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GAZETTE  NATIONALE,  ou  le  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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MARDI     24.    N  0  V  ïi  M  '  B  R  iî 


EXTRA  I  T     D  U      V  Px.  O  S  P  E  C  T  U  S. 

Nous  croyoT.s  faire  utie  cliofe  agréable,  au  Public  de  lui  donner   un  Pa^hr.,io^i^Ma ,  qqi  paroîtra  rou.  les  jours  Cette  Feuille  N-iiionals 

embrafkra.  c-.uq  grands  o-je:s  ,  auxquels  peuvent  ic  rapporter  tout  ce  qui  pe.;t.  Jervir  fios  befoins  ou  fatisfajrc  iM'te  cltr^oR-é'  1'"    vTir    I, 

î^a.  tonde ^  L-s  Débats,  Dclibiranons  &  Décrets  fcroac  l 'objii?  eiîentiel  de -hoire   Fejjlle  :  exaâitud^  dans  les   faits     fidé'v'  ç    ■■"'"'    -f 

'dans  la  tVanlcription  des  Décrets.  Nous  donnerons  le-;  réfultats  de  fa  S(;av;;e  de,*  vcilli  dans   u.  V&-\ii    i-,    or     V   les  dé  '^      V' 

■  reuilk  du   lendemain  ;  nous  n'entendons  Être  q.e  les  Hifloriens   des   op:i.yiibns  do    1'Àiicn.bél   No's    not,  ^^it.'chercns    itoniner'S 

Ora.curs^^i  auront  porte  k  puxde  .•  2^    La  f.//n.^«.  :,u:-uure  cr  mç/-/ ,...  coioprendra  tout  ce  qui  ,{\  du  rïtro  t  4:s  Affairt-  c  rr«re,     es 

Jojrnaux  politiques  &  lesOazettes  des  d  fiLTens  Etats  de  1  Luropa,:,tll^  kr:i  tcrrr.in^'e  p?,r  les   nouvelles  les  pluê  inVc^rcf/àne,-  ('c  p'    s  Vd» 

Provinces."  A  l'article  de  la  Cour  on  inférera  le;  nominations ,  préfenta'tions ,  pio.noîion:,  &c.  ,  &  lf;s  j.nR  ne  sS  At%  deui!   ••    ■'^    Y'j<-: 

iniiioi  &  ùAc;  ce  qui  en  d'pe/id  :  on  riunira  fius  ce  titre  tout  ce  qui  conjcernc  la  Gu  rre  ,  b.  Mîriiis ,  le«  'Colon'ej  8'  le .' l  t  '^^i  '    I  .c  m'""^~ 

lemen;  de  la  Maifon  du  Roi  &  des  Provipccs  ;.  le  Clergé,  tes   Adminift-ariors  pr  .viociaies ,  la  JiHvc  r\'i  p'^- Vr;! '!1V  i  '''^'1  ■o?-^^''" 

I:;bu.iaux  du  Royaume  ,  iCs  Arrêts,  Ordonnances,  «k  autres  Keçlemens ,  ta.niCn   a.îKrs,  que'ouefois  en '•  hr.-o,'     r.  \,  „,  r.      •  "^^"^ 

les  Arat^s-de  la  Com,n.n.  de  P^ris,  de  l'Aiï^blée  des  .40;   hs  opéra..„.  de   la  Mupici;  llté ,  S:^^''^:'^^^^^^^ 

conte  ::..uxi  enfin ,  Ics  caufes  cçicbres  &  mt^ieflàntas  des  difF.rens  IribunavK  du  Royaume;  ^".   La  Lin/AU,:,c  ^  la'  Sde.ca   -Ù  Aru- 

cet  aniL-ie  F..'n'ermeri  l'annonce  de  toutes  les  iNouveautes  qui  en  dépendom,  Livres,  E:lam:xs  jCSi.Jvrcs  de  K'!-''q-o    Ca-'s  G  '    'h  ' 

ôx.^I'analyl^des  Nouveautçi  q^^'o/;  jugera  devoir  être,  plus  particuiièiem.r  t  coniu.s,  'es-reprélértari^ms  des'pie.-s  „■  ^uvxl'es'TÎL  c^ïJ^c 

des  qnure- principaux  jpeclacies^  ce  qui  elt  relatit  a  1  Ac;ricu!ture,  au  Cymmcrce,  Médecine  ,  Chirurgie     &c  •  c ^    Les  J     '  '^^^'* 

■généra^kment  ^;.'c/.o«î««-  cette  partie  com:>rendra  généralement,  mais  À. les  p.ya.t ,  t.>us  l^s  aiticl,^  qui  foù  p«:ti,î  duToTLT corîi^!i 

.souahnom  ce  Puu-s  ASicke,- _:  elle  fera  ttrm.nee  par  1  annonce  de  t.u    i-.s  Speflacle. ,  du  co.^s  des -Changes.,  de  la  Loterr«,  des-fetS^ 

des  1-^yeurs  des  Kentes  ,  du  prix  des  maticres  d  or  &  d  argent ,  des  Scc'iijs',  di..  Aîorts  r,-^^arqu3b!es ,  Ôic  '  •  .^ 

On_.u'in.er^ra  aucun  Avis  qui  ne  foie  figné  d'une  perfcmie  connu^,  o^.(^r^e  !es  r -c^-ra  .qu'au  Bureau  dès  ASches,  n>e  Neuve  S  Jù^Îk 
.Le  prix  ûc  chaque  Annonce  ou  Avis  lera  de  5  h  V.  pour  dix  lign-s  d  im^r!  ffion  &au-d-:ffous;  de  6  liv-.  da^-s  o"?e  iufq'i'\  vin^^rt  r 
de  12  liv.depuis  vingt -lune  jufqu'à  trente  lignes;  de  18  liv.  oepuis  tre-rke-u:ie  jufqi-.V  qnaran-e  lig^c?;  ^.£  dV  .^  .     iv    'à^oj]l  au'^rte  "rn' 
jufcju'à  cir'qiiante- une  lignes.  On  ne  recevra  aucun  Avis  tljs  é.cnd.i ,  à 'iVJTv  q.i-'il  ne  fit  nos- i  ,  ot  nr        -        o  ■  es  d'  'l  ■       '         ' 


H-cfs  à  6  iiv.  Afin  que  le  Public  puifle  prendre  connollfance  de  cette 


4.1e,  o 


perçus 


POLITIQUE. 

I  j  o  R  s  Q  u  E  la  véii'.ablc  Politique  fai:  en  France  ^es 
progrés  incfjicitsf  ce  mm  li  é'raiigctncnt  employé 
jufO|ti'i  ce  jour ,  mais  qyi  maintenant  re'teille  ritit 
d'ulées  grandes  &  neures,  ne  doit  plus  être  détourné 
de  U  v;aie  ri^iiifica:ion. 

/  La  Icienc;;  uoiiiique  ne  peut  être  traitée  complcte- 
pient  que  .dans  un  ouvrage  qui  lui  foit  en'ièremcnt 
'conl.icré  :  det  ouvrage  nous  manque;  mais  les  circonf- 
ti  .-.L'saftueiie.s  nous  permettent  d'eipérer  que  Jes  bons  , 
t  i  -  :ti',  i.'.ipaiiens  'le  pi'>i-ià5e,c  les  bous  prjucipes ,  ne 
I.  V.oiu  pas  à  s'erapùrci  d'un  .noyi'n  ii  .p'jiiiiut  pour 
:i.':rec  i;s  iio^iimcs  S  ioru:\er  les  Naiiôiis.  , 
U,.e  Gattitte  p'û!ulqir-,,^«i  la  4po.rti^  d'un  Jou 
:,  u(?ce  iitie,n't;it  poiiir  ft  ne  pl^it^trc 


Slais  comm;   cet: 
ie   princes ,    il   tl 

j     une    (rnv|'lc    r.o 
.des  ('vriicw.-.,;. 

.  il  lui  c'oii  ci;i.iri) 
tude  ,  pour  Ir/i  ((•{<; 

.â-nnonçolt  de,  -■'■''^^>'»/^^,-,n,e  it.,éi>..>l! 
n)tnt  ■^"'"''""^^^'■''Z^û  f-vorableà  ceux  qui   gou- 


ell:  renuée  à  Cronliatd  &  à  ftevcl,   liu 

des  vaifleaux  de  guerre  qiii  ont  jsatiéri, 

notre  port,  nous  n'aurons  point  c;t><  année  de 
Rudes   dans   nos   Pons,    n-.ais   ri;rk   cour  a 
décrie  Héfar-ner  qu'une  partie  de  ion  Mca'dfe 
vaiffe-iux  n'ont  été  que  dégréis ,  poi.r  être  c.  cmc 
t9ut  événement  ,  de  mettre  en  mer  i!n  peu  de  jours 
/ 


S  U  E  D  # 

De  S-ralfund  te.  Pomcramle  \e  y.  Novembre. 

ta  flotte  fltédoife,  arx  ordres,  du  Duc  de  Su-îcr 
manje,  efl .rentrée  le  17  du 


is  dernier  dans  le  port 
étoit  pas  beajcoup  éï.r  ée 


.    i     ;uï7rtit.e.n-Ut  !K,iur  £  né  pà^.;.  ::-:::-(XX ^lA'^-"-'^^   >=  ^^^  " 
I   vVa-;  A.-  ce  genr.':    allmmu    de  en  ioÇté   pi -tôt^  g.;,   i^^.-mi;^^^  ^^  ^  ^^ '^ 

fl-initrudion   ,  elle   doit  compofrr   prm.-.p^-lv'-'      ,,,    l-aucul, -avKR?.!l-v.,^„..  ETïanJ,.  '  Ta  '  V         _i_i  rf  ,r-f 
'Aotériaux  dont   (e  compose  la   f-n^^  ^o>^;e^^,.  '  ^f '^.tc^k^S-^i^^S^^*^ 


i  e  Corn  e  de  RuiTen  eO-.^rr.^j^ji-  >;".'"''  ';  -rr. 
il  e.t  parti  fur  k   champ"  pour    (e  renjte    «"e-^ 
Roi  l  Finlande  :  S.    M.    do.t  ^^^IJ^^^^- 
i  S!0-y>olm;  on  préfume  qncUc  y   paiera  Ihwe.. 

Les'  Etats  kront  piobablçment  convoques  le  n>o.s 
ptoch^ti.    , 


rl^ai.ilntcte  tait  des  exhortations  trés-preC 

". --   E-=='f   affemblcs,    at,   lujet  .de?   difpofitidns 

qui  concernent  les  biens  du  Cleraé. 

La  cour  de  Naplei  a  craint  l'influencé  ,"les  opinions 
rrauçailcs  dans-ler  J— »»-  ^'"•'•^^-vax^  a ' pri,^, -ji-r^-r-r— 
de  Kome  tî  n'acc-rder  de  pafl.- ppjti.ui^--  rts  £^a;s 
qu'à  des  .Fiançciis  du  pituiipr  ra''-i  >  <^'''  '^"  ™oi°s 
d'une  p.'ofem.in  paifible  ,  çuTç;aran.iiT.i  le  caraélère  des 
perfonnes.  O'ailieurs  towç  ii;s  ouvrages,  écrits,,  rela- 
t  o.is  coîicernan;  les  'ro.  bl'.'â  de  France  ,  font  profctits 
(0.15  le-.,  peines  'es  plus  C'yères.  Ft  cette  belIe-Pa"^^'-^-^ 
'•'    ■•     ^■T^"^""^'-^^ • i î 

E  S  P  A  G  N  E.' 

\\  M.i.Ui.:. 


Le 

Floa- 


^"   "■'i'^iï^Can  «ix'^v  feu  çouvea.es,a 
veincr.t,  &   »  ""'•'         1 1„  □euule  qui  v<ciai^e, 

-?^^ ''-''^r  ^x::^:t!i;rftiU  libre  t 

^""'•,"".C  d-  ié=  JîoH.  donne.,au  peuple  qut-le 
b  lin:'.ti..v-.'5y  "-  ,     ,.     re-ouvter,  il  ne   peut 

-"::^'i;^S:flSvS/rparJneré.c^ion 
e;p:r..t  .le  >~>  "•.,".,.,.„.  (.fi^ce  ;  caf  la  liberté  po 
^""""!,/v  .  :,  u;f  ?^ï^tu^e  &  de  l'expérience 
lu.que.e     l£    ""S'r Inn  nier' i  U  politique  d'élever 

tn-  fo    o     .'^^u       nnaà^-mconnu:  telle  eft  dans  fes 
Iro'ncs  iamatcHe  de  i'efp.it  humain.  11  faut  s  y  con- 

.r^i::ceTL'ï:b::^,^ucnoufacvcns   regarder 

'X:;  t!:::trnf;~s  pas  même  n.us  per- 

^.  n  é...dre  a  un  tel  honneur,  nous  nous  ren- 
■S:^,;r-;:;^i.squcnous^p.^ive.t^nméme 

n.'ute    de   notre  travail  &  les  tomirnes 
«fcre..   Nous  n.us  bornerons' a  expoler   avec 
^         racont,r  av.c    .ne   fevèr.  exaftitude   les 
évért^^s  p:incipa.>:.    Mous  rapporterons  les  AOes 

s;  ï^s:;trs;:rïïï;\t.^;E 

fouir  de  ce  conrtafte  fi  fécond  en  relierions  les  coi^ 
fé^uence:.  !..  plus  frappantes.  ^--^^ :  ^^^^'^^ 
ee^ié.al-  i.-.  plfl'otis  humaines ,  qui  jamais  peut-etr 
ne  prcfenia  un  fpeQacle  plus  intétcUant  qui  l époque 
Sei^llc.  nous  ll.on,  fiiae.  à. marquer  les  ptogres 
plus  nn  moins  rapides  delà  faine  Politique  dans  les 
l,verf"s  contrées  du  GloU.  &  à  faif.r  dans  le  tumulte 
des  aaions  ^  h  fouie  <les  é,énemens  toutes  1rs  oc- 
cafions  de  faite  aimer  les  p.n^Cipes  conle.vateurs  de  la 
l;bcité  &  de  la  dignité  de  l'horaj^. 

D  A  N  E  M  A  R  G  K. 

Dt  Cnpenliai^ue  ,  /«  }  i  Oflo't'rt, 

La  frardc    flotte  BufTe  a  repa(;né   fes  ports     dans 

„n=  (aiion  où  la  Baltique  n'eft  pas  ^i'P^^'l^'   "'' '"^ 

pour  de  ero»  »aiiîUux-  &  une  «ombicufe  flotte,  tlle 


ALLEMAGNE. 

Ve  Haml'àurg  U  5   Noy:mhre. 

La  Fuilat^de  fera  garantie  de  toutes  furprifes  de  la 
part  des  l'uiffcs ,  mal.^ré  le   rer.fott   de  pl^'/^^"" '^Sj; 
mens   wuMs  viennent    de   recevoir  ,   les  Généraux    cic 
Flatcn  8c  de  Meyerfclt  reftant  dans  cette  province  ou  • 
ils  commanderont  l'armée. 

De  Vienne,  le  zS  Octobre. 

.L'Empereur  ,  malgré  fa  fanté  encore  foib'e  &  chan- 
liante  ,   conférée  toujours  la  même  applicii-ion   au 
travail  U  la  même  a£\ivité.  „    rr      r 

U   L^crefle    d'Alkerman    prife  ,    1«  ,  Tînmes    font 

maî-resdes  J»ux  rives  du  Uuiefter. '  Hcnlcr  eft  invefli. 

Du  camp    de    Méliadie  .  le   géneril    Xvarcenneben. 
marche  vers  la  vallée  de  Schuppanccl;. 

De  Semlin,  le  18  Oclùbrc. 
U,  régi,;.=ns  «J^Catoly.dePary,  deNicoUs 
t^Ocrharv  &  de'  Sicin  ;  (ont  retournes  le  1  î  Ai.  ce 
mo  dais  le  Kannat.  Trois  bataillons  de  Ginlay  U 
Jeux  divifions  de  Huflards  ont  .narche  .u  cote  d. 
tabatcl  On  rréfume  que  .le  tége  d'Oilow.i  ne  leu 
pi  deîongue  durée  ;  U  grolîi  attiUetie  de  1  <»v.efwar  y 
^trficfdeCobours  n'a  pas  encoïc  quitté  0>n 
canij  près  de  Gevlzeni^  il  y  fait  de.  préparants 
'^Vl^  Etlnlolie    pénétre   toujours   plus 

pas  à  Vienne  ayant  .l'avoir  forcé  les  Turcs  a  évacuer 
tntièicmcnt   la  Servie. 


'a   liberté   s'étoicnt  llattés  qce  les 
loa-n-.'s    i<ro  ■ici  -.ciît   de   la  cérémftie  du   coutoa-  , 
■.'.r.cni   de    Sa-  WUre1>é   Catl.o.iq«e.,;  pour   réclamet 
vVr's  dmits   &  de.nander  le   ré  ab.iffiteent  des  Corf<tJ. 
lÛù;   ces   belks    efpérances    vief.iJeftf  de    s  e'^n^^i^- 
L'entrée    publique   du  Roi    n'a    produit    d  autre    ertet 
o.je  dami.lir  .A  l'o-dinaire  la  Hupilc  populace  par  nés 
c'o-..b..ts  de  taureaux  ,   &  -de   r.v.l.r  Je_  pms-en  pl«s 
,„x  veux   de  FUnivcrs ,  une  Nation  q'.^  ('--^l*"  =«  de 
(emblbles    fpeaacks.    Les.  Députés  ^s   Provinces ,  , 
c,rvanes  ombres  des  anciens  C^gl^^ont  iaïUes 
el  oui  par  le  faux   éclat  du  TrSTT,  i'.  les  Mmillres 
d'autels   enU.,.icU\ntés  par  des  viftimes  humâmes  ,  ont 
,„.,of'   '-  f-e.;u  célfti^e  à    ceue  ulurpalion  .criminelle 
'l'sdoits  fT-és  de   n-.omme.  Enhn  le  motncot  tavo- 
rab'e'de  téalei  les  oMSsations  refp-ilives  du  Souverain, 
i:  des  Suirts  eit  patTe':  ftciUs  ef>  .icfc^^ij"^  ;f-d  f 
ocar^^-radum  hic  /uior.  (Phaie politique  ^littétaice, 


PAYS 

L'effroi  qu'il. fpire    le   pi 


B  A  S. 

Br.iha. 


eni^r  fin;  verfé  da»s  une 
cuerre  civile  ,  U  lorle  d'cntbourulme  que  donne  ua 
^  i  r  iva-i-a-e  à  des  p.uriof.s  avmes  ,  ont  fans  Joute  . 
f,U  ext'érer'.S  ratï.Ore'cle  Tu.uliout  entre  les  troupes 
au,"  (ènnes.îclcs  progrès  des  .ouv^aur.  ^njurgens. 
!!!!  Les  Gazêtiets  doivent  compte  des  laits  a  to.s  ceux 
oui  lifent  ;  peut-être  doivent-ils  compte  d^  '-""  °P;^ 
:iio„s  au  pe'tit   no.mbrc  d'honvmcs  <iu:  rcR^chilfent  & 

^IS^condant  <>ue  le  Major-Gén^  Schroeder 
s'cft  en"a-.é  impruden-ment  dans  le  v.ll.^e  de  Tur- 
n,   ut    iltq»'H   ait   méptlfé   fes   ennemis   loit  qu  il 

;rà  ace    &  M.  le  Comte  d'Arberg  lui  a  .(ucce.  c. 

1^'":  tu  feu  ,  qu-  les  un.,  appellent  leditieux  & 
d'a^;«  pa"ioti>^ùc,  .1  -•  va  point  au-dcU  de  l  ex- 
trémité  de  la  Campiuc.  iri.„j,.,c 

"%'oifins  de  cette  province  ,  trois  viUagesde  «^'-^  " 
ont  arboré  le  drapeau   blanc  avec   une  crû.»  roJ^.e  . 


qui  eft  en  m 


ITALIE. 
De  Ro">e  U  t<  O^ohn. 
Une  congrégation  de  Cardinaux  a  f'-J^l"'  ";* 
miné  le.  décret?  de  ïAJjcmlUe  nauonaU  de  Franu  , 


lême  t^mys  le  ligu,a  d'une  guerre  lacroe 
-     ,.'       j     1    A;„y,-    fTAfiie    civile.   Un  ,ré<Timont   dp  ■ 

basles  armes  :  u  .  li«é  !■.>•  Curé  poi,r    écuappei'  J 

''[rn'ë(l''pïïtéré  que  les  Patriotes  «ient    dcnr 
peL  Corprd'Irmée,  lin  en  Bialiant  i  Turohouc, 


binions  «c    niinqttC^t  _r,l  ^d      p^^  ^^^..,^  ^„^  j,,  chefl 
qu'il»  connai!^ 


on  leul  ptowÇ 
orme    fera    o* 


Londres  ,  U  il  ï^oy^*^"- 

'^^Surc  que  tels  font  les  c.™«  de  cet.,  paci- 

ficition.  i„  limites  entre  fet 

L'Empetenr  '"'f  «  ï'.^^lseieneut  foicnt  comme  le 

TraUé  de  P^ff"°-\;  ^^V.Ud'A-'.cbAout  le  ter- 
rSrj;VT;;' o'cX"  -  -n^u^r.  T.  eUe  depu,. 
la  date  de  ce  Traité.  in.icm.ité  de 

■De  pl.s,    que  1^  ^^^'^olda"  Vf<,ui  Roman  & 
la   dernière    guerre  ,   '?  ."^f''^',  •    ' .,?ie  patoilTe  bien 


dater  que  )uf^- il*''""'       ^^^^    »i,ifor 

av»Qt»«es  Se    récompemes  • 

conU«r  gt.I-e     rerct.  J"^"  .,,u-on  d.  Bruxelles 

Depai.q«l=C''»'\^^^'^/'=',s   le  commanicm.m 
*"    d^-.    da  8  ^-^^^  Kiotes  ont  év.c.e 
de»  Troupes   "^f  "*^';  '^  '     nU  fe    foient   réuni. 
C.mpine;  S^,  • '1  '«  '"'  \i  eonfcrits  dans  le  tp-rr- 
C„;,   d'arme      retenus      cire  ^^   ,„„bat  de 

-te  -p--4..:irir^".  E"  eft"  1'  ^-^e":;! 


Quelle.  »a«g'"'î'f";/Rie„  n'eft   oublié  :  on   ÛU 


fug 


"K  >?f ■■■  &r  ■,..■..  p..  >' 

M.  le   Baror,   de  ^^°P  '        /de   donner 


er«'i:.^(^-ME';'fc'-:-^- 


Minidtc 
connoif- 


msis  il    trc 


ace  de  ce.préleac  «.=»....-  -         .^^^  . 
Le-Gou,ern=men:eft  f.Me^^Ç_^^^^^   ^^  f^   p,, 

5::ÏffVSa.aa^Upi^^^J--,  B.r..l   a^olr^upren 
""^     .     ^ ,„mpiit  reçoit  ae  "   t-         .i;,«r,nii-s 


prontoite. 
L 

lîrès  s'être  lauvé  de  (»  pmon  -  --;^,;^  fenècrc,  trè 

d^  fe   tuer   en  fe  K-"     <1^J^     '     .^,,  ,,,„.!=  ;wc 

aevée,  repris   pa    le.  ^\j  ^„,-,,,  oà  .1    con 

«n  mouchoir   di.  s  U  P"'»"  P    ordre  d'évacuer  Un 

..iVcrré.   Le,    M'""™^  .""';;    ^préparer    de    non 
Coûtent  dont  o"  a  bcfom_pour^^y  ^[^^^,J^_^^    .^  j^   ^ 


-  -r         VArclevêque    de' Maiincs   îc  le   v..^r-  .  5,  ii  ^^at  pas  p 

aies  prifons.  L  Aj*=;^T\^,„,   ^^^  -         ^     ' 


^ntz.L'impé^tricedeKuUie^o.— ^-^  ^,,,  a= 
,lus  dédntéreffee,  P  ''l^^"'  "^ins  que  rEmpereui: 
.a  Moldavie-,  ->'"''=/^  i^'e^  L  V^l^^''-  ''^ 
dans  cer  -"''"S.fp"';;']:  pÔ.îmkin  .  qui  les  pofTé- 
BallarubiC  pour  le  ^'^""-'Jl^^    ^i^utaite  de  la  Porte  , 

>=i:^^rï:tont..^^P^t-s:ï- 

de  la   Ciimée   faite  »   la   Kume    y<i        ;,„i,,i„„ 


du  Commari- 


■  1  ,,r«  r-pT;  la   livrée 
te  1  i'îurs  0,0.15  1  f,  (ont    dt-on,. 

d  ,  M.  le  Comte  d'AiDc-g  >  1«  '°"^  •  " 
Alaciliictit. 


dun  uieu   r.e    pan    l.o.v^»i  "...       ,      c  ; .„r 

.  le  peuple  â  les>renire  contre  l'oint  du  Seigneur, 
.  &qaece.  i-pofteurs  blafpkêment  le  Oe  lei  pio^ 
•  meltaiu  f».  proteaion  à  des  orfaits  t°'"ble»  j. 
-T.  ■conS-|i-'îfn^-mf^^.\Mbitf\céïi=.?^JÎÎf5^^ 
.  «lu  67d/-^^,qui  a  droit  à  la  vénération  dec  l-euples , 
»  abiiorre^'de  pareils  excès  loin  d'y  prendre  part  ». 

Lg  jKi-:/»—  yKoif.otenrialre  ,  M.  le  Comte  de 
Trautmanfdorfï  ,  en  envoyant  à  tous  les  clicfs-viiles 
le-il(?cret  rendu  le  31  oftnbre  ,  par  le  Confeil  de 
l'Empereur,  contre  le  Manifcfte  &  les  autres  pièces 
publiées  par  les  niicontens ,  leur  a  écrit  la  lettre  qui 
fuit  : 

«  La  poft^ritc  ne  pourra  jamais  croire  ,  Mefîieurs ,  ce 
»  qu'un  miférablc  traître ,  nommé  Henri    Van-der- 

•  Noot ,  oie  fc  permettre  dans  ce  moment-ci  contre  fon 
5)  Souverain.  Non  content  de  n'avoir  ceffe  depuis 
»   17S7,  fes  criminelles   manœuvres,  pour   tomenter 

•  les  trouble»  dans  ce  pays ,  au  point  que  ,  fur  les 
J»  devoir»  falf^B^f  charge  par  le  Miniftère   public  , 

il  a  été  décrété  3e  corp; 


npeten 


qui  pourroient  d 

pays.  Le  nouveau  Corp  ^^  H^^^'^T^,      „ 

probablement  employlig^  annuité!    de  la   Banque 
lentiès  le  î  Septembre  .   doivent  avoir   été  rouverts  à 


mps 


»  11  a  ctc  ocçrctc  ac  corps  ^ar  1011  juge  *-wiuj#tutuL  , 
s  cet  infolent  faûieux  fugitif  étant  parvenu  à  attirer 
»  dans  fon  parti  environ  trois  à  quatre  mille   dupes , 

•  qui  font  allés  fe  joiildre  à  lui  fur  le  territoire  hol- 
■  landois ,  du  côté  de  Btcda ,  a   eu  l'audace  de  faire 

•  à  main  armée  ,  avec  cette  troupe  ,  une  invafion 
B  dans  la  partie  du  Brabant  qui  avoifine  ce  terretoire , 
>  &  de  publier  en -même  temps  un  prétendu  Mani- 
»  fefte ,  rempli  de  faufletés ,  d'inepties  ,  d'inconfé- 
»  quences  &  d'abfurdités,  dans  lequel,  fous  l'ex- 
»  travagant  titre  qu'il  s'arroge  ,  £x4gent  pUnipoten- 
»  t'uiire  du  PtupU  Brabançon  ,  il  a  l'incroyable  té- 
V  nié  ite  de  déclarer  l'Empereur  déchu  de  la  Soiive- 
»  f/i/nfts' de  cette  provjnce  ,&  d'ofer  ,  par  une  Lettre 

•  circulaire  imprimée  Se  fignée  de  lui  ,  inviter  les 
»  Adminiftrateurî  le  les  Peuples  des  autres  Provinces 
»  belgiques  à  s'unir  arec  lui  ,  &  à  fc  fotilevcr  de 
»  même  contre  la  fouveraineté  de  Sa  MajclU.  Vous 
»  verrez,  Mefîîcurs,  par  l'imprimé  ci-foint  ,  ce  que 
»  le  Grand  •  Confeil  a  décerné  contre  ces  infâmes 
»  pièces.  Je  fuis  trop  convaincu  des  fentiraens  in- 
»  viol-dbles  de  fidélité  &  d'obéilTince^,  &  de  l'atta- 
»  chemcnt  dont  vous   &  le   Peuple   que  vous   repré- 

•  fentez  êtes  pénétrés  envers  vutte  fouverain  ,  pour 
»  ne  pas  ra'attcnHre  que  vous  vous  emprelTcrez  à 
»  lui  marquer  toute  l'horreur  &  rinHin;njtion  que 
»  vous  inipire  l'aadacicufe  entreptile  de  ce  fcélérat 
»  &  de  fes  adhércns  ,  &  me  mettre  à  même  de  donnei 
»  de  votre   part    à  Sa  Majefté  cette  nouvelle   preuve 

y  de  votre  zèle    &   de  votre  foumlflîon.  Je  fuis 

»  avec  une  confidéraiion  diftinguée  ,  tfc.  ». 

Sgné  TRAtJTMANSDCRFr. 

Quelques  avis  portentà  T5000  liommas  lesTronpes 
qui  vont  marcher  vers  lèi  Provinces  belgiques.  On 
a  appris  de  Vienne  que  treis  Régimens  en  avoient  reçu 
l'ordre  ;  le  Régiment  de  Cobourg  ,  Cavalerie  ,  celui  des 
Chevaux-légers  de  l'Empereur,  &  ua  troifièinc.  On  ^e 


la  Banque  le  17  Oftobre. 

Voici  l'état  des  liaifons  d;  la  Grande-Bretagne  avec 
les  PuifTanccs  étrangères. 

La  PrufTe  ,  en  allian(;e. 

La  Suède,  de  même.  ^ 

La  Hollande  ,  de  même. 

L'Allemagne  ,  froidement. 

Le  Danemarckjy froidement. 

La  RiilTie,  la  froideur  commfnce. 

La  France  &  l'h'fpagnc  ,  en  paix. 

Nos   liaifons   ordinaires   autrefois    étoient    avec    la 
RufSc  ,   l'Autriche  &  le  Danesnarck  ;  mais  les  ter 
changent. 

C'eft  un  «rtifte  anglais,  M.  Guifcliard  ,  que  le 
Duc  d'Orléans  a  chargé  de  la  furintcndance  de  fes 
bârimens  dans  Parklane. 

Les  ouvriers  en  foie  de  Spitalfields  ont  rciiigé  une 
aftion  de  grâces  aflez  bizarre  ,  qu'ils  ont  prié  leurs 
Pafieurs  d'inférer  dans  les  prières  du  Dimanche.  Elle 
eft  à-peu-près  ainfi  conçue  :  —  «  Nous  vous  remercions , 
»  ô  Ciel  Se  vous  belles  Dames  de  ce  Royaume ,  de  nous 
'R  avoir  rendu  à  nous  &  à  nos  enfans  les  bénéiUftioiis 
»  de  cette  vie  ,  dont  nous  avons  été  lî  long -temps 
o  privés  ».  Le  tait  eft  que  la  mode  de  porter  des  étoffes 
de  foie  reprend,  &  que  plus  de  50,000  ouvriers  qui 
mouroient  de  faim  depuis  dix  ans,  font  employés  & 
vont  avoir  du  pain. 

Le  trait  fuivant  ,  relatif  à  la  Baie  botanique,  n'eft 
pas  généralement  connu.  Le  Révérend  M.  Johufoii , 
Chapelain  de  cet  établilTement  ,  s'eft  adrèiïe  avant  fon 
départ  i  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  pour  recevoir 
fes  poui^oii-j  &  fes  inftrufiiions  relativement  à  l'admi- 
niftration  de  la  béncdiflrion  nuptiale  Cette  queftion 
a  été  fonmifc  à  l'examen  des  Evêques.  Après  avoir 
longuement  délibéré,  les  Prélats  ont  décidé  qne  le 
Chapelain  ne  pouvoit  fe  difpcnfet  de  fuivre  les  rites 
de  l'Eglife  anglicane.  Cette  réponfe  a  fatisfait  M. 
Johnfon  quant  i  fes  ouailles  ;  mais  il  a  fon'^é  Qu'il 
■toit  podible  qu'il  voulût  lui-même  fe  marier  a  1: 
Bai     ■ 


't^V^'^a^eP-="P->'"°"- 
"v"\t  lia  placeV  Prince  Potcmkia. 
qui  la  metyu.t  l>ientoi  .«  r  ,  ^  immédiatement 
l  p.r  conféquentap-.ée  dç^^^^^,,^„, 
ûu-  les  provinces  de  ^ '^'"P  '?  ,  Grand-Duc  a  à  fe 
Le,  gens  oui  favent  ^°f '=" J^';„\;"„,  .„=  celui-ci 
plaindre"  du  Prince  Potetnkm .  -  V  Raffil .  qu'il  fe« 
veut  fe  ménager  un  a(}  e  hors  de  1  n    ^^  ^^ 

siuement    forcé   ^-^•'"''"t    trône  ^époque  d'autant 

^:rxigrq::S-^:^y^;;^::^ri:;r: 
,ï3^^:rS^drpt^^------ 

avec  moins  de  lucres. 


FRANCE. 

J)e  Paris. 
V,      1        •       ^„Rrii    du  <  Novembre  1789  .  pottr 

.cfort^dcrptt!  :^  f--  ^'  ^'^"'p°"--  '" 

\\''Tc'lc  proclamation  porte  en  fubftance  ,  qia'il  feri 
Vv^  i  tous  Négocions  Français  &  Etrangers  ,  QuW 
ïVomp--r  du  :'.  Décembre  178?  ,  jufqu  au  i'.  Juillet 
1.790  ,  in.,,dalroin  des  fromens  ,  feigles  &  0'g«. 
'^  '-S  farines  ^fove^.al■.t  dcfdits  grains  venant  de  di- 
Po—  de  1  •  '  -  ^ "-•'  ■'' 


v,..,..ji«., ,  ii^uvi.i  tAaiiici*  tics  1  rciats  anglicans. 
Pour  cette  fois  ,  ils  ont  trouvé  la  queftion  fi  épineufe 
que  la  flotte  a  mis  à  la  voile  avant  qu'ils  aient  pu  h 
léfoudre.  M.  Johnfon  s'cft  tonjours  marié  par  précau- 


II  efî  indig;ne  de  l'opinion  publique  de  prononcer 
fur  le  fort  d'un  actufe,  quel  qu'il  foit;  mais,  quand 
un  homme  a  été  arrtté  à  P.-iris  par  ordre  de  la  Mu- 
nlcipalité  ,  on  ne  doit  peu:  étr-  pa-.  fe  permettre  ds  le 
croire  tout-i-faic  innocent  fur  le  (impie  expofé  d'une 
juftificatioi^  qu'il  préfente  au  Piibîic. 

Tous  les  honnêtes  gens  on:  porté  fans  doute  le 
poids  des  reflexions  que  leur  a  fug^érécs  la  manière 
dont  M.  Augeard  a  été  dénoncé.  Le  patriotifme  peut-il, 
ou  ne  peut-il  pas  autorifir  la  délation  d'un  crime 
capital:-  Cette  queftion  n'eft  point  étrangère  au  procè» 

de  M.  Augeard. On    a   déjà  remaïqué   que  cette 

doctrine  de  délation  qui ,  fous  prétexte  du  sien  pu- 
blic, expofe  les  Citoyens  aux  entreprifes  de  la  per- 
fidie &  de  la  hains,  qui  invite  "les  fervlieurs  à  trahir 
leurs  Maîtres  ,  les  ingrats  à  vendre  leurs  bienfaiteurs, 
avoit  quelquefois  été  la  ioHrine  des  Gouvernemens  ; 
nous  ajouterons  que  dans  ce  moment-ci  elle  eft  eucoi-c, 
celle  de  pluSeurs  Souverains  de  i'turope.  ' 

Certes,  une  pareille  docîrine  a  bcfoin,  polit  éGh»- 
p_^cr  à  l'horreur  qu'elle  infpire ,  d'être  uniquei^eof  ré- 
lervée  à  la  proteftion.de  tcus  "les  intérêts  dé.  la  So- 
ciété ,  menacés  à  la  fois;  mais  elle  devient  exécrable , 
fans  lémiffion,  lorfqu'cUe  eft  aux  ordres  de  riniérêt 
privé  &  des  caprices  d'un  feul  homme  ,  quel  que  foit 
fon  rang ,   fa   dignité  &  la  puiffance. 


De  Lyon,  le  10  Novembre.  Les  Citoyen»  de  ce 
Ville  ont  formé  une  Léj;ion  de  Volontaires,  qui ,  api 
avoir  chaffé,   dillipé  &  détruit  les   b  '        '     ■-     • 


qui ,  aptes 

-  —  - .- ,   -..-.^w  1.^  iitunLi.  4k,3   uii^-..ds  loudoyés 

pour  y  exciter  des  troubles,  ont  volé  au  fccours  des 
Provinces  voifîncs  infeftées  par  d'autres  brigands:  ils 
les  ont  attaqués  &  pourfuivis  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils 
ont 
cl 


les  ont  attaqués  &  pourfuivis  avec  tant  d'ardeur,  qu'il 
îHE  rétabli  le  calme  dans  cet  Provinces ,  où  ils  for 
■'■"-'-  &  regrettés. 


ADMINISTRATION. 

Tableau  de  la   Municipalité  de  Paris. 

La  diiïolution  fubite  &  impétueufe  des  Pouvoirs  qui 
régiffoient  cette  grande  cité  ,  a  donné  lieu  à  un  ordre 
de  chofes  fi  diôetent  de  Ion   ancien  régime  public , 


««'il  eft  important  ^e  ptéfenter  3  nos  Lefteurs  au 
moins  l'efquiiTe  de  fon  aJminifttation  a^uclle ,  pour 
l>.-ur  faciiiict  riiueliigence  des  matières  que  nous'  au- 
rons à  traiter  dans  cet  aiticle. 

Parjt  cftre  encore  queiqu'incohérence,  quelque  Jé- 
faut  dans  la  iorme  ne  fon  gouvernement  ;  après  la 
lecoufle  qu'il  vient  d'éprouver  ,  c'eft  beaucoup  d'y 
tiouver  des  moyens  d'ordre,  l'tlpoir  d'une  organifa- 
tion  conditiuionnsUc  Se  libre. 

Nijus  ne  ferons  aucunes  réflexions  fur  les  puiffanccs 
oui  îivifent  aujovird'lîui  la  capitale  ,  for  les  malheurs 
ijui  en  télultcioient  inévitablement  fi  l'union  ,  In  con- 
forde  &  la  fubordination  ne  venoicnt  i  l'appui  dis 
loix  Si  de  la  li'nerié  ;  nous  nous  contenterons  de  diie 
les  f'ioles,  après  que  nous  aurons  placé  quelques  dé- 
finitions q!!i  nous  piraiiTent  indifpenlkbles  ici. 

Sous  le  nt)m  d'affcmlilce  de  la  Commune  &  de  Mu- 
nicipalité, la  Mairis  ;.onit  aujourd'luii  de  tous  les  droits 
exerces  ai^paravant  par  l'Hàtel-de-Villc  &  le  Lieute- 
nant de  Police. 

Cette    réunion  oie   fon(fljons   paroît    dans  la   nature 
ê'\:nz  couditinion  muni.ipale,  puilquc  celle-ci   com- 
prend  eircnti^llement  !';v:iniiniftration  det  chofcs  &  le 
.  gouvernement  des  peifonnes. 

Telles  autrefois  les  villes  avoient.  leur  Garde  bour- 
gecife  ,  fotmoient  une  bourfe  co-n^m  ine,  élilbicut  leurs 
Kagiilrit'»  municipax  &~lcur  ob'-iltiiicnt. 

On  doit  diftineuei  aujord'hui  à  Piris  la  Munie!- 
p-dité  de  l'AlTeinblce  de  la  Commune. 

La  Municipa',i.;é  eft  prepremcni  le  pouvoir  aûif  de 
la  Commune  j  l'AiTembléc  Générale  repréfentc  le  pou- 
voir délibératif,  la  vjUe  dans  les  droits  &  fcs  fonc- 
tions de  Co;iimi!ne. 

La  Municipalité,  par  oïl  nous  commençons  cet  ap- 
pçrçu,  eft  çonipcifee  de  plufieurs  Corps  &  tirée  c!u 
l'em  même  de  l'AlTeoiblée  des  Reptéfcntans  de  la 
Commune. 

Soiuntc  Membres ,  fanj  compter  le  Maire  &  L- 
Commandiint-Gén^rol ,  la  compofent  3c  forment  par 
leur  téunioa  le  C"oK/è/7  <^«  P'i//e. 

Ce  Covleil  de  ville  f«  partage  en  diffétcns  Dépar- 
tetncns.en  un  Bureau  4e  ville,  k  un  TribunaKcon- 
tenticuï. 

Ce  lônt  ces  trois  Corps  qui  adminiftrent  la  ville  & 
Tciilent-  »;hacun  dans  leur  partie  au  maintien  du  repos 
&  de  lai  Police. 

Le  premier,  dans  l'ordre  des  befoins ,  eft  celui  des 
fubfillanceSj'départeiTTent  difficile  dans  ces  luomens  de 
troubles  '&  de  faftions. 

L'on  conçoit  aifément  quels  foins,  quelle  aftivité , 
quel  courage  il  faut  avoir,  pour  ofer  fe  cbargcit  de 
la  fubliftance  d'une  capitale  inquiète  ,  d'un  peuple  fans 
cefle  agité,  &  que  l'avenir  touimenie  plus  encore  que 
le  prclent.  i'Europe  apprend  fans  doute  avec  étorme- 
ment  qu'un  fimple  homme  de  lettres  ,  M.  de  Vau 
villiers,  remplit  cette  tiche  laborieufe  ,  &  fixe  en  quel- 
que forte  l'abondance  au  milieu  de  nous,  niïlgie  les 
maux  d'une  difette  plus  ou  moins  c-ofîtive.  C'n  doit 
cette  jultice  à  cet  infatiable  Adminiftrateur,  qu'au  tra- 
vaille plusaffiduil  joint  le  dcfintéreflèment  &  la  fer- 
meté de  l'homme  le  plas  intègre,  quaiitcs  qui  lui  loin 
communes  avec  fes  CoUcgues  &  teux  qui  le  fécon- 
dent. 

Le  deuxième  Département  eft  celui  de  la  Police. 
Le  délbtdre  des  aftiircs,  l'anarchie  des  principes,  la 
confulîon  des  matières  ont  fait  de  ce  Bépartenicnt  un 
des  plus  dilTiciles  comme  des  plus  utiles  de  la  Muni- 
cipalité. •  ~) 

>  Ces  tems  ne  font  plus  où  l'on  adniiniftfqit  arec  des 
ordres  arbitraires  &  des  efpijns;  l.i  Lii  feule  doit  être 
aojourdihui  la  règle  des  l^lagiftiats  de  Police  ,  &  Hai  is , 
après  tant  d'aftes  de  coutav;e,  ne  fc  lailTeroit  pas  ai- 
fément  conduire  aux  caprices  d'un  dcfpote  puiflant  ou 
accrédité, 

La  police  eft  donc  devenue  difficile  en  proportion 
ie  ce  qu'elle  s'cft  rapprochée  de  fon  infti  ution  ,  qui 
eft  la  proteÛioB  &  non  l'opprefllon  des  hommes. 

Le  Lieutenant  de  Maire  de  ce  Département  eft  M. 
du  Port  du  Tertre,  homme  de  loi,  P,  Jlofophe  fcn- 
liblc  &  généreux,  qui  rameneroit ,  ainfi  que  le»  Col- 
lègues ,  l'ordre  &  la  morale  parmi  les  Citoyens  de 
Paris,  fi  ceux  ci  pouvoient  connoître  combien  la  for- 
tune les  a  favorifes  dans  leur  premier  cl^oix  (l).  Nous 
reviendrons  far  ce  Département. 

En  général  tous  les  Adminiftrateurt  aftuels  font  ou 
hommes  de  lettres  ou  honimet  de  loi ,  ennemis  par  coii- 
fcqucnt  des  formes  arbitraires ,  &  accoutumés  à  re. 
garder  la  juftice  &  la  lailon  comme  les  véritables  fon- 
ocmens  de  l'adminftratiou  d'un  Peuple  libre. 

Le  troilicrae  Département  contient  les  établiffemens 
publics.  Sous  ce  nom  font  compiis  les  établidèniens 
pour  l'inftruftion  de  la  jeunefle  ,  pour  le  commerce, 
les  manuf?.aurcs,  les  arts  &  métiers.  Celui  que  [e  fif- 
frage  des  Citoyens  a  élevé  au  rang  de  Lieutenant  de 
Maire  de  c:  Département,  eft  bien  loin  de  participer 
à  ce-;c  morgue  hautr.ine  qu'on  retrouve  otdinaire- 
ircnt  dans  les  hommes  publics  &  qui  de  la  meilleure 
foi  du  monde  fe  croient  infaillibles ,  même  dan^ 
les  choies  qu'ils  n'ont  point  étudiées.  M.  Erouffe  <k' 
Fauchcrcts  écoute  £:  coi.fulte  les  Artiftcs  &  les  cIjlCs 
des  Corps;  il  fait  que  la  raifbn  ne  peut  pas  toujours 
fuppléer  l'expérience,  &  que  le  premier  devoir  d'un 
Adminiftrateur  eft'  d'entendre  chacun  dans  la  chijfc 
dont  il  s'cft  occupé  toute  fa  vie. 

Quatrième  Département  celui  des  travaux  publici. 


(i)  Le  Public  ver'«  fanj  doute  avec  plaiiir  dans  ce  Dcpar- 
tement ,  l'Auteur  du  Dictionnaire  encjctoji^tlii]i,,  Hr  Piiliee  & 
Municipalité ,  ouvrage  tgalcinriil  cl'>i(;rt  Au  fan.il'rfmi:  Incen- 
iW'tt  qui  perd  tout ,  8c  de  l'ofpiit  de  fervitude  imi  toiroiiiiit 
tout. 


(    3    ) 

On  entend  par-là  les  travaux  de  la  voierie  ,  dcJ  prome- 
nades,  fontaines,  cimetières,  prifons  &  généralement 
tout  ce  qui  (é  fait  au  compte  de  la  ville. 

C'ctoit  antrefois  la  mine  d  or  des  Adminiftrateurs 
que  ce  Département.  Que  de  fortunes  rapiles  en  (ont 
forties  !  Aujourd'hui  plus  de  fortune,  plus  de  gains 
illicites,  &  (Ides  efprits  louches  ou  iî;norans  ofcnt  dire 
le  contraire,  c'eft  lottifc  ou  calomnie.  M.  Ccllerier  eft 
i  la  tête  de  ce  département,  qui  ,  comme  lei  autres, 
eft  partagé  entre  les  fix  Confcillets  adwmiftratcurs  qui 
lui  font  adjoints. 

L'adiuiiiilhation  ,  le  foin  ,  la  .réi^le  des  H.'ipitaui 
forment  aui/.nt  de  foins  qui  appartiennent  de  droit  i  1.1 
Municipalité  ,  i:-qui  compofent  un  des  Départemens 
de  celle  de  Paris.  M.  de  JuKieux  eft  le  lieuten.nt  qui  y 
eft  attaché  :  noinmer  ce  l'avant  &  judicieux  Médecin  , 
c'eft  faire  l'élo;»e  du  choix  &  donner  lieu  d'efpérer 
qu'enfin  les  malheureux  qui  vont  chercher  le  repos  & 
la  fioté  dans  les  Hôpitaux  ,  n'y  trouveront  plus  des  fa- 
tigues &  la  mort.  ^      ^       _._ 

La  ville  de  Paris  a  des  Domaines,  des  droits  à  per- 
cevoir, des  révenus,  des  rentes  &  charges  alli(;nées 
fur  ces  revenus  :  la  connoiflance  ,  la  régie  de  ces  détai.s 
forment  un  département  dont  M.  de  la  Noraye  elt 
Lieutenant  de.  Maire  ,  &  l'on  fcnt  qu-'-un  homme  d'une 
auffi  bonne  caution,  eft  à  fa  place  dans  un  pareil 
pofte. 

L'alliette  ,  la  répartition,  la  perception  des  impofi- 
tioni  de  l'intciîeui  de  Paris  appartiennent  à  la  Munici- 
palité. Ces  fondions  étoient  autrefois  pait.igécs  entre  le 
Prévôt  des  Marchands  &  le  Lieutenant  de  Poliee  ;  au- 
jourd'hui elles  forment  un  Département  préfijé  par  Ai, 
Tirou  ,  connu  par  fon  déitniérelTenient  Se  fon  alTiJuité 
aux  a;faire5  p  ibliques.  M.  Tiiou  eft  Secré.aire  de 
lOrdre  deMuie. 

Enfin  le  Département  de  la  Garde  Nationale  Piri- 
fienne  foime  le  ha'tiéme  Départemuit  dans  1  ordre  du 
tableau  ,  quoiqu'il  foit  dans  l'ordre  de  la  nécellité  un 
des  premiers  &  des  pbis  i.iipo'ians.  C'eft  lur  la  Garde 
Nationale  que  rrf  cILik  K-  (ureté  ,  la  l.berté  e  Paris  ; 
c'eft  elle  qui  au  :ni  icit  V,  trouble=  5-:  .le  ïi  coi'fufion 
qui  y  régnent  ,  m.iiii.ient  ic  ■■..ù.at  i<  la  trani-y  illité  fous 
les  ordres  des  M.ijTUtrati  le  du  'Commandant,  cnforte 
qu'à  quelques  iniurr-.'ftlrMi-:  p;e>'.  de  \x  part  l'.'iui  Peuple 
fèduit ,  Paris  eft  aufli  Ulr'  auifi  ir  mquille  habituellement 
que  dans  fes  jours  les  pl'i^  paifibles.  M.  de  Saint-Martin 
en  eft  Lieutenant  de  fïlaire,  &  l'ordre,  la  réguLui  é 
mainteiius  parmi  les  foldats ,  le  fervice  afTuré  comme 
il  l'eft,  prouvent,  sue  ce  Départeraen:  n'eft  pas  moins 
bien  préjidé  que  les  autres. 

Lajuitd  demain. 


FINANCES. 

Contribution    Patriotique, 
Décrétée  en  I'Assemblée  Natiohale. 

Note  des  Valeurs  qui  pourtant  être  remues  pour 
comptanc  lians  les  paienuns  de  la  Conirihution 
Patiiocique, 

!••  -  l^ti^eicn^ûons  fur  If  s  Recettes  généra  Us  des 
Finances  ,  endolTées  par  M.  DE  /iECKp-ELT. 

i*..  -  Les  A/Ilgnations_/i(r  la  Ferme génétaie. 

3°.  -  Les  Allijjnations_//;r/«  Réj^ie  générale. 

4°.  -  Les  Aftigr,at:onsyi<A- /fj /"oZ/fj-. 

5".  -  Les  Billets  des  Fermes. 

7°.  -  Les  Coupons  échus  de  tous  les  Effets  royaux. 

8".  -  Les  Quittances  i  es' Rentes  viagères  &  perpé- 
tucljes,  échues  &  payables  à  THôtel-de  Viile 
de  Paris ,  après  que  ces  Çui;tances  auront  é  é 
certifiées  bonnes  par  les  Fayeur's  des  Rentes 
chargés  de  les  acquitter, 

$".  -  L-es  Quittances  d'an érf.gcS  courans  des  PenfionS, 
julqu'au  i"'  Janvier  1750.  également  certi- 
fiées honnes  par  M.  Gis  LAIS  ,  premier 
Commis  du  Tréjor  royal. 

10°.  -  Les  Reconnoillances  de  la  Vaijfelle  portée  à 
la  Monnaie. 

II''.  -  Les  Quitrances  de  gardes  de  Charges,  qui ,  ,fa- 
pris  l'époque  ordinaire  d:i  paiement  de  ces 
gages ,  doivent  être  acquittées  a'ici  À  la  fin 
de  l'année  1750,  <i  condition  que  ces  Çuii 
tances  feront  certifiées  ionnts  par  le  Payeur 
des  gages  ,  ou  par  le  Receveur  général  des 
Finances  chargé  de  les  acquitter,  ou,  à  dé- 
faut du  Receveur  général,  par  fon  Commis 
à  lu  Recette  générale ,  lejquets  certifieront 
aufjfi  l'époque  à  laquelle  chacune  de  ces 
Quittances  tioit  être  payée. 

On  n'.admettra  ni  les  Effets  fufpemlus par  l'Arrêt 
du  lô  Août  iyS8,  ni  les  Bordereaux  des  derniers 
Emprunts. 


ASSEMBLEE   NATIONALE. 

La  femaine  dernière  a  été  la  Yingt-ncuviè;ne  de  la 
fefijon  de  l'Affcmbléc  Nationale.  Elle  a  été  ïu(7i  la 
plus  féconde  en  Décrets.  Il  en  a  été  prononcé  vingt- 

Savoir  vingt-trois  fur  la  Cchstitution.  , 

Séance  du  Lundi  \6  Novembre. 

T".  Cha  ue  District  fera  partagé  en  divirtons  ap- 
pellécs  Cantoks,  d'environ  quatre  lieues  quarrées , 
lieues  communes  de  France. 

1°.  Dans  tout  CV;i:o;i  il  y  aura  une  AITcmblécyW- 
maire. 


5».  Tant  qise  le  nombre  i)es  citoyens  aéHifs  d'un 
Canton  ne  s'clevera  pas  à  yo5,  il  n'y  aura  qu'uni 
Aficmbiée  dans  le  canton;  mais  des  le  J^ombre  -îoo  , 
il  s'en  foroiera^deux  de  450  chacune  au  moins. 

4".  Cliaqut}  AlFeniblce  tendia  toujours  i  fc  former» 
autant  qu'il  fera  pollible  ,  au  nombre  de  600  ,  qui  fera 
le  terme  moyen  ;  de  telle  forte  néanmoins  que  s'il 
y  a  plufieurs  Allemblée  dans  un  Canton  ,  la  moins 
noinbrculé  foit  au  moins  de  quatre  Cens  cinquante  Ci- 
toyens aélifs;  ainfi  au-delà  de  soo;  mais  avant  1050  , 
il  ne  pourra  y  avoir  une  Allemblée  complète  de  600, 
puitque  la  lecondc  auroit  moini  de  4  50  ;  dès  le  nombra 
1030  &  au-delà,  la  première  A.demblée  fera  de  5oo  , 
la  Icconde  He  450  au  plus;  fi  le  nombre  l'élève  i  1400, 
il  y  en  aura  deux  :  l'une  de  600,  l'aut  e  de  Sîoo  ;  i 
1500,  il  s'en  torniera  trois,  l'une  de  600  &  chacune 
des  deux  autres  de  4ro,  fi  »^n(\  de  fuite,  fuivant  le 
nombre  det  Citjyen^  acîif's  de  i  haq'ic  Canton. 

5°.  Il  n'y  auia  qu'un  degc  inrennédiairc  entre  Tes 
Allemblées  prima, res  &  i'Alleniblée  Nationale. 

6".  Le  nombre  des  Députés  a  i'AlTemblée  Nationale, 
pour  chaque  département ,  fera  déterminé  félon  la 
proportion  de  la  population,  du  territoire  5:  de  la  con- 
tribution dircilte.  ^ 

7".  Les  t'ieèteuts  cholfis  par  les  Allemblées  pri- 
maires le  réuniron-  au  chef-lieu  de  leur  département , 
pour  y~nommer  les  Députés  à  rAfl'emblée  Nat.onale. 

Po.  Dans  chaque  départen'ent  il  (era  formé  trbi» 
Allemblées  d'Elcftetirs ,  pour  nommer  les  Députes  i 
l'Aiïemblée  Nationale,-  &  dans  les  départemens  oii'il 
aura  été  établi  neuf  ou  fix  Diftticts, 'les  Eleftcurs  de 
trois  ou  deux  Diftriflrs  les  plus  prochains  le  léunitonc 
aite. Hâtivement  au  chet-lieu  de  chaque  Djfttifl. 

Séance  du  Mercredi  1  S. 

s'.  Les  Affèmb'ées  d'Elefleurs  fe  tiendront  alter» 
nativcment  dans  les  cliefs-lieui  des  Départemcos  & 
des  Diftrias. 

10^.  Les  AlfembléesprimairesclioifirontlesElcélcurs 
parmi  les  ci.oycni  aflifs  de  leus  ctntons. 

iio-  Les  Eicfteurs  choifiroi'.t  les  Membres  de  l'ad» 
niiniltration  du  Dépattctr.ent  ,  parmi  les  Eligiblcs  de 
chaque  Département,  de  manière  cependant  que  danj 
l'admiiiifiration  de  Département,  if  y  ait  au  moins  deux 
Membres  de  chique  Dift;ift.  ♦, 

]  îo.  Tcus  les  Députés  à  l'AfTeniblée  Nat'onale  qui 
feront  nommés  par  chaque  Afleu.blée  de  Département, 
feront  pris  parmi  tous  les  Eligibles  du  Département 
éleffcur. 

i3o,^Le  nombre  des  Eleflcuts  que  les  AfTemblées 
primaires  de  chaque  Canton  auront  à  nommer ,  fera 
rtctermmé  à  r  liion  d'un  lur  cent  Citoyens  aélits  , 
prcf.:ns  ou  non  à  l'Afleinblée;  enforte  que  fur  151 
jufqu'à  ;oo,  il  en  fera  ooiiimé  deux ,  &  aiaîi  de  fuite. 

Séance  du  Jeudi  içi, 

Ti,o.  Chaque  adminiftration  ,  foit  de  Département, 
foit  de  Diftrift,  fera  permanente,  &  les  Membres  feront 
renouve!léiJ.a  moitié  tous  les  deux  ans  1  5:  la  première 
tjis  par  le  f>rt. 

15».  Après  avoir  çohifi  les  Députés  à  I'AlTemblée 
Nationale,  les  FK-ftcurs  de  chaque  Département  cboi- 
lîror.t  les  Membres  de  l'auminiftratioit  de  chaque  Dé- 
partement. 

[6°.  Les  Elcfteurs  du  Diftrift,  revenus  au  cbcf-liea' 
du  Diilriii,  choifiront  les  Membres  de  l'adminittratioa 
de  leui  Diltiid. 

170.  Les  adminiftrat'onîileDépartement  feront  coiii- 
pofecs  de  trente  lix  Membies. 

18".  Les  adiiiiniftratiohs  de  Diftriftîeront  compoféej 
de  douze  Membres. 

15'.  Chaque  a  Iminiftration  de  Départementfera  di- 
vifée  en  deux  (edions  :  l' Une  fous  le  titie  de  Confeil 
de  Département ,  tieivdraarfHuellement  une  fellion  pen- 
dant fix  fcmainc»  au  plus  poUr  la  première  année,  & 
un  mois  au  plus  pour  Ks  années  luiv,-,i:teç,  pour  fixer 
les  règles  de  chaque  partie  d'adminift  ation  ,  &  ordon- 
ner les  travaux  &  les  déleiifes  générales  de  Dépar- 
tement; r?.utre  fous  le  titre  de  2?(/f<r7o/;-e  de  Départe- 
ment ,  fera  toujours  en  aclivité  pour  l'expédition  des 
atiaires  ,  &  rendi'a  compte  de  fa  geftion  tous  les  ans 
au  Onfeil  de  Départeu.ent  leqnel  compte  fera  rend 
public  par  h  voie  de  !  imprtftion, 
.  xo"-  Les  Députés  nommés  dans  les  Cantons  pour 
I-.sDiftrifts,  ne  feront  tcputtfctre  que  les  leprcfci.tans 
Je  tout  le  Diftrift,  &  non  du  Canton  particulier  qui 
les  aura  noniinés. 

i]o.  Les  Députés  nommes  dans  les  Diftrifts  pour 
le  Dépaitement,  ne  feront  léputésêtre  les  Repréfentaris 
que  du  Département. 

11°.  Les  Députés  nommés  dans  les  Départemens 
pour  rAlfoirblée  Nationale,  ne  feront  réputés  ê.re 
que  les  Reptéfentans  de  la  totalité  des  Dépauenicns , 
c'eft-à  dir,  de  la  Nation  entière. 

jj°.  Nul  Député,  dans  tous  les  degrés  des  Eltfftions, 
ne  pourra  être'  dcftitué  de  fes  pouvoirs  &  de  fon  ca- 
raftère ,  que  par  jugement  &  pour  ctimo  de  forfai- 


SUBSISTANCIS. 

Du  Lundi  I*. 

L'AlTembléc  Na'ionale  peififtant  dans  f-s  pi'«!cé(leiu 
Décrets,  rela  ifs  tant  à  la  circulation  qu'à  l'exporta- 
(■on  des  grains  arrêt-,  que  dans  le  cas  oïl  il  v  aiiroic 
Iku  à  la  c-mlifaiion,  les  deri  tieis  du  produit  ap- 
particnlroieut  nux  dénoncidtcuis  &  aux  faifillanj ,  St 
le  fuplus  aux  Hipitaui. 


'VÉHAtlTÉ      DfS      OfïICES. 
Du   16. 

î".  A  comptev  du  jour  du  pn^fent  Décret,  il  ne 
fera  plus  expédié  de  provifions  fur  rcfjkuatioii:  vente 
ou  autre  geure  de  vacance  d'OiTize  tie  Judicïiture  , 
fauf  i  être  expcdii-  dct  Cominlirions  de  Magillrature 
dans'les  cas  de  néceffité.     ' 

1°.  Il  ne  fera  plus  payé  aucun  droit  de  mutations , 
d'annuel  ou  de  ceiitième  denier  ,  pour  raifon  defdiis 
■Offices. 

5°.  Les  Officiers  dépsndans  des  apanages  des  Princes 
■&  des  Engagiftes,  feront  compris  dans  le  préfent 
Décret. 

Finances. 

Du  Vendredi  to. 

l'Afllnl'jlée  décrête  qae  fes  ]\'Ieiiibrei  feront  à  la 
Pairie  l'oârande  de  leurs  boucles  d'argent- 

Du  Samedi  ii. 

L'Aflemblée  a  décrété,  (  fur  !a  motion  de  M.  le 
Couteulx ,  «  qu'il  fera  nommé  ,  dans  le  fein  de  l'Al- 
feniblée  ,  fiï  CommiJTaires  pour  prendre  l.i  conr.oif- 
fance  la  plus  complette  de  la  fiîuaiion  de  la  Caille 
d'Etcoiiipte  ,  de  fes  opérations,  de  fes  ftatuts  S:  de 
l'uiage  qu'elle,  a  lait  de  fc»  fonds  ,  de  fes  moyens  , 
&  de   fon  ciédit  ». 

Sur  ia  motion  de  M.  Fréteau,  décrété  :f(quclepreetiicr 
Miniftre  des  Finance?  fera  tenu  de  donner  une  com- 
munication authentique  ,  lo.  des  ergagemens  pri-  avec 
la  CaiiTe  d'Efcompte,  par  le  Gouvernement,  pour  le 
31  Décembre  prochain,  avec  la  note  des  dites  &  des 
conditions  auxquelles  les  paicmens  doivent  fe  faire  • 
20.  de  l'apperçu  des  dépcnfes  extraor^linsires  évaluées 
à  90  millions,  pour  la  fin  de  l'année  trSp,  &  i  80 
m  liions  pour  l'année  1750;  50.  de  ia  note  de  toutes 
les  anticipations,  arrérages,  aîTignationj ,  reliquats ,  & 
des  rembourfemcns  dont  le  paiement  a  été  fifpendn 
par  des  Airêts  du  Coufcil;  40.  enfin  de  l'état  du  paffif 
desFina^nces  pour  la  totalité  delà  dette  publique  ». 

M.  CaRius  demandoit  qu'on  ajoutât  au  Décret  la 
communication  de  l'état  des  revenus  perçus  depuis  le 
I"'.  Mai  dernier,  &  de  l'emploi  des  fonds  j  mais  cette 
motion  a  été  ajournée. 

Rapport  fait  à  l'affembUe  nationale,  au  no'n  du 
comité  des  finances,  pa'  M.  le  Marquis  de  Mon- 
tefquiouj  /c  iZ  hovemi>re'iyS^, 

Messieurs  ,  le  comité  des  Finances  a  cru  qu'il  étoi: 
tems  de  ^  vous  préfenter  le  réiultat  de  fes  travaux." 
La  bonté  avec  laquelle  vous  avez  accueilli  Ces  pré. 
njieres  obfervatioBS,  l'a  encouragé  à  leur  donner  plus 
d'étendue.  Il  a  t^ercbé  à  embraffer  l'enfemble  des 
Finances  du  royaume ,  &  à  réunir ,  fous  un  feul  point 
de  vue,  votre  état  préfent ,  vos  befoins  ,  vos  reflburces 
Se  vos  elpéranccs. 

^  Apres  avojr  affliré  une  heureufe  Conftitution  à  l'Elu- 
pire  François  malgré  toutes  les  réfiftances,  malgré  tous 
les  orr,ges  qu'on:  fait  ivaît-e  les  ennemis  de  la  liberté  , 
il  ne  vous  reftc  plus  qu'à  relever  la  fortune  publique' 
fans  laquelle  les  peuples  ne  jouiroient  pas  du  grand 
bienfait  qu'ils  tiendront  de  vous.  La  confufîon  que  nous 
avons  vu  régner  (]jns  les  finances ,  ne  doit  plus  être 
le  fui'et  de  nos  regrets,  puifque,  fans  des  befoins  ei- 
traordiuaires ,  nous  aurions  gérni,  peut  être  pendant 
plufieurs  fiècles  encore  ,  fous  le  jouo-  du  Pouvoir  ar- 
bitraire. Mais.^infi  que  le  défordre  a  fait  périr  le 
Defpotifmc,  il  Feroit  bientôt  périr  la  Liberté  Peut- 
être  même  les  maux  dont  nous  nous  plaitrnos  encore 
tiennent-ils ,  en  grande  partie  ,  à  la  fourde '"inquiétude  , 
i  cette  inquiétude  vague  que  l'avenir  infpire  à  chaque 
Citoyen.  Le  peuple  eft  depuis  long-tems  écrafé  fous 
Je  poids  des  impôts.  Il  craint  encore  de  recevoir  une 
furcliarge  nouvelle,  il  fait  qu'une  dette  prodif^ieufc  a 
été  recontiue  par  fes  Rcpréfêntans ,  &  il  n'applaudira 
àlaloyauté  des  dépolîtaires  de  fa  confiance,  que  lorfqu'il 
n'aura  plus  à  craindre  d'en  être  la  viélime. 

Il  faut  donc  promptement  entreprendre  &  confom- 
mcr  ce  grand  ouvrage;  &  pour  y  parvenir,  il  ne  s'at'ii 
plus  de  coaibmer  les  petites  relfources  de  la  fifcalué 
&  de  l'agiotage ,  pour  varier  les  impôts  &  pour  follicitcr 
la  cupidité.  Ces  talens  fi  recommandés,  &  regardés 
fi  long-tems  comme  recommandabics ,  ne  feron"  niu; 
fortune  patmi  nous.  Ils  font  finit,  ces  jours  de  notre 
enfance.  C'cft  d'un  plan  général  ,  d'un  plan  réo-éné- 
rateur,  que  i,ous  avons  befoin.  Tous  les  bons  eTprirs 
feront  en  état  de  le  jugejs,  fi  des  moyens  fimples  font 
prefeates  oans  un  langage  intelligible.  Il  n'eft  plus  permis 
d'en  employer  d'autres;  &  déformais,  en  finance  tout 
ce  qui  n  ell  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  n'ell  plus 
a  lapor:ée  de  perfonne. 

Mais,  avant  d'adopter  aucun  fyftême,  il  faut   con- 
noitre  bien  notre  (ituation;   avant  de  fonger  à  perfec- 
tionner le  mode    de    nos   revenus,  il  fuit  établir  une 
recette  afTarée  ;  il  faut  dillingaer   utttement  nos   d- 
penles,    nos    dettes    conAituées,   &   celles    iiu:qnel!-s 
nous  oferons  donner  la  dénomination  bien    vnW^nc. 
mais  triviale  ,  mais  trés-expreinve  ,  de  dates  criardes 
l.éduire  &  détermii^crles  dépenfes  ,  affilier  l'a.-n.it 
temcnt  &  l'cKincfion  des  dettes  confl.tnées ,  remb<imf-r 
les  rf«rejc;va;-,/«,&enmèmetemsfou]agerle  Peuple' 
voila  quels  font  nos  devoirs. 

Les  dettes   auxquelles  nous  donnons  ici  le  nom  de 
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dettes  criardes  ,  opt  été  ,  dans  tous  les  tems  ,  &  font 
encore  le  plus  grand  obdacle  à  toute  régénération.  C'eft 
pour  y  fatisfairs  ,  fans  caufcr  un  grand  engorgement 
dans  le  paiement  des  dépenfes  courantes,  qu'ont  iié 
imaginées  ces  funeftes  anticipations  qui  abforbcn.  àgros 
intérêts  les  rc7?nus  futurs,  &  qui  rendent  i'Adminiftra- 
tion  tributaire  des  capitalifîes. 
La  'uite  demain. 


Se'ancc  du  Lundi  13  Novembre. 

M.  Thourc.  a  annoncé  que  la  très-grande  majorité 
des  fnlfrageî  avoitdéfigné  pour  fonfuccelTcur  ?,!.  /'.;V- 
chcvé'quc  d'Aix.  Le  nouveau  piélidentn'a  pas  cru  pou- 
voir mieux  témoigner  11  l'Ailcrabl^e  combien  il  étoic 
fenfiblc  à  cette  marque  de  la  confiance  ,  qu'en  traçant 
lians  un  cadre  insrénieiii  les  devoirs  d'un'  Repréientant 
de  la  Nation.  11  a  fiiit  avec  beaucoup  de  délicatefTe 
l'éloge  de  fon  prédécelTeur ,  &  l'AITemblée  y  a  applaudi 
en  votant  avec  empreflemcnt  qu'il  feroit  fait' des  remet- 
crmens  a  M.  Thouret. 

Sur  l'ordre  du  jour  qui  étoitla  fuite  de  l'orfanifation 
des  AiTeir.blées  provinciales  ,  M.  Lanjuinais  a  pro- 
polé  de  décider  que  des  parens  à  un  certain  degré  ,  tels 
que  le  pcie  &  le  fils,  les  frères,  le  beau-père  &  le 
gendre  ,  les  beaui-frères ,  les  coufins-ï^ermains  ne  puif 
fent  é;re  admis  dans  la  mêcne  aflemblée  adminifltativc; 
mais  après  beaucoup  de  débats  dont  nous  ren.drons 
compte  demain,  il  a  été  décidé  qu'il  n'y  avoit  lies  à 
délibérer.  '  -, 

L'Afiemblée  a  décrété  fans  difcufiion  l'attide 
fuivant. 

«  A  l'ouverture  de  chaque  feflion  des  adminidrations 
de  dépaitcmcnt,' le  Conseil  de  departfmint  com- 
mencera par  entendre  ,  re'Jevoir  &  arrêter  le  compte 
de  la  gellion  du  direHoire.  Eululte  les  Membres  du  di- 
rcéloire  prendront  féance  &  auront  voix  délibérative 
arec  les  Membies  du  Confeil. 

Le  Comité  a  propofé  un  autre  arriclc,  qui,  après 
quelques  amcndcmens,,  a  pafle  en  ces  termes  : 

«  Chaque  adminiftration  de  DiftritT:  fera  cntièrenaenr 
fubordonnéc  i  celle  de  Département,  iîlle  fe  diviffra  en 
deux  fcLlions.  L'une  ,  fous  le  nom  de  Confeil,  deftinée 
à  préparer  les  moyens  d'exécution  ,  les  matières  qui 
doivent  être  loumifcs  à  l'adminiftration  de  déoartement 
&  l'examen  des  comptes  de  la  gellion  :  elle  tiendra  fes 
Séances  pendant  quinze  jours  au  plus  par  chaque 
année.  L'autre  feélion  ,  fous  le  titre  de  Direclairc^-kvz 
chargée  continuellement  de  l'exécution. 
Un  troifième  article  a  pafré|fans  débats  : 
«  Tout  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  articles  prccéden.', 
pour  l'élcélion ,  le  renouvellement,  la  Séance  &  la 
voix  délibérative  des  Membres  du  direétoire  de  dépar- 
tement aura  lieu  Je  même  pour  les  Membres  du  direc- 
toire de  Dillriét. 

M.  Target  a  lu  fucceTîvement  deux  autres  articles 
qui  ont  occafionné  de  vifs  débats  :  l'Aflemblée  a  pro- 
noncé l'ajournement  de  chacun  d'eux.  Il  s'atriHoit  de 
déterminer  files  Airembléesadminiftratives  feioient  fou- 
mifes  aux  ordres  du  Roi,  &  fi  elles  pourroient  établir 
des  Impofitions,  ou  faire  des  Emprunts  dans  des  befoins 
urgens. 

M.  le  Ptéfident  a  annoncé  qu'il  venoit  de  recevoir  de 
M.  le  Garde-des-Sceaux,  une  lettre  qui  allure  que  les 
Membres  du  Parlement  de  Metz  fe  difpofcnt  à  obéir  au 
Décret  de  l'ACTemblée  Nationale,  qui  leur  enjoint  de 
venir  rendre  compte  de  leur  conduite. 

Une  députation  de  la  Compagnie  de  la  CailFe  d'Ef- 
compte a  demandé  ,i  être  introduite;  M.  le  PréfiJent  , 
après  avoir  pris  le  vœu  del'Alfemblée  ,  l'a  fait  avertir. 
M.  Lavoificr  portoit  la  parole;  il  a,  au  nom  de  la  Com- 
pagnie de  la  CailTe  d'Efcompte  ,  remercié  l'Aflémblée 
de  ce  qu'elle  avoir  bien  voulu  féconder  lès  defirs,  en 
nommant  des  commilîaires ,  qui ,  après  un  examen  ré- 
fléchi fuffent  en  état  de  préfenter  un  tableau  exaéf  de 
fa  fituation  ,  de  fes  moyens ,  de  fes  reffources  &  de  Ion 
crédit.  Il  a  repréfenté  que  la  plupart  des  perfonnes 
qui  s'élevoient  contre  cet  établiflement  n'en  parloient 
que  d'après  lies  préventions  d'autant  plus  injuftes, 
qu'elles  didîmuloient  même  le  bien  qu'il  avoit  pu 
produire  :  il  a  fini  par  certifier  la  vérité  du  tableau 
luivant. 

-Secours  fournis  au  Tréfor  royal  contre  refcriptions, 
aflignations  ou  autres  valeurs  à  termes  négociables,  depuis 
Ie4feptembre  1788,  y  compris  18  millions  qui  ont  été 
remis  depuis  le  premier  de  ce  mois.  .  .    115,1516,0001. 

Sinr  quoi  il  faut  dé-  -v 

duire  ,  1°.  pour  objets  | 

rentrés  âcioldés à  leurs  '  ] 

échéances.  .  i  .  .  .  , 
1°.  Pour  valeurs  en 
porie-feuiiie,  qui  ren. 
trent  chaque  jour  & 
feront   rtcouvrées   au 

51    décembre 

Ainfi  dû  au  premier 
garions  de  la  contribution  patriotique.   .      60,000,000 

_  Déplus,  un  prêt  de  z',  millions  four- 
ni le  S  Janvier  dernier,  fur  refcriptions 

&  aflignations  à  r^  mois 

Total  dil  i  la  Caiffe  d'Efcompte  par 

le  tréfor  royal '.      8j,ooo,ooo 

La  fomme  de  billets  que  la  Caiffe  a 


3o.347jOpol. 


S-    lin,ipfi,000 


18  Ç49,ooo     ) 
Janvier,  (ur  délé» 


zy, 000, 000 


mis  en  circulation  m«£.;oic  au  lé  no< 

veiiibre  à . 1 14,500,000  L 

Pour  faire  face  à  ce 
capital,  la  CailTe  a  en 
efpèces  monnoyées  ou 
efîïis  de  commerce  , 
pay-iblcs  prefque  tout 
il  ufances.  .  v  .  .  .  57,730,0001.  \     86,750,00» 

En  effets  négocia- 
bles ,  tels  querefcrip- 
t:ons,  aflignations  & 
J'Jtres  valeurs  échus  à 
la  fin  du  moisprochain.  29,000,000 

La  Csiiïc  pouvant  rappcUer  pour  86 
millions  7po  mille  livres  de  la  circula- 
lifiu  ,  eljc  ne  fera  donc  à  découvert  que 

de.  .  . 27,^10,000 

I^a  Ciil  e  d'Efcompte  elf  fondée  à  préfenter  pout 
cauîionnencnt  de  ce  capital  en  circulation  ,  les  70 
raillions  p?r  elle  dépofés  a  ce  titre  ,  en  Janvier  17S7. 
Enfin,  c"  même  capital  en  circulation  eft  garanti  par 
les  €0  millions  d'affignation  fur  ia  Contribution  patrio- 
tique.   - 

Ji'ï.  Lavoifier  n'a  point  cherché  .1  tirer  avantage  de 
la  difpofitioii  favorable  dans  laquelle  ce  compte  rendu 
a  mis  l'Afcmbléc;  ila  dit  en  termes  toujours  mefurés, 
qucles  dépvi'jiatcurs  delà  Caifcd'Efcompte,  quiavoien: 
cherché  ,à  enlever  toute  confiance  à  lès  billets,  pou- 
voient  voir  maintenant  pourquoi  ils  n'avoient  pas 
réulii  ;  qu'il  ne  devoir  plus  paroître  étonnant  pourquoi 
les  billets  do  la  Caiife  avpjînt  toujours  confcrvé  leur 
valeur,  tandis  que  les  billets  de  la  Banque  d'Angle- 
terre avoient  quelquefois  baidé  de  luinze  pour  cent  : 
il  .g  enfin  dit  que  ces  arrêts  de  furféance,  tanr  de  fois 
reprochés  à  l'adminiflration  île  la  CaifTe  d'Efcompte, 
n'avoient  jamais  été  foliicité  par  elle,  mais  que  des 
raifons  particulières  aux  Miniftres ,  leur  avoient  donné 
l'cxiftence  ,  &c. 

On  a  remis  à  la  délibération  l'affaire  du  Diftriél  des 
Cordcliers.  M.  Eberard  propofoi:  im  Arrêté  qui^eni- 
bloit  préjugea  la  queftion;  l'AfTemblée  a  préféré  l'avis 
de  M.  Treilhard,  qu'elle  a  décrété  ainfi  : 

»  L'AfleniDléc  Nationale  confidérant  qu'elle  s'occupe 
de  l'orgauifation  de  toutes  les  Municipalités  du 
Royaume  ,  &  que  les  Citoyens  aélifs  de  la  Capitale 
feront  inccffaramcnt  appelles  à  faire  une  élcélion  nou- 
velle de  leurs  Repréfcntans  a  décrété  &  décrète  t 

n  Que  la  difculTîon  élevée  entre  quelques  Diftrifts 
&  les  Repréfcntans  aéluels  delà  Commune   de  Paris, 
.  ^fi "'journée  ;  toutes  chofeS  demeurant  en  l'état  oii  elles 
étoidiat  au  lo  de  ce  mois. 

Ce  Décret  a  tcfnriné  la  Séance  ,  levée  à  quatre 
heures. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  14,  Orphée 
&  Eurydice,  de  Gluck  ;  Se  les  Prétendus ,  paroles  de 
M***,  mufiqac  de  M.  le  Moyne. 

Théâtre  Français.  Auj.  14,  e Av are ,Comé.\ii 
en  î  aftes,  en  profe;  l'Avocat  Patelin,  Comédie  en 
,5  aftes ,  en  profe. 

Théâtre  Itaijek.  Auj.  14,  le  Défeneur,  Diame; 
&i!t^'repTéC.  du  Tuteur  Céliltataire. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  14,  l'Infante  de 
Zamora,   Opéra  François. 

'V AKiirÉ^, au  Palais  royal,  hainvi^â.  z^,  l'Inconnu 
Comédie  en  3  aftes;  le  Revenant,  en  i  aétes;  & 
VEcouieur  aux  Portes,  tn  t   afte. 

Pet'.ts  CoMÉDiErs  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte. (/« 
Beauiolois.  Auj.  24,  le  Philofopke  imaf,inaire,  Opéra- 
boutt'on   en  1,  aéfes  ;  U  Divorce  ininile^Cota.  en  i  aflie. 

Paiement  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Ville  de  P'arii. 
Six  derniers  mois'iyZi .  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre/. 
Cours  des  Chana-es  étrangers  àoo  jours  de  date. 
Amfterdam.     jo  J-. 
Hambourg.   205  -;.. 
Londres  .  .      î6  7.. . 
Cadix  ...     1 5  1.  9  f. 

Cours  des  Effets 
.Aâions  des  Indes  de  2500 
Portion  àe  i6op  liv.  .............. 

Portion  àc  1 1%  iiv.   lo  f.  ,    , ,  . 

Portion  de    100  liv. 

Emprunt;  d'Oftobre  de  500  iiv.  .,....,,,, 

Loterie  Royale  de   17S0,  à    iioo   liv.. 

Primes.   . 1785,    f.  )728,  17  perte. 

Loterie  d'Avril  i78>, à  600  iiv.le  Billet. fort.  18    perte. 

Lot.-d'Oéf.  à400liv.  le  Billet 457.  5S. 

Ecnp.  deDéc.  i782,Quit.  de  fin.  .  .  1 3  ;i  f.  1 1  ^perrc. 
Empt.de  125  milli,  Dec.  17S+  .  .  .  .1  0.  5  J  perte. 
Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins,  ....  S  perte. 
Quittances  de  finance  fans  Bulletins.  .    .    .14",  perte. 

Idem    forties.  .    ..,, ->.... 

Bi^nctins *    .    .    .    .  61.62  4.f  rp  [lerte. 

Reconnoiiïimces  de  Bulletins , 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville,  férié  non  fonie.  .  . 
— -  Bordereaux  provenant  de  féric  fortie.  .  .  ,,  .  .. 
Empr.  de  Nov.  1787.  .    ..:....,.,  ï  to.  1 1. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viat^er. 

Lots  viagers.  ..,......,..,,.,. 

Lots  desHôpitaux. 

Caille  d'hlcomptc 3680.  75.  7S.  Ko. 

Bordereau  de  la  Caiffe ioî6. 

Quitt.  en  échange  des aflions  des  Eaux  de  Paris  .    .    .. 


Madrid.   .   .    15 

1.  10  f. 

Gènes  .  .   .  58. 

Livourne.   io8. 

Lyon,  Saints,  z 

jp.g  bén. 

tels  royaux. 

Ons  abonne  àl'aris,  hôtel  de  The 
pour  Paris,  de  6  liv. pour  ut, 
liv.  pour  trois  mois,  ^x  li 

touscricaussi  chez  tous  les  ïtihrnirp,!  ^ov'.^  ^r    *j-  /  r — / ■- • ->.-....  ...i- .^  ^1^.»^  <c*  .*  c«tt/.c 

us  les  Uibraires  de  France  et  les  directeurs  des  Postes;  et  à  Londres,  chez  Emsly,  Lib,  dans  le  Strand. 
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•Prix  6  f. 


P   O   L   I  T   I   Q    U   E. 

PRUSSE. 

Berlin ,  le  y  Novembre. 

J_i 'Epouse  de  S.  A.  S,  Mgr  lé  Duc  Frédiiic  de 
Briinlwick ,  née  Princeffe  de  Wiiriemberg-Oels ,  eft 
morte  ici  dans  la  foirée  du  4 ,  de  la  petite- vérole, 
aptes  une  maladie  de  neuf  jours.  Cette  digne  Prin- 
ceffe  eft  regrettée  de  tome  la  Cour,  ainfi  que  de 
lomes  les  perfonnes  qui  ont  eu  le  bonheur  de  la 
connoîire  Hier  la  Cour  a  pri9  à  cetts  octafion  le 
deuil  pour  quatre  femaines. 

ALLEMAGNE. 

De  Hambourg,  le  6  Novembre. 

On  a  répandu  ici  quelques  Ofemphirês  d'une  Pièce 

Îmbliée  à  l'Imprimerie  impériale-  à  Pétersboufg  ,  ibus 
e  titre  fuivant  :  Lettre  à  Sa  Majtfté  le  Roi  de  Suède , 
6"  rifataùon  de  la  relation  qui  lui  efl  attribuée  dans  ta 
Cciètie  de  Hambourg ,  de  la  bataille  navale  du  ly  Aoûi , 
vieux  flyle ,  i^Sp,  entre  la  flotte  des  gjlires  de  S.  M. 
Suédoife  &  la  flotte  Rujfe ,  commandée  par  Son  Ali-Jfe 
Mon/,  ignettr  le  Prince  de  Niffau-Siégen  ».  — A  Saint- 
Pétersbourg  1789. 

La  Relation  fuédoife  eft  accufée  d'infidélité.  On 
ïéfute  ces  faits  faux  &  fuppofés  avec  d'autant  plus 
d'amertume ,  que  l'on  invoqile  en  témoignage  fur  l'état 
de  la  flotte  Rafle  après  le  combat ,  les  Suédois  eux- 
mêmes  qui  ont  été  faits  prifonniers.  — Ce  polémiqué 
de  Couronne  à  Couronne  eft  d'un  foible  intérêt  pour 
|e  bonheur  dés  Peuples. 

De  Cologne ,  le  g  Novembre. 

Il  paroît  que  la  marche  des  troupes  que  les 
trois  Princes-direâeurs  du  Cercle  de  Weftphalie  ont 
réfolu  d'envoyer  à  Liège,  ne  fera  pas  long-temps 
différée.  Déjà ,  écrit  -  on  du  bas-Rhin  ,  une  partie  des 
troupes  Palatines  defcend  cette  rivière  ;  &  le  point 
de  réiihion  des  forces  combinées  eft  fixé  près  des 
Wéezes  :  le  Régiment  de  Romberg  ,  Infanterie  Pruf- 
flfennè ,  venant  de  Bielefeld  ,  a  dû  pafTer  le  6  par 
lippeftadt  ;  &  déjà  le  Général  de  Warteufleben  ,  qui 
commandera  les  1400  hommes  de  troupes  de  Co- 
logne &  de  Munfter  deftinées  à  cette  expédition  pa- 
cifique, s'éft  rendu  à  Bofin.  L'Elcifteut  Palatin  doit 
envoyer  looo  hommes.  —  Les  trois  Miniftres  direc- 
toriaux du  Cercle  ont  adreffé  à  toutes  les  villes  de  la 
Principauté  de  Liège  un  Décret  ultérieur  donné  à 
Aix-la-Chapelle  le  30  Oflobre,  par  lequel  ils  infiftent 
«Je  nouveau  fur  le  rétabliffement  de  l'ancienne  forme 
de  Gouvernement,  ainfi  que  la  rcftitution  des  anciens 
Jlêmbres  de  la  Magiftrature  dé  la  ville  de  Liège  dans 
lebrs  emplois  ;  fonflions  &  aâiviié  :  &  comme  le  terme 
de  huit  jours  ,  prefcrit  par  le  premier  Décret  ,  en 
date  du  10  Oflobre ,  eft  écoulé  fans  que  la  préfente 
Régence  y  ait  fatisfaiti  les  Miniftres  direfloriaux 
fixent  un  terme  ultérieur  d<J  quatre  jours  pour  obéir, 
svertiffaot  en  même  temps  que  Leurs  Séréniftimes 
Maîtres  ne  tarderont  plus  de  faire  entrer  dans  le  pays 
de  Liège  un  corps  fuffifant  de  troupes  tout  prêt  à 
marcher,  &c.  ' 

Cependant ,  quoique  ce  Décret  comminatoire  donne 
à  peirie  le  temps  de  réfléchir ,  plufieurs  Liégeois  ef- 
pèrent  encore  que  leur  Mémoire  en  réponfe  au_ 
Mandement  de  la  Chambre  impériale  de  Wetilar , 
&  dont  le  Confeiller  Baffenge  eft  l'auteur  ,  pourra 
conjurer  l'orage  qui  les  menace ,  &  défarmer  pat 
]a  juftice  &  la  raiibn ,  les  Princes  direfleitrs  &  con- 
ciliateurs. D'autres,  plus  fages  peut-êti^  .  comme  les 
habitans  de  Verviers  &  de  quelques  petites  villes  du 
pays,  ont  perdu  toute  efpérance  depuis  le  retour  de 
m.  le  Bourguemeftre  Fabry  ,  qui  a  fait  un  voyage 
inutile  à  Berlin  :  ils  voudroient  que  l'on  commençât 
à  prendre  des  mefures  plus  conformes  aux  cîrconftances , 
&  que  provifoirement  les  chofes  fuffent  rétablies  fur 
l'ancien  pied. 

PAYS-BAS, 

Du   13  Novembre^ 

Les infurgenf  Brabançons,  le  même  jour  qu'ils  ont 
publié  leur  premier  Manifefte ,  en  ont  publié  un  fécond 
Borné  aulîi  à  Hoogftraetcn,  également  répandu  dans  le 
Brabant  &  les,  autres  Provinces  belgiqnts.  Ce  Manifoftc 
a  été,  comme  le  premier,  imprime  en  françois  &  en 
fl.mund  ;  en  voici  la  teneur. 

.     .  Second  Manifefle, 

Le  Peuple  Brabançon  ,  par  l'organe  de  l'Etat  Ecclé- 
fiàftiqne  &  du  troifième  Membre  des  trois  Cheft- 
Villcs ,  conjointement  avec  plufieurs  Membres  de  la 
Noblcffe  : 

A  tous  ceiîx  qui  les  préfentes  verront  ou  lire  oui 
tont ,  Saujt.  Comme  nous  fommcs  obligés  &  forcés  de 
déclarer  l'Empereur  Jofeph  II,  ci  devant  Dic  de  Lo- 
ihicr,  de  Brabant  &  de  Limbourg ,  déchu  de  la  Sou 
veraincté.  Hauteurs  &  Domaines  defdits  pays,  &  de 
tous  attributs  y  annexés  &  en  dépcndans ,  comme 
nous  l'avons  clcdaré  par  notre  Manifcttc  de  :c  jour , 


il  eft  néceffaire  &  de  la  dernière  importance  que 
nous  informions  un  chacun  ,  &  fur-tout  ceux  de  l'Or- 
dre Militaire ,  qu'ils  ne  loni  plus  liés  ni  engagés  en 
venu  de  leur  ferment  d'obéiil.nce  &  de  fidélité  prêté 
à  l'Empereur  ci-devant  Duc  de  Lothior,  de  Brabant 
&  de  Limbourg.  11  leur  cil  connu  que  ce  ferment 
ne  les  obligeoit  que  pour  autant  que  le  ci-devant  Duc 
étoic  prépolé  par  la  Nation  ,  &  que  dans  le  fond  ce 
ferment  eft  prêté  réellemsftt  à  la'  Nation  dans  la  per- 
fonne  du  Souverain  qui  la  repréfentoit  ;  de  forte 
que  leur  engagement  &  obligations  fubfiftont  réelle- 
ment à  l'égard  de  la  N.>tion  ,  &  ceffent  abfolument  .i 
l'égard  du  ci  devant  Duc ,  vu  qu'il  eft  déchij.  de  la 
Souver.iineté.&n'eft  plus  recoiinu  pnr  laNation  comme 
leur  Chef,  ou  l'organe  de  leur  volonté. ' 

En  conféquence'  nous  prévenons  ceux  de  l'Ordre 
Miiiiairs  ;  qu'en  continuant  d'obéir  &  de"  fefvir  le  ci- 
devaru  Duc,  ils  fervent  contre  .la  Patrie;  qu'ils  de- 
vi-nnent  les  inflrumensde  la  volonté  abfolue  d'un  feul 
homme  contre  la  volonté  &  les  droits  de  la  Nation  j 
qu'ils  deviennent  injuftes  fatellites  d'un  defpote  & 
lei  complices  d'un  tyran.  L'horreur  des  meurtres  qu'ils 
ont  exercés  jufqa'à  préfent  ne  rejaillit  pas  fur  eux  ; 
db  ont  obéi  &  exécuté  les  ordres  de  celui  que  la 
Nation  avoir  admis  &  reconnu  pour  fon  Chef,  mais 
à  préfent  que  la  'Nation  l'a  déclaré  déchu  d:  la  Sou- 
veraineté, s'ils  continuoient  à  exécuter  fes  ordres  fan- 
guinaires,  ils  terniroient  l'éclat  de  leurs  vertus  gue'r- 
rières  ;  car  l'Ordre  Militaire  forme  une  claffe  de  Ci- 
toyens deftinés  à  défendre  les  autres  contre  les  en- 
treprilés  du  dehors  ;  en  échange  de  laqu.-lle  défenfe 
la  Nation  leur,  fournit  la  fubfiftance  ,  des  diftiriftions 
&  des  récompenfes  proportionnées  au*  ferviccS' qu'ils 
lui  rendent.  Celui ,  qui  contre  la  Patrie  fert  un  Sou- 
verain injufte ,  n'eft  que  le  complice  d'un  tyran.  Ce- 
lui qui  obéit  à  \\n  Prince  après  qu'il  eft  déclaré 
déchu  de  la  Souveraineté  par  la  Nation  ,  fe  rend  in- 
digne d'en  être  Membre  ;  c'eft  un  brigand ,  c'eft  un 
ingrat  qui  méconhoît  les  bienfaits  dont  la  Patrie 
eft  la  fource,  6c  que  le  Souverain  ne  diftribuoii  qu'au 
nom  de  la  Nation,  tes  Mi.itaires  qui  combattent  pour 
leur  pays  ,  qui  défendent  fa  Liberté  ,  fes  Loix  fonda- 
mentales &  fa  Confiitutionj  font  des  Citoyens  di- 
gnes de  fon  aipour ,  de  fon  eflime  &  de  fa  recon- 
noiflance.  C'eff  pourquoi  eu  égard  aux  circonftances 
préfentes,  dans  lefquelles  la  Nation  fe  trouve,  après 
mûre  dèhbération  &  un  accord  commun  &  unanirne, 
nous  avons  réfolu  de  défendre,  comme  nous  défendons 
à  tous  les  Militaires  ,'  de  quelque  grade  qu'ils  (oient , 
de  fervir  déformais  fous  les  Drapeaux  du  ci  -  devant 
Duc ,  ou  d'obéir  à  tout  ordre  quelconque  qui  leur 
fera  donné  p.ar  lui  ,  fes  Généraux ,  Commandans, 
ou  qui  que  ce  foit  de  fa  part ,  fous  peine  d'être  con- 
fidérés  &  traités  comme  ennemis  de  la  Patrie.  Nous 
les  invitons  tous  en  général  &  un  chacun  en  par- 
ticulier, d'embraffer  la  défenfe  de  la  Nation  &  de 
la  Patrie  ,  de  fe  ranger  de  leur  côté,  8i  de  "fe  join- 
dre a  cet  effet  aux  troupes  de  la  Nation  :  nous  leur 
promettons  en  récompenfc.  d'augmenter_  la  paie  du 
foldat  jufqu'à  dix  fols  ,  argent  courant  de  Brabant , 
&  celles  des'  Bàs-Oflîciei-s  dans  la  même  proportion. 

Nous  leur  promettons  qu'à  la  fin  du  terme  de  leur 
engagement  lé  Congé  leur  fera  délivré ,  &  que  fous 
aucun  prétexte  ils  ne  feront  retenus  malgré  eux  au- 
delà  de  ce  terme. 

Et  en  outre  nous  leur  promettons ,  que  félon  qu'ils 
fe  feront  diftingués  &  qu'ils  auront  bien  mérité  de 
la  Patrie  ,  ils  feront  gratifiés  (  lorfque  l'autorité  & 
la  fouveraineté  de  la  Nation  feront  affermies  )  ,  foit 
de  rindigénat,  foit  de  la  Bourgeoifie  des  "Villes,  ou 
d'autres  récompenfes  proportionnées  à  leurs  fervices. 

Nous  ordonnons  de  plus  à  tous  8c  un  chacun,  de 
donner  toute  aide  &  affiftance  à  tous  les  Militaires 
&  à  un  chacun  d'eux  qui  fe  rangera  &  s'engagera 
fous  les  Drapeaux  de  la  Patrie  &  de  la  Liberté  ;  & 
en  revanche  nous  ordonnons  de  faifir  tous  ceux  qui 
ferviront  contre  la  Nation,  de  s'en  emparer,  &  les 
livrer  aux  Supérieurs  on  Commandans  des  troupes 
de  la  Nation,  qui  devront  s'en  affûter  &  prompte- 
ment  en  faire  le  rapport  au  Commandant  ou  Géné- 
ral en  Chef,  pour  être  difpofé  à  leur  égard  comme 
il  appartiendra. 

Mandons  &  ordonnons  que  les  Préfentes  foient  im- 
primées ,  publiées  &  affichées  dans  la  Province  de 
firabant  &  pays  en  dépendans,  es  llenx  accoutumés 
&  par-tout  oii  beforn  fera,  afin  qu'elles  foi.nt  con- 
nues &  que  perfonne  n'en  puiffa  prétexter  caufe  d'i- 
gnorance. Donnons  en  Mandement  à  tous  ceux  qu'il 
appartiendra  ,  d'obferver  &  faire  obferver  ponôuelle- 
mcnt  le  contenu  des  Préfentes  ;  Car  ainsi  l'£Xig£ 

LE  bien-être   et    le  SALUT    DB    LA    PaTRIE. 

Et  vu  que  les  Seaux  &  Cachets  de  Etats  ont  été 
faifis  p.'.r  force  &  violence  de  la  part  du  ci-devant 
Duc  de  Brabant  ,  &  que  nous  avons  autorifé  par 
notre  Manifefte  de  ce  jour  notre  Agent-Plénipoten- 
tiaire de  fe  fervir  du  cachet  de  fes  armes ,  pour  te- 
nir lieu  des  Sc.-aux  &  du  Cachet  des  Etats ,  jufqu'à 
ce  ri«ie  ceux-là  foient  en  notre  pouvoir ,  nous  avons 
muni  cellrfs-cl  diidit  Cachet. 

Fait  en  fjrabant  ,  à  Hoogftraeten  ,  le  24  Oftobre 
1789.  (  étoitfl'^né)  H.  C.  N.  Vandernoot. 

De  Liège ,  le  16  Novembre 

G'cft  une  leflure  attachante  que  la  corrcfpondance 
d'un  Peuple  avec  fen   Souverain,  La   Gazette   de 


Liège  rend  compte  de  la  longue  réponfe  des  Etats 
à  la  Lettre  laconique  du  Prince  -  Evéquc.  C?tte  ré- 
ponfe eft  déjà  ancienne,  mais  elle  appelle  tant 
d'idées  j  elle  convient  fi  bien  à  des  pofitions  fem- 
blables  ,  que  nous  ne  négligerons  pas  d'en  recueillir  ici 
les  principaux  traits. 

De  l'efi'et  que  produit  fur  une  Nation  le  récit  d'iitl 
événement  qui  lui  eft  étranger ,  il  eu  eft  en  quelque 
forte  comme  de  l'imprefiion  que  fait  une  Pièce  au 
Théâtre  fi;r  le  fpcflateur  :  tout  dépend  de  l'ordre  de 
chofes  dans  lequel  on  vit,  de  la  fituation  dans  la- 
quelle on  fe  trouve. 

Les  Etats  ont  été  frappés  d'ctonnement  ;  ils  font 
plongés  dans  la  douleur  ;  ils  fe  plaignent  tl'èire  vic- 
times de  l'impofture  &  de  la  calomnie.  On  a  ptint 
à  S.  A.  fous  des  couleurs  faufTes  &  Hqns.un  deffeia 
perfide,  lés  opérations  d'une  AlTorabléa  qti'elle  avoit 
convoquée  elle-même.  Les  Etats  n'ont  agi  ni -par 
violence  ni  par  terreur  :  ils  ont  été  libres  dans  le 
calme  ;  ils  ne  le  demeureroient  pas  moins  au  milieu 
des  orages.  Ils  fonf  l'apologie  du  Peuple  ,''ils'  te  re- 
préfentent.:  demandant  la  liberté,  mais  prêt  %  fcelle^ 
de  fon  fang  une  autorité  Itgiiirtie  Se  le:'  droits  de  S.  Ai 
Ils  terminent  ainfi  :  «qu'ils  font  crimiii  Is,  Monleiï 
)»  gneur ,  ces  êtres  affreux  &  vils  qui  abufent  de 
n  votre  confiance  !  niais  .;n  mîme  temps  qu'ils  folie 
,»  mal-adroits  dans  leur  méchanceté  !  C'efl  bisn  ici  qua 
»  l'on  deit  s'écrier  :  L'iniquité  fe  tuent  à  el:é~même  >K  ■ 

ANGLETERRE. 

De  Londres  i  U  n  Novembre.  '         ' 

Le  Comte  de  "WeAmorland  eft  nominé  Vicê-RDÎ 
d'Irlande. 

Le  Congrès  Américain  &  rAffarnblèe  Nationale  ôiit 
adopté  l'ancien  ufage  pratiqué  en' Angleterre,  .l.illuùei" 
un  falaire  aux  Repréfentsns  du  Peuple  tant  qu'ils  font 
chargés  des  intérêts  de  leurs  Com'mettans.  D'cx.:c!l£,ites 
raifons  juilifient  cet  ufage  :  en  effet,  les- Députés  fotit 
moins  expofés  à  l"e  laiffer  corrompre  &  à  veiidre'ait 
Gouvernement  leurs  voix.  —  Le  Peuple  doit  avoir  plus 
de  confiance  en  eux;  il  a  plus  de  droit  à  exiger  da 
travail  &  de  l'afl'idiiiré  de  leur  part  En  Angleterre^ 
un  Chevalier  d'un  Comcé  étoit  payé  par  coiifntiotl 
deax  fois  autant  qu'un  Membre  de  Cité  ,  &  trois  fois 
autant  qu'un  Bourgeois.  Cet  ufage  eft  totalement  tombé 
en  défuétude  parmi  nous.  En  Amérique,  quelques-uns 
des  Membres  du  Congrès  ayant  des  voyages  de  plu- 
fieurs centaines  de  railles  à  faire  pourfe  rendre  àl'Af- 
fsmbléé,  il  paroit  jufte  &  même  indifpenfable  de  leur  ac- 
corder des  honoraires  fufïtfans  :  on  peut  en  dire  autant 
de  là  France;  mais  chez  nous  prefque  ti.us  les  M-iri- 
bres  du  Parlement  ayant  leurs  maifons  à  Londres ,  011 
des  Places  &  des  Emplois  qui  les  obligent  de  fe  t  nir 
à  portée  de  la  Cour  ,  on  3  jugé  ces  gages  innriles  .  ils 
ne  feroient  qu'ajouter  une  furcliàrge  au  fardeau  des  Ira» 
pofitions. 

Des  nouvelles  récentes  dé  Londres  c:ontiennent  les 
détails  fuivans,  aufujét  d'une  tempête  qui  s'éleva  pen- 
dant la  nuit  du  30  au  31  OSobre  ;  &  qui  occafionnà 
le  plus  grand  dégât  fur  la  Tauiife  ,  en  fice  de  Lime- 
houfe  :  une  des  Chaînes  d'amarage  s'étant  ro  Tpue  ,  uit 
rang  entier  de  navi'es  fut  jette  parmi  ceujt  qui  ét.)ient 
al^deffus  ;  ce  qui  mit  une  trentaine  de  ces  bâtivntns 
dans  le  plifs  grand  défordre.  Un  Navire  Danois"  jette 
fur  le  rivage  perdit  tous  fes  mâts  par  le  cotitre-coup  ; 
un  très-grand  nombre  de  navires  ayant  été  porté  l'u'r 
le  rivage ,  toutes  les  pompes  furent  mifes  en  œuvre 
pour  les  empêcher  de  couler  bas  ;  mais  cet  aceideiit 
n'eft  rien ,  en  le  comparant  aux  nouvelles  que  '.l'oti 
reçoit  de  toiites  les  parties  de  l'Angleterre.  On  s'atien- 
doit  à  voir  arriver  incefTamme'nt  beaiicoup  de  nav\rès 
chargés  de  charbon  ;  qu'ils  êtoient  allé  therc'ner  .ikris 
le  nord  de  l'Angleterre;  mais  l'ouragan  qui  vetjbit'S'e 
furvenir  a  détruit  ces  cfpérances.  On  ne'  com'pte  pis 
moins  de  ■^o  bâtiinehs  naufragés,  oti  que  h  vloii^ubî: 
des  coups  de  vèn't.a  jettes  à  h  côte.. Un  i-rrind  .'lombre 
de  Matelots  ont  péri  eu  cette  occifio'n.  <'ett^:  cataf- 
trophe ,  dont  on  n'a  pas  vu  d'exenipL  dep'n,  long- 
temps, &  l'augmentation  Je  paie  des  Matelots ,  feront 
monter  le  prix  du  charbon  à  On  taux  exorbitant.  On 
craint  que  fi  cette  denrée  eft  rare  pe.Tdnnf  l'hiver  .  il 
n'en  réfuUe  blLn  des  événemcns  fâcheux,  fur-totitïi 
le  froid  efl  aufTi  ligoureux  que  l'année  dernièice* 

F -RANGE. 

De  Paris  f  le  24  Nàvimbré. 

L'Adminiftration  de  la  Police  ayant  reçu  un  gran^ 
nottibre  de  plaintes  contre  des  gens  qui  atiaqusiit  les 
Citoyens  dans  les  rues,  les  forcent  à  donner  leurs 
bijoux  ,  fous  préteite  de  don  patriotique  ,  a  fait  aTichéc 
un  Placard,  qui  oidonne  d'arrêter  comme  pert  rba- 
tours  du  repos  public  &  voleiirs ,  ceux  qui  fe  rcndi nient 
coupables  de  ces  délits,  &  de  les  conduire  ch  j  les 
Commifl"aitcs  au  Châtelet,  pour  lés  livrer  à  la  Juftice 
ordi;iaire. 

De  Lille.  M.  le  Marquis  de  RIvarol ,  Maréclial-de- 
Camp  ,  étant  employé  pour  le  Roi  en  qualité  di:  Com- 
mandant de  la  Province  ,  eft  arrivé  dans  cette  Ville, 
pouf  y  fixer  fa  rifidencc.  On  fe  rappelle  que  peadant 


fan  réjour  l'été  dernier  (époque  des  f roubles  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  pût  effacer  la  mémoire), 
ce  Général ,  en  f^  qualité  de  Chef  de  divifion  ,  a  ,  par 
fon  intégrité  ,  fa  prévoyance ,  fes  fentimens  d  hmna- 
nité  &  fon  efprit  conciliateur  ,  infiniment  contribue  a 
la  tranquillité  &  à  l'ordre  public.  Sa  préfence  à  Lille 
&  dans  la  Province  nous  eft  «ujoiird'hui  un  garant  fur 
que  la  paix  y  régnera  déformais  fans  interruption. 

De  Tours.  Les  entraves  que  les  calamités  de  l'hiver 
dernier  ont  apportées  au  commerce  de  cette  Ville ,  par 
la  rupture  de  fon  fuperbe  pont,  viennent  enfin  de 
ceffer.  Les  quatre  arches  font  remplacées  par  un  poiit 
de  fervice  en  bois ,  qui  eft  de  la  plus  grande  folidite. 
Les  Voyageurs  &  Négocians  peuvent  donc ,  en  toute 
confiance,  reprendre  le  cours  de  leur  marche  ordinaire. 
Les  voitures  paflent  préfentement  fur  ce  pont  fans  aucun 
danger. 


(O 

Les  fonélions  du  miniftère  public  y  font  exercées  pïr 
l'un  des  Adjoints  du  Procureur-Syndic  de  la  Com- 
mune ,  &  les  caufes  jugées  foiiimalreraent  &  fans 
frais. 

Voici  comme  on  s'y  efl  pris  pour  orgamfer  ce 
Tribunal.  Chaque  Diflriâ  a  nomme ,  fur  une  lettre 
écrite  parle  Bureau  de  Ville,  deux  Notables  adjoints 
parmi  les  huit  déjà  élus  en  vertu  du  Décret  de  l'Af- 
femblée  Nationale  fur  la  procédure  criminelle. 

Les  Adjoints  nommés  par  les  Diftrifls  fe  font  réu- 
nis à  l'Hôtel-de- Ville  au  nombre  de  cent-vingt ,  là  on 
a  procédé  à  un  fcrutin  de  lifte  de  vingt  fur  chaque 
Bulletin  ;  le  dépouillement  de  ce  fcrutin  a  donné 
vingt  perfonnes  déjà  honorées  d'un  grand  nombre 
de  Suffrages  ,  &  c'eft  dans  ces  vingt  que  par  un  fé- 
cond fcrutin  les  cent  reftant  ont  choifi  les  huit  No- 
tables adjoints  pour  la  Chambre  de  Police,  (i) 

La  fuite  demain. 


ADMINISTRATION. 

jSbJm  du  Tableau  dt  la  Municipalité  de  Paris 

Voilà  dope  en  tout  huit  Départemens  qui  embraf- 
fent  la  totalité  du  Gouvernement  municipal.  Indépen- 
damment du  Lieutenant  de  Maire  qui  eft  à  la  tête  de 
chacun  ,  fix  Confeillers  -  adminiftrateurs  en  partagent 
les  fonâions  &  ont  la  fignature  avec  lui.  Ils  font  tous 
refponfables  &  doivent  compte  de  leur  geftion  à  l'Af- 
femblée  des  Repréfentans  de  la  Commune ,  quoiqu'ils 
aient  été  nommés  direftement  à  l'adminiflration  par 
les  Diftriâs  qui  ont  cru  devoir  fe  réferver  de  choifir 
eux-mêmes  leurs  Magiftrats  municipaux. 

Au  refle ,  chaque  Adminiftrateur  n'eft  pas  Adminif- 
trateur  feulement  pour  le  Diftrift  qui  l'a  nommé ,  il 
l'eft  de  Ut  totalité  de  la  ville  dans  fon  Département, 
tomme  les  Repréfentans  de  la  Commune  ne  repréfen- 
tent  point  tel  ou  tel  Diflriâ,  mais  bien  la  Com- 
mune en  général  ;  fans  ce  principe  inconteflable  & 
conftitutionnel ,  il  n'y  auroit  ni  pouvoirs  ni  aflivité 
dans  l'Affemblée  municipale ,  parce  que  chacun  ne  pou- 
vant être  que  l'organe  d'une  portion  de  la  Commune, 
n'auroit  ni  voix  ni  motif  de  difcu  1er  ;  la  Municipalité 
deviendroit  un  Bureau  dont  l'objet  fe  borneroit  3 
compter  les  fuffrages  des  quartiers  &  en  rendre  pu- 
blic le  réfultat. 

Cette  folle  manière  de  voter  a  cependant  été  pro- 
pofée  &  même  foutenue  par  quelques  perfonnes  ;  la 
déraifon  a  même  été  portée  au  point  de  vouloir  que 
l'on  adminiftrât  de  cette  manière  ?  C'eft  ainfi  qu'à  force 
de  prétentions  on  tombe  dans  l'abfurde ,  de-là  dans 
l'anarchie  &  enfin  dans  l'efclavage. 

Je  ferai  encore  une  remarque  :  les  Adminiftrateurs 
aSuels  ne  font  que  provifoires  &  jufqu'à  ce  que  l'Af- 
femblée Nationale  &  la  Commune  aient  prononcé  fur 
l'organilatlon  définitive  de  la  cité  ;  il  n'y  a  là  rien  que 
de  fage  ;  mais  pourquoi  exiger  qu'un  fervice  aufli  pé- 
nible &  qui  entraîne  même  des  frais  indifpenfables  de 
la  part  de  ceux  qui  le  font ,  foit  gratuit  ?  C'eft  pour- 
tant ce  qu'a  arrêté  l'Affemblée  des  Repréfentans  elle- 
jncme  le  30  Septembre  1789,  par  une  délibération 
générale. 

C'eft  rarement  une  marque  de  patriotifine  non  équi- 
voque qu'iin  défintéreffement  auffi  formel  ;  mais  pre- 
nons bien  garde  qu'il  fetoit  dangereux  de  l'établir  en 
principe  ,  parce  qu'infailliblement  la  ville  tomberoit 
fous  le  régime  des  riches  ou  des  fois  exclufîvement , 
a  l'homme  honnête  &  inftruit  ne  trouvoit  point  dans 
les  travaux  de  l'adminiftratiôn  la  jufte  récompenfe  de 
fes  peines  &  le  foutien  de  fa  famille.  Les  fots  s'y 
porteroient,  s'embarrafiant  peu  de  bien  ou  mal  faire  & 
difoofés  à  quitter  lâchement  au  premier  obftacle  ,  les 
riches  parce  qu'ils  y  trouveroient  un  augmentation  de 
pouvoir,  qui,  joint  à  leur  fortune,  fercit  de  l'admi- 
niftratiôn municipale  une  véritable  ariftocratie  patri- 
cienne. 

Dans  les  affaires  publiques ,  comme  dans  celles  des 
particuliers,  rien  n'eft  tellement  déterminé  qu'il  n'y  ait 
uoe  latitude  d'incertitude  qui  donne  lieu  à  un  con- 
tentieux inévitable  ;  il  faut  un  Tribunal  pour  le  ju- 
ger. La  Municipalité  en  contient  un.  C'eft  là  que  fe 
Îiottent  &  fe  jugent  les  conteftations  dont  connoiflbient 
e  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echcvins. 

Ce  Tribunal  eft  compofé  de  M.  le  Maire  &  de 
fes  huit  Confeillers  affeiîéurs.  Les  fonâions  du  mi- 
niftère  public  y  font  remplies  par  le  Syndic-Général 
de  la  Commune  &  fes  deux  Subflituts. 

Indépendamment  de  ce  Tribunal  la  Municip<i1ité 
vient  d'en  établir  un  autre  ;  le  premier  peut  être  de 
ce  genre  ,  oii  les  Citoyens  font  vraiment  jugés  par 
leurs  Pairs;  c'eft  la  Chambre  de  Police. 

MM.  les  Adminiftrateurs  au  Département  de  la  Po- 
lice ne  furent  pas  fi-tôt  à  même  d'entrer  en  exercice 
de  leurs  f?nâions  qu'on  éleva  quelques  doutes  fur 
leurs  pouvoirs.  On  crut  que  la  fuppreflion  de  l'Office 
de  Lieutenant-Général  de  PoUce  fatfiffoit  le  Châtelet 
de  toutes  les  attributions  dont  jouiffbit  ce  Magiftrat. 
Il  falloir  faire  ceffer  des  réclamations  aufli  impruden- 
tes &  auffi  dénuées  de  fond  ;  en  confèquence  le  Dé- 
partement de  la  PoUce  ,  après  avoir  fait  part  de  fes 
intentions  à  l'Affemblée-Générale  de  la  Commune , 
s'adre/Ta  au  Souverain  pour  en  obtenir  le  Décret  qui 
fut  fanâionné  &  enregiftré  le  5  Novembre, 

Par  ce  Décret  il  eft  établi  une  Chambre  de  Police, 
compofée  de  huit  Notables  adjointe  &  préfidée  par  M. 
le  Maire ,  fon  Lieutenant  de  Maire  ou  le  plus  aa- 
ancien  des  Confeillers  admin  1  rateurs. 

C'eft  là  que  les  amendes  &  les  peines  en  matière 
de  Police  font  prononcées ,  fauf  l'appel  au  Tiibunal, 


LITTERATURE. 

P  o  i  s  I  £. 

Calcul  Patriotique 

Cent  millions  pour  la  Juftice  I 
Deux  cens  pour  la  ReIi|;ion  ! 
}uges ,  Prêtres ,  la  Nanon 
Surpaie  un  peu  votre  fervice  ; 
Mais  auffi  vous  craignez  ,  dit-on  ,' 
Qu'habilement  on  ne  faififfe 
Cette  attrayante  occafion 
D'opérer,  par  fuppreflion 
De  maint  Office  &  Bénéfice , 
Quelque  bonification. 
Et  vraiment  vous  avei  raifon; 
Flaife  au  Ciel  qu'on  y  réuffiffe  ! 

Croire  &  plaider  font  deux  Impôts 
Que  tout  Peuple  met  fur  lui-même , 
Aux  dépens  des  heureux  travaux 
De  Bacchus  &  de  Triptolême. 

Croire  &  plaider  font  deux  befoiits 
De  notre  mince  &  folle  efpèce 
Que  la  France ,  dans  fa  déireue , 
Tâche  de  fatisfaire  à  moins. 
De  nos  jours ,  la  Philofophie 

A  porté  quelque  économie 

Dans  la  croyance  du  Chrétien. 
Mettons  de  côté  l'autre  vie  -, 

Ce  qu'on  perd  en  Théologie  > 

En  Finance  on  le  gagne  bien. 
L'Américaine  prudhommie 

Croit  très-peu,  pour  ne  payer  rie» 

Que  dites-vous  de  ce  mcrêen  ? 

11  eft  bien  fon  pour  ma  Patrie  ) 

Mais  elle  y  viendra ,  je  parie. 

En  attendant  un  fî  grand  bien , 

Je  me  confole,  en  Citoyen, 

Des  malheurs  de  la  Sacriftie. 
Courage  ,  allons ,  mes  chers  François  ; 

Mérites  un  fécond  fuccès  ; 

Attaquez   cette  autre  manie, 

Emondez  l'arbre  des  procès  ; 

Et  mettant  de  même  au  rabais 

De  Miffiturs  Tavare  indufttie  , 

Economifons  fur  les  frais 

De  la  féconde  maladie 

Dont  nous  ne  guérirons  jamais. 

Par  M.  VS  CàAitTORT. 


LÉGISLATION. 

RÉFLIXIONS  d'un  bon  Citoyen  en  faveur  du  Di- 
vorce ;  avec  cette  épigraphe  :  D'autant  s'ejl  dèpris  & 
relâché  le  nœud  de  la  volonté  6>  de  VaffeSian  ,  que  celui 
de  U  contrainte  s  efl  rétréci.  MONT.  C.  5. 

C'eft  aux  Membres  de  1' Assemblée  Nationale 
que  l'Auteur  adreffe  ces  Réflexions.  «  L'humanité  en- 
II  tière ,  leur  dit-il ,  vient  réclamer  votre  équité  en 
»  faveur  de  milliers  d'époux  malheureux,  qui  gémif- 
»  fent  dans  des  liens  mal  affortis  &  fouvent  abhorrés. 
»  Viftimes  de  la  cupidité ,  de  l'ambition,  du  caprice 
ji  &  de  la  tyrannie  de  leurs  parens  ,  ils  n'ont  à  fe 
»  reprocher  que  leur  foumiflion  &  leur  obéiffaoce  : 
»  permettriez-vous  qu'un  malheur  fans  remède  en  fût 
»  l'affreufe  punition  ?  Brifez,  brifez  des  noeuds déteftés, 
»  contraires  au  droit  naturel ,  aux  bonnes  mœurs ,  à 
j>  la  propagation  ,  au  bonheur  des  individus,  à  la  paix 
))  des  familles ,  &  au  véritable  efprit  de  la  religion  n. 

L'Auteur  enfuite  prèfente  ainfi  l'état  de  la  queftion  : 
u  en  réclamant  ledivorce,  nous  fommes  bien  éloignés 
»  de  vouloir  favoriferces  goûts  volages,  inconftans 
»  &  libertins,  oîi  le  changement  de  jouiffances auroit 
1»  plus  de  part  que  des  raifons  folides.  Nous  enten- 
1»  dons  parler  ici  d'un  divorce  légal ,  qui  n'auroit  lieu 
»  que  dans  certains  cas  ,  réglés  &  déterminés  par  des 
»  loix  fages  ;  tels  feroient  l'adultère  ,  la  défertion  ma- 
»  licieufe  d'un  des  conjoints,  le  péril  de  fes  jours  , 
»  foit  par  le  poifon  ou  quelque  autre  attentat,  les 
T)  mauvais  traitemens ,  l'infamie  encourue  pour  quel- 
Il  que  aâion  honteufe ,  l'incompatibilité  bien  prouvée 
»  des  humeurs  &  des  caraâères,  &  d'autres  cas  encore 
Il  que  l'on  abandonne  à  la  fageffe  des  loix.  Alors  elles 
11  prononceroient  le  divorce,  &  les  époux  dégagés 
1»  de  leurs  liens  feroient  libres  d'en  contraâer  de  nou- 
«  veaux  &  de  plus  heureux.  Cène  conduite  efl  con- 
»  forme  au  droit  naturel.  En  effet ,  l'indiffolubilité  du 
I»  mariage  ne  répugne-t-elle  pas  à  l'équité  ?  Eft-il  équi- 
11  table  de  difpofer  irrévocablement,  &,  pour  ainfi 
)i  dire ,  fans  les  confulter  que  pour  la  formé ,  de  la 
II  liberté  &  du  bonheur  des  perfonnes  fans  expérience , 
»  &  dont  la  railon  n'eft  pas  encore  développée  ?  On 


(l)  Nous  donnerons  à  la  fin  de  cetapperfu  lesnoios  des 
Adjoints  9t  de  tous  les  Adminiftrateurs., 


»  fait  que  Ce  cas  n'eft  pas  rare  paftnî  les  rîclies  &  Je» 
Il  grands.  Eft-il  équitable  d'attaeher  le  mort  au  vif, 
II  de  laiffer  unie  au  fort  d'un  débauché,  d'un  furieux, 
»  d'un  monftre ,  une  èpoufe  bonne ,  fenfible  &  ver- 
I)  tueufe  ?  Eft-il  équitable  qu'un  honame  raifonnable 
»  &  paifible ,  ami  de  l'ordre  &  de  la  vertu ,  foit  con- 
II  damné  à  paffer  fa  vie  avec  une  femme  querelleufe  , 
»  emportée,  diffipatrice,  &  fouvent  libertine,  ou. 
Il  s'il  a  recours  à  la  féparation ,  qu'il  foit  privé  de  la 
Il  plus  douce  des  jsuiuanccs ,  &  de  b  confolation  de 
11  partager  fon  exiftence  ?  Parmi  les  époux  ,  celui  qui 
II  viole  le  premier  fa  foi  ne  rompt-il  pas  le  contrat, 
»  &  ne  dégage-t-il  pas  l'autre  de  fes  fermens  ?  Quelles 
II  loix  infenftes  peut-on  donc  nous  oppofer .'  Ah  ! 
11  qu'elles  foient  à  jamais  profcrites  de  la  terre  ces 
II  loix  inhumaines,  qui ,  outrageant  la  nature,  révol- 
II  tent  le  bon  fens  &  rendent  malheureux  l'homme 
Il  qu'elles  devroient  protéger  ! 

»  Si  on  confidère  les  bonnes  mœurs  ,  fi  effentiellet 
II  à  la  confervation  des  Empires,  contiaue  l'Auteur  , 
II  que  deviennent- elles  avec  des  époux  divorcés  par 
II  le  fait?  Pour  peu  que  la  nature  faffe  fentir  fes 
II  befolns,  on  prévoit  aifément  quels  nouveaux  dé- 
»  fordres  vont  en  être  la  fuite.  Que  de  fcandales. 
Il  d'injuftices,  de  troubles  &  de  divifions  dans  les 
>i  familles ,  naiffent  de  la  défunion  des  époux  !  Que 
11  de  crimes,  d'attentats  &  de  forfaits  de  toute  efpèce. 
Il  l'indiflblubilité  du  mariage  n'a-t-elle  pas  enfantés? 
II  Que  d'échafauds  elle  a  dreffés  !  que  de  bûchers  elle 
Il  a  allumés  !  que  de  familles  elle  a  couvertes  d'ia- 
II  famie!  que  d'infortunées  viâimes  elle  a  fait  périr 
»  dans  la  rage  &  le  défefpoir  !  peut-on  fonger  faijs 
Il  frémir  qu'en  la  feule  année  1769  la  Tournelle  du 
Il  Parlement  de  Paris  a  prononcé  fur  vingt-neuf  pro- 
»  ces ,  pour  des  crimes  de  poifon  &  d'affaffinats  entre 
»  maris  &  femmes?  Que  leroit-ce,  fi  on  pouvoii 
»  connoître  tous  les  aucrus  forfaits  enfevelis  dans  le» 
»  ombres  du  myftère  ,  &  qui  ont  échappé  à  l'œil  per- 
»  çant  de  la  loi  »  i 

De  la  confidération  des  mceurs ,  l'Auteur  pafle  à 
celle  de  la  population.  »  N'eft-il  pas  évident ,  dit-il  , 
n  que  l'indiffolubilité  du  mariage  y  nuit  beaucoup  ; 
Il  que  fans  elle  les  mariages  feroient  &  plus  fréquens 
»  &  plus  féconds  ;  qu'en  les  chargeant  d'entraves  on 
Il  y  fait  renoncer  un  grand  nombre  de  perfonnes  î 
Il  Cette  affertion  eft  déihontrée  par  la  quantité  de 
Il  mariages  &  la  nombreufe  population  des  peuples 
n  chez  îefquels  le  divorce  eft  établi.  Qu'on  confidère 
»  ce  qui  fe  paffe  parmi  les  Proieftans ,  à  Genève ,  ea 
Il  Suiffe ,  en  Hollande ,  &  dans  plufieurs  Cantons  de 
n  l'Allemagne ,  &  l'on  verra  combien  ,  eu  égard  im 
II  nombre  des  habitans  ,  leur  population  eft  fupérieure 
Il  à  la  nôtre ,  combien  les  mariages  y  font  plus  bé- 
»  quens  &  plus  heureux ,  les  mœurs  plus  pures ,  & 
II  le  fexe  mieux  élevé  », 

Ici  l'Auteur 'difcute  la  partie  la  plus  délicate  de  la 
queftion  ;  &  c'eft  dans  fon  écrit  même  qu'il  faut  voir 
comme  il  la  réfout.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'en  citer 
de  fuite  quelques  paffagcs  ;  «  qu'on  ne  vienne  pas  . 
»  nous  «lire  que  l'efprit  du  Chriftianifme  s'oppofe  au 
u  divorce  fagement  réglé  par  les  loix.  Il  a  été  permis 
Il  &  pratiqué  parmi  les  Chrétiens  iufqu'à  la  fin  du 
Il  neuvième  fiècle;  &,  fans  l'ambition  du  Pape  £ecn^/. 
Il  jaloux  d'attirer  à  foi  toute  efpèce  de  puiffance ,  il  le 
n  feroit  peut-être  encore  parmi  nous.  Les  Polonois  ea 
Il  ont  confervé  l'ufage  ,  fans  que  Rome  les  ait  retran- 
II  chés  de  fa  communion ,  preuve  fans  réplique  qui; 
»  le  divorce  ,  dans  certains  cas  ,  n'a  jamais  été  oppofè 
Il  au  véritable  efprit  de  la  Religion  ,  qui  n'a  en  vue 
Il  que  le  bonheur  de  l'homme  &  fon  falut. 

Il  On  n'ignore  pas  que  les  adverfaires  du  divome 
»  croient  embarraffer  beaucoup  ,  en  ot^eâant  que  lie 
II  mariage  n'eft  pas  feulement  un  contrat  civil ,  mais 
II  qu'ayant  été  élevé  à  la  dignité  de  Sacrement  par  le 
II  Légiflateiir  des  Chrétiens,  il  ne  peut  être  diffousdu 
»  vivant  des  époux'. 

»  On  peut  leur  répondre  qu'il  faut  bien  que  le  con- 
»  traire  puiffe  avoir  lieu ,  &  même  légitimement, 
»  puif<]ue  les  Polonois  le  font  fans  que  Rome  réclame  j 
II  que  ce  Sacrement  n'a  pas  toujours  exifté  parmi  les 
II  Chrétiens  î'^u'il  a  été  un  temps  où  le  confentement 
■11  des  parties,  &  la  déclaration  qui  s'en  faifoit  devant 
II  deux  témoins ,  fufiifoient  pour  le  mariage  ;  que  d'ail- 
II  leurs  on  ne  voit  pas  pourquoi  le  Sacrement  pour- 
»  roii  empêcher  la  diffolubilité  d'une  union  mal  affortie,' 
Il  Que  pour  leur  bonheur  commun,  &  préfent  &  futur, 
II  les  époux  qui  ne  peuvent  fympatifer  enfemble  foient 
II-  dégagés  de  leurs  mutuels  fermens.  En  quoi  la  dignité 
»  du  Sacrement  feroit  -  elle  bleffée  ?  Eft  -  ce  que  1^ 
II  dignité  des  Sacremens  établis  pour  les  hommes , 
II  Sacramenta  propttr  homines,  exigeroit  le  malheur  de 
Il  ceux  qui  ont  contraâé  des  liens  indifcrets  »  ? 

«  O  vous  (  s'écrie  l'Auteur  en  fîniffant  )  !  immor» 
Il  tels  Repréfentans  de  la  Nation  Françoife,  réuni» 
»  pour  venger  la  nature  &  fes  droits  ,  anéantiffez  le 
II  defpotifme  matrimonial ,  cent  fois  plus  cruel  que 
»  tous  les  autres.  Rendez  à  la  fociété  &  à  eux-mêmes 
II  de  malhein-eux  époux  qui  n'exiftent  que  pour  mau- 
II  dire  leur  fort  &  détefter  des  loix  barbares  qui  les 
Il  accablent.  Epargnez  des  forfaits  à  des  infortunés  «|ue 
Il  l'excès  de  leurs  maux  peut  pouffer  au  défefpoir. 
II  Ah!  fi  vous  étiez  témoins  des  fcènes  kmentables. 
Il  des  horreurs  fecrètes ,  des  traitemens  injiiftes  8c' 
11  barbares  que  dérobent  à  vos  yeux  les  ténèbres  de 
Il  la  nuit;  fi  vous  voyiez  tous  les  aâes  de  tyranniç 
Il  qu'exercent  de  malheureux  époux ,  occsfionnés  par 
11  l'antipathie  des  caraâères,  la  méchanceté,  la  diffi.- 
11  pation  &  le  libertinage ,  une  profonde  indignation 
Il  s'empareroit  de  vos  cœurs,  {k  vous  vous  cmpref^ 
II  feriez  d'abolir  une  loi  qui  remplit  la  fociétè-de 
•I  crime;,  &  de  jualbeurs.  Combien  de  viâimes  qui^ 


11  jufqu'à  préfent ,  n*onl  tfotlvé  qu'un  folblc  adbucïffe- 
«  ment  à  leurs  maux  que  par  la  féparation  qui  leur 
»  a  été  accordée  par  la  juftice  civile,  &  qui  font 
»  retombés  d'ua  malheur  dans  l'autre ,  fc  trouvant 
»  ifolés ,  &  ne  pouvant  (e  rapprocher  d'un  être  qui 
»  ne  pourroit  faire  leur  félicité  que  par  des  liens  mal- 
»  honnêtes  1  Rende»-les  aux  bonnes  mœurs,  en  accor- 
»  dant  le  divorce;  ils  joindront  leurs  bénédiâions  à 
u  celles  de  tous  ceux  dont  vous  devez  faire  le  bon- 
n  heur  ». 

.  Cet  écrit  fe  trouve  chez  les  Marchands  de  NouvcauUs. 
L'Auteur,  s'il  eft  garçon,  auroit  pu  y  mettre  poiir 
épigraphe  : 

J'ai  va  beaucoup  d'hymen* ,  aucuns  d'eux  ne  me  tentent  ; 
■  Cependant  des  humains  prefque  les  quatre  parts 
S'expofeot  hardiment  au  plus  grand  des  hafards  : 
Les  quatre  parts  aulG  des  humains  fe  repentent. 

Dans  fe  cas  du  divorce  ,  feroil  -  ce  au  3° ,  au  4' , 
an  5"  ou  au  6°  mariage  a0uv«iu,&c.  que  la  loi  devroit 
torner  l'effet  du  repentir  ? 


ANNONCES. 

Terre  de  Su^nvd ,  au-deflus  de  Rliel ,  à  trois  lieues 
4e  Paris,  avec  Château  bâti  à  la  moderne  ,  &  meublé  , 
ieux  cours  entourées  de  foffés  pleins  d'eau  vive  & 
empoifonnés.  Ecuries  pour  55  chevaux,  8  remifes. 
Baffe-cour ,  Erables , Laiteries ,  Logemens  de  Concierge 
&  de  Jardinier  ,  Granges  ,  Colombier  ,  Abreuvoir , 
Jardins-potager  &  fruitier.  Parterre,  Quinconces, 
Avenues  &  Allées  couvertes.  Parc  de  191  arpens  de 
hois  garni  de  gibier,  &  quatre  Prairies  contenant 
environ  jo  arpens  ;  à  huer  préfentement,  S'adreffer  à 
Paris ,  à  MM.  Boutel ,  Notaire ,  rue  des  Foffés  S.  Ger- 
main-des-Prés  j  &  Mouton ,  Négociant ,  rue  des  deux 
Ponts,  dans  l'ile. 

Maison  fituée  à  S.  Leii ,  près  de  Chantilly ,  fur 
la  rivière  d'Oife  ;  à  vendre  ou  à  louer.  Elle  confifte  en 
Cûifine,  Salle-à-manger  «petit  Office  &  grande  Pièce 
à  cheminée  au  rez-de-ch«uuée ,  Ecurie  &  belle  Grange  ; 
«nfuite  ,  au  premier  étage ,  trois  Pièces  à  cheminée 
&  beaux  Greniers  au-deffus  ;  avec  grande  Cour  & 
Jardin  d'un  demi-arpent,  clos  de  murs,  nouvellement 
planté  d'arbres  fruitiers.  =  Autre  petite  Maison  entre 
«eux  cours  &  Jardin-fruitier  en  plein  rapport ,  fituée 
au  milieu  dudit  village  de  S.  Leu ,  près  de  l'Églife  : 
à  vendre  meublée  ou  non  meublée. S'sdreffet  fur  le  lieu, 
au  fieur  Thomas  Fteury  ,  Vigneron  ;  &  à  Paris  ,  à  M. 
Robin,  Avocat,  rue  S.  Denis,  vis-à-vis  la  ril^  du 
Fonceau ,  maifon  du   Notaire. 

Demandes. 

Un  particulier ,  propriétaire  d'une  Maison  confi- 
dérable ,  avec  grande  Cour  &  plufieurs  Jardins ,  trê*- 
près  du  boulevard  du  Temple ,  le  tout  contenant  1 200 
toifes ,  &  fufceptible  d'être  divifé  en  plufieurs  Maifons 
indépendantes ,  defireroit  trouver  une  perfonne  en  état 
de  fournir  30  a  40000  liv.  à  diverfes  époques ,  pour  en 
stchever  les  augmentations&  les  opérations  commencées 
fous  différentes  conditions  ,  au  choix  du  prêteur; 
^voir ,  1°.  de  lui  donner  privilège  &  délégation  fur 
les  loyers,  avec  intérêt  à  6  pour  cent;  2°.  de  l'affo- 
cier  pour  la  propriété  du  tout,  en  proportion  de  fa 
mifc  de  fonds,  avec  la  valeur  de  la  Maifon,  dont  la 
location  produira  plus  de  douze  pour  cent  ;  3'.  enfin  , 
de  lui  vendre  ladite  Maifon ,  avec  les  plus  grandes 
facilités.  S'adreffer  à  M.  d'Héricourt ,  Secrétaire  du  Roi, 
rue  du  fauxbourg  du  Temple ,  hôtel  des  Lions. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Suiu  du  Rapport  fj'u  à  Vàssemblûe  Nationale  , 
par  M.  le  Marquis  de  Montefquiou. 

Ce  font  ces  mêmes  dettes  qui ,  s'oppofant  à  tous 
les  marché^  faits  au  comptant ,  &  qui ,  obligeant  de 
laiffer  dans  toutes  les  comptabilités  des  objets  arriérés, 
ont  fait  imaginer  ces  comptes  d'exercice ,  interminables 
tant  que  toutes  les  dépenfes  ne  font  pas  foldées  ;  de 
forte  qu'au  bout  de  douze  années  ,  là  fituation  d'un 
Département ,  qui  devroit  toujours  être  connue  ,  ne 
l'eft  pas  encore. 

Ceft  dans  la  même  claffe  qu'il  faut  placer  la  fomme 
des  intérêts  arriérés  fur  les  rentes.  Le  point  de  vue  le 
plus  favorable ,  fous  lequel  on  pût  les  préfenter,  feroit 
celui  d'un  emprunt  ;  mais  cet  emprunt  eft  forcé  ,  mais 
il  eft  fans  intérêts ,  &  ,  pour  trancher  le  mot ,  c'eft 
une  véritable  violation  de  la  foi  publique,  que  la  feule 
réceffité  peut  excufer,  comme  tant  d'autres.  Il  eft  donc 
de  la  dignité  &  de  la  loyauté  nationale  de  faire  ccffer 
cette  injufirce. 

C'eft  encore  dans  la  même  lifte  que  nous  infcrirons , 
moins  en  raifon  de  leur  nature  que  de  leur  dangereux 
effet,  ces  emprunts  connus  fous  le  nom  de  caution- 
nemcns,  ou  de  fonds  d'avances  de  Compagnies  de  Fi- 
nance, qui  mettent  l'Adminiftration  dans  réternellc 
dépendance  de  ces  compap,nics  ;  car  enfin  ,  il  eft  im- 
poffible  de  congédier  les  individus  qui  lescompofent , 
en  retenant  le  cautionnement  qu'ils  ont  fourni  ;  & 
comme  l'sppât  de  ces  cautionnemens  les  a  fort  multi- 
pliés, &  qu'il  eft  jufte  de  payer  aux  hommes  qu'on 
emploie  ,  le  travail  qu'on  leur  impofe  ,  les  frais  de  per- 
ception fe  font  accrus  en  proportion  du  nombre  de  ces 
Employés  inutiles.  U  eft  confiant  cependant  que  qua- 
rante fermiers-généraux  ne  font  pas  néccflaires  pour 
faire  aller  la  Fcrmeeénérale ,  {fc  qu'un  moindre  nombre 
y  fuiliroit ,  quand  la  machine  eft  montée.  La  même 


(7  y      . 

vérité  peut  s'appliquer  aux  différentes  Règles,  au  double 
exercice  des  Receveurs  généraux ,  &  aux  fous-ordres  de' 
ces  diverfes  parties. 

Nous  renfermerons  foUs  la  même  dénomination  , 
les  femmes  dont  on  ne  fauroit  fe  paffer  pour  atteindre 
au  moment  où  la  recette  régulière  des  revenus  nécef- 
faires  fuffira  au  paiement  régulier  des  dépenfes  déter- 
minées. Le  calcul  rigoureux  de  tout  ce  que  nous  "enons 
de  comprendre  fous  le  titre  de  dettes  criardes,  eft  donc 
le  premier  de  tous  les  calculs  à  faire  ;  c'eft  à  y  pour- 
voir qu'il  faut  confacrer  tous  fes  moyens ,  toutes  fes 
reffources  :  dons  patriotiques ,  vaiffelle  des  Eglifes  & 
des  Particuliers  ,  ventes  extraordinaires  ,  banque  na- 
tionale ,  banque  particulière,  tout  eft  bon  s'il  opère 
ce  grand  bien.  Tout  ce  qui  laiffera  cet  ouvrage  im- 
parfait ne  fera  que  palliatif,  &  les  palliatifs  ne  nous 
conviennent  plus. 

Il  s'agit  donc  avfant  tout  de  fixer  le  nombre  &  la 
quotité  de  ces  créances. 

1°.  Les  anticipations.  Elles  fe  montent  au  premier 
Novembre  ,  y  compris  les  affignations 
ûifpendues  fur  les  Domaines  &  Bois,  à  115,300,000  1, 
V.  L'arriéré  des  rentes  pour  un  fe- 

«"•eftre  ,  à 81,000,000 

3°.  Le  cautionnement  dés  Fermiers- 
généraux  &  Réglffeurs-généraux ,  &c.  101,790,400 

4  .  Les  Receveurs  généraux  &  par- 
ticuliers ,  Payeurs  &  Contrôleurs  des 
rentes,  Grand-Maître  des  Eîux  &  Fo- 
rêts ,  &  autres,  à. 119,178,835 

5».  Avances  de  la  caiffe  de  Poiffy.  .  901,673 

6°.  Arriéré  des  Départemens ,   éva- 
luée..   .     .    .     .    .     ,    .    .     .     .    80,000,000 

7  .  Befoins  extraordinaires  de  cette 
année  Se  de  l'année  1790  ....  170,000,000 

T  o  T  A  1.  .  .  878,180,908 
Cette  dette ,  fans  doute ,  eft  immenfe ,  mais  fon 
immenfité  même  prouve  combien  il  eft  important  de 
la  faire  difparoître.  Comment  compter  fur  la  rentrée 
des  revenus  pour  acquitter  les  rentes ,  ou j)our  payer 
les  dépenfes  publiques  à  jour  fixe ,  fi  l'aMence  mo- 
mentanée du  crédit  peut  s'oppofer  au  renouvellement 
des  anticipations ,  &  par  conféquent  à  la  rentrée  des 
revenus  ? 

Comment  mettre  de  l'ordre  dans  les  dépenfes  ,  fi  on 
manque  d'argent  comptant  pour  fes  marchés  ,  &  fi  on 
ne  peut  jamais  terminer  fes  comptes  avec  tous  les 
dépofitaires  des  deniers  publics  ? 

Comment  améliorer  les  revenus  affermés ,  fll'on  eft 
lié  invinciblement  avec  les  Compagnies  de  Finance ,  & 
fi  aucune  concurrence  ne  peut  aider  à  faire  fruélifier  les 
baux?  Et  comment  améliorer  les  Régies,  s'il  eft  im- 
poffible  de  régir  à  volonté  le  nombre  des  Régiflèurs 
&  des  Employés  ? 

Comment  enfin  atteindre  au  moment  où  l'ordre 
pourra  renaître ,  fi ,  faute  de  fonds  ,  il  falloit  vivre 
d'induftrie  jufques-là,  &  «river  obéré  au  jour  de  la 
libération  ? 

En  vain  nous  craindrions  de  mettre  fous  vos  yeux 
cette  effrayante  réunion  de  dettes  ;  le  faux  ménage- 
ment qoi  engageroità  lesdiffimHler,empêcheroit-il  leur 
exiftence?  Il  eft  certain  que  le  même  art  meurtrier 
prolongeroit  long-tems  encore  la  durée  des  anticipa- 
tions, &  que  même  il  feroit  commode  ,  dans  certains 
momens  où  l'Adminiftrition  pourroit  fe  trouver  en 
faveur ,  d'ufer  de  la  faculté  de  les  étendre  fans  bruit 
&  fans  fcandale  ;  mais  il  faut  convenir  qu'indépendam- 
ment des  intél-êts  confidérables  que  coûte  cette  ref- 
fource,  elle  nous  endort  fur  les  bords  d'un  abîme, 
&  que  le  moindre  choc  pourroit  nous  y  précipiter. 

U  y  auroit  moins  de  rifque,  fans  doute,  à  laiffer 
fubfifter  les  cautionnemens  ;  mais  comment,  fans  ce 
rembourfenient ,  fortir  de  la  fervitude  où  nous  fommes  ? 
car  une  dette  femblable  eft  une  chaîne  impoffible  à 
brifer.  Comment  mettre  une  Adminiftration  paternelle 
à  la  place  d'une  Adminiftration  tyrannique  ,  lorfqu'on 
aura  toujoufs  devant  les  yeux  une  deito  exigible  de 
200,000,000  liv.  au  moment  où  l'on  voudroit  changer 
de  régime  ? 

Pour  fe  réfoudre  à  fupporter  plus  long-teins  de  fem- 
blables  entraves ,  il  faudroit  qu'il  fût  impoffible  de  s'en 
délivrer  ;  &  cette  impoffibilité ,  feule  excufe  valable  , 
n'eft  pas  démontrée.  C'eft  ce  que  nous  examinerons 
dans  la  fuite  dç  ce  Mémoire,  &  peut-être  aurons-nous 
quelque  folution  heureufe  à  donner  à  ce  problême  ; 
mais  avant  de  fixer  votre  attention  fur  ce  grand  objet , 
qui  formera  ,  dans  notre  plan ,  un  chapitre  particulier, 
nous  allons  examiner  l'état  des  affaires  dégagé  de  tous 
ces  obftacles. 

Nous  fuppofons  d'abord  que  vous  êtes  dans  l'inten- 
tion de  confacrer  le  principe  de  la  divifion  des  finances 
de  l'Etat  en  deux  caiffes.  Nous  avons  déjà  effayé  de 
vous  en  démontrer  l'avantage;  mais  foit  que  vous 
l'adoptiez  ,  foit  que  vousle  rejcttisz  ,  les  réfultats  feront 
les  mêmes.  En  admettant  cet  établiffement ,  qui  nous 
paroît  utile  &  important ,  &  qui  préfenteroit  à  l'Europe 
le  gage  confiant  &  inviolable  de  tous  les  engagemens 
de  la  France ,  la  première  de  ces  Caiffes ,  Ca'tjfe  nationale , 
percevroit  tous  les  impôts  direâs ,  &  acquiiteroit  toutes 
les  dettes  ,  ainfi  que  la  lifte  civile.  La  féconde  ;  Ca'tjfe 
d'Adminijlration,  percevroit  le  refte  des  revenus  publics, 
&  acquitteroit  les  dépenfes  des  différons  Départemens  , 
fous  l'infpeftion  des  Miniftres  devenus  refponfables  à 
la  Nation. 

Nous  allons  examiner  les  befoins  de  chacune  de  ces 
Caiffes,  &  leur  affigner  des  revenus.  Parmi  ces  reve- 
nus, il  y  en  a  qui  exiftent,  &  dont  le  régime  eft 
fans  doute  fufceptible  d'amélioration  ;  mais  la  'nou- 
velle combinaifon  dont  ils  profiteront  dans  la  fuite , 
n'entre  pas  dans  le  plan  do  ce  Mémoire  ;  c'eft  une 
reffource  que  nous  réfervons  à  des  tems  plus  tran- 


cjmltes,  &  qu,,  avâBtd'itre  employést,  axigera  le» 
plus  grandes  précautions  &  les  plus  profondes  con- 
no.ffances  ;  1  établiffement  des  Aflemblées  Provinda- 
es  vous  fournira,  à  cet  égard .  la  réunion  de  toutes 
les  lumières ,  &  la  connoilTance  ,  fi  néceffaire  en  ad- 
miniftration ,  de  toutes  les  localités  ;  nous  nous  hâ^ 
tons  feulement  d'effacer  dès-à-préfent ,  de  la  lifte  des 
Revenus  de  l'Etat ,  les  Impôts  que  la  voix  des  Peu- 
ples ,  celle  des  fiècles  ,  &  les  Cahiers  précurfeurs  de 
vos  Décrets,  ont  profcrits.  La  Gabelle  ,  les  Aides  & 
les  Droits  réfervés  doivent  cefler  d'exifter  à  l'inftant 
marqué  par  votre  fageffe  pour  notre  régénération , 
oc  nous  ne  vous  propoferons  de  remplacer  ces  Im- 
pôts dont  le  produit  effeflif  eft  de  cent-neuf  millions, 
&  la  furcharge  incalculable,  que  par  une  fubvention 
de  foixante  millions  répartis  fur  les  Provinces  qui  les 
ont  payés  jufqu'à  préfent ,  acquittés  proportionnelle- 
ment par  elles,  &  fournis  par  vos  Décrets  au  ré- 
gime le  plus  doux.  Nous  pofons  donc  pour  première 
baie  de^l édifice  que  nous  élevons,  une  remife  à  la 
XMation  de  quarante-neuf  millions  effeSifs  fur  les  Im- 
pofitions  qu'elle  a  toujours  payées,  fans  compter  les 
trais  de  régie  de  ces  Impôts ,  les  bénéfices  confidé- 
rables des  Fermiers  &  Régiffeurs ,  les  Saifies ,  les  Pro- 
cès, &  les  vexations  de  tout  genre  ;  &  ce  qui  nous 
refte  en  revenus  fuffit  pour  atteindre  le  but  que  nou* 
nous  foniffles  propofé. 


Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  lundi  23. 

Api^sla  proclamation  du  nouveau  ^réfidont,  on  a 
tau  lïiture,  1, .  du  procesvefbal  des  deux  Séances  du 
lamedi  11}  2  .  de  plufieurs  adreffes,  dans  le  nombre 
defquelles  oïl  a  diftingué  celles  des  Officiers  Munici- 
paux de  la  ville  de  Marfeille,  de  la  ville  de  Neufchatel 
en  Suiffe,  &  du  Préfidial  de  Soiffons.  Les  premiers 
annoncent ,  qu'outre  l'afgênterie  portée  à  l'Hôtel  des 
Monnoies,  &  dont  il  a  été  délivré  des  récépiffés ,  les 
Crtoyens  ont  offert ,  en  pur  don  à  la  Patrie ,  la  quantité 
de  2156  marcs  d'argent. 

/•  H,'V}\  ^^  Neufchatel  ayant  46,ooô  liv.  de  fentes 
fur  IHotel-de-ViUe  de  Paris,  offre  de  contribuer  pouf 

q"s"  oe  ce  revenu ,  comme  les  Citoyens  François. 

Le  Préfidial  de  Soiffons  déclare  qu'il  va  rendre  la 
juftice  gratuitement. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  a  fait  leâure  d'un  Mé- 
moire des  Miniftres  du  Roi,  dans  lequel  ik  expofent 
toutes  les  difficultés  &  tous  les  ôbflaeles  réfléchis  & 
combinés  qu'oppofent  quelques  Provinces  connues 
tous  la  dénomination  de  .Pays  d'Etats  ,  à  l'exécution 
du  L)ecret  du  26  Septembre  dernier  ,  qui  xoncerne 
les  Impofitions.  Les  Miniftres  prient  l'Affemblée 
Nationale  de  s'empreffer  de  prendre  un  parti  fur  cette 
aftairci  qm  arrête  la  confeflion  des  rôles  &  retarde  le 
recouvrement  de  l'impôt. 

Les  Députés  de  ces  Provinces  ou  Pays  d'Ëtats  ont 
demande  à  être  entendus,  mais  l'Affemblée  a  cru  de- 
voir prendre  quelques  renfeignemens  plus  particu- 
liers fur  cet  objet,  &  eUe  en  a  renvoyé  la  difcuffion  à 
une  autre  Séance. 

La  motion  de  M.  Lanjuinais  fur  les  degrés  ié  cotu 
fanguinite  qui  dévoient  exclure  des  affemblées  admi- 
niltratives ,  etoit  fondée  fur  la  crainte  qu'il  n'en  réful- 
tat  une  efpèce  d'ariftocratie  de  famille,  nuiCble  à 
1  intérêt  du  peuple. 

MM,  Régnait,  Duc  de  la  Rochefoucaud  &  Guil- 
laume ont  combattu  cette  opinion,  en  difant  que  l'ort 
contrarieroit  finguliérement  la  liberté  des  éleflions 
fi  Ion  interdifoit  au  peuple  le  droit  ou  la  faciUté  ds 
choifir  fes  Repréfentans  dans  une  famille  où  il  fe  ren- 
contreroit  plus  d'une  perfonne  digne  d'une  miffioit 
auffi  importante  ;  qu'il  ne  falloit  plus  fe  reporter  ai)x 
anciens  exemples  d'abus  réfulians  de  la  réunion  de 
parens  dans  la  même  adminiftration  :  qu'autant  l'exclu- 
fionétoitdevenue néceffaire, indifpenfable  même  alors, 
puifque  les  places  étoient  données  fans  la  participa- 
tion du  peuple  ,  autant  cette  exclufion  devoit  être 
profcrite  dans  un  nouvel  ordre  de  chofes  où  le  choix 
libre  de  ce  peuple  éleveroit  feul  à  la  dignité  de  Re- 
prelentant  de  la  Nation  ;  que  la  publicité  des  opéra- 
tions des  Affemblées  primaires ,  de  départemens  tu  des 
Affemblées  nationales  iétoit  un  frein  ifop  fur  pouf 
concevoir  à  cet  égard  la  moindre  inquiétude.  D'après 
ces  confidérations ,  l'Affemblée,  après  trois  épreuves, 
dont  la  dernière  feule  a  offert  une  majorité  bien  dé- 
cidée ,  a  jugé  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer.  M. 
Lanjuinais  avoit  lui-même,  en  développant  les  motifs 
de  fon  opinion,  été  obligé  de  convenir  qu'elle  ne  pouvoie 
pas  frapper  fur  les  élevions  à  l'Affemblée  nationale  , 
puifque  les  parens  au  degré  le  plus  prochain  pouvoient 
être  élus  dans  des  Affemblées  différentes,  fans  que 
l'on  pût  préfumer  du  concert  entre  eux:  ils  ne  peut 
en  effet  réfulter  aucun  inconvénient  de  femblables 
éleflions.  On  fait  que  deux  frères  peuvent  avoir  des 
opinions  différentes,  &  lalégiflature  préfente  en  offre 
un  exemple. 

Le  fécond  article,  fur  la  divifion  ou  feflion  ai 
chaque  adminiftration  de  département  ,  a  été  difcutâ 
fur  un  feul  point.  Le  Comité  de  Conftitutlon  qui 
l'avoit  propofé  avoit  dit  Amplement  que  la  feflion 
fous  la  dénomination  de  Confed ,  tiendroit  fes  Séance» 
pendant  ijuinn  jours.  Plufieurs  voix  fe  font  élevées 
pour  ajouter  cet  amendement ,  au  plus  :  on  craignoit 
que  la  propenfion  que  l'on  a  de  prolonger  fes  fonc- 
tions rendait  cette  addition  indifpenfable.  M.  Démeu- 
nier a  obfervé  qu'on  n'étoit  point  encore  affez  inftruit 
de  l'étendue  du  travail  des  Confeili  d'adminilltaiion  , 
pour  leur  imptfer  rigoureufemênt  le  termedc  qiiinlte 
]ours  ;  mais  fur  c«tte  autre  obfsryation ,  qua  tes  «Urfii-; 


tëirës  asrôîent  prïpsre  tontes  les  înatTères  &  fur-unit 
les  comptes,  obfet  jjttncipal  des  fondions'  du  Confeil, 
4'amendement  a  été  corifervé. 

Le6  articles  du  Plan  du  Comité,  prepofés  par  i'or- 
gaïKÎ  de  M.  Target ,  étoient  ainfi  conçus  : 

«  Les  Affemblées  adminiftratives  étant  inflituces 
dans  l'ordre  du  Pouvoir  exécutif,  feront  les  agens  de 
ce  pouvoir;  dépofitaires  de  toute  ramoricé  du  Rci 
comme  chef  de  l'Admini/îration  générale,  elles  agiront 
au  som  du  Roi  ,  fous  fes  ordres ,  &  lui  feront  en- 
tièrement fubordonnées. 

»  Elles  ne  pourront  exercer  ni  le  Pouvôir'Jégiflatif, 
ni  le  Pouvoir  judiciaire,  oflroyer  au  Roi  ni  établir 
3  la  charge  du  Département  ou  du  Diftrift  aucun 
impôt,  pour  quelque  caufe  &  fous  quelque  dénomi- 
nation que  ce  foit ,  ni  en  répartir  aucun  au-delà  de  la 
fomme  ou  quotité  accordée ,  ou  du  temps  fixé  par  le 
Corps  légiflitif;  elles  ne  pourront  pareillement  fliiVe 
aucun  empriint  direû  ou  indireél  fans  y  être  expref- 
lément  aùtorifées  par  le  Curps  légiflatif  ». 

Le  premier  des  articles  ci  dcffus  a  excité  de  vives 
réclamations.  On  a  cru  y  voir  O'e  les  aJminiftfations, 
■Tie  pouvant  agir  que  fous  les  ordres  du  Roi ,  feroient 
à  proprement  parler  des  Bureaux  gouvernés  arbitrai- 
rement au  nom  du  Roi,  par  les  Miniftres',  &  que 
c'étoit  conferver ,  fous  une  autre  forme,  le  régime 
afliiel  des  Intendans,  6fc.  MM  Fremond ,  le  Cha- 
;pel!er  ,  Lanjuïnais  &  Regnault,  fe  font  exprimés  avec 
beaucoup  de  chaleur  fur  les  inconvéniens  d'une 
«lie  autorité  ;  M.  Regnault  s'eft  complu  à  parler  des 
vexations,  que  Jes  Intendans  commettcSicnf  dans  les 
Provinces ,  mais  l'Affeiriblée  a  improuvé  une  pareille 
ibriie  ;  elle  a  fenti  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  digriiié 
d'entendre  une  cenfure  amère  de  la  conduite  d'Ad- 
miniflrateurs  que  fon  plan  allolt  révoquer  fans  retour. 

MM.  Target  &  Démeunier  ont  pris  la  défenfe  dé 
Tartiçle,  en  difantque  le  Roi  étant  le  chef  du  Pouvoir 
exécutif,  &  devant  faire  paffer  les  Décrets  pour  leur 
exécution  aux  Affemblées  adminiftratives ,  ce  n'étoit 
plus  des  ordres  arbitraires  à  redouter  ;  que  les  bornes 
du  Pouvoir  exécutif  étant  fixées  &  la  permanence  des 
Affemblées  .Nationales  prononcée ,  on  devoit  être 
raffuré  fur  les  conféquences  de  cette  fubordination 
exprimée  par  l'article.  Après  quelques  débats  il  a  été 
ajourné. 

Le  fécond  article  a  éprouvé  auffi  une  longue  dif- 
'  cliffion,  qui  a  porté  principalement  fur  l'interdiflion 
impofée  .aux  Affemblées  adminiftratives  d'exercer  le 
pouvoir  judiciaire  &  cfe  lever  les  impôts.  MM.  Du- 
port  &  pémeunier  ont  cru  qu'il  falloit  laiffer  à  ces 
Affemblées  quelque  portion  du  Pouvoir  judiciaire  , 
fur -tout  pour  juger  les  conteftations  fur  l'impôt; 
d'autres  Membres  ont  penfé  auffi  qu'il  y  avoir  cer- 
taines dépenfes  locales  qu'il  falloit  laiffer  faire  aux 
mêmes  Affemblées  ,  ,&  les  auiorifer  à  lever  de  la 
manière  qu'elles  lé  jugeront  à  propos  les  femmes  à 
ce  néceffaircs. 

L'heure  avançoit  &  l'Affemblée  vouloit  s'occuper 
de  quelques  antres  objets  :  l'ajournement  de  cet  article 
a  été  prononcé. 

L'affaire  du  Dlffrift  des  Cordeliers  &  la  lefluredii 
Mérhoirè  de  la  Caiffe  d'Efcompte  ont  occupé  le  refle 
de  la  Séance;  nous  n'avons  rien-à  ajouter  aux  détails 
dans  lefquels  nous  fomities  entrés  fur  ces  deux  arti- 
cles dans  la  Feuille  d'hier. 


'   •  i      l'iitllIlÉi 


Du  Mûfdi  34.  Séance  du  matin.  LeôitrÊ  du  Procès- 
verbal  de  la  Séance  précédente  &  de  quelques  adreffes 
de  félicitation  &  d'adhéfion  aux  décrets  de  l'Affemblée. 

Les  deiix  articles  conflitutionnels  dont  l'Affemblée 
avoit  prononcé  l'ajournement  ont  été  reproduits  ,  itiais 
fous  une  forme  différente.  À  cette  occafion ,  un  grand 
nombre  de  Membres  a  reproché  au  Comité  dé  Conf- 
titution  de  ne  préfenter  à  la  délibération  que  des 
articles  ifolés ,  de  manière  qu'on  ne  pouvoir  parer 
aux  inconféquences ,  puifque  l'on  n'appercevoit  au- 
cune liaifon  entré  les  articles  déjà  décrétés  &  ceux 
reflaiit  à  décréter.  Le  Comité  a  fenti  que  ce  reproche 
rétoit  pas  fans  fondement,  &  il  a  déclaré  par  l'or- 
gane de  M.  Target ,  qiie  Jeudi  prochain  il  préfenteroit 
■un  plan  général  fur  les  MiJnicipalités  dans  lequel  on 
diftingueroit,  1°.  l'Administration  Nationale  fur 
la  levée  de  l'Impôt  &  fur  les  Milices;  2°.  l'Admi- 
nistration Royale  pour  l'exécution  des  loix;  & 
l'Administration  Municipale  pour  le  Gouver- 
nement intérieur  des  petites  portions  adminiftratives 
de  chaque  Municipalité.  Cette  prosieffe  a  fatisfait 
l'Affemblée.  M.  Target  a  lu  l'article  fuivant  qui  a 
occafionné  des  débats  très-vifs ,  &  qui  cependant  , 
nialgré  la  foulé  des  amendemens  propofés  &  la  mo- 
tion de  M.  Pifon  dn  Galand  qui  préfentoit  un  article 
tout  autrement  rédigé  ,  a  été  ainfi  décrété, 

«  Les  fohôions  des  Adminiftrations  de  Départe- 
ment &  de  celles  dé  Diftrifl ,  fous  l'autorité  des  pre- 
mières, feront: 


(8) 

.1».  T)e  régler,  en  exécution  des  Décrets-de  rAffen>  ' 
blée  Nationale  légiflative ,  la  répartition  par  les  Dépar- 
tcmens  entre  les  Diftrith  ,  par  les  Difirifli  entre  les 
Communautés,  de  toutes  les  contributions  direâes  im- 
pofées  fur  chaque  Département  ;  tout  ce  qui  concerne 
la  perception  &  le  verfement  des  Contributions  &  les 
Agens  qui  en  feront  chargés  ;  le  paiement  des  dépenfes 
&  des  affignations  locales. 

2».  De  furveiller  ,  fous  les  ordres  du  Roi ,  tou- 
jours d'après  les  Décrets  du  Corps  légiflatif,  tout  ce 
qui  concerne  le  foulagement  des  pauvres  ,  mailbns  & 
atteliers  de  charité ,  maifons  d'arrêt  &  de  correûion , 
prifons ,  police  des  mendians  &  vagabonds  ,  les  pro- 
priétés publiques ,  la  police  des  Eaux  &  Forêts  ,  celles 
des  chemins ,  rivières  &  autres  chofes  communes  , 
les  routes ,  chemins ,  canaux  &  travaux  publics  de 
toute  éfpèce  relatifs  aux  befoins  particuliers  du  Dé- 
partement, la  falubrité,  la  fureté  &  la  tranquillité 
publique,  l'entretien,  la  réparation  &  la  reconftruc- 
tion  des  Eglifes  ,  Presbytères  &  autres  objets  relatifs 
au  fervice  du  culte,  l'édu:ation  publique  &  enfeigne- 
mens  politique  &  moral  ;  enfin  les  Milices  Nationales, 
ainfi  qu'il  fera  expofé  dans  des  articles  particuliers. 

On  eft  revenu  à  la  difculBon  des  articles  ajournés  y 
&  que  nous  avons  inférés  dans  les  détails  de  la  Séance 
d'hier  :  ils  ont  été  ainfi  décrétés  : 

(I  Les  Affemblées  aJniiniftratiyes  font  fubordonnées 
■n  au  Roi,  comme  Chef  fuprême  de  la  Nation  &  de 
»  l'Adminiffratlon  générale  ;  &  elles  ne  pourront  exer- 
«  cer  les  fooâions  qui  leur  feront  confiées ,  que  felcn 
11  les  règles  prefcrites  par  la  Conftituiion  &  par  les 
j)  Décrets  des  Légiflatures  fanftionnés  par  le  Roi. 

»  Elles  ne  pourront  établir  aucun  Impôt,  pour  quel- 
11  que  caufe,  fous  quelque  dénomination  que  ce  foit , 
»  en  répartir  aucun  au-delà  des  fommes  &  du  tems 
»  fixés  par  le  CoRPS  Législatif,  faire  aucun  em- 
I)  prunt  fans  y  être  autotifées  par  l'Affemblée  Na- 
»  tionâle  ,  fauf  à  pourvoir  à  l'établiffement  &  au  main- 
»  tien  des  moyens  propres  à  affurér  les  dépenfes  lo- 
i>  cales  imprévues  &  urgentes  ». 

L'article  fuivant  a  paiie  fans  débats. 

n  Elles  (  les  Affemblées  adminiftratives  )  ne  pour- 
»  ront  être  troublées  dans  l'eîtercice  de  leurs  fonc- 
»  tions  adminiftratives  par  aucun  aéie  de  Pouvoir  ju- 
M  diciaire.  »... 

Oii  a  fait  enfuite  lefture  de  la  lifté  des  nouveaux 
Membres  qui  compofeht  le  Comité  des  Recherches. 
Ce  font  MM.  Foucault  ,  Chabrol ,  Turpin  ,  Vieillard  de 
Coutances  ,  l'Evêque  dé  Nîmes  Henri  de  Longuève, 
Taillade,  Yvernot,  Thuart,  Durget,  Vernin  ,  Monf- 
pey.  Les  trois  fuppléans  font  MM.  Èmery ,  Goupil 
de  Préfelnè  &  de  Boufflers.  M.  Vieillard  ayant  donné 
fa  détfiiffion ,  M.  Emery  l'a  remplacé  comme  premier 
fuppléant.  La  compofition  de  ce  Comité  a  caufé 
un  certain  bourdonnement  dans  l'Affemblée ,  lequel 
annonçoit  la  furprlfe  de  quelque  iîngularité  plutôt  que 
lé  murmure. 

MM.  Fréfeau  ,  le  Comté  de  Mirabeau  &  Barrére  de 
Vieuzac  ont  été  nommés  membres  de  la  Commiffion 
des  Lettres-dé-cachet;  &  une  autre  nomination  toute 
autant  applaudie ,  a  été  celle  de  MM.  Dupont  &  le 
Baron  d'Alardé  au  Comité  des  Finances ,  à  la  place 
de  deux  membres  qui  fe  font  retirés. 

Un  député  de  Champagne  a  réclamé  au  nom  de  fa 
Province  ,  contre  la  partie  des  décrets  antérieurement 
prononcés ,  dans  lefquels  il  eft  arrêté  que  les  Impôts 
feront  établis  &  répartis  de  la  rhême  manière  &  fous 
la  même  forme  fur  tous  les  contribuables.  Cette  Pro- 
vince craignant  la  réfurreftion  des  abus ,  par  lefquels 
divers  contribuables  ont  toujours  échappé  à  la  quotité 
qu'ils  doivent  payer ,  demandé  qu'il  foit  fait  un  feul 
rôle  ,  &  que  l'Impôt  foit  payé  au  lieu  du  domicile. 
Des  Députés  d'autres  Provinces  ont  appuyé  cette  ob- 
fervation  ,  &  il  a  été  décidé  que  l'Impôt  feroit  payé 
au  lieu  où  font  fitués  les  biens  impofés. 


POSf-SCRIPTUM. 
Finances. 

Le  premier  cahier  de  la  Lifte  générale,  ou  Etat 
nominatif  des  Penfions  fur  le  Tréfor  Royal ,  imprimé 
par  ordre  de  l'Affemblée  Nationale ,  a  paru  hier.  Il 
contient  la  première  divlfion  qui  comprend  toutes  les 
Penfions  de  îo,ooo  livres  &  au-deffus. 

Le  réfidtat  de  cette  première  divlfion ,  eft  que  86 
perfonnes  jouiffent  net  des  fix  dixièmes  de  2  millions 
895  mille  623  livres.  Que  partie  du  plus  grand  nombre 
de  ces  Penfions  eft  rèverfîble  à  une,  deux  &  trois 
têtes,  &c. 


Théâtre    Italien. 

Lorfqu'en   1774  ,  li  Patiie  de  chaffe  d' Henri  IV  svà- 
roit  au  Théâtre  François  tout  Paris  ,  la  BaUille  eCTvry 


ob'tenoit  à  cêliii-ci'le  même  hotiiieur;'  quoiqu'il  li'y 
ait  rien  de'  commun  entre  les  deux  Ouvrages.  Autant 
le  premier  eft  ingénieux  ,  iniéreffant  &  bien  conduit, 
autant  le  fécond  eft  froid,  bifarre  &  rempli  d'invrai- 
femblances.  C'eft  un  véritable  canevas  dramatique, 
dans  lequel  M.  du  Ro^oy  a  raffemblé  ,  comme  dan» 
un  Ana,  tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir  des  dits  Scfait» 
mémorables  à^ Henri  IV,  Pour  pouvoir  y  ramener  cetre 
foule  d'anecdotes  hiftoriques,  il  a  bien  fallu  que  c* 
Prince,  dont  toutes  les  aâions  étoient  relatives  ai» 
bonheur  de  fon  peuple  ,  parlât  fans  ceffe  de  lui-même  , 
&  fe  citât  à  tout  propos  ;  ce  qui  fait  que  le  fond  de 
ce  Drame ,  au  lieu  d'être  en  aition ,  eft  prefque  tou- 
jours en  difcours ,  la  plupart  très-fnftidieux.  L'Auteur 
voulant  ,à  cette  reprlfe  ,  lui  donner  un  vernis  de  nou- 
veauté, a  fait  faire  à  fon  Héros  des  prophéties  qui 
malheureufeinent  ont  paru  tirées,  &  dont,  en  confé- 
quence ,  l'effet  n'a  pas  été  brillant.  Concluons  que , 
fans  la  pompe  du  fpeflade  ,  fans  le  vif  intérêt  qu'on., 
éprouve  à  la  vue  du  bon  Henri,  même  défiguré ,  /<» 
bataille  dTvry,  dés  1774,  n'auroit  pas  eu  vraifem-- 
blablement  plus  de  fuccès  que  les  autres  produûions 
de  M.  du  Ro^oy, 

La  Mufique  de  cet  Ouvrage  fait  depuis  long-tems 
honneur  à  M.  Martini.  L'ouverture  &  le  morceau  qui 
fe  ttouve  placé  entre  le  premier  &  le  fécond  affe, 
étincellent  de  beautés.  Ce  Compofiteur  n'a  pas  été- 
auffi  heureux  dans  la  partie  des  Ariettes;  mais  en  gé- 
néral elles  font  fi  mal  amenées ,  &  prefque  toutes  Ci- 
infignifiantes  ,  qu'elles  n'ont  pu  que  refroidir  fon  génie. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  DE  Musique.  Dem.  3.6,PhiJrei 
paroles  de  M*",  mufique  de  M.  le  Moyne  ;  Si.  la  Ro- 
fière.  Ballet  de  Gardel.  Vend.  27,  Alcefle. 

Théâtre  François.  Auj.  25 ,  le  SéduHiur,  &  U 
Faitjfe  Agnès.  Dem.  26,  la  12°  repréfentation  de  Char- 
/«j /.ï.  Tragédie  nouvelle. 

Théâtre  Italien.  Anj.  25 ,  le  Souper  de  famille  ; 
&  la  9°  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  25  ,  U  MoRna- 
rella ,  Opéra  Italien  ,  mufique  del  Sgr  Paijielh. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Aujourd.  2/,  Marianne 
&  Dumont,  Comédie  en  3  aéles  ;  le  Seigneur  fuppofé  , 
en  2  aûes  ;  la  Loi  de  Jatab ,  ou  le  Turc  à  Paris,  en 

1  aéle. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  25  ,  Us  Déguifemens  amoureux ,  Opéra- 
bouffon  en  2  aftes  ;  Floreite  &  Colin ,  Opéra-bouffon 
en  I   aSe  ;  les  Jeunes  Amans ,  Pièce  en  i  aâe. 

Concert  depuis  é  h.  &  demie  jufqu'à  8 ,  dans  lequel 
on  exécut.  entr'autres  more,  une  fymph.  de  M.  Hayden  , 
l'ouv.  de  la  Bataille  iivry,  une  Ariette  de  Paifiello ,  une 
fymph.  de  Playel ,  &  une  fcène  de  Scan)  ;  enfuite  Bal 
jufqu'à  II  h.  Dem.  26,  tt'j  Cirque  du  Palais  Royal. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  25  ,  le  /Né- 
cromancien ,  Pantomine  en  2  aâes  j  Mad.  Tlntamare ,  en 

2  aéles  ;  Polichinelle  protégé  par  la  fortune ,  Pant.  en 

3  aéles  ;  l'Amateur  de  Comédie ,  en  2  aftes  ;  F  Amant  ail 
Tombeau,  Pant.  en  4  aftes;  &  le  Troujfeau  d'Agnès; 
divers  exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  2; ,  la  3°  repréfentation 
de  V Auteur  aux  expédiens ,  Pièce  en  i  afte  ;  teSoujjlet.f 
Comédie  en  i  afte  ;  le  Sultan  généreux  ,  Pièce  en  3  aftes, 
mêlée  de  Divertiffemens. 


Paiement  des  Rfntes  del'Hôtel-de-Viile  de  Paris." 
Six  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrar^ers  à  60  jours  de  date, 

AmjSerdaiji.     50;.  Madrid 15  1.  10  C 

Hambourg..  205  J,  Gênes 98. 

Londres 26^.  Livourne...  ic8. 

Cadix ,.  ij  I.  9  f.  Lyon,faMtj.;i|.p. I  bénéf. 

Cours  des  Effets  royaux. 

AiKons  des -Indes  de  2500  liv .'  iSiz}.z<3i 

Portion  de  1600  liv , 

Portion  de  312  liv.  10  f. • „. 

Portion  .de   100  liv , 

Emprunt  d'Oftôbre  de  ;oo  liv ;....  365. 

Loterie  Royale  de  lySo,  à  ïioo  liv..... ;. .,.;■ 

Primes 17S9 178S.17  perta 

Loterie  d'Avril  17S5 ,  à  600  liv.  le  Billet , 

Lot.  d'Oa.  3400 liv. le  Billet.  498.500  f.  178S,  16.  17S9,  2ii  p. 

Empr.de Dec.  i78i,Quitt.  de  fin 19!  perte. 

Empr.  de  11;  milUons  ,  Dec.  17S4 9i.|.i.|pertè, 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins S.7|  pertei 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 14^  perce. 

Idem  forties :.... 14  perte. 

Bulletins. ,. 6i!.6j, 

Reconnolffances  de  Bulletins .^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  ^'ille  ,  férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Nov.  1787 , ,■ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , 

Lots  viagers.... ; 

Lots  des  Hôpitaux. , 

Caiffe  d'Efcompte 36S0.S5. 83.85. 86,90.92. 95. 700.;. S.io." 

Bordereau  de  la  Caiffe 

Quitt.  en  échange  des  Aâlons  des  Eaux  de  Paris 


On  n'inférera  aucun  Avis  qui  ne  foit  figiié  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Augufi'm.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  fera  de  5  liv.  pour  di.x  lignes  d'ii-npreilîon  &  au-delfous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  n  liv.  depuis  vingt- 
une  jufqu'à  trente  lignés  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  né 
recevra  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  ioué 
Us  matins. 


Qn  iahohm  à  Paris,  hôtel  de  Thoii ,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S,  Auguftin.  Le  prix  efl ,  pour  Parts  ,  di 
6  liv.  poiir  un  mois ,  18  pour  trois  mois ,  36"  liv.  pour  fix  mois,  &  de  yx  liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  trois  mois, 
42  liv.  pour  fix  mois,  &  84  liv.  pour  Cannée,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  efi  de  Ç  foMS  U  Feuille,  Oh  fiaufcrit  aujfi  cheitous  ks  Libraires  de 
France  &  les  DireBeurs  des  Pcfiis.;  &  à  Londres  f  cheiEmfiy,  Lib.dans  le  Strand, 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Ve  Païenne,  le  y  Novembre. 

JjiLGRADE,  gardée  par  cinq  bataillons,  eft  commandée 
par  intérim  par  le  Général  d'artillerie  Comte  de 
Browne.  Le  refte  de  rinfantecie  a,  le  27  Oâobre, 
fait  rente  vers  Semlin,  pour  continuer  fa  marche 
vers  les  quartiers  d'hiver. 

On  n'a  point  eu  de  nouvelles  des  içoo  Turcs, 
fortis  il  y  a  quinze  jours  du  camp  de  Podrafnitza  j 
ils  n'ont  rien  entrepris  fur  les  frontières. 

Vingt-quatre  mille  hommes,  le  Pacha  de  Scutary  à 
leur  tête ,  ont  joint  les  9000  Bofniaques  campés  près 
de  Podrafnitza ,  aux  environs  de  Banjaluka  ,  fous  les 
ordres  du  Bâcha  de  Travnick.  Ces  troupes  réunies 
forment  une  armée  de  35  mille  hommes.  Des  courriers 
expédiés  en  ont  porté  la  nouvelle  à  Vienne. 

De  ffjmhourg,  le  19  Novembre, 

Les  régimens  de  Bornftadt  &  do  Schwerin,  les 
huffards  d'Eben,  mande- 1 -on  de  Berlin,  préparent 
leurs  équipages  &  n'attendent  que  l'ordre  pour  partir. 

Le  Grand-Vifir  défait  à  Martineftie ,  s'eft  arrêté  en 
Bulgarie ,  aux  confins  de  la  Yalachie ,  où  il  raffemble 
,  une  armée.  U  fera  joint  par  le  corps  ci-devant  f«us 
Abdy-Pacha. 

De  Francfort  fur-le-Mehi ,  le  ig  Novembre. 

On  écrit  de  Semlin  que  les  hôpitaux  commencent 
i  fe  remplir  de  foldats.  PluCeurs  Officiers  Généraux 
font   malades,   entre  autres   le  Général  de  Ctairfait. 

On  apprend  par  des  lettres  de  Moldavie  que  les 
Ruffes  fe  font  eniparés  de  la  ville  d'Ifmaël  (  en  Bef- 
farabie)  &  que  Bender  eft  afliégé  depuis  le  19  Oâobre. 

Le  6  de  ce  mois  la  prnifon  de  Mayence  a  reçu 
l'ordre  de  fe  tenir  prête  à  marcher.  On  ne  fait  pas 
encore  quelle  eft  fa  deftination. 

Le  II.  Le  Prince.de  Salm  ,  Evêque  deTournay,a 
quitté  cette  ville  pour  fe  rendre  ici. 

La  retraite  de  ce  Prince  ne  contrarie  point  les  prin- 
cipes de  l'Affemblée  Nationale  de  France ,  qui  n'a  pas 
cru  devoir  admettre  M.  l'Evêque  de  Tournay  parmi 
les  Repréfentans  de  la  Nation  Françoifc. 

.PAYS-BAS." 

'Affaires  du  Brabant,  du  ij  Novembre. 

Le  Généra!  Comte  d'Arberg  n'a  pas  été  plus  Heureux 
que  le  Général-Major  Schroèder.  Les  infurgens  ont 
remporté  un  fécond  avantage.  Le  pofte  du  Général 
éioit  entre  Louvain  &  Tirlemont.  Les  Patriotes  ont 
forcé  une  batterie  formidable  de  cinquante  pièces  de 
canon.  Les  payfans  de  la  Campine  fur-tout,  furieux 
de  la  retraite  urrihle  des  troupes  autrichiennes  après 
l'affaire  de  Turnhout ,  ont  vengé  le  fang  par  le  (ang. 
Les  troupes  impériales  ont  été  repouflées ,  rompues 
&  entièrement  défaites. 

Cette  nouvelle  aflurément  a  befoin  d'être  confir- 
mée. Le  rédaéteur  de  la  Gazette  d'Amfterdam  ne 
demande  pourtant  confirmation  que  pour  les  détails. 
Il  eft  muni  pour  le  fond  de  la  nouvelle ,  de  lettres  du 
Brabant  qui  annoncent  qu'au  départ  de  la  pofte  il  étoit 
entré  à  Anvers  neuf  charriou  avec  des  blejfés  &  trois  avec 
lies  tués.  On  annonce  dans  les  lettres  ,  que  la  menace 
du  Commandant  du  château  d'Anvers ,  de  tirer  fur  la 
ville  au  premier  mouvement,  a  infpiré  au  peuple 
une  indignation  qu'on  peut  imaginer  fans  peine  ,  mais 
non  pas  croire  fans  frémir.  Ils  lui  ont  déclaré ,  dit-oii , 
que  s'il  ofoit  efFefluer  fon  audacieufe  menace ,  la  cita- 
delle pourroit  avoir  le  fort  de  la  Bafitte  ,  &  fon  Com- 
mandant le  fort  de  de  Launay. 

Les  nouvelles  qui  fuivent  celle-ci  ne  font  pas  moins 
extraordinaires.  Les  infurgens  raffemblés  au  nombre 
de  plus  de  800  à  Rozendaal ,  dans  la  baronnie  de  Breda  : 
le  Comte  d'Avaux  &  le  jeune  Prince  de  Ligne  à  leur 
tête  :  l'Efcaut  paffé  au  fort  de  Frédéric  -  Henri ,  dé- 
barquement au  village  de  Doël  :  projet  d'une  expé- 
dition en  Flandre  :  les  infurgens  maîtres  du  bourg 
Saint-Nicolas  dans  le  pays  de  Waes  :  un  détachement 
du.  régiment  de  Ligne  de  20O  ou  300  hommes  joint 
aux  Patriotes  :  tant  de  fuccès  dont  il  nous  paroît  im- 
poflible  que  l'on  puiffe  être  auffi  bien  informé,  fem- 
bleront  au  moins  douteux  à  ceux  même  de  nos 
Lcftcitfs  qui  croient  avec  le  plus  de  précipitation.  Ce 
n'cft  pas  le  befoin  d'entretenir  leurs  fentimens  hon- 
nêtes 8c  d'exercer  -leur  efpérance  bifive  qui  nous 
engage  à  employer  des  récits  peu  fondés  ,  &  peut- 
être  infidèles  :  notre  intention  eft  de  faire  connoître 
au  Public  la  divcrfiié  des  opinions  fur  l'infurreâion 
du  Brabant,  par  la  diverfité  des  nouvelles  dont  on 
charge  les  papiers  publics. 

Réponfe  du  Cardinal  Archevêque  de  Malincs,  à  M.  le 
Comte  de  Trauiman/dorff. 

Son  Excellence  fe  plaint  avec  auietiume  d'avoir  été 


accufé  comme  chef  principal  de  l'infurreélion  du  Bra- 
bant. —  Au  moment  d'être  enlevé  &  conduit  en 
Styrie,  menaces  répétées  à  fpn  Secrétaire  St  confir- 
mées par  les  troupes  dont  fon  hôtel  étoit  invefti ,  il 
a  fui;  il  a  dil  fuir  &  fe  fouftraire  à  des  outrages  dont 
il  eût  peut-être  été  encore  refponfable ,  fi  le  peuple 
en  foule  n'eût  voulu  s'y  oppofer.  Mais  il  attefte  le 
ciel  &  la  terre  qu'il  n'a  point  eu  de  part  à  l'infurrec- 
tion.  Il  attefte  les  Pays-Bas  de  fon  innocence.  Il  de- 
mande donc  au  Comte  de  TrautmanfdorfF  une  jufte 
réparation  de  l'injure  faite  à  fon  honneur  dans  une 
lettre  que  le  Miniftre  a  rendue  publique  &  qu'il  a 
diftribuée  avec  une  profufion  révoltante. 

Il  refufe  de  lui  rendre  la  Grand-Croix  de  l'Ordre 
de  S.  Etienne ,  &  les  Patentes  de  Confeiller  intime 
&.  aâuel,  marques  honorables  de  la  bienveillance 
de  l'augufte  Marie-Tbérèfe ,  &  dont  il  ne  confentira 
jamais  à  fe  dépouiller  lui-même  fur  une  injonflion 
miniftérielle ,  &  d'après  une  lettre  injurieufe.  Il  atten- 
dra les  ordres  direûs  de  S.  M.  elle-même ,  perfuadé 
qu'elle  ne  fera  pas  fentir  aufli  précipitamment  fon  in- 
dignatioi)  à  un  Prélat  qui  n'a  nulle  défobéiffance  crimi- 
nelle  à  fe  reprocher ,  &  qui  croit  avoir  mérité  les 
marques  d'honneiu'  dont  il  eft  revêtu  depuis  trente 
ans. 

De  Bruxelles,  le  16  Novembre, 

Les  Patriotes  fe  font  rendus  maîtres  de  Gand  :  leur 
courage  ne  permet  plus  de  croire  leurs  fuccès  exa- 
gérés, La  Citadelle  tiroit  fur  la  Ville  à  boulets  rouges. 
Plus  de  deux  mille  hommes  font  venus  de  Bruges  au 
fecours  des  Gantois  ;  il  s'eft  fait  un  horrible  carnage. 
les  rues,  les  places  font  jonchées  de  morts.  Le  champ 
de  bataille  étoit  par-tout  ;  par-tout  les  troupes  repouf- 
fées  ,  battues ,  maflacrées.  Des  troiî  mille  hommes  du 
régiment  de  Bender,  il  n'en  refte  pas  fix  cens.  Le 
canon  des  Patriotes  tire  encore  fur  le  Château  où  le 
Général  d'Arberg  eft,  bloqué.  Le  Général  Schroëder 
eft  couvert  de  bleffures. 

La  ville  d'Aloft  s'eft  déclarée.  On  aiTiire  que  Bruges 
&  Anvers  font  pris.  L'iuûirreftiun  eft  générale  ;  le 
corps  des  Patriotes  forme  une  armée;;  on  nomme  à 
leur  tête  le  jeune  Prince  de  Ligne. 

Notre  Ville  a  refermé  fes  portes.  Les  canons  font 
braqués ,  on  va  inonder  le  bas  de  la  ville  de  trois 
côtés.  La  confteriiation  s'empare  des  efprits  ,  on  cache 
fes  effets ,  &  l'on  cherche  à  trouver  un  afyle  pour  fa 
perfonne. 

Au  milieu  de  cet  effroyable  bruit  de  guerre  ,  à 
travers  le  fang  qui  coule  ,  l'Empereur  a  recommandé 
la  plus  grande  douceur  envers  tè's  'Aîêcontsns.  Déjà 
même  on  propofe ,  dit-on ,  de  rendre  la  liberté  aux 
Nobles  détenus  en  otsge,  aux  Curés,  aux  Moines,  &c. 
Les  Mécontens  le  l'ont  toujours  ,  &  ne  veulent  rien 
entendre. 

M.  de  Crumpipen  eft  arrivé  ,  efcorté  par  un  gros 
détachement. 

L.  A.  R.  font  toujours  à  Bruxelles,  elles  ne  pa- 
roiflent  point  en  pubUc. 

On  parle  dans  les  dernières  lettres ,  des  difpofitions 
du  Général  d'Arberg ,  pour  enfermer  le  corps  d'armée 
des  Patriotes  ,  que  l'on  confenc  maintenant  à  porter 
à  12  ou  15  mille  hommes,  &  que  l'on  commence  à 
ne  pas  croire  indigne  de  la  confidèration  que  donne 
toujours  le  nom  de  la  Patrie  invoqué  par  des  hommes 
courageux. 

ANGLETERRE. 

De  Londres ,,  le  ç  Novembre. 

Les  Etats  de  l'Ifle  de  Jerfcy  ont  fait  demander  à 
Sa  Majeflè  de  rétablir  dans  ce  pays  le  procès  parjuré, 
(trial  by  jury)  que  desdocuméns  authentiques  prou- 
vent avoir  été  la  forme  de  procédure  ancienne  &  ori- 
ginelle. 

Le  montant  du  produit  des  différentes  branches  du 
revenu  public  fous  les  noms  d'entrées,  d'accife,  dé 
contrôle  &  d'éventuel ,  eft  pour  la  femaine  paffée  de 
294,530  liv.  I  f .  2  den.  fterling. 

La  pofte  aux  chevaux  a  rendu  l'année  paffée  en 
Ecoffe  5167  liv.  fterling. 

On  écrit  do  Londres  que  M.  le  Duc  d'Orléans  fait 
faire  des  augmentations  à  fa  maifon  dans  Ponugjl- 
Street.  On  prétend  qu'il  la  Ucftine  à  Madame  de 
B — n.  On  ajoute  que  la  Ducheffe  de  Rutland  vient 
4'acquérir  ,  félon  l'ufage  anglois  ,  pour  3 1  ans  la 
jouiflancc  de  la  inaifon  de  M.  d'Elme  ,  moyennant 
8000  liv.  fterling.  Le  prix  exorbitant  d'un  objet  de 
peu  de  valeur  fait  fuppofcr  que  la  Ducheffe  n'eft  que 
le  prête-nom  de  l'illuftre  Négociateur  François. 
L'Huiffier-Prifeur  Chriftie ,  qui  a  fait  le  marché  ,  aflure 
qu'il  a  été  très-modéré  ,  puifque  la  maifon  blanche 
dans  Pall-inall  ,  habitée  par  Madame  Fitzerbert, 
mariée  au  Prince  de  Galles  ,  a  coûté  10,000  1.  fterl. 

On  apprend  que  de  faux  Monnoyeurs  ont  fabri- 
qué à  Bcrmingham  une  prodigieufe  quantité  de  faux 
ècHS  de  trois  livres  ,  ce  qui  met  les  François  ,  qui 
font  en  Angleterre,  dans  un  très-grand  cnibarr.is , 
parce  qu'on  refufe  leur  argent  comme  fufpeft.  Ces 
I  fripons  contrefont  auffi  ks  guinées ,  mais  on  peut 


facilement  reconnoître  la  fupercherie  en  les  jettant 
fur  le  comptoir  ou  fur  le  pavé  ,  parce  que  les  bords 
de  cette  fatiffe  monnoie  font  très-fragiles. 

FRANCE. 

De  Paris. 

M.  Mounier  vient  de  publier  VExposÉ  de  fa  con- 
duue  dans  C  Assemblée  Nation  aie,  &■  des  motifs 
de  fon  retour  en  Daupkîné  (  1  ).  Nous  en  tranfcrirons 
ici  le  début  :  «  Des  faftleux  ont  cru  devoir,  pour  le 
"  r'^^\  ^  '^""  P''°)^"  '  répandre  contre  moi  , 
1.  dans  le  Peuple ,  les  plus  noires  calomnies.  Les  té- 
■1  moignages  d'eftime  &  de  confiance  dont  j'ai  été  ho- 
»  noré  par  ma  Province ,  m'impofent  la  loi  de  me 
»  jiiftifier  publiquement.  Je  dois  faire  connoître  à  mes 
.1  Cominettans  ,  l'état  aftuel  des  grands  intérêts  dont 
»  ils  m  ont  confié  la  défenfe  ,  &  le?  motifs  qui  ont 
Il  neceffite  mon  retour  en  Dauphiné.  Je  vais  donc  être 
1)  obligé  de  parler  de  moi  :  mais  je  prie  de  confidérer 
»  que  j'y  fuis  forcé  par  les  circonftances  ;  que  ,  d'ail- 
«  leurs,  les  détails  qui  me  font  perfonnels,  font  liés 
)>  aux  événemens  les  plus  importans,  &  que ,  lorfqu'on 
»  eft  en  butte  aux  calomnies  les  plus  atroces ,  il  eft 
»  permis  de  s'enorgueillir  de  tout  le  bien  qu'on  a  voulu 
»  faire.  Beaucoup  de  mes  Concitoyens  penferont  peut- 
»  être  que  j'aurois  dû  facrifier  à  la  patrie ,  l'intérêt  de 
«  ma  réputation ,  &  refter  dans  le  filence.  Je  n'aurois 
»  pas  héfité  de  faire  ce  facrifice  ,  fi  je  n'àvois  entrevu 
n  d'autre  avantage  que  le  mien  propre ,  dans  la  pu- 
»  bhcation  de  la  vérité  ;  mais  je  fuis  perfuadé  qu'elle 
»  eft  toujours  utile ,  &  qu'on  ne  peut  la  déguifer  à 
»  ceux  dont  on  eft  le  mandataire ,  fans  trahir  leur 
»  confiance.  Examinant  enfuite  plus  particuUérement 
n  quel  effet  elle  pourroit  produire  dans  les  circonftances 
»  aâuelles  ,  j'ai  cru  qu'elle  poiirroit  déconcerter  ou 
»  du  moins  rendre  plus  timides  &  plus  circonfpeéls  , 
»  les  faélieux  &  les  intrigans  ;  faire  naître  des  ré^ 
»  flexions  férieufes  dans  l'efprit  de  ceux  qui,  de  bonne- 
M  foi ,  fkvorifent ,  par  de  fauffes  opinions  ,  la  licence 
I)  &  l'anarchie  ;  &  enfin  ,  qu'elle  pourroit  faire  adopter 
»  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  affurer  la  liberté 
»  des  fuffrages.  Je  n'écris  point ,  continue  M.  Mounier, 
«  pour  exciter  la  divifion  des  Provinces  ;'  &  ce  n'eft 
i>  pas  de  celui  qui  ,  peut-être  le  premier  en  France  , 
■n  a  foutenu  l'utilité  de  leur  réunion  &  le  danger  de 
i>  leurs  privilèges  particuliers  ,  qu'on  doit  craindre  une 
»  pareille  tentative.  Il  faudroit  avoir  perdu  tout  efpoir 
i>  de  fauver  Ja  Monarchie ,  pour  s'expofer  à  tous  les 
11  inconvéniens  qui ,  dans  la  fîtuation  aftuelle  de  l'Eu- 
»  rope,  réfultent  des  petits  Etats.  Je  n'écris  point  poitji 
»  contribuer  au  retour  des  anciens  abus  :  je  fuis  inca» 
n  pable  de  concevoir  un  projet  auffi  criminel  ;  &  ce 
»  n'eft  pas  celui  qui ,  dans  le  tems  même  de  la  fervitude , 
»  a  doiiné  tant  de  preuves  de  fon  amour  pour  la 
»  liberté,  qu'on  pourroit  foupçonner  de  vouloir  f» 
i>  rendre  l'apôtre  du  defpotifme ,  lorfque  la  liberté, 
»  eft  devenue  l'objet  du  plus  ardent  defir  de  tous  les 
»  Citoyens.  Je  n'écris  pas  non  pk.s  pour  cenfurer 
II  les  réfolutions  de  I'Assemblée  Nationale  :  je 
1)  rends  hommage  aux  difpofitions  bienfaifames  qu'on 
I)  doit  à  fes  travaux ,  telles  que  l'uniformité  des  peines, 
M  l'égalité  de  tous  les  hommes  devant  la  Loi  ,  l'ad- 
11  miffion  de  tous  les  Citoyens  à  tous  les  emplois  , 
11  fans  diftinflion  de  naiffance  ;  la  refponfabilité  des 
1»  Miniftres  ,  la  faculté  de  racheter  les  redevances 
»  féodales  ,  plufieurs  droits  importans  de  la  Nation 
»  confacrés  ,  plufieurs  maximes  proteflrices  de  la  li- 
»  bprté  promulguées,  &  fur-tout  l'abolition  de  la 
n  divifion  des  ordres.  J'écris ,  comme  je  crois  l'avoir 
1)  toujours  fait,  pour  la  Vérité  Se  pour  la  Liberté  n. 


ADMINISTRATION. 

Suite  du  Tableau  de  la  Municipalité  de  Paris, 

Nous  avons  dit  que  le  Sureau  de  Ville  formoit  urt 
autre  Corps  dans  l'ordre  des  pouvoirs  municipaux  ; 
il  eft  lui-même  en  quelque  forte  le  dernier  degré  dé 
la  Hiérarchie  municipale  &  celui  où  va  fe  concen- 
trer toute  la  partie  adminiftrative  des  Départemens. 
11  eft  encore  juge  des  différends  qui  s'élèvent  fur  leur" 
étendue  refpeftive ,  &  connoît  de  tous  les  change- 
mens  ,  modifications  qui  peuvent  s'introduire  dans  l'or- 
gafiifation  du  Corps  de  Ville. 

Ce  Bureau  eft  compofé  de  vingt-un  Officiers  tirés 
du  Confoil  de  Ville ,  favoir  du  Maire ,  du  Coinmandan  t- 
Général ,  de  huit  ConfeillersAfleffeurs  ,  des  huit  Lieu- 
tenans  de  Maire ,  du  Procureur-Général  de  la  Com- 
mune &  de  fes  deux  Subtlituts. 

Ce  que  le  Bureau  de  Ville  eft  aux  affaires  intérieures 
.  de  la  Municipalité,  le  Tribunal  contentieux  V  eu  à  celles 
des  particuliers  lorlqu'il  s'élève  entre  eux  des  difcuf- 
tions  dont  le  jugement  eft  de  la  compétence  de  ce 
Tribunal.  Il  connoît  de  tout  ce  qui  étoit  ci -devant  , 
porté  devant  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Eche- 
vins,  en  conféquence  des  marchandil'cs,  approvifion- 
neniens ,  conteftations  pour  le  fait  des  droits  ou  tous 
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•antres  objets  Se  c€tte  -nature ,  8c  ^lar  appel  cle  Sen- 
•■«cnce  -de  Ja  Chambre  de  Police. 

Ce  Tribunal  contentieux  efl  formé  par  le  Maire  , 
îiuit  Confeillers-aflefîeurs,  le  Procureur -Général  de 
la  Commune ,  fes  deux  Subftituts  &  un  Greffier. 

La  Chambre  de  Police  eft  un  Tribunal  véritablement 
populaire.  Les  Confeillers-Adminiftrateursfentant  qu'ils 
ne  dévoient  point  former  le  Tribunal  où  Ton  jugeât 
les  délinquans  en  matière  de  Police  ,  crurent  qu'il  fal- 
loir établir  un  corps  de  Juges  Pairs  tirés  d'entre  les 
■Hotables-adjoints  déjà  créés  par  la  Loi. 

En  confécjuence.,  dans  le  projet  qu'ils  foiltairent  à 
l'Aflémblée  Nationale  ,  ils  demandèrent  qu'on  établît 
-j»  un  Tribunal  de  Police  compofé  de  huit  Notables- 
j>  adjoints ,  dans  la  forme  indiquée  par  le  Bureau  de 
7)  Ville  ;  .qu'il  foit  préfidé  par  le  Maire  ou  fon  Lieii- 
-5»  tenant  ;-&  à  leur  défaut ,  par  le  plus  âgé  des  Con- 
«  feillers-Adminiftrateurs  de  leur  Département;  que 
»  les  fonâions  du  miniflère  public  y  foient  exer- 
»  cées  par  l'un  des  Adjoints  du  Procureur-Syndic  de 
»  la  Comaïune,  &  les  caufes  jugées  fommairement 
»  &  fapsfrais  >i.  Cette  demande  fut  décrétée ,  fanc- 
tionn^,  &  forme  l'article  XI  des  Lettres-Patentes  en- 
regfurées  le  13  Novembre  dernier. 

Ce  Trijjunal  juge  en  dernier  reffort  jufqu'à  la  con- 
currence de  100  livres  d'amende  &  d'un  mois  de 
prifon. 

Ceft  là  que  font  aflignès  les  contrevenans  aux  dif- 
férens  Réglemens  de  police  concernant  la  fureté ,  la 
tranquillité,  la  propreté  de  la  ville. 

L'on  voit  par-là  que  l'arbitraire  eft  abfolument  banni 
^e  la  nouvelle  Police  Parifienne ,  &  que  le  dernier 
Citoyen  comme  le  premier  a  droit  &  facilité  d'être 
jugé  par  fes  Pairs  ,  ce  qui,  chez  tous  les] Peuples,  a 
toujours  été  regardé  comme  la  perfeftion  de  l'ordre 
judiciaire. 

La  Police  de  Paris  peut ,  comme  celle  des  autres 
villes, être  envifagée  dans  fa  partie  judiciaire,  dans  fa 
partie  adminiftraiive  ,  &  dans  l'exercice  journalier  des 
fonâions  qu'elle  exige. 

Nous  venons  de  voir  que  le  premier  de  ces  foins 
étoit  le  partage  de  la  Chambre  de  Police;  le  fécond 
eft  celui  des  fix  Adminiftrateurs  &  du  Lieutenant  de 
Maire  du  Département:  le  dernier  appartient  aux  Dif- 
triâs  de  la  Capitale,  ou  du  moins  lui  a  été  particu- 
lièrement attribué  par  le  Décret  de  l'Aflémblée  Na- 
tionale que  nous  venons  de  citer. 

Nous  avons  dit  que  nous  reviendrions  fur  ce  Ï3é- 
partement,  parce  que  c'eft  celui  qu'il  eft  plus  géné- 
ralement utile  de  connoître,  &  qu'il  différera  telle- 
ment de  l'ancien  régime ,  que  l'idée  qu'on  fe  forme 
de  l'un  ne  peut  abftilument  point  fe  comparer  avec 
l'autre. 

Autrefois  M.  le  Lieutenant  de  Police  en  avoit 
toutes  les  parties  dans  fes  Bureaux ,  les  ordres  s'y 
donnoient;  les  défenfes  ,  permiffions  ,  rien  n'étoit  par- 
tagé ;  les  chofes  en  alloient  peut-être  plus  vite ,  mais 
les  abus  étoient  plus  indeftruftibles ,  les  vexations  plus 
aftives.  ' 

Aujourd'hui  chaque  Confeiller-Adminiftrateur  eft  le 
canal  légal  par  où  les  demandes ,  plaintes  ,  réclama- 
tions doivent  pafler  ;  &  rien  ne  peut  s'effeâuer  fans 
fon  confentement ,  puifqu'il  eft  refponfable  des  fuites 
de  tout  ce  qu'on  auroit  pu  faire  dans  la  partie  qui 
lui  eft  attribuée. 

M.  le  Maire ,  comme  chef  fuprême  de  la  Munici- 
palité ,  comme  Préfident  de  tous  les  Départemens , 
comme  repréfentant  le  Pouvoir  municipal  aftif,  ne 
peut  faire  aucun  aâe  d'adminiftration  particulière.  C'eft 
ainfi  que  le  Roi  ou  les  Grands- Baillifs  jugent  par  leurs 
Officiers  &  n'en  peuvent  exercer  eux  -mêmes  les 
fonftions. 

L'Adminiftration  eft  donc  divifée  en  fix  feâions  gé- 
.nérales  ,  dont  voici  à  peu  près  les  articles  principaux, 
avec  le  nom  des  Adminiftrateurs  qui  y  font  atta- 
chés. 

M.  le  Scène  des  Maifons  :  l'infpeflion  &  la  police 
des  Speftacles  ;  recherches  fur  les  Etrangers  ^  voya- 
geurs ou  établis  ;  police  des  Domeftiques. 

M.  Fallet  :  Wauxhalls ,  Cirque ,  Panthéon  ,  Clubs  , 
Salons,  Foires ,  Marchés ,  Promenades  pubUques,  Ba- 
layages,  Arrofemens  ,  Bals  publics,  Maifons  de  jeux  , 
Carnavals  &  autres  objets  y  relatifs. 

M.  Peuehet  :  Hôtels  garnis ,  Cafés  ,  Auberges  ,  Re- 
crues, Soldats,  Femmes  publiques  ; (iàreté  en  général. 

M.  Manuel:  Librairie,  Eftampes,  Colporteurs  ,  dé- 
nombrement des  habitans  de  Paris,  infpeftion  des 
regiflres  de  mariages,  naiflances  &  fépultures. 

M.  Thorillon  :  Déclaration  qui  intéreffe  la  fureté  pu- 
blique ,  les  Correfpondances  y  relatives,  Pafle-ports, 
&  les  affaires  qui  n'ont  point  de  département  fixe. 

M.  Duclofey  :  Ramonnages  ,  Incendies  ,  Pompiers  , 
Poids  &  Mefures  ,  infpeûion  des  liqueurs  ,  Maladies  , 
Infpeâion  des  pharmacies,  Pofte  aux  chevaux.  Voitu- 
res de  places  &  publiques ,  Barrières ,  &  tout  ce  qui 
eft  relatif  à  la  perception  des  Droits. 

Toutes  ces  branches  ont  des  fous-divifions  nou- 
velles :  l'objet  du  Confeiller-adminiftrateur  dans  cha- 
cune eft  d'établir  les  moyens  d'ordre  qui  peuvent  en 
faciliter  la  jouiffance  au  Public  ;  &  c'eft  aux  Dlftrias 
de  Pans  qu'eft  abandonné  en  grande  partie  ce  foin  & 
cette  furveillance ,  &  cela  en  vertu  du  plan  de  Mu- 
nicipalité piovifoirement  accepté ,  &  du  Décret  de 
l'Affemblée  Nationale  du  6  Novembre  1789. 


DISTRICTS. 


Les  Diftrifis,  comme  on  fait ,  doivent  leur  exiflence 
ai  Règlement  fait  par  le  Roi  le  i8  Mars  1789 ,  con- 
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cernant  la  convocation  de  la  Commune  de  Paris.  Ils 
s'affemblèrent  la  première  fois  le  21  Avril  de  la 
même  année  ;  &  le  choix  des  Elefleurs  étant  fait ,  ils  fe 
féparèrent. 

Les  craintes  <jue  l'arrivée  des  troupes  &  les  deffeins 
formés  contre  la  liberté  de  l'Aflémblée  Nationale ,  firent 
naitre,  donnèrent  lieu  à  leur  féconde  convocation  le 
13  Juillet  dernier.  Cène  convocation  fe  fit  en  vertu 
d'une  délibération  des  Eleâeurs  réunis  à  l'Hôtel-de-Ville. 

Alors  les  Difti  ifls  ,  ou  pour  parler  plus  correfle- 
raent ,  leurs  Aflembiées  s'emparèrent  d'une  partie  de 
l'adminiftration  &  de  l'exercice  de  la  Police  La  Garde 
Nationale  fe  forma ,  la  Liberté  parut ,  mais  accom- 
pagnée de  défordres  ,  d'anarchie ,  &  des  troubles  infé- 
parables  d'une  auffi  prodigieufe  révolution. 

Dès-lors  les  Diflriâs  eurent  des  Aflembiées  géné- 
rales &  des  Comités  ,  dont  les  Membres  élus  dans 
l'Aflémblée  générale ,  gèrent  les  affaires  qui  ne  re- 
gardent que  le  Diftrift  en  particulier  :  (orfqu'ils  fe  mêlent 
de  l'Admrniftration  commune  ,  ce  n'eft  que  par  forme 
de  coufeil  ;  le  régime  général  appartient  àla  Municipalité. 
Chaque  Comité  de  Dittriél  a  un  ou  plufieurs  Préfi- 
dens  ,  un  ou  plufieurs  Secrétaires-Greffiers,  qui  font 
ordinairement ,  les  uns  &  les  autres  ,  Secrétaires  de 
l'Aflémblée  générale. 

On  peut  auffi  remarquer  que  chaque  DiftriS  a  un 
Etat  militaire  compofé  de  cinq  Compagnies  de  cent 
hommes  chacune,  dont  quatre  volontaires  &  une 
foldée.  Ces  Compagnies  forment  un  bataillon  dont 
le  Commandant  ainfi  que  les  Aides-Majors,  Capi- 
taines &  Officiers  font  élus  par  le  Diftriil.  On  doit 
cependant  en  excepter  la  Compagnie  foldée  ,  dont  le 
feul  Capitaine  eft  à  la  nomination  de  l'Affemblée  ; 
les  autres  font  à  celle  du  Commandant-Général. 

Il  y  a  de  plus  huit  Notables- Adjoints  par  Diftriâ, 
élus  en  vertu  du  Décret  de  l'Affemblée  Nationale 
fur  la  procédure  criminelle ,  du  mois  d'Oflobre  dernier. 
«  Ces  Notables,  porte  cette  loi,  doivent  être  choifis 
)>  parmi  les  Citoyens  de  bonnes  mœurs  &  de  pro- 
»  bité  reconnue;  ils  doivent  être  âgés  de  ving-cinq 
»  ans  au  moins.  Leur  nomination  doit  être  renouvellée 
M  tous  les  ans.  Us  prêtent  ferment  à  la  Commune 
»  entre  les  mains  des  Officiers  Municipaux  &  tfu 
»  Syndic,  ou  de  celui  qui  la  préfide,  de  remplir 
»  fidellement  leurs  fonâions ,  &  fur-tout  de  garder  un 
»  fecret  inviolable  fur  le  contenu  de  la  plainte  & 
n  autres  aftes  de  la  procédure.  Aucune  plainte  ne 
»  peut  être  préfentée  aux  juges  qu'en  préfence  de 
«  deux  Adjoints  amenés  par  le  plaignant  &  par 
n  lui  pris  à  fon  choix  ».  C'eft  parmi  les  quatre  cens 
quatre  -  vingt  Notables  de  Paris  qu'ont  été  élus  les 
huit  Notables  Affeffeurs  qui  compofent  la  Chambre 
de  Police  dont  nous  avons  parlé. 

Voici  donc  quel  eft  l'ordre  aSuel  du  Gouverne- 
ment civil  de  Paris.  Tous  les  objets  majeurs  qui  in- 
téreffent  les  droits  de  la  ville  &  fon  état  politique, 
font  portés  &  difcuiés  à  l'Affemblée  générale  des 
Repréfentans  de  la  Commune  :  celle-ci  en  fait  part 
aux  Diftrifts  &  demande  leurs  confeils  &  leurs  lu- 
mières ;  je  dis  leurs  confeils  &  leurs  lumières ,  car 
ce  n'eft  que  dans  le  cas  d'une  loi  générale  que  la 
Commune  peut  être  confultée  &  fon  vœu  demandé  ; 
dans  tout  autre  cas  l'Affemblée  des  Repréfentans  eft  faifie 
de  tous  les  pouvoirs  néceffaires  pour  délibérer  &  agir. 

Dans  les  affaires  qui  regardent  l'Adminiftration  de 
quelque  Département  que  ce  foit ,  la  Municipalité 
fait  ce  travail,  difcute  les  matières  &  rend  les  Ré- 
glemens dont  les  Diftriâs  font  chargés  de  furveiller 
l'exécution ,  de  dreffer  procès-verbaux  des  contra- 
ventions, de  les  envoyeraux  Confeillers-Adminiftrateurs 
des  Départemens  ,  pour  qu'ils  prononcent  la  peine  en- 
courue  par  la  contravention. 

Ainfi  les  Comités  des  Diâiâs  font  dans  les  détails 
de  la  Police  journalière  à  -  peu-près  ce  que  faifoient 
les  Commiffaircs  au  Châtelet ,  qui  ne  font  plus  char- 
gés que  des  plaintes  ou  dénonciations  en  matière  cri- 
minelle. 

On  voit  donc  que,  foit  que  le  nombre  des  Diftriâs 
foit  augmenté  ,  foit  qu'il  foit  diminué  par  la  fuite , 
il  ne  feroit  pas  impoflible  d'établir  un  ordre  fixe  dans 
l'exercice  des  pouvoirs ,  fi-tôt  que  la  ligne  de  démar- 
cation fera  tracée,  comme  elle  commence  à  l'être, 
entre  les  droits  des  Diftriâs  &  ceux  de  la  Municipalité. 

La  fuite  demain. 


LITTÉRATURE   ÉTRANGÈRE. 

Scènes  extraites  d'une  Tragédie  angloife  ,  intitulée: 
LA  Saint  Barthélémy  ou  le  Massacre  de  Paris  ; 
par  Nathanaël  Lie  ,  l'un  des  plus  célèbres  Auteurs  dra- 
matiques anglois.  C'eft  à  M.  de  la  Place ,  qui  le  premier 
a  fait  paffer  dans  notre  langue  les  Pièces  du  Théâtre 
anglois,  qu'on  a  encore  l'obligation  de  connoître  celle- 
ci.  Il  vient  d'en  donner ,  au  Tome  VII ,  des  Pièces 
intérejfantes  &' peu  connues ,  un  extrait  dont  nous  offri- 
rons feulement  une  partie  à  nos  Leâeurs.  Us  re- 
connoîtront ,  dans  quelques  -  uns  des  traits  dont  ces 
fcènes  font  femées  ,  &  qu'il  faudroit  voir  en  original , 
la  vérité  de  cette  obfervation  de  Voka'-.re  :  n  les  échaffes 
»  du  ftyle  figuré,  fur  lefquelles  la  langue  angloife 
n  eft  guindée ,  élèvent  l'efptit  bien  haut,  quoique  par 
11  une  marche  irrégulière  ». 

Acte   premie  r,  5c£jv£  II. 
Le  Duc  DE  Guise  &  le  Cardinal  de  Lorraine. 

Après  s'être  entretenu  de  Margueritejde  Va- 
10  IS  ,  dont  le  mariage  avec  le  Roi  de  Navarre  fervoil 
à  couvrir  le  piège  où  l'on  voulait  entraîner  les  Huguenots , 
le  Duc  DE  GuiSE  s'emporte  en.  imprécations  contre 
CoLlQNX  : 


Seîgrtear,"  parlez  plus  bas,  lui  dit  le  Cardinal! 
Vous  favez  où  nous  fommes  ! 

G  u  I  s  r. 
Qui,  moi?  lorfqu'il  s'agit  de  Coligny  ?  lorfqu'il 
s'agit  du  meurtrier  de  mon  père  ?  Héros  trop  digne 
de  mes  pleurs  (i)!  ton  fils  pourroit  parler  froide- 
ment' de  ton  affalîin?  Non  ,  duffé-je  périr  mille  fois, 
je  veux  porter  fi  haut  le  juftc  cri  de  ma  vengeance, 
qu'il  frappe  jufqu'au  haut  des  cieux  ton  ombre  glo- 
rieufe.  Que  ne  puis-je ,  dans  mes  yeux  defféchés  par 
mes  pleurs ,  porter  la  mort  la  plus  cruelle ,  &  la  lancer 
en  traits  de  feu  fur  le  coupable  auteur  de  tant  de 
maux  ,  les  terminer  par  fon  trépas  !  le  poignarder  au 
fein  des  voluptés  les  moins  vulgaires  !  ajouter  la  darai 
nation  à  fon  fupplice  !  perdre  enfin  à  la  fois  le  corps 
&  l'ame  du  perfide  ! 

L   E     C  A  R   D    I   N   A   L. 

Vous  oubliez  que  le  Rot  vous  attend.  Partez  '; 
Seigneur  ! 

G  U  I  s  E, 

J'y  cours  ,  Seigneur!  Mais,  puiffé-je  en  mourant 
éprouver  le  deftin  d'Hérode ,  ou ,  comme  le  foible 
François  II ,  périr  par  la  main  d'un  valet  (2)  ,  fi  tant 
que  je  refpirerai,  je  ceffe  un  feul  inftant  de  travailler 
à  fa  ruine!  {lUfortent).. 

S  e  E  N  E     I  1  I. 

Le  théâtre  change  6"  repréfente  la  falle  du  Confeil; 
une  table  &•  des  flambeaux.  On  voit,  dans  l'enfoncement , 
une  Chambre  où  le  Duc  d'ÂNJOu  parolt  endormi.  Ca- 
THERiRE  DE  MÉdigis  parait  le  quitter  à  regret,  £•. 
s'approche  fnr  le  devant  du  théâtre. 

Catherine    de    Médicis. 

Dors,  dors,  mon  cher  fils,  tandis  que  je  veille 
pour  toi  !  Les  roues  du'  char  fatal  que  je  deftine  à 
tant  de  morts,  fe  fentent  trop  enfin  de  la  foibleflé  de 
leur  guide  :  fon  poids  eft  trop  léger  pour  un  fiège  fi 
chancelant  ;  il  pone  un  pas  mal  affuré  dans  la  carrière 
qui  l'effraie!  Violent,  foupçonneux  &  d'un  earaâëre 
indécis,  Charles  me  fait  toujours  trembler.  Mais,  ô 
Charles  !  quel  que  tu  fois ,!  apprends  à  te  laiffer  con- 
duire pas  à  pas  dans  cette  route  ténébreufe,  où  les 
éclairs  de  mon  redoutable  pouvoir ,  que  le  bruit  ne 
fuivit  jamais,  vont  te  précipiter,  &  te  confondre  de 
nouveau  dans  la  maffe  commune  à  tous  les  êtres! 
Et  ce  fera  pour  toi,  mon  cher  à'Anjaul  pour  que 
l'unique  &  digne  objet  de  ma  tendreffe  maternelle, 
&  qui  feul  réunit  mes  vœux,  puiffe  monter  au  rang 
fuprême,  dût  le  fort  à'Agrippine  (3)  être  la  récom- 
penfe  de  fa  mère  !  Mais  j'apperçois  Charles  avec  foa 
nouveau  favori.  Ecartons-nous  un  peii.  Il  eft  peut- 
être  bon  de  les  entendre   fans  qu'ils  s'en  doutent.     ' 

S  c  E  N  s    I  y. 

Le  Roi  ,  Albert  de  Gondi  ,  Catherinz 
de  Médicis  cachée. 
Le  Roi  ,  d'un  air  fomire'  &  rêveur 
Albert? 

Albert. 
Seigneur. 

L  E    R  o  I. 

Je  crois  que  vous  m'aimez? 

Albert. 

Plus  que  ma  vie  ! 

L  E    R  o  I. 

C'eft  beaucoup  dire  !  je  veux  pourtant  bien  vou» 
en  croire.  Ma  mère  dès  long-temps  s'eft  fait  un  grand 
nom  dans  le  monde  ;  &  ce  gtand  nom  influe  fur  tout 
ICI.  Mais  ,  cher  Albert  !  elle  a  des  idées  bien  cruelles  » 
&  l'ofe  penfer,  entre  nous,  qu'une  femme  qui  né 
s  occupe  qu'à  détruire  l'un  par  l'autre  les  plus  fa- 
meux guerriers  d'un  Royaume ,  pourroit  enfin  tout 
revoUer  contre  elle,  &  qu'une  politique  fi  barbare 
eft  bien  indigne  d'un  grand  Roi  ! 

Albert. 

in?"'  ^^"''  ^^'°"*"'''    '^°"'  engager  à  me  parletr- 

L  E    R  o  I. 

Tu  ne  le  fais  que  trop  !  Apprends,  mon  ami ,  que 
les  complots  fanglans ,  &  les  confpirations  tramées  dans 
les  ténèbres  ,  terniffent  à  jamais  la  mémoire  des  Sou- 
verains. Eh  quoi  !  faut-il  que  la  grandeur ,  qu»  l'inté- 
rêt (dût  l'univers  être  le  prix  de  ia  contrainte  qu'on 
simpofe  )  engagent  un  grand  cœur  à  flatter  la  vidime 
quil  a  projette  d'immoler?  Non,  mon  cher  Albert 
non!  Delà  ma  haine  pour  Brutus,  ce  célèbre affalfin  ' 
dont  retentit  par-tout  l'hiftoire  ,  mais  que  des  lâches 
leuls  ont  pu  louer  qui ,  fe  couvrant  de  l'ombre  de  fes 
complices  &  rampant  avec  un  poignard  qu'il  cachoir 
dans  fon  fein ,  a  maffacré  fon  propre  père.  Achève 
de  m  entendre  !  crois  qu'il  m'eft  doux  de  foulager  mon 
cœur  dans  le  fein  d'un  ami.  tel  que  toi,  de  la  moitié 
du  fardeau  qui  l'accable. 

A  L  b  E  R  t  ,  «Ji  lui  baifani  U  main, 

O  mon  cher  Maître  ! 

L  E    R  o  I. 

Je  te  connois ,  Albert  :  écoute-moi  !  la  nuit  der- 

_  (l)  François  ic  Lorraine,  affaffiné  par  Poltrot.  à  ï\a&W3. 
tion  (dit-on)  de  Coligny.  ^ 

(1)  On  a  prétendu  ^u'Ambroifi  Paré,  Chirurgien  de  Fran- 
fois  //,  avoit  empoifonné  l'oreille  de  fon  maître. 

(3)  ^grippine,  après  avoir  commis  les  plus  grands  crimes 
pour  élever  fon  fils  Nîrun  au  Trône  des  Céfars ,  périt  enfin 
par  les  oidrps  de  ce  fils  dénaturé, 


nièff  ;  dans  les  agitations  d'un  rêve  affreux ,  je  croîs 
me  ientir  toiit-à-coiip  preffé  de  la  foif  la  plus  brûlante. 
J'appelle  ;  &  dans  l'inftant  je  vois  venir  'ma  mère 
avec  une  coupe  à  la  main.  Je  m'en  faifis  avec  avidité. 
Mais ,  ciel  !  je  fens  fa  main  froide  tremblante  &  crois 
voir  la  mort  dans  fes  yeux!  La  Soif  l'emporte  cepen- 
dant. Mais  la  liqiieur  à  peine  avoit  pénétré  dans  mon 
fein  ,  que  je  me  trouve  anéanti,  que  ma  bouche  & 
mes  yeux  font  autant  de  canaux  d'où  mon  fang  coule 
à  gros  bouillons  ;  que  tous  mes  pores ,  dilatés ,  cou- 
vrent mon  corps  d'une  fuer  fanglante  !  Conçois ,  mon 
ami,  ce  qu'un  tel  fonge  avoit  d'effrayant  pour  ton 
Roi  ;  quand ,  pour  comble  d'horreur ,  cet  ornement 
que  donne  la  nature ,  que  l'art  en  vain  tente  de  fup- 
pléer ,  &  dont  nos  Rois  ont  toujours  été  fi  jaloux  ,  que 
mes  cheveux  enfin,  ainii  que  des  feuilles  flétries, 
qu'enlève  un  vent  d'automne,  tombent  tout-â-coup 
à  mes  pieds  !  J'écarte ,  cher  Albert ,  oui ,  j'écarte  cette 
idée  dont  frémiroit  trop  la  nature  !  Mais  ,  ma  mère  , 
en  un  mot,  eft  une  femme  dont  les  vues  &  le  génie, 
auflî  aSif  que  ténébreux  ,  ont  peut-être  quelque  droit 
de  mé  faire  trembler  I 

Albert. 
Ah  !  de  grâce ,  Seigneur ,  gardez-vous ,  craignez 
même  de  la  juger  (ur  des  fonges  toujours  plus  ou 
moins  trompeurs  !  Rappellez-vous  les  temps  de  votre 
enfance  !  avec  quelle  habileté  elle  a  fu  régir  votre 
empire ,  prévenir  les  effets  du  zèle  outré  de  la  reli- 
gion; contenir  le  peuple  indocile;  en  impofer  aux 
Grands  ;  faire  avorter  les  ligues  étrangères  ;  &  malgré 
tout  l'épuifement  des  forces  de  l'Etat ,  déconcerter  & 
ramener  par  degrés  au  devoir,  vos  plus  puifîans  & 
plus  ambitieux  fujets  ? 

L  E  R  o  I. 
Comte  de  Reti ,  dans  le  tableau  que  tu  viens  de 
tracer ,  je  ne  vois  qu'un  beau  champ  ,  dont  tu  ne 
montres  que  les  fleurs.  Mais  celle  que  tu  veux  défendre 
(&que  mon  coeur  défend  bien  mieux  encore!  )  n'eft- 
elle  pas  la  plus  diflimulée  des  femmes  ?  Eft-il  quelque 
lien  .facré  pour  elle  ?  En  eft-il  de  plus  fanguinaire  ? 
d'efprit  plus  ingénieufement  barbare  ?  de  plus  propre, 
en  un  mot ,  à  transformer  en  un  vafte  défert  l'Empire 
le  plus  floriflant  ?  Mais  j'entends  du  bruit ,  fîniffons  ! 
£a  fuite  demain. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Suite  du  RAPPORT  fait  à  VÂssemelée  Nationaie  , 
par  M.  te  Marquis  de  Montefquiou. 

Voici ,  Meflîeurs ,  l'état  des  dépenfes  que  la  CaifTe 
Nationale  feroit  chargée  d'acquitter  : 

1°.  Les  Rentes  viagères  conftituées  ; 
elles  fe  montent  à 105,153,076  1. 

a°.  Les  Rentes  perpétuelles  confti- 
tuées      .    .    56,796,924. 

3°.  Les  Gages  aSuels  des  Charges 
de  Magiftrature ,  jufqu'à  ce  que  la  liqui- 
dation en  ait  été  faite 9,355,160. 

4°.  Intérêts  d'effets  publics ,  d'Em- 
prunts à  termes  fufpendus  ,  &  autres, 
en  ayant  retranché  les  objets  compris 
dans  les  rembourfemens  précédens   .    .     31,443,081. 

;°.  Les  Indemnités  dues  à  difierens 
titres  (i) 3,179,000. 

6°.  Emprunt  National  de  Septembre 
1789 2,000,000. 

7".  Déjlfenfe  de  la  Maifon  du  Roi, 
ou  lifte  civile 20,000,000. 

8°.  Dépenfes  concernant  les  Pro- 
vinces ,  favoir  : 

1  °.  Les  Ponts  &  Chauf- 
fées     5,680,000  1. 

a°.  Les  Primes  &  En- 
couragemens  accordés  au 
Commerce  &  aux  Ma- 
nufaflures    .     .     .     .     .  3,262,000. 

3".  Les  frais  de  Procé- 
dures criminelles      .      .  3,180,000» 

4°.  Les  frais  de  per- 
ception ou  traitement  des 
Receveurs  généraux  & 
particuliers  des  Finances , 
réduits  au  moyen  du  rem- 
bourfement  de  leurs  Char- 
ges •     •    .     •     .     •     .  3,400,000: 

5°-  Remife  en  moins- 
impofé  fur  les  différentes 
Généralités  &  Paysd'E- 
•ats 7,123,000; 

6°.  Les  travaux  de 
Charité ■) 

La  Mendicité    .    .  j  3-055.000, 

7°.  Conftriiflion  &  en- 
tretien des  Bàtimens  pu-  ; 
blics 1,874,000. 

8".  Dépenfes  variables 
dans  les  Provinces    .     .  4,500,000, 

9".  Police  &  garde  de 
Paris 3,985,000. 

'î6,o59,ooo  1. 

Parmi  les  objets  qui  compofent  cette 
fomme  de  36,059,000  liv.  il  nous  a 


(i)  Il  y  a  des  réiliiflions  à  efpcrcr  dans  la  liquidatlgn  de 
cet  article ,  qui  n'eft  pit  encore  terminée. 


paru  qu'il  étoît  nécefTaire  de  fiire  une 
diflinétion  entre  ceux  qui  dévoient  ref- 
ter  à  la  charge  de  tout  le  Royaume ,] 
&  ceux  qui  ne  dévoient  être  confi- 
dérés  que  comme  dépenfes  locales. 

Les  travaux  des  Ponts 
&  Chauffées  rendus  aux 
différentes  Provinces,  ne 
feront  plus  l'objet  d'une 
adminifiration  particu  - 
lière.  Les  fonds  qui  y 
étoient  employés  n'au- 
ront plus  de  deftination 
que  comme  fecours  ac- 
cordés pour  quelques  tra- 
vaux extraordinaires  , 
connus  fous  le  nom  de 
travaux  d'art  ,  auxquels 
toutes  les  Provinces  par- 
ticiperoient  également  : 
d'après  cette  obfcrvation, 
il  nous  a  paru  que  cette 
dépenfe  ne  devoir  refier 
aux  frais  de  l'univerfalité 
du  Royaume  que  pour 
moitié,  ci  .     .     .     .     .  2,840,000!."' 

Les  Primés  &  Encou- 
ragemens  accordés  au 
Commerce  SiauxManu- 
faflures  ,  peuvent  être 
confidérés  comme  objet 
d'utilité  générale,  ci  .    .  3,262,000. 

Les  frais  de  procédures 
Criminelles  ,  fufceptibles 
peut-être  de  réduflion 
dans  le  nouvel  ordre  ju- 
diciaire, font  encore  un 
objet  de  dépenfe  géné- 
rale de 8,180,000, 

Les  frais  de  perception 
&  de  verfement  des  im- 
portions de  chaque  Pro- 
vince, font  évidemment 

une  dépenfe  commune;  12,682,000  1. 

mais  comme  elle  eft  com- 
mune à  tout  le  Royaume, 
nous  croyons  devoir  la 
comprendre  au  rang  des 
dépenfes  générales ,  ci  .  3,400,000.^ 

Les  objets  fuivans  nous  ont  paru  de 
nature  à  être  regardés  funplement 
comme  dépenfes  locales. 

1°.  Le  moins -impofé  montant  à 
7,123,000  liv.  :  rimpofition  étant 
mieux  répartie,  &  n'étant  plus  vexa- 
toire ,  le  moins-impofé  n'aura  plus  d'ap- 
plication que  dans  le  cas  d'un  accident" 
particulier  ,  ou  d'une  calamité  locale. 

2°.  Les  travaux  de  Charité,  &  la 
Mendicité  montent  à  3,055,000  liv.  ce 
fera  l'objet  des  foins  particuliers  des 
Adminiftrations  Provinciales  &  Mu- 
nicipales. Les  refTources  à  cet  égard  ne 
peuvent  être  mefurées  que  fur  des  be- 
foins  locaux  ;  &  la  fageflfe  de  l'Admi- 
niftration  y  fera  plus  utile  que  les 
fecours  d'argent.  Il  eft  donc  certain 
que  ce  genre  de  dépenfe,  dirigé  défor- 
mais par  une  adminiftration  paternelle, 
&  d'autant  moins  néeaffaire  que  cette 
adminiftration  fera  perfeâionnée ,  ne 
doit  plus  faire  partie  des  dépenfes  de 
la  Caiffe  Nationale. 

3°.  La  conftruâion  &  l'entre- 
tien des  Bàtimens  publics  monte  à 
1,874,000  liv.  Cet  article  ,  plus  que 
tout  autre  ,  ne  peut  être  confidèré 
que  comme  dépenfe  locale;  s'il  eût 
toujours  été  ,  il  en  feroit  réfulté  plus 
de  fagelTe  dans  les  entreprifes  ,  &  plus 
d'économie  dans  l'exécution. 

4".  Les  dépenfes  variables  dans  les 
Provinces,  montent  à  4,500,000  1, 
Cet  article  eft  du  même  genre  que 
le  précédent  ;  il  eft  uniquement  com- 
pofé  de  dépenfes  locales. 

5  ".  La  Police  &  Garde  de  Paris ,' 
le  pavé  de  Paris  ,  &  les  travaux  des 
Carrières  montent  à  3,985,000  liv. 
Il  en  doit  être  de  Paris  ,  à  cet  égard, 
comme  des  autres  villes  du  Royaume; 
cette  dépenfe  rentre  naturellement 
dans  la  claffe  des  dépenfes   locales. 

Nous  avons  penfé  cependant  que 
fur  ces  difFérens  objets,  les  localités 
pourroient  avoir  befoin  de  fecours, 
&  il  nous  a  paru  prudent  de  diftraire  ' 
fur  la  totalité  de  ces  dépenfes ,  mon- 
tant enfemble  à  20,537,000  liv.  une 
fomme  équivalente  au  quart  de  leur 
montant ,  pour  fecourir  chacune  de 
ces  parties  en  cas  de  befoins  extraor- 
dinaires, ci 5)134.^5° 

6°.  Frais  de  la  juftice  gratuite  dans 
le  Royaume 6,000,000 

7°.  Frais  d'adminiftration  de  la  CaifTe 
Nationale 1,350,000 

Total  de    la   dépenfe  de   la    CaifTe 

Nationale •     .    .    .    ^51>19i!l?ll- 

Nou;  propofons   de  comprendre  dans  <  la  recette 


de  la  Caiffe  Nationale  les  objets    de  revenus   fuU 
vans  : 

Etat  de  Recette  de  U  Caiffe  Nationale, 

X".  Les  recettes  générales  des  im- 
pofiiions  des  pays  d'Elcftion  &  pays 
conquis ,  que  nous  ptéfcntons  ,  ainfi 
que  les  articles  fuivans,  fous  leur  an- 
cienne dénomination,  feulement  pour 
faire  refTortir  la  vérité  des  calculs  ,  & 
cependant  bien  perfuadés  qu'ils  chan- 
geront de  nom ,  de  régime  îk.  principes 
à  l'avenir 155,655,000  1,; 

2°.  Les  recettes  générales  des  Pays 
d'Etats 24,556,000 

3°.  Abonnement  de  la  Flandre  ma- 
ritime          823,000 

4°.  Impofitions  pour  les  fortifications 
des  Villes 575,000 

5°.  La  nouvelle  contribution  des  Pri- 
vilégiés ,  que  nous  avons  évaluée ,  y 
compris  la  capitation  du  Clergé ,  au 
moins  à  (i) 30,000,00» 

6°.  Le  fubfide  dont  nous  avons  parlé 
ci-defîus ,  deftiné  à  remplacer  la  Ga- 
belle ,  les  Aides  &  les  droits  réfervés.  .     60,000,000 

7°.  Les  droits  cafuels  qui ,  dans  leur 
état  aétuel  ,  valent ,      3,000,000 

8°.  Les  Loteries ,  déduflion  faite  des 
frais 12,000,000 

9°.  La  créance  fur  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique, ci.  1,600,0001. que  nousne 
portons  ici  que   pour Mémoire. 

10°.  Créance  fur  un  Prince  d'Alle- 
magne, 300,000  l.  de  même  pour.     .  Mémoire, 

Total  des  revenus  de  la  Caiffe • 

Nationale 286,609,000  1. 

11  réfulte  de  la  comparaifon  de  la  recette  à  la  dé- 
penfe de  la  Caiffe  Nationale ,  un  excédent  de  recette 
de  33,415,508  liv.  &  vous  allez  voir  qu'il  vous  refte 
encore  Un  revenu  fufEfant  pour  tous  las  befoins  de  la 
Caiffe  d'Adminiftration. 

Ces  befoins  font  calculés  dans  l'Etat  fuivaijt ,  d'après 
les  réduflions  dont  chaque  partie  nous  a  paru  fufcep- 
tible ,  fans  aucune  exagération  ,  &  nous  croyons  pou- 
voir vous  répondre  que  nos  calculs  ,  à  cet  égard  , 
pofent  fur  des  bafes  certaines  (2).  La  fuite  demain. 


Détails  plus  amples  fur  la  féance  du  24  au  musin; 

Il  ne  fe  pafTe  aucun  jour  fans  que  l'AITem'alée 
Nationale  reçoive  de  diverfes  Provinces  des  Lettres , 
Mémoires  &  Adreffes  ,  contenant  des  félicitations  ,  des 
remercîmens  &  une  adhéfion  abfolue  à  fes  Décrets. 
La  féance  de  ce  jour  a  commencé  par  la  leûure  d'un 
grand  nombre  de  ces  témoignages  de  fatisfaftion  & 
de  dévouement.  Les  villes  de  Montpellier  &  de  Bor- 
deaux ont  fïlr-tout  fixé  l'attention  ,  par  le  genre  d'élo- 
quence qu'elles  ont  employé  pour  peindre  leurs  fen- 
timens. 

Il  s'eft  élevé  quelques  débats  fur  la  rédaflion  du 
Procès  -  verbal  de  la  féance  d'hier ,  relativement  à 
l'abfence  de  M.  Hennet,  Maire  de  la  ville  de  Hague- 
neau  ,  qui ,  fur  la  permiffion  de  l'AfTemblée  ,  étoit  allé 
fe  faire  irîftaller  dans  la  Mairie.  Les  Secrétaires  avoient 
rédigé  la  partie  du  procès-verbal  relative  à  ce  fait,  de 
manière  qu'on  pouvoir  en  induire  que  l'AfTemblée 
avoit  confirmé  la  nomination  de  M.  Hennet  à  la  Mai- 
rie ;  ce  qui  étoit  inexafl  :  fur  l'obfervation  de  M.  Gautier 
de  Biauzat ,  le  procès-verbal  a  été  réformé.   , 

Les  Bénéditlins  de  S.  Pierre  de  Bordeaux  ont  adhéré 
à  l'abandon  fait  par  les  Religieux  de  S.  Martin-des- 
Champs  de  Paris. 

Les  Députés  de  la  Séné'chaufTée  de  Langres  ont  de- 
mandé à  l'AfTemblée  que  cette  ville  fût  auiorifée  à  em- 
prunter 40,000  1.  fur  les  fonds  des  domaines  &  bois  de 
leur  Généralité ,  pour  fournir  aux  fubfiftances.  Cette 
demande  a  été  ajournée. 

Sur  l'ordre  du  jour ,  M.  Milfcent  a  dit  qu'il  étoit 
inftant  de  s'occuper  de  la  formation  des  Affemblées 
Provinciales  &  Municipales; que c'étoit l'unique  moyen 
de  rappeller  l'ordre  &  la  tranquillité  dans  les  Pro- 
vinces. M.  Target  a  obfervé  que  le  Comité  de  Conf- 
titution  s'occupoit  de  ce  travail ,  mais  qu'il  importoit 
auffi  de  ne  pas  interrompre  l'organifaiion  déjà  bien 
avancée  des  AfTemblées  adminiftratives  ;  cttie  obfer- 
vation  a  été  accueillie ,  &  on  a  paffé  à  l'article  qui 
détermine  les  fonftions  de  ces  AfTemblées ,  décrété 
dans  les  mêmes  termes  que  nous  avons  rapportés  dans 
la  Feuille  d'hier. 

Cet  article  n'a  cependant  pas  été  reçu  fans  beaucoup 
de  difcufTions  &  d'amendemens  propofés  &  rejettes. 

M.  d'AUy  penfoit  qu'on  devoit  excepter  les  forti- 

(0  Uy  a  déià  une  certitude  acquife  de  IJ  millions  fur  la 
feule  augmentation  des  Vingtièmes  :  or  ,  l'impolition  ordi- 
naire étant  fort  fupérieure  en  quotité  à  celle  des  Vingtièmes, 
il  eft  inconteftable  que  l'augmentation  reûiltante  de  1  Impo- 
fition  des  Privilégies  fera  Beaucoup  plus  cotvfiderable  ;  les 
Bois  feuls  offrent  une  grande  malTe  de  coniribution ,  &  il 
faut  y  aiouter  la  nouvelle  Capitation  du  Clergé  :  ainii ,  il  eft 
plus  probable  que  cet  article  s'élèvera  plutôt  ù  40  raillions 

''V^'ouclques  perfonnes,  au  premier  apperçu  tles  chiffres 
de  ce  Rapport  de  finances ,  pourroient  croire  y  trouver  quel- 
ques contradiiHons  avec  les  calculs  du  premier  Rapport  du 
a6  Septembre  dernier  ;  mais  cette  différence  ne  couliile  que 
dans  une  tranfpofuion  des  mômes  fommes  ,  dans  les  rc-fultjts 
d'intérêts  fupprimcs  par  les  rembourfemens  propofés  ,  &  dans 
de  nouvelles  réduftions  de  dépcnles.  Ce  (ont  tes  deux  der- 
nières opératiotis  qui  ont  permis  de  dimuuiçv  dans  ce  Rap- 
port les  contributions  des  Peuples  ,&  d'établir  cepcnduiu  une 
grande  fupériorité  de  la  recette  fur  U  dcpcnle. 


dm'ons  &  la  conAruftioa  des  ports  de  la  claffe  des 
objets  fournis  à  la  furveillance  des'  Affemblées  adrai- 
niftratives.  „  ,  ni 

MM.   Lacheze   &    Fermond  ,   en  rappellant   leur 
inction  de  la  Séance  du  19  de  ce  mois,  propofoient 
d'autorifer  ces  Affemblées  à  faire  quelques  emprunts 
lorfque  la  néceffité  &  l'urgence  des  cas  le  néceffite- 
roient  ;  ils  demandoient  aufll  que  l'on  accordât  a  ces 
Affemblées  une  certaine  portion  du  Pouvoir  judiciaire , 
pour  juger  les  conteftations  qui  concernoient  les  Im- 
pôts &  leur  perception.  .    ,,AJ    • 
M.  de  Bouffemart  vouloit  que  1  on  comprit  1  Admi- 
niflration  des  Domaines  de  la  Couronne  dans  l'attri- 
bution à  donner  aux  Affemblées  adminiftratives  ;  enfin 
M.  l'Evêque  de  Clermont  voyoit  dans  la  partie  de 
l'article  où  il  eft  quefl'ion  de  l'enfeignement  moral ,  un 
attentat  contre  les  droits  de  l'Eglife ,  &  il  demandoit 
qu'on  ajoutât  ces  mots,  fins  préjudice  du    droit  des 
Pafteurs  de  l'Eglife  ;  mais  M.  Démeunier  a  fait  obfer- 
/  ver  que  le  préopinant  confondoit  l'enfeignement  moral 
avec  l'enfeignement  de  la  morale  ;  on  a  compté  juf- 
qu'à  treize  amendemens.  M.  Gautier  de   Biauzat  a 
demandé  contre  eux  tous  indiftinaement  la  queftion 
préalable.  M.  de  Foucaut  &  M.  Pifon  du  Galand  ont 
repréfenté  avec   beaucoup  de  chaleur  que  le  grand 
nombre  d'amendemens  propofés  ne  dévoit  pas  caufer 
de  furprife ,  parce  que  le  Comité  de  Conftitution  ne 
préfentoit  rien  qui  eût  de  l'enfemble ,  &  qu'on  étoit 
réduit  k  difcuter  longuement  des  articles  qui  ne  fouf- 
friroient  quelquefois  aucuns    débats  s'ils  avoient  été 
communiqués;  &  fur  le  champ,  M.  Pifon  a  lu  une 
férié  de  neuf  articles  qu'il  a  propofé  de  fubftituer  à 
l'article  du  Comité.  M.  de  Volney  a  répondu  à   M. 
Pifon  qu'en  voulant  critiquer  la  marche  du  Comité  , 
il  s'expofoit  à  la  même  cenfure ,  puifqu'il  préfentoit 
neuf  articles   non  communiqués.   Cette   réflexion   a 
terminé  la  difcuffion. 

M.  Target  a  annoncé  qiie  le  Comité  de  Conftitution 
prbpoferoit  le  lendemain  à  l'Affemblée  fept  à  huit 
articles  fur  les  Municipalités  ;  l'impreflion  en  a  été 
ordonnée  ,  afin  que  la  diftribution  en  fût  faite  à  chaque 
Membre  à  l'ouverture  de  la  Séance. 

Sur  la  réclamation  des  Députés  de  la  Province  de 
Champagne,  tendant  à  ce  qtie  pour  l'année  1790 
tous  les  propriétaires  fuffent  impofés  dans  les  Com- 
munautés dans  l'enclave  defquelles  les  biens  fe  trou- 
veront fitués ,  fans  exception ,  il  y  a  eu  de  grandes 
difcuffions.  M.  Gautier  de  Biauzat  a  le  premier  de- 
mandé que  le  Décret  à  intervenir  fur  la  motion  fût 
étendu  à  tous  les  pays  d'éleflion,  &  il  a  propofé  pour 
amendement  que  les  contribuables  qui  étoient  précé- 
demment impofés  dans  les  lieux  de  leur  domicile , 
fuffent  autorifés  à  faire  les  déclarations  convenables, 
pour  ne  plus  être,  impofés  dans  la  collège  de  leur 
domicile  ,  à  raifon  des  biens  qu'ils  poffèdent  dans 
d'autres  coUefles. 

M.  Prieur  a  penfé  que  les  émigrations  d  un  grand 
nombre  de  propriétaires  riches  rendoient  ce  Décret 
indifpenfable. 

Plufieurs  Membres  ont  parlé  dans  cette  difcuffion  , 
«n  faveur  &  contre  la  motion  :  l'Affemblée  a  niani- 
fefté  fon  vœu  de  prononcer  un  Décret  fur  cette  ma- 
tière importante  ,  mais  il  lui  a  paru  prudent  de  ren- 
voyer l'affaire  à  l'examen  du  Comité  des  Finances ,  qui 
a  été  chargé  de  faire  fon  rapport  à  la  Séance  de 
Jeudi. 

M.  le  Préfident  a  annoncé  que  l'ordre  du  foir  feroit 
la  difcuffion  de  la  réclamation  de  l'Anjou  fur  les  ga- 
belles ,  &  l'examen  de  l'affaire  des  Colonies. 

On  a  donné  leûure  d'une  Adreffe  des  Chanoineffes 
de  Maubeuge ,  qui  offrent  à  la  Patrie  un  contrat  de  rente 
Jur  les  Domaines  ,  au  capital  de  147  mille  livres. 
Cette  leâure  a  terminé  la  Séance. 

Séance  du  Mardi  foir. 


Une  affaire  affez  fingulière   a  occupé  la  majeure 
partie  de  la  Séance.  On  a  lu  une  Adreffe  du  Comité 
permanent  d'une  ville  du  Gévaudan  ,  par  laquelle  l'Af- 
femblée Nationale  eft  fu'ppUée  de  fanSionner  un  Arrêté 
vigoureux  que  le  Comité  a  cru  devoir  prendre  contre 
un  fieur  Sevelle ,  l'un  de  fes  Membres,  lequel  s'eft 
s-|:permis  d'ouvrir  hors  du  Comité  une  Lettre  adreffée 
Ê'aus  trois^  Ordres;  la  peine  prononcée  contre  l'indif- 
fe  cret  étoit  l'exclufion  de  tous  emplois  civils ,  fous  la 
"*  rifervi  de  faire  fanûionner  V Arrêté  par  [AffemHée  Na- 
tionale.  L'affaire  mife  en  délibération,  on   a  vu  2vec 
peine  l'efprit  de  févérité  qui  avoit  diflé  ce  jugement , 
&  l'Affemblée  perfuadèe  qu'en  annonçant  aux  Peuples 
les  bienfaits  de  la  liberté  &  l'autorité  falutaire  des  loix  , 
il  faut  encore  que  la  fageffe  en  règle  l'ufage  ,  a  dé- 
crété qi^elle  ne  pouvait  ni  approuver  ni  fanSii/nner  P Ar- 
rêté du  Comité  permanent. 

L'affaire  du  Cambréfis  a  été  enfuitc  difcutée.  Cette 
queftion  avoit  été  déjà  agitée  à  la  Séance  du  Jeudi  19  au 


(  lO 

foiri  &  l'incident  élevé  fur  la  priorité  entre  les 
Motions  de  MM.  Barnave  &  le  Chapelier.  M.  Treil- 
hard  avoit  auffi  fait  le  même  jour  une  motion  qui 
avoit  été  rejettée  ';  mais  elle  a  été  préfentée  de  nou- 
veau, comme  les  deux  autres ,  à  la  fim  pie  queftion 
de  priorité.  L'avantage  eft  demeuré  à  M.  Barnave, 
dont  le  projet  a  été  ainfi  décrété  : 

«  L'Affemblée  Nationale  déclare  que  les  Etats  du 
Cambréfis  &  le  Bureau  renforcé  font  incapables  de 
repréfenter  les  Etats  de  Cambrai  &  du  Cambréfis  ,  & 
d'exprimer  le  vœu  de  cette  Province.  Déclare  l'arrêté 
&  la  délibération  dudit  Bureau  renforcé ,  nuls  &  at- 
tentatoires à  la  Souveraineté  Nationale  &  aux  droits 
des  Citoyens  ».  -  ,.,,■, 

a  Arrête  que  le  Roi  fera  fupplié  de  donner  les 
ordres  néceffaires  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  les 
Membres  dudit  Bureau  ,  &  faire  exécuter  les  Décrets 
de  l'Affemblée  Nationale  par  le  peuple  du  Cam- 
bréfis ».  T>        ■  J 

«  Recommande  aux  peuples  de  cette  Province  de 
perfifter  dans  le  maintien  de  l'ordre  &  de  la  paix.  & 
dans  la  confiance  qui  eft  due  aux  Décrets  de  l'Affem- 
blée Nationale  ». 

Cette  dernière  partie  du  Décret  a  été  vivement  com- 
battue ;  mais  M.  le  Marquis  de  Menou  a  ramené  la 
majeure  partie  de  l'Affemblée  par  cette  réflexion  auffi 
jufte  qu'elle  a  été  rapidement  exprimée.  «  Je  demande, 
»  a-t-il  dit ,  ce  que  les  peuples  penf^oient  de  cette 
»  Affemblée  ,  s'ils  favoient  qu'une  partie  d'entre  nous 
»  s'oppofe  à  ce  qu'on  recommande  au  Cambréfis 
I)  l'obéiffance  &  la  foumifiion  à  nos  Décrets  ». 

La  vérité  nous  oblige  de  dire  que  malgré  cette  ob- 
fervation  on  a  entendu  quelques  Membres  perfifter 
dans  leur  oppofition. 

Du  Mercredi  2f.  M.  Target  tient  la  promeffe  qu'il 
avoit  faite  la  veille  à  l'Affemblée ,  au  nom  du  Co- 
mité de  Conftitution ,  &  il  fait  leftiire  des  dix  articles 
fuivans  qui  ont  été  DÉCRÉTÉS  fans  aucune  difcuffion 
importante. 

I.  Les  Municipalités  afluellement  fubfiftantes  en 
chaque  Ville  ,  Bourg  ,  Paroiffe  ou  Communauté,  fous  le 
titre  d'Hôtel-de-Ville,  Mairie,  Echevinat ,  Confulat, 
&  généralement  fous  quelque  titre  &  dénomination 
que  ce  foit ,  font  fupprimées  &  abolies  ;  &  cependant 
les  Officiers  afluellement  en  exercice  ,  continueront 
leurs  fonftions   jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été  remplacés 

IL  Les  Officiers  &  Membres  des  Municipalités  ac- 
tuelles feront  remplacés  par  voie  d'éleftion. 

III.  Tous  les  Citoyens  aftifs  de  chaque  Ville ,  Bourg , 
Paroiffe  ou  Communauté ,  auront  droit  de  concourir 
à  l'éleftion  des  Membres  du  corps  Municipal. 

IV.  Le  chef  du  corps  Municipal  portera  le  nom  de 
Maire. 

V.  Les  Citoyens  aftifs  fe  réuniront  en  une  feule 
affemblée  ,  dans  les  Communautés  où  il  y  a  moins  de 
quatre  mille  habitans  ;  en  deux  affemblées  dans  les  Com- 
munautés de  quatre  mille  à  huit  mille  ;  en  trois  dans 
celles  de  huit  mille  à  douze  mille  ,  &  ainfi  de  fuite. 

VI.  Les  affemblées  ne  pourront  fe  former  par  métiers, 
profeffions  ou  corporations ,  mais  par  quartiers  ou  ar- 
rondiflemens. 

VU.  Les  affemblées  des  Citoyens  aftifs  feront  con- 
voquées par  le  corps  Municipal  huit  jours  en  avance. 
La  féance  fera  ouverte  en  préfence  d'un  Citoyen  chargé 
par  le  corps  Municipal ,  d'expliquer  l'objet  de  la  con- 
vocation. L'affemblée  procédera  d'abord  à  la  nomination 
d'un  Préfident  &  d'un  Secrétaire.  Pour  cette  nomi- 
nation ,  il  ne  faudra  qu'une  fimple  pluralité  relative  de 
fuffrages,  &  en  un  feul  fcrutin. 

VIIL  Les  nominations  des  membres  de  l'affemblée 
municipale,  fe  feront  par  la  voie  du  fcrutin ,  par  l'ifte 
double  du  nombre  des  membres  qui  devront  être  élus. 

IX.  Toutes  les  affemblées  particulières  des  Ci:oyens 
aftifs  ,  ne  feront  regardées  que  comme  des  feflions  de 
l'affemblée  générale  de  chaque  Ville  ou  Cornmunauté. 

X.  En  conféquence ,  chaque  feâion  de  l'affemblée 
générale  des  Citoyens  aflifs ,  fera  parvenir  à  la  maifon 
commune  ou  maifon  de  Ville ,  le  recenfement  de  fon 
fcrutin  particulier,  contenant  la  mention  du  nombre 
des  fuffrages  que  chaque  Citoyen  nommé  aura  réunis 
en  fa  faveur ,  &  le  réiultat  général  de  tous  ces  recen- 
femens  fera  formé  dans  la  maifon  commune  ». 

La  Commune  de  Metz  adreffe  à  l'Affemblée  Natio- 
nale ,  une  lettre  dans  laquelle  elle  exprimée  fes  inquié- 
tudes fur  la  réception  qui  feroit  faite  aux  Membres 
de  fon  Parlement  appelles  à  la  barre;  elle  joint  à  fa 
lettre  un  arrêté  de  cette  compagnie ,  qui  reconnoît 
qu'elle  a  été  induite  en  erreur ,  &  attefte  fa  profonde 
foumiffion  aux  Décrets  de  l'Affemblée. 

La  Municipalité  de  Metz  va  plus  loin.  Après 
avoir  rappelle  les  fervices  que  le  Parlement  a  ren-, 
dus  à  la  Province,,  fon  attachement  aux  principes 
de  l'équité  la  plus  vigoureufe  &  de  la  plus  exafle 
impartialité  ,  elle  ajoute  qu'elle  ne  verroit  pas  fans 
douleur  fon  Parlement  expofé  aux  huées  du  peuple  , 
&  peut-être  à  de  plus  grands  dangers.  . 


Ces  pîeces  ont  fait  fenfation  dans  l'efprit  tjes 
Membres  de  l'Affemblée  :  M.  le  Chapelier  eft  monté 
à  la  tribune ,  &  fur  fa  motion  il  a  été  prononcé  le 
Décret  fuivant  : 

u  L'Affemblée  Nationale  ,  après  avoir  entendu  la 
leflure  de  l'Adreffe  de  la  Municipalité  &  de  la  Com- 
mune de  Metz ,  enfemble  le  dernier  Arrêté  du  Parle- 
ment ,  a  DÉCRÉTÉ  : 

»  Que  déférant  au  vœu  des  Citoyens  de  Metz , 
elle  difpenfe  le  Parlement  de  cette  ville  de  fe  rendre 
à  la  barre.  Ordonne  que  l'Arrêté  du  Parlement  & 
l'Adreffe  feront  imprimés  à  la  fuite  du  Procès-verbal  ; 
que  le  Préfident  fe  retirera  pardevers  le  Roi  pour 
le  fupplier  de  fanftionner  le  préfent  Décret  ». 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucaud  lit  une  Adreffe  de 
félicitations  de  la  Société  de  U  Révolution  établie  à 
Londres  ,  qtie  nous  rapporterons  demain.  L'Affem- 
blée charge  fon  Préfident  de  tranfmettre  à  cette  So- 
ciété le  témoignage  de  fa  bienveillance. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  fait  une  féconde  dénon- 
ciation contre  la  procédure  prévotale  qui  fe  continue 
à  Marfeille;  il  démontre  les  inconvéniens  de  laiffer 
fubfiftef  un  Tribunal  dont  les  jugemens  font  toujours 
trop  précipités  pour  être  à  l'abri  de  l'erreur  :  cette 
dénonciation  excite  une  grande  fenfation  parmi  les 
Membres  de  la  Députation  de  Provence ,  qui  font  fort 
éloignés  de  foutenir  la  Motion  de  leur  Collègue.  Nous 
reviendrons  fur  cette  difcuffion  dans  la  Feuille  pro- 
chaine. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  ^G,  Phèdre, 
paroles  de  M"*,  mufique  de  M.  le  Moyne  ;_Si.la  Ro- 
ftère ,  Ballet  de   Gardel.  Vend.  27 ,  Akefle. 

Théâtre  François!  Auj.  16,  la  12'  repréf.  de 
Charles  IX ,  Trag.  nouv.;  la  Coupe  Enchantée  ,  Com. 
en  I  afte.  Dem.  27  l' Inconft.mt ,  Comédie. 

Théâtre  Italien.  Auj.  26,  la  3'repréf.delareprife 

àe  Henri  IP',  ou  \i  Bataille  d'Ivry  ;  &  la  61'  des  deux 
■  Petits  Savoyards.  Dem.  27  ,  la  Femme  Jaloufe  ;  &  la 
JVégreJfe. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  26  ,  la  Confiance 
trahie  ,  Com.  en  i  afte,  l'IJle  enchantée.  Opéra  fran- 
çois  ;  Samedi  la  i"  repréf.  de  //  Fanatico  Burlato.  _ 

Variétés,  au  Palais  royal.  Aujourd.  26,  le  Médecin 
maigri  tout  le  monde,  Comi  en  3  aftes,  la  15'  repréf. 
de  Rico ,  en  2  afles  ;  &  la  Veuve  ,  en  1  afte.  Dem.  la 
16°  repréf.  de  l'Orpheline. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Bciujolois.  Auj.  î6  ,1a  i"  repréf.  de  la  reprife  de  Kora , 
ou  la  Prêtreffe  du  SoUil,  Opéra  en  3  aéles ,  avec  fes 
agrémens  ;  le  Divorce  inutile  ,  en  1  aâe. 

Concert  depuis  6  h.  &  demie  jufqu'à  8  ,  dans  lequel 
on  exécut.  entr'autres  more,  une  fymph.  de  M.Pfàydea , 
l'ouv.  delà  Bataille  d'Ivry,  une  Arienede  Paijïello  ,i\a9 
fymph.  de  Playd,  &  une  fcène  de  Sarti  ;  enfuite  Bai. 
jufqu'à  11  h.   Auj.  26,  au  Cirque  du   Palais  Royal. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  26,  le  Colé- 
rique Com.  en  2  aL^es  ,  \a  Valife  perdue ,  Prologue  ; 
l'Habit  ne  fait  pas  l'Homme  ,  Com.  en  2  aftes  ;  les 
Enfans  du  5o/e/7  ,  Pantomime  en  4  afles,  &  le  Mi- 
nage du  Savetier;  &  divers  exercices  dans  les  enir'afles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  26 ,  les  Déguifemens  ;  Se 
la  Dot,  Pièces  en  i  afle  ;  la  4'  repréfent  de  X  Avteur 
aux  expédiens ,  Com.  en  i  afle;  &  le  Prince  noir  &• 
blanc ,  Féerie  en  2  afles.  1 

Du  Mercredi   26  Novembre. 

Paiement  des  Rfntes  dèlTIôtei-dé-Viile  de  Paris. 

Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  fours  dé  d^e. 


Amfterdgin.     50J.  ' 
Hambourg..  2o5j. 

Londres 16J. 

Cadix 15  1.  10  f. 


Madrid 15  1.  11  f. 

Gênes........  '9S.    . 

Livourne...  icSi.    . 

Lyon ,  iaincsi  2t'  P-  !  bénéf. 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv '. 1810.22J.25.27!. 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.  10  f. ..' 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv ,..;» 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  laoo  liv 17S8.17  perte. 

Primes 17S9,  21  perte. 

Loterie  d'Avril  178; ,  à  600 liv.  le  Billet 

Lot.  d'Oa.  à40oliv.le  Billet 504. 

Empr.  de  Dec.  i78i,Quitt.  de  fin 19!  perte. 

Empr.  de  iz;  millions,  Dec.  1784 9j-9-Sî.|  perte, 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins 7J  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 14.13J.1  perte. 

}dcm  forties 13 1  perte. 

Bulletins ; ,.... 

Reconnoiffances  de  Bulletins .^ , 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Novr.  17S7 820.21.22.23.22^ 

BorHereau  de  la  Chance  en  viager...... 7 

Lots  viagers , .- , - 

Lots  d.s  Hôpitaux , 

Caiffe  d'Éfcompte 3720.70.65.70.75 .90.95.800.5.10.15. 

Bordereau  de  U  Caiffe ;....;  1032.33.35.37.39. 

Quitt.  en  échange  des  Aflions  des  Eaux  de  Paris 


On  n'inférera  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Jugufim.  Le -pnx 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  fera  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impieflion  &  au-deffous;  de  6  hv.  depuis  onze  julqua  vmgt  ]lg^esi  de  12.I1V  depuis  vingt- 
une  julqu  à  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  ôc  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqua  cinquante  ignes.  Un  ne 
recevra  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Lès  annonces  d'effets  perdus  lont  fixées  a  6  hv.  Cette.  Feuille  .par.oic.  tous 
le^  matins.  . 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  me  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  A^iches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Augullin.  Le  prtx  efl,  pour  Pans  ,  di 
■6 liv.  pour  un  mois,  18  pour  trois  moif ,  3G  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  Canna;  &  pour  la  Province,  de  2,  Itv.  pour  trois  mois, 
4Z  liv.  pour  fix  mois,  &  84  liv.  pour  Pannée,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  efl  de  6  fous  la  Feuilk.  On  fiufcnt  auffi  cheitous  les  Libraires  di 
France  &  les  DireHeurs  des  Pofles  ,•  6*  <i  Londres  ,  '  cke^  Emjly,  Lib.  dans  le  Strand, 
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POLITIQUE. 

HOLLANDE. 

De    la  Haye ,  le    ly  Novembre, 

J_i£S  Etats-Généraux  ,  à  qui  le  Gouvernement  de 
Bruxelles  a  fait  remettre  une  nouvelle  note  rela,tive 
à  M.  Van-der-Noot  &  aux  Emigrans  Brabançon? , , 
ont  répondu  qu'ils  ne  pouvolent  que  s'en  référer  à 
leur  première  réfolution  du  14  Oâobre.  Ainfi  L.  H.  P. 
perfiôent  à  traiter  les  Emigrans  , Brabançons  d'après 
les  principes  fondés  fur  le  droit  d'afyle  ,  &  elles  fe 
refufent  à  la  prière  que  leur  fait  le  Gouverneinent 
Autri;hicn  de  faire  arrêter  M.  Van-der-Noot ,  &  de 
le  mettre  en  lieu  de  fureté. 

Il  n'y  aura  bientôt  plus  de  Puiffances  en  Europe  qui 
confervent  l'habitude  de  braver  l'opinion  des  hommes 
d'honneur  de  tous  les  pays.  La  nouvelle  que  nous 
recevons,  touchant  la  conduite  des  Etats  Généraux, 
doit  néceffairement  ipfpirer  en  France  des  fetitimens 
bien  différens  de  ceux  que  la  nouvelle  contraire  .y . 
avoit  déjà  fait  naître. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles,  le  18  Novembre. 

Madame  l'Archiduchefle  &  le  Duc  Albert  fon 
époux  ,  font  partis  de  cette  ville  dans  la  nuit  du  17 
au  18  de  ce  mois.  " 

Le-  bataillon  de  Clerfait  n'ayant  plus  ni  vivres  ni 
munitions  ,  a  été  forcé  de  fe  rendre  aux  Patriotes.  Le 
Comte  d'Alberg  s'eft  retiré  avec  cinq  bataillons  à 
Dehdermonde,  d'oîi  il  doit  fe  replier  fur  Bruxelles. 

Du  ip.  le  Comte  d'Alberg  eft  arrivé  hier  ici , 
fulvi  de  fes  troupes,  qui  doivent,  dit-on,  camper 
hors  de  la  ville  pour  la  mettre  à  l'abri  des  entreprifes 
des  Patriotes  ,  pendant  que  la  garnifon  contiendra  les 
habitans.  On  fait  une  nouvelle  vifite  des  armes ,  & 
en  les  enlève  des  maifons  où  elles  avoient  été  laiffées 
en  dépôt  lors  de  la  première  vifite.  .  ■ 

On  afllire  que  les  Patriotes  ont  reçu  à  Gand  trois 
petits  tonneaux  de  ducats  de  Hollande.  Heft  certain 
que  toutes  leurs  dépenfes  ont  été  payées  comptant  : 
un  Marchand  avec  lequel  ils  ont  traité  pour  une 
livraifon  de  mille  chevaux ,  a  dit  que  le  prix  lui  en 
avoit  été  payé  en  billets  de  la  Banque  d'Angleterre. 

Nous  tenons  ce  détail  d'un  lieu  ffir  :  nous  nous 
enipreflbns  de  le  publier  :  peut-être  fervira-t-il  à  con- 
trarier puiflamment  la  coupable  légèreté  avec  laquelle 
en  a  parlé,  dans  quelques  Papiers,  du  pillage  &  du 
irigandage  des  Patriotes  Brabançons 

Du  21.  Depuis  l'affaire  de  Gand  on  eft  peu  inf- 
truit  de  la  marche  des  Patriotes.  On  fait  répandre  le 
bruit  que  le  Prince  Louis  de  Ligne  eft  retourné  en 
France ,  &  qu'au  lieu  d'une  blefTure  à  la  main , 
comme  on  l'avoit  dit  d'abord,  il  n'a  eu  qu'une  balle 
dans  fon  chapeau. 

On  fait  à  Bruxelles  de  grands  préparatifs  de  dé- 
fenfe,  &  fur-tout  dans  le  quartier  du  haut  de  la  Ville, 
ci  font  fitués  les  hôtels  du  Confeil  Royal  ,  du  Minif- 
tére  ,  du  Département  militaire  ,  du  Tréfor  royal  & 
de  la  Chambre  des  Comptes.  Pour  mettre  ce  quartier 
à  l'abri  de  toute  furprife ,  on  a  barricadé  prefque  toutes 
\ei  rues  qui  y  condnifent  par  des  foffés  profonds  re- 
vêtus de  parapets  :  on  a  pris  cependant  la  précaution 
de  biffer  un  chemin  pour  les  gens  de  pied  dans  les 
rues  principales ,  où  la  communication  eft  indifpenfable. 

Une  Déclaration  de  l'Empereur  ,  en  date  du  20  No- 
vembre ,  prolonge  d'un  mois,  à  compter  de  ce  jour, 
le  temps  pendant  lequel  tous  ceux  qui  fe  font  laifles 
entraîner  dans  le  parti  des  reW/ei ,  pourront  le  quitter 
&  retourner-chcz  eux  ,  fans  crainte  d'être  aucunement 
recherchés  ,  à  l'exception  toutefois  des  Chefs  de  la 
révolte.  Cette  Déclaration  contient  aufti  l'aveu  que 
parmi  les  perfonnes  arrêtées  à  l'occafion  des  troubles 
aâucls,  il  y  a  beaucoup  d'tnmcens;  &  elle  donne  l'aflu- 
rance  que  perfonne  ne  fera  plus  arrêté  pour  quelque 
caufe  quête  foit ,  autrement  que  fe!on  les  lo'ix  &  les 
règles^  eiailies.  Enfin ,  cette  Déclaration  annonce  que 
le  Séminaire  de  Louvain  ceflera  entièrement  ;  que 
l'cnfeignement  de  la  Théologie  y  eft  dès  à  préfent 
fufpendu  ,  ainfi  que  celui  du  Droit  eccléfiaftique  à 
Bruxelles,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  pris  fur  ces  objets 
des  arrangcmens  tels  que  h  généraUu  des  Citoyens  awiffe 
tn  être  pleinement  fatisfaue. 

ANGLETERRE. 

De  Londres,  le  16  Novembre. 

_  Les  Papiers  Anglois  du  16,  à  l'article  Nouvelles 
étrangères,  afTurent  que  l'Empereur  eft  retombé  ma- 
huie  ,  &  que  les  fymptomes  de  lu  piilmonie  reparoiflent 
avec  plus  de  violence  que  j;irnais.  Ils  prétendent 
également  que  les  forces  de  la  Czarine  diminuent  de 
jour  en  jour,  &  que  le  Traité  de  paix  entre  les 
Turcs  Ék  la  RufT.e  pourroit  bien  ne  fe  conclure 
qu'avec  fon  fils. 

Le  //.  Le  ConfcM  privé  s'eft  affemWé  pour  prendre 
fn  confidération  une  pétition  des  habitans  de  Jcrfcy 
qui  demandent  pour  cette  aiuiùc  im  fccours  addi- 
tionnel en  bled.   Un  Afle  du   Parlement  auiorifc  à 


faire  paFer  dans  cette  île  une  Certaine  quantité  de 
grains;  mais  ils  préiendent  que  celle  qu'ils  ont  reçue 
cette  année  n'eft  pas  ft/ffifante  ;  on  foupçonne  cepen- 
dant que  ce  bei^iin  pourroit  bien  n'être  que  prétendu, 
&  l'on  craini  qu'ils  ne  fe  propofent  d'exporter  ce  grain 
en  France  à  très  grand  bénéfice.  Le  Confeil-Privé  n'a 
encore  rien  dôciUé  à  cet  égard  ;  il  doit  fe  raflemblsr 
inceffamment.       :. 

Les  travaux  de  l'aqué'duo  de  Kelvin  {e  fuivcnt  fans 
interruption  ;  la  maçonnerie  eft  étonnante  pour  l'éten- 
due &  !a  perfedion.  A-Stockingfield ,  prés  de  Glaf- 
gow  ,  on  rencontre  dans  le  court  efpace  d'un  demi- 
mille  trois  ponts  qui  fervent  d'aqueduc  ,  cinq  éclu- 
fes  &.  cinq  baffms  circulaires. 

Le  grand  aqueduc  élève  une  rivière  artificielle  au- 
deilus  d'une  vallée  très-profonde,  du  fond  de  laquelle 
les  fpeflateurs  verronc  à  foixante-dix  pieds  au-defius 
de  leur  tète  des  vaiffeaux  marchands  de  la  première 
force. 

"On  dit  que  l'Impératrice  de  Ruflle  offre  la  paix  à 
la  Suède  aux  conditions  fuivantes: 

Elle  laiffe  le  Roi  de  Suède  en  poffefiïon  de  tout 
ce  qu'il  avoir  avant  la  guerre  aâuelle  ,  ce  qui  ne 
nous  paroît  pas  fort  étonnant  ,  car  ce  Prince  a  tout 
confervé  ;  elle  retirera  fes  troupes  de  deffus  fon  ter- 
ritoire &  fes  frontières ,  fans  exiger  aucune  indem- 
nité pour  les  frais  d'armement. 

La  ceflation  des  hoftilités,  l'union  ,  la  concorde, 
voilà  tout  ce  qti'elle  demande  de  Sa  Majefté  Suédoife. 

On  ne  doute  point  en  Angleterre  '  que  ce  Prince 
n'accepte  ces  conditions ,  d'autant  mieux  que  le  Ca- 
binet de  Saint-James ,  qui  feul  peut  foutenir  la  Suède 
dans  cette  guerre  difpendieufe ,  ne  veut  en  ce  moment 
que  la  paix. 

ETATS-UNIS. 

De  New-York ,    le  26  Septembre. 

La  Chambre  des  Repréfentans  a  préfenté  à  l'appro- 
bation du  Sénat  ,  un  bjll  pour  la  fonddtion  d'une 
nouvelle  Ville  fédérative  aux  bords  du  fleuve  Sufque- 
hannah  en  Pmfylvan'ie. 

Le  Préfidenta  peint  vivement,  aux  deux  Chambres 
du  Congrès  ,  l'état  déplorable  où  fe  trouve  réduit 
l'Etat  de  Géorgie ,  par  la  fupériorité  des  Indiens  mé- 
ridionaux. Ces  Indiens  ont  à  leur  tête  un  certain 
Mac-Gillvrai  qui  ne  manque  ni  de  jugement  ni  de 
talens.  Us  font  fournis  de  mtmitions  de  guerre  ;  c'eft 
un  tribut  que  leur  paient  les_  habitans  de  la  Floride 
Efpagnole.  Leurs  dlverfes  incurîîons  caufent,  depuis 
quelques  années,  de  grands  dégâts  en  Géorgie.-"  Le 
Congrès  a  réfolu  d'y  envoyer  des  Commiffaires,  & 
d'acheter,  au  moyen  de  îo,ooo  dollars  ,  la  paix  de 
ces  Indiens. 

Comment  ne  pas  rapprocher  ces  aftes  de  modéra- 
tion &  de  moralité  publiques  ,  de  l'injuftice  effrénée 
de  quelques  Puiflances  Européennes,  qui,  bien  loin 
de  chercher  leurs  ennemis  pour  négocier  généreufe- 
ment  avec  etix ,  ont  plus  d'une  fois  épuifé  leurs  tré- 
fors ,  pour  répandre  le  fang  même  des  peuples  qu'ils 
étoient  appelles  à  gouverner  par  les  loix  i 

FRANCE. 

De  Paris. 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  du  }  Novembre  1789 ,  qui  or- 
donnent l'envoi  aux  Tribunaux  ,  Municipalités,  &  au- 
tres Corps  adminiftratifs ,  des  Décrets  de  l'Aflemblée 
Nationale  ,  qui  ont  été  acceptés  ou  famftionnés  par  Sa 
Majefté  depuis  le  20  Oélobre  jufqu'à  la  date  defdites 
Lettres-Patentes. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  </a  1 5  Novembre  1789  , 
qui  cafife  &  annulle  celui  du  Parlement  de  Metz  du 
12  de  ce  .mois,  en  tout  ce  qui  excède  l'enregiftrement 
pur  &  fimple  des  Lettres-Patentes  du  3  du  préfent  mois. 

Proclamation  du  Roi,  du  15  Novembre  1789,  qui  au- 
torife  les  Municipalités  à  recevoir  les  bijoux  &:  vaif- 
felles  d'or  &  d'argent ,  pour  les  traafmettre  aux  Di- 
refteurs  des  Monnoies. 

Lettres  -  Patentes  du  Roi,  du  p  Novembre  lySg 
fur  le  Décret  de  l'Afltmblée  Nationale ,  portant  que 
tous  titulaires  de  Bénéfice  &  tous  fupérieurs  de  mai- 
fons &  établifi"emens  Eccléfiaftiques  feront  tenus  de 
faire,  dans  deux  mois  ,  la  déclaration  de  tous  les  biens 
dépendans  defdits  Bénéfices ,  maifons  &  établiflemens. 

Une  Lettre  de  Langres  du  19  de  ce  mois, raconte 
l'événement  qui  fuit. 

Sur  la  route  de  Dijon  à  Autun,  près  Monmagny  , 
eft  le  château  de  Colombier ,  très-foriifié.  Les  payfans 
ont  imaginé  que  le  Seigneur  ,  fes  amis ,  &  une  mul- 
titude de  perfonnes  de  tous  états  ,  y  avoient  des  projets 
&  moyens  de  guerre.  Cette  idée  a  gagné  les  villes 
de  Dijon,  Beaune.Chagny  &  Autun,  qui  y  ont  en- 
voyé des  détachemens  de  Garde  Nationale.  Le  rendez- 
vous  de  1 100  hommes  a  été  i  Monmagny.  Le  Sei- 
gneur de  Colombier  leur  a  député  pour  les  prier  de 
venir ,  en  détachement  feulement ,  vifiter  fon  Chàieau  , 
dont  il  leur  a  envoyé  les  clefs  ,  &  il  a  annoncé  qu'il 
pouvoir  recevoir,  ce  jour,  cent  perfonnes  à  fa  table. 
I  Le  détachcmciit  a  trouvé  le  Seigneur  fort  tranquille , 
&  des  tables  fort  bien  fcrvies. 


M.  l'Evêque  de  Langres  eft  toujours  à  l'Abbaye  de 
Clairvaux.  ^ 

Extrait  d'une  Lettre  de  Lyon  ,  du  16  Novembre. 

Le  peuple  de  S.  Etienne  en  Forez  s'eft  porté  î 
des  excès  effrayans.  Voici  comme  on  raconte  le  fair. 
Un  tccléfiaftique  avoit  tenu  des  propos  féditieujt 
contre  la  Municipalité  &  le  Comité  ,  il  en  avoit  été 
quitte  pour  une  verte  réprimande  &  d-s  excufes  très- 
humiliantes.  Un  ouvrier  en  avoit  tenu  de  plus  violenS 
encore,  &  avec  plus  de  publicité;  il  a  "été  mis  en. 
pnlon.  La  crainte  que  le  peuple  ne  le  délivrât  a  été 
catile  qu  on  l'a  transféré  dans  les  prifons  de  Monbriflbn. 

Le  lendeinain ,  le  peuple  de  S.  Etienne  s'eft  attroupé, 
a  force  la  Garde  Nationale  ,  &  a  pénétré  jufqu'à  la 
ialle  ou  fe  tenoit  le  Comité.  Là  ,  des  femmes  infenfées 
&  féroces  fe  font  jettées  fur  M.  de  Rochetailler  , 
Lieutenant- Colonel  ,k  cette  Garde,  homme  eftimé  » 
citoyen  refpeélablc.  On  défefpère  qu'il  furvive.  Il  a 
la  générofité,  pour  fauver  les  coupables  ,  de  dire  qu'il 
s  eft  laiffé  tomber  lui-même.  Bientôt  la  fureur  n'a  plus 
de  bornes  ;  le  Drapeau  rouge  eft  infulté  ;  la  Loi  mar- 
tiale eft  fans  force.  Le  peuple  Court  à  un  magafin 
d armes,  &  force  la  Municipalité  de  lui  donner  un 
ordre  pour  aller  délivrer  le  coupable  à  Monbriflbn. 
Vingt  hommes  de  cette  multitude  effrénée  marchent 
toute  la  nuit ,  &  le  lendemain  ramènent  le  prifonnier 
en  tnomplie  ;  le  peuple  en  tumulte  eft  allé  au-devant  ; 
leur  retour  a  répandu  la  terreur  dans  la  ville.  La  plu- 
part desboiis  Citoyens  ont  quitté  S.  Etienne  ,  dont  la 
Municipalité  a  été  "forcée  d'écrire  à  Lyon  qu'on  n'avoit 
pas  befoin  de  fecours.  Cependant  les  Ouvriers ,  cette 
clafle  de  citoyens  qui  fait  allier  le  courage  à  la  raifon  , 
montent  feuls  la  garde ,  &  mettent  da'ns  la  ville  une 
efpêce  d'ordre  dans  ce  défordre  extrême. 

De  Sé^anne. 

Vous  ne  croiriez  peut-être  pas  qu'il  exifte  en  France; 
&  affez  près  de  Paris  ,  une  ville  dans  laquelle ,  fans 
troupes ,  fans  Milice  nationale  ,  &  fans  employer  au- 
cun des  moyens  violens  ,  la  paix  &  la  tranquillité  ont 
toujours  régné  jufqu'à  piéfenr  ;  où  il  n'y  a  eu  l'i  fé- 
ditition  ,  ni  émeute  ;  où  les  marchés  ont  toujours  été 
paifi^les  &  approvifîonnés ,  malgré  la  rareté  des  grains  ; 
où  le  peuple  n'a  manqué  de  rien  ,  &  enfin  où  les  Im- 
pôts fe  font  toujours  payés  comme  à  l'ordinaire. 

Cette  ville  eft  Sézanne,  ma  patrie. 

On!  demandera  f^ns  doute  comment ,  au  milieu  de 
tant  ds  troubles  &  de  défordres  qui  défolent  la  France 
e  le  a  confervé  fa  tranquillité  &  fon  dévouement  à  là 
chofe  pubhque. 

Je  réponds  que  fi  ces  faits  que  j'attefte  font  l'élo<>e 
de  mes  Concitoyens,  je  ne  dois  pas  omettre  non  plus 
que  MM.  les  Ofiiciers  civils  &  mimicipaux  y  ont 
beaucoup  contribué ,  tant  par  la  loyauté  &  la  pru- 
dent qu'ds  ont  mis  dans  leurs  démarches,  que  par 
le  Me  dont   ils  ont  redoublé  pour  pourvoir  à  tout. 

5/gKeCocHOls  ,  Avocat  au  Parlement,  &  Député  Cup- 
pliani  à  VAffembléc  Nationale.  ' 


ADMINISTRATION.' 

Suite  du   Tableau  de  la  Municipalité  de  Paris. 

_  Après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  ]a  partie  ac- 
tive du  Gouvernement  de  Paris,  c'eft-î-dire  l'or^a- 
nlfation  des  Départemens ,  celle  du  Tribimal  conten- 
tieux ,  de  celui  de  Police  &  des  Diftrifts  ,  comme 
chargés  de  furveiller  l'exécution  des  moyens  d'ordre 
propofés  parla  Municipalité.,  il  nous  refte  à  faire  con- 
noitre  l'état  de  l'Afl"einblée  des  Repréfentans  de  la 
Commune. 

L'infurreflion  du  13  Juillet  ayant  porté  le  trouble 
dans  la  Capitale ,  &  la  révolution  ayant  détruit  l'an- 
cienne forme  de  Gouvernemenr ,  après  que  les  Elec- 
teurs qui  fe  trouvoient  alors  les  Repréfentans  de  Pa- 
ris,  fe  fiirent ,  par  la  force  des  choies  ,  faifis  de  l'ad- 
miniftration  &  du  gouvernement  de  la  Ville  ,  ils  for- 
mèrent un  Comité  petmanent  ,  auquel  ils  donnèrent 
enfuite  le  nom  de  Comité  provifoire;  ils  empêchè- 
rent ainfi  la  confufion  ,  le  défordre  &  l'anarchie  de 
ruiner  entié'ement  la  Ville.  On  leur  doit  la  juftice 
d'avoir  montré  dans  ces  momens  d'orages  inattendus  , 
la  fermeté  ,  la  conftance  &  le  patriotifme  le  plus 
aftif. 

Cependant  les  Diftriéls  réclamèrent  contre  la  con- 
tinuité de  leur  eiiftence  :  on  prétendit  que  leur  droit 
étoit  confommé  par  la  nomination  qu'ils  avoient  faite 
dès  Députés  aux  Etats-Généraux;  que- le  pouvoir  en 
vertu  duquel  ils  adminiflroient ,  gouvernoient  la  Villa 
&L  la  mettoient  à  l'abri  du  brigandage  ,  étoit  une  uftii» 
pation  ;  on  voulut  une  nouvelle  éleéf ion  des  Rapré- 
fentans ,  &  la  Commune  l'obtint. 

En  conféquence  ,  de  nouveaux  Repréfentans  choifis 
au  nombre  de  trois  par  Uiftrift,  s'aUcniblèrent  à 
l'Hûtel-de-Ville  le  27  Juillet,  &  f)rmèrcnt  l'Aft'cm- 
biée  des  cent  quatre-vingts  Repréfentans.  On  leur 
ajouta  enfuite  un  Suppléant  par  Diftrirt  ,  mais  ces 
Suppléans  ne  remplirent  aucunes  foniSiions. 

Les  pouvoirs  dés  cent  quatre-vingts  Repréfentans 
de  la  Commune  portoitat  qu'ils  adminiftreroientpio- 
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vifoirement  la  Ville ,  &  travaiUeroient  à  la  formai 
tion  d'un  plan  de  Gouvernement  municipal. 

Ce  plan  fut  rédigé,  préfenté  à  rAflemblee  des  cent 
quatre  vingt  le  so  Août  ,  &  envoyé  enfuiie  aux 
DifiriSs  de  la  Capitale.  , 

C'eft  en  vertu  de  l'admiffion  provisoire  de  ce  plan 
que  font  adminiflrés  auiourd'hui  tous  les  Dépanemens 
qui  ont  formé  le  Tribunal  &  le  Bureau  de  V.Ue  ;  la 
Chambre  de  Police  eft  feule  conflituée  par  le  mou- 
voir légiflaiif  &  le  Pouvoir  exécuuf  fouverams , 
ainfi  que  nous  l'avons  dit.  •/■•.. 

Ceft  encore  conformément  à  ce  plan  provifoire  que 
les  Diftrifts  ont  nommé  de  nouveaux  Reprelcntans 
qui  fe  font  afTemblés  le  iS  Août ,  &  qui  font  au- 
iourd'hui Repréfentans  de  la  Commune. 

Le  nombre  en  efl  de  trois  cens,  cinq  par  piflrras; 
fur  ces  t.ois  cens,  foixante  ont  été  nommes  Admi- 
niftrateurs;  enforte  que  les  Repréfentans  de  la  Com- 
mune proprement  dits,  ne  font  plus  que  de  deux  cens 
quarante.  , 

C'eft  leur  AITemblée  qn!  forme  le  centre  des  pou- 
voirs; elle  reprélente  la  Ville,  elle  en  furve.lle  les 
grands  intérêts  ;  elle  reçoit  les  démifTions  des  Mem- 
bres de  la  Municipalité ,  &  prend  connoiflance  des  créa- 
tions de  place  ou  corps  qui  ne  peuvent  être  établis 
fans  fon  confentement. 

On  peut  fans  doute  reprocher  quelques  erreurs , 
quelques  méprifes  à  cette  Affemblée  ;  mais  au  total 
fa  conduite  a  été  ferme ,  courageufe ,  prévoyante  au 
milieu  des  troubles  &  des  alarmes  qui  ont  tant  de  fois 
bouleverfé  Paris.  C'eft  d'elle  que  font  fortis  taat  d'Or- 
donnances ,  de  Réglemens  ,  d'exhortations  qui  ont  con- 
tenu ,  calmé ,  éclairé  les  Citoyens  ,  non-feulement 
de  la  Capitale ,  mais  des  environs. 

Elle  a  méprifé  conftamment  les  calomnies ,  les  in- 
culpations que  la  fatyte  &  la  malignité  ont  répandues 
contre  elle  ;  fi  quelquefois  elle  en  a  cité  les^  auteurs 
devant  fon  Ttibunal,  ce  n'eft  point  qu'elle  eût  befoin 
*e  faire  juflice  de  femblables  délits ,  mais  feulement 
pour  prouver  au  Public  qu'elle  avoit  les  yeux  ou- 
verts fur  tout,&  que  fi  elle  les  laiffoit  impunis ,  c'eft 
que  la  confiance  dont  les  Diftrifts  avoient  honoré 
chacun  des  Membres  cie  TAfiemblée ,  la  mettoit  au- 
deCus  des  perfécutions  particulières. 

Et  quand  l'on  confidèrc  qu'un  fervice  aufli  pénible  , 
aufli  périlleux ,  a  toujours  été  gratuit ,  que  les  Repré- 
fentans s'affujeitifîoient  à  un  fervice  de  nuit,  après 
avoir  été  .le  jour  occupés  d'afFairts  comjjliquées  ,  im- 
périeufes  ;  quand  on  refléchit  au  temps ,  au  lieu  aux 
circonftances  dans  lefqucllcs  fe  trouvoit  cette  Aliem- 
blée,  on  ne  fait  fi  l'on  doit  être  plus  indigné  de  l'in- 
gratitude qu'on  lui  témoigne ,  que  des  propos  ablurdes 
débités  contre  elle.  Mais  fourde  aux  fifflcmens  de 
l'envie,  l' Affemblée  a  toujouis  mcnirè  de  la  termeté 
au  milieu  de  l'orage;  c'eft  elle  qui  ofa  la  piemière 
foUiciier  un  moyen  puifTant  &  légal  de  r  pouffer  la 
violence  par  la  force,  &  d'uffurer  la  vie  des  Ci- 
toyens contre  Us  attentats  de  la  licence  &  de  l'anar- 
chie. 

De  pareils  faits  une  pareille  conduite,  couvrent 
bien  les  défauts  de  vanité ,  de  prétentions  ,  de  riva- 
lités ,  dont  un  trèspetii  nombre  de  Membres  auroient 
pu  fe  rendre  coupables  :  ces  vices  tiennent  au  peifon- 
nel ,  à  la  manière  de  voir  les  chofes ,  6i.  n'attaquent  ni 
l'honneur ,  ni  la  probité  ,  ni  le  patriotifme  d'un  hoftme 
p'jblic ,  encore  moins  le  civiline  d'une  grande  Affem- 
blée. 

A  ces  obfervations ,  que  la  juftice  &  la  vérité  nous 
arrachent ,  nous  joindions  un  extrait  du  Règlement 
de  l'Affemblée  ;  il  en  fera  connoitre  la  difcipline , 
l'ordre  &c  les  fonflions;  &  quand  X)n  faura  qu'il  eft 
l'ouvrage  d'un  des  hommes  de  Lettres  le»  plus  connus, 
on  auia  quelque  intérêt  à  le  lire.  La  fuite  demain. 
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le  regiftre  du  Tribunal ,  par  le  GrefHer  de  la  Com- 
mune ;  ce  qui  a  été  fait  enfin.  . 

11  a  été  arrêté  que  la  juftice  devant  y  être  rendue 
fommairement  &  fans  frais ,  il  n'y  auroit  aucun  Avocat 
ou  Procureur  attachés  excluiivement  au  Tribunal. 

Arrêté  en  outre  qu'il  fe  liendroit  deux  fois  la  lémaine, 
c'eft-à-dire  ,  le  Mercredi  &  Samedi  à  dix  heures  du 
matin. 

Voilà  donc  un  Tribunal  tel  que  de  tous  temS  on  1  a 
defiré  pour  les  caufes  de  police;  un  Tribunal  où  le 
citoyen  honnête  juge  le  citoyen  coupable  ou  prévenu. 
C'eft  à  M.  farcot ,  Négociant ,  repréfentant  de  la  Com- 
mune &  membre  du  Bureau  de  Ville ,  qu'eft  due  cette 
idée  heureufe.  Il  a  fenti  que  pour  infpirer  de  la  con- 
fiance au  public ,  dans  un  moment  de  révolution  qui 
doit  mener  à  la  liberté ,  il  falloit  fur-tout  que  les  Tri- 
bunaux faits  pour  rendre  la  juftice ,  fuffent  à  l'abri  de 
l'intrigue ,  de  la  corruption  ,  du  fanatifme  &  de  U  du- 
reté; c'eft  ce  que  remplit  parfaitement  le  Tribunal 
de  Police.  Peut-être  qu'un  jour  tous  nos  Tribunaux 
feront  de  même ,  ou  du  moins  fe  rapprocheront  de 
cttte  forme. 

Nous  inCftons  fur  cet  établiffement ,  parce  quil  eft 
un  des  fruits  utiles  de  la  révolution  &  des  progrès 
de  l'efprit  philofophique  de   notre  fiècle. 

L'Adminiftraiion  de  la  Police  reçoit  tous  les  jours  des 
plsintes  de  voies  de  fait  que  fe  permettent  les  perfonnes 
employées  dans  l'exercice  de  la  Police  aftuelle. 

L'oubli  des  formes  eft  un  vice  en  Adminiftration , 
parce  que  la  forme  eft  la  fauve-garde  de  la  loi ,  &  que 
fon  abfence  change  fouvent  une  demande  légale 
d'ailleurs  ,  en  une  véritable  violence. 

M.  Notlet ,  Citoyen  de  Paris ,  eft  foupçonné  par 
un  Comité  de  DiftriS  d'entretenir  une  maifon  de  jeu  ; 
rien  de  plus  naturel  que  de  s'en  informer  &  de  main- 
tenir l'exécution  des  loix  contre  ces  coupe-gorge ,  où 
les  filous  vivent  &  fe  recrutent  tous  les  jours 

Mais  la  forme  lente  des  précautions  ordinaires  fem- 
ble  fuperflue.  On  fe  tranfporte  raihtaircment  chez 
M.  Noilet ,  à  onze  heures  de  nuit  ;  on  foi  ce  fa  femme 
à  fe  lever,  on  l'entraîne  avec  lui  dans  une  maifon 
qu'on  foupçonné  lui  appartenir  &  où  l'on  donnoit 
probablement  à  "jouer  ;  on  jette  l'alarme  &  dans  fa 
famille  &.  paimi  fes  voifins.  Arrivé  dans  le  lieu  fuf- 
peft ,  on  vifite,  cherche,  culbut;  tout;  on  fe  retire 
enfuite,  en  difant  à  M.  &  Madame  Noilet  de  fe  retirer 
chez  eux  à  deux  heures  de  nuit. 

Voilà  un  double  defpoiifme.  Double  ,  i*.  en  ce 
qu'on  ne  jeut  ,  fous  aucun  prétexte ,  entrer  dans 
la  maifon  d'un  Citoyen  domicilié  qu'un  décret 
de  la  loi  à  la  main  ;  2".  en  ce  qu'au  moins  la  garde 
eut  dû  le  faire  ,  accompagnée  d'un  Commiffaire  au 
Châielet  ou  Oifi.ier  civil  quelconque  ;  enfin  de  conf- 

tater  légalement  les  fait-,  tant  à  charge  qu'à  décharge. 
Rèçle  générale:  jamais  le  Pouvoir  miliiaire  ne  peut 
s'introduire  dans  une'maifon  qu'accompagné  du  Pou- 
voir civil. 

Au  refte  il  y  a ,  même  dans  cette  démarche  du 
Diftrift ,  un  grand  amour  de  l'ordre  &  de  la  chofe 

publique  ;  car  les  maifons  de  jeux  font  bien  la  plus 
effroyable  calamité  qui  puifle  perfécuter  un  Peuple 
policé.  Les  diftriâs  ie  corrigeront  bientôt  de  leur  im- 

péiuofité  ;  puiffent  les  maifons  de  jeux  s'anéantir  auffi 

promptement  ! 


Le  Lieutenant  de  Maire ,  les  fix  Confeillers  Admi- 
aiflrateurs  au  Département  de  la  Police,  &  les  huit 
notables  Adjoints  qui  doivent  compofer  le  Tribunal 
de  Police ,  ont  prêté  ferment  entre  les  mains  de  M. 
le  Maire,  de  bien  &  fidellemeni  remplir  les  fonâions 
qui  leur  font  attribuées  par  le  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale  du  6  de  ce  mo^s. 

M.  CMa  de  GerviUe ,  Procureur  Syndic-Adjoint , 
a  ouvert  la  Séance  pour  demander,  au  nom  de  la 
Commune  de  Paris  ,  la  leâure  du  Décret  de  l'Affem- 
blée Nationale,  portant  établiffement  du  Tribunal  de 
Police.  Cette  lefture  achevée  ,  on  a  procédé,  toujours 
à  la  requifition  du  Syndic-Adjoint  &  au  nom  de  la 
Commune,  à  celle  du  procès-verbal  de  l'éleâion  de 
huit  notables  Adjoints  qui  compofent  le  Tribunal. 

11  eft  réfuhé  de  cetip  lefture  que  M.  TeJJin ,  Dojne , 
Dey  eux,  le  Roi  de  Lyfa,  Afddle ,  yiil ,  le  Grand  de 
Lalcu ,  de  Vi'cennes  ont  été  élus  notables  Adjoints  du 
Ttibunal  de  Police. 

Après  quoi  M.  Cahier  de  GcviLte  a  requis  au  même 
titre  que  ci-devant,  que  les  Confeillers  Aiîminrftrateurs 
&  les  huit  notables  Adjoints  prètaflent  le  ferment.  Sur 
l'obfervation  de  M.  le  Maire,  que  les  Confeillers  Ad- 
miniftrateurs  dévoient  le  prêter  les  premiers ,  ces  Mef- 
fieurs  ont  en  effet  prêté  lerinent  les  premiers ,  &  les 
huit  Notables  enfuiie. 

Les  uns  &  les  autres  ont  alors  pris  féance  ;  & 
tomme  M.  le  Maire  préfidoit,  le  Lieutenant  tk  les 
Confeillers  Adminiftraieiirs  fe  font  retirés ,  ne  pouvant , 
en  vertu  du  Décret ,  préfider  le  Tribunal  qu'au  défaut 
du  M,iire,  c'cft-à-dire  ,  le  Lieutenant  de  Maire  en 
l'abfence  du  Maire  ;  &  quand  ceUii-ci  n'y  eft  pas  ,  le 
pUis  ancien  des  Confeillers  Adminiftrateurs. 

LeProcureur-Syndic-Adjointa  requisencoreau  même 
nom ,  que  les  Lettres-patentes  foient  tranfcriics  fur 


LITTERATURE. 
Poésie. 

Infcr'ipùon  pour  le.  Portrait  de  feu  l'Ahhi  DE.  MaBLX. 

Voilà  les  traits  de  ce  grand  homme  : 
Conduit  par  fes  écrits  â  I'immort<iUté  ; 

Né  digne  de  S;;arte  &   de  Rome  *, 
Mort  trop  tôt  pour  la  France  &  pour  la  Liberté. 

far  M.  Joir,  Receveur  de  la  Terre  de  Plancy. 


LITTÉRATURE  ÉTRANGÈRE. 

Suite  des  Scènes  extraites  de  la  Tragédie  angloife  , 
intitulée:  la  Saint  Barthelemtou  le  Massacre  de 
Paris;  par  Naihanaél  Lée ,  mort  en  1692. 

Acte  vRtt/iiER,  Scène  K 

LeRoi,  Albert  de  Gondi, Catherine 

DEMÉDICIS.le    Duc  D'A  N  J  O  U. 

Catherine. 

Seigneur  ,  je  fuis  exafte  ;  &  le  Confeil  que  vous 
avez  mandé  pour  cette  nuit,  eft  prêt  à  recevoir  vos 
ordres. 

L  E    R  o  I. 

Ah  !  Madame  ,  fur  quel  océan  de  fang  m'avez- 
vous  embarqué  ?  Qii  1  Souverain  forma  jamais  d'entre- 
prife  plus  criminelle  ? 

Catherine. 

Seigneur ,  fi  l'entrcprlfe  vous  effraie  ,  il  faut  l'aban- 
donner. Il  faut  plier  fous  l'Amiral  ,rappeller  les  Hugue- 
nots ,  chaffer  vos  vrais  amis ,  éloigner  les  Princes  , 
exiler  les  Pairs  du  Rovaume  ,  oublier  de  qui  vous 
êtes  defcendu  &  le  refp  Q  qu'on  doit  au  "Trflne.  Il 
faut  fouler  aux  pieds  les  loix ,  profcrire  la  religiun  , 
avilir  votre  Confeil  &  vous  hâter  d'en  formsr  un  de 
Proteftans. 

Le  Roi. 

Mais ,  Madame  ! 


C  ATHBRINE,M  l'interromparu'. 
Un  irftant  ,  Seigneur  :  Ludovic  de  Niijftu  lA-t-il 
pas  dit  de  votre  part,  à  l'Amiral,  que  vous  accordiez 
votre  foeur  au  jeune  Béarnais?  que  pour  ôter  aux 
Huguenots  toute  ombre  même  de  loupçon  fur  la 
iincériié  de  vos  delfeins,  vous  defiriez  que  les  foleffl- 
nités  ds  cette  allianve  avec  eux  tuffént  célébrées  à 
Paris  ?  que  la  paix  en  un  mot  y  fût  jurée  &  garantie 
fous  les  fermens  les  plus  facrés  ?  Dédirez-vous  main- 
tenant Ludovic  ?  £t  dans  ce  cas  ,  connoilfez  -  vous 
quelque  moyen  de  fauver  votre  gloire? 
L  E  R  o  I. 
Je  n'en  connois  aucun  ,  Madame ,  &  ne-  conçois 
pas  moins  tout  ce  que  nous  avons  à  craindre  ;  car 
fi  le  complot  que  vous  avez  formé  manquoit ,  quelle 
honte  pour  vous!  Juftes  fujets  de  la  dérifion  de  l'uni- 
vers ,  quel  fort  feroit  le  nôtre  !  Quel  triomphe  pour 
nos  ennemis  ! 

Catherine. 
Vous  vous  déguilez  mal.  Seigneur  :  ce  ri'cft  pas  là  l'objet 
de  voire  crainte.  C'eft  i.e  qui  vous  approche  de  plus 
près  ;  ce  font  vos  amis  ;  c'eft  moi-même  que  vous 
craignez.  J'ai  trop  vécu  ,  Seigneur  ;  je  l'apperçois , 
j'ai  trop  vécu ,  puifque  mon  lang ,  que  mes  entrailles 
même  (  car  c'eft  ainfi  que  j'ai  toujours  regardé  mes 
enfans  !  )  peuvent  fe  défier  de  celle  qui  leur  donna 
l'être. 

Le  Roi. 

Arrêtez ,  Madame ,  arrêtez  !  pardonnez  à  mes  craintes! 
pardonnez  aux  t.iurmens  d'une  ame  furchargée  d'un 
fatal  fecret ,  que  je  voudrois  y  favoir  renfermé  comme 
au  plus  creux  du  plus  profond  abyme!  Ignorez-vous, 
hélas  !  combien  le  Coiigny  m'eft  odieux  ,  combien  je 
hais  fes  rebelles  compUces } 

Catherine. 
Que  vous  a  dit  le  Cardinal  ?  (  1 }  Rome  eft  -  elle 
contente  i 

Le   Roi. 
Le  nouveau  Pape  eft  faiisfait.  J'avois  remis  à  fon 
Légat ,  l'anneau  que  vous  favez  ,  avec  ces  deux  vers 
de  ma  part  : 

Cui  vous  garantit  mon  riU: 
Le  fang  le  prouvera  fidèle^ 

Le  Duc  D'A  N  J  o  17. 
Sentence  meurtrière  pour  les  Huguenots  l 
Le  Roi. 

Et  dont  le  Pape  a  fi  bien  pris  le  fens ,  qu'il  nous 
accorde  enfin  toutes  les  difpeni'es  necclTaires  pour  le 
mariage  de  ma  fœur  avec  le  Biamoit. 

Catherine. 
Voici  le  Duc  de  Guije  ,  avec  le  Cardinal  de  Lorra'mt. 
S   c   E    S   E      V  L 
Les  mêmes  ASeurs. 

Le  Duc  de  Guise,  le  Cardinal  de  Lorraine- 
Catherine,  «u  Roi. 

Il  conviendroit,  je  crois.  Seigneur,  d'envoverfon 
Eminence  à  la  Rochelle,  pour  f-iire  part  à  l'Amiral 
de  la  guerre  contre  l'Efpjgne  ;  afin  que  les  complots 
formés  contre  les  villes  des  Pays  -  Bas  puiffent  être 
inceffamment  exécutéi  ? 

Le  Roi. 

D'accord  ,  Madame.  Mais  ,  ô  ma  mère!  qu'eft -ce 
donc  qui  me  ferre  &  me  déchire  le  cœur?  qui  trou- 
ble mon  repos  la  nuir,  &  rend  pour  moi  tous  les 
jours  ténébreux  ?  Eft- ce  ma  confcience  enfin  qui, 
fous  la  forme  d'ifne  louve,  avec  les  traits  de  Jeanne 
de  Navarre,  à  chaque  inft^nt  frappe  mes  yaux',  &  me 
glace  d'horreur  ?  qui,  d'autres  fois,  ainfi  qu'un  vieux 
lion,  peint  à  mes  yeux  Coiigny,  rugit,  grince  les 
dents ,  s'élance  &  vient  me  dévorer  ? 

Catherine. 

Soyez  homme.  Seigneur?  écartez  ces  noires  idées; 
l'Amiral  égorgé  ,ceffera  bientôt  d'êtrs  à  craindre. 
Croyez-moi ,  dis-je  ,  Sire  ,  &  calmez-vous.  Toujours 
doutant  du  mariage  qu'on  propofe,  toujours  combatiii 
par  fes  craintes  ,  dût-il  ne  pas  venir  avec  la  Reine 
de  Njvirre;  cetie  prétendue  guerre  avec  l'Efpagne, 
qu'il  détefte  ,  flattera  trop  fa  vanité  pour  qu'il  nous 
réfifte  long-temps.  Et  dût  le  fort  qu'il  femble  redouter  , 
s'offrir  à  lui  fous  un  afpaâ  mille  fois  plus  terrible  , 
on  le  verra  bientôt  fuivre  les  autres  ,  &.  ne  plus  voir 
le  tombeau  qui  l'attend. 

Le    Roi. 

Sa  mort  feule  ,  je  le  conçois ,  pourra  me  rendre  le 
repos ,  dout  je  tente  en  vain  de  jouir  !  fel  que  ces 
aftres  éternels  qui  brillent  fur  nos  têtes,  ô  ma  mèreJ 
je  crois  que  je  pourrois  enfin  veiller  toujours.  Souffrez 
que  je  vous  en  conjure  encore,  que  ce  faial  fecret 
foit  du  moins  bien  gardé  !  qu'il  ne  iranfpire  rien  de 
ce  fanguinaire  confel!  Soyons  auffi  muets  que  les 
urnes  &  les  tombeaux  ! 

Le  Duc   D  E  G  u  I  s  E. 

Oui,  fans  doute  ,  Seigneur  !  Veillons ,  veillons  dans 
le  filence  ,  Seigneur,  comme  veilleroient  les  furies, 
dont  le  relTentiment  viendroit  de  tendre  un  piège  à 
l'univers. 

Acte   V.  Scène   première. 
Le   Roi, /«/. 
Le  jour  renaît  enfin  !  l'aurore  dore  de  fes  feux  le 
contour  des  nuages.  Déjà  l'utile  laboureur,  le  oitoycn 

(1)  Le  Cardinal  it  Ltrramt ,  ou  le  Duc  de  Cuife, 


Mdtllrier.s ,  l'ouvrier  vigilant ,  linfi  que  la  laborieufe 
abeille ,  ont  qvriitè  leur  demeure ,  Se  vont  reprendre 
«les  tr3V3!!X  que  l'habitude  leur  rend  chers.  Les  rochers 
les  pUis  efcarpés  ,  les  précipices  les  plus  affreux ,  ofeent 
aux  yei'x  dans  cet  in&mt  ua  afpeâ:  agréable;  &  la 
nature ,  du  fommet  des  montagnes ,  l'emble  fourire  à 
FunUers.  Les  ci  féaux ,  ranimés  par  l'approche  du 
dieu  di;  jour,  en  témoignent  leur  joie  ;  &  leurs  chants 
variés  expriment  leur  reconnoifîsnce  au  ïiûble  auteur 
de  leur  être.  Le  foleil  même ,  avec  un  air  riant , 
femb'.e  monter  fur  fon  char  lumineux ,  & ,  fenCble 
an  p'.aifir  que  fon  retour  infpire  à  la  nature,  verfe 
abondamment  dans  fon  fein  tous  les  tréfors  de  la  ftcon- 
diié  ! . . .  tandis  que  le  jeune  &  malheureux  Charles  , 
toujours  enveloppé  des  plus  épais  &  plus  (ombres 
ruaoes ,  ce  s'offre  aux  yeux  de  fes  fujets  qu'avec  le 
fombre  appareil  de  la  nuit.  Daignez ,  Puiflances  éter- 
nelles! daignez  regarder  en  pitié  l'involoBtaire  exé- 
ciueur  de  vos  décrets  !  Voyez  les  douloureux  tranf- 
poTts  ,  les  déchiremens  de  fon  ame  ;  &  combien  il 
afoire  après  l'inftant  de  pouvoir  appaifer  votre  colère  ! 

S  C  £   .V  E      IL 

Le    Roi,    le    Génie    du    Roi. 
Le   g  é  X  i  e. 

Charles  !  c'eft  ton  Génie  qui ,  par  ordre  de  l'Etemel , 
ouitte  le  féjour  du  bonheur  fuptême  pour  fe  hâter  de 
mettre  ,  s'il  fe  peut ,  obftacle  à  ton  malheureux  avenir. 
Le  repentir,  s'il  efl  Cncère  ,  ne  vient  jamais  trop 
tard.  A  peine  il  naît,  que  dans  l'inflant,  revêtu  de 
DOS  larmes ,  plus  prompt  que  la  penlèe ,  il  part ,  il 
fend  les  airs  ;  &  fa  tremblante  main  frappe  toujours 
avec  fuccès  .à  la  porte  des  cieux.  Le  tien  vient  de 
»'y  fiire  entendre,  &  fes  triftes  accens  ont  attendri, 
ont  fait  gémir  l.s  arges  même.  Mais ,  ô  Charles  !  pen- 
fes-y  bien  !  Garde-toi  de  tromper  le  ciel  !  ou  n'en 
efpère  plus  de  grâce  ! 

Cadurini  de  MéJic'u ,  le  CanSnjl  de  Lorraine ,  le  Duc 
i^ Anjou,  Alttri  di  GoiuH  ,  Sfc.  arrivent,  trouvent  le  Roi 
Il  face  contre  terre ,  le  relèvent ,  le  Joat  rougir  de  ft  fii- 
ilejji  avec  d'autant  piut  de  raifon  ,  que  la  tUjJure  de  Co- 
iigny  a  répandu  l'alarme  parmi  uus  Us  Huguenots,  & 
jiK  icut  ej}  perdu  fi  fon  n'achève  pas  Venireprife,  Le  mal- 
heureux Prince  efl  enfin  forci  de  céder ,  le  maffacre  s'exé- 
cute ,  Sf  la  Tragédie  finit  par  la  feene  futvante, 

S   C  E  H  £     DERNlkRE. 
On  voit  de    Uin    le  corps  de  CoUCXT    hrûU  par  la 

populace,  &c. 
Le  Roi,  Catherine  de  MÉDicis,le  Cardinal  de 
Lorraine,  Gondi,  &c. 
L  E  R  o  L. 
Dieu  ,  que  d'horreurs  !  O  ma  mère!  O  mon  frère  ! 
Barbare  Gui  je  !  Et  vous  ,  Prêtre  cruel  (i)  1  ne  frémilTez- 
vous   pas  de  foire  couler    tant  de  fang  ?   Et   c'efl  le 
ciel,  c'eft  la  religion  ,  dites- vous,  qui  l'ordonnent? 
Conjurez  donc ,    en  fon  nom ,  écartez  donc  de  moi 
}ei  furies,  qui  fans  relâche  me  pourfuivent!  ces  ombres 
pâles  Se  fanglanies ,  dont  je  me  vois  par-tout  envi- 
ronné! Défendez  moi  du  moins  du  fpeâre  affi-eux  de 
PAmiral ,  qui  vient  me  reprocher  tant  de  fermens  8c 
de  devoirs  trahis  à  votre  infâme  perfuafion  ! 
Catherine. 
Eh ,  mon  fils  !  pourquoi  tous  ces  tTanfports  i 

L  E  R  o  I. 
VAnge  me  l'avoit  dit:  fon  apparition  n'eft  plus 
douteufe.  C'éioi:  un  rêve  ,  difiez-vous  ;  &  je  touche 
à  ma -En.  O  nia  mère,  ma  mère!  écoutez-moi  pour 
la  dernière  fois ,  âc  recevez  le  confeil  d'un  hls  mou- 
rant !  hâtez  vous  d'arrêter  le  malTacre  de  mes  fujets! 
Le  ciel  me  le  difoit  (  malheureux  !  je  le  fens  trop 
tard  ),  ^ue  la  Rclii.on ,  pour  être  vraie  ,  doit  abhorrer  6" 
ta  fraude  &  le  fan^. 

Nous  avons  commencé  hier  cet  article  ,  par  une 
obfervation  de  Vot.in  ;  en  voici  une  autre  qui  re- 
garde les  Auteurs  p/iu  corr.ds  ,  mais  moins  hardis  ,  qui  , 
félon  lui ,  ont  fuccedé  aux  premiers  Tragiques  an- 
glois  :  u  j'ai  -vu,  dit-il ,  des  Pièces  nouvelles  fort  fages , 
»  mais  froides.  Il  femble  que  les  Angloi^  n'aient  été 
»  faiis  jufqu'ici  que  pour  produire  des  beautés  irré- 
»  gulières.  Leur  génie  poétique  reffemble  à  un  arbre 
jj  touffu,  planté  par  la  Nature,  jettant  auhazard  mille 
M  rameaux ,  &  croiffant  inégalement  avec  force  :  il 
»>  meurt ,  fi  vous  voulez  forcer  fa  nature ,  &  le  tailler 
D  en  arbre  des  jardins  de  Marly  ». 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suite  du  Rapport  fait  à  V Assemblez  NATtoyAtE  , 
par  M.  le  Atarquis  de  Montefquiou. 

Etat  des  Dépcnfes  que  U  Caiffe  d" AdaûnijUation  ferait 
chargée  d'acquitter. 

i".  Les  Affaires  étrangères.    .    .     . 

a".  La  Guerre. 

3'.  La  Marine 

4°.  La  Maifon  des  Princes  ,  Frères 
du  Roi 

Fenfions   de  Monfcigneur  le   Duc 


6,300,000 
79,000,000 
39,000,000 

4,000,000 


(M  ) 

C-eontre  .  .  .   118,30:0,000  L 
d'Angoulème   &  d«   Monfcigneur  le 
Duc  de  Berry.  .     .     .> 700,000 

5».  Les  Penfîons  (i) 18,000,000 

6°.  Les  gages  du  ConfeiL     .    .    .      1,774,01x3 

7°.  Les  Régiffeuts  &  les  Fermiers- 
généraux  ,  au  moyen  de  la  rédnâioa 
de  leur  nombre  qui  s'opéreroit  faci- 
lement après  le  rembourfement  des 
fonds   d'avances. 3,300,000 

8°.  Les  frais  de  la  Caiffe  d'Admi- 
niftration  ,  au  plus 1,000,000 

9°.  Les  Bureaux  de  l'Adminiffration 
générale  des  Finances ,  du  Commerce , 
des  Monnoies,  &c 1,175,000 

I  C.  Secours  accordés  aux  Hollandois 
réfugiés  ,  dépenfe  évtntuelle 830,000 

1 1°.  Jarciin  du  Roi 92,000 

11°.  Bibliothèque  du  Roi.    .    .     .  69,000 

13°.  Univerfités,  Académies,  Tra- 
vaux  Dttéraires I,COO,ooo 

14°.  PaiTe-poris  des  Ambafladetirs.  .  400,000 

15°.  Dépenfes  imprévues.    .    .    .      1,400,000 

Total. 159,140,000  1. 

Voici  les  objets  de  recene  dont  vous  pouvez  dif- 

pofer  en  Êiveur  de  la  Caiffe  d'Adminiffration. 

Etat  des  revenus  définis  à  ac^tier  Us  dépenfes  de  la 
Coiffe  d"  Adminiflratlon, 
1°.  La  Ferme-générale  après  la  fup- 

prefCon  de  la  Gabelle 91,440,000 

2°.  Régie  du  Clermontois,     .    .     .  107,000 

3».  Régie  des  Domaines.  .  .  .  50,000,000 
A'tft».  si  cette  régie  éprouve  quelque 

diminution  par  la  fupprelSon  de  quel- 
ques droits ,  il  y  a  d'un  autre  côté  des 

augmentations  à  efpérer  dans  les  articles 

fuivans ,  qui  ne  font  portés  que  dans 

leur  état  aâuel. 

4°.  La  Ferme  des  Poftes.  .  .  .  ii,ooo,ooa 
(1)  5°.  Des  Meffageries.  .  .  .  i,ioo,oco 
6°.  Des  Marchés  de  Sceaux  &  de 

Poiffy 630.0CO 

7°.  Des  affinages 116,000 

8°.  Du  droit  du  Port-Louis.     ...  47,000 

9°.  Marc  d'or 1,500.000 

10°.  Régie  des  Poudres.    ....         Soo.coo 

11°.  Monnoies. 500,000 

II".  Forges  Royales.   .....  80,000 

13°.  Caiffe  du  Commerce.     .     .     .  636,000 

14°.  Loyers  des  maifons  desQuiaze- 

Vingts i8o,coo 

Total- 159,140,000  1. 

La  fuite  demain. 


'18,100,(300 


DétaiU  plus  amples  de  la  ponce  du  îf. 

Parmi  les  .\dreffes  d:nt  b  leSurea  été  faite  à  l'.^f- 
femblée  ,  il  s'eft  trou  ■  é  deux  dénonciations ,  l'une  de 
Melun  &  l'autre  de  Narbonne  ,  &  toutes  deux  relatives 
à  des  coupes  de  b  lis  confiderables  ,  laites  par  un  Cha- 
pitre ik  des  Curés  &  Marguilliers.  L'Affemblée  3  ren- 
voyé ces  pièces  au  Comité  des  Recherches. 

De  tous  les  articles  décrétés  ,  &.  que  nous  avons 
rapportés  hier ,  les  I" ,  Viï  &  V1II%  ont  été  les  feuls 
qui  aient  donné  lieu  à  quelques  difcuffions. 

Sur  l'article  I",  \L  Lanjunais  a  prétendu  qu'il  offroit 
une  fone  de  contradiâion  avec  le  VII=  article  du  Décret 
du  4  Août ,  relatif  à  !a  fupprciEon  de  la  vénalité  des 
Office? ,  en  ce  que  dans  cet  article  VII  il  ètoit  dit  que 
les  Officiers  ne  pourroient  être  remplacés  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  été  pourvu  à  leur  rembourfement ,  &  que 
par  l'article  I"  du  Comité,  ces  mêmes  Officiers  fe 
voyoient  deflitués  dés-à-préfent ,  fans  cependant  être 
rembourlés.  L'obfervation  étoit  fpécieufe  ,  mais  M. 
Target  y  a  répondu  d'une  manière  fitisfaifante,  en  difant 
qu'il  fe  trouvoit  dans  la  férié  des  anicles  qu'il  venoit 
de  préfenter ,  une  difpoCtion  particulière  relative  au 
rembourfement  des  Officiers  municipaux;  qu'il  falloir 
auffi  fe  pcrfuader  que  l'Affemblée,  qui  à  l'époque  du 
4  Août ,  concevoir  déjà  la  neceffiié  d'organiier  les 
Municipalités,  d'après  un  nouveau  plan  ,  n'avoir  pu 
entendre  fe  lier  de  manière  à  s'ôter  les  moyens  de 
delVituer  les  Officiers  municipaux ,  fans  avoir  toutes 
prêtes  les  fommes  néceffaires  a  la  liquidation  &  au 
rembourfement  de  ces  Offices  ;  que  l'objet  inftant  étoit 
de  fubfliiuer  de  nouvelles  Municipalités  aux  anciennes , 
parce  que  c'éioit  commencer  à  mettre  en  pratique  les 
principes  de  la  liberté  nationale  .  &  le  moyen  lùr  de 
rétablir  la  paix  dans  le  Royaume.  Que  la  confidération 
du  rembourfement  non  effeftué  ne  pouvoir  être  d'un 
affez  grand  poids  pour  balancer  l'intérêt  général  ;  qu'au 
furplus  les  gages  de  ces  Officiers  deflitués  feroient 
payés  jufqii'au  rembourfement,  &  que  cette  raifon 
répondoit  à  to'.^t,  puifque  les  gages  étoient  repréfen- 
tatifs  des  intérêts  de  la  finance  des  Offices. 

Quelqi.es  Membres  ,  &  entr'autres  les  Députés  des 
villes  de  'Strasbourg  &  de  Valenciennes,  ont  demandé 
la  confervatîon  du   gouvernement  gothique  &  com- 

Pliqué  qu'ils  regardoient  comme  des  privilèges  ;  mais 
Affemblée  a  penfé  que  les  François  ne  dévoient  plus 
faire  qu'un  peuple  de  frères  ,  régi  par  des  loix  uni- 
formes ,  Si.  elle  n'a  eu  égard  à  aucune  de  ces  réclama- 
lions. 

Sur  l'article  VIT» ,  il  a  été  propofé  divers  amende- 
mens  peu  importans.  Il  y  étoit  dit  que  les  affemblées 


•  i  'i  o  Cardinil  dsLcrr^n,.  U  ne  furvécut  pas  lonK-tcmps 
■  1.1  S.  Barihcicmy.  Quelques-uns  ont  dit  ..  eue  ce  hit  après 
"  setre  morfondu,  pou-  avoir  et*  nuls  pieds  a  une  Hro- 
"   c-rio.T  des  l'iKiTEM.  D'autres,  eue  fj  mor-  lue  ejiif.i» 

-  ivr  un  des   flambeaux  empoifonnes .   que    fit  ix>rtcr     i        ■•  ^*'  ''^  '«"n-on  de*  WefVageries  aux  Portes  offriri  une  amé- 

-  Fontainebleau  .  devant  lui  .^at,,»;.?  de  mZ:"^  .'   1   liri'truitironsTtovinc:^^.''''  '"'  "'  ""'"'"  '"'  '" 


(1)  Nous  propoferioiu  leur  réduaion  fucccfGve  &  cven- 
tucllc  a  12.  millions. 
{1)  La  reun.on  dei  Meffageries  aux  Poftes  offriri  une  amé- 


<|e5  Ctoyens  jS'iÊ  feroient  coovoqtifes  par  le  Mïiie , 
&  tpe  La  féance  feroit  ouverte  en  préfecce  d'un  G- 
toyen  nommé  à  cet  effet  par  le  corps  Municipal  ;  on 
a  ,  fur  robfervaiion  que  le  ,\îaire  pouvoir  être  abfeiu, 
préfère  la  rédaâion  telle  qu'elle  a  été  décrétée. 

L'article  VIII  a  caufi  feul  une  lorgi^e  &  vive  dif- 
cuffion.  Il  étoit  ainfi  propolè  par  le  Comité  ;  «  le* 
»  nominations  des  Membres  de  l'Affemblée  Munici» 
»  pale  fe  feront  par  la  voix  du  fcrutin  de  li'.ie  : 

On  a  fait  la  diffinâion  du  fcrutin  de  lilie  &  du 
fcrutin  individuel  Les  fcrutins  individuels  font  ceux 
dans  lefquels  les  Eleâeurs  ne  mettent  fur  chaque  bUlet 
que  le  nom  d'un  feul  éUgible  :  dans  les  fcrutins  de 
lifte  ,  au  contraire  les  E.eâeurs  déCgnent  dans  le 
même  billet  les  noms  de  tous  ceux  à  qui  i's  donnent 
leurs  futtrages  :  il  eft  évident  que  cette  dernière  forme 
de  Icrutin  eft  plus  expêjlitive.  M.  de  Fermond  a  pré- 
tendu cependant  qu'>n  l'adoptant  on  favorifoit  l'in- 
trigue ,  &  qu'en  voulant  épargner  le  tems  on  fâifoit 
une  économie  mal  entendue. 

M.  le  Duc  de  la  Rochetbucault  a  été  d'un  avis 
contraire  ;  n-n-feulement  il  a  démontré  ,  avec  une 
grande  precifion ,  l'a^-antage  du  Itrutii;  de  liffe  fur  le 
fcrutin  individuel ,  mais  il  a  propofe  d'adopter  l'ufage 
du  fcrutin  de  lifte  double  déjà  e'nployé  avec  fuvcès 
par  plufieurs  Compagnies  favanies.  Le  fcrutin  de  lifle 
double  confllte  en  ce  que  chaque  Eleâeur  donne 
ime  fo'is  plus  de  noms  qu'il  n'y  a  d'éleâions  à  fi;re  ; 
ce  qui  donne  à  la  majorité  jje>  Eleâeurs  la  fàciliiè  de 
fe  réunir  fur  les  mêmds  fujets.  .M.  le  Duc  de  Grillon 
avoir  ûit  ,  avant  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault , 
une  réflexion  bien  jufie  ,  quoiqu'au  premier  abord 
elle  ne  parût  qu'un  paradoxe  ;  c'til  qu'il  efl  poffible , 
(dans  l'ufage  du  fcrutin  individuel)  qu'un  lujet  réu- 
niffe  tous  les  futïrages ,  ûc  ne  foit  pour:an:  pas  rom- 
mé  ;  parce  qu'encore  bien  que  tous  les  Ele  e.  rs  vcu'il- 
lent  le  nommer,  tous  peuvent  renvoyer  fa  nomina- 
tion au  fecmd  fcrutin  ou  au  troifïem-  ,  ic  tous  les 
fcrutins  peuvent  être  faits  fans  qu'il  obiienne  une  feule 
des  vo'lx  qui  lui  étoient  dévouées. 

Les  deux  opinions  de  MM.  de  Ct'iUon  &  de  la 
Rochefoucault  ont  déterminé  l'addition  du  mot  double 
à  la  fin  de  l'article  VIII. 

On  a  élevé  la  queftion  de  favoir  fi  les  habitans  de 
la  campagne ,  qui  ne  favent  ni  Ire  ni  écrire  ,  pour- 
roient donner  leurs  fuffrages  à  haute  voix  ;  mais  cette 
circonffance ,  tendante  à  détruire  l'uniformité  des 
mode  des  éleâions  ,  n'a  pas  paru  alTez  impèrieufe 
pour  y  déterminer.  On  a  penfé  que  Tnllrnâion  allant 
devenir  générale ,  il  n'y  auroit  bientôt  plus  perfonne 
en  France  qui  n'eût  reçu  ces  deux  premiers  élémfns 
de  l'éducation. 

Après  le  Décret  relatif  an  Parlement  de  Metz ,  dont 
nors  avons  rendu  compte  hier ,  un  autre  objet  a  fixé 
Fattention  de  l'Affemblée  :  c'efl  la  lechire  de  l'.Adreffe 
envoyée  à  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault  par  M  vlord 
Sranhope  &  le  Doâeur  Price,  au  nom  de  la  Société 
de  la  Révolution  .  avec  prière  tf en  faire  part  à  l'Af- 
femblée Nationale. 

Voici  la  copie  de  cette  Adreffe ,  &  quelques  détails 
fur  l'occafion  qui  lui  a  donné  l'eiiftence. 

La  Société  établie  à  Londres  en  mémoire  de  la 
révolmion  de  1688 ,  a  tenu  fon  affem'-'.ée  a  h  Taverne 
de  Londtes,  le  Mercredi  4  Novembre.  La  Compagnie 
qui  étoit  très-nombreufe ,  &  compofée  des  premiers 
perfonnages  du  Royaume,  etoit  préficfée  par  le  Comte 
de  Stanhope,  beau-frere  de  S\.  Pirr.  On  avoir  d.-jà, 
félon  l'ufage  ,  fait  circuler  pluCeurs  Toj/î  patriotiques  , 
lorfque  le  Dofteiir  Price,  fi  avantageufement  connu 
par  des  écrits  auffi  lumineux  que  plei.is  d'enereie  en 
faveur  de  l'indêpendarce  de  l'Amérique ,  prcipofa  la 
motion  fui\-antc  ,  q;:i  fut  adoptée  3  l'unanimité. 

«  La  Société  ,  inlliniée  en  coTT.T'fmoration  de  la 
n  révolution  de  l'-Angleren-s ,  abjura- 1  tout  préjugé 
»  national  ,  &  fe  réjouilunt  Cncerenicnt  d.  tout 
n  triomphe  de  la  liberté  Ci:  le  la  jufîice  fur  le  oouvoir 
n  arbitraire ,  fe  fait  un  plaifir  de<i  plu^  ?ur<  «^.'offrir  à 
n  r.Aiîemblée  Nationale  de  F-ance  fes  félidtarions  fur 
»  la  révolution  qui  vient  de  s'opérer  dans  cette  cra- 
n  trée  ,  &  fur  l'heureufe  perfpef:  ve  que  cet  événe- 
»  ment  préfente  aux  deux  premiers  Royaumes  du 
»  monde ,  d'une  participiiion  comnune  aux  bienfaits 
II  de  la  lihené  civile  &  reKgieufe  ;  elle  ne  peut  s'em- 
»  pêcher  d'ajouter  fes  vœux  très-ardens  en  &veur 
Il  d'une  révolution  fi  importante ,  ni  d'exprimer  en 
n  même  tems  la  faiisfaâion  particulière  qu'elle  reffcnt, 
»  en  réflêchiffant  fur  ce  que  peut  un  exemple  auffi 
n  glorieux  donné  par  la  France  ,  pour  affer.-nir  les 
n  droits  inaliénables  de  l'homme,  en  ouvrait  ainfi 
»  le  chemin  à  une  réformation  générale  des  Goiiver- 
■>  nemens  de  l'Europe ,  &  pour  rendre  le  monde  entier 
Il  libre  &  heureux. 

M  II  a  été  réfolu  unanimement  qtie  copie  de  ladite 
V  réfo'ution  feroit  fignée  par  le  Prèfidert  au  nom 
n  de  la  Société  ,  &  envoyée  à  l'Affemblée  Nationale 
11  de  Fiance  n. 

MM.  le  Duc  de  Liancourt  &  Renaud  ont  demandé 
qu'il  fût  décrété  que  l'Adreff  de  la  Société^  Argloife 
feroit  rendue  publique  par  la  voie  de  l'imprelÛon  ,  dans 
les  deux  langues,  &  que  M.  le  Préfidcnt  lui  adreffe- 
roit  de  la  part  de  l'.Afl'emblée  N  -ioi-tle  une  Lettre 
de  remercimens.  Un  .Membre  a  propoft  de  c'„-,-i::r  le 
Comii'^  de  Rédaâion  d'écrire  la  lettre.  M.  le  Comte 
de  Mirabeau  a  tonne  conire  la  prooofiticiii  0..  a  tlic 
qu'il  JU''i"'t  p/'«  choifir ,  pow  faire  ,c!te  r:ponfe,eeui  qui' 
rempiii  Us  fondions  de  U  PnfiJtrt:e  ,fi  'e  ha^ara  m  l'avait 
mis  â  la  p  a:e  dont  U  d'o  1  &•  U  devoir  eft  de  la  Kiire, 
Cette  obfervation  ,  auffi  iulle  qu'ingénieuUment  faite  , 
a  été  v.vemvnt  applaudie. 

M.  de  Cazalès  a  fait  Vi  motion  que  le  >'  oiiiti  de 
Conftitution  (Dt  chargé  de  rèdigei  iiiceffaniiii.-r  une 
Loi  qt-i  Citiniroit  tout  ce    qui   doit  éire  confidéti 


comme  çrîme  de  lèîeNatlon ;  U  a  ajouté  qiie  l'on 
<levoit  peut-être  excepter  taiis  écrits  &  propos  qui 
n'auroient  été  accompagnés  ou  fuivis  d'aucune  voie 
àe  fait.  La  Motion  a  été  ajournée. 

M.  le  Comte  Ce  Mirabeau,  dans  la  dénonciation 
qu'il  a  faite  pour  la  féconde  fois  contre  la  Prévôté  de 
Marfeille ,  a  avancé  que  le  clief  de  ce  Tribunal  (  M. 
Bourniffac)au  mépris  du  Décret  de  l'Aflemblée  fur 
la  nouvelle  forme  judiciaire  à  fuivre  dans  les  procès 
criminels  ,  jiigecit  d'honnêtes  Citoyens  perfécutés  par 
des  haines  parlementaires  ,  fuivant  les  anciennes 
formes,  &  qu'il  s'étoit  même  arrogé  le  droit  de  les 
transférer  des'  priions  ordinaires  dans  des  châteaux 
forts,  antiques  moniimens  du  defpatifme.  M.  de  Mi- 
rabeau a  conclu  à  ce  que  le  Prévôt  aâuel  fût  deftitiié 
Se  remplacé  par  un  autre  auquel  on  donneroit  pour 
Affefleur  la  Sénéchauffée  de  Marfeille.  Les  autres  Dé- 
puiés  de  Marfeille  ont  déclaré  n'avoir  aucune  con- 
noifiance  des  excès  reprochés  au  Prévôt ,  &  ont  de- 
mandé qu'avant  de  rien  prononcer  fur  la  Motion  , 
on  en  examinât  l'objst,  parce  qu'il  n'étoit  pas  indiffé- 
rent de  deftituer  un  juge  par  provifion  avant  de  favoir 
files  prévarications  dont  on  l'accufoit  étoient  fondées. 

L'Alfemblée  a  renvoyé  cette  affaire  au  Comité  des 
Happons. 

'  Séance  du  Jeudi  nS  au  matin, 

Oefi  avec  une  efpèce  d'impatience  que  l'Aflemblée 
a  entendu  la  lefture  du  Procès- verbal  de  la  Séance 
d'hier,  &  .des  Adreffes  de  félicitation  &  d'adhéfion. 
Elle  a  demandé  à  pafler  fans  délai  à  l'ordre  du  jour. 
Le  Comité  de  Conftitution  a  prèfenté  les  dix-fept 
articles  fuivans ,  qui ,  après  divers  amendemens  & 
débats  dont   nous  rendrons  compte   demain ,  ont  été 

DÉCRÉTÉS. 

Art.  XL  Ceux  qui  réuniront  la  pluralité  abfolue 
feront  élus. 

Si  au  premier  touràe  fcrutin  il  n'y  a  pas  un  nombre 
fiiffifant  de  Citoyens  élus  à  la  pluralité  abfolue  des 
voix ,  on  procédera  à  un  fécond  fcrutin ,  &  ceux  qui 
réuniront  de  nouveau  la  pluralité  abfolue  feront  dé- 
clarés Membres  du  Corps  Municipal. 

Enfin  fi.  le  nombre  néceffaire  n'efl  pas  forti  des  deux 
premiers  fcrutins ,  on  en  fera  un  trolfième  &  dernier 
&  à  celui-ci  il  fuffira  ,  pouf  être  élu  ,  la  pluralité 
fimplement  relative, des  fuffrages. 

XIL  Les  Miires  ne  feront  jairais  élus  qu'à  la  plu- 
ralité abfolue  des  voix.  Si  le  premier  fcrutin  ne  donne 
pas  cette  pluralité,  il  fera  procédé  à  un  fécond  dans 
îçs  Affemblées  des  Citoyens  aélifs  ;  fi  le  fccond  fcru- 
tin ne  la  donne  point  encore,  il  fera  procédé  à  un 
troifième,  dans  lequel  le  choix  ne  pourra  plus  fe  faire 
qu'entre  les  deux  Citoyens  qui  auront  réuni  le  plus 
de  voix  au  fcrutin  précédent.  En  cas  d'égalité  de  fuf- 
frages entre  eux ,  le  plus  âgé  fera  préféré. 

Xin.  Chaque  Afferablée  nommera  à  la  pluralité 
relative  des  fuffrages ,  trois  Scrutateurs  chargés  d'ou- 
vrir les  fcrutins.,  de  les  dépouiller,  de  compter  les 
voix  ,  &  de  proclamer  le  réfuUat.Ces  Scrutateurs  feront 
nommés  dans  un  feul  fcrutin  ,  recueilli  par  les  trois 
plus  anciens  d'âge. 

XIV.  Chaque  feftion  particulière  de  l'AfTemblée 
générale  pourra  envoyer  à  la  maifon  commune,  un 
CommifTaire  pour  affilier  au  recenfement  des  fcru- 
tins. 

XV.  Toutes  les  Aflemblées  particulières  feront  in- 
diquées pour  le  même  jour  &  à  la  même  heure. 

XYL  Les  Citoyens  qui ,  par  l'événement  du  fcru- 
tin ,  feront  nommés  Membres  de  l'Adminiftration 
Municipale ,  feront  proclamés  par  les  Officiers  Muni- 
cipaux en  exercice. 
.  XVIL  Les  conditions  d'éligibilité  ,  pour  les  Admi- 
niftrations  Municipales,  feront  les  mêmes  que  pour 
les  Adminiftrations  de  Département  ou  de  Diftriâ. 

C«pendaut  le  père  &  le  fils,  le  beau-père  &  le 
gendre  ,  les  frères  &  beaux-frères ,  l'oncle  &  le  neveu , 
ne  pourront  être  enfemble  Membres  d'une  Admi- 
niftration  Municipale, 

XVIIL  Les  Membres  des  Corps  municipaux  des 
villes  ,  bourgs  ,  paroiffes  ou  communautés  ,  feront  au 
nombre  de  trois ,  y  compris  le  Maire ,  lorfque  la 
population  fera  au-defiï)us  de  cinq  cens  âmes  ;  de 
fix,  y  compris  le  Maire,  de  cinq  cens  jufqu'à  trois 
mille  ;  de  neuf  depuis  trois  mille  jufqu'à  dix  mille  ; 
de  douze  depuis  dix  mille  jufqu'à  vingt-cinq  mille  : 
de  quinze  depuis  vingt-cinq  mille  jufqu'à  cinquante 
mille;  de  dix-huit  depuis  cinquante  mille  jufqu'à 
cent  mille;  de  vingt-un  au  deflus  décent  mille. 

A  l'exception  de  la  ville  de  Paris ,  qui  ,  à.  caufe  de 
fon  immenfe  population ,  fera  gouvernée  par  un  Rè- 
glement particulier  qui  fera  fait  fur  les  mêmes  bafes 
&  d'après  les  mêmes  principes  que  les  autres  Muni- 
cipalités du  Royaume. 

XIX.  Les  Membres  du  Bureau  feront  choifîs  par 
le  Corps  municipal  tous  les  ans,  &  pourront  être 
réélus  pour  une  féconde  année. 


(  i5) 

XX.  n  y  aura  dans  chaque  Municipalité  un  Pro- 
cureur de  la  Commune ,  fans  voix  délioérative  ,  qui 
fera  chargé  de  défendre  les  intérêts  &  de  poiirfuivre 
les  atfaires  de  la  Communauté. 

XXI.  Il  fera  nommé  par  les  Citoyens  aftifs ,  au 
fcrutin  ,  à  '  la  pluralité  abfolue  des  (urtrages. 

XXII.  La  nomination  en  fera  faite  dans  la  forme  & 
félon  les  règles  énoncées  à  l'article  XII. 

XXIII.  Dans  les  Villes  au-deffui  de  dix  mille  âmes, 
il  fera  nommé  de  la  même  manière  un  Subflitut  du 
Procureur  de  la  Commune,  lequel,  à  défaut  de  celui- 
ci  ,  exercera  fes  fonftions, 

XXIV.  Le  Confeil  Municipal  s'aflemblera  au  moins 
une  fois  par  mois  :  il  commencera  par  arrêter  les 
comptes  du  Bureau;  &  après  cette  opération,  les 
Membres  du  Bureau  auront  féance  &  voix  délibéra- 
tive. 

XXV.  Dans  les  Villes  atbdeffus  de  vingt-cinq  mille 
âmes  ,  l'Adminiftration  muSlcipale  pourra  fe  divifer 
en  Seftions ,  à  raifon  de  la  diverfité  des  matières. 

XXVI.  Avant  d'entrer  en  exercice,  le  Maire  & 
les  autres  Membres  dn  Corps  municipal,  le  Procu- 
reur de  la  Commune  &  fon  Subftitut,  s'il  y  en  a , 
prêteront,  en  préfence  des  Citoyens,  le  ferment  de 
bien  remplir  leurs  fonftions. 

XXVII.  Les  Membres  de  l'Adminiftration  munici- 
pale feront  deux  ans  en  exercice  ;  la  moitié  en  fera 
renouvellée  par  éleûion  tous  les  ans,  &  quand  les 
nombres  feront  impairs  ,  il  fortira  alternativement  un 
Membre  de  plus  ou  un  Membre  de  moins  chaque 
année.  Le  Maire  reliera  en  exercice  pendant  deux 
ans  :  il  pourra  être  continué  pour  deux  autres  années  ; 
mais  enfuite  il  ne  fera  permis  de  l'élire  de  nouveau 
qu'après  un  intervalle  de  deux  années.  Le  Procureur 
de  la  Commune  &  fon  Subftitut  conferveront  leur 
place  pendant  deux  ans ,  &  ils  peurront  également 
être  réélus  pour  deux  autres  années  :  néanmoins  le 
Subftitut  du  Procureur  de  la  Commune  n'exercera 
qu'une  année;  &  dans  toutes  les  éleélions ,  le  Procu- 
reur de  la  Commune  &  fon  Subftitut  feront  élus  alter- 
nativement. 

La  Séance  a  été  terminée  par  l'introduflion  de  la 
Députation  de  la  ville  de  Metz  .qui  eft  venue  remer- 
cier l'AfTemblée  de  la  faveur  du  Décret  qu'elle  a  rendu 
d'après  le  vœu  exprimé  dans  l'Adreffe  de  la  Com- 
mune, que  nous  imprimerons  dans  la  Feuille  de  demain. 


A.N.N  ONCE  S. 

Belle  Tirée  en  Poitou ,  à  vendre.  Elle  confifte  en 
un  très-beau  Château ,.  en  partie  meublé;  Terres- la- 
bourables, Prés,  Bois,  Vignes,  Etangs,  &  rapportant 
50,000  livres,  dont  la  plus  grande  partie  eft  en  prix 
de  ferme.  On  la  vendra  au  denier  vingt- deux,  tous 
frais  payés  ,  &  on  donnera  les  plus  grandes  facilités 
pour  le  paiement  du  prix.  S'adreffer  à  Paris ,  à  M.  Guy  et, 
maifon  d'un  Notaire  ,  rue  S.  Thomas  du  Louvre  , 
près  de  l'hôtel  de  Longueville. 

Deux  jolies  Maisons  de  campagne  :  à  vendre  ou 
à  louer  préfentcmem.  La  première  eft  fituée  à  lUiers 
en  Beauce  ,35  lieues  de  Chartres,  2  de  Brou  & 
3  de  Bonneval  :  elle  eft  compofée  de  plufieurs  loge- 
mens  de  Maîtres,  belles  Chambres ,  Greniers  ,  Caves , 
Ecuries  ,  Remifes ,  grande  Cour  ,  &  grand  Jardin , 
au  bout  duquel  eft  un  Vivier  d'eau  ;vive  &  empoif- 
fonné  ;  ledit  Jardin  eft  en  plein  rapport.  Le  local  & 
la  fituation  de  cette  Maifon  peuvent  fervir  à  l'exploi- 
tation de  toutes  fortes  de  commerces  :  elle  eft  louée 
400  livres  par  an  ,  &  on  la  vendra  9  à  loooo  livres , 
qui  ne  feront  payées  qu'après  les  lettres  de  ratifica- 
tion. La  féconde  .Maifon  eft  fituée  au  village  d'Hau- 
terive  ,  près  Seignelay,  fur  la  rivière  de  Seine  6t  la 
grande  route  de  Chablis,  à  a  lieues  de  la  ville  de 
Brienôn-l' Archevêque  ,  3  d'Auxerre  &  3  de  Joigny , 
avec  grandes  routes  pour  arriver  à  ces  villes  :  elle 
eft  compofée  de  plufieurs  Appartemens,  Chambres, 
Greniers,  Caves  fous  le  corps  de  bâtiment.  Ecurie, 
Remifes ,  Cour ,  Preflbir ,  &  grand  Jardin  en  rapport. 
Elle  eft  à  louer  moyennant  300  livres  &  à  vendre 
moyennant  7  à  8000  livres  ,  qui  ne  feront  exigibles 
qu'après  les  lettres  de  ratification.  S'adrefler ,  pour  la 
première,  à  Digny,  près  Chateauneuf  en  Thimerais, 
au  fieur  Mercier  ,  Laboureur  ;  pour  la  féconde  ,  à 
Ligny-le-Châtel,  près  de  Chablis,  à  Madame  -^trrae, 
Bourgeoife  de  Lagny-le-Châtel ,  qui  en  eft  proprié- 
taire; &  à  Seignelay,  à  I)4M.  Saffroy  &  Lordereau , 
Notaires  ;  &  à  Paris,  pour  les  deux  objets,  à  M. 
Saffroy  des  Clou^eaux,  Procureur  au  Châielet,  rue  de 
la  Verrerie  ,  n°.  109 ,  ^ui  donnera  tous  les  renfei- 
gnemens  néceffaires. 

M.  de  Parcieux  ouvrira  le  premier  Décembre  ,  à 
midi  précis ,  en  fon  Cabinet ,  rue  de  Bourbon  faux- 
bourg  S.  Germain,  n°  36,  fon  Cours  de  Phyfique 
expérimentale,  qu'il  continuera  les  Mardis,  Jeudis  & 
Samedis  à  la    même  heure ,  jufqu'à    la  fin   du  mois 


d'Avril.  Ce  Cours  aura  pour  objet  la  Phyfique  gê». 
néralc,  l'Aftronomie  &  la  Phyfique  particulière,  qui 
fera  terminée  par  quinze  Séances  de  Chymie-Phyfique. 
On  pourra  s'infcrire  jufqu'au  Lundi  foir  30  Novembre. 
M.  £>f/<3««, demeurant  riie  &  île  S.  Louis,  n°.  75, 
commexiceia  le  premier  Décembre,  à  midi  &  demi, 
un  Cours  gratuit  fur  les  différentes  parties  des  Ma- 
thématiques ,  qu'il  continuera  les  Mardis  &  Samedis  à 
la  même  heure ,  &  pour  lequel  il  faut  fe  faire  inf- 
crire  chez  lui.  Ce  Cours  fera  terminé  par  un  Précis 
de  Phyfique  &  d'Hiftoire  naturelle.  M.  Delattreàonns 
auffi  des  leçons  particulières. 

Le  Navire  le  Courier  du  Cap  ,  de  450  tonneaux  ,' 
Capitaine  Sauvage ,  doublé  en  cuivre  &  commode 
pour  les  paffagers  ,  eft  en  charge  à  Nantes  ,  d'où  il 
partira  du  lO  au  20  Décembre  prochain  ,  pour  le 
Cap-François.  Les  perfonnes  qui  voudront  y  paffer 
ou  y  charger  à  fret,  s'adreffeiont  à  Nantes,  à  MM. 
Ducamp  ,  frères  ECtas  &  compagnie  ,  Armateurs  ;  & 
à  Paris,  à  MM,  Frin.  &  compagnie.  Banquiers,  rue 
du  Carroufêl. 

Le  Cabinet  d'HiJloire  Naturelle  du  Jardin  Roi ,  eft 
ouvert  au  Public,  depuis  le  12  de  mois,  le  Mardi 
&  le  Jeudi,, comme  à  l'ordinaire,  mais  le  matin  à 
II  heures,  au  lieu  dii  foir  à  3  heures,  comme  par 
le  pafl"é,  attendu  que  le  Cabinet  fera  plus  éclairé  ,.&' 
que  les  Séances  qui  finiront  à  i  heure',  ne  feront 
pas  abrégées  par  le  défaut  du  jour. 

Le  Doéfeur  Blake ,  P/  ofeffeur  de  Chymie  ,  de  l'Uni- 
verfité  d'Edimbourg,  a  été  unanimement  choifi  pour 
un  des  fix  Aflbciés  étrangers  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris. 


S  P  E  C'TA  CLES. 

Théâtre  François.  Auj.  27,  l'Ecole  des  Mires; 
Comédie  en  5  aâes;  &  les  Originaux,  Comédie  en  i 
afte.  Demain    28,    la   13°    repréf.   de    Charles  IX 
Tragédie  nouvelle. 

Théâtre  Italien.  Auj.  27,  la  Femme  Jaloufe;Si. 
la  Négreffe.  Demain  28  ,  la  4'  repréf.  du  Tutcnr'cé- 
lihalaire;    &   la  10°  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  27  ,  la  1"  repréf.' 
du  Badinage  dangereux  ,  Comédie  en  i  afle  ;  le  Nou- 
veau Don  Quichotte,  Opéra  frauçois.  Dem.  28,1a  1"= 
repréf.   de  //  Fanatico  Burlato. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Aujourd.  27,  tEcouttur 
aux  portes ,  en  i  afle;  &  la  16°  repréf.  de  fOrpheline, 
Corn,  en  3   afles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Bcjujolois.  Auj.  i7,y Intendant  fuppofé,  Com.  en  2  aûes; 
k  Tuteur  avare  ,  Opéra-bouff'on  en  3  aftes. 

Grands  Dansiurs  du  Roi.  Auj*  27  la  Folle 
Volontaire  ,  Com.  en  3  aûes  ;  l'Homme  franc  ,' Comédie 
nouvele  en  2  aâes  ;  le  Chajfeur  anglais.  Pantomime 
a  machines  en  4  îQes  ;  le  Souper  des  Dupes  ,  Pièce  en 
1  aae  ;  &  le  Savant  Jardinier,  en  2  aaes  :  &  divers 
exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  CoMique.  Anj.  27,  la  Folle  Enchère 
ou  les  Hommes  à  l'encan  ,  Pièce  en  i  afte  ;  U  Nèpre 
comme  il  y  a  peu  de  Blancs,  en  un  afte;  &  les  deux 
Valets,  en  3  aâes. 


Du  Jeudi   26  Novembre. 

Paiement  des  Rfntes  del'Hôtel-de-Viiie  de  Pjptc- 

Six  dernUrs  mois  ,jSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre/. 

Cottrs  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 

Arafterdam.     50^. 

Hambourg..  207.., 

Londres 26^. 

Cadix i;  I,  10  f. 


Madrid i;  I.  Il  f. 

Gênes çjgi. 

Livourne...  icg. 

Lyon  ,  Saints.  2i.  p.  |  bénéf. 


Cours  des  Effets  royaux. 
Aftions  des  Indes  de  2500  liv... .  0 

Portion  de  1600  lir ' ^''>° 


Portion  de  312  liv.  10  f.. 
Portion  de   100  liv.. 


Emprunt  d'Oûobre  de  500  liv ". 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv...'.'.'.'.'."".".'.'.'.' 

Pnmcs...       ...    ....    1.78g    ^j,  f_  17's's'   Vrpëi-tè* 

Loterie  d'Avril  178; ,  à  600  liv.  le  Billet            '       •    /  perte. 
Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet ". 

Empr.  deDéc.  17S2,  Quirt.  defin...'.'.'.':::;::"i8.:'i6'i:'f;'i^°^e'r;^- 

Empr.  de  12;  millions ,  Dec.  17S4 $i  qi  '  i  ■  '^       • 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins'.."..'.'.'.'.  "!     *'-'''''''^  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins '^'. ""■ 

Idem  forties .'.'.'.'.'.'.'.'.'.'."■."■ '*  '^  "^• 

Bulletins ,........'... 

Reconnoiffances  de  Bulletins — 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férië'il'on  forti'ë 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ■.' 

Empr.  de  Nov.  17S7 •■••■•■ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.'.'.'.'.'.'.". »22.2i.2a. 


Lots  viagers.. 

Lots  des  Hôpitaux.. 


Quitt.  en  échange  des  Aflions  des 'Eaux  de  Paris 7  ''  '     ' 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Di  ConJlant'mopU  ,  le  22  Septembre. 

L'Envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  Pruffienne ,  M. 
deDietz,  eut  le  15  une  audience  publique  de  S., H., 
à  laquelle  il  préfenta  Tes  Lettres  de  créance.  On  a 
remarqué  que  ce  Miniftre ,  qui  a  été  reçu  avec  une 
diftinflion  particulière  ,  eft  le  premier  du  Corps  Di- 
plomatique,  réfidant  près  de  la  Porte,  qui  ait  rempli 
cette  formalité  amicale.  Le  Reis-Effendi ,  &  phifieurs 
Miniftres  de  la  Porte,  ont  eu  ,  le  8  ,  dans  une  maifon 
de  campagne  fur  le  bord  du  canal ,  une  conférence 
extraordinaire  ,  avec  le  Chargé  d'affaires  de  la  Répu- 
blique de  Pologne.  On  conjefture  qu'il  s'agit  de  fe 
concerter  &  de  former,  uile  alliance  défeofive,  dans 
laquelle  on  pourroit  peut-être  admettre  une  quatrième 
Puiffance.  —  Le  tems  preffe  d'arrêter  .les  prétentions 
&  les  nombreux  fuccés  des  Cours  Impériales. 

R  U  S  S  I  E. 

De   Pétersbourg,  U  27  Olbbre, 

Avant  hier  le  Brigadier  Comte  Apraxin ,  eft  ar- 
rivé ici ,  envoyé  par  le  Prince  Potemkin.  Il  a  apporté 
la  nouvelle  que  le  château  de  Palanka ,  étant  pris  ^ 
ainfi  que  l'Aga  qui  le  commandoit ,  nous  nous  étions 
rendus  maîtres,,  par  capitulation,  de  la  ville  &  for- 
tereffe  de  Bielgorod  ou  d'Akierman  ,  à  l'embouchure 
du  Dniefler ,  dans  la  mer  Noire.  On  a  trouvé  à  Biel- 
gorod 51  canons,  32  drapeaux  ;  &  à  Palanka  45  ca- 
nons, dont  37  fur  deî  bâtimens  de  guerre. 

SUEDE. 

De  Stockholm,  le  j  Novembre. 

Nos  troupes  ont  réoccupé  le  26  Oftobre  Baraofnnd 
&  Porkala  ,  abandonnés  par  les  Ruffes ,  fuivant  l'a- 
vis envoyé  par  l'Aide-'de-Camp  du  Roi  Baron  de 
Rayalin..  • 

La  campagne  de  Finlande  eft  achevée  ;  le  21  Oc- 
tobre les  troupes  poftées  près  d'Abborfors  fe  font  ren- 
dues à  Héinola.  Les  Dragens  de  Nyla  ont  regagné 
leur  ancien  quartier  ;  l'Artillerie  &  les  Chafleurs  fe 
font  rendus  à  Stromfors.  Un  Régiment  de  Dalékarliens  , 
les  Chafleurs  &  l'Artillerie  nécçflaire  occuperont  & 
défendroi:t  Abborfors. 

S.  M.  attendue  ici  le  20  de  ce  mois ,  arriva  à  Borgo  , 
le  26  Oâobre ,  de  fon  voyage  dans  la  Carélie  Ruflfe. 

Plufieurs  Seigneurs  Efpagnols  ,  après  quelque  tems 
de  féjour  près  de  S.  M. ,  fe  font  mis  en  route  pour  la 
Ruffie.  —  La  France  ou  les  Pays-Bas  leur  offriroient , 
peut-être ,  des  confeils  plus  intéreffans  &  des  exem- 
ples plus  utiles. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne  ',  le  8  Novembre, 

Le  Maréchal  de  Laudhon  s'eft  rendu  au  vieux  Or- 
fowa  le  28  Oflobre  ;  l'Archiduc  François  eft  parti  le 
lendemain  pour  l'y  rejoindre.  Selon  les  nouvelles  de 
Semlin ,  du  28  Oftobre  ,  le  Commandant  de  Temef- 
■War  a  reçu  l'ordre  de  faire  tranfporter  fans  délai ,  à 
Schuppanek,  84  quintaux  de  poudre  à  canon ,  &  1 200 
bombes.  On  a  fait  partir  fept  bataillons  pour  Zwornik. 
On  n'a  point  encore  de  nouvelles  d'Orfowa.  La  faifon 
paroîtra  fans  doute  trop  avancée  pour  en  entreprendre 
le  fiège  ;  &  fi  Orfowa  ne  fe  rend  pas  inceffamment 
par  capitulation  ,  on  n'en  continoera  pas  l'inveftifl'e- 
ment ,  afin  de  ménager  les  troupes.  Les  Turcs  ont 
aux  environs  des  corps  aflez  nombreux,  &  plus  de 
50  tcbaïques  avec  d'autres  bâiimens  armés  ;  ces  forces 
ne  font  point  difpofées  à  laifler  les  afliégeans  tran- 
quilles. Enfin ,  on  affure  qu'Orfowa  ,  fi  elle  eft  bien 
apprpvifionnée  ,  peut  tenir  long-tems.  Ses  ouvrages 
font  en  bon  état ,  &  d'un  côté  elle  fe  trouve  défendue 
par  d'énormes  rochers ,  fes  fortifications  naturelles. 

PA  y  S-J  A  s. 

De  Bruxelles,  le  18  Novembre^       ■    .(h 

Nous  croyons  inutile  d'annoncer  déformais  les  grâces 
&  les  diftinflions  qui  feront  accordées  dans  les  Cours 
étrangères  ,  à  moins  que  ces  faveurs,  méritées  par  des 
fervlces  publics ,  n'attcftent  en  même  tems  la  faveur 
du  Souverain  &  la  reconnoiffance  des  Peuples.  Ce- 
pendant les  circonftances  ne  nous  permettent  pas  de 
laifler  ignorer  quelles  font,  en  ce  moment,  les  pcr- 
fonues  qui  ont  bien  mérité  de  l'Empereur  dans  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  Autrichiens,  &  de  quelle 
manière  S.  M.  Impériale  vient  de  les  récompenfer  de 
leurs  fervices.  Son  Miniftre  Plénipotentiaire  a  remis 
la  Croix  de  l'Ordre  de  S.  Etienne  en  Hongrie  ,  à  M. 
tic  Fierland  ,  Confeiller  d'Etat ,  Préfidcnt  du  Grand- 
Confcil  ;  &  à  M.  </«  Rançonnet ,  Confeiller  du  Gou- 
vernement ,  Commiftalre  général  dans  le  Hainaut. 

De  Gand ,  le  ip  Novembre. 

Après  des  événcmens  aufii  rapides  que  fanglans , 


écrit-on  de  cette  Ville,  nous  fommes  hbres  :  les  troupes 
Impériales  fe  font  retirées,  laiilant  beaucoup  de  moris, 
de  prifonniers ,  &  un  nombre  cciifidérable  de  viflimes 
de  leur  barbarie.  Dans  l'ivreffe  de  la  vifloire  on  écrit 
encore  de  cette  Ville  ,  que  le  17  la  garnifon  de  Bruges 
s'eft  rendue  prifonnière  après  une  demi-heure  d'attaque. 
Onajouteque  celle  d'Oftende  a  évacué,  &  que  Nieu- 
port,  Tournay  ,  Courtrai  &  Ypres ,  n'ayant  pas  de 
garnifon ,  la  Flandre  eft  vuidée  de  troupes  Impériales; 
que  trois  mille  hommes  de  troupes  nationales  formées 
en  Corps  régulier,  un  nouveau  Corps  de  16  mille 
Patriotes  commandés  par  M.  Wandermefche,  &  des 
détachemens  de  régimens  Impéiiaux ,  fous  les  ordres 
du  jeune  Prince  de  Ligne  &  de  Ai.  le  Comte  de  Vaux , 
forment  une  armée  plus  refjjeftal'ie  encore  par  le  cou- 
rage des  troupes  que  par  le  no'obre  des  foldats  ;  on 
amire  que  cette  armée  patriote  ,,ift  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  les  forces  du  Géiicral  d'Alton  ,  dont  on 
annonce  la  préfence ,  &  que  M.  Wandermefche  fe 
difpofe  à  marcher  vers  Bruxelles, d'où  la  Princefle  Gou- 
vernante &le  Duc  de  Saxe-Tefcttfcn  fefont  retirés  pour 
fe  rendre  à  Luxembourg. 

Ces  nouvelles  n'ont  point  encore  été  confirmées  ;  & 
malgré  notre  empreffement  à  favflir  les  détails  de  cette 
révolution ,  nous  ne  donnerons  ipoint  des  efpérances 
pour  des  preuves,  I 


De   L'ù. 


lege 


,   le    12    è(i 


'ovembre. 


Les  troupes  de  Munfter  étoieit  attendues  le  7  à 
Reinsberg  ;  celles  du  Palatinat,  le  14  à  Wezel  ;  & 
M.  Ku/îer, Secrétaire  delà  Légation  Pruffienne  auprès 
du  Direftoire  des  Cercles  de  Weftphalie  &  du  Bas- 
Rhin  ,  eft  arrivé  ici  d'Aix-la-Chapelle ,  chargé  d'arranger 
définitivement  la  marche  de  noit  troupes. 

yjecê^  de  la  Cité  de  liège. 

«  En  l'Aflemblée  des  Seigneuis  Bourguemeftres  & 

"  Confeils,  Maîtres  &  Commiffares  de  la  noble  Cité 

j)  de  Liège,  tenue  fpécialemem lûii  Novembre  1789 

»  après.midi  :  t'         ♦ 

ji  Informés  que ,  dans  le  défêwoir  d'une  rage  im- 

»  puiffante,  les  ennemis  cachés  «e  la  Nation  ont  ré- 

i>  pandu  clandeftinement   dans  le    public  ,  fous  les 

»  portes   des   maifons  ,   un  libelle   anonyme  ,   inti- 

»  tulé    :   U  cri     d! un  Citoyen    de   l'Allemagne    à   fes 

n  Concitoyens  tes  Liégeois ,  dans  l'intention  criminelle 

"  de  femer  la  difcorde ,  &  de  [i^rvenir  par  cet  in- 

»  digne  artifice,  à  exciter  des  irvi,bles  &  du  défor- 

«  dre  ,  qui  troîrblerô'ient  nécelTancïnent  la  tranquillité 

»  publique;  informés  que  ces  mêmes  ennemis  delà 

»  Nation  ,  par  une  fuite  de  leurs  complots  pervers , 

»  ont  ofé  aufli   tenter,   pendant  la  nuit,  de  mettre 

»  le   feu  à  la  Tour-en-Bêche  ,  magafin  à  poudre  de 

»  la  Cité:  Mefiicurs  ,  pour  que  des  délits  aufli  graves  ne 

»  demeurent  point  impunis ,  promettent  une  récom- 

I)  penfe  de  400  florins  à  celui   qui   fera  connoître  , 

»  avec  preuves  fuffifantes,  les  auteurs  ou  les  compli- 

II  ces  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  attentats  ,  &    dé- 

)i  clarent ,  d'accorder  le  fecret  du  nom  ,  aux  compli- 

11  ces  qui  fe  rendront  délateurs   à  l'un  des  Seigneurs 

Il  Bourguemeftres  :  Ordonnant  que  le  préfent  Recez 

11  foit  imprimé  ,  publié  &  affiché,  pour  la  connoif- 

II  fance  d'un  chacun  11. 

ANGLETERRE. 

Extrait  des  papiers  Anglois, 

Dans  l'efpace  de  trois  mois  nos  vaifleaux  ont  ap- 
porté de  l'Inde  fix  millions  de  verges  de  mouflelines, 
ce  qui  a  dû  occuper  pendant  un  an  833  ouvriers. 

Les  Flamands  foiit  naturellement  froids  &  flegma- 
tiques ,  mais  terribles  dans  leurs  vengeances  quand  ils 
font  irrités  :  un  de  nos  Obfervateurs  les  compare  à  la 
tourbe  qui  s'échauffe  difficilement,  mais  qui  produit 
une  chaleur  prodigieufe  lorfqu'elle  eft  embrafée.  L'Em- 
pereur pourroit  bien  trouver  cette  comparaifon  d'une 
trop  grande  juflefl^e. 

La  devife  du  grand  Drapeau  des  Brabançons  eft 
prife  de  l'Ecriture  :  propter  injujliiias  'transferentur  tua 
régna.  Elle  fe  trouve  à  la  tête  des  trois  Manifeftes 
adreffés  aux  peuples  de  B^abant ,  de  France  ,  d'An- 
gleterre, de  Prune  &  de  Hollande  :  nous  ignorons  û 
ce  paflage  fe  trouve  dans  les  Prophètes. 

FR  A  N  C  E. 

De  Paris. 

L'Académie  royale  des  Sciences  a  tenu  le  14  de 
ce  mois  fon  AflTcmblée  publique  de  rentrée.  M.  le  Mon- 
nier  a  rendu  conii  te  de  fon  obfervation  du  palTage  de 
Mercure  fur  le  Soleil ,  faite  le  5  ;  &  il  a  lu  un  Mé- 
moire fur  la  détermination  des  mouvemens  du  foleil  & 
de  la  lune ,  d'après  hs  obfervations  des  Arabes  ,  faites 
il  y  a  900  ans.  M.  Lavoifier  a  lu  un  Mémoire  fur  la 
Platine,  métal  inaltérAle  &  préférable  à  l'or  par  fes 
propriétés;  M.  le  Mar'^uis  de  Condorcet  l'Eloge  de 
M.  de  Foiichy ,  habile  Âftronome  ,  &  qui  a  été  pen- 
dant 30  ans  Secrétaire  de  l'Académie  des  Sciences;  & 
M-  de  Foiircroy ,  un  Mémoire  fur  l'analyfe  des  Vé- 
gétaux ,  oii  il  a  prouvé  que  l'air  vital  entroit  pour 
ocaucoup  dans  leur  compoTition ,  &  pouvoit  fournir 


un  moyen  utile  d'en  tirer  de  très-bonnes  couleurs.  M.  le 
Gentil  a  rapporté  les  obfervations  qu'il  a  faites  "fur  las 
réfraélions  au  bord  de  la  mer,  foit  dans  les  Indes, 
foit  firr  les  côtes  de  Fr,wce  ,  où  elles  font  plus  petites' 
d'un  troifième.  M.  Sage  a  terminé  la  Séatice  par  un 
Mémoire  ,  où  il  a  fait  voir  qu'à  volume  égal ,  le  char- 
bon de  terre  produifoit  huit  fois  plus  d'effets  pour  la 
combuflion  que  le  bois  de  chauffage. 

De  Grenoble. 

M.  Mounîer  a  cru  devoir  renoncer  à  reparoître 
dans  l'Aflemblée  Nationale,  &  il  a  envoyé  fa  démif- 
fion  le  i;  de  ce,  mois.  Il  eft  parti  pour  Laufanne, 
ou  il  va  voir  M.  de  Lally-Tolendal ,  dont  la  fanté 
eft  en  mauvais  état.  M.  Mounier  compte  être  de 
retour  ici  fons  peu  de  jours. 


ADMINISTRATION. 

Règlement  de  rAffemblée  des  Reprèfentans  de  U  Communt 
de  Paris. 

De  la  PRÉsiDENct; 

t°.  M.  le  Maire  eft  le  Préfident-né  de  l'Aftbmblés; 

2°.  Il  fera  élu  au  fcrutin  un  Préfident  ordinaire, 
qui  fera  nommé  pour  quinze  jours  ;  il  ne  pourra  pas 
être  continué  ;  mais  il  fera  fufceptible  d'être  élu  de 
nouveau  pour  toute  autre  quinzaine. 

3°.  Le  Préfident  fera  l'ouverture  &  la  clôture  des 
Séances.  Il  fera  chargé  de  maintenir  l'ordre  dans  l'AffeBi- 
blée  ;  d'y  faire  obferver  les  Réglemens  ,  d'y  accorder 
la  parole,  d'énoncer  les  queftions  fur  lefquellesl'Affeiti- 
blée  aura  à  délibérer  ;  d'annoncer  le  réfultat  des  fuf- 
frages,  de  prononcer  les  décifions  de  l'Aflemblée,  & 
d'y  porter  la  parole  en  fon  nom. 

4°.  Le  Préfident  fera.  Séance  tenante,  l'ouverture 
des  Lettres  &  paquets  adreffés  à  l'Affemblée.    ' 

5°. Le  Préfident  arrêtera,  à  la  fin  de  chaque  Séance, 
la  feuille  des  queflions  qui  devront  occuper  la  Séar^ce 
fuivante,  conformément  à  l'ordre  du  jour;  il  en  don- 
nera leaure ,  la  fignera  ,  &  il  en  fera  expofé ,  dans 
un  lieu  apparent  de  l'Affemblée ,  un  double ,  figné  d'un 
Secrétaire. 

6°.  L'ordre  du  jour  fera  infcrit  fur  un  regiftre  qui  ref- 
tera  toujours  fur  la  table  du  Préfident ,  afin  que  chaqiie 
Membre  ait  la  faculté  de  le  confuiter  avant  l'ouver- 
ture ,  ou  après  la  cîùtute  de   l'Afieui'oléï. 

7°.  Dans  le  sas  où  le  Préfident  feroit  abfent ,  il 
feroit  remplacé  dans  fes  fonftions  par  fon  prédécef- 
feur  immédiat  ;  en  l'abfence  de  celui-ci ,  par  celui  qui 
auroit  été  Préfident  avant  lui ,  &  ainfi  en  remontant 

8°.  La  Préfidence  ne  variera  pas,  par  la  furvenance 
du  Préfident  de  droit,  'fians  le  cours  d'une  délibération 
entamée.  ' 

Des  Secrétaires. 

1°.  Les  Secrétaires  feront  au  nombre  de  cinq. 

2°.  Ils  feront  élus  au  fcrutin  ,  ainfi  qu'il  fera  die 
ci-après  ,  au  chapitre  des  Eleâions. 

3".  Les  Secrétaires  fe  répartiront  entre  eux  le  travail 
des  notes ,  &  la  rédaction  du  procès-verbal  qui  fera 
fait  d'abord  en  minutes  :  les  différentes  pièces  qui  doi- 
vent faire  partie  du  procès-verbal ,  feront  annexées  à 
la  minute ,  après  y  avoir  été  énoncées  ;  il  fera  fait 
une  copie  de  cette  minute  &  de  ces  pièces  fur  un 
regiftre  coté  &  paraphé  par  le  Préfident.  La  copie  fera  , 
ainfi  que  la  minute ,  fignée  du  Préfident.  Ils  remettront 
au  Préfident  la  note  des  motions  ajournées  à  jour 
fixe. 

Les  Secrétaires  feront  également  chargés  de  la  fé- 
daéiion  des  délibérations ,  de  la  réception  &  expédi- 
tion des  aftes  &  des  extraits,  ainfi  que  de  tous  les 
envois  faits  au  nom  de  l'Affemblée  ;  ils  furveilleroni: 
l'impreffion  des  procès-verbaux  ,  &  de  toutes  les  pièces 
qu'elle  voudra  rendre  publiques  ,  ainfi  que  l'exécution 
des  Arrêtés  qu'elle  aura  pris. 

4°.  Le  Regiftre  reftera  dans  les  archives  de  l'Affem- 
blée  ,  &  les  minutes  feront  dépofées  à  la  Bibliothèque 
de  la  Ville.  ^ 

^°.  La  durée  des  fondions  de  chaque  Secrétaire  fera 
de  dix  femaines  ;  l'un  d'eux  fera  remplacé  chaque  quin- 
zaine ,  dans  l'ordre  des  nominations. 

6°.  Les  Secrétaires  ne  pourront  être  nommés  pour, 
aucun  Comité  ,  pendant  le  temps  de  leur  exercice; 

7°.  Ceux  des  Secrétaires  qui  feroient  abfens  feront 
remplacés  par  les  derniers  Secrétaires  fortis  de  fonc- 
tion ,  en  obfervant ,  à  cet  égard ,  le  même  ordre  qui 
a  été  établi  au  Chapitre  précédent  pour  le  remplace- 
ment du  Préfident.  La  fuite  demain. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Suite  du  Rapport  fait  à  P Assemblée  Natioi/ais. 
par  M,  le  Marquis  de  Montefquiou. 

Les  tableaux  que  nous  venons  de  mettre  fous  vos 
yeux  font  de  la  plus  grande  exailitude,  puifqu'ils  pren- 
nent les  chofcs  dans  l'état  ou  elles  fout,  éc  qu'ils  ne 
s'appuient  fur  aucun  fyftômc.  Il  n'y  a  ici  ni  fup|)0fi- 
tions ,  ni  omiffions  ;  nous  ne  vous  préfcntons  que  de» 
revenus  exiftans.&la  totalité  des  dépenfcs.  Nous  ne 
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nous  femmes  livrés  k  aucunes  fpécuUt.ons ,  nous  1« 
avons  repouffées  même ,  afin  de  ne  tomber  dans  aucune 
elre"r,'&de  vous  laiffer  vos  efpérances  damel.ora- 
'^n  toutes  entières.  Vous  voyez  d'après  ces  tableaux 
que  toutes  les  dépenfes  feront  acquittées,  &  que  Im- 
?érêt  de  toutes  les  dettes  fera  payé,  fans  qu aucune 
nouvelle  fource  de  revenu  foii  ouverte.Il  eft  certam 
q^e  le  peuple  dégagé  de  la  Gabelle,  des  A.des,  des 
Droits  réfervés ,  &  bien  plus  foulage  encore  par  la  ceffa- 
tion  de  lafurchargequiréfultedeces  impôts,  8c  des  vexa- 
tions de  tous  genres  qui  les  accompagno.ent.  n  aura  plus 
qu'un  feul  im?Ôt territorial  ou  perfonnela  payer,  &  que 
cet  impôt  fera  inférieur  de  quarante-neuf  millions  effec- 
lift  à  ceux  qu'il  payoit  précédemmetit  ;  enfin  que  1  m- 
térêt  de  la  dette  &  les  dèpenfes  publiques  acquittées  , 
la  Nation  auroit  un  excédent  de  revenu  de  plus  de 
trente-trois  millions.  .  .  . 

Nous  avons  compris  les  Loteries  dans  les  objets  qui 
eompofent  cet  excédent  ;  &  dans  cette  difpof.tion ,  nous 
avons  entre-vu  l'efpoir  de  faire  bientôt  difparoitre  un 
revenu  que  réprouvent  tous  les  principes  de  la  morale 
&  de  l'ordre  public;  mais  ce  jour  heureux  neft  pas 
encore  arrivé,  &  il  nous  fuffit  dans  ce  moment-ci 
d'avoir  pu  abolir  les  impôts  qui  font  effentiellement 
le  malheur  du  peuple  ,  &  d'appercevoir  Tanéantife- 
ment  prochain  de  l'appât  corrupteur  qu  un  )eu  funefte 
ne  ceffe  de  lui  préfenter.  . 

Il  nous  refte  ,  comme  nous  croyons  vous  1  avoir 
démontré  ,  un  revenu  fupérieur  de  plus  de  frente-trois 
millions  à  la  dépenfe ,  &  nous  n'avons  pas  encore  parle 
du  fecours  dont  les  biens  du  Clergé  peuvent  être  a 
la  chofe  publique.  Ici  plufieurs  fyftémes  fe  préfentent, 
&  c'eft  entre  eux  qu'il  s'agit  de  faire  un  choix. 

Vous  avez  décrété  que  la  Nation  avoit  la  difpofi- 
tion  des  biens  du  Clergé  ;  mais  en  établiffant  fes  droits, 
TOUS  n'avez  rien  prononcé  fur  l'ufage  qu'elle  en  feroit. 

Si  vous  adoptiez  le  plan  aufli  féduifant  que  valte , 
■&  habilement  combiné,  qui  vous  a  été  pré&nté  par 
.'un  Membre  diftingué  de  cette  AffemWée ,  vous  con- 
vertiriez en  fimples  honoraires  la  poffeifion  des  Mi- 
'  Biftres  de  l'Eglife ,  8c  la  Nation  mettroii  en  vente  tous 
les  capitaux  ,  pour  accroître  fes  revenus  par  l'extinc- 
tion de  toutes  fes  dettes.  L'immenfité  de  cette enireprife 
nous  a  trop  effrayés  peut-être;  mais  nous  fommes 
forcés  d'avouer  que  le  fuccès  nous  a  femblé  douteux. 
Il  eft  d'ailleurs  des  confîdérations  politiques ,  relatives 
i.  l'inégale  diftribution  des  biens  du  Clergé  dans  les 
différentes  Provinces  du  Royaume ,  qui  pourroient  s'op- 
pofer  à  l'exécution  de  ce  grand  projet.  Enfin  ,  il  efl 
poffifaie  que  vous  trouviez  des  inconvéniens  réels  à 
ne  pas  laiffer  à  des  Miniftres  néceffaires  à  l'inflruSIon 
&  à  la  confolation  des  peuples ,  un  gage  de  fubfif- 
tance  qui ,  croiffant  avec  la  valeur  des  denrées ,  les 
mette  à  l'abri  du  befoin.  Cette  fubfiftance  doit  être 
honnête;  c'eft  une;  dette  facrée  pour  la  Nation:  peu 
importe  comment  elle  foit  acquittée ,  pourvu  qu'elle 
le  foit  avec  facilité  8c  régularité. 

Vous  pourriez  donc  vous  déterminer  à  lailler  au 
Clergé  ou  à  une  Commiffion  de  l'Affemblée  Nationale , 
formée  à  cet  effet ,  l'adminiflration  des  biens  que  la 
piété  de  vos  pères  a  deftinés  au  culte  de  la  Divinité 
'  &  au  foulagement  des  Pauvres.  Mais  fi  vous  diminuez 
le  nombre  des  individus  confacrés  au  fervice  des  Autels, 
fi  vous  ne  laifîez  pas  difpofer  des  Abbayes  commcn- 
dataires,  6c  autres  bénéfices  vacans  ;  fi  vous  fuppri- 
■in.ez ,  foit  en  partie  ,  foit  en  totalité  ,  les  Ordres  Reli- 
gieux ;  fi  en  hxant  le  nombre  des  Prêtres  utiles  ,  vous 
anéantilTez  l'efpoir  des  grâces  pour  les  Membres  utiles 
du  Clergé  ;  fi  vous  mettez  plus  de  proportion  8c  plus 
de  modération  dans  les  revenus  des  Evêchés  Se  Arche- 
vêchés à  msfure  qu'ils  vaqueront ,  il  eft  évident  que 
la  dotation  du  Clergé  excédera  bientôt  fes  befoins réels, 
&  que  l'emploi  de  cet  excédent  à  foulager  le  peuple 
du -poids  des  impôts,  eft  la  plus  jufte  &la  plus  fainte 

des  deftinations.  ,,,.;-     ,.  j    •  •/• 

De  quelque  manière  que  vous  établifiiez  1  adminif- 
tration  des  biens  du  Clergé ,  elle  ne  pourra  plus  exifter 
fans  rendre  un  compte  annuel  à  I'Assemblïe  Natio- 
nale, puifque  fa  pofition  changeroit  tous  les  ans; 
&  déjà  vous  pourriez  en  tirer  un  parti  utile ,  fans  nuire 
àperfonne,  puifque,  les  MaiCons  Religieufes  fuppri- 
mées,  les  bénéfices  en  commende  qui  font  vacans, 
ceux  qui  le  deviendront,  ceux  qui  étoient  aux  éco- 
nomats vous  mettroient  dans  le  cas  de  difpofer  incef- 
famment  d'une  portion  confidérable  de  revenus  libres, 
&  d'une  forte  maffe  d'immeubles  non  produSifs,  par 
la  vente  des  emplacemens  fîtués  dans  les  grandes  villes, 
.  du  mobilier  des  maifons  8c  des  bibliothèques.  Les  prin- 
cipales conditions  que  vous  pourriez  impofer  à  cette 
DoutelleAdminiftration,  pourroient  donc  être,  i°.d'ac- 
quitter  ,  à  la  décharge  du  tréfor  public ,  la  portion  qui 
revenoit  à  des  Hôpitaux ,  à  des  Etabliffemens  de  charité , 
•  ou  à  des  Maifons  d'éducation,  fur  les  5,711,000  liv. 
.  de  fecours  annuel  que  le  Gouvernement  accordoit  ci- 
devant  à  des  EtablilTemens  de  ce  genre  ,  6(  à  des  Mai- 
.  fons  Religieufes  ;  î°.  d'aliéner  au  profit  de  la  CaifTe 
Nationale  ,  une  partie  de  capitaux ,  jufqu'à  la  concur- 
rence de  quatre  cens  millions  ,  dans  l'efpace  de  quatre 
années,  8c  en  outre  jufqu'au  montant  de  la  fomme 
nècelîaire  pour  aifurer  le  rembourfement  de  la  dette 
du  Clergé  (i). 

Ce  Plan  eft  bien  fimpley  8c  ne_  s'oppofe  à  aucune 
combinaifon  ultérieure.  Il  nous  paroît ,  par  cette  raifon  , 
préférable  à  ceux  qui  vous  ont  été  préfentés.  Si  ce- 
pendant vous  acceptiez  un  autre  projet ,  ce  ne  pour- 
roit  être  qu'en  raifon  de  fa  plus  grande  utilité  ;  6c 
alors ,  loin  d'affoiblir  nos  calculs ,  il  les  fortifieroit. 


(    18    ) 

La  difpofition  générale  des  finances  du  Royaume, 
dont  le  développement  vient  d'être  mis  fous  vos  yeux, 
préfente  un  avenir  bien  confolant;- &  cet  avenir, 
Meffieurs  ,  il  dépend  de  vous  de  le  rendre  très-pro- 
chain. Arbitres  des  deftinées  de  ce  grand  Empire  ,  pour- 
quoi renverriez-vous  à  des  tems  éloignés  un  nouvel 
ordre  de  chofes  que  toute  la  Nation  defire,  &  pour 
lequel  il  faut  fi  pei<  de  combinaifons  préhminaires  ? 
Les  dèpenfes  peuvent  être  fixées  d'ici  au  premier 
Janvier  prochain  ;  l'établiffement  des  deux  Cailfes  peut 
être  fait  alors.  Les  fuppreflions  d'impôts  défaftreux , 
les  reraplacemens  peuvent  avoir  lieu  dès  le  premier 
Avril  ;  8c  l'efpérance  la  mieux  fondée  aura  bientôt 
effacé  'le  fouvenit  des  malheurs  paffés.  Mais  ,  pour 
que  la  confiance  publique  renaifle  avec  la  vôtre ,  vous 
attendez  la  folution  de  notre  premier  problême  ,c  eft- 
à-dire ,   la  démonftration   de    moyens  qui  ne  foient 


ni  chimériques,  ni  même  douteux,  pour  trouver  6c 
pour  employer  à  Ifurs  différentes  deftinations  ,  les 
878  millions  nécefl"aiVes  à  la  grande  libération  de  1  Etat. 


pour   employer  à  Ifurs  différentes  deftinations  , 
878  millions  néceflaiVes  à  la  grande  libération  de  1 1 
C'eft  cette   tâche   intéreffante  que  nous  allons  nous 
efforcer  de  remplir,^ 
Rembourfement  des  cautlonnemens  &  fonds  d'avances  des 

Compagnies  de  Financés  ,  de  l'arriéré  fur  les  intérêts  des 

rtntes,  £•  d'une  partie  de  l'arriéré  des  Départemens. 

Art.  l.  Nous  confervons  dans  notre  Projet  douze  Ad- 
miniftrateurs  des  produits  (Je  la  Ferme-générale  ;  douze 
pour  la  régie  des  DomdineS,  fix  pour  la  régie  des  Poftes, 
Sa  deux  Tréforiers,  l'un  pour  la  Caiffe  Nationale, 
8c  l'autre  pour  la  CailTe  d'Adminiftrjtion.  Il  eft  jufte , 
néceflaire  même ,  que  chacun  d'eux  fourniffe  un  cau- 
tionnement. Nous  eftimons  qu'il  doit  être  d'un  million 
pour  chacun  ;  8c  l'intérêt  de  ce  million  à  5  pour  100 , 
eft  calculé  dans  l'évaluation  que  nous  avons  faite  de 
leurs  attributions  :  ainfi  la  fomme  à  rembourfer  pour 
cet  objet  fe  trouve  réduite  à  170,000,000  liv. 

Quant  aux  recettes  générales,  nous  penfons  que 
chaque  Province  fera  des  arrangeraens  particuliers  pour 
la  rentrée  de  fes  contributions ,  8c  pour  leur  verfement 
au  Tréfor  public  (1)  :  ainfi  nous  croyons  que  ce  rem- 
bourfement entier  des  Receveurs  généraux  &  P»'"- 
culiers ,  doit  .être  effeôué  :  les  charges  des  Officiers 
de  Maîtrifes  des  Eaux  81  Forêts ,  des  Payeurs  8c  Con- 
trôleurs des  rentes ,  8c  quelques  autres.'utiles  à  rembour- 
fer ,  font  partie  de  cet  article.  Il  monte  à  1 19,000,000  1. 

Les  arrérages  awiérés  fur  les  ren- 
tes   81,000,000  L 

Enfin ,   l'arriéré   des   Départemehs 
peut  être  divlfé  en  deux  parties. 

Nous  placerons  ici  un  premier  paie- 
mentde 30,000,000  1. 

RÉCAPITULATION. 

Compagnies  d^tF'.nancM      ::      :      '.   170,000,000  1. 

Receveurs  généraux  8c  autres.     .     .  119,000,000!. 

Arriéré   des    rentes.     .....     81,000,000  \. 

Premier  paiement  de  l'arriéré   des 

Départemens. .    30,000,000  1. 

Total.    .    .  400,000,000  1. 

L'obligation  impofée  à  l'adminiflration  des  biens 
du  Clergé  ,  de  payer  en  quatre  ans  une  fomme  de 
quatre  cents  millions  au  Tréfor  public ,  8c  de  fournir 
aux  intérêts  de  la  portion  qui  en  exige  jufqu'au  rem- 
bourfement, feroit  face  à  cet  objet  :  d'après  le  Décret 
que  l'AssEMBLÉE  NATIONALE  pourroit  rendre  à  cet 
égard ,  8c  enfuite  de  la  liquidation  qui  feroit  faite  de 
chaque  créance  en  particulier,  il  feroit  expédié  en 
adminiftration  les  mandats  nécelTaires  aux  époques  du 
rembourfement. 

Remhaurfemens  des  jiniicipaûons  &  du  refie  de  rarriéré  des 
Départemens. 

II.  Les  Anticipations  dans  la  circu- 
lation montent ,  à  l'époque  préfente , 
à    , 174,500,000  1. 

Les  AflTignations  fur  les  Domaines  8c 
Bois ,  fufpendues  en  1788 ,  6c  qui  font 
de  même  des  Anticipations ,  montent 

à 50,800,000  1. 

Le  refte  de  l'arriéré  des  Départe- 
mens   50,000,000  1. 

Total  .  .  275,300,000  1. 
La  fuite  demain. 

Adriffe  .de  la  Commune  de  Mel^   a   Nojfeignears 
de  rAJfemblée  Nationale. 

«  Le  Comité  municipal,  à  lui  joints  les  Députés 
des  Corps,  Compagnies,  Communautés,  Corpora- 
tions &.  Paroiflis  répréfentant  la  Commune  de  Metz  , 
pénétré  du  plus  profond  refpeâ  pour  les  Décrets  de 
l'Affemblée  Nationale  ,  défapprouvant  les  principes  qui 
ont  égaré  un  moment  le  Parlement,  mais  vivement 
touché  de  fon  empreffement  à  réparer  fon  erreur  ,  à 
été  faifi  d'une  douleur  profonde  en  apprenant  les 
difpofitions  rigoureufes  de  votre  Décret  du  17  envers 
ce  Tribunal. 

Il  Cette  Cour  donna  fouvent  des  preuves  de  fon 
zèle  pour  le  Peuple  ;  elle  confecra  la  première  les 
principes  de  la  répartition  pro|LOTtionnelle  des  Im- 
pôts ,  6c  fon  courage  à  les  foutenir  attira  fur  fes 
Membres  les  coups  du  defpocifme;  elle  a  rendu  la 
juftice  avec  équité  8c  bonté  ;  elle  a  refpefté  les  droits 
des  Citoyens  ;  elle  leiir  a  ''té  chère  8c  refpeflable. 
»  Peu  avant  l'Arrêté  du  Parlement ,  du  12  Novem- 
bre, des  bruits. alarmanscirculoient  dans  la  Cité;  ils 
émanoient  de  la  Capitale,  ils  étoient  dans  des  écrits 


(i)  Les  moyens  de  rendre  difponibles,  même  avant  la 
Éonfommation  des  ventes ,  les  fonds  qu'elles  doivent  pro- 
duire, ne  font  pas  difficiles  i  trouver. 


point  réfifté  à  l'autorité  de  l'Aflèmblée  Nationale  & 
du  Roi.  Sa  conduite  doit  difTiper  le  foupçon  qu'il 
ait  eu  l'intention  de  préparer  l'occafion  d'y  réfifler. 
»  L'Arrêté  du  12  n'a  point  été  envoyé  dans  les 
Bailliages ,  il  n'a  pas  été  publié  ni  affiché ,  il  n'a  pas 
été  répandu  :  la  Commune  de  Metz  n'en  a  eu  des 
notions  précifes  que  par  l'Arrêt  du  Confeil  qui  l'a  caffé. 
»  Dès  le  17  Novembre ,  la  Chambre  des  Vaca- 
tions a  enregifiré  fans  réferve  tous  les  Décrets  fanc- 
tionnés  qui  lui  ont  été  adrefl^és  ,  la  Loi  Martiale,  le» 
Loix  touchant  la  juftice  criminelle  8c  le  réfabliffement 
dés  Impôts  ;  elle  les  a  fait  afficher ,  Se  adrefler  fur 
le  champ  au  Comité  municipal  ;  elle  a  enrcgiftré  de 
itaême  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 5  ,  qui  caffe  l'Arrêté 
du  Parlement  :  fon  Arrêté  du  2 1  ,  8c  la  Délibératioa 
du  Parlement  du  même  jour,  dont  la  copie  eft  ci- 
jointe  ,  ne  laifferont  aucun  doute  fur  la  foumiffion  de 
cette  Compagnie  à  l'Alfemblée  Nationale  6c  au  Roi. 
»  Le  Parlement  a  donc  prévenu  les  fuites  fâcheufes 
que  pouvoit  avoir  fon  imprudence;  cependant,  Nof- 
feigneurs  ,  il  eft  l'objet  de  votre  févérité.  Ce  tranf- 
port  d'un  Parlement  en  corps,  à  quatre-vingt  lieues, 
l'expofe  aux  infultes ,  aux  huées  des  peuples  ,  peut- 
être  à  de  plus  grands  dangers.  Cette  humiliation 
défefpérante  ,  comparée  à  l'antique  refpeft  dont  jouif- 
foit cette  Compagnie ,  eft,  comme  l'a  dit  un  de  fes 
.Membies  dans  votre  augnfte  Affemblée ,  un  arrêt 
de  mort. 

»  Cette  mort  frapperoit  des  Citoyens  dont  les  un» 
ont  protefté,  dont  les  autres  n'ont  fufpendu  leur» 
proteftations  contre  l'Arrêté  du  li,  que  dans  la  per- 
fuafion  qu'ils  dévoient  un  fecret  inviolable  aux  déU- 
bérations  de  leur  Compagnie. 

j>  Cette  mort  en  frapperoit  plufieurs  qui  font  Mem^ 
bres  du  Comité  municipal  de  Metz,  dont  le'patrio- 
tifme  a  été  hautement  profeflfé ,  unis  de  cœur  5c  de 
fentimeni  avec  la  Commune  qui  garantit  leur  loyauté. 
»  Les  événemens  poftérieurs  à  l'Arrêté  écartent 
les  motifs  qui  ont  pu  déterminer  l'Affemblée  Natio- 
nale à  décréter  une  nouvelle  Chambre  des  Vacations, 
la  Chambre  aôuelle  ayant  enregiftré  toutes  les  loix 
fans  refus  ni  retard.  , 

»  La  Commune  de  Metz  vous  fupplie,  Noflei- 
gneurs  ,  d'épargner  une  peine  rigoureufe  à  un  Tribunal 
qui  doit  coiiferver  de  la  dignité ,  èL  qui  eft  néceffaire 
au  maintien  de  l'ordre  public ,  8c  d'accepter  comme 
une  faiisfaâion  de  cette  Compagnie  le  dévouement 
abfolu  que  fes  Députés  ,  admis  dans  l'Afl^emblée  de 
la  Commune  ,  viennent  de  profeffer  à  l'Affemblée 
Nationale ,  au  Roi  8c  à  la  Loi.  Fait  i  Metz  ,  le  23 
Novembre  1789.  5iga«  l'Huillier  ,  8cc.  CoUationnè, 
figné  Fenouil  ,  Secrétaire  ». 

Extrait  des  Regiflres  du  Parlement  de  Met^, 
«  Ce  jour  ,  la  Chambre  des  Vacations  continuant 
fa  délibération  fur  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi, 
du  15  du  courant ,  qui  caffe  l'Arrêté  du  Parlement  du 
1 2  du  même  mois ,  elle  auroit  reconnu  avec  douleur 
qu'une  démarche  diftée  par  le  zèle  le  plus  pur  auroit 
pu  faire  foupçonner  le  Parlement  de  manquer  au 
refpeâ  qu'il  tloit  à  fon  Roi ,  8c  dont  il  eft  également 
pénétré  pour  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale; 
»  Qu'effrayée  des  bruits  fâcheux  qui  fe  font  répan- 
dus dans  les  Provinces ,  fon  zèle  ne  lui  a  pas  permis 
de  les  apprécier  :  qu'elle  reconnoît  avec  fatisfaflion  la 
liberté  8c  l'union  qui  régnent  autour  du  Trône  & 
dans  l'Affemblée  Nationale. 

»  En  conféquence  a  arrêté  que  l'expreflion  de  fè» 
fentimens  feroit  mife  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté  &  dç 
l'Affemblée  Nationale ,  8c  que  le  préfent  Arrêté  feroit  ■  - 
envoyé  à  M,  le  Garde-des-Sceaux ,  pour  être  mis  fons 
les  yeux  du  Roi ,  8c  à  M.  le  Préfident  de  rAlfemMée 
Nationale ,  pour  lui  en  être  fait  part. 

»  Fait  en  Parlement  de  Metz ,  Chambre,  des  Vaca- 
tions, le  21   Novembre    1789.    Collationné  ,  figité 

GUINET  ». 

(  Nous  avons  rapporté  le  Décret  que  ces  deux  pièces 
ont  foUicité  dans  la  Feuille  du  26  de  ce  mois,  n°  }  ). 
C»pie  de  la  Lettre  de  M,  Malouet  à  M.  le  Comte  d'EJlaing  , 

Commandant  Général  de  la  Garde  de    Verfaillës ,  fur 

laquelle  a  été  rendu  un  Décret  par  l' Affemblée  Nationale  , 

le  SI  Novembre  ,à  la  Séance  du  foir. 

Mûntreuil ,  le  18  SeptsmbrclySy. 

«  J'ai  l'honneur,  M.  le  Comte,  de  vous  prévenir 

que  '  le  fieur  M ,  Parfumeur  ^  a  dit   à  un  de 

mes  domeftiques ,  qu'aufll-tôt  qu'on  auroit  diftribuê 
à  la  Milice  les  fufils  qu'on  attendoit ,  le  premier  ufage 
qu'elle  en  feroit  feroit  pour  fe  débarraffer  des  Députés 
mauvais  Citoyens  ;  s\v!\\s  étoient  parfaitement  connus; 
qu'on  étoit  réfolu  d'aller-  les  arrêter  chacun  chez  eux  ; 
que  les  Bourgeois  afâftoient  à  toutes  les  Séances  pou^ 
Aticeifâre  èi  connoître  ceux  qui  parlent  contre  les  in- 
térêts du  peuple  ;  que  le  premier  arrêté  feroit  l'Abbé 
Maury. 

»  Comme  cette  fermentation  du  Peuple  eft  entre- 
tenue par  des  fcélérats  qui  calomnient  de  toutes  les 
manières ,  8c  qui  profcrivent  ceux  qu'ils  croient  con- 
traires à  leurs  projets  de  fubverfion  ;  comme  je  fuis 
l'une  des  viâimes  déCgnées  ,  que  les  lettres  ano? 
nymes ,  les  libelles ,  les  menaces  direâes  8c  indireâes 
me  pourfuivent  journellement,  j'ai  cru  devoir  vOus 
dénoncer  le  Parfumeur  dont  je  joins  ici  l'adreOe  : 
fi  c'eft  un  homme  trompé  6c  de  bonne-foi ,  il  peut 
faire  connoître  ceux  qui  échauffent  ainfi  le  Peuple. 
Il  n'eft  que  trop  vrai  qu'il  exifte  parmi  nous  de 
mauvais  Citoyens ,  8c  je  crains  qu'ils  ne  viennent  à 
bout  de  tout  perdre  avant  que  le  peuple  ne  fâche 
qu'il  leur  doit  tous  les  malheurs  qui  le  menacent; 
Votre  vigilance  ,  M.  le  Comte  ,  votre  fermeté ,  votrç 
patriotifme  vous  ont  acquis  la  confiance  univerfelle. 


publics. 

»  L'erreur  du  Parlement  de  Metz  eft  d'avoir  pu  les 
accréditer ,  tandis  qu'il  devoit  les  détruira  ;  mais  il  n'a  |  Se  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  préveniez  les  défordres 


«piî  peHvem  naître  ;  mais  qui  nous  prèfcrvera  de  la 
banqueroute  j  de  la  difctte  ,  de  la  guerre  civile  qui 
nous  menacent?  Un  génie  malfaifant  plane  fur  ce  beau 
Royaume  :  prefque  par-tout  le  peuple  eft  fou  ou  fu- 
rieux ;  ceux  qui  poiirroient  l'éclairer  l'égarent ,  & 
notre  pofition  empire  tous  les  jours.  Recevez ,  M.  le 
Comte,  les  nouvelles  affurances  du  refpefl  &  de 
l'attachement  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
M  A  L  O  U  E  T. 
Les  Commiffaires  chargés  par  l'Affemblée  Nationale 
de  l'examen  de  l'état  de  la  fituation  de  la  Caiffe  d'Ef- 
compte ,  font  MM.  Dupont ,  Fréteau  ,  le  Baron  d'Al- 
larde.de  la  Borde,  le  Duc  du  Châtelet  &  l'Evêque 
d'Autun  :  les  Membres ,  qui  après  les  précédens ,  ont 
obtenu  le  plus  de  AifFrages  ,  font  MM.  le  Couteulx  de 
Canteleu ,  Anfon ,  de  Gouy-d'Arfy  &  de  la  Ville-le- 
Roux. 

Deuils  plus  amples  de  la  Séance  du  26  au  math. 

Quelques  dons  patriotiques,  &  entre  autres  celui 
d'une  Société  de  Lyon ,  accompagné  d'une  pièce  de 
vers  ,  ont  été  annoncés  à  l'ouverture  de  la  Séance. 

Des  17  articles  décrétés,  les  deux  premiers,  c'eft-à- 
dire ,  les  XV  &  Xll"  ont  paffé  fans  la  moindre  dif- 
cuffion. 

Sur  l'article  XIII' ,  rédigé  par  fe  Cbmité  dans  l'in- 
tervalle de  la  Séance  du  25  à  celle  du  16 ,  puifqu'il 
ne  faifoit  pas  partie  des  27  qu'il  avoit  lus  le  25 ,  M.  le 
Long  a  propofé  d'ajiuter  que  les  Scrutateurs  ne  pour- 
roient  ouvrir  les  fcrutins  qu'en  préfence  du  Secrétaire 
de  l'AlTemblée.  Amendement  rejette. 

Les  articles  XIV ,  XV ,  XVI ,  décrétés  fans  aucuns 
débats  ni  dilcuffion. 

Il  s'en  eft  élevé  fur  l'article  XVII ,  que  le  Comité 
de  Conftitution  avoit  préfenté  en  ces  termes  : 

o  Les  conditions  d'éht^ibilité  pour  les  Adminiftra- 
»  tions  Municipales  ,  feront  les  mêmes  que  pour  les 
»  Adminiftrations  de  Départemens  ou  de  L>iftriâs  ». 
Plufieurs  Membres  ont  reprétenté  combien  il  feroit 
dangereux  d'adopter  pour  la  compofition  des  Miinici- 
;j)alités  les  mêmes  principes  que  l'Affemblée  Natio- 
nale a  confacrés  pour  les  Départemens  &  les  Diftriâs  , 
relativement  à  la  liberté  indéfinie  des  Eleâions.  Ils 
ont  appuyé  fur  les  inconvéniens  qui  en  réfulieroient , 
fi  une  même  famille  compofoit  les  Municipalités  ;  & 
c'eft  pour  empêcher  l'ariftocratie  municipale  que  M.  le 
Marquis  d'Eftourmel  a  propofé  d'ajouter  que  «  cepen- 
»  dant  le  père  &  le  fils  ,  le  beau  père  ^  le'  gendre , 
»  les  frères  &  beaux -frères ,  l'oncle  &  le  neveu ,  ne 
»  pourront  être  enfemble  membres  d'une  Adminiftra- 
.  »  tion  municipale  ». 

M.  Target  a  obfervé  que  fur  un  pareil  amendement, 
propofé  au  fujet  des  affemblèes  de  Diftriâ  &  de  Dé- 
partement à  la  Séance  du  23  de  ce  mois ,  l'Affemblée 
Nationale  avoit  déclaré  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer  ; 
jnalgré  cette  obfervation ,  l'amendement  a  été  admis 
&  décrété  avec  la  première  partie  de  l'article  du  Co- 
mité, fauf  la  rédaflion. 
Sur  l'article  XVIII ,  la  difcuflîon  a  été  vive ,  &  les 
.  débats  longs  &  opiniâtres.  Le  Comité  l'avoir  préfenté 
.  ainfi: 

u  Les  Membres  des  Corps  municipaux  des  Villes , 
»  Bourgs,  Paroiffes  ou  Communautés,  feront  au  nom- 
>i  bre  de  trois  ,  y  compris  le  Maire  .  lorfque  la  po- 
»  pulation  fera  au-deffous  de  1000  habitans. 

»  De  fLx,  y  compris  le  Maire  ,  de  1,000  à  3,000 
.  habitans. 

»  De  douze ,  de  10,000  à  25,000. 
»  De  quinze,  de  25,000  à  50,000. 
»  De  dix-huit,  de  50,000  à  100,000. 
»  De  vingt-un  au-deffus  de  100,000. 
»  A  l'exception  de  la. ville  de  Paris,  qui,  à  caufe 
1)  de  fon  imraenfe  population ,  fera  gouvernée  par  un 
»  règlement  particulier  ». 

Un  grand  nombre  de  Membres  a  fait  l'obfervatlon 
générale  que  le  nombre  des  Officiers  municipaux 
n'étoit  pas  affez  confidèrable  en  proportion  de  la  po- 
pulation ;  qu'il  pouvoit  être  utile  de  borner  l'agence 
de  chaque  admini.lration  k  un  petit  nombre  de  Mem- 
bres ,  pour  accélérer  l'exécution  ;  mais  qu'il  n'en  de- 
voit  pas  êfre  ainfi  du  Confeil ,  dont  la  (urveillance  fur 

■  toutes  les  opérations  de  l'agence  devoir  être  confiée 
au  plus  grand  nombre  poffible  de  véritables  intèreffés. 

M.  de  Fermond  a  dit  que  puifque  le  Comité  ,  dans 
les  articles  poftérieurs ,  divifoit  la  Municipalité  en  un 

■  Confeil  &  un  Bureau  ,  il  en  réfultoit  que  l'un  & 
l'antre  feroient  trop  peu  nombreux  dans  les  Municipa- 
lités compofées  de  trois  Membres  feulement. 

M.  Lanjuinais  a  propofé,  pour  finir  toute  difcuf- 
fion  ,  de  doubler  tous  les  nombres  indiqués  dans 
l'article  du  Comité. 

M.  Rewbel  a  obfervé  qu'il"  n'exifloit  aueute  an- 
cienne Municipalité  qui  ne  fût  compofée  de  plus  de 
«rois  Membres  ;  qu'il  feroit  infiniment  dangereux 
d'adopter  le  plan  du  Comité,  parce  que  les  habitans 
des  campagnes  fur-tout  ne  pourroient  voir  qu'avec 
peine  leurs  intérêts  concentres  dans  un  cercle  d'Ad- 
miniftration  plus  étroit  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui.  Il  a 
demandé  qu'on  formât  les  Municipalités  de  fix  Mem- 
bres fur  5  00  habitans  ;  neuf  fur  1000  ;  douze  fur 
aooo,  &c.  ainfi  de  fuite  jufqu'à  too,ooo;  Ik  d'ajouter 
trois  Membres  par  chaque  50,000  au-deffus  de  ce 
nombre  de  100,000. 

M.  Ramel  Nogarct  a  mis  fous  les  yeux  de  l'Af- 
femblée les  formes  de  Municipalités  exilantes  dans 
fa  province  (  Languedoc  )  ;  il  a  demandé  que  l'on 
confervât  le  régime  des  Confuls  ;  &  il  a  préfenté  un 
projet  de  proportion  dans  les  principes  de  ce  régime. 

M.  Moulins  de  Roquefort ,  Député  de  Dr.iguignan  , 
a  lepréfcnté  que  fi  l'on  réunit  fut  le  Maire  &  fes 
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deux  Adjoints  les  fonflîons  municipales  de  tout  un 
village,  c'eft  abfolunient  créer  une  ariftocratie  muni- 
cipale ;  il  a  ajouté  qu'il  falloit  diftinguer  les  Muni- 
cipalités des  Dircâoires  ;  qu'il  falloit  établir  des  Di- 
reâoiresdans  toutes  les  Communautés ,  &  les  com- 
pofer  d'un  nombre  de  Membres  proportionné  à  la 
population ,  &  régler  que  rien  ne  fe  feroit  fans  l'ap- 
probation de  ce  Confeil. 

M.  deMontlaufiets'eft  récrié  fur  l'exception  propofée 
pour  la  Ville  de  Paris  :  elle  eft ,  a-t-il  dit,  ou  de  faveur 
ou  de  néceffité  ;  fi  elle  eft  de  néceffité,  fon  immenfe 
population  ne  peut  pas  lui  donner  des  droits  à  une  ex- 
ception ;  car  en  fe  foumettant  à  la  proportion  générale , 
elle  obtiendra  ,  fous  ce  rapport,  tout  ce  qui  lui  eft  dû. 
La  Municipalité  de  Paris  n'aura  rien  de  plus  à  faire  que 
les  Municipalités  de  Lyon  &  de  Bordeaux  ;  d'oîj  il 
fuit  qu'elle  doit  être  établie  fur  les  mêmes  bafes  que 
toutes  les  autres. 

MM.  Target  &  Démeunier  ont  obfervé  qu'il  n'étoit 
point  dans  l'intention  du  Comité  de  Conftituiion  de 
fouftraire  la  ville  de  Paris  à  l'application  des  principes 
généraux  d'Adminifiration  Municipale  ;  qu'il  ne  s'agit 
point  de  privilèges,  de  prérogatives,  ni  de  faveur; 
mais  que  l'étendue  de  cette  Ville  &  la  police  qu'elle 
a  à  exercer  fur  800  mille  habitans  ,  nécefliient  un 
règlement  particulier  :  M.  Target  a  particulièrement 
dit  que  la  ville  de  Lyon ,  qui  a  une  population  de 
170  mille  habitans  ,  n'a  cependant  que  .18  Officiers 
municipaux  ;  que  ce  nombre  étant  depuis  longues  an- 
nées reconnu  lui  fuffire  ,  ç'avoit  été  la  raifon  qui 
avoit  porté  le  Comité  à  ne  faire  aucune  exception 
pour  les  autres  Villes. 

M.  Démeunier  a  repris  la  parole  pour  expliquer  les 
motifs  de  la  proportion  que  le  Comité  avoit  adoptée  : 
c(  il  a  réduit  à  trois  les  Membres  des  Municipalités 
H  dont  les  habitans  font  au-deffous  de  1000  ,  afin  d'à- 
1)  voir  un  nombre  dont  le  tiers  fe  fît  fans  fraâion  : 
»  fon  intention  avoit  été  d'abord  de  le  porter  à  fix  , 
»  mais  il  a  confidéré  que  ces  Municipalités  auroicnt 
»  peu  d'affaires  ,  6c  que  les  Officiers  municipaux 
«  ne  recevant  pas  d'émolumens  ,  il  fe  trouveroit  dans 
»  les  villages  peu  de  perfonnes  en  état  de  facrifier 
»  leur  tems  aux  devoirs  de  ces  places.  Le  Comité  a 
»  projette  de  vous  propofer  de  fubordonner  les  Mu- 
»  nicipalités  aux  Affemblées  de  Diftrift  ,  lefquelles 
»  vérifierôient  les  comptes  qui  feroient  imprimés  pour 
»  les  Villes  au-deflus  de  4000  habitans;  au-deffous 
»  de  ce  nombre,  les  comptes  feroient  dépofés  au 
»  Greffe  de  la  Municipalité  ,  où  tous  les  habitans 
»  pourroient  en  prendre  communication  fans  dé- 
»  placer  ». 

M.  Démeunier  a  déterminé  par  repréfenter  à  M. 
de  Montlaufier,  que  le  revenu  de  la  ville  de  Paris, 
qui  eft  de  4  à  5  millions  ,  coniiftoit  en  oftrois  pour 
la  majeure  partie  ;  qu'elle  avoit  à  régir  des  établiffe- 
mens  publics  &  une  police  immenfe  à  exercer  ;  qu'il 
lui  talloit  de  néceffué  un  règlement  particulier ,  mais 
ordonné  par  l'Affemblée,  &  oaprès  les  principes  qu'elle 
a  confacrés. 

M.  Malouet  &  quelques  autres  Membres  ont  de- 
mandé que  le  nombre  des  Membres  de  l'Adminiflra- 
tion  municipale  ne  fût  pas  réduit  audeffous  de  fix , 
&  que  dans  les  cas  extraordinaires,  la  Commune  fût 
convoquée  en  Affemblée  générale. 

Après  tous  ces  débats ,  il  a  été  décidé ,  conformé- 
ment au  changement  propofé  par  le  Comité  de  Conf- 
titution,  1°.  qu'au  lieu  de  trois  Membres,  lorfque  la 
population  feroit  au-deffous  de  1000  âmes,  cette  fixa- 
tion auroit  lieu  pour  une  population  au-deffous  de  500 
âmes  ;  2».  que  ce  nombre  feroit  de  fix ,  toujours  y 
compris  le  Maire ,  depuis  500  jufqu'à  3000  âmes  : 
le  refte  de  l'article  n'a  éprouvé  que  l'addition  relative  à 
la  ville  de  Paris,  ainfi  que  nous  l'avons  rapporté  hier. 
Les  neuf  autres  articles  paffés  ^  l'unanimité ,  fans 
difcuflîon. 

Au  lieu  où  nous  avons  placé  l'article  XXIII,  le 
Comité  en  avoit  préfenté  un  conçu  en  ces  termes  : 
«  Les  Membres  du  Confeil  municipal  régleront 
»  les  travaux  &  les  dépenfes ,  infpefteront  l'exécu- 
«  tion  ,  recevront  les  comptes,  &  prendront  toutes  les 
Il  délibérations  fur  les  objets  qui  excèdent  les  bornes 
Il  d'une  fimple  régie  ».  1 

M.  Fermond  a  obfervé  qu'il  étolt  important  d'exi 
pliquer  ce  qu'on  entendoit  par  des  objets  qui  excèdent 
les  botnes  d'une  fimple  régie  ;  qu'on  pouvoit  induire 
de  ces  expreflions ,  que  les  membres  du  Confeil  mu- 
nicipal pourroient  ftatuer  fur  les  plus  grands  intérêts 
des  Communautés  ;  ce  qui  n'étoit  pas  jufte,  parce  que 
cela  n'étoit  pas  prudent. 

M.  Target  a  dit  que  le  Comité  avoit  dans  la  fuite 
de  fon  travail ,  rédigé  un  article  qui  établit  que  pour 
les  affaires  importantes ,  on  convoquera  un  double- 
ment ou  un  redoublement  de  Membres  du  Confeil 
qui  prononceroient  fur  ces  affaires.  L'ajournement  de 
l'article  a  été  auffitôt  décidé  que  demandé. 

M.  Bouche  a  propofé  l'article  fuivant  :  u  le  Confeil 
»  municipal  fera  convoqué  par  le  Maire  lorfqu'il  eti 
Il  fera  requis,  14  heures  à  l'avance  par  fix  Ciioyens  , 
»  lefquels  feront  tenus  de  lui  faire  connoiire  les  motifs 
»  de  la  convocation  ». 

M.  Renaud  a  vu  dans  cet  article  un  grand  moyen 
pour  conferver  la  liberté  &  pour  prévenir  les  émeu- 
tes populaires  ;  mais  la  quetlion  qu'il  préfente  étant 
d'un  grand  intérêt ,  il  a  conclu  à  ce  que  l'article  fût 
renvoyé  au  Comité  de  Conflitution  ,  qui  feroit  chargé 
de  donner  à  l'article  le  développement  du  principe 
qu'il  contient  t  l'AffeaiWcc  a  prononcé  ce  renvoi. 

M.  de  Pont ,  ancien  Confeiller  au  Parlement  de 
Metz ,  afluellemcnt  Confeiller  au  Parlement  de  Paris , 
fils  de  M.  l'Intendant  de  Metz,  &  Député  exprès  de 
la  Commune  de  Metz,  ayant  fait  demander  la  pet- 


mirtîon  d'êire  entendu  k  la  barre,  l'Affemblée  y  a 
confenti.  Il  y  a  parti  accompagné  de  tous  les  Dépu^ 
tés  de  Metz  à  l'Affemblée  Nationale ,  &  a  prononcé 
le  difcours  fuivant  : 

«  Messeigneurs  ,llorfque  j'ai  ofé  folliciter  la  grâce 
»  d'être  entendu  au  nom  de  la  Commune  de  Metz  , 
»  je  ne  me  flattois  pas  qu'après  l'avoir  obtenue  , 
»  je  n'aurois  plus  que  des  remercîmens  à  vous  préfenr 
Il  ter  de  fa  part. 

»  Chargé  de  réclamer  votre  indulgence  en  faveut 
»  de  mes  anciens  confrères  ,  je  me  fuffe  acquitté  de 
»  ce  devoir  en  homme  fenfible  aux  bontés  qu'ils 
»  m'ont  marquées  ,  mais  enjcitoyen  qui  fe  fait  gloire 
11  de  défavorifer  de  faux  &.  de  dangereux  principes. 

»  Votre  fageffe  ,  Messeignehrs  ,  devoit  s'armer 
»  d'une  jufte  févérité  pour  prévenir  les  fuites  d'un 
»  écart  qu'on  pourroit  croire  réfléchi  ;  dès  que  vous 
»  avez  connu  que  les  Magiftrats  du  Parlement  de 
»  Metz  n'avoient  été  qu'égarés  ,  qu'ils  s'étoient  em- 
»  preffés  d'abjurer  leur  erreur ,  qu'elle  n'avoir  aucune 
»  influence  fur  l'opinion  publique  ,  qu'elle  ne  pou- 
»  voit  fufpendre  les  heureux  effets  d'une  révolution  à 
»  laquelle  tout  François  rougira  bientôt  d'avoir  voulu 
»  oppofer  quelques  vains  obflacles  ,  alors,  Messei- 
»  Gneuks,  vous  n'avez  plus  écouté  que  votre  clémence. 

»  Les  Décrets  que  vous  avez  rendus  dans  cette  af- 
»  faire ,  prouvent  dans  toute  leur  opération  votre 
»  juftice  &  votre  modération. 

»  Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  qu'en  cédant  aux 
»  vœux  de'^Citoyens  recommandables  par  leur  patrio- 
»  tifme  &  par  leur  courage,  vous  affurez  impertur^ 
»  bablement  la  tranquillité  d'une  ville  importante  , 
Il  au  fort  de  laquelle  eft  lié  celui  de  la  frontière ,  & 
»  peut-être  du  Royaume  entier.  Cette  ville  recon- 
»  noiffante  fera  déformais  plus  glorieufe  de  l'intérêt 
n  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  vous  infpirer  ,  que  de 
»  tous  les  monumens  &  de  tous  les  fouvenirs  de  fon 
n  antique  fplendeur. 

»  Depuis  plufieurs  mois ,  MesseigNeurs  ,  vous 
»  avez  fait  naître  dans  nos  coeurs  des  fentimens  nou- 
»  veaux  qu'il  nous  eft  im poffible  d'exprimer  :  peu- 
»  mettez  qu'ils  fe  manifeftent  par  notre  profond  ref- 
»  peâ  pour  cettfe  augufte  Affemblée,  notre  foumif- 
»  fion  à  fes  Décrets  &  notre  zèle  pour  en  procu- 
»  rer  l'entière  &  parfaite  exécution  ». 

Ce  difcours  plyin  de  nobleffe  &  de  patriotifme,  a 
été  vivement  appïaudi  par  l'Affemblée ,  qui ,  pour  don- 
ner à  l'Orateur  ities  témoignages  de  fa  fati^faSion  ,  en 
a  ordonné  l'iropreffion. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  a  fait  leflure  d'une  let- 
tre du  Prince  de  Salm-Kirbourg ,  qui  fe  plaint  de  fe 
trouver  compris  dans  l'état  nominatif  de;  penfions ,  pc  ur 
une  penfion  de  20,000  livres,  à  laquelle  il  a  renc  ncé 
lorfque  la  fituation  des  Finances  de  l'Etat  a  é.é  dé- 
voilé* en  1787. 

M. d'Harambure, Membre  du  Comité  des  Finances, 
a  obfervé  que  les  réclamations  qui  arrivoient  fur  les 
preniières  feuilles  publiées  de  l'état  nominatif  des  Pen- 
fions ,  dévoient  paroître  d'autant  plus  furprenantes , 
que  le  Comité  ,  avant  de  les  livrer  à  l'impreffion  ,  le» 
avoit  mifes  fous  les  yeux  de  M.  Dufrefne  ,  Direfleur  ' 
du  Tréfor  Royal ,  qui  n'avoir  propofé  aucun  change- 
ment à  y    faire, 

La  Séance  a  été  levée  à  trois  heures  &  demie. 

Séance  du  z6  au  foîr. 

Dans  prefque  toutes  les  villes  du  Royaume,  depuis 
la  révolution  ,  les,  Municipalités  fe  font  orgaiiifées 
provifoirement.  Sur  le  rapport  qui  a  été  fait  à  l'Affem- 
blée que  la  ville  de  Caën  avoit  formé  un  Corps  muni- 
cipal, &  créé  une  Milice  Nationale  d'après  des  ftatuts 
rédigés  dans  une  Affemblée  des  habitans  ;  mais  que , 
pour  affurer  l'exécution  des  Ordonnances  qui  en  énia- 
neroiçnt ,  cette  ville  defiroit  avoir  l'approbation  de 
l'Affemblée  Nationale ,  il  a  été  paffé  le  Dicret  fuivant  : 
n  L'Affemblée  Nationale ,  occupée  inceffaminent  à 
donner  une  organifation  uniforme  à  toutes  les  Gardes 
Nationales  du  Royaume,  maintient  provilbirement  celle 
de  la  ville  de  Caën  ,  &  défend  la  levée  d'aucune 
autre  troupe  municipale ,  fous  quelque  dénomination 
que  ce  foit ,  fi  ce  n'eft  un  certain  nombre  de  Cava- 
liers ,  qui  feront  corps  avec  les  Gardes  Nationales  , 
feront  fous  la  difcipline  du  même  Etat-Major,  & 
n'auront  ni  étendard,  ni  aucune  m.'rque  diftinélive  ». 
On  a  mis  à  la  délibération  l'affaire  de  la  Province 
d'Anjou  ,  concernant  les  Gabelles.  M.  le  Diic  ds 
Praflin  ,  au  nom  du  Comité  des  Finances,  en  a  fait 
un  fécond  rapport ,  dont  voici  la  fubftance  ; 

La  .Province  d'Anjou  payoit  avant  le  26  Septembre 
dernier,  par  le  produit  de  cet  impôt,  deux  millions 
cent  foixante  8c  onze  mille  livres;  il  n'entroit  au 
Tréfor  Royal ,  déduSion  faite  des  frais  de  perception  , 
que  t  million  815  mille  474  livres.  Au  moy.n  de  la 
réduâion  du  fel  à  6  fols  la  livre  ,  le  produit  devenoit 
moins  confidèrable  pour  le  Tréfor  public  ;  il  deve- 
noit même  nul  par  la  grande  quantité  de' fel  introduitt 
depuis  la  deftruÀion  des  barrières  &  la  difpeifion  -des 
Employés,  puifqu'il  eft  reconnu  que  chaque  particu- 
lier a  fait  fa  provifion  pour  plufieurs  années  :  il  faut 
auffi  confidérer  que  les  frais  de  conftruflion  de  nou- 
velles barrières  confommeroient  le  peu  de  produit  de  U 
Gabelle  ,  &  cela  inutilement,  puifque  la  Légiflature 
aâuelle  fe  propofé  de  l'anéantir. 

La  Province  d'Anjou  ,  à  la  réferve  des  petites  ville» 
de  Saumur  &  de  la  Flèche ,  &  de  cent  huit  Paroiffes, 
offre  de  fe  rédimer  de  cet  impôt  odieux,  en  payant 
un  remplacement ,  non  à  railon  de  6  fols ,  mais  fur 
le  pied  de  douze  fols,  la  livre,  &  ellefixe.ce  rempla- 
cement à  800  mille  livres,  payables  par  fix  nuiis,  on 
argent ,  fans  exiger  pour  ce  aucune  délivrance  de  Ici. 


L-e  Gottiîiè  a.  ^ccneîlli  ces  offres ,  &  a  prèfenté  le 
projet  d'un  -Décret  en  huit  articles ,  à  l'effet  de  dé- 
terminer ce  remplacement ,  la  manière  de  l'inipofer 
fur  les  Contribuables,  &c.  Le  Coinité  n'a  pas  diffimulé 
t]ue  la  Pwvince  du  Maine,4iinitrophe  de  celle  d'Anjou , 
n'avoir  porté  fes  ofcs  de  remplacement  que  fur  U 
pied  de  30  liv.  le  rainoi,  piix  fixé  par  le  Décret  du 
26  Se|jtembre  ;  cette  inégalité  d'offres  prél'enioit  des 
embarras  &  l'mconvénient  fur-tout  de  rapprocher  les 
barrières-i  •&  de  changer  toute  la  localiié  de  -cette 
Admiuiftration. 

Le  fyftéme  du  Comité  a  été  foutenu  vivement  par 
pUifieurs  Membres  &  en  paniculiçr  par  MM.  Lapoule 
&  Mil'cent,  qui  ont  dit  que  le  refus  des  provinces 
voifines  ne  pcuvoit  priver  l'Anjou  de  l'objet  de  fa 
demande  ;  qu'il  arriveroit  infailliblement  qu'en  voyant 
arriver  fur  leur  territoire  les  fuppôts  de  la  gabelle, 
cette  armée  tifcale  qui  ne  fubfifte  que  de  vexations , 
de  faifiss ,  de  contraintes ,  &c.  ces  mêmes  provinces 
açcéderoient  à  la  réfolution  de  l'Anjou. 

MM.  l'Abbé  Maury ,  Gauthier  de  Biauzat,  de  Bouf- 
mard  &  quelques  autres ,  ont  parlé  contre  le  fyftêine 
du  Comité ,  en  difant  que  l'Aflemblée  ne  poiivoit 
l'adopter  fans  compromettre  l'intérêt  général  que  fes 
Décrets  doivent  embraffer  ;  qu'il  falloir  opérer  une 
converfion  générale  de  cet  Impôt,  parce  que  vicieux 
de  fa  nature,  il  ne  pouvoir  être  modifié. 

M.  de  Boufraard  a  prétendu  que  la  province  d'An- 
jou deviendroit  un  etitrepôt  de  contrebande,  &  qu'elle 
fourniroit  du  fel  aux  autres  provinces  non  rédimées  ; 
^ue  ce  calcul  pouvoit  être  le  motif  de  la  générofité 
de  fes  offres.  A  cela,  il  n'y  avoir  qu'une  réponfe; 
c'eû  que  l'Anjou  ne  fcroit  pas  plus  devenu  l'entrepôt 
de  la  contrebande  pour  les  autres  provinces-i  que  la 
Bretagne  ne  l'eft  afluellenient  pour   l'Anjou. 

Un  autre  Membre  a  infixé  fur  la  fiippreflion  géné- 
rale de  la  gabelle  ,  &  fur  le  remplacement  en  un 
impôt  accelloire  à  la  capiiation. 

L'Affemblée  prévoyant  que  la  demande  de  la  pro- 
vince d'Anjou  alloit  être  inceffimment  jugée  par 
l'adoption  d'i  n  nouveau  plan  de  Finances ,  a  pro- 
noncé l'ajournement. 

Un  Député  des  Colonies  a  fait  la  Motion  pour 
qu'un  Comité  compofé  de  vingt  pcrfonnes ,  nii  parties 
de  Négocians  &  de  Colons,  fût  établi  pour  régler  la 
conflitution  de  l'Amérique  ,  qui,  par  la  nature  de  fon 
climat  ,  exige  des  loix  particulières  ,  outre  l;s  loix 
générales  de  la  Métropole  :  cette  Motion  a  été 
ajoutnée. 

Séance  du  ycndredi  iy. 

Après  la  leSnre  ordinaire  du  Procès-verbal  des  Séances 
de  la  vedle  &  de  quelques  Adreff-s,  on  alloit  palfer 
i  l'ordre  du  jour  ,c'eft  à-dire  aux  matières  de  Finances, 
lorfque  M.  le  Brun,  perfuadé.  que  toutes  les  propor- 
tions d'économie  étoient  dans  l'ordre  du  jour  ,  a  de- 
mandé la  pirole.  11  a  repréfenté  que  la  cupidité  étoit 
le  motif  qui  déierminoit  la  plupart  des  hommes  à 
briguer  les  places  dans  les  Adminiftrations  ,  &  que  les 
abus  en  ce  genre  nuifoi:nt  non -feulement  au  bien 
général,  mais  q.i'ils  étoi-'nt  onéreux  aux  Communau- 
tés. Les  préfcns,  les  vins,  les  droits  d'avènement, 
les  jetions,  tout  ce  que  l'on  comprend  fous  le  titre 
d'Epingles  ou  Cafuel  font  autant  de  concuffions ,  & 
c'eff  pour  obvier  aux  inconvéniens  notables  &  no- 
toires qui  en  réfultent  que  M.  le  Brun  a  propofé  le 
projet  de  Décret  qui  fuit: 

«  L'Affemblée  Nationale  confidérant  que  toute  fonc- 
»  tion  publique  eft  un  devoir  que  tous  les  Agens 
»  de  l'Adminiftration  falariés  par  la  Nation  doivent 
»  à  la  chofe  publique  leiirs  travaux  &  leurs  foins  ; 
»  que  Miniffres  néceffaires  ils  n'ont  aucune  recon- 
»  noiffance  à  attendre  en  rempliffant  ce  devoir  : 

»  Confidérant  encore  qu'il  importe  à  la  régénéra- 
»  tion  des  moeurs,  ainfiqu'à  l'économie  des  Finances 
»  &  à  l'avantage  des  Villes  &  Communautés ,  que 
»  le  trafic  de  corruption,  connu  fous  le  nom  d'E- 
»  trennes  ,  Gratifications ,  &c.  foit  entièrement  fup- 
»  primé,  a  décrété  &.  décrète, 

»  Qu'à  compter  du  premier  décembre  prochain ,  il 
»  ne  fera  pe^  mis  à  aucun  Agent  de  l'Adminiftration  , 
»  ni  à  aucun  de  ceux  qui,  en  chsf  ou  en  fous  ordre , 
»  exercent  quelques  fonctions  publiques,  de  ne  rece- 
»  voir  aucune  étrentie,  gratification,  vin  de  Ville, & 
»  fous  quelque  dénomination  que  ce  fut ,  des  Admi- 
»  niftrations  ,  Villes  ,  Communautés  &  Corporations, 
»  à  peine  de  concuffion  ;  ordonne  que  toute  dépenfes 
»  de  ce  genre  ne  fera  pas  allouée  dans  les  comptes 
»  d'Adminiftrations,  Villes  .Commnautés  &Corpora- 
»  tions  ». 

Cette  motion  a  été  vivement  appuyée  ;  M.  Target 
eft  le  feul  qui  ait  propofé  l'amendement  des  Officiers 
en  fous  -  ordre  :  on  a  été  aux  voix  ,  &  la  motion  a 
été  décrétée  avec  l'amendement ,  fauf  la  rédaâion. 

M.  le  Préfident  a  fait  lefture  d'une  lettre  de  M.  le 


(    ÎO  ) 

premier  Miniflres  des  Finances ,  contenant  un  rapport 
de  M.  le  iMarquis  de  Boudlé  ,,CoiTiinandant  à  Metz. 
Cet  Officier  fupéricur  y  énonce  par  des  témoignagci 
irréculabl-is  ,  que  les  Décrets  de  l'Alfemblée  Natio- 
nale relativement  à  l'exportât  on  des  grains,  font  rel- 
pcflés  dans  le  pays  Mafin  ,  &.  que  les  troupes  dillri- 
btiées  fur  la  frontière  ,  oni  rempli  leur  devoir  avec  la 
plus  exafte  vigilance.  _  ■  ^   , 

M.  le  Brun  a  préfenté  une  féconde  motion  ,  a  l'effet 
de  débarraffer  le  Tréibi  public  de  l'importuniié  d'ime 
foule  de  mendians,  qui  forment  des  prétentions  fon- 
dées fur  des  fournitures  prétendues  ,  &  qui  deman- 
dent des  indemnités  relativement  à  plufieurs  objets  , 
en  les  obligeant  de  préfenter  leurs  litres  dans  un  tems 
donné.  M.  Duport  a  deinandé  que  ce  délai  fût  fixé  à 
fix  mois  polir  les  domiciliés  en  Europe ,  &  à  un  an 
pour  ceux  qui  font  au-delà  de  l'Equateur.  M.  le 
Marquis  de  Montefquiou  a  fait  iefture  d'une  propo- 
fition  du  Comité  des  Finances  au  même  ûijei  :  c'ell 
de  renvoyer"  toutes  les  affaires  dont  le  Comité  des 
Finances  eft  furchargé  ,  pour  de  fembiables  iollicita- 
tions,  au  Pouvoir  exécutif,  qui  les  décideroit  au  Con- 
feil  des  dépêclics. 

M.  Fréteau  a  repréfenté  qu'd  étoit  dangereux  de 
renvoyer  ces  affaires  au  Conlcll ,  &  que  peut-être  il 
valoit  mieux  ajourner  la  propofition   du    Comité. 

M.  Bouchotte  a  ouvert  l'ordre  du  jour  [)ar  un 
difcours  long  &  embaf^raffé  contre  le  plan  de  finance 
préfenté  par  M.  Necker  ,  qu'il  a  qualifié  d'.mmoral , 
de  défaflreux  &  d  infuffifant.  Il  a  propofé  un  autre 
Plan  ,  qui  confifte,  1°  à  remettre  la  Cailfe  d'Efcompte 
en  fétat  oii  elle  étoit  avant  1787,  b.en  entendu 
qu'on  lui  rembourferoit  fes  avances  au  Gouverne- 
ment ;  î°  à  mettre  dans  la  circulation  pour  30  millions 
de  pièces  de  3  &  6  fols ,  pour  la  fabrication  def 
quelles  on  prendroit  les  cloches  des  églifes  ;  3°  à 
établir ,  pour  l'ufage  du  Commerce  intérieur ,  des 
pièces  de  monnoie  d'or  qui  équivaudroient  ,  par  le 
poids ,  à  6  &  8  louis ,  &  d'aifigner  aux  pièces  du 
poids  de  6  louis  la  valeur  de  8  louis ,  &  aux  pièces 
de  8  louis  la  valeur  de  10  louis.  Voilà  comment 
M.  Bouchotte  a  prouvé  que  M  Necker  avoit  donné 
un  Plan    infujifuni  &  dé/ajlreux. 

M.  Duport -a  fait  une  obfervation  plus  ag'éable  à 
l'Affeinblée  ,  en  difant  que  tant  qu'elle  n'adopteroit 
pas  un  Plan  de  travail  fur  les  Finances ,  elle  paffcroit 
le  tems  à  examiner  des  picj..is  &  à  les  difcuter  , 
fans  rien  arrêrer  ;  ce  qui  trompoit  i'atiente  de  l'uni- 
verfailié  des  Citoyens  qui  fouflfroient,  &  de  la  difette 
du  numéraire  comme  Négocians ,  &  de  l'incertitude 
de  leur  fort   comme  créanciers  de  l'Etat. 

M.  Fréteau,  en  appuyant  cette  idée,  a  communiriué 
le  travail  fait  par  les  fix  Coininiffaires  à  la  Caiffe  d'Ef- 
compte. Ils  ont  trouvé  les  papiers  en  règle,  l'aflif  de  la 
Compagnie  à  80  millions,  prêts  à  monter  à  iio  millions, 
par  les  nouvelles  avances  à  faire  au  Gouvernement. 
M.  l'Abbé  ^aury  dcmandoit  que  trois  jours  de  la 
femaine  fulfenr  conCacrés  au  travail  des  Finances  :  M. 
Roéderer  a  tait  fentir  la  nécelTité  de  commencer  par  l'é- 
tablilTement  des  grands  principes,  de  celui  furiout  s'il 
n'importoit  pas  à  une  granle  Nation  d'avoir  une  banque. 
M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  foutenu  cette  idée  ; 
d'après  quelques  difcuffions  l'Affemblée  s'ert  féparée , 
en  décrétant  que  le  lendemain  elle  s'occuperoit  des 
moyens  de  pourvoir  au»  befoins  urgens  des  Finances, 


ANNONCES. 

Note  d'une  partie  de  la  PâtifTerie  que  l'on  trou- 
vera r.gniiérement  pendant  cette  faifon  ,  chez  le  fieur 
Rai,  Maître Pitiffier-Traiteur,  rue  Montmartre,  pref- 
que  vis-à-vis  la  rue  neuve  Saint-Enftache.  Savoir  : 
Pâtés  de  cantine  ;  Pâtés  de  différcns  gibiers  ,  aux 
truffes  ou  non  ;  Pâtés  de  volaille,  idem.  Pâtés  de  jam- 
bon de  Bayonne;  autres  moitié  veau  &  moitié  jam- 
bon ;  Pâtés  de  veau  de  Pontoife  ;  autres  piqués  de 
pareil  jambon  ;  Bifcuits  à  la  fécule  de  pomme  de  terre  , 
&  autres  à  la  crème;  Bifcuits  à  la  cuiller,  autres  en 
caiffe  &  en  moules,  de  d'fférens  prix;  Maffepains , 
Macarons,  perits  Fours  de  toutes  efp. ces  ;  Meringues 
à  la  crème,  Gauffres  ,  &  Abbeffes  de  pâte  d'amande.' 
Pâiijferies  qu'il  faut  comminder  :  petits  Pâtés  à  la  Pari- 
fienne;  petits  Pâtés  à  la  Bèjamelle  ;  autres  au. jus; 
Pâtés  de  bécaffe  ;  autres  de  caille  ;  Pâtés  d'anguille  & 
de  lapereau;  Pâtés  de  mauviettes,  de  côtelettes,  de 
tendons  de  veau,  &  de  pigeonneaux;  Vol  au-vens  de 
toutes  efpeces  ;  Pâtés  de  légumes  ;  autres  de  racmes. 
Enircmets  :  Pâtés  froids  de  toutes  efpeces  ;  Tourtes 
aux  épinards.  au  céleri,  aux  rognons  de  veau  ,  & 
a  la  moelle  ;  Tourtes  de  toutes  fortes  de  confitures , 
de  fruits,  de  choux  à  la  Reine,  &  grillés;  Jit  Paiiij 
à  la  Ducheffe.  Le  fieur  Antoine  de  Gand  ,  Pâtiffier  à 
Amiens,  a  l'honneur  de  prévenir  qu'il  tient  réguliè- 
rement ,   pendant  tous  les  hi-/ers ,  un  Dépôt  de  fes 


Pâtés  de  tlindofls  ',"  ie  canards  &  de  perdrix,  cliea 
ledit  fieur  Rat;  ainfi  que  le  fieur  Provenchere  l'ainé, 
Pâtiffier  a  Piih'iviers  ,  fes  Pâtés  d'Alouettes  St  Gâteaux 
d'amandes.  .iVti.'.j.  On  trouvera  auffi  au  même  Dépôt, 
pendant  tout  le  tems  des  Etrcnnes  &  des  jours  gras, 
des  terrines  de  Nérac,  t'es  dindes  8:  de  fuperbes  vo- 
lailles du  Mans  aux  truffes.  Ledit  fieur  Rat  garantit 
fes  marchandifes,  même  de  toutes  fraélures ,  lorfqu'il 
eft  chargé  d'envois  pour  la  Province. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  i^,Œ:Jîpe 
à  Coiunne  ,  paroles  de  M.  Guill.ird ,  miifique  de  Sacchini  ; 
&  Ifs  Prétindus,  paroleS  de  M*",  mufique  de  M.  le  Moyne, 

Théâtre  François.  Auj.  28,  la  13"  repréf.  de 
Charles  IX ,  Tragédie  nouvelle  ;  Us  Faujfes  infidélités. 
Comédie  en  i  afte. 

Théâtre  Italien.  Auj.  18,  la  4=  repréf.  du  Tu- 
teur Célibataire;  &  la  10°  repréf.  de  Raoul  Sire  de 
Créqui.  Demain  29  ,  Us  Miprifes  par  rejfemblance  ;  & 
la  4*^  repréf  de  la  reprife  de  Henri  IF,  ou  bi  Bataille 
d'Ivry  ;  en  attendant  la  i'°  repréf,  de  Caroline ,  Com. 
nouvelle  en  3  ailes. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  a8,  pour  la  1"  fois; 
// Fanatico  Surlato,  Opéra  Ital.  mufique  del  Sgr  Cimarofa. 
Dem.  29  ,  Speftac'e  redemandé ,  l'Homme  en  Loterie;  Sc 
le  Souper  d'Henri  ly. 

Panthéon  Demain  ap ,  plufieurs  morceaux  d© 
Mufique,  exécutés  furie  galoubet,  par  M.  Château- 
minois  ,  précédés  &  luivis  de  différens  Pas  &  d'Entrées 
de  Danfe. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Aujourd.  a8,  F  Amant 
Femme-dt-Chjmb'C ,  en'  i  aéle;  l'Emôlemem  fuppofi^ 
Pièce  poiffarde  ;  &  /«  Duc  de  Monmouth ,  Com.  en  3  aéïes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  i8,  te  Faux  Serment,  Opéra-bouffon 
en  î  aftes  ;  le  Patriotifme  des  Françoifes ,  en  i  aâei 
&  la  Noce  Sé.irnoife ,  Opéra-bouffon  en  2  aftes. 

Concert  depuis  6  h.  &  demie  jufqu'à  8 ,  dans  lequel 
on  exécut.  entr'autres  more,  une  fymph.  de  Playel,  une 
Ariette  d'£ve/in.j ,  un  fymph,  de  M.  Brèval,  un  duo 
d' Iph'igéiiie  en  Tauride ,  une  fymp.  de  M.  Haydcn,  une 
Ariette  à' Anémia ,  une  fcène  de  Chimine  &  un  duo 
de  Sylvain  :  enfuiie  Bal  jufqu'à  II  h.  Demain  29,, 
au  Cirque  du  Palais  Royal. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  28,  Pierh)t 
Roi  de  Cocagne,  Pantom.  en  2  afles;/e  Philojophe  foi-- 
difant ,  Com.  en  i  aâes  ;  le  Déménagement  du  Peiniri , 
en  2  afles  ;  les  Malices  de  l'Amour  fur  Alman^or  & 
N.id-ne ,  Pantomime  en  2  aftes  ;  Pierre  Bagnoiet  6» 
CljuJe  BagnoLt  fon  fils  ;  les  Amours  de  Nicaife  ;  ff 
l'Enrôlement  du  Bûcheron  ,  Pantom.  en  a  aûes ,  &  divers 
exercices  dans  les  enir'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  28 ,  l'Orgueilleufe ,  Cora; 

en  i  afte  ;  la  4'  repréfent  de  Y  Auteur  aux  expédiens  , 
Com.  eh  1  aifte  ;  l'Heureux  Voyage  ou  les  François 
dans  l'Ifle  de  la  Liberté,  Pièce  en  i  aâe. 


Du  Vendredi   27  Novembre. 

Paiement  des  Rfntes  del'Hôtel-de-Viile  dePahi». 

Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /, 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 

Amftertiani.     50^.  Madrid 15  I.  ii  f. 

Hambourg..  207...  Gênes 98^., 

Londres 26J.  Livourne...  IC9. 

Cadix i;  1.  II  f.  Lyon,  Samts.%i,ç.l\>éaiU 

Cours  des  Effets  royaux, 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv iSii?.- 

Portion  de  1600  liv ". 

Portion  de  312  liv.  10  f. ' „ 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Odtobre  de  500  liv , 

Loterie  Royale  de  X780,  à  1200  liv 

Primes 

Loterie  d'Avril  178  i  ,  à  600  liv.  le  Billet , 

Lot.  d'Oi3:.  à  400  liv. le  Billet 504.502, 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  tin 16^.18^.^.17!  perte. 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4 ')\'k-l-  perte. 

Empr.  de  So  minions  avec  Bulletins , 

Quittances  de  finance  fins  Bulletins 14Î. 14  perce. 

Idem  forties.. 13/. 14.15!  perte. 

Bulletins 63, 

-ReconnoilTances  de  Bulletins 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Vi:ie  ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  fétie  fortie 

Empr.  deNov.  17S7 818.16.15.14,13. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ;..„, 

Loc^  viagers * ,.....'..... 

Cots  dvS  Hôpitaux , 

Caiffe  d'Efcompte 3765.63.50.60.65.70.75i 

Bordereau  de  la  Caiffe 1033.35.34. 

Quitt.  en  échange  des  Adions  des  Eaux  de  Pa.  is; , 


Oii  n'inlérera  aucun  Avis  qui  ne  fou  ligné  d'une  perionne  connue,  &  on  ne  les  recevia  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Auguflin.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou' Avis  léra  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'iiDpreffion  &  au-delTous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingr- 
rne  julquà  trente  lignes ';  de  18  liv.  depuis  trenre-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
tecevra  aucun  Avis  plus  .étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cène  Feuille  paroît  tous 
les  matins. 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Tkou ,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,   rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft  ,  pour  Paris,  de 
S  Liv.  pour  un  mois,  iS  liv.  pour  trois  mois ,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  &  de  yx  liv.  pour  Tannée;  &  pour   la  Province,  de  2/    liv.  pour  trois  mois. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°.  6. 


DIMANCHE     29   NOVEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Coblence,  le  lî  Novembre. 

Il  paroît  que  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar 
veut  affurer  l'exécution  de  fes  Décrets  par  les  formes 
de  la  Juftice.  Le  Meffager  qu'elle  a  envoyé  à  Trêves 
pour  y  rétablir  l'ordre  &  calmer  les  habitans ,  a  été 
promptement  fuivi  de  Cemmijfaircs  chargés  d'enten- 
dre les  griefs ,  de  recevoir  les  plaintes  de  la  Bour- 
geoiCe  &  du  Peuple. 

Le  comté  de  Linauge  (  ou  Lafingen,  dans  le  cercle 
in  haut  Rhin  )  vient  d'annoncer  ,  par  des  mouve- 
mens  affez  vifs,  qu'il  avoir  auffi  des  grlifs  à  articu- 
ler ,  &  qu'il  auroit  bientôt  befoin  de  Commiffaires- 
Examinauurs.  On  nous  annonce  qu'en  attendant  ces 
nouvelles  formes  de  communiquer  avec  les  Peuples  , 
ks  feules  qui  puiffent  leur  convenir.,  on  fait  avan- 
cer quelques  troupes  Heffoifes  &  de  Mayence,  pour 
commencer  à  ramener  le  calme  parmi  les  fujets  du 
comté  de  Linauge. 

De  Francfort-fur-k-Me'tn ,  le  lo  Novembre. 

On  ignore  quels  font  les  ordres  pofitlfs  donnés  k 
l'armée  qui  s'avance  vers  le  pays  de  Liège.  On  com- 
mence à  ne  pas  croire  qu'elle  foit  uniquement  deftinée 
à  fervir  les  intérêts  du  Prince-Evêqu^  :  une  armée  fi 
■voifine  du  Brabant  fait  conjefturer  qu'elle  prendra 
quelque  part  à  la  révolution  que  ces  belles  provinces 
efpèrent  opérer.  On  àffure  que  Maêftricht  a  envoyé 
aux  Brabançons  quelques  pièces  d'artillerie.  Si  cette 
nouvelle  étoit  confirmée  ,  on  pourroit  peut-être  avoir 
vn  avis  fur  le  fyftéme  de  la  Cour  de  Berlin.  On  fait 
4'ailleurs  que  les  Infpeâeurs  des  Régiinens  de  diffé- 
rentes provinces  ont  reçu  le  7,  des  ordres  que  l'oiï 
croit  importans  &  faits  pour  accréditer  le  bruit  d'une 
guerre  prochaine. 

On  apprend  encore  de  Rheinsberg  (  de  la  même 
date  7  Novembre  ),  que  depuis  quelques  jours  les  trou- 
pes HoUandoifes  font  en  mouvement,  &  qu'elles  s'avan- 
cent à  Grave ,  Vaaloo ,  Bojs-le-Duc ,  Sec. 

De  Trêves ,  le  y  Novembre  lySâ. 

Lettre  de  S.  A.  le  Prince- Evénue  de  Liège  aux  Etats. 

u  Meffieurs,  je  ne  puis  cacher  aux  deux  Ordres, 
primaire  &  noble  ,  mon  mécontentement  de  s'être 
portés  à  me  faire  parvenir  la  lettre  que  le  Courier 
m'a  remife  hier  au  folr.  On  3  employé  trois  fciiiaines 
pour  épiloguer  ma  lettre  du  1 5  Oàobre  ,  en  cherchant 
à  noircir  mes  aâipns,  &  en  calomniant  ma  conduite. 
Comment  l'auteur  de  cette  lettre  volumineufe  a-t-il 
pu  faire  adopter  fes  moyens  à  des  corps  qui  doivent 
être  intimement  convaincus  de  la  faulleté  des  argu- 
mens  y  répandus  ?  Je  m'abftiendrai  d'en  dire  davan- 
tage ;  je  ne  remontrerai  pas  aufll  les  excès  qui  ont  été 
la  fuite  de  la  révolution.  La  facrée  Chambre  Impériale, 
les  trois  Séréniffimes  Princes-Direâeurs  du  Cercle, 
tout  l'Empire  enfin  indignés  d'une  fédition  auffi  in- 
juflificable  &  incompatible  avec  les  règles  de  la  juf- 
tice, du  bon  ordre  &  de  la  fubordination ,  n'ont  pu 
ïolêrer  des  attentats  de  ce  genre.  La  force  militaire 
cfl  ordonnée  pour  les  réprimer  ;  ce  font  les  infiirgens 
qui  la  provoquent;  c'eft  leur  réiiftance  injufle  &  opi- 
niâtre au  confeil  de  foumiffion  à  eux  donné  ,  qui 
attire  cette  force  militaire  dans  le  pays,  jugée  nécef- 
feire  pour  le  rètabliflement  de  l'ordre  ancien.  Mon 
cœur  foufFre  bien  fenfiblement  de  voir  que  la  plus 
grande  partie  de  mes  fidèles  fujets  fe  refl'entira  peut- 
être  des  fuites  de  cette  révolution.  Que  l'on  répare 
donc  au  plutôt  les  attentats  par  une  parution  pléniére, 
&  l'on  doit  être  perfuadé  que  je  m'intéreiferai  toujours 
vivement  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien-être 
&à  l'intérêt  général  de  mes  bons  tk  fidèles  fujets.  L'on 
ue  doit  pas  douter  de  mes  principes  à  cet  égard  ;  le 
zèle  &  l'amour  de  l'ordre  &  du  bien  public  diri- 
geront en  tout  tems  mes  aflions  &  mes  fentimens. 
Je  finirai  en  vous  difant  que  j'ai  beaucoup  de  motifs 
&  des  raifons  très-prelfantes  ,  qui  me  font  perfifter 
dans  mes  opinionj  ik  dans  mon  refus  de  fanâionner 
ks  points  que   vous  m'avez  préfentés. 

Je  fuisavec  confidération,  Meflleurs,  votre  très-dévoué 
&  afieaionné.  {Signé  )  l'Evêque  &  Prince  de  Liège. 

ANGLETERRE. 

Extrait  des  papiers  AnMs. 

On  affure  qu'à  la  prifc  de  Belgrade  on  n'a  rien 
trouvé  dans  la  CailTe  militaire  ,  ce  qui  fait  croire  que 
le  Pacha  l'a  partagée  entre  fes  Officiers.  U  n'y  avoir 
pas  un  fcul  Officier  étranger  dans  la  garnifon  ;  fept 
dèfcricurs  des  troupes  Impériales  y  fcrvoient  l'artil- 
lerie ;  le  Maréchal  Laudhon  les  a  (ait  pendre  en  pré- 
fence  des  Turcs  ,  malgré  les  indances  d  Ofman  P;icha 
qui  dcmandoit  qu'on  leur  fauvât  la  vie.  Cet  OITicier 
Turc  parle  très-bien  ta  langue  Italienne  ;  il  n'y  avoir 
que  quatre  femmes  dans  fon  ferrail. 

La  .Société  royale  d'.-  Mancheftjr  a  élu  Préfident, 
il  la  place  du  Ucfteiir  MaflTcy,  le  Doftcur  Pcrcival, 
connu  par  U'excellcns  Ouvrages  traduits  en  François. 


Des  bruits  très  -  incertains  annoncent  que  M.  Pitt 
quitte  le  Miniflère. 

Nathaniel  Saundcrs  efl  mort  dernièrement  dans  la 
prifon  de  Chelmsford  ;  ce  malheureux  y  gémifi'oit 
depuis  6  ans,  pour  avoir  tué  ....  un  lièvre  1 

ETATS-UNIS. 

De  New-York,   le  30  Septembre. 

En  ce  moment  l'on  peut  annoncer  que  tons  les  dé- 
partemens  du  Pouvoir  exécutif,  qui  forme  l'une  des 
branches  de  notre  nouveau  Gouvernement ,  ont  été 
réglés  &  mis  en  aftivité  ;  &  ceux  qui  ont  été  nommés 
pour  en  remplir  les  divers  pofles,  font  des  hommes 
qui  jouiffent  de  la  réputation  la  plus  brillante,  foit 
à  titre  de  leurs  talens  &  de  leurs  lumières  ,  foit  à 
raifon  de  l'intégrité  de  leur  caraâère  &  pour  leurs 
principes  vraiment  patriotiques.  L'importante  charge 
de  Secrétaire  d'Etat  eft  deftinée  à  M.  Jefferfon.  ,  de 
Virginie ,  qui  a  été  revêtu  ,  en  dernier  lieu ,  du  ca- 
raflère  de  Miniftre  Plénipotentiaire  de  notre  Répu- 
blique à  la  Cour  de  Verfailles.  Son  départ  pour  \* Amé- 
rique ayant  fouffert  quelque  délai,  il  n'eft  pas  encore 
arrive.  Le  Général  Knox  a  été  nommé  Secrétaire  du 
Département  de  la  Guerre  ,  pofte  qu'il  a  rempH  déjà 
pendant  plufieurs  années,  &  dans  lequel  cet  Officier, 
honoré  de  l'amitié  de  l'illuftre  Préfident  de  la  confé- 
dération ,  a  donné  des  preuves  de  fa  capacité.  M. 
Jean  Jay ,  ci-devant  Secrétaire  au  Département  des 
Affairés  étrangères,  a  été  nommé  Chef-Juge  de  Y  Union. 
Ses  connoiffances  l'ont  diftingué  depuis  long-tems ,  & 
fes  fentimens  pour  le  bien  de  la  Patrie  ont  été  con- 
fignés  encore  récemment  dans  un  excellent  ouvrage 
périodique,  qui  a  été  publié  ici  fous  le  titre  de  Fédi- 
ralifle,  &  dont  M.  Jaysi  été  l'un  des  principaux  auteurs. 
11  parut  dans  l'intervalle  entre  l'époque  où  le  rapport 
de  la  convention  pour  la  nouvelle  forme  du  Gouver- 
nement fut  communique  aux  Etats-Unis  ,  &  celle 
où  ce  rapport  fut  agréé  par  la  plus  grande  pluralité 
de  la  confédération  &  cet  écrit  ne  contribua  pas  peu 
à  diffiper  les  préjugés  &  réunir  les  efprlts.  Les  autres 
Juge?  qui  lui  ont  été  adjoints  pour  former  le  Tribunal 
fuprême  de  VUnion,  font  MM.  Jean  Rutlège  ,  de  la 
Caroline  méridionale  ;  James  IFilfin ,  de  Pcnfylvanie  ; 
William  Cushing ,  de  Majfac/mfeit;  Robert  Henri  Har- 
rifon  ,  de  Maryland  ;  &  Jean  Blair,  .de  Viiginie.  Le 
Département  de  la  Tréforerie  fera  compofé  d'un  Se- 
crétaire, d'un  Contrôleur,  d'un  Auditeur,  d'un  Tré- 
forier,  d'un  Regiftrateur,  &  d'un  fous-Secrétaire.  La 
première  de  ces  charges  ,  &  par  conféquent  celle  de 
Chef  du  Département,  a  été  donnée  à  M.  Alexandre 
Hamilton,  de  New-Tork,  qui  a  été  auffi  l'un  des  au- 
teurs du  Fédérallfle ,  &  qu'on  compte  au  nombre  des 
Membres  les  plus  refpeûables  &  les  plus  éclairés  de 
notre  Gouvernement.  Comme  l'on  fe  forme  l'idée  la 
plus  avantageufe  de  fes  principes  &  de  fes  lumières  , 
le  peuple  Américain  fe  flatte  que  ce  nouvel  Admi- 
niftrateur  de  fes  Finances  réuffira  à  les  mettre  dans 
l'état  le  plus  floriffant  ,  &  à  confolidcr  le  crédit  de 
\' Union- Américaine ,  déjà  fi  bien  établi  en  Europe,  que 
les  effets  ît  la  charge  de  notre  confédération,  font 
au-deffus  du  niveau  de  la  plupart  des  fonds  du  vieux 
Continent.  En  effet ,  tout  concourt  à  en  faire  con- 
cevoir le  plus  heureux  augure.  Les  premières  opéra- 
tions &  les  mefures  du  nouveau  Gouvernement,  toutes 
couronnées  du  fuccès  le  plus  complet ,  ont  infpiré  une 
fi  haute  opinion  de  la  nouvelle  forme  fédéraiive ,  & 
tant  de  refpefl  pour  les  Membres  qui  compofent  la 
préfente  Adminiilration,  que  la  fatisfaélion  règne  d'un 
bout  de  notre  pays  à  l'autre ,  qu'on  n'y  entend  pas  la 
moindre  plainte ,  &  qu'il  n'exifte  plus  l'ombre  même 
d'une  oppofiiion.  La  convention  de  la  Caroline  feptin- 
trionale  s'ailemblera  au  mois  de  Novembre  prochain  : 
l'on  ne  doute  point  que  la  préfente  forme  de  Gouver- 
nement n'y  foit  prefque  unanimement  adoptée;  &  tout 
annonce  que  le  feul  Etat  qui  refte ,  celui  de  Rtiode- 
Jfland,{e  joindra  aux  autres;  de  forte  que  la  confé- 
dération fera  complette  avant  l'ouverture  de  la  feffion 
prochaine  du  Congrès. 

FRANCE, 

De  Paris. 

La  totalité  des  effets  portés  à  l'Hôtel  des  Monnoies 
de  cette  ville ,  en  matières  d'or  &  d'argent ,  depuis 
le  22,  Septembre  jufquesSc  compris  le  9  de  ce  mois  , 
monte  ,  en  or,  à  363  marcs  7  onces  15  deniers  6 
grains  de  poids;  &  en  argent,  à  134,604  marcs  une 
once  8  deniers    12  grains  de   poids. 

L'Académie  Françoise,  à  fa  rentrée,  ayant  été 
préfcntée  à  Leurs  MajeAés  ,  M.  le  Chevalier  de  Bouf- 
flers,  Direéleur,  a  prononcé  le  Difcours  fiiivanr  ; 

SlUE,  quatorze  fiècles  d'amour  de  la  Nation  la 
plus  fidelle  &  la  plus  enthoufiafte  de  fes  Rois  ,  avoient 
fait  contrafter  k  vos  prédéccfleurs  de  grandes  obliga- 
tions toujours  accrues ,  &  quelquefois  oubliées.  U  étoit 
réfcrvé  à  Votre  Majefté  de  s'acquitter  envers  fon 
peuple;  &  c'eft  déformais  à  votre  peuple  i  s'acquitter 
envers  fon  Roi. 

Ce  généreux  projet  que  Votre  Majcfté  a  conçu  de 
fi  bonne-foi  ;  ce  befoin  fwblime  du  bonheur  de  tons 
I«s  hommes  ;  ce;  intentions  A  vraies ,  fi  bicofaifantcs , 


fi  inconcevables  pour  les  âmes  vulgaires ,  dévoient 
trouver  des  incrédules  parmi  ceux  qui  nepouvoient 
lire  au  fond  de  votre  cœur  :  aujourd'hui  ,  Sire, 
vous  permettez  qu'on  y  life  ;  vous  vous  montrez 
a  chacun  tel  que  vous  êtes  pour  tous  :  plus  de  bar- 
rières ,  plus  de  diftance  entre  vous  &  vos  fiijets  : 
leur  amour  vous  appelloit,  votre  amour  vous  rap- 
proche :  votre  préfence  dcfirée  annonce  &  renferme 
tous  vos  bienfaits,  &  vous  daignez  être  vous-même 
le  gage  de  vos  promeffes.  Auffi  votie  peuple  attendri 
ne  ceffe-t-il  d'admirer  cette  égalité  que  rien  ne  dé- 
■■stige  ,  cette  modération  que  rien  n'altère ,  cette  fenfi- 
bilité  que  rien  ne  refroidit ,  cette  confiance  que  rien 
ne  laffe  :  &  jamais  tant  de  regards  n'ont^té  fixés  fur 
tant  de  vertus. 

Parmi  de  fi  juftes  hommages ,  daignez ,  SiRE  ,  dif- 
tinguer  ceux  des  Gens  de  Lettres  dont  votre  Acadé- 
mie ofe  être  auprès  de  vous  l'interprète  &  le  garant. 
Votre  Majefté  n'aura  jamais  de  meilleurs  Sujets,  parce 
que  les  Rois  n'ont  point  de  meilleurs  juges.  Eh!  quels 
hommes  ,  SiRE ,  pourront  faire  autant  pour  voue  gloire 
que  ceux  qui ,  libres  de  paffions  &  d'intérêts ,  s'occu- 
pent en  filenee  à  fixer  la  vérité  fugitive ,  &  à  pré- 
fenter  aux  âges  futurs  le  tableau  fidèle  de'  l 'âi^e  pré- 
fent  !  Ils  écriront  ce  qu'ils  favent  :  ils  peindront  ce 
qu'ils  voient  :  ils  rehaufferont  encore  vos  aftions  ,  en 
expliquant  vos  motifs;  enfin  ils  apprendront  aux  géné- 
rations étonnées  ,  qu'à  vous  feul  e{l  dû  le  bonheur  dont 
elles  jouiront ,  que  de  votre  propre  mouvement ,  vous 
avez  prononcé  dans  la  grande  caufe  des  peuples,  & 
que  le  premier  entre  tous  les  Rois,  vous  vous  êtes 
montré  auffi  jufte  que  la  Loi ,  auffi  bon  que  la  Nature, 

"•  A  la  Reine. 

Madame ,  fi  j'ofois  tracer  èVotre  Ma/esté 
l'image  d'une  perfoniie  vraiment  digne  des  hommages 
de  l'univers ,  fur  qui  le  Ciel  fembleroit  avoir  d'avance 
répandu  l'éclat  du  diadème,  qui  joindroit  une  dignité 
plus  qu'humaine  à  une  grâce  prefque  divine ,  dont 
l'affabilité  conferveroit  je  ne  fais  quoi  d'impofant,  qui 
obligeroit  à  la  vénération  en  permettant  la  confiance, 
&  chez  qui  enfin  la  délicateffe  de  fon  fexe ,  en  offrant 
l'expreffion  des  qualités  les  plus  aimables,  fembleroit 
fervir  de  voile  à  la  force  &  au  courage  d'un  héros  ; 
Votre  Majesté  nommeroit  l'augufte  Marie-Thé- 
rèse ,  &  tous  les  François  nommeroient  fon  augiifte 
Fille.  Si  j'ajoutois  de  nouveaux  traits,  fi, je  faifois, 
connoître  cette  ame  égale  &  généreufe  ,  auffi  forit, 
contreïes  propres  chagrins  que  fenfible  aux  peines  de^ 
autres,  avec  cette,  raifon  en  tout  tems  maitreffe  d'elle- 
même  ,  fouvent  infpirée  ,  jamais  dominée  par  les  évé- 
nemens  ;  enfin ,  fi  j'effayois  de  peindre  ce  don  heureux 
d'étonner  &  de  gagner  les  efprits  par  un  maintien 
toujours  digne ,  mais  toujours  conforme  aux  circonf- 
tances  les  plus  difficile?,  &  ce  charme  indéfiniffable 
qui  naît  de  la  convenance  &  de  la  grâce  ,  &  qui  prête 
aux  moindres  paroles  plus  de  force  qu'à  des  armes  , 
&  plus  de  prix  qu'à  des  bienfaits ,  Votre  Majesté 
continueroit  toujours  à  reconnoître  &  à  être  reconnue. 
Telle  en  effet.  Madame,  on  vit  autrefois  votre  im- 
mortelle mère  ,  &  telle  on  croit  la  voir  encore  ;  c'étoit 
ainfi  qu'avec  un  tendre  enfant,  l'efpoir  de  l'Empire, 
entre  fes  bras ,  elle  vint  fe  montrer  &  fe  confier  à 
la  Nation  la  plus  jaloufe  de  fon  indépendance  :  de 
tels  moyens  feront  toujours  viftoricux  :  elle  arracha  des 
larmes  des  yeux  les  plus  farouches,  elle  ramena  les  efprits 
les  plus  anciennement  aliénés;  &  l'on  connut  dès-lors 
que  les  peuples  les  plus  libres  font  en  même  tems  ceux 
qui  mettent  le  moins  de  Jbornes  à  leur  enthoufiafme  , 
éc  qui  favent  le  mieux  obéir  à  des  vertus  dignes  de 

leur   commander Et   vous,' 

Monseigneur,  votre  aimable  enfance  eft  loin  encore 
de  méditer  fur  les  grands  événemens ,  &  même  fur 
les  grands  exemples  dont  elle  eft  entourée  ;  mais  votre 
candeur,  votre  gracé  ,  vos  careffes  ,&  cette  confiance 
ingénue ,  &  ces  jeux  innocens ,  &  cette  inaltérable 
gaieté  oppofent  un  contrafte  intérefl'ant  aux  férieufes 
penfées  qui ,  même  en  votre  préfence,  abforbent  tous 
les  efprits.  Cependant ,  Monseigneur  ,  lorfque  vous 
femblez  ignorer  les  hautes  deftinées  qui  repofent  fur 
votre  tête ,  la  Nation  attentive  lit  d'avance  les  fiennes 
dans  cette  famé  brillante  qui  vous  promet  à  d'autres 
générations ,  &  dans  cet  air  de  bonté  qui  nous  annonce 
leur  bonheur  :  mais ,  MONSEIGNEUR  ,  on  pourroit  tiref 
des  augures  encore  plus  certains  de  ces  réponfes  naïves 
qui  font  parvenues  jufqu'à  nous ,  6:  que  l'Académie 
ne  rendra  jamais  avec'la grâce  qui  les  accompagnoit: 
vous  aimez  bien  mieux  être  ■ici,  difiez-vous,  parce 
que  vous  êtes  bien  plus  avec  le  Roi  &  la  Reine; 
répétez-les  fouvent ,  Monseigneur  ,  ces  touchantes 
paroles  :  répandez  ainfi  à  chaque  inftant  un  nouveau 
rayon  de  joie  dans  le  cœur  tie  vos  auguftes  Parens,, 
&  daignez  feulement  ajouter  que  vous  parlez  au  nom 
de  tous  les  François. 

Monsieur,  frère  du  Roi,  a  defiré  être  Membre 
de  la  Maison  Philantropique  ,  Se  on  l'y  a  reçu 
d'une  voix  unanime.  Mgv  le  Duc  ue  Chartres  a 
maiiifefté  le  même  vœu,  &  il  a  été  admis  au  fcruiin 
dans  cette  Société  bienfaifante. 


Le  11  Septembre  dernier ,  le  feu  prit  au  village  de 
la  Ncuville-Banmoni ,  Diocèfe   de  Laon  ,  Géniralui 
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de  Soiffom.  Plufieurs  batimens  &  huit  granges  pUinès 
ont  été  la  proie  des  flammes;  Vingt-un  ménages  font 
réduits  à  la  dernière  mifère  ,  &  n'ont  d'autre  erpoir 
q«e  dans  les  fecours  qui  leur  feront  portés  par  les  âmes 
charitables  &  fenfibles.  On  prie  les  perfonnes  qui  vou- 
dront envoyer  leurs  aumônes ,  de  les  faire  remettre 
chez  M.  Ballet ,  Notaire  ,  rue  du  Four  S.  Germain. 


ADMINISTRATION. 

^uite  du  Règlement  de  rApmhUe  des  Repréfmtans  de  la 
Commune  de  Paris. 

Ordre  de  l'Assemblée. 

I».  Les  fonflions  confiées  par  la  Commune  à  l'Affem- 
blée  générale  de  fes  Repréfentans  fe  divifant  en  trois 
objets,  la  furveiUance  périodique  des  Adminiftrateiirs 
provifoires  de  la  Municipalité ,  la  confeftion  des  Regle- 
mens  généraux  relatifs  à  l'ordre  public ,  &  la  rédaftion 
d'un  Plan  de  Municipalité ,  l'AiTemblée  générale  fe 
réunira  pour  s'en  occuper  trois  fois  par  femaine ,  les 
Lundi  .Mercredi  &  Vendredi  foir,  fans  exception  des 

f?reS'  ,       , 

2°.  Deux  de  ces  Séances  feront  employées  a  la 
difcuflion  du  Plan  de  Municipalité  ,  la  troifième  aura 
pour  objet  la  confeftion  des  Réglemens  généraux  qui 
feront  jugés  néceffalres.  Les  Séances  deftinées  à  rece- 
voir les  comptes  &  entendre  les  rapports  des  Ad- 
miniftrateurs  municipaux  ,  &  celles  qui  fçroient  dé- 
■  terminées  par  des  circonftances  imprévues ,  auront  lieu 
fur  une  convocation  fpéciale  de  M.  le  Maire  ou  du 
^Préfident. 

3°.  L'ouverture  des  Séances  ordinaires  fera  fixée  à 
quatre  heures  précifes  du  foir ,  &  la  clôture  à  neuf 
heures. 

4°.  Le  Préfident  aura  le  droit  de  rompre  l'Aflemblée 
toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  néceffaire;  mais  il  ne 
pourra  la  prolonger  fans  avoir  fait  délibérer  fur  cette 
prolongation  avant  l'heure  fixée  pour  la  clôture. 

5°.  L'heu/e  des  Aflemblées  extraordinaires  fera  indi- 
quée par  le  billet  de  convocation. 

6°.  A  l'ouverture  de  chaque  Séance,  un  des  Secré- 
taires fera  la  levure  du  procès-verbal  de  la  Séance 
précédente ,  relative  au  même  fujet ,  &  le  Préfident 
rappellera  l'ordre  du  jour. 

7°.  Il  ne  pourra  être  pris  aucune  délibération  dans 
le  cas  où  l'Àffemblée  étant  compofée  de  moins  de 
quarante  Membres ,  un  des  Membres  préfens  en  feroit 
Fobfervation  :  mais,  lorfque  fur  une  queftion  agitée 
dans  le  tems  fixé  pour  la  Séance ,  le  Préfident  aura 
prononcé  la  décifion  de  l'Aflemblée ,  perfonne  ne  fera 
admis  à  oppofer,  comme  moyens  de  nullité,  que  le 
nombre  des  opinans  étoit  au-delTous  de  quarante, 

8".  La  Séance  ouverte  ,  chacun  reftera  affis  ,  ex- 
cepté celui  qui  aura  la  parole. 

9».  Tout  fera  interdit  ;  le  filence  fera  exaûement 
obfervé  ,  la  fonnette  du  Préfident  y  rappellera  les 
Membres  qui  le  troubleroient  ;  &  celui  qui  continue- 
roit  de  parler  malgré  ce  fignal  ,  feroit  repris  par  le 
Préfident ,  au  nom  de  l'Affemblée. 
>  lo''.  Le  Préfident  aura  feul  le  droit  de  rappeller 
à  l'ordre;  fi  un  Membre  juge  qu'un  autre  s'en  écarte, 
U  ne  pourra  l'interpeller  perionnellement ,  mais  il  fera 
tenu  de  s'adreffer  au  Préfident  pour  le  faire  rappeller 
à  l'ordre. 

11°.  Nul  ne  quittera  fa  place ,  même  pour  parler  au 
Préfident  &  aux  Secrétaires. 

12».  Lçs  Huiffiers  chargés  du  fervice  de  la  falle, 
feront  les  feuls  intermédiaires  des  communications  des 
Membres  entre  eux ,  ou  avec  le  Bureau. 

1 3  ■ .  Les  Huiffiers  avertiront  à  voix  baffeles  Membres 
qui  feroient  demandés  au  dehors. 

14°.  Nul  autre  que  les  Membres  de  l'Affemblée  ne 
pourra  refler  dans  l'enceinte  de  la  falle,  &  les  Huif- 
fiers feront  charges  d'y  veiller. 

15°.  Les  Pétitions,  Lettres  ou  Adreffes  à  l'Affemblée 
pourront  lui  être  préfentées  par  celui  de  fes  Membres 
qui  en  feroit  chargé. 

16°.  Les  corporations  ou  particuliers  qui  deman- 
deroient  à  être  entendus  dans  l'Affemblée,  s'adreffe- 
ront,  par  la  voix  d'un  Huiflier,  à  l'un  des"  Membres 
du  Bureau,  qui  ira  s'informer  de  l'objet  de  leur  dé- 
marche, &  en  fera  part  à  l'Affemblée,  en  lui  deman- 
dant fon  agrément  pour  les  introduira. 

17»,  Ce  fera  toujours  le  Préfident  qui  répondra  au 
nom  de  l'Affemblée  ,  fans  qu'aucun  Membre  puiffe  être 
admis  à  faire  des  obfervatlons  en  préfence  des  perfonnes 
intéreffées. 

18°.  S'il  y  a  lieu  à  délibérer  fur  un  objet  préfenté  à 
l'Affemblée  par  des  perfonnes  étrangères  ,  elles  feront 
priées  de  fe  retirer,  &  le  Préfident  ne  leur  répondra 
qu'après  avoir  pris  le  vœu  de  l'Affemblée. 
L*  fuite  demain. 
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prétendit  qu'il  n'avoit  refpeélé  aucun  droit  dans  la  I 
manière  dont  il  avoir  fait  ufage  de  fon  pouvoir  ;  enfin 
un  blâme  général  fè  répandoit  fur  la  conduite  de  M. 
d'Ieres  ,  loriqu'il  vint  à  Paris ,  rendit  compte  de  fa 
conduite  au  Comité  de  Recherches ,  dont  il  avoit  reçu 
la  Lettre  fuivante: 

Lettre  de  rjjjfimhlée  Nationale  ,  adrejfée  à  M.  le  Chevalier 
d'Ieres,  Commandant-Général  des  Troupes  envoyées  par 
Sa  Majejlé  à  la  ville  de  Vernon. 

faris,  ce  20  Novembre  17S9. 

Le  Comité  des  Recherches  de  l'Affemblée  Nationale 
eft  fatisfait,  Monfieur,  du  compte  que  vous  lui  avez 
rendu  de  ce  que  vous  avez  fait  à  Vernon ,  en  exé- 
cution des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  fanélionnés 
par  le  Roi,  &  des  ordres  du  Général  en  chef.  Votre 
commiffion  étoit  vraiment  délicate.  La  néceffité  de  ré- 
tablir la  tranquillité  publique ,  fortement  troublée,  & 
de  l'affurer  au  milieu  des  faftions  qui  régnent  dans 
la  ville  de  Vernon  ,  vous  obligeoii  à  prendre  quelques 
mefures'  extraordinaires  ;  mais  vous  avez  doiiné  des 
preuves  d'un  grand  zèle  &  de  beaucoup  d'intelligence  : 
c'eft  un  témoignage  que  le  Comité  vous  doit,  &  qu'il 
vous  rend  volontiers. 

Fait  au  Comité  des  Recherches  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ,  à  Paris ,  ce  20  NovembreiySg. Signés,  Reubell, 
Emmery  ,  Gouifil  de  Préfelne,  Su:^ot ,  Goutte  ,  Curid^Ar- 
gilliers ,  le  Berthon. 


L'on  fe  rappelle  qu'à  l'époque  des  troubles  de  Ver- 
non, qui  manquèrent  de  faire  perdre  la  vie  à  M. 
Plantere  ,  Membre  de  ia  Commune ,  envoyé  dans 
cette  ville  pour  achat  de  bled ,  on  fut  obligé  d'y  faire 
paffer  des  troupes,  commandées  par  M.  le  Chevalier 
d'Ieres,  pour  y  rétablir  le  calme. 

M.  d'Ieres  fe  conduifit  avec  une  fermeté  militaire  , 
qui  parut ,  &  qui  fut  peut-être  marquée  au  coin  de 
la  rigueur  ,  on  dit  même  de  la  violence. 

Cette  conduite  donna  lieu  à  des  réclamations  nom- 
breufei  contre  cet  Officier ,  qui ,  dans  une  lettre  à  M. 
le  Maire,  fignée,  Commandant-Général  de  l\trmse  corn- 
iinée  des  Troupif  du  Roi  6"  des  Iroupn  Nationales ,  on 


Réclamaùons  des  Nègres  libres ,  Colons  Amirlcaïnsi 

Le  Nègre  eft  iffu  d'un  fang  pur  ;  le  Mulâtre ,  au 
contraire ,  eft  iffu  d'un  fang  mélangé  ;  c'eft  un  com- 
pofé  du  noir  &  du  blanc ,  c'eft  une  efpèce  abâtardie. 

D'après  cette  vérité ,  il  eft  auffi  évident  que  le 
Nègre  eft  au-deffus  du  Mulâtre ,  qu'il  l'eft  que  l'or 
pur  eft  au-deffus  de  l'or  mélangé. 

D'après  ce  principe,  le' Nègre  libre  dans  l'ordre 
focial,  doit  être  claffé  avant  le  Mulâtre  ou  homme 
de  couleur;  donc  les  Nègres  libres  doivent  au  moins 
efpérer,  comme  les  Gens  de  couleur,  une  repréfen- 
tation  à  l'Affem'blée  Nationale ,  fi  ces  derniers  obtien- 
nent cette  faveur  qu'ils  viennent  de  folliciter:  les  Nègres 
libres  fe  repofent  à  cet  effet  fur  la  haute  fageffe  des 
Repréfentans  de  la  Nation  ;  ils  réclament  d'ailleurs  les 
bons  offices  des  Députés  de  Saint-Domingue,  leurs 
Patrons  &  leurs  Protefteurs  naturels ,  qui  ne  fouffriront 
point  une  exclufion  injurieufe  à  la  pureté  de  leur  origine  ; 
ils  ne  doutent  pas  que  les  Députés  de  Saint-Domingue  ne 
dévoilent ,  avec  toute  l'énergie  dont  ils  font  capables , 
l'ingratitude  des  Gens  de  couleur,  qui  femblent  dédaigner 
les  auteurs  de  leurs  êtres,  qui  les  ont  oubliés  volon- 
tairement dans  la  demande  qu'ils  viennent  de  former 
au  Tribunal  de  la  Nation,  en  lui  faifant  une  offre 
patriotique  de  fix  millions ,  fans  daigner  les  y  com- 
prendre. 

Mais  les  Nègres  libres,  Colons  Américains,  plus 
généreux  que  leurs  enfans ,  fe  projofent  de  venir  in- 
ceffamment  offrir  eux-mêmes  à  l'Affemblée  Nationale 
un  Don  patriotique  de  douze  millions  ;  ils  ont  lieu  de 
croire  qu'il  fera  reçu  avec  le  même  enthoufiafme  ,  & 
qu'il  leur  méritera  les  mêmes  bontés  ;  étant  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  que  les  Gens  de  couleur , 
non  moins  fondés  en  droits  &  en  pouvoirs,  ils  ne 
feront  pas  plus  embarraffés  qu'eux  à  réalifer  ce  foible 
Don  patriotique.  Les  Nègres  libres,  Colons  Amé- 
ricains. 


CHATELET    DE    PARIS. 

On  a  jugé  plufieurs  affaires  à  ce  Tribunal ,  dont  la 
publicité  pour  la  fureté  &  la  tranquilllé  publique 
paroît  néceffaire. 

La  première  avoit  pour  objet  une  émeute  populaire 
à  la  Grève  le  21  Oftobre  dernier  ,  jour  de  l'affaffinat 
du  Boulanger    François,  vers  midi. 

Les  nommés  Gramont ,  Grunou  :,  Pruvou  &  la  fille 
Drouet  ont  voulu  forcer  la  garde  à  l'entrée  de  la 
rue  de  la  Vannerie ,  &  l'ont  infultée  ;  arrêtés ,  ils  ont 
été  conduits  à  l'Hôtel-de-ville  &  leur  procès  a  été 
fait  prévôtalemenl, 

Gramont  &  la  fille  Drouet  ont  été  condamnés  à 
être  attachés  au  carcan ,  avec  écriteaux  portant  pour 
Gramont,  homme  féditieux  ,  pour  la  fille  Drouet, 
femme  féjitieafe. 

Pruvou   &  Grunou  ont  été  déchargés  de  l'accufa- 

tion  ,  &  la  Sentence  rendue  fur  ce  procès  fera  affichée. 

Le  fécond  avoit  pour  objet  une  femblable  émeute 

occafionnée  par  le  nommé  Louis  ,  le  même  jour,  avec 

infulte  grave  envers  la  Garde  Nationale. 

La  Sentence  le  condamne  à  être  attaché  aij  carcan 
avec  l'écriteau  homme  féditieux.  Ce  jugement  fera 
affiché. 

Le  troifième  avoit  pour  objet  la  fédition  occafion- 
née par  deux  Boulangers  de  la  rue  S,  Maur  à  la 
Courtille ,  qui  s'oppofoient  à  ce  que  des  grains  fuffeiit 
dépofés  à  S.  Martin  plutôt  qu'à  la  Halle. 

La  Sentence  leur  a  enjoint  d'être  plus  circonfpefls 
à  l'avenir,  &  leur  défend  de  tenir  déformais  des  propos 
indilcrets. 


LITTERATURE. 

Histoire  des  Serpens ,  par  M.  le  Comte  de  la  Cépède , 
garde  du    Cabinet  du  Roi  ,  des  Académies  Sf    Sociétés 


royales  de  Dijon',  Lyon,&c.  178c.  Tome  fécond,  in-^'. 
A  Paris ,  rue  des  Poitevins ,  hôtel  de  Thou. 

Le  premier  volume  de  cet  Ouvrage  a  paru  l'année 
dernière ,  &  a  eu  beaucoup  de  fuccès  :  il  traitoit  des 
Quadrupèdes  ovipares.  Celui-ci  préfente  une  hiftoir» 
de  plus  de  175  el'jjèccs  de  Serpens  ,  dont  plufieurs 
n'avoient  été  décrites  par  aucun  Naturaliflei  M.  le 
Comte  de  la  Cépède  s'eft  livré  à  des  recherches  très- 
pénibles,  &  qui  ont  dû  lui  coûter  un  travail  pour 
lequel  il  falloir  réunir  à  l'habitude  de  l'obfervation  , 
autant  de  patience  que  de  courage  8(  de  fagacité. 

Le  difcours  fur  la  nature  des  Serpens ,  qui  précède 
l'hiftoire  de  ces  reptibles ,  nous  a  paru  une  fuite  des 
grandes  vues  de  l'homme  de  génie  dont  M,  de  la  Cépède 
a  entrepris  de  continuer  le  travail ,  &  nous  penfons 
que  le  public  le  regarde  déjà  comme  un  fucceffeur  propre 
à  le  confoler  d'une  perte  que  l'on  pouvoit  croire  irré- 
parable. Ce  difcours  eft  fuivi  d'une  table  méthodique , 
qui  contient  les  efpèces  &  les  caraélères  de  tous  les 
Serpens.  En  examinant  cette  table ,  on  fera  convaincu 
de  l'attention  fcrupuleufe  avec  laquelle  l'auteur  a  pré- 
fenté les  différens  objets  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  fon  Ouvrage.  La  coUeûion  du  Cabinet  da 
Roi  lui  a  été  du  plus  grand  fecours. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  endroits  d» 
cet  Ouvrage ,  les  plus  propres  à  donner  à  nos  Lefleurs 
une  idée  avantageufe  du  talent  de  M,  de  la  Cépède , 
8c  de  fa  nianiére  de  peindre  les  objets  qu'il  a  traités. 
Nous  nous  bornerons  aux  paffages  fuivans  : 

<c  A  la  fuite  des  nonibreufes  efpèces  des  Quadru- 
n  pèdes  &  des  Oifeaux  ,  fe  préfente  l'ordre  des  Scr- 
»  pens  ;  ordre  remarquable ,  en  ce  qu'au  premier  coup- 
»  d'oeil  les  animaux  qui  le  compofent  paroiffent 
»  privés  de  tout  moyen  de  fe  mouvoir ,  &  unique- 
»  ment  deftinés  à  vivre  fur  la  place  oîi  le  hafard  les 
»  a  fait  naître.  Peu  d'animaux  cependant  ont  les  mou- 
»  vemens  aufll  prompts  ,  &  fe  tranfporte  avec  autant 
»  de  vîteffe  que  le  Serpent  ;  il  égale  prefque ,  par  fa 
»  rapidité  ,  une  flèche  tirée  par  un  bras  vigoureux , 
»  lorfqu'il  s'élance  fur  fa  proie ,  ou  qu'il  fuit  devant 
»  fon  ennemi  :  chacune  de  fes  parties  devient  alors 
»  comme  un  reffort  qui  fe  débande  avec  violence  ;  il 
»  fenible  ne  toucher  a  la  terre  que  pour  en  rejaillir; 
»  & ,  pour  ainfi  dire ,  fans  ceffe  repouffé  par  les  corps 
»  fur  lefquels  il  s'appuie ,  on  diroit  qu'il  nage  au 
u  milieu  de  l'air ,  en  rafant  la  furface  du  terrein  qu'il 
«  parcourt.  S'il  veut  s'élever  encore  davantage ,  il  le 
»  difpute  à  plufieurs  efpèces  d'oifeaux ,  par  la  facilité- 
»  avec  laquelle  il  parvient  jufqu'au  plus  haut  des  arbres, 
u  autour  defquels  il  roule  &  déroule  fpn  corps ,  avec 
»  tant  de  promptitude ,  que  l'œil  a  de  la  peine  à  le 
»  fuivre  :  fouvent  même  ,  lorfqu'il  ne  change  pas 
»  encore  de  place ,  mais  qu'il  eft  prêt  à  s'élancer ,  Sc 
n  qu'il  eft  agité  par  quelque  affeâion  vive  ,  comme 
»  l'amour ,  la  colère  ou  la  crainte ,  il  n'appuie  contre 
»  terre  que  la  queue,  qu'il  replie  en  contours  finueux, 
»  il  redreffe  avec  fierté  fa  tête ,  il  relève  avec  vîteffe 
»  le  devant  de  fon  corps ,  &  le  retenant  dans  une 
n  attitude  droite  &  perpendiculaire  ,  bien  loin  de 
»  paroître  uniquement  defliné  à  ramper  ,  il  offre 
»  l'image  de  la  force  ,  du  courage  &  d'une  fo^ie 
»  d'empire  ». 

■Teile  eft  l'idée  générale  que  M.  le  Comte  de  U 
Cépède  donne  des  Serpens  au  commencement  de  foa 
Difcours  préliminaire.  Ce  tableau  préfente  des  images 
qui  prouvent  que  le  pinceau  de  l'Auteur  a  autant  de 
facilité  que  d'énergie.  Le  morceau  fuivant  a  le  même 
mérite ,  &  termine  ce  Difcours  de  la  manière  la  plus 
heureufe, 

«  Grandeur  ,  agilité  ,  vîteffe  de  mouvement,  force," 
»  armes  funeftes ,  beauté  ,  intelligence ,  inftinâ  fupé^ 
u  rieur ,  tels  font  donc  les  traits  fous  lefquels  les 
i>  Serpens  ont  été  montrés  dans  tous  les  tems  ;  &  eii 
»  cherchant  ici  à  préfenter  cet  ordre  nombreux  & 
u  remarquable ,  je  n'ai  fait  que  rétablir  des  ruines  , 
rt  ramaffer  des  rapports  épars,  en  lier  l'enfemble  ,  & 
»  expofer  des  réfultats  généraux  ,  que  les  anciens 
n  avoient  déjà  recueillis.  C'eft  donc  la  grande  image 
n  de  ces  êtres  diftingués ,  déjà  peinte  par  les  a^iciens, 
»  nos  maîtres  en  tant  de  genres ,  que  je  viens  d'effayer 
»  de  montrer ,  après  avoir  tâché  de  la  dégager  du  voile 
»  dont  l'ignorance ,  l'imagination  &  l'amour  du  mer- 
I»  veilleux  l'avoient  couverte  pendant  une  longue  fuite 
»  de  fièclss  ;  voile  tiffu  d'or  &  de  foie ,  &  qui  em* 
»  belliffoit  peut-être  l'image  que  l'on  voyoit  au  tra- 
1)  vers ,  mais  qui  n'étoit  que  l'ouvrage  de  l'homme  , 
»  &  que  le  flambeau  de  la  vérité  doit  confumer  , 
»  pour  n'éclairer  que  l'ouvrage  de  la  nature  ». 

C'eft  dans  l'Ouvrage  même  qu'il  faut  lire  la  det 
criptjon  de  chaque  Serpent ,  dont  M.  de  la  Cépède  fait 
l'hiftoire.  Le  nom  de  l'animal  peut  infpirer  une  forte 
d'effroi  &  même  de  dégoût  ;  mais  l'Auteur  a  fu  donner 
à  cette  partie  de  l'Hiftoire  naturelle  un  intérêt  donc 
on  pouvoit  ne  la  pas  croire  fufceptible.  Au  furplus  , 
l'Ouvrage  eft  enrichi  d'un  grand  nombre  de  [Janches  , 
dont  l'exécution  ajoute  au  mérite  des  defcriptions , 
&  les  rend  plus  fenfibles  pour  la  claffe  des  Leâeurs. 
qui  aiment  à  fe  rendre  compte  des  objets  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  habituellement  fous  les  yeux. 


LITTÉRATURE  ÉTRANGÈRE. 

Obfervatlons  relative  to  piSurefque  heauty ,  &c.  ;  c'èfl- 
à-dire,  Obfervatlons  relatives  à  la  beaiité  pittorefque  ,faitet 
en  1772 ,  dans  diverfes  parties  de  l" Angleterre ,  fur-tout 
dans  les  montagnes  (f  fur  les  lacs  de  Cumberland  &  dt 
Jfejlmoreland  ;  par  M.  Guillaume  Gilpin  ,  Chanoine 
de  Salisbury.  A  Londres ,  chei  Blamire.  1789.  a  vol» 


in-8°  avec  des  planches.  Prix  une  guînée  &  demie  ', 
broché. 

.  C'eft  une  efpèce  de  Voyage  dont  la  leflure  peut  être 
infiniment  utile  aux  ArtiAes  &  plaira  fans  doute  à  tous 
ceux  qui  ont  de  la  fenlibilité  tic  de  l'imagination.  Les 
fcênes  romantiques  fur  lefquelles  portent  les  obfer- 
■vations  de  rAuteur ,  font  décrites  avec  chaleur  & 
intérêt ,  &  décèlent  un  véritable  talent.  Souvent  M. 
Gilpin  cite  très-à-propos  les  Poètes,  avec  lefquels  il 
paroît  être  familier ,  &  trouve  ainfî  le  moyen  d'ajou- 
ter encore  à  l'effet  de  fes  defcriptions.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  cet  ouvrage  n'obtienne  bientôt  les 
honneurs  de  la  traduflion ,  ou  du  moins  ne  fe  répande 
parmi  les  François  qui  aiment  les  Arts  &  entendent 
î'Anglois.  Il  doit  réuffir  dans  un  moment  où  le  genre 
des  ruines  femble  avoir  pris  plus  de  faveur  qu'aucun 
autre.  Nous  en  citerons  un  uiorceau  pris  au  hafard, 
11  s'agit  du  fort  de  Scoleby. 

«  A  préfent ,  il  n'y  refte  plus  qu'un  foffé  ;  l'autre 
«  eft  comblé,  pas  alfez  néanmoins  pour  qu'on  ne 
»  puiffe  encore  le  reconnoître.  Ce  château  eft  plus 
»  entier  que  ne  le  font  communément  ces  vieux 
»  bâtimens.  Les  murs  nous  parurent  bien  confervés  , 
»  ainfi  qu'une  partie  de  la  tour,  qui  étoit  quarrée. 
»  Elle  avoir  retenu  fa  forme  jufqu'aux  guerres  civiles  , 
»  que  le  château ,  par  trop  de  conhance  dans  fes 
»  forces,  ferma  fes  portes  à  CromweU,  qui  marchoit 
»  alors  en  Ecoffe ,  &  en  fit  un  monument  de  fa  ven- 
»>  geance.  J'ignore  quelle  part  y  eut  le  génie  piitorefque 
»  de  CromweU  ;  mis  il  efl  certain  que  depuis  Henri 
»  VIII,  aucun  homme  n'a  contribué  plus  que  lui  à 
»  orner  cette  contrée  de  ruines  à  defliner.  Entre  ces 
»  deux  maîtres ,  la  différence  confifte  principalement 
»  dans  le  ftyle  des  ruines  qu'ils  compofoient.  Herwi 
»  décora  feS  payfages  de  ruines  d'abbayes  :  CromweU 
»  enrichit  les  fiens  de  ruines  de  châteaux.  J'ai  vu 
n  plufieurs  morceaux  de  ces  derniers  exécutés  dans 
»  un  très-grand  flyle  ;  mais  il  eft  difficile  de  trouver 
»  un  monument  de  fa  main  plus  achevé  que  celui-ci. 
ij  II  a  mis  la  tour  en  pièces  &  démoli  deux  de  fes  côtés. 
»  Le  bord  des  deux  autres  ,  il  l'a  échancré  en  lignes 
»  rompues.  L'ouverture  fait  voir  le  plan  entier  de 
»  la  ftruâure  intérieure,  les  vefliges  des  différehs 
»  étages,  la  naiffance  des  arches  ou  voûtes  qui  les 
»  foutenoient,  les  barbacane  &  guérites  pour  décou- 
»  vrir  au  loin  ,  &  les  parapets  pour  l'affaut.  Les  murs 
»  de  ce  château  font  d'une  magnificence  fingulière  , 
«très-hauts,  fort  épais,  8c  défendus  par  un  large 
»  baflion  ,  qui  paroît  d'un  travail  plus  moderne.  Dans 
»  ces  murs  ,  on  a  pratiqué  des  chambres  &  des  retraites 
j>  fecrettes  :  une  herfe  ou  farrafine  maffive  conduit 
»  aux  ruines  de  ce  qui  était  autrefois  la  partie  habi- 
»  table  de  ce  château  ,  dans  lequel  une  vafte  falle 
1»  voûtée  eft  la  pièce  la  plus  remarquable  ;  en-deflbus 
»  il  y  a  de  noirs  &  fpacieux  donjons  ». 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Fîn  du  Rapport  fait  à  tAsstiABtiE  NATioSAtE 
par  M,  le  Marquis  de  Muntefquiou. 

Nous  ne  croyons  rien  exagérer ,  en  eftimant  à  cette 
fomme  les  Dons  patriotiques ,  ou  le  quart  des  revenus 
de  la  France ,  fur-tout  lorfque  l'ordre  rétabU  dans  toutes 
les  parties  des  Finances  ,  aura  infpiré  une  jufle  fécuirè 
à  tous  les  Citoyens,  &  qu'aucune  crainte  ne  retiendra 
plus  l'effet  du  Patriotifme.  Les  délégations  fur  cette 
rentrée  de  capitaux  feront  aifées  à  faire,  &  feront 
fucceflivement  acquittées. 

Se/o'ini  extraordinaires  de  tannée  iy8$  Sfde  Vannée  i^ço. 

L'engagement  que  nous  avions  pris  eft  en  grande 
partie  rempli  ;  mais  il  nous  refte  à  jjourvoir  aux  be- 
ibins  extraordinaires  ds  cette  année  &  de  l'année 
1790,  que  nous  avons  annoncés  au  commencement 
dé  ce  Mémoire.  Le  premier  Miniftres  des  finances 
les  évalue  à  170  millions. 

Sur  cet  objet ,  Messieurs  ,  il  nous  eft  impoflible  , 
dans  ce  moment-ci,  de  twus  expliquer  auftl  claire- 
ment que  fur  le  refte.  Nos  reffources  fe  trouveront 
dans  le  parti  que  vous  prendrez  pour  ou  contre  la 
Caiffe  d'Efcompte.  Il  faut  indifpenfablement  que  vous 
la  releviez,  ou  que  vous  la  remplaciez.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  la  Nation  fera  dépofitaire  du  gage  hypo- 
théqué à  la  fûteté  des  Créanciers  de  la  Caiffe  ;  &  11 
vous  adoptez  le  plan  que  le  Miniftre  des  Finances  (i) 
vous  a  préfenté ,  nous  n'avons  plus  à  difcuter  que  le 
choix  entre  le  parti  qu'il  propofe  ,  de  rembourfer  la 
Caiffe  d'Efcompte  de  fes  avances,  en  laiflant  fubfif- 
ter  des  anticipations  pour  la  même  fomme ,  ou  le 
parti  définitif  tla  fupprimer  à  jamais  les  anticipations  , 
en  préférant  de  laiffer  fubfifter  la  créance  entière  de 
la  Caiffe  d'Efcompte  pendant  la  durée  de  fon  privilège. 

Dans  le  fécond  cas,  celui  du  remplacement  de  la 


(i)  Si  le  Plan  de  Banque  nationale  propoft  pnr  M.  Necker 
«ft  adopté,  les  j, 500,000  liv.  d'iniérûts  dus  à  la  Caiffe  d'Ef. 
«omptc.  &  employés  dans  le  compte  précédent,  feront  portés 
i  7,900,000 1.  ainfi  il  y  aura  une  augmentation  d'intérêts  à  payer 
de  4.40,000 1.;  mais  l'cxtinftion  des  rentes  viagères  de  i-;898c 
I7<)0  aura  produit  3  millions  ',  ainfi  l'excédent  de  cette  recette 
fera  encore  de  31  millions. 

Si  le  mêmf  Plan  eft  adopté ,  il  ne  change  rien  à  nos  calculs 
puifqu'ilconferveaumôme  prix  pour  170,000,000!.  d'anticipa- 
lions.  La  fculcdiffércnce  confillc  dans  l'emploi  de  170,000,000!. 
du  Don  patriotique ,  propofe  par  lui  pot.r  rembourfer  la  Caiffe 
4't'fcomptc,  en  confervanr  des  anticipations  ;&  par  nous,  pour 
anéantir  les  anticipations,  en  préférant  de  laillcr  lulilifter  pen- 
dant la  durée  du  privilège  la  créance  entière  de  U  CaifTc  d'Ef- 
compte. 


(  i3  ) 

Caiffe  d'Efcompte  par  un  autre  établllTement  de  Ban- 
que  ,  le  même  fecours  ,  fans  doute,  vous  feroit  offert. 
Enfin  fi  la  Nation  prenoir  elle-même  la  place  de 
tous  les  étabUffeniens  de  crédit  qu'on  va  lui  offrir  , 
elle  feroit  créatrice  de  ce  nouveau  gage.  Ainfi ,  fans 
vouloir  rien  préjuger  fur  cette  grande  opération  ,  nous 
ofons  garantir  que,  dans  toutes  les  hypothèfes  ima- 
ginables, 8c  très-prochainement  (  car  les  délais  font 
déformais  impoffibles  )  le  fecours  de  170  millions  vous 
eft  affuré  ,  &  vous  fera  fourni  à  un  prix  très-jnodéré. 

Voilà  donc ,  Messieurs  ,  la  preuve  acquife  du  ré- 
tabliffement  pollible  &  très-prochain  de  l'ordre  ,  du 
bonheur  &  de  la  tranquUlité  publiques.  Nous  ne  vous 
avons  pas  préfenté  les  rêves  de  l'imagination  ;  nos 
évaluations  ne  font  pas  problématiques  ;  nous  n'avons 
rien  donné  au  hafard.  C'eft  dans  quelques  mois  que 
nous  pourrons  entrer  en  jouiffance  ;  c'eft  dès  au- 
jourd'hui que  vous  pouvez  pofer  toutes  les  bafes. 
Vous  pouvez  dire  :  tel  jour  l'ordre  immuable  fera  éta- 
bli ;  tel  jour  il  ne  fera  plus  permis  d'être  inquiet  de 
la  fortune  publique.  Si  vous  adoptez  ce  Plan  ,  il  ne 
faut ,  pour  fon  exécution ,  qu'un  petit  nombre  de  Dé- 
crets ;  &  la  Nation  ,  attentive  à  tout  ce  que  vous  faites 
pour  elle ,  n'aura  bientôt  plus  d'autre  fentiroent  que 
celui  de  la  reconnoiffance. 

Mais  il  refte  un  objet  digne  de  toute  votre  atten- 
tion. Votre  loyauté  a  encore  une  obligation  à  fatis- 
faire.  Tous  les  engagemens  de  l'Etat  font  facrés  pour 
vous  ,  &  tous  les  engagemens  ne  font  pas  remplis. 
Plufieurs  emprunts  ont  été  feits  depuis  quelques  an- 
nées ,  avec  la  condition  d'en  rembourfer  tous  les  alfe> 
une  partie  ,  jufqu'à  extinflion  totale.  Au  mois  d'Août. 
1788  ,  l'autoriré  a  fufpendu  l'effet  de  cet  engagement  ; 
&  à  la  fin  de  la  préfente  année ,  foixante-douze  mil- 
lions (2)  qui  auroient  dû  être  rémbourlés ,  ne  le  fe- 
ront pas.  Quarante-huit  millions  avoient  été  promis 
pour  l'année  procliaine  ,  &  courent  le  même  rifque  ; 
dans  les  années  fuivantes  ,  des  femmes  qui  vont  tou- 
jours en  décroiffant  ,  devroient  être  acquittées  fuc- 
ceffivement.  On  ne  peut  vous  reprocher  ,  fans  doute , 
la  violation  qui  a  été  faite  de  la  foi  pubUque  à  cet 
égard;  mais  il  feroit  beau  qu'au  moment  oii  la  Na- 
tion eft  rendue  à  elle-même ,  l'ordre  ûc  la  fidélité  for- 
tiffent  ,  à  la  fois  &  de  tous  les  côtés ,  du  fein  du 
chaos  1  La  Caiffe  d'amortiffement  que  vous  pouvez 
fonder  aujourd'hui  au  moyen  de  trente-trois  millions 
de  revenus  libres  qui  vous  reftent ,  ne  fuffit  pas  à 
ces  engagemens  ;  mais  vos  reffources  font  entières. 
Vous  n'avez  mis  aucun  impôt  fur  le  luxe  ,  &  perfonne 
ne  doute  que  cette  fource  de  richeffss  ne  pût  s'ou- 
vrir à  votre  voix.  Les  Provinces  y  applaudiroient  una- 
nimement ,  &  enfin  on  verroit  le  luxe  fervir  à  répa- 
rer les  maux  qu'il  a  faits.  Ce  moyen  employé  avec 
mefure,  pourroit  élever,  dès  l'année  prochaine,  les 
fonds  de  la  Caiffe  d'amortiffement  de  33  à  Î3  mil- 
Uons  ,  qui  déjà  feroient  accrus  par  des  extinSions  de 
renies  viagères;  vous  rétabliriez  aufTitôt  les  rembour- 
femens  annuels  qui  n'auroient  été  fufpendus  que  pen- 
dant dix-huit  mois.  Quelle  belle  rèponfe  à  ceux  qui 
naguère  ofoient  douter  des  reffources  de  la  France, 
&  calomnier  vos  intentions  ! 

Chaque  fomme  de  rembourfement  rendrolt  la  con- 
dition du  Peuple  meilleure ,  &  chaque  nouvelle  lé- 
giflature  le  feroit  jouir,  par  une  diminution  fur  les  con- 
tributions, du  bénéfice  réfultant  des  intérêts  éteints, 
fans  que  la  Caiffe  d'amorti-lîement  fufpendit  un  inf- 
tant  fes  rembourfemen's  annuels. 

Une  dernière  obfervation  vous  frappera  fans  doute, 
8c  ce  n'eft  pas  la  moins  importante  de  celles  qui  réful- 
tent  du  Plan  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  pré- 
fenter.  Suivant  ce  Plan,  une  fomme  énorme  de  ca- 
pitaux feroir  ,  en  peu  de  tems ,  employée  en  rem- 
bourfemens.  Ces  capitaux  auront  beloin  d'emploi  ,  & 
la  Nation  pourroit  leur  fournir  elle  même  des  débou- 
chés faciles  par  des  emprunts  conftamment  ouverts, 
&  conftamment  employés  à  d'autres  rembourfemens. 
Quel  bénéfice  immenfe  une  opération  femblable  n'o- 
péreroitelle  pas  ,  foit  par  le  rembourfement  des  rentes 
viagères  nouvellement  conftituées  ,  foit  par  la  ré- 
duàion  des  intétêts  de  la  dette  perpétuelle  !  C'eft  à 
cette  époque  ,  très-prochaine ,  que  vous  commence- 
riez avec  facilité  le  rembourfement  des  Charges  de 
Judicature.  Vous  remarquerez ,  Messieurs  ,  qu'il  n'eft 
aucune  des  ces  opérations  qui|ne  tende  direftement 
&  efFeftivement  au  foulagement  du  Peuple  ,  &  à  la 
diminution  de  l'impôt  territorial. 

C'eft  après  avoir  déterminé ,  par  vos  Décrets  ,  tout 
ce  qui  doit  confommer  pour  le  préfent,  &  préparer 
pour  l'avenir  les  opérations  précédentes,  que  vous  pour- 
rez ,  à  loifir  ,  approfondir  chacune  des  parties  qui  com- 
pofent  les  revenus  publics.  C'eft  alors  que  le  fecours 
de  toutes  les  lumières  vous  fera  vraiment  utile,  parce 
que  les  effais  feront  fans  danger  ;  &  vous  aurez ,  en 
peu  d'années,  perfeftionné  toute  l'Adminiftration,  & 
redrcffé  toutes  fes  erreurs. 

Tous  les  Tableau*  juftificatifs  &  explicatifs  de  nos 
propofitions  ,  font  joints  à  ce  Mémoire,  tk  vont  être 
dépofés  fur  votre  bureau. 

Lorfque  vous  l'ordonnerez ,  nous  aurons  l'honneur 
de  vous  préfenter  les  projets  fncceffifs  des  Décrets 
néceffaires  à  l'exécution   de  ce  Plan. 


Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  27  au  matin. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  a  fait  leflure  d'nn  Mé- 
moire des  Officiers  du  Châtelct,qui  réclament  contre 

(l)  Sans  compter  50,800,000!.  d'.iffignations  fufpenducs  fur 
les  Domanics  8c  Bois,  qui  font  partie  des  rcmbourfcniçns  pro- 
pofét  précédemment. 


l'accufation  de  négligence  faite  contre  eux  par  un  Mem- 
bre de  l'Affeniblée.  A  ce  Mémoire  étoit  joint  le  détaii 
des  différentes  affaires  en  jugement,  &.pourfuivies, 
foit  fur  la  plainte  du  Procureur-Syndic  de  la  Commune* 
foit  fur  la  dénonciation  du  Procureur  du  Roi  du  Châ- 
telet.  De  la  notice  préfentée  par  le  Châtelet,il  réfulie 
que  le  30  Oftobre  le  Prince  de  Lambefc  a  été  dénoncé  ; 
l'information  tii  le  décret  ont  fuivi.  Le  même  jour  le 
ficur  Augeard  a  été  dénoncé  ;  l'information  a  été  com- 
mencée ;  il  a  fallu  mander  des  témoins  diftans  de  Paris 
de  80  lieues,  &  qui  doivent  arriver  inceffamment.  Le 
6  Novembre  on  a  dénoncé  les  fieurs  Abbé  Douglas  j 
Comte  d'Arftorf ,  de  Livron ,  &  demoifelle  Renaud  de 
Biffy.  Le  19,  plaintes  &  informations  au  fujet  des 
Motions  faites  au  Diftria  deSaint-Martin-des-Champs, 
contre  la  Loi  Martiale.  Le  même  jour  19,  dénoncia- 
tion de  MM.  de  Bafentin,  Decrofne,  de  Puyfegur,' 
de  Befenval  &  d'Autichamps.  Le  24 ,  interrogatoire  & 
décret  contre  le  fieur  de  Lirac ,  accufé  d'avoir  fait 
des  enrôlemens  pour  l'Efpagne  ;  enfin  le  Châtelet  an- 
nonce qu'il  a  plus  de  quatre  cens  pièces  entre  les  mains 
pour  le  procès  du  Baron  de  Befenval ,  &  qu'il  n'attend 
que  les  dépofitions  de  plufieurs  témoins  pour  fuivra 
le  jugement  de  M.  l'Evêque  de  Tréguier. 

Un  Membre  demande  que ,  puifqu'il  a  été  porté 
fur  un  des  procès  -  verbaux  précédens  ,  une  inculpa- 
tion de  négligence  contre  les  Officiers  du  Châielet ,  il 
foit  inféré  dans  celui  de  ce  jour ,  que  l'Affemblée  efî 
fatisfaite  du  zèle  &  de  l'aéllvité  de  ce  Tribunal, 

M.  Broftaret  a  dit  que  puifque  l'Affemblée  avoit 
attribué  la  connoiffance  de  l'afFaire  de  l'Evèque  de 
Tréguier  au  Châtelet ,  il  devoit  faire  remettre  à  fon 
Greffe  toutes  les  pièces  relatives  à  ce  procès. 

M.  Lanjuinais  a  demandé  que  l'Affemblée  ufât 
envers  l'Evêque  de  Tréguier  de  la  même  clémence 
qu'elle  avoit  eue  pour  les  Parlemens  de  Rouen  &  de 
Metz  ;  il  a  dit  que  ce  Prélat  avoit ,  comme  les  Parle- 
mens, rendu,  dans  un  Mandement  ultérieur  relatif  au 
Décret  fur  l'argenterie  des  églifes,  laommageaux  Décrets 
de  l'Affemblée  Nationale ,  &  particulièrement  rétrafté 
fon  premier  Mandement ,  en  ce  qu'il  avoit  donné  lieu 
à  des  interprétations  contre  la  pureté  des  fentimens 
dont  il  eft  pénétré  envers  l'Affemblée. 

On  a  demandé  l'ordre  du  jour,  &  perfontle  n'ayant 
appuyé  la  motion, de  M.  Lanjuinais,  il  n'a  rien  été 
décidé  à  cet  égard. 

Nous  devons  ajouter  au  compte  que  nous  avons 
rendu  hier  de  la  Motion  de  M.  Bouchotte ,  qu'il  a  pro- 
pofe de  convertir  en  contrats  négociables  les  paiemens 
fufpendus ,  &  afligner  à  ces  effets  une  époque  fixe 
de  rembourfement  :  de  réunir  toutes  les  caiffes  deî 
confignations  en  une  feule  :  d'ouvrir  un  einprunt  illi- 
mité ,  quant  à  la  fomme,  dorfl  l'intérêt  feroit  à  quatre 
pour  cent ,  à  la  fureté  duquel  emprunt  feroient  fpé- 
cialcnient  affeflés  les  Forêts,  les  Domaines  &  une 
partie'  des  biens  eccléfiaftiques ,  &  dont  les  intérêts 
feroient  affignés  fur  le  produit  des  Vingtièmes. 

Ce  plan  a  été  renvoyé  au  Comité  des  Finances , 
qui  l'examinera  s'il  y  a  lieu. 

Sur  le  compte  rendu  par  M.  Frétean  de  la  fiiuatîon 
de  la  Caiffe  d'Efcompte ,  il  a  ajouté  que  le  réfultat 
des  converfations  qiie  les  Commiffaires  nom.més  par 
l'Affemblée  Nationale  avoient  eues  avec  les  Aft  on- 
naires  de  la  Caiffe,  étoit  que  le  plan  du  premief 
Miniftre  des  Finances  ne  pouvoir  prendre  de  confif- 
tance  qu'après  l'établiffement  de  la  balance  entre  la 
recette  &.  la  dépenfe  ;  que  le  premier  pa^  à  faire  éroit 
d'examiner  les  dépenfes  de  chaque  Département  pour 
arriver  à  la  connoiffance  &  à  la  fixation  invariable 
de  la  dépènfe  générale  ordinaire  de  l'Etat. 

M.  le  Marquis  de  Montefquiou  a  propofe  de  paffer 
un  Décret  qui  porteroit  que  chacun  des  Miniftres  & 
Ordonnateurs  des  dépenfes  publiques  feroient  tenus  de 
préfenter  dans  quinzaine  un  état  des  dépenfes  de  leur 
Département,  réglé  avec  la  plus  févère  économie,  & 
montant  au  plus  aux  fommes  arbitrées  par  le  Comité 
des  Finanças  ;  lequel  état  ferviroit  de  règlement  pro- 
vifoire  pour  l'année  1790  ,  en  attendant  que  le  Co- 
mité des  Finances  pût  s'occuper  plus  particulièrement 
de  cette  partie. 

Sur  la  propofition  de  M.  l'Abbé  Maury,  de  confacreir 
trois  jours  de  chaque  femaine  aux  Finances,  &  que 
chaque  Séance  commençât  par  un  rapport,  le  premier 
jour  fur  la  dette  l'Etat ,  le  fécond  jour  fur  les  rentes 
viagères;  enfuitE  fur  les  anticipations,  fur  l'arrière  des 
Départemens;  enfin  fur  toutes  les  parties  de  la  dette, 
&c.  M.  de  Cuftine  a  dit  qu'on  ne  devoit  pas  enlever 
un  feul  inftant  des  jours  deftinés  au  travail  fur  la  Conf- 
titution;  que  feulement  le  Comité  des  Finances  pou- 
voit,  le  Mardi  de  chaque  femaine,  préfenter  un  ordre 
de  travail ,  &  énoncer  les  Matières  qui  feroient  difcu- 
tées  dans  les  Séances  des  Vendredi  &  Samedi. 

Sur  l'opinion  de  M.  Roëderer,  relative  à  la  banque 
publique,  &  fur  fa  demande,  afin  que  le  Comité  da 
Conftitution  examinât  la  queftion  de  favoir  fi  l'établif- 
fement de  cette  banque  feroit  conftitutionnel ,  &  pour- 
roit fe  concilier  avec  les  principes  fondamentaux  de 
toute  grande  fociété  ,  M.  Pethion  de  Villeneuve  a  dit 
que  lo  préliminaire  de  cette  queftion  éroit  la  connoif- 
fance approfondie  de  l'Etat  des  Finances  du  Royaume. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  obfervé  que  le  préo- 
pinant ne  répondoit  point  à  la  propofiti«n  de  M. 
Roëderer,  &  qu'il  paroiffoit  n'avoir  pas  entendu  fa 
conclufion.  «  Je  maintiens ,  a-t-il  aiouté ,  que  .M. 
i>  Roëderer  a  lancé  parmi  vous  une  grande  vérité  qui 
1)  mérite  toute  votre  attention.  Il  faut  voir  fi  um 
»  Banque  tout  à  la  fois  commerciale  &  politique  eft 
11  bonne;  il  ne  feroit  plus  temps  d'examiner  le  prin- 
»  cipe  quand  vous  l'auriez  violé.  Je  maintiens  que 
»  M.  Roëderer  vous  a  dit  une  chofe  infiniment  rai- 
»  fonnabic,  &  qu'il  a  fait  ce  qu'on   doit  i«ujourt 
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-•«"faire.,  ^tommenxr  yjr  U  ivmmcncemera.  Je  <ieman3e 
»  donc  que  la  Motion  de  M.  Roederer  foit  décrétée  «. 
■Plufieurs  difcuffions  fe  font  élevées  à  ce  fujet.  MM. 
d'Ailly  &  Anfon,  au  nom  du  Comité  des  Finances , 
ont  dit  que  le  Comité  étoit  en  état  de  préfenter  à 
l'Affemblée  un  état  détaillé  des  befoins  indifpenfebles 
jufqu'au  premier  Janvier ,  &  que  l'objet  le  plus  inf- 
iant étoit  de  délibérer  fur  les  moyens  de  trouver  les 
70  jnillions  jugés  abfolument  néceflàires.  Us  ont  pro- 
pofé  d'ajourner  cette  queftion  au  lendemain. 

M.  le  Cliapelier  a  vivement  appuyé  cette  Motion  , 
&  il  e/l  parvenu  à  Amplifier  la  queflion  qui  a  été 
ainfi  mife  aux  voix  :  «  voulez- vous  demain  vous  oc- 
«  cuperdu  Plan  général,  ou  du  befoin  urgent  &  de 
m  la  manière  d'y  fubvenir  »? 

L'Affemblée  a  décrété  la  féconde  partie  de  cette 
)j)ropofition  ;  &  les  moyens  de  trouver  la  fomme  né- 
cedaire  pour  les  befoins  extraordinaires  du  mois  pro- 
chain feront  difcutés. /?oc  opus,hic  labor, 

La  Séance  a  été  levée  à  trois  heures  &  demie. 

j  Séance  du  Samedi  28  Novembre.  J 

Parmi  les  Adrefles  on  en  a  diftingué  une  de  la 
■'vUle  de  Nérac ,  qui  demande  que  la  fubfiftance  des 
Pauvres  foit  affurée  fur  le  revenu  des  biens  ecclé- 
iiafliques ,  &  que  le  Tréfor  public  foit  déchargé  du 
traitement  payé  aux  Hôpitaux.  (  C'eft  un  des  vœux 
-du  Comité  des  Finances ,  dans  le  Plan  lu  par  M.  le 
JMarquis  de  Montelquiou  ). 

M.  Malouet  failit  l'occafion  de  rappeller  àl'Aflem- 
tlée ,  que  depuis  plufieurs  femaines  il  a  fait  répandre  i  i^'on  domicile, 
dans  les  Bureaux  un  Plan  qui  ne  laiffe  rien  a  defirer 
fur  cette  queltion  importante  ;  &  l'Alfemblée  ajourne 
la  matière  à  la  Séance  de  Lundi  ,  ordre  de  deux 
heures. 

M.  Anfon ,  membre  du  Comité  des  Finances ,  a 
commencé  l'ordre  du  jour  par  un  rapport  qui  a  excité 
tour-à-tour  &.  l'admiration  &  la  critique.  11  a  d'abord 
préfenté  le  tableau  de  la  fituation  du  Tréfor  public  à 
l'époque  du  premier  Novembre  ;  il  a  établi  les  difFé- 
ïens  articles  de  recette  dont  la  perception  eft  cer- 
taine ,  depuis  cette  époque  jufqu'au  premier  Janvier  , 
&  il  fait  monter  cette  rentrée  ,  y  compris  le  produit 
de  la  vailfelle  portée  à  la  Monnoie  ,  à  40  millions. 
Les  dépenfes  montent  à  une  fomme  bien  fiipérleure , 
puifque  l'Etat  doit  rembourfer  130  millions  à  la  Caiffe 
d'Efcompte  ;  favoir ,  70  millions  dépofés  en  janvier 
1787  ,  &  60  millions  avancés  en  divers  tems ,  fuivant 
qu'il  réfulte  du  Mémoire  de  cette  Compagnie ,  lu  à 
l'Affemblée  par  M.  Lavoifier. 

M.  Anfon  a  donné  la  lifte  de  toutes  les  dépenfes 
relatives  aux  divers  Départemens  ;  &  c'eft  à  cette 
occafion  que  les  réclamations  diverfes  fe  font  fait 
«niendre.  Un  article  de  250  mille  livres  pour  les  tra- 
vaux de  charité  à  Paris;  goo  mille  livres  pour  la 
Garde  Nationale  de  Paris  ;  200  mille  livres  pour  la 
clôture  des  murs  de  Paris;  116  mille  livres  pour  l'en- 
tretien de  l'Opéra  de  Paris  ;  306  mille  livres  pour  les 
boues  &  lanternes  de  Paris. 

Toutes  ces  fommes  deftinées  pour  Faris,&:  pendant 
les  deux  mois  de  Novembre  &  Décembre  feulement, 
ont  effarouché  les  Députés  de^  Provinces ,  qui  ont 
repréfenté  qu'il  étoit  de  fouveraine  injuftice  de  faire 
contribuer  l'habitant  des  Provinces  &  campagne  à 
des  dépenfes  dont  l'objet  unique  étoit  l'agrément  & 
la  commodité  des  Parifiens.  Paris  ,  difoit-gn  ,  Paris  en- 
gloutit tout  ;  c'eft  un  gouffre ,  un  abyme  fans  fonds. 
La  çrife  eft  devenue  plus  violente  encore,  quand  M. 
Anfon  a  cité  une  fomme  de  220  mille  livres  à  payer 
à  la  fin  de  Décembre,  aux  créanciers  de  M.  le  Comte 
d'Artois.  On  a  repréfenté  que  c'étoit  fe  jouer  des 
peuples  que  de  leur  impofer  le  devoir  .d'acquitter 
de  femblables  dettes;  que  les  Princes  avoient  des 
apanages  déjà  trop  confidérables  ;  qu'au  moins  ils 
dévoient  fe  contenter  du  revenu  qu'ils  en  tiroieni, 
fans  être  encore  à  charge  à  l'Etat. 

De  l'enfemble  du  tableau  préfenté  par  M.  Anfon , 
il  eft  réfulté  qu'il  n'y  avoir  pas  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  d'ériger  la  Caiffe  d'Èfcompte  en  Banque  Na- 
tionale ,  ou  de  trouver  go  millions  pour  la  rembour- 
fer de  fes  avances. 

Dans  l'état  préfenté  par  M.  Anfon ,  fe  trouvoit  une 
fomme  de  1200  mille  livres  pour  les  indemnités 
dues  aux  Députés  pendant  les  mois  de  Novembre 
&  Décembre.  L'inexaétitude  de  cet  article  a  été  dé- 
montrée par  un  grand  nombre  de  Députés ,  qui  ©nt 
déclaré ,  les  uns  n'avoir  rien  reçu ,  les  autres  n'a- 
voir reçu  que  les  honoraires  de  deux  ou  trois  mois. 
Suivant  le  tableau  de  M.  Anfon ,  la  dépenfe  des 
Afl'emblées  de  l'Eleflion  de  Paris  eft  fixée  à  2  mil- 
lions quatre  cens  mille  livres ,  &  la  dépenfe  des  Af- 
femblées  d'Eleftion  hors  Paris ,  mais  dans  la  Prévôté  , 
à  iio  mille  livres.  M.  Camus  s'eft  élevé  avec  indi- 
gnation  contre    ces  articles ,  en   foutenant  que  tous 


(m) 

a-t-'il  dit ,  il  n'y  a  pas  eu  de  frais  ;  les  lumières ,  les 
chaifes  &  le  fervice  ont  été  payés  par  les  Membres 
qui  compofoient  les  Affembléesr  C'eft  tout  au  plus , 
a-t-il  ajouté ,  fi  chaque  jour  des  Affemblées  à  l'Ar- 
chevêché a  coûté' 3000  liv. 

U  y  avoit  à  tout  cela  une  queftion  préliminaire 
à  faiie  ,  &  c'eft  M.  Fréteau  qui  l'a  faite.  11  a  demandé 
fi  tous  C2S  états  de  recette  &  dépenfe  étoient  fignés, 
conformément  à  l'Arrêté  du  21  de  ce  mois.  Le  Co- 
mité des  Finances  a  répondu  qu'ils  étoient  certifiés 
&  fignés.  On  a  voulu  favoir  par  qui  étoient  fignés 
les  états  dont  M.  Anfon  avOit  lu  l'extrait  ;  on  a  dit 
que  c'étoit  par  M.  Dufrefne  ,  Direûeur  du  Tréfor 
royal. 

M.  Fréteau  a  continué  fes  obfervations ,  &  a  dit 
que  toutes  ces  dépenfes,  les  unes  folles  &  ridicules  , 
les  autres  exhorbiiantes  raéritoient  un  férieux  examen  , 
&  avant  de  conclure  à  cet  examen  ,  il  a  demandé  que 
les   états  fuffent  revêtus  de  la  fignature  du  Miniftre. 

M.  Malouet  n'a  pas  cru  qu'on  pût  s'en  prendre  au 
Miniftre ,  qu'il  a  repréfenté  fuçcombant  fous  le  poids 
des  affaires  &  attendant  avec  impatience  la  détermi- 
nation de  l'Affemblée  fur  les  Finances  ;  il  a  ajouté  que 
les  expreffions  du  Miniftre  dans  fon  dernier  difcours , 
prouvoient  la  confiance  qu'il  avoit  dans  les  lumières 
de  l'Affemblée. 

M.  Anfon  a  répondu  à  plufieurs  des  demandes  [qu'on 
lui  a  faites  fur  les  dépenfes  dont  il  lifoit  l'état  ,  & 
M.  Fréteau  a  répliqué  que  cet  état  n'étoit  que  ténè- 
bres &  injuftices.  Il  a  conclu  à  ce  qu'il  fût  figné  du 
Miniftre,    imprimé  &   envoyé  à  chaque  Député  à 


deux  étoient  faux.  Dans  les  Affemblées  de  Diftria , 


M.  Camus  s'eft  étendu  fur  l'abus  des  Penfions  :  elles 
ne  fe  trouvèrent  pas  toutes  fur  la  lifte  nominative  qui 
s'imprimoit  ;  un  grand  nombre  avoient  été  arrachées 
d'une  manière  fubreptice  &  infâme.  Ceux  qui  les 
avoient  obtenues  fans  titre,  fe  faifoient  donner  des 
effets  royaux:  leur  Penfion  ainfi  rachetée ,  il  ne  s'en 
trouvoit  plus  aucune  trace  :  quelquefois  même  ces 
Penfionnaires  revenoient  à  la  charge  ;  ils  profitoient 
de  l'inftallation  d'un  nouveau  Miniftre  &  delà  faveur 
des  Commis  &  autres  Agens  fubalternes  ,  pour  alléguer 
leurs  fervices  &  obtenir  une  autre  Penfion. 

M.  Fréteau  a  confirmé  cette  allégation  ,  en  citant 
un  paffage  de  Loivre  de  M.  Necker  fur  T Adininiflration 
des  Finances.  Sa  mémoire  l'a  fervi  fi  fidellement,  qu'il 
a  rapporté  le  tome  ,  la  page  &  les  propres  termes  de 
l'Auteur.  Il  paroît  par  cet  extrait  que  l'emprunt  de 
80- millions  fait  en  1770  par  l'Abbé  Terrai  ,  a  été 
rempli  en  partie  par  des  billets  pareils  à  la  charge  du 
Tréfor.  Cet  horrible  abus  a  caufé  la  plus  vive  indi- 
gnation. L'Affemblée  ayant  décrété ,  d'après  la  motion 
de  M.  Fréteau  ,  que  le  dernier  état  préfenté  feroit 
imprimé  avec  la  fignature  du  Miniftre ,  &  qu'un  exem- 
plaire feroit  diftribilé  à  chaque  Député  ,  a  porté  plus 
loin  la  prévoyance.  Elle  a  décrété  que  les  autres  états 
de  dépenfes  depuis  le  mois  de  Mai ,  feroient  également 
impr'miés,  avec  tous  les  documens  qui  pouvoient  jetter 
du  jour  fur  les  anciennes  déprédations. 

Une  députation  du  bataillon  du  DiAriS  de  Saint- 
Roch ,  qui  a  apporté  un  don  patriotique  ,  a  terminé 
la  Séance. 

PATRIOTISME. 

MM.  les  Dragons  du  Régiment  de  Chartres ,  en 
garnifon  dans  la  ville  du  Mans  ,  ayant  manifefté ,  tant 
de  jour  que  de  nnit ,  leur  zèle  6c  leur  vigilance  pour 
la  sûreté  publique  depuis  le  commencement  des  trou- 
bles qui  agitent  la  France  ;  s'étant  d'ailleurs  diftin- 
gués  par  leur  fidélité  à  protéger  les  approvifionne- 
mens  de  cette  capitale  de  la  Province ,  toutes  les 
fois  qu'ils  en  ont  été  requis  :  la  Municipalité  fenfible 
à  tant  de  preuves  de  patriotifme  ,  a  fait  remettre , 
entre  les  mains  du  Commandant  du  Régiment,  la 
fomme  de  fix  cens  livres,  pour  être  répartie  à  tous 
les  foldats  de  fon  Corps.  Ces  derniers  ont  'accepté 
cette  gratification  avec  toute  la  reconnoiffance  pof- 
fible  ;  mais  ,  au  lieu  de  la  partager  ,  ils  ont  délibéré 
entre  eux  de  la  faire  tourner  au  profit  des  pauvres.  En 
conféquence  ils  ont  porté  cette  même  fomme  chez  un 
Curé  de  cette  ville,  en  lui  difant:  «  Monfieur  ,  nous 
»  n'avons  pas  befoin  de  cet  argent  ;  au  moyen  de  la 
■n  folde  de  Sa  Majefté ,  nous  fommes  affurés  de  notre 
»  vie  ;  le  pauvre  ne  l'eft  pas  de  la  Tienne ,  &  nous 
»  vous  prions  de  verfer  cette  gratification  dans  la 
»  Caiffe  deftinée  à   fecourir  l'indigent  n. 

Citer  ce  trait,  c'eft  en  faire  l'éloge. 


Théâtre    de    Monsieur. 

On  a  donné  avant-hier  à  ce  Théâtre ,  la  première 
repréfentation  du  Badinage  dangereux. 

Madame  de  Valmoni  reçoit  chez  elle  deux  cava- 


liers aimables,  quoique  mère  de  deux  jeunes  perfonnes 
dont  la  garde  eft  confiée  à  une  duègne  de  vingt  ans. 
.  L'aînée  méprife  l'amour  par  fyftêmc ,  &  devient, 
en  les  épiant ,  un  obftacle  aux  fcntimens  de  fa  cadette 
pour  DorviUe  ,  qui  n'ofe  fe  déclarer,  parce  que  Madame 
Valmont  ne  veut  marier  fa  fille  cadette  qu'après 
l'hymen  de  l'aînée.  Valcourt ,  jeune  Officier,  par  une 
erreur  plus  commune  à  fon  fexe  ,  plaifante  un  fcn- 
timent  qu'il  n'a  jamais  éprouvé;  il  confent  cependant 
à  feindre  de  l'amour  pour  l'aînée ,  afin  de  décider  la 
mère  à  faire  le  bonheur  de  fon  ami  :  il  eft  bientôt 
ému  parles  grâces  de  celle  dont  il  approuvoit  d'abord 
l'infenfibilité  ;  elle  oublie  de  fon  côté  fes  févères  ré- 
foluiions  :  &  la  pièce  finit  par  une  double  union  qui  en- 
troit  dans  le  projet  des  parens  refpeâifs  des  jeunes  gens. 
Une  Pièce  en  un  afle  eft  peu  fufceptible  de  dé- 
veloppement. Le  Public  a  entendu  celle-ci  fans  humeur 
comme  fans  plaifir  ;  &  le  Public  a  été  jufte. 

SPECTACLES.  ' 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  iC),(Ëdip' 
à  Colonne  ,  paroles  de  M.  GuilUrd ,  mufique  de  Sacchini  » 
&  les  Prétendus,  paroles  de  M*'*,  mufique  de  M.  /«  Moyne' 
-Théâtre  François.  Auj.  29 , /Joiogune,  Tragédie > 
&  la  Partie  de  C/uJfe  de  Henri  IV,  Com.  en  3  aâe» 
Mercredi  2  Décembre,  la  14"  repréf.  de  Charles  IX, 
Tragédie  nouvelle. 

Théâtre  Italien.  Auj.  29,  les  Mèprifes  par  ref- 
Jemblance  ;  &  la  4'  repréf.  de  la  reprife  de  Henri  IV 
ou  la  Satjille  d'Ivry.  Dem.  30  ,  la  73°  repréf. 
de  Nina  ou  la  folle  par  amour.  En  attendant  la  1^°^ 
repréfentation  de  Caroline,  Com.  en  3  aéles. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  29  ,  U  Souper 
d'Henri  IV  ,  en  i  a&e  ;  l'Infante  de  Zaïnora  ,  Opéra 
Franc.  Demain  la  2"  repréf.  de  //  Fanatico  Burlato, 
Opéra  Ital.  mufique  del  Sgr  Ctmarofa. 

Panthéon  Aujourd.  29 ,  plufieurs  morceaux  de 
Mufique  , exécutés  fur  le  galoubet,  par  M.  de  Chateaa- 
minois ,  précédés  &  luivis  de  différens  Pas  &  d'Entrées 
de  Danfe. 

Variétés,  auPalais}oyal,k\\]onrà.  2g,  le  Dragon  de 
Thionville ,  en  1  aâe  ;  le  faux  Talifrnan,  en  t  afle  ;  &  l'In- 
connu  ou  te  Préjugé  à  vaincre  ,  Comédie  en  3   aâes.' 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  29,  la  Croifée ,  Opéra-bouffon  en  2 
aiSes  ;  les  Curieux  punis ,  Opéra-bouffon  en  i  afte  ;  Se  le 
Parrein  &  la  Marreine ,  Com.  en  i  aûe. 

Concert  depuis  6  h.  &  demie  jufqu'àS  &  demie, 
dans  lequel  on  exécut.  enir'autres  more,  une  fymph.  de 
Playel ,  une  Ariette  d'Evélina ,  un  fymph.  de  M.  Bréval, 
un  duo  à'Iptiigénie  en  Tauride  ,  une  fymp.  en  2  part,  de 
M.  Haydm ,  uneAriette  à'^i^émia ,  une  fcène  de  Chim'ene 
&  un  duo  de  Sylvain  :  enfuiie  Bal  jufqu'à  1 1  h.  Auj.  29, 
au  Cirque  du   Palais  Royal, 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Au}.  29,  le  Qui- 
proquo de  r Hôtellerie ,  Com.  en  2  aéles  ;  Pierrot  Roi 
de  Cocagne,  Pantom.  en  2  afles;  le  Voleur  converti; 
le  Château  affligé ,  Pantomime  en  i  aifte  ;  la  Fille  gé- 
néreufe  ,  en  2  aftes  ;  &  Arlequin  au  tombeau  ,  Pantom, 
en  4  aftes,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâis. 

Ambigu  Comique,  Auj.  29,  les  Déguifemens,  en 
l  afte;  l'Heureux  Voyage  ou  Us  François  dans  l'Ipe 
de  la  Liberté,  Pièce  en  i  afle  ;  la  4'^  repréfent.  de 
V Auteur  aux  expédiens ,  Com.  en  i  afle;  le  Sultaa 
généreux ,  en  3  afles. 

Du  Samedi   18  Novembre. 

Paiement  des  Rentes  del'Hôtel-de-Viile  deParis. 

Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 

Amflerdam.    ;ojà;:.  |   Madrid 15  1.  11  f. 

Hambourg..  207...  I   Gènes gSJ. 

Londres 26^  à  \~,  j   Livourne...  icgr 

Cadix i;  1.  11  f.  (  Lyon ,  Saù!«.  2|  à  3  p.  §  béa; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv iSio. 

^Portion  de  1600  liv ;.„-,, * 

Portion  de  312  liv.  10  f. • !..!.*,.'* 

Portion  de  100  liv !!!.!!!!r 

Emprunt  d'0£tobre  de  500  liv '*','* 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv .'.'.**[* 

P'""" 1789, lySSf.  2ii.'22.Viïpën:ëI 

Loterie  d'Avril  lyS),  à  600  liv.  le  Billet 

Lot.  d'Oa.  3400  liv.  le  Billet jôo* 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fia lyJ.iS.iyfiô'jpertel 

Empr.  de  i2î  millions,  Dec.  17S4 '. '9j.9pertel 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins S 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 14  perte! 

Wc^forties I3;.i4.i3f  pertel 

Bulletins. 5, 

Reconnoiffances  de  Bulletins 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie.!..!"!!."!!!!!!! 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie "  '" 

Empr.  de  Nov.  17S7 iiiïz.'i7'iZ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers .*.*.*."]!." * 

Lots  des  Hôpitaux .'.""""""!"" 

CaiffST^Îcompte    .    3785.80.85.90.92.95. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1035.3], 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  dë'pàri's.'.'.".".'.'. 6S0! 


On  n  inférera  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d  une  perfonne  connue,  &c  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Ausudïn  Le  urix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  lera  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impreffion  &  au-deffous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  livfdepu'is  yLz- 
une  jufqua  trente  lignes  ;  de  18  liy.  depuis  trente-une  jufqu'à  quaraiite  Ugnes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante  une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
recevra   aucun  Avis  plus  étendu,  a  moms  quil  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à   G  liv.   Ceue  Feuille  paroît  tous 


On  s  abonne  a  Pans,   hotd  de  Thou ,  rue  des  Poitevins,  on  au  Bureau  des  Affiches  de  Parts,   rue  neuve  S.  Ausuflin.  Le  prix  eft,  pour  Paris     de 
G  Itv  pour  un  mots,, 8  Itv.  pour  trots  mois,  2(^  liv  pour  fix  mois,  &  de  72  liv,  pour  Cannée-;  &  pour   la  Province,  de  2/   d.  pour  trois  mois 
4Z  Itv.  pour  ftx  mots  ,&  84  Itv.pottr  Cannée,. ù^nc  de  port.   Le  prix  au  débit  eft  de  G  fous  la  Feuille.  On  foufcritauffi  cher  tous  les  Libraires  di 
France  &  les  Directeurs   des  Poiftes  ;  &  a  Londres  ,  che,  Emlly,  Lib.    dans  le  Strand,  Ceft  au  fteur  Mhry ,  Directeur   du  Bttreau  de  la   Garette 
Nationale, t-ue  des  Poitevins ,  n°  18,  qu'il  faut  adrejfer  les  let.tres  &  Cargent,  franc  de  port  ,&  généralLnt  tout  ce  qtti  regarde  la  diftributioa 
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POLITIQUE. 
TURQUIE.  • 

X-iEsRutTes  paroiffentdifpûfés  à  prolonger  la  cam- 
pagne S:  leurs  luccès;  le  Turc  ilccomage  pouiroit 
vojr Tes  ennemis  en  quartier  d'hiver  dans  leurs  con- 
quêtes, -v  Bencfer  luvfti  de  trois  corps  de  troupes 
depuis  la  fin  du  mois  detnier ,  a  Tans  doute  repoufTé 
plufieurs  attaques  léparécs  6i  données  par  intervalle. 
Si  l'on  s'en  rapotte  auï  nouvelles  qui  nous  arrivent 
du  côté  des  Afli  tgeans ,  ils  ménage-.i  I  leur  feu ,  ne  com- 
ptonicltent  point  leurs  forces;  ils  le  réforvent  pour 
unaffaut  géncriil,pouruncàtaquedécifive:ils  mon- 
trent plutôt  leur  lupérioritc  qu'ils  ne  la  font  fentir,  el- 
pérant  obtenir  de  la  prudence  del'enneir.i  un  avantage 
qu'il  faudroit  payer  chèrement  à  la  valeur.  —  De  ce 
côté  ,  le  théàx.e  de  la  guêtre  eft  rempli  de  terreur  & 
d'elpérance  ;  le  prince  Repniu  eft  parti  pour  Ocza.- 
kovc  ;  le  prince  Potenikin  (e  rend  à  Kilia  ;  des  campe- 
mens  détachés  des  corps  d'oblervations  peuplent  les 
frontières  de  la  Btflarabie;  les  Rufles  font  maîtres  du 
DuJefter,  &  les  lettres  que  nous  teç-  vonsfoiit  datées 
de  les  bords.  --  Une  de  ces  lettres  mande  que  l'Hof- 
podar  de  Valach'e^a  .défcLté  le  joi^g  des  ottomans 
pour  fubir  la  proteftion  des  d;ux  Cours  Impériales  • 
infidélité  que iiousi^e pouvons iuger d'après  nospiin- 
clpesdedr  it  public,  notre  morale  et  noi  mceurs.Où 
le  nom  de  patrie  n'cft  pas  connu ,  les  lois  de  l'honneur 
font  Ignorées  du  ptince  comme  des  fujcts  :  lepoint  de 
fait  décide  le  point  de  dr  it  jlacond  iite  de  l'Hospo- 
dar  eft  gcographiqutment  excufable;  fa  pofition  en- 
tre les  vainque  ursfufit  pour  le  juftifif-i  :  cette  rai  fonju  f- 
tifieroit  même  de  plus  grands  princcîqu'un  Hofpodar. 

Du  côté  de  l'Empereur,  oncrnjt  s'att<niire  à  voir 
"  terminer  la  campagne  par  h  prifc  d'Orfo-»-a;  mais 
cetteplace  offre  plus  de  résiftance  qu'on  ne  s'étoit  plu 
à  rhiiaginer.  Les  dernières  nouvclUs  corfirmcMu 
qu'Oifovi-a  eft  en  état  d'ocnper  encore  quelque  tems 
les  Impériaux:  cependant  leur  feu  eft  irès-zdtil--  on 
tire  à  boulets  rouges  fur  la  place,  &  une  flotille  de 
tchaiques  qui  croil'e  au%  environs,  en  a  hevant  de 
l'inqu'éter  doit  aider  à  la  réd. lire.  —  S'il  eft  vrai  que 
le  pacha  deScutary,  retenu  par  les  fuites  d  une  blef- 
fure  ,  ne  Ce  foit  pas  encore  réuni  à  la  ttle  des  5000 
Bofniaques  au  petitcamp  de  Podratnitza,  cette  défec 
tion  pourra  paroltre  fenfible  dans  cette  partie  de  la 
réfiftance  des  Turcs.  On  n'a  point  de  nouvelles  récen- 
tesdu  prince  de  Cobourg  ,  qui  fe  trouvoit ,  au  milieu 
du  mois  dernier,  près  de  Gcrlîczeny  ;  ni  des  trois 
vaifleaux  de  guerre  Rufles,  commandés  parLozenzi, 
<t  rentré  dans  le  port  de  Triefteà  la  fin  du  mois  d'oc- 
tobre, au  retour  d'une  crofière  dansi'Archiocl. 

Des  bâlimens  Français ,  entrés  cette  année  dans  la 
mer  noire,  après  avoir  rempli  leurs  millions  fans  obf- 
tacle,  font  déjà  de  retour,  &  annoncent  qu'ils  feront 
bientôt  fuivis  de  plufieurs  autres.  Ils  fe  louent  beau- 
coup de  l'accueil  qu'ils  ont  reçu  des  peuples  les  moii. s 
civilifés  des  ces  parages ,  &  connus  par  ieur  averfion 
pourlesétrangeis;  dilpofitions  que  Icsévénemens  ne 
juftifient  que  trop  aujourd'hui.  Ces  peuples  ont  mon- 
tré, en  toute  occafion,  la  plus  parfaite  bienveillance 
aux  équipages  fançois,&  nos  capitaines  ont  reçu  des 
commandans  des  places  Turques,  les  témn;gna'>c5 de 
bienveilla:;ce  les  plus  expiclfits.  ° 

Nos  navires  éloient  entrés  dans  la  mer  noire  au 
mois  de  mai ,  tous  fur  leur  lefte ,  à  l'exception  d'un 
feul  très-petit ,  fur  lequel  on  embarqua  publiquement 
&  a' ce  le 'encours  de  la  douane,  une  pacotille  coni- 
pofée  d'objetsdont  l'exportation  eft  pcimife.  Elle  a' 
été  vcndu£  partie  à  Samlbn  &  le  refte  à  Soudjiak  & 
Anapa  ,  fur  la  côte  des  Abazes ,  à  des  fujets  du  grand 
Seigneur ,  &  en  préfencc  des  Cadis,  qui  en  ont  en- 
voyé .i'i'adminiftration  les  preuves  juridiques. 

An  momentoù  leScnaut  alloit  fortirduBofphore, 
onhafardo  d'alTureraux  nTiniltres  ottomans  qu'il  con- 
tenpit  des  objets  propr&s  à  laconfommation  des  Uuf. 
fes  &  qu'il  devoitlcs  porter  à  leur  efcadre.  L'am- 
bafladeut  de  France,  averti  de  cette  accufaiion.s'em- 
preffa  d'exiger  qu'il  fût  fait  i  bord  du  navire  une 
lévere  vifite  par  les  premiers  officiers  dr  l'amirauté  • 
Ils  ny  trouvèrent  pas  un  feul  objet  diffé.cncdu  ma- 
iijtefte  dépofe  à  la  liouanc.  En  conséquente  ,  le  na- 
vire mu  le  lendemain  à  la  voile ,  lans  la  plus  légère 
difticulte.  '^  D 

L'auteur  d'une  Gazette  é^rargère  (.),qui'dans  fa 
feuille  du  premier ,uilUt,  a  rendu  un  compte  diffé- 
rent de  cette  affaire  ;  avoic  été  induit  en  erreur  ■  & 
les  régociams  françois,  bien  loin  d'avcir  mérité  au- 
cuns reproches  ,  ont  tenu  à  cette  occaÛon  k  conduite 
la  plus  exaac  &  la  plus  defintéreflee. 

PAYS-BAS. 

On  a  renoncé  à  l'inondation  de  la  partie  baffe  de 
Btuielles  ,  les  caui  ne  s'clevant  au 'à  trois  pieds  dans 
les  endroits  même  les  pluj  bas.  Cette  ville  eft  tou- 
joiirj  tenue  en  défenfe  ,  mais  les  patriotes  n'en  ont 
point  approché  :  fix  mille  homme»  de  troupes  Impé- 
riales y  font  rentrées  ;  on  croit  qu'elles  ont  été  for- 
cées de  fe  replier  :  l'arrivée  de  plufieurs  chariors  char- 
gés de  klctTés,  a  paru  confirmer  cette  conjeélure. 

^Jamait,  écrit-on  de  Bruxelles  le  ii  novembre,  on 
n  a  vu  une  dévotion  t  marqué  parmi  le  peuple:  hier 

(I)  Courier  da  bu-Rhin,  n*.  ;>. 


la  foule  étoit extraordinaire  àlaptoffcffiotidu  Sâint- 
Sacrementdc  Miracle  jà  .lix  heures  il  falut  la  recom- 
mencer &  la  renouvellcr  encore  i  quotre  hcuies  après 
midi.  Toutes  les  niJUii  fe  levoient  Vers  le  ciel.  Se 
fupplioient  l'Eternel  d'écarter  de  cetie  terre  les  dé- 
laftres'dont  elle  eft  menacée,  fila  liberté  ne' doit  pas 
en  être  k  réconipenfe,  ^ 

Deux  mille  homme  de  troupes  ont  reçu  1  ordre  de 
fe  rendre  en  hâte  à  Louvain.  D'après  cette  marche 
furcée,  on  doii  s'attendre  à  recevoir  bientôt  des 
nouvelles  iiuéteflatites. 

Les  préparatifs  de  défenfes  continuent  dans  la 
Fandre.  La  ville  de  Gand  arme  .3000  hommes  pour 
fa  siireté.  -  Bruges  s'cft  entièrement  déclarée  ;  le 
commandant  s'cft  rendu  prifonnier  de  guerre,  & 
é-  00  patrio;es  font  contiuuellement  fous  les  armeSi 
L'efprit  de  la  révolution  a  paffé  par-tout.  Nous  ne 
connoifTons  rien  qui  foit  plus  favorable  &  qui  dif- 
pofe  davantage  à  y  croire  que  la  déclaration  même 
de  rEtnpeieur,du  10  de  ce  mois.  Nous  en  avons  déjà 
montré  y<:s  intentions  &  donné  l'efprit;  mais  cette 
pièced  un  grand  procès  'ift  alTezimportantepourque 
nous  la  rajjportions  ici  dans  (on  entier.  (  Voyez  , 
n" .  î  ,  Copie  de  la  aicUration  de  l'Empereur ,  du  2, 0  no- 
vembre 178}, 

DécUraùondel' Empereur  &  Roi ,  du  io  novembre  I789. 

«  Jofeph  II,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Empereur  des 
Romains,  &c.  &c.  Nous  voyons  avec  douleur  à  quel 
excès  font  parvenus  les  malheureux  troubles  que  l'in- 
lé  et  particulier  a  excité  dans  nos  provinces  :  un  parti 
rebelle  a  levé  l'étendard  contre  notre  autorité,  &a 
déjà  entraîné  une  partie  de  nos  fujets:  la  guerre  ci- 
vle  eft  commencée  &  le  fang  de  nos  fujets  coule 
delà;  mais  il  répugne  à  notre  cœur  de  les  regarder 
&  de  les  traiter  dès-à-prèfent  en  ennemis;  &  nous 
voulons  au  moins,  avant  que  de  nous  y  voir  forcés  , 
tenter  de  les  ramener  de  leur  égarement,,  préférant 
la  clémence  à  la  févérité,  âc  fur-tout  au  jufte  reffen- 
timent  que  des  excès^fi  atroces  pourroient  ménter. 
Nous  les  exhortons  à  rentrer  en  euX  mêmes  ,  &  à 
rtcjuriravec  Confiance  à  nous  comme  à  un  tendre 
père  ,  plutôt  que  de  fe  lailTer'féduirc  par  des  confeils 
fufpcâs  &  infidieux.  Nous  les  exhortons  à  confidérer 
que  la  voie  des  armes,  qu'on  à  choifie,  eft  de  toutes 
les  voies  poftîblet  la  plus  mauvaife,  puifqu  elle  dort 
néceftairemcnt  entraîner  la  ruine  de  lout  le  pays  & 
cell:;  de  chaque  particulier;  que  cette  voie  auroittou- 
jour  indubitablement  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  fà- 
cheufes  fuites,  ou  de  nous  irriter  (ans  retour  contre 
une  nation  qui  nousauroit  fait  la  guerre  ,  4c  que  nous 
ne  pourrions,  après  l'avoir  foumi'e.  queconfi'crer 
comme  une  conquête;  ou  de  nous  obliger  en  cas  d'un 
abandon  momentané,  à  venir  l'éctjfer  avec  un  firce 
prépondérante  il  n'cft  rien  à  quoi  nous  nr  puiftîons 
nous  déteni:  n  r  dans  notre  cl-mence  pour  écartrrun 
tel  malheur ,  d'un  peuple  qui  nous  eft  toujours  cher  ' 
&  dont  nous  avons  conftamment  difiré  de  faire  le 
bonheur;  nousfnmmesvraimentaffligés  de  voirà.juel 
point  on  a  pu  lui  faire  méconnoîtie  nos  intentions 
paternelles ,  &  comment  on  a  pu  abufer  du  faint  nsni^ 
de  la  religion  pour  jnqniéter  les  conf  ienccs  de  nos 
fujets,  en  leur  infpir.mtdes  doutes  fur  nos  prircipes, 
&nommémentfurlesvuesdansl  fqu;llesnousavions 
ordonné  l'eiablifTement  d'un  Séminaire  -  général  à 
Louvain  ,  qui  cependant  n'avoit  d'autre  but  que 
d'aujjmenterle  luftre  du  clergé  &  de  la  religion  :  nous 
avons  déjà,  par  notre  édit  dtî  1 4 aoilt  dernier,  rétabli 
les  Séminaires  épiicopaux;  &  pour  détruire  absolu- 
ment toute  cfpèce  de  prétexjte  ultérieur  de  ce  chef, 
nous  déclarons,  parla  préleiite,  que  leSéminaire  de 
Louvain  doit  venir  entièrement  à  cefTer  ;  S:  que  nous 
fufpcndons  l'enfeignement  de  la  théologie  à  Lou- 
vain, ainfi  que  du  droit  eccléfiaftique  à  Bruxelles  ju(- 
qu'à  ce  que  nous  ayons  pu  prendre  fur  ces  objets , 
avec  qui  il  appartient,  des  arrangemens  tels  que  la 
généralité  de  nos  fujets  puiffe  en  être  pleinemcntap- 
paifée.  Nous  croyons  devoir  donner  au  furplus  à  nos 
fujets  la  con'olation  de  leur  dire  que  c'eft  avec  une 
pjine  extrême  que  nous  avons  appris  ^iie  parmi  ie 
nombre  de  ceux  qne  les  circonftances  Si.  les  indices 
de  plufieurs  complots  criminels  contre  le  repos  &  la 
st'ireté  publics,  ont  obligé  l'autorité  de  faire  appré 
hender,  il  s'cft  trouvé  une  quantité  d'innocens  •  que 
pour  prévenir  de  pareils  inconvéniens,  3:  j-;arantir 
de  tout  notre  pouvoir  à  nos  bons  et  fidèles  fip'cts  la 
liberté  à  laquelle,  non  plus  qu'à  leurs  propriétés  in- 
dividuelles, nous  n'avons  jamais  eu  la  moindre  in- 
tention de  toucher,  nous  venons  de  donner  des  ordres 
les  plus  exprès  &  lesplus  pofitifs,  pour  que  perfonne 
ne  foitplus  arrêté  pour  luclquecaufeque  ce  ("oit,  au- 
trement que  félon  les  loix&  les  règles  é(al)lics  ». 

B  Finalement ,  nous  ne  pouvons  donner  de  preuve 
plus  certaine  de  notre  difpofitior  à  ouvrir  notre  fcin 
paternel  à  ceux  de  nos  fujets  qui  fe  fontlaiff"s  féduirc 
&  entraîner  dans  le  parti  rebelle,  qu'en  prolongeant, 
comme  nous  prolongeons  par  cette  déclaration,  pour 
le  terme  d'un  mois,à  compterde  la  date  dcspréfentes, 
celui  fixé  par  l'art.  5  do  notre  ordonnance  du  ^o  fep- 
teinbre dernier,  déclarant  en  conléquence  que  tous 
ceux  C|ui  quitteront  ce  parti ,  &  feront  confter  d'être 
rentrés  chez  eux  endéans  ce  noureaû  terme,  jouiront 
d'une  pleine  &  entière  air.nîPie  ,  excepté  feulement 
les  principaux  chefs  de  la  révolie  >,. 

•  Si  donnon»  en  niandsiiiejtt,  &e.  #. 


Cependant,  deux  jours  après  cette  déclaration | 
malgré  l'alTurance  qu'elle  donne  que  nul  ne  pujlit* 
être  arrêté  que  d'après  les  loix  &  felonles'règles  éta- 
blies ,  à  Bruxelles  même,  le  général  autiiçhieti ,  fut 
une  délation  (éctèle ,  à  fait  emptiloanct  deux  pet» 
fonncs  notables  de  la  bourgcoifie,  aecufces  d'avoir 
chez  elles  un  dépôt  de  cocardes  Brabanç-..nnC5.  11  â 
fait  faisir  un  eccléfiaftique  avec  fcandale,'pardesfol.* 
dats ,  en  plein  jour  &  en  pleine  rue.  Après  une  vifite  ^ 
exafte  l'on  n'a  rien  trouvé  chez  ces  perloniies.  Une 
intraétion  fi  fiibiteà  la  déclaration  dei'Empereur,  au» 
i^oit  eu  fans  douledes  fuites  fàcheufes,  fi  M.  le  comte 
de  Trautmandorf  ne  fe  filt  emprellé  de  délivrer  les 
pnfonniers  ,&  d'annoncer  qu'il  fe  difposoit  à  rendre 
fuccelïïvement  la  liberté  à  plufieurs  autres  perf 'Unes. 

On  ne  peut  doncplus  douter  que  l'infurreftion  nt 
(oit- générale  dans  les  Pays-Bas.  Le  Tournaifis  &  le 
Hainaiit  ont  fuivi  l'exemple  de  la  Flandre.  Le  Gé- 
néral d' Haponcouri  s'eft  lubitement  replié  fur  Namut 
avec  fa  garnifon  Mons  a  mis  à  profit  (on  abfence  } 
les  patriotes  de  cette  ville  ont  ravagé  les  domaine* 
du  comte  d'Ârbers: ,  grand-bailli  du  Hïinaùt  ;  M. 
d' Hapanoouri  a  reçu  à  SenefFe  l'ordre  de  retournet 
promptement  à  Mousk 

On  doit  fans  doute  à  l'univerfalité  de  ces  mouva» 
mens,  à  l'mtelligîncc  qui  les  dirige,  Une  nouvelle" 
ordonnance  de  l'Empereur ,  du  ii  de  ce  mois:  elle 
révoque  celle  du  18  juin  dernier  ;  elle  annonce  que 
d'apiès  le  vœu  des  Etats  de  Braban  ,  relativeiilent 
aux  articles- de  la  loyeuse  entrée  ,  que  l'on  rcgarderoit 
comme  fufceptibles  d'interprétation,  le  fouveraio 
confent  à  s'entendre  avec  les  Etats. 

ANGLETERRE. 

"  De  Londres.  , 

Le  lord  Maffatcène ,  que  nous  liomtnjons ici,  oU 
on  l'a  vu  fi  long  temps  en  prifon,  lord  Mazarine, 
eftdé.!d;;à  re  jamais  retourner  en  Irlande ,  fon  pays 
natal;  il  "endratoutcc  qu'il  y.po(rède,pourrachetef 
des  terres  en  Angleterre  II  le  plaint  de  fa  famille, 
qur  ne  lui  a  pas  écrit  une  feule  lettre  de  conlolation 
durant  ta  longue  captivité;  fa  mère  &  fes  deux  frereS 
l'oi  t  oublié  , comme  les  autres,  même  fes  gens  d'af- 
faires ,  qui  ne  lui  ont  pas  envoyé  lé  tiers  de  fes  reve- 
trus;  il  y  a  déjà  fept  »(îign , lions  à  la  chancellerie 
d  Irlande  qn,  les  appellent  en  compte  :  son  bien  cil 
conhderab.e  &  fifceptible  d'augmentation.  Comm* 
It  lord  iVlaiiarcene  fe  trouve  ici  un  fimple  particu- 
lier ,  on  ciort  qu'il  vile  à  la  Pairie  d'Angleterre. 

Exrrait  d'une  lettre  de  New-  York ,  in  ddtt  du  i  octobre. 

Le  palai-  des  Etats-Unis  d'Amériqii,-\ft  presque 
entièrement  achevé.  Ce  lera  une  des  plus  belles  fa- 
briques di  ce  pays. 

Cet  édifice  eft  placé  dans  la  partie  delà  ville  d'où 
l'on  peut  en  £iifir  le  mieux  l'énfeMibie.  La  façade 
divisée  en  S  parties,  eft  d'ordre  tofcan  ;  qu.  tre  maft 
fifs  au  centre  fuijportent  quatre  colonnes  doriquu*  " 
avec  un  fronton,  dont  les  bas- reliefs  repréf  ntent  ' 
l'aigle  d'Amérique  &  d'autres  emblèmes.  La  frife  elî 
partagée  de  nranière  à  admettre  treize  étoiles  dans 
les  métopes,  &  les  fenêtres  font  décorées  de  tfeize 
flèches  réunies  par  une  branche  d'olivier,  le  tout 
fculpté  avec  la  plus  grande  élégance  &  le  ^oùt  le 
plus  pur  :  l'Ar.ifte  n'en  a  pas  moins  déployé  dan» 
l'intérieur  ;  on  y  voit  plufieurs  dais  de  damas  bleu  & 
cramoifi  de  la  plus  grande  richelFe  ;  de  vaftes  galeries 
foutenues  par  des  pilaftres  de  l'inventi-  n  du  majoc 
l'Enfant,  qtii  a  fu  m.irier  avec  goiit  au  feuillage  dtt 
chapi  eau  une  étoile  &  des  rayons;  entre  ces  pilaftres 
fe  trouvent  de  belles  draperies  auxquelles  eft  fufpen- 
du  un  petit  médaillon  qui  porte  lechiffie  W.  S.  On 
n'a  pas  oublié  d'y  placer  une  bibliothèque  bien  choi- 
fie ,  &  défaire  toutes  les  diftribulions  qui  peuvenC  ' 
être  commod  s  ou  agréable?.,  V     , 

Le  major  l'Enfant,  qui  a  condi\it  cette  belle  en- 
treprilé,a'  d',iu'.a  t  plus  de  droits  à  la  gloire  d'ua 
grand  architcéte,  qu  elle  a  été  commencée  dans  une 
(ailon  défavorable ,  &  finie  en  quelques  mois. 

FRANCE. 

ï>e  Paris. 

Nousfommesautorifésparun  n.'gocJanfde.Londtfs, 
qi-i,  dans  toutes  les  occafions,  a  montré  le  plus  grand 
zèle  pour  les  approvifionncmens  ifé  la  capitale  de  la 
France,  à  annoncer  qnc  inalgrérintrigue ,  la  ville  dd 
Paris  eft  sur  le  point  d'-ivoir'f:s  fubfiftahces  aff'utéei 
pour  tout  l'hiver.  Les  magafins  des  envitons  ft 
rcmplifTent  journellement;  &  ,  à  ce  que  nous  .4 
affuré  ce  négociant  philantrope,  ceux  de  Paris  ren" 
ferment  dansce  moment  ci  près  tle  40000  facs.  Cette 
avance  ne  peut  plus  qu'auwinentet  ,  puilque  ici 
convois  arrivent  tous  les  )ours  de  toutes  patte. 
Leur  marche  eft  tellement  réglée  aujourd'hui  ,  quB 
chaque  femainc  on  voit  arriver  un  quart  plus  A» 
grains  qu'on  ne  peut  en  conlbmmer  dans  le  mê- 
me efpaoe  de  temps.  S'il  y  a  cnc»re  en  Franc* 
dos  Fermiers  récaicitrans ,  ils  ne  larderont  pa# 
à  regretter  de  s'être  lailTés  entraîner  par  de  faut! 
tapp«rts  j  ou  par  leiir  propre  cupidité  .  Les  (pé- 
Cululions  qu'ils  6nt  âkilts  (aont  tenvcrfé^spittr^t* 
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lru«.«:d.  VhlLdc , se  pavceiles  ie  l'A^gletevrc 
lui   auront  lie"  f^ns  doute  dès  que  les  .ravau.  des 

Aâmp.  Icront  finis  11  y  =>  ■^°"ff-'="'P;.?";^"  Pj,'' 
feraient  ici  au-delious  <lu  taux  auquel  il  c-ft  permis 
^■«xboitcr,  fi  IVn  avroit  coaimencé  les  battues.  Elles 
Be  commencent  auèr.  avant  le  i?  novembre;  mais 
■après . cette  ëpo^^uè,  elks  continuent  fa«  intertup- 

""•On  mande  de  Londres  qnc  de  nouvelles  décmi- 
vcrles,  fai.es  par  des  voyng^urs  ,  foifant  fouf.çonner 
-  nue  le  capita.ne  Cook  s'eft  troa-pe  dan:,  fes  re-at.ons 
pour  tenter  le  paffage  au  nord^oueft  de  I  Ameuque  , 
ou  compte s'occuperde  cet  eobjet  fa-uee  procl>,vine. 
M  d'AI'vmple  ,  M.  J.  Banb  &  d  autres  (ayans  te 
toiu  conCuhé.-  pour  feconiei  les  intentions  du  Gou- 
Vetuemcat. 


L^SocM'.i  académique  &  patriotique  de  Valence 
en  Dauphinë,  aremis  à  Tannée  pro.chaine  !e  Vnx  de 
,00  liv.  quVUe  Revoit  domia-  cette  année  au  meil- 
leur Eloge  historique  du  céitèbre  Vauc.inion.  U 
ne.  lui  a  été  eni/oyé  fur  ce  fujct  qu'un  (cul  ou- 
vrage venant  de  Paris ,  écrit  avec  braucoùp  de  pre- 
dfiou  &  qui  patoit  être  celui  d'un  homme  verls  dans 
le  l'cicnces.. 


ADMINISTRATION. 

Sïuc  du  régUmznt  ^e  CJJfimVJc  des  Rcprcjhitans  de 
■  ■.,■  la  ComnuTK  de' Parts. 

:      D    B   S      D   É   I.   I   B    É    R    A    T    1   O  .N    S. 


(î6) 

mîfc  l  Yofitâon  pat  le  préfideot  foitiiMÎÏe ,  k  il  fc 
borneraàmo.tivei  fa  demande, 

I«i».n  n£  pourra  être  opiné  fur  aucune  queftion 
que  par  l'affirmative  ou  la  négative  abfolue.  ^    i 

ï  7».  Toute  queftion  feia  décidée  dehflitivement  a 

lafimplemafoiité-desfufFrages.  _         ,  ,  ,.     . 

î  8°.  Toutes  les  queftions ,  ain-fi  qu  il  a  ete  dit  d- 
deffus,  devant  être  réduites  à  la  fimple  alternative 
î..Krcr.,ffirmation&lanéga«on,  le  ptefidcnt  pro- 
pofcrd  de  fe  lever,  d'abord  à  ceux  qui  font  potir 
1  affirmative,  &  enfuite  à  ceux  qui  feront  pour  la  né- 

^^  1*9°.'  Lorfqnc  le  réfultal  decettc  forme  laiffera  du 
doute  fur  la  majorité  ,  on  emploiera  ,  pour  la  conlla- 
ter,  la  réparation  des  votans.  _  ,   ,      .^         .,  . 

ic»  Toute  déhbt:ra:ion  qui  aura  ete  prile  par  1  al- 
femblée  lera  mife  en  forme  par  l'un  des  lecrétaires 
préfens  au  bure.ui  ;  mr.is,  dans  le  cas  où  la  rélaftion 
feroit  conflatée,  la  del.beration  fubdftera  dans  la 
loi-me  lous  laquelle  die  a  été  mife  aux  voix,  ju'qn  a 
ce  que  l'alTemblée  fe  foit  accordée  fur  la  ied.(ftio.. 
délinitive.  ,.    , 

X  I .  Lnrfqu'une  queftion  fera  devenue  ,  par  1  adop- 
tion de  l'allcmblée  ,  un  arrêté  définitif,  le  prefider.t 
pior.onc:-ra  tex  uellemcnt  l'arrêté ,  fuivant  celte  for- 
mule :  l'alTemblée  a  arrêté  que  ,  &c. 

11»  Lorfqueraffemblé--  auraluccelTivementarrele 
tous  les  articles  du  plan  de  la  conftitution  munici- 
nale  elle  en  fera  une  révifion  gétierale ,  qui  aura 
pour  objet  la  rédaftioa  ,  1  ordre  &  la  concordance 
des  snicles.  <  ,     i 

ij».  Il  ne  f>ra  ,  dans  aucun  cas,  ftatué  lur  les 
perfonues  autrement  quiyiat  k  voie  du  fcrutin. 
Za  juilc  à  dentaîh. 


î».  Aucun  membre  ne  pourra  parler  qu'après 
4voir  obtenu  la  parole. 

i".  Si  piuficurs  membres  s'élèvent  pour  d.-mander 
la  parole  ,  le  prélident  h  donnera  à  celui  qui  fe  fera 
l:vé  ie  premier,  &  les-auires  pourront  L  fVire  inf- 
crie  pour  alTurer  leur  rang;  s'il  y  a  couteliation , 
l'alTembiee  prononcera. 

}«.  Nul  nr-  fera  interrompu  qu'and  il  parlera  ;  fi 
un  m;mbre  s'écarte  dv  laqncfti>n,  le  prclident  l'y 
rappellera  ;  s'il  fe  livre  à  des  p  rfonnaliiés  ,  ou 
s'il  manque  de  refpea  à  l'aile mbke ,  il  lera  lepris 
eu  fon  nom.  • 

4'.  Le  prélident  n'opinera  pas  fur  les  propolltions 
miles  en  délibération ,  &  il  ne  volera  que  pour  dé- 
partager, dans  le  cas  d'un  pat-âge  abfolu  ;  la  fonc- 
tion confifteva  à  expliquer  l'orare  ou  le  mode  à 
luivre  pour  la  délibération. 

5^  Tout  membre  aura  le  droit  de  faire  une  mo- 
tion il  aura  auCfi  le  droit  de  préfenter  une  propo- 
fition  fur  laijuelle  il  pourra  demander  qu'il  foit  im- 
médiatement dclibéié 

6°.  Tout  membre  qui  voudra  ptefenterune  motion 
fe  lera  infcrite  au  bureau,  &  en  rléfigncra  l'ojet , 
pour  qu'elle  foit  mife  à  l'ordi  e  du  jo ^r. 

7».  LorCque  le  tour  de  la  motion  fera  venu  ,  l  au- 
teur! après  lavoir  expofée.la  fera  dépofer  p.ir 
écrit  fur  U  bureau.  _  ^      ^ 

go  Une  motion  ne  t-ourra  être  admise  a  i.i  ou- 
culfion,  que  lorfqu'ell.'  aura  été  appuyée  p.u  tn 
membre  de  l'affembléc;  &  une  fois  i:daii(  ■ ,  ■  ilç  l'-e 
pouira'  plus  ètie  retirée,  ni  recçwlr  et  co  icclioa 
ou  d'altération,  fi  ce  n'eft  en  vertu  d'am.naemeiS 
délibérés  par  l'ci'îemblée.  ^ 

5)0.  Tout  amendement  fera  mis  en  deiiocration 
avant  'a  motion  ;  Se  il  en  f:ra  de  mèu.e  des  Ibus-amcu- 
'de.mcns,  par  rapport  aux  amen- emcrs. 

lo".  En  quelque  état  que  foit  la  diler.flion  ,  tout 
membre  pourra  demandsr  la  quelHon  pié^iUble  de 
("avoir  s'il  y  a  lieu  .à  voter  fur  la  propolilion;  tout 
'  membre  pourra  également  demander  le  renvoi  à 
l'examen  des  bureaux  ou  d'un  Comité,^  ou  la  for- 
mation de l'atc'vblée  en  grand  Comité,  comme  il 
lera  d  t  :1  l'article  i  i  ci  après. 

11°.  Dans  touie  délibération  ,  chaque  membre, 
l'auteur  même  ae  la  motion  ,  ne  pourra  parler 
qu'une  foiî;  n  y  aara  d'cxcrption  à  cette^  règle  ,  que 
diiis  le  cas  où  un  membre  obferveroit  qu'on  n'amoit 
pas  fjifi  le  véritable  fens  de  fa  piopofilion  ,  &  il 
(croit  alors  admis  à  l'expliquer ,  en  fe  renfermant 
dans  cette  explication.  ^  ^ 

11°.  Dans  le  cas  où  une  queftion  paroîtroit  a 
l'alieiTiblée  exiger  une  difcullion  plus  libre  ,•  dans 
laquelle  ^  nieaie  membre  pût  prendre  plulieurs  fois 
la  parole,  l'alfemblée  prononcera  que  fa  délibéra- 
tion fera  précédée  pai  un  débat  préliminaire  alors  elle 
fe  formera  en  comité  général  ,1e  fauteuil  demeurera 
vacant,  &le  préluienf  fiégcra  au  bureau;  li ,  daub  le 
moment  oiU'affembîée  aura  décidé  de  fe  foi  mer  en  co- 
mité général,  M.le  Maireoccupele  tauicull,  il  vien- 
dra prendre  au  bureau  la  place  du  pith-ien:,  qui 
alors  li-gera  parmi  les  autres  membres  de  l'alic.i.b  ej:. 
15°.  Loraïucle  point  de  difcuiion  paroîii.i  fu!n 
farament  éclaitci  par  le  débat  préliminaire,  un  les  fc- 
crétiircs  de  r^ffemblée  mettra  en  forme  'c  réfiltat 
oui  !éra  febl  inlcrlt  furie  procès  verbal  ;  alors  celui 
qui  prclide  reprendra  fa  place  dans  le  fauteuil  :  ce 
feul  acte  lappeilera  ralTembléc  .î  la  fotme  ordin.-.ire 
de  fcs  déri'cérations;&  ce  n'eft  que  fous  cette  dunlère 
f Mme  que  la  queftion  débattue  poiiirra  être  décidée , 
&  la  feance  terminée. 

14".  Tout  membre  pourra  obferver  que  la  quef- 
tion lui  paroî:  mal  pofée,  &  il  fe  bornera  à  expli- 
quer comment  il  juge  qu'elle  d<  it  l'être. 

»  5».  Tout  membie  pourra  ptopofer  que  la  queftion 


Département    de    Poli  ci.., 

Du  îj  Novembre  178p. 

Le  département  de  police  informé  que  fon  ordon- 
nance du  II  d:cem'-is,  concernant  la  dift ribution 
des  numéros  avec  lelquels  on  fe  piéfenlc  à  la  caille 
dEfcomptc.i  l'oiktd'y  convertir  dos  bille;s  en  ef- 
pèci.s,n'arempliqu'imparfaitcmentrobjetqu-ils'etoil 
propofé;  que  .4  forte  de  monop"le  qu'on  avoit  voulu 
prévenir  continue  d'exiftet ,  &  que  lesaccaparemei.s 
d'atge-t  ont  toujours  li  u  au  picjjdice  de  ceux  qui 
éprou vent  de  véritiblesbeloins; que. lailleusla  foule 
n'a  fait  que  clikngerde  pUce  5:  prcfente  toujon.s  U 
même  appareùce  de  défordres  &  des  dan^^er-  qu  il 
eft  impofant  de  préve  dr ,  vu  l'avis  du  dépjrtenv.-nc 
des  é;sblifremen-  publics  ordonne  qu'à  l'avenir  ceux 
qui  auront  des  billeti  à  réaliier  ^  à  convertir  en  cl- 
pèces.aulieudefeprélentcrenperfonne,  commepar 
le  pafle,  pour  y  leteiir  leur  tour  &  prendre  des  oumé- 
tos,  adrefferont  par  la  petite  pofteunc  lettre  contre 
(ignée  ,  contenant  leur  demai  de  ,  à  M.  Broufle  Def- 
faucherets,  lieutenant  de  Maire  au  département  des 
établilTemc  ns  publics,  en  fon  bureau ,  au  Palais  Car- 
dinal, vi.-ille  rue  du  Temple. 

Les  leltres  devront  êtiefignéts  S:  contenirle  n^  & 
lafjuiivie  du  billet  dont  on  délitera  le  paiement,  ainfi 
quei'.idrelTee-r.fteK  la  qualité  de  ceux  qui  les  au- 
r  H-t  li^rne..  «. 

;1  ^';-,  :,  ,,  ,  ,  r    ;  cuire  far  leqiiel  feront infcrits  les 

PT   ,^  ,-,  ,,   ■.1-  c-<  !■  i,i  l.t  dem.-.nde,  le  n"  delà  levée 

,,,[  ..^  .';   »^i.;    d,:ti;     à   l'effet  de  conftater   la 

1:,  ;;r,  ti  v.  ,;éii.r.iii ncra  i'ordrç  de  difiribution  des 

Pour  afi"iirf;r  c;t  cr  ire  ,  &  garantir  h  fidélité  avec 
hqiicUc  iiu„il  clrcluivi  ,  la  diftiibution  auia  lieu 
d.uis  je  burcu  municipal  de  l.i  dirt-aion  des  étallif- 
lémc.s  pubiKS,&  1er.,  arrêté,  aprè»  une  vérification 
du  r=?iftre,  par  d.:ux  adu.iniftrateuis  de  la  caille 
d  Efcompte,  en  prtlence  de  deux  membres  dudlt 
département.  1.     j      j 

Les  cartes  &  numéros  qui  indiqueront  l  ordre  de 
ladiftrib'.ition,  feront  .idrclTées  directement  aux  per- 
sonnes qui  les  aurontdemandées.svec  indication  du 
n°  &  du  jour  auquel  elles  feront  payées;  &  elles  leur 
feront  portées  par  des  commiffiounaires  fars  &  fans 
f^ais. 


DISTRICTS. 


Le  djftria  de  S.iinte  Opportune,  dont  les  délibé- 
ra'.ioii-,  orUou|Ouis.élé marquées  auÉoin  delalagirlTe 
&  des  vrais  piincipcs,  vient  de  donner  une  nouvelle 
preuve  de  feslun.iéres  en  matière  degouvernement , 
par  les  arrêtes  qu'il  a  pris  le  ii  de  ce  mois,  dans 
fon  alTcrabiée  générale  de.s-.r-prcfentans  de  la  com- 
mune ,  f.r  ic  i.oii.cau  leniicnt  exige  par  Ai.  Danton, 
prefi.iei.i  d.-.  d.ftriadesCordeUers. 

Nous  ci"yons  faire  plajCr  à  nos  leaeurs  de  leur 
doi  ntr  ici  1  éicrait  de  ces  délibérations ,  on  y  tecon- 
noîtr.i  d"  ;;ccUcns  principes  ,  S-:  comme  cet  obje:  eft 
coMiui.iitionncr  5:  devient  de  la  plus  haute  conlc- 
quencc  dans  un  n-.onient  où  les  municipalités  vont 
s'organifer ,  on  doit  fe  hâ'er  de  répandre  les  véritis 
fonuamenlalcs  d'un  bonréfjime  public,  afin  de  pré- 
munir le.s  efpritî  contre  les  écarts  de  l'erreur  &.  de 
re«qér.i:ion. 

L'affemblee  convoquée  régHlicrement ,  &  leélure 
faite  du  Icrnent  [ar  lequel  MM.  des  Cordcliers  de- 
miindent  que  leurs  députés  à  la  commune  a  jurent 
1)  &"  promettcnl  des'oppofer  à  tous  ce  que  les  repré- 
1)  fentans  de  la  commune  pourroient  faire  de  préju- 
i>  diciable  aux  droits  généraux  des  citoyens  confti- 
tuans,  qu'ils  jurent  de  fe  conformer  faitptdeufimcnt 


»  îtousles  inatidaftparticulîers  de  leurs  conftîtiian»; 
»  qu'ils  reconnoiflent  qu'ils  font  révocables  à  la  vo- 
olonté  de  leurs  diftrias,  après  trois  affemblées  te- 
»  nues  confécutivenientpour  cet  objet»  : 

L'alTemblée  conlîdérant  que  lî  cette  formule ,  qui  ; 
eft  iivjurieufe  aux  députés,  étoit  généralement  adop- 
tée ,  elle  pourroit  devenir  préjudiciable  aux  intérêts 
de  la  commune  ,  en  ce  qu'elle  n'auroit  plus  qu  une 
affemblée  de  mandataires  particuliers  de  chaque  diC- 
tria,  &  qu'il  ne  lui  reftcroit  plus-aucun  véritable 
repréfentaut; 

Q>ic  n'ayant  que  de  fimples  mandataires,  il  leur 
fcroit  inipolTible  de  délibérer  entre  eux,  nonfcule- 
nisntiur  aucun  des  articles  de  la  conllitutioti  in.i|- ^ 
nicipalc,  mais  encore  fur  aucun  règlement  provifoire 
d'adminiftraiion  ,  parce  qu'étant  liés  à  l'opinion  par- 
culieic  contenue  dans  leurs  mandats ,  il  ne  leur  rcf- 
teroii  d'autres  fonaions  à  remplir,  que  d'eivcompa- 
rer  les  inftruaions  fur  les  objets  prévus,  d'en  deman- 
der de  nouvelles  fur  ceux  à  prévoir,  &  dans  l'un 
&  l'autre  cas  de  déclarer  la  majorité  acquife  à  telle 
qu  telle  opinion; 

Que  dès  lors,  la  réunion  de  leur  zèle  ,  de  leurs 
lumières  .  de  leur  expérience  dans  les  affaires  publi- 
ques devic'ndroient  vdifolnmcnt  inutiles  aux  intérêts 
de  h  commune,  quia  dû  cependant  les  choilir  parmi 
les  citoyens  les  plus  vertueux,  les  plus  éclairés; 

Que  dèsl'inftantoù  tous  les  députés  auroient  prêté 
le  l<  rment  de  fe  conformer  fctupuleufenitnt  à  lous 
les  mand.its  paitlcUli-rs  de  leurs  commeitans,  l'sulo- 
rilé  de  l'affemblee  des  rcpréfentans  de  la  commune 
fcroit  entièrement  détruite  ;  que  la  ville'fe  trouve- 
roit  alors  gouvernée  par  foixante  aiTeniblé:s  indé- 
p' ndantcs'^ies  unes  des  autres,  ayant  chicune  des 
prétentions  &  des  principes  divers,  une  police  par- 
ticulière &  une  force  armée  à  leurs  difpo.'itlons  ; 

Qu'un  p.ireil  ordre  de  choie  fatisferoit  complète- 
ment nos  ennemis,  parce,qu,e  réduits  piélcntcrnent 
,à  prêcher  le  defordrc  &  la  Ijcence  ,  fous  le  manteau 
du  patriotifme  &  fous  les  livrées  de  la  liberté  ,  ils 
veiroient  avec  un  plaifir  fecret  lacapitale  chargée 
des  dépôts  les  plus  (acres,  privée  deFunion  Je  laforce 
&■  de  l'autoriténécellaixe  pour  en  inipofer  efficacement 
aux  fureurs  ou  aux  égareinens  delà  multitude; 

L'.iffen.blée  confidérant  en  outre  que  les  tounoif- 
fances  indilpenfables  pour  fcurmer  une  bonne  confti- 
,iutlon  municipale,  pour  adKiiniftrer  une  gr.in de  ville, 
uepcoventèirc  le  partage  de  tous,  qu'elles  ne  s'ac- 
quicreni  que  par  des  et'  d-s  fuivies  ,  des  méditations 
pr..  fondes,  a  vu  avec  effroi  que  par  les  principes  que 
l'on  s'efforce  de  faire  adopter ,  toih(dans  la  commune 
fe  trou  veroitfuboi  donné  a  iixdélibér.1  lions  populaires; 
Q  e  ,  quoiqu  il  foit  indubitable  que  toutes  puif- 
fance  ém.ne  du  peuple,  q  l'ila  le  droii  inconteftable 
de  fr.ire  les  lidx  auxquelles  il  doit  obéir,  l'expérience 
des  fiècles  &  des  na  ions  a  Hémonlré  qu'il  n'a  jamais 
exercé  les  droits  par  lui-même  qu'il  n'en  foit  ré- 
fulié  pourluiJes  malheurs  innombi  ables  dont  le  plus 
infaillible  fut  toujours  la  perte  de  faliberté&  le  joug 
du  dipotifmc; 

Que  les  peuples  modernes  n'ont  évité  ces  malheurs 
que  lorfqu'ils  ont  coi  fié  le  dépôt  facré  de  la  liberté 
publique  à  des  rcpréfentans  chargésde  difcuter,  d'é- 
tablii  &  de  conftituer  définitivement  les  loix  qui  dé- 
voient la  défendre  &laconferver  ; 

Que  les  rcpréfentans  de  la  nation  fe  font  telle- 
ment pénétrés  de  cette  vérité,  qu'ils  ontconftam- 
mcnt  rejettes  tous  les  mandats  impératifs  dont  quel- 
ques-uns de  leurs  collègues  fe  trouvoient  chargés; 
Que  ce  fcroit  une  erreur  d'imaginer  que  radêm- 
blée  nationale-  bornera  aux  feules  affemblées  admi- 
niftratives  ,  les  principes  delà  repréfentation,  parce 
que  les  affemblées  municipales  étant  également  char- 
i;.cs  des  intérétsdu  peuple,  on  nedoit  pasdouter  uri 
il. liant  que  les  mêmesprincipcs  n'y  foieut  également 
appliqués. 

Par  toutes  ces  confiJérations  ,  l'afTemblée  a  arrêté 
qu'elle  n'impofeioit  pointa  fes  députés  un  ferment 
Kmbiableàceluique  ie  diftiia  desCoidcliersaexiîé 
des  fiens. 

•  U  a  été  enfuite  agité  féparément ,  (î  le  dîftria 
avoit  le  dioit  de  révoquer  fes  députés  à  l'affemblee 
de  r  prélentans  de  la  commune,  aptes  trois  affem- 
blées coiilécutlves. 

L'affemblee  confidérant  que  des  citoyens  vraiement 
dignes  de  (a  confiance  n'accepteroient  jamais  des 
fonaions  honorables,  mais  pénibles ,  dont  l'exercice 
pent  leur  attirer  quelques  inimiliés,&  les  eipofer 
aux  cffoiis  de  la  calomnié,  s'ils  avoient  à  prévoir  le 
malheur  d'une  révocation  arbitraire  &  toujours  humi- 
liante, quelqu'cn  foitle  motif,  a  aiiêté,  (  deux  leult 
me. libres  oppofans  )  : 

»  Qu'elle  ne  regardepoint  comme  de  (implesman* 
»  dat  lires  les  cinq  rcpréfentans  qu'elle  a  nommés  à 
I)  laco.nraune,&  qu'elle  nefe.ieconnoît  le  dioitde 
•>  les  rév.oquerpei-djnt  la  durée  de  leur  miHîon,  que 
»  diins  le  cas  où  ils  feroient  jugés  coupables  de  for- 
n  faitures  ».  Cette  délibération  eft  fignée /Jf/moa/-, 
Jlnux ,  prélident;  Gitir: ,  doyen,  Mûfcrey  de  là 
//.z^e,  fecrétaire. 


CHAT  EL  ET    DE    P  A  R  I  S. 

Nous  ne  ferons  que  renvoyer  ici  à  ce  qui  a  été 
dit  hier  à  l'article  de  l'affemblee  national;  fnr  les 
prévenus  de  crime  de  lèze-  nation  ;  nous  donnerons  - 
des  détails  de  ces  affaires  lotfque  Vinfirulûon  le  pet» 
mettra  &  nous  mettra  à  portée  d'inlUuire  le  public. 
Nous  ne  voulons  tien  donner  au  hafard. 

Le  ptevôt'général  de  l'IUede  Fiance, iuftruit  le 


jjrôcès  ièi  accuf^s  de  i'^meute  quî  a  eu  lieu  i 
S.  Denis,  et  dans  laquelle  on  a  affaffiné  et  coupé 
la  tête  au  maire  de  cette  ville. 

Ils  font  quatorze  ace'ufés  ;  deux  femmes  et  un 
homme  feulement  font  en  prifpn. 

Il  paioit  que  l'auteur  de  l'aflaffinat  eft  abfent,  ce 
<jui  retarde  je  jugement,  àcaufe  de  l'inltrnftion  de 
la  contumace. 

Les  quatorze  accufés  préfens  ne  pacoinènt  pas 

frès-chargéç;  fous  très- peu  de;  temps  celte  affaire  'eta 
iigée  :  on  leur  a  nommé  d'office  M.  de  Biuge  pour 
confeil. 


LITTÉRATURE. 

Poésie. 

Une  anecdote  rapportée  dans  prefque  tons  les 
papiers  publics,  comme  un  tait  arrivé  à  Paris,afervi 
à  toinpoier  la  table  fuivante  : 

De  tinégalité  dis  cond'nlonsi 

F    A    B    L    B. 

Certain  marcliand,    foi.dlfanc  phil^lfophe,  ,- 

Suri'egaiitL  des  etits 
Avoit  tant  icriccii.  qu'il  n'en  démcrdoit  pas. 
Et  qu'à  touslcspaflamtaifant  mainte  a^iolltoplie, 
A  peine  en  fa  boutiL^ue  il  leur  c^doïc  le  pas- 
Un  duc  entre:  ••  combien  l'a'^nc  de  cette  étoile  =<■  ? 

Mon  ami,  Iuï  dit-il  ,  ^cjl  r.rnt. 
De  ce  ton  familier  le  duc  fort  r.iccontent. 

Sans  tien  aclieter  le  retire. 
Ccs'g^ns,  reprit  notre  homme,  ^n  a  beau  fdrt  it  dire  , 
OntlupriuntLnd-  vuiir  mieux  ijuc  nuns. 
•  lUpli<i  cette  icf: ,  .ilLns     dc^ée:,e^r,us  : 
(C'étoïc  >  lùnga:çoii  qu'il  tenoit  ce  langage). 

yoas  y^us  y  prenci  ii.iitchemsnc  ! 
«  Gjuche.iientl  la  piaii'jnt  vlfa^e  1 
»  farbleu  ,  c'cfi:  à  toi-inime  à  faire  cet  oi|vr.ige, 

»  Puii'que  c'eil  pour  tu*  que  l'on  vend», 

te  marchand  dit  <out  bas  :  jù  -conçjiî  mainten.'nt 
Qu'ent/e  tous  gens  égaux  l'unfUt  nuU  ff:  ujfau^s. 

On  a  befom  ,  au  temps  |Tcl';nt  ,^ 
D'étce  gucn  de  bien  a'.iUttci  Cii-màcs. 


Vceux  d'un  folitalre ,  pavr  fcrvir  de  fuite  arx  Eludes 
de  la  Nature  ;  par  Jaci:|ues  Bernardin-Henri  de  S. 
Pierre;  avec  cette  épigiaplie  :  tniler'isjuccurrere  dico. 
Énéid.  liv.  i.  A  Pans,  de  l'impametie  de  IVloN^ 
ÏIEOR.  178^-  , 

Dans  le  nombre  îmmerfe  d'écrits  qni  ont  préparé 
not.cheureufe révolution  ,  ou  qu'elle  1  fait naîiie,  il 
en  ell  piulieurs  dignes  de  i'Iiommage  iminor.eide  la 
Fiance;  tels  font  fur-tout  ceux  qui  ont  pour  titre  :  ' 
Qa'efl-ce  i]ue  le   T'uri-Eui?   EJfai  Jurles  Pr-viUges  ; 
Cvrtfidéraiions  d'un  Propriétaire  foncier ,  &c.  oavr.tgts 
oià  les  principes  de  la  juftice  &  delà  taifon  paioillent 
revêtusde  tous  les  traits  de  réloqnence,&  qui  étoient» 
faits non-feulenent  p«ur  apprendre  au  peupleàre- 
cinmi-.r  fes  drcit^"  trop  1  >n^  temps  méconnus,  mais 
pour  difter  aux  repréfentans'  de  ce  peup  e  tout  ce 
qu'ils  pouvoienl  fiire  pour  lui.  Lev  f'anxd'un  Soit-  , 
'Mf'e  ont  été  publiéi  pks  tard  que  les  éctiis  dont  ;ç 
viens  depailer,  &  quoique  animés  d'un  même  c(- 
prJt ,  ils  ont  dil  avnir  un  antre  ion  ;  l'on  vrit ,  en  les 
lifint ,  qu'ils  (ont  le  fruit  de»  plus  fages  méditatif  ns 
d'un  pliilofopHc  ,  &   des  épanchemens   d'u.^e   ame 
Irès-fenfiblc.  M,  de  .Sainl-Picne  commence  par  jstcr 
un  coup- d'oeil  fur  la  g'èlc  qui  dévafta  la  France,  le 
13  juillet  1^28  ,  &  fur  le  dernier  hiver ,  fîlong  &  Ç\ 
ri^ouicux;   époques  terribles  &  méinorables ,  qui  , 
en  nous  rappclaniàlanature,  que  i-ousoublionstiop 
fouvent,  nous  font  iviciix  (cnlii  aulîi  ton!  ce  qu'elle 
peut  pour  noire  bcn!ieur.=  «  Les  royaumes  ont 
»  leurs  laifons  comme  les  campagnes,  dit  M.  de  St. 
»  Pie.-re  ;  ils  ont  ie'^rliivcr  et  icur  été,  leurs  grêles 
»  &  leurs  rofécs.  L'iiiver  delà  France  eft  padé,  fon 
»  printems  ell  levenu  Alors,  plein  d'efpérance,  je 
»  in'afTis  an  bout  de  mon  j.irdin ,  fut  un  pi  tit  banc  de 
»  gazon  &  de  Irtffle,  à  l'ombre  d'un  pommier  en 
»  fleurs,  vis-à-vis  une, ruelle,  dont  les  abei'les  vol- 
i>  ti^eoient  Ht.  boutdonnoicnt  de  Idscôlésn.  On 
fent  combien  cette  manière  de  peinire,    qui  vous 
met,  pour  ainfi  dire,  en  prélcnc    des  objets,  &  qui 
Caracti^rife  tous  les  ouviagesdcM.  de  Saint- Pierre, 
prête  d'intérêt  .î fes  difcoiirs.  Ilconfidère  d'abord  les  . 
divers  cliangemens  qui  le  font  faits  dans  les  mœurs 
&  lecaraéièrcdes  Français,  depuis  leur  é-abliilement 
dans  les  Gaules.' Il  obler'.-e  gii'.ls  cloieni  fous  les 
G.iulois  ,   comme  des  eiifins    cmn'.aillolés  par  les 
Druides;  adolefcens  fous  les  Francs  indifiplinés  ; 
jeunes  hommes  (ousCliarlemaj^iie  &  lonsFrançoisl"'. 
&  maintenant  doué,  de  touic  la  force  &  la  nialuritc 
de  la  raifon,  qui  leur  apprend  .î  cheichct  leur  bon- 
heur. Enfnite  IVl.  de  Saint  Pierre  examine  quel  edle 
meilleur  des  gouvernemens;  queftion  très-imppr- 
tante,  qu'il  ne  prend  poir-it  fur  lui  de  refondre,  mais 
nue  iVIontcfquicuadccidce,cn  donnant  la  prétorcnce 
âla  monarchii  tempérée.  Hcureufcment  que  les  re^ 
préfentans  de  la  nation ,   fort  en  cela  d'accord  avec 
JWontclquicu,  &  que  nous  voyons  fuccéder  un  jufte 
balancement  de  pouvoirs  .4  cette  puilTancc  abioluc,. 
qui  donnoit  trop  aux  rois  la  facilité  de  devenir  dfs 
<lefpotes,  &  à  leurs  miniflres  l'envie  d'abufer  d'une 
autorité  illimitée. 

Les  premiers  voeux  de  M.  de  Saint-Pierre  font 
pour  le  roi,&  convienncntp-ufaitemcnlaumonarque 

2 ne  la  nation  entière  a  proclamé  le  rifliuraLur  de  la 
berU  françaife.  Après  ces  *«cux,  l'auteui  en  fait 


pôUt  deux  fttiJres;  qui ,  par  leut  renônelatîon  a  d  îfl- 
juftes  privilèges ,  ont  nié  iic  devoir  abolir  de  vaines 
Se  abiutdc'  diftindions d'ordre, &  de  n'êtieplus  que 
les  citoyens  libres  d'une  nation  dont  la  conftitution 
fagedoit  fervit déformais  d'cxempleàl'univers.  Mais 
les  vl^ux  les  plus  ardcns  de  IW.  de  Saitit-Pien  c  font 
pour  ces  citoyens  pauvres  &mallieuveux  ,qiiera()le 
qu'il  s'cft  choifidansun  faujbouig  îrèv retiré,  &  fon 
caraflère ,  le  portent  lans  CelTe  à  étudier ,  à  plaindre 
&  à  tftimer. 

La  partie  la  plus  intérelTaiîte  &  la  plusutile  de  fon 
livre  ,  eft  Celle  qui  a  pour  titre  :  Fœux  pour  mie  édu- 
cation naiion.de.  M  de  Saint-Pierre  la  traite  en  homme 
qui  connoît  bien  tous  les  vices  de  noire  éducation 
publique,  &  illesfait  lentir  à  feskaeurs.Il  voudroit 
qu'avant  d'établir  une  école  de  sitoyens  on  eti  for- 
ma; une  d'inftit\iteuts,  &  qu'enluite  ce  fiii  à  ces  hom- 
mes fages  qu'onlconiiàl  le  foin  d'élever  les  enfans  de 
la  patrie.  11  parle  avec  force  contre  cette  émulation 
dangereufe,  employée  dans  les  collèges  &  dans  les 
penlionss  &  qui  peut-être  eO  l'unique  foiirce  de  l'am- 
bition &  de  l'envie,  qui  (iombaltctit  fans  celFe  cheï 
les  hommes  l'amour  de  la  paix  &  de  l'égalité. 

Celui  qui  délite  autant  le  bonheur  de  fes  conci- 
toyens doit  également  délirer  celui  de  toutes  les  na- 
tions; aullî ,  c'eft  par'de  tels  vœux  que  M.  de  Saint- 
Pierre  termine  fon  ouvrage.  L'analyfe  trè',  fuccinte 
que  je  viens  de  tracer  de  ce  livre,  peut  donner  une 
idée  des  principes  &  du  but  de  l'auteur  :  mais  com 
mcntfaireconnoître,  lans  les  copier,  lesdétailschar- 
mansquireuibellilTent)  Je  vaismeborneràquelqties 
citations,  qui  ont  rapport  à  un  projet  très- neuf  & 
très  heureux.  M.  de  Samt-Pierrefouliaiteroit  qu'on 
choisît,  non  loin  de  Paris,  fut  le  bord  de  la  Seine, 
en  tirant  vers  la  mer,  un  immenfe  enclo.'l  ou  1  on 
cultivât  toutes  les  plantes  &  les  arbres  étrangers  qui 
peuvent  fenaturalifer  dans  notre  clinaat;  qu'on  y  mît 
tous  les  pifèaux  que  ces  arbres  &  ces  plantes  nour- 
rilFcnt  dans  leur  pays  ,  &  fur-  tout  qu'on  y  entretînt 
une  famille  de  chaque  nation  ,  qui  gardant  fon  i  of- 
tume  S:  fes  mœurs ,  offriroit  dans  cette  petite  répy- 
blique  la  variété  de  tous  les  peuples  lemés  lur  la 
/fuiface  du  globe  Mais  une  condition  néccffaire,  iin- 
pofée  aux  individus  d'-s  diverles  nations ,  pour  être 
admis  dans  cet  afyle  du  repos  &  du  bonheur,  feroit 
d'avoirété  très  ma  heureux.  Jamais  idée  ne  futpeuc- 
ètre  plus  touchante!.-,  a  Miis  fans  s'arrête  1  qu'aux 
»  biens  delà  Nature,  voyez noschamps.Nojsdcvons 
»  ptefque  toi  s  le<i  végétaux  qui  les  enrichiffcnt  aux 
»  Egyptiens,  aux  Grecs,  aux  Romains,  aux  Améri- 
»  cains,à  despeuples  lauvages. Le  lin  vientdes  bords 
»du  Nil.  la  vigne  de  l'Archipel,  le  bled  delà  Si- 
»  elle,  ie  noyer  de  la  Crète  ,  le  poirier  du  mont  Ida, 
»  la  luzerne  de  la  Médie  ,  la  pomme-de-terre  de  l'A- 
«mérique;  le  ceriller  du  royaume  de  Pont,  &c. 
»  Quelle  ravilTaiite  narmome  forme  aujourd'hui  l'en- 
»  feinble  de  ces  végétaux  étrangers    au  milieu  de  nos 

»  campagnes  fr.mçoilts  ! Dans   les  jours  facrés 

»  touleslcs  familles  le  raffemoleroient  autour  duTem- 
»  ple,poury  prendrecncommundesrepasinnocens, 
»  avec  les  racines  des  plantes,  les  fru.ts  des  arbres, 
»  le  bled  des  graminées  ,  &  le  lait  des  troupeaux. 
»  L'amour  les  rapproCbcroit  encore  davantage.  Les 
«jeunes  gens  des  deux  (ex  es  y  danferoient  fur  la 
»  peloufe  a.'  fon  des  divers  inftrumens  de  leur  pays. 
»  L'indienne  du  Gange,  un  tambour  .-i  la  main,  brune 
»  &  vive  comme  u.ie  fille  de  l'aurore,  verroit,  en 
»'riant,  un  enfant  delà  Tamile  épris  de  fes  charmes , 
11  apportera  les  pieds  fes,  riches  mouflclines  dont 
»  Calcu  ta  d-.pouife  fa  patrie.Les  bienfaits  de  l'amour 
1)  y  r^ateroient  1-S  rapines  de  la  guerre.  La  timide 
I)  ind.enne  d  ■  Pérou  repoferoit  fes  yeux  fur  ceux 
»  d'un  leùrieETpagnol  devenu  fon  amant  &  Ion  pro- 
0  f-£teur.  La  néçrelfe  de  Guinée  au  collier  de  corail, 
>i  aux  dents  d'ivoire,  foutiroitau  fils  de  l'européen 
»  qni  d»nna  jadis  des  fers'à  fes  pètes,  &  ae  dclire- 
»  roit  d'autre  veigeance  que  d'enchaîner  ie  fils,  à  fon 
n  tour,  dans  fes  i:<ras  d'ébène  ». 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  fiance  du  28  au  matin. 

La  ville  de  Dieppe  a  envoyé  à  l'afTemblée  un  don 
patriotique  de  107  inarcs  d'argent. 

Dans  la  dénonciation  de  l'abus  des  penfîons,  M. 
Camus  a  dit  que  la  preuve  de  ce  qu'il  avun^it  àcet 
égaid  cxiltoit  dans  nn  livre  rouge,  dépofe  au  tréfor 
royal;  il  a  demandé  que  ce  livre  fut  vernis  ;\u  comité 
des  finances,  pour  y  prendre  les  connoifiHUCt.s  né- 
ceflaires. 

M.  Frcteau  a  aain  altcfté  l'cxiftcncc  de  Ce  livre 
rouge,  &  il  a  cité  nn  palTage  d'uft  mémoire  donné  par 
M.  Nicker  au  mois  d'oflobrc  1788,  dani  lequel  ce 
ininilire  parle  d'une  augmentation  de  penfions ,  pour 
la  fommc  de  40  millions  de  prétendu  excédent  d'un 
emprunt  ouvert  par  M.  l'abbé  Terra')',  qui  n'avoît  ja- 
mais été  rempli,  &  dont  cependant  il  y  avoit  des 
contrats  entre  les  mains  de  divers  qni  n'avoient  pas 
fourni  les  fonds.  M,  Frcteau  a  ajouté  qu'il  y  avoir  des 
livres  roug.s  dans  tous  les  départem.ns,  &  il  a  de- 
mandé avec  inftancc  que  1  alTemblée  ordonnât  que  le 
comité  des  finances  en  auroit  communication. 

La  motion  de  IW.  Frcleau.qui  fortifioit  l'opinion  d« 
M.  Camus,  a  été  elle-ni()me  vivemenl  foutcniie  par 
M.  Pi  fon  du  Gala  nd,  qui  a  demandé  nn  étal  dcl^iillé 
de  la  dette  ,  arec  toutes  les  pioces  juftificatives  ,  &e. 
M.  Malouet  a  demandé  que  l'on  nonimiit  quatre  Com- 

miflaitcs  ^ui  exainiiiet»ieo(  usobjeij  danslt  butsau 


du  eomW  des  finantïêS.  M.  OitptJHl  pteffï  l'àffcffl- 
blée  de  prononcer  fur  la  uiotion  des  piéopinans,  4t 
la  moti'on  eft  décrétée.  Ce  décret  caulc  uhe  gtândi»- 
(atisfaéliMn  dausl'aiïemb.ét  ;  chacun  cfpère  que  le» 
livres  rouges  donneront  enfin  le  fecret  de  l'ehgloU» 
tiflement  de  tant  de  lommes  livrées  lucceffiveraent 
ajx  dépfédatioi  «  miiiilleiieUes. 

On  pafli  ,lui  lanioiion  de  M.  Dupont,  àiâ  diftuf» 
fioii  des  moyens  de  lubvenitanx  lielbirts  de  l'éti'. 

M.  de  Culline  croit'qu'il  n'y  a  p.is  lieu  i  délibérés 
fur  iaconverlion  de  la  caille  d'etcomptc  erl  b.mni.a 
nalion.:le  :)ldema;de,  t».  i'etablifiemetii  d'une  caiflé 
d'amoitilTciiicnt  chargée  du  paiement  des  atiérdge» 
&  du  rembourlement  ies  ciipitaux;  1°.  la  ciéatioft 
des  bi  lets  d'état  de  Joliv.  j  de  100  liv.  ,fie  iooliv., 
de  ïooI'a.&  de  1,000  lU'  ,  &  Ce  jiifqu'à  la  concur- 
rence des  anticipations ,  (  .'-j  i''--p  ;  vu ,  datis  le  n  é-» 
moire  lu  pat  M.  le  marquis  de  Monlefqniou  ,  que  le» 
anticipationsen  circulation  inonltne  à  174  nnlUoiiï 
500  mille  livres  ).  Les  billets  de  50  livres  ieioi  nt 
efcnnptables -lU  com  ei  fibic  en  ..rgcntdèsle  pr.  miet 
moment,  les  jutr..sne  pourroicnt  l'Ê  te  qu'à  partie 
du  premier  ja  vier  t'^i.  Tous  autoient  pourhjpo» 
thèque  les  biens  ccclélîaftiques. 

M  le  baron  dHtrambnre  prop.ife,  1  ".  de  Éréei; 
une  banque  nationale  ;  z".  le  rembourfement  des 
capitaux  perpét  ^els  &  viagers  ;  5°.  de  nu.iim  r  dit 
membres  de  l'afTemblée  poiirf,iire  la  liquidation  de 
ces  capitaux,  4".  d'ordonner  aux  créanciers  delomme» 
non  Corifrituees  &  de  dettes  criâmes ,  de  le  prétentet 
pour  recevoir  une  aflisnation  fur  la  caiffc  nati  naie, 
loujotlrs  fous  l'hypothèque  des  bien',  eccléfiaftiquesj 
5".  d'autoiilei  la  caiffe  d'efcoinpte  à  mettre  en  circu» 
lation  pnur  -i^o  millions  de  billeis  g.irantis  fur  leS 
deux  derniers  tiers  du  produit  de  la  contribution  pa- 
triotique &  fur  les  biens  domaniaux.  M.  le  baroA 
d'Harambureapréfchté  un  dernier  moyen  jc'eftd'ac- 
cepter  de  chaque  contribuable  une  obligation  de  la 
totalité  de  fon  impôt,  payable  .i  époque  fixe,  ce  qui 
produiroit  un  capital  conlîderabic  en  porte-feUillc  Se 
ficiiiteroit  lalibération,  puifque  l'on  pourroit  don-* 
ner  ces  obligations  tin  paiement  de. différentes  dé- 
ponfes  publiques. 

M.  de  C  zalès  a  obfervé  qu'il  fcrott  dangereux  de 
prendre  des  déterminations  générales,  qui  (croient 
dictées  par  les  befoins  impérieux  dti  moment.  Il  /n'a 
point  approuvé  le  plan  de  iVI.  Ncckcr;  ilapropofé 
de  créer  pour  f  00  millions  de  billets  d'état  portant 
intérêts  Ik  paya'bles  a  des  époques  corrcfpondantej 
a  l'échéance  de  la  contribution  patriotique.  Ilafllgne 
furie  produit  de  cette  contribution  ,  le  rembotirfe- 
nient  de  i  50  millions  de  ces  billeis,  &  de  Jo  millions 
pour  le  produit  de  la  vente  d'une  partie  des  biens 
du  domaine.  Quant  aux  300  millions  reliant,  il 
charge  les  biens  eqcléflaftiques  de  las  acquitter. 

■L'afTeiinblée  n'a  rien  prononcé  fur  ces  molionsw 
M.  Guillotin  aotfertun  don  patriotique  d'cnvirotl 
^00  livres,  de  la  part  des  maîtres  chaudeliiers  dé 
Paris.  Il  a  demandé  enfuite  que  l'allenihlée  llign.ît 
unjourpour  enten.lre  laleftme  d'un  projet  de  code 
pénal.  L'alîetnblé  l'in.liqii  pourm.nii  àl'or'rtds 
deux  heures;  &  la  féauce  eft  levée  à  troisheures. 

A".  B.  Dans  le  compte  que  nous  a  0  s  rendu  <\i 
cette  féancsi,  da-s  la  leiu  le  H'bier,  il  ■-,'ell  gliOt  de 
graves  erreurs  fur  la  q-  itc  d  s  f  nniiic  noncéeà 
dans  l'  mémoire  du  cou  ité  ai  pur  iVl  A  Ion  ;  il 
lieu  de  1  inilinis  400  ini  ie  liv.  pour  les  f  ai>  d'.if- 
fen.blée  d'clidiou,  !■  faut  lire,  87  indle  fv.,  fui" 
^uo'i  M.  Cr.:ni!s  J  jhfrvé  tji,e  l'o.:  n  .,vo't  pas  dépenfé' 
trois  lii'dl-  Uv.  par  j^ii^r  a  r,2J]iinbUe  des  ékRe.rs  à 
ra'd'.cvcJté,    &c. 

La  p  écipitalioD  avet!  laquelle  oh  eft  obligé  dé 
rédiger  1  ailicle,  l.i  céleri. é  qiie  les  Ouvriers  de  l'im-" 
primeri-  incitent  à  'e  coropoler,  %  tout  cela  pou^ 
que  Icpnblic  puifTc  être  f.-rvi  de  bonne  heure  le! 
lendein<;in  ,  fon  que  nous  ne  pouvons  garantir  ablb- 
lument  la  même  exactitude  que  nous  promettons  & 
que  nous  avons  jufqu'ici  ofteilc  dans  l'article  du  fur-^ 
Icdemain,  fous  le  litre  de  détails  p:us  amples,  qu'il 
'  faut  lire ,  C\  l'on  veut  avoir  une  connollfance  p»ecift 
des  opérations  de  l'afTemblée  nationale.  ,       *  • 

Ceci  répond  à  quelques  obfervationsqiii  noUsont 
été  faites  iur  l'iifage  que  nous  avons  adopté  de  re- 
venir le  luilendenain  fur  la  féance  de  l'aliti-veilie. 
Nos  motifs  doivent  nous  abfoudre  de  la  cenfure^ 
Nous  n'eu  avons  pas.  moins  de  reconnoilTance  pour 
les  pcrfonnes  dont  les  oblcrvationsne  font  diéléeï 
que  pa'r  l'intérêt  qu'elles  veulen't  bien  prendre  ait 
fuccôs  de  cette  feuille. 

Séancc-du  famedi  i  8  novembre  au  faite 

On  fe  rappelle  que  dans, la  féânce  du  î/f  dé  cS 
mois,  les  députés  de  la  province  de  Champagne 
a  voient  demandé  «l'îilTemblée  nationale  un  téglcment 
pour  l'alliète  des  iinpofîtions  fur  tous  les  contribua» 
blés  lans  diftinclioif;  &  que  riivipofition  fut  !,ocale  j 
c'cft-à-dire,  aflifc  fut  les  biens  &  non  fur  les  per- 
fotincs;  ce  qui  étoit  le  moyen  filr  de  faire  contribucf 
chaque  citoyen  en  laifon  db  fes  facultés  tertitotiales» 

Celte  queftion.  qui  avoh  été  renvdyée  au  coltiitë 
des  finances  pour  rc!xaiiiinec'&  en  faire  fon  tapporê 
jeudi  dernier  j  a  é.é  (bumife  à  la  dclibératirin»  Mi 
Anfon,  au  nom  du  comité,  a  reprrfenté  qu'il  y  au- 
roit beaucotip  d'inconvénicns  d'adoptet  la  demandd 
de  la  provinca  de  Champagne  (à  laquelle  uni  grand 
itombre  de  députés  des  différentes  provinces  af  dicill! 
accédé  )  ;  que  ce  nouveau  geftrc  de  répartition  alloif 
,caufet  Hii  b'Hileverfi-mc.-.t  général,  puifpuc  daii^ 
pliilienr.s  départcmcnS  la  confcÛion  des  rôles  ^toif 
di  jj  opérie,  &0.  Il  a  ptopofé  un  fha  Urtifonnio  j«'<<;iii*' 


KiRpcfiiion  qnl  R;r<jît  faîteau Somi elle  lîecVa^Wcl- 
èevant-firivilcgté,  en  rzifors  de  toutes  fcs  propriétés 
'^n-koriElcs  &  de  fcî  facultés. 

'       Desiiépulés  deChampagne  ontptopofé  le  projet 
^'iin  auti  e  décret  ainfi  conçu  : 

c  L'aRemfelce  nationale,  perfiftant  dans  fes  dé- 
»  crets  des  4  Août  &  x6  Septembre,_&  Icsimerprè- 
»  tant  en  tant  (\ae  de  befoin  ,  a  décrété  &  décrète 
»  quepourTanncc  lypolacotejpertonnelle  relative 
«  auTt  fiC'ullés  provenant  de  la  propriété  des  Jivimeu- 
B  b'es ,  ne  pourra  être, faite  qu'au  lieu  de  leur  fitua- 
d'  tiory,  où  elle  fera  réglée  pour  cliacnii  de?  contrîbua- 
>S  blés  d'après  une  règle  uniforme,  fous  la  condition 
«  de  décliirs^i^r  leflits  contribuables  desiiiipofitions 
»  relatives  qu'ils  portoient  dans  le  lieu  de  leur  do- 
p   micilei). 

Cette  •,éda6.ion  n'a  pas-  paru  aflcz  claire.  On  a 
propoféJivcrsamendemens,  &  entre  autres  celui  ten- 
dant à  comprendre  dans  rimpolîtion'lesbabitans  des 
villes  franches  ou  abonnées.  Tous  ces  amen  démens 
ont  été  refettés;  &  raflcmblée,  après  quelques  autres 
débats,  a  prononcé  le  décret  fuivant  : 

«  L'afl'enblée  nationale  décrète  que- l'article  II 
8  defon-lécret  d«  iS  Septembre  fera  exécuté  fui- 
»  vantfa  form'i  &  teneur  ;qu'en  conféquence  les  ci- 
K  devant  privilégiés  feront  impofés  pour  les  fix  der- 
»  niersmoii^sie  1785  &  pourrannéet750,àraifoiide 
0  leur?  biens  dans  le  lieu  de  leur  fi;uation  ;  &  lera  le 
»  préfent  décret  préfenté  inceffaminent  à  la  fanftion 
»  dii  roi ,  &  envoyé  fans  délai  à  toutes  les  inunicipa- 
»  lités  &  -corps  adminifl-ratif';>v. 
Ce  décret  a  lerminé  la  feance.  ' 
C'eft  par  erreur  que  n-ius  avons  compris  dans  la 
fetiiUe  d'hier,  au  nombre  dcs'perlonnes  dont  le  Châ- 
teiet  a  anoncé  la  dénonriation ,  le  nom  de  M.  de 
Crofne  :  nousnous  empreffon^ide  réparer  cette  erreur. 


PATRIOTISME. 

La  ville  &  le  comté  de  Bergues-S.-Winox  ont 
pris  la  réfolution  de' ne  plus  s'hdbiUer  qu'avec  des 
Etotfesfibiiquées  d-,ins  le  royaume. 

Les  aflociés  de  la  Chamhrc  d'Union  à  Bourbourg, 
ont  protii'bé  entre  eux  ,  toutes  étotVès  &  ullcnfiks  de 
ménage  fabriqués  chez  l'étranger  ;  ils  efpèrent  que 
les  patriotes  François  fuivront  leur  exemple. 

On  fera  attention  que  ces  deux  villes  font  Fla- 
m:tndes,  &  n'ont  point  de  manuraftures  chez  elles; 
elles  ne  font  par  conféqucnt  guidées  que  par  l'intérêt' 
oi-néral.  Les  villes  od  il  y  a  des  Mannfaftures ,  ont  iin 
double  intérêt  à  fuiyte  l'exemple  de  ces  bons  ci- 
toyens. ' 

Cop.'e  d'uni  lettre  écrite  de  Marollei',  à  M.  Blot ,  Secré- 
taire de  la  Société  PhiUntrhopique  de  Lyon.    , 

Ne  fichant  point ,  Monfieur  ,  s'il  s'ouvroit  àLyon 
quelque  foufcription  pour  fecourirles  pauvres  pen- 
dant l'hiver,  &  cependant  inftruit  de  la  langueur  des 
travaux  5c  de  la  cherté  des  denrées ,  j'ai  pris  ie  parti 
d'envoyer  les  fecoursqui  étoient  en  mon  pouvoir  (1), 
pour  fubvcnir  aux  bcloin'=  que  la  m.iuvaife  faifon 
rend  plus  prcff.uis.  Je  m'applaudis  en  conféquence 
d'avoir  prévenus  vos  bonnes  œuvres.  qitS  le  zelcinl- 
pirera  À  d's  citoyens  honnêtes  S:  éclaitésl  Cciic  que 
votre  (bciétéa  entrepriie,  me  patoîi  nie'iter  i.-s  plus 
grands  éloges.  Je  ferai  heureux  delà  voir  profpcier  , 
&  regarderai  comme  un  devoir  de  contribuer  à  fcs 
fuccès.  Recevez  les  affurances  de  rattachement  refpec- 
tuèux.avec  leqnel  '\e  fuis,  iVlonfieur.  votre  tiès- 
humble  &  très-obéilTant  ferviteur. 

Signé,  L'Archevêque  de  Lyon. 


MÉLANGES. 

Lettre  au  RkdaSleur. 

■  IVTonfieur  le  rédafleur ,  je  fuis  plus  ancien  que  mon 
rem,  5t  pins  vieux  que  mes  titres;  j'ai  foixanteans 
accomplis, &  je  n'en  avois  pas  dix-hnit  quand  on  m'a 
fiitGeniilhoinme.  Voilàtout  lemyftère.  Je  n'étoispas 
des  bons ,  mais  je  tne  croyois  heureux.  Foin  !  j'en  fuis 
revenu.  —  Privilèges  à  part ,  je  fuis  un  excellent  ci- 
toyen ;  j'ai  des  piincipes,  &  je  lis  les  journaux.  J'ai 
lu  dans  le  M<  rcure  de  France  {i)  le  noble  difcours  d'un 
noble  Polonois  (;}  ,  en  faveur  de  la  bourgeoifie  dis 
villes  royales.  J'ai  é^é  vivement  frappé  de  ces  paroles 
eftimables.  «  Tôt  ou  tard  il  viendra  un  moment  oïl 
»  le  bourgeois  fe  rappellera  qu'il  eft  homme  ,  d'oùil 

(i)  Monftigne-jr  l'Arclïcvèqiie  vient  de  faite   vcrfcr  dans 
la  caiflc  IHiilantlnopiquc  i2oooliv. 

til   Voye-^  le  N**.  46  ,  du  Sariedi  14  NovcmSre  1789. 
(5)  M.  NiemccWHz  ,   Nonce  de  Livonie. 


i  2?    ) 

o  rëcîawi«Taîraatemeiit  fes  droits  qui  lui  ont  ll^  ravis 
•  pendant  tant  de  fièdes  », 

Vous  pourriez ,  M'onfieuf  leRédafteur  ,  rendre  Un 
fervice  cffenticl.T  la  curiofité  publique.  Vous  feroifil 
poffible  de  vous  informer  fi  l'utile  ouvrage  françois, 
intitulé  Quefl-ce  que  k liers-état;  a  fait  la  fortune  de 
quelquç  libraire  de  Poloi;ne  ?    ) 

Cette  nouvelle  intéreffaute  pourroit,foyezenfilr, 
metire/votre  journal  en  crédit. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c.  DE  BoNNEFOY, 
ci-devaniGentillwmme ,  fetit-fds de fecrétaire du  Roi. 


ANNONCES. 

Grande  &  belkMMSOK £  louerpiUfentemeni ,  rue  de 
la  Boucheiiedes  Invalides,  vis-i-vi-s<le  cours-la-reine, 
ayant  deux  appartemensde  maîttes-J  entrtfqls,  loge- 
niensde  domeftiques  &  er.trte  lur  le  bord  delà  ri-' 
vière  ,  avec  écuncpour  8  chevaux  ,  quatre  remi'es, 
cour  en  terrafle,  jardin  garnie  d'cfpaliers  &  couvert, 
&  fortie  par  la  rue  de  l'Univerfîté.  11  y  a  dansladile 
Maifon  des  glaces  &  unpocle,  S'adrcffet  pour  la  voir, 
&  pourleprix,àMme.  i-ejle,  cul-de-lac  de  Gucmené, 
vis-à-vis  les  Filles  de  la  Croix. 

Ferme  dite  du  Manoir  S(  du  Colombier ,  contenant 
enfemble  5  ;o  Vergées  de  terres  fufceplibles  de  toute 
efpèce  de  cul:ure  ,  (it'iéc  paroilTc  d'Hyenville  &  de 
Montmartin  ,  près  la  mer.  .4  vt/ii/rs.  Cette'ferme  eft 
3  la  ciiftance  d'une  lieue  &  demie  de  la  ville  de  Cou- 
tances.  La  chauffée  qui  va  de  cette  ville  à  Granvllle 
conduit  à  peu  de  diftjncc  de  celte  ferme  ,  éloignée 
leultment  d'environ  une  demie-lieue  du  port  de  Re- 
giieville,  dans  lequel  on  fait  des  arinemens  pour 
la  pêche  de  la  morue.  Il  y  a  aulfi  un  commerce  d'ex- 
portation &  d'importation  avec  l'ifle  de  Jerfey,  la 
Bietagne  ,  Bordeaux  ôc  d'autres  ports.  —  Ferme  de 
Riotie,  (ituée  paroilTe  d'Orval ,  à  une  lieue  de  Cou- 
lances  ,  lur  la  chauflce  qui  conduit  de  cette  ville  à 
Granvilie.  A  vendre.  — Une  belle  &  grande  Maison 
lur  la  place  du  marché  à  chaux,  au  milieu  de  la  ville 
de  Coutances ,  avec  cour  ,  écurie  ,  remife ,  beau  jar- 
din &  parler' c.  A  vendre.  S'adrefler  à  Paris,  à  M. 
Giard,  notaire  ,  montagne  Sainte-Geneviève,  ^ui 
donnera  fur  cet  objet  les  ëciairciflcmcns  que  l'on 
defitera. 


Théâtre    de    Mobsieur. 

Rendre  compte  à  ce  théâtre  d'un  nouvel  opéra 
comique  Italien  ,  ça  été  ju'qu'à  préfent  annoncer  un 
fuccès  nouveau  &  un  triomphe  de  plus  de  la  mufique 
Italienne.  Pour  la  première  fois  que  nous  avons  à 
remplir  cette  tâche  ,  nous  fommes  bien  loin  d  annon- 
cer au  public  une  chiîie  dans  la  pièce  donnée  lam  dj 
dernier,  fons  le  titre  du  Famnico  Burlato.  La  riche 
&  féconde  mufique  du  célèbre  Cimarofa  eût  leul  été 
capable  de  l'en  préferver  ;  cependant  nous  trompe- 
rions les  vrais  inlérêtsde  ce  théâtre,  h  nous  difîjinu- 
lîons  fous  des  louanges  bannalcs  &  indignes  de  fa 
fipéiioii té,  les  obfci  valions  critiques  que  nous  avons 
reçut  iliies  dans  1:  public.  La  jultice  que  nous  aiiron; 
occ.ifon  de  rendre  par  la  fuite  aux  ra  es  talens  qui. 
font  1  honneur  &  le  charme  de  ce  fpectacle  ,  nous 
l'.ietlra  fans  doute  à  l'abri  dufoupçonque  nous  ayions 
eu  la  penfee  de  vouloir  déprécier  un  genre  de  fpcc 
taclc  dont  nous  az.  croyons  pas  qu'on  ait  encore,  à 
bcaucenup  près,  ferti  tout  le  prix,  fpeftaclcqui  n'a 
de  rivalit*,!  craindic  qu'en  lui-même,  qui  n'a  peut- 
être  d'autre  ennemi  que  fon  extrême  fupériorité  fur 
tous  les  autres  lhé,îlres  de  mufique. 

Mais  cette  fupériorité,  il  l'a  due  jufqu'à  préfent  au 
nombre  &  à  l'excellence  des  fujets  ,  au  choix  bien 
entendu  des  pièces,  &  àlaperfeâiondefon  Orcheftre. 
Quant  au  choix  des  fujets  ou  acteurs  qui  doivent 
exécuter  une  pièce,  il  eft  fans  doute  plus  d'une  con- 
fidération  que  le  public  foupçonne  aufli  dans  la  dif- 
tribuù'on  des  meilleurs  fujets ,  &  la  manière  de  répar- 
tir les  divers  talens  dans  les  différens  Opéras  que  l'on 
monte  fucceftivement.  Il  ne  fauroit  qu  applaudir  à 
ce  difcerncment.  Mais  il  ne.  peut  pas  connoître  de 
toutes  les  autres  petites  raifons  de  nécefl^ité  ou  d'in- 
trigue qui  meuvent  les  dirééteurs  d'un  théâtre.  Il  y  a 
plus ,  il  ne  le  doit  pas  ;  il  leur  nuiroit  mèmi  par  une 
fauffe  cnmplailance.  C'eft  à  eux  de  lavoir  les  facri- 
fices  qu'ils  doivent  faire  ;  car  ce  n'eft  pas  le  nombre 
des  fujets  qui  fait  la  force  d'une  compagnie  :  ils  doi- 
vent lavoir  en  outre  jufqu'i  quel  point  on  lifque 
d'affoiblir  une  pièce  par  des  fujets  au-dclTous  de  la 
nullité.  Un  théâtre-fait  pour  être  l'école  du  chant, 
ne  doit  avoir  d'écoliers  que  parmi  fes  auditeurs. 

Le  choix  des  pièces,  on  en  convient,  eft  délicat 
à  faire  :  il  titnt  à  tant  de  convenances  partielles,  qu'il 


eft  fans  dotite  difficile  de  toujours  tîen  téticoDttet. 
Cependant,  fans  nous  permettre  ici ,  lur  cette  arti- 
cle, de  longues  réflexions,  que  nousréfervoiispour  un 
autre  moment ,  nous  engj.getous  ceux  qui  dirigent  ce 
fpeétacle,  à  confulter  1  expérience  qu'on  a  déjà  pu 
acquérir  du  goi1t  du  public  en  ce  genre.  On  verra 
que  défabufé  delà  grande  délicàtefle  de  quelques  ri- 
gotiftcs  qu;  veulent  juger  d'un  Opéra  comiijue  d'a- 
près lei  règles  de  lu  pcaliquc,  il  exige  de  la  mite  & 
de  l'intérêt  dans  les  rôles,  du  dcflîn  dans  les  cfarac- 
tères  de  la  liaifon  dans  les  fituations.  Pluficurs  des 
pièces  qu'on  a  données  julqu'à  ce  jour ,  l'ont  liabjti  ë 
a  ce  genre  dç  mérite,  le  feul  qui  puilîe  convenir  acic 
diames  en  mufique.  Lorfqu'onlui  prèîentera  des  pic- 
ces  dénuées  de  cet  irixiêt ,  il  faudra  que  le  chai  p^e  de 
la  muiique  rêmplifle  ce  vuide  ;  &  comment  l'clpérer , 
lorfque  le  plus  grand  nombre  des  chanteurs  qui  e\i- 
cutent  un  opéra,  n'eft  que  de  la  clalle  médiocie  ? 

Quanl  à  l'excellent  ercheftre  qui  fait  l'ains  de  ce 
théâtre  ,  auroil-il  aujllî  perdu  celte  finefle  d'exécu- 
tion ,  cette  juftefie  de  mouvement ,  ces  nuances  déli- 
cates, cette  efprit  d'etilente,  cefcnliment  de  ptéci- 
iiun  &  d'accord,  celte  perfciflion  de  détails?  C'eft  ce 
que  nous, n'ofi rions  dire,  &  c'eft  fur  quoi  nous  defi- 
rons  beau'coup  qu'on  détruise  prompiement  dans  le 
public  toute  cfj-èce  de  foupçon. 

Qu'on  applique  ces  courtes  réflexions  à  la  pre- 
mière repréfcnt-ition  du  fanaiico  Burlato ,  fc  nous 
pensons  qu'on  aura  la  raifon  de  l'imprellion  allez 
froide  que'lle  a  faite  II  cû  vrai ,  dira  t-on  ,  qu'on  ne 
doit  prendre  cette  rcprélentation  que  pour  une  ré- 
pétition. (C'eft  aufli  pour  cela  que  nous  (iifpcndons 
notre  jugeinc  nt  ).  Mais  cela  même  eft  un  fuji  i  de  re- 
proche alfez  grave  à  faire  à  ce  théâtre.  En  Italie  ,  oïl 
l'on  t-ft  plus  fouvent  commandé  par  les  circonftances 
&  la  brièveté  du  temps ,  on  voit  monter  un  opéra  (î 
précipitamment,  que  la  première  repréfentation  n'eft 
ordinairement  que  la  dernière  répétition  :  mais  i.i 
quel  ftijet  de  fe  tant  prefler  ?  pourquoi  liafarder  ainfi 
1=  fuccès  d'une  pièce  ?  pourquoi  ne  pas  faire  Ja|U 
moins  une  répétition  complette  avec  les  habits  & 
les  décorations,  &  au  moyen  de  laquelle  un  homme 
de  goiit  pourroitpropofer  Iss  reformes  et  les  chan- 
gemens  qu'une  Iciture  (  fur-tout  dans  ce  genre  )  ne 
fauroit  jamais  fuggérer? 

Une  dernière  obfervation  à  faire  à  ce  théâtre, 
c'eft  le  peu  de  foin  qu'il  mon  treJepnis  quelque  tems, 
&  dans  le  fervice  des  décorations  ,  &  dans  les  déco- 
r<-tions  même.  Celles  du  roi  Théodore,  la  prifon  fui- 
tout,  ouvrage  d'un  jeune  arlifte  (  M.  Dcfroches  )  , 
&  iligne  des  pl»s  grands  nnaîtres  qui  ait  paru  en  ce 
genre,  avoient  promis  au  public  la  réunion  de  tous 
les  talens  à  ce  théâtre.  Que  font  devenues  nos  efpé- 
rances!  Quel  mauvais  goût  dans  Cfux  qui  oi^t  fuc- 
cédë  nos  premiers  décorateurs  !  quelle  puérilité  plus 
•digne  dt  pitié  que  ce  tableau  mouvant  de  la  forêt 
Ae^^Noi^e  di  Dorina,  fcènequi,  confiée  à  un  homme 
habile,  pouvoit  produire  un  fublithe  effet.  Se  a'eft 
devenue  qu'-yne  lanterne  magique? 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musiquk.  Dein.  ï" ,Ar~ 
vire  &  tvihna,  paroles  de  M.  Guil'.arà ,  mufique  de 
Socchini;  &  le pnmitr  navigateur ,  Ballet  de  Gardcl. 

Théatrï François.  Auj.  30  ,l'Ecoledes  Mères  , 
comé-ieen  5  afles;  <Si  les  Orginnux,  coiuédie  en  i 
acle.  Demain  zS  ,  la  13'  repréf.  de  Chjtles  IX, 
tiagédie  nouvelle. 

Théâtre  Italien.  Aujourd'hui  jo  ,  Speftacle 
dem;.ndé,  les  Dettes  ;  les  Ails  6-  l'Amitié  ;  6-  Nina, 
D^-m.  t".  Dec.  la  Coquette  fixée  ;  Si  Candide  marié. 
Mercredi  i ,  la  i".  repréfentation  de  Carolir.e,  Com. 
en  5  aûes,  mêlée  d'ariettes.  Jeudi  3  la  1 1^  de  Raoul 
Siie  de  Créqui. 

ThiSatre  de  Monsieur.  Auj.  30,  la  ire  repréf. 
Aa  Badinage  dangereux,  comédie  en  ia£le;/eÂoB- 
veau  Don  Quichotte ,  opéra-françois.  Dem.  i8,la  ire 
repréf.  de  11  Fanatico  Bu'lato. 

Variétés, .JK  Palais  royal. Aujomâ.  ^o, l'Ecouteur 
aux  portes  ,  en  i  afle  :  &  la  16  repréf.  de  l'Orpheline, 
com.  en  3  adirés. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  comte  dç 
Beaujolais.  Auj.  ^o, l'Intendant /uppofé,  com.  en  i  aft. 
le  Tuteur  avare,  opéra- bouffon  en  3  actes. 

Grands  Dasseurs  hv  Roi.  Auj.  30  , /à  Follt 
p'olontaire,  com.  en  ;  ai3cs;  V  Homme  franc  ,  comédie 
nouvelle  en  i  aftes  ;  k  Chaj[fcur  anglais ,  pantomime 
à  mv.chincs  en  4  aftcs  ;/c  Souper  dès  Dupes,  pièce  en 
i^rfle  ;  &  le  S-iv.mt  Jardinier,  en  2  aftes  ,  &  di»ers 
exercices  dans  les  entr'ailes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  50  ,  la  Folk  Enchère, 
ou  l'es  Nommes  à  l'encan  ,  pièce  en  t  acte  j  le  Ncgre 
comme  il  y  a  peu  de  Blancs ,  en  un  afte  ;  &  Us  deux 
Valtts,  en  3  aftes. 


On  n'infefçra  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfoniie  connue  ,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches  ,rz^eA''i:zzve>y. 
Augiifiln.  Le  prix  de  chaque  Aii^ionce  ou  Avis  fera  de  3  hv.  pour  dix  lignes  d'impreffion  &  au-  deffous  ;  de  lîx  liv.  depuis  onze  jufqu'à 
vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingi-une  jufqu'à  trente  lignes  ;dei8  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes  ;&  de  2<j  liv.' depuis 
quataiiie-une  jufqu'à  cinquante  liones.On  ne  recevra  aucun' Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foittrès-important.  Les  annonces  d'effets 
perdus  font  fixés  à  6  liv.  Cecte  Feuille paroh  cous  les  matins. 


On  s'abonne  à  Pari;  ,  hôtel  de  THou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  Neuve  S.  Augufiirt.  Le  prix  efl  ,  pour 
Paris,  de  ff  liv.  pour  un  mois  ,  18  liv.  pour  trois  mois ,  ^6  liv.  pour  fix  mois ,  &  dej2  liv.  pour  Cannée  ;  &  pour  la  Province,  ae  ^i  îiv. 
pour  trois  mois  ,  ^z  liv.  pourfix  mois,  &  S/f  liv.  pour  l'année  ,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  eft  ds  6  fous  la  feuille.  Onfou/crit  aufj^ 
ch£\  tous  les  Libraires  de  France  6*  les  Direcleurs  des  pofles  j  &  û  Londres ,  cke^  Éaifly ,  lil>'  dans  le  Sirand. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Le  ïî  Noveitiire  on  a  reçu  de  Carlftaclt,  de  Ilîna 
&  d'autres  endtoits  des  frontières  de  Croatie  ,  des 
lettres  du  premier  de  ce  mois,  retardées  par  la  diffi- 
culté des  communications.  On  a  des  nouvelles  du 
Paclia  de  Scutary  ;  il  avoit  rejoint  les  troupes  de 
Bofnie  ,  Si.  s'étoit  avancé  jufqu'à  Kereftimia.  Sur  le 
champ  on  avoit  mis  les  frontières  en  état  de  défenfe  : 
on  étoit  prêt  à  recevoir  l'ennemi  &  à  le  repoiiffer.  — 
On  n'a  rien  appris  de  nouveau  du  corps  d'armée  du 
Pacha  de  Travnik  ;  il  eft  toujours  près  dé  Podrafnitza  : 
il  confifle.  en  33000  hommes  avec  les  troupes'  de 
Romélie  &  d'Albanie.  —  Le  Prince  de_  Cobourg  n'a 
pas  quitté  fon  camp  de  Gerliezeny,  où  il  attend  de 
nouvelles  troupes. — 

Le  Grand  Vifir ,  toujours  en  Bulgarie,  y  raflemble 
une  armée  confidérable.  —  Les  frontières  de  la  Tran- 
fylvanic  font  paifibles,  on  n'y  voit  plus  d'ennemis. 
Ce  prompt  changement  confirme  la  défeâion  de  l'Hof- 
podar  de  Valachie. 

ALLEMAGNE. 

Nous  nous  fommes  engagés  à  ne  pas  fatiguer  nos 
Lefteurs  de,  toutes  les  décorations ,  faveurs  &  grâces 
qui  feront  accordées  dans  les  Cours  étrangères.  Nous 
prenons  l'engagement  contraire  pour  les  difgraces.  Les 
progrès  de  la  raifon  exigent  que  nous  obfervions  reli- 
gieufement  cette  différence  :  comme  ces  progrès  font 
oppofés  aux  habitudes  de  ce  qu'on  appelle  la  faveur 
des  Cours  ,  il  eft  probable  que  parmi  les  hommes  d'une 
naiflance  illuftre  &  d'un  rang  élevé ,  ceux  qui  les  pre- 
miers, eftimant  toutes  chofes  félon  leur  jufte  valeur, 
mettront  avant  tout  les  feniimens  &  la  vertu ,  pour- 
ront s'expofer  à  déplaire.  Or,  comme  un  nouvel  ordre 
de  chofes  ne  peut  pas  s'établir  par  tout  en  même  tems  , 
H  eft  bon  que  les  exemples  fe  communiquent ,  &  que 
les  encQuragemens  fe  multiplient  :  il  eft  donc  tems 
d'établir  cette  maxime  éternelle,  que  nulle  puiflance  au 
monde  n'a  le  droit  de  dégrader  un  honnête  hoinme , 
&  qu'on  ne  peut  l'offerifer  même  fans  avoir  fan  con- 
fentcment. 

L'Empereur  a  fait  demander  la  clef  de  Chambellan 
an  Comte  François  d'Efterhazy  ,  fils  du  feu  Chance- 
lier de  ce  nom  en  Hongrie.  S.  M.  lui  a  fait  dire  de 
quitter  la  Cour  fur  le  champ  &  pour  toujours.  Le 
fujetde  cette  difgrace  vient,  dit-on  ,  de  ce  que  M.  le 
Comte  François  a  toléré  l'humeur  de  fes  vàffaux  con- 
tre quelques  ordres  de  l'Empereur,  au  lieu  de  protéger 
l'exécution  de  ces  ordres.— 

C'eft  une  chofe  remarquable  ,  &  dont  on  parle  à 
.Vienne,  que  prècifémentà  l'époque  où  le  Prince  Eu- 
gène étoit  devant  Belgrade ,  &  où  il  s'en  rendit  maî- 
tre, il  régnoit  des  troubles  dans  le  Brabant,  &  fur-tout 
à  Bruxelles,  à  Anvers  ,  à  Malines;  on  fut  obligé  de 
détacher  des  troupes  de  l'armée  Hongroife,  pour  aller 
réduire  les  mécontens.. ..  Les  événemens  fans  doute 
fe  rapprochent,  mais  les  caufes  ne  font  plus  les  mêmes. 

D'après  un  dénombrement  fait  l'année  dernière  dans 
le  Landgraviat  deNellembout'g,qui  fait  partie  de  l'Au- 
triche antérieure  ,  on  y  a  compté  une  population  de 
293 12  âmes ,  dont  1 3  998  hommes ,  &  1 5  3 14  femmes  ; 
depuis  1777  la  population  s'eft  accrue  de  3888  indi- 
vidus. 

Il  y  a  des  circonftances  où  rien  n'eft  plus  trifte  que 
le  dénombrement  des  peuples;  l'imagination  s'arrête, 
fe  refufe  à  de  fimefte.s  preflentimens:  elle  fe  rcpofe 
au  contraire  avec  complaifance  fur  une  bourgade  ,  fur 
un  hameau ,  fur  une  poignée  d'hommes  dont  on  ne 
fait  pas  le  nombre  ,  mais  dont  on  connoic  le  bonheur. 

L'armée  du  Roi  de  Pruffe  eft  compofée  de  207,224 
hommes  ;  fon  entretien  annuel  coûte  60,712,200  livres 
tournois.  —  Quand  il  conviendra  à  cette  Puiffance 
de  confeiller  la  paix  à  l'Europe ,  il  n'y  aura  pas  de 
Médiateur  plus  impofant. 

Le  fils  aîné  du  Prince  d'Anhalt  -  Coëthen  ,  mort  à 
Semlin  ,a  quitté  l'armée  Impériale  ,  &  retourne  dans  fa 
Principauté ,  dont  l'adminiftration  fera  confiée  jufqu'à 
fa  majorité  à  la  Princefle  fa  mère.  Le  féniorat  de  ia 
maifon  eft  dévolu  aftuellement  au  Prince  d'Aahalt- 
Zcrbft. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Parmi  les  coupables  qu'on  doit  tranfporter  à  la  Baie 
Botanique,  on  remarque  un  homme  connu  fous  le 
rom  de  Fort-Wdl :  \\  a  près  de  fix  pieds  anglois  ;  il 
eft  déjà  vieux ,  &  fi  robufte ,  qu'on  lui  a  donné  le 
furnom  de  Double  échine.  Il  avoit  autrefois  une  petite 
Ferme  dans  le  voifinage  à^Hounflow.  Un  Seigneur 
féduifit  fa  fille  ;  &,  pour  fe  débarrafler  du  père  ,  il  le 
pourfuivit  en  juftice  pour  avoir  détruit  le  gibier  qiii 
dévaftoit  fa  Ferme ,  &  le  ruina.  Depuis  ce  tems  ,  il 
s'eft  adonné  au  braconnage  &  au  vol ,  &  n'oflVe  à  fes 
Juges  d'autres  juftitications  de  fa  conduite  qu'ayant 
i(é  puni  fans  avoir  commis  de  crimo,  il  avoit  juré 


de  mériter  le  châtiment  auquel  fa  probité  n'avoit  pu 
le  fouftraire. 

Dans  fa  dégradation,  il  â  confervé  pour  les  femmes 
un  goût  prefqiie  chevalerefque;  il  a  confacré  fa  force 
prodigieufe  à  leur  fervice  ;  il  ne  refpefte  pas  même 
im  mari,  lorfqu'il  maltraite  fa  femme;  &  afin  de  le 
mettre  hors  d'état  d'abufer  de  cette  efpèce  de  pré- 
rogative conjugale,  il  faifit  la  main  du  coupable,  & 
lui  brife  les  doigts.  —  Malgré  la  rigueur  de  l'hiver 
dernier,  il  paffoit  les  nuits  dans  les  bruyères;  cinq 
hommes  ont  eu  de  la  peine  à  le  garotter  &  à  le  con- 
duire à  Newgate  ,  oîi  il  a  fubi  fon  jugement. 
I  ■ 

La  prenfièl-'e  copie  de  l'Ouvrage  du  Chevalier  Bruce , 
fur  l'Abyrànic,  doit  être  préfenté  à  Sa  Majefté  avant 
la  publication  ;  l'Auteur  eft  venu  d'Ecoffe  exprès  pour 
l'offrir  lui-même. 

L'eau  a  tellement  manqué  à  Ant'igoa  ,  que  le  Gou- 
vernement s'eft  vu  forcé  de  dépenftr  quarante  livres 
fterling  par  jour  ,  pour  en  fournir  là  garnifon.  M. 
Kemptornes,  Capitaine  de  l'v^n/e/o/'.- ,  vient  d'écrire  ici 
à  ce  fujet. 

Les  dernières  nouvelles  du  Sénégal  annoncent  que 
les  François  y  font  un  commerce  très-florifiant ,  & 
que  l'on  a  réufli  à  faire  difparoître  une  maladie  qui 
s'y  manifeftoit  périodiquement  :  les  papiers  Anglois 
reprochent  au  Lord  Norlt  d'avoir  abandonné  ces 
étabhftemens  précieux. 

Il  eft  probable  que  le  Parlement  d'Angleterre  s'occu- 
pera férieufenient ,  à  fa  première  feffioii ,  du  bill  en 
faveur  des  débiteurs  infolvables. 

L'hiver  terrible  que  nous  avons  efluyé  ,  paroît  faire 
le  tour  du  globe ,  &  menacer  l'Amérique.  Un  habi- 
tant de  Dumfries  dans  la  Virginie,  dit  à  fon  corref- 
pondant  de  Glafgow,  dans  une  lettre  en  date  du  23 
Oftobre  1789  :  «  Hier  matin  nous  avons  eu  une  gelée 
qui  a  fait  périr  les  tabacs  en  grande  partie  ;  le  dégât 
s'eft  étendu  à  20  milles  des  bords  de  la  rivière.  Le 
mercure  expofé  au  nord  ,  en  plein  air,  étoit  335 
degrés ,  &  ce  matin  il  s'eft  foutenu  à  27.  Toutes  les 
plantes  herbacées  ont  péri  dans  les  jardins  ». 

.FRANCE. 

De  Paris. 

luure  di    M.    de  LaUnde  au  Rèdalleurl 

Monfieur,  on  m'a  accufé  dans  les  Papiers  Anglois 
d'avoir  parlé  contre  l'exiftence  de  la  Planète  de  M. 
Herfchel ,  à  la  rentrée  publique  de  l'Académie ,  le  22 
Avril ,  &  je  vous  prie  inftamment  de  publier  mon  défa- 
veu.  J'a  dit  que  cette  Planète  étoit  parmi  les  étoiles  du 
Taureau  obfervées  par  Flamfteed  en  1690  ;  &  c'eft  une 
remarque  importante  pour  la  théorie  de  cette  Planète  ; 
mais  cela  même  eft  une  confirmation  de  la  belle  dé- 
couverte du  nouvel  Aftre  ,  qui  porte  en  France  le 
nom  de  Herfchel,  &  dont  M.  de  Lam5re  vienrde 
faire  d'excellentes  Tables ,  qui  vont  paroître  dans  la 
ttoifième  éditiondemon  jjlronomie.  Signé  de  Lalande, 

Suivant  les  nouvelles  de  Londres ,  le  célèbre  Doc- 
teur Herfchel  a  découvert  un  feptième  fatellite  de 
Saturne,  encore  plus  près  de  cette  Planète  qu'aucun 
des  autres.  Sa  diftance  apparente  du  centre  eft  d'en- 
viron 26  fécondes  feulement  :  le  bord  extérieur  de 
l'anneau  en  eft  à  22  par  eftimation.  La  révolution  pé- 
riodique de  ce  feptième  fatellite  fe  fait  en  moins  de 
24  heures  ;  celle  du  fixième  fe  fait  en  3  a  heures  48  min. 
12  fec.  L'anneau  eft  encore  vifible  au  plus  grand  télef- 
cope  d'Herfchel.  Il  lui  a  paru  être  par-tout  d'une 
épaiffeur  égale. 

De  Roubaix. 


Tous  les  habitans ,  hommes  &  femmes  de  ce  Bourg , 
viennent  de  figner  un  aiîle  civique  ,  par  lequel  ils  s'en- 
gagent de  ne  plus  s'habiller  qu'avec  des  étoffes  des 
Fabriques  de  France.  Puiffe  ce  bel  exemple  de  patrio- 
tifme  être  imité  dans  toutes  les  Provinces,  dans  tous 
les  Cantons  du  Royaume  !  Une  telle  réfolution  rame- 
neroit  l'aftivité  &rinduftrie  dans  nos  Fabriques.  Avant 
le  Traité  de  Commerce  entre  la  France  &  l'Angleterre  , 
il  y  avoit  à  Roubaix  &  dans  fon  diftrift  ,  3050  mé- 
tiers en  aftivité  ;  aujourd'hui  il  eft  démontré,  par  l'ap- 
perçu  que  vient  de  faire,  il  y  a  huit  jours  ,  le  Bureau 
de  Fabrique,  qu'il  n'y  en  a  plus  que  1000  à  iioo. 
D'après  cela  ,  on  peut  juger  de  la  mifère  extrême 
qu'éprouvent  tant  d'ouvriers ,  prefque  tous  pères  de 
famille. 


bérés  dans  les  féance?  ordinaires  ,  relativement  à  l'or-» 
ganifaiion  de  la  Municipalité  ,  l'Affcmblcc  fe  divifera 
en  douze  Bureaux ,  compofés  chacun  de  vingt  Mom-. 
bres. 

2°.  Les  Bureaux  feront  faifis  tous  en  même  temps 
des  mêmes  quefiions  ;  elles  y  feront  difcutces,  fans 
qu'on  puiffe  y  former  des  réfultats. 

3°.  Les  Bureaux  feront  compofés  par  là  vole  du 
fort ,  de  la  manière  fuivante  :     . 

Chacun  des  240  Membres  de  l'Affemblée  aura  foit 
numéro ,  qui  ne  variera  pas ,  &  le  Préfideiit  prendra 
au  hafard  ,  dans  une  capfule  qui  renfermera  les  240  nu-»    ■ 
méros  ,  les  20  qui  font  néceffaires  pour  former  chaque 
Bureau. 

Les  Bureaux  feront  renouvelles ,  en  fuivant  le  même 
procédé,  à  la  dernière  Séance  ordinaire  de  chaque 
mois. 

4".  Chaque  Bureau  fera  tenu  chez  un  de  fes  Mem- 
bres ,  fuivant  la  convention  qui  fera  faite  entre  ceux 
qui  feront  préfens  à  l'Affembléâ  au  moment  de  fa 
compofition. 

5".  Les  Bureaux  auront  au  moins  une  Séance  cha- 
que jour,  lorfqu'il  n'y  aura  pas  d'Affemblée  géné- 
rale. 

DIE  s    Elections. 

1°.  Pour  éviter  le  concours  de  deux  nominations 
dans  la  même  Séance  j  à  la  fin  de  la  dernière  Séance 
ordinaire  de  chaque  femaine  ,  l'Affemblée  procédera 
alternativement  à  la  nomination  du  Préfident  &  de 
l'un  des  cinq  Secrétaires. 

2°.  Les  époques  fixées  pour  les  éleflions  des  Officiers 
ne  varieront  pas  ,  même  dans  le  cas  de  vacance  acci- 
dentelle ,  &  le  remplacement  aura  lieu  ainfi  qu'il  a 
été  réglé  pour  le  cas  d'abfence  aux  art.  3  du  Chap.  2  , 
&  7  du  Chap.  3. 

4°.  Tous  les  Bureaux  procéderont  fimultanément  à 
chaque  éleflion.  * 

5°.  Les  trois  Membres  dont  les  noms  feront  fortis 
les  premiers  ,  lors  de  la  compofition  de  chaque  Bureau  , 
rempliront  les  fonflions  d^  Scrutateurs  de  leurs  Bu- 
reaux ;  les  bulletins  feront  reçus  &  vérifiés  par  eux; 
feuls. 

6°.  Le  réfultat  dit  fcrutin  de  chaque  Bureau  ne  fera 
annoncé  aux  Membres,  dont  il  fera  compofé  ,  que  lorf- 
que  la  totalité  des  bulletins  aura  été  remife  aux  Scru- 
tateurs dans  tous  les  Bureaux. 

7°.  Les  réfultats  du  fcrutin  de  tous  les  Bureaux 
feront  portés  aux  Sgcrétaires  ,  &  ils  n'en  feront  le 
dépouillement  &  la  véiification  que  lorfqu'ils  les 
auront  réunis. 

8".  On  procédera  par  fcrutin  iiidividuel  à  la  no- 
mination du  Préfident  &  de  chaque  Secrétaire  ,  &  paE 
fcrutin  de  lifte ,  à  la  nomination  des  Commiffaires  , 
lorfque  l'Affemblée  croira  devoir  en  nommer. 

9°.  Dans  ce  dernier  cas  ,  chaque  Votant  écrira  fur 
fa  lifte  un  nombre  de  noms  égal  à  celui  des  Com- 
miffaires qui  devront  être  nommés. 

10°.  Tout  bulletin  portant  un  nombre  de  noms  infé- 
rieur ou  fupérieur  à  celui  qui  fera  fixé  ,  fera  annullé  ; 
il  en  fera  de  même  des  bulletins,  qui  eu  cas  de  fi- 
militude  de  noms ,  ne  porteront  pas  défignation  per-. 
fonnelle. 

II".  La  fimple  pluralité  fuffira  pour  être  élu. 
12°.  Les  dépurations  feront  compofées  fur  la  lifte 
des  Membres  de  l'Affemblée ,  de  manière  qu'ils  foient 
députés  par  tour ,  &  les  Députés  choifiront  entre  eux 
celui  qui  devra  porter  la  parole. 

13°.  Si  l'Affemblée  croit  devoir  établir  ,  indépen- 
damment des  Bureaux  ,  des  Comités  particuliers  tiout 
les  fonâions  foient  permanentes ,  les  Membres  en  feront 
choifis  dans  la  forme  prefcrite  par  les  articles  8  & 
9  ci-deffus  pour  la  nomination  des  Commiffaires ,  8c 
perfonne  ne  pourra  être  à  la  fois  Membre'  de  deux  de 
ces  Comités. 

Quant  aux  Commiffions  paffagères,  la  nomination' 
des  Membres  qui  devront  les  compofer,  fera  déférée 
au  Préfident. 

14°.  Lès  Membres  d'un  Comité  y  auront  feuls  voix 
délibérative  •;  mais  les  autres  Membres  de  l'Affemblée 
auront  droit  d'y  être  admis ,  fauf  le  cas  où  l'Affem- 
blée auroit  prononcé  qu'un  Comité  devroit  être  fecret: 


ADMINISTRATION. 

Fin   du  Règlement  de  rAJfemhlée  des  Refféfcntans  de  la 
Commune  de  Paris, 

DES    Bureaux. 

I*.  Pour  préparer  les  objets  qui  devront  £ire  dèli- 


CoMiTÉ   de  Recherches, 

Mercredi  18  Novembre.  Le  Comité,  après  avoir  en- 
tendu le  rapport  de  l'un  de  fes  Membres  ,  &  exar 
miné   les  pièces    qui'  y  f')nt  relatives , 

Eft  d'avis  que  M.  le  Procureur  Syndic  de  la  Corn» 
mwne  ou  fes  Adjoints,  doivent,  en  vertu  de  la  mif" 
fion  qui  leur  a  été  donnée  ,  &  en  continuant  les 
précédentes  dénonciations,  dénoncer  fpécialemcnt  la 
Confpiraiion  formée  contre  l'Affemblée  Nationale  & 
la  Ville  de  Paris ,  dans  l'intervalle  du  mois  de  Mai 
au  15  Juillet  dernier;  le  raffemblement  d'un  nombre 
effrayant  de  troupes ,  compofé  principalement  d'é- 
trangers ;  un  train  confidérable  d'artillerie ,  des  bom- 
bes ,  des  mortiers ,  des  grils  à  chauffer  les  boulots  ; 
l'ctabliffemcnt  de  tout  cet  attirail  de  guerre  entre 
Verfailles  &  Paris  ;  la  communication  entre  css  deux 
Villes  interceptée;  la  dernière  Totalement  invertie; 
l'Affemblée  Nationale  challée  du  lieu  de  fes  Séances  , 
&  enfuite  captive  dans  ce  lieu  même  au  milii'u  des 
troupes  dont  cll«  étoit  environnée  ;  fa  liberté  violée, 

H  1 


&  les  Loîxie  pks  facrées  de  l'Etat  foiile«s  a«  P'^^s 
dans  la  Séance  du  13  Juin;  tous  les  préparatifs  taits 
à  la  BaftiUe  pour  foudroyer  la  Capitale  ;  une  Oar- 
nifon  additionnelle,  formée  de  troupes  ^'■•fgf.'-"' 
introduite  dans  cette  Fortercffe  ;  une  nouvel.e  direc- 
tion donnée  aux  canons  pour  attaquer  en  tous  lens 
les  Citoyens  ;  les  Approvifionnetnens  dea.ne.  a  la 
Capitale  ,  qui  déjà  éprouver  «ne  ^°"«,  ,^!^ '''[t"!,'. 
int^ceptés  &  employés  à  nourrir  les  Soldai  "ffem- 
blés  contre  fes  Habitans;  des  ordres  de  ÇouP"  les 
bleds  avant  leur  entière  maturité ,  pour  ferv.r  >  la  tub- 
f.ûance  des  troupes  ;  l'ordre  donne  au  Pnnce  de  Larn- 
befc  d'entrer  dans  les  Tuileries  a  la  tête  de  fon  re- 
Eiment  ,  &  d'y  pourfuivre  les  Bourgeois  defarmes , 
les  promeffes  perfides,  faites  aux  Citoyens , d armes 
&  de  munitions  qu'on  leur  cachou  ;  1  ordre  donné  au 
Gouverneur  de  la  BaftiUe  de  teiiir  jufqua  la  dermere 
extrémité  ;  l'artillerie  de  cette  Fortereffe  tirée  fur  la 
rue  &  le  fauxbourg  Saint- Antoine  ,  011  pUifieurs  Ci- 
toyens,  allant  &  venant  pour  leurs  alFaires .  ont  ete 
tués  ou  bleffés  ;  &,  au  milieu  de  ces  comba^,  Imac- 
tion  inconcevable  des  troupes  &  de  leurs  Coinraan- 
dans,  tandis  que  des  brigands  armés,  profitant  du  de- 
fordre  ,  incendioient  les  Barrières ,  piUoient  la  Mai- 
fon  de  Saint-Lazare  ,  &  enfonçoient  les  portes  de 
l'Hôteldela-Force; 

Dénoncer  tous  lefdifs  Délits,  circonftances  K  dé- 
pendances ,  &  livrer  à  la  vengeance  des  Loix  le  fieiir 
Bartntin ,  ci  -  devant  Garde-deSceaux  ,  le  Comte  de 
Puvféeur ,  ci-devant  Miniftre  de  la  Guerre ,  le  Ma- 
réchal de  Broglie,  le  Baron  de  Béfenvàl,  &  le  Comte 
d'Autichamp ,  comme  prévenus  defdits  crimes ,  enfem- 
ble  leurs  Complices ,  Fauteurs  &  Adhérens. 

Signé  ,  AgUr;  Perron  ;  Sriffot  de  ff^arviiie  ;  Oudart; 
6c  Garran  de  Coulon. 

Le  23  Novembre.  Le  Comité  s'eft  attaché  depuis  <a 
création ,  à  rechercher  avec  un  zèle  infatigable  ,  les 
auteurs  de  la  Confpiration  formée  au  mois  de  Juillet 
dernier,  contre  l'Affemblée  Nationale,  &  contre  la 
Ville  de  Paris  ;  confpiration  dans  laquelle ,  fous  pré- 
texte de  conciliation  &  de  précautions  pour  la  tran- 
quillité publique  ,  on  à  fi  criiellement  furpris  la  re- 
ligion d'un  Roi  protefteur  de  la  Liberté  &  le  pre- 
mier ami-  de  fon  Peuple. 

Le  Comité  s'eft  également  empreffé  de  rechercher 
les  auteurs  d'une  autre  Confpiration ,  dont  le  but  paroît 
avolt  été  de  lever  clandeftinemen»  des  Troupes ,  d'ex- 
citer des  troiib'ts ,  &  d'en  profiter  pour  entraîner  le 
Roi  loin  de  ibii  ièjour ,  6i  rompre  la  communication 
entre  lui  &  l'Aflèmblée  Nationale. 

Le  Comité  fe  propofe  aujourd'hui  de  dénoncer  un 
autre  crime ,  dont  la  recherche  ne  l'a  pas  moins  oc- 
cupé depuis  fon  origine  ;  crime  qui  paroît  appartenir 
à  une  fource  différente ,  &  qui  a  excité  l'indignation 
&  la  douleur  de  tous  les  bons  Citoyens  ;  crime  déjà 
conftaté  par  la  notoriété  publique ,  &  qui  feroit  dé- 
féré depuis  longtemps,  fi  le  Comité  n'avoit  pas  cru 
devoir  employer  d'abord  tous  les  moyens  qui  font  en 
fon  pouvoir  pour  en  rechercher  les  auteurs. 

Ce  forfait  exécrable  qui  a  fouillé  le  Châ-eau  de 
Verfailles ,  dans  la  matinée  du  Mardi  6  OSobre ,  n'a 
eu  pour  inflrumens  que  des  Bandits ,  qui ,  pouffes  par 
des  manœuvres  clandeftines  ,  fe  font  mêlés  &  confon- 
dus parmi  les  Citoyens.  Le  Comité  ne  rappellera 
point  tous  les  excès  auxquels  ces  Brigands  fe  font  li 
vrés,  &  qu'ils  auroient  multipliés,  fans  doute,  s'ils 
n'avoient  été  arrêtés  par  les  Troupes  Nationales ,  def- 
tinées  à  réprimer  Ifs  défordres  &  à  affurer  la  tran- 
quillité du  Roi  &  de  l'Affemblée  Nationale.  Elles  rem- 
plirent ,  à  leur  arrivée ,  cette  objet  facrè  dont  elles 
s'étoient  fait  la  loi,  par  le  ferment  de  fidélité  & 
de  refpeft  pour  le  Roi  ,  qu'elles  avoient  renou- 
velle à  leur  entrée  à  'Verfailles.  Placées  à  l'eité- 
rjeur  du  Château  ,  dans  les  Portes  que  le  Roi  avoit 
ordonné  de  leur  confier,  elles  s'occupèrent  à  y  main- 
tenir le  bon  ordre.  Tout  paroiffoit  calme ,  grâces  à 
leur  zèle  &  aux  difpofitions  fages  de  leur  Comman- 
dant; la  confiance  8  l'harmonie  régnoient  partout: 
on  ne  parloir  que  de  reconnoiffance ,  d'amour,  de  fra- 
ternité ,  lorfque  entre  cinq  &  fix  heures  de  la  matinée 
du  Mardi,  une  troupe  de  ces  Bandits  armés,  accom- 
pagnés de  quelques  femmes,  &  d'hommes  déguifés 
'  en  femmes  ,  fit ,  par  des  paffages  intérieurs  du  Jar- 
din ,  une  irruption  foudaine  dans  le  Château ,  força 
les  Gardes-du-Corps  en  fentinelle  dans  l'intérieur,  en- 
fonça les  portes ,  fe  précipita  vers  l'appartement  de 
la  Reine  ,  maffacra  quelques-uns  des  Gardes  qui  veil- 
loient  à  fa  fureté  ,  &  pénétra  dans  cet  Appartement 
que  Sa  Majefté  avoit  à  peine  eu  le  tems  de  quitter , 
pour  fe  retirer  auprès  du  Roi.  La  fureur  de  ces  affaf- 
fins  ne  fut  réprimée  que  par  les  Gardes  Nationales , 
qui  ,  averties  de  ce  carnage  ,  accoururent  de  leurs 
poftes  extérieurs ,  pour  les  repouffer ,  &  arrachèrent 
de  leurs  mains  d'autres  Gardes-du-Corps  qu'ils  al- 
loient  immoler. 

Le  Comité  confîdéraot  que  des  attentats  auffi  atro- 
ces ,  s'ils  reftoient  fans  pourfuite ,  impriraeroient  à 
l'honneur  de  la  Capitale  &  au  nom  François  une 
tache  ineffaçable  : 

Eftime  que  M.  le  Procureur-Syndic  doit ,  en  vertu 
de  la  miffion  qui  lui  a  été  donnée  par  les  Repréfen- 
tans  de  la  Commune ,  &  en  continuant  les  dénoncia- 
tions-précédemment  faites  d'après  les  mêmes  p- uvoirs, 
dénoncer  les  attentats  ci-deffus  mentionnés ,  ainfi  que 
leurs  Auteurs,  Fauteurs  &  Complices,  &  tous  ceux 
qui  ,  par  des  promeffes  ou  dons  d'argent,  ou  par 
d'antres  manoeuvres  ,  les  ont  excités  &  provoqués. 

Signé,  ^gîtr;  Perron  i  Oudart  ;  Garran  du  Coulon;  & 
ert£bt  di  t^Mv'dk^ 


CH  A  TE  L  ET    DE    PARIS.', 

M.  le  Baron  de  Bezenval  détenu  depuis  long-temps 
à  Brie,  confié  dans  ce  fort  à  la  garde  du  fieur  Bourdon , 
Procureur  au  Parlement ,  Commandant  pour  la  Com- 
mune un  détachement  de  Milice  Nationale  &  de 
Volontaires  de  la  Bazoche  du  Palais ,  fur  les  ordres 
de  M.  de  la  Fayette  a  été  amené  au  grand  Châtelet 
le  6  Novembre.  r     r^     r  -i 

Jufques  au  18,  fes  parens,  fes  amis  ,  fon  Confeil, 
le  Châtelet  lui-même  ,  ont  fait  des  démarches  auprès 
de  la  Commune ,  pour  qu'il  foit  dénoncé  au  Tribunal 
nommé  par  l'Affemblée  Nationale.  ' 

Ce  même  jour  18  ,  la  dénonciation  fignée  Perron , 
Briffot  de  Warville,  Oudart,  Garran  de  Coulon  & 
Agier,  tous  Membres  du  Comité  des  Recherches  de 
la  Ville,  a  autorifée  M.  delà  Martiniere ,  Procureur- 
Syndic  de  la  Commune ,  à  faire  cette  dénonciation  à 
M.  le  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  ;  ce  qu'il  a  fait 
le  19. 

Elle  a  pour  objet, 

1°.  La  Confpiration  formée  contre,  l'Affemblée  Na- 
tionale &  la  Ville  dé  Paris ,  du  mois  de  Mai  au  1 5 
Juillet  dernier. 

a".  Le  raffemblement  d'un  nombre  effrayant  de 
troupes  compofées  principalement  d'étrangères. 

3  .  Un  train  confidérable  d'artillerie,  de  bombes  « 
de  mortiers  &  de  grils  à  chauffer  les  boulets. 

4°.  L'établiffement  de  tout  cet,  attirail  de  guerre 
entr»  Verfailles  &  Paris. 

5°.  La  communication  entre  ces  deux  villes  inter- 
ceptée ,  Paris  totalement  inverti. 

6°.  L'Affemblée  Nationale  chaffée  du  fein  de  fes 
Séances  ,  &  enfuite  captivée  dans  ce  lieu  même  au 
milieu  des  troupes  dont  elle  étoit  environnée. 

7°.  Sa  liberté  violée  &  les  droits  les  plus  facrés  de 
l'Etat  foulés  aux  pieds  dans  la  Séance  du  23  Juin. 

8°.  Tous  les  préparatifs  faits  à  la  BaiUlle  pour 
foudroyer  la  Capitale  ;  une  garnifon  additionnelle  for- 
mée de  troupes  étrangères  introduites  dans  cette  for- 
tereffe. 

9°.  Une  nouvelle  direflion  donnée  aux  canons 
pour  attaquer  en.  tous  fens  les  Citoyens. 

10°.  Les  approYiûonnemens  deftinés  à  la  Capitale  , 
qui  déjà  éprouvoit  une  forte  de  difette ,  interceptés  & 
employés  à  nourrir  des  foldats  raffemblés  contre  les 
habitans. 

11°.  Des  ordres  de  couper  les  bleds  avant  leur  en- 
tière maturité,  pour  fervir  à  la  fubfiftance  des  troupes. 
I»°.  L'ordre  donné  au  Prince  de  Lambelc  d'entrer 
dans  les  Tuileries  à  la  tête  de  fon  régiment,  pour  y 
pourfuivre  les  Bourgeois  dèfarmés. 

13°.  Les  promeffes  perfides  faites  aux  Citoyens, 
d'armes  &  de   munitions  qu'on  leur  cachoir. 

14°.  L'ordre  donné  au  Gouverneur  de  la  BaftiUe 
de  tenir  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 

15°.  L'artillerie  de  cette  fortereffe  tirée  fur  la  rue 
S.  Antoine  où  plufieurs  Citoyens  alloient  &  venoient 
pour  leurs  affaires  ,  ont  été  tués  ou  bleffés,  &,  au 
milieu  de  ces  combats  ,  l'inaâion  inconcevable  des 
troupes  &  de  leurs  Commandans  ,  tandis  que  des 
brigands  armés  profitant  du  défordre  ,  incendioient  les 
barrières  ,  pilloient  la  maifon  de  S.  Lazare  &  en- 
fonçoient les  portes  de  l'Hôtel  de  la  Force. 

Ces  faits  expofés ,  le  Comité  des  Recherches  dit 
au  Syndic  de  livrer  à  la  vengeance  des  loix  le  fieur 
Barentin  ,  ci  dtvant  Garde-des-Sceaux  ,  le  Comte  de 
Puyfegur,  ci-devant  Miniftre  de' la  guerre  ;  le  Maré- 
chal de  Broglie  ,  le  Baron  de  Bezenval ,  le  Comte 
d'Autichamps ,  prévenus  defdits  crimes  ,  enfemble  leurs 
complices,  fauteurs  &  adhérens. 

La  plainte  du  Prccurenr  du  Roi  au  Châtelet  a  été  reçue 
le  20,  &  le  même  jour  M.  Boucher  d'Argis,  Confeiller 
au  Châtelet,  Rapporteur  ,  &  Commiffaire  de  l'inftruc- 
tion  de  ce  procès ,  a  fait  faire  leâure ,  portes  ouvertes , 
en  prifence  du  Public ,  à  M.  de  Bezenval  de  cette  dé- 
nonciation &  de  la  plainte. 

La  préfence  de  ce  Général,  fon  maintien  décent, 
fa  fécurité  à  cette  leâurè  ,  ont  fait  la  plus  grande 
&  la  plus  iniéreffanie  fenfation  fur  tous  les  Speâateurs 
attirés  par  la  curiolîté. 

Les  leâures  faites ,  le  Juge  lui  a  demandé ,  confor- 
mément à  la  loi ,  s'il  vouloir  nommer  &  choifir  un 
Confeil  ,  finon  qu'il  lui  en  feroit  nommé  un  d'office, 

M.  de  Bezenval  a  dit  alors  :  je  crois  devoir  pro- 
tefter  ,  comme  de  fait  je  protefte  contre  tout  ce  qui 
eft  fait  contre  moi  par  le  Tribunal  devant  lequel  je 
fuis  traduit,  autre  que  celui  de  ma  Nation,  à  rai  fon 
des  Traités  &  Alliances  entre  la  France  &  les  Can- 
tons Suiffes  :  cependant  j'offre  de  répondre  à  tout  ce 
qui  fera  demandé  &  exigé  de  moi  par  les  Juges  de 
ce  Tribunal ,  &  j'entends  que  ma  préfente  protefta-^ 
tion  vaille ,  encor^  que  j'omette  de  la  réitérer  par 
la  fuite. 

Le  Rapporteur  lui  a  dit  :  je  ne  puis ,  Monfieur , 
vous  donner  afte  de  votre  proteftation  ;  le  Châtelet 
n'a  pas  demandé  a  être  chargé  de  votre  affaire  ;  voulez- 
vous  nommer  un  confeil  ? 

La  proteftation  que  je  viens  de  faire ,  a  répliqué 
avec  beaucoup  d'honnêteté  M.  de  Bezenval  ,  a  pour 
objet  ma  Nation  &  le  maintien  de  fes  droits  ;  fi 
j'avois  été  le  maître  de  demander  des  Juges  ,  connoit 
iant  l'intégrité  de  ceux  du  Châtelet,  c'cft  à  eux  à 
qui  'j'aurois  donné  la  préférence  :  je  nommj  pour 
mon  confeil  ,  M.  de  Bruge ,  Procureur  au  Châtelet. 
Le  lendemain  21  il  a  été  interrogé  fur  cette  plainte; 
plufieurs  de  fes  amis  &  fon  confeil  l'accompasnoient. 
Le  plus  grand  filence,  le  plus  grand'refpeft  ,  con- 
tenoit  la  nombreufe  affcmblée  :  j'ai  68  ans  ,  je  fers 
depuis  66;  j'ai  prêté  ferment  de  fidélité  au  Roi  en 


entrant  au  fervice  ;  je  fers  dans  les  Suiffes  depuis 
60  ans;  &  ces  paroles  proférées  par  un  militaire  aufli 
diftingué  que  M.  de  Bezenval ,  étoient  bien  faites 
pour  fixer  l'attention  &  tous  les  regards. 

En  général  fes  réponfes  fur  tous  les  chefs  ont  paru 
fatisfaire. 

Nous  ne  nous  permettons  aucune  réflexion  fur  fon 
interrogatoire,  fage  dans  les  queftions  comme  dans 
les  réponfes  ;  il  faut  attendre,  pour  prtndre  un  parii 
fur  cette  affaire ,  que  l'iriftruftion  ait  procuré  plus  de 
lumières  que  la  plainte  faite  fur,  une  dénonciation  en 
termes  généraux  ,  &  qui  paroît  appuyée  fur  des  bruits 
que  l'ignorance  ou  la  malignité  ont  ou  femblent  avoir 
accrédités. 

Depuis  la  Commune  a  dépofé  plus  de  400  pièces 
au  greffe,  fur  lefquelles  le  Tribunal  prendra  fans  doute 
un'  parti.  ^ 

L'on  a  levé  le  Samedi  28  de  ce  mois  les  fcellés 
mis ,  fur  la  requifition  de  la  Commune ,  chez  M.  de 
Bezenval  :  il  a  été  conduit  chez  lui  fort  paifiblemenc, 
&  il  ne  paroît  pas  que  l'on  ait  trouvé  aucuns  papiers 
qui  puiffent  le  charger.  .  ,^ 

La  fuiu  à  mefute  de  l'injlruwon,  &  ce  que  nous 
dirons  fera  garanti»  par  nous,        j 


Opinion  de  M.  de  Cocherel ,  Député  de  S.  Dom'tngue , 
fur  l'admijjion  des  Nègres  &  Mulâtres  libres  aux  Âjfim- 
blées  Provinciales, 

Meflïeurs,  lorfque  trente-un  Députés  -de  l'Ifle  de 
Saint-Domingue  fe  font  préfentés  à  votre  augufte  Af- 
femblée  pour  y  demander  leur  admiffiou  dans  ce  nombre  , 
vous  avez  ordonné  que  leurs  pouvoirs  feroient  remis 
à  votre  Comité  de  vérification,  qui  a  jugé  que  leur 
nombre  feroit  déterminé,  non  en  raifon  compofée  de 
leurs  richeffes  &  de  leur  population,  comme  ils  avoient 
lieu  de  l'efpérer,mais  en  taifon  de  leur  feule  population. 
Dans  cette  population ,  votre  Comité  de  rapport  n'a 
pas  cru  devoir  comprendre  la  claffe  des  Noirs  non-libres,  . 
ni  celle  des  Noirs  &  Mulâtres  affranchis ,  appelles  Gens 
de  couleurs,  que  vous  avez  vus  à  la  Barre  de  l'Affemblée 
Nationale. 

Votre  Comité  de  vérification  vient  de  fuivre  la  même 
marche  dans  fon  rapport  pour  l'admiffion  des  Députés 
de  la  Guadeloupe  &  de  La  Martinique. 

Vous  avez  iâniîlionné  par  un  Décret  le  rapport  de 
votre  Comité  de  vérification,  c'eft-à-Jire,  que  vous  avez 
décrété  qu'on  ne  devoii  pas  avoir  égard  à  la  population 
des  Noirs  non-libres,  ni  même  à  celle  des  Noirs  Si  Mu- 
lâtres affranchis,  mais  uniquement  à  la  population  des 
Citoyens  blancs  qui  habitent  Saint-Domingue,  pour 
fixer  le  nombre  des  Députés  de  cette  ifle  que  vous 
deviez  admettre  à  l'AU'emblée  Nationale,  &  que  vous 
avez  réduits  ,  par  cette  raifon  ,  à  la  foible  reprèfen-  , 
tation  de  fix. 

Cependant  les  Députés  de  Saint-Domingue  dirigésj 
d'un  côté  par  les  droitf  d'égalité  que  vous  venez 
d'établir ,  de  l'autre  par  les  vues  politiques  &  né- 
ceffaires  à  la  confervaîion  d'une  de  vos  plus  belles 
poffeflîons  infulaires,  fe  font  empreflés  a  communiquer 
à  leurs  Commettans  leurs  embarras,  &  à  leur  repré- 
fenier  en  même  temps  qu'ils  croyoient  qu'il  étoit  de 
leur  équité  d'appeller  à  leurs  Aifemblées  &  à  leurs 
délibérations  les  Nègres  Hc  Mulâtres  afiVanchis.  Nous 
avons  cru  que  nous  devions  réferver  à  nos  frères 
l'honneur  de  vous  propofer  eux-méirtes  un  plan  d'Af- 
fémblées  provinciales,  où  ils  feroient  entrer  d'une 
façon  convenable  nos  affranchis.  Par  ce  généreux 
procédé  de  leurs  Patrons  ,  ces  affranchis  en  éprouveront  ' 
un  nouveau  bienfait  qui  refferrera  de  plus  en  plus 
Iqs  liens  qui  les  attachent  à  leurs  protefteurs  naturels. 
A  cet  effet,  Meflïeurs,  nous  avons  même  déjà 
follicité  du  Roi  la  permiffion  de  nous  affembler  à 
Saint-Domingue;  on  s'empreffera  d'y-formerun  Plan 
de  Conftitution  propre  à  nos  mœurs ,  à  ncrs  ufages  , 
à  nos  manufaâures  &  !>  notre  cUmat  ;  ce  Plan  vous 
fera  préfenié  pour  en  obtenir  la  fanâioa  d'après  ua 
mûr  examen  que  vous  en  ferez. 

Vous  fentez ,  Meffieurs,  que  cette  Conftitution  doit 
être  différente  de  la  vôtre.  La  France  n'eft  habitée 
&  ne  peut  l'être  que  par  un  peuple  libre  ;  les  Colo- 
nies, au  contraire,  font  habitées  par  des  peuples  mé- 
langés d'Européens  &  d'Africains.  Leur  régime  n'eft  , 
ni  doit  être  le  même  que  celui  de  la  Métropole  ;  1« 
fyftême  politique  ,  l'intérêt  du  commerce  de  France  , 
la  fureté  individuelle  &  publique  de  vos  Colonies, 
tous  ces  motifs  64  bien  d'auires  qu'il  feroit  trop  Ion» 
de  vous  détailler  dans  ce  moment,  vous  annoncent, 
Meflïeurs,  la  néccffité  d'une  Conftitution  mixte  pro- 
pre à  ces  Colonies ,  qui  ne  peut  s'approprier  qu'à 
elles  feules,  &  n'être  faites  que  par  elles  feules. 

Vous  trouverez  naturel,  Meffieurs,  que  ces  Pro- 
vinces infulaires  qui  ne  peuvent  être  ftriflement  re- 
gardées comme  Provinces  françoifés ,  forment  elles- 
mêmes  leur  Conftitution  dans  des  Affemblées  générales 
&  régulières ,  où  tous  les  objets  qui  les  intérefferont 
feront  examinés,  débattus  &  approfondis  avec  tout 
l'avantage  des  connoiffances  locales  qui  ne  peuvent 
vous  appartenir ,  mais  dont  vous  vous  réferverez  la 
difcuflion. 


L  I  T  T  E  R  A  T  U  R  E. 
Poésie. 

Pièce  qui  a  été  publiée  à  Poillirs, 

Une  charge  eft  à  vendre,  &  Dorimont  rachè.te; 
Quoi  !  Dorimont ,  ce  fat ,  cet  ignorant , 


Veut  être  )uge ,  avoir  nn  M»g , 
Et  de  nos  Loix  devenir  l'incerprcte  ? 
O  temps,  à  niosursl  liclas!  qui  fera  donc  le  bien, 
Si  i'or  leul  obtient  tout,  û  la  vertu  n'a  rien? 

A  combien  de  dangers  les  Charges  nous  expofent, 
Lovfque  pour  les  remplir  nous  mantiuons  de  talens  ! 
Bomons-nous  aux  devoirs  plus  doux  ,   plus  confolans 

Que  la  nature  &  les  loix  nous  impofent. 
Soyons  bons  citoyens ,  bons  pères  ,  bons  maris  -, 
Eft'ce  que  ces  emplois  n'ont  pas  autant  de  prix 

Que  ceux  dont  l'or  ou  la  faveur  difpofentj 

On  délire  du  bjen ,  des  places  ,  du  crédit  ; 

Quant  aux  vertus ,  on  n'en  defirc  aucune, 

ÎJui  n'cfi  content  de  fi  fourni  , 

Mais  dmciin.  L'cfi  de  fon  efprit. 
S'il  faut  que  l'homme  apprenne  à  fe  connoître , 

Pourquoi ,  fans  confulter  nos  gortts , 
D'ambitieux  païens  difpofent-ils  de  nous 
Dès  le  premier  inftànt  où  nous  venons  de  naître? 

Quel  état  comptez- vous  donner  à  votre  fils  , 
Me  demandoit  hier  un  de  ces  étourdis 
Dont  l'air  de  fulKfance  affomme  ? 

Mon  projet  eft  d'en  faire  un  homme. 
Un  homme ,  dites-vous  ?  &  qu'cft-ce  que  cela  ? 
tuis ,  fans  m'avoir  comprit,   le  faquin  s'en  alla. 

En  plein  midi ,  fur  la  place  publique , 
Que  fait  ce  Diogène  une  lanterne  en  main? 

Il  cherche  un  homme  ;  mais  en  vain 

A  cette  recherche  il  s'applique: 
Parmi  tout  un  grand  peuple  il  n'en  rencontre  aucun. 
Ceft  que  la  chofe  eft  rare  &  le  nom  ttès^ommun. 

Par  M.  VE  ScEVOLE,  Ecuyer. 


Motions  adnjfîes  à  l'Ajfemblic  Nationale   en  faveur 
du  Sexe. 

Le  bonheur  des  hommes  efi-ïl  dépendant  de  celui  des 
femmes  ? 

%iels  font  pour  elles  les  moyens  de  l'établir  ? 

l.es  Cauvens  de  Religieufes  doivent-ils  être  fupprimés  ? 

Après  des  réflexions  préliminaires  fur  l'égalité  qui 
devrôit  régner  entre  l'homme  &  la  femme,  l'Auteur, 
pour-  refondre  la  première  queftion  ,  s'exprime  de  la 
îbrte  :  «  Depuis  le  fceptre  jufqu'à  la  houlette ,  pourquoi 
»  les  femmes ,  nées  pour  répandre  des  fleurs  fur  la  vie 
,»  privée  de  l'homme ,  ne  reçoivent  -  elles  de  lui  en 
»  récompenfe  que  des  fers  ,  des  tourmens  ii;  des  in- 
5>  juftices  ?  Là  plus  grande  qu'il  puifle  commettre  à  leur 
»  égard ,  c'eft  de  fe  plaindre  d'elles  ;  s'il  veut  quelque- 
»  fois  irapèrieufement  les  foumettre  ,  ou  les  faire  vou- 
»  loir ,  par  cet  afcendant  inconteftable  ,  les  femmes 
»  feront  donc  toujoilrs  ce  qu'il  voudra  qu'elles  foient  ; 
»  alors  n'eft-il  pas  prouvé  que  fes  vertus  font  à  elles, 
ji  &  que  les  torts,  le  plus  fouvent,  font  les  fiens  ». 
j)  Vouloir  être  heureux  par  la  liberté,  continue  l'Au- 
»  teur,  c'eft  le  propre  des  grandes  âmes;  mais  confi- 
»  dérez ,  Meffieurs ,  que  votre  bonheur  ejl  ahjolument 
n  dépendant  de  celui  des  femmes  ;  le  feul  moyen  peut- 
»  être  de  le  rendre  mutuellement  inaltérable ,  ce  feroit 
»  de  former  un  Décret  qui  obligeât  les  hommes  à 
»  èpoufer  les  femmes  fans  dot  (  i  )  ;  l'homme  qui  aura 
»  choifi  fa  compagne  fuivant  le  vœu  de  fon  cœur , 
»  ne  fera  pas  trompé  par  la  nature  s'il  l'a  bien  con- 
»  fultée ,  &  A  aucun  intérêt  étranger  n'a  furpris  fes 
»  difpofiiions. 

»  Nous  reconnoiflbns,  Meffieurs,  tous  vos  droit«; 
»  mais  vous  les  perdez  quand  vous  les  foumettez  à  des 
»  calculs  ;  (l,  par  un  généreux  facrifîce ,  vous  adoptez  ce 
»  principe ,  fi  vous  en  faites  une  lot ,  nous  vous  ap- 
»  porterons  en  échange  des  vertus,  un  cœur  recon- 
«  noiflant ,  cette  confiance ,  ce  refpeft  dû  à  l'homme 
»  de  bien  qui  fait  rendre  fa  famille  heureufe  i».  Et  quel- 
ques lignes  plus  bas  :  «  Ah!  dès  à  préfent,  Meffieurs, 
»  prenez  en  cohfidération  le  fort  déplorable  d'un  grand 
»  nombre  de  ces  nj^tes  de  famille  ,  dont  les  maris  ont 
»  diffipé  cette  fatal»  dot,  &  à  qui  ils  n'ont  laiffé  que 
»  des  dettes  &  des  enfans  ;  envifagerez-vous  comme 
n  une  plante  parafite  ces  infortunés?  la  Société  ne  leur 
1)  doit-elle  rien  ?  les  laifierez-vous  dans  l'abaillcment 
i»  &  l'humiliation  que  l'indigçnce  traîne  à  fa  fuite  ? 
»  Si  quelques-unes  d'entre  elles  trouvent  quelque  ref- 
•»  fource  par  le  travail  le  plus  affidu  ,  il  en  eft  une 
»  infinité  d'autres  à  qui  l'éducatiou ,  le  préjugé  ou  la 
»  nature  refufent  tous  les  moyens  de  pourvoir  par 
»  elles-mêmes  à  l'exiftence  de  leur  famille;  fouvent 
i>  encore  il  en  eft  à  qui  l'âge  ne  permet  plus  ce  que 
»  le  courage  leur  inlpire  ;  enfin  il  en  exifte  de  dé- 
«1  vouées  au  malheur  ,  dont  l'intelligence  &  l'efprit 
»  pourroient  les  mettre  en  état  de  ne  dépendre  que 
»  d'elles-mêmes  ,  s'il  y  avoit  quelquas  reflources  fuffi- 
»  famés  pour  les  femmes  ;  confervant  dans  l'adverfité 
»  ce  beau  caraflère  qui  anoblit  toutes  les  aflions ,  elles 
«  foaffrent  habiiueUement  fans  fe  plaindre ,  elles  fe 
»  font  une  jouiffance  de  leur  privation ,  &  ne  don- 
»  nent  point  à  l'orgueilléufe  6c  infenfible  o^Julenee, 
»  le  droit  de  les  humilier  n. 

Cette  claffi  de  femmes ,  fuivant  l'Auteur  ,  eft  très-capable 
d'exercer  une  infinité  de  places  lucratives  occupiees  jufqu'à 
fréfcnt  par  des  hommes.  Continuons  de  préfenter  fes 
idées  dans  les  termes  même  de  fa  Motion ,  qui  eft  écrite 
avec  beaucoup  d'intérêt  :  «  Ne  feroii-il  pas  juf^e  jg  r^. 
«  fcrver  pour  les  femmes  toutes  efpèces  de  Bureaux 
1)  de  diftribuiion  ,  &  tous  emplois  quelconques  qui 
»  fcroient  à  leur  portée  ? 

»  Le  femiment  des  maijx  de  tout  mon  fcxe  me  pé- 
»  t)ètre  jufqu'au  fond  du  cœur:  ch  1  fans  dovite  ,  Mef- 
w  ficiirs  ,  vous  n'envifagtrez  point  non  plus  avec 
»  indifférence,  tant  de   malhcureufe»  filles   qui  n'ont 

(l  )  ..  Je  me  hàrc  de  prévenir  que  je  fuis  époufe  &  nicrc 
>|  et  que  met  cnlaiis  font  de»  garçons  i-. 
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«  pas  eu  la  faculté  d'acheter  un  époux  ?  Délaiffées , 
I)  repouffées  de  toute  la  nature  ,  quand  elles  ont 
»  perdu  leurs  parens  elles  végètent  dans  l'indigence 
»  &  les  larmes  ,  en  murmurant  contre  l'injuftice  du 
I»  fort  :  fi  elles  peuvent  prétendre  à  être  placées  un 
II  jotir  fuivant  leurs  talens,  elles  fauront  en  acquérir; 
j)  leur  caraâère  ,  leur  ame  prendront  un  nouvel  efTor; 
»  les  mœurs  y  gagneront,  les  célibataires  ne  tarderont 
»  pas  â  fe  marier.  Que  de  bien  ,  Meffieurs ,  vous 
I)  pourrez  produire  !  Que  d'heureux  vous  pouvez 
)i  faire  n  !  Nous  voici  arrivés  à  la  iroifième  queftion  : 
les  Couvens  de  Religieufes  doivent-ils  être  fupprimés  ?  La 
conclufion ,  comme  on  le  penfe  bien ,  eft  pour  l'affir- 
mative :  u  Enfin  il  eft  encore  une  troifième  claffc  de 
1)  femmes ,  plus  miférables ,  plus  affligées  que  je  ne 
»  puis  l'exprimer  ;  la  nature  fe  révolte  quand  je  me 
»  rappelle  ces  cloîtres  où  je  fus  moi-même  renfermée 
»  jufqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  :  dépofitaire  des 
»  peines  fecrètes  de  plufieurs  d'entre  elles,  que  de 
»  regrets  fuperflus  !  que  de  larmes  amères  j'ai  recueil- 
)i  lies  dans  mon  fein  !  Toujours  aux  prifes  avec  la 
!>  nature ,  elles  la  combattent  fans  cefîe ,  &  ne  peuvent 
«  l'anéantir. 

»  C'eft  dans  ces  fombres  afyles  ,  qu'à  petit  bruit 
»  toutes  les  paffions  enchaînées  fe  heurtent  habituel- 
»  lement  :  ces  innocentes  viflimes ,  différentes  de  ca- 
«  raflère  comme  de  phyfionomie,  font  forcées  de 
»  vivre  enfemble  fans  aucun  rapport  de  convenance  ; 
»  journellement  elles  doivent  fis  prêter  à  ce  qui  ne 
»  leur  convient  pas,  facrifier  leur  goût,  leur  volon- 
»  té  ,  leur  penchant  à  une  feule  d'entre  elles,  qui 
»  exerce  le  plus  fouvent  l'empire  le  plus  tyrannique; 
»  peut-on  jamais  fe  familiarifer  avec  l'idée  pénible  de 
»  ne  jamais  fortir  d'un  tel  efpace?  Si  elles  éteiKk'nc 
I»  leurs  pas  ,  l'afpeâ  de  ces  murs  impénétrables  les 
»  repouffe  douloureufement  ;  fe  permettent-elles  d'eii- 
»  tretenir  quelques  perfonnes  du  dehors  ,  des  grilles 
»  armées  de  pointes  de  fer,  &  fouvent  un  témoin 
»  fecret  de  leur  entretien ,  détruifent  tout  le  charme 
»  de  la  confiance ,  &  les  forcent  à  maudire  l'inftant 
»   qui  les  invitoit  au  fourire  ». 

De  ces  confidérations  ,  &  de  quelques  autres , 
expofées  d'une  manière  encore  plus  vive  ,  l'Auteur 
tire  cette  conclufion  :  «  S'il  exifte ,  comme  je  le  crois , 
»  quelques  Religieufes  entièrement  dévouées  &  coii- 
»  tentes  de  leur  état ,  laifTons-les  jouir  en  paix  d'un 
»  bonheur  fi  difficile  à  obtenir;  qu'elles  rcftent  re- 
»  clufes  &  libres;  la  faculté  de  rompre  leurs  chaînes 
1»  fera  un  mérite  de  plus  fi  elles  les  confervent  :  mais 
»  que  celles  qui  ne  les  traînent  qu'en  gémiffant ,  puif- 
»  feat  les  jetter  loin  d'elles ,  &  venir  vous  remercier  de 
>»  les  avoir  brifées.  C'eft  au  nom  de  tout  mon  fexe, 
»  (  qui  fûrement  ne  me  défavouera  pas  )  que  j'en  ap- 
I»  pelle,  Meffieurs,  au  tribunal  de  lairaifon. 

»  Si  l'homme  fe  dégrade,  s'il  ne  peut  acquérir  ces 
1)  qualités  rares  &  fortes  clans  l'efclavage  ;  fi  nous  naif- 
»  ions  tous  libres;  fi  vous  vous  propofez  de  rompre 
»  tous  les  liens  de  la  fervitude ,  vous  ne  pourrez  dê- 
i>  laiffer  ces  expirantes  captives ,  également  nées  pour 
»  la  liberté. 

»  Vos  lumières ,  Meffieurs ,  vous  fourniront  plus 
»  d'un  moyen  pour  parvenir,  fans  compromettre  l'in- 
»  térêt  des  familles  ,  à  venger  tant  d'outrages  faits  à 
»  l'humanité  ». 

Lettres  fur  U  Célibat  des  Prêtres;  parun  jeune  homme 
à  qui  cette  inftitution  a  fait  quitter  l'état  eccléfiaftique. 
1789.  98  pages  in-S».  Prix  i  liv.  6  fols.  Chez  les 
Marchands  des  Nouveautés. 

Le  titre  de  cette  petite  Brochure  annoiice  ce  qu'étoit 
l'Auteur ,  Se  le  motif  qui  lui  a  fait  abandonner  fon 
état. 

Nourri  de  la  leâure  des  Ouvrages  dans  lefquels  la 
queftion  du  célibat  des  Prêtres  avoit  déjà  été  traitée , 
ce  jeune  homme  a  cru  qu'en  paroiffapt  épancher  fes 
fentimens  &  fes  idées  dans  le  fein  d'un  ami ,  il  don- 
neroit  un  nouvel  intérêt  à  cette  queftion.  Il  femble 
s'être  dit  à  lui  même  :  profitons  du  moment  favorable 
où  les  plus  grands  intérêts  (ont  fournis  à  la  difcuffion 
de  la  Nation  afl'emblée ,  ik.  peut-être  quelques-unes 
des  vues  que  nous  préfentons ,  comme  un  bien  qui 
nous  eft  propre,  feront-elles  adoptées.  Il  eft  jufte  du 
moins  de  lui  favoir  quelque  gré  de  fon  intention. 

Quoi  qu'il  en  (oit  ,  fi  plufieurs  de  ces  Lettres  portent 
le  caraflere  de  l'exagéianon ,  d'autres  préfenient  des 
réflexions  fages  &  des  anecdotes  faites  pour  intéreffer 
les  âmes  fenfibles  :  celle  du  Vicaire  de  Picardie,  rap- 
portée dans  la  quatrième  Lettre ,  prouve  de  la  ma- 
nière la  plus  convaincante  le  danger  du  céHb.u  des 
Miniftres  confacrés  au  fervice  des  Autels.  Nous  ter- 
minerons cette  courte  notice  par,  le  ^paflage  fuivant 
du  bon  Abbé  de  Saint-Pierre,  que  l'Auteur  rapporte 
dans  une  de  fes  notes  ;  u  Les  embarras  du  mariage  font 
I)  utiles  à  celui  qui  les  fiipports,  &  les  difficultés  du 
»,  célibat  ne  le  (ont  à  perfoiinc  ».  Voilà  ce  pui  s'appelle 
être  aftez  heureux  pour  dire  beaucoup  en  peu  de 
mots. 

Idée  et  réflexions  fur  ijuelqiKS  points  de  la  Conf- 
titution  Militaire ,  adreiiées  à  MM  les  Députés  de  l'Af- 
fçiTiblée  Nationale  ,  Membres  du  Comité  Militaire, 
Broch.  de  17  pag.   Chez  les  M''"  de  Nouveautés. 

Projet  d'Education  peur  tout  le  Royaume ,  précédé 
de  quelques  réflexions  fur  l'Affemblée  Nationale  ;  par 
M.  l'Abbé  y^ugcr,  Vicaire-Général  de  Lefcar  ,de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  &  de  celle 
de  Rouen.  Chez  Didot  l'ainè  ,  rue  Pavée  S.  André-dcs- 
Arts;  &  chez  Defenne ,  Libr.  au  Palais-Royal,  i  vol  in-S". 

Lettre  à  Mad.  la  Comteffe  de  *!'' ,  fur  l'Education 


de  jeunes  Demoifelles  ;  par  PAuteur  de  la  Lettre  fur 
la  nature  des  différens  Etres.  Broch.  de  20  pag.  Chez 
Belin ,  Libr.  rue  S.  Jacques. 


FINANCES. 


Il  paroît  un  Mémoire  intitulé  :  Objervations  fur  la 
Comptabilité  6"  fur  la  JurifdiSion  de  la  Chambre  des  Comptes;^ 
fuivies  de  ^Extrait  par  ordre  chronologique  des  Arrêts 
d'enregiftrement  de  cette  Cour  fur  diverfes  loix  de  compta^: 
bilité.  I  vol.  i«-4°. 

Cet  Ouvrage  eft  le  travail  dont  la  Chambre  des 
Comptes  promit  l'exécution  lorfqu'elle  vint  préfenter 
fon  refpeà  à  l'Affemblée  Nationale  au  commencement 
de  fes  Séances.  Nous  en  donnerons  l'extrait  incelTam- 
ment. 


MÉLANGES. 

'Aux  Auteurs  de  la  Galette  Nationale. 

Meffieurs ,  j'ai  fous  les  yeux  le  tableau  des  traite- 
mens  de  la  Police,  dont  le  total  forme  une  fomme 
de  »  40,000  livres. 

L'Adminiftration  de  la  Police  n'a  plus  befoin  de  cet 
étalage  de  Bureaux,  où ,  fous  l'apparence  de  l'ordre, 
la  cupidité  tiroit  un  parti  lucratif  du  défordre. 

Il  eft  plus  que  déplacé  qu'un  nombre  confidérable 
de  Commis  foient  bien  payés  pour  un  fervice  que 
les  Adminiftrateurs  font  gratuitement.  Il  eft  ceitaia 
qu'ils  n'ont  point  été  rayés  de  l'état  des  fonds. 

On  va  parler  de  retraites  :  j'ignore  quelle  forte  de 
retraite  il  convient  de  donner  en  ce  moment  à  ceux 
qui  vendoient  des  permiffions  &  trafiquoient  des  ordres 
du  Roi. 

On  a  beau  dire  ;  affurer  à  grands  frais  l'état  de  Com- 
mis inutiles  ,  &  perfuader  à  ceiix  qui  font  la  hefogne  , 
qu'ils  doivent  s'y  confacrer  gratis,  eft  une  affeftation 
dangereufe  qui  doit  éloigner  de  l'Adminiftration  let 
hommes  qui  n'ont  que  des  lumières  &  de  la  probité. 

Je  fouhaite  que  ces  obfervations  puillent  faire  corriger 
ces  abus;  qu'on  foit  jufte  envers  tant  de  braves  gens 
qui  ont  opéré  la  révolution  aux  dépens  même  de 
leur  fortune  &  de  leur  fanté.  Verrons  nous  ces  anciens 
coopérateurs  du  Pouvoir  arbitraire  fortir  de  la  retraite 
où  ilsfe  font  cachés ,  pour  reprendre  leurs  places  lucra- 
tives dans  un  nouvel  ordre  de  chofes  ,  &  faire  tourner-'  ' 
à  leur  profit  jufqu'au  défintéreffement  des  honnêtes 
gens  qui  l'ont  établi  i 

Je  fuis,  &c. 

Lettre  au  Rédalleur. 

Je  prends  trop  de  part ,  Monlîeur  ,  au  fuccès  de 
votre  Gazette  Nationale ,  pour  ne  pas  vous  communi- 
quer mes  réflexions. 

Puifque  vous  avez  adopté  la  forme  des  Papiers  an'- 
glois ,  il  faudroii  donc  la  fuivre  fidellement.  Je  vous 
confeillerois  de  commencer  par  l'annonce  des  Spe> 
tacles ,  plus  détaillée  que  celle  de  nos  Journaux,  en 
défignajii  les  rôles  &  les  noms  des  Aâeurs.  Cette, 
marque  d'attention  plairoit  aux  Etrangers,  Après  l'an- 
nonce des  Speflacles  doit  fuivre  celle  des  Affiches  & 
Avis   divers. 

Mais  ce  que  tous  ■vos  Lefleurs  defireront  le  plus  ," 
c'eft  que  votre  Feuille  devienne  une  arène  politique 
où  les  athlètes  les  plus  vigoureux  des  deux  partis  fe  ' 
mefurent  fans  ceffe.  En  recevant  des  lettres  de  part 
&  d'autre ,  chacun  adopteroit  une  fignature  particu-  ' 
lière.  Je  prendrai  celle  de  Civis ,  &  dès  ce  moment,  ' 
je  jette  le  gant  à  mes  antagoniftes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  v.  t.  o.  s.  Civis. 

P.  S.  N'oubliez  pas ,  lorfque  ces  Lettres  vous  par- 
viendront, foit  qu'elles  foient  fignées  Civis,  Miles,, 
ou  Theatricus  ,  d'en  aocufer  la  réception  dans  votra 
Feuille ,  en  indiquant  le  jour  où  vous  en  ferez  ufage. 
Les  Anglois  ne  manquent  jamais  à  cela. 

Réponfe  du  RédaSeur, 

Nous  déclaronè  que  la  lice  eft  ouverte  ;  nous  re- 
cevrons avec  tous  les  honneurs  dus  aux  talens  les 
écrits  de  tout  genre  que  l'on  voudra  bien  nous  adref- 
fer.  Quand  nous  pourrons  être  des  premiers  à  ramaffer 
le  gage  du  combat ,  nous  nous  expoferons  fans  amour- 
propre  &  fur-tout  fans  préfomption  ,  à  une  hme,oîl 
le  plus  fouvent  nous  n'aurons  que  l'avantage  de  cou- 
ronner nos  rivaux.  i 
En  ce  moment  même  nous  nous  applaudiffons  d'à'- . 
voir  été  prévenus  par  ^Anonyme  :  nous  avions  !• 
projet  d'annoncer  au  Public  l'intention  où  nous  fem- 
mes d'offrir  un  champ  libre  à  toutes  les  difcuffions  irï- 
téreffantes  ;  foit  en  politique  ,  foit  en  morale ,  foit  en 
littérature. 

Chacun  peut  donc  ,  fans  être  connu  ,  defcendr» 
dans  cette ',arén  e ,  av»c  fes  opinions,  fes  idées,  fes 
fentimens  ;  comme  autrefois  à  des  jeux  cheva!er  • 
ques  &  fouvent  cruels  ,  on  fe  préfentoit  avec  fa  ban- 
nière &  fes  armes. 

Le  Public  fera  fpeftateuir  &  juge.  Parmi  le  grand 
nombre  de  combattans  inconnus  on  voudra  deviner 
à  la  trempe  de  l'efprit,  aux  habitudes  du  talent ,  le 
nom  des  plus  remarqués  :  on  cherchera  fous  la  vifière 
baiffée  de  l'Anonyme  à  connoître  quel  eft  le  Preux 
de  tel  ou  tel  fyftême ,  de  telle  ou  telle  opinion.  To  S 
les  jours  le  renouvellera  ce  geive  de  fpeûade ,  q  i 


deviendra  'bientôt  un  «xercice  pour  le  fpeSateur 
lui-même  :  délaiTeineiit  ingénieux  &  bien  digne  d'un 
Peuple  qui  doit  tant  à  la  raifon  (  qui,  même  encore 
aujouru'hui,  ne  peut  affurer  fon  bonheur  que  par  un 
enipreffcment  marqué  vers  des  idées  nouvelles). _  ^ 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  l'utilité 
du  projet  que  propofe  \^ Anonyme  ;  mais  nous  avertif- 
fons  que  dans  cette  Arène ,  où  les  athlètes  pourront 
fepréfenter  fans  fe  faire  coniioître,  les  loix  du  com- 
bat feront  très-févères.  Nous  n'accepterons  rien  qui 
annonce  des  vengeances  particulières:  toute  perfon- 
nalité  fera  rejcttée  ;  &  nul  ne  pourra  combattre  fous 
la  bannière  de  !?.  licence. 

Nous  déclarons  auffi  que  nous  ne  recevrons  point 
d'opinions  contraires  à  la  liberté  publique  ;  &  comme 
s'ijppofer  aux  efpérances  de  la  Nation  ,  c'eft  offenfer 
chaque  Ciioyen  en  particulier  ,  nous  rangerons  les 
faux' fyftêmes  &  les  principes  erronés  dans  la  claffe 
des  injures  perïonnelles. 

Il  nous  ferable  que  le  François  qui  s'éclaire  &  de- 
vient hbre.ne  doit  pas  facilenlent  renoncer  à  des  in- 
clinations heureufes  qui  l'ont  confolé.fi  long  -  tems 
inènie  de  la  pêne  de  fa  liberté:  il  nous  femble qu'un 
îel  Peuple  peut  conferver  toutes  les  qualités  d'une 
Nation  polie  ,  généreufe  &  fpirituelle ,  même  en  ac- 
querrant  des  vertus. 

ÏV.  B.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'Anonyme  veuille 
nous  affujettir  à  une  fervile  imitation  typographique 
des  Papiers  anglois;  il  faut  d'ailleurs,  pour  annoncer 
les  noms  des  Aûeurs  qui  jouent  dans  nne  pièce,  que 
\ei  diffirens  Speétaclcs  confentent  à  les  envoyer  ;  '  & 
l'on  fait  que  c'efl  -  là  véritablement  le  fecrct  de  la 
Comédie. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Séance  du  Lundi  jo  Novembre. 

•Après  la  lefture  du  procès-verbal  des  Séances  pré- 
cédentes ,  M.  de  Volney  a  annoncé  à  l'AfTemblée  qu'il 
y  avoir  eu  une  infurreflion  en  Corfe,  occafionnée 
par  le  mécontentement  des  habitans  ,  de  ce  que  juf- 
qu'à  préfent  aucuns  des  Décrets  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ne  leur  font  parvenus.  Leur  defftin  étoit  de 
former  une  Milice  Naiionale  ;  &  fur  l'oppofition  qu'ils 
ont  éprouvée  de  la  part  du  Commandant,  ils  fe  fontréunis 
&  raffemblés  dans  l'Eglife  S.  Jean  de  Baftia.  Cette  affem- 
jblée  a  déplu  au  Gouvernement ,  qui  a  voulu  la  rompre. 
Alors  l'émeute  a  éclaté  ;  il  y  a  eu  un  combat  entre 
les  Citoyens  &  les  Troupes  ;  plufieurs  perfonnes  ont 
été  tuées  ,  &  notamment  deux  enfans  ont  reçu  des 
coups  de  bayonnettes.  La  viSoire  eft  reftée  aux  Bour- 
geois, qui  fe  font  emparés  de  la  citadelle  &  des 
nagafms  à  poudre  ;  enfuite  ils  ont  prêté  ferment  entre 
les  mains  des  Officiers  Municipaux  ,  à  la  Loi ,  au 
Roi  &  à  l'Affemblée  Nationale  ,  &  ont  pris  la  garde 
de  tous  les  polies ,  un  inflant  auparavant  confiés  aux 
foldats. 

Les  habitans  ont  manifefté  leurs  intent'rons  dans  un 
Ecrit  dont  la  leâure  a  été  faite  à  l'Affemblée  Na- 
tionale :  <€  Nous  n'avons  pris  les  armes ,  difcrtt-ils , 
»  que  pour  faire  exécuter  les  Décrets  de  l'Affemblée  , 
«  &  nous  ne  les  quitterons  pas  qu'ils  ne  foient  pro- 
»  clamés^  exécutés  i>.  Après  la  lefture  de  cette  efpèce 
de  manifefté,  un  Député  de  Corfe  a  fait  en  forme, 
la  Motion  fuivante  : 

»  Que  l'île  de  Corfe  foit  déclarée  partie  intégrante 
»  de  l'Empire  François., 

M  Que  fes  habitans  foient  régis  par  la  même  Conf- 
»  titution  que  les  aurres  François. 

»  Et  que ,  dès  ce  moment  ,  le  Roi  foit  fugpHé  d'y 
,  »  faire  parvenir  &  publier  tous  les  Décrets  de  l'Af- 
»  femblée  Nationale  ». 

Cette  Motion  venoit  d'être  décrétée ,  lorfque  M. 
le  Comte  de  Mirabeau  eft  entré  ,  &  il  a  fur  le  champ 
fait  ime  autre  Motion  en  ces  termes: 

«  Que  les  Corfes,  qui  après  avoir  combattu  pour 
la  défenfe  de  leur  liberté ,  fe  font  expatriés  par 
l'effet  des  fuites  de  la  conquête  de  l'ifle  de  Corfe, 
&  qni  cependant  ne  font  coupables  d'aucuns  délits  lé- 
,  •  gaux ,  aient  dès  ce  moment  la  faculté  de  rentrer  dans 
leur  pays  pour  y  exercer  tous  les  droits  de  Citoyens 
François ,  &  que  M.  le  Pj-éfident  foit  chargé  de  Aip- 
plier  S.  M.  de  donner  fans  délai  les  ordres  conve- 
nables fur  cet  objet  ». 

Cette  Motion  a  excité  quelques  débats  ;  on  crai- 
gnoit  qu'en  la  décrétant  on-'ne  fût  obligé  de  retirer  les 
troupes  de  l'ifle  de  Corfe  ,  pour  les  enlever  à  la  fureur 
du  peuple  ;  on  demandoit  la  définition  des  expref- 
fions  dét'us  légaux  ,  dans  lefquellcs  on  trouvoit  de  la 
contradiftion.  M.  le  Comte  de  'Mirabeau  a  obfervé  que 
l'on  ne  pouvoir  être  réputé  coupable  pour  avoir  défendu 
la  liberté  de  fon  pays,  &  qu'il  étoit  du  devoir  de 
l'Affemblée  Nationale  de  protéger  une  fi  belle  caufe  ; 


il  a  dit  qu'il  cliercjibit  à  expier  par  cetie  Motion  la 
participation  qu'il  avcit  eue  dans  fa  jeiuieffe,  à  la 
réduftion  de  cette  ifle,  en  fervant  dans  les  détache- 
mens  qui  y  avoient  été  envoyés ,  &c.  Des  murmures 
•fe  font  élevés  dans  un  certain  coin  de  la  falle.  . . . 
M.  de  Mirabeau  a  dit  qu'il  n'étoit  pas  furprenant  que 
le  mot  liberté  caufât  fur  certains  efprits  le  même  effet 
que  l'eau  fur  les  hydropbobes. 

La  Motion  de  M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  paffé  , 
mais  avec  beaucoup  de  peine  &  après  diverfes  épreuves: 
onafubftituéauxexprefftonsincorrefles,  délits  légaux, 
celles-ci  :  délits  détermines  par  la  loi. 

M.  le  Préfident  a  communiqué  enfuite  à  l'Affem- 
blée que  fes  Décrets  avoient  été  enregiftrés  dans  tous 
les  Parlemens  ,  à  l'exception  de  trois,  Dijon  ,  Pau  Si. 
Rennes  :  mais  il  paroiffoit  qu'il  n'y  avoit  de  mauvaife 
volonté  que  dans  ce  dernier  ,  auquel  des  lettres  de 
juffion  avoient  été  envoyées. 

Leûure  d'une  lettre  du  Grand  -  Maître  de  Malte  an 
P..oi.  Il  expofe  le  tort  immenfe  que  la  fuppreffion  des 
Dîmes  doit  faire  à  fon  Ordre  en  France.  Il  repréfente 
combien  l'Ordre  de  Malte  eft  important  pour  la  fureté 
de  la  navigation  &  du  Commerce  de  la  France  ;  &  il 
demande  la  proteftion  du  Roijcontrele  Décret  de  l'Af- 
femblée,relatifà  cette  fuppreffion. 

L'ordre  du  jour  s'ouvre  fur  les  Municipalités.  M. 
Target  fait  lefture  des  articles  préparés  par  le  Comité 
de  Conftitution.  Quelques  débats  s'élèvent ,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  décrété  13  articles  nou- 
veaux, dont  voici  la  teneur  : 

XXVIII.  Le  Confeil  général  de  la  Commune 
fera  choix  d'un  Secrétaire-Grefiîer ,  qui  prêtera  fer- 
ment de  remplir  fes  fonflions  avec  fidéhté ,  &  qui 
pourra  être  deftitué  lorfque  le  Corps  Municipal  le  ju- 
gera convenable  ,  à  la  pluralité  des  voix. 

XXIX.  Le  Confeil  Municipal  pourra  auffi  ,  fuivan  t 
les  cirronftances  ,  nommer  un  Tréforier ,  en  prenant 
les  précautions  néceffaires  pour  la  fureté  des  fon  ds 
de  la  Communauté. 

XXX.  Les  Citoyens  aftifs  de  chaque  Communauté 
nommeront  par  un  feul  fcrittin  de  lifte  ,  &  à  la  plu- 
ralité relative  des  fuffrages,  un  nombre  de  Notables 
double  de  celui  des  Membres  du  Corps  Municipal. 

XXXI.  Ces  Notables  feront  choifis  pour  deux  ans, 
&  renouvelles  par  moitié  chaque  année.  Le  fort  dé- 
terminera ceux  qui  devront  fortir  à  l'époque  de  l'é- 
leâion  qui  fuivra  la  première. 

XXXII.  Ils  formeront  avec  les  Membres  du  Corps 
municipal,  le  Conleil  général  da  la  Commune,  &  ne 
feront  appelles  que  pour  les  affaires  importantes ,  ainfi 
qu'il  fera  dit  ci-après. 

XXXIII.  Les  Membres  du  Corps  Municipal ,  ainfi 
que  les  Notables  ,  ne  pourront  être  choifis  que  parmi 
les  Citoyens  éligiblesde  la  Commune. 

XXXÎV.  Les  Affemblées  annuelles  d'éleflion  Ce 
tiendront  dans  tout  le  Royaume  le  Dimanche  d'après 
la  S.  Martin,  fur  la  convocation  des  Officiers  Muni- 
cipaux. 

XXXV.  Si  la  place  de  Maire  ou  de  Procureur  de 
la  Commune,  ou  de  fon  Subftitut,  devient  vacante 
par  mort ,  démiffion  ou  autrement ,  il  fera  convoqué 
une  Affemblée  extraordinaire  des  Ciroyeus  adifs ,  pour 
procéder  à  une  nouvelle  éleâion, 

XXXVI.  Dans  les  Villes  oii  l'Affemblée  générale  des 
Citoyens  aâifs  fera  divifée  en  plufieurs  ftâions,  les 
fcrutins  de  ces  diverfes  feftions  feront  recenfés  à  la  mai- 
fon  commune  le  plus  promptement  qu'il  fera  poffible  ; 
enforte  que  les  fcriitins  ultérieurs  ;  s'ils  fe  trouvent 
néceffaires ,  puiffent  fe  faire  le  jour  même,  &  au  plus 
tard  le  lendemain. 

XXXVII.  Lorfqu'un  Membre  du  Confeil  municipal 
viendra  à  mourir ,  ou  donnera  fa  démiffion ,  ou  fera 
deftitué  ou  fufpendu  de  fa  place,  ou  paffera  dans  le 
Bureau  municipal  ,  il  fera  remplacé  de  droit  pour  le 
tems  qui  lui  reftoit  à  remplir  ,  par  celui  des  Notables 
qui  aura  réuni  le  plus  de  fuffrages. 

XXXVIII.  La  préfence  des  deux  tiers  au  moins  des 
Membres  du  Confeil  municipal ,  fera  néceffaire  pour 
recevoir  les  comptes  du  Bureau  ;  &  la  préfence  des 
deux  tiers  au  moins  des  Membres  du  Corps  municipal , 
fera  néceffaire  pour  prendre  des  délibérations. 

XXXIX.  Les  Corps  municipaux  auront  deux  ef- 
pèees  de  fonflions  à  remplir ,  les  unes  naturelles  & 
propres  au  Pouvoir  municipal ,  les  autres  propres  à 
i'Adminiftration  générale  de  l'Etat,  &  déléguées  par  elle 
aux  Municipalités. 

XL.  Les  fonSions  naturelles  &  propres  au  Pouvoir 
municipal,  fous  la  furveillance  &  l'infpeaion  des  Af- 
femblées adminiftratives  font: 

De  régir  les  biens  &  revenus  communs  des  Villes, 
Bourgs  ,  Paroiffes  ou  Communautés. 

De  régler  &  d'acquitter  celles  des  dépenfes  locales 
qui  doivent  être  payées  des  deniers  communs. 

De  diriger  &  faire  exécuter  les  travaux  publics  qui 
font  à  la  charge  de  la  Communauté. 

D'adminiftrer  les  Etabliffemens  qui  appartiennent  à 


la  Commune î  qnî  font  eutretenus  de  fes  deniers,  ou 
qui  font  particulièrement  deftinés  à  l'ufage  des  Citoyens 
dont  elle  eft  coinpoféè. 

De  faire  jouir  les  habitans  des  avantages  d'une  bonne 
Police  ,&  notamment  delà  propreté  ,  de  la  falubrité, 
de  la  fureté  &  de  la  tranquillité  dani  les  rues ,  lieux 
&  édifices  publics. 

II  y  a  eu  fur  quelques-uns  de  ces  Décrets  des  dif- 
cuffions  dont  nous  rendrons  compte  demain. 


ANNONCES. 

Fief  des  grands  Jardins  ,  à  Chavanges  ,  près  de  Vi- 
try-le-François  ;  avec  belle  Maifon  ,  Ecurie,  Grange, 
Colombier  &  autres  Bâtimens  entourés  de  foffés  pleins 
d'éau-vive.  Potager,  Verger,  Vigne,  plufieurs  piè- 
ces  de  Terres  &  deux  de  Prés  ,  à  vendre,  S'adreffer  an 
Fief  même ,  à  Madame  d'Eu  de  Montigny  ,  propriétaire  ; 
&  à  Paris  ,  à  M.  Lemire ,  Agent-de-Change  ,  rue  Ti- 
quetonne,  n".  7. 

Château  de  Morévilk ,  paroiffe  de  Placey,  entre. 
Bonneval  &  Ch.îteau-Dun  ,  à  une  demi- lieue  de  la 
grande  .route  ,  avec  plus  ou  moins  de  dépendances. 
A  louer  meublé  ou  non  meublé  ,  ou  à  vendre  en  viager. 
S'adreffer  au  Propriétaire ,  au  Château  même ,  par  Bon- 
nevaL 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  i",  Arvire 
&•  Evélina,  furoXes  de  M.  Gaillard ,  miifique  de  Sacchini  ^ 
&  le  premier  Navigateur,  Ballet  de  Gardcl. 

Théâtre  François.  Auj.  i"  Dec.  l'Avare  ,Com. 
en  5  aélcs  ;  Crifpin  ,  Aval  de  fon  maître ,  en  i  aéle. 
Merc.  2  la  14'  reprèf.  de  Charles  IX,  Tragédie  nouv. 
&  le  Legs ,  Comédie. 

Théâtre  Italien.  Auj.  i"  Dec.  la  Coquette  fixée; 
&  Candide  marié,  Dem.SopAie  &  Derville;  &  la  1'°  re- 
prèf. de  Caroline,  Com.  en  3  aSes,  mêlée  d'ariettef.' 
Jeudi  3  la  ii«  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  i"  Dec.  la  8'  re- 
prèf de  la  Molinarelta ,  Opéra  Ital.  mufîque  del  Sgr 
Paifiello.  Jeudi  3  Dec.  le  A'o^^e  di  Dorina.  Samedi  il  Bar- 
bière  di  Siviglia. 

Variétés,  a«  Palais  royal,  Aujoarâ.  i"  Dec.  Dur- 
mont  ou  le  Modèle  des  Amis  ,  en  2  aéles  ;  la  ï'°  repréf. 
du  Soldat  Pruffien  ou  le  bon  Fils  ,  Com.  en  3  aéles  ;  8c 
les  Cent  Ecus ,    Drame   poiffard. 

Petits  Comédiens  dé  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois,  Auj.  1°'  Die.  Us  Déguifcmens  amoureux. 
Opéra  en  2  aéles;  U  rufe  d'Amour ,  Com.  en  i  aiâe; 
&  l'Intendant  fuppofé  ,  en  2   3Q.es. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  i"  Dec.  U 
Temple  de  l'Hymen  ,  Pantom.  en  2  afles  ;  U  Payfan  de 
qualité,  Com.  le  [avant  Jardinier ,  Pantom.  en  2  aftesj 
Pourquoi  pas  ,  Proverbe;  le  Malade  jaloux  ,  &  divers 
exercices  dans  les  entr'afles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  1"  Dec.  la  Folle  En- 
chère ,  ou  les  Hommes  à  l'encan  ,  Pièce  en  i  aéle  ;  l'Au- 
teur aux  Expédiens,  Com.  en  i  aâe  ;  &  la  Fére  de  la 
Liberté ,  Pant.  en  i  afte ,  avec  des  divertiffemens. 

Du  Lundi   30  Novembre. 

Paiement  des  Rentes  del'Hotel-de-ViiledeParis. 

5;*  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /, 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 

Amftertlam.     50^351.  1   Madrid 15  1.  12  f. 

Hambourg..  107...  1   Gênes 981. 

Londres 26J  à  \l,  j  Livourne...  IC9. 

Cadix i;  1.  11  f.  (  Lyon, Saints.  2?  à  3  p.  |  bén.' 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aaions  des  Indes  de  2500  liv 18271.221.20.22?; 

Portion]  ie  1600  liv I14Ô, 

Portion  de  312  liv.  10  f. • 

Portion  de   ICO  liv ^i 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv ,^ 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv „....v 

Primes 1789,. ._.  17S8 f.  17  perte. 

Loterie  d'Avril  178;  ,  à  600  liv.  le  Billet , 

Lot. d'0£t.  à 400 liv. le  Billet f.  16.1;!  perte, 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin i6f.i7f.i8î  J.f  perte. 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  1784 9^. i perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins , 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins I3].i4f. 

liemtomes 

Bulletins 

Reconnoiffances  de  Bulletins , 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville,  férié  non  fortie 

—  'Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Nov.  17S7 Si  j. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , 

Lots  viagers „.,. 

Lots  des  Hôpitaux , 

Caiffe  d'Efcompte 3790.85.90.95.92.90.85.80. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1034.32. 

Quitt.  en  échange  des  Adlions  des  Eaux  de  Paris 675, 


Oii  n  inférera  aucun  Avis  (^ui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Auguflin.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  lera  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impteflion  &  au-delTous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vins;t- 
une  julquà  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  Ugnes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu  a  cinquante  lignes.  On 'ne 
recevra  aucun  Avis  plus  étendu,  a  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paroù  tous 
les  matins.  ^  ' 


OnJaboniK  à  Paris ,   hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,    rue  neuve  S.   Aueuftin.  Le  prix  efi ,  pour  Paris  ,  de 
(>  liy.  pour  un  mot!,,, 8  hv.  pour  trois  moit,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  &  de  y  X  liv.  pour  tannée;    "  .      -     J     ■       .  ..  .         . 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Berlin. 

Le  Comte  de  Schafyoïfch,  Prince-Evêque  deBreflau, 
cft  mort  à  Johaniiesberg,  dans  la  foixame-feiziéme  année 
de  fon  âge  j  à  la  fuite  d'une  apoplexie. 

On  a  célébré  le  ao  Oflobre  à  Weitlingen ,  le  ma- 
riage du  Prince  régnant  A'(Etwgue-JFalUllein ,  avec  la 
Frioceffe  WUhelmine  de  ff^irlembirg. 

De  Francfort ,  le  17  Novembre, 

On  a  fait  l'énumération  de  tous  les  fujets  non-Ca- 
tîioliqueç  dans  les  Etats  héréditaires  de  l'Empereur  ; 
leur  nombre  monte  à  156,865,  dont  79,136  hommes 
&  77,619  femmes  ;  ils  ont  aâuellement  154  Oratoires 
&  142  Presbytères. 

ITALIE. 

De  Rame,  le  n  Novembre. 

Le  mois  d'Oâobre  &  le  commencement  de  celui  ci 
ont  été  fi  pluvieux  ,  que  le  Tybre  s'efl  débordé.  Il  a 
emporté  plufieurs  ponts  &  caufé  des  ravages  dans  la 
campagne  de  Rome.  On  va  en  bateau  dans  la  partie 
baffe  de  cette  ville,  &  jufqu'à  ce  moment  aucun  Courier 
n'a  pu  y  arriver. 

Un  vent  du  nord  qui  s'eft  élevé  depuis  hier , 
BOUS  fait  efpérer  que  les  eaux  ne  tarderont  pas  à 
s'écouler. 

P  A  Y  S-B  A  S. 

Tout  annonce,  dit  une  dernière  Gazette  étrangère,  que 
les  Pays-Bas  font  à  la  veille  de  former  une  République 
qui  pourroit  fe  nommer  Etais-unis  des  Pays-Bas.  Le 
Pays"  de  Liège  pourroit  ,  avec  le  confentement  du 
Corps  germanique  ,  dont  il  eft  Membre  ,  fe  joindre  à 
la.  confédération. 

Cette  nouvelle  ,  qui  doitaflurément  paroître  extraor- 
dinaire ,  n'eft  peut-être  pas  antidatée  d'un  demi-fiècle. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Voicî  le  jugement  d'un  Papier  Anglois  fur  nos  Emî- 
grans.  La  frivolité  des  François  qui  nous  arrivent  :.: , 
fe  manifefle  dans  toute  leur  conduite.  —  En  général 
Hs  font  venus ,  non  pas  pour  comparer  les  Conflitu- 
tions,  mais  les  aâeurs  des  deux  Royaumes;  ils  n'é- 
tudient pas  nos  Loix ,  mais  les  caprices  de  nos  phry- 
nés ,  &  leur  légèreté  leur  a  fait  oublier  jufqu'aux  alarmes 
qui  les  ont  pouffes  fur  nos  bords. 

La  Corporation  de  Dublin  refufe  la  flatue  du  Marquis 
de  Bucfcingham  ,  dernier  Vice-Roi  d'Irlande,  quoique 
de  la  main  du  fameux  Sculpteur  Smith.  Une  tête 
dure  comme  du  marbre ,  &  un  cœur  de  pierre  !  qu'y 
trouvent-ils  donc  à  dire  i  Elle  doit  être  parfaitement 
reffemblante. 

On  a  arrêté  à  Gand  des  Flamands  de  diflinflion  qui 
fe  fauvoient  en  Angleterre.  C'eftpar  Oftendc  que  cette 
nouvelle  eft  arrivée. 

Une  Lettre  d'Amérique  nous  apprend  que  le  Congrès 
a  fixé  les  honoraires  du  Préfident  à  25000  dollars , 
toutes  dépenfes  y  comprifes ,  &  ceux  du  Vice-Pré- 
fident  à  5000  ;  il  alloue  6  dollars  par  jour  à  chacun  des 
Secrétaires  &  des  Repréfentans. 

Des  Lettres  de  S.  Vincent ,  de  la  Martinique  &  de 
la  Trinité  annoncent  que  la  récolte  du  coton  a  manqué 
entièrement  ;  elle  a  été  dévorée  par  un  infefle  qui 
ronge  jufqu'à  l'écorce  de  la  plante  :  henreufement  celle 
de  la  Grenade  a  été  de  la  plus  grande  abondance. 

'.Jffe  de   Navigation  relatif  à  l'Amérique ,   admis  le  if 
Août  178g,  I 

Tout  vaiffeau  conftruit  en  Amérique  ',  ou  apparte- 
nant à  un  Citoyen  des  Etats-Unis  depuis  le  29  Mai 
1789,  paiera  6  pour  cent  par  tonneau. 

Tout  vaiffeau  conftruit  en  Amérique,  mais  appar- 
tenant à  des  Etrangers,  paiera  30  pour  cent  par  tonneau. 

Tous  les  navires  paieront  50  pour  cent  par  tonneau. 

L'Irlande  a  exporté  beaucoup  plus  de  bled  en  France 
que  l'Angleterre. 

Le  Grand-Seigneur  craignant  les  effets  du  mécon- 
tentement que  la  difette  excite  dans  fa  Capitale ,  s'eft 
retiré  à  Andrinople. 

Extrait  des  f  aciers  Anglais. 

M.  John  Humer  a  reçu  dernièrement  de  Madras  le 
fquelctie  d'un  enfant  mâle  qui  cft  né  avec  deux  téies  , 
&  qui  a  vécu  environ  fix  ans.  Ces  lôtes  font  placées 
dircftemcnt  l'une au-dcfliis  de  l'autre,  la  tête  fupèricure 
attachée  à  la  couronne  de  la  tête  inférieure.  La  face 


de  la  première  eft  tournée  du  côté  oppofé  à  celle  de 
la  féconde.  Cet  enfant  a  été  vu  vivant  par  plufieurs 
Anglois  qui  font  aujourd'hui  de  retour  de  l'Inde. 

La  Suède  étoit  tellement  appauvrie  par  les  guerres 
civiles  &  la  longue  tyrannie  dont  Guftave  Vafa  la 
délivra,  qu'il  fut  obligé  de  prendre  les  biens  du  Clergé 
&  de  les  appliquer  k  la  dette  de  l'Etat.  Les  revenus 
de  cet  Ordre  font  fi  peu  confidérables  aujourd'hui, 
qiie  l'Archevêque  d'Upfal  ,  Primat  du  Royaume  ,  n'a 
guère  que  1 2000 liv.  tournois  paran.  Quand  Henri  VlII 
s'empara  des  biens  des  Monaflères  &  des  Abbayes ,  il 
donna  les  terres  ercléfiaftiques  à  fes  partifans  &  à  fes 
favoris ,  il  en  garda  une  partie  pour  lui-même  ;  mais 
il  n'ofa  jamais  toucher  aux  biens  des  Evêques  &  du 
Clergé  régulier.  L'Aflemblée  Nationale,  plus  hardie, 
remonte  aux  principes  ,  détruit  ce  Corps  antique  ,  & 
ne  voit  dans  les  individus  qui  le  compofent,  que 
des  Miniftres  du  Culte  public  &  des  Soldats  combat- 
tans  contre  l'ennemi  du  faliit ,  qu'il  faut  falarier  comme 
les  juges  ou  les  troupes  qui  défendent  la  Patrie.  Elle 
ôte  ainfi  au  Pouvoir  exécutif  un  grand  moyen  de 
corruption  &  d'influencé  fur  le  Corps  légiflatif ,  dont 
les  Membres  n'ont  plus  à  attendre  la  nonriination  de 
la  Cour  à  de  riches  Bénéfices  pour  eux-mêmes  ou 
pour  leur  famille.  La  Nation  paie  fa  dette ,  rétablit 
fon  crédit,  relève  l'agriculture, &fe ménage  des  forces 
incalculables. 

«  LeLibellifte  Withers  a  comparu  le  21  Novembre 
pardevant  la  Cour  du  Banc  du  Roi ,  pour  y  recevoir 
fou  jugement.  Il  a  été  condamné  à  un  an  de  prifon  à 
Névirgate,  à  payer  une  amende  de  50  1.  fterl.,  à  un 
caOtiorthement  perfonnel  de  500I.  fterl.  en  garantie  de 
fa  bonne  conduite  pendant  cinq  ans  ,  &  à  fournir  deux 
autres  cautions  de  100  liv.  fterl.  chacune». 

La  Cour  a  condamné  trois  prifonniers  ,  l'un  à 
neuf  mois  de  prifon  ,  l'autre  à  quinze  mois,  &  le  troi- 
fième  a  deux  ans ,  pour  avoir  troublé  dans  fes  fonc- 
tions un  Receveur  des  revenus.  Ce  délit  eft  toujours 
puni  en  Angleterre  avec  beaucoup  de  rigueur.La  Cour, 
en  prononçant  la  Sentence  des  coupables  ci  -  deffus 
nommés ,  a  obfervé  :  «  que  molefter  les  Collcâeurs 
»  des  revenus  dans  l'exercice  de  leurs  fondions  étoit 
»  porter  atteinte  aux  reffources  de  TEtat,  &  par-là  au 
»  principe  de  fon  exiftence  ». 

«t  L'Imprimeur  Walter,  qui  publie  la  Gazette  in- 
titulée The-  Times  ,  a  été  condamné  à  une  amende  de 
50  liv. fterl.,  à  un  an  de  prifon  à  Newgate  ,  &  au  pi- 
lori ,  pour  avoir  fait  imprimer   un  libelle  contre   les 
Princes,' &  notamment  contre  S.  A.  R.  Monfeigneur 
le  Duc  Yorck,  qui  l'a  fait  pourfuivre  en  fon  nom.  Cet 
Imp.-imeur  ne  fottirade  prifon  qu'en  fourniffiint,  ainn 
tiue    Vï'itliers,  un  vauvii^,...w.......L  Jc  bonne  conduite 

de  500  liv.  fterl.  pour  lui  ,  &  deux  autres  cautions 
de  100  1.  ftgrl.  chacun  ». 

Ces  trois  jugertiens  ont  été  prononcés  dans  le  pays 
reconnu  jufqu'à  préfent  le  plus  libre  de  l'Europe. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Le  Navire  le  Fortuné,  Capitaine  Pichevin ,  venant  de 
Cayenne ,  deftiné  pour  Bordeaux ,  a  fait  naufrage  fur 
les  roches  d'Antioche  ,  à  la  côte  de  l'Ifle  d'Oléroii  ; 
l'équipage  &  les  paffagers  fe  font  fauves  au  moyen  de 
la  chaloupe  &  d'un  radeau  :  on  travaille  préfencement  à 
retirer  lacargaifon. 

De  Lyon  le  20  Novembre. 

Le  Comité  central  de  la  Société  philantropique  de 
cette  ville  s'eft  tenu,  comme  à  l'ordinaire,  à  l'Hôtel- 
de-Ville  ;  MM.  du  Confulat  y  ont  affifté  ,  ainfi  que 
tous  les  Préfidens  ,  Tréforiers  &  Secrétaires  des  vingt- 
neuf  Bureaux  de  quartier.  M.  Imbert-Colomès ,  premier 
Echevin  ,  Commandant  ,  y  a  fait  leflure  de  deux 
Lettres  de  M.  iVec-^cr,  Premier  Miniftre  des  Finances; 
l'une  qui  lui  eft  adreffée  direâement,  &  l'autre  envoyée 
à  M.  Tolo:^an  de  Montfort ,  Prévôt  des  Marchands , 
pour  annoncer  que  le  Roi ,  d'après  le  Mémoire  par- 
ticulier de  M.  Totoian  de  Montfort ,  étant  pénétré  de 
la  fituation  fâcheufe  des  Fabriques  de  Lyon ,  &  n'é- 
coutant,  malgré  l'épuifement  des  Finances  de  l'Etat, 
que  fa  bonté  naturelle ,  accorde  encore  aux  pauvres 
Ouvriers  de  cette  ville  un  fecours  de  25000  livres. 
Ce  don ,  bien  néceffaire  dans  les  circonftances  ,  a 
caufé  la  plus  vive  joie  à  toute  l'Aflemblée  ,  qui ,  par 
des  applaudiffemens  réitérés  ,  a  fait  éclater  les  témoi- 
gnages de  fa  reconnoiflance  envers  Sa  Majefté. 

De  Grenoble. 

Il  y  a  quelque  tems  que  M.  d'Hugues,  Seigneur  delà 
Garde  Adhemar ,  animé  par  l'empreffement  de  fe  con- 
former aux  Décrets  de  l'Afiemblée  Nationale,  a  non- 
feulement  confenti  par  un  afte  authentique ,  à  l'abo- 
lition des  droits  perfonnels  &  au  rachat  de  ceux  qu'il 
poffétl-i  dans  cette  terre  ,  mais  en  a  fait  un  généreux 
&  univerfel  abandon  ,  qui  lui  a  valu ,  de  la  part  de  fes 
habitans,  des  témoignages  fignalés  de  reconnoiftance. 
Us  lui  en  réfcrvoient  encore  un  plus  fatisfaifant  fans 
doute  :  ils  ont,  en  conféqiience  &  en  vertu  de  cet 
abandon  ,  formé  entre  eux  un  don  patriotique  ,  qui  a 
monté  i  3 1 40  liv. ,  fomme  que  M,  d'Bugues  a  été  prié 


d'adreflerà  l'Aftèmblée  Nationale;  ce  qu'il  a  fait  avec 
le  plus  fenfible  empreffemént. 

De  Poitiers. 

D'après  les  repréfentations  faites  par  M.  le  Lieute- 
nant-général de  Police  en  exercice,  à  l'Adminiflraiion 
des  finances  de  Monfeigneur  Comte  d'Artois ,  ce  Prince 
a  bien  voulu  fufpendre  les  droits  de  minage  dans  cette 
ville ,  jufqu'au  premier  Juillet  de  l'année  prochaine  ; 
&  par  Ordonnance  de  MM.  les  Officiers  de  la  Séné- 
chaufî^ee ,  en  date  du  20  du  mémo  mois ,  la  fufpenfion 
en  a  été  ordonnée ,  &  a  eu  lieu  le  11.  Le  même  jour, 
les  Religieux  du  Pin  ont  pris  une  délibération  par  la- 
quelle ils  confentent  à  la,  même  fufpenCon. 


Lieutenans  de  M^re; 


Confeillste-Afleffeurs; 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris; 

Nous  allons  donner  ici  la  lifte  complette  des  AdmÏJ 
niftrateurs  de  la  Municipalité  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
promife  à  nos  Lefleiirs ,  en  y  joignant  les  détails  qui 
peuvent  y  être  relatifs. 

Difiribution  de  MM.   les  Adminiftraleurs  dans   les  Déi 

partemens. 

Tribunal. 

Le  Tribunal  tientfes  audiences  deux  fois  par  femaine^ 

le  Mardi  &  le  Vendredi ,  depuis  onze  heures  du  matin 

jufqu'à  deux  heures  après-midi  ;  il  connoît ,  entre  autres 

objets ,  de  toutes  les  matières  concernant  la  police  des 

Ports  &  l'approvifîonnement  de  la  Capitale. 

M.  le  Maire, 
MM.  de  Joly  ; 
Farcot , 
Canuel , 
Dangy. 
Defrefne  ," 
Davous  , 
Minier, 
Defmoujfeaux, 
Procureur-Syndic  de  la  Commune,  M.  di  ItiManinlire, 
Procureurs-Syndics  adjoints,  MM.  Miioufflei  ùt  £cau; 
vais.   Cahier  de  GervilU. 

Greffier  en  chef  de  la  Conuriune  ,  M.   Veyutrd. 
Commis-Greffiers,  MM.  Joycnyj/ ,  Lemoine. 
Secrétaire  du  Parquet ,  M.  Porique  ,  Avocat  au  Pari 
lement ,  cloître  S.  Jean-en-Grève. 

DÉPARTE   M  EN   s. 

•  ^  ?  X."  .P^"""''"'"  -'=i='"»*=  &  Mémoires  doivent 
être  adreffes  direftement  à  M.  le  Maire  ,  qui  en  fera 
le  renvoi  dans  les  divers  Départemens. 
Département  des  Subfifiances. 
M.  le  Maire. 
M.  Vauviltiers ,  Lieutenant  de  Mairei 
MM.  Peyrlhk , 
Charpin , 

Delapone  ,  \  Confeillers  -  Adminlftrâ? 

Lefevre  de  Gineau  ,   f  teurs. 

Bureau  du  Colombier, \ 
Filleul. 

Les  Bureaux  de  ce   Département   font  à  l'ancieil 
hôtel  de  l'Intendance ,  rue  de  Vendôme ,  au  Marais^' 
Département  de  la  Police  , 
Hôtel  de  la  Mairie ,  rus  Neuve  des  Capucines.' 
M.  le  Maire. 
M.  Dupon  du  Tertre,  Lieutenant  de  Maire, 
MM.  Fallet,  . 

Fenouillot  du  Clo^ey,  ^ 
Lefcene  des  Maifons ,  "" 
Manuel, 
Peuchct , 
Thorillon. 

Département  de  la  DireSion  des  Etablijfemens  publies^ 
M.  le  Maire. 
M.  Broujfe  des  Faucherets ,  Lieutenant  de  Maire; 
MM.  Beau/ils,  "J 

Buol,  / 

Champion  de  ^;7/«nfavf,V  Confeillers  -  Adminiftra-; 
Fiffour ,  /*  teurs. 

Debufdei  P.ojieref,       \ 
D'Hervilly.  J 

Les  Bureaux  font  au  Palais-Cardinal ,  vieille  ru^ 
du  Temple. 

Tribunal  de  Police ,  à  l'Hôtel-de-yille. 
M.  le  Maire.   , 
M.  Duport  du  Tertre ,  Lieutenant  de  Maire,' 
MM.  Thorillon  ,  \ 

Peuchet ,  £ 

Manuel,  \  Confeillers-Adminiftra-; 

Lefcene  des  Maifons ,     f  teurs. 

Fenouillot  du  Cloziy ,   \ 
Faliit.  J 

Notables  Adjoints  au  Tribunal  de  Police, 
Mefireurs    Taffm  ,    Banquier  ;    Dofne  ,   Notaire  ; 
Deyeux,  ancien  Notaire;  Leroy  de  Lyfa ,  ConfeiUer 
I    1 


Confeillers  -  Adminiftra-' 
teurs. 


OT  grand  Confell;  Ànddk ,  Notaire;  T/c/ ,  Avocat; 
ancien  Echevin  ;  Lt^rand  di  Laltu  ,  Avocat  ;  de  Ver- 
nn/if ,  Maître  des  Requêtes,  Intendant  des  Finances. 
"  En  vertu  du  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  du 
<5  Novemore,  un  ConfeiUer-Adniiniftrateur  de  Police 
vifite  chaque  jour  les  prifons  du.  grand  &  petit  Hôtel 
de  la  Force  ;  il  interroge  les  prifonniers  ,  les  met  en 
liberté  ,  les  condamne  à  une  amende  qui  ne  petit  excé- 
der cinquante  livres  ,  ou  à  trois  jours  de  prifon  au 
plus  ,  quand  le  cas  l'exige  ;  le  tout  fauf  l'appel  au  Tri- 
bunal de  Police.  .     , 

Deux  des  580  notables  Adjoints  de  Fans,  font 
-invités  à  fe  trouver  à  la  vifite  du  Confeiller-A^lmi- 
■niftrateur;  ils  ont  droit  de  dire  tout  ce  qu'ils  jugent 
à  propos  ,  &  faire  toutes  obfervations  tant  à  charge 
<jirà  décharge  ,  dans  l'interrogatoire  du  prifonnier. 

Cette  forme  populaire  eft  tout  entière  à  l'avantage 
tles  détenus ,  &  cela  non-feulement  par  rapport  à  leur 
liberté,  mais  encore  parce  que  ,  affez  communément, 
les  Notables  aident  de  leurs  aumônes,  de  leurs  confeils 
&  de  leurs proteaions,au-dehors,  les  malheureux  pri- 
fonniers ;  &  je  peux  dire  ,  pour  l'avoir  vu  ,  que  ces 
Meffieurs  ont  à  cet  égard  une  philantropie  qui  fait 
un  honseur  infini  à  leur  cœur  &  au  choix  de  ceux 
<jui  les  ont  élus. 

Nous  reviendrons  fur  cette  inftitution  utile  quelque 
jour.       Lajuludsmain. 


Administration  municipale. 

Travaux  publics  &  Àtteliers  de  ckarhé. 

iLe  Département"des Travaux  publics,  pour  répondre 
■aux  vues  du  Gouvernement  &  à  celles  du  Roi,  dont 
la  follicitude  paternelle  s'occupe  continuellement  des 
moyens  de  venir  au  fecours  de  la  clafle  indigente  & 
laborieufe  des  ouvriers  que  le  malheur  des  circonf- 
tances  privent  d'occupation ,  convaincu  que  fon  pre- 
mier devoir  eft  de  veiller  à  ce  que  les  fonds  deflinés 
à  cet  objet  ne  puiffent  devenir  i'aliment  de  la  pareiïe 
&  de  l'oifiveté  ,  &  foient  au  contraire  employé'd'une 
manière  utile  à  l'einhelliffement;  &  à  la  iaUibrité  de 
la  ville  de  Paris,  vient  de  faire  un  Règlement  fur  la 
divifion  des  atteUars  &  les  conditions  néceffaires 
pour  y  être  admis. 

L'ordre  &  la  précifion  qui  caraflérifent  ce  Règle- 
ment ,  l'utilité  d'en  faire  connoître  les  difpofitions  prin- 
cipales ,  nous  engagent  d'en  donner  ici  l'extrait. 

1°.  Chaque  attelier  fera  compofé  de  deux  cens 
ouvriers ,  partagés  en  deux  divifions  de  cent  hommes 
«hacune ,  &  les  àtteliers  feront  diflribués  de  manière 
qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  deux  àtteliers ,  c'eft-à-dire , 
plus  de  quatre  cens  hommes  travaillant  dans  le  même 
lieu. 

Chaque  attelier  fera  furveîUé  par  un  Contrôleur , 
«onduit  &  dirigé  par  un  chef,  deux  fous-chefs  &  deux 
piqueurs  qui  feront  chargés  de  la  garde  &  diftribu- 
tion  des  outUs ,  chacun  dans  fa  divifion. 

Les  Contrôleurs  fsront  tem'»  <!«  v^nir  tr."c  Us 
jours  prcuJrc  l'ordre  au  Bureau  du  Département;  & 
<tans  la  vifite  &  l'infpeflion  qu'ils  feront ,  au  moins 
une  fois  chaque  jour ,  des  àtteliers  qui  leur  feront  in- 
diquas, ils  feront  l'appel  nominal  des  ouvriers,  no- 
teront exîSeinent  les  abfens ,  &  au  dernier  appel  ils 
Cûiitrôlerom  ou  viferont  les  rôles  ou  feuilles  des 
ouvriers.  Ils  auront  l'attention  de  fe  tranfporter  fur 
les  àtteliers  à  des  heures  différentes  &  non  réglées. 
Il  ne  fera  admis  pour  Contrôleur  &  chef  que  des 
perfonnes  abfohimeftt  fans  emploi  &  qui  aient  fait 
preuve  de  capacité  &  de  connoiiTance  néceffaires  pour 
la  conduite  &  direSion  des  Travaux  ,  de  manière 
qu'ils  puiffent  rendre  compte  au  Département,  de  l'exé- 
cution &  de  l'état  des  Travaux  &  les  fommes  qui  y 
,lbnt  employées.' 

Les  chefs  d'atteliers  feront  chargés  de  faire  exécu- 
ter les  o.uvrages  de  terraffe  &  autres  qui  leiir  auront 
été  tracés  par  l'Infpeâeur ,  d'après  les  plans,  coupes  & 
nivellement  arrêtés  parle  Département  des  Travaux 
publics;  ils  diftribueront  la  befogne  aux  fous -chefs 
&  piqueurs;  ils  établiront  les  piquets  d'alignement 
de  pente  &  de  régalement. 

V  Ils  furveilleront  les  fous-chefs  &  piqueurs ,  &  feront 
foir  &  matin  l'appel  des  ouvriers,  &.  arrêteront  les 
rôles  ;  ils  tiendront  un  regiftre  coté  &  paraphé  par  un 
des  Confeillers  -  Adminiftrateurs  du  Département  des 
Travaux  publics  ,  fur  lequel  feront  infcrits  ,  jour  par 
jour,  les  rôles  dès  ouvriers. 

Les  àtteliers  étant  partagés  en  deux  divifions,  les 
fous-chefs  auront  chacun  cent  hommes  à  conduire; 
ilsdrefferont  journellement  les  rôles  oîi  feront  infcrits 
les  noms  de  tous  les  ouvriers  de  leur  divifion  :  ils  feront 
l'appel  ordinaire  des  ouvriers,  &  toutes  les  fois  qu'ils 
en  feront  requis  par  les  Contrôleurs ,  Infpeûeurs  & 
autres  qui  en  auront  le  droit. 

Les  piqueurs  auront  à-peu-près  les  mêmes  fonéllons 
que  les  fous-chefs;  ils  feront,  comme  eux,affidus  à 
Vattelier  fans  défemparer  ;  ils  feront  préfens  aux  ap- 
pels des  ouvriers  ,  qu'ils  feront  ranger  pour  le  faire 
avec  plus  d'exaftitude  ;  ils  noteront  ceux  qui  feront 
ajjfens;  ils  tiendront  un  état  exaâ  des  outils  des 
ouvriers ,  à  ce  qu'ils  foient  rendus  le  foir  au  magafin 
&  remis  le  lendemain  en  bon  éiat  aux  ouvriers. 

Tous  les  ouvriers  qui  feront  admis  dans  les  àtte- 
liers pubhcs,  auront  au  moins  l'âge  de  feize  ans  & 
fe  feront  infcrire  préalablement  dans  leur  Diftrift,  où 
ils  feront  tenus  de  dépofer  un  certificat  des  proprié- 
taires ou  principaux  locataires  des  maifons  qu'ils  ha- 
bitent, lefquels  attelleront  le  befoin  &  l'état  defdits 
ouvriers  ;  fur  ledit  certificat  il  leur  fera  expédié  un 
billet  d'admiflion  ijui  leiir  indiquera  le  lieu  des  atte- 
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liers  611  ils  devront  fe  rendre,  &le  nom  des  chefs  & 
des  fous-chefs  Ijui  devront  les  diriger. 

Tous  les  ouvriers  feront  obligés  de  fe  fournir  des 
outils  néceffaires  à  leurs  travaux  ,  comme  pioches , 
pelles,  bêches  ,  &c.  &  feront  tenus  de  fe  iranfporter 
fur  les  àtteliers   aux  heures  fixées  pour  les  travaux. 

Tous  ouvriers  qui  s'abfenteront  pendant  hliit  jours 
fans  permiffion  ou  fans  caufe  de  maladie,  feront 
rayés  des  rôles  &  leur  place  donnée, 

11  fera  fait  chaque  jour  quatre  appels  des  ouvriers; 
le  premier  avant  huit  heures  du  matin  ,  les  deux  autres 
à  différentes  heures  de  la  journée,  &  le  dernier  le  foir 
avant  de  quitter  l'ouvrage  ;  &  par  chaque  appel  auquel 
les  ouvriers  n'auront  pas  répondu ,  ils  feront  pointés  du 
quart  du  prix  de  la  journée. 

Tous  les  ouvriers  exécuteront  avec  exaftitude  les 
ordres  qui  leur  feront  donnés  par  les  chefs,  fous-chefs 
&  piqueurs;  &  s'il  en  étoit  qui  abufaffent  du  fe- 
coiirs  que  le  Gouvernement  veut  bien  leur  accorder , 
&  ne  travaillaffent  pas  avec  affiduité  &  convenable- 
ment, ils  feroient  avertis  deux  fois,  &  à  la  troifième 
renvoyés  de  l'attelier  fans  efpoir  d'y  rentrer. 

Tous  ceux  qui  manqueroient  à  la  fubordination  due 
aux  chefs  ,  fous-chefs  &  piqueurs ,  qui  infulteroient 
les  paffans  &  fomenteroient  des  troubles  &  des  infur- 
reflions  dans  les  àtteliers  ,  feront  renvoyés  fur  le 
champ  ;  &  en  cas  de  réfiftance  ,  les  chefs  ,  fous-chefs 
&  piqueurs  font  autorifés  à  les  faire  arrêter  par  la 
Garde  Nationale  ,  à  laquelle  il  fera  enjoint  de  prêter 
main-forte ,  pour  les  conduire  devant  les  Juges  ordi- 
naires &  les  faire  punit  comme  perturbateurs  du  repos 
public. 

La  paie  ne  fe  fera  que  tous  les  Samedis  au  foir ,  & 
aucun  ouvrier  ne  pourra  exiger  d'à-compte  dans  le 
cours  de  la  femaine. 

Il  fera  fait  deux  doubles  des  rôles  des  ouvriers  qui 
feront  l'un  &  l'autre  certifiés  &  fignés  par  les  chefs , 
fous-chefs  &  piqueurs ,  &  contrôlés  par  le  Contrô- 
leur; ils  feront  tous  les  deux  réunis  dans  le  jour , 
favoir  l'un  au  Département  des  Travaux  publics  de 
la  Municipalité,  l'autre  au  Caiffier  payeur  des  àt- 
teliers. 

Ces  rôles  étant  la  preuve  de  ce  qui  fera  dû  par 
chaque  femaine  aux  ouvriers  ,  il  leur  fera  loifible  de  fe 
rendre  au  Bureau  du  Département  pour  y  vérifier  le 
paiement  qui  leur  aura  été  fait. 

Dans  le  cas  où  les  chefs,  fous- chefs  &  piqueurs 
s'abfenteroient  de  manière  à  négliger  leur  devoir  & 
la  furveillance  de  leurs  àtteliers  ,  ils  feront  pointés  par 
le  Contrôleur  ,  l'Infpefleur  ,  ou  telle  autre  perfonne 
ayant  qualité,  &  il  leur  fera  fait,  fur  leurs  appoin- 
temens ,  une  retenue  proportionnée  à  leur  abfence  j 
Se  en  cas  de  récidive,  ils  feront  révoqués. 


Département  de   Police; 

Le  Département  de  Police  va  porter  le  iiombre  des 
Colporteurs  à  ti-^jç  ^^nc  lo  i;K»«i  o-  1^  Ti^tr^  ,  les 
nombreux  objets  de  Légifldtion  &  d'Adminiftration 
qu'il  eft  utile  de  faire  journellement  connoître  au 
Public,  enfin  le  defir  de  conferver  au  plus  grand  nom- 
bre d'individus  poffible  un  moyen  de  vivre  auffi  fa- 
cile ,  font  les  motifs  de  cette  augmentation.  Avant 
ils  ne  montoient  qu'à  cent  vingt. 

Chaque  Colporteur  fera  infcrit  fur  un  regiftre  vifé 
du  Confeilleur-Adminiftrateur  ayant  le  Département. 
Il  portera  une  médaille  de  cuivre  à  la  boutonnière , 
ayant  d'un  côté  ces  paroles  :  la  publicité  ejî  la  fauve- 
garde  du  Peuple.  Bailly  ;  &  de  l'autre  celle-ci  :  la  Loi 
&  le  Roi ,  lySp. 

Tous  ceux  qui  feront  trouvés  à  crier  dans  les  rues 
des  papiers  &  qui  ne  feroiit  point  porteurs  d'une 
femblable  médaille  ,  pourront  être  arrêtés  &  leurs 
papiers  faifis  ;  car ,  quoique  la  liberté  de  la  Preffe  foit 
un  des  droits  de  l'homme ,  la  proclamation  appartient 
au  feul  Pouvoir  civil ,  parce  que  lui  feul  répond  de  la 
légalité  de  ce  qui  eft  répandu  fous  cette  forme. 


CHATELET    DE    PARIS. 

Hier ,  premier  Décembre.  Le  Procureur-Syndic  de 
la  Commune  a  dénoncé  à  ce  Tribunal  la  journée  du 
<J  Oflobre.  La  plainte  du  Procureur  du  Roi  contre 
des  quidams  ,  auteurs  des  rroubles  de  cette  journée  , 
a  été  reçu  à  la  Chambre  &  M.  Philippes  de  la  Mar- 
nière ,  Confeil'er  au  Châtelet ,  a  été  nommé  Com- 
miffaire  de  l'infpeflion  de  cet  affaire,  l'on  va  procé- 
der à  l'information. 

Le  fcellé  de  .M.  Béfenval  eft  levé ,  la  perquifition 
a  été  faite  chez  lui  ,  &  il  ne  s'eft  rien  trouvé  qui 
puiffe  faire  charge  contre  lui ,  cependant  l'on  a  dé- 
pofé  au  Greffe  quelques  pièces  relatives  à  fon  Gou-f 
vernement  de  l'intérieur  fur  lefquels,  il  fera  iuter- 
rogé  fous  peu  de  jours. 


Ouvrages    publics; 

Lettre  deM.  le  Vicomte  DE  laCouldredelaBreton- 
^  NIERE  ,  commandant  la  Marine  à  Cherbourg ,  à  la  Chanb 
hre  du  Commerce ,  fur  l'état  aSuel  de  cette  Rade, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  de  l'état  aûuel  des 
travanx  relatifs  à  la  navigation  ,  exécutés  à  Cher- 
bourg pendant  l'année  1789.  J'aurai  celui  d'en  faire 
autant  à  pareille  époque  chaque  asnée  ,  pendant  la 
durée  des  travaux  de  la  rade,  afin  de  prévenir  les 
accidens  auxquels  feroient  expofés  les  bâti.-nens  qui 


ne  feroierlt  pas  fuffifamment  inftruits  ,&  qui  fréquen- 
tent cette  rade  pendant  la  mauvaife  faifon,  foit  pour 
s'y  mettre  à  l'abri  des  vents  contraires  ,  foit  pour  y  at- 
tendre le  retour  des  vives-eaux  ,  qui  feules  permet- 
tent à  beaucoup  d'eux  d'entrer  au  Havre  oti  tians  la 
rivière  de  Seine.  Ce  dernier  cas  a  fouvent  lieu. 

La  digue  qui  ferme  aujourd'hui  la  rade  aux  vents 
du  large  eft  comprife  entre  le  fort  Royal  &  celui  de 
Querqueville ,  &  a  deux  mille  toifes  de  longueur. 

La  paffe  de  l'ïft  eft  de  cinq  cens  toifes,  &  eft  mar- 
quée par  le  fort  Royal  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  par 
le  feul  des  cônes  qu'on  a  laiffé  fubfifter. 

Les  autres  ont  été  rafés  au  niveau  de  mer  baffe  ," 
&  la  totalité  de  la  digue  n'eft  apperçue  qu'a  demi- 
marée  ,  foit  par  la  trace  marquée  par  le  courant  lorf- 
qu'il  fait  calme ,  foit  par  les  brifans  lorfqu'il  y  a  feu- 
lement un  vent  frais. 

La  paffe  de  l'oueft  eft  marquée  d'un  côté  par  la  pointe 
de  Querueville  ,  &  de  l'autre  par  une  greffe  bouée  char- 
gée d'un  ballon  vifible ,  fixée  par  un  corps  mort ,  & 
au  moyen  d'une  chaîne  de  fer  à  l'extrémité  de  l'oueft 
de  la  digue. 
.    Cette  paffe  eft  de  onze  cens  toifes  environ. 

On  a  lieu  de  préfumer  que  la  digue  fera  terminée 
l'an  proehain  ,  à  pareille  époqua  ,  jufqu'au  niveau  de 
baffe  mer  dans  toute  fa  longueur. 

Il  feroit  imprudent  aujourd'hui  à  tous  bàtimens  d'ef- 
fayer  de  la  tAverfer  de  mer  haute  ,  &  il  eft  à  de- 
firer  qu'on  en  foit  fuffifamment  inftruit  pour  prendre 
à  cet  égard  les  précautions  néceffaires. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


LITTERATURE. 
Art  Dramatique. 

Les  Causes  de  la  décadence  du  Théâtre  ,  & 
les  moyens  de  le  faire  refleurir.  Nouvelle  édition , 
augmentée  d'un  Plan  pour  l'établiffement  à\m  fécond. 
Théâtre  François  ,  &  réforme  des  autres  Speftades  : 
ouvrage  préfenté  à  la  Municipalité  de  Paris  ;  par  M.  de 
Cailhava.  A  Paris  ,  chez  Royc[,  quai  des  Auguftins. 
Broch.  in-8°.  de  45  p. 

Il  y  a  déjà  eu  trois  Editions  de  cet  ouvrage,  M. 
de  Cailhava  difoit  dans  la  dernière.^  <i  Je  le  répète,  &' 
»  je  ne  cefferai  de  le  répéter  ;  il  nous  faut  un  Second 
I)  Théâtre  François,  quienfourni[fantàThalie6'  à 

n  Melpomine  une  carrière  plus  vafle ,  foiiunfujet  d'ému- 
n  lation  pour  les  Comédiens ,  &•  un  objet  de  comparai  fon 
Il  pour  le  Public;  6-  nous  l'obtiendrons  tôt  ou  tard ,  ce 
»  fécond  Théâtre;  je  ne  crains  pas  de il'lnnoncer.  M. 
Il  l'Abbé  Raynal ,  qui  fe  connoît  en  révolutions ,  & 
»  qui  m'aime  affez  pour  ne  me  point  flatter  ,  m'a 
Il  prédit  que  je  verrois  celle-ci  ;  &  ma  félicité  fera 
»  d'avoir  porté  les  premiers' coups». 

C'eft  à  la  Ville  que  M.  rf«  Cailhava  donne  ce  Théâtre 
rival;  .i'vA  ruu»  id  proteetiofi  du  Maire  qu'il  l'établit  • 
c'eft  pour  les  habitans  qui  font  à  une  lieue  de  tout  Spec- 
tacle décent,  qu'il  le  deftine.  Il  faut  à  ce  Théâtre, 
une  Salle,  des  Pièces,  des  Comédiens  ;  il  faut  que  les 
Jumrs  y  foient  mieux  traités  qu'ils  ne  l'ont  été  juf- 
qu'ici,  il  faut  que  les  AÛeurs  y  foient  foumis  à  un 
régime  plus  févète ,  &  payés  en  proportion  de  leurs 
talens  &de  leurs  fervices.  M.  de  Cailh.iva  traite  fépa- 
rément  de  ces  divers  objets  ;  &  s'attache  fur-tout  à 
montrer  combien  l'émulation  qui  régneroit  entre  les 
deux  Troupes,  feroit  avantageufe.  a  Conçoit-on  rien 
Il  de  plus  piquant,  dit-il,  que  la  lutte  de  deux  Co- 
>i  médiens,  qui,  dans  les  mêmes  fcènes  ,  les  mêmes 
11  rôles,  feront  à  l'en vi  des  efforts  pour  y  découvrir 
11  des  beautés,  des  finsffes,  des  nuances  échappées  à 
H  leur  émule,  ou  pour  nous  les  rendre  avec  plus  de 
11  grâce  &  d'énergie  »?  Ce  combat,  ainfi  qu'il  obferve 
-  ailleurs ,  tournerait  à  la  fois  au  profit  du  Public  &  de 
l'Art. 

«  On  fent  bien,  continue-t-il,  que  fi  la  Comédie 
»  Françoife  veut  fe  réveiller  de  fa  léthargie ,  tout 
»  l'avantage  eft  de  fon  côté  ,  puifque  la  rivalité  ne 
»  fait  que  la  rajeunir ,  en  rajeuniffant  même  fes  Pièces 
»  les  plus  ufées.  Elle  me  boude  pourtant,  cette  ingrate 
»  &  trop  ingrate  maîtreffe  !  n'importe ,  je  veux  l'aimer 
»  toujours  pour  elle-même  ». 

Il  s!agit  maintenant  de  voir  ce  que  M.  de  Cailhava. 
fait  des  alKres  Théâtres.  Comme  cette  partie  de  fa 
brochure  les  embraffe  tous ,  nous  le  laiflferons  parler 
lui-même  dans  ce  qui  fuit ,  pour  faire  exaftement  con-  ' 
noître  fon  plan  ci-après. 

Vtofci  donc  ce  qu'il  propofe  pour  diminuer  le  nombre 
dis  Speflacles  fans  nuire  au  plus  grand  nombre  de 
leurs  Afleurs  ou  de  leurs  Entrepreneurs,  fans  bannie 
des  genres  auxquels  il  faut,  au  contraire  donner  une 
nouvelle  vie,  &  fur-tout  fans  faire  di/paroître  les  li- 
mites pofées  par  le  goût  &  la  raifon. 

Le    Grand    Opéra. 

«  L'Opéra,  ce  Speftacle  des  merveilles  ;  avec  des 
»  places  fort  chères,  des  bals  qui  rapportent  beaucoup, 
»  des  impôts  fur  les  autres  Théâtres  ,  ne  peut  cepen- 
»  dant  fe  (outenir.  Allons  au  fait  ;  c'eft  que ,  même 
»  en  n'ouvrant  que  trois  fois  la  femaine  ,  il  fe  répète 
»  encore  trop  ». 

La    Comédie    Italien**  e1 

<i  Les  Italiens  ,  à  t]ui  leur  ingratitude  pour  leurs 
»  pères  adoptifs,  n'a  rien  laiffé  d'Italien,  languiffent 
»  aiiffii.  Se  languiront  bien  davantage  de  jour  en  jour. 
V  Pourquoi  encore.^  je  l'ai  dit;  par;s  qu'ils  ont  l'exlf- 


»  tcnce  la  pîus  'frite,  la  plus  frivole  ;  parce  qu'uil 
ij  ibiiffle  fane  leurs  pompons. 

))  Que  raugufte  Acadéinie  de  Miifique  donne  une 
».  retraite  à  fa  jolie  friponne  de  fille  ,  la  Comédie 
«  Italienne;  qu'elle  adopte  fes  Pièces  mêlées  d'Ariettes 
«  &  fes  meilleurs  Afteurs,  la  fille  aura  un  état  a  (Tu  ré  , 
>>  la  mère  un  fonds  plus  confidérable  ;  & ,  riche  dé- 
»  formais  de  ttois  genres,  \es  Ballets ,  le  Grand 'Opéra, 
ji  les  Pièces  mêlées  d'Jrieiies ,  elle  pourra  varier,  elle 
»  pourra  niultiplit-r  fes  repréfentations  &  les  rendre 
»  délicieufes  ». 

Les    BdufFONS. 

«  Le  Speflacle  des  Bouffons ,  plus  heureux  que  les 
»  autres,  a. quelques  Amateurs  qui  ne  l'abandonnent 
n  point  encore;  les  Chanteurs  y  font  bons,  la  mu- 
))  fique  excellente  ,  l'Orcheftre  divin  :  malgré  tous 
»  ces  avantages ,  il'ne  peut  aller  loin ,  s'il  n'eft  fou- 
»  tenu  par  un  genre  plus  à  la  portée  du  goût  &  des 
»  oreilles  du  grand  nombre. 

»  Effayons  pour  la  troifième  fois ,  difent  plufieurs  per- 
S)  fonnes,  de  réunir  la  Mufique  Italienne  à  la  Mufiquç 
)>  FranÇoife.  Quel  projet  !  Ces  deux  rivales,  pour  leur 
j)  intérêt  &  le  nôtre ,  ne  doivent  ni  fe  familiarifer , 
»  ni  vivre  enfemble.  Elles  cefleroient  de  faire  des 
»  effoi-ts  pour  fe  dérober  mutuellement  des  adora- 
»  teurs  (i)  ». 

Les    VariétjéS. 

«i  Les  Variétés  ,  avec  beaucoup  de  zèle  &  d  am- 
B  bition  ,  ont  un  privilège  très  borné  ,  des  places  à 
»  très-bas  prix  ;  &  fi  d'une  falle  ou  les  Aéleurs  font , 
»  pour  ainfi  dire  ,  en  converfation  familière  &  en 
»  commerce  de  gaîté  avec  les  Speâateurs  ,  elles  paflent 
»  fout  de  fuite  dans  cette  falle  immenfe  que  tout  le 
»  monde  leur  envie  ,  je  crains  bien  que  ce  prompt 
»  changement  ne  rapetiffe  encore  le  genre  de  leurs 
11  Pièces ,  de  leurs  Afteurs  ,  &  ne  contienne  l'cifor 
«  qu'elles  veulent  prendre,  au  lieu  de  le  favotifer.- 

»  Marions  ces  deux  derniers  Speâacles  :  les  Varié- 
»  té_s  franchiront  d'un  feul  pas  cette  terrible  ligne 
»  de  démarcation  qui  ,  fur  les  Journaux ,  les  fépare 
»  des  grands  Théâtres  (a)  ;  &  elles  jouiront  de  tous 
»  les  avantages  attachés  à  ce  titre.  Les  Bouffons 
»  gagneront  un  renfort  d'ASeurs  qui  ne  demandent 
»  qu'à  s'élever  fur  des  brodequins  plus  diftingués  : 
»  ils  ont  peu  de  Comédies  ;  mais ,  pour  enrichir  bien 
»  vite  leurs  répertoires  ,  'on  partagera  entre  eux  &  les 
»  François ,  les  Pièces'  fans  chant  des  Italiens.  Le 
ji  Théâtre  du  Roi  (  c'eft-à-dire  le  premier  Théâtre 
t)  François  )  s'emparera  de  celles  qui  n'ont  point 
i>  d'Arlequin  ;  le  Théâtre  de  Monsieur  aura  les  au- 
»  très ,  &  toutes  celles  qu'on  fera  dans  ce  genre  ;  il 
»  pourra  même  reffufciter  celui  des  Canevas  ,  regretté 
»  par  tant  de  perfonnes  :  il  remplira  ainfi  le  double 
»  titre  de  Variétés  &  de  Bouffons.  Pourquoi  perdre 
»  un  feul  des  genres  dignes  de  nous  amufer  f 

»  Ce  Speflacle,  devenu  tout-à-coup  grand  comme 
»  père  &  mère ,  diroit  l'Arlequin  ,  que  je  veux  y  intro- 
»  duire,  ira  s'établir  où  eft  préfeniement  la  Comédie 
»  Italienne.  Laiffons  la  Comédie  Françoife  Si  l'Opéra 
»  difputer  la  Salle  du  PaUis  Royal  aux  Entrepreneurs 
H  des  Variétés,  qui  ont  déjà  donné  cent  mille  écus 
»  d'arrhes  ;  le  débat  fera  vif;  je  connois  lés  raifons 
Il  qu'on  expofe  déjà  de  part  oc  d'autre.  L'ancienneté 
»  de  notre  Théâtre  ,  difent  les  trançois,  fa  pompe, 
»  les  chefs  -  d'œuvre  qu'il  a  confacrés ,  méritent  la 
»  préférence  ;  l'Opéra  eft  le  Speftacle  des  gens  riches , 
»>' on  va  le  chercher  par-tout  où  il  eft;  il  a  befoin 
»  d'une  nouvelle  Salle  &  d'une  infinité  de  débou- 
»  chés  ;  nous  lui  ofl^rons  la  nôtre  ;  nous  nous  enga- 
»  geoDS  à  y  faire  les  réparations  néceffaires,  &  à 
»  prêter  pour  les  Bals ,  celle  du  Palais  Royal ,  fi  nous 
»  l'obtenons.  D'un  autre  côté ,  l'Opéra  répond  :  le 
»  Speâacle  de  la  Féerie  doit  être  placé  au  fein  du 
«  quartier  où  elle  règne  ;  la  dignité  de  la  Comédie 
i>  Françoife  y  figureroit  mal.  Comment  pourroit  on 
»  nous  indemnlfer  ,  demandent  les  Variétés  ?  Donnez- 
1)  nous  donc  les  Tuileries ,  répliquent  les  Comédiens 
»  François.  Et  qui  contribuera  à  nos  plaifirs  ,  s'écrient 

»  les  Habitans  du   Fauxbourg  Saint-Germain 

»  C'eft  au  Gouvernement  feul  à  pefer  ces  divers  in- 
»  térêts ,  &  à  prononcer  ;  mais  je  puis  dire  que  tous 
»  les  Speâacles  gagnent  à  fe  déplacer  de  tems  en 
»  tems  ;  femblables  à  des  arbuftes  délicats  ,  on  les 
»  ravive  par  la  tranfplantation  ». 

Refte  à  parler  des  petits  SpectaCIES.  M.  Ca'dhava 
les  fupprime ,  &  confent  feulement  que  les  jours  con- 
facrés à  l'ouvrage,  on  en  laiffe  un  au  Peuple,  furies 
Boulevards  ou  à  la  Foire ,  &  que  les  Dimanches  & 
Fêtes ,  pour  dérober  Us  Ouvriers  à  une  débauche  funejle 
plufieurs  jours  de  fuite,  deux  ou  trois  Salles  leur  foient 
ouvertes  à  très-bas  prix. 

Il  revient,  en  finiffant,  à  fon  Projet  d'un  fécond 
Théâtre  François,  en  rivalité  avec  le  premier.  Auteur 
lui-même  de  Pièces  qui  ont  plu  généralement  aux  con- 
noiffeurs,  &  qui  cependant  ne  reparoiffent  guère,  on 
aime  à  le  voir  fe  paflTionner  pour  l'honneur  que  peu- 
vent recueillir  dans  cette  carrière  les  Ecrivains  appelles 
comme  lui  à  y  briller  ,  &  découragés  par  la  difiiculté 
de  s'y  produire.  «  Mon  Plan  ,  dit-il ,  peut  nous  rap- 
»  procher  ,  je  crois  ,  de  ces  jours  heureux  où  Corneille , 
»  Racine,  Molière  s'illuftroient  fur  des  Théâires  diffé- 
3»  rens,  &  voloient  de  front  à  la  gloire.  Quel  dom- 

(i)  Quelques  perfonnes,  cft-il  dit  en  note,  ont  dcfité 
voir  reunir  l'Opcra  comicjue  aux  Bouffons,  Ce  rapproche- 
ment (Icplairoit  aux  amateurs  de  la  roufiquc  Italienne  :  leur 
tmhoufiafme  eft  trop  cxclufif. 

(IJ  Cette  ligne  n'y  cxillç  prcfqiic  plus. 


(35  ) 

J>  lïifige ,  gran(i  Dieu  !  fi  ce  beau  fiècle  nV-ut  eki  qu*urtê 
»  feule  Troupe  Françoife  !  Qui  vous  affurera  que  les 
»  Scudéri ,  les  Bourfiuli,  &  peut-être  les  Pradon  ,  déjà 
»  maîtres  de  la  lice ,  n'en  auroient  pas  fermé  la  bar- 
»  rière  aux  vigoureux  athlètes  qui  les  ont  fi  bien  ter- 
»  raffés  »  ? 

Considérations  fur  la  Procédure  criminelle ,  par 
M.  Pagano,  Profefleur  royal  de  Droit  criminel  en  l'U  ni- 
verfité  de  Naples;  ouvrage  traduit  de  l'Italien  ,  &  dédié 
à  Monsieur  ,  Frère  du  Roi ,  par  M.  de  Hillerin  -,  Avocat 
en  Parlement,  Commis  du  Département  delà  Guerre, 
Affocié-correfpondant  du  Mu  fée  de  Parisi  1789.  in-8". 
A  [Paris ,  chez  Brunei ,  Libraire  ,  place  de  la  Comédie 
Italienne. 

Depuis  la  publication  du  Traité  des  délits  &  des  peines , 
il  a  paru  un  fi  grand  nombre  d'ouvrages  fur  la  Jurifpru- 
dence  criminelle,  qu'aujourd'hui  le  choix  en  devient 
trés-embarraffant,  lorfqu'on  veut  acquérir  des  connoif- 
fances  fur  cette  partie  de  l'adminiftration.  Si  l'on  adop- 
toit  avec  une  confiance  aveugle  toutes  les  idées  que 
des  Ecrivains  fans  miffion  ont  cru  devoir  rendre  publi- 
ques ,  l'on  feroit  expofé  aux  plus  grandes  erreurs  ;  & 
cette  fcience,qui  intéreffe  toujours  la  fortune ,  l'hon- 
neur &  la  vie  des  citoyens,  &  que  les  meilleurs  efprits 
travaillent  à  tirer  des  ténèbres  &  du  chaos ,  y  rentreroit 
infailliblement  par  le  défordre  des  idées  &  la  confufion 
des  principes.  Ici,  comme  dans  quelques  autres  bran- 
ches des  connoiflTances  humaines,  abondance  n'eft  pas 
toujours  richeflTe.  — Nous  ne  prétendons  point  ,par  ces 
réflexions  ,  porter  la  moindre  atteinte  au  mérite  de  l'ou- 
vrage dont  nous  annonçons  la  traduélion  ;  mais  feu- 
lement prémunir  nos  leâeurs  contre  une  foule  de  pro- 
duftions  plus  propres  à  les  égarer  qu'à  les  inftruire , 
&  dont  l'inutilité  eft  le  moindre  défaut. 

Quoiqa'en  dife  le  traduâeur  dans  la  préface, l'on*- 
vrage  de  M.  Pagano  paroît  avoir  pouf  principal  objet 
là  procédure  criminelle  du  royaume  de  Naples,  il  n'eft 
guère  applicable  à  celles  des  autres  nations.  Il  n'en  eft 
pas^  moins  vrai  cependant,  que  l'auteur  Italien  a  les 
plus  grands  droits  à  la  reconnoiffance  de  fes  compa- 
triotes ,  tu  à  l'eftime  des  âmes  fenfibles ,  à  qui  rien 
de  ce  qui  iniérefle  l'homme  n'eft  indifférent. 

L'exécution  typographique  de  CS  livre  ,  fait  le  plus 
grand  honneur  à  l'imprimerie  royale  de  Strasbourg, 
5i  prouve  que ,  grâce  à  l'intelligence  ,  à  l'attention  & 
aux  foins  qu'on  y  apporte  ailleurs  ,  les  preffes  de  Paris 
ne  font  pas  les  feules  du  Royaume  où  cet  art  fefoit 
élevé  au  plus  haut  degré  de  perfeâion.  — 

Histoire  de  '  Louis  de  Gou^agues ,  Duc  de  Ne  vers  , 
Pair  de  France ,  contenant  les  principaux  événemens 
de  la  Ligue ,  fous  les  règnes  de  François  II ,  Charles  IX, 
Henri  m  &  Henri  IV;  parjyi.  TÛrpin.  A  Paris,  chez 
JSurjnJ père  &'fils, Libraires, rue  Galande.  1789.  in-iz. 
Le  nom  de  M.  Turpin  eft  connu  dans  la  République 
des  Lettres  par  différens  Ouvrag«s  qu'il  a  donnés  au 
au  Public ,  &  dont  plufieurs  ont  eu  un  fuccès  très- 
mériié.  L'Hiftoire  du  Duc  de  Nevers,  que  nous  an- 
iionçons ,  ne  peut  qu'ajouter  à  la  réputation  de  cet 
Auteur  ;  elle  offre  les  événemens  les  plus  importans 
de  plufieurs  règnes  ,  que  l'on  fera  bien  aife  de  trouver 
raliemblés  dans  un  feul  volume. 

u  Je  m'étois  propofé ,  dit  M.  Turpin ,  de  ne  remuer 
»  les   cendres  que  de  ces   intelligences    fublimes  & 
»  privilégiées  dont  la  France  s'honore ,  &  qu'elle  fe 
»  glorifie  d'être  forties  de  fon  fein;  mais   les   illuftres 
»  Etrangers  qui  tranfplantés  dans  cette  terre  fortunée, 
»  en  ont  cimenté  la   grandeur,  ne  font-ils  pas   des 
»  enfans  d'adoption  d'autant  plus  dignes  qu'on  con- 
»  facre  leur  mémoire ,  que  ne  devant  rien  à  la  France , 
»  ils  ont  tout  facrifié  pour  elle  ?    Le  Nil ,  forti  des 
»  marais  de  l'Ethiopie  ,  appartient  à  l'Egypte  dont  il 
»  arrofe  &  fertilife  les  canpagnes  deflechées.   L'on 
1»  n'eft  véritablement  citoyen  que  des  lieux  où  l'on  prend 
»  d'heureux  accroiffemens,  &  dont  on   augmente  la 
»  fplendeur.  Les  Wcimar ,  les  Roze ,  les  Rantzeau  , 
»  les  Maurice  devinrent  François  en  faifant  triompher 
»  nos  armes.  C'eft  par  ce  titre  que  je  me  fais  un  devoir 
»  d'infcrire  dans  nos  faftes  le  nom  d'un  Prince  qui  les 
n  a  anoblis,  8c   dont    l'attachement  à  la  France  fut 
»  un  patrimoine  que  lui  tranfmirent  fes  Ancêtres  ». 
Ce  début  a  de  la  noblefle;  mais  en  général  On  peut 
reprocher  à  l'Auteur  ,   de   la  prétention  &  quelques 
négligences  de  ftyle.  Au  furplus,  les  faiis  font  pré- 
fentés  dans  cette  Hiftoire  avec  allez  d'ordre  &  d'exac- 
titude; &  les  réflexions  qui  les  accompagnent  font 
d'un  Ecrivain  qui  joint  à  la  connoiffance  dès  hommes 
celle  des  affaires.  Nous  fommes  cependant  bien  é'oignés 
de   penfer  avec   lui   qu'Henri  III  fui  malheureux  fans 
l'avoir  mérité  ;  &  l'on  trouvera  vraifemblablement  cette 
affertion  un  peu  plus  que  hafardée.  Mais  ce  qui  pa- 
roîtra  fort  étonnant ,  c'eft  que  M.  Turpin  n'ait  point 
parlé  des  Mémoires  du  Duc  de  Nevers  ,  dont  on  a 
une  Ediiion  publiée  en  1665  par  Gornberville  ,  en  deux 
volumes  infol.    Ces  Mémoires  font  très-curieux,  Se 
s'étendent  depuis  1574  jufqu'en  1595. 


là  CôquèltÊiî-:  Jés  femtflôs  *  &  lîôas  ôùlèvêrtf  diiél' 
plaifirs  véritables.  Je  pourrois  ajouter  !  Le  luxe  cor- 
rompt les  l'ncéurs.  Un  père  ,  uii  époux ,  réduits  du* 
expédlens ,  font  moins  honnêtes  dans  l'exercice  dé 
leurs  profeflTions  ;  une  fille  ,  une  èpoiife  facrifient  l'hon- 
neur pour  dés  bijoux:  le  libertin  calculé  entre  les  dé« 
penfes  d'un  ménage  &  les  faveurs  d'une  concubine  : 
le  nombte  des  célibataires  s'accroît  de  jour  en  jour  ; 
l'affreux  égoifme  eft  prefque  juftifié  parla  crainte  de 
la  pénurie.  Lescourtifannesdétruifentia  fanté  :  le  jeunâ 
homme  qui  attehd  une  fuCceffion  pour  fe  niarier,  ne 
rappelle  enfuite  à  fa  compagne  que  la  fable  des  bâtons 
flottans.  On  voit  des  eiifans  débiles  ;  la  poftéritê  fui- 
vante  eft  plus  déplorable  enCore. Le  luxe,  en  un  mot* 
dévore  l'efpèce  humaine  en  tous  fens  ;  il  a  produit  fou- 
vent  la  décadence  des  Empires.  Quelle  différence  entré 
les  Romains  du  tems  de  Cornélie,&  les  Romains  dégra' 
dés  par  le  mauvais  emploi  de  leurs  richtflTes  !  Mon  grand- 
père,  au  coin  du  feu, me  rscontoit  un  jour  l'anecdote 
fuivante:  «  Au  tenis  où  les  Doges  de  Venife  étoient 
»  fouverains ,  il  y  avoit  uu  Doge  bon  ,  éclairé  ,  ver- 
»  tueux  ,  qui  ne  defiroit  que  le  bonheur  de  fon 
»  peuple.  Un  courtifan  vicieux  &  hypocrite  gagna  fa 
»  confiance  ,  le  trompa  ,  s'enrichit  en  riiinant  l'Etat 
»  par  de  fauffes  fpéCulations.  On  ouvrit  les  yeux  du 
Il  Souverain,  il  chaffa  le  courtifan;  mais  il  s'agiffoit' 
»  de  rétablir  les  Finances.  Les  Vénitiens  aimoieni  le  . 
»  luxe,  on  le  niodifia  par  des  loix  fomptuaires  :  le 
»  Souverain  même  donna  l'exemple  d'une  économie 
»  fage.  Au  bout  de  fi)c  aiinées ,  l'Etat  recouvra  fà 
»  fplendeur  &  fon  énergie  ».  Le  fafte  eft  l'enveloppe 
fuperbe  d'une  indigence  réelle  ;  il  abforbe  jufqu'à  l'ai- 
fance  des  Citoyens  qui  paroiffent  en  tirer  des  avan-, 
tages  ;  il  appauvrit  le  Peuple ,  tourne  en  amertume 
fes  defirs  multipliés ,  &  lui  rend  plus  infuportable  le 
paiement  des  Impôts.  Je  né  veux  néanmoins  blâmer 
que  les  excès  du  luxe  :  modéré ,  il  encourage  les  Arts  , 
augmente  l'induftrie,  &  nous  donne  une  exiftence 
agréable.  Malheuretifement  il  eft  prefque  impoffibla 
d'en  fixer  les  bornes,  L'ufage  de  la  raifon  tiendroit 
lieu  de  loix  fomptuaires  ;  mais  la  raifon  eft  une  fiUe 
du  Ciel  qui  ne  fe  communique  guère  aux  humains } 
&  la  folie  a  des  agrémens  contagieux  qui  les  per-; 
•vertiffent. 


AVIS    DIVERS. 


MÉLANGES. 

On  dit  fouvent  :  Le  luxe  eft  avantageux  ',  il  foutient 
les  Manufaftures  ,  il  occupe  quantité  de  bras  ,  il  étend 
les  branches  du  Commerce  ,  il  facilite  la  circulation 
de  l'argent,  il  eft  favorable  aux  grâces  &  à  la  beauté  , 
il  multiplie  nos  jouiffan\s....  Mais  les  variaiionsi  de 
la  mode  ruinent  nos  Manufaflures  ;des  travaux  utiles 
font  négligés  ;  nous  donnons  des  marchandifes  de  né- 
ceffiti  pour  des  chofes  frivoles.  Les  befôins  faéVicés 
empêchent  de  fatisfaire  des  befoins  réels ,  augmentent 

) 


On  a  mis  en  venté  ,  Hôtel  de  Thou  ,  rue  dès 
Poitevins,  la  35°  Livraifon  de  I'EncyclopÉdie  par 
ORDRE  DE  MATIERES.  Cette  Livraifon  eft  compoféa 
du  Tome  II ,  deuxième  partie  de  la  Théologie ,  par 
M.  Bergicr,  Confeffeur  de  MONSIEUR ,  frère  du  Roi  ;. 
du  Tome  V ,  deuxième  partie  des  Arts  &  Métiers 
mécaniques;  du  Tome  VI,  première  partie  du  même 
ouvrage;  &du  Tomel,  deuxième  partie  de  la  Chymie , 
Métallurgie  &  Pharmacie ,  par  M.  de  Morveau ,  Avocat- 
Général  Honoraire  au  Parlement  de  Bourgogne ,  Mem- 
bre de  plufieurs  Académies,  quant  à  la  Chymie  ; 
par  M.  Duhamel ,  de  l'Académie  des  Sciences,  Infpec- 
teur-Général  des  Mines  ,  quanta  la  Métallurgie;  &. 
par  M.  Chaujper,  Profeffeur  de  Chymie,  &  de  l'Aca- 
démie de  Dijon,  quanta  la  Pharmacie.  Le  prix  des  deux 
premiers  demi-volumes  eft  de  11  liv.  ;  le  prix  des  deux 
derniers  6  liv.  br.  ;  des  4  demi-vol.  a  liv.  Total ,  19  liv. 
Le  port  de  chaque  Livraifon  eft  au  compte  des  Souf- 
cripteurs. 


ASSEMBLEE    NATIONALE.  ' 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  50  Novembre, 

Si  la  Conduite  du  Vicomte  de  Barln  ,  Comman- 
dant de  la  ville  de  Baftia ,  a  excité  l'indignation  de 
la  majeure  partie  dé  l'Affemblée,  le  courage  des  in- 
fulaires  pour  le  recoijvrement  de  leur  liberté  ,  le  dé- 
fir  qu'ils  montrent  de  fe  voir  incorporés  à  jamais  à 
la  Nation  Françoife  ,  ont  fait  naître  un  fentiment  con-  , 
traire ,  &  le  Décret  propofé  a  paffé  à  une  ipajorité 
bien  flatteufe  pour  les  Corfes. 

La  crainte  qu'ils  avoient  de  retourner  fous  la  don-"' 
mination  de  la  répuhlique  de  Gèrtes  leur  paroiflbit 
d'autant  mieux  fondée,  que  l'on  n'avoir  publié  dans 
toute  l'ifl;  aucun  autre  Décret  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ,  que  celui  de  la  Loi  Martiale.  L'incorpora- 
tion prononcée  parle  Décret  d'hier,  l'addition  propo- 
fée  par  M.  le  Comte  de  Mirabeau  &  particulièrement 
décrétée ,  vont  ramener  la  tranquillité  dans  Ce  pays. 

M.  le  Marquis  de  Sillcry,  à  l'occafion  des  craintes 
conçues  par  les  Corfes  fur  le  changement  de  do-  . 
mination/  a  fait  une  Motion  pour  qu'il  fût  paffé  un 
pécret  qui  ôtât  au  Pouvoir  exécutif  le  droit  de  dif- 
traire  aucun  pays  de  là  domination  Françoife ,  fans 
le  confentement  préalable  de  la  Nation  ;  il  a  rajjpellà 
la  perte  de  la  Louifiane  cédée  aux  Efpagnols ,  &  a 
terminé  fa  Motion  par  d'autres  confidérations  ,  qu'it 
a  follicité  l'Affemblée  de  pefar  dans  fa  fageffe.  Un'» 
rien  été  décidé  à  cet  égard. 

Sur  la  Mbtion  de  .M.  le  Comte  de  Mirabeau  ,  re- 
lative aux  CôrfeS  expatriés ,  M.  le  Prince  de  Poix  a 
obfervé  que  fi  le  Décret  étoit  rendu  ,  il  pourroit  oc- 
cafionner  une  révolte  dans  l'ifle ,  parce  que  ces  an« 
ciens  habitans ,  coupables  envers  la  France  ,  rappor- 
teroient  dans  leur  patrie  le  fouvcnir  de  leur  défaùe 
&  feroicnt  bientôt  tentés  d'abufer  de  l'indulgence  de  la 
Nation  ;  il  a  propofé  de  confultcr  le  Pouvoir  exécu- 
tif avant  de  prendre  un  parti. 

M.  le  Cointe  de  Mirabeau  a  répondu  qu'il  avpit 
prévu  l'objeftion  ,  en  inférant  dans  fu  Motion  Icy  mots , 


mû  ne  font  point  ceupaiUs 'd'aucuns  délits  ikemhès  par 
ta  Loi.  Il  ajoute  qu'il  eft  de  la  juflice  de  VAflemblèe 
de  venir  au  fecours  de  ces  Corfes  que  l'amour  de 
la  Liberté  a  fait  fiiir. 

Un  Membre  '  a  trouvé  dans  ces  expreffions  de  la 
Motion  de  M.  de  Mirabeau,  qui,  après  avoir  combattu 
pour  la  dèfenfe  de  leur  /iierre,  une  injure. contre  la  Na- 
tion &  la  mémoire  du  feu  Roi ,  &  il  en  a  demandé 
la  fuppreffion.  •  .  .    . 

M.  5aUe  a  dit  que  cet  amendement  étoit  injurieux 
pour  les  Corfes.  Le  tumulte  s'eft  introduit  dans  la 
Salle,  on  a  demandé  que  certains  Membres  fuffent 
rappelles  à  l'ordre,  &c.  M.  de  Montlaufier  a  demandé 
qu'on  fît  au  moins,  une  exception  relative  au  Gé- 
néral Paoli;  on  n'a  point  d'égard  à  cet  amendement, 
&  la  motion  de  M.  de  Mirabeau  eft  décrétée. 

M.  Dubois  de  Crancé  repréfente  que  le  cordon  de 
troupes  qui  devoit  être  établi  fur  les  frontières  pour 
empêcher  l'exportation  des  grains  ,  ne  l'eft  point  exac- 
tement en  Lorraine  &  en  Champagne;  il  prie  l'Af- 
femblée  de  prendre  un  parti  prompt  fur  cette  obfer- 
vation.  On  demande  de  tous  les  côtés  de  la  falle  l'or- 
dre du  jour,  mais  le  Bureau  eft  encore  couvert  de  pièces 
à  communiquer  à  l'Afièmblée.  On  lit  la  lettre  adreffée 
au  Roi  par  le  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  Malte. 
(  Nous  la  rapporterons  demain  ). 

M.  Camus  obferve  que  l'unique  réponfe  à  faire  à 
cette  lettre  eft  de  fupprimer  tous  les  éiaWiflemens  de 
l'Ordre  de  Malte  en  France.  Cette  Motion  eft  ajournée 
&  on  en  vient  enfin  à  l'ordre  du  jour. 

Les  articles  a8  jufques  &  compris  le  37%  ont  été 
décrétés  fans  difcuffion. 

Sur  l'article  38  on  a  propofé  divers  amendemens: 
que  les  Membres  fuflent  tenus  d'affifter  aux  Allem- 
blées,  fous  des  peines  d'amendes  ;  que  les  abfens  fuflent 
garans  des  délibérations  comme  les  préfens  :  MM. 
Dubois  de  Crancé  &  Duport  ont  opiné  pour  qu'une 
Affemblée  fût  réputée  fufEfante  lorfqu'elle  feroit  com- 
pofée  de  la  moitié  des  Membres,  &  un  de  plus.  L'amen- 
dement a  été  adopté. 

L'art.  39  ,  pafliè  fans  dlfcuflîon  importante.  Sur  l'art. 
'40 ,  M.  Dupont  a  obfervé  que  les  fondlions  propres 
aux  Municipalités ,  n'y  étoient  pas  fuffifamment  déter- 
minées; il  a  réclamé  pour  elles  le  droit  de  juger  les  , 
petits  différens  entre  particuliers,  &  de  prévenir  par 
des  conciliations  amiables  les  procès  qui  s'élèvent  entre 
concitoyens. 

M.  de  Saint-Fargeau  a  propofé  de  charger  les  Muni- 
cipalités des  foins  de  tjétruire  la  mendicité.  D'autres 
Membres  ont  propofé  divers  amendemens,  fur  tous  lef- 
quels  la  queftion  préalable  ayant  été  demandée ,  il 
a  été  décidé  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer  quant 
3  préfent ,  &  l'article  XL  a  été  décrété  tel  que  nous 
l'avons  préfenté  dans  la  Feuille  d'hier. 

A  l'ouverture  de  la  Séance  "on  avoit  fait  quelques 
obfervations  fur  le  Décret  rendu  dans  la  Séance  de 
Samedi  foir  28  Novembre ,  conceriiant  l'affiette  &  1^ 
répartition  des  Inipofitions  foncières.  On  a  prétendu 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  pour  les  fix  derniers  mois 
1789  les  ci-devant  Privilégiés  payaffent  en  outre  leur 
Capitation.  Cette  queftion  a  été  ajournée  au  lende- 
.    main  ,  ordre  de  deux  heures. 

Séance  du  Mardi  1'  Décembre, 

Quelques  Dons  patriotiques  ont  occupé  les  premiers 
roomens  de  l'Afl'emblée  ;  enfuite  l'ordre  du  jour  a  été 
invoqué.  Le  Comité  de  Conftitution  a  lu  le  reftantdes 
articles  de  fon  Plan  ;  les  huit  premiers  ont  été  décré-- 
tés  après  quelques  changemens  peu  importans. 

Art.  XLl.  Les  fondions  propres  à  l'Adminiftratipn 
générale  de  l'Etat  qui  peuvent  être  déléguées  aux 
Corps  Municipaux  pour  les  exercer  fous  l'autorité  des 
Aflemblées  adminiftatives  font  : 

La  répartition  des  couuibutions  direâes  entre  les 
Citoyens  dont  la  Communauté  fera  compofée  ,  &fur 
les  propriétés  foncières  qui  fe  trouvent  dans  l'étendue  de  la 
Communauté, 

La  perception  de  ces  contributions. 

Le  verfement  de  ces  contributions  dans  les  Caifl'es 
des  Diftriâs  ou  des  Communautés. 

La  direiftion  immédiate  des  travaux  publics  defti- 
nés  à  l'utilité  générale. 

La  furveillance  &  agence  nèceftaires  à  la  confer- 
vation  des  propriétés  publiques. 

L'infpeflion  djrefte  des  travaux  de  réparation  ou 
de  reconfll-uflion  des  Eglifes  ,  Presbytères  &  autres  ob- 
jets relatifs  au  fervice  du  Culte. 

XLII.  Pour  l'exercice  des  fonâions  propres  ou  dé- 
léguées aux  Corps  municipaux ,  ils  auront  droits  de  re- 
quérir les  fecours  nèceffaires  des  Gardes  Nationales ,  & 
autres  forces  publiques ,  ainfi  qu'il  fera  plus  ample- 
ment expliqué, 

XLIU.  Toutes  les  déhbérations  néceflatres  à  l'exer- 
cice des  fonéiions  attribuées  aux  Corps  municipaux , 
feront  prifes  dans   l'Aflemblée  réunie  des  Membres 


(  î6  ) 

du  Confeil  &  du  Bureau  municipal,  à  l'exception  des 
délibérations  relatives  à  l'arrêté  des  comptes ,  qui  fe- 
ront prifes  par  le  Confeil  feul. 

XLIV.  Le  Confeil  général  de  la  Commune ,  com- 
pofé  tant  des  Membres  du  Corps  Municipal,  que  des 
Adjoints  Notables ,  fera  convoqué  toutes  les  fois  que 
l'Adminiftration  municipale  le  jugera  convenable.  Elle 
ne  pourra  fe  difpenfer  de  le  convoquer  lorfqu'il  s'agira 
de  délibérer  : 

Sur  des  acquifitions  ou  aliénations  d'immeubles  ; 

Sur  des  impofitions  extraordinaires  pour  dépenfes 
locales  ; 

Sur  des  emprijnts; 

Sur  des  travaux  à  entreprendre; 

Sur  l'emploi  du  prix  des  ventes ,  des  rembourfe- 
mens ,  on  des  recouvremensî 
,  Sur  les  procès  à  intenter  ; 

Même  fur  les  procès  à  foutenir  dans  les  cas  où  le 
fond  du  Droit  fera  eontefté. 

XLV.  Dans  toutes  les  villes  &  Communautés  au- 
defl'us  de  4,000  âmes ,  les  comptes  d'Adminiftration  , 
en  recette  ,&  dépenfe  ,  feront  imprimés  chaque  année. 

XLVI.  Dans  toutes  les  Communautés  fans  diftinc- 
tion,  les  Citoyens  aftifs  pourront  prendre  au  Greffe 
connoiffançe  toutes  les  fois  qu'ils  le  requerront ,  des 
comptes  &  des  pièces  juftificatives,  enfemble  de  toutes 
les  délibérations  municipales  ,  fans  déplacement  &  fans 
frais. 

XLVIL  Les  Corps  Municipaux  des  villes,  bourgs, 
paroiffes  ou  Communautés ,  ne  feront  point  indépen- 
dans. 

XLVIIL  Les  Corps  municipaux,  en  ce  qui  regarde 
les  fondions  qu'ils  auront  à  exercer  par  délégation  de 
l'Adminiftraiion  générale ,  feront  entièrement  fubor- 
donnés  aux  Adminiftrations  de  Diftriâ  &  de  Dépar- 
tement. 

XLIX.  Quant  à  l'exercice  des  fonftions  propres  au 
Pouvoir  municipal ,  toutes  les  délibérations  pour  lef- 
quelles  la  convocation  du  Confeil  général  de  la  Com- 
mune eft  néceffaire  ,  fuivant  l'article  ci-deffus  ,  ne  poiu-- 
ront  être  exécutées  qu'avec  l'approbation  de  l'Admi- 
niftration du  Direfteur  de  Département,  qui  fera  don- 
née ,  s'il  y  a  lieu ,  fur  l'art,  de  celle  de  Diftrifl  ;  & 
tous  les  comptes  de  la  régie  des  Bureaux  municipaux, 
après  avoir  été  reçus  par  le  Confeil,  feront  vérifiés 
par  les  Adminiftrations  de  Diftriâ ,  &  arrêtés  défini- 
tivement ,  d'après  leur  avis  ,  par  celles  du  Départe- 
ment, 

Les  articles  L  &  LI  çoncernolent  la  dénonciation 
des  délits  d'Adminiftration  ,  &  ils  ont  donné  lieu  à 
une  très-longue  difcuftion ,  dont  nous  renvoyons  les 
détails  à  demain. 

L'Aflemblée  a  décrété  provifoirement  l'affirmative 
des  deux  queftions  fuivantes ,  fubftituées  aux  articles 
50  &  51  du  Comité. 

«  Les  dénonciations  des  délits  d'Adminiftration  fe- 
ront-elles portées  pardevant  les  Départemens,  avant 
d'être  portées  pardevant  les  Tribunaux  .' Oui  ». 

Un  feul  Citoyen  aftif  peut-il  être  dénonciateur  des 
délits  d'Adminiftration  ? Ovi. 

Les  Décrets  ont  été  paflés  fauf  la  rédaftion. 

A  Tordre  de  deux  heures,  le  Comité  des  Recher- 
ches s'eft  plaint  de  ce  que  l'Aflemblée  ne  lui  accordoit 

pas  la  parole Sa  réclamation  n'a  pas  été  goûtée. 

M,  Guillotin  eft  monté  à  la  Tribune ,  &  a  Tu  fon 
Plan  de  réformation  du  Code  pénal ,  que  l'Aflemblée 
a  entendu  avec  intérêt;  on  y  a  remarqué  la  propor- 
tion de  n'adopter  qu'un  feul  genre  de  fupplice  pour  tous 
les  crimes,  de  fubftituer  à  la  main  du  Bourreau  une  pièce 
mécanique  qui  trancheroit  la  tête  du  coupable  fans 
prolonger  le  fupplice.  M.  Guillotin  a  appuyé  fur  l'in- 
famie de  l'Office  de  Bourreau  :  avec  ma  machine  ,  a-til 
dit ,  je  vous  fais  fauter  la  tête  d'un  clin-d'œil ,  &  vous  ne 
fouffrei  point.  Ces  expreffions  démonftratives  ont  un 
peu  égayé  l'Aflemblée.  M.  Guillotin  a  continué  le 
furplus  de  ù>a  projet ,  &  cette  leâure  a  terminé  la 
Séance. 


ANNONCES. 

Les  fleurs  Chaffaigne ,  père  &  fils ,  Ont  établi ,  rue 
Saint  Martin,  n°.  107,  en  face  de  la  rue  aux  Ours, 
un  Entrepôt  de  la  Manufacture  Royale  d'Aubuflbn  ; 
comme  Tapis  veloutés  &  raz  ,  dans  foutes  fortes  de 
proportions,  Tapifl'eries,  Garnitures  de  Fauteuils  de 
diverfes  couleurs  &  quahtés,  Cautonnières ,  &  Capa- 
raçons. Ils  font  exécuter  avec  foin  toutes  les  commif- 
fions  dont  on  les  charge ,  fur  les  mefures  &  deflins 
que  l'on  defire  ,  à  prix  de  fabrique. 

Petite  Maison  très  commode  &  nouvellement  ar- 
rangée, avec  Ecurie  &  re'mifes ,  à  louer,  rue  Saint-, 
Dominique  ,  près  les  Jacobins  ,  n".  41.  =:  Maison 
de  Campagne  meublée ,  près  de  Poifly ,  ayant  Jardint , 


Enclos  ;  Couverts  ,  Avenues ,  Cours ,  Prefloir ,  Lai- 
terie, Buanderie ,  Ecuries,  Remifes  ,  grands  Greniers  , 
Terres  ,  Luzernes  &  Vignes  en  belle  éxpofition,  à 
Carrières,  à  vendre.  S'adr.  à  M.  Etienne,  Notaires  à 
Paris,  rue  Saint  Jacques. 

Charge  de  CoUefleur  des  Finances  du  Roi  en  la 
Chambre  des  Domaines,  grande  &  petite  voierie,avec 
attribution  de  gages,  franc -falé  ,  exemption  de  taille, 
droits  d'entrée  aux  boiffons,  franchife  de  toutes  charges 
publiques,  militaires  &  de  police,  prifée  &  vente  des 
biens  des  comptables  envers  le  Roi ,  &  de  ceux  de 
MM.  les  Tréforiers  de  France  ,  droit  dé  committimus 
&  faculté  de  réfider  à  la  campagne.  A  vendre  partie 
en  argent  partie  en  rente.  Elle  peut  produire  plus  dé 
3000  liv.  S'adrefîiïr  à  M.  le  Baron  de  GonneviîU,  Pro- 
priétaire ,  rue  de  l'Ourfine  ,  N°.  9. 


SPECTACLES, 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  3  ,  la  CanC. 
vane  ,  paroles  de  M"*,  mufique  de  M,  Grétry,  Vend. 
4  .  la,  10°  repréf.  de  Démophon. 

Théâtre  François.  Auj.  2 ,  la  14'  repréf.  de  Char- 
les IX,  Tragédie  nouv.  ;  &  laComteffe  d' Efcarbagnas  , 
avec  un  divertifl'eraent  ;  Dem.  3  ,  l'inconflant.  En  atten- 
dant la  1"  repréf.  du  Payfan  Magijlrat ,  Corn,  nouv, 
en   5  aftes ,  en  profe. 

Théâtre  Italien.  Auj.  2  ,  Sophie  &  Derville;  &  la 
i"  repréfenr.  de  Caroline,  Com.  en  3  afles ,  mêlée 
d'ariettes.  Dem.  la  ii»  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui, 
Vend.  4 ,  la  i"  repréf.  de  Louife  &  Volfan  ,  Com.  eti: 
3  afles. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  2 ,  l'Homme  en  Lote- 

rie  ;  le  Marquis  TuLipano  ;  8c  le  Souper  d'Henri  If. 
Dem.  3  ,  /<  Noi^^^e  di  Dorina.  Sam.  5  ,  il  Barbiere  dî 
Siviglia ,  mufique  del  Sgr  PalJîeHo. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Auj.  2  Dec.  la  Jaueufe^ 
Com.  en  3  aftes  ;  &  Rico ,  en  2  aâes ,  avec  un  diver- 
tiflement.  Vend.  4  Hnconnu. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de- 
Beaujolais.  Auj.  2  Dec.  l'Armoire,  Opéra-bouffon  en 
l  aéle;  le  Patriotifme,  Opéra  com.  en  i  aàe  ;  &  /* 
Croifée ,    Com.  en  2  aûes. 

Concert  à  6  h.  &  demie  ,  dans  lequel  on  exécutera 
une  fymph,  de  M.  Hayden  ,  une  Ariette  de  M.  Per- 
fuis  ,  im  Concerto  de  M,  Brévai,une  Scène  de  Didon^ 
l'Ouverture  de  la  Frafcatana  ,  &  un  Duo  de  la  Faujfe 
Magie.  Enfuite  Bal  jufqu'à  11  h.  dem.  3,  au  Cirque 
du  Palais  Royal ,  où  il  y  un  Billard ,  pour  l'amufe- 
roent  du  Public.  On  ne  dotmera  plus  de  contre-marr 
ques  après  8  heures. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  2  Dec.  Guf- 
man  Dalfarache ,  Com.  en  1  aftes  ;  l'Homme  franc  & 
le  Mariage  du-  Politique ,  en  1  aftes  ;  /j  Noce  HolUn- 
doife,  Pantom.  en  3  aftes;  les  amours  de  Gargonu  S» 
de  Blaequette  ,  Trag.  pour  rire,  &  divers  exercices  dans 
les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Aujourd.  2  Dec.  Alphanfe  6- 
Eléonore,  Pièce  en  i  afte;  les  deux  Valets,  en  3  aftes  j 
&  le  Prince  noir  &  blanc ,  en  2  aftes  ,  avec  des  diver-. 
tiflemens. 

Du  Mardi   2  Novembre. 

Paiement  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Viile  de  Paris; 

Six  dtmicrs  mois  (/«S.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 

Amflerdam.    jojàjt.  1  Madrid 15  1.  iz  C. 

Hambourg.,  207...  1   Gênes gS|. 

Londres 16^  à  |f.  1  Livourne...  icg. 

Cadix 15  1,  II  f.  (  Lyon,  Saints.  2i  p.  |  bén.,;;ï 

Cours  des  Effets  royaux, 

Aftlons  des  Indes  de  2500  liv .^ iSzj; 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.   10  f. • 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oûobre  de  500  liv 367. 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv 

Primes 17S9,  iii  f.  17SS  I7perre. 

Loterie  d'Avril  178^,  à  éoo  liv.  le  Billet 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 500, 

Eitipr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin I7i.|.i8î.  perte, 

Empr.  de  115  millions,  Dec.  17S4 9j.i.|.9perte, 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins , 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 'îî'r-i  perte. 

Idem  forties...., , 7)  perce. 

Bulletins 62% 

RecOnnoilTances  de  Bulletins \. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie... ,' 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ^... 

Empr.  de  Nov.  17S7 813.14.1j.1S, 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers „ _ 

Lots  des  Hôpitaux , ; _ 

Caiffe  d'Efcompte 3780.85.80.85.83.85.83.80. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1035. 

Quitc.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris 


On  n inférera  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S,  Augujlin.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  fera  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impreffion  &  au-deffous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  li  liv.  depuis  vingr- 
une  julqua  trente  lignes  ;  de  18  liv.  4epuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
recevra  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font,  fixées  à  6  liv.  Cette.  Feuille  paro'it  tous 
Us  matins.  ,      .  ,  ' 


Qn^ abonne  à  Paris,   hôtel  de  Thou,  me  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,   rue  neuve  S.  Auguftin,  Le  prix  ejl ,  pour 
o  hv,  pour  un  mots  ,  18  liv.  pour  trois  mois ,  ^6  liv,  pour  fix  mois ,  &  de  yx  liv.  pour  l'année;  &  pour   la  Province,  de  21   liv.  pour  t 


Paris  ,  de 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N".  10. 


JEUDI     3    DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

L  E  Paclia  d'Orfowa  eft  rifolu  de  ne  fe  rendre 
qu'à  la  dernière  extrémité  :  il  eft  probable  que  fondé 
BU  non  en  efpèrances ,  il  ne  prolonge  fa  réfiftance  que 
dans  l'attente  d'un  feccilirs  prochain.  _ 

Les  Ruffes  font  bien  autrement  fondés  à  efperer 
que  la  place  ne  tiendra  point  contre  le  feu  de  leurs 
batteries.  Déjà  ils  fe  difpofent  à  profiter  de  leur 
nouvel  avantage ,  &  à  tirer  un  cordon  de  troupes  vers 
la  Valachie  &  la  forterefle  de  Widdin. 

Le  fiège  de  Bender  eft  toujours  au  même  état.  Le 
Général  Michelfon  a  repris  le  commandement  de 
l'armée  aux  environs  de  Bender,  près  de  Falkfchtfchi , 
le  Général  Ruffe  Tockely  ayant  donné  fa  démiffion 
à  caufe  de  fon  grand  âge. 

Le  Prince  Potemkin  eft  maître  de  Kilia-Nova ,  en 
Beffarabie.  —  Le  corps  d'armée  du  Général  Suwa- 
xow  l'y  a  joint.  Le  Prince  marche  vers  le  Séraskier 
Huffan-Pacha ,  pofté  près  de  la  ville  d'Ifmaïl. 

On  mande  de  Braklau  (frontière  de  Pologne)  le 
34  Oflobre ,  que  le  Général  Book  a  fait  tranfporter 
lous  les  magafins  qui  fe  trouvoient  fur  le  Niefter 
jufqu'aux  environs  de  Bender  j  à  Soroka.  Cette  opé- 
ration économique,  même  en  foulageanr  les  habitans 
de  la  campagne,  entretient  l'abondance  dans  l'armée. 
Les  pauvres  habitans  des  deux  rives  du  Niefter  fe 
louent ,  dit-on  ,  de  cet  Officier ,  qui ,  dans  fa  conduite , 
obéit  bien  moins  au  defir  du  fon  avancement ,  qu'à 
l'humanité  de  fon  caraflère. 

Des  nouvelles  de  Conftantinople ,  du  22  Septem- 
bre, annoncent  que  la  flotte  Ruffe,  après  avoir  mis 
en  fuite  l'efcadre  Algérienne,  s'eft  emparée  de  nou- 
veau de  l'ifle  de  Zéa,  &  que  le  Commandant  de  la 
flotte  Turque  dans  l'Archipel ,  accufé  auprès  de  la 
Porte  d'être  intérefle  dans  les  ravages  que  font  les 
iVrmateurs  ,  a  eu  la  tête  tranchée  par  ordre  de  Sa 
Hautefte. 

D  A  N   E  M'A  R  C  K. 

De  Copenhague,  le  if  Novemire. 

Les  dernières  nouvelles  confirment  le  défarmement 
ides  flottes  Rufles  &  Suédoifes  dans  leurs  ports  refpec- 
tifs.  —  La  campagne  de  Finlande  eft  terminée  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  annoncé  ;  &  fans  fuccès  marqué  de 
part  ni  d'autre ,  comme  nous  l'avons  dît.  La  rigueur 
de  la  faifon  a  produit  ce  bien ,  d'interrompre  eh  ces 
sontrées  plutôt  qu'ailleurs    toute  efpéce   d'hoftilités. 

S  U  E  D  E. 

De  Stockholm,  le  1;  Novembre. 

Des  lettres  de  Stockholm  du  3  Novembre  rendent 
'compte  d'une  afiaire  que  le  Général  de  Steving  a  eu , 
près  d'Hahola,  avec  les  Rufles,  le  9  Oâobre.  L'en- 
nemi s'étoit  d'abord  emparé  de  deux  batteries  ;  forcé 
bientôt  de  les  abandonner  ,  il  s'eft  retiré  avec  dom- 
jnage.  Les  Ruffes  ont  perdu  100  hommes,  tant  tués 
que  blefles.  Les  Suédois  comptent  13  morts  &  40 
bleffés. 

Cette  nouvelle  eft  certaine»  auflî  n'eft-elle  pas  d'une 
'date  fraîche. 

L'armée  entière  du  Roi  de  Suède  eft  de  56,804 
hommes,  dont  l'entretien  coûte  quatre  millions  de 
ïixdalers.  Les  Officiers  Généraux  font  au  nombre  de 
ao  ,  favoir  deux  Feld-Maréchaux ,  quatre  Généraux  , 
douze  Lieutenans  -  Généraux  &  onze  Majors.  —  Les 
forces  de  mer  confiftent  en  vingt  -  fept  vaifleaux  de 
ligne  &  trois  frégates,  armés  de  2612  canons.  On 
compte  dans  la  marine  un  Grand-Amiral ,  un  pre- 
mier Amiral  ,  un  Amiral ,  quatre  Vices  -  Amiraux  , 
&  dix -fept  Colonels.  —  Nous  n'avons  point  encore 
l'état  des  forces  du  Danemarck  :  la  feule  nouvelle  de 
Copenhague,  c'eft  que  les  tempêtes  qui  régnent  dans 
la  Baltique  inquiètent  les  navires  marchands  qui 
doivent  repafler  le  Sund. 

POLOGNE. 

De  Varfovie ,  les  ;  &  y  Novembre; 

On  fe  rappellera  qu'au  commencement  de  cette 
année,  U  y  eut  de  grands  débats  à  la  Diète  fur  la 
manière  d'affeoir  les  impôts.  Alors  il  fut  queftion  des 
droits  du  peuple,  c'eft  -  à-dire,  de  la  Bourgeoifie  des 
villes  Royales.  Sans  parler  d'une  égalité  parfaite  de 
répartitions  ,  il  y  eut  des  voix  qui  ofèrent  déclarer 
qu'il  feroit  peut-être  néceffaire  un  jour  d'être  juftes 
envers  une  clafle  nombreufe  d'hommes  utiles,  qui 
n'ont  point  de  patrie  dans  le  pays  oii  ils  ont  pris 
naifl'ance  ;  dans  un  pays  qu'ils  fervent  de  leur  induf- 
trie,  qu'ils  foutiennent  de  leur  labeur,  &  qui  pour- 
tant  font  forcés  de  fe  dire  habitans  d'une  République , 
fans  en  être  Citoyens. 

Le  2  du  mois ,  il  y  a  eu  de  grands  débats  dans  la 
Diète  au  fujct  d'un  rapport  d'après  lequel  l'impôt 
territorial  fur  les  biens  de  la  Nobleffe  ne  produifoit 
qne  fix  millions  de  florins.  On  a  foiuenu  hautement 
que  les  déclarations  étoient  fauffes.  Enfin  le  calme 
étant  rétabli ,  on  a  propofé  plufieurs  nouveaux  pro- 
jets pour  compléter  la  fomme  dont  on  a  fixé  lebeloin; 
aucun  n'a  été  adopté. 
Le  Prince  de  Wurtemberg,  Général-Major  &  pro- 


priétaire d'un  régiment  de  dragons  au'fervice  dePrufle, 
vient  de  paflér  à  celui  de  la  République  ,  oîi  il  a 
obtenu  en  même  temps  le  droit  d""ic/igénai. 

PAYS-BAS. 

De  Gand. 

Lors  de  la  prlfe  mémorable  de  cette  Ville  ,  les 
Patriotes  fe  font  emparés  de  4000  fufils ,  des  munitions 
&  de  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  de  propre  &  d'utile  aux 
Soldats.  Ils  ont  fait  prifonniers  plus  de  1000  Impé- 
riaux ,  Soldats  &  Officiers  ;  le  Colonel  Lunden  ,  Com- 
mandant Général  de  la  garnifon  ,  eft  de  cenombre.  Le 
carnage  a  dû  être  aff'reux  ,  puifqu'on  affure  que  de 
dix  mille  Impériaux  envoyés  à  Gand,  un  tiers  à  peine 
a  eu  le  tems  de  fe  fauver  à  Bruxelles  ,  laiflant  mu- 
nitions ,  artillerie  aux  vainqueurs ,  affligés  d'avoir  pu 
trouver  des  ennemis ,  &  furieux  dans  la  viâoire  même 
d'avoir  eu  à  combattre.  Les  prifonniers  font  retenus 
en  otage ,  &  répondent  des  cruautés  dont  les  Patriotes 
de  Bruxelles  font  menacés.  C'eft  une  nouvelle  certaine 
à  Gand  que  le  Général  d'Alton  a  reçu  l'ordre  de  n'é- 
pargner perfonne  ,  &  de  défendre  Bruxelles  jufques 
à  la  dernière  extrémité.  Les  Impériaux  retranchés  dans 
cette  ville  ont  juré  ,  difent  les  Gantois,  de  refter  dans 
Bruxelles,  même  fi  elle  étoit  forcée  par  les  Patriotes , 
d'y  vaincre  ou  d'y  périr. 

Les  Gantois  font  le  procès  à  des  militaires  accufés 
d'avoir  pillé  des  maifons  &  maflacré  des  Citoyens 
fans  défenfe  :  ils  en  ont  condamné  dix  au  dernier  fup- 
plice.  —  Ce  tribunal  n'a  pu  s'établir  que  dans  le  calme 
qui  a  fuccédé  aux  fureurs  du  peuple ,  qui  lui-même  a 
pillé  17  maifons  d'Officiers  Civils  du  parti  de  l'Em- 
pereur. —  La  tranquillité  règne  ,  &  le  Magiftrat ,  pour 
afl'urer  &  avancer  les  fuccès  des  Patriotes ,  a  fait  pu- 
blier la  proclamation  fuivante  : 

«  Le  Magiftrat  de  Gand,  avec  confentement  de  la 
»  Commune ,  fait  favoir  à  tons  &  chacun ,  qu'on  in- 
»  vite  tous  les  habitans  de  cette  ville ,  &  autres  per- 
i>  fonnes  de  bonne  conduite ,  à  s'engager  &  s'enrôler 
»  dans  un  corps  qui  fera  levé  fous  les  ordres  d'un 
»  Comité  des  troupes  des  Etats  de  Brabant,  qui  ont 
»  pris  aâuellement  pofleflion  de  la  Ville ,  à  fin  d'em- 
»  pêcher  &  de  faire  cefl^er  les  maflacres  &  l'incendie 
»  qui  ont  déjà  commencé  &  qui  menacent  afluelle- 
"  ment  toute  la  Ville  :  les  perfonnes  qui  s'engageront  à 
"  cette  fin  &  qui  ferviront  fous  la  direâion  dudit 
»  Comité,  jouiront ,  en  récompenfe  de  leurs  fervices , 
»  d'une  paie  de  dix  fols  par  jour.  Le  Magiftrat  invite  pa- 
»  reillement  tous  ceux  qui  n'exigent  point  de  récom- 
»  penfe  à  fe  joindre  audit  corps ,  promettant  de  décer- 
»  ner  une  récompenfe  particulière  à  ceux'qui  fe  diftin- 
»  gueront  dans  ce  fervice ,  fur  le  bon  rapport  qui  en 
jj  fera  fait.   S!gr.J  V.  3.  Vain -uiik-D»;i.i.j:k  »/. 

11  fe  confirme  que  les  principales  villes  de  la  Flandre 
&  du  Hainaut ,  fe  font  déclarées  en  faveur  des  Patriotes. 
Prefque  par-tout  les  habitans  s'empreflient  d'aller  prêter 
ferment  de  fidélité  à  des  Comités  établis  au  nom  du 
Patriotifme.  —  L'armée  des  Patriotes  de  Flandre  devient 
confidérable,  &  les  troupes  nationales  qui  fe  lèvent 
de  tous  côtés,  doivent  être  portées  à  12000  hommes. 

Il  eft  donc,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  facile 
de  concevoir  dans  quel  efprit  eft  conçue  l'Ordonnance 
de  l'Empereur  que  voici. 
Ordonnance  de  l'Empereur  &  Roi,  du  21  Novembre  178g. 

Jofeph  II ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Empereur  des  Ro- 
mains, &c.  En  faifant  abfolument  ceffer,  par  notre 
Déclaration  du  20  de  ce  mois  ,  tout  fujet  ultérieur 
d'inquiétude  &  dé  doléance  de  la  part  de  nos  peuples 
Belgiques  en  général ,  &  de  chaque  individu  en  parti- 
culier ,  fur  ce  qui  peut  concerner  la  Religion  ,  ainfi 
que  les  droits  de  liberté ,  sûreté  &  propriété  ,  dont 
nous  n'avons  jamais  fongé  à  vouloir  les  priver,  nous 
avons  annoncé  de  plus  qu'aucun  facrifice  ne  nous  coù- 
teroit  pour  épargner  le  fang  de  nos  fujets ,  &  tarir 
une  bonne  fois  la  fource  des  funeftes  divifions  qui  ont 
infenfiblement  conduit  à  la  crile  fatale  qui  menace  au- 
jourd'hui ces  Provinces  :  quels  que  foient  les  anciens 
torts  des  Etats  de  celle  de  Brabant,  ou  au  moins  de 
quelques-uns  de  leurs  Membres  envers  nous ,  notre 
clémence  innée  &  notre  tendreffe  paternelle  furmon- 
tant  toujours  en  nous  tout  autre  fentiment ,  ne  nous 
permet  pas  de  les  traiter  avec  moins  de  bonté  &  d'in- 
dulgence que  la  généralité  de  nos  peuples  ;  ne  pouvant 
d'ailleurs  réfifter  à  l'interceflion  &  à  la  fupplicatioh  que 
viennent  de  nous  faire,  en  leur  faveur,  les  Députés 
qui,  enfuite  de  notre  dernière  Convocation,  fe  font 
rendus  ici  de  notre  province  de  Flandre  ,  ainfi  que 
ceux  des  trois  Chefs-Villes  du  Brabant. 

Lorfque  les  circonftances  du  moment  &  notre  di- 
gnité fi  ouvertement  outragée  nous  ont  forcés  à  porter 
contre  les  Etats  &  notre  Confeil  de  Brabant,  les  dif- 
pofitions  févères  contenues  dans  notre  Ordonnance 
du  18  Juin  dernier ,  la  Déclaration  que  nous  avons 
fait  publier  immédiatement  après,  en  date  du  20  du 
même  mois  ,  a  dô  faire  fentir  combien  cet  afte  de  ri- 
gueur nous  coûtoit  de  regrets ,  &  combien  nous  defi- 
rions  que  nous  enflions  pu  nous  en  difliper  :  tous  nos 
bons  fujets  ont  dû  voir ,  par  celte  Déclaration  ,  que 
nous  n'entendions  rien  leur  enlever  de  leurs  Droits  & 
Privilèges  utiles ,  &  que  nous  nous  propofions  feule- 
ment de  nous  occuper  ,  dans  des  tems  plus  calmes,  des 
moyens  de  réformer  ,  dans  l'antique  Conftitution  de 
cette  Province,  les  articles  douteux  &  obfcurs  qui, 
en  prêtant  à  toutes  fortes  de  fauûes  interprétations , 


donnoient  fans  cefl"e ,  à  des  efprits  faftieux ,  des  pré- 
textes &  des  occafions  de  troubler  l'ordre  &  la  tran- 
Suillité  publique  ,  qui  eft  cependant  le  principal  objet 
e  toute  Conftitution  :  notre  empreffement  de  venir 
au  fecours  de  notre  peuple ,  &  de  fauver  le  pays  de 
la  ruine  dont  il  eft  menacé,  ne  permettent  pas  à  notre 
ainour  paternel  de  différer  d'un  jour,  d'un  inftant.à 
faire  connoître,  fur  ce  point  eflenticl,  nos  favorables 
intentions  :  en  conféquence  ,  nous  avons  réfolu  de  ré- 
voquer, comme  nous  révoquons  par  la  préfente,  notre 
Ordonnance  du  18  Juin  dernier,  de  remettre  les  chofes 
au  point  oii  elles  étoient  à  l'époque  de  notre  dépêche 
royale,  du  15  Février  de  la  préfente  année,  &  de 
nous  prêter  au  defir  que  les  deux  premiers  Ordres  des 
Etats  de  Brabant  nous  avoient  témoigné ,  enfuite  de 
cette  dépêche ,  pour  que  nous  vouluflions  nous  en- 
tendre avec  eux,  fur  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  ,  dans 
la  Joyeufe-Entrée,  de  fufceptible  d'interprétation. 

Nous  attendons ,  d'après  cela  ,  que  le  retour  de  tous 
ceux  qui  auront  profité  de  l'amniftie  &  de  la  pro- 
longation accordée  par  notre  Déclaration  du  20  de  ce 
mois  ,  &  en  même  tems  le  rètabliflTement  du  calme  fi 
néceffaire  à  cet  effet,  nommément  la  ceflation  des 
voies  de  fait  ,  anfli  off'enfantes  pour  nous  qu'in- 
jurieufes  aux  fentimens  d'un  peuple  qui  s'eft  tou- 
jours diftingué  par  fa  fidélité  envers  fon  Souverain', 
noizs  mettent  à  même  de  convoquer  l'Aflembiée  des 
Etats  ,  pour  ndus  occuper ,  de  concert  avec  eux  ,  à 
écarter  a  jamais  la  poflibilité  de  voir  reproduire  des 
evénemens  fi  funeftes  &  des  défordres  fi  extrêmes. 

D'après  cette  Ordonnance  ,  ont  été  fur  le  champ 
publiés  les  aftes  qui  fuivent. 
Copie  de  la  Dépêche  adreffie  au  Confeil  de  Brabant^ 
le  2/  Novembre  178$, 

«  Ferdinand ,  &c. ,  comme  par  l'Ordonnance  ci- 
jointe  ,  que  S.  M.  vient  d'émaner,  &  par  laquelle  elle 
révoque  celle  du  i8  Juin  dernier,  il  n'y  a  plus  d'em- 
pêchement à  ce  que  vous  preniez  vos  fonélions ,  nous 
vous  faifons  la  préfente,  pour  vous  en  enjoindre  au  nom  ' 
de  S.  M. ,  de  vous  afTembler  inceflTamment  ,  &  de  con- 
tinuer vos  féances  &  délibérations  fur  l'ancien  pied».' 

«  A  tant  ',  &c.  ». 
Copie  d'une  Dépêche  de  S,  E.  le  Minijlrt  Plén'ipotenùaire  aux 
Députés  des  Etats  de  Brabant. 

u  Bruxelles ,  2^}  Nov.  178g.  Ferdinand,  &c.  comme 
»  par  l'Ordonnance  de  S.  M.  du  21  decemoisci-joinlej 
»  &  qui  révoque  celle  du  18  .^tiin  dernier,  tout  empê- 
»  chement  à  l'exercicce  de  vos  fondions  vient  à  QtKir^ 
»  nous  vous  faifons  la  préfente  pour  vqus  dire  que  par 
»  dépêche  de  ce  jour,  nous  avons  chargé  ceux  <\t  1» 
»  Commiffion  qui  avoir  été  établie  pour  adminiftrer  pro- 
»  vifoirement  les  Finances  de  la  Province ,  de  vous  en 
»  faire  le  reliyrement». 

«  A  tant ,  &c.  >:. 
Copie  de  la  Dépêche  à  ceux  de  U  Gomm'iJJîon  Provinciale 
du  Brabant,  du  2^  Novembre  178g. 

L'empereuretRoi. 
«  Nous  vous  remettons  la  copie  ci -jointe  de  la  dé-" 
pêche  que  nous  adreffons  cejotird'hui  aux  Députés 
des  Etats  de  Brabant ,  &  vous  chargeons  en  confé- 
quence de  vous  entendre  d'abord  avec  le  Penfionnaire 
d'AiguIar,  pour  le  relivrement  que  vous  aurez  à  faire 
inceflaminent  auxdits  Députés  ,  tant  des  archives  & 
regiftres',  que  de  toutes  les  caifTes  des  Etats,  vos  fonc- 
tions &  celles  des  employés  provifionnellement  com- 
mis pour  ces  caiff^es  venant  abfolument  à  ceflér  )7. 

AN  GLETERRE. 

De  Londres, 

On  a  joué  dernièrement  avec  benricoup  de  fuccès  ; 
fur  le  Théâtre  de  Dniry-Lane ,  un  Opéra  que  l'Auteur 
avoit  intitulé  ,  la  Baflille  ou  ïfiùmme  au  mafque  de  fer. 
Mais  le  Lord  Chambellan  qui  a  la  cenfure  des  Pièces 
de  Théâtre  ,  par  des  confidérations  qu'on  ignore ,  a 
voulu  qu'il  fût  déguifé  fous  le  nom  de  l'ifle  Sainte  Mar- 
guerite. 

Cette  Pièce  ,  fi  l'on  en  croit  certains  Papiers ,  eft  dé- 
licieufe.  Selon  d'autres ,  elle  eft  déteftable.  Le  prologue 
a  été  fort  applaudi  :  en  voici  une  traduflion  littérale  : 

K  Cette  nuit  nous  célébrons  un  perfonnage  qui  vivoit 
on  ne  fait  trop  où ,  &  qui  fe  nommoit  on  ne  fait  trop 
comment.  Eloit-ce  Bourbon,  Vermandois,  Montmoutli 
ou  Beaufort  ?  car  tous  ces  noms-là  &  bien  d'autres  fe 
trouvent  fur  la  lifle.  Que  d'encre,  de  plume  &  de  pa- 
pier on  a  employé  pour  réfoudre  cette  curieufe  énigmel 
Aucun  mortel  n'en  a  encore  trouvé  le  mot ,  peut" 
être  parce  qu'elle  n'en  a  pas  ,  parce  qu'un  tel  liomme 
n'a  jamais  exifté.  Au  refte  ,  c'eft  ce  que  nous  lailTons 
à  débattre  aux  favans  Biographes.  Nous  ne  répo.idons 
que  de  fa  vie  comique;  64  qu'avons-nous  befoin  de 
favoir  s'il  a  vécu  réellement ,  pourvu  que  nous  puif- 
fions  le  faire  vivre  jufqu'au  fécond  afle  .'  Cependant 
chacun  fera  fes  conjeélures,  &  tout  le  mondj  a  le 
droit  d'en  faire.  C'étoit,  fuivant  les  diverfes  opinions 
un  Prince ,  un  Pair  des  trois  Royaumes ,  un  Nègre 
ou  un  Blanc ,  quoiqu'à  dire  la  vérité ,  peu  de  gens 
l'aient  bien  connu  de  vue.  Aurès  tout ,  que  in'importe: 
la  tâche  d'un  faifeurde  prologue  eft  d'adnierre  un  mafque 
à  fon  perfonnage ,  &  non  de  le  lever.  Qu'il  |)aroifl"e 
donc  fouvent  fur  notre  Théâtre  ,  le  vifa^d  enveloppé 
d'une  feuille  de  fer  ,  aufli  dure ,  aufll  fro'ide  que  la 
face  renfrognée  d'un  critique,  qu'il  vienne  fouvent 
aiguifsr    notre  zèle  émoulTé;  &  par  fes   malheurs, 
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nous  exciter  à  jouir  ie  rtotre  profpérité  publique  ; 
à  garder  fagement  cette  fanté  politique  qui  n'a  pas 
bcfoin  de  remèdes,  ni  de  fuir  des  maux  imagi- 
naires ,  dont  la  crainte  pourroit  la  conduire  à  de 
réels.  N'oublions  point  que  nous  n'avons  pas  befoin 
d'opérations  violentes.  Le  feu  cauftique ,  l'acier  tran- 
chant nous  font  inutiles  ou  même  dangereux.  Ifle  for- 
tunée que  le  Ciel  regarde  avec  un  œildecomplailance, 
&  qu'il  a  comblée  de  fes  faveurs  !  diamant  qui  brille 
fur  la  furface  azurée  !  L'abondance,  la  paix  &  la  li- 
berté t'environnent; la  main  puiffante  de  la  Nature 
a  fait  de  toi  une  fortereffe,  pour  défendre  fes  enfans 
contre  tous  les  maux  du  dehors.  Oh  !  difpenfe ,  comme 
le  foleil ,  ta  chaleur  &  ta  lumière  avec  une  influence 
toujours  également  aftive!  Les  peuples  libres  qui  naî- 
tront un  jour  verront  en  toi  la  mère  &  la  conferva- 
trice  de  leurs  droits  ;  en  toi ,  qui  feule  enveloppée 
des  tempêtes  ,  mais  fixée  fur  le  rocher  d'Albion  qui 
les  brave.  Vois  en  pitié,  de  cette  hauteur,  le  choc  des 
élémens  en  tumulte  ;  tandis  que  te  repoiànt  fur  toi- 
même,  jouiffant  de  la  confcience  de  ton  bonheur  plus 
pur  &  plus  alTjré  que  celui  de  toutes  les  autres  Na- 
tions ,  égalemenr  éloignée  des  niouvemens  convulfifs 
de  l'infurreftion  &  de  la  crainte  ftupide  de  l'efclavage  , 
tu  es  doublement  défendue  par  les  Loix  &  la  liberté  ». 

FRANCE. 

D'Aix  ,  le  /7  Novembre, 

Cette  ville ,  pénétrée  de  la  manière  dont  s'eft  con- 
duit ie  Régiment  de  Lyonnois  depuis  qu'il  y  eft 
en  garnifon  ,  ayant  fu  que  M.  de  Caraman  vouloit 
l'api-eller  à  Marfeille  ,  tous  les  Citoyens  ont  demandé 
qu'il  continuât  fon  féjour  au  milieu  d'eux.  La  confiance 
en  M.  le  Comte  de  Fet^enfac,  Colonel  de  ce  Régi- 
inent ,  eft  telle,  que  lorfqu'on  apprit  qu'il  fe  pré- 
paroit  à  aller  paffer  l'hiver  dans  fes  terres ,  les  Officiers 
de  la  Milice  citoyenne  s'emprefiTèrent  de  lui  porter 
le  vc?u  de  leurs  compairiotes ,  qui  tcndoit  à  ce  qu'il 
reliât  dans  cette  ville.  Ils  lui  firent  cette  prière  avec 
inftance,  &  il  y  confemit  avec  grâce.  Depuis  on  à 
fu  que  l'objet  de  foii  voyage  étoit  d'aller  dans  une 
de  ies  terres  en  Gafcogne,  pour  y  vendre  tous  les 
droits  feigneuriaux  .qui  lui  font  dûs ,  afin  d'en  diftri- 
buer  la  moitié  aux  pauvres  de  la  Paroiffe,  qui  lui 
auroient  été  d^fignée  par  fix  des  principaux  habitans 
&  l'autre  moitié  être  verfée  dans  la  Caifle  Nationale. 
Quoique  M.  le  Comte  de  Fez^nfac  n'aii  pu  eff-ûuer 
fon  voyage ,  il  ne  s'eft  pas  moins  mis  en  devoir 
d'exécuter  fon  plan  généreux.  Il  a  envoyé  à  cet  effet 
une  procuration  à  un  de  fes  amis.  Le  produit  des 
droits  dont  il  fait  ainfi  le  facrifice  à  fa  Patrie ,  eft 
évalué  <,o  mil  e  livres.  Ce  grand  exemple  de  patrio- 
tifme  peut  devenir  pour  la  Nation  un  plus  grand  bien 
que  le  don  en  lui-même. 

D'Avignon. 

Les  habitans  de  cette  ville  &  du  Comtat  viennent 
de  recevoir  une  nouvelle  preuve  de  la  bienfaifance 
&  de  l'afieâion  de  leur  Souverain.  Sur  la  demande  de 
M,  le  Vice-Légat ,  Sa  Sainteté  leur  a  fiit  un  premier 
envoi  de  bled  de  la  meilleure  qualité.  Il  confifte  en 
50C0  rubio  (  environ  6500  falmées  ).  Le  bled  fe  vend 
aujourd'hui  à  Civita-Vecchia  13  écus  romains  le  rubio 
(71  liv.  10  f.  tournois  ) ,  &  le  faint  Père  a  voulu 
que  fes  fujets  ne  le  payaffent  que  9  écus  romains 
(  49  liv.  10  f.  tournois  )  ;  enforte  que  fur  cet  appro- 
vifionncment ,  il  réfulte  pour  le  tréfor  du  Pape ,  une 
perte  de  cent  dix  mille  livres  tournois.  La  faint  Père 
a  mis  le  comble  à  fa  générofité ,  en  accordant  aux 
Communautés  d'Avignon  &  du  Comtat ,  des  délais  pour 
le  re.aiLourfement  de  fes  avances. 

Un  Citoyen  d'Avignon  vient  de  propofer  un  prix 
annuel  de  150  liv.,  qu'on  adjugera  à  l'Habitant  de 
cette  ville  qui  y  aura  exercé  l'aftion  la  plus  héroïque, 
foit  de  religion  ,  foif  de  vertu  ,  foit  d'humanité  ou  de 
biepfaifance.  Tout  Citoyen  fera  admis  à  préfenter  la 
déclaration  de  l'aflion  qu'il  eflimera  la  plus  méritoire. 
Si  les  fuffrages  pour  l'adjudication  du  prix  étoient 
partagés ,  on  aura  recours  à  iM.  le  Vice-Légat ,  qui 
dkidera.  Le  Colonel  ,  le  Lieutenant-Colonel  &  le 
Major  de  la  garde  Avignonoife,  fe  tranfporteront  chez 
le  Citoyen  à  qui  le  prix  aura  été  décerné  ;  &  ils  l'in- 
viieront  à  (e  rendre  avec  eux  à  l'Hôtel-de-Vi\le;  c'eft-là 
que  le  Viguier  lui  remettra  le  prix.  Il  fera  prononcé 
lin  Difcours  relatif  ii  l'aflion  couronnée,  &  le  Citoyen 
fera  enfuite  reconduit  chez  lui.  S'il  n'étoit  aucune 
aé'îion  qui  fût  jugée  digne  de  tribut  patriotique  ,  la 
difirlbution  feroit  renvoyée  à  l'année  fuivante.  Le 
Citoyen  qui  l'a  inflitué  a  gardé  l'anonyme.  Le  feul 
indice  qu'il  eût  donné,  eft  Cjue  par  une  infl.tution  véri- 
tablement viik ,  il  a  voulu  Juppléer  au  dtfiut  de  frvke 
djns  la  garde  Avignonoife  ,  que  fa  faible  famé  ne  lui  a 
pas  permis  d'embrajfer. 

On  apprend  par  des  lettres  de  Rome ,  que  fix  per- 
fonnes  de  cette  ville  ;  fa  voir,  le  mari  ,  la  femme  & 
quatre  enfans,  font  morts  empoifonnés  par  des  cham- 
pignons. Deux  des  enfans ,  l'un  âgé  de  10  &  l'autre 
de  12  ans,  n'ont  vécu  que  deux  heures  après  ce 
funefte  repas.  Les  Médecins  ,  afin  de  fauver  les  autres  , 
tout  en  adminidrant  le  contre-poifon  convenable, 
firent  l'ouverture  des  deux  cadavres,  dont  les  inteflins 
fe  trouvèrent  brifés ,  &  quelques  heures  après  les  quatre 
autres  périrent  dans  des  conviilfions  &  des  douleurs 
inexprimables.  Sur  l'indication  que  l'on  eut  de  l'endroit 
où  CCS  champignons  avoient  été  cueillis ,  on  y  trouva 
une  vipère. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de   Paris." 

[Dépanemenl  du  Domaine  de  la  Ville. 

M.  le  -Maire. 

M.  le  Couteulx  de  la  Noraye,  Lieutenant  de  Maire. 

MM.  Pitra,  ") 

^fril ,  f  Confeillers  -  Adminiflra- 

Sante  re  le  jeune ,        Ç  teurs. 

Trudon  des  Ormes,  J 

Tréforier  général  de  la  Ville ,  M.  Vallet  de  Villeneuve, 
Les  Bureaux  feront,  ainfi  que  la  Caiffe ,  confervés 
à  l'Hôtel-de-ViUe. 

La  Caiffe  eft  ouverte  à  l'Hôtel-de- Ville  les  Mercredi 
&  Samedi,  à  huit  heures  du  matin,  pour  le  paiement 
des  Rentes ,  &  le  Vendredi  pour  les  recettes  &  paiemens 
des  appoiniemens  &  mandemens  pour  ouvrages  & 
fournitures. 

C'eft  au  Bureau  des  Rentes  du  Domaine  à  l'Hôtel- 
de-Ville ,  que  doivent  être  remifes  les  faifies-arrêts  , 
oppofitions  &  autres  empêchemens ,  pour  y  être 
vifées,  à  peine  de  nullité,  conformément  aux  Lettres- 
patentes  du  i^  Mai  1756,  enregiflrées  au  Parlement 
&  à  la  Chambre  des  Comptes. 

Département  det  Impofitions. 
M.  le  Maire. 
M.  Tiron  ,  Lieutenant  de  Maire. 
MM.  Bourdondes  Planches  f  -\ 

Chotlet ,  t  Confeillers-Adminiftri- 

Demaifonneuve ,  Ç  teurs. 

Royer,  J 

Les  Bureaux  font  au  Palais-Cardinal ,  vieille  rue 
du  Temple.  n 

Département  des  Travaux  publics, 
M.  le  Mpire. 
M.  Celerier ,  Lieutenant  de  Maire." 
MM.  Etienne  de  la  Rivière  , 

Julien  de  Savaux ,    ^  Confeillers  -  Adminîftra. 
Lejeune , 
Plaifant , 
Q.in, 
Ce  Département  eft   établi   rue  de  Vendôme,  au 
Marais. 

Déparlement  des  Hôpitaux. 
M.  le  Maire. 
M.  de  Jujfieu ,  Lieutenant  de  Maire, 
MM.  Baignieres , 

Confeillers  -  Adminiflra- 
teurs. 
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VI.  ae  jouanne  ac  j,  îvisrtin 

M    De  la   Grty ,  A 

Bonvalet,  I 

Devilly   père  ,  > 

Le  Roux  de  la  Ville  ,  \ 

omn.  J 


Les  Bureaux  de  ce  Département  font  rue  de  Ven- 
dôme au  Marais. 

Département  des  Ga'des-Nationales, 

M.    le   Maire. 

M.  de  Jouanne  de  S,  Martin ,  Lieutenant  de  Maire. 

MM    De  la   Gr 

/..  Ê 

Confeillers  -  Adminiftra- 
teurs. 

o/""^  """'"""*  . 
Les  Bureaux  font  au  Palais-Cardinal,  vieille  rue  du 
Temple. 

Secrétaires  de  la  Mairie ,  MM.  Dufour,  Avocat  au 
Parlement,  ^oucAer ,  hôtel  de  la  Mairie,  rue  des  Juifs. 
Dijlribution  des  huit  Départemens  entre  MM,  les  Secrétaires 
de  la  Mairie, 

M.  Dufour  ,  la  Police  ,  les  Impofitions,  les  Hôpi- 
taux &  la  Garde-Nationa  e. 

M.  Boucher,  les  Subfiftances .  les  Etabliffemens 
publics ,  les  Travaux  publics  &  le  Domaine  de  la  Ville. 
Bureau  de  Ville, 
Indépendamment  du  Tribunal  &  de  divers  Dépar- 
temens ,  il  y  a  dans  l'Adminiftration  de  la  Municipa- 
lité, fuivant  le  Titre  V  du  Projet  de  Règlement  pro- 
vifoirement  adopté  par  les  DiftriSs ,  un  Bureau  de 
Ville.  Ce  Bureau  doit  s'affembler  tous  les  quinze  jours  , 
&  plus  fouvent ,  s'il  eft  nécefl'aire  ,  fur  la  convocation 
du  Maire,  ou,  à  fon  défaut,  du  Lieutenant  de  Maire 
du  Tribunal ,  ou  du  premier  Confeiller-Afliffeur. 

Ses  principales  fonâions  confiftent  à  établir  .l'har- 
monie entre  les  opérations  refpeâives  des  divers  Dé- 
partemens ;  à  pourvoir  dans  les  cas  urgens ,  par  des 
décifions  promptes  ,  au  maintien  de  l'ordre  ;  à  ftatuef 
fur  tous  les  objets  généraux  &  majeurs  que  les  Dé- 
partemens ne  peuvent  pas  prendre  fur  eux  ;  à  procéder 
aux  préfentations ,  aux  nominations  qui  lui  font  dé- 
volues, &  à  préparer  les  Motions  qui  doivent  être 
portées  à  l'Affemblée  générale  des  Repréfentans  de  la 
Commune. 

M.  le  Maire. 
M.  le  Commandant-Général  de  la  Garde-Nationale. 
M.  de  Joly ,  Lieutenant  de  Maire  du  Tribunal, 
MM.  Farcot, 
Canuel , 
D'Au^y, 
Defrefne ,  ^  Confeillers-Adeffeurs, 

Darous , 
Minier , 
Defmoujfeeux, 


M.  de  la  'Marùnure ,  Pf oCureur-Syndlc. 
MM.  Mitoufflet  de  Beauvoir,  1  Procureurs-Syndics-Ad- 

Cahier  de  Gerville ,        ^  joints. 

MM.  Vauvilliers , 

Duport  du  Tertre , 

Brouffe  des  Faucherets , 

Celerier ,  V  Lieutènarts  de  Maire  des 

De  Juffieu ,  ^   divers  Départemens. 

De  ta.  Noraye , 

Tiron , 

Dejouanne  de  S.  Martin, 
(  Fin  de  ta  Lijle  des  Adminiflrateurs  de  la  Commune  de, 
Paris). 

C  oM iTi  DES  Recherches. 

Aux  différens  Départemens  dont  nous  venons  de 
rendre  compte ,  on  doit  joindre  le  Comité  des  Re- 
cherches ,  qui  lient  fes  Séances  à  l'Hôtel-de- Ville  ,  & 
dont  l'objet  &  les  motifs  font  détaillés  dans  l'Arrêté 
de  l'Afl'emblée  des  Repréfentans  de  la  Commune  du 
12  Oiâobre  1789,  dont  nous  devons  à  nos  Lefleurs 
de  faire  connoître  les  difpofitions  principales. 

«  L'Afl'emblée  des  Repréfentans  tle  la  Commune; 
vivement  afiîigée  de  voir  que  ,  malgré  fes  invitations 
à  tous  les  habitans  de  la  Capitale,  pour  les  engager 
à  ne  plus  troubler  la  tranquillité  publique  par  des 
infurreflions  aufli  préjudiciables  au  repos  des  bons  Ci/- 
toyens  qu'au  bonheur  de  la  Ville  entière ,  de  nou- 
veaux aftes  de  violences  &  des  meurtre':  même  fe 
commettent  encore  pendant  le  féjour  du  Roi  dans  fa 
bonne  ville  de  Paris,  &  pendant  la  tenue  des  Séances 
de  l'Afl'emblée  Nationale  :  confidèrant  qu'il  eft  de  fon  de- 
vo  r  de  chercher  à  découvrir  les  manœuvres  odieufesque 
des  gens  mal  intentionnés  emploient  pour  dénaturer 
ii  caraftère  doux  &  humain  du  Peuple  François ,  &  pour 
l'exciter  à  des  t  oubles  qui  ne  tendent  qu'à  tourner  con- 
tre fes  propres  intérêts,  a  unanimement  arrêté  qu'il 
feroit  établi  un  Comité  de  Recherches ,  compofé  de 
Membres  pris  dans  fon  fein  ,  qui  fe  borneroient ,  & 
fans  avoir  aucun  autre  pouvoir  adminiftratif ,  à  rece- 
voir les  dénonciations  &  les  dépofitions  fur  les  trames  , 
complots  &-  confpirations  qui  pourroient  être  décou- 
verts ,  s'aflijreroient  ,  en  cas  de  befoin  ,  des  perfonnes 
dénoncées ,  les  interrogeroient  &  raffembleroient  les 
pièces  &  preuves  qu'ils  pourroient  acquérir  pour  for- 
mer un  Corps  d'inftruftion  ;  en  conféquence  elle  a 
nommé,  par  la  voie  du  fcrutin,les  Commiffaires 
chargés  de  remplir  les  fonftions  ci-deffus  énoncées  ir. 

Un  des  foins  de  ce  Comité  eft  de  faciliter  au  Pro- 
cureur-Syndic de  la  Commune  les  preuves  des  délits 
contre  la  Liberté  Nationale  ,  &  de  les  mettre  par  -  là 
à  portée  de  dénoncer  tous  ceux  qui  s'enferoient  rendus 
coupables.  C'eft  en  conféquence  de  ces  vues  que 
l'Affemblée  des  Repréfentans  dit  dans  fon  Arrêté  fur 
fur  le  Prince  Lambefc,  «  qu'elle  eft  convaincue  qu'il 
n'eft  perfonne  qui  puiffe  fe  fouftraire  à  l'empire  de 
la  loi;  que  fi  ce  principe  eft  vrai  pour  les  aaions 
privées  des  Citoyens,  il  l'eft  encore  davantage  pour 
tout  ce  qui  concerne  l'ordre  public;  que  par  la  même 
raifon  que  la  Loi  protège  tous  les  individus,  quelque 
rang  qu'ils  occupent  dans  la  Société,  elle  doit  égale- 
ment ,  s'ils  deviennent  coupables ,  les  punir  fans  égard 
pour  leur  naiffance  ,  leurs  dignités  ,  leurs  richeffes  • 
qu'autant  les  Citoyens  généreux  qui  ont  concoiiru  à 
brifer  nos  fers  font  dignes  d'éloges  &  méritent  une 
reconnoiffance  fans  bornes ,  autant  les  hommes  per- 
vers qui,  par  leurs  conieils,  leurs  aaions,  fe  font 
oppofés  ou  s'oppofent  encore  à  la  régénération  de  la 
France ,  doivent  être  dévoués  à  l'indignation  publique, 
&  livrés  au  glaive  vengeur  de;  la  juftice.  En  confé- 
quence, elle  enjoint  au  Procureur-Syndic  de  la  Com- 
mune &  à  fes  Adjoints ,  de  développer  à  cet  égard 
toute  l'étendue  de  leur  miniflère ,  tant  par  rapport 
aux  fugitifs  qu'à  [ceux  qui  font  aftuellement  déte- 
nus,  ou  le  feront  par  la  fuite  pour  crime  de  lèfe- 
Nation  ,  ou  de  tous  autres  délits  publics;  leur  enjoint 
aufli  de  fe  faire  délivrer  par  les  Greffiers  ,  Concierges 
des  différentes  prifons  ,  les  écrout  des  prévenus  de 
ces  crimes  ou  délits ,  pour  en  accélérer  les  jugemens  ». 

Nous  terminons  ici  le  Tableau  du  Gouvernement 
municipal  de  Paris  ;  on  a  pu  voir  qu'il  étoit  compofé 
de  deux  parties  principales  de  l'Affemblée  des  Re- 
préfentans de  la  Commune ,  aujourd'hui  de  140  per- 
fonnes,  &  de  la  Municipalité,  compofée  de  foixante 
Adminiflrateurs.  Ces  foixante  Adminiflrateurs  font 
divifés  en  huit  Départemens,  favoir  :  1°.  les  Sub- 
/iftances;  i».  la  Police  ;  3°.  les  Etabliffemens  publics; 
4°.  les  "Travaux  publics  ;  5°.  les  Hôpitaux  ;  6°.  lé 
Domaine  de  la  Ville;  7°.  les  Impofitions  j  8°.  la  Garde 
Nationale  Parifienne.  Chaque  Département  a  un 
Lieutenant  de  Maire  &  fix  Confeillers -Adminiflra- 
teurs. 

Il  y  a  de  plus,  comme  nous  avons  vu ,  un  Tribunal 
contentieux ,  un  Tribunal  de  Police  pour  les  affaires 
des  particuliers,  &  un  Bureau  de  ville  pour  celles 
de  la  Municipahté  même ,  enfin  un  Comité  des  Re- 
cherches, qui  ne  doit  fon  exiftence  qu'aux  circonf. 
tances  aauelles., Tel  eft  l'état  provifoire  de  la  M^ni* 
cipalité  &  du  régime  politique  de  Paris. 


L  ITT  E  R  A  T  U  R  R 

Observations  fur  l'état  afluel  du  Commerce  de 
la  France;  par  M_.  Menard ,  Commerçant.  A  Paris 
chez    Vaupury ,  jardin    du    Palais-Royal,    en    face 
du  Caveau  ;  &  Méquignon  le  jeune ,  pavillon  du  Palais- 
Marchand.  17S9.  //!-S°.  70  pages. 


Ces  obrervations  ont  pour  objet  de  téponiîfe  aiix 
qiieflions  fnivanies,  adreitées  au  mois  d'Août  dernier, 
par  le  Miniftère,  aux  difFércntes  Chambres  de  Com- 
merce du  Royaume  :  Quels  font  les  obftacles  èc  les 
empèchemens  que  le  Commerce  éprouve  ?  quels  font 
les  moyens  d'y  remédier  ?  quels  font  les  encourage- 
mens  propres  à  donner  de  l'émulation? 

llparoîtqu'à  cette  époque,  le  Gouvernement  con- 
vaincu de  l'état  d'inertie  de  cette  partie  de  l'Admi- 
niftration,  l'étoit  en  même  tems  de  la  néceffité  indif- 
penfable  d'opérer  fa  régénération. 

Selon  A'I.  Ménard  ,  les  principaux  obftacles  qui  nuifent 
au  Commerce  intérieur  fout,  i".  les  faillites  &  banque- 
routes ;  2°.  l'affujeitifTement  aux  Maîtrifes ,  ou  du 
moins  l'inégale  diftribution  de  leurs  privilèges  ;  3".  le 
Mont-de-Piété.  Ceux  qui  nuifent  au  commerce  exté- 
rieur font,  )".  le  défaut  d'infpeflion  fur  nos  Manu- 
faftures;  a°.  notre  nouveau  Traité  de  Commerce  avec 
l'Angleterre;  3°.  le  choix  des  encouragemens  offerts 
à  l'émulation ,  qui  peut-être  ne  font  pas  propres  à 
l'exciter. 

Il  y  a  dans  cette  petite  Brochure  des  vues  utiles, 
&  qui  prouvent  que  l'Auteur  ne  s'eft  pas  borné  à  la 
fimple  routine  de  fa  profeffion.  Nous  ne  pouvons 
cependant  diflimuler  à  nos  Lefteurs  ,  que  les  queftions 
intéreflantes  propofées  par  le  Miniftére  à  la  difcuflTion 
de  tous  les  Négocians ,  méritoient  d'être  plus  appro- 
fondies , .  &  qu'il  feroit  difficile  d'adopter  toutes  les 
idées  de  M.  Ménard ,  fur  la  néceffité  d'affiijettir  les 
Ouvriers  &  les  Marchands  à  payer  les  droits  de  Maî- 
trife  ;  fur  l'infpeflion  des  Manufactures  ;'  les  Syndics 
&  Gardes  des  Communautés  ,  &c. 

L'Affemblée  Nationale  mettra  sûrement  au  nombre 
de  fes  opérations  les  plus  importantes ,  l'examen  de 
tout  ce  qui  eft  relatif  au  Commerce  ;  &  nous  comp- 
tons trop  eiTentiellement  fur  les  connoiflances  multi- 
pliées des  Membres  qui  la  compofent,  pour  ne  pas 
être  perfuadés  qu'elle  regardera  comme  un  princ  pe 
fondamental ,  que  le  commerce  d'une  Nation  aflive  , 
intelligente  &  induftrieufe ,  n'a  befoin  que  de  liberté  & 
de  lumières  toujours  croiffantes;  enfin,  que  le  plus 
grand  fervice  à  lui  rendre  ,  eft  de  le  débarrafter  des 
entraves  qui  s'oppofent  à  fon  aftivité ,  ou  plutôt  qui 
l'anéantiffent. 
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excepté  de  noirs  &  de  blancs  :  les  rouges  forment  la 
claffe  de  la  Noblefle  &  des  Ariftocrates ,  les  autres 
le  moyen  état  ;  &  la  dernière  claffe  du  peuple  eft 
bariolé. 

Il  nous  eft  impofllble  de  fuivre  plus  loin  cette 
extravagante  production.  Nous  la  recommandons  aux 
Lefteurs  qui  auront  l'imagination  affez  forte  pour  s'en 
amufer.  Nous  ne  croyons  pas  que  leur  nombre  foit 
bien  confidérable  ;  cependant  elle  mérite  de  figurer 
dans  les  grandes  bibliothèques ,  comme  l'un  des  mo- 
numens  les  plus  curieux  que  nous  connoiffions  de 
la  bizarrerie  de  l'efprit  humain. 

L'Auteur  eft  le  frère  aîné  d'un  peintre  dont  nous 
aimons  la  perfonne  &  eftimons  les  tableaux.  On  lui 
doit  déjà  deux  OiSvrages ,  une  Hlflolre  des  troubles  de  la 
Pologne ,  &  une  Réfutation  de  l  H'ifloîre  du  Gouverne- 
ment de  Veinfe  ,  SAmelot  de  la  Houffaye,  Nous  n'avons 
pas  parlé  du  ftyle  de  celui-ci:  il  y  auroit  de  l'injuftice 
â  critiquer  un  Livre  françois,  écrit  par  un  étranger, 
dans  un  pays  où  cette  langue  ne  fe  parle  pas  com- 
munément. 


LITTÉRATURE   ÉTRANGÈRE. 

Icofameron ,  ou  Hlftoire  d'Edouard  &>  d'Elisabeth  ,  qui 
pajférent  81  ans  che^  les  Alégamières ,  &c.  dans  l'inlérieur 
dt  notre  globe  ;  traduite  de  l' Anglais  (  rufe  d'Auteur  )  ,  par 
Jaeques  Cafanova  de  Seing.ili,  Vénitien.-  A  Prague  ,  de 
l'Imprimerie  de  l'Ecole  Normale,  fans  date,  ;  vol.  gr. 
in-8°.  de  2  à  300  pag.  chacun. 

Après  une  épître  dédicatoirc  affez  longue,  adreffée 
au  Comxe  de  If^aUftàn  ,  dont  il  paroît  que  l'Auteur  eft 
Bibliothécaire,  &  après  un  Commentaire  plus  prolixe 
encore  fur  les  trois  premiers  chapitres  du  premier 
livre  de  Moïfe ,  les  héros  de  ce  Roman  fe  montrent 
enfin  fur  la  fcène,  &  commencent  à  raconter  leurs 
aventures ,  fouvent  interrompues  par  un  Lord  très- 
bavard  ,  &  d'autres  interlocuteurs  qui  ne  le  font  pas 
moins. 

Edouard  &  fa  fœur  Eli:^abeth  montèrent  à  bord  d'un 

Vaiffeau,  à  Hlymouth,  en  1533  ,  &  eurent  le  malheur, 

dans  leur  navigation ,   d'approcher    de  trop  prés  du 

Maëlftrand ,    fur    les    côtes   de  Norvège ,   &   d'être 

entraînés  par  ce  tourbillon  auquel  il  eft  impoffible  de 

téfifter.U  fe  trouvoit  fur  leur  vaiffeau  un  vieux  Officier 

de  Marine,  qui  avoit  eu  la  fingulière  fantaifie  de  faire 

faire  fon  cercueil  en  plomb  ,  &  de  le  porter  avec  lui , 

afin  que,  s'il   mouroit ,  fon   corps  ne  devînt  pas  la 

proie  des  poiffons.  Ce  cercueil  étoit  très -grand,   & 

fourni  de  toutes  les  provifions  dont  un  mort  ne  peut  fe 

pajfer.  Il  renfermoit  uiî  flacon  avec  de  l'eau-de-vie ,  de 

l'eau  ,  un  compas ,  une  bouffole  ,  une  bible  ,  un  atlas , 

deux  paires  de  piftolets,  de  la  poudre  &  du  plomb, 

des  inftrumens  de  chirurgie,  des  pinceaux,  de  l'encre 

de  la  Chine,  &c.  Outre  c^la  ,  il  y  avoit  à  cette  caiffe 

douze  ouvertures  ,  &    une  lunejte  à  chacune ,    pour 

examiner  ce  qui  fe  paffoit  au- dehors.  Au  milieu  du 

trouble  &'dudéfordre  que  la  certitude  de  la  mort  la 

plus  cruelle  faifoit  régner  fur  h  vaiffeau ,  Edouard  & 

Elisabeth  ^  qui  le  tenoient  fortement  embraffés  ,  furent 

jettes ,  par  une  fecouffe ,  dans  cette  caiffe  de  plomb 

qui  étoit  ouverte,  &  dont  le  couvercle  fe  referma  fur 

le  champ.  Dans  le   moment  même  ,  le  vaiffeau  fut 

englouti  par  le  tourbillon  ,  la  caiffe  en   tomba ,  &  fit 

la  plus  longue  chute  qui  ait  jamais  été  faite  ,  &  que 

l'Auteur  inet  20  pages  entières  à  décrire.  Après  avoir 

paffé  par  différens  élémens ,  par  des  atmofphères  de 

toutes  les  efpèces  ,  &  même  après  avoir  iraverfé  une 

mer  de  boue ,  nos  Héros   parvinrent  enfin  dans  le 

monde  des  Mégamiires, 

Ces  Mégamitres  font  une  efpèce  d'hommes  grands 
comme  des  enfans  à  la  mamelle  :  on  ne  connoît  point 
chez  eux  la  différence  de  fexo ,  chaque  individu  eft 
hermaphrodite.  Ils  ont  une  religion,  des  loix ,  des 
fouverains  ,  des  prêtres  ;  leur  langue  eft  le  chant,  & 
la  mufique ,  leurs  mouvemens  &  leur  manière  de 
falucr,  la  danfe:  ils  montent  des  chevaux  ailes;  ils 
ont  des  maifons  de  plaifance  dans  l'eau  ;  leur  folell  eft 
immobile  au  centre,  &  répand  une  lumière  rouge;  ils 
ne  connoiffent  pas  de  nuit  ;  la  pluie  rouge  ne  tombe 
point  du  ciel ,  mais  s'élance  de  la  terre  comme  les  jets 
d'eaux. Les  Afcg'amiirf^ ont  unfixième  fens,&  goûtent, 
par  fon  moyen,  des  fcnfations  de  volupté  dont  nous 
re  pouvons  pas  nous  faire  une  idée;  ils  font  toujours 
ftirpris  par  la  mort  au  milieu  des  plaifirs  qu'il  leur 
procure.  Il  y  a  des  A^égamières  de  toutes  Us  couleurs , 


MÉLANGES. 

Le  taux  des  Impofitions  foncières  en  Picardie,  eft 
de  20  liv.  fur  55,  ce  qui  revient  à-peu-près  à  7  fols 
&  demi  pour  livre.  (Il  s'en  faut  que  toutes  les  parties 
du  Royaume  fupportent  ce  taux).  Les  revenus  de  la 
France  font  eflimés  1500  millions:  il  fuffiroit  de  fixer 
l'impôt  unique  dans  toutes  les  parties  du  Royaume 
à  5  fols  pour  livre ,  &  le  tréfor  public  recevroit , 
en  1790,  pour  l'impôt  réel  375  millions,  &  pour 
l'impôt  d'exploitation  ,  environ  45  millions ,  en  tout 
420  millions  plus  que  fuffifans  pour  les  engagemens 
&  les  befoins ,  vu  toutes  les  économies  annoncées  & 
vu  toutes  les  dépenfes  à  reporter  fur  le  compte  des 
localités  auxquelles  elles  appartiennent:  ainfi  point  de 
privilèges  de  provinces  pour  les  impofitions ,  &  point 
de"  déficit  &  point  de  créanciers  timides ,  avides  & 
perturbateurs  de  l'ordre  &  du  repos  public  ;  &  ce  que 
ci-deffus  rèalifé ,  point  de  gabelles ,  point  de  traites 
tu  nulles  entraves  à  la  hberté  du  commerce  intérieur. 
Fjat. 

-"^•mm^tm 

AVIS    DIVERS. 

Un  étranger  pofsède  la  manière  de  monter  une  cuve 
en  bleu  ,à  l'indigo.  Cette  cuve  eft  très-commode,  en 
ce  qu'on  la  peut  monter  en  fi  petit  &  grand  volume 
que  l'on  veut:  elle  eft  fur-tout  très  utile  pour  les  Tein- 
turiers qui  ne  font  pas  dans  le  cas  d'avoir  des  cuves 
de  paftel ,  qui  ne  fe  font  qu'à  de  gros  frais.  11  n'entre 
dans  cette  cuve  ni  paftel  ,  ni  chaux  ;  le  bleu  en  eft 
auflï  folide  que  dans  les  autres  cuves.  Cette  cuve  eft 
tiède  pour  s'en  fervir ,  8c  eft  trés-abrégeante  ,  en  ce 
qu'elle  eft  fubtile  à  donner  fa  couleur  ,  &  que  l'on 
répète  les  opérations  plus  fouvent  que  dans  les  autres 
cuves ,  parce  qu'elle  fe  repofe  plus  facilement.  Joint 
à  ces  avantages ,  on  a  encore  celui  d'approfiter  l'indigo 
jufqu'à  exiinftion,  &  on  y  peut  teindre  foie, fil,  laine, 
coton ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  ufage  de  paffer 
en  teinture.  Les  perfonnes  qui  defireront  prendre  con- 
noiffance  de  l'utihté  &  de  l'ufage  de  cette  cuve  ,  font 
priées  de  faire  paffer  leur  adreffe  à  Rouen ,  chez  M.  le 
Tourneur,  Marchand  Libraire,  fur  l'Eau-de-Robec. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  premier  Décembre, 

Avant  de  paffer  à  l'ordre  du  jour,  un  de  MM.  les 
Secrétaires  avoit  fait  part  à  l'Affemblée  d'un  projet 
propofé  par  un  Intendant  de  Province,  réfidant  aftuel- 
lement  à  Paris ,  pour  fecourir  tous  les  ouvriers  mal- 
heureux qui  manqueront  de  travail  cet  hiver.  Ce  Mé- 
moire a  été  renvoyé  à  celle  des  Séances  ultérieures , 
dans  laquelle  on  traitera  des  moyens  de  foulager  les 
pauvres. 

On  a  donné  enfuite  leâure  d'une  adreffe  de  partie 
du  Clergé  de  la  baffe  Alface  ,  qui  s'infcrit  en  faux 
contre  une  proteftation  préfentée  de  fa  part  fur  les 
Décrets  du  4  Août  &  joiirs  fuivans ,  &  qui  annonce 
au  contraire  la  plus  parfaite  foumiffion  à  toutes  les 
opérations  de  l'Affemblée  Nationale. 

Ordre  du  jour.  Sur  l'article  41  ,  M.  le  Curé  d'Efvaux 
a  demandé  s'il  ne  feroit  pas  plus  avantageux,  au  lieu 
de  charger  les  Municipalités  de  la  perception  des  con- 
tributions ,  de  leur  donner  feulement  la  furveillance 
fur  les  perfonnes  qui  feroient  cette  perception. 

M.  de  Saint -Fargeau  a  renouvelle  l'amendement 
qu'il  avoit  propofé  la  veille ,  de  décréter  un  article 
exprès  pour  charger  les  Municipalités  de  procurer  du 
travail  aux  ouvriers,  &  de  pourvoir  à  la  fubfiftance 
de  ceux  qui  font  hors  d'état  de  travailler. 

M.  Martineau  a  propofé  de  remettre  l'examen  de  cet 
article ,  au  moment  où  l'on  s'occuperoit  des  moyens 
de  détruire  la  mendicité. 

M.  de  Saini-Fargeau  a  infifté  pour  que  l'on  décrétât 
le  principe  à  l'inftant ,  comme  article  conftitutionnel. 
Amendement  ajourné. 

Sur  l'article  45  ,  on  a  élevé  la  queftion  de  favoir  fi 
dans  toutes  les  Communautés  ,  les  comptes  ne  feroient 
pas  rendus  publics  par  la  voie  de  l'impreffion.  Amende- 
ment rejette. 

M.  Mougins  de  [Roquefort  a  propofé  de  joindre  à  la 
communication  des  comptes  &  des  pièces  juftificatives 
pour  chaque  Citoyen,  par  la  voix  du  Greffe,  la  com- 


munîcstîon  des  délibérations  du  Corps  MonlctpaU 
Amendement  adopté  pour  l'Art.  46. 

L'Art.  47  a  été  retranché ,  d'après  l'opinion  même 
du  Comité.  Les  Art.  48  &  49  ont  été  décrétés  fans 
changemens  importans. 

L'Art.  50  a  été  ainfi  décrété: 
«  Si  quelque  Citoyen  croit  être  fondé  à  fe  plaindra 
w  perfonnellcment  de  quelques  aéles  du  Corps  muni- 
»  cipal  ,  il  expofera  fes  griefs  à  l'Adminiftration  d« 
»  Département ,  qui  y  fera  droit  fur  l'avis  de  celle 
»  du  Diftriél,  qui  fera  chargé  de  vérifier  les  faits  ». 
L'article  51  a  été  propofé  ,  &  il  a  donné  lieu  à  une 
affez  longue  difcuffion. 

M.  le  Marquis  de  Sérent  l'a  jugé  inutile  au  moyen  du 
précédent,  puifque  fi  un  Citoyen  a  le  droit  de  faire 
une  plainte  contre  des  Officiers  Municipaux,  à  plus 
forte  raifon  plufieurs  Citoyens  réunis  ont-ils  ce  droit. 
Un  Membre  du  Daupliiné  a  propofé  de  fixer  le  nom- 
bre des  Citoyens  qui  auroient  le  droit  de  réclamer,  au 
double  du  nombre  des  Officiers  compofans  le  iCorps 
municipal. 

M.  Ferment  a  foutenu  que  les  Citoyens  avoient  le 
droit  d'intenter  cette  aâion  populaire,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  dénonciation  des  abus  6c  desmalverfaiions. 
Un  Membre  du  Comité  a  dit  que  le  motif  qui  avoit 
porté  à  faire  à  ce  fujet  deux  articles,  étoit  de  diftinguer 
les  plaintes  contre  un  Adminiftrateur  perfonnellcment, 
&  les  plaintes  contre  l'Adminiftration  générale. 

M.  Pifon  du  Galand  a  demandé  la  réunion  des  deux 
articles.  Cette  propofition  a  été  appuyée.  M.  Target  a 
foutenu  le  projet  du  Comité  plus  admiffible,  en  difant 
qu'il  étoit  dangereux  de  donner  à  un  feul  individu  le 
droit  de  critiquer  l'Adminiftration  générale  ;  qu'il  arri- 
veroit  que  les  Officiers  municipaux  feroient  expofés  à 
des  tracafferies  perpétuelles  :  il  a  propofé  de  fixer  à  dix: 
le  nombre  des  Citoyens  qui  pourroient  former  des 
plaintes  contre  l'Adminiftration  générale. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  demandé  que  le  droit 
appartenant  à  tout  Citoyen  de  dénoncer  un  délit ,  fût 
confacré  comme  principe  conftitutionnel,  6c  il  a  con- 
clu à  la  rejeûion  de  l'article  i;i. 

On  a  élevé  enfuite  la  queftion  de  favoir  fi  les  dé- 
nonciateurs s'adrefferoient  aux  Affemblées  adminiftra- 
tives  fnpérieures ,  avant  de  recourir  aux  Tribunaux  ; 
il  y  a  eu  de  grands  débats ,  &  il  a  été  décrété  ,  1°.  que 
tout  Citoyen  auroit  le  droit  de  dénoncer  tout  Officier 
municipal,  foit  qu'il  eût  à  fe  plaindre  perfonnellemert 
de  la  prévarication  ,  foit  que  la  prévarication  iàt  dans 
l'ordre  général  de  l'Adminiftration  ;  2°.  que  ces  fortes 
de  plaintes,  avant  d'être  portées  aux  Tribunaux,  fe- 
roient foumifes  aux  Affemblées  adminiftratives  fupé» 
rieures. 

Ces  deux  principes  confacrés ,  l'Affemblée  en  a  ren- 
voyé au  Comité  de  Conftitution ,  la  rédaftion  en  un 
feul  article. 

Le  Comité  a  propofé  l'addition  d'un  autre  article  en 
ces  termes  : 

<c  Les  Citoyens  aâifs ,  après  les  éleélions  faites ,  ne 
pourront  ni  refter  affemblés  ,  ni  s'aflèmbler  de  nou- 
veau en  corps  de  Commune  ,  fans  une  convocation 
expreffe  ordonnée  par  le  Confeil  général  de  la  Com- 
mune, &  autorifée  par  l'Adminiftration  du  Départe^ 
ment.  Pourront  néanmoins  les  Citoyens  fe  former  pa!- 
fiblement,  jufqu'au  nombre  de  trente,  en  Affemblées 
particulières,  pour  rédiger  &  faire  parvenir  des  adrefft  s 
&  pétitions,  foit  au  Corps  municipal,  foit  aux  Admi- 
niftrations  de  Département  ou  de  Diftrift ,  foit  au  Corps 
légiflatif ,  foit  au  Roi. 

M.  Prieur  a  demandé  qu'on  retranchât  la  néceflité 
du  confentement  de  l'Affemblée  de  Département ,  parce 
qu'il  eft  une  infinité  de  cas  urgens  dans  lefquels  on 
ne  pourroit  attendre  la  formation  de  cette  Aflemblée. 
M.  Rebell  a  demandé  qu'un  quart  des  Citoyens  aâifs 
pût  obliger  le  Confeil  municipal  à  convoqiter  une  Af- 
iemblèe  générale. 

M.  de  Mirabeau  a  foutenu  qu'on  ne  pouvoit  limiter 
le  nombre  des  Citoyens  qui  communiqueroient  pai> 
fiblement. 

M.  Duport  a  rappelle  la  difpofitipn  de  la  Loi  Mar- 
tiale, qui,  loin  de  limiter  ce  nombre,  n'exige  que  la 
fixation  d'un  nombre  de  Pétitionnaires.  Il  demande 
l'ajournement  de  la  queftion ,  &  l'article  propofé  eft 
ajourné. 

M.  de  Beauharnois  fe  plaint  que  les  Bureaux  ne  font 
pas  affez  aélifs.  Il  propofé  de  divifer  davantage  les 
parties  &  les  matières.  L'Affemblée  ne  juge  pas  devoir 
délibérer  fur  cette  Motion. 

Enfin  ,  M.  Guillotin  fait  fon  rapport  fur  la  réfor- 
mation du  Code  pénal ,  en  ce  qui  concerne  les  peines 
&  les  préjugés  qui  portent  l'infamie  dans  les  familles 
des  condamnés.  Il  lit  les  quatre  articles  fuivans. 

Art.  I.  Les  délits  du  même  genre  feront  punis 
par  le  même  genre  de  peine  ,  quels  que  foient  le 
rang  &  l'état  du  coupable. 

Après  quelques  légères  difcuffions,  cet  article  eft 
DÉcnÉTÉ. 

II.  Dans  tous  les  cas  où  la  Loi  prononcera  la  peine 
de  mort  contre  un  accufé ,  le  fupplice  fera  le  même, 
quelle  que  foit  la  nature  du  délit  dont  il  fe  fera  rendu 
coupable  :  le  criminel  fera  décapite.  Il  le  fera  par  l'effet 
d'un  fimple  mécanifme. 

III.  Le  crime  étant  perfonnel,  le  fupplice  quelcon- 
que d'un  coupable  n'imprimera  aucune  flétriffure  à 
fa  famille.  L'honneur  de  ceux  qui  lui  appartiennent 
ne  fera  nullement  entaché  ;  &  tous  continueront  d'être 
également  admiffibles  à  toutes  fortes  de  profeffions  , 
d'emplois  &  de  dignités. 

IV.  Nul  ne  pourra  reprocher  à  un  Citoyen  le  fupplice 
quelconque  d'un  de  fes  parens  :  celui  qui  ofera  le  faire , 
fera  publiquement  réprimandé  par  le  Juge.  La  Sentence 
qui  interviendra  fera  affichée  à  la  porte  du  délinquant. 


De  plus,  elle  Tara  &aemeurera  affichée  au  pîlorî  pen-  ' 
■<Iant  trois  mois.  ^ 

V.  La  confifcation  des  biens  des  condamnes  ne 
pourra  jamais  être  prononcée  en  aucun  cas. 

VI.  Le  cadavre  d'un  homme  fupplicié  fera  délivré 
-à  fa  famille ,  fi  elle  le  demande.  Dans  tous  les  cas,  il 
fera  admis  à  la  fépulfure  ordinaire ,  &  il  ne  fera  fait , 
fur  le  r'egiftre ,  aucune  mention  du  genre  démon. 

n  Arrêté  en  outre  que  les  fix  articles  ci-deffus , 
■feront  préfentés  à  Sa  Sanflion  royale  pour  être  en- 
=voyés  aux  Tribunaux  ,  &  qu'en  les  préfentant ,  M.  le 
Préfident  fuppliera  le  Roi  de  donner  des  ordrespour 
■que  le  mode  aftuel  de  décapitation  foit  changé ,  & 
qu'à  l'avenir  elle  foit  exécutée  par  l'effet  d'un  fimple 
•mécanifme  ».  ,.r    n- 

L'article  II  avant  été  fournis  a  la  difcuffion  , 
■M.  l'abbé  Maury'a  pris  la  parole  :  on  a  cru  qu'il  alloit 
■propofer  &  déclarer  que  les  coupables  puffent  parti- 
«iper  aux  facremens  de  l'égUle  ,  comme  les  autres 
•citoyens  qu'une  maladie  conduit  au  tombeau  ;  mais  il 
«'a  porté  fes  réflexions  que  fur  le  genre  de  fupplice 
wopofé  ;  il  a  penfé  que  la  décapitation  pouvoir  accou- 
:tumer  le  peuple  à  l'effufion  du  fang ,  &  le  rendre 
iarbare&  féroce  :  il  a  dit  qu'il  n'y  avoit  aucun  incon- 
vénient de  graduer  les  fupplices  ,  fuivant  la  nature 
des  crimes ,  &  conferver  l'ufage  du  feu  &  de  la 
-corde ,  &c.  ,        i     • 

M.  Target  a  para  adopter  l'obfervation  du  préopi- 
nant ;  mais  comme  il  étoit  près  de  quatre  heures ,  la 
'Jifcuffion  a  été  ajournée  au  lendemain  matin. 

Séance  du  premier  Décembre  atifoir, 

TW.  le  Préfident  a  annoncé  à  l'Affemblée  que  M. 
ï^ecker  lui  avoir  adreffé  l'état  juftificatif ,  &  par  lui 
ligné,  des  befoins  de  1789. 

L'ordre  du  jour  éioit  de  s'occuper  de  la  demande  des 
Colonies ,  &  cette  matière  a  été  amenée  à  la  difcuffion 
pat  laleâure  d'un  Mémoire  &  d'une  Adreffe  des  Négo- 
■cians  de  Bordeaux,  qui  repréfentent  que  la  Martinique 
eft  dans  un  éiat  de  crife  violente  par  l'infurreâion  des 
Noirs,  &  que  la  Guadeloupe  &  S.  Domingue  fe  ref- 
fentent  de  cette  commotion. 

M.  de  Courjoles  a  demandé  rétablifTement  d'un 
Comité  colonial,  pour  dreffer  un  projet  de  Conflitutioii 
propre  au  climat.  M.  de  Clermont- Tonnerre  a  appuyé 
cette  demande ,  &  a  propofé  de  compofer  un  Comité 
d'un  tiers  de  Colons,  d'un  tiers  de  Négocians,  &  d'un 
tiers  de  Perfonne  qui  ne  foient  ni  propriétaires  dans  les 
Colonies ,  ni  dans  le  Commerce. 

M.  Blin  a  foutenu  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  la  formation 
d'un  pareil  Comité,  1°.  parce  que  l'Affemblée  n'avoir 
pas  le  droit  de  faire  une  Conftitution  pour  l'Amérique , 
&  que  les  Colonies ,  femblables  à  l'Ecoffe  &  à  l'Irlande, 
dévoient  fe  conflituer  elles-mêmes  ,  fuivant  leurs 
befoins;  a°.  que  les  Députés  de  l'Amérique  étoient 
eux-mêmes  fans  qualité  pour  voter  fur  la  Conftitution , 
&  par  le  vice  de  leur  nomination ,  &  par  le  vice  de 
leur  repréfentation. 

M.  de  Gouy  d'Arcy  a  répondu  que  depuis  fix  mois 
les  Députés  des  Colonies  votoient  dans  l'Affemblée 
comme  Députés  par  elles  :  que  les  membres  qui  pro- 
teftoient  contre  la  légalité  de  leur  repréfentation  ne 
pouvoient  être  que  les  inftrumens  aveugles  d'un  Mi- 
niftre  détefté  dans  les  Colonies,  dont  il  avoit  con- 
ibmmé  la  ruine ,  &  qu'il  vouloit  les  retenir  fous  fon 
pouvoir  defpotique.  M.  de  Gouy  d'Arcy  a  été  rap- 
pelle à  l'ordre  par  quelques  membres:  un  plus  grand 
nombre  l'a  encouragé ,  &  il  a  continué  pour  dire  que 
la  dépuration  des  Colonies  fe  difpofoit  à  faire  une 
dénonciation  formelle  contre  le  Miniflre  de  la  Marine. 
Il  a  déclaré  que  les  Colonies  ne  vouloient  pas  être 
un  Royaume  féparé  comme  l'Ecoffe  &  l'Irlande;  qu'elles 
demandoient  un  fimple  Comité,  mais  qu'elles  vouloient 
ie  tenir ,  ainfi  que  toutes  leurs  loix ,  de  l'Affemblée 
Nationale.  Il  a  terminé  par  lire  un  Mémoire  dans 
lequel  les  Colons  atteftent  qu'ils  ne  veulent  plus  re- 
connoître  d'autres  loix  que  les  décrets  de  l'Affemblée. 

La  fuite  de  la  difcuffion  a  été  renvoyée  a  la  féance 
§e  Jeudi  au  foir. 

Séance  du  Mercredi  2  Décembre^ 

La  Séance  a  commencé  par  l'ordre  du  jour ,  fans 
autre  préliminaire  que  la  leâure  du  Procès  verbal.  Les 
deux  articles  ajournés  la  veille  ont  été  lus  &  ont  paffé 
ians  débats.  Les  voici  : 

«  Après  les  Elevions ,  les  Citoyens  aftlfs  de  la  Com- 
mune ne  pourront  refter  affemblés  ni  s'affembler  de 
nouveau  en  corps  de  Commune  que  par  une  Con- 
vocation expreffe  du  Confeil  général  de  la  Commune, 
qui  ne  pourra  le  refufer  fi  elle  eft  requife  par  le  fixième 
des  Citoyens  aûifs  dans  une  Communauté  au-deffous 
de  4000  âmes ,  &  par  ijo  Citoyens  aâifs  dans  les 
autres  Communautés  ». 

«  Les  Gtoyens  aûifs  peuvent  fe  réunir  paifible- 


(   40  ) 

ment  Se  fans  armes  en  Affemblées  particulières,  pour 
rédiger  &  faire  parvenir  des  adrelfes  &  des  pétitions, 
foit  au  Corps  municipal,  foit  aux  Adrniniftrations  de 
Département  &  de  Diftrià,  foit  au  Corps  légiflatif  ,foit 
au  Roi,  fous  la  condition  d'avenir  les  Officiers  mu- 
nicipaux de  cette  Aflemblée  ». 

Il  y  a  eu  un  troifième  article  décrété ,  mais  qui  a 
excité  de  longs  débats  ,  &  fur  lequel  on  a  propofé 
nombre  d'amendemens  que  nous  rapporterons  demain. 
Le  voici  tel  qu'il  a  paffé  : 

CI  Les  Citoyens  chargés  de  la  perception  des  impôts 
indirefls,  tant  que  ces  impofitions  fubfifteront,  &  ceux 
qui  occupent  des  places  de  judicature ,  ne  pourront  être 
en  même  tems  Membres  des  Corps  municipaux. 

M.  ile  Vicomte  de  Mirabeau  ht  une  lettre  adreffée 
à  M.  le  Préfident,  par  M.  le  Comte  de  la  Luzerne, 
Miniftre  de  la  Marine  ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  de 
la  dénonciation  que  M.  de  Gouy  d'Arcy  a  faite  de  fon 
/  dminiftration.  Les  expreffions  de  cette  lettre  font 
trouvées  légères  &  irrefpeftueufes  envers  l'Affemblée: 
plufieurs  Membres  parlent  à  cette  occafion.  Nous  en- 
trerons demain  dans  de  plus  grands  détails  à  cet  égard. 

-L'Affemblée  ne  décide  rien  &  trois  heures  fe  perdent 
en  clameurs,  en  demandes  de  queftion  préalable ,  d'a- 
journement ,  &c.  Le  tumulte  eft  au  point  que  M.  le 
Préfident  veut  lever  la  Séance  ;  on  lui  en  contefte  le 
droit  ;  on  va  aux  voix  fur  cette  (jueftion  de  favoir ,  fi  la 
Séance  fera  levée  ou  non.  La  majorité  l'a  déclaré  levée. 
Il  étoit  près  de  quatre  heures. 


PATRIOTISME, 

Soufcription  au  profit  de  la  Caiffe  Nationale.  Le 
fieur  Graje  ,  propriétaire  de  la  Manufaflure  royale  des 
Cires  à  cacheter ,  établie  à  Sève ,  route  de  Verfailles  , 
donne  avis  que  le  ji  Septembre  il  a  fait  offre  à  la 
Caiffe  de  la  Nation,  en  l'Affemblée  de  fes  Repréfentans , 
de  15  pour  cent  de  la  vente  qu'il  fera  de  fa  Cire,  à 
compter  du  i'  Oâobre  jufqu'au  1'  Avril  1790.  La 
qualité  de  cette  Cire  égale  &  furpaffe  même  (au  juge- 
ment de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Paris, 
conftaté  par  des  Procès  -  verbaux  d'après  le  Rapport 
de  MM.  les  Commiffaires  nommés  par  ladite  Aca- 
démie) celle  d'Angleterre  &  de  Hollande;  &  il  l'éta- 
blit à  un  prix  beaucoup  plus  modique  ,  de  forte  que 
les  Soufcripteurs  auront  une  économie  perfonneUe  ,  & 
&  qti'il  y  aura  un  bénéfice  réel  pour  la  Caiffe  Na- 
tionale. Afin  de  donner  aux  perfonnes  de  Province  la 
faciUté  de  foufcrire,  le  fieur  Grafe  fe  charge  des  frais 
de  port  &  de  tous  droits  des  envois  des  Cires ,  à  con- 
dition qu'on  fe  réunira  pour  un  envoi  au  moins  de 
50  livres,  attendu  que  les  rouliers  ne  fe  chargent  point 
de  paquets  au-deffous,  à|  moins  que  les  perfonnes 
ne  faffent  une  demande  de  10  hvres  pefant,  par  la 
diligence,  en  exceptant  les  deux  Cires  à  Bureau  & 
celle  à  Bouteille,  qui  ne  pourront  être  expédiées  que 
dans  l'envoi  de  50  livres  pefant. 

Tarie    des    Prix. 

Cire  rouge. 

Royale  de  France.     .    .     .    ;    ;    à    7  liv.  fols- 

A  Graveur,  fuperfine à     j 

De   Bureau,   fine à     3  10 

Cire  à  Bureau.     ......     à     a  14 

Cire  noire ,  une  feule  qualité  (  c'eft 
un  abus  d'avoir  plufieurs  nuances); 

à  Graveur ,  fuperfine ,  d'une  belle 

&  bonne  qualité à     2  10 

Cires  pour  les  Pofles  &  les  Fermes  du  Tabac, 

Fermes  de  la  Bretagne ,  &  les  Mar- 
chands de  Vins,  rouge  &  noire.     .    à  8 

Cires  de  couleur  puce,  aventurine , 
bronzée à    8 

Merde-d'oie,  verte,  orange ,  tranf- 
parente,  citron,   verd-pomme ,  car- 

méUte ,  au  globe ,  &c ^9 

Cires   à  odeur. 

Bergamote,  œillet,  ftorax ,  violette ," 
franc-maçon  ,  citron,  au  baume  du 
Pérou,  à  l'ambre,  vanille  &  jaf- 
min,  &c à     12  liv; 

Celle  d'odeur  de  rofe  fe  vend  dans 
de  petits  étuis  d'ivoire.      ....     à      4 

On  peut  foufcrire  depuis  quatre  onces  jufqu'à  cent 
Ijvres  &  plus  ;  on  peut  aùfli  faire  des  deinandes  en 
affoniment  de  toutes  les  Cires  de  couleurs  ,  en 
petits  bâtons  ,  faifant  le  nombre  de  vingt-une  couleurs , 
dont  quatorze  à  6  fols  le  bâton ,  &  fept  à  1  a  :  total 
de  l'affortiment ,  8  liv.  8  fols.  De  même  les  Cires  à 
odeurs ,  à  8  fols. 

Dans  l'affortiment  des  petits  bâtons  de  Cire  de 
couleur,  11  y  aura  de  la  Cire  bleue. 

Pour  affurer  l'hommage  que  le  fieur  Grafe  a  fait  à 


l'Affemblée  Nationale,  8c' qu'elle  a  daigné  agrécf,  il 
prie  les  perfonnes  qui  voudront  foufcrire  ,  d'adreffec, 
francs  de  port ,  les  fonds  pour  le  paiement  de  leurs 
demandes,  à  M.  Ttutni ,  Notaire  ,  rue  de  Condé,  fiir 
les  récépiffés  duquel  les  demandes  feront  expédiées 
à  la  Manufaâure.  La  lifte  des  Soufcripteurs  fera  im- 
primée &  diftribuée  %raûs  à  la  fin  de  la  foufcription , 
à  chaque  Soufcripteur.  On  peut  auffi  s'adreffer  pour 
les  demandes  ,  à  M.  David,  Curé  de  Lormaiibn  , 
Député  de  Beauvais  ,  rue  des  Bourdonnois,  n"  36  ,  à 
Verfailles  ;  ou  au  fieur  Grafe,  à  fa  ManufaSure  ,  i. 
Sève,  route  de  Verfailles;  &  les  fonds  feront  remis 
à  M.  Trutat,  Notaire.  Le  fieur  Grafe  prévient  que 
le  fieur  Stiirat,  qui  tenoit  le  Dépôt  de  fa  Manufac- 
ture, rue  neuve  des  Petits  -  champs ,  n"  32,  ne  le 
tient  plus. 

Nota.  Il  part  tous  les  jours ,  de  la  Manufeflure  de 
Sève  ,  une  cariole  pour  Paris. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  3  ,  la  Cara- 
vane ,  paroles  de  M*'"*,  mufique  de  M.  Grétry.  Vend. 
4  ,  la  10'  repréf.  de  Démophon. 

Théâtre  de  la  Nation.  A,ujourd.  3  ,  Spcflacle 
demandé  ,  le  Mifanthropc ,  Corn,  en  ■;  aftes  ;  Amphi- 
tryon ,  en  3  aftes  ,  avec  le  Prologue.  Dem.  4 ,  la 
i"  repréf.  du  Payfan  Maffflrat ,  Corn.  nouv.  en  5  aàes. 
Sam.  <[  ,  la  15=  repréf.  de  Charles  IX ,  Tragédie  nouv. 

Théâtre  Italien.  Aujouvd.  3, /ijAfe'/om^înif,  &la 
1 1'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui.  Dem.  4  ,  les  Amours 
d'été  ;  la  5°  repréf.  du  Tuteur  Célibataire;  &  lis  Solitaires 
de  Normandie.  Sam.  ^  ,  Sarg'tnes.  En  attendant  la  i'"  re- 
préf. de  Louife  &  Volfan  ,  Com.  en  3  aftes ,  en  profe. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  3  ,  dcllc  No^^e  de 
Dorina ,  Opéra  Ital.  mufique  del  Sgr  Sarti.  Sam.  5  ,  H 
Barbiere  di,  Siviglia,  En  attend,  la  2''°  repréf.  du  Badi- 
nage  dangereux,  Com. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Auj.  3,  It  Sculpteur  ^ 
Com.  en  2  aftes  ;  le  Soldat  Prujjien  ou  le  bon  Fils ,  ea 
3  aftes  ;  &  le  Café  des  Halles,  Dem.  4 ,  l'Inconnu ,  ou 
le  Préjugé  à  vaincre. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  3  Dec.  la  Prétrejfe  du  Soleil,  Com. 
en  3  aâes  ,  mêlée  d'ariettes;  &  la  double  Réconipenfe  , 
Conu  en  i  afte. 

Concert  à  6  h.  &  demie  ,  dans  lequel  on  exécutera 
une  fymph.  de  M.  Hayden  ,  une  Ariette  de  M.  Per- 
fuis  ,  un  Concerto  de  M.  5rc'i/a/,  une  Scène  de  D/</i)n, 
l'Ouverture  de  la  Frafcaiana ,  8c  un  Duo  de  h  FauJJi 
Magie.  Enfuite  Bal  jufqu'à  11  h.  Auj.  3,  au  Cirqite 
du  Palais  Royal,  où  il  y  un  Billard,  pour  l'amufe- 
ment  du  Public.  On  ne  donnera  plus  de  contre-mar-, 
ques  après  8  heures. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Aujourd.  3  le 
Philofophe  foidifant ,  Com.  en  1  afles  ;  Us  Surprifes 
par  les  rencontres  imprévues ,  Com.  le  Père  Duchefne , 
en  2  afles  ;  Contentement  pajfe  ricliejfes ,  en  i  a3e  ;  le 
Troujfeau  d'Agnès,  en  1  aâe;  Vénus  pèlerine,  Pantom.' 
en  2  aftes;  &  divers  exercices  dans  les  enfr'aiS^s. 

Ambigu  Comique.  Aujourd.  3  Dec.  l'Epreuve  rai,: 
fonnable ,  Pièce  en  i  aéle  ;  l'Auteur  aux  cxpédiens ,  en  ■ 
I  afte  ;  &  l'Heurenx  Voyage ,  en  i  afte.  En  attendant 
la  i'°  repréf.  du  Prodige  ,  Com.  en  3  aéles  ;  &  la  i'°  re-: 
préf.  de  V  Homme  au  mafque  de  fer ,  Pant  en  4  afles. 


.  iSij; 


Du  Mercredi   2  Décembre. 

Paiement  des  Rentes  Idel'Hôtel-de-Vi lie  de  Paris,- 

Six  derniers  mois  ijSS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 

Amfterdam.     51.  1   Madrid 15  1.  13  f. 

Hambourg,.  207.  j  Gênes 98I. 

Londres 26|.  |  Livourne...  icg^. 

Cadix,,,,,..,,  i;  1,  12  f.  |  hy'on.  Saints.  2Ï  p,  |  bén,,^ 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aûions  des  Indes  de  '2500  liv.. 

Ponton  de  léoo  liv 

Portion  de  312  liv.  10  f. • J.] 

Portion  de  100  liv [_^ 

Emprunt  d'Oftobre  de   500  liv 565! 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv *■ 

Primes 1789,  21.  17SS  f.  lôl'pertë. 

Loterie  d'Avril  1785 /à  600  liv.  le  Billet '. , 

Lot.  d'Oa.  à  490  liv. le  Billet 500.  f.  21. 20  pertes 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin i6|.  perte. 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  1784 Sl-i-Ç  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins ISÎ-IS  perte. 

Idem  forties _ 

Bulletins 62»^ 

Reconnoiffances  de  Bulletins ; ,'., 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie .'„'. 

—'Bordereaux  provenant  de  férié  ibrtie...« , 

Empr.  deNov.  1787 818.19.18.17.16.1'?. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , 

Lots  viagers ,,,] ^ 

Lots  des  Hôpitaux , , 

Cajffe  d'Efcompte 3785.90.88.80.75.70.7;  • 

Bordereau  de  la  Caiffe..  -" 


Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris 675' 


On  s'abonne  à  Paris ,  hâtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Augujlin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris  ,  de 
S  hv,  pour  un  mois ,  18  liv.  pour  trois  mois ,  36  liv.  pour  Jîx  mois  ,  &  de  72  liv.  pour  Tannée;  &  pour  la  Province,  de  2.1  liv.  pour  trois  mois,, 
42.  liv.  pour  fix  mois  ,  6-  84  liv.  pour  Tannée,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  efl  de  6  fous  la  Feuille.  On  foufcrit  auffi  cke^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  DireUeurs  des  Poftes;  &  â  Londres  ,  che^  Emlly,  Lib.  dans  le  Strand.  Cefi  au  fieur  Auhry ,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale ,  rue  des  Poitevias ,  n°  18  ,  qu'il  faut  adrejfer  ks  lettres  &  Tareent,  franc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  diftributiait 
de  cette  Feuille,  .      '   .  "  ./ 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N". 


VENDREDI     4   DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

HOLLANDE.     ' 

De  la  Haye,  le  24  Novembre. 

OUR  la  réponfe  faite  le  13  de  ce  mois  par  les  Etats- 
ténéraux  à  la  Noie  du  Gouvernênitm  de  Bruxelles, 
relative  aux  émigrans  Brabançons ,  M.  Schraut  en  a 
remis  une  nouvelle  à  L.  H.  P.  Le  Gouveriitinent  em- 
ploie les  exprefllons  les  plus  amicales  pour  remercier 
L.  H.  P.  d'avoir  procuré  la  liberté  à  M.  de  Crumpi- 
pen;  mais  on  remarque  qu'il  ne  foUicite  plus  leur 
bienveillance  contre  la  liberté  de  M.  Van-der-Noot. 

PAYS-BAS. 

De  Mons ,  le  27  Novembre. 

Le  Général  d'Haponcouri  qui,  comme  il  s'éloignoît 
de  Mons  pour  marcher  Vers  N-^mur  ,  a  reçu  à  ,  eneffe 
l'ordre  de  retourner  à  Mons  ,  s'eft  préfenté  à  fon  re- 
tour devant  ceite  ville ,  le  I4  ;  pendant  qu'il  négo- 
cioit  pour  y  entrer ,  on  a  fonné  le  tocfin  :  en  un 
inftant  toute  la  ville  s'eft  armée  de  toutes  manicres  , 
de  fourches  ,  de  lances  au  bout  de  bâtons  ;  par-tout 
on  montroit  une  ardeur ,  une  confiance  ,  un  courage 
inconcevables.  —  Mais  le  2;  ,  le  Général  a  reçu  un 
nouvel  ordre  de  reprendre  fa  marche  vers  Namur  ,  > 
fur  la  nouvelle  qu'on  lui  a  donné;  que  les  Patriotes 
avoient  paru  dans  les  environs  de  cette  ville  :  avant 
de  fe  retirer ,  M.  XHapon-.owt  a  f^iit  dire  à  la  ville 
de  Mons  qu'il  lui  recommandoit  les  propriétés  &  les 
droits  de  l'Empereur.  Les  habitans  ont  répondu  qu'ils 
protégerotent  les  propriéiés  de  tous  les  Citoyens. 
—  On  fe  retranche  dans  Mons  ;  les  armes  ,  les  muni- 
tions, les  vivres  y  arrivent  de  toutes  parts.  -•  La 
nouvelle  Déclaration  a  fi  peu  calmé  les  elprits',  qu'elle 
rappelle  aux  Brabançons  les  vicifliiudes  donr  ils  lont 
le  j"uet  depuis  trois  ans.  Toutes  les  lettres  du  Brabant 
fimlîent  par  ces  mots  :  notre  NaiLn  périra  plutôt  que 
d'être  cfctave;  ou  par  d'autres  exprelfions  encore  plus 
énergiques ,  pour  exprimer  le  même  Icntiment. 

De  Brux  lies  ,  le  26  Novembr.; 

Les  Déclarations  du  20  &  21  de  ce  mois  n'ayant 
pas  produit  l'effet  que  M",  le  Comte  de  Trauttmanluortï 
en  avoit  efpéré ,  ce  Miniftre  Plénipoteiitiaire  s'eft  em- 
prclié  de  faire  répandre  hier  au  foir  la  publication 
luivanie  : 

De  par  fon  Excellence  le  M'mijlre  P Unipatenùaire ,  le  2.; 
Novembre  178^. 

Sa  Majefté  ne  pouvoit  donner  de  plus  grandes  mar- 
ques de  fa  bonté  &  de  fa  tcndrefle  pour  fes  Peuples , 
qu'en  employant  tous  les  moyens  polTïbles  pour  ré- 
tablir la  tranquillité  &  le  calme  ;  &  me  donnant  à 
cette  fin  des  pouvoirs  affez  étendus  pour  êire  autorifé 
à  émaner  la  Déclaration  du  20  &  celle  du  21  de  ce 
mois,  j'ai  vivement  fenti  le  bonheur  d'être  l'organe 
d'intentions  auffi  généreufes  &  bienfaifantes  de  notre 
augufte  Maître ,  &  n'ai  pas  tardé  de  prendre  les  me- 
fures  néceffaires  pour  faire  efFeftuer  d'abord  tout  ce 
qui  en  réfulte. 

Mais  après  avoir  rendu  à  la  Nation  fon  ancienne 
conftitution  ,  après  avoir  pleinement  tranquillifé  tous 
les  individus  (ur  l'objet  de  la  religion,  ainfi  que  fur 
leur  liberté  &  fureté  perfonnelles ,  comme  fur  leurs 
droits  de  propriété;  &  après  avoir  annoncé  une  pro- 
chaine convocation  des  Etats  fur  le  pied  ufité  jufqu'ici , 
avec   intention  de  s'entendre  avec  eux  ,  comme  ils 
jl'avoient  defiré,  &  que  Sa  Mujejlé  y   avoit  confenti 
i)ar  fa  dépêche  du  15  Février;  il  doit  être  bien  dou- 
^-reuxpoûr  moi  d'apprendre  par  la  voie  publique,  &  Sa 
Mdjejlé  même  ne  pourra  qu'y  être  très-fenfible  ,  que 
«s  Déclarations  meniionnées  ci-deiTus  n'avoient  pas 
aufé  une  joie  auffi  vive  qu'on  devoit  s'y  attendre  , 
ni  ramené  cette  confiance  dont  dépend  le  bien  public, 
linfi  que  celai  de  chaque  individu  pris  en  particulier, 
tonfiance  que  je  dcfire  d'autant  plus ,  que  je  ne  puis 
rien  lans  elle ,  &  que  mon  inclination  perfonnelle  me 
porte  à  rechercher  tous  les  moyens  propres  au  réta- 
^liffement  de   la   tranquillité   6l  du   bonheur   de    la 
>Jation. 

J'ignore  à  quoi  peut  tenir  le  doute  ou  la  défiance 
que  l'on  dit  fubfifter  encore  ,  &  j'aime  a  ne  pas  y 
croire  en  un  moment  oii  l'F.mpeieur  conduit  par  (ii 
bonté  inépuifable,  tend  généreufi;ment  &  en  bon  père 
les  bras  à  (es  enfans  ;  mais  ayant  toujours  pris  z  cœur 
le  bien  &  les  vrais  intérêts  d'une  nation  chère  à  Sa 
Majejié,  Se  regardant  comme  le  moment  le  plus  heu- 
reux de  mon  miniftère  ,  celui  où  je  parviendrai  à  faire 
ccflcr  les  caufes  qui  peuvent  anêter  le  retour  de  la 
confiance  ,  j'inviie  tous  les  corps,  tous  les  bons  & 
fidèles  fujcts  de  Sa  M.^j.jU ,  tous  les  amis  du  bien  , 
tous  ceux  enfin  qui  s'iniérefTent  au  calme  &  à  la  prof- 
périté  du  Pays,  de  coopérer  avec  moi  à  cet  heureux 
retour,  ainfi  qu'à  celui  d'une  confiance  réciproque, 
&  de  s'aHreiïcr  pcrfonnellcment  à  moi  ,  pour  les 
moyens  qu'ils  y  croiroicnt  les  plus  propres  ;  je  les 
recevrai  iSc  les  écouterai  en  tout  tems  avec  cet  ein- 
preflcmcm  &  ccitc  faiisfaftion  qu'infpirc  le  zèle  dont 
je  fuis  animé  pour  procurer  le  bien  follde  du  Pays , 


que  l'Empereur  lui-même  a  déclaré  n'être  qu'un  avec 
celui  de  ion  rifryal  fervice. 

Cafhire  a  h  Nation  non-feulement  que  je  relèverai 
prés  de  l'Empereur  les  témoignages  qu'elle  donnera 
dt  ii  tid.;  ité  lit  de  fon  attachement ,  mais  qu'une 
pareille  coikI  lite  envers  fon  Maître  fera  le  plu;  fur 
garant  pour  ele  ,  de  n'être  jamais  traitée  &  gouvernée 
que  d'après  les  L"ijc  fondaineniales ,  privilèges  tk 
droits  du  Pays  :  en  conféquence  j'ai  déjà  pris  avec 
le  Générai  Commandant  les  mcfures  les  plus  effic.ices  , 
pour  qu'il  ne  fe  taffs  également  du  côté  du  Militaire 
aucune  démarche  coniroue  à  ces  droits  &  privilèges, 
Ôé  pour  maintenir  la  difcipline  la  plus  exafle  parmi 
les  troupes,  en  faifant  punir  ceux  qui  y  contrevien- 
droient  ;  perfuadé  comme  je  le  fuis  ,  que  les  Ma- 
giftrats  I&.  autres  qu'il  peui  appartenir,  prendront  de 
leur  côté  les  mefures  néceflaires  pour  prévenir  tout 
excès  &  pour  inipirtr  une  confiance  &  un  concours 
mutuel  pour  le  bien  de  la  chofe  publique. 

Moyennant  ma  profente  démarche,  je  crois  avoir 
donné  la  preuve  la  plus  convaincante  de  mon  atta- 
chement pour  une  Nation  à  laquelle  j'appartiens  par 
la  place  que  j'occupe;  je  refte  &  relierai  au  milieu 
d'elle  pour  y  remplir  les  devoirs  de  cette  place  dont 
le  plu^  intéreffant  pour  moi  fera  toujours  de  contri- 
buer au  bonheur  d'un  Peuple  dont  Sa  Majefté  n'a 
jamais  celTé  de  defi.er  la  félicité.  Bruxelles ,  le  2f 
Novembre  ijSy.  Etait  Jigné  TrauttmaNSDORFF. 

Le  Gouvernement  a  auffi  fait  publier  une  nouvelle 
Déclaration  de  l'Empereur  ,  conçue  en  ces  termes  : 
«   JOSÎPH    II  ,    &C. 

»  C'eft  avec  une  peine  extrême  que  nous  avons 
»  vu  naître  des  doutes  fur  le  fens  &  l'étendue  de  la 
»  Déclaration  que  nous  avons  portée  le  21  de  ce 
)i  mois.  Nous  nous  empreffons  donc  de  déclarer, 
»  comme  nous  déclarons  par  la  préfente ,  que  notre 
»  intention  a  été  &  eft  abfolument  de  rétablir  comme 
»  nous  rétabliflbns  la  joyeufe  entrée  &  tous  les  privi- 
»  lèges  du  Brabant,  dans  toute  leur  étendue  ;  que 
»  notre  Confeil  de  Brabant  a  déjà  été  chargé  de  re- 
»  prendre  fes  fonflions  ,  en  conféquence  de  notre 
"  Déclaration  du  21  ,  ainfî  que  la  Députation  ordi- 
»  naire  des  Etats,  &  que  les  Etats  de  la  Province 
»  vont  êtr'e  incefiamment  convoqués  en  la  manière 
')  ordinaire  ponr  cimenter  la  félicité  publique. 

»  Ne  voulant  de  plus  mettre  aucun.e  borne  »  notre 
11  bonté  paternelle  .nous  déclarons  accorder,  comme 
»  nous  accordons  par  la  préfente  ,  une  Amniftiegéné- 
»  raie  &  fans  aucune  exception. 

»  Si  donnons  en  mandement ,  &c.  », 

Les  Patriotes  font  entrés  dans  la  petite  ville  de 
Diëft  ;  fa  garnifon  étoit  foible  ,  elle  a  mis  bas  les 
armes.  —  On  avoit  d'abord  eu  l'intention  d'y  envoyer 
des  troupes;  mais  M.  le  Comte  Ce  TrautimanfdorfF 
s'eft  oppofé  à  leur  départ ,  &  n'a  point  voulu  dégar- 
nir la  ville  de  Bruxelles. 

Un  détachement  de  la  garnifon  de  Namur  a  joint 
fur  la  frontière  de  Liège  un  parti  de  Patriotes.  Il  n'y 
a  point  eu  d'aâion  ;  ces  derniers  fe  font  retirés. 

La  garnifon  de  Louvain  vient  d'être  renforcée ,  & 
les  troupes  qui  étoient  à  ,Mons  ont  eu  ordre  de  fe 
porter  à  Heverlé ,  qui  n'eft  pas  loin  de  Louvain. 

Ces  mouvemens  de  troupes  font  toujours  acccom- 
pagnés  de  déclarations  ;  l'Empereur  en  a  publie  au- 
jourd'hui une  nouvelle ,  qui  étend  à  toutes  les  Pro- 
vinces Belgiques  l'Amniftie  générale  accordée  au 
Brabant  le  25  de  ce  mois.  —  tn  vertu  de  cette  Am- 
niftie  ,  on  a  déjà  remis  en  liberté  plufieurs  prifonniers. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Les  Papiers  Anglois  rapportent  que  le  Swift ,  bâti- 
ment baleinier  ,  qui  eft  aâuellement  à  l'ancre  à  Schad- 
•wel-dock,  fe  trouvant  dans  les  mers  du  Sud,  où  il 
étoit  employé  à  la  pêche  ,  naviguoit  par  un  bon  vent , 
faifant  quatre  milles  par  heure  ,  lorfqu'on  entendit 
tout  à  coup  le  Pilote  crier  qu'il  ne  pouvoit  plus  gou- 
verner. On  mit  auffi-tôt  une  chaloupe  en  mer ,  pour 
faire  la  vifite  autour  du  vaifl'eau ,  &  on  apperçut  un 
poilTon  énorme  qui  étoit  attaché  au  gouvernail  par 
une  corne  d'une  groffeur  prodigieufe.  Ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'on  parvint  à  le  tuer  &  à  le  dé- 
pecer, pour  dégager  le  gouvernail ,  dans  lequel  on 
laiffa  la  partie  de  la  corne  qui  y  étoit  enfoncée.  Il  pa- 
roît  que  ce  poiflon  eft  du  nombre  de  ceux  qu'on  nomme 
EJpadons ,  Empereurs  ou  Licornes  As  mer,  qui  font  une 
guerre  continuelle  aux  (baleines.  Il  aura  pris  le  bâti- 
ment pour  un  de  cesmonftres,  &  fe  fera  jette  xlelfus 
avec  (ureur.  Les  N.ivigateurs  ont  fouvent  rencontré 
de  ces  poiflbns  à  cornes  dans  les  mers  du   Sud. 

Prix  des  fonds  d'Angleterre  à  Amfterdam  ,  le  14  No- 
vembre. =:  Banque,  186-;,  Inde<i,  .787;  mer  du  Sud,  87.^; 
4  pour  cent,  99^  ;  3  pour  cent  conlolidés,  78;  :  lel  eft 
l'état  de  ces  fonds  depuis  le  comme'nccinint  de  No- 
vembre. 

On  a  terminé,  le  19  Novembre,  l'exécution  d'un 
Projet  capital  pour  la  navigation  intérieure  de  l'An- 
gleterre. La  Saverne  a  été  réunie  à  la  Tairife  par  un 
canal  intermédiaire  qui  monte  par  Stroud  ,  à  travers 
la  vallée  de  Chalfort,  à  une  élévation  de  343  pieds, 


au  moyen  de  40  éclufes  ;  en^cet  endroit  la  Saverne 
entre  par  une  efpècc  d'entonnoir  dans  la  colline  de  Sa- 
pertra-;  elle  y  parcourt  un  efpace  de  deux  milles,  Se 
dcfcendant  par  22  éclufes ,  elle  fe  joint  à  la  Tamife 
auprès  de  Lcchdale. 

Cette  communication  fera  de  la  plus  grande  im- 
portance en  temps  de  guerre;  les' marchàndifes  delà 
Baltique  &  les  provifions  d'Irlande  pouvant  arriver 
en  (ûreté  à  la  Capitale  &  aux  Por  s  à  l'embouchure  de 
la  Tamife  :  elle  fera  auffi  d'une  rclTource  bien  pré- 
çieufe  pour  la  Principauté  de  Galles  &  pour  tous  les 
Comtés  adjacens  à  la  Saverne ,  qui  y  trouveront  un 
débouché  fur  &  commode  pour  les  mines  &  les  fonderies 
de  l'intérieur  de  la  Province  de  Galles  jufqu'à  Londres. 

Cette  enireprife ,  dii;ne  d'une  grande  Nation  com-i 
merçante ,  a  coûté  20d,ooo  liv.  fterl. 

Sans  doute  la  leflure  dtf  cet  aiticle  infpirera  aux 
François  ,  faits  pour  être  ,  comme  leurs  voifms ,  un 
peuple  libre  &  opulent  par  les  bienfaits  du  commerce  , 
le  defir  de  voir  terminer  le  canal  de  Picardie.  Nous 
y  joindrons  un  fécond  vœu  ,  dé|à  énoncé  par  M.  Mer- 
cier &  d'autres  Ecrivains  ,  vœu  qui  n'eft  point  témé- 
raire, puifqu'il  peut  fe  réalifer  ,  vœu  enfin  que  le 
nouvel  ordre  de  chofes  rend,  plus  néceffaire  que  ja- 
mais ;  c'eft  de  voir  Paris  port  de  m.'r.  On  a.  calculé 
que  52,000,000  fufiîroient  à  cette  entreprife.  Certes, 
loriqu'on  fonge  que  cette  lourde  maiie  fans  goût , 
qu'on  nomine  le  (.hâie-m  de  VcrfailLs ,  a  coûté  à  la 
Nation  des  milliards;  à  i'Architeélure  ,  labandon  &  la 
dégradation  du  Louvre,  fon  ehef-d'œuvre;  a  la  Capi- 
tale, la  préfeuce  de  fon  Pioi  ;  6(  aux  attaires,  toi|t  le 
temps  qu'il  falloir  perdre  furie  chemin  de  v'eri'ailks, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  gémir  de  ce  que  Loui'  XUf 
n'a  pas  plutôt  mis  fa  grandeur  à  faire  de  grands  biens. 
Mais  aftuellement  que  les  intérêts  de  tous  ne  loin  plus 
confiés  à  un  feul,  qui  en  fait  fi  rarement  les  fieiis  , 
efpérons  qu'o(i  fer  tira  cette  grande  vérité,  que  Paris, 
l'immetife  Paris  ne  peut  exiftèr  tel  qu'il  elt  avec  fruit,  ' 
ou  même  fans  danger  pour  le  refte  du  Rpyaunie  ,  qu'en 
en  devena-jt  le  centre  d'aâiviié.  La  Seine  a  nenant  dans 
la  Capitale  les  plus  forts  vailTeaux  marchands  ,  nos 
maifons  religieufes  converties  en  atteliers  ,  le  monde 
entier  devient  tributaire  de  l'induftrie  françoilé  ,  &  la 
Capitale  regorgeant  de  richcffes  les  repoufte  dans  les 
Provinces,  comme  un  cœur  qni  s'ouvre  &  fe  con- 
traSeaveç  vigueur,  dillribue  un  fang  généreux  à  toutes 
les  parties  du  corps  qu'il  anime. 

FRANCE.      ^      , 

De  Parts. 

I!  paroît  trois  Mémoires  concernant  le  Canal  royal- 
de  Paris,  préfentés  à  I'Assem^lée  Nationale  & 
au  Roi  ,  ayant  pour  objet  ,  le  premier  : 

i".  D'aliurer  avec  célérité,  dans  tous  les  '-ms, 
la  -navigation  ,  &  de  prélcrver  la  ville  des  funeftes 
effets  d'inondations  &  de  débâcles. 

2".  De  former  des  gsrres  &  ports  pour  affurer  les 
bateaux  ,  &  des  magafins  capables  dé  contenir  les 
marchandifes  deftinées  à  rapprovifionnement  de  la 
Capitale. 

3°  De  fournir  continuellement,  fans  le  fecours 
d'aucune  machine,  un  volume  d'eau  falubre,  &  aflez 
abondant  pour  fuffire  aux  bcfoins  domeltiques ,  au 
nettoiement  des  égouts  &  de  la  majeure  partie  des 
rues.  - 

4'.  D'établir  un  nombre  de  moulins  .ï;  de  greniers 
pour  contenir  les  grains  ik  f;;rines  necehaire_.  a  l'ag- 
provifionnemeni   de  Paris. 

5-.  De  procurer  des  moyens  faciles  &  économi- 
ques de  tranfporier  les  matériaux  de  toutes  ei;jeces, 
pour  fupplèer  aux  carrières  ,  qui  feront  bientôt  épui- 
fées  dans  les  environs  de  cette  ville.  ' 

6°.  De  démontrer  que  ces  établiifemens  ne  nuiront 
en  rien  à  la  liberté  des  rivières,  &  aduleront  de  nou- 
velles rtffources  au  commerce.     ^ 

Le  fécond  :  i'établiuein^'ni  d'uns  CaiJJe  Nationale, 
dans  lequel  on  trouve  les  moyens  de  rérablir  l'état 
des  Finances  ,  de  procurer  des  tccours  prompts  &  cer-, 
tains,  fans  impôts  ni  emprunts,  de  ranimer  le  com- 
meree  &  l'induftrie ,  d'améliorer  les  propriétés  du 
Royaume ,  &  de  mettre  en  valeur  celles  qui  lont 
lans  produit.  Il  en  réfiilte  encore  l'avantage  de  prêter 
au  public ,  1°.  cent  millions  à  dei.x  pour  cenr  par 
années,  pour  les  dèfri.hemens,  delféchemens  de  ma- 
rais,  plantation  de  bois ,  exploitation  de  mines,  car- 
rières ou  autres  objets;  2°.  de.ux  milliards  600  millions 
à  trois  &  demi  pour  cent ,  pour  l'aequiliiion  de  bieiis-- 
fonds,  liquidation  de  dettes,  ou  autre  emploi    uri  e. 

Le  troifième,  faifant  fuite  aux  d  ux  autres  ,  contient 
une  Loi  néceffaire  à  la  fureté  du  prêt  tk  de  l'emprunt 
a  la  Càiffe  publique,  6c  d'autres  avantages  moraux 
&  politiques. 

Le  produit  de  la  vente  de  ces  Mémoires,  &  de 
deux  gravuies,  la  première  repréfentait  un  des  princi- 
paux ports  du  canal  royal  de  Paris ,  avec  un  Palais 
&  un  Tréfor  National;  &  la  (éconde ,  la  vue  en 
perljjeiftive  dés  mêmes  objets  &  d'une  place  à  la  gloire 
de  L-OUIsXVl,  dédiée  à  la  Nation  &  pre  i  ntée 
au  Roi  ,  fera  emp'oyé  au  fonliig  ment  des  Ouvrivis 
indigens  (les  débourfés  d'impreilion  S:  de  gravuies 
piclevés  )  ;  &  M.  lùd'in  .  charge  ..e  la  receîte  ,  maium 
de  M.  JtiriJlée,  rue  des  Foliés  du  Temple,  près  de 
la  rue  d'Angoiilcmc,  en  fera  la  diftribtuion  deux  fois 

L  1 


Bar  mois.  Ce  fera  lui  auffi  qm  vendra  «S  Mémoires, 
1  afin  de  prévenir  toute  comrefaaion ,  ils  feront  fignes 
de  l'Auteur.  On  ne  recevra  que  les  lettres  affranchies. 

■  Prix  de  U  gravure  en  ferfpc&.e  de  U  Place  6Uy,es; 
&  Us  trois  Mémoires  avec  U  Plangrave  de  a  Place» 
du  Palais  National,  S  livres  feulement ,  afin  d  en  faciliter 
Vacquifition. 


ADMINISTRATION. 

Paris. 

:  de  la  Commune  de  Pans. 


MUNICIPALITE 


'AffembUe  des  Repréfentans 

le  public  femble  en  général  ignorer  que  toutes  les 
opérations.  Délibérations  Arrêtés  des  Repréfentans 
de  la  Commune  font  confignes  dans  des  proces-ver- 
baux  qui  font  rendus  publics  par  l.mpreffion. 

Ces  procès-verbaux  forment  au)0urd  hui  une  fu.te 
non  interrompue  de  faits  qui  préfentent  le  tableau  du 
gouvernemenide  la  Capitale,  depuis  le  premier  mo- 
ment de  la  révolution;  c'eftli  quon  voit  combien 
font  frivoles  &  dénuées  de  fens .  toutes  les  incul- 
pations &  les  farcafmes  lâchés  contre  des  Citoyens 
dont  les  veilles,  les  foins  &  la  confiance  ont  au  moins 
contenu  la  licence  &  le  défordre  dans  ces  momens 
dangereux  ,  où  les  plus  honnêtes  gens  netoient  point 
à  l'abri  des  infuUes  &  des  violences  ;  &  ce  qui  achevé 
de  détruire  ces  bruits,  &  de  rendre  les  Repréfentans 
de  la  Commune  refpeftables  ,  c'eft  que  zèles  a  e 
mettre  à  la  tête  de  la  Cité,  dans  les  momens  ou  le 
fiouvernement  eft  dangereux ,  ils  fç  montrent  toujours 
■empreffés  de  le  céder  lorfque  le  calme  &,la  paix  font 
rétablis.  .  ,.| 

Nous  nous  attacherons  a  faire  connoitre  ce  quil 
y  a  de  plus  intérefl'ant  dans  les  procès-verbaux  de  la; 
Commune ,  à  mefure  qu'ils  paroîtront  ;  les  extraits 
que  nous  en  ferons  ,  rempliront  deux  objets  :  i  .  de 
faire  connoître  des  détails  ignorés;  a°.,de  reftifiet  ceux 
qui  auroïent  été  infidellement  rendus  dans  les  Papiers 
publics.  „        j 

Pour  répondre  à  cet  engagement,  nous  allons  donner 
le  procès-verbal  du  ferment  prêté  entre  lés  mains  du 
Roi  par  M.  le  Maire  &  M.  le  Commandant-Général 
le  25  Août  dernier.  Cette  pièce  fe  trouve  confignée 
dans  le  dix-huitième  N*.  de  ces  procès  verbaux  qui 
vient  de  pafoître  ,  &  que  des  circonftances  particu- 
lières avoient  empêché  de  publier  plutôt. 

Extrait  du  procès-verbal  de  U  preflation  du  ferment  de  M. 
Bailly  ,   Maire  de  Paris ,  entre  les  mains  du  Roi. 

«  L'an  1789  ,  le  a^^  jour  du  mois  d'Août ,  huit  heures  | 
du  matin ,  MM.  Dejoly  ,  d'Ières  ,  Fondeur ,  Baignières, 
de  la  Grey,  Pantin,  Auvray ,  Perron,  For^ftier, 
Chauffray ,  d'Hervilly  &  Garnier ,  que  l'Affemblée 
avoir  nommés  le  24  de  ce  mois,  pour  accompagner 
M.  Bailly ,  Maire  de  Paris ,  &  l'affifter  à  la  prellation 
de  fon  ferment  entre  les  mains  du  Roi ,  fe  font  rendus 
à  l'Hôtel-de-Ville  ;  M.  Prouffe  des  Faucherets  chargé , 
en  fa  qualité  de  Secrétaire  ,  de  remplir  les  fonaions 
de  Greffier,  s'eft  également  rendu  à  l'Hôtel  de-Ville. 
.1  De  leur  côté  ,  MM.  les  Officiers  de  la  Garde-Na- 
ticnale  ,  qui  dévoient  également  fe  tranfporter  à  Ver- 
failles  avec  M  '-le  Commandant-Générsl ,  pour  être  pré- 
fentés  au  Roi,  à  la  Reine  &  à  la  Famille  Royale  ,  fe 
font  trouvés  à  l'Hûtel-de-Ville. 

«  A  huit  heures  &  demie ,  la  Députation  &  l'Etat- 
Major  fe  font  réunis  &  font  montés  indiftinftement 
dans  des  voitures  que  l'Affemblée  des  Repréfentans 
de  la  Commune  avoit  fait  préparer  ;  ils  fe  font  tranf- 
portés  à  la  place  Louis  XV  ,  lieu  donné  pour  le  ren- 
daz-vous ,  où  ils  ont  trouvé  M.  le  Maire  ,  que  M.  le 
Secrétaire  &  l'un  de  MM.  les  Députés  étoient  allés 
prendre  à  l'hôtel  de  la  Mairie ,  afin  d'accélérer  le  mo- 
ment du  départ. 

■>  A  neuf  heures  ,  la  Députation  &  l'Etat-Major  fe 
font  mis  en  marche. 

»  Dans  fa  rouie  à  PalTy  ,  à  Auteuil ,  au  Point-du- 
Sèves ,  la  Députation   a  trouvé    toutes   les 


Municipalités  fous  les  armes  ;  la  Garde  Nat.onale  rangée 
lur  deux  haies,  les  Citoyens  lui'  ont  prodigué  des 
applaudiffemens  qui  paroiffoient  diftés  par  l'attache- 
ment &  le  patriotifme  le  plus  pur. 

»  Arrivée  dans  la  première  avenue  de  Verfailles , 
en  face  du  jardin  de  Madame ,  la  dépuration  y  a  trouvé 
un  détachement  de  trois  cens  hommes  de  la  Garde 
nationale  Panfienne  ,  partie  à  cheval  &  en  plus  grande 
partie  à  pied  ,  que  iVI.  le  Commandant-Général  avoit 
commandé  à  cet  effet. 

)>  La  Garde  nationale  de  Verfailles  s'étoit  portée  en 
armés  fur  la  grande  avenue  ;  elle  eft  arrivée  auprès 
de  la  Députation. 

»  Il  étoit  onze  heures  lorfque  la  Députation  eft 
arrivée  dans  la  cour  des  Princes ,  d'où  elle  a  été  in- 
troduite dans  la  falle  des  Ambaffadeurs, 

i>  M.  le  Comte  de  S.  Prieft ,  Miniftre  de  la  Maifon 
du  Roi,  &MM.  les  Maîtres  des  Cérémonies,  le  font 
fucceffivement  rendus  dans  la  falle  des  Ambaffadeurs. 
M.  de  S.  Prieft  ne  s'eft  féparé  de  la  Députation  ,  que 
pour  accélérer  le  moment  où  elle  feroit  préfentée. 

n  A  midi ,  la  Députation  a  été  avertie ,  conduite 
au  Château  ,  &  introduite  ,  précédée  par  M.  le  Grand- 
Maîiré  des  Cérémonies  &  les  deux  Aides  des  Céré- 
monies, dans  la  Grand-Chambre  à  coucher  du  Roi. 

j)  Sa  Majefté  y  étoit  affife  ,  couverte  ,  environnée 
de  Morifieur ,  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne, 
&  de  tous  les  Miniftres.  i 

»  M.  le  Maire  &  la  Députation  fe  font  approchés 
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de  Sa  Majefté ,  &  MM.  les  Députés  font  reftés  de- 
bout ;  M.  le  'Maire  feul  a  mis  un  genou  en  terre ,  & 
a  prêté  entre  les  mains  du  Roi ,  fur  le  Crucifix  pré- 
fenté  &  fouienu  par  M.  Brouffe  des  Faucherets  ,  le 
ferment  arrêté  par  la  Commune  &  conçu  en  ces 
termes  :  ,  •       j    17 

»  SiRE  ,  je  jure  à  Dieu,  entre  les  mains  de  Votre 
Majefté ,  de  faire  reffeSer  votre  autorité  légitime  , 
de  conferver  les  droits  facrés  de  la  Commune  de  Pans , 
&  de  rendre  la  juftice  à  tous.  o  1     ' 

»  Après  le  ferment  .  M.  le  Maire  s  eft  levé ,  a 
pris  des  mains  de  M.  de  Joly ,  l'un  des  Secrétaires , 
un  bouquet  enveloppé  d'une  gaze,  fur  lequel  étoit 
écrit  en  lettres  d'or ,  hommage  à  Louis  XVI ,  le  meil- 
leur des  Rois ,  &  il  l'a  offert  à  S.  M. ,  qui  l'a  reçu 
avec  bonté.  ,,,,/- 

)i  Enfuite  M.  le  Maire  a  prefente  M.  le  Comman- 
dant-Général ,  &  M.  le  Commandant  a  préfenté  les 
Officiers  de  la  Garde-Nationale  Parifienne. 

»  La  Dépuration  &  les  Officiers  de  la  Garde-Natio- 
nale ont  été  reçus  avec  la  même  bonté  ;  le  Roi  leur 
a  témoigné  fa  faiisfaaion.  S.  M.  les  a  affurés  qu'elle 
comptoit  fur  leur  zèle  pour  le  rétaliffement  de  l'ordre 
&  de  la  tranquillité  publique  dans  la  Capitale. 

n  La  Dépuration ,  M.  le  Commandant-Général ,  & 
MM.  les  Officiers  de  la  Garde-Nationale  ,  ont  été  con- 
duits ,  préfentés  &  reçus  dans  h  même  ordre  ,  &  avec 
le  même  intérêt,  à  la  Reine,  à  Mgr  le  Dauphin,  à 
Madame  de  France ,  à  Monfieur ,  à  Madame ,  à  Madame 
Elifabeth  ,  &  à  Mefdames  Adélaïde  &  Viaoire , 
Tantes  du  Roi.  ,    „. 

i>  Après  les  différentes  préfeniations ,  la  Députation 
&  MM.  les  Officiers  de  la  Garde-Nationale  ont  été 
reconduits  dans  la  falle  des  Ambaffadeurs  ,  par  MM.  les 
Maîtres  des  Cérémonies,  qui  avoient  reçu  du  Roi  les 
ordres  de  préfider ,  conjointement  avec  M.  le  Comte 
de  S.  Prieft ,  au  dîner  qui  avoit  été  préparé  par  la  Bou- 
che du  Roi  pour  la  Députation. 

n  Avant  le  dîner,  la  Députation  s'eft  rendue  en 
Corps  chez  M.  de  S.  Prieft,  &  chez  M.  le  Comte 
de  la  Tour-du-Pin,  Miniflre  de  la  Guerre. 

j>  Pendant  le  dîner ,-  M.  le  Commandant-Général  & 
quatre  Membres  de  la  Députation  ont  été  priés  de  fe 
tranfporter  dans  les  bâtimens  des  grandes  Ecuries  , 
où  étoient  également  réunis  à  dîner ,  fur  l'invitation 
de  la  Garde-Nationale  de  Verfailles ,  les  Officiers  & 
les  Soldats  des  Gardes-Nationales  de  Paris  &  de  Ver-  1 
faillis.  A  fon  retour ,  M.  le  Commandant-Général  a 
déclaré  qu'il  avoit  trouvé  les  Soldats-Citoyens ,  ainfi  1 
que  les  Officiers  qui  n'étoient  pas  de  la  Députation , 
dans  les  plus  heureufes  difpofitions  &  la  plus  parfaite 
intimité. 

»  Le  repas  a  fini  ,  &  à  cette  première  fête  en  a 
immédiatement  fuccédé  une  féconde ,  d'autant  plus 
agréable  qu'elle  étoit  inattendue,  8c  qu'elle  a  fourni 
aux  Repréfentans  de  U  Ville  àe  Paris  l'occafion  de 
recevoir  de  leur  Roi  de  nouvelles  preuves  de  fon 
amour,  &  de  lui  en  offrir  de  leur  refpeft  &  de  leur 
dévouement. 

»  La  Garde  Nationale  ayant  témoigné  à  M.  le  Com- 
mandant Général  fon  defir  d'être  préfentée  à  Sa  Majefté , 
le  Roi  a  confenti  à  la  recevoir.  La  Députation  s'eft 
mife  alors  à  la  tête  de  la  Garde  Nationale  ,  &  tous  en- 
femble  fe  font  portés  à  la  cour  de  marbre.  Sa  Majefté 
s'eft  préfentée  à  fon  balcon  :  des  cris  répétés  de  vive 
le  Roi,  vive  Louis  XVI,  vive  la  Famille  Royale,  ont 
été  pour  notre  augufte  Monarque  une  nouvelle  preuve 
de  l'amour  que  lui  portent  tous  fes  Sujets. 

»  Après  cette  fcène  touchante,  qui  a  excité  l'at- 
tendrifleroent  de  Sa  Majefté  |,  la  Députation  &  ia 
Garde  Nationale  fe  font  rétirées.  La  Garde  Nat'o- 
nale  eft  allée  reprendre  les  armes,  &  la  Dépuration 
s'eft  tranfportée  fucceflivement  chez  M.  de  la  Luzerne , 
M.  de  Montmorin  ,  M.  Necker ,  M.  Lambert  &  M. 
le  Garde-des-Sceaux;  elle  a  été  reçue  par-tout  avec 
la  diftinflion  &  l'intimité  qui  annoncent  le  concert 
heureux  qui  doit  régner  déformais  entre  les  Miniftres 
du  Roi  &  la  Nation.  Après  ces  différentes  vifites , 
M.  le  Maire ,  M.  le  Commandant-Général  ,  les  Re- 
préfentans de  la  Commune,  &  MM.  les  Officiers  de 
la  Garde  Nationale  font  remontés  dans  leurs  voitures , 
&  font  partis  dans  le  même  ordre  qu'ils  étoient 
venus. 

1»  La  Députation  a  continué  fa  marche  jufqu'à 
l'Hôtel-de- Ville  ,  où  le  procès-verbal  a  été  clos  & 
figné  pour  être  enfuite  dépofé  au  fecrétariat  de  "l'Af- 
femblée des  Repréfentans  de  la  Commune. 

I)  Signés,  Bailly,  Mîite;  Brouffe  des  ■faucherets ,  de 
Joly ,  Secrétaires  ». 


par  quelques  citoyens  de  la  1>Ule  de  Lille.  Cet  écrit  j 
diflé  par  un  patriotifme  auffi  vif  qu'éclairé  ,  démontre 
la  caufe  du  dépériflement;|des  fabriques  du  Royaume. 
On  l'y  attribue  en  partie  ,  tk  avec  raùon ,  à  la  manie 
des  toiles  peintes,  6c  on  y  prétend  prouver  que  les 
manufaaures  d'indiennes  du  Royaume  occupent  à 
peine  40,000  bras,  pendant  que  les  maniihaures  de 
Lyon  ,  Nil'mes  ,  Tours  ,  Rouen  ,  Amiens  ,  Reims  , 
Troye  ,  Abbeville  ,  St.  Quentin  ,  Beauvais.,  Châlorfs  , 
Lille  ,  Roubaix  ,  Lannoy  ,  &c.  en  occupoient  des 
millions ,  avant  l'admiffion  pernicieufe  des  indiennes 
en  France.  Le  mal  auroit  été  certainement  moins 
fenfible  fi,  comme  en  Angleterre,  les  garras,  les 
guinées ,  &  autres  toiles  de  coton ,  y  avoient  été 
fabriquées. 

L'Auteur ,  après  avoir  gémi  fur  les  maux  qui  dé- 
folent  la  France,  dont  le  germe,  fans  doute,  a  pris 
naiffance  dans  les  entraves,  toujours  renaiffantes,qui 
affligent  le  Commerce  national ,  &  la  facilité  avec 
laquelle  les  objets  des  fabriques  étrangères  s'y  intro- 
duifent,  croit  qu'il  eft  encore  temps  de  rendre  à  ce 
beau  Royaume  toute  fa  fplendeur  ,  là  force  &  la 
la  puiffance  qui  le  faifoient  regarder  autrefois  comme 
la  Monarchie  la  plus  formidable  de  l'univers  :  «  Rani- 
I)  moiis ,  dit-il  ,  dans  tous  les  cœurs  le  patriotifme 
»  prefque  éçeint  ;  excitons  la  fenfibilité  qui  caraaérife 
»  principalement  ce  fexe  qui  détermine  les  goûts  8i 
»  les  modes  ;  faifons-lui  fentir  qu'une  aune  d'étoffe 
n  étrangère  peut  mettre  une  famille  en  dang=r  de 
«mourir  de  faim;  déclarons  traître  à  là  parrie  & 
n  indigne  de  porter  le  non  de  François ,  celui  qui 
)>  feroit  affez  oié  pour  fe  parer  d'une  étoffe  fabriquée 
»  ailleurs  que  dans  fa  patrie  »,  Ces  réflexions  font 
fignées  d'un  grand  nombre  de  Négocians  de  Lille. 


CHATELET    DE    PARIS.      , 

Hier  M.  de  Go«vi; ,  ConfeiUer  au  Châielet,  a  fait 
leaure  de  la  dénonciation  de  la  Commune,  &  de  la 
plainte  de  M.  le  Procureur  du  Roi ,  aux  fieuts  Commeras, 
Abbé  Doublas  Si.  Régner.  Cette  leaure  précède  de 
vingt  -  quatre  heures  le  premier  interrogatoire.  On 
affure  que  le  fieur  Commeras  s'e&  rendu  volontairement 
en  prifon. 

Le  Chevalier  de  Rutlidge  a  fubi  fon  premier  inter- 
rogatoire en  préfence  de  bA.  Miller  de  Gravclte ,  fon 
confeil.  M.  Millon  eft  Rapporteur  de  cette  affaire. 


L  I  T  T  E  R  A  T  U  R  E. 

Il  vient  de  paroître  â  Lille  un  imprimé  intitulé: 
Réflexions  prèjeiitces  à  Mefjî^urs  de  l'Afftmbléc  Nationale , 


LITTÉRATURE   ÉTRANGÈRE. 

Ortgina  del'a  Popola^iorie  di  S.  Leucio  e  fuoi  progreffi 
fino  al  giorno  d'ogoi  ;  colle  legi  conifpondenle  al  tuon  gor 
verno  di  effa,  &c.  c'eft-à-dire,  origine  delà  Colonie 
de  S.  Leucio  8c  de  fes  progrès  jufqu'au  jour  d'aujour- 
d'hui ;  avec  les  loix  correfpondantcs  au  bon  gouver- 
nement d'icelle  ,  &c.  par  Ferdinand  IV  ,  Roi  des 
Deux-Siciles.  A  Naples,  de  l'Imprimerie  Royale.  1789. 
Jn-4°.  de  70  ,  puis  36  &  8  pages. 

C'eft  une  produaion  bien  remarquable  que  celle  ci. 
Un  Roi  auteur  eft  toujours  fur  d'exciter  la  curiofité, 
mais  il  ne  l'eft  pas  moins  d'exciter  un  intérêt  univerfel, 
lorfqu'il  nous  offre  les  détails  d'un  établiffement  dû  à 
fes  goûts  paifibles  &  à  fon  humanité.  Cet  Ouvrage, 
qui  vient  d'être  publié ,  &  dont  l'exiftence  ne  peut 
être  connue  en  France  que  de  très-peu  de  perfonnes  , 
mérite  toute  notre  attention.  Aucun  de  nos  Leaeurs 
ne  nous  reprochera  fans  doute  l'étendue  que  nous 
donnerons  à  cet  article. 

Etabliffement  de  la  Colonie  de  S.  Leucio,  fes  loix, 
le  catéchifme  de  fes  écoles  ,  fes  réglemens  pour  les 
exercices  de  piété  6c  les  travaux  :  telle  eft  la  divifion 
adoptée  dans  ce  Livre. 

"Ce  n'étoit  certainement  pas  l'un  de  mes  derniers 
»  vœux  ,  dit  le  Roi  dont  nous  traduifons  littéralement 
»  les  expreffions  ,  que  de  trouver  un  endroit  agréable 
■>■)  &  éloigné  du  tumulte  de  la  Cour,  pour  y  paffér 
»  utilement  le  peu  d'heures  de  loifir  que  me  laiffoient, 
»  de  temps  en  temps ,  les  occupations  pli^s  féiieufes 
»  du     Gouvernement.    L'attrayant  Caferie  ,    6c  fon 
»  Château  magnifique,  commencé  par  mon  père  ,  de 
n  glorieufe  mémoire ,  &  continué  par   moi ,  ne  me 
»  procuroient  pas   encore  ,  malgré  leur  éloignement 
Il  de  la  ville,  le  calme  %i.  la  foUtude  qu'exigeoient  la 
»  réflexion  &latranqu!llitéderefprii;  ils  ne  m'offroient 
»  qu'une  féconde  ville  au  milieu  de  I3  campagne,  avec 
»  les   mêmes    images    de  luxe  &    de    magnificence 
»  que  la  Capitale,  /e  réfolus  donc  de  chercher  dans 
»  la   ville  même,  un  endroit   folitaire,  une    efpèce 
»  d'hermitage ,  &  je  me  déterminal  pour  la  fituatioii 
»  de  S.  Leucio  ».  (C'eft  l'ancien  Belvédère  de  Caferte). 
Le  Roi  raconte  enfuite  comment ,  en  1773  ,  il  fit 
entourer  d'un  mur  le  bois  où  étoient  fitués  la  vignef 
&la  thaifon  de  plaifance  (Belvédère)  des  Princes  de. 
Caferte,  &  bâtir   dans  cette  enceinte  une  maifon    '  j 
chaffe  fur  une  hauteur.   Cinq  ou  fix  hommes  furent/ 
chargés  de  veiller  à  l'entretien  du  bois  ,  de  la  vigne  ," 
des  plantations  &  de  la  maifon,  &  furent  logés  dan* 
cet  endroit.  En  1776,  le  nombre  des  habitans,   pae 
les  progrès  de  la  population,  montoic  à  17   familles* 
On  bâtit  de  nouvelles  maifons  ;  la  falle  de  l'anciennei 
'maifon    de  plaifance    fut  transformée   en  wr.s  égilfe,' 
&  cette  églife  iuc  le  titre  de  Paroiffe.  Le  Roi  y  habi- 
toit  alors  fréquemment,  &  y  paffoit  même  l'hiver.  Mais, 
depuis  la  mort  de  fon  fils  aine  ,  il  n'y  alla  plus  aufli 
régulièrement.  Cependant  la  population  étoit  parvenue 
à  134  perfonnes,  &  le  Roi  rèfolut  de  s'occuper  parti- 
culièrement des  habitans  d'un  lieu  auffi  agréable,  aufll 
fertile  ,  &  où  il  voyoir  régner  avec  tant  de   plaifir  le 
calme  &  la  paix.  Il  fit  de  fa  maifon  une  école  pour  la 
jeuneffe  ,  &  comme  le  nombre  des  habitans  s'augmen- 
toit  toujours,  il  penfa  à  les  occuper  utilement  par  des 
manufaaures  &  des  métiers.    La  pojjulation  aauelle 
eft  de  214,  &,  prefqu'à  chaque  mariage ,  S.  M.  fait 
bâtir  une  nouvelle  maifon. 

Tout  dans  cet  etabliffement  paroît  dirigé  vers  l'afli- 
vité ,  le  calme  &  l'uniformité  ;  U  Colonie  entière  fe 
regarde  comme  une  tamiile.  Dès  le  matin  ,  chacun  doit 
fe  rendre  à  l'églife  pour  la  prière  &  la  meffe  ;  l'heure 
diffère  félon  les  faifons.  En  Juin  &  Juiller ,  c'eft  à 
4  heures  du  malin  ;  en  Décembre  6c  Janvier,  a  7  heures 
3  quarts.  Enfuite  chacun  va  à  fon  travail  :  les  enfans  , 
aux  manufaaures  qui  font  réunies  dans  un  bâtiment. 
Se  il  leur  eft  défendu  de  s'arrêter  dans  les  corridors.  Le 


travail  de  k  foie  eft  le  principal  ;  cependant  on  exerce 
&.  apprend  toutes  fortes  de  métiers.  Les  heures  de 
travail  font  déterminées  exaftemént  pour  cliaque  mois. 
Lorfqu'un  appreniif  veut  fortir  ,  il  faut  qu'il  en  de- 
mande la  perniiffion  :  tous  les  noms  font  écrits  fur  un 
tableau  ;  celui  qui  fort  ôte  le  fien ,  &  le  replace  en 
rentrant.  Les  ouvriers  étrangers ,  qui  viennent  pour 
s'établir  dans  la  Colonie,  fubiifent  un  examen  &  font 
un  noviciat  d'un  an ,  pour  qu'on  foit  à  même  de  juger 
leur  conduite.  En  fortant  des  manufadures  ,  à  des 
heures  réglées  pour  chaque  clafle  ,  les  Elèves  vont 
deux  à  deux  aux  Ecoles  Normales,  &  reviennent  une 
heure  après.  Dans  ces  Ecoles  on  apprend ,  depuis  l'âge 
de  6  ans  ,  à  lire  ,  à  écrire ,  à  compter.  On  y  enfeigne 
le  catéchifrae  de  la  religion  ,  le  catéchifme  des  loix , 
c'eft-à-dire,  des  devoirs  envers  Dieu,  envers  foi- 
même  ,  envers  les  autres ,  envers  le  Souverain ,  envers 
l'Etat  ;  les  règles  de  la  politeffe  &  delà  décence  ;  enfin 
les  catéchifmes  de  tous  les  arts  &  de  l'économie  do- 
meftique.  A  midi  l'on  dîne,  &  le  travail  recommence 
à  midi  trois  quarts.  Dans  l'après-midi,  il  y  a  encore 
quelques  heures  d'école.  A  ir  heures  du  foir,  les  tra- 
vaux font  finis ,  ëi  l'on  va  faire  la  prière  à  l'églife. 
On  eft  libre  de  travailler  plus  tard  dans  la  nuit ,  ou  plus 
matin  avant  l'heure  accoutumée.  Le  Dimanche ,  après 
le  fervice  divin ,  la  jeuneffe  fait  l'exercice  des  armes. 
Il  eft  défendu  de  fe  moquer  de  gui  que  ce  foit  :  il 
eft  défendu  de  jouer  au  cabaret,  même  un  jeu  honnête, 
même  pour  badiner ,  fous  peine  d'être  banni  fur  le 
champ.  L'égalité  eft  parfaitT  entre  tous  les  individus 
de  la  Colonie  :  l'habit  eft  abfolument  le  même  ,  & 
celui  qui  y  feroit  le  plus  léger  changement ,  en  feroit 
auffi-tôt  dépouillé ,  &  feroit  traité  pendant  3  ans  comme 
un  étranger  :  aucun  ne  peut  prendre  le  titre  de  Don, 
excepté  les  Eçcléfiaftiques. 

.  Voici  comment  fe  font  les  mariages.  Le  jeune 
homme  doit  avoir  au  moins  20  ans ,  &  la  fille  au 
moins  16.  Tous  deux  font  obligés  d'avoir  une  attef- 
tation,  l'un  du  Directeur  &  l'autre  de  la  Direftrice 
des  Manufaûures,  dans  laquelle  il  foit  certifié  qu'ils 
font  en  état  de  gagner  leur  vie.  On  interroge  les 
parens  des  deux  côtés,  &  on  demande  leur  confen- 
tement  ;  mais  le  choix  dépend  entièrement  des  jeunes 
gens,  &  la  demande  fe  fait  de  la  manière  fuivante: 
te  jour  de  la  Pentecôte ,  deux  enfans  des  deux  fexes 
portent  à  l'autel  deux  corbeilles  remplies  de  bouquets 
de  rofes.  Ces  fleurs  font  bénies  &  diftribuées  enfuite 
à  la  Commtme;  les  rofes  blanches  aux  hommes,  & 
les  autres  aux  femmes.  En  fortant  de  l'églife ,  on 
s'arrête  un  moment  dans  le  veftibule,  où  font  les 
fonts  baptifmaiix ,  &  les  anciens  prennent  ici  leur 
place.  Le  jeune  homme  oiTre  fon  bouquet  à  celle  qu'il 
a  choifie  ;  fi  elle  l'accepte  &  l'échange  avec  le  fien  , 
c'eft  une  preuve  qu'elle  confent  à  cette  union;  fmon  , 
après  avoir  reçu  le  bouquet  du  jeune  homme,  elle  le 
lui  rend  de  la  manière  la  plus  polie.  Il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  fe  dire  un  mot  à  cette  occafîOn.  L'échange 
a-t-il  été  fait ,  les  fiancés  portent  leur  bouquet  pen- 
dant toute  la  journée  ;  &  après  le  fervice  divin  de 
l'après-midi ,  ils  fe  rendent  chez  le  Prêtre  avec  leurs 
parens.  Si  une  jeune  perfonne  veut  époufer  un  étran- 
ger ,  eile  350  ducats  une  fois  payés  ,  &  elle  ne  peut 
plus  revenir  dans  la  Colonie.  Il  en  eft  de  même  d'un 
jeune  homme  ,  lorfqu'il  époufe  une  étrangère  qui  n'a 
poiut  de  mètiir  ;  il  eft  exclu  pour  toujours. 

Le  deuil  ne  fe  porte  point  dans  la  Colonie  :  pour 
père  ou  mère ,.  mari  ou  femme ,  les  hommes  ont  la 
permiffion  de  porter  au  bras ,  pendant  deux  mois  , 
un  figne  de  deuil,  &  les  femmes  un  fichu  noir.  On 
ne  fait  point  de  teftament;  les  enfans  héritent  égale- 
ment de  leurs  parens  ,  &  les  parens  de  leurs  enfans  , 
finon  l'héritage  appartient  aux  plus  prêches,  mais 
feulement  an  premier  degré.  La  femme  hérite  de  fon 
mari ,  mais  ne  conferve  l'héritage  qu'autant  qu'elle 
refte  veuve.  Si  les  héritiers  manquent ,  le  bien  du 
défunt  revient  à  la  caifTe  des  orphelins. 

Celui  qui  a  plus  de  î6  ans  &  ne  veut  pas  travailler  , 
eft  mis  à  la  maifon  de  correftion  ,  &  ne  revient  point 
à  la  Colonie.  Celui  qui  eft  parefleux  ,  va  à  la  maifon 
d'éducation  ,  &  n'en  fort  que  lorfqu'il  eft  changé.  Les 
prix  des  Manufactures  font  tous  déterminés  ;  mais  les 
enfans  qui  travaillent  ont  ime  augmentation  de  paie  , 
à  mefure  qu'ils  deviennent  plus  habiles.  Le  Dimanche 
on  examine  &  paie  le  .travail  qui  a  été  fait  pendant 
la  femaine.  Une  famille  qui  a  quelques  bons  travail- 
leurs, peut  gagner  10  à  12  carlins,  à  peu  près  5  liv. 
par  jour.  Les  excellens  ouvriers  obtiennent  une  mé- 
daille d'argent,  &  quelquefois  une  d'or,  qu'il  leur  eft 
permis  de  porter.  Ils  font  placés  à  l'églife,  fur  un 
banc  diftingué  ,  à  la  gauche  de  l'autel. 

Celui  qui  manque  de  refpeft  à  fes  parens  eft,  dans 
le  moment  même,  chafl"é  de  la  Colonie.  La  vieillefle 
doit  être  refpeaée;  celui  qui  y  manque  une  première 
fois  ,  eft  férleufement  averti  d'avoir  une  autre  con- 
duite ;  la  féconde  fois,  il  eft  obligé  de  demander 
pardon  aux  vieillards  ,dans  l'églife ,  &  la  troifiéme  il 
eft  chaffé.  Il  y  a  une  maifon  particulière  où  les  enfans 
de  la  Colonie  font  inoculés  tous  les  ans ,  dans  le  prin- 
temps &  l'auiortine.  11  eft  défendu  de  mendier  ;  le 
pauvre  reçoit  des  fecours  de  la  caifte  de  charité  ■ 
dans  laqucle  chaque  ouvrier  met  tous  les  mois  une 
fommc  proportionnée  à  ce  qu'il  gagne  ,  environ  quatre 
pour  cent.  Celui  qui  obtient  un  emploi  ne  touche 
dans  le  commencement,  que  la  moitié  de  fes  appoin- 
temens;  &  la  veuve  &  les  enfans  de  celui  qu'il  rem- 
place, ont  l'autre  moitié.  Lorfque  les  enfans  font  plus 
grands  ,  peuvent  fe  nourir  eux-mêmes  par  leur  travail , 
il  a  les  deux  tiers  des  appointemcns ,  &  le  tout  enfin 
quand  la  veuve  eft  morte  ou  remariée. 
_  Cette  Colonie  eft  gouvernée  par  fon  Pafteur  &  les 
cinq  anciens.  Ceux  ci  font  th&ifis  tous  les  ans,  au 
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fcrUlin  ,  le  jour  de  S.  Leucio,  par  tous  leS' chefs  de 
familles  ,  &  le  choix  eft  confirmé  par  le  Roi;  Ils  font 
affis  à  l'églife,  fur  un  banc  diftingué,  à  la  droite  de 
l'autel.  Ils  terminent  avec  le  Pafteur  tous  les  procès 
de  la  Colonie,  Se  il  n'y  a  point  d'appel  de  leur  jiige- 
ment.  Ils  veillent  à  la  police,  à  la  propreté  ,  au  bon 
ordre,  à  la  caifTe  de  charité,  &c.  Lorl'q;ril  y  a  des 
criminels ,  ils  font  obligés  de  les  indiquer  au  Roi , 
qui  les  bannit;  &  fi  les  crimes  méritent  une  punition 
plus  févère ,  on  leur  ôte  l'habit  de  la  Colonie ,  &  on 
les  renvoie  à  la  juftice  ordinaire. 

Telle  eft  la  fubftance  de  cette  Relation  intéreflante. 
Nous  en  recommandons  la  leflure  à  ceux  qui  pour- 
ront fêla  procurer,  &  ils  verront  dans  les  loix  de  cette 
Colonie  ,  que  le  Roi  a  raifon  de  dire  que  «  c'eft  plutôt 
»  une  efpèce  d'inftruflion  d'un  père  à  fes  enfans  ,  que 
n  les  loix  d'un  Souverain  à  fes  fujets  ». 

L'exécution  typographique  de  cet  Ouvrage  eft  tfès- 
foignée  ,  &  il  eft  orné  de  très-jolies  vignettes. 

AVIS    DIVERS. 

M.  Vegt,  Interprète  &  Profefleur  de  Langue  Alle- 
mande, rue  S.  Denis,  près  de  la  rue  delà  Colfonnerie  , 
à  la  Gerbe  d'or ,  ouvrira  ,  le  8  de  ce  mois  ,  un  Cours 
de  Langues  Allemande  &  Françoife  ,  féparément ,  où 
l'on  enfeignera  les  principes  de  ces  deux  Langues 
par  des  méthodes  fi  fimples ,  que  trente  -  fix  leçons 
fuffiront  pour  apprendre  le  refte  par  foi- même.  Le 
prix  eft  de  36  liv.  pour  les  3  moi#.  Il  faut  fe  faire  infcrire 
d'avance  chez  M.  Vogt. 

Le  Tirage  de  la  Loterie  Royale  de  France  s'eft 
fait  le  premier  de  ce  mois.  Les  Numéros  fortis  font  : 
87,  i8,  73  ,  21  &  23.  Le  prochain  Tirage  fe  fera 
le  16. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Copie  de  la  Lettre  du  Grand-Maure  de  Malte  au  Roi , 

tue  à  la  Séance  du.  jo  Novembre. 

l 

S I R  E ,  ft  jamais  mon  Ordre  a  répondu  avec  confiance 

à  la  haute  proteflion  dont  Votre  Majefté  l'a  eonftam- 

ment  honoré,  c'eft  dans  ce  moment  où  j'apprends  que 

l'Affemblée  Nationale ,  en  interprétant ,  le  1 1   Août , 

le  troifième  Article  de  fes  Arrêtes  de  la  nuit  du  4  au 

5  ,  vient  de  porter  le  coup  le  plus  funefte  à  notre 
exiftence,  par  la  fuppreffion  de  nos  dîmes,  qui  forment 
dans  le  Royaume  la  plus  gtande  pattie  des  revenus 
de  nos  Commanderies. 

Je  dois.  Sire,  à  mon  Ordre,  à  toutes  les  Nations 
qui  le  compofent ,  je  me  dois  à  moi-même  de  réclamer 
contre  cet  Arrêté. 

C'eft  en  effet.  Sire,  le  premier  exemple  peut-être 
d'une  décifion  prononcée,  je  ne  dis  pas  contre  un  Ordre 
dont  la  Souveraineté  eft  reconnue  dans  toute  l'Europe 
mais  contre  le  plus  fimple  particulier,fans  l'avoir  entendu. 

L'Affemblée  Nationale  n'a  pu  s'écarter  de  cette  juftice 
rigoureufe ,  qu'en  nous  contondant  avec  le  Clergé , 
fans   confidérer  que  par  l'objet   de   notre  inftiiution 

6  par  la  nature  de  nos  fervices,  nous  ne  pouvions 
lui  être  aftimilés  fous  aucun  rapport. 

C'eft  une  vérité,  Sire,  dont  il  eût  été  facile  de  fournir 
la  preuve  à  cette  Aft'emblee  ,  fi  elle  eût  témoigné 
le  moindre  defir  de  l'approfondir,  avant  de  prononcer 
fur  notre  fort. 

Elle  auroit  appris  en  même  temps  que  mon  Ordre, 
dévoué  par  état  au  fervice  de  toute  la  Chrétienté ,  mais 
bien  plus  particulièrement  à  Votre  Majcllé  tic  à  la 
Nation,  n'avoit  jamais  lailfè  échapper  aucune  oceafion 
de  manifefter  Ion  zèle,  ùi  qu'il  avoir  été  allez  heureux 
dans  pliificurs  circonftances  que  Votre  Majefté  n'ignore 
point,  ÛC  même  dans  ce  momcut-ci ,  pour  rendre  au 
Commerce  6i  à  la  Navigation  du  Royaume  les  fervices 
les  plus  eftentiels. 

Je  ne  dois  pas.  Sire,  abufer  des  bontés  &  des 
momens  précieux  de  Votre  Majefté;  mais  je  la  fupplie 
de  permettre  que  mon  AmLalladcur  lui  remettant  ma 
lettre,  prenne  un  inftant  favorable  pour  mettre  fous 
les  yeun  toutes  les  conféqueuce  fâcheufes  qui  réfulte- 
roient  pour  mon  Ordre ,  de  l'Arrité  de  l'Aflemblée 
Nationale,  s'il  pouvoit  fubfifter. 

Il  aura  l'honneur  de  vous  expofer,  Sire,  la  profonde 
douleur  dans  laquelle  l'exécuiion  de  cet  Arrêté  nous 
plongeroit.par  l'impoflibi/ité  ablolue  où  il  nous  metiroit 
non  (eulemeni  de  continuer  noifctvices  reconnus  utiles 
tk  néceflaires  au  Royaume,  mais  de  nous  maintenir 
même  dans  une  Ifle  qui,  par  fa  pofition  &  les  dépcnfes 
prodigieufes  que  nous  y  avons  faites ,  doit  être  confi- 
dérée  comme  une  frontière  de  la  France ,  un  afyle  alfuré 
en  tout  temps  à  tous  les  Navigateurs,  &  dont  les  avan- 
tages qu'elle  lui  procure  font  bien  fupérieurs  à  celui  que 
l'Afl'cmblée  Nationale  a  pu  entrevoir  dans  ce  qu'elle 
nous  enlevoit. 

Ce  font,  StRE ,  ces  puiflans  motifs  qui  me  font  efpérer 
que  Votre  Majefté  ayant  égard  aux  juftes  rcpréicnia- 
tions  que  j  ai  l'honneur  de  lui  faire,  au  nom  de  tout  mon 
Ordre,  ik  à  tout  ce  que  mon  Ambaffadcur  aura  celui  de 
lui  expofer,  daignera  interpoler  fa  puiflfante  proieétion,. 
pour  que  l'Arrêté  dont  je  me  plains  n'ait  aucune  fuite. 
Je  luis ,  &c. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance   du  2  Décembre. 

La  majeure  partie  des  AdretTes  dont  on  a  donné  lec- 
ture au  commencement  de  la  Séance  ,  témoigne  l'em- 
barras «ù  vont  ie  trouver  pluficurs  villes  à  l'expiration  , 


très-prochaine ,  des  pouvoirs  des  Officiers  municipaiis 
aftuels. 

L'Alfemblée  prend  d'abord  en  confidération  l'Adreffe 
particulière  de  la  ville  de  Saint-Quentin  ,  à  ce  fujet.St 
elle  décrète. 

«  Que  vu  la  démifiion  des  Officiers  municipaux  de 
»  la  ville  de  Saint-Quentin  ,  elle  autorii'c  le  Comité, 
»  qui  a  été  établi  pour  l'organifation  de  la  Garde  foldée 
»  de  cette  ville,  à  exercer  provifoirement  toutes  les 
»  fondions  dont  ladite  Municipalité  étoit  chargée.  >» 
Enfuite  l'Affemblée  s'occupe  de  la  même  quefliou 
pour  l'unlverfalité  du  Royaume,  &  elle  rend  le  Décret 
fuivant,  qu'elle  arrête  de  faire  préfenter  àlaSanélion 
royale.  Se  envoyer  fans  délai  aux  différentes  vilk» 
du  Royaume  : 

»  Que  les  Officiers  municipaux  aftnellément  en 
»  exercice  dans  toutes  les  villes  &  Communautés  du 
n  Royaume ,  &  même  les  Corps  qui  ont  été  établis 
)»  pour  les  Communes  &  Municipalités  pour  adiuinif- 
»  trer  feuls,  ou  conjointement  avec  la  Municipalité,' 
»  continueront  d'exercer  les  fonâions  dont  ils  (ont  en 
«  poffeffion  ,  &  qu'il  ne  fera ,  nonobftant  tout  ufage 
»  contraire  ,  procédé  à  aucune  élcétion  nouvelle,  juf- 
«  qu'à  ce  que  l'organifation  très-prochaine  des  Mu- 
»  nicipalités,  foit  achevée. 

M.  Camus  dit  que ,  nonobftant  le  Décret  de  rAfl"em- 
blée  pour  la  conlervation  des  bibliothèques  &  des  ma- 
nufcrits  qui  font  dans  les  Maifons  religieufes ,  il  fe  com- 
met journellement  des  expoiiations  confidérables. 
M,  le  Préfident  aflure  que  le  Décret  eft  fanétionné; 
mais  qu'il  va  fupplier  le  Roi  de  donner  des  ordres  pour 
fon  exécution. 

On  reprend  les  articles  fur  l'organifation  des  Muni- 
cipalités, qui  avoient  été  renvoyés  au  Comité  de  Conf-  ' 
titution  ,  pour  la  rédaftion. 

L'art.  LI  eft  lu  &  décrété  ainfi  :  «  Tout  Citoyen 
1)  aélif  de  la  Communauté,  pourra  figner  &  préfenter, 
»  contre  les  Officiers  municipaux  ,  la  dénonciation  des 
1»  délits  d'adminiflration  dont  il  prétendra  qu'ils  feronc 
)>  coupables  ;  mais  avant  de  porter  cette  dénonciation 
»  devant  les  Tribunaux ,  il  fera  tenu  de  la  porter  à 
»  l'Adminiftration  ou  Direéloire  du  Département ,  qui, 
»  après  avoir  pris  l'avis  du  Diftriél  ou  Direéloire  ,  ren- 
«  verra ,  s'il  y  a  lieu ,  devant  les  Juges  qui  en  doivent 
n  connoître  w. 

(  Nous  avons  rapporté  dans  la  Feuille  d'hier  ,  le» 
deux  articles  concernant  les  Aflemblées  des  Citoyens 
aétifs  ,  d'après  la  rédaétion  du  Comité.  ) 

Le  Comité  a  lu  un  troifième  article  fur  l'incompa- 
tibilité entre  les  fonétions  municipales  &  les  fonftions 
foit  des  Citoyens  chargés  de  la  perception  des  impôts 
indireéls,  foit  des  Officiers  de  judicature  ;  &  cetartic.c 
a  effuyé  une  longue  difcuflion. 

Un  Membre  a  foutenu  que  l'accumulation  des  pou- 
voirs ne  pouvoir  entraîner  de  dangers  pour  les  indi-  ' 
vidus ,  comme  pour  les  corps  ;  il  a  repréfenté  les  fe- 
cours que  l'on  pouvoit  efpérer  des  lumières  des  Ma- 
giftrats ,  &  enfin  il  a  conclu  à  la  rejeéVign  de  l'article. 
M.  Ango  a  penfé  au  contraire  que  l'exclufion  étoit 
fage  ;  mais  il  a  dit  parla  même  railon:les  Citoyens 
employés  dans  le  Militaire  &  dans  les  Milices  Natio- 
nales ,  dévoient  être  exclus ,  de  même  que  les  Magifr 
trats  &  les  Percepteurs  des  impôts. 

M.  Lelong  a  ouvert  une  opinion  conciliatoire  ;  il  3 
cru  que  l'on  pouvoit  admettre  les  Magiftrais  dans  les 
Affemblées  de  Département  ou  de  DiftniS. 

M.  le  Comte  de  Clermont-Tonnerre  n'a  vu  aucun' 
inconvénient  à  admettre  les  Magilirais  dans  des  fonc-; 
lions ,  qui  ,  par  leur  nature ,  ne  feront  jamais  que 
momentanées. 

Un  Membre  obferve  que  ce  feroit  avilir  les  Cifîi- 
ciers  de  judicature  que  de  les  exclure  des  Municipa- 
lités. 11  dit  qu'on  ne  peut  inveftir  de  trop  de  confidé- 
ration les  organes  de  la  Loi. 

M.  Rewbell  foutient  l'admilEon  de  l'article  indifî. 
penfable. 

M.  de  la  Cheze  veut  qu'on  étende  fa  difpofition' 
aux  percepteurs  d'impôts  direits  &  de  revenus  cora-s 
munaux,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  leurs  comptes  6c 
foldé  le  reliquat. 

M.  l'Abbé  Maury  demande  que  l'article  foit  rejette; 
parce  qu'il  ne  convient  point  de  noter  d'une  eipéce 
d'infamie,  les  Citoyens  chargés  de  percevoir  les  im-; 
pots  établis  par  la  Nation. 

M.  Pifon  du  Galand  opine  pour  l'ajournement  de 
la  queftion. 

M.  Barrêre  de  Vieuzac  s'y  oppofe. 
Enfin  M.  Déiueunier  rend  compte  des  motifs  qui  ont 
décidé  le  Comité  à  propofer  l'article,  &  il  met  au  nom-- 
bre  de  ces  motifs,  l'affiduité  qu'exigent  lie  les  fonélions 
municipales  &  les  fonétions  de  judicature;  ce  (;iii  pro- 
nonçoitentr'elles  uneincompatlbilité  naturelle.  Il  s'élève 
contre  l'amendement  qui  tendroit  à  exclure  les  militaires 
des  Municipalités;  il  démontre  qu'ifoler  la  profeffion' 
des  armes  de  la  chofe  publique,  c'eft  cliole  impoli- 
tique ,  qu'il  faut  au  contraire  s'efforcer  de  Uer  le  pou- 
voir  .1  l'intérêt  national. 

Sur  la  foule  des  amendemens  ,  il  a  été  prononcé 
qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer,  d'après  la  queftion 
préalable  niife  aux  voix.  L'article  a  été  décrété  ainfi  : 

«  Les  Citoyens  chargés  de  la  perception  des  impôt» 
i>  indireits  ,  tant  que  ces  importions  lubducrônt,  6c 
n  ceux  qui  occupent  des  places  de  judicature  ,  ne 
»  pourront  être  en  même  temps  Membres  des  Corps 
n  municipaux  ». 

M,  Thouret  a  offiirt  un  Don  patriotique  de  10,000  1. 
au  non)  de  la  Communauté  des  Aubergiftes  ûi  Cabii- 
cciiers  de  la  ville  de  Rouen.  1 

M.  deFrondeVille  a  lu  une  Adrcif*  de  la  Commu- 
nauté de  Sablonières  ,  en  Brie,  qui  oilre  en  Don 
patriotique ,  ds  payer  au  Ttéfor  public  lïs  iiupoûtions 


clés  fix  derniers  mois  de  17S9 ,  'qui ,'  d'après  îe  Dé- 
cret de  l'Affemblée,  doivent  être  fupportées  par  les 
ci-devant  privilégiés,  en  déclsarge  des  anciens  con- 
tribuables. L'Affemblée  a  applaudi  a  cet  afte  de  pa- 
triotifme,  &  a  ordonné  l'impreflion  de  l'Adreffe. 

M.  lie  Vicomte  de  Mirabeau,  l'un  des  Secrétaires, 
a  lu  une  Lettre  de  M.  de  la  Luzerne ,  Miniftre  de  la 
Marine  ,  dont  voici  la  teneur  : 

Paris ,  ce  i.Décembre  1789. 

Monfieur  le  Préfident , 

Plufieurs  de  MM.  les  Membres  de  l'Affemblée 
■Nationale  ont  daigné  me  donner  hier  au  foir  une 
marque  d'intérêt  ;  ils  m'ont  fait  favoir  que  fur  la  Mo- 
tion d'établir  un  Comité,  relatif  au  régime  des  Colo- 
nies ,  M.  le  Marquis  de  Gouy  d'Arfy  avoit  parlé  ; 
qu'il  avoit  dirigé  contre  moi  des  reproches  d'une 
■-nature  grave  &  réellement  injurieux  ,  quoique  vagues 
par  leur  objet  &  étrangers  même  à  la  queftion  agitée. 

Dans  les  circonftances  préfentes  ,  quiconque  a  befoin 
de  rendre  favorable  ou  l'opinion  qu'il  foutient ,  ou  la 
(  caufe  qu'il  défend,  cherche  à  placer  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  des  plaintes  contre  les  Miniilres  du 
Roi.  Je  penfe  que  l'Adminiftrateur  pur  &  vertueux 
ne  peut ,  ne  doit ,  en  général ,  oppofer  à  cet  artifice 
&  à  la  calomnie  qui  le  pourfnit  ,  que  fa  conduite ,  fa 
fermeté  &  fon  filence. 

Ce  feroit  néanmoins  manquer  gravement  à  foi- 
m'ême  &  atçefter  une  négligence  coupable  de  fa 
réputation ,  que  de  ne  point  s'efforcer  de  dévoiler  la 
vérité  aux  Repréfentans  même  de  la  Nation  ,  quand  il 
leur  a  été  prononcé  un  difcours  qui  a  pu  faire  im- 
preflion  fur  les  efprits. 

Je  defue ,  ou  que  l'on  m'entende  (  je  l'ai  fait  deman- 
der dans  une  autre  occafion ,  je  fuis  &  je  ferai  tou- 
jours prêt  à  donner  des  éclairciffemens  les  plus  dé- 
taillés ),  ou  fi  l'on  diffère  ,  que  M.  le  Marquis  de  Gouy 
d'Arfy  foit  tenu  d'articuler  des  faits ,  d^  produire  & 
communiquer  les  pièces  au  foutient  ;  &  quoique  je  ne 
fâche  pas  encore  précifément  ce  qui  a  été  ou  fera 
avancé  contre  mon  adininiftration ,  me  repofant  fur 
ma  feule  confciencej  j'ofe  affurer  que  la  réfutation 
en  fera  complète.  , 

L'Affemblée  Nationale,  lorfqu'elle  m'a  compris  au 
mois  de  Juillet  dans  le  nombre  des  Miniftres  qu'elle 
jnvitoit  le  Roi  à  rappeller  près  de  fa  perfonne ,  a 
daigné  me  donner  un  témoignage  de  fon  eftime  qui 
me  fera  toujours  cher  &  précieux  ;  je  m'engage  à  le 
juftifier,  &  à  prouver  qu'elle  n'a  honoré  de  fon 
fuffrage  qu'un  Adminiftrateur  incapable  de  trahir  fon 
devoir. 

Oferois-je  vous  prier  d'être  auprès  d'elle  l'interprète 
des  fentimens  de  mon  refpeft  ,  &  de  mon  vœu  ? 

Je  fuis  avec  refpefl,  M.  le  Préfident,  votre,  &c. 
Signé  lA  Luzerne. 

M.  le  Duc  de  Liancourt  a  demandé  que  dans  fa 
réponfe  M.  le  Préfident  témoignât  à  M.  de  la  Luzerne  , 
que  l'Affemblée  Nationale  n'approuve  pas  les  imputa- 
tions faites  fans  preuves. 

M.  le  Marquis  d'Ambly  a  fait'une  motion  pour  que 
tout  Membre  de  l'Affemblée  fût  tenu  en  faifant  une 
dénonciation ,  d'en  mettre  les  preuves  fur  le  Bureau , 
&  que  dans  le  cas  où  il  feroit  reconnu  calomniateur, 
il  fût  exclu  de  l'Affemblée. 

M.  de  Gouy  d'Arcy  a  dit  qu'il  avoit  été  chargé  de 
faire  la  dénonciation  ;  qu'il  n'étoit  que  l'organe  des 
Colonies ,  qui  fauroient  bien  adminiftrer  les  preuves 
iléceffaires. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  foutenu  qu'un  Député 
ne  peut  être  réputé  calomniateur  ;  que  ce  feroit  mèrne 
une  queftion  ,  fi  dans  ce  cas  ,  l'Affemblée  pourroit 
l'exclure.  Eft-il  convenable  ,  at-il  ajouté  -,  qu'un  Dé- 
cret porte  ,    fi  un  Député  eft  reconnu  calomniateur, 

il  fera  exclu  ?  "Voilà  un  étrange  yî M.  de  Mirabeau 

a  relevé  l'expreffion  quiconque  dans  la  lettre  du  Miniftre  , 
dont  il  a  jugé  le  ftyle  irrefpeftueux  ;  enfin  il  a  conclu 
à  la  rejeéiion  de  la  motion  de  M.  d'Ambly  ,  par  la 
queftion  préalable. 

M.  d'Ambly  eft  monté  à  la  tribune ,  &  a  foutenu 
que  fa  motion  devoit  être  adraife.  «  Elevé  ,  a-t-il  dit, 
»  dans  les  Camps  depuis  l'âge  de  12 ans,  je  n'ai  point 
»  appris  à  faire  des  phrafes;  mais  je  fais  faire  autre 
»  chofe.  L'Jionneur  me  dit  &  m'ordonne  de  foutenir 
»  qu'une  dénonciation  fans  preuves  eft  une  injure  dont 
»  ne  doit  jamais  fe  charger  un  Député,  &c. 

MM.  d'Eftourmels  ,  de  ■Virieu  ,  &  l'Abbé  de  la 
Rochefoucault  ont  demandé  l'ajournement.  D'autres  ont 
demandé  la  queftion  préalable  ;  &  la  Séance  s'eft  ter- 
minée comme  nous  l'avons  dit  dans  la  Feuille  d'hier. 

Du  Jeudi  j  Décembre  ,  Séance  du  mâtiné 

Le  Comité  de  Conftitution  avoit  préparé  plufieurs 
articles  omis  fur  les  Affemblées  Légiflative  &  Nationa- 
le ,  &  fur  les  Eleflions.  Les  cinq  premiers  pnt  été 
décrétés  de  la  manière  fuivante  : 


(:44  ) 

L  Les  Affemblées  Primaires  &  les  Affemblées  d'Elec- 
teurs ne  pourront ,  après  les  éleélions  faites  ,  ni  con- 
tinuer leurs  féanccs  ,  ni  les  reprendre ,  jufqu'à  l'époque 
des  éleftions  fuivantes. 

II.  L'afte  d'éleâion  fera  le  feul  titre  des  fonftions 
des  Repréfentans  de  la  Nation.  La  liberté  de  leurs 
fuffrages  ne  ^pouvant  être  gênée  par  aucun  mandat 
particulier,  les  Affemblées  Primaires  &  celle.s  des  Elec- 
teurs ndrefleront  direâement  au  Corps  municipal  les 
pétitions  &  inftruélions  qu'elles  voudront  lui  faire  par- 
venir. 

III.  Le  nombre  des  Députés  à  l'Affemblée  Natio- 
nale fera  égal  au  nombre  des  Départemens  du  Royau- 
me ,  multiplié  par  neuf."' 

IV.  Les  Affemblées  des  Elefleurs  pourront ,  s'ils  le 
jugent  à  propos ,  nommer  des  Suppléans  pour  rem- 
placer en  cas  de  mort  ou  démiffion  ,  les  Dépiués  à 
l'Affemblée  Nationale.  Ces  Suppléans  feront  choifis 
par  fcrutin  de  lifte  double  ;  ils  feront  choifis  fur  la 
proportion  d'un  Suppléant  pour  trois  Députés. 

■V.  Les  délibérations  des  Affemblées  adrainiftratives 
des  'Départemens  fur  des  entreprife;,  nouvelles  ,  des 
travaux  extraordinaires  &  généralement  fur  tous  les 
objets  qui  intérefferont  le  régime  de  l'adminiffration 
du  Royaume  ,  ne  pourront  être  exécutées  qu'après 
avoir  reçu  l'approbation  du  Roi.  Quant  à  l'expédition 
de  toutes  les  affaires  particulières  &  de  tout  ce  qui 
s'exécuteroit  en  faveur  des  délibérations  déjà  approu- 
vées ,  cette  autorifation  ne  fera  pas  néceffaire. 

EnfuiteleComiré  a  propofé  un  fixéme  article,  ten- 
dant à  ranger  parmi  les  Citoyens  aftifs  ou  les  éligibles 
ceux  qui  paieroient  la  contribution  requife,  quand 
même  ils  n'y  feroient  pas  tenus  en  vertu  de  leurs 
propriétés  :  mais  comme  cet  article  tendoit  à  donner 
des  voix  achetées  à  ceux  qui  paieroient  pour  les  Ci- 
toyens pauvres  ,  l'article  a  été  lu  de  la  manière  fui- 
vante :   ■  , 

«  La  condition  d'éligibilité  relative  à  la  contribution 
direâe  ,  déclarée  néceffaire  pour  être  éligible,  fera 
cenfée  remplie  par  tout  Citoyen  qui  ,  réuniffant 
d'ailleurs  toutes  les  autres  conditions,  aura,  pendant 
deux  ans  confécirtifs ,  payé  volontairement  un  tribut 
civique  ,  égal  à  la  valeur  de  cette  contribution ,  & 
qui  aura  pris  l'engagement  de  le  continuer. 

On  a  commencé  par  repréfenter  qu'un  tel  article 
étoit  fouverainement  inutile  ;  que  d'ailleurs  il  étoit 
contraire  au  Décret  par  lequel  l'Affemblée  avoit  , 
outre  une  propriété  quelconque ,  exigé  une  contri- 
bution direûe  :  on  repréfentoit  d'ailleurs  qu'en  s'affran- 
chiffant  au  moyen  d'un  tribut  civique ,  d'une  contri- 
bution foncière  ou  perfonnelle,  on  s'emprefferoit 
moins  d'acquérir  des  biens-fonds ,  ce  qui  feroit  tom- 
ber leur  valeur. 

Vainement  M.  Chapelier  a  repréfenté  qu'une  telle  dif- 
pofition  réveilleroit  le  patriotifme  ,  augmenteroit  la 
tnaSe  des  finances  :  vainement  M.  le  Comte  de 
Mirabeau  a  repréfenté  que  les  fils  de  famille  &  les 
Eccléfiaftiques  pourroient ,  avec  ce  moyen ,  être 
affociés  à  tous  les  droits  de  Citoyen.  Ces  obfervations 
n'ont  pas  triomphé.       ^ 

On  eft  allé  aux  voix  :  la  pluralité  étoit  évidemment 
pour  rejetter  la  motion.  M.  le  Préfident  l'a  déclaré  de 
cette  manière;  mais  l'Affemblée  a  douté,  &  a  invo- 
qué l'appel  nominal  :  il  étoit  trois  heures  lorfqu'on  l'a 
commencé  :  l'article  a  été  rejette  à  la  pluralité  des  voix. 


ANNONCES. 

Les  Navires  la  Marquife  de  Rouault  &  la  jeune  Reine , 
en  charge  à  S.  Malo ,  en  partiront  au  mois  de  Janvier  ou 
de  Février  prochain  pour  Baltimore ,  dans  l'Amérique 
feptentrionale.  Les  perfonnes  qui  voudront  y  faire 
paffer  des  marchandifes  ,  s'adrefferont  à  S.  Malo ,  à 
M.  Néron  ,  Armateur  ;  &  à  M.  Néron  frère ,  rue  S. 
Florentin  ,  11°.  2 ,  qui  ieur  donnera  les  ren^ignemens 
néceffaires. 

Grand  HoTEL ,'  rue  Bergère,  n°.  l^  ,  à  louer  pour 
le  terme  de  Pâques  /7po.  Cet  Hôtel  eft  compofé  de  deux 
grands  Appartemens  bien  diftribués ,  au  rez-de-chauffée 
&  au  premier  ,  entre  Cour  &  Jardin ,  &  quatre  petits 
Appartemens  fur  la  cour  ;  Ecuries ,  Remlfes  &  dépen- 
dances. On  pourra  s'accommoder  d'une  partie  des 
meubles.  S'adr.  dans  la  maifon  ,  à  M.  Joly  de  Fle'ury  , 
ou  à  M.  Mirai. 

Appartement  au  premier,  rue  Neuve  des  Mathu- 
rins.  Chauffée  d'Antin,  n°.  1^.  A  louer  préfentement  ou 
au  mois ,  tout  meublé.  11  confifte  en  5  Pièces ,  ornées 
de  glaces ,  boiferies  &  papier,  Cuifine  ,  Caves ,  Cham- 
bres de  Domeftiques.  S'adreffer  au  Portier. 

Jolie  Maison,  ornée  de  glaces  &  de  boiferies ,  rue  dç 
Caumartin  ,  proche  le  boulevard  ,  n».  8.  A  louer  pré- 
fentement ,  meublée  ou  non  meublée.  Cette  Maifon  eft  com- 
pofée  d'un  Entrefol,  d'un  premier  Etage,  favoir;  An- 


tichambre ,  Salon,  .Chambre  à  coucher.  Boudoir  8c 
Lieux  .à  l'angloii'e.  Même  difttibutioii  au  deiixicme  ,  & 
5  Chambres^  de  Domeftiques  au  troifiéme  ;  Cour  ,  Re- 
mife  pour  2  Voitures ,  Ecurie  pour  3  Chevaux  ,  &  beau 
Grenier.  S'adreffer  au  Portier  de  ladite  Maifon. 


Théâtre    Italien. 

L'Auteur  de  la  Comédie  de  Caroline ,  qui  a  été 
repréfentée  avant-hier  à  ce  Sçe&:ic\e ,  pour  la  première 
&  dernière  fois ,  n'a  pas  été  heureux  dans  la  manière 
dont  il  a  mis  en  oeuvre  le  joli  Roman  (i)  d'après  lequel 
il  a  compofé  cette  Pièce.  EUo  n'a  pu  (e  foutenir  que 
jufqu'à  la  moitié  du  fécond  A(9e  ;  &  les  Afteurs  ont 
été  forcés  d'y  fubftituer  EUife  &  Babel.  Peu  de  chûtes 
ont  été  auffi  rudes  ;  la  foibleffe  des  airs  &  le  ton 
trivial  des  morceaux  d'enfemble  ont  contribué  encore 
à  l'accélérer,  &  le  Public  n'a  fait  grâce  ni  au  Poète," 
ni  au  Muficien. 

(i)  Caroline  de  Lichtfd ,  dont  il  vient  de  paroître  une 
féconde  édition ,  revue ,  corrigée  &  changée  par  l'Auteur  , 
avec  lamufiquedes  Romances,  3  vol,  cn-11,  3  Paris,  chez 
Debure  l'aîné  ,  rue  Serpente.  Prix  5  liv.  &  en  papier  fin  9  liv. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musiijue.  Auj.  4 ,  Orphk 
&  Eurydice  ,  de  Gluck  ,  &  le  premier  Navigateur,  Ballet 
de  Gardel. 

Théâtre  de  la  Nation.  Aujourd.  4,  lesFemm.-t 
favanies;  &  le  Naufrage ,  avec  un  divertiflemenr.  Dem. 

5  ,  la  15=  repréf.  de  Charles  IX,  Tragédie  nouv.  En. 
attendant  la  i'"  repréf.  du  Payfan  Magiflrat,  Com.  nouv, 

en  5  a£les ,  en  profe. 

Théâtre  Italien.  Aujourd.  4,  les  Amours  d'été  ^ 
la  5"  repréf  du  Tuuur  Célibataire  ;  &  les  Solitaires  de 
Normandie.  Dem.  5  ,  Sargines.  Dim.  6  ,  Léandre  Candide  ; 

6  Richard  Cœur-de-Lyon.  Lundi  7,  la  12"  repréf.  de  Raoul 
Sire  de  Créqui.  En  attendant  la  i"  repréf.  de  Louife  £•  Vol- 
fan  ,  Com.  en  3  .aéles ,  en  profe. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  4,  la  Confiance  tra* 
Aie  ;  l'Homme  en  Loterie ,  &  le  nouveau  Don  (Quichotte  , 
Opéra  Franc,  màfique  del  Sgr  ZacchareUl.  Dem.  5  ,  Û 
Barbicre  di  SivigUa.  mufique  del  Sgr  Paifiello.  En  attend, 
la  2''°  repréf.  du  Badinage  dangereux,  Com. 

Variétés,  au  Palais  roya/.  Aujourd.  4,  le  Timide i 
Com.  I  aéle  ;  l'Inconnu,  ou  le  Préjugé  à  vaincre , -six 
3  afles  ;  les  deux  Fermiers,  en  i  ai9e. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Beaujolois.  Au].  4  Dec.  le  bon  Père,  Com.  en  i  afle, 
mêlée  d'ariettes  ;  les  deux  Babillards ,  en  1  aifte  ;  le  Payfan 
à  prétention,  Opéra-bouffon  en  i  aéle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Aujourd.  4  ,  le  Frère 
jaloux  &  barbare  ,  Pièce  en  3  aéles  ;  Blaife  le  hargneux  , 
en  2  aftes  ;  V Extravagance  àmouriufe  ;  en  i  aéte  •  les 
Pyramide  d'Egypte  ;  le  Bon  cœur  recompenfé ^les  Malices 
de  l'amour  fur  Aman^àr  &•  Nadine ,  Pantom.  en  2  aâes-, 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Aujourd.  4  ,  les  Captifs,  Pièce 
en  I  aéle  ;  les  deux  Valets ,  en  3  aftes  ;  &  k  Marifhal- 
der-Logis ,  Pant.  en   i  aiSe ,  avec  des  dlvertiffemens. 

Du  Jeudi    3   Décembre. 

Paiement  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Viile  de  Pakis,' 

Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 

Amfterdâm.    5:.  1  Madrid i;  1.  13  f. 

Hambotirg..  207.  1   Gênes gSJ.. 

Londres 26|.  1  Livourne...  icgi. 

Cadix 15I.  12  f.  I  Lyon,  Saints,  il  p.  |  bén,..,-' 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500   liv 1825. 

Portion  de  1600  liv * 

Portion  de*3i2li.v.  10  f. , - ][' 

Portion  de  loo  liv. ^ 

Emprunt  d'Odlobre  de   500  liv ]\ 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv ,\ 

Primes 

Loterie  d'Avril  lySj ,  à  600  liv.  le  Billet .]" 

-Lot.d'Oa.  3400 liv. le  Billet -. 500  501.  f.  151  pertél 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin .^. ^ 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4 9s-9-8î  pertél 

Empr,  de  80  millions  avec  Bulletins , 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 14.x5l.13  pertël 

/^eoïforties [  17  perte 

Bulletins ; 6z' 

,Reconnoiffances  de  Bulletins ^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie ..,..., 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ;.,........., 

Empr.  de  Nov.  1787 Si 5.16.17. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , 

Lots  viagers ; ^ 

Lots  des  Hôpitaux ; _ 

Caiffe  d'Efcompte 3770.65.70.72.75.80.85.90.95,800. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1036. 37. 38. 

Quitt.  en  échange  des  Aûions  des  Eaux  de  Paris.,... 672! 


On  n  inférera  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  cies  AiEches,  rue  Neuve  S.  Âugujîin.  Le  nrix 
de  chaque^  Annonce  ou  Avis  lera  de  3  liv,  pour  dix  lignes  d'impreffion  &  au-deflbus;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqua  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
une  julqu  a  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufquà  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
recevra  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paroit  tous 
les  matins.  ,        ^ 


On  s  abonne,  a  Pans,  Mtd  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris  ,  de 
G  hv.  pour  un  moi!,,  tSliv.  pour  trois  moif,  2,Ç  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72.  Liv.  pour  C année  ;  &  pour  la  Province,  de  2,  liv.  pour  trois  mois, 
42  hv.  pour  fixmois  ,.  &  84  liv.  pour  P  année,  franc  de  port,  ht  prix  au  débit  efl  de  6  fous  la  Feuille.  On  foufcrit  aufji  chez  tous  les  Libraires  dt- 
France  &  les  DueHeurs  des  Pofies  ;  &  à  Londres,  che^  Emfly,  Lib.  dans  le  Strand.  Çejl  au  fzeur  Auhry ,  DireEleiir  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale, rue  dis  Poitevins ,  n^  iZ  ,   qu'il  faut  adreffer\s  lettres  &  Cargent,  franc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  difiribution 


de  cette  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N<>.    12. 


SAMEDI    î    DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


P   O  L  I  T   I    QUE. 

TURQUIE. 

Le  fiège  d'Orfowa  fe  continue  avec  une  ardeur 
qu'on  ne  fauroit  mieux  exprimer  que  par  la  confiance 
des  Impériaux,  bien  décidés  à  ne  prendre  d'autre 
quartier  d'Iiiver  que  dans  cette  Place.  Le  fiège  a 
commencé  le  24  Oftobre,  &  le  7  Novembre  les 
Autrichiens  avoient  déjà  lancé  4803  bombes.  Une 
réfiftance  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas ,  irrite  les 
Afiiégeans  ;  ils  ont  fait  venir  un  renfort  d'artillerie 
de  Belgrade  pour  augmenter  l'effet  de  leur  feu.  La 
garnifon  d'Orfowa  eft  fi  perfuadée  que  cette  Place  eft 
imprenable ,  qu'elle  dédaigne  quelquefois  de  refter 
enfermée  dans  fes  Cafemates.  On  dit  qu'elle  a  tenté 
avec  fuccès ,  de  tirer  fur  les  batteries  Autrichiennes. 
Mais  en  étudiant  la  pofition  des  Autrichiens,  maîtres 
des  deux  rives"dii  Danube  ,  leurs  forces  confidérables , 
leur  expérience  fupérieuré ,  il  faut  fe  réfignèr  à  appren- 
dre bientôt  la  reddition  d'Orfowa. 

On  croit  que  le  Prince  de  Cobourg  a'  dû  arriver  le 
i^  Novembre  àBuchareft,  place  ouverte ,  dit-on  ,  & 
6ns  aucune  défenfe;  &  que  les  troupes  Impériales 
pccupent  Czerneft  &  Crajova,  deux  poftes  importans 
de  la  Valachie.  L'Hofpodar  Maurojeni,  loin  de  s'op- 
pofer  à  l'armée  Impériale,  a  dû  repaffer  le  Dar'ube  à 
l'approche  du  Prince  dé  Cobourg. 

Voici  l'idée,  que  l'on  donne ,  fur  des  bruits  n  j  con- 
firmés, du  plan  de  Campagne  pour  V'w^'-'^ -^i  de  la 
Valachie.  Orfowa  rendu,  on  fait  entre  -'Bniaréchal 
de  Laudhon  ,  avec  un  Corps  détaçlir  ià^grande 
armée ,  dans  la  partie  occidentale  dei>  Provitice. 
Le  nord  fera  entamé  par  le  Prince^.  ,  Hojtfnlohe, 
qui  prendra  fes  quartiers  d'hiver  dân^  le  Cercle  de 
Grajova ,  où  il  rencontrera  le  Colonel  Krai ,  qui  s'y 
trouve  établi  depuis  le  4  Novembre.  De  fort  côté ,  le 
Prince  de  Cobourg  pénétrera  en  aflurance  avec  tout 
fon  Corps  d'armée  dans  l'intérieur  de  la  Valachie. 
C'eft  ainfi  qu'au  printemps  prochaia'6n  place  géné- 
reufement ,  &  fans  obftacles ,  les  armées  Ruffes  & 
Autrichiennes  au  centre  des  plus  belles  &  des  plus 
importantes  Provinces  de  l'Empire  Ottoman.  Cepen- 
dant le  Turc  raffemble  un  Corps  nombreux  dans  la 
Bofnie ,  &  menace  la  Croatie  d'une  invafion  fubite. 
On  croit  ce  projet  concerté  avec  le  Pacha  de  Scutary , 
&  l'on  doit  s'attendre  à  quelque  réfiflance  du  côté  de 
k  Bulgarie,  où  s'afTemble,  comiBe  on  fait,  l'Armée 
du  Grand- Vifir. 

POLOGNE. 

La  Diète  s'occupe  toujours ,  avec  la  plus  férîeufe 
attention  &  la  plus  grande  aélivité  ,  de  rétablir  l'ordre 
dans  les  finances.  —  On  parle  des  inquiétudes  que  la 
République  donne  en  ce  moment  aux  deux  Cours 
Impériales ,  foit  par  fes  levées  de  troupes  ,  foit  par 
fcs  liaifons  avec  la  Prufle  &  la  Suède.  Les  Miniftres 
refpeflifs  de  ces  Cours  ont,  dit -on;  demandé  aux 
Etats  des  explications  cathegoriques  de  cette  démarche 
envers  la  Porte  ;  cependant  on  ne  dit. point  que  les 
conférences  qui  ont  eu  lieu  avec  les  Minières  de 
Prufle  &  d'Angleterre,  aient  pu  donner  lieu  à  des 
craintes  fondées.  —  On  aflfure  que  la  République  doit 
prendre  un  Général  étranger  pour  commander  fon 
armée,  &  qu'il  recevra  direâement  les  ordres  du  Roi , 
&  non  de  la  nouvelle  Commidïon  de  guerre.  —  D'un 
autre  côté  on  fait  que  les  Séréniffimes  Etats  ont  rois 
de  l'empreffement  à  fatisfaire  la  Suède ,  fur  les  plaintes 
formées  par  cette  Cour  contre  les  Etats  de  Courlande. 
Ils  ont  répondu  ce  qui  fuit  à  une.  note  du  Miniflre 
Suédois. 

Réponfe  des  Etats  au  Miniflre  de  Suède. 
«  La  Dépuration  pour  les  Afïàires  étrangères  ayant 
I»  mis  fous  les  yeux,  des  Etats  aflemblés  la  note  de 
n  M.  d'Engeftrom  ,  Miniflre  réfident  de  S.  M.  le  Roi 
»  de  Suède,  en  date  du  13  du  courant,  au  fujet  du 
»  Règlement  émané  dans  le  cours  de  l'année  paffée, 
»  de  la  Régence  de  Courknde  ,  pour  défendre  l'ex- 
»  portation  des  grains  des  ports  de  ce  Duché  pour  ceux 
»  de  la  Suède  :  les  Etats  n'ont  pu  que  reconnoître 
»  avec  fenfibilité  dans  l'énoncé  de  cette  note,  une 
»  preuve  nouvelle  de  la  part  amicale  que  prend  fa 
n  Cour  ,  à  ce  qui  peut  intéreffer  la  dignité  &  les 
n  droits  de  la  République;  auffi  les  Etats  ont-ils  im- 
»  médiatement  chargé  les  Maréchaux  de  la  Diète  de 
»  demander  au  Duc  de  Courlande  les  éclairciflcmens 
»  néceflaires  fur  cet  objet ,  à  l'effet  d'obvier  par  des 
»  mefurcs  fiables  à  l'avenir  ,  à  ce  que  des  procédés 
»  contraires  aux  principes  de  la  liberté  de  Commerce, 
»  &  préjudiciables  aux  intérêts  d'une  Puiffance  dont 
»  la  République  fait  apprécierl'amiiié,  ne  puiflbnt  avoir 
»  lieu. 

11  Le  Souffigné ,  chargé  de  donner  communication 
■n  .1  M.  le  Miniftre  réfident,  de  cette  démarche  préa- 
»  lable  des  Etats ,  fe  fait  un  devoir  agréable  de  s'en 
»  acquitter  par  la  préfente  note». 

n  Varfovic ,  le  30  Oflobre  1789.  Signé  Mala- 
m  chowski, 

ALLEMAGNE. 

De  Bonn,  le  ^.y  Novembre, 
^50  hommes  ayant  deux  canons  de  7  livrç!  de  balle , 


font  fortis  le  17  de  cette  Réfidence,  en  dirigeant 
leur  marche  fur  Pvheinbach  ,  MunflereifTel  &  Ëlan- 
kenheim.  C'eft  encore  une  petite  armée  concUlurics 
que  le  Prince-Abbé  de  Stavelo  &  de  Malmedy  a  vi- 
vement follicitée  auprès  de  l'Elefleur  -  Prince  Direc- 
torial du  Cercle  de  Weflphalie ,  pour  maintenir  pareil- 
lement l'ordre  &  la  tranquillité. 

Nous  prenons  cette  occafion  d'annoncer  que  l'on 
parle  d'une  coalition  de  Souverains  en  Allemagne  , 
pour  s'oppofer  aux  inquiétudes  que  vont  donner  les 
Peuples;  &  nous  remarquerons  que  fi  les  mouvemens 
aftuels  qui  ont  lieu  en  Europe  ,  peuvent  s'appeller 
la  querelle  des  Rois  ,  ils  méritent  bien  aufîi  de  porter 
le  nom  de  la  querelle  des  Peuples. 

PAYS-BAS. 

Madame  rArchiduchefTe  'Gouvernante  des  Pays- 
Bas,  &  le  Duc  d'Albert,  font  arrivés  le  13  Novem- 
bre à  Coblentz ,  venant  de  Bruxelles  par  Namur , 
Luxembourg  &  Trêves.  L.  A.  R. ,  après  avoir  palTé 
quelques  jours  à  Coblentz  ,  fe  rendront  à  Bonn,  où 
Elles  fe  propofent  de  pafTer  quelque  temps,  puif- 
qu'Elles  ont  demandé  à  l'Elefleur  fon  château  de 
PoppesldorfF,  pour  y  établir  leur  maifon  &  y  tenir 
leur  Cour. 
.  Nous  avons  oublié  un  détail  de  la  prife  de  Gand: 
les  forçats  détenus  à  la  Maifon  de  force  ont  été 
délivrés  par  les  Patriotes ,  &  ils  ont  obtenu  leur 
liberté  en  montant  à  l'afTant  au  château.  Les  Patriotes 
Brabançons  ont  fans  doute  à  regretter  d'avoir  ufé 
d'une  reffource  qu'un  autre  peuple  a  dédaigné  le  14 
Juillet  de  cette  année. 

La  ville  de  Louvain  s'attendoit  au  TétablilTément 
de  l'Abbaye  du  Parc ,  au  retour  de  l'Univerfîté  ,  & 
au  rappel  de  tous  les  Doâeurs  &  Profefl"eurs  exilés 
par  un  Décret  qui  devoit  paroître  le  24  Novembre. 

Des  Commiffaires  pacificateur  envoyés  de  Vienne 
&  chargés  de  fatisfaire  la  Nation  &  de  réparer  fes 
griefs,  ont  dû  fe  rendre  à  Anvers  pour  remplir  leur 
miffion.  Plufieurs  Députés  de  cette  ville  fe  font  ren- 
dus à  Bruxelles,  où  le  Miniflre  plénipotentiaire  leur 
a  fait  un  accueil  conforme  an  nouveau  fyftéme  de 
bienveillance  &  de  douceur  que  l'on  prétend  vouloir 
adoptei-.  Il  les  a  conjurés  d'employer  leur  crédit,  leur 
influence  pour  ramener  à  des  fentimens  de  paix  Un 
peuple  que  S.  E.  trouve  exagéré  dans  fes  prétentions. 

La  Nation  Belgique  ne  paroît  point  difpofée  à  des 
tranfaûions  vagues  &  incertai.nes  :  le  faiig  a  coulé ,  il 
lui  en  faut  le  prix.  —  A  Gand  ,  les  Députés  des 
Etats  de  Flandres  fe  font,  dit-on  ,  rsffembléâ  ;  le  Ma- 
giflrat  i  prêté  ferment  à  la  Nation  &  aux  Etats  :  il 
efl  probable  que  les  nouvelles  mefures  du  Gouveriie- 
inent  vont  hâter  la  révolution.  —  La  province  de  Lim- 
bourg  s'efl  déclarée  ouvertement  pour  le  parti  des 
Patriotes. 

Les  Patriotes  ont  député  à  Londres ,  en  PrufTe ,  en 
Suède  :  on  prétend  que  ,  fi  l'on  en  juge  par  le  crédit 
de  leur  caiffe ,  &  par  leurs  fonds  inépuifables ,  ils  ne 
font  pas  loin  d'intérefTer  une  de  ces  Fuiffances  à  la 
révolution  des  Pays-Bas. 

De  Liegei 

On  tnande  que  l'approche  des  troupes  a  jette  Liège 
dans  la  confternation  ,  &  que  la  Proclamation  fui- 
vante',!qui  a  été  lue  le  27  Novembre  au  foir  à  l'Hôtel- 
de-Ville  ,  a  redonné  tout  efpoir  aux  Citoyens  qui 
craignent  les  fecouffes  trop  violentes  quand  le  fuccès 
n'en  efl  point  affuré.     . 

Cette  Proclamation  porte  en  fubflance  : 

«  1°.  Que  fous  la  condition  que  les  Magiflrats  & 
»  Confeillers  aftuéls  ,  tant  de  la  Cité  que  de  toutes 
»  les  autres  Villes  du  pays,  feront  maintenir  l'ordre 
»  &  la  tranquillité  publique  ,  &  qu'on  ne  fe  rendra 
»  pas  coupable  de  la  moindre  oppofirion  ,  foit  direéle  , 
»  foit  indirefte ,  aux  troupes ,  les  Membres  defdits 
»  Magiftrats  ou  Confeillers  n'auront  rien  à  craindre 
»  pour  leurs  perfonnes  ou  biens. 

»  2°.  Que  fous  la  condition  exprefTe  qu'il  foit  fatis- 
n  fait  au  but  principal  du  Mandement  de  la  facrée 
»  Chambre  Impériale ,  &  que  tous  les  Magiftrats  qui 
»  font  élus  d'une  manière  illégale  &  tumultueufe 
i>  dans  le  mois  d'Août  pafTé  ,  fe  démettent  de  leurs 
»  places  ,  on  procédera  fi-tôt  que  pofTible  à  la  formation 
i>  d'une  nouvelle  Municipalité ,  &  façon  de  choifir 
»  les  Magiftrats  ,  en  conformité  de  l'ancienne  confti- 
)i  tution  du  pays  avant  l'année  1684 ,  &  en  confir- 
»  mant  l'abolition  ,  déjà  approuvée  par  S.  A.  Mon- 
II  feigneur  le  Prince ,  au  Règlement  inconftitutionnel 
»  de  cette  même  année  ». 

1)  3".  Que  comme  la  formation  de  cette  nouvelle 
1)  Municipalité  demande  quelque  tems,  &  que  IcDIrec- 
n  toire  n'eft  pas  encore  fufïifamment  inftruit  de  l'état 
1»  des  chofes  avant  l'époque  de  l'an  1684,  l'Adminif- 
11  tration  de  la  Cité  &  des  Villes  devra  fe  faire  en 
»  attendant  ,  par  une  Régence  intermiftique,  fur  la 
11  formation  de  laquelle  le  Direéloire  de  Clèves  fe 
»  réferve  encore  fes  explications  ultérieures  de  ce 
"  qu'il  aura  pu  lire  dans  le  récit  préfente  hier  de  la 
»  part  du  Tiers-Etat ,  &  qu'elle  aura  le  tems  de  ré- 
»  fléchir  plus  mûrement  fur  cet  objet. 

«  A  la  Canonie  de  Ste.  Elifabeth,  le  26  Nov.  1789. 
n  Signé,  CHRISTIEN-GuILLAUMEDE  DoHM  ,  Milliflrc 


»  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Pruflienne,  comme  Duc 
»  de  Clèves  ». 
»  Et  plus  bas  :  Christer  ,  Secr.  de  la  Légation  i>. 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

M.  Elliot,  Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majeftéà 
Copenhague  ,  eft  attendu  inceffamment  ici  :  on  donne 
pour  raifon  de  fon  retour  le  mauvais  état  de  fafanté; 
mais  ceux  qui  prétendent  en  favoir  davantage  ne  font 
pas  difficulté  de  l'attribuer  au  prochain  accommode- 
ment entre  la  Ruflie  &  la  Suède. 

On  prétend  qu'il  va  s'ouvrir  à  Londres  une  fouf-j 
cription  en  faveur  des  Brabançons. 

Les  Américains  ,  jaloux  de  témoigner  leur  recon- 
noiffance  au  Général  Washington  ,  ont  voulu  lui  con- 
férer le  titre  à'AUeJfe;  il  l'a  refufé. 

Des  expériences  faites  en  Angleterre  prouvent 
qu'on  peut  tirer  une  aflez  bonne  eau-de-vic  du  chien- 
dent ,  combinée  avec  le  houblon  &  l'écume  des  chau- 
dières de  Brafleurs:  cette  plante  fournit  auffi  une 
petite  bierre  qui  n'eft  pas  défaf^rcahle ,  &  peut  fe 
garder  trois  mois.  On  en  obtient  du  vinaigre  d'une 
force  égale  à  celui  qu'on  tire  du  malt.  Cette  fubftanca 
contient  une  grande  quantité  de  matière  fiicrée  :  trois 
onces  de  jus  exprimé  du  chiendent  ont  donné  deux 
drachmes  trente-trois  grains  d'acide  faccharin  criflal- 
lifé.  En  Suède  on  en  fait  du  pain  dans  les  temps  de 
difette. 

On  a  trouvé  que  "  le  Mangouflan  pouvoit  réuffir  à 
la  Jamaïque;  il  y  en  a  aéluellement  une  quantité  pro- 
digieufe ,  &  l'on  ne  doute  plus  que ,  fous  deux  ou 
trois  ans  au  plus  tard ,  on  ne  jouifTe  dans  cette  ifle 
de  ce  fruit  falubre  &  délicieux. 

Sir  Francis-Samuel  Drake ,  defcendant  en  droite 
ligne  dit  fameux  Amiral  Drake ,  connu  fous  le  règne 
d'Elifabeth  ,  vient  de  mourir  ;  il  étoit  l'un  des  LordS 
du  Bureau  de  l'Amirauté.  Citoyen  utile  &  eftimable  , 
la  ville  de  Plyraouth  lui  doit  fes  fontaines;  il  a  fait 
venir  l'eau  à  fes  frais  de  trente  -  quatre  milles  de 
diftance. 

FRANCE. 

Troyes, 

Lorfque  le  Peuple  François  fera  en  pleine  jouifTance 
de  /a  liberté  ;  lorfqii'un  nouvel  état  de  chofes  aura  dé- 
truit les  anciennes  habitudes ,  &  que  les  hommes 
même  ,  égarés  autrefois  par  les  préjugés ,  fe  feront 
rendus  à  la  raifon  :  alors  le  Peuple  François  inaccef- 
fible  àvde  fauffes  alarmes  ,  à  de  vaines  terreurs; 
dégagé  même  d'inquiétudes  &  de  foupçons ,  jettera 
fes  regards  en  arrière  &  contemplera  la  révolution.  H 
jugera  lui  •  même  la  conduite  qu'il  a  tenue  (je  les 
moyens  qu'il  a  employés  ;  fon  courage  &  fes  fautes, 
fa  prudence  &  fon  délire.  Mais  au  fouvenir  douloureux 
des  écarts  même  de  raifon  &  d'humanité,  il  ne  rou- 
gira pas  comme  on  l'a  prétendu  ;  parce  qu'à  de  ter- 
ribles menaces  il  a  oppofé  une  réfiftance  terrible, 
&  qu'on  ne  rougit  point  de  fon  courage.  Mais  il 
gémira ,  il  s'attendrira  ,  il  fe  reprochera  d'avoir  pré- 
venu par  quelques  inhumanités  les  difpofitions  inhu- 
maines d'tin  parti  qui  fut  redoutable  ;  &  loin  de  jufti- 
fier  par  la  néceflité  d'agir  les  aéles  de  violence  & 
d'horreur  auxquels  il  s'eft  porté ,  il  fentira  que  rien 
de  cruel  n'eft  jufte,  &  deviendra  lui-même  fon  juge 
le  plus  févère. 

Proteflation  des  Gardes  -du-  Corps  du  Roi ,  dépojée  au. 
Greffe  de  l'JSôiel-de- fille  de  Troyes ,  le  18  Noven\bre 
178c,. 

Nous ,  Maréchaux  des  Logis ,  Brigadiers  &  Gardes- 
du-Corps  du  Roi  de  la  Compagnie  dé  Noailles,  eti 
réfidence  à  Troyes ,  proteftons  contre  la  calomnie 
lancée  contre  nous  dans  un  Mémoire  intitulé ,  Précii 
pour  le  Comité  général ,  en  quatre  pages  in-i^".,  imprimé 
à  Paris,  chez  Girouard, rue  du  Bouloy  ,  n».  28  ,  figné 
Truelle  de  Chambouzon  ,  Noël,  Perrin  &  Dorge- 
mont  ;  certifions  que  nous  n'avons  jamais  eu  aucun 
deflein  de  diftribuer  des  cocardes  noires  dans  un  repas 
que  nous  devions  donner,  le  Jeudi  8  Oélobre,  aux 
Officiers  du  régiment  SuifTe  de  Vigier  ,  à  ceux  du 
régiment  de  Lauzun ,  hufTards ,  à  plufieurs  Membres 
de  la  Garde  Nationale  ,  de  tous  grades ,  &  à  des  Ci- 
toyens :  cette  faulfe  imputation  eft  auffi  contraire  à 
la  vérité  ,  qu'oppofée  à  nos  fentimens  patriotiques. 

Déclarons  en  outre  defirer  vivre,  comme  nous 
l'avons  toujours  fait,  en  bonne  intelligence  &  har- 
monie avec  les  habiiani  de  cette  ville,  &  concourir 
conftamment  à  leur  fureté,  &  au  bien  général  de  la 
Nation. 

Fait  en  l'Hôtel-de-Ville  de  Troyes,  ce  18  Novem- 
bre 1789.  Signé,  ,/«  Pomier ,  Brigadier  &  Fourrier; 
de  Parades  ,  Maréchal  des  Logis  ;  Berrnrd  premier  , 
Maréchal  des  Logis;  Btrrard  fécond,  Brigadier  ;  jfï 
Montoion,  Brigadier;  Girurdol,  Brigadier;  le  Btunc j, 
Gardv  du  Koij  la  Roche  ,  Garde  du  Roi;  Boudoii^ 

M  I 


Carde  du  Uoi  ;  de  S.irfy  ,  Garde  du  Roi  ;  Je  Montoion 
detixlènie,  Garde  du  Roi;  de  Mpnioion  tvoilieme  , 
Garde  du  Roi;  BuiJJon ,  Garde  du  Koi  ;  Bouçiuot , 
D.  m:  m.  &  Chirurgie»  Major. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris. 

Centribution  Patriotique  des  Gens  de  Malfi». 

,  Un  particulier  ,  Domeftique,  qui  n'a  pas  voulu  être 
nommée  aadreffé,  le  7  Novembrederriier ,  a  M.  le 
Mflire  de  Paris,  un  Mémoire  tendant  a  établir  une  Con- 
tribution volontaire  de  la  part  des  Officiers  &  Gens  de 
niaifoîi ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  :  fon  but  eft^que  les 
deux  tiers  de  ces  Contributions  foient  remis  à  lAlTem- 
blée  Nationale,  &  que  l'autre  tiers  foit  gardé  pour  être 
remis  aux  Domeftiques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  hors 
de  condition,  &  qui  voudroient  retourner  dans  leurs 

^Xir"h  demande  fjite  à  M,  le  Maire,  par  l'Auteur 
du  projet," de  nommer  un  Tréforier  de  ces  Contri- 
Imtions  ,  il  a  choifi  M.  Lemoine ,,  Commis-Greffier  de 
rnôtel-de-Ville ,  qui,  à  compter  du  Lundi  16  Ofto- 
bre  1789  ,  reçoit  les  fommes ,  telles  modiques  qu'elles 
foient ,  pour  iefquelles  chaque  individu  veut  contri- 
buer. Ledit  fieur  Lemoine  donne  à  chacun  un  reçu  figné 
clé  lui ,  avec  un  numéro  correfpondant  à  l'enregittre- 
ment' qu'il  fait  de  ces  recettes  fur  un  regiftre  coté  & 
paraphé  de  M.  le  Maire. 

Cette  foulcription  ne  fera  ouverte  que  pendant  un 
mois ,  &  à  l'expiration  de  ce  terme  ,  il  fera  tiré  au 
fort,  &  publiquement,  vingt  numéros ,  pour  défigner 
ceux  des  Soufcripteurs  qui ,  réunis  à  l'Auteur  du  Mé- 
moire, jouiront  de  l'honneur  de  porter  à  l'Aflemblée 
Nationale  les  deux  tiers  deftinés  à  iecourir  l'Etat,:  l'au- 
tre tiers  fera  diftribué ,  en  railon  de  l'éloignement  de 
leurs  provinces  &  du  chemin  qu'ils  auront  à  faire  pour 
*'y  rendre  ,  aux  Domeftiques  des  deux  fexes  hors  de 
condition  ,  &  qui  pepdant  le  même  mois  auront  remis 
à  H.  le  Maire  des  Mémoires  fignés  d'eux ,  contenant 
leurs  demandes  ,  &  appuyés  de  certificats  authenti- 
ques, tant  de  lents  Maîtres  que  des'Comités  de  leurs 
Diflrifts.  L'état  de  diftribution  de  ce  tiers  fera  arrêté 
par  M.  le  Maire  feul ,  fur  la  préfentation  qui  lui  en 
fera  faite  par  fix  perfonnes  choifies  entre  celles  qui 
auront  contribué ,  cet  état  fera  imprimé  &  rendu  pu- 
blic, ainfî  que  la  lifle  de  ceux  qui  auront  contribué. 

Ceux  qui ,  d'après  l'avis  inféré  dans  la  Gazette  de 
France  ,  du  2  Oftobre  ,  auront  porté  leurs  foufcrip- 
tîons  chez  M.  Dosfant ,  Notaire ,  ou  qui,  dans  la  même 
intention',  auront  remis  des  fommes  à  leurs  Diftricls , 
feront  maîtres  de  retirer  ces  Contributions  volontai- 
res, pour  les  verfer  dans  les  mains  dudit  fieur  Lemoine. 

Depuis  cette  époque  ,  l'Hôtel-de-Ville  a  fait  afficher 
un  placard  fur  le  même  objet ,  dans  lequel  on  lit  :  «  que 
fur  ce  qui  a  été  repréfenté  à  M.  le  Maire  ,  tant  par 
l'Auteur  du  projet  de  la  Contribution  patriotique  des 
Gens  de  maifon ,  que  pat  plufieurs  de  ceux  qui  ont 
contribué  ,  que  le  terme  d'un  mois  étoit  trop  court 
pour  la  perception  de  cette  contribution  ;  que  s'il 
n'accbrdoit  pas  un  délai  ,  ce  feroit  priver  du  plaifir 
d  V  participer  ceux  qui  font  encore  à  la  campagne  , 
à  la  fuite  des  perfonnes  auxquelles  ils  font  attachés; 
il  a  arrêté  que  cette  Contribution  refteroit  ouverte  (uf 
-  qu'au  15  janvier  1790  ,  époque  à  laquelle  fera  fait 
le  tirage  de  vingt  numéros  de  ceux  de  l'enregiflte- 
nisnt,pour  défigner  les  Soufcripteurs  qui  feront  chargés 
de  porter  à  l'Affemblée  Nationale  les  deux  tiers  du 
produit.  En  conféquence  M.  Lemoine,  Commis-Gref- 
fier de  l'Hôtel-de-Ville  ,  &  chargé  de  la  recette  de  ces 
dons  p.  triotiques ,  continuera  de  les  recevoir  comme 
il  a  (ait  jufqu'à  préfent,  depuis  dix  heures  du  matin 
julqu'à  une  heure ,  &  depuis  cinq  heures  du  foir  juf- 
qu'à huit  heures. 


DÉPARTEMENT    DES      TRAVAUX      PUBLICS. 

L'adjudication  des  matériaux  provenant  de  la  démo- 
lition de  la  Baftilie  ,  &  dépoies  dans  le  magafin  de 
M.  JaUîer  de  Savault ,  Confeiller  -  Adminiftrateur  au 
Déçartement ,  a  été  faite  le  28  Novembre  1789  ,  dans 
la  terme  ordinaire  des  Ventes  publiques. 


FINANCES. 

Nous  avons  promis',  dans  un  de  nos  précédens 
Numéros,  de  faire  counoîtrs  un  travail  que  la  Chambre 
de-.  Comptes  vient  de  rendre  public  ,  fous  le  titre  : 
Cifirvatlons  fur  la  Comptabilité  &  U  JitrifdlBion  de  la 
Chambre,  ■ 

C'cft  un  in-4°.  de  75  pages  ,  divifé  en  trois  parties  ; 
la  première  contient  des  réflexions  fur  l'accélération 
de  la  comptabilité,  la /iefoe  de  la  comptabilité ,  & 
4'examen  de  la  fituation  des  Comptables. 

La  féconde  renferme  l'extrait  par  ordre  chronolo- 
gique des  Arrêts  d'enregiftremenr  de  cette  Cour,  fur 
_  diverfes  loix  fifcales  ou  de  comptabilité  ;  enfin  dans 
la  troifième ,  on  lit  plufieurs  difcours  de  M.  de  Nicolaï, 
foit  lors  des  différens  Lits  de  Juftices,  foit  lors  des 
réceptions  des  Contrôleurs  -  Généraux  des  Finances  , 
ainfi  que  des  repréfentations  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  fur  les  faillites  des  compiables. 

S'il  eft  vrai,  comme  l'on  n'en  faiiroit  douter,  que 


(    4S   ) 

l'hidoire  des  abus  eft  devenu  d'uli  grand  intérêt,  1a 
leflure  de  ce  Mémoire  ,  qui  fait  counoitre  de  quelle 
manière  il  s'en  eft  fucceffivement  introduit  dans  toutes 
les  parties  de  l'adminiftration  &  de  la  comptabilité  des 
gens  de  finances ,  ne  peut  être  que  très-inftruftive. 

Et  d'abord  ,  les  Auteurs  des  Obferv^iions  remarquent 
que  pour  éluder  les  difpofiiions  des  Loix  de  1510, 
1349,  1 388,  &  d'une  infinité  d'autres  qui  prononcent 
les  peines  les  plus  graves  contre  les  Comptables  en 
retard  ;  ceux-ci  obtinrent ,  du  temps  de  Colbert,^  de 
jie  pouvoir  être  obligés  de  préfenter  leurs  états  à  la 
ChaiTibre  qu'ils  n'aient  été  arrêtés  au  Confeil  :  ce  qui, 
comme  l'on  voit,.rendoit  la  comptabilité  indépen- 
dante, &  lioit  d'intérêt  les  Comptables  &  les  Admi- 
niftrateurs. 

Delà  ces  délais  de  douze  &  quinze  années ,  dans  la 
plupart  des  Départemens,  ce  qui  jettoitune  confufion 
horrible ,  dans  les  comptes ,  &.  facilitoit  les  faillites. 
«  En  effet,  comment  connoître  au  bout  d'un  têms  fi 
»  confidérable  la  fituation  des  Comptables  ?  Comment 
)i  éclairer  l'exaélitude  de  leur  recette ,  s'affiirer  de  la 
»  fidélité  de  leurs  dépenfes ,  Se  punir  des  malverfa- 
i>  tions  couverte  de  la  nuit  du  temps  ?  Comment 
»  éviter  le  divertiflement  des  deniers,  auquel  femble 
»  inviter  le  jugement  éloigné  des  comptabilités  ?  Et 
n  comment  tant  que  cet  inconvénient  fubfifte,  poii- 
j)  voir  obtenir  l'état  général  de  la  fituation  des  finan- 
)i  ces,  fi  néceffaire  au  maintien  du  bon  ordre»  ? 

Il  eft  donc  bien  clair  que  l'accélération  dans  la  red- 
dition des  comptes  eft  de  la  plus  grande  importance 
dans  une  fage  Adminiftration  ,  quel  que  foit  lé  Tri- 
bunal devant  lequel  les  Comptables  doivent  paroître; 
&  s'il  eft  des  Départemens  tellement  compliqués  que 
l'exercice  d'une  année  n'en  puifTe  être  arrêté  dans  la 
fuivante,  au  moins  peut-on  croire  qu'il  n'en  eft  point 
&  qu'il  ne  doit  point  y  en  avoir  qui  exige  cinq,  fix, 
&  bien  moins  encore ,  dix  &  douze  ans  ,  comme  on  l'a 
vu  plufieurs  fois  arriver  fous  le  régime  miniftéiiel. 

«  Le  compte  du  Tréfor  Royal  eft  celui  pour  lequel 
»  le  retardement  eft  le  plus  dangereux.  U  eft  à  defirer 
»  qu'il  foit  le  contrôle  de  toutes  les  comptabilités , 
i>  &  l'on  devroit ,  en  le  vérifiant,  s'alTurer  chaque 
11  année  de  ce  que  les  Comptables  ont  pris  ou  verfé!dans 
»  la  Caiffe  publique,  &  rendre  cette  opération  préala- 
i>  ble  à  la  comptabilité  «. 

C'eft  le  vOÈu  des  anciennes  Ordonnances  ;  celle  du 
4  Sepjtembre  1420  ,  s'exprime  ainfi  :  «  le  Clerc  qui 
»  fera  au  tems  à  venir ,  en  dreffera  le  compte ,  &  en 
»  fera  montié  l'état  en  chaque  mois  au  moins,  &  le 
"  compte  rendu  &  conclu  aux  termes  ,  en  l'an,  en 
»  notre  Chambre  des  Comptes  ». 

Aujourd'hui  que  TAfi^emblée  Nationale  a  porté  un 
œil  de  réforme  fur  nos  finances ,  &  que  U  refponfa- 
bilité  des  Miniflres  eft  établie  ,  les  longueurs  dans  la 
comptabilité  ceflJeront  avec  tous  les  abus  qui  en  étoient 
ou  les  caufes  ou  les  eff'ets. 

C'eft  ce  qui  porte  les  auteurs  des  Obfervations  à 
dire  que  «les  circonftances  aftuelles  foUicitent  à  cet 
"  égard  le  retour  des  anciens  ufages  ».  La  Chambre 
des  Comptes,  ajoutent-ils,  «  pourroit  être  chargée  de 
»  repréfenter  tous  les  ans  à  la  Wation  &  au  Roi  l'état 
»  des  Finances,  vérifié  fur  les  regiftres  journaux,  que 
»  tous  ceux  qui  manient  les  deniers  publics  feroient 
»  tenus  de  lui  envoyer  dans  les  trois  mois  qui  fui- 
»  vroient  l'exercice;  foii  authenticité  ne  feroit  plus  un 
1;  problême  ,  &  pour  fe  fervir  des  expreflions  de  ce  Mi- 
»  niftre  ,  que  les  befoins  &  la  confiance  publique  ont 
»  rappelle  à  la  régénération  de  la  France  ,  cet  état 
1)  feroit  le  flambeau  de  l' Adminiftration ,  &  devien- 
»  droit  une  idée  mère  pour  la  puiffance,  car  il  formeroit 
»  le  gage  le  plus  afl'uré  du  crédit.  EmbraflTant  tous  les 
»  objets,  préfentant  toutes  les  recettes  &  dépenfes, 
»  on  ne  fe  perdroit  plus  déformais  dans  ce  dédale  où 
»  trop  long-temps  l'on  s'eft  égaré». 

S'il  éft  néceffaire  de  mettre  de  la  promptitude  dans  la 
reddition  des  comptes ,  c'eft  afin  fans  doute  '  de 
s'affiirer  de  la  fidélité  des  Comptables.  Cet  objet  forme 
le  fécond  point  de  divifion  de  ce  Mémoire. 

Les  Auteurs  y  remarquent  que  diverfes  caufes  ont 
favorifé  l'infidélité  ;  1°.  le  défordre  &  l'irrégularité  dans 
la  itianière  de  rendre  les  Comptes  :  chaque  Départe- 
ment les  rend  à  fa  manière,  &  ne  fuit  pas  la  même 
forme  chaque  année.  Ainfi  ,  lorfqu'on  veut  comparer 
les 'objets  de  comptabilité  av8c  ceux  de  l'année  pré- 
cédente, ce  nouvel  ordre,  ou  plutôt  ce  défordre  s'y 
oppofe.  L'enchevêtrement  des  dépenfes  y  met  encore 
obftacle ,  enforte  qu'au  milieu  de  la  confufion  l'infi- 
délité devient  fùre  &  facile,  a».  Les  Récépiffés.^Ceux 
qui  connoiffent  le  détail  des  finances  favent  que  n'étant 
point  fujet  au  contrôle  ,  le  Miniftre  pourroit  ignoré? 
leur  exiftence,  &  que  même  convertis  en  Quittances 
comptables,  la  mauvaife  foi  fauroit  encore  les  repro- 
duire. Auffi  l'article  9  de  l'Ordonnance  de  1669,  & 
l'Arrêt  du  Confeil  du  5  Janvier  1723,  les  rejettent-ils 
formellement  de  la  comptabilité.  Nous  ne  rappofte- 
rons  point  les  exemples  d'abus  desrécépiiïés  cités  dans 
le  Mémoire  que  nous  invitons  à  confulter  ;  nous 
pafferons  à  la  troifième  caufe  d'infidélité  dans  les 
Finances,  ce  font  les  acquits  de  comptant.  «  On  n'en 
»  peut  prononcer  le  nom,  difent  les  Auteurs  du  Mé- 
»  moire ,  fans  réveiller  l'idée  du  fcandale  le  plus 
n  douloureux;  ils  étoient  autrefois  bornés  au  fecret 
1)  des  Affaires  étrangères ,  &  fixés  à  une  fomme  dé- 
j>  terminée  &  peu  confidérable.  Leur  progreffion  de- 
»  puis  Colbert  jufqu'à  nous  eft  devenue  effrayante. 
I)  On  affure  que  dans  certaines  années  ils  fe  font 
i>  montés  à  cent  millions.  Le  dernier  compte  jugé  du 
»  Tréfor  Royal ,  l'année  dernière,  les  comprend  pour 
»  foixante-fept  millions  ». 

Les  Anticipations  font  mifes  par  la  Chambre  des 
Comptes  au  rang  des  caufes  qui  peuvent  produire  l'in- 


fidélité des  comptables  ;  l"incertiriule ,  la  confufion,  le 
défordre  qu'elles  mètrent  fouvent  dans  l'état  des  Fi- 
nances ,  les  gros  bénéfices  qu'elles  produifent  aux  Tré- 
foriers  des  Départemens  &  aux  différens  Receveurs,  ' 
font  autant  de  moyens  dont  la  mauvaife  foi  peut 
abufer,&  qu'on  doit  par  conféquent  lui.ôter  ,  fi  l'on 
veut  prévenir  l'abiis  &  la  dilapidation  des  deniers 
publics. 

«  On  voit  dans  les  grandes  comptabilités,  des  fommes 
M  énormes  paffées  en  faveur  des  Ordonnateurs  lous 
»  ce  titre  :  pour  le  fait  de  fa  Charge  ;  &  la  fignature. 
»  dii  Roi  oblige  de  refpefter  comme  des  droits,  ce 
»  que  l'on  eft  tenté  de  regarder  comme  des  prodiga- 
»  lités  condamnables  ».  Cet  abus  eft ,  avec  raifon  , 
mis  au  rang  des  infidélités  des  Comptables  ;  car  c'eft 
un  véritable  larcin  fait  à  la  chofe  publique,  que  de 
s'attribuer ,  ou  fe  faire  attribuer  des  fommes  audeli 
du  traitement  de  fa  place  &  de  l'intérêt  dé  fa  Charge. 
La  Chambre  des  Comptes ,  dans  ce  Mémoire  ,  place 
les  Penfions  fur  la  même  ligne  ,  &  ajoute  :  "  que  les 
»  Réglemens  &  le  bruit  public  exigeoient  égaL-ment 
n  qu'on  lui  adrefl'ât  l'enregiftrement  des  Dons  &  Pén- 
»  fions  :  elles  ne  feroient  point  aujourd'hui  un  fardeau, 
»  de  24  ou  25  millions  pour  l'Etat,  fi  cette  précau- 
»  tioji  eût  été  obfervée  ». 

C'eft  donc  ,  ■  fuivant  ces  obfervations  ,  du  défaut 
d'enregiftrement ,  ou  de  celui  d'un  examen  févère  à, 
la  Chambre  des  Comptes  ,  que  font  nés  tous  les  abus , 
tous  les  défordres  de  la  Finance  ;  &  c'eft  en  confé- 
quence de  ces  principes  qu'elle  demande  qu'on  y  affu- 
jettiffe  toute  efpèce  d'opération  des  Comptables  &  des 
Ordonnateurs.  Les  Auteurs  conviennent  cependant, 
&  en  cela  ils  prouvent  une  grande  connoiflànee  des 
affaires  publiques  &  de  leur  marche  impérieufe  dans 
de  certains  momens  ,  «  que  le  Gouvernement  a  quel- 
»  quefois  befoin  d'expédition ,  &  que  fon  aélivité  ne 
»  fauroL  fe  concilier  avec  la  prudente  lenteur  des 
»  Tribun»  ix  ».  ,        ' 

Il  eft  en  effet  impoffible  que  les  opérations  de  Fi- 
nance ,  les  dons ,  les  encouragemens  qu'il  faut  effec- 
tuer pour  affurer  les  fuccès  d'une  emreprife  encore 
incertaine,  foient  fournis  aux  délibérations,  aux  for- 
mes ,  aux  longueurs  d'une  comptabilité  quelconque  ; 
&  puis  il  ne  faut  pas  s'avilir  au  point  de  croire  qu'il 
n'eft  dans  un  Etat  aucun  homme  digne  de  la  confiance 
d'une  grande  Nation  &  incapable  de  malverfer  dans 
fa  place.  On  doit  quelquefois  marquer  de  la  confiance 
à  fes  ennemis  pour  les  contraindre  ,  par  des  motifs 
d'amour-propre , à  nous  fervir;  à  plus  forte  raifon  en 
doit-on  à  ceux  qui ,  au  fond  ,  n'ont  pas  moins  d'inté- 
rêt que  nous  à  la  chofe  publique,  fauf  la  refponfabi- 
lité  loi'fque  l'abus  fera  prouvé. 

Le  troifième  objet  de  la  première  partie  du  Mé- 
moire eft  Vexamen  des  Comptables.  Les  Auteurs  prou- 
vent qu'il  eft  de  l'ordre  tl'une  bonne  comptabilité  que 
l'on  connoiffe  la  fituation  des  Comptables.  Ils  rappel- 
lent le  Règlement  de  1727,  qui  veut  qu'on  appofe  les 
fcellés  chez  ceux  qui  feroient  abfens  ou  en  faillite , 
&  de  faire  leur  procès. 

Cet  examen  de  la  fituation  mène  à  une  forte  de 
jurifdiélion  que  la  Chambre  réclame  comme  en  ayant: 
joui  autrefois  pleinement.  Voici  comme  elle  s'exprime 
à  ce  fujet; 

Il  Les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  ofént 
»  croire  appartenir  à  la  Nation  &  au  Roi  ;  ils  fe  font 
»  dévoués ,  pour  fe  fervir  de  l'expreffion  des  Ordon- 
»  nances  ,  à  des  fonftions  moult  mélancolieufes.  Lé  feul 
»  defir  de  fervir  leurs  Concitoyens  les  foutient  dans 
»  un  travail  faftidieux ,  &  les  a  fait  renoncer  à  tou- 
»  tes  les  illufions  de  l'amour-propre.  ...  Ils  àmbi- 
n  tionnent  l'intégralité  de  leur  antique  jurifdiétion  ;  ils.' 
»  défirent  une  légiflation  nouvelle  qui  étende  la  ■ 
»  fphère  de  leurs  obliga,tions  ,  ils  fe  livreront  avec. 
»  empreffement  à  de  nouveaux  travaux  :  mais  pour 
»  opérer  cette  heureufe  régénération  ,  il  faut  fanélion- 
»  ner  toutes  les  parties  des  Finances  par  des  loix  po- 
»  fitives  ;  il  faut  des  bafes  de  recette  &  de  dépenfe  , 
Il  &  l'on  ne  peut  les  établir  que  par  une  furveillance 
»  direéle  &  jamais  contrariée.  Pour  arriver  à  ce  but, 
»  la  Chambre  des  Comptes  forme  un  dernier  vœu  ; 
»  elle  demande  à  être  maintenue  dans  l'examen  de  la 
»  fituation  des  comptables,  par  l'infpeiftion  habituelle 
»  de  leurs  caiffes ,  &  notamment  de  celle  du  Tréfor 
»  Royal.  » 

Nous  ne  ferons  aucunes  réflexions  fur  ces  diff'érens 
moyens  d'ordre  propofés  par  la  Chambre  des  Comp- 
tes :  c'eft  à  l'Affemblée  Nationale  à  ftatuer  fur  ces 
grands  objets.  Occupée  de  la  régénération  du  Royaume 
&  de  ramener  la  paix  &  l'harmonie  dans  les  différen- 
tes parties  de  ce  vafte  corps,  c'eft  d'elle  que  nous 
devons  attendre  le  bonheur  que  produifent  de  bonnes 
loix  lorfqu'elles  font  exécutées.  Pour  nous ,  notre 
mmiftère  fera  toujours  de  rendre  compte  des  opinions 
des  autres  ;  nous  ferons  les  fonftions  d'hiftoriens  ;  & 
lorfque  nous  donnerons  notre  fentiment',  ce  ne  fera 
jamais  pour  l'oppoferà  un  autre,  mais  feulement  pour 
mieux  faire  faillir  les  objets  que  nous  aurons  à  pré- 
fenter. Ennemis  des  fyftêmes  &  des  projets  ,  nous 
nous  garderons  d'en  fatiguer  nos  Lefteurs  ;  quand  la 
Nation  eft  affemblée  pour  s'occuper  de  la  chofe  pu- 
blique ,  le  devoir  de  chaque  particulier  eft  de  fe  ren- 
fermer dans  les  ihnites  de  fon  état  ou  de  fes  fonc- 
tions. 

Nous  joindrons  à  cet  extrait  la  table  chronologi- 
que des  emprunts  ou  impôts  établis  depuis  1779  i"*- 
qu'en  1787;  &  en  y  joignant  ceux  de  40  millions  & 
de  80  milhons  décrétés  par  l'Aflemblée  Nationale,  on 
aiira  le  tableau  des  progrès  de  la  dette  publique  pen- 
dant cet  intervalle. 

Edit  de  Novembre  1779,  Partant  création  de  cinq 
militons  de  Rentes  viagères  fur  les  Aides  &  Gabelles    d 
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Edit  de  Février  1781  ,  portant  création  de  fix  millions 
Je  Rentes  viagères  fur  les  Aides  6"  Gabelles ,  à  raifort  de 
dix  pour  cent  far  une  feule  tête,  &c.  regiftré  le  27  Avril 
1781. 

Edit  de  Mars  1781,  portant  création  de  trois  millions 
de  Rentes  viagères  fur  les  Aides  &  Gabelles  ,  à  raifon  de 
dix  pour  cent  fur  une  feule  tête,  &c.  regiftré  le  27  Avril 
1781. 

Edit  d'Août  1781  ,  portant  augmentation  outre  &  par- 
dejfiis  les  8  Sols  pour  livre  énoncés  en  l'Edit  de  Février 
lySo  ;  de  deux  nouveaux  Sols  pour  livre  en  fus  du  prin- 
cipal de  tous  les  droits  indiftinBement  quelconques  perçus 
au  profil  du  Roi ,  &c.  regiftré  le  20  defdits  mois  &  an. 

Edit  de  Juillet  1782  ,  portant  établlffement ,  à  compter 
du  premier  Janvier  lySy  ,  &•  jufqu'au  dernier  Décembre  de 
U  troifième  année  après  la  fignature  de  la  Paix ,  du  troi- 
Jième -Vingtième  fur  tous  les  objets  ajpijctlis  aux  deux  pre- 
miers Vingtièmes,  avec  afranc/iijfement  dudit  Vingtième  de 
Cinduflrie  des  Offices  &■  des  Droits  j  regiftré  le  premier 
Août  dudit  an, 

Edit  de  Décembre  lySi,  portant  création  de  dix  miWions 
de  Rentes pcrphuelles  au  denier  20,  fins  retenue,  rembour fa- 
bles en  quatorze  annéis  ;  regiftré  le  3 1   defdits  mois  &  an. 

Edit  de  Décembre  1783,  portant  ouverture  d'unEm- 
p'Unt  de  cent  millions  en  Rentes  viagères  ;  regi^ré  le  3 1  def- 
dits mois  &  an.  - 

Edit  de  Décembre  1 784 ,  portant  création  d!un  Emprunt 
de  I2J-  millions,  portant  intérêt  à  }  pour  c^nt  ;  regiftré  le  24 
Janvier  1785. 

Lettres-Patentes  du  15  Février  1785, /jortan/  don  à 
la  Reine  d'une  fomme  de  fix  millions ,  pour  être  par  elle 
employés  à  telles  acquifitions  qu'.elle  voudra  ;  laquelle  lui 
fera  payée  en  trois  ordonnances  de  comptant  de  deux  mil- 
lions chacune;  la  première  dès  à  préfent ,  le  fécond  au  der- 
nier Décembre  prochain ,  &  la  troifième  au  dernier  Décembre 
1786;  regiftréesle  19  Février  1785. 

Edit  de  Décembre  1785  ,  portant  création  de  quatre 
millions  de  Rentes  héréditaires ,  rembourfables  en  dix  ans  ; 
regiftré   le  ii  Janvier  1786. 

Edit  de  Décembre  lySy , portant  création  d'Emprunts 
graduels  fi"  fuccejfifs  pendant  cinq  ans. 


■       CHATELET    DE    PARIS. 

M.  de  Bejenval  a  fubl  IVIercredi  un  fécond  interroga- 
toire, il  avoit  pour  objet  la  repréfentation  des  quatre 
cens  Pièces  produite  par  la  Commune. 

Les  queftions  ont  été  les  mêmes  qu'au  premier 
înterrogatoire,  préfëntés  fous  différentes  exprefflons:  les 
réponfes  de  l'accufé  ont  eues  comme  au  premier  interro- 
gatoire, le  caraflère  de  la  vérité. 

De  ces  quatre  cens  Pièces,  trois  feulement  non 
émanées  de  lui ,  ont  été  repréfentées  à  cet  Officier- 
Général;  il  ne  les  a  pas  reconnues,  &  comme  ce  que 
l'on  exigeoit  l'avoir  déjà  été  ,  il  a  perfévéré  &  dans 
ce  qu'il  avoit  dit  &  dans  fon  refus  de  les  para- 
pher. 

Il  a  rgconnu  les  lettres  adreflees  à  M.  du  Pujet  &  à 
M.  de  Launay  ,  &  les  a  paraphées. 

Le  Juge  a  déclaré  qu'il  eftimoit  (ils'eft  fervi  de 
l'expreflîon  nous  jugeons  )  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  de 
lui  repréfenter.  les  autres  Pièces,  &  quelles  ne  le 
regardoient  pas. 

Tout  s'eft  pafle  dans  la  plus  grande  décence  &  le 
filence  le  plus  parfait.  Une  feule  chofe  a  paru  déplacée  ; 
on  a  vu  avec  impatience  M.  Agier,  Député  du  Comité 
des  Recherches  de  la  Ville ,  copier  à  quatre  pas  de 
l'accufé  les  queftions  &  les  réponfes.  Eft-ce  défiance  ? 
elle  feroit  injurieufe  au  Tribunal.  Eft-ce  curiofité  ou 
particulière  utilité  ?  il  eût  été  poffible  d'y  mettre  moins 
d'évidence. 


LITTERATURE. 

Pièces  intéressantes  et  peu  connues  ,  pour 
fervir  à  l'Hlftoire  &  à  la  Littérature  :  par  M.  D.  L.  P. 
Tomes  VII  &  VIII.  A  Bruxelles  ;  &  fe  trouvent  à 
Paris,  chez  Prault,  Imprimeur  du  Roi,  quai  des  Au- 
guftins  ,  format  in-12.  Les  volumes  précédens  ont  fait 
fortune.  Ceux-ci  ne  méritent  pas  moins  d'être  recher- 
chés, pour  les  anecdotes  variées  &  piquantes  qu'ils 
renferment.  Choifiilbns-en  une  dans  chaque  volume. 

Tels  font  les  Princes  vraiment  dignes  de  l'être. 

.  Anecdote  Françoise. 
Monfeigncur  le  Prince  de  Conty ,  trlfaïeul  de  celui 
d'aujourd'hui ,  ayant  été  choift  pour  comiiiander  une 
de  nos  armées,  fut  obligé  de  faire  des  équipages  con- 
venables tant  à  fa  naiflance  qu'à  fa  dignité.  Mais 
attendu  qu'il  n'avoit  pas  en  ce  moment  tous  les  fonds 
néceffaires  pour  les  payer  comptant,  on  les  paya  partie 
comptant  partie  en  billets  à  terme,  le  malheur  ayant 
voulu  que  dans  une  circonftance  imprévue  ,  ces  équi- 
pages euffent  été  pillés  ,  il  fallut  fe  hâter  d'en  faire  de 
nouveaux  ;  &  cette  nouvelle  dépenfe  abforba  les  fonds 
deftinés  pour  achever  d'acquitter  les  premiers.  La  cam- 
pagne finie  &  le  Prince  de  retour  à  Paris  ,  à  l'échéance 
de  l'un  de  ces  premiers  billets  ,  le  Marchand  qui  en 
étoit  porteur,  &  qui  comptoir  d'autant  plus  fur  fon 
paiement ,  que  les  billets  de  fon  Aliefle  lui  avoient 
toujours  été  rembourfés  avec  exaftitude  ,  fe  préfcntn  à 
l'Intendant,  qui  lui  dit  nettement  qu'attendu  le  mal- 
heur arrivé  aux    premiers  équipages  du  Prince  ,64  la 
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fièceflité  d'en  faire  de  nouveaux,né  fe  trouvant  point  dans 
le  moment  de  fonds  dans  la  caiffe  ,  il  le  prioit  d'.attendre 
qu'il  lui  en  revînt  ;  mais  qu'il  pouvoit  comptbr  fur  fa 
parole  ,  ainfi  que  fur  le  defir  qu'il  avoit  de  le  fatisfaire. 
Le  Marchand,  qui  avoit  des  lettrès-de  charige  à  acquit- 
ter ,  &  qui  avoit  fait  fond  fur  ce  qu'il  comptoit  rece- 
voir du  Prince  ,  après  avoir  infifté  long-tcmsians  fuccès 
auprès  de  l'Intendant,  &  d'autant  plus  affligé  qu'il  fe 
voyoit  dans  le  cas  de  manquer  à  fes  propres  engage- 
mens  ,  s'en  retournoit  chez  lui  le  défefpoir  dans  le 
cœur.  Son  Alteffe,  qui  par  hazard  étoit  à  la  fenêtre 
de  fon  appartement,  au  moment  que  le  Marchand  tra- 
verfoit  la  cour  avec  toutes  les  démonftraiions  des 
monvemens  qui  l'agitoient,  touchée  de  ce  fpeflaclû, 
le  fait  appeller  ,  lui  demande  la  caufe  de  l'état  où  il 
lui  paroît  être  ;  &  inflruit  de  la  légitimité  des  plaintes 
de  ce  bon  homme,  mande  fon  Intendant ,  qui  ne  fe 
juftifie  auprès  de  fon  Alteffe  que  fur  l'impoftibihté 
aducUe  oîi  il  fe  trouve  d'acquitter  le  billet  dont  il  s'agit. 
»  Eh  quoi  ,  Monfieur  !  (  s'écria  le  Prince  )  quoi  !  fans 
»  me  confulier  fur  ce  qu  on  pourroit  faire  pour  fauver 
■n  l'affront  que  craint  cet  honnête  Marchand  ,  vous 
»  m'expofez  à  faire  dire,  &  avec  raifon,  dans  le  monde , 
»  que  le  Prince  de  Conty,  de  gaîté  de  coiur  ,  a  caufé 
II  la  banqueroute  d'un  homme  qui  lui  a  fait  plaifir  ! 
»  N'eft-il  donc  plus  chez  moi  d'argenterie,  de  bijoux 
I»  ni  de  meubles  i  Allez  ,  Monfieur ,  mettez  en  gage , 
j»  &  vendez  ,  s'il  le  faut,  tout  ce  que  je  pofsède  !  Faites 
I»  enfin  fi  bien ,  que  Monfieur  foit  payé  dans  les  vingt- 
»  quatre  heures  ;  fans  quoi,  préparez  vos  comptes  ,  & 
j)  gardez-vous  de  mettre  les  pieds  chez  moi  i>  !  Le 
Marchand ,  auffi  furpris  que  pénétré  de  reconnoiffance , 
étoit  tombé  aux  pieds  de  fon  Alteffe  qui,  s'empreffant 
de  le  relever  :  «  Vous  ne  me  redevez  rien  ,  mon  ami, 
II  (  lui  dit  -  il  )  fâchez  qu'un  Prince  digne  de  l'être', 
n  pour  quelque  raifon  que  ce  foit ,  ne  peutfe  difpenfér 
II  de  tenir  les  engagemens  qu'il  a  pu  contrafler  ;  à 
Il  plus  forte  raifon  lorfqu'il  y  va  de  la  fortune  &  de 
i>  l'honneur  d'un  particulier  auquel  il  doit  quelque 
II  fervice,  &  dès-là  de  la  reconnoiffance  u. 

Anecdote  Historique^  qui  prouve  qiiun  Miniflre 
d^ Etat  rifque  beaucoup  plus  en  Angleterre  que  par-tout 
ailleurs. 

S'il  eft  cher  au  Prince ,  dit  M.  de  la  Place ,  il  eft 
prefque  sûr  d'être  odieux  à  la  Nation.  Si  la  guerre  lui 
paroît  néceflaire  ,  on  lui  reproche  la  ruine  du  com- 
merce. S'il  veut  la  paix ,  on  le  taxe  de  facrifier  les 
avantages  que  procuroit  ou  faifoit  efpérer  la  guerre; 
de  forte  que  ,  pacifique  ou  guerrier ,  habile  ou  incapa- 
ble ,  généreux  ou  intéreffé  ,  toujours  fufpecl ,  pour  ne 
pas  dire  détefté,  foit  par  la  Coiir,  foit  par  le  Parle- 
ment ,  cent  batteries  font  prefque  toujours  dreffées 
pour  préparer  ou  précipiter  fa  chute. 

Sous  le  règne  de  Charles  II,  les  ennemis  du  Comte 
■de  Damhy ,  alors  Miniftre,  fe  difpofoient  à  exiger  qu'on 
lui  fît  fon  procès  ;  &  leur  réuffite  étoit  certaipe ,  fans 
le  Comte  de  Carnavan  ,  fon  ami ,  qui ,  fans  être  ce  qifon 
appelle  un  homme  de  génie  ,  parvint ,  par  le  fingulier 
difcours  fuivant  ,  à  détourner  la  foudre  au  moment 
qu'elle  alloit  éclater:  «  My lords  (dit-il)  je  fais  affez 
»  mal  le  latin  ,  mais  paffablementl'Anglois,  &  je  crois 
»  connoître  l'Hiftoire  de  mon  pays.  Cette  étude ,  né- 
»  ceffaire  à  tout  bon  Patriote  ;  m'a  mis  au  fait  des 
i>  fuites  fâcheufes  qu'eurent  prefque  toujours  ces  fortes 
»  de  procédures  infpirées  par  l'efprit  de  parti  ,  ainfi 
II  que  du  fort  funefte  de  prefque  tous  ceux  qui  les  ont 
)i  entreprifes.  J'en  poutrois  citer  nombre  d'exemples 
»  anciens.  Mais ,  Mylôrds ,  pour  ne  pas  rifquer  d'eni- 
»  nuyerraffemblée,jene  remonterai  pas  plus  loin  qu'au 
)i  régne  à'Eli^abeth. 

II  En  ce  tems ,  le  Comte  à'EJfex  fut  pourfuivi  par 
»  Sir  Jf  aller  Rakii-h  ;  &  vous  favez  ce  qui  eft  arrivé  à 
11  Sir  H>'.ilier  Rjleig/i.  Mylord  Bawn  pourfuivit  ce  même 
Il  Sir  IVulter  RaLigh  ,  &  vous  favez  ce  qui  eft  arrivé 
11  à  Mylord  Bawn.  De-là  le  Duc  de  Buckingham  pour- 
11  fuivit  Mylord  Bacon;  &  vous  favez  ce  i^ui  eft  arrivé 
11  au  Duc  de  Buckingham.  Sir  Thomas  Weniworth  ,  de- 
»  puis  Comte  (il!  5<r,:^or<i,  pourfuivit  le  Duc  de  Buc- 
n  kingham  ;  &  vous  favez  ce  qui  eft  arrivé  au  Comte 
11  de  Sir.'.fford.  Sir  Havry  -Vanne  pourfuivit  le  Comte 
11  de  Str.iffbrd  ;  &  vous  favez  ce  qui  eft  arrivé  à  Sir 
n  Havry  Vanne.  Le  Chancelier  Hyde  pourfuivit  Sir 
II  Havry  Vanne  ;  tic  vous  favez  ce  qui  eft  arrivé  à  ce 
11  Chancelier.  Sir  Thomas  Hosbumy ,  à  préfent  Comte 
11  de  Damby ,  a  pourfuivi  le  Chancelier  Hyde;  mais 
II  qu'arriva-t-il  au  Comte  de  Damby  :  c'eft  ce  que 
11  votre  décifion  va  nous  apprendre.  En  attendant  pour- 
11, tant  que  celui  qui  veut  pourfuivre  le  Comte  de 
11  Damby  paroiffe,il  ne  me  fera  pas  difficile, je  vous 
11  jure ,  de  lui  prédire  ce  qui  pourra  lui  arriver  à  lui- 
II  même  ». 

On  ne  fauroit  exprimer  l'effet  qu'un  tel  martyro- 
loge, prononcé  d'une  voix  aufti  forte  tju'impofante , 
produifit  fur  la  Chambre  des  Pairs.  Il  fuflit  de  dire 
que  le  Duc  de  Buckingham  ,  le  plus  grand  adverfaire 
du  Comte  de  Damby,  frappé  de  ce  qu'il  avoit  d'ef- 
frayant, ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  «Cet  homme 
II  eft  infpiré!....  X}n  verre  ou  deux  de  vin  de  plus 
11  ont ,  ma  foi  ,  terminé  l'affaire  ».  (  Il  eft  vrai  que 
le  Comte  de  Carnavan  étoit  im  peu  ivrogne.  ) 
Et,  en  effet,  il  n'en  fut  plus  parlé.  — 
M.  de  la  Pince ,  à  qui  le  poids  des  années  n'a  rien 
ôté  de  cette  gaîté  &  de  cet  efprit  de  recherche  qui 
brillent  par-tout  dans  ce  recueil,  vient  de  publier,  à 
part ,  la  petite  pièce  fuivante,  qu'il  y  fera  entrer  vrai- 
fcmblablemcnt ,  s'il  en  augmente  eacore  le  nombre 
des  volumes. 


(  oil  i*ÀS5EMBriÉ  MatiOK.UÊ  .i  dêcW  qUê  loM  le* 
biens  du  Clergé  étoient  à  la  difpofition  de  la  Naiioti), 
il  y  eut  à  P.iris  une   éclipfe  de  lune. 

2°.  Que  c'eft  un  Prélat  (  M.  l'Evèque  d^AutÙN) 
qlii  a  fait  cette  fameufe  Motion  contre  fon  Orilre  mitnCi 

f.  Que  c'eft  M.  /<:  C.imn.t,  Préfidentde  l'Affcnbléé 
Nationale,  &  Avocat  du  Clergé ,  qui  y  préfidoii  ^ilors^ 

4°.  Que  c'eft  dans  la  Salle  de  l'Àchevéché  de  Pari» 
que  cette  Motion  a  été  décrétée. 

5".  Enfin  (  chofe  qui  n'eft  peut-être  pas  la  moins 
frappante  )  ,  que  c'eft  à  un  Miniftre  Protcjlant  que  font 
dues,&  la  convocation  &  l'organifation  de  l'augufta 
Affemblée ,  à  qui  ce  beau  Royaume  opprimé  va  devoir 
Si  fa  renaiffance  6c  fa  gloire. 

Pièces  qui  établiffent  l'illégalité  de  l'Arrêté  des 
Mandataires  provifoires  de  l'Hôcel-de-Ville  ,  relative-, 
ment  aux  cinq  Mandataires  particidiers  dit  Diftrift  des 
Cordeliers.  De  l'Imprimerie  de  Momoro  ,  rue  de  la 
Harpe,  n»  160.  brochure  i«-i2  de  32  pages. 

La  Bastille  dévoilée  ,  ou  Recueil  de  Pièces 
authentiques  pour  fervir  à  foh  Hiftoire.  Quatrième 
Livraifon.  Chez  Defenne  ,  Libr.  au  Palais  Royal,  t  vol. 
in-S".  Le  produit  de  cette  Livraifon  eft  deftiné ,  comme 
celui  des  précédentes  ,  au  foulagement  des  malheu-" 
reux. 


ARTS. 
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La  liberté  /du  Braconnier  ,  Eftampé  dédiée  à  là 
Nation ,  gravée  par  M.  Ingoufïe  jeune ,  de  l'Académie 
royale  de  S.  Charles  de  Valence  ,  d'après  le  tableaii 
de  M.  Benai^eck ,  de  l'Acadértiie  royale  de  Florence. 
Chez  les  frères  Campion ,  rue  S.  Jacques ,  n".  8.  Après 
M.  Greui^e ,  il  y  a  fans  doute  une  forte  de  témérité , 
à  traiter  des  fujets  familiers  ;  mais  M.  Bena:^e:h  n'a, 
point  été  découragé  par  utie  concurrence  auffi  redou- 
table ,  &  il  paroît  n'avoir  rien  négligé  pour  la  fouteniri 
Sa  compofîtion  ,  qui  rend  parfaitement  le  fujet  ,  eft 
animée ,  bien  conçue  ,  &  remplie  d'intérêt.  M.  Ingouf^ 
dont  le  burin  vigoureux  &  flatteur  eft  connu  depuis 
long-tems ,  mérite  auffi  beaucoup  d'éloges.. 


Dépôt  général  de  tous  les  Remèdes  &•  Secrets  qui  fe  débitent 
dans  la  Capitale  pour  le  compte  des  Auteurs. 

U  arrive  bien  foilvent  qu'après  avoir  entendu  parler 
d'une  Invention  nouvelle  ,  on  ne  fait  où  fe  la  procurer 
quand  on  le  defire  ;  tout  le  monde  éprouve  cet  incon-i 
yénient  ;  l'idée  de  réunir  dans  un  feul  Dépôt  ce  qui 
fe  trouve  épars  dans  plus  de  mille  ,  eft  donc  un  véri- 
table bienfait  pour  le  Public;  mais,  poiir  peu  qu'on 
y  réfléchiffe,  on  verra  que  cette  idée  offre  encore; 
bien  d'autres  avantages. 

Prévenir  les  contrefaçons  de  toute  efpèce  ;  encou- 
rager de  plus  en  plus  l'induftrie  ,  en  affurant  la  récom- 
penfe  due  au  génie  ;  faciliter  aux  pauvres  comme  aux 
riches,  la  recherche  de  ce  qui  les  intéreffé;  en  uni 
mot ,  tirer  de  l'oubli  ime  infinité  de  Découvertes  plus 
ou  moins  utiles ,  tel  eft  le  but  de  l'Inftitution  dont 
il  s'agit.  ' 

Ces  confidérations  doivent  fans  doute  engager  les 
Inventeurs  ou  Poffeffeurs  de  Secrets  à  fe  faire  con- 
noître  au  Dépôt  général  établi  rue  du  Petit  Carreau  :  n". 
54;  le  Dlreâeur  de  ce  Dépôt  publiera,  au  commence- 
ment de  chaque  année,  un  Almanach  contenant  leurs 
noms,  qualités  &  demeures,  aVec  les  approbations 
qu'ils  auront  obtenues.  , 

Il  fera  formé  inceffamment  un  pareil;Établiffement  à 
Lyon, à  Bordeaux,  à  Rouen,  &  dans  les  auttes  princi- 
pales Villes  du  Royaume. 

Les  perfonnes  qui  auront  quelques  demandes  à  faire 
au  Dépôt  général,  font  priées  d'affranchir  les  lettres  Se 
l'argent. 


Cinq  chofes ,  au  moins ,  bien  dignes  de  remarque. 
i",  C'eft  que  le  jour  des  Morts,  2  Novembre  1789 


MÉLANGES. 

Lettre  de  MM.  les  Volontaires  de  U  Bafïdie  ,  au  fieut 
Voilant ,  rue  Méfié  ,  n".  50. 

Il  eft  trop  jufte ,  Monfieur ,  que  nous  vous  adref-* 
fions  un  remercîment  public  pour  la  générofité  avec 
laquelle  vous  avez  prodigué  votre  Taffetas  ,  dit  Taffetas 
de  France,  à  ceux  qui  ont  été  bleffés.au  fiège  de  la 
Baftille.  Nous  avons  reconnu  la  bonté  de  ce  Taffetas , 
&  nous  nous  croyons  engagés  à  le  recommander ,  avec 
tous  les  gens  de  l'art,  aux  perfonnes  dont  les  bleffures 
ne  feroient  pai  affez  confidérables  pour  exiger  le  trai- 
tement méthodique  d'un  Chirurgien.  Il  feroit  bien  à 
fouhaiter  ,  Monfieur  ,  que  votre  entveprife  fervît 
d'exemple  h  tous  ceux  qui  courent  la  carrière  des 
découvertes  utiles  à  la  France;  &  plus  nous  appren- 
drons,  en  tout  genre  d'invention,  à  nous  palier  des 
étrangers ,  plus  la  Nation  pourra  fe^  vanter  à  jufte  litre , 
d'être  riche  de  fes  propres  reffourCes.  Nous  avons 
l'honneur  d'être  ,  HuliN  ,  Commandant  des  Volontaires  dé 
la  Bafl'dle  ,  &  SunERVIELLE,  Chirurgien- M jjor  des  Volon- 
taires de  la  Baftille. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE.    ' 

Détails  plus  amples  dt  la  Séance  du  3   Décembrr  it» 
matin. 

On  fait  la  lc£l«re  ordinaire  du  procts-  -erbal  de  h 
Séance  de  la  veille ,  &  on  annonce  que  la  vilit  de 


S-.rtsbourg  adreffe  à  l'A-ffemblée , Nationale  un  don  pa- 
çiotique  de  cent  mille  éciis. 

Les  cinq  premiers  articles  dans  l'ordre  du  jour, 
font  décrétés  avec  quelques  légérj  amendemens  ,  mais 
le  fixième  donne  lieu  à  beaucoup  de  difcuffions.^  Nous 
avons  rapporté  hier  cet  article  :  le  Comité  avoir  pre- 
fenié  une  féconde  rédaaion  en  ces  termes  : 

«  La  condition  d'éligibilité ,  relative  à  la  contribu- 
tion direâe  déclarée  néceffaire  pour  être  Citoyen  aftif , 
Elefteur  ou  Eligible  ,  fera  cenfée  remplie  par  tout  Ci- 
toyen qui ,  pendant  deux  ans  confécutifs ,  aura  paye 
volontairement  un  tribut  civique  égal  à  la  valeur  de 
cette  contribution  ,  &  qui  aura  pris  l'engagement  de 
le  continuer  ». 

M.  Mallet  a  vu  dans  un  pareil  article  un  moyen 
de  favorifer  les  intrigues  des  riches ,  qui  acheteroient  les 
fCiffrages  des  pauvres  dont  ils  auroient  payé  les  taxes 

voloniaires.  ,,,,.., j     j    • 

M.  Milfcent  a  penfé  que  1  éligibilité  étant  de  droit 
naturel ,  il  feUoit  ne  la  reftreindre  que  le  moins  pof- 

fi*»!*'  ..     .  , 

M.  Target  a  dit  que  larticle   ne   pouvoir  tourner 

qu'à  l'avantage  de  la  chofe  publique  ,  en  multipliant 

les  hauts  contribuables. 

■  -M.  Deftourmel  a  demandé  la  qiieftion  préalable 
contre  l'article  qu'il  a  foutenu  devoir  exclure  les  pro- 
|)riétaires ,  en  leur  donnant  des  concurrens  qui ,  n'ayant 
pas  de  pofTeffions ,  ne  pouvotent  pas  prendre  un  auffi 
grand  intérêt  à  la  chofe  publique. 

M.  le  Chapelier  a  eu  peine  à  fe  faire  entendre  : 
■cependant  il  a  profité  d'un  moment  de  filence  pour 
développer' les  inconvèniens  d'admettre  la  queftion 
préalable  contre  un  article  prépofé  par  le  Comité  de 
éonftitution.  Il  a  fait  l'obfervation  que  l'article  obvioit 
aux  injuflices  ou  aux  erreurs  des  Officiers  Munici- 
|5aux  ,  qui ,  voulant  exclure  un  Citoyen  ,  le  cotife- 
rôieJit  à  53  liv. ,  au  lieu  de  l'impofer  355  liv.,  valeur 

-  du  marc  d'argent;  il  a  enfin  ajouté  que  c'eft  un  ai- 
guillon puiflànt  pour  le  potriotifme  ,  que  d'attacher 
des  faveurs  ou  des  honneurs  aux  contributions  volon- 


M.  de  Cazalès  a  dit  que  le  Décret  qui  règle  à  un 
liiarc  d'argent  la  contribution  direâe  &  forcée  de  tout 
Citoyen  eligible  ,  s'oppofoit  à  l'admiflion  de  l'article 
propofé. 

M.  Péthion  de  Villeneuve  a  parlé  au  contraire  en 
faveur  de  l'article  qui ,  fuivant  lui ,  ne  propofe  autre 
chofe  fi  ce  n'efl  d'aflimiler  les  avantages  de  la  con- 
tribution volontaire  à  ceux  de  la  contribution  forcée. 

M.  de  Richier  a  combattu  l'article  avec  beaucoup 
de  chaleur  ;  il  a  foutenu  que  le  patriotifme  feul  devoit 
enflammer  les  Citoyens  qui  voudroient  contribuer  vo- 
lontairement,  &  qu'il  ne  réfultoit  de  cette  contribu- 
tion aucune  néceifiié  de  les  rendre  éligibles.  Il  a  re- 
fréfenté  qu'admettre  l'article  ,  c'étoit  faire  baiffer  la 
Valeur  des  biens-fonds  ,  puifqu'il  ne  feroit  plus  né- 
CC^Taire  d'en  acquérir  pour  être  admis  à  payer  1^  con- 
tribution de  la  valeur  du  marc  d'argent. 

Plufieurs  autres  Membres  ont  dit  qu'ils  ne  voyoient 
dans  l'article  aucun  avantage  qui  pût  balancer  l'in- 
convénient des  moyens  de  corruption  qu'il  offroit. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  répliqué  que  cette  cor- 
ruption n'étoit  pas  à  craindre  ,  puifqu'il  falloir  avoir 
payé  pendant  deux  ans  confécutifs  pour  devenir  eli- 
gible ,  &c. 

L'article  a  été  rejette ,  comme  nous  l'avons  dit  hier , 
i  la  majorité  de  fept  voix ,  &  au  grand  étonnement 
de  fes  partifans  ,  qui  croyoient  avoir  cette  majorité 
en  leur  faveur ,  mais  auxquels  le  bureau  a  prouvé 
Qu'ils  s'éioient  trompés  dans  leur  calcuL 

Séance  du  Jeudi  ^^  Décembre  au  foir. 

On  a  mis  à  la  délibération  l'établiffement  d'un 
Cortiité  Colonial.  Cette  queflion  a  été  fort  contro- 
verfée.  Plufieurs  Membres  ont  parlé  ;  mais  MM.  l'Abbé 
Maury  &  de  Clermont-Tonnerre  ont  feuls  appro- 
fondi la  matière.  Le  premier  a  dit  que  l'Affembléc  ne 
jpouvoit  établir  un  Comité  Colonial  avant  de  con- 
Boître  le  vœu  déroutes  les  Colonies,  dont  une  partie 
feulement  avoit  des  Repréfentans  à  l'Affemblée;  quel'on 
ronteftoit  même  la  validité  des  pouvoirs  des  Députés 
de  S.  Domingue ,  de  la  Martinique  &  de  la  Guade- 
loupe ;  qu'il  falloir  avant  de  donner  des  loix  confti- 
tutionnelles  aux  Colonies ,  connoître  leur  état ,  leurs 
forces  ,  leur  produit ,  leur  culture ,  les  impôts  affis  fur 
le  fol  &  fes  habitans ,  &  enfin  leur  Commerce ,  &c. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  aréponduau  Préopinant, 
que  le  but  d'un  Comité  Colonial  étant  de  préparer 
les  matériaux  qui  dévoient  fervir  à  former  une  Conf- 
titution  ,  il  n'y  avoir  que  de  l'avantage  &  nul  incon- 
vénient à  le  créer  ;  que  l'on  avoit  affez  de  connoif- 
fances  fur  le  commerce  &  les  forces  des  Colonies , 
pour  tracer  un  premier  apperçu  des  loix  qui  pourroient 
leur  être  propres ,  &c.  La  queftion  a  été  mife  aux 


(48) 

voix,  &  il  a  été  diciJé  qu'il  n'y  avoit  lieu  .quant 
à  prélent ,  à  la  formation  d'un  Comité  Colonial. 

Séance  du  Vendredi  4  Décembre. , 

La  leflure  du  procès  •  verbal  de  la  Séance  de  la 
veille  à  peine  étoit  finie ,  que  M.  le  Préfident  a  an- 
noncé que  le  Roi  avoit  fauftionné  tous  les  articles 
précédemment  fanflionnés. 

On  a  demandé  l'ordre  du  jour,  &  M.  l'Abbé  d'Ab- 
becourt  a  le  premier  parlé  fur  les  Finances.  L'Aiîem- 
blée  ,  ou  ne  l'entendant  pas,  ou  ne  le  comprenant 
pas,  a  infifté  pour  qu'il  deCcendît  de  la  tribune.  M.  le 
Duc  du  Châtelet  lui  a  fuccédé ,  &  a'  fait  le  rapport 
de  la  fituation  de  la  Caifl'e  d'Efcompte.  On  a  trouvé 
ce  difcours  fec ,  aride ,  &  une  fimple  nomenclature 
de  pièces  juftificatives  ;  l'Affemblée  a  jugé  que  cette 
partie  étoit  du  reffort  du  Comité  ,  &  nullement  de 
l'Affemblée  ,  à  laquelle  on  ne  devoir  préfenier  que  des 
réfultats.  (  Nous  entrerons  cependant  demain  dans 
quelques  détails  à  ce  fujet  ). 

M.  l'Evêque  d'Autun  eft  monté  à  fon  tour  à  la 
tribune.  Il  a  paru  d'abord  n'avoir  le  delTein  que  de 
liafarder  quelques  idées  fur  la  néceilité  d'établir  une 
Banque  Nationale;  peu  à  peu  cependant  il s'eft  ouvert, 
&  il  a  fini  par  préfenter  un  plan. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  l'analyfer  aujour- 
d'hui ;  nous  ne  pourrions  promettre  de  rendre  l'en- 
femble  ,  preffé  comme  nous  le  femmes  par  le  moment 
de  mettre  cette  Feuille  fous  preffe.  Cependant  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  préfenter  à  l'impatience 
de  nos  Lefleurs ,  les  articles  iuivans  : 

i".  L'Orateur  confidéra'nt  que  la  queftion  de  l'éta- 
bliffement d'une  Banque  eft  très-importante,  croit  qu'elle 
doit  être  ajournée, 

2».  Il  propofe  que  le  plan  de  Finances,  lu  par  M.  le 

Marquis  de  Montefqulou,  foit  provifoirement  adopté. 

3°.  Que  les  avances  de  laCaiffe  d'Efcompte  foient 

mifes  au  rang  des  dettes  arriérées ,  qui  feront  confti- 

tuées  avec  les  autres. 

4°.  Qu'il  foit  compofé  un  état  exaâ  de  toutes  ces 
dettes  arriérées ,  qui  ferontconflituées  pour  être  payées 
en  10  ans  20  jours  ,  (c'eft-à-dire  en  Janvier  1810, 
fuivant  M.  d'Autun  ). 

5°.  Que  Iss  dettes  arriérées  foient  divifées  en  bil- 
lets de  1000  liv.  dont  on  feroit  un  certain  rembour- 
fement  déterminé  chaque  année ,  avec  l'intérêt  à  cinq 
pour  cent. 

6°.  Il  veut  que  dés  la  première  Séance  de  chaque 
Légiflature  ,  on  pourvoie  aux  moyens  d'établir  la  ba- 
lance entre  la  recette  &  la  dépenfe ,  &c. 

L'Affemblée  fe  fépare  après  avoir  ordonné  l'impref- 
fion  du  plan  d€  M.  d'Autun  ,  &  renvoyé  la  difcuflîon 
au  lendemain.. 


PATRIOTISME. 

Le  Propriétaire  du  Magafin  de  Charbon  de  Terre 
d'Angleterre  &  de  Cheminées  Angloifes  ,  à  la  Place  de 
Beauveau ,  tauxbourg  Saint-Honoré,  vivement  tou- 
ché de  ia  détreffe  dont  le  Peuple  fe  trouve  menacé 
à  l'approche  de  l'Hiver,  &  voulant  dans  ce  moment 
donner  des  preuves  de  fes  fentimens  patriotiques ,  par 
des  facrifices  en  faveur  de  fes  Concitoyens ,  avertit 
le  Public  qu'à  compter  de  ce  jour,  non-feulement  il 
renonce  à  tout  bénéfice  fur  la  vente  de  fon  Charbon 
&  de  fes  Grillers ,  mais  encore  qu'il  confent  à  une 
perte  de  vingt  pour  cent,  de  ce  que  ces  objets 
lui  ont  coûté,  &  ce  d'après  les  prix  des  faflures. 


I»  équitable  pour' favorifer  un  pareil  brigandage,  qu'il 
»  s'occupe  maintenant  de  donner  une  ccliiion  de  cette 
»  Tragédie  natioiiale,  morale  &  patriotique.  Elle  fera 
»  acompagnée  d'une  Epître  dédicatoire  à  la  Nation  ,  d'un 
»  Difcours  préliminaire,  de  Notes  hiftoriques  &  poli- 
»  tiques,  &  de  différentes  Pièces  relatives  à  l'ouvrage. 
i>  Au  mérite  de  !a  correflion,  que  ne  peuvent  avoir  les 
n  éditions  fubrepticos ,  celle  ci  réunira  la  plus  belle 
i>  ei^écution  typographique,  puifqu'clle  doit  s'imprimer 
"1  chez  M.  Didot  le  jeune.  Elle  fera  d'ailleurs  enrichie  de 
11  plufieurs  morceaux  qui  ont  étéfupprimés  à  la  repré- 
»  fentation  «.Elle  formera  un  vol.  d'environ  300  p.  en 
très-beau  papier.  Le  prix  fera  de  5  liv.  pour  lis  Soufcrip. 
leurs  &  de  4  liv.  pour  ceux  qui  n'auront  pas  foufcrtt.  Il  y 
aura  quelques  exemplaires  tirés  fur  papier  vélin.  On  ne 
paiera  qu'en  recevant  l'ouvrage.  Les  perfonnes  de  pro- 
vince &  de  l'étranger,  qui  voudront  foufcrire,  font 
priées  d'envoyer  leurs  lettres ,  franches  de  port,  à  l'une 
des  adreffes  ci-dcflus  indiquées. 

Le  fieiir  Makketros ,  HoUandois,  rue  Neuve  des  Ca- 
pucines, à  la  ville  d'Amprdam,  vient  de  recevoir  une 
quantité  de  Fromages  de  Hollande,  de  la  pre- 
mière qualité  ;  ainfi  que  dû  Slokficlie ,  &  d'autres 
marchandifes  tirées  de  Hollande ,  comme  Thé ,  Muf- 
cades  ,  Gérofle  &  Macis. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  6 ,  (ESipt 
à  Colonne,  paroles  de  M.Guillard  ymi\Ciqi\e  de  Sacc/iini  ; 
&  ia  a'  repréf.  des  Préundus,  paroles  de  M^'^jUiu- 
fîque  de  M.  le  Moyne. 

Théâtre  de  la  Nation.  Aujourd.  5 ,  la  15»  re- 
préf.  de  Charles  /A',  Tragédie  noUv.  ;  &  le  Legs,  Deiti. 
6  ,  Hypermtieflre ,  Tragédie  ;  &  le  Barbier  de  Séville. 
Lundi  7,  la  i'°  repréf.  du  Payfan  Magifirat,  Com.nouv. 
en  5  aftes ,  en  profe. 

Théâtre  Italien.  Aujourd.  ç ,  PEpreuve  vilLseoife; 
&  la  1 2°  repréf.  de  Raoul,  Sire  de  Créqui.  Déni.  6 ,  Léandre 
Candide  ;  &  Richard  Cœur-de-Lyon.  En  attendant  la  i"  re- 
préf. de  Louife  &  Volfan  ,  Com.  en  3  aôes  ,  en  profe. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  ;  ,  la  1 8°  repréf.  de 
il  Sarbiere  di  SivigUa.  mufîque  dcl  Sgr  Paifiello.  Dem.  lu 
Molinarella  ;  &  le  Souper  d'Henri  IV.  En  attendant  la 
2''°  repréf.  du  Eadinage  dangereux,  Com. 

Panthéon.  Dem.  6  &  Mardi  8,  la  Fête  de  Flore,, 
précédée  d'un  choix  de  Symph.  &  de  noirveaux  Qua- 
drilles. Le  Billet  d'entrée  efl  réduit  a^of.  fans  Billet  d'entrée. 

Variétés,  au  Palais  roy.j/.  Aujourd.  %  ,  les  Défauts 
fuppofés ,  Com.  I  aâe  ;  le  Soldat  Prujfun ,  ou  le  bon 
Fils  ,  en  3  aftes  ;  &  le  faux  Talifman  ,  en  1  aéle. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Seaujolois.  Auj.  5  ,  le  Philofophe  imaginaire ,  Opéra- 
bouffon  en  3  aàes  ;  &  le  Divorce  inutile ,  Com.  en  i  aâe» 
En  attendant  la  i"  repréf.  de  la  Veuve  Efpagnele ,  Com, 
en  1  aûe 

Grands  Danseurs  dû  Roi.  Aujourd.  5  ,  l'arrivée 
d'Arlequin  aine  6-  cadet  à  Paris,  Pièce  en  2  afles; 
Mad.  des  Travers ,  en  2  aSes  ;  l'Habit  ne  fait  pas  l'Homme  , 
en  3  aéles;  la  Forêt  enchaméi ,  Pântom.  eu  3  aéles; 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aûes. 

Ambigu  Comique.  Aujourd.  5,  le  Duel  fuppofê^ 
Pièce  en  x  afle  ;  le  faux  Billet  doux,  en  i  ^Sti;Ui 
Amours  du  Quai  de  la  Ferraille,  en  i  afte  ;  8c le  Nèfra 
comme  il  y  a  peu  de  ■  Blancs ,  en  i  aâe ,  avec  des  diver* 
tiffemens. 


ANNONCES. 

On  vient  d'établir  des  BUREAUX  d'Ecriture  trèsS 
intéreffans  pour  le  Public  ,  où  l'on  expédiera  beau- 
coup d'ouvrage  en  très-peu  de  temps,  où  l'on  fera 
Lettres  ,  Placets  ,  Requêtes  ,  Mémoires  &  Comptes 
d'Ouvriers  ,  Etats  détaillés  de  Recette  &  de  Dépenfe 
de  quelque  genre  qu'ils  foient,  toutes  fortes  de  Co- 
pies minutées  ou  d'expédition  ,  &  généralement  tout 
ce  qui  concerne  l'Ecriture  :  à  bon  compte  8t  très-cor- 
reftement.  Ces  Bureaux  font  fitués  rue  des  Bouche- 
ries-Saint-Honoré ,  la  maifon  neuve  vis-à-vis  le  Cor- 
royeur. 

Soufcription  pour  la  Tragédie  de  Charles  IX,  ouverte 
chez  l'Auteur,  rue  de  Corneille,  arcades  de  Théâtre 
François;  chez 5arroif  l'aîné, Libr.  quai  des  Auguftins;  & 
chez  M.  Audoy,  Avocat ,  cloître  Ste  Opportune.  <i  L'Au- 
n  teiir  de  la  Tragédie  de  CliarLs  IX,  informé  qu'au 
»  mépiis  du  droit  facré  de  la  propriéré,  des  mains  avides 
n  ont  copié  fa  Pièce  durant  la  repréfentation ,  dans  l'in- 
«  tention  de  la  faire  imprimer,  &  de  lui  r»vir  ainfi  le 
J)  prix  d'un  long  travail,  annonce   au  Public,  trop 
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Gênes gS^. 

Livourne...  icçf. 

Lyon ,  Saines.  2^  p.  |  faén.. 
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Du  Vendredi  4  Décembre. 

Paiement  des  Rentes  de  l'Hôtei-de- Ville  de  Pasisj 

Six  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  letife  /, 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 

Amfterdara.     51J, 

Hambourg..  ioG\, 

Londres 26]. 

Cadix i;  1.  Il  f. 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2500   liv 1S27 

Portion  de  1600  liv 

Ponton  de  312  liv.  lo  f.. 

Portion  de  100  liv,.,.. 

Emprunt  d'0£lobre  de   500  liv '..'!ii'* 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv "[]* 

Primes 17S9  ,  20I.  17SS  f.'l6per'tël 

Loterie  d'Avril  1785,  à  600  liv.  le  Billet f.  iS' perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet „ f.  201.10 perte. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin 16.  f.'ij  pertel 

Empr.  dé  12;  millions,  Dec.  17S4 S|.5,i  perte, 

Empr,  de  So  millions  avec  Bulletins , ! .„ 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins lirpértel 

Wraforties 13.12!  perterl 

Bulletins 63.64. 

Reconnoiffances  de  Bulletins ^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie,. .,.'..'.".".".'.','.'" 

-"Bordereaux  provenant  de  férié  fortie .. 

Empr;  de  Nov,  1787 Sts'.Ig'io! 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ^ 

Lots  viagers "''.'.'"'"L 

Lots  dus 


apitaux.. 


CaliTe  d'Efcompte 3S20.i;.io,;.S,io.S. 

Bordereau  de  la  Caiffe , i057.îSi 

Quitt.  en  échange  des  Adions  des  Eaux  de  Paris.,.........,....!.* 


On  n'inférera  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches ,  rue  Neuve  S.  AuÊuCûn.  Le  prix 


On 


1  s' abonni  à  Paris,   hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  di  Paris,   rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  eft,  pour  Paris     de. 
6  hv. pour  un  mois ,  18  liv.  pour  trois  mois ,  2,6  liv.  pour  fix  mois ,  &  de  -p.  Liv.  pour  tannée;  &  pour   la  Province,  de  2;    liv.  pour  trois  mlii 
4^  àv.  pour  fkx  rnois  ,  &  84  liv.  pour  P  année,  franc  de  port.   Le  prix  au  débit  eft  de  S  fous  la  Feuille.  On  foufcrit  aufjî  cher  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  DireBeurs   des  Poftes  ;  &  à  Londres,  che^  Emfly,  Lib.    dans  le  Strand.  Ceft  au  fieur  Aubry ,  Direcîeur  du  Bureau  de  la   Garette 
Nationale,  rue  des  Poitmns ,  H;  18,  q,u'il  faut  adrejfer  Us  lettres  ^  Fardent  ^  franc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  diRribum 


de  cette  Fiudle, 


diftribiaioa 


GAZETTE  NATIONALE,  o^  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


No.  13. 


DIMANCHE    6   DÉCEMBRE 


1789. 


Prix  6  f. 


P    O    L   I   T    I    QUE. 

TURQUIE. 

V7N  apprend  de  Vienne  ,  que  le  19  Novembre  on 
y  a  reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de  la  Palanque  & 
du  Cliàteau  de  Gladowa.  Le  Séraskier  Juffiif-Pachà  , 
qui  éioit  aux  environs  avec  8  ou  10  mille  hommes, 
ayant  appris  l'approche  du  Général  Warienfleben  , 
qui  étoit  chargé  de  cette  expédition ,  fe  retira ,  &  ne 
laifla  qu'une  garnifon  à  Gladowa.  Le  Général  inftruit 
de  cette  circonflance  ,  détacha  à  Gladowa  un  petit 
corps ,  fous  les  ordres  du  Général  de  Fabry.  Cette  . 
troupe  pafla  le  Danube  le  6 ,  &  arriva  le  8  près  de 
ce  Château.  On  fomma  la  garnifon  de  fe  rendre  : 
elle  demanda  trois  jours  pour  délibérer  ;  mais  ce  délai 
lui  ayant  été  refufé  ,  elle  a  capitulé.  On  lui  a  accordé 
h  fortie  libre.  On  a  trouvé  dans  la  Palanque  &  le 
Château  31  canons,  dont  4  de  fer;  2544  quintaux 
de  poudre ,  une  grande  quantité  de  boulets  &  d'uften- 
fîles  de  guerre;  153  quintaux  de  farine,  150  idem 
de  bifcuit  ;  150  boiffeaux  d'orge  ■&  1900  d'avoine. 
La  garnifon  étoit  compofée  de  324  Saphis  ,  &  153 
Janilfaires  :  elle  étoit  commandée  par  Mohraed-Pacha. 
La  pofleffion  de  Gladowa  affure  celle  de  tout  le 
Diflrift  de  la  Kraina ,  où  l'on  compte  plus  de  ijo 
Bourgs  &  Villages. 

Pm  Camp  près  d'Aliion  ,  le  7  Novembre. 

On  mande  que  les  troupes  Impériales  ont  mis  en 
déroute  les  Turcs  ,  campés  près  de  Czernecz. 

La  défeSion  de  l'Hofpodar  Maurojeni  fe  confirme 
par  des  lettres  de  Francfort  du  23  Novembre  :  il  eft 
en  négociations  avec  les  chefs  des  armées  Impériales. 
Il  offre  de  faire  caufe  commune  avec  les  Autrichiens 
&  les  Ruffes  ,  fi  les  deux  Cours  confentent  à  lui 
^urer  la  fouveraineté  de  la  Valachie. 

Des  lettres  de  Conflantinople  annoncent  que  le 
nouveau  Khan  de  Tartarie ,  frère  de  Schain-Guerain 
étranglé  à  Rhodes  ,  s'efl  rendu  auprès  de  la  Porte. 
On  pcèfume  qu'il  vient. reprendre  les  négociations  de 
yaix  entamées  l'hiver  dernier. 

On  apprend  de  Zwornich  que  les  troupes  qui  ont 
été  détachées  dans  les  environs ,  ont  pris  pofleffion 
de  Belliua ,  Ufciza ,  Sokol  &  Lefchniza  ;  ce  dernier 
endroit  eft  aff^z  bien  fortifié  ;  on  y  a  trouvé  beaucoup 
de  vivres. 

-Il  fe  confirme  tjue  le  Pacha  de  Scutary  eft  dans 
la  Bofnie  ,  &  qu'il  a  joint  le  Pacha  de  Trawnik.  Le 
Major  Général  de  Jellachich  s'eft  avancé  fur  la  fron- 
tière pour  recevoir  l'ennemi  ;  il  campe  aux  environs 
de  Sirowaz. 

On  mande  de  Temefwar  en  date  du  premier  No- 
yembi-È*;  que  le  Général  Comte  Jofeph  de  CoUoredo 
en  eft  parti  ptJur  la  frontière ,  &  que  le  Maréchal  de 
Laudhon  s'eft  rendu  à  Schgppaneck.  La  groffe  artillerie 
«p'on  a  fait  partir ,  eft  arrivée  à  Méhadie. 

SUEDE. 

De  Stockholm. 

On  ne  fait  rien  de  pofitif  fur  le  retour  de  S.  M. 
Suédoife  à  Stockholm.»—  Le  Duc  de  Sudermanie  eft 
encore  en  rade  &  ne  défarme  point  :  il  attend  le  re- 
tour du  Courier  qu'il  a  envoyé  au  Roi  fon  frère.  Il 
aura  fans  doute  appris  avec  déplaifir  que  les  Rufles, 
inftruits  de  la  rentrée  de  la  flotte  Suédoife  à  Carlf- 
crona  ,  font  revenus  prendre  leur  pofition  ,  &  qu'ils 
fe  font  emparés  de  nouveau  des  deux  portes  impor- 
tans  dePokala&Baraofund ,  d'où  les  Suédois  les  avoient 
diafl'és  le  zi  Oâobre  dernier. 

ALLEMAGNE. 

Les  préparatifs  de  guerre  que  l'on  fait  en  Weftpha- 
lic  font  trés-confidérables  ;  les  troubles  de  Liège  ne 
peuvent  être  l'unique  objet  de  ces  difpofitions.  On 
doit  s'attendre  à  une  coalition  prochaine  entre  les 
diverfes  Puiflances  de  l'Allemagne  :  l'Empereur  & 
l'Empire  penfent  que  le  bonheur  des  peuples  & 
la  tranquillité  publique  dépendent  des  mefures  qu'ils 
prendront  pour  maintenir  leur  toute  -  puiflance.  On 
parle  déjà  d'une  Confédération  générale  de  tous  les 
Cercles.  Cette  ligue  doit  tendre  à  maintenir  les  peu- 
ples dans  leur  fcrvitude  refpeûive  :  pour  ce  grand 
objet ,  les  Etats  fe  prêteront  des  fecours  mutuels.  Si 
les  peuples  s'entendent ,  s'ils  fuivent  l'exemple  que 
les  Souverains  leur  donnent  ,  ils  prouveront  qu'il  n'y 
a  point  de  force  qui  réfifte  à  l'amour  de  la  liberté. 
—  Le  Miniftre  de  Prufle  a,  dit-on  ,  de  fréquentes 
confccences  avec  le  Prince  de  Kaunitz. 

ITALIE. 

De  yenîfe. 
La  faifoD  ne  permettant  plus  à  M.  «le  Condulmer 


de  continuer  fa  courfe  contre  les  Tunifiens ,  il  s'eft 
porté  à  Malte  avec  fon  efcadre ,  pour  l'y  faire  hi- 
yerner. 

De  Rome. 

Le  Tibre  eft  rentré  dans  fon  lit ,  mais  on  fera  obligé 
d'enfemencer  de  nouveau  une  grande  partie  du  terrein 
qui  a  été  inondé. 

De  Naples. 

Le  Véfuve  a  vomi  depuis  quelques  femaines  (  du 
28  Oflobre  )  ,  une  grande  lave  qui  fe  divife  en  petits 
ruiffeaux,  fortant  tous  d'une  montagne  près  de  la  Tom- 
deUGreco  :  les  parties  de  la  montagne  qui  font  cultivées 
n'ont  éprouvé  aucun  dommage. 

ESPAGNE, 

La  prohibition  de  tous  les  Livres  qui  parlent  de  îa 
révolution  dé  France  les  fait  rechercher  avec  un  ex- 
trême empreffement.  Les  Catalans  font  révoltés ,  plu- 
fieurs  Bourgeois ,  accufés  de  lire  ou  de  débiter  ces 
Livres  défendus,  ont  été  pris,  dit-on,  &  condamnés 
à  mort.  Les  foldats  chargés  de  protéger  l'exécution  > 
s'y  font  refufés;  ils  ont  dit  très-humainement  qu'ils 
ne  vouloient  plus  que  •  perfonne  fût  inquiété  pour 
lire  des  ouvrages  que  quelques-uns  d'entre  eux  avoient 
lits  ,  &  qu'ils  croyoient  utiles.  —  Cette  nouvelle  nous 
vient  du  Bearn  ;  nous  ne  favons  pas-fi  les  François 
ont  voulu  flatter  leurs  voifins,  &  leur  faire  honneur 
de  fentimens  qu'ils  n'ont  peut-être  pas  encore  oia- 
nifeftés. 

PAYS-BAS. 

D'Anvers,  le  26  Novembre, 

Les  habita'ns  d'Anvers  perfiftenf  dans  leur  mécon- 
tentement. L'amniftie  publiée  le  23  de  ce  mois  ne  fait 
aucune  mention  de  l'abolition  de  la  nouvelle  Régence 
&  du  rétabliflement  de  l'ancienne  ;  elle  n'a  ramené 
perfonne.  On  n'efpère  pas  davantage  des  bons  procé- 
dés du  Commandant  du  château ,  s'u  eft  vrai  qu'il  a  fait 
publier  une  déclaration  dans  laquelle  il  annonce  qu'il 
fera  tirer  fur  la  ville  à  boulets  rouges  au  premier 
mouvement  féditieux. 

De  Gond. 

Les  Etats  aflemblés  à  Gand  (  fuivant  les  nouvelles 
dii  27  Novembre  )  ont  arrêté  fix  points  :  le  premier 
déclare  déchu  de  fouveraineté,  1  ancien  Comte  de 
Flandres  ;  le  fécond  établit  l'union  de  ces  Etats  i  ceux 
de  Brabant;  le  troifiême  ordonne  la  levée  de  20  mille 
hommes  j  par  le  quatrième  il  eft  nommé  des  Com- 
miflaires  pour  traiter  avec  les  Puiflances  étrangères, 
concernant  les  armes,  munitions,  &c.  ;  le  cinquième 
invite  les  autres  Etats  à  fe  rallier  à  la  caufe  de  la 
liberté  ;  &  le  Confeil  de  Flandres  eft  érigé  en  Confeil 
fouverain  par  le  Cxième  de  ces  articles. 

Le  Comte  d'Alton ,  mande-t-on  de  Bruxelles  le  30 
Novembre  ,  eft  parti  avec  la  ferme  réfohition  d'aller 
attaquer  les  Patriotes  :  il  a  dirigé  fa  marche  vers 
Tirlemont,  avec  22  compagnies  d'infanterie,  environ 
mille  Dragons  &  une  artillerie  affez  confidérable.  On 
s'attend  à  recevoir  inceflamment  des  nouvelles  très- 
importantes. 

Le  Comte  d'Arberg  a  envoyé  fa  démiftion  à  Vienne. 
Il  fe  difpofe  à  vendre  fa  maifon  ,  &  à  aller  vivre 
dans  la  retraite. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

On  a  plaidé  dernièrement  une  fingulière  caufe  devant 
le  Lord  Kenyon ,  à  Guilldhall. 

Un  Mémoire  d'Apothicaire  étoit  le  fujet  de  la  dif- 
cufllon.  Ce  Mémoire,  partie  eflentielle  au  Procès, 
commençoit  ainfi  :  doit  M**',  pour  la  guérifon  de  fa 
femme ,  &c.  Cette  femme  étoit  morte  .malgré  les  re- 
mèdes ,  ou  à  l'aide  des  remèdes  du  gai  Pharmacopole. 
La  plaifanterie  a  paru  indécente  aux  Juges ,  qui  ont 
condamné   aux  frais  le  Dofleur  fubalterne. 

Le  Dofteur  Johnfon  difoit,  en  parlant  de  M."  Shan- 
dy  &  de  Sterne  :  "  être  marié  à  une  femme  apathique , 
c'eft  jouer  aux  cartes  fans  intérefl!er  le  jeu.  On  n'a 
pas  grand  plaifir  ,  mais  on  tue  le  temps  ». 

Si  la  Baftille  Françoife  eft  détruite,  celle  de  Pru(Te 
fubfifte  encore.  La  Baftille  Pruffienne  eft  la  Fortereflia 
de  Spandau  :  les  Gazettes  difent  qu'on  vient  d'y  con- 
duire un  étranger  de  diftinftion  ;  il  y  a  été  amené  le 
vifage  couvert  d'un  mafque  :  ce  voile  eft  tombé  par 
accident  au  moment  même  où  il  alloit  enirer  dans  fa 
prifon.  Quelques  perfonnes  prétendent  avoir  reconnu 
un  Noble  Polonois;  d'autres  un  Oflicier  général  Rufle 
déguifé  fous  les  haillons  d'un  mendiant ,  &  qui  avoit 
fur  lui  caché  les  Plans  des  fortifications  de  Pruflie. 
Cette  dernière  verfion  pourroit  être  la  plus  jufte  , 
d'autant  mieux  qu'on  publie,  depuis  quelques  jours, 
que  le  Roi  de  Prufle  a  déclaré  la  guerre  à  la  Ruftie. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  prifonnier  eft  étroitement  gardé, 
&  le  Gouverneur  ne  fouflire  que  perfonne  lui  parler. 


FRANCE. 

Il  a  couru  des  bruits  aflez  extraordinaires  fur  des 
troubles  furvenus  à  la  Martinique.  Voici  un  précis 
qu'on  donne  comme  exaft.dece  qui  s'eft  pafl'é  dans 
cette  Colonie.  Les  nouvelles  de  France  y  ont  apporté, 
avec  les  opérations  de  l'Aflerablée  Nationale ,  la  Dé- 
claration des  droits  de  l'homme  ;  auflii-tôt  les  habitans 
ont  pris  la  cocarde  ,  8c  ont  été  imités  par  les  troupes. 
Le  Gouverneur ,  alarmé  de  ce  qu'il  regardoit  comme 
une  infurreflion  ,  s'eft  entouré  des  Milices  de  couleur  ; 
ce  qui  a  caufé  quelque  mouvement  dans  les  efprits. 
Deux  cens  Nègres  le  font  armés  pour  aller  metn-e  le 
feu  au  Fort  S.  Pierre  :  on  en  a  tué  une  centaine  ;  ^ 
cependant  les  habitans  &  les  troupes  réunies  ont  établi 
le  Gouvernement  populaire  ,  en  formant  une  Garde 
Nationale,  &  ils  ont  beaucoup  retranché  au  Pouvoir 
de  M.  de  Vioménil ,  Gouverneur  de  l'Ifle  :  on  écrit 
même  qu'il  va  repafler  en  France.  Depuis  l'admiflTioa 
des  Députés  des  Colonies  i  l'Affemblée  Nationale ,  ces 
matières  ont  peut-être  été  trop  tôt  agitées,  d'autant  plus 
que  les  intérêts  de  nos  Villes  maritimes ,  qui  ont  aufli  des 
Députés ,  femblent  av,oir  été  jufqu'ici  eji  oppofition 
décidée  avec  ceux  des  Colonies. 

M.  de...  Seigneui-de. ..  en  Normandie,  ayant  fans 
doute  un  peu  d'humeur  fur  quelques  Décrets  de  l'Af- 
femblée  Nationale,  s'eft  avifé  tout  récemment,  pour 
fe  confoler  des  petits  malheurs  arrivés  à  l'Ariftocratie  , 
de  faire  la  revue  de  fes  vieux  Titres ,  de  fes  Droits 
féodaux ,  &c.  Il  a  eu  le  bonheur  de  trouver  dans  fes 
Archives  le  Titre  de  fervitude  de  l'un  de  fes  VafTaux. 
C'étoiiun  bon  payfan,  très-exafl  à  payer  fa  redevance 
féodale  :  il  la  payoit  cette  année  comme  à  l'ordinaire  - 
&  conduifoit  lui-même  la  petite  charrette  fur  laquelle* 
étoit  chargé  un  énorme  fac  de  bled.  Le  Seigneur , 
mieux  inftruit  de  fes  Droits,  &  ayant  fon  titre  à  la 
main ,  apprend  au  Vaffal  que  fon  devoir  eft  de  porter 
lui-même,  fur  fon  dos,  de  tel  endroit,  jufqu'au  Château, 
le  bled  dont  il  eft  redevable ,  &  lui  lit  la  preuve  légale 
de  cette  obligation.  Le  payfan  étonné ,  mais  redoutant 
les  fuites  d'un  procès  avec  un  Seigneur  craint  de  tous 
fes  Vaflaux ,  fe  retire  jufqu'à  l'endroit  indiqué  dans  le 
refpeâable  parchemin.  Là,  il  partage  fa  charge  en  deux 
facs,  retourne  au  Château,  &  Couvert  de  fueur,  accablé 
de  fatigue  ,  il  annonce  au  Seigneur  qu'il  n'apporte ,  pour 
cette  première  fois,  qu'une  moitié  de  fa  redevance; 
qu'il  va  fe  repofer  un  moment,  &  chercher  la  féconde 
moitié.  Alors  le  Seigneur  lui  dit  d'un  air  tranquille  & 
froid ,  que  ce  ne  font  pas  là  les  conditions  de  fa  fervitude. 
Il  relit  les  propres  termes  du  titre,  qui,  en  effet ,  éta- 
bliflToit  que  le  Vafl'al  porteroit  lui-même  dans  un  fac 
telle  quantité  de  bled.  Le  payfan  reprend  fon  fardeau, 
fe  retire,  &  retourne  dans  fon  village  compter  sa  quî 
lui  arrive.  Cette  odieufe  &  révoltante  tyrannie  indigne 
tous  les  payfans,  vaflaux  ou  non  vaflTaux.  La  fureur 
les  faifit.  Ils  courent  au  Château ,  &  noits,  ne  pouvons 
diflîmuler  aux  amis  du  fyftême  féodal ,  que  le  Château 
a  été  démoli  de  fond  en  comble.  Nous  apprenons ,  avec 
une  extrême  fatisfaâion ,  que  le  Seigneur  a  échappé  à  la 
jufte  colère  de  fes  payfans. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris; 

L'Aflemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune  a 
donné  ordre  à  M.  de  Maiffemy ,  un  de  fes  Membre» 
les  plus  fages  &  les  plus  prudens  ,  de  fe  tranfporter 
à  Compiègne  pour  y  prendre  &  amener  à  Paris  fis 
mille  fufils  qui  nous  viennent  de  Maubeuge. 

On  a  arrêté,  il  y  a  quelques  jours,  à  Meaux,  un 
homme  faifant  de  grandes  dépenfes,  ayant  un  fuperbe 
équipage  ,  &  vivant  magnifiquement.  Sur  les  difféJ 
rentes  queftions  qu'on  lui  a  faites ,  on  n'a  pu  favoir 
d'où  venoit  cette  brillante  fortune,  finon  qu'il  l'avoir 
faite  à  Mefllne.  Ce  merveilleux  a  fait  penfer  aux  billets 
de  Caifl^e  fabriqués  par  le  fieur  Marin.  Le  département 
de  Police  aenvoyé  le  procès-verbal  de  l'interrogatoire  & 
de  la  détention  du  Melfinois  au  Comité  des  recherches 
de  la  Ville  ,  qui  pourra  découvrir  quelque  chofe  fur 
ce  myftérieux  perfonnage. 

Il  exifte  au  fauxbourg  S.  Antoine  un  particulier 
nommé  le  Général  la  Pique,  ainfi  appelle  parce  qu'il 
a  été  reconnu  pour  Général  par  les  habitans  de  ce 
Fauxbourg,  qui,  avec  des  piques  ,  fe  font  tranfport 
tés  à  Verfailles  le  5  Oftobre  dernier.  Quand  nous 
ferons  mieux  inftruits  de  M.  le  Général  la  Pique  {, 
nous  donnerons  plus  de  détail  à  nos  Leéleurs  fut  foa 
perfonnel  &  fon  état.      , 


DISTRICTS. 

Les  Diftriéls  ayant  fu  que  l'Aflemblée  des  Repré- 
fentans de  la  Commune  délibéroit  à  l'effet  de  choi« 
fir  dans  fon  fein  &  d'envoyer  des  Commiffaircs  an 
Comité  de  Conftitution  à  TÂfl'emblét  Nationale  pour 
y  trnvaiUer  avec  les  Membres  de  te  Comiié  à  la 
rédaflion  d'un  Code  municipal  pour  Paris,  ont  dopu.é 
à  l'Hôtel-de-Ville  afin  de  s'inftruire  du  fait  &t.  pro- 
tcftcr  contre  cette  conduite  ;  ajoutant  qu'un  des  droits 
imprefcriptibles  d'une  Commune  eft  de  rédiger  & 
faiiftionner  elle-même  fes  loix  de  polici.|ok;  d'auminili 
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nniiçin  focale",  &  qu'à  moins  qu'elle  nen  ait  fpe"*" 
lement  chargé  tout  autre  qu'elle-même  ,  par  un  man- 
dat ad  hoc,  perfonne  ne  peut  ni  ne  doit  lui  prelcrire 
des  rèsles  à  cet  égard  j  que  tout  ce  qui  leroit  tau  wr 
cet  objet,  ils  ne  pourroient  le  regarder  que  comi^ 
un  projet  qu'ils  auroient  à  admettre  ou  a  rej  etter.  ol 
tion  comme  une  loi  qu'ils  foient  obligés  de  fmvre  ; 
que  Paris  s'étoit  réfervé  de  faire  lui-même  la  Conlti- 
tution  municipale,  qu'il  avoir  pour  cela  340  Kepre- 
fentans  en  aàivité;  que  fi  les  Provinces  navo.ent 
point  fulvi  la' même  marche,  c'eft  qu'elles  nom  chez 
elles  ni  les  fecours  ,  ni  les  lumières  que  la  Capitale 
offre  pour  cet  objet;  que  les  befoins ,  1  étendue,  les 
habitudes,  le  commerce  &  la  pofition  de  Pans  exi- 
gent dans  la  rédaâion  de  l'a  Loi  municipale  ,  une 
foute  autre  forme  que  celle  des  autres  villes  ;  que 
les  Bourgeois  feuls  ont  les  connoiffances  luffilantes 
pour  prononcer  fur  ces  matières,  &  qu-eiifîn  la  Puii- 
lance  léeiflative  ne  pouvoir  que  faire  des  loix  généra- 
les établir  les  bafes  univerfelles  du  Pouvoir  politique  , 
mais  jamais  faire  des  Réglemens  d'adminiftration  locale 
&  particulière  ».  ,       ,  .  ,     , 

Quelle  que  foit  l'opinion  qu  on  doive  prendre  de  ces 
principes,  il  eft  certain  qu'une  Commune  eft  une 
grande  famille  qiù  a  feule  le  droit  &  les  connoiffan- 
ces propres  à  fe  donner  un  Gouvernement;  qu'une 
Affemblée  municipale  eft  à  la  Ville  pour  fa  légiflation 
municipale. ,  ce  qu'eft  une  Affemblée  Nationale  à  la 
Nation  ,  pour  fa  légiAation  nationale  ;  qu'il  n'y  a 
point  là  d'anarchie  ,  mais  fubordinaiion',  puifqu'une 
Municipalité  ne  peut  faire  aucun  règlement  particulier 
qui  contrarie  les  loix  générales ,  ni  aucun^établiffement 
qui  gêne  la  liberté  ou  l'intérêt  de  tout  l'Empire. 
'  Une  Commune  a  le  droit  de  fe  divifer  en  vingt  , 
trente,  foixante  ou  tant  de  feûions  qu'elle  le  trouve 
bon  ,  de  fe  donner  dix ,  vingt  ,  cent  ou  trois  cents 
Repréfentans ,  tant  &  fi  peu  d'Adminiftrateurs  qu'elU 
veut  •  &  lorfque  des  écarts  manifeftes ,  des  abfurdités 
palpables  dans  fa  marche  politique,  l'expofent  à  des 
■dangers  ,  c'eft  à  l'éclairer,  à  la  perfuader  qu'il  faut 
i'appliquer  &  non  à  la  contraindre. 

Au  refte  ,  la  démarche  des  Diflriâs  pourroit  paroître 
déplacée  en  ceci ,  que  l'Affemblée  des  Repréfentans  de 
la  Commune  étaiu  la  Commune  repréfentée,  c'eft  ne 
'  point  Connoître  les  principes  que  de  regarder  le  tra- 
vail que  l'Affemblée  Nationale  feroit  avec  les  Com- 
roiffaires  Municipaux,  comme  non  autorifé  par  la 
Commune  ,  puifque  les  Repréfentans  de  Patis  n'ont 
pu  voter  des  Commiffaires  adjoints  à  ce  travail ,  qu'a- 
près l'avoir  confenti  pour  &  au  nom  de  la  Commune. 
Il  faut  convenir  cepçndant  que  il  l'Affemblée  Na- 
tlonale  nous  donnoit  un  plan  de  Municipalité  tel 
que  nous  devons  l'attendre  de  fes  lumières  &  de  fa 
fageffe  ,  les  Diffriéls  s'emprefferoient  de  l'adopter  & 
de  le  regarder  comme  la  règle  du  gouvernement  po- 
litique de  Paris. 

Mais  les  Diftrifls  crâîgnent  d'être  facrlfiés.  Sanc- 
tionneront-ils une  loi  qui  les  fupprimeroit  f  Seroit-il 
tufle  ou  politique  de  le  faire.»  N'y  a-i-il  point  quel- 
que danger  aie  tenter?  De  plus  lesDiftriâs  nous  ont 
fauves;  &  je  penfe,  moi,  que  fi  les  nombreufes  Af- 
feroblées  générales  qu'ils  tiennent  n'avoient  lieu  que 


iourd'hui  ;  que  ces  Comités  correfpondiffent ,  pour  la 
fûreié  ,  l'adminiftiation  de  la  Ville  avec  la  Municipa- 
lité ,  on  ne  feroit  peut-être  pas  très -éloigné  d'une 
organifation  telle  que  le  maintien  de  la  liberté  l'exige; 
on  n'auroit  befoin  dans  Paris  ni  d'infpefteurs  ,  ni  d'ef- 
pions ,  qui  nous  rameneroient  des  infurreâions  fi  l'on 
les  rétabliffoit.  Soixante  Comités  de  Citoyens  fubor- 
donnés  ,  liés  par  les  loix  &  leurs  devoirs ,  fcroient 
des  écoles  d'adminiftrations  ,  des  moyens  de  fureté 
&  d'une  dépenfe  au-deffous  de  l'ancien  manège  poli- 
tique, puifqu'it  tuffiroit  dans  chaque  d'un  homme  ap- 
pointé, ainfi  qu'il  en  exifte  aftuellemeni. 


in-S».  de  4»  pages ,  qui  fe  trouve  cliez  les  lltotres 
du  Palais-Royal. 
Moiiîre  a  dit  : 

Du  côté  de  la  barbe  eft  la  toute-puiffance  -, 
C'eft  cette  touu-pmffancs  qui  pafoîl  le  plus  fâcher  les 
femmes ,  dans  l'efpèee  de  faCTUM  qu'on  publie  ici  fous 
leur  nom.  «  Quoi  !  s'écrieni-elles  ,  le  mariage  éft  une 
fociété  légitime  ;  &  dans  cette  fociété  l'un  eft  tout , 
&  l'autra  lien  !  ils  ne  font  qu'un  ;  &  une  moitié  de 
cette  unité  commande  ,  l'autre  feri  !  l'une  opprime, 
l'autre  eft  opprimée ,  6-  ne  peut  cejp^r  de  l'être  »  !  Oà 
voit  par  ces  derniers  mots ,  où  tendent  les  grieft  & 
les  plaintes  des  femmes  que  l'Auteur  fait  parler  :  elles 
demandent ,  ou  plutôt  il  demande  pour  elles  le  Di- 
vorce ;  &  il  tâche  de  prévenir ,  dans  le  paffage  fui- 
vant  &  d'autres  (  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter), 
toutes  les  objeflions  ,  toutes  les  craintes  : 

n  Que  de  défordres ,  diront  bien  des  gens ,  vont 
naître  du  Divorce  !  Nous  répondrons  :  combien ,  au 
contraire ,  de  défordres  &  de  fcandales  vont  ceffer  par- 
le Divorce  !  combien  d'époufes  ftériles  Vont  devenir 
fécondes  !  combien  de  Célibataires  vont  être  privés 
des  reffources  qu'ils  trouvoient  dans  les  mauvais  mé- 
nages !  combien  d'entre  eux  épouferont  les  femmes 
qu'ils  aiment,  &  qu'ils  ont  corrompues  !  ils  donne- 
ront à  l'Etat  des  enfans  légitimes  ,  au  lieu  d'intro- 
duire dans  les  familles  des  bâtards  fpoliateurs. 

n  Mais ,  dira-t-on ,  combien  de  femmes  vont  brifer 
leivs  chaînes  ! 

i>i  Cet  argument  eft  juftemént  la  preuve  que  notre 
loi  du  mariage  eft  détcftable.  Puifque  vous  convenez 
que  les  femmes  quitteront  leurs  maris,  c'eft  que  les 
maris  font  des  tyrans  autorifés  par  la  loi  :  mais  ne 
craignez  pas  une  défertion  fi  confidérable.  Au  furplus , 
qooi  qu'il  arrive ,  rien  ne  peut  avoir  de  pires  effets  que 
nos  loix  aftuelles.  Le  Divorce  rompra  peu  d'unions , 
par  les  raifons  que  voici  : 

1)  1°.  Le  plus  grand  nombre  de  nos  mariages  eft 
bon.  On  voit  plus  de  femmes  contentes  que  de  mé- 
contentes (i).  Les  feuls  bons  mariages  devroient  fubfffter. 
»  2°.  Dans  le  nombre  de  ces  femmes  mécontentes , 
celles  qui  font ,  par  une  néceffité  à  la  loi ,  fauffes  & 
perfides ,  celles  qui  ont  l'art  de  bien  tromper  leurs 
maris ,  les  tromperont  encore.  Leur  dépravation  leur 
rend  tous  les  hommes  à-peu-près  égaux  ;  elles  reft»- 
ront  avec  leursmaris ,  dans  la  crainte  d'en  trouver  de 
moitis  faciles  à  tromper. 

n  3°.  Le  Divorce  mettra  des  bornes  à  l'autorité  des 
maris.  Ils  n'en  abuferont  pas ,  quand  elle  pourra  être 
réprimée.  Leurs  femmes  iéront  moins  malheureufes  , 
&  elles  porteront  un  joug  tolérable. 

i>  4°.  Dans  le  nombre  des  mécontentes,  bien  peu 
trouveront  des  reffources  pour  vivre  ifolées  ;  celles 
qui  ont  reçu  une  dot  modique ,  ou  diffipée ,  ou  atté- 
nuée &  infuffifante  à  leur  fubfiftance  ,  refteront  i>. 

L'Auteur  tâche  auffi  de  répondre  à  l'objefliori  con- 
cernant les  en&ns  ,  concernant  l'ordre  des  fucceffions. 
Il  conclut  par  dire ,  que  la  loi  du  Divorce  rendra  rare 
le  Divorce  :  «  il  l'eft  infiniment ,  ajoute-^il ,  dans  le$ 
pays  oii  il  a  lieu  »4 


TRAVAUX    PUBLICS. 

M.  le  Maire  &  MM.  les  Confeillers-Adminiflrateurs 
du  Département ,  ont  fait  afficher  un  placard  ,  le  2  de 
ce  mois  ,  par  lequel  il  eft  dit  ,  qu'ayant  été  informés 
qu'à  l'inftigation  de  gens  mal-intentionnés,  qui,  par 
de  faux  bruits,  fe  plaifent  à  alarmer  les  ouvriers  de 
la  Baftille ,  ces  ouvriers  fe  foulèvent,  &  fe  portent  à 
des  excès  contre  leurs  Chefs  ;  &  confidérant  que  les 
excès  font  d'autant  plus  répréhenfibles  ,  que  les  ou- 
vriers n'ignorent  pas  que  le  Roi  &  la  Municipalité 
font  les  plus  grands  efforts  pour  leur  procurer  les 
moyens  de  fubfifter ,  &  que  la  reconnoiffançe  devroit 
les  engager  au  travail  &  à  la  fubordination  :  nous 
leor  ordonnons ,  ainfi  qu'à  tous  autres  ouvriers  des 
Atteliers  publics  ,  de  fe  comporter  envers  leurs  Chefs 
&  fous-Chefs,» avec  la  foumiffion  qu'ils  leur  doivent; 
défendons  auxdits  ouvriers  de  troubler  l'ordre  dans  les 
Atteliers ,  &  de  fe  porter  à  aucuns  excès ,  fous  peine 
d'être  punis, fuivant  l'exigence  des  cas. 

Mandons  en  conféquence  aux  fieurs  Architectes , 
Ingénieurs  Nationaux,  chargés  de  préfider  à  la  démo- 
lition da  la  Baftille  ,  de  tei»ir  lî  main  à  l'exécution 
de  nptre  préfente  Ordonnance  ;  &  en  outre  de 
renvoyer  de  l'Attelier  les  auteurs  des  défordres  qui 
ont  eu  lieu  le  Lundi  foir  30  Novembre. 


LITTERATURE. 
Gajiees  et  Pi^aintes  des  femmes  mal  mariées. 


Programme  du  Lycée  ,  pour  l'année  1790.  Ce 
Programme  ,  outre  l'indication  ordinaire  des  Cours  que 
l'on  peut  fuivre  au  Lycée,  offre  cette  année  des  vues 
nouvelles ,  qu'il  eft  intéreffant  de  faire  connoître. 

II  Plus  la  grande  fociété  à  laquelle  nous  apparte- 
nons travaille  à  fe  perfeSionner  ,  plus  chacun  de 
fes  membres ,  y  eft-il  dit ,  doit  s'attacher  à  fe  mettre  en 
état  d'en  remplir  les  fondions  ;  &  il  n'en  eft  pas  une 
à  laquelle  les  objets  dont  on  s'occupe  aui  Lycée  ,  n'aient 
un  rapport  plus  ou  moins  direâ.  Le  moment  où  im  Etat 
change  fon  organifation,  eft  toujours  celui  oii  les  diverfes 
connoiffances ,  les  divers  talens  ont  le  plus  d'occafions 
de  trouver  leur  place ,  leur  ufage ,  l'inftant  propre  à 
fe  développer.  Adminiftration ,  Finances ,  Commerce , 
en  un  mot  tout  ce  qui,  jufqu'ici,  n'avoit  pu  être  en- 
vifagé  par  chaque  particulier  que  dans  des  détails  feuls 
rapprochés  de  lui  à  cette  époque  ,  peut  aujourd'hui 
être  confidéré  en  grand,  par  chacun  de  nous  ,  dans  les 
Affemblées ,  foit  Nationales ,  fo!t  Provinciales.  Par-là 
s'eftagrandie  l'influence  des  lumières  des  hommes  pri- 
vés fur  la  chofe  publique ,  &  par  conféquent  par-là 
doit  s'accroître  l'intérêt  de  l'inftruâion.  Il  n'en  eft  point 
qui  ne  rende  celui  qui  en  profite  plus  propre  à  quelque 
fonftion  intéreffante.  L'éloquence ,  la  netteté  ,  la  pré- 
cifion,  la  méthode,  la  jufteflê  ,  la  folidité,  toutes  les 
pa/ties  qui  concourent  à  former  le  talent  de  la  parole, 
vont  augmenter  de  prix  ,  parce  qu'elles  auront  plus 
d'applications  pratiques.  On  peut  en  dire  autant  de  la 
connoiffance  des  divers  Gouvernemens  ,  des  loix  des 
différens  pays ,  de  leur  influence  fur  les  mœurs  &  fur 
les  événemens  ,  &  par  conféquent  de  l'Hiftoire.  Il  en 
eft  de  même  encore  de  toutes  les  fciences  naturelles 
&  d'obfervation  ,  dont  leS  réfultats  font  fi  imporians  ,  ^ 
&  dont  l'ignorance  peut  devenir  fi  funefte  dans  les 
apperçus,les  calculs,  les  réglemens  concernant  les  arts, 
les  manufaâures ,  l'agriculture ,  &  par  conféquent  le 
commerce ,  qui  en  eft  le  fruit.  Ceft  ainfi  que  la  Litté- 
rature, l'Hiftoire  &  les  Sciences  naturelles  fe  réunif- 
fent  pour  former  les  hommes  aux  affaires  &  aux  fonc- 
tions les  plus  importantes  ». 

Voici ,  conféquemment  à  ces  vues ,  les  développe- 
mens  que  préfente  enfuitece  Programme,  par  rapport 
aux  objets  qu'embrafferont  ,  en  1790  ,  plufteurs  des 
enfeignemens  du  Lycée. 

«  Quatre  années  n'ont  pas  fuffi  pour  remplir ,  dans 
toute  fon  étendue,  le  plan  que  l'on  a  cru  devoir  em- 
braffer  pour  le  Cours  de  Littérature.  On  n'en  fçra  pas 

(i)  Voilà  un  aveu  qui  pourroit  bien  atténuer  l'effet  des 
sr'ufs  &  des  [Uintts  de  ces  dernières. 


fttpris ,  il  l'on  confiflèra  que  M.  de  la  Harpe  n'a  pis 
cru  que,  dans  le  dix-huitième  fiècle,  on  dût  la  borner 
à  ce  qui  eft  uniquement  du  rcflort  de  l'imagination  & 
du  goût,  mais  qu'à  l'exemple  des  Cicéron  &  des  Vol- 
taire ,  on  devoit  comprendre  dans  l'étude  des  Lettres 
tout  ce  qui  appartient  à  la  raifon  cultivée  ,  &  n'en  fé- 
parer  que  les  Sciences  exaftes  &  les  Sciences  phyfi- 
ques,  qui ,  joignant  la  pratique  ik  les  faits  à  la  fpécu- 
lation,  forment  un  domaine  paticulier.  On  a  pu  voir 
auffi,  l'année  dernière,  qu'il apportoit  fon  attention  tJc 
fes  foins  à  conformer  fa  marche  au  mouvement  général 
des  efprits  :  c'étoit  le  devoir  d'un  Littérateur  Citoyen , 
dans  un  tems  où  les  lumières  font  une  partie  confidérable 
de  la  chofe  publique:  de -là  fans  doute  l'extrême 
intérêt  avec  lequel  on  a  fuivi  &  accueilli  les  nom- 
breufes Séances  fur  les  ouvrages  de  Montefquieu.  Celles 
qui  nous  occuperont  cet  hiver ,  ne  doivent  être  ni 
moins  importantes,  ni  moins  intérefi'antes  ;  il  fufflt  de 
dire  qu'elles  auront  pour  objet  les  ouvrages  de  Mably, 
de  J.  J.  Rouffeau ,  &  la  Philofophie  de  Voltaire.  Les 
Hiftoriens  fuccéderont  immédiatement  aux  Philofophes 
du  dix-huitième  fiècle  ;  ils  commencent  dès  cette  épo- 
que à  fe  lier  naturellement.  Enfuite  les  Romans  ,  la 
Critique  ,  la  Littérature  agréable,  fi  féconde  &  fi  va- 
riée dans  ce  fiècle,  offriront  comme  une  forte  de  dé- 
laffem'ent  aptes  des  matières  fi  férieufes,  &  terminer 
ront  enfin,  cette  année,  le  Cours  de  Littérature. 

11  M.  Garât  recommencera  l'Hftoire  des  divers  peu- 
ples de  la  Grèce,  des  peuples  de  cette  heureufe  contrée 
qui  a  eu  la  gloire  de  donner  aux  Romains  leur  pre- 
mier Code  de  loix,  comme  les  premières  leçons  dti 
Goût  &  des  BeauxJArts ,  des  Sciences  &  de  la  Philo- 
fophie. On  y  verra  de  petites  Nations  montrer  aux 
plus  puiffantes  ce  que  peut  l'amour  de  la  liberté.  Les 
féances  où  cette  Hiftoire  fera  développée  ,  feront 
neuves  à  plufieurs  égards,  &  M.  Garât  y  joindra  des 
morceaux  fur  la  Philofophie  ,  les  Lettres  &  les  Arts 
parmi  ces  peuples. 

i>  11  manqueroit  ilne  partie  effentielle  à  l'enfemble 
des  divers  enfeignemeris  que  l'on  trouve  au  Lycée , 
fi ,  confultant  le  goût  &  les  befoins  de  la  Nation  dan? 
les  circonftances  préfentes,  on  n'y  joignoit  un  Cours 
de  Droit  public.  On  l'a  ienti ,  &  l'on  a  cherché  à 
le  lui  procurer.  M.  de  la  Croix,  Avocat  au-  Parle- 
ment ,  s'en  eft  chargé  ,  Se  cette  Science  dont  les  dé- 
tails font  devenus  fi  intéreffans  ,  conviendra  néceffai- 
rement  à  des  hommes  tous  appelés  déformais  à  prendre 
part  aux  affaires. 

V  »  M.  de  Fourcroy ,  après  avoir  établi  les  premiers 
principes  de  la  Chymie  ,  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  été  initiés  dans  cette  Science  ,  traitera  de  la 
Chymie  animale ,  avec  un  détail  qui  en  fera  une 
Science  toute  nouvelle  ;  il  ne  négligera  aucune  occa- 
fion  d'en  faire  les  diverfes  applications  dont  elle  eft 
fufcepiible. 

»  Au  lieu  de  confacrer ,  cette  année,  les  Séances  de 
Mathématiques  à  la  feule  Géométrie  des  Courbes ,  pour 
continuer  les  élémens  de  cette  Science  ,  on  a  cru  que  , 
dans  les  circonftances  préfentes  ,  le  Public  s'occupa* 
roit  avec  plus  d'intérêt  de  recherches  fur  la  population 
&  fur  la  durée  de  la  vie ,  ik.  des  applications  dont  ces 
recherches  font  fufceptibles  dans  l'admiiiftration  des 
finances.  M.  de  Parcieux  emploiera  donc  cet  hiver  à 
développer  ces  objets  ;  enfuite  il  finira  l'année  par  la 
Géométtie  des  Courbes  ». 

L'annonce  des  autres  Cours  n'offrant  rien  de  parti- 
culier, il  ne  s'agit  plus  que  d'ajouter  ici  quelques' 
mots  relatifs  aux  Séances  &  à  l'époque  de  leur  ou- 


verture. 

Les  Cours  feront  repris  le  14  de  ce  mois ,  &  na 
feront  plus  interrompus  julqu'au  premier  Août  fuivant, 
qu'aux  jours  de  fêtes  (i).  Ces  interruptions  n'ont  lieu 
que  pour  les  Séances;  les  falles  font  ouvertes  à  MM. les 
Soufcripteurs  tous  les  jours  de  L'année. 

Une  feuille  imprimée  ,  qu'ils  reçoivent  tons  les 
Dimanches,  leur  indique  les  matières  qui  doivent  être 
traitées  dans  la  femaine.  La  première,  qu'ils  recevront 
le  13  de  ce  mois,  leur  fera  connoître  les  heures  &  les 
jours  de  chaque  Séance, 

RÉSUMÉ  des  Procès-verbaux  des  Affemblées  provin* 
claies.  A  Londres ,  &  fe  trouve  à  ^ris  ,  chez  P.  J. 
Duplain ,  Libr.  Cour  du  Commerce  ,  rue  de  l'ancienne 
Comédie  Françoife.  Broeh.  in-8^ 

ÉLÉMENS  DE  Mythologie  ,  avec  l'analyfe  SOvidel 
&  des  Poëmes  à'Homère  &  de  Virgile.  Ouvrage  prè- 
fenté  à  l'Univerfité  de  Paris ,  &  à  l'ufage  des  Collèges  ; 
par  M.  Hugou  de  BaJfvilU,  de  plufieurs  Académies. 
Seconde  Edition,  at^gmentée  &  corrigée  par  l'Autear. 
Vol.  in-8°.  Chez  Laurent ,  Libraire  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  rue  de  Tournon.  Prix  2  liv.  5  fols  broché. 


SCIENCES    ET    ARTS. 

j^flronemîe. 

Le  prodigieux  Télefcope  que  M.  Herfchel  a  ter- 
miné au  mois  de  Septembre  ,  lui  fait  faire  déjà  des 
découvertes  précieufes  en  Aftronomie,  &  qui  feront 

(l)  Autrefois  les  Séances  avoient  lieu  jufqu'au  premier 
de  Septembre  ;  mais  elles  étoient  interrompues  à  Noël  8c 
à  Pâques  par  quinze  jours  de  vacances  ,  &  par  huit  jours  à 
la  Pentecôte.  Ces  vacances  tomboient  fur  le  moment  où 
MM.  les  Soufcripteurs  font  le  plus  raffemblés  dans  Paris  i 
c'eft  ce  qui  a  engagé  à  fupprimer  ces  trois  interruptians  , 
&  à  reporter  «e  temps  fur  le  mois  d'Août  ,  daas  lequel  au 
contraire  c'eft  le  nombre  des  abfens  qui  eft  le  plus  conû- 
dérablc. 

Le  Bureau  où  L'on  reçoit  les  Soufcriptions  efl  ouvert  tous  Us 
jours ,  jufqu'à  deux  heures  après'miii,  au  Lytét  même  ,  fret  de  U 
Place  in  Palais  Royal, 


ipoque  3.1ns  iette  fcience.  Ce  Télcfcope  3  40  pïeiis 
Anglois  de  longiieiir ,  &  quatre  pieds  de  diamèire  011 
d'ouverture  ;  il  répand  uni;  il  grande  lumière ,  que 
i'épr.iffeiir  de  l'anncaii  de  Saturne ,  invifible  jilfqu'i 
préfem  dans  tous  les  inllrumens,  fe  diftingue  très-biert 
dans  celui  ci.  Depuis  le  10  Oitobre ,  que  les  Aftro- 
tîomes  ne  volent  point  l'anneau,  parce  que  fa  partie 
éclairée  du  Soleil  n'eft  point  tournée  vers  nous,  M. 
Herfchel  n'a  pas  celle  de  l'appercevoir,  parce  que  le 
tranchant  toujours  éclairé  â  fuffi  pour  le  lui  faire  dif- 
tlnguer  ;  il  a  même  eu  le  plàifir  de  voir  un  des  fatel- 
liies  de  Saturne  ,  qui  tourne  dans  le  même  plan  que 
l'anneau  ,  le  fuivre  dans  toute  fa  longueur,  débor- 
dant dts  deux  côtés ,  comme  un  grain  de  chapelet 
enfilé  par  une  foie, 

iMais  ce  que  M.  Herfchel  a  vu  de  plus  fingulier,  ce 
fout  deux  fatellites  de  Saturne  audedans  des  orbites 
de  ceux  que  l'on  connoiffoit  depuis  un  fiècle  ;  l'un 
tourne  en  21  heures  40  minutes  à  la  diftance  de  27 
facondes  &  un  tiers;  l'autre  en  32  heures  53  minu- 
tes à  la  dlRance  de  3;  fécondes.  Celui-ci  eft  aiiez  gros 
fit  affez  dégagé  des  rayons  de  la  planète  &  de  1  an- 
neau pour  que  M.  Herfchel  ait  pu  le  voir  auffi  avec 
fon  tiiefcope  de  vingt  pieds  rainfi,  j'efpère  que  nous 
le  verrons  auffi  avec  le  télefcope  de  vingt -quatre 
pieds  qui  efl  au  Cabinet  du  Roi  à  Pafly.  Ce  télef- 
cope commencé  par  le  frère  Noél,  a  été  perfeftionné 
&  terminé,  par  M.  Carpchez,  Ijabile  Opticien,  que 
M.  l'Abbé  Rochon  a  attaché  au  Cabin'et  ,  &  dont  il 
a  employé  le  talent  avec  l'intelligence  d'un  favant 
Mathématicien.  Ce  télefcope  peut  aller  de  pair  avec 
«eux  que  M.  Herfchel  avoit  faits  jul'qu'à  l'année  der- 
nière ,  comme  je  l'ai  reconnu  à  mon  retour  d'Angle 
terre  à  la  même  époque.  5ig-ne  DEtA  Lande. 


Deux  MédfaiUons  en  plâtre  ,  l'un  de  M.  BMly,  Maire 
de  la  ville  de  Paris  ,  &  l'autre  de  M.  le  Matquis  de 
la  Fayette,  Commandant-Général  de  la  Garde  Natio- 
nale Parifienne.  Chez  hveuvefEJclapjrt,  Libraire, 
rue  du  Roule  ,  n°.  11.  Prix  lî  f.  pièce. 

Tableau  allégorique  dé  la  Reftauration  de  la 
Liberté  des  François  ;  Eftampe  dédiée  à  Nofleigneurs 
de  RASSEMBLÉE  Nationale.  Chez  l'Auteur  (  M. 
Louis  Prieur)  ,enclos  du  Temple ,  malfon  des  13  Cantons, 

Prise  de  la  Bastille  par  les  Bourgeois  &  les 
braves  Gardes  Françoifes  de  la  bonne  ville  de  Paris , 
le  14  Juillet  1789;  dédiée  à  la  Nation  :  Monument 
DU  Despotisme  ,  commeilcé  fous  Charles  V,  en 
1369,  achevé  en  1383,  pris  le  14  Juillet  1789,  & 
démoli  auffi-tot  après  <a  prife.  Deux  Eftampes  ,  ou 
plutôt  deux  Images ,  gravées  dans  la  manière  Angloife. 
Chez  le  fieur  Bance  ,  rue  S.  Severin  ,  n°.  25  :  prix 
I  liv.  10  f.  pièce. 

Feuilles  de  TerpsichOre,  ou  Jpurnal  compofé 
d'Ouvertures,  d'Aïrs  arrangés  &  d'Airs  avec  accom- 
pagnement,_  pour  la  Harpe  &  pour  le  Clavecin.  Il 
paroît  une  Feuille  de  ce- Journal  tous  les  Lundis ,  & 
îe  prix  eft  de  /  livre  4  fols  chaque.  Oh  s'abonne , 
moyennant  jo  livres ,  chez  Coufineau  père  &  fils  ,  Lu- 
thiers de  la  Reine,  rue  des  Poulies,  &  on  recevra 
par  an  52  n°'  francs  de  port,  tant  à  Paris  qu'en  Pro- 
vince. Les  n°'  I  &  2  de  la  6°  année  qui  viennent  de 
paroîire  ,  contiennent  pour  la  Harpe,  l'Ouverture  de 
Déinophon  ,  Mufique  Je  Vogel ,  arrangée  par  M.  Cou/î- 
neaii  fils ,  avec  accompagnement  de  Violon  ad  libiium  , 
Si.  un  Air  de  la  VULnelLi  r.ipiia,  avec  accompagne- 
ment de  H.D.  G.D.  V.  &  pour  le  Clavecin  l'Ouver- 
ture àeX'lmprefario,  arrangée  par  M....  avec  accompa- 
gnement de  Violon  ;  &  un  Air  àe  Démophon  ,  tAn(v{\X9 
de  Vogel,  avec  accompagnement  de  Nonot, 

Journal  d'Ariettes  Italiennes ,  dédié  à  la  Reine. 
n°.  259,  6e\Sgtr.  Martini sStn".  26o,delSgr.  Bianchi. 
Chez  Biiilleax  ,  Marchand  de  Mufique'du  Roi  &  de  la 
Famille  Royale  ,  rue  S.  Honoré  ,  près  de  la  rue  de  la 
Lingerie.  Prix  5  liv.  12  f.  k  premier,  &  2  liv.  8  f.  le  fécond. 

Recueil  des  plus  nouveaux  Airs  d'Opéras  François 
&  Italiens,  arrangés  pour  le  clavecin  ou  le  forté-piano, 
«vec  accompagnement  de  flûte  ou  de  violon,  par  M. 
Cefar.  Chez^I'Auteur  ,  Marchand  de  Mufique  ,  quai 
des  Orrnes ,  au  coin  de  la  rue  GeofFroy-l'Afnier  :  prix 
4  liv.  16 /ois, 

JctJRNAL  d'Ariettes  îtalieiines ,  dédié  à  la  Reine  , 
r".  261  ,  del  Sgr.  Sarli  ;  &  n".  262  ,  del  Sgr.  Carufo, 
coiltenant  un  Rondeau  de  la  yillanella  rapita.  Chez 
Bailleux,  Marchand  de  Mufique  du  Roi,  de  la  Reine 
&  de  la  Famille  Royale,  rue  Saint  Honoré,  près  de 
la  rue  de  la  Lingerie  :  prix  î  liv.  8  f.  chaque, 

N»'.  i ,  2  ,3  &  4  du  Journal  Hebdomadaire 
pour  le  clavecin;  25'.  année,  contenant  un  air  delà 
Villanella  rapita  &  un  Duo  ù'Evelina  ,  avec  accom- 
pagnement par  M.  Haujfmann  ;  ainfi  qu'un  Air  en 
acc«inpago,ement  de  M.  Lefchvre.  =  N»'.  42 ,  43  &  44 
du  Journal  de  Harpe,  contenant  un  Air  de  la 
VdUndla  rapita  ,  &  un  autre  d'Orgon  dans  la  Lune , 
avec  accompagnement  par  M.  DcLplanque ,  ainfi  qu'un 
Air  &  Accompagnement  de  M.  Ltfebvre.  Chez  le  Duc 
rue  du  Roule,  n".  6  :  prix  12 fols  chaque  n". 


fociéti  pendant  l'hiver.  Les  travaux  de  la  campsgrie 
commencent    tard  &  finiifent  de  bonne  heure  ;  les 
foirées  font  longues,  &  pour  les  remplir  nous  lifons 
les  nouvelles  publiques ,  &  par  fois  nous  cherchons 
à  prévoir  les  événcmens  $i  à  vivre  dans  l'avenir.  Un 
vieux  Cur^    de  nos   environs  étoit  venu  augmenter 
notre  petiri  cercle  politique;   il  interrompit  la  leûure 
du  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  ,  qui  'met  à  la  dif- 
pofition  de  la  Nation  les  biens  eccléûaftiques ,  par  un 
cri  douloureux  :  «  tout  eft  perdu  ,  il  n'y  a  plus  de  reli- 
»  gion  en  France  »  !  -^  Oh  mon  voifin ,  repris-je  avec 
les  égards  dus  à  fon  âge  &  à  fes  vertus ,  pourquoi 
ce  précoce  défefpoir  ?  pouvei-vous  penfer  que  celui 
qui  a  établi  fa  religion  fâinte  ,  malgré  les  perfécutions 
les  plus  fanguinalres  ,  ne  la  protégera  pas  au  milieu 
des  orages  paiTagers  d'une  faluiaire  révolution  ;  admi- 
rons  plutôt  les   chemins   miraculeux  par  lefquels  fa 
providence  nous  conduit  à  une  édifiante  &  infaillible 
réforme.  La  cupidité  &  l'ambition  ne  fouilleront  plus 
le  Sanfluairc.  Je  le  vois  purgé  de  tous  les  candidats 
que  des  motifs    humains......    Purgé  .'  reprit  vivement 

mon  confrère  ;  dites  défert.  Eh  !  qui  voudra  déformais 
embraffer  un  état  ftipendié  &  dès- lors  avili .'  La  belle 
perfpeflive  que  vous  offrez  à  l'énnilation  de  ceux  qui 
fe  confacreront  au  fervice  des  autels,  un  long  Vica- 
riat rècompenfé  par  les  foins  pénibles  d'une  mince 
Cure  !  —  J'allois  répondre  ,  lorfqu'un  des  Fermiers  prit 
la  parole.  —  «  Je  vois  devant  moi  deux  hommes  de 
bien  qui  ne  fe  font  pas  engagés  dans  les  Ordres  en 
vue  d'un  Evêché  ou  d'une  Abbaye  commendatalre  :  Se. 
lorfque  je  réfléchis  qu'il  y  a  plus  de  quarante  mille 
Prêtres  qui ,  comme  eux ,  avec  l'envie  de  faire  le 
bien ,  n'ont  pas  eu  de  plus  brillantes  efpérances  ,  je 
ne  puis  croire  que  nous  foyons  à  la  veille  de  ne  pou- 
voir plus  célébrer  nos  Fêtes  &  chciner  nos  Saints.  Mon 
Pafteur  a  raifon  ,  il  ne  fe  gliffera  plus  parmi  les  Mi- 
niftres  du  Seigneur  de  ces  \eunes  freluquets  qui  diflî- 
poient  le  patrimoine  eccléfiaftique  fans  ctjopérer  à 
l'œuvre  de  Dieu  ;  il  y  aura  plus  de  zèle,  parce  qu'il  y 
aura  plus  de  vocation;  il  y  aura  plus  de  mœurs,  patce 
qu'il  y  aura  moins  de  reffources  pour  en  manquer  fans 
bleflTer  les  apparences  ;  il  y  aura  plus  de  bons  exem- 
ples ,  &  l'exemple  eft  comme  ces  plantes  qui  viennent 
de  bouture,  elles  enrichiffent  leur  voifinSge  &  n'en 
font  que  plus  robuftes.  Lorfque  les  Prêtres  auront  de 
folides  vertus  ,  le  peuple  en  les  imitant  aura  h  bonne 
religion.  —  Le  vieux  Curé  hocha  la  tête  avec  l'impa- 
tience d'un  vieillard  qui  n'aime  pas  qu'on  ait  raifon  ; 
je  fouris,  &  nous  continuâmes  notre  lecture. 
Signé B  —  n ,  Curé,  en  Brie, 


MÉLANGÉS. 

Au  Rédallcur, 

Je  fuis  Prêtre,  Monfieur,  Curé  &  partant  bon 
homme.  D.  ux  Fermiers  de  bon  fcns  &  mon  Maître 
d'école ,  qui  vaut  mieux  que  fa  place ,  forment  ma 


Lé  vaififeati  le  Tarleton ,  qui  eft  arrivé  dernièrement 
à  Liverpool,  a  été  frappé  de  la  foudre  le  4  Août, 
à  fon  retour  de  la  Grenade.  Le  fécond  Capitaine , 
Bofleman,  &  un  matelot  fe  trouvant  en  ce  moment  fur 
la  grande  vergue  de  hune ,  les  deux  derniers  furent 
tués  par  la  foudre ,  &  tombèrent  morts  fur  le  pont. 
Le  fécond  Capitaine,  qui  fé  trouvoit  au  milieu  d'eux  , 
perdit  une  boucle  &  un  foiilier  •  &  il  lui  refta ,  de  cet 
accident ,  une  violente  douleur  dans  le  gras  de  la 
jambe ,  qu'il  fentoit  plus  vivement  deiix  heures  aprèsj 
que  dan*  le  moment  où  il  fut  frappé.  Le  troifième 
homme  de  l'équipage  &  un  autre  matelot ,  furent  éga- 
lement atteints  par  le  tonnerre,  &  tués  fur  là  vergue 
de  la  voile  fupérieure.  Un  autre  eut  la  cuiflecaflée  & 
mourut  de  fa  blefl'ure.  Il  y  eut  auflfi  un  matelot  jette 
par  la  foudre  ,  à  une  diftance  confidérable  du  lieu  où 
il  fe  trouvoit  lorfqu'il  en  fut  atteint,  &  il  perdit, 
pendant  quelques  heures,  l'ufage  de  fes  fens.  Le  Capi- 
taine lui-même  fut  renverfé  du  coup ,  mais  il  revint 
fur  le  champ  de  fort  étourdiflement.  Durefte,  le  corps 
du  Bâtiment  n'a  effuyé  auiiun  dommage  :  le  gtand 
mât  feulement  a  é^é  brifé  en  mille  éclats. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Seconde  Lettre  de  M.  le  Comte  de  la  Luferne ,  Minijl-e  de  la 
Marine  ,àM.le  Préjident  de  VAffemblée  Nationale,  lue 
à  la  Séance  du  j  Décembre. 

Paris,  ce  3  Ûécembre  1789; 

Monsieur  le  Président. 

J'ai  appris,  ivec  le  regret  le  plus  vrai,  que  plufieurs 
de  MM.  les  Membres  de  l'Affemblée  Nationale  avoient 
tém.oigné  quelque  mécontentement,  d'une  phrafe  de  la 
lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adreffer  hier; 

Mon  intention  a  été  pure.  Il  ne  me  paroît  pas  même 
que  le  fens  de  m.es  expreflions  puifle  être  douteux; 
peut-être  n'a-t-il  pas  été  faifi  à  une  leflure  rapide* 

J'ai  expofé  que  dans  les  circonftances  ptéfentes  beau- 
coup de  particuliers,  qui  ne  tiennent  nullement  à  l'Af- 
femblée Nationale,  pour  fe  concilier  l'intérêt  public, 
diffémineht  chaque  jour  contre  les  .Miniflres  du  Roi , 
des  Inculpations  mêmeabfolument  étrangères  à  l'araire 
difcutéc  dans  leurs  Mémoires.  J'ai  ajouté  que  les  Admi- 
nlftrateurs  ne  doivent  ni  ne  peuvent  entrer  en  lice 
contre  cette  foule  fans  ceffe  renaiffante  d'Accufateurs. 

J'ai  dlftingué  foîgneufement,  au  contraire,  &  mis  en 
oppofiiion  les  reproches  faits  aux  Miniftresdans  l'Aftem- 
blée  Nationale  par  l'un  de  MM.  les  Députés,  J'ai  dit 
qu'il  étoit  du  devoir  des  Adminiftrateurs  de  fe  laver 
atifll-tôt ,  &  de  ne  pas  perdre  un  moment  à  offrir  toutes 
les  explications ,  tous  les  éclalrciffemens ,  toutes  les 
preuves. 

Ma  conduite  attefte  ce  que  j'ai  pcnfé  ;  &  je  fuis  d'ailleurs 
perfuadé  ,  M.  te  Préfident,  que  vous-même ,  en  relifant 
ma  lettre,  &  pefant  les  termes,  fl'aureZ  à  cet  égard 
aucun  doute.  Il  n'eft  pas  pofliblede  préfumer  que  j'aye 
voulu  manquer  i  la  déférence ,  au  rcfpeft  dûs  k  l'Affem- 
blée NationaW. 


Mais  j'ai  dfé ,  j*ofe  eftèorê  invèqiiér  fa  jufeè  ?ùf  \i% 
reprotlies  même  qui  m'ont  été  f?.it!  ;  demander  à  éifà 
entendu  ,  requérir  que  des  faits  certains  foieUt  allégt;és  ) 
que  des  pièces  ptobantes  (oient  dépofées  au  trioméïit 
même  de  la  dénonciation  ;tout  Citoyen  obtlendrgit  ce. 
que  je  deflre.  Il  eft  auffi  équitable,  &  beaucoup  plus 
important,  que  la  réputation  d'un  Miniftre  ne  fmvpoiut 
ternie,  que  la  confiance  publique  ne  lui  foit  point 
enlevée  à  deflein  par  des  imputations  folemnelles,  mais 
tellement  vagues  qu'on  ne  peut  ni  les  combattre  ni  mimé 
foupçonner  quel  fondement  elles  ont. 

Daignez  foumettre  à  l'Affemblée  Nationale  les  confj- 
dératlo'ns  que  je  vous  préfente,  lorfqu'elle  s'occupera 
de  cette  affaire. 

Je  fuis  avec  refpeft ,  &c.  Signé  la  LuZERNE. 

A  la  fin  de  la  môme  Séance  on  3  proclamé  les  Membres 
de  l'Affemblée  chargés  de  veiller  à  l'envOi  des  ïi^cxeii 
de  l'Affemblée  dans  les  Provinces.  La  majorité  des  fuf- 
frages  s'eft  réunie  fur  M.M.  Fréteaù ,  le  Chapelier^ 
Malouet  &  Alexandre  de  Lamethi 

Détails  plus  amples  ds  la  Séance  du  4  Décembres 

Le  Comité  des  Droits  féodaux  a  été  aulorifé  à  faire 
imprimer  les  réfultats  de  fes  premiers  travaux  ,  pour 
feryir  d'états  préparatoires  à  l'examen  des  projets  de 
Loix  qu'il  propofe. 

On  a  donné  leélure  d'une  Adreffe  de  la  ville  de  ' 
S.  Sever  en  Gafcugne  ,  à  laquelle  étoit  annexé  uti 
procès-verbal  qui  conftate  les  dévaliatipns  commîtes 
par  les  Bénédiftins  de  S.  Sever  dans  les  bois  à  eux 
ci-devant  appartenans.  Ce  procès-verbal  a  été  renvoyé 
au  Comité  des  Recherches. 

M.  le  Préfident  a  annoncé  ^ue  le  Roi  avoit  donné 
fa  fanâion  aux  derniers  Décrets  de  l'Affemblée,  relatifs 
à  l'abeiltion  des  Etrennes,  à  la  manière  de  régler  l'im- 
pofition  des  ci-devant  Privilégiés  ,  à  la  confervatioa 
des  biens  Eccléfiaftlques  &  autres  Décrets  ligiflatifs  ^ 
particulièrement  celui  concernant  l'Ifle  de  Corfe ,  dont 
la  difpofition  en  faveur  de  ceux  de  fes  Habitans  qui 
s'étoient  expatriés  pour  échapper  à  la  punition  d'avoir 
combattu  pour  la  caufe  de  la  Liberté,  a  cauféla  plus  vive 
fatisfaâioni  M.  le  Garde-desSceaux  a  remis  un  état  de» 
envois  faits  des  Décrets  de  l'Affemblée  à  l'Iile  de 
Corfe  &  des  récéplffés  de  ces  envoisi 

Les  Habitans  de  plufieurs  Hameaux  de  Id  haute. 
Alface,  qui  ont  déjà  fait  un  don  patriotique  fur  lé 
falaire  de  leurs  journées  j  fe  foumeitent  encore  à  tra- 
vailler à  l'entretien  des  routes  de  leurs  cantons,  pour 
la  moitié  du  prix  des  adjudications  aâuelles. 

On  s'occupe  enfuite  de  la  difcuffion  des  projets  pré- 
fentés  par  M.  le  premier  Minlftre  des  Finances  &  par 
le  Comité  des  Finances,  fur  les  befolns  très-urgens 
fur  la  calffe  d'Efcompte  ,  &  enfin  fur  les  moyens  d'é- 
tablir la  balance  entre  la  recette  &  la  dépenfe. 
.  Tout  ce  qu'on  a  compris  du  difcours  de  M,  l'Abbè    > 
d'Abbecourt,  qui  le  premier  a  parlé,  c'eft  qu'il  a proi 
pofé  d'employer  les  biens  des- Abbayes  &  des  autres 
bénéfices  fans  fonâions,  au  fecours  de  l'Etat,  fous  la 
réferve  cependant  des  portions  néceffaires  pour  l'en- 
tretien des  Titulaires  aâuels  &  des  Religieux,  après 
la  mort  defquels  tous  les  revenus  entreront  dans  la 
caiffed'amortiffement,  pour  l'établiffemeni  de  laquelle 
il  a  voté,  ^ 

M.  le  Duc  du  Châtelet  a  commencé,  comme  nou* 
l'avons  dit  hier  ,  le  rapport  hiflorique  fur  la  Caiffé' 
d'Efcompte  j  niais  M.  Dupont  s'eft  chargé  de  la  partie 
intéreffante  du  travail  des  Commiffaires  ;  il  eft  entré 
dans  des  détails  dont  le  réfultat  eft  que  la  Caiffe  d'Ef- 
compte poffède  un  aftif  certain  qui  excède  fon  paffif 
de  102  millions  ;  il  a  obfervé  que  fi  la  Compagnie' 
de  la  Caiffe  d'Efcompte  s'étoit  quelquefois  écartée  de 
la  rigueur  des  règles  qu'elle  s'etoit  preferiies,  ce  n'avoiê 
jamuis  été  que  pour  fecourir  l'Etat ,  &c.  L'impreffion 
de  ce  rapport  a  été  ordonnée,  &  comme  cette  matière 
eft  infiniment  intéreffante  pour  toutes  les  claffes  de 
Citoyens ,  nous  nous  propofons  d'y  revenir. 

Le  difcours  de  M.  l'Evêque  d'Autun  fera  pare'.Ue- 
ment  imprimé  j  &  nous  l'analyferons. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  demandé  à  M.  le  DuC 
du  Châtelet,  fi  la  Caiffe  d'Efcompte  avoit  été  autorifée 
à  faire  l'avance  des  60  mlUions  fur  les  dons  patrio^i 
tiques. 

M.  le  Duc  du  Châtelet  n'a  répondu  à  cette  queftion  ■ 
qu'en  lifant  deux  articles  du  Décret  du  6  Oftobre  ! 
par  lefquels  l'Affemblée  s'en  remet  au  Roi  fur  le  foin 
de  prendre  avec  la  Caiffe  d'Efcompte  ou  toute  autre 
Compagnie  de  Finances  j  les  arrangemens  que  Sa 
Majcfté  croira  convenables  pour  faire  fournir  des 
avances  fur  le  produit  de  la  contribution  patriotique. 
M.  Anfon  n'a  point  préfenté  de  plan  ,  ri  n'a  fait 
qu'effayer  de  fixer  les  idées  fur  les  différentes  efpèces 
de  papier  mounoie  :  il  en  a  fait  trois  claffes  :  Dillets 
à  vue  i  tels  que  ceux  de  la  Caiffe  d'Efcompte  ;  Billet» 
d'Etat  &  Billets  monnoie.  Dans  la  définition  de  ce» 
différentes  efpèces  de  Papiers,  il  a  dit  que  fi  les  Billets 
d'Etat  étoient  fans  intérêts  j  on  les  appelleroit  en  vain 
Papier  monnoie;  ce  feroit  (  félon  Mt  Anfou  )  de  la 
fauffe  irlonnoie. 

Il  a  continué,  en  difant  que  trois  cèraélères  effen» 
tiels  conftituoient  le  Papier  monHoië.  1°.  Le  figne  qUi 
confiate  fon  titre  ;  2°.  la  facilité  de  la  circulation  j 
3».  fa  valeur  intrinfèque  ;  que  les  numéraires  fiûifs  ne 
font  probables  qu'autant  que  leur  valeur  porte  fur 
des  fonds  déterminés  &  promptenient  difponibles. 

Il  a  terminé  pat   repréfenter  qu'il  n'étoit  aucuna 

reffource  plus  certaine  que  l'adoption  du  plan  de  M. 

Necker,  &  il  a  préfenté  ce  réCumé  de  (bu  difcour». 

i».  Que  le    papier   de  la   Cailf»  d'Efcompte   foit 

préféré  il  tout  autr», 


a°.  Que  la  Caifle  d'Efcompte  ne  fût  point  dénom-  I    ne  mérite  plus  notre  reconnoiflance  ;  il  penfe  :iii  con 


inée  fous  titre  de  Banque  Nationale,  &  n'en  obtînt 
pas  les  droits. 

3".  Qu'il  ne  lui  fût  point  accordé  de  privilège. 

Au  commencement  de  la  Séance ,  M.  Hébrard , 
Membre  du  Comité  des  Rapports  ,  fur  l'expofé  que 
la  ville  de  Lyon  étoit  <lans  la  plus  grande  difette 
de  fubfiftances ,  parce  que  les  Milices  des  villes  voi- 
fmes  s'oppofoiènt  à  main  armée  à  la  circulation  des 
grains,  a  propofé  à  l'Afferablée  de  décréter,  1".  que 
quiconque  feroit  pris  exportant  ou  faifant  exporter 
des  grains  chez  l'Etranger  FUT  puni  DE  MORT  ; 
2».  que  quiconque  feroit  convaincu  d'avoir  accaparé 
ou  l'ail  accaparer ,  fût  puni  de  peines  affliâives  plus 
ou  «loins  graves,  fuivant  les  circonftances ;  3°.  qu'il 
fàt  fait  dèfenfes  à  tous  OtHciers  municipaux  ou  Co- 
mités de  prendre  aucuns  Arrêtés  contraires  aux  Dé- 
crets ^e  l'Affemblée  Nationale ,  fous  peine  d'interdic- 
tion &  de  plus  grandes  peines,  fuivant  la  nature  des 
délits. 

L'Affemblée ,  preffée  de  paffer  a  l'ordre  du  jour  , 
-*'a  pris  aucun  parti  fur  cette  propofition,  qui  a  été 
ajournée. 

Séance  du  Samedi  5  Décembre. 

Sur  l'ordre  du  jour,  auquel  on  a  paffc  dès  l'oiiverture 
de  la  Séance,  il  n'y  a  encore  rien  été  décidé;  mais 
«ette  Séance  eft  remarquable  par  la  tranquillité  qui  y  a 
régné ,  &  par  les  éclairciffemens  importans  qui  ont  été 
donnés  fur  les  Finances. 

Nous  réfervons ,  fuivant  notre  ufage  ,  l«s  détails  pour 
demain  ;  nous  dirons  feulement  que  M.  le  Coutenlx  de 
Canteleu  ,  qui  a  fuccédé  dans  la  tribune  à  M.  de  Mont- 
■  laufier,  s'eft  concilié  l'attention  générale  par  l'expcfiiion 
noble  d'un  plan  infiniment  féduifant.  Il  a  comparé  l'Etat 
à  une  Manufafture ,  à  un  Etabliffement  formé ,  qu'il 
faut,  non  pas  détruire  ,  mais  foutenir  ,  pour  n'être  pas 
cnfeveli  fous  fes  ruines.  Il  a  dit  qu'un  Négociant  qui 
éprouve  des  embarras ,  s'atiachoit  à  fatisfaire  aux  dé- 
penfes  courantes,  &  que  pour  les  engagemens  majeurs , 
il  fournilfoit  en  fon  papier  des  valeurs  négociables;  que 
l'Etat  devoir  ufer  des  mêmes  moyens,  en  employant 
même  des  intermédiaires.  La  Nation  a  cet  intermédiaire 
dans  la  Caiffe  d'Efcompte,  dont  le  crédit  eft  confiant  : 
eft-il  de  l'avantage  de  l'Etat  de  renvoyercet  intermédiaire 
pour  effayer  d'obtenir  un  crédit  qu'il  n'eft  pas  certain  de 
fe  concilieï?  Eft-il  prudent  que  l'Etat  s'expofe  aux 
chances  d'un  nouveau  papier ,  tandis  qu'il  en  cxifte  un 
admis  &  accueilli  dans  la  circulation  ?  Croit-on  qu'il 
foit  difficile  d'en  augmenter  la  quantité,  fur-tout  lorfque 
les  Reprélëntans  de  la  Nation  en  prononceront  la  créa- 
tion ,  après  en  avoir  reconnu  la  néceffité?  &c. 

M.  Necker  a  toujours  mérité  la  plus  grande  con- 
fiance. L'économie  &  la  fimpUcité  ont  conftamment 
diftingué  fes  opérations ,  &  fes  qualités  fe  retrouvent 
dans  le  plan  qu'il  a  préfenté  à  cette  Affemblée ,  &c. 
Après  ces  obfervaiions ,  M.  le  Couteulx  de  Canteleu 
a  propofé,  1°.  d'admettre  le  Plan  de  M.  le  premier 
Miniûre  des  Finances;  2°.  de  nommer  des  Commif- 
faires  pour  conférer  avec  lui  fur  cet  objet;  3°.  de  ré- 
diger &  d'envoyer  au  nom  de  l'AiTemblée  Nationale 
une  Adreffe  aux  Municipalités  des  villes  principales  du 
Royaume,  pour  afiembler  les  Négocians ,  Marchands 
&  Capitaliftes ,  afin  de  les  engager  à  prendre  au  comp- 
tant un  certain  nombre  d'aâions  dans  h  Banque  Na- 
ûonali. 

Sur  cette  dernière  dénomination ,  M.  le  Couteulx 
^  Canteleu  a  obfervé  que  fi  elle  effarouchoit  cer- 
taines ptrfonnes  à  qui  elle  rappelleroit  les  erreurs  de 
l'ancien  fyûême  ,  il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  à 
conferver  le  nom  de  Caiffe  d'Efcompte. 
,  L'Affemblée  a  applaudi  vivement  à  ce  difcours,  pro- 
{loncé  avec  autant  de  grâce  que  de  modeftie.  . 

M.  de  la  Borde  de  Merville  a  excité  la  même  at- 
tention que  le  préopinant  :  fon  début  a  prévenu  favo- 
rablement pour  le  plan  qu'il  alloit  offrir.  Il  a  indiqué 
d'abord  la  diftinâion  qu'il  falloir  faire  du  papier  mon- 
npie  avec  les  billets  de  banque.  Le  papier  monnoie 
n'eft  pas  converfible  en  argent  à  toute  réquifuion  ; 
l'effet  de  Banque  eft  au  contraire  payable  à  vue  ou  à 
terme  connu.  C'eft  une  erreur  que  de  prétendre  que 
la  fomme  des  billets  de  Banque  ne  doive  jamais  ex- 
céder les  fonds  en  caiffe  ;  un  Banquier  peut  tirer  partie 
de  fon  crédit;  fon  talent,  fa  probité  ne  lui  font  d'au- 
tres loix  que  de  diftribuer  fon  papier  avec  tant  de  fa- 
geffe  ,  qu'il  ne  foit  jamais  expofé  à  manquer  à  fes  en- 
gagemens. Et  ici  la  Banque  d'Angleterre  eft  citée  pour 
exemple.  C'a  toujours  été  fans  fondement  qu'on  lui  a 
reproché  d'avoir  manqué  une  ou  deux  fois  à  fes  en- 
gagemens ,  puifqu'elle  avoit  alors  des  lingots ,  &  que 
le  temsfeul  lui  manquoitpour  les  convertir  en  efpèces. 
Jamais  d'ailleurs  le  Gouvernement  Anglois  n'a  cherché 
à  fecourir  cette  Banque  par  des  aiftes  d'autorité.  M.  de 
la  Borde  n'en  conclut  pas  que  la  Caiffe  d'Efcompte  , 
qui  a  reçu  ces  fecours  de  la  part  du  Gouvernement , 


traire  que  l'embarras  qu'elle  éprouve  ne  vient  que  de 
fon  zèle  k  fecourir  l'Etat,  &  qu'il  eft  de  l'honneur  de 
la  relever. 

M.  de  la  Borde  a  jugé  le  fyflême  de  iVI.  l'Evêque 
d'Autun  hafardé  ,  &  propre  à  caufer  un  Loiileverfe- 
meni  général:  il  ne  veut  point  de  Banque  Nationale, 
mais  une  Banque  Jliionnaïre  de  fecours  &  d'utilité 
publique,  &  il  a  fous  cet  afpeâ  préfenté  pour  modèle 
la  Banque  d'Angleterre.  Il  forme  le  fonds  de  cette 
Banque  de  1 50  millions  ,  &  il  les  trouve  fur  le  champ , 
par  le  moyen  de  la  Caiffe  d'Efcompte  difpofée  à  con- 
courir à  l'exécution  de  ce  plan.  Pour  parer  auk  ia- 
convcniens  de  la  nou-valeur  fubite  des  Billets  de  la 
Caiffe  d'Efcompte,  il  propofé  de  les  recevoir  jufqu'au 
mois  d'Avril  prochain  ,  &.c. 

Réfumé  de  ce  Plan. 

M.  de  la  Borde  demande  ,  1°.  d'ériger  en  Banque 
Aâionnaîre  une  Société  qui  donneroit  à  l'Etat  une 
cautlonde  150  raillions. 

î'.  D'autbrifer  cette  Banque  à  recevoir  les  revenus 
des  Provinces,  &  à  faire  les  paiemens. 

3».  De  la  foumettre  à  la  refponfabilité  envers  le 
Corps  Légiflatif ,  auquel  elle  rendroit  compte  chaque 
année. 

M.  de  la  Borde  a  terminé  par  des  confidérations 
fur  la  régénération  prochaine  de  la  France ,  auffi-tôt 
qu'elle  auroit  une  Conftitution  ,  &c. 

D'autres  Membres  ont  demandé  à  parler  fur  la 
même  matière;  mais  il  étoit  tard  ,  &  l' Affemblée  s'eft 
féparée  pour  aller  dans  les  Bureaux ,  pour  procéder 
à  la  nomination  d'un  Préfident. 


PATRIOTISME. 

Le  plus  bel  afle  de  patriotifme  eft  fans  doute  celui 
qui  contribue  à  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  Ouvriers. 
Plufieurs  Dames  de  la  ville  du  Mans ,  jaloufes  d'en- 
courager leurs  travaux ,  fe  propofent  en  conféquencé 
de  s'habiller  à  l'avenir  d'étoffes  de  laine  fabriquées 
dans  cette  province.  M.  de  Tournay ,  Infpefteur  des 
Manufactures ,  empreffé  de  féconder  leur  zèle  à  cet 
égard ,  vient  d'en  conférer  avec  les  Négocians ,  Fa- 
bricans  &  Teinturiers  ;  fes  recherches  l'ont  mis  à 
portée  de  s'affurer  qu'il  eft  très-facile  de  fatisfaire  ces 
vertueufes  Citoyennes,  &  de  leur  fournir  de  ces  étoffes 
en  toutes  couleurs,  unies  ou  rayées. 


ANNONCES. 

On  vient  d'établir  fur  le  Boulcvart ,  au  bout  de  la 
rue  Poiffonniere  ,  un  Magafin  de  Vins  de  Bordeaux  , 
de  Vins  étrangers  &de  Vins  de  liqueur.  Il  y  en  a  de 
blancs  &  de  rouges ,  en  pièces ,  en  bouteilles  &  en 
caiffes,  de  30  à  50  bouteilles,  à  des  prix  différens , 
fuivant  leur  ancienneté  &  la  qualité  du  crû.  Pour 
fuppléer  à  là  difette  des  Vins  de  Bourgogne,  on  y 
tiendra  des  Vins  de  Bordeaux ,  depuis  z;  f.  jufqu'à 
4  liv>Ja  bouteille.  Il  y  aura  auffi  pour  la  commodité  du 
Publicités  Dépôts  de  ces  Vins  rue  Jacob,  n°.  41; 
chez  le  ibsur  PoirÉt,  Horloger ,  Carrefour  de  Buffy, 
&  chez  le  ihsur  Bruxelles ,  galeries  du  Palais  Royal , 
n°.  231.  On  y  prendra  les  bouteilles  à  5  f,  pièce. 

On  offre  de  fournir  pendant  toute  l'année,  &  aux 
différentes  époques  qui  feront  défignées,  de  très-beaux 
Citrons  &  de  belles  Oranges  ,  à  un  prix  modéré , 
&  payable  feulement  deux  mois  après  que  la  marchan- 
dife  aura  été  reçue  bien  conditionnée.  S'adreffer ,  avant 
midi ,  au  fleur  Menoux ,  tas  de  Varennes,  hôtel  de 
Matignon. 

Le  fieur  Audiffred ,  rue  Quincampoix,  n°.  40,  Entre- 
preneur de  la  Manufacture  de  Bougies  &  de  Chandelles 
économiques  de  fui  f  purifié ,  fabrique  des  BOUGIES  auifi 
blanches  que  la  cire  la  plus  belle  &  de  la  meilleure 
qualité,  à  40  f.  la  livre  ;  &  pour  les  perfonnes  qui 
trouveroient  ce  prix  trop  cher ,  des  Chandelles  éco- 
nomiques très-compaéles  ,  qui  ont  auffi  le  brillant  & 
la  blancheur  de  la  plus  belle  bougie:  elles  durent 
davantage ,  fe  confument  entièrement ,  n'ont  aucune 
évaporation  défagréable  ,  &  s'éteignent  fans  laiffer  de 
mauvaife  odeur.  Il  en  a  de  trois  mèches  différentes 
pour  les  perfonnes  qui  défirent  plus  ou  moins  de 
lumière  :  prix  20  f.  la  livre.  Ceux  qui  en  roudroient  à 
un  prix  encore  moindre ,  pourront  fe  procurer  chez 
lui, une  Chandelle  d'une  qualité  ordinaire,  mais  dont 
la  lumière  eft  plus  nette  que  celle  des  Chandelles 
communes,  qui  dure  auffi  davantage,  &  qui  ne  donne 
également  ni  vapeurs  ni  fumée  :  prix  i;  f.  la  livre.  Or» 
y  trouvera  auffi  des  Chandelles  courtes  pour  les  Im- 
primeries &  les  Bureaux.  Tous  les  paquets  porteront 


fur  l'enveloppe , ie  titre  Scl'adreffe  de  la  Monufaiflure. 
Le  fieur  Andiffred  fe  charge  d'en  fsire  des  envois  à 
Paris  &  en  Province,  Il  en  a  établi  un  Entrepôt  chez 
5/j/\o(,  Libr.  à  Verfailles.    '■    . 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  6 ,  (Bdipe 
à  Colonne,  paroles  de  M..GuiUard  ,n-\VL(i(\\.MAe  Sacchini  ; 
&  la  21=  repréf.  Aj  Prétendus,  paroles  de  M*'*,mu- 
fique  de  M.  le  Moync.  1 

Théâtre  de  la  Nation.  Atijourd.  6,  l'Orphelin 
de  la  Chine ,  Tragédie;  &  le  Barbier  de  Séville.  Dem.  7  , 
la  i"  repréf.  du  Payfan  Aiagifirat,  Comédie  nouv.  en 
.5  afles  ,  en  profe. 

Théâtre  Italien.  Aujourd.  6 ,  Léandre  Candide  ;  & 
Richard  Cœur-dc-Lyon.Hem.  y ,  la  15°  repréf.  de  Raoul 
Barbe-bleue,    Jeudi    10  ,  la  13=  de  Raoul  Sirs  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  6 ,  la  9»  repréf.  de 
la  MolinarelU  ,  Opéra  Irai,  mufique  del  Sgr  Paifielto  ; 
&  le  Souper  d'Henri  IK.  Dem.  l'Infante  de  Zanora  ; 
&  l'Homme  en  Loterie.  En  attendant  la  "  repréf.  de  la 
Pafiortlla  nohile ,  Opéra  Ital.  mufique  del  Sgr  Guglielmi. 

Panthéon.  Auj.  6  &  Mardi  8 ,  la  Fête  de  Flore , 
précédée  d'un  choix  de  Symph.  &  de  nouveaux  Qua- 
drilles. Le  Billet  d'entrée  eji  réduit  a  jo  f.fans  Billet  de 
Loterie. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Auj.  6,  les  Intriguans; 
Com.  3    aéles;  Rico,  en   2  aftes  ;  &  la  Veuve,  en 

1  aéle. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  6,,  la  Prêtreffe  du  Soleil,  Com.  en 
3    aâes,   mêlée    d'ariettes;  &   lis  deux  Neveux,  aa 

2  aftes.  En  attendant  la  i"  repréf.  de  la  Ftuve  Efp  - 
gnole ,  Com. en  i  afte. 

Concert  à  6  h.  &  dçmie  ,  daris  lequel  on  exécutera  , 
entr'autres  morceaux,  une  Syinph.  de  Playel,  une 
Symph  concernante  de  M.  Dav.mx,  une  Scène  de 
Sacchini ,  ure  Symph.  de  M.  Guénin,  &  un  Di!o 
à'Œdipe  :  enfuite  Bal  jufqu'à  1 1  h.  Auj.  6 ,  au  Cirque 
du  Palais  Royal. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Aujourd.  6  ,  le  Colé- 
rique; le  Phihfophe  foi-difant.  Pièces  en  a  afles  ;  les 
8  Sous ,  en  i  afle  ;  le  Père  Duchefne ,  en  2  aSes  ;  la 
Fée  bienfaifante  ,  Pant.  en  4  aâes;  le  Ménage  du  Savetier, 
en   I  aSe  ;  &  divers  exercices  dans  les  enrr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Aujourd.  6 ,  le  Sultan  généreux  , 
Com.  en  3  aéles  ;  la  Folle  épreuve ,  en  i  aile  ;  Si  la 
Mort  du  Capitaine  Coock  ,  Pantom.  en  4  aâes ,  avec 
des  divertiffemens. 


Prix  des  Matières  d'Or  et  d'Arcent. 
Du  j  Décembre  178^. 


Or  de  Portugal  . 
—  Mexique 


774  1. 
754 


—  Pérou à  .  .  .  .  744 
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Or  de  Ducats 

-  Fin  a  23  k.  \[ 

-  Id.  à  20  k.  .  . 
Argent  à  11  d.  20  gr 
Id.  i  II  d.  10  gr.  .  , 

-  Piaftres  .... 
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X  l'Once. 
\U  Marc^ 


Du  Samedi    j   Décembre. 
Paiement  des  Rentes  dei'Hôtei-de-Viue  deParu^ 
Six  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  lalettre/.     • 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 

Amfterdam.    5;f.  1  Madrid 15  I.  13  f. 

Hambourg..  2o6i.  1  Gêne? qSi. 

Londres......  26|.  I  Livourne...  logî. 

Cadix 15  1.  12  f.  1  Lyon ,  Saints.  ï\  p.  ;  bén...7; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2500  liv iSjo' 

Fanion  de  1600  liv '.""."....■     * 

Portion  de  311  liv.  10  f. '..'..!!!"...............'  ' 

Portion  de  100  liv , J. ....!!!........  70J 

Emprunt  d'Oftobre  de   500  liv ..".........',.......  * 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv... .".'.'.'..'.'.".'!!!!!'."[' 

rnmes,..,  17S9-,  2of.  perte. 

Loterie  dAvril  1785  ,  à  600  liv.  le  Billet f.  iS'  perte 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet .  fie  perte' 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin ,..  18.  f.  2oi  perte! 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4 Oi-É-Q-Sl--.  f.  is'  perte 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins ...;. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 12Ï  lî  perte" 

^î:;î^;:!!r:::::::;:::::z:;::::;:::::zr:.:z::i!!!'!* 

Reconnoiffances  de  Bulletins "_" 

■Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie....,'.'.'.".'.'.'.""" 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ,...'.'."."."."" 

Empr.  de  Nov.  17S7 „ \[ 'sig'i's' 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager .'.......'..."!"!!.".' „..   ' 

Lots  viagers ."..'....*.' * 

Lots  des  Hôpitaux , ...'..'..'..'."!!";!!!!!"'.! * 

CaiiTe  d'Efcompte 


^^  Quitt-  en  échange  des  AOions  des  Eaux  de  Paris., 675! 

.^il!^"^"^!^!"  _^"'=""  ¥''  9"i  "f  %  fiS"é  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Au.uflin.  Le  prk 

au-deUous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  v"   ^  ''  '         '       '       •      ■ 

"rr.ir""  "^"'"P^"  écendu,àmoiiis  qu'ilne'foic'aè'sVn^^po-c;;;  fclntcî  d\1ïé«-pt£  frcTée?à   6  Ifv.   Ceui  Feutlle"  paroh  rous 


w..  ......^....^  BL.^^,,  ^yi^  ^u.  ,ic  luiL  ligne  a  une  perionne  connue,  6c  on  ne  les  recevra  qu  au  J 


OniahonneàParU,   hôuL  de  Thou     rue  des  Poiuvins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,    rtu  neuve  S.  Au.u(lirt.  Le  prix  eli     pour  Paris     dl 
e  Itv.  pour  un  mon,  18  hv.  pour  trois  mon,  '2(j  liv.  pour  Cix  mois     &  de   -tf    liv     r,t,„r  l'n.r,„i.  ■  P^  -^j^S"J^i"-  ^'  F'^^^  eji ,  pour  fans.^  de 
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Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

En  fittendant  la  rentrée  du  Parlement,  nos  Papiers 
font  Viiides  d'intérêts,  &  vous  avez  en  France  les 
nouvelles  du  dehors  beaucoup  plus  rapidement  que 
nous  ne  pourrions  vous  les  faire  parvenir.  Que  vous 
importe  dès-lors  que  nos  Feuilles  aient  annoncé  la  fin 
de  Camille  lll ,  Roi  d'Yvetot ,  petite  ville  prés  de 
Rouen  ;  que  ce  Prince  eft  mort  dans  ia  terre  de  Fran- 
conville,  oii  eft  enterré  le  fameux  Court  de  Gebelin  , 
&  que  ce  Roi  feudataire ,  mieux  connu  fous  le  nom 
de  Comte  d'Albon  ,  avoit  fon  pendant  de  fouverai- 
neté  en  Angleterre  dans  la  famille  des  Stanley  ,  puif- 
que  les  Comtes  Derby  font  Rois  de  Man  ?  J'aime 
«onc  mieux  vous  taire  l'extrait  de  quelques-uns  de  nos 
Pamphlets  utiles ,  &  je  m'attacherai  aujourd'hui  à  vous 
en  faire  connoître  un  intitulé  :  La  traité  des  Nègres  eft 
la  perle  des  Matelots  ;  avec  cette  épigraphe  :  La  traite 
des  Nègres  détruit  plus  de  Matelots  en  un  an ,  que  tous 
les.  autres  commerces  de  la  Grande-Bretagne  en  deux. 
J  Clarkfon  ).         , 

L'auteur  commence  fa  lettre,  adreffée  à  M.  Wood- 
fall ,  rédaiSeur  du  Diary,avec  cette  éloquence  fimple , 
mais  énergique ,  infpirée  par  le  patriotifme ,  &  que 
■vous  commencez  auili  à  fubftitucr  aux  formes  froides 
&  fleuries  des  Rhéteurs  ;  il  entre  enfuite  en  matière  : 
«1  Parmi  une  foule  d'argumens  moraux  de  la  plus 
grande  force ,  &  de  raifons  politiques  vraiment  irré- 
iiftibles,  qui  réclament  impérieufement  l'abolition  de 
la  traite  des  Nègres ,  rien  ne  mérite  plus  d'attention  , 
rien  ne  doit  avoir  autant  d'influence  que  la  perte  de 
nos  braves  Matelots  indignement  proftitués  à  cet  in- 
fâme trafic.  Les  fouffrances  &  la  mort  des  Nègres 
iffeflent  déjà  notre  fenfibilité  ;  comme  hommes  ,  les 
maux  des  Matelots  &  leur  deftruftion  doit  réveiller 
notre  indignation  &  notre  follicitude  comme  Anglois. 
Non ,  il  n'en  doit  pas  exifter  un  feul  qui  puilTe,  à  moins 
qu'il  n'ait  abjuré  tout  patriotifme  ,  voir  les  maux  qui 
•en  réfultent ,  fans  faire  en  même  tems  des  vœux  pour 
que  la  caufe  en  foit  promptement  anéantie  ;  &  quelque 
étonnant  que  cela  puilTe  paroître ,  il  eft  certain  que 
les  Colons  eux-mêmes  commencent  à  être  de  mon 
avis  ,  du  moins  relativement  à  la  traite  à  laquelle  ils 
ne  prennent  part  que  par  l'achat  pur  6f  fimple  des 
Nègres  ,  défavouant  d'ailleurs  tout  autre  rapport  avec 
la  caufe  de  l'iniquité.  Je  vois  également  avec  une 
vive  fatisfaflion ,  qu'ils  commencent  à  prêter  l'oreille 
V.UX  plaintes  cop  fondées  de  nos  Matelots ,  immolés 
fans  pitié  par  les  Capitaines  Négriers  n. 

L'Auteur  cite  plus  de  70  aclions  jntemées  par  des 
Matelots  pour  paiement  de  leurs  gagés ,  à  la  fuite  d'une 
traite  oîi  le  Capitaine  ,  non  content  de  laifler  fon 
équipage  mourir  de  faim  ,  avoit  impofé  une  taxe  de 
vingt  lliellings'  fur  les  quarante  hommes  qui  le  com- 
pofoient,  en  dédommagement  de  chaque  tête  de  Nègre 
perdue  ou  qui.pourroit  fe  perdre  à  la  mer  par  leur 
négligence,  cKfoit-îl.  Heurtufement  le  Tribunal  de 
Kingfton  à  la  Jamaïque ,  vengea  les  Matelots  de  l'in- 
jcftice  &  de  la  fordide  avance  de  ce  Marchand  d'hom- 
mes. 

Mais  l'obfcrvation  la  plus  décifive ,  c'eft  celle  de 
Clarkfon ,  dont  il  a  tiré  fon  épigraphe  :  qu'on  ouvre 
fcn  excellent  cfiai  fur  l'Iir.politique  de  la  traite  des 
Nègres ,  on  y  trouvera  qu'elle  a  coûté  à  la  Grande- 
Bretagne,  pour  la  feule  année  1786  ,  au  moins  1950 
Matelots  :  il  évalue  même  cette  perte  à  2000  par  année 
commune  ,  &  des  renfeignemens  encore  plus  exafls , 
qui  lui  font  parvenus  depuis,  l'autoriferoient  peut-être 
à  la  porter  plus  haut  ;  mais  en  s'en  tenant  à  ce  dernier 
terme ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  la  Nation  perd 
en  dix  ans  zo.ooo  Matelots.  Le  commerce  des  Indes 
occidentales' (  y  compris  environ  200  Matelots  qui 
y  périffent  tous  les  ans  ) ,  en  entretient  près  de  14,000  ; 
de  forte  qu'en  admettant  même  les  plus  fâcheufes  confé- 
quences  qui  puffent  réfulter  de  l'abolition  de  la  traite, 
nommémentladeftruflion  totaledu  commerce  des  Indes 
occidentales  ,  la  Nation  fanveroit  en  dix  ans  ,  par 
ranéantidement  de  ces  deux  branches  ,  au  moins  fix 
mille  hommes  de  mer.  Mais  l'abolition  de  la  traite ,  loin 
de  nuire  h  ce  dernier  commerce,  le  ferviroit  puiffam- 
nient  ,  comme  l'ont  démontré  Clarkfon  ,  Ramfey  , 
Ncckols,  Dcxon ,  &c. 

L'Auteur  termine  fa  Lettre  par  des  détails  fur  les 
mauvais  traitemens  qu'éprouvent  les  miférables  inf- 
Irumens  de  la  cupidité  des  Capitaines  Négriers.  Il  cite 
une  lettre  du  Gouverneur  delà  Barbadeau  Lord  Sydney, 
en  date  dn  13  Mai  1788,  un  rapport  fait  au  Confcil- 
privé  du  Roi  ,  par  Sir  George  Young  ,  &  un  témoi- 
gnage du  Capitaine  Smith  :  toutes  pièces  probantes  , 
qui  mettent  hors  de  doute  que  le  (eul  commerce  de 
Guinée  anéantit  en  un  an  l'équipage  de  doux  vailTeaux 
de  ligne ,  8c  qu'il  faut  la  plus  grande  attention  au 
choix  des  hommes  qu'on  fjrend  fur  les  na«iies  Négriers, 
pour  rempUccr  ceux  qui  manquent  aux  bâtimens  em- 
ployés à  d'autres  commerces ,  parce  qu'il  régne  fou- 
vcnt  parmi  eux  des  maladies  contagieufes ,  &  que 
quoiqu'exccllens  Malclois  d'ailleurs ,  ils  font  dans  un 
état  de  foiblt(fc  &  de  dipériiïement  qui  les  empêche 
de  faire  le  fervice  ;  comme  fi  le  Ciel ,  vengeur'  des 
(Irpi^  de  l'homme  outragé  ,  fiappât  de  ia  nialédi^Lon 


la  plus  terrible  ,  même  les  ir .'^.rumens  palTifs  de  cet 
exécrable  trafic. 

FRANCE, 

De  Paris. 

Aujourd'hui  fept  Décembre ,  la  Cour  prendra  le 
Deuil  pour  deux  mois,  à  l'occafion  de  la  mort  de  Maric- 
y^nne-Jofeohc-Jcanhe-Anioinetle  DE  LORRAINE  ,  Sœur 
de  la  Reine  des  François,  Abbefie  du  Noble  Cha- 
pitre d'InCpruck,  née  le  13  Août  1743  ,  inorte  dans 
la  47"î  année  de  fon  âge. 

i''  Epoque.  Du  7  Décembre  au.  6  Janvier  incliifi- 
vement  , 

Les  Hommes  porteront  l'Habit  de  drap  noir  com- 
plet avec  les  boutons ,  Manchettes  effilées  unies ,  Bou- 
cles &  Epée  bronzées. 

Les  femmes  porteront  la  Robe  de  laine ,  garnie 
d'étamine  ou  de  crêpe  noir ,  le  Donner  de  crêpe  (  la 
coiffe  pour  g  jours  ftulemeni  ) ,  Gants ,  Evantail  & 
Bas  noirs,  les  Boucles  bronzées. 

î=  Epoque.  Du  7  au.  22  Janvier  inclufivemenl  ^ 

Les  Hommes  porteront  l'Habit  de  foie  noire ,  Man- 
chettes effilées  de  mouffeline  brodée ,  Boucks  &  Epée 
blanches. 

Les  Femmes  porteront  la  Robe  de  fote  noire  garnie 
de  gaze,  le  Bonnet  &  l'ajuftenienfde  gaze  rayée  , 
les  Diamans. 

3=  Epoque.  Du  23  Janvier  du  6  Février  fuîvant  in- 
clufivemenl ,  fin  du  Deuil  , 

Les  Hommes  prendront  les  Manchettes  d'entoilage  , 
garnies  d'effilé  découpé ,  &  fuivront  pour  le  furplus , 
l'Etiquette  de  la  2'  Epoque. 

Les  Femmes  porteront  la  Robe  de  foie  blanche,  ou 
noire  &  blanche  ;  on  coiuinuera  les  Diamans. 

De  Lille. 

Le  fpeftacle  (jui  a  eu  lieu  dernièrement  dans  cette 
ville,  eft  bien  propre  à  confolirler  la  tranquillité  pu- 
blique &  à  effrayer  les  fcélérats  qui  feroient  tentés  de 
la  troubler.  Toute  la  Garde  Nationale  ,  ayant  à  fa 
tête  fes  Commandans  Généraux ,  accompagnés  des 
Officiers  du  Comité  Militaire  ,  s'eft  rendue  à  3  heures 
après-midi  ,  fur  la  grande  Place  d'armes.  La  troupe 
formoit  un  grand  carré  :  elle  étoit  fous  les  armes , 
les  Chefs  de  divifion ,  Capitaines  &  autres  Officiers 
en  avant.  L,es  Généraux  ,  leurs  Aldes-de  camp  &  les 
Ofiîciers  du  Comité  étoient -réunis  au  milieu  de  la 
place.  L'objet  de  cette  grande  AiTemblée  étoit,  1°.  de 
prêter  le  ferment  preicrit  par  Ij  Décret  de  l'AssEM- 
BLÉE  Nationale  &  la  Déclaration  du  14  Août  der- 
nier ;  2°.  de  faire  lefture  ,  à  la  tête  de  la  Garde  Na- 
tionale, de  la  Loi  Martiale  &  du  Décret  concernant 
la  circulation  des  grains ,  fuivant  la  réquifition  qui  en 
a  été  faite ,  par  les  Officiers  municipaux ,  la  veille  : 
à  quoi  il  a  été  procédé  avec  la  plus  grande  folemnité 
de  la  manière  fuivante.  Premièrement ,  après  un  ban 
battu,  M.  le  Comte  d'Orgeres, Commandant  Général, 
a  prêté  le  ferment  dans  les  termes  fuivans  :  je  jure  de 
bien  &  fiddkmcnt  fervir  pour  le  maintien  de  la  paix  , 
pour  la  défcnfe  des  Citoyens ,  &  contre  les  perturbateurs 
du  repos  public.  Le  ban  fermé ,  11  en  fit  battre  un  fécond', 
&  les  autres  Officiers  Généraux  &  tous  les  Volon- 
taires de  la  Garde  Nationale  prêtèrent  le  même  fer- 
ment ès-mains  du  Général.  Cette  cérémonie  achevée , 
on  a  procédé  à  la  leâute  de  la  Loi  Martiale  &  du 
Décret  concernant  la  circulation  des  grains ,  avec  la 
même  folemnité.  Il  n'eft  pas  indifférent  de  remarquer 
que  les  Officiers  Généraux  étoient  en  face  du  corps- 
de-garde  des  troupes  du  Roi ,  en  figne  de  l'attache- 
ment &  de  la  confidération  que  la  Carde  Nationale 
leur  a  voués,  &  de  l'harmonie  parfaite  qui  fubfifte 
entre  elles.  Une  foule  de  Citoyens  afliftoient  à  cette 
cérémonie  ,  auffi  touchante  que  patriotique.  La  Garde' 
Nationale,  que  le  zèle  le  plus  pur  &  le  défintércffe- 
ment  le  plus  héroïque ,  n'a  ceffé  d'animer  ,  n'avoir 
affurément  pas  befoin  d'être  liée  par  la  religion  du  fer- 
ment ;  mais  ce  vœu  folemnel  ,  cet  afle  augufte,  dont 
l'Etre  Suprême  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  garant ,  comme 
il  en  eft  le  témoin ,  ne  peut  que  contribuer  de  plus  en 
plus  au  repos  public  ;  &  ce  motif  rcndoit  la  cérémo- 
nie auffi  utile  qu'elle  étoit  néccflaire  pour  remplir 
le  but  des  Repréfentans  de  la  Nation. 

De  Toulouje. 

Los  premiers  élans  de  la  liberté  font  impétueux ,  fans 
frein,  n'étant  phis  acceffibles  à  la  raifon  que  par  inter- 
valles. L'efclave  délivré  ne  connoît  d'autres  fentimeris 
que  celui  de  fa  propre  force.  Tel  a  été  le  Peuple  François 
au  moment  de  cette  révolution  à  jamais  mémorable  qui 
lui  rend  fa  liberté.  Les  ennemis  du  bien  public  auroient 
fans  doute  fouhaité  qu'une  crife  auffi  violente  t  ût  duré 
alTez  long-tems  pour  fatiguer  la  Nation  elle-même,  & 
lui  faire  defirer  de  reprendre  fon  ancienne  fcrvitude , 
Mais  heureufcmcnt  les  eCpriis  fe  calment ,  l'espérance 
&  la  néccffité  d'un  meilleur  ordre  de  chofes ,  fouiiennent 
les  courages,  &  on  attend  avec  confiance  cette  (âge 
Conftitutlon  ,  qui  doit  établir  fur  une  bafe  immuable 
les  droits  8t  les  devoirs  de  tous  les  Citoyens. 

Quelques  réclamations  ifolées  fe  font  encore  en- 
tendre ;  mais  bientôt  elles  font  éiouflees  par  le  cri  géné- 
ral de  la  Nation.  Nous  «n  donnerons  un  exemple  dans 


ce  qui  vient  de  fe  pafler  à  Touloufe.  On  fe  rappelle  que 
.  quelques  Nobles  y  ont  réclamé  les  Privilèges  de  leur 
Province,  &  une  partie  du  Clergé  les  inununités  de 
fon  Ordre.  Il  en  eft  rcfulié  que  les  Citoyens  de  Touloufe 
fe  font  crus  obligés  de  manifefter  publiquement  leur 
improbation  fur  ces  Arrêtés,  &  de  publier,  le  mois 
dernier,  une  Déclaration  qui  ne  laifle  aucun  doute  fur 
les  fentimens  patriotiques  qui  les  animent.  L'exemple 
d'une  grande  'Ville,  très-éloignée  de  la  Capitale,  eft 
précieux  pour  l'opinion  publique,  &  fa  Déclaration, 
quoiqu'elle  nous  foit  parvenue  un  peu  tard ,  n'en 
paroîtra  pas  moins  iniéreirante. 

«  Les CommllTaires  des  Légions  de  Touloufe,  étant 
affemblés  dans  une  des  fallps  de  l'hôtel  de  la  Bourfe 
commune,  Préfident  ,  M.Douitech,  Major-Général; 
il  a  été  fait  leéliire  de  la  Délibéraiion  :  prife  le  8  du 
préfent  mois  ,  par  les  Compagnies  des  Grenadiers  & 
Chaffeurs  de  la  Daurade  &  Saint  Nicolas,  d'un  écrit 
intitulé.  Déclaration  de  l'Ordre  de  la  Nobicffe  de  la  Soné- 
chauftée  de  Touloufe  ,  le  16  Oclobre  précédent,  &  dij 
deux  antres  Ecrits  intitulés,  l'un  ,  Déclaration  du  Clergi 
delà  Vi^le  de  Touloufe;  l'autre,  Droit .  des  Pafteu'rs 
fur  les  Dîmes,  en  forme  de  reprérçntaîions ,  &  remon- 
trances à  la  Natiçn  &  au  Roi ,  par  les  Curés  du  Cierge 
de  la  Sénéchaulfée  de  Touloufe  ,  à  la  fuite  duquel  eft  une 
Confultation  approbative ..  fignée  de  trois  Avocats, 
Duronx ,  Roucoule  &  X'Efpinaffe. 

"Sur  quoi ,  après  avoir  applaudi  au  zèle,  au  mpiii 
&  au  vœu  de  MM.  les  Grenadiers  &  Chafteurs  de 
la  Daurade  &  Saint  -  Nicolas ,  il  a  été  arrêté  unani- 
mement , 

1°.  Que  l'intitulé  de  la  Déclaration  de  la  Noblefle 
contient  une  énonciation  tauffe  ,  en  ce  que  les  Délibé- 
rans  fe  difent  l'Ordre  de  la  Nobleffe  de  la  Sénéchauffée 
de  Touloufe  ,  tandis  que  dans  la  vérité  du  fait ,  leur 
aftemblée  n'étoit  formée  que  de  quelques-uns  des  No-, 
blés  ,  habitans  de  Touloufe. 

2°.  Cet  intitulé  contredit  les  principes  de  la  Nation  , 
en  ce  que  les  Délibérans  fe  qualifient  d'Ordre,  quoi- 
que la  diftinftion  des  Ordres  ait  ceffé  au  moment 
où  l'AfTemblée  Nationale  s'eft  conftiiuée  fous  ce 
titre. 

3°..La  tranflation  du  Roi  à  Paris  eft  imprudemment 
quahfiée  d'attentat  commis  contre  fa  perfonne  facrée, 
tandis  qu'ellea  été  volontaire  ,  &  le  meilleur  aélî;  de 
fagefle  &  de  prudence  que  Sa  Majefté  pût  faire  pour  le, 
bien  de  fes  Peuples. 

4°.  Les  Nobles,  en  rappellant  les  facrifices  qu'ils 
difent  avoir  faits,  ont  affefté  de  ne  point  parler  des 
droits  féodaux,  quoiqu'ils  ne  pûffent  pas  ignorer  que 
leur  abolition  a  été  décrétée. 

5°.  L'oppofition  qu'ils  déclarent  à  l'extinffion  des 
droits  &  privilèges  de  la  Province  du  Languedoc,  con- 
tredit ouvertement  cet  autre  Décret  de  rAffemblée 
Nationale,  par  lequel  tout  les  privilèges  locaux  ont  été 
abolis. 

6°.  Celle  qu'ils  déclarent  auffi  formellement  à  la 
divifion  du  Royaume  en  général ,  &  de  la  Province  du 
Languedoc  en  particulier,  eft  une  infurreflion  anticipée 
contre  un  Décret  qui  ne  peut  contrarier  aucunement 
l'intérêt  commun  ,  dès  que  les  privilèges  des  Provinces 
font  abolis. 

7°.  Cet  article  &  le  précédent  ne  font  que  des  pr^ 
textes  fpécieux  pour  colorer  le  retour  de  la  Noblelfe  W 
fes  Sficiens  privilèges. 

8°.  La  déclaration  dn  Clergé  &  les  remontrances," 
font  infeflées  des  mêmes  vices  ;  elles  ont  de  plus  celui 
de  partir  de  la  main  desminiftres  de  Dieux  qui ,  n'étant 
établis  que  pour  prêcher  la  concorde  &  l'union,  (c.n- 
blent  avoir  aff'eélé  de  jetter  les  femcnces  de  la  divifion 
la  plus  funefle. 

9°.  Par  toutes  ces  confidérations ,  l'Affemblée  dé- 
clare tous  les  fufdits  aâes  contraires  aux  droits  de  la 
Nation,  attentatoires  à  l'autorité  de  l'Aficmblée  Na- 
tionale ,  &  injurieux  à  la  perfonne  du  Roi. 

(I  Pour  manifefter  fon  vœu ,  ainfi  que  pour  défabufer 
l'univers  entier  des  fauffes  impreffions  que  les  Papiers 
pubhcs  ont  pu  faire  ,  en  im'putant  aux  Citoyens  de 
Touloufe  d'y  avoir  donné  leur  adhéfion ,  elle  a  dé- 
libéré qu'il  fera  fait  inceffamment  une  Adreffe  au  Mo- 
narque chéri  qui  captive,  à  fi  jufte  titre  ,  tous  les 
cœurs  des  François  ,  &  à  Noffeigneurs  de  l'Aflemblée 
Nationale ,  afin  de  défavouer  le  fait  fur  lequel  porte 
une  imputation  auffi  atroce;  dans  laquelle  Adrefle  nous 
renouvellerons  l'engagement  folemnel  pris  à  l'Hôtel- 
de-Ville ,  le  26  Juillet  dernier,  de  garder,  exécuter 
&  faire  exécuter  ,  au  prix  de  notre  fang  ,  les  Décrets 
qu'elle  a  arrêtés  jufqu'ici ,  &  ceux  qu'elle  arrêtera  à, 
l'avenir,  lorfqu'ils  auront  été  fanélionnés  ou  qu'ils 
auront  pafl^é  en  forcé  de  loi. 

u  Potir  la  rédaflion  de  la  fufdite  Adreffe  &  de  l'envoi 
qui  en  fera  fait  à  la  Commune  de  Paris ,  l'Affiambléo  a 
nommé  fix  CommilTaires ,  aux((uels  elle  a  donné 
pouvoir  de  rendre  ,  tant  le  préfent  Délibéré  que  les 
fulclites  Adrcffes ,  auffi  publics  qu'ils  fera  poffililc  ,  &c 
d'en  f  ùre  l'envoi  à  toutes  les  Commîmes  du  Royaume  , 
avec  prière  de  nous  faire  connoître  leur  vœu». 

Un  défaveu  de  M.  Rpucoule  fur  fa  fignaturo  aux 
reprifentations  du  Clergé  ,  termine  cette  déclaration 
fignée  par  les  CommifTaircs  dei  quinze  Légions  de 
Touloufe. 

Nous  dontjcrons  dcm.nin  les  Adrcffes  de  cette  villa 
au  Roi,  »~rAiremblée  Nationale  &  la  Commune  ds 
Paris, 

O  1, 


tdlre  d'un   Citoyen  de   la  Rochelle    à.    M.    U    Comte 
. .  .^       -  DE  Mirabeau. 

14  Novembre  17S9. 
Monfieurle  Comte ,  une  Motion  que  l'on  aflure  devoir 
-être  f;iitepar  vous,  ou  par  M.  de  la  Rochefoiicault  , 
à  l'A'Jsmblée  Nationale ,  met  tout  le  Commerce  de 
cette  Ville  en  alarmes.  L'objet  de  cette  Motion  ^  eft , 
dit-on,  de  faire  rendre  un  Décret  qui  inurdife  à  tout 
François  La  tràte  dis  Aoirs  ^  &  permette  aux  Planteurs 
de  (c  pourvoir  d'£fcLves  ,  en  les  achetant  des  étrangers. 
Dans  la  (uppofition  que  vous  ayiez,  M.  le  Comte, 
^réellement  annoncé  une  pareille  Motion,  permettez- 
.inoi  de  vous  préfenter  quelques  doutes  fur  l'utilité  que 
vous  avez  problablemeat  efpéré  d'en  voir  réfulter. 

Je  dois,  avant  tout,  vous  faire  ma  profeffion  de 
foi ,  relativement  à  l'efclavage  des  raalheureureux 
Africains  &  au  commerce  de  la  Traite  ;  fans  ce  préa- 
lable tout  ce  que  je  vous  dirois  poutroit  vous  paroître 
fufpea.  •       ' 

.    L'efclavage  quelconque  eft ,  à  mes  yeux ,  la  viola- 
tion des  droits  les  plus  facrés  de  l'humanité. 

Par  une  conféquence  immédiate ,  tout  commerce 
dont  l'objet  ert  de  favorifer ,  faciliter  ou  perpétuer 
l'efclavage ,  me  paroit  un  attentat  direâ  à  cette  loi  , 
fi  fimple  &  fi  naturelle ,  de  ne  faire  à  autrui  que  ce 
^ite  nous  voudrions  qu'il  nous  fît. 

Voilà  mes  principes.  Mais,  M.  le  Comte,  malheu- 
leufement  ce  genre  de  commerce  eft  aujourd'hui  pref- 
<jue  le  feul  auquel  puiffent  fe  livrer  plufieurs  de  nos 
Ports.  Les  Armateurs  qui  s'en  occupent  y  ont  em- 
ployé de  gros  capitaux ,  &  non-feulement  les  leurs , 
mais  ceux  de  leurs  co-intérefles  ;  mais  encore  ceux 
des  Manufacturiers  qui  leur  fourniflent  les  articles  de 
traite  ;  mais  encore  les  crédits  que  lés  Banquiers  de 
la  Capitale,  &  même  dans  l'étranger,  leur  accordent 
en  fupplément  de  leurs  fonds  propres.  L'abolition  de 
la  Traite  ne  produira-t-elle  point  le  bouleverferaent 
de  leurs  fortunes,  tout  au  moins  l'engorgement  de 
leurs  moyens .'  On  pourroit  le  craindre  ,  parce  que  ces 
Armateurs  ont  des  fonds  plus  ou  moins  confidérablés 
répandus  parmi  les  habitans  ou  planteurs ,  qui  fouvent 
Jie  paient  qu'autant  qu'on  leur  fait  de  nouvelles  ventes, 
&  qui,  dans  le  régime  appréhendé  ,  feront  eux-mêmes 
contraints  de  donner  la  denrée  deflinée  au  paiement 
d'anciennes  dettes ,  au  marchand  étranger  qui  leur 
portera  des  efclaves. 
.  Ne  peut-on  pas  craindre  auffi  de  voir  tomber  celles 
de  nos  Manufaélures  qui  fourniflent  aujourd'hui  les 
articles  de  Traite  i  Les  funeftes  effets  du  Traité  de 
Commerce  avec  l'Angleterre  offrent  des  exemples 
efFrayans. 

Je  ns  parlerai  pas  de  la  diminution  de  notre  Ma- 
rine marchande  ;  je  fais  que  le  Commerce  de  la  Traite 
coûte  tous  les  ans  la  vie  à  une  quantité  de  Marins  de 
tout  rang  ;  mais  qui  peut  calculer  le  nombre  d'indivi- 
djus  alimentés  de  .  proche  en  proche  par  les  importa- 
tions, des  denrées  coloniales  provenant  des  ventes  des 
ISoirs  ?  Que  deviendront  les  atteliers  divers  qui  s'oc- 
cupent de  pourvoir  .1  l'équipement  des  navires,  tant 
de  bras  qu'ils  empêchent  de  s'engourdir  dans  l'oifiveté 
&  la  mifére,  tant  de  raffineries  ,  qui  déjà  ont  peine  à 
fe  foutenir ,  malgré  les  encouragemens  du  Gouverne- 
ment ?  ■ 

On  pourroit  étendre  beaucoup  la  férié  des  maux 
qu'entraîneroit  la  fuppreffion  fubite  de  la  Traite  ;  mais 
polir  abréger,  je  me  reftrains ,  M.  le  Comte,  à  vous 
pner  de  bien  examiner  ces  deux  queflions  : 

1°.  N'eft-il  pas  impolitique  de  défendre  la  Traite 
à  une  Nation  dont  les  Colonies  font  cultivées  par 
des  Noirs,  &  de  permettre  aux  Colons  d'acheter  ces 
Noirs  des  Nations  étrangères  ?  Il  femble  que  c'eft 
détourner  de  la  Métropole  des  fources  de  richeffes , 
pour  les  faire  couler  dans  le  fein  des  Nations  rivales  , 
dont  la  puiffance  fera  augmentée  par-là  en  raifon  de 
l'a-foibliffement  de  la  nôtre. 

2".  Eft-il  prudent  de  rendre  ce  Décret,  ou  même 
Simplement  d'en  ?giter  l'objet,  dans  un  moment  de 
fermentation  que  la  confiance  la  plus  exceffive  ne 
peut  fe  difîimnler  ;  dans  un  temps  oii  le  peuple,  dans 
les  ports  de  mer ,  trouve  à  peine  les  moyens  de  gagner 
lin  pain  cher  autant  que  rare  ;  dans  un  moment  où 
les  befoins  de  la  Patrie  foUicltent  une  contribution 
>  extraordinaire ,  devenue  de  jour  en  jour  plus  prefTante  .■' 
Craignons  ,  M.  le  Comte  ,  un  refroidilTeinent  général 
de  la  part  de  cette  multitude  de  Citoyens  qui  ver- 
roient  leur  fortune  ,  leur  exiftence  même  menacée  : 
li:urcux  encore  fi  leurs  cœurs  ulcérés  ne  font  accef- 
fibles  qu'au  refroidiflemenr  ! 

Il  me  fera  fort  agréable ,  M.  le  Comte,  que  vous 
vous  donniez  la  peine  de  pefer  dans  votre  fageflTe  les 
doutes  que  je  viens  de  vous  expofer.  Tout  au  moins 
d^ii^ -je  croire  que  l'Affemblée  Nationale  ne  précipi- 
tera pas  ,  fur  un  objet  auHS  délicat ,  fa  décifion  plus 
que  n'a  fait  le  Sénat  Anglois. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


(54) 

Le  bircâeur  d'Artillerie  qui  eft  h  Mauîjcugê ,  m'an- 
nonce, Monfieur  ,  qu'il  eft  en  état  de  faire  la  déli- 
vrance des  éooo  fufils  que  le  Roi  a  accordés  à  la  ville 
de  Paris ,  pour  le  férvice  de  la  Garde  Nationale.  J'ai 
l'honneur  de  vous  prévenir  que  ,  d'après  les  ordres 
que  je  donne,  le  convoi  de  ces  armes,  exécuté  par 
cent  quarante  chevaux  d'Artillerie  ,  .partira  de  Mau- 
beuge  le  premier  Décembre  prochain ,  &  arrivera  le 
8  fuivant  à  Compiegne ,  oii  vous  voudrez  bien  faire 
rendre  un  détachement  de ,  ladite  Garde  Nationale  , 
pour  remplacer  l'efcorte  des  cinquante  Chaft'eurs  du 
Régiment  de  Languedoc  ,  qui  retournera  de  ladite 
place  de  Compiegne  à  Maubeuge  ;  alors  la  divifion 
d'Artillerie  marchera ,  fous  les  ordres  du  Commandant 
de  ladite  Garde  jufqu'à Paris,  où  elle  féjournera  deux 
jours,  afin  de  laiffer  le  tems  de  déballer  les  6000  mille 
fufils ,  &  de  rendre  au  conduâeur  de  ladite  divifion , 
toutes  les  caiffes  qui  les  contiennent  ;  après  quoi  elle 
retournera  dans  fes  quartiers  avec  les  voitures  &  che- 
vaux qui  auront  fervi  au  convoi. 

A  ces  6000  fufils  j'en  ai  fait  joindre  400  autres , 
dont  100  pour  la  ville  de  Senlis,  100  pour  Corbeil, 
&  200  pour  Fontainebleau  :  cette  première  partie  fera 
remife,  en  paffant  à  Senlis,  à  la  Municipalité ,  par  le 
condufieur  en  chef  de  la  divifion  d'Artillerie  :  je  vous 
prie  d'en  prévenir  le  Commandant  de  l'efcorte  Pari- 
fienne ,  afin  qu'il  ne  mette  point  d'obftacle  à  cette 
délivrance. 

Quant  aux  deux  autres  parties  d'armes  ,  deftinées 
pour  Corbeil  &  Fontainebleau ,  je  recommande  à  vos 
bons  offices  de  tenir  la  main  à  ce  qu'elles  demeurent 
en  dépôt  à  Paris  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réclamées 
par  les  Officiers  Municipaux  de  ces  Villes  ,  qui  font 
en  conféquence  prévenus  de  s'adreffer  à  vous  pour  les 
retirer. 

11  y  a  encore  dans  le  convoi  une  caiffe  de  difTérens 
modèles  de  fufils ,  anciens  &  nouveaux  ,  marquée  à 
mon  adreffe.  Je  vous  prie  d'autorifer  le  conduSeur 
de  la  divifion  ,  à  la  faire  conduire  chez  moi ,  à  l'Hôtel 
de  Marigny  ,  place  du  Louvre. 

Je  vous  préviens  au  furplus ,  que  les  individus 
&  chevaux  formant  la  divifion  d'artillerie ,  recevront 
l'étape  en  route ,  &  à  Paris ,  pendant  les  deux  jours 
de  féjour  que  je  lui  donne.  Ce  double  féjour  a  pour 
objet  de  laiffer  le  tems  de  déballer  les  6000  fufils  qui 
vous  font  deflinés ,  afin  de  rendre  au  Condufteur  de 
la  divifion  toutes  les  caiffes  qui  les  contiennent ,  & 
qu'il  fera  reporter  fur  les  voitures  à  Douay.  C'eft  un 
objet  que  je  vous  prie  de  prendre  en  confidération. 

Lorfque  cette  divifion  pourra  retourner  dans  les 
quartiers ,  je  ferai  remettre  des  routes  particulières  à 
celui  qui  les  commandera. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  %/Je la. TouR-du-Pin. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris. 

AJJemllêe  des  Repréfentans  de  la  Commune, 

■  L'Affemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune  vienf 
de  rendre  publique  &  de  faire  afficher  la  Lettre  fui- 
vnnte  ,  écrite  par  M.  le  Comte  de  la  Tour-duPin, 
T.îiniiii-e  de  la  Guerre,  à  M.  de  la  Fayette,  fur  les 
fix  mille  fufils  que  le  Roi  a  accordés  à  la  ville  de 
Paris. 


DISTRICTS. 

Les  Dlftrifts  ont  reçu  une  inftrufiion  fommaire  fut 
l'exercice  de  la  police ,  qui  leur  a  été  envoyée  par 
les  Adminiftrateurs  du  Département.  Son  objet  eft 
de  leur  indiquer  la  conduite  qu'ils  doivent  fuivre  dans 
les  différentes  affaires  portées  devant  eux. 

On  y  diftingue  les  délits  ou  fautes  en  trois  efpèces, 
1°.  les  vols  &  autres  crimes  contre  lefquels  les  Loix 
prononcent  la  peine  de  mort,  ou  autres  peines  affliclives 
ou  infamantes  ;  2°.  les  délits  qui  ne  doivent  être  pu- 
nis que  par  une  amende  ou  par  une  détention  paffa- 
gère  des  coupables  ;  3°.  les  fautes  qui  ne  font  fufcep- 
tibles  que  d'une  fimple  réprimande. 

Les  Diftrifts  doivent  fe  conduire  différemment,  fui- 
vant la  différence  de  ces  fautes  ;  &  il  importe  aux 
Citoyens  de  connoître  les  règles  établies  à  cet  égard  , 
afin  qu'eux-mêmes  fâchent  à  qui  s'adreffer,  &  ce  qu'ils 
doivent  en  attendre  lorfqu'ils  auroient  à  demander 
juftice  des  torts  qu'ils  auroient  reçus. 

Quand  il  s'agit  des  délits,  ou  plutôt  des  crimes  de 
la  première  claffe ,  c'eft-à-dire  de  vols  &  autres  crimes , 
les  délinquans  doivent  être  conduits  direétement  chez 
les  Commiffaires  au  Châtelet ,  qui  ajjpelleront  deux 
Notables  Adjoints,  pour  aflifter  à  l'interrogatoire  de 
l'accufé. 

Quand  il  eft  queftion  des  délits  de  la  féconde  claffe , 
c'eft-à-dire  qui  doivent  être  punis  par  une  amende , 
ou  par  une  détention  p'affagère  des  coupables  ,  les 
Comités  des  DiffriSs  doivent  d'abord  dreffer  procès- 
verbal  du  rapport  qui  leur  fera  fait  par  le  Comman- 
dant de  la  patrouille  qui  aura  arrêté  &  conduit-  de- 
vant eux  les  prévenus ,  les  interroger,  dreffer  procès- 
verbal  de  leur  interrogatoire  ,  en  y  inférant  les  de- 
mandes Si  les  réponfes  ,  les  faire  enfuiie  conduire 
dans  les  prifons  de  la  Force  ,les  y  dépofer  feulement, 
fans  les  faire  écrouer. 

Enfin  s'il  s'igit  des  fautes  qui  forment  la  froifième 
claffe ,  les  Comités  des  Diftrifls  devront  faire  feulement 
aux  coupables  une  réprimande  ,  &  les  renvoyer  en 
liberté  ,  après  toutefois  qu'ils  en  auront  inféré  une 
note  fuffifante  fur  leur  regiftre  de  police. 

Les  Comités  des  Diftrifts  font  ainfi  chargés  des  fonc- 
tions les  plus  importantes  ,  pour  la  tranquillité  comme 
pour  la  sûreté  des  Citoyens ,  puifque  ce  font  eux  qui 
font  les  premiers  Juges  des  particuliers  traduits  par- 
devant  eux  ,  &  qui  leur  font  amenés  pour  un  délit 
quelconque  ;  que  dans  les  crimes  &  délits  de  la  pre- 
mière claffe  ,  ils  doivent  faire  remettre  les  accufés 
fous  la  main  de  la  juftice  ,  &  affurer  à  leur  égard  l'exé- 
cution de  la  loi  ;  que  dans  les  autres  délits  ou  fautes , 
ils  put  d'abord  à  juger ,  fi  ce  font  des  délits  de  la  fé- 
conde claffe  ,  qui  exigent  une  amende  &  une  déten- 
fion  des  coupables  ,  ou  fi  ce  font  feulement  des' fautes 
nui  ne  font  fufceptibles  que  d'une  réprimande  ;  &  puif- 
qu'eiifîn  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  confie  à 


leur  prudence  de  rênvoyet  les  accufés  libres ,  du  de 
les  mettre  à  l'inftant  même  fous  l'autorité  de  la  Mu- 
nicipalité ,  pour  être  punis  par  une  amende  ou  par  une 
détention. 

Cette  inftruâion  s'étend  enfuite  aux  foins  que  les 
Membres  des  Diftriils  doivent  prendre  delà  voieïie, 
de  la  propreté  &.de  la  tranquillité  de  leur  arrondiffe- 
ment;  elle  détermine  les  cas  oii  les  contrevenans  doi- 
vent être  condamnés  à  l'amende,  laquelle  eft  prononcée 
à  la  Chambre  de  police  fur  l'affignation  d'y  compa-  - 
roître,  qui  eft  donnée  aux  délinquans. 

Elle  remarque  fort  fagemeht  que  fi  un  emp'rifonne- 
ment ,  même  paffagér ,  eft  quelquefois  une  précaution 
indifpenfable  pour  l'intérêt  de  la  Société ,  c'eft  toujours 
un  afte  de  févérité ,  qui  doit  être  exereé  avec  d'autant 
plus  de  prudence  &  de  modération,  qu'il  peut  com- 
promettre l'honneur  d'un  Citoyen. 

C'eft  en  conféquence  de  ce  principe ,  &  pour  di- 
minuer le  nombre  des  emprifonnemeHS  de  précaution, 
que  VInflruBion  recommande  aux  Diflrifts  de  recevoir 
&  de  provoquer  même  la  caution  en  faveur  des  per- 
fonnes  dont  une  faute  ou  un  délit  pourroit  obliger  de 
s'affurerpar  l'emprifonnement.  Ainfi,  tout  homme  qui 
peut  trouver  une  caution  fuffifante  de  fa  conduite  ,  ou 
de  l'amende  qu'il  peut  encourir  ,  doit  être  renvoyé 
libre,' même  lorfque  ce  n'eft  point  un  domicilié. 

En  général,  cette  Inftruftion  contient  des  principes 
de  juftice  &  de  modération  infiniment  utiles  dans  une 
adminiftration  qui ,  quelque  chofe  que  l'on  faffe ,  tiendra 
toujours  beaucoup  de  l'arbitraire.  On  auroit  cependant 
pu  y  trouver  plus  de  développement  fur  les  droits 
des  domiciliés ,  fur  le  refpeft  dû  à  l'afyle  du  Citoyen , 
fur  les  précautions  à  prendre  quand  il  eft  queftion 
d'exécuter  un  ordre  du  Magiftrat  politique  ,  fur  les  obli- 
gations des  Officiers  de  Police ,  pour  la  propreté  ,  la 
fureté  des  rues  &  lieux  publics  ;  enfin  ,  moins  de  fé- 
chereffe ,  &  plus  de  cet  efprit  de  philofophie  &  d'hu- 
manité ,  qui  feul  peut ,  en  affeyant  la  liberté  publique 
fur  fes  véritables  bafes ,  prévenir  les  mécontentemens 
populaires ,  avant-courèurs  des  infurreâions. 


LITTERATURE. 
Poésie. 


La  Tifanetpatrioilque, 


Sous  ua  Ciel  pur ,  une  terre  opulenti 

De  dons  heureux  combloit  fes  habitans  } 

Rien  ici  bas,  vérité  défolante] 

N'eft  éternel  :  malheureux  ou  méchans , 

On  vit  un  jour  les  hommes  &  les  femmes 

Atteints  d'un  mal  qui  les  faifoit  courir ,       ' 

S'entre-choquer,  fe  heurter  ,  fe  haïr; 

L'un  contre  l'autre  on  jettoit  feux  &  flamme*. 

Parmi  les  cris  &  les  convulfions , 

ï.'On  te  donnoit  tant  d'affreux  horions 

Qu'on  ne  vit  onc  une  chofe  pareille  j 

Tel  y  laiffoit  le  nez  ,  tel  une  oreille , 

Tel  une  jambe  ,  un  bras;  c'étoit  bien  pis, 

Lorfque  la  crife  étoit  vive  &  brutale  : 

On  vous  faifoit  un  Bufte ,  un  S.  Denis 

D'un  tour  de  main  &  nargue  du  fcandale. 

L'un  s'écrioit ,  d'un  ton  doâo-hrutal , 

Pour  conferver  qu'il  falloit  tout  abattre; 

L'autre  difoit ,  poiir  étouffer  le  mal , 

Il  faut  ftapper,  s'entre-égorger,  combattre. 

On  agiffoit  fur  ces  principes-là  ; 

Le  fang  couloit,  la  campagne  enflammée 

Ne  préfentoit  à  l'œil ,  deçà ,  delà , 

D'autres  moiffons  que  débris  &  fumée. 

Un  Médecin  ,  à  la  contagion 

Sut  oppofer  une  Tifane  unique  , 

TifaiK  douce  ,  enfin  fair'wtique , 

Et  qui  fe  fait  à  l'herbe  d'union. 

Les  ig»orans  la  trouvoient  un  peu  chère} 

Les  obftinés'  la  trouvoient  trop  amere; 

II  en  fallut  de  grands  coups  à  ceUx-ci. 

Tel  rechignoit ,  tel  autre  difoit  fi  ; 

Mais  à  la  fin  on  en  prit  telle  dofe  , 

Que  la  Tifane  enfin   aux  habitans 

Rendit  Teipoir  &  le  calme  des  fens  ; 

Et  l'enjouement ,  au  tein  vif  &  de  rofe  , 

Bientôt  revint  dans  fon  pays  natal. 

Quel  conte  !  eh  quoi  ?  lorfque  ce  vilain  mal  ; 
Me  dira-t-tw,  par  malheur  nous  poffede. 
On  peut  ainfi  guérir?  Oui,  fur  ce  point 
Malheur  à  qui  doutera  du  remède  , 
Et  plus  encore  à  qui  n'en  prendra  point  ! 


Observations  fur  les  Loix  criminelles  de  France  ^ 
par  M.  Philpin  de  Piépjpe ,  Confeiller  d'Etat ,  Lieute- 
jjant-Général-Honoraire  de  Langres,  &c.  in-n°.  Prix 
6  livres  broché.  A  Paris ,  chez  Bélin ,  Libr.  rue  S.  Jacques , 
près  S.Yves.  1789.  Avec  cette  épigraphe  :  C'ejl  de  U 
bonté  des  Loix  criminetlss  que  dépend  principalement  la 
Liberté  du  Citoyen.  (  Efprit  des  Loix ,  liv,  12 ,  çhap.  2  ). 

Tous  ceux  qui  ,  par  état ,  s'occupent  de  la  Jurif- 
prudence  criminelle ,  trouveront  dans  cet  ouvrage  les 
obfervations  les  plus  intéreffantes  fur  cette  partie  de 
l'Adminiftration  de  la  juftice  ,  &  les  plus  propres  à 
les  guider  dans  l'exercice  de  leurs  fondions.  —  Ce  n'eft 
point  ici  une  de  ces  produélions  fyftématiques  ,  où 
l'Auteur  fe  livre  aux  écarts  d'une  imagination  qui  l'en- 
traine  au-delà  des  bornes  de  fon  fujet  ,  &  fe  croit 
appelle  au  rôle  brillant  de  Légiflateur  ,  parce  qu'on 
lui  a  fait  remarquer  quelques  abus  dans  les  formes  de 
la  procédure  criminelle;  abus  que  les  Magiftrats  i:on- 
noiffent  depuis  long-tems ,  &  dont  la  plupart  d'entre 
eux  ont  foUicité  plus  d'une  fois  la  réformation.  C'eft 
un  ouvrage  profondément  réfléchi,  &  qui  eft  le  fruit 
d'une  expérience  acquife  par  un  grand  nombre  d'années 
de  travail  &  de  méditation.  En  rédigeant  les  Mémoires 
qui  font  réunis  dans  ce  volume,  l'Auteur  paroit  n'avoir 


jamaîs'pîrdu  de  vue  le  paflage  de  Monteiqu'éil  qu'il 
a  pris  pour  épigraphe  ;  &  c'eft  toujours  le  flambeau 
de  l'expérience  à  !a  main  que  M.  Piépape  a  parcouru 
l'édifice  beaucoup  trop  obicur  fans  doute  de  notre 
Code  Ci'iminel.-^  En  effet,  dans  une  matière  fi  im- 
portante pour  la  tranquillité  publique  &  le'  bonheur 
de  l'humanité ,  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  feulement  ré- 
tléchi  fur  quelques-unes  des  parties  qui  compofent  cet 
édifice  ;  il  faut  en  avoir  faifi  l'enfemble  jufqu'aux 
moindres  détails  ;  il  faut  analyfer  toutes  les  pièces 
confliiutives ,  les  comparer  entre  elles,' connoître  tous 
leurs  rapports  ,  leurs  différences  ,  balancer  tous  les 
avantages  &  les  inconvéniens  ,  &  ne  fe  décider  à 
abattre  les  objets  défeftueux ,  que  lorfque  l'on  eft  bien 
fur  de  pouvoir  en  fubftituer  d'autres  qui  foient  exempts 
des  mêmes  imperfeftions.  — 

Ecoutons  un  moment  M.  Piépape  :  «  Depuis  quel- 
■»  ques  années,  les  abus  réels  ou  imaginaires  de  notre 
»  Légiflaiion  Criminelle  ont  été  le  lujet  de  plufieurs 
))  écrits.  Quelques  Jugemens  reconnus  pour  être  le 
u  fruit  de  l'erreur  ,  d'autres  que  l'on  a  préfentés 
■j)  comme  tels  au  public  ,  ont  éveillé  fon  attention. 
»  On  ne  s'eft  pas  contenté  de  plaindre  des  malheureux 
»  peut-être  trop  légèrement  condamnés  ,  ni  de  faire 
11  des  vœux  pour  le  fuccès  des  moyens  légitimes  de 
»  réparer  l'erreur  que  les  Loix  ont  elles-mêmesofFerts: 
»  l'imagination  ,  qui  s'arrête  difficilement  ,  fur-tout 
!>  lorfqu'elle  eft  échauffée  par  un  motif  auffi  puiffant 
»  que  celui  de  l'intérêt  apparent  de  l'humanité,  s'eft 
»  exagéré  les  abus  &  le  nombre  des  viftimes.  Ce  qui 
»  a  été  poflïble  quelquefois  a  paru  devoir  arriver  fré- 
»  quemment ,  &  pouvoir  arriver  toujours  :  l'intérêt 
»  général  de  la  fociété  a  été  un  inftant  oublié,  pour 
»  celui  de  quelques  particuliers;  peu  s'en  eft  fallu  que 
»  la  Loi  qui  fait  notre  (ûrejé,  n'ait  été  dénoncée  comme 
»  une  arme,  meurtrière ,  &  fes  Miniftres  comme  des 
I)  afiaffins. — 

)i  Mon  objet  n'eft  pas  d'entreprendre  ici  l'apologie 
»  de  la  Loi ,  ni  celle  de  fes  Miniftres.  La  Loi  fe  défend 
»  elle-même  par  fa  néccffité  ,  par  le  concours  des  la- 
»  mières  qui  fe  font  réunies  pour  préfider  à  fa  rédac- 
»  tion  ,  par  l'appareil  avec  lequel  fes  difpofitions  ont 
p  été  difcutées ,  par  la  tranquillité  publique  qui  en  a 
«  été  le  réfuliat. 

j>  Quant  à  fes  Miniftres ,  ils  font  hommes ,  fujets 
»  à  ri;rreur  &  aux  paffions.  S'ils  fe  trompent  ,  on 
»  do  t  les  plaindre  &  les  éclairer;  s'il  en  eft  qui  abufent 
«  de  leur  pouvoir,  il  faut  les  punir.  Mais  malheur  à 
n  qui  ne  fait  ni  refpeâer  leur  état ,  ni  apprécier  les 
»  lacrifices  de  tout  genre  qu'ils  font  journellement  au 
)>  publ'C  !  malheur  à  qui.fe  permet  d'atténuer  leur  auto- 
»  rite  en  diminuant  la  confiance  ! 

j)  Prêtions  garde  que  ,  fèduits  par  des  idées  fauffes , 
)>  ou,  pour  mieux  dire,  par  les  mots  d'humanité  & 
7T  de  liberté,  nous  ne  nous  égarions  au  point  de  ne 
«  voir  dans  l'exercice  d'une  autorité  légitime,  que  la 
i>  contrainte  qu'elle  nous  impofe;  tandis  que  nous  n^e  de- 
«  vons  jamais  oublier  que  dans  toute  fociété  policée, 
»  ce  n'eft  que  fous  la  prpteélion  de  la  Loi  &  dé  fes 
n  Miniftres,  que  l'humaaité  peut  conferver  fes  droits , 
m  fes  prérogatives  &  la  liberté.  Toutes  atteintes  portées 
»  à  l'exercice  d'un  pouvoir  légitimement  établi,  eft 
»  «n  p/.s  vers  l'anarchie  ou  l'arbitraire. 

Ces  réflexions  doivent  être  rangées  dans  la  clafle  de 
celles  qui  ont  la  raifon  pour  bafe  6c  le  bien  public  pour 
objet. 

M.  Piépape  propofe  qu'à  tous  les  aftesde  la  procé- 
dure, l'accufé  foit  aiTifté  d'un  Magiftrat  fpécialement 
chargé  de  veiller  fur  fes  intérêts  :  «je  fuis  intimement 
«  convaincu  ,  dit-il  ,  que  ce  miniftère ,  le  plus  beau 
»  de  tous  ceux  qu'une  ame  honnête  &  fenfible  puifté 
7)  ambitionner ,  doit  former  feul  un  contrepoids  fuffifant 
j>  pourarrêter  les  eff^ets  de  la  prévention,  delafurprife 
3>  &de  1  erreur  —  ». 

Nous  penfons  que  l'oilvrîge  de  M.  Piépape  pourra 
être  fort  utile  aux  Adjoints  nommés  par  les  Diftrifls 
pour  affiftcr  à  l'inftniftion  des  procès  criminels ,  aux 
termes  des  Lettres-patentes  du  Roi  ,  portant  fanflion 
des  Décrets  de  l'Assemblée  Nationale,  données  au 
au  mois  d'OSobre  dernier.  Il  faut  efpérer  enfin  que ,  lorf- 
<]ue  la  réformation  de  la  Jurifprudence  Criminelle  fera 
arrivée  au  période  où  les  Reprèfeiltans  de  la  Nation  fe 
propofent  -de  la  porter ,  nous  verrons  luire  ces  jours 
heureux  oy  la  vie  &  l'honneur  de  chaque  Citoyen 
feront  tellement  garantis  par  les  Loix,  que  qui  que  ce 
foit  ne  pourra  leur  porter  atteinte,  fans  être  fournis  rigou- 
reufemont  aux  peines  qu'elles  auront  prononcées.  -» 

MÉMOIRES  fur  l'Adminiftration  de  la  Marine  & 
des  Colonies  ;  par  un  Officier-Général  de  la  Maj-ine , 
doyen  des  Gouverneurs-Généraux  de  S.  Domiugue. 
A  Paris  ,  chez  Froullc  ,  Libraire  ,  quai  des  Auguftins. 
iyo().  in  8°.  de  248  pages ,  portant  cette  épigraphe: 

Avec  la  liberté 
D'un  foldat  qui  fait  mal  farder  la  vérité. 

Un  jeune  homme  demanda  un  jour  à  Ariflote  com- 
ment on  jiigeoit  du  mérite  d'un  livre.  Le  Philofophe 
lui  répondit:"  fi  l'Auteur  dit  tout  ce  qu'il  fuit,  s'il 
»  ne  dit  que  ce  qu'il  faut  ,  s'il  le  dit  comme  il  faut  ». 

Ces  qualités  auffi  rares  que  précieufcs  ,  nous  ont 
paru  réunies  dans  les  Mémoires  que  nous  annonçons, 
&  dont  l'Auteur  eft  M.  de  Bory. 

n  Mon  principal  deflein  ,  dit-il ,  en  compofant  ces 
»  Mémoires-,»  été  do  préfentcr  un  Planfimple,  qui  ne 
»  tendît  qu'à  unir  intimement  la  Marine  8:  les  Colo- 
»  nies  ;  de  mettte  tous  les  leâeurs  en  état  de  -juger 
n  quelle  doit  être  la  véritable  organifation  d'une  Ma- 
»  rinc  ;  d'allier  la  plus  grande  économie  avec  la  plus 
1)  grands  milité  ;  de  n'cmployerquc  les  gens  néceffaircs, 
11  tu  de  fupprimcr  toutes  ces  places  que  lo  Miniftère  a 
»  crises  de  fon  chef,  fans  y  être  autorité  par  le  befoin , 


»  &  iîtfiplemêiit  de  fon  autorité,  blt,pôlil'  mè  fbrvir 
i>  d'une  expreffion  commune ,  mais  énergique ,  pour 
n  faire  », 

C'eft  véritablement  aux  geiis  de  l'ait  à  juger  fi 
M.  de  Bory  a  atteint  fon  but,  s'il,  a  préfenté  tous  les 
abus  qui  fe  font  malheureufement  introduits  dans  le 
régi-.ne  du  Département  de  la  Marine,  &  fi  les  moyens 
qu'il  propofe  pour  opérer  fa  régénération ,  font  «n  effet 
les  plus  propres  à  la  produire.  — 

L'Auteur  termine  fon  ouvrage  par  ces  réflexions 
importantes  ,  &  qui  méritent  de  fixer  toute  l'attention 
des  Repréfentans  de  la  Nation  : 

«  Les  conditions  doivent  être  réciproques  entre  la 
»  Métropole  &  les  Colonies.  Si  la  Métropole  fournit  à 
»  tous  leurs  befoins  exaftement,  complettement  & 
»  fans  aucun  retard,  les  Colonies  lui  doivent  toutes 
II  leurs  denrées  en  échange.  Mais  cet  engagement  réci- 
n  proque  a-t-ii  toujours  eulieu,  &  peut-il  l'avoir  fans 
»  aucun  dérangement  ?  Le  Commerce  l'a  fouvent  pro- 
»  mis  &  il  a  fouvent  manqué.  Pourquoi .'  C'eft  que  le 
»  Commerce  eft  un  être  métaphyfique  ,  qui  n'a  aucune 
»  aélion  ;  c'eft  que  les  Commerçans  ne  font  pas  foll- 
»  daires;  c'eft  qu'ils  font  ifolés^  chacun  à  fon  intérêt 
n  particulier,  fur  lequel  il  règie'fes  fpéculaiions.  De-là 
»  fuivent  des  retards,  &  de-là  des  plaintes  des  Colons  ». 

Il  ajouté  enfin  :  «  La  France  paroit  plus  intéreffée 
»  à  la  confervation  de  fes  Colonies ,  que  celles-ci  ne 
»  le  font  à  refter  dans  la  dépendance.  Elles  trouveront 
»  toujours  des  Puiflances  prêtes  à  les  noiirrii-  —  à  les 
»  protégsr  ». 

De  l'Amélioration  du  sort  des  Militaires, 
ouvrage  où  l'on  expofe  les  moyens  de  doubler  le 
nombre  &  la  force  de  nos  troupes,  de  perfeélionner 
la  religion  &  les  mœurs ,  l'inftruftion  &  la  formation 
des  Officiers  &  des  Soldats,  d'attacher  les  tins  &les 
autres  à  la  Patrie  ,  de  leur  procurer  une  meilleure 
nourriture ,  un  fort  plus  doux ,  une  retraite  plus  agréa- 
ble fans  nuire  à  aucun  individu  &  même  en  diminuant 
confidérablement  les  dépenfes  de  l'Etat  ;  par  M.  Delarue , 
Chanoine  régulier  de  l'Ordre  de  h  Trinité-Rédemption 
des  Captifs  ,  Bachelier  de  Sorbonne,  &  Aumônier  bre- 
veté du  Roi  au  Régiment  de  Bourgogne  ,  Infanterie. 
Chez  Belin ,  Lib.  rue  S.  Jacques ,  près  de  S.'ï'ves.  a  vol. 
in-ii:  prix  3  tiv.  12  f.  broché. 

Dissertation  Critique  fur  les  propriétés  du 
Clergé  de  France  ;  par  un  Prêtre  du  Diocèfe  de  Paris. 
Chez  Varin,  Libr.,  rue  dii  petit  Pont  ,  n°.  22  ;  & 
chez  les  Marchands  de  Nouveautés.  Broch.  in-8°.  de 
41  pages. 

Réflexions  fur  l'état  préfent  de  la  Chirurgie  dans 
la  Capitale  ,  &  fur  fes  rapports  militaires  ;  fuivies  d'un 
plan  pour  lé  traitement  des  malades  de  la  Milice  Na- 
tionale Parifienne  ;  par  M.  Sédillot,  Membre  du  Collège 
&  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  Chi- 
rurgien de  S.  A.  S.  Madame  la  Priiiceffe  Louife  de  Condé, 
&  Dofleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Reims.  Chez 
Croulteboîs ,  Libr, ,  rue  des  Maihurins ,  n"  32,  Brochure 
de  16  pages. 

La  Religion  réclamant  fes  droits  au  milieu  de 
l'AssEMBLÉE  Nationale.  De  l'Imprimerie  de  la  veuve 
Hérijfant ,  rue  neuve  Notre-Dame  ;  &  fe  trouve  chez 
Varia,  rue  du  petit  Pont.  Brochure  in-12  de  21  pages. 

Emilie  Fairville,  ou  la  Philofophie  du  Sentiment: 
par  l'Auteur  d'Eu  ,  ou  les  Illujîohs  du  cœur  ,  traduit 
de  l'Anglois  par  /.  S  Sanchaman  ;  avec  cette  épi- 
graphe :  n  'Voilà  la  deftinée  de  ce  monde  étonnant, 
n  dont  fouvent  on  éprouve  les  arrêts  fans  les  avoir 
»  mérités  :  que  les  Dofleurs  Scholaftiques  fâchent  nous 
»  dire  pourquoi  ».  2  vol./n-i2.  A.  Londres;  &  fevend 
à  Paris,  chez  Vijfc ,  rue  de  la  Harpe,  près  la  rue  Ser- 
pente :  prix  36  hr.  On  trouve  chez  le  même  Libraire, 
le  Berger  fidèle  ,  traduit  de  l'Italien ,  i  vol.  in-12  : 
prix  ■jô  f.   hr.    &  48  f.  relié. 


MÉLANGES. 

Lettre  à  Monjieur  ClVIS. 

Monfieur  ,  j'ai  vu  Mardi  dernier  dans  la  Gazette 
Nationale  que  vous  jettiez  le  gant  à  vos  Antagoniftes 
en  politique.  J'ai  grande  envie  d'être  votre  Antago- 
nifte  ;  mais  je  fuis  un  peu  comme  Figaro  ,  je  veux 
favoir,  moi,  pourquoi  je  nu  fâche.  J'ai  donc  lu,  relu  & 
médité  votre  lettre  d'un  bout  à  l'autre ,  fans  en  excep- 
ter le  Pofl-fcripium,  &  je  n'ai  pas  pu  découvrir,  Mon- 
fieur,fous  quelle  Aann/èfe  vous  voulez  vous  préfentcr. 
Je  m'apperçois  bien  que  vous  vous  préfentez  cafque 
en  tête,  lance  en  arrêt;  je  vous  jure  que  j'ai  la  meil- 
leure envie  de  me  battre  ;  mais  auparavant  il  faut 
que  je  puifTo  être  en  colère  ;  &  vous  ne  me  provo- 
quez fur  rien. 

Seriez-vous  prêt  à  foutenir  le  contraire  de  tout  ce 
qu'on  avancera?  Je  ne  puis  le  croire;  car  fi  j'avan- 
çois  par  hazard  que  tel  Souverain  eft  un  dofpore 
égo'ifte  ,  qui  compte  pour  rien  les  droits  &  le  fang 
des  hommes ,  alors  vous  vous  veri-iez  forcé  de  fou- 
tenir que  ce  Monarque  eft  le  Reftaurateur  de  la  li- 
berté du  Pays  même  qu'il  opprime  :  6c  ce  feroit  cruel. 

Cependant,  je  vous  l'ai  déjà  dit  ,  j'ai  une  violente 
demangeaifon  de  batailler  ;  mais  comme  je  ne  puis 
m'en  prendre  à  vous,  puifqu'en  jettant  le  gage  du  com- 
bat dans  l'arène  politique,  vous  n'adoptez  aucun  parti, 
je  vais  m'en  prendre  à  votre  lettre,  &  la  combattre  à 
outrance. 

'Vous  vous  plaindrez  peut-être  de  ce  que  dans  une 
arène  politique  on  vous  force  à  une  défcnfc  littéraire. 


Vous  Vous  bffetifefêï  \  iliit  lïitéiiS  i  faftS  hufflêljf  !i 
combat  ne  s'engageroit  jaitiais.- 

«'  Ce  que  vos  Ledeurs  defirer^nt  le  plus ,  dites- 
1*  vous  au  Rédaaeur  de  la  Gaz^jtte  Nation-ile ,  c'cA 
»  que  votre  feuille  devienne  une  arène  où  les  athliies 
»  les  plus  vigoureux  des  deux  partis  fe  mcfiiroiu  fans 
»  ceflé  »  ,  &  là-dcfïïis  vous  vous  préfentez  ;  ce  qui  nous 
apprend  déjà  que  vous  êtes  un  athlctc  vigoureux .  ,  . 
....  vons  nous  direz  bientôt  de  quel  parti. 

«  Puifque  vous  avez  adopté  ,  lui  dites  -  vous  ail-^ 
i>  leurs  ,  la  forme  des  papiers  Anglois  j  il  faudroif 
»  donc  la  fuivre  fidellement  ».  Il  faut  avouer  que  Vos 
raifonnemens  ne  répondent  pas  à  votre  comenancci 
Quoi  !  parce  que  la  Gazette  Nationale  eft  comme  les 
papiers  Anglois ,  de  format  in-folio  d'Atlas,  il  faudra 
qu'elle  annonce  les  fpeélaclcs  d'abord ,  les  élixirs  en-» 
fuite  &  les  chiens  perdus  après  ? 

n  Cette  marque  d'attention ,  à  vous  en  Croire ,  plai- 
»  roit  aux  étrangers  ».  Ah  !  n'en  doutez  pas,  nous 
avons  d'autres  moyens  de  prévenir  une  rupture  avec 
l'Angleterre  ,  &  j'efpère  que  Monfieur  le  Rédaûeur 
cherchera  bien  plus  ce  qui  peut  nous  plaire  que  ce 
qui  peut  plaire  aux  Anglois. 

•I  En  recevant  des  lettres  de  part  &  d'autres  ,  àjoutez- 
»  vous  plus  loin  ,  chacun  adopteroit  une  fignature  partî- 
«  cnlière,  comme  Civis,  Miles,  Theairicusn.  Je  remarque 
en  pafTant  qu'on  adopte  une  fignature  en  envoyant  une 
lettre  &  «on  pas  en  la  recevant;  &  préférant  les 
Anglois  qui  font  devenus  libres,  aux  Romains  qui  de- 
vinrent efclaves ,  je  vous  prierai  de  ne  pas  vous 
offenfer,  Monfieui  Civis ,  fi  je  me  figne  Sneerwell. 

P.  S.  Permettez  qu'en  faifant  urte  'Volte,  je 
m'adrelTe  au  Rédaéleur. 

Monfieur  le  Rédafteur,  j'ai  quelques  obfervations 
à  vous  faire  fur  la  note  que  vous  avez  placée  à  la 
fuite  de  la  Lettre  de  M.  Civis  ;  vous  y  annoncez 
que  la  lice  dans  laquelle  il  veut  s'exercer  eft  ouverte. 

Vous  déclarez  que  c'eft  un  chump  libre  que  vous 
ojfre^  à  toutes  les  difcujfions  intéreffantes  ;  &•  qUe  ch.icuri 
peut,  fans  être  connu,  defcendre  dans  cette  arène  avec 
fes  opinions ,  fes  idées,  fes  fentirnens.  'Voilà  la  manière 
dont  s'exprime  un  papier  libre  dans  un  pays  libre.  Mais 
pourquoi  ajoutez-vous  que  vous  ne  recevrei^  point  les 
opinions  contraires  à  la  liberté  publique ,  les  faux  fyfléT.es 
£■  les  principes  erronés  ? 

Au  nom  de  la  liberté  que  vous  révérez ,  recevez 
tout.  Otez  à  nos  ennemis  la  refTource  de  dire  qu'on 
n'écoute  pas  leurs  raifons  ;  lailTez-nous  la  gloire  & 
le  plaifir  de  les  combattre ,  &  de  les  combattre  dans 
toute  leur  force;  autrement  ils  croiroient  qu'on  les 
redoute  &  qu'on  emploie  contre  eux  la  contrainte  au 
défaut  de  la  raifbn. 

D'ailleurs ,  fongez ,  je  vous  prie  ,  que  des  fyftêmes 
vrais  &  que  des  principes  juftes  ne  fe  contredifent 
jamais;  8c  que  fi  vous  les  admettez  exclufivement , 
plijs  de  lice,  plus  de  combats,  plus  d'arène;  je  ne 
vois  qu'un  grouppe  d'athlètes  qui  ne  trouvent  à  s'exer- 
cer contre  perfonne. 

Ou  bien ,  s'il  fe  préfente  quelques  oppofans ,  nous 
les  verrons  lutter  avec  défavantage  8c  crainte  ,  &  ils 
nous  rappelleront  ces  triftes  combats  où  l'on  enchaîne 
des  animaux  fiers  8c  courageux  ,  qui ,  privés  de  leurs 
armes  6c  de  leurs  mouvemens,  fe  défendent  miféra- 
blement  contre  des  adverfaires  favorifés  qui  les  dé- 
chirent. 

Encore  un  coup ,  admettez  tout  :  car  vous  ne  ré- 
pondez de  rien.  Celui  qui  ne  fe  préfentera  au  Public 
que  la  vifière  baiffée ,  doit  dans  tous  les  cas  fe  découvrir 
à  vous  ;  &  alors  vous  ne  pouvez  plus  lui  fermer  la 
barrière.  C'eft  alors  feulement  que  vous  offrirez  au 
Public  un  fpeflacle  digne  de  lui  ;  6c  pour  me  fervir 
de  vos  exprefïons ,  Monfieur  le  Rédaéléur ,  «  parmi 
le  grand  nombre  de  combattans  inconnus ,  on  voudra 
deviner  à  la  trempe  de  l'efprit  ,  aux  habitudes  du 
talent,  le  nom  des  plus  remarqués.  On  cherchera, 
fous  la  vifière  baiffée  de  l'anonyme,  que!  eft  lépreux 
de  tel  ou  tel  fyftême ,  de  telle  ou  telle  opinion.  Tous 
les  jours  fe  renouvellera  ce  genre  de  fpeâacle  ,  biea 
digne  d'un  peuple  qui  doit  tout  à  la  raifon». 

Répqnfe  dtt  Réjiafleur. 

Nous  répondons  à  M.  Sneefv/ell  :  —Nous  3von« 
à  rendre  compte  de  nos  prédileftions  pour  les  bon» 
principes ,  8c  de  l'exclufion  formelle  que  nous  avons 
donnée  aux  wîuKva/.f,  en  matière  de  Liberté  politique 
feulement.  Notre  juftification  devient  facile  auprès 
d'une  perfonne  qui  réclame  la  Juftice  6c  chérit  la 
Liberté. 

Cette  Liberté  vient  de  naître  pour  les  François:  la 
force  de  la  raifon  l'a  provoquée  par  les  lumières  du 
petit  nombre;  mais  la  multitude  a  décidé,  pour  ainfi 
dire ,  l'œuvre  de  la  création  par  la  force  du  (entiment. 

Si  les  Sages  ne  foiit  pas  les  feuls  Auteurs  de  la 
Révolution,  les  Sopliiftes  peuvent  encore  y  nuire  8c  la 
contrarier  pour  quelques  inftans. 

Certes,  un  tems  viendra  que  la  Liberté  publique 
n'aura  plus  rien  à  redouter:  certes ,  elle  ne  nous  paroîtra 
confolidée  qu'.i  l'époque  même  où  un  iilfenfé  pourra 
librement  faire  l'éloge  des  Prifons  d'Etat,  regretter 
publiquement  la  Bajlille;  imprimer  par-tout  que  fans 
Lettres  de  Cachet,  fans  inquifition  de  Police,  fans 
Jugemens  par  Commijfton,  on  ne  peut  plus  vivre  en 
Fragce. 

Mais  jufqu'à  cette  époque,  qui  ne  nous  paroît  pas 
devoir  être  très-éloignée,  on  doit  furveillcr  les  com- 
mencemens  d'une  Liberté  naiffantc  ;  il  faut  encourager 
les  indiftérens,  refpeiSer  les  folblcs,  6c  ménager  fur- 
tout  la  conftitution  délicate  de  l'efprit  public,  encore 
inhabils  à  fii  faire  des  opinioiîs  raifonnies. 


N'eft-11  pas  vrai,  par  exemple,  que  les  Livres  élî' 
îiientaires  de  morale  ,  qui  font  entre  les  mains  des 
enfans,  ne  fc  chargent  point  de  difcuffions ,  de  peur  de 
fcandale?  ni  de  paradoxes,  même  en  les  combattant, 
de  peur  d'accident  plus  grave? 

,0r,  une  Gazette  qui  eft  dans  les  mains  de  tout  le 
■monde,  peut  être  confidérée  parmi  nous  (en  Politique, 
&.  fur-tout  en  Economie  politique  ),,  comme  un  Ou- 
vrage élémentaire.  Ce  genre  d'Ecrits  doit  donc  être 
-aijjourd'liui ,  fimple,  exaS &  pur ,  ne  contenant  quedes 
principes  irréprochables  &  des  réfultats  certains. 

Nous  femmes  affurément  bien  éloignés  de  penfer  que 
notre  Feuille  foit  digne,  fous  aucun  rapport,  d'être 
■comparée  à  des  Ouvrages  utiles ,  quoique  nous  afoirions 
%  mériter  ret  honneur.  Cependant,  nous  perfiftons, 
■pour  un  tems  limité  par  les  circonftances ,  à  fermer  le 
-champ  du  combat,  aux  paradoxes  &  aux  fophifmes  qui 
tendent  à  ébranler  les  principes  de  la  véritdjle  fcience 
-de  la  Liberté  politique. 

D'ailleurs ,  nous  ne  croycwis  pas  mériter  le  reproche 
d'ouvrir  la  Oce,  Se  d'écarter  les  combaitans,  ou  de  n'ad- 
mettre en  champ-dos  que  des  Athd'etes  de  même  force 
pour'lcur  interdire  l'occafion  de  fe  mefurer  entre  eux. 

Un  grand  nombre  de  matières ,  &  des  plus  impor- 
tantes ,  offre  une  vafle  carrière  à  la  divcrfité  des  opi- 
nions ,  comme  à  celle  des  talens ,  fans  compromettre 
les  efpérances  d'un  peuple  devenu  libre  par  fentiment , 
mais  qui  ne  peut  refter  libre  c^as  mr  principes. 

Nous  n'avons  donc  prétendu  fermer  la  barrière  qu'à 
des  Ecrivains  ingénieux  &  lual-faifans ,  pour  qui  ce 
ieroit  un  jeu  de  retarder  les  progrès  de  la  raifon  chez 
■un  peuple  qiai  a  déjà  donné  tant  de  preuves  de  fon 
avancement. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Deuils  plus  amples  de  la  Séance  du  j  au  matin. 

Offrandes  de  Boucles  d'argent  de  la  part  du  Club 
national,  la  Communauté  luthérienne  de  Colmar,  en 
Alface,   envoie  un  Don  patriotique  d«  1800  liv. 

On  repiend  la  grande  queftion  déjà  difcutée  pen- 
dant plufieurs  Séances.  M.  Regnaud  ,  de  Saint  -  Jean 
d'Angely  ,  s'attache  particulièrement  à  la  critique  du 
plan  propofé  par  M.  l'Evêque  d'Autun  dans  la  Séance 
de  la  veille.  Il  eft  convenu  que  la  véritable  bafe  d'un 
«redit  national,  comme  d'un  crédit  particulier,  étoit  la 
réunion  de  la  puiflance  &  de  la  volonté  de  fatisfaire  à 
fes  engageniens  ;  mais  il  a  fait  obferver  que  M.  l'Evê- 
que d'Autun  n'offrant  que  dans  l'avenir  les  moyens 
de  pourvoir  aux  befoins  du  moment ,  il  ne  préfentoit 
qu'une  bonne  volonté  dont  les  créenciers  de  l'Etat 
ne  fe  contenteroient  pas ,  &  que  lorfqu'il  parloit  de 
puiffance  pour  l'avenir ,  ce  n'étoit  qu'une  faculté  éven- 
tuelle qui  ne  pouvoit  pas  fonder  la  confiance  ,  indif- 
penfable  pour  le  moment.  11  n'a  Vu  dans  la  propofition 
du  rembourfement  de  rarriéi;é  dans  vingt  ans  vingt 
jours ,  que  tous  les  caraâères  d'un  contrat  d'attermoie- 
ment  forcé  par  l'autorité,  dénué  du  confentemtnt  des 
créanciers  ,  &  dés-lors  c'eft  une  banqueroute  partielle. 

M.  Regnaud  eft  paffé  à  l'examen  du  Plan  de  M. 
J^ecker,  dans  lequel  il  a  trouvé  de  grandes  imperfec- 
tions ;  &  cependant  dans  le  cas  où  il  feroit  adopté , 
faute  de  meilleur  dans  k-s  circonftances  preffantes  où 
l'on  fe  trouve  ,  il  a  propofé  ,  pour  augmenter  la  con- 
fiance des  créanciers,  de  mettre  en  vente  une  portion 
des  biens  domaniaux  &  eccléfiaftiques  de  valeur  égale 
à  celle  des  effets  que  l'on  mettroit  en  circulation.  Il 
a  fini  par  préfenter  un  Plan  particulier  qu'il  a  déve- 
loppé ,  &  dont  le  réfultat  eft  de  mettre  en  circulation 
pour  170  millions  de  billets  nationaux ,  depuis  50  liv. 
jufqu'à  1000  liv.  dont  le  rembourfement  feroit  affefté 
fur  la  partie  des  biens  domaniaux  &  eccléfiaftiques  ex- 
pofée  en  vente. 

M.  de  Lapparent  a  parlé  en  faveur  du  plan  de 
M.  Necker,&  il  a  infifté  pour  que  l'on  s'emprcffàt  de 
nommer  un  Comité  chargé  de  concerter  avec  M.  le 
premier  Miniflre  des  Finances  &  avec  la  Caiffe  d'Ef- 
compte ,  pour  faire  les  changeraens  néceffaires  à  ce  plan  , 
&  avifer  aux  moyens  de  le  mettre  inceffamment  à 
exécution. 

M.  de  Montlaufier  a  dit  tout  au  contraire  que  le 
plan  que  l'on  propofoit  d'adopter  étoit  vicieux  dans 
fes  principes  &  pernicieux  dans  fes  conféquences  ; 
que  celui  du  Comité  des  Finances  étoit  plus  admiffi- 
ble;  qu'on  en  pouvoit  tirer  les  reffources  momenta- 
nées dont  le  Gouvernement  avoit  befoin. 

Une  obfervation  fort  fingulière  de  la  part  de  M.  de 
Montlaufier ,  a  été  que  l'on  ne  pouvoit  approuver  la 
remife  que  le  Comité  propofoit ,  de  49  millions  fur  les 
impôts  indireâs;  qu'il  falloit  conferver,  au  contraire, 
tous  les  produits  aftuels  ;  qu'à  ce  moyen  l'excédent  de 
la  recette  fur  la  dépenfe  feroit  de  82  millions ,  que  l'on 
verferoit  dans  une  Caiffe  d'amortiffement.  Au  furplus  , 


on  -penfe  bien  que  M.  de  Montlaufier  adopte  le  plan  de 
M.  l'Evêque  d'Autun  ,qui  renferme  des  moyens  innocens 
&  doux  de  fatisfaire  les  créanciers  de  l'Etat  ;  &  il  con- 
clut à  la  création  de  Billets  Nationaux,  de  la  même 
manière  que  M.  Regnaud  l'a  propofé  au  commencement 
de  la  Séance. 

M.  le  Couteulx  de  Canteleu  a  foutenu  vigoureufement 
le  plan  de  M.  Neeker.  Il  a  obfervé  .que  ceux  qui  le 
critiquoient  ne  calculoientpas  affez  la  bonne  volonté 
des  petfonnes  en  état  de  concourir  à  l'accroiffement  des 
fonds  néceffaires  pour  mettre  ce  plan  à  exécution.  Il  a 
fait  fentir  que  l'on  devoir  avoir  la  plus  grande  confiance 
dans  les  difpofitions  des  Créanciers  de  l'Etat ,  qui  juge- 
roient  combien  il  étoit  de  leur  intérêt  de  maintenir  la 
confiftance  d'un  papier  aéluellement  en  circulaiion(  celui 
de  la  Caiffe  d'Elcompte  )  ,  plutôt  que  de  s'expofer  au 
difcrédit  d'un  autre  papier  qu'on  lui  fubftitueroit ,  &c. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  détails  que  nous 
avons  préfentés  hier  du  Diicours  de  M.  de  la  Borde  ,  fi 
ce  n'cft  que  l'Afferablée  en  a  ordonné  l'impreffion ,  & 
que  fur  la  Motion  de  M.  Cazalès ,  appuyée  &  amendée 
par  M.  Target,  l'Affemblée  a  pareillement  décrété  qu'il 
feroit  nommé  dix  Conimiffaires  qui  conféreroient  fur  ce 
plan  avec  l'Auteur ,  M.  le  premier  Miniftre  des  Finances, 
&  les  Aftionnaires  de  la  Caiffe  d'Efcompte ,  &  en 
fcroient  leur  rapport  Mercredi  prochain. 

Séance  du  Samedi  ;  Décembre  au  folr. 

Le  Comité  des  Rapports  a  prcfenté  les  détails  d'une 
affaire  dont  la  difcuffion  a  occupé  toute  la  Séance. 

Au  mois  d'Oélobre  dernier,  M.  TAbbé  de  la  Blinière 
fut  dénoncé  au  Commandant  de  la  Garde  Nationale 
d'Angoulème ,  par  le  Comité  de  Blanfac  ,  comme  porteur 
de  lettres  fujpeàes,  M.  de  Bellegarde  ,  Commandant , 
le  fit  arrêter  fur  la  route  d'Angoulème  à  Paris  ,  &  on 
le  trouva  chargé  de  14  lettres  décachetées,  excepté 
une  ,  adreffée  par  M.  le  Marquis  de  Baraudin  ,  Chef 
d'Efcadre ,  à  M.  le  Marquis  de  S.  Simon ,  Membre  de 
l'Affemblée  Nationale.  Cette  lettre  renfermoit  entre  au- 
tres expreflîons  de  la  douleur  (  fur  les  journées  du  5  & 
du  6  Oftobre  )  cette  phrafe  :  le  cratère  du  volcan  eft  dans 
l'ÂJfemhlèe  ;  je  me  réjouis  de  la  fuite  du  Duc  d'0„.„;  il 
ne  refle  plus  à  difirer  que  la  chute  de  Mirabenu,  M.  de 
Baraudin  eft  convenu  'que  ces  expreffions  étoient 
échappées  à  fa  fenfibilité  ;  qu'au  furplus ,  il  avoit  donné 
des  preuves  de  fon  patrio'/me,  &c.  Il  offrit  &  il  prêta 
en  effet  ferment  de  fidélité  à  la  Nation ,  au  Roi  &  à 
la  Loi. 

Parmi  les  papiers  faifis  fur  M.  l'Abbé  de  la  Blinière , 
il  y  avoit  un  paquet  de  lettres  écrites  par  M.  le 
Vicomte  de  S.  Simon ,  à  madame  fon  époufe  ;  &  ce 
paquet ,  fans  antre  examen ,  avoit  été  fcellé  &  dépofé 
a  l'Hôtel-de-Ville  d'Angoulème. 

Le  Comité  jugea  devoir  rendre  la  liberté  à  M.  l'Abbé 
de  la  Blinière,  qui  fe  retira  à  Angoulème  avec  M,  le 
Marquis  de  Baraudin  :  mais  tous  deux  craignant  de 
n'être  pas  en  fureté,  ont  demandé  une  fauve-garde  à 
l'Affemblée  Nationale. 

M.  le  Marquis  de  S.  Simon  a  pris  là  parole ,  &  a 
repréfenté  combien  la  conduite  du  Comité  d'Angou- 
lème étoit  répréhenfible  •,  que  le  cachet  de  l'Affemblée 
Nationale ,  fous  lequel  il  avoit  renfermé  fes  lettres  , 
avoit  été  violé  ;  que  les  expreffions  dont  il  s'étoit 
fervi  annonçoient  une  ame  affligée  des  événemens 
critiques  ;  mais  qu'il  avoit  manifefté  fon  amour  pour 
la  liberté ,  en  fervant  les  Américains  dans  leur 
caufe,  &c. 

M.  de  Besumetz  a  demandé  que  le  Commandant  de 
la  Garde  Nationale  d'Angoulème ,  &  tous  ceux  qui 
avoient  participé  à  la  violation  de  la  liberté  dans  les 
perfonnes  de  MM.  de  la  Blinière  &  de  Baraudin, 
fuffent  deftitués  de  leurs  fondions  &  déclarés  incapa- 
bles de  pofféder  aucuns  emplois  publics. 

MM.  le  Chapelier,  l'Abbé  Joubert  &. d'autres ,  ont 
obfervé  que  le  Comité  avoit  été  forcé ,  par  le  peuple  , 
aux  extrémités  dont  on  fe  plaignoit ,  &c.  Qu'il  ne 
devoit  être  donné  aucune  fuite  à  cette  affaire  ,  &  qu'il 
falloit  prononcer  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer. 

Plufieurs  Membres  ont  parlé  fur  cette  affaire  ,■  & 
après  beaucoup  de  débats  ,  il  a  été  rendu  le  Décret 
fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale,  après  avoir  entendu  la 
leôurè  dii  procès-verbal  du  Comité  d'Angoulème  con- 
tre les  fieurs  Abbé  de  la  Blinière  &  de  Barandin  & 
des  lettres  y  annexées  ,  déclare  qu'ils  font  ,  l'un  & 
l'autre , "fous  la  fauve-garde  de  la  loi;  que  n'étant  ac- 
cufés  ni  prévenus  d'aucun  délit ,  ils  n'auroient  pas  dû 
être  arrêtés,  ni  le  fecret  de  leur  correfpondance  violé  ; 
que  le  paquet  de  lettres  du  Vicomte  de  Saint-Simon 
à  fa  femm.e ,  dépofé  au  Greffe  de  l'Hôtelde-Ville  d'An- 
goulème, doit  être  rendu  fous  le  fceau  qui  y  a  été  ap- 
pofé.  Déclare  an-furplus ,  conf»rmément  aux  principes 
établis  dans  la  Déclaration  des  Droits ,  que  le  fecret  des 
lettres  doit  être  conftamment  refpefté  ;  &  renvoie  au 
Pouvoir  exécutif  pour  l'exécution  du  préfent  Décret». 


Le  bataillon  du  D\Mà  des  Gaprcîns  S.  Honoré  a 
été  admis  à  faire  une  offrande  patriotique  de  io,i6» 
livres.' 

1^-  Fréteau  a  été  élu  une  féconde  fois  Préfident  de 
1  Affemblée  Nationale.  Sur  S19  votans  il  a  obtenu  448 
VOIX.  M.  Malouet  en  avoit  recueiUi  309. 


ANNONCES. 

Carte  itinéraire  du  Duché  du  Brabant  &  de  l'Eve* 
ché  de  Liège  ,  avec  les  Plans  des  Villes  les  plus  rcmar-' 
quables  :  prix  6  liv.  Cette  Carte  ,  qui  eft  en  fix  feuilles  , 
eft  dreffée  pour  faciliter  l'intelligence  des  mouvemens 
de  l'armée  des  Patriotes  Brabançons ,  &  de  celle  de 
l'Empereur.  =Atlas  portatif ,  en  36  feuilles  in-4"., 
contenant  les  Duchés  de  Brabant ,  de  Hollande ,  tiic. 
Chez  Crepy,  rue  S.  Jacques,  n".  252. 

Les  fieurs  Scheame  ,  Longuemane  ,  Prodrtpp  &  Beck  ' 
fafteurs  d'inftrumens  à  Londres  ,  ont  établi  à  Paris  ' 
chez  les  fieurs  Coufineau ,  père  &  fils  ,  Luthiers  de  la 
Reine,  rue  des  Poulies,  un  Dépôt  de  leurs  Forte- 
piano-,  grands  &  petits,  qui  feront  livrés  au  prix  de 
leurs  Magafins  de  Londres.  On  trouvera  auffi  dans  le 
Magafin  des  fieurs  Coufineau,  des  Harpes  de  leur 
faâure  ,  à  anciennes  &  nouvelles  mécaniques,  pro- 
produifant  le  même  effet  que  les  Harpes  à  foupapes 
ouvertes  :  prix  20  louis  Us  anciennes  6-  jo  louis  les 
nouvelles.  Pour  Paris,  on  aura  la  facilité,  pendant  l'ef- 
pace  de  trois  mois,  d'échanger  lefdits  inftrumens  fans 
aucune  rétribution;  &  pour  la  Province,  les  per- 
fonnes qui  fe  feront  adreffées  auidiis  fieurs  Coufineau  , 
pour  avoir  des  inftrumens  ,  pourront  les  renvoyer  le 
Courier  d'après ,  &  en  réclamer  le  montant,  fuivant  les 
conventions  qui  en  auront  été  faites  lors  de  l'acquifi- 
tion  ,  &  en  les  renvoyant  franc  de  port. 


SPECTACLES. 

Concert  Spirituel.  Dem.  8,  à  6  h.,  Symph; 
de  M.  Hayden ,  après  laquelle  M""  Rouffelois  chantera 
une  Scène  de  M.  Cambini.  MM.  Frédéric  Duvcnay  & 
Buck  exécuteront  une  nouv.  Symph.  concertante  de 
cors ,  de  M.  BLfms.  M.  Adrien  ,  de  l'Acad.  roy.  de 
Mufique ,  chantera  une  Scène  de  M.  Devienne ,  qui 
fera  fuivie  d'une  Symph.  de  M.  Hayden  ;  après  quoi 
M"'  Rujfelois  chantera  une  Scène  de  M.  Méhul.  M"* 
Candeitle  exécutera  fur  le  Forté-Piano ,  un  Concert» 
de  fa  compof. ,  avec  accompag.  de  Cors  &  de  Flûte, 
exéWté  par  MM.  le  Brun  &  Devienne:  enfuite  Te 
Deum  ,  Motet  à  gr.  chœur  ,  précédé  d'un  Cantique 
français ,  Mufiq.  de  M.  Méreaux ,  chanté  par  M"= 
Roujfelois  &  MM.  Adrien  &  le  Brun.  S'adreffer ,  pour 
louer  des  Loges,  à  la  U^^' Soubra,  Cour  des  Suiffes. 

Académie  royale  de  Musique.  T>sm..9,raUche. 

Théâtre  de  la  Nation.  Aujourd.  7,  la  i"  repréf. 

du  Payfan  Magiftraf,  Comédie  nouv.  en  5  aiftes ,  en 
profe  ;  &  le  Médecin  malgré  lui.  Dem.  8  relâche.  Mercr.  9, 
la  16°  repréf.  de  Charles  IX ,  Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Aujourd.  7,  la  Fieillejfe  d'Anneits 
&  Lubin;  &  la  15°  repréf.  de  Raoul  Barbe-bleue.  Dem. 
S,  relâche.  Jeudi  lo,  la  13=  de  Raoul  Sire  de  Créqu}, 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.7 ,  l'Homme  en  Lote- 
rie; 8i  l'Infante  de  Zamora  ,  Opéra  Franc,  mufique  de 
Paifiello.  Dem.  8  relâche.  En  attendant  la  i'"  repréf 
de  la  Paftoreila  Nobiie ,  Opéra  Ital.  Mufique  del  Sar 
Gugliilmi.  ** 

Panthéon.  Demain  8,  la  Folle  par  ^mour ,  précé- 
dée d'un  choix  de  Symph.  &  de  nouveaux  Qua- 
drilles. Le  Billet  d'entrée  ejl  réduit  a  30  f.  fans  Billet  de 
Loterie. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Auj.  7,  les  Cent  louis; 
Corn,  en  i  afle;  le  Danger  des  Liaifins ,  en  r  aSe;  & 
la  Nuit  aux  aventures,  en   3  aûes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Je 

Beaujolois.  Auj.  7  ,  les  Déguifemens  amoureux  ,  Opéra- 
bouffon  en  2  zB.es;  le  Payfan  à  prétention,  en  i  aâe; 
&  la  Matinée  du  Jardin  public ,  Com.  en  i  aâe.  Dem. 
relâche. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Aujourd.  7,  la  Caverne 
enchantée  ,Pam.  à  machines  en  3  aftes;  la  Gageure, 
■Com.;  la  Corne  de  vérité  ,  en  2  afles  ;  la  Folle  Volon- 
taire, en  3  afles;  la  Vigne  d'amours.  Pan). en  2  aSes; 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aimes. 

Ambigu  Comique.  Aujourd.  7,  le  Duel  fnppofè; 
Pièce  en  i  ail;e;  l'Auteur  aux  expédiens,  eii  i  aÔe; 
le  Comédien  de  focîété  ;  &  les  Amazones ,  en  2  aSes  , 
avec  des  divertiffemens. 


On  n'inférera  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  jiffiches,  rue  Neuve  S  Au^ultir,  T  p  ,.-fv^ 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  lera  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impreffion  &c  au-delTous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu"  v  ngt  W.ÏTde  il  H^ fc  vin<^^ 
Tevo   auc™T    T''"'  '!  '"•  ^'^"^^  ''T'-^'f-  ''^^^"'^  ^"^""^^    l'S"^^'  ^   ^'   -4  Hv.  depuis  quarante-une  'u^^^'cinquanœ  hgZerOn^^^^ 

Qn^ahonn,  à.  Paris,   hôtel  de  Thou    rue.  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,   rue  neuve  S.  AumPdn.  Le  prix  eli     pour  Paris     7t 

11;7;;;Z"j/f  t^^^^^^^^^  ^  '^  74-  /'-^W.,-  ^  pour   U  pILc,  ^/.,   liVoZtrot  rr^it 
frlZ7.  Jn     ^  '      5^  i"'-/""'- Cannée,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  eft  de  6  fous  la  Feuille.  Ort  fou fcrit  auffi  cher  totis  les  Libraires  de 

ZZaÎ    L  j;1wS  Tx's  i'/f "  '/^'  f'^'  '-^>    f'''  ''  ^rand.Ceft  au  fieur  K.^^ry  t  ÀreBeJ  d^Bureau  de  la  Z^e 

TZuFcliUe.                        '     ■        '  ^    ^  ^'""  '"^'■'■^'^  ^''  /'"'■"  ^  ^'"'^"''>  ^""^  ^^  P«"'.  ^  S^'^à^^^nien:  totic  «  qui  regarde  la  diftribulot. 
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JP   O   L  I  t    I    Q   U   E. 

DANEMARCK. 

O  N  a  prononcé  le  17  Novembre  la  Sentence  contre  les 
auteurs  &  complices  de  la  confpiraiion  pour  incendier 
dans  notre  Port  les  Efcadres  Rufles  &  Suédoifes.  Elle 
condamne  l'Offlicier  Suédois  de  Benzenftierna  &  le 
Patron  de  Navire  O-Brien  ,  au  dernier  fupplice  ,  & 
prononce  la  confifcailon  de  leurs  biens.  L'Aubergiflc 
Shields  gardera  une  prifoii  perpétuelle,  r-  Quelque 
jufte,  quelque  exaûe  qu'ait  été  l'inftruftion  de  ce 
Procès,  le  Jugement  ayant  été  rendu  par  une  CommiJJîon 
particulière ,  les  condamnés  ont  encore  l'cfpérance  d'en 
appeller  auTribunal  fuprême,&  de  recourir  à  la  clémence 
du  Roi.  Ainfi ,  la  condamnation  &  l'efpoir  de  ces  cou- 
pables font  fondés  fur  deux  grandes  erreurs  de  la  Jurif- 
prudence  Criminelle  chez  prefque  tous  les  Peuples  de 
l'Europe, 

PRUSSE. 

De  Berlin. 

Le  Marquis  de  Parella ,  Miniftre  de  la  Cour  de  Turin , 
&  le  Comte  de  Souza-Holftein ,  Miniftre  de  celle  de 
Lisbonne,  ont  eu,  le  8  Novembre,  une  audience  du 
Roi ,  dans  laquelle  ils  ont  remis  à  Sa  Majefté  leurs 
Lettres  de  Créance. 

ALLEMAGNE. 

Les  troupes  que  le  Prince- Abbé  de  Staveloa  foUicitées 
auprès  de  FElefleur  -  Prince  Direftorial  du  Cercle  de 
Weftphalie  ,  font  entrées  en  ordre  de  bataillé  :  le 
peuple  étonné  n'a  point  fait  de  réCftance.  On  mande 
tle  Malmedy,  du  13  Novembre,  que  le  Magiftrat  a 
protgfté  contre  l'admiffion  de  ces  troupes ,  &  s'eft  refufé 
à  leur  affigner  des  quartiers.  Une  Compagnie  de  Gre- 
nadiers &  trois  de  Fufiliers  ,  fe  font  détachées  pour  fe 
rendre  à  Stavelo.  — Par-tout,  on  recommande  aux 
habitans  la  tranquillité ,  le  filence  &  la  folitude  ;  c'eft-à- 
dire  ,  de  ne  point  s'armer,  de  ne  point  tenir  de  propos 
&  de  ne  point  s'attrouper  ,  fous  peine  de  30  florins  d'or 
d'amende.  —  On  ne  dit  point  encore  que  le  Prince- 
Abbé  ait  eu  la  prudence  de  fortir  de  fes  Etats, 

De  Hongrie". 

On  doit  s'attendre  à  recevoir  bientôt  des  nouvelles 
de  Hongrie.  On  parle  déjà  des  difpofitions  de  la  Nobleffe 
de  ce  Royaume  ;  elles  ne  font  point  favorables  au  pou- 
voir abfolu  de  l'Empereur,  &  déjà  le  bruit  fe  répand 
que  le  Peuple  n'eft  pas  éloigné  de  prouver  qu'il  a  auffi 
le  droit  d'être  mécontent. 

PAYS-BAS. 

Le  Général  d'Alton  réunit  ici  toutes  les  forces  mili- 
taires de  la  Province.  Il  fe  difpofe  à  la  plus  ferme  réfif- 
tance.  Toute  la  ville  garnie  d'artillerie ,  les  rues  coupées 
en  plufieurs  endroits ,  des  corps -de -garde  nombreux 
de  diftance  en  diftance ,  en  un  mot ,  tout  l'appareil  de 
la  guerre  effraie  plus  les  habitans  de  Bruxelles  dans 
l'attente  des  Patriotes  ,  qu'il  ne  les  ralTure.  Cependant 
l'armée  patriote  marche  ,  dit-on  ,  vers  Naitiur,  qui  fe 
prépare  aufli  à  repouffer  les  Infurgens  ;  mais  la  garnifon 
eft  foible,  &  les  habitans  font  difpofés  à  recevoir,  en 
compatriotes ,  ceux  que  les  troupes  Autrichiennes  at- 
tendent comme  des  ennemis.  —  On  ajoute  que  M.  Van- 
Meerfen ,  à  la  tête  d'un  corps  nombreux  de  Patriotes  , 
doit  marcher  vers  cette  ville ,  dont  l'attaque  eft  réfolue  , 
&  peut-être ,  comme  on  le  préfume ,  foUicitée  par  un 
certain  nombre  d'habitans  entièrement  dévoués  au  parti 
ai  la  Liberté.  =Le  Gouvernement  de  Bruxelles  a  reçu 
une  Déclaration  qui  lui  a  été  adreffée  parle  Comité 
des  Etats  de  la  Province,  affemblés  à  Gandi  cette  Dé- 
claration porte  en  fubftance: 

«Qu'au  cas  que  dans  la  ville  de  Bruxelles  ou  ailleurs , 
»  il  fût  fait  la  moindre  violence  ou  dommage  aux 
j>  Bourgeois,  comme  les  Militaires  l'avoient  fait  à 
»  Gand  ;  alors  tous  les  Officiers  ou  Soldats  prifonniers , 
)>  feroient  mis  à  mort  fans  rémiffion  ;  que  par  toute  la 
«  Flandre  l'on  fonneroit  la  cloche  d'alarme  pour  affem- 
»  bler  la  Nation ,  afin  de  marcher  tous  enfemble  fur 
>)  Bruxelles ,  &  d'y  maffacrer  tous  ceux  qui  appar- 
«  tiennent  au  Gouvernement ,  fans  épargner  perfonne  ; 
)»  attendu  qu'on  vengeroit  fur  eux  fes  torts  ,  fur-tout 
))  ceux  qu'ont  éprouvés  les  habitans  de  Gand  ;  puifque 
)>  le  Gouvernement  n'a  point  défavoué  &  retiré  la 
»  cruelle  permilTion  que  le  Général  d'Alton  avoir  don- 
»  née  aux  Soldats  de  piller  &  de  ravager  le  pays  ». 

La  ganifon  d'Anvers  a  iminolé  à  fa  défcnfe  les 
arbres  qui  fe  trouvoient  à  l'entour  du  château  ,  pour 
faciliter  le  jeu  de  leurs  batteries ,  &  menacer  plus 
commodémc;it  la  ville  alarmée. 

On  écrit  de  Bréda  qu'un  corps  de  Patriotes  armés 
s'eft  rali'emblé  fur  les  frontières ,  qu'il  eft  rentré  le 
21  fur  le  territoire  de  l'Empereur  ;  le  corps  eft  partagé 
en  deux  colonnes  :il  marche  ,icrivoit  -  on  le  30  No- 
vembre, par  Hoogftratcu  &.  Turnhout  fur  le  Lier.  On 
lui  prête  le  dcfTein  probable  de  venir  fur  Louvain  , 
oii ,  comme  ailleurs ,  les  Patriotes  n'ont  rien  à  redou- 
ter dus  habitans. 

On  reçoit  d'Oftendc  des  nouvelles  qui  rendent  aux 


yeux  de  la  raifon  &  de  l'humanité  bien  faciles  à 
juger  les  procès  des  peuples  avec  les  Rois. —  Ou  fait 
combien  cette  ville  eft  commerçante  :  les  principaux 
habitans ,  en  voyant  les  préparatifs  de  difenfe  que 
faifoit  le  Commandant  de  la  Place  ,  ont  fait  repré- 
fenter  aux  Magiftrats  qu'une  perte  de  40  millions 
feroit  le  ftupide  réfultat  des  horreurs  d'un  fiège  ,  fi 
la  ville  y  étoit  expofée.  La  garnifon  n'étant  que  de 
250  hommes ,  le  Magiftrat  &  le  Commandant  font 
entrés  en  négociations.;  les  troupes  ont  évacué  la 
la  ville  fous  les  ordres  de  M.  Rindfmaul.  Les  250 
hommes  ont  pris  le  chemin  d'Ypres  pour  fe  rendre;  à 
Mous;  ils  ont  appris  en  chemin  que  cette  ville  étoit 
patriote;  ils  ont  pris  la  route  de  Fumes:  mais,  foit 
que  cette  dernière  ville  leur  ait  donné  de  l'inquié- 
tude, foit  qu'elle  leur  ait  fermé  fes  portes,  ils  fe 
font  retirés  à  Winoxbergen  ,  fur  le  territoire  de  France. 
—  La  garnifon  impériale  de  Hafegras  s'eft  conduite 
comme  celle  d'Oftende;  Hafegra-  eft  un  petit  fort 
à  l'extrémité  de  la  Flandre  maritime,  au-deflbus  de 
l'Eclufe  :  le  détachement  qui  le  gardoit  étoit  peu  nom- 
breux ;  à  l'approche  de  100  Patriotes  ,  le  20  Novembre , 
il  s'eft  aufli  retiré  à  Winoxbergen.  Les  Patriotes  font 
entrés  à  Hàfegras,  .&  y  ont  arboré  le  même  jour  le 
drapeau  de  la  liberté. 

Il  arrive  des  frontières  de  la  Bohême  le  régiment 
d'HohenzoUern ,  cuirafliers  ;  celui  de  Cobourg ,  dra- 
gons, &  celui  de  CoUoredo,  infanterie.  Ils  font  en 
marche  pour  le  Brabant.  — Le  Général  Schroèder  n'eft 
pas  mort  de  fes  bleftures ,  comme  on  l'avoit  dit  ;  il 
a  été  mis  fur  la  lifte  des  penfions.  Le  Général  Lilien 
doit  commander  fa  brigade.  < 

De  Liège'. 

On  apprend  par  des  nouvelles  qui  ne  font  point 
encore  confirmées ,  que  les  troupes  combinées  étant 
entrées  fur  le  territoire  de  Liège  ,  le  peuple  de  la  Ca- 
pitale a  pafl'é  de  l'indignation  à  la  fureur ,  qu'il  s'eft 
emparé  de  l'arfenal ,  qu'il  a  dépavé  les  rues  ,  Se  qu'il 
eft  réfolu  à  périr  courageufement ,  puifqu'on  veut 
qu'il  cède  ou  périffe. 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

Il  fe  prépare  une  Commiflion  compofée  du  Lord 
Chancelier  &  des  autres  Pairs ,  que  Sa  Majefté  jugera 
à  propos  de  nommer ,  pour  affembler  la  Chambre 
haute  Jeudi  10  Décembre ,  époque  à  laquelle  le  Par- 
lement avoit  été  prorogé  définitivement.  Les  deux 
Chambres  feront  encore  prorogées  au  i2  Janvier  1790, 
moment  où  les  Repréfentans  de  la  Nation  recommen- 
ceront à  s'occuper  des  affaires  publiques. 

Le  Bureau  tenu  dernièrement  à  l'Amirauté ,  a  duré 
beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire.  On  dit  qu'il  a  été  con- 
voqué pour  prendre  en  confidétation  des  troubles,  que 
quelques  vaiffeaux  François  ont  apportés  à  nos  pêche- 
ries fur  la  côte  de  Newfoundland  &  l'infulte  faite  à 
la  corvette  de  guerre  VEcho  ,  par  deux  frégates 
Françoifes.  On  efpère  qu'une  explication  entre  les 
deux  Cours  arrangera  ce  petit  différend ,  &  confervera 
l'harmonie  &  là  paix  dont  elles  ont  toutes  deux 
befoin. 

On  prétend  qu'il  va  fe  former  une  quintuple  alliance 
entre  la  Turquie  ,  la  Suède  ,  la  PrufTe  ,  la  Hollande  & 
l'Angleterre  ;  en  vertu  de  ce  Traité  ,  le  Roi  de  PrufTe 
déclarera  la  guerre  à  l'Empereur  ,  les  HoUandois  join- 
dront une  efcadre  à  la  flotte  Suédoife  pour  s'oppofer 
aux  progrès  ultérieurs  des  armes  impériales.  La  Grande- 
Bretagne  agira  comme  auxiliaire  de  la  PrufTe ,  à  moirts 
qu'elle  ne  foit  forcée  de  fe  charger  du  rôle  principal. 
Les  motifs  déterminans  font ,  dit-on,  pour  la  Hollande 
l'incorporation  des  nouveaux  Etats  Belgiques  à  la  ma- 
nière de  la  ligue  fédérative  des  treize  Cantons  Suiffes  , 
&  d'autres  avantages  ;  pour  l'Angleterre  ,  l'ifle  de 
Candie;  quant  au  Roi  de  PrufTe,  fon  partage  fera 
tout  ce  qu'il  pourra  conquérir  fur  l'Empereur  &  qui 
lui  reftera  par  le  Traité  de  paix  définitif  que  garanti- 
ront les  cinq  Puilfances  alliées  ;  la  Porte  lui  donnera 
en  outre  une  fomme  confidérabte  ,  foit  pour  le  mettre 
en  état  de  faire  la  guerre ,  foit  pour  l'indemnifer  de 
fes  frais. 

Le  Confeil  privé  vient  de.  mettre  un  embal^o  fur 
tous  les  vaifTeaux  chargés  de  grains  pour  le  compte 
des  étrangers  qui  fe  trouvent  encore  dans  les  ports  de 
la  Grande-Bretagne. 

Notre  Banque  gagnera  prodigienfement  an  difcré- 
dit  dans  lequel  font  tombés  les  écus  de  France  ;  on 
no  les  prend  que  pour  2  f .  3  d.  fterlings,  valeur  intrin- 
feque  de  l'argent.  Nous  les  achetons  .i  ce  prix  comme 
billon ,  &  nous  les  renvoyons  en  France  pour  les 
remettre  en  circulation  avec  tout  le  bénéfice  du  prix 
courant ,  au  -  deflus  de  celui  de  billon.  La  Banque 
feule  ne  fait  pas  cette  fpéculaiion ,  plufieurs  de  nos 
riches  maifons  s'en  occupenr.  Il  eft  difficile  de  faire 
un  commerce  dans  lequel  on  s'expofc  à  moins  de 
rifques  &  où  le  profit  foit  auffi  clair. 

On  nous  alTure  qu'il  exifle ,  près  d'Edimbwrgh ,  un 


homme  né  1673  ,  qui  a  fervi  fous  le  Roi  Guillaume. 
Ce  prodige  de  longévité  s'appelle  Alexa;idre  Melvile  , 

6  nous  afTurc  la  fupériorité  en  ce  genre  fur  le  fameux 
centenaire  François  qu'on  appelloit  très-mal  à  propos 
le  Doyen  de  la  race  humaine. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  données  à  Paris  le  29  Juin 
}7^9>  reglflrées  en  la  Chambre  des  Comptes  le  13 
Oétobre  audit  an  ;  qui  commettent  le  fleur  du  Rueq  » 
Adminiftrateur  du  Tréfor  Royal,  pour  achever  les 
exercices  des  ficurs  Micault  d'Harveley  &  Laborde 
de  Merville. 

Proclamation  du  Roi,  donnée  à  Paris  le  1?  Novembre 
1789,  qui  autoitife  les  Comités  des  Diftrifts  de  la 
Ville  de  Pans  à  recevoir  les  bijoux  d'or  Se  d'argent, 
pour  les  tranfmettre  au  Direfteur  de  la  Monnoie. 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  données  à  Paris  le  •'7  No- 
vembre  1789,  par  lefquelles  S.  M.  ordonne  l'exécu- 
tion de  deux  Décrets   de    l'Affemblée  Nationale  des 

7  &  14  Novembre,  relatifs  à  la  confervation  des 
Biens  eccléfiaftiques  &  celle  des  Archives  &  Biblio- 
thèques des  Monaftères  &  Chapitres. 

Lettres-Patentes  du  Roi,  données  à  Paris  le  27  No- 
vembre 1789  ,  fur  le  Décret  de  l'Affemblée  Natio- 
nale du  9  de  ce  mois ,  qui  prohibe  la  difpofîtion  de 
tous  Bénéfices ,  à  l'exception  des  Cures. 

Lettres-Patentes  du  Roi,  données  à  Paris  le  I7  No- 
vembre 1789,  par  lefquelles  S.  M.  ordonne  l'exécu- 
tion  du  Décret  de  l'Aflemblée  Nationale  du  16  de 
ce  ^  mois  ,  concernant  la  confifcation  des  grains  & 
farines  faifis  en  contravention.  ,. 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  données  à  Paris  le  29  No- 
vembre 1789,  fur  le  Décret  de  l'Affemblée  Jfatio- 
nale  du  16  de  ce  mois  ,  portant  qu'il  ne  fera  plus  ex- 
pédié de  Provifions  d'Oflîces  de  Judicature ,  fauf  à 
être  provifoirement  expédié  des  Coir.raiffions  dans  les 
cas  de  néeefiîié. 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  données  à  Paris  le  19  No- 
veuibre  1789  ,  fur  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale 
du  27  de  ce  mois  ,  portant  qu'il  ne  fera  plus  pernais 
à  aucun  Agent  de  l'Adminiftratipn  ,  ni  à  ceux  qui 
exercent  quelques  fondions  publiques  ,  de  rien  rece-. 
voir  à  titre  d'éirennçs  ,  gratifications  ,  vin  de  Ville  ,' 
ou  fous  quelque  dénomination  que  ce  foit. 

On  vient  de  fendre  publique  la  Lifte  de  la  Loterie 
Royale,  établie  par  Arrêt  du  Confeil  du  5  Avril 
1783  ,  donr  on  a  fiit  le  7=  Tirage  les  26,  27,  28  , 
29&3oOaobre  1789,  d.ins  une  des  Salle»  de  l'Hôtel- 
de-Vilie  de  Paris,  en  préfcnce  de  MM.  les  M.'ire, 
Lieutenant  de  Maire  &  Confeillers-Affelfeurs  de  ladite 
Ville.  

Aârejfe  des  Citoyens  de  h  ville  de  Touloufe  à  Nojfeigneurs 
de  l'AJfcmblée  Nationale. 

Nosseigneurs,  pendant  que  les  Peuples  étonnés 
contemplent  l'immenfité  des  travaux  que  vous  con- 
fommez  avec  autant  de  fagelTe  que  de  rapidité  ,  !* 
Ville  de  Touloufe  préfervée,  par  la  vigilance  de  fes 
habitans,  des  convulfions,  devenues  trop  afuigeaiitss 
dans  quelques  parties  du  Royaume,  eft  em.ichée  à 
vos  yeux  du  crime  de  rébellion  (i).  Quelques  No- 
bles (2) ,  que  votre  prudence  fait  rentrer  dans  la  cbffe 
des  Citoyens  ,  ontofé  former  des  voeux  pour  l'inexé- 
cution de  vos  Décrets;  ils  ont  eu  la  témérité  de  les 
publier,  malgré  la  réfiftance  que  la  Commune  n'a  ccfTé 
d'oppofer  à  leurs  infinuations  ;  &  bientôt  l'indigna- 
tion que  dévoient  exciter  de  telles  entreprifes  ,  a 
enveloppé  dans  la  même  profcription  ,  &  les  coupa- 
bles &  ceux  qui  ne  niéritoient  que  vos  éloges. 

Cependant ,  Nosseigneurs  ,  les  vrais  lèntimens  des 
Citoyens  de  la  Ville  de  Touloufe  dévoient  vous  être 
connus  ;  nous  vous  avons  juré  une  fidélité  inviolable  , 
nous  vous  avons  promis  de  défendre ,  au  prix  de 
notre  fang  ,  ceux  de  vos  Décrets  que  le  Souverain 
le  plus  refpeftable  '&  le  plus  cher  à  nos  cœurs  aura 
fanéfionnés  ,  ou  qui  auront  paffé  en  force  de  Loi. 

Ce  ferment ,  que  nous,  avons  librement  fait  dans  la 
maifon  commune  le  26  Juillet  dernier ,  loin  d'èii'e 
démenti ,  fe  trou veroit  fortifié ,  s'il  en  avoit  eu  befoin  , 
par  nos  conftans  refus  ,  même  d'entendre  les  infidieiifes 
propofitions  dont  quelques  mécontens  ont  multiplié 
les  formes  fans  ébranler  notre  perfévérance, 

Juftement  révoltés  des  cris  féditieux  qu'iBie  Décla-; 
ration,  en  date  du  16  Oflobre  dernier,  fpiiS'  la  qualifi- 
cation d'Ordre  de  la  Noblejfe  de  la  SinéchauJJelie  Touloufe, 
rendoit  plus  criminels;  fi  notre  pitié  nous  a  ffortés  à  par- 
donner leurs  égaremens  ;  fi  nous  avons  efpété  que  notre 
modéraiion  les  rameneroit  à  nos  priucipcij  ;  pourroit-' 
on  nous  faire  un  crime  d'avoir  attendu  de  la  vérité  §c 
de  la  juftice  le  triomphe  que  des  aéles  dç  violence 
auroient  déshonoré  ? 


(i)  Voyti  la  Gazette  de  Lcyde,  n°  S6,  &c. 

(1)  On  renvoie  à  la  Délibjratioii  libre'  Ai  la) vraie  No- 
blefl'e  de  la  SincchaulTée ,  qui  fur  prile  en  'ctacution  des 
ordres  du  Roi,  pour  donner  des  poiivoir^î  illnhités  :  on  a 
affeflé  de  ne  point  l'envoyer  ;  ce  qui  a  méritéulcs, repro- 
ches au  feu!  ratlcmcn taire. qui  y  afllrta.  ,' 


Ne  croyez  pas,  Nosseigneurs;  que  ce  foit  feule* 

ment  les  dèlibérans  le  16  Oftobre  qui  ont  ofé  blaf- 
chémer  vos  fages  Décrets  ;  quelques-uns  de  ceux  que 
rEiernel  a  defiinés  à  nous  ramener  à  nos  devoirs,  à 
nous  prêcher  la  foumiflion  aux  Loix ,  égarés  par  leur 
iniérét  >  n'ont  pas  craint  de  rendre  leurs  écarts  plus 
flangereux,  par  la  publication  de  leurs  maximes  (i). 
•■  En  vous  dénonçant  les  Remontrances  de  quelques 
lliêmbres  du  Clergé,  qu'ils  ont  répandues  chargées 
Bes  prétendues  fignatures  de  trois  Avocats  ;  fi  nous 
vous  exprimons  toute  notre  indignation  contre  les 
manoeuvres  &  les  entreprifes  de  ces  deux  claffes,  qui 
dévoient  affez  nous  connoître  pour  ne  pas  efpérer  de 
nons  féduiré  ;  en  les  livrant  à  votre  juftice  ,  nous  les 
recommandons  à  votre  clémence. 

Vous  avez  déclaré  que  tous  les  hommes  étoient 
frères  :  fi  quelques-uns  de  nos  Concitoyens  fe_  font 
fendus  indignes  de  ce  titre ,  la  très-grande  majorité 
à  entretenu  le  feu  facré  qui  brûle  dans  vos  coeurs  :  elle 
vous  réitère  le  ferment,  qu'elle  n'a  jamais  violé,  de 
ne  jamais  le  lailTer  éteindre. 

Qije  l'univers  détrompé  nous  rende  avec  vous  la 
juftice  qui  nous  eft  due  ;  &  fans  avoir  befoin  d'ajouter 
aux  fentimens  qui  doivent  nous  affurer  votre  affeâion , 
mal  inftruits  jufqu'à  ce  jour  de  ce  qui  pouvoit  nous 
^ntèreffer  ,  les  communications  que  nous  nous  procu- 
rerons à  l'avenir,  nous  fourniront  les  moyens  de  mul- 
tiplier les  preuves  du  patriotifrae  dont  vous  nous 
trouverez  toujours  enflammés. 

Adrejfe  au  Roï, 

Sire  ,  il  eft  dans  le  defliri  des  Rois  d'être  fouvent 
trorfipés  J  mais  après  tout  ce  que  Votre  Majefté  a  fait 
pour  le  bonheur  de  fes  Peuples,  il  ne  peut  pas  être 
dans  votre  cœur  de  croire  facilement  aux  imputations 
que  la  licence  peut  fe  permettre  contre  vos  fujets. 

Nous  devons  être  comptés  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  portent  l'amour  de  leur  Souverain  jufques  à  l'en- 
thoufiafme  ;  &  cependant  l'on  a  ofé  nous  imputer  de 
démentir  la  Proclamation  de  Votre  Majefté  lors  de  fa 
tranflation  à  Paris...,  de  fuppofer  qu'on  avoit  commis 
deS  attentats  fur  votre  Perfonne,....  qu'elle  n'étoit  point 
en  liberté. 

Comment,  Sire,  le  délire  de  l'intérêt a-t-il  pu  égarer 
qr^lques  -  uns  de  nos  Concitoyens  jufques  à  vous 
outrager  de  la  forte?  comme  s'il  pouvoit  être  quelque 
partie  de  vos  Etats  ,  dans  laquelle  Votre  Majefté  ne  fût 

pas  aimée  jufques  à  l'adoration  ! comme  fi  l'attache- 

pient  de  vos  Sujets  ne  vous  donnoit  pas  fur  eux  un 
empire  plus  flatteur  &  plus  étendu  que  celui  que  vous 
tenez  de  vos  ancêtres  !....  comme  fi  l'hommage  rendu 
à  vos  vertus,  par  les  Reprèfentans  de  la  Nation, 
n'étoit  pas  encore  un  nouveau  gage  de  la  fatisfaâion 
qu'elle  a  de  vous  voir  la  commander  ! Pourrions- 
nous  fupporter ,  SiRE ,  fans  nous  plaindre,  le  poids 
affreux  de  l'accufation ,  de  ne  pas  participer  à  la  joie 
univerfelle  que  votre  générofité  a  répandue  ? 

Agréez,  SlRE  ,  qu'en  offrant  à  Votre  Majefté 
l'AdieiTe  que  nous  faifons  à  nos  Reprèfentans,  nous 
réitérions  en  fes  mains ,  fur  l'autel  de  la  Patrie  ,  l'hom- 
Biage  le  plus  pur  des  fentimens  les  plus  vifs  &  les 
plus  profonds  d'amour ,  de  reçonnpiilknce  iU.  de  fidé- 
lité pour  votre  perfonne  facrée. 

A  l' ÀjfembUi  générale  des  Ripréfentans  de    la  Commune 
de  Plias. 

Sur  la  dénonciation  faite  aux  Légions  de  Touloufe  de 
quelques  Papiers  publics,  dans  lefquels  les  Citoyens 
de  cette  Ville  font  accufés  d'avoir  participé  à  la  ré- 
voltante fuppofition  des  attentats  commis  fur  la  per- 
fonne du  Roi  ,  &  de  la  privation  de  fa  liberté;  les 
Députés  généraux  defdites  Légions  defîrant  avoir  com- 
munication de  ce  qui  peut  intéreffer  la  Commune  , 
prient  inftamment  Meffieiirs  qui  forment  celle  de  Paris , 
de  l'adrefler  au  Major-Général  defdites  Légions ,  & 
d'agréer  que  pour  premier  point  de  correfponuance 
celiss-ci  leur  communiquent  copie  de  l'Adreffe  que 
les  Citoyens  de  Touloufe  envoient  à  l'Aflemblée  Na- 
tionale ,  &  de  la  Lettre  qu'ils  écrivent  au  Roi. 

N'ayant  eu  connoiffance  que  par  la  voix  publique 
de  l'Adreffe  de  la  Commune  de  Paris  à  toutes  les  Mu- 
nicipalités du  Royaume,  en  date  du  15  Oflobre ,  & 
ignorant  s'il  y  a  été  fait  quelque  réponfe  de  la  part 
de  la  Municipalité,  compofée  de  Nobles  ,  les  Légions 
patriotiques  attendent  de  la  juftice  de  la  Commune 
de  Paris  qu'elle  ne  doutera  pas  des  fentimens  d'ad- 
miration &  d'affeélion  que  l'aâivité  de  fes  mouve- 
mens ,  la  fageffe  de  fes  vues  &  fa  déclaration  de  fra- 
ternité ont  infpiré  à  tous  les  bons  Citoyens  de  Tou- 
loufe. 

Ceux-ci  attendront  avec  impatience  que  la  Communs 
de  Paris  réponde  à  l'invitation  de  la  communication 
&  correfpondance  que  les  habitans  de  Touloufe  défirent 
bien  fincérement  rendre  agréable  aux  habitans  de  Paris. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris. 

Département  de  Police, 

Un  particulier  s'adreffa  ,  il  y  a  huit  jours ,  au  dé- 
partement de  la  Police,  pour  en  obtenir  la  connoif- 
fance des  noms  des  perfonnes  détenues  dans  les  pri- 

(i)  Délibmtton  du>  Clergé  prétendu  de  la  Sénéchauffée 
&  du  Diocèse,  publiée  le  24  Oftolire  ,  qui  renchérit  fur  la 
Déclaration  féditicufe  des  Nobles ,  du,  16  du  même  mois. 
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toas',  aîniî  que  des  caufes'  de  leur  détention  &  des 
jugemens  prononcés  à  leur  égard  ;  &  cela  ,  afin  de 
rendre  publics  les  uns  &  les  autres  par  la  voie  d'un 
Journal  intitulé ,  Journal  de  la  Sûreté.  On  conçoit 
bien  que  les  Adminiftrateurs  rejettèrent  avec  mépris 
cette  demande  ,  comme  un  abus  de  confiance,  &  une 
forte  de  violation  du  droit  des  Prifonniers  ,  qui  ne 
doivent  compte  qu'à  la  Loi  ,  &  non  aux  Journaliftes , 
de  leur  conduite.  Le  Diftria  des  Mathurins,  pénétré 
de  ces  principes ,  vient  de  prendre  l'Arrêté  fuivant  fur 
le  même  objet  :  nous  croyons  devoir  le  faire  con- 
noître ,  parce  qu'il  juftifie  le  refus  des  Adminiftrateurs , 
&  contient  des  notions  très-juftes  fur  cette  matière. 

Extrait  des  délibérations  du  DipiS  des  Mathurins,  du  28 
Novembre  178g. 

L'Affemblée  générale ,  après  avoir  entendu  lefluré  , 
1°.  de  la  dénonciation  faite  le  jour  d'hier,  par  un  des 
Citoyens  de  ce  Diftriâ  au  Comité  civil ,  du  Profpeflus 
d'tm  Journal  ayant  pour  titre  :  Journal  de  tranquillité 
publique  ,  &pour  épigraphe  :  le  crime  feul  fait  la  home. 

2°.  De  ce  ProfpeBus  ,  d'après  lequel  ce  Journal 
auroit  pour  objet  de  mettre  fous  les  yeux  du  public , 
trois  fois  par  femaines ,  un  relevé  des]  regijlres  des  prifons , 
contenant  les  nortts  de  toutes  les  perfonnes  qui  s'y  trouveront 
au  premier  Décembre  prochain ,  6"  feront  par  la  fuite  ar- 
rêtées &  conjl'nuées  prifonnières ,.  avec  le  motif  de  leur  dé' 
tention,  le  précis  de  leur  jugement  ,  6"  la  réprimande  plui 
ou  moins  forte  qui  leur  fera  faite.  3°..Et  enfin  du  procès- 
verbal  dreffé  par  MM.  du  Comité  civil  de  ce  Diftrift', 
le  jour  d'hier ,  fuivant  lequel ,  d'après  la  dénonciation 
de  ce  ProfpeBus ,  ils  ont  envoyé  fur  le  champ  deux 
Députés  au  Comité  de  Police  pour  leur  en  faire  part , 
&  les  inviter  de  prévenir»  par  des  défenfes  la  diftri- 
bution  de  ce  Journal  ;  &  ont  reçu  réponfe  que  MM. 
du  Comité  de  Police  donneroient  dès  cejourd'hui  , 
Samedi ,  des  ordres  aux  prifons  pour  qu'il  ne  fût  dé- 
livré aucun  extrait  ;  mais  qu'avant  de  défendre  la 
diftribution  du  Journal ,  ils  defiroient  être  informés 
du  vœu  de  la  majorité  des.Diftriâs. 

L'Affemblée ,  confidérant  que  ce  Journal  auroit  pour 
objet  de  donner  la  plus  grande  publicité  ,  non-feule- 
ment aux  crimes,  mais  encore  aux  fautes  qui  ne  méritent 
qu'une  détention  momentanée ,  ou  une  fimple  répri- 
mande; 

Qu'il  importe  fans  doute  à  la  tranquillité  publique 
que  le  crime  &  le  jugement  qui  le  fuit  ,  foient 
promptement  &  généralement  connus  ,  &  qu'il  feroit 
à  defirer  qu'on  pût  imprimer  fur  le  front  du  coupable 
un  figne  de  réprobation  ;  mais  qu'il  feroit  injufte  & 
dangereux  de  donner  aux  fautes  légères  la  même  pu- 
blicité qu'aux  crimes  jugés  ; 

Que  néanmoins  le  refpeâ  dû  à  la  vérité  ,  la  pureté 
des  principes,  l'intérêt  des  mœurs,  &  l'honneur  de 
la  France,  pourroient  faire  adopter  le  Journal  pro- 
jette ,  fi  dans  un  moment  où  la  Nation  fe  régénèrej 
les  mœurs  pouvoient  fe  régénérer  auffi  promptement  ; 
mais  que  ne  pouvant  nous  flatter  d'arriver  dans  un 
inftant  à  cet  état  heureux,  où  la  pratique  habituelle 
des  vertus  éloignera  le  Citoyen  de  la  faute  la  plus 
légère ,  ce  feroit  expofet  la  fociété  à  perdre  un  nombre 
confidérable  de  fujets,  que  vouer  dès-à-préfent  à  la 
honta  &  à  l'infamie  celui  qui  ne  fe  feroit  rendu  cou- 
pable que  d'une  faute ,  &  qui  n'auroit  mérité  qu'une 
détention  momentanée  ,  ou  même  qu'une  fimple 
réprimande  ; 

Qu'annoncer  àla  France  entière,  par  la  voie  de  l'im- 
preifion  &  d'un  journal ,  que  tel  citoyen  s'eft  rendu 
coupable  ,  ce  feroit  ajouter  à  la  peine  infligée  par 
le  Juge,  une  peine  bien  plus  grave,  puifque  cette 
publicité  enleveroit  au  coupable  d'une  fimple  faute  l'ef- 
time  &  la  confiance  de  fes  concitoyens  ; 

Que  ces  fautes  qui  ne  méritent  qu'une  détention 
momentanée ,  ou  même  qu'une  fimple  réprimande  , 
ne  font  ordinairement  que  l'effet  de  l'effervefcence  , 
de  l'inexpérience  &  de  l'indifcrétion ,  &  que  dans 
une  ville  immenfe ,  où  abonde  la  jeuneffe  de  toutes 
les  Provinces,  &  ne  peut  être  fuffifammént  furveillée, 
il  feroit  trop  dangereux  que  la  publicité  de  femblables 
fautes  pût  former  un  obftacle  invincible  à  l'établiffe- 
ment  &  au  fuccès  des  travaux  de  ceux  qui  s'en  feroient 
rendus  coupables  ; 

Que  l'Auteur  da  ProfpeBus  annonce ,  article  8 ,  que 
fon  Journal  fera  précédé  d'un  état  de  toutes  les  per- 
fonnes qui  jfe  trouveront  détenues  au  premier  Dé- 
cembre prochain  ;  que  cet  état  feroit  une  véritable 
diffamation  ;  que  tout  accufé ,  tout  détenu  peut  n'être 
pas  coupable ,  &  que  la  publicité  de  fa  détention  fe- 
roit une  punition  anticipée ,  qui  peut-être  fi'apperoit 
fur  plus  d'un  innocent  ; 

Qu'à  l'égard  des  criminels  ce  Journal  eft  inutile  , 
puifque  la  publicité  de  l'inftruélion  ,  l'impreffion  & 
l'affiche  des  jugemens  Inftruifent  fuffifammént  la  Société; 
des  noms  &  qualités  des  coupables  ,  des  crimes  qu'ils 
ont  commis  &  des  peines  qu'ils  ont  méritées  ; 

Et  que,  quant  aux  fynples  fautes  ,  ce  Journal  feroit 
infiniment  plus  dangereux  qu'utile  ;  puifque ,  fans  pré- 
venir les  fautes  ,  qui  ne  font  prefque  jamais  précédées 
de  la  réflexion ,  il  porteroit  la  douleur  dans  les  fa- 
milles ,  &  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  Citoyens  & 
des  bons  pères  de  famillç  ; 

Qu'il  eft  de  la  prudence  de  s'oppofer  à  tout  ce 
qui  peut  tendre  à  déchirer  le  voile  charitable  qui 
couvre  encore  les  défauts  &  les  foibleffes  de  l'huma- 
nité ,  &  que  s'il  étoit  permis  de  publier  un  tel  Journal , 
ce  feroit  étrangement  abufer  de  la  liberté  de  la  preffe , 
qui  n'a  été  réclamée  &  accordée  par  la  Patrie ,  que 
pour  éclairer  les  Citoyens  fur  la  nature  &  l'étendue 
ds  leur  droits ,  &  fur  tous  les  objets  d'adminiftration  ; 

Que  ce  Journal  ne  pourroit  être  utile ,  qu'en  fup" 


pôfant  qu'il  pût  êxîfîef  ëricorB  des  îtinocens  opprimés, 
ou  détenus  injuftement ,  ou  punis  arbitrairement  ;  mais 
que  dans  ce  point  de  vue  ,■  le  Journal  ne  devroir  con- 
tenir que  les  noms  de  ceux  qui  auroieat  demandé  ou 
confenti  par  écrit  qu'on  y  annonçât  leur  détention  ou 
leur  jugement. 

L'Affemblée  a  arrêté  d'une  voix  unanime ,  que  MM. 
les  Reprèfentans  de  la  Commune  au  Département  de 
la  Police  ,  feront  inftamment  invités, de  défendre  aux 
Concierges  &  Greffiers  de  toutes  les  prifons  de  cette 
ville  ,  de  délivrer  aucuns  extraits  des  écrous  des  per- 
foniies  qui  ont  été  ou  feront  conftituées  prifonnières 
efdites  prifons,  à  tous  autres  qu'aux  perfonnes  déte- 
nues ,  ou  autres  parties  intéreffées ,  &  à  prendre  dans 
leur  fageffe  toutes  les  mefures  néceffaires ,  foir  pour 
empêcher  la  publication  du  Journal  projette ,  &  dont 
eft  queftion ,  foit  pour  le  reftreindre  de  manière  qu'il 
ne  comprenne  que  les  noms  &  les  faits  applicables  aux 
perfonnes  qui  demanderoient  ou  confentiroient  par  écrit 
qu'ils  y  fulfent  compris  : 

Comme  auffi  d'inviter  tous  les  Préfidens,  Greffiers 
&  Secrétaires  des  Comités  Civils  des  cinquante-neuf 
autre»  Diftriéls  ,  à  ne  délivrer  aucuns  extraits  des 
procès-verbaux  qui  auront  été  dreffés  dans  les  Comités 
relativfSment  à  l'exercice  de  la  Police ,  finon  aux  per- 
fonne^'intéreffées,  ou  fur  leur  confentcmcnt  par  écrit, 

A  arrêté  pareillement ,  que  l'auteur  du  Journal  pro- 
jette fera  invité  ,  en  fa  qualité  de  bon  Citoyen ,  à 
renoncer  à  fon  projet,  ou  le  reftreindre  dans  les  homes 
ci-deffus  indiquées. 

Comme  auffi  que  le  préfent  Arrêté  fera  imprimé ,  & 
qu'il  en  fera  envoyé  un  exemplaire  à  chacun  des  cin- 
quante-neuf autres  Difirifts  ,  avec  invitation  de  fair« 
connoitre  prompteinent  leur  vœu  à  MM.  les  Reprè- 
fentans de  la  Commune  au  Département  de  la  Police. 
Signés ,  Cornu  ,  Ptéfident  ;  Regnault  ,  Secrétaire- 
Greffier. 


DISTRICTS. 

On  vient  d'afficher  un  placajrd  portant  que  «  Sa 
Majefté,  inftruite  de  l'empreffement  que  témoignent 
plufieurs  habitans  de  la  ville  de^  Paris ,  à  renoncer  4 
i'ufage  de  différens  bijoux  d'or  &  d'argent ,  tels  que 
des  boucles  &  autres  effets  de  peu  de  volume  ;  8c 
voulant  prévenir  les  embarras  &  les  retards  que  le  coht 
cours  de  tous  ces  objets  pqurroit  occafionner  à  l'hôtel 
des  Monnoies ,  Elle  a  penfé  que  l'offre  déjà  faite  par 
plufieurs  Diftrifts  ,  de  fe  charger  de  recevoir  les  btr 
]oux  &  autres  articles  de  cette  nature ,  préfentoit  un 
moyen  propre  à  éviter  tous  les  inconvéniens ,  &  à 
procurer  aux  Citoyens  de  chaque  Diftriâ  iine  plus 
prompte  expédition  ,  &  de  plus  grandes  facilités.  En 
conféquence,  le  Roi  a  autorifé  les  Comités  des  Dif- 
trifts  de  la  ville  de  Paris  à  recevoir,  jufqu'au  premier 
Janvier  prochain  ,  les  Bijoux  &  autres  effets  d'or  & 
d'argent ,  jufqu'à  la  concurrence ,  pour  chaque  article 
de  deux  onces  d'or  &  de  cinq  marcs  d'argent.  L'exa- 
men en  fera  fait  en  préfence  de  trois  Commiffaires  du 
Comité  du  Diftriâ  ,  &  d'un  Maître  Orfèvre ,  qui  en 
reconnoîtra  les  poinçons  ;  il  en  fera  délivré  enfuite  au 
propriétaire  un  récépiffé  au  porteur,  figné  par  lefdits 
Commiffaires  &  par  le  Maître  Orfèvre  ;  &  il  y  fera 
fait  mention  du  poids  &  de  la  nature  de  chaque' jobjet» 
Les  récépiffés  feront  reçus  dans  l'emprunt  national ,  ou 
en  paiement  de  la  contribution  patriotique,  comme  le 
font  ceux  délivrés  par  le  Direûeur  de  la  Monnoie  & 
ils  feront  également  rembourfés  aux  époques  fixées  par 
le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale ,  du  6  Oélobre  der- 
nier, vu  qu'ils  n'auront  pas  été  deftinés  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces  deux  emplois  ». 

»  Ordonne  Sa  Majefté,  que  lorfque  k  totalité  des  dé- 
pôts s'élèvera  dans  chaque  Diftriâ  à  vjngt-cinq  marcs 
l'envoi  en  foit  fait  au  Direfteur  de  la  Monnoie ,  qui 
en  délivrera  un  récépiffé  énontiarif  de  chaque  article 
lequel  récépiffé   fetvira  de  décharge  au   Comité  dû 
Diftria  ». 

Fait  à  Paris,  le  25  Novembre  1789,  Signé,  LOUIS, 
Et  plus  bas ,  DE  S.  Priest. 


C  H  A  TE  LE  T    DE    P ARIl 

On  a  commencé  Samedi  dernier  ,  5  de  ce  mois  2 
l'information  dans  le  procès  de  M.  le  Baron  de  Befen- 
val  &  autres  accufés.  M.  de  Befenval ,  affifté  de  M.  de 
Bruge,  fon  Confeil ,  étoit  préfent  à  l'audition  des  té- 
moins. 

Avant  de  recevoir  les  dépofitions ,  M.  Boucher  d'Argis 
a  fait  faire  leélure  par  le  Greffier  d'une  lettre  adreffée 
au  Tribunal  du  Châtelet  par  M,  de  S.  Martin,  Offi- 
cier, demeurant  àla  Ferté  fous  Jouarre,  dans  laquelle 
étoit  inclufe  une  lettre  de  M.  de  Befenval  à  cet  Offi- 
cier, du  6  Juillet  dernier;  comme  cette  lettre  vient 
à  la  décharge  de  l'accufé,  il  a  requis  qu'elle  fût  jointe 
au  procès ,  ce  qui  a  été  fait  ;  &  il  a  été  dreffé  pro- 
cès-verbal. Voici  le  contenu  de  cette  lettre  de  M.  de 
Befenval  : 

«  Monfieur  de  S.  Martin  a  très-bien  fait  d'engaget 
MM.  les  Officiers  Municipaux  à  rechercher  des  grains 
dans  l'arrondiffement  delà  Ferté-Gaucher ,  &  quoique 
le  réfultat  n'en  ait  pas  été  très-fatisfaifant ,  le  peu 
qu'on  en  a  découvert  a  foulage  la  ville  dans  une  difette 
auffi  fâcheufe. 

»  Je  n'ai  point  d'autre  iiouvelle  à  vous  tracer  ^ 
qu'une  furveillance  attentive  &  continuelle  pour  em- 
pêclier  l'effet  des  mauvaifes  intentions  &  maintenir  la 
tranquillité  publique,  Signé  le  Baron  DE  Besenvax  ». 


Après  ce  pfôcès^yerbal ,  les  tèmoîrts  Ortl  été  «ntéti; 
dus  dans  l'ordre  fuivanr. 

M.  Papillon ,  Prérôt  de  l'Irte  de  France ,  dit  n'avoir 
jamais  reçu  d'ordres  ni  direfls,  ni  par  écrit,  de  M.  de 
Befenval;  enfliite,  dans  fon  ame  &  confcience  (ce 
font  les  expreiTions  dont  il  s'eftifervi  )  ,  il  s'eft  plaint 
d'avoir  été  humilié  de  voir  qu'on  employoit  d'autres 
Maréchauffées  que  celle  de  l'Ifle  de  France  au  fervice 
des  Chaffes  du  Roi ,  ce  qui  ,  dit-il ,  eft  contraire  au 
droit  de  fa  Compagnie  ,  dont  il  fait  remonter  l'établif- 
fement  à  1536.  11  a  annoncé  avoir  fait  des  protefta- 
tions  en  1771 ,  chez  un  Notaire  ;  il  les  a  réitérées  & 
s'eft  réfervé  d'intervenir  au  procès  à  caufe  de  la  viola- 
tion de  ce  prétendu  droit. 

Cette  dépofition  ne  charge  pas  M.  de  Befenval:  il 
a  femblé  étonnant  que  M.  Papillon  qui ,  par  état ,  fait 
ce  que  c'eft  qu'une  information,  vienne  parler  du  droit 
d'une  Compagnie ,  quand  il  s'agit  de  dépofer  fur  des 
faits  articulés. 

Madame  Gaillard,  demeurant  dans  le  paflage  de Ze/- 
diguières,  a  vu  quelque  tems  avant  la  prife  de  la  Baf- 
tille ,  qu'on  faifoit  des  préparatifs  avec  un  inftrument 
qu'elle  ne  connoît  pas ,  pour  le  canon  de  la  Baftille. 

Mi  Bourdon ,  le  Procureur  au  Parlement  dont,  nous 
avons  déjà  parlé  con^me  ayant  été  gardien  de  M.  de 
Befenval,  a  dépofé  que  M.  de  Beferival  lui  a  dit  pofiti- 
vement  qu'on  n'avoit  pas  eu  l'intention  d'affiéger  Paris  , 
mais  que  s'il  avoir  été  queftion  d'un  deffein  auffi  cri- 
minel ,  c'eût  été  par  le  fauxbourg  S.  Germain  qu'il  eût 
fallu  commencer,  étant  plus  facile  à  caufe  de  la  quan- 
tité d'Hôtels  ;  que  parvenu  dans  d'autres  quartiers  , 
l'on  eût  fait  monter  des  foldats  pour  jetter  par  les 
fenêtres ,  hommes  ,  femmes  &  enfans  ;  enfuite  il  dit 
qu'il  ne  veut  pas  rendre  compte  de  fes  autres  conver- 
fations  avec  M.  de  Befenval  pendant  fa  détention. 

Ce  Procureur  n'a  pas  joué  un  beau  rôle  ;  il  fait 
bien  qu'il  s'eft  écarté  du  fujet  en  rendant  compte  d'une 
converfation  qui ,  fans  doute ,  n'a  eu  lieu  que  fur  des 
queflions  faites  par  M.  Bourdon  ;  on  aflure  même  que 
dans  le  particulier  il  indiquoit  ce  qu'il  croit  qu'on  au- 
roit  dû  faire  fi  l'on  avoii  eu  ce  deffein  ;  mais  ne  pou- 
vant rien  dire  au  procès  contre  M.  de  Befenval,  il 
s'eft  attaché  à  prononce»  très-haut  les  derniers  mots  de 
la  Converlation ,  afin  de  noircir  dans  l'opinion  M.  de 
Befenval;  mais  à  la  lecture  de  la  dépofition ,  on  s'eft 
apperçu  que  c'étoit  une  fuppofition,  &  l'improbation 
paroît  avoir  été  contre,  M.  Bourdon. 

M.  Bancal  des  Iffaru ,  ancien  Notaire,  n'a  fait  autre 
chofe  que  de  répéter  la  relation  de  fon  voyage  a  Ver- 
failles  ,  qui ,  dans  le  tems,  a  été  imprimée.  Il  a  été  ime 
heure  &  demie  pour  raconter  comme  quoi  il  avoir  été 
arrêté  à  Sèves  ,  avoit  jafé  dans  un  cabaret  avec  des 
Officiers  Suiffes ,  avoit  demandé  à  des  bateliers  de  le 
conduire  avec  fon  compagnon  par  eau  à  Paris  ;  comme 
quoi  on  étoit  allé  demander  un  ordre  du  Roi  pour  le 
laiffer  paffer ,  la  fuuation  des  tentes  dans  l'allée  de  S. 
Cloud-,  la  fonftion  du  batelier  à  l'Ecole  Militaire ,  & 
enfin  comment  lui  &  fon  compagnon  avoient  quitté 
le  bateau  à  Paffy  pour  s'en  revenir  à  pied  ;  &  il  n'a 
pas  prononcé  une  feule  fois  le  nom  de  M.  de  Befenval. 

M.  Fanfard,  Porte-clefs  de  la  Baftille,  a  dit  d'abord 
qu'il  n'avoit  aucune  connoiffance  des  faits.  Le  Juge  lui 
a  lait  des  queftions.  M.  de  Bruge  s'eft  levé ,  &  a  obferVé, 
dans  la  vérité  des  principes,  que  l'on  ne  devoir  pas 
queftionner  un  témoin  ;  qu'il  devoit ,  leâure  faite  de 
la  plainte ,  dépofer  de  fa  fcience  ,  fans  interpellation  ; 
que  feulement  fi  le  témoin  ne  pouvoit  difter  lui-même 
fa  dépofition  ,  le  Juge  devoit  la  rédiger,  fuivant  l'efprit 
de  la  déclaration  du  témoin. 

Cette  obfervation  faite  ,  M.  Fanfard  a  dit  qu'il  avoit 
travaillé  à  mettre  la  poudre  qui  étoit  dans  une  des  cours 
de  la- Baftille,  dans  un  cachot  ;  que  le  jour  de  la  prife  de 
ce  fort,  il  a  refufé  de  la  poudre  à  M.  de  Launay ,  & 
qu'au  premier  coup  de  canon ,  il  s'eft  enfermé  avec  un 
pril'onnier,  &  n'eft  forti  qu'avec  lui;  mais  il  n'a  pas 
proféré  une  feule  fois  le  nom  de  M.  de  Befenval. 

Enfin,  on  a  entendu  M.  Majin,  Huiffier  :  ce  témoin 
a  déclaré  ne  pas  connoitre  M.  de  Befenval;  mais  il  parle 
de  canons  braqués ,  de  converfation  fur  la  porte ,  de 
promenades ,  d'obfervations  faites  à  un  fixième  étage, 
d'armes  qu'il  a  fait  faire  pour  fes  concitoyens  du  faux- 
bourg  Saint-Antoine ,  de  promeffes  d'armes  par  M.  du 
Fujet  ;  de  l'attaque  de  la  Baftille  ,  des  tués  ou  bleflés  à 
cette  aitaqiie  ;  du  foin  qu'il  a  eu  de  faire  déménager  une 
femme  pour  percer  le  mur  de  fa  maifon  ,  afin  de  tirer 
par  ce  trou  fur  la  Baftille.  A  ce  moment  de  fon  récit,  le 
Juge  lui  a  dit  qu'il  s'écartoit  du  fujet  ;  que  la  relation  de 
la  prife  de  la  Baftille  étoit  connue  de  tout  le  monde ,  & 
qu'il  devoit  fe  borner  à  dire  la  connoiffance  qu'il  avoit 
des  faits  de  la  plainte. 

Le  public  a  applaudi  à  cette  obfervation  ;  le  témoin 
en  eft  reftè  à  cet  endroit  de  fa  relation ,  &  cette  féance 
de  quatre  heures  s'eft  terminée. 


L  i.T  T  E  R  A  T  U  R  E. 

La  Cause  des  efclaves  Nègres  &  des  Habitans  de 
la  Guinée  ,  portée  aii  Tribunal  de  la  Juftice  ,  de  la 
Religion,  de  la  Politique;  ou  hiftoirc  de  la  Traite  & 
de  l'Efclavagc  des  Nègres  ,  preuves  de  leur  illé- 
gitimité ,  moyens  de  les  abolir  fans  nuire  ni  aux  Colo- 
nies ni  aux  Colons.  Par  M.  Froffard  ,  Dofleur  en 
Droit  dans  l'Univerfité  d'Oxford  ,  Minifire  du  Saint 
Evangile,  Membre  de  pluficurs  Académies  ,  &  Secré- 
taire de  la  Société  Royale  d'Agriculture  de  Lyon ,  pour 
la  Correfpondance  étrangère.  1789.  /n-S".  i  volumes. 
A  Lyon  ,  de  l'Imprimerie  d'////«:'  de  la  Roche  ,  Impri- 
meur de  la  Société  Rdynlc  d'Agriculture.  — 

Avant  que  M.  Frofflrd  plaidât  cette  caufe  au  Tri- 
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butiaU  de  l'hut«a»ité  deS  hommes  pleins  tJe  ctiatêuf 
&  d'énergie  avoient  dévoué  à  l'exécration  de  tous  les 
fiècles ,  le  trafic  auflî  barbare  que  honteux  ,  dont  les 
détails  fe  trouvent  réunis  dans  cet  ouvrage.  On  frémit 
à  chaque  page ,  en  voyant  à  quels  excès  l'avarice  & 
la  cupidité  peuvent  fe  porter;  &  fi,  comme  le  pen- 
foit  un  des  Ecrivains  les  plus  éloquens  de  nos  jours, 
l'homme  eft  né  bon,  il  faut  convenir  que  la  Société  l'a 
entièrement  dégradé ,  &  que  l'infatiable  foif  de  l'or 
l'a  rendu  de  tous  les  êtres  le  plus  redoutable  à  fon 
efpèce.- 

Dans  cet  ouvrage,  que  les  âmes  fenfibles  liront  avec 
un  intérêt  trop  fouvent  mêlé  d'effroi  ,  d'horreur  & 
d'indignation,  l'Auteur  ne  laiffe  rien  à  defirer  fur  tout 
ce  qui  eft  relatif  à  la  traite  des  Nègres ,  à  leur  efcla- 
vage  &  aux  moyens  de  l'abolir  :  tout  y  refpire  l'a- 
mour de  l'humanité  &  la  haine  de  l'oppreffion.  Cette 
malheureufe  portion  de  l'efpéce  humaine,  rangée  juf- 
qu'à  ce  moment  dans  la  claffe  des  bêtes  de  fomme, 
&  prefque  toujours  plus  maltraitée  qu'elles  ,  bénira 
donc  un  jour  celui  qui  a  confacré  fes  lumières  &  fes 
talens  à  la  défendre  contre  l'in juftice  &  les  violences 
de  fes  tyrans.  On  ne  verra  plus  d'avares  Colons  fou- 
tenir  que  la  profpérité  des  Colonies  exige  que  l'on 
enlève  chaque  année  plus  de  cent  mille  Africains  à 
leur  patrie ,  pour  les  tranfporter  dans  un  autre  héitîî- 
fphère ,  où  ils  font  vendus  à  l'encan ,  livrés  aux  tra- 
vaux les  plus  pénibles  ,  &  expofés  chaque  jour  aux 
châtimens  les  plus  rigoureux  &  fouvent  les  nioins 
mérités.  — 

«  Il  importe ,  dit  M.  Froffard ,  de  diftinguer  avec 
foin ,  le  commerce  annuel  des  Nègres  de  l'efclavage 
auquel  on  les  foumet.  Le  premier  eft  un  brigandage 
que  rien  ne  fauroit  excufer.  L'autre  eft  foutenu  par 
les  argumens  que  les  Planteurs  alléguant  pour  en  prou- 
ver la  néceflité.  L'horreur  attachée  au  trafic  de  l'efpéce 
humaine ,  la  manière  «dont  il  fe  fait ,  les  fatales  con- 
féquences  qui  en  réfultent ,  foit  pour  les  Africains  , 
foit  pour  nous-mêmes;  voilà  des  moiife  qui  vont  fans 
doute  engager  toutes  les  Nations  à  la  profcrire  prompte- 
ment  &  fans  reftriâion.  L'efclavage  de  ces  mêmes 
Nègres,  quoiqu'également  répréhenfible  ,  ne  peut  être 
détruit  qu'avec  des  précautions  propres  à  prévenir 
l'influence  que  ce  changement  pourroitavoirfur  l'intérêt 
des  propriétaires  &  fur  la  fûreié  publique. 

n  Mon  deffein  eft  donc  moins  de  folliciter  de  la 
bienfaifance  du  Gouvernement,  &  de  la  juftice  des 
Colons  Américains ,  l'affranchiffement  prompt  &  gé- 
néral des  Nègres  qui  cultivent  nos  îles ,  que  l'aboli- 
tioa  de  la  traite,  qui  factifie  chaque  année  de  nou- 
velles viéHmes  à  notre  cupidité.  L'efclavage  eft  fans 
doute  un  vice  moral ,  également  honteux  pour  ceux 
qui  en  font  les  auteurs  &  pour  ceux  qui  en  font  les 
viflimes.  Que  dis-je  ?  l'efclavage  eft  l'infraflion  la 
plus  criminelle  des  droits  de  l'homme  &  du  citoyen  , 
la  tyrannie  la  plus  odieufe ,  l'attentat  le  plus  répré- 
henfible :  il  fappe  les  fondemens  de  l'ordre  public 
&  de  la  paix  individuelle  ;  il  eft  oppofé  au  vœu 
des  hommes,  en  fe  réuniffant  en  fociété;  aux  deffeins 
de  la  Providence  ,  qui  nous  forma  tous  égaux  ;  à  l'efprit 
du  Légiflateur  fuprême ,  qui  nous  donna  les  mêmes 
loix  ;  au  but  du  Rédempteur  ,  qui  appelle  tous  Ips 
hommes  aux  mêmes  efpérances.  L'efclavage  doit  donc 
être  un  objet  d'horreur ,  non-feulement  pour  le  Phi- 
lofophe  accoutumé  à  pefer  les  droits  de  fes  fembla- 
bles  ,  mais  pour  le  Gouvernement  chargé  de  l'exécu- 
tion de  toutes  les  loix  deftinées  par  la  Sageffe  fuprême 
à  faire  le  bonheur  de  fes  enfans  ,  mais  pour  l'homme 
fenfible  ,  qui  ne  peut  voir  de  fang  froid  le  puiffant  op- 
primer le  foible ,  &  s'arroger  fur  fon  égal  un  empire 
que  le  Monarque  le  plus  defpotique  fe  refufe  à  l'égard 
de  fes  fujets.  Cependant  il  eft  des  maux  fi  profonds 
&  fi  invétérés ,  tju'on  ne  peut  efpérer  de  les  guérir 
que  par  des  remèdes  fnccelfifs ,  don:  le  premier  foit 
une  préparation  à  celui  qui  eft  employé  après  lui.L'af- 
franchiffement  général  des  Nègres  eft  un  projet  fublime 
dans  la  théorie  ;  mais  fon  exécution  n'eft  poffible  que 
graduellement,  afin  de  ne  nuire  ni  aux  Colonies,  ni 
aux  Colons.  En  effet,  quelle  plume  éloquente  pourra 
déterminer  les  Propriétaires  Américains  à  hbércr  tout 
d'un  coup  les  efclaves  du  joug  qu'ils  leur  ont  inipofé, 
à  effacer  la  marque  de  fervitude  qu'ils  ont  imprimée 
fur  leur  poitrine,  à  fe  priver  volontairement  de  leur 
fecours  ,  pour  remplir  leur  devoir  ?  L'habitude  a  trop 
d'empire  fur  le  cœur  ,  pour  efpérer  que  cette  révo- 
lution foit  fubite  &  générale  :  il  faut  un  fiècle  de  bon- 
nes aftions  pour  corriger  trois  fiècles  de  tyrannie.  Le 
règne  de  l'oppreffion  eft  à  fon  déclin  ;  mais  elle  portera 
encore  au  loin  fes  funeftes  conféqiiences ,  &  nous  ne 
devons  attendre  que  de  l'influence  de  l'opinion  pu- 
blique, l'accompliffement  de  ce  vœu  général. 

Cette  révolution  a  cependant  commencé  à  s'opérer 
dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  par  les  foins  infati- 
gables du  vertueux  ^èem^et,  &  les  travaux  patriotiques 
du  Dofteur  Franklin.  En  1780  ?  l'Etat  de  Penfylvanie 
a  paffé  une  loi  qui  accorde  ,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans , 
la  liberté  à  tous  les  Nègres ,  nés  depuis  la  Déclaration 
de  l'Indépendance.  C'etoit  déjà  faire  beaucoup  en  fa- 
veur de  l'humanité  fouffranie  ;  il  reftoit  à  effacer  juf- 
qu'aux  moindres  traces  de  l'efclavage.  Auffi ,  le  29  Mars 
1788,  la  République  a-t-elle  défendu  ,  fous  les  peines 
les  plus  févères  ,  l'importation  d'aucun  nouveau  Nègre, 
&  tout  trafic  de  ce  genre.  La  Virginie  a  proclamé  une 
loi  femblable.  Dans  cette  province  ,  l'importeur  eft 
condamné  à  une  amende  de  ao,ooo  liv.  pour  chaque 
efclave,  l'acheteur  à  6000  liv. ,  &  le  Nègre  vendu  eft 
déclaré  libre.  Efpérons ,  pour  l'honneur  des  autres  Na- 
tions, qu'elles  s'emurefferont  d'exciter  cet  exemple  de 
juftice ,  de  bienfaifance  &  de  religion. 

L'Auteur  apréfenié  dans  fon  premier  volume  ,  l'Hif- 
toirc  de  l'EfcUvage  des  Nègres  :  dans  le  fécond ,  il 


dimoiitfé  quê  e«t  êfclàvage  eft  eôrttfaîfè  aux  !ô'«  Ai 
la  juftice,  aux  préceptes  de  U  Religion  Chrérienne, 
à  la  profpérité  des  Etats  8c  aux  intérêts  des  partlcnhVrsi 
Il  difcute  les  moyens  d'abolir  par  degrés,  l'efclâvag* 
en  Amérique.  Enfin ,  il  répond  à  quelques  objcélions 
fur  le  projet  d'abolir  la  traite  des  Nègres.  On  remarqua 
dans  ces  différens  morceaux  ,  beaucoup  de  force  ,  da 
clarté  &  de  précifion.  On  (ént  que  l'Auteur  avoit  pro- 
fondément médité  fon  fujet,  avant  que  de  donner  à 
fes  idées  l'ordre  &  l'enchaînement  dont  elles  ctoient 
fufceptibles ,  pour  former  un  tout  dont  les  différentes 
parties  fuffent  liées  de  manière  à  ne  laiffer  aucun  vuide.  -j 

Peut-être  lui  reprocherat-on  de  s'êtrelivré  à  quelques 
digreffions  un  peu  longues  ,  quoique  cependant  il  y 
montre  toujours  une  érudition  éclairée;  mais  dans  u^ 
fujet  auffi  intéreffant  &aulll  vafte  que  celui  qu'il  avoit 
à  traiter ,  il  étoit  de  la  plus  grande  importance  d'ap- 
puyer fes  réflexions  fur  les  principes  de  la  morale  & 
de  la  politique ,  &  de  rapporter  les  faits  dont  les  voya- 
geurs les  plus  fages  &  les  plus  inftruits  ont  été  témoins. 

Ce  fera  fans  doute  avec  une  douce  fatisfaflion  ., 
qu'après  avoir  lu  cet  extrait ,  on  fe  rappellera  les 
réclamations  que  les  Nègres  libres  ,  Colons  Améri- 
cains, viennent  d'adreffer  à  I'Assemblée  Nationale  > 
&  que  nous  avons  confignées  dans  notre  n".  6  :  Oti 
y  a  vu  que  s'ils  obtiennent  la  faveur  d'être  repréfentés 
comme  les  hommes  de  couleur ,  ils  fe  propofent  de 
venir  inceffamment  offrir  eux-mêmes  à  l'Affemblée, 
un  don  patriotique  de  douze  million). 

La  Libération  de  l'État,  &  le  Bonheur  du 
Peuple;  Projet  d'un  impôt  uniforme,  fubftitué  à  tous 
les  tributs  dont  les  François  font  accablés  &  dont  le 
produit  donnera  à  la  France  800  millions  ,  c'eft  à-diie» 
près  de  300  millions  plus  que  la  recette  ordinaire, 
fans  augmenter  cependant  le  fardeau  du  Peuple.  Li- 
berté du  commerce  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume;  fuppreffion  des  Aides  &  Gabelles  dans 
tout  le  Royaume;  foulagement  du  Cultivateur  &  ries 
Ariifans.  Dédié  à  la  Nation  &  à  tous  les  bons  Citoyens  % 
.par  M.  Lanckamp ,  Avocat  Stagiaite  au  Parlement  de 
Paris.  Avec  cette  épigraphe  :  "  le  courage  peut  reve- 
n  nir  après  l'abattement,  la  lumière  après  l'ignorance , 
)/  &  l'ardeur  du  bien  après  le  fommeil  de  l'indiffé^ 
1)  rence  ».  M.  (  NeCKER  ,  Adminiflrateur  des  Finances,  ■ 
tome  2 ,  pag.  54  ).  Chez  les  Marchands  de  NouveautéSé 
Brochure  Jn-S».  de  76  pages. 

MÉMOIRES  hîftoriques  &  authentiques  fur  la  Baftille, 
dans  une  fuite  de  près  de  trois  cens  emprifonnemens, 
détaillés  &  conftatés  par  des  Pièces ,  Notes ,  Lettres, 
Rapports ,  Procès-verbaux',  trouvés  dans  cette  Forte- 
reffe,  &  rangés  par  époques  depuis  1475  juf^qu'à 
nos  jours  ;  avec  une  planche  ;  format  in-4°.  repréfen-' 
tant  la  Baftille  au  moment  de  fa  prife.  Tome  i".  A 
Londres,  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  Buijjon,  Libr.  rue 
Haute-Feuille ,  n°  20.  Prix  de  l'ouvrage  complet  en 
trois  vol.  1$  /(V.Mais  on  fera  libre  de  ne  payer  d'avance 
que  7  liv,  10  fols  pour  le  demi-abonnement. 

Dialogue  allégorique  entre  la  France  &  la  Vérité  , 
'dédié  aux  Etats  -  Généraux.  Chez  les  Marchands  de 
Nouveautés.  Brochure  in-8°.  de  32  pages. 

Abondance  des  Grains  &  Farines  dans  Paris ,  ou 
la  caufe  de  la  difette  dévoilée  ;  par  un  des  Membres 
du  Diftria  de  S.  Gervais.  Chez  les  Marchands  dà 
Nouveautés.  Brochure  de  17  pages. 

La    RÉGÉNÉRATION    DE     LA     FRANCE;   OU    Effais 

fur  la  réformation  que  les  Etats-Généraux  ont  à  faire 
dans  leur  Conftitution  ;  dans  celle  des  Affemblée» 
générales  de  Province  &  Affemblées  partielles  ;  fur  la 
manière  fimple  &  facile  de  lever  le  fubfide  &  d'en 
faire  la  répartition  la  plus  proportionnelle  ;  &  fur 
quelques  autres  objets  des  plus  importans.  Avec  cette 
épigraphe  : 

Il  faut  par  le  bon  ordre  &  par  de  jitftes  loix , 
Enchaîner  les  tyrans  des  Peuples  &  des  Rois. 

Par  M.  Pelleliir.  1  vol.  in-S'.  Chez  les  Marchands 
de  Nouveautés.  Prix  z  liv.  f  fils  broché. 


MÉLANGES. 

Lettre  au  RédaHeur, 

Je  ne  reçois  pas  encore  exaflement  vos  feuilles  ;  tuais 
j'en  ai  lu  quelques-unes  qui  me  plaifent  beaucoup.  Si 
des  365  Journaux  que  la  Liberté  a  fait  éclorre,  il  y  en 
a  trois  ou  quatre  paffables,  je  trouve  que  le  vôtre  eft 
encore  le  meilleur.  Vous  offrez  au  moins  d,is  efpé- 
rances de  Littérature  à  des  efprits  qui  commencent  à  la 
fatiguer  de  détails  Politiques  ;  &  vous  paroiffez  vouloit 
nous  occuper  des  Théâtres  avec  autant  de  foin  que  des 
Diftrifts. 

J'approuve,  en  grande  partie ,  les confeils  qui  vous 
ont  été  donnes  dans  la  lettre  fignée  Civis,  fi-iiille  du 
premier  Décembre.  Il  eft  affez  indifférent  que  les  Spec- 
tacles foient  annoncés  à  la  fin  ou  au  commencement  de 
la  feuille;  mais  il  importe  de  connoîire  les  principaux 
Aéleurs  qui  doivent  jouer.  Le  Public  alors  ne  court 
plus  le  rifque  d'être  trompé  dans  fon  attente ,  &  de  ne 
trouver  que  des  Doubles  ,  lorfqu'il  s'attendoit  à  voir  les 
Afteurs  dont  il  aime  les  talens.  Les  Speflacles  y  gagne- 
ront,  inèine  pour  la  tranquillité  ;  car  on  a  plus,  ce.irftf 
femble,  le  droit  de  fifflcr  un  Aâeur  annoncé  fur  l'.iffichc. 
Tâchez  donc  d'obtenir  que  les  différens  Théâtres  vous 
envoient  ces  noms  ;  celui  de  Monjîeurcn  3  déjà  donné 
l'exemple  ,  en  les  imprimant  fur  (es  affiches,  à  la  foUict- 
tatioi)  d'une  (ociété  dont;a  vous  parlerai  bieniôi.  Si  U» 


•aHtVcs  s'y  refiifent,  c'eft  qu'ils  veulent  continuer  d'abu-  , 
fer  lo  Public  ,  tk  vous  devez  dénoncer  cette  mauvaife- 
foi.  C'eft ,  dites- vous  plalCamnient,  Icfccrct  de  la  Comédie; 
c'eft  à  cauCc  de  cela  que  tout  le  monde  doit  !e  (avoir. 

Votre  Civis  a  parfaitemeni  ration  de  dcfuer  que  la. 
Gazette  Nationale  l'oit  une  arène  où  chacun  ait  le  droit 
de  dcfcendre.  Pour  m'en  tenir  aux  débats  littéraires  , 
je  vous  dirai  que  mes  amis  &  moi  ,  nous  ne  lifons  pas 
i'ans  dégoût  lêsart'icles  de  Speflaclcs  des  différens  Jour- 
naux, trop  fûrs  d'y  voir  un  tribut  perpétuel^  d'éloges 
pour  tous  les  Aâeurs,  depuis  les  bons  jufqu'aux  plus 
médiocres.  Les  Ouvrages  nouveaux  y  font  jugés  avec 
une  partialité  fouvent  révoltante.  Ou  trop  d'amertume  , 
ou  trop  d'éloges  ,  félon  qtie  le  Journaliîle  veut  à  l'Auteur 
du  bien  &  du  mal;  mais  le  plus  fouvent  ils  font  fatigans 
j)ar  des  mènagemens  qui  font  que  le  Leûeur  ne  fait  à 
quoi  s'en  tenir,  fi  par  défiance  de  fes  lumières  il  veut 
juger  in  vcrba  mjgiftri. 

J'en  demandai  un  jour  la  raifon  à  un  Journalifle  ; 
voici  ce  qu'il  me  répondit  : 

«(  Ceux  qui  fout  chargés  de  rendre  compte  des  Spec  - 
tacles  dans  les  Journaux,  font  la  plupart  des  Gens  de 
Lettres  qui ,  travaillant  eux-mêmes  pour  le  Théâtre ,  & 
liés  avec  un  grand  nombre  de  leurs  confrères ,  n'ofent 
s'expliquer  librement  fur  leur  compte ,  &  rifquer  d'of- 
fenfer  des  gens  qu'ils  voient  tous  les  jours.  N'ont-ils  pas 
d'ailleurs  le  plus  grand  intérêt  ii  ne  pas  appeller  fur  eux 
)à  vengeante  qui  les  atteindroit  tôt  ou  taid  ?  On  eonnoît 
ie  Genus  irritabile  vatum.  Pour  les  Comédiens  ,  c'eft  bien 
pis.  Si  le  Bouche-trou,  qui  vient  appçrter  une  lettre,  ne 
lit  pas  dans  le  Journal  que  fa  lettre  a  été  remife  avec 
grâce  ,  le  Voilà  fâché  pour  quinze  jours.  Or  ,  le  Journa- 
lifle a  des  rapports  continuels  avec  les  Comédiens  ,  il 
faut  qu'il  fonge  à  ne  leur  pas  déplaire.  Ceux  même  qui 
iie  travaillent  pas  pour  eux  en  reçoivent  leurs  entrées  à 
titre  de  Journaliftes;  cette  faveur  fe  paie  en  éloges. 
Peut-on  offenfer  ceux  de  qui  l'on  reçoit  un  bienfait 
journalier»? 

Ces  raifons  me  parurent  plaufibles  ;  mais  il  eft  trifte 
qu'elles  le  foient.  L'Ariftocracie  thé.âtrale  fera-t-elle  la 
■feule  fubfiftante  ?  Les  Spcflacles  feront-ils  la  feule  chofc 
dont  on  ne  fuille  parler  avec  liberté  .'  Parce  qu'on  n'aura 
pas  trouvé  de  but  moral  dans  une  Pièce  ,  faudra-t-il 
paffer  fOur  calomniai eiir?  Sommes-nous  encore  au  tems 
jOÙ  il  étoit  moins  dangereux  d'attaquer  le  Gouvernement 
ou  la  Religion ,  que  telle  ou  telle  mufique  ?  Cela  eft 
embarrafl'ant  pour  vous ,  Monfieur  le  Rédaûeur.  Voici 
le  remèdeque  je  vouspropofe: 

N'ayez  point  pour  vos  articles  de  Speâacles ,  de  Ré- 
dafteitr  particulier.  LailTez-les  faire  au  Public.  On  en 
faura  bien  mieux  ce  qu'il  penle  des  nouveaux  Ouvrages, 
lorfijue  lui-même  s'en  expliquera.  Mais  il  faut  bien  ,  me 
dire7.-v6Us  ,  parler  le  lendemain  ou  le  furlendemain,  de 
l'effet  d'une  Pièce  nouvelle ,  &  avoir  fur  qui  compter.  — 
C'eft  où  j'en  voulois  venir. 

Nous  fommes  une  Société  d'Amateurs,  quatre  hom- 
mes &  deux  femnies.  Nous  avons,  entre  nous,  une 
Loge  aux  quatre  grands  Speftacles  ;  nous  allons  même 
quelquefois  aux  Variétés ,  quoique  nous  n'y  ayions 
pas  de  Loges  :  ainfi ,  nous  ne  dépendons  de  perfonne 
pour  notre  argent.  Nous  ne  fommes  pas  des  Gens  de 
lettres;  mais  nous  avons  quelques  connoiffances  &  une, 
grande  habitude  du  Théâtre.  De  nos  deux  femnies, 
l'une  a  de  l'efprit  comme  un  Ange;  elle  le  fait,  mais 
.  n'en  convient  pas  :  l'autre  eft  excellente  Muficienne,  a 
été  cinq  ans  en  Italie  ,  d'où  elle  eft  revenue  avec  un 
■goût  d'autant  plus  fur  ,  qu'elle  a  fu  fe  garantir  d'une  ad- 
miration exclufive  pour  les  chefs-d'œuvre  des  Compo- 
fiteurs  Italiens.  Nous  ne  connoiffons  ni  Gens  de  Lettres 
ni  Comédiens;  delà  point  de  mènagemens  à  garder.  Si 
vous  voulez ,  Monfieur  leRédafteur,  nous  vous  ren- 
drons ,  des  Pièces  nouvelles ,  le  compte  que  le  Public  eft 
en  droit  d'exiger.  Nos  articles  ,  rédigés  tour-à-tour  par 
l'un  de  nous,  contiendront  l'opinion  delà  fociété  entière. 
Six  perfonnes  font  moins  fufceptiblesde  paffions  qu'une 
feule  ;  vous  voyez  déjà  ce  que  vous  y  gagnerez  du  côté 
de  l'impartialité.  Quant  au  mérite  ,  vous  en  ferez  juge, 
&  vous  renoncerez  à  nous  dès  que  vous  le  voudrez. 

Je  vous  préviens  que  nous  ne  ménagerons  perfonne, 
pas  même  les  autres  journaux  ,  où  nous  trouvons  fou- 
vent tant  d'abfurdités  ;  aufli  ,  liberté  toute  entière  fur 
notre  jugement:  imprimez,  de  grâce,  tout  ce  qu'on  vous 
£nverra  contre  nous;  c'eft  notre  affaire  de  nous  défendre. 
Cette  propofition  vous  convient-elle .'  Nous  commen- 
cerons quand  vous  voudrez  Nos  noms  feront ,  ^cenicu/ , 
(Efapus ,  Objcrvaior ,  Thaiie ,  Euierpe  ;  Si.  le  véritable 
du  Secrétaire  de  la  Société  ,  dont  je  vous  envoie  les 
initiales,  P.  À'. /J.,  Américain. 

Réponfe  du  Rédacteur. 

Nous  l'avons  promis;  la  lice  eft  ouverte,  &  nous 
Recevrons  avec  reconnoiffance  tout  ce  qui  nous  fera 
envoyé,  pourvu  qu'on  obferve  les  règles  de  modéra- 
tion que  nous  ne  prefcrivons  qu'après  nous  y  être 
foumis  les  premiers.  Nous  préférerons  toujours   une 
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îioîine  opinion  Tur  quelque  piatiêre  que  ce  fait ,  lorf- 
que  nous  ne  l'aurons  pas  rédigée;  mais  nous  ne  pou- 
vons diffimuler  au  bccrètiire  anonyme  d'une  anonyme 
Société ,  qu'il  teioit  imprudtni  de  compter  fur  fon  e.Nac- 
titude,  quelque  reconnoiflance  que  nous  inlpire  fon 
offre  :  l'avenir  feul  pourra  fonder  notre  confiance. 


ASSEMBLEE    NATIONALE.  , 

Les  nouveaux  Secrétaires  font ,  MM.  le  Baron  de 
Menou ,  Charles  de  Lamcth  &  le  Sacher. 

Les  Commiffaires  pour  la  vérirtcation  des  Plans  de 
Finance  de  MM.  Necker  &  de  la  Borde  ,  font  MM. 
le  Couteulx  de  Canteleu  ,  Anfon  ,  Dupont ,  la  Borde , 
d'Ailly  ,  de  Cazalés ,  l'Abbé  Maury  ,  le  Marquis  de 
MontefquioUjl'Evéqued'Autun,  &  le  Baron  d'Allarde. 
—  Suppléans,  MM.  le  Duc  du  Châtelet ,  le  Comte 
de  Mirabeau  &  de  Roèderer. 

Séance  du  Lundi  7  Décembre  au  matin. 

Après  les  remercîmens  de  M.  Freteau  à  l'Affemblée , 
en  qualité  de  Prêfident  pour  la  féconde  fois,  on  a  lu 
quelques  Adrefles  de  diflérens  bourgs  &  villages  qui 
demandent  tous  à  devenir  chef-  lieu  de  Diftrid. 

Cela  amenoit  tout  naturellement  l'ordre  du  jour  ; 
&  M.  Target ,  au  nom  du  Ct/mité  de  Conftitution , 
a  lu  l'article  fuivant  : 

€c  Indépendamment  de  l'infciiption  civique  à  l'âge 
de  21  ans,  il  fera  dreffé  tous. les  ans  dans  chaque 
Municipalité  un  tableau  des  Citoyens  aftifs  ,  avec 
défignation  des  éligibles  ;  ce  tableau  ne  comprendra 
que  les  Citoyens  qui  réuniront  les  conditions  pref- 
crites  ,  qui  rapporteront  l'afte  de  leur  infcription  ci- 
vique, &  qui  ayant  l'âge  de  25  ans,  auront  prêté  pu- 
bliquement à  l'Adminiftration  du  DiftriÛ,  entre  les 
mains  de  celui  qui  préfulcra ,  le  ferment  de  maintenir 
de  tout  leur  pouvoir  la  Conftitution  du  Royaume, 
d'être  fidèles  à  la  Nation ,  à  la  Loi  &  au  Roi ,  èi  de 
remplir  avec  zèle  &  courage  les  fondions  civiles  & 
politiques  qui  leur  feront  confiées  ». 

Cet  article  a  éprouvé  non  pas  une  oppofition ,  mais 
une  fimple  obfervation.  On  a  demandé  s'il  ne  feroit 
pas  plus  féant  que  le  ferment  fût  prêté  aux  Muni- 
cipalités plutôt  qu'aux  Diftrifts;  mais  cet  amende- 
ment a  été  rejette ,  &  l'article  a  été  décrété  à  la  prefque 
unanimité. 

M.  Target  a  fait  enfuite  leSure  de  l'article  fuivant  : 

«  Tous  les  Citoyens  François  qui  auront  rempli  la 
condition  de  leur  inlcription  civique  &  du  ferment 
patriotique ,  feront  dilpenfés  des  autres  conditions  d'éli- 
gibilité pour  rAlTemblée  Nationale  ,  fi ,  dans  le  premier 
fcrutin ,  ils  réuniffent  les  trois  quarts  des  fufïrages  des 
Elefteurs  ». 

Cet  article  n'a  pas  été  d'abord  entendu  dans  le 
même  feus  ;  quelques  Membres  penfoient  qu'il  favo- 
rifoit  l'admiffion  des  perfonnes  au-delTous  de  25  ans; 
d'autres  alloient  jufqu'à  croire  que  les  étrangers  feroient 
capables  d'être  nommés  pour  les  Affemblées  légiflatives. 
M.  le  Comte  de  Virieu  s'eft  élevé  contre  l'article, 
&  a  foutenu  que  difpenfer  les  éligibles  de  pofféder 
des  biens  fonds  ,  c'étoit  préparer  une  ariftocratie  plus 
dangereufe  que  toute  autre,  &c.  Il  a  fini  par  foutenir 
qu'il  ne  devoir  y  avoir  lieu  à  délibérer  fur  l'article. 
MM.  Mallet  &  de  Caftellane  ont  parlé  au  contraire 
en  faveur  de  l'article  ;  M.  Roderer  fur-tout  l'a- vive- 
ment foutenue;  &  nous  remettons  à  demain  les  détails 
dans  lefquels'  il  eft  entré. 

Un  grand  nombre  de  Membres  s'étoient  fait  inf- 
crire  pour  parler;  mais  l'Affemblée  a  jugé  la  queftion 
fuffifamment  entendue ,  &  a  défiré  d'aller  a-.ix  voix. 
Après  quelques  débats ,  on  a  procédé  à  la  délibération 
par  ajjii  &■  levé.  Mais  la  pluralité  s'eft  trouvée  douteufe. 
il  a  fallu  recourir  à  l'appel  nominal ,  qui  a  décidé  la 
rejeflion. 

Ce  qui  n'a  pas  moins  intérefTè  que  ces  difcuflions, 
eft  la  léflure  de  la  réponfe  de  M.  l'Archevêque  d'Aix 
à  la  Société  de  Londres.  On  l'a  trouvé  pleine  d'idées 
profondes ,  heureufement  &  délicaiernent  exprimées. 
Il  y  prédit  l'afcendant  de  la  France  par  fes  Loix ,  après 
avoir  régné  par  l'empire  des  belles  connoiffances. 

M.  l'Evêque  de  Langres  a  donné  fa  démiffion:  ce 
qui  a  paru  remarquable,  c'eft  qu'il  a  été  remplacé  par  un 
fimple  Citoyen  ,  nommé  dans  une  Affemblée  où  toutes 
les  clalfes  étoient  confondues  &  réunies. 

L'Affemblée  avoit  d'abord  décidé  que  demain  Mardi 
ilyauroit,  nonbbftant  la  Fête,  deux  Séances,  l'une 
le  matin ,  &  l'autre  le  foir  ;  mais  il  y  a  eu  du  chan- 
gement dans  cette  décifion  ,  &  l'Afl'emblée  a  préféra 
tenir  une  Séance  ce  foir,  &  vaquer  demain  tout  le 
jour  ,  à  caufe  de  la  folemnité. 


SPECTACLES.  , 

Concert  Spirituel.  Auj.  8,  à  6  h.,  Symph. 
de  M.  Hayden,  après  laquelle  M"''  Rvuffelois  chantera 
une-  Scène  de  M.  Cambini.  MM.  Frédéric  Duvcnoy  8c 
Euch  exécuteront  une  nouv.  Symph.  concertante  de  . 
cors,  de  M.  Bl.ifius.  M.  Adrien,  de  l'Acad.  roy,  de 
Mufique  ,  chantera  une  Scène  de  M.  Devienne ,  qui 
fera  luivie  d'une  Symph.  de  M.  Hayden  ;  après  quoi 
M"=  Ruffelois  chantera  une  Scène  de  M.  Méhul.  M"'' 
Candeille  exécutera  fur  le  Forté-Piano ,  un  Concerto 
de  fa  compof  ,  avec  accompag.  de  Cors  &  de  Flûte  , 
exécuté  uar  MM.  le  Brun  ik.  Devienne  :  enfuite  Te 
Deum  ,  Motet  à  gr.  chœur  ,  précédé  d'un  Cantique 
fiançoii ,  Mufiq.  de  M.  Mércaux ,  chanté  par  M"= 
Roujfelois  &  MM.  Adrien  &  'le  Brun.  S'adreffer ,  pour 
louer  des  Loges,  à  la  D"°  Soubra,  Cour  des  Suiffes. 
Académie  ROYALE  pE  Musique.  Auj.  8,  ralîche. 
Jeudi  10,  Didon;8c  le  Ballet  de  la  Clierclieufe  d'ef 
pril,  Vendr.   11  ,  la   10°  repréf.    de   Démuphon. 

Théâtre  de  la  Nation,  Auj.  8,  relâche.  Dem.  9; 
la  16"  repréf  de  Charles  IX ,  Trag.  nouv.  ;  &  le  Mari 
retrouvé,  Com.  en  i  afle  ,  en  profe,  avec  un  Diver- 
tiflemen't.  Jeudi  to,  la  2"''  repréf.  du  Payfan  Magifirai , 
Com.  nouv.  ;  &i  le  Retour  imprévu. 

Théâtre  Italien.  Aujourd.  8,  relâche.  Dem.  9; 
A^ania  ;  &  les  Evénemens  imprévus.  Jeudi  10  ,  la  13"  re- 
préf. de  Raoul  Sire  de  Créijui, 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  8  ,  relâche.  Dem,  g  ^ 
rifle  enchantée  ,  Opéra  Franc,  mufique  del  Sgr  Bruni; 
&  le  Souper  d'Henri  IV ,  Pièce  en  i  afte ,  en  profe. 
Jeudi  10,  llBarbiere  di  Siviglia.  En  attendant  la  i'^  re- 
préf. de  la  Paflorella  Nobile ,  Opéra  Ital.  Mufique  del 
Sgr  Gugliilmi. 

Panthéon.  Aujourd.  8, /a  Folle  par  omcmr ,  précé- 
dée d'un  choix  de  Symph.  &  de  nouveaux  Qua- 
drilles. Le  Billet  d'entrée  efl  réduit  a  50  /.  fans  Billet  de 
Loterie. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Auj.  relâche.  Dem.  9,' 
Efope  à  la  Foire,  Com.  eu  1  aâe  ;  le  Soldat  Prujjitn^ 
en  3  aSes;  &  les  Cent  ficus ,  Dram,  Jeudi  10,  l'Or- 
phelin. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  relâche.  Dem.  Ç) ,  la  Noce  Béarnoife  , 
Opéra  bouffon  en  2  aftcs  ;  la  Belle  Efclave ,  Com.  ea 
I  afte  ;  Annette  &  Basile  ,  en  I  afle. 

Grande  Fête  extraordinaire  au  Ciriju:  dit 
Palnis  Royal,  fa  voir  :  Concert  à  6  heures,  dans  lequel 
on  exécutera,  entr'autres  morceaux,  2  Symph.  de 
Gojfec ,  ut\e  Scène  de  Sabinus,  \m  Qu.tuor  d'Echo  8c 
NarciJJe ,  une  Scène  de  Renaud,  &  la  finale  é'(Sdipe 
à  Co/o/we  :  enfuiic  Bal  jufqu'à  11  heures. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Aujourd.  8 ,  relâchei 
Dem.  9  ,  le  Nécromancien ,  Pant.  en  2  aûes  ;  Blaife  U 
Hargneux ,  Com.  en  2  aftes  ;  les  Amours  dt  M.  de  Cuir' 
vieux  &  de  Mad.  de  Beurre  fon  ;  le  Ménagt  à  la  mode  , 
en  3  aûes;  le  Pédant  fcrupuleux  ,  en  1  aéie  ;  les  amours 
de  Nicodéme  ,  Pant.  en  i  aftes  ;  &  divers  exercices  dans 
les  eritr'aftcs. 

Ambigu  Comique.  Aujourd.  8  ,  relâche.  Dem.  9  j 
le  Sourd,  Pièce  en  i  afte  ;  la  1"  repréf  du  Prodige  y 
en  3  aftes  ;  &.  le  Sultan  généreux ,  en  3  aftes ,  avec 
des  divertilfemens. 

Du   Samedi    5    Décembre. 

Paiement  des  Rentes  del'Hôtei-de-Ville  de  Paris»; 

Six  dnnUrs  mois  lySS.MtA.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  Â 

Cours  des  Changes  étrangers  à  ûo  jours  de  date. 


Ainfterdam.     5iîài. 
Hambourg..  2o6j. 

Londres 26|. 

Cadix ,.  i;  1.  12  f. 

Cours  des  Effets  royaux, 

Aftions  des  Indes  de  ijoo  liv 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  311  liv.  10  f. • 

Portion  de  100  liv.. 

Emprunt  d'Octobre  de   500  liv.. 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv 

Primer 


Madrid 15  I.  13  f. 

Gênes 9SI. 

Liyourne...  109?. 

Lyon,  Sainis,2'r  p.  |  bén.,..", 


Loterie  d'Avril  17S3  ,  à  600  liv.  le  Billet 10.12  perte. 

Lot.  d'Oit.  a  400  liv.  le  Billet 500  6.10. 12  jjert;. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Qultt.  de  fin ,..  16  perte. 

Empr.  de  115  millions,  Dec.  17S4.  S.-j^.-ji.}.l.jl.j.ù].  (,  i;p. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins .",..' 6;  perte. 

Quittances  de  finance  fins  Bulletins r-£-i3  perte. 

Idem  forties 

Bulletins. 

Reconnoiffances  de  Bulletins _ 

.Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fonie , 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  1787 819.20,21.22.21.14.11.24. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ...._, 

Lots  viagers _. 

Lots  d^s  Hôpitaux 


.65.661. 


Caiffe  d'Efcompte 3S40.30.i5.3o.2S.jo.35uiCi.4;.4o.5o. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1040.41.45. 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris 


On  n'inférera  aucun  Avis  qui  ne  foit  fîgné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rus  Neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  ' 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  lera  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'imprellîon  &  au-deilbus;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vhigt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
une  julquà  trente  lignes;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  Se   de    14  liv.  depuis  quarante-une    jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
recevra   aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à   6  liv.   Cette  Feuille  paroit  tous 
les  matins. 


On.  ^abonne  a  Paris,  hôtel  ds  Thon,  rut  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  .A fiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Auguflin.  _L^  prix  ejl ,  pour  Paris  ,  de 
6 Liv. pour  un  moii ,  18  Uv. pour  trois  mois ,  2,G  liv .  pour  fix  mois ,  &  de  yi.  -liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  trois  mois, 
42  liv.  pour  flx  mois  ,  &  84  liv.  pour  Cannez,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  efl  de  G  fous  la  Feuille.  On  foufcrtt  aujfî  che^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pofles  ;  &  à  Londres  ,  ckc^  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Cefl  au  Jleur  Aubry ,  Dirccleur  du  Bureau  de  la  Garjtle 
t^ationale  ,  rue  des  Poitevins  i  n°  18  ,  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  Targent,  franc  de  port,  &  généralement  tout  «  qui  regarde  la  difiribiition 
di  cette  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  o^  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N».  ï6. 


MERCREDI   9    DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


P   O  L  I  T   I    QUE. 

TURQUIE. 

JLes  fuccès  des  Impériaux  au-delà  du  Danute,  les 
rendent  afluélkment  maîtres  de  la  Servie  jufqu'à  la 
Drina.  D'après  les  ordres  du  Maréchal  de  Laudhon, 
le  Général  Cznernel  a  pénétré  dans  cette  Province 
jufqu'à  Lecniza.  Il  s'eft  réuni  avec  le  Colonel  Davi- 
dowich.  Lés  Turcs  ont  été  chaffés  de  Lefnicza ,  de 
Lepnicza  &  Lefnicza ,  &  repouffés  de  l'autre  côté  de 
la  Drina.  Ils  ont  évacué  tous  les  Diftrifls  de  Jadra  , 
«lepuis  Krupani  jufqu'à  Lofnicza.  Ces  déroutes  ont  été 
fi  rapides,  que  les  Impériaux  n'ont  perdu  que  deux 
hommes,  &n'en  ont  eu  que  25  de  faleflés. Dans  l'attaque 
çù  les  Turcs  ont  fait  le  plus  de  réfiftanca  ,  ils  ont  perdu 
J02  hommes,  dont  3  Officiers  de  marque.  Le*  Turcs 
en  déroute  fe  font  enfuis  avec  tant  de  précipitation  , 
qu'un  grand  nombre  s'eft  noyé  dans  la  Drina.  On  fait 
honneur  au  Colonel  Davidowich  de  9  prifonniers,  — 
Des  dépêches  du  Feld-Maréchal  Wallifch ,  des  11, 12 
&  13  Novembre  ,  apprennent  que  les'Tiircs  ,  raiîem- 
"  blés  près  d'IfdachU/i ,  de  Zavalie ,  de  Siomiflie ,  de  Ze- 
liava  &  de  £)en'g-a^,  ont  fait  de  vaines  tentatives  pour 
pénétrer  dans  la  Croatie,  &  que  trouvant  par-tout  de 
h  réfiftance ,  &  craignant  d'être  attaqués  eux-mêmes , 
ils  ont  pris  le  parti  de  mettre  le  feu  à  leurs  camps  6c 
de  fe  retirer  dans  les  forts. 

DANEMARCK. 

Le  Lieutenant-Général  de  Goh  eft  arrivé  de  Berlin 
à  Copenhague ,  écrit-on  du  17  Novembre. 

S.  M.  a  fait  une  promotion  militaire.  Les  Comtes 
de  Numfm  ,  Charles  d' AhUfeU ,  Ran^au  i'Harensburg  , 
&  les  Barons  de  Krekr'Sc  de  Haxtau^m  ont  reçu  le 
grade  de  Lieutenans-Généraux. 

SUEDE. 

On  mande  de  Carlfcrona  que  les  maladies  y  font 
devenues  très-fréquentes  &  très-meurtrières. 

Un  Courrick'  a  apporté  à  Stockholm  (  du  10  No- 
vembre )  la  nouvelle  que  le  Corps  du  Général  Armfeld 
eft  en  mgrche  pour  fe  rendre  dans  Savolax. 

Le  Roi  doit  refter  encore  quelques  femaînes  à 
Borgo. 

On  écrit  de  Stockholm  qu'on  y  aécabli  une  nouvelle 
Cmjfe  d^Efcompte. 

On  apprend  d'Ekenas  en  Nyland ,  le  28  Oftobre  , 
que  l'Efcadre  Ruffe ,  fous  les  ordres  du  Brigadier  Tra- 
venick,  a  été  forcée,  le  24  de  ce  mois,  de  quitter 
k  baie  d'Ingo,  &  toute  la  côte  de  Nyland.  —  Le 
paffage  de  Habo  &  de  Hango  à  Helfingfors  [_  en  Fin- 
bnde  )  eft  libre  aâuellement.  —  On  fortifie  Baraofund 
Se  Porkala. 

POLOGNE. 

Le  Tribunal  chargé  de  juger  le  Prince  Poninski  a 
repris  fes  féances  le  7  Novembre.  L'Avocat  de  l'Ac- 
Cufé  a  prouvé  ce  jour  même  que  le  Grand  Général 
Branicki ,  loin  de  pouvoir  être  juge  dans  cette  affaire , 
éft  abfolument  partie  iméreflee,  comme  principal  mo- 
teur de  ce  procès  criminel.  Le  Tribunal  a  décidé  que 
le  Grand  Général  paroîtroit  avec  les  autres  co-accufés  : 
il  a  paru  en  effet  le  9.  On  a  fait  leâure  d'un  grand 
nombre  de  pièces  qui  juftifîent  la  récrimination  du 
Prince  Poninski. 

ALLEMAGNE. 

'  La  précipitation  qu'un  travail  journalier  exige ,  fe 
refufe  au  développement  de  nos  idées  &  de  nos  fen- 
timens  fur 'la  pièce  authentique  que  nous  donnons 
ici.  Jamais ,  peut-être ,  les  peuples  n'ont  reçu  un  cartel 
de  guerre  civile  plus  formel  &  plus  décidé.  C'cft  un 
manifefte  de  menaces  &  d'hoflilités;  &  cet  afte  de- 
viendra quelque  jour  un  monument  précieux  pour  la 
liberté  de  l'Allemagne. 

'jtvervjfcment  du  Cercle  du  Haut-Rhin  contre  Us  pertur- 
bateurs dt  la  tranquillité  publique. 

L'efptit  de  fcdiiion  &  de  révolte  qui  règne  dans  les 
Pays  étrangers,  d'une  manière  évidemment  funefle  à 
un  nombre  infini  de  leurs  habitans  ,  faifant  craindre  , 
depuis  long-tems,  que  les  fuites  de  ces  raouvemens 
ne  s'étendent  dans  les  Etats  voifins  ;  des  conjonflures 
de  tout  genre  ,  arrivées  depuis  peu  ,  ont  donné  à 
connoître  que  le  Sujet  Allemand  pouvoit  auffi  mal- 
heareufcment  fe  laifïer  entraîner  à  refufer  l'obéiffance 
à  fon  Souverain  ,  à  fe  foulevcr  contre  lui ,  &  même 
à  vouloir  extorquer  dis  privilèges  p/ir  des  voies  de  fait. 

La  feule  confidération  des  fuites  funeftes,  attachées 
à  de  pareilles  enireprifcs,  devrolt  fuflîrc  pour  en  éloi- 
gner tout  homme  fenfé  ou  doué  d'iui  peu  de  réflexion; 
néanmoins  les  Princes  &  Etats  du  Cercle  du  Haut- 
Rhin  ,  dans  la  bonne  intentioJi  de  confcrver  &  d'affer- 
mir la  tranquillité  publique,  avertiffent ,  d'une  ma- 
nière particulière  &  férieufc  ,  parles  ptéfentes,  tous 
les  fiijets  &  autres  hnbiians  du  Cercle,  qu'ils  aient  à 
î'abftenir  de  toute»  affcmblées  dangctcufos ,  complots  , 


délibérations  &  prétentions  auxquels  ils  pourroicnt  fe' 
croire  autorifés  ,  d'après  leur  imagination  tronipeufe  ; 
de  ne  manquer ,  ni  par  paroles ,  ni  par  aftion  à  leur 
Souverain  légitime  &  à  leurs  Supérieurs  ;  mais  de 
leur  prêter  à  ravenir,  comme  ci-devant  ,  l'obéilTance 
&  la  foumiffion  auxquelles  ils  fe  font  engagés  par 
ferment  ;  d'acquitter  ,  fans  oppofition  ,  les  impôts  & 
charges  accoutumés  ,  fur-tout  d'attendre  tranquillement 
la  décifion  des  procès  pendans  aux  Jufticcs  Seigneu- 
riales ou  aux  Tribunaux  de  l'Empire ,  &  ,  jufqucs-là  , 
de  ne  pas  fe  permettre  d'extbrquer  la  moindre  chofe 
de  leur  Seigneur  avec  violence  ,  &  de  leur  propre  au- 
rorité  ;  de  s'abftenir  de  toutes  députations  qui  décèlent 
l'arrogance  ,  ou  qui  feroient  compofées  de  plus  de  deux 
ou  de  trois  citoyens  ;  &j  en  général ,  de  fe  comporter 
en  tout  de  la  manière  à  laquelle  de  fidèles  fujeis 
favent  eux-mêmes  être  obligés. 

On  fe  promet  l'accompliflement  de  ce  qui  vient 
d'être  énoncé  ,  avec  d'autant  pins  de  confiance ,  que , 
dans  le  cas  où  ils  auroîent  des  griefs  fondés,  ils  font 
toujours  libres  de  les  faire  dreffer  avec  la  décence  con- 
venable ,  &  deles  produire.  On  avertit  irès-expreffé- 
ment,  à  ce  fujet  ,  tous  les  Jurifconfultes  ,  Avocats, 
Procureurs  ,  Notaires  &  autres  ,  de  ne  point  fe  ch'aigcr 
des  griefs  qui  leur  feroient  portés  par  nos  Sujets  ,  avant 
d'en  avoir  reconnu  la  légitimité;  de  les  drefler  dans  l'ordre 
qui  convient,  &  tout  cû^  ,  fous  peine  arbitraire ,  perte 
de  leur  place,  de  l'honneur ,  &  même  corporelle ,  félon 
l'exigence  du  cas. 

L'expérience  journalière  nous  apprend  que  ceux  qui 
font  les  plus  portés  aux  féditions  ,  n'ont  ordinairement 
rien  en  leur  avoir,  &,  par  conféquent,  rien  ou  très- 
peu  à  perdre  ;  ils  feront  fournis  aux  peines  corporelles 
&  de  mort  les  plus  rigoureufes.  D'après  cela  ,  tout 
père  de  famille  ,  bien  penjant  &  doué  de  quelque  fortune , 
doit ,  pour  les  éviter  ,itre  très-perfuadé  que  les  chefs 
de  révolte  ne  font  conduits  ,  pour  la  plupart, -que  par 
l'avidité  de  piller  leurs  concitoyens  ;  ainfi  ,  tout  fujet 
aifé ,  qui  prend  part  à  de  tels  excès ,  n'y  gagne  que 
la  perte  de  fon  bien  &  le  défefpoir ,  avec  ce  qu'il  a 
fur  fa  confcience  le  fort  de  ceux  qu'il  a  entraînés  dans 
le  crime,  &  qu'il  en  répondra,  dans  ce  iBonde  encore, 
par  les  plus  grandes  peines. 

Mais  pour  ne  pas  diffimuler  les  mefiires  prifes  pa> 
les  Princes  &  Etats,  à  l'égard  du  maintien  de  leurs 
droits  conftitutionnels  &  du  repos  public,  on  déclare 
publiquement ,  par  les  préfentes ,  qu'indépendamment 
du  pouvoir  qui  compète  aux  Seigneurs  territoriaux  , 
en  vertu  des  Loix  de  l'Empire  &  fur-tout  de  la  der- 
nière capitulation  ,  art.  1;  ,  %.a  ,  de  fe  maintenir  dans 
leurs  droits  territoriaux ,  même  contre  leurs  propres  fujeis , 
&  de  les  foumettre  à  Vobéijfance  ,  l'union  qui  règne  ,  à 
cet  égard  ,  entre  les  Princes  &  Etats  du  Cercle 
du  Haut-Rhin ,  reffortira  fon  plein  effet  ;  &  en  con- 
féquence ,  non-feulement  les  deux  Princes  convoqnans , 
&  M.  le  Landgrave  de  Hefle-Caffel ,  en  fa  qualité  de 
Colonel  du  Cercle ,  s'emprefferrtit ,  au  premier  avis 
d'une  fédition  intérieure,  de  recourir,  à  l'aide  des 
troupes  du  Cercle ,  aux  mefures  conftitutionnelles  les 
plus  promptes,  ne  foufïriront  aucun  changement  arbitraire 
dans  la  conflitution  affeftée  aux  différens  territoires  ,  & 
réprimeront  auffi-tôt  toutes  les  atteintes  qui  y  auroient 
été  portées  ;  mais  encore  tout  co-Etat  qui  éprouveroit 
une  réfiftance  armée  de  la  part  de  fes  Sujets  ,  fera  en 
droit  de  réquérir  ,  près  du  co-Etat  le  plus  proche  ,  un 
fecours  militaire  proportionné  à  l'exigence  du  cas  Si. 
à  leur  pofition  refpeiSive  ,  pour  rétablir  le  calme,  & 
il  fera  même  libre  de  s'adreller  auquel  on  voudra  , 
en  en  prévenant  néanmoins  ,  fans  délai ,  le  Direftoire 
&  le  Colonel  du  Cercle. 

Les  troupes  commandées  à  cet  effet ,  fe  tranfpor- 
teront  auffi-tôt  fur  les  lieux  de  la  fédiiion  ,  &  y  refte- 
ront ,  aux  frais  des  révoltés,  jufqu'à  ce  que  le  repos 
foit  entièrement  rétabli ,  toutes  les  charges  acquittées  , 
&  les  chofes  remifcs  en  leur  premier  état. 

Ceux  qui  feront  reconnu';  cire  les  chefs  de  pareilles 
enireprifcs ,  encourront ,  f.ins  cg.td  au  rang  &  â  la 
fortune,  toute  la  rigueur  d'^s  loix  portées  contre  les 
crimes  de  rébellion  ,  leur  procès  leur  fera  fait  aulTi-tôt, 
&  terminé  pi  amplement ,  &  l'exécution  aura  lieu  ,  fans 
délai ,  à  la  vue  des  Communautés  qui  auroient  pris 
part  à  la  révolte.  A  Francfort,  le  9  Novembre  1789. 
Signé,  les  Confeillers  &  Députés  des  Pri'ncL^s  & 
Etats  du  Cercle  du  Haut-Rhin. 

Les Régimens  qui  viennent  do  Bohême,  &  qui  font 
en  marche  pour  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas,  feront 
remplacés  par  12000  hommes  de  l'armée  de  Hongrie. 
On  mande  auffi  de  Francfort  fur-le  Mein ,  en  date  du 
24  Novenibre ,  qu'une  iroifième  campagne  contre  les 
Turcs  eft  décidée ,  puifqu'on  fe  difpofe ,  dans  tous 
les  Etats  de  l'Empereur,  à  faire  une  levée  de  90,000 
hommes.  —  On  mande  du  même  lieu  que  le  Roi  de 
Prufle  a  non-feulement  défendu  l'exportation  de  tous 
les  grains  provenans  de  fes  Etats,  mais  auffi  celle 
des  grains  étrangers  qui  y  ont  été  importés. 

ITALIE. 

De  Gènes ,  le  14  !\'ovcmbre. 

Le  Capitaine  d'un  VailTeau  Danois  ,  venant  d'Alger  , 
a  appris  qu'il  y  étoit  entré  Uiie  Frégate  de  22  canons , 
envoyée  au  Bcy  ,  par  le  Roi  du  France  ,  pour  dédom- 
mager ce  Prince  d'un  Chébec  coulé  à  iond ,  il  y  a 
doux  ans ,  par  les  NapoHtains, 


PAYS-BAS. 

Sur  la  nouvelle  de  l'approche  de  M.  Van-Meerfeil 
à  la  tête  d'un  nombreux  Corps  de  Patriotes  vers  Lou- 
vain,  le  Gouvernement  a  fait  donner  les  ordres  les 
plus  févères  pour  la  défenfe  de  cette  Ville  ;  &  par 
ordre  de  M.  le  Comte  Bailler  de  la  Tour  ,  l'Ordon- 
nance qui  fuit  a  été  publiée  le  25  Novembre. 

u  Meflicursles  Bourguemeftres,  Echevins  &  Con- 
feil  de  la  chef-ville  de  Louvain  ,  par  ordre  de  Mef- 
fire  Comte  Bailler  de  la  Tour,  Général  Major  &  Com- 
mandant de  cette  Ville  ,  avertiffent  tous  Direâeurs 
de  Couvens,  EglifesSc  Chapelles,  de  foigneufemenc 
fe  garder  de  fonner  le  tocfin ,  &  à  tous  les  habitans 
fans' exception,  d'infulter  en  quelque  façon  aux  mili- 
taires, foit  d.ins  leurs  maifoiis  ou  autrement;  car  au 
cas  que  pareille  chofe 'arrivât  contre  toute  attente, 
le.Corimandant  fe  verrou  obligé,  malgré  lui,  non- 
feiilemcnt  de  tirer  à  coups  de  canon  fur  les  miifons 
qui  fe  feroient  rendues  coupables  de  pareils  faits  ,  mais 
niênie  fur  le  Canton  entier,  &  de  l'abandonner  au 
pillage  ;  ce  qui  feroit  caiife  que  cjuantité  d'innocens 
feroient  en  danger  de  perdre  leur  vie  i;. 

On  mande  de  Gand  qu'on  y  a  appris  avec  urC 
extrême  fatisfaftion  que  les  deux  Patriotes  députés  à 
la  Cour  de  Londres,  ainfi  que  ceux  qui  ont  été  en- 
voyés à  la  Cour  de  Berlin  ,  fe  félicitent  également 
de  l'accueil  fecret  qu'ils  y  ont  reçu,  —  On  affure  que 
le  Chef  de  la  Légation  patriotique  à  Berlin  ,  eft  un 
des  principaux  Seigneurs  delà  Province  de  Limbourg, 
allié,  par  fon  époufe,à  la  Maifon  royale  de  Prutl^, 
&  qu'il  a  pour  Secrétaire  d'Ambaffade  un  ancien  Pro- 
fefiiur  de  l'Univerfité  de  Louvain ,  connu  par  les 
agrémens  de  fon  efprit  &  le  charme  de  fon  ç.\o- 
quence. 

Le  Gouvernement  de  Bruxelles  a  auffi  fait  publier,' 
le  28  Décembre ,  la  Proclamation  fnivante  : 

De  par  fon  Excellence  le  Miniflre  plénipotentiaire. 

«  Les  précautions  que  les  crrconftances  avoient  exi- 
gées ayant  occafionné  des  plaintes,  entre  autres  fur 
les  gênes  qu'il  y  avoir  pour  la  fortie  de  cette  Ville  , 
des  grains  deftinés  à  la  mouture ,  il  vient  d'être  pris 
des  mefures  au  moyen  defquelles  il  fera  pourvu  aux 
plaintes  en  queftion  &  au  befoin  de  la  confommation 
de  cette  Ville. 

»  Ce  n'eft  également  plus  que  l'exiftence  d'un  Corps 
armé  dans  la  Province ,  qui  empêche  de  faire  ceffer 
d'abord  dans  l'intérieur  de  la  Ville  des  mefures  qui, 
fous  un  appareil  alarmant ,  n'étoient  qu'une  précaution 
due  à  la  fureté  des  Citoyens. 

»  Dans  ces  circonftances  &  par  une  fuite  de  mon 
defir  de  concourir  au  bien  public  ,  j'annonce  avec 
plaifir ,  pour  la  tranquiUité  des  habitans,  que  les  mefures 
de  précauiion  qui  inquiètent  l'opinion  difparoîrront 
lout-à-fait,  dès  l'inftant  que  les  caufes  qui  les  ont  mo- 
tivées viendront  à  cefl'er,  &  que  parJà  on  pourra 
compter  fur  un  calme  fojide ,  &  n'jgir  que  d'après 
les  mouvemens  d'une  pleine  &  entière  confiance». 

Nous  ajouterons  ici  l'extrait  d'une  de  ces  lettres 
que  les  Gouvernemens  favent  fi  bien  faire  circuler 
à  propos;  elle  eft  du  29  Novembre. 

Monfieur ,  je  m'empreffe  à  vous  donner  avis  que 
la  vifite  que  nous  comptions  rendre  à  votre  Province- 
de  Limbourg ,  n'aura  pas  lieu  ,  vu  la  Déclaration  !;> 
terprétative  de  S.  M.  contenant  le  rét.ibliffement  delà 
Joyeufe  Entrée ,  &  de  tous  les  Privilèges  du  Bra- 
bant  ;  &  que  d'ailleurs  le  Miuiftre  Comte  de  Traut- 
manldorff  a  offert  aux  Etats  de  Flandres  telle  fureté 
qu'ils  defireroient  pour  leur  aflùrèr,  de  la  part  de 
l'Empereur  ,  l'entière  obfervance  des  Privilèges  des 
Provinces  Belgiques.  On  fonge  en  conféquence  à  un 
accommodement  ,  &  on  demandera  pour  garans  de 
la  Conflitution  les  Rois  de  France,  d'Angleterre,  de 
Pruffe ,  &  les  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas  w. 

De  Liège. 

On  mande  de  Rheimberg ,  le  20  Novembre  ,  que 
le  19  au  matin  une  partie  du  corps  d'armée  defliné 
à  fe  rendre  dans  l'Evêché  de  Liège  ,  a  paffé  le  Rhin 
près  de  Erfenberg.  Le  refte  du  corps  doit  fuivre  :  oa 
tranfporte  auffi  de  Wefel,  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
l'artillerie  Si  les  munitions  de  guerre.  On  a  établi  \xi 
pont  à  Venlo,   pour  le  paffiige  de  la  Meufe. 

Les  Miniftres  des  CcrclesDireSoriaux  du  Bas-Rhiix 
&  de  Weftphalie  ,  ont  fait  publier,  le  2  Décembre, 
l'avertiffemeiit  qui  fuit  : 

De  la  part ,  &  au  nom  du  haut  Direûoire  du  Cercle 
du  Bas-Rhin  &  de  la  Weftphalie  ,  on  avertit  tous  les 
Habitans,  Sujets  &  Citoyens  de  la  Principauté  de  Liège, 
&  du  Comté  de  Loo ,  que  les  Séréniffimes  &  très- 
SèrénilTimcs  Princes  Direûenrs  du  Cercle  fe  trouvent: 
'  obligés  ,  tant  par  le  matirlat  généralement  coniui  de  la 
facrèe  Cliambre  Impériale  ,  émané  le  27  Août ,  &  in- 
finué  également  à  toutes  les  villes  du  pays,  &  paris 
Dehortatoirc  du  Décret  émané  le  10  d'05lobro  dernier , 
que  par  leur  ctevoir  facré  de  veiller  fur  le  maintien  d-' 
l'ordre  &  de  la  ttanquillité  publique  dans  to,  s  les  pays 
I  du  CorCle ,  de  faire  entrer  ,  fous  le  commandcnK'tit 


général  de  fon  Excellence  M.  le  Baron  de  Schlieffert  ', 
Lieutenant-général  au  fervice  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe , 
Gouverneur  de  la  ville  &  de  la  fortereffe  de  Wefd,  Che- 
valier de  l'Ordre  de  l'Aigle-Noire ,  &c.  ,  un  corps  de 
troupes  dans  la  Principauté  de  Liège  &  Comté  de  Looz. 
Comme  l'entrée  de  ces  troupes  n'a  d'autre  but  que  le 
rétabliffement  &  maintien  de  la  sûreté  &  tranquillité 
publique  ,  elles  ne  doivent  infpirer  aucune  crainte  aux 
habiians  du  pays  ;  mais  au  contraire  de  la  reconnoif- 
fance  due  auxfcntimens  magnanimes  &  juftes  des  Prin- 
ces Direfleurs  du  Cercle,  qui  ne  fouhaitent  que  de 
rétablir ,  d'une  manière  folide  ,  le  bonheur  de  la  Prin- 
cipauté de  Liège  &  Comté  de  Looz.  On  avertit  donc 
&  on  prefcrit  par  celle-ci: 

1°.  Que  petfonne,de  quelque  état  tju'ilpuiffe  être, 
ne  s'avil'e ,  fous  les  peines  les  plus  grièves ,  de  faire 
des  complots,  &  de  s'attrouper  pour  s'oppofer  en  au- 
cune manière  auxdites  troupes,  afin  qu'elles  ne  foient 
pas  obligées  d'ufer  de  force  ,  &  d'agir  félon  les  règles 
militaires ,  mais  que  chacun  s'emprefle  de  leur  montrer 
tous  les  égards  dus. 

a».  Que  perfonne  ne  s'avife  non  plus  de  porter  des 
armes  à  feu ,  ou  d'autres  prohibées  ,  foit  pendant  la 
nuit ,  ou  en  plein  jour ,  ne  fût-ce  que  fon  état  l'au- 
torife  de  porter  l'épée. 

3°.  Que  perfonne  ne, porte  des  uniformes  patrio- 
tiques, ou  de  Gardes  Bourgeoifes,  qui  ont  été  faites 
pendant  les  fufdits  tumultes  ,  &  qui  n'ont  pas  exifté 
avant  ces  troubles. 

4°.  Il  eft  également  défendu  d'arboi-er  Se  de  porter 
des'cocardes  ,  qui  marquent  le  parti  auquel  on  s'eft 
affocié  ;  maïs  il  eft  ordonné  : 

c'.  Que  tous  ceux  chez  qui  des  OfRciers-généraux 
de  l'Etat-Major ,  ou  d'autres ,  de  même  que  des  bas- 
Officiers  &  fimples  Soldats  defdites  troupes ,  feront  lo- 
gés, leur  fourniflent  le  quartier  convenable  félon  leur 
grade  &  état,  de  même  que  le  chauffage  &  la  lumière. 

6°.  Que  ceux  qui  auront  des  bas-Officiers  ou  fim- 
ples Soldats  logés  chez  eux  ,  leur  fourniront  outre  le 
quartier ,  chauffage  &  lumière  ,  le  feu  néceffaire  pour 
faire  la  cuifuie,  &  leur  donneront  par  jour  deux  livres 
de  pain  ,  une  livre  de  viande,  des  légumes  fuffifans, 
avec  le  iel  &  poivre  néceffaires,  &  un  pot  de  bonne 
bière,  ou  au  défaut  de  bière  une  chopine  de  vin. 

On  avertit  finalement  un  chacun  des  habitans ,  Ci- 
toyens Si  Sujets  de  la  Principauté  de  Liège  &  Comté 
de  Looz  ,  de  ne  pas  agir  contre  ces  Ordonnances , 
mais  de  s'y  conformer  très  -  rigouteufement ,  faute  de 
quoi  on  procédera  contre  eux  &  un  chacun  ,  félon  les 
formes  ufitées  dans  des  cas  pareils.  —  Les  troupes 
obferveront  la  difcipline  la  plus  parfaite,  &  n'inquié- 
teront en  aucune  manière  les  habitans  de  la  Princi- 
pauté de  Liège  &  Comté  de  Looz ,  ni  en  leurs  perfon- 
nés,  ni  en  leurs  biens.  Si  pourtant,  contre  toute  efpé- 
rance,  quelqu'un  pouvoir  croire  avoir  des  plaintes ,  il 
peut  s'adreffer  fans  délai  à  l'Officier  Commandant  qui 
lui  eft  le  plus  proche  ,  ou  auffi  au  Général  Comman- 
dant &  au  Uireiloire  même ,  qui  aura  foin  de  procurer 
la  fatisfaâion  la  plus  jufte  &  la  plus  prompte. 

Donné  au  haut  Direéloire  du  Cercle  du  Bas-Rhin 
&  delà  Weftphalie,  à  Aliengoor,  le  23  Novembre 
1789. 

Au  nom  &  de  la  part  de  S.  A.  S.  El.  de  Cologne , 
comme  Prince -Evêque  de  Munfter.  Maximilien 
Akempis. 

Au  nom  &.  de  la  part  de  ^S.  M.  Pruffienne,  comme 
Duc  de  Cléves.  Christien-Guillaume  de  Dohm. 

Au  nom  &  delà  part  de  S.  A.  El.  Palatine  ,  conune 
Duc  de  Juliers,  Jean-Henri  de  Grein. 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

Quelques  contes  ,  des  plaifanteries  fur  les  émigrans 
de  France  &  l'annonce  de  quelques  fuicides  ,  voilà 
ce  qui  remplit  nos  Feuilles  périodiques.  Voici  cepen- 
dant quelques  détails  fur  l'Avocat  Van-der-Noot ,  Chef 
de  la  confédération  Belgique  ,  qui  doivent  être  aujour- 
d'hui d'un  intérêt  général. 

Le  père  de  Van-der-Nobt  a  rempli ,  pendant  quelque 
tems,  la  charge  d'Intendant  de  Police  à  Bruxelles  ;  il  def- 
tina  fon  fils  à  parcourir  la  carrière  du  Barreau  ;  mais  foit 
que  ce  genre  de  rravail  lui  ait  déplu  ou  qu'un  autre 
genre  d'études  l'ait  empêché  d'y  faire  desprolgrès,  il 
étoit  affez  peu  cftinié  de  fes  confrères  ;  fon  patrimoine, 
plus  que  fon  cabinet,  l'a  mis  a  portée  de  vivre  décem- 
ment jufqu'à  l'époque  où  fa  fortune  eft  devenue  bril- 
lante par  la  faveur  &  l'amitié  du  plus  riche  Seigneur 
du  Brabant,  (le  Duc  d'Arembcrg). 

Van-der-Noot  a  5  3  ans;  il  a  toujours  vécu  dans  le 
célibat;  fa  taille  a  près  de  fix  pieds;  fon  vifage  eft 
long  &  effilé  ;  il  parle  pau  ,  &  fon  extérieur  eft  grave 
&  compofé.  Qn  le  foupçonnoit  autrefois  d'entretenir 
des  fentimens  favorables  au  Luthérianifme  ;  mais  depuis 
quelques  années  il  paroît  plein  de  zèle  &  d'attache- 
JDent  pour  la  religion  dominante. 

Hardi,  entreprenant,  Van-der-Noot  a  prévu  les  fuites 
des  réforines  que  l'Empereur  vouloir  faire  dans  ce 
pays,  qui  a  fait  peu  de  progrès  vers  les  lumières  & 
la  raifon  ;  il  a  calculé  avec  quelle  facilité  le  Clergé 
régulier  de  la  Province  chercheroit  à  fe  venger  des 
éntreprifes  d'un  Prince  qui  a  fi  peu  refpeaé  fes  pro- 
priétés ;  alors  Van-der-Noot  a  eu  foin  de  fomenter 
l'efprit  d'infurreaion  ;  il  à  même  pouffé  les  cho- 
fcs  fi  loin ,  qu'il  s'eft  vu  forcé  de  cherclter  fon  falut 
dans  la  fuite.  On  le  croit  l'Auteur  du  Diftique  fui- 
vant ,  que  les  Moines  rèpindirent ,  il  y  a  quelques 


(   <îi   )  .  .   . 

annéeii  ;  dan»  les  Pays-Bas  pour  fonderies  dlfpofîtîons 
du  peuple. 

Tolhndos  toléras  ,■  toUrandos ,  Auflria  tollis , 

Sic  loUens  tolérons ,  intoleranda  facis. 

Si  la  révolution  qui  fe  prépare  en  Brabant  eft  cou- 
ronnée par  le  fuccès ,  en  réfléchifTant  fur  la  caufe  des 
mouvemens  qui  l'auront  fait  éclorre  ,  les  Brabançons 
pourront  bien  dire  :  ^ 

Nos  plus  grands  ennemis  ont  combattu  pour  nous. 

Un  jeune  Prêtre  Presbytérien  ,  à  la  veille  de  fe 
marier  à  la  fille  d'un  Fermier  Ecoffois ,  eut  le  malheur 
de  la  perdre  :  il  confacra  fa  douleur  en  faifant  graver 
ces  trois  vers  fur  fa  tombe  : 

Hère  lies  a  pièce  of  chrift-  a  flar  in  duft- 

A  vein  of  gold-a  china-dish  thar  muft 

Be  us'd  in  heaven ,  when  God  shall  feaft-the  ïuft. 

«  Ici  gît  un  membre  du  Chrift, —  une  étoile  dans 
la  pouflière,  — une  veine  d'or,  — un  plat  de  porce- 
laine dont  on  fe  ferviça  en  Paradis,  quand  Dieu  réga- 
lera les  juftes». 

On  prétend  que  le  Prince  de  Galles  &  fes  frères 
ont  refufé  leur  proteflion  à  l'établiflement  d'un  Théâtre 
François,  qui  devoit  s'ouvrir  ici  avant  peu, 

FRANCE. 

îyArras,  le  ap  Noyemhe', 

Les  Officiers  municipaux  de  cette  Ville  l'étant 
tranfportés  fur  la  grande  Place ,  où  ta  Garde-Natio- 
nale étoit  réunie ,  ils  ont  fait  faire ,  par  le  Secrétaire- 
Greffier,  leélure  des  Lettres-Patentes  du  Roi,  portant 
fanélion  de  la  Loi  Martiale  contre  les  attroupemens , 
&  celles  ponant  fanélion  du  Décret  pour  la  circula- 
tion des  grains.  Les  imprimés  defdites  Lettres-Patentes 
ayant  été  diftribués  au  Chef  de  chaque  Paroifle  ,  ils 
ont  été  lus  enfuite  à  la  tête  de  chaque  Compagnie. 


ADMINISTRATION. 

MUNICIFAtITi     DE    PaRIS. 

Aj^emhlit  àes  Repréfentans  de  la  Commune, 

Le  n°.  14  des  procès-verbaux  des  Séances  &  Dé- 
libérations de  rAnemblée  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune vient  de  paroître  ;  &  d'après  la  promefie  que 
nous  avons  faite  d'en  faire  connoitre  le  contenu ,  nous 
en  allons  donner  un  léger  extrait. 

On  y  trouve,  1°.  la  Lettre  de  M.  le  Maire  à  TAf- 
femblèe  des  Repréfentans  ,  pour  lui  faire  part  de  l'en- 
voi que  lui  a  fait  M.  le  Garde  -  des  -  Sceaux  ,  d'un 
exemplaire  de  l'Ordonnance  fur  la  jurifprudence  crimi- 
nelle ,  &  du  Décret  de  l'AfTemblée  Nationale  fur  le 
don  patriotique  du  quart  du  revenu.  2°.  L'Arrêté  de 
l'Affemblée  de  la  Commune  fur  l'éleiftion  de  480 
notables,  en  conformité  de  l'Ordonnance  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  qui  porte ,  art.  î,  «  que  dans 
tous  les  lieux  où  il  ■  y  a  un  ou  plufieurs  tribunaux 
établis  ,  la  Municipalité ,  &  en  cas  qu'il  n'y  ait  pas 
de  Municipalité,  la  Communauté  des  habitans ,  nom- 
mera un  nombre  fuffifant  de  Notables ,  eu  égard  à 
l'étendue  du  refTort ,  parmi  lefquels  feront  pris  les  Ad- 
joints ,  qui  affifteront  à  l'inftruâion  des  procès  crimi- 
nels 1).  Cette  éleâion  a  été  faite  par  les  60  Diftriifts. 
3°.  Le  difcours  de  M.  de  Rulhières  à  l'Affemblée ,  en 
lui  préfentant  les  Officiers  de  la  cavalerie  nationale 
Parifienne.  4".  Le  défaveu  du  don  de  quarante  mille 
fufils  envoyés  par  la  province  de  Forez.  5".  Une  Lettre 
de  M.  Freteau ,  Préfident  de  l'Aflèmblée  Nationale , 
à  celle  de  la  Commune  ,  fur  ce  que  le  Comité  de 
Police  avoit  refufé  des  pafle-ports  à  deux  Anglois  ; 
&  la  réponfe  de  l'Afliemblée  à  M^  Fréteau ,  laquelle 
motive  ce  refus  fur  les  craintes  du  moment.  6°.  Des 
félicitations  du  Diftriél  de  S.  Germain  -  l'Auxerrois  , 
fur  le  chcHX  de  M.  de  la  Martinière ,  pour  Procureur- 
Syndic  de  la  Commune.  7°.  Un  Arrêté  pour  envoyer 
aux  Diftrifts  ;  un  nouveau  Titre  à  ajouter  au  Règle- 
ment militaire ,  fur  l'ufage ,  la  confervation  &  la 
refponfabilité  des  armes  confiées  à  la  troupe  non- 
foldée.  8°.  La  nomination  de  MM.  Duport  du  Tertre 
&  Mitouflet  ,  à  la  place  de  Subftituts  du  Procureur- 
Syndic.  9°.  Leélure  d'Adreffes  aux  Diftrifls.  Celle  de 
M.  Brijfot  de  Jf^arvHle  a  été  admife.  10".  Sur  la 
propofiiion  d'un  Diftrift  ,  fi  les  Préfidcns  des  Dif- 
trifts  ,  &  les  Commandans  de  Bataillon  ,  prêreroient 
ferment  devant  l'Afl'emblée  Nationale  à  Paris  ;  arrêté 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer.  11°.  Remife 
fur  le  Bureau  ,  par  M.  le  Commandant  général , 
d'un  Mémoire  adrefle  à  l'Affemblée  par  les  Volon-, 
taires  de  la  Baftille  ,  qui  demandoient  à  former  un 
corps  à  deftiné  la  garde  de  l'Hôtel-de-Ville.  12°.  Le 
compte  rendu  par  M.  le  Commiffaire  Bouin ,  des  dif- 
ficultés qu'il  avoit  éprouvées  de  la  part  de  l'Etat- 
Major  du  Diftria  des  Enfans-Trouvés ,  d'appofer  les 
fcellés  fur  les  effets  d'un  Officier  dans  une  caferne , 
en  vertu  d'une  Ordonnance  de  M.  le  Lieutenant-Civil , 
fur  quoi  arrêté  que  l'Etat-Major  leveroit  l'obftacle  ,  & 
que  M.  le  Commiflaire  Bouin  appoferoit  les  fcellés 
dans  la  forme  ufitée.  13°.  Leâure  faite  par  M.  Minier, 
alors  Lieutenant  de  Maire  au  département  de  la  Po- 
lice ,  d'un  projet  de  règlement  concernant  cette  partie 
de  l'adminiftration  ;  arrêté  qu'il  fera  nommé  des  Com- 
miffaires  pour  faire  le  rapport  du  projet.  14°.  Compte 
rendu  par  MM,  Acioque  &  Avril  ,  de  leur  miffion  à 
Etampes ,  pour  l'affaire  de  MM.  les  GardesduC'irps; 
il  réfulie  de  ce  compte,  que  les  armes  de  ces  Meffieurs 


fe  fflontoieilt  ;  favoîr ,  dans  qtle  Voiture  pour  la  Com- 
pagnie de  Villeroi  ,  à  73  fabres,  68  moufquetons  , 
158  piftoleis  ;  dans  ime  autre  voiture  pour  la  Com- 
pagnie de  Noailles ,  à  60  meufquetons  ,  29  fabres  , 
104  piftolets.  Le  nombre  des  chevaux  étoit  de  1 14  pour 
la  Compagnie  de  Yillerol  ,-&  93  pour  celle  de  Noailles. 
Le  procès- verbal  porte  que  MM.  les  Gardes-du-Corps 
fe  font"  retirés  avec  leurs  chevaux  ,  en  fe  louaiit  beau- 
coup de  la  manière  dont  ils  avoient  été  traités  à 
Etampes.  15°.  I)es  obfervations  des  Diftrifts  ,  fur  la 
délivrance  des  paffe-ports.  16°.  Leâure  d'une  lettre 
de  M.  de  Luxembourg ,  relative  aux  chevaux  &  armes 
des  différentes  Compagnies  des  Gardes-du-Corps  qu'on 
renvoie  dans  leurs  garnifons.  17°.  Arrêté  fur  la  propo- 
fition  de  M.  le  Maire,  d'une  députation  pour  affurer 
l'Affemblée  Nationale  de  la  foumiffion  de  la  Com- 
mune à  fes  Décrets^  &  la  joie  qu'elle  a  de  la  voir 
dans  fon  fein.  18°.  Arrêté  d'établir  les  Volontaires  de 
la  BaftUle  en  corps  de  Folontaires  nationaux  de  la  Baflille. 
19°.  Une  députation  des  Commiffaires  au  Châtelet  de 
Paris.  20°.  Rapport  des  Commiffaires  pour  pacifier  les 
différends  élevés  dans  la  Commune  d'Iffy.  21°.  Leâure 
d'une  lettre  de  la  Municipalité  de  Verfailles ,  qui  ré- 
clame deux  canons  qu'on  lui  avoit  enlevés  dans  la 
journée  du  Mercredi  6  Oûobre  ;  arrêté  que  les  canons 
feroient  rendus. 


CHATELET    DE    PARIS. 

Le  Lundi  7  de  ce  mois ,  on  a  continué  l'informa* 
tion  de  M.  de  Befenval  ;  il  y  a  eu  cinq  témoins  d'enten- 
dus; le  fieur  Georges,  Aubergifte  &  Syndic  pour  les 
logemens  à  Louvres  ;  le  fieur  Laperlier,  Aubergift«, 
à  Vauderland  ;  le  fieur  Savignin  du  Gué ,  Laboureur 
à  Roiffy ,  &  le  fieur  Chaflemagne; ,  Laboureur  au 
Sourget.  Les  trois  premiers  ont  déclaré  n'avoir  aucune 
connoiffancc  des  faits,  &  le  dernier  a  rendu  compte 
d'une  Lettre  qu!il  a  reçue  de  l'Intendant  de  Paris  le. 
14  Juillet,  qui  luidpnne  ordre  de  pourvoir  au  loge- 
ment du  Régiment  Dragons  Dauphin  ,  arrivé  le. 
ihême  jour  au  Bourget,' qai  eft  reparti  le  lendemain, 
pour  S.  Denis  ;  il  >  ajouté  qu'il  n'a  pas  fu  l'objet  du 
mouvement  de  cette  troupe. 

Ainfi  les  dix  premières  dépofitions  ne  prouvent  en- 
core rien  contre  aucuns  accufés. 

On  a  également  procédé  hier  à  la  continuation 
d'information  dans  l'affaire  du  Chevalier  de  RuUdige  -. 
&  quoiqu'il  y  ait  déjà  beaucoup  de  témoins  d'enten. 
dus  ,  l'accufé  ne  paroît  pas  fort  chargé.  Lorfque  cette 
information  fera  décrétée ,  nbiis  entrerons  dans  un 
plus  grand  détail  fur  cet  objet,  ' 

Le  procès  du  nommé  Nicolas  Defchamps ,  accufé 
d'avoir  fait ,  dans  différentes  Fermes ,  des  défenfe» 
d'amener  des  grains  à  Paris  ,  eft  entièrement  inftruit ," 
il  doit  être  incefFammént  jugé  par  le  Tribunal  du  Châ- 
telet ,  chargé  de  la  pourfuite  des  crimes  de  lezsr 
Nation;  '   ' ^ 

FINANCES. 

Lettre  deM.às  la  Rivière,  Çen/eilter- Honoraire  au  Par» 

lement  de  Paris,  à   MM.   les   Députés    compofant  It, 

Comité  des  Finances  dans  l'AsSEMBLÉt.  Nationale. 

z^pag.  in-S".  - 

C'eft  fans  doute  en  effet  entrer  dans  la  fjgejfe  des  vues 
6*  répondre  au  vau  de  l'augujle  AJfembtée,  que  d'exami- 
ner le  Plan  propofé  par  le  Comité  des  Finances  pour 
la  libération  de  l'Etat,  &  de  publier  les  Obfervations 
qui  réfultent  de  cet  examen.  Jamais  caufe  ne  fut  plus 
importante  ;  elle  intéreffe  tous  les  Citoyens ,  &  cha- 
que Citoyen  a  le  droit  inconteftable  de  dire  fon  avis , 
de  manifefter  .fon  opinion. 

M.  de  la  Rivière  paroît  avoir  étudié  la  matière  ;  il  en 
parle  en  homme  qui  l'a  bien  faifie  ,  &  ce  qui  ajoute  4 
la  force  de  fes'  objeftions ,  c'eft  le  ton  de  modeftie 
avec  lequel  il  les  préfente.  Il  femble  douter  lors  même 
qu'il  adminifkeune  preuveirrécufable:  fice  modede 

critique  eft  le  plus  rare  ,  il  eft  auffi  le  plus  fur Ana- 

lyfons. 

Le  Comité  promet  de  décharger  les  Peuples  de  49 
millions'  fur  les  impofitions  aftuelles  :  fans  doute  il 
compte  ajouter  à  ce  bienfait  la  remife  de  Varriéri  des 
ïmpojitians. 

_  En  établiffant  un  impôt  fur  le  laxe ,  cet  Impôt  rCaura- 
t-tl  rien  d'arbitraire  ,6'  fes  contre-coups  ne  retomberoni-ils 
point  indireUèment  fur  ceux  que  le  Comité  entend  fouluger  ? 

Faute  d'affignat  des  37  millions  de  dépenfes  locales 
hiffés  à  la  charge  des  Provinces,  n'en  peut-on  'pas  con- 
clure que  ces  jy  millions  augmentent  d'autant  tes  contribu- 
tions &  réduijent  à  12  millions  les  4p  dont  la  diminution 
ejl  annoncée  ? 

Si  la  jufteffe  de  l'obfervation  eft  reconnue,  il  faut 
reprendre  ces  37  millions  fur  la  Caiffe  Nationale ,  &  . 
tout  le  fyftême  de  libération  s'écroule.  Les  reffources 
font  dans  la  Caiffe  du  revenu  des  Communautés 
Religieufes",  &  dans  la  perception  d'un  dixième  & 
deux  fols  pour  livre  fur  les  revenus ,  &c.  mais  c'ef^ 
le  remède  indiqué  par  M.  de  la  Rivière  &c  le  Comité 
n'ont  pas  moins  erré  fur  cet  objet. 

Tout  en  rendant  juftice  à  la  fageffe  de  l'établiffe- 
ment  de  deux  Caiffes  diftinâes  ,  l'auteur  de  la  lettre 
doute  fi  l'excédent  de  5  5  millions  (  au  moyen  du 
nouvel  impôt  de  20  millions  fur  le  luxe)  eft  bien 
réel.  1°.  Le  Coraitç  paroît  avoir  omis  de  comprendre 
dans  la  maffe  des  rentes  perpétuelles  de  l'Etat,  celles 
dues  par  le  Clergé  de  France  &  les  pays  d'Etats .; 
elles  fe  montent  à  12  ou  13  millions  (  psut-être  le 
Comité  a-l-il  tacitement  chargé  les  biens  eccléCafti- 
ques  de  pourvoir  à  leur  rembourfement  ;  mais  encore 


■  falloit-il  le  dire;  tanÛm.vihnt.qua.mum.fonatit.  i'.  Les 
remboiirfemens  d'Offices  de  Magiftratiire  &  les  inté- 
rêts de  lenr  liquidation,  font  évidemment  d'une  fomme 
plus  confidérahle  que  celle  pour  laquelle  le  Comité 
les  porte.  3°.  Les  6  millions  mfs  en  ligne  pour  les 
frais  de  l'adminillration  de  la  juftiçe  fopt  infuffifans 
pour  les  honoraires  de  tous  les  MagiftatS  du  Royaume. 
4°.  Pour  rendre  la  juftice  gratuite ,  il  faut  abolir  le 
droit  de  timbre  fur  les  papiers  &  parchemins  ,  &  les 
Tevenus  de  l'Etat  feront  moindres  : /oat  «/a  n'«/î-i/;jj.f 
à  déduire  fur  Us  $3  millions  ^excédent  ? 

Le  Comité  a  oublié  de  comprendre  dans  le  calcul 
àes  dettes  annuelles  l'intérêt  des  60  millions  que  la 
Caifle  d'Efcompte  a  prêtés  à  l'Etat,  au-delà  des  fommes 
légalement  &  autheniiquemeni  fournies  :  le  Comité  fe 
flatte  en  outre  d'obtenir  de  la  même  Caifle  170  millions 
à  trois  pour  cent ,  quand  la  Nation  lui  aura  remis  en 
main  une  valeur  de  240  millions.  Mais  ,  comme  l'ob- 
ferve  judicieufeinent,  M.  de  la  Rivière,  M.  Necker, 
qui  annonce  ce  fecours  ,  entend  que  cette  Caifle 
d'Efcompte  foit  auiorifèe  à  négocier  les  refcrip- 
tions  qu'elle  recevra  en  gage  de  fes  avances,  &  que 
l'Etat  l'indemnife  des  pertes  qu'elle  pourra  faire  fiir 
ces  négociations  ;  ce  fera  encore  une  addition  aux  trois 
pour  cent  ;  mais  de  combien  fera  cette  addition  ?  C'eft 
ce  que  perfonne  ne  peut  fixer  ;  il  y  a  feulement 
lieu  de  croire  que  l'Etat  fera,  à  cet  égard,  à  la  dif- 
crétion  de  la  Caifle  d'Efcompte ,  dont  les  Adminiftra- 
teurs  faurônt  bien  gouverner  le  prix  cfe  l'argent  fur 
la  place.  M.  de  la  Rivière  ne  fuppofe  l'argent  qu'à 
fix  pour  cent ,  l'intérêt  des  170  millions  excéderoit 
eiicore  10  millions  qui  feroient  un  accroiffemeut  aux 
dépenfes  de  la  Caifle  Nationale  :  enfin  fi,  ces  170 
millions  n'étoient  pas  prêtés ,  quel  mécompte  dans 
les  calculs  du  Comité  !  quel  vuide  dans  fes  reflburces, 
pour  payer  les  dettes  criardes  ! 

D'après  ces  obfervaiions ,  &  fi  elles  font  jufles.la 
Caifle  Nationale  ne  fe  trouve  plus  avoir  qu'un  excé- 
dent fi  modique ,  qu'il  n'efl  d'aucun  fecours  ponr  la 
libération. 

Si  l'on  porte  fes  regards  fur  la  dépenfe  extraordi- 
naire ,  celle  des  rembourfemens  à  époaues  ,  quel 
effrayant  tableau  ! 

57D  millions,  en  comptant  les  affignations  fur  les 
domaines  &  bois  ;  mais  ce  n'eft  pas  tout  :  il  faut  y 
comprendre  les  60  millions  prêtés  par  la  Caifle  d'Ef- 
compte à  l'infudu  Public  (&  du  Comité);  &  fi  l'on 
emprunte  encore  170  millions,  les  rembourfemens  à 
époques  fe  montoientà78o  millions.  (  Il  y  a  ici  erreur 
de  20  millions  de  la  part  de  M.  de  la  Rivière ,  car 
en  additionnant,  ces  troiifommes  de  570,  60  &  170 
millions,  le  total  préfente  800  millions  ).  Coinment 
rembourfer  une  telle  fomme  ?  Quand  bien  même  il 
refleroit  dans  la  Caifle  Nationale  un  excédent  de 
revenu  de  iç  ou  20  millions ,  eft  -  ce  bien  là  une 
reflburce  fuffifante? 

Le  Comité  efpère  vendre ,  en  quatre  années ,  400 
millions  des  biens  du  Clergé  ;  mais ,  félon  la  réflexion 
trop  vraie  de  M.  de  la  Rivière ,  une  multitude  de 
domaines  mis  en  vente  ne  peuvent  trouver  d'acqué- 
reurs; il  eft  à  craindre  qu'on  ne  puiffe  vendre  qu'après 
que  l'on  aura  augmenté  les  moyens  d'acheter,  & 
que  le  rétabliflement  de  la  confiance  les  aura  mis  en 
aftivité. 

Une  autre  réflexion  ajoute  encore  aux  inquiétudes  : 
les  170  millions  à  emprunter  feront  fournis  en  billets- 
monqoie:  fi,  par  un  efietdu  difcrédit  général,  ces  billets 
font  décriés  avant  de  paroître  ,  l'emprunt  ne  fera-t-il 
pas  fans  réalité  ?'6tc. 

M.  de  la  Rivière  ne  s'eft  pas  contenté  depréfenter 
des  objeflions  :  s'il  détruit  les  efpérances  que  le 
Comité  avoit  conçues  de  l'exécution  de  fonPlan.il 
les  relève  en  lui  propofant  nne  autre  manière  d'opérer; 
&  cette  féconde  partie  de  fa  lettre  eft  véritablement 
confolante  :  hâtons-nous  de  l'ofirir  à  nos  Lefteurs. 

Le  Comité  incline  pour  rétablifl"einent  d'une  Banque 
Nationale ,  dit-il ,  &  remettons  à  notre  Banque  une  de 
fomme  450  millions ,  en  billets-monnoie  ,  recevables 
en  paiement  dans  toutes  les  caifles  publiques  &  particu- 
lières; formons-les  de.fommes  modiques  ,  de  300  li  v.  & 
au-deflbus  ;  attachons  à  ces  billets  des  primes  annuelles, 
qui  leur  affurent  conftammcnt ,  dans  le  commerce ,  une 
valeur  bien  /upérieure  à  celle  de  l'argent.  Si  l'on  penfe 
que  450  millions  foient  une  fomme  trop  confidérahle  , 
»n  peut  la  réduire  à  300  millions  ;  il  n'en  réfultera  qu'un 
ralentiflement  dans  la  marche  rapide  de  la  libération. 

M.  de  la  Rivière  demande  que  laBanque  donne ,  fur  fes 
livres ,  pour  800  millions  de  crédit,  qui  porteront  intérêt 
i  deux  &  demi  pour  cent  :  (  tout  le  monde  fait ,  qu'en 
langage  de  Banque,  le  cr^'^ir eft  la  fomme  qu'elle  doit 
au  crédité  )  ces  valeurs ,  en  Banque ,  feront  difponibles 
*n  tout  ou  partie  à  volonté,  &  ceflibles  par  un  fimple 
tranfport  fous  fignature  privée,  en  vertu  duquel  le 
ceflionnaite  fera  crédité  fiir  les  livres  de  la  Banque  au 
lieu  &  place  du  cédant  :  ces  viremens  départies  font  d'un 
iifage  général.  Les  intérêts  des  fonds  ,  en  Banque  , 
feront  payables  tous  les  fix  mois  à  ceux  qui ,  à  l'échéance 
de  ces  intérêts  ,  fe  trouveront  propriétaires  de  capitaux. 
Les  fonds  en  Banque  ne  pourront  être  refufés  dans 
aucun  paiement,  dans  ceux  même  des  deniers  publics, 
nint  pour  leur  valcurcapitale  que  pour  celle  des  intérêts 
échus.  Ces  fonds  feront  déclarés  infaififlablcs  ;  ils  feront 
rembourfables  à  raifon  de  50  millions  par  an,  avec  une 
prime  de  10  pour  cent,  &  on  fera  deux  tirages  par  an  , 
de  2î  millions  chacun.  Pour  faire  plus  facilement  ces 
tirages,  on  diftribuera  les  800  millions  fur  trento-deux 
regiftres,  à  raifon  de  25  millions  fur  chacun;  chaque 
regiftre  fera  numéroté  de  i  à  32,  On  mettra  dans  une 
roue  ces  trente-deux  numéros,  &  tous  les  propriétaires 
infcrits  fiir  le  rcgiftre  marqué  du  n°.  forti ,  feront  rom- 
bourfés ,  fans  délai ,  avec  leur  prime  de  10  pour  cent , 


qui  coûtera  à  la  Banque  5  millions  par  an.  Ces  remboiif- 
fctnens  pourront  fe  recevoir  dans  toutes  les  caifles 
publiques  du  Royaume. 

Ces  800  millions,  en  fonds  de  Banque,  feront  délivrés 
aiix  créanciers  de  l'Etat  dont  les  titres  portent  intérêts. 
Chacun  d'eux,  pour  le  montant  de  fes  capitaux,  fera 
crédité  fur  les  Hvres  de  la  Banque ,  &  voilà  800  millions 
de  rerabourfés. 

Le  montant  des  crédits,  en  Banque,  fera  entretenu  à 
cette  maflè  de  800  millions ,  tant  que  la  Nation  le  jugera 
néceflaire  à  fa  libération.  Pour  entretenir  ce  montant,  à 
mefure  qu'on  déplaceroit  25  millions  par  l'événement 
du  tirage,  d'autres  créanciers  de  l'Etat.  &non-crédités 
déjà,  feront  indiqués  pour  y  remplacer  les  créanciers 
rembourfés. 

Pour  opérer  ces  rembourfemens  fucceflifs ,  il  fera 
vendu  annuellement  pour  50  millions  de  biens-fonds, 
tant  des  Communautés  religieufes,  que  des  biens  doma- 
niaux corporels,   &  des  droits  y  attachés. 

Les  confidérations  qui  déterminent  à  ne  pas  fixer  plus 
,  "'  '"'"térêt  des  fonds  de  Banque,  font,  1°.  que  l'in- 
térêt de  l'aigent  tombera  naturellement  à  quatre  pour 
cent,  &  l'intérêt  légal  fera  fixé  à  ce  ta«x  par  une 
nouvelle  loi.  2°.  Que  dans  ce  nouvel  état  de  chofes,  les 
produits  des  Domaines  ne  feront  en  général  qu'au  de- 
mer  30  de  leur  valeur  foncière  ;  &  pour  faire  refluer 
1  argent  vers  l'Agriculture  ,  comme  vers  le  Commerce  . 
il  faut  qu'il  foit  plus  avantageux  dS  le  placer  en  Do- 
maines qu'en  fonds  de  Banque.  3°.  Que  c'eft  à,  une 
monnoie  courante  qu'on  attache  ces  deux  &  demi  pour 
cent  d'intérêt.  4°.  Que  cette  fixation  procure  à  la  Nation 
un  bénéfice  de  15  millions  par  an",  dont  elle  a  befoin 
pour  former  un  fonds  de  rembourfement. 

En  Hollande  l'argent  bakco  (  les  fonds  en  banque  ) 
ne  porte  point  intérêt,  &  cependant  il  vaut  dans  le 
commerce  deux  pour  cent  de  plus  que  l'argent  cou- 
rant. On  peut  juger  de  ce  qu'il  vaudra  en  France , 
ou  il  donnera  un  intérêt  de  deux  &  demi  pour  cent  & 
l'expeflative  d'une  prime  de  dix  pour  cent. 

M.  de  la  Rivière  ne  fait  pas  rembourfer  les  dettes 
qui  ne  pwtent  point  intérêt  par  la  voie  du  crédit 
en  banque  ;  mais  il  veut  qu'on  les  acquitte  à  la  ban- 
que en  argent  ou  en  billets  monnoie ,  lefquels  feront 
échangeables  en  argent  à  bureau  ouvert ,  tous  les  jours 
ouvrables  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'à  deux 
heures  de  relevée.  Il  veut  encore  que  ces  billets 
foient  de  fommes  modiques,  pour  qu'on  puifl'e  les 
placer  plus  facilement  dans  les  affaires  courantes,  ce 
qui  rendra  peu  curieux  de  les  échanger  en  argent  à 
la  banque  j  il  arrivera  même  que  vers  l'époque  du 
tirage  des  primes  ,  beaucoup  de  perfonnes  feront  em- 
preflées  de  donner  de  l'argent  contre  ces  billets. 

L'Auteur  de  la  lettre  que  nous  analyfons  ne  trouve 
point  d'inconvénient  à  convertir  la  Caifle  d'Efcompte 
en  Banque  nationale ,  pourvu  que  cette  Gaiflfe  cefTe 
d  appartenir  à  une  compagnie  particulière ,  &  il  indi- 
9",^  "'!^=°"ï"fi°n  à  la  manière  fuivante:  l'Etat  doit 
a  la  Caifie  dEfcompte  159  millions  ;  la  CaiflTe  doit  au 
Public  ti4  millions  pour  les  billets  mis  par  elle  en 
circulation.  Que  la  Nation  fe  charge  de  ces  effets  & 
les  acquitte  avec  les  billets -monnoie  ,  elle  ne  devra 
plus  à  la  Caifl'e  d'Efcompte  que  45  millions  ,  dont  l'in- 
térêt fera  payé  à  cinq  pour  cent  jufqu'au  rembour- 
fement. 

Que  la  Nation  affocie  à  fa  Banque  une  compagnie 
fohdaire  de  trente  Capitaliftes ,  qui  feront  tenus  de 
fournir  enfemble  130  millions,  diftribués  en  26  mille 
aflions  de  cinq  mille  livres  chacune;  pour  faciliter  la 
négociation ,  qu'on  adopte  la  propofirion  de  M.  Necker, 
en  permettant  la  divifion  de  ces  aâions  en  demi  & 
quart  d'aflion  ;  que  les  trente  aflbciés  aient  l'admr- 
niftration  de  la  Banque  conjointement  avec  un  certain 
nombre  de  commiflàires  établis  par  l'Aflemblée  Natio- 
nale ;  fi  l'on  veut  choifir  pour  cette  affociation  les 
Adminiftrateurs  actuels  de  la  Caifl'e  d'Efcompte  ,  ils 
fourniront  fans  peine  leurs  130  millions:  ils  ont  ac- 
tuellement entre  leurs  mains  56  millions  ,  ils  trouve- 
ront les  74  millions  reftans  d'autant  plus  facilement 
qu'ils  pourront  faire  un  fort  avantageux  à  leurs  bail- 
leurs de  fonds,  fur  tout  dans  un  tems  où  l'intérêt  de 
l'argent  ne  fera  plus  couramment  qu'à  quatre  pour 
cent.  Le  dividende  fera  conftamment  de  7  pour  cent  ; 
&  voici  la  preuve  qu'il  pourra  être  afl"uré  fur  ce  pied! 
Sur  les  450  millions  en  billets-monnoie  ,  prélevez- 
en  205  pour  acquitter  les  dettes  qui  ne  portent  point 
intérêt  ,  ainfi  que  les  114  millions  en  billets  de  la 
Caifl'e  d'Efcompte  ;  il  en  reftera  pour  245  millions  à 
la  Banque.  Selon  les  calculs  du  Comité  des  Finances, 
au  mois  d'avril  1792,  la  Banque  aura  reçu  275  mil- 
lions pour  le  don  patriotique  du  quart  des  revenus  ; 
les  affociés  lui  en  auront  fourni  130;  fes  fonds  mon- 
teront donc  à  650  millions.  Employez-en  300  à  rem- 
bourfer des  capitaux  de  rentes  à  cinq  pour  cent,  ref- 
tent  350  millions  qui  pourront  être  employés  en  ef- 
comptes  &  prêts  à  termes  fur  le  pied  de  quatre  pour 
cent  par  an.  Ces  350  millions  ne  peuvent  manquer 
de  donner  un  produit  annuel  de  10  millions  ûoo  mille 
livres  ,  malgré  les  fonds  à  garder  en  caifle  pour  la 
converfion  de  divers  billets  en  argent  :  il  y  aura  donc 
de  quoi  payer  les  neuf  millions  cent  mille  livres  de 
dividende  à  7  pour  cent  ,  &  içoo  mille  livres  de 
frais  de  la  banque  ;  enfin  dans  les  années  où  ce  pro- 
duit ne  fe  trouveroit  pas  complet ,  la  Nation  y  fup- 
pléeroit. 

Ce  dividende  de  fept  pour  cent  fera  renforcé  pour 
les  Adminiftatcurs  par  des  appointemens  de  20  mille 
liv.  pour  chacun.  Ce  traitement  feroit  le  prix  de  leur 
intelligence  &  de  leur  affidiiiié ,  comme  le  dividende 
fera  le  prix  de  leur  confiance  &  de  leurs  fonds.  Ces 
appointemens  font  compris  dans  les  1500  mille  liy. 
comptées  ci-deffus  pour  les  frais  de  la  Banque. 


&t1^fi^  tirfoS'Ss!*  "'""^  ''^^^'^^^^ 

Les  rembourfemens  à  époque,  échus  &  àécheoir. 
les  avances  &  cautionnemens ,  la  Finance  des  ofRcei 
comptables  ,  les  engagemens  de  l'E,at  envers  la  Caifla 
dtlcompte  nouveUement  découverts,  forment  une 
lomme  de  950  millions  exigibles,  fans  y  comprendra 
les  intérêts  qui  feront ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  foldés 
en  billets-monnoie.  De  ces  950  millions,  on  en  rem- 
bourfe  800  en  fonds  de  banque,  8c  150  en  billets  ou 
eii  argent.  On  amortit  en  même-temps  encore  150 
millions  d'autres  capitaux  conftitués  au  denier  vingt. 
L  acquittement  des  800  millions  en  fonds  de  banque 
donne  à  la  Nation  un  bénéfice  de  15  millions  par  an  , 
deduflion  faite  de  la  prime  de  10  pour  cent.  Le  rem- 
bourfement des  300  autres  millions  de  capitaux  en 
billets  ou  argent ,  libère  aufll  l'Etat  de  i  «  autres  mil- 
bons  de  rentes  ;  bénéfice  pour  la  Nation  de  30  mil- 
lions  des  la  première  année; mais  il  faut  déduire  deux 
millions  a  caufe  des  primes  accordées  aux  billets 
monnoie  (M.  de  la  Rivière  les  avoit  d'abord  portée» 
a  4  millions,  mais  par  une  compenfation  bien  en'i 
tendue  elles  fe  trouvent  réduites  à  deux),  lebéné- 
hce  de  la  Nation  eft  réduit  à  28  millions  que  M.  de 
là  Kiviere  confacre  annuellement  à  éteindre  des  tehtes 
perpétueUes  a  5  pour  cent ,, en  faifam  fervir  ces  rentei 
ainfiétemtes  d accroiffementau  rembourfement  fuivanr 
enforte  qu'avec  les  chances  gaghées  fur  les  rentes  vial 
gères ,  dans  une  révolution  de  feize  années,  la' Nation 
aura  84  millions  de  fonds  libres  applicables  à  l'extinatott 
de  la  Dette.  M.  de  la  Rivière  ne  parle  point  des  25  miK 
lions  que  la  Banque  gagnera  par  le  rembourfemenr 
total  des  800  millions  en  fonds  de  banque,  parce 
que,  pour  opérer  ce  rembourfement,  la  Nation  aura 
vendu  des  biens-fonds,  &  ces  rentes  auront  diminué 
fes  revenus  de  pareille  fomme  de  2;  millions;  ainfi 
compenfation.  ..^ 

,.,  ■^,'j  "'^'"*  époque  de  feize  années ,  l'Etat  fe  fera 
libéré  de  950  millions  de  capitaux  exigibles  .  de  leurs 
intérêts  échus  &  à  écheoir,  en  outre  de  48  million» 
détentes  perpétuelles ,  &  cela  fans  le  fecours  d'aucun 
emprunt.  M.  de  la  Rivière  fait  obferver  en  cet  en- 
droit de  fa  lettre  que ,  pour  obtenir  un  réfuhat  fî 
avantageux,  il  ne  prend  rien  fur  le  fonds  de  la  Caifla 
nationale  ;  mais  il  offre  quelque  chofe  de  plus  impor- 
tant &  qui  ne  laiffe  plus  de  bornes  aux  avantages  que 
la  Nation  pourra  recueillir  de  fa  Banque. 

Trois  fortes  d'efpèces  circuleront  dans  le  commerce" 
l'argent  réel ,  les  billets  monnoie,  les  fonds  en  banque- 
toute  proportion  gardée,  les  biUets  vaudront  plus 
que  l'argent  ,  &  les  fonds  en  banque  plus  que  les 
billets.  Une  fois  que  cette  gradation  de  valeur  fera  bien 
établie  dans  les  opinions  &  dans  le  commerce,  qu'ainfS 
\es  fonds  en  banque  feront  en  pofleflfion  d'une  préfé- 
rence décidée  fur  les  billets  monnoie  &  l'argent  réel 
riea  ne  fera  plus  facile  à  la  Nation  que  de  convertir 
ces  billets  en  fonds  de  banque  &  de  fe  procurer  en 
outre  à  deux  &  demi  pour  cent  tous  les  fecours 
extraordinaires  dont  elle  aura  befoin  ,  foit  pour  le 
rembourfement  des  offices,  foit  pour  fubvenir  aux 
dépenfes  d'une  guerre  qui  furviendroit ,  foit  pour 
tout  autre  événement  imprévu.  La  preuve  en  eft 
qu'il  reftera  à  la  Nation ,  à  la  fin  de  la  feizième  an- 
née, un  fonds  de  84  millions,  avec  lefquels  on  pour- 
roit  faire  face  à  l'intérêt  de  ii6o  raillions  de  fonds 
en  banque,  &  à  leur  rembourfement  fur  le  pied  dé 
55  millions  par  an  ,  compris  leur  prime. 

Dans  un  Poftcripiuirt,  M.  de  la  Rivière  relevé  encore 
quelques  contradiftions  dans  les  tableaux  joints  au  plail 
du  Comité  des  Finances.  t 

Nous  avons  donné  beaucoup  d'étendue  à  cet  ex- 
trait., parce  que  l'objet  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance. On  le  trouvera  clair  &  précis  :  ces  deux  mé- 
rites appartiennent  à  l'Auteur  que  nous  n'avons ,  pour 
ainfi  dire  ,  fait  que  copier.  Quand  il  nous  parvient 
de  femblables  produâions ,  c'eft  alors  que  nous  nous 
félicitons  de  n'être  pas  gênés  par  les  bornes  d'un 
Journal  ordinaire.  -, 
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Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  7  Décembre  au  maiini 

M-  l'Archevêque  d'Aîx  ,  en  cédant  le  fauteuilà 
M.  Fréteau ,  a  fait  à  l'AfiTembléc  le  difcours  fuivant  :  ' 
Melfieurs, 
«  Il  m'eft  permis  encore  un  moment  d'offrir  à  votri 
augufte  Affemblée  l'hommage  de  mon  refpeft  &  de  ma 
reconnoiffance.  Si  j'ai  pu  remplir,  avec  exaftitude,  la. 
tâche  honorable  qui  m'étoit  impofée,  votre  bienveil- 
lance feule  pouvoit  en  applanir  toutes  les  difficulté^. 
J'ai  penfé  que  mon  premier  devoir  étoit  de  confultct 
vos  defirs  &  d'en  fuivre  tousles  mouvemens.  J'ai  vu 
l'amour  delà  Patrie,  digne  &  convenable  paflion  des 
cfprits  raifonnables ,  éclater  avec  tranfport  dans  vos 
intéreffantes  difcuffions.  J'ai  vu  vos  Décrets  émanés  du 
fein  de  cette  utile  effervefcence  des  feniimens  vertueuse 
&  des  idées  juftes.  J'ai  vu  fe  former,  en  un  fi  court 
efpace  de  tems,  les  Adminiftrations  &  les  Municipa- 
lités, qui  doivent  donner  la  durée  à  votre  Conftitution. 
J'ai  vu  prête  à  fe  terminer  la  grande  quéftion  dont  dépenlj 
le  deftin  de  l'Etat ,  &  bientôt  la  Nation  entière  achevant 
voire  ouvrage ,  exercera,  fous  l'empire  des  Loix,  lin 
pouvoir  fans  abus,  des  droits  fans  privilèges,  &  la 
liberté  fans  troubles  &  fans  excès. 

Je  remets  à  mon  fiicceffeur,  honoré  par  deux  fus  de 
vosfiiffragcs,  une  place  qui  femble  devenir  la'  ficnne 
par  fes  taVcns  comme  par  votre  choix.  Il  femble  qii'il  no 
lui   refte  plus  qu'à  furmontcr  les  profpérités  avec  Ip 


«ême  coursge  tjuî  Ta  Tcnâu  fupériAir  à  toutes  les  dlf- 
graces.  Ses  premiers  fuccès  font  le  gage  de  ceux  qui  lui 
fonr  encore  rêfervés  ,  &  cette  flatteufe  épreuve  de  fes 
propres  forces ,  doitliii  donner,  au  milieu  defes  travaux , 
l'ailivité ,  la  confiance  &  le  repos  ». 

M.  Préteau  a  fait  auffi  à  l'Affemblée  un  difcours  que 
■BOUS  rapporterons  demain.  •       .  a  /r 

Tous  ceux  ont  été  extrêmement  applaudis.  L'Ajiem- 
blèe  a  voté  des  remercîmens  à  M.  l'Archevêque  d'Aix. 
Onaenfuite  feit  leêure  du  projet  de  lettre  qii'il  avoir 
été  chargé  de  rédiger ,  en  réponfe  à  la  délibération  prife 
parleClub  de  la  révolution  d'Angleterre,  &  adreffée  à 
l'Affemblée  par  Mylord  Sianhope.  M.  Martineau  a  ob- 
fervé  qu'il  conviendroit  d'inférer  dans  la  lettre  des  vœux 
pour  qu'il  fe  formât,  entre  la  France  &  l'Angleterre , 
Hue  oinion  qui  influeroit  confidérablement  fur  la  tran- 
«uillité  de  l'Europe.  Cette  obfervation  a  été  adoptée  par 
VAiremblée ,  qui  a  applaudi  au  projet  de  lettre  préfenté 
par  M.  l'Archevêque  d'Aix. 

Xe?  débats  fur  le  deuxième  article  propofé  par  le 
Comité  de  Conftitution,  ont  été  vifs.  Nous  en  avons 
préfenté  quelques-uns  dans  la  feuille  d'hier;  il  nous  refte 
-à  faire  connoître  ceux  qui  ont  fait  une  fenfation  plus 
vive  dans  l'AITemblée. 

Auffi-iôt  après  la  leSure  de  l'article,  M.  Lanjuinais 
déclara  que  fa  difpofition  remédieroit  au  moins  à  l'incon- 
vénient ,  &  même  à  l'injuftice  du  Décret  relatif  à  la 
contribution  -du  marc  d'argent ,  qui  donnoit  une  exclu- 
fion  humil  ante  aux  ctnq-fixièmes  de  la  Nation,  &  qui 
avoit  attiré i  l'Affemblée  Nationale  de  vifs  reproches, 
tant  de  la  part  de  la  Capitale  que  des  Provinces  ;  il 
a  propofé  pour  amendement  de  dire ,  que  la  nomination 
feite  avec  les  trois-quarts  des  voix  des  Eleveurs,  ne 
dlfpenfât  que  de  la  feule  règle  d'éligibilité,  qui  exige 
une  contribution  direâe  de  la  valeur  d'un  marc  d'argent. 
Après  M.  le  Comte  de  Virieu,  dont  nous  avons 
rapporté  l'opinion,  M.  l'Abbé  Grégoire  a  reprélénté 
que  fi  le  Peuple  François,  qui  a  tant  approuvé  les 
Décrets  de  l'Affemblée,  avoit  fu  que  par  l'exigence 
d'une  contribution  direfte  de  la  valeur  d'un  marc  d'ar- 
gent,  les  trois-quarts  de  la  Nation  étoient  exclus  de  la 
nomination  aux  AU'emblées  légiflatives  ,  il  n'auroit  pas 
reçu  ces  Décrets  avec  autant  d'endioufiafme. 

M.  de  Foucault  a  demandé  la  queftion  préalable  fur 
15»riicle,  attendu  que  le  Comité  de  Conftitution  l'avoit 
âéjà  préfenté  plufieurs  fois  fous  des  formes  différentes  , 
quoique  toujours  rejette. 

M.  Roëderer  a  confidéré  la  queAlon  fous  fes  grands 
rapports  d'utilité  &  de  juflice  ;  il  a  répondu  aux  ob- 
jeflions  précédemment  faites  qui  ne  confifloiem  qu'à 
trouver  dans  l'a/ticle  propofé  ,  des  moyens  faciles  de 
corruption  &  de  compofer  toute  une  Affemblée  légif- 
laiive  de  Membres  non  propriétaires.  «lime  femble, 
»  a-t  il  dit  ,que  dans  une  grande  affemblée  d'hommes  , 
»  on  ne  devroii  pas  concevoir  tant  de  défiance  contre 
«  des  hommes,  il  y  a  une  grande  erreur  de  fait  dans 
»  un  des  reproches  que  l'on  fait  à  l'article  ;  on  fup- 
)>  pofe  que  les  Citoyens  pourroient  être  élus  à  ai 
jj  ans  ,  &  cependant  il  faut  en  avoir  aÇ  ,  puifque 
»  cet  âge,  fuivant  l'article  Vil,  eft  abfolument  né- 
»  ceffaire  pour  être  admis  à  prêter  le  ferment  patrlo- 
»  tîque.  Mais  quand  il  s'agiroit  de  la  quellion  de 
»  droit  ,  quand'  l'article  auroit  le  fens  qu'on  veut 
j»  lui  trouver ,  il  ne  mériteroit  pas  d'être  rejette , 
»  &  je  penfe  qu'il  feroit  d'up  bon  efpric  de  propo- 
m  fer  que  l'on  peut  être  admis  aux  Affemblées  Naiio- 
M  nales  à  3 1  ans.  L'on  n'a  pas ,  il  eft  vrai ,  à  Cet  âge , 
»  toute  l'expérience  néceffaire  pour  être  parfait  Lé- 
»  gifl.iteur  ;  mais  en  revanche  ,  on  porte  un  cœur  pur , 
»  &  un  cœur  pur  eft  un  des  plus  grands  infpirateurs 
f}  du  bien  :  c'eft  un  cœur  pur  qui  fait  les  gr.mds 
)t  hommes  ;  c'eft  avec  un  cœur  pur  enfin  que  l'on 
3t  eft  véiitablemcnt  digne  de  fervir  la  Patrie.  Si  l'on 
Ji  ne  trouve  pas  toujours  les  connoiffànces  chez  les 
4»  jeunes  gens,  on  y  trouve  du  moins  une  qualité 
«  bien  plus  précieufe ,  l'ignorance  des  intérêts ,  qui 
»  corrompent  tous. les  hommes. 

i>  Il  eft  certain  qne  la  contribution  de  la  valeur  du 
«  marc  d'argenr  exclut  non  feulement  le  Citoyen  qui 
w  ji'a  aucune  propriété ,  mais  celui  qui  a  des  talens 
»  &  des  vertus,  fans  avoir  de  fortune  ;  &  cependant 
«  comKen  n'avons-nous  pas  eu  d'hommes  pauvres 
j»  dignes  d'être  les  Légiflateurs  du  genre  humain  ? 
»>  Vous  auriez  donc  exclu  J.  J.  Rousseau  &  l'Abbé 
»  de  Mably  d'une  Affemblée  Nationale  ?  Votre  arti- 
n  de  exclut  encore  Us  Pafteurs;  il  exclut  lesArtifans, 
j>  cette  claffe  de  Citoyens  plus  précieufe  que  la  claffe 
»  des  grands  propriétaires  ;  les  Artifans  confacrent 
»  leurs  capitaux  à  l'emploi  de  tous  les  moyens  de 
»  vous  procurer  votre  fubfiftance  &  vos  plaifirs ,  &c.  «. 
Toutes  ces  raifons  ,  dont  la  prépondérance  eft  cepen- 
dant fi  fenfible,  n'ont  pu  déterminer  la  majorité  de  l'Af- 
femblée en  faveur  de  l'article ,  qui  a  été  rejette  par 
/tç-;  voix  contre  443. 

Une  Dépuration  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  3  été  admife  à  la  barre  pour  offrir  les  boucles 
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d'argent  St  un  louis  d'or  de  la  part  de  chaque  Doc- 
teur. 

On  devoit  s'occuper ,  à  l'ordre  de  deux  lieures ,  de 
l'affaire  de  Toulon  ,  donr  ks  Officiers  du  port  ont 
été  arrêtés  parle  peuple,  fous  prétexte  d'un  complot. 
L'affaire  a  été  renvoyée  à  la  Séance  du  foir. 

Séance  du  7  au  foir. 

Il  paroît  que  l'on  n'eft  point  d'accord  fur  les  faits 
relatifs  à  l'affaire  de  Toulon.  11  exifte  entre  les 
habitans  de  Toulon  &  la  Marine  du  port,  un  germe 
de  divifion  qui  remonte}  à  d'anciennes  époques.  C'eft 
encore  la  cocarde  patriotique  qui  a  été  le  fignal  de 
la  difcorde.  Un  Officier  du  Régiment  de  Dauphiné , 
en  verte  de  Chaffeur,  portant  une  cocarde  dont  la  lar- 
geur paroît  affsftée ,  paffe  devant  un  Corps  de  Garde: 
une  Sentinelle  l'arrête.  L'Officier  réfifte  &  couche  le 
Soldat  en  joue.  Il  n'arrive  pour  le  moment  aucun  ac- 
cident. L'Officier  eft  mis  aux  arrêts ,  la  Garde  Natio- 
nale va  l'en  retirer  le  lendemain  avec  l'agrément  du 
Commandant.  Tout  femble  calmé.  Quelques  bas  Offi- 
ciers de  la  Marine  rallument  la  querelle  &  prétendent 
qu'ayant  prêté  ferment  au  Roi  &  à  leurs  Officiers  , 
ils  ne  fouffriront  pas  que  les  Volontaires  de  Toulon 
ou  les  Faflionnaires  les  infiiltent ,  &c.  M.  d'Albert , 
Commandant  du  Port ,  a  l'imprudence,  dit-on,  d'ap- 
prouver la  conduite  des  bas  Officiers  ;  delà  grande 
rumeur,  les  Troupes  de  la  Marine  font  fur  pied,  les 
Bourgeois  en  armes  ,  &  l'infurreflion  devient  gé- 
nérale. 

M.  Malouet  fait  l'apologie  de  la  conduite  de  M. 
d'Albert:  M.  deVandrueil  attefte  auffi  fa  modération 
&  fa  prudence. 

L'eniprifonuement  de  M.  d'Albert ,  de  MM.  Cafte- 
let  ,  de  Bonneval ,  de  Village  &  de  Broglie  ,  tous 
Officiers  de  Marine ,  eft  une  injure  fanglante  que  M, 
Malouet  dénonce  comme  puniffable.  11  dit  que  M.  de 
Bonneval  a  reçu  deux  coups  de  fabre,  &c.  Que  les 
Régimens  en  garnifon  à  Toulon  ont  refufé  de  foute- 
nir  le  Corps  de  la  Marine,  &c. 

On  lit  un  procès  -  verbal  de  ces  faits  ,  rédigé  par 
le  Comité  permanent  de  Toulon  j  mais  ce  procès- 
verbal  eft  dénué  de  pièces  authentiques  à  l'appui. 

Un  grand  nombre  de  Membres  parlent  dans  cette 
affaire  ;  enfin  on  propofé  l'ajournement  avec  l'élargif- 
fement  provifoire  des  Officiers  détenus.  On  préfente 
une  foule  d'amendemens ,  aucun  n'eft  admis  ;  &  l'Af- 
femblée, après  de  longs  débats,  prc.ionce  l'ajourne- 
ment, &  que  cependant  le  Roi  fera  fupplié  par  M.  le 
Préfident  de  donner  des  ordres  pour  l'élargiffement 
des  Officiers  détenus. 

L'Affemblée  ne  s'eft  féparée  qu'à  plus  d'onze  heures 
&  demie ,  &  la  fèance  a  été  indiquée  pour  le  lende- 
main onze  heures  du  matin. 

C'eft  M.  Guillardin  qui  a  fuccédé  dans  l'Affemblée 
à  M.  VEvêque  de  Langres.  Ce  que  nous  avons  entendu 
faire  remarquer  dans  notre  Feuille  d'hier  de  particu- 
lier dans  cette  nomination  ,  c'eft  que  c'eft  un  laïc  qui 
a  remp'acé  un  Membre  du  Clergé,  &  que  cette  élec- 
tion a  été  faite  dans  une  Affemblée  de  Citoyens  réunis 
fans  diftinftion  d'ordres ,  conformément  au  Décret  qui 
attefte  la  fageffe  de  l'Affemblée  Nationale,  &  préfage 
le  bonheur  des  François. 

Siance  du  8  Décembre. 
Le  Comité  de  Conftitution  a  préfenté  les  trois  ar- 
ticles fuivans  qui,  après  quelques  débats  ,  dont  nous 
rendrons  compte  demain ,  ont  été  décrétés  ainfi  qu'il 
fuit  : 

«  Ceux  qui  feront  employés  à  la  levée  des  impo- 
fitions  indireiSes  ,  tant  qu'elles  fubfifterônt ,  ne  pourront 
être  en  même  tejpps  Membres  des  Adminiftrations 
de  Déparrement  ou  de  DiSriâ. 

I)  Ceux  qui  occuperont  des  Offices  de  Judicature  ne 
pourront  être  en  même  temps  Membres  des  Direftoires 
de  Département  ou  de  Diftrift. 

»  Les  Maires  &  autres  Membres  de  Corps  munici 
paux  ,  ainfi  que  les  Procureurs  de  la  Commune  &  leurs 
Subfliiuts ,  ne  pourront  exercer  en  même  temps  les  fonc- 
tions municipales  &  celles  de  la  Garde  Naiionale. 

»  Les  Elefteurs  feront  choifis  par  les  Affemblées  pri- 
maires à  la  pluralité  relative  des  fuffrages ,  en  un  feul 
fcrutin ,  de  iifie  ào-able  ,  du  nombre  des  EleSeurs  qu'il 
faudra  nommer». 

Ce  quatrième  article  a  fait  naître  beaucoup  de  dé- 
bats. Parmi  les  Membres  qui  ont  parlé .  M.  le  Comte  de 
Mirabeau  à  été  diftingué.  11  a  dit  qu'il  s'appercevoit , 
-depuis  quelques  jours  ,  que  l'on  cherchoit  à  l'exclure 
de  la  Tribune  ;  que  des  perfonnes  qui  ,  jufques-là , 
n'avoient  jamais  demandé  la  parole,  tendoient,  par 
leurs  demandes  ,  à  retarder  l'inftant  où  il  pourroit  pu- 
blier fon  opinion  dans  l'Affemblée  ;  que  défefpérant  d'y 
parvenir,  il  avoit  pris  le  parti  de  faire  imprimer  fes 
idées  fur  les  inconvéniens  d'une  lijie  double ,  dont  l'u- 
fage  paroiffoit  adopté  ,  quoique  les  abus  qui  en  réfitl- 
toient  fuffent  faciles  à  démontrer.  11  eft  entré  à  cet  égard 


dans  les  détails  les  plusfatisfaifans;  mais  un  ièle  auffi 
éloquent  qu'éclairé  n'a  pu  empêcher  l'article  de  paffer. 

M  Renaud  à  paru  jetter  la  pomme  de  difcorde  dans 
l'Affemblée,  en  propofant  qu'en  cas  d'égalité  de  fuf- 
frages entre  deux  concurrens,  la  préférence  appartint 
à  celui  qui  feroit  ou  auroit  été  marié  ,  à  celui  qui  auroit 
ou  auroit  eu  le  plus  d'enfans ,  &  en  cas  de  parité  d'a- 
vantages ,  au  plus  âgé. 

Une  pareille  motion  ne  pouvoir  qu'émouvoir  leg 
célibataires,  qulont  penfé  que  M.  Renaud  n'étoit  que 
l'homme  fuftité  par  M.  le  Comte  de  Mirabeau.  Un 
Curé  en  a  été  tellement  perfuadé,  qu'il  s'eft  levé  avec 
vivacité ,  &  a  propofé  pour  amendement ,  <c  que  fi 
l'homme  marié  eft  féparé  de  fa  femme,  le  célibataire 
obtiendra  la  préférence  pour  l'éleflion  ».  Cet  amen- 
dement a  produit  dans  l'Affemblée  le  trouble  le  plus 
grand  ;  la  difciiffion  a  dégénéré  en  perfonnalités ,  & 
il  a  été  prononcé  ,  ce  qu'on  devoit  naturellement 
efpèrer,  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibéter  fur  l'amende- 
ment. Quant  à  la  queftion  principale,  c'eft-à-dire,  la 
préférence  à  accorder  aux  hommes  mariés  fur  les 
célibataires  ,  l'ajournement  a  été  prononcé. 

Il  étoit  deux  heures  &  plus  :  on  a  mis  à  la  dif- 
cuffion  l'affaire  de  Marfeille.  M.  le  Comte  de  Mirabeau 
a  renouvelle  fes  griefs  contre  le  Prévôt  de  Marfeille, 
&  [3.  conclu  à  ce  que  toutes  les  Prévôtés  du  même 
genre  fuffent  fupprimées.  M.M.  Pethion  de  Villeneuve 
&.  de  Robertspierre  ont  appuyé  cette  motion ,  en 
ajoutant  de  nouvelles  réflexions  :  tout  fembloit  annoti» 
cet  le  fuccès  de  cette  motion  ;  mais  l'Affemblée  a 
adopté  l'opinion  du  Comité  des  Rapports ,  &  a  rendu 
le  Décret  fuivant: 

«  L'Affemblée  a  décrété  que  le  Préfident  fe  retirera 
pardevers  S.  M. ,  pour  la  fupplier  de  tranfporter  la 
procédure  de  la  Prévôté  à  la  Sénéchauffée  ;  d'ordon- 
ner la  tranflaiion  des  accufés  dans  les  prifons  de  la 
Sénéchauffée,  pour  y  être  jugés  en  dernier  reffort; 
que  copie  des  Requêtes  préfentées ,  feront  renvoyées 
avec  les  réponfes  au  .Procureur  du  Roi  au  Châtelet, 
pour  être  ,  pardevant  lui  ,  fuivi  le  procès  contre  le 
Prévôt  de  Provence. 

La  Séance  a  été  levée  à  quatre  heures  &  demie: 

Théâtre    de    la    Nation. 

Nous  dirons  peu  de  chofe  de  la  Pièce  qu'on  a  donnée 
hier,  pour  la  première  fois,  à  ce  Théâtre.  On  en  a 
puifé  le  fujet  dans  une  Comédie  de  Calderon,  intitulée: 
CAtcade  de  Zalamea  ,  inférée  dans  la  traduftion  du 
Théâtre  Efpagnol ,  puHié  par  M.  Linguct.  Nous  ne 
diffimulerons  pas  qu'on  a  mal  fait  de  rifquer  fur  le 
Théâtre  de  a  Nation  le  fuccès  d'une  Pièce  qui  en  avoit 
obtenu  un  complet  fur  le  Théâtre  des  Affociés.  Cela 
nous  rappelle  le  paffage  d'une  brochure  qui  a  pour 
titre  :  La  Cnufes  de  la  décadence  du  Théâtre,  «  Il  n'eft 
aucun  de  ces  tripots  ■(  l'Auteur  parle  des  SpeSactes 
Forains)  ,  où  le  fpeftateur  ne  croie  voir  trois  ou  quatre; 
Afleurs  faits  pour  briller  parmi  les  Coiïiédiens  du  Roi  • 
&  les  Comédiens  du  Roi,  loin  de  combattre  avec  des 
armes  dignes  d'un  titre  auffi  pompeux,  dignes  des  géniei 
qui  leur  ontlaiffé  des  fonds  des  plus  riches.n'ont  cherché 
à  triompher  de  leurs  adverfaires  qu'en  leur  coupant  Us 
vivres  ». 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  lo,  Didon  • 

paroles  de  M.  Marmontel ,  muCi(\ae  de  Piccini ;  &  UCker- 
cheufeld'efprit,  Ballet  de  Gardel,  Vendr.  Il  ,  la  10'  re- 
préf.   de  Démophon. 

Théâtre  de  la  Nation.  Auj,  9,  h  16'  repréf.  de 
Charles  IX ,  Trag.  nouv.  ;&  le  Mari  retrouvé,  avec  un 
Divertiffemsnt.  Jeudi  10,  la  2'^°  repréf.  du  Payfan  Ma-, 
gijlrjt ,  Com.  nouv.  ;  8c  le  Retour  imprévu. 

Théâtre  Italien.  Auj.  9 ,  Aicmia  ;  &  les  Evéne- 
mens  imprévus.  Dem.  10 ,  la  13"  repréf.  de  Raoul  Sire  de 
Créqià. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  9 ,  rifle  enchamée^i 
Opéra  Franc,  mufique  del  Sgr  Bruni;  &  le  Souper 
d'Henri  IF ,  Pièce  en  i  aâe ,  en  profe.  Dem.  10,  Il 
Barbiere  di  Siviglia.  Samedi  11  ,  la  i  '°  repréf.  de  la  Paf- 
torella  Nobik  ,  Opéra  Irai.  Mufique  del   Sgr  Guglielmî. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Auj.  9,  Efope  -à  Is 
Foire,  Com.  en  i  afle  ;  le  Soldat  Prujp.tn  ,ea  3  ailes; 
&  les  Cent  Ecus ,  en  i  aâe ,  avec  un  Divertiffement. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  9 ,  la  Noce  Béarnoife  ,Opéra  bouffob 
en  i  aâes  ;  la  Belle  Efclave  ,  Com.  en  i  aâe;  AnruUe. 
&  Baille ,  en  i  aâe. 

Grands  Dan.siurs  du  Roi.  Aujourd.  9 ,  tEnfant 
prodigue ,  Vînt,  en  z  aâes  ;  Blai/e  le  hargneux.  Pièce 
en  i  aâes  ;  Us  Amours  Je  M.  de  Cuirvicux ,  en  i  aâe  j 
le  Père  Duché fne  ,  en  2  aâes;  les  Amours  de  NicodSme  , 
Pant.  en  laâes,  avec  des  Divertlffemens ;  &  divers 
exercices  dans  ks  enrr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  9,  la  \"  repréù  du  Prodige  ; 
Pièce  en  3  aâes  ;  le  Sourd,  en  i  aâe  ;  &  le  Sultan, 
généreux ,  en  3   aâes ,  avec  des    divertiffeinens. 


On  n'inférera  aucun  Avis  qui  ne  fou  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches ,  rue  Neuve  S.  Augufim.  Le  prix 
«le  chaque  Annonce  ou  Avis  fera  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'imprefllon  &  au-defibus;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingr  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
une  julqu'à  trente  lignes  ;  de  iS  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  qiiaranteune  jui'qu'à  cinquante  lignes.  On  i» 
recevra  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  G  liv.  Cette  Feuille  paroît' tous 
les  matins. 

Ça  s'abonne  à  Paris,  hâcel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris  ,  di 
G  liv.  poitT. un  mois  ,18  liv.  pour  trois  mois ,  2>^  liv.  pour  fix  mois,,  &  de  72.  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  l'iv.  pour  trois  mois, 
42  liv.  pour  fix  mois,  &  S4  liv.  pour  tannk,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  ejl  de  6'  fous  la  Feuille,  On  foufcrit  auffi  ckeitous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pojles  ;  &  à  Londres  ,  cke^  Emfly,  Libr,  dans  le  Strand.  Cejl  au  ^eur  Auhry ,  Directeur  dit  Bureau  de  la  Gat^etie 
Nationale ,  rue  des  Poitevins  ^  1^°^  18,  qu'il  faut  adreffer  ks  ieiires  &  C argent,  franc  de  port,  &  généralernem  tout  ce  qui  regarde  la  dijiributioa 
'de  cette  Feuille, 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Vienne ,  le  2f  Novembre. 

iSy  O  u  s  recevons  les  détails  fuivans  fur  la  prife  de 
Buchareft ,  par  le  Prince  de  Cobourg.  —  Les  quatre 
Bâchas  qui  avoient  occupé  cette  Ville ,  ont  été  faifis 
d'une  telle  frayeur  à  l'approche  des  troupes  Autrichien  - 
nés ,  qu'ils  fe  font  retirés  fur  le  champ  vers  Giorgevo , 
dans  le  plus  grand  défordre.  La  Noblefle  &  le  Clergé  de 
Buchareft  ont  été  recevoir  le  Prince  de  Cobourg ,  juf- 
qu'à  une  églife  fituée  hors  de  la  Ville,  &  lui  ont  fait 
une  pompeufe  réception. 

Le  Général  Orofz,  qui  avoir  été  envoyé  de  Tran- 
fylvanie  à  l'armée  du  Prince  de  Cobourg  avec  fix  ba- 
taillons &  quatre  divifions  ,  a  été  pofté  auprès  d'Uifin- 
geni ,  fur  la  Jalomnicza.  —r  Ainfi ,  d'après  ces  nouveaux 
iuccès  &  les  nouvelles  difpofitions ,  la  fortereffe  d'Or- 
Ibwa  n'a  plus  de  fecours  à  attendre  d'aucun  côté  :  il 
n'eft  pas  probable  que  le  Pacha  de  Widdin  s'avance  , 
comme  on  l'avoir  dit,  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  Le  Général  de  Laudhon  a  pris  toutes  fes  me- 
fures  pour  pouffer  le  fiège  avec  vigueur,  malgré  la 
mauvaife  faifon  ,  &  réduire  cette  place  où  la  garnifon 
fait  des  prodiges  de  réfiflance. 

De  l'autre  côté  de  la  guerre ,  Bender  n'efl  pas  moins 
privé  de  fecours.  Les  armées  Rufles  le  tiennent  in- 
vefti,  &  le  regardent  comme  une  proie  affurée.  Un 
Corps  Turc  ,  difpofé  à  fecourir  cette  place  ,  &  déjà 
en  marche  pour  en  renforcer  la  garnifon  ,  a  reçu  en 
chemin  la  nouvelle  de  la  prife  d'Akierman.  On  mande 
du  14  Novembre,  qu'il  eft  promptemeni  revenu  fur 
fes  pas.  —  A  peu  près  à  la  mêmeyate,  on  a  appris  que 
]a  garnifon  d'Ifmaïl  s'eft  rendue  aux  Rufles  par  capitu- 
lation. Nous  attendons  les  détails  de  cette  affaire, 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne, 

Le  célèbre  Paul- Jones,  Vice- Amiral  au  fervice  de 
Ruffie ,  eft  arrivé  dans  cette  Ville  le  14  Novembre  ; 
îl  a  été  préfént»  au  Miniftère  par  le  Prince  de  Ga- 
litzin ,  Ambafladeur  de  Ruffie.  —  Ce  que  l'on  dit 
n'eft  guère  probable ,  que  cet  Officier  ne  retournera 
point  à  Pétersbourg ,  &  qu'il  a  l'intention  d'entrer  au 
lervice  de  la  Maifon  d'Autriche,  la  Cour  de  Vienne 
n'ayant  point  de  Marine  digne  d'occuper  convenable- 
ment ce  Vice-Amiral, 

ne  Malmeay. 

On  trouve  avec  plaifir  dans  quelques  papiers  publics 
de  Hollande  &  d'Allemagne ,  que  l'on  s'empreffe  de 
juftifier  l'Abbé  de  Stavelo  &  Malmedy.  La  petite 
armée  de  450  hommes  qu'il  a  foUicitée  &  qui  s'eft 
partagée  entre  Malmedy  &  Stavelo  ,  n'eft  point  def- 
tinée  ,  affure-t-on ,  à  contenir  fes  Sujets  par  la  force , 
mais  à  protéger  l'ouverture  d'une  JJfemblée  Nationale , 
que  ce  Prince  doit  inceffamment  convoquer  dans  fes 
Etats.  —  Il  feroit  curieux  que  le  Prince- Abbé  donnât 
dans  fes  petits  Domaines  ,  ce  grand  exemple  aux 
autres"  Souverains  de  l'Allemagne. 

PAYS-BAS, 

Le  Comte  d'Alton ,  après  s'être  avancé  jufqu'au  fort 
de  Tirlemont  (  écrit-on  de  Bruxelles  ,  le  premier 
Décembre  ),  a  envoyé  le  Colonel  de  Brou  ,  du  Corps 
du  Génie ,  pour  conférer  dans  la  Ville  avec  le  Chef 
des  Patriotes.  Le  réfultat  de  cette  conférence  a  été  une 
fufpenfion  d'hoftiliiés  pendant  quatre  jours.  En  confé- 
quence ,  le  Général  d'Alton  eft  revenu  à  Bruxelles.  — 
Mais  on  écrit-du  a ,  que  les  Patriotes  ont  évacué  Tirle- 
mont ;  qu'une  partie  s'eft  retirée  à  Dieft  ,  une  autre 
à  Leauw,  &  que  les  troupes  de  l'Empereur  y  font 
reftées  feules. 

De  Liège. 

Les  nouvelles  du  30  Novembre  font  bien  éloignées 
de  confirmer  la  fituation  défefpérée  où  fe  trouvoient, 
ftlon  les  derniers  bruits,  les  Habitans  de  cette  Ville. 
On  mande  que  le  19,  le  peuple  en  foule  &  la  bour- 
geoifie  armée  ,  ont  reçu  à  l'Hôtel-de-VlIle  ,  M.  le 
Baron  deHamelberg,  Capitaine  &  Adjudant  Général 
de  S.  E.  M',  le  Lieutenant-Général  de  Schiliefiln.  On 
parle  même  des  tranfpotts  que  le  peuple  a  fait  éclater 
criant  ;  vive  Le  Roi  de  FriiJJe.  Sans  doute  que  les  Liégeois 
ont  repris  l'efpérance  que  ce  Prince  eft  un  concilia- 
teur favorable  à  leurs  intérêts.  Il  a  été  publié  le  pre- 
mier Décembre  ,  la  proclamation  fuivante  : 

n  En  l'affemb'.ée  des  Seigneurs  ,  Bourguemeftres  & 
5>  Confeil ,  Maîtres  &  Conimiffaires  de  la  noble  Cité 
»  de  Liège ,  tenue  fpécialemcnt  le  premier  Décembre 
u  1789. 

»  Meffieurs  ,  informés  par  le  rapport  fait  au  Con- 
»  icil,  du  zèle  patriotique  avec  lequel  les  Seigneurs, 
»  Comte  de  Geloès,  Archidiacre  de  Brabant  ;  Comte 
n  de  lierlaymont  de  la  Chapelle,  Bourgnieftre,  Ré- 
»  gent  de  Chcftret  ;  Meffieurs  le  Clievalicr  6c  Avocat 
«  de  Donceel ,  Confcillcrs  ,  ont  foutenu  les  iniércts 
ji  de  la  Nation  ,  à  l'Affcmbléc  de  LU  EE.  les  Mi- 
»  niftici  Dirciloriaux  à  Aldcnger  ^    en  clierdianr^ 


»  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir  ,  tourne  qui 
»  pouvoit  contribuer  au  bonheur  de  la  chère  Patrie 
»  s'empreffi;nt  de  témoigner  à  ces  refpeflables  Ci- 
»  toyens^ ,  les  fcniimens'"  de  reconnoiffance  dont  ils 
»  font  pénétrés  à  leur  égard  ;  invitant  tous  les  vrais 
»  &  bons  Liégeois  ,i  partcjger  ces  juftes  fcntiraens , 
»  dus  aux  mérites  &  à  l'amour  de  la  Patrie  ,  dont 
»  ces  Députés  de  la  Nation  ont  conftamment  donné 
»  des  preuves,  &  notamment  dans  cette  circonftance 
»  fi  importante  ».  Par  ordonnance  de  mefdits  Sei- 
gneurs.  ROWEROY ,  Pro.  de  Cologne. 

M.  VanMeerfen,  en  partant  à  Liège ,  à  la  fête  des 
Patriotes  Brabançons  le  19  Nover.ibi-e,  y  a  fait,  dans 
le  fauxbourg  d'Avroy  ,  unu  recrue  de  300  Volontaires. 
Ce  Général  Patriote  iflarrhoit,  comme  on  le  fait  vers 
Namur. 

De  Genève. 

Quoique  la  République  de  Genève  n'ait  pas  encore 
préfenté  à  l' JJfemblée  Nationale  de  France  ,  le  don 
qu'elle  fe  propofe-  de  lui  faire  ,  on  affiire  que  la  fou  f- 
cription  ouverte  dans  cette  "^'ille ,  monte  déjà  à  plus 
d'un  million.  —  Cette  généiofité  paroit  conforme  aux 
liaifons  intimes  de  la  Répubhque  avec  la  France,  & 
favorable  à  l'extrême  intérêt  que  Genève  doit  prendre 
à  la  profpérité  de  ce  Royaume  ,  ainfi  qu'aux  efpé- 
rances  politiques  qu'elle  en  peut  concevoir, 

FRANCE. 

Lettre  de  plufieurs  Membres  dt  l'AJfcmblce  NjÙo- 
nais  à  leurs  Commettans  des  Provinces  d^  Flandres  &  de 
Camhréjis. 

«  Meffieurs,  envoyés  par  vous  à  l'Aflemblée  Nationale, 
&  toujours  tendrement  attachés  auxProvinces  dont  votre 
choix  nous  a  confié  les  intérêts ,  en  même  tems  que 
ceux  de  la  Nation,  nous  ne  pouvons  vous  diffimuler 
plus  long-tems,  ni  la  douleur  profonde,  ni  les  inquié- 
tudes amères  dont  nous  accablent  les  libelles  &  les 
propos  féditieux  que  font  circuler  au  milieu  de  vous 
vos^  plus  grands  ennemis.  Ces  efprits  pervers ,  défef- 
pérés  de  ne  pouvoir  maintenir  par  la  force  les  abus 
dont  ils  fe  font  engraifféi  fi  long-tems,  cherchent  à  les 
reconquérir  par  la  rufe.  Ne  pouvant  plus  vous  tyranfiifer 
ouvertement ,  ils  entreprennent  de  vous  fcduire.  A  les 
entendre ,  rAtTerablée  Nationale  n'a  rien  fait  pour  votre 
bonheur,  &  vous  avez  tout  à  craindre  de  l'exécution 
de  fes  Décrets.  Voilà,  en  deux  mots, à  quoi  feréduifent 
leurs  clameurs  infidieufes.  L'Affismhlée  Nationale  n'a 
rien  fait  pour  votre  bonheur  !  —  Mais  ,  auriez-vous 
oublié,  Meffieurs,  qu'elle  vous  a  décha'5'='  ""  ""j^»-'.- 
les  plus  défaflreax,  qui  ex'-itoicntlourneUement  vos 
plaintes;  la  uixme  Oi  le  droit  ae  rranc-Fief.-'— Qu'elle 
vous  a  déclarés  tous  égaux  en  droits,  tous  admiffibles 
aux  emplois,  aux  places,  aux  dignités  quelconques, 
fans  autre  diftimftion  que  celle  des  vertus  &  des  talens  ? 
—  Qu'elle  a  détruit  entièrement  le  régime  féodal  ;  & 
que  fi  par-là  elle  a,  comme  elle  le  devoir,  laiffé  fub- 
fifter  les  propriétés  &  les  droits  légitimes  des  Seigneurs , 
elle  a  du  moins  révoqué  toutes  les  ufurpations  qu'on 
s'étoit  permifes  contre  votre  liberté  ?  —  Qu'elle  vous  a 
délivrés  du  fléau  des  Juftices  Seigneuriales  ,  qui ,  tout-à- 
l'heure ,  vont  être  irrévocablement  anéanties  ?  —Qu'elle 
s'eft  engagée  de  vous  faire  adminiftrer  gratuitement 
la  Juftice  par  des  Juges  que  vous  choifirez  vous- 
mêmes  ,  engagement  qui  fera  réalifé  fous  très-peu  de 
mois?  — Qu'elle  va,  dans  l'inftant ,  vous  donner  des 
.Municipalités  &  des  Aiîemblées  Provinciales,  dont  vos 
feuls  fuffi'ages  nommeront  tous  les  Membres  ,  &  qui 
vous  délivreront  pour  toujours  des  Intendans  &  des 
Subdélégués  ?  —  Qu'elle  a  affranchi  vos  terres  du  droit 
exclufif  de  la  Chafle,  &  vous  a  rendu  le  droit  que  vous 
tenez  de  la  nature,  de  tuer  le  gibier  qui  dévafle  vos 
champs? — Qu'elle  a  aboli  tous  les  Privilèges,  toutes 
les  exeinptions,  qui,  en  m:itièrc  d'impôts ,  furchar- 
geoient  le  pauvre  pour  alléger  le  riche  ?  —  Qu'elle  vous 
a  mis  pour  jamais  à  l'abri  des  impôts  qui  ne  feroient  pas 
néceffiiés  par  les  véritables  beluins  de  l'Etat,  &  que 
vous  n'auriez  pas  expreffément  confentis  par  l'organe 
de  vos  Repréfentans?  —Qu'elle  a  élevé  un  mur  iné- 
branlable entre  votre  liberté  &  lei  ordres  arbitraires,  & 
vous  a  rendus  indcpcnd.ms  de  toute  autre  autorité  que 
de  celle  de  la  loi  &  des  Officiers  publics  qui  commandent 
en  fon  nom?  — Qu'elle  a  mis  la  loi  elle-même  dans  vos 
mains,  en  établiflant,  pour  principe  fondamental,  que 
le  pouvoir  de  la  faire  n'appartient  qu'à  la  Nation  ,  repré- 
fcniée  par  fes  Députés  libreinent  élus  ?  —  Que  par  ces 
deux  dernières  dilpoiitions ,  elle  a  fait  de  vous  un  peuple 
parfaitement  libre,  puifque  la  liberté  confifteà  n'obéir 
qu'aux  loix  émanées  de  la  volonté  générale  ?  —Que  par 
ces  mêmes  difpofitions ,  elle  vous  a  prél'crvés  à  jamais 
des  malheurs  que  le  defpotifine  &  des  erreurs  mlnidé- 
ricUes  avoient  accumulés  fur  vos  têtes  fous  l'ancien 
tégime?  —  Qu'en  s'occupant  de  rétablifl'emeut  d'un 
nouvel  ordre  dans  les  Finances,  elle  vous  prépaie  une 
diminution  d'impôts ,  qui  deviendra  progreffivemcnt 
très-iênfible?  — Qu'enfin,  dans  ti>us  (es  travaux,  elle 
n'eft  occupée  que  de  votre  foulagement ,  de  votre  féli- 
cité ,  &  que  c'eft  à  ce  grand  but  que  tendent  toutes  fes 
foUiciiudes  &  tous  fes  efforts?  —Que  n'êtes- vous, 
Meffieurs,  témoins  comme  nous  des  intentions  patrio- 
tiques qui  animent  cette  Afltmblée  !  Ccmime  nous, 
vous  en  feriez  attendris;  ik.  comme  nous ,  vous  diriez 
que  la  France  ne  peut  manquer  d'être  heureiife,  fi  clic 
fait  proiitcr  des  moyens  que  fes  Repréfentans  lui  four- 


niflent  pour  le  devenir.  -  Qi,*auriez-  vous  donc  à 
TJ-  ?,^  ^'''^^'"■''  ''e '"exécution  des  Décrets  d'une 
Alleiiiblee  fi  conftamment  occupée  de  votre  bonheur' 
On  aôifte  de  vols  en  préfenter  quelques-uns  comme 
contrains  à  vos  intérêts ,  &  dangereux  pour  nos  Pro- 
vinces. Mais  quels  font  ces  Décrets  ?-Seroii.cc  comme 
on  ofe  l'avancer  dans  quelqi;es  brochures  incendiaires, 
celui  qui  foumct  les  droits  féodaux  au  rachat  ?  Mais  ce 
Uecret  vousforcc-t-il  de  racheter  les  droi.s  féodaux  donc 
peuvent  être  grevés  vos  biens-fonds?  Non,  il  vous  le 
permet  feulement  ;  c'eft  une  faculté  dont  vous  n'ufcrcz 
que  lorlque  vous  le  croirez  avantageux  ,  comme  le  dé- 
biteur dune  rente  conftituée  ne  la\tmbourfe  que  lorf- 
quil  y  trouve  fon  utilité.  -  Scroit-ce,  comme  on  le 
loutient  dans  les  mêmes  brochures  ,  le  Décret  qui  dé- 
clare la  Dixme  lupprimée  ?  Mais  quand  on  fuppoferoit, 
ce  qui  n  eft  pas ,  que  cet  impôt  (  car  c'en  eft  uri  ,  &  ce 
n  eit  pas  autre chofe, quoi  qu'en  dilent  la  mauvaife  foi  ie 
préjuge  &  l  ignorance  );  quand  on  fuoporeroit  que  ce 
impôt _ùm  être  remplacé  par  une  contribution  pécuniaire 
n  auriez-vous  pas  encore  affez  gagné  par  fa  fuppreflion  ' 
•Quel  eft  celui  d entre  vous,  qui,  chaque  année  ne 
paieroit  pas  de  bon  cœur  20  ou  30  fols  par  mefure'  de 
terre,  pour  s'exempter-  do  payer  en  naiure  cette  Dixm 
qui  enleVe  une  auffi  belle  ik  auffi  préeieufe  partie  de  la 
récolte  ?  —  Nous  difons  quand  on  fuvpojeroii,  car  ce  n'eft 
quune  fuppofition.  L'Alfemblée  Ndiionale  n'a  encore 
nen  prononcé  là-dtfTus  ;  &  il  eft  très-cenain  que  les 
biens-fonds  du  Cierge ,  mieux  diftribués  &  répartis  avec 
fagelie,  fiiffiront,  &  beaucoup  au-delà,  fu^-tout  dans 
nos  Provitices ,  pour  fubvenir  à  toutes  les  dépenfes  du 
Cuite  Divm,  -_Seruit-ce  le  Décret  qui  déclare  que 
les  biens  Ecclefiaftiquesfont  à  la  difpofition  de  la  Nation  ' 
Mais  rappellez-vous  que  ce  même  Décret  les  laifTe  fous 
\j.Jurvedlance  des  Provinces ,  &  d'après  cela ,  foyez  bien 
lurs  qu'ils  ne  feront  jamais  expcfés ,  ni  à  la  dilapidation 
m  au  gafpillage  dont  on  vous  menace;  foyez  fûrs  auffi 
&  c  eft  une  vérité  dont  nous  nous  rendons  tous  earans  * 
que  l'Aflemblée  Nationale  eft  trop  jufte ,  troy  fat'e  ' 
trop  attachée  à  la  Religion  dans  laquelle  nous  avons  lé 
bonheur  de  vivre  ,  pour  réduire  les  Miniftres  des  Autels 
à  une  condition  aviliffante,  &  ne  pas  leur  procurer  une 
fubfiftance  auffihonorable  poureux,  qu'utileaux  pauvres 
qui  les  entourent.  —  On  cherche  encore ,  Meffieurs  à 
vous  alarmer  fur  les  fuites  du  Décret  qui  a  déclaré'  la 
Chafle  libre, à  tout  Propriétaire  fur  fon  terrein.  Mais 
qu|on  y  prenne  donc  garde  ,  ce  même  Décret  annonce 
quil  fera  fait  des  Loix  pour  concilier  cette  liberté 
avec  la  fûretè  publique  ;  &  ces  Loix ,  l'AlTemblée 
iNationale  les  prépare  aélueliement:  fous  très  -  peu  de 
tems  voirs  les  verrez  paroître. 

W..  ..„..-   „„..,.,  ,.^„^.  „..  ,„.„,„„  ,,.^.. 

auUi  exciter  vos  mecontentemens,  ceft  celui  qui  (ijp, 
prime  les  privilèges  des  Provinces  &  des  Villes  A  c^t 
égard,_,  Meffieurs ,  le  Procès  verbal  de  la  Séance  du 
4  Août  fait  foi ,  que  ce  n'eft  ni  d'après  notre  renoncia- 
tion ,  m  d'après  nos  oôVes  que  cette  fuppreffion  a  été 
prononcée.  Nous  n'avons  fait,  dans  cette  Séance,  que 
le  facrifice  de  nos  Etats-Provinciaux,  &  vous  fa'vez 
Meffieurs,  quelle  oft  la  valeur  de  ce  facrifice.  Ce  que 
l'Aflemblée  Nationale  a  ftatué  fur  les  privilèges  de 
notre  Pays,  elle  l'a  ftatué  d'office,  &  par  fi  "'pleine 
puiflànce  légiflative  (t)  ;  du  refte,  elle  ne  vous  a  rien 
ôtépar  ce  Décret,  elle  a  feulement  étendu  aux  Hat i- 
tans  des  autres  Provinces  ,  les  avantages  dont  vous 
jouiffiez.  Quels  font,  en  effet,  vos  principaux  privi-' 
lèges?  Ce  font  l'exemption  de  la  Gabelle  ,  &  le  droit 
de  ne  pouvoir  être  attrait  en  juftice  que  pardevant  vos 
Juges  naturels.  Eh  bien ,  l'Afî"emblée  Nationale  vous 
fera-t-elle  le  moindre  tort ,  en  déclarant  qu'à  l'avenir  on 
ne  paiera  plus  de  Gabelle  en  France  ,  &  que  chacun  , 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  ne  pourra  être  jugé 
que  par  le  Tribunal  dont  fa  réfidence  le  rend  jufticiable? 

(i)  Il  a  paffé  fous  vos  yeux  une  brochure  dans  laquelle 
on  met  en  principe  ,  que  ihaauc  Province ,  en  droit  foi ,  x 
cffemidUmint  le  droit  de  rcjmcr  Us  Décrets  de  l'Alj'emblù  N.-. 
tionaU.  Qu'elle  doarlne  ,  Meffieurs  !  Elle  peut ,  pour  un 
moment ,  flatter  l'amour-propre  d'une  Province  ;  mais  exa- 
minée dons  fes  conféquences  ,  elle  doit  effrayer  tous  les 
amis  de  la  concorde  ,  Se  elle  ne  peut  plaire  qu'à  ceux  qui 
voudroient  faire  de  la  France  autant  de  Républiques  qu'il 
s'y  trouve  de  Provinces.  Eh  !  que  deviendroit  la  Monarchie , 
û  la  France  prérendoit  rejetter  une  Loi  qui  feroit  acceptée 
par  le  Cambrefis  ,  modifiée  par  l'Artois,  &c,  &c.  &e.  Que 
deviendroii  la  Flandre  elle-même,  fi  chaque  Municipalité 
ufant  contre  cette  Province  d--  la  même  autorité  que  celle' 
dont  elle  auroit  cru  pouvoir  ufer  contre  la  N.ition,  ci'ufolt 
d'adhérer  à  fon  vcéu  ,  &  vouloir  fc  gouverner  feule'?  N'.il-il 
pas  évident  que  l'anarchie  la  plus  affrculo  feroit  la  fuice 
inévitable  de  cet  abfurde  fyllêmc  ?  Y  a-t-il  une  fociété  dans 
le  monde  qui  puiffe  (iiblider,  fi  chacun  des  Membres  qui 
la  compofent  veut  y  dcmiiner,  8c  fi  la  m.ijorité  des  fuf- 
ftai,c.  n'y  fait  pas  la  loi  ?  &  comment,  d'après  cela  ,  teroitil 
polTilile  que  l'Allcmblée  Nati.inalc  n'eût  lus ,  fur  toutes  les 
Provincat  indifiindemeni ,  la  pleine  puiiTjnce  légifljtive  ? 
Meffieurs  ,  ou  elle  l'a  effenticllement  ,  ou  elle  n'êli  rien  '■ 
&  c'eft  effeftivement  à  n'être  ri(?n  ,  que  voudroionr  la  ré- 
duire ceux  qui  craignent  le  fcapel  de  les  falut.iirej  reformes. 
Ce  font  ces  mêmes  pcrlonnc:  qui,  pour  accreducr  leur  er- 
reur, publient  dans  nos  Provinces  oiie  l'Alfcmblêc  Nationale 
a  ilonnénae  ,  le  14  Août  ,  à  M.  le  Baron  de  Noyellc  tl:  la 
protelbtion  contre  les  Décrets  du  4  ;  S:  nous  j'iVlefiicurs 
qui  favons  que  l'Aiïcmblée  Nationale  a  toujours  rcpouifi 
avec  indignation  ceux  de  fes  Memiires  qui  lui  dcmintloient: 
nftcs  d'opinions  contraires  a  les  Arrêtés,  nous  nheïitons 
pas  de  vous  affurer  que  l'on  vous  en  impofc.  Le  procès- 
verbal  de  tour  ce  qui  s'eft  fait  Se  dit  a  la  oéance  du  14  Ainlt 
eft  pubhc  ;  lifez-lc  ,  2:  vous  n'y  rrouvenz  p.is  un  nnu  qui 
ait  rapport  a  M.  le  Uaron  de  Noyellc.  Lo  fimplc /c'cA;,^'!' du 
dépôt  clnndcjlin  que  M.  le  B.ir..n  ne  Nnyclle  n  lait  (le  l's 
' ;ftation  ,  c(t  fans  dourt    .p  -jii'on  veut  travcllir  A   vea 


yeux  eu  uo  JJuvrct  «Iç  l'Ail«nt>;«e  Niitionale. 
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N'cft-il  pas  évident ,  au  contraire ,  qu'en  faifant  de  vos 
nrivi!èges  le  droit  commun  de  tous  les  François  ,  elle 
leur  donnera  une  nouvelle  force ,  &  les  rendra  bien  plus 
inexpugnables  qu'ils  ne  l'étoient ,  Icrfqu'ils  n'avoient 
que  vous  pour  défenfeurs?  —Ne  craignez  pas,  au  fur- 
plus  ,  que  l'on  vous  faffe  fnpporter  le  remplacement  de 
la  Gabelle.  Les  Provinces  foumifes  à  cet  impôt  odieux 
font  trop  iuftes,pour  ne  pasfeniir  que  ce  remplacement 
ne   doi{  tomber  que  fur  elles,  &  déjà  elles  ont  ina- 
nifefté  leur  intention  de  s'en  charger  feules.  —  Un 
voudroit  vous  faire  regretter  particulièrement  le  privi- 
lège que  nous  avions ,  comme  Pays  d'Etats ,  de  n  être 
impofcs  que  de  notre  confentement.  Mais  lequel  vaut 
mieux  pour  vous,  eu  de  n'avoir  à  oppofer  contre  les 
demandes  du  fifc  ,  que  vos  refus  ifolés ,  ou  de  ne  pou- 
voir leur  oppofer  les  refus  unanimes  de  toute  la  Nation  > 
Le  Dauphiné  vous  a  donné-la  deffus  un  grand  exemple  : 
lorfqu'en  1788  ,  il  a  conftitué  fes  Etats  Provinciaux  ,  il 
leur  a  défendu  expreflement  de  confentir  aucim  impôt , 
&  n'a  voulu  dépendre,  à  cet  égard,  que  de  la  Nation 
aflemblée ,  tant  il  lui  a  paru  évident,  que  laiffer  l'impôt 
à  la  difcrétion  d'une  Province ,  c'eft  livrer  cette  Pro- 
vince à  toutes  les  fantaifies  déprédatrices  du  fifc.  —  Ah , 
Meflieurs!  croyez  à  l'Aflemblée  de  vos  Repréfentans  ; 
honorés  de  votre  confiance ,  ils  ne  font  pas  capables 
de  la  trahir  ;  c'eft  votre  bonheur  qu'ils  font  ;  ceux  qui 
les  détraélent  dans  vos  efprits  ,  ne  font ,  fous  le  mafque 
d'amis  de  la  félicité  publique;  que  les  défenfears  des 
anciens  abus;  8c  leur  but  n'eft  que  de  vous  livrer  à  la  dif- 
corde ,  pour  en  faire  fortir  la  reftauration  du  régime 
opprefléur  dont  nous  avons  heureufement  fecoué  le 
joug.  —  La  paix  ,  Meflieurs,  la  paix  !  Nous  vous  la  de- 
mandons au  nom  du  Monarque  chéri ,  du  Roi  citoyen , 
qui  fait  fi  bien  faire  aimer  les  Loix  dont  l'exécution  lui 
eft  confiée  ;  nous  vous  la  demandons  au  nom  de  l'u- 
nion intime  que  ce  Prince  vertueux  a  attefté  lui-même , 
par  l'Arrêt  du  Confeil  du  8  de  ce  mois ,  régner  entre 
lui  &  l'Aflemblée  Nationale  ;  nous  vous  la  demandons 
au  nom  de  la  patrie  ,  au  nom  de  vos  femmes,  au  nom 
de  vos  enfans  ;  nous  vous  la  demandons  enfin    au 
nom  de  nos  Provinces  entières.  Jufqu'à  préfent  nos 
Provinces  fe  font  diflinguées  par  le  caraftère  doux  & 
paifible  de  leurs  Habiians  ;  voudtoient-elles  changer 
aujourd'hui  ce  caraflère  heureux  ?  Voyez  le  fang  qui 
coule  à  longs  ruiffeaux  chez  nos  voifins  ,  &  jugez ,  par 
cette  leçon  terrible, combien  il  vous  importe  de  fermer 
l'oreille  à  ces  efprits  inquiets  &  mèchans ,  qui  cherchent 
à  femer  au  milieu  de  vous  la  diffenfion.  Nous  fommes 
avec  refpefl ,  &c.  &C. 

Signé ,  Louis  Scheppers  ;  Chombart  ;  Nolf  ; 
LE  Poutre  ,  Députés  de  la  Gouvernance  de  Lille. 
Merlin  ,  Député  de  la  Gouvernance  de  Douai. 
iMoRTiER  ;  Delambre  ,  Députés  du  Cambrefis. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de   Pari» 

'jlJfemhUe  des  Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris. 

■  Depuis  la  fuppreflion  des  droits  de  chafle ,  les  re- 
mifes  des  environs  de  Paris  ont  été  fiicceflivement 
dévaftées  par  les  payfans,  qui  fe  font  crus  autorifés 
à  commettre  ces  délits;  ils  les  ont  poufles  plus  loin 
cncpre  ;  les  bois  du  Roi  ont  été  attaqués  ,  &  depuis 
la  chute  des  feuilles ,  ou  le  commencement  de  l'hiver, 
il  s'y  cft  fait  des  dégâts  confidérables. 

Ces  défordres  ont  excité  l'attention  des  Repréfen- 
tans de  la  Commune ,  &  l'ont  portée  ,  en  conféquence , 
à  prendre  l'Arrêté  fuivant ,  le  4  de  ce  mois. 

«  Sur  l'avertiflement  donné  par  M.  le  Comman- 
dant-général ,  des  dévaftations  qui  fe  commettent  dans 
les  bois  des  environs  de  Paris  ,  &  notamment  dans  les 
bois  de  Boulogne  &  de  Vincennes,  &  fur  la  requifi- 
tion  des  Officiers  de  la  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts  ; 
n  L'Aflemblée  a  arrêté  que  M.  le  Commandant- 
général  douneroit  aux  Officiers  de  la  Maîtrife  des  Eaux 
&  Forêts  ,  tous  les  fecours  dont  ils  pourront  avoir 
befoin  pour  maintenir  l'exécution  des  loix  &  régle- 
mens  ,  &  qu'il  feroit  autorifé  ,  en  cas  de  réfiûance , 
de  repoufler  la  force  par  la  force». 

C'eft  en  conféquence  de  cet  Arrêté  de  la  Commune  , 
que  Samedi  matin  ,  5  de  ce  mois,  un  détachement  de 
k  Garde  Nationale  Parifienne  s'eft  tranfporté  au  bois 
de  Boulogne,  où  un  grandnombre  de  paylans  coupoient 
&  emportoient  le  bois. 

A  l'approche  de  la  Garde ,  plufieurs  s'échappèrent , 
maison  en  prir  &  emmena  cinquante-fept ,  qui  furent 
conduits  à  la  Conciergerie,  pour  leur  procès  être  fait 
par  le  Tribunal  des  Eaux  &  Forêts. 

Depuis  ce  moment ,  on  en  a  faifi  trente  autres  qui 
faifoient  le  même  dég,ît  dans  le  parc  de  Vincennes, 
&  qui,  conduits  au  même  lieu,  fubirontle  même  ju- 
gement. 

Cette  rigueur  falutaire  préfervera  les  forêts  des  en- 
virons de  la  Capitale  d'une  ruine  qui  auroit  été  totale  , 
&.  d'autant  plus  nuifible  ,  que  la  rareté  des  bois  fe  fait 
fentir  depuis  long-iems  ,  &  s'accroît  chaque  année  : 
on  fent  combien  il  eft  important  de  prendre  un  parti 
à  cet  égard ,  qui  nous  mette  à  l'abri  des  inconvéniens 
inévitables  qu'entraîneroit  la  difette  des  combuftibles  , 
^ite  néceffaire  de  la  deftruftion  des  forêts. 


ComitédesRecherches. 

Compte  rendu  à  V AJfemblèe-générale  des  Repréfentans  de 
h  Commune  ,  par  M.  Agier  ,  au  nom  du  Comité  des  Re- 
cherches ,  à  la  Séance  publique  du  ^o  Novembre  1780, 
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«  Meflieurs ,  arrivés  k  un  psint  remarquable  de  l.i  car» 
rière  que  nous  avons  à  parcourir  ,  nous  croyons  de- 
voir à  l'Afl'emblée  un  compte  fuccinft  de  nos  travaux  ; 
&  il  eft  fatisfaifant  pour  nous  que  ce  compte ,  rendu 
dans  votre  première  Séance  publique ,  apprenne  d'abord 
à  nos  Concitoyens  ce  quffvous  avez  fait ,  ce  tjue  vous 
ne  ceflez  de  faire  pour  remplir  une  de  vos  principales 
obligations. 

Chargé  par  vous  de  la  foniftion  honorable ,  mais  dé- 
licate, de  rechercher  les  trames  formées  contre  cette 
Ville  &  contre  l'Etat ,  votre  Comité  a  penfé  qu'il  étoit 
de  fon  devoir  indifpenfable  de  les  fcruter ,  de  les  dé- 
mafquer  toutes ,  fans  diftinétion  ni  réferye  ,  quels  qu'en 
puiffent  être  les  Auteurs. 

Et ,  en  fuivant  cette  conduite  ,  il  a  cru  appercevoir 
clairement  trois  natures  différentes  de  complots. 

L'une ,  qu'il  faut  attribuer  au  parti  Ariftocrate  ;  & 
dans  cette  claflfe  on  doit  ranger,  foit  le  raflemblement 
de  l'armée  autour  de  Paris  &  Verfailles,  qui  adéter- 
miné  l'heureufe  infurreélion  du  mois  de  Juillet,  foit  le 
projet  qui  paroît  avoir  été  formé  depuis,  de  conduire 
ou  d'emmener  le  Roi  à  Metz  ,  en  levant ,  pour  cet 
effet,  un  corps  de  troupes  confidérable ,  fous  le  nom 
de  Gardes-du-Roi  furnuméraires  ,  que  l'on  prétendoit 
oppofer  à  la  Garde-Nationale. 

La  féconde  efpèce  de  complots  appartient  à  un  autre 
parti;  &,  jufqu'à  ce  qu'une  information  juridique  les 
ait  pleinement  dévoilés,  il  convient  de  tirer  le  rideau 
fur  les  attentats  qui  dévoient  en  être  le  terme  ;  vous 
pouvez  feulement  en  juger  par  les  abominables  excès 
commis  au  Château  de  Verfailles  ,  dans  la  matinée  du 
6  Oftobre ,  &  que  le  Comité  des  Recherches  s'eft  cru 
obligé  de  dénoncer. 

La  troifième  efpèce  de  complots  paroît  appartenir 
à  tous  les  1  partis  à  la  fois,  &  elle  comprend  tous  les 
genres  de  manœuvres  fucceflivement  employés  pour 
émouvoir  ou  inquiéter  le  Peuple  ,  tels  que  Ig  marquage 
des  maifons  ,  les  faux  bruits ,  les  écrits  féditieux  ,  les 
motions  incendiaires ,  &  fur-tout  les  trames  relatives 
à  nos  fubfiftances,  tant  à  Paris  qu'au  dehors. 

Tels  font  les  divers  complots  qui  ont  dit  fixer  l'at- 
tention de  votre  Comité;  &  puiflènt  fes  efforts  avoir 
répondu  à  votre  attente  ! 

Nous  avons  été  fécondés  dans  nos  travaux  par  les 
Membres  de  cette  Affemblée ,  par  tous  les  bons  Ci- 
toyens ,  par  les  Comités  &  Officiers  de  plufieurs  Dif- 
triéls  ;  les  renfeignemens  nous  font  venus ,  pour  ainfi 
dire,  de  toutes  mains:  mais,  au  milieu  de  cette  efpèce 
d'abondance,  nous  avons  été  obligés,  plus  d'une  fois, 
de  reconnoître  que  nos  moyens  étoient  infuffifans  , 
particulièrement  en  deux  points. 

L'un ,  eft  le  manque  d'obfervateurs ,  efpèce  d'armée 
qui  étoit  aux  ordres  de  l'ancienne  Police,  &  dont  elle 
faifoit  un  fi  grand  ufage.  Si  tous  les  Diftrifts  étoient 
bien  organifés ,  fi  leurs  Comités  étoient  bien  choifis 
&  peu  nombreux  ,  nous  n'aurions  vraifemblablement 
aucun  fujet  de  regretter  la  privation  d'une  reffource 
o^ic.'C^    i-.a  nns  opprefl'eurs  ont  fi  long-tems  employée 

Î^Ta""/';  '^^■■^  '1  s'en  faut  de  btaucoup  oue  ,1« 
Diltricts  &  leurs  v-omites  loient  parvenus  a  cet  état 

d'une  organifation  parfaite  ;  & ,  en  rendant  fur  cet  objet 

à  plufieurs  la   juftice  qui  leur  eft  due ,  nous  fommes 

fâchés  de  ne  pouvoir  pas  étendre  ce  témoignage  à  un 

plus  grand  nombre. 

Le  fécond  obftacle  que  nous  avons  rencontré  dans 
nos  travaux,  vient  de  cette  mauvaifedélicateffe,  refte 
de  nos  anciennes  mœurs,  qui  fait  qu'on  rougit  de  dé- 
clarer ce  que  l'on  fait ,  même  lorfqu'il  eft  queftion  du 
falut  de  la  Patrie  ;  &  cette  faufle  pudeur  (  pourquoi 
faut-il  que  je  l'avoue  ?  )  nous  l'avons  trouvée  jufques 
dans  des  hommes  refpeâables ,  que  leurs  fonflions  fem- 
blent  dévouer  plus  particulièrement  au  bien  public. 

Qu'il  foit  permis  de  le  dire,  Meftîeurs;  il  eft  tems 
dedépofer  ces  préjugés,  qui  ne  conviennent  qu'à  des 
efclaves ,  &  font  indignes  d'un  Peuple  libre.  Autrefois 
on  abhotroit  le  perfonnage  de  délateur,,  &  l'on  avoir 
raiion  ;  car  à  quoi  aboutifl"oient  les  délations  ?  A  faire 
connoître  des  aâions  fou  vent  très  -  innocentes  ,  quel- 
quefois même  vertueufes  ,  &  à  livrer  le  prétendu  cou- 
pable, ou  au  Pouvoir  arbitraire,  ou  à  une  juftice  pref- 
que  aufli  redoutable  aux  gens  de  bien ,  partiale  dans  fon 
inftruilion  ,  cruelle  dans  fes  moyens  ,  fecrette  &  im- 
pénétrable dans  fa  marche.  Aujourd'hui  tout  eft  changé. 
Cène  font  plus  des  aÔes  de  vertus  ou  des  démarches 
indifférentes  qu'il  s'agit  de  dénoncer,  mais  des  complots 
funeftes  à  la  Patrie  ;  &  le  but  des  dénonciations ,  quel 
eft-il  ?  ce  n'eft  point  de  perdre  obfcurément  la"  per- 
fonne  dénoncée ,  ou  de  compromettre  fon  exiftence  , 
mais  de  l'amener  devant  fes  Pairs,  pour  y  être  exa- 
minée fur  le  champ  ;  renvoyée  ,  fi  elle  fe  trouve  in- 
nocente ,  ou ,  dans  le  cas  contraire  ,  livrée  à  la  juftice , 
mais  à  une  juftice  humaine,  publique,  impartiale,  qui 
>ne  peut  être  terrible  qu'aux  malfaiteurs.  Ceflons  donc 
d'appliquer ,  par  une  fatale  prévention  ,  au  tems  afluel 
ce  qui  n'appartenoit  qu'à  l'ancien  régime ,  &  ne  désho- 
norons pas  le  règne  de  la  Liberté  ,  par  \e-,  flétrif- 
fures  de  l'efclavage.  Le  filence,  en  matière  de  délation , 
eft  vertu  fous  le  dépotifme;  c'eft  un  crime,  oui,  c'en 
eft  un,  fous  l'empire  de  la  hberté. 

Ces  obftacles  ont  néceffairement  ralenti  les  opéra- 
tions de  votre  Comité  des  Recherches  :  mais  il  en  a 
triomphé  par  fa  perfévérance  ;  &,  malgré  fon  défaut 
de  moyens,  il  croit,  en  ce  moment,  tenir  les  prin- 
cipaux fils  des  confpirations  tramées  contre  la  tran- 
quiUité  publique. 

Voici  l'état  de  tous  les  procès  aftuellement  foumis 
au  Tribunal  National ,  &  dénoncés  par  M.  le  Procu- 
reur-Syndic ,  au  nom  de  la  Commune. 

Le  premier  eft  celui  du  Prince  de  Lambefc ,  dé- 
noncé par  ordre  exprès  de  l'Affemblée. 

Vous  avez  fu  la   mauvaife  direftion  que  prenoit 


d'abord  cefté  affairé.  Quiiizê  témoins  oailaires  avoîent 
été  entendus ,  qui  tous  dépôfoient  de  l'aflaflinat  com- 
mis dans  les  Tuileries  par  le  Prince  de  Lambefc  j 
mais  aucun  ne  difoit  le  connoître  perfonnellement , 
&c  tous  fe  bornoient  à  déclarer  qu'on  leur  avoir  dit 
que  le  particulier  ,  auteur  du  crime ,  étoit  le  Prince 
de  Lambefc.  De-là  le  premier  Décret  décerné ,  il  y 
a  trois  femaines  ,  contre  un  Quidam  qu'on  dit  être  le 
Prince  de  Lambefc. 

Votre  Comité  a  été  informé  de  cette  indétermina- 
tion ,  &  de  fa  caufe  ;  il  a  craint  que  le  Public  ne  fût 
privé  d'un  exemple  utile.  Aufli-tôt  il  a  multiplié  les 
recherches  ;  & ,  grâce  au  zèle  des  Citoyens  ,  il  eft 
patvenu  à  en  découvrir  un  fort  grand  nombre  qui, 
connoifl^ant  antérieurement  le  Prince  de  Lambefc  , 
lui  avoient  vu  commettre  le  délit  dont  il  eft  accufé. 
'Vingt-cinq  de  ces  nouveaux  témoins  ont  déjà  été  en- 
tendus; & ,  fur  leurs  dépofitions  ,  il  a  été  rendu  ,  il 
y  a  huit  jours  ,  un  Décret  de  piife-de-corps  ,  décerné 
nominativement  contre  le  Prince  de  Lambefc.  Vingt- 
cinq  autres  témoins  font  encore  à  entendre  :  on  nous 
en  indique  tous  les  jours  ;  &  nous  n'en  négligeons 
aucun ,  pour  raffembler ,  dans  cette  affaire ,  toute  la 
maffe  de  preuves  dont  elle  eft  fufceptible.  On  a  furfis , 
pour  le  moment,  à  l'audition  de  ces  derniers  témoins, 
afin  de  ne  pas  retarder  le  cours  de  la  procédure  ; 
lorfque  la  contumace  fera  inftruite  ,  ces  témoins  feront , 
entendus  dans  une  addition  d'Information. 

Nous  devons ,  à  ce  fujet ,  obferver  que  nos  re-' 
cherches  nous  ont  fait  voir  le  Prince  de  Lambefc  plus 
coupable  qu'on  ne  le  croyoit.  La.voix  publique  n'avoic 
défigné  qu'un  Particulier  aflaffiné  dans  les  Tuileries  , 
par  le  Prince  de  Lambefc  (  le  fieur  Chauvel ,  Maître 
de  penfion ,  âgé  de  64  ans ,  demeurant  rue  Mont- 
martre ,  paffage  du  Saumon  ).  Mais  ce  Citoyen  n'eft 
pas  le  feul  qui  ait  reffenti  les  effets  de  la  férocité  du 
Prince  de  Lambefc  ;  il  en  a  fabré  également  plufieurs 
autres  ;  il  a  déchargé  fur  d'autres  fes  piftolets  ;  fes 
Cavaliers ,  en  fa  préfence  &  par  fes  ordres ,  fe  font 
livrés  à  des  excès  femblables. 

11  y  a  plus ,  &  nous  avons  appris  que  le  Princ* 
de  Lambefc ,  en  fuyant  avec  fa  Troupe,  après  la 
prife  de  la  Baftille ,  a  commis ,  dans  une  ville  voi- 
fine  ,  un  autre  aâe  de  barbarie  ,  qui  fuffiroit  feul  pour 
fonder  une  Plainte  en  affaffinat.  Nous  avons  envoyé 
fur  les  lieux ,  pour  vérifier  le  fait  ;  nous  attendons 
inceflamment  le  rêfultat  de  cette  recherche. 

Par  cet  expofé ,  Meffieurs ,  vous  voyez  qu'il  eft  dif- 
ficile que  le  coupable  échappe  à  la  vengeance  des  Loix. 
Le  fécond   Procès    pourfuivi  devant  le   Tribunal 
National ,  fur  la  dénonciation  de  la  Commune ,  efl 
celui  du  Baron  de  Béfenval. 

Quoique  l'Affemblée  eût  manifefté ,  depuis  long- 
temps, le  vœu  que  le  Baron  de  Béfenval  fût  con- 
duit à  Paris,  il  a  été  amené,  pour  ainfi  dire  ,  à  l'im- 
provifte,  &  fans  que  le  Comité  en  fût  prévenu.  Il 
a  fallu  préparer  à  la  hâte  les  matériaux  de  l'inflruftion  , 
&  rien  n'a  été  omis  pour  les  affembler.  Vous  nous 
avez  autorifés  à  compulfer  les  Papiers  recueillis  en 
grana  nomore  par  les  électeurs ,  CSC  nous  y  avons  trouvé 
beaucoup  de  renfeignemens  utiles.  En  même  temps  , 
nous  nous  fommes  adreffés  au  Miniftre  de  la  Guerre  , 
pour  avoir  communication  des  ordres  donnés  par  for» 
prédéceffeur  ;  &  nous  l'avons  obtenue  ,  du  moins  en 
partie.  Nous  nous  fommes  fait  délivrer  des  expédi- 
tions des  deux  Lettres  originales  de  M.  de  Béfenval 
interceptées  par  le  Diftriâ  de  S.  Gervais.  Nous  avons 
cherché  à  tirer  un  rêfultat  de  tous  ces  documens. 

Mais,  en  les  combinant,  il  nous  a  femblé  qu'on 
envifageoit  l'affaire  d'une  manière  bien  imparfaite  ,  fi 
l'on  ne  vouloir  y  voir  que  le  Baron  de  Béfenval  ÔC 
fes  deux  Lettres  relatives  à  la  Baftille.  Nous  y  avons 
apperçu  la  preuve  générale  d'un  Complot  formé  con- 
tre Paris  &  contre  l'Affemblée  Nationale ,  dont  1& 
raffemblement  des  Troupes ,  &  les  différens  ordres 
donnés  n'étoient  que  l'exécution  ;  &  c'eft  fous  ce- 
point  de  vue ,  plus  étendu ,  que  nous  avons  préfentéj 
l'affaire. 

En  l'envifageant'  ainfi ,  nous  avons  été  conduits  à 
dénoncer ,  non-feulement  le  Baron  de  Béfenval ,  mais 
M.  Barentin  ,  ci-devant  Garie-des-Sceaux  ;  le  Comte 
de  Puyfégur ,  ci-devant  Secrétaire  d'Etat  au  Dépar* 
tement  de  la  Guerre  ;  le  Maréchal  de  Broglie ,  Com- 
mandant-Général ,  &  le  Marquis  d'Autichamp ,  Major- 
Général  de  l'Armée,  tous  comme  ayant  eu  une  part, 
plus  ou  moins  direâc ,  à  la  confpiration  dont  nous 
avons  failli  être  les  viâimes. 

Au  fujet  du  Comte  de   Puyfégur ,   nous   devons 
dire  quelque   chofe  à   l'Affemblée  ;   d'une   Lettre  de 
,  cet  ex-Miniftre ,  qu'elle  nous  a  renvoyée  pour  lui  en 
rendre  compte. 

M.  de  Puyfégur  n'eft  probablement  pas  le  plus 
coupable  ,  entre  les  cinq  perfonnes  qui  ont  été  dé- 
noncées. Non-feulement  il  n'étoit  pas  ce^u'on  ap- 
pelle proprement  Miniftre ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'entroit 
pas  au  Confeil  d'Etat  ;  mais  ,  quelles  qu'aient  été  fes 
vues ,  il  paroît  ne  s'être  prêté  qu'avec  une  forte  de 
répugnance  à  l'exécution  des  dernières  réfolutions 
qui  ont  été  prifes  ;  ce  qui  avoir  déterminé  fa  retraite 
dès  l'époque  du  11  Juillet.  Sur  la  nouvelle  qu'il  étoit 
dénoncé  ,  il  a  quitté  aufli  -  tôt  fon  Gouvernement 
quoique  malade,  &  s'eft  empreffé  de  venir  à  Paris,' 
pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite;  il  a  informé 
M.  lé  Maire  de  fon  arrivée  :  ce  procédé  franc  &  loyal 
eft  propre  ,  fans  doute  ,  à  lui  concilier  l'efprit  de  fes 
Juges  ,  &  même  de  fes  Dénonciaieijrs.  Il  refte  contre 
le  Comte  de  Puyfégur,  le  fait  confiant  des  ordres  par 
lui  fignés,  en  fa  qualité  de  Secrétaire  d'Etat  ,  poïr 
le  raffemblement  des  Troupes;  &  c'eft  au  Châtelet 
de  décider  jufqu'à  quel  point  ces  fignaiures  l'ont  rendu 
répréhenfible. 


En  deux  mots  ;  vous  voyez  à  ^iioi  eette  affaire 
fe  réduit  ;  elle  préfente  un  point  de  Fait  &  un  point 
de   Droit.  Lo  Juite  demain. 


Prisons    de    Police. 

En  parlant  à  nos  Lefteiirs  des  perfonnes  détenues 
dans  les  prifons  de  Police  de  cette  Ville  ,  nous  fommes 
loin  de  publier  leurs  noms  ;  c'eft  une  violation  du 
fecret  des  familles  &  un  perfide  abus  de  confiance  : 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  le  nombre  de  ceux 
qui  y  font  renfermés  ;  nous  le  partagerons  en  deux 
claffes ,  les  hommes  &  les  femmes. 

L'Hôtel  de  la  Force  eft  deftiné  à  recevoir,  i°.  les 
gens  arrêtés  pour  dettes  ;  i°.  les  Militaires,  pour  fait 
de  difcipline ,  ou  feulement  prévenus  de  défertion  ; 
î".  les  prifonniers  de  Police  ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui 
font  trouvés  dans  les  rues  ou  les  lieux  publics  ,  faifant 
du  bruit,  excitant  des  rixes;  enfin  les  perfonnes  fuf- 
peftes  ou  fans  aveu. 

Le  petit  Hôtel  de  la  Force  ,  ou  l'Hôtel  de  la  Force- 
Prifon  de  S.  Martin ,  eft  derrière  le  premier  ;  on  y 
entre  par  une  porte  féparée  de  l'autre.  Cette  Prifon 
eft  deftinée  aux  femmes  publiques  qui  ont  donné  lieu 
à  des  plaintes  contre  elles ,  ou  qui  ont  été  trouvées 
dans  les  rues  à  des  heures  indues  ,  ivres  ou  troublant 
le  repos  public  :  elles  y  font  dépofées-par  la  Garde, 
ainfi  que  les  hommes  au  grand  Hôtel,  jufqu'à  ce  que 
le  Confeiller-Adminiftrateur  vienne  les  interroger , 
ordonner  leur  liberté  ou  prolonger  leur  détention. 

L'on  envoie  quelquefois  de  ces  deux  Prifons  à  Bi- 
cêtre  &  à  la  Salpétrière,  ceux  ou  celles  qui,  par  (in 
jugement  légal  ,  ont  encouru  ce  genre  de  punition  : 
on  y  envoie  auffi  de  pauvres  enfans,  dont  les  parens 
font  ignorés,  &  qui,  ramaffés  par  la  Garde,  font 
dépofés  à  la  Force  ,  faute  d'autre  afyle. 

Le  Samedi  5  Décembre  il  y  avoit  à  l'Hôtel  de  la 
Force  95  prifonniers  de  Police,  10  Soldats  ,  5  hommes 
pour  dettes ,  &  4  pour  mois  de  nourrices.  A  la  Prifon 
de  S.  Martin,  le  même  jour,  16  femmes,  parmi  lef- 
quellesil  s'en  eft  trouvé  5  que  leur  fanté  oblige  à  partir 
pour  Bicétre  ,  afin  de  fe  rétablir. 

Nous  donnerons  inceffamment  des  détails  fur  Bi- 
cétre &  l'Hôpital  de  la  Salpétrière. 


Requêtes  de  l'Hôtel  au  Souverain. 

Un  Décret  de  l'Affemblée  Nîtionale  ,  fanflionné  par 
le  Roi,'  a  ordonné  la  procédure  publique  en  matière 
criminelle.  De  ce  moment  le  Châtelet,  iionoré  à  jufte 
titre  de  la  confiance  de  la  Nation  fur  plufieurs  affaires 
qui  importent  eflentiellement  à  la  liberré  &  à  la  for- 
tune publique  ,  a  attiré  &  attire  encore  journellement 
un  concours  nombreux  de  Citoyens  qui  viennent  s'é- 
clairer en  affiftant  à  fes  audiences.  Un  procès  qui  inté- 
relTe  toutes  les  âmes  fenfibles  &  toutes  les  familles  , 
doit  aufli  fixer  leur  attention.  Un  père  infortuné ,  ac- 
cufé  injuftement  du  plus  affreux  des  crimes,  (  d'un 
parricide  )  ,  eft  déieuu  depuis  neuf  ans  dans  les  prifons. 
Son  faUit  doit  être  un  des  bienfaits  de  la  révolution 
heureufe  qui  va  régénérer  toutes  les  branches  de  l'Ad- 
minifttation.     ( 

Jacques  Verdure ,  de  la  Paroiffe  de  Berville-Meaux , 
a  été  accufé  ,  en  1780,  d'avoir  aiTafiTiné  Rofe  Verdure , 
fa  fille  aînée.  Jacques  Verdure ,  à  cette  époque,  étoit 
veuf  depuis  un  an  &  demi ,  &  Rofe  Verdure,  l'aînée 
de  fes  enfans,  âgée  de  23  ans,  fe  trouvoit  chargée  du 
foin  de  fix  enfans  ,  dont  l'un    étoit  âgé  di  dix  -  huit 
mois,  &  les  quatre  autres  graduellement  encore  dans 
l'enfance.  C'eft  cette  fiJIe  fi  utile  à  fon  père,  fi  utile 
à  fes  frères  &  fœurs,  que  Jacques  Verdure  eft  accufé 
d'avoir  affaffinée  le  15  décembre  1780. Décrété  de  prife 
de  corps,  fon  procès  s'infiruit  d'abord  au  Bailliage  de 
Cany,  enfuite  au  Parlement  de  Rouen  ,  qui  décrète 
auffi  de  prilé  de  corps  les  quatre  enfans  que  Verdure 
avoit  confervés  au  moment  de  fa  tranflation  à  Pv.ouen. 
Au  mois  de  novembre  1786,  un  heureux  hafard  fait 
découvrir  à  M.  Vieillard  de  Boifmartin  ,  Avocat  au 
Parlement  de  Normandie,  l'exiftence  de  cette  malheu- 
reufe  famille  dans  le  féj»ur  des  fcélérats.  Il  paroît  qu'il 
prit   dès -lors   communication   des  procédures,   dans 
iefquelles  il  trouva  les  preuves  les  moins  équivoques 
(de  leur  innocence.  Dès-lors  aulTi  il  s'eft  dévoué  avec 
le  plus  grand  courage  &  le  défintéreffement   le   plus 
noble  à  la  défcnfc  de  Verdure.  Il  mit  bientôt  la  juftice 
fur  les  traces  du  nommé  le  Fret,  qui  s'étolt  enfui  peu 
de   jours  après  l'afTalTinat  de  Rofe  Verdure,  &  vio- 
lemment foupçonné  d'être  l'auteur  du  crime.  M.  Vieillard 
fit  alors  paroîire  un  premier  Mémoire ,  dans  lequel  il 
démontre  jufqu'à  l'évidence  que  Verdure  père  n'a  pas 
pu  commettre  le  crime  dont  on  l'accufe.  Le  Parlement 
de  Rouen  en  profcrivitla  vente  &  la  diftribuiion  ,  dans 
h  crainte  d'une  méprife  de  la  part  des  Juges.  M.  Vail- 
lant, fe  munit  de  lettres  de  furféance  en  cas  de  con- 
damnation de  fes  cliens  Enfin  au  bout  de  fept  ans  , 
arrêt  du  Parlement  de  Rouen  ,  du    3  t  juillet   1787  , 
qui  déclare  le  nommé  fret ,  contumace,  atteint  &  con- 
vaincu d'avoir  participé  à  l'an'affinat  de  Rofe  Verdure  , 
le  condamne  à  être  rompu  vif,  préalablement  appliqué 
à  la  queftion  ,  pour  avoir  révélation  de  fes  complices  ; 
•  diffère  à  faire  droit  en  ce  qui  touche  Verdure   père 
&  fes  quatre  enfans,  jufqu'après  hs  teftament  de  mon 
dudit  le  Fret,  contumace  ;  ordonne  cependant  que  les 
deux  filles  &   le  jeune  fils  de  Verdure  (  ce  dernier 
âgé   de  6  ans,  lors  du  meurtre  de  fa  fcciir)  ,  feront 
provifoirenient  élargis ,  le  père  &  k  fils  aine  gardant 
prifon. 


(  <Î7  ) 

M.  Vieillard  de  Boifmartin  s'efl  pourvn  au  Confeil 
pour  faire  caflfer  l'Arrêt  du  Parlement,  trop  notoire- 
ment en  contradiftion  avec  les  Loix  du  Royaume  & 
les  Loix  immuables  de  la  raifon  8c  de  l'humanité.  Après 
bien  des  retards,  occafionnés  par  les  circonftances  fâ- 
chcufes  qui  onr  affligé  la  France  depuis  deux  ans,  in- 
tervint un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  en  date 
du  14  Novembre  dernier  ,  qui ,  fur  le  vu  des  charges 
8c  les  motifs  du  Parlement  de  Rouen  ,  cafTe  l'Arrêt 
dudit  Parlement,  &  renvoie  aux  Requêtes  de  l'Hôtel 
au  Souverain  le  Jugement  du  fond  &  accorde  aux  en- 
fans ,  qui  s'étoicnt  conftitués  ptifonniers  ,  les  chemins 
pour  prifon. 

Vendredi  &  Samedi  derniers  ,  il  a  été  plaidé ,  par 
M.  Vieillard,  Défenfeur  de  la  famille  Verdure  ,  un  in- 
cident qui  jette  le  plus  grand  jour  fur  l'innocence  des 
Accufés.  L'objet  de  cet  incident  étoit  de  faire  rejetter  du 
procès  les  dépofiiions  de  trois  témoins,  récollés,  entendus, 
récollés  &  confrontés  au  Parlement  de  Rouen,  quoi- 
qu'ils euflent  été  déjà  entendus  ,  récollés  &  confrontés 
devant  les  premiers  Juges  ,  ainfi  que  tout  ce  qui  a  été  la 
fuite  de  ces  dépofitions.  Cet  incident  a  été  joint  au 
fond.  , 

Vendredi  prochain,  ii  du  courant ,  M.  d'Ambrun  , 
Maître  des  Requêtes ,  doit  commencer  le  rapport  de 
ce  procès  ,  qui  fera  fait  &  jugé  publiquement ,  confor- 
mément au  Décret  de  l'Affemblée  Nationale,  fanâionné 
par  le  Roi. 

N.  B.  M.  Vieillard  de  Boifmartin  vient  de  faire  pa- 
roîtie  un  fécond  Mémoire,  qui  fe  vend  au  profit  des 
Accufés  ,  chez  Cailleau  ,  Imprimeur,  rue  Galande  ,  qui 
nfe  voulu  afafolument  que  fes  débourfés. 

Le  Rédaâeur  de  cet  article ,  qui  connoît  parfaitement 
tous  les  individus  de  cette  famille ,  qu'une  longue  in- 
fortune a  rendus  fi  refpeâables ,  attefte  que  les  âmes 
fenfibles  ne  fauroient  mieux  placer  leurs  bienfaits.  En 
rendant  compte  de  la  fuite  de  cette  affaire ,  il  entrera 
dans  quelques  détails  ,  tant  fur  ce  dernier  Mémoire  , 
que  fur  les  Accufés  &  leur  honorable  Défenfeur ,  & 
fur  les  perfonnes  qui  ont  bien  voulu  afîifter  les  Verdure 
dans  leur  détreffe  ;  car  fi  c'eft  un  aâe  de  juftice  rigou- 
reux de  rendre  hommage  aux  innocens  perfécutés  ,  il 
eft  confolant  &  doux  de  nommer  leurs  défenfeurs  & 
leurs  bienfaiteurs. 


ACADÉMIES. 

L'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres 
tint ,  le  1 3  Novembre,  fon  affemblée  publique  d'après 
la  Saint-Martin.  M.  Dacier,  Secrétaire-perpétuel  ,  an- 
nonça que  le  Prix  dont  le  fujet  étoit  :  Quels  furent 
l'origine  ,  tes  progrès  6-  les  effets  de  la  Pantomime  che^  Les 
anciens  ?  avoit  été  décerné  à  un  Mémoire  intéreffant  & 
curieux,  de  M.  de  Launay ,  Avocat  au. Parlement. 
L'Académie  a  diftinguè  Se  cité  avec  éloge ,  un  Mémoire 
écrit  en  latin,  ayant  pour  devife  :  fegnius irritant ani- 
mos  demijfa  per  aurem,  quam  qaa  funt  ocul'isfubjeEla  fide- 
lihus.  L'Auteur  y  montre  des  connoiffances  peu  com- 
munes; l'antiquité  paroît  lui  être  familière;  il  a  puifé 
dans  toutes  les  fources  &  raffemble  tous  les  paflages 
propres  à  éclaicir  fon  fujet  :  mais  il  ne  prend  pas 
toujours  la  peine  de  les  fondre  pour  en  former  un  en- 
femble ,  de  forte  que  fon  ouvrage  ,  très-eftimable  pour 
le  fond  ,  laiffe  beaucoup  à  defirer  pour  la  forme.  L'Aca- 
démie a  r<mis  à  Pâques  1791 ,  le  fujet  du  iPrix  qu'elle 
devoir  adjuger  à  Pâques  1789 ,  &  dont  l'objet  eft  d'exa- 
miner :  fii'oflracijine  &  le  péuitfme  ont  contribué  au  main- 
tien ou  à  la  décadence  des  Républiques  de  la  G'èce  ?  Le 
Prix,  qui  eft  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  400 1. 
fera  double.  Le  fujet  de  celui  qu'elle  doit  adjuger  à 
la  Saint  Martin  1791  ,  eft  de  rechercher:  quelle  fut, 
dans  les  Gouvernemens  anciens ,  Finfluence  des  loix  /omp- 
tuaires,  &•  quels  effets  elles  pourroient  produire  dans  les  Gou- 
vernemens modernes  ?  Ce  Prix  ,  fondé  par  M.  l'Abbé 
Ray  nul ,  confifte  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
1200 -livres. 

Le  refte  de  la  Séance  fut  occupé  par  la  leûure  des 
ouvrages  fuivans  : 

i".  Mémoire  fur  les  rapports  du  Chamanisme  ,  avec 
quelques  opinions  &  quelques  pratiques  religieufes  des  Grecs , 
parM,  Lévéque.  Le  Chamanifme  eft  une  religion  très- 
ancienne,  répandue  au  nord  de  l'Afie  ,  &  qui  exifta 
long-temsdans  l'Inde,  dans  la  Baélriane,  &  au  nord 
de  l'Europe.  L'Auteur  rapporte  un  grand  nombre  d'opi- 
nions &  de  pratiques  des  Chamans  du  noril,  les  com- 
pare avec  celles  des  anciens  Grecs ,  &  recherche  les 
caufes  de  leur  conformité. 

2».  Mémoire  fur  les  monumens  qui  reprif  entent  les  Rois 
Per  fes  ■Acheménides  ou  Sajfanides,  par  M.  l'Abbé  Monge^. 
Parmi  ces  monumens,  l'Auteur  explique ,  d'une  ma- 
nière détaillée  ,  les  bas-reliefs  de  Pèrfépolis ,  ceux  de 
Nakfchi-Ruftam,  &  un  précieux  cryftal  de  roche  du 
tréfor  de  S.  Denis  en  France  ,  fur  lequel  eft  gra- 
vé un  Roi  Perfe  Saffanide.  Ce  dernier  monument 
n'avoit  point  encore  été  reconnu  ni  publié.  Les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  qui  exerceront  leurs  talens 
fur  des  fujets  tirés  de  l'Hiftoire  des  Perfcs/,  &  en 
particulier  de  celles  de  Cyrus  &  de  l'infortuné  Darius , 
trouveront  dans  ce  Mémoire  &  dans  les  Deffins  qui 
l'accompagnent ,  les  coftumes  des  Perfes  8c  de  leurs 
Rois  ,  jufqu'au  temps  des  Califes  Arabes. 

3".  Mémoire  fur  /'Edda,  ou  la  Mythologie  Septentrio- 
nale, par  M.  de  Keralio.  L'Auteur  y  expofe  les  caufes 
du  peu  de  fuccès  des  Savans  qui  ont  tenté  d'expliquer 
VEdda  ,  les  moyens  qu'il  a  employés  pour  tâcher  d'y 
réuffir ,  &  le  fyftêmo  général  de  cette  Mythologie. 
Il  annonce  qu'on  enverra  tons  les  dét.Vils  dans  une 
traduflion  complotte  de  ï'EdJa,  avec  des  explications 
I   &  des  notes  qu'il  livrcia  à  l'impreflion  dès  que  l'at- 


tention publique ,  foute  entière  aux  grantîs  Intéfâfs  qiil 
occupent  la  France  ,  pourra  donner  quelques  niomcn» 
à  des  objets  moins  importans. 

4".  Extrait  d'un  Mémoire  fur  différent  faits  relatifs  an 
pontificat  d'iNNOCBNT  III  ,  6-  pariicu.'iéremerit  Jur  la 
Légation  en  France  de  Robert  de  Covrcos  ,  Cardi- 
nal  -  Prêtre  du  litre  de  S.  Etienne  au  mont  Cxlius  ,  par 
M.  de  la  Porte  du  l'heil.  Ce  Mémoire  fait  partie  d'un 
travail  que  l'Auteur  a  entrepris  pour  éclaircir  l'hifloira 
du  Pontificat  d'Innocent  III,  l'un  des  Papes  les  plus  , 
célèbres.  La  Légation  en  France  du  Cardinal  Raberc 
de  Courçon,  pendant  les  années  1212,  1214  &  1215, 
préfente  beaucoup  de  faits  dignes  d'attention  ,  indiqués 
dans  l'extrait  que  M.  du  Theil  a  lu ,  &  qui  a  été  ter- 
miné par  un  coup-d'œil  général  fur  le  Pontificat  du 
Pape  Innocent  III. 

Le  tems  ne  permit  pas  à  M.  Ameilhon  ,  de  lire  la 
notice  &  l'explication  d'une  ancienne  hfcription  ,  gravée 
fur  un  bronze  trouvé  à  Tunis  ,  &  envoyé  à  l'Aca- 
démie des  Belles -Lettres  par  M.  le  Comte  de  la  Lu- 
zerne ,  Miniflre  de  la  Marine.  Cette  Infcription  ,  qui , 
eft  mutilée  ,  &  que  M.  Amtilhon  a  tâché  de  rétablir, 
au  moins  eu  partie  ,  eft  un  Décret  par  lequel  le  Peupla 
&  le  Sénat  de  la  ville  de  Curube  (Curubis)  en  Afrique  , 
reconnoiffent  un  Romain ,  nommé  C.  Pomponius  ,  pour 
leur  Patron,  Se  lui  accordent  le  droit  &  la  teffere  d'Uofpi^ 
talité. 

La  même  clrconflance  empêcha  M.  de  Villoifon ,  dé- 
lire fes  Recherches  critiques  fur  plufieurs  paffages  coi  rompus 
des  Auteurs  Grecs  &•  Latins. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  8  Décembre, 

Après  la  leâure  ordinaire  des  Procès-verbaux  dei 
Séances  précédentes ,  on  communique  à  l'Affemblée 
une  Adreffe  de  la  Ville  de  Nantes  ,  qui ,  inftruite  que 
la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes 
avoit  refufé  d'enregiftrer  le  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale ,  qui  ordonne  à  ce  Parlement  de  proroger 
fes  vacances,  déclare  "  que  fi ,  contre  tout  efpoir ,  la 
)>  Parlement  de  Bretagne  perfiftoit  dans  fon  infubor- 
1)  dination ,  la  Ville  de  Nantes  fe  croiroit  obligée  de 
«  ne  plus  le  reconnoître;  qu'elle  demanderoit  à  l'Af- 
»  femblée  Nationale  &  au  Roi ,  provifoirement ,  le 
»  droit  de  juger  en  dernier  reffort  pour  tons  les  Tri- 
»  bunaux  Royaux  de  la  Province.  Qu'elle  défavoue 
II  hautement  la  démarche  incendiaire  du  Parlement 
)i  de  Bretague ,  &  fait  le  ferment  d'employer  tout 
»  ce  que  fes  généreux  habitans  ont  de  fortune  &  do 
»  courage  ,  pour  maintenir  les  Décrets  de  l'Affembléa 
j>  Nationale  M.  L'Affemblée  a  ordonné  l'impreffion  de 
cette  Adreffe ,  &  que  le  Préfident  fe  retireioit  par- 
devers  le  Roi  pour  favoir  fi  le  Parlement  de  Bretagne 
perfifte  dans  fes  refus  d'enregiftrer  le  Décret  qui  pro- 
roge fes  vatances. 

Il  y  a  eu  une  difcuflîon  fur  la  rèdaftion  du  procès- 
verbal  de  la  féance  du  7,àroccafion  du  Décret  rela- 
tif à  la  difpenfe  des  autres  conditions  d'éligibilité  , 
lorfqu'un  Citoyen  aura  réuni  les  trois  quarts  des  fuf- 
frages  ;  le  Rédaâeur  avoit  exprimé  que  cette  motion 
avoit  été  rejettée  à  la  majori  é  d'un  très-petit  nombre  di 
voix,  Plufieurs  Membres  ont  craint  qu'une  telle  énon- 
ciation  n'altérât  l'autorité  des  Décrets ,  parce  que  tout 
Décret  paffé  à  une  plus  ou  moins  grande  majorité  , 
devenoit  une  autorité  ,  une  loi  irrévocable  pendant 
la  même  Légiflature.  Il  a  été  décidé  que  la  mentio*' 
feroit  fupprimée. 

M.  de  Volsey  a  repréfenté  que  dans  le  recenfement 
des  voix ,  fait  par  les  Secrétaires ,  il  y  avoit  toujours 
des  différeKes  fenfibles  ;  ce  qui  ,  dans  les  cas  d'une 
prefque  égalité  ,  préfentoit  une  véritable  indécifion  i 
il  a  propole  d'établir  des  liftes  nominales,  fur  Iefquelles 
le  oui  ou  le  non  marqué  à  côté  du  nom  de  chaque 
Membre  appelle  ,  donneroit  plus  de  facilité  pour  la 
vérification. 
Cette  motion  a  été  ajournée. 

Les  Officiers  de  la  Garde  Nationale  de  Strasbourg,' 
ont  fait  préfenter  à  l'Affemblée  Nationale  un  dont 
patriotique. 

On  lit  une  lettre  de  M.  le  Garde-des-Sceaux ,  con^ 
tenant  l'envoi  d'une  lettre  de  M.  de  Montmorin  ,  rela-; 
tive  aux  demandes  du  Prince  de  Deux-Ponts ,  fur  la 
fuppreffion  de  fes  droirs  féodaux.  Cette  affaire  a  été. 
renvoyée  au  Comité  de  Judicature. 

Sur  l'ordre  du  jour:  les  deux  articles  que  nous  avons 
rapportés  hier  n'en  faifoient  qu'un  dans  la  rédaftion  dtt 
Comité  de  Conftitution.  M.  le  Tellier  a  foutenu  qii'ua- 
tel  article  ne  pouvoir  être  admis ,  parce  qu'on  ne 
pouvoir  dire  aux  Elefteurs,  vous  ne  cholfirez  pas  ua 
Adminiflrateur  parmi  tels  &  tels  individus  ;  ce  feroit 
violer  la  liberté  des  Citoyens  ;  que  l'on  confondoit 
toujours  les  Magiftrats  des  Cours  inférieures  avec  les 
Magiftra'ts  des  Cours  fupérieuies  ;  que  les  premiers 
n'ayant  à  peine,  par  féance ,  que  trois  féances  &  trois 
rapports  ,  il  leur  refteroit  encore  un  temps  affez  con- 
Cdérable  à  donner  aux  fonflions  adminiftratives  ;  qu'il' 
falloir  donc  auffi  exclure  les  Curés  ,  les  Notaires,  les 
Greffiers ,  &c. 

M.  le  'Tellier  a  fini  par  demander  que  l'article  fût 
rejette,  ou  au  moins  que  l'exclufion  fût  bornée  aux- 
Magiftrats  des  Cours  fupérieures. 

M.  Lanjuinais  a  prétendu  que  l'Affemblée  Nationale 
avoit  déjà  décidé  cette  queftion  fur  l'article  des  Mu- 
nicipalités; que  la  raifon,  l'intérêt  particulier  &  Tin- 
térêt  public  fa'foient  une  nécclfité  ablblue  d'établir 
une  incompatibilité  infurmontable,  entre  les  places  de 
l'Adminidraiion  &  l.e.s  Offices  dt  judicature. 


Sur  le  troifiême  article  concernant  rincompatibilitê  i 
«ntre  les  fonctions  municipales  &  celles  de  la  Garde 
"Nationale  ,  on  a  ptopofé  d'abord  d',ijoiiter  &  Us  Off.- 
ciers  de  Judicaiitre:  cet  amendement  a  été  ajourné. 

M  Target  a  répondu  à  quelques  autres  réclamations, 
en  dlfant  que  les  Officiers  Municipaux  ayant  le  droit 
de  requérir  les  Milices  Nationales ,  ne  peuvent  tout  à 
la  fois  ordonner  &  obéir  ;  qu'il  en  réfulte  la  néceflîté 
de  le»  exclure  de  fonftions  aufli  incompatibles,  jufqii'à 
ce   qu'ils  rentrent  parmi  les  Citoyens  aftifs. 

Sur  le  quatrième  article ,  nous  avons  rapporté  une 
partie  de  l'opinion  de  M.  le  Comte  de  Mirabeau  ;  voici 
/es  articles  qu'il  avoit  propofé  de  fubftituer  à  celui 
du  Comité. . 

1°.  La  nomination  des  Membres  des  Affemblées 
Municipales  &  Adminiftratives  fe  fera.^ar  la  voie  du 
fcrutln  &  par  liftes ,  fur  lefquelles  on  infcrira  autant 
d'Eligibles  qu'il  y  aura  de  places  à  remplir.  ' 

1°.  Ceux  qui  auront  réuni  la  pluralité  abfolue,  c'eft- 
à-dire ,  un  nombre  fupérieur  à  la  moitié  de  la  totalité 
des  Elefteurs,  feront  élus. 

3°.  Si  par  une  première  opération  l'Eleflion  n'eft 
tjas  complette,  on  dreflera  dos  liftes  des  noms  de  ceux 
qui  auront  le  plus  approché  de  la  pluralité  ;  ces  lifles 
feront  en  nombre  double  ,  &  ceux  qui  auront  réuni 
le  plus  de  fuffrages  feront  élus. 

4°.  Toute  lifte  qui  n'aura  pas  le  nombre  égal ,  fera 
mille. 

5».  En  cas  d'égalité  de  fuffrages,  la  préférence  fera 
accordée  à  celui  qui  fera  ou  aura  été  marié  ,  ou  à  celui 
qui  aura  le  plus  d'enfans.  Si  les  concurrens  réuniffent 
paiement  ces  deux  conditions,  le  plus  ancien  d'âge 
fera  préféré. 

M.  de  la  Rochefoucauld  a  dit  que  le  fcrutin  à  lifte 
double  étoit  plus  propre  que  l'autre  à  déjouer  ks 
intriguans ,  &  il  eft  entré  à  cet  égard  dans  des  dé- 
piils  qui  ont  préfenté  une  efpèce  de  démonftration. 

M.  de  Virieu  a  prétendu  que  l'on  devoit  aller  juf- 
qu'à  fix  fois  au  fcrutin  ,  fi  cela  étoit  néceffaire ,  pour 
obtenir  la  majorité  abfolue. 

MM.  Duport  &  Démeunîer  ont  appuyé  l'article 
f  ropolé  par  le  Comité ,  qui  en  effet  a  été  décrété. 

Un  cmquiême  article  a  été  décrété  fans  débats: 
le  voici  : 

«  Les  Membres  des  Adminiftrations  de  Départe- 
ment &  de  Diftriâ  feront  choifis  par  les  Eleéleurs 
en  trois  fcrutins  de  lifte  pareillement  double  ;  à  chaque 
fcrutin  ,  ceux  qui  auront  la  pluralité  abfolue  ,  feront 
définitivement  élus,  &  le  nombre  de  ceux  qui  refte- 
ront  à  nommer  au  troifième  fcrutin  fera  rempli  à  la 
pluralité  relative  ». 

C'eft  après  la  prononciation  de  ce  Décret  que 
M.  Regnaud  a  demandé  qu'on  ftaïuât  fur  la  Motion  de 
M.  de  Mirabeau ,  tendant  à  fixer  la  préférence  entre 
les  Eligibles,  en  cas  d'égalité  de  voix.  Après  une  dif- 
cuflion  affez  étendue  ,  &  des  débats  dont  nous  avons 
rendu  compte ,  la  queftion  a  été  ajournée.  On  a  lu  une 
Àtfreflé  de  3  5  Curés  du  Diocèfe  de  Miicon  ,  qui  affurenr 
l'AffciiLiléc  de  leur  paif^Uc  roumiilion  à  tous  fes 
Décrets. 

Le  Décret  que  l'Affemblée  Nationale  a  prononcé  fur 
l'affaire  de  la  Prévôté  de  Marfeille,  eft  celui  que  M.  le 
Co/iite  de  Mirabeau  avoit  propofé  en  ces  termes: 

«  L'Aifemblée  Nationale  décrète:  i".  Que  fon  Pré- 
fidfMit  fe  retirera  devers  le  Roi,  pour  le  fupplier  de 
fiii  e  renvoyer  pardevant  les  Oflîciers  de  la  Sénèchauffée 
de  Marfeille ,  les  procès  criminels  inftruits  depuis  le 
ig  Août  dernier,  par  le  Prévôt-général  de  Provence, 
contre  les  fi^urs  Rebecqui,  Granet,  Pafcal  &  autres; 
d'ordonner  que  ceux  des  accufés  qui  font  détenus  enfuite 
des  Décrets  de  piife-de  corps ,  lancés  par  le  Prévôt, 
feront  transférés  dans  les  P,  ifons  Royaux  de  Marfeille , 
pour  y  être  jugés  en  dernier  refTorr. 

a".  Que  la  copie  des  Requêtes  préfentées  par  trois 
des  accufés  au  Prévôt-général  de  Provence,  au  bas 
dcfqiielles  font  les  couclufions  du  Procureur  du  Roi ,  & 
les  Ordonnances  des  io  &  2^  Novembre  dernier,  fera 
renvoyée  au  Procureur  du  Roi  du  Châtelet  de  Paris, 
pour  y  être  donné  les  fuites  convenables  ». 

La  Séance  remife  au  lendemain ,  heure  ordinaire. 

'^éance  du  Mercredi  p  Décembre. 

L'affluence  dans  les  Galeries  &  dans  les  Tribunes 
a  été  grande.  Ce  jour  étoit  annoncé  comme  deftiné 
à  traiter  les  matières  de  Finances.  M.  Dupont  eft  monté 
à  la  Tribune,  &  a  dit  que  le  travail  des  dix  Commif- 
faires  n'étoit  pas  prêt. 

On  eft  donc  paffe  à  la  difcuffion  des  articles  fai- 
fant  fuite  à  l'organifation  des  Alfeinblées  adminiftra- 
tives. Le  Comité  de  Conftitution  a  ,  par  l'organe  de 
M.  Rabaud  de  Saint-Etienne ,  donné  lefturs  des  ar- 
-  ticles  fuivans,qui,  après  des difcuifions  fur  lefquelles 
nous  reviendrons  ,  ont  été  décrétés  ainfi  qu'il  fuit  : 

«  Tous  les  établiffemens  à  faire  dans  un  Départe- 
ment ne  feront  pas  nécefl'airement  dans  le  même  lieu  ». 


(  «58  ) 

M  Les  Adminiftrations  de  Départemens  pourront 
alterner  dans  les  "Villes  défignées  ;  en  conféquence  le 
Comité  de  Conftitution  &  les  Membres  qui  lui  font 
adjoints,  pourront ,  d'après  les  lumières  qui  leur  feront 
fournies  par  MM.  les  Députés ,  déterminer  le  chef-, 
lieu  des  étabUifemens  divers  ,  ou  l'alternative  qu'il 
jugera  convenable,  pour  foumeitre  fon  avis  au  juge- 
nient  de  l'Aflémblée  ». 

Ces  deux  articles  font  plutôt  des  décifions  prélimi- 
naires qu'articles  de  Conftitution  ;  auffi  M.  Rabaud  de 
Saint-Etienne  a-i-il  obfervé  que  l'Affemblée,  en  les 
décrétant ,  feroit  ceffer  les  réclamations  de  plufieurs 
Villes,  &  même  de  quelques  Bourgs,  qui  tous  pré- 
tendoient  à  être  Chefs-lieux  de  Diftridl  ou  de  Départe- 
ment ,&  qui ,  pour  y  parvenir  ,  accabloient  le  Co- 
mité de  Mémoires  &  de  demandes. 

L'AflTcniblée  ayant  manifefté  fon  approbation  fur 
ces  deux  articles  préparatoires ,  le  Comité  a  propofé 
d'autres  articles ,  qui  ,  après  quelques  amendemens  , 
ont  été  décrétés  en  ces  termes  : 

«  Dans  chaque  adminiftration  de  Département,  il 
y  aura  un  Procureur-Général-Syndic,  6c  en  chaque 
adminiftration  de  Diftrift  ,  il  y  aura  un  Procureur- 
Syndic.  Ils  feront  élus  au  fcrutin  individuel  &  à  la 
pluralité  abfolue  des  fuffrages  ,  en  même  tems  que  les 
Membres  des  Adminiftrations,  &  parles  mêmes  Elec- 
teurs ». 

«  Le  Procureur-Général-Syndic  du  Département  , 
&  les  Procureurs-Syndics  du  Diftrifl  feront  nommés 
pour  quatre  ans  ,  &  pourront  être  réélus  pour  quatre 
autres  années  ,  après  lequel  temps  ils  ne  pourrout  être 
réélus  qu'après  un  intervalle  de  quatre  ans  ». 

«  Les  Membres  de  l'Adminiftration  nommeront  des 
Subftituts  des  Procureurs  -  Généraux  &  des  Procu- 
reurs-Syndics, en  même  temps  qu'ils  nommeront  les 
Membres  des  Directoires  ». 

«  Le  Procureur  -  Général  -  Syndic  &  le  Procureur- 
Syndic  aflïfteront'à  toutes  les  Affemblées  ;  mais  ils 
n'auront  aucune  voix  déUbérative.  Il  ne  fera  fait 
aucun  rapport  qui  ne  leur  foit  communiqué ,  ni  pris 
aucune  délibération  qu'ils  n'aient  été  entendus  ». 

u  Quant  aux  Membres  de  l'Affemblée  Nationale , 
ils  feront  toujours  élus  au  fcrutin  individuel ,  &  à  la 
pluralité  abfolue  des  fuffrages.  Si  les  deux  premiers 
fcrutins  ne  la  donnent  pas,  il  fera  procédé  i  un 
troifième  ,  dans  lequel  le  choix  ne  pourra  fe  faire 
qu'entre  les  deux  qui  auront  eu  le  plus  de  fuffrages 
au  fcrutin  précédent  ». 

Avant  que  ces  derniers  articles  ne  fufTent  adoptés  , 
M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  demandé  qu'il  fût  aufîi 
décrété  ,  «  que  l'AfTemblée  Nationale  fe  tiendroit 
alternativement  dans  tous  les  chefs-lieux  des  Dépar- 
temens ». 

Quelques  perfonnes  fe  font  levées  pour  appuyer 
la  Motion  :  mais  perfonne  n'a  parlé  pour  elle.  M.  le 
Vicomte  de  Mirabeau  a  feulement  dit  :  ou  le  fiège 
de  l'AfTemblée  Nationale  £&  une  charge ,  ou  c'eft  un 
av.-iniage  :  dans  l'un  Sc  l'autre  cas,  if  convient  que 
tous  les  Départemens  les  partagent. 

Plufieurs  amendemens  ont  été  propofés  furies  divers 
articles  :  les,uns  vouloient  que  les  villes  qui  n'auroient 
pas  quatre  mille  hommes  ne  fulTent  pas  admis  à  l'hon- 
neur de  l'alternative  :  d'autres  propofoient  qu'un  même 
lieu  ne  pîit  être  en  même  temps  chef-lieu  de  Dépar- 
tement ,  de  JudicatUre  ,  ou  Siège  épifcopal  :  mais  tous 
ces  amendemens  ont  été  écartés  par  la  queftion  préa- 
lable. 

Le  fcrutin  individuel  a  été  vivement  attaqué  par 
ceux  qui  tenoient  au  fcrutin  de  lifte  double ,  mais 
fans  fuccès. 

Un  grand  nombre  d'affaires  dévoient  occuper  l'ordre 
de  deux  heures:  il  y  en  avoit  fur  la  Bretagne,  furies 
Sables  d'Olonne  ,  fur  la  ville  de  Troyes  &  fur  le 
Cambréfis.  Celle  de  Bretagne  a  paffè  la  première.  La 
manière  dont  font  étabhs  &  fe  perçoivent;  les  Impôts 
dans  cette  Province  ,  en  étoit  le  fujet.  On  propofoit  à 
l'AfTemblée  d'arrêter: 

1».  Que  les  CommiflTaires  extraordinaires  continue- 
ront l'exercice  de  leurs  fonftions  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
été  prononcé  fur  un  nouvel  ordre  de  chofes. 

2°  Que  les  CommifTaires  extraordinaires ,  nommés 
en  Février  1789,  joints  aux  anciens ,  fe  réuniront  à 
l'Evêché  pour  procéder  à  la  confeéfion  d'un  feul 
rôle  pour  la  perception  des  Impôts  fur  tous  fans  dif- 
tinftion.Il  fuffira  que  le  rôle  foit  figné  de  trois  Membres, 
fans  diftinSion  d'Ordres. 

3°.  Que  les  abus  dans  la  perception  des  droits  de 
boiffons  foient  réformés,  fur-tout  ceux  qui  portent 
fur  le  peilple,en  déchargeant  les  nobles  &  les  riches. 

U  y  avoit  encore  d'autres  détails  relatifs  à  la  per- 
ception &  à  la  manière  de  fixer  les  droits.  Mais  l'Aflem- 
bléen'apasjugèàproposde  s'en  occuper  :  elle  a  décrété 
que  le  projet  fera  communiqué  dans  le  jour  au  Comité 
des  Finances  .  pour  en  rendre  compte  dès  demain  à  la. 
Séance  du  foir. 

La  Séance  a  fini  à  près  de  quatre  heures. 


SPECTACLES. 

Académie  ROYALE  DE  Musique.  Auj.  10,  D'idan; 
paroles  de  M.  A^jrmon/f/,  mtifique  de  M.  Piccini  ;  8c  la 
CItercheufe  d'efprii.  Ballet  de  GMel.  Dem.  1 1  ,  la  10"  re- 
préf.    de  Démophon. 

Théâtre  de  la  Nation.  Auj.  10,  la  i'^°  repréf.  du 
Payfan  Màgiflrat ,  Com.  nouv.  en  5  aftes  ,  en  profe  ; 
&  la  Gageure  imprévue,  Dem'  1 1  ,  rinconflant  ;  &  U 
BahilLrd.Sam.  12,  la  17°  repréf.  de  Charles  IX  ,Tiîg. 
nouvelle. 

Théâtre  Italien.  Auj.  10,  la  fiujje  Magie;  & 
la  13°  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Cicqui.  Dem.  1 1  ,  l'Amant 
Auuur  6-  Valet  ;  le  ton  Ménage  ;  &  Léandre  Candide. 
Sam.  12  ,  ie  Soldat  AJagicien  ;  &  Sargines, 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  10 ,  Il  BarUere  di 
Siviglia  ,  mufique  del  Sgr  Pa'-fiello.  Sam.  12  ,  la  i'°  ee- 
préf.  de  la  Pajlorella  Nobile ,  Opéra  Ital.  Mufique  del 
Sgr  Guglielmr, 

Variétés  ,  aa  Palais  royal.  Auj.  10,  le  Philo- 
fophe  fappofé ,  Comédie  en  3  afles;  l'Orpheline,  en 
3  afles,  avec  un  DivertifTément, 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Cointe  A 
Siaujolois.  Auj.  10 ,  la  Prêtrejfe  du  Soleil,  Com.  en 
3  aâes;  &  U  Solitude,  en  i  aâe. 

Concert  à  6  h.  &  dem. ,  dans  lequel  on  exécutera^ 
entr'autres  morceaux  ,  une  Symphonie  de  M.  Gojftc  , 
un  Concerto  de  violoncelle ,  2  Scènes  Franc,  un 
Duo  &  une  Symph.  de  M.  Guenin  :  enfuite  Bal  juf- 
qu'à II  h.  Aujourd.  10,  au  Cirque  du  Palais  Royal. 
=:  Dem.  11,  gr.  AfTau.t  d'armes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  10 ,  la  Danfe 
de  corde  ;  le  Quiproquo  de  l'Hôtellerie  ,  Pièce  en  a  aftes  ; 
le  Père  Duchefne  ,  en  2  ailes;  les  EnfMS  du  Soleil, 
Pant.  en  4  aftes ,  avec  des  Divertiffemens  ;  &  divers 
exercices  dans  les  entr'acles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  10,  la  1^' repréf.  </«  Pro-' 
dige ,  ou  les  Femmes  difcreies ,  Pièce  en  3  aftes  ;  le 
Soufflet ,  en  I  afle  ;  &  les  François  dans  VIfle  de  la 
Liberté ,  en  i   afte  ,  avec  des   divertiffemens. 


Prix  des  Grains  et  Farines. 
Vu  Mercredi  9  Décembre  iy9^. 

f.  à  .  .  .  .  6S  1.       ï, 

à  ....  60 
à  .  .  .  .   30 


Farine  blanche ,  de  .  .  .  .  éâ  1, 
iBis-bJanc  &  bis,  de  ...  .  14 

Bled  ,  de 18 

Seigle  .de 19 

Orge,  de ».  16 

Avoine  ,  de .  .  iS 


Du  Mercredi   9  Décembre. 

Paiement  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Vule  de  Paris» 
Six  derniers  mois  lySS.MM,  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. 


Aniflerdam.    5:|. 
Hambourg..  206. 

Londres z6|  i\\. 

Cadix ,.  i;  1.  12  f. 


Madrid i;  1.  15  f. 

Gênes 9S'. 

Livourne...  icçf. 

Lyon ,  Saints,  il  p,  ;  bcn...;i 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2500  liv , , ;,,.  1847J; 

Portion  de  1600  liv..., 

Portioh  de  511  liv.  10  f. • 

Portion   de   100  liv „ 

Emprunt  d'Oftobre  de   ;oo  liv 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1100  liv , 

Primes 1789,  2i.f.  17S8,  16.IJÎ  perte. 

Loterie  d'Avril  1785 ,  à  600  liv.  le  Billet 650. 

Lot.  d'0£l.  à  400 liv. le  Billet 510.9,  f.  1;  perteW 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin 141 5.  f.  20  perte, 

Empr.  de  I2î  millions,  Dec,  17S4 7^.7.6^.7  perte, 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 

XJuittances  de  finance  fdns  Bulletins iif.ii.ij  perte^ 

idem  forties 12  perte. 

Bulletins 66i.67.67l  perte.  " 

Reconnoiffances  de  Bulletins „., 

Emprunt  du  Domaine  de  la  ^"i!Ie  ,  férié  non  fortie , 

^  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „., 

Empr.  de  Nov.  17S7 812,24.25. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers , 

Lots  dts  Hôpitaux , „ 

Caiffe  d"Efcompte 3830.25. 30. 3 5,40.45, 

Bordereau  de  la  Caiffe , 1050. 

Quitt,  en  échange  des  Adlions  des  Eauxde  Paris 6S5, 


On  n'inférera  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rite  Neuve  S.  Avguflin.  Le  prix 
it  chaque  Annonce  ou  Avis  fera  de  3  Uv.  pour  dix  hgnes  d'impreirion  &  au-deffous;  de  6  Hv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  hgnes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
une  julqu'à  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
recevra  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous 
ks  matins. 


f>n  s'abonne  à  Paris ,  hôtd  de  Thou ,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  dts  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft ,  pour  Paris  ,  de 
Chv.  pour  urzmoib,  18  liv.  pour  trois  rnoi(,  ;^G-  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  l'iv.  pour  trois  mois, 
42  liv.  pour  fix  mois  ,  &  84  liv.  pour  l'année,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  eft  de  6  fous  la  Feuille.  On  foufcrit  auffi  chei  tous  ks  Libraires  de 
France  &  les  Direckurs  des  Poftes  ;  &  à  Londres,  cke^  Emfly,  Libr.  dans  k  Strand.  Ceft  au  fiieur  knhry ,  Direcieur  du  Bureau  de  la  Garette 
Nationak,rue  dîs  Poitevins ,  n°  18,  qu'il  faut  adreiïer  ks  Lettres  &  ^argent,  franc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  diftribtuiea 
de  cette  FeuUle,  ■  .  '  "  j  . 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL, 


No.  i8. 


VENDREDI    II     DÉCEMBRE 


1789. 


Prix  6  f. 


P  O  L  I  T   I    QUE. 

SUEDE. 

O I X  régimens  Ruffes  ont  reçu  l'ordre  de  quitter  les 
frontières  de  la  Finlande ,  &  de  retourner  à  Péters- 
bourg. 

Une  de  nos  clialoupes  canonnières,  écrit- on  de 
Stockholm  ,  commandée  par  le  Lieutenant  Wirgin  , 
s'eft  emparée,  le  1"  Novembre,  près  de  Porkala, 
d'une  barque  Rude  armée,  qui  conduifôit  à  Reval 
quatre  gros  canons ,  retirés  d'un  vaifleau  de  ligne 
Ruffe  échoué  près  de  Norgoë  :  l'équipage  de  la 
barque  confiftoit  en  un  Bas-Officier  &  cinq  foldats  d'ar- 
tillerie :  ils  ont  été  faits  prifonniers. 

POLOGNE. 

De  VarfovU ,  le  18  Novembre. 

La  Commiffion  de  guerre  a  fait  aux  Etats  fon 
rapport ,  par  lequel  on  voit  que  l'armée  Polonoife 
qui,  d'après  les  augmentations  fucceflWement  ordon- 
nées, auroit  dû  fe  monter  à  56  ou  57  mille  hommes 
au  i"  Septembre  dernier,  n'étoit  cependant  à  cette 
époque  que  de  44,163  j  &  qu'aujourd'hui  même  elle 
ne  s'élève  qu'à  jOpOoo  hommes ,  quoique  d'après  les 
décrets  elle  dût  être  de  éôyé'ii.  Pour  compléter  ce 
nombre,  le  Comte  Stanillas  Potocki  propofa  de  dé- 
créter ,  qu'il  fût  immédiatement  fourni  un  payfan  fur 
cent  feux  par  la  Nobleffe ,  &  deux  fur  le  même 
nombre  de  feux,  par  les  terres  de  la  Couronne  & 
du  Clergé.  Cette  propofition ,  qui ,  félon  les  principes 
de  la  raifon  &  de  l'humanité ,  pourroit  être  dénon- 
cée en  France  à  l'eftimable  Société  des  Amis  des  Noirs , 
a  d'abord  paffé  dans  la  Diète  Polonoife  à  la  pluralité 
de  49  voix  contre  48.  Mais  un  Nonce  ayant  rejette 
la  propofition  du  Comte  Potocki ,  on  a  décidé  enfuite 
que  les  chefs  des  régimens  feroient  obligés  ,  fous 
peine  de  caffation ,  de  compléter  leurs  corps  confor- 
mément aux  augmentations  ordonnées. 

Le  Prince  Czatoryski ,  Envoyé  de  la  République  à 
Berlin  ,  a  oitenu  un  congé  de  trois  mois ,  pendant 
lequel  temps  il  fera  remplacé  par  le  Prince  Jablo- 
nowskij  fils  du  Caftellan  de  Cracovie. 

ALLEMAGNE. 

On  apprend  déjà  de  Francfort-fur-le-Mein  que  les 
lettres  déiiortatoires  du  Cercle  du  Haut -Rhin  ont 
produit  en  Allemagne  des  mouvemens  contraires  aux 
fentimens  que  l'on  vouloit  infpirer. — Les  Cultivateurs 
du  pays  de  «affau-Saarbruck ,  vexés  depuis  long-tems 
par  les  abus  de  la  chaffe ,  ont  témoigné  leur  mécon- 
tentement à  cet  égard  d'une  manière  marquée. 

Vienne  ,  le  28  Novembre, 

Le  retour  de  l'Archiduc  François ,  qui  doit  arriver 
îci  fous  deux  jours ,  fait  préfumer  que  le  fiège 
d'Orfowa  eft  converti  en  blocus  :  cependant ,  les  der- 
niers préparatifs  du  Maréchal  de  Laudhon  ,  les  nou- 
velles de  fes  dernières  difpofitions ,  rendent  cette  con- 
jeâure  au  moins  très-incertaine. 

Le  Vice-Chancelier  Comte  de  Cobenzel  eft  chargé , 
dit -on,  d'une  commiffion  particulière  relative  aux 
troubles  des  Pays-Bas  :  il  doit  fe  rendre  très-inceffam- 
ment  à  Bruxelles;  fes  pouvoirs  font  très  -  étendus  , 
la  Cour  en  conçoit  les  plus  heureufes  efpérances  pour 
le  rétabliffement  de  ce  qu'on  y  appelle  la  paix  &  la 
tranquillité. 

PAYS-BAS. 

Bruxelles  ,  le  }  Décembre. 

La  fufpenfion  des  hoftilités  entre  les  Patriotes  & 
les  Troupes  de  l'Empereur  ,  a  été  prolongée  :  on  croit 
que  le  terme  en  eft  fixé,  à  deux  mois,  mais  elle  doit 
être  renouvtUée  tous  les  dix  jours.  —  M.  Van-der- 
Meerfen  s'eft  rendu  à  Bréda ,  pour  y  prendre  de 
nouvelles  inftruaions. 

D'Anvers: 

Le  feu  a  pris  à  plufnurs  malfons  de  cette  ville , 
mais  aucune  des  maifons  incendiées  n'a  été  pillée.  On 
n'a  pas  manqué  d'attribuer  cet  accident  à  des  haines 
&  à  des  vengeances  particulières  ,  comme  on  attribue 
à  une  proceliion  fo'.emnclle  qui  a  eu  lieu  ces  jours 
derniers  ,  le  réiabllffement  momentané  de  la  tranquil- 
lité publique. 

Pluficurs  Patriotes  ont  profité  de  l'Amniftie  pour 
Tenir  voir  leurs  familles  dans  cette  ville,  après  en 
avoir  reçu  la  petmiffion  de  leurs  chefs.  Ils  s'en  font 
retournés  avec  une  nouvelle  ardeur  pour  foutcnir  & 
défendre  la  catife  de  la  liberté. 

On  apprend  de  Hiilft,  en  date  du  i^  Novembre, 
que  le  nommé  Aiiihcnris  ,  détenu  d;ins  les  prifons 
de  cette  yille ,  juf  ju'ii  d«  nouveaux  ordres  des  Etats- 


Généraux  ,  pour  avoir  facilité  l'enlèvement  de  M. 
de  Crumpipen  ,  a  trouvé  facilement  le  moyen  de 
s'échapper. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

La  prochaine  Seffion  du  Parlement ,  qui  doit  fe  tenir 
le  21  Janvier,  fera  ouverte  par  le  Roi  en  perfonne. 
Les  affaires  du  continent ,  déjà  fort  intéreffantes  ,  & 
qui  probablement  le  deviendront  encore  davantage 
avant  le  commencement  de  l'année ,  donneront  des 
occupations  de  la  plus  grande  importance  à  l'augufte 
Affemblée  de  nos  Repréfentans.  On  s'attend  à  la  voir 
réduire  l'intérêt  légal  de  l'argent  à  4  pour  cent  ;  cela 
nous étonneroit  d'autant  moins  depuis  que,  quelque 
tems  le  numéraire  s'eft  prodigieufen'.ent  augmenté  dans 
notre  Ifle. 

On  parle  d'une  taxe  additionnelle  d'un  demi-fol 
(halfpenny)  par  pot  fur  l'efpèce  de  bière  connue 
fous  le  nom  de  porter.  Cette  impofition  feroit  d'un 
grand  revenu,  vu  la  coniommation  prodigieufe  de  cette 
bière  ,  la  meilleure ,  fans  contredit ,  de  TAngleterre  & 
du  monde. 

Le  17  Novembre ,  à  la  pointe  jour ,  le  feu  s'eft 
manifefté  dans  les  bâtimens  de  la  nouvelle  Douane  ;  il 
continuoit  encore  fes  ravages  à  dix  heures  à  Dublino, 
La  partie  la  plus  endommagée  eft  celle  qu'on  deftinoit 
au  logement  des  Direfleuvs. 

C'eft  le  Prince  d'Hohenloe  qui  fuccède  au  Prince- 
Evêque  de  Breflaw,  mort  dernièrement  d'apoplexie, 
dans  fon  château  de  Johaunesburgh. 

Les  Turcs,  malgré  leurs  défaites,  fe  refufent  à 
toutes  proportions  de  paix ,  &  l'Impératrice  de  Ruffie , 
qui  vient  d'entrer  dans  fa  foixante  &  Unième  année , 
pourroit  bien  ne  pas  jouir  du  repos  fi  néceffaire  à  la 
vieillefle  ,  ni  l'Empereur  de  celui  qu'exige  une  conva- 
lefcence  ,  indifpenfablement  fort  longue  ,  puifqu'elle 
fuccède  à  une  maladie  chronique. 

Le  très-grand  Seigneur  qu'on  eft  fort  étonné  de 
ne  plus  voir  à  Paris ,  &  encore  plus  étonné  de  voir 
ici ,  paroît  déterminé  à  y  fixer  fa  réfidence.  Il  ne  fe 
prefle  pas  beaucoup  d'aller  rendre  compte  à  fa  Cour 
de  la  miffion  délicate  que  fa  fagacité  lui  avoir  fait 
confier. 


ADMINISTRATION. 

MUNICIPALITâ     DE     PaRIS. 

Ajfemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris, 

L'Affemblée,  confidérant  que,  par  un  Décret  du 
16  Novembre  dernier  ,  l'Affemblée  Nationale  a  arrêté 
que  Paris  feroit  gouverné  fuivant  un  Règlement  qui 
feroit  fait  par  elle ,  fur  les  mêmes  bafes  ,  &  d'après  les 
mêmes  principes  que  toute»  les  Municipalités  du 
Royaume  : 

Confidérant ,  d'autre  part ,  que  chargée  par  les 
6oT)iftrias  de  travailler  à  un  plan  de  Municipalité, 
qiii  ne  doit  être  préfenté  à  l'Aifemblée  Nationale  & 
au  Roi ,  qu'après  avoir  obtenu  le  vœu  de  la  majorité 
des  Diftrifts ,  elle  ne  peut  négliger  ce  travail  fans  man- 
quer à  fa  principale  obligation  : 

Que  cependant  elle  s'en  occuperoit  inutilement,  fi  , 
neconnoiffant  point  les  bafes  particulières  que  l'Aflera- 
blée  Nationale  fe  propofe  d'établir  pour  la  ville  de 
Paris,  elle  partoit  de  principes  différens  ,  d'où  il  pour- 
roit réfulter  qu'un  plan  fait  parles  Repréfentans  de  la 
Commune,  &  revêtu  de  l'approbation  des  Diflrifts, 
feroit  rejette  par  l'Affemblée  Nationale  &  le  Roi, 
comme  contraire  aux  grandes  vues  d'ordre  public  qui 
dirigent  la  légiflation  générale  : 

Confidérant  que,  dans  l'intention  où  elle  eft  de 
s'occuper,  avec  toute  l'aftivité  poffible,  de  ce  Plan 
d'organifation  Municipale,  il  lui  importe  d'entretenir 
une  correfpondance  habituelle  avec  les  Diftrifts ,  à 
l'examen  defquels  doivent  être  founvis  les  réfultats  de 
fon  travail: 

A  arrêté,  1°.  Qu'en  dérogeant  au  Règlement  de 
difcipline  intérieure  de  l'Affemblée,  &  attendu  l'impor- 
tance de  ce  travail ,  elle  tiendra  Séance  ,  tous  les  jours , 
depuis  cinq  heures  du  foir  jufqu'à  neuf. 

a°.  Qu''il  fera  formé  un  Comité,' compofé  de  vingt- 
quatre  CommifTaires  ,  nommés  par  les  douze  Bureaux, 
à  raifon  de  deux  par  Bureau. 

3°.  Que  ces  Commiflaires  feront autorifés  à  conférer, 
toutes  les  fois  qu'ils  le  croiront  néceffaire,  avec  MM.  hs 
Membres  du  Comité  de  Conftitutlon ,  furies  bafes  du 
Plan  de  Municipalité  de  la  ville  de  Paris. 

4°.  Que  ce  Comité  préfcntera ,  à  chaque  Séance  ,  une 
férié  d'articles ,  fur  lefquels  il  fera  délibéré. 

5".  (^we  les  Membres  de  chaque  Département  de 
l'Admiuiflration  ,  feront  invités  à  fournir ,  fans  retard  , 
à  ce  Comité,  des  inftruftions  relatives  à  la  partie  confiée 
à  leurs  foins. 

6".  Qu'à  mefure  que  chaque  titre  du  Plan  de  Muni- 


cipalité fera  rédigé ,  il  fera  envoyé  aux  foixante  Diflrias 
pour  avoir  leur  vœu. 

7°.  Que  le  préfent  Arrêté  fera  imprimé  8c  envoyé 
fur  lechamp,  aux  foixante  Diftrias. 


Département  des  Subsistances. 

Le  Département  des  Siibfiftarices  ,  s'occupant  fan* 
ceiie  des  moyens  d'entretenir  &  d'augmenter  de  plus 
eii  plus  l'abondance  qui  règne  dans  la  Capitale,  ayant 
ncanmoms  égard  aux  repréfentations  de  pluficurs  Mu- 
nicipalités ,  qui  attribuent  à  l'cxiflence  de  la  prime  , 
la  haufle  du  prix  des  grains ,  &  voulant  concilier  ce 
qu  exige  la  juftice  de  leurs  réclamations  avec  la  faveur 
qu  il  croît  devoir  à  la  Communauté  des  Boulangers  ,  & 
aux  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  l'approvifionnement  de 
la  Capitale; 

Confidérant  de  plus  la  Municipalité ,  que  des  de- 
mandes faites  arfîc  Meuniers  ,  jointes  à  beaucoup  d'au- 
tres caufes,  pourroient ,  en  retardant  l'arrivage  des  fa- 
rines ,  priver  un  grand  nombre  de  Boula°ngers  de 
1  avantage  qu'ils  avoient  efpéré  de  leurs  achats  : 

Leur  annonce  aujourd'hui  ; 

1°.  Que  la  prime  de  8  livres ,  accordée  aux  Boulan- 
gers fur  chaque  fac  du  poids  de  trois  cent  vingt  livres 
de  farine  blanche,  qui  devoit  cefler  le  30  Novembre 
dernier ,  continuera  d'être  payée  pour  les  farinés  de 
même  qualité,  qui  font  entrées  depuis,  &  qui  entre- 
ront dans  Paris,  jufqu'au  jeudi  10  du  courant  inclu- 
fivement  ; 

2°.  Qu'à  compter  du  vendredi  11  du  préfent  mois  ; 
ils  jouiront  encore,  aux  mêmes  conditions  que  ci-def- 
fus  ,  d'une  prime  de  6  livres ,  qui  ne  finira  pas  avant  le 
25  de  ce  mois  inclufivement. 


Département  de   Police: 

M.  le  Lieutenant  de  Maire  &  MM.  les  Confcillers- 
Adminiftrateurs  au  Département  de  Police  ,  qui ,  fous  le 
poids  des  affaires,  fentenr  la  néceffité  de  donner  toutes 
leurs  heures  du  matin  &  du  foir  à  des  détails  d'Admi- 
niftration ,  de  Correfpondance  &  de  Bureaux  ,  pré- 
viennent le  Public  que  pour  mieux  le  fervir ,  &  fur- 
tout  ne  pas  le  faire  attendre,  ils  uendtont,  tous  les 
jours  ,  feulement  depuij  midi  jufqu'à  deux  heures  ,  une 
Audience  à  l'Hôtel  delà  Mairie. 


Département  de  la  GARbE  NATIO^fALE 
Parisienne  (i). 

Le  Département  de  la  Garde  Nationale  Parifienne 
a  fait  publier  ,  il  y  a  quelque  jours  ,  un  Réslenient 
concernant  le  fervice  en  cas  d'incendie  ,  quiprouve 
que  les  foins  &  la  furveillance  eft  auffi  afiive  que 
jamais,  pourtour  ce  qui  tient  à  l'ordre  &  à  la  iùreté 
publics  ,  &  qui  dément  ces  clameurs  vagues  des 
gens  ou  mal-intentionnés  ou  ma!  informés  ,  que  la 
Police  s'y  fait  mal ,  &  que  tout  eft  en  fouffrance.  Les 
perfonnes  de  Province  qui  lifent  de  pareilles  allégations  . 
fe  laiffent  induire  ea  erreur  &  s'iinaginent  faufiement 
que  tout  eft  fubverti  à  Paris,  tandis  que  tout  y  eft 
auffi  calme  qu'il  peut  l'être  ,  &  qu'une  nombreufe 
Adminiflration  veille  fans  ceffe  au  moyen  d'en  rendre 
le  féjour  fur  &  agréable. 

Lapartiedesincendies  eftune  de  celles  qui  intéreffent 
le  plus  la  fureté  publique.  Ce  fervice ,  très-bien  réglé 
autrefois,  ne  l'eft  pas  moins  bien  aujourd'hui,  &  les 
fecours  ,  en  cas  de  malheur  ,  font  plus  nombreux  que 
jamais  ;  on  peut  s'en  convaincre  par  la  leéture  du  Règle- 
ment ,  dont  voici  l'extrait. 

1°.  En  cas  d'incendie ,  les  Commandans  des  poftes 
feront  battre  l'affcmblée  dans  l'arrondiffement  du  ba- 
taillon où  fera  le  feu;  alors  la  Compagnie  du  centre 
&  les  'Volontaires  prendront  les  armes  Ci  fe  porteront 
fur  la  place  défignée  par  l'aliemblée  du  bataillon. 

2°.  Dès  que  le  Bataillon  fera  affemblé  ,  fi  fort 
Commandant  ne  s'y  trouve  pas ,  le  plus  ancien  Offi- 
cier ou  bas -Officier  préfent  en  prendra  le  comman- 
dement ,  &  fe  portera  fur  le  champ  au  lieu  de  l'in- 
cendie ;  le  tiers  de  la  troupe  fera  armé  pour  faire  la- 
police  ,  &  le  rcfte  fera  fans  armes  pour  prêter  les  fe- 
cours néceffaires. 

3°.  La  Garde  à  cheval ,  la  plus  proche  ^e  l'incendie',' 
détachera  des  Cavaliers  auffi-tôt  qu'elle  s'appercevra 
ou  fera  avertie  du  feu  ,  pour  aller  avenir  M.  le 
Maire,  M.  le  Commandant-Général,  M.  le  A'ajor- 
Général,  le  Commandant  de  la  Cavalerie,  &  le  Ma- 
jor de  la  Divifion.  Un  de  ces  Cavaliers ,  après  s'être 
afluré  fi  c'eft  un  feu  de  chambre  ou  de  cheminée', 
en  préviendra  fur  le  champ  le  Chef  du  Corps-de-garde 
des  Pompiers,  &  enfuite  le  Commandant  en  chef  des 
Pompiers ,  avec  lequel  il  reviendra  de  l'incendie. 

4".  On  ne  battra  jamais  la  générale  pour  l'incendie  ' 
&  on  ne  fera  fonner  le  tocfin,  que  d'après  l'ordre  du 
Major-Général,  fur  l'avis  qu'il  en  auroit  reçu  du  Com- 
mandant en  chef  des  Pompiers. 

y.  Les  Commandans  des  poftes ,  dans  le  DiftriiS: 
deiquels  fera  le  feu  ,    détacheront,  la  moitié  de  leurs 


(1)  Nous  donnerons  inceffamment  un  Tableau  de  la  Garde- 
Nationale  Harifieniie,  qui  en  fera  cunnoiire  l'orgaiulaiion 
8(  U  difcipline. 

S  1 


Gardes  au  lieu  de  l'incendie  ;  les  deux  tiers  feront  fans 
armes,  le  refte  fera  armé,  pour  y  faire  la  police  )ul- 
qu'à  l'arrivée  du.  bataillon  du  Dittriil  ;  alors  elles  le 
retireront  à  leurs  poftes  refpeâifs.  ,    ,      „       i  • 

6°.  Les  Officiers  de  l'Etat-Major  général  ,  Si  celm 
de  la  Divifion  où  fera  le  feu,  fe  porteront  au  lieu 
de  l'incendie,  pour  y  faire  obferver  l'ordre  fi  necei- 
faire  dans  ces  malheureufes  circonftances ,  &  encou- 
rager &.  dirieer  les  travailleurs.  _ 

7°.  Il  fera  envoyé  par  chaque  compagnie  des  autres 
bataillons  de  la  Divifion  où  fera  le  feu ,  quatre  hommes 
armés  &  huit  hommes  fans  armes  .conduits  par  un 
Officier  ou  bas  Officier  armé ,  pour  faire  la  police.. 

8°.  Il  fera  également  détaché  de  chacune  des  com- 
pagnies des  cinS  autres  divifions  d'Infanterie  ,  deux 
hommes  armés,  &  quatre  hommes  fans  armes,  con- 
duits par  un  bas-Officier  armé. 

Q»  Chaque  Capitaine  de  Cavalerie  enverra  un 
Maréchal-des-logis,  deux  Brigadiers ,  &  fix  Maures, 
pour  écarter  la  foule  des  differens  débouches  ,  & 
maintenir  le  bon  ordre  dans  les  approches  du  teu. 

io°.  Les  fecours  à  l'incendie ,  ordonnés  par  les  ariicles 
7  8  &  9  du  préfent  ordre ,  ne  feront  envoyés  que 
pa'r  les  ordres  du  Major  général  ,  auquel  le  Coinma?- 
dant  en  chef  des  Pompiers  en  auroit  fait  connoitre  la 
nèceffité;  cette  précaution  ayant  pour  objet  d'éviter 
aux  Soldats  Citoyens  des  fatigues  inutiles,  &  cepen- 
dant de  les  faire  arriver  au  befoin. 

■  1 1°.  Les  Gardes  &  Patrouilles  redoubleront  de  vigi- 
lance &  d'aftivité  dans  leurs  arrondiflemens ,  pour  y 
maintenir  la  police  &  le  repos  public. 

'  ia°.  Les  troupes  de  fervice  à  l'incendie  ,  y  relie- 
ront jufqu'à  ce  que  le  Major  général  les  faffe  avertir 
par  un  cavalier ,  de  rentrer.  ^ 

13°,  Les  Officiers  de  fervice  à  l'incendie  s  enten- 
dront avec  le  Commandant  en  chef  des  Pompiers 
,  pour  diriger  les  travaux  contre  l'incendie ,  &  lui  don- 
neront les  hommes  néceilaites  pour  le  «avail  des 
pompes. 

14°.  Tous  les  Commandans  de  Bataillon  ,^  &  les 
Capitaines  de  Cavalerie  enverront  un  foldat  d'ordon- 
nance au  Major-Général ,  qui  fera  relever  les  diffe- 
rens Détachemens  par  leurs  Bataillons  refpeftifs,  dans 
le  cas  où  l'incendie  dureroit  plus  de  fix  heures;  pour 
cet  effet  les  Commandans  de  Bataillon  &  les  Capi- 
taines de  Cavalerie  auront  attention  de  tenir  toujours 
prêt  S  marcher ,  un  pareil  Détachement  à  celui  qui  efl 
au  feu  :  ce  Détachement  ne  marchera  cependant  que 
d'après  l'ordre  du  Major-Général 

15°.  Dans  le  cas  où  l'incendie  menaeeroit  de  durer 
.  longiems ,  le  Commandant  en  chef  des  Pompiers  en 
préviendra  le  Major-Général,  qui  fera  rentrer  le 
Bataillon  dans  l'arrondiffement  duquel  fera  le  feu ,  & 
y  fuppléera,  s'il  le  croit  nécellaire,  par  les  neuf  autres 
Bataillons  de  la  Divifion  ,  ou  même  par  tous  les  Ba- 
taillons de  la  Garde-Nat'ionale. 

D'après  tous  les.  cas  ,  ce  Bataillon  fournira ,  douze 
heures  après  fon  départ ,  le  même  nombre  d'hommes 
que  les  neuf  autres  Baïa'illons  de  fa  Divifion  ,  lefquels 
feront  relevés  toutes  les  quatre  heures  ,  comme  le  refte 
■  de  la  Troupe ,  ou  plus  fouvent  fi  le  Major-Général 
l'ordonne. 

16°.  Lorfque  le  feu  ne  fera  pas  confidérable ,  &  que 
le  Commandant  en  chef  des  Pompiers  affurera  qu'il 
n'y  a  pas  de  danger,  on  n'y  enverra  des  fecours  que 
des  Bataillons  où  fera  le  feu ,  &  de  la  manière  or- 
donnée par   le  préfent  ordre. 

17°.  Les  Officiers  veilleront  particulièrement  à  ce 
qu'il  ne  foit  fait  aucun  tort  aux  propriétaires  &  loca- 
taires des  maifons  incendiées,  &  feront  arrêter  tous 
ceux  qui  feroient  munis  de  quelques  effets  :  ils  en 
rendront  compte  au  Major-Général ,  qui  les  enverra 
au  Comité  de  Police ,  pour  être  punis  fuivant  la  ri- 
gueur des  Ordonnances. 

18'.  Pour  veiller  également  à  la  fureté  des  Citoyens 
des  rues  voifines  de  liocendie,  le  Major-Général  fera 
faire  de  fréquentes  patrouilles  ,  qui  parcourront  ces 
différentes  rues  ,  pour  arrêter  tous  ceux  qui ,  fous 
prétexte  de  tirer  de  l'eau  aux  puits  des  maifons ,  y 
entrent  fouvent  dans  l'intention  d'y  voler.  Ces  Pa- 
trouilles favoriferont  en  même  lems  les  porteurs  d'eau , 
c;ui  fouvent  font  arrêtés  &  conduits  par  le  peuple  au 
lieu  de  l'incendie ,  ce  qui  n'eft  d'aucune  utilité. 

19°.  Il  ëft  d'autant  plus  effentiel  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  l'article  précédent ,  que  les  dépôts 
d'e^u ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  Paris ,  fuffifent 
au-delà  pour  l'incendie  le  plus  confidérable. 

20°.  Les  Patrouilles  empêcheront  &  difperferont 
également  toute  efpèce  d'attroupemens ,  qui  fe  font 
toujoursfous  prétexte  d'aider  dans  les  travaux.  Se  dont 
on  n'a  nullement  befoin ,  le  nombre  de  la  troupe  étant 
affez  confidérable. 

21°.  Les  Commandans  des  difFérens  poftes  d'infan- 
terie de  la  Garde  -  Nationale  donneront  le  nombre 
d'hommes  nécelTaire ,  tant  pour  le  tranfporr  des  pom- 
pes ,  que  pour  avertir  aux  differens  dépôts  d'eau  contre 
l'incendie  ;  &  ce ,  fur  la  demande  des  Chefs-Pompiers , 
avec  lefquels  il  eft  de  la  dernière  importance  de  bien 
s'entendre  ;  en  cOnféquence ,  il  efl  expreffément  dé- 
fendu à  tous  Particuliers  d'exiger  des  fecours  des 
Corps-de-Gardes  de  Pompiers  éloignés  de  l'incendie , 
lefquels  ne  doivent  fe  joindre  à  ceux  qui  en  font  voi- 
fms  ,  que  d'après  les  ordres  qu'ils  en  auroient  reçus 
de  leur  Commandant ,  ou  fur  la  fimple  demande  du 
Chef-Pompier  arrivé  le  premier  au  feu.  Cette  défenfe 
a  pour  objet  de  ne  point  dégarnir  inutilement  dés 
quartiers  dans  lefquels  il  pourroit  y  avoir  également 
Mn  incendie. 

22°.  Le  Major  de  la  Divifion  où  fera  le  feu,  s'ar- 
rangera de  manière  à  ce  qu'il  y  ait ,  près  du  Major-' 
Général,  deux  ou  trois  Aides-Major  de  fa  Divifion, 
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lefquels  feront  pnniculiérement  chargés  par  le  Major' 
Général,  d'aller  rendre  compte  à  M.  le  Maire  &  à 
M.  le  Commandant-Général ,  des  progrès ,  ou  de  la 
diminution  du  feu ,  &  généralement  de  tous  les  évé- 
nemens  auxquels  l'incendie  auroit  donné  lieu. 

Approuvé  ,  Se.  permis  d'imprimer.  Signé ,  Bailly  , 
LA  Fayette  ,  Duport-Dotertre  ,  Gouvieu*  , 
Major-Général. 


Comité  des  R-eche  rches. 

Suhe  du  Compte  rendu  à  rjffemblée  générale  des  Repréfen- 
tans  de  h  Commuae  ,par  M-  Agier  ja«  nom  du  Comité  dxs 
Reeherehes ,  à  la  Séance  publique  du  30  Novembre  /7S3. 

Le  point  de  Fait  eft  notoire.  On  a  tenté ,  dans  la 
Séance  du  3  Juin ,  de  renverfer  tous  les  droits  de  la 
Nation  ;  & ,  pour  aifurer  l'effet  de  cette  violence  ,  on 
a  raffeinblé  une  armée  autour  de  Verfailles  &  de  Paris , 
afin  d'en  impofer  tout-à-la-fois  &  aux  Repréfentans 
de  la  Nation  &  aux  Habitans  de  la  Capitale.  On  s'eft 
fervi  de  cette  armée  contre  l'Affemblée  Nationale, 
en  la  tenant  captive  dans  le  lieu  de  fes  Séances ,  dont 
on  lui  avoit  ôté  jufqu'à  la  Police  ,  afin  d'en  interdire 
l'utile  publicité,  &  d'empêcher  la  réunion  des  trois 
Ordres  ;  on  s'efï  fervi  de  cette  armée  contre  Paris , 
témoins  l'irruption  violente  dans  les  Tuileries  &  le  fiège 
meurtrier  de  la  Baftille.  Voilà  des  faits  qui  ne  peuvent 
pas  être  déniés  ,  &  affurément  ils  font  condamnables. 
Mais  peut  -  on  en  faire  un  crime  aux  Agens  du 
Pouvoir,  lorfque  le  Décret  qui  les  déclare  refpon- 
fables  n'a  été  rendu  que  le  1 3  Juillet ,  &  n'a  pas 
même  été  publié  dans  la  forme  légale  ?  Voilà  le  point 
de  Droit. 

Nous  croyons  que  ,  malgré  la  date  du  Décret  , 
&  le  manque  de  folemnité  dans  fa  publication ,  les 
Agens  du  Pouvoir  n'en  font  pas  moins  coupables 
d'avoir  exécuté  les  ordres  rigoureux  qu'ils  avoient 
reçus  ;  que  la  refponfabiliti  n'a  été  que  déclarée ,  & 
non  pas  établie  par  le  Décret  du  13  Juillet;  qu'elle 
a  fon  fondement  dans  des  Loix  antérieures,  &  dérive 
de  la  nature  même  du  Contrat  Social.  Les  ordres  de 
la  Cour  n'excufoient  pas  les  aflaftins  qui  ont  commis 
le  maflacre  de  la.  S.  Barthélémy  ;  ils  n'ont  pas  excufé 
l'Avocàt-Génétal  Guérin,  auteur  des  fanglantes  exé- 
cutions de  Cabrières  &  Mérindol ,  qui ,  malgré  des 
Lettres-Patentes  du  Roi  François  I ,  qu'il  croyoit  lui 
fervir  d'égide ,  a  porté  fa  tête  fur  l'échafaud.  Pourquoi 
donc ,  dans  l'affaire  du  mois  de  Juillet,  les  Agens  civils 
&  militaires  de  l'Autorité  fe  mettroient-ils  à  couvert 
de  la  pourfuite  des  Loue,  en  prétextant  les  ordres 
qu'ils  ont  reçus  } 

Voilà  nos  principes  ;  voilà  notre  thèfe.  C'eft  au 
Tribunal  de  la  Nation  à  prononcer. 

Un  troifième  Procès  aôuellement  pendant  au  Tri- 
bunal National ,  fur  la  pourfuite  de  la  Commune ,  eft 
celui  du  fieur  Augeard ,  Auteur  d'un  projet  pour  con- 
duire le  Roi  à  Metz. 

Un  Mémoire  diélè  par  le  fteur  Augeard  ,  &  cor- 
rigé de  fa  main  ,  forme  la  bafe  de  cette  açcufàtion. 

Le  fieur  Augeard  prétend  que  ce  Mémoire  eft  fa 
penfée ,  &  ne  peut  pas  conféquemment  fervir  de  ma- 
tière à  un  procès.  11  auroit  raifon  ,  fi  le  fait  étoit  vrai  ; 
nemo  cogitationis  poinam  patitur.  Mais  peut-on  dire  que 
le  Mémoire  du  fieur  Augeard  n'ait  été  que  fa  penfée  , 
lorfque  ce  Mémoire  même  annonce  qu'il  avoit  com- 
muniqué fon  projet  à  une  perfonne  de  confidération  , 
en  lui  remettant  par  écrit  l'Itinéraire,  qu'il  prétendoit 
faire  fuivre  à  S.  M.? 

Quoique  ce  Mémoire  eût  pu  paroître  fuffifant  pour 
opérer  la  condamnation  du  fieur  Augeard ,  on  n'a  pas 
cru  devoir  négliger  le  fecours  de  l'information.  On 
a  fait  aflîgner  divers  témoins  ;  ils  font  éloignés  ,  & 
cette  feule  circonflance  empêche  que  la  procédure  ne 
foit  plus  avancée. 

Un  quatrième  Procès  dénoncé,  fous  le  nom  de  la 
Commune,  au  Tribunal  National,  eft  celui  des  En. 
rôlemms  ,  dans  lequel  fe  trouvent  impliqués  l'Abbé 
Douglas,  le  fieur  du  Reynier  &  plufieurs  autres. 

Il  n'efî  que  trop  confiant  que ,  pour  favorifer  la 
conduite  du  Roi  à  Metz ,  on  avoit  entrepris  de  lever 
un  Corps  de  troupes  ,  fous  le  nom  de  Gardcs-du-Roi- 
furnuméraires ,  probablement  ainfi  appelles  par  oppo- 
fition  à  nos  Gardes  -  Nationales.  L'Abbé  Douglas  & 
compagnie  étoient  les  Recruteurs  de  cette  armée  ;  le 
Comte  d'Aflorg ,  Officier  aux  Gardes-du-Corps  ,  re- 
cevoir les  déclarations  des  enrôlemens  :  il  eft  en  fuite  , 
&  là  fe  rompt  le  fil  de  cette  confpiration. 

L'Abbé  Douglas  ,  le  Chevalier  du  Reynier  &  deux 
autres ,  ont  été  décrétés  de  prife-de-corps  par  le  Châ- 
telet  Vendredi  dernier;  il  eft  à  préfumer  que  leurs 
interrogatoires  indiqueront  d'autres  coupables. 

Le  cinquième  Procès  pendant  au  Tribimal  Natio-, 
nal ,  &  dénoncé  fous  le  nom  de  la  Commune,  eft 
celui  du  Chevalier  de  Rutlidge ,  qui ,  en  annonçant 
une  miflion  du  Gouvernement  qu'il  n'avoit  pas,  fai- 
foit  venir  les  Boulangers,  recevoit  leurs  foumiflions, 
&  leur  promettoit  un  prêt  de  deux  à  trois  millions 
pour  acheter  des  grains  ;  prêt  bien  plus  avantageux , 
difoit-il ,  que  celui  offert  aux  mêmes  Boulangers  par 
la  Commune ,  fous  caution ,  fuivant  lui,  &  à  gros 
intérêt. 

Le  Chevalier  de  Rutlidge  eft  encore  Auteur ,  ou 
Coppérateur  de  difFérens  Mémoires  imprimés  fous  le 
nom  de  la  Communauté  des  Boulangers ,  qui  ont 
caufé  le  plus  grand  fcandale  ;  il  a  été  queftion  de  lui 
plus  d'une  fois  dans  cette  Affemblée. 

Son  procès  avoit  d'abord  été  porté  devant  le  Juge 

ordinaire,   qui  eft  le  Lieutenant-Criminel  du  Châte- 

I   let;  mais  il  a  paru  tenir  au  crime  de  lèfe-Nation  ;  &, 

en  couféquence ,  il  vient  d'êtte  renvoyé  devant  le 


Tribunal  National ,  c'eft-à-dire  le  Châtelet  même ,  tons 
les  Services  affembléSjSi  préfidés  par  le  Lieutenant C.lviL 
Un  fixième  Procès,  également  pendant  à  cç  Tribu- 
nal ,  fur  la  dénonciation  de  la  Commune ,  eft  celui 
du  nommé  Defchamps ,  prévenu  d'être  ajlé  cliez  les- 
Fermiers  poi^r  les  engager  à  ne  pas  battre, leurs  grains, 
6c  à  ne  point  les  porter  au  Marché. 

Ce  délit  avoit  encore  été  déféré  au  Tribunal  ordi- 
naire ;  mais  il  vi^nt  d'être  renvoyé  »'  comme  le  pré- 
cédent, au  Tribunal  National. 

Le  dernier  Procès  pendant  au  Tribunal  National , 
fur  la  pourfuite  de  la  Commune ,  eft  celui  relatif  aux 
attentats  commis  dans  le  Château  de  Verfailles  le 
6  Oâobre.  La  dénonciation  vient  d'en  être  formée  ; 
vous  avez  entre  les  mains  l'avis  du  Comité ,  qui  en 
détermine  l'objet;  & ,  quant  aux  détails,  il  n'eft  pas  en- 
core temps  de  les  dévoiler  au  Public. 

Je  ma  contenterai  de  dire ,  que  fi  les  autres  délies 
portoient  atteinte  à  notre  fureté,  celui-ci  a  eompro-. 
mis  un  autre  intérêt  qui  nous  eft  plus  précieux  encore, 
celui  dç. notre  honneur,  l'honneur  de  cette  Capitale, 
indignement  calomniée  dans  les  Provinces ,  6c  jufques 
dans  les  Nations  étrangères. 

Il  importe  qu'on  fâche  à  qui  l'on  d'oit  imputer  les 
attentats  commis  à  Verfailles  dans  la  matinée  du  6 
Oftobre  ;  quel  en  étoit  le  but ,  &  principalement 
combien  ils  font  étrangers  aux  bons  Habitans  d'une 
Ville  renommée  dans  tout  l'univers  par  fon  refpeét 
pour  fes  Rois,  &  qui,  après  avoir  manifefté  ce  fen-, 
riment  dans  tous  les  âges  de  la  Monarchie  ,  n'aiiroit . 
garde  de  l'affoiblir  fous  le  règne  d'un  Prince  fi  digne 
de  fa  foumiffion ,  de  fa  reconnoiffance  &  de  fon  amour. 
Tels  font ,  Meffieurs ,  les  objets  dont  nous  avioasà 
vous  entretenir. 

Après  avoir  préparé ,  par  ik)s  recherches  ,  l'infttuc- 
tion  des  Procès  foumis  au  Tribunal  National ,  nous 
nous  propofons  de  fuivre  cette  inftruûion.  On  doit 
nous  donner  des  copies  de  tous  les  Interrogatoires ,  ds 
toutes  les  Informations  qui  ont  été  faites ,  &  de  celles 
qui  font  à  faire  ;  nous  affifterons ,  autant  qu'il  nous  fera 
poffible ,  à  toutes  les  Séances  publiques  de  la  Procé- 
dure ;  en  un  mot ,  nous  ne  négligerons  aucun  moyen 
pour  tâcher  d'ppérer  la  conviâion  des  coupables ,  & 
procurer  à  la  Juftice  un  triomphe  éclatant.  Heureux  fi , 
par  nos  travaux ,  nous  pouvons  contribuer  à  rétablit 
l'ordre  public  ,  &  affurer  le  repos  de  nos  Conci- 
toyens ! 

Nous  n'ignorons  pas  que  nos  fondions,  défagréables; 
pour  nous-mêmes ,  ne  font  pas  vues  de  bon  œil  par 
ceux  qui  peuvent  les  redouter  ;  nous  favons  qii'illes 
nous  expofent  à  des  haines  &  à  des  inimitiés  puif- 
fantes  ,  dont  l'obfcurité  d'une  vie  privée  .fembloit 
devoir  nous  garantir. 

Mais  à  Dieu  ne  plaife  qu'une  pareille  crainie  nous 
faffe  jamais  oublier  nos  devoirs  !  Vous  nous  avez 
confié  vos  plus  chers  intérêts  ,  votre  fureté  ,  l'honneur 
de  cette  Capitale,  lefalut  de  la  Patrie  ;  voilà  les  grands 
objets  qui  nous  occupent  ;  &  ,  quoi  qu'il  puiiTe  arriver , 
ce  feront  toujours  les  feuls  que  nous  appréhendions 
de  compromettre. 


LITTÉRATURE. 

VlCTORINE  ,  par  l'Auteur  de  Blancey  (  M,  Gorgy  \ 
2  vol.  in-i8,  ornés  de  figures  en  taille-douce,  dont 
la  compofition  &  le  deffin  font  de  lui.  A  Paris  ,  chez 
Guillot ,  Libr.  de  Monsieur  ,  rue  des  Bernardins. 

Ce  fécond  Roman ,  dédié  à  Madame  Comteffe  d'Ar- 
tois ,  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  M.  Gorgy  que  le  pre- 
mier. «  Par-tout ,  a  dit  quelqu'ua,  on  y  remarque  avec 
un  plaifir  nouveau  la  touche  fine  &  délicate  d'un  Ecri- 
vain qui  peint  d'après  le  fentiitient ,  &  qui  n'en  peint 
que  d'une  manière  plus  forte,  plus  naturelle.  La  va» 
riété  des  couleurs  flatte  l'imagination ,  celle  des  évé- 
nemens  intérefîe  ;  &  le  mélange  des  fituations  ména- 
gées &  diftribnées  avec  art ,  tranfporte  l'ame  au  mi- 
lieu des  chofes ,  les  lui  rend  préfentes ,  &  lui  f<iit 
defirer  le  dénouement  avec  impatience.  Partager  le 
fort  des  Afteurs ,  eft  le  principal  effet  de  la  leftiire 
de  ce  joli  Roman  ;  &  c'eft  la  preuve  la  plus  com- 
plète qu'il  eft  biéri  fait,  qu'il  eft  dans  la  nature.  Que 
ferace  encore  ,  fi ,  comme  dans  Vilhrine ,  les  princi- 
paux perfonnages  ont  la  vertu  pour  guide ,  &  fi  ceux 
qui  s'en  écartent  n'en  fervent  que  mieux  à  relever  les 
fentimens  des  autres  »  ? 

Rien  d'outré  dans  cet  éloge  ;  rien  que  nous  ne  nous 
faflions  un  devoir  d'adopter  ;  rien  que  nous  ne  foyons 
en  état  d'appuyer  par  des  citations.  ^iSoiine ,  dont 
nous  ne  fuivrons  pas  les  aventures ,  a  une  chèvre 
qu'elle  mène  aux  champs  pour  fe  diftraire  de  fes  cha- 
grins :  «  ce  pauvre  animal ,  s'écrie-t-elle  !  fes  carelTes 
me  confolèrent.  Il  femble  que  les  animaux  diftlnguent 
les  infortunés  pour  s'attacher  à  ^ux  d'une  manière 
particulière  ;  ou  plutôt  ,  c'eft  que  leur  attaclismenç 
devient  précieux  à  l'infortuné  que  fes  femblables  aban-i 
donnent:  il  le  follicite  par  fes  foins  ;  &  toujours  il 
l'obtient.  La  reconnoi (Tance  eft  la  vertu  de  la  Nature  : 
il  n'y  a  que  l'homme ,  &  encore  l'homme  de  fociété , 
qui  connoiffe  l'ingratitude)). 

ViSorine  fait  la  defcripiion  d'un  Bofquet ,  que  fori 
CpuCn  ,  dont  elle  eft  adorée ,  lui  a  confacré  ;  «  je 
trouvai  mon  chiffre  gravé  fur  tons  les  arbres  ;  une 
couronne  de  rofes  au-deffus  d'un  fiège  de  mouffe  ;  des 
touffes  de  violettes  &  de  penfées,  au  milieu  defquelles 
couloient  deux  riiiffeaux  :  l'un  miirmuroit  doucement 
fur  le  fable  ;  l'autre ,  dans  fa  courfe  plus  rapide ,  rouloit 
avec  un  peu  de  bruit  fur  un  lit  de  cailloux.  Tous 
deux  venoient  fe  réunir  à  l'ombre  hofpitalière  d'ua 
chêne  refpeâable  ;  &  ,  pour  que  l'allégorie  fût  com- 
plète j  on  yoyoU  forûr  d'entre  fes  racines,  deux  V'^^ii 


Je  Kewe ,  qui  devaient ,  ca  grandinant ,  s'atwcîiar  h 
Ion  tronc.  On  ret.rouvoit ,  coiuiniie-t-elle ,  les  mêmes 
Joins  dans  l'arrangement  du  ma  chambre.  Les  meubles 
içs.  plus  fimplcs  '&  en  mime  tems  les  plus  frais  ; 
quelques  vafes  pleins  de  fleurs  ,  au  lieu  de  ces  inu- 
tiiles  colifichets  dont  on  charge  les  confoles  &  les 
cheminées  ;  pour  tapifferie  ,  une  étoffe  dont  le  fond , 
de  couleur  de  gris  de  lin ,  étoit  parfemé  de  bluets  ; 
&.  mon  porte-feuille  de  delfins  ne  renfermoit  que  des 
fujets  retraçant  le  bonheur  que  donne  l'amour  quand 
la  vertu  l'accompîgne.  Tout  cela  avoitété  fait  pendant 
le  feul  jour  que  l^erval  (  c'eft  le -nom  du  Coufm  ) , 
avoit  paffé  là  avant  notre  arrivée  ;  &  il  n'avoit  eu 
qvie  fort  peu  de  monde  pour  le  féconder  :  mais  on 
ne  fait  pas  ce  que  peuvent  des  domefliques  dont  on 
eft  aimé  ! 

»  Mon  Coufin  ,  dit  enfuite  cette  jeune  perfonne 
fi  Intéreflante,  s'empreffa  de  nous  conduire  au  Bofquet. 
ITous  nous  y  fuivirent ,  pour  jouir  de  l'effet  que  pro- 
duiroit  fur  moi  cette  charmante  furprife.  Le  paiement 
du  zèle  eft  l'accueil  que  l'on  fait  à  fes  efforts.  Ils 
avoient  travaillé  comme  des  forçats  ;  ils  avoient  même 
paffé  la  nuit.  Je  leur  parus  contente;  leur  fatigue  fut 
oubliée.  Oh  !  comme  ils  fe  trompent  !  &  que  de 
moyens,  que  de  bonheur  ils  perdent,  ceux  qui,  re- 
gardant comme  des  machines  les  êtres  que  le  fort  leur 
foumei,   ne  favent  qu'ordonner  &  payer  «  ! 

Il  y  a  dans  ce  Roman  une  fœnr  grife  ,  nommée 
Marotie,  dont  le  caraâère  eft  d'une  originalité  extrème- 
jneni  piquante.  Mais  ce  qui  charme  fur-tout  à  la  lec- 
ture,  eft  un  fonds  inépuifable  de  fentimens  tendres, 
humains  ,  vertueux  ,  toujours  heureufement  amenés , 
toujours  exprimés  avec  upe  grâce  admirable ,  comme 
dans  cette  Digression  ,  qui  remplit  feule  un  chapitre 
de  l'Ouvrage  : 

«  Oh  !  qu'il  eft  heureux ,  l'être  dont  les  autres  fe 
croient  les  enfans  !  qu'ils  font  précieux  les  fruits  qu'il 
recueille  de  fes  vertus ,  dans  ces  momens  où  les  maux , 
prêts  à  détruire  fa  fragile  exiftence  ,  anéantiffent  tout 
nour  lui  ;  tout ,  excepté  les  co;ifolations  que  la  ten- 
areffe  vient  lui  offrir  !  On  voit  la  tombe  avec  moins 
d'effroi  quand  on  eft  fur  que  des  larmes  fincères  vien- 
dront l'arrofer.  Combien  au  contraire  elles  font  poi- 
gnantes ,  les  peines  que ,  dans  de  fcmblables  inftans , 
fc  méchant  éprouve!  Que  voit-il ,  le  méchant ,  autour 
de  fon  lit  de  mort?  des  indifférens  ,  ou  des  êtres  qui, 
deflinés  à  le  chérir  ,  n'ont  jamais  pu  lui  donner  accès 
dans  leur  cœur  ,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  pu  en  avoir 
dans  le  fien  :  une  époufe  qui ,  malgré  ce  que  ce  titre 
impofe ,  malgré  ce  que  fa  vertu  lui  prefcrit ,  ne  peut 
fe  diffimuler  que  chaque  foin  rendu  avec  fuccès ,  eft 
une  pointe  ajoutée  à  une  chaîne  déjà  trop  déchi- 
ïante  :  des  enfans  qui  ne  connoiffent  point  le  charme 
de  la  piété  filiale,  parce  que  jamais  ils  n'ont  goûté 
les  douceurs  de  la  tendreffe  paternelle  :  des  domefti- 
ques  qui  ne  tiennent  que  par  le  befoin  de  vivre,  à 
\\a  maître  dont  la  dureté  les  révolte.  Et  que  voit-il 
encore  autour  de  lui  ,  le  méchant ,  après  ceux  que  le 
devoir  force  d'y  être  ?  plus  perfonne.  Et  s'il  veut  fe 
replier  fur  lui-même ,  que  trouve-t-il  au  fond  de  fa 
i^onfcience  ?  le  remords  déchirant  ;  la  certitude  que  pas 
une  larme  ne  tombera  fur  fon  cercueil  ;  8é  au-delà  , 
k  terreur  des  vengeances  célefles.  Et,  s'il  échappe  à  la 
mort,  a-t-il  la  confolation  defe  tromper  à  la  joie  étu- 
diée qu'on  lui  témoigne  ?  non  :  la  corsnoiffance  de 
foi -même  lui  ôte  jufqu'à  cette  erreur». 

Voyage  dans  les  XIII  Cantons  Suiffes ,  les  Grifons , 
le  Vallais ,  &  autres  Pays  &  Etats  alliés  ou  fujets  des 
Suiflesjpar  M.  Robert,  Géographe  ordinaire  du  Roi. 
A  Paris ,  rue  &  cul-de-fac  Saint-Dominique ,  Hôtel 
d'Aubeterre,  n".  6  ,  2  vol.  i/i-8°.  Nous  reviendrons  fur 
cet  Ouvrage ,  qui  offre  un  tableau  intéreffant  &  vafte 
du  pays  de  la  liberté. 

•  Manuel  Militaire,  pour  le  Règlement  de  Ser- 
vice &  de  Police^  à  l'ufage  de  la  Garde  Nationale ,  tant 
de  Paris  que  des  Provinces  ;  ouvrage  rendu  public  à 
l'invitation  de  M.  de  U  Fayelu;  par  M.  de  Bacon  ,  avec 
«ette  épigraphe: 

Qu  i  ne  fait  obéir ,  ne  fait  point  commander. 
^  Voltaire. 

Chez  Dldot  fils ,  le  jeune ,  Libraire  pour  l'Artillerie 
&  le  Génie  ,  rue  Dauphine ,  &  au  Pilais  Royal.  Bro- 
chure in- 8".  de  i66  pages. 


NÉCROLOGIE. 

Il  eft  des  hommes,  dans  les  Lettres,  les  Sciences  & 
les  Arts  ,  que  la  nature  ne  produit  &  ne  montre  à  la 
terre  que  par  intervalles ,  de  ces  hommes  qui  n'ont 
point  d'enfance  ni  de  vieiUeffe,  qui  brillent  dans  leur 
lalent  prefqu'en  naiffant,  &  qui  defcendent  au  tom- 
beau fans  avoir  vu  diminuer  leurs  forces  ni  l'éclat  de 
leur  gloire. 

Tel  a  été  Claude  Jopph  Vcrnet ,  Peintre  du  Roi , 
Confeiller  de  fon  Académie  Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture,  &  Membre  de  plufieurs  autres  Acadé- 
mies, né  i  Avignon  le  14  Août  1714  ,  ^Antoine 
Vcrnet  &  de  Thérefe  Garn'ur ,  reçu  à  l'Académie  en 
lyj'j  ,  Confeiller  en  1766,  mort  à  Paris,  aux  Galeries 
<lu  Louvre,  le  3  Décembre  1789. 

Dès  fa  jeuneffe,  ce  grand  homme  ,  prefque  à  fon 
infu  ,  étoit  Peintre:  ce  qui  coûte  à  mille  autres,  des 
études  infinies,  conçu  rapidement  dans  fon  efprit ,  fe 
iraçoit  fous  fa  main  à  volonté  ,  fans  lui  faire  éprouver 
les  douleurs  de  l'cnfamcment.  Dans  l'attclicr  de  fon 
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père.  Peintre  lui-même,  dès  qu'il  put  tenir  fe  crayon 
&  le  pinceau ,  il  s'en  fervit  avec  fuccès  ;  &  fes  pre- 
miers effais  commencèrent  fa  réputation.  Il  étudia 
d'abord  l'Hiftoire ,  ce  qui  lui  donna  cette  prodigieufe 
facilité  pour  agencer  des  groupes  intéreffans  dans  fes 
tableaux  ,  qu'il  peuploit  d'un  nombre  immenfe  de 
figures,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  fes  ports  de  France. 
U  perfeélionna  fes  grands  talens  dans  l'ancienne  patrie 
des  Arts  ,  à  Rome ,  oîi  il  vécut  long-temps. 

Ce  qui  diftiguera  toujours  fes  Ouvrages  de  ceux 
des  Peintres  qui  ont  fuivi  la  même  carrière ,  c'eft  une 
imagination  poétique ,  qui  préfide  à  toutes  fes  pro- 
duâions. 

S'il  peint  un  calme ,  tout  en  prend  la  teinte  &  l'ex- 
preffion  ;  tout  ce  qui  habite  fon  tableau  femble  refpirer 
le  bonheur  ;  les  aftions  de  fes  figures ,  leur  attitude 
infpirent  la  joie  ;  on  voudroit  fe  tranfportet  dans  le 
lieu  qu'il  nous  repréfente,  ou,  pour  mieux  dire,  on 
s'y  traufporte  involontairement  en  le  regardant. 

Peint-il ,  au  contraire  ,  un  orage  ;  quel  frémiffement 
intérieur  n'éprouve-t-on  pas  à  l'afpeâ  de  fon  tableau  1 
Quel  ton  lugubre  répandu  fur  tout  l'enfemble  !  combien 
les  matelots,  lespaflagërs,  hommesSc  femmes  ,  jettes 
çà  &  là ,  en  petit  nombre  ,  fur  le  fable  ou  fur  dfes 
pointes  de  rocher,  impriment  de  terreur  !  on  fe  croit 
au}5  derniers  momens  du  monde.  Peut-on ,  par  exem- 
ple, contempler  fans  intérêt  le  tableau  de  Paul  fr 
Virginie,  expofé  au  dernier  Salon  ?  Combien  ce  gravier 
humide  &  limonneux ,  fur  lequel  eft  étendu  modefte- 
ment  le  corps  de  cette  fille  infortunée,  ajoute  à  l'ex- 
preffion  !  Au  ton  en  quelque  Ibrte  fale  &  mélanco- 
lique, la  nature  paroît  avoir  pris  le  deuil,  en  voyant 
expirer  la  jeuneffe ,  la  décence ,  la  vertu  ,  la  douceur 
&  les  grâces.  Ce  n'eft  plus  un  Peintre,  c'eft  un  Poète, 
le  pinceau  à  la  main  ,  qui  anime  la  toile  des  fentimens 
dont  il  eft  pénétré,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  c'eft 
un  Peintre  vraiment  fublime,  arbitre  fouverain  de  fon 
Art.  Vemet  veut-il  rendre  les  effets  du  vent ,  on  croit 
entendre  craquer  les  branches  des  arbres  ,  dont  la  tête 
crie  &  fe  courbe  fous  les  efforts  de  l'ouragan.  Le 
morceau  de  ce  genre,  expofé  au  Salon  dernier ,  rend 
cet  effet  au  plus  haut  degré.  Cet  ouvrage  où  ce  Peintre 
Protée  a  voulu  imiter  Salvator-Rofa ,  a  toute  la  viva- 
cité de  la  touche  d'un  jeune  homme. 

Quelle  fonte  &  quel  mouvement  admirable  dans 
fes  Ciels  !  quelle   indécifîon   inexprimable  dans  fes 
brouillards  !  Le  foleil  ne  pouvoit  fe  lever  &  fe  cou- 
cher ,  fe  cacher  derrière  un  nuage ,  le  percer  de  fes 
rayons,   dorer   ou  rougir  le  Ciel,   fans  être  épié, 
imité  par  Vemet.  Mais  qu'on  ne  croie  pas  que  cette 
prodigieufe  facilité  à   opérer  ne  fut  pas  le  fruit  des 
plus  profondes  réflexions.   Vernet  étoit  l'aflidu  fpec- 
tateur  de  la  nature.  M.  Renou,  qui  vient  de  donner  au 
Pubhc  I'Art  de  peindre  (i)  ,  y  a  joint  des  Remar- 
ques où  il  nous  apprend  les  moyens  dont  Vernet  fe 
fervoit  pour  fixer  dans  fa  mémoire  les  beautés  fugi- 
tives de  la  voûte  célefte.  Nous  ne  croyons  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  citer  les  paroles  de  M.  Renou, 
qui,  ayant  été  l'ami  de  ce  grand  homme,  en  peut 
être  cru  :  fans  le  nommer ,  il  le  déCgne  de  manière 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  le  méconnoître.  «  L'un  de 
nos  plus  célèbres    Peintres,  dit-il,  repréfente  avec 
autant  de  goût  que  de  vérité,  les  effets  fugitifs  de  la, 
lumière,    aux  différentes   heures  du  jour.   Dans   fa 
jeuneffe  il  a  peint  beaucoup  de  fîtes  d'après  nature. 
Enflammé  à  la  vue  de  ces  Tableaux  fuperbes  ,  mais 
fugitifs,  qui   roulent  dans  les  airs  audeffus   de  nos 
têtes  ,  cet  Artifte,  pour  fixer  fur  la  toile  leur  mobile 
harmonie,  inventa  un  alphabet  de  tons  ,  qu'il  porfoit 
toujours  fur  lui,  dans  un    livre  garni   de   plufieurs 
feuilles  blanches.  Les  caraâères  divers  de  fon  alpha- 
bet étoient  accollés  à  autant  de  teintes  différentes.  S'il 
voyoit  au  rnilieu  des  plus  brillantes  couleurs  fe  lever 
ou  fe  coucher  le  foleil ,  un  orage  s'approcher  ou  s'en- 
fuir, il  ouvroit  fes  tablettes,  &,  auffi  promptement 
que  l'on  jette  dix  ou  douze  lettres  fur  le  papier ,  il 
indiquoit   toute  la  gradation  des  tons  du  ciel  qu'il 
admiroii.  Revenu  chez  lui ,  cet  Artifte  ,  qui  ne  pou- 
voit arrêter   dans  fon  attelier  ce  fpedlacle  paffager , 
l'ayant   fixé    auffi  rapidement  que   l'éclair ,  fur    fes 
tablettes  ,  le  rendoit  fur  la  toile  d'après  fes  chiffres, 
&  jouiffoit  encore  de  l'accord  parfait  des  tons  &  de 
la  jufteffe  des  effets  qui  l'avoient  enchanté   en   con- 
templant le  ciel  ». 

Perfonne  ne  connoiffoit  mieux  que  lui  les  reffour- 
ces ,  les  hmites  &  l'étendue  de  fon  Art.  En  parlant  de 
la  lumière  &  de  fon  éclat  impoflible  à  imiter,  de 
manière  à  foutenir  le  parallèle  de  la  nature,  ildifoit: 
Cejl  alors  qu'il  faut  favoir  de/cendre ,  puifqu'on  ne  peut  y 
monter.  Il  avoit ,  fans  orgueil ,  le  fentiment  de  fes  pro- 
pres forces  &  de  fon  mérite.  «  Je  penfe,  avouoit-il 
un  jour,&  le  Public  me  force  de  le  croire,  que  je 
fuis  le  premier  dans  mon  genre  ;  je  crois  que  nul  ne 
fait  mieux  que  moi  ;  mais  il  s'en  faut  que  je  fois  per- 
fuadé  qu'on  ne  puiffe  pas  mieux  faire  ».  Il  n'y  a  aucune 
de  fes  produirions  qui  foit  médiocre  ;  on  ne  peut 
choifir  qu'entre  le  beau ,  le  très-beau  &  le  fublime  : 
il  n'eft  pas  forti  de  ces  trois  points.  Enfin  ,  pour  achever 
fon  éloge  comme  grand  Peintre,  on  peut  due  qu'à 
fa  mort ,  la  terre  ,  le  ciel  &  la  mer ,  ont  perdu  leur 
plus  fidèle  imitateur. 

Si  nous  voulons  fuivre  ce  célèbre  Artifte  dans  fa 
vie  privée ,  nous  trouverons  un  homme  de  \%  fociété 
la  plus  aimable,  d'un  efprit  gai,  vif  &  fpiritutU 
aimant  la  bonne  compagnie  &  la  fréquentant.  Ce  goût 
pour  le  monde  ne  lui  taifoit  pas  perdre  fes  heures  de 

(1)  C'eft  une  traduflion  libre  ,  en  vers  François  ,  du 
Poème  Latin  de  Dufrcfnoy  ;  vol.  ('«-8°. ,  quife  trouve  chez 


travail.  Comme  il  ne  cornoifToit  point  la  fatigante 
manie  de  changer  fans  ceffe  pour  fuire  mieux,  ce  qu'il 
peignoit  chaque  jour  reftoit  :  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'il  paroiffoit  travailler  peu  ,  &  qu'il  a  produit  buûu- 
coup.  Il  faifoitbien,  &  il  avoit  le  bon  efprit  de 
s'arrêter.  Cette  conduite  dans  fon  travail  ,  \\x.  pro» 
curoit  des  loifirs  ,  qu'il  confucroit  fouvcnt  à  entendre 
de  bonne  mufique ,  qu'il  aimoit  pafflonnément  :  (on 
oreille  étoit  auiiî  fenfible  à  l'harmonie  des  tons,  que 
fon  œil  à  l'accord  des  couleurs.  Bon  père  ,  bon  parent , 
fes  enfans ,  &  tout  ce  qui  lui  appartenoit ,  étoient 
chers  à  foncœur,  &  n'iinploroient  jainais  en  vain  fes 
fecours  ,  fes  foins  &  fes  démarches  ;  frères ,  fœurs  , 
neveux,  nièces  ,  le  regardoient  comme  un  père.  Enfin 
toute  fe  famille  fait  en  lui  une  perte  irréparable.  AuHi  , 
malgré  les  fommes  confidérables  qui  lui  ont  paffé  par 
les  mains,  en  échange  des  produftions  de  fon  génie  , 
il  laiffe  peu  de  bien.  H  aimoit  la  gloire,  mais  ne  cher- 
chpit  point  les  décorations  :  il  fe  croyoit  fans  doute 
affez  décoré  par  fes  talens.  Sa  feule  ambition  éioit  de 
voir  fon  fils ,  qu'il  chériffoit  pardeffus  tout ,  &  qui 
lui  rendoit  les  plus  tendres  fentimens  de  l'amour  filial, 
s'affeoir  avec  lui  à  rAcaelémie.  Ce  fils  vient  de  paroître 
avec  éclat  au  Salon.  Il  femble  que  le  ciel  ait  attendu 
ce  moment  pour  appeller  le  père  à  lui. 

Après  lui  avoir  donné  une  fanté  robufte  &  conf- 
iante, lui  avoir  fait  goûter  le  plaifir  rare  d'entendre 
fon  fiède  parler  de  lui  comme  en  parlera  la  poftérité  , 
l'avoir  fait  jouir  de  bonne  heure  &  longtemps  de  fa 
réputation  ,  lui  avoir  permis  d'embraffer ,  en  mourant  , 
un  fils  digne  de  porter  &  de  foutenir  fon  nom  :  oui  , 
le  ciel  vient  de  l'enlever ,  fans  douleur  ,  fans  infir- 
mités", &  lorfcfu'il  avoit  encore  toute  l'énergie  de  fon 
talent ,  à  fa  famille  ,  à  fes  amis  &  à  fes  confrères  ,  qui 
ne  pourront  fe  confoler  de  fa  perte,  qu'en  difant,  à 
la  vue  de  fes  ouvrages  : 

Le  plus  beau  de  lui-même  eft  encor  parmi  nous. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  p  Décembre. 

Il  s'eft  encore  élevé  des  difcuffions  fur  la  rédaSiott 
du  procès-verbal  de  la  Séance  du  7  de  ce  mois  ,  au 
foir,  relativement  à  l'affaire  de  Toulon,  que  l'on  n'a 
pas  jugée  exaftement  préfentée.  L'Affemblée  a  ordon- 
né une  nouvelle  rédaâion. 

M.  le  Préfident  a  annoncé  qu'il  avoit  préfenté  au  Roi , 
le  Décret  rendu  pour  ordonner  l'élargiffement  provi  foire 
des  Officiers  de  la  Marine ,  détenus  à  Toulon  (  non 
pas  en  prifon,  mais  dans  un  hôtel  où  ils  font  feule- 
ment gardés  à  vue  )  :  M.  le  Préfident  a  jouté  que  le 
Roi  lui  avoit  affuré  qu'il  alloit  prendre  les  moyens  de 
faire  exécuter  ce  Décret.  Sur  l'article  du  Parlement 
de  Rennes,  S.  M.  a  répondu  que  les  Lettres  de  juf- 
fion  pour  la  tranfcription  de  la  Déclaration  fur  les  rt- 
giftres  ,  étoient  expédiées  &  parties. 

L'Affemblée  Nationale  a  nommé  les  Membres  qui 
doivent  compofer  la  dépuration  chargée  de  témoi- 
gner à  la  Reine  ,  au  nom  de  l'Affemblée,,  la  part 
qu'elle  prend  à  la  douleur  qu'a  eau  fée  à  S.  M.  la  mort 
de  Madame  l'Abbeffe  dlnfpruck,  fa  fœur. 

Plufieurs  dons  patriotiques ,  une  foule  d'Adreffes  de 
Communautés  lleligieufes  de  l'un  &  l'autre  fexe  , 
ont  occupé  l'Affeinblée  jufqu'au  moment  où  s'ouvre 
ordinairement  l'oi'dre  du  jour. 

Nous  n'avoqs  rien  omis  d'effentiel  dans  le  compte 
que  nous  avons  rendu  tte  la  difcuffion  relative  aux 
trois  principes  conftitutioilnels  décrétés  fur  le  projet 
préfenté  par  le  Comité  de  Conftitution  :  nous  devons 
feulement  noter  ici  que  plufieurs  membres  de  l'Affem- 
blée  ayant,  fur  la  propofition  de  faire  alterner  la  tenue 
de  l'Affemblée  Nationale  dans  chaque  chef- lieu  de 
Département,  foutenu  que  la  queftion  n'étoit  pas  dans 
l'ordre  du  jour  ,  l'Affemblée  a  prononcé  que  l'on 
pafferoit  à  l'examen  de  la  fuite  des  articles  omis  dans 
le  plan  d'organifation  des  Affemblées  adminiftratives. 
M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  n'avoit  pas  entendu  non 
plus ,  en  propofant  cette  queftion,  faire  un  fimple  amen- 
dement, mais  bien  une  motion  principale;  il  a  déclaré- 
la  retirer  pour  la  reproduire  dans  un  autre  moment  y 
ce  que  l'Affemblée  lui  a  accordé  fans  difficulté. 

Le  premier  des  articles  conftitutionnels  propofé  par 
le  Comité  a  été  décrété  fans  difcuffion. 

Le  fécond  article  en  a  fait  naître  une  affei  longue^ 
Le  Comité  l'avoit  ainfi  préfenté  ; 

«  Le  Procureur- Général -Syndic  du  Département 
&  le  Procureur  -  Syndic  du  Diftiift  feront  quatre  ans 
en  place ,  &  pourront  être  réélus  &  continués  par  une 
nouvelle  éleciidn». 

M.  Target  a  dit  que  le  Comité  ,  en  rédigeant  cet 
article,  avoit  penfé  qu'il  étoit  important  d'offrir  au 
Procureur-Syndic  l'efpoir  d'obtenir,  pour  prix  de  fer 
fervices  ,  de  fa  délicateffe  &  de  fon  exaftitude  à  rem- 
plir fes   fonflions  ,  une   récompenfe  bien  précieufe , 

r  .,    ,  ,,     r     ■    i_   .  ,.».-,o..i<.  Ap   la  confiance 

tiendroit 
ifervé. 
M.  ie  Comte  de  Virieu  s'eft  élevé  contre  une  fem- 
blablé  difpofitionj,  qui,  par  une  nouvelle  ékalon  ,; 
permettroit  de  continuer  perpétuellement  les  Procu- 
reurs-Généraux-Syndics  des  Départeméns ,  &  les  Pro' 
cureurs-Syndics  des  Diftrifts.  Il  l'a  regardée  comme  m- 
finifflent  daneereufe ,  à  raifon  de  l'autorité  qu'obtien- 
droient  néceffairement  les  Procureurs-Syndics ,  par  les 
feules  fondions  de  leur  place;  il  a  dit  que  c'étoitap- 


Diilot  jm«c ,  Qiiiii  4es  A"giiftins  ;  Slrmiit  iï;Ji.t,  r^e  Dau-      ■   -Ug^  (\,r  eux  toutes  les  tentations  que  de  leur  donner 
phine  -,  &  à  r Aeadénùe  de  l'einture.  Nous  en  rendrook  compte   1  ^^^  ,^^,ygns  d'être  Admipiftrateurs  -perpétuds.  Il  a  Cou, 


inccffamment. 


cln  à  ce  qiie  les  Prociire'tirs-GénéraiixSyntllcs  de  Dé- 
partement &.  les  ProciueursSyndics  de  Diftriûs  ne 
puflent  être  réélus  qti'unefois,  c'eftà-dire,  qu'ils  ne 
puflent  exercer  que  pendant  huit  années ,  &  n'être 
enfuite  réélus  qu'après  un  repos  de  quatre  années. 

"MM.  Del'prés  &  Boiffy  d'Anglas  appuient  cette  opi- 
nion. Ce  dernier  cite  l'exemple  des  Etats  de  Lan- 
-giiedoc ,  dans  lefquels  anciennement  les  Procureurs- 
Syndiis  dévoient  être  élus  tons  les  ans  ,  &  où  ils  font 
depuis  devenus  perpétuels,  &  même  en  ont  fait  des 
places  héréditaires. 

M.  Rewbel  prétend  que  fi  ks  Procureurs-Généraux- 
Syndics  &  Procureurs-Syndics  n'ont  pas  l'efpoir  d'être 
continués ,  ils  négligeront  leur  geflion. 

M.  le  Comte  de  trillon  obfcrve  que  les  craintes  de 
MM.  Defprés  &  d'Anglas  ne  font  pas  fondées,  parce 
que  les  Procureurs-Syndics  ne  feront  rien  que  fous 
les  ordres  du  Direâoire ,  qui ,  lui  ■  même  ,  fera  fu- 
-hordonné  à  l'Affemblée  Générale.  Il  ajoute  que  l'Ad- 
mini.lratxon  exige  des  hommes  doués  d'un  talent  fupé- 
tieur,  &  que  le  nombre  de  ces  hommes  eft  rare.  11 
finit  par  adhérer  à  l'article  du  Comité. 

Un  Membre  Eocléfiaftique  propofe  de  donner  des 
Siibftituts  aux  Procureurs-Généraux-Syndics  &  Procu- 
reurs-Syndics. 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault  croit  qu'il  feroit 
avantageux  de  ne  prononcer,  pour  les  Procureurs- 
Syndics,  aucune  interruption  ;  mais  pour  prévenir  les 
inconvéniens  qui  pourroient  réfulter  d'une  telle  difpo- 
iition  il  propofe  que  tous  les  deux  ans  il  y  ait  une 
nouvelle  éleélion  des  Procureurs-Syndics  ;  que  pour  la 
première  éleflion  la  feule  pluralité  relative  fût  nécef 
îaire  ;  que]pour  la  féconde,  la  pluralité  abfolue  lût  exigée  ; 
que  pour  la  troifième ,  on  exigeât  les  deux  tiers  des 
voix;  enfin,  pour  la  quatrième  &  les  fulvantes,  que 
Jes  Procureurs-Syndics  ne  puffent  être  continués  que  par 
les  trois-quarts  des  voix. 

M.  de  Tracy  a  fuutenu  l'article  du  Comité;  il  a  dit 
que  la  furveillance  confiante  de  l'Affemblée  de  Dépar- 
îement,  &  celle  des  Afi'emblées  fecondaires ,  offroient 
de  grands  moyens  pour  que  l'autorité  des  Procureurs- 
Syndics  ne  devînt  jamais  dangereufe.  Il  a  feulement 
<lefiré  que  leur  éleftion  fût  renouvéllée  tous  les  deux 
ans,  au  lieu  de  quatre  que  propofoit  le  Comité. 

M.  Dubois  de  Cranté  obférve  que  l'on  pourroit  don- 
ner deux  Procureurs-Syndics  à  chaque  Adminiflration  , 
&  les  faire  nommer  de  manière  qu'il  en  reftât  toujours 
lin  en  place.  Il  a  dit  que  ce  moyen  étoit  le  feul  pour 
conferver  dans  chaque  Affemblée  le  fil  des  connoiffances 
néceflaires  pour  bien  adminiftrer. 

Cette  opinion  a  donné  lieu  à  une  difcuffion  fur  la 
queflion  de  favoir  fi  on  nommeroit  deux  Procureurs- 
Syndics  ,  eu  fi  on  donneroit  un  Subftitut  à  chaque 
Procureur-Syndic  ,  &  enfin  ,  comment  feroit  nommé 
ce  Subftitut  :  enfin ,  après  quelques  débats ,  l'Affemblée 
a  prononcé  les  deux  Décrets  fuivans,  que  nous  réta- 
bliffons  ici  dans  leurs  véiitables  expreflions. 

«  Le  Procureur -Général -Syndic  du  Département , 
&  les  Procureurs-Syndics  des  Diflriâs,  feront  quatre 
ans  en  pince  ;  ils  pourront  être  continués  par  une  nou- 
velle éleflion  pour  quatre  autres  années  ;  mais  enfuite 
ils  ne  pourront  être  réélus ,  fi  ce  n'eft  après  un  inter- 
valle de  quatre  années  ». 

«  Les  Membres  des  Adminiftrations  de  Départe- 
ment &  de  Diftriél  ,  en  nommant  les  Membres  des 
Direftoires  ,  choifiront  &  défigneront  celui  des  Mem- 
bres des  Diredloires  qui  devra  remplacer  momentané- 
ment les  Procureurs-Généraux-Syndics  ,  &  les  Procu- 
reurs-Syndics en  cas  d'abfence,  de  maladie  &  d'autres 
empêchemens  n. 

Nous  n'entrons  point  dans  les  détails  de  la  difcuflion 
as  l'article  relatif  à  la  nomination  des  Membres  de 
l'Affemblée  Nationale ,  pour  ne  pas  répéter  tout  ce 
que  nous  avons  rapporté  dans  nos  précédentes  Feuilles 
fur  les  fcrutins  à  lifte  double  les  &  fcrutins  individuels , 
queftions  délicates  ,  qui  reparoîtront  devant  la  Lé- 
^iflation  fuivante ,  quand  l'expérience  aura  éclairé  les 
efprits. 

A  l'ordre  de  deux  heures  ,  M.  le  Préfident  a  annoncé 
qu'il  lux  avoit  été  adreffé  un  Mémoire  par  des  Offi- 
ciera de  plufieurs  Tribunaux.  L'Affemblée  n'a  pas  té- 
moigné le  defir  d'en  entendre  la  leflure  ,  &  l'a  ren- 
voyé au  Comité  de  Judicature ,  qu'elle  a  chargé  de 
lui  en  faire  le  rapport  très-inceffamment. 

Séance  du  Jeudi  lo  Décembre  au  matin. 

L'ouverture  de  la  Séance  s'eft  faite  par  la  leâure  que 
M,  le  Préfident  a  donnée  d'une  Lettre  de  M.  le  Comte 
de  Montmorin  ,  Miniftre  des  affaires  Etrangères  ,  qui 
annonce  que  le  Roi  ayant  reçu  un  paquet  qu'on  s 
iii  contenir  un  Manifefte  du  fieur  Van-der-Noot ,  fe 
difant  Miniftre  plénipotentiaire  des  Brabançons ,  par 
lequel  ce  Peuple  fe  déclare  libre  &  indépendant.  Sa 
Majefté  l'a  renvoyé  à  l'Aflemblée  Nationale,  fans  en 
flaire  l'ouverture.  M.  le  Préfident  a  ajouté  qu'il  avoit 
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reçu  un  paquet  femblable.  L'Affemblée  a  ajourné 
l'examen  d'une  aflaire  auffi  délicate  à  la  Séance  de 
Mardi  au  foir. 

M.  Target  eft  inonté  à  la  tribune,  &  a  lu  les  arti- 
cles fuivans ,  qui  ont  été  décrétés  : 

«  Dans  les  Affemblées  primaires  &  dans  celles  de;, 
Elefteurs  il  fera  fait  choix  d'abord  d'un  Préfident  & 
d'un  Secrétaire.  Jufques-là  le  Doyen  tiendra  la  Séance  •>. 
«  Tous  les  fcrutins  feront  recueillis  6i.  dépouillés 
par  les  trois  plus  anciens  d'âge ,  en  préfence  de  l'Af- 
femblée ;  mais  il  fera  procédé  en  un  feul  fcrutln  de 
lifte  à  la  nomination  de  trois  Scrutateurs ,  pour  re- 
cueillir &  dépouiller  les  fcrutins  d'éleftion  des  Mem- 
bres de  l'AHemblée  Nationale». 

«  Les  Adminiftrations  de  Département  choifiront  , 
.dès  leur  première  Séance ,  un  Préfident  &  un  Secré- 
taire ,  par  fcrutin  individuel ,  &  à  la  pluralité  abrolue  des 
fuffrages.  Le  Secrétaire  fera  révocable,  &  le  Préfident 
aura  droit  de  préiider  l'Affemblée  du  Direéloire  ,  qui 
pourra  néanmoins  fe  choifir,  en  outre,  un  Préfident 
particulier  ». 

Il  Dans  les  villes  de  quatre  mille  âmes  &  au-def- 
foiis,  il  n'y  aura  qu'une  Affemblée  primaire  ;  il  y  en 
aura  deux  dans  celles,  qui  auront  quatre  mille  âmes 
jlifqu'à  huit  mdie  ;  trois,  de  huit  mille  julqu'à  douze 
mille,  &  ainfi  de  luite.  Les  divifions  fe  feront  par 
quartier  ». 

Il  Les  Membres  des  Corps  Municipaux  ne  pour- 
ront être  en  même  tems  Membres  de  l'Adminiftration 
des  iJepartcmcns  &  des  Diftri£ls  ,  &  ceux  des  Admi- 
niftrations de  Diftriéls  ,  ne  pourront  être  en  même 
tems  Membres  de  l'Adminiftration  de  Départements  ». 

«  Les  Municipalités  &  les  Affemblées  adminiftratives 
étnnt  puriment  éleélivcs,  les  droits  ce  préfidence,  atta- 
chés ci-devant ,  ioit  aux  différens  corps ,  foit  à  cer- 
taines places  ,  telles  que  celles  d'Evêques,  d'Intendans 
de  Province  ,  font  abolis  ». 

<i  Le  droit  de  préfentation  ou  de  nomination  aux 
places  municipales ,  attaché  à  différentes  places ,  fera 
aboli  ». 

«  Chaque  Affemblée  adminiftrative  fera  juge  des 
Membres  qui  voudront  y  être  admis  ». 

11  Lorfque  les  Afi'emblées  de  Départemens  &  de 
Diflriéls  feront  en  aftivité ,  les  Etats  Provinciaux  & 
les  Affemblées  de  Province  aéluellement  fubfiftans 
feront  fupprimés  &  cefferont  entièrement  leurs  fonc- 
tions ». 

«  Dans  les  Provinces  qui  ont  eu  jufqu'à  préfent 
une  Adminiflration  commune  ,  &  qui  font  divifées 
en  plufieurs  Départemens ,  chaque  Adminiftraiion  de 
Département  nommera  deux  Commiffaires  ,  qui  fe 
réuniront  pour  faire  enfemble  la  liquidation  des  dettes 
contraâées  par  la  Province  fous  le  régime  précèdent , 
en  étabUffant  la  répartition  entre  les  divers  Départe- 
mens de  la  Province ,  Se  mettre  à  fin  les  anciennes 
affaires  communes.  Le  compte  en  fera  rendu  à  une 
Affemblée  de  quatre  autres  Commiffaires  nommés  par 
les  Adminiftrations  de  Département  ». 

Il  II  n'y  aura  aucune  autorité  intermédiaire  entre 
les  Adminiftrations  de  Départi/ment  &  le  Pouvoir 
exécutif  fuprême.  Les  Commiffiiires  départis  ou  Inten- 
dans  cefferont  entièrement  toutes  fonâions  ,  lorfque 
les  Adminiftraîions  de  Départemens  feront  en  aéii- 
vité  ». 

M.  Target  a  annoncé  que  le  grand  ouvrage  de  la 
Conftitution  étoit  terminé,  &  aufli-tôtla  falle  a  retenti 
d'applaudilfemens. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  jugé  ces  applaudiffemens 
prématurés ,  après  un  ptéambule  que  le  lems  ne  nous 
permet  pas  de  tranfcrire  ,  mais  que  nous  réfervons 
de  préfenter  demain  à  la  louable  curiofité  de  nos 
Leâeurs. 

11  a  fait  la  motion  fuivante  : 

Il  A  compter  du  i*'  Janvier  1797,  nul  ne  pourra 
être  élu  Membre  de  l'Affemblée  Nationale ,  s'il  n'a 
réuni  au  moins  deux  fois  les  fuffrages  du  Peuple  , 
comme  Membre  des  Affemblées  adminiftratives  de  Dé- 
partement ou  de  Diftriâ  ,  ou  de  Municipahté  ,  ou  s'il 
n'a  rempli  trois  ans  une  place  de  judicature  ,  ou  enfin 
s'il  n'a  été  Membre  de  l'Affemblée  Nationale. 

n  A  compter  de  l'année  1795  ,  nul  ne  pourra  être 
élu  Membre  de  l'Affemblée  de  Département,  s'il  n'a 
été  élu  Membre  d'une  Affemblée  de  Difttiâ  ou  de 
Municipalité.  i 

»  Pour  que  les  loix  ci-deffus  ne  renvoient  pas  à 
un  âge  trop  avancé  la  faculté  d'être  Membre  de  l'Af- 
femblée Nationale ,  tout  Citoyen  aélif  pourra  être  élu 
Membre  d'un  Corps  Municipal  à  l'âge  de  21  ans  ». 

Une  grande  partie  de  l'Affemblée  a  jdabord  applaudi 
vivement  cette  Motion.  M.  Barnave  a  calmé  l'enthou- 
fiafme  en  combattant  l'opinion  de  M.  de  Mirabeau  , 
qu'il  a  préfentée  comme  fort  ingénieufe  ,  mais  auffi 
comme  inconftitutionnelle,  &c.  &c.  (Lesdétails  remis 
à  demain  ).  M.  Barnave  demande  l'ajournement  de  la 
Motion  à  l'année  179Ç. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  opine  au  contraire  pour 


quela  queftion  foit  difcutéeincêffammerit.  Se  en  effet 
la dilcuiiion  eft  remileau  jour  où  l'Affemblée  s'occupera 
de  l'cnlembledt;  l'ouvrage  de  la  Conftitution. 

Le  Comité  des  Rapports  rend  compte  des  différens 
furvenus  entre  la  Municipalité  de  Troyes  &  le  Coiniié 
de  la  même  ville.  L'Affemblée  ne  trouve  pas  l'affaire 
fuffifamment  inftruite  ,  &  en  remet  la  décifion  après 
plus  aniple  information. 

La  Séance  a  été  levée  à  trois  heures  &  demie. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  i\,Démo' 
piton,  paroles  de  M.  Diriaux ,  mufique  de  Vo^el. 

Théâtre  de  la,Nation.  Auj.  1 1 ,  Vlncanjlam  &  U 
Babillard.  Qem.  12  la  17'-' ,  rcpréf.  de  Charles  IX , 
Trag.  nouvelle;  &  Dim.  13,  /e  Payfan  Magljlrat , 
Com,  en  5  aâes  &  en  profe. 

Théâtre  Italien.  Auj.   n  ,  les  Veux  BiUcts  ; 

r Amant  Auteur  &  Valet;  &  ùandre  Candide.  Dem.  12, 
Félix  ;  &  Renaud  d'A[l.  Dim.  13  ,  Henri  IV  ou  U 
Bataille  d'Ivry  ;  les  deux  petits  Soyards,  Lundi  14» 
Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.   1 1 ,  l'Homme  en 

Lotierie  ;  8i  le  nouveau  Don  Quichotte  ,  Opéra  Franc. 
Mufique  del  Sgr  Zaccharelli.  Dem.  12  ,  la  i"reprér. 
de  la  Paflorella  Nobile ,  Opéra  Ital.  mufique  del  Sgr 
Gu^litlmi. 

Variétés  ,  au  Palais  royal.  Auj.  1 1  ,  l'Amant 
Femme-de-Chambre  ,  Co.m.  en  i  aéle  ;  l'Inconnu ,  ou  le 
Préjugé  à  vaincre ,  en  3  aéles  ;  &  les  Bonnes  Gens ,  en 
I  aâe. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 

Beaujolois.  Auj.  il ,  là  Croifée  ,  Opéra-Bouffon  ,  mêlé 
d'Ariettes  ;  le  Patrioiifme  des  Françoifes  ,  en  i  aâe  ; 
&  Florctte  &  Colin  ,  Opéra-bouffon  en  i  aûe. 

Gr-  Assaut  d'Armes,  par  MM.  Galkt,  M^  d'Ar- 
mes de  la  Maifon  du  Roi ,  Prévôt  de  l'Ecole  Royale 
d'Arrnes  de  Paris  ;  &  MM.  Fleur. d' Epine ,  Konig  , 
Compoing  ,  Banquier  &  Voijin  ,  M'  d'Armes  &  Ama- 
teurs ;  précédé  &  fuivi  de  différens  morceaux  de  Mufi- 
que Militaire.  Auj.  n  ,  au  Cirque  du  Palais  Royal.  Ces 
Exercices  auront  lieu  le  Mardi  &  le  Vendredi  de 
chaque  femaine. 

Grands  Danseurs  du  Roi.   Aujourd'hui  n  ; 

le  Temple  de  l'Hymen ,  Pant.  en  2  aéles  ;  l'Amateur  de 
Comédie  ,  Pièce  en  2  aâes  ;  les  Rivaux  congédiés ,  en  a 
aéles;  le  Père  Duchefre  ,  en  2  aéles  ;  les  Amans  invi-- 
fibles,  Pant.  en  4  aftes ,  avec  des  Divcrtiffemens  ;  & 
divers  exercices  dans  les  entr'aéles. 

Ambigu  Comique..  Auj.  11 ,  les  Hommes  à  fini 

can ,  Pièce  en  i  aéle  ;  la  3°  repréf.  du  Prodige ,  ou  les 
Femmes  difcretcs ,  en  3  aftes  ;  &  la  Fête  de  la  Liberté  , 
Pant.  en  i   aôe ,  avec  des    divcrtiffemens. 


Paiement  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Par.iï4 
Six  demUrs  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre/. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Amfterdam.    çif. 
Hambourg..  ïo6  à  20jî. 
Londres.. «..  26g. 
Cadix ,.  i;  1.  12  f. 


Madrid ij  1.  13  f. 

Gênes gS?. 

Livourne...  icgf, 

Lyon ,  Saints.  2|  p.  ?  bén...j 


Cours  des  Effets  -royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv iS6o.6fJ^  . 

Portion  de   1600   liv 

Portion  de  $12  liv.    10  f. , • 

Portion  de  100  liv , 

Emprunt  d'Oûcbre  de   500  liv , 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv , 

Primes: 17S9,  20.  f.  17SS  ,  15  perte. 

Loterie  d'Avril  178; ,  à  600  liv.  le  Billet..  645.41.  f.  iSag  p. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 509.  f.  15  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin 13^.5.12,  f.  i;  perce. 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4 6j.|.j.i.j.6.6i  perte. 

Erapr.  de  So  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins...  Ii^,iof.|.i2i.ïo.io^  p. 

Idem  forcies , 10  perte. 

Bulletins 67i.6S.70.69.69j. 

Reconnoiffances  de  Bulletins , 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „ 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Empr.  de  Nov.  17S7 823. 21. 21. 20.19. iS. 19. 20.21. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux -...._.... 

Caiffe  d'Efcompte 384^.50.45. 

Bordereau  de  la  Caiffe ,. 1050.52.56;57. 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris....  690  95.90. 
Affurances  à  vie 413.14.15.16.17.18.19.20.12.23. 


On  n  inférera  aucun  Avis  qui  ne  foit  ligné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  recevra  qu'au  Bureau  des  Affiches,  ne  Neuve  S.  Augufiin.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  fera  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impreiîîon  Scau-delTous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv,  depuis  vingt- 
une  julqu'à  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
recevra  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  parott  tous 
les  matins. 


Çn  s'abonne  à  Paris ,  hôtd  de  Thon,  rue  des  Poitevins,  oit  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris,  de 
6  liv.  pour  un  mois,  ,18  liv.  pour  trois  mois ,  ^6  liv  f  pour  Jix  mois,  6"  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  liv.  pour  trois  mois^ 
42  Hv.  pour  fix  mois  ,  &  84  liv.  pour  Cannée ,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  efl.  de  6  fous  la  Feuille.  On  foufcrlt  auffî  chei  tous  les  Libraires  dé 
France  &  les  Directeurs  des  Pojies  ;  &  à  Londres  ,  che^  Emfly ,  Llbr.  dans  le  Strand.  Cejî  au  Jleur  Aubry ,  Direcieur  du  Bureau  de  la  Gaiette 
Nationale  ,  rue  des  Poitevins^  q°  ig.,  qu'il  faut  adrejfer  Us  lettres  &  (argent,  franc  de  port,  &  génémhment  tout  ce  qui  regarde  la  dlftributiort 
de  cette  FeiiUle, 
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Prix  6  Ù 


P  O  L  I  T   I    QUE. 

BARBARIE. 

D'Alger ,  le  >y  Novembre. 

Une  Polacre  Françoife  de  Tunis  ,  ayant  à  bord  un 
Ambaffadeur  que  le  Grand -Seigneur  envoie  à  cette 
Réfidence  ,  arriva  ici  le  2  de  ce  mois.  Le  Dey  lui  fit 
défendre  de  venir  à  terre  ;  le  menaçant  de  le  faire 
étrangler  s'il  contrevenoit  à  fes  ordres.  —  La  caufe 
de  cette  humeur  barbarefque  vient  de  l'imprudence 
de  l'Ambaffadeur  ,  qui  a  remis  fes  lettres  avant  d'avoir 
été  admis  à  l'Audience  :  &  ces  lettres  exigent  de  la 
part  du  Grand-Seigneur  une  femme  d'argent  confidé- 
rablc. 

TURQUIE. 

La  Forterefle  de  Chodfchabo  a  été  emportée  d'af- 
faut  le  4  Oftobre  ,  par  un  Cprps  Rufle  fous  les  ordres 
du  Général  Sudowitch  :  il  s'y  eft  trouvé  12  canons, 
ai  tonneaux  de  poudre ,  &  800  boulets  de  difFérens 
calibres.  L'ennemi ,  écrit-on  de  Pétersbourg  du  3  No- 
vembre ,  a  perdu  200  hommes ,  &  nous  avons  fait 
prifonniers  Achmet-Pacha ,  un  Bin-Bacha,  cinq  Agas^ 
cinq  Barajaâars,  &  foixante-fix  Soldats. 

On  écrit  de  Varfovie ,  du  i8  Novembre ,  que  félon 
des  nouvelles  de  l'Ukraine  les  RulTes  conftruifent  fur 
le  Niefler  des  efpèces  de  batteries  flottantes ,  &  qu'ils 
conftruifent  des  vaiffeaux  près  de  la  Ville  de  Sokoli , 
à  l'embouchure  du  fleuve  Bog ,  fur  lequel  ils  ont 
jette  un  ponf  pour  former  un  chemin  en  ligne  dirèûe  de 
^ender  à  Sokoli. 

Du  côté  des  Impériaux,  on  écrit  de  Vienne,  en 
date  du  aj  Novembre ,  que  depuis  la  prife  de  Bel- 
grade &  de  Semendria ,  les  fuccès  fe  multiplient  pref- 
que  fans  obftacles  dans  toute  la  Servie;  le  Xîénéral 
Czernel  a  étendu  les  conquêtes  le  long  de  la  Drina. 
L'occupation  de  Gladowa  rend  maîtres  du  Diftriâ  fur 
le  Timok  ;  &  l'on  mande  du  Camp  près  de  Saska  , 
que  le  Diftria  Poretfch  eft  entièrement  occupé.  La' 
plupart  des  troupes  qui  s'étoient  portées  près  de  Bel- 
grade &  de  Weiskifchen,  font  retournées  du  côté  de 

Semlin  ,    pour    prendre    les  quartiers   d'hiver. Le 

Général  Czernel  a  tiré  ,  le  13  Novembre,  un  cordon 
de  troupes  depuis  l'endroit  oii  la  Drina  fe  jette  dans 
la  Sav»  par  Badovinzi ,  Lefnicza  ,  Lepnicza,  Lofnicza  , 
Krupany ,  jufqu'à  Valievo  ,  &  a  fournis  de  cette  ma- 
nière à  l'Empereur  tout  le  Diftriâ  de  Sabaz ,  celui 
de  Jadva ,  &  celui  de  Zwornick ,  en  deçà  de  la  Drina. 

Oo  1  re<jtr  des  nouvelles  du  Major-Général  Otto  : 
il  mande  de  Jagodin ,  le  a  de  ce  mois ,  que  le  Dé- 
tachement qui  étoit  allé  à  la  découverte  d'Abdy- 
Facha ,  a  ttouvé  fur  fa  route  beaucoup  de  chariots  brifés  , 
des  uftenfiles  de  guerre, "&  14 canons, que  le  Pacha 
en  abandonnant  iaa  camp ,  y  avoit  laiftes. 

RUSSIE. 

Le  Prince  de  Naffau  eft  de  retour  de  fon  voyage 
à  Frédericsham  &  à  "Wibourg.  —  Pluûeurs  Officiers 
-de  la  flotte  des  Galères  qui  pafleront  ici  l'hiver  ,  font 
aufli  atrivés  ;  ainfi  que  les  trois  Bataillons  de  Gardes 
Rufles  ,  qui  ont  fait  la  campagne  fur  cette  flotte. 

S.  M.  l'Impératrice  a  décoré  le  Général  Suwarow 
di)  titre  de  Comte  de  Rymnisko't ,  en  récompenfe  de 
la  viâoire  qu'il  a  remportée  fur  le  Grand-Vifîr ,  près 
du  fleuve  Rymnkk. 

SUEDE. 

De  Stockholm ,  le  ly  Novembre; 

Les  troupes  portées  près  de  Elfsnabben  &  de  Funefand, 
font  arrivées  ici;  on  les  occupe  à  conftruirc  quelques 
chaloupes  &  autres  bâtimens  de  mer.  On  conflruit  auffi 
à  Carlfcrona  un  vaiffeau  de  ligne  de  90  canons,  & 
a  frégates. 

ESPAGNE. 

On  apprend  de  Madrid  que  M.  de  Cabarms,  Direc- 
teur de  la  Banque  Nationale  de  Saint-Charles  a  été 
décoré  par  Sa  Majefté  du  titre  de  CaJliUan,  en  récom- 
penfe desfervices  qu'on  eftime  qn'il a  rendus  à  la Nailon  • 
fans  doute  d'après  le  nom  de  Nationale  que  porte  la 
Banque. 

De  Malaga,  le  10  Novembre. 

Un  vaiffeau  Hollandois  ayant  été  pris  dernièrement  à 
la  hauteur  de  notre  Port,  par  i  chebecs  Algériens,  qui 
l'ont  conduit  en  Barbarie ,  deux  de  cas  frégates  ont 
reçu  ordre  d'appareiller  pour  faire  voile i  Alger,  d'y 
demander  la  rcftitution  de  ce  vaiffeau ,  &  d'ufer  de  ré- 
préfailles  en  cas  de  refus.  Et  pour  prévenir  par  la  fuite 
de  femblabics  infultcs,  nos  vaiffeaux  gardes -côtes, 
depuis  Eftepona  jufqu'à  Barcelone,  ont  reçu  les  ordres 
de  tenir  la  mer,  jufqu'à  ce  que  d'autres  vaiffeaux  les 
aient  relevés. 


On  conflruit  aâuellement  3  vaiffeaux  de  ligne ,  dont 
un  de  70 ,  un  de  5  o ,  &  un  de  40  canons.  — 

De  la  Corogne,  /<  1 1  Novembre, 

La  frégate  l'Infa/ite,  venant  de  Montevideo ,  eft  entrée 
dans  ce  Port ,  avec  une  riche  cargaifon. 

PORTUGAL. 

Le  Gouvernement  perfifle  à  refufer  aux  vaiffeaux 
fous  Pavillon  Américain  une  navigation  libre  dans 
la  Méditerranée.  La  Cour  de  Madrid  eft  de  concert 
avec  la  nôtre  pour  ce  refus,  écriton  de  Lisbonne  le 
10  Novembre,  en  appellant  Privilèges  les  droits  de 
Navigation  pour  lefquels  les  Etats-Unis  d'Amérique 
fe  font  adreffés  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  comme  à  celle 
de  Portugal. 

Trois  vaiffeaux  chargés  de  grains  pour  Livourne , 
doivent  inceffamment  fe  metf,  3  en  mer  de  Lisbonne  : 
comme  ils  font  montés  chacun  de  16  canons  ,  le  Gou- 
vernement efpére  qu'ils  pourront  fe  frayer  un  chemin 
facile  au  travers  des  Corfaires  Africains ,  qui  ont  aufTi 
le  Privilège  d'interdire  la  liberté  de  la  Navigation  dans 
la  Méditerranée.  1 

PAYS-BAS. 

De  Louvaln. 

ï' patoît  qu'on  veut  faire  à  Louvain  une  vlgoureufe 
refiftance  ;  les  canons  ont  été  braqués  fur  le  château 
de  Cèfar  ;  on  a  entouré  la  Ville  de  foffés  ;  on  a  placé 
les  Troupes  dans  les  Couvens  &  dans  les  Collèges. 
Sur  la  route  de  Namur  ,  on  a  éclairci  le  bois  d'Héverlé. 
Les  Hsbitans ,  effrayés  de  ces  préparatifs ,  qu'ils  font  loin 
de  favorifer,  ont  député  quatre  Magiftrats  à  Bruxelles 
pour  faire  des  lepréfentations  fur  les  dangers  auxquels- 
on  les  force  de  s'expofer.  Les  récipifeences  &  les 
conceffions  du  Miniftère  des  la,  ai  &  25  du  mois 
dernier  ne  paroifTent  avoir  féd^iit  que  les  perfonnes 
vendues.  Perfonne  ne  veut  croire  à  l'équité  du  Gou- 
vernement ,  s'il  vient  à  reprsndre  fes  forces.  —  On 
dit  que  le  Miniftère  a  dépêché  des  Courriers  à  la  Haye  , 
&  qu'il  en  a  envoyé  au!',  à  la  Cour  de  Londres  pour 
y  réclamer  les  étranges  T;  .':és,  par  lefquels  les  Pays- 
^p  font  garantis ,  par  ces  i  iifances ,  à  la  Maifon  d'Au- 
triche. Ces  réclamations ,  de  la  part  du  Gouvernement , 
ne  font  point  faites,  fans  doute,, pour  donner  de  la 
confiance  dans  fes  nouveaux  principes  de  juftice. 

De  Bruxelles  ,  le  prenùer  Décembre. 

On  porte  à  dix  mille  hommes  l'armée  des  Patriotes, 
fous  les  ordres  de  M.  Van-der-Mcefche  ;  la  prudence 
de  ce  Général  patriote  ,  &  la  confidération  dont  il 
jouit ,  afTurent  la  difcipline  des  Troupes ,  &  leur  inf- 
pirent  une  confiance  égale  à  leur  courage.  Cette  armée 
groffit  tous  les  jours  ;  le  Hainaut ,  le  Tournaifis  l'aug- 
mentent fans  cefTe  de  nouvelles  recrues.  On  affure  que 
la  Flandres  Françoife  ne  fe  refufe  point  aux  moyens 
qu'elle  peut  avoir  de  fervir  fes  voifins  ;  on  dit  même 
que  plufieurs  jeunes  François  ont  été  foHicités  de  paffer 
en  Brabant,  &  qu'ils  n'ont  été  retenus  que  par  la  pru- 
dence de  quelques  hommes  expérimentés ,  qui  leur  ont 
aifément  perfuadé ,  démontré  jufqu'à  l'évidence ,  que 
les  Patriotes  Brabançons  ont  plus  befoin  de  l'exemple 
des  François  que  de  leurs  armes. 

Par  ordre  du  Comité  général,  on  a  imprimé  &  pu- 
blié à  Gand  la  relation  exafte  des  faits  arrivés  depuis 
le  1 5  Novembre  ,  afin  d'inftrulre  toutes  les  Provinces 
du  fuccès  des  Patriotes ,  &  préferver  leur  courage  des 
perfides  infinuations  d'une  fauffe  prudence. 

On  prétend  qu'un  Courier  d'Anvers  a  apporté  la 
nouvelle  (  le  3  Décembre  )  que  les  Patriotes  ,  dans 
l'intérieur  de  cette  Ville ,  ont  pénétré  dans  le  château , 
&  que,  foutenus  d'une  partie  de  lagarnifon ,  ils  ont  jette 
les  canons  des  remparts  dans  les  foffés  &  forcé  les  Offi- 
ciers ,  dont  plufieurs  ont  été  tués,  à  leur  remettre  les  clefs 
du  château.  Rien  encore  ne  nous  a  confirmé  cette  nou- 
velle. 

De  liège. 

Nous  apprenons  que  l'Avertiffcment  du  2  Décembre , 
publié  &  affiché  à  Liège  au  nom  des  Miniftres  des  Cer- 
cles -  Direftoriaux,  &  que  nous  avons  publié  nous- 
mêmes  dans  notre  N°  i6  ,  eft  une  pièce  clandeftine, 
un  de  ces  fubterfuges  auxquels  les  ennemis  du  bien 
public,  (lui  ont  par-tout  le  même  efprit ,  ont  fi  fou  vent 
recours.  Nous  nous  empreffons  de  donner  ici  le  Recez 
que  les  Bourgmeftres  ont  fait  publier  le  3  de  ce 
mois. 

En  l'AJfemblic  desSàg»eurs-Bourgmeflres  &  Confell,  Maîtres 
&  CommiJJaires  de  la  noble  Cité  de  /Liège ,  tenue  fpécia- 
lement  le  3  Décembre  178g, 

«  Mefr(curs  n'ont  pu  voir  qu'avec  la  plus  grande 
furprife ,  l'AvertifTeinent  affiché  dandeftinement  la  nuit 
dernière  ,  de  par  le  Confeil-privé  de  S.  A.  Les  ennemis 
de  la  tranquilité  publique,  ceux  qui  n'ont  ceffé  de 
tromper  la  religion  de  S,  A,,  en  l'éloignant  de  fon 


peuple,  peuvent  feuls  être  les  auteurs  de  ce  nouveau 
manège  :  la  manière  dont  l'Averiiffenient  a  été  affiché  là 
nuit,  fans  en  donner  la  moindre  connoiftance  au  Magif- 
trat,  f?ris  lequel,  félon  les  droits  incontelîabtes  de  la 
Cité ,  rétablis  par  l'abolition  du  Règlement  de  i<;84 , 
aucun  Edit  ne  peut  être  publié  ni  affiché  dans  Liège ,  eft 
la  preuve  de  leur  mauvaife  intention.  En  coiîféquence  » 
Meffieurs  croient  de  leur  devoir  de  raffurer  les  citoyen» 
fur  les  objets  que  cet  Avertiffement  contient.  Pleins  du 
plus  profond  refpeft  pour  les  Séréniflimes  &  très-Séré- 
niffimes  Princes-Direfteurs  du  cercle  du  Bas-Rhin  &  de 
Weflphalie,  ils  s'emprefTerônt  toujours  de  leur  donnef 
toutes  les  marques  de  foumifllon  &  de  déférence  ;  mais 
ils  auront  l'honneurde  leur  repréfenter,  très-refpeaueufc. 
ment,  l'impeffibilité  d'exécuter  en  ce  moment  l'Ordon- 
nance du  haut-Direfloire ,  du  25  Novembre ,  les  ennemis 
du  repos  public  n'attendant  que  ce  moment  pour  excitef 
une  fermentation  parmi  le  peuple ,  qui ,  jufqu'à  préfent , 
a  confervé  une  modération  &  une  tranquillité  inalté* 
râbles,  cette  fermentation  étant  leur  feul  efpoir.  La  paroi* 
augufte  d'un  grand  Roi  qui  s  daigné  reconnoîfre  la 
juftice  de  nos  réclamatoires ,  la  déclaration  du  hatlt- 
DireftoiredeClèves,  en  date  du  26  Novembre,  pofté- 
rieure  par  conféquent  à  l' Avertiffement  du  25,  & 
conforme  à  cette  parole  facrée,  font  les  garans'qui 
aflurent  aux  Liégeois  l'accompliffement  de  leurs  vœux, 
la  réintégration  dans  les  droits  imprefcriptibles  que  la  i 
violence  leur  a  ravis  en  1684.  *  \ 

Meffieurs  recqmmandent  plus  qui  jamais  la  tranquillité 
générale  :  que  les  Compagnies  Bourgeoifes  ,  que  la 
Garde-Patriotique  continuent  à  la  Patrie  leur  fervice ,  & 
maintiennent  cette  tranquillité  contre  les  entreprifes 
perfides  de  ceux  qui  ont  tant  d'intérêt  à  la  troubler  * 
tout  citoyen  peut  refter  décoré  de  la  cocarde  patriotique 
jufqu'à  ce  que  le  Magiftrat  indique  le  moment  où  il 
fera  convenable  de  la  quitter.  Dans  l'entre-tems  ,  Mef- 
fieurs proteftent  aufîi  haut  que  loi  porte  contre  cette 
démarche  &  toute  entreprife  ultérieure  du  Confeil- 
privé  ,  &  arrêtent  une  députation  pour  avoir  l'honneui? 
de  préfentet  leurs  refpeftueufes  remontrances  au  haut-" 
Direâoire ,  &  à  fon  Excellence  Monfieur  le  Général 
Baron  de  SchliefFen,  ordonnant  que  le  préfent  foit 
imprimé  &  affiché. 

Par  Ordonnance  de  mefditj  Seigneurs  ^ 
RouvEROY,;)roDE  Cologne». 

Une  lettre,  datée  du  Camp  des  Patriotes-Brabançons^ 
du  3  de  ce  mois ,  annonce  une  découverte  bien  favo- 
rable aux  Liégeois ,  fi  elle  étoit  confirmée.  Les  Patriotes 
ontarrêté  plufieurs  couriers,  les  uns  venant  de  Bruxelles 
&  allant  à  Vienne  ;  les  autres  revenant  de  Vienne  &  fe 
rendant  à  Bruxelles.  Parmi  les  dépêches  dont  ces  gens 
étoient  porteurs ,  on  a  trouvé  ,  dit-on ,  une  lettre  de 
l'Archevêque  de  Cologne  :  S.  E.  fe  plaint  à  M.  le  Comte 
de  TrautfmanfdorfFde  i'obftacle  que  le  Général  Prufîieit 
oppofe  adroitement  au  paffage  de  fes  troupes ,  com- 
mandées pour  fe  rendre  dans  le  pays  de  Liège.  —  D'une 
autre  part ,  nous  avons'  reçu  des  lettres ,  qui  flattent 
trop  notre  efpérance,  pour  que  nous  ofions  les  garantir.' 
L'armée  combinée  s'approchoit ,  dit-on ,  de  Liège  ;  déjà 
elle  s'étoit  logée  à  Bilfen ,  Tongern ,  &c.  pour  faire 
exécuter  les  Décrets  de  la  facrée  Chambre  Impériale  de 
Wet[lar;  les  habitans  au  défefpoir  fe  préparoient  à  la 
refiftance  ;  la  porte  Saint-Léonard  étoit  hériffée  de 
34  canons  ;  la  citadelle  d'un  plus  grand  nombre  encore  ; 
les  munitions  de  guerre  fe  diftribuoient  avec  la  plus 
grande  aftivité  ;  les  rues  étoient  dépavées  ,  tout  le 
monde  fous  les  armes  :  la  ville  offroit  l'afpeél:  d'un  camp 
nombreux  &  fortifié ,  lorfqu'un  courier  du  Roi  de  PrufTe 
eft  arrivé  &  s'eft  préfenté  au  Magiftrat  :  il  étoit  chargé 
d'approuver  la  conduite  &  les  réfolutions  des  Liégeois  « 
&  de  reconnoître ,  au  grand  étonnement  de  l'Allemagne , 
que  les  droits  des  Citoyens  de  Liège  font  fupérieurs  aux 
Décrets  de  la  Chambre  de  Wetzlar.  —  On  voit  que 
cette  nouvelle  eft  d'une  efpérance  trop  exagérée,  poui; 
que  nous  puiffiens  la  publier  fans  précaution. 

FRANCE. 

Paris. 

Lettres -Pateiites  du  Roi,  données  à  Paris  le  id 
Novembre  1789 ,  fur  le  Décret  de  l'Affemblée  Natio-- 
nale ,  portant  que  les  ci-devant  Privilégiés  feront  im-" 
pofés  pour  les  fix  derniers  mois  1789,  &  pour  1790, 
enraifon  de  leurs  biens,  nort  dans  le  lieu  où  ils  ont: 
leur  domicile,  mais  dans  celui  où  lefdits  biens  font 
fitifés. 

Lettres-Patentes  du  Roi,  données  à  Paris  le  1  Dé- 
cembre 1789  ,  fur  Décret  de  l'Affemblée  Nationale, 
concernant  les  Corfes  fugitifs. 

Lettres  -  Patentes  du  Roi,  données  à  Paris  le  «■ 
Décembre  1789,  fur  un  Décret  provifoire  de  l'Aflemi; 
blée  Nationale,  concernant  les  Municipalités. 

De  la  Rochelle, 

Le  Comité  de  Subfiftance  de  cette  Ville ,  informa 
que  plufieurs  Négocians  de  différentes  parties  da 
l'Europe  fe  propofoient  d'envoyer  des  grains  en 
France ,  &  qu'ils  ont  été  retenus  par  la  crainte  que 
le  peuple  ne  pillât  les  cargaifons ,  crainte  fuggérée  fans 
doute  par  des  perfonnes  mal-intentionnées ,  fait  pré-" 
venir  les  Négocians  &  Capitaines  étrangers,  de  quel- 
que partie  du  moo(Je  qu'ils  f0iej>t ,  qua  leurs  vnilleaux 


"Zc  eatgaîfons  de  graîns  &:  de  farine  jouiront ,  dans  le 
port  (Je  la  Rochelle,  de  toute  fureté  &  liberté;  qu'il 
jie  fara  porté  aucun  trouble  au  déchargement,  emma- 
gafinement,  s'ils  jugent  à  propos  d'emmagafiner ,  ni  à 
3a  vente  ,  le  Comité  ayant  pris  les  mefures  néceflaires 
pour  s'affurer,  en  cas  de  befoin  (  ce  qui  n'eft  pas  à 
préfumer ,  puifqu'il  n'y  a  aucun  trouble  dans  cette  pro- 
vince )  ,  des  fecours  des  Troupes  Nationales  &  de  la 
garnifon.  Délivré  pour  être  rendu  public  par  toutes 
voies  ,  en  conformité  de  b  Délibération  de  ce  jour 
17  Novembre  1789.  Signa  ,  SousY  ,  Chanoine  de  la 
Cathédrale,  Préfident  du  Comité;  MARIN,  Avocat, 
Co/nmiiTaire  &  Secrétaire  du  Comité. 

On  écrit  de  la  Grenade ,  que  la  récolte  de  coton 
■a  égalé  celle  des  années  dernières;  mais  que  dans 
les  ifles  qui  dépendent  du  Gouvernement  de  Saint- 
TVincent ,  ainfî  qu'à  la  Martinique ,  les  chenilles  ont 
■détruit  entièrement  les  efpérances  des  colons.  Ces  in- 
ieâes  dangereux  ont  exercé  principalement  leurs  ra- 
"Vages  dans  l'ifle  de  la  Trinité  ,  où  ils  ont  rongé  juf- 
igu'auz  écorces  des  arbres.  ' 


Délibération  de  la  Commune  de  Pau, 

a  Les  habitans  de  cette  ville ,  confidérant  que  le 
aalut  de  la  Patrie  &  le  bonheur  de  l'Empire  ne  peuvent 
ie  trouver  que  dans  l'union  intime  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Etat  ;  qu'il  n'exifte  pas  fous  le  Ciel  un  plus 
leau  titre  que  celui  de  François ,  depuis  que  les  trois 
bafes  de  la  Conftitution  font  pofées  ,  la  Liberté, 
l'Egalité  de  l'homme  &  le  Refpefl:  des  propriétés  ; 
■confidérant  que  la  féodalité  qui  affligeoit  nos  cam- 
pagnes ,  ne  dégradera  plus  cette  claffe  de  Citoyens 
aufïï  nobles  que  la  terre  qui  lui  ouvre  fes  tréfors  ; 
■que  le  moment  eft  enfin  venu  où  le  Béarn  ,  toujours 
«ni  d'affeftion  &  d'intérêt  à  la  France  ,  ne  doit  pas 
tenir  a  une  Conflitution  particulière  ,  qu'il  ne  peut 
garder  abandonné  à  fa  foibleffe ,  lorfqu'il  a  le  bonheur 
Je  pouvoir  embraffer  la  Conftitution  générale  de  la 
Fraïice  ,  qui  fera  défendue  par  l'intérêt  commun  & 
indivifible  de  24  millions  d'habitans  :  confidérant  que 
il  toutes  les  Provinces  n'arrêtent  pas  à  leur  fource 
par  une  confidération  partiotique  les  divifions  intef- 
tines  que  les  ennemis  du  bien  public  fomentent ,  en 
foulevant  les  préjugés  &  l'intérêt  particulier  contre 
l'intérêt  public ,  la  France  entière  va  tomber  dans  les 
défordres  de  l'anarchie ,  &  que  nous  détruirons  ainfi 
de  nos  propres  mains  le  plus  bel  Empire  de  l'univers  , 
aiiquel  la  Providence  femble  n'avoir  afligné  d'autre 
terme  pour  fa  durée  &  fa  gloire  que  celui  de  la 
diffolution  du  monde:  confidérant  que  tous  les  fujets 
ou  même  Souverain  doivent  être  frères ,  fupporter 
les  charges  de  l'Etat  en  proportion  de  leurs  facultés , 
&  participer  à  une  égale  diftribution  des  bienfaits  du 
Gouvernement;  que  tel  eft  le  vœu  paternel  de  notre 
bon  Roi ,  qui  veut  voir  tous  fes  enfans  fe  rapprocher 
dans  leurs  vues,  comme  ils  font  unis  dans  fon  cœur; 
ont  réfolu  d'une  voix  unanime,  d'offrir  pour  tribut 
à  la  Patrie  une  Cojiftitution  antique  quileur  eft  chère, 
&  qui  rendoit  leur  fituation  plus  heureufe  que  celle 
des  autres  Provinces  ,  efpérant  que  l'exmple  donné  par 
la  ville  qui  a  l'honneur  d'être  le  berceau  de  Henri 
IV ,  fera  fuivi  par  les  provinces  &  villes  privilégiées 
du  Royaume,  qui  n'ont  pas  encore  fait  l'abandon  de 
leurs  privilèges ,  &  qui  ne  peuvent  en  faire  un  plus 
généreux  que  celui  de  la  ville  de  Pau  ;  fur  quoi  il 
demeure  arrêté  par  unité  de  fuffrages  que  la  ville  de 
Pau  adhère  purement  &  fimplement  aux  Décrets  de 
l'Aflemblée  Nationale,  auxquels  elle  donne  des  pou- 
voirs généraux  &  illimités  ,  &  qu'au  furplus  MM.  de 
Mouron  ,  Noujfmn  ,  Pemartin  d'Arnaudat ,  Députés  , 
feront  remerciés  du  zèle  avec  lequel  ils  ont  défendu 
l'intérêt  de  la  Province  ;  que  la  préfente  Délibération 
fera  imprimée ,  qu'on  en  enverra  des  exemplaires  coUa- 
tionnés  à  l'Affemblée  Nationale  ,  à  M.  i?,ji//y.  Maire  de 
Paris,  &  à  toutes  les  Communes  de  la  Province  ». 


ADMINISTRATION. 
PRISONS. 

Trente  Prlfonnîers  de  Bicêtre  font  parvenus  à  ruiner 
\ln  pan  de  mur  ,  à  s'y  ouvrir  un  paffage  le  8  de  ce 
mois.  A  l'inftant  oîi  ils  alloient  s'échapper  ,  ils  ont 
ité  arrêtés  &  conduits  dans  un  lieu  d'où  leur  évaficn  eft 
impoffible. 

Cet  événement  rappelle  des  idées  douloureufes. 
Bicêtre  renferme  fùrement  des  criminels  ,  des  bri- 
gands ,  des  hommes  féroces,  dont  l'exiftence,  au  mi- 
lieu de  la  fociété  ,  nous  expoferoit  à  tous  les  genres  de 
défordres  &  d'infurreSion  ;  mais  auffi  ,  &  l'on  doit 
«n  convenir  ,  il  contient  une  foule  de  viflimes  du  Pou- 
voir arbitraire,  de  la  tyrannie, des  familles,  du  def- 
potifme  paternel ,  le  plus  odieux  comme  le  plus  im- 
bécile de  tous  les  defpotifmes.  Il  eft  faux  que  les  an- 
ciens cachots  ,  cabanons  &  toutes  ces  inventions  de 
la  fottife  barbare  de  notre  ancien  Gouvernement ,  folent 
détruits.  Ils  recèlent  des  hommes,  nos  frères  &  nos 
égaux ,  à  qui  l'air  eft  refufé  ,  qui  ne  voient  la  li:mière 
que  par  d'étroites  lucarnes  ;  qui  fouffrent  tous  les  tour- 
fnens  à  la  fois,  &  à  qui  l'on  ôte  jufqu'aux  inftnimens  qui 
pourroient  leur  fervir  à  terminer  une  fi  déplorable  vie. 

Nous  nous  devons  aux  foibles,  aux  pauvres  &  aux 
prifonniers  ,  parce  qu'incapables  tle  travailler  à  leur 
propre  bonheur ,  &  malheureux  par  l'effet  de  l'ordre 
focial,  c'eft  à  la  fociété  à  veiller  fur  eux.  Nous  de- 
yons  donc  demander  à  haute  voix  ,  la  teviûon  des 
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Caufes  de  détention  de  tous  les  prifonniers  de  Bicêtre  ; 
s'il  en  eft  de  coupables,  qu'ils  y  terminent  leur  cri- 
minelle exiftence.  Le  captivité  eft  une  pein?  ;  mais 
que  ceux  qiii  font  innocens,  ou  feulement  foupçonnés  , 
que  ceux  fur-tout  qui  n'y  font  retenus  que  pour  plaire 
à  la  fottife , aux  préjugés,  au  caprice  des  Puifians.foient 
élargis.  Nous  fommes  lâches  d'oublier  les  abfens  ; 
coupables  ou  non ,  ils  doivent  nous  intéreffer. 

C'eft  à  l'Affemblée  Nationale  d'ordonner  qu'un  ou 
deux  de, fes  Membres  ,  réunis  à  ceux  de  la  Police 
aéluelle ,  vifitent  ces  antres  affreux  ,  qui ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  entendront  la  liberté  réclamer  fes  droits 
devant  des  hommes  qui  favent  la  faire  refpeâer. 

Eftce  que  des  hommes  amoncelés  &  captifs  ne 
font  point  un  objet  affez  preffant  pour  nous  en  oc- 
cuper ?  les  jours  font  des  années  pour  qui  fouffre 
dans  les  fers  ;  oublierions-nous  les  efclaves  du  Pou- 
voir injufte,    parce  que  nous  fommes  libres  ! 

Je  fais  qu'on  oppofe  à  ces  raifons  d'ai^ciens  pré- 
jugés ,  de  prétendues  convenances  ,  des  craintes  chi- 
mériques. 

Mais  c'eft  avec  de  femblables  moyens  que  l'on 
motiVe,  que  l'on  légitime  tous  les  excès.  Convien- 
drons-nous donc  enfin  que  l'homme  ne  doit  compte 
de  fa  conduite  qu'à  la  Loi ,  &  après  en  être  conve- 
nus ,  nous  conduirons-nous  enfin  conféquemment  ? 


CHATELET    DE    PARIS. 

Le  Mercredi  9  de  ce  mois ,  l'information ,  dans 
l'affaire  de  M.  de  Befenval ,  a  été  continuée  ;  neuf 
témoins  ont  été  entendus. 

Le  premier ,  M.  de  Bar ,  a  dépofé  avoir  reçu  des 
ordres  ,  depuis  le  mois  de  Mars  dernier ,  pour  le  fervice 
de  la  Maréchauffée  ,  &  des  ordres  de  laiffer  paffer  les 
convois  pour  les  fubfiftances.  Il  a  ajouté  que  les  Troupes 
avoient  été  campées  dans  les  cafernes. 

Le  deuxième,  M.  Ganil,tSk  l'Eleéleur  quia  accom- 
pagné M.  Bancal  des  Iffarts.  Il  rend ,  à  peu  de  chofe 
près ,  le  même  compte  que  ce  témoin  ,  mais  moins 
longuement.  Il  affure  qu'on  lui  a  dit  qu'il  n'y  avoit 
eu  aucun  ordre  d'attaquer. 

Lt;  troifiéme  ,  M.  du  Teil ,  a  dit  que  ,  depuis  le  mois 
de  Mars ,  il  y  avoit  eu  des  ordres  de  raffembler  des 
Troupes  ,  pour  maintenir  les  marchés  &  protéger  les 
convois  de  la  Capitale  ;  que  le  Direftoire  des  vivres 
avoit  fait  venir  de  Soiffons  ,  Nogent  &  Vernon  des 
farines  pour  la  fubfiftance  des  Troupes,  &  qu'il  n'y 
avoit  eu  nulle  récolte  coupée  en  verd. 

Le  quatrième  ,  M.  RouJJel  de  Saini-Remi ,  ne  fait  rien 
des  faits.  > 

Les  cinquième  &  fixiéme ,  Mefdemoifelles  Gaillard, 
l'aînée  &  la  jeune ,  ont  vu  fur  la  BaftiUe  un  Officier 
habillé  de  rouge,  du  23  Juin  au  14  Juillet. 

Le  feptième ,  le  fieur  Lecol ,  dit  Lataguiiie  ,  ne  fait 
rien  ;  a  fait  fon  devoir  (  de  Bas-Officier  d'Invalide  )  à 
la  BaftiUe ,  &  a  été  conduit  comme  un  malheureux  à 
l'Hôtel-de-Ville. 

Le  huitième,  le  fieur  Moreau,  a  vu  un  canon  fur  la 
grande  allée  de  l'Arfenal.  11  croit  qu'on  avoit  maçonné 
pour  braquer  ce  canon  fur  cette  allée. 

Le  neuvième ,  le  fieur  Dallemagne ,  a  vu  un  canon 
braqué  fur  la  tour;  &  allant  au  Champ  de  Mars  ,  il 
a  vu  un  Régiment,  qu'on  a  dit  être   Toul,  Artillerie. 

Voilà  donc  encore  neuf  témoins ,  fans  qu'il  réfulte 
aucune  charge  contre  les  Accufés. 


LITTÉRATURE. 
Correspondance  particulière  et  historique 

du  Maréchal  Duc  de  Richelieu,  en  1756,  1757  &  1758, 
avec  M.  Paris  du  Verney ,  Confcilkr  d'Etat  ;  fuivie  de 
Mémoires  relatifs  à  l'expédition  de  Minorque,  en  17^6, 

6  précédée  d'une  Notice  hiftorique  fur  la  vie  du  Ma- 
réchal. A  Londres  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Buijfon , 
rue  Hautefeuille,  i  vol.  in-S»  :  prix  6  liv.  brochés,  & 

7  liv.  10  f.  port  franc  par  la  pofle. 

Avant  la  Notice  hiftorique  eft  un  Avertifferaent  qni 
indique  comment  cette  Correfpondance ,  en  général 
affez  peu  piquante ,  voit  le  jour.  Dans  la  Notice  ,  il 
y  a  quelques  traits  curieux  ,  comme  ceux-ci  fur  les  pre- 
mières années  du  Maréchal  de  Richelieu.  «  Il  étoit  foible 
)»  &  délicat ,  &  on  douta  d'abord  qu'il  pût  vivre  ;  ce- 
»  pendant  il  fe  fortifia,  &  on  parvint  à  l'élever.  A 
n  peine  forti  de  l'enfance,  il  parut  à  la  Cour.  C'étoit, 
»  dit  le  Duc  de  S.  Simon  dans  fes  Mémoires ,  la  plus 
n  jolie  créature  de  corps  &  d'efprit  qu'on  pût  voir.  Une 
I)  phyfionomie  charmante ,  des  faillies  gaies  &  remplies 
i>  de  fineffe  ,  excitèrent  l'intérêt  particulier  de  Madame 
i>  de  Maintenon ,  qui  avoit  d'anciennes  liaifons  avec  fe 
»  Duc  &  la  Dachcffe  de  Richelieu.  Elle  traita  leur  fils 
»  comme  s'il  eût  été  le  fien  ,  &  lui  donna  les  furnoms 
1»  de  Poupée  &  de  Bijou.  Le  Roi ,  quoique  très-grave, 
»  la  Ducheffe  de  Bourgogne  &  toute  la  Cour,  lui 
»  témoignoient  mille  bontés  :  il  y  fut  répondre  avec 
»  une  liberté,  une  politeffe  &  une  grâce  infinies  ». 

Nommé  en  1724  ,  à  l'Ambaffade  de  Vienne,  le  Duc 
de  Fronfac ,  alors  Duc  de  Richelieu,  voulut  emmener 
avec  lui  Voltaire ,  comme  Secrétaire  de  Légation  :  mais 
ce  Poëte  célèbre  préféra  fa  liberté ,  &  aima  mieux 
refter  en  France.  «  Le  Duc  de  Richelieu  étoit  trop  ai- 
i>  mable  pour  ne  pas  plaire  aux  femmes  de  Vienne, 
»  &  déplaire  à  leurs  maris.  On  attribue  à  la  vengeance 
1»  de  ceux-ci ,  un  défagrément  qu'il  éprouva.  Il  donna 
»  de  nuit ,  dans  un  jardin ,  une  efpèce  de  fête ,  qu'on 
»  repréfenta,  dit-on  ,  à  l'Empereur  Charles  VI,  Prince 
»  dévot  St  crédule ,  comme  une  affemblée  criminelle , 
lt-  très-dangereufe ,  qui  ayoit  pour  objet  d'offrir  un  fa- 


it crîfice  à  la  Lune ,  &  même  de  faire  un  paAe  avec 
»  le  diable.  Il  eft  vfaifemblable  que  ce  n'éioit  qu'une 
»  orgie,  dans  laquelle  on  facrifia  certainement  à  BaC- 
n  chus,  peut  être  à  Vénus,  mais  où  la  Lune  &  fur« 
1)  tout  le  Diable  furent  probablement  oubliés.  Quoi 
»  qu'il  en  foii ,  l'Empereur  fe  plaignit ,  &  le  Duc 
»  crut  devoir  abdiquer  l'Ambaffade  ». 

Lorfque,  dix  ans  après,  il  étoit  au  fiège  de  Philisbourg ,' 
Voltaire,  curieux  de  voir  la  guerre ,  vint  au  camp  de- 
vant cette  place,  &  y  paffa  chez  lui  plufieurs  jours  : 
«  Un  foir  ce  Poëte  fut  arrêté  par  des  Soldats  du  Pié- 
»  giment  de  Conti  ,  qui  le  prirent  pour  un  efpion  : 
»  ils  lui  affuroient  qu'il  feroit  pendu  le  lendemain ,  lorf- 
»  que  le  Prince  de  Conti ,  qui  vint  à  paffer,  l'emmena 
»  fouper  avec  lui  ». 

Le  refte  de  la  Notice  contient  un  tableau  à  peine 
efquiffé  ,  de  la  carrière  militaire  du  Maréchal  ;  après 
quoi  l'Editeur  s'exprime  de  la  forte  :  «  Long-temps 
»  célèbre  par  les  agrémens  de  fa  figure  ûc  de  fon  ef- 
»  prit,  fes  galanteries  &  fon  aptitude  au  métier  de 
»  Courtifan  ,  il  fut  furnommé  par  Voltaire  ,  I'Alci- 
»  BIADE  François.  Ses  qualités ,  &i  les  aSions  écla- 
»  tantes  qu'il  a  faites ,  le  rangent  dans  la  claffe  des 
»  homifies  célèbres  de  fon  fiècle,  On  ne  le  comprend 
»  pas  dans  celle  des  grands  Généraux  :  mais  fes  Con- 
»  temporains  l'ont  toujours  regardé  comme  1  homme 
»  le  plus  propre  à  réuffir  dans  les  entreprifes  qui  exigent- 
»  autant  d'aélivité  que  de  réfolution  &  de  courage, 
n  II  avoit  effeflivement  un  de  ces  caraftères  ardtns, 
»  qui  franchiffent  les  plus  grands  obftacles ,  fans  s'y 
»  arrêter ,  &  même  fans  y  faire  attention  ». 

A  l'égard  de  la  Correfpondance ,  nous  n'en  extrai- 
rons que  deux  Lettres  vraiment  curieufcs ,  celle  que 
le  Roi  de  Pruffe  écrivit  au  Maréchal  de  Richelieu ,  lorf- 
que ,  après  la  bataille  de  Haftembeck ,  il  fuccéda  au 
Maréchal  d'Eftrées ,  &  la  réponfe  à  cette  Lettre.  Voici 
l'une  &  l'autre. 

Le  Roi  de  Prujfe  au  Maréchal  de  Richelieu. 
A  Rothe,  le  6  Septembre  lyyy. 

Je  fens ,  M.  le  Duc ,  que  l'on  ne  vous  a  pas  mis 
dans  le  pofle  où  vous  êtes  pour  négocier.  Je  fuis  ce- 
pendant très-perfuadé  que  le  neveu  du  grand  Cardinal 
de  Richelieu  eft  fait  pour  figner  des  traités  comme 
pour  gagner  des  batailles.  Je  m'adreffe  à  vous ,  par  ua 
effet  de  l'eftime  que  vous  infpirez  à  ceux  qui  ne  vous 
connoiffent  pas  même  particulièrement.  Il  s'agit  d'une 
bagatelle ,  Monfieur ,  de  faire  la  paix  ,  fi  on  le  veut 
bien.  J'ignore  quelles  font  vos  inftruâions  :  mais  dans 
la  fuppofuion  qu'affuré  de  la  rapidité  de  vos  progrès/ 
le  Roi  votre  Maître  vous  aura  mis  en  état  de  tra- 
vailler à  la  pacification  de  l'Allemagne ,  je  vous  adreffe 
M.  d'Elchetet ,  dans  lequel  vous  pouvez  prendre  une 
confiance  entière.  Quoique  les  événemens  de, cette 
année  ne  duffent  pas  me  faire  efpérer  que  votre  Cour 
confetve  encore  quelques  difpofuions  favorables  pour 
mes  intérêts ,  je  ne  puis,  cependant  me  perfuader  qu'une 
liaifon  qui  a  duré  feize  années,  n'ait  pas  laiffé  quelques 
traces  dans  les  efprits  :  peut-être  que  je  juge  desautres 
par  moi-même.  Quoi  qu'il  en  foit  enfin  ,  je  préfère 
de  confier  mes  intérêts  au  Roi  votre  Maître ,  plutôt 
qu'à  tout  autre.  Si  vous  n'avez  ,  Monfieur,  aucune 
inftruaion  relative  aux  propofitions  que  je  vous  fais, 
je  vous  prie  d'en  demander ,  &  de  m'informer  de  leur 
teneur.  Celui  qui  a  mérité  des  ftatues  à  Gênes  ;  celui 
qui  a  conquis  l'île  de  Minorque ,  malgré  des  obftacles 
immenfes  ;  celui  qui  eft  fnr  le  point  de  fubjuguer  la 
Baffe-Saxe ,  ne  peut  rien  faire  de  plus  glorieux ,  que 
de  travailler  à  rendre  la  paix  à  l'Europe  :  ce  fera 
fans  contredit  le  plus  beau  de  vos  lauriers.  Travaillez-y, 
Monfieur,  avec  cette  aâivitéqui  vous  fait  faire  des 
progrès  fi  rapides;  &  foyez  perfuadé  que  perfonne 
ne  vous  en  aura  plus  de  reconnoiffance,  que,  M.  le 
Duc  ,  voire  fidèle  ami,  Signé ,  Frédéric. 

Réponfe  du  Maréchal  de  Richelieu. 

Sire,  quelque  fijpériorlté  que  Votre  Majefté  ait  en  tout 
genre,  il  y  auroit  peut  être  beaucoup  à  gagner  pour 
moi ,  de  négocier  plutôt  qu'à  combattre  vis-à-vis  ua 
Héros  tel  que  Votre  Majefté.  Je  crois  que  je  fervi- 
rois  le  Roi  mon  Maître ,  d'une  façon  qu'il  préféreroit 
à  des  viâoires ,  fi  je  p»uvois  contribuer  an  ben  d'une 
paix  générale  :  mais  j'affure  Votre  Majefté  que  je  n'ai 
ni  inftruâions,  ni  notions  furies  moyens  d'y  pouvoir 
parvenir.  Je  vais  envoyer  un  Courier,  pour  rendre 
-compte  des  ouvertures  que  Votre  Majefté  veut  bien 
me  faire  ;  &  j'aurai  l'honneur  de  lui  rendre  la  réponfe 
de  la  façon  dont  je  fuis  convenu  avec  M.  d'Elchetet. 
Je  fens ,  comme  je  le  dois ,  tout  le  prix  des  chofes 
flatteufes  que  je  reçois  d'un  Prince  qui  fait  l'admira- 
tion de  l'Europe  ,  &  qui ,  fi  j'ofe  le  dire ,  a  fait  en- 
core plus  la  mienne  particulière.  Je  voudrois  bien  ,  au 
moins ,  pouvoir  mériter  fes  bontés  ,  en  fervant  Votre 
Majefté  dans  le  grand  ouvrage  qu'elle  paroît  defirer, 
&  auquel  elle  croit  que  je  puis  contribuer.  Je  voudrois 
fur-tout  pouvoir  lui  donner  des  preuves  du  profond 
refpeft  avec  lequel  je  fuis,  &c. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  rapporter  ic!  un  paffaçe  de 
l'Avertiffement  mis  à  la  tète  de  cette  Correfpondance  : 
«  Pendant  l'enfance  du  Maréchal  de  Richelieu ,  l'édu- 
»  cation  des  Grands  étoit  encore  fort  négligée,  du 
»  moins  quart  a  la  partie  de  l'inftruiSion  ;  il  s'en  ref- 
»  fentit ,  &  quoiqu'il  fijt  né  avec  beaucoup  de  vivacité 
»  &  d'efprit  naturel,  il  paffa  pendant  toute  fa  vie  pour 
»  un  homme  fort  aimable ,  mais  q'ui  favoit  à  peine 
»  écrire.  Ses  Lettres  confirment  cette  affertion  ». 

MÉMOIRE  fur  les  Finances,  &  moyens propofés  pour 
rétablir  la  balaQci^  entrs  leî  Recettes  &  les'  Dépenfes  de 


PEtat;  par  M.  le  Chevalier  de  Guer.  A  Paris,  chez  LaU' 
rmi.  Libraire,  rue  de  Tournon, 


HTTÉRATUB.E   ÉTRANGÈRE. 

'A  concordance  to  Shakcjpeare  :  fuîted  to  ail  the  édi- 
tions: in  which  te  dljlingiiished  and  paralUl  pajfages  in  the 
Ploys  of  tfiat  juflly  admired  Wrlter  are  methodically  ar- 
ranged,  &c.:  c'eft-à-dire  ,  concordance  de  Shakefpeare , 
affortie  à  toutes  les  éditions,  dans  laquelle  on  a  ar- 
rangé méthodiquement  les  beaux  paflages  qui  fe  raf- 
femblent  dans  les  Drames  de  cet  Ecrivain  juftement 
admiré.  On  y  a  ajouté  trois  ceris  notes  &  explications 
abfolument  nouvelles.  A  Londres  ,  chez  les  FF.  Ro- 
binfon ,  i  vol.  gr.  in-8°.  de  470  pag.  Prix  6  shell. 

On  fait  en  Angleterre  comme  en  France ,  de  beaux 
titres ,  &  des  ouvrages  qui  n'y  répondent  pas.  Dans  un 
Ouvrage  Allemand  (de  M.  £fchenburg)  fur  Shakef- 
peare ,  on  cite  cinquante-deux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
ce  Poète  favori  des  Anglois ,  &  le  nombre  s'en  eft  en- 
core augmenté  depuis.  Cependant  aucun  n'a  eu  l'idée 
de  nous  donner  la  concordance  de  Shakefpeare ,  comme 
TOUS  en  avons  une  de  Milton  dans  l'édition  de  Newion. 
Nous  avons  d'abord  cru  la  trouver  dans  le  volume 
que  nous  annonçons  ;  mais  nous  n'y  avons  vu  qu'un  re- 
cueil des  paflages  les  plus  remarquables  de  ce  Poète , 
rangés  par  ordre  alphabétique ,  fous  différentes  déno- 
minations. Cette  coUeâion  peut  être  commode  pour 
ceux  qui,  ayant  déjà  ïn  Shakefpeare ,  veulent  à  point 
nommé  s'en  rappeller  un  paffage  fur  telle  ou  telle  ma- 
tière, ou  pour  ceux  qui,  ne  fe  fouciant  pas  de  hre 
tous  fes  ouvrages ,  ne  font  pas  fâchés  d'en  connoître 
les  plus  beaux  endroits.  Les  notes  nous  ont  paru  très- 
bien  faites ,  &  très-utiles  pour  l'explication  de  quelques 
paflages. 


i  ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Difiours  prononcé  par  M.  Fréteau ,  U  7  Dicembrl, 

Je  voudrois  vous  entretenir  de  ma  vive  reconnoif- 
fance;  mais  comment  vous  la  faire  connoître  ,  par  des 
paroles ,  des  émotions  aufii  vives  &  auflS  profondes 
que  celles  que  j'éprouve  ?  Il  eft  des  fentimens  qu'au- 
cune fxpreffion  ne  fauroit  dépeindre,  comme  il  eft  des 
témoignages  de.  bienveillance ,  de  confiance  &  d'ef- 
time ,  qu'une  vie  entière  de  travaux ,  de  fervices  &  de 
zèle  ne  fàuroit  payer. 

Telle  fut,  Meffieurs,  cette  fcène  touchante  du  24 
Oâobre ,  qui  fera  ,  dans  tous  les  inftans  de  mon  exif- 
tence ,  préfente  à  ma  mémoire ,  ou  plutôt  à  mon  cœur , 
où  vous  daignâtes ,  avec  un  empreffement  fi  unanime , 
m'offrir  la  prorogation  de  ma  Séance ,  dans  le  pofte 
honorable  auquel  vos  bontés  m'élèvent  une  féconde 
fois. 

Tel  eft  encore  le  choix  inattendu  qui  m'autorife  à 
vous  préfenter ,  en  ce  moment ,  mes  remercimens  & 
mes  vœux. 

Ceux-ci  feront  comblés ,  MeflTieurs ,  fi  j  fidèles  comme 
vous  voulez  toujours  l'être  ,  à  ces  règles  fi  fages  que 
votre  prudence  a  tracées ,  vous  en  refpeâez  l'utile  fé- 
véritè  dans  tous  les  inftans  de  vos  délibérations.  Il  en 
eft ,  je  le  fais ,  où  l'aridité  inévitable  des  matières ,  la 
longueur  pénible  des  difcuflîons  ,  l'embarras  &  la  dé- 
licatefle  des  avis  propofés  ,  conduifent  l'Aflemblée  à 
des  pofitions  difficiles,  &  femblênt  placer  fa  prudence 
entre  des  écueils ,  à  travers  lefquels  elle  pourfuit  long- 
tems  des  réfultais  qui  femblent  la  fuir. 

Daignez  ,  Meflj^urs,  daignez  alors  vous  laifler  uni-, 
quement  guider  par  l'amour  de  la  paix,  par  l'efprit 
d'union  &  de  concorde  ,  par  le  refpetl  pour  la  liberté 
fi  defirable  des  opinions ,  par  le  fouvenir  enfin  de  ce 
que  vous  vous  devez  à  vous-mêmes ,  au  milieu  du  grand 
&  honorable  fpeftacle  que  vous  donnez  au  monde. 

Daignez  penfer  qu'il  eft  impoffible  d'obtenir  tous 
les  jours,  ces  Séances  touchantes  &  confolantfs,  où 
les  fruits  du  travail  &  du  zèle,  du  talent  &  de  l'étude, 
vous  font  offerts  avec  des  développemens  qui  faififl'ent 
l'admiration,  &  qui  furprendroient ,  en  un  moment, 
l'unanimité  de  vos  fuflrages ,  fi  la  multitude  &  la  va- 
riété même  des  vues  que  le  génie  vous  préfente  ne 
fufpendoient  votre  choix. 

Vous  retracerai-je ,  entre  autres ,  le  fouvenir  de  l'une 
de  ces  Séances ,  de  celle  de  Samedi ,  où  vos  opinions 
femblèrent  autant  d'oracles  deftinés  à  revivifier,  dans  le 
cœur  des  afliftans ,  tous  les  fentimens  honnêtes,  &  à 
épurer  la  morale  de  l'Empire  lui-même;  où  leurs  réful- 
tats  préparent,  d'une  manière  fpéciale  ,  le  triomphe  de 
la  vertu  ,  de  cette  première  vertu  nationale,  la  droiture , 
la  loyauté,  le  refpeft  pour  la  foi  publique  ? 

Pourfiiivez ,  Meflîeurs,  au  milieu  de  tels  fuccès,  vos 
brillantes  deftinées,  &  préparez  pour  le  plus  jufte  des 
hommes  &  le  plus  refpeaable  des  Rois ,  le  jour  mémo- 
rable où  fécondé  de  vos  efforts,  recueillant  le  fruit  de 
vos  communs  travaux ,  il  fera  entier,  après  tant  d'orages, 
le  va  ftcau  de  l'Etat  au  port  de  la  juftice ,  de  la  paix  Se 
d'une  liberté  durable  ,  &  où  la  plus  belle  &  la  plus 
légitime  des  couronnes,  celle  de  fes  vertus  ,  en  ornera 
la  poupe  ,  après  une  fi  périlleufe  navigation.  (  Puis 
i' adrrjj'anl  à  M.  l' Archevêque  d'Aix ,  M.  Fréteau  ajoute  :  ) 
Après  avoir  exprimé  ma  reconnoiflance  à  l'Affcmbléo  , 
vous  me  permettrez  ,  Monfieur ,  de  vous  témoigner 
ma  fenfibilitc  pour  les  chofes  trop  flatteufes  dont  il 
vous  a  plu  m'honorer.  Vous  rares  talens  exercés  fur 
tant  d'objets,  &  qui  font  devenus  fi  précieux  pour 
nous  ;  ce  zèle  qui  a  doublé  vos  forces ,  cet  amour  inalté- 
r  ablc  de  ce  qui  eft  jufte,  &  ce  uiï  fur  &.  dchcat  qui  vous 
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le  fait  difcerner  d'une  manière  fi  prompte  ;  tous  ces  dons 
heureux  ajoutés  parle  travail  à  une  extrême  facilité; 
tels  font  les  avantages  que  vous  venez  de  confacrer  au 
bien  de  la  Patrie  &  à  la  gloire  de  l'Afl'emblée,  qu'il 
paroît  bien  difficile  de  fervir  dignement  après  vous. 

Détails  plus  amples   de  la  Séance  du  10  Décembre  au 
matin,  , 

Après  la  leflure  des  Adrefles  Se.  l'annonce  des  dons 
patriotiques ,  M.  Mercier  s'eft  plaint  du  retard  qu'éprouve 
l'impreffion  de  la  fuite  de  l'Etat  des  Penfions.  Plufieurs 
Membres  ont  demandé  quels  étoient  les  renfeignemens 
qiie  l'on  avoir  obtenus  fur  les  livres  rouges  des  divers 
Départemens.  M.  le  Brun  a  dit  que  MM.  de  la  Blache 
&  Perrier  ,  chargés  de  cet  objet ,  mettroient  inceflam- 
ment  le  Comité  des  Finances  en  état  d'en  rendre  compte 
à  l'Affémblée. 

L'Aflemblée  a  ordonné  que  M.  le  Préfident  ,  & 
quelques  membres  du  Comité  des  Finances ,  feroient 
inftance  auprès  des  Miniftres  pour  avoir  des  renfei- 
gnemens fur  les  penfions  déguifées  fous  couleur  de 
traitement ,  indemnité ,  ou  autres ,  afin  d'en  faire  im- 
primer incefliamment  la  lifte. 

M.  le  Marquis  d'Ambly  a  demandé  que  les  penfions , 
dont  les  notes  ne  feroient  pas  imprimées  fuflfent 
rayées. 

M.  le  Chevalier  de  Lameth  a  obfervé  qu'une  pa- 
reille difpofition  donneroit  lieu  de  penfer  qu'il  eft  au 
pouvoir  des  Miniftres  de  faùre  des  dèpenfes  fecrettes 
&  non  autorifées.  La  motion  a  été  ajournée. 

M.  Rewbell  a  demandé  l'impreffion  de  toute  efpèce 
de  penfion  ou  traitement  fur  les  Provinces,  les  Caifles , 
les  Journaux ,  &c.  Motion  ajournée. 

M.  Chaffet  a  repréfenté  que  MM.  Mounier  &  Camus 
qui  avoient  été  chargés  de  rédiger  les  procès-verbaux 
des  Séances  ,  depuis  le  4  Mai  jufqu'au  17  Juin,  que 
l'Affemblée  s'eft  conftituée ,  n'ont  pas  fini  ce  travail  ; 
que  M.  Mounier  a  emporté  les  notes  qu'il  avoir  re- 
cueillies ,  inais  que  M.  Salomon  avoit  le  double ,  & 
qu'il  feroit  à  propos  de  le  nommer, pour, conjointe- 
ment avec  M.  Camus ,  mettre  cette  partie  efl'entielle 
en  règle. 

L'Affemblée  a  décrété  que  MM.  Camus ,  Salomon 
&  Emery,  feroient  chargés  de  ce  travail. 

^  Après  la  lefture  du  procès-verbal  de  la  féance  pré- 
cédente ,  M.  le  Préfident  a  dit  qu'il  avoit  été  prévenu 
par  M.  le  Gatde-des-Sceaux  &  par  les  Grands  Maî- 
très  des  Eaux  &  Forêts ,  qu'il  fe  commet  journellement 
beaucoup  de  dégâts ,  tant  dans  les  bois  du  Roi  &  des 
Eccléfiaftiques ,  que  dans  ceux  des  particuliers. 

L'Affemblée  a  remis  la  difcuffion  de  cet  objet  à 
Mardi  prochain,  féance  du  foir. 

Voici  la  teneur  de  la  Lettreque  M.  le  Comte  de  Mont- 
morin  a  adrefl'ée  à  M.  le  Préfident  de  l'Affemblée  Na- 
tionale, à  l'occàfion  du   paquet  du  fieur  Van-der-Nobt. 

Paris ,  le  7  Décembre  17S9. 
Monsieur  le  Président, 

_  Le  fieur  Van-der-Noot ,  fe  difant  Agent  plénipoten- 
tiaire des  Brabançons ,  vient  de  m'adreffer  pour  le  Roi 
un  paquet  qu'il  m'annonce  renfermer  le  Manifefte  par 
lequel  ils  fe  déclarent  indépendans. 

Sa  Majefté  a  jugé  qu'il  n'étoit  ni  de  fa  juftice ,  ni 
de  fa  dignité  ,  ni  de  fa  prudence  ,  d'accueillir  une 
femblable  démarche.  Elle  a  penfé  que  le  feul  parti 
convenable  à  prendre  étoit  de  renvoyer  ce  paquet  au 
fieur  Van-der-Noot,  &  c'eftce  que  j'ai  fait  en  exécu- 
tion de  fes  ordres. 

Le  Roi ,  informé  que  la  même  démarche  a  été  ou 
doit  être  faite  auprès  de  l'Affemblée  Nationale  ,  a 
trouvé  convenable  de  lui  faire  connoître  le  parti ,  a 
pris ,  &  il  m'a  ordonné ,  M.  le  Préfident ,  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  le  mander. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refpeél: ,  &c. 

Signé  ^  MONTMORIN, 

^  (  Cette  lettre  reflifie  l'inexaftitudé  de  notre  rapport 
d'hier ,  en  ce  que  nous  avons  dit  que  M.  de  Mont- 
morin  avoit  renvoyé  à  l'Affemblée  Nationale  le  paquet 
adreffé  au  Roi  ). 

On  a  remis  à  la  Séance  de  Samedi  au  foir ,  la  dif- 
cuffion de  la  qileftion  de  favoir  fi  lé  paquet  fera 
ouvert  ou  non. 

Les  difcuffions  fur  les  dix  articles  décrétés ,  ont  été 
peu  importantes  ;  elles  ont  confifté  dans  l'admiffion 
ou  la  rejeftion  de  quelques  amendemens  qu'on  ne  nous 
pardonneroit  pas  de  rapporter,  tant  les  détails  en  paroî- 
troient  faftidieux. 

Nous  avons  dit  que  M.  Target  avoit  annoncé  que 
le  Comité  n'avoit  plus  rien  à  propofer  fur  l'orga- 
nifation  des  Affemblées  ;  mais  nous  avons  omis 
de  dire  qu'il  a  ajouté  que  M.  Thouret  avoit  pré- 
paré un  Projet  de  Règlement  fur  les  objets  de  détail , 
&  que  le  Comité  préfenteroit  Lundi  prochain  tous  les 
articles  de  la  Conftituiion  décrétés,  fuivant  leur  ordre 
naturel. 

C'eft  dans  ce  moment  que  M.  le  Comte  de  Mira- 
beau eft  monté  à  la  Tribune.  Il  a  rappelle  à  l'Affem- 
blée qu'elle  lui  avoir  promis  de  l'entendre  fur  un  ar- 
ticle qu'il  vouloir  propofer  d'ajouter  au  travail  du 
Comiré  de  Conftitution. 

«'  Ce  que  j'ai  à  vous  propofer  ,  Meffieurs ,  n'eft 
point  une  chofe  nouvelle  ;  le  mérite  de  l'invention 
en  appartient  à  plufieurs  peuples  anciens,  qui  ont  ainfi 
maintenu  leur  Conftitution  &  leur  Liberté.  La  propo- 
fition  que  j'ai  à  vous  faire  me  paroît  une  fauve-garde 
effentielle  de  la  Conftitution.  Je  renferme  en  un  feul 
mot  l'efprit  de  la  motion  pour  laquelle  je  follicite 
votre  attention, 


II  s  agit  de  favoir  s'il  faut  affeivir  à  tme  marche 
graduelle  la  députation  aux  Aflemblées  adminiftratives 
&  nationales.  C'eft  dans  les  alicicns  Gouverncmens 
que  j'ai  trouvé  cette  idée  ;  elle  s'adapte  merveilleufe- 
ment  à  la  Conftituiion  que  nous  avons  établie  fur  une 
égalité  qui  doit  en  être  le  principe  indeftruftible. 

Il  faut  que  les  inftitutions  fe  rapportent  aux  Lolx  , 
comme  les  Loix  à  la  nature  des  chofes.  Si  nous  ne 
mettons  pas  les  hommes  en  harmonie  avec  |es  Loix, 
nous  aurons  fait  un  beau  fonge  philofophique  ,  &  non 
une  Conftitution.  Enchaîner  l'homme  à  la  Loi,  tel 
doit  être  le  but  du  Légiflateur 

Cette  Loi  vous  préfente  un  fécond  moyen  bien 
puiffant.  Vous  répandez  dans  les  Municipalités  l'ému- 
lation de  la  vertu  &  de  l'honneur  ;  vous  rehauffez 
le  prix  des  fuffrages  du  Peuple  lors  même  qu'ils  ne 
confèrent  que  des  emplois  fubahernes  ;  vous  n'avez 
plus  à  craindre  de  voir  les  Municipalités  abandonnées 
à  un  petit  nombre  de  concurrens....  Les  places  ne 
valent  fouvent  aux  yeux  des  hommes  que  par  ceux 
qui  les  follicitent  ou  les  occupent.  Si  les  Romains 
n'avoient  tout  concentré  dans  Rome  ;  s'ils  avoient 
attaché  plus  d'éclat  aux  Adminiftrations  municipales;' 
s  ils  en  avoient  fait  des  échelons  pour  arriver  aux 
honneurs,  ils  auroient  prévenu  les  révoltes  nombreufes 
qui  éclatoient  dans  toutes  les  parties  de  leur  Empire. 
Ce  qui  fervit  cependant  à  entretenir  l'émulation  & 
à  mettre  dans  cette  République  fameufe  les  talens 
à  leur  place  ,  c'eft  que  dans  les  emplois  importans ,  il 
falloif  avoir  paffé  par  des  offices  fubalternes..  Pour 
être  Conful ,  il  falloir  avoir  été  Quefteur.  Dans  le 
fyftême  graduel  les  fondions  les  plus  obfcures  s'en- 
'nobliffent,  lorfqu'il  faut  les  traverfer  pour  arriver 
aux  premiers  emplois, 

La  Politique  eft  une  fcience,  l'Adminiftration  eft 
une  fcience  &  un  art.  La  fcience  qui  fait  les  deftinées. 
des  Etats ,  eft  une  féconde  religion  &  par  fon  impor- 
tance Se  par  fa  profondeur La  nature  &  la  raifon 

veulent  qu'on  marche  des  fonâions  fimples  à  des  fonc- 
tions compliquées  ;  qu'on  paffe  par  l'exécution  des  Loix 
avant  de  concourir  à  leur  confeâion  ,  &  que  par 
cette  épreuve ,  la    chofe   publique   folt  à  l'abri  des 

dangers  de  l'incapacité  des  Agens Si  vous  décrétez  ■ 

qu'il  faudra  avoir  réuni  deux  fois  les  fuffrages  du 
Peuple  pour  être  éligible  à  l'Affemblée  Nationale  , 
vous  donnerez  une  double  valeur  aux  éleûions  ;  vous 
établirez  l'heureufe  néceffité  de  la  probité,  vous  opère» 
rez  une  révolution  tant  défirée  dans  une  jeuneffe  qui 
paffe  de  la  frivolité  à  la  corruption ,  de  la  corruption 
à  la  nullité.  Vous  direz  aux  jeunes  Citoyens  qu'à 
chaque  pas  ils  feront  obligés  dejuftifier  la  confiance, 
qu'ils  feront  pefés  dans  la  balance  de  l'expérience  ,, 
qu'ils  feront  comparés  à  leurs  rivaux.  Ainfi  ,  en  accor- 
dant tout  au  mérite  &  aux  vertus  ,  cette  Loi  feroit  un 
noble  moyen  de  prévenir  la  régénération  d'une  claffe 
qui  femble  s'abaiffer  dans  l'ordre  moral ,  à  proportion 
qu'elle  s'élève  dans  l'ordre  de  la  fociété. 

Evitons  ces  fautes  ,  cultivons  les  Provinces  ,  anéan- 
tiffons  cet  ancien  préjugé,  qui,  fur  le  débris  des  claffes 
&  des  ordres ,  créeroit  de  nouvelles  claffes  &  de  nou- 
veaux ordres.  Nous  mettrons  de  la  fraternité  entre. 
toutes  les  fonélions  publiques  ,  fi  la  plus  fubalterne  eft 
néceffaire  pour  s'élever ,  fi  la  plus  haute  tient  par  des 
liens  néceffaires  à  la  plus  fubordonnée  ;  &  les  hon- 
neurs publics  font  comme  yne  eau  pure  coulant  dans 
des  canaux  différens  ',  mai?  toujours  limpide  ,  mais 
toujours  la  même.  ...  • 

Que  le  Légiflateur  eft  puiffant  quand  il  a  fu  monr 
trer  aux  Citoyens  leurs  intérêts  dans  la  probité  !.. 
.  .  .  .  ;  Vous  avez  fait  de  fages  Décrets  pour  affurer 
la  refponfabilité  ;  mais  vous  favez  trop  bien  que  ré- 
primer &  punir  c'eft  peu  de  chofe  ;  il  faut   que   le 

bien  fe  fane  par  d'autres  moyens 

Nous  allons ,  dira-t-on ,  reftreindre  la  confiance.  Vous 
la  reftreindriez ,  en  exigeant  telle  quotité  de  fortune,  tel 
degré  de  naiffance  ;  vous  déshériteriez  d'un  droit  natu- 
rel ceux  qui  feroient  hors  de  ces  conditions  ;  mais 
prefcrire  des  règles ,  les  mêmes  pour  tous  ;  mais  ac- 
corder les  mêmes  droits  ;  mais  attaquer  les  exceptions 
en  faveur  de  l'égalité ,  ce  n'eft  pas  bleffer  le  principe, 

c'eft  le  reconnoître 

Je  vous  prie  de  faire  fur  la  confiance  une  obferva- 
tion  particulière  à  un  Gouvernement  repréfentatif  tel 
que  le  nôtre. 

Le  Député  ,  élu  par  une  petite  partie  d'un  Dépar- 
tement ,  repréfenté  la  totalité  de  la  Nation  :  la  puiffance  , 
dont  jouira  le.  Corps,  légiflatif  fera  précaire ,  fi  elle 
n'eft  doublée  en  quelque  forte.  Et  voyez  qui;l  eft  l'effet 
du  fyftême  graduel.  Un  plus  grand  nombre  de  Citoyens 
aura  intérêt  aux  ékilions.  Les  Eleéleurs  diront:  nous 
ne  vous  donnons  pas  un  homme  inconnu  ,  nommé 
par  l'intrigue  ,  par  la  cabale ,  par  le  caprice ,  par  les 
paflions  ;  il  arrive  précédé  de  fes  fervices.     . 

Les  Provinces  feront  plus  calmes ,  fous  la  foi  de 
la  raifon  publique  ;  l'es  Repréfentans  feront  plus  ref- 
peélés.,.  On  ne  peut  donc  faire  une  objeftion  d'un 
auffi  grand  avantage. 

Cet  ordre  feroit  dans  ce  moment  difficile  à  établir  ; 
mais  dans  dix  ans ,  il  y  auroit  un  fonds  d'hommes  fuffi- 
fant  pour  fournir  aux  éleflions. 

Je  propofe  de  décréter  les  Articles  fui  vans.  (Nous 
les  avons  rapportés  hier). 

M.  Barnave  a  répondu  :  «  Si  pour  anéantir  la 
Conftitution ,  il  fuffifoit  d'envelopper  des  principes 
contraires  de  quelque  idée  morale  ,  &  de  quelque^ 
preuves  d'érudition ,  le  préopinant  poiirroit  fe  flatter 
de  produire  de  l'effet  fur  vous  ;  m;iis  henreufeinent 
il  vous  a  aguerris  contre  les  preftiges  de  fon  éloquence, 
&  plufieurs  fois  nous  avons  eu  l'oc.cafion  de  clier- 
cber  U  raifon  &  le  bien  parmi  les  traits  élégans  dont 


îl  âvoît  embelU  fes  opinions.  Cette  occafron  fe  piiê- 
fente  aujourd'hui  d'une  manière  plus  éclatante. 

Le  bon  fens  le  plus  ordinaire  fuffit  pour  démontrer 
que  les  pouvoirs  doivent  être  répartis  entre  nous  ;  le 
même  bon  fens  prouve  que  fans  cette  égale  réparti- 
tion ,  Végalité  fociale  ne  peut  (exifter.  La  Déclaration 
des  Droits  a  confacré  ces  principes.  La  rnoiion  de 
M.  de  Mirabeau  tend  à  réunir  dans  un  petit  nombre 
de  perfonnes  les  pouvoirs  municipaux  ,  adminiftra- 
tlfs  &  légiflatifs ,  &  l'on  prétend  qu'elle  doit  établir 
Uégalité  &  la  liberté. 

Elle  eft  contraire  aux  Décrets  :  la  majorité  pour 
les  Municipalités  eft  fixée  à  »5  ans  ;  l'Auteur  de  la 
motion  la  réduit  à  21  :  il  l'étend  à  35  pourl'Affem- 
Wée  Nationale.  En  effet  ,  on  devroit  avoir  occupé 
deux  fois  des  places  dont  les  fondions  durent  4  ans  ; 
il  faut  au  moins  deux  années  d'intervalle  :  ainfi ,  voilà 
10  années  à  ajouter  à  la  majorité  de  2?  ans. 

Cette  motion  étant  pppofée  aux  précédens  Décrets , 
aux  termes  du  Règlement ,  on  pourroit  l'attaquer  par 
la  queftion  préalable. 

Elle  eft  de  plus ,  contraire  à  la  nature  des  chofes ,  aux 
convenances  &  à  l'intérêt  public. 

C'eft  dans  les  Affcmblées  admlniftratives  qu'il  faut 
porter  une  expérience  qui  ne  s'acquiert  qu'avec  le  tems: 
ces  Affemblées  font  moins  nombreufes  que  les  Affem- 
blées  Nationales  ;  &  l'effet  d'un  petit  nombre  de  jeunes 
gens  inexpérimentés  y  feroit  bien  plus  fâcheux.  Les 
hommes  qui  fe  feront ,  par  leurs  études,  deftinés  à  l'Af- 
femblée  Nationale ,  fe  verront  forcés  de  paffer  par  des 
places  auxquelles  ils  ne  feront  pas  propres  :  il  faudra 
qu'ils  renoncent  à  leur  fortune  pour  fe  livrer  à  un  novi- 
ciat d'une  auili  grande  durée;  &  les  gens  riches ,  feuls 
capables  de  ce  facrifice  ,  concourront  feuls  à  la  repré- 
fentation  nationale. 

Ma  conclufion  m'eft  offerte  par  le  préopinant.  Je 
>  ne  conçois  pas  comment  on  peut  propofer ,  à  \me 
Nation  ,  de  faire  une  loi  qui  ne  pourra  être  exécutée 
que  dans  dix  ans  ;  je  ne  fais  pas  il  elle  conviendra 
à  cette  époque.  Vous  aurez  befoin  dans  quelques  an- 
nées ,  d'une  Convention  nationale ,  pour  réformer  les 
erreurs  que  l'expérience  aura  fait  reconnoître  dans  la 
Conftltution  ;  je  demande  l'ajournement  de  la  motion 
à  cette  Convention. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  répliqué  ce  peu  de 
mots: 

jt  Le  Préopinant  paroît  oublier  que  fi  les  Rhéteurs 
parlent  pour  vingt  -  quatre  heures ,  les  Légiflateurs 
parlant  pour  le  temps.  Je  demande  à  lui  répondre  ; 
mais  comme  le  Comité  da«  dix  ,  dont^je  fuis  Mem- 
bre ,  m'appelle ,  &  qu'il  eft  temps  de  paffer  à  l'ordre 
de  deux  heures,  je  prie  l'Affemblée  d'ajourner  la 
difcuflîon. 

Sur  la  Motion  de  M.  Dufraiffe  Duchey ,  l'ajour- 
nement a  été  prononcé. 

Séance  du  10  Dictmhrc  aufaïri 

On  a  remis  fous  les  yeux  de  l'Affemblée  l'affaire 
des  fubfiftances  de  Lyon ,  &  on  a  propofé  d'adopter 
les  articles  préfentés  par  M.  Hebrard ,  au  nom  du  Comité 
des  Rapports.       , 

-  M.  Dubois  de  Crancc  a  répété  que  l'exportation  con- 
tinupit  de  fe  faire  par  la  frontière  de  l'Alface;  que  routes 
les  Villes  voifines  étoient  entre  elles  dans  un  état  de 
guerre  par  le  befoin  des  fubfiftapces.  Un  Député  de 
la  Ville  de  Charleville  ,  admis  à  la  Barre ,  a  attefté  ces 
faits. 

Après  quelques  débats ,  l'Affemblée  a  chargé  le  Co- 
mité de  rédiger  un  Décret  général ,  relatif  au  befoin 
urgent  des  circonftances. 

Le  Rapporteur  du  Comité  des  Recherches  a  rendu 
compte  de  l'eraprllonnement  du  fieur  Baudri  de  la  Ri- 
chardiere ,  accufé  d'avoir  tenu  des  propos  contre  la 
cocarde  nationale  &  contre  M.  de  la  Fayette;  on  lui 
reprochoit  auffi  d'avoir  loué  la  conduite  du  Prince  de 
Lambefc ,  &  d'avoir  dit  qu'il  avoir  des  papiers  relatifs 
à  cette  conduite  ;  qu'il  favoit  bien  des  chofes ,  &c. 
Les  Officiers  Municipaux  des  Sables  d'Olonne  ayant 
mandé  ce  fieur  Baudri ,  &  lui  foupçonnant  le  cerveau 
dérangé,  s'étoient  contentés  de  lui  enjoindre  d'être 
plus  circonfpeft,  &  l'avoient  renvoyé;  mais  la  Garde 
Nationale  avoir  jugé  à  propos  de  le  conftituer  prifon- 
nier. 

Le  Rapporteur  a  conclu  à  l'élargiffement  du  fieur 
Baudri  ,  &  a  même  inféré  ,  dans  le  projet  de  Décret , 
des  marques  d'improbation  de  la  conduite  de  la  Garde 
Nationale  en  cette  occafion. 

Sans  doute  la  Garde  Nationale  étoit  en  &ute  ,  parce 
que  ,  inftituée  pour  affurer  la  liberté  du  Citoyen  ,  elle 
n'a  pas  le  droit  de  fevir  fans  en  avoir  reçu  les  ordres 
de  la  Municipalité,  à  laquelle  elle  eft  fubordonnée  en 
tout  ;  mais  rAffemblée  n'a  pas  jugé  devoir  adopter  en 
entier  les  conclufions  du  Comité.  Elle  a  prononcé  , 
d'après  la  motion  de  M.  Chaffet ,  i».  que  lePréfident 
fe  retireroit  devers  le  Roi  pour  faire  ordonner  l'élar- 
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giffement  du  fieur  Baudri  ;  2°.  que  les  pièces  relatives  ati 
Prince  de  Lambefc  feroient  remifes  au  Procureur  du 
Roi  au  Châtelet  de  Paris ,  pour  être  par  lui  pris  telles 
conclufions  qu'il  appartiendroit. 

Séance  du  Vendredi  11  Décembre, 

On  a  lu  quelques  Adreffes ,  &  enffe  autres  une  lettre 
écrite  par  des  Dames  de  Paris,  qui  fe  plaignent  de 
ce  qu'il  n'a  pas  encore  été  fait  mention  dans  les  Séan'ces, 
d'un  don  patriotique  qu'elles  ont  offert  le  25  Novembre 
dernier.  M.  le  Comte  de  Virieu ,  à  qui ,  en  fa  qualité  de 
Tréforier  des  dons  patriotiques ,  le  reproche  fembloit 
s'adréffet  plus  particulièrement ,  a  dit  que  depuis 
plufieurs  jours  il  «voit  demandé  la  parole ,  &  qu'il 
.n'avoit  pu  l'obtenir;  que  la  lifte  des  dons  qu'il  avoit 
à  annoncer  devenoii  très-longue ,  &qu'enfia  l'Affemblée 
lui  devroit  un  moment  d'attention. 

On  a  demandé  l'ordre  du  jour ,  &  les  Commiffalres 
nommés  pour  examiner  les  Plans  de  Finances  ,  n'ont 
encore  rien  offert  de  prêt.  Une  partie  de  l'Affemblée 
en  a  témoigné  du  mécontentement ,  tk  a  defiré ,  au 
moins,  s'occuper  de  quelque  partie  intéreffante.  On  a 
penfé  au  Règlement  néceltalre  pour  affurer  les  moyens 
d'exécution  des  articles  prononcés  fur  les  Affemblées 
admlniftratives.  M.  Thouret ,  qui  s'étoit  chargé  de  ce 
Règlement ,  a  dit  qu'il  ne  l'avoit  promis  que  pour 
Lundi.  L'Affemblée  s'eft  donc  trouvée  fans  objet  déter- 
miné de  travail.  Chaque  MeiAbre  alors  a  propofé  la 
matière  qui  lui  a  paru  la  plus  urgente. 

M.  Barrere  de  Vieuzac  étant  monté  à  la  Tribune , 
a  propofé  à  l'Affemblée  un  objet  très-important  dans 
la  clrconftance  préfente. 

Il  a  d'abord  donné  leflure  d'un  Mémoire  des  Offi- 
ciers des  Maîtrifes  des  Eaux  &  Forêts  ,  qui  dénoncent 
les  dégâts  immenfes  faits  dans  les  Forêts  du  Roi,  & 
qui  s'y  continuent  journellement  ;  que  le  bois  de  Bou- 
logne a  été  dévafté  par  une  troupe  de  brigands,  dont 
plufieurs  ont  ètéconftitués  dans  lesprifons  du  Châtelet  ; 
qu'il  imporioit  de  prendre  les  précautions  les  plus 
promptes  pour  remédier  à  une  déprédation  auffi  funefte 
au  bien  public,  qui,  fi  elle  continuoit  pendant  quelque 
tems ,  détr  yiroit  la  totalité  des  bois  en  France. 

M.  Barrere  de  Vieuzac ,  après  avoir  fait  de  rapides 
obfervations  fur  la  teneur  de  ce  Mémoire  ,  a  propofé 
un  projet,  qui,' après  quelques  amendemens  ,  a  été 
transformé  en  un  Décret,  conçu  en  ces  termes:^ 

«  Que  les  forêts ,  bois  &  arbres  font  mis  fous  la 
fauve-garde  de  la  Nation ,  de  la  Loi ,  du  Roi ,  des  Tri- 
bunaux ,  Affemblées  adminiftratives ,  Municipalités, 
Gardes-Nationales,  fans  préjudice  des  titres  des  Com- 
munes &  des  difpofiiions  des  Ordonnances  des  Eaux  &, 
Forêts. 

u  Défend  à  toutes  Communautés  de  fe  mettre  en 
poffeffion ,  par  voies  de  fait ,  des  bols  &  arbres ,  fauf 
aux  Communautés  de  fe  pourvoir ,  par  les  voies  de 
droit ,  contre  les  ufurpations  dont  elles  croiroient  avoir 
droit  de  fe  plaindre. 

»  Que  toute  coupe,  dégât,  vol  &  délit  commis, 
feront  pourfuivis  contre  les  prévenus  ,  &  punis  fur 
les  coupables  des  peines  portées  par  les  Ordonnances 
des  Eaux  &  Fqrêts,  &  autres  Lolx  du  Royaume. 

»  Défend  à  toutes  perfonnes  de  favorifer  la  vente 
&  l'achat  des  bols  coupés  en  délit ,  fous  peine ,  contre 
les  vendeurs  &  acheteurs  frauduleux,  d'être  pourfuivis 
fuivant  la  rigueiTr  des  Ordonnances  ;  que  par  les 
Gardes-Mefliers  &  les  Maréchauffées  fur  ce  requis ,  il 
fera  fair  la  perquifitionla  plus  exaôe,  avec  l'affiftance 
d'un  Officier  Municipal ,  ijui  ne  pourra  s'y  refufer. 

»  Charge  le  Procureur  du  Roi  de  pourfuivre  ces 
délits.  Autorlfe ,  en  conféquence ,  les  Maîtres  des 
Eaux  &  Forêts ,  &  tous  autres  Juges ,  à  fe  faire  prêter 
main-forte  pour  l'exécution  des  Ordonnances,  Juge- 
mens  &  Saifies,  par  les  Municipalités,  Gardes  Na- 
tionales &  autres  troupes ,  pour  arrêter  ,  défarmer , 
repouffer  &  punir  les  délinquans  dans  les  bois  & 
forêts,  à  peine,  en  cas  de  refus  par  les  Municipalités 
requifes ,  d'en  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom. 
n  Autorlfe  tous  les  Juges  à  faire  conftituer  prifon- 
niers  tous  ceux  qui  feront  trouvés  en  délit  pour  lêfdltes 
coupes  ». 

On  a  lu  un  plan  pour  la  meilleure  manière  de  ré- 
partir la  taxe  des  ci-devant  privilégiés  ;  la  queftion  a 
été  ajournée ,  &  la  féance  a  été  levée  à  trois  heures 
&  demie. 


Académie  Ç.oyale  de  Musique. 

La  plupart  des  Chanteurs  &  des  Chanteufes  qui 
défirent  fe  fixer  à  ce  Speftacle ,  au  lieu  de  commencer 
par  effayer  leurs  forces  dans  ce  qu'on  appelle  les  àc- 
cejjoires ,  &  de  chercher  à  captiver  peu-à-peu  la  bien- 
veillance du  Public,  choififfent  prefque  toujours  un 
I  grand  rôle  pour  fe  faire  connoître.  Qu'arrive-t-il  de 
cette  ambition  mal  entendue  i  Que  tel  fnjet  qui 
avoit  du  talent ,  ou  qui  auroit  pu  en  acquérir  ,  inti- 


midé par  la  pféftttVe  de  fes  Jugés ,  &  par  la  difficulté 
de  remplir  une  tâche  auffi  pénible ,  échoue  dans  feg 
projets  ;  tandis  que  s'il  avoit  eu  moins  de  prétentions, 
il  auroit  pu  devenir  un  jour  le  premier  de  fon  art. 

Le  début  de  M'"  Gafer,  qui  a  repréfenté  avant- 
hier  Didon,  dans  l'Opéra  de  M.  Picani,  amène  na- 
turellement ces  réflexions.  Cette  Aflrlce  n'étant  reftée 
que  deux  ans  à  l'école  de  chant ,  &  n'ayant  joué  en 
tout  que  trois  rôles  en  Province  ,  auroit  dû  en  choifir 
un  qui  fût  moins  important.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  l'y  ait 
goûtée ,  principalement  dans  les  deux  derniers  aftes;- 
mais  comme  elle  n'a  pas  encore  affez  d'habitude  pour 
calculer  ou  pour  ménager  fes  moyens ,  tout  ce  qu'elle 
a  pu  faire  a  été  de  gagner  le  dénouement.  On  ne  doit 
pas  pour  cela  défefpérer  que,  quand  elle  aura  pris  les 
confeils  d'un  bon  Maître ,  M"°  Gajfer ,  dont  la  taille 
eft  majeftueufe  &  la  voix  très-belle ,  ne  fe  rende  par 
la  fuite  fort  utile  à  un  Speâacle  où  les  bonnes  Can- 
tatrices deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares. 

SPECTACLES. 

Académie  ROYALE  DE  MysiQUE.  Dem.  13 ,  Œdipe 
à  Colonne ,  paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de  Sacchini  ; 
&  le  Ballet  du  Déferteur,  de  Gardel.  Mardi  15  ,  la  i"  re- 
préf.  de  Ntpté,  Reine  d'Egypte ,  Trag.  lyrique  en  3  aftes, 
paroles  de  M.  Hoffmann ,  mufique  de  M.  le  Moyne. 

Théâtre  de  la  Nation.  Auj.  1 2 ,  la  17'  rcpréf.  de 
Charles  JX,Tr3g.  nouv.  ;  &  le  Galant  Jardinier,  svec 
I  Divertlffement.  Dem.  13  ,/e  Payfan  Magijlrat ; ScU 
Fauffe  Agnès.  Lundi  14,  Iphigênie  en  Tauride. 

■Théâtre  Italien.  Auj.  12,  Renaud  d'Afl;  & 
Félix,  ou  PEnfani  trouvé.  Dem.  13  ,  Henri  IV ,  ou  /* 
Bataille  d'Ivry  ;  &  les  deux  Petits  Savoyards,  Lundi  14, 
la  14'repréf.  de  Raoul  Sire  de   Créqui. 

'Î'héatre  de  Monsieur.  Auj.  12,  la  i"repréf. 
de  la  Pajlorelta  Nobile ,  Opéra  Ital.  mufique  del  Sgr 
Guglielmi.  Dem.    13  ,  l'Innocence  reconnue. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Auj.  12, /e  Dragon  de 
Thionville  ;  l'Heureufe  Extravagance  ,  Pièce  en  3  aôes  ■ 
le  Soldat  PruJJien  ou  le  Bon  fils ,  en  3  aftes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comté  dt 
Beaujolais.  Auj.  12,  la  i"  repréf.  de  la  Veuve  Efpa- 
gnole ,  Com.  i  afte  ;  la  Rufe  d^ Amour ,  en  i  aàe  ;  & 
le  Tuteur  Ava't ,  Opéra-bouffon  en  3  aûes. 

Grands  Dansburs  du  Roi.  Auj.  12  ,  la  i'' 
repréf.  de  la  Nuit  d'Henri  IV,  Pant.  en  3  aftes  ;  Pierre 
Sagnolet  ù  Claude  Bagnolet ,  Com.  en  1  afte  ;  l'Extra- 
vagance  Amoureufe  ,  en  i  afte  ;  le  Contentement  pajfe 
Richeffe ,  en  i  afle  ;  les  deux  Boiteux',  avec  des  Di- 
vertlifemens  ;  &  divers  exercices  dans  les  entr'afles. 

Ambigu  Comique.  Aujourd.  11 ,  les  deux  Valets; 
Pièce  en  3  aftes  ;  la  4°  repréf.  du  Prodige ,  ou  les  Femmes 
difcreies ,  en  3  aSes  ;  &  les  Amazones ,  en  a  aâes  , 
avec  des   dlvertiffemens. 

Prix  des  Matières  d'Or  et  d'Argent. 
Du  II  Décembre  lySq. 
Or  de  Portugal  ....  à  ...  .  770  I. 

—  Mexique  ....  à  ...  .  756 

—  Pérou à  .  .  .  .  744 

—  Guinée .....  à  ...  .  77a 
loî 


Or  de  Ducats.  ... 

—  Fin  à  23  k.  |J.  à 

—  /if.  à  10  k.  .  .  .  à 
Argent  à  11  d.  10  gr,  à  , 
Id.  à  II  d.  10  gr.  ...  à 

—  Piaftres à 


f.  i, 
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Paiement  des  Rentes  DEt'HÔTEL-DE-ViLi.E  de  Paris» 
Six  derniers  mois  lyBS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  dt  date.  D'hier, 

Amfterdam.    y.\.  i  Madrid 15  I.  15  f. 

Hambourg..  106  à  205 1,  1  Gênes 98 1. 

Londres 26J.  j  Livourne...  icôi. 

Cadix 15  1.  12  f.  {  hyon.  Saints,  if  p,  5  bén,ifc 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv i8-rn-n«  «r. 

Portion  de,  1600  liv "    "7O.72j-»0. 

Portion  de  511  liv.  10  f. - !!"!"....'"]] ' ' 

Portion  de  loo  liv , ...'......'" "^ 

Emprunt  d'Oâobre  de  500  liv ...""!]]!!!.!  "T * 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv.....'."....,'.'.."..'.."|","|]".""'* 

Loterie  d'Avril  lysV/à'ôœ  HïVië'Buiët'."".'.*...'J..''  ^f^T^ 

Lot.d'Oa.  3400  Uv.  le  Billet ,00.  f.  lo'io'oertr 

Empr.  deDéc.  1781,  Quitt.  de  fin l.  13  ijî.^^r  e*. 

Empr.  de  ii;  inillions ,  Dec.  1784.... bi.i.Ul  Cette. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins ...!.. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins !.!!'/..  ïo.oi'i'opèrtë' 

Idem  forties ^^       "^       * 


Bulletins. 

Reconnoiffances  de  Bulletins ,,, .,.,.'.„'.'  ""'* 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie.".,."!i,.'.".'"[^ 

-=  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie .î.  ...  " 

Empr.  de  Nov  1787 .., '."sïZUq^ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lcïts  viagers ' 

Lots  des  Hôpitaux. .'.""...".!."!."."..!""!""'* 

Caille  d'Efcompte 38so.46.4ç.40.5s.îo' 

Bordereau  de  la  Caiffe. loôo.tlt?:'  .  6 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eau:f  de  Paris....  706  5  700' 
Auurances  à  vie; , ■ 

On  n  infère  aucun  Avis  qui  ne  fou  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on.  ne  les  reçoit  qu" au  Bureau  des  Affiches    rue  Neuve  V   Aum^ûir,   T  »  „.v 
ie  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  5  liv.  pour  dix  hgnes  d'imprefiion  Se  au-delTous;  de  6  hV.  depuis  onze  jufq^^.-mJZ^^^^^ 
une  julquà  trente  hgnes  ;  de  1 8  iiv.  depuis  trente-une  jufqu  à  quarante    Ugnes;  &   de    24  liv.  depuis  quarantlunTîuEcinaùanteŒ^^ 
^a^  ^"^  P^"  "'"'^"'  ^  "^'"^  "î"'^  "^  ^°"  rrèl-im'portant.  Les  annonces  defets  perd'us  f^nt  fkéts  à   IZc^r^uit/I^o^Z 


Unsahonnt  a  Pans,  hotd  de  Thon,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  affiches  de  Paris,   rue  neuve  S.  Aumiflïn,  Le  prix  e(l     pour  Paris     L 
€  liv.  pour  un  mon,, 8  hv.  pour  trois  mois,  2S  liv.  pour  fix  mois,  &  de  yz  liv.  ^pour  Tannée  ;  &  pour    la  PrTJince    de^  il    four  trois  mnl 
4Z  liv.  pour  fix  mois,  &  84  liv.  pour  l'année,  franc  de  port.   Le  prix  lu  débit  efi  de  6  fous  In  Feuille    OnfoZl^uhchZ^^^^      Ubrle    / 

TcZtùilZ  '     "        '  *"     -^""        •^'^  ^'  •""■"  ^  ^"'^'"'^  ^""'^  ^'  P°">  &lénéralin^i  tout  «  ^ui  regarde  la  difnibution 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Conjlaniinople  yle^g  Novemite. 

JL  E  s  nouvelles  de  celte  date  contredifent  les  bruits 
répandus ,  que  le  peuple  s'étoii  foulevé  i  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Belgrade  ,  &  que  le  Sultan  ,  effrayé , 
s'éioit  retiré  à  Andrinople  :  on  fait  que  les  Turcs  ne 
font  jamais  moins  difporés  à  faire  la  paix  qu'au  milieu 
des défaftres d'une  guerre  malheureufe;rinforiuneirrite 
leur  courage.  La  nouvelle  d'un  malheur  ,  portée  à 
Conftantinople,  y  fait  pouffer  des  cris  de  vengeance, 
&  non  pas  de  défefpoir.  D'ailleurs ,  le  fentiment  d'une 
jufle  indignation  envers  la  politique  artificieufe  de  di- 
verfes  Cours  de  l'Europe  ,  foutiendra  toujours  long- 
tems  les  difpofitions  courageufes  d'un  peuple  ignorant , 
préfomptueux ,  mais  peut-être  plus  fidèle  à  fes  enga- 
gemens  que  la  plupart  de  fes  voifins.  La  Porte  eft  donc 
encore  loin  d'écouter  les  propolîtions  de  fes  ennemis , 
&  loinde  demander  la  paix  ,  l'hiver  doit  être  em- 
ployé aux  préparatifs  d'une  nouvelle  campagne  ;  le 
peuple  volt  avec  fatisfaflion  que  l'on  s'y  difpofe.  — 
Il  eft  vrai  qu'il  a  témoigné  du  mécontentement ,  lorfque , 
la  âotte  de  la  mer  Noire  rentrant  dans  le  canal ,  il  a 
appris  qu'elle  n'avoir  pas  tiré  un  feul  coup  de  canon  : 
mais  bientôt  informé  que  les  vaiffeaux  Ruffes  ne  s'é- 
toient  pas  montrés ,  &  que  les  Turcs  avoient  croifé 
rainement  devant  leurs  Ports  ,  le  peuple  toujours  fuf- 
ceptible ,  &  dans  tous  les  pays  du  monde  ,  de  fe 
Tendre  à  la  juffice  &  à  la  raifoa  ,  s'efl  bientôt  calmé , 
&  s'eft  retiré  fans  tumulte. 

Les  Volontaires  de  Micliialevich  ,  écrit  -  on  de 
Vienne  le  13  Novembre  ,  ont  occupé  Borachin  & 
la  montagne  de  Schupeliak  ;  les  poftes  avancés  s'é- 
tendent jufques  à  Alexinga.  Une  diviiion  même  n'eft 
éloignée  de  Niffa  que  de  fix  lieues.  Une  grande  partie 
de  ce  pays  eft  foumife  à  la  domination  de  l'Em- 
pereur ;  les  Vainqueurs  ,  félon  l'ufage  d'une  politi- 
que guerrière,  qui  fe  joue  des  fentimens  des  hommes  , 
ont  fait  prêter  aux  habitans  un  vain  ferment  de  fidé- 
lité. — . 

Le  Prince  de  Hohenlohe  a  mandé  que  le  Colonel 
de  Kray ,  après  avoir  pris  poffeffion  de  Crajowa ,  a 
fait  partir  une  divifion  de  Cavalerie  pour  reconnoître 
les  environs.  A  l'approche  de  cette  troupe,  l'ennemi 
s'eft  difperfé  ,  &  a  pris  la  route  de  Widdin  &  de 
Nicopolis,  — 

On  «reçu  à  Francfort,  le  premier  Décembre,  des 

nouvelles  devienne,  du  24  Novembre  :  elles  portent 
que  l'on  continue  à  faire  jouer  le  canon  fur  Orfowa, 
&  que  le  feu  y  a  déjà  fait  beaucoup  de  ravages  :  la 
garnifen  n'eft  que  de  1000  hommes.  La  prife  de  cette 
place  eft  attendue  avec  des  feniimens  divers  dans 
toute  l'Europe.  On  parle  de  l'impatience  des  Autri- 
chiens, parce  que  cette  place  affureroit  à  l'Empereur 
la  poffeffion  de  la  Valachie  en  deçà  de  l'Aft. 

On  affure  qu'on  laiffera  cet  hiver  dans  le  Valachie 
lin  corps  de  40,000  hommes  ;  les  vivres  y  font  en 
abondarce.  Le  quartier  général  fera  probablement  à 
Buchateft. 

On  fait  monter  à  22  millions  de  florins,  la  valeur 
des  munitions  de  guerre  prifes  à  l'ennemi  dans  cette 
canipagne. 

Le  Pacha  de  Scutary  eft,  dit-on,  aux  environs  de 
Novi. 

POLOGNE. 

On  mande ,de  Varfovie,  le  18  Novembre,  que  le 
Miniftre  de  la  Cour  de  Berlin  a  remis  ,  le  28  Oélobre , 
utie  note,  par  laquelle  S.  M.  Pruffienne  diffère  d'exa- 
miner la  violation  du  territoire,  parla  prife  du  Prince 
Poninski  ,  au  village  de  Rubinkow  ,  perfuadèe  que 
l'Officier  Polonois  en  ignoroit  les  limites.  Le  Roi  de 
Pruffe  fe  réferve  néanmoins  ,  fur  ce  village ,  les  droits 
qui  lui  appartiennent. 

PAYS-BAS. 

Sa  Majefté  Impériale ,  félon  quelques  papiers  publics 
Autrichiens,  a  dénoncé  au  Pape  les  griefs  qu'Elle  avoit 
contre  le  Clergé  Brabançon  ;  Elle  a  engagé  S.  S.  d'em- 
ployer fon  influence  pour  faire  rentrer  ces  Eccléfiaf- 
tiques  dans  le  devoir ,  annonçant  qu'Elle  n'emploie- 
roit  contre  eux  les  moyens  de  rigueur  qu'à  la  dernière 
extrémité.  LesGazetiers  de  Vienne  ont  pu  ajouter  djns 
la  fuite  que  l'Empereur  n'avoit  pas  aiundu  la  réponfe 
du  Pape. 

^  On   a  publié  le  Bulletin  fuivant  d'une  aûion  qui 
s'eft  paffée  le  23  Novembre  en^  la  ville  de  Dînant 
Principauté  de  Liège  ,  entre    lis  Brabançons  &  les 
Impériaux.  \ 

«  Les  Brabançons,  au  nombre  d'environ  600,  ayant 
»  à  leur  tête  le  Général  Arnoldy  8t  M.  de  Rouveroy, 
»  Commandant  en  fécond ,  partirent  de  Ciney  le  «5 
if  Novembre ,  à  neuf  heures  &  demie  du  matin ,  s'ache- 
n  minant  vert  Dinant,  Us  furept  avertis  j  à  une  demi- 


»  lieue  de  la  ville,  que  250  Autrichiens  approchoient 
>f  à  grands  pas  pour  leur  en  fermer  l'entrée  ;  ce  qu'en 
»  eftet  ils  exécutèrent ,  en  s'emparant  de  la  porte  S. 
»  Jacques  ,  où  ils  avoient  braqué  un  de  leuis  canons, 
»  Les  infurgens  arrivés ,  à  midi  &  demi ,  vers  le  pofte 
»  gardé ,  effuyèrent  le  feu  de  i'avant-pofte ,  mais  ceux- 
»  ci ,  voyant  le  Général  Arnoldy  le  fabre  à  la  main , 
»  fonçant  fur  eux  à  la  tête  de  fa  première  compa- 
»  gnie ,  n'eurent  d'autre  recours ,  pour  s'ofipofer  à  la 
«  fureur  ordinaire  des  infurgens ,  que  da  fe  replier 
«  d'abord  vers  la  ville,  &  d'en  fermer  les  portes. 
"  Après  environ  une  heure  d'eicarmouche,  les  Braban- 
»  çons  s'emparèrent  de  deux  hauteurs  ,  d'oii  ils  mirent 
»  les  Autrichiens  entre  deux  feux,  &  ils  les  eurent 
n  entiéremenr  défaits ,  s'ils  n'avoient  eu  égard  aux 
»  dangers  qui  menaçoient  les  habitans  d'un  pays 
»  neutre. 

»  M.  Vogelfang ,  Commandant  Autrichien  ,  fen- 
n  tant  tous  les  défavantages  de  fon  pofte ,  qui  ne  lui 
»  laiffoit  aucune  retraite  ,  fans  encourir  la  défaite 
»  totale  de  fa  troupe  ,  demanda  ,  par  l'interceffion  de 
»  MM.  les  Bourgmeftres  de  Dinant,  une  capitula- 
»  tion ,  ce  qu'enfin  les  infurgens  accordèrent  en 
I»  donnant  deux  heures  aux  Im,jériaux  pour  fc  retirer 
»  fur  Bouvines ,  leur  rendez-vous  ordinaire ,  fe  gar- 
»  dant  le  droit  de  les  pourfuivre  par- tout  où  ils  les 
n  trouveroient  fur  territoire  Autrichien.  Après  conclu- 
»  fions  de  la  capuulation,  traitée  par  les  heurs  de 
»  Rouveroi  &  Adams,  ces  derniers  regagnèrent  les 
»  hauteurs,  d'où  le  Commandant  eu  chef  Arnoldy, 
»  ayant  difpofé  fes  portes  avancés  ,  fit  défiler  le  refte 
»  de  fa  troupe  dans  le  meilleur  ordre ,  vers  la  porte 
»  S.  Nicolas ,  &  entra  dans  Dinant  à  7  heures. 
^  Nous  penfons  que  ce  récit  contient  des  preuves 
d'humanité ,  de  prudence  &  de  difcipline ,  qu'il  eft 
bon  d'oppofer  aux  menfonges  détraûeurs  de  l'infur- 
reSion  Belgique. 

On  marquoit  de  Coblentz,  'i  23  Novembre  ,  que 
l'Archiduchelîe  &  fon  époux  le  Duc  de  Saxe-Tefchen  , 
Gouverneurs  des  Pays-Bas  ,  y  ètoient  arrivés  la  veille 
de  Bruxelles  ,  par  Luxembourg ,  &  que  l'Eleûeur  de 
Cologne  s'y  éioit  auffi  rendu  de  Bonn. 

Parmi  les  dépêches  interceptées  par  les  Patriotes, 
félon  des  lettres  écrites  de  leur  camp  le  3  Décembre, 
on  a  trouvé  une  lettre  du  Comte  de  Trautmanfdorff 
a  l'Empereur.  Ce  Miniftre  y  annonce  des  fentimens 
d  humanité  ,  &  penche  ouvertement  pour  des  moyens 
de  conciliation  :  la  dépêche  du  Comte  Général  d'Al- 
ton eft  d'un  ton  différent:  les  Patriotes  fe  font  promis 
d'y  répondre  avec  courage  à  li  |<ïôte'iêfe  rencontre. 

Sur  la  lettre  des  Etats  de  Brabantqui  a  été  adreffée 
au  Roi  de  France  &  à  l'Affemblée  Nationale,  les 
Patriotes  Brabançons  ont  fondé  le5  pius  heureufes 
efpérances.  Les  nouvelles  que  nous  avons  de  leuropi- 
nioii  à  cet  égard  annoncent  leur  confiance  dans  la 
générofité  de  la  Nation  Françoife.  La  politique  n'offrit 
jamais  un  fpeftacle  plus  intéreffant  que  celui  de  deux 
peuples  qui  fe  rapprochent  &  fe  communiquent  entre 
eux  fans  intermédiaire,  des  idées  de  liberté  &  tous  les 
fentimens  qui  appartiennent  à  de  telles  penfécs.— 
Une  lettre  particulière  d'un  Citoyen  Brabançon  qui, 
à  l'exemple  des  Américains ,  penfe  &  fe  bat  égale- 
ment bien  tous  les  jours  pour  la  liberté,  contient 
des  doutes  fur  les  difpofitions  aûuelles  des, deux  pre- 
miers Ordres  en  Brabant.  «Ces  Orir«  ,  écrit-il ,  n'au- 
roient-ils  pas  été  entraînés  contre  leurs  principes  au- 
delà  de  leur  but  ?  ne  defireroient-ils  pas  aujourd'hui , 
en  redemandant  l'ancienne  Conftitution  qui  leur  eft 
favorable ,  &  qui  n'eft  favorable  qu'à  eux  feuls ,  bor* 
ner  là  le  prix  du  fang  que  le  Peuple  a  verfé  w  ?  Le 
Philofophe  Brabançon  va  plus  loin  :  «  n'eft  •  il  pas  à 
craindre,  pourfuit-il,  que  l'Ariftocratie  françoife  qui 
eft  encore  puiffante  (  on  s'apperçoit  que  c'eft  un  étran- 
ger qui  écrit  ) ,  ne  forme  une  coalition  fecrète  avec  nos 
Ariftocrates,  dont  le  patriotifme  peut  décheoir  dès 
qu'il  s'agira  parmi  nous  de  l'intérêt  plébéien  ?  Si  le 
Brabant  conferve  les  Or^rw  dans  fa  Conftitution  ,  que 
lui  aura  fervi  de  fe  battre  pour  la  Liberté .'  Nos  Pa- 
triotes ne  pourront  -  ils  pas  s'écrier  comme  ce  Romain  : 
Feriu ,  vous  n'êtes  qu'un  vain  nom  »  ! 

COMTAT    VENAISSIN. 

Jux  Auteurs  de  la  Ga:(eHt  Nationale.     . 

«  Je  vous  prie ,  Meffieurs ,  de  vouloir  bien  inférer 
dans  un  de  vos  premiers  numéros  la  réfolution  fui- 
vante ,  arrêtée  le  mois  dernier  dans  l'Affemblée  ordi- 
naire des  Etats  du  Comtat  Venaiffin. 

»M.  le  Baron  de  Sainte-Croix  (i)  a  expofé  qu'il 
étoit  digne  de  l'Affemblée  ordinaire  ,  &  des'Meuibres 
du  Comité, de  manifefter  leurs  fentimens  &  ceux  des 
Habitans  de  cette  Province,  relativement  à  la  motion 
faite  le  12  de  ce  mois  à  l'Affemblée  Nationale  de 
France ,  par  M.  Bouche ,  l'un  des  Députés  de  Provence  ; 
fur  ((uoi  la  matière  mife  en  délibération  : 

Meffeigneurs  &  Meffieurs,  les  Affemblées  infor- 

(ij  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix,  Membre  de  l'Académie 
des  Inf..ription»  de  Paris ,  eft  connu  dans  la  Liitératiire  par 
des  recherches  fur  les  Myftères  du  l>agnanifmc  ,  par  un 
grand  ouvrage  fur  les  Hiftoriens  d'Alexandre  ,  8c  par  une 
Hiftojto  de  h  puil&nee  n|vale  d'Angleterre, 


mées  de  la  fufdite  motion  pour  réclamer  le  Comtat 
VenaiiTin ,  croient  devoir  édifier  cette  refueflable 
allemblée  fur  leurs  principes  &  donner  un  témoi- 
gnage authentique  des  fentimens  qui  les  animent  envers 
leur  auglifte  Souverain  : 

«Confidérant  que  le  feul  fondement  légitime  de  toute 
acquifition  &  revendication  de  la  fouveraineté  eft  le 
le  confcntement  libre  du  Peuple ,  &  que  fa  volonf*- 
doit  être  manifeftèe  avant  de  paffer  fous  une  nou- 
velle domination  ;  confidirant  encore  que  cette  fou- 
veraineté ,  fur-tout  entre  les  mains  des  Princes  élec- 
tifs, ne  fauroit  emporter  le  droit  d'une  aliénation 
irrévocable ,  &  qu'un  Peuple  cédé  par  quelque  afle- 
ou  11  ne  feroir  pas  intervenu ,  fe  regarderoit  comme 
abandonné,  enfuite  maître  de  difpofer  de  lui-même, 
des  hommes  ne  pouvant  être  vendus  &  trafiqués 
comme  de  Amples  propriétés  mobillaircs  ou  territo- 
riales ;  enfin  peifuadés  qu'une  pareille  réclamation 
(ero.t  dun  fun.-fte  exemple,  puifqu'au  mépris  des 
Traites  les  pus  foicmnels ,  il  établiroit ,  pour  toute 
règle,  celle  de  la  force  &  de  la  convenance ,  &  ex! 
poTerort  la  Nation,  qui l'auroit  témérairement  adopté 
a  le  voir  dépouiller  par  la  même  voie  des  meilleures 
portions  de  fon  Empire. 

»  Ils  regardent  la  motion  de  M.  Bouche  comme  atten. 
tatoire  aux  droits  des  gens,  &  contraire  aux  principes 
de  1  Affemblée  dont  il  eft  Membre.  Ils  déclar<;nt  en 
prelence  de  l'kire  Suprême ,  que  rien  ne  fauroit  les 
deher  du  ferment  de  fidélité  à  l'égard  de  leur  légitime 
Souverain;  fidélité  d'autant  plus  inaltérable,  qu'elle 
repofe  fur  des  bafes  affurées  ,  la  modérat:on  &  la  géné- 
rofité avec  lefquelles  ils  font  gouvernés  depuis  plus  de 
cinq  fiecles ,  &  le  maintien  de  leurs  Privilèges  & 
Immunités. 

"Ilsproteftent,  à  la  face  de  l'Europe,  contre  tout 
traité  fait  à  leur  infii  &  fans  une  intervention  direâe 
&  notoire,  &  où  l'on  difpoferoit  d'eux  fans  leur  con- 
fcntement préalable  &  fans  une  ratification  fijbfé- 
quente. 

»  Au  furplus ,  Meffeigneurs  &  Meffieurs ,  les  Affem- 
blées  ne  pouvant  réunir  dans  le  même  moment  le 
vœu  général ,  &  ne  voulant  pas  fe  contenter  d'un 
vceu  partiel  dans  une  affaire  d'une  fi  haute  importance 
ont  arrêté  que  la  préfente  délibération  fera  imprimée 
&;  adreffée  inccffamment  par  M.  le  Syndic  à  toutes 
les  Communautés  de  cette  Province ,  en  les  invitant 
à  la  faire  ratifier  par  leur  Canjeil  refpeaif ,  &  de  faire 
parvenir  au  plutôt  audit  fieur  Syndic  un  extrait  en 
forme  de  ladite  ratification,  &c.  ». 

Permettez-moi  ,  Meffieurs,  quelques  réflexions  fut 
la  Pièce  que  je  viens  de  vous  communiquer.  Le  princioa 
3m  fcrt  «  bafe  à  cette  réclamation  eft  évident  & 
mcontalable.  Le  confcntement  du  peuple  librement 
&  légalement  exprimé  eft  la  feule  &  unique  loi  de 
toute  réunion  politique.  Lorfqu'un  peuple  dit ,  je  veux 
conferver  le  Gouvernement  dans  les  mains  de  tel 
homme ,  nulle  puiffance  fur  la  terre  n'a  le  droit  de 
dire  ,  je  ne  le  yeux  pas  ;  il  n'y  a  que  des  brigands  qui 
fe  croient  autorifes  à  le  dire  ,  uniquement  parce  qu'ils 
font  les  plus  forts. 

»  Il  eft  abfolument  inutile  aujourd'hui  de  difcuter  de 
quelle  manière  le  Comtat  Venaiffin  a  paffé  fois  le 
Gouvernement  des  Papes  ;  d'examiner  ,  avec  les  Jurif- 
confulteSjfi  la  Reine  Je.inne  étoit  mineure,  lorfqu'dle 
céda,  il  y  a  cinq  Cèdes,  à  la  Cour  de  Rome  cette 
partie  des  Etats  de  Provence ,  qu'elle  gouvernoit.  Il 
eft  mutile  de  prouver  qu'il  y  eut  dans  cette  prétendue 
vente  léfion  d'outre-moitié  du  jufte  prix ,  &  de  rap- 
porter toutes  les  autres  raifons  fur  lefquelles  M.  de 
Monclar,&  avant  lui  d'autres  Publiciftes,  écabliflbitnt 
la  nullité  de  la  ceffion  &  les  droits  de  la  France. 
Tous  ces  râifonnemens ,  qui  pouvoient  paroitre  fore 
bons  à  une  époque  où  l'on  avoit  peu  léfléchi  furies 
vrais  principes  de  l'ordre  public,  où  les  Gouverne- 
mens  montroient  fi  peu  de  refpeift  pour  les  droits  des 
Peuples  ,  où  la  théorie  des  convenances  poliiliqaes  conf- 
tituoit  l'art  de  gouverner,  où  l'on  voyoit  Louis  XI'V' 
&  Louis  XV  s'emparer,  par  voie  de  faifie  ,  du  Comtat 
d'Avignon,  comme  d'un  Domaine  de  la  Couronne'; 
oii  il  fuffifoit ,  pour  faire  cette  réunion ,  de  dire  au 
Vice-Légat  qui  gouvernoit  au  nom  du  Pape ,  Monfieur, 
le  Roi  m'ordonne  de  remettre  Avignon  en  fa  main ,  &•  voiû 
êtes  prié  de  vous  retirer  :  tous  ces  râifonnemens  ,  & 
tous  ces  aéles  de  puiffance  arbitraire  ,  n'ont  plus  d'ana- 
logie ni  avec  notre  morale  politique,  ni  avec  nos 
modernes  idées  de  juftice  &  de  liberté. 

«  La  conceffion  de  la  Reine  Jeanne  fut  un  attentat 
aux  droits  du  peuple  du  Comtat  Venaifîin  ,  parce 
qu'elle  fut  faite  fans  fon  confcntement.  Le  filence  d9 
ce  peuple  pendant  cinq  fiédes  n'a  pu  rendre  cette 
concelîion  légitime ,  parce  que  le  filence  ne  fuppofe 
un  confehtement  tacite ,  que  lorfque  celui  qui  fe  tait 
a  le  pouvoir  de  parler  r  d'ailleurs  ,  cette  conceffion 
eût-elle  été  légale ,  même  dans  fon  origine  ,  le  peuple 
n'en  feroit  pas  moins  le  maître  de  changer  la  forme 
de  fon  Gouvernement,  &  de  profiter  de  toutes  les 
lumières  qui  l'environnent.  C'eft  donc  au  peuple  du 
Coniiat  Venaiffin  ,  &  à  ce  peuple  feul ,  de  décider  s'il 
lui  convient  de  reflet  fous  le  Gouvernement  des  Chefs 
qui  lui  ont  été  donnés  il  y  a  cinq  fiècle»;  c'eft  à  lui 
feul  d'examiner  fi  la  ffireté  des  perfonn.s,  la  liberté 
des  aélions,  la  propriété  des  biens,  (eront  plus  forte- 
ment garaniies  par  fon  régime  théocratique ,  que  par 
la  nouvelle  Conftitution  de  la  France J. c'eft  i  lui  de 
déclarer  «'il  eft  vétit«Uen»etit  gouverné  non  point  avec 


moJèrMlôn  &  gcncro^ui  (psrce  que  ces  ejqjrefflons  ne 
conviennent  pas  à'U  digniw  ,  à  la  fouverainete  du 
Peuple,  mais  avec  la  jujlke  &  la  libcric  qu'il  a  droit 
d'exiger  de  fes  Mandataires  )  ;  c'eft  à  lui  de  voir  h 
les  abus  dont  il  fe  plaint  ne  Ceront  pas  irréformables  , 
tant  qu'il  ne  changera  pas  la  nature  &  les  principes 
de  ce  Gouvernement ,  tk  fi  l'efpèce  de  tranquillité  dont 
y  jouit  fur  certains  objets  peut  le  dédommager  des 
vérliables  droits  dont  elle  exige  le  facrifice.  Ceux  tjui 
ont  vu  de  près  le  mouvement  des  hommes  &  des 
chofes  dans  le  Comtat  Venaiffin ,  ne  doutent  pas  de 
la  réfolmion  que  doit  y  prendre  le  Peuple ,  s;il  peut 
t-xprimer  fon  vœu  avec  fureté  &  liberté,  &  fi  on  ne 
ré»are  pas  fur  fes  vrais  intérêts  par  de  fauffes  terreurs 
&°des  manœuvres  d'hypocrifie.  La  Déhbération  de 
l'Aflemblée  ordinaire  des  Etats  qu'on  vient  de  lire, 
n'eft  ,  comme  elle  le  dit  elle-même  ,  qu'un  fimple  vœu 
vaniel ,  qu'une  opinion  ifolce ,  que  les  Communautés 
du  Comtat  Venaiffin  doivent  non  pas  faire  ratifier  par 
leur  Confeil,  comme  elle  le  prétend  d'une  manière  un 
peu  étrange,  mais  foumettre  à  l'univerfelle  délibéra- 
tion de  tous  les  habitans  du  Comtat.  Cette  univerfa- 
liié  de  délibération  eft  le  feul  caraftère  auquel  il 
fera  poffible  de  reconnoître  le  vœu  général. 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

M.  Pigot ,  Membre  du  Confeil  du  Roi ,  revient  de 
Paris  ,  où  il  étoit  allé  exprès  pour  voir  l'Aflemblée  Na- 
tionale ,  &  juger  par  lui-même  du  mérite  des  principaux 
Orateurs. 

On  vient  de  décider  la  démolition  du  vieuxThéâtre  de 
Driiry-Lane;  en  voici  l'hifloire  chronologique: 

En  1648,  le  fanatifme  des  Puritains  fit  liipprimer 
tous  les  Théâtres,  &  on  ne  rit  plus  à  Londres,  où 
<3n  ne  rioit  déjà  guère. 

En  1662, Thomas KiUegien obtint  une  Patente,  en 
date  de  la  quatorzième  année  du  règne  de  Charles  IL  — 
Le"  Théâtre  de  Drury-Lane  fut  ouvert  le  8  Avril ,  & 
la  Troupe  prit  le  nom  de  Serviteurs  du  Roi. 

En  1671  ,  le  Théâtre  fut  brûlé  entièrement. 

Eq  1674 ,  Chriftophe  Wren ,  l'un  des  principaux  orne- 
mens  de  la  Société  Royale,  &  des  premiers  Architefles 
de  fon  fiècle,  en  un  mot  le  reftaurateur  du  beau 
Temple  de  Saint  Paul ,  le  fut  aufli  du  Théâtre  de  Drury- 
Lane  ,  fur  lequel  on  coinmença  à  jouer  le  26  Mars, 

En  1790  ,  on  doit  l'abattre  pour  le  rebâtir. 

Extra'it  d'u/te  Lettre  dt  New- York. 

Le  Dofteur  Mitehell ,  notre  Pline  d'Amérique  ;  a 
découvert  des  Anchois  en  abondance  le  long  de  la 
côte  deNew-Yorck.  Us  ont  déjà  figuré  fur  nos  tables, 
■&  fe  trouvent  auffi  bons  que  ceux  qu'on  nous  appor- 


Nous  favons  de  fcience  certaine  qu'on  ôtcra  le  contre» 
fting  aux  Membres  du  Parlement;  ce  privilège  eft  trop 
fiinefte  à  la  pofle.  On  leur  confervera  pourtant  la  fran- 
chifo  de  leurs  ports  de  letKes.  Les  Papiers-nouvelles 
ne  perdront  pas  non  plus  cette  faveur  ,  en  confidération 
de  ce  qu'ils  paient  pour  les  droits  de  timbre. 

FRANCE. 

De  Paris. 

te  Département  de  la  Marine  donne  avis  aux  Né- 
gocians  qui  font  le  commerce  des  Chanvres,  ainfi  qu'aux 
Propriétaires  ou  Cultivateurs  de  Chenevières  ,  que  les 
Adminiftrateurs  des  trois  Ports  ci-après  défignès ,  feront 
aiitorilés  à  faire  recevoir  pour  le  compte  dudit  Dé- 
partement ,  d'ici  à  la  fin  de  Septembre  prochain  , 
51,000  quintaux  de  Chanvres,  dont  la  répartition, 
entre  ces  trois  Ports,  devra  être  faite  ainfi  qu'il  fuit: 
favoirj 

à  Breft 33>Î50  quintaux. 

à    l'Orient 5>3-°  'd. 

à  Toulon 12,130  id. 

51,000  quintanx. 

Les  offres  qui'  pourront  être  faites ,  foit  pour  la  four- 
niture totale  de  ces  Chanvres  dans  chaque  Port,  foit 
pour  des  fournitures  particulières,  devront  être  pré- 
fentées  ,  avant  le  premier  Janvier  prochain  ,  à  Breft  & 
l'Orient,  &  avant  le  15  du  .tième  mois,  à  Toulon. 
L'acceptation  en  fera  faite  par  la  voie  d'Adjudications 
publiques ,  aux  prix  les  plus  modérés.  11  fera  en  confé- 
;quence  néceflaire  que  les  Négocians  qui ,  ayant  des 
propofitions  à  faire,  ne  pourront  pas  fe  trouver  per- 
fonnellement  dans  les  Pons  aux  époques  indiquées, y 
établiflent  des  Correfpondafis  auxquels  ils  donneront 
des  inftrui5Uons  &  des  pouvoirs  pour  aflTifter  à  ces  Ad- 
judications ,  &  foufcrire  en  leurs  noms  des  foumiflions 
définitives. 

Tous  ces  Chanvres ,  quels  que  foierit  les  lieux  de 
leur  extrafllon,  devront  être  delà  première  qualité. 

I!  faudra  que  le  tiers  de  la  fourniture  totale  foit  com- 
pofé  en  Chanvre  du  Nord  ;  &  la  répartition  de  ce  pre- 
ir.ier  tiers  fe  fera  proportionnellement  entre  les  trois 
Ports  ,  ainfi  qu'il  fuit  :  favoir  ; 

à  Breft.  .......  11,200  quintaux. 

à  l'Orient.   .....     1,740  id.; 

à  Toulon 4,000  id. 

16,940  quintaux. 

Les  deux  autres  tiers  feront  compofés  pour  Breft  & 
pour  l'Orient,  en  Chanvres  de  (Jifi'étentes  Provinces  du 
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Royaiima  ;  à  l'égard  de  Toulon ,  il  fera  libre  &  même 
convenable  d'y  fournir  le  fécond  tiers  en  Chanvres 
du  Royaume,  &  le  troifième  tiers  en  Chanvres  d'An- 
cône  ,  du  Piémont  &  des  autres  contrées  de  l'Italie  qui 
en  produifeht  de  bonne  qualité. 

Le  Commerce  connoit  fuffifamment ,  par  fa  propre 
expérience ,  les  lieux  d'où  fe  tirent  les  meilleures  ef- 
pêces  de  Chanvres,  connus  fous  la  dénomination  de  Chan- 
vres du  Nàrd.  Quant  à  ceux  du  Royaume ,  les  Pro- 
vinces que  le  Département  de  la  Marine  a  jufqu'à  pré- 
fent  éprouvées  comme  les  plus  propres  à  ce  genre  de 
culture,  font  l'Alface  ,  la  Lorraine  ,  la  Champagne  ,  la 
Bretagne,  la  Bourgogne,  la  Franche-Comté,  le  Nivet- 
nois ,  le  Berry ,  l'Auvergne,  la  Guienne  (notamment 
les  environs  de  Tonneins.  ) 

Les  Soumiflîonnaires  qui  entreprendront  de  fournir 
des  Chanvres  du  Royaume,  s'engageront  à  en  livrer 
une  moitié  avant  la  fin  d'Avril  prochain,  &  la  féconde 
moitié  dans  le  courant  de  Juin.  A  l'égard  des  Chanvres 
du  Nord  ,  il  feroit  utile ,  pour  le  fervice  des  Ports , 
que  le  tiers  de  l'approvifionnement  demandé  pût  y  être 
rendu  à  la  fin  d'Avril  ;  mais  ,  attendu  les  difilcultés 
que  les  glaces  oppofent  quelquefois  à  la  fortie  dii  Sund, 
dans  les  premiers  mois  de  l'année ,  ces  Chanvres  pour- 
ront être  préfentés  à  là  recette  jufqu'à  la  fin  de  Sep- 
tembre. 

Les  Fourniffeurs  fe  foumettront  à  fupporter  tous  les  frais 
&  les  rifques  des  tranfports  &  autres  dépenfes  acceffoires, 
à  l'exception  de  l'acquittement  des  Droits ,  en  exemption 
defquels  il  leur  fera  expédié  des  palTe-ports  fur  la  demande 
de  l'Intendant ,  ou  de  l'Ordonnateur  du  Port  où  les  livrai, 
fons  devront  s'eSeftuer.  Ils  fe  foumettront  pareillement  à 
fupporter  les  rebuts  auxquels  les  auroient  expofés  la 
vifite  &  l'examen  qui  feront  faits  dans  les  Ports  où  les 
Chanvres  doivent  êtres  livrés,  &  qui  doivent  toujours 
précéder  l'admiflion  en  recette  ;  à  faire  retirer ,  à  leurs 
frais ,  les  Chanvres  qui  n'auroient  pas  été  jugés  de  bonne 
qualité,  &  à  n'être  payés  que  du  montant  de  la  valeur  des 
quantités  reçues,  après  vifite  &  examen  préalables. 

Dans  les  rifques  de  tranfport  ci-deffus  cités,  font 
compris  ceux  de  la  mer  ;  mais  ,  en  cas  de  prife  par  des 
Forbans  ou  par  des  Ennemis  de  l'Etat,  les  FournifiTeurs 
en  foroient  indemnifés  par  le  paiement  de  la  valeur  du 
chargement  pris  ,  en  juftifiant,  par  pièces  authennques, 
de  la  réahté  &.de  la  nature  du  chargement  &  de  la 
prife. 

Les  Fournifl'eurs  devront  aufli  fe  foumettre  à  ce 
qu'en  cas  d'inexécmion  de  leurs  engagemens ,  les 
Adminiftrateurs  des  Ports  les  faflfent  remplir  à  leur 
folle  enchère. 

Le  paiement  fera  ftipulé  à  raifon  de par  quintal 

poids  de  marc  ,  rendu  dans  les  Ports  &  admis  en 
recette  :  ils  s'opérera  fur  le  Tréfor  royal ,  à  un  an  de 
terme ,  à  compter  de  la  date  de  chaque  certificat  de 
réception  ,  &  le  montant  de  chaque  certificat  fuppor- 
tera  la  retenue  des  quatre  deniers  pour  livre  attri- 
bués aux  Invalides  de  la  Marine. 

Arrêté  au  Confeil  de  la  Marine,  dans  la  Séance 
tenue  à  Paris  le  27  Novembre  1789. 


LITTERATURE. 
Poésie. 

Ode  aux  Poètes  François ,  fur  leur  Jilence  dans  les 
circonjlances  préftnies  ;  par  M.  S  ...  de  la  G. . . ,  Avocat 
en  Parlement ,  avec  cette  épigraphe  : 

Potius  nova 

Cantemus  Augudi  trophsa. 
Horace. 

A  Paris ,  de  l'Imprimerie  de  Monsieur  ;  &  fe  trouve 
chez  Foland,  Libr.  quai  des  Auguflins. 

Nous  ne  pouvons  mieux  montrer  le  cas  que  nous  faifons 
de  cette  Ode  ,  quoique  la  verfification  n'en  foit  pas  par- 
tout également  bien  foignée ,  qu'en  en  tranfcrivant  plu- 
fieurs  ftrophes. 

Eft-il  temps  de  tarir  nos  larmes , 
Et  d'effayer  de  plus  doux  chants 
Devons-nous  dépofcr  les  armes  ? 
Que  nous  réfervons  aux  méchans  ? 
Les  ferpens ,  amis  des  tempêtes , 
Qui  fiflîoient  hier  fur  nos  têtes, 
Seroient-ils  loin  d'être  endormis  ? 
Et,  flattant  leurs  coupables  rufes. 
Faut-il  aufli  compter  les  Mufei 
Parmi  nos  fecrets  ennemis  ? 

Excufez,  fils  de  Polymnie; 
Le  crime  eft  loin  de  l'Hélicon: 
Des  cœurs  gâtés  par  l'infamie 
N'entrent  point  au  facré  vallon. 
Qui  du  célefte  aéropage 
Sait  parler  le  divin  langage, 

Sans  doute  eft  toujours  vertueux,  * 

Eh  !  s'il  eft  ainfi  ,  quel  myftère 
Aujourd'hui  vous  force  à  vous  taire  ? 
Craint-on  lorfqu'on  eft  fils  des  Dieux  i 

A.UX  fons  divins  de  votre  lyre , 
Que  l'on  vous  prenne  pour  Phébus. 
Quel  moment  pour  un  beau  délire! 
Craignez  qu'il  ne  renaiflTe  plus. 
Une  adverflté  paffagère 
De  votre  voix  douce  &  légère 
Doit-elle  étouffer  les  accens? 
Eh  !  l'aigle,  fort  de  fon  courage. 
De  l'efpace  ,  malgré  l'orage , 
Ne  quitte  point  les  vaftes  champs. 

Tandis  que  le  fier  Alexandre, 
Accompagné  des  flls  de  Mars, 
Au  milieu  de  l'Afle  en  cendre. 
Plante  fes  nombreux  étendards , 
Appelle  ,  au  fond  de  fon  al'yle. 
Sans  ç&oi,  paifible  Se  cranquilla. 


Voit  la  foudre  &  n'en  tremble  pas; 
Tandis  que  ,  brifant  les  murailles , 
Le  héros  donnoit  des  batailles , 
L'artifte  peignoit  fes  combats. 

L'Assemblée  Nationale  reçoit  ici  l'hommage  de 
l'Auteur. 

Plus  loin  ,  il  peint  le  Defpotifme  &  fes  fuites  dé- 
faftreufes.Il  peint  les  ennemis  de  l'Etat  cherchant  à 
aSiamer  le  Peuple  pour  le  foulever  ;  &  il  dit  enfuite  : 

'  Tel ,  lorfque  des  fils  d'Orithie . 
Les  fifflemens  nous  font  frémir, 
11  fuffit  contre  leur  furie. 
Du  fôufHe  aimable  de  Zéphyr  ; 
Tel ,  nous  privant  de  notre  mâne. 
De  fes  noirceurs  l'hydre  profane 
Alloit  recueillir  tout  le  fruit  -, 
Louis  paroît  dans  la  carrière  , 
Et  cet  aliment  falutaire 
Soudain  par-tout  eft  reproduit. 

Chantez  un  Monarque  honnête  homme. 
Fortune ,  puifqu'il  fait  le  bien  ; 
Que  l'Europe,  qui  le  renomme, 
Elève  au  raog  de  citoyen. 
Dont  l'ame  eil  douce  &  paternelle  ; 
Qui  nous  couvrant  tous  de  fon  aile. 
Bans  chaque  François  trouve  un  fils  : 
Peignez  ce  bienfaifant  génie 
Rompant  les  fers  de  fa  patrie  ; 
L'univers  dira;  C'eft  Louis. 

Enfin  ,  le  Poëte  termine  ainfi  cette  Ode  eftimable  -• 

f       Marchez  fur  les  pas  de  Fontane  (i). 
Et  fuivez  fon  vol  fans  effroi  ; 
Sur  le  ParnaflTe  il  brille ,  il  plane , 
Pour  avoir  applaudi  fon  Roi. 
De  qui  ne  chante  que  Glicère. 
Le  triomphe  eft  trop  éphémère  ; 
L'encens  qui  brûle  a  fes  autels 
Bientôt  s'évapore  &  s'épuife  ; 
Mais  fongez  qu'on  s'immortalife 
A  célébrer  les  immortels. 


ILÉGISLATION. 

Analyse  historique  de  la  Légiflatlon  des  Grains; 
depuis  1692,  à  laquelle  on  a  donné  la  forme  d'un 
Rapport  à  l'AssEMBLÉE  Nationale.  A  Paris,  chez 
Petit,  Libr.  au  Palais-Royal,  n".  250.  m-S^.  de  183  p. 

Depuis  près  d'un  fiècle ,  le  Gouvernement  fe  de- 
mande :  Faut-il  favorifcr  ,  faut-il  défendre  l'exportation 
des  grains  ?  Et  depuis  près  d'un  fiècle  ,  il  eft ,  à  cet 
égard,  dans  le  doute  &  l'incertitude.  Tantôt,  on  lut 
prouve  ,  par  les  raifonnemens  les  plus  juftes  &  les 
mieux  fondes ,  que  le  Commerce  des  bleds  demande 
une  liberté  entière,  &  il  l'accorde;  tantôt,  les  évé-- 
nemens  en  contradifl'on  avec  les  principes  ,  le  forcent 
à  reftreindre  cette  liberté,  ou  même  à  la  retirer  tout- 
à-fait.  L'expérience  ne  répand  que  très-peu  de  lumières 
fur  une  queftion  fi  importante  pour  le  bonheur  général , 
puifqu'elle  n'a  encore  pu  fixer  le  point  précis  où  l'ex- 
portation pouvoit  être  permlfe ,  où  l'importation  de- 
venoir  néceflaire  ;  puîfqu'on  a  vu  des  années  où  la 
récolte  étoit  abondante,  &  où  l'exportation  avoit  des 
'  inconvéniens  ;  puifqu'enfin  on  cultive  aujourd'hui  plus 
de  grains  que  jamais ,  &  qu'on  a  vu  l'exportation  per- 
mife  fans  inconvéniens,  dans  un  tems  où  l'on  en  culti  voit 
moins.  A  quoi  cela  tient-il  ?  Peut-être  à  la  manière  dont 
la  queftion  a  été  envifagée,  peut-êire  à  la  faveur  même 
que  la  crainte  de  la  difette  &  le  befoin  du  commerce 
extérieur,  ont  donnée  à  la  culture  des  grains. 

Quoiqu'il  en  foit,  dans  un  moment  où  la  Nation 
veut  fe  régénérer  entièrement ,  où  nous  avons  reffenti 
vivement  tous  les  maux  que  la  crainte  feu!»  de  la  di- 
fette peut  entraîner  après  elle  ,  même  au  milieu  de 
l'abondance  ,  on  fent  combien  il  eft  eflTentiel  que  l'Af- 
femblée  Nationale  s'occupe  de  ce  point  d'Adminiftra- 
tion  ,  auquel  tiennent  plus  qu'on  ne  penfe,  laprofpé- 
rité  nationale  &  la  tranquillité  publique. 

Mais,  pour  parvenir  à  fixer  les  idées  à  cet  égard," 
à  réunir  les  opinions  ,  à  convenir  des  principes  d'où 
il  faut  partir,  afin  d'établir  une  bonne  Légiflation  des 
Grains ,  il  eft  indifpenfable  qu'on  s'inftruife  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit  ou  ordonné  fur  cette  matière.  Cette 
befogne  eft  fi  difficile,  qu'on  pourroit  prefque  la  re- 
garder comme  impoflible,  fi  le  jeune  Magiftrat  auquel 
on  doit  l'analyfe  que  nous  annonçons  au  Public,  n'avoit 
eu  aflez  de  zèle ,  de  lumières  &  de  patience  ,  pour 
compofer  un  tableau  aufli  intéreflant. 

Son  livre  a  donc  deux  parties  eflfentiellement  dif- 
tinâes  ;  la  difcuflion  ,  qui  eft  l'ouvrage  des  Citoyens 
les  plus  éclairés ,  &  la  légiflation ,  qui  eft  du  fait  da 
Gouvernement. 

«  Que  demandent  tous  les  hommes  de  ce  vafte  em- 
pire, dit -il?  vivre  aujourd'hui ,  travailler  pour  vivre 
demain.  Voilà  l'unique  intérêt  de  la  claffe  la  plus  nom- 
breufe  .de  la  Société.  C'eft-là ,  en  dernière  analyfe  ,  le 
rèfultat  véritable  de  la  queftion.  A  qui  s'adrefle  cette 
claflie  d'hommes  dans  fes  befoins  les  plus  urgens  ?  Au 
Roi.  On  accorde  des  fecours:  mais,  pour  remédier  à 
l'avenir ,  le  Roi  defire  que  fes  Miniftres  lui  propofent 
des  moyens  qui  y  pourvoient.  Les  uns  ,  épuifés  par 
les  fonds  employés  à  des  achats  de  bled  pendant  un 
tems  de  difette ,  ne  voient  le  bien  que  dans  l'aboli- 
tion de  toute  liberté  d'exportation  :  on  accorde  à  peine 
une  libre  circulation  intérieure.  Les  autres,  importunés 
par  la  difficulté  de  percevoir  les  impôts ,  par  l'avilif- 
iement  dans  lequel  retombe  une  denrée  fi  précieufe 
peu  d'années  auparavant ,  ne  voient  d'autre  moyen 
que  de  lui  rendre ,  par  la  liberté ,  la  valeur  numéraire 


(i)  Auteur  du    Pocme  fur  l'Edît   en  faveur  des  aoii-Catholi^iUS f  qu$ 

a  leispané  ,  utie  aiiaiSc  >  1<  {rix  de  l'Âud^ois  f  rwsoife^ 


que  l'on  eftime  lui  être  propre.  AInfi ,  dans  un  tems, 
le'  Gouvernement  fait  des  facrifices  d'argent  pour 
aclieter  des  grains  ,  &  pour  les  revendre  au  Public. 
Dans  un  autre ,  il  ne  perçoit  pas  d'impofitions ,  parce 
que  les  grains  n'ont  ni  débit  ni  valeur  ;  enforte  que 
c'eft  toujours  le  Tréfor  public  qui  fouffre  de  ces  va- 
riations. Ce  feroit  un  tableau  effrayant  que  celui  qui  pré- 
fenteroit  l'enfemble  des  fommes  qui  ont  été  employées 
à  la  fubfiftance  du  Royaume  ;  &  perfonne  n'ignore  que 
la  charge  en  retombe  tôt  ou  tard  fur  Us  contribuables  n. 

Ce  tableau  &  la  réflexion  qui  le  termine  ,  font  d'une 
vérité  efFrayante,&  Aiffiroient  pourinfpirer  l'attention 
qu'exige  la  leâure  de  cette  Analyfe. 

En  rendant  compte  des  ouvrages  de  difcuflion  ,  l'Au- 
teur commence  par  un  Mémoire  qui  n'a  jamais  paru  , 
mais  qui  lui  a  été  confié  comme  la  produftion  d'un 
ancien  Contrôleur-Général.  Il  a  été  compofé  en  1749  , 
&  l'on  y  voit  un  extrait  de  tout  ce  qu'on  a  dit  depuis 
en  faveur  de  la  liberté.  Dans  ce  Mémoire ,  comme 
dans  tous  les  autres  ouvrages  qui  défendent  le  même 
fyftême,  &  dans  quelques-uns  de  ceux  qui  y  font  op- 
polés,  on  trouve  des  principes  excellens,  des  détails 
précieux  ,  &  qui  méritent  d'être  confervés;  mais  aucun 
d'eux  ne  nous  paroît  avoir  mis  le  doigt  dans  la  plaie 
de  l'Etat,  s'il  nous  eft  permis  de  nous  fervir  de  cette 
expreflîon  ;  aucun  d'eux  n'indique  les  véritables  re- 
mèdes à  tant  de  maux  ,  ceux  fans  lefquels  tous  les 
autres  n'ont  point  d'effet.     , 

«  Toute  denrée  fans  exception,  difent  les  ims,  doit 
avoir  un  commerce  libre  ,  fi  l'on  veut  en  procurer 
l'abondance.  Il  fuffit  d'en  gêner  ou  reftreindre  le  débit , 
pour  en  faire  négliger  la  culture  &  la  rendre  rare.  La 
défenfe  de  la  fortie  des  bleds  hors  du  Royaume ,  & 
les  obftacles  qu'il  y  a  à  les  commercer  S<.  débiter  au- 
dedans,  font  que  nous  fommes  toujours ,  ou  dans  une 
extrême  dlfette ,  ou  dans  une  abondance  exceffive  ». 
Cela  eft  vrai  en  général ,  mais  n'eft  point  entière- 
ment applicable  au  bled.  On  ne  peut  pas  dire  que  cette 
gêne  en  ait  fait  négliger  la  culture ,  puifqu'il  eft  vrai 
qu'on  en  cultive  plus  qu'on  en  a  jamais  cultivé.  N'eft- 
ce  pas ,  au  contraire ,  parce  qu'on  en  cultive  trop ,  & 
pas  affez  de  pâturages  ,  qu'il  s'en  confommï  davan- 
tage, &  conféquemment  qu'il  eft  plus  difficile  d'en 
exporter  fans  que  l'on  en  fouffre  ?  C'eft  une  fimple 
queftion  que  nous  nous  permettons  ,  &  qui  n'appar- 
tient point  au  Livre  dont  nous  faifons  l'extrait.  L'Au- 
teur ,  en  rapporteur  impartial ,  fe  contente  d'expofer 
clairement  ,  &  de  faire  valoir  les  raifons  des  deux 
partis  ;  il  a  même  l'attention  de  ne  nommer  perfonne, 
pour  que  le  leâeur  juge  avec  plus  d'impartialité. 

Les  partifans  de  la  liberté  recommandent  d'ailleurs 
l'éiabliffement  de  magafins  &  de  greniers  publics.  Cette 
précaution  eft  excellente  :  mais ,  leur  dirons-nous ,  on 
confomme  tant  de  bled  en  France ,  qu'en  admettant 
que  chacun  de  ces  greniers  ou  magafins  feroit  appro- 
■vifionné  feulenient  pour  Cx  mois  en  fus  de  l'appro- 
vifionnement  courant,  nous  exporterions  très-peu  dans 
les  meilleures  années ,  &  point  du  tout  dans  les  mé- 
diocres. Ainfi,  l'avantage  de  la  liberté  du  commerce, 
avec  cette  précaution  indifpenfable ,  feroit  bien  peu 
confidérable. 

C'eft  ce  que  paroiffent  avoir  fenti  les  Ecrivains  du 
parti  oppofé.  «  Pour  qu'il  foit  avantageux  ,  dit  l'un 
d'eux  ,  de  permettre  en  France  la  libre  exportation 
des  bleds  ,  il  faut  1^  concours  de  deux  chofes  ,  un  ex-  ! 
cèdent  dans  les  confommations  ,  affez  confidérable 
pour  que  les  confommatcurs  n'en  fouffrent  pas,  &  un 
bénéfice  certain  dans  le  commerce  que  l'on  fera  de 
cet  excédent  ».  Ce  principe  eft  certainement  trèsrai- 
fonnable.  Il  eft  tiré  du  Mémoire  d'un  homme  qui  avoit 
acquis ,  par  une  longue  pratique  ,  des  connoiflances 
plus  étendues  &plus  particulières  fur  tout  ce  qui  tient 
aux  fubfiftances,  L'Auteur  de  l'Analyfe  nous  le  fait 
connoitre  de  la  manière  la  plus  fatisfaifante. 

Il  nous  intéreffe  encore  davantage  ,  lorfque  ,  fe 
plaçant  au  milieu  du  dédale  de  nos  Loix ,  de  nos  Ré- 
glenrens,  de  nos  Arrêts,  de  nos  Ordonnances  fur  le 
Commerce  des  bleds,  il  en  recherche  l'efprit  dans  les 
motifs  qui  en  précèdent  les  difpofiiions  ,  lorfqu'il  nous 
en  donne  une  Analyfe  générale,  lorfqu'il  nous  montre, 
par  les  faits,  que  la  conduite  du  Peuple  en  matière  de 
fubfiftance,  ne  peut  pas  plus  changer  que  l'inflinft  du 
befoin  qui  Je  guide.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  laiffe 
rien  à  defirer  fur  cette  matière  ,  à  moins  que  la  fatis- 
faâion  que  procure  la  lefture  de  fon  ouvrage ,  ne  faffe 
regretter  qu'il  ne  nous  ait  pas  développé  fa  propre 
opinion. 

Voici  fa  condufion  :  «  Cette  partie  de  l'Adminif- 
tration ,  dit-il ,  eft  donc  en  elle-même ,  &  par  fes  rap- 
ports avec  les  autres ,  la  plus  importante  de  toutes , 
fi  l'on  veut  la  diriger  d'une  manière  confiante  vers  la 
profpérité  publique.  C'eft  s'exempter  de  ce  foin,  que 
de  défendre  l'exportation.  C'eft  préparer  des  malheurs 
inévitables,  que  de  ne  l'accorder  que  parmomens,& 
c'eft  être  coupable  que  d'accorder  une  liberté  habituelle 
fans  furveillance.  L'un  &  l'autre  extrêmes  nous  ont 
•conftamment  conduits  à  des  crifesfâcheufes.  C'eft  donc 
à  un  centre  commitn  que  cette  partie  doit  être  confiée. 
Nous  devons  implorer  des  bontés  du  Souverain  ,  de 
ne  pas  nous  préparer  de  nouveaux  malheurs, en  cher- 
chant à  réparer  les  précédens.  Il  faut  que  le  Peuple 
fâche ,  à  la  fin ,  que  ce  n'eft  pas  en  faifant  de  grands 
facrifices  ,  de  grands  achats ,  de  grands  dons ,  que  le 
Souverain  le  protège  par  fa  bonté  paternelle  :  que  le 
Tréfor  public  eft  le  même  qUe  ,celni  du  Souverain , 
.  &  que  ce  n'eft  qu'en  lui  confacriint  fes  veilles  &  (es 
foins  ,  qu'il  peut  lui  être  vraiment  utile.  Que  tout  le 
monde  reconnoiffc  que  la  partie  feule  des  fubfiftances 
fuffit  pour  démontrer  la  néccffité  de  réduire  l'Admi- 
riftraiion  d'un  Royaume  aufft  vafte ,  aux  termes  les 
plus  Amples  », 
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Cette  Analyfe  une  fois  connue,  fera  fans  doute 
recherchée  par  tous  ceux  qui  veulent  acquérir  descon- 
noiiîanccs  fur  cette  partie  de  l'Adminiftration  :  mais  il 
nous  femble  qu'il  faudroit  y  réimit  im  ouvrage  qui 
répondroit  à  cette  queftion  :  Le  meilleur  moyen  de  fa- 
vorifer  l'exportation,  6-  de  donner  du  rejfortà  l'agriculture , 
ne  feroit- il  pas .  d'augmenter  les  pâturages,  de  s^affurer 
conféquemment  une  plus  grande  quantité  de  bejllaux  &  de 
matières  premières  de  fabrication  6"  d'engrais  ,  de  diminuer 
également ,  par  le  même  moyen ,  la  confommation  du  bled , 
en  donnant  plus  £aifance  aux  Cultivateurs  ? 


ARTS. 


R    A    V    U    R    E-  s. 


Le  Siégî  de  Calais,  dédié  &  préfenté  à  l'As- 
semblée Nationale  ,  Eftampe  gravée  par  M.  Anfelin, 
d'après  le  tableau  de  M.  BerthéUmy ,  Peintre  du  Roi. 
Chez  l'Auteur,  rue  &  au  coin  de  la  place  tiu  Théâtre 
de  la  Nation  ,  &  cliez  M.  Maine  ,  Notaire  ,  rue  Saint- 
Honoré  ,  au  coin  de  la  rue  de  l'Echelle  :  prix  24  livres. 

Nous  fommes  perfuadés  que  les  Amateurs  des  Arts 
accueilleront  avec  empreffement  cette  magnifique 
Eftampe  :  elle  leur  rappellera  une  des  plus  belles  com- 
pofitions  de  M.  Benhélemy ,  qu'ils  ont  été  à  même  d'ad- 
mirer il  y  a  quelques  années  au  Salon.  La  perfec- 
tion avec  laquelle  M.  Anfelin  l'a  gravée,  femble  y  ajouter 
un  nouveau  mérite ,  &  donne  en  même  tems  la  plus 
grande  idée  des  talens  de  cet  Artifte,  qui  n'étoit  pas  en- 
core connu. 


MÉLANGES. 

Lettre  au  RédaCleur. 

Depuis  le  commencement  de  la  Révolution  ;  Mon- 
fieur  le  Rédaûeur ,  les  Diftriéls  n'ont  ceffé  de  venir  au 
fecours  de  la  chofe  publique  par  cent  moyens  de  cou- 
rage &  de  générofîté  ,  qui  leur  font  infiniment  d'hon- 
neur, &  qui  ne  doivent  point  échapper  à  l'Hiftorien  de 
notre  liberté.  Une  forte  d'exaltation  s'eft  mêlée  à  leur 
bienfaifance  comme  à  leur  patriotifme ,  &  l'on  peut  dire 
que  les  Diftriéis ,  d'ailleurs  fi  indépendans,  fi  impatiens 
du  joug ,  fe  font,  à  cet  égard ,  laiffés  aller  à  l'impulfion 
des  Chefs  ,  ou  plutôt  des  Membres  qui  les  préfidoient. 
Delà  ces  Arrêtés  de  dons  patriotiques,  en  argent,  en 
effets ,  en  bijoux ,  &  enfin  des  nouveaux  moyens  de 
fecourir  les  pauvres  pendant  l'hiver ,  qui ,  propofés  feu- 
lement dans  leurs  affemblées ,  font  devenus  le  vœu 
commun  de  tous  les  Membres ,  &  autant  de  tréfors 
ouverts  à  la  mifère  publique. 

On  peut  donc  regarder  les  Diftrifls  encore  fous  ce 
poiiit  de  vue  ,  qu'ils  peuvent  infiniment  contribuer  à 
diminuer  la  mendicité  &  les  maux-^qui  en  dérivent, 
par  leur  aâivité,  leur  intelligence  à  fecourir  les  pauvres 
de  leur  arrondiffement.  J'attribuerai  même  à  cet  ordre 
de  chofes,  le  peu  de  mendians,  de  miférables  &  de 
voleurs ,  que  nous  voyons  au  milieu  d'une  révolution 
où  tous  les  freins  femblent  brifés ,  &  qui  prive  du  travail 
de  leurs  bras,  cinquante  mille  ouvriers  de  la  Capitale. 

Sous  l'ancien  régime,  un  pareil  nombre  d'hommes 
inaclifs  &  malheureux ,  auroit  infailliblement  produit 
des  brigandages  effroyables  ,  une  mifère  défolante  ;  nos 
prifons  ,  nos  maifons  de  force ,  nos  hôpitaux ,  nos  dépôts 
de  mendicité ,  ces  afyles  de  la  douleur  &  du  défefpoir , 
euffent  été  remplis  de  ceux  que  la  charité,  l'intelligence, 
la  générofité  des  Diftrifts  encouragent ,  contiennent  & 
fecourent. 

Voilà ,  je  crois ,  des  motifs  qui  doivent  faire  par- 
donner aux  Diftriéls  les  abus  qu'ils  fe  font'permis, 
l'oubli  des  principes  auxquels  ils  fe  font  quelquefois 
laiffé  aller ,  les  oppreffions  qu'ils  ont  exercées  envers 
des  citoyens,  vaguement  foupçonnés  d'être  de  tel 
ou  tel  parti  ',  oppreffions  qui  auroient  fubftitué  le 
plus  dur  efclavage  à  l'ancien  defpotifme,&  l'anéan- 
tiffement  delà  hberté  individuelle  aux  abus  du  Gou- 
vernement miniftériel  ,  fi  elles  avoient  duré  long- 
tems. 

Parmi  les  Diftricîs  qui  ont  pris  des  mefures  pour 
fecourir  les  malheureux  cet  hiver,  je  citerai  en  exemple 
celui  des  Cordeliers  ,  à  qui  M.  Danton  a  propofé  un 
Arrêté  confignédans  laDéUbération  fuivante,  qui  a  été 
affichée  dans  toute  l'étendue  de  l'arrondiffement  ;  en 
quoi  je  remarquerai  que  fi  les  principes  politiques  de  ce 
Préfident ,  fe  reffentent  trop  d'un  régime  purement 
démocratique,  abColumentinatlmiffible  dSSune  grande 
ville  comme  Paris,  ils  ne  font  fùrement  point  incom- 
patibles avec  l'ordre  Si  le  bonheur  des  citoyens  pauvres , 
comme  on  peut  le  voir  ici. 

Extrait  des  Délibérations  du  Dijlriél  des  Cordeliers,  du 
7  Décembre  178p. 

«  L'Affemblée-générale  du  Diftrift  des  Cordeliers, 
vivement  âffeftée  de  l'état  de  crife  où  fe  trouve  la 
Capitale,  parla  ceffation  prefque  abfolue  de  fon  com- 
merce ,  ce  qui  réduira  un  grand  nombre  d'ouvriers  dans 
la  dernière  mifère  : 

Confidérant  que  la  rigueur  de  la  faifon  aggravera 
encore  le  fort  de  ces  infrirtiinés  ,  qu'il  feroit  auffi  impo- 
litique que  cruel,  de  refuferde  remplir  à  leur  égard  ,  les 
devoirs  dont  l'humanité  fait  feule  une  loi ,  éc  que  la 
fiVeté  perfonnelle  de  chaque  citoyen  ^end  encore  plus 
impcricufe  ; 

L'Affeniblée  a  arrêté ,  t".  que  jufqu'au  mois  d'Avril 
prochain ,  tous  les  citoyens  du  Difiria  feront  tenus  de 


payer,  entre  les  mains  du  Tréforîer  de  bienfaifance» 
vingt  fols  par  chaque  mois,  dont  il  leur  fera  donné 
quittance  ;  de  laquelle  fomrae  le  compte  fera  rendu  tous 
les  quinze  jours  au  Coinité,  en  préfence  de  Commif- 
faires  nommés  par  l'Affcmblée,  &  tous  les  mois  à 
l'Affemblée  générale. 

Il  fera  libre  à  tous  les  citoyens  fortunés  réfidjnt  fur 
le  Diftrift,  de  fe  taxer  à  raifon  de  leurs  facultés  ,  & 
d'acquitter  leurs  contributions  à  la  Caiffe  de  bienfai- 
fance, en  un  ou  plufieurs  paiemcns,  félon  qu'ils  juge- 
ront convenable,  &  la  quittance  qu'ils  recevront  du 
Tréforier|  fêta  relative  à  leurs  intentions. 

Enfin ,  l'Affemblée  s'en  rapporte  au  zèle  &  à  la  pru- 
dence des  Membres  du  Comité  ,  pour  l'établiffemént  de 
l'ordre  dans  la  diftribuiion  des  fecours  à  donner  aux 
infortunés  du  Diftrift  qui  les  réclameront.  Sig.  DantoN, 
PréJldent;Gvii.i.ARD-DvMESSlL,  Secrétaire». 

Je  ne  ferai  qu'une  obfervation  fur  cette  Ordonnance  , 
qui  porte  que  tous  les  Citoyens  du  DiJlriÛ  feront  tenus ,  &C. 
C'eft  que»!»,  jufqu'ici  les  citoyens  n'avoiemété  qu'in- 
vités  par  leurs  DiftriSs  ,  à  contribuer,  de  leur  fortune  ,  au 
fecours  de  l'Etat  &  des  pauvres  particuliers ,  &  dette 
invitation  a  eu ,  comme  l'on  fait ,  tout  l'effet  qu'on  en 
devoit  attendre  de  la  part  d'hommes  humains  &  géné- 
reux ,  qui  n'ont  befoin  que  de  bons  exemples  pour  faire 
le  bien  ;  mais  par  le  placard ,  ils/èn«  tenus. 

a".  Que  l'Affemblée  Nationale  a  décrété ,  le  24  No- 
vembre: «  Que  les  Affemblées  adminiftratives  ne  pour, 
ront  établir  aucun  impôt,  pour  quelque  caufe  &  fous 
quelque  dénomination  que  ce  foit,  ni  faire  aucun  em- 
prunt, fans  y  être  autorifées  par  l'Affemblée  Nationale  ».' 
Or,  je  ne  crois  pas  les  Diflrifts  au-deffus  des  Affemblées 
adminiftratives  ,  &  ayant  des  pouvoirs  que  celles-ci 
n'auroient  pas. 

Il  eft  peut-être  utile  de  rapprocher  ainfi  les  faits  des 
principes;  &  fi  la  liberté  de  la  parole  ne  peut  être 
refufée  dans  une  Affemblée,  au  citoyen  qui  la  de- 
mande ,  on  peut  bien  la  lui  accorder  dans  une  feuille 
publique ,  fur  des  objets  de  cette  nature ,  &  trouver  bon 
qu'il  en  faffe  ufage. 

Le  Diftriél  auroit  donc  dû  faire  fon  arrêté ,  s'adreffer  i 
l'Affemblée-généraledes  Repréfentans  de  la  Commune , 
qui  auroit  demandé  pour  lui  à  l'Affemblée  Nationale , 
une  autorifation  pour  la  levée  de  cet  impôt  ;  car  il  n'y  a 
qu'une  Affemblée  Nationale  qui  puiffe  établir  un  impôt , 
même  paffager  ,  fur  des  Citoyens  libres  ;  mais  le  Difiriéi 
pouvoir  de  lui-même  inviter ,  &  cette  invitation ,  nous  le 
répétons  ,'ÈÛt  été  auffi  aftive  que  la  tenue.  Peuchet. 


M.  Prudhomme , dans  leN».  16  de  la  Révolution; 
page  ai ,  avoit  déjà  démenti  le  fieur  Livron,  qui  fait 
caufe  commune  avec  l'Abbé  Douglas  &  la  Demoifelle 
Renaud  de  Biffy ,  &  a  appuyé  ce  démenti  fur  le  procès- 
verbal  de  M.  Dubergier,  Préfident  du  Diftrift  des 
Feuillans.  Dans  fon  N".  2.1 ,  page  30, il  relate  la  dépo- 
fition  du  fieur  Douglas  fur  les  25000  liv.  envoyées  à 
M.  le  Comte  à' Attû'ii ,  par  l'entremife  de  l'Agent- général 
des  Capucins ,  &  il  ajoute ,  en  note  marginale ,  cet  indi- 
vidu vient  de  difparottre.  L'individu  eft  le  P.  Didier,  da 
Paris,  qui  demeure  au  Couvent  des  Capucins  Saint- 
Honoré,  d'où  il  ji'eft  pas  forii  depuis  dix-huit  mois  qu'il 
eft  Agent,  qui  ne  connoîtpas  p\us  Douglas  que  Livron  , 
&  perfonne  ne  lui  a  jamais  propofé  de  faire  paffer  aucun  e 
fomme  à  M.  le  Comte  d'Artois.  Je  vous  prie  de  ne  pas 
laiffer  fubfifter  la  fauffe  &  dangereufe  hiftoire  de  ma 
difparition,  dont  il  eft  calomnieufement  fait  mention 
dans  les  Révolutions  duLundi  7  Décembre  1789. —  Au 
Couvent  de  Saint- Honoré,  ce  9  Décembre  1789. 
Signé ,  P.  Didier,  Agent-général  des  Capucins. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  11  Décembre. 

La  rédaflion  du  procès-verbal  de  la  féance  du  7  an 
foir ,  dont  on  a  donné  Icélure  ,  a  occafionné  quelques 
débats.  On  fe  rappelle  qu'il  y  étoit  queftion  de  l'affaire 
de  Toulon.  M.  Malouet  demandoit  que  l'on  inférât 
dans  ce  procès-verbal  les  moyens  qu'il  avoit  expofés 
pour  la  juftification  de  M.  d'Albert  de  Rioms  ;  plu- 
fieurs Membres  s'y  font  oppofés  ;  M.  Deftourmel  a 
concilié  les  avis  en  propofant  de  n'inférer  aucun  détail 
dans  le  procès-verbal,  &  de  ne  rendre  compte  que 
du  Décret  intervenu.  C'eft  ce  qui  a  été  décidé. 

Dom  Gerli,  Chartreux  ,  eft  admis  dans  l'Affemblée 
à  la  place  de  M.  de  la  Baftide ,  Député  d'Auvergne  , 
qui  a  demandé  fa  démiffion. 

L'Affemblée  arrête,  fur  la  motion  de  M.  Prieur, 
qu'elle  fe  divifera  Lundi  prochain  en  nouveaux  barêaux, 
&  que  les  liftes  feront  préalableinent  imprimées  & 
envoyées  au  domicile  de  chaque  Député. 

M.  l'Abbé  de  Bonrievara  dénoncé  une  feuille  pé- 
riodique, intitulée  Journal  de  Paris. —  L'Affemblée  a 
reproché  à  l'honorable  Membre  de  chercher  à  l'occu- 
per d'un  objet  au-deffous  de  fadigtiité;  M.  l'Abbé  de 
Bonneval  a  quitté  la  tribune  en  faifant  une  réferve 
expreffe  de  réitérer  fa  dénonciation  dans  un  autre 
moment. 

Sur  le  Décret  relatif  à  la  confervaiion  des  bois ," 
il  y  a  eu  plufieurs  difcuffions  dont  nous  devons  ren- 
dre compte. 

C'eft  à  M.  Barrere  de  Vieu7ac  que  la  Nation  a 
l'obligation  de  ce  que  l'Affemblée  a  tourné  fon  atten- 
tion vers  cet  objet  d'une  fi  grande  importance. 

M.  l'Abbé  Grégoire  a  propofé  d'interdire  l'expor- 
tation des  bois  hors  du  Royaume  ;  il  a  obfcrvé  que 
les  bois  (le  Lorraine  paffgient  tvitj  «n  Hollande  à  vil 


T^a  &  en  Tcrenoient  cnvrês  &  pour  un  prix  fort 
Cher. 

M.  Lanrando  demandoit  quV)n  rendît  les  Munici- 
palités refponfables  des  tiégradations  des  bois  qui  en 
dépendent. 

M.  d'Orton  voiiloîl  qae  cette  refponfabilité  s'éten- 
"dîi  à  toutes  les  Communautés  d'habitans.  Pliifieurs 
Membres  fe  font  élevés  contre  ces  deux  dernières 
'})ropofitions ,  &  M.  Gaultier  de  Biauzat  lésa  fur-toui 
rendues  ridicules  en  difant  qu'elles  tendoient  à  con- 
yertir  tous  les  hfibitans  des  campagnes  en  gardes  des 
Seigneurs. 

M.  Prieur  vouloit  que  les  pauvres  euflient  le  droit 
àe  raroiiffer  le  bois  mort  dans  les  forêts. 

M.  Huteau  a  propofé  d'aggraver  les  peines  de  l'Or- 
•ylonnance  de  7669.  MM.  de  S.  Fsrgeau  &  le  Grand 
>ont  foutenu  l'opinion  contraire  &  ont  réclamé  contre 
îes  perquifitions  chez  les  particuliers ,  autorifées  par 
le  projet  de  décret. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  récTamé  contre  l'objet  de 
îa  difcuilion.  Il  a  obfervé  qu'il  feroit  fouverainement 
lidicule  de  commencer  la  réformation  du  Code  Pénal 
par  les'baliveaux. . ..  On  a  entendu  des  murmures  dans 
«ine  par-tie  de  la  falle,  &  M,  de  Mirabeau  en  a  pris 
^ccduon  dç  dire  qu'il  ne  faifoit  pas  une  épigramme, 
4ju'il  n'ètoic  pis.  accoutumé  i  en  mettre  en  délibération , 
&.  que  chacun  n'en  pouvoit  peut-être  pas  dire  autant. 

Quelques  autres  parties  du  Décret  propofé,  font 
difcufées,  &  enfin  un  va  aux  voix,  &  l'AlTemblée  pro- 
floncB  le  Décret  fuivant,  que  nous  rétablilTons  ici  tel 
-qu'il  a  été  porté,  avec  le  préambule  : 

L'Affemblée  Nationale  confidérant  qu'il  importe, 
non -feulement  à  l'Eiat,  mais  à  tous  les  habitans  du 
Jloyaume,  de  veiller  à  la  confervation ,  &  de  maintenir 
Je  refpeâ  de  toutes  les  propriétés,  &  notamment  des 
bois  ,  objet  de  premier  befoin  ;  avertie  par  l'Adminif- 
tration  des  Eaux  &  Forêts  des  délits  multipliés  qui  fe 
commettent  jour  &  nuit  par  des  pariiculiers,  6{  même 
avec  armes  St.  par  attroupement ,  foit  dans  les  Forêts 
Royales,  foit  dans  les  bois  des  Eccléfiaftiques ,  des 
Communautés  d'habiians,  &  de  tous  particuliers  du 
Royaume ,  ainfi  que  les  arbres  plantés  fur  les  bords  des 
chemins  ;  juftemcnt  effrayée  des  fuites  funefles  que  de 
tels  délits  doivent  néceffairement  entraîner  pour  la 
génération  aâuelle  Jsc  pour  celles  à  venir ,  par  la  difette 
des  bois ,  que  des  fiècles  peuvent  à  peine  régénérer,  a 
décrété  tk  décrète  : 

«  1°.  Que  lefdites  Fprêts ,  Bois&  Arbres  font  mis 
fous  la  fauve-garde  de  la  Nation ,  de  la  Loi ,  du  Roi , 
■  des  Tribunaux  ,  des  Affemblées  adminiflratives,  Mu- 
nicipalités, Communes  &  Gardes  Nationales,  que 
l'Affeniblée  déclare  exprefTément  confervateurs  def- 
dits  objets,  fans  préjudice  des  titres  ,  droits  &ufages 
des  Comiiiunautés  &  des  Pariiculiers  ,  ainfi  que  des 
difpofitions  des  Ordonnances  fur  le  fait  des  Eaux  & 
Forêts. 

»  2°.  Défend  à  toutes  Communautés  d'Habitans  , 
fous  prétexte  de  droit  de  propriétés ,  d'ufurpation  ,  & 
de  tout  autre  prétexte  quelconque  ,  de  fe  mettre  en 
pofleffion  par  voie  de  fait  u'aucun  des  bois  ,  pâtu- 
rages ,  tewes  vagues  &  vaines ,  dont  elles  n'auroient 
point  la  pofleffion  réelle  au  4  Août  ,  fauf  auxdites 
Communautés  à  fe  pourvoir  par  les^oies  de  droit , 
contre  les  ufurpaiions  dont  elles  croiroient  avoir  droit 
«Je  fe  plaindre. 

»  3°.  Décrète  que  tonte  coupe ,  dégâts  ,  vols  & 
délits  commis  dans  lefdits  Bois ,  Forêts ,  fur  les  arbres 
■des  chemins  &  lieux  publics ,  feront  pourfuivis  contre 
ies  prévenus ,  &  punis  fur  les  coupables  des  peines  por- 
tées par  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  &  auttes  Loix 
du  Royaume. 

»  4"..  Uéfeud  à  toutes  perfonnes  le  débit ,  la  vente 
&rac'hat  en  fraude  des  Bois  coupés  en  délit,  fous  peine. 
Contre  les  vendeurs  &  acheteurs  frauduleux  ,  d'être 
pourfuivis  félon  la  rigueur  des  Ordonnances  ;  décrète 
que  par  les  Gardes  des  Bois ,  Maréchauffées  &  Huif- 
fiers  fur  ce  requis ,  la  faifie  defdits  Bois  coupés  en  délit , 
foit  faite  ;  mais  la  perquificion  defdits  bois  ne  pourra 
J'être  qu'en  préfence  d'un  OfEcier  Municipal,  qui  ne 
jourra  s'y  refu&r. 

M  .5°.  Enjoint  au  Miniftère  public  de  pourfuivre  les 
"délits;  autorife  en  conféquence  les  Maîtrifes  des  Eaux 
&  Forêts,  &  tous  autres  Juges  compéiens,  à  fe  faire 
prêter  main-forte  pour  l'exécution  de  leurs  Ordonnances, 
.  Jugemens  &  faifies ,  par  les  Municipalités ,  Gardes  Nar 
tionales  &  autres  troupes ,  pour  arrêter ,  défarmer  & 
;repouffer  les  dèlinquans  dans  lefdites  Forêts  &  Bois ,  à 
peine,  en  cas  de  refus  defdites  Municipalités  requifes, 
d'en  répondre  en  leur  pro^jre  &  privé  nom. 

»  6  .  Autorife  tous  lefdits  Juges  &  Municipalités  de 
faire  conflituer  prifonniers  tous  ceux  qui  feront  trouvés 
en  flkerant  dtUf.,  .tant  de  jour  que  de  nuit. 

n  Décrète  que  le  préfent  Décret  fêta  préfenté  Incef- 
fammentà  la  fanâiol^-duRoi,  &  tju'il  fera  fupplié  de 
donnerles  ordres  les  plus  prompts  pour  fon  exécution 
dans  toiue  rétendue  du  Royaume;  qu'à  cet  eSet,  il  fera 
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envoyé  dans  tous  les  Tribunaux  ordinaires,  Maîtrifes 
des  Eaux  &  Forêts,  &  Municipalités;  leqiel  Décret 
fera  lu  au  Prône  de  toutes  les  Paroifles ,  publié  &  affi- 
ché dans  toute  l'étendue  du  Royaume  ,  notamment 
dans  les  lieux  qui  avoifment  lefdites  Forêts  &  Bois  ». 
La  queftion  fur  la  répartition  de  l'impofition  des 
ci-devant  privilégiés ,  a  été  renvoyée  au  Comité  des 
Finances,  &  non  pas  ajournée ,  comme  nous  l'ayons  dit 
par  erreur,  , 

Séance  du  Sttmtdî  12  Dîcembn  au  mat'm, 

La  leûure  du  procès  -  verbal  n'a  pas  été  plutôt 
achevée,  que  l'Alfemblée  is'eft  trouvée  ,  comme  la 
veille ,  fans  objet  déterminé  de  travail  :  le  Comité 
des  Finances  &  les  Membres  de  la  Commiffion  pour 
l'examen  des  plans  de  Finances  n'avoient  encore  rien 
de  complet  i  préfenter.  M.  d'Ailly  ,  l'un  des  dix 
Commiuaires  ,  annonce  que  la  Commiffion  travaille 
fans  relâche ,  &  qu'elle  efpère  être  en  état  de  préfenter 
un  réfultat  Mardi  prochain.  M.  le  Préfident  a  propofé 
d'admettre  M.  l'Abbé  d'Efpagnac, qui  demandoit  à  pa- 
roitre  à  la  Barre  pour  lire  fon  plaii  &  pour  en  déve- 
lopper toutes  les  partiesi.  L'Affemblée  n'a  ps  jugé  à 
propos  d'adhérer  à  ce  vœu  ;  elle  a  feulement  décrété 
que  M.  l'Abbé  d'Efpagnac  feroit  invités  à  faire  con- 
noître  fon  ouvrage  par  la  voie  de  l'impreflion. 

Un  de  MM.  les  Secrétaire,  a  lu  une  lettre  du  Co- 
mité de  la  ville  de  Toulon ,  adrefTée  à  l'AfTemblée ,  en 
date  du  7  de  ce  mois ,  à  laquelle  étoient  jointes  toutes 
les  pièces  relatives  à  l'affaire  des  Officiers  de  Marine , 
&c.  Le  Comité  finit  par  témoigner  la  plus  refpeftueufe 
foumifTion  aux  Décrets  de  l'AfTemblée  Nationale. 

M.  Dubois  de  Crancé  demande  la  parole  &  obtient 
l'agrément  de  l'AfTemblée  pour  lui  faire  un  rapport 
fur  la  Conftitution  militaire.  Il  fait  d'abord  le  tableau 
de  la  fituation  afluelle  de  l'arméç. 

Il  veut  qu'on  la  change  abfoiument;  il  demande 
l'organifation  des  Milices  du  Royaume,  nécefTaire  pour 
fa  liberté,  &■  par  conféquent  pour  fon  repos. 

«  La  Nation,  dit-il,  doit  veiller  dans  un  filence 
impofant ,  jufqu'à  ce  que  le  tenis  &  l'opinion  aient  con- 
folidé  le  grand  ouvrage  de  la  Conflltution  ,  ,&  que  les 
ennemis  de  la  Patrie  ,  difparus  de  lafurface  du  globe, 
aient  fait  place  à  de  meilleurs  Citoyens  :  fl  la  Nation 
s'endoit ,  fon  fommeil  fera  celui  de  la  mort. . .  ■  Volli 
mon  avis.  Dans  cette  pofition  dangereufe,  quel  parti 
indiquent  à  la  France ,  la  prudence  &  la  raifon  ?  Un 
feul  ;  celui  de  refier  fous  les  armes ,  fi  elle  ne  veut 
pas  reprendre  des  fers  plus  pefans  que  ceux  qu'elle 
portoit. 

M.  Dubois  de  Crancé  entre  dans  quelques  détails 
fur  les  moyens  de  compofer  une  Milice  ,  &  pour  ce , 
il  exige  une  Confcription  Nationale ,  qui  comprenne 
la  féconde  tête  de  l'Empire  &  Je  dernier  Citoyen  aftif. 
Mais  alors  comtnËnt  incorporer  cette  Milice  avec  notre 
Armée,  fi  cette  Armée  n'efl  pas  citoyenne,  fi  elle 
n'eft  pas  purgée  de  tous  les  vices  qui  l'ont  inférée 
jufqu'ici  ?  Efl-il  un  patriotifme  qui  tienne  à  l'horreur 
de  la  corruption  des  iriœurs  i  Eft-il  un  père  de  famille 
qui  ne  frémiffe  d'abandonner  fon  fils,  non  aux  hafards 
de  la  guerre ,  mais  au  milieu  d'une  foule  de  brigands 
inconnus,  mille  fois  plus  dangereux  ?  &c. 

Ces  dernières  exprefTions  ont  excité  les  réclamations 
de  la  très-majeure  partie  de  l'AfTemblée,  qui  a  dit  que 
c'étoit  lui  manquer  efTentiellement ,  que  de  l'entretenir 
dans  des  termes  C  peu  mefurés.  M.  de  Mortemara  relevé 
l'exprefîion  de  brigands,  donnée  inconfîdérément  aux 
Soldats  Français.  M.  de  Juigné  n'a  pas  balancé  à  deman- 
der que  M.  Dubois  de  Crancé  fût  tenu  de  faire  excufe 
au  Corps  Militaire  en  général ,  qu'il  avoit  infulté.  Les 
autres  Membres  ont  foutenu  que  ce  rapport  n'étant  pas 
l'ouvrage  du  Comité  ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  à  permettre 
d'en  lire  la  fuite.  Cette  motion  n'a  pas  été  accueillie  ,  & 
M.  Dubois  de  Crancé  a  continué  ;  mais  il  a  éloigné 
tout  ce  qui  n'éioit  que  phrafes  accefToires,  &  s'efl  ren- 
fermé abfoiument  dans  fon  plan. 

Nous  ne  hafarderons  point  d'en  donner  aujourd'hui 
une  analyfe ,  qui  ne  pourroit  qu'être  très-imparfaite  ; 
nous  la  réfervons  pour  la  feuille  de  demain, 

M,  le  Baron  de  Menou  a  propofé  un  autre  plan  de 
Conflltution  Militaire.  On  y  a  remarqué  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  de  M.  Dubois  de  Crancé,  mais 
plus  de  modération  dans  l'expofé. 

M.  le  Duc  de  Liancourt  a  demandé  à  combattre,  ces 
deux  plans  ;  mais  on  a  defiré  pafTer  à  l'ordre  de  deux 
heures,  &  la  difcuffion  a  été  r-envoyéc  à  l'une  des 
Séances  de  la  femaine  prochaine. 

On  a  demandé  à  s'occuper,  de  la  queflion  relative 
au  paquet  adrefTé  à  M,. le  Préfident  par  le  fieur  Van- 
der-Noot  :  cette  affaire  a  été  renvoyée  à  Mardi  pro- 
chain. .    ^ 

On  a  encore  remU- à  la  délibération  l'aflàire  deS, 
importions  des  Provinces  de  ChanTpagne  &  de  Bre- 
tagne. Un  Membre  du  Comité  des  Rapports  a  lu  un 


projet  do  Décret ,  dont  les  fculs  articles  fuivans  ont 
été  décrétés. 

«  Les  Commiffaires  extraordinaires  nommés  par 
les  anciennes  Adminiflrations  concinuetont  leurs  fonc- 
tions ,  tant  pour  Taffiette  dés  impôts ,  que  pour  la 
conduite  des  affaires ,  jufqu'à  ce  que  l'Aflembléj  Na- 
tionale en  ait  ordonné  différemment  ,  leur  donnant 
tout  pouvoir  à  cet  effet. 

_  «  Lefdits  Commiffaires  extraordinaires  feront  auto- 
rifés  à  déclarer  exécutoires  les  rôles  d'impofitions^», 

La  difcufTion  des  autres  articles  a  été  remife  à  l'une 
des  féances  de  la  femaine  fuivante, 

La  féance  a  été  levée  à  3  heures  &  demie  &;  in- 
diquée à  6  heurss. 


SPECTACLES. 

Académie  ROYALE  de  Musique.  A«j.  13 ,  Œdipt 
à  Co/onne,  paroles  de  M.  GuilUrd,  mufique  de  Sacchini  ; 
&  le  Ballet  du  Défineur,  de  Gardd.  Mardi  15  ,  la  1"  re- 
préf.  de  Nepté,  Reine  d'Egypu ,  Trag.  lyrique  en  3  afles, 
paroles  de  M.  Hoffmann  ,  mufique  de  M  ie  Moyne. 

Théâtre  de  la  Nation.  Auj.  13  ,  la  3°  repréf.  du 

Payfan  Mûj^iflrjt ,  Com.  en   5    aaes'.  laF-wffe  Agnis.  . 
Dem.  1 4 ,  Iphigénie  tn  Tauride ,  Trag.  ;  &  le  Barbier  di 
SéviUe.  Jwài  ij,  Charles  IX. 

Théâtre  Italien.  Auj.   13,  Henri  IF ,ovl  la 

Bjtaille  d'Ivry  ;  les  deux  Palts  Savoyards,  Dem.  14, 
la  I4»  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  Ji,la  Molinarilla, 
Opéra  Ital.  mufique  del  Sgr  Paifiello.  Dem.  14,  la 
a""' repréf.  de  la  Pajlorella  Notile  ,Opérilti\.muCi<{\ie 
del  Sgr  GugUetmi, 

Panthéon.  Aujourd!  13,  /^  Folle  par  amour,  frécé- 
dée  d'un  choix  de  Symph.  &  de  nouveaux  Quadrilles. 
le  Billet  d'entrée  efl  réduit  a  jo  /.  fans  Billet  de  Loitrie. 

Variétés,  au  Palais  royal.  Ai)j.  13  ,  /a  Joyeufe ^ 
Com,  en  3  aSes  ;  &  Arlequin  roi  dans  la  Lune ,  eu  J 
jftes,  avec  des  divertiffemens. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 

Beaujolais.  Auj.   13  , /a  Prêirejfe  du  Soleil,    Opéra  en 
J  aftes  ;  &  la  Veuve  Efpagnote ,  Com.  en  i  acie. 

Concert,  dans  lequel  on  exécutera,  entr'antre» 
morceaux ,  une  Symphonie  de  M.  Hayden ,  une  Scène 
du  Journal  d'Ariettes  Ital. ,  un  Concerto  de  M.  Vioui , 
&  une  Symph.  de  M,  Playel:  enfuite  BaL  jufqu'à  n  h. 
Aujourd,  13,  au  Cirque  du  Palais  Royal, 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  13  ,  h  Nuit 
d'Henri  JF,  Pant.  ei)  3  aéles  ;  la  Fille  génireufi ,  Com. 
eh  i.  aftes  ;  les  Surprifis  ,  en  i  afles ,  le  Mort  vivant , 
en  a  afles  ;  &  le  Payfan  feigneur,  en  1  aâe ,  avec  des 
Divertiffemens  ;  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique,  Auj.  13 ,  la  Dot,  6>  tEprenve 
Raifonnable ,  Pièce  en  i  afte  ;  la  5'  repréf.  du  Prodige  , 
ou  les  Femmes  difcrettes  ,  en  3  aSes  ;  &  /f  Prince  Noir 
&  Blanc ,  en  a  aâes ,  avec  des  divertiffemens. 


Paiement  des  Remtes  dei'Hôtel-de-Vjlle  dePari», 
Six  derniers  mois  17SS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amfterdam.,    Jtl  à  f.  |   Madrid 15  1.  ij  f. 

Hambourg.,  lojj.  I   Gênes 98?. 

Londres 26].  |  Livourne...  io8f, 

Cadix 15  1.  Il  f.  1  Lyoa,Sainti.2l  p.  J  bsn.,* 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv 1870.65; 

Portion  de  1600  Uv.,., ,,•< X176. 

Portion  de  312  liv.  10  f. •.,„ , 240. 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oûobre  de   500  liv ^gg^ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv * 

Primes .'. , 178c,,  20.f.  178S,  15  perte! 

Loterie  d'Avril  17SJ ,  à  600  hv.  le  Billet 641.  f.  ig  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 512  perte. 

Empr.  de  Dec.  17S2,  Quitt.  défia 13.  f.  ij  perte. 

Eiiipr.  de  I2T  raillions,  Dec.  1784 èl^-i-^-'ii-i-i  perte. 

Kmpr.  de  80  millions  avec  Bullecins...„..., 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins io|.io  perte. 

/(i«i7!  forties „, , 

Bulletins _ „ „ 70. 

ReconnoifTances  de  Bulletins „ „ 

.Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ^ 

"Érnpr.  de  Nov.  17S7 , S16.17.1S.17. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers 21  perte. 

Lots  des  Hôpitaux ■ 

CaUTe  d'Efcorapte 3S2o.3a35.40.4;, 

Bordereau  delà  CaifTe I055-56, 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris 700! 

AfTurances  à  vie 4^^.2(>.z-;.iS.i.g-^o.zg.ïi.is)\ 


ieçoit  .aiitiiii  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  débets  perdus  font  fkées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous 
les  matins. 

On  i  abonni  à  Paris ,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Augujiin.  Le  prix  ejî ,  pour  Paris  ,  de 
^  liv,  pour  un  moii,  t8  liv.  pour  trois  moi$ ,  2^  liv.  pour  Jix  mois,  &  de  yo.  Uv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  trois  mois  ^ 
4Z  liv.  pour  p.x  mois  ,  &  8^  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  efl.  de  6  fous  la  Feuille.  On  foufcrii  aujfl  che[  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pofles  ;  &  à  Londres ,  che:^  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Cefi  au  fieur  Awhty  ^  D/ire3eur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale  ,  rue  des  Peïtmns  ^  a*  1%  ,  ^u' il  faut  adrejfer  Us  lettres  Se  tarant  f  feanc  de  port,  &  gé/iéra{^ent  towi  a  qui  regarde  la  dijiribution 
de  cette  Feuille,  \ 


GAZETTE  NATiONALE,  ot;  LE  MONITEUR  UNIVERSEL, 


N". 


LUNDI    14    DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  n 


POLITIQUE. 

De  Copai/iagae  ,  U  21  Novembre. 

J_i  A  Comihiffion  établie  pour  examiner  l'état  de  l'ap- 
provifionnement  de  cette  Capitale  ,  a  trouvé  qu'il 
y  avoit  ici  pour  cet  hiver,  une  quantité  fuffifante  de 
l'eigle,  &  qu'on  ne  manquera  pas  non  plus  de  froment, 
dont  il  y  avoil  déjà  dans  les  raagafins  environ  20,000 
tonneaux. 

Le  Miniftre  de  Pologne  eft  arrivé  dans  cette  capi- 
tale. 

SUEDE. 

De  Stockkolm ,   le  ly  Novembre. 

Le  Roi  n'eft  pas  encore  revenu  de  la  Finlande. 

Le  Duc  de  Sudermanie  eft  attendu  Ici  le  10  de  ce 
mois. 

Le  Roi  a  fait  grâce  de  la  vLe  au  Major  Général  de 
Kaulbars.  .  ' 

Le  Lieutenant -Général  de  Siegroth  a  été  élevé  au 
grade  de  Général  d'Infanterie. 

Les  BaroHS  de  Stedingk  &  d'Armfeld  font  arrivés 
ici  de  la  Finlande. 

On  apprend  de  Carlfcrona  que  l'Efcadre  eft  en  dé- 
'farmement  ,  &  que  les  quatre  Régimens  qui  avoient 
lervi  cette  année  à  fon  bord,  ont  reçu  l'ordre  de  re- 
tourner à  leurs  quartiers  ordinaires. 

—  On  a  ajouté  quelques  fortifications  à  l'entrée  de 
ce  Port. 

PRUSSE. 

De  Berlin,  le  28  Novembre, 

Le  Prince  Royal  &  le  Prince  Louis  fon  frère,  qui 
ont  été  inoculés  de  la  petite-vérole  Je  19  de  ce  mois , 
continuent  à  fe  bien  porter.  Ils  prennent  tous  les  jours 
de  l'exercice  ,  foit  à  cheval  ,  foit  en  voiture  :  le 
Prince  Royal  a  reffenti  des  mouvemens  fébriles. 

Le  Comte  de  Bruhl  ,  troifième  frère  du  Gouver- 
.  neur  du  Prince  Royal ,  a  été  nommé  Intendant  Général 
des  Châteaux  &  Jardins  du  Roi. 

Les  vins  de  France  ordinaires  ,  paieront  à  l'avenir 
un  droit  additionnel  de  1 1  grofchers  par  ochoft  :  les 
droits  fur  les  vins  ordinaires  d'Efpagne  ont  été  dimi- 
nués ,  à  caufe  de  la  diminution  que  la  Cour  de  Madrid 
a  accordée  fur  l'entrée  des  toiles  de  Siléfie. 

POLOGNE. 

De  Varfov'ie,  le  18  Novembre. 

On  a  propofé  dans  la  Séance  du  13  ,  d'examiner 
certains  revenus  des  Evoques  ,  deftinés  à  l'entretien 
des  Eglifes ,  pour  voir  fi  l'on  ne  pourroit  pas  en  prendre 
pour  le  tréfor.  Cette  affaire  a  été  mife  en  délibération , 
ainfi  que  celle  de  Vuniverfal,  pour  inviter  les  Citoyens 
à  faire  un  don  gratuit. 

On  remarque  que  la  pénurie  du  Gouvernement  eft, 
moins  ici  qu'ailleurs ,  le  ra/or  des  peuples  ;  parce  qu'il 
n'y  a  point  en  Pologne  de  bienheureux  déficit  ,  parce 
que  le  peuple  ne  retrouvera  pas  fes  droits  au  fond 
de  la  isë«  fatale  où  fon  efpérance  n'eft  point  encore, 

ALLEMAGNE. 

De  Francfort ,   le  3  Décembre. 

L'Eleâeur  Archevêque  de  Mayence  a  décidé  que 
les  Lolio  cefleront  d'avoir  lieu  dans  fes  Etats  à  la  tin 
de  l'année  prochaine ,  terme  de  l'expiration  des  Baux 
aâuels  des  Loteries.  Ce  Prince  veut  donner  aux  autres 
Souverains  l'exemple  d'une  réforme  que  les  pères  de 
famille  &  les  philofophes  foUicitent  depuis  long-temps. 
—  On  efpére  aujourd'hui  en  France  qu'une  Nation 
légiilairice  ira  plus  loin  que  tous  les  Princes  de 
l'Europe ,  &  ne  tiendra  aucun  des  Baux  que  les  Gou- 
vernemens  ont  coutume  de  paiTer  avec  tous  les  vices 
de  la  foclété. 

De   Vienne,  le  «4  Novembre. 

On  efpère  que  les  requifuoriales  pour  le  palTagc  des 
troupes  qui  font  en  marche  de  la  Bohème  pour  fe 
rendre  dans  les  Pays-Bas ,  font  retardées  par  les  mou- 
vemens dont  la  Bohême  n'eft  pas  exempte. 

On  prétend  que  l'Empereur,  dont  les  Finances  font 
dans  le  plus  mauvais  état ,  va  vendre  les  mines  de 
Schmartz  &  de  Cremintz  en  Hongrie.  Les  occupations 
que  Sa  Majcfté  Impériale  s'cft  faites  &  celles  qu'on  lui 
pr6pare ,  fuffiront  a  l'emploi  des  reflTources  que  U  fol 
de  la  Hongrie  va  fournir. 

ITALIE. 

De  Parme ,  le  ap  Novembre, 
La  PtincclTc  Louife ,  la   plus  jeune  des  Princciïes 


de  Parme,  eft  morte  à  Sala,  le  îi  de  ce  mois.  Sa 
maladie  a  été  longue  Se  douloureufe  ;  Madame  l'InfantÈ 
n'a  pas  ceffe  de  lui  rendre  les  foins  les  plus  affidus 
&  les  plus  touchans. 

De  Rome ,  le  2$  Novembre. 

La  Ducheffe  d'Albanie ,  fille  du  Prétendant, efl  morte 
à  Bologne. 

De  Verùfe  ,  le  21  Novembre, 

La  mer  s'eft  élevée  ici  à  une  hauteur  extraordinaire: 
le  bas  de  prefque  toutes  les  maifons  de  la  ville  a  été 
rempli  d'eau  ,  &  les  digues  les  plus  importantes  ont 
éprouvé  de  grands  dommages. 

PAYS-BAS. 

Bruxelles,  It  6  Décembre, 

La  lettre  par  laquelle  le  Comte  d'Arberg  deman- 
doit  fa  démiflîon  ,  s'eft  croifôe  en  route  avec  un  ordre 
de  l'Empereur  qui  enjoignoit  au  Général  d'Alton  de 
ne  plus  employer  cet  Officier.  Un  autre  ordre  a  été 
expédié  en  même  temps  en  Bohême  à  M,  le  Comte 
de  Béchainville  ,  deftiné  à  être  employé  dans  les 
Pays-Bas ,  en  qualité  de  Lieutenant-Général  à  la  place 
du  Comte  d'Arberg. 

La  Convention  relative  à  la  fufpenfion  d'arities 
doit  être  fignée  par  le  Colonel  de  Brou  &  par  M. 
Van-der-Meefchen.  On  dit  qu'un  des  articles  de  cette 
Convention  porte ,  que  chacune  des  parties  contrac- 
tantes aura  la  faculté  de  la  rompre  en  fe  prévenant 
réciproquement  trois  jours  d'avance.  —  Dans  ces  arran- 
gemens ,  le  plus  rufé  a  toujours ,  comme  on  fait,  l'avan- 
tage fur  le  plus  généreux. 

Du  y.  Le  Comte  de  Trautfmanfdorff,  pour  infpirer 
de  plus  en  plus  la  confiance  aux  peuples  des  Pays- 
Bas,  a  fait  publier  la  Déclaration  fui  vante  : 

Copie  de  la  Déclaration  de  M.  Trauttmansdorff. 

«  Comme  il  nous  revient  de  toutes  parts  que  l'unique 
chofe  qui  arrête  encore  l'effet  des  difpofitions  pater- 
nelles que  S.  M.  a  annoncées  à  fes  peuples ,  par  fes 
Déclarations  des  20 ,  21 ,  25  &  16  Novembre  der- 
nier ,  &  la  crainte  que ,  n'étant  pas  munies  de  la 
ratification  de  S.  M.  même ,  elles  pourroient  être 
fujettes  encore  à  quelque  doute  ;  &  comme  nous  ne 
voulons  pas  nous  borner  à  avoir  mis  tout  en  œuvre 
pour  affurer  le  retour  du  calme,, de  la  tranquillité  & 
du  bonheui-  de  ces  pays  connes  à  nos  foins,  mais 
defirons  vivement  en  accélérer  l'époque  autant  que 
poffible  :  nous  déclarons  ,  en  notre  qualité  de  Minittre 
Plénipotentiaire  de  S.  M.  qu'ayant  donné  ces  Déclara- 
tions en  vertu  des  pleins  pouvoirs  que  nous  avoit 
accordés  S.  M. ,  nous  n'héfitons  pas  de  nous  conftituer, 
comme  nous  nous  conftituons  par  la  préfente  ,  per- 
fonnellement  &  fous  notre  parole  d'honneur  ,  garant 
envers  la  Nation ,  de  l'aveu  de  S,  M. ,  fur  tout  le 
contenu  defdites. Déclarations  ». 

Le  Comte  de  Trauttmartfdorff  a  de  pins  écrit  une 
Lettre  aux  Magiftrats  de  Bruxelles ,  pour  les  affurer 
qu'il  va  être  pourvu  à  la  . teftiiution  des  armes,  & 
qu'on  va  inceffamment  faire  ceflêr  les  barricades ,  che- 
vaux de  frife  ,  &c.  &c. 

Du  8.  Nous  avons  annoncé  que  M.  le  Comte  de 
Cobentzel  étoit  attendu  à  Bruxelles  en  qualité  de 
Plénipotentiaire ,  pour  terminer  les  différends  élevés  dans 
les  Pays-Bas.  Le  Comte  de  Cobentzel  doit  être  d'au- 
tai>t  plus  agréable  aux  habitans  de  cette  Ville ,  qu'il 
y  3  paffé  toute  fa  jeuneffe  auprès  d'un  onde  dont  on 
y  refpefte  beaucoup  la  mémoire.  Le  choix  même  de 
cet  Envoyé  de  paix  femble  devoir  mettre  en  garde 
les  Citoyens  contre  leur  propre  inclination.  Il  ne  s'agit 
point  ici  de  procédés  ;  8c  M.  le  Comte  de  Cobentzel 
ne  fe  trouvera  lui-même  digne  d'un  Oncle  dont  la 
mémoire  eft  chère  au  peuple  ,  qu'en  fubftituant  au 
machiavélifme  d'un  Ambauadeur  ,  la  franchife  &  la 
loyauté  d'un  véritable  ami  de  la  Nation  Belgique. 

De  Liège ,  le  4  Décembre. 

Deux  mille  Pruffiens  &  un  Efcadron  Palatin  font 
arrivés  dans  cette  VUle  le  30  Novembre  dernier  }  ils 
fe  font  emparés ,  fans  aucune  réiiftance  ,  de  la  Cita- 
delle &  des  Villages  circonvoifms;  quelques  autres 
Bataillons  &  100  Palatins  les  ont  fuivis  de  près  ,  &  ils 
occupent  les  hauteurs  qui  dominent  la  Ville  de  l'autre 
côté  do  la  Meufe.  La  réunion  de  ces  Troupes  forme 
aujourd'hui  environ  5000  hommes,  &  on  croit  qu'il 
en  arrivera  encore. 

Au  premier  moment  de  l'arrivée  de  ces  Troupes , 
l'épouvante  s'étoit  répandue  dans  la  Ville  ;  plufieurs 
perfonnes  fuyoicnt ,  emmenant  leurs  femmes  &  leurs 
cnfans  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  mais  on  a 
été  bicmôt  raffuré  par  la  déclaration  que  le  Miniftre 
Plénipotentiaire  du  Roi  de  Pruffc  a  fait  publier  ,  & 
que  nous  n'avons  pas  donnée  ;  la  voici  : 

«1  Martin-Erneft  ,  Baron  de  .Schlieff3n ,  Lieutenant- 
Général  de  S.  M.  PruÛiennc  ,  Gouverneur  de  la  ville 


&  citadelle  de  Wefel ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aial* 
noir.  Commandeur  du  grand  Ordre  de  Sieffe,  Che> 
valier  de  l'Ordre  de  la  Vertu  militaire  ,  commandant 
afluellement  les  Troupes  Pruffiennes  &  Palatines  dans 
'^  Pays  de  Liège  &  dans  fa  Capitale:  il  avertit  pat 
celle-ci  à  un  chacun  ,  foit  indigène ,  foit  étranger  ,  fe 
trouvant  dans  ce  moment  dans  ledit  pays  8c  ville , 
que  toute  perfonne  qui  ne  fait  rien  contre  les  loix 
&  l'ordre  public ,  n'a  rien  à  craindre ,  ni  pour  elle- 
même,  ni  pour  fes  biens;  &  que  dans  le  cas  qu'on 
|ut  inquiété  contre  toute  attente,  on  n'a  qu'à  s'adreffer 
a  l'Officier  Commandant  le  plus  à  portée,  pour  être 
protégé  de  la  manière  la  plus  prompte  &  la  plus  effi- 
cace. Fait  à  Maftricht ,  le  5  Décembre  1789  n. 
n  Par  Ordonnance ,  SCHLIEFFEN  it, 

A  peine  cette  déclaration  fut-elle  coiinuè,  que  lâ 
plus  vive  joie  fuccéda  aux  alarmes.  Les  cris  de  vive 
le  Roi  de  Prafe  retentiffoient  de  toutes  parts.  Le  Baron 
de  Senfft ,  fon  Miniftre ,  étant  rentré  à  Liège  une  heure 
après  la  publication  de  cette  Déclaration  ,  le  Magiftrat 
fe  rendit  chez  lui  pour  le  complimenter.  Le  foir, 
toutes  les  rues  de  la  ville  furent  illuminées. 
Les  deux  autres  Miniftres  ont  protefté. 
_  Mais  le  Roi  de  Pruffe  offenfe  la  facrée  Chambre  impé- 
riale :  il  défobéit  à  fes  décrets  :  l'article  6  de  la  bulle 
for  le  menace  :  la  diète  de  Ratisbonne  ne  tardera  point 
à  être  convoquée  :  cette  Diète  jouit  comme  d'un  héri- 
tage des  anciens  Souverains  Pontifes  de  Rome,  dit 
droit  abfurde  de  délier  les  fujets.d'un  Prince  du  fer- 
ment de  fidélité  :  l'Empereur  fera  tenu  de  fournir  fou 
contingent,  &  de  marcher  contre  le  Souverain  jugé 
coupable. 

^  Auffi  le  fruit  des  dangers  auxquels  le  Roi  de  Pruffe 
s'expofe,  doit-il  être  l'embarras  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale ,  forcée  de  fe  diftraire  de  fa  gloire  chez  les  Turcs , 
&  de  fes  procédés  envers  les  Provinces  Belgiques. 

S.  M.  Pruffienne  fe  difpofe  d'ailleurs  à  ne  pas  laiflef 
olfive  l'aélivité  de  l'Empereur,  &même  à  entretenir, 
s'il  le  faut,  fa  paffion  dominante  pour  la  guerre.  Ce 
Prince  veut  fans  doute  hâter  les  difpofitions  qui  fe 
préparent  pour  une  confédération  prochaine  :  il  a  fait  dé- 
fendre à  l'Eleâeur  de  Cologne  d'accélérer  la  marcha 
de  fes  troupes  vers  le  territoire  de  Liège  ,  &  contrarié 
ouvertement  l'ordre  de  la  Chambre  de  Wetzlar ,  que 
cet  Elefleur  avoit  reçu  avec  foumiffion  &  complai- 
fance.  —  Toute  cette  conduite  tient  à  des  vues  pro* 
fondes  :  c'eft  un  phénomène  dans  l'Hiftoire  d'Alle- 
magne. 

Les  vives  démonftrations  de  joie  que  les  habitans 
de  Liège  ont  foudain  fait  éclater,  ont  été  bientôt 
modérées  par  la  réflexion.  Une  trop  grande  fécurité 
ne  convient  ni  à  la  prudence  ni  au  courage  ;  comment 
les  Liégeois  feroient-ils  fans  inquiétude  ?  Déjà  le  payfan 
des  environs  fe  plaint  d'être  vexé  par  les  troupes  ; 
on  dit  qu'il  s'eft  déjà  paffé  quelques  Icènes  cruelles  à 
cette  occafion.  Dans  la  ville  même,  quelques  démarches 
ont  renouvelle  les  alarmes.  Le  i  Décembre  on  a  affiché 
dans  toutes  les  rues  un  placard  qui  défend  de  porter 
aucune  marque  de  patriotifme.  A  peine  ce  placard 
a-t-il  été  lu  ,  que  les  Gardes  Patriotes  l'ont  arraché 
avec  indignation  ;  &  que  les  Magiftrats  eux-mêmes  ont 
ordonné  aux  Citoyens  de  continuer  à  les  porter  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  leur  en  fiffent  la  défenfe.  On  préfume 
que  ces  mouvemens  ont  été  excités  par  les  Palatins. 
Si  le  Roi  de  Pruffe  pouvoir  être  ambitieux  d'un  nou- 
veau genre  de  fuccès ,  il  s'ouvre  devant  lui ,  en  Alle- 
magne ,  unexarrière  nouvelle,  la  feule  où  il  foit  permis 
de  rivalifer  avec  le  grand  Frédéric ,  &  de  le  furpaffer 
même  en  vraie  gloire.  Les  Souverains  ne  feront-ils 
donc  jamais  las  de  détruire  les  hommes  d'nn  tems  , 
pour  vivre  dans  la  mémoire  des  hommes  d'un  autre. 
L'opinion  publique  avertit  les  Princes  que  les  peuples 
commencent  à  le  laffer  d'une  ftupide  admiration  pour 
un  ticros  qui  a  tué  leurs  pères. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Si  dans  les  pays  chauds ,  la  vengeance  &  la  jaloulîe 
acquièrent  plus  de  reffort  &  une  plus  redoutable  énergie 
pendant  les  ardeurs  de  la  canicule  ,  le  dégoût  de  la  vie 
fe  manifefte  davantage  dans  les  pays  humides,  aux 
approches  des  brouillards  de  l'hiver;  cet  inconvénient 
local ,  joint  aux  échéances  des  paiemensde  Noël  (  Clirift* 
Maff)  ,  multiplie,  fans  doute,  en  ce  climat,  les  triftes  & 
tragiques  fcènes  domefliques ,  connues  fous  le  nom  de 
fuicides.  Les  loix  font  fans  force  contre  celui  qui  vent 
mourir)  quelquefois  (tantla  nature  humaine  eft  birarre)^ 
l'arme  du  ridicule  eft  un  frein  plus  fur  ;  c'cft  cette  ref- 
fource  incertaine ,  qu'on  a  tentée ,  en  inférant  l'ariicla 
fuivant  dans  nos  papiers  î 

«Thomas  Touchwood,  propofe  pour  le  dernier  joiiï 
du  préfentmois,  de  fe  brûler  la  cervelle  par  foufcrip- 
tion;  fa  vie  n'étant  plus  utile  à  fes  parens,  il  embraffe 
avec  empreffement  ce  moyen  de  leur  faire  tirer  quelque 
fruit  de  fa  mort  ;  &  il  efpère  que  la  nouveauté  du  fpcc- 
tacle  qu'il  prépare  au  public,  lui  méritera  fon  attention 
&  fos  fuffrages. 

Il  l'exécutera  avec  deux  piflolets,  La  prertiiète  balle 
fera  dirigée  vers  le  bas-ventre ,  la  féconde  lui  fera  fauter 
la  cervelle. 

On  ouvrira  les  portes  à  8  heures  )  la  repréfcniaiion 
commencera  &  finira  à  9  heures  irès-précilej. 
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11  y  atiTa  des  places  de  réferve  pour  les  Dames. 

On  ne  rendra  point  l'argent.  Il  n'y  aura  point  de 
contre-marques. 

N.  h.  Que  le  public  ne  foit  pas  la  dupe  des  impofteurs 
&  des  charlatans.  La  perfonne ,  qui  pour  contrebalancer 
la  lingularité  du  fpeaacle  de  M.  Touchwod  ,  promet  de 
fe  pendre  le  même  jour,  eft  un  Tailleur ,  qui  ne  fe  pro- 
pofe  que  d'attraper  le  public  ,  en  donnant  une  miférable 
Parodie  de  la  mort,  au  moyen  d'un  collier  qui  le  pré- 
fervera  des  effets  de  la  corde.  On  fent  combien  cetre 
plate  imitation  eft  inférieure  à  la  Tragédie  originale  de 
de  M.  Touchwod. 

Les  Finances, de  France  doivent  beaucoup,  dans  ce 
moment ,  à  un  Gentilhomme  qui  les  a  fort  altérées  au- 
trefois. Les  grandes  boucles ,  de  fon  invention ,  de- 
viennent aujourd'hui  une  reffource  prodigieufe  pour 
à'Eau 

FRANCE. 

De  Marfeilk ,  le  22  Novembre. 

On  a  beaucoup  exagéré  un  mouvement  affez  léger , 
oqui  eut  lieu  le  ta  Novembre,  dans  la  Salle  de  la  Comédie 
Je  cette  ville. Voici  le  fait.  On  avoit  affiché ,  pour  ce  jour- 
là,  une  féconde  repréfentation  du  Ballet  du  Déferieur.  Des 
ïaifons  de  prudence  décidèrent  les  Echevins  à  défendre 
cette  féconde  repréfentation.  L'ordrenefutmalheureufe- 
jnent  pas  donné  affez  à  tems  pour  qu'on  pût  changer  l'af- 
jfiche.  Le  Direfteur  du  Speâacle  parut  fur  le  Théâtre ,  an- 
nonça les  ordres  qu'il  venoit  de  recevoir,  &  offrit  de 
remplacer  le  Ballet  du  Déferteur  par  l'Opéra  des  Solitaires 
Je  Normandk.Ce  remplacement  ne  fut  pas  généralement 
goûté.  La  diverfité  des  opinions,  exprimée  un  peu  vivo- 
jnent,  fit  préfager  du  defordre.  Prefque  tout  le  monde 
ie  retira.  Des  perfonnes  mal  intentionnées  entrèrentalors 
dans  la  falle  &  y  commirent  différens  excès.  Ils  bri- 
fèrent  le  luftre ,  caffèrent  les  vitres ,  dépecèrent  les 
chaifes.  Le  Confeil  fe  trouvoit  alors  aflemblé  à  l'Hôtel- 
de-Ville.  Un  Capitaine  de  quartier  courut  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  fè  paffoit.  Le  Confeil  prit  fur  le 
•champ  un  Arrêté,  par  lequel  il  ordonna  que  M.  le  Comte 
^e  Cdraman  feroit  prié  de  donner  des  ordres  pour  que  les 
jroupes  fuffent  prêtes  à  prendre  les  armes  ;  que  MM.  les 
Echevins  feroient  exécuter  févérement  les  Ordonnances 
de  Pohce  relatives  aux  Speflacles  ;  qu'on  feroit  les 
recherches  les  plus  promptes  ,  pour  connoître  &  punir 
ceux  qui  venoient  d'y  occafionner  du  trouble.  Le  Con- 
feil ordonna,  en  outre,  à  un  Capitaine  de  quartier,  de 
fe  préfenter  à  la  loge  de  MM.  les  Echevins,  pour  or- 
donner en  leur  nom  ,  de  faire  baiffer  la  toile ,  &  à  ceux 
,  qui  reftoient  dans  la  falle,  de  fe  retirer.  A  peine  les 
ordres  du  Confeil  furent-ils  connus ,  que  chacun  fortit , 
&  que  le  calme  fe  rétablit.  Un  cri  public  avoit  donné  à 
entendre ,  que  quelques  Citoyens  attachés  à  la  Garde 
Citoyenne ,  étoieni  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  com- 
mis du  defordre  à  la  Comédie.  Ce  Corps  ,  jaloux  de 
n'avoir  dans  fon  fein  que  des  membres  irréprochables, 
affembla  ,  le  18  de  ce  mois ,  un  Confeil  de  guerre  pour 
y  juger  cette  affaire.  Ce  Confeil  n'a  eu  aucune  condam- 
nation à  prononcer ,  puifqu'il  ne  s'eft  préfenté  ni  accu- 
fateurs ,  ni  témoins.  Il  n'en  a  pas  moins  fait  afficher ,  que 
ceux  qui  auront  à  porter  des  plaintes  ï  cet  égard  ,  pour- 
ront s'adreffer  à  l'Etat-Major ,  afin  que  les  coupables  , 
s'il  y  en  a,  foient  punis.  Cette  conduite,  pleine  de  déli- 
iateffe,  fait  honneur  aux  perfonnes  qui  compofent  la 
■Garde  Citoyenne  ;  la  conduite  des  Officiers  Municipaux 
ji'eft  pas  moins  louable. 

La  famille  de  feu  M.  le  Duc  de  Cho'ifeul  vient  d'ap- 
.prendre,  avec  beaucoup  d'étonnement,  qu'on  imprime 
iin  Ouvrage  intitulé ,  Mémoires  de  M.  le  Duc  de 
Choiseui.  ,  &c  D'après  les  titres  des  pièces  annoncées 
,  dans  le  ProfpeClus,  elle  a  jugé  que  les  unes  peuvent  être 
de  lui ,  que  les  autres  lui  font  abfolument  étrangères,  & 
que  les  premières  n'avoient  point  été  deflinéesà  voir  le 
jour  :  elle  protefle  formellement  contre  leur  publication. 

Extrait  da  Jugement  ptivôtal  &  en  dernier  rejfort  , 
rendu  publiquement ,  fur  le  maffacre  de  M.  Huez ,  Maire 
di  la  ville  de  "troyes ,  &  fur  les  auroupemeas  ,  émotion 
■populaire  ,  dévaflations  &  pillages  de  maifons  ,  du  27 
Novembre  178c. 

Par  ce  Jugement  ,  Claude,  Âuguflîn  Picard  ,  dé- 
claré duement atteint  &  convaincu  «d'avoir,  leg  Sep- 
tembre dernier  ,  en  la  Salle  d'audience  de  Police , 
Je  fieur  Hue^  &  les  Juges  qui  l'afliftoient  ,  fié- 
^eans  ,  forcé  la  barrière  du  parquet  avec  des  tnou- 
.vemens  de  fureur ,  &  quelques  tems  après ,  le  fieur 
}JIue^  déjà  attaqué.,  renverfé  de  fon  fiège  ,  frappé  , 
précipité  du  haut  de  l'efcalier ,  &  conduit  fous  les 
iras  près  du  pont  du  Palais  &  la  grille  de  l'Hôpital, 
■  d'avoir  préparé  une  Corde  à  nœud  coulant ,  &  fe  re- 
trouvant derrière  ledit  fieur  Huei^ ,  de  lui  avoir  jette 
ladite. corde  au  col,  de  l'avoir  tiré ,  arraché  des  mains 
de  ceux  qui  le  conduifoient ,  qu'il  a  mis  en  fuite  ;  de 
l'avoir  renverfé  &  trsîné  ,  en  frappant  fur  les  mains 
Judit  fieur  Hiie^  ,  qu'il  portoit  à  fon  col  &  fous  la 
corde  pour  la  defferrer  ;  d'en  avoir ,  dans  le  cours  de 
la  journée  &  dansdifférentes  rues  de  cette  ville ,  tramé 
le  cadavre  la  corde  au  col ,  du  foin  dans  la  bouche  , 
&  criant  à  haute  voix  :  vive  la  Nation  ,  le  Diable  ejl 
jncr,- d'avoir,  avec  plufieurs  autres,  arrêté  le  cadavre 
devant  la  porte  de  l'Exécuteur  des  hautes-œuvres  , 
|îOur  entrer  chez  lui ,  &  y  exiger  des  cocardes  &  rubans; 
&  depuis  de  s'être  ilatté  ,  .devant  plufieurs  perfonnes  , 
de  ces  forfaits ,  notamment  d'avoir  été  celui  qui  avoit 
foppé  le  plus  ledit  fieur  Huez  ;  que  ce  Magiflrat  lui 
^voit  demandé  pardon  &  la  vie,  en  lui  offrant  moitié 
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de  fon  bien;  qu'il  lui  avoit  réponda  ,  il  faut  que  lu 
meures,  ajoutant  ofi'il  L'avait  fait  bien  Jouffrir ,  tk  que 
ledit  fieur  Huez  n'étoit  mort  qUe  vers  l'Auberge  du 
Chaudron  ;  que  cependant  on  avoit  le  projet  de  le 
faire  fonlïriv  davantage  ,  en  lui  donnant  à  chaque  coin 
de  rue  un  coup  de  couteau  au  col ,  i3i.  fe  ménageant 
la  faculté  de  lui  en  donner  plufieurs  tant  qu'il  vivroit  ; 
&  que  la  journée  de  la  mort  de  M.  //«f^  ,  &  l'affaire 
des  farines  lui  avoient  valu  dix  livres  &  la  boucle  de 
col  dudit  fieur  Hue^ ,  trouvée  fur  lui  lorfqu'il  a  été 
arrêté  dans  fa  fuite  ;  ledit  Claudc-Aue,ufiin  Picard, 
pareillement  atteint  &  convaincr.i  du  vol  de  ladite 
boucle ,  &  véhémentement  fufpeâé  d'avoir  participé 
aux  dévaftation  &  pillage  de  la  malfon  du  fieur  Guyui; 
de  laquelle  il  a  été  vu  fottant ,  une  bouteille  d'une 
main,  &  un  bouquet  d'oranges  de  l'autre  ».  z=.Jean 
Aben ,  pareillement  atteint  &  convaincu  "  d'avoir 
ledit  jour  9  Septembre,  pris  ce  Magiflrat  au  collet, 
de  l'avoir  ainfi  amené  tête  nue,  bleifé  au  vifage,  & 
couvert  de  fang,  fur  la  plate-forme  du  grand  efcalierdu 
palais  ;  d'avoir  dit  publiquement  :  c'eft  moi  qui  ai  dé- 
couvert qu'il  était  enfermé  dans  les  latrines ,  &  fai  dit  : 
OUVREZ  ;  que  ledit  ficur  Bmi ,  en  ouvrant  la  porte  , 
lui  avoit  répondu  :  ne  me  faites  aucun  mal ,  &  que  ce- 
pendant il  l'avoit  pris  au  collet ,  &  avoit  crié  ;  je  le 
tiens ,  à  mon  fecours  ;  d'avoir ,  dans  le  cours  de  la  même 
journée,  avoué  fon  forfait,  en  diiant  ;  qu'il  fe  repen- 
tait tellement  de  cette  aSion ,  qu'il  donnerait  tout  ce  qu'il 
pourrait  gagner  dans  fa  vie  pour  ne  l'avoir  pas  commije  ». 
Ce  jugement ,  où  il  eft  fait  mention  d'un  très  grand 
nombre  de  complices  ,  contre  lefquels  il  prononce  des 
peines  plus  ou  moins  graves  ,  porte ,  à  l'égard  de 
ces  deux  afTaffins  ,  &  de  quatre  autres  des  plus  cou- 
pables :  «  condamnons  leldits  Claude-Auguflin  Picard , 
Jean  Abert,  Chriflophe  Harlot,  Jacques  Toufjaint,  Français 
Marcelin  &L  Marguerite  Vilain,  femme  Joannis,  à  faire 
amende  honorable  nuds  en  chemife  ,  &  la  corde  au 
col  ,  tenant  en  leurs  mains  une  torche  de  cire  ardente  , 
au-devant  des  principales  portes  d'entrée  de  l'Eglife 
cathédrale  de  cette  ville ,  dû  Palais  royal  &  de  l'Hôtel- 
de-Ville ,  où  ils  feront  conduits  par  l'Exécuteur  des 
hautes-œuvres ,  &  là  d'y  déclarer  à  haute  &  intelli- 
gible voix  ;  favoir  ,  lefdits  Picard  Se  Aben  ,  qu'ils  fe 
repentent  de  LA  CRUAUTÉ  par  eux  exercée  sur 
UN  Magistrat  en  fonction  ;&  l^làXts  Touffaim , 
Harlot  ,  femme  Joannes  Se  Marcelin ,  d'avoir  OUTRAGÉ 
ET  traîné   son   CADAVRE  DANS  DIFFÉRENTES  RUES 

DE  CETTE  Ville  ,  qu'ils  en  demandent  pardon  à  Dieu, 
A  LA  Nation,  au  Roi  et  a  la  Justice;  ce  fait, 
être  ledit  Picard  conduit  au  pied  de  l'efcalier  du  Palais  , 
pour  y  avoir  bras ,  jambes ,  Cuiffcs  &  reins  rompus 
vifs  ,  tk  ledit  Abert ,  fur  la  place  dudit  Palais  ;  lefdits 
Toujfaint  &  Harlot ,  fur  celle  du  Marché  à  bled  ,  & 
ladite  femme  Joannes  ,  fur  celle  de  l'Hôtel-de-Ville , 
pour  y  être  pendus  &  étranglés  ». 


ADMINISTRATION, 
CHATELET    DE    PARIS. 

Le  Vendredi  onze  de  ce  mois  il  a  été  entendu  dix 
témoins  dans  l'affaire  de  M.  de  Befenval. 

Le  premier ,  M.  Mabille  ;  le  fécond ,  M.  Clouet  ; 
le  troifième  ,  M.  le  Faucheux  :  ils  ne  favent  rien. 

Le  quatrième,  M.  Quétier,  ne  connoît  pas  M.  de 
Befenval  ;  il  a  vu  tomber ,  le  jour  de  la  prife  de  la 
Baflille ,  à  fes  pieds ,  un  Fafteur  de  la  petite  Pofte  , 
paroiffant  tué  d'un  coup  de  canon. 

Le  cinquième ,  M.  Liérard  ,  a  vu  le  même  jour  ce 
Faôeur  tombé,  qui  rèpandoit  beaucoup  de  fang,  & 
il  a  vécu  huit  jours  après. 

Le  fixièrae ,  M.  Capet  ',  a  maintenu  la  police  des 
Troupes  à  cheval  dans  Paris  ,  pour  le  bon  ordre  ,  dans 
le  temps  de  l'affaire  de  M.  Réveillon. 

Le  (êptiènie ,  M.  Guyard ,  n'a  dépofé  que  des  oui- 
dire  :  il  a  raconté  ce  qu'un  Jardinier  lui  a  dit  &  fait 
voir  à  Courbevoye  le  ï  ou  le  g  Août  ;  avant  de  figner 
fa  dépofition  il  a  fait  un  raifonnement  que  le  Juge 
n'a  pu  rendre  au  Greffier  pour  l'écrire  ,  enforte  que 
le  témoin  l'a  diélé  lui  -  mê.me.  Le  voici  ;  «  On  fent 
»  bien  que  la  dépofition  des  cartouches  du  Régiment 
»  &  le  placement  des  canons  au  parapet  &  à  la  garde 
Il  du  pont,  étoit  à  l'époque  dn  douze  au  treize  Juillet 
»  dernier,  &  moi  je  n'ai  appris  cela  qu'au  deux  Août  ». 

On  a  cherché  ce  témoin ,  après  la  fignature  de  fa 
dépofition ,  pour  l'interpeller ,  à  la  requête  de  M.  de 
Befenval ,  s'il  ne  venoit  pas  de  répéter  la  dépofition 
qu'il  avoit  déjà  faite  au  Comité  des  Recherches  de 
la  Commune,  &  fi  on  ne  la  lui  avoit  pas  donné  par 
écrit ,  comme  on  le  lui  avoit  entendu  dire  au  Greffier 
en  donnant  fa  fignature  ;  mais  ce  témoin  ne  s'eft  pas 
retrouvé. 

Le  huitième,  M.  Mazurier  ,  n'a  jamais  vu  M.  de 
Befenval  :  au  premier  Mai ,  il  reçu  des  ordres  de  fournir 
pour  Courbevoye  une  caiffe  de  balles. 

Le  neuvième ,  M.  Bailly ,  a  reçu  d'un  Garnifaire 
de  l'Intendance,  l'ordre  de  faire  conduire  à  Courbe- 
voye quelques  caiffes  de  poudre  &  de  balles  :  il  croit 
que  c'eft  en  Jidllet  dernier. 

Le  dixième  &  dernier  ,  Dom  Laforcade  ,  religeux 
Bénédiéiin  de  S.  Derùs ,  ne  fait  rien  des  faits. 

Voici  donc  encore  dix  dépofitions  fans  charge  contre 
l'Accufé. 

Le  douze,  on  a  fait  fubir  à  M.  rie  Befenval  un 
froifième  interrogatoire;  il  avoit  pour  objet  la  repré- 
fentation des  pièces  trouvées  fous  les  fcellés  ;  il  les 
a  tontes  reconnues,  &  en  a  préfenté  lui-même  qui  ont 
été  jointes  à  fon  interrogatoire.  Ces  lettres ,  ainfi  que 
cellss  repréfentées  ,  font  tomes  à  -la  décharge  &.  à  la 


juftificr.tion  de  M.  de  Befenval.  îl  a  ^té  fait  leflifre 
publique  de  toutes  ,  ainfi  que  des  notes  fervant  d'in- 
dications dci  rçponles  par  li!i  (mtes. Il  p'aroît  au  Procès, 
que  la  conduite  de  cet  Officier,  tk  de  ceux  aveC 
lefquels  il  étoit  en  rapport,  n'avoit  d'autre  but  qut: 
la  tranquillité  des  marchés ,  la  proteftion  des  convois 
&  la  fureté  des  Citoyens  ;  que  rien  de  ce  qtji  a  été 
fuit  &  ordonné ,  ne  tendoit  à  commettre  les  hofiilités 
dont  le  Comité  des  recherches  pourfuit  les  preuves  , 
&  dont  les  terreurs  populaires  lui  ont  exagéré  les  dangers. 

Cet  interrogatoire  a  fourni  à  M.  de  Befenval  matière 
à  des  explications  fur  les  dépofitions  de  Mefdemoi- 
felles  Gaillard,  de  M.  Bourdon  ,  de  MiM.  Baucal  De- 
fiffarts  Si.  Ganil ,  &  de  M.  Guyard. 

Il  a  dit  que  les  dépofitions  de  Mademoifelle  Gaillard 
avoient  été  mal  dirigées ,  en  indiquant  un  Officier  en 
uniforme  rouge  avec  une  cpaulette  d'or  ;  qu'il  n'avoit 
jamais  été  à  la  BaftiUe  ,  &  ne  porte  l'uniforme  des 
iuiffes ,  dont  les  épauleites  font  d'argent,  que  quand 
tout  le  régiment  eft  fous  les  armes  ;  &  que  s'il  eût 
été  àlaï5aftille,  il  auroit  eu  fon  habit  à' Officier-Général 
blfu,  bradé  en  or. 

Que  M.  Bourdon  n'avoit  pas  été  exail  fur  les  épo- 
ques delà  converfation  dont  il  a  rendu  compte  ;  que 
c'étoit  pendant  leur  détention  à  Brie  qu'ils  avoienc 
jafé  d'un  fiège  par  fiippofition  ,  &  que  le  fieur  Bourdon 
avoit  parlé  du  fiège  de  Paris  plus  en  grand  ,  &  il 
auroit  fallu ,  difoit-il ,  s'emparer  des  hauteurs  ,  fur-tout 
de  Chaillot  &  de  l'Etoile ,  en  établifi'ant  des  batteries 
de  gros  canons,  avec  lefquels  on  auroit  rafé  Paris; 
&  il  a  fait  remarquer  l'affeélation  qu'avoient  mife  les 
témoins  à  proférer  tout  bas  ce  qui  étoit  à  la  juftifi- 
cation  de  l'accufé,  &  très-haut  ce  qui  pouvoit  indif- 
pofer  contre  lui. 

Il  a  dit  que  ne  commandant  point  à  Sèves ,  il  ne 
favoit  pas  ce  qui  s'y  étoit  paffé  ,  &  qu'il  n'avoit  au- 
cun renfeignement  fur  cet  objet. 

A  l'égard  de  M.  Guyard  ,  il  a  dit  qu'il  ne  favoit 
pas  ce  que  le  Corps  d'artillerie,  mis  à  Courbevoye 
par  un  autre  ordre  que  le  fien  ,  y  avoit  fait ,  ni  le  temps 
de  fon  féjour  ;,  qu'il  n'étoit  pas  même  allé  à  Courbe- 
voye ,  &  ne  favoit  ce  que  vouloit  dire  ce  Témoin  ; 
confident  qu'il  n'auroit  pas  choifi ,  s'il  avoit  eu  des 
ordres,    r 

On  parle  encore  d'autres  témoins  à  entendre  dans 
la  femaine  prochaine:  nous  rendrons  compte  de  leurs 
dépofitions. 


ASSEMBLEE    NATIONALE, 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Samedi  12  Décembre^ 
au  matin. 

Le  plan  dont  M.  Dubois  de  Crancé  a  entretenu 
l'AfTemblée  Nationale  dans  cette  Séance  ,  n'eft  que 
l'extrait  de  l'ouvrage  que  ce  Député  a  publié  depuis 
quelques  jours,  fous  le  titre  à'ObJèrvaiions  fur  la  Cvnf- 
titution  Militaire.  Autant  que  nous  avons  pu  le  remar- 
quer ,  ce  n'eft  même  que  la  partie  de  cet  ouvrage  def- 
tinée  à  répondre  au  plan  de  M.  le  Comte  de  la  Tour- 
du-Pin ,  &  comprife  fous  le  titre  fubfidiaire  de  Mémoire 
fur  les  moyens  d^ établir  des  rapports  entre  les  Troupes  foUics 
6"  les  Troupes  Nationales ,  que  M.  Dubois  de  Crancé  a 
communiquée  à  l'Affemblée.  Nous  ne  devons  compte, 
dans  cette  divifion  des  articles  de  notre  feuille,  que 
de  ce  qui  s'eft  dit  dans  l'augufte  Aréopage  :  nous  devons 
donc  ne  pas  nous  écarter  du  Mémoire ,  &  nous  laiffons 
à  nos  Collaborateurs,  chargés  des  autres  divifîons,  le 
foin  d'analyfer  le  furplus  de  l'ouvrage. 

M.  Dubois  de  Crancé  commence  ainfi  fondifcours: 
«  Je  me  fuis  engagé  de  répopdre  au  Mémoire  de  M.  le. 
Comté  de  la  Tour-du-Pin ,  fur  la  queftion  importante 
des  Milices  Nationales  ;  je  le  prie  d'excufer  ma  fran- 
chife  &  même  mes  erreur^ ,  je  ne  puis  avoir  en  vue 
que  le  bien  public  ;  arrêté  daris  ma  carrière  militaire  par 
M.  de  Saint-Germain ,  j'ai  depuis  long-tems  perdu  de 
vue  les  grands  principes  de  ce  relTort  puillânt  du  Gou- 
vernement. Sans  efpérance  pour  ma  fortune,  je  fuis 
également  fans  intérêt:  je  dois  donc  dire  ce  que  je 
crois  la  vérité,  &  je  ne  crains  point  de  la  dire  à  un 
Miniftre  patriote.  Dans  toute  autre  circonftance:  ,  je 
ne  devrois  que  des  éloges  à  un  plan  qui  améliore  le. 
fort  des  Soldats ,  &  celui  inême  des  Officiers ,  dans 
une  proportion  fagement  combinée  ;  j'admirerois  le 
dévouement  à  la  chofe  publique  d'un  Miniftre  qui 
renonce ,  en  faveur  du  bien  du  fervice ,  au  plus  doux  dé- 
dommagement de  fes  travaux  pénibles,  celui  de  nommer 
à  tous  les  emplois  militaires  ;  je  ferois  bien  plus  étonné, 
encore  de  cette  réforme  de  tant  de  grandes  places,  inu- 
tiles à  la  vérité ,  mais  qui  flattent  d'autant  plus  celui 
qui  les  donne,  que  ceux  qui  les  reçoivent  font  illuftres 
6c  puiffans.  J'avoue  que  dans  le  fyftême 'ancien  ,  ce 
plan  m'auroit  paru  le  chef-d'œuvre  de  la  juftice,  de  la 
raifoa  &  de  la  probité.  ' 

»  Mais  dans  un  moment  où  la  Nation  vient  de  fonder 
fa  liberté  fur  les  débris  de  toi»  les  pouvoirs  arbitraires , 
pour  ne  pas  être  forcée  d'écrafer  fes  détraftaurs ,  ou  ril- 
quer  d'être  leur  viftime ,  la  France  ne  doit  ceffer  d'allier 
le  refpeâ  &  l'amour  qu'elle  a  pour  fon  Roi  avec  la 
majeflé  de  fa  Conftituiion  ».  (  Énfuite  M.  Dubois  de 
Crancé  démontre  la  néceffiié  d'organifer  les  Milices, 
dans  les  terme&que  nous  avons  rapportés  dans  la  feuille 
d'hier  )  ;  puis  il  ajoute  :  il  >•  ne  feroit  pas  exaft  de  com- 
parer ces  Citoyens,  que  des  principes  fages  &  confti- 
tuiionnels  vont  établir  ,  à  cette  infurreifton  fubite  Sc 
défordonnée  que  la  crainte  de  l'oppreffion  a  fait  éclorre 
dans  un  jour.  —Il  ne  feroit  pas  plus  exaftdi  comparer 
ces  nobles  Milices  aux  triftes  viflimes  du  Defpotifme, 
qui, le coçur .glacé,  &  d'une raain  tremblante,  coaful- 


toîent  l'ufne  fatale  ,  &  fomtoîeiu  fans  cbniloîfîanCe  dan* 
les  bras  de  leurs  parens  éplorés  à  l'afpeft  du  billet  noir. 
Je  dis  que  c'eft  maintenant  un  droit  de  tous  les  François 
de  fervir  la  Patrie,  c'eft  un  honneur  d'être  foldat,  quand 
ce  titre  eft  celui  de  défenfeurde  la  plus  belle  Conftitution 
du  monde  entier.  —  Je  dis  que  dans  une  Nation  qui 
veut  être  libre ,  entourée  de  voifms  puiflans ,  criblée 
àe  faflions  fourdes  &  ulcérées  ,  tout  Citoyen  doit  être 
Soldat ,  &  tout  Soldat  Ciioyen ,  finon  la  France  eft 
arrivée  au  terme  de  fon  anéantifl'ement.  Injuftement 
préfenteroit-on  en  oppofuion  les  triftes  résultats  du 
rioment  préfent  ;  l'affaiflêment  du  Pouvoir  exécutif  eft 
tlCi  à  l'abus  qu'on  a  voulu  en  faire  ;  le  mépris  des 
Loix ,  à  la  conduite  des  Juges  ;  l'horreur  des  diftinc- 
tions  politiques,  aux  exaélions  des  hommes  puilTans, 
qui  les  ont  pouffées  jufqu'à  la  dégradation  de  la  na- 
ture humaine;  la  perte  du  crédit  national ,  à  la  dila- 
pidation des  revenus  publics ,  Se  aux  opérations  ufu- 
raires  des  gens  de  finance;  enfin  la  difette  (  même  au 
fein  de  l'abondance  )  Se  les  mouvemens  tumultuaires 
qu'elle  occafionne  ,  aux  manoeuvres  les  plus-coupables 
de  tous  les  ennemis  du  bien  public.  —  Cédons  donc  de 
calomnier  ce  pauvre  peuple  ;  moi ,  j'admire  fon  courage 
&  fa  patience,  &  je  défie  qu'on  me  cite  une  Nation 
qui ,  ayant  à  lutter  à  la  fois  contre  une  aufil  énorme 
maffe  de  conjurations,  ait  fu  élever  fa  grandeur  fur 
leurs  débris  avec  autant  de  fageffe,  &  aufll  peu  de 
cruauté. 

»  Certes,  je  l'avouerai,  l'anarchie  eft  un  flé^u  ; 
mais  la  Conftitution  d'un  grand  Peuple  peut-elle  chan- 
ger entièrement,  fans  qu'il  y  ait  un  intervalle  entre 
la  déforganifation  &  le  rapprochement  des  parties  ? 
lettons  un  coup-d'œil  fur  les  fiècles  futurs,  &  nous 
verrons  que  cet  inftant  eft  un  éclair  feniblable  à  la 
fecoufle  qui  déplace  les  montagnes,  &  les  fait  rentrer 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  pour  offrir  à  fes  ha- 
bitans  un  nouveau  fol  plus  ferme ,  &  déformais  fans 
danger  ». 

M.  Dubois  de  Crancé  vient  à  l'examen  du  plan  de 
M.  le  Comte  de  la  Tourdu-Pin  ;  il  convient  que  c'eft 
une  très-belle  organifation  d'armée ,  mais  fes  bafes 
font  les  mêmes  que  celles  de  l'an  dernier ,  quoique 
nous  foyons  à  dix  fiècles  de  l'an  dernier.  Cette  armée 
doit  être  de  150  mille  hommes,  &  au  premier  bruit 
de  guerre  il  faut  pouvoir  y  amalgamer  120  mille 
hommes  de  milice.  C'eft  l'exécution  de  cette  partie 
du  plan  qui  paroît  problématique  à  M,  de  Crancé  ,  & 
il  en  donne  les  cinq  raifons  fuivantes  : 

«  1°.  Les  Provinces  fouffriront-elles  dans  leur  fein 
des  Recruteurs  de  tous  les  Régimens,  de  tous  les  Pays, 
qui  chercheront  à  abufer  de  l'effervefcence  des  paf- 
fions  des  jeunes  gens ,  pour  les  enlever  de  force  ou 
par  rufe  à  leurs  parens  ?  4 

n  2°.  Les  Provinces  fouffriront-elles  qu'une  armée 
de  150  mille  hommes  ,  qu'elles  foudoient  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  propriétés,  n'étant  compofée  que  de 
gens  fans  aveu  ,  fans  domicile  fixe ,  aveuglément  dé- 
voués à  la  main  qui  les  condui; ,  puiffe  ,  à  tout  inf- 
tant, envahir  la  plus  chère  de  leurs  propriétés,  la 
liberté  publique  ? 

>»  3°.  Les  Provinces  fouffriront-elles  que  dans  toutes 
les  Places  fermées  ,  des  Régimens  étrangers  à  l'intérêt 
du  pays ,  ufurpent  l'autorité  municipale  ;  &  fous  le 
prétexte  de  la  confervation  de  la  Place ,  vexent  ar- 
ïitrairement  les  Bourgeois  ?  Je  fais  qu'on  m'oppofera 
l'obligation  que  les  troupes  contrafleront  d'exécuter 
les  loix  nouvelles;  mais  les  loix  ne  peuvent  prévoir 
tous  lescas;'&  il  eft  bitn  ûcile  d'en  abufer,  quand 
«n  a  la  force  en  main ,  &  peut-être  le  confentement 
lacite  de  l'autorité. 

»  4°.  Les  Provinces  fouffriront-elles,  que  pour  la  com- 
modité des  entrepreneurs  de  vivres ,  de  fourrages  , 
l'argent  qu'elles  paient  pour  la  folde  des  troupes ,  foit 
confommé  hors  de  leur  fein ,  tandis  qu'elles  manquent 
«Iles-mêmes  de  confommateurs ,  8c  par  conféquent  de 
ce  qui  nourrit  l'Agriculture,  reproduit  les  denrées  &  les 
moyens  d'acquitter  les  Impôts  .' 

1)  ç°.  En  fuppofant  tous  ces  obftacles  levés ,  nous 
n'avons  rien  de  fait,  car  le  plus  difficile  du  problème 
refte  à  réfoudre;  c'eft  la  compofition  des  izo  mille 
hommes  de  Milice,  qui  doivent ,  en  cas  de  guerre,  re- 
cruter l'armée.  Je  n'imagine  pas  qu'on  veuille  encore 
s'appefamir  fur  le  moyen  du  tirage  au  fort;  cet  impôt 
défaflreux  doit  être  relégué  dans  la  clafle  delà  Taille, 
de  la  Gabelle  &  de  la  Corvée.  11  faut  donc  uticconf- 
cription ,  &c.  ».  (  Nous  avons  rapporté  hier  la  ,^.ite  , 
dont  nous  aurions  defiré  pouvoir  effacer  quelques  mots; 
mais  la  vérité  nous  a  fait  un  devoir  de  tout  dire,  même 
jufi[u'à  l'effet  qu'a  produit ,  dans  l'Affemblée  ,  cette 
partie  d'un  difcours  où  le  patrioiifme  d'ailleurs  fe 
montre  à  chaque  psge  ). 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  Dubois  de  Crancé  dans 
le  furplus  de  fon  iVlémoire  imprimé,  puifque  lui-même 
a  été  forcé  d'en  abandonner  la  leflure,  &  d'en  venir 
nettement  à  fon  plan:  nous  devons  l'imiter. 

Il  a  dit  qu'il  étoit  d'avis  ,  qu'avant  de  s'occuper  des 
détails  de  l'organifation  de  l'Armée ,  le  Comité  Militaire 
dïvroit  propofer  à  l'AfTemblée ,  les  bafes  fuivantes  : 

«  I.  Que  tout  homme  ayant  droit  d'Elefleur,  &  en 
état  de  porter  les  armes ,  fera  infcrit  au  rôle  de  fa  Muni- 
cipalité comme  Garde- National,  Se  que  le  Roi  fera  fnp- 
j)lié  d'avifcr  aux  moyens  de  pourvoir  inceflamment 
chaque  Citoyen  des  armes  néceflaires  a  fa  défcnfe  ,  fur 
la  demande  tk.  aux  frais  de  chaque  Département. 

11  11.  Que  tout  homme  libre  ayant  droit  d'Eleileur  , 

_  âgé  de  18  à  40  ans ,  fera  infcrit  dans  un  deuxième  re- 

'  giftrc,  comme  faifant  partie  de  l'armée  aftive,  &  plus 

particulièrement  dcftiné  que  la  Milice  Nationale ,   h 

rcpoufîcr  les  ennemis  de  l'Etat. 

>i  III.  Qu'en  conféqucnce  de  ce  principe,  il  foit 
inceflamment  propofé  'd  l'Affemblcit ,  (lar  lu  Cumité,  un 
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Plan  d'organifat'on  de  ces  Milices  Provinciales ,  aflives , 
deftinèes  à  maintenir  l'ordre  public  en  tems  de  paix  ,  & 
à  doubler  l'armée  en  tems  de  guerre. 

»  IV.  Que  les  Conventions  &  Tfaités  faits  avec  les 
Suiffes  &  Grifons,  feront  refpoftés  ;  que  la  Nation  les 
approuve,  &  que  le  Roi  fera  fupplié  de  les  renouveller 
au  befoin. 

i>  V.  Qu'excepté  les  Bataillons  légers,  toute  l'Infan- 
terie Françoife  fera  diviice  en  Régimens  Nationaux  , 
dont  chacun  fera  attaché  à  un  ou  deiix  Dèpartemens,  & 
en  portera  le  nom. 

»  VI.  Que  les  Officiers  &  Soldats  de  chacun  de  ces 
Régimens,  ne  pourront  être  choifis  que  dans  les  Dè- 
parteiuens  dont  le  Régiment  portera  le  nom. 

«  VII.  Que  la  compofition  de  la  Cavalerie  fera  re- 
nouvelée  fur  les  mêines  principes  que  l'Infanterie. 

»  VIII.  Que  les  Régimens  Nationaux,  foit  en  Cava- 
lerie ,  foit  en  Infanterie,  ne  pourront,  en  tems  de  paix  , 
être  en  quartier  à  plus  de  30  lieues  du  chef-lieu  de  leur 
Département. 

»  IX.  Que  cette  bafe  étant  adoptée ,  le  Comité  fixera 
l'emplacement  de  chaque  Corps,  de  toutes  les  armes  , 
de  concert  avec  un  Député  de  chaque  Département. 

»  X.  Que  le  fort  des  Soldats  &  celui  des  Officiers, 
fera  fixé  par  des  Ordonuances  primaires  &  conftitu- 
tionnelles ,  d'une  manière  indépendante  du  caprice  &  de 
la  légèreté  des  Supérieurs. 

"  XI.  Que  les  Loix  militaires  qui  régiront  l'Armée, 
feront  déterminées  &  arrêtées  par  l'Affemblèe. 

»  XII.  Qu'auffi-tôr  après  que  le  travail  du  Comité 
aura  été  agréé  de  l'Affemblèe  &  du  Pouvoir  exécutif, 
leèlure  en  fera  faite,  dans  chaque  Quartier,  aux  troupes 
aétueliement  en  aflivité ,  &  le  ferment  exigé. 

»  XIII.  Qu'il  fera  demandé  à  chaque  individu,  s'il 
defire  s'incorporer  au  Régiment  du  Département  dans 
lequel  il  eft  né,  ou  s'il  entend  refter  attaché  au  Dépar- 
tement dans  lequel  il  fe  trouve. 

«  XIV.  Que  la  même  propofition  fera  faite  aux 
Officiers  &  bas-Officiers ,  pour  être  remplacés  dans  le 
même  grade  ,  ou  un  meilleur ,  s'il  y  a  lieu. 

»  XY.  Que  les  Agens  du  Pouvoir  exécutif  feront 
tenus  de  prendre  toutes  les  précautions  néceffaires  pour, 
que  ces  changemens amiables  puiffent  s'opérer  librement 
&  fans  danger  pour  la  chofe  publique. 

»  XVI.  Enfin  ,  qu'il  fera  furfis  à  la  nomination  de 
tous  les  emplois  militaires  jufqu'après  l'ètabliffement  de 
la  nouvelle  Conftitution  ». 

M.  d'Ambly  a  obfervé  que  la  Conftitution  Militsire 
étant  un  objet  très-important,  il  faut  y  réfléchir  mûre- 
ment; que  lorfque  l'Affemblèe  aura  examiné  le  Plan 
du  Comité  Militaire  &  celui  de  M.  Dubois  de  Crancé, 
il  eii  propofera  un  autre ,  qui  eft  le  réfultat  d'une  longue 
expérience. 

Le  Plan  de  M.  le  Baron  de  Menou  eft  fiinple.  Voici 
ce  que  nous  en  avons  pu  recueillir  : 

«  Notre  but  doit  être  la  confervation  de  la  liberté.  Il 
faut  que  l'organifation  militaire  ne  puiffe  jamais  fournir 
à  des  moyens  d'oppreffion.  Le  premier  droit  &  le  pre- 
mier devoir  de  chaque  Citoyen  ,  eft  de  porter  les  armes 
pour  le  fervice  de  la  Patrie;  il  faut  une  confcription 
militaire.  L'Armée  doit  être ,  en  tems  de  paix  ,  de 
120  mille  hommes ,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie. 
En  tems  de  guerre ,  eV.e  doit  être  portée  à  200  mille 
hommes. 

»  Tout  Citoyen  ayant  atteint  l'âge  de  15  ans,  le 
Roi  &  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  exceptés, 
feront  infcrits  fur  un  i;egiftre  public.  On  formera  une 
Milice  Nationale  de  1 50  mille  hommes  ;  elle  fe  renou- 
vellera tous  les  trois  ans  :  on  ne  fera  difpenfé  de  fer- 
vir qu'à  l'âge  de  50  ans. 

»  L'Armée  agiffante  &  foldée  fera  du  nombre  ex- 
primé ci-defîus;  chaque  Citoyen  fervira  pendant  un 
tems  déterminé  ,  après  lequel  il  fera  exempt  de  fervice. 
S'il  ne  peut  fervir  lui-même,  il  fournira  un  homme 
avoué  &  connu  ,  agréé  de  la  Commune  de  fon  do- 
micile ;  ou  bien  il  paiera  ,  une  feule  fois  ,  une  contri- 
bution qui  ne  pourra  pas  s'élever  à  plus  de  200  liv. 

Il  Avec  ce  Plan ,  on  auroit  des  Armées  excellentes , 
quoique  peu  nombreufes ,  &  qui  feroient  certaine- 
ment les  foutiens  de  la  Liberté On  éviteroit 

les   engagemens   immoraux ,   dangereux  ,  inconftitu- 

tionnels Les  Milices    étoient  avilies  ;   il  faut 

qu'il  foit  aviliffant  d'être  déchu  du  droit  de  fervir  la 

Patrie Les  payfans  ne  craindront  plus  d'avoir  . 

des  enfans  livrés  dès  leur  naiffance  au  defpotifme 

Les  Gardes  Nationales  ,  ces  établiffemens  précieux 
auxquels  nous  devons  en  partie  notre  liberté,  fe- 
roient affujetties  2  un  régime  calme  &  uniforme 

La  confcription  militaire  favorile  le  defpotifme  chez 
quelques  peuples ,  parce  qu'elle  y  eft  une  loi  du  def- 
pote  ;  elle  devient  la  fauve-garde  de  la  liberté  ,  lorf- 
qu'elle  eft  ordonnée  par  la  Nation.  Vous  avez  à 
choifir  entre  l'Armée  royale  du  defpotifme,  &  l'Année 
citoyenne  de  la  liberté.  En  deux  mots ,  fi  les  troupes 
font  vénales  ,  elles  ferviront  le  defpotifme  ;  fi  elles 
font  choifies,  elles  conferveront  la  liberté  ». 

M.  le  Baron  de  Menou  a  enfuite  lu  un  projet  de 
Décret,  d'après  les  principes  qu'il  venoit  de  déve- 
lopper. 

L'Affemblèe  a  applaudi  aux  bonnes  intentions  de  ce 
Député  ,  &  a  oidonné  l'impreffion  de  fa  Motion. 
La  continuation  de  la  difcuflion  fur  cette  matière  a  été 
renvoyée  à  Mercredi  prochain  ,  ordre  de  deux  heures. 
Aptes  que  les  deux  articles  fur  les  règles  de  répar- 
tition du  produit  de  l'impofiiion  des  cidevant  privi- 
légiés ont  été  décrétés,  coinme  nous  l'avons  dit  hier, 
on  en  a  propofé  un  troifièitie  fur  la  inanière  de  par- 
venir à  une  impofition  uniforme  fur  toutes  lesefpéces 
de  biens. 

Il  a  été  propofé  pour  atnendement  que  toutes  les 
propriétés  feront  impofies  fuJvant  leur  valeur  &  pto- 


(Juif,  afin  que  les  parcs  &  jatillns  conf-crés  au.liixo, 
foicnt  impofés   comme  les  terres  prodiiélive;-. 

C^ct  amendement  a  paffé.  Un  moment  on  a  éleva 
quelques  réclamations  à  cet  égard.  M.  Camus  a  dit; 
que  la  taxe  des  i7iail'ons  de  campagne  no  devroit  pas. 
être  arbitraire.  M.  Guillotin  a  prétendu  qu'il  falloir 
impofer  les  parcs  &  jardins,  hofquets  &  autres  objets 
d'agrément  (ur  le  taux  des  meilleures  terres.  La  dif- 
cuflion s'eft  prolongée  ;  &  lorfqu'on  a  voulu  mettre 
l'article  aux  voix  ,  on  s'eft  apperçu  qu'il  étoit  trop 
tard ,  6c  que  beaucoup  de  Membres  avoient  quitte  la 
falle. 

Au  commencement  de  la  Séance ,  après  la  leflure 
du  procès-verbal  de  la  Séance  précodcuie ,  M.  le 
Piéfident  avoir  obfervé  que  l'Auteur  ,  ou  les  Rédac- 
teurs du  Journal  de  Paris ,  avoient  rétraâé  avec  déve- 
loppement, dans  la  Feuille  du  jour,  les  expofés  ou 
explications  contre  lefquels  M.  de  Bonneval  avoit 
réclainè  la  veille;  &  il  avoit  propofé  de  faire  rétiaéler 
anffi  ce  Journalifte  fur  d'autres  expofés  récens  de  fa 
Feuille,  qui  ne  font  pas  conforincs  aux  faits  auxquels 
il  fe  rapporte,  ni  aux  Décrets  de  l'Affemblèe. 

M.  Gauihiei'  de  Biaiizat  a  reprèfenté  que  le  feul 
moyen  de  faire  rétraâer  les  Rédafteurs  du  Journal 
de  Paris  fur  toutes  les  inexaflitudes  qu'on  a  apperçues 
dans  leurs  Feuilles ,  feroit  de  les  faire  revenir  fur  tout 
ce  qu'ils  ont  écrit  depuis  le  commencement  des  tra- 
vaux de  l'Affemblèe  Nationale;  mais  que  cette  difcuf- 
fion  étoit  au-dcffous  de  l'Affemblèe  ;  &  il  a  été  dé-> 
cidé  qu'on  ne  s'occuperoit  plus  de  l'inexaftitude  de 
ces  Feuilles. 

M.  de  la  Jacqueminiere  avoit  propofé  d'ajouter  à 
l'article  3  du  Décret  rendu  le  11  fi;r  les  Bois  ,  les 
Pépinières  ,y  PLmtût'ions ,  &  cette  addition  eft  décrétée. 

Enfin  M.  le  Prèfident  avoit  donné  leSure  delà  lettre 
fui  vante,  à  lui  adrelfèe  par  M.  le  Comte  de  Montmorin, 

Paris,  le  II  Décembre  17S9, 

.Monsieur  le  Président. 

MM.  les  Ambaffadeurs  &  Miniftres  étrangers  au- 
près de  S.  M.,  m'ont  témoigné,  dans  le  cours  de  la 
femaine  dernière ,  le  defir  qu'ils  auroient  d'obtenir  uns 
explication  au  fujet  d'une  réponfe  de  l'Affemblèe  Na- 
tionale à  une   Députation  .de  la  Commune  de  Paris. 

Cette  Députation  avoit  pour  objet  de  demander  à 
l'Affemblèe,  qu'il  fîit  permis  à  la  Commune  défaire 
des  recherches  dans  les  maifons  privilégiées. 

MM.  les  Ambaffadeurs  &  Miniftres  étrangers-,  bien 
perfuadés  que  l'Affemblèe  n'a  pas  eu  l'intention  de  les 
comprendre  ,  eux  ni  leurs  maifons  ,  dans  les  termes 
généraux  de  cette  réponfe  ,  fe  feroient  difpenfés  de 
demander  aucune  explication,  fi  l'un  d'entre  eux,  ré- 
clamant de  quelque  fubalterne  des  égards  auxquels,  un 
ufage  conftant  les  avoit  aécoutumés  ,  n'en  avoit  reçu 
pour  réponfe  qu'il  ne  devoir  pas  ignorer  quil  n'y  avoit 
plus  de  privilégiés.  Cette  réponfe  a  fait  craindre  à  MM. 
les  Ambaffadeurs  &  Miniftres  étrangers  ,  que  l'on  na 
donnât  une  interprétation  trop  étendue  à  la  manière 
dont  l'Affemblèe  s'eft  expliquée,  dans  fa  réponfe  à  la 
Commune  de  Paris,  &  qu'il  n'en  réfultat  des  faits  donc 
ils  feroient  forcés  de  fe  plaindre.  Refponfables  envers 
les  Souverains  doni:  ils  font  les  repréfentans ,  de  tout  ca 
qui  concerne  la  dignité  du  caraftère  dont  ils  font  revê- 
tus ,  ils  doivent  prévoir  tout  ce  qui  pourroit  y  portée 
atteinte. 

C'eft  d'après  l'idée  de  ce  devoir ,  &  pour  prévenir 
tout  fujet  de  plainte  ,  qu'ils  fe  font  adrelfés  à  moi.  Ja 
leur  ai  répondu  tout  ce  qui  m'a  paru  le  plu*  propre  à 
les  raffurer  ;  mais  comme  leur  inquiétude  a  pris  fa 
fource  dans  une  réponfe  de  l'Affembléi  Nationale,  je 
vous  avouerai,  M.  le  Prèfident ,  que  je  defirerois  moi- 
même  qu'elle  voulût  bien  me  donner  ,  par  votre  or- 
gane, une. explication  fur  cette  réponfe,  qui  détruisît 
jufqu'à  l'apparence  du  doute,  relativement  à  li  plus 
exaèle  obfervation  du  droit  des  gens  envers  les  Mem- 
bres du  Corps  Diplomatique. 

J'ajouterai  que  MM.  les  Ambaffadeurs  &  Miniftres 
étrangers,  ayant  rendu  compte  à  leurs  Cours  r^lpec- 
tives  de  la  déniarche  qu'ils  ont  faite/ auprès  de  moi,  il 
feroit  à  defirer  que  l'explication  ,  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  demander,  fût  la  plus  pofitive  &  la  plus  prompte 
poffible  ,  afin  que  les  doutes  injuftes  qui  pourroient 
s'élever  dans  les  différentes  Cours  de  l'Europe,  relati- 
vement à  l'objet  de  leur  démarche  ,  foient  détruits 
aufli-tôt  que  forinés. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refpeél ,  &c.  Signé  Comta 
DE  Montmorin. 

L'Affemblèe  a  chargé  M.  le  Prèfident  d'écrirç  au 
Miniftre  des  Affaires  Etrangères ,  que  la  réponfe  à  la 
Commune  de  Paris  ne  change  rien  aux  difpofitions  du 
droit  des  gens  qui  établiffent  les  privilèges  des  Ambaffa- 
deurs. 

Séance  du  Samedi  Iz  Décembre  au  foir. 

Dom  Gerli,  Député  de  Riom,  a  fait  une  tnotlon 
intéreffante  ,  relative  aux  Ordres  Religieux.  Un  Char- 
treux condamné,  par  état,  au  plus  rigoureux  (ileuce, 
jette  dans  une  affemblée  fouvent  trés-bruyantc  ;  qui 
du  fein  de  la  paix  ,  fe  trouve  tranfplantè  au  milieu 
du  tumulte  &  des  plus  vives  agitations  ;  qui  ,  de  fa 
cellule  paifible  ,  eft  élevé  tnut-à-coup  fur  le  grand 
théâtre  des  paffions  &  des  orages  de  l'humanité.  .... 

Ce  fpeflacle  étoit  réfervé  à  cefièclc,  oii  toutes  les 
incohérences  fe  concilient  ;  où  toutes  les  contrariétés  fe 
rapprochent;  où  enfin  rien  ne  doit  plus  furprendre  que 
l'efpoir  infenfé  de  ceux  qui  fe  flattent  encore  que  la 
révolution  ne  fera  pas  confolidée, 
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Dom  Gerli  a  prononcé  un  Difcours  dont  voici  qucl- 
riiiis  traits. 

<i  La  facilité  avet  laquelle  vous  permettez  à  un 
Chartreux  (le  s'affeoir  au  milieu  de  vous  ,  prouve  qu'il 
li'ell  aucune  clafle  de  Citoyens  que  vous  ne  preniez  en 
grande  confidèration ,  &  que  depuis  l'habiiant  de  la 
■cité  iiifqu'à  l'habitant  du  défert,  vous  entendez  que 
tous  foient  timoins  ou  participans  de  la  régénération 
"de  cet  Empire  ». 

L'Orateur  a  dépofé  enfuite  fur  le  Bureau  i<[0  marcs 
xl'argent ,  &  a  déclaré  avoir  réfervé  ce  qui  étoit  né- 
■ceflaire  pour  la  décence  du  Culte. 

Il  a  enfuite  expofé  les  inquiétudes  qu'ont  répandus' 
parmi  les  Religieux  les  Décrets  de  l'Affemblée  ;  les 
vns  n'y  appercevoient  que  la  perte  de  leurs  biens,  3e 
leurs  niaifons ,  de  leur  état ,  fans  aucune  aflurance 
pour  leur  fort  futur;  les  autres,  ennuyés  de  leur  con- 
dition ,  qu'ils  regardent  comme  tm'  état  de  captivité  , 
s'affligent  de  la  lenteur  qu'on  rnet  à  opérer  leur  dé- 
livrance; &  1  harmonie  n'exide  plus  dans  la  fociété 
religieufe. 

Il  a  propofé  à  l'Affemblée  d'arrêter,  en  attendant 
qu'elle  piJt  s'occuper  d'un  Décret  définitif  à  cet  égard, 
que  les  Religieux  qui  fe  plaifent  dans  leur  état  demeu- 
reront ,  avec  toute  aflurance  de  proteftion,  dans  les  Mai- 
fons  où  ils  font  acluellement.,  ou  celles  qui  leur  feront 
défignées,  pour  y  vivre  félon  leur  règle,  folt  avec 
lî  penfion  honnête  qui  feroit  afiignée  à  chacun  deux, 
foit  avec  les  biens  dont  on  leur  laifferoit  lajouiffance: 
à  l'égard  de  ceux  qui,  par  foiblefîe  de  tempérament, 
dégoût  ou  autre  caufe,  ne  voudroient  ou  ne  pourroient 
pas  fuivre  leur  règle  &  vivre  en  commun ,  leur 
permettre  de  fe  faire  fécularifer  aux  frais  de  leurs 
inaifons  de  profeffion  ;  que  ceux  qui  feront  dans 
cette  intention  feront  tenus  de  le  manifefter  dans  le 
mois  aux  Supérieurs  majeurs,  qui  leur  aflîgneront une 
ou  plufieurs  maifons ,  où  ils  fe  retireront  pour  y 
attendre  les  brefs  de  fécularifation  ». 

L'Affemblée  a  été  fenfible  à  cette  attention  pater- 
nelle d'un  Supérieur  majeur,  qui  a  fu  concilier  les 
intérêts  facrés  de  la  religion  avec  ceux  de  la  fainte 
humanité.  L'impreffion  du  Difcours  de  Dom  Gerli  & 
de  la  Réponfe  it;génieufe  de  M.  le  Préfident  a  été 
ordonnée. 

On  a  repris  la  difcuffion  dn  Décret  commencé  le 
matin  ,  fur  les  impofiiions  des  Pays  d'Etats.  Il  y  a 
eu  de  longs  débats ,  &  rien  de  décidé.  M.  Gérard , 
Député  lie  Rennes,  ce  Laboureur  eflimable  ,  dont 
l'efprit  naturel  eft  généralement  reconnu  ,  a  parlé  pour 
la  première  fois ,  mais  avec  affurance  &  fermeté  ; 
jl  a  fait  une  Motion  pour  la  fuppreffion  des  droits  de 
détail  &  la  répartition  de  leur  produit  fur  toute  la 
Province  fans  diftinflion,  par  un  autre  impôt  repré- 
feiuaiif.  La  Motion  de  M.  Gérard  a  été  applaudie  & 
ajournée. 


A  N  N  ONCES. 

te'fcmit-qul  fe  répand  par-tout  ,  même  dans  les 
Pap'ers  publics  ,  de  la  féparation  de  biens  entre  Mgr. 
le  Duc  d'Orléans  tk  la  Princeffe  fon  époufe ,  étant  ab- 
foUiment  faux  &  deflitué  de  tout  fondement ,  Madame 
1.1  Ducheffe  d'Orliins  a  figné,  le  9  de  ce  mois,  un 
afle  paffé  devant  MM.  Rouen  &  lirkhard  ,  dont  la 
riinuie  e{t  dépofée  chez  ce  dernier  ,  par  lequel  afte 
S.  A.  S.  déclaré  formellement  qu'elle  eft  toujours 
commune  en  biens  avec  Mgr.  le  Duc  d'Orléans  ,  & 
qu'elle  n'a  fait  aucune  demande  en  féparation. 


ïl  eft  important  de  prévenir  le  Public  que, l'Edition' 
de  la  fuite  des  Confeflions  de  /.-/.  Roujfeju ,  qui  fe 
vend  chez  le  Jay  fils  &  Poinçot  fils  ,  Libr. ,  n'eft  qu'une 
contrefaçon  ;  que  le  rempliffage  des  noms  laiffés  en 
bLinc  dans  toutes  les  autres  éditions  originales,  fuivant 
les  intentions  de  J.-J.  n'eil  qu'un  piège  tendu  par  les 
contrefafteurs  à  la  crédulité  du  Public ,  attendu  .que 
les  trois -quarts  des  noms  imprimés  dans  l'édition 
contrefaite ,  font  faux.  Nous  avons  vu  la  véritable 
Clef  de  cet  Ouvrage  iniéreffant,  &  elle  s'imprime  par 
les  foins  du  fieur  Maradan ,  Libraire,  qui  en  remettra 
un  exemplaire  à  chaque  perfonne  qui  juftifiera  qu'elle 
a  acheté  chez  lui  une  Confeffion  de  Rouffeau. 

11  faut  encore  ebferver  que  la  contrefaçon  ne  peut 
compléter  aucune  des  éditions  des  (Eiivres  de  J.-J, 
Rouffeau  ;  avantage  qui  appartient  exclufivement  aux 
diverfes  éditions  des  fuites  des  Confeffions  qui  fe 
vendent  chez  ledit  fieur  Maradan,  avec  la  Clef  au- 
th  nuque  6f  avouée. 


Théâtre    de    Mon  si  e  u  r. 

Après  tous  les  chefs  -  d'œuvrc  des  grands  Maîtres 
qui  depuis  une  année  fe  font  fuccédés  fur  ce  Théâtre  , 
on  pouvoir  douter  qu'il  fût  poffible  d'attendre  de  plus 
grands  efforts  du  génie  mufical.  Il  n'appartenoit  peut- 
être  qu'au  célèbre  Guglielmi  d'y  paroître  comme  il 
vient  de  le  faire,  avec  l'étonnante  fupérlorité  &  le 
fuccès  prodigieuK  qui  a  couronné  la  première  repré- 
fentation  dehPajlorellanol/lle,  donnée  Samedi  dernier. 

Sans  rien  ôter  au  grand  mérite  des  pièces  qui 
font  en  poffeffion  des  applaudiffemens  publics  jufqu'à 
ce  jour  ,  on  peut  affirmer  qu'aucune  n'en  pouvoir  ob- 
tenir ni  de  plus  complets  ,  ni  de  plus  mérités.  Un  ftyle 
vraiment  original,  fans  bizarrerie  ,  profond  &  favant 
fans  l'affeïiation  de  le  paroître ,  riche  fans  luxe ,  févère 
fans  rudeffe  ,  piquant  &  varié  fans  recherche ,  un 
emploi  magique  d'inftrumens ,  des  feffources  nouvelles 
dans  les  morceaux  concertés,  un  travail  diftingué  d'ac- 
com.pagnemens  ,  des  accords  inconnus  entre  les  voix  & 
l'orcheftre ,  l'union  de  l'harmonie  la  plus  mâle  à  la 
mélodie  la  plus  enchantereffe,  des  motifs  de  chant  variés 
dans  tous  les  genres,  un  foutenu  dans  toutes  les  parties; 
voilà  les  principaux  mérites  que  le  Plublic  a  remar- 
qués dans  Cet  Ouvrage ,  le  premier  qu'on  aie  entendu 
à  Paris  de  ce  grand  Maître. 

Ceux  qui  favoient  que  le  trio  de  l'impfijfarîo  ,  &  le 
quatuor  de  la  V'diandU  rapita  font  du  même  Auteur, 
ont  été  moins  furpris  du  fuccès  de  cette  mufique. 
Mais  ce  qui  eft  fait  pour  étonner  tout  le  monde  , 
c'eft  qu'un  ouvrage  étincelant  de  tout  le  feu  du 
génie,  rempli  de  cette  verve  &  de  ce  que  les  Italiens 
appellent  tEflro  poétique,  foit  le  fruit  d'un  homme 
plus  que  fexagénairc.  Une  autre  particularité,  qui  dans  ce 
genre  tient  du  prodige  ,  c'eft  que  cette  grande  vertu 
muficale  ne  s'eft  développée  en  lui  que  vers  l'âge  de 
foixante  ans.  Jufqu'alors  Guglielmi ,  connu  par  le  bon 
ftyle  de  l'école  fameufe  qui  a  produit  tant  de  grands 
maîtres ,  n'avoit  joui  que  d'une  réputation  ordinaire. 
Le  retour  de  Paèfîello  à  Naplès  devoir  exciter  entre  eux 
un  combat  d'émulation  ,  dont  l'iffue ,  au  jugement  de 
l'Italie,  a  été  femblable  à  celle  du  combat  d'Entelle 
&  de  Datés. 

Nous  avons  rendu  raifon  de  la  renommée  tardive 
qu'a  obtenu,  fur -tout  en  France,  le  nom  de  Gu- 
glielmi. Mais  la  pièce  dont  on  va  parler  faura  le 
placer  au  rang  qui  lui  convient.  Compter  tous  les 
morceaux  faillans  de.  cet  Opéra ,  ce  feroit  prefque  les 
nombrer.  Cependant  en  prenant  pour  mefure  de  leur 
mérite ,  celle  des  fenfations  qu'ils  ont  excitées  ,  on 
doit  y  diftinguer  dans  le  premier  afte,  un  charmant 
duo  entre  Madame  Mandini  &  M.  Mengozzi,  un  air 
de  ce  dernier ,  un  quatuor  de  la  plus  rare  compoffiion 
entre  Madame  Mandini ,  MM.  Rovedino ,  Mengozzi 
&  Mandini  ,  un  air  de  celui-ci  &  le  final  tout  entier 
du  même  afte.  Dans  le  fécond,  un  air  de  M.  Rovedino 
qui  finît  en  duo,  un  petit  morceau  délicieufement 
accompagné ,  que  le  Public  a  redemandé  à  Madame 
Mandini ,  un  duo  dans  le  genre  Napolitain,  d'un  comique 
exquis  ,  d'une  gaieté ,  d'une  vivacité  &  d'une  originalité 
piquantes  ,  &  dans  lequel  M.  &  Madame  Mandini  ont 
excité  des  tranfports  d'applaudiffemens ,  qui  n'ont  ceffé 
que  par  le  plaifir  que  le  Public  a  eu  de  les  renouveller 
en  entendant  ce  morceau  une  féconde  fois. 

Vanter  le  jeu  de  ces  deux  Aâeurs  ne  feroit  rien 
dire  de  nouveau  au  Public  ;  mais  comment  fe  refnfer 
au  plaifir  de  parler  du  talent  incomparable  de  M.  Man- 
dini ?  Doué  de  tous  les  dons  naturels  qui  font  un  Ac- 
teur ,  mais  fur-tout  du  don  fi  rare  d'une  phyfionomie 
mobile  &  expreffive  ,  poffédant  la  qualité  de  voix  la 
plus  belle  &  la  plus  fenfible  ,  &  l'art  enchanteur  de 
la  manier  &  d'en  ménager  les  effets,  M.  Mandini, 
dont  le  talent  efttrop  au-deffus  des  éloges ,  s'eft  montré 
dans  cette  Pièce  avec  fa  fupèriorité  ordinaire. 

Après  les  vives  impreffions  qu'ont  produit  fur  le 
Public  ,  depuis  plufieurs  mois  ,  les  brillantes  qualités 
de  M.  Viganoni,  ilfalloit,  en  paroiffant  dans  un  rôle 
qui  fem.bloit  lui  convenir,  toiK  le  mérite  de  M.  Men- 
gozzi ,  pour  fe  concilier  la  faveur  &  les  applaudiffe- 
mens  qu'il  a  obtenus  :  mais  on  eft  toujours  fur  de  plaire, 
quand  au  favoir  confommé  on  joint  le  goût  &  l'ha- 
bileté qu'on  connoît  à  M.  Mengozzi. 

On  doit  des  éloges  à  M.  Rovedino  dans  le  rôle  de 
Gouverneur  ,  rôle  qui ,  en  Italie ,  répond  ,  au  cnftume 
près ,  à  celui  que  nous  coonoiffons  ici  fous  le  nom 
di  Bailli.  La  manière  dont  il  remplit  la  même  partie 
dans  la  Molinaretta  ,  fans  ajouter  à  la  jufte  réputation 
qu'd  a  comme  Chanteur ,  a  ajouté  à  l'opinion  qu'on 
en  avoit  comme  Afleur.  Les  rôles  de  M.  Scalzi  ik  de 
M"°  Simonet  font  les  moindres  de  l'Opéra.  Cette  jeune 
Cantatrice  a  juftifié,  dans  un  air  qu'elle  a  chanté,  les 
efpérances  que  l'on  conçoit  de  fon  taleot. 

Quant  au  fujetdu  Poème,  on  en  dira  peu  de  chofes  ; 
il  faut  plaindre  ceux  qui  ont  le  fang-froid  de  critiquer 


ces  fortes  de  Poenres.  Je  dirai  d'eux  ,■  &.  fur-tout  de 
ce  dernier  ,  que  s'il  eft  alfé  d'en  faire  de  meilleurs  , 
il  ne  l'eft  pas  d'en  faire  de,  plus  favorables  à  la  mu- 
fique. Voîci  en  peu  de  mots  le  fujet  de'  la  PadorHU 
Nobite.  ■' 

Une  jeune  fille  de  qualité  avoit  été  élevée  dans 
l'état  de  Bergère  ,  où  l'avoir  réduite  la  fpoliation  de  fort 
héritage  par  le  père  du  Marquis  Aftolphe.  Ce  Marquis  , 
Seigneur  de  la  terre  deBelprato  ,  où  fe  paffe  la  fcène  , 
&  qui  devoit  appartenir  à  la  jeune  Eurilla  (  c'eft  le  nom 
de  la  Bergère)  la  rencontre  égarée  à  la  pourfuite  d'une 
brebis  ;  ilen  eft  amoureux ,  veiit  en>ployer  la  violence  , 
&  la  faire  arrêter  par  fes  gens  ;  elle  fe  fauve  ,  &  c'eft 
pj-écifément  dans  le  château  même  du  Seigneur.  Elle 
y  aborde  le  Gouverneur  de  ce  château  ,  auquel  elle 
demande  afyle  ou  proteflion  pour  retourner  dans  fa 
cabane.  Celui-ci  eft  ,  avec  fon  fils ,  arrivé  nouvelle- 
ment de  voyage.  C'eft  un  jeune  homme,  qui  a  appris 
ce  que  les  jeunes  gens  apprennent  fouvent  en  voyage  , 
à  faire  l'amour  &  des  dettes,  La  Bergère  lui  plaît,  il 
lui  donne  les  premières  leçons  ;  mais  il  eft  furpris  par 
fon  père  &  le  Seigneur.  Ce  dernier  éprouve  un  contre- 
tems  :  Dona  Florida ,  tju'il  avoit  recherchée  en  mariage , 
niais  feulement  par  négociations  &  par  lettres ,  eft  ar- 
rivée av^c  fon  frère.  Le  Seigneur  n'en  eft  pas  connu  ; 
pour  fe  débarraffer  de  leur  importune  renconfre  ,  il 
force  le  fils  du  Gouverneur  de  prendre  fa  place,  de  fe 
dire  Marquis ,  &  de  jouer  le  rôle  de  futur,  ce  qui  donne 
lieu  à  une  fcène  affez  plaifante  &  à  toute  l'intrigue  ou 
l'imbroglio,  d'où  réfulte  le  final  du  premier  aSe. 

Cependant  Dona  Florida  &  fon  frère,  défabufés  & 
inftruiis  de  l'amour  du  Marquis  pour  la  Bergère,  U 
font  évader.  Le  fils  du  Gouverneur,  pourfuivi  par  fes 
créanciers,  &  menacé  de  prifon  ,  fuit  auffi  ;  il  retrouve 
fa  Bergère ,  &  le  Marquis  les  furprend  encore.  Sur 
ces  entrefaites,  le  Gouverneur  a  reçu  des  dépêches 
de  la  Cour.  La  Bergère  Eurilla  a  été  reconnue  héritière 
de  la  terre  de  Belprato  ,  il  a  ordre  de  la  remettre  en 
poffeffion  de  fon  héritage.  11  court  eh  diligence  à  fa 
cabane.  Son  fils ,  pour  éviter  la  pourfuite  de  fes  créan- 
ciers, &  mieux  fc  livrer  à  celles  de  l'amour,  s'étoit  dé- 
guifé  en  Berger.  Le  Gouverneur  arrive ,  exhibe  les  titres 
&  les  ordres  qu'il  a ,  &  fait  reconnoître  la  Bergère  pour 
Marquife.  Eurilla  promet  de  payer  les  dettes  du  jeune 
homme  ,  &  laiffe  entrevoir  qu'elle  en  acquittera  une 
d'un  autre  genre  :  aucun  mariage  cependant  ne  termine 
la  pièce,  qui  finit  par  un  chœur  où  l'on  célèbre  l'aven- 
ture de  la  Bergère  de  qualité. 

On  a  remarqué  de  trop  fréquens  changemens  de 
décoration  dans  le  fécond  aSte ,  qui  fe  couperoit  aifé- 
ment  en  deux,  après  le  ttrreiio.  Ce  repos,  favorable 
aux  Auditeurs ,  obvieroit  à  l'abus  dont  on  a  parlé. 

On  doit  des  éloges  à  une  toile  nouvelle  de  payfage  , 
qui  a  le  mérite  affez  rare  de  faire  tableau. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  i  y ,  la 
l"repréf.  de  Nepté,  Re'ine  d'Egypte  ,Tx-A2,.\yr\t{uc  ea 

3  aftes,  paroles  de  M.  Hoffmann,  mufique  de  M.  It 
Moyne  ;  &  le  Ballet  des  Sauvages,  de  Gardel. 

Théâtre  DE  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  14  ,  Iph'igén'ic  en 
7"jur/V< ,  Tragédie  ;  &  le  Barh'ier  de  Sév'iUc ,  Merc.  16, 
la  4°  repréf.  du  Payfan  Magijlrat ,  Com.  en  5  aiSes, 
en  profe.  Jeudi  17  ,  la  18°  repréf.  de  Charles  IX, 
Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  14,  les  2  Tuteurs;  &  la 
14=  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Crécjui.  Dem.  iç ,  /j  Veillée 
vHUgeoife;  le  bon  Ménage;  &  Candide  mjric. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  14,  la  i''  repréf. 
de  la  Pajlorella  No  bile ,  Opéra  Ital.  mufique  del  S^r 
GugUelmi.  Jeudi  17 ,  le  No^i^e  di  Dorina ,  mufique  del 
Sgr  Sarti. 

Variétés  ,  au  Palais  royal.  Auj.  14 ,  Guerre  eu- 
verte  ,  ou  Rufe  contre  Rufe,  Com.  en  3  aiSes  ;  &  Rico.^ 
en  2  aâes.  Dem.  i<j  ,  le  Soldat  Pru£î<n.  Merc.  i6, 
l'Inconnu. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  14,  la  1"  repréf.  de  la  reprife  de 
Grégoire  6"  fes  filles. ,  ou  l'Intendant  puni ,  Opéra-bouffon 
en  \^Sits  ;  l  Armoire ,  en  1  aâe  ;  Si.  le  Patriotijme  des 
prciinçoifes ,  en'  i  aâe. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  14  ,  le  Fou 

par  amour ,  Com.  en  2  aftes  ;  les  Amours  de  M.  de 
Cuirvieux,en  i  afte  jta  Nuit  d'Henri  IV,Vam.ea  3  aftes  ; 
le' Nécromancien  ,  en  3  aftes ,  avec  des  Divertiflémens  j 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  14,  &  Prodige,  ou  les 
Femmes  difcrittes  ,  Pièce  en  3  aftes  ;  U  Mal-Entendu  , 
en  1   afte;  &  la   Mon  du  Capitaine  Cook ,  Pani.  ea 

4  aftes ,  avec  des  Divertiffemens.; 


On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &:  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Auguflin.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  3  Hv.  pour  dix  lignes  d'impreiîîon' &  au-deffous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
une  juiqu  à  trente  lignes  i  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  14  liv.  depuis  quaranre-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
feçoic  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moms  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous 
les  matins. 


On  s'abonne  à  Parts  ,  hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  ejî ,  pour  Paris  ,  de 
^  liv.  pour  un  moi^ ,  18  liv.  pour  trois  mois ,  ^6  liv.  pour  Jîx  mois ,  &  de  72  liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  Je  zi  liv.  pour  trois  mois, 
42  liv.  pour  /Ix  mois  ,  &  8^'  liv.  pour  tannk,  franc  de  port.  Lt  prix  au  débit  efl  de  6  fous  la  Feuille.  On  foufcrit  au(p  cheitous  les  Libraires  de 
France  &  les  Direcleurs  des  Poftes  ;  &  à  Londres,  chei  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Cefl  au  fieur  Auhry ,  DireSeiir  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale  ,rue  des  Poitevins ,  n°   18  ,  qu'il  faut  adrej[er  les  kttrfs  &  Parlent,  franc  de  port,  &  gcnérakmint  tout  te  qui  regarde  la  difiribution 


de  cette  Feuille. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

T  U  R  Q  U  I  E. 

vJn  a  appris  de  Bohopol  ,  écrit-on  de  Varfovie  le 
3 1  Novembre ,  la  capitulation  de  Bender.  Cette  Place , 
preffée  de  toutes  parts  ,  &  fans  fecours  qu'un  feu 
três-vif  &  continuel ,  ne  lui  laiflbit  aucun  efpoir.  Le 
Seraskier  Haflan-Pacha  avoir ,  dit-on  ,  fait  propofer 
au  Prince  Potemkin  un  armiflice  dans  la  vue  d'y 
comprendre  Bender.  Ce  Prince  a  répondu  à  cette 
propofition  par  un  jeu  effroyable  de  toutes  fes  batte- 
ries fur  cette  Place.  Le  Commandant  a  donc  demandé 
à  capituler  :  fa  garnifon  &  tous  les  habitans  de  la  ville 
qui  auront  voulu  la  fuivre  ,  ont  obtenu  de  fortir  libre- 
ment» 

ALLEMAGNE. 

Ve  Bonn ,  U  }  Décembre. 

Le  Major-Général  Comte  de  Wartenfleben ,  Com- 
mandant des  troupes  deftinées  pour  le  pays  de  Liège  , 
a  demandé  fa  retraite.  S.  A.  S.  E.  la  lui  a  accordée , 
&  a  nommé  à  fa  place  le  Général-Major  de  Wenge, 
Commandant  de  la  ville ,  &  Capitaine  des  Gardes  de 
.Munfter  ,  qui ,  après  avoir  reçu  fes  inftrHéUons  ,  eft 
parti  hier  pour  fe  rendre  à  fa  nouvelle  deflinaiion. 

On  a  vu  plufieurs  allées  &  venues  de  Copriers ,  à 
la  fuite  defquels  le  Comte  de  Waldeftein  &  le  Baron 
de  Sckall  font  partis  d'ici ,  chargés ,  dit-on  ,  d'une 
cotnmifiion  importante ,  l'un  pour  la  Cour  de  Munich , 
l'autre  pour  celle  de  Berlin. 

ANGLETERRE. 

Le  Dofleur  Cra-srford ,  de  Londres,  connu  par 
d'excellens  Ouvrages  de  Chymie ,  &  entre  autres  par 
«n  Traité  fur  la  chaleur  latente  on  cachée ,  vient  de 
rendre  compte  à  un  de  fes  Correfpondans  de  Dublin  , 
des  effets  médicaux  de  la  Barytes  muriated  (  terra  pon- 
derofa  ) ,  dans  l'Hôpital  de  S.  Thomas ,  depuis  le  mois 
de  Mai  1789.  Ce  fel ,  fécondé  de  l'application  exté- 
rieure de  l'acide  marin  déphlogiftiqué ,  a  guéri  un 
large  cancer  ulcéré  à  la  poitrine  ;  il  a  prefque  entiè- 
rement rétabli  un  malade  que  des  tumeurs  fcrophu- 
leufes  avoient  forcé  de  fe  foumettre  deux  fois  à  l'am- 
putation :  une  confomption  décidée  a  également  été 
guérie  par  ce  remède  précieux. 

Malheureufement  les  fubilances  dont  on  le  tire  con- 
tiennent auffi  du  plomb  &  de  l'arfenic ,  qnî  pourrofent 
en  faire  un  poifon  terrible  au  lieu  d'un  remède  effi- 
cace :  en  conféquence  ,  il  feut  le  plus  grand  foin  pour 
le  dégager  des  fels  métalliques  qui  pourroient  l'altérer. 
Le  DoSeur  Crawford  a  chargé  de  la  manipulation  un 
habile  Chymifte  de  Londres ,  qui  le  fournira  parfaite- 
ment pur.  Le  mérite  reconnu  de  l'inventeur ,  la  fran- 
chife  eflimable  avec  laquelle  il  publie  ce  dont  auroit 
pu  faire  un  fecret  lucratif;  tout  nous  garantit  que  les 
Médecins  ne  tarderont  pas  à  l'adopter ,  au  grand  avan- 
tage de  l'humanité. 

FRANCE. 

De  TouloA. 

On  ne  trouve  encore  de  détails  authentiques  fur 
le  mouvement  inquiétant  qui  s'eft  fait  à  Toulon, 
que  dans  une  Lenre  de  M.  de  la  Roque-Dourdan  à 
M.  le  Comte  dé  la  Luzerne  :  l'Aflèmblée  Nationale 
n'a  été  informée  de  cette  affaire  que  par  le  Miniftre 
de  la  Marine ,  qui  eii  avoit  été  "lui-même  inftruit  par 
un  Courier  particulier.  L'opinion  publique  n'a  pu  fe 
former  encore  que  d'après  les  éclairciflemerts  &  les 
inquiémdes  de  M.  le  Comte  de  la  Luzerne  ,  dans 
une  Lettre  à  M.  le  Garde-des-Sceaux.  Nous  donnerons 
ici  ces  deux  Lettres,  quoiqu'elles  foient  déjà  connues; 
mais  nous  attendons  de  nouveaux  détails  &  des  inf- 
truâions  particulières  qui  auront  auffi  leur  authenti- 
cité ,  &  d'après  lefquelles  il  fera  peut-être  plus  facile 
de  porter  un  jugement  impartial. 

Copie  delà  Letire  Je  M.  de  la,  Roque-Dourdan  i  M.  U 
Cornu  de  la  tu:^erne ,  en  date  du  2  Décemire  lySp. 

Monseigneur,  c'eft  avec  le  cœur  navré  &  plein 
d'amertume  ,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte , 
de  la  part  de  M.  le  Comte  d'Albert ,  de  la  fédition  la 
plus  cruelle  qui  fojt  jamais  arrivée,  &  qui  met  dans  la 
défolation  tout  le  Corps  de  la  Marine. 

Le  30  au  foir ,  le  Général  fe  décida  à  renvoyer  de 
l'Arfcnal ,  deux  Maîtres  d'équipage  non-entretenus , 
ayant  depuis  long-tcms  à  fe  plaindre  de  leur  conduite. 
Le  premier  Décembre, craignant  tiuelques  mouvemens 
dans  le  peuple,  il  avoit  donné  l'ordre  de  tenir  toutes  les 
troupes  de  la  Marine  armées ,  prêtes  à  marcher.  A  fept 
heures  &  demie  du  matin  ,  il  entra  dans  l'Arfenal.  A  fept 
heures  trois  quarts ,  il  ordonna  qu'il  n'y  eût  plus  que 
cinquante  hommes  prêts  à  marcher.  A  huit  heures  & 
demie  il  rentra  dans  l'Arfcnal.  A  neuf  heures  on  lui  an- 
nonça qu'il  y  avoit  une  dcputation  du  Confell  perma- 
«em  k  la  porte  du  l'Arfenal,  Il  envoya  M,  Pa^uier, 


Lieutenant  de  Port,  pour  les  engager  d'eçirer  Le  peuple 
s'y  oppofa.  Cet  Officier  vint  tn  rendre  c.  nipie  au 
Général.  En  même  tcms  M.  do  M.nrcianan,  Lieutenant 
de  vaifleau,  eut  ordre  d'aik-r  dans  k  .Ca('erno  de  la 
Marine,  pour  que  les  troupes  ûrdoi:nê*-b  fuffent  prêtes 
à  marcher  ,&  il  envoya  dire  à  ces  Meilleurs,  qu'il  alloit 
fe  rendre  à  fon  l.ôti.1  pour  y  recevoir  la  députation.  Sur 
le  champ  les  Officiers  de  la  Marine  ix  des  direflions, 
qui  étolent  dans  le  Port,  r.iccompr,gnèvent.  Se  trou- 
vèrent à  la  porte  MM.  les  Dépiués  ,  entourés  d'un 
peuple  étonnant ,  qui  les  fuivit  avec  des  huées  &  des 
menaces.  Heureufementalors  que  M.Roubaud,  Conful , 
ayant  déjà  apperçu  cette  effervefceiice ,  précipita  le  pas 
pour  joindre  le  Général ,  &  un  Officier  de  la  Milice 
Nationale  fit  fonner  la  trompette  pour  annoncer  M.  le 
Conful,  ce  qui  fit  diverfion  &  donna,  le  moyen  de  fe 
rendre  à  l'hôtel.  Dès  qu'ils  y  furant  rendus ,  ces  Mef- 
fteurs  réclamèrent  la  grâce  des  df^ux  Maîtres  renvoyés 
du  Port,  promettant  qu'à  cette  condition  tout  rentreroit 
dans  la  tranquillité.  Le  Général  fit  obferver  le  danger 
d'une  pareille  grâce  ,  &  ne  fe  rendant  pas  tout  <ie  fuite , 
M.  Barthelemi,  Membre  du  Confeil  permanent,  prit 
M.  le  Conful  par  le  bras  &  lui  dit:  llonfuur ,  retirons- 
nous  ,  allons  Jauver  la  ville  qui  ejl  ea  danger  ;  dans  ce  mo- 
ment-ci je  change  de  caradère.  Mais  M.  Roubaud  préféra 
d'infifter  &  obtînt  la  grâce  de  ces  hommes,  qu'il  fit 
publier  auffi-tôt  dans  la  ville.  En  même  tems  le  Général 
donna  ordre  de  faire  rentrer  cinquante  Canonniers  fous 
les  armes  au  champ  de  bataille.  M.  de  Broves,  Major  de 
vaiffeau ,  qui  les  commandoit ,  avoit  été  infulié.  On 
avoit  mis  la  main  fur  fon  épée ,  mais  il  s'en  étoit  rendit 
maître.  Il  avoit  ordonné  au  même  mornent  à  fa  troupe 
de  porter  les  armes.  Le  premier  rang  les  porta  ;  mais  une 
grande  partie  des  autres  fe  pofa  fur  fes  armes.  Dès-lors 
il  fut  accufé  par  le  peuple  d'avoir  6it  le  commandement 
de  faire  feu  ,  ce  qui  n'étoit  pas  ;  mais  mal  accueilli  par 
la  populace,  il  rentra  avec  peine  dans  l'hôtel  du  Com- 
mandant. M.  de  Villaron ,  Sous-Aide-Major  delà  fixième 
Efcadre ,  reçut  ordre  du  Général  de  fe  rendre  à  l'Hôiel- 
de-'Ville ,  pour  réclamer  la  Loi  Martiale.  M.  le  Conijil 
répondit  qu'il  ne  le  pouvoit  pas ,  &  il  envoya  eu  même 
tems  Scfucceffivement,  des  Compagnies  de  la  Milice 
Nationale ,  qui  entourèrent  l'hôtel  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  M.  de  Bonneval  de  recevoir  un  coup  de  fabre  à  la 
tête  &  à  la  main,  &  plufieurs  Officiers  bleffés  par  la 
quantité  de  pierres  qu'on  leur  jettoit.  Au  refus  de  la  Loi 
Martiale,  le  Général  avoit  fait  venir,  pour  la  fiirsté  de 
l'hôtel,  un  piquet  de  cinquante  hommes  du  Régiment 
de  Barrois.  Le  Major  de  la  Milice  Nationale  lui  obferva 
que  c'étoit  inutile  &  même  dangereux  ;  qu'il  répondoii 
de  la  fureté.  Le  Général  fe  décida  à  les  renvoyer.  M.  de 
Saint- Julien,  Major  de  vaiffciu,  porteur  d'un  ordre  du 
Général ,  fut  attaqué  &  eut  fon  épée  caflée  dans  le  four- 
reau. Il  fut  chercher  une  autre  arme,  &  voulant  fe 
rendre  à  l'hôtel  du  Commandant ,  il  fut  attaqué  de  nou- 
veau, &  n'eut  que  le  tems  de  fe  rallier  aux  Soldats  de  la 
Marine  affemblés  pour  la  garde  du  Port ,  en  leur  difant  : 
Tefpcre  que  vous  ne  laijfere^  pas  affjjjiner  un  Officier  à  votre 
tête.  Ils  l'affurèrent  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  ,  & 
néanmoins  dans  le  même  moment  il  fut  affailli  par  la 
populace,  fans  que  cçtte  troupe  fît  aucun  mouvement 
pour  le  fecourir ,  &  il  alloit  être  affaffiné  fans  le  fecours 
de  MM.  Donde  &  Vaquier ,  Officiers  de  la  Milice  Na- 
tionale ,  qui  l'ont  traîné  à  l'hôtel  dans  l'état  le  plus  dé- 
plorable. Dans  ce  tems  critique ,  M.  le  Comte  d'Albert 
étoit  forii ,  accompagné  d'une  trentaine  d'Officiers  pour 
le  fecourir ,  &  ils  rentrèrent  tout  de  fuite.  Le  cri  du 
peuple  contre  cet  Officier ,  eft  de  l'accufer  d'avoir  bleffé 
à  la  main  un  Garde  National  avec  fon  épée.  Il  donne  fa 
parole  d'honneur  qu'il  ne  s'en  eft  pas  fervi.  Depuis  ce 
moment  jufqu'à  deux  heures  après-midi ,  il  y  eut  aflez 
de  tranquillité  pour  permettre  à  quelques  Officiers  de  la 
Marine  ,  de  fortir  de  l'hôtel  pour  quelques  inftans;  Dés 
qu'ils  fe  préfentèrent  pour  rentrer,  la  Garde  Nationale 
leur  refufa  la  porte ,  &  il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre. 
qui  put  rentrer.  Vers  les  trois  heures  M.  de  Broves  fut 
demandé  par  le  Major  de  la  Milice  Nationale  ,  pour  lé 
conduire  au  Palais ,  avec  promeffi;  de  n'être  pas  mal- 
traité. Cet  Officier,  qui  étoit  fur  de  n'a^-oir  pas  fait  le 
commandement  qu'on  lui  imputoit ,  fe  livra  généi  eufe- 
ment.  Alors  arriva  une  dépuration  du  Confèil  perma- 
nent, accompagnée  de  M.  de  Carpillet,  Commandant 
la  garnifon,  qui  annonça  que  le  peuple  étoit  faiisfeit, 
qu'on  alloit  faire  rentrer  les  troupes  Nationales,  à  la 
réferve  d'une  garde  de  cinquante  hommes  que  le  Général 
accepta ,  en  demandant  qu'il  y  fût  joint  un  détachement 
de  pareil  nombre  du  fécond  bataillon  de  Barrois  à  fes 
ordres.  Alors  ces  Meffieurs  dirent  qu'ils  avoient  befoin 
du  Confeil  permanent,  &  qu'ils  fe  flattoient  de  l'obte- 
nir ;  mais  la  Milice  Nationale  s'y  oppofa.  Le  Major  fit 
battre  un  ban  devant  chaque  Compagnie  ,  pour  engager 
les  troupes  à  prendre  l'hôtel  &  les  Officiers  qui  s'y 
trouvoient  fous  leur  fauve-garde.  On  n'en  obtint  qne 
des  murmures,  l'anarchie  fut  complette,  &  l'hôtel  fut 
forcé  par  la  Milice  Nationale,  qui  entrant  en  foule  ,  fe 
faifit  fucceffivement  de  M.  le  Comte  d'Albert ,  de  M.  le 
Marquis  de  Caftclet  ,  de  MM;  de  Bonneval  &  de 
Villages,  qu'ils  conduifirent  au  Palais,  oii  chacun  de 
ces  Meffieurs  fnt  mis  féparément  dans  un  cachot;  mais 
le  Conful  les  en  fit  fortit  dès  qu'il  fut  inftruit ,  &  les  fin 
paffer  eufemble  dans  une  chambre.  On  chercha  long- 
tems  M.  Gauthier  dans  riiôtel,  pour  le  conduire  égale- 
ment dans  les  prifons  du  Palais,  &  les  recherches  furent 
vaines.  U  eut  le  bonheur  d'échapper  à  leur  projet. 

Il   me   feroit   impolfible  ,   Monieigneur ,   de    vous 
rendre  la  Atiigtion  agnelle  du  Corps  de  la  iMatine  ; 


)  entreprendrois  vainement  de  vous  en  faire  le  tableau  • 
cependant  l'ordre  eft  établi  dans  l'Arfenal.  Nous  fom- 
mes  au  moment  de  recevoir  la  réponfe  de  M.  le 
Comte  de  Caraman,  à  qui  un  Courier  a  été  expédié. 
Nous  nous  flattons  tous  que  vous  daignerez  prendre 
les  mefures'  les  plus  efficaces  pour  rendre  la  liberté 
a  nos  malheureux  Généraux,  à  MM.  de  Bonneval, 
de  Villages  &  de  Broves. 
Je  fuis,  &c.  Signe  la.  Roque-Dourdan. 

Copie  de  la  Leitr.e  de  M.  U.  Comte  de.  la  'Luzerne,  Ml- 
mflrc  de  la  Marine,  à  M.'  k  Garde-des-Sceaux,  en 
■  ■  date  du  6  Décembre. 

MoySEiGNEUR,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
copie  de  la  dépêche  que  m'a  adreffce  M.  le  Marquis 
de  la  Roque-Dourdan ,  Capitaine  de  vaifTeau,  Com- 
mandant m-imtenant  la  Marine  royale  à  Toulon  ,  par 
1  empnfonnement  qui  a  eu  lieu  le  premier  de  ce  mois  . 
de  lyi.  le  Comte  d'Albert  de  Rioms ,  l'un  des  Officiers 
généraux  les  plus  propres  à  commander  nos  armées 
iiavales  dans  une  guerre  future  ,  de  M.  le  Marquis 
de  Caftelet,  Chef  d'Efcadre  diftingué  ,  &  neveu  da 
ftu  M.  le  Bailli  de  Suffren  ;  ainfi  que  de  deux  autres 
Capitaines  de  vaiffeau ,  Chefs  de  divifion. 

Les  faits  expofés  par  M.  de  la  Roque-Dourdan  parlent 
deux-mêmes,  &  je  m'abftiens  de  toute  réflexion. 

Je  me  bornerai  à  vous  rappeller  qu'en  ce  moment 
Vingt  vaiffeaux  de  ligne,  plus  du  quart  de  nos  forces, 
de  nos  munitions  navales ,  &  de  nos  approvifionne- 
mens  en  tout  genre ,  fe  trouvent  raffemblés  dans  le 
port,  dans  l'arfenal  ,  dans  les  magafins  de  Toulon.  Il 
eft_  aifé  de  fentir  quelles  alarmes  peut  infpiter  ce  dépôt 
précieux  à  la  France  ,  &  combien  il  eft  urgent  de 
faire  renaître  dans  la  place  de  guerre  qui  le  renferme ,  le 
i;efpea  des  loix ,  celui  des  Chefs ,  l'ordre ,  la  concorde  & 
la  tranquillité  publique. 

C'eft  par  ces  confidérations  &  par  l'intérêt  qu'ont 
les  Officiers  de  la  Marine  royale  à  faire  connoitre 
la  vérité ,  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  adreffer 
à  l'Affemblée  Nationale  ,  avant  la  féance  de  demain 
matin  (  ainfi  qu'il  a  été  arrêté  au  Confeil  d'Etat  ), 
la  copie  des  dépêches  d«  M.  de  la  Roque-Dourdan , 
que  je  vous  tranfmets. 

Je  fuis  avec  refpefl ,  8cc. 

Au  RédaâeuK  ', 

Pe  Toulon,  le  7  Déceiribre. 
Je  ne  penfe  point,  Monfieur,  comme  tout  le 
monde  :  tel  eft  mon  caraaère.  Le  train  de  Totilou 
ne  me  paroît  donc  pas  auffi  fâcheux  qu'on  le  dit  :  les- 
nouveaux  principes  conjlituùonnds  ne  s'étoient  pas  encore, 
mefurés  avec  les  préjugés  de  U  Marine  ;  &  beaucoup 
de  petfonnes  regardant  ces  préjugés  comme  une  grande 
puijance ,  fembloient  douter  que  dans  cette  lutte  des 
principes  contre  les  préjugés,  les  premiers  rem portaflent 
la  viftohe.  Il  falloit  vaincre  fur  mer  comme  fur  terre  : 
on  fait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir.  U  eft  prouvé 
que  V Arijlocratie  de  mer  n'cft  point  un  mal  incurable  ; 
la_  voilà  remorquée  au  patriotifme  ;  le  vaifleau  de  la 
Liberté  peut  cingler  maintenant  à  toutes  voiles.  Oa 
pouvoit  s'attendre  à  tenir  ce  dernier  fuccès  d'un  peu- 
ple maritime ,  qui  n'en  fera  que  pliis  difpofé ,  fous  un 
Gouvernement  libre  ,  à  refpeéler  tous  les  depofitaires 
de  l'Autorité  publique ,  quel  que  foit  leur  rang  dans 
la  hiérarchie  du  pouvoir. 

De  Grenoble ,  le  premier  de  ce  moisi  '*. 

Un  Particulier,  dont  le  nom  doit  être  cher  aux  mal-' 
heureux,  vient  d'exercer  un  a£te  de  bienfaifance  digne, 
d'être  imité  par  les  perfonnes  charitables  des  différens. 
quartiers  de  cette  même  Ville.  Ce'Citoyen  rèfpeiftable 
a  tait  diftribuer ,  dans  toute  l'étendue  de  la  rue  qu'il 
habite ,  aux  pauvres  Ouvriers  &  Artifan»  indiftinc- 
tement ,  une  fomme  fuffifante  pour  les  aider  à  fe 
procuter,  à  eux  &  à  leur  famille,  du  pain  à  un 
prix  modéré ,  pour  toute  la  durée  de  la  faifon  rigou- 
reufe  de  l'hiver. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de   Parisj 

Département  .de  Police. 

Un  Négociant  de  Bordeaux  ,(  M.  Payrbrune  ) ,'  * 
reçu  dernièrement  une  Lettre  d'un  nommé  Pepm  de 
U  Touche ,  par  laquelle  ce  dernier  l'informe  qu'il  eft 
dépofitaire  d'un  Mémoire  imprimé ,  contenant  des 
faits  de  nature  à  le  couvrir  d>infamie  lui  &  fa  famille: 
que ,  chargé  de  le  répandre  au  nombre  de  cinq  mille 
exemplaires,  il  a ,  par  égard  pour  M.  Payrbrune, 
engagé  l'Auteur  à  eufevelir  le  Mémoire  dans  l'oubli, 
mais  qu'il  n'a  voulu  y  confentir  qu'à  condition  qu'on 
lui  donneroit  cent  louis  de  dcdommagemenr.  l)ans 
cette  Lettre  ou  preffi;  le  Négociant  de  taire  un  facri- 
fice  qui  le  fauv«ra  d'un  déshonneur  éternel.  Le  libelle 
abominable  a,ccoinpagrroit  la  Lettre  de  cela  Toiche^ 


Une  menace  aiiffi  étrange  ;  &  le  facrifice  de  cent 
louis  exigé ,  déterminèrent  M.  Payrbrune  à  répondre 
à  l'Auteur  de  cette  friponnerie  de  s'aboucher  avec  M. 
Yeillard ,  Officier  de  la  Garde  Nationale  de  PaTy . 
&  de  traiter  cette  afFaire  avec  lui.  M.  VeiUard 
reçutégalement  une  Lettre  de  fonami,  qui  l'cngageoit  à 
éclairer  cette  friponnerie.  M.  Veillard  s'eft  tranfporte 
chez  la  Touche  ,  n'a  pas  eu  de  peine  à  démêler  le  com- 
ilot ,  l'a  dénoncé  à  la  Police  qui  s'eft  faiûe  du  libelle 
a  fait  arrêter  fon  Auteur. 

Cela  rappelle  une  fpéculation  du  même  jour ,  di- 
TiEée  il  y  a  quelque  tems  contre  le  Chef  de  la  Juf- 
tice,  &  dénoncée  pat  ce  Magiftrat  dans  le  Journal 
de  Paris. 


t 


TRIBUNAUX. 


Il  paroSt  un  Mémoire  pour  M.  Jean- François  Ma- 
genthiss ,  Négociant ,  né  à  S.  Lis ,  Diocèfe  de  Tou- 

Da'ns  ce  Mémoire ,  adreffé  à  l'Affemblée  Nationale 
&  aux  Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris,  M. 
Magenthiès  réclame  des  fommes  confidèrables  à  lui 
dues ,  &  par  lui  dépofées  entre  des  mains  qui  fe  re- 
fufent ,  à  ce  qu'il  allure  ,  à  en  effeâuer  le  rembour- 
fement. 

Rien  de  plus  commun ,  dans  les  archives  de  la  mau- 
vaife  foi ,  que  les  réclamations  de  fommes  indues ,  ou 
lés  dénis  de  dépôts  de  confiance  :  mais  ce  qui  eft  plus 
rare ,  c'eft  de  voir  un  homme  pourfuivre  un  procès 
devant  vingt-fept  Tribunaux  ;  gagner  &  fuccomber  fuc- 
ceffivement  fans  fe  rebuter  jamais  ;  fubir  quatorze  em- 
prifonneniens ,  dévorer  toutes  fortes  de  mauvais  trai- 
lemens ,  réduit  fouvent  à  demander  l'aumône ,  cher- 
cher tour-à-tour  &  le  foutien  de  fon  exiftence  infor- 
tunée dans  la  dédaigneufe  compaffion  des  paffans  ,  & 
un  refuge  dans  vingt-deux  hôpitaux.  _       " 

M.  Magenthiès  a  pris  un  douloureux  plaifir  au  dé- 
tail de  fes  malheurs  ;  &  fi  la  nomenclature  des  Tti- 
hunaux  étrangers  ou  nationaux  qui  ont  retenti  de  cette 
interpiinable  difcuffion  ,  &  celle  des  prifons  &  des 
cachots  françois  &  étraiigers  dans  lefquels  il  a  été  dé- 
tenu ,  n'euffent  pas  été  trop  longues  &  trop  arides , 
nous  ne  nous  ferions  pas  refnfés  à  les  inférer  ici ,  comme 
la  preuve  irrécufable  du  befoin  de  réformes  néceflaires 
dans  toutes  les  parties  de  la  Jurifptudence  de  tous  les 
pays. 


LITTÉRATURE. 

Des  Principes  de  ia  Monarchie  Françoise, 

par  M.  Galart  de  Montjoie,  A  Paris ,  chez  Duplain , 

Libraire,  Cour  du  Commerce.  1789,  2,  vol.  in-S".  avec 

cette  épigraphe  :  .,.,,,,        .    -, 

Impartialité ,  c  eft  ma  devife. 

Dans  un  Avertiffement  qui  eft  à  la  tête  du  premier 
volume ,  l'Auteur  convient  que  fon  livre  a  vieilli  à 
l'impreffion,  «  Aujourd'hui ,  dit-il ,  que  la  rapidité  des 
événemens  a  tout  dénaturé  ,  les  chofcs  font  bien  chan- 
gées. Mon  ouvrage  ne  peut  plus  avoir  qu'un  feul 
attrait,  celui  de  rappeller  quelques  idées  anciennes ,  de 
manière  à  mettre  leur  pâleur  en  oppofuion  du  colons  de 
nos  opinions  aftuelles  ». — 

Cet  aveu  prouve  tout  à  la  fois  &  la  modeftie  de 
l'Auteur  &  fa  bonne-foi  ;  qualités  d'autant  plus  pré- 
cieufes,  qu'elles  paroiffent  réunies  dans  un  homme 
dont  l'ouvrage  annonce  des  connoiffancss  très-étendues 
fur  notre  Hiftoire,  &  fur  tout  ce  qui  eft  relatif  à 
l'Adminiftration. 

Les  ftx  premiers  Chapitres  de  la  première  partie 
font  confacrés  à  rappeller  les  principes  de  notre  ancien 
Droit  public  ;  le  refte  du  volume  préfente  un  tableau 
des  Miniftres  du  règne  de  Louis  XVI,  depuis  M.  de 
'MiiuTepas]\x{qa"îM.  Necker:  ce  morceau  d'Hiftoire  eft 
très-curieux.  L'on  fent  aifément  que  les  détails   qu'il 

contij:nt  doivent  être  lus  dans  l'ouvrage  même. 

La  féconde  partie  traite  des  différens  Pouvoirs  ,  de 
l'Autorité  royale ,  du  Clergé ,  de  la  Nobleffe ,  du  Tiers- 
Etat  ,  &c.  —  Diftinffions  qui  n'exiftent  plus ,  puifqu'aux 
termes  de  l'article  6  de  la  Déclaration  des  Droits  de 
l'Homme  &  du  Citoyen ,  «  tous  les  Citoyens  étant 
égaux  aux  yeux  de  la  Loi ,  font  également  admiffibles 
à  toutes  dignités,  places  &  emplois  publics ,  félon  leur 
capacité,  &  fans  autre  diftinétion  que  celle  de  leurs 
.vertus  &  de  leurs  talensi). — 

Si ,  comme  on  doit  l'efpérer ,  la  révolution  éton- 
nante qui  s'eft  opérée  fous  nos  yeux ,  a  tout  le  fuccès 
qu'on  eft  en  droit  d'en  attendre  ,  il  faut  fe  réfoudre  à 
^etter  au  feu ,  fans  nulle  efpèce  de  pitié ,  cet  amas 
énorme  de  volumes  dont  les  Publiciftes  ont  furchargé 
nos  Bibliothèques ,  &  qui  ne  pourroient  qu'égarer  une 
Nation  à  laquelle  On  travaille  dans  ce  moment  à  donner 
une  Conftitution  abfolument  nouvelle.. — 

«  On  demande  toujours ,  dit  M.  de  Voltaire,  dans  fes 
Pcnféesjur  l' Adminiflraûon  publique ,  quel  Gouvernement 
eft  préférable  ?  Si  on  fait  cette  queftion  à  un  Miniftre 
ou  à  fon  Commis  ,  ils  feront  fans  doute  pour  le 
Pouvoir  abfolu  ;  fi  c'eft  à  un  Baron ,  il  voudra  que  le 
Baronnage  partage  le  Pouvoir  légiflatif  Les  Evêques  en 
diront  autant.  Le  Citoyen  voudra ,  comme  de  raifon  , 
être  confulté  ,  &  le  Cultivateur  ne  voudra  pas  êire 
oublié.  Le  meilleur  Gouvernement  femble  être  celui 
où  toutes  les  conditions  font  également  protégées  par 
les  Loix.  »  — 

Relation  d'une  expédition  à  la  Baie  Botanique  , 
illuée  dans  la  nouvelle  Hollande  ,  fur  la  côte  méridio- 
nale, nommée  par  le  Capitaine  CoOK  ,  Nouvelle  Galles 


(8(5) 

méridionale  i  avec  des  obfervations  fur  les  habitans  , 
de  cette  contrée ,  &  la  lifte  de  l'état  civil  &  militaire 
au  fort  Jackfon  :  traduite  de  l'Anglois  du  Capitaine 
JVatkin-Tinch ,  par  C...  P....  A  Paris  ,  chez  Knapendh  , 
Libraire-Imprimeur ,  au  bas  du  Pont  Saint- Michel.  1789  , 
m-S".  136  pag.  Prix  1  liv.  10  f. 

C'eft  uneentreprifepeu  commune  que  celle  de  tranf- 
porter  775  malfaiteurs  des  terres  d'Angleterre  à  celle 
de  la  nouvelle  Hollande  ,  c'eft-à-dire.  à  peu  près  à  l'ex- 
trémité du  globe;  &  cela  dans  l'intention  d'y  former 
une  Colonie  qui  puiffe  ,  par  la  fuite ,  avoir  des  rela- 
tions utiles  avec  la  Métropole.  Tel  eft  cependant  le 
projet  que  le  Gouvernement  Anglois  a  conçu  en  1787 , 
&  dont  la  Relation  qui  nous  occupe  contient  les  détails 
&  l'exécution. — 

Quels  feront  les  fuccès  d'une  pareille  entreprife  ? 
c'eft  ce  que  le  tems  feul  peut  apprendre  :  toutes  les 
conjeélures  que  l'on  pourroit  fe  permettre  à  cet  égard, 
feroient  hafardées.  Il  eft  plus  fage  &  plus  conforme  à 
l'inftabilité  des  chofes  humaines ,  d'attendre  que  l'ex- 
périence ait  éclairé  la  Nation  qui  a  cru  pouvoir  em- 
ployer un  femblable  moyen  pour  fe  débarraffer  d'une 
quantité  d'hommes  dangereux ,  qu'elle  efpère  pouvoir 
rendre  un  jour  à  la  Patrie ,  lorfque  par  une  conduite 
éprouvée  ils  auront  expi^  les  crimes  qui ,  comme  le 
dit  le  Traduâeur ,  les  avoient  fait  rejetter  de  fon  fein. 

On  lira  sûrement  cette  Relation  avec  autant  de  plaifir 
que  d'intérêt.  L'Auteur  y  décrit  rapidement  les  pays 
qu'il  a  parcourus  avant  que  d'arriver  à  la  Nouvelle 
Hollande,  &  dont  les  voyageurs  qui  l'ont  précédé  ont 
donné  des  defcriptions  beaucoup  plus  étendues.  —  Par- 
venus, au  mois  de  Janvier  1788,  à  la  Baie  Botanique, 
les  Anglois  y  trouvèrent  les  vaiffeaux  la  Boujjble  & 
l'Ajlrolabe ,  partis  de  France ,  par  ordre  du  Roi ,  au 
mois  d'Août  1785  ,  fous  le  commandement  de  M.  de 
la  Peyroufe  :  cette,  rencontre  heureufe  donne  lieu  à 
l'Auteur  de  la  Relation ,  de  rendre  à  cet  Officier  la 
juftice  fi  légitimement  due  à  fon  courage,  à  fon  hu- 
manité &  à  fes  talens. — 

Le  caraftère  &  les  mœurs  des  Naturels  de  la  Nou- 
velle Galles  méridionale  ;  les  produflions  de  cette  con- 
trée; fon  climat  ;  les  travaux  commencés  pour  former 
ce  nouvel  établiffement  ;  les  précautions  prifes  par  le 
Gouverneur  pour  en  affurer  le  fuccès;  fes  progrès  ; 
tout  eft  préfenté  avec  beaucoup  d'ordre  84  de  clarté. 
Nous  penfons  donc  que  la  lefture  de  cette  petite  bro- 
chure eft  très-propre  à  piquer  la  curiofité,  &  à  fixer 
l'attention  des  perfonnes  qui  s'intéreffent  à  ce  genre  de 
découvertes.  , 

Le  fonds  t)zs  Dixmes  ecclésiastiques  mis  en 
CIRCULATION,  OU  création  d'un  crédit  territorial  pour 
la  liquidation  de  ia  dette  de  l'Etat  ;  par  l'Auteur  du 
Di/ciple  de  Montefyuiiu.  1789,  32  pages  in -8°,,  avec 
cette  épigraphe  : 

«  J'accepte  d'abord  le  généreux  facrifice  offert  par 
11  les  Repréfentans  de  l'Ordre  du  Clergé.  La  difpofi- 
n  tion  qu'on  en  doit  faire  eft  le  feul  objet  de  mes 
II  doutes  ».  (  Lettre  du  Roi  à  l'Assemblée  Natio- 
nale ).      ,  , 

Le  principal  but  du  Difciple  de  Montefquieu  a  été 
de  trouver  un  moyen  de  fonder  un  crédit  public  & 
d'amortir  les  dettes  de  l'Etat.  L'Auteur  a-t-il  rempli 
fon  objet?  C'eft  ce  qui  ne  nous  paroît  pas  démon- 
tré. Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  cette  produélion 
eft  celle  d'un  homme  de  beaucoup  de  mérite ,  &  qui 
prèfente  la  plupart  de  fes  idées  avec  clarté  &  pré- 
cïfîon.  Nous  penfons  entièrement  comme  lui  fur  les 
économies ,  les  fuppreffions ,  les  rembourfemens ,  les 
emprunts,  le  crédit  national,  le  prêt  proportionné  à 
l'étendue  de  chaque  fortune;  &,  comme  lui  ,  nous 
defirerions  .que  le  mot  emprunt  fût  à  jamais  banni  de 
r Assemblée  Nationale;  parce  que,  comme  il  l'ob- 
ferve  très-judicieufement,  une  Nation  puiffante  donne 
&  n'emprunte  pas. 

L'Auteur  propofe  de  créer  des  billets-Z)wn5.f ,  paya- 
bles à  un  terme  convenu  ,  avec  lefquels  il  fuppofe 
que  la  Nation  pourroit  acquitter  1 200  millions  de  dettes. 
Mais  pour  qu'un  femblable  projet  puifle  être  exé- 
cuté ,  il  nous  femble  que  les  bafes  fur  lefquelles  pofent 
les  calculs  ne  doivent  pas  être  de  fimples  hypothèfes_ 

Si  l'on  veut  avoir  des  idées  beaucoup  plus  appro- 
fondies fur  les  opérations  relatives  à  l'emploi  des  biens 
eccléfiaftiques,  on  les  trouvera  dans  un  difcours  fur  l'état 
&  les  rejfources  des  Finances,  prononcé  à  l'A SSÉMBLÉE 
Nationale  par  M.  Dupont,  &  publié  par  l'ordre  de 
cette  Aflemblée.  Au  furplus,  dans  un  moment  où  la 
liberté  &  la  licence  font  raalheureufement  regardées  , 
par  beaucoup  de  gens ,  comme  abfolument  fy nonymes , 
on  doit  favoir  gré  au  Difciple  de  Monttfquieu  de  la 
manière  décente  avec  laquelle  il  parle  du  Clergé  & 
des  Membres  qui  le  compofênt.  , 

Tablettes  économiques,  petit  tiéceflalre  de  tons 
les  jours ,  &  rendez-vous  des  Gens  d'affaires ,  Négo- 
cians  ,  Militaires  &  Voyageurs;  enrichies  de  Cartes 
intéreflantes ,  dédiées  aux  Militaires  de  la  Garde  Na- 
tionale Parifienne.  Nouveau  Plan  de  Paris,  diftribué 
en  fix  divifions  militaires ,  compofées  diacune  de  dix 
bataillons,  &  comprenant  auffi  chacune  dix  Diftriéls, 
diftingués  par  des  couleurs  différentes,  de  manière  à 
faire  fentir  du  premier  coup-d'œil  ,  l'étendue  &  les 
limites  de  chaque  Diftriû  ,  pour  faciliter  la  marche 
que  les  diverfes  Patrouilles  doivent  fuivré.  Ces  Tablettes 
font  compofées  d'un  papier  nouveau,  fur  lequel  on 
peut  écrire  aufiî  diftinûement  qu'avec  la  plume  ,  avec 
le  ftllet  qui  y  eft  adapte.  L'avaniage  de  cette  pointe  eft 
qu'on  peut  effacer  avec  une  éponge  mouillée,  ce 
qu'on  y  aura  écrit  ou  deffiné  &  y  tracer  de  nouveaux 
caraftères,  EUss  font  utiles  pour  jetcer  fur  le  champ 


fes  pènfées  ,  fa  dêpenfe  ,  fa  pet'te  ,  fon  gain  ,  enfin 
généralement  tout  ce  dont  on  voudra  fe  fouvenir. 

=  Les  trois  Muses  réunies  ;  Recueil  sgréable 
de  Chanfons  anacréontiques  ,  Romances  ,  Ariettes , 
Vaudevilles  &  Airs  d'Opéra  ;  par  M.  M.""".  La  Mu- 
fique  eft  des  plus  célèbres  Coiiipofiteurs-.modarnes,  & 
la  Poéfie  a  été  recueillie  des  meilleurs  Auteurs  en  ce 
genre".  Avec  figures.  Chez  Défnos,  Ingénieur-Géogra- 
phe &  Libraire  de  Sa  MajeftéDanoife,rueS.  Jacques, 
au  Globe. 

Cadastre  Perpétuel  ,  ou  Démonflration  des 
procédés  convenaoles  à  la  formation  de  cet  important 
ouvrage ,  pour  affurer  les  principes  de  l'Afliette ,  &  de 
la  répartition  juftes  &  permanentes  ,  &  de  la  perception 
facile  d'ime  contribution  unique,  tant  fur  les  pofléflions 
territoriales,  que  fur  les  revenus  perfonnels;  avec 
l'expofé  de  la  méthode  d'arpentage  de  M.  Audifrcd ,  par 
fon  nouvel  inftrument  dit  Graphomètie  -  Trigonomè- 
trique;  méthode  infiniment  plus  accélérative  &  plus 
fùre  que  toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu'â  préfent , 
&  laquelle,  par  cette  confidération  ,  feroit  plus  propre 
à  être  fuivie  dans  la  grande  opération-  du  Cadaftre. 
Dédié  â  l'Affemblée  Nationale  ;  a,vec  Celte  épigraphe  : 
«  On  doit  mettre  au  premier  rang ,  parmi  les  amélio- 
rations qui  intéreffent  tous  les  habitans  du  Royaume, 
l'établiffement  des  principes  qui  doivent  affurer  une 
égale  répartition  des  Impôts.  {^Difcours  AeM.  Necker à 
l'ouverture  des  Etats-Généraux)  ».  A  Verfailles  ;  &  à  Paris', 
chez  les  Auteurs ,  rue  Quincampoix ,  n».  40  ;  Garnery  & 
Volland,  Libraires,  quai  des  Auguftins ,  n°.  25  ;  &  chez 
tous  les  Marchands  de  Nouveautés,  i  volume  in-8°i 
prix  3  liv. 

Essais  fur  les  Affemblées  Provinciales  ,  ou  Ré- 
flexions d'un  Patriote  fur  les  effets  qui  en  font  réfultés. 
Nouvelle  Edition,  revue,  corrigée  6c  confidéi'ablement 
augmentée  ;  avec  cette  épigraphe  :  «  O  Vérité  fublims, 
fois  mon  feul  ù  unique  fljmbeau  !  n  Chez  Leroy  ,  Libr. 
rue  S.  Jacques ,  n°.  15.  un  vol.  in-i".  Prix  1  liv.  /a 
fols  broché. 

RÉFLEXIONS  fur  plufieurs  objets  qui  paroiffent  infé- 
refler  la  Nation ,  adreflées  à  Noffeigneurs  des  Etats- 
Généraux  ;  par  M.  Pyron  de  Chaboulon.  De  l'Imprimerie 
de  Ballard,  rue  des  Maihurins.  Brochure  de  36  pages 


Exhortation  faite  le  26  Septembre ,  dans  l'Eglifè 
des  R.R.  P.P.  Théatins  ,  lors  de  la  Bénédiftion  dei 
Drapeaux  du  Bataillon  du  Diftriél ,  &  le  49  ,  dani 
l'Eglifè  Paroiffiale  de  Chailloi ,  à  l'occafîon  d'uriç 
Aflemblée  de  Charité ,  en  préferice  de  M.Bailly,  Maire, 
&  de  la  Troupe  Nationale  du  Dift.-iâ  ;  par  M.  l'Abbe 
Bajlide,  de  la  Communauté  de  S.  Roch.  De  l'Iiiiprimerië 
de  la  veuve  Hériffant,  rue  neuve  Notre-Dame.  Bro- 
chure de  23  pages  in-S".  Se  -t/end  au  profit  des  Pauvres, 
che:^  le  Portier  de  la  Communauléde  Saint  Roch. 

Moyens  de  détruire  entièrement  la  Mendicité  dans 
cette  ville,  en  rendant  la  charité  plus  profitable  aujt 
Pauvres;  par  M. 5'  *,run  desCommiffairesdu  Diftrift 
des  Filles  Saint-Thomas ,  avec  cette  épigraphe:  «  Un 
homme  h'eft  pas  pauvre  parce  qu'il  n'a  rien  ,  mais  parce 
qu'il  ne  travaille  pas.  (Montesquieu,  Efprit  des  Loix)  ». 
De  l'Imprimerie  de  Séguy-T/tibouft,  place  Gambray. 
Brochure  de  26  pages  inS", 

Observations  fur  la  Conflitution  Militaire  ;  ou 
bafes  de  travail  propofées  au  Comité  Militaire,  par 
M.  Dubois  de  Crancé  ,  ancien  Moufquetaire  du  Roi , 
Député  du  Bailliage  de  Vitry-Le-François,  Membre  & 
Secrétaire  dudit  Comité  à  l'Affemblée  Nationale.  Chez 
Cuchet ,  Libr.  rue  &  Hôtel  Serpente,  i  vol.  i«-8°. 
Prix  I  liv.  4  f.  broché. 

Il  Burbero  di  buon  Cuore  ,  Coraedia  in  tr© 
atti,  in  profa  del  Signor  Carlo  Goldoni,  Avvocaio  Ve- 
neziano.  Traduzione  del  Bourru  Bienfaifant  ,  fatta 
dali'  Autore  Medefimo.  Chez  la  veuve  Duchefne  &  fils  , 
Libr.  rue  S.  Jacques,  n".  57.  un  vol.  ;n-8".  Prix  36 
fols  broché. 

Essai  d'un  nouveau  Plan  d'Impôt ,  divifé  en  quatre 
parties  :  la  première  fur  les  Propriétaires  de  toutes 
les  rentes,  charges  &  pen  ions  dues  par  l'Etat;  1;^ 
féconde  fur  les  Propriétaires  des  biens-fonds  ;  la  troi- 
fième  fur  les  Locataires  deidits  biens ,  &  la  quatrième 
fur  les  confommateurs  ,  par  forme  de  capitation  ,  en 
raifon  de  leur  état  &  profeflion.  Chez  Belin  ,  Libr. 
rue  S.  Jacques,  n°.  26.  broch.  de  47  pag.  Prix  ij  f. 

Le  Dépositaire  ,  ou  Choix  de  Lettres  fur  diffé- 
rens fujets;  par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  &  de 
Gens  du  monde.  A  Bruxelles  ;  &  à  Paris  ,  chez  Defer 
de  Maifonneuve ,  Libr.  rue  du  Foin  S.  Jacqijes.  2  vqU 
in-i3. 


MÉDECINE. 

Des  mauvais  effets  de  la  Chauferette  fur 
lafanté  des  femmes  ;  extrait  d'un  Effai  médical  fur  cet 
article ,  écrit  en  Italien  par  M.  J.  Meneghetii ,  Doéleur 
en  Médecine. 

M.  le  Doéleur  Met:^ero,  élève  de  M.  Tijfot,  éft  le 
premier  qui  ait  donné  à  M.  Meneghetii ,  l'idée  de  recher- 
cher les  défordres  que  l'ufage  des  Chaufferettes  apporte  à 
la  lamé  des  femmes.  «C'eft  une  chofe  malheureufemcnt 
trop  corauiunej^dit-îl,  qu«  la  plus  grande  partie  dcà 


femmes  j  dans  la  vue  de  fe  mettre  à  couvert  de  l'inclé- 
inence  de  l'atmorphère ,  ont  coutuiiie  de  placer,  en 
s'afleyant,  des  Chaufferettes  fous  leurs  jupes.  Il  eft  aifé 
de  voir  qu'il  en  doit  réfulter  les  acciderrs  les  plus  graves , 
attendu  que  la  grande  chaleur  qui  s'élève  infenfible- 
inent,  ne  peut  que  réchauffer  par-tout  les  extrémités 
inférieures ,  .&  fe  faire  fentir  jufques  fur  les  parties  les 
plus  délicates.  11  doit  néceffairement  fe  faire  qu'une 
tranfpiration  plus  abondante  relâche  la  fibte  ,  ralentilTe 
la  circulation ,  produife  fouvent  cette  pefanteur  habi- 
tuelle des  jambes,  ces  enflures  fi  fréquentes,  qu'on 
traite  quelquefois  comme  des  gonflepens  d'hydropifie  ; 
il  en  provient  auffi  des  varices  ,  dont  plufieurs  Dames 
fe  plaignent  tant.  De  plus ,  la  fenfibilité  de  la  peau 
s'augmentant  par  ce  moyen  ,  la  maffe  des  humeurs 
s'exaltant,  la  lymphe  s'altérant ,  &  éprouvant  toujours 
de  fréquens  alternatifs  de  chaud  &  de  froid,  c'eft  peut- 
être  pour  cette  raifon  que  quelques  femmes  font  tour- 
mentées d'engelures  &  d'éréfipelles. 

C'eft  bien  pis  encore  ,  fi  l'on  obferve  l'effet  des 
Chaufferettes  fur  les  parties  les  plus  délicates.  Echauffées 
confidérablement  par  l'aâipn  de  ce;te  chaleur,  leurs 
fibres  fe  ralenriffent  fucceffivement ;  il  fe  forme,  au 
-voifiuage  de  l'utérus,  un  plus  grand  concours  d'hu- 
meurs Si  un  retard  proportionné ,  qui  doivent  déranger 
les  fondions  naturelles  de  ce  vifcère.  En  même  tems  , 
l'irritation  des  nerfs  s'augmente ,  &  fouvent  on  efl  fur- 
tris  dé  voir ,  fans  caufe  nfanifefte  &  fenfible  ,  tant 
îi'avortemens  &  fi  opiniâtres;  les  fleurs  blanches  réfif- 
iant  à  toutes  les  médecines  ,  l'irrégularité  des  menftrues 
&  les  mauK  qui  en  dépendent ,  fans  oublier  les  accou- 
chemens  prématurés  &  leurs  fuites  terribles,  enfin, 
toutes  fortes  d'attaques  de  nerfs ,  qui  ne  proviennent 
^ue  de  l'ufage  des  Chaufferettes  ». 

Les  faits  que  M.  Meneghctù  cite  pour  appuyer  fes 
bbfervations ,  font  véritablement  très-concluans  ;  nous 
regrettons  que  la  nature  de  cette  Feuille  ne  nous  per- 
met pas  de  lesTriter:  mais  nous  avons  cru  qu'il  étoit 
utile,  dans  la  faifon  aftuelle,  d'indiquer  des  réfultats 
auin  importans  pour  le  bien  général. 


LITTÉRATURE   ÉTRANGÈRE. 

Grammaùca  e  Vocahular'w  délia  Lîngua  Curda.  C'eft- 
à-dire ,  GramnJaire  &  Vocabulaire  de  la  langue  Curde , 
compofés  par  le  R.  P.  Maurice  Gan^onî  ,  de  l'Ordre 
des  FF.  Prêcheurs  ,  ex-Miffionnaire  Apoftolique.  A 
Rome  ,  de  l'Imprimerie  de  la  Propagande.  in-8°.  de 
288  pages. 

Le  P.  Gar^oni  nous  donne  dans  fa  Préface  ,  une 
notice  fur  les  pays  des  Curdes ,  plus  intéreffante  ,  & 
probablement  plus  fûre  qu'aucune  de  celles  que  nous 
avons  eues  fur  une  région  auffi  peu  connue.  Le  Cur- 
diftanéft  fitué  entre  la  Méfopotamie&  la  Perfe.  L'efr 
pace  qu'il  renferme  eft  de  25  journées  de  chemin  en 
longueur ,  &  de  lO  en  largeur.  Il  eft  rempli  de  mon- 
tagnes qui  dépendent  de  la  chaîne  du  Taurus  &  alter- 
nent avec  des  vallées  délicieufes.  Les  montagnes  rap- 
portent beaucoup  de  noix  de  Galle  ,  &  nourriflént 
des  troupeaux  nombreux  de  chèvres  &  de  moutons 
de  la  plus  grande  beauté.  Les  vallées  font  fertiles  en 
bled ,  riz  ,  Tin ,  coton  ,  fefam  &  fruits. 

Le  Curdiftan  eft  divifé  en  cinq  grandes  Principautés 
relevant  des  Ottomans  &  en  partie  des  Perfes,  dont 
chacune  peut  fournir  12000  foldats.  Betlis  ,  Gazira 
pu  Bottani ,  Amadia  &  Giulamerk  ,  toutes  les  deux 
gouvernées ,  depuis  500  ans ,  par  la  poftérité  des  Califes 
de. Bagdad,  &  Karaciolan,  qui  eft  la  plus  grande  de 
itoutes. 

La  Souveraineté  eft  héréditaire  dans  les  familles; 
mais  elle  ne  va  pas  de  droit  aux  fils.  Il  y  a  fouvent 
des  infurreftions  ;  les  Princes  font  dépofés  &  rem- 
placés par  une  perfonne  de  leur  race. 

On  compte  plus  de  looooo  Chrétiens  dans  le  pays, 
mais  qui  font  ferfs  comme  les  Juifs ,  paient  un  tribut 
annuel  &  font  obligés  à  des  corvées.  La  plupart  font 
Neftoriens.  Ils  fe  fervent  de  livres  Chaldéens  pour  le  fer- 
vice  divin ,  &  ont  deux  Patriarches.  L'un  d'eux  s'appelle 
toujours  jWfîr  5OTon ,  habite  à  Kocianifi,  dans  la  Princi- 
pauté de  Giulamerk,  &  acinqEvêques  fous  lui  :  l'autre, 
dont  le  nom  eft  toujours  Mar  Ella,  demeure  dans  le 
Monaftère  de  Raban-Ormos,  près  d'Elcofc ,  &  a  dans 
les  autres  Principautés  du  Curdiftan  ,  ainfi  que  dans 
une  partie  de  la  Méfopotamie  ,  &  deux  Provinces  de 
Perfe,  treize  Evéques  fous  fa  direflion.  Les  Patriarches 
&  les  Evêques  font  ordinairement  remplacés  par  leurs 
neveux  ou  leurs  plus  proches  parens  de  la  ligne  maf- 
Ciilme,  ce  qui  fait  que  quelquefois  ils  font  ordonnés 
Evcques  à  la  ans. 

Outre  ces  Chrérlens-Neftoriens ,  il  y  a  des  Jacobites 
qui  fe  fervent  de  la^langue  fyriaque,  &  ont  plufieurs 
Evêques  ;  Se  enfin  on  y  trouve  beaucoup  d'Arméniens. 
Tous  ces  Chrétiens  font  de  la  plus  ftupide  ignorance; 
a  peine  leurs  Prêtres  favent-ils  lire  &  un  peu  écrire. 
Le  premier  MiiTionnaire  Romain  qui  ait  vifité  le  pays 
eft  le  P.  Léopold  Soldhâ ,  Dominicain  ,  qui  s'établit  à 
Amadia  en  1760.  Le  P.  GiJr^o/H  l'a  fuivi  &  eft  venu 
de  Moful.  Il  eft  refté  dix-huit  ans  dans  le  pays  ;  & 
c'eft  ce  qui  l'a  engagé  à  publier  les  notices  qu'il  avoit 
laffemblées  fur  la  langue  &  les  habitans. 

La  Grammaire  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  ,  n'a 
guère  plus  de  trois  feuilles  ,  &  ne  confifte  prefque 
qu'en  modèles  de  Déclinaifons  &  de  Conjugaifons, 
à  la  fuite  defqucls  on  trouve  quelques  mots  d'ufage , 
des  formules  de  converliition,  un  dialogiie ,  une  ef- 
pècc  de  petit  Diélionnaire  ,  &c  enfin  l'Oraifon  Domi- 
nicale &  la  Salutation  Angélique.  Cette  langue,  comme 
on  le  voit  par  des  raiiprocliumens,  a  la  plus  grande 
analogie  avec  le  l'crlan.  C'eft  •yraifeinblaMltmcnt  le 
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premier  livre  imprimé  en  Curde  ;  car,  excepté  quelques 
lettres  ik  des  chanfons  pour  le  peuple,  on  ne  s'en  fort  , 
au  pays  même  ,  que  dans  la  converfation.  On  em- 
ploie le  Perfan  pour  tous  les  titres  &  écrits  publics  ; 
& ,  à  cet  effet ,  chaque  village  à  un  interprète  qui  s'ap- 
pelle Mella.  f  H  f 
Noiis  croyons  que  cette  notice  curieufe  engagera 
quelques  favans  &  les  pofleft'eurs  de  grandes  biblio- 
thèques ,  à  fe  procurer  cet  ouvrage  unique, en  fon 
genre. 

FINANCES. 

.  Banque  Nationale  ,  précédée  de  l'examen  des 
principales  Banques ,  publiques  de  l'Europe  &  de  la 
Caiffe  d'Efcompte  ;  préfentée  aux  Etats-Généraux,  par 
M.  Gai/dot.  A  Amfterdam,  &  fe  trouve, à  Paris,  chez 
Clavd'm ,  Libraire ,  rue  &  vis-à-vis  l'Hôtel  Serpente. 
1789.  /"«-S». 

En  foumettaiit  fon  ouvrage  à  l'examen.  &  au  juge- 
ment de  l'AssEMBLÉE  Nationale  ,  M.  Gaudot  ne 
pôuvoit  choifir  un  Tribunal  plus  éclairé.  Le  vœu 
P^l'l'c  paroît  dans  ce  moment,  décidé  en  faveur  de 
l'établifCeraent  d'une  Banque  nationale  ;  &  des  Citoyens 
três-inftruits  en  attendent  les  plus  heureux  effets.  — 
Quelle  que  foit  la  forme  de  cet  établiffement,  nous  pen- 
fons  avec  l'Auteur  des  EUmens  des  Finances  ,  u  que 
cette  Caiffe  doit  avoir  des  revenus  exiftans ,  ou  du 
moins  des  reffources  affurées  pour  acquitter  le  mon- 
tant des  billets  répandus  dans  le  public  ,  fuffent  -  ils 
tous  repréfentés  dans  un  feul  j.our  ;  qu'il  conviendra 
donc  de  fixer  la  maffe  des  billets  mis  en  circulation  , 
de  telle  forte  qu'il  ne  foit  pas  poffible  de  les  multi- 
plier par  des  opérations  clandeftines  ;  enfin ,  que  pour 
donner  à  cette  Caiffe  tout  le  degré  de  confiance  qu'elle 
doit  avoir  chez  l'étranger,  comme  dans  le  Royaimie, 
fon  adminiftration  doit  être  rendue  publique ,  de  ma- 
nière qu'elle  puiffe  être  furveillée  &  vérifiée  par  tous 
lesintéreffés  ». 

Avant  que  de  propofer  fon  plan,  M.  Gaudot  examine 
le  fyflême  de  law,  la  Caiffe  d'Efcompte  &  les  diffé- 
rentes Banques  publiques  de  l'Europe.  Ce  travail  exi- 
geoit  des  connoiffances  qui  manquent  à  beaucoup  de 
perfonnes. 

A  l'article  de  la  Caiffe  d'Efcompte ,  l'Auteur  s'eft 
permis  des  obfervations  &  des  reproches  on  ne  peut 
pas  plus  graves,  fur  fon  établiffement  &  fon  régime: 
c'eft  un  procès  fur  lequel  nous  croyons  devoir  nous 
abftenir  de  porter  aucun  jugement.  —  Quant  au  Cyl- 
tême  de  Zjw,  auquel  M.  Gaudot  donne  de  grands 
éloges  ,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  fes  funeftes 
effets  ;  &  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  Foliaire 
a  dit  :  «  qu'il  réfulta  de  cette  manie  url  nombre  pro- 
digieux de  banqueroutes,  de  fi-audes,  de  vols  publics 
&  particuliers  ,  &  toute  la  dépravation  que  produit 
une  cupidité  effrénée  ». 


NÉCROLOGIE. 

Notice  far  la  vie  de  M,  HÉvitr.  Parmi  le  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  fe  font  deftinées  au  foulagement  de 
l'humanité  fouffrante ,  l'homme  célèbre  qui  êit  le  fujet 
de  cette  Notice ,  mérite  d'occuper  une  des  premières 
places. 

Prudent  Hévin  naquit  à  Paris,  le  lO  Janvier  171 5. 
Son  père  étant  Chirurgien ,  il  fe  détermina  à  fuivre 
la  même  carrière ,  pour  laquelle  il  avoit  la  vocation  la 
plus  décidée.  Après  avoir  feit  avec  diftinélion  fes 
Humanités ,  il  entra  à  l'Hôpital  de  la  Charité ,  où  il 
remplit  avec  fuccès  la  place  d'Elève  en  Chirurgie, 
&  par  intérim  ,  celles  de  Gagnant-Maîtrife  &  de  Chi- 
rurgien-Major,  pour  fuppléer  à  l'abfence  de  MM.  du 
Cattier  &  Morand,  qui  étoient  à  l'armée.  Il  fut  reçu, 
en  1737,  Maître  en  Chirurgie  au  Collège  de  Saint- 
Côme.  A  l'époque  de  l'établiffement'  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  il  fe  diftingua  dans  la  place  de 
Secrétaire  pour  les  Correfpondances. 

Peu  de  tems  après  ,  il  fut  nommé  Profeffeur  Royal 
aux  Ecoles  de  Chirurgie ,  pour  la  partie  de  la  Théra- 
peutique ,  place  qu'il  a  exercée  pendant  quarante-cinq 
ans ,  avec  autant  de  zèle  que  d'exaftitude.  Dans  la  ré- 
daftion  de  fes  leçons  ,  qui  étoient  le  réfumé  de  la 
doftrine  de  M.  Quefnay ,  fon  beau-père ,  &  le  réfuttat 
de  près  de  60  années  de  travaux,  on  voyoit  conftam- 
ment  briller  l'ordre ,  |a  précifion  &  la  clarté.  Peu  de 
perfonnes  ont  réuni  à  un  plus  haut  degré  que  lui ,  les 
talens  néceffaires  pour  enfeigner.  Un  organe  fuperbe, 
une  éloquence  rare,  &  une  habileté  peu  commune  à 
fe  mettre  à  la  portée  des  plus  jeunes  Etudians ,  le  fai- 
foient  chérir  &  refpefter  de  fes  élèves.  Tous  ceux  qu'il 
avoit  formés  ,  &  le  nombre  en  étoit  grand ,  fe  glori- 
fioient  de  l'avoir  eu  pour  maître. 

Sa  réputation  l'ayant  fait  connoître  à  la  Cour ,  le  feu 
Roi  le.  choifit  pour  lui  confier  fuccefiivement  le  foin 
de  la  fanté  de  Mefdames  les  Dauphines.  Plufieurs  an- 
nées après,  M.  le  Dauphin  lui  accorda  fa  confiance, 
&  le  nomma  fon  premier  Chirurgien.  En  1770,  il 
devint  premier  Chirurgien  de  Madame.  Pend.int  45  ans, 
M.  Hévin  a  exercé  ,  avec  la  plus  grande  diftinclion,  & 
une  modcftie  rare ,  ces  différentes  places  auprès  de  la 
Famille  Royale. 

En  1780  ,  il  donna  un  Cours  de  Pathologie  &  de 
Thérapeutique  chirurgicales  ,  qu'il  rédigea  fur  les  maniif- 
crits  de  feu  M.  Simon  ,  fon  Confrère  &  fon  ami  ;  Ou- 
vrage auquel  il  fit  des  additions  confidérables.  L'édition 
en  ayant  été  bientôt  épuifée  ,  il  en  donna  ,  quatre  ans 
.après,  une  féconde  ,  ions  fon  nom  ,  en  deux  volumes. 

«  Cet  Ouvrage, comme  l'ont  dit  plufieurs  Journaliftes, 
eft  le  fruit  &  le  réfultai  de  la  pratique ,  de  l'obfervation  , 


i^  ',^?^'J^-  ^  *'^"'*  réfléchie  des  vrais  maîtres  de 
1  art.  M.  Hevtn  ,  qui  compte  fes  amis  par  fs  élives  6- 
jes  jucces  par  fes  travaux ,  3  hic  tous  fes  efforts  pour 
le  rendre  auffi  utile  que  néceffaire  ;  &  il  aura  le  double 
avantage  de  difpenfer  les  Etudjans  de  Icftures  fuivies 
&  de  recherches  multipliées ,  dans  un  grand  nombre 
d'Auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  &  d'épargrier 
à  la  plupart  d'entre  eux ,  des  acquifitions  répétées  & 
fouvent  difpendieufes.  Au  reftc  ,  cet  ouvrage  eft  conr- 
pofé  d'une  partie  des  matériaux  qui  font  la  bafe  des 
excellentes  leçons  de  cet  habile  Profeffeur  ;  en  forte 
1"''' eft  la  colleftion  la  plus  complette  des  préceptes 
relatifs  à  la  Pathologie  &  à  la  Thérapeutique  chii-ur- 
gicales  ». 

M.  ffévin  a  donné  à  l'Académie  Royale  de  Chirur- 
gie plufieurs  Mémoires ,  dont  une  partie  eft  inférée  dans 
la  favantc  Colleflion  de  cette  Société.  Il  y  en  a  trois 
principaux  ,  à  la  tête  defquels  eft  un  précis  d'obfervations 
fur^  les  corps  étrangers  arrêtés .  dans,  l'cefophage  ou  U  ira- 
ehee-artere ,  avec  des  remarques  fur  les  moyens  qu'on  a 
employés  ou  qu'on  peut  employer  pour  les  enfoncer  ou  pour, 
les  retirer. 

Ces  Mémoires ,  rédigés  avec  beaucoup  de  netteté  ,  & 
dans  l'ordre  le  plus  méthodique ,  offrent  le  réfultat  de 
tout  ce  que  les  Auteurs  anciens  &  modernes  ont  écrit 
fur  les  matières  qui  y  font  difcutées,  &  peuvent  être 
regardés  comme  des  Traités  complets  &  qui  ne  laiffent 
rien  à  defirer. 

Les  Académies  de  Lyon  &  de  Stockholm  avoient 
admis  M.  Hévin  parmi  leurs  Membres. 

Il  n'eft  guère  d'hommes  qui  fe  foient  autant  occupés 
que  lui  de  leur  état.  Peu  livré  à  la  fociété ,  il  ne  lifoic 
que  les  ouvrages  qui  traitoient  de  fon  art  ou  qui  y 
avoient  quelque  rapport.  Il  prenoit  le  plus  grand  plaifir, 
à  s'en  entretenir  ;  &  il  raffembloit  foigneufement  les 
faits  que  fa  pratique  ou  celle  de  fes  Confrères  pouvoir 
lui  préfenter.  Il  étoit  fouvent  appelle  en  confultation  , 
fur-tout  par  les  jeunes  Maîtres ,  qu'il  fe  faifoit  une  joie 
de  guider,  &  qu'il  n'a  jamais  .cherché  à  humilier.  Par 
la  manière  dont  il  les  encourageoit,  dont  il  profitoij: 
de  leurs  difpofitions,  il  avoit  l'art  de  développer  ea 
eux  leurs  talens ,  fans  qu'ils  s'en  apperçuffent. 

Ayant  fixé ,  en  1788  ,  fon  féjour  à  Paris ,  il  eut  dès- 
lors  la  facilité  de  fiiivre  plus  exaélemcnt  les  Séances  de 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie:  &  il  fut  nommé, 
dans  la  même  année,  Vice-Direâeur  de  cette  Coitir 
pagnie.  Il  commençoit  à  remplir  les  fondions  de  cette 
place  honorable,  quand  fa  mairvaife  fanté  ,  qui ,  depuis 
plufieurs  mois ,  s'altéroit  fenfiblement ,  le  força  de 
fufpendre  fes  occupations.  Le  dépérifferaeiit  devint  de 
jour  en  jour  plus  rapide;  &  le  3  de  ce  mois  ,  cet  homme 
eftiinable  termina  tranquille.'aent,  à  l'âge  de  75  ans  , 
une,  vie  épuifée  par  le  travail ,  mais  qu'une  forte  conf- 
titution  &  une  très-grande  fobriété  fembloient  devoir 
prolonger  davantage.  11  eft  mort  entouré  de  fa  famille, 

qu'il  aimoît  tendrement  ,  dont  il  .ctoit  ic"  protcfleur  Se 

le  foutîen,  &  au  milieu  des  amis  qu'il  s'étoit  faits  par 
la  réunion  de  tout  ce  qui  conftltue  le  Citoyen  honnête 
&  vertueux. 

Il  avoit  époufé,  en  premières  noces,  la  fille  du  cér 
lèbre  DoSeur  Quefnay  ,  qui  avoit  fu  diftinguer  en  lui 
tous  les  dons  du  cœur  &  de  l'efprit ,  propres  à  la  rendre 
heureufe.  Il  en  a  eu  deux  garçons  &  deux  fiUes. 

Le  mérite  &,  les  excellentes  qualités  de  Mad'pmoifelle 
de  la  Chaud,  le  déterminèrent  à  un  fécond  mariage ,  donc 
il  a  eu  une  fille. 

A  la  tête  du  Cours  de  Pathologie  &  de  Thérapeutique 
chitfirgicales  ,  efl  le  portrait  de  M.  Hévin ,  avec  ces  vers 
gravés  au  bas  : 

Des  fecrets  de  fon  art  profondément  inftrult , 
11  fut  en  écarter  tout  fyftême  inutile  ; 
Et ,  joignant ,  au  favoir  les  charmes  de  l'efprit , 
11  en  rendit  l'étude  agréable  &  facile. 


SCIENCES    ET    ARTS. 

Le  Collège  royal ,  où  l'on  vient  de  recommeneer 
les  exercices  ordinaires,  eft  un  établiffement  unique 
dans  l'univers  8c  qui  n'eft  pas  auiîi  connu  dans  Paris 
qu'il  mérite  de  l'être  :  c'eft  peut-être  parce  qu'on  y 
enfeigne  l'Arabe ,  l'Hébreu  &  le  Grec ,  que  le  plus 
grand  nombre  s'en  éloigne  ;  mais  Ou  y  enfeigne  auffi 
les  Belles-Lettres  Françoifes  ,  l'Hifloire-Naturelle  ,  1* 
Chymie  ,  qui  eft  aujourd'hui  fi  fort  à  la  mode  ,  même 
dans  le  quartier  du  Palais  Royal ,  &  le  Droit  public  , 
qui  doit  afluellement  intéreffer  tant  de  monde. 

Lorfque  François  I"  commença  cet  établiffement 
en  1530  ,  on  le  regarda  comme  un  moyen  de  reftau- 
rerles  Etudes  en  France,  en  ajoutant  ce  qui  manquoit 
à  l'enfeignement  de  l'Univerfité  de  Paris  ,&  l'avantage 
qu'on  y  trouva  dès-lors  s'eft  perpétué  fans  interrup- 
tion jufqu'à  nos  jours.  Par  exemple ,  la  Chaire  d'Af- 
tronomie  a  fourni  depuis  deux  fiècles  les  plus  habiles 
Profeffeurs.  Gaffendi  y' donna  l'exemple  d'un  Obfer- 
valeur  affidu  dans  un  temps  où  l'on  n'obfervoit  pref- 
que point.  Morin  y  donna  des  moyens  très  -  détaillés 
de  trouver  la  longitude  en  mer;  &  c'eft  du  Collège 
royal  que  partit,  il  y  a  vingt  ans,  M.  Veron  ,  qui  le 
premier  a  introduit  dans  la  Marine  de  France  une  heu- 
reufe révolution ,  c'eft-à-dire  l'obfervation  des  longi- 
tudes en  mer  par  le  moyen  de  la  lune.  C'eft  auffi  ce 
que  nous  a  annoncé  M.  de  Lalande  dans  fon  difcours 
de  rentrée  ,  où  il  a  tracé  l'hiftoire  des  progrès  de 
l'Aftronomie  en  1789:11  acompte  trois  mille  étoiles 
déterminées  dans  fon  obfervatoire  ,  &  fept  Aftronomes 
qui ,  après  s'être  exercés  aflez  long-temps  au  Collège 
royal,  vont  porter  au  loin  le  zèle  &  les  connoiffinces 
qui  doivent  propager  l'AfironoBiie.  M.  Barry  eft  allé 
à  Manlieim  ,  où  il  y  a  un  grand  obférvaioire  6i  d'excel- 
kns  inftrumens;  M.  Ungelchick  fe  prépare  à  y  aller- 


■9viWi  -,  M.  Piarzl ,  Thiatm  Se  Palerme ,  eft  retourné  en 
Sicile  avec  <i'exce\lens  inftrumens ,  &  M.  Duc  de  la 
Chapelle  a  déjà  obfervé  à  Montaubaii  le  paflage  de 
Mercure  ,  dont  il  a  vu  le  contaâ  intérieur  à  une  heure 
■quinzenùnutesguinze iécondcSj  le  5  Novembre aprés- 
midL 

Dans  Ta  même  rentrée  du  Collège  royal ,  M.  Portai 
alu  un  Mémoire  important  ûjr  la  péripneumonie ,  que 
l'on  prend  fouvent  pour  une  pleuréfie. 

M.  l'Abbé  d'Utems  a  tracé  le  tableau  de  la  révo 


(88) 

paVités.  (Nous  développerons  ces  trois  points  dans  la 
prochaine  feuille.) 

M.  Thouret  a  annoncé  qu^une  autre  inflru^ion  re- 
lative aux  Diftriâs  ,  feroit  inceflamment  préfentée  à 
l'Affemblée ,  mais  qu'il  devoit  prendre  fon  vœu  fur 
un  point  qu'il  alloit  lui  foumettre. 

Il  L'adoption  du  nombre  ternaire ,  a-t-il  dit ,  n'eft 
utile  qu'autant  que  les  députations  à  l'Aflêmblée  Na- 
tionale émaneroient  des  Diftrifts  &  non  des  Départe- 
mens.  11  réfulie  de  grands  inconvéniens  de  ce  nombre 


lution  qui  termina  en  France  Ja  féconde  race  de  nos   |   abfolument  exigé ,  dans  la  divifion  des  Diftriâs ,  pour 


affaire  vraiment  iniportante ,  &  la  difcuffion  a  été  ren* 
voyée  au  lendemain. 

La  Séance  a  été  levée  à  quatre  heures. 


Rois;  il  l'attribue  aux  abus  du  Gouvernement  féodal., 
auquel  les  Seigneurs  viennent  de  renoncer  eux-mêmes 
cette  année. 

M.  l'Abbé  de  Coiirnand  à  lu  un  difcours  intitulé- 
Jde  U  Lmcrature  Françoife  ,  fous  U  ùgne  de  la  Liberté  ;  il 
.  «  fait  voir  l'influence  que  la  révolution  aftuelle  de- 
voit avoir  fur  l'Eloquence ,  l'Hiftoirc ,  la  Poéfie  ,  les 
Speftacles  &  même  fur  les  moindres  genres  de  Litté- 
'satnre. 

M.  FAbbé  de  Lille  a  lu  trois  grands  «orceaux  de 
îon  beau  Poëme  fur  l'imagination  4  le  premier  a  pour 
objet  les  Monumcns  publias  &  l'influence  qu'ils  ont 
iat  l'efprit  des  peuples;  le  fécond,  fur  les  charmes  de 
ïefpérance  ,  préfente  un  tableau  très-piquant  des  pré- 
tendus effets  du  magnéiifme  animal;  le  troilîèrae  une 
^peinture  terrible  de  l'état  d'un  Artifte  égaré  &  prêt 
à  .périr  dans  les  catacombes  de  Rome.  Dans  ces  diffé- 
ïens  morceaux  le  Poëte  a  déployé  un  talent  ii  jufte- 
■ment  célèbre  &  qu'il  relève  encore  par  la  magie  de 
3a.  leflure ,  &  les  applaudiffemens  de  l'aflemblée  ont 
:xnarqtié  un  enthoufiafme  qui  alloit  jufqu'à  l'ivrelTe. 

ASTRONOMIE. 

M.  Bari'y  ,  Mifliotmaire  de  S.  Lazare ,  qui  occupe 
feftuellcment  l'Obfervatoire  éleftoral  de  l'Univerfité  de 
Manheim ,  y  a  fait  depuis  un  an  plus  de  quatre  mille  obfer- 
■yatioiis  aftronomiques.  Elles  font  d'autant  plus  utiles 
4jue  cet  Obfervatoire  eft  un  des  mieux  fournis  qu'il 
y  ait  en  Europe.  On  y  poffède  un  grand  quart  de  cercle 
-moral  de  S  pieds  de  rayon ,  un  feâeur  de  12  pieds, 
pour  obferver  au  zénith;  un  grand  &  bel  inftrumentdes 
'paffages.,  fait  par  le  célèbre  Ramfden  en  Angleterre  : 
■M.  le  Baron  d'OberndorfF,  Miniftre  d'Etat,  a  accordé 
•4000  florins  pour  la  conftruôion  nèceffaire  à  cet  inftru- 
■ment  ;  fa  protefiion  encourage  le  zèle  de  M.  Barry  , 
&  promet  à  cette  ville  une  réputation  en  Aftronomie 
qu'elle  n'avoit  jamais  eue.  De  Lalande. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Séance  du  Lundi  14  Décembre, 

On  avoit  aproncé  que  le  Comité  de  Conflitution 
feroit  dans  cette  Séance,  la  leâure  de  tous  les  articles 
-décrétés  fur  U  Conflitution  J  dans  l'ordre  tni'ils  doivent 
avoir  ;  c'eft  ce  qui  a  été  fait  :  ces  articles  font  au  nom- . 
jjre  de  60.  U  a  été  enfuite  agité  ime  queftion  qui  a 
;donné  lieu  à  de  grands  débats.  On  a  demandé  fi  les 
articles  qui  forment  la  Conflitution  feroient  préfentés 
à  l'aÀeptation  pure  &  (impie  du  Roi,  ou  à  l'accep- 
tation &  fanélion  de  S.  M. 

Quelques  Membres  ,  qui  opinoient  pour  cette  der- 
nière formalité ,  fe  fondoient  fur  ce  que  les  articles 
décrétés  ne  font  pas  toi^s  cpnftitutlonnels ,  mais  qu'il 
y  en  a  qui  ne  font  que  réglementaires ,  &  qui ,  par 
cette  raifon,  participant  du  Code  civil,  font  fufcep- 
tibles  d'être  fanftionnés. 

D'autres  Membres  ,  au  contraire ,  foutenoient  que 
août  étoit  conftitutionnel ,  parce  que  la  liaifon  qui  exif- 
toit'  entre  les  divers  articles  ne  permettoit  pas  qu'au- 
cun fût  féparé  de  l'ouvrage  appelle  proprement  la 
Constitution. 

La  queflion  a  été  mife  aux  voix  ;  l'épreuve  a  paru 
doutenfe  ;  an  l'a  recommencée ,  &  M.  le  Préfident  a 
|)rononcé  que  la  majorité  étoit  pour  la  fimple  accep- 
aation. 

Des  réclamations  fe  font  élevées  contre  le  prononcé 
i3e  M.  le  Préfident  ;  mais  l'Affemblée  a  fur-tout  té- 
tnoigné  fon  mécontentement  des  fignes  d'approbation 
&:  de  défapprobation  que  donnoient  les  Speélateurs 
placés  dans  les  tribunes  &  dans  les  galeries. 

Tendant  cette  elpèce  de  tumulte,  M.  Thouret  eft 
inonté  à  la  tribune ,  &  a  fort  adroitement  ramené  le 
•calme  dans  l'Affemblée,  en  lui  propofant  d'entendre  la 
leôure  des  inftruftions  particulières  deftinées  à  éclaircir 
-  certains  articles.,  &  à  rendre  plus  facile  l'exécutioades 
Décrets  fur  les  Municipalités 

Ce  travail,  dans  lequel  on  a  reconnu  l'homme  pro- 
fond &  méthodique,  eft  divifé  en  trois  parties  :  1°.  la 
:forme  des  EleSious  ;  a",  l'organifation  des  Corps  Mu- 
nicipaux; 3».  lesfonûions  tes  Officiers  des  Munici- 


ANNONCES. 

Le  fieur  Leclerc  ,  Libraire ,  rue  S?int-Martin ,  près  de 
la  rue  aux  Ours,  N".  254  ,  prévient  les  perfonnes  qui 


chaque  Déparrei^ent  :  je  propoferois  à  l'Affemblée  de      l°''^'°'^l  ^^  Procurer  la  fuite  des   Nouvelles 
Ak-u.^  ,,,.1  i„  „„™k,»  ,L„Î;,.  „„  f»-,  „„c  „i,r„i..       Ecclésiastiques  pour    1700,  Qu'elles  leur 


déclarer  que  le  nombre  ternaire  ne  fera  pas  abfolu 
ment  nèceffaire,  inais  qu'il  ne  pourra  néanmoins  y 
avoir,  en  chaque  Département,  ni  moins  de  trois, 
ni  pks  de  neuf  Diftriéls  ». 

L'Affemblée  a  faifi  cette  idée  lumineufe ,  &  elle  l'a 
adoptée  fur  le  champ.  Elle  a  même  ordonné ,  fur  la 
motion  de  M.  Target,  que  l'Inftruflion  lue  par  M. 
Thouret  feroit  jointe  aux  Décrets,  pour  être  le  tout 
préfenté  à  l'acceptation  du  Roi,  &  enfuite  envoyé  à 
toutes  les  Municipalités  du  Royaume. 

M.  Bouche  a  obfervé  que  dans  la  nomenclature  des 
Décrets ,  M.  Thouret  avoit  omis  celui  qui  ordonnoit 
qu'il  y  auroit  des  Municipalités  dans  toutes  les  villes , 
bourgs  &  villages  :  l'Affemblée  a  ordonné  la  reflifica- 
tion  de  cette  omiftion. 

Le  Comité  des  Finances  a  annoncé,  par  l'organe  de 
M.  d'Ailly  ,  que  fon  travail  n'eft  pas  achevé  ;  qu'il 
ne  pourra  l'être  que  pour  Jeudi.  (  Le  Comité  a  dû 
avoir  une  féconde  conférence  aujourd'hui  avec  M. 
Necker  ). 

M.  le  Préfident  a  lu  une  Lettre  de  M.  le  Garde- 
des-Sceaux,  qui  annonce  à  l'Affemblée  que  fes  Décrets 
fur  le  paiement  des  Importions  ne  font  point  exécutés  ; 
que  les  Municipalités  &  les  Milices  Nationales  ne 
facilitent  nullement  leur  exécution;  que  dans  plufieurs 
Provinces,  &  ngiamment  dans  celle  des  trois  Evêchés  , 
les  barrières  font  détruites ,  &  que  le  peuple  s'oppofe 
à  main  armée  à  leur  réiabliffement, 
^  Il  a  été  enfuite  donné  leélure ,  par  M.  le  Préfident 
d'un  Mémoire  du  Comité  permanent  de  la  ville  de 
Senlis  j  contenant  dénonciation  d'un  événement  affreux 
arrivé  dans  cette  ville.  Le  Dimanche  13  de  ce  mois, 
jour  indiqué  pour  la  Bénédiaion  des  Drapeaux  de  la 
Garde  Nationale,  au  moment  où  la  Compagnie  de  l'Ar- 
quebufe  fe  rendoit  à  cette  cérémonie ,  deux  coups  de 
fufil  font  partis  d'une  maifon  :  l'un  a  bleffé  M.  le  Blanc  , 
fils  d'un  Député  à  l'Affemblée  Nationale;  l'autre  a  porté 
une  balle  dans  la  poitrine  du  Commadant  de  la  Compa- 
gnie de  l'Arquebufe. . .  On  a  enfoncé  la  poite  de  la  mai- 
fon où  étoit  le  meurtrier,  on  a  trouvé  les  portes  de 
chaque  appartenîent  barricadées  ;  enfin  ,  on  eft  parvenu 
à  celui  où  s'étoit  réfugié  l'auteur  du  délit:  à  peine  a-t-on 
pénétré  dans  cette  chambre  que  toute  la  maifon  a  fauté. 
On  ignore  le  nombre  des  perfonnes  enfevelies  fous  les 
ruines  ;  ce  que  l'oij  fait,  c'eft  que  le  fcélérat ,  auteur  d'un 
crime  aufti  noir,  a  péri;  c'eft  le  fieur  Billom ,  qu'un 
motif  de  reffentiment  contre  le  Corps  de  l'Arquebufe 
do'ù  il  avoit  été  chaffé,  a  porté  il  cette  vengeance  atroce. 
11  avoit ,  peu.de  jours  auparavant ,  juré  die  s'en  venger... 
Le  Mémoire  annonce  que  la  ville  étoit  dans  ]a  plus 
grande  défolation,  &c. 

Cette  affaire  a  porté  la  trifteffe  dans  rAffemblée, 
qui  n'a  pris  aucune  décifion  à  cet  égard. 

M.  Malouet  a  annoncé  qu'il  avoit  reçu  de  nouveaux 
éclairciffemens  fur  l'affaire  de  Toulon.  Le  peuple  ne 
s'étoit  porté  à  prendre  les  armes ,  que  parce  que  le  bruit 
avoit  couru  que  le  Port  alloit  être  livré  à  des  Efca- 
dres  Hollandoife  &  Angloife  qui  croifoient  dans  la 
Méditerranée  :  Ç;e  bruit  avoit  été  femé  par  des  gens  de 
la  compagnie  des  vivres ,  alarmés  de  ce  que  le  chan- 
gement de  l'ancien  régime  alloit  leur  ôter  les  moyens 
de  voler  impunément  le  Tréfor  public.  M.  Malouet  a 
ajouté  qu'il  étoit  confiant  ,  d'après  le  rapport  des  Offi- 
ciers du  Port  &  l'atteftation  des  Miniftres  du  Roi  , 
qu'il  n'y  avoit  dans  la  Méditerranée  aucune  flotte  ni 
Angloife  ni  Hollandoife.  Il  a  demandé  que  l'Affemblée 
décrétât  que  M.  le  Préfident  écriroit  aux  Officiers  Muni- 
cipaux de  Toulon  ,  pour  les  inftruire  de  la  fauffeté  des 
bruits  qui  avoient  femé  l'alarme ,  &  pour  les  engager  à 
,  exhorter  les  Volontaires  ou  le  Peuple  à  rentrer  dans 
l'ordre  ,  en  les  affurant  que  l'Affemblée  prendroit  en 
confidératiou  les  griefs  dont  ils  avoient  formé  la  dénon- 
ciation. 

Cette  Motion  a  été  vivement  attaquée  par  M..R0- 
bertfpierre,  qui  a  prétendu  que  les  Officiers  détenus 
étant  coupables,  il  étoit  de  la  juftice  de  l'Affemblée 
de  ne  pas  adopter  un  Décret  qui  tendoit  à  leur  affurer 
l'impunité  ;  qu'il  falloit  inftruire  l'affaire ,  &  vérifier 
s'il  y  avoit  eu  un  complot,  &  dans  le  cas  où  il  feroit 
prouvé ,  abandonner  les  auteurs  à  toute  la  févérité  des 
Loix. 

.  La  Motion  de  M.  Malouet  a  été.  appuyée  par  M.  1» 
Duc  de  'Liancourt  ;  mais  fes  efforts  ont  été  vains  • 
l'Affemblée  a   voulu  abfolument  s'éclairer  fur  cette 


QUES  pour  1790,  qu'elles  leur 
feront  adreffées ,  franc  de  port  par  la  pofie  ,  moyennant 
15  liv.  pour  la  Province  &  12  liv.  pour  Paris.  Le  Li- 
braire ,  en  propofant  cette  foufcription ,  croit  feire  plai- 
fir  aux  perfonnes  qui  ne  font  retenues  ,  pour  fe  procurer 
la  lefture  de  ces  feuilles  ,  que  par  la  dépenfe  que  le  port 
occafionnoit.  Ceux  qui  voudront  fe  les  procurer,  font 
priés  de  lui  adreffcr,  d'ici  au  premier  Janvier,  franc  de 
port ,  direftement  ou  par  leur  correfpondant,  le  prix  de 
l'abonnement  poui;  l'année  ,  &  ils  les  recevront  exac-, 
tement  une  fois  la  femaine. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de   Musique.  Auj.   iç,   Ii 

i"  repréf.  de  Nipthé,  Reine  £  Egypte ,  Trag.  lyrique  eil 
3  aéles,  paroles  de  M.  Hoffmann,  maÇ\<iaz  de  M. /« 
Moyne  ;  &  le  Ballet  des  Sauvages,  de  Gardel. 

"rHÉATRE  DE  LA  Nation.  Les  Comédiens  Franco!» 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj,  15  ,  l'Enfant  pra-, 
digue;  &  l'Oracle  ,  avec  i  Divertiffement.  Dem.  16; 
la  4'=  repréf.  du  Payfan  Magijlrat ,  Com.  nouv.  en  ç 
aftes,  en  profe  ;  &  l'Amant  Bourru.  Jeudi  17,  la  iS* 
repréf.  de  Charles  IX ,  Trag.  oouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  1 5 ,  /a  Veillée  vîlhgeoîfe  ; 

le  bon  Ménage;  &  Candide  marié.  Dem.  16,  les  Arts  & 
P Amitié;  les  Dettes;  &  Nina,  ou  la  Folle  par  amoul-. 
Jeudi  17,  la  i^« repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  i  >; ,  l'Homme  eit 
Loterie ,  Com.  en  2  aâes  ;  la  27'  repréf.  du  Nouveau 
Don  Quichotte,  Opéra  Franc.,  mufique  del  Sgr  Zac- 
charelli.  Jeudi  17,  /e  No^^e  di  Dorina,  mufique  del 
Sgr  Sarii. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois,  Auj.  1 5  ,  Grégoire  &  fa  Fille  ,  Opéra-bouffon 
en  2  aâes  ;  les  Curieux  punis  ,  Opéra-bouffon  en  i  a£le-i 
&  U  Veuve  Efpagnok,  Pièce  en  i  aâe. 

Gr.  Assaut  d'Armés,  précédé  &  fuivi  de  divers 
morceaux  de  Mufique  militaire.  Auj.  i  J  ,  au  Cirque  du 
Palais-Royal.  Prix  d'entrée  36  f  pour  un  Cavalier  &  ^  liv; 
pour  un  Cavalier  ff  une  Dame, 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  1%  ,ïe  Malade 
jaloux  ,  Pant.  à  machines  ;  Madame  des  Travers ,  Pièce 
en  3  aftes;  la  Valife  perdue;  l'Habit  ne  fait  pas 
l'Homme ,  en  a  aûes  ;  la.Nuit  d'Henri  IV,  Pant.  en  3  aâes; 
avec  desDivertlffemens;  &  divers  exerdces  dans  les 
entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  iç,  les  deux  Valets; 
Pièce  en  3  afles  ;  l'Auteur  aux  Expédiens  ,  en  i  afle- 
&  le  Sultan  généreux ,  en '3  aâes,  avec  des  Diver- 
tiffemens. 


Paiement  des  Rentes  dei'Hôtei-de-Ville  de  Parisj 
Six  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier, 

Amfterdam.     5:1.  1   Madrid 15  1    j,  f 

Hambourg..  20;^.  [  Çênes 9S'-.         * 

Londres 265.  I  Livourne...  icS. 

Cadix 15  1.  Il  f.  I  Lyon  ,  Saints.  ïl  p.  |  béa.„%J 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aûions  des  Indes  de  2500  liv tS^^ /ii»i 

Portion  de  1600  liv ""."'.■.".■■  ""'■'* 

Portion  de  312  liv.    10  f, * 

Portion  de  100  liv....! , ..,..."!..""" ' 

Emprunt  d'Oftobre  de   500  liv...!!...!.!]!!!!..."."^."."."" 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv......"[.....'."!...].....""[ * 

Primes        lyg^    j^,  '  '  T.ï^ii"''i7v"^s. 

Lotene  d'Avril  178? ,  à  600  liv.  le  Billet.......  .  èÂ 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet r  li"  f 'io  oerV 

Empr.  daDéc.  178Z,  Quitt.  defin......":  .  I.  "  ''^- '".^OP""- 

Empr.  de  127  millions ,  Dec.  1784. 5|.l.i.i.ç.4".'!"Dertë' 

Empr.  de  So millions  avec  Bulletins !.,!......       '  '  '^ 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins loi.'io  qVo'oërîë* 

4''',7'^?"'" îaio^io  perte! 

BuUetms *  6 

Reconnoiflances  do  Bulletins !!.!!..".!!!!..... '" 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortiè'.......'  ' ' 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ""' 

Empr.  de  Nov.  17S7 'iii",'^'Vi","'T~- 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.....:::: 7n    =  'h é?! 

Loi:tf^v;u;.:::::;:^''-''-"-^^-"-^^-^'-5^'V^-n^ 
i^S^'ï^ïïë::::::::::;:::;::.!!!?:!'-'°-'^^^i'^«°: 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  dés  Eauxde  Paris... ..!.  ' 


_.. ..^   „^^„  ^^y^^^  ,^^  ^^,^  .,g„c   u  une  perionne  connue,  ec  on  ne  les  reçoit  quau  Eureau  dp<!  AffirVi^c    r...  kt         c    a      n- 

chaqueAnnance  ou  Avis  eft  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impreffion  &  au-delTous;  dé  6  liv.  depuis  onze  iufc.Avîntrr  !î-  i"^f" 

ie,ufqaà  trente  lignes;  de  18  Uv.  depuis  trente-une  jufqu à  quarante    lignes;  &   de    24   ivdevuh  anlrlZl^^  f^^^^^^^ 
coït   aucun  Av^:  r,  ne  iifpr,^,,    4  ,v,^;„c  r,„';i  ™  /•„:.  '   \„    :.__ t  .^_   _. „  ■f^-  aepuis  quarante-une    mfqu  a  cinouante  h<?np 


.^."  .^:^^r  '^'^^  Avis  qui^ne  fou  figné   d'une  perfonne  connue,  ^-^-jes  reçoit^  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rueNeuveS.  Auguflirt.  Le  pri« 
' D ) —    --   — ••  "-^m.»  ii.v.in.>_-uiic    juiuu.1    uuaiiuiie    iiiiiie»;  oc    ae    24.  Uv    dpnnîi:   nnar.ir.r=  „.-.,    '■    r     '^   '•  'i-    F""  Vingt— 

rLLr  ^^"  ^^"^  ''^"'^"'  \  '^'  '^^'^  -  '°''  -^-  -Portanc.  lIs  ai.no„ces  deLs^aVrE^à   A'S^^t^;^']^ 

Onjahonm  à  Paris,   hôtel  de  Thou,  rm  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  df  Paris,   rue  neuv^  Ç     J,.^  a-      ~T '■ T" IT". * 

^àv.pourunn^ot.,^8liv.pouruois,rnois,3^liv.pourfi.rrtois,^dey.^iv.pour^a^^^^^^^^^ 


4^ 


.  '   ---"  --  --""-,  ••*>■  ""   xi.«cKt/ij,  uu.  au  Dureau  aes  j^jjicaes  ap  farts,   rue  neuve  S 
ltv.pouruamoi^,j8  hv.  pour  trois, mois,  2<^  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.   pour  Cannée  •  &   r,n„.    ).' d' "■  j'        ,■■'   "     "     "  r"  »  "- 

.  z  Uv,  pour  ftx  mois  ,  &  84  liy.  poi^r  Carénée,  franc  de  port.   Le  pri^  au  débit  eft  deTfouslaFZ  ,     n     Tr"'     '^^'t  ^'^'  ^""^  '"""  '"""»' 
France  6-  les  DireUeurs   des  Poftes;   &  à  Londres,  che^  Lfly,  Ltbr.  dans  IMcJalZlZ^^^  '"  ^f^t"  ''' 

Nattonale,.ruc  des  Pmmns ,  n\  iS,  r^u-U  faut  adrefcr  Us  Lulres  &  l'argent,  franc  de  Dort   ■4<.''/^*  ^"'T  '^^  ^^  ^"^'"^ 

detetieFeullk.  /       '  '        -  ^  tn^  tardent,  iranc  de  port,  i^ genfra^^m  fftKf  «  f'«  regarde  la  dijirihciçn 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°.  23. 


MERCREDI    16    DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

IjelGRADE  &  Semendria  étoient  un  Evèché  in 
panibus ,  que  le  Pape  accorda  en  1775  ,  au  Chanoine 
Antoine  Zlatavick  de  Zagabrie  en  Croatie  ;  la  con- 
quête de  l'Empereur  lui  a  donné  un  bénéfice  de  plus , 
auquel  il  peut  nommer  :  il  vient  d'affigner  un  traite- 
ment au  Chanoine  Zlatavick ,  qui  fe  difpofe  à  donner 
l'exemple  de  la  réfidence. 

ALLEMAGNE. 

Le  bruit  fe  confirme  que  plufieurs  Cercles  d'Alle- 
magne ont  protcfté  contre  les  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale  de  France  ,  relativement  aux  biens  feigneu- 
riaux  que  quelques  Nobles  pofledent  vers  les  frontières 
de  ce  Royaume. 

Cette  proteftation  peut  être  un  aâe  de  prudence  de 
la  part  de  Seigneurs  étrangers  qui  n'ont  qu'un  refpeâ 
jfeâice  pour  les  Maifons  fouveraines ,  &  un  mépris  véri- 
table pour  tous  les  peuples  du  monde.  Il  faut  les  plain- 
dre d'être  fi  peu  dignes  encore  de  reconnoître  l'eftime 
fingulière  &  les  égards  qui  font  dus  à  une  Nation 
libre  :  mais  cette  proteftation  feroit  un  afle  d'imprudence 
pour  des  Seigneurs  règnicohs  qui  oferoient  l'approuver , 
&  un  crime  même  pour  ceux  de  leurs  pareils  qui  en 
auroient  donné  l'étrange  avis.  Toute  chicane  diplo- 
ihatique  difparoit  devant  la  fuprématie  des  droits  d'un 
peuple  :  la  démarche  des  Cercles  d'AUemagme  attefte 

Sue  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  il  y  a  dans  le  fond 
es  âmes  d'une  certaine  clafle  d'hommes  la  marque 
ineffaçable  d'un  fentiment  anti  -  focial  ,  qui  confifte 
dans  l'horreur  de  tégalité  naturelle. 

ITALIE. 

,  II  eft  bien ,  quand  la  liberté  fait  battre  les  hommes 
d'un  Pays  ,  que  les  hommes  d'un  autre  aient  le  loifir 
de  faire  des  découvertes  dans  l'art  de  guérir  les  blef- 
fures. 

Voici  l'extrait  d'une  Lettre  de  Naples ,  adreffée  à 
M.  Charles  Bonnet ,  de  Genève ,  par  M.  le  Comte 
Gorani ,  en  date  du  29  Oâobre  1789. 

Je  prends  la  liberté  ,  Monfieur,  de  vous  commu- 
niquer une  découverte  précieufe  à  l'humanité  foufFrante, 
Si  intéreflante  pour  l'infeâologie ,  aux  progrès  de  laquelle 
vous  avez  fi   fort   contribué.    Cette  découverte   m'a 
été  communiquée  par  une  Lettre  de  Dona  Eleonora 
Fonceca  Pimentel ,   en  date  du  29  Septembre  paffé. 
Cette  Dame,  connue  par  plufieurs  Ouvrages ,  eft  fort 
liée  avec  l'Abbé  Foriis  &  les  Gens   de  Lettres  de 
ÏJaples  ,  qu'elle  t;aflemble  chez  elle.  Elle  m'écrit  que  le 
Chevalier  Gioeni,  favant  Profeffeur  d'Hiftoire  natu- 
relle à  Catane ,  faifant ,  le  printems  palTé,  des  expériences 
{ur    les    infeâes ,    avec    un    habile   Apothicaire    de 
Meffine,  en  avoit  jette  plufieurs  de  genres  &  d'efpèces 
difierens  dans  des  liqueurs  fortement  chargées  d'alkali 
volatil  fluor  ;  que  ces  inféôes  &  leurs  jambes  fur-tout 
avoient  été  agités  d'un  mouvement  orbiculaire  fi  fort , 
que  les  jambes  avoient  été  féparées  du  corps  ,  &  qu'au 
très-grand  étonneinent  de  ces  deux  Obfervateurs  ,  les 
parties  dont  les  jambes  avoient  été  détachées  ne  pré- 
fentoient  aucune  marque  de  lacération  ,  aucune  plaie  , 
&  fembloient  s'être  cicatrifées  à  l'inftant.   Ces   deux 
Savans  prirent   alors  d'autres   infeSes  ,   auxquels  ils 
arrachèrent  les  jambes  Se  d'autres  parties  ;  ils  paffèrent 
fur  les  bleffures  uq  linge  imprégné  d'alkali  fluor  ;  ïi 
obfcrvèrent  la  même  promptitude  dans   la  formation 
de  la  cicatrice.  Ils  répétèrent  l'expérience  fur  des  in- 
feftes  de  plus  grande  taille  ,  &  l'effet  fut  le  même. 
Ils  effayèrem  fi  l'alkali  fluor  auroit  la  même  efficacité 
fur  des  oifeaux  ;  les  fuccès  répondirent  à  leur  attente. 
Enfin  ils  coupèrent  les  jambes  à  plufieurs  quadrupèdes, 
appliquèrent  fur  la  plaie  du   coton   préparé,  imbibé 
d'alkali ,  &  ces  plaies  furent  promptement  cicatrifées. 
Toutes  ces  expériences  prouvèrent  à  nos  Obfervateurs 
Siciliens  que  l'alkali  volatil  fluor   eft  un  remèîle  sûr 
pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  &  un  puiflant  cicatri- 
îant.Defirant  vivement  de  tenter  fur  les  hommes  l'effet 
de  ce  remède  ,  l'Apothicaire  vint  à  Naples ,  expofa  le 
réfultat  de  ces  expériences ,  Sc.le  Roi  nomma  pour 
préfider  les  nouveaux  effais ,  MM.Cothunnio,  Vairo  & 
Sementini ,  Médecins  célèbres  :  ils  fe  firent  dans  l'Hô- 
pital royal  de  S.  Jacques,  fur  deux  chiens  auxquels  on 
avoit  caflé  les  jambes,  6t  réuffirent  comitte  à  Caiane. 
On  fit  aufli  des  tentatives  heureufes  fur  des  hommes 
dans  l'Hôpital  des  Incurables ,   &  le  Démonftrateur 
d'anatomie  de  cet  Hôpital ,  jeune  homme  de   la  plus 
grande  efpèrance,  obtint  lui-même  le  plus  grand  fuccès 
de  ce  remède  fur  im  homme  âgé  8c  bleflé,  qui  avoit 
une  liémorrhagie  caufée  par  l'abus  de  la  pierre  infer- 
nale appliquée  malà-propos  par   un  Chirurgien  peu 
habile.  L'Apothicaire  ,  porteur  de  cette  découverte 
a  été  généreufement  récompenfé;  &  le  Roi  témoigna 
fa  fatisfa6lion  au  ProfclTeur  de  Catane.  Tous  ces  laits   | 
ont  été  publiés  en  Juillet,  par  ordre  fupéricur  ,  dans 
les  Feuilles  périodiques  du  Royaume  de  Naples.j 

ESPAGNE. 

Les  Efpagnols ,  pour  fc  dépiquer  de  la  prohibition 
des  Ouvrage»  François,  &  tompiaiu  fans  doute  fur 


le  peu  d'érudition  de  leur  Gouvernement ,  viennent 
de  publier  ime  traduélion  du  Triiiié  fur  le  Gouverne- 
ment de  Loch  ;  ils  y  ont  été  pris  :  le  Miniftère  con- 
noiflbit  cet  ouvrage  :  fur  le  champ  les  exemplaires 
ont  été  fupprimés  ;  &  l'on  écrit  de  Bruxelles,  d'oij 
cette  nouvelle  nous  eft  venue  ,  que  les  Efpagnols 
ne  pourront  bientôt  plus  lire  que  des  ouvragss  écrits 
dans  leur  langue. 

PAYS-BAS.  . 

On  mande  de  Bruxelles  que  fi  les  Ouvrages  Fran- 
çois font  défendus  dans  la  plupart  des  Royaumes  de 
l'Europe  ,  on  peut  efpérer  qu'il  s'eft  donné  en  France 
des  exemples  qui  feront  fuivis  chez  plus  d'un  Peuple. 
Les  Impériaux  qui  compofent  la  garnifon  de  cette 
Ville ,  du  moins  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  , 
viennent  de  prendre  la  cocarde  Nationale  &  de  fe 
ranger  du  côté  des  Patriotes. 

De  Bruxelles,  le  11  Décembre,  à  10  heures  dufoîr. 

Il  vient  de  s'élever  ici  une  grande  fermentation  à 
l'occafion  de  plufieurs  Soldats  déferteurs  ,  qui ,  n'ayant 
pas  pu  fortir  de  la  Ville ,  dont  les  portes  étoient  fer- 
mées ,  fe  font  réfugiés  dans  un  jardin  appartenant  à 
de  zélés  Patriotes,  qui  compofent  la  Corporation  de 
Saint-Georges ,  &  qu'on  a  voulu  y  enlever  de  force. 
On  a  tiré  plufieurs  coups  de  fufils.  Les  Soldats  du  Ré- 
giment de  Bender  ont  fait  feu  dans  une  petite  rue  près  la 
place  du  Sablon ,  Se  ont  bleffé  plufieurs  perfonnes. 

L'infurreâion  eft  devenue  générale.  Les  Bourgeois 
font  maîtres  de  tout  le  bas  dé  la  Ville  ;  les  rues  y  font 
dépavées ,  les  maifons  illuminées ,  &  tout  le  monde 
en  armes  ;  le  corps-de-garde  de  la  place  de  la  Monnoie 
eft  occupé  par  environ  300  Bourgeois ,  qui  y  ont 
formé  un  Comité  des  principaux  d'entre  eux.  Les  Pa- 
triotes font  commandés  par  M.  Van-der-Hagen ,  ancien 
militaire. 

Le  12.  Décemhre ,  è  S  heures  du  matin.  A  minuit  &  demi 
les  Bourgeois  fe  font  emparés  du  corps-de-garde  de 
la  place  de  l'Hôtel-de-Ville ,  &  des  deux  canons  qui 
y  étoient-  Ou  a  entendu  toute  la  nuit  tirer  des  coups 
de  fufil.  Les  Troupes  de  l'EiHpereur  font  rangées  fur 
la  place  Royale. 

y4  midi.  Le  Comte  d'Alton ,  effrayé  des  progrès  de 
la  défertion ,  a  enfin  pris  le  parti  de  fe  retirer  avec 
ce  qui  lui  refte  de  Troupes.  Il  eft  forii  par  la  porte 
de  Namur ,  &  comme  on  a  entendu  tirer  de  ce  côté- 
là  ,  on  a  peur  qu'il  n'ait  été  attaqué  par  les  Payfans 
des  Villages  voifins ,  qui  étoient  mal  difpofés  à  fon 
égard. 

FRANCE. 

Z7e  Paris. 

Le  paflage  de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil  ,  le 
5  du  mois  dernier  ,  a  été  obfervé  à  Viviers  en  Vi- 
varais  ,  par  M.  Flaugergues  ,  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier  :  le  contaél  intérieur  s'eft 
fait  à  I  h.  28'  40",  teins  vrai ,  &  la  plus  courte  dif- 
tarice  apparente  des  centres  a  été  de  7'  23"  {.  D'après 
cette  oblêrvation  ,  la  conjonflion  vraie  a  eu  lieu  à 
3  h.  15'  24",  tems  moyen  au  Méridien  de  Paris  dans 
I  fig.  13°  40'  31",  la  latitude  géométrique  de  Mercute 
étant  de  7'  24"  ;  auftrale. 

De  Langres, 

La  ville  de  Langres  vient  de  donner  une  preuve 
bien  fatisfaifante  de  la  maturité  de  l'efprit  public  en 
France.  Informée  que  M.  l'Evêque  de  Langres  ,  lors 
de  fon  retour  à  l'Affemblée  Nationale  ,  avoit  été  re- 
tenu à  l'Abbaye  de  Clairvaux  par  une  maladie  grave 
dont  les  fuites  l'avoient  déterminé  à  envoyer  Ja  dcmif- 
fion  ,  la  Commune  a  délibéré  le  30  Novembre  ,  d'en- 
voyer au  Prélat  une  Députation  de  quatre  Citoyens, 
pour  le  prier  d'accepter  la  place  de  Préfident  hono- 
raire du  Bureau  des  Subfiftances  qu'elle  établiffoit, 
avec  voix  délibérative.  Les  Citoyens  de  Langres  ; 
rendant  hommage  aux  qualités  particulières  de  leur 
Evêque,  dont  ils  n'ont  point  perdu  le  fou  venir,  ont 
tourné  de  ce  côté  les  fentimens  que  leur  infpire  à 
cet  égard  une  jufte  reconnoiffance.  La  Députation  eft 
exprelfément  chargée  de  fupplier  M.  l'Evéque  de  Langres 
de  revenir ,  dés  que  fa  ianté  le  permettra  ,  dans  la 
ville  épifcopale  ,  pour  y  jouir  des  hommages  du  peuple 
chez  lequel  la  liberté  n'altérera  jamais  les  affeétiuns 
généreufes. 

De  Troyes. 

Le  trois  de  ce  mois,  MM.  les  Officiers  du  Bailliage 
&  municipaux  de  cette  Ville ,  ont  fait  célébrer  dans 
la  Cathédrale  un  fervice  folemnel  pour  le  repos  de 
l'ame  de  M.  Huez  ,  Doyen  de  MM.  les  Conléillcrs 
au  liaiUiage ,  &  Maire  de  Troyes.  Tous  les  Corps  , 
eccléfiaflique  ,  civil  &  militaire  ,  &  les  Citoyens 
I  les  plus  diftingués  de  la  Ville ,  fe  fout  rendus  ii  cette 
cércinoflie,  avec  un  rcfpeft,   un  recueillement  mtlw 


de  douleur,  qui  exprimoient  les  regrets  fincères  donc 
ils  étoient  pénétrés ,  en  fe  rappcllant  la  perte  du  Juge 
intègre,  du  Magiftrat  éclairé,  du  Citoyen  vertueux, 
dont  ils  honoroient  la  mémoire.  Les  diff'érentes  Com- 
pagnies de  la  Garde-Nationale  de  cette  Ville  ont  aufli 
aflifté  à  la  cérémonie.  MM.  les  Arquebufiers ,  dont 
M.  Huez  étoit  Colonel ,  en  fa  qualité  de  Maire ,  en- 
touroient  le  catafalque  au  milieu  de  la  nef. 


LITTÉRATURE. 

Discours  prononcés  dans  l'Académie  Françoife  J 
le  Mardi  25  Août  1789,  à  la  réceptio;!  de  M.  l'Abbé 
Barthélémy.  A  Paris,  chez  Demonvllk,  Imprimeur-Libraire 
de  l'Académie,  rue  Chriftine:  30  pages  m-4°. ,  non-com- 
pris un  Difcoursde  M.  Gaillard,  intitulé  :  Delà  fra- 
ternilé  des  Corps  lljitéraires  ou  académiques ,  qui  avoit  été 
compofé  pour  être  lu  à  cette  réception  ,  6c  que  l'Au-, 
teur  a  retiré. 

Lorfqu'un  jour  on  confidérera  de  quels  grands  in- 
térêts il  étoit  queftion  à  l'époque  où  nous  fommes  , 
on  fera  peu  furpris  du  fîlence  qu'obferyent  les  Chantres. 
du  Parnafle.   On  dira,  avec  la  Fontaine: 

C'étoit  bien  de  Chanfons  alors  qu'il  s'agiffoit  ! 

on  concevra  l'efpèce  d'oubli  dans  lequel  la  première 
Académie  du  Royaume  ,  cette  Salle  de  mufique ,  comme 
on  l'appelloit  anciennement ,  où  l'on  entend  les  plus  fa- 
vans  concerts  (i) ,  femble  être  aujourd'hui  tombée. 

Ci-devant ,  quand  cette  illuftre  Compagnie  faifoit  une 
perte ,  le  choix  de  celui  qui  devoit  être  appelle  à  la 
réparer  ,agitoit  &  la  Ville  &  la  Cour.  11  y  vaque 
depuis  três-longtems  deux  places  ,  l'une  qui  étoit  rem- 
plie par  M.  ï'Abhé  de  RadonviUiers,  l'autre  qu'occupbit 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Duras  ;  &  ni  la  Cour ,  ni  la 
Ville  ne  paroiflent  s'inquiéter  de  favoir  à  qui  elles  feront 
données.  ^ 

11  eft  peu  d'éleflions  qui  aient  été  aufli  univerfafllS* 
ment  &  aufli  juftement  applaudies  que  celle  de  l'Au- 
teur à' Anachaifis ;  &  il  n'y  a  guère  ,  à  notre  connoif- 
fance,  que  deux  ou  trois  Journaux  qui  aient  rendu 
compte  des  Difcours  prononcés  à  cette  occafion.  Nous 
allons  aujourd'hui ,  quoiqu'un  peu  tard ,  en  extraire 
de  nombreux  paflages ,  pour  n'être  pas  accufés  d'in^ 
différence  fur  les  riches  acqulfitions  que  l'Académie 
peut  faire. 

Elle  en  a  fait  une  bien  précieufe  en  admettant  parmi 
fes  Membres,  celui  qui,  d'un  vafie  monceau  de  ruines,  a 
fu  tirer  les  élémens  de  l'écruun  &•  du  langage  d'un  peuple 
depuis  long-tems  oublie  ,  celui  qui  pour  l'hiftoire  n'a  rien 
d'ohfcur ,  même  da,ns  fes  lacunes,  qui  femble  évoquer  les 
hommes  de  tous  Us  pays  &  de  tous  les  fikles ,  les  interroger 
dans  leurs  langues ,  &•  les  entendre  à  demi-mot.  Telle  eft  la 
manière  dont  M.  le  Chevalier  de  Bouffiers ,  dans  fa  Ré- 
ponfe  à  ^.  l'Abbé  Barthélémy,  caraftérife  les  utiles  &fur- 
prenans  travaux  auxquels  s'eft  dévoué  ce  favan^  Acadé- 
micien.  H  continue  de  la  forte  : 

<i  Egalement  fait  pour  avancer  à  pas  de  géant  dans 
toutes  les  carrières ,  vous  avez  préféré  celle  qui  vous 
rameneroit  vers  la  fage  antiquité  ;  &  ,  moins  occupé 
de  vous  faire  le  grand  nom  que  vous  méritez  ,  que 
de  rappeller  tous  les  hommes  des  anciens  âges  à  la 
mémoire  &  à  l'attention  de  celui-ci,  vous  vous  êtes 
fur-tout  confacré  à  l'étude  de  la  fcience  numifmatique  ' 
à  la  recherche  &  à  la  difcuflion  de  cet  art  inventé  pair 
le  defir  de  nous  furvivre  ,  de  cet  art  que  les  foibles 
mortels,  peucontens  delà  renommée  préfente  ,  &  fe 
défiant ,  à  jufte  titre  ,  d'une  condition  toujours  variable 
ont  invoqué  ,  pour  donner  à  la  penfée  la  foiidité  de 
l'airain,  pour  fixer  au  moins  l'empreinte  de  la  bfa'uîé 
fugitive,  pour  étetnifer  le  fouvenir  ,  trop  prjnipt  à 
effacer,  des  hommes  illuflres,  en  confiant  leurs  traits 
&  leurs  noms  à  des  pièces  de  métal  ,  qu'on  efpéroit 
oppofer,  comme  autant  d'égides  ,  aux  coups  de  la 
dertruftion.  Mais  les  Médailles  elles  mêmes  n'ont  point 
échappé  au  ravage  des  années;  la  plupart,  difperfées, 
enfouies ,  mutilées  ,  défefpèrent  l'obftrvateur  le  plus 
attentif;  &  celles  qu'un  deftin  plus  heureux  avoit  fouf- 
traites  à  ces  défaftres  ,  défigurées ,  à  la  longue  ,  pat 
leur  propre  vieilleffe  ,  femblent  attcfler  que  rien  n'eft 
pur  fur  la  terre;  que  jufques  dans  les  cliofes  inani- 
mées, il  y  a  toujours  un  combat  intérieur,  une  fer- 
mentation fecrète  ,  un  ennemi  caché  de  tout  ce  qui 
exifte  ,  &  que  les  matières  même  que  nous  regardons 
comme  l'emblème  de  la  foiidité  ,  renferment  ,  ainfi 
que  nous,  le  principe  de  leur  diffoliition  ». 

il  Enchaîner  l'aftion  toujours  imprévue  ,  mais  tou- 
jours certaine,  du  hafard,  qui  fe  plaît  2  bouleverfer 
tout  ce  que  le  travail  des  hommes  avoit  entrepris  d'af- 
furer;lire  à  travers  la  rouUle  dts  fièdes  &  la  confu- 
fion  des  chofes; interroger  jufquei  aux  moindres  traces; 
rapprocher  des  débris  informes  ;  fuppléer  des  traits  ef- 
facés ,  remettre  en  lumière  ce  qu'une  nuit  fans  len- 
demain étoit  fur  le  point  d'enfevclir;  arrachera  l'oubli 
fes  plus  regrettables  conquêtes ,  6c  préfenter  les  hommes 
d'autrefois  aux  regards  de  la  poflérlté,  c'cft  ce  que  vous 
avez  fait,  Monfieur;  tk  c'cft  ainfi  que,  bienfaiteur  à 
la  fois  ,  du  paflé  ,  du  préfent  ik.  de  l'avenir ,  vous  aves 
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fen  effet  ren9u  à  fart  numiirmatiqiie ,  les  fervîces  que 
cet  ait  ofoit  promettre  à  l'hurnaniié  ». 

M.  le  Chevalier  de  Boiifficrs  ,  par  une  tranfition  heii- 
Tcufe ,  paffe  au  bel  ouvr'age  qui  a  mis  le  comble  à  la 
réputation  de  M.  lAbbé  BanhéUmy.  «  S'il  s'agiffoit , 
•dit-il ,  de  prouver  à  l'Iiomlne  combien  fa  main  eft 
foible  -contre  la  main  du  Temps ,  il  fufSroit  de  pro- 
mener fes  regards  fur  chacune  de  ces  contrées  autre- 
fois libres ,  où  maintenant  un  efclave  règne  en  drf- 
pote  ;  tlir  certe  patrie  des  arts,  où  l'algue  &  la  nio«ffe 
«ouvrent  aujourd'hui  les  marbres  ,  qui  jadis  avoient 
reçu  la  vie  des  mains  de  Leucippe  &  de  Phidias.  Que 
iûbi  devenus  ces  ruiffeaux  &  ces  fontaines  ,  <lont  les 
4ioms  font  encore  auffi  doux  à  l'oreille ,  que  \e»  mur- 
muras de  leurs  flots  argentés  ,  quand  ils  couloient  entre 
\  les  arbufles  &  les  fleurs  i  Maintenant  leur  cours  eft 
-arrêté  par  d'inforities  amas  de  voûtes  écroulées ,  de 
dômes  abattus  ,  de  fondemens  arrachés ,  de  focles  & 
-de  chapiteaux  roulés  pêle-mêle ,  avec  les  urnes,  les 
-trépieds ,  les  aotels  &  les  membres  mutilés  des  dieux. 
'Et  qui  le  croiroii?  l'IlTus,  le  Céphife,  le  Pénée,  & 
lant  d'autres  fleuves  inutilement  cherchés  ,  ne  pro- 
mènent plus  qu'un  limon  infefl:  dsns  les  vallons  de 
i'Attique  &  de  Tempe.  Ces  riantes  prairies,  ces  cam- 
pagnes fertiles,  cette  terre  favorifée  du  ciel ,  où  les 
arts  trouvoient  à  peine  de  la  place  pour  leurs  chefs- 
d'œuvre  toujours  renaiffans,  depuis  long -temps  pri- 
vées de  Tame  qui  refpiroit  en  elles ,  reflemblent  au 
cadavre,  qui ,  après  avoir  perdu  la  vie,  perd  fuccef- 
iivement  jufqu'aux  traits  &  aux  formes  qui  l'avoient 
.autrefois  dilUngué.  La  Grèce  eft  le  pays  qui  attefte 
3e  moins  ce  que  fut  autrefois  la  Grèce  :  le  "Voyageur 
iqii'une  cuiiofué  audacieufe  a  conduit  loin  de  fa  pa- 
irie, vers  CCS  rivages  défolès,n'y  retrouve  pas^nême 
la  Mature  ;  &  pour  unique  fruit  de  tant  de.  faiigues 
&  ai  dpngers,  il  ne  remporte  qu'une  grande  leçon  ; 
'cVfi  x^ue  pour  ki  pays  comme  pour  le-;  peuples ,  la 
llbercé  eft  t<n  principe  <ie  vie  ,  -^  le  defpotifme  un 
principe  de  mort  ». 

M  Mais -quel  autre  Orphée  (continue  M,  le  Che- 
valier de  8ov0.its),  quelle  voix  harmonieufe  a  rappelle 
fur  -ces  côttgux  dépouil  es  les  arbres  majeftueu.'i'qui 
^3es  couronnoient ,  Se  rendu  à  ces  Ittux  .ncultes  l'orae- 
ment  de  leurs  bocages-  frais ,  de  leurs  veites  prairies 
(Si  de  leurs  ondoyantes  moili'ons  ?  Quels  piiiffins  ac- 
cords ont  de  nouveau  r^flèmblé  les-  pierres  éparfes  de 
ces  muTS  autrefois  bâris  par  les  dieux  ?  Tous  les  édi- 
"  k  fenr  relevés  fur  leurs  fondemens,  toutes  les  co- 
Ps  fur  leurs  bafes  ,  toutes  les  ftatues  fur  leurs  pié- 
aix  ;  chaque  chofe  a  repris  fa  forme,  fon  luftre  & 
lUce  ;  &  dans  cette  création  récente  ,  le  plus  ai- 
niîfble  des  peuples  a  retrouvé  fes  cités ,  fes  demeures , 
fes  lolx ,  fes  uftges,  fes  intérêts,  fes  travaux,  fes  oc- 
cupations &  fes  fêtes.  C'eft  vous,  Monfieur,  qui  opérez 
tous  ces  prodiges  :  vous  parlez  ;  aufli-tôt  la  nuit  de 
vingt  fièclcs  fait  place  à  une  lumière  fovdaine ,  &  laifle 
éclorre  à  nos  yeux  le  magnifique  fpeflacle  de  la  Grèce 
entière  au  plus  haut  degré  de  fon  antique  fplendeur. 
Argos,  Corinthe  ,  Sparte,  Athènes,  &  mille  autres 
villes  difpSiues  font  repeuplées.  Vous  nous  montrez , 
vous  nous  ouvrez  les  Temples ,  les  Théâtres ,  les  Gy  m- 
Bèfes,  les  Acai^nies,  les  édifices  publics ,  les  maifons 
^sticnlières',  Jes  réduits  les  plus  intérieurs.  Admis, 
fous  vos  aufpiccs  ,  dans  leurs  affemblées ,  dans  leurs 
camps,  à  leurs  écoles ,  à  lenrs  cercles,  ^  leurs  repas, 
nous  voKi  raSé:  dans  tous  les  jeux,  fpeftateurs  de 
îomej  les  céiémonijs,  téaKii.s  de  toutes  les  délibé- 
ratio.is ,  afibc-ii-  à  t.'UJ  les  intérêts,  initiés  à  tous  les 
«Byflères ,  confidens  de  toutes  les  penfées  ;  &  jamais 
les  Grecs  n'ont  auffi  bien  connu  la  Grèce,  jamais  ils 
ne  fe  font  aufli-bien  connus  entre  eux  ,  que  votre  Ana- 
pharfis  vous  tes  a  fait  coanoître  «. 

Nous  nous  fotames  laifl'és  aller  au  plaifir  de  tranf- 
«rire  ces  brilhns  morceaux  ;  &  nous  ne  pouvons  nous 
Tefuftr  à  citer  encoie  une  partie  de  celui  qui  les  ter- 
mine. Il  s'agit  de  laxTOûnière  dont  l'Auteur  d'Anacharfis 
a  peint  la  première  &  la  plus  noble  paffion  des  Grecs, 
leur  patriotifrae  :  «  En  nous  les  offrant  pour  modèles , 
lui  dit  M-  le  Chevalier  de  Eouffers ,  vous  nous  rendez 
leurs  émules  ». 

Puis  fe  reprenant  aufli-tôt,  il  s'écrie  :  «  Mais,  que 
clis-je  ?  en  fait  de  pairiotifme  ,  les  exemples  des  Grecs 
nous  feroient-ils  néceflaires  ?  Non  ,  non  ,  ce  feu  facré , 
îrop  long-tems  couvert ,  mais  jamais  éteint ,  n'atten- 
tioit  ici  que  le  foufile  d'un  Roi  Citoyen ,  pour  tout 
embrafer  :  déjà  un  même  efprit  nous  vivifie,  un  même 
Sentiment  nous  élève,  une  même  raifon  nous  dirige, 
jjn  même  titre  nous  enorgueillit  ;  &  ce  titre ,  c'eft 
)celui  de  François.  Nous  favons ,  comme  les  Grecs  ,  qu'il 
n'eft  de  véritable  exiftence  qu'avec  la  liberté,  fans  la- 
quelle on  n'eft  point  homme  ,  &  qu'avec  la  loi,  fans 
laquelle  on  n'eft  point  libre.  Nous  favons ,  comme  eux, 
flu'au  milieu  des  inégalités  néceflTaires  des  dons  de  la 
Nature  &  de  la  Fortune,  tous  les  Citoyens  font  du 
moins  égaux  3ux  yeux  de  la  loi ,  &  que  nulle  préfé- 
rence ne  vaut  cette  précieufe  égalité ,  qui  feule  peut 
fauver  du  malheur  de  haïr  ou  d'être  haï.  Nous  favons  , 
comme  eux  ,  qu'avant  d'être  à  foi-même,  on  étoit  à 
ia  patrie,  &  que  tout  Citoyen  lui  doit  le  tribut  de  fon 
fcien ,  de  fon  courage,  de  fes  talens,  de  fes  veilles, 
comme  l'arbre  doit  le  tribut  de  fon  ombre  &  de  fes 
fruits  où  il  a  pris  racine  ». 

Nous  avons  commencé  notre  extrait  par  cette  ré- 
ponfe  du  Direfleur  de  l'Académie ,  pour  montrer  com- 
bien les  juftes  éloges  qu'elle  renferme,  hiis  en  oppo- 
fition  avec  le  ton  i^énéral  du  Difcours  de  M.  l'Abbé 
SarihéUmy ,  fur  lequel  |ious  pairerons  rapidement,  an- 
noncent de  modeftie  dans  cet  Etrivain  fupérieur.  Après 
avoir  honoré  la  mémoire  de  fon  prédéceflTeur  :  »  M. 
Seau^ie  n'eft  plus ,  dit-il ,  &  je  connois  mieux  que 
perfonne  la  perte  que  vous  avez  faite.  Le  jour  où  vous 
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ôfa'gtiâtes  m'accorder  fa  place ,  je  fentîs ,  dans  fonte 
fon  étendue ,  le  prix  de  ce  bienfait  :  pourquoi  faut-il 
qu'aujouid'hui  ma  reconnoiflance  foit  mêlée  d'inquié- 
tudes »  ? 

<t  La  Grèce  avoit  ménagé  deux  triomphes  aux  ath- 
lètes qui  fe  diftinguoient  dans  fes  jeux  folemnels.  Au 
moment  de  la  vifloire  ,  le  héraut  proclamoit  leurs  noms , 
que  desmi'lhers  de  voix  élevoient  jufqu'aux  deux.  Quel- 
ques jours  après  ,  tous  les  vainqueurs  étoient  cou- 
ronnés dans  une  cérémonie  pompeufe ,  au  bruit  des 
inftruraens ,  aux  applaudiffismens  réitérés  d'un  peuple 
immenfe  :  mais  du  moins  ils  pouïoisat  fupporter  une 
gloire  qui  n'exigeoit  pas  une  nouvelle  épreuve,  &  qui, 
leur  étant  commune  à  tous  ,  n'arrêtoit  les  regards  fur 
aucun  d'eux  en  particulier.  Maintenant  ils  reftcnt  fixés 
fur  l'orateur,  à  qui  ils  femblent  demander  compte  de 
votre  choix.  Ce  concours  fi  flatteur  de  témoins  fi 
éclairés ,  ce  filence  ,  cette  attente ,  lés  préventions  même 
trop  favorables  ,  î-out  fert  à  l'intimider  ;  tout ,  dis-je , 
jufqu'à  des  reflbuvemrs  qui  fe  préfentent  tout-à-coup 
à  fon  efprit.  C'eft  dans  ce  palais  de  nos  Rois ,  dans 
cette  Salle,  du  lieu  même  où  je  fuis  aflis  ,  que,  de- 
puis plus  d'un  fiècle ,  les  plus  beaux  génies  &  les  plus 
beaux  talens  ont  fignalé  leur  avènement  à  l'Académie , 
les  uns  en  célébrant  la  gloire  de  vos  auguftes  Protec- 
teurs ,  les  autres  en  répandant  un  nouveau  jour  fur  la 
Littérature  &  fur  la  Philofophie,  Comment  oferois-je 
donc,  Meflieurs,  devant  vous  6c  après  vous,  retou- 
cher des  tableaux  que  vous  avez  finis ,  ou  traiter  des 
fujets  que  vous  avez  épuifés  »  ? 

On  peut  bien  appliquer  ici  ,  &  à  plufieurs  autres 
traits  épars  dans  ce  Difcours ,  le  mot  qu'on  y  trouve 
fur  M.  Beautés,  loué  encore  davantage  par  le  Direc- 
teur :  Sa  fupiriorité  lui  donnait  des  droits  à  la  modeflis. 
Ce  moc  convient  même  beaucoup  plus,  ofons  le  dire, 
à  l'Auteur  d'Anacharfis ,  qu'à  celui  de  la  Grammaire 
générale ,  toute  eftimablê  qu'on  peut  la  fuppofer ,  & 
fur-tout  qu'à  l'Editeur  àes  by.-.onymcs.de  l'Abbé  Gi- 
rard, dont  les  additions  fo.it  quelquefois  au-deflibus  du 
médiocre,  M.  l'Abbé  Barthélémy ,  en  parlant  de  ce  der- 
nier tiavail  de  M.  Beau^.e ,  dit ,  pour  faire  valoir  la 
défiance  de  cet  Ecrivain  :  «  Il  y  joignit  quelques  ar- 
ticles de  fa  compofition  ;  &i  il  en  fit  des  excafes  ». 
Mais,  qu'il  nous  foit  permis ,  en  finifîant,  de  le  demander, 
n'éioit-il  pas  tenu  de  les  faire,  ces  excufes,  après  avoir 
furchargé  l'excellent  ouvrage  de  l'Abbé  Girard,  des 
prétentius  fynonymes  que  voici  :  Courjier,  Cheval  & 
Rojp:  ;  Efcatier ,  Degré  &  Montée  ;  Clyfhe ,  Lavement 
&  Rimède  ;  8l  avoir  ajouté  fciieufement  ,<au  fujet  de 
ces  derniers  :  Ils  ne  font  point  rangés  ici  au  liafard  ;  ils 
le  font  félon  tordre  chroni)togique  de  leur  fuccejjlon  dans 
la  langue.  Ne  voilà-t-il  pas  une  généalogie  bien  remar- 
quable ! 

Dignités  du  Commerce  &  de  l'état  de  Commer- 
çant ;  par  iVI.  Aai^uetil Dupcrron.  A  Paris  ,  chez  la  veuve 
Tilliard  &  fils,  Libr, ,  rue  de  la  Harpe,  n°.  144. 
17S9.  in-S".  de  318  pages  ,  avec  cette  épigraphe: 

Aurons-nous  donc  toujours  des  yeux  pour  ne  pas  voii'  ? 

Malgré  les  ouvrages  nombreux  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années  fur  le  Commerce,  celui  de  M.  Anquetil 
Duperron  fera  vraifemblablement  lu  avec  autant  d'intérêt 
que  de  fruit. 

La  première  partie  offre  un  morceau  qui  devoit  ter- 
miner un  autre  ouvrage  du  même  Auteur  ,  annoncé 
en  1782,3  Neufchâtel,  &  dont  l'impreflion  fut  em- 
pêchée, dit  M.  Duperron,  par  des  ordres  fupérieurs. 
Cette  première  partie  contient  des  réflexions  importantes 
fur  plufieurs  queftions  relatives  au  Commerce,  telles 
que  la  dérogeance ,  attachée  en  France  à  l'état  de  Com- 
merçant ;  l'eflence  du  Commerce  ;  le  Comm.erce  com- 
paré avec  les  profeflions  qui  ne  dérogent  point,  &c. 
On  y  trouve  auffi  un  examen  de  l'Edit  de  1701  ,  qui 
permet  à  la  Nobleffe  le  Commerce  en  gros.  Toutes  ces 
queftions  font  difcutées  d'une  manière  très-fatisfaifante , 
&  qui  prouve  que  l'Auteur  avoit  bien  médité  fon  fu- 
jet avant  de  le  traiter  &  de  livrer  fon  ouvrage  à  l'im- 
preflion :  avantage  précieux ,  dont  malheureufement  la 
plupart  des  Ecrivains  qui  fe  livrent  avec  une  con- 
fiance aveugle  à  ce  genrp  de  travail ,  ne  paroiffent  pas 
bien  pénétrés.  Nous  invitons  les  perfonnes  pour  lef- 
quelles  l'inftruftion  a  encore  des  attraits  ,  à  lire  atten' 
ti  vement  les  paragraphes  17 ,  28  &  29 ,  &  nous  croyons 
pouvoir  leur  afliirer  qu'elles  ne  regretteront  point  l'em- 
ploi de  leur  tems. 

Le  refte  de  l'ouvrage  de  M.  Duperron  contient  des 
extraits  d'un  grand  nombre  du  Caliiers  des  Bailliages  de 
différentes  Provinces  du  Royaume,  ainfi  que  de  la 
Ville ,  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris ,  pour  les  Etats- 
Généraux  de  1789.  M.  Duperron  s'eft  permis  d'y  ajouter 
quelques  réflexions.  Il  termine  fon  ouvrjge  par  un 
réfumé  des  vœux  contenus  dans  ces  différens  Cahiers. 
L'Afl"emb!ée  Nationale  a  déjà  rem  pli  une  grande  partie, 
de  ces  vœux  ,  par  plufieurs  Décrets  qui  ont  excité  le  plus 
vif  enthoufiafme,  &  que  le  Roi  a  (ànilionnés  avec  un 
pattiotifme  &  un/ft  franchife  dignes  du  cœur  paternel 
du  bon  Louis  XII ,  &  de  l'ame  fenfible  &  héroïque 
de  l'immortel  Henri  IV.  Tout  annon.ce  à  la  France 
que  le  Commerce  participera ,  de  la  manière  la  plus 
avantageufe ,  à  fa  régénération  :  il  n'suroit  jamais  éprouvé 
les  revers  qui  ont  entraîné,  pour  ainfi  dire  ,  fa  ruine 
totale  ,  fi  les  Miniftres,  chargés  de  cette  branche  fi 
importante  de  l'Adminiftration,  ii'eulTent  jamais  perdu 
de  vaelepaiTage  fuivant  du  chapitre  5  du  livre  21  de 
l' Efprit  des  Loix  :  u  Le  Commerce  ,  tantôt  détruit  par 
«  les  Conquérans ,  tantôt  gêné  par  les  Monarques ,  par- 
»  court  la  terre ,  fuit  des  lieux  où  il  eft  opprimé ,  fe 
»  repofe  où  on  le  laifle  refpirer  :  il  règne  aujourd'hui 
»  où  l'on  ne  voyoit  que  des  déferts ,  des  mers  &  des 
n  rochers  ;  là  où  il  régnoit ,  il  ti'y  a  que  des  déferts  », 


Précis  historique  fur  Cromwst,  fuivi  d'un  extrait 
de  l'Eikon  Bafiliké  ,  ou  Portrait  du  Roi  &  du  Bofcobcl , 

ou  récit  de  la  fuite  de  Charles  II,  par  .M de  l'Ac-a- 

démie  de  Marfcille.  A  Paris,  chez  Morfory ,  Libraire, 
rue  de  la  Comédie  Françoife.  5789.  in-S".  Prix  2  liv. 

5  f. 

Lorfqu'on  a  lu  les  Chapitres  180  &  181  deVEJfac 
fur  les  Mœurs  &•  l'Efprit  des  Nations ,  on  connoit  le 
le  caraftère  de  cet  homme  véritablement  exiraordi- 
naire ,  qui ,  avec  de  l'hipocrifie ,  de  l'audace  &.  de  la 
fermeté ,  patvint  à  la  puiflance  fouveraine  par  des 
crimes,  gouverna  en  grand  homme  ,  fe  rendit  redou- 
table aux  autres  Souverains  ;  &  qui ,  en  apprenant 
avec  quelle  hauteur  fes  Ambaiïadeurs  s'étoient  con- 
duits à  Lisbonne ,  difoit  :  «  Je  veux  qu'on  refpefle  la 
République  Angloife  ,  autant  qu'on  a  refptâé  autrefois 
la  République  Romaine  11.  Cela  n'empêfihe  pas  cepen- 
dant qu'on  ne  puifle  lire  ce  Précis  hiilorique,  écrit 
moins  féchement  que  la  Vie  de  Cromwel,  par  l'Abbé 
Ritguen^t, 

Quelques  reproches  que  les  Anglois  aient  été  en 
droit  de  faire  à  Charles  I"',  on  ne  pum  fe  défendre  de 
plaindre  ce  Prince  infortuné  qui ,  né  avec  des  qualités 
heureufes  ,  pofleda  fans  doute  plus  de  vertus  privées 
que  de  talens  j  mais  qui  ne  méritoit  point  de  porter  fa 
tête  fur  un  échafaud. 

Son  cœur  fe  fût  un  peu  foulage  en  voyant  foa 
barbare  perféçuteur  devenir  l'objet  de  mécontente- 
ment d'uneNa'tion  qui  lui  avoit  fait  élever  un  buftj; 
expofé  aux  placards  les  plus  injurieux;  trouvant  cha-" 
que  jour ,  fur  fa  table  même ,  des  hi'lctsdans  lefquels 
fa  vie  étoit  menacée  ;  enfin  teruiioant  fi  carrière  par 
le  véritable  fupplice  des  méchans ,  la  terreur  Si  les 
remords.  ' 

On  trouve  à  la  fuite  de  ce  Précis  quelques  Pièces 
qui  ne  peuvent  que  le  rendre  plus  injérefl'anr.  L'Anec- 
dote fur  Milord  Stairs ,  eft  tirée  du  fécond  Volume 
des  Pièces  intéreJJ'antcs ,  publiées  car  M.  de  la  Place: 
ce  dernier  morceau  eft  pn  ne  peut'fvs  plus  curieux; 

6  l'Auteur  a  cru,  fans-'douce ,  pouvoir  fe p'irmetire 
d'en  enrichir  fon  Ouvrage. 


LITTÉRATURE   ÉTRANGÈREJ 

Seleff  Beauiies  of  Anclent  English  Poeiry  ^  &c.  ;  c'eft- 
à-dire.  Beautés  choifies  de  l'ancienne  Poéfie  Angloife, 
avec  des  remarques  ;  par  Henri  Hendley.  A  Londres  , 
chez  Cadel.  2  vol.  in-S".  de  1 1  j  &  191  pag.  Prix  2  shelU 

Les  Anglois  confervent  foigneuiement  les  teftes  de 
leius  anciens  Poètes  ;  mais  ils  ont  peu  de  recueils 
aufli  bien  faits  que  celui-ci.  Il  ne  remonte  pas  fi  haut 
que  les  reliquesàu  Dofteur  Pcrcy,-  &  iln'eft  pas,  comme 
cet  ouvrage ,  borné  aux  anciennes  chanfons  &c.  balla- 
des; il  oftre  un  grand  nombre  de  morceaux  de  difle- 
rens  genres ,  qui  font  même  quelquefois  affez  éten- 
dus. Prefque  tous  les  Poètes  de  cette  Colleclion  font 
du  fiècle  précédent  ;  &  l'Editeur  remarque ,  dans  une 
introduftion  trè-i-précieufe  pour  l'Hiftoire  de  la  Pocfie 
Angloife,  que  le  tems  écoulé  depuis  Eliiabeth  jufqu'au 
rétabliflement  de  Charles  II  (^  à.  peu  près  91  ans  ),  a 
produit  un  plus  grand  nombre  de  Poètes,  que  les  140 
années  qui  reftent  jufqu'à  nous.  Nous  voyons  dons 
cet  efpace  de  tems  42  Poètes,  parmi kfquels  plufieurs  , 
tehqufrSpenfer,  Miiton ,  Shakefpeare,  Colley,  font. du 
premier  rang.  L'Editeur  compare  la  Poéfie  moderne 
Angloife  avec  l'ancienne  ;  mais  la  comparaifon  eft  à 
l'avantage  de  cette  dernière.  Cependrmt  il  rend  juftice 
à  Addifon ,  Tickell  &  Rowe  :  il  eft  un  peu  plus  févère 
pour  Pope  &  Johnfon.  Après  l'introduftion  on  trouve 
des  efquiflfes  biographiques  qui  font  connoître  les  traits 
les  plus  remarquables  de  la  vie  des  Poètes  admis  dans 
ce  recueil.  L'Editeur  a  ajouté  '  un  grand  nombre  de 
remarques  intéreflantes  ,  propres  à  éclaircir  quelques 
paflages  des  Poéfies  qu'il  rapporte ,  ou  à  indiquer  ceux 
que  les  Modernes  ont  imités  fans  en  rien  dire. 


AGRICULTURE..  -t. 

Economie. 

Manière  de  préferver,  pendant  loi  ^  temps ,  le  bols  de  chêne i, 
de  U  pourriture ,  des  crevajfes  &  des  vers,  ;parM.  Acrel , 
de  l'Académie  de  Stockholm. 

On  doit,  I".  ne  l'abattre  que  dans  le  temps  de  l'an- 
née où  il  y  a  le  moins  d'humidité  intérieure ,  qui  eft 
celui  de  l'hiver,  après  qu'il  a  perdu  fes  feuilles.  On 
peut  s'en  convaincre  par  des  pièces  prifes  d'un  même 
arbre  ,  en  hiver  &  en  été  ;  on  trouvera  que  celles 
qui  ont  été  prifes  dans  cette  dernière  faifon,  font  bien 
plutôt  attaquées  de  la  pourriture  &  des  vers;  2°.  il 
faut  équarrir  l'arbre  ,  aufli-tôt  qu'il  eft  abattu.  L'expé- 
rience a  prouvé  que  le  froid  deflèche  l'humidité  des 
arbres  prefqu'auffi  vite  que  la  chaleur  de  l'été  ,  avec 
l'avantage  fingulier  de  les  préferver  prefqu'entiérement 
des  crevafles  ;  3°.  il  faut  mettre  enfuite  les  pièces  à 
couvert ,  &  les  difpofer  de  façon  que  l'air  puifle  jouer 
■  librement  entre  elles  ;  il  faut  que  les  rayons  du  foleil 
ne  puiflent  les  frapper.  Il  feroit  bon  aufli  de  les  plon- 
ger auparavant,  pendant  quelque  lems  ,  dans  de  l'eau 
falée.  L'eau  de  vitriol  feroit  également  très-bonne  , 
mais  l'eau  douce  feroit  certainement  plus  nuifible  qu'a- 
vantageufe. 

Méthode  pour  préparer  un  Café  National ,  par  M.  Landhy^ 
Extrait  dii  Journal  Economique  de  Stockholm. 

Il  s'agit  d'un  Qifs  fait  avec  des  racines  de  ejjiçorée^ 


Quoique  cette  idée  ne  fo't  jsaS  rfoiivelle  en  France , 
nous  croyons  devoir  nous  y  arrêter  quelques  inftans. 
On  doit  recueillir  ces  racines  avant  les  gelées  ,  les 
nettoyer  &  couper  par  morceaux,  les  faire  fécher  dou- 
cement au  four ,  les  torréfier  enfuite  comme  le  Café , 
les  moudre  ou  écrafer  groffiévement,  &  fuivre  d'ail- 
leurs tous  les  procédés  employés  à  l'égard  du  Caféî, 
pour  le  prendre  de  la  même  manière ,  foit  pur ,  foit 
au  lait  ou  à  la  crème. 

M.  le  Pafteur  Landby ,  en  Scanie  ,  a  appris  ,  par 
hafard  ,  cette  méthode  de  remplacer  le  Café  ,  d'un 
Miniftre  Danois.  Il  prétend  que  le  Café  de  racine  de 
chicorée  eft  plus  délicat  que  le  Café  naturel  ;  &  c'eft 
peut-être  ce  que  les  Amateurs  de  Café  ne  lui  pafleront 
pas  :  mais  ils  récoiueront  plus  favorablement ,  lorfqu'il 
leur  racontera  tout  ce  qu'il  doit  à  l'ufage  de  ce  nou- 
veau Café.  C'eft  par  lui  qu'il  a  été  guéri  d'une  jau- 
riffe  rebelle  pendant  quatre  ans  ;  & ,  depuis  que  fa 
famille  en  ufe ,  elle  a  été  délivrée  des  maux  de  dents 
&  des  fluxions  continuelles  qui  la  tourmentoient.  Les 
racines  de  chicorée  fauvage  font  plus  fortes  &  font 
plus  d'eifet  que  Jes  autres  :  mais  il  faut  éviter  foigneu- 
fement  de  fe  fervir  des  racines  noires  en  dedans  j  & 
ne  prendre  que  celles  qui  font  tout-à-fait  blanches.  On 
peut  aufli  mêler  ce  Café  en  plus  ou  moins  grande  dofe , 
avec  le  Café  ordina'.re.  C'eft  M.  LanSy  lui-même  qui 
^i  a  donné  le  nom  de  Café  National. 


COMMERCE. 

'J^Xira'ic  d'une  Lettre   de  M.  BriiTon  a  MM***,  Fahrl- 
cans  d'étoffes  de  laine  à  Beauvah, 

Ces  Fabricans  attribuant  l'inaélion  de  leurs  atteliers 
9UX  importations  que  le  Traité  de  Commerce  entre  la 
France  &  l'Angleterre  a  autorifées ,  M.  Briffbn  ,  pour 
les  raffurer,  dit  qu'il  a  de  puiffans  motifs  de 'douter 
qu'on  introduife  en  France  beaucoup  de  Ratines  ,  Som- 
mières ,  Revêchesou  autres  Etoffes  Angloifes  analogues 
aux  leurs. 

Parlant  enfuite  du  Traité ,  il  continue  de  la  forte  : 
«  Sans  adopter  de  qui  a  été  hafardé  pour  fa  défenfe , 
je  vous  dirai  ce  qu'on  a  dit  dans  une  autre  occafion  : 
//  faut  attaquer  les  Anglais  che:^  eux.  Ofez  imiter  leurs 
Etoffes;  afpirez  même  à  leur  en  vendre  un  jour  ;  mais 
pour  tenter  cette  glorieufe  entreprife contre  vos  rivaux, 
il  faut ,  Meflieurs ,  les  talens  que  vous  avez ,  &  des 
armes  au  moins  égales  aux  leurs  ;  (c'eft  ce  que  vous 
n'avez  pas. 

»  Une  des  Etoffes  Angloifes  le  plai  accréditée  en 
France ,  c'eft  la  Flanelle  à  mettre  fur  la  peau  ;  c'eft 
précifément  celle  dont  je  vous  exhorte  à  vous  emparer 
au  moyen  <ie  votre  intelligence ,  de  vos  foins ,  de  l'ac- 
tivité de  vos  Ouvriers ,  de  leur  mifère ,  du  bas  prix 
de  la  main-d'œuvre  &  d'im  meilleur' choix  dans  vos 
Inftruinens.  J'ai  féjourné  à  Salisbury  ,  oîi  il  fe  fabrique 
heaucoup  de  Flanelles  ;  &  fans  acheter  aucune  confi- 
dence ,  il  n'a  pas  été  difficile  à  quelqu'un  qui  a  line 
longue  habitude  des  Manufaâures ,  d'appercevoir  la 
fuite  des  principales  manipulations  d'un  travail  dont 
©n  ne  fait  pas  plus  de  fecret  que  vous  n'en  faites  des 
vôtres ,  à  tous  les  paffans  les  plus  curieux  de  les  voir. 
Les  Flanelles  dont  il  s'agit  font  compofées ,  tant  en 
chaîne  qu'en  irame ,  de  laines  peignées  &  filées  à  corde 
ouverte  à  ce  grand  rouet  que  feu  M.  Holker  vous 
avoir  confeillé  ;  on  y  me:  à-peu-près  i  j  à  1700  fils 
£n  chaîne ,  félon  la  qualité ,  avec  un  ou  deux  fils  bleus 
à  chaque  lifière.  Leur  rot  peut  avoir  36  à  37  pouces 
français  ;  elles  font  fabriquées  à  deux  marches ,  dé- 
graiffées  à  l'urine ,  foulées  ou  plutôt  dégorgées  au  fa- 
von ,  blanchies  au  foufre ,  favonnées  fur  le  champ  , 
&  ramées  pour  revenir  à  trois  quarts  d'aune  de  France 
en  largeur ,  fur  environ  4g  aunes  de  longueur  ;  elles 
fe  vendent  à  la  pièce ,  oîi  il  y  a  toujours  ,  dit-on ,  un 
bon  d'aunage. 

n  Ces  opérations  n'ont  fùrement  rien  ,  Meflîeurs  , 
qui  puiffe  vous  effrayer  ;  cependant  voyons  notre  objet 
dans  un  autre  fens. 

u  Toute  Etoffe  doit  être  confidérée  par  fa  matière 
&  par  fa  façon  ;  quant  à  la  matière  des  Flanelles  , 
vous  ne  croyez  pas ,  fans  doute ,  que  la  laine  angloife 
ait  des  propriétés  médicales  exclufives  &  refufées  par 
la  nature  à  toute  autre  laine  ;  ce  préjugé  feroit  d'au- 
tant plus  mal  fondé ,  que  les  moutons  anglois  ne  font 
pas  exempts  de  la  galle ,  ni  d'autres  maladies. 

»  Vous  voudriez  néanmoins  ,  pourfuit  M.  Brlf- 
fon ,  avoir  des  laines  d'Angleterre  pour  faire  les  Fla- 
nelles. Mais ,  Meffieurs  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  inipof- 
ilble  de  s'en  procurer  ,  il  y  a  quelquefois  tant  de  diffi- 
cultés, qu'il  faut  tâcher  d'en  trouver  d'équivalentes 
ailleurs,  je  crois  que  les  plus  fines  d'entre  les  laines 
liantes  du  Berry ,  du  Barrois ,  des  Ardennes  ,  de  la 
Bayanne  en  Daupliiné  ,  de  la  Provence  ,  oii  vous  ex- 
citeriez à  les  mieux  trieV  ;  des  Corbières ,  près  de  Nar- 
bonne  ;  des  Caufl'es ,  en  Rouergue  ;  du  RouffiUon  , 
de  la  Bigorre ,  de  quelques  cantons  de  l'Italie  ;  &  fans 
aller  fi  loin  ,  celles  du  pays  d'entre  la  Somme  &  la 
Seine ,  à  prendre  des  bords  de  la  mer  jufqu'à  cinq  ou 
fix  lieues  ;  je  crois ,  dis-je  ,  que  quelques  parties  de 
ces  laines ,  bien  triées ,  pourroient  être  peignées  & 
vous  convenir.  Vous  les  paierez  plus  cher  que  les 
Anglois  ne  paient  les  leurs.  Par  la  févérité  de  votre 
choix  ,  elles  vous  reviendront  au  moins  à  3  liv.  12  fols. 
Vos  rivaux  les  auront  h  40  fols,  même  qualité.  Une 
aune  de  Flanelle  Angloife,  faite  fur  1650  fils  en  trois 
quarts,  no  pèfc  pas  fept  onces,  foit  demi-livre.  Pour 
en  fabriquer  une  femblable  en  France  ,  la  riiatière  coû- 
tera 36  fols,  &  en  Angleterre,  il  n'y  eii  aura  que 
pour  20  fols.  Seroii-ce  là  ce  qui  vous  auroit  paralyfés 
jufqu'i  préfcnt  ?  Voyons  fi  les  calculs  fur  h  main-d'jçUVtÇ 
pourroient  vou^  rcudrc  Iç  piouvement, 


(9i> 

Donnons  pour  peigner  une  livre  de  laine.'  '.  '.  5  fols. 

Pour  la  filer r  1.    5 

Pour  ourdir  &  tiffer 16 

Pour  le   refte  des  opérations,  .  .  12 
Total  pour  les  façons  d'une  livre  de  laine  a  1.  18  folsT 

»  Nos  Ouvriers  font  largement  payés  ;  cependant 
l'aune  de  Flanelle  ne  reviendroit  encore  qu'à  3  livres 
5  fols,  compris  matière  &  façon,  &  j'ai  tout  forcé. 
Comparez  ce  prix  à  celui  des  véritables  Flajiclles  An- 
gloifes importées  en  France  ,  &  vous  verrez  que  la 
main-d'œuvre  &  leurs  frais  ont  ramené  la  balance  de 
votre  côté  ». 

Afin  de  relever  entièrement  le  courage  des  Fabri- 
cans à  qui  fa  Lettre  s'adrefTe  ,  M.  Br'ijfon  afTure  qu'à 
Salisbury  ,  ni  ailleurs  ,  les  Anglois  ne  font  uCage  d'au- 
cune inachine  dans  la  fabrication  des  Flaijclles  ;  mais 
les  outils  qu'ils  emploient  font ,  dit-il ,  mieux  faits  que 
ceux  dont  on  fe  fert  à  Beauvais.  u  Voilà  tout  leur  art, 
ajoute-t-il;  c'eft  celui  de  ce  Romain,  dont  les  champs  pro- 
duifoient  de  fi  belles  récoltes  qu'on  le  croyoit  forcier  u. 

Et  un  peu  plus  loin  :  «  ne  foyez  pas  inquiets  fur  les 
avantages  que  les  Anglois  peuvent  avoir  dans  la  qua- 
lité de  leurs  terres  à  foulon ,  &  dans  la  conftruélion 
de  leurs  moulins  ;  ce  font  deux  points  de  très-grande 
importance  à  l'égard  de  prefque  tous  les  lainages  ,  mais 
non  pas  quant  aux  Flanelles.  Les  Anglois  ont  des  terres 
à  foulon  de  diverfes  qualiiés  ;  la  meilleure  cft  rare  & 
chère ,  on  la  ménage  beaucoup.  J'ai  vu  à  Pinfwich  , 
un  Foulonnier  ,  aduel'ement  traitant  d'affez  beaux 
Draps,,  qui  n'avoit  pas  en  ce  moment  une  molécule 
de  terre  à  me  montrer.  Il  employoit  de  l'urine,  fui- 
vant  la  pratique  générale  dans  les  Comtés  de  Glocefter, 
Wiltz  &  Sommerfet.  N'induifez  pas  de  ce  fait,  que 
l'on  ait  exagéré  le  mérite  de  la  terre  à  foiilon  an- 
gloife ;  car  à  Pinfwich  même  on  m'en  a  donné  d'excel- 
lente. Je  cherche  fincèrcment  à  vous  préfenter  des  idées 
exaâes  des  chofes  &  non  des  erretjrs. 

»  Par.  exemple ,  fur  la  foi  d'une  autorité  qui  m'eft 
inconnue  ,  des  hommes  eftimables  ont  cité  des  Manu- 
factures immenfes  de  Draps  rriélangés  ,  exiftantcs  à  Wil- 
ton  principalement.  J'ai  été  à  Wilton  ,  j'y  ai  cherché 
ces  Etoffes ,  &  je  n'en  al  trouvé  ni  fabrication ,  ni 
commerce  même. 

»  Sans  relever  ici  d'autres  inéprifes  de  copifte,  dit  à 
la  fin  M.  Eriffon ,  je  conviens  qu'il  y  a  beaucoup  à 
apprendre  des  Anglois;  mais  ils  lé  vantent  beaucoup; 
on  les  vante  trop ,  &  vous  les  redoutez  plus  qu'il  ne 
faut.  Ofez  entrer  en  lice  avec  eux  ;  ayez  de  bonnes 
armes  ;  ayez  aufli  des  Corrcfpondans  modérés  dans 
-leur  envie  de  gagner.  Vous  chaffercz  du  territoire  na- 
turel de  votre  induftrie,  les  ouvrages  étrangers  qui 
auroient  ufurpé  l'avantage  -d'y  être  vendus.  Si  les  An- 
glois y  venoient  en  perfonue ,  accueillei-les  bien ,  je 
vous  en  prie;  car  je  les  al  fréquemment  éprouvés,  à 
Londres  comme  en  Province ,  bons ,  honnêtes  &  obli- 
geans  ». 

ARTS. 

Musique; 

Nouvelle  Méthode  de  violon  Se  de  mufiqus , 
dans  laquelle  on  a  obfervé  toutes  les  gradations  né- 
ceffaires  cour  apprendre  ces  deux  Arts  enfemble  ;  par 
BornetVdXas ,  Penfionnaire  du  Roi  8c  ProfefTeur  de  Mu- 
fique  &  de  violon.  Chez  la  veuve  Bamet,  rue  d'Or- 
léans, porte  S.  Denis,  n".  4,  &  aux  adrefles  ordinai- 
res de  Mufique  :  frix  12  livres. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

■Décrets  prononcés  dans  la  Séance  du  12  au  foir. 
Règlement  provifoire  de  Police. 

a  L'Afîemblée  Nationale  confidérant  que  par  fon 
Décret  du  deux  de  ce  mois ,  les  Officiers  Municipaux 
de  toutes  les  Villes  &  Communautés  du  Royaume, 
ont  été  provifoirement  maintenus  dans  les  fonflionsr 
dont  ils  étoient  alors  en  polTeïîion  ,  &  que  ce  feroit 
compromettre  la  tranquillité  publique ,  qu'elle  s'eft 
propofée  d'afTurer  par  ce  Décret ,  fi  des  Corporations  , 
foit  civiles ,  foit  militaires  ,  qui  par  leur  inftitution 
doivent  être  fubordonnées  aux  Municipalités ,  les  con- 
trarioient  dans  leurs  fondions  ,  a  décrété  &  décrète 
que  le  Règlement  dedifcipline  mil  itaire  concerté  entre 
le  Confeil  permanent  de  la  ville  d'Amiens  &  l'Etat- 
major  de  la  Milice  nationale  de  ladite  Ville,  &  ar;été 
par  délibération  du  30  Septembre  dernier ,  fera  proviloi- 
rement  exécuté  jufqu'à  l'organlfation  des  Municipalités 
&  Milices  nationales  du  Royaume  ;  &  qu'en  confé- 

3uence ,  défenfes  font  faites  à  toutes  perfonnos  enrôlées 
ans  ladite  Milice  de  s'afTe/nbler  en  Comité  militaire, 
fans  y  avoir  été  préalablement  autorifées  tant  par  les 
Chefs  de  ladite  Milice  nationale ,  que  par  les  Officiers 
municipaux. 

»  L'Aftemblée  a  chargé  fon  Préfident  de  préfenter 
incefTamment  au  Roi  ce  Décret ,  en  le  fuppliant  de  le 
revêtir  de  fa  fanftion  ».  , 

Impôts  de  Bretagne, 

u  L'AITemblée  Nationale  inftruite  que  les  anciens 
Etats  de  Bretagne  ont  donné  aux  CommilTaires  inter- 
médiaires ,  pour  l'Adminiftration  de  la  Province ,  des 
pouvoirs  qui  doivent  expirer  le  31  Décembre  préfenr 
mois ,  &  n'ont  prorogé  que  jufqu'à  cette  époque  la 
régie  des  Impôts  connus  en  Bretagne  fous  le  nom  de 
Devoirs,  Impôts,  Billots  &•  Droits  y  joints  :  condàirant 

aue  le  travail  de  l'organlfation  des  Municipalités  Se 
es  Aftcmblées  de  Département    fera    incellammfint 
,  tcrmini  ;  que  péanraoins  il  efl  prefquç  impolTible  que 


les  Alfemblées  deDépancment  foicnt  réunie:  çn  afli  vite 
le  31  de  ce  mois;  qu'il  eft  par  conféquent  néccllaire 
de  veiller  à  ce  que  la  Province  de  Brettigne  ne  foie 
pas  fans^Adminiftration ,  &  à  ce  que  la  perception  de 
fcs  Impôts  ne  foit  pas  interrompue , 
»  A  décrété  le»  articles  fuivans. 
»  Akt.  I.  Les  CommilTaires  intermédiaires  nommés 
parles  anciens  Etats, de  Bretagne,  continueront  leurs 
fondions  jufqu'à  ce  que  les  Allemblées  Adminiftratives 
foient  réunies  ,  &  qu'elles  puiffent  établir  le  régime  de 
l'Adminiftration  fixé  par  la  Conftiiution.  Les  Commif- 
faires  veilleront  aux  affaires  de  la  Province  de  Bre- 
tagne :  l'Affemblée  leur  continue  à  cet  égard  tous  les 
Pouvoirs  néceffaires. 

»  II.  L'^  Commiflaires  additionnels  nommés  par  la 
DirKbéra^ion  du  16  Février  dernier,  pour  concourir  à 
l'Adminifti-ation  fous  le  bon  plaifir  du  Roi ,  fe  réuni- 
ront dans  tous  les  Evéchés  aux  autres  ComniiCfaires 
aéfuellement  en  exercice  ;  S,',  comme  il  n'y  a  plus  de 
dittinflion  d'Ordres  en  France  ,  les  Ordonnances  des 
Commiftions  feiont  valables  ,  &  auront  leur  exécution 
dès  qu'elles  auront  été  prilcs  eu  ConimiflTion  ,  &  feront 
foufcrites  de  trois  Commiffaires  indiftinélemcnt ,  tous 
Réglemcns  contraires  demeurant  abrogés. 

»  lu.  Lefdits  CommilTaires  iiitennédiiires  procéde- 
ront à  la  confeélion  des  rôles  d'Impofiiions  de  17^0, 
par  un  feul  &  même  rôle,  fur  toutes  pcrfonnes  indif- 
tiuélement  pour  les  Impôts  perfonnels  ,  &  de  même 
fur  tous  les  biens-fonds  pour  les  Impofiiions  réelles; 
ils  procéderont  pareillement  à  la  confcélion  du  rôle 
fupplétif  fur  les  ci-devant  Privilégiés  ,  ordonné  par 
l'Alfemblée  Nationale  pour  les  fix  derniers  mois 
de  1789. 

»  IV.  Le  Tréforier  des  Etats  de  la  Province  de 
Bretagne  paiera  ,  comme  au  palié ,  les  arrérages  des 
rentes  conftituées  fur  les  Etats,  les  appointemens  & 
même  les  gratifications  ordinaires  accordées  aux  Commis 
de  leur  Adminiftration  &  à  leurs  Ingénieurs ,  les  Ordon- 
nances pour  paiement  des  travaux  faits  &  à  faire  en 
la  préfente  année  pour  le  compte  de  la  Province;  Ce 
tous  autres  paiemens  pour  traiiemens  ,  penfions  &  gra- 
tifications,  demeureront  fufpendus  jufqu'à  ce  qu'il  en 
ait  été  autrement  ordonné. 

n  V.  Tous  les  Oélrois  des  villes  de  Bretagne  con- 
tinueront d'être  perçus  comme  au  pdffé  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  été  flatué  à  cet  égard  par  l'Aflemblée  Na- 
tionale ,  mais  fans  aîicuns  privilèges ,  exemption ,  ni' 
diftinéiion  de  perfonne.  .^.  . 

»  VI.  L'Affemblée  Nationale  proroge  pour  vn'aÊj^ 
à  compter  du  premier  Janvier  prochain ,  la  régie^êS^ 
Lnpôrs  connus  fous  le  nom  de  Devoirs ,  Impôts  ,  iliilots, 
&  autres  Droits  y  joints ,  pour  être  faite  ainfi  &  de 
la  même  manière  qu'en  1789,  par  les  Piégifîeurs  ac-" 
tu^ls ,  fuivant  le  renouvellement  de  leur  foumiffiou  , 
aux  exceptions  feulement  ci-après'. 

»  1°.  l,'£au-de-vie  fera  diftribuée  à  toutes  per/'onnes 
indifiinftement  aux  Bureaux  de  la  Régie,  &  en-telle 
quantité  qu'elles  le  defireront,  à  raifon  de  50  fols  le 
pot ,  faifant  deux  pintes  mefure  de  Roi.  Perfonne  ne  - 
pourra  acheter  de  l'Eau-de-vie,  ni  en  pièces  ni  en 
bouteilles ,  aïl!eurs  qu'auxdits  Bureaux  de  la  Réeie  , 
ni  en  introduire  en  Bretagne  ,  /  ce  n'e/Z  pour  le  cbm- 
mercc  maritime  ou  en  tranjit  ;  ceux  qui  tàbriquent 
les  Eaux-de-vie  pourront  en  deftiner  à  leur  ufage 
les  quantités  qu'ils  jugeront  convenables,  en  !■;  décla- 
rant aux  Bureaux  de  la  Régie ,  &  en  payant ,  lors  de 
leurs  déclarations  ,  le  Droit  de  to  fols  par  pot.  Paieront 
également  les  Marchands  greffiers  le  Droit  ds  10  f. 
par  pot  d'Eau-de-vie -'employée  à  leur  confommation 
feulement  ;  &  en  cas  qu'ils  veuillent  cefTer  le  com- 
merce d'Eau-de-vie,  fera  tenu  leur  Régiffeur  de  prendre 
leur  reliquat  au  prix  marchand, 'au  Bioment  qu'ils 
auront  fait  leurs  déclarations. 

«  2°.  Sans  rien  changer  aux  difpofitions  de  l'art,  éi 
du  Bail  des  anciens  Etats  de  Bretagne  ,  les  liquetsrs 
étrangères ,  introduites  dans  la  Province  pour  y  être 
confommées,  feront  affuietties  à  un  Droit  unique  de 
40  fols  par  pot  lorS  de  leur  entrée  en  cotte  Province. 
Il  n'en  fera  introduit  qu'en  vertu  de  permis  des  Di-. 
reftenrs  qui  les  délivreront  fans  frais ,  &  ne  pourront 
en  refufer  à  perfonne. 

»  3".  L'Art.  79  du  Bail  des  anciens  Etats  de  Bretagne 
eft  fupprimé  ,  en  ce  qu'il  a  de  contraire  aux  précédens 
Décrets  de  l'AfTcmblée  Nationale. 

)»  4°.  Aucun  individu,  aucune  ville  ou  communauté 
ne  pourront  à  l'avenir  prétendre  droit  de  banc  t\,  ètanche. 
Ce  Privilège  defiaeure  fupprimé  fans  exception  par  le  ' 
préfent  Décret ,  fauf  indemnité ,  s'il  y  a  lieu ,  &  ainfî 
qu'il  fera  vu  appartenir. 

»  5».  Les  es.einptions  de  devoirs,  ci-devant  accor-' 
dées  par  l'Art.  33  du  Bail,  aux  Concierges  &  Bu- 
vctiers  de  divers  Tribunaux  &,  de  la  Cluncellerie  , 
font  également  fupprimées. 

»  VU.  M.  le  1-réfident  de  l'Aftèmblée  Nationale 
fe  retirera  très-inceffamment  vers  le  Roi ,  pour  de-, 
mander  à  S.  M.  la  fauftion  du  préfcnt  Décret  ». 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  14, 

La  province  de  Champagne  demande  pjr  «ne 
AdréfTe  que  l'Affemblée  l'autorife  par  un  Décret  à 
iinpofer  dans  les  rôles  de  1790  tous  les  propriétaires 
quelconques ,  au  lieu  de  la  fituaiion  des  biens,  La 
délibération  eft  dcnandée  par  M.  Dubois  de  Crancé  ; 
mais  l'AlIemblée  l'a  remife  à  un  autre  jour. 

M.  le  Préfident  annonce  que  le  Roi  a  fan51ioiinè 
les  Décrets  concernant  les  Bois  &  Forêts  iSc  la  Garde- 
Nationale  d'Amiens. 

L'AfTemblée  a  fixé  le  tems  des  AfTemblées  pour  les 
éleitions  aux  Emplois  de  la  Municipalité  ,  au  Dimandii 
I  qui  to;  iffimédia;ement  lâ,S,  M«rti»j  d'hiver, 


-  M.  Camus  a  propofé  d'enjoindre  aux  Miinklpalités 
tf accufcT  la  réception  des  Décrets  de  l'AUemblée  ; 
filais  d'après  un  ainendement  propofé ,  de  ne  charger 
les  Municipalités  de  ce  foin  que  jufqii'au  temps  feule- 
ment oit  !■;$  A.Temblées  de  Département  feront  en 
aûivitéj   la  Motion  a  été  ajournée. 

Nous  avons  promis  de  rendre  un  compte  détaillé 
des  Inftriiâions  lues  par  M.Thouret,  fur  la  manière 
<l'e  procéder  fur  l'organifatipn  des  Municipalités;  mais 
comme  nous  favons  que  cet  ouvrage  doit  être  imprime , 
nous  attendrons  fa  publication  pour  être  en  état  de  iie 
rien  laiffer  à  defirer  dans  un  entrait  de  ce  genre  &  de. 
cette  importance. 

M.  le  Préfident  a  donné  leflure  de  la  Lettre  fuivante 
de  M.  le  Garde-des-Sceaux.  ,    4  . 

«  M.  le  Garde-des-Sceaux  a  été  chargé  par  le  Roi 
d'inftruire  M.  le  Préfident  de  l'AfTemblée ,  de  la  réfo- 
lution  que  les  Officiers  de  la  Chambre  des  Vacations 
du  Parlement  de  Rennes  viennent  d'annoncer  à 
Sa  Majefté  ,  de  ne  pas  fe  charger  des  fonflions  qui 
leur  étoient  attribuées  par  la  Déclaration  du  3  du  mois 
dernier,  portant  prorogation  des, Vacations  du  Parle- 
ment. 

i>  Le  Roi  a  donné  des  ordres  pour  l'executiori  du 
Décret  du  10  Décembre  ,  préfenté  à  S.  M.  le  jour 
d'hier,  concernant  le  ferment  à  prêter  par  les  Offi- 
ciers Supérieurs  de  la  Garnifon  de  Metz. 

»  S.  M.  a  pareillement  donné  les  ordres  néceffaires 
pour  la  délivrance  de  M.  de  la  Richardiere ,  détenu 
dans  les  prifons  des  Sables  d'Olonne. 

Signé ,  l'Archev.  de  Bordeaux. 

'Mémoire  dei  Minijîres  du  Roi  fur  la  non-eXéculion  des 
Décrets  de  l'AJfembUe  dans  les  Trbis-Evéchés. 

u  Par  fon  Décret  du  ij  Septembre  ,  l'Affemblée 
Nationale  a  chargé  les  Adminifirations  Provinciales ,  les 
Jurifdiflions  &  les  Municipalités ,  de  veiller  aux  moyens 
d'affurer  le  recouvrement  des  Impofitions  ;  &  elle  a 
fupplié  le  Roi  de  donner  les  ordres  les  plus  exprès  pour 
le  rétab.iffement  des  Barrières  &  des  Employés ,  &  le 
mainiien  de  toutes  les  perceptions; 

»  Les  Miniftres  du  Roi  fe  font  occupés  du  foin  d'exé- 
cuter ce  Décret,  &  prefque  par-tout  ils  éprouvent  des 
réfiftances ,  des  obftacles,  qui  viennent  à  la  fois  de  l'ef- 
prit  d'infurreflion  auquel  la  multitude  eft  généralement 
livrée,  &  de  la  timidité  de  ceux  qui  pourroient  em- 
ployer les  moyens  de  la  contenir. 

I)  Dans  les  trois  Evêchès ,  les  Barrières  ont  été  géné- 
ralement détruites  ,  &  les  Employés  obligés  par  la 
crainte  à  prendre  la  fuite.  Quand  on  a  voulu  les  rétablir 
dans  leurs  fonâions,  il  n'a  été  que  trop  facile  de  juger 
que  les  mêmes  excès  alloient  fe  renouveller.  Il  falloir 
obtenir  main-forte  des  Milices  Nationales  &  des  Com- 
mandans  desTroupes  ;  la  requifition  a  été  faite  au  Préfi- 
dent du  Comité  Municipal  de  la  Ville  de  Metz,  &  aux 
Maires  des  différentes  Villes  de  la  Province. 

i>  Le  premier  a  répondu  que  la  miffion  du  Comité 
étoit  remplie  par  l'enregiftrement  des  Décrets  de  l'Af- 
femblée Nationale  ,  &  que  ce  n'étoit  point  à  lui  à  rétablir 
les  Employés  dans  leurs  fonftions. 

n  Les  autres  n'ont  pas  fait  un  refus  aufTi  formel  ;  mais 
ils  s'excufent  fous  différens  prétextes,  dont  la  véritable 
caufe-n'eft  autre  que  la  crainte  de  donner  une  requifition 
pofitive  aux  Milices  &  aux  Troupes. 

j>  Alors  le  Régiffeur-général,  chargé  du  foin  de  cette 
opération ,  s'eft  adreffé  au  Parlement  de  Metz.  Il  a  penfé 
qu'il  en  obtiendroit  pour  tout  le  Reflbrt ,  la  requifition 
de  main-forte  qu'il  foUicitoit ,  &  le  Parlement  a  rendu 
un  Arrêt  qui  le  renvoie  aux  Municipalités  pour  en  être  fait 
droit.  Ainfi  l'affiftance  abfolument  néceffaire,  &  fans 
laquelle  la  perception  ne  fe  rétablira  pas ,  eft  par  -  tout 
refufée. 

^n  Les  Miniftres  du  Roi  ont  cru  devoir  donner  con- 
noiflance  de  ces .  faits  à  l'Affemblée  Nationale  ,  parce 
qu'ils  arrêtent  le  recouvrement  des  droits  du  Roi  dans 
une  Province  entière  ;  ils  pourroient  réunir  un  grand 
nombre  de  faits  particuliers ,  &  dans  la  plupart  des 
Villes  de  France ,  les  mêmes  inconvéniens  fe  font 
fentir. 

»  L'Affemblée  Nationale  en  pefera  toute  l'impor- 
tance, &  fa  fageffe  lui  diâera  fans  doute  les  moyens  d'y 
fubvenir.  Mais  fi  les  Municipalités  fe  refufent  à  féconder 
les  mefures  du  Gouvernement,  fila  crainte  les  arrête  , 
fi  la  diverfité  des  fyftêmes  qu'elles  adopteront ,  forme 
un  obftacle  à  l'unité  dcjPlan ,  &  produit  même  entre  elles 
une  divifion  funefle,  le  Pouvoir  exécutif  fera  réduit  à 
l'impoffibilité  de  veiller  au  maintien  des  Décrets,  &  au 
recouvrement  fi  néceffaire  des  Impôts  ». 

On  annonce  plufieursDons  patriotiques.  Celui  des 
Députés-  du  Diftriél  des  Filles  de  Saint-Thomas,  qui 
furpaffe  U  fomme  de  6,000  liv.  Celui  de  M.  le  Duc 
-de  Villecoi,  qui  fait  remife  de  plus  de  300  mille  livres, 
exigibles  dans  le  moment  prélent ,  pour  droits  à  lui  dus 
par  l'acquifiiion  que  le  Roi  a  faite  de  l'Ifle-Dieu.  Celui 


(  9i  ) 

d'une  tommunauté  de  Bernardins,  de  la  Province  de 
Bretagne ,  de  i 8,000  liv.  Et  enfin  de  M.  Dulac  ,  -qui , 
comme  Propriétaire  des  mines  de  charbon  de  terre, 
en  donne  2,000  voitures,  qui  feront  vendues  au  profit 
de  la  Càiffe  patriotique. 

Séance  du  Mardi  1;  Décembre  au  matin. 

Il  y  a  eu  quelques  débats  fur  la  préférence  que  l'on 
accorderoit  aux  matières  préfentées  à  la  difcuffion  ;  il  a 
enfin  été  décidé  que  M.  Malouet  feroit  entendu  d'abord 
fur  une  propofition  relative  aux  Municipalités.  Ce 
Député  a  fait  une  Motion  tendant  à  interdire  aux 
Villes  capitales  &  municipales ,  de  s'immifcer  dans  le 
Département  de  la  haute  Police. 

Cette  Motion  a  été  combattue  par  M.  Charles  de 
Lameth,  qu'il  a  préfentée  comme  prématurée  &  même 
comme  tendant  à  introduire  les  inconvéniens  les  plus 
funeftes,  parce  que  ce  n'étoit  qu'en  étendant  la  Jurif- 
diftion  au-delà  de  fes  limites ,  que  la  Capitale  pouvoir 
affurer  régulièrement  la  fubfiftance  de  la  Capitale  ;  que 
fi  la  Motion  de  M.  Malouet  étoit  adoptée ,  il  arriveroit 
qu'un  Particulier ,  puiffant  dans  une  Municipalité  de 
Province,  pourroit  s'oppofer  à  l'exécution  des  ordres 
que  la  Municipalité  de  Paris  auroit  donnés  d'acheter  des 
grains  &  des  farines ,  &  que  l'ordre  &  la  paix  feroient 
continuellement  troublés.  Il  a  demandé  que  cette  Motion 
fût  ajournée. 

M.  Frémom  a  appuyé  cet  avis ,  en  difant  qu'il  étoit 
néceffaire  ,  avant  rout ,  de  déterminer  le  mode  du  Pou- 
voir judiciaire  qui  feroit  affigné  aux  Municipalités. 

On  a  repréfenté  contre  cette  opinion ,  que  fi  l'on 
accordoit  quelque  fupériorité  aux  grandes  villes ,  il 
en  réfulteroit  une  efpèce  d'ariftocratie  ;  mais  cette 
obfervation  n'a  pas  fait  fortune  ,  &  l'Affemblée  a  dé- 
crété qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer  quant  à  pré- 
fent  fur  la  Motion  de  M.  Malouet. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  propofé  de  nouveau 
fa  Motion  fur  la  gradation  à  adopter  pour  parvenir 
à  l'Affemblée  Nationale.  Le  premier  mouvement  de 
l'Affemblée  a  été  de  metfre  en  queftion  fi  cette  Mo- 
tion feroit  ajournée.  M.  le  Comte  de  Clermont-Ton- 
nerre  a  fufpendu  la  décifion,  en  faifant  obferver  que 
dans  une  loi  il  y  avoit  deux  chofes  à  diftinguer ,  l'exé- 
cution &  l'effet  ;  qu'il  étoit  intéreffant  qu'on  attachât 
de  l'importance  aux  fondions  municipales,  parce  que 
fans  cela  elles  ne  feroient  ambitionnées  par  perfonne  ; 
que  cependant  du  fuccès  de  l'organifation  des  Muni- 
cipalités dépendoit  la  ftabilité  de  la  Conftitution. 

M.  Roëderer  a  enchéri  fur  cette  opinion  ,  en  foute- 
nant  que  l'on  reconnoîtroit  au  premier  inftant  l'effet 
de  la  loi  ;  qu'il  étoit  naturel  de  penfer  que  les  per- 
fonnes  qui  ne  chercheroient  pas  à  occuper  de  places 
dans  les  nouvelles  Municipalités ,  auroient  des  raifons 
pour  s'en  éloigner  à  toujours. 

MM.  Duport  &  de  la  Rochefoucault  fe  font  élevés 
contre  ce  fentiment.  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  fur- 
tout  a  particulièrement  demandé  fi  on  pouvoit  envi- 
fager  comme  bon  Citoyen  quiconque  chercheroit  à 
s'éloigner  des  Emplois  municipaux  ,  s'il  n'avoit  pas  la 
perfpeflive  d'une  miffion  plus  relevée.  Il  a  ajouté 
ifii'une  pareille  difpofition  décrétée  feroit  un  germe  de 
cabales  &  d'intrigues. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  répondu  au  Préopinant 
en  l'interpellant  de  déclarer  fi,  lorfqu'il  eft  entré  dans 
la  carrière  militaire ,  il  n'avoit  pas  compté  arriver  au 
grade  de  Colonel  qu'il  a  obtenu  &  dont  il  jouit  au- 
jourd'hui  L'Affemblée  a  ajourné  la  queftion 

à  un  tems  indéfini. 

M.  le  Duc  de  Liancourt  a  parlé  fur  la  Conftitution 
militaire.  Il  a  reconnu  le  régime  aéluel  très-vicieux, 
mais  il  n'a  pas  adopté  le  fyftêrae  de  la  cônfcription , 
qu'il  a  au  contraire  réprouvé.  Une  des  bonnes  raifons 
qu'il  a  alléguées ,  eft  que  ,  dans  le  cas  de  cette  cônf- 
cription, le  fervice  feroit  tout  entier  à  la  charge 
des  pauvres  qui  n'auroient  pas  les  facultés  pécuniaires 
néceffaires  pour  fe  faire  remplacer ,  &c.  Il  a  demandé 
que  la  matière  fût  renvoyée  au  Comité  militaire ,  qui 
feroit  chargé  de  fournir  inceffamment  un  Plan  général. 
M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  a  avoué  qu'il  y  avoit 
des  réformes  très  -  néceffaires  à  faire  dans  le  régime 
aâuel  ;  mais  qu'il  falloir  bien  fe  donner  de  garde  de 
tout  bouleverfèr  ;  que  l'on  pouvoit  compter  fans  doute 
fur  la  valeur  des  Milices  Nationales ,  mais  cependant 
que  la  plus  petite  phalange  bien  difciplinée  feroit  tou- 
jours plus  propre  à  repouffer  l'ennemi  ;  que  l'on  avoit 
l'exemple  fameux  des  trois  cens  Spartiates  ,  qui  avoient 
arrêté  l'armée  innombrable  des  Perfes  ;  que  l'on  devoir 
attribuer  de  l'bonneur  à  la  qualité  &  à  la  profefîion  de 
Soldat;  qu'en  Suède  un  Payfan  s'étoit  oppofé  à  ce 
que  la  Diète  les  employât  à  la  levés  des  Impôts  ,  en 
difant  ce  peu  de  mots  :  Eh ,  que  deviendra  la  digniis 
du  Soldat  ?  Au  furplus ,  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau 
a  repréfenté  que  la  feule  chofe  inftante  étoit  le  réta-» 
bliffement  de  la  difcipline  ;  ce  à  quoi  l'on  pourroit 
parvenir ,  en  conférant  l'autorité  néceffaire  aux  Chefs, 


M.  le  Vicomte  de  Beauharnoîs  eft  monté  «  la  Tri. 
bune ,  &  a  adopté  les  principes  de  M.  Dubois ,  de 
Crancé  ;  après  quelques  confidérations ,  il  a  propofé 
de  renvoyer  la  queftion  au  Comité  Militaire  ,  &.  de  le 
charger  de  rédiger  un  plan  dans  les  mêmes  principes 
qu'il  venoit  de  préfenter. 

Un  quatrième  Orateur  eft  entré  dans  la  lice  ;  c'eft 
M.  le  Baron  de  Wimpffen  ,  qui  a  ciualifié  le  plan  de 
M.  -Dubois  de  Crancé  ,  de  théorie  verveufe ,  mais  peu 
expérimentée  ,  enfin  un  roman  militaire.  Il  a  traité  la 
force  nationale  ù'armee  hypothétique  ;  il  a  repréfenté 
que  l'avis  des  militaires  qui  avoient  vieilli  dans  les 
camps  ,  devoit  être  écouté  avec  plus  d'intérêt  que 
celui  des  jeunes  gens  qui  n'âvoient  que  de  bonnes 
intentions,  mais  fans  expérience  ;  qu'avant  de  réfor- 
mer un  fyftême  militaire  ,  il  falloit  confidérer  quatre 
points  principaux  ;  1".  le  recrutement  des  foldats  ; 
î".  le  nombre  dont  l'Armée  doit  être  compofée;  3°.  la 
forme  des  avancemens;  4".  le  Code  des  Loix  Mili- 
taires. Il  s'eft  rencontré  avec  les  trois  préopinans,  pour 
voter  que  la  queftion  fût  renvoyée  au  Comité  Mili» 
taire. 

M.  le  Marquis  d'Ambly  a  demandé ,  avec  fa  fran- 
chife  ordinaire  ,  la  permiiïion  de  faire  part  au  Comité, 
des  fruits  de  fon  expérience ,  &  cette  propofition  a  été 
unanimement  applaudie  &  acceptée. 

La  Séance  a  fini  à  trois  heures  &  demie. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Demain  17; 
Didon,  paroles  de  M.  Marmontel,  mufique  de  M.  Pic- 
cini  ;  &  laChercheufe  d'Efprit  ,Ba\\et  de  Gardel.  Yend, 
18,  la  2°  repréf.  dsNepihé,  &  le  Ballet  des  Sauvages, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  16,  la  4'  repréf. 
du  Payfan  Magijlrat ,  Côm.  nouv.  en  5  aéles ,  en  profe  ; 
&  1^ Amant  Bourru  ,  en  3  aéles,  en  vers  de  M.  Mouvel. 
Jeudi  17,  la  18'  repréf.  de  Charles  IX,  Trag.  nouv.  ; 
en  attendant  la  i"  repréf.  de  l'Honnête  Criminel ,  ou 
l'Innocence  reconnue.  Drame  en  5  afles,  en  vers. 

Théâtre  Italien.  Auj.  lé,  les  Dettes;  AucaJJln 
&  Nicolette.  Dem.  17,  la  i5« repréf.  de  Raoul  Sire  de 
Créqui. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  16,  t Amour  &  l'Iit' 
térét ,  Corn,  en  3  aftes;  l'JJle  enchantée.  Opéra  Franc, 
mufique  del  Sgf  Bruni.  Dsm.  17.  le  No{[e  di  Dorina^ 
mufique  del  Sgr  Sarti. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 

Beaujolais.  Auj.  16,  la  telle  Efclave ,  Opéra-bouffoa 
en  I  aéle  ;  le  Divorce  inutile ,  Pièce  en  i  aâe  ;  &  Gré- 
goire 6-  fa  Fille ,  Opéra-bouffon  en  2  aâes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  16  ,  Gufmatt 
d'Alfarache  ,  Pièce  en  a  aâes  ;  le  Trouffeau  d'Agnès  , 
en  1  afle  ;  la  Nuit  d"  Henri  IF,Pant.  en  ■)  aftes;  Polichi- 
nelle protégé  par  la  fortune ,  en  3  aâes ,  avec  des  Diver- 
tiffemens;  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  16,  le  Duel  fuppofé.  Pièce 
en  I  afte  ;  le  Filet ,  en  i  afte  ;  le  Prodige  ,  ou  les 
Femmes  difcreites  ,  en  3  afles  ;  Annelle  &•  Luhin  ;  &  le 
Maréchal-des-Logis ,  Pant.  en  1  aftç ,  avec  des  Diver- 
tiffemens. 


Paiement  des  Rentes  del'Hôtel-de-VilledeParisw 
Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier, 

Amfterdam.    51}.  1  Madrid ;  15  I.  ij  f. 

Hambourg..  2051.  |  Gênes 98^. 

Londres 265.  J  Livourne...  loS. 

Cadix 15  1,  12  f.  1  Lyon ,  5a;nM.  2|  p.  I  bén„4<J 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv 1S70.75.70. 

Portion  de  léoo  liv 

Portion  de  312  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oflobre  de   500  liv 370. 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv , 

Primes 17891  19.  f.  1788,  14  perte. 

Loterie  d'Avril  17S3  ,  à  éoo  liv.  le  Billet f,  17!  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv. le  Billet • 51j.11.13.  C  15  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782 ,  Quitt.  de  fin 

Empr.  de  125  millions ,  Dec.  17S4..  4.5|.i-r-î.5'4-4i.ï-r  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins , 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 9'Si'.9  perte, 

idem  forties 10  perce. 

Bulletins. ég. 

Rcconnoiffances  de  Bulletins , 

■Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ;.... 

Empr.  de  Nov.  17S7 , ; S20.1S.1g, 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers.... 445.48.50.48.47.46.44,41,41.38.40. 

Lots  des  Hôpitaux „; , 

Caiffe  d'Efcompte 3885.80.70.60.55.50.55^ 

Bordereau  de  la  Caiffe 1058.56' 

Quitt.  en  échange  des  Atiions  des  Eaux  de  Paris 710' 


On  irinfere  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  conuue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  k^àies,  rue  Neuve  S.  Aagufl'm.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impreflion  &:  au-deffous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqua  vingt  lignes;  de  11  liv.  depuis  vingt- 
une  jutqu'à  trente  lignes;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufquà  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous 
les  matins. 


Qn  s'abonne  à  Paris  ,  hôtd  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  'de  Paris,  rue  neuve  S.  Augujlin.  Le  prix  eft ,  pour  Paris  ,  de 
€  liv.  pour  un  mois,  18  liv.  pour  trois  mois,  3<3  liv.  pour  fix  mois,  &  de  yz  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  liv.  pour  trois  mais, 
42.  liv.  pour  fix  mois  ,  &  8^  liv.  pour  Cannée ,  franc  de  port.  Le  prix  au  débit  eft  de  6  fous  la  Feuille.  On  foufcrit  aujft  chei  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pofles  ;  &  à  Londres  ,  che^  Emfly,  Lïbr.  dans  le  Strand.  Ceft  au  fteur  Auhxy ,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale ,  rue  dis  Poitevins  ^  a**^  18,  qu'il  faut  adrejfer  les  lettres  &  l'argent ,  franc  de  port,  &  Stnsr<4s^^t  tgiit  (f  qj'i  regarde  la  diftributien 
d.e  (eue  FeuUle,  -  ' 
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POLITIQUE. 

DANEMARCIC 

De  Copenhague  ,  le  i  Décembre. 

M.  le  Comte  de  Hafltaufen  ,  Grand-Bailli  de  Co- 
penhague, &  M.  Defchell,  GrsndBaiUi  de  Cliriftiania 
en  Norwege,  ont  été  nommés  par  le  Roi  de  Dane- 
marck  ,  Miniftres  de  fon  Confeil  d'Etat.  La  réputation 
de  lumières  &  d'équiié  dont  ils  joiiifjent  l'un  &  l'autre, 
fait  approuver  généralement  le  choix  de  S.  M. 

M.  EUiot  eft  parti  par  congé  pour  fe  rendre  en 
Angleterre.  C'e/l  M.  Johnftone  ,  Eccléfiaftique  An- 
gtois  ,  &  Secrétaire  de  Légation ,  qui  rcftera  chargé 
d'affaires  de  S.  M.  Britannique ,  pendant  l'abfence  de 
ce  Mioiflre  Plénipotentiaire. 

M.  le  Comte  Rzewzki,  Envoyé  extraordinaire 
de  Pologne ,  a  préfenté  le  27  du  mois  dernier ,  fes 
Lettres  de  créance  au  Roi  de  Danemarck  ;  il  a  paru 
à  cette  audience  habillé  fuivant  le  coftume  de  la 
Nation.  Il  a  fait  eufuite ,  conformément  à  l'ufage  de 
ce  pays-ci ,  la  première  vifite  à  tous  les  Miniûres 
étrangers. 

SUEDE. 

De  Stockoîm,  le  34  Novembre. 

M.  le  Comte  de  Ludolf ,  Envoyé  extraordiniire  & 
Miniftre  plénipotentiaire  de  l'Empereur  près  le  Roi 
de  Suède ,  eft  arrivé  depuis  quelques  jours  dans  cette 
Capitale. 

ITALIE. 

L'Ambafladeur  de  Tripoli ,  mande-t-on  de  Naples 
le  16  Novembre,  retenu  par  de  greffes  pluies  ,&  les 
vents  qui  s'oppofent  à  fon  départ ,  eft  encore  en  cette 
ville.  Le  Roi  a  loué  la  polacre  Sorrent'me  ,  pour  tranf- 
porter  cet  Àmbaffadeur  fur  les  côtes  d'Afrique.  Ce 
bâtiment  fera  accompagné  de  la  frégate  U  SybilU  , 
&  de  la  corvette  la  fortune. 

PAYS-BAS. 

De  Luxembourg  ,  le  7  Décembre, 

Les  Etats  de  la  Province  de  Luxembourg  ont  offert 
à  Sa  Majefté  Impériale  la  levée  d'une  légion  militaire  , 
fous  le  nom  de  Volontaires  du  Luxembourg  ,  qui  fera 
compofée  de  1700  hommes  de  pied  &  de  300  che- 
vaux. Ce  Corps  ne  doit  être  employé  que  dans  la  feule 
Province  de  Luxembourg  ,   &.  feulement  pendant  la 

tlurêe   des   uuublcj    des    Paya-Dns.   C'cft    commo    une 

Milice  Impériale  qui  pourra  garantir  la  Province  de  la 
fâniaifie  contagieufe  de  lever  une  Milice  Nationale. 

Les  détails  qui  fuivent  auroient  dû  précéder ,  comme 
on  s'en  appcrcevra  par  les  dates ,  la  nouvelle  que 
nous  avons  pu'ûliée  hier  avec  un  empreffement  qui  lui 
a  fait  donner  la  préférence.  L'ordre  de  notre  travail 
a  été  dérangé  par  Te  defir  de  fatisfaire  l'impatience  du 
public  ;  la  célérité  de  l'impreflion  n'a  pu  concilier 
l'ordre  que  nous  aurions  voulu  conferver  j  &  la  pré- 
cipitation qu'enjoint  une  nouvelle  aufll  intéreffantï 
que  la  Ville  de  Bruxelles  aux  mains  des  Patriotes. 

De  Bruxelles ,  le  p  Décembre. 

Le  peuple  a  rétabli  lui-même  la  communication  'des 
rues  de  cette  ville  ,  en  comblant  les  foffés ,  en  brifant 
les  chevaux  de  frife  &  en  enlevant  le  bois.  Tout  cela 
ne  fe  fait  pas  fans  quelque  défordre  ;  mais  le  Gou- 
vernement fe  croit  obligé  d'ufer  de  beaucoup  de  mé- 
nagemens  &  de  prudence  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon 
que  les  têtes  font  fort  exaltées ,  &  que  la  fermenta- 
tion qui  règne  dans  la  ville  commence  à  fe  cemmu- 
niquer  parmi  les  payfans  des  environs. 

L'Empereur  a  fait  connoître  au  Comte  de  Trautt- 
manfdorff  &  au  Général  d'Alton  ,  que  fon  intention 
eft  qu'ils  lui  faffent  parvenir  direâement  tous  les  rap- 
ports des  Pays-Bas. 

Du  10.  Le  Comité  de  Bréda  ne  s'eft  point  expliqué 
fur  l'extenfion  à  deux  mois  de  la  fufpenfion  d'armes. 
Sa  ratification  ou  fon  refus  ne  feront  connus  qu'après 
que  les  dix  jours  précédemment  convenus  feront  expi- 
rés. En  attendant  ,  M.  Vanderml'ch  a  rejoint  fon 
armée. 

La  défertion  fait  des  progrès  rapides  dans  les  troupes 
Autrichiennes;  hier  au  foir  1^0  Grenadiers  d'une  même 
Compagnie  ont  été  avec  armes  &  bagages  fe  joindre 
aux  Patriotes  de  Gand.  On  a  été  obligé  d'envoyer  le 
Régiment  de  Bender  pour  remplacer  celui  de  Murray  , 
tellement  atToibli  par  la  dél'eriion  ,  qu'il  ne  pouvoir  plus 
fournir  les  détachemens  d'Aloft.  Tout  défertcur  des 
troupes  Impériales  qui  arrive  à  l'année  do  M.  Vandcr- 
mcfch ,  ou  à  celle  de  Flandres,  reçoit  30  ducats,  fi 
c'cft  un  Dragon  &  qu'il  ait  fon  cheval  avec  lui  ;  & 
30  florins ,  fi  c'eft  un  Fantaffin  6c  qu'il  ait  emporté 
les  armes.  On  donne  dix  fols  de  Brabant  par  jour  à 


ceux  qui  continuent  de  fervir  dans  l'armée  des  Patriotes; 
ceux  qui  ne  veulent  plus  fervir ,  reçoivent  un  -ducat 
de  Hollande  pour  continuer  leur  route. 

A  la  fuite  des  dévotions  de  Ste  Gudule,  il  y  a  eu 
parmi  le  peuple  quelques  mouvemens  iuquiétans  :  on 
a  tiré  le  canon  d'alarme  ,  &  les  troupes  fe  font  rendues 
à  leurs  poftes  ;  mais  cette  fermentation  n'a  point  eu  de 
fuites.  Un  état  fi  violent  fait  defirer  ,  avec  une  bien 
vive  impatience  ,  à  M.  le  Comte  de  Trauttmanfdorfi" , 
l'arrivée  du  Comte  de  Cobentzel,  qui  a  dû  partir  de 
Vienne  le  30  du  mois  dernier. 

Dn  II.  M.  le  Comte  de  Trauttmanfdorff  a  envoyé 
un  Confeiller  &  un  Secrétaire  du  Gouvernement  à 
Bréda,  pour  prévenir  les  Membres  du  Comité  de  l'ar- 
rivée prochaine  des  Commiflaires  de  l'Empereur. 

Une  partie  de  l'argent  du  Tréfor  royal  &  des  Pa- 
piers du  Gouvernement  a  été  tranfportée  fous  bonne 
efcorte  à  Luxembourg.  Le  Comte  d'Alton  qui  s'attend 
à  fon  rappel ,  a  profité  de  cette  ocçafion  pour  faire 
emporter  fes  effets.  On  croit  que  c'eft  M.  de  Ferrari 
qui  viendra  remplir  la  place  de  Commandant-Général. 
La  défertion  continue,  &  le  nombre  des  cocardes  pa- 
triotiques augmente  fenfiblement. 

Au  départ  de  la  pofte  ,  on  tiroit  de  nouveau  le 
canon  d'alarme,  &  on  entendoit  une  décharge  de 
moufquetterie  du  côté  de  l'Hôtel-de-ville. 

De  Mayence ,  le  y  Décembre. 

La  Chambre  impériale  de  Wetzlard  a  rcadu ,  le  4 
de  ce  mois,  un  nouveau  Décret  relativement  aux  affaires 
de  Liège  :  en  voici  l'extrait.  Nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d'en  recommander  expreffément  la  leûure. 

Extrait  du  Mandat  de  la  Chambre  Impériale  de  JVetilar , 
dans  l'affaire  de  Liège  ,  en  date  du  4  Décembre  17  S  y, 

«  Il  eft  enjoint  aux  Princes  convoquans  du  Cercle 
de  Weftphalie  ,  de  procéder  à  l'entière  exécution  du 
Décret  de  la  Chambre ,  en  date  du  10  Oflobre  de 
l'année  courante  ;  &  en  conféquence ,  d'informer  contre 
l'Auteur  de  l'Ecrit  féditieux  répandu  le  17  Août;  "de 
défarmer  &  de  congédier  les  Compagnies  bourgeoifes 
&  Gardes  établies  pendant  les  troubles  ;  de  remettre 
les  troupes  du  Prince-Evêque  fur  l'ancien  pied  ;  d'abolir 
le  droit  de  port  d'armes  que  les  Rebelles  fe  font  arro- 
gés ;  d'empêcher  toutes  affemblées  clandeftines ,  fur- 
tout  dans  le  Comté  de  Franchiment;  d'annuller  tous 
les  changemens  faits  à  la  faveur  des  troubles ,  fans 
égard  aux  Déclarations  extorquées  au  Prince  le  18 
Août;  &  en  général,  de  remettre  tout,  fans  excep- 
tion ,  fur  le  pied  ou  les  chofes  étoient  avant  la  révolte , 
c'eft-à-dire,  avant  le  17  Août;  de  (i)  n'employer  à 
cet  effet  aucuns  Commiffaires  chargés  d'autre  hejogiie  ,  6" 
principalement  de  cc/ii;  ijuL  \.u,i^^mz  îu  ville  d'Aix-U-Cha- 
pelle  ;  d'ordonner  aux  Commandans  des  troupes  d'épar- 
gner le  pays  autant  qu'il  eft  poffible ,  les  endroits  fur- 
tout  qui  n'ont  point  pris  part  à  la  révolte,  &  ceux 
qui  fe  font  fournis  avant  l'entrée  des  troupes  ;  de 
diminuer  le  nombre  de  celles-ci.  Ou  de  les  retirer 
toutes  ,  lorfque  le  calme  fera  entièrement  rétabli  ;  & 
de  rendre  compte  ,  dans  un  mois,  de  l'exécution  des 
points  fufdits  ». 

On  efpéré  à  la  fuite  de  cela ,  &  lorfque  la  tran- 
quillité fera  affermie  ,  que  M.  le  Prince  de  Liège  s'oc- 
cupera du  foin  de  fatisfaire  aux  griefs  de  fes  fujeis, 
des  changemens  qu'il  y  auroit  à  faire  dans  la  Confti- 
tution  du  Pays ,  &  de  tout  ce  qui  peut  leudre  au 
bien  être  de  fon  peuple. 

Il  eft  enjoint  d'employer  à  l'avenir  la  Langue  alle- 
mande dans  cette  affaire. 

Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  donner  la  con- 
noiffance  de  divers  Afles  qui  concernent  la  fituation 
politique  du  pays  de  Liège.  Nous  efpérons,  que  raffurés 
par  les  dernières  difpofitions  du  Roi  de  Pruffc,  &  les 
premiers  témoignages  que  S.  M.  a  donnés  aux  Liégeois 
de  fon  infigne  proteftion ,  nos  lefteurs  attendront ,  non 
pas  avec  moins  d'impatience  ,  mais  avec  moins  d'a- 
larmes pour  les  habitans  du  pays  de  Liège ,  les  dérails 
qui  peuvent  être  relatifs  au  grand  événement  qui  fe 
paffe  fur  ce  tettitoire. 

Recès  du  Magistrat. 

En  l'Affemblée  des  Seigneurs  -  Eourgmejlris  fi"  Confeil, 
Maîtres  6"  Commiffaires  de  la  noble  Cité  de  Liège  ,  tenue 
fpécialiinent  U  g  Décembre  lySi). 

a  Meffieurs ,  confidérant  la  néceffité  de  détruire  les 
effets  des  infinuations  défavorables  &infidieufes  que 
les  ennemis  de  la  Régence  aftuelle  fe  plaifent  à  répandre  ; 
voulant  prouver  le  profond  refpeft  dont  ils  (ont  péné- 
trés envers  le  haut-Direftoire  des  Cercles  du  bas-Rhin 
&  de  Weftphalie.  ordonnent  que  l'Avertiffement  qui 
en  eft  émané  le  25  Novembre  dernier ,  foit  Inceflltmment 
affiché  par-tout  oii  il  conviendra;  mais  en  donnant  aux 
Séréniflimes  &  très-SérénilTimes  Princes -Direélours , 
cette  marque  do  leur  détércncc,  ils  ont  la  douce  faiis- 
faftion  de  communiquer  en  même  tems  aux  Citoyens 


(t)  Cet  article   eft  dirigé  contre  M.  de  Dohra  ,  qui  eft 
devenu  fufpcil,  &  qu'on  veut  exclure  de  cette  Coromif- 
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leur  jufte  confiance,  &  de  pouvoir  les  rafi'iirer  fur  les 
points  de  cet  Averiill'ement  qui  ont  paru  caufcr  quel- 
ques alarmes.  En  conféquence  Miffieiirs  obferveront: 

I".  Que  pour  ce  qui  concerne  \x  dcfcnfe  de  porter 
des  Cocardes,  on  doit  d'autant  moins  attacher  de  Tiiii- 
portance  à  ce  figne  extérieur,  qu'il  n'cxiilc  aucune 
divifion  réelle  ,  que  le  grand  but  de  la  Révoliulori 
(  l'abolition  du  Règlement  Je  1684  ),  &  larélntégration 
du  Peuple  dans  le  droit  d'élire  fes  Magiflrais  &  R'.préfon- 
tans ,  eft  obtenu ,  Se  qu'ainfi  ce  figue  eft  devenu  inutile  , 
fuf-tout  depuis  l'affurance  pricicufe  de  la  proiedlion 
d'un  GRAND  MONARQUE  ,  confirmés  par  la 
Diclaratoire ,  donnée  eu  fon  nom ,  le  16  Novembre 
dernier  ,  par  Son  Excellence  Monfieur  d£  Doh.m, 
laquelle  reconnoit  folemnellement  les  droits  facrcs  de  la 
Nation  ,  &  par  l'Avis  ultérieur  de  Son  Excellence 
Monfieur  le  Lieutenant-Général  Baron  DE  SCHUErriiV, 
en  date  du  5  du  courant.  Avis  qui  eft  un  nouveau  gage 
de  l'augufte  bienveillance  dont  SA  MAJESTÉ  PRUS- 
SIENNE nous  honore. 

Mefiieurs  invitent  donc  tous  les  Citoyens  à  quitter,' 
à  leur  exemple,  les  Cocardes. 

2".  Quant  au  point  qui  regarde  les  Compagnies 
Bourgeoifes  &  les  Gardes  Patriotiques  ,  il  eft  évident 
que  ,  par  la  réintégration  des  Citoyens  dans  les  droits 
que  leur  avoir  arrachés  le  RégL-ment  de  1684,  l'exif- 
tence  de  ces  Compagnies  eftaffurée:  le  Confeil  ,  au 
furplus,  a  arrêté  de  rel'peftueufes  P.emontrances  pour 
les  Sérénilfimes  &  très-SéréniirimeS  Priuces-Direfteurs, 
qui,  en  démontrant  l'impoffibilitè  de  les  r-former  , 
prouveront  leur  néceffité,  poiir  la  fureté  publique  &  le 
danger  qu'il  y  auroit  à  fufpendre  leur  fervice  :  ces  Com- 
pagnies &  Gardes  font  donc  requifes  de  vouloir  le 
continuer  comme  ci-devant ,  &  d'employer  toujours 
leurs  feins  &  leurs  efforts  à  maintenir  le  calme  &  le  boa 
ordre. 

3°.  Finalemertt,  Mefiîeurs  pvoviennent'que  les  Etats 
fe  iont  chargés  de  pourvoir  à  l'approvifionnement  des 
Troupes.  On  a  tour  lieu  de  s'attendre  que  les  Citoyens 
continueront  à  ces  Troupes  les  foins  &  l'accueil  qu'elles 
méritent,  comme  étant  des  '.mis,  des  protecleurs. 

Ordonnant  que  le  préfent  Arrêté  foit  communiqué  à 
toutes  les  brinnes  Villes  alliées.  Si  foit  imprimé  &  affiché 
avec  l'Avertiffement  du  haut-Direâoire  des  Cercles  du 
bas-RJiin&  de  Weftphalie. 

Par  Ordonnance  de  mefdits  Seigneurs  ,  ROUVEROY  ,' 
pro  DE  COLOG.NE. 

S'enfuit  ledit  Avertiffement. 
Avcrtiffement  à  tous  les  Habitans ,  Citoyens  6"  Sujets  Je  U 
Ville  &  Principauté  de  Liège ,  &  Comté  de  Loor. 

De  la  part  &  an  Nom  du  haut- DireSoire  du  Cercle  du 
bas-Rhin  &  de  U  fVeflphalie ,  on  avertit  tous  les  Habitans , 
Sujets  &  Citoyens  de  la  Principauté  de  Liège  &  du 
Comté  de  Looz,  que  les  Séréniffimes  &  très-Sérénif- 
finies  PRINCES- Direfteurs  du  Cercle  fe  trouvent  obli- 
gés ,  tant  par  le  Mandat  généralement  connu  de  la  Sacrée 
Chambre  Impériale ,  émané  le  27  Août,  &  iufinuè 
légalement  à  toutes  les  Villes  du  Pays  ,  &  par  le  déhor- 
tatoire  du  Décret,  émané  le  10  d'Oitolre  dernier ,  que 
par  leur  devoir  facré  de  veiller  fur  le  maintien  de 
l'ordre  &  de  la  tranquillité  publique,  dans  tous  les  Pays 
du  Cercle,  de  faire  entrer  fous  le  commandement-géné- 
ral de  Son  Excellence  Monfieur  le  Baron  de  SciilieiFen  , 
Lieutenant-général  au  fervice  de  SA  MAJESTÉ  le  ROI 
de  PRUSSE,  Gouverneur  de  la  Ville  &  Fonercffe  de 
Wezel,-  Chevalier  cie  l'Ordre  de  l'Aigle  Noir,  &c.,  un 
Corps  de  Troupes  dans  la  Principauté  cle  Liège  &  Comté 
de  Looz.  Comme  l'entrée  de  ces  Troupes  n'a  d'autre 
but,  iiue  le  rctablfffement  cy  maintien  de  la  fâretè  &  tran- 
quilHié publique ,  elle  ne  doit  infpirer  aucune  crainte  aux 
jiabitans  du  pays,  mais  au  contraire  de  la  reconnoiffana 
due  aux  fentimsns  magnanimes  &  juftcs  des  Princes- 
Direfleurs  du  Cercle,  qui  ne  foiihaitcnt  que  de  rétablir 
d'une  manière  folide  le  bonheur  de  la  Principauté  de 
Liège  &  Comté  de  Looz.  On  avertit  donc,&  on  prefcrit 
parcelle-ci: 

1°.  Que  perfonne,de  quel  état  où  condition  qu'elle 
puilTe  être ,  ne  s'avife,  fous  les  peines  les  plus  grièves  , 
défaire  des  complots,  &  de  s'attrouper  pour  s'oppofer 
en  aucune  manière  auxdites  Troupes  ,  afin  qu'elles  ne 
foient  obligées  d'ufer  des  forces ,  &  d'agir  félon  les  règles 
militaires ,  mais  que  chacun  s'empreile  de  leur  montrer 
tous  les  égards  dus. 

2°.  Que  perfonne  ne  s'avife  non  plus  de  porter  des 
armes  a  feu,  ou  d'autres  prohibées,  foit  pendant  la 
nuit ,  ou  en  plein  jour,  ne  fût-ce  que  fon  état  l'autorife  de 
porter  l'épée. 

3".  Que  perfonne  ne  porte  des  Uniformes  Patrio- 
tiques, ou  des  Gardes-Bourgeoifes,  qui  ont  été  faites 
pendant  les  fufdits  tumultes  i  &  qui  n'ont  pas  exiftè 
avant  ces  troubles. 

4°.  Il  eft  également  défendu  d'arborer  &  de  porter 
des  Cocardes,  qui  marquent  le  parti  auquel  on  s'tll 
afl'ocié  ;  mais  il  eft  ordonné  : 

5".  Que  tous  ceux  chez  qui  les  Officiers-Généraux 
de  l'Etat-Major,  ou  d'autres,  de  inème  que  des  bas- 
Officiers  8c  'fimples  Soldats  defdites  Troupes  feront 
logés,  leur  fournillent  le  quartier  convenable,  félon 
leur  grade  &  état,  de  même  que  le  chauffage  fii  U 
lumière. 

6".  Que  ceux  qui  auront  des  bas-Officiers  ou  fimples 
Soldats  logés  chez  eux ,  leur  fourniront ,  outre  les  quar- 
tier,  chauffage  &  lumière,  le  feu  néceffnire  pour  faire 
la  cuifiue ,  &  Wur  donnent  par  jour  deux  livres  de  pain , 
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iifie  livre  (le  viande,  «tes  légumes  fuflîians,  avec  le  fel 
&  le  poivre  néceffaires  &  un  pot  de  bonne  bière ,  ou  en 
défaut  de  bonne  bière  ,  une  cliopine  de  vin. 

On  avertit  finalement  lin  chacun  des  Habitans,  Ci-- 
toyens,  &  Sujets  de  la  Principauté  de  Liège  &  Comté 
de  Looz,  de  ne  pas  agir  contre  ces  Ordonnances  ,  inais 
dé  s'y  conformer  très-rigoureiifement,  faute  de  quoi  on 
procédera  contre  eux  &  un  chacun ,  félon  les  formes 
vfitics  dans  des  cas  p.mUs.  Les  Troupes  obferveront  la 
difcipline  la  plus  parfaite,  &  n'inquiéteront  dans  aucune 
manière  les  Habitans  de  la  Principauté  de  Liège  & 
Comté  de  Looz ,  ni  pour  leurs  perfonnes,  m  pour  leurs 
biens.  Si  pourtant  ,  contre  toule  efpérance  ,  quelqu'un 
pourroit  croire  d'avoir  des  plaintes ,  il  peut  s'adreffer 
fans  délai  à  l'Officier-Commandant  qui  lui  eft  le  plus 
proche,  ou  auffi  au  Général-Commandeur  &  au  haut- 
Diredoire  même ,  qui  aura  foin  de  procurer  la  fatisfaûion 
làplusjufle  &  la  plus  prompte. 

Donné  au  haut-Direftoire  du  Cercle  du  bas-Rhin  & 
dé  la  Weflphalie ,  à  Aliingoor  ,  le  25  Novembre  1789. 

■  Au  Nom  &  Je  U  part  de  SoN  Altesse  SéRÉnis- 
sïME  Electorale  de  Cologne  ,  comme  Prince- 
EVÊQUE  DE  Munster,  Maxlmilien  de  Kempis. 

Au  Nom  &  de  la  pan  de  Son  Altesse  Sérénis- 
siME  Electorale  Palatine  ,  comme  Duc  de  Jù- 
L1ERS  ,  Jean-Henri  DE  GreiN. 

Au  nom  &  de  la  part  de  Sa  MaiESTÉ  PRUSSIENNE  , 
comme  DuCDE  ClÈves  ,  Chrétien-Guillaume  DE  DoHM. 

De  Lemnin  ,  Secrétaire  du  Cercle  du  Sas-Rhin  &  de  ta 
IVejlphalie. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Miff  Kemble,  foeur  de  M"  Siddons  &  du  Direc- 
teur du  Théâtre  de  Drury-lane ,  eft  au  moment  de 
terminer  fa  trifte  carrière  ;  un  concours  affreux  de 
circonflances  déplorables  l'avoir  ré,duite  ,  malgré  l'opu- 
lence de  fa  famille  ,  au  trafic  le  plus  honteux  ;  il  n'avoit 
point  étouffé  cependant  en  elle  l'éSergie  d'un  coeur 
îenfible  :  elle  avoir  fouvent  balancé  entre  la  mort  vo- 
lontaire &  l'attente  journalière  des  offrandes  de  la 
débauche  ;  mais  fon  courage  n'avoit  pu  furmonter  ce 
Jentimeni  qui  nous  attache  à  la  vie  ,  &  elle  alloit  tous 
les  foirs  dans  un  Eagno  (i)  offrir  des  careflTes  faufles 
&  vénales  dont  fe  contente  la  foule  d'hommes  fans 
déiiCateffe  qui  peuplent  les  grandes  Villes.  Le  3  de 
ce  mois  on  l'appelle,  elle  fe  préfente  à  un  homme 
ivre  ;  à  peine  feuls ,  cet  homme  s'arme  d'un  piftolet , 
feint  plufieurs  fois  de  fe  le  tirer  dans  la  bouche.  MifT 
Ktmble ,  fatiguée  de  cette  fcène  pénible  &  de  l'hor- 
reur profonde  que  lui  infpiroit  fon  état  :  vous  ferie^ 
mieux,  lui  dit  cette  infortunée  en  foupirant ,  de  vous 
fervir  de  cette  arme  contre  moi  ;  en  me  délivrant  de  la  vie 
vous  fere^  un  a(le  de  charité,  By  God!  je  le  veux  bien, 
reprend  le  féroce'  ivrogne  ,  &  il  lui  tire  fon  coup 
dt  piflolet  ;  une  charge  de  gros  plomb  lui  frappe  le 
vifage ,  plufieurs  grains  pénètrent  dans  fes  yeux  ,  & 
cette  nialheureufè  viSime  de  l'infenfibilitè  de  fes  pa- 
rens,  qui  font  tous  riches,  tomba  noyée  dans  fon  fang. 
Malheureufement  elle  exifle  encore  ;  mais  on  regarde 
comme  impolTible  de  lui  fauver  la  vie.  MifT  Kemble 
eft  l'Auteur  d'un  Recueil  de  Pièces  fugitives  eflimées , 
qui  parut  il  y  a  quelques  années.  Une  première  faute, 
dit  on ,  l'a  menéo ,  de  chute  en  chute ,  au  cruel  état 
dans  tequel  elle  eft  réduite  aujourd'hui. 

FRANCE. 

De  Toulon. 

£xirait  de  la  Délibération  prife  par  le  Confeil  Municipxl  6- 
Permanent  de  la  Communauté  de  Toulon  ,  le  y  Décembre 
178c  ,  fous  la  prcjîdence  6"  auforifation  de  M.  d'André ,. 
Membre  de  l'Ajfemblée  Nationale ,  6-  Commiffjire  du  Roi 
en  Provence,  * 

«  Ouï  la  Icfturc  des  recherches  faites  par  le  Comité 
nommé  par  la  Délibération  du 'j  du  courant,  des  Pro- 
cès-verbaux &  des  pièces  y  jointes. 

»  L'Affemblée  confidérant  que  la  Ville  de  Toulon 
eût  joui ,  depuis  l'émotion  populaire  du  23  Mars  der- 
nier ,  d'une  parfaite  tranquillité  , 

»  Si  M.  le  Comte  d'Albert ,  moins  jaloux  de  l'au- 
torité de  fa  place  ,  n'avoit  voulu  s'en  fervir  pour  dé- 
fendre aux  gens  de  l'Arfenal  d'y  entrer  avec  la  Cocarde 
Nationale  ,  ce  qu'il  fut  enfuite  obligé  de  permettre  & 
de  faire  lui-même  ; 

»  Si ,  connoifTantles  inquiétudes  &  la  commotion  que 
la  préfence  des  Troupes  étrangères  canferoit,  il  n'avoit 
point  demandé  un  Bataillon  SuiiTe  pour  la  garde  de 
l'Arfenal;  comme  fi  les  gens  que  cet  attelier  formi- 
dable entretient  &  nourrit ,  &  fi  les  Troupes  de  terre 
&  de  mer,  &  tons  les  Habitans  en  général,  n'étoient 
pas  les  plus  fidèles  gardiens  de  ce  précieux  dépôt  ; 

»  "S'il  n'avoit  époufé  la  querelle  d'un  Officier  d'In- 
fanterie qui  n'étoit  point  fous  fes  ordres  ,  &  qui , 
non  content  d'avoir  mis  à  fon  chapeau  une  grande  & 
large  Cocarde  noire  ,  s'étoit  porté ,  contre  un  Brigadier 
&  une  Sentinelle  de  la  Garde  Nationale,  à  la  menace 
la  plus  terrible  ; 

Il  Si ,  à  cette  occafion  ,  on  n'avoit  contraint  les  Bas- 
OfKciers  de  la  Marine  à  figner  &  à  porter  aux  fieurs 
Maire  &  Confuls,  une  Déclaration  qui  feitibloit  être 
le  fignal  de  la  rupture  de  l'union  &  de  la  concorde 
qui  régnent  entre  la  Garde  Nationale  &  les  Troupes 
de  terre  &  de  mer: 


(i)  Lieux  publics  où  l'on  prend  des  bains,  prefquc  tous 
£onfacrés  à  la  débauche. 
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»  Que  néanmoins  le  Public  rcndoit  juftice  aux  ver  us 
guerrières  de  JM.  le  Comte  d'Albert ,  fii  fenfible,  autant 
qu'il  doit  l'être ,  aux  aflos  de  bienfaifance  qui  éma- 
noient  de  lui  depuis  quelques  tems  ,  aimoit  à  penfer 
qu'il  fuivoit  bien  moins  l'impulfion  de  fon  ame  que 
celle  des  confeils  imprudens  &  perfides. 

II  Mais  confidérant  en  outre  l'affreufe  journée  du 
premier  du  courant ,  amenée ,  &  par  les  caufes  qui  ont 
déterminé  la  dépuration  de  MM.  Raimond ,  Jourdan 
&  Mallard  à  Paris  ,  &  par  la  défenfe  faire'par  M.  d'Al- 
bert aux  gens  de  l'Arfenal  de  porter  /'o«/(  l'aigrette), 
&  de  s'incorporer  dans  la  Garde  Nationale,  comme 
fi  la  qualité  d'ouvriers  de  l'Arfenal  éioit  incompatible 
avec  celle  de  bons  Citoyens  ,  &  enfin  ,  par  l'expulfion 
de  deux  ouvriers ,  pour  une  telle  caufe  ; 

n  Les  préparatifs  &  les  précautions  dont  cette 
trifte  journée  avoît  été  précédée ,  les  ordres  donnés 
la  veille  aux  Troupes  de  la  Marine ,  les  cartouches 
qui  leur  avoient  été  diftribuées ,  leur  raffemblement 
au  champ  de  bataille,  à  l'infu  &  contre  le  vœu  de  la 
Municipalité  ,  les  circonflances  &  tous  les  faits  confi- 
gnés  dans  les  procès-verbaux  ,  les  dépuifeinens  &  les 
pièces  mifesfous  les  yeux  du  Confeil,  8c  qui  préfentent 
une  violation  da  Décret  de  l'AlTemblée  Nationale  du 
10  Août  dernier,  &  du  ferment  folemnel  qui  en  fut  la 
fuite  ; 

»  Il  réfulte  irrévocablement  qu'il  n'eft  plus  permis 
de  douter  qu'il  importe  à  la  lîjreté  publique  de  mettre 
inceflamment  fous  les  yeux  de  l'Affemblée  Nationale 
tous  les  événemens ,  leurs  caufes  &  leurs  ch-conflances  ; 
à  l'effet  de  quoi  il  a  été  unanimement  délibéré  ,  que  ,  par 
un  Courier  extraordinaire ,  il  fera  porté  à  l'Affemblée 
Nationale ,  les  Mémoires  ,  Procès  -  verbaux  ,  Dépofi- 
tions  &  autres  pièces  fervant  à  charge  &  à  décharge  , 
pour  que  l'augufte  Afiemblée  des  Repréfentans  de  la 
Nation  faffe  connoître  à  la  Communauté  de  Toulon 
ce  qu'elle  doit  faire  dans  de  telles  circonflances ,  & 
jufqu'alors, 

11  Le  Confeil  déclare  que  MM.  d'Albert ,  du  Caf- 
tellet ,  de  Villages,  de  Bonneval,  Broquier,  arrêtés 
à  la  clameur  publique  ,  &  détenus  dans  les  Chambres 
des  Magiflrats  du  Palais  de  Juflice ,  y  demeurent  fous 
la  fauve  -  garde  de  la  Nation  &  de  la  Loi ,  &■  feront 
traité  avec  l'humanité  &  les  égards  qui  leur  font  dus. 

»  Ayant  été",  à  cet  égard  ,  délibéré  q^ue,  confor- 
mément à  l'article  9  du  Décret  de  l'Aflemblée  Na- 
tionale ,  portant  Déclaration  des  Droits  de  l'homme  , 
toute  rigueur  qui  ne  feroit  pas  abfolument  néceflaire 
pour  être  affuré  de  leurs  perfonnes  ,  feroit  fupprimée. 

»  Et  fera  l'extrait  de  la  préfente  joint  à  l'envoi  des 
pièces,  &  ont  la  Déhbération  figné  à  l'original ,  &c.&c.». 

La  copie  de  cette  pièce  effentielle  a  été  envoyée  de 
Toulon  à  plufieurs  perfonnes  de  Paris ,  parmi  Icfquelles 
il  fe  trouve  fans  doute  un  grand  nombre  des  Juges  de 
cette  caufe. 

Il  y  régne  un  ton  de  modération  &  de  fagefl'c  , 
auquel  les  préjugés  contraires  feront  forcés  eux-mêmes 
de  rendre  un  fecret  hommage. 

On  remarquera  dans  ce  récit  fidèle  &  authentique 
des  faits  ,  que  l'affaire  de  Toulon  n'eft  pas  divifée. 
C'eft  toujours  le  môme  fujtt  de  la  jiiême  querelle. 
Depuis  l'aventure  de  la  Cocari/e  no/Ve  du  jeune  Officier 
du  Régiment  Daupliin  ,  jufqu'à  la  difgrace  des  Jeux 
Maîtres  d'éqnip3Z,e  ,  qui  ont  mis  le  Pouf  patriotique  à  la/ 
mode  dans  l'Arfenal,  on  ne  voit  pas  changer  la  Caufj 
de  la  conteftation. 

Cette  lutte  entre  le  patriotif«e  naiffant  &  les  pré- 
jugés anciens,  a  feulement  deux  époques  différentes. 
Dans  toutes  les  deux ,  le  peuple  de  Toulon  &  la 
Milice  nationale  confervent  leurs  avantages.  Ce  font 
les  Officiers  de  la  Garde-Nationale  qui  ont  été  géné- 
reufement  demander  la  liberté  du  jeune  Officier  à 
Cocarde  noire ,  que  fon  corps  avoit ,  lui-même ,  con- 
damné à  garder  prifon. 

La  féconde  époque  (  rinfurreftion  des  Ouvriers  de 
l'Arfenal  ),  préfente  encore  un  plus  grand  nombre 
de  preuves ,  en  faveur  d'une  Municipalité  toujours 
prudente  ,  d'une  Garde-Nationale  toujours  attentive  , 
&  d'un  peuple  contenu  jufqu'au  dernier  moment. 

Qu'ont  fait  les  quatre  mille  Ouvriers  ?  Ils  l'e  font 
armés  d'une  Cocarde  patriotique ,  pour  aller  demander 
à  M.  le  Commandant  qu'il  voulût  bien  rendre  la  li- 
berté à  deu.x  hommes  emprifonnés  pour  avoir  porté 
le  même  figne  des  mêmes  fentimens  ? 
I  Un  refus  les  a  irrités  ;  le  Peuplé  s'eft  ému  :  on  a 
commencé  à  prendre  les  armes.  Le  tumulte  devenoit 

de  plus  en  plus  menaçant Que  fait  la  Municioalité  ? 

Aidée  des  confells  &'des  efforts  de  la  Garde-Nationale, 
elle  députe  à  M.  le  Commandant,  homme  dont  les 
qu-aliiés  perfonnelles  font  révérées ,  que  toute  la  Ville 
honore  &  qu'elle  voudroit  aimer,  l'un  des  Militaires 
les  plus  eftiméspar  leur  valeur,  leurs  talens  guerriers  , 
homme  d'une  humanité  privée ,  peu  commune  ,  & 
qui,  rout  à-l'heure  encore,  avoit  confacré  aux  pau- 
vres Marins  une  foinme  affez  confidérable  ,  deftinée 
à  l'ornement  d'une  fille  chérie  (i). 

Cependant ,  au  moment  oîi  les  Municipaux  &  les 
Officiers  de  la  .Garde  Nationale  fe  font  préfentés  à 
l'Hôtel  du  Commandant,  quelle  a  été  Ic-ur  réception  ? 
quel  accueil  y  ont-ils  ,reçu  ?....  Toutes  les  vertus  privées 
femblent,    dans  cet  inifant,  abandonner  cet  homme 

public,  ce  Chef  militaire Des   Citoyens  fortent 

confus  ,  humiliés  de  la  préfence  d'un  homme  d'honneur  ! 

Pourfuivons  ,  voyons  là  conduite  de  la  Ville  de 
Toulon  le  rcfte  du  jour ,  de  ce  jour  à  jamais  célèbre 

(i)  M.  le  Comte  d'AIberg  de  Rioms ,  a  convertit  en  œuvres 
de  charités  l'emploi  d'une  femme  d'argent  qui  devoir  fervir 
à  faire  un  préfent  ou  à  donner  une  fête, a  Madame  fa  fille,... 
Ces  difpofitions  domefliques  font  tiop  honorables  pour 
demcurur  des  fecrets  de  famille. 


du  1"  Décembre.  Le  peuple  étoit-là  (  fur  la  Place 
d'armes  )  ;  plus  de  quinze  raille  hommes  atiendoient 
la  réponfe  de  la  Municipalité  ,  qui  foriit  confternée 
(  on  dit  même  que  les  Municipaux  ont  employé  ,  pour 
fléchir  M,  le  Commandant ,  les'  expreffions  les  pkiT- 
humbles ,  &  que  le  genou  de  ces  Citoyens  a  touché 
la  terre').  Le  peuple  emprefîé  quèftionne  fés  Députés , 
il  falloir  répondre  I  la  nouvelle  du  dernier  refus  exulte 
toutes  les  têtes  ;  la  préfence  de  deux  ceiis  hommes  de 
troupes  réglées  (de  terre  &  de  mer)  allume  encore 
la  fermentation....  Les  Soldats  étoicnt  tranquilles  ;  les 
Officiers  commandent  de  porter  les  armes ....  On  crut 
entendre  l'ordre  de  faire  feu.  La  multitude  entre  eii 
fureur.  Un  Officier  de  Marine ,  qui  cherdie  à  gravir 

vers  un  balcon  voifln,  reçoit  un  coup  de  fabre 

Mais  déjà  lès  troupes  avoient  mis  bas  les  armes  en 
préfence  de  leiirsc&ncitayens,  dehanfièrcs.  Eh  I  qu'il' 
foit  permis  de  reprèfentsr  aux  familles  des  Officiers 
dont  l'étrange  courage  a  fi  fort  coiupromis  la  con- 
duite ,  qne  n  les  Soldats  euffënt  montré  le  même  cou- 
rage &  les  mêmes  fentimens;  que  fi  l'on  eût  fait  feu^ 
la  Ville  éroit  en  cendres  deux  heures  après. 

Cependant  douze  cens  hommes  de  la  Garde  Natio- 
nale,  fpeflateurs  fans  armes  de  ces  fccnes  tumuhucufeî,' 
fe  rangent,  fe  ferrent,  &  contiennent,  les  bras  éten- 
dus, le  flot  de  la  multitude.  Cette  multitude  croit  êtra 
calmée  en  demandant  juflice  au  lieudb  demander  ven- 
geance ;  elle  veut  qu'on  fe  précipite  dans  l'Hôtel  de 
M.  le  Commandant ,  qu'on  y  falfifl'e  les  Ofiîciers,  & 
qu'on  les  conduife  en  prifon. 

L«s  Gardes-Nationales  forcées  ^'y  confentir ,  con- 
fervent aflêz  d'afcendant  pour  capituler  avec  h  fureur 
du  peuple  ;  &  dans.  llmpuifTance  d'y  mettre  des  bor- 
nes, elles  luiimpofent  des  conditions- On  convient  que 
MiM.  les  Officiers  feront,  arrêtés  &  condliîts  dans  la 
prifon  du  Palais ,  mais  qu'il  ne  leur  fera  fait  aucua 
mal,  &  que  leurs  perfonnes  feront  refpeâées. 

Il  eft  vrai  que  la  Municipalité  &  la  Garde  Natio- 
nale, en  efconantMM.  les  Officiers, n'ont  pu  contenir 
la  langue  du  peuple,  qui  exhaloit  fes  tranfpojrts  ea. 
bruits  injurieux  ,  plus  encore  qu'en  injures  articulées. 

Depuis  cet  inftant  &  dans  ce  moment  même,  la 
Municipalité  veille  par  les  loix,  &  la  Garda  Natie- 
nale  furveille  par  les  armes  tous  les  mouvemens  qujl; 
pourroient  attenter  à  la  fureté  des  priibnniers.  Oa 
alTure  que  le  peuple  de  Toulon ,  en  demandant  tou- 
jours qu'on  lui  fafle  juftice ,  l'attend  avec  le  rcfpcél: 
que  la  Garde-Nationale  lui  recommande ,  &  dont  la 
MunicipaUié  lui  a  donné  l'exemple. 

Nous  apprenons  que  depuis  ces  troubles  on  a  femé  de' 
nouvelles  alarmes parmile peuple  de  Toulon.  On  y  a 
répandu  le  bruif  que  des  vaiffeaux  ennemis  s'appro- 
choiesit  du  port.  On  ajoute  que  ces  menées  perfides 
font  faites  pour  inquiéter  les  habitans  fur  la  fidélité 
des  Officiers  de  la  Marine.  On  n'y  parviendra  poiiU! 
le  peuple  de  Toulon  eftime  la  bravoure  &  la  valeur 
de  ces  Militaires,  &  ne  peut  être  ébranlé  dans  fa  con- 
fiance en  leur  honneur  &  en  leur  fidélité  ;  il  n'a  jamais 
répondu  qu'un  mot  à  cette  horrible  &  plate  calomnie: 
M.  le  Comte  d'AIberg  de  Rioms  etl  le  Commandant  du 
Port. 

On  mande  que  les  inquiétudes  qui  ont  été  répan- 
dues à  Paris  fur  l'abandon  du  Port  &  dé  l'Arfenal,  ne' 
font  poirtt  fondées.  Les  troupes  réglées  ,  érrit-on  ,  font 
leur  fervice,  &  les  ouvriers  vont  reprendre  leurs  tra- 
vaux. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    di    Paris. 

Il  y  a  eu  Dimanche  13  dé  ce  mois,  une  affem» 
blée  tenue  chez  M.  le  Maire  de  Paris,  pour  difcuter 
quelques  points  de  la  Conftitution  Municipale,  qu'on  fe 
propofe  de  nous  offrir. 

Cette  affemblée  étoit  compofée  des  Mernbres  du 
Comité  de  Conftitution  de  l'Afl^emblée  Nationale,  8c. 
de  ceux  des  Repréfentans  de  la  Commune  qui  ont: 
été  choifis  pour  cet  objet. 

Comme  les  Diftriéls ,  c'eft-à-dire  les  Bourgeois  d« 
Paris ,  reverront,  le  plan  que  l'on  organife ,  nous  ne 
devons  pas  redouter  l'influence  du  génie  ariftocratiqiie  , 
qui  ne  manque  point  d'être  celui  qui  domine  dans 
ces  petits  Comités. 

Ce  qui  eft  le  plus  à  craindre  dans  l'admiflion  d'une 
Loi  ainfi  rédigée,  c'eft  le  pouvoir  abfolu  du  Maire, 
pouvoir  qui  fijbftitueroit  le  Defpotifme  Municipal  au 
Defpotifme  Miniftériel ,  réduiroit  la  puifTance  des  Ad- 
miniftrateurs  à  la  fervile  obligation  d'approuver  tout, 
ce^qu'ordonneroit  le  Maire,  &  feroit.  du  droit  d'élec- 
tion ,  une  inutile  prérogative  pour  le  peuple,  puif- 
que  fes  P.epréfeutans  n'auroient  qu'un  pouvoir  chimé- 
rique joint  à  une  dangereufe  refponfabilité. 

Un  Maire  eft  le  chef  de  la  Municipalité,  c'eft-à-dira 
qu'il  en  repréfente  le  pouvoir  aéfif ,  que.  tout  ce  qui 
s'y  fait  s'intitule  de  fon  nom ,  qu'il  peut  fe  faire  rendra 
compte  des  geftions  particulières  &  momentanées; 
mais  il  ne  peut  lui-même  exercer  aucun  afte  d'Admi- 
niflration  particulière;  il  ne  peut  perfonnellement  dé-, 
fendre  Se  ordonner  ;  fes  ordres  n'ont  point  de  force 
aftive;  le  pouvoir  municipal  eft  dans  chaque  Dépar- 
tement ,  &  chaque  Membre  eft  en  oarticulicr  l'Or- 
donnateur ,  le  Rapporteur  ,  le  Juge  dans  ia  partie  , 
puifque  lui  feul  eft  refponfable. 

Le  pouvoir  exécurif  du  Maire  eft  comme  celui  du 
Roi ,  qui  ne  peut  juger  &  adminiftrer  que  par  ceujc 
même  qu'il  a  choifis  ;  avec  cette  difi'érence  que  le 
Roi  a  droit  de  nommer  fes  Miniftres  ou  fei  Officiers  ,  ■ 
&  que  la  Comiiiune  feule  peut  nomnisrlss  AdiaiBiifra» 
teurs  qui  'la  gou'yrrnent.  Peuchït. 


DÉPARTEMENT     DE     P  O  L  1  C  E. 

L'Admtnifction  de  la  Police  ,  frappée  des  abus  qui 
pourroient  rèluUer  de  la  forme  afluellc  de  réalifer  les 
papiers  de  famille  ,  perfuadée  que  les  Comités  des 
Dil1ri£ls  peuvent  fculs  fe  charger  eonvenablenient  de 
ce  foin  ;  r     a- 

Attentive  à  rendre  aux  Citoyens  toutes  les  fonctions 
publiques  qu'ils  peuvent  remplir ,  &  à  retrancher  de 
l'ancien  régime,  tout  ce  que  de  vieilles  erreurs ,  ou 
un  defir  immodéré  du  pouvoir  y^  avoir  réuni  ,  a  cru 
devoir  renvoyer  pardevant  les  Comités  des  Diftriils 
ce  qu'on  appelle  UgJifation  des,  papiers  de  famille. 

Cette  lègalifation  confifte  à  atteikr ,,  fur  les  extraits 
de  baptême  ,  fépulture  ,  &c.  que  li^'fignature  du 
Prêtre  appofée  au  bas  eft  véritable ,  6i  qu'on  doit  y 
ajouter  foi. 

Or,  qui  mieux  qu'un  Comité  eft  à  portée  de  con- 
noître  fi  la  fignature  d'un  Curé  ou  d'un  Prêtre  d'une 
paroilîe  de  fou  arrondiffement  ,  eft  réelle  ou  fup- 
pofée  ?  ,  ,  1 

L'atteftation  qu'il  donne  produit  donc  une  plus  grande 
certitude  que  celle  d'un  Commis  ou  mêrne^  d'un 
Adminiftrateur  ,  qui  n'a  fouvent  aucune  efpèce  de 
relation  avec  celui  dont  il  doit  certifier  l'écriture. 

En  çonféquence  les  Diftrifts  voudront  bien  avoir 
li  bonté  de  ie  charger  de  cette  partie  d'Adminiftra- 
tîon. 

Il  feroit  peut-être  utile  aufli  qu'ils  fiflent  appeler 
aux  légalifations ,  le  fceau  du  Diftrift,  en  obfcrvant 
de  ne  recevoir  que  les  papiers  provenant  des  paroiffes 
enclavées  dans  l'étendue  de  leurs  arrondiffemens  ref- 
pèâifs. 

Ainfi  les  perfonnes  qui,  avant ,  alloientà  l'Hôtel  de 
là  Police  faire  légaUfer  leurs  papiers  ,  s'adrefferont 
déformais  aux  Comités  pour  le  même  objet,  qui  vou- 
Aont  bien  aufli  leur  prefcrire  d'y  faire  enfuite  appofer 
le  vifa  d'un  des  Adminiftrateurs  du  Département  de 
Police. 

Le  placardaffiché  pour  annoncercette  nouvelle  forme, 
eu  figné  de  M.  Dupon-Duurtre  ,  Peuchet  ,  Manuel , 
ThorUlon  Se  Dudoiey. 
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alarmé  des  fuites  que  pouvoir  avoir  U  rcvofuùon  ;  maïs 
je  commence  à  me  tranquillifer ,  parce  que  j'entends 
dire  tous  les  jours  que  les  Provinces  ne  confentiront 
jamais  à  la  deftruâion  de  leurs  Privilèges.  J'ai  fouvent 
demandé  le  nom  de  ces  Provinces  ;  on  m'a  répondu 
vaguement,  la  Bretagne,  la  Normandie,  la  Flandre ,  &c. 
Comme  j'ai  réfolu  de  prendre  des  informations  exaflcs 
fur  un  point  aufli  capital ,  j'ai  l'Iionneur  de  vous  en 
,  prévenir  ;  &  afin  de  rendre  ma  lifte  publique  par  la 
voie  de  votre  Gazette ,  je  vous  retiens,  deux  colonnes. 
Signé ,  Indagatqr. 


AVIS    DIVERS. 

Le  Tirage  de  la  Loterie  Royale  de  France  s'eft 
fait  le  i6  de  ce.  mois.  Les,  Numéros  fortis  font: 
53»  9°j  3Î  >  î  &  72.  Le  prochain  Tirage  fe  fera 
le  31. 


DÉPARTEMENT  DBS  ETABLISSEMENS  PUBLICS. 

Le  Jeudi  17  Décembre  1789,  iieuf  heures  du  ma- 
tin &  jours  fuivans  ,  il  -fera  procédé  en  l'une  des 
falles  de  r.Hôtel-de-Villc  de  Paris ,  &  en  préfence  de 
MM.  le  SiaiK,  Lieutenant.de  Maire  &  Confeillers- 
Adminiftrateurs  du  Département ,  an  quatrième  tirage 
<le  rembourfement  des  capitaux  des  rentes  créées  par 
Edit  de  Décembre  1785. 


DÉPARTEMENT   DE   LA   GaRDE   NATIONALE 

Parisienne. 

Le  Confeil  de  Guerre  a  rendu  public  le  jugement 
prononcé  le  19  Novembre  dans  l'affaire  du  nommé 
Guibeucg  ,  foldat  de  la  compagnie  du  centre  du  batail- 
lon dé  S.  Roch.  On  fera  peut-être  bien  aife  de  con- 
noître  la  forme  &  la  nature  de  ce  jugement  :  les 
Voici  : 

<i  Lcilure  faite  des  informations  contre  le  nommé 
Guibourg ,  defquellcs  il  apper  que  le  la  Novembre 
dernier  ,  étant  de  garde  au  pofte  de  la  barrière  des 
Sergens,  il  a  quitté  fon  pofte  pour  aller  au  cabaret; 
qu'il  éft  revenu  au  bout  de  fix  heures  d'abfence, 
dans  un  tel  état  d'ivreffe  qu'il  a  Infulté  fes  camarades  , 
tenu  les  propos  les  plus  injurieux  contre  fes  Supérieurs  , 
Officiers  &  Sergens,  &  a  fini  par  frapper  la  fentinelle 
qui  vouloir  l'empêcher  de  fortir  du  corps -de-  garde  , 
leloii  la  configne  qu'il  en  avoir  reçue ,  &c. 

Il  Ledit  Guiiourg  a  été  introduit,  lefture  lui  a  été 
faite  des  dépofitions  ;  enfuite  on  a  procédé  à  fon  in- 
terrogatoire ,  à  la  confrontation  &.  au  recollement  des 
témoins. 

»  L'accufé  retiré ,  oui  les  conclufions  de  M.  Pefche- 
loche,  Aide-Major  du  bataillon  de  S.  Roch,faifant 
les  fonâiops  de  Rapporteur ,  le  Confeil  a  prononcé 
que  ledit  Gmbourg  feroit  dégradé  en  préfence  de  fa 
compagnie  allemblée  à  cet  effet ,  chaflé  enfuite  du 
Corps  de  la  Garde  Nationale  Parifienne  ,  &  déclaré  in- 
digne de  fervir  jam.iis  la  Nation  ,  le  Roi,  la  Loi  &  la 
Commune  de  Paris;  qu'il  lui  feroit  délivré  une  car- 
louche  jaune,  portant,  «  qu'étant  de  garde  il  a  quitté 
fon  pofte  »  ;  que  la  Médaille  des  Cfardes-Françoifes 
dont  il  avoit  été  décoré,  &  le  brevet  d'homieur  qu'il 
avoir  reçu  luiferoient  ôtés,  qu'enfin  MM.  les  Repré- 
fentans  île  la  Commune  feroient  fuppliés  de  faire  don- 
ner un  habillement  à  l'accufé  ,  &  en  outre  de  lui 
faire  compter  trois  fols  par  lieue  jufqu'à  Mircourt 
en  Lorraine  ,  lieu  de  fa  nalffance  :  arrêté  en  outre  que 
la  préfente  Sentence  feroit  publiée,  affichée  &  en- 
voyée à  chacune  des  compagnies  du  centre  de  la 
Garde-Nationale  Parifienne  ,  pour  y  être  lue  &  affichée 
dans  les  cafernes,  &  en  attendant  l'exécuiion  de  la 
Sentence  ,  l'accufé  feroit  reconduit  à  l'Abbaye  pour 
y  garder  prlfon  ii.  Signé  ,  Bailly,  la  Fayette. 


MÉLANGES. 

^u  Rcdjfliur. 

Je  fuis -un  homme  "de  boime  Compagnie,  M.  le  Ré- 
daiVciir,  &  je  U  fréquente  fouvent J'ai  été  très- 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  if  au  malin. 

La  Séance  eft  ouverte  pour  l'admiflion  à  la  barre 
d'une  dépuration  du  Diftriâ  des  Blancs-Manteaux,  qui 
a  offert  un  don  patriotique  d'un  grand  nombre  de 
boucles  d'argent. 

M.  d'Ôrmeflbn,  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de 
Paris ,  a  fait  une  offre  patriotique  de  3000 livres. 

On  fe  rappelle  que  l'AfTemblée  avoit  nommé  des 
CommifTaires  pour  examiner  une  machine  dont  M. 
l'Abbé  de  Mandres  eft  auteur.  M.  Bureaux  de  Pufy  a 
faitle  rapport  de  cette  pièce  de  mécanique,  qui  eftauCTi 
fimple  qu'ingénieufe.  Elle  peut  s'appliquer ,  avec  avan- 
tage, aux  pompes  d'épuifement ,  aux  fonneites  à  battre 
des  pieux ,  &c.  Des  certificats  très-authentiques  attef- 
tent  que ,  dans  un  des  endroits  où  le  Rhin  a  le  plus 
de  rapidité,  trente  bateaux  attachés  à  la  fuite  les  uns 
des  autres ,  &  dont  quatre  étoient  remplis  de  gravier  , 
ont  facilement  remonté  ce'  fleuve  par  le  moyen  de  ce 
mécanifme,  auquel  huit  hommes  feulement  étoient 
employés. 

M.  Malouet  a  ajouté  que  l'on  avoit  fait  à  Toulon 
l'efTai  de  la  machine  de  M.  de  Mandres  ,  &  que  le  fuccès 
avoit  été  complet. 

L'AflTemblée  a  témoigné  le  defîr  de  voir  le  croquis 
de  cette  invention  ;  M.  le  Préfident  a  annoncé  que  la 
machine  même  feroit  expofée  avant  l'ouverture  d'une 
des  prochaines  Séances.  L'Affemblée  l'a  chargé  de 
faire  parvenir  à  l'auteur  le  témoignage  de  fa  fatis- 
faâion. 

On  a  lu  une  adreffe  des  Officiers  du  Préfidial  de 
Befançon  ,  qui  annoncent  que  déformais  ils  rendront 
gratuitement  la  juftice  aux  pauvres,  &  que  les  épices 
&  autres  droits  provenant  des  affaires  entre  gens  aifés  , 
feront  verfés  dans  la  caifîè  deftinée  à  fecourir  les 
indigens. 

Après  le  Décret  fur  la  motion  de  M.  le  Comte  de 
Mirabeau ,  dont  nous  avons  rendu  hier  un  compte 
fufîlfant ,  M.  de  Menonville  a  demandé  la  permilTion 
de  propofer  quelques  articles  additionnels  aux  Décrets 
fur  les  Municipalités  ;  l'AfiTemblée  a  ordonné  le  renvoi 
de  ces  articles  au  Comité  de  Conftitution. 

La  difcuffion  fur  la  Conftitution  militaire  a  été  placée 
à  l'ordre  du  jour.  Nous  devons  ajouter  quelques  détails 
à  ceux  que  nous  avons  préfentés  à  cet  égard. 

M.  le  Duc  de  Liancourta  d'abord  établi  que  l'Armée 
doit  être  conftituée  de  manière  à  fervir  les  Loix  fans 
pouvoir  leur  nuire.  L'2  mode  du  recrutement  de  l'Ar- 
mée eft  ce  dont  il  s'occupe  d'abord.  11  le  confidère 
fous  fes  rapports  conftitutionnels  & -fous  fes  rapports 
militaires.  M.  de  Liancourt  dit  que  «  fous  le  rapport 
conflitutionnel,  la  confcription  militaire  propofée  par 
M.  Dubois  de  Crancé  ,  &  appuyée  par  quelques  autres 
Membres,  attaque  dans  leurs  principes  l'égalité  des 
droits  &  la  liberté  :  elle  eft  employée  en  Suiffe  ;  mais 
c'eft  un  moyen  violent  pour  procurer  à  peu  de  frais 
une  grande  armée  à  un  petit  Etat.  En  Pruile ,  tout 
homme  qui  pofsède  un  fonds  de  14  mille  livres ,  ou 
qui  eft  commerçant,  eft  exempt  de  la  confcription 
militaire ,  &  on  veut  l'établir  en  France  fans  aucune 
reftriélion ,  &  avec  plus  de  vigueur  qu'elle  ne  l'eft  par- 
tout où  le  defpotifme  règne  avec  le  plus  de  force  ». 

M.  le  Duc  de  Liancourt  croit  que  la  confcription 
militaire  produiroit  une  mauvaife  armée  ;  qu'il  pour- 
roit  arriver  qu'elle  répandit  le  trouble  &  la  difcorde 
dans  les  Provinces  ;  qu'enfin  on  n'avoir  pu  l'établir  en 
Hongrie  ni  dans  le  Brabant  :  qu'à  Rome  même  les 
mères  coupoient  le  pouce  à  leurs  fils  pour  les  fouf- 
traire  à  cette  inftitution ,  &c.  L'engagement  volon- 
taire paroîr  préférable ,  au  moins  cft-il  certain  qu'il 
affiire  la  liberté  générale  à  chaque  individu  ;  de  bons 
Citoyens  feront  de  bons  Soldats  :  augmentez  la  paie 
d'un  tiers  ;  laiflez  les  troupes  conflamment  dans  le 
même  quartier  ;  donnez  à-  chaque  militaire  la  faculté 
de  paftcr  fix  mois  dans  fes  foyers  ;  donnez-lui  la  liberté 
de  (i  marier  &  d'avoir  un  domicile  fixe ,  alors  vous 
aurez  une  bonne  armée  ,  parce  que  vous  multipliez 
les  rapports  fous  lefquels  les  Citoyens  font  intérellés  à 
la  défenfe  de  la  Patrie. 

M.  le  Duc  de  Liancourt  a  fini  par  propofer  de  con- 
facrer  le  mode  de  recrutement  par  cnçagemens  vor 
lontaires  ,  de  laifler  au  Comité  de  Conditution  le  foin 
de  donner  un  plan  d'organifation  des  Milices  Nationales, 
&  de  charger  le  Comité  Militaire  de  la  Conftitution 
de  l'Armée ,  cti  limitant  fon  pouvoir  aux  bafes,  &  en 
renvoyant  les  détails  au  Pouvoir  exécutif. 

L'Affemblée  a  ordonné  l'iniprcfiiyu  de  ce  difcours  ; 


clic  a  accortié  la  même  faveur  i  ceh.i  da  M.  le  Baron 
de  Wlmplfcn  ,  que  nous  avons  analy  fé  hier.    . 

A  l'ordre  de  deux  heures,  M.  ^4alouet  eft  monté  i 
la  tribune  pour  remettre  fous  les  yeux  de  l'Affembléc, 
l'affaire  de  Toulon  :  on  s'eft  d'abord  oppofé  à  ce  qu'il 
parlât ,  parce  que  c'eft  au  Comité  de  Rapport  à  iiiftruire  • 
i'Afiemblée  de  cette  affaire  ;  un  grand  nombre  de 
Membres  ont  infifté  pour  que  M.  Malouet  parlât  ;  ou  a 
mis  aux  voix  pour  favoir  s'il  refteroit  dans  la  tribuue 
ou  s'il  en  defcendroit,&  il  a  été  décide  qu'il  obtiendroic 
la  parole. 

M.  Malouet  a  dit  qu'il  ne  demandoit  point  un  Décret 
fur  cette  affaire;  il  a  feulement  propofé  à  l'Aflemblée  , 
1°.  d'autorifer  .M.  le  Préfident  à  écrire  aux  Officiers 
municipaux  de  Toulon  ,  pour  les  engager  à  faire  ren- 
trer le  peuple  dans  l'ordre  &  à  le  calmer  ;  z'.  de  leur 
annoncer  que  les  demandes  faites  par  les  Ouvriers  de 
l'Arfenal  feroient  prifes  en  confidération  ,  auffi-tôt 
que  le  calme  feroit  rétabli  :  il  finit  par  infifter  fur  une 
lettre  qui  renferme  ces  deux  objets. 

M.  Ricard  foutient  que  l'Affemblée  n'a  encore  au- 
cune décifion  ,  même  préliminaire  ,  à  porter  fur  ccrte 
affaira  ,  &c.  On  met  aux  voix  pour  favoir  fi  la  Lettre 
demandée  fera  écrite ,  ou  fi  la  queftion  fera  ajournée 
au  lendemain  :  l'ajournement  eft  adopté  ,  &  il  eft  décidé 
que  le  Comité  des  Rapports  fera  entendu  à  la  Séance 
du  lendeiiiain ,  ordre  de  deux  heures. 


Séance  du   t;  au  Joîr. 

Le  Plan  propofé  par  la  Municipalité  de  Paris ,  rela-; 
tivement  aux  inipofitions  de  cette  Capitale  ,  a  été 
décrété  fans  aucuns  débats. 

Il  a  été  annoncé  que  le  Parlement  de  Rennes  avoit 
refufé ,  même  après  Lettres  de  juffion  itératives , 
d'enregiftrer  le  Décret  portant  prorogation  des  va- 
cances. On  a  dit  que  la  Province  de  Bretagne  en  gé- 
néral improuvoit  la  conduite  de  fon  Parlement;  & 
M.  Tuault  a  lu  un  Arrêté  de  la  Municipalité  de  Ploër- 
mel,  dont  voici  la  teneur. 

«  A  arrêté,  d'une  voix  unanime,  ennemi  de  la 
Nation  &  traître  envers  elle  &  le  Roi ,  &  arrête  de 
traiter  déformais  comme  tel  quiconque  ofeioit  refufer 
d'obéir  aux  Décrets  de  l'Afl'emblée  Nationale  acceptés 
ou  fanaionnés  par  S.  M.,  les  mèconnoîrre ,  ou  cher- 
cheroit  à  les  difcréditer  ,  même  tous  les  Parlemens ,  & 
notamment  celui  de  Bretagne  ,  qui  perfifteroient  dans 
les  intentions  &  opiniâtretés  anti-nationales  qu'Us  au-, 
roient  manifeftées. 

j>  A  en  même  tems  arrêté  que  copie  de  la  préfente 
Délibération  feroit  envoyée  à  MM.  les  Députés  de 
ladite  Sénéchauifée  à  ladite  AffembléeNaiionals  ,,pour 
la  fupplier  d'y  avoir  égard ,  &  de  punir  ou  faire  punir 
rigoureufement ,  &  fans  aucune  confidération  ,  comme 
coupables  du  crime  de  lèze-Nation  &  forfaiture  parri- 
culière,  tous  ceux  qui  ne  reconnoîiroient  pas  fes  Dé- 
crets ,  ou  voudroient  attenter  à  leurs  forces  ,  tant  ledit 
Parlement  de  Bretagne  ,  que  toutes  les  autres  Cours  & 
Corps  qui  auroient  montré  les  mêmes  fentimens. 

«  A  encore  arrêté  d'en  envoyer  copie  aux  Membres 
tenant  ledit  Parlement  de  Bretagne  ,  afin  qu'ils  n'en  pré- 
tendent caufe  d'ignorance ,  &  à  toutes  les  Municipali- 
tés de  la  Province  &  du  Royaume,  pour  qu'elles 
aient  à  prendre  le  parti  que  la  fageffe  &  le  circonftances 
leur  fuggéreront  ». 

M.  le  Chapelier  a  propofé  de  former  un  Pailemenr, 
féant  à  Rennes,  des  Juges  pris  dans  le  Bailliage  y  rof- 
fortlflant ,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  d'interruption  dans  le 
cours  de  la  juftice. 

M.  Marguery  a  demandé  que  M.  le  Préfident  dç 
l'Affemblée  Nationale  fe  retirât  devers  le  Roi ,  pour  le 
fupplier  d'envoyer  un  Comniiffaire  qui  conipoferoit 
une  Chambre  des  Vacations  des  Membres  du  Parle- 
ment qui  n'auroient  pas  pris  da  part  aux  Arrêtés  dut 
Corps  ,  &  que  ce  Commillaire  fût  autorifé  à  faire  tranf- 
crirjs  ce  Décret  fiir  les  Regiftres  du  Parlement.  On  a 
rejette  cette  dernière  phraie  de  la  motion  comme  te- 
nant à  l'ancienne  forme  defpotique  ;  mais  M.  Roëdcrer 
a  appuyé  le  furplus  de  la  motion,  &  a  ajouté  qu'il 
falloir  mander  les  Membres  opiniâtres  à  la  Barre  de 
l'AfTemblée ,  pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite. 

M.  Robertfpierre  avoit  commencé  à  développe? 
quelques  idées  fur  cette  affaire,  lorfque  la  falle  a  retenti 
de  ces  mots  :  non  ,  cela  nejl  pas  vrai.  Perfonne  ne 
s'eft  inépris  fur  l'organe,  &  chacun  ,  en  rtconnoiffant 
M.  le  Vicomte  de  Mirabeau ,  a  voté  pour  qu'il  fût 
rappelle  à  l'ordre  ;  le  tumulte  &  la  confufion  fe  font 
introduits  dans  la  falle.  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau 
eft  monté  à  la  Tribune  ;  on  a  demandé  qu'il  ne  fût 
pas  écouté;  il  eftrefté  plus  d'une  heure  fans  vouloir 
défemparer.  L'Affemblée  ,  fatiguée  d'une  réfiflance 
qu'il  ne.  nous  appartient  pas  de  qualifier  ,  a  propofé 
d'inférer  dans  le  procès-verbal  ,  ç^W un  Membre  ay.int 
manqué  à  l'ordre  ,  la  queftion  avoit  été  ajournée;  le 
mode  étoit  le  plus  anodin  qu'il  fût  poffible  d'employer 
pour  le  Député  qui  étoit  en  faute;  mais  M.  le  Duc  de 
Liancourt  a  fait  une  obfervation  fort  [ufle,  c'eft  quq 
chacun  des  Membres  fe  trouvant  compris  dans  cette 
généralité,  il  falloit  nommer  M.  le  Vicomte  do  Mira- 
beau, comme  ayant  manqué  de  refpefl  à  I'Afiemblée. 
On  a'  été  aux  voix ,  &  la  motion  de  M.  le  Duc  de 
Liancourt  a  été  adoptée.  (  Au  milieu  du  tumulte  on 
a  entendu  M.  le  Baron  de  Menou ,  dire  que  la  plus 
belle  grâce  ijue  l'on  poiivoil  faire  à  M.  le  Vicomte  de  Mira- 
beau ,  éioil  de  croire  qu'il  n'étoit  p.is  de  f.mg-fro'td  ). 

On  a  repris  la  difcuffion  de  l'affaire  de  Rennes.  M  le 
Vicomte  de  Mirabeau  a  remonté  à  la  Tribune  ,  & 
l'Affemblée  a  confenti  h  l'entendre.  Son  difcours  s'eft 
reffenti  du  trouble  de  fon  amc;  M.  le  CiMpolier  a 
rétabli  les  faiis  à  leur  véritable  époque.  Il  a  lur-tuut 


■^0  l'art'icle  au  procès-vsrbal  fle  rUStel-de-ViUe  de 
bennes,  où  l'ont  comparus  toutes  les  corporations  & 
tliputès  des  Ciioj'ens  ;  ce  qui  prouve  que  la  conduite 
du  Pailenient  ell  univevfeUement  difapprouvée. 

On  a  demaudé  l'ajournement  de  la  queftion,  &  il 
a  été  rejette.  On  -a  mis  là  queftion  aux  voix  ,  &  la 
moiion  de  M.  Roëderer  a  été  admife  S:  décrétée, c'eft- 
à-dire  que  le  Parlement  eft  mandé  à  la  Barre. 

Séance  du  Mercredi  i6  Décembre  au  matin. 

"Dans  le  procès-verbal,,  il  étoit  marqué  que  M.  le 
Vicomte  de  Mirabeau  avoir  la  veille  manqué  de  ref- 
petl  à  rAfTemblée ,  &  indifpofé  les  Tribunes  par  fa 
conduite.  Quelques  réclamaiions  fe  font  élevées  fur 
cette  verfion  :  elle  a  cependant  été  confervée.  Il  a 
■été  décidé  que  Samedi  il  feroit  ftatué  fur  la  manière 
-dont  l'animadverfion  de  l'Afferablée  feroit  exercée  en- 
:-V£rs  le  Membre  délinquant. 

M.  Bureau  de  Puzy  a  fait  un  Difcours  fort  d  idées , 
de  cliofes  &  de  ftyle  contre  la  Confcription  militaire. 
X'Aflémblée  a  vivement  applaudi  ce  Difcours.  Il  a 
mcmfi  été  propofé  que  M.  de  Puzy  feroit  joint  au 
Comiié  militaire-.  Sur  cette  Motion  ,  M.  de  Volney 
a  repréfenté  qu'un  Difcours  académique  n'étoit  pas 
un  titre  fuffifant  pour  être  adjoint  à  un  Comité  ;  & 
que  À  l'Affemblée  perfiftoit  dans  cette  idée,  il  é:oit 
de  la  juftice  d'introduire  dans  le  Comité  un  Membre 
ayant  une  opinion  différente ,  fans  quoi  la  balance 
feroit  rompue. 

M.  de  Pu2,y  &  M.  Dubois  de  Crancé  fe  font  bornés 
à  faire  obferver  qu'il  importoit  de  faire  entrer  dans 
le  Comité  des  Membres  qui  entendiffént  le  Génie  & 
l'Artillerie. 

M.  le  Marquis  de  Sillery  a  remarqué  qu'on  ne  pou- 
voir trop  confulter  les  talcns  &  les  connoifiances  par- 
ticulières de  chaque  Député  ,  en  les  adjoignant  à  un 
Comité  :  que  quant  à  lui  on  l'avoit  nommé  dans  le 
Comité  de  Judicature ,  quoique  cette  fcience  lui  fût  abfo- 
kliient  étrangère. 

Malgré  diverfes  réclamations  ,  il  a  été  décidé  que 
M.  de  Puzy  entrtroit  dans  le  Comité  militaire.  Cepen- 
dant,  fur  la  motion  de  M.  Charles  de  Lameth,  il  a 
été  arrêté  que  dorénavant  il  ne  fe  feroit  plus  de  mo- 
tions purement  perfor.ncllcs.  M.  de.Landino  a  propofé 
que  chaque  Déinité  fe  fît  infcrire  fur  une  lifte  relative 
à  la  fcisnce  qu'il  entendoit  le  mieux  ,  &  qu'on  fût  obligé 
de  ne  prendre  pour  chaque  Comité  que  les  Membres 
ainfi  agréi;és  à  un  Département  particulier  :  mais  cette 
motion  ,  déjà  propofée  plufieurs  fois  ,  a  été  rejetiée  de 
nouveau. 

M.  d'Hirambure  a  fait  part  d'un  nouveau  plan  fur 
b-  Confcription  militaire  ,  qu'il  appelle  Confcription 
Nationale.  Il  en  développe  les  avantages  ;  mais  il  la 
réduit  à  ce  que  dans  chaque  village,  au  moins,  il  y 
ait  deux  hommes  toujouts  prêts  à  être  incorporés  à 
l'armée  pour  le  recrutement. 

M.  de  Toulongeon  obferve  que  la  Confcription  mlli- 
tpire  appartient  aux  deux  Gouvernemens  les  plus  op- 
pol'us ,  à  l'autorité  dcfpotique ,  témoin  la  Pruffe  &. 
aux  régions  républicaines,  témoin  la  Suiffe.  Mais  la 
France  n'offre  ni  le  Gouvernement  defpotique,  ni  le 
Gouvernement  républicain  :  il  en  prend  occafion  d'at- 
taquer la  Confcription  militaire. 

M.  le  Vicomte  de  Noailles  renouvelle  le  Plan  qu'il 
apviblié  depuis  quelques  mois.  M.  de  Wimpffen  donne 
une  idée  du  travail  du  Comité  ;  mais  celui  qui  en  déve- 
loppe le  mieux  les  principes,  eft  M.  le  Comte  d'Egmont. 
irpropofe,  au  nom  du  Comité,  que  l'Armée  aélive 
folt  renouvellée  au  moyen  des  enrôlemens  volontaires. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  trouve  lui  fens  double 
dans  cette  Motion:  il  craint  qu'on  y  compromette 
l'exiftence  des  Milices  Nationales;  il  perfifte,  malgré 
une  longue  opoofiiion  ,  à  expliquer  la  différence.  M.  le 
Comte  d'Egmont  obferve  que  fi  M.  de  Mirabeau  avoir 
honoré  de  fa  prèfence  le  Comité  MUitaire  dont  il  eft 
Membre ,  il  n'auroit  aucun  foupçon.  Enfin ,  après  de 
vives  difcuffions  fur  fe  manière  de  pofer:  la  queftion , 
il  eft  décrété  :  "  Que  les  Troupes  Françoifes ,  de  quel- 
<îue  Armée  qu'elles  foient,  autres  que  les  (Milices  ;& 
Gardes  Nationales ,  feront  recrutées  par  des  enrôle- 
mens volontaires». 

La  Séance  a  fini  à  3  heures.  ^ 


Académie  royale   de  Musique. 


M.  Hofman  a  mis  à  contribution  ,  dans  l'Opéra  de 
'Nephté  ,  qu'on  a  repréfenté  avant-hier  à  ce  Speélacle  , 
la  Tragédie  de  Camma,  dont  le  frère  du  grand  Cor- 
neille avoir  puifé  le  fond  dans  Plutarque.  Cette  Tra- 
gédie ,  quoique  entièrement  oubliée  aujourd'hui  ,  eut 
en  1661  un  fuccès  éclatant,  fur-tout  à  caufe  de  Ion 
«lénouement,  que  FomenelU  &  d'autres  ont  vanté 
tomme  un  des  moins  prévus  qui  foient  au  Théâtre. 
AuiTr  M.  Marrnontel  a-t-il  eu  le  bon  efprit  de  s'en  fervir 
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dans  fon  Dcnys  le  Tyriin.  M.  Hoffmin  n'a  pas  dédaigné  non 
plus  d'employer  ce  dénouement ,  de  même  qu'r.ne  partie 
delà  fable  fur  laquelle  roule  toute  l'intrigue  delà  pièce 
de  Thomas  CorneUlc-;  feulement  il  a  fupprimé  la  double 
aâion  qui  s'y  trouve  ,  &  a  fubftitué  au  nom  de  Camma 
celui  de  Neplaè ,  formé,  comme  il  en  avertit  lui-même, 
des  deux  mots  Neiih  &  Ptha,  qui  f»gnifient/jg>:^i  & 
courage.  Pour  qu'on  puifie  juger  de  la  relTembUmce  des 
deux  Ouvrages  ,  il  fufKri  de  tracer  la  marche  du 
dernier. 

'  Niphté ,  veuve  de  Séihos ,  Roi  d'Egypte  ,  dont  11 
lui  refte  un  fils ,  pleure  fon  époux  mort  affaffiné ,  & 
n'afpire  qu'à  le  venger.  Phares,  frère  de  ce  Prince, 
veut  s'emparer  du  trône  ,  &  preflé  en  conféquence  la 
Reine  de  s'unir  à  lui.  Pour  l'y  contraindre  ,  il  lui  rap- 
pelle que  Séihos ,  en  mourant ,  lui  en  a  fait  une  loi. 
Nephté ,  fidelle  aux  mânes  de  fon  époux  ,  &  ne  pouvant 
fe  défendre  d'un  fentiment  d'horreur  à  la  vue  de  Phares , 
lui  reproche  de  ne  s'occuper  que' de  fon  amour,  au 
lieu  de  chercher  à  découvrir  le  meurtrier  d'un  frère 
qui  le  chériffoit.  Phares ,  afin  d'écarter  tout  foupçon  , 
jure,  fur  le  tombeau  de  Séihos,  d'immoler  le  coupable  , 
dont  le  nom  eft  encore  ignoré  ;  mais  le  Grand  Prêtre 
d'Ofiris  dévoile  bientôt  cet  affreux  myftère ,  &  ap- 
prend à  la  Reine  que  Phares  eft  l'affaffui  du  Roi.  Nephie 
conçoit  alors  toute  l'horreur  de  fon  fort,  &  tremble 
fur-tout  pour  les  jours  de  fon  fils.  Phares,  craignant 
d'être  découvert,  fe  fait  décerner  la  couronne' par  les 
Grands  de  l'Etat ,  &  proclamer  chef  de  l'armée  par  les 
Troupes.  Sûr  alors  de  l'impunité ,  il  déclare  à  Nephté 
que  fon  fils ,  qu'il  fe  difpofe  à  faire  enlever ,  lui  ré- 
pondra de  fes  dédains.  Cette  mère  infortunée ,  pour 
fauver  cet  enfant  précieux',  &  pour  appaifcr  l'ombre 
de  Séihos,  n'a  plus  d'efpoir  qu'en  elle-même  ;  en  con- 
féquence ,  elle  fe  facrifie  ,  &  promet  de  s'unir  à  Phares. 
Arrivée  à  l'Autel,  elle  boit  la  première  dans  la  coupe 
nuptiale  ,  &  la  préfente  enfuite  à  fon  tyran  ,  qni 
s'empreffe  de  l'imiter  ;  mais  à  peine  la  cérémonie  eft- 
elle  achevée,  Ofis  Nephté  lui  apprend,  en  prèfence  du 
Peuple,  qu'elle  fait  tous  fes  crimes,  &  que  pour  l'en 
punir  ,  clic  a  empoifonné  la  fatale  coupe.  Ils  meurent 
bientôt  l'un  &  l'autre ,  Phares  en  regrettant  de  n'avoir 
frappé  qu'une  feule  viftime ,  &  Nephté  en  fe  félicitant 
d'avoir  vengé  Séihos,  &  fur-tout  d'avoir  confervé  le 
trône  à  fon  fils. 

D'après  cet  çxti'iît ,  il  eft  aifé  de  voir  combien  un 
fujet  auffi  tragique  d'un  bout  à  l'autre,  étoit  peu  fuP 
ceptible   d'être   traité  à   l'Opéra  ,  où  les  Speélateurs 
délirent  principalement  des  fêtes  qui  faflent  également 
valoir    les  Sujets  de  la  Danfe  &  ceux  du  Chant.  Cet 
Ouvrage  ne  contient  pas  un  feul  Ballet.  M.  Hoffman , 
pour  y  fuppléer ,  a  cherché  à  y  introduire  le  plus  de 
pompe  qui  lui  a  été  poffible  ;  ce  qui ,  à  la  vérité  , 
produit  fouvent  un  grand  effet:  mais  des  Cérémonies 
religieufes  ,  des  Marches  impofantes  ,  des  Décorations 
pitturefques  &  des  Coftumes   briUaris  ,  ne  font  que 
des   acceffoires  infufflfans   pour   exciter   un   véritable 
intérêt.  Ce  n'eft  pas  que  l'Opéra  de  Nephté  n'attache 
jufqu'à  un  certaiii  point,  par  fon  aélion  ;   la  marche 
en  eft  d'ailleurs  bien  conçue ,  &  ,  en  général  ,  affez 
rapide  :  mais ,  comnie  l'Auteur  a  tout  facrifie  pour 
faire  briller  excliifivément  l'amour  conj^igal  &  la  ten- 
dreffe  maternelle  ,  il  s'eft  ôté  une  infinité  de  moyens 
qui  ,  en  jettant  dans  ce  Poème  encore  plus  de  mou- 
vement &.  de  variété  ,  auroient   mis  le   Muficien   à 
même  de  déployer  toutes   les  reffources  de   fon  art. 
M.  le  Moyne  a  néanmoins  tiré  un  très-g."and    parti 
de  ce  fond,  qu'on  pourroit ,  à  certains    égards,  re- 
garder comme  ingrat.  Il  a  prouvé ,  en  l'embelliffant 
par  fes  accords ,  que  le  génie  vient  à  bout   de  fur- 
monter  les   plus  grandes  difficultés.  N'ayant  prefque 
jamais  que  L's  regrets  d'une  Epoufe  fidelle ,  ou  les  alar- 
mes d'une  Mère  tendre  à  exprimer ,  il  a  eu  le  talent 
de  varier  fes  couleurs  ;  de  manière  que  tous  fes  mor- 
ceaux ont  un  cataflère  qui   leur  eft  propre.  Toutes 
les  fois  que  ce  Compofiteur ,  aujourd'hui  l'efpoir  du 
Théâtre  lyrique ,  a  trouvé  l'occafion  d'offrir  des  con- 
traftes,  il  en  a  rrès-habilement  profité.  Pour  le  prouver, 
il  fuffira  de  citer  la  fcène  où  l'on  célèbre  l'apothéofe 
de   Séihos  ,  le   chœur  des   Suivantes  de  Nephté  ,  & 
l'hymne  à  l'Hymen ,  morceaux  qui ,  par   la   mélodie 
douce  qui  y  règne ,  repofent  agréablement  l'oreille. 
Quoique  cet  Ouvrage  eftimable  ait  obtenu  le  plus 
grand   fuccès  ,    on    pourroit  ,    indépendamment     du 
caraélère  de  févérlté  que  nous  nous  fommes  permis 
d'y  blâmer ,  lui  reprocher  quelques  longueurs ,  prin- 
cipalement à  la  fin  du  fécond  aéle  ;  mais  la   pompe 
qu'offrent  les  deux  autres,  &  fur-tout  le  dénouement, 
a  contribué  à  faire  oublier  ces  momens  de  langueur. 
Auffi ,  après  que  la  toile  a  été  baiffée ,  le  Public  a-t-il 
témoigné  fa  fatisfaélion  aux  Auteurs ,  en  les  deman- 
dant à  grands  cris  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas  ordinairement 
à  l'Opéra. 

Nous  ne  finirons  pas  cet  article  ,  fans  payer  un  jufte 
tribut  d'éloges  à  M"=  Maillard,  qui  a  rendu  le  rôle  de 
Nephté  avec  infiniment  d'intelligence. 


SPECTACLES. 

Académie  royai.e  de  Musique.  Aujourd.  17, 
Didon  ,  paroles  de  M.  Marrnontel,  mufique  de  M.  Pic- 
cini  ;  &  la  Chercheufe  d'Efprit,  ËMit  de  Gardd.  Dem. 
18,  la  î""'  repréf.  de  Nepthé ,  Reine  d'Egypte,  &  le  Ballet 
des  Sauvages ,  de  Gardel, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  17,  la  18°  repréf. 
de  Charles  IX ,  Trag.  nouv.  ;  &  /..■  Confenlement  forcé. 
Dem.  18,  la  folle  Journée.  Samedi  19,  la  5'  repréf. 
.drt  Payfan  Mapifirat ,  Coiii.  nouv.  en  5  aéles  ,  en  profe. 
.En  attendant  la  i"  repréf  de  l'Honnête  Criminel,  ou 
'l'Innocence  reconnue,  Draihe  en  5  afles  ,  en  vers. 

Théâtre  Italien.  Auj.  17,  les  Pêcheurs;  &  la 
i*;"  repréf.  as' Raoul  Sire  de  Créqui.  Dem.  18  ,  Baflien  fi» 
Bajlienne  ;  les  Amours  d'Eté  ;  &  les  Rêveries  renouveUées 
des  Grecs.  Samedi  i^,  la  Dot  ;  &  l'Amant  jaloux. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  17,  la  11°  repréf. 
du  No^^^e  di  Dorina,  Opéra  Ital.  mufique  del  Sgr  Sarti. 
Dem.  18  ,  la  PaJlorcUa  Nobile ,  mufique  del  Sgr  Gu.- 
gliclmi. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Je 
Beaujolais,  Auj.  ly ,  la  Prêireffe  du  Soleil,  Opéra  en 
3  aéies  ;  èc  la  Matinée  du  Jardin  public  ,  Pièce  en 
I  afte. 

Concert  ,  dans  lequel  on  exécutera  ,  entr'aptres 
morceaux  ,  une  Symphonie  de  M.  Guénin ,  une  Air 
d'Ipliigenie  en  Tauride ,  un  Concerto  de  M.  Jarnowih  ,  & 
un  Duo  d'CSdipe  :  enfuite  BaL  jufqu'à  11  h.  Auj.  17, 
au   Cirque  du  Palais  Royal. 

Grands  Dansjurs  du  Roi.  Auj.  17,  l'Homme 
franc.  Pièce  en  1  aftes  ;  le  Pédant  fcrupuleux ,  en 
I  aéle;  L'ifon  eut  p^ur,  en  aafles;  la  Nuit  d' Henri  If  , 
Pant.  en  3  aftes,  avec  des  Divertiffemens;  &  divers 
exercices  dans  les  entr'acles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  17,  l'Artifan  Philofophei 
Pièce  en  i  afle  ;  la  i'°'repréf  de  la  Bonne  Saur,  en 
a  aftes  ;  &  le  Prince  Noir  &  blanc ,  avec  des  Diver- 
tiffemens. 
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Paiement  des  Rentes  de l'Hôtei-de-Vilie  de  Parier 
Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amllerdam.     5î|  à  j.  |   Madrid i;  I.  ij  f. 

Hambourg..  205  à  204!.  I  Gênes çSf. 

Londres 26J.  }  Livourne...  108. 

Cadix i;  1.  12  f.  I  Lyon, Saints.  2^  f.ihéa...,.: 

Cours  des  Effets  royaux. 

Allons  des  Indes  de  2500  liv 1S70.67f.70. 

Portion  de  1600  liv II70'. 

Ponion  de  312  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv , ^ 

Emprunt  d'Oftobre  de   soo  liv jyi. 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv _ 

Primes 17S9 ,  19.  r.  178S ,  14  perte. 

Loterie  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet 642.  f.  17^  perte. 

Lot.  d'Oa.  3400  liv.  le  Bilïet ji-j.  f.  20  perte.. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin {.  14  perte. 

Empr.  de  12;  millions,  Dec,  17S4 Ai-rhh'4-4i-i  perte. 

Erapr.  de  80  millions  avec  Bullecins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 10  10-  perte. 

Idem  forties 10  perce. 

Bulletins 69.67.68.6SI. 

Reconnoiffances  de  Bulletins S2. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie , 

-bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Nov.  17S7 , S17.18.17.16.17. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers 435.37.36.38.39,40.42.40.39.38.37.38. 

Lots  des  Hôpitaux 

Caiffe  d'Efcompte 3860.55.60.65.60.55.6;. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1056.55. 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris. 710. 


On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S,  Auguftin.  Le  pris 
'de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  3  liv.  pour  dix  hgnes  d'imprefllon  &  au-deflous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  ii  liv.  depuis  vingt- 
une  juiqu'à  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  li*'.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  Ou  ne 
/eçoit  aucun  Avis  plus  étendu',  à  moins  quil  ne  foie  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous 
les  matins. 

On  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thou ,  rue  dis  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Augujîin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  Jzx  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2.1  liv,  pour  trois  mois,  42  liv,  pour  fzx 
mois  ,  &  8^  liv.  pour  Cannée ,  franc  de  port.  L'on  ne  s  abonne  qu^au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Direcieurs  des  Pojles  ;  &  à  Londres  ,  che^  Emfly ,  Libr,  dans  le  Strand.  Cejl  au  fieur  Aubry ,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale  ,  rue  des  Poitevins ,  n°  18  ,  qu'il  faut  adreffier  les  lettres  &  l'argent,  franc  de  port,  &■  généralement  (pj{(  ce  qui  regarde  l(i  diftributlon 
de  cette  Feuille, 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 


_  N  mande  de  Vaifovie ,  en  date  du  aj  Novembre,, 
qu'un  Corps  de  V0"pss  confidérable ,  fous  les  ordres 
du  Général  Suwarow  ,  attendoit  à  Burlad  la  nouvelle  de 
la  prife  de  Bender.  On  ajoute  que  l'on  a  connoiflance 
d'une  entreprife  iitiportante  du  Prince  Potemkin  dans 
la  Moldavie,  contre  le  ci-devant  Grand  Amiral  Haffan- 
Pacha,  à  irmaïl. 

Vienne  ,  le  50  Novembre. 

Le  Maréchal  deLaudhon  a  vifitc  lui-mêni* 'l'Armée 
que  commande  le  Prince  de  Cobotirg.  Il  doitvifiter 
aufli  le  cordon  fur  les  frontières  de-la  Valachie  &  de 
la  Moldavie.  De-là  ,  le  Maréchal  fe  rendra  à  Buchareft 
pour  fe  concerter  avec  le  Prince  de  Cobourg  ;  puis  à 
Belgrade,  &  de-là  à  Vienne,  où  il  eft  attendu  le  15 
Décembre. 

11  eft  probable  que  la  Ca.iipdgrie  s'ouvrira  de  bonne 
heure  ;  les  Recrues  doivent  être  livrées  avant  la  fin  de 
Février.  On  aflure  ici  que  les  fureurs  de  la  guerre  n'at- 
tendront pas  les  beaux  jours  du  printemps,  &  qu'on  a 
de  profonds  deffeins  pour  porter  les  ravages  &  la  mort 
en  de  nouvelles  Contrées. 

Du  z  Décembre.  Une  flotille  de  bateaux  plats  Zaporo- 
gleni ,  garnie  d'artillerie,  ayant  remonté  le  Niefter  ,  & 
s'étant  placée  à  peu  de  diftance  de  Bender,  le  Prince 
Potemkin  s'eft  préfenté  le  10  Novembre  devant  cette 
Place,  avec  toutes  fes  forces,  &  l'a  fommée  de  fe 
rendre  :  au  bout  de  cinq  jours  elle  a  capitulé.  La 
Garnifon  a  eu  la  liberté  de  pafler  au-delà  du  Danubs , 
ainfique  le  Séraskier  qui  commandoit ,  &,  deux  autres 
Bâchas  à  trois  queues.  Les  Ruffes  fe  font  emparés  de 
l'artillerie  de  la  Place,  confiltant  en  plus  de  300  pièces 
de  canons  &  mortiers  :  ils  ont  pris  aufli  des  munitions  de 

fuerre  &  de  bouche  en  très-grande  quantité.  Le  Prince 
otemkin  prendra  fes  quartiers  d'hiver  à  Jafli. 

.   R  U  .S  S  I  E. 

On  eft  afliiré  ,  fuivant  des  lettres  'de  Hamboarg 
Bu  4  Décembre,  qu'une  Efcadre  Ruffe  a  fait  voile  pour 
la  Méditerranée.  Cette  Efcadre  eft  compofée  de  huit 
vaiffeaux  nouvellement  conftruits  à  Ârchangel,  & 
armés  à  Pétersbourg ,  d'où  ils  font  partis  pour  fe  rendre 
en  droiture  dans  la  Méditerranée. 

POLOGNE. 

De  Varfivie ,  le  2f  Novembre 

La  Commifllon  de  guerre  a  fait  fon  rapport  à  la 
Diète ,  fuivant  lequel  l'Armée  de  la  République  fera 
complettée  ad  intérim  ,  jufqu'au  nombre  de  65,074 
hommes.  L'Etat-Major  de  l'Armée  fera  de  72  hommes  ; 
l'Infanterie  de  2734a ,  &  la  Cavalerie  de  37,660  hom- 
nies.  Cette  Armée  coûtera  pour  fon  entretien  annuel 
une  fommede  33,421,645  florins. 

Le  Général  Branlki,qui,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
dit ,  avoit  été  appelle  <omme  co-accufé  dans  l'affaire 
du  Prince  Poninski  ,  a  été  déchargé  de  l'accufation 
intentée  contre  lui ,  après  avoir  affirmé  par  ferment 
qu'il  n'avoit  à  produire  d'autres  documens  que  ceux 
dont  le  Tribunal  avoit  fait  leflure.  Ces  documens  n'ont 
point  été  fuffifans  pour  prouver  la  part  qu'il  a  eue 
au  délit  du  Prince  Poninski  ;  cependant  il  lui  a  été 
défendu  de  fiéger  parmi  les  Juges  du  Prince. 

'    PAYS-BAS. 

On  apprend  par  les  dernières  Lettres  d'Anvers  du 
7  de  ce  mois,  que  le  nombre  des  déferteurs  Impé- 
riaux augmente  chaque  jour ,  &  que  tous  les  habitans 
fe  font  déclarés  Patriotes ,  &  ont  pris  la  cocarde. 
Nous  ne  tarderons  pas  fans  doute  à  recevoir  de  cette 
Ville  la  même  nouvelle  que  l'on  a  reçue  de  Bruxelles. 
L'efprit  patriotique  qui  s'étend  ,  établit  la  communica- 
tion libre  des  bons  exemples. —On  a  affiché  à  Anvers 
un  Placard  figné  Van-dcr-Nool  ,  pour  le  Comité  ,  qui 
menace  les  pillards  de  toute  la  rigueur  des  Loix  & 
de  leur  exécution  prévôtale. 

On  trouve  dans  la  Gazette  des  Deux  -  Ponts  du 
18  Novembre  ,  le  paffage  qui  fuit:  «  H  a  été  enjoint 
au  Rédafteur  de  la  Gazette  de  Vienne  par  le  Gou- 
vernement ,  d'inveâivcr  le  Clergé  du  Brabant  &  les 
Patriotes.  Le  Prince  de  Kaunitz  ,  qui  depuis  long-temps 
yrophéiifoit  tout  ce  qui  arrive  ,  &  qui  avoit  toujours  été 
d'avis  qu'il  ne  (alloit  pas  pouffer  les  Brabançons  à  bout , 
hauffe  les  épaules  &  fe  tait  ». 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

Il  y  a  eu  ici ,  Jeudi  au  foir  3  Décembre ,  un  brouil- 
lard extraordinaire ,  Se  qui  malhcurcufemcnt  a  donné 


lieu  à  quelques  accidens.  Plufieurs  voitures  publiques 
fe  font  mifes  en  route  ;  mais  les  cochers  voyant,  à  la 
fortie  de  la  ville  ,  qu'il  étoit  impcrffible  d'avancer  fans 
expofer  les  voyageurs  aux  plus  grands  dangers  ,  ont 
été  trop-heureux  de  regagner  l'Auberge.  Quelques- 
uns,  plus  hardis  ,  font  parvenus, en  s'aidaut  de  flam- 
beaux ,  à  continuer  leur  chemin  ;  un  grand  nombre  de 
Carroffçs  publics  ont  vcrfé ,  d'autres  ont  pris  de  ftufles 
routes  &  fe  font  égarés,  •'• 

Cheapfide  préfentoit  un  coup-d'œil'coJuparable  à  la 
fête  des  Lanternes  à  la  Chine ,  car  le  tiers  au  moins 
des  paflans  en  portoit ,  vu  qu'il  étoit,  impoilîble  de 
faire  un  pas  en  fureté  fans  cette  précaution.  Enfin  , 
le  brouillard  s'eft  diffipé  entre  dix  &  onze.  Le  plus 
beau  clair  de  lune  a  fucccdé  à  cette  obfcUrité  incom- 
mode &  dangereufe. 

Le  lendemain  matin  la  furface  de  h  Tamife  paroif- 
foit  couverte  d'une  pouffière  fine ,  qui  formoit  une 
pellicule  flottante. 

On  dir  qu'à  la  prochaine  feflîon  du  Parlement ,  on 
préfentera  un  bill  deftiné  à  réprimer  l'avidité  &  la 
mauvaife  foi  des  Boulangers.  Ceux  qui  feront  con- 
vaincus d'avoir  altéré  frauduleufemetlt  le  poids  du 
pain  feront  condamnés  à  être  tranfportés  à  la  Baie 
botanique.  *' 

ETATS-UNIS. 

De  New-York,  le  12  OSobre. 

L'Affemblée  du  Congrès  s'eft  féparée  :  elle  reprendra 
fes  Séances  au  mois  de  Janvier  prochain.  M.  Jefferfon  , 
arrivé  depuis  peu  ,  a  été  nommé  Secrétaire  d'Etat.  — Si 
l'on  en  juge  par  les  ASes  d'Impôt  que  le  Gouvernement 
de  Rhode-Ifland  a  paffé  dans  le  mois  de  Septembre,  fon 
acceffion  à  la  nouvelle  forme  du  Gouvernement  paroît 
s'éloigner-de  plus  en  plus,  puifque  ces  Afles  d'Impôt 
ne  marquent  aucun  defir  de  fe  rapprocher  de  la  Confé- 
dération ;  car  Rhode-Ifland  regarde,  par  la  teneur  de  fes 
Aâes  fur  l'Impôt,  comme  Nations  étrangères  tous  les 
Etats  qui  ne  lui  font  point  unis  d'intérêts. 

Cet  Etat  s'exprime  à  cet  égard  dans  le  même  fens 
que  les  Aâes  du  Congrès,  qui  confidèrent  auflj  les 
Etats  de  la  Caroline  Septentrionale  &  de  Rhode-Ifland, 
comme  des  Nations  étrangères. 

Il  paroît  que  le  projet  de  bàiir  une  Ville  fédérale  , 
qui  avoit  été  propofé  ,  n'aura  pas  lieu  ,  le  Sénat  n'ayant 
pas  palTii  le  Rill  ,  &;  ayant  renvoyé  à  s'en  occuper 
à  la  Séance  prochaine. 

FRANCE. 

L'effroyable  événement  arrivé  à  Senlis ,  a  été  raconté 
dans  cette  Feuille  comme  dans  tous  les  Journaux  ;  mais 
on  vient  de  nous  communiquer  une  Lettre  contenant  des 
détails  qui  font  mieux  connoitre  la  nature  du  crime  & 
le  caraâère  du  criminel. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Senlis ,  du  1^  Décembre. 

L'événement  atroce  qui  s'eft  paffé  à  Senlis,  eft  pro- 
duit par  la  plus  noire  vengeance.  Un  nommé  Billion , 
Horloger ,  avoit  été  exclus ,  il  y  a  dix-huit  mois ,  du 
Corps  de  l'Arquebufe ,  pour  des  baffeffes  dont  il  étoit 
accufé  ;  il  avoit  occafion  de  venir  fouvent  chez  moi ,  & 
comme  il  favoit  que  j'étois  ami  du  Commandant  de  ce 
Corps,  il  me  pria  d'interpofer  ma  médiation  pour  le 
réhabiliter.  Je  m'y  fuis  employé  vainement.  Le  Com- 
mandant ,  Chevalier  de  Saint-Louis ,  très  -  honnête 
homme ,  &  délicat  fur  le  point  d'honneur ,  avoit  le 
malheur  de  juger  avec  précipitation  &  de  ne  jamais 
revenir.  La  faute  qu'on  reprochoit  n'étoit  point  prou- 
vée: l'Accufé  vouloir  prendre  tout  le  Corps  à  partie  & 
tenter  un  procès  cftminel.  Je  l'ai  engagé  a  renoncer  à 
ce  projet ,  parce  qu'il  y  avoit ,  de  fon  propre  aveu , 
bien  du  louche  dans  fon  affaire.  It  me  difoit  fouvent 
qu'il  fe  vengeroit  d'une  manière  ou  d'une  autre  ;  &  je 
ne  ceffois  d'avertir  M.  de  Lorme  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes.  Il  étoit  bien  facile  à  Billion  de  tuer  M.  de  Lorme , 
toujours  à  cheval ,  toujours  dans  les  bois ,  comme 
Maître-Particulier,  qui  étoit  dans  la  plus  e;rande  fécu- 
rité  ;  mais  la  mort  d'un  feul  homme  ne  fulïifoit  point  à 
ce  fcélérat:  il  vouloit  fe  venger  de  toute  la  Compagnie , 
&  peut-être  de  toute  la  Ville.  Aujourd'hui  la  Milice 
Bourgeoife  &  tout  les  Corps  fe  rendoient  à  la  Cathé- 
drale, Enfeignes  déployées,  pour  faire  bénir  un  Drapeau 
envoyé  par  M.  le  Duc  de  Lévis  ;  on  pafloit  devant  la  mai- 
fon  de  ce  monftre:  il  attend  fon  ennemi,  tire  par  la 
jaloufie  de  fa  fenêtre  un  premier  coup  de  fufil ,  chargé 
de  fix  chevrotines ,  qui  bleffe  trois  perfoanes.  Le  Com- 
mandant fe  retourne ,  il  reçoit  une  balle  dans  le  cœur , 
&  expire  au  même  inftant.  A  cette  vue ,  tout  le  monde 
frémit  de  rage  &  d'indignation.  On  enfonce  la  porte 
pour  arrêter  ce  miférable.  Quand  il  voit  la  troupe  en- 
trée, il  met  le  feu  à  ime  mèche  de  poudre  qui  commu- 
niquoit  à  deux  barils  :  la  maifon  faute  en  l'air  ,  &  en- 
gloutit tous  ceux  qui  y  éioient  entrés.  Quatorze  per- 
îonncs  (ont  mortes  fur  le  champ.  On  a  retiré  plus  de 
vingt  bleffés,  qui  peut-être  n'en  réchapperont  pas.  On 
eft  encore  occupé  à  déblayer  les  décombres:  on  entend 
de  ces  malheureux  qui  réclament  desfccours,  &  dont 
quelques-uns  affurcnt  n'être  poini  bkiTés, 


De  Paris. 


Sur  la  Motion  de  M.  le  Dofteur  Guillotîn ,  relative 
au  choix  d'une  Mécanique  dont  le  jeu  tranchcroit  la  této 
aux  criminels  en  un  clin-d'œil ,  on  trouve  dans  quel- 
ques Feuilles  publiques  fies  trivialités  indécentes.  Le 
Peuple  François  a  aufli  quelque  chofe  à  perdre  à  la 
Révolution  :  ce  font  des  habitudes  baffes,  dans  lefquclles 
l'ancien  Régime  cherchoit  à  le  fortifier  avec  tant  de 
complaifance.  De  ces  habitudes,  la  plus  méprifabla 
eft  celle  de  plaifanter  fur  les  fupplices.  Depuis  l'épée 
de  Charlemagne  ,  furnommée  la  Joyeufe  ,  jufqu'au  fur- 
nom  de  U  ycuve  ,  qu'une  certaine  clafle  du  peuple 
a  donné  à  la  potence  ,  on  reconnoît  dans  notre  Nation 
une  infirmiié  de  l'efprit  dont  le  fiège  eft  dans  l'ame. 
Le  langage  d'un  peuple  libre  ne  doit  rien  exprimer 
qui  foit  indigne  de  fon  caraftère. 

Si  l'on  y  réfléchit ,  l'on  verra  que  dans  ces  niomens 
dorages,  on  a  porté  la  peine  d'avoir  maintenu  la 
plus  nombreufe  partie  de  la  Nation  dans  un  éloig'ne- 
ment  total  d'un  certain  ordre  d'idées  juftes  &  de  fen- 
timens  honnêtes.  Un  peuple  qui  fe  joue  des  fentimens 
cruels  dans  fes  expreffions,  ne  peut  être  retenu  par 
des  idées  de  juftice  dans  fes  vengeances;  &,  dans  ce  fcns, 
on  peut  dire  hautement  que  tant  déjuges  fi  févères  des 
aftions  cruelles  chez  le  peuple,  méritent  d'en  être 
regardés  eux-mêmes  comme  lej  véritables  complices. 

Revenons  à  la  propofition  de  M.  Guillotin  ;  il  eft 
peut-être  le  premier  qui,  dans  une  Affeniblée  de  Lé- 
giflateurs  ,  ait  parlé  des  fupplices  avec  humanité  ,  &  de 
leurs  douleurs  ignominieufes  avec  un  véritable  intérêt. 

L'innovation  de  mettre  la  Mécanique  à  la  place  d'un 
Exécuteur  qui ,  comme  la  Loi ,  fépare  la  Sentence  du 
Juge,  eft  digne  du  fiècle  où  nous  allons  vivre,  & 
du  nouvel  ordre  politique  dans  lequel  nous  entrons. 
Elle  écarte  un  peuple  adonné  à  un  genre  de  fpec- 
tacle  dont  il  eft  honteux  à  tout  Gouvernement  de 
faire  une  reffource;  elle  prépare  enfin  l'anéantiffement 
du  préjugé  qui  flétrit,  à  la  honte  de  la  Nation  entière, 
toute  une  famille  honnête ,  par  le  fupplice  que  la  Loi 
prononce  contte  un  criminel. 

A  cette  aurore  d'une  révolution  bienfaifante  qui 
aura  coûté  quelques  pleurs  refpeftables ,  mais  qui 
aura  fait  répandre  tant  de  larmes  feintes  &  perfides, 
il  s'élève  de  tous  côtés  une  foule  de  projets  &  d'efpé- 
rances.  «  Un  peu  de  patience  ,  trouve-t-on  dans  le 
»  ProfpeSus  d'une  fociéte  de  Soldats  Citoyens ,  un  peu  de 
»  patience  ,  &  tout  s'arrangera,  le  commerce  refleurira, 
»  le  pain  abondera,  l'argent  roulera,  la  gaieté  re- 
»  naîtra;  &  peut-être  même  qu'un  jour  noi^s  épou- 
»  ferons  des  Religieufes  n.  —  Ce  tendre-  feptirpent 
nous  mène  naturellement  à  la  motion  de  M;  Ji/jA^bbé 
C. .  .fur  le  mariage  des  Prêtres.  Ce  Sujet ,  moins  gàiittir 
encore  qu'il  n'cft  philosophique,  a  exercé  le  talent  de 
plufieurs  Orateurs  dans  un  des  Diftrifts  de  Paris. 
Mais  M.  l'Abbé  C. . .  a  dû  plaider  cette  Caufe  impor- 
tante avec  le  plus  de  fuccès.  Son  Difcours  a  un  mé- 
rite qui  n'eft  pas  très-commun  au  Barreau  :  l'Orateui: 
va  au  fait ,  &  conclut.  Il  a  parlé  fans  doute  des  befoins 
du  cœur  &  de  ceux  de  la  fociété  ,  de  manière  à  faire 
condamner  la  plaifanterie  d'une  affemblée  qui  croit 
que  le  non-délibérer  fur  cette  motion  eft  aufli  fage  qu9, 
la  motion  elle-même. 

De  Grenoble; 

Le  Roi  étant  pénétré  des  malheurs  &  de  l'indigence 
qu'entraînent  les  circonftances  aéluelles  ,  par  la  fuf- 
penfion  d'un  très-grand  hoinbre  de  manufadurei  '6c  de 
travaux  de  tout  genre;  &  l'état  des  Finantes  ne  lui 
permettant  pas  dans  ce  moment-ci  de  faire  des  facri- 
fices  pour  venir  au  fecours  des  malheureux  ,  S.  M. 
a  chargé  M.  de  la  Bove  d'adrefferune  Lettre  cliculaire 
à  toutes  les  Municipalités  de  cette  Province  ,  pour 
qu'elles  invitent  les  bons  Citoyens  à  former  des  atTo- 
ciations  patriotiques  pour  fecoiirir  la  clalle  indigente. 
M.  de  la  Bove  cite ,  dans  cette  Lettre  ,  l'exemple  de 
plufieurs  villes  du  Royaume,  où,  par  des  cotiCations  , 
l'on  eft  parvenu  à  procurer  du  pain  a  tous  les  mal-, 
heureux  ,  foit  en  faifant  des  diftributions  gratuites, 
foit  en  le  procurant  à  meilleur  compte  à  ceux  qui  ont 
encore  quelques  reffources  pour  en  gagner. 

De  Mantpellier, 

Le  commencement  d'un  hiver  rigoureux  nous  pré^ 
fage  la  plus  profonde  mifère.  Dans  ces  temps  de  cala- 
mités ,  des  milliers  d'infortunés  offrent  le  fpeftaclo 
déchirant  de  la  faim  &  de  la  nudité.  Un  mortel  géné- 
reux, pour  qui  la  charité  eft  un  befoin  de  l'ame,  la 
bienfaifance  une  habitude ,  qui  fait  confifter  fcs  jouif- 
fances  les  plus  délicieufes  dans  le  doux  plaifir  da 
fecourir  les  malheureux,  vient  apporter  la  paix  dans 
ces  cœurs  flétris  par  le  défefpoir.  A  ces  traits  ,  on 
reconnoît  M.  de  Ballainvilliers ,  Intendant  de  Langue- 
doc. Cet  ami  des  hommes  pourvoit  aux  befoins  les 
plus  impérieux  de  la  nature  par  des  diftributions  abon- 
dantes en  pain  &  en  étoffes.  Il  taiffe  aux  Curés  de 
cette  Ville  le  foin  de  lui  indiquer  les  pauvres  de  leurs 
Paroiffes ,  &  tous ,  fans  diftindlion ,  font  nourris  6c 
vêtus. 

De  Bayeux. 

Le  peuple,' mécontent  du  Direfteur  des  Aides  d« 
cette  'Ville  ,  a  été  chez  lui  le  i"''  Uc  ce  mois ,  l'a 
prit  &  l'a  chalTé  liof  1  de  U  Ville  à  coups  d?  pierre , 
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ie  croffe  de  fufil  &  de  fabre  :  ce  Direfleiir  a  même 
manqué  d'être  pendu.  Il  en  a  été  heiireufement  quitte 
polir  abandonner  la  Ville,  &  parce  qu'il  a  juré  qu'il 
n'y  rentreroit  jamais.  Le  même  jour ,  il  y  â  eu  Aflèm- 
blée  dans  toutes  les  Paroiffes ,  pour  favoir  fi  on  gar- 
dérôit  les  Commis  ou  non  ;  mais  rien  n'a  été  décidé 
à  cet  égard.  On  a  convoqué  depuis  toutes  les  Paroiffes 
au  fon  de  la  cloche;  &  après  bien  des  débats,  il 
paroît  qu'on  ne  veut  plus  de  Commis  aux  Aides,  & 
que  le  Receveur  du  Tarif  percevra  pour  la  Ville  ,  & 
remettra  l'argent  dans  un  coffre  qui  fera  dépofé  à  l'Hôtel- 
de-Ville. 


LITTÉRATURE. 

Traiuliion  libre  ,  ou  plutôt  ,  Imitation  de  trois  Odes 
if  Horace;  par  M.  Cérutti.  A  Paris,  chez  Defenne  i- 
Libraire ,  au  Palais-Royal. 

Pendant  que  tout  Citoyen  difcute  ou  fait  des  Loix , 
traduire  &  cadencer  des  vers ,  c'eft  une  forte  de  fingu- 
larité;  —  l'Auteur  l'obferve  &  s'çn  accufe  preftjue  lui- 
même.  Mais  il  chérit  les  Lettres.  Elles  ont  fait  jufqii'ici 
une  grande  partie  de  la  fupériorité  nationale.  La  Nation  , 
en  les  négligeant ,  dérogeroit  à  fa  gloire  &  trahiroit  fon 

génie.  «  L'efprit  littéraire  ,  dit  M.  C ,  a  produit 

l'efprit  philofophiqiie  ;  l'efprit  philofophique  a  produit 
l'efprit  légiflaiif  :  celui-ci  voudroit-il  étouffer  les  deux 
autr  es  ? ...  On  bafarde cette  bagatelle  poétique,  comme 
Noé  hafarda  une  Colombe  après  le  Déluge ,  pour  voir 
s'il  reftoit  quelque  coin  de  terre  qni  ne  fût  pas  encore 
fubmergé.  Elle  rapporta  un  rameau  d'Olivier.  Ah!  qu'il 
nbus  feroit  utile  aujourd'hui  i»  ! 
'  On  voit  par  ce  trait  ingénieux ,  quelles  impreffions 
M.  C. . .  recevoir  des  événemens  publics,  au  moment 
oii  la  leâure  d'Horace  a  réveillé  fa  Mufe  ;  on  le  voit 
iiiênie  au  choix  des  Odes  qu'il  a  imitées. 

Il  voyoit  autour  de  lui  les  grandeurs  humiliées,  les 
puiffances  réduites  en  poudre  ,  tous  les  Titans  conf» 
pirateurs  foudroyés ,  précipités  par  le  Patriotifme ,  & 
écrafés  fousles  montagnes  d'abus  qu'ils  avoient  entaffées. 
Un  Philofophe ,  à  de  tels  fpeflacles,  fe  plaît  à  répéter  les 
leçons  qu'Horace  donne  à  Dellius  &  à  Licinius.  La 
menace  des  profpérités,  l'efpérance  dans  les  revers,  les 
dlfparates  bizarres  de  la  fortune ,  l'imperturbable  conf- 
tance  du  Sage  ,  la  quiétude  de  la  raifon  ,  les  riches 
tréfors  de  la  médiocrité ,  les  mortels  égaux  devant  la 
Philofophie  comme  devant  la  Mort  ;  ces  penfées  fu- 
blimes ,  revêtues  d'images  fortes  &  vraies,  elles  s'appro- 
prient merveilleufement ,  elles  appartiennent  à  cette 
révolution.  Horace  nous  avertit  des  prodiges  du  tems 
préfent,  tandis  que  le  tems  préfent  nous  explique  de 
nouveau  ,  nous  met  Horace  en  lumière ,  &  lui  fert 
comme  d'un  vivant  commentaire. 

Puiffent  tant  de  coloffes  renverfés  fe  rappeller  ces 
lïçons  prophétiques  !  j^quam  mémento  rébus  in  arduis , 
fervare  mentent.  —  ReBius  vives ,  Licini ,  neque  ahum  femper 
Urgendo,  &c. 

Pourquoi  ne  nous  croyoient-ils  pas ,  lo*-fque  nous 
lépétions  à  leurs  oreilles  fuperbes  : 

Savlus  vcntis  agltatur  ingens 
Fmus ,  excelfa  graviore  cafr 
Decldunt  turres  ,  feriurltquc  Jummos 
Fulmina  montes. 

Strophe  fublime  !  vers  divins  &  intraduifibles ,  mais 
dont  on  aimera  l'heureufe  imitation  : 

L'orgueil  fonda  ces  tours  ;  l'orgueil  va  les  diffoudre. 
Ce  Pin  bravoit  les  vents  ;  ils  l'ont  déraciné. 
I        Ce  roc  perçoit  les  cieux  :  fous  les  coups  de  la  foudre , 
Il  tombe  calciné. 

Tout  le  monde  remarquera  la  précifion  énergique  & 
harmonieufe  de  ces  vers;  maison  reconnoitra  fur-tout 
avec  plaiiir  dans  Vexcelfa  turres,  csi  fortereffes  féodales , 
ces  donjons  tyranniques,  qui  ont ,  pendant  dix  fiècles  , 
infulié  l'humanité  &  ftérilifé  les  campagnes.  Voilà 
comment  l'homme  d'efprit  féconde  &  naturalife  des 
beautés  étrangères  ;  c'eft  ainfi  qu'il  reffufcite  un  Poète. 
Horace  n'aimeroit-il  pas  mieux  fe  voir  ainfi  franchement 
imité,  que  littéralement  travefti  par  tant  d'érudiis  .'' 
Laiffons  les  écoliers  faire  leurs  verfions.  La  traduftlon 
libre  eft  feule  digne  du  Maître.  La  fuperftitioii  des  Tra- 
cluéleurs ,  comme  tous  les  préjugés  littéraires  ,  doit 
tomber  avec  tous  les  préjugés  politiques  &  religieux  : 
le  goût  François  doit  aufll  fe  régénérer.  Avouons-le  : 
ta.  correâion  avoit  quelque  chofe  de  fervile.  Le  pédan- 
tifme  des  règles  eft  une  forte  de  defpotifme.  Les  Grecs 
devenus  efclaves ,  devinrent  tous  Grammairiens.  Bientôt 
notre  goût  échappant  à  la  férule  académique  &  aux  con- 
ventions locales,  reprendra ,  dans  le  fein  de  la  Nature,  des 
principes  moins  étroits  &  plus  féconds.  Enfin  une  nou- 
velle Conftitution  va  renouveller  l'Empire  Littéraire. 

C'eft  M.  C. . . ,  c'eft  l'indépendance  originale  de  fes 
traduâions  qui  nous  conduit  à  ces  efpérances.  Ce  carac- 
tère eft  plus  remarquable  encore  dans  la  troiCème  Ode 
qu'il  a  imitée  ,  &  qu'il  intitule  :  Les  Profcriptions  &  les 
Calamités  du  Peuple  Romain.  Celle  d'Horace ,  qui  com- 
mence par  ce  vers  : 

Altéra  jam  tcrîtur  hellis  civilihus  cttas. 

n'a  prefque  fourni  qu'un  cadre  à  M.  C. . . 
.  Il  fuppofe  que  dans  ce  tableau  des  guerres  civiles  de 
Rome ,  eniroit  d'abord  celui  des  profcriptions  d'Oftave , 
qui  fut  depuis  fupprimé  par  le  flatteur  d'Augufte.  M.  C... 
remplace  ce  morceau ,  &  l'on  reconnoît ,  dans  les  bar- 
baries Romaines,  les  vengeances  populaires  dont  nous 
avons  été  les  témoins  ;  fpeflacle  douloureux ,  dont  celui 
d'une  liberté  légale  commence  à  confoler  nos  yeux  ! 

Horace  àuroit  beaucoup  gagné,  fi  fon  texte  avoit 
toujours  étéaniTi  heureufement  refliiué  par  les  Variorvm, 
que  fes  lacunes  font  rich,!|ment  remplies  par  M.  C... 


Nous  ne  pouvons  nous  réfoudre  à  tronquer  le  morceau 
fuivant  :  . 

Le  Peuple  étoit  efclaves  il  ievie&i  .bppreffeur. 

Après  avoir  rompu  fa  chaîne  , 
Il  veut  brifer  encor  le  rempart  défenfeûr 

De  la  Liberté  fouveraine. 
Les  Orateurs  ont  dit  :  Noble ,  Prêtre  ,  Soldat , 

Que  tout  reprenne  un  nouvel  être  !  ^ 
Le  Peuple  écoute i  il  s'arme,  &  reriverfant  l'Etat, 

Il  s'anéantit  pour  renaître. 
Tel  au  bord  de  rindus  .flatté  d'un  fort  nouveau, 

De  Brama  l'Elçve  intrépide  , 
Au  fommet  d'un  bûcher  attache  fon  berceau  ; 

Et  tel  l'Efclave  du  Druide  , 
Quand  Theuiatès  paroit  fur  fon  char  folemnél  ^ 

Devaut  la  roue ,  avec  extafe  ,  ■ 

Précipite  fon  fçpnt ,  &  fe  croit  immortel 

Au  moment  que  le  char  l'écrafe. 
Ainfi  levant  par-tout  fon  terrible  étendard. 

J'ai  vu  le  Schifme  populaire  , 
Au  nom  de  la  Patrie ,  invoquer  le  poignard 

De.  la  Vengeance  fahguinaire , 
Arracher,  déchirer  un  cœur  tout  palpitant , 

Et,  dans  des  fêtes  monffrueufes. 
D'un  cadavre  abhorré,  fur  un  fer  dégoûtant. 

Porter  les  dépouilles  hldeufes. 
J'ai  vu  l'Humanité ,  dans  ce  moment  d'horreur , 

Voiler  fa  tête  vénérable, 
La  fauffe  Liberté,  fondant  fur  la  terreur 

$on  defpotifme  inexorable, 
ApplaudilToit ....  l'Enfer  répondoit  à  fes  cris  i 

Et  favourant  ce  long  carnage , 
Tiiîphone  lifoit  la  lifte  des  profcrits 

A  fon  Confeil  antropophage. 

Nous  voudrions  citer  aufli  le  portrait  de  la  grandeur 
de  Rome ,  que  M.  C. .  .%'eft  plu  à  étendre  avec  autant 
d'éclat  que  de  fuccès. 

Toujours  développant  les  images  &  complettant  les 
defcriptions  d'Horace  ,  le  Poète  François  prophétife 
l'invafion  des  Barbares  &  le  faccagement  de  Rome. 
Frappé  de  ces  calamités,  il  appelle,  il  en  traîne  fes  amis  vers 
de  plus  heureufes  contrées ,  dont  il  trace  les  délices  poé- 
tiques &  la  félicité  fabuleufe.  Horace  fe  reconnoîtroit 
ici  dans  les  beautés  qu'on  lui  prête,  comme  dans  celles 
qu'on  lui  emprunte. 

L'un  par  l'autre  preffés ,  les  Scythes ,  les  Gelons , 

Les  Sarmates  &  les  Gépides 
Accourent....  je  les  vois,  dépouillant  nos  palais, 

Brifant  les  arcs  de  la  Viaoire, 
Erûlant  le  Capitole  :  en  tourbillohs  épais 

S'évanouit  toute  fa  gloire. 
Le  Panthéon  s'étroule ,  &  des  Dienx  immortels 

Avec  lui  tombent  les  images  : 
Le  Ciel  regrette  ,  hélas  I  fes  plus  pompeux  autels , 

Et  ÏArt  fes  plus  favans  ouvrages. 
Pleurez ,  pleurez  d'avance ,  ô  Peuple  faiSieux  ! . . . . 


O  mes  amis,  fuyons  des  Tigres  acharnés! 

Une  Divinité  nous  guide; 
Minerve  nous  appelle  à  des  bords  fortunés , . .  • 

Là,  fur  les  monts  s'élève  &  fleurit  l'Olivier; 

Du  roc  jaillit  une  oiide  pure. 
Qui,  s'ouvrant  dans  la  plaine  un  facile  fentier. 

Par-tout  rajeunit  la  verdure. 
Errans  dans  les  vallons,  errans  fur  les  hauteurs. 

Des  troupeaux  libres  &  dociles 
S'écartent  fans  dangers ,  reviennent  fans  Fadeurs 

De  l'Homme  enrichir  les  afyles. 
Près  de  la  bergerie  on  n'entend  point  hurler 

Des  bois  les  tirans  fanguinaires  ; 
Aux  rayons  du  Soleil  on  ne  voit  point  s'enfler 

Le  peuple  horrible  des  Vipères. 
Nul  poifon  dans  les  champs,  nul  venin  dans  les  cœurs: 
C'eft  le  climat  de  l'innocence 

Ce  coin  du  monde  enfin  fut  gardé  par  les  Dieux , 
Pour  fervir  de  retraite  aux  Sages. 

Partons  :  loin  des  tyrans  &  loin  des  Faûleux , 
Allons  fleurir  fur  ces  rivages. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  trouve  ici  la  force  &là  grâce  j 
l'éclat  &  la  vérité ,  le  fentiment  &  l'Harmonie. 

Le  ciel  regrette  ,  hélas  1  &c.  ce  trait  d'imagination  eft 
auffi  touchant  que  nouveav.  S'écariem  fans  dangers,  re- 
viennent fans  pafleurs,  eft  un  vers  digne  de  la  Fontaine. 
On  peut  comparer  à  ces  vers  admirables  d'Horace  : 


cum  gémit  urfus  ovile 
alta  viperis  humus. 


Nec  vefpeninus  e 
Ne^ue  imumefc 

^ette  traduflion  aufli  brillante  que  fidelle  :  Près  de  la 
Bergerie ,  &c. 

Il  y  a  des  taches  dans  les  morceaux  que  noJis  né  pou- 
vons citer ,  mais  il  y  a  auffi  de  beaux  traits  ;  &  poUr 
terminer  nos  critiques ,  nous  dirons  que  dans  ce  petit 
Poème  ,  l'Auteur  auroir  bien  peu  de  chofes  à  corriger , 
s'il  n'en  avoit  quelques-unes  à  abréger.  Nous  le  croyons 
affez  riche ,  pour  être  moins  faftueux.  A  qui  poiTede  de 
l'abondance  ,  nous  demandons  du  choix.  La  Nature 
choifie ,  voilà  la  perfeâion  de  l'art. 

Qu'on  nous  permette  ici  quelques  réflexions. 

A  la  lefture  du  dernier  morceau  de  ce  Poème ,  n'eft-oii 
pas  un  peu  inquiet  de  voir  un  Ecrivain  fi  brillant  &  fi 
utile ,  penfer  à  déferrer  la  France  ?  Quoi  donc  !  faut-il 
défefpérer  à  ce  point  de  la  Patrie  ?  Par  bonheur ,  le  beau 
climat  qu'il  décrit  lie  fe  trouve  que  dans  la  Carte 
mythologique  &  dans  les  plaines  de  l'imagination.  Par 
bonheur  auffi ,  les  horreurs  qu'il  Veut  fuir  ont  difparu. 
Qu'on  ne  penfe  point  qu'il  confeille  l'émigration  ;  qu'on 
"ne  le  foupçonne  ■cas  d' attaquer  une  révolution  qu'il  a  lui- 
même  foUiâtée  :  il  redoute, il  prévient,  il  dément  d'avance 
ces  penfées. 

Sans  doute  nous  nous  garderons  de  confondre  l'Au- 
teur du  Mémoire  pour  le  Peuple  Fr'ariçois,  &  de  tant 
d'autres  écrits  patriotiques,  avec  quelques  Citoyens  trop 
célèbres,  pour  avoit  tout- à -coup'défàvoiié  l'œuvre 
nationale,  qu'ils  avoient  préparée  par  de  fi  généreux 
efforts.  Dans  leur  intraitable  préfompiion,  tels  qu'un 
Empirique  opiniâtre,  ils  ont  dit  la  France  perdue  parce 
qu'elle  n'étoit  point  fauvée  par  leurs  palliatifs.  Ils  vou- 
loient  la  moitié  de  la  liberté,  la  moitié  de  l'égalité,  & 
pour  ainfi  dire  ta  moitié  de  la  COnftitutiôn  &  du  Droit 


naturel  :  ils  ont  gémi ,  frémi ,  fui  même ,  du  moment 
qu'il  a  fallu  donner  &  obtenir  davantage. 

Erreur  inconcevable  !  ils  ne  voyoient  point  que  li 
violehce  du  peuple  vainqueur  n'avoir  que  fuîvi  la  vio- 
lence des  ennemis  qu'il  avoit  fallu  vaincre;  que  l'exa- 
gération téméraire  naiffoit  des  abfurdés  contradiûions, 
&  cefiei'bit  avec  elles  ;  que  l'atitorité ,  viftimê  d'elle- 
même  ,  s'étoit  paralyfée  par  fes  excès  ,  comme  un 
Athlète  périt  en  faifant  un  effort;  qu'au  refte,  la  force 
des  choies  entraînant,  tout ,  il  étoit  fage  de  fuivré 
d'abord  le  mouvemeilt  pour  pouvoir  eiifiiiie  le  diriger. 

Leur  terreur  impatriotique  ne  diftinguoit  pas  que," 
jiàrmi  les  faflieux,  nul  n'avoit  le  courage,  la  renom- 
mée ,  la  puiffance  capables  de  balancer  la  forcp  invi- 
fible  &  infatigable  de  l'iiitérêt  commun  ;  que  la  France 
qni  avoit  échapipé  à  l'entière  diffoliition  après  la  révo- 
lution de  Juillet,  échapperoit  encore  après  celle  d'Oc- 
tobre; qu'après  tout,  dans  l'anarchie  qui  menaçoit  de 
s'étendre ,  l'Affemblée  Nationale  étant  le  feul  arcbou- 
tant  de  l'Empire ,  l'unique  &  dernier  dépôt  de  l'autorité 
publique,  la  défei-ter,  la  renier ,  la  démentir  fcandaleu- 
fement,  c'était  fe  démentir  foi-mènie;  c'éioit,  pour 
ainfi  dire,  fe  révolter  contre  fes  propres  intentions. 
Hommes  dignes  de  la  pitié  du  Sage  ,  mais  de  l'ani- 
hiadverfion  du  Citoyen ,  leur  renommée  les  dénonce, 
leur  Vertu  même  les  accuïe,  leurs  lumières  fur-tout  les 
condamnent  ;  eux  qui ,  après  avoir  été  les  premières 
digues  de  la  faaion  ami.rivique ,  en  font  imprudemment 
devenus  la  dernière  reffource  ;  eux  ,  enfin  ,  qui  fe 
vantent  de  défendre  la  Loi,  tandis  qu'ils  s'efforcent 
d'ébranler  la  bafe  de  toute  Loi ,  le  vœu  delà  pluralité! 

iVl.  C. ..  eft  loin  de  ces  erreurs.  Philanthrope,  ami 
de  l'ordre  &  de  la  paix ,  tant  de  cataftrophes  fanglantes 
ont  foulevé  fon  ame.  Il  plaint ,  il  avertit ,  il  réprimande 
le  peuple  ;  mais  il  n'attaque  ici  que  les  faâieux  <]ui 
l'égarolent.  Déjà  même  il  reconnoît  que  fes  vers  li'ont 
plus  d'application.  «  Le  Peuple  François ,  dit-il ,  s'eft 
adouci  en  moins  de  teins  qu'il  ne  m'en  a  fallu  polir 
tradiiire  uàe  Ode  ». 

Bientôt  au  lieu  de  rendre  en  beaux  verS:  Alterajàrh 
teritur  hellis  civiltbus  mas ,  il  nous  dira  en  vers  dUls  teàUx 
eilcôre  ;  Magnus  ab  intégra  feclorum  nafcitur  ordo. 

Au  lieu  d'entraîner  fes  amis  vers  une  contrée  plu- 
heureufe ,  peut-être  M.  C. . .  ofera  fe  donner  uiie  tâche 
plus  utile,  celle  de  ramener  ceux  que  le  falut  cdmihun 
met  en  fuite ,  tous  les  adverfaii'es  de  cette  grande  Révo- 
lution. Encore  un  moment,  &  tous  ces  coupables  ne 
feront  plus  pour  nous  que  des  frères  aveugles  !  Ce  iî'eft 
plus  de  vaincre,  ni  même  de  convaincre  qu'il  s'agira, 
c'eft  de  toucher,  de  perfuader.  Ces  gens  ignorent  au- 
jourd'hui qu'iin  jour  ils  doivent  avoir  aufli  leur  part 
dans  les  iiiimenfts  profits  de  la  Révolution.  Il  faut  les 
en  inflruire  ;  il  faut  gagner  ces  cœurs  violentés,  amollir 
ces  am.s  roidies,  les  intérefferà  l'intérêt  général  ;  enfin, 
faire  aimer  la  Conftitution  de  ceux  même  qui  l'ont 
repouffée ,  &  qui  la  blafphêment  encore. 

Cette  tâche  eft  digne  de  M.  C.  . .  ;  car  elle  appartient 
aux  efprits  qui  favent  émouvoir  &  plaire ,  traduire  la 
raifon  dans  la  langue, de  l'imagination  ,  mettre  les  prin- 
cipes en  fentimens  &  les  vérités  en  tableaux.  Il  y  a 
encore  plus  d'orgueils  malades  que  d'intérêts  bleffés.  La 
force  ne  pliera  Jamais  l'orgueil  ;  la  logique  ne  l'écbirera 
jamais;  mais  la  grâce  &  l'éloquence  le  trouveront  plus 
acceflible.  En  effayant  de  réconcilier  les  ennemis  publics 
avec  le  bonheur  public ,  M.  Ç. . .  pourrra  prendre  pour 
épigraphe  :  Je  veux  que  tous  les  cœurs  foieùt  heureux  de 
ma  joie. 

On  trouvera  peut-être  ces  digreflions  fingulières  dans 
un  article  de  Littérature  :  mais  nous  obfervetons  tjue 
dans  ces  tems  de  crainte  &  d'efpérance  univerfelles ,  c'eft 
la  Littérature  elle-même  qui  eft  une  véritable  digreflion. 
Nous  croyons  cette  ihanière  nouvelle  de  la  traiter , 
propre  à  la  rendre  moins  étrangère  pour  les  nouveaux 
François, 

DiSSERtATioS  fur  la  Plante  dite  la  tourelle ,  genre 
nouveau,  découvert  au  Pérou,  &  ainfi  noihmé  par 
ÎA.Dombey ,  en  l'honneur  de  M.  de  la  Tourette,  fon  ami. 
A  Paris  ,  chez  rAuteui-(  M.  Suc'hoi),  ruede  la  Harpe, 
n°.  109.  3  pages  in-fol.  avec  fig.  coloriée ,  2  llv. 

Cette  Plante  habite  à  Lima:  elle  croît  naturellement 
entre  les  rochers ,  &  fleurit  dans  les  mois  d'Oftobre , 
Novembre  &  Décembre.  Elle  a  fleuri  en  1784  ,  dans  le 
Jardin -Royal  des  Plantes,  mais  très-tard;  ce  qui  fut 
caufe  quele  froid  la  furpritauffi-tôt.Les  années  fuivantes 
elle  réuffit  parfaitement  dans  d'autres  jardins.  M.  Domhey, 
qui  l'a  découverte  au  Pérou,. d'où  il  a  apporté  des 
richeffes  immenfes  en  Hift'oire  Naturelle  ,  a  voulu  ,  par 
-le  nom  qu'il  lui  a  donnée,  honorer  M.  de  la  Tourette, 
Secrétaire  de  l'Académie  de  Lyon ,  que  fort  voyage  aa 
mont  Pilât ,  &  plufieurs  bons  ouvrages  fur  les  végé- 
taux, ont  rendu  célèbre  en  Botanique. 

La  Tourette  fe  fème  au  .printemps ,  fiu:  couche  ;  & 
lorfqu'elle  eft  fuffifamment  forte ,  on  la  tranfplante  au- 
près d'un  mur ,  à  l'expofition  du  midi.  «  Elle  figure 
très-bien  dans  les  jardins ,  tant  par  la  beauté  de  fes 
feuillages  ,  que  par  les  calices  &  les  corolles  de  fes 
fleurs  ;  elle  mérite ,  par  conféquent ,  d'y  être  cultivée  ». 

Les  nombreufes  defcriptions  des  Plantes  exotiques 
que  donne  l'infatigable  M.  Buc'ho^,  juftifient  ces  réfle- 
xions d'un  de  nos  plus  habiles  Naturaliftes.  «  Qui  pour- 
roit  douter  aujourd'hui  de  la  tranfmigration  des  Plantes, 
de  l'agrément  &  de  l'utilité  d'un  très-grand  nombre 
d'autres.''  Il  fuffit  de  fe  promener  dans  les  champs ,  pour 
y  trouver  différentes  efpéces  de  bleds  &  de  raifins,dont 
la  culture  nous  intéreffe  ;  ces  Plantes  ne  font  point 
naturelles  à  notre  pays.  Les  beautés  du  jardin  d'un  Fleu- 
rifte  font  la  plupart  étrangères  à  nos  Provinces.  Si  l'on 
n'eût  naturalife,  ou  au  moins  méramorphofé  par  la 
greffe ,  par  la  culture ,  ces  arbres  dont  les  fruits  font  nos 
délices  j  les  pruiwiles,  les  pommes  Si  les  poires  fan- 


vjpcs ,  feroîetit  peut-être  les  Teuls  fruits  qui  fe  trou- 
■veroient  fur  nos  tables.  Le  chou  pommé,  fi  commun 
aujourd'liui,  eft  originaire  d'Angleterre  :  le  ciiou  violet 
vient  de  la  Chine.  Une  lettre  du  Médecin  Rabelais , 
écrite  au  Secrétaire  du  Cardinal  du  Bellay,  pour  le  prier 
de  lui  envoyer,  d'Italie,  des  graines  de  perfiU^a''/ 
a'mt ,  ajoute-t-il ,  beaucoup  ;  cette  lettre ,  dis-je ,  prouve 
combien  les  jardins  potagers  étoient  peu  fournis  du  tems 
de  François  premier.  L'orge-riz  ,  fi  commun  en  Suiffe  , 
en  Bretagne ,  dans  le  Nivernois  &  le  Bourbonnois ,  eft 
originaire  de  Sibérie.  Le  lilas  naturel  aux  Indes  ;  la 
pÊclie,  originaire  de  Perfe  ,  &  l'abricot,  d'Arménie; 
ces  végétaux  des  pays  chauds  font  aujourd'hui  très- 
connus  ,  &  naturalifés  dans  nos  climats  tempérés.  Enfin 
les  Anglois ,  les  Flamands ,  les  Palatins  du  Rhin ,  com- 
mencent à  cultiver  la  véritable  rhubarbe  ;  &  déjà  elle 
ne  diffère  que  peu  ou  point  de  celle  de  la  Chine,  qui 
eft  fa  patrie  primitive  «. 

Nous  ne  pouvons  réfifter  au  dtfir  d'ajouter  à  ces 
cbfervations ,  un  charmant  morceau  des  Vœux  d'un 
Solitaire  ,  ouvrage  nouveau  de  M.  de  S,  Pierre ,  dont 
il  a  été  rcndii  .compte  dans  le  N».  7  de  cette  Gazette. 
Les  derniers  ^oeux  qu'il  y  forme ,  font  pour  les  Na- 
tions. Selon  liii ,  la  même   politique  qui  lie  pour  leur 
bonheur,  toutes  les  familles  d'une  Nation  les  unes  aux 
autres  ,  doit  lier  entre  elles  toutes  les  Nations  ,  qui  font 
les  familles  du  genre  hutnaiu.  «Tous  les  hommes , dit-il , 
fe  coniiTiuniquent ,  même  fans  s'en  douter,  leurs  maux 
&  leurs  biens ,  d'uii  bout  de  la  terre  à  l'autre  ».  Et , 
J'àrrêtant  aux  biens  de   la   nature ,  aux  végétaux  qui 
énrichiflent  nos  champs,  &  qui  viennent  prefque  tous 
des  plus   lointains  climats  :   <t  Quelle  raviflante  har- 
monie ,  s'écriet-il ,  formé  aujourd'hui   l'enfemble  de 
ces  végétaux  étrangers  ,  au  milieu  de  tios  campagnes 
françolfes '.  Vous  diriez  que  la  nature,  comine  un /Soi, 
y  convoque  fes  Etais-généraux.  On  y  diftingue  difFé- 
réns  ordres,  coiiime  parmi  des  Citoyens.  Ici  font  les 
humbles  graminées ,  qui ,  femblables  aux  Payfans,  por- 
tent les  utiles  moiffons  :  de   leur  fein  s'élèvent  des 
arbres-fruitiers  ,  dont  les  fruits ,  moins  néceflaires  ,  font 
phjï  agréables ,  mais  qui  exigent  des  greffes  &  une 
édgcation  plus  foignée ,  comme  des  Bourgeois,  Sur  les 
hauteurs  font  les  chênes ,  les  fapins  &  les  puiffances 
des  forêts ,  qui ,  comme  la  Nobkjje ,  mettent  les  plaines 
à  l'abri  des  vents ,  ou ,  comine  le  Clergé ,  s'élèvent  vers 
le  ciel ,  pour  en  attirer  les  rofées.  Dans  le  coin  d'un 
vallon ,  font  des  pépinières  ,  comme  des  Ecoles  où 
s'élève  la  JeuneJJi  des  vergers  &  des  bois.  Aucun  dé 
ces  végétaux  ne  nuit  à  l'autre  ;  tous  jouiffent   du  fol 
&  du  foleil ,  tous  s'entre-aident  &  fe  prêtent  des  grâces 
«lutuelks';    les   plus  foibles  fervent   d'ornemeut  aux 
plus  robuftes,  &  les  plus  robuftes,  d'appui  aux  plus 
foibles.  Le  lierre  ,  toujours  verd ,  tapiffe  l'écorce  ra- 
boteufe  du  chêne  ;  le  gui  doré  brille  dans  le  fombre 
feuillage  de  l'aune  ;  le  tronc  nu  de  l'érable  s'entoure 
des  guirlandes  du  chèvre-feuille  ,  &  le  peuplier  pyra- 
midal de   l'Italie  élève  vers  le  ciel  les  pampres  em- 
pourprées de  la   vigne.  Chaque  clajfe  de  végétaux  a 
fon  oifeau ,  comme  fon  Orateur  :  l'alouette  s'élève  en 
chantant ,  du  fein  des  moiffons  ;  la  tourterelle  foupire 
au  haut  d'un  orme;  le  roffignol,  du  milieu  d'un  buif- 
fon  ,  fait  entendre  fes  touchantes  doléances.  En  diverfes 
faifons  ,  des  tributs  d'hirondelles  ,  de  cailles  ,  de   plu- 
viers ,  de  loriots ,  de  rouges-gorges ,  arrivent  du  Nord 
ou  du  Midi,  font  leurs  nids  dans  nos  campagnes,  & 
fe  repofent  dans  les  caravanferiils  que  la  nature  leur 
3  préparés.  Chacun  d'eux  adreffe  fes  pirif/on^  au  foleil, 
comme  à  un  Roi ,  &  lui  demande  fes  bienfaits  pour 
le  Diflrid  qu'il  habite  :  ils  ne  s'arrêtent  dans  nos  plaines , 
nos  guérets  &  nos  bocages ,  que  parce  qu'ils  y  recort- 
noifiènt  les  plantes  de  leur  pays  ,  &  qu'ils  y  trouvent 
à  vivre  dans  l'abondance.  L'homme  feul  n'a  point  d'a- 
fyle  dans  les  poffeffions  de  l'homme,  s'il  lui  eft  étranger. 
Envain  l'Italien  foupire  à  la  vue  du  figuier  qui  a  om- 
bragé fon  enfance  ;  envain  l'Anglois  admire  dans  nos 
champs  François  les  cultures  de  fon  pays  ;  l'un  &  l'autre 
mourront  de  faim  au  milieu  de  nos  récoltes  ,  s'ils  n'ont 
point  d'argent ,  &  peut-être  en  prifon  ,  s'ils  n'ont  point 
de  paffé-port ,  &  s'ils  font  d'une  nation  ennemie  ». 

Les  ÉTATS  Provinciaux  cbiupARis  avec  les 
'ADMiNisf  RATIONS  Provinciales  ,  fuivis  des  princi- 
pes relatifs  aux  Etats  -  Généraux  ,  à  l'ufage  de  ceux 
qui  fe  deftinent  à  concourir  à  l'intérêt  public,  A  Patis , 
chez  Le  Tf/for  ,  Libraire  ,  quai  des  Auguftins,  a»  50. 
•  1789.  Jn-S»  de  510  pag.  Prix  5  liv. 

Cet  Ouvrage  a  été  compofé  en  îy8o  ,  époque  à 
laquelle  le  Roi  venoit  de  donner  une  Adminiftration 
Provinciale  au  Bourbonnois;  il  peut  donc  être  con- 
fidéré  comme  ayant  pour  bafe  les  intérêts  particu- 
liers de  cette  Province  :  cependant  l'Auteur  ,  en  dif- 
cutant  tous  les  objets  relatifs  ii  fon  Adminiftration, 
préfente  des  vues  générales  ,  qui  pouvoient  alors 
s'étendre  à  toutes  les  Adminiftrations  de  ce  genre  , 
auxqusrlles  les  principes  qu'il  établit  étoient  communs. 

Aujourd'hui  que  l'AssEMBLiE  Nationale  s'occupe 
de  l'organifation  des  Cantons  ,  des  Diftrifts  ,  des 
Aflcmblées  Primaires,  des  Affemblées  de  Départe- 
ment &  de  toutes  les  Municipalités  du  Royaume , 
ouvrage  que  nous  annonçons  rentre  abfolumcnt  dans  la 
claffe  de  ceux  oii  l'on  trouve  des  connoiffances  éten- 
dues fur  la  régime  &  les  abus  de  l'ancienne  Admi- 
niftration ,  &  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  y 
remédier,  mais  dont  l'enfemble  ne  peut  plus  être 
admis.  Cet  effet  ne  pouvoir  manquer  d'avoit  lieu  par 
le  réfuliat  des  travaux  immcnfcs  des  Repréfentans 
d'une  Nation  puiflante,  qu'un  Gouvernement  trop 
arbitraire  avoit  conduit  fur  les  bords  d'un  précipice 
affreux  ,  &  dans  lequel  il  eût  été  iiiipofTible  de  l'cm- 
péthcr  de  tomber ,  d  la  voix  facréc   du  patrioiifme 
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ne  fe  fût  fait  entendre  d'un  bout  de  Royaume  à 
l'autre ,  &  n'eût  opéré  une  de  ces  révolutions  faiteS 
pour  étonner  la  poftérité. 

Toutes  les  obfervations  de  l'Auteur  de  ce  Livre , 
font  marquées  au  coin  de  l'amour  du  bien  public  : 
l'efprit  de  fyftême  s'y  fait  rarement  entrevoir ,  &  les 
principes  y  font  toujours  établis  fur  la  meilleure  des 
bafes ,  celle  de  toutes  les  connoiflances  locales  &  d'une 
expérience  très-éclairée. 

Plaidoyers  prononcés  au  Parlement  de  Rouen  , 
au  fujet  d'un  Mémoire  contenant  des  accufations  ca- 
lomnieufes  d'Infanticide  &  Parricide,  de  projet  de  Viol, 
de  projet  d'AiTaffinat,  de  manoeuvres  pour  faire  pendre 
une  Servante,  d'Efcroqueriés  ,  &c.  &c.  1789.  A  Paris, 
de  l'Imprimerie  de  F.  Baudouin ,  rue  du  Foin  ,  n°.  31 , 
vol.  in-i". 

Les  Papiers  publics  ont  rendu  compte ,  dans  le  tems , 
des  détails  de  cette  affaire  ,  aufTi  malheureufe  que  cé- 
lèbre ,  &  qui  a  eu  le  plus  grand  éclat  au  Parlement  de 
Rouen.  L'on  fent  facilement  qu'un  Recueil  tel  que 
celui  que  nous  annonçons ,  n'eft  fufceptible  d'aucune 
analyfe.  C'eft  dans  les  plaidoyers  même  qu'il  faut  lire  les 
faits  &  les  moyens  des  Parties.  Ces  faits  font  vérita- 
blement affreux ,  &  nous  ne  connoiffons  aucun  combat 
judiciaire  qui  en  ait  prèfenté  de  plus  effrayans. 

A  la  tète  de  ce  Recueil  on  trouve  un  précis  hiftorique 
de  l'affaire  dont  il  s'agit,  C'eft  un  tableau  fait  avec  beau- 
coup de  rapidité  &  de  précifion  ,  &  qui  ne  peut  man- 
quer d'infpirer  le  defir  de  lire  les  Plaidoyers.  Les  talens 
de  M.  Tronfon  du  Coudray  font  connus  depuis  long-tèms 
au  Barreau  de  Paris  ,  &  la  Ville  de  Rouen  s'eft  plue  à 
leur  payer  le  jufte  tribut  qui  leur  eft  dû.  Il  eft  malheu- 
reux cependant  que  M.  Tronfon  du  Coudray  ait  été,  en 
quelque  forte  ,  forcé  ,  par  des  circonftances  majeures , 
de  dévoiler  la  conduite  de  M.  Froudière ,  fon  Adver- 
faire ,  de  manière  à  l'expofer  à  perdre  fon  état  ;  & 
nous  aimons  k  croire  qu'il  en  a  coûté  beaucoup  à  fa 
fenfibilité  &  à  fa  délicatefle  pour  fe  déterminer  à  un 
parti  fi  violent. 


ARTS. 


Gravures. 

Portrait  du  Vieillard  du  Mont  -  Jura  ,  âgé  de 
120  ans, prèfenté  à  I'Assemblée  Nationale  le  10  Oc- 
tobre ,  &  dont  le  tableau ,  peint  par  M.  Garnercy , 
a  été  accepté  par  l'Affemblée,  &  placé  dans  fes  Ar- 
chives :  gravé  en  couleur  par  le  même ,  au  profit  de 
ce  Centenaire  fi  inlérejfant  &  fi  refpefiable.  A  Paris  ,  chez 
l'Auteur,  rue  S.  André-des-Arcs ,  n»  115;  &  chez  le 
Vieillard ,  qu'on  voit  à  toute  heure  ,  rue  de  Marivaux , 
quartier  du  Théâtre'  Italien ,  n"  7.  Prix  3  liv.  en  cou- 
leur, &  moitié  en  noir  ou  au  biflre. 


MÉLANGES. 

Réclamation  en  faveur  du.  Difirilt  des  Cordeliers. 


Vous  avez  dit ,  M.  le  RédafteUr,  que  M.  d'Anton  , 
Préfident  du  Diftriâ  des  Cordeliers  ,  exigeoit  des 
Mandataires  provifoires  del'Hôtel-de-Ville,  le  ferment 
dont  vous  avez  publié  la  formule ,  fans  faire  part  des 
motifs  qui  l'ont  fait  faire.  Je  dois  vous  dire  que  ce 
n'eft  point  M.  le  Préfident  qui  l'a  exigé  ,  mais  bien 
l'AlTemblée. 

Aujourd'hui  M.  Peuchet  dit ,  dans  un  article  du 
Moniteur,  que  M.  d'Anton  a  propofé  un  Arrêté  pour 
fecourir  les  malheureux  pendant  l'hiver.  ' 

Ce  n'eft  pas  M.  d'Anton  qui  l'a  propofé,  c'eft  M. 
Bouché  de  S.  Sauveur,  Préfident  du  Comité  de  bien- 
faifance  ;  la  rédaâion  avoir  été  faite  parles  Membres 
de  ce  Comité ,  du  nombre  defquels  eft  M.  Caliere  de 
l'Etang ,  Auteur  de  la  Motion  fur  la  formation  du  Régi- 
ment des  Vieillards. 

Lorfqu'il  en  fut  fait  lefture  dans  l'Affemblée  ,  on 
demanda  que  le  mot  tenus  fût  remplacé  par  celui 
invités.  M.  le  Préfident  obferva  que  l'Affemblée  n'a- 
voit  pas  le  pouvoir  d'impofer  ;  on  eut  égard  à  (oa. 
obfervation,  &  le  changement  fut  arrêté.  La  perfonne 
qui  a  rédigé  l'article  l'a  omis  ;  voilà  la  faute. 

M.  Peuchet ,  qui  a  faifi  cette  faute  de  rédaftion 
pour  montrer  fon  oppofition  aux  principes  de  M. 
d'Anton ,  fait  remarquer  que  les  principes  de  ce  Pré- 
fident fe  reffentcnt  trop  d'un  régime  purement  dé- 
mocratique ;  ce  qui  eft  abfolument  inadmifllbla  dans 
une  grande  ville  comme  Paris. 

Les  Ariftocrates  Municipaux  antl-d'Anton  ne  tien- 
droient  pas  un  autre  langage  ;  &  l'opinion  de  M. 
Peuchet  eft  femblable  à  celle  de  pluficurs  Membres 
du  Diftrift  à  qui  la  révolution  a  cnufé  quelque  dom- 
mage à  leur  fortune.  Leurs  opinions  font  affifcs  fur 
les  principes  de  l'ancien  régime  ;  ils  ne  peuvent  en- 
tendre parler  de  Liberté ,  ni  des  Lolx  émanées  de  la 
déclaration  des  droits  de  l'homme;  &  fans  doute  que 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  ont  abandonné  leur  Dif- 
triél,  ou,  du  moins,  qu'ils  ne  s'y  montrent  pas  évi- 
demment. 

Comme  Membre  du  Diftrift  ,  M.  Peuchet  aurait 
dû  faire  &  communiquer  fes  obfervations  à  l'Aflem- 
blée  ou  au  Bureau,  t£  non  pas  les  publier.  On  l'au- 
roit  entendu  avec  plaifir.  11  ne  me  paroit  pas  raifon- 
nable  qu'un  Membre  du  Diftriû  dénonce  par  les  Feuilles 
périodiques ,  la  faute  qu'a  comniifè  l'Aflcniblie  de  la- 
quelle il  eft  Membre. 

Pour  s'excufer  de  cette  dénonciation  ,  ou  publica- 
tion ,  il  ne  faut  pas  i'appuycr  du  refus  de  la  paicle. 


MM.  le  Préfident  d'Anton  &  vicePréfiJent  Teftula 
de  Charnières  ae  la  refufent  jamais.  Ce  13  Décembre 
1789.  Signé,  LK  Forgue. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Décret  prononcé  dans  la  Séance  du  i}  Décernbre  du  foir , 
fur  le  recouvrement  des  Impofiiibns  de  la  Ville  de  Piris, 

«  L'Affemblée  Nationale  ayant  entendu  le  rapport 
fait  au  nom  du  Comité  des  Finances ,  d'une  demande 
formée  par  le  Maire  &  les  Ofliciers  Municipaux  de  la 
Ville  de  Paris  ,  au  nom  de  la  Commune ,  relativement  à 
la  perception  des  Impofitions  de  1789 ,  Se  à  la  répartition 
prochaine  de  1790,  a  jugé  convenable  de  ne  prononcer 
dans  ce  moment  que  fur  la  connoiffance  des  contefta- 
tions  relatives  à  la  perception ,  ciu  au  recouvrement 
de  1789,  &  années  antérieures;  en  conféquence  elle 
3.  décrété  &  décrète  : 

»  Que  les  conteftations  qui  ont  pu  ,  ou  qui  pourfoilt 
s'élever  fur  les  Impofitions  de  1789 ,  ou  années  anté- 
rieures ,  feront  jugées  provifoirement  &  fans  frais,  par 
le  Comité  compofé  des  ConfeiUers-Adminlftrateurs  de 
la  Ville  de  Paris  au  Département  des  Impofitions  , 
préûdé  par  le  Maire  de  Paris ,  ou  en  fon  abfence  par  le 
Lieutenant  de  Maire ,  &  que  ce  même  Comité  furveiU 
"lerale  recouvrementdeslmpofitionsde  ladite  année  17891 
ainfi  que  des  années  antérieures  ». 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  16^ 

Après  la  leâure  des  Adreffes,  M.  Ramel  Nogarèt; 
Député  de  la  Sénéchauffée  de  Carcaffonne ,  a  demandé 
qu'il  lui  fût  permis  de  rendre  compte  d'un  trait  de  géné- 
rofité  &  de  patriotifme,  quimériteroit  fans  doute  les 
applaudiffemens  de  l'Affemblée. 

u  Des  grains  deftinés  à  l'approvifionnement  des 
Troupes  en  garnifon  à  Montauban  ,  avoient  été  arrêtés 
&  enlevés  dans  le  voifinage  de  la  Municipalité  de 
Saiffat.  La  Garde  Nationale  de  Montolieu ,  invitée  par 
la  Municipalité  de  Saiffat ,  fe  rendit  au  lieu  où  les  grains 
avoient  été  arrêtés.  Les  Attroupés ,  au  nombre  d'environ 
300 ,  refufèrent  d'abord  de  céder  aux  repréfentations  de 
la  Municipalité  de  Saiffat  &  de  la  Garde  Nationale  de 
Montolieu ,  mais  la  publication  de  la  Loi  Martiale ,  & 
l'affurance  donnée  publiquement  par  la  Garde  Nationale 
de  Montolieu  ,  qu'elle  prêteroit  main-forte  aivx  Officiers 
Municipaux  ,  pour  foUtenir  les  pourfuites  judiciaires 
qui  pourroient  être  faites,  déterminèrent  les  Attroupés 
à  rendre  les  grains  enlevés  ,  &  la  paix  fut  rétablie  ».  ' 

M.  le  Préfident  a  été  chargé  d'écrire  à  la  Garde  Natio- 
riale  de  Montolieu  ,  pour  lui  témoigner  la  fatisfaélion  de 
l'Affemblée  Nationale. 

M.  l'Evêque  d'Oléron  a  repréfenté  que  fes  Diooéfains 
demandoient  la  confervation  des  Religieufes  Urfulines 
d'Oléron  ,&  il  a  prié  l'Affemblée  de  prendre  cette  de- 
mande en  confidération.  Ce  Prélat  vénérable  par  la 
douceur  de  fes  mœurs  &  fa  piété  éclairée ,  a  fait  une 
Motion  tendant  à  faire  ordonner  que  la  Déclaration 
rendue  en  1786 ,  fur  les  portions  congrues  des  Curés  5c 
Vicaires,  fût  exécutéedans  le  reffort  du  Parlement  de  Pau, 
en  attendant  que  l'Affemblée  ait  pu  affurer  l'exécution  de 
fon  Décret  du  2  Novembre ,  en  dotant  les  Cures  de  la 
penfion  de  1200  liv.,  &  en  améliorant  le  fort  des 
Vicaires.  Cette  Motion  a  été  renvoyée  au  Comité 
Eccléfiaftique. 

Les  Chanoines  femi-prébendiers  de  l'Eglife  dé  Car-, 
caffonne  réclament  contre  la  conduite  defpotique  que 
fe  permettenr,  à  leur  égard,  les  Chanoines  à  grolfe 
Prébende  ,  8c  ils  demandent ,  dans  une  Adreffc  refpec- 
tueufe ,  que  l'Aflemblée  remédie  à  ce  défordre. .  -.  . . 
Encore  un  peu  de  tems  ,  &  les  gros  Chanoines  ne  man- 
geront plus  les  petits  Prébendes  ;  déjà  les  lapins  ïne 

mangent  plus  les   Payfans Encore  un  peu' de 

tems &c. 

Les  Sergeils  &  Caporaux  de  la  Garde  Suiffe  de  Ver- 
failles  &  Marly  ont  demandé  la  perroiffion  d'offrir  à 
la  Patrie,  fur  lé  Bureau,  la  fomme  de  562  livres,  & 
quelques  marcs  d'argent  provenant  de  léiirs  boucles. 
Un  Membre  de  l'Affemblée  a  obfervé  que  le  Décret 
rendu  la  veille  au  foir,  dans  l'affaire  du  Parlement 
de  Rennes ,  ne  fixoit  point  le  délai  dans  lequel  cette 
Compagnie  feroit  tenue  de  fe  rendre  à  la  Barre  de 
l'Affemblée  ;  fur  cette  obfervation  ,  le  Décret  a  été 
réformé  &  arrêté  en  ces  termes: 

«  L'Affemblée  Nationale  a  décrété  que  les  Membres 
çompolant  la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de 
Rennes,  feront  mandés  à  la  Barre  pour  comparoitre,  dans 
la  quinzaine  ,  à  compter  de  la  réception  du  Décret,  & 
que  le  Roi  fera  fuppUé  de  former  une  nouvelle  Chambra 
des  Vacations ,  parmi  les  autres  Magillrats  du  même 
Parlement  ». 

Nota.  Il  s'eft  gliffé ,  dans  l'impreffion  du  Décret 
prononcé  dans  cette  Séance,  une  faute  qu'il  eft  effjn- 
tiel  de  rétablir.  U  faut  lire  ainfi  ce  Décret  :  «  Les 
Troupes  Françoifes,  de  quelque  arme  qu'elles  foient,7i\x- 
tres  que  les  Milices  &  Gardes  Nationales ,  feront  re-, 
crutées  par  enrôlemcns  volontaires  ». 

(  Autre  Errata.  )  C'eft  M.  le  Préfident  d'Orbcffan ,  Pré- 
fident .1  Mortier  Honoraire  au  Parlement  de  Touloufe  , 
qui  a  fait  un  don  patriotique  de  3000  livres  à  la  Séance  du 
it  au  foir  ,  &  non  pas  M.  le  Préfident  d'Oiniefion, 
tomme  on  avoit  cru  renieiulic  ;  l'erreur  eft  exculable  : 
le  nom  de  d'OrmejJon  fe  Ile  natiiréllem;nt  à  tout  afle 
de  bientaifance  Ci  de  patriotifuic. 


'Séance  du  Jeudi  ly  DécemlK ,  au  maùdi 

Après  la  ieSure  du  Procès-verbal  &'de  quelques 
Atlrefles ,  on  s'atrendoit  à  voir  paroître  à  la  tribune 
un  Membre  du  Comité  des  Finances  ;  mais  au  con- 
traire-, c'eft  le  Comité  de  Judicature  qtii  a  ouvert 
la  Séance  par  un  rapport  qui  confifte  à  obferver  que 
le  rembo'.irfjment  des  OfEces  de  Magiflrature  feroit 
un  objet  de  plus  de  3C0  millions.  Il  a  prié  l'Aflemblée 
■de  déterminer  fi  la  vénalité  des  Ofeccs  miniftériels 
feroit  pareillement  abolie  ;  il  a  auflipropofé  à  i'ATein- 
blée  de  lui  doiîner  communication  d'un  Plan  général 
tlrefl'é  par  L'  Comité  :  mais  fur  la  repréfc.itatioa  de 
M.  Mougiiis  de  Roquefort,  il  a  été  arrêié  que  le 
Comité  s'âtiaciitroit  particulièrement  à  préfenter  à 
l'Affeniblée  un  Plan  pour  la  liquidation  des  Offices. 

Depuis  long-temps  on  demandoit  pourquoi  le  Comité 
eccléfiaflique  ne  fait  aucun  rapport  des  affaires  qui  lui 
avoient  été  renvoyées.  M.  Treilbard ,  l'un  des  Mem- 
bres de  ce  Comitéj  a  dit  qu'il  étoit  prêt  à  parler,  & 
rAfleinblée  a  deiiré  Tentendre. 

M.  Treilhard  a  débuté  par  dire  qu'il  y  a  dans  l'état 
■Religieux ,  une  grande  partie  des  Profés  qui  défirent 
palTer  leur  vie  entière  fous  l'empire  de  la  règle  qu'ils 
■  ont  embraffée  ;  qu'une  auti;e  partie  de  ces  Religieux 
deniandoient  à  être  reflitués  au  fiècle  ;  que  cette  di- 
verfué  de  vœux  &  d'opinions,  fait  un  devoir  à  l'Af- 
iemblée  de  ne  pas  adopter  un  fyftême  unique,  foit 
de  confervation ,  foit  de  deflruftion.  Le  Comité  eft 
d'avis  de  conferver,  pour  les  Religieux  conftans  dans 
Cenr  ferveur ,  les  Monaftères  fttués  dans  les  lieux  les 
moins  habités ,  d'où  il  réfultera  deux  avantages,  celui 
d'éloigner  le  moins  poffible  les  Religieux  de  la  vie 
contemplative  à  laquelle  ils  fe  font  voués,  &  celui 
•de  revivifier,  par  la  confommation  que  font  les  Mai- 
fons  religieufes,  des  pays  abandonnés  on  négligés. 

M.  Treilhard,  après  avoir  développé  plus  au  long, 
les  motifs  qui  ont  engagé  le  Comité  à  adopter  cette 
opinion,  a  propofé  de  décréter, 

1°.  (Jue  tout  Religieux  quia  fait  des  vœux  folem- 
siels ,  fût  tenu  de  déclarer  dans  trois  mois ,  s'il  veut  teûef 
dans  le  cloître  ou  rentrer  dans  le  monde. 

2°.  Que  ceux  qui  fortiront  des  Monaftères  feront 
tenus  de  porter  l'habit  clérical ,  pour  n'être  plus  fournis 
qu'à  la  Jurifdiflion  de  l'Evêque. 

3°.  Qu'il  fera  fourni  à  tous  les  Religieux  fortis  des 
Cloîtres,  qui  auront  atteint  l'âge  de  50  ans,  une  pcnfion 
de  mille  livres ,  &  une  penfion  de  huit  cens  livres  à  ceux 
qui  auront  moins  de  50 ans. 

4°.  Qu'aux  Abbés  Réguliers  qui  fortiroKt  du  Couvent, 
il  fera  aifigné  un  revenu  de  deux  mille  livres. 

^  ".  Qi;e  les  Religieux  pourront  être  employés  comme 
Vicaires  &  Curés  ;  mais  qu'alors  ils  ne  percevront  que 
la  moitié  de  leur  penfion. 

^  6°.  Que  les  Religieux  qui  voudront  vivre  dans  la 
règle ,  feront  placés  préférablement  dans  les  Maifons 
fituées  à  la  Campagne  ou  dans  les  petites  Villes. 

7°.  Que  dans  les  grandes  Villes  on  pourra  conferver 
ceux  des  Religieux  qui  voudront  fe  confacrer  aux  foins 
des  malades,  k  l'Education  publique,  ou  aux  progrès  des 
Sciences  &  des  Arts. 

8°.  Qu'à  dater  de  leur  fortie,  les  Religieux  feront 
Capables  de  fucceffions  &  donations. 

9°.  Que  le  nombre  des  Religieux  réunis  devra  être 
de  quinze  au  moins ,  faute  de  quoi  ils  feront  obligés 
de  fe  réunir  à  une  autre  Maifon. 

10°.  Que  tout  privilège  eft  anéanti ,  &  les  Reli- 
gieux feront  déformais  foumis  à  la  jurifdiflion  de  l'Or- 
dinaire. 

II».  Que  les  Religieux  deftinés  à  l'éducation  delà 
Jeuneffe  &  au  foin  des  Hôpitaux,  pourront  fe  per- 
pétuer. 

12°.  Qu'il  y  aura  des  Maifons  d'Epreuves ,  oîi  les 
Kovices  .pafferont  le  tems  prefcrit  avant  leur  admif- 
iion. 

Ï3°.  Qu'à  chaque  Maifon  Religieufe ,  il  fera  afllgné 
Soo  livres  livres  pour  chaque  Religieux  ;  mais  chaque 
Maifon  reftera  chargée  des  réparations  d'édifices,  de 
l'entretien  du  Culte  ,  &c. 

M.  l'Evêque  de  Clermont,  Préfident  du  Comité 
Eccléfiaftique ,  a  déclaré  qu'il  croyoit  devoir  à  fon 
caraflère  &  à  fa  délicateffe  (ce  fonr  fes  propres  ex- 
preffions  )  de  protefter  contre  ce  Plan  ,  à  la  rédaâion 
duquel  il  li'a  ep  direâement  ni  indireâement  aucune 
part. 

Enfin  ,  M.  le  Duc  d'Aiguillon  à  paru  à  la  Tribune, 
&  a  annoncé  le  rapport  tant  attendu  fur  les  Finances. 
Un  grand  filence  a  régné  fur  le  champ  dans  l'Affem- 
fclée ,  &  a  prouvé  combien  on  attachoit  d'importance 
à  cette  matière, 

M.  le  Duc  d'Aiguillon  a  d'abord  donné  lefture  d'un 
Mémoire  de  ,M.  le  premier  Miniftre  des  Finances ,  qui 
contient  des  vues  générales  fur  les  Finances  ,  un  ta- 
bleau alarmant  de  leur  fituation  ,  la  perfpeftive  dé- 
,  hirante  d'un  produit  peu  avantageux  pour  l'année  pro- 
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cliaine,  à  taufe  de  la  deOruâion  des  Êarrières  &  de 
l'infurreSion  du  Peuple  contre  les  Employés  à  la  per- 
ception des  Droits.  Sans  improiiver  abfoluir.ent  le  Plan 
de  M.  de  la  Borde  de  Merville,  M.  Necker  croit 
qu'il  n'^ft  pas  admiffible  quant  à  préfent.  11  tend  à 
perfuader  (  &  il  faut  convenir  que  les  moyens  ,  quoi- 
que de  fimple  conlidération ,  ont ,  dans  la  circonftance, 
une  certaine  force  morale  )  que  les  billets  dont  il 
propofe  la  création  ,  n'ont  aucune  fimilitude  avec  les 
billets  appelles  papier-monnoie,puifqu'ils  ont  une  hy- 
pothèque fpéciale  ;  puifque  l'époque  de  leur  rembour- 
fement  eft  fixe  ;  puifqu'enfin  ces  billets  font  garantis 
par  la  Nation.  M.  Necker  ne  veut  pas  non  plus  que 
les  billets  propofés  foient  pris  pour  billets  de  banque , 
puifqu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  tous  les  billets 
connus  jufqu'à  préfent. 

Viei;t  eni'uite  une  apologie  de  la  Caifle  d'Efcompte, 
relativement  aux  Arrêts  de  furféance  ,  &  des  réflexions 
nouvelles  fur  les  fervices  que  cet  EublifiTement  a  rendus 
à  l'Etat. 

M.  Necker  a  annoncé  qu'il  a  été  trompé  dans  l'ef- 
poir  qu'il  avoir  conçu ,  que  le  produit  de  la  Contribu- 
tion patriotique  feroit  d'un  grand  fecoiirs;  jufqu'à  ce 
moment  ks  déclarations  n'ont  monté  ,  pour  Paris ,  qu'à 
fept  millions  &  demi  ;  la  raifon  en  eft  fimple:  toutes 
les  fortunes  font  ou  bouleverfées  ,  ou  menacées  d'une 
fubverfion  :  le  Miniftre  invite  néanmoins  l'AlTemblée 
à  prendre  confeil  de  fa  fageffe  pour  hâter  les  décla- 
rations fur  la  Contribution  patriotique  dans  tout  le 
Royaume ,  &  il  finit  par  démontrer  qu'on  ne  peut  fe 
pafter  de  prolonger  jufqu'au  premier  Juillet  la  fur- 
féance accordée  a  la  Caiffe  d'Efcompte ,  &  qu'il  eft 
difficile  de  fe  difpeufer  d'accepter  les  offres  qu'elle 
fait  de  nouveaux  fecours. 

A  M.  le  Duc  d'Aiguillon  a  fuccédé  M.  le  Comeulx 
de  Canteleu  ,  que  l'on  a  vu  avec  intérêt  reparoîire  fur 
la  fcène  ;  il  a  fait  lefture  du  Plan  concerté  avec  M. 
le  premier  Miniftre  &  les  Adminiflrateurs  de  la  Caiffe 
d'Efcompte.  Dans  l'expofé  de  ce  Plan  on  a  vu  quel- 
ques obiervations  fommaires  qui  font  une  néceffité 
de  rejetter  le  Projet  de  M.  de  la  Borde ,  non  pas 
comme  infuffifant,  mais  comme  étant  d'une  exécution 
plus  difficile  &  préfentant  des  reffources  moins  hâtives. 
On  fent  bien  que  les  avantages  qu'offrent  la  Caiffe 
d'Efcompte  font- détaillés  avec  foin.  Nous  pafferons 
de  fuite  aux  articles  propofés. 

1".  Les  Billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte  feront  reçus 
comme  par  le  paffé,  en  paiement  dans  les  Caiffes 
particulières  &  publiques  ,|  jufqu'au  i"  Juillet  1790. 

a°.  La  Caiffe  d'Efcompte  fournira  dans  cet  inter- 
valle 80  millions  au  Tréfor  public. 

3°.  Les  70  millions  que  la  Caiffe  a  dépofés  lui  feront 
rembourfés  en  annuités  de  8  pour  cent,  payables  pen- 
dant 20  ans. 

4».  Il  fera  donné  à  la  Caiffe  70  millions  en  affî- 
gnats  fur  les  biens-fonds  à  vendre ,  tant  du  Domaine 
de  la  Couronne  que  du  Clergé.  Ces  Billets  porteront 
un  intérêt  de  cinq  pour  cent. 

5°.  La  Caiffe  d'Efcompte  eft  autorifée  à  créer  25  mille 
aftions  nouvelles,  qui  feront  payées  moitié  en  argent, 
moitié  en  Effets  royaux. 

6°.  Le  dividende  de  la  Compagnie  eft  fixé  à  fîx  pour 
ceiit ,  du  furplus  il  fera  formé  un  fonds  d'accumulation 
qui  fera  joint  au  capital. 

7°.  Il  fera  formé  une  Caiffe  extraordinaire  ,  dans  la- 
quelle fera  verfé  le  produit  de  la  Contribution  patrio- 
tique, &  de  la  vente  des  biens  du  Domaine  &  du 
Clergé. 

8°.  Il  fera  mis  en  vente  pour  400  millions  de  biens  du 
Domaine  &  ia  Clergé. 

9*.  Il  fera  fait  fur  la  Caiffe  extraordinaire  des  Aflî- 
gnats  ,  portant  cinq  poHr  cent  d'intérêt ,  &  qui  feront 
admis  pour  argent  comptant  dans  la  vente  defdits  biens. 
10°.  Il  ne  fera  vendu  de  ces  biens  que  pour  cent 
millions  en  1790,  pour  cent  autres  millions  en  179 1,  & 
ainfi  de  fuite. 

Les  Eccléfiaftiqaes  avoient  propofé  d'ajouter  à  ce 
Plan  un  autre  article  tendant  à  borner  à  400  millions 
la  vente  des  biens  du  Clergé ,  &  à  laiffer  fubfifter  le 
furplus,  dont  la  propriété  même  feroit  délaiffée  au 
Clergé  pour  fubvenir  aux  frais  du  Culte ,  &c.  Mais  la 
propofition  n'a  pas  eu  un  affez  grand  nombre  de  fuf- 
frages  dans  le  Comité  pour  être  admife.  La  difcuffion  fur 
cet  article  a  été  remife  au  lendemain. 

Le  furplus  de  la  Séance  a  été  occupé  par  le  Comité 
des  Rapports,  q-ji  a  donné  lefture  des  dépêches  arri- 
vées de  Toulon  par  un  Courier  extraordinaire.  M.  de 
S.  Prieft  ,  MM.  de  Caraman  &  d'André  avoient  ordonné 
au  nom  du  Roi  l'élargiffement  des  Officiers  détenus  ; 
mais  la  Municipalité  qui  avoit  remis  la  décifion  de 
cette  affaire  à  l'Affemblée  Nationale ,  n'ayant  pas  con- 
noiffance  du  Décret  du  12  ,  qui  prononce  que  le 
Roi  fera  fupplié  d'ordonner  cet  élargiffement ,  n'a  pas 
cru  devoir  déférer  à  la  lettre  du  Miniftre  de  la  Ma- 
rine &  aux  follicitations  des  Officiers  fupérieurs. 


ANNONCES. 

Poudre  dentrifice  de  propreté  du  fieur  Lafornut  ■ 
Dentifte ,  reçu  au  Collège  royal  de  Chiriirrie  de 
Pans,  demeurant  rue  des  foffés  S.  Germain-de1-Prcs. 
Pnx  ,  j  liv.  la  hoùe.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
ayant  reconnu  que  les  acides  &  les  fpiritueux  em- 
ployés pour  nettoyer  &  conferver  les  Dents  &  raf- 
fermir les  gencives,  les  ébranloit  &  carioit  les  Dents, 
a  approuvé  ,  en  Novembre  1788  ,  cette  Poudre  végé- 
tale ,  comme  étant  douce  par  fa  compofition  &  fa 
formation ,  &  ne  contenant  rien  qui  puiffe  altérer  les 
Dents.  Elle  réunit  parfaitement  l'utile  &  l'agréable 
&  peut  être  employée ,  fans  aucun  inconvénient  par 
des  perfonnes  de  tout  âge. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Aujourd.  18, 
la  2'''  repréf.  de  Nepthé ,  Reine  d'Egypte,  paroles  d» 
M.  Hoffmann ,  mufique  de  M.  le  Moyne  ;  &  le  Ballet  des 
Sauvages,  de  Gardel, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  i8  ,  la  folle  Journée 
avec  fes  agrémens.  Dem.  19,  la  j=  repréf.  du  Payfan 
Magiftrat ,  Com.  nouv.  en  f  aftes ,  en  profe.  Dim.  20  , 
la^i9«  de  Chartes  IX,  Trag.  nouv.  En  attendant  la 
i'^  repréf.  de  l'Honnéic  Criminel ,  ou  l'Innocence  reconnue 
Drame  en  5  aâes ,  en  vers.  * 

Théâtre  Italien.  Auj.  18,  les  Amours  d'Eté- 
&  les  Rêveries  renouvellées  des  Grecs.  Dem.  19  ,  la  Dot'- 
&  l'Amant  jaloux.  Dim.  20 ,  la  Vieilleffe  d'Annetie  & 
Luhln;  &la  16' repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.   i8,  V Homme  en 

Loterie  ;  &  le  Marquis  Tulipano.  Dem.  19  ,  la  Paftorells 
Nohîle  ,  mufique  del  Sgr  Guglielmi. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  18,  les  Cent 
Louis  ,  Com.  en  i  afte  ;  le  Soldat  Pntfttn  ,  en  3  aâes  • 
&  le  Revenant,  en  2  aftes.  ' 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 

Beaujotois.  Auj.  18,  les  Déguifemens  amoureux ,  Opéra- 
bouffon  en  2  aftes;  le  Payfan  à  prétention,  Opéra-i 
bouffon  en  l  aae;  ÔC  le  Pairiotifme  des  francoifes ,  en 
I  aile.  '  j    ' 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  18,  le  Vovaee 
de  Figaro  &  de  Basile  en  Alger,  Pièce  en  2  aâes  ; 
l  Extravagance  amoureufe ,  en  i  afle  ;  la  Nuit  d: Henri  IV 
Pant  en  3  aftes  ;  la  Vigne  d'Amour,  en  2  aftes,  avec 
des  Divertiffemens;  &  divers  exercices  dans  les  en- 
tr  actes. 


expe- 


Ambigu  Comique.  Auj.  18.  l'Auteur _ 

dtens.  Pièce  en  i  aae;  la  2'^' repréf.  de  la  Bonne  Saur 
Vrn^.rr'.,^  f""''""  f^oyjge,  ou  les  François  dans 
Llfle  de  la  Liberté,  en  i  afte,  avec  des  Divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  del'Hôtei,-de-Vilie  de  Parisï 
Six  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  !a  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  Éo  jours  de  date.  D'hier, 

Amflerdam.     5:;.  *   Madrid 15  1.  1.5  f 

Hambourg..  2041.  i  Gênes 9S1. 

Londres 26;.  1  Livourne...  108. 

Cadix 15  1.  12  f.  l  Lyon, Saints.  2^ p.  J  bén,...-,; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Allions  des  Iodes  de  2500  liv 1867' • 

Portion  de  1600  liv..., , ". '^* 

Portion  de  312  liv.  10  f. "!'*!. ' 

Portion  de  100  liv ^ "'"' * 

Emprunt  d'Oftobre  de   500  liv .'.'..'.'.'.".„."".' ' 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  I200  liv..."."."."..".'",'.".'." ' 

Primes  .... ...  lySç , (i  I78s"','"i'4"pê'r't'èr 

Loterie  d  Avril  1783 ,  a  600  Iiv.  le  Billet 640.  f.  lyi  perte 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet .iltl' 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin " i':i''>- 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4 .'.'."..'.'. '.'.'.'.'"■?;. Tri 'nërtë* 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins ,.„.,„ 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins...".'."..'.,'.'."..'.'..!',','.,".'" " 

/(/«•îï  forties ' '.'«'--""* 

Bulletins ^■.^z::::::::::::::::::z:::::::::    '^  ôs' 

Reconnoiffances  de  Bulletins '.....,.. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  fériëiion  fortïè!!". 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie * 

Empr.  de  Nov.  1787 .......""!!  sïsiv'i's'i^ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager..    '^ 

■•  710. 


Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Pari 


Str-"  Avis  plus  écendu,  à  moiAs  qu'il  ne  foh  ^^^l^^.  ÏT^^ é^'^ ^^^l  ^TS^^lle 


Affiches,  rue  Neuve  S.  Augufiin.  Le  prix 

fqu  à  vingt  lignes;  de  12  liv,  depuis  vingc- 

depuis  quarante-une   jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 


^"/t"Lt^;t:;ÏLlf'i%I'T;.r;  ''"  ^TT'  °"r  ^--«/«/i^^^"  ^^  P^^^s,  me  neu.e  s.  Augttfiin.Lc  pri.  eji ,  pour  Paris  ,  /. 
France  &  les  DiLleur,  Te  hla  7  P^"'/'"'  f  ^J^*"""^  9"-^«  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  cher  tous  Us  Libraires  de 
dfcetuFelah.         -^'"'^  "-  "^  '  î«'^^«  <idreJfeT  ks  Utm  &  f  argent,  franc  de  port,  &  générakfnsr»  tout  «  ?«  regarda  la  diftributioji 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Semlln ,  le    \%  Novembre. 

J_|E  Cliâteaii  Tii;c  de  Sokoll  eft  aûuellcment  anffi 
au  pouvoir  de  nos  Tioupi'S  ;  Its  Turcs  s'y  foin  tlé- 
fcnclus  Ions;  ttnis  ,'Vec  cf  ii)i?.tie:t:  ;  mais  enfin  jls  ont 
cédé  à  Id  'force.  On  y  a  trouvé  y  pièces  de  canon, 
beaucoup  de  vivres  &  de  bétail. 

■  Du  camp  de  la  Montagne  d'Allion,  le  ly  Novembre. 

II  eft  arrivé  liier  de  Témefwar  un  tranfcort  de  groffe 
artillerie  ;  on  efpère  que  fon  ufage  déterminera  la 
Garnifon  d'Orfova  à  fe  rendre.  On  travaille  depuis 
quelques  jours  à  conftruire  des  cabanes  de  terre  pour 
les  troupes  qui  fouffient  beaucoup  du  froid.  —  Les 
vivres  commencent  à  devenir  rates  ici;  les  transports 
fe  font  avec  la  plus  grande  difficulté  dans  ces  mon- 
tagne-s.  ' 

De  Francfort,  le  $   Décembre. 

On  écrit  de  Vienne,  que  le  15  Novembre  le  Maré- 
clial  de  Laudlion  a  fait  fommer  de  nouveau  la  Garnifon 
d'Orfowa  de  fe  rendre,  mais  inutilement  :  les  ïurcs 
y  ont  répondu  par  un  feu  rerrible.  Toutes  les  batteries 
que  l'on  fera  jouer  fur  cette  place  feront  prêtes  le  ij, 
&  alors  on  les  emploiera  toutes,  aiin  de  rompre 
quelque  palTage  aux  troupes  pour  donner  alîmit.  Si 
l'on  ne  peut  parvenir  à  taire  une  brèche,  la  Place 
refiera  b.oquée  cet  hiver  :  ce  qui  paroît  confitmé  par 
des  lettres  de  Vienne,  qui  annoncent  qu'une  partie  des 
bagjâes  de  l'Archiduc  François  eft  revenue  dans  cette 
Capitale,  où,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  Prince 
eft  attendu  inceflamment. 

POLOGNE. 

De   Varfovie,  le  ^^  Novembre. 

Un  des  Comraandans  des  troupes  de  !a  République 
fur  les  frontière^de  laLithuanie,  a  nwndé  que  plulieurs 
réi;imens  Ruffes ,  feignant  de  craindre  une  attaque 
de  \,v  part  des  Polonois,  fe  difpofent  à  entrer  fur  le 
terril oirc  de  la  République.  Les  htats  ont  ordonné 
r-ufTi  tôt  de  renforcer  de  ce  côté  le  Corps  de  Trou- 
pes. Il  a  été  décidé  en  même  temps  que  la  Cou- 
ronne foutniroit  les  armes  néceifaires,  &  feroit  même 
J'avance  des  fond' dont  le  Duché  pourroit  avoir  befoin 
dans  cette  citcpnftance.  Cette  réfolution  a  été  commu- 
niquée au  Comte  de  Stak'elberg,  ainfi  qu'aux  autres 
miniftres  étrangers  qui  réfidenc  dans  cette  Ville. 

Quatre-vingts  Députés  des  principales  Villes  Piovales 
de  Pologne,  qui  croient  l'occafinn  de  la  Diète  .idnelie 
favorable  pour  obtenir  le  rétablifleroent  de  leurs 
anciens  privilèges,  ont  en  conléquence  mis  leurs 
doléances  fous  les  yeux  de  fa  Majefté.  r,e,s  objets 
principaux  de  leur  derpande  font:  que  les  Botjrf»,eois 
de  leurs  cités  foient  repréfentés  à  la  Diète;  qu'ils 
puiflent  acqué:ir  des  terres  &  les  po/lé.ier  ;  qu'ils 
aient  une  jurifdiilion  particulière,  indépeiulanfe  des 
St^.roftes  ,  par  laquelle  ils  puilTent  fe  'gouverner 
conformément  à  leurs  intérêts  &  aux  loix  du  pays  j 
qu'ils  aient  la  faculté  de  fetvir  dans  l'arir.éè  S:  de  s'y 
avancer;  afin  qu'en  leur  qualité  de  Citoyens,  ils  aiont 
une  part  quelconque  dans  le  GouvernciDC-nt,  aii-fi  qu'ils 
l'ont  eu  par  le  padé  Le  parti  qui  domine  en  Pologne 
ne  voit  pas  cette  démarche  fans  une  cettaine  inquié- 
tude. Se  il  eft  difficile  de  prévoir  quel  en'feia  le 
fuccès. 

ALLEMAGNE. 


De   Vicrni',  le  18 


libre. 


■  Les  droits  d'entrée  fur  l'aUm  co.Timun  venant  de 
rétrani^er,  ont  été  portés  à  j  floiins  &  40  creutzers 
p.ir  qninral,  parun  Déciet  de  la  Cour  rendu  le  iCidc 
ce  mois.  On  commencera  à  les  percevoir  le  premier 
Janvier  prociiain. 

De  Francfort ,.le  j   Décembre. 

On  apprend  de  Berlin  ,  que  le  Comte  de  Po.lewig, 
Miniftre  de  cette  Cour  a  celle  de  Vienne,  en  eft  pirii 
pour  letournerà  fon  porte.  —  On  afliue  pfjfitivenicnt 
qu'on  travaille  à  Vienne  à  un  plan  propre  r.  iiLiinienir 
la  ConftiMjtion  &  la  tr-MiquilUté  dans  f'Empire  d'Alle- 
magne. Il  eft  qiieftioii  dune  nouvelle  union  dfes  Cer- 
cles, qui  fe  prêteront  mutucllementjldcs  fccours,  d.ms 
le  ers  oiî  le  repos  public  fetoit  interrompu  dans  l'un 
on  dans  l'.iutrc.  Si  cette  union  s'éta'-ilit,  les  troupes 
d'un  ou  de  phifieurs  Cercles  niaichetont,  des  qu'il  écla- 
tera des  troubles  dans  un  cetcle  voifin.  Il  G- ponrroit 
encore  que  les  Troupes  des  Cercles'  de  ■Wellpli.die  & 
&  du  HautRliin  entraffent  dans  le  cercle  de  Bourgognr_ 

ITALIE. 

On  écrit  de  Rome,  que  ces  jours  derniers  il  eft  né 
un  enfant  mâle  avec  le  vifape  d'un  bouc,  quatre  yeux 
&  deux  cornes  au  front;  le  rcftant  du  corps  ne  diffère 
ta  rien  des  conformations  ordinaires.  Les  Natutaliftcs 


de  cette  ville  s'occupent  à  faire  des  dilTcrtations  fur  ce 
monftte. 

PAYS-BAS. 

M.  le  Comte  d'Alton  s'attendoit,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  fon  rappel  des  Pays-Bas;  mais  cet  OHiLier  r.e 
■fe  croyoit  pas  fi  près  de  fa  rttraire  de  Eiiuycllf';.  >  mi.; 
ne  croyons  pas  cependant  que  l'I'lnipercur  rr.n  miin.: 
lui  ait  écrie  en  ces  termes  :  «  M.  le  Comte,  je  luis 
fort  mécontent  de  tout  ce  c\n\  ft  pile  dans  les  P.iys- 
Bas.  On  a  conduit  mes  foKljL.i  a  Turiihout  ,  oii  ils 
font  entrés  comme  des  fois  ,  oii  ils  fe  font  conduits 
comme  des  brigands  ,  &  d'oii  ils  fout  fortis  comme 
des  lâches  "  ,  &c.  &c. 

Dans  cette  guerre  ,  oii  les  bat.iillos  fe  donnent  en 
places  publiques,  l'affaire  du  11  ,  i  Bruxelles,  eft  fans 
doure  une  des  plus  mémorable';.  L'action  a  été  des 
plus  vives.  Le  combat  entre  les  Bvurgeois  -  Patriotes 
Se  les  ImpériaL'i  s'eft  engag;'  .1  pjulicurs  leprifcs,  dont 
la  première  à  4  heures  après- nudi  &;  à  9  heures  & 
demie;  &  le  lendemain  à  9  hçures  du  mutin  julcpi'a 
une  heure  &  demie  de  l'après-midi,  que  la  retraite 
des  Impéri.uix  s'eft  déclarés. 

Le  Général  Autrichien  n'a  point  de  reproches  à 
faire  à  les  troupes;  elles  le  font  battues  avec  toute 
l'ardeur  qu'elles  auroienr  montrées  contre  des  Turcs, 
fur-tout  celles  de  Lignes,  qui  avoient  du  canon.  H  efl 
vrai  que  la  défertiou  des  liiipériaux  ayant  commencé 
l'a  querelle,  a  beaucoup  aidé  à  la  terminer.  —  Cinq 
ou  fix  cents  d'entre  eux  avoient  palfé  au  parti  des  , 
patriotes  &:  avoient  arboré  la  cocarde.  On  veuoit  (  le 
,11,  à  4  heures  du  foir  1 ,  pour  les  en  faire  repentir  , 
lorfque  les  Bourgeois  en  armes  font  venus  à  leur  fe- 
cours.  Les  Impériaux  fe  fonr  retirés,  &  les  défeiteurs 
patriotes  fe  font  rendus  maîtres  de  l'Hôtel  de  la  Mon- 
noie  &  de  pjulieurs  portes  (importans.  —  Le  fécond 
combat  s'eft  engagé  vers  la  gc<inde  place.  Ce  porte  ne 
fut  emporté  qu'à  minuit  &  di'mi.  —  Toute  la  nuit 
la  ville  tut  illuminée;  de  parc  &  d'autre  on  rcftj  fous 
les  armes.  Le  lendemain  on  réfoiut  d'attaquer  les  troupes 
Autriciùennes  ,  que  des  délcrtions  de  nuit  avoient 
encore  atfoiblies ,  &  qui  s'étt>i.:,nt  retranchées  dans  le 
haur  de  la  ville.  —  Nouveaux  combats,  nouvelles  dé- 
ferlions du  côté  des  Impénaux  ,  nouveaux  fuccès  du 
parti  patriote.  Enfin  ,  le  Général  d'Alton  ,  à  .la  tète 
de  4000  mille  hommes,  fort  de  la  vi'le,  laifllint  après 
lui  une  Déclaration  qui  annonce  fa  tetriite  &  renou- 
velle la  parole  du  Muuftre,  que  S.  E.  lefte  elle-même 
en  otage. 

Cependant  le  Miniftre  ,  juflement  effr.îyc  ,  n'a  pas 
voulu  reftcr  dans  une  ville  de«iiue,  pour  ainli  dire, 
la  conquête  de  fes  propres  habitans  ,  &  où  le  Général 
Autrichien  avoir  cruellement  contrarié  les  feritimens 
que  le  Minillre  avoir  fi  hautement  manifeftés.  On  affure 
que  M.  le  Comre  de  TrauttmanfdorfF  (  &:  fon  caraftère 
perfonncl  invite  à  la  confiance  )  a  écrit  au  Comité  de 
Bruxelles  les  raifons  de  fon  éloignement  ,  &  lui  a 
promis  de  rentrer  dans  la  ville  ,  ii  le  Comité  pouvoir 
repon  Ire  de  contenir  les  empoitimens  du  peuple.  II 
n'eft  pas, douteux  que  le  Comité  n'aie  ce  pouvoir  :  il 
a  établi  la  police  la  plus  exaéle  &  la  plus  févère  dans 
la  ville.  Bruxelles  n'a  rien  à  craindre  des  bngand.i£res 
qui  ont  aiïligé  les  villes  de  Gand  &  d'Anvers.  — '''. 

Les  patriotes  attendent  m.;ii. tenant  ,  avec  pliis  de 
fécurité  &  dans  de  meilleures  difpofîtions,  l'arrivée 
de  M  de  Cobentzel.  Les  fuc;cès  des  armes  .n'ont  ja- 
mais gâté  une  bonne  caufe  :  un  combat  heureux,  quand 
un  peuple  fe  b^t  pour  fes  droits,  devient  toujours,  à 
l'appui  de  ces  mêmes  droits ,  un  commentaire   utile. 

M.  le  Baron  de  Hetbert ,  ci-dev.tnt  liuernoncc  à 
la  .Porte  ,  &  M.  le  Comte  de  Hau!:>yi;i  ,  doivent 
accompagner  M.  de  Cobentzel.  Ces  Négoci.iteurs 
fc  rendent  en  toute  diligence  a  lelir  .'cftination.  On 
parle  des  inftruct'ions  qu'ils  ont  reçues  d'une  mjnière 
favorable  aux  cfpérances  des  patriotes  Brabançons.  On 
écrit  même  à  ce  fujet ,  de  Bruxelles ,  en  des  termes 
qui  conviennent  à  des  vainqueurs ,  mais  à  des  vain- 
queurs modertes.  On  fe  'flatte,  dans  ces  Lettres,  que 
l'Empereur  fc  difpofe  à  ne  plus  regarder  les  Braban- 
çons comme  fes  ennemis,  pourvu  que,  fous  un  Gou- 
vernement libre  ,  ils  confentent  à  reconnoître  en  fa 
Pnillance  Impériale  une  fuzcr.iineté  (împlemcnt  pro- 
tedtice  ,  &  que  l'augufte  nom  de  luMaifon  Impé- 
riale demeure  •éternellement  attaché  pat  un  droit  ré- 
connu &  conftitué  ,  à  tous  les  aiSes  publics  des  Pro- 
vinces Belgiqués.  L'état  des  choies  auroit  donc  bien 
changé  i  . 

Nous  donnons  ici  le  projet  d'accommodement  entre 
les  Piovinces  Bel^iques  &  S.  M.  l'Empereur. 

Art.  I.  ce  Tous  les  Privilèges  ,  Concelflons ,  &c. 
dont  jouiffent  les  Provinces  de  Biabant  &  de  Lim.- 
bourg  ,  en  un  mot,  la  Joyeiift-Eriire'c  ,  avec  les  dllfé- 
rentes  additions  qui  y  ont  été  faites,  feront  communs 
à  toutes  les  Provinces  Belgiqués   Autrichiennes. 

"  II.  Aucune  Loi  fouvcraine  ne  pourra  être  pro- 
inulgnée  dans  aucune  de  ces  Provinces  ,  fi  elle  n'a 
été  auparavanr  homologuée  par  le  Coufeil  Souverain 
de  Brabant.  ,  '  ' 

"  IH.  Pour  que  le  Souverain  des  P.iys-Bas  ne  puilfe 
plus  fongcr  à  divifer  ces  Provinces  entre  elles,  aucune 
lie  pourra  plus  lui  accorder  fépaiément  auctm  fubfide 
quelconque. 

"  IV.  Les  anciens  Etats -Généraux  réprendront  en 
conféquencc  leurs  fondions  ,  &  s'àncmblcriint  tous 
les  ans  a  Bruxelles  au  mois  de  Janvier  ou  de  l'évdei*, 


pour  accorder  les  Subli.les,  tant  ordinaires  qu'extiaoc- 
dinaires,  au  Souverain,  &  régler  ce  qui  regarde  ,'ti'i. 
verfalité  des  Provinces. 

"  V.   Ces   Etats-  Généraux   feront   conipofés  de   fii 

Députés  de  chaque  Province,  deux  de   chaque  Ordres 

mais  les  Provinces  de  iiiralîant  &  de  Flandres,  comme 

'  les  plus  confidérables ,  y  enverront  chacune  deux  Com- 

mifi'aires. 

"VI.  Le  Gouvernement-Général  préfentera  chaque 
année  aux  Etats -.Généraux  les  Com)>res  'de  tous  le» 
Départemens ,  fans  exception  quelconque. 

"  Vil.  Toutes  les  perfonnes  qui  compoferont  le 
Gouvernement ,  y  compris  le  Gouverneur  -  Général , 
le  Miniftre  plénipotentiaire ,  &  le  Général-Comman- 
dant des  l'roupcs,  devront  toutes. êtie  nées  dans  les 
Pays-Bas  Autrichiens. 

"  VIII.  On  excipte  cependant  de  cette  rè^le ,  le 
Jjouverneur  &  Capitaine-Général  ,  lorfqu'il  Ura  iflu 
de  la   Famille  Royale. 

"  IX.  Le  Gouverneur-Général  devra  toujours  être 
en  même  tems  Capitaine- Général ,  &  par  confénnenc 
le  Chef  fuprême  des  Milit,-!ire5 ,  comme  cela  s'étoit 
conftamineiit  pratiqué  jufqu'à  la  révolution  Vie  1787. 
Les  Militaires  prêteront  ferment  de  fidélité  au  Souve- 
rain &  aux  Etats  Généraux. 

"  X.  Le  Souverain,  ni  fon  Gouvernement,  ne 
pourra  jamais  donner  aucune  direction. fe;rccîe  aux 
Tribunaux  de  Julbice,  qui  devront  juger  d'aprè-;  les 
Loix  promulguées;  &  tous  ces  Tribunaux,  tant  fuoé- 
rieurs  qu'infé.  leurs ,  rant  eccléfiaftiques  que  laïques, 
devront  donner  les  motifs  de  leur  Sentence  ,  lors  de 
la  publication  d'icelle. 

"  .XI.  Dans  tous  les  Tribunaux  fupérieurs  de  Juf- 
tice,  il  y  aura  conftammcnt  deux  Confeitleis  Ecclé- 
fiaftiques,  qui  devront  être  dans  les  Ordres  majeurs» 
comme  il  étoit  de  coutume   ci-drvant.^ 

"  XII.  L'Univerfitj  i'Ta  rétjbiie  en  fon  entier  à 
Louvain  ,  à'oû  elle  ne  pourra,  fuu-;  aucun  prétexte, 
jamais  êtvc  "transférée  ,  ni  auciiin-  de  fes  Facuhés  :  &, 
quant  a  les  Privilèges  de  non!in..riou ,  il  fer.,  eï.miiné, 
dans  un  CoaciU  National  qui  fe  tiendra  en  J790,  k 
eile  doit  les  co.ilerver,  &  qui  prefcrira  ta  même  tems 
l'ordre  de  renicigiieraent  de  la  Théologie  ,  dont  il 
numuii-ra  les  Prolï(i,-urs. 

"  Xill.   Il   le  tifodr.i  tous   les  deux  ans  un  Cor.cile 
National ,  fous  la  Prufidei.ce  de  l'Ar.hcvêque  de  Ma'   ■ 
li::es  ,  Primat  des    Pays- fias,  qui  réglera  la  difciplme 
de  rE[;lite  Belgique  ,  ainfi  que  toutes  les  affaires  du 
Département  Ecciéfiaftique, 

"  XIV.  Les  Rois  de  Fr.^ncf,  i'  Ar.sUtcrre ,  AiPruffe, 
&!.\tsEiati-Gé!iérauxdesPoviic.s~Ù':irsdesPajs-Ha.i, 
feront  garanti;  de  la  préfente  Confti:utron  des  Pro- 
vinces Belgiqués  AatrichienncH  ;  &  lorlqu'il  furviendra 
quelque  différend  a  ce  fup;t  encre  lefdices  Provinces  & 
leurSouverain ,  les  Conuniiraires  des  Puiffances  garanr-s 
s'afl'embleronc  a  Bruxeiles,  pour,  après  lés  parties  f -.ffi'-. 
faraiîisnt  entendues,  juger 'ùélinitivemenc  la  contefta- 
tion  ". 

Lorfque  l'on  apprir  à'Bruxelies  l'atmiftice  convenu 
entre  le  Général  "^an  -  der- Mcefchc  &  les  Commif- 
faires  du  Gouvetueirenr  ,  on  a  ttouvé  le  icnd;maiil 
Tous  les  potces  de  plufieurs  maifons  de  la  Ville,  l'écrauge 
Billet  que  voici  : 

"  Concitoyens  ciaignrint  Dieu  ,  ne  ceffez  de  vous 
hun  ijer  devant  le  troue  d'un  D;eu  juftè  ,  en  vous 
repolanr  fur  le  S.  Sacrement  des  Muacles  ,  ii.  renou- 
veliez, .Icudi  prochain  ;  Dértnibte ,  Fctc  ae  S.  Fran- 
fois  Xavier,  convertilleur  des  incrédules  ,  votte  zèle 
ardent,'  afin  qye  Dieu,  dont  nous  éprouvons  déjà  ia 
grâce,  continiie  de  nous  accorder  I?  confiance  falu- 
tairi? ,  pour  mépriler  les  tromptuf-s  promellrs  minif- 
térieiles,  pour  détendie  nos  braves  Conciioyens,  qui 
halardent  leur  vie  pi^ur  l'.uncur  de  nous  ,  0.;  aoan- 
dounent  leurs  biens  &  cr  iiii'il-  o:  t  de  plus  cher,  pour 
leur  piocurer  toute  aulc  poiiiule  ". 

Il  eft  facile  de  coruevoir  tout  le  parti  que  peuvent 
tirer  de  cet  al  furde  E..tit ,  les  déclamaceta-s  anti-pa- 
triotes, qui  ne  m.inqueut  jamais  d'invoquer  les  prin- 
cipes d'une  l'hilofoi  lue  ou  il>.  n'ont  point  contre  des 
fentimms  de  liberré  qu'ils  n'.uirunt  jamais.  Séyons 
plus  (âges;  convenons  qu'un  peuple  qui  te  croit  op- 
primé ,  &.  qui  prouve  ,  en  espùtant  la  vie  ,  le  défit 
qu'il  a  île  vivre  libre  &  lirineux  ;  qu'un  tel  peuple  a 
le  droit  de  mettre  en  jeu  cou'-  les  reifotts  qui  font 
capables  de  fortiiîer  fa  volonté  &  de  foutenir  feti 
courage. 

Ceux  qui  pcrfécutenc  Us  pi-,up!es  ne  fe  font  -  ils 
jamais  fervi  des  palTions  hui  ,  u t-^  pi  ur  afiirrvir  les 
hommes  3  leur  puiliance  ne  s'eic-tUf  lamais  iondc'e  fur 
des  préjugés  de  rout  gtiire  técJau.x  c^  1  uperftitieux'î 
Eh  bien  ,  fuyons  jiifics  :  doit-on  exiger  que  des  peu- 
ples qui  fe  défendent  de  l'opprefTion  ti 'emploient'  que 
des  ni^iyens  avoués  par  la  plus  txaéie,  railon  Se  par 
la  fagell'e  la  plus  fcrupuicufe3  Et  faut-il  rélerver  aux 
feules  Puilfance»,  aux  M.iifons  régnantes,  l'indulgence 
que  l'en  doir  aux  erreurs  de  la  r.ice  litimaine  î 

Nous  nous  eiiiprcnbiis  rie  pulili'  r  dans  cette  Feuille 
la  relation  la  plus  dit^ullée  de  la  journée  du  11  de  ce 
mois  a  Bruxelles,  telle  qu'elle  ert  dans  la  Qjzetre  inéme 
qui  nous  vient  de  cette  ville.  (  Gabelle  d^s  Pays-Bas.  ) 

Le  temps  ne  nous  permet  point  de  ralfemblet  toutes 
les  pièces  relatives  au  iiiênjc  objet  dans  un  feul  cadre  : 
mais  nous  préféious  toujours  l'uiiUté  a  la  régularité. 

Di  Bruxtll-.s,  h  n  Décembre. 
««Cette  ville  vient  cufin  de  fecouer  le  jçug  de  l'Em- 


'  pcreur  &  fe  libéier  des  Tioupes  impériales  Se  du  gou- 
vernement Autrichien  ;  ror.'ge  qui  y  grondoit  depuis 
quelcvue  temps  .  K  qui  paroirtoit  devoir  éclater  avec 
fracas,  n'a  point  produit  les. effets  finiftres  qu  aimou- 
çoieut  les  préparatifs  impof.ms  des  paliflades,  des  che- 
vaux de  frife,  c^s  biuiirades,  des  canons  Si  des  bat- 
teries, que  les  Troupes  tnéf.iroient  depuis  l  entrée  de 
l-armée  patriotique  en  Brjbant.  Jeudi  dernier  a  la 
«rrandeni'-ffc  qui  fe  célébioit  en  l'honneur  du  b.  5a- 

.?rement,  quelques  perfonnc^  ayant  pris  des  cocardes, 
auffi-tût  tous  les  Citoyens  de  Bi  u..lles  1  arbothent  dans 
la  ville,  &  la  fermentation  devint  très-grande  ;  le  len- 
demain, les  Bourçecis  s'étant  apperçus  des  preparatift 
hoftiles  des  Militaires  &  de  la  fermentation  du  peuple, 
fe  précautionnèreîTt  contre  les  mauvailes  intentions  qu  ?,u- 
loient  pu  avoir  les  ennemis  des  Citoyens  pàidbles  de 
la  capitale.  Vers  les  trois  heures  après-midi,  on  en- 
tendit tirer  le  canon  f:  des  coups  de  fufil  dans  la  ville; 
dans  1-inftanr  tous  les  Citoyens  lortirent  armés,  pour 
favoir  d'où  venoit  le  bruit  ;  &  ayant  appris  que  de 
forces  parrouilles  militaires  s'empatoient  des  rues ,  &: 
y  fnfilloiem  les  Citoyens  qui  portoient  la  cocarde  ,  ils 
fe  concertèrent  pour  fe  rallier  chez  M.  le  Baron  Van- 
der-Haegen  ,  qui  avoic  été  Capitaine  des  Volontaires 

,  en  1787",  &  qui  fe  prêta  de  bon  cœur  à  conduire  au 
feu  notre  valeureufe  jeunrlTe',  qui  s'empara  d'abord  de  la 
place  de  la  Monnoie,  où  elle  fit  inifonnicrs  l'Officier  & 
toute  fa  garde.  Ce  porte  occupé  fervir  de  pointée  rallie- 

■  ment  pourlesBourgeois,  qui  feformèrentdans  cette  place, 
d'où  ils  envoyèrent  des  patrouilles  dans  les  rues  de  la 
ville  ,  pour  empêcher  les  hoftilités  qu'exerçoiçnt  les 
Troupes  contre  les  bourgeois.  Vers  Us  cinq  heures, 
un  Capitalise  du  régiment  de  Lis^ne  avoir  fait  une  def- 
cente,  avec  fa  compagnie,  jufqu'à  l'hôtel  d'Angleterre, 
où  il  fît  faire  feu  fur  quelques  Iîouv;o;eoiç,  qui  foutin- 
lent  l'attaque  en  bon  ordre  ,  malgré  les  eftbrts  d'un 
piquet  de  cavalerie,  dont  l'Officier,  le  fabrc  à  la  main, 
allant  au  galbt  avec  fon  monde  pour  difperler  les  Bour- 
geois ,  fut  obligé  de  fe  replier  de  même  que  la  com- 
pagnie du  régiment  de  Ligne  ,  après  avoir  perdu  un 
dragon  &  eu  plulïeurs  bleflcs. 

»  On  fe  battoit  dans  plufieuts  quartiers  de  la  ville  j 
les  compagnies ,  quoique  formées  i  la  hâte  ,  fe  por- 
toicnt  par-tout.  MM.  \'an-der-Hàegen  &  Schiplaeken, 
anciens  Capitaines  des  Volontaires,  avoient  réuni  fous 
leurs  ordres  tous  les  Bourgeois  du  bas  de  la  ville,  & 
on  fe  bartoir  dans  routes  les  ruts  jiifqiics  vers  les  ftpt 
heures,  qu'il  fut  convenu  entre  11  Général  d'Alton  & 
M.  Van-der-Haegen  d'une  celliiticn  d'hoftilités ,  fous 
convention  que  les  Bourgeois  tiendroient  Je  bas  de  la 
ville.  S;  les  Militaires  le  haut  &  les  remparts,  ainfî 
que  le  corps-de-garde  de  la  grande  place. 

"  Les  patrouilles  Bourgeoiles  fe  répandant  dans  les 
rues  pour  maintenir  l'ordre  public  ,  &  faire  faire  dés 
fe-ï  &  illuminations  dans  la  ville  ,  furent  attaquées 
par  les  patrouilles  Militaires  ,  &  les  :;traqueS  recom- 
mencèrent veis  le  marché  ;  la  garde  qui  occupoit  la 
rudifon  du  Roi,  6d  elle  s'éioit  retranchée  avec  quatre 
pièces  de  canon  ,  f.ifoit  un  feu  continuel  contre  les 
Bourgeois,  qui,  irrités  de  leur  anim.ofîté  ,  voulurent 
enfin'  l'enlever  ;  le  combat  dura  plus  de  deux  heures  ; 
les  Militaires  tirèrent  une  infinité  de  coups  de  canon 
à  mitraille,  qui  ont  caufé  un  grand  dommage  à  plu- 
fieurs  maifons  &  à  1  liôtel-dc-vilii: ,  dont  prefqne  toutes 
les  vitres  furent  fracallées  :  le's  IjMnrgeois,  fans  canon, 
mais  ani.més  par  les  eicèi  qui  le  comniettoicnt ,  par- 
vinrent enfin  à  s'établir  lur  la  grande  place  ;  &  les 
Troupes  fe  retit&enr  avec  leurs  canons  dans  le  corps- 
de-2.irde  ,  d'où  elles  failbient  un  feu  continuel,  qui 
caufa  la  moit  ,  non-feulement  à  plufieuts'  Bourgeois 
armés,  m;is  âuffi  à  plulïeurs  perfonnes  qui  étoient  dans 
leuts  maifons  fans  armes. 

"  Enfin,  *pil'5  plufieurs  pouipnrlers,  le  Général  d'Al- 
ton f-r  retirer  la  garde  de  la  place  ,  qui  fit  la  retraite 
avec  deux 'pièces  de  canon,  &  abaudonnales  deuxaiitres, 
qui  furenr  aufli-tôt  faifîes  par  les  Bourgeois,  &  renion- 
tées  pour  fervir  à  leur  défenfe  :  route  hoftilité  cefla 
aXrs  vers  le  centre  de  la  ville  ;  mais  les  ^patrouilles 
éloignées  ,  lorfqu'clles  fe  tencontroient ,  faifoient  le 
coup  de  fufil  ,  ce  qui  renouvelloit  toujours  les  craintes  : 
enfin,  vers  les  fix  heures  du  matin  ,  le  feu  cefla ,  ou 
du  moins  devint  beaucoup  moins  fréquent ,  car  un.e 
compagnie  du  régiment  de  Bender  fit  encore  Feu  du 
rempart  fur  les  patrouilles,  qui  ne  cefibient  de  faire 
leur  devoir,  &  de  fe  difpofer  à  l'attaque  que  les  Bour- 
geois vouloient  tenter  pour  déloger  de  la  ville  toute 
la  Troupe  ,  dont  on  craignoit  les  hoftilités  ultérieures  ; 
les  Bourgeois  s'étoient  emparés  du  magafin  de  Jéricho", 
où  ils  avoient  trouvé  des  cartouches  &  plufieurs  caif- 
fons  de  poudre,  qui  furent  auflî-tôt  amenés  chez  M. 
^'an-det-Noot  de  Vrechem  ,  ou  fe  renoient  les  con- 
feils  entre  les  Capitaines,  le  Chef-Doyen  Grimberghs, 
&  les  principaux  Bourgeois  de  la  ville,  qiii'veilloient 
à  fa  confeivation.  Cette  prife  &  plufieurs  autres,  jointes 
à  celle  de  plulïeurs  compagnies  &  détachemens  dont 
on  avoir  fiit  les  Ofiîciers  prifcnnieis,  excicoit  de  plus 
en  plus  le  courage  &  le  zèle  des  Bourgeois ,  qui  ne 
doutoient  aucunement  de  la  réulTîte  de  leut  entreprife; 
les  Capitaines  &  autres  Officiers  ne  pouvoietft  plus 
retenir  l'ardour  ie  cette  biiilante  jeuncfle ,  qui  vouloir 
avoir  la  gloiie  de  metire  fin  à  tous  nos  malheurs,  en 
chaffant  de  la  ville  le  corps  d'armée  qui  y  étoit. 

"  Qucjque  menaçans  que  fiflciit  les  Militaires  ,  qui 
avoient  tomes  les  avenues  garnies  de  plufieurs  pièces 
de  canon  ,  l'ordre  étoii  déji  donné  d'attaquer  de  rous 
côtés  les  Troupes  ,  fi  le  Général  ne  vculoit  pas  les 
retirer  de  la  ville. 

"  L'heure  étoit  fixée  à  neuf  heures  pour  conférer 
chez  le  Miniftre  avec  le  G.énéral  d'Alton  Se  les  autres 
Généraux  ,  ainfi  que  les  Colonels  des  régimens.  qui 
compofuient    cette  petite   armé*  de    fix  à   fept    mille 


(  loi  ) 

hojnmes;  le  Miniftic,  aprh  avoir  témoigné  fes  regrets 
de  l'effufion  du  fang.qui  avoir  coulé  pendant  la  iiu.it, 
propofa  d'écrire  une  lettre  au  magiftratpour  le  tirer 
de  fa  léthargie  ,  &  lui  ordonner  d'alTembler  les  Ser- 
mens  ;  le  Général  d'Alton  écrivit  également  une  lettre 
adrefiée  au  Baron  Van-der-Haegen  ,  choifi  pour  Com- 
mandant fur  le  champ  de  bataille  ,  &  on  fit  des  pro- 
pofitions.  ^  ~  ^ 

"  Les  Députés  des  Bourgeois  &  Volortaites  ,  après 
une  très-longue  conférence  chez  le  Miniftre  ,  dtlcen- 
dirent  vers  les  onze  heures  ,  &  furenr  rendre  compte 
de  leur  miffion  aux  combattans ,  en  leur  recomman- 
daiv  la  tranquillité  pendant  la  conférence  qu'ils  dévoient 
avoir  avec  MM,  duMagiftrat,  qui  avoient  fixé  l'heure 
à  onze  heures. 

"  Les  cinq  Chefs-Doyens  des  Sermen!,  affiltes  des 
\vocars  V^flu-dcr-Noot  &  Drugman  ,  accompagnèrent 
M.  le  Baron  A'..n-der-Hae2cn  au  Magiftrat,  auquel  fut 
remis  la  lettre  de  Son  Excellence  le  Miniftre  pléni- 
potenii.iire  ,  qu'on  rél"oU.t  anffi-;ôt  de  faire  impuiner, 
pour  létablir  la  tranquillité  publique. 

»  Pendant  ces  conférences ,  le  Minillre  fit  faire  de 
nouvelles  propofitions  d'arrangemens  au  Baron  Van- 
der-Haegen  ,  qui  fut  encore  député  par  les  Bourgeois  ' 
avec  quelques  autres  peifonues  de  confiance  &  une 
garde  de  cinquante  hommes  :  mais  étant  arrivés  vers 
la  place  Royale,  ils  fuient  furpris  de  n'y  plus  trouver 
que  des  caifions  &;  des  charrio'S  (0  ;  toutes  les  Troupes 
s'étoient  retirées  avec  ce  qu'elles  avoient  pu  emporter; 
l'hôtel  du  Miniftre  étoit, diferr ,  de  même  que  celui 
du  Généra!  d'.Alton  &  le  logement  du  Vice-Préfident  : 
le  Baron  Van  der-Ha'gen  é.à  lirauffi-.ôt  une  garde  pour 
la  confervarion  de  l'hô-cl  du  Miniftre  &  de  tous  les 
bâtimens  du  parc.  M.  de  Schiplaeken ,  avec  partie  de 
fa  compagnie,  occupa  le  Tiéfor  royal  &  la  Chambre 
des  Comf'tes-,  d'autres  détachemens  occupèrent  le  Con- 
feil  royal  &  l'ancien  Confeil-privé,  où  il  y  avoir  un 
dépôt  confidéraWe  de  munitions;  ledépôt  d'armes  qui 
étoit  arrivé  le  Jeudi,  à  minuit,  lur  quarante- deux 
charrettes ,  fut  la  proie  da  petit  peuple  au  moment  du 
départ  des  TtoupfS  Autrichiennes.  Une  compagnie  fe 
porta  vers  la  caifie  de  guerre  ,  où  fe  trouvoient  cent 
cinquante  hommes  du  régiment  de  Btnder  Se  trois  Offi-^ 
ciers ,  qui  vouloient  encore  fe  défendre  ,  mais  qui , 
fur  la  nouvelle  de  l'évacUi^tion  des  Troupes ,  deman- 
dèrent une  capitulation,  qu'on  leur  accorda.  On  en  a 
accordé  également  une  il  M.  de  Monté  de  Faniario , 
qui  avoir  été  abandonné  avec  fes  gens  &:  les  entans 
de  l'Académie  Militaire,  au  nombie  de  quarante  en- 
viron. 

»  L'on  ne  peut  encore  détailler  la  valeur  dés  prifes  ; 
on  a, fait  mettre  le  fcellé  fur  le.  Tréfor  royal,  ainfi 
qu'à  la  Monnoie  &  a  II  Cailfe  de  guerre  :  plufieurs 
millions  d'argcnr  monutyé  ,  des  niag.fins  immenles 
de  farine,  des  munitions  de  guerre,  d'habiilemens  mi- 
litaires, font  au  p.Hivoir  des  Bourgeois,  qui  feroient 
tn  pleine  joie  ,  fi  les  triftes  nouvelles  qu'ils  reçoi- 
vent des  défordres  &.  des  cxécr.irit>ns  que  corametrent 
les  Troupes  dans  leur  retraite,  ne  venoieht  la  troubler  : 
le  régiment  de  Bcndrr  a  pillé  plufieurs  maifons  à 
Ixelles  ;  les  Sold.its  ont  lué  le  Curé,  lefpeélable  vieil- 
lard de  plus  de  70  ans;  ils  ont  inafi'.lcié  Its  enfans  & 
les  femmes,  incendii  les  ma.fons  ;  enfin  toutes  les 
nouvelle  que  l'on  reçoit  des  difféicns  endroits  par  où 
ils  pallenr ,  n'annoncent  que-  les  liorreurs  8c  les  défor- 
dres inouis  qu'ils  fe  permettent  dans  tous  les  villages, 
où  ils  pillent  &  tuent  indiftindement  tout  le  monde  : 
petfonne  n'eft  à  l'abri  de  ces  excès ,  ni  âge ,  ni  fexe  ; 
on  fonne  les  cloches  dans  tous  les  endroits  par  où  ils 
palTcnt,  &  rout  le  plat-pays  eft  dans  la  défolation  (z).. 

»  Après  la  levée  du  fcellé",  on  donnera  le  détail 
de  l'immenfité  de  butin  qui  eft  au  pouvoir  des  gardes' 
Bourgeoifes. 

»  Un  dé.rail  plus  ample  de  cette  heuteufe  révolu- 
rion  prouvera  le  courage  &  la  magnanimité  des  Bra- 
bançons ,  que  les  Troupes  même  (eront  obligées  de 
reconnoître  ;  vu  qu'au  milieu  même  du  combat ,  ils 
ont  eu  la  loyauté  de  relâcher  tous  les  Offi.;iers  qu'ils 
avoient  fait  pritonnicrs  dans  les  différens  combats  qui 
avoient  eu  lieu. 

»  Ce  courage  Se  la  bravoure  ne  font  pas  les  feules 
qualités  qui  diftinguent  tous  les  Brabançons  cri  géné- 
ral ;  ils  favent  pardonner  à  leurs  ennemis  avec  autant 
de  générofîté  qu'ils  avoient  mis  d'animofité  à  les 
combattre.  L'ordre  qui  règne  dans  la  Ville  ,  où  le 
calme  a  été  rétabli  de  fuite  par  les  foins  des  Chcts- 
Poyens  &  de  leurs  Sermens,  conjointement  avecJeS 
Volontaires,  fait  l'éloge  le  plus  complet  de  leurs  vertus. 
Aucune  maifon  n'a  été  pillée  ,  &  les  droits  de  tous 
les  Citoyens  ont  été  refpeclés. 

»  Il  eft  arrivé  hiei  ijoo  parriores  de  Gand  ,  avec 
8  pièces  de  canon  ,  qui  voloienr  à  notre  fecours.  Ces 
croupes  arrivées  iur  la  grande  place,  y  onr  formé  un 
baraillon  carré  ;  un  Député  du  Comité  général  ,  M. 
l'Avocat  Kint,  leur  a  fair  leélure  du  Manifefte  des  ^ 
Etats  de  Brabant ,  brûlé  fur  l'échafiud  ,  à  la  même 
place ,  le  3  du  mois  de  Novembre  dernier  ". . 

Nous  joignons  même  à  cette  relation  un  Avert'ijfi- 
mtnt  (3)  qui  la  t-rmine,  6:  qui  pénètre  à  la  fois  de 
pitié  &  d'indignation. 

(i)  Pendant  les  CoiiKrences  de  Mcffirurs  du  M.lgiftrat  , 
avec  les  Chefs-Doyens  &  le  Baron  de  Vaii-dcr-Haegcn  ,  M. 
Henri  V-m-Hamc  avoic  été  ciiargé  de  rcmctiie  au  Miniftre 
Plénipotentiaire  une  lettre  qui  avoit  cié  incerciptée  ,  Se  il 
lui  avoir  propofé  de  faire  retirer  les  croupes  ,  avec  proniess: 
qu'on  ne  les  harceleroic  pas  dans  leur  rucrairc  -,  ce  qui-  en- 
gagea fon  E.\cellcncc  à  faire  décamper  le  coiit  rnstliuaco 
hospUc. 

(i)  Plufieurs  lettres  envoyées  par  les  Gens  de  Loi  des 
villages  acccfleiit  ces  acrocicés  :  on  demande  de  toute  parc  du 
fecours  à  Bruiellei. 

(3)    Rien  n'eft  inutile  pour  ramener    des  écrivains  qui    fe 


Avertijf^ment. 

«  De  la  part  du  Comité  de  Brabant,  le  public  eft 
averti  que,  pour  le  foulagcment  dci  malheureux  blelfés, 
dans  les  défailles  de  cetre  ville ,  nous  avons  commis 
Meilleurs...'-  pour  avoir  foin  de  leur  procurer  toute 
aififtauce  quelconque  ,  priant  le  public  de  vouloir  faire 
porrer  chez  le  premier  tout  vieux  linge,  chaipics,  &c 
&  de  n'ajourer  foi  à  aucune  allîftince  particulière  qu'on 
pourroit  demander  pour  des  bleflés. 

ANGLETERRE. 

Il  eft  arrivé  der'n'ètement  à  Douvres  un  accident  des 
plus  cruels.  Le  fils  d'un  homme  de  Lettres  qui  habite 
Londres  (  M.  KoUroft  ),  croyant  avoir  quelque  raifoa 
de  fe  pl.ùndre  de  fon  père  ,  s'évada  fecrètemeilt  de  fa 
maifon  &  fe  rendir  à  Douvres,  où  il  fe  fit  recevoir  à 
bord  d'un  navire  de  la  Compagnie  des  Indes  qui  alloic 
raetttç  à  lavoile,  dans  l'intention  de  s'expatrier.  M.  Hol- 
c'ofi ,  à  la  nptivelle  de  la  fuite  de  fon  fils,  prit  la  pofte 
far-le-champ,  accompagné  d'un  (le  fes  amis,  &  ai  rivé  ï 
Douvres,  il  fe  rendit  à  bord  du  vallfeau  fur  lequel  il 
s'étoit  embarqué  ,  pour  l'engager  à  revenir  &  à  vivre  avec 
lui  en  bi;nne  intelligence.  On  apprir  au  jeune  homme 
que  dfux  perlonnes  d;mandoient  s.  lui  parler.  Si  et  fou 
di\i  perfonnes  chargées  dt  m'anlter^  répondit- il.  "l ,  je  leur 
brûh  la  ccrvcl'e  ;  fi  c'ejl  mon  pire ,  je  me  la  hràle  à  mat~ 
même.  Son  père  s'étant  montré  au  momenroù  il  achcvoir 
ces  mors,  il  tira  un  piftolet  de  fa  poche,  le  mit  dans  fa 
bouche  ;  le  coup  partit,  &  le  ieune  homme  tomba roide 
mort  aux  pieds  (le  fon  malheureux  père. 

On  a  piéfciVté  au  bureau  de  l'Amirauté  le 'modèle 
d'un  vaifleau  mis  en  mouvement  par  l'eau  réduite  ea 
vapeurs;  il  va  conrre  le  vent  &  les  courans.  O.i  croit 
que  l'Invenreur  obtiendra  un  privilège  exclufif  pour  la 
fabrication  de  ce  mécanifme  déji  tenté  en  Franc*  avec 
quelques  luccès. 

FR  A  N  C  E. 

,  Du  Mans  ,  le  5  Déccmbrt. 

On  a  exécuté  aujourd'hui  dans  cette  ville,  deiw 
fcélérats.  qui  ont  participé  à  l'aflaffinat  de  MM.  dt 
Montejfon  Se  Curaulr.  Deux  de  lents  complices, cftit  été 
en  même  temps  condamnés,  l'un  aux  galères,  8c  l'autre 
à  garder  prifon  pendant  plufieurs  années.  Cette  exécu- 
tion n'a  occafionné  aucun  trouble  parmi  le  peuple;  les 
Dragons,  qui  fe  trouvent  en  gatnifon  au  Mans,  ont  fit 
maintenir  l'ordre  :  auffi  leur  bonne  conduite,  leur  pru- 
dence &  leur  aéVivicéj  leur  ont  mérité  des  leitrcs  de 
Citoyens. 

De  Dijon. 

M.  Champagne,  citoyen  de  cette  ville,  a  écrit  aux 
Députés  de  fa  Commune,  pour  leur  annoncer  qu'il 
s'engageoic  à  donner, itoo  liv. ,  ou  une  médaille  d'or 
de  ce  prix,  à  celui  des  lalwureurs  ou  Fermiers-Culti- 
vateas  qui  aura  fait  apporter  le  plus  de  bled  d.rns  les 
marchés  de  la  ville  de  Dijon,  depuis  le  11  Novembre 
jufqu'au  ly  Mai  prochain,  en  ftipulanr  qu>;  celui  qui 
aur;j  acheté  ou  fait  acheter  une  mefure,  ne  pourra  pré- 
tendre à  la  ptime.  Cet  offre  vraiment  pati'iotiq'.ie,  a 
été  reçue  avec  les  plus  vifs  appl.iudilfcmens,  &  la  com- 
mune s'eft  hâtée  de  la  rendre  pu'aliqne  pour  l'honneur 
du  généreux  ci  oyen  qui  l'a.  faite.  Se  l'exemple  de  tous 
les  bons  François. 


ADMINISTRATION. 

MuNrciPAuri  de  Paris.' 

L'Affemblée  desRepréfentans  de  la  Commune  a  dif- 
cuté  Lundi  foir,  i4de  ce  mois,  les  pïemiers  élémens  du 
du  Plan  d'adininiftration  Municipak  future,  avec 
plufieurs  des  Membres  de  la  Dépuration  de  Paris  à  l'Af- 
femblée   Nationale. 

La  difcuffion  a  prin^palement  roulée  fur  le  rang  qu'on 
donneroit  à  Paris  dans  l'ordre  des  divifions  territoriales 
néceflaires  à  l'organifation  provinciale  du  Royaume. 
Paris  fdra-t-il  un  Départemem  V  Le  fera-t-il  avec  oa 
fans  la  Banlieue  î  Ne  fera-r-il  qu'un  Diftriéi:  ou  Divi- 
fion  de  Département?  &  dans  ce  dernier  cas,  y  joiii- 
dra-r-on  une   Banlieue  ! 

Ces  queftions  onr  été  agitées  avec  beaucoup  de  foin , 
&  en  fcns  différens.  On  n'a  rien  décidé. 

Le  Mardi  l'Affemblée  des  Repréfenrans  de  la  Com- 
mune, convoquée  exrraprdinairemenc  le  marin,  a  -le 
nouveau  repris  les  queftions,  &  il  a  été  arrêté,  1°.  que 
Paris  feroit  compris  dans  un  Département  de<lix-ltu:c 
lieues  de  diamètre  ;  z°.  que  le  fiège  du  Département 
fera  conftamme'nr  à  Paris. 

11  a  "été  de  plus  agiré  fi  la  Ville  cqnferveroit  fa 
Jurifdiclion  lurla  navigarion  des  rivières  qui  l'avoifinent. 

Ces  arrêtés  ont  été.  envoyés  aux  foixante  Difîrriéls, 
pour  qu'ils  délibèrenr  delfus,  &  faifent  pailet  enfuite 
leur  vœu  à  l'Affemblée  des  Repréfenrans  de  la  Com- 
mune. 


font  déclarés 


des 


iiquej 


e  lait  pas  pourquoi  ,  .  les  en 
généreux  Brabançons.  Peut-être  que  canr  d'.^aions 
de  la  part  drs  P.iiriocis  ,  &  canr  de  mifficrej  dt  1'; 
ne  leur  permercronc' plus  de  s'élever  .avec  canr  d'affiirancc 
contre  Us  d-oin  d'un  Peuple  en  faveur  du  Pouvoir  souverain. 
— •  Nous    les    prions   de   remarquer    que  la    Gazette    des  Pays- 

..ju'cUe  eft  ccïmmcnûée  ,  Se  que    fon  premier  mot  eft  le   rccic 
des  cvciiemens  qu^on  vichc  de  lire. 


L'on  peut  remarquer  ici ,  cju'au  moyen  cle';  lutnières 
ituiiies  du  Comité  de  Conftitution  de  l'AircmWi'e  Na- 
rionale^&  des  Repri.Tcnt.in5  de  la  Commune,  nous  au- 
rons promptement  une  loi  municipale,  fi-les  Diftrids, 
qui  fentcDt  mieux  que  pcrfonne  le  hcfoin  de  cette  loi, 
mettent ,  dans  les  dé.i'otrations  qu'ils  tiendront  fur  les 
articles  qu'on  leur  enverra,  cette  mefure' de  célérité, 
qui,  n'étant  rien  à  la  prudence,  économife  le  tems , 
&  donne  auï  affaires  une  adivité  fans  laquelle  les  dé- 
fordres  fe  naturalifent  par  l'habitude  ,  &  deviennent 
irréméfliableS  pat  le  tems. 

On  peut  remarquer  encore  qu'en  foumertant  ainC 
les  articles  au  vœu  des  Diftrifls,  c'eft  refpeâcr  leurs 
droits ,  c'eft  conferver  au  Peuple  fon  pouvoir  législatif, 
c'eft  recop.noître  l'autorité  de  la  Comrruine  dans  l'or- 
gartifation  de  fon  régime,  autoiité  d'oii  dérive  celle  de 
s'admi.niftrcr  &.  de  fe  régir  par  fes  loix  de  police  &  de 
gouvernernent. 


TRIBUNAL    DE  POLICE. 

* 
En  parlant  de  l'o'rganifation  du  Tribunal  de  Police , 
Eojs  avens  dit  que  nous  rendrions  compte  de   fa  dif- 
cipline  in  étieure ,  fiiô:   qu'elle  auroic  été  arrêtée  par  ' 
les  membres  qui  le   compofent.  • 

Sur  le  rtquifitoire  de  M  Cahier  de  GervilU  ,  ,pro- 
cureur-fyndic-adjoint  de  ta  Commune  ,  il  a  été  arrêté 
le  règlement  fuivant  : 

i°.  Le  Tribunal  de  Police  tiendra  fes  audiences  à 
l'Hôtel-de-viKè,  les  mercredi  &:  famedi  de  chaque  fe- 
maine,  à  midi  précis,  les  jours  de  fête  exceptés.    . 

1°.  Toute  perfonne  fera  admife  à  plaider  elle-même 
fa  caufe  au  Tribunal  de  Police  ,  foit  en  demandant , 
foit  en  défendant.. 

;°.  Les  demandeurs  ou  les  défendeurs  qui  ne  pout- 
roient  ou  ne  voudrcient  pas  plaider  euT-mêmes  leur, 
caufe  eu  Tribunal  de  Police,  auront  la- faculté  de.fe 
faire  reprélenter  &  défendre  ,  a  leurs  propres  frais , 
par  telles  perlonnes  qu'ils  jugeront  a  propos  de  choifit , 
fauf  les  cas  oti  le  Tribunal  croiroit  devoir  ordonner 
que  les  parties  comparoitront  elles-niêmes. 

-f".  Pour  juftiSer  qu'on  eft  chargé  de  défendre  une 
des  parties  contendantes  au  Tribunal  de  Police ,  il  fuf- 
fira  de  repiéfenter  l'original  ou  la  copie  lignifiée  de 
l'eiPloit  d'alTignation ,  &  le' porteur  de  l'exploit  fera 
cerAé  revêtu  de  pouvoirs  ad  hoc ,  fauf  au  Tribunal  à 
eïi  jer  uiie  plus  ample  justification ,  fi  les  circonftances 
le  requièrent. 

j°.  Nulle  feetence  ife  prononcera  de  condamnations 
aux  dépen's ,  fans  en   contenir  la  taxe. 

6".  Le  Tiibunal  déclare  qu'il  prendra  pour  règle  de 
fes  jugemens  ,  tous  les  réglemens  et  ordonnances  de-, 
police  qui  exiftoient  au  moment  où  le  Tribunal  a  été 
établi ,   &  q'u'il  les  fera  exécuter  félon  leur  totme  & 
teneur  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné. 


Dspaxtemikt  des  Travaux  publics. 

L'état  de  vétufté  du  Ponc-'ouge  ne  permettant  plus 
de  le  réparer  utilement,  et  le  danger  imniinen;  qu  il 
y  auroit  à  le  lailler  fubfiftet  plus  long-rems ,  ifyant 
été  conftaté  par  difiérens  procès-verbaux  ,  &  tout  ré- 
cemment encore  ,  par  la  vUite  faire  par  M.  l'vyei  , 
architede  de  la  ville,  en  préfence  de  ^1M.  Cellerltr , 
lieutenant  de  maire  ,  &  Quin  ,  <:onfeilier-adminiltid- 
teur  du  Département: 

Il  a  été  arrêté  que  le  partage  dudit  Pont  fcrdit  & 
demeurerqit  dès-à-préfent  interdit  ;  qu'il  leioit  très-in- 
ceflamment  établi  des  bâtelets  &  un  petit  bac  à  cordes 
traînantes  à  fond  d'eau  djns  l'endroit  le  plus  conve- 
nable; que  le  prix  du  palfage  dudit  bac  feroit  fixé  Z-: 
annoncé  par  des  affiches ,  aii.li  que  celui  défaits  bâte- 
lets ,  &  qu'il  feroit  également  procédé  a  l'adjudication 
en  bloc  de  la  démolition   dudit  Pont- rouge. 

En  conftquence  ,  mardi  iz  du'préfent  mois,  il  fera 
procédé,  en  piéfen^c  de  M.M.  les  lieutcnans  de  maita 
&  coi'feil'ers-adniiniftratcurs  au  Tribunal  municij'al, 
féanten  Itlôrel-de-ville  ,  à  midi  ,  à  ladite  adjudica-iun, 
aux  charges  .  claufes  ic  condition»  dont  il  fera  donné 
communication  dans  les  bureaux  du  Département,  au 
Palais  Cardinal,  rue  du  Temple,  &  dans  ceux  de 
l'architefte  da  la  ville. 

Les  enchères  feront  faites  ou  par  le  miniflite  de 
procureurs  au  Tribunal  municipal,  ou  par  les  particu- 
lieis,  à  leur  choix. 

Le  même  Département  vient  de  faire  annoncer  que 
le  18  du  mime  mois,  on  procédera,  au  même  tribu- 
nal ;  a  l'adjudication  au  rabais  de  la  démolition  de 
onze  cents  toifes  cubes  qui  leftenr  à  démolit  à  la  Baftille, 
aux  charges ,  claufes  &  condiàons  dont  on  donnera 
connoiflance. 


Dil»ARTEMINT     DE    LA    CaRDE    N.lTION/ 

Pari  s  lENNt. 


Boutons  employés  jufqu'ici  pour  la  foutniru:e  de  l'u- 
niforme de  la  Garde  Nationale,  n'avoit  point  lin  ie"ti 
de  folidité  fuflifant,  s'ell  occupé  du  foin  de  s'tn  pro- 
curer de  nouveaux  modèles,  qui  réiinilTcnt  a  la  pro- 
preté une  folidité  reconnue. 

Parmi  ceux  ou!  lui  ont  été  préfentés  jufqu'ici  ,  il 
croit  devoir  préférer  I^Bou'on  malfif  à  queue  percée 
de  quarte  trous ,  aux  aimes  de  la  ville  ,  relevées  en 
hoffc  ,  foit  en  cuivre  ou  en  mét.il  compote;  rhàis  il 
a  cru  ne  devoir  rien  arrêter  définitivcnem  fur  ce  point , 


qu  afjtès  s  être  procuré  ,  par  la  voie  du  coprours  entre 
les  Entrepreneurs ,  la  connoilTance  du  modèle  le  plus 
folide   et  le   plus  beau. 

C'eft  pourquoi  le  Département  a  annoncé  aux  mar- 
chands boiitonniers ,  fabricans  &  autres,  que  le  18  de 
ce  mois ,  quatre  heures  après  midi,  au  Palais  Car.linal , 
vieille  rue  du  Temple  ,  il  feroit  procédé  i  l'adjudicar 
tion  au  rabais  de  la  fournitute  de  tioiitons  d'unifb:me 
de  la  Garde  Nationale  parifienne,  fur  les  àifféiens  mn- 
dèles  déjà  remis  au  Déparremcnt ,  5;  fur  ceyx  qui  y 
feront  préfenrés  ;  en  conféquence  ,  ils  font  inviir's  a  y 
apporter  de:  modèles,  &  venir  fane  leurs  fouminions , 
d'après  celui  qu>  fera  adopté. 


AVIS    DIVERS. 


Hier  s'eft'  ouvert,  pour  la  première  fois,  au  Lycée  , 
le  Cours  rlu  Droit  public. 

M.  de  Lacroix  a  obfervé^ue  ce  Coûts  devenoit  plus 
difficile  à  éta'uiîr  dans  un  moment  oti  ce  qui  cotiftiiuoit 
le  favoir  des  l'Hôpital  ,  des  d'Agucdeau  ,  s'éroit  dif- 
lîpé  comme  des  nuages  qui  interceptoicnt   la  lumière. 

Il  a  annoncé  que  ce  n'éttJtt  point  des  leçons  qu'il 
fe  propoloit  de  donner  à  fes  auditeurs ,  mais  des  en- 
tretiens  qu'il  auroit  fur  tout  ce  qui  a  été  dit  par  les 
Publicirtes  anciens  &  modernes,  étrangers  &  nationaux. 

Il  a  commencé  par  préfenter  un  tableau  de  la  So- 
ciété naiflinre  :  il  en  a  fait  foitir  les  premières  loix 
infpiiées  aux  hommes  par  là  nature. 

Après  êite  remonté  a  l'origine  des  Gouvernemens  , 
il  s'eft  arrêté  fur  la  république  de  Platon  ,  &  cette 
belle  chimère  l'a  conduit  à  un  nouveau  Plan  de  Confti- 
tntion  militaire ,  qu'il  développera  dans  la  féconde 
féance. 

Ce  Cours ,  qui  paroît  s'éloigner  de  la  forme  fuivie 
dans  les  autres  Chaires  de  Droit  public  femble  mieux 
adapté  aux  circonftances ,  &  préfenter  des  idées  plus 
utiles.  -Wous  en  rendrons  compte  à  mefure  que  nous 
aurons  été  à  même  de  les  recueillir. 


ASSEMBLÏ^E    NATIONALE. 

Dûûils  plus  amples  de  la  féance  du  Jeudi  17  Dlce'iihre 
au  matin. 

M.  Fréteau  n'ayant  pu  fe  rendre  à  l'AfleTib'ée,  à' 
caiife  d'une  maladie  violente  dont  mtdame  fou  é^poufe 
a  été  fubitement  attaquée  ,  M.  Camus  a  pris  le  fau- 
teuil-" :  l'AlTemblée  a  chargé  MM.  de  Saiiu-Fap'eau  S: 
Gaultier  de  Biauzat  de  tendre  vifite  a.  M.  Frèteau  a 
cette  occafion ,  &  de  s'informer  de  l'état  de  madame 
fon  époute  ,  pour  en  rendre  compte  à  la  féance  du 
foir. 

l^e  corps  des  maîtres  de  danfe  de  Paris  a  ofF  rt  un 
don  patiiotique  de  40  mille  livres,  provenant  des 
meubles  &  argenterie  de  leur  chapelle  &  de  leurs,  pro- 
pres deniers. 

Un  de  MM.  les  députés  du  B  lilliage  de  Nemours, 
officier  de  judicature,  a  fait  le  faciilice  de  fi  finance 
de  fa  charge  ,  &  y  a  ajouté  la  renonciation  .à  fon 
traitement  pour  un  mois.  • 

M.  le  duc  de  Morremart  a  propofé,  au  nom  du 
Comité  de  judicature,  d'ordonner  que  les  Mémoires 
adreffés  à  ce  Comité  par  plufieurs  viilcs ,  au  fuiet  des 
Tribunaux  dont  elles  demandeur  ou  la  création  ou  la 
confetvation,  feront  envoyés  au  Comité  de  conftitu- 
tion  ,  ou  de  décréter  que  le  Comité  de  judicature  fe 
jiindta  au  Comité  de  conftitution  ,  pour  traiter  conjoin- 
tement les  matières  de  l'ordre  judiciaire. 

Un  membre  (  M.  Salles  )  a  propofé  de  fiire  enrrer 
dans  le  Comité  de  conftitution  deux  membres  feule- 
ment du  Comité  de  judicature,  choifis  au  fcrutin  par 
ce  démit  r  Comité. 

M.  Lavenue  a  dit  qu'avant  tout,  le  Comité  de  ju- 
dicature devoir  faire  à  I  .Ailemblée  le  rapport  des  affaires 
dont  il  étoit  chatgé. 

M.  Lacheze  a  infifté  pour  que  l'on  déterminât  la 
queftion  de  favoit  fi  la  fupi'reffion  de  la  vénalité  des 
charges  s'étendra  fur  les  offices  de  notaire  ,  procureurs 
&  autres  minififrieh.  Il  a  demandé  ajournement  à 
jour  fixe. 

M.  Rewbell  a  parlé  contre  la  piopofition  d'.rdjoiiidre 
le  Comité  de  judicature  au  Comité  de  conftitution , 
comme  préfentant  de  grands  inconvénieiis.  Un  autre 
membre  a  ajouté  que  la  million  du  Comité  de  judica- 
ture fe  renfermoit  dans  la  liquidation  des  offices  fup- 
piimés.  &  que  toute  réunion  ou  adjonfliou  étW:  au 
moins  fuperflue. 

On  a  été  furpris  d'entendre  M.  le  duc  'de  Morte- 
mari  ,  dire  que  la  finance  de  tons  les  offices ,  même 
y  compris  ceux  qu'on  appelle  miniftétiels  ,  ne  monte 
tiu'à  jij  millions.  (  Si  ce  calcul  n'eft  préfenté,  fans 
miute ,  que  fur  les  regiftres  du  centième  denier ,  il  eft 
faux  ;  parce  qu'un  grand  nombre  d'offiùiers,  &  entr'au- 
tr'.'S  lés  parkmeis,  chambres  des  comptes,  cours  des 
aides ,  tiéltîfiers  de  France  ,  né  paient  pas  le  centième 
denier  étjjli  en  1771  ). 

Nous  avons  mis  de-rempreiïcmenr  à  offrir  dans  la 
feuille  d'hier,  le  piojet  de  décret  préfenté  par  M. 
'Irrilhard,  au  nom  du  comité  eccléfiiftique  ,  concer- 
nant les  ordres  religieux  ;  nous  avons  commis  des 
iiuxaclirudes  &  des  oiniffions  que  nous  ne  pouvons 
réparer  qu'en  imprimanr  de  nouveau  ce  projet.  Nous 
prenons  de  là  occafion  de  rappeler  combien  nous  avons 


à  rous  fc^iiciter  d'avoir  .-.dopté  le  plan  de  revenir  le  fut- 
ler.d.niain  lur  la  féance  de  l'anti-vc-iile. 

I.  Tous  Religieux  qui  auront  foi:  des  vœux  fclcmnels . 
dans  quelque  O.die  ou  Congrégation  qu'ils  puiffent 
être  ,,  déclareront,  dans  trois  mois  du  jout  de  la  publU 
cation  du  préfcnt  Décret  ,   devant  les  Officiers  muuici- 

,  paux ,  ou  les  Juges  royaux  de  leur  domicile,  siij 
veulent  ceficr  de  vivre  fous  la  règle  dans  laquelle  ils 
ont  fait  profefiîôn  ,.  ou  s'ils  défirent  d'y  refter. 

II.  Ceux  qui  auront  déclaré  voulijr  quitter  leuï 
it^f  ,  fcionr  ,  de  ce  moment ,  libres  du  fortir  de  leurs 
Moiiaftèies,  &  de  réfider  où  bon  leur  fembicra  ,  en 
habit  clérical,  fous  la  jurifjiclion  de  l'Évéque  diocéfain, 
comme  totJs  les  autres  Eccléfiaftiqites ,  fauf  cnfuite  leur 
recours  a  l'autorité  ecc!éfiaflique,en  ce  ijui  concerne  le 
lieu  f[irituel  feulement. 

III.  Il  leur  fera  paye  annuellement ,  pat  quartier  & 
d'avance ,  favoit  :  à  tout  Religieux  au-defibus  de  ;o  ans, 
700  liv.  ;  Soo  liv.  depuis  jo  aus  jufqu'à  60  ans;  900  liv. 
depuis  oa  .ins  jufqu'à  70  ar,s,  &  1000  liv.  depuis  70  ans. 
Uns  aucune  diftincîion  d'Ordres. 

IV.  ]l  lera  payé  annuellement  aux  Abbés  réguHeiï 
qui  foriiront  de  leur  OiJre,^ine  fomme  de  1000  liv. 

V.  Les  Religieux  qui  fortironr  de  leur  Ordre  ,  icftc- 
ront  incapables  de  toutes  fuccilTions  &  difpofitious 
entre-vifs  &  teftameiuaires  ;  mais  ils  auront  la  capacité 
de  difpofer  du  pécule  qu'ils  auront  acqiùs  depuis  leur 
fortie  du  cloître;  &  à  défaut  de  difpofi-ion  de  leur  part, 
leur  pécule  p..(lera  à  leurs  parens  les  plus'proches. 

V'I.  Ils  pourront  être  employés  comme  Vicaire»!,  Sé 
ils  feront  même  fulceptibles  d'être' pourvus  de  Cures; 
mais  ,  dans  ce  dernier  cas  ,  leur  penfion  demeurera 
réduite  à  la  moitié. 

\TI.  Les  Religieux  qui  auront  déclaré  vouloir  conti- 
nuer vivre  fous  leur  règle,  feront  placés  de  préférence 
dans  les  maifons  de  campagne  du  même  Ordre  &  de  la 
même  Congrégation  ,  les  plus  commodes  &  les  plus 
faines ,  &  lubfidiairement  dans  les  maifous  des  petites 
Villes.  '^ 

V'III.  Pourront  néanmoins  être  confervées  dans  les 
Villes  les  plus  confidérables  ,  les  maifons  doiit  les  Piéii- 
gieux  te  voueront  au  foulagem.enr  des  malades,  ou  oui 
Icront  jugés  dignes  de  prélider  a  l'éducation  publique, 
ou  qu'on  jugera  capables  de  contribuer  aux  progrès 
des  Sciences. 

JX.  Les  Religieux  qui  auront  déclaré  vouloir  re'fter 
dans  leur  Ordre,  pourront  en  tout  temps  faire  la  décla- 
ration qu'ils  défirent  en  fortir,  &  iiùi:ter  enfuite  leut 
Monaftère  ,•  en  oblervant  les  formes  prtfcrireç  par  les 
articles  I  &  Il  du  préfeut  Décret  ;  du  moment  de 
leur  fortie  ,  ils  auront  droit  à  la  pecfioa  rda  ée  pat 
l'aniclelll. 

X.  Le  nombre  des  Religieux,  dans  les  maifons  con» 
lervées ,  ne  poum  erre  moindre" de  IJ  ,  non  compris 
le  Prieur  ou  Supérieur. 

XI.  Tous  privilèges  &  exemptions  accordés  à  tous 
Ordres  ou  Congrégations  ,  feront  fupprimés ,  &  les 
Religieux  alluj.-ttis,  fans  excep  ion  ,  a  la  jurifdiftion 
des  Evéques  ;  le  régime  des  Congiégatrous  d'ailleurs 
confetvé. 

XII.  Les  maif<fns  qui  feront  confervées  comme 
utiles  aux  fciences ,  à  l'éducation  publique  c<.  au  fou- 
lat':ement  des  malades,  pourront  feules  fe  perpétuer  5 
mais  les  effets  civils  de  la  foierr.nité  des  vccijx  font 
abrogés;  en  conféquence,  les  poftulans  qui  Ittont  ad- 
.Tiis  demeureront  toujours  iibrfs  de  quitter  ieurOtdre 
Se  capables  de  fucceffions.  &  dominations  entre  -  vils  & 
teftamentaires. 

XIII.  Il  fera"  défigné ,  peur  'chaque  Ordre  qui  aura 


des  maifons  dcftinées  à  fe 


perpétuer   en    coiUtquence 


de  l'article  précédent ,  une  maifon  d'épreuve ,  dans 
l.iquelle  IcS  poftulans  palferont  le  temps  piefcrit  parles 
flatHts  avant  leur  admilllon. 

XIV.  Lorfqu'une  maifon  aura  cefl"é  d'être  habitée 
pendant  ttois  ans  par  le  nombre  de  fujetS  fixés  pat 
l'article  X  ,  elle  fera  fupprimée ,  Se  les.  Religieux  en 
feront  auffi  -  tôt  répartis  dans  les  autres  maïfons  .du 
même  Ordre. 

XV.  11  lera  affigné  à» chaque  m?.ifon  un  revenu 
ani'uel ,  à  raifon  de  Soo  livres  par  chaque  Religisus 
qui  réfidera  ,  £; ,  en  conféquence,  la  mailoi;  fera  chai^ 
gée  de  toute  efpèce  d'entteticnt  de  fes  Religieux ,  de 
tous  les  frais  de  culte, -&  de  touies  les  réparations  de 
fes  Egliles  Se  bâtiniens.  "    '    - 

XVI.  Il  pourra"  erre  affigné,  fur  les  demandes  <jes 
Adminiftrations  de  Département,  un  revenu  plus  conft- 
dérable  aux  maifons  deftinées  à  l'éducation  publique  & 
au  foulagement  des  pauvres. 

XVII.  L'A/Temblée  nationale  fe  réferve  de  décréter 
inçelliimment  de  quelle  manière  fera  acquitté  le  revenu 
des  maifons  confervées,  comme, aulli  de  décréter  la 
forme  d'Adminiftradon  des  poirifions  des  Reli-^icm 
&  des  autres  pofleffious  ecck'fiaftio.ies ,  leur  emploi , 
l'acquit  des  fondarious  des  éta'Diilfemens  qui  feront 
fupprimts ,  ainfi  que  le  lieu  &:  llnftant  où  les  penfions 
des  Religieux  qui  fortiroiit  du  cloître  commeucetont  à 
être  payées.  * 

L'addiiion  qiie  les  Eccléfiaftiques  avoient  propofé 
de  faire  au  ptojet  de  finanqps,  conlifte  dans  les  dix 
atcides  Auvans. 

1°.  Le  Clergé  eft  &  demeutera  déchu  à  perpétuité 
du  droit  de  former  un  Ordre  dans  l'État.  Il  ne  fera  plus 
regardé  comme  un  Corps  particulier;  en  conféquence, 
toute  adminiftration  Ipéciulc  lui  eit  interdite. 

^'^  Il  fera  fourni,  fur  les  revenus  &  aliénations  des 
biens  du  Clergé ,  460  raillions  payables,  par  fommei 
égales,  en  quatre  années. 

5°.  Ces  fommes  feiont  fournies  en  aigent  ou  «n 
effets  que  l'Alfemliléo  <n  indijueva. 

4".  11  fera  tonné  tui-lc-tiump  une  Coininiinon  de 
douze  peif3nnes,  &  paniculièremcnt  d'EcciéliulUqucs, 


chargée  de  d^fignei-,  i^ans  l'efpace  de  (îx  femaines , 
Aes  biens  en  valeur  de  400  millions ,  pour  être  rais  en 
vente. 

j".  LV'tat  de  cette  vente  fera  impviraé. 
6°.  Elle  fera  faite  au   plus  offrant ,  en  préfence  de 
Conimi(r?.iies  nommés  à  cet  effet. 

7°.  Il  fera  fiit  incelTamment  un  Ri^glement  pour 
établir  la  forme  &:  les  contiitions  de  cette  vente. 

S".  L'AiTemblée  fe  charge  a'aeciuitier  les  dettes  du 
Clergé  &  des  DiocHe^.  .  .       . 

9°.  Moyennant  les  difpofuions  ci-defiiis ,  les  Parornes 
qui  voudront  fe  libérer  de  la  dîme  ,  auront,  le  droit 
àt  rachat,  conformément  aux  Décrets  du  4.  Août  ;  & 
en  attendant  ce  rachat  ,  la  dîme  continuera  a  être 
perçue  comme   par  le   paifé. 

10°.  En  conféciuence,  l'AîTembiée  nationale  coiifii- 
mera  "aux  Bénéfices  &  Etahlillemens  eccléfiaftiqiies , 
la  pofieffion  des  biens  qui  leur  font  aduellement  attri- 
bués :  fe  réfervant  néanmoins  le  droit  d'en  furveiller 
l'emploi,  Se  de  régler  les  fuppreflions  qui  paroitront 
néceffaires. 

Séance  du  Jeudi  17  Décembre,  au  foir. 

On  a  encore  nemis  à  la  difcuflîon  la  ipotion  de  M.  le 
Baron  de  Cernon  fur  les  impofitions  de  la  Province  de 
Champapne..!!  a  repréfenié  que  l'Alfemblée,  par  fon 
Décret  du  18  Novembre  ,  avoir  ordonné  que  les  ci- 
devant  privilégiés  feroient  impofés  pour  les  fix  derniers 
mois  de  1789  &:  pour  l'année  1790  ,  à  raifon  de  leurs 
biens ,  &  dans  le  lieu  de  leur  fitu.ition.  Que  par  l'adop- 
tion indéfinie  de  ce  Décret,  on  attribucroit  un  privilège 
auï  anciens  non- privilégiés  ;  qu'il  fdlloit  établir,  poar 
les  uns  &i  les  autres ,  une  taxe  uniforme  dans  fon 
adittte  5:  dans  fa  perception. 

M.  de  la  Jacqueminièie  a  demandé  h  queftion  préa- 
lable ,  attendu  que  cette  motion  avoit  été  déjà  rejcttée, 
&  que  l'Affemblée  lie  pouvoic  varier  continuellement 
dans  fes  décilîcxns. 

M.  Challec  a  obfervé  que  chacun  des  contribuables 
pouvoit ,  au)(  termes  de  la  Déclaration  de  17x8,  fe 
faite  im.pofer  au  feul  lieu  de  fon  domicile,  en  faifant 
les  fignifications  ordonnées  ;  qu'il  ne  falloir  pas  préju- 
dicier  à  cette  faculté  accordée  par  la  loi.  Cet  amende- 
ment ne  pouvoit  pas  être  admis ,  aufli  l'a-t-on  rejette. 

Un  autie  Membre  a  demandé  que  l'on  étendît  nomi- 
nativement les  impofitions  aux  divers  champarts ,  &c. 
amendement  rejette. 

Un  autre  a  requis  que  le  Décret  fitt  rendu  commun  à 
toutes  les  Provinces  où  la  Ciiille  cft  pcrlonnelle ,  & 
dans  lefquelles  les  Départemens  ne  feroient  pas  encore 
faits  Cet  amendement  a  été  admis,  mais  fous  la  con- 
dition que  la  motion  principale  feroit  adoptée.  On  a  été 
aux  voix ,  &  voici  le  Décret  qui  a  été  prononcé  : 

«  L'Afl'emblée  nationale  décrète  ,  qu'attendu  que  les 
lôles  d'impofirions  ne  lont  point  encore  faits,  dans  la 
Province  de  Champagne ,  elle  entend  que  les  anciens 
taillables  feront  alfujettis  ,  pour  l'année  1790  ,  aux 
mêmes  foi  mes  de  répartition  qu'elle  a  fixées  pour  les 
ci-devant  privilégiés,  par  fon  Décret  du  18  Novembre 
dernier ,  au  lieti  de  la  lltuation  de  leurs  biens.  Elle  a 
déclaré  le  préfent  Déciet  commun  à  toutes  les  Pio- 
vinces  oti  la  taille  pcrfonnellc  a  lieu,  &  où  les  Dépar- 
temens ne  font  pt;inr  encore  faits;  elle  a  ordonné  que 
M.  le  Prcfident  le  rciirera  devers  Je  Roi ,  pour  le  fupplier 
de  donner  fj  fandion  à  ce  Décrdt ,  &c  d'en  ordonner 
l'envoi  tiès-inceflamnient  <kns' toutes  les  Provinces  >>. 

On  a  remi.':,  à  la  leance  de  Mardi  au  foir,  le  rapport 
qui  concerne  iés  fubiiltanccs  de  Saint-Don  ingue. 

Après  l'annonce  de  quelques  dons  p,itiioti.'|Ues  ,  M. 
d'Eftourm^  a  renouvelé  0.  .niotion  d'employer  les  fonds 
oilifs  à  payer  tous  les  arrérages  de  rentes  au-de/lbus 
de  50  livres.  M.  Dailly  a  dit  qu'il  feroit  peut-être  plus 
'utile  d'employer  ces  mêmes  denieis  à  amortir  des 
papiers  royaux  depuis  long  -  temps  décriés.  M.  d'Ef- 
tourmel  a  adopté  cette  opinion  ;  mais  il  n'a  été  pris 
aucune  décifîon. 

Séance  du   Vendredi  iS  Décembre  au  matin. 

Parmi  les  adreffes  dont  un  de  MM.  les  Secrétaires 
donne  ledurc  ,  on  diftingue  celle  des  Genevois ,  qui 
fupplient  l'AHemblée  nationale  &  le  Koi  d'agréer  ,  à 
titre  de  don  patiiotique  ,  une  fomme  de  neuf  cent  mille 

M.  de  Volney  repréfejite  que  fi  <ette  offr.mde  elt 
faite  par  des  Genevois,  à  titre  de  citoyens  françois, 
il  y  a  lieu  à  l'accepter  ;  que  fi  c'eft  à  titre  d'étrangers, 
il  n'eft  pas  de  la  dignité  de  l'Affemblée  de  la  recevoir. 

M.  le  Marquis  de  Montefquiou,  a  parlé  le  premier 
fur  l'ordre  du  jour;  il  déclare  que  le  plan  des  Com- 
roiffaires  n'offre  rien  de  lumineux  &  de  fatisfailaât  ; 
qu'il  n'offre  qu'une  reffource  provifoire  ,  &  ne  donne 
que  des  efpérauces  :  il  veut  que  l'on  défintérefle  la 
caiife  d'efcompte  ,  &  que  l'on  fe ,  procure  la  fomme 
jugée  nécelTaitc  aux  befoins  de  l'Etat,  en  créant  des 
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cbligntions  nationales.  Il  fixe  la  maffe  de  ces  obliga- 
tions à  5jo  millions  ,  rembourfablcs  en  7  années,  à 
raifan  de   50  millions  par  chaque  année. 

Le  premier  terme  du  rembourfement  auroit  lieu  fur 
le  produit  de  la  triiifièine  &  dernière  année  de  la  con- 
tribution patriotique  ,  enforte  que  ce  ne  feroit  qu'en 
17J)5  qu'il  faudioit  trouver  des  reffouices  pour  con- 
tinuer ce  rembourfement ,  &  alors  les  domaines  de 
la  couronne  &  les  biens  eccléfiaftiques  ,  dont  la  va- 
leur feroit  fuffifammcnt  étudiée  &  connue,  offriroient 
des  reflôurces  inappréciables.  M.  de  Montefquioji  pro- 
pofe  de  faire  chaque  affignation  nationale  de  la  lomme 
de  1000  liv,,  &  de- déterminer ,  par  la  voie  du  fort, 
le   rembourfement   de  chacune  d'elles. 

Le  zèle  le  plus  ardent  anime  une  foule  de  membres 
de  l'allemblée.  Les  avenues  de  la  tribune  font  remplies, 
chacun  veut  y  monter,  on  fe  prtHe  ,  on  fe  foule,... 
on  fe  follic'ite'  réciproquement ,  en  affûtant  qu'on  n'a 
qu'un  mot  à  dire  ;  un  membre  alors  ptopofe  de  dé- 
créter ,  que  l'on  ne  fe  fépareiM  pas  le  lendemain  fans 
avoir  pris  un  parti  fur  cette  affaire,  la  plus  tftgente 
de' toutes. 

On  accuei'le  par  acclamation  une  propofition  qui 
flatte  la  majotiié  de  l'Affemblée;  &  M.  Camus,  pré- 
fident,  fjifit  le  ùiomcnt  de  l'enthoufiafine  ,  &  prononce 
le  décret  qui  décide  que  l'Affcmblés  ne  fe  féparera  pas 
le  lendemain  fuis  avoir  piis  une  détermination  fur  le 
projet  du  com'ité  drs  finances,  &  fans  avoir  ftatué  s'il 
feroit  rejeté  ou   admis. 

M.  Trcilhard  paroît  alors  à  la  tribune  pour  entre- 
tenir l'Affemblée  au  nom  du  comité  eccléfiaftique. 

Il  annonce  à  l'Affemblée  que  U  réfultat  de  tous  les 
tenfcignemens  que  le  comité  s'eft  procuré,  eft  que  la 
Nation  peut  vendre  pour  quatre'  oent  millions  de  biens 
du  clert'é,  fans  que  les  titulaires  aétuels  éprouvent 
aucune  privation  de  revenus.  M  Trïilhard  entre  à  cet 
én-ard  dans  des  détails  qui  paroiffent  faftidieux  à  ])A.  de 
Foucault ,  qui  fe  lève  &  prononce  à  voix  fort  intel- 
lin-ible  ,  ,en'adreff.'.nt  la  parole  à  M.  Treilhard  :  «  ou 
»  vous  deve^.itre  mis  a  C  ordre,  ou  je  dois  y  erre  mis 
»  moi-même  "  ;  &  M.  Camus  ,  préfilent,  déclare 
que  M.  de  Foucault  a  eu  tort  d'interrompre. 

M.  Treilhaid  continue  &  montre  la  pofilbilité  de 
prociKtr  les  400  millions  qu'il  a  aiinoncés  dans  le  pro- 
duit de  la  vente  des  maifons  dont  les  religieux  fe 
feront  fût  fécularifer.  Il  eftmie  (  &  avec  grande  raifon  ) 
les  maifons  religleufes  à  vendre,  dans  la  Ceule  ville  de 
Paris ,  il  plus  if  1  50  millions.  (  En  17,7;  ,  nous  avons 
vu  un  calcul  fait  par  un  homme  de  mérite  ,  qui  avoïc 
trouvé  qu'à  1 50  liv.  la  toife ,  les  maifons  leligieufes 
de  Paris  donnoient  un  produit  de  ziy  millions  30J 
mille  livres  ).  , 

Les  biens  eccléfiaftiques  peuvent  valôit,  fuivant  M. 
Trcilhard ,  ou  fuivant  le  comité  eccléfiaftique  dont  il 
eft  l'organe  \-' exception  toujours  faire  de.M.  l'Evêque 
de  Clermoivt,  q.ù  a  proitilc  ,  comme  l'on  fait),  un 
capi  al  de  Quatre  miliiaRds. 

'  M.  Trti  hatd  demawc  que  tout  titulaire  n'ait  plus  la 
faculté  de  p,.fi'r  de*  baux  à  l'amiable,  mais' que  les 
lo,-ations  fe  faffent  déformais  à  la  chaleur  des  enchères, 
en  préfende  di-s  officiers  municipaux. 

Que  le  terme  de  ces  baux  puilfe  être  porté  à  18  ans, 
&  que  les  fermiers  fourniffent  caution. 

Que  le  prix  de  ces  baux  foit  verfé  dans  une  caiffe 
formée  dans  chique  Dlftrid. 

Qu'il  foii  fixé  un  revenu  pour  les  titulaires  futurs. 
Que  dans  chaque  Département  il  y  ait  au  moins  un 
hô;n.il.  '  .       , 

Et  enfin  que  le  produit  de  la  vente  des  biens  ecclé- 
fiaftiques foit  verfé  dans  la  caiffe  nationale  ,  pour  être 
employé  aux  beloins  de  l'Etat. 

On  ne  reut  difomvenir  que  ce  plan  n'ait  un  côté 
fort  fc.luif.^nt ,  parce  que  d'ailleurs  il  s'écarte  moins 
que  ro'.it  autre  de  la  juftice  ,  qui  fait  un  devoir  de  ne 
pas  dépoiùller  tout  individu  qui_a  eu  jufte  raifon  de 
croire  ^ju'il  étoit  inamovible ,  &  enfir,  parce  qu'il  pro- 
cure les  reffources  dont  l'Etat  a  befoin  :  cependant 
l'Alfemblée  n'a  pas  paru  y  attacher  un  grand  intérêt. 
Sur  la  motion  de  quelques  membres ,  qui  en  ont  mieux 
faifi  l'enfemble ,  il  a  été  cependant  ordonné  qu'il  fe- 
roit imprimé  ;  &  la  difcuffion  a  été  ajournée  a  mardi 
prochain. 

On  eft  revenu  '  plus  direiftement  à  la  matière  des 
finances  ;  &  c'eft  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault  qui 
y  a  ramené  l'iV-iTemblée.  Il  a  combattu  le  fyftême  de 
M.  de  Montffquiou.,  &  a  relevé  les  avantages  de  celui 
du  Comité  des  finances ,  qui  eft  pfus  afforti  à  l'état 
critique  des  affaires. 

M.  Roëderer  trouve  des  inconvéniens  majeurs  dans 
le  plan  du  Comi-é  des  finances ,  &  il  croit  que  pour 
for-ir  de  l'embarras  cruel  où  l'on  cft ,  il  n'y  a  d'autres 
'  reffources  que  d'adopter  le  plan  de  M.  l'Evêque  d'Autun. 
Ce  flan  étant  connu ,  nous  fommes  difpenfés  d'en  dévc- 
lopj-er  toutes  les  parties  ;  mais  nous  ne  pouvons  dillî-  ^ 
nmler  quÈ  ce  qui  peut   naire  i  fon   adaiiffion  ,   c'eft 


qu'il  préfente  l'idée  d'une  faillite  fous  la  dénomination 
fpécieufe  d'attermoiement. 

La  féance  a  été  levée  a  trois  heures  et  demie. 

PATRIOTISME. 

Monfîeur  ,  je  viens  de  recevoir  une  procurarioii  de 
M.  le  comte  de  pej^eni-^c  ,  pour  traiter  avec  les  ha- 
bitansde  toutes  fes  terres ,  au  lujct  du  rachat  des  droits 
feigneuriaux  auxquels  ils  font  affujettis ,  &;  pour  ver- 
fer  ,  dans  la  caiffe  nationale  ,  les  fommes  qui  en  ré- 
fulteronr.  Le  don  que  ce  citoyen  fait,  parce  moyen, 
à  la  Pattie  ,  eft  un  objet  de  plus  de  guatn-vingt  mille 
francs.  11  n'agit  pas  moins  généreufement  envers  fes 
valfaux  &  eniphytéotes  ,  en  fixant  au  denier  vingt  le 
eaux  du  rachat  de  ces  droits  ,  &  en  leur  abandonnant 
les  arrérages.  Je  penfe  ,  Monfieur  ,  que  cet  aft^^de 
patriotifme  mérite  d'être  connu  ,  &  je  vous  prie  de  vou- 
loir Bien  en  faire  mention  dans  votre  feuille. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.   Signé  Dralet. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  -Demain  10  , 
la  3'  repréf  de  Ntphté ,  Reine  d  Egypte  ;  paroles  de 
M.  Bufman  ,  mufiquv;  de  M.  te  Moyne  ;  &  le  Ballet 
des  Sauvages  de  Garuel. 

IhéAtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneronr  auj.  ip  ,  la  j' repréf  du 
Pnyfan  Magijlrat.  Corn.  nouv.  en  5  aéles  ,  en  profe.  & 
Amplxicryon.  jjcm.  lo  ,  la  19'  de  Charles  IX ,  Trag.  ' 
nouv.  Dim.  17  ,  la.  folle  Journée  ,  avec  fes  agrén-.eni. 
En  attendant  la  I  "  repréf.  de  J' Honnête  Criminel ,  on 
l'Innocence  reconnu?.  Drame  en  5  aéles  ,  en  vers  ;  fie  la 
1"  de  l'Lfclavage  des   Ni  grès  ,   Com.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  19  ,  /e  Mariage  d'Antonio  ; 
Sylvain  ;  l'Amant  jaloux.  Dem.  lo  ;  la  yieillffe  d'Aa- 
nette  if  Lubin  ;  &U  1 6*^  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  t;)  f  la  Pajlarella 
Nobile  ,  Opéra  Ital.  mufique  del  Sgr  Guglielmî  ,  Dem. 
io ,  IlHari>iere  di  Siviglia  ,  Mufique  del  Sgr  Pa'ifiello^ 
Lundi  11,  l'infante  ae  Zamora. 

Panthéon.  Dem.  lo  ,  les  Cofmopolites  ,  Fête  nouv.  , 
précédée  de  différens  Quadrilles. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  ij  ,  Marianne 
&  Dament  ■,  Com.  en  3  aéles  ;  Rico  ,  en  x  ailes  ;  &  le 
MenJ'unge  excuf aille  ,  en  i  aéle. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.Mgr  le  Comte  <& 
Beaujolais.  A.\i]0\xià.  ij  ,  Grégoire  &Jes  filles  ,  P'ihce 
en  1  ades  ;  la  Veuve  Efpagnole ,  en  1  afte  ;  &  Florcttt 
&   Colin  ,  Opéra-bouffon  en  1  aéle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  19  ,  les  Amours 
de  Baflien  &  de  Julienne  ,  Pièce  en  I  ade  ;  le  Barbiir 
du  Village ,  en  i  aftes  ;  l'Oifeau  de  Lubin ,  en  1  aéje  ; 
la  Nuit  d  Henri  IV ,  Pant.  en  3  aâes  ;  avec  des  Dt-. 
veriiffemens  ;  &  divers  exercices  dans  les  entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  ij  ,  Sr/iuvojne,  Pièceen 
I  aéle  ;  la  3°  reprél.  de  la  Banne  Sœur  ,  en  1  ailes  ; 
&  le  Nègre  comme  il  y  a  peu  de  Blancs  ,  en  1  aile  , 
avîc  des  Divertiffemens. 

Paiement  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris. 

Six  derniers  mois  1788.  MM.  les  Payeurs  sont  à  la 

lettre  J. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60 jours  de  date.  D'hier. 

Arafte'rdara.     Jij.  1  Madrid. ..  ly   I.  13  C. 

Hambourg..     i04-i-  I  Gênes 584. 

Londres....      i6ji.n       I  l^ivourne..  107-. 

Cadix ij  1. iif.        1  Lyon,/j/nM.  5.  p.  fbén. 

Cours  des  Effets  royaux. 

Actions  des  Indes  de  ijoo    liv iStfo. 

Portion  de  i Soo  liv '. 1 1 fij. 

Portion  de   j  ii  liv.   10   f 

Portion  de   100  liv. 

Emprunt  d'Oélobre  de  joo  liv. 371 

Loterie  Royale  de  1780,  à  iiooliv 

Primes ^7^9, f-  ^7^8,  i4peKe. 

Loterie  d'Avril  1783,3  600  liv.  le  Billet  640.41.  f.  177  p. 

Lot.  d'Oct.  à  400  liv.  le  Billet jiy.  i4f.  iS-J  perc. 

Empr.de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin.  ...f.  ly.  i^^  perte. 
Eropr.  de  1 1 J  mil.  Dec.  1784. .   4T.7.7.7.j.j.:i.3-.7 perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins .  : 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 

Idem  forties 10  pertes 

Bulletins 

Reconnoiffances  de  Bulletins 

Empfunt  du  Domaine  de  la  Ville,  férié  non  fortie 

— Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Nov.  1787 _ '.8 18. 17.1* 

Bordereau  de  la  Chance  tn  viager 

£ots  viagers. '4;4. 35.34.3  ;.  31.3  i.jo.  31. 51,33 

Caiffe  d'Efc.  38jo.4j.40.,3  j.jo.ij.io.jg.ij.io.y.S.  10. 

Bordereau  de  la  Caiffe I0f4 

Quit.  en  échange  des  Act.  des  Eaux  de  Paris.  .  .710.701 


On  n'iiifcre  aucun  Avis  qui  ne  foit  fîgii  é  d'une  perfonne  connue  ,  &  01a  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches ,  rue.  Neuve  S.  Augufti 

"  X  lignes  d'imprcffion  &c  au-deflous  ;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  ving 


ing:  lignes  ; 


de 


;:,  Le  prix 
liv.  depuis 


de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  3  liv.  pour  dix -_,  ,  ,  .  .      .  _       _  ^^    . 

vingt-une  jufqu'à  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une.  jufqu'à  quarante  lignes;  &:  de  ,14  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cuiquante  lignes. 

On  ne  reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  fait  arès-important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  tf  liv.  Cette  Feuille  paraît 


ous    .'c'j   nii, 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou  ^  rue  lies  Poitevins:,  ou  nu  Bureau  Hes  Affiches  de  Pans ,  rue  Neuve  S.  Augupn.  Le  prtx  eft  ,  pour  Paris  , 
de  6  liv.  pour  un  mois,  1 8  liv.  pour  trois  mois  j  3  6  liv.  pour  fa  mois  ,  &deTi  liv.  pour  f  année  ;  C'  pour  la  Province  „  de  11  hv.  pour  trois  mois  , 
42.  liv.  pour fix  mois  ,  &  9 ^  liv. ppur  l'année  ,  franc  de  port.  Le  priv  au  défit  eft  de  6  fous  la  Fcuiile.  On  foufcr'it  aujjl  che^  fous  les  Libraires  de 
France  &  les  Dirccieurs  des  Poftes  ;  &  à  Londres  ,  c/zq  Emfly  ^  Libr.  dans  le  Strcmd.  C'eft  au fieur  Aubry^  Directeur  du  Bureau,  de  la  Galette 
Nationale  ,  rue  des  Poitevins  j  n°.  1 8  ^  qu'il  faut  adrejjer  les  Imres  &  l' argent  ^  franc  de  port  ,  (S' généralement  tout  ce  qui  regarde  la  diftr'ibatlon 
dt  cette  Feuille. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N''. 
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Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

i_iE  Miniftère  Ottoman  eft  plongé  dans  la  confter- 
cation  la  plus  profonde,  par  les  fâchsufes  nouvelles 
qu'on  a  reçues  de  l'armée.  On  ajoute  que  la  cherté 
&  la  difette  des  vivres  augmentoient  tous  les  jours , 
&:  que  fi  l'on  continuoit  la  guerre,  cette  belle  Capitale 
lomberoit  dans  la  plus  affreufe  mifère.  Ces  triftes  nou- 
velles font  datées  de  Flume,  du  17  Novembre.  On 
ks  croiroic  plus  fraîches  &  datées  de  Vienne. 

PRUSSE. 

On  écrit  du  Bas-Albe ,  du  4  Décembre ,  que  les 
deux  Règimens  Prufliens  de  Schlieben  &  de  Scholten  , 
qui  (ont  en  Poméranie  ,  ont  ordre  d'aller  renforcer  les 
troupes  dans  la  Prufi'e  occidentale.  —  Plufieurs  magafins 
conûderables  font  établis  en  Pruffe  ,  &  il  y  a  eu  de 
nouvelles  défenfes  très-févères  fur  l'exportation  des 
grains  &  autres  vivres.  —  Toutes  ces  difoofitions  feront 
bientôt  fuivies  de  nouveaux  préparatifs. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne, 

M.  de  Bulgakow  eft  enfin  forti  des  Sept-Tours, 
Il  a  trouvé  aux  Dardanelles  la  Frégate  Françoife  U  Bn' 
^in<r .commandée  par  M.  le  Prince  de  Rohan,  qui  l'a 
conduit  en  21  jours  à  Triefte,  ou  il  eft  arrivé  le  j  de  ce 
mois. 

On  s'exprime  ainfi  dans  des  Lettres  de  Vienne  du 
30  Novembre. 

a  On  ne  devoir  pas  s'attendre  que  S.  M.  fît  reraife 
cette  année  de  l'impôt  de  guerre.  Cependant  on  l'efpé- 
roit ,  comme  s'il  éioit  au  pouvoir  d'un  Prince  de  faire 
la  guerre  &  de  foulager  fes  peuples.  L'Impôt  fera  donc 
continué  ;  on  y  joindra  même  une  taxe  fur  les  Do- 
nieAiques ,  &  uue  autre  fur  les  maifons.  Le  produit 
de  cette  nouvelle  impofition  eft  évalué  pour  la  feule 
ville  de  Vienne,  à  1,300,000  florins  d'Allemagne», 

ITALIE. 

De  Naplis,  le  la  Novembre. 

S.  M.  a  réuni  les  différentes  branches  de  fes  revenus 
patrimoniaux  ,  &  en  a  féparé  l'économie  du  con- 
leniieux.  Cette  opération  forme  un  nouveau  Dépar- 
tement ,  dont  M.  de  Gênaro ,  Duc  de  Cantalupo  & 
de  Belfort ,  a  été  nommé  Adminiftrateur-général  fous 
le  titre  d'Intendant.  Les  revenus  de  cette  place  font 
de  1000  ducats.  M.  D.  Louis  Targioni  a  été  nommé  en 
même  tesms  pour  travailler  fous  les  ordres  de  M.Gèiuro. 

De  L'ivourne  ,  le  24  Novembre, 

L'Amiral  Peyton  ,  après  avoir  pris  ici  rous  les  ra- 
ff aîchiffeoiens  &  le  vin  aont  il  avoir  befoin ,  a  mis  à 
la  voile,  au  commencement  de  ce  mois,  pour  fe  rendre 
à  Naples.  Quelques  jours  auparavant  l'Efcadre  Ruffe 
avoit  remis  en  mer ,  &  fe  dirigeoit  vers  le  Levant, 

Le  commerce  de  ce  port  eft  très-aftif  depuis  quel- 
que tems  ;  ont  y  voit  arriver  journellement  des  bàti- 
mens  marchands ,  &  il  en  part  fréquemment  un  grand 
nombre, 

PAYS-BAS. 

On  a  reçu  du  Brabant,  en  date  des  3  &  4  Dé- 
cembre ,  &  de  diver^lieux ,  la  nouvelle  qu'au  moment 
de  l'armiftice,  les  Patriotes,  qui  ont  à  leur  tête  des 
Chefs  civils  ,  auffi  recommandables  que  leurs  Chefs 
militaires  ,  s'occupoient  à  confolider  la  révolution  , 
par  le  changement  de  Régence  dans  plufieurs  villes 
qui  ont  embraffé  ouvertement  leur  parti.  Les  Lettres 
«JeGand  du  z  de  ce  mois  ,  apprennent  que  la  Régence 
de  cette  ville  a  été  charrjée  ;  que  trois  membres  feu- 
lement de  l'ancien  Confeil  ont  été  confervés  ;  &  que 
la  Bourgeoifie  a  nommé  par  fuffrages  aux  autres  places. 
On  préfume  que  dans  toutes  les  autres  villes  de 
Flandres  on  a  dû  faire  la  même  opération.  —  Les  Dé- 
putes do  la  Flandres  occidentale ,  dont  Ypres  eft  la 
Capitale  ,  font  arrivés  à  Gand  ;  &  ,  à  l'exemple  du 
Tournaifis  &  du  Hainaut ,  ont  accédé  à  la  confédé- 
riiiion.  Les  villes  de  Gand,  Bruges,  Courtrai ,  Yjjres  , 
doivent  lever  chacune  un  Régiment  régulier  de  3000 
hommes.  Les  petites  villes  &  la  Province  y  joindront 
lîooo  hommes  à  pied  ,  &  un  Régiment  de  Dragons. 
Déjà  ce  Régiment  de  Cavalerie  eft  complet  au-delà 
de  la  moitié.  —  La  ville  de  Gand  a  beaucoup  fouffert 
«les  attaques  entre  la  Garnifon  &  les  Milices. 

Elle  a  été  fortement  endommagée.  Plus  de  50  mai- 
fons ont  été  brûlées.  Les  boulets   roujes  y  ont  agi 

cotnme  fur   la  place   d'Orjowj    chc^  les  Turcs.  Le 

nombre  de  perfonnes.qiii.çint  péri  dans  ces  hcureufcs 
&  terribles  lourhées  eft  aCfez  confidérâble  ;  on  en  fait 
le  relevé.  On  en  compte  déjà  yy.  On  n'y  comprend 
point  les  homnus  qui  font  morts  les  armes  à  la  maiti. 

On  mande  de  Gand,  le  3  Décembre,  que  le  Comité 
de  la  Ville  (c  prépare  à  battre  momioic;  qu'on  travaille 
in  la  gravure  des  coins;  une  aile/.  j;rande  quantité  de 
lingots  d'oi  &  d'aigcm  font  artivis  d'Angleterre. 


On  écrit  delà  même  Ville,  du  4 Décembre,  que  le 
cri  unanime  des  Citoyens  indignés,  s'élève  contre  les 
liomiTies  publics  qui  ont  fi  cruellement  trahi  les  droits 
de  l'homme  &  tous  les  fentimcns  de  l'humanité. 
M.  Marnoux  d'Obracle,  Procureur-Général  de  Flandres, 
&  M.  Pulintz ,  Subftitut-Confcillcr-fifcal ,  ont  été  dépo- 
fés  &  emprifonnés:  on  inftruit  leur  procès.—  M.  Diériiz , 
Chevalier  du  Saint-Empire,  Confeiller  d'Etat  de  l'Em- 
pereur, &  Préfident  du  Confeil  de  Flandres,  s'étant 
éloigné  du  pays,  vient  d'être  cité  pour  comparoître 
devant  fes  Juges,  fous  peine  de  conrifcation  de  fes 
biens.  —  Tous  lesConfeillersau  Confeil  Souverain  de 
Flandres  ont  prêté  ferment  de  fidélité  aiïx  Etats  de  cette 
Province.  Les  autres  Employés  ont  fiivi  cet  impérieux 
exemple. 

De  Liège. 

On  mande  de  Liège,  en  date  dé  ^'Décembre,  que 
1200  Prufliens  occuppht  la  Citadelle ,  porte  important 
pour  la  Principauté  de  Liège  &  les  pays  voifins.  Il  n'y 
a  dans  la  Ville  même  aucunes  troilpes.  Les  Armées 
Priiffiennes  &  Palatines  campent  dans  les  campaglies, 
un  gros  Corps  avec  toute  l'artillerie  iè  tient  dans  fes 
quartiers,  au  Village  de  Hacourt,  -deux  lieues  de 
Liège.  —Quoique  les  babitans  aient  reçu  ces  forces 
étrangères  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie ,  un 
grand  nombre  d'entre  eux  donnent  aujourd'hui  des 
marques  de  leur  inquiétude  &  de  leur  mécontentement. 
L'Avertiffement ,  publié  par  les  Miniftres  Direâoriaux , 
&  affiché  le  15  Novembre,  a  été  déchiré  en  plufieurs 
endroits. 

ANGLETERRE, 

De  Londres. 

Le  Confeil  Privé  ayant  pris  en  confidération  le  prix 
exceflif  du  grain ,  il  eft  probable  qu'il  prendra  des  nie- 
fures  efficaces  Dour  le  faire  baifîer;  en  vjin  les  pauvres 
fe  font-ils  adrelKs  jufqti'à  préfent  à  d'autres  perfonnes , 
qui,  par  état,  dévoient  s'occuper  de  le  mettre  à  fa 
portée  ^s  n'obtiendront  cette  jiiftice  que  du  Conf;il 
Privé  jWjrrsie  raifon  ,  c'eft  qu'il  ne  s'y  trouve  ni  acca- 
pareurs ,  iSenirepreneurs  de  fournitures  de  pain. 

Au  re^e,  fi  le  mal  continue,  &  ii.ie  les  marchés 
foient  fi  foiblement  agprovifionnés  ,  il  'fr.ut  efpérer  qije' 
le  Gouvernemenr  ouvrira  nos  ports  aux  bleds  du  dehors. 
Cette  mefujte  .infiniment  fage  ,  amènera  fans  doute 
l'abon-aance-^en  forçant,  par  la  crainte  delà  concur- 
rence, de  riches  greniers  à  verfer  ce  qu'on  y  renferme 
depuis  long-tems  dans  l'efpoir  de  le  furveiidre, 

L'Amérique  né  tardera  pas  à  être  en  ictat  de  fournir 
à  l'Europe  tous  les  fupplémeiis  donr  rllepourroit  avoir 
befoin.  La  moudic  de  Heffe  ,  connue  aulfi  fous  le  nom 
AsIVewell,  dont  les  mréreffés  à  tenir  lé  grain  à  haut 
prix,  ont  ti{W;parl«,  n'cft  .pas,  à  b:.u-oi:p  près  ,  ai.;ri 
répandue  qu'il:,  le  prétendent.  On  a  vu  des  échantillons 
de  bleds  d'Amérique  de  la  première  beauté,  &  dans 
lefqnels  il  ne  fe  trouvoit  pas  un  feul  de  ces  infectes. 
—  11  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  la  France  fe  trouvant 
dans  la  difette,  les  Américains  ne  voudront  pas  "arnir 
nos  marchés  ;  ils  font  en  état  d'en  fournir  aux  deux 
Royaumes  ,  &  quand  ils  verront  un  débouché  fur  pour 
leur  denrée,  ils  augmenteront  la  quantité  de  terres 
labourables ,  &  fourniront  indiftinélement  à  toutes  les 
contrées  de  l'Europe  qui  leur  offriront  un  prix  raifon- 
nable  de  leurs  grains. 

Jufqu'a  préfent  il  n'eft  point  de  commerce  qui  leur 
préfente  autant  d'avantages.  Chez  eux  le  lerrein  eft  à 
bon  marché ,  il  continuera  -de  j'çti'e'-encore  lono-tems 
puifqu'il  leur  refte  bejucoû'p  à  défricher  le  long  des 
grandes  rivières  navigables.  Il  n'y  a  que  peu  d'imrjôis- 
ils  font  légers  en  compar^ifon  de  ceux  que  paieni;  tous 
les  Peuples  de  l'Europe;  par  roufeq:ient  ils  ont  de  grands 
gains  à  faire  fur  la  vente  dsA'e.'îcédent  de  lenr  co'nfcm- 
mation  ;  en  un  mot,  l'Amérique  deviendra  ponr  l'Eu- 
rope ,  ce  que  l'Egypte  &la  Sicile  éioient  pour  l'Empire 
Romain ,  le  grenier  de  l'univers. 

On  s'occupe  en  ce  moment  des  moyens  d'éviter , 
au  prochain  tirage  de  la  Loterie,  le  nombre  prodigieux 
d'aifùranccs  qu'il  occafionne.  Ce  jeu  devient,  pendant 
le  tems  du  tirage,  la  ruine  de  cette  claffe  du  peuple  , 
qui  ,  ne  pouvant  pas  courir  la  chance  d'un  billet  ou  d'un 
coupon  de  billet ,  va  porter  tous  les  jours  une  fomme 
pUis  ou  moins  forte,  fur  un  ou  plufieurs  Numéros  dont 
il  parie  la  fortie  un  contre  quarante  ,  trente,  vin?t, 
dix  ,  &  toujours  en  diminuant  à  mefute  qu'on  approche 
de  la  fin  des  tirages  ;  &  quoique  ce  jeu  ne  puide  avoir 
lieu  que  quelques  feraaines  vers  la  fin  de  l'année,  tous 
les  quartiers  de  cette  Ville  offrent  une  multitude  de  ces 
Bureaux, oii  le  peuple  en  foule  va  tenter  la  fortune  & 
fon  boKheur  ;  &  cet  Impôt  volontaire  de  la  cupidité  mal 
entendue  ,  enrichit  une  foule  d'avides  frippons. 

On  prétend  qu'on  n'obfervera  plus  dorénavant  de 
marche  régulière  dans  le  tirage  des  billets  ,  que  le 
nombre  n'en  fera  plus  déterminé  ,  que  les  jours  même 
ne  feront  plus  fixés  ;  mais  l'exiinflion  totale  de  la  Lote- 
rie eft  la  feule  manière  d'empêcher  les  calculs  de  la 
mifère  fur  les  faveurs  du  hafard ,  &  ceux  de  l'avarice 
qui  met  à  ptofit  tous  les  moyens  pour  remplir  fon 
coffre- fort. 

Deux  Gentilhommcs  ont  fait  dcmiè'ement  une  partis 
à  quc^ues  milles  de  Londres.;  ils  s'èioieut  munis ,  pour 


le  retour,  de  deux  piftolets  chacun  (i).  Us  prennent 
querelle  dans  la  taverne  ou  ils  venoient  de  diner  & 
conviennent  de  la  vuider  fur  le  champ  ,  fans  foriir  de  la 
chambre.  La  première  décharge  ne  bleffe  ni,i'un  ni 
1  autre  champion  ;  mais  une  balle  iraverfant  une  cloifon 
va  fiffler  aux  oreilles  d'un  voifin  pacifique,  occupé  dé 
la  pipe  &  d'une  bouteille  de  Poao.  Il  fe  lève  un  peu 
^""'  '  o^'^rc  la  porte  des  deux  combartans ,  &  leur  crie- 
«  Meilleurs,  quand  on  veut  fe  brûler  la  cervelle,  & 
quand  on  en  a,  on  va  fe  battre  en  plein  champ  ».  Cette 
lamie  a  calmé  la  foreur  des  deux  afl':iillans ,  qui  s'ap- 
pretoient  a  recommencer,  &  tous  les  trois  ont  bu  à  la 
plaiianterie  qui  avoit  opéré  une  aufli  prompte  réconci- 
liation. ^ 

La  jonaion  de  la  Tamife  &  de  !a  Saverne  eft  enfin 
enetluée ,  &  la  femaine  dernière  un  bateau  chargé  eft 
entre ,  pour  la  première  fois .  au  bruit  d'une  décharge  de 
canons  &  des  cris  de  joie  d'une  foule  de  focftateurs  , 
dans  le  canal  intermédiaire  qui  réunit  les  dei^ix  fleuves. 
Ce  canal  meryeiUeux  après  avoir  longé  la  vi^llée  de 
Chalford ,  s  eleve  a  la  hauteur  de  343  pieds,  au  moyen 
de  quarante  cclufes.  Arrivé  à  la  montagne  dé  Sapcrtra 
il  la  traverfe  fous  une  voûte  fouterraine  de  deux  mii'eî 
&  demi  de  longueur;  il  redcfcend  enfuite  à  l'aide  ùa 
22  autres  éclufes,  &  fo  joint  à  la  Tamife,  près  de 
Lechlade.  ' 

.  Un  voyageur  à  cheval  a  été  arrêté,  il  y  a  quelques 
jours  dans  le  voifinage  deGlocefter,  par  un  voleur  à 
pied  (  toot-pad).  —En  vous  donnant  ma  bourfe,  lui 
du  le  cavalier ,  fois-je  fur  de  la  vie  >  L'homme  qui  vient 
derrière  vous  m'infpire  quelque  crainte.  —  Le  voleur  fe 
retourne  pour  voir  quel  étoit  le  tiers  dont  on  lui  parloir 
&  le  voyageur ,  en  pouft'ant  fon  cheval  contre  le  crédule 
coquin ,  le  terraffé ,  le  garotte ,  &  le  conduit  à  la  plus 
voifins  prifon. 

On  raconte  aufTi  qu'une  jeune  fille  a  été  attaquée  par 
deux  hommes  fur  le  chemin  de  Kingfingtoii  à  Londres 
qui  l'ont  dépouillée  de  fa  bourfe  &  de  quelques  bijoux! 
L'effroi  a  fait  évanouir  cetre  jeune  perfonne  ,  &  l'on 
prétend  que  les  deux  fripons  ne  l'ont  point  abandonnée 
Jiifqu  a  ce  qu'elle  ait  repris  fes  fens ,  &  qu'elle  ait  été  en 
état  de  regagner  la  ville,  ce  qu'elle  a  fait,  ajoute-t-on 
fans  proférer  aucun  remercîment  pour  le  rare  procédé 
de  ces  honnêtes  brigands. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Copie  d'une  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Merci  Argenteau ,  à 
S.  E.  Monfieurh  Comte  de  Monimorin. 

^_    Paris,  le  izûâobre  1789. 

n  Les  millions  prétendus ,  envoyés  par  la  Cour  de 
France  a  l'Empereur,  ont  paru  pendant  long-tems  une 
fable  trop  abfurde ,  pour  mériter  attention  ;  cependant 
cette  fable  s'eft  propagée,  a  pris  confiftance  &  a  occa- 
fionne une  forte  d'improbation  contre  S.  M.  Impériale  & 
fon  AiiibafTadCur. 

»  Au  moi*  de  Juin  dernier,  j'ai  eu  l'honneur,  Mon- 
fieur  le  Comte ,  &  par  ordre  exprès  de  l'Empereur ,  da 
vous  repréfenter  la  néceffité  de  faire  ceffer  des  bruits 
aufïï  déplacés.  V.  E.  y  ayant  été  autorifée  par  le  Roi, 
elle  m'écrivit,  en  date  du  3  Juillet,  une  lettre  motivée 
fur  le  défaveu  formel  de  ces  mêmes  bruits.  Par  un 
principe  de  délicatefTe  ,  je  me  bornai  à  répandre  quel- 
ques copies  manufcrites  de  cette  lettre,  fans  la  faire 
imprimer;  &  au  défaut  fans  doute  d'une  publicité  plus 
éietidue  ,^  elle  ne  produifit  point  l'effet  qui  en  étoit 
l'objet.  L'affertion  de  l'envoi  des  millions  s'sft  renou- 
yellée,  &  m'oblige  à  réitérer  à  V.  E.  mes  premières 
inftances  ,  pour  qu'elle  veuille  bien  employer  tous  les 
moyens  nécellaires  &  propres  à  défabufer  le  public  fur 
une  erreur  qui  bleffe  les  femimens  bien  fincères  & 
folides  de  l'Empereur  pour  le  Roi  fon  allié ,  &  pour 
tout  ce  qui  intérefl'e  les  convenances  de  la  Monarchie 
Françoife. 

I)  Ces  moyens  paroi/Tent  d'autant  plus  faciles,  qu'il 
n'eft  guère  poffiile  que  ,  par  des  vues  fecrettes  ,  on  ait 
procuré  à  la  Cour  Impériale  des  fubfides  qui  ne  font 
ftipulés  par  aucun  Traité.  Ni  cent,  ni  cinquante,  ni 
vingt_ millions,  n'ont  pu  fortir  du  Tréfor- royal  fans 
que  l'on  en  trouve  des  traces  dans  la  recette  ou  la 
dépenfe.  La  compulfion  des  regiftres,  la  défignation 
des  fignatures  &  des  Prépofés  ,  qui  ont  néce/rairement 
coniioillance  de  ce  qui  entre  dans  le  Tréfor  6c  de  ce  qui 
en  fort,  feront  voir  l'impollîbiliié  d'un  fecret,  d'un 
concert  &  d'une  infidélité ,  trois  préalables  néceffaires  à 
l'extraflion  furtlve  de  fommes  confidérable'î.  : 

j)  Voilà,  ce  me  femble,  Monfieur  le  Comté,  une 
méthode  afTurée  pour  conftater  pnbliquemcnt  le  fait' 
dont  il  s'agit ,  &  pour  détromper  les  efprits  fur  une 
calomnie  dont  l'objet  devient  important ,  en  raifon  des 
noms  auguftcs  qui  s'y  trouvent  compromis  ». 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

La  CommiffionlntermédiaireProvinciale  de  Picardie' 
dans  la  vue  de  faciliter  l'approvifionnement  de  cette 


(1)  Précaution  utile  contre  les  voleurs ,  quand  on  doit  fa 
irouvçr  a  la  brun»  fur  les  eliwniijs  aux  environs  de  Lon- 
dres. 
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Province ,  en  toute  efpèce  de  comeftMes ,  Si  tri  plus 
grande  qiiantitc  polTible,  ayant  foUicité  &  obtenu  du 
Roi  une  Prime  d'encoutagement  pour  la  Traite  des  riz 
venant  des  Etats-Unis  de  l'Amérique,  s'empreffe  de 
faire  connoître  à  MM.  les  Négocians  de  la  Province ,  les 
intentions  que  le  Roi  a  manifeftées  à  ce  fujet  par  la 
Lettre  du  premier  Miniftre  des  Finances ,  adreffée  à  la 
Çonimiffion ,  dont  voici  l'extrait  : 

Du  2  Décembre  17S9. 

«  Le  Roi  CQiifent  d'accorder  une  Prime  de  24  f.  par 
quintal  pour  tous  les  riz  venant  de  l'Amérique  Septen- 
trionale, que  vos  Négocians  feront  arriver  dans  vos 
Ports  feulement,  à  compter  depuis  le  premier  Mars 
jufqu'au  premier  Juillet  prochain  ,  à  la  charge  par  les 
Exirafteurs,  de  juftifier  par  fafturesduement  certifiées, 
de  l'achat  qu'ils  auront  fait  defdits  riz ,  foit  par  eux ,  foit 
par  leurs  Commiffionnaires  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale ^  &  de  leur  arrivée  dans  les  Ports  de  Picardie 
par  navires  frétés  par  eux  ». 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris. 

j4JfcmbUe  des  Rcprèfintans  de  la  Commune. 

En  difcutant,  les  14  &  15  de  ce  mois ,  les  bafes  de 
notre  Adminiftration ,  les Repréfentans delà  Commune 
fe  font  trouvés  entraînés ,  par  l'enchaînement  des  ma- 
tières, à  traiter  la  queftion  de  l'utilité  des  Capitales. 
Plufieurs  Membres  ont  éloquemment  foutenu  leur  caufe , 
êc.  démontré ,  contre  les  erreurs  du  rigorifmç  ou  de 
l'efprit  de  parti ,  que  les  grandes  Cités ,  les  Capitales 
iiir-tout ,  çtoient  la  gloire  &  l'ornement  d'un  Etat , 
le  foutien  de  la  liberté,  le  centre  des.î(MS  &  de  la 
politeffe. 

«  On  trouve  Paris  trop  grand ,  trop  étendu  ,  dit 
M.  l'Abbé  Fauchet;  c'eft  une  erreur.  11  eft,  j'oie  le 
dire ,  étroit  &  défert ,  pour  une  fi  vafte  6c  f\  puiflante 
Monarchie.  Voyez  Londres  ,  dont  la  population  & 
l'étendue  étant  les  mêmes ,  furpaflent ,  par  rapport  à 
1  Angleterre  ,  dix  fois  nos  proportions  par  rapport  à 

la  France L'Efpagne  ne  fera  jamais  rien  de  grand , 

&  n'aura  toujours  qu'une  population  rare  &  indigente  ; 
fa  Capitale  e(^  trop  foible  ,  le  foyer  de  l'Etat  n'a  pasaffez 
de  chaleur.  Je  ne  veux  pas  répéter  des  vérités  fenties  de 
tout  homme  capable  de  réfléchir  fur  les  avantages  inef- 
timables  qui  réfultent  de  l'étendue  &  de  la  population 
d'une  grande  Capitale  pour  le  commerce  ,  l'agriculture , 
les  confommaiions ,  le  travail  produûif  des  denrées  , 
&  tous  grands  intérêts  d'une  Nation  ;  je  me  borne  à 
un  feul ,  qui  renferme  tout  ;  c'eft  la  liberté. 

1)  La  profpérité  de  la  Capitale  ,  dit  M.  de  Vauvil- 
liers  dans  la  même  Séance ,  eft  tellement  liée  à  celle 
des  Provinces ,  que  la  commotion  qit'elle  vient  de 
recevoir ,  fe  fait  déjà  fentir  dans  celles  -  ci ,  qui  ne 
tirent  plus  de  leurs  produits  la  même  valeur  que 
lorfque  Paris  leur  ofFroit  un  grand  luxe  confommateur  11. 

Quand  ces  vérités  feront-elles  fenties  &  impoferont- 
elles  filence  à  cette  foule  de  rigoriftes  ,  qui  font  de 
Paris  le  fujet  éternel  de  leurs  déclamations  ?  Il  n'eft 
point  d'épiihêtes  infenfées  qu'on  ne  lui  ait  données , 
il  n'eft  point  de  noms  bizarres  qu'on  ne  lui  ait  pro- 
digués. L'un  le  qualifie  de  vampire  politique  ;  l'autre , 
de  gouffre  ;  celui-ci  d'abîme ,  où  viennent  fe  perdre  les 
richeffes  &  les  hommes;  celui-là,  de  féjour  du  vice 
&  de  la  corruption.  Cette  manie  dénigrante  n'a  raal- 
heureufement  pas  été  le  partage  des  feuls  Ecrivains  mé- 
diocres ;  des  hommes  inltruits ,  amis  des  mœurs  &  des 
arts  ,  mais  captivés  par  l'habitude,  &  entraînés  par  des 
préjugés,  ont  répété,  fans  examen,  ce  qu'ils  avoient 
entendu  dire ,  à-peu-près  comme  on  exalte  tous  les 
jours,  aux  dépens  des  lumières  &  des  ufages  aâuels ,  la 
groflière  ignorance  &  le  libertinage  empefé  de  nos  aïeux, 
fans  fe  donner  la  peine  de  voir  fi  c'eft  à  tort  ou  à 
raifon. 

C'eft,  au  refte,  le  comble  de  l'hypocrifie  de  blâmer 
fans  ceffe  un  lieu  où  l'on  feroit  bien  fâché  de  ne  pas 
être  ;  c'eft  un  abus  de  l'art  d'écrire ,  d'entaffer  des  griefs 
exagérés  contre  une  Ville  où  l'on  trouve  tout  ce  qui 
peut  flatter  les  fens  &  éclairer  l'efprit  ;  c'eft  une  ingra- 
titude ridicule  de  vouloir  attribuer  tous  les  torts ,  tous 
les  défauts  à  une  Capitale,  où  tout  le  monde  vient 
pulfer  des  fecours  &  des  lumières  ;  c'eft  une  injuf- 
lice  de  fléfrir  un  peuple  généreux  &  compatiffant  , 
chez  qui  l'on  mefure  moins  qu'ailleurs  la  bienfaifance 
fur  le  produit  de  la  récolte  ;  c'eft  une  erreur  en 
politique,  d'appeller  Paris  un  chefmonftrueux  &  inutile 
qui  abforbe  la  fubftance  du  Royaume.  Paris  n'eft  point 
un  gouffre  dévorant,  il  n'eft  point  un  vampire  poli- 
tique. Paris,  au  contraire,  fertilife  &  anime  toutes  les  Pro- 
vinces qui  l'entourent;  c'eft  un  centre  d'aftivité ,  où 
l'induftrie  trouve  des  encouragemens ,  &  les  denrées 
une  valeur.  Difperfezen  les  riches  Habitans  ;  qu'ils^ 
aillent  vivre  patriarchalement  &  perpétuellement  dans 
leurs  Châteaux  ;  qu'ils  ceffent  d'être  échauffés  par  l'at- 
trait des  arts  ,  par  le  goût  des  jouiffances;  qu'ils  ne 
foient  plus  élearifés  de  l'efprit  de  bienfaifance  qu'on 
retrouve  à  Paris  plus  que  par-tout  ailleurs  ;  que  ,  ré- 
lervant  leurs  tréfors  pour  eux  feuls  ,  ils  accumulent  des 
biens,  dont  l'appât  du  luxe  les  force  ici  de  faire  part 
aiix  agens  de  l'induftrie ,  bientôt  vous  verrez  la  civi- 
lifation  retourner  en  arrière ,  les  mœurs  devenir  fa- 
rouches ,  les  ufages  durs  ,  &  l'édifice  de  la  Société  ren- 
trer dans  l'état  moral  des  douzième  &  treizième  fièdes. 

C'eft  au  fein  des  Villes  ,  au  milieu  des  grandes 
Cités,  que  fe  .développe  le  génie  créateur  ;  c'eft  parmi  | 
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un  peuple  fenfible  &  bon,  que  les  vertus  publiques 
prennent  cet  afcendant  ,  cette  force  ,  qu'on  ne  leur 
connoit  point  par-tout  ailleurs.  L'opinion  publique  qui 
gouverne  aujourd'hui  le  monde  ,  doit  fa  naiffance  à 
l'efprit  qui  règne  dans  les  Capitales  ,.&  fur  -  to'ut  à 
Paris. 

La  fotie  vanité,  les  préjugés  de  la  naiffance,  les 
diftinflions futiles,  l'engouement  militaire,  la  morgue 
provinciale  difparoiffent ,  s'anéamiffent  dans  cette  Ville 
iminenfe,  où,  après  tout,  le  mérite  vrai  trouve  des 
proteifteurs  ;  l'indigence,  des-' fecours  ;  le  génie,  la 
beauté  ,  des  admirateurs ,  qu'ils  chercheroient  vaine- 
ment autre  part.  Les  qualités  fociables ,  les  dons  du 
cœur ,  les  agrémens  de  refprit  y  font ,  quoi  qu'on  en 
dife ,  plus  prifées  &  mieux  fenties  que  dans  les  Pro- 
vinces. On  y  trouve  de  l'aifance  fans  groffiéreté,  de 
la  décence  fans  contrainte  ,  de  l'efprit  fans  prétention, 
du  favoir  fans  pédantifme.  La  vie  de  Paris  eft  une 
lime  qui  ôie  à  l'homme  fa  rouille,  fans  rien  diminuer 
de  la  trempe  de  fon  caraSère  &  de  l'originalité  na- 
turelle de  fes  idées. 

Tel  eft  Paris ,  telles  font  fes  mœurs ,  telle  eft  fon 
influence  fur  la  civilifation  &  la  liberté  de  la  France  ; 
autant  de  motifs ,  fans  doute  ,  pour  lui  conferver,  dans 
la  divifion  territoriale  du  Royaume  &  fon  régime 
politique ,  un  rang  &  des  droits  proportionnés  à  fon 
étendue,  à  fon  importance^,  à  fes  befoins. 

Signé,  PeuCHET. 


Lorfqu'une  Adminiftration  très-compliquée  s'organife, 
même  provifoirement  ,  il  eft  impoffible  que  des  diffi- 
cultés imprévues  ne  s'élèvent,  foit  fiir  l'étendue  des  pou- 
voirs ,  foit  fur  la  nature  des  fonflions  des  Adminiftra- 
teurs. 

'A  peine  livré  aux  foins  que  la  Commune  lui  a  con- 
fies ,  le  Département  de  Police  s'eft  vu  forcé  ,  pour 
obéir  au  ferment  des  Membres  &  aux  obligations  qui 
leur  font  impofées  ,  de  réclamer  des  pouvoirs  ,  une 
autorité  dont  ils  font  comptables  ,  &  qu'ils  ce  font  en- 
gagés de  maintenir  ,  comme  chargés  de  la  confiance 
publique  &  du  vœu  des  habitans  de  la  Capitale. 

Une  autorité  monocratique  quelconque,  placée  au 
centre  d'un  régime  public,  tend  toujours  à  paffer 
la  ligne  de  démarcation  qui  fépare  la  furveillance  géné- 
rale de  l'autoriié  aftive  ;  elle  n'abandonne  jamais  ce 
qu'elle  a  d'abord  obtenu  ,  &  bientôt  érigeant  en  Loi 
ce  qui  n'eft  qu'im  effet  de  la  circonftance  ,  le  pouvoir 
d'un  feul  fe  trouve  fubftitué  aux  droits  de  tous,  Si.  l'ar- 
bitraire naît  du  fein  de  la  liberté  même. 

Pour  parer  à  'des  fuites  auffi  fàcheufes  ,  pour  pré- 
venir le  défordre  d'un  régime  individuel  ,  pour  em- 
pêcher l'empiétement  &  la  concentration  des  pouvoirs, 
le  Département  de  la  Police  vient  de  défendre  ,  dans  la 
perfogne  d'un  de  fes  Membres,  les  droits  de  la  Com- 
mune &  ceux  de  la  Municipalité.  Le  procès  entre  lui 
&  M.  le  Maire  eft  porté,  dans  ce  moment',  à  l'Affem- 
blée  des  Repréfentans  de  la  Commune,  &nouscroyons 
offrir  un  fujet  d'inftruâion  à  nos  lefteurs ,  que  d'en  faire 
connoître  la  nature  &  l'objet  ;  c'eft  ce  qu'on  verra  dans 
les  pièces  fuivantes. 

ExlrM  du  regiftre  des  Délibérations  du  Diflrid  de  S.  Jofeph. 

En  l'Affemblée  générale  du  Diftria  de  S.  Jofeph , 
convoquée  à  la  manière  accoutumée  ,  par  affiches, 
invitations  particulières  &  à  fon  de  tambour,  cejour- 
d'hui  Jeudi  dix  Décembre  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
neuf  :  " 

L'Affemblée  inflruite  par  M.  le  Scène  des  Maifons , 
fon  Adminiftrateur,  qu'une  queftion  d'Adminiftration 
s'eft  élevée  entre  M.  le  Maire  &  lui;  que  cette  queftion 
portoit  fur  la  prétention  ,  réduite  en  afte  par  M.  le 
Maire ,  de  gérer,  feul  &  uns  le  concours  de  l'Admi- 
mftrateur  chargé  de  cette  partie,  une  branche  entière 
de  Département  :  inftruite  que  fon  Député-Adminif- 
trateur ,  fur  lequekportoit  cette  ufurpation  ,  fidèle  à 
fon  ferment  &  à  l'intérêt  de  la  Commune,  a  porté 
fa  réclamation  devant  le  Bureau  de  la  Ville  ,  établi 
par  le  plan  provifoire  ;  que  le  Bureau ,  en  décrétant, 
le  pnncipe,  a  cependant,  fous  prétexte  d'une  récla- 
mation incidente  formée  à  l'inftant  par  un  autre  Dépar- 
teinent,  attribiyé  le  provifoire  à  M.  le  Maire  :  inftruite 
enfin  que ,  contre  le  texte  des  divifions  de  Départe- 
mens  du  plan  provifoire,  qui  a  fervi  de  bafe  à  l'èxif-' 
tence  de  l'Adn^niftration  aftuelle ,  on  fe  permet  à,es 
réclamations  &  des  changemens  qui  pourroient  jetter 
le  trouble  &  le  défordre  parmi  les  Départemens  ;  qu'il 
eft  auffi  jufte  qu'intéreffant  pour  le  public  ,  que  Té 
provifoire  adopté  refte  intaâ  jufqu'au  plan  définitif;  ' 

Confidérant ,  1°.  qu'il  eft  contre  tout  principe  en 
Adminiftration  que  l'i.nftruaion  &  la  décifion  appar- 
tiennent à  un  feul  ,  puiCque  la  refponfabiUté  feroit 
illufoirei  dès  qu'on  pourroit  diflraire  les  pièces  fervant 
à  rinftruaion  ;  que  ce  défaut  de  refponfabilité  pro- 
dmroit  inévitablement  l'arbitraire  &  la  ruine  de  la 
Liberté.  ,        .    _. 

''  .f:  Confidérant  que ,  dans  une  Adminiftration  pro- 
vifoire, il  eft  contre  tout  principe  d'adjuger  un  pro- 
vifoire d'inciden't  à  M.  le  Maire  ,  1°.  parce  que  le 
provifoire  appartient  à  celui  qui  a  fitre  ou  jouiflance  , 
&  que  tous  deux  fe  réuniffoient  pour  l'Adminiftiateur 
chargé  de  cette  partie;  2°.  parce  que  le  même  juge- 
ment qui  attribuoit  ce  provifoire  à  M.  le  Maire ,  ve- 
noit  de  décréter  qu'il  ne  pouvoir  adminiftrer  feul  ,  que 
j^n  ^°"f'^1"^J't  ''  contenoit  des  propofitions  contra- 
difloires  ;  3".  que  par  ce  provifoire  on  dépouilloit 
réellement  l' Adminiftrateur  repréfentant  du  Diftria  de 
S.  Jofeph ,  &  que  par  cet  afte  illégal  fous  tous  les 
rapports ,  on  viole  les  droits  effentiejs  de  la  Commune 
&  des  Diftrias, 


3°.  Confidérant  combien  11  eft  important  de  main- 
tenir avec  vigueur  tout  ce  qui  peut  prévenir  l'imro- 
duaion  de  l'arbitraire  ,  à  l'époque  fur-tout  de  la  régé- 
nération d'un  peuple  long-temps  dégradé  ,  &  lorfqu'il 
faut  la  furveillance  la  plus  inquiète  lur  les  vieilles  habi- 
tudes &  les  vieilles  idées. 

4°.  Confidérant  enfin  ,  qu'il  eft  indifpenfable  de 
fuivre  les  divifions  du  Plan  provifoirement  adopté  , 
fans  arrêter  la  marche  de  l'Adminiftration  par  des  pré- 
tentions inutiles  ,  puifqu'on  attend  un  Plan  définitif: 

L'Affemblée  générale  ,  pour  témoigner  à  M.  le  Scène 
des  Maifons  combien  elle  approuve  fa  conduite  &  les 
principes  qu'il  a  défendus,  a  arrêté  à  l'unanimité  qu'il 
ieroit  fait  mention  ,  dans  le  préfent  procès-vetbal , 
des  témoignages  de  fatisfaaion  que  tous  les  Membres 
qui  compofent  cette  Affemblée  fe  font  empreffés  da 
lui  donner  fur  fon  zèle  à  défendre  fes  droits. 
.  Arrêté  en  outre  que  le  préfeot  Arrêté  fera  imprima 
avec  les  deux  Mémoires  préfentés  au  Bureau  de  la 
Ville ,  pour  être  envoyés  à  l'Affemblée  générale  des 
Repréfentans  &  aux  cinquante -neuf  autres  Diftrias. 
Signés,  Puissant i  Préfident;  d'Oussier  ,  Vice-Pré- 
fident  ;  LA  Chauvinerie  ,  Commandant  de  Batail-, 
Ion,  &c.' 

Réclamation  faite  au  Bureau  de  la  V'ille  ,  par  M.  le 
Scène  des  Maifons, 

,  Meffieurs,  une  queftion  d'Adminiftration  s'eft  élevée 
entre  M.  le  Maire  &  moi.  Son  importance  mérite  toute 
votre  attention,  &  mon  ferment,  qui  fait  taire  tout» 
confidératioh  ,  m'impofe  la  loi  de  la  foumèttre  à  votre 
jugement. 

Soixante  Adminiftrateurs  ont  été  nommés  par  la 
Cornmune  de  Paris.  Un  Plan  provifoire  ,  adopté  en 
partie ,  &  notamment  par  l'Affemblée  des  Repréfen- 
tans, quant  à  la  diftribution  des  Départemens  ,  eft 
devenu  la  bafe  &  la  règle  des  divifions.  Un  chef  a 
été  nommé  à  chaque  Département  :  un  certain  nombre 
d'Adminiftrateurs  lui  ont  été  adjoints ,  &  chaque  Dépar- 
tement s'eft  fubdivifé  entre  ces  Affeffeurs. 

Si  j'ai  bien  faifi  &  le  texte  &  l'efprit  des  Arrêtés  qui 
fixent  les  droits  refpeaifs  des  Adminiftrateurs ,  on  a 
décidé  que  toutes  les  affaires  feroient  d'abord  portées 
devant  l'Adminiftrateur  chargé  de  la  partie  ,  lequel 
feroit  fon  rapport  au  Lieutenant  de  Maire,  qui  auroit 
la  fignature  &  la  décifion.  On  a  dit  encore  que  fi 
M.  le  Maire  vouloit  connoître  d'une  affaire,  il  auroit 
le  droit  de  s'en  faire  rendre  compte.  Mais  aucun  arrêté 
n'a  dit  &.  n'a  pu  dire  que  M.  le  Maire  s'empareroit 
d'une  branche  entière  de  Département  ;  que  l'Adminif- 
trateur prépofé  en  feroit  dépouillé  ;  que  tout  feroit  porté 
au  Secrétariat  de  la  Mairie,  de  manière  que  l'inltruc- 
tion  &  la  décifion  ne  fuffent  foumifes  qu'.i  wm  feule 
volonté.  Autrement  l'arbitraire  le  plus  abfolu  auroit 
été  mis  en  principe  ,  &  le  Maire  de  Paris ,  Adminif- 
trateur  unique  &  fans  contrôle ,  exerceroit  un  pouvoir 
plus  étendu  qu'aucun  de  ceux  qui  néceffuèrent  la  révo- 
lution. 

Dans  la  divifion  des  Départemens  adoptés  fuivant 
le  Plan  provifoire,  j'ai  été  chargé  des  Spcflacles.  M. 
le  Maire  a  énoncé  d'abord  la  volonté  de  s'attribuer 
exclufivement  cette  divifion.  J'ai  pendant  un  mois 
pourparlé,  afin  de  le  ramener  aux  principes  par  la 
voie  la  plus  amicale.  Dans  deux  vifites  fucceflives , 
j'ai  agité  avec  lui  cette  queftion  en  préfence  de  quel- 
ques-uns de  mes  Collègues.  M.  le  Lieutenant  de  Maire 
l'a  également  traitée  avec  lui  à  plufieurs  reprifes  & 
en  mon  nom.  Mes  tentatives  ont  été  vaines.  Des  fyf- 
têmes  nouveaux  ont  été  enfantés,  adoptés,  prefque- 
exécutés  fur  cet  objet  &  à  mon  infu.  C'eft  par  la 
voie  pubhque  ,  c'eft  par  les  femainiers  des  Théâtres 
que  j'ai  appris  qu'on  travailloit  à  en  réunir  plufieurs, 
à  changer  leur  exiftence ,  à  décider  du  fort  de  deux 
011  trois  cens  familles  ,  fans  la  participation  de  l'Ad- 
miniftrateur chargé  de  cette  partie  ;  c'eft  par  le  public 
que  j'ai  appris  que  les  Secrétaires  de  la  Mairie  étoient 
fubflitués  aux  Adminiftrateurs  ,  &  que  ,  fur  mes  récla- 
mations réitérées  &  infruaueufes ,  j'ai  vu  qu'en  vain 
j'étois  chargé  des  pouvoirs  ,  &  honoré  de  la  confiance 
de  mes  concitoyens;  qu'en  vain  la  Commune  avoir  fixé 
nos  fonaions  :  on  avoit  réuffi  à  fafciner  les  yeux  de 
M.  le  Maire,  au  point  de  lui  pèrfuader  qu'il  ne  feroit 
rien ,  fi  les  Adminiftrateurs  étoient  quelque  chofe. 

Mes  pouvoirs  pour  adrainiftier  font  évidens.  Si  l'Af- 
femblée des  Repréfentans  ,  d'après  un  appercu  bon 
pu  mauvais,  les  a  circonfcrits  ,  ils  n'en  font  pas' moins 
reijs.  En  arrêtant  que  toutes  les  affaires  feroient  inf- 
truites  &  rapportées  par  les  Adminiftrateurs  refpeaifs 
elle  a  voulu  fans  doute  enchaîner  l'arbitraire  ou  l'erreur 
par  une  inftruaion  &  un  rapport  qui  rendiffentla  ref- 
ponfabdite  certaine  &  néceffaire. 

En  conféquence ,  je  réclame  les  droits  des  Admi- 
niftrateurs ,  lej  Arrêtés  de  la  Commune  qui  ont  eu 
pour  but  la  lûreté  &  la  liberté  des  Citoyens;  je  ré- 
clame le  droit  qu'a  tout  Adminiftrateur  de  connoître 
&  d  mftrmre  les  affaires  du  Département  dont  il  eft 
chargé.  Signé,  LE  Scène  des  Maisons. 


LITTÉRATURE. 
Jurisprudence. 

■Traité  des  Lmpétrations  ,  ou  Lettres  qu'ac- 
cordent les  Chancelleries  établies  près  les  Cours  Sou- 
veraines du  Royaume:  ouvrage  élémentaire  à  l'ufaae 
de  ceux  qui  fe  deftinent  à  la  connoiffance  des  Affai- 
res ;  par  M=  Jofeph.Félix-GuilUume  Martin  ,  Avocat 
au  Parlement  de  Touloufe.  A  Avignon  ,  chez  Jean- 


Jofeph  Nid;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Moutard,  Impri- 
meur-Libraire de  la  Reine  ,  rue  des  Mathurins.  1789. 
iii-8°.  de  336  pag. 

n  Les  impétrations,  dit  l'Auteur,  font  une  matière 
j>  qui  tombe  fouvent  fous  les  yeux  d'un  homme 
»  d'affaires,  mais  de  laquelle  il  eft  rare  qii'un  Prati- 
3>  cien  fafle  une  étude  particulière  ;  cependant  rien 
«  n'eft  plus  dangereux  qu'un  défaut  de  connoiflances 
ji  à  cet  égard  ,  &  il  n'y  a  que  trop  de  procès  perdus 
n  à  la  fuite  d'impétrations  faites  fans  dil'cernement  & 
i>  mal  à  propos. 

n  11  eft  abfolument  eflèntiel  de  connoître  les  cas 
»  dans  lefquels  il  eft  néceffaire  de  fe  pourvoir  par 
»  Lettres  de  Chancellerie;  &  pour  cela  il  faut  des 
»  principes  qui  nous  affûtent  dans  nos  démarches , 
»  qui  nous  démontrent  clairement  la  néceffité  de  l'im- 
»  pétration  ,  qui  puiffent  nous  éclaircir  fur  les  obftacles 
»  que  nous  ne  pouvons  vaincre  fans  ce  remède  ;  enfin  , 
»  pour  marcher  à  pas  fûrs  dans  toutes  les  matières 
n  qui  en  font  fufceptibles ,  il  eft  des  règles  qu'il  faut 
Il  connoître,  &  defqiielles  on  ne  peut  s'écarter  fans 
»  expofer  l'intérêt  des  parties.  »  —  Tel  eft  l'objet  de 
l'ouvrage  de  M.  Martin. 

11  fe  préfente  chaque  jour  une  infinité  de  circonf- 
lances  dans  lefquelles  le  recours  aux  Lettres  d'impé- 
tration  eft  abfolument  indifpenfable  ;  & ,  comme  il 
faut  que  le  Juge  prononce  fur  le  mérite  de  chaque 
impétration  ,  il  eft  donc  de  Is  plus  grande  importance 
que  les  Gens  d'affaires  aient  un  guide  fur ,  qui  les 
empêche  de  s'égarer  dans  une  matière  qui  intéreffe 
cffentiellement  la  fortune  des  Citoyens. 
.  En  traitant  de  chaque  efpeee  de  Lettres  qui  doi- 
vent être  expédiées  dans  les  Chancelleries  des  Parle- 
mens ,  l'Auteur  en  donne  d'abord  une  définition  très- 
çlaire  ;  il  rappelle  fut*  chaque  objet  les  principes  du 
droit  Romain  ;  il  cite  les  décifions  des  Jurifconfultes 
&  rapports  les  arrêts  qui ,  jufqu'à  ce  moment ,  ont 
fixé  la  jurifprudence  ;  enfin  il  donne  les  modèles  des 
différentes  Lettres  d*impétration  ;  ce  qui  rend  fon  Our 
■vrage  beaucoup  plus  utile  que  s'il  étoit  fimplement 
théorique.  —  Ce  Traité  pourra  donc  diriger  fruflueu- 
fement  lé  travail  des  perfonncs  qui  font  dans  le  cas 
d'obtenir  de*  Lettres  dans  les  Chancelleries  particulières 
où  elles  doivent  être  fcellées.  Mais  on  conçoit  fecile- 
ment  qu'il  fera  fufceptible  de  plufieurs  changemens , 
lorfque  nous  fêtons  arrivés  à  l'époque  heureufe  où 
l'Assemblée  Nationale  aura  prononcé  définitive- 
ment fur  les  réformes  qu'elle  fe  propofe  de  faire  éprouver 
à  notre  Jurifprudence  civile  &  criminelle. 

RÉFLEXIONS  fur  l'établiflement  des  Jurés,  &  fur 
l'adminifiration  delà  Juftice  civile  &  criminelle;  par 
William  Paky,  Maître-ès-Arts ,  &  Archidiacre  de  Car- 
lifle.  Ouvrage  traduit  de  l'anglois  fur  la  quatrième  édi- 
tion, par  M.  Birtiii.  A  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  S. 
Honoré,  n".  618,  près  la  rue  de  Poulies; 5<2://y,  Li- 
braire, même  rue  ,  près  de  la  Barrière  des  Sergens  ;  & 
chez  les  Marchands  de  Nouveautés.  1789.  in-8°.  95  pag. 

Quatre  éditions  fucceflives  de  cet  Ouvrage  annon- 
cent affez  le  fuccès  qu'il  a  eu  Angleterre,  où  l'Auteur 
jouit  d'une  réputation  très -méritée.  —  La  première 
partie  de  ces  Réflexions  traite  de  la  Juftice  civile  ; 
la  féconde  de  la  Juftice  criminelle  :  toutes  deux  font 
abfolument  relatives  aux  formes  juridiques  angloifes, 
&  n'ont  aucune  ^analogie  avec  les  nôtres.  Cela  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  doive  favoir  beaucoup  de  gré  à  M. 
Sertin ,  de  nous  avoir  fait  connoître  cette  petite  Bro- 
chure ,  dans  laquelle  il  y  a  d'ailleurs  des  vues  générales 
que  l'on  peut  mettre  à  profit. 

«La  première  maxime  d'un  Etat  libre ,  dit  l'Auteur, 
eft  que  les  Loix  doivent  être  faites  par  une  clafte 
d'hommes  ,  &  adminiftrées  par  une  autre  ;  c'eft-à-dire , 
que  les  caraflères  légiftatif  &  judiciaire  foient  toujours 
féparês.  Lorfqii'ils  font  réunis  tians  la  même  perlonne 
ou  dans  la  même  Aflemblée ,  on  voit  naître  ,  pour  des 
cas  particuliers ,  des  Loix  particulières  qui  fouvent 
doi\ient  leur  origine  à  des  motifs  d'intérêt  ou  à  des 
vues  privées.  Mais  lorfque  les  fondions  de  Légif- 
lateur  &  de  Juge  réfident  en  des  mains  différentes  , 
des  Loix  générales  font  établies  par  un  ordre  d'hommes 
qui  "n'ont  aucune  connoiffance  de  ceux  qu'elles  pour- 
ront affefter;  &  ces  Loix  une  fois  établies ,  l'exécution 
«n  eft  ordonnée  par  une  autre  autorité ,  quelles  que 
foient  les  perfonnes  qu'elles  puiffent  intéreffer  ». 

Ce  principe,  qui  paroît  avoir  été  méconnu  pendant 
long-temps ,  eft  avoué  aujourd'hui  par  les  meilleurs 
'Publiciftes,  &  l'Aflemblée  Nationale  s'eft  cmpreffée 
d'y  rendre  hommage  par  l'article  19  de  la  Confti- 
tuiion. 

Quant  au  Jugement  ou  à  l'épreuve  par  Jurés ,  les 
perfonnes  qui  font  bien  aifes  de  fe  mettre  à  portée  de 
juger  des  avantages  6c  des  inconvéniens  qui  réfulte- 
roient  de  cette  forme  de  procéder  ,  que  l'on  voudroit 
introduire  dans  notre  Jurifprudence  criminelle ,  peu- 
vent lire  l'addition  au  cinquième  Mémoire  de  M.  Pic- 
pape,  dont  nous  avons  annoncé  l'Ouvrage  dans  l'une 
de  nos  Feuilles  précédentes:  cette  queflion  y  eft  traitée 
avec  autant  de  clarté  que  de  ptècifion. 

Essai  fur  les  réformes  à  faire  dans  l'Adminiflration 
de  la  Juftice  en  France.  Dédié  aux  Etats-Généraux. 
Par  M.  M",  Avocat;  avec  cette  épigraphe  :  «La  ré- 
»  formation  principale  de  la  Juftice  dépend  particuliéie- 
»  ment  de  celle  des  Juges  n.  Edit  du  mois  de  Février  1671. 
Chez  Moutard,  Libraire,  rue  des  Mathurins. Brochure 
in-8*.  de  136  pages. 
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les  Citoyens  fonnam  le  corps  de  l'Armée  Nationale  ParU 
fienne ,  y  compris  les  Compagnies  centrales ,  avec  un  extrait 
du  Règlement.  Rédigé  par  les  fieurs  Bretelle  &  AUetz, 
Soldats  Citoyens  de  la  fixiime  Divifion  ,  &  approuvé  par 
M.  le  Marijuis  de  la  Fayette,  Commandant  Général, 
àinfi  qu'il  fuit  : 

«  Je  ne  puis'  qu'applaudir  à  tous  les  moyens  de 
faire  connoître  les  noms  des  Citoyens  qui  ont  fervi 
la  caufe  de  la  Liberté  dans  la  Garde  Nationale  ;  &  je 
verrai  avec  grand  plaifir  la  Lifte  de  mes  frères  d'armes , 
publiée  par  deux  Soldats  Nationaux  ».  Signé ,  LA* 
Fayette. 

Cet  Almanach,  dont  le  Général  a  agréé  la  dédicace , 
paroîtra  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1790,  & 
formera  \  vol.  in- 18  d'environ  400  pages.  A  Paris, 
chez  Gueffier  jeune  ,  Libraire ,  quai  des  Auguftins  , 
n".  17.  Prix  ,  2  liv.  broché. 


ÉTRENNes    aux    Par'ijiens  patriotes ,   ou    Almanach 
Miiiiairc  National  de  Paris,  euntenant  les  noms  de  tous 


ACADÉMIE   DES  SCIENCES. 

Le  16,  l'Académie  des  Sciences  a  élu  pour  un  de 
fes  huit  Affociés  étrangers  ,  M.  le  Dofteur  Werfcbel , 
que  fes  découvertes  dans  le  Ciel  ont  rendu  fi  célèbre. 
Celui  qui  a  eu  le  plus  de  voix  aprps  lui  eft  Mv  Walter , 
grand  Anatomifte  de  Berlin  ,  connu  par  un  beau  Traité 
dii  Nerf  intercoftal.  Ses  autres  concurrens  ,  .qui  igno- 
roietit  toutes  ces  difcuffions  ,  étoient  M.  PaSlas  ,  Na- 
turalifte  de  Pétersbourg ,  M.  Jacquin ,  BoBinifte  de 
Vienne  en  Autriche ,  M.  Epinus ,  Phyficiw  de  Pé- 
tersbourg ,  M. Cavendish  ,  Chymifte  Anglois,  M.  Lor- 
gna, Géomètre  Italien  ,  &  M.  Maskelyne  ,  Âftronome 
royal  d'Angleterre.  Ce  font  «'n  effet  les  Si^vafts  les  plus 
célèbres  de  toute  l'Eur^e.  L'Académie  des  ^ciences  , 
quand  elle  nomme  un  ^i^s^  huit  Affdciès  éfrangers  , 
fait  pour  ainfi  dire  une  proclamation  de  célébrité  ; 
&  à  ce  titre,  M.  Herfchel  devoit  avoir  la  palme, 
puifque  fon  nom  eft  dans  le  Ciel ,  attaché  à  une  Pla- 
nète quatre-vingt  fois  plus  greffe  que  la  terre. 


ASTRONOMIE, 

Demain  ii  Décembre,  le  Solftice  d'hiver  arrivera 
à  8  heures  8  minutes  du  matin  :  ce  fera  fe  jour  le 
plus  court  de  l'année.  Dès  le  lendemain  la  durée  du 
jour  fera  augmentée  de  quatre  fécondes  ;  le  23  il  y 
en  aura  13  de  plus  que  le  jour  du  Solflice  ;  le  24  ce 
fera  27";  le  25  il  y  en  aura  50,  &  le  26  la  durée 
du  jour  fera  déjà  augmentée  d'uneminute  &  i7fecondes; 
favoir,  36  fécondes  le  matin  ,  &  41  le  foir. 

Signé  DE  LalANDE. 


MÉLANGES. 

On  a  imprimé,  dans  vingt  Libelles,  que  les  hommes 
les  plus  célèbres  de  ce  fiécle  ne  s'eftimoient  pas,  6c 
étoient  jaloux  les  uns  des  autres.  C'eft  fur-tout  à  l'ésard 
de  MM.  de  Voltaire  &  de  Buffon  ,  que  cette  calomnie 
a  été  répétée.  On  ne  peut  mieux  y  répondre  que  par 
la  Lettre  fuivante ,  que  nos  Lefteurs  hront  fûrement 
avec  plaifir  ,  &  dont  l'original  eft  entre  nos  mains. 

Copie  £une  Lettre  écrite  de  Montbard ,  le  12  Novembre 
1774 .  à  M.  de  Voltaire ,  par  M.  le  Comte  de  Buffon. 

Si  vous  jetiez  les  yeux ,  Monfîeur ,  fur  la  foufcrip- 
tion  de  ma  Lettre ,  vous  verrez  que  dans  le  nombre 
affez  petit  des  êtres  de  la  première  diftinflion  ,  je 
penfe  très-hautement  &  de  très-bonne  foi  que  vous 
êtes  le  premier  :  ce  ne  fera  pas  comme  le  Mathé- 
maticien de  Syracufe  que,  par  une  extrême  politeffe 
pour  moi ,  vous  avez  la  bonté  de  nommer  Archimède 
premier  ;  car  jamais  il  n'exiftera  de  Voltaire  fécond  r 
différence  effentielle  entre  l'efprit  créateur  ,  qui  tire 
tout  de  fa  propre  fubftance ,  &  le  talent  qui  ,  quel- 
que grand  qu'il  foit ,  ne  peut  produire  que  par  imita- 
tion 6c  d'après  la  matière.  J'efpérois  bien  quç  ma  petite 
note  trouveroit  grâce  devant  vous  ,  Monfîeur  ;  mais 
je  crois  devoir  en  partie  le  bon  accueil  que  vous  lui 
avez  fait  aux  mains  qui  vous  l'ont  offerts  ;  je  puis 
vous  dire  à  ce  fujet  que  M-  de  Florian,  m'a  infpiré 
dès  les  premiers  momens  la  plus  grande  confiance  • 
je  l'ai  trouvé  fi  digne  d'être  de  vos  amis  ,  que  j'euffê 
defiré  le  voir  affez  long-tems  pour  devenir  le  fien  ■ 
&  cela  feroit  ariivé  toujours  en  parlant  de  vous 
Monfieur,  comme  j'en  ai  toujours  penfé ,  &  comme 
il  en  penfe  6c  parle  lui-même  avec  cette  tendre  admi- 
ration ,  qui  ne  s'accorde  qu'à  la  fupériorité  qu'on  aime 
&  qu'on  ne  peut  aimer  que  quand  on  ne  craint  pas 
de  l'avouer.  Auffi  le  dernier  trait  qui  a  fait  la  plus 
douce  impreffion  fur  mon  cœur,  eft  votre -fignature- 
j'ai  reffenii  un  mouvement  de  joie  en  ouvrant  votre 
lettre;  j'ai  admiré  avec  plaifir  la  fermeté  de  votre  main 
&  la  fraîcheur  de  l'organe  intérieur  qui  la  guide.  Avec 
plufieuts  années  de  moins  ,  je  fuis  plus  vieux  que 
vous.  Autre  fupériorité  dont  je  fuis  bien  loin  d'être 
jaloux;  mais  n'eft-il  pas  jufte  que  la  nature  ,  qui,  dès 
V05  premières  années  ,  vous  a  comblé  de  fes  faveurs . 
&  dont  vous  êtes  l'ancien  amant  de  choix  ,  continue 
de  vous  traiter  avec  plus  d'égards  &  de  ménagement , 
qu'un  nouveau  venu  comme  moi ,  qui  n'ai  jamais  rien 
obtenu  d'elle  qu'à  force  de  la  tourmenter  ?  Vous  en 
pouvez  juger  ,  Monfieur  ,  puifque  vous  avez  eu  la 
patience  de  parcourir  ces  Mémoires  arides  de  Phyfique, 
qui  fervent  de  preuves  à  mon  Traité  des  Elémens  ; 
&  vous  n'en  êtes  pas  quitte  ,  car  je  vous  demande 
la  permiffion  de  vous  envoyer  un  autre  volume  qui 
va  bientôt  paroître  ,  &  qui  fait  fuite  au  premier.  Si 


je  jouiffois  d'une  meilleure  fanté  ,  je  vous  protcftei 
Monfieur ,  que  je  n'attcndrois  pas  votre  vifite  à  Mont- 
bard ,  6c  que  j'irois  avec  emprcffcment,  vous  porter 
lé  tribut  de  ma  vénération  ;  j'arriverois  à  Dieu  par 
fes  Saints.  M.  Si,  Madame  de  Florian,  habitués  dans 
le  Temple  ,  me  ferviroient  d'iniroduélcurs  ;  je  vais 
nourrir  cette  agréable  erpùance ,  par  le  plaifir  nouveau 
des  fentimens  d'eftimc  que  vous  me  témoignez  :  depuis 
quejcmeconnois,  vous  avez  toute  la  mienne,  mais 
elle  ne  fait  qu'un  grain  fur  la  maffe  immenfe  de 
gloire  qui  vous  environne  ;  au  lieu  que  la  vôtre , 
Monfieur  ,  eft  un  diamant  du  plus  haut  prix  pour 
moi. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  avec  autant  de  refpefl  que 
d'admiration  ,  Monfieur  ,  votre  très-humble  &  très-, 
obéiffant  ferviteur.  Signé,  Buffon. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Décret  prononcé  dans  la  Séance  du  17  Décembre  au  foir  J 
fur  l'adminiflration  de  ta  Province  de  Daitpkihé, 

u  L'Affemblée  Nationale ,  reconnoiffant  la  néceffité 
de  pourvoir  à  la  répartition  Si  perception  des  Impo- 
fitions  pour  l'année  1790,  ainfi  qu'a  t'admlniftratioti 
dans  la  Province  de  Dauphiné,  a  décrété  6c  décrète 
ce  qui  fuit  :  "     " 

»  1°.  Les  Membres  de  la  Commiflion  intermédiaire 
des  Etats  de  ladite  Province  ,  rempliront  toutes  les 
fonflions  attribuées  auxdits  Etats,  jufqu'à  ce  que  les 
Affemblées  adminiftratives  aient  été  formées  en  Dau- 
phiné,  fuivant  le  pl^fixé  par  la  Conftitution  ;  leur 
donnant ,  à  cet  effet ,  tous  pouvoirs  néceffaires. 

»  ■2».  Ladite  Cortimiffion  intermédiaire  fera  procéder 
par  les  Coriiniuiujytés  de  la  Province  ,  à  la  répartition 
fupplétivê  fur  ■les-;^t-devant  privilégiés  des  impofitions 
ordinaires  &  direft^,  autres  que  les  vingtièmes  ,  pour 
les  fix  derniers  môîs  de  1789 ,  de  la  manière  6c  avec 
la  deftination  prefcVites  par  les  Articles  II  &  III  du 
Décret  du  25  Sepîlefcbre  dernier. 

»  3°.  Ladite  Commiffion  procédera  d'ailleurs  ,  félon 
les  formes  accoutumées  ,  à  l'affiette  &  Département 
des  Impofitions  ordinaires  Se  dlreftes  de  1700  ,  fur  le 
même  pied  qu'elles  ont  été  fixées  pour  1789;  6c  ces 
impofitions  feront  réparties  conformément  aux  Articlas 
IV  8c  V  du  Décret  ci-deffus  énoncé  ;  elles  le  feront, 
ainfi  que  l'Iinpofition  fupplétivê  ,  pour  les  derniers 
fix  mois  de  1789  ;  favoir,  les  Impofitions  réelles  par 
un  feul  8c  même  rôle  ;  6c  les  Impofitions  perfonnelles 
pareillement  par  un  autre  feul  &  même  rôle  n. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Vendredi  18  Décembre 
au  matin. 

A  tous  les  détails  dans  lefquels  nous  femmes  entrés 
fur  cette  Séance  dans  la  Feuille  d'hier ,  il  nous  refte 
peu  de  chofe  à  ajouter. 

M.  l'Abbé  Maury  a  obfervé  ,  fur  le  difcours  de  M. 
Roéderer ,  que  lorfque  l'on  a  décrété  la  Conttibution 
patriotique  du  quart  des  revenus  ,  on  avoit  chargé 
M.  le  premier  Miniftre  des  Finances  de  traiter  avec 
des  Compagnies  de  Finances ,  6c  qu'on  avoit  traité  à 
un  terme  très -court  avec  les  Adminiftrateurs  de  la 
Caiffe  d'Efcompte  :  il  a  demandé  l'état  des  dépenfes 
extraordinaires  de  1790.  On  a  fur  cette  motion  de- 
mandé la  quefticn  préalable ,  &  il  a  été  décrété  qu'il 
n'y  avoit  lieu  à  délibérer. 

Sur  l'obfervation  de  M.  de  Dupont ,  qu'il  étoit  im- 
portant que  M.  le  premier  Miniftre  des  Finances  connût 
parfaitement  le  Plan  du  Comité  ,  qu'il  a  dit ,  dans  fon 
Mémoire  ,  lu  par  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ,  ne  connoître 
qu  imparfaitement ,  M.  le  Couteulx  de  Canttleu  a  ré- 
pondu que  cette  expreffion  du  Miniftre  ne  pouvoit 
s'entendre  que  de  l'incertitude  où  il  étoit  des  difpo- 
fitions  de  l'Affemblée  fur  les  époques  des  rembourfe- 
mens  indiqués  par  fon  Comité ,  6c  l'intérêt  attaché 
aux  différentes  valeurs  qui  feroient  données  à  la  Caiffe 
d'Efcompte  en  échange  de  fes  Billets  ;  mais  que  le 
Miniftre  a  bien  fenti  que  ces  valeurs  étoient  néceffaires 
à  fixer  pour  en  faciliter  la  négociation  ,  &  parvenir 
au  but  que  le  Comité  fe  propofe  ,  qui  eft  celui  de 
reprendre  les  paiemens  au  mois  de  Juillet  1790;  que 
les  befoins  extraordinaires  de  cette  même  année  1790 
ne  pouvoient  être  bien  déterminés  ;  mais  qus  très- 
certainement  ils  s'éléveroient  au-delà  de  80  millions  ,■ 
fauf  les  réduftions  qu'on  pourrait  faire  fur  les  dé- 
penfes, 8i.c. 

M.  le  Couteulx  a  avoué ,  avec  les  préopinans ,  qu'eit 
i  définitif  le  fervice  fait  par  la  Caiffe  d'Efcompte ,  étoit  un 
emprunt  de  170  millions;  qu'il  eft  de  toiue  évidence 
que  l'Etat  ne  doit  pas  l'entreprendre  direflement  8c  dans 
les  circonflances  afluclles  ,  8c  que  la  Caiffe  d'Efcompte 
réunit  à  cet  effet  fes  moyens ,  fon  crédit  6c  l'autorité  de 
l'Affemblée,  pour  tendre  au  but  defiré  de  tous,  celui 
d'affurer  le  paiement  le  plus  prompt  des  billets  en 
émiffion ,  6c  celui  de  pourvoir  aux  dépenfes  courantes. 

Réflexion.  La  réfolution  prife  par  l'Affemblée  de  né 
pas  défemparer  le  lendemain  fans  avoir  prononcé  fur 
toutes  ces  difcuffions ,  a  reffufcité  l'efpérance  dans  tous 
les  cœurs.  A  voir  toutes  les  demandes  incidentes ,  faites 
par  quelques  Membres  de  l'Affemblée,  de  communi- 
cation d'Etats,  Pièces  6c  Mémoires,  6c  cela  non  pas 
tous  enfemble  8c  dans  tout  le  commencement  de  la  dif- 
cuffion  fur  les  Finances ,  mais  fucceffivement ,  on  avoir 
conçu  des  alarmes  ;  ces  Motions  particulières  embarraf- 
foieni  en  effet  la  marche  6c  rctardoient  une  décifion  fi 
urgente.  On  ne  croyoit  pas  qu'on  diu  perdre  le  tcms  à 
varloper  l'arbre  qui  devoit  étayer  l'édifice  prêt  à  s'écrou- 
ler; mais  qu'il  fuffifoit  de  l'équnrrir  pour  s'affiirer  (Ju'il 
pouvoit  remplir  l'objet  auquel  eu  le  deftiiioit. 


Séanc!  du  Samedi  tp  Décembre  au  mai'm. 

M.  le  Préfident  annonce  que  le  Roi  a  donné  fon 
etceptaiion  aux  Décrets  arrêtés  ûir  les  Municipalités , 
Hi  l'Afiemblée  décrète  que  fur  le  champ  elles  feront 
mifes  en  aOivité  ,  &  que  le  Comité  de  Conftiiution 
préfeutera  Lundi  prochain  un  Plan  à  cet  effet. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leftiue  d'une  Lettre 
de  M.  de  la  Tour-du-Pm,  fur  la  néceffiti  d'établir  une 
réforme  dans  le  régime  aftuel  des  Invalides.  Le  Mi- 
Hiftre  demande  queVAiTemblée  nomme  deux  Commif- 
faires ,  pour  examiuer  le  Plan  qu'il  a  fait  à  cet  égard. 
L'Aflémbïée  décide  que  l'un  de  ces  Commiffaires  fera 
nommé  par  le  Comité  de  Conftitution ,  &  l'autre  pat 
Ite  Comité  militaire. 

Le  Général  Paoli  adrefle  à  rAffemblèe  une  Lettre 
de  'remercîmens  fur  le  Décret  rendu  en  faveur  des 
Çmigrans  de  la  Corfe.  Il  allure  que  cette  difpofition 
du  Décret  rendra  indiffolubles  les  liens  qui  vont  unir 
les  deux  Pays. 

L'ordre  dû  jour  s'ouvre  par  un  Difcours  de  M. 
Pétion  de  Villeneuve,  dans  lequel  il  combat  le  Plan 
8es  .dix  Commiffaires  fur  les  Finances;  il  ne  veut 
pas  que  l'on  continue  l'Arrêt  de  furféance  jufqu'au 
prgirier  Juillet  prochain;  il  dit  qu'il  n'efl  pas  de  ,  la 
dignité  de  l'Aiiemblée  de  prononcer  cette  prolonga- 
tion ,  &c. 

M.  k  Baron  de  Datz  expofe  l'utilité  des  Banques  Na- 
tionales ,  &  M.  le  Baron  de  WimpfFen  foutient  au 
conttaire  qu'elles  nuifent  aux  progrès  de  l'agriculture. 
M.  de  Gotiy  d'Arcy  adopte  le  Plan  du  Comité  des 
dix  ;  mais  ils  demande  qu'on  ne  l'adopte  que  fous  les 
amendemens  fuivans  ; 

1°.  Qu'il  fera  ajouté  aux  200  millions  de  Billets  de 
Caiffe  ,  zoo  iniilions  portant  intérêt  de  trois  pour  cent, 
a".  Qu'il  fera  créé  pour  300  millions  d'obliga;ions 
nationales  à  cinq  pour  cent. 

3°.  Que  le  rembourfemcnt  fe  fera  en  17  années, 
au  moyen  d'hypothèques  fpéciales  fur  la  Contribution 
patriotique ,  les  Domaines  de  la  Couronne  &  les  Biens 
du  Clergé. 

Le  Plan  du  Comité  desdix  eft  attaqué  par  M.  Rewbell , 
qui ,  pour  procurer  les  reffources  néceflaires  dans  les 
circonftances,  préfente  des  moyens  auxquels  il  dit 
que  perfonne  n'a  penfé  ;  voici  cette  idée  fublime: 
c'eft  de  forcer  tous  les  Notaires  ,  Huidiers  ,  &c.  qui 
ont  des  dépôts  d'argent,  &  rnême.les  Capitaliftes,  à 
•  verfer  leurs  fonds  dans  le  Tréfor  public  ,  qui  leur  en 
paieroit  l'intérêt  légal. 

Trois  amendemens  plus  férleux  occupent  l'Affem- 
blée. 

Le  premier  de  M.  le  Comte  de  Dieufi  ,  qui  vou- 
loir que  les  Caiffes  publiques  8c  particidières  de  Paris 
fuffent  forcées  de  recevoir  en  paiement  les  billets  de 
de  la  Caiffe  d'Efcompte  ;  mais  que  dans  les  Provinces 
il  n'y  eût  que  les  Caiffes  publiques  qui  y  fuffent  obli- 
gées. 

M.   de  Crécy  demandoit  qu'il   ne  fût  créé  aucun 
billet  de  Caiffe  au-dcffous  de  deux  cens  livres. 
,    £t  enfin  M.  de  Caialèj  opinoit  pour  que  la  Caiffe 
-d'Efcompte   payât  au    moins    cent   mille   écus    par 
jour. 

,  MM.  Dupont  &  Anfon  ont  bientôt  fait  ceffer  ?a 
difcuffiou  ,  par  les  nouveaux  éclaircifferaens  qu'ils  ont 
donnés  fur  le  Plan  des  dix  ;  on  n'a  pas  tardé  à  remar- 
quer que  la  pluralité  étoit  en  faveur  de  ce  Plan ,  fans 
qu'il  y  fût  fait  aucun  changement  ;  on  a  été  aux 
voix  fur  les  amendemens,  qui  tous  ont  été  rejettes  : 
le  Plan  mis  pareillement  aux  voix ,  le  premier  article 
a  pâffé  à  une  très-grande  majorité  ;  alors  M.  le  Cou- 
teulx  de  Canteleu  a  fait  obferver  que  les  autres  ar- 
ticles n'étoient  que  la  conféquence  du  premier;  on  a 
propofé  de  les  adopter  tous  à  la  fois ,  &  alors  un 
parti  qui  commence  à  devenir  nombreux  dans  l'Affem- 
blfee  s'y  eft  oppofé  ;  fes  efforts  ont  été  vains ,  &  tout  le 
refle  du  Plan  a  été  décrété  dans  les  termes  fuivans  : 

1».  Que  les  Bill«s  de  la  Caiffe  d'Efcompte  con- 
tinueront d'être  reçus  en  paiement  dans  toutes  les 
Caiifes  publiques  &  particulières  jufqu'au  1"  Juillet 
1790  ,  &  qu'elle  fera  tenue  d'effeéiuer  fes  paiemens 
à  Bureau  ouvert  à  cette  époque. 

3°.  La  Caiffe  d'Elcompie  fournira  au  Tréfor  public  , 
d'ici  au  i"  Juillet  prochain  ,  80  millions  en  fes  Billets. 

3».  Les  70  millions  dépofés  par  la  Caiffe  d'Efcompte 
au  Tréfor  Royal  en  1787,  lui  feront  rembourfés  en 
annuités  portant  cinq  pour  cent  d'intérêt  pour  le  rem- 
bourfemcnt du  capitul  en  20  années. 

4°.  Il  iera  donné  à  la  Caiffe  d'Efcompte ,  pour  fes 
avances  de  l'année  préfente  &  des  fix  premiers  mois 
1790,  une  valeur  de  170  millions  en  affignats  fur  la 
Caiffe  de  l'Extraordinaire,  ou  Billets  d'achats  fur  les 
biens-fonds  qui  feront  mis  en  vente ,  portant  Intérêt 
de  cinq  pour  cent  ,  &  payables  à  raifon  de  cinq  mil- 
lions par  mois  ,  depuis  le  1"  Juillet  1790  jufqu'au 
i'^'  Juillet  1791  ,  &  enfuite  à  raifon  de  dix  millions 
psr  mois. 


(  iû8  ) 

5'.  La  Caiffe  d'Efcompte  fera  aiitorifée  à  créer 
vingt-cinq  mille  adions  nouvelles,  payables  par  fl- 
xième  ,  de  mois  en  mois  ,  à  compter  du  premier  Jan- 
vier prochain  ,  moitié  en  argent  ou  en  Billets  de  Caiffe , 
&  moitié  en  effets  qui  feront  défignés. 

6°.  Le  dividende  fera  fixé  invariablement  k  fix  pour 
cent ,  le  furplus  des  bénéfices  reftera  en  Caiffe  ou  dans 
la  circulation  de  la  Caiffe ,  pour  former  un  fonds  d'ac- 
cumulation. 

7".  Lorfque  le  fonds  d'accumulation  fera  de  fix  pour 
cent  fur  le  capital  de  la  Caiffe ,  il  en  fera  retranché 
cinq,  pour  être  ajoutés  au  capital  exiftant  alors,  & 
le  dividende  fera  payé  à  fix  pour  cent  fur  ce  nouveau 
capital. 

8°.  La  Ca'ffe  d'Efcompte  fera  tenue  de  rembourfer 
à  fes  Aflionnaires  2000  livres  par  aélion ,  en  quatre 
paiemens  de  500  livres  chacun  ,  qui  feront  effeélués 
le  premier  Janvier  1791  ,  le  premier  Juillet  de  la 
même  année,  le  premier  Janvier  1792  &.  lepi'emier 
Juillet  1792.  .„.'■' 

Il  y  avoit  un  fécond  Décret  propofé  par  lé" Comité 
des  Dix ,  lequel  n'étoit  relatif  qu'aux  moyens.  Il  n'a 
pas  caufé  de  graods  débats  ;  quelques  amendemens 
feulemenjiont  été  prop.ofés  ,  mais  comme  ils  ne  regar- 
doient  nullement  le  fond  du  Décret  ,  ils  ont  été 
ajournés  à  Lundi,  &  le  Plan  a  paffé  ainfi  qu'il  fuit: 

Iw  II  fera  formé  une  Caiffe  de  l'extraordinaire ,  dans 
laquelle  feront  verfés  les  fonds  provenant  de  la.  Con- 
tribution pattiotique,  ceux  des  ventes  qui  feront  ordon- 
nées par  le  préfent  Décrïit ,  &  toutes  les  autres  receties 
extraordinaires  de  l'Etat.  Les  deniers  de  cette  Caiffe 
feront  deftinés  à  payer  les  créances  exigibles  &  arrié- 
rées, &  à  rembourfer  les  capitaux  de  toutes  les  dettes 
dont  l'Affemblée  Nationale  aura  décrété  l'extinflion. 

II.  Les  Domaines  de  la  Couronne  ,  à  l'exception  des 
Forêts  &  des  Maifons  royales  dont  Sa  Majefté  voudra 
fe  réferver  la  jouiffance ,  feront  mis  en  vente ,  ainfi 
qu'une  quantité  des  Domaines  eccléfiaftiques  fuififante 
pour  former  enfemble  la  valeur  de  400  millions. 

III.  L'Affemblée  Nationale  fe  réferve  de  défigner 
inceffamment  lefdiis  objets,  ainfi  que  de  régler  la  forme 
&  les  conditions  de  ladite  vente ,  après  avoir  reçu  les 
renfeignemens  qui  lui  feront  donnés  par  les  Affemblées 
de  Déparfemeiit ,  conformément  à  fon  Décret  du 
2  Novembre. 

IV.  Il  fera  créé  fur  la  Caiffe  de  l'extraordinaire  des 
affignats  de  dix  mille  livres  chacun  ,  portant  intérêt  à 
cinq  pour  cent ,  jufqu'à  concutrence  de  la  valeur  defdits 
biens  à  vendre;  lefquels  affignats  feront  admii  de  préfé- 
rence dans  l'achat  defdiis  biens.  Il  {era  éteint  defdits 
affignats,  foit  par  lefdites  ventes,  foit  par  les  rentrées 
de  la  Contribution  patriotique,  &  par  toutes  les  autres 
recettes  extraordinaires  qui  pourroient  avoir  lieu  ,  cent 
miihons  en  1791 ,  cent  millions  en  1792,  quatre-vingts 
millions  en  1793  ,  &  le  furplus  en  1795.  Lefdlts  affi- 
gnats pourront  être  échangés  contre  toute  efpèce  de 
litres  de  créance  fur  l'Etat,  ou  de  dettes  exigibles  arriérées 
ou  fufpcndues  portant  intéi'êt. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Aujourd.  20, 
la  3"  repréf.  de  Nipthê ,  Rc'ine  d'Egypte,  paroles  de 
M.  Hoffmann  ,  mufique  de  M.  le  Moyne  ;  &  le  Ballet  des 
Sauvages ,  de  Gardel, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  20  ,  la  19=  repréfi  de 
Charles  IX,  Trag.  nouv.  ;  &  les  Vacances  des  Procureurs , 
avec  un  Divertiffement.  Dem.  21  ,  (Ed'ipc.  Dim.  27, 
la  folle  Journée ,  avec  fes  agrémens.  En  attendant  la 
1"  repréf.  de  l'Honnête  Criminel ,  ou  l'Innocence  reconnue  , 
Drame  en  5  afles ,  en  vers  ;  la  i"  de  l'Efclavage  des 
Nègres ,  Corn.  nouv.  ;  &  la  6°  du  Payfan  Magijlrat , 
Corn.  nouv.  en  5  aâes ,  en  profe. 

Théatrc  Italien.  Auj.  20,  le  Déferteur,  Drame 
lyrique,  &  U  Dot.  Dem.  ai,  la  16'  repréf.  de  Raoul 
Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  20 ,  l'Homme  en 
Loterie;  S>i  l'Infante  de  Zamora,  Opéra  dans  lequel  la 
DUe  Pauifot ,  âgée  de'  14  ans ,  débutera  par  le  rôle 
de  Juliette, 

ACTEURS. 

t'H'oMME    EN  Loterie. 

LeChevaltrr,  le  fieur  Mongautier  ;  M.  Je  Vieux/art,  leCeur 
Dalainval  -,  Mme  de  Vieuxfort ,  la  Dme  Verteuil  i  Lucinde ,  la 
DUj  Joffey  ; Lifette ,  la  Dlle  PéliŒer;  Fronini,le  fieur  l'éliffier. 

l'Infante.  ► 

L'Infante ,  la  Dme  Ste  Marie  :  Donn  MenJoça,  la  dlIe  Mignac  -, 
Jnlime,  la  Dlle  Parifot;  Monrcfi ,  It  fieur  Guvaux  ;  CAam- 


p/igne ,  le  fieur  Martin  -,  Çeofges ,  le  fieur  de  Vajière  ;  D,  fa- 
dnqiie  ,  le  fieur  Adriêti;^.^.  , , 

Dem.  21  ,  U  Pajidrella  Nob'de.  Mardi  //  Barhiere  di 
Siviglia.  Mercredi  la  Clôture  du  Théâtre  de  Monfieur  aux 
Tuileries,  ' 

Panthéon.  Auj.  20  ,  les  CofmopoUtes ,  Fête  nouv.  J 
précédée  de  diffcrens  Quadrilles. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  lO ,  le  Soldat 
Prujften  ,  Com.  en  3  aftes  ;  les  Bonnes  Gens ,  en  i  afle  ; 
&  les  deux  Fermiers ,  en  i  a&e.  Dem.  21  ,  l'Inconnu , 
ou  le  Préjugé  à  vaincre ,  en  attendant  la  i''  repréf.  de 
la  Journée  de  Louis  XII ,  Com.  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Seaujolois,  Auj.  20 ,  la  Prêtrejfe  du  Soleil ,  Pièce  en  3 
aéles  ;  ks  Deux  Babîllardes  ,  en  i  aéie.    ' 

Concert  à  6  h.  j  ,  dans  lequel  on  exécutera  i 
entr'autres  morceaux  ,  une  Symphonie  de  M.  Gojjfec , 
un  Air  de  Chymène ,  iine  Symph.  concertante  de  M. 
Eréval ,  un  Air  de  Didon  ,  l'Ouvertur^  d'Ip/iigénie  en 
Aulide,  un  Duo  à'Evelina  ,  &  une  Symph.  de  M.  Hay- 
den:  enfuite  Bal  jufqu'à  II  h.  Auj,  20,  au  Cirque  du 
Palais  Royal, 

Grands  Danseuïis  du  Roi.  Auf.  20,  les  4  Ren- 

de:^-vous ,  Pièce  en  3  aâes  ;  Pierre  Bagnolei  6"  Claude 
Bagnolet  fon  fils ,  en  i  aâe  ;  la  Nuit  d'He/\ri  /K,  Pant. 
en  3  aâes;  la  Caverne  enchantée ,  en  3  aâes,  avec  des 
Divertiffemens  ;  &  divers  exercices  dans  les  enir'aâes» 

Ambigu  Comique.  Auj.  20,  la  Folle  Epreuve  i 
Pièce  en  i  aâe  ;  la  4°  repréf.  de'  la  Boaat  S^ur ,  ea 
2  aâes  ;  le  Prodige,  ou  les  Femmes  difcrettcs ,  en  3  aâes; 
&  le  Sultan  énéreux,  en  3  aâes,  avec  des  Divertiffe-. 
mens. 


Prix  des  Grains  et  Farines. 

Vu  Mercredi  /p  Décembre  tySy, 

Farine  blanche  ,  de  ....  60  1.  f.  à  .  .   .  .  ëi  I,        ft 

Bis-blanc  &  bis,  de  ....  ;4  à  .  .  .  .    5S 

Bled  ,  de 28  à   ....    30 

Seigle  ,  de 18  à  .  .  .  . 

Orge,  de 15  à  .  .  .  . 

Avoine  ,  de iS  à  ....   21 


Prix  des  Matières  d'Or  et  d'Arcekt. 
Du  ;p  Décembre  178p. 
Or  de  Portugal  ....  à  ...  .  770  1.        f,    d.  -v- 


l'Once. 


-  Pérou à  .  ,  .  .  746 

-  Guinée à  .  .  .  .  770 

Or  de  Ducats à  .  .  .  .  105  _ 

-  Fin  à  25  k.  IJ.  à  .  .  .  i  105       le  \  l'C 

-  /</.  à  zo  k.  .  .  .  â  .  .  .  .    87  J 
Argent  à   11  d.  20  gr,  à  .  .  .  .    54      15 
i<f.  a  II  d.  logr.  .  .  .  à  .  .  .  ,     53         j  \  U  Mare. 


-  Piafires  . 
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Paiement  des  Rentes  DEL'HÔTEL-DE-Vii.LEDEPARrt. 
Six  d:rniers  mois  ijSS,  MM.  les  Payeurs  font  a  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes,  étrangers  à  Ca  jours  de  date.  D'hier. 


Amfterdam.    ^2. 
Hambourg..  204I. 

Londres ^^x;- 

Cadix 15  1.  12  f.' 


Madrid 15  1.  13  f. 

Gênes 98^. 

Livourne...  107I. 

Lyon ,  Saints,  2^  p.  %  \iéa„„!i 


Cours  des  Effets  royaux. 

AQions  des  Indes  de  2500  liv iS;o. 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.   10  f. 

Portion  de   100  ILv 

Emprunt  d'Otlobre  de   5C0  liv , 

Lotefie  Royale  de  17S0,  à  1100  liv , 

Primes 1789,18.17.^1788,  14.13  perte. 

Loterie  d'Avril  1785,  à  600  liv.'le  Billet 645.43. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 515.16. 

Empr.  de  Dec.  1781 ,  Quirt,  de  fin f.  ni  perte. 

Eropr.  de  12;  millions ,  Dec.  1784.., 4|-r-i-i  per'e. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins * 

Quiita.ices  de  finance  fans  Bulletins 

Idem  forties 10  perte. 

Bulletins 

ReconnoilTances  de  Bulletins .- « « 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie • 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  17S7 8i6.i  5.14.12.10. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers.... 434.33.31.31.30.31. 

Lots  des  Hôpitaux , ^ .' • 

Caiffri'Èfc 3S05.10.5.800.798.90.S5.80.75.70. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1054.57. 

Quitt.  en  échange  des  A^^ions  des  Eaux  de  Pa.'is * 


Un  nmfere  aucun  Avis  qui  ne  foit  figiié  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Auguftln.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  5  liv.  pour  dix  lignes  d'impreflîon  &c  au-delfous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
«nejulqua  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &c  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
leçoit   aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées   à   6  liv.   Cette  Feuille  paraît  tous: 


Çn  sahonne  a  Pans,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,   rue  neuve  S.  Auguftin,  Le  prix  efi ,  pour  Paris  ,  de 

.'  f°^^  '■1°^^ '"°'-^-,  3^  Itv,  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  Ûannéi;  &  pour  la  Province,  de    2;    liv.  pour  trois  mois,  41  Mv.  pour  fix 

OTOw  ,  (yè^  Uv.poitr  Cannée,  franc  de  port.   L'on  ne    s'abonne  qu'au  commencement  dt  ckamte  mois.  On  foufcril  auffî  chei  tous  les  Libraires  de 

France  (y  les  Dtreclcttrs   des  Pofies ;  &  à  Londres,  che^  Emfly,  Libr,  dans    k  Strand.  Cefi' à  M.  Aubry,  DireSeur  du   Bureau  de  la    Gaiitu 

dt'çmcFelilh   ^^''"'•■^'''^'  ""-  .*§»  ?«''■/ /tfw  adrefr  les  Retins  &  Parlent,  franc  de  port,  &  généralement  t?ui  «  ?«'  regarde  la  diftributian 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°.  28. 


LUNDI    21     DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Il  n'eft  pas  probable ,  écrit-on  de  Vienne  le  8  Décem- 
bre ,  que  la  Place  d'Orfowa  ait  capitulé.  Cependant  le 
bruit  de  cette  nouvelle  a  couru  ici  qualtjues  inftans  : 
on  y  forme  plufieurs  conjeftures ,  d'après  la  liberté 
rendue  par  la  Porte  à  M.  de  Bulgakow.  On  fe  repré- 
fente  les  Turcs  dans  un  grand  découragement.  Les 
lettres  que  l'on  a  reçues  ici  de  Conftantinople  du  14 
Oflobre,  annonçoient  que  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Belgrade  n'étoit  arrivée  au  Grand-Seigneur  que  le  17 
de  ce  mois ,  &  que  le  peuple  ,  inftruit  de  ce  malheur  , 
s'étoit  porté  vers  le  Serrail  avec  des  iranCports  furieux  ; 
que  fes  terribles  murmures  avoient  fait  craindre  les 
effets  de  fon  reffentiment.  On  appréhendoit  pour  le 
Fauxbourg  de  Péra  ,  le  plus  beau  quartier  de  Conftan- 
tinople, où  logent  tous  les  Miniftres  étrangers.  On  en 
a  fait  prévenir  ces  Miniftres  ;  mais  la  multitude  n'a 
pas  même  manacé  le  Fauxbourg.  On  eft  parvenu  à 
appaifer  le  Peuple ,  fur-tout  celui  des  campagnes,  qui 
s'étoit  porté  dans  la  Ville,  en  faifant  quelques  diftri- 
butions  d'argent  &  de  vivres  ;  car  la  difette  com- 
mence à  fe  faire  fentir  aux  environs  de  Conftanti- 
nople :  ce  fléau  r.nurel  vient  fe  joindre ,  comme  auxi- 
liaire ,  aux  Armées  des  deux  Cours  Impériales.  Mais 
les  emportemens  de  S.  H.  redoublés  par  l'abattement 
de  fes  premiers  Officiers,  n'ont  pu  fe  calmer  de  la 
même  manière  ■  que  les  fureurs  de  fon  Peuple.  Sa 
colère  n'a  plus  eu  de  frein  à  la  nouvelle  que  le  Grasd- 
Vifir  s'étoit  retiré  près  de  Ryranick  :  deux  malheu- 
reux Tartares  qui,  vers  le  commencement  de  la  guerre, 
avoient  apporté  au  Sultan  d'heureufes  nouvelles,  & 
qui  s'attendoient  à  recevoir  l'honneur  du  Caftan  pour 
fécompenfe,  ont  eu  fur  le  champ  la  tète  tranchée. 

DANEMARCK. 

On  mande  de  Copenhague  le  28  Novembre ,  que 
l'Officier  Suédois  Benzenftierna  ,  &  fes  complices ,  ces 
malheureux  qui  avoient  formé  le  projet  d'incendier  le 
Port ,  ont  acquiefcé  à  la  Sentence  prononcée  contre 
eux  te  «7  Novembre,  par.la  Commiflion  nommée  pour 
ks  juger:  leRoi  vient  de  confirmer  la  Sentence. 

POLOGNE. 

II  eft  tems  de  fixer  les  regards  fur  la  Pologne.  Les 
Bourgeois  des  villes  royales  fe  lafTent  de  payer  les 
impôts  &  de  n'être  pas  Citoyens.  Ils  viennent,  nous 
l'avons  annoncé,  de  demander  des  Repréfentans  à  la 
Diète  :  déjà  ,  nous  l'avons  dit  encore  ,  M.  Niemcewikz, 
Nonce  de  Llvonie ,  a  proclamé  leurs  droits.  Nous  rap- 
portons une  féconde  fois  les  dernières  paroles  qu'il  a 
pronocées  dans  la  Diète  au  commencement  de  cette 
année.  «  Tôt  ou  tard  il  viendra  un  moment  oii  le 
Bourgeois  fe  rappellera  qu'il  eft  homme,  &  réclamera 
hautement  fes  droits  qui  lui  ont  été  ravis  pendant 
tant  de  fiècles  ».  —  Ce  tems  eft  venu  pour  toute  l'Eu- 
rope. Malheureufement  nous  ignorons  fi  le  Nonce  de 
Livonie  a  beaucoup  de  rivaux  en  grandeur  d'ame  & 
en  générofité  :  peut-être  ferons-nous  bientôt  mieux 
informés;  alors  nous  apprendrons  s'il  y  aura  bientôt 
en  Europe  un  Peuple  Polonais ,  &  en  Pologne  une 
vraie  République.  On  fait  que  les  villes  royales  font 
eellesqui,  appartenant  à  la  République  ,  ne  font  point 
enclavées  dans  les  Domaines  héréditaires  des  Nobles. 
11  n'eft  donc  pas  facile  de  prévoir  fi  les  habitans  des 
autres  villes ,  multitude  d'hommes  qui  vivent  fous  la 
domination  de  leurs  beigneurs,  ou  qui  plutôt  appar- 
tiennent au  fol  de  leurs  Domaines ,  auront  tout-à-coup 
les  femimens  de  courage  dont  la  liberté  doit  être  le 
prix. 

En  ce  moment  la  Diète  s'occupe  toujours  avec  la 
plus  grande  âélivité  d'augmenter  l'Armée  de  la  Répu- 
blique :  peut-être  une  guerre  jufte  fe  prépare-t-elle  de 
ce  côté.  Tous  les  jours  on  y  répète  que  jamais  les 
circonftances  ne  furent  plus  preffantes,  &  que  des 
préparatifs  de  défenfe  ne  furent  jamais  plus  légitimes.  M. 
Siichozewski ,  Nonce  de  Kalics ,  a  prononcé  dans  la 
Diète  ces  paroles  courageufes,  dans  l'efpérance  qu'une 
conduite  hardie  difpenfera  bientôt  les  Polonois  d'avoir 
befoin  de  courage  pour  dire  la  vérité.  «  Si  nous  tar- 
dons encore,  at-il  dit,  à  lever  des  recrues  pour  nous- 
mêmes  ,  nous  ferons  bientôt  forcés  de  les  lever  pour 
les  Rufles.  A  quoi  fert-il  d'avoir  chaffé  ceux-ci  de 
l'Ukraine,  fi  nous  ne  pouvons  les  chafler  de  notre 
AiTemblée  »? 

De  liège ,  le  ij  Dicembre. 

Au  fujet  de  la  Déclaration  de  la  Chambre  de 
Weizlar ,  que  nous  avons  rapportée  au  N".  24  ,  M. 
deDohm,  Miniftre  de  S.  M.  PnilTienne  ,  a  adreffé  au 
haut  DiteSoire  de  Clèves  la  Déclaration  fulvante. 

Déelaraioire  de  S.  E.  Sf.  de  Dohm  ,  Miniflrê  de  S.  M. 
Prujjienne  ,  au  haut  DireSoiie  de  Clives, 

«  Le  fou(îigné  fe  voyant  obligé  de  demander  au 
Roi  fon  uiaiire,dcs  inrtriiOiops  ultérieures  furie  con- 
tenu du  Décret  de  lu  fiiercc  Chambre  In^périale ,  en 


date  du  4  ,  &  de  fufpcndre ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  aura 
reçues,  toutes  diimarch^s  ik  concurrence  ii  celles  que 
les  hauts  Dircéloircs  de  Mtmfter  &  de  Juliers  jugeront 
convenables  ;  il  no  manque  pis  d'en  avertir  par  celle- 
ci  MM.  li;s  Députés  des  trois  Etats  du  P.iys  de  Liège. 
Il  Maeftricht ,  le  8  Dicembre  1789.  Si^né  Ghrét.- 
GUILL.  DE  DhoM  ». 

ITALIE. 

De  Venife ,  le  28  Novembre  lyS^, 

Le  feu  a.  pris  aujourd'hui  dans  un  magafin  d'huile 
avec  tant  de  violence ,  que  dans  l'efpace  de  quelques 
heures  plus  de  trente  maifons  ont  été  entièrement  ré- 
duites en  cendres.  Les  canaux  étoient  couverts  par 
des  flots  d'huile  brûlante  ,  qui  menaçoient  d'étendre 
plus  loin  le  ravage  ;  heureufement  le*  eaux  étoient 
fort  baftes  &  l'air  très-calme.  Plufieurs  gondoles  qui 
étoient  venues  pour  tâcher  de  recueillir  quelques  cou- 
rans  d'huile  qui  furnageoient,  &que  le  fuu  n'avoir  pas 
encore  atteints,  ont  été  aiTailUes  tout  ii  coup  par  le 
torrent  enflammé ,  &  ce  n^ft  qu'avec  une  peine  ex- 
trême qu'elles  font  venues  à  bout  de  gagner  le  grand 
canal,  au  moment  où  quelques-unes  étoient  prêtes  à 
prendre  feu.  L'hôtel  occupé  par  l'AmbalTadeur  de 
France,  quoique  très  voifin  du  quartier  qui  a  été  détruit 
par  cet  incendie,  n'a  fouffert  aucun  dommage,  au 
moyen  des  précautions  qui  ont  été  prifes  pour  l'en 
garantir, 

ANGLETERRE. 

D;  Londres, 

On  a  fait  hommage  au  premier  Lord  de  l'Amirauté  , 
d'un  chef-d'œuvre  unique  dans  fon  genre  ;  c'eft  un  mo- 
dèle en  petit  de  la  frégate  l'Hébé,  où  l'on  a  fuivi  la 
proportion  d'un  pouce  pour  60  pieds.  La  carcafîe  eft 
d'acier  poli ,  les  mâts  St  les  ponts  font  d'or ,  ainfî  que 
les  affûts  des  canons  qui  fupportent  une  jolie  artillerie 
en  acier.  On  a  employé  l'argent  pour  leS' voiles,  les 
manœuvres  &  les  cordages.  C'eft  M.  Knigth ,  Commis 
des  Vivres  de  la  Marine ,  qui  a  fait  exécuter  cette  petite 
merveille. 

Les  foufcriptions  pour  bâtir  le  nouveau  Collège 
d'Edimbourg  ont  monté  en  un  feul  jour  à  8,700  1.  fterl. 
Si  cela  continue  ainfi ,  les  feules  contributions  volon- 
taires fuffiront  pour  les  frais  de  cet  édifice  d'utilité 
publique. 

On  élève  dans  l'^leftorat  d'Hanovre  un  beau  monu^ 
ment  à  la  mémoire  de  Léibniiz  ;  ce  fera ,  dit-on ,  un 
chef-d'œuvre  d'Arçhitefliire ,  encore  embelli  par  la 
flatue  de  ce  grand  Philofophe. 
:.•*...„ 

Une  lettre  d'Yarmoùth  nous  apprend  qu'un  Ktiiiient 
chargé  de  charbon  de  terre ,  ayant  échoué  ,  il  y  a  environ 
fept  ans  ,  à  l'enirée  du  havre  de  cette  ville ,  on  avoit  fait 
des  efforts  inutiles  pour  le  relever.  Les  vents  &  la  der- 
nière tempête  viennent  de  rendre  ce  fervice  important 
au  propriétaire ,  qui  recouvre  ainfi  au  moins  foixante 
tonnes  de  charbon. 

Les  Juifs  Anglois  &  Allemands  ont  ouvert  une  nou- 
velle Synagogue  à  la  Jamaïque ,  le  :  5  de  Septembre. 

LaPrifonde  Newgate  contient  en  ce  moment  254  cri- 
minels deftinés  à  augmenter  la  Colonie  de  BotaniBay. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  données  à  Paris  au  mois 

de  Décembre  1789 ,  fur  un  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale,  concernant  les  délits  qui  fe  commettent 
dans  les  Forêts  &  Bois  ,  tranfcrites  en  Parlement , 
en  vacations,  le  18  Décembre  audit  an. 


Réponfe  de  S.  E.  AI.  le  Comte   de  Mommorln  à  A},  le 
Comte  de  Atercy-Argenieau ,  Ambjffadeur  de  l'Empereur. 

Paris ,  le  iS  Novembre  17S9. 

<i  J'ai  reçu  la  Lettre  que  V.  E.  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  au  fujet  des  bruits  qui  fe  font  répandus 
dans  le  public,  fur  les  prétendus  fubfides  fournis  à 
la  Cour  de  Vienne  par  celle  de  France.  Rien  n'eft 
ahfolument  plus  dcftitué  de  fondement  que  de  fem- 
blablcs  bruits  ,  je  puis  attefter  avec  toute  vérité  ,  que 
depuis  que  \c  Roi  a  bien  voulu  me  confier  le  Dé- 
partement des  Affaires  étrangères ,  il  ne  nous  a  été 
fait  ni  pu  être  fait  aucune  demande  de  ce  genre  par 
la  Cour  de  Vienne  ;  &  j'ai  également  la  certitude 
qu'il  n'en  a  été  formé  aucune  fous  l'adminiftration 
de  mon  prédéceflcur.  Au  furplus,  je  prie  V.  E.  de 
permetire  que  je  me  réfère  à  la  Lettre  que  j'eus  l'hon- 
neur de  lui  écrire  à  ce  fujet  dans  le  cours  du  mois 
de  Juillet  de  cette  année,  6c  dont  elle  eft  la  maîlrefle 
de  faire  l'ufage  qu'elle  jugera  convenable. 
»  J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c,  », 


Lettre  de  S.  E.  Al.  le  Comte  de  Monimorin  à  M.  le  Comte 
de  Mercy-Argcnuau,  Amhjjfddeur  de  l'Empceur. 

Verfailles ,  le  3  Juillet  1789. 

«  Parmi  la  foule  des  Brochures  que  les  circonftances 
afluelles  ont  produites,  il  en  eft  une  dont  j'ai  cru  de 
mon  devoir  de  rendre  compte  à  S.  M. ,  puifque  l'Au- 
teur y  a  traité  d'objets  politiques,  &  nommément  de 
nos  relations  avec  la  Cour  de  Vienne.  V.  E.  jugera 
fans  doute  que  je  veux  p.irler  de  celle  qui  a  pour 
titre  ,  l'Orateur  aux  Etais-Généraux, 

»  Il  y  eft  dit  que  la  France  a  fourni  des  fubfid.-s 
a  la  Cour  de  Vienne  après  la  paix  deTefchen  ;  qu'elle 
en  a  fourni  pour  terminer  l'alFaire  de  l'Efcaut ,  pour 
les  préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  &  qu'elle 
en  paie  encore  même  en  ce  moment:  or,  il  eft  cer- 
tain que  depuis  la  paix  de  1763  ,  il  n'a  pu  être  quef- 
tion  entre  le  Roi  &  I3  Cour  de  Vienne  de  la  prefta- 
tion  d'aucuns  fubùdes  ,  puifqu'il  ne  s'eft  pas  préfenté 
une  feule  occafion  qui  donnât  lieu  à  la  moindre  ré- 
clamation de  ce  genre.  A  la  paix  de  Tefchen  ,  le  Roi 
fut  médiateur  avec  l'Impératrice  de  Riilfie;  &  la  guerre, 
que  cette  médiation  termina  ,  pouvoit  d'autant  moins 
donner  lieu  à  la  demande  d'aucuns  fubfides  de  la  part 
de  l'Empereur,  que  le  Roi  lui-même  étoit  eng-joé 
dans  une  guerre  qu'il  foutenoit  depuis  un  an.        " 

»  Lors  de  l'affaire  de  l'Efcaut ,  le  Roi ,  qui  alloit 
devenir  l'allié  de  la  Hollande  ,  &  qui  avoir  interpofé 
fes  bons  offices  pour  lui  éviter  une  guerre  dont  elle 
fembloit  menacée,  voulut  bien  porter  la  bienveillance 
jufqu'à  lui  faciliter ,  par  quelques  dons  pécuniaires  , 
les  moyens  de  terminer  cette  difcuffion  :  mais  ce  fut 
direftement  avec  cette  République  qu'il  s'en  expliqua  , 
&  l'Empereur  a  même  ignoré  ce  qui  s'eft  paffé  à  cet 
égard. 

))  Qiiant  à  la  guerre  aftuelle  ,  elle  nous  eft  abfo. 
lument  étrangère ,  &  l'Empereur  n'y  eit  même  im- 
pliqué que  par  les  obligations  de  fes  traités  avec  la 
Cour  de  S.  Pétersbourg. 

»  En  un  mot,  Monfieur,  c'eft  une  vérité  confiante 
&  facile  à  appercevoir ,  que  depuis  la  paix  de  1763 
il  n'y  a  pas  eu  le  plus  léger  prétexte  pour  que  les 
Cours  de  Verfailles  &  de  Vienne  fe  donnaffeni  le 
moindre  fubfide  ;  &c  en  effet ,  il  ne  nous  a  été  fait 
aucune  demande  de  ce  genre  de  la  part  de  la  Cour 
de  Vienne. 

»  J'ai  mis  fous  les  yeux  du  Roi ,  Monfieur  ,  la 
Lettre  que  j'ai  l'honneur  d'écrire  à  V.  E.  ,  6c  S.  M. 
en  reconnolifant  la  vérité  &  l'exaftitude  de  ce  qu'elle 
contient ,  a  approuvé  que  j'euffe  l'honneur  de  vous 
l'envoyer  ,  &  in'a  autorifé  de  vous  dire  en  même 
tems  que  vous  étiez  parfaitement  maître  d'en  faite 
l'ufage  que  vous  jugerez  à  propos. 

1»  J'ai  l'honneur  ,  d'être  ,  &c. 


ADMINISTRATION. 
B    I    C    Ê    T    R    E. 

Si  l'on  a  pu  dire  que  la  publicité  fut  la  fauve-garde 
du  peuple ,  c'eH  fur-tout  lorfqu'on  fait  connoître  Vérat 
des  lieux  oii  la  mifère  &  la  vieilleffe  le  forcent  de 
chercher  du  fecours  ;  c'eft  lorfqu'on  rend  compte  des 
moyens  deftinés  à  le  foulager ,  que  l'on  publie  le 
nombre  &  l'état  des  malheureux  à  la  charge  de  la 
bienfaifance  fociale.  Ces  noiions  deviennent  pour  lui 
une  fource  de  nouveaux  fecours,  par  les  combinai- 
fons  qu'elles  donnent  lieu  de  faire ,  &  par  la  réforme 
des  abus  qu'elles  facilitent  &  accélèrent. 

C'eft  donc  fous  ce  point  de  vue  que  nous  devons 
envifager  l'état  que  nous  donnons  de  la  maifon  de 
Bicêtre  ;  le  Public  y  verra  &  l'étendue  des  befoins , 
&  la  multitude  d'abus  qui  doivent  néceffairement  ac- 
compagner une  auffi  grande  admi'niftraiion. 

Quant  aux  abus  ,  je  remarquerai  qu'ils  tiennent 
bien  plutôt  à  l'ignorance  populaire ,  aux  préjugés  des 
familles  &  du  public  ,  qui  fe  font  tous  habitués  à 
regarder  cet  afyle  comme  un  moyen  facile  de  con- 
tenir &  corriger  la  jeuneffe. 

Chaque  jour  des  pères  infenfibles  ou  des  parens 
cruels,  dans  un  tems  où  l'homme  ne  doit  compte  de  fa 
conduite  qu'à  la  Loi ,  follicitent  des  réclufions  à  BicOtre; 
&  les  nouveaux  Adminiftrateurs  que  le  vœu  public 
&  leurs  lumières, ont  appelles  à  leurs  places,  mettent 
avec  raifon  au  nombre  des  fatigues  &  des  défa^ré- 
mens  attachés  à  leurs  fonftions ,  les  refus  multipliés 
qu'ils  font  obligés  de  faire  tous  les  jours  à  de  pareilles 
demandes. 

Les  hommes  font  incorrigibles  dans  leurs  vieilUs 
habitudes,  &  il  faut  toute  la  force  des  Loix  pofiiives 
pour  les  contenir  ;  la  raifon  feule  ne  le  peur  pas, 

C'eft  dans  cette  habitude  qu'exiftent  encore  tous  les 
abus  de  la  mailon  de  Bicêtre ,  parce  qti'on  veut  tou- 
jours que  ce  foit  un  lieu  de  correflion,  &  que  ceux 
qiii  le  gouvernent,  habitués  peut-être  aux  mêmes 
idées  ,  font  obligés  d'ailleurs  de  fuivre  en  aveugles 
les  régies  qu'on  leur  prefcri:  ;  règles  que  leur  humanité 
les  force  quelquefois  d'enfreindre  ,  en  adoucilT.iiit 
fréquemment  le  régime  auquel  les  ordres  qu'ils  out 
reçus  les  obligent  d'aftreindre  les  prifonniers. 

Bicêtre  renferme  encore  des  hommes  d'une  efpcc; 
différente  ;  il  renferme  des  pauvres ,  il  renferme  des 
vénériens,   il   renferma  des  coupables  flétris  pu-  la 
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toi,  &  que  la  foclété  rejette -Je  fon  fein;  enfin  des 
Officiers  prépofés  au  foin  des  uns  &  des  autres.  Nous 
aUons  en  prèfenier  le  tableau  au  Public,  d'après  celui 
que  nous  nous  femmes  procuré  le  1 2  de  ce  mois ,  & 
lont  nous  pouvons  garantir  l'exaftitude  &  la  vérité  à 
cette  époque. 

TaBLHAU      de     BlCÊTRE. 

Sept  Eccléfiafliques  ,  un  Econome,  un  Sous-Eco- 
nome ,  un  Capitaine  de  la  Compagnie  des  Gardes  , 
lin  Lieutenant ,  un  premier  Commis  de  Bureau ,  iin 
Chirurgien  gagnant  Maîtrife ,  une  Supérieure  ,  &  dix 
Sœurs  Officières  :  en  tout  vingt-quatre  perfonnes. 

Quatre  Commis  de  Bureau  ,  un  Commis  à  la  vente 
du  vin ,  un  Co.mmis-Infpefteur  de  la  porte  d'entrée , 
un  Commis  à  la  vente  de  l'eau-de-vie  &  du  tabac , 
deux  Garçons  Chirurgiens, un  Garçon  Apothicaire  en 
chef  &  ijn  en  fécond  ,  un  Sommelier  ,  un  Maître 
des  Enfans  de  Choeur ,  un  Fournier ,  un  Fourrier , 
huit  Elèves  en  Chirurgie ,  trois  Officiers  ou  Officières 
vétérans  :  en  tout  vingt-fix  perfonnes. 

Ces  cinquante  perfonnes  font  nourries  dans  le  Châ- 
teau ,  &  forment  ce  qu'on  y  appelle  la  première  table  ; 
la  féconde  table  nourrit  deux  cens  quatre-vingt-neuf 
perfonnes  employées  en  fous- ordre. 

On  a  formé  fix  divifions  principales  fous  la  déno- 
mination à'emplois ,  qui  ont  auffi  leurs  fous-divifions  , 
dans  lefquelles  font  clalTés  les  malheureux  qui  habitent 
Bicètte. 

Li  Cuifinc,  Premier  emploi. 

Comprend,  1°.  les  Cabanons,  qui  renferment  trente- 
cinq  prifonniers  penfionnaires  ,  &  quatre-vingt-neuf 
fans  penfion  ;  2".  le  Fort  Mahon ,  dix-neuf  prifon- 
riers;  3°.  la  Force,  feize  ;  4".  le  Poli  des  glaces  , 
foixante-dix-huit  ;  5°.  le  grand  Puits,  foixante-douze; 
6°.  l'Infirmerie ,  fept  penfionnaires ,  &  cent  quatre-vingt- 
neuf  non-penfionnés. 

Pour  le  fervice  de  cet  emploi ,  il  y  a  deux  Garçons 
■Pannetiers  ,  cinq  Garçons  au  Magafm  de  linge  des 
prifonniers,  &  foixante  domefliques.  Total  des  indi- 
vidus du  premier  emploi  ,  cinq  cens  foixante-douze. 

S,  Jofeph,  Deuxième  emploi. 
Contient,  outre  fix  penfionnaires,  i".  dans  le  Dor- 
toir S.  Jofeph,  cent  quatre-vingt-quatorze  pauvres  In- 
firmes, cinquante-huit  grands  paralytiques,  quarante- 
deux  petits  paralytiques  ;  2°.  dans  le  Dortoir  S.  Paul , 
quarante-huit  pauvres  valides. 

PoTir  le  fervice  de  cet  emploi,  il  y  a  vingt-cinq  per- 
fonnes ,  dont  trois  filles.  Total  des  habitans  du  deuxième 
emploi ,  trois  cens  foixante-trcize. 

5.  Mayeul.  Troijième  emp'oi. 

Quatre  Penfionnaires.  1°.  Dortoir  S.  Mayeul ,  cent 
quarante- quatre  pauvres  valides;  2°.  l'Ange  Gardien, 
cent  cinq;  3°.  S.  René  ,  trente-deux;  4".  S.  André, 
cent  trente-trois-;  5».  S.  Philippe,  cinquante-trois, 
plus  fix  ravaudeurs;  6°.  S.Denis,  quatorze  Maçons, 
Manœuvres  ou  Terraffiers  ;  7°.  Infirmerie  des  Gou- 
vernantes 8f  Filles  de  fcrvice ,  deux.  Cet  emploi  oc- 
cupe vingt-huit  perfonnes  de  fervice,  dont  cinq  filles. 
Total  des  habitans  du  troifième  emploi  ,  cinq  cens 
foixante-onze. 

Bânmcra  neuf.  Quatrième  emploi. 

Quarante-cinq  Penfionnaires.  1°.  La  Vifitation,  cent 
quatorze  enfans  infirmes  ;  2".  S.  François  ,  foixante- 
douze  pjuvres  imbécilles  ;  3».  S.  Jean  ,  foixante-un 
pauvres  épikptiques  ;  4°.  S.  Fiacre  ,  quarante  -  un 
pauvres  teigneux  &  fcrophuleux  ;  5°.  S.  Prix,  cent 
quatre-ving-fept  fous  ,  &  vingt-deux  vuidangeurs  & 
apprentifs  des  boutiques.  Cet  emploi  occupe  quarante-' 
deux  gens  de  fervice  ,  dont  quatre  filles.  Total  des 
habitans  du  quatrième  emploi,  cinq  cens  quatre-vingt- 
quatre. 

S.  Charles.  Cinquième  emploi. 

Huit  Penfionnaires.  1°.  Dortoir  S.  Charles,  qua- 
rante-huit pauvres  valides,  &  foixante-un  bons  pauvres. 
2".  S.  Martin  ou  la  Correflion ,  trente-cinq  prifonniers  , 
&  vingt-trois  Enfans  de  Chœur  ;  3°.  Dortoir  au-defi'us 
du  grand  Puits ,  trente-quaire  pauvres  valides  ;  4°.  S. 
Louis,  foixante-dix-huit  galeux;  5°.  S.  Eiiftache,  cent 
cinquatite-cinq  hommes  gâtés  ;  6°.  la  Miféricorde  ,  deux 
cens  foixante-quatre  femmes  gâtées;  7°.  la  Buanderie 
trente  perfonnes  &  dix-neuf  Jardiniers.  Cet  emploi  oc- 
cupe quaranie-fept  perfonnes,  dont  trois  filles.  Total 
des  habitans  de  l'emploi ,  huit  cens  deux. 
S.  Guillaume.  Sixième  emploi. 

Quatre  Penfionnaires.  1°.  Dortoir  de  S.  Guillaume, 
quatre-vingt-treize  pauvres  valides;  2°.  Ste  Marie 
quatre-vingt-dix-fept  ;  3°.  Ste  Marguerite,  trente-huit; 
4°.  S.  Marcel,  trente-fix;  5°.S.  Médard,  cent  cinquante- 
quatre  ;  6°.  S.  Etienne,  vingt-deux.  Cet  emploi  oc- 
cupe quinze  perfonnes  ,  dont  trois  filles.  Total  des 
habitans  du  fixième  emploi ,  quatre  cens  cinquante- 
neuf. 

Total  des  perfonnes  de  la  maifon  de  Bicètre ,  tant 
Officiers,  Pauvres,  Prifonniers  que  Penfionnaires, 
quatre  mille  quatre-vingt-quatorze. 


FINANCES. 

Mémoire  adrejp  par    h  premier  Miniflre  des  Finances 
CJJfembUe  Nationale,  le  17  Décembre  178p. 

Meflïeurs,  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'attention  &  a  im- 
partialité le  Mémoire  fur  lequel  l'Affemblée  Nationale 


c  d'im-  I 
lionale  i 


(no) 

a  voulu  que  je  fuffe  confnlté.  Je  commence  pat"  rendre 
une  parfaite  jufiice  aux  réflexions  générales  qui  fervent 
d'avant-propos  à  cer  ouvrage  ;  elles  font  exaftes  &  clai- 
rement exprimées ,  '&  ce  dernier  mérite  en  efl  un  très- 
effentiel,  puifqu'il  n'eft  jamais  féparé  d'une  conception 
nette  &  d'un  efprit  d'ordre  dans  les  idées.  Confidérant 
enfuite  le  projet  en  lui-même,  la  première  objeflion 
qu'on  peut  y  faire,  objeâion  très-importante  fans  doute, 
c'eft  qu'il  efl:' uniquement  relatif  aux  avances  aftuelles 
de  la  Caiffe  d'Efcompte,  &  à  l'émiffion  des  Billets  de 
Caiffe  dont  fes  avances  ont  été  le  principe.  L'Auteur  du 
Mémoire  laiffe  entièrement  de  côté  les  befoins  extraor- 
dinaires de  l'Etat  pour  l'année  prochaine ,  &  que  plu- 
fieurs  circonftances  générales  rendront  très-confidé- 
rables  dès  les  premiers  mois.  C'eft  la  réunion  de  ces 
befoins  k  ceux  du  moment ,  cjui  conflitue  le  grand 
embarras;  ainfii  en  retranchant  la  difficulté  principale, 
le  choix  des  reffijurces  devenoit  plus  étendu,  &  celles 
propofées  par  M.  de  la  Borde,  comme  beaucoup  d'autres 
du  même  genre ,  euffent  été  probablement  fuffifantes. 
L'on  croit  cependant  &  je  fuis  de  cette  opinion  ,  qu'une 
création  de  cinquante  mille  Aflions  nouvelles  feroit 
un  emprunt  trop  confidérable  pour  être  fufceptible  de 
fuccès.  Je  dois  faire  obferver  qu'on  a  pu  être  induit  en 
erreur  fur  l'étendue  des  refl^ources  qui  dévoient  réfulter 
de  la  création  de  ces  Aâions  nouvelles,  parce  qu'on  a 
malentendu  quelques  expreffions  du  Mémoire  de  M.  de 
!a  Borde  ;  il  y  eft  parlé  d'un  prêt  de  deux  cens  cin- 
quante millions  fait  à  l'Etat;  mais  ces  deux  cens  cin- 
quante millions  dévoient  être  compofés,  premièrement, 
des  foixante-dix  millions  dépofés  par  la  Caiffe  d'Ef- 
compte au  Tréfor  royal  dès  l'année  1787  ;  feconde- 
ment  ,des  cent  millions  d'effists  dont  le  rembourfement 
eft  fufpendu ,  &  qui  feroient  reçus  pour  moitié  dans 
le  paiement  des  nouvelles  Aftions.  Or,  la  remife  de 
ces  cent  millions  au  Tréfor  public  contre  un  capital 
femblable, fur  lequel  on  exige  un  rembourfement  gra- 
duel ,  bien  loin  d'être  un  prêt ,  devient  une  charge 
annuelle  proportionnée  à  l'étendue  de  ce  rembourfe- 
ment. Il  ne  refteroit  donc  en  véritable  fecours  nouveau , 
que  les  quatre-vingt-dix  millions  dellinés  à  amortir  la 
créance  de  la  Caiffe  d'Efcompte. 

Le  prix  de  ces  quatre  -  vingt  -  dix  millions  revien- 
droit  fort  cher,  puifqu'indépendamment  de  l'intérêt  à 
cinq  pour  cent ,  on  demande  l'abandon  du  bénéfice  des 
monnoies  ,  &  une  rétribution  fur  le  montant  général 
de  tous  les  revenus  de  l'Etat. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  la  partie  du  plan  de  M.  de 
la  Borde  ,  qui  tend  à  manifefter  les  divers  fervices  que 
la  Banque  pourroit  rendre  à  l'Etat  ;  car  il  n'en  eft  aucun 
qui  foit  inhérent  à  rétablilTement  de  cette  Banque. 
On  tient  déjà  les  livres  du  Tréfor-royal  en  parties 
doubles ,  &  la  réforme  générale  de  la  comptabilité  ne 
dépend  point  de  la  formation  d'une  Banque.  On  n'a  pas 
befoin  non  plus  d'un  pareil  établiffement  pour  faire 
fervir  les  impofiiions  des  provinces  au  paiement  des 
dépenfes  qui  s'exécutent  dans  les  mêmes  lieux;  une 
telle  difpofition  eil  conftainnient  fuivie,  &  ce  font 
des  récits  d'imagination  que  ces  affertions  fouvenr 
répétées  fur  1er  voyage  continuel  de  l'argent  des 
Provinces  à  Paris  &  de  Paris  dans  les  Provinces 
du  moins  pour  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  opéra- 
tions du  Gouvernement.  Si  donc  on  fépare  des  dif- 
pofitions  propofées  par  M.  de  la  Borde,  &  ce  qui 
exifte  déjà,  &  les  changemens  qui,  pour  éviter  le 
trouble  &  la  confufion,  devroient  avoir  lieu  fuccefii- 
vement,  on  verra  qu'il  faut  fe  borner  à  faire  d'une 
Banque  un  finiple  Caiffier  du  Tréfor  public  &  des 
différentes  admiuiftrations  de  finances.  L'imagination 
eft  frappée  agréablement  de  voir  réunir  en  un  feul 
point  toutes  les  geflions  qu'on  a  peine  à  raffembler 
dans  fa  penfée  ;  mais  l'expérience  prouve  que  s'il  eft 
des  Adminiftrations,  foit  en  recettes,  foit  en  dépenfes, 
qui  peuvent  être  réunies  avec  convenance,  il  en  eft 
d'autres  qui  exigent  d'être  fèparées,  fous  peine  de 
tomber  dans  le  défordre,  &  de  donner  à  un  petit 
nombre  d'iiommes  une  tâche  au-deffus  de  leurs  forces. 

Vous  avez,  Meffieurs,  affez  de  chofes  à  déterminer, 
parmi  celles  dont  le  retard  feroit  infiniment  dangereux; 
remettons  au  temps  ce  qui  tient  à  de  fimples  amé- 
liorations, fur  leiqutlles  vous  ne  pouvez  être  parfai- 
temenr  éclairés  que  par  les  lumières  dues  à  l'expérience. 
On  peur  tout  mouvoir,  tout  changer  dans  fix  pages 
de  papier  ;  mais  en  afllon ,  ce  n'eft  que  par  une  marche 
graduelle  &  fucceffive  qu'on  évite  la  confufion. 

L'Auteur  du  Mémoire  finit  par  defirer  que  la  Banque 
foit  le  mandataire  de  l'Affemblée  Nationale,  &dev:enne 
refponfable  de  la  quotité  des  paiemens  qu'elle  feroit 
fur  les  ordres  du  Roi,  tranfmis  p.-ir  les  Agens  de  fon 
autorité;  mais  de  cette  mr.nière,  les  Diredeurs  d'une 
Caille  deviendroient  les  furveillans  iU  les  cenfeurs  du 
Pouvoir  exécutif;  &  comme  ces  Direéleurs  ne  pour- 
roient  connoître  l'état  de  chaque  compte  que  fur 
l'examen  &  les  calculs  de  leurs  Teneurs  de  livres, 
il  fe  trouveroit  qu'un  fimple  Commis  feroit ,  en  dernièrei 
analyfe,  l'homme  de  confiance  de  la  Nation,  &  le 
répondant  de  l'exécution  de  fes  Décrets. 

Je  fuis  pa-faitement  d'accord  avec  M.  de  la  Borde 
furies  fâcheux  inconvéniens  attachés  à  l'admiffion  d'au- 
cune efpèc*  ^e  Billets  de  caiffe  ou  de  monnoie  qu'on 
ne  peut  pas  convertir  en  argent  à  volonté.  Les  prin- 
cipes qui  appuient  cette  opinion  font  tellement  re- 
connus aujourd'hui,  qu'il  n'eft  plus  permis  d'avoir 
deux  feniimens  à  cet  égard;  mais  telle  eft  nia'heu- 
reuiement  la  puiffance  des  chofes  ,  tel  eft  ie  comman- 
dement violent  de  certaines  circonftances ,  que  les  prin- 
cipes généraux ,  même  les  plus  raifonnablcs  ,  font  forcés 
de  fléchir  un  moment.  Je  dois  faire  obferver  cependant 
que  les  conféquences  des  Billets  non  couvcrfibles  en 
argent  à  volonté ,  ne  peuvent  pas  être  affimijées  en 
tout  aux  incojivc»iens  généraux  des  Billets  de  mon- 


noie ,  lorfqu'une-  Affemblée  Nationale  les  délibère  & 
les  garantit,  lorfque  leur  quantité  n'a  rien  d'exceffif 
&  par-dcffus  tout ,  lorfqu'on  prend  des  mefures  cer- 
taines pour  les  éteindre  dans  un  court  terme.  Le  tcms 
que  nous  venons  de  parcourir ,  les  circonftances  où 
nous  nous  trouvons  ,  n'ont  de  reffemblance  avec  rien 
de  connu;  &  fi  le  devoir  d'un  Miniftre  des  Finances 
n'obligeoit  pas  à  calmer  les  efprits  autant  qu'il  le  peut 
fans  manquer  à  la  vérité ,  il  feroit  aifé  de  faire  une 
peinture  effrayante  des  contrariétés  de  tous  les  genres 
dont  l'Adminiftration  eft  depuis  long-tems  environnée  : 
arrêtons-nous  uniquement  fur  l'inftant  préfent. 

L'Etat  fe  trouve  endetté  envers  la  Caiffe  d'Efcompte  • 
non  ,  comme  il  eft  dit  dans  le  Mémoire  de  M.  de  la 
Borde ,  par  l'effet  d'une,  influence  arbitraire ,  inais  par 
un  fentiment  louable  de  la  part  des  Adminiftrateurs 
de  la  Caiffe  d'Efcompte  ,  qui ,  dans  l'attente  journa-  > 
lière  d'un  changement  favorable  à  l'état  des  affaires 
ont  librement  affiflé  le  Tréfor  royal  pour  l'intérêt  de 
la  chofe  publique ,  intérêt  étroitement  lié  à  la  sûreté 
des  tranfaâions  particulières.  Mais  au  lieu  de  voir  ar- 
river des  jours  plus  fcreins  ,  félon  l'efpérance  com- 
mune,  l'orage  a  groffi  chaque  jour.  Cependant  ce  qui 
fe  préfente  aujourd'hui  à  nos  regards,  c'eft  cent  vingt 
millions^  de  billets  circulans,  &  un  épuifement  jour- 
nalier, d'efpèces  ;  c'eft  une  balance  de  Commerce  telle- 
ment dérangée  par  une  complication  de  circonftances 
malheureufes,  que  dans  plufieurs  Pays  étrangers  les 
écus  de  France  font  plus  abondans  que  la  monnoie 
du  Prince  ;  c'eft  au  milieu  de  nous  une  incertitude  & 
des  alarmes  deftruftives  de  tout  crédit  ;  c'eft  une  agi- 
tation par-tout  qui  fe  change  aifément  en  infubordi- 
nation  ,  &  donne  des  moyens  faciles  pour  fe  fouftraire 
au  paiement  des  charges  publiques  ;  c'eft  enfin  le  décri 
de  nous-mêmes  par  une  multitude  de  Brochures  qui 
attaquent  tantôt  les  hommes  &  tantôt  les  chofes  & 
qui  s'attachent  à  ébranler  jufqu'aux  pilotis  propres  à 
foutenir  l'édifice  chancelant  de  la  fortune  publique. 
On  a  befoin  d'un  peu  d'opiniâtreté  dans  l'amour  du  bieiî 
pour  réfifter  à  toutes  ces  difficultés.  Les  moyens  qui 
peuvent  fervir  à  entretenir  le  défordre  &  la  défiance 
lont  prefque  innombrables  ;  au  lieu  que  pour  maintenir 
des  liens  &  des  principes  qui  fe  relâchent ,  il  faut  être 
confiant  dans  les  mêmes  foins  &  dans  les  mêmes 
inquiétudes,  &  fuccomber  quelquefois  fous  l'oppief- 
fion  d'une  unique  penfée.  C'eft  au  milieu  de  toutes 
ces  circonftances  que  nous  devons  non-feulement  cher- 
cher à  nous  acquitter  de  quatre-vingt-dix  millions  dûs 
a  la  Caiffe  d'Efcompte ,  mais  qu'il  faut  fe  procurer 
encore  des  reffources  pour  les  befoins  de  l'année  pro- 
chaine ,  befoins  qu'on  peut  évaluer  à  quatre-vingts 
millions  ,  fcc  qui  font  fufceptibles  d'augmentation  par 
l'effet  de  plufieurs  contrariétés  indiquées  dans  mon 
Mémoire  du  14  Novembre.  Les  droits  fupprimés  ou 
réduits  par  vos  Délibérations ,  les  Droits  &  les  Impôts 
que  l'on  tarde  à  payer,  ou  qu'on  ne  paie  point ,  fornient 
un  vuide  qui  ne  pourra  jamais  être  rempli  d'une  ma- 
nière^ effeétive  à  compter  du  premier  Janvier  prochain 
Ce  n  eft  pas  non  plus  à  partir  de  cette  date  que  le 
déficit  ordinaire  fera  balancé;  les  anticipations ,  quoi- 
que infiniment  réduites ,  engagent  encore ,  pour  l'année 
prochaine,  un  capital  confidérable,  &  toute  la  partie 
de  ce  capital  qui  ne  f.ra  pas  remplacée  par  une  quo- 
tité équivalente  de  nouvelles  négociations  ,  formera 
une  augmentation  de  befoins.  Enfin,  les  Receveurs 
des  Tailles,  les  Receveurs  des  Gabelles  ,  des  Aides 
&  plufieurs  autres  ,  avertis,  les  uns  par  vos  Délibé' 
rations  déciCves  ou  préalables,  les  autres  par  des 
Moiions  ou  par  des  Mémoires  accueillis  dans  votre 
Affemblée ,  croient  à  la  fuppreffibn  de  leur  état  & 
voudroient,  pour  cette  époque,  fe  ménager  les  moyens 
d  être  débiteurs  dune  portion  de  leurs  recouvremens, 
afin  de  fe  rembourfer ,  par  forme  de  compenfation,  de  là 
finance  de  leurs  Charges ,  ou  dé  leurs  fonds  de  caution- 
nement. 

Les  Receveurs  généraux  des  Finances  qui  ont  fait  en 
1786,  une  avance  de  dix  millions,  fous  le  nom  de  promnt 
paiement ,  avance  qu'ils  ont  renouvellée  tous  les  ans  de- 
puis cette  époque  ,  defireroient ,  avec  de  juftes  motifs 
ne  la  pas  continuer  plus  long-tems ,  parce  que  plufieurs' 
confiJerent  1  année  1790  comme  le  dernier  terme  de 
leur  exiftence.  Il  refulte  donc  d,.  ces  diverfes  circonf- 
tances &  de  toutes  les  craintes,  de  toutes  les  com- 
bmailons  perfQnnelles  qui  en  font  la  fuite  une  réferve 
générale  très-préjudiciable  au  fervice  du  Tréfor  royal  • 
&  a  la  place  des  facilités  que  les  Gens  d'affaires  ont 
accordées  dans  tous  les  tems  aux  opérations  journalières 
des  tmances,  on  ne  voit  plus  qu'une  tendance  uni- 
verlcUe  a  fe  (ouliraire  aux  événemens.  Tout  cela  eft 
naturel ,  &  1  effet  inévitable  d'une  tranfition  dont  l'Hif- 
to.re  ne  fournit  point  d'exemple.  Les  chofes  fe  remettront 
fans  doute  avec  le  tems  ;  le  zèle  honorable  d'un  grand 
nombre  de  Municipalités,  &  plufieurs  traits  particuliers 
de  patriotifrne,  font  un  grand  motif  d'efpérance  ;  mai* 
les  peines  du  moment  préfent  n'exiftent  pas  moins 
dans  tout^  leur  étendue;  &  tandis  que  les  uns  on\ 
pour  unique  tache  de  montrer  de  l'efprit  &  des  id^es 
(ur  les  grandes  queftions  du  Gouvernement  &  de  l'Ad- 
miniftrarion,  les  autres  fonr  en  miférable  euerre  avec 
les  chiffres ,  avec  les  effets  d'un  déficit  confidérable  . 
avec  le  défaut  de  crédit,  le  manque  de  numéraire,  la 
rJdette  des  grains  ,  avec  les  befoins  de  tous  genres 
ÈC  encore  avec  les  intérêts  perfonnels  animés  par  la' 
crainte  ou  la  défiance,  avec  les  rèfiftances  &  les  in- 
furreflions  populaires,  &  de  plus  près, avec  les  faux 
jugemens ,  les  perfides  infinitations  ,  les  atroces  calom-" 
nies,  enfin  ,  avec  les  inquiétudes  de  la  veille,  du  ma- 
tin ,  du  foir  &  du  lendemain.  Certes,  la  différence  eft 
grande  ,  &  mérite  quelque  fecours  ou  quelque  piiié.  U 
juiie  demain,  ^ 


LITTERATURE. 

Essai  Cm  la  Mendicité;  par  M.  C***.  A  Paris ,  de 
rimpiimerie  de  Lamejle.  1789.  ;«-4°.  de  98  pages. 

Des  maux  fans  nombre  font  inféparables  de  toute 
grande  population  ;  prefque  par-tout ,  la  moitié  de  la 
Jociété ,  viftime  de  l'indigence  ,  tourmente  l'autre 
moitié  par  la  mendicité  qui  en  eft  la  fuite.  La  men- 
dicité eft  l'effet ,  l'indigence  eft  la  caufe  ;  c'efl:  la  caufe 
qu'il  faut  attaquer  &  non  l'effet.  On  a  beaucoup  écrit 
fur  cette  matière.  Ce  nouvel  Effai  pourra  développer 
quelques  idées  utiles,  &  c'eft  le  feul  but  du  bon 
Citoyen  auquel  nous  le  devons. 

11  nous  prouve  très-bien  (  &  ce  n'eft  pas  le  prin- 
cipe le  moins  neuf  &  le  moins  important  de  fon 
Ouvrage  )  que  la  mendicité  fera  toujours  une  maladie 
inhérente  à  tout  Gouvernement  ;  qu'elle  eft  l'effet  des 
cauiés  iniern(js  de  la  clvilifation  elle  même  &  des 
caufes  externes ,  ou  des  divers  événemelis  qui  fe  per- 
pétueront jufqu'à  la  fin  des  fiècles ,  &  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  à  attaquer  direâement  les  caufes  de  la 
mendicité,  mais  prendre  les  mefures  les  plus  propres 
pour  en  modifier  les  effets  ,  &  pour  faire  refluer  fans 
contrainte  le  fuperflu  des  riches  fur  les  indigens. 

Un  tableau  fait  avec  le  plus  grand  foin  des  diffé- 
rentes Ordonnances  de  France ,  relatives  à  la  men- 
dicité ,  depuis  1510  jufqu'à  préfent ,  démontre  clai- 
rement que  toutes  ces  Loix ,  qui  infligent  aux  men- 
dians  des  peines correftionnelles,  &  même  des  peines 
de  rigueur  &  infamantes ,  contrarient  également  les 
premières  notions  de  la  raifon  &  de  la  juftice,  & 
lont  oppofées  à  la  nature ,  au  droit  public  &  à  l'hu- 
manité. 

Cl  En  méditant  fur  cette  nombreufe  coUeiSion  de 
Réglemens ,  dit  l'Auteur ,  on  apperçoit  qu'on  a  toujours 
abandonné  le  foin  de  régler  ce|t  objet  important  à 
la  prudence  du  moment,  C'efl  un  befoin  pteflant ,  c'eft 
la  circonftance  qui  les  a  diftés.  La  fuite  des  guerres , 
Fépuifement  des  Finances ,  la  difette  multipliant  les 
pauvres  à  l'infini ,  les  défordres  réveilloient  l'attention 
du -Gouvernement.  Après  l'excès  du  mal,  on  fongeoit 
à  y  remédier.  On  s'occupoit  d'en  arrêter  les  progrès  ; 
ce  n'eft  point  la  mifère  qu'on  cherchoit  à  prévenir , 
on  fe  contentoit  de  frapper  le  miférable.  C'eft  ainfi 
que  les  Loix  fur  cette  partie  ont  été  multipliées  ,  qu'elles 
font  devenues  obfcures  &  incohérentes.  D'ailleurs,  elles 
portent  toutes  le  défaut  effentiel  de  n'être  pas  adap- 
tées.à  l'étendue  de  cette  Monarchie  &  au  caraftère 
de  la  Nation.  Enfin  ,  il  femble  que  non  -  feulement 
l'ignorance  a  confacré  quelques  moyens  révoltant  , 
mais  que  la  fcience,  le  pouvoir  même,  quoique  dé- 
fapprouvant  les  vices  des  premiers  Réglemens,  les 
ont  refpeâés  &  iion  ofé  les  attaquer  w. 

Le  même  efprit  a  dirigé  toutes  les  mefures  prifes 
contre  la  mendicité  ;  &  le  Gouvernement  n'eft  jamais 
forti  du  cercle  des  moyens  qu'il  avoit  choifis.  Propofer 
du  travail  aux  mendians  valides ,  les  punir  s'ils  ne 
l'acceptent  pas;  tels  font  les  refforts  politiques  qu'on 
a  conftamment  employés.  L'Auteur  démontre  qu'ils 
font  infuffifans  &  injuiks  ;  il  nous  peint  les  Maifons 
de  force  fous  les  couleurs  qui  leur  conviennent  ;  il 
fait  voir  les  abus  &  les  contradlftions  des  différentes 
Ordonnances ,  &  enfin  le  défaut  de  tous  les  projets 
préfeniés  en  faveur  de  l'indigence ,  dans  lefquels  on 
femble  oubher  que  ce  mal  eft  inhérent  à  la  Confti- 
tution  de  tout  Gouvernement,  qu'il  eft  impoffible  de 
le  détruire;  que  le  nombre  des  pauvres  augmentant 
en  proportion  de  la  population ,  il  faut  multiplier  dans 
le  même  rapport  les  fubfides  ou  fecours  qui  leur  font 
deftinés.  Ainfi  il  ne  faut  compter  ni  fur  un  fonds 
extraordinaire  ,  ni  fur  des  fecours  précaires  &  paflagers. 
Tout  projet  doit  fe  rapporter  à  la  quotité  des  reffburccs 
qu'on   peut  fe  procurer  pour  fecourir  les  indigens. 

L'Auteur  nous  donne  enfuite  un  état  approximatif 
des  difféi entes  Tommes  qui  fe  diftribuent  ar.nuellcment 
pour  le  foulagement  des  pauvres.  Il  trouve  que,  dans 
l'état  afluel  des  cliofes ,  en  évaluant  les  aumônes  qui 
fe'diftribuent  annuellement  dans  le  Royaume,  elles 
forment  un  revenu  au  moins  de  11,279,564  livres, 
fomme  bien  infufïlfante  pour  prévenir  les  befoins  de 
l'indigence',  &  à  laquelle  il  faut  néceffairement  joindre 
d'autres  fecours. 

«  La  voie  de  l'impôt,  dit-il ,  préfenteroit  des  obftacles 
fans  nombre.  Non-feulement  la  politique  s'y  oppo- 
feroit ,  mais  ce  moyen  feroit  même  dangereux  &  de- 
vlendroit  peut-être  odieux.  L'aumône  eft  une  obliga- 
tion ;  mais  le  tems  &  la  manière  de  la  faire  ne  font 
point  déterminés.  On  aime  à  donner,  mais  quand  on 
le  veut  &  autant  que  l'on  veut.  Si  l'on  entrcprenoit 
de  forcer  les  mains  à  s'ouvrir  pour  l'indigent,  peut-être 
la  contrainte  les  fermeroit-elle.  C'eft  la  perfuafion  , 
l'encouragement ,  le  bon  exemple  qui  feuls  peuvent 
ramener  l'homme  à  l'exercice  des  vertus. 

))  Le  fentiment  le  plus  général ,  le  plus  naturel ,  le 
plus  confiant ,  continue  M.  C. , . ,  c'eft  celui  qui  nous 
attache  aux  êtres  de  notre  efpèce,  par  le  nœud  de 
l'amour  &  de  la  pitié  ;  il  exifte  indépendamment  des 
L<;>ix  &  de  l'éducation  ;  il  s'accroît  avec  nous  par  la 
réflexion  ;  la  religion  l'étend  &  le  fortifie  ;  les  circonf- 
lances  peuvent  l'affoiblir,  mais  ne  peuvent  le  détruire. 
La  charité  n'eft  point  éteinte  ;  il  en  reftc  de  précieufes 
étincelles,  que  le  fouille  d'un  Roi  vertueux  don  rani- 
mer. On  n'a  jamais  été  peut-être  auffi  difpofé  qu'on 
J'cft  dans  ce  iièclc ,  à  foulagcr  l'humanité  fouffrante. 
L'homme  ,  plus  éclairé ,  connoiffant  mieux  les  rapports 
qui  l'unifient  avec  fcs  femblabics,  &  la  néccffité  d'une 
hctireufe  liarmonic  tbns  la  Icciéié  ,  n'attend ,  pour 
divcloppcr  fon  caraitcre  de  bicnfaifancc ,  que  l'inftjnt 


(m  ) 

où   on   lui   indiquera   la  manière   vraiment  uile  de 
l'exercer. 

»  11  eft  fur-tout  trois  époques  dans  la  vie,  «ii  tout 
femble  nous  rappeller  tk  les  devoirs  &  les  principes 
facrés  de  la  Loi  naturelle.  Le  doux  frémiffemtnt  qui 
s'élève  dans  le  cœur  d'un  père  à  la  naiffance  de  (es 
enfans,  lui  laiffe  entrevoir  tout  ce  qu'il  doit  aaindre 
pour  eux,  &  le  rapproche  conféquemment  des  évé- 
nemens  &  des  individus  malheureux.  Il  appréhende 
déjà  qu'ils  ne  deviennent  de  triftes  viéiimes  de  l'in- 
digence ,  Ôc  fon  ame  attendrie  fe  trouve  entraînée  vers 
l'infortuné.  Enivré  de  ia  félicité  qu'on  croit  s'être 
préparée  par  une  fainte  union ,  il  n'eft  point  d'époux 
qui  ne  cherche  ,  le  jour  de  fon  hymen  ,  à  répandre  , 
à  partager  le  bonheur  qui  l'environne  ;  enfin ,  lorlqu'en- 
chaîné  par  la  maladie  fur  un  lit  de  douleur ,  au  milieu 
de  ce  combat  effrayant  que  fe  livrent  la  nature  &  la 
mon ,  l'homme  fent  que  tout  lui  échappe  ,  alors  chaque 
objet  lui  rappelle  cette  égalité  dont  l'idée  trop  fou- 
vent  peut-être  s'étoit  éloignée  de  lui  :  l'amour  de 
fes  frères  fe  réveille  ,  il  croit  entendre  les  gémiffemens 
desmalheureufes  viétimesde  l'indigence;  &,dansrim- 
poffibilité  de  réparer  fes  fautes ,  il  cherche  à  les  ra- 
cheter par  des  afles  de  bienfaifance  ;  fouvent  même 
l'aiiioHr-propre ,  réveillé  par  de  bons  exemples ,  pro- 
duit de  pareils  effets,  &  tient  au  moins  lieu  de, vertu. 
Ces  vérités  généralement  connues  ,  donnent  lieu  de 
croire  qu'on  ebtiendroit  fans  aucune  difficulté  une 
contribution  volontaire,  aux  époques  des  naiffances, 
des  mariages  &  des  décès  ». 

D'après  cette  opinion ,  qui  annonce  beaucoup  de 
fenfibilité,  l'Auteur  offre  le  plan  de  cette  contribu- 
tion. Il  divife  les  Citoyens  en  onze  claffes,  dont  la 
première ,  compofée  des  feuls  indigeiis  ,  fait  partie  de 
toutes  les  autres  &  n'appartient  à  aucune.  La  feclonde 
claffe,  compofée  des  Laboureurs,  des  Manouvriers, 
des  Domeftiques ,  de  toutes  perfonnes  à  Commiffion 
à  300  liv.  de  gages ,  paie  3  liv.  à  chacune  de  ces 
époques  &  ainfi  par  gradation  ;  la  troifième  paie 
6  liv. ,  la  quatrième  12  liv. ,  la  cinquième  &  la  fixième 
30  liv. ,  la  feptième  40 ,  la  huitième  ,  formée  de  tous 
les  Financiers,  Traitans,  Tréforiers  &  Receveurs-géné- 
raux, 150;  la  neuvième  50  ,1a  dixième  100  liv,,  &  la 
dernière  n'eft  point  taxée.  L'Auteur,  après  avoir 
préfenté  les  Tableaux  de  ces  contributions  volontaires 
proportionnées ,  croit  qu'il  eft  poffible ,  en  y  téiiniffant 
les  autres  aumônes  évaluées  ci-deffus ,  d'affurer  en 
France  un  revenu  fixe  &  annuel  de  34,364,869  livres 
pour  le  foulagement  des  indigens  ;  ce  qui ,  réparti  dans 
les  quarante  mille  Paroifles  du  Royaume ,  donne  à 
chacune  une  fomme  annuelle  de  859  liv.  &  quelques 
fols. 

Mais  il  ne  fuffit  point  de  connoître  le  crédit  &  les 
forces  qu'on  peut  réunir  pour  foulager  l'indigence, 
il  faut  encore  connoître  les  indigens  ;  il  faut  favoir 
diftinguerceux  pour  qui  l'humanité  réclame  fes  droits  , 
de  ces  mendians  de  profeffion ,  livrés  à  la  fainéantife 
par  goût ,  par  choix  &  par  libertinage  ;  de  ces  vagabonds 
qui ,  fous  le  manteau  de  l'indigence,  troublent  l'ordre  pu- 
blic ;  de  ces  criminels  qui  n'ontaucun  droit  à  la  pitié.  Pour 
parvenir  à  vaincre  la  difficulté  de  féparer  à  jarnais  Us 
malheureux  des  criminels ,  il  faut  commencer  pat  éta- 
blir un  nouvel  ordre  de  choies.  L'Auteur  propofe  de 
ramener  chaque  pauvre  dans  la  paroiffe  fur  laquelle 
il  eft  né  ;  de  l'y  affujettir ,  non  pour  le  laifTer  mendier, 
mais  pour  le  porter  au  travail  par  l'attrait  fi  puiffant 
de  l'intérêt  ;  de  l'y  fixer,  non  par  la  crainte  ,  mais  par 
le  joug  infenfibie  du  préjugé;  de  l'y  retenir,  non  par 
des  Loix  févères,  mais  par  la  douce  certitude  des 
fecours  ;  de  contraindre  chaque  Commune  à  répondre 
de  fes  pauvres ,  &c. 

Les  moyens  développés  par  l'Auteur  pour  remplir 
toutes  ces  vues  d'humanité ,  doivent  être  lus  dans 
l'Ouvrage  même,  que  nous  regardons  comme  un  des 
plus  importans  qu'oa  puiffc  confulter ,  lorfqu'il  s'agira 
de  prendre  un  parti  à  l'égard  de  la   Mendicité. 

Cet  Effai  avoit  été  rédigé  dès  1784  ;  mais  fi  l'on 
admet  le  fond  de  ce  Plan ,  il  feroit  facile  de  l'adapur 
au  régime  aSuel. 

An  A  ,  ou  CoUeflion  de  Bons-Mots,  Contes,  Penfées 
détachées ,  Traits  d'Hiftoire  &  Anecdotes  des  Hommes 
célèbres,  depuis  la  naiffance  des  Lettres  jufqu'à  nos 
jours  ;  fuivie  d'un  choix  de  Propos  joyeux  ,  Mots  plai- 
fans ,  Réparties  fines  &  Contes  à  rire  ,  tirés  de  diffé- 
rens  Recueils.  Première  partie ,  contenant  les  Ana.  A 
Amftcrdam ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Viffe,  Libraire , 
rue  de  la  Harpe ,  au  coin  de  la  rue  Serpente ,  2  vol. 
in-8°.  Chaque  ouvrage  fera  précédé  de  la  vie  de  l'Au- 
teur ,  &  accompagné  de  notes  intéreffantes  relatives 
aux  Anecdotes  répandues  dans  le  Recueil.  Voici  la 
lifte  des  principaux  Ouvrages  qui  formeront  cette  Col- 
leéiion.  Première  Partie  :  Furctriana  ,  Poggiana  , 
Me/iagiana  ,  yigneul-Marvilliana  ,  Carpentcriuna  ,  Vale- 
fiana ,  Ndudcana  &  Pai'miana  ,  Cherréana  ,  Huctiana  , 
Saint- Evrcmoniana ,  Segra'ifiana  ,  BoU.ma  ,  SanioUian/i , 
Sevigniana  ,  Anonymtana ,  ArUqulana.  SECONDE  PAR- 
TIE :  Penfées  ingénieufes  des  Anciens  &  des  Modernes , 
par  le  P.  Bouhours  ;  Bons-Mois  des  Orientaux  ,  par 
Galland  ;  Apophtegmes  des  Anciens  ,  de  Penot  d'A- 
blancourt  ;  Mélange  amufant  de  faillies  d'ciprit  &  de 
traits  hiftoriques  les  plus  frappans ,  par  le  Sage  ;  Ré- 
flexions fur  les  Grands  Hommes  morts  en  plaifantant; 
Efprit ,  Saillies  &  Singularités  du  P.  Caftel  ;  Choix  de 
Bons-Mots  ;  Paffe-tems  agréable  ;  des  Bons-Mots  &  des 
Bons  Contes,  par  de  CtUlèrc.  La  première  partie  com- 
prendra par  conféquent  les  Ana,  &  la  féconde  ,  le 
Choix  des  Bons-Mots,  Propos  plaifans  &  Contes  à 
rire.  Le  tout  compofera  environ  11  à  14  vol.  in-H". 
d'environ  500  pages  chacun.  Le  prix  de  chaque  volume 
fera  de  4  livres  4  fois  broché  ,   &  de  4  livres  10  fols 


franc  déport ,  payables  en  retirant  la  livralfon.  Il  paroîtri 
régulièrement  deux  volumes  par  mois.  On  ne  demande 
point  d'argent  d'avance  ,  mais  feulement  de  fe  faire  inf« 
crlre  à  Paris ,  chez  le  Libraire, 

Projet  de  partage  &  de  divifion  du  Royaume  ,  de 
nouvelle  organifation  &  formation  des  Corps  Ecclé- 
fiafliqucs  ,  Municipaux,  des  Tribunaux  &  des  Gardes 
Nationales,  pour  toute  la  France  ,  adreffé  à  l'AssÉM- 
BLÉE  Nationale  le  23  Oétobre.  De  l'Imprimerie  de 
Guillaume  &  Fodand ,  quai  des  Auguftins.  Brochure 
in- 12.  de  92  pages. 

EJfais  d'un  Littérateur  patriote ,  pour  fervir  à  l'hijloire 
des  connoijfances  humaines  dans  la  Guiennc  ,  depuis  le 
quatrième  fiède  jufqu'à  ;,os  jours  ;  par  M.*** ,  Avocat 
au  Parlement  ,  &  Correfp.  de  plujieurs  Sociétés  Littérai- 
res :  Ouvrage  national  ,  propofé  par  foufcription  ,  6» 
dédié  aux  mânes  du  [avant  J.-J.  Bel,  bienfaiteur  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Bordeaux. 

Les  matériaux  de  l'Hiftoire  Littéraire  de  Cette  Pro-' 
vince  étoient  épars;  on  les  a  raffemblés  dans  ce  re- 
cueil. Il  contient  un  tableau  comparatif  des  révolutions 
que  les  connoiffances  humaines  ont  éprouvées  en 
Guienne  ,  depuis  les  premiers  temps  ;  la  dcfcriptloit 
de  fes  établiffemcns  littéraires ,  &  des  monumens  re- 
marquables qu'elle  renferme  ;  des  réflexions  fur  le 
génie  de  fa  langue ,  une  notice  fur  les  amateurs  des 
Sciences  &  des  Arts  qui  en  ont  encouragé  les  progrès  ; 
un  précis  de  la  vie  civile  &  littéraire  des  Ecrivains 
&  des  Artiftes  qui  en  font  originaires  ;  la  lifte  exaéle 
de  leurs  produftions;  diverfes  recherches  hiftoriques  , 
particulières  à  l'état  littéraire  de  la  Province:  précédé 
d'une  IntroduiSion  &  d'une  Carte  bibliographique  .  où 
l'on  expofe,  fous  un  point  de  vue  naturel  &  facile, 
les  objets  qui  font  la  matière  de  cet  ouvrage. 

On  foufcrit  à  Bordeaux  ,  chez  M.  Ducot ,  Libraire,' 
&  chez  les  principaux  Libr.  du  Royaume  ,  en  payant 
3  1.  d'avance  ,  dont  on  fera  compte  aux  Soufcript,;urs 
lors  des  dernières  livraifons. 

Cet  Ouvrage  paroîtra  vers  la  fin  de  ce  mois  pai: 
parties  plus  ou  moins  étendues,  format  grand  in-8°  ; 
elles  formeront  en  tout  un  volume  de  6  à  700  pages , 
qui  fera  complet  partout  en  Juillet  1790,  &  dont  le 
prix  n'excédera  pas  8  livres. 


LOIX   CRIMINELLES. 

Théorie  des  Loix  Criminelles,  ou  Difcours  {ut- 
cette  queftion  ,  fi  l'extrême  févérité  des  Loix  diminue  le 
nombre  6»  l'énormiti  des  crànw;  fuivi  d'un  Tableau  ana- 
lytique des  Loix  Criminelles  des  différens  Peuples. 
Par  P.  J.  B.  Chauffard,  Avocat  au  Parlement  ,  de  l'A- 
cadémie de  Rome  ,  &  Volontaire  dans  la  Garde  Na- 
tionale Parifienne.  A  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  Boucher, 
nS.  24  ;  &  chez  /.  Duplain  ,  Libraire ,  Cour  du  Com- 
merce ,  près  de  la  rue  des  Cordeliers.  1789.  Br.  in-8°, 
avec  cette  épigraphe: 

Darum  ejfct  ror^uere  kges  ad  id  jtt  torqusant  hom'tms. 
BAcom  ,  de  Aug.  fcient.  L.    m,  Apli,  yj. 

La  première  partie  de  cet  Ouvrage  eft  un  difcou'rs 
fur  les  Loix  Criminelles  :  l'Auteur  y  difcute  la  quef- 
tion propolée  par  l'Académie  de  Marfeille ,  Si  il  la 
décide  en  faveur  de  l'adouciiTement  des  peines.  La 
féconde  Partie  préfente  un  tableau  comparatif  des 
difpofitions  particulières  des  Loix  Criminelles  chez  les 
différens  Peuples. 

En  Ufant  cette  Brochure  l'bn  fera  convaincu  que 
l'amour  de  l'humanité  eft  le  fentiment  qui  a  dirigé 
par  tout  la  plume  de  l'Auteur  :  il  s'en  faut  tnalhcu- 
reufement  de  beaucoup,  que  ce  feu  facré  ait  toujours 
animé  les  anciens  Criminaliiles  ;  &  l'on  ne  fait  que 
trop  quelles  difficultés  le  premier  Préùdent  d^  Larnoi- 
gnon  &  l'Avocat- Général  Talon  éprouvèrent  lots  de 
la  rédaélion  de  l'Ordonnance  de  1670,  pour  faire 
adopter  quelques-unes  de  leurs  vues  bienfaifanies  en 
faveur  des  accufés. 

Le  Chapitre  des  Loix  Criminelles  de  la  France  con- 
tient des  obfervations  intéreffantes  fur  cette  Ordon- 
nance ;  on  les  lira  fijremenr  avec  autant  d'intiret  qua 
de  fruit,  M.  Chauffard  s'y  élève  fortement  contre  les 
Jurifdiétions  Prèvôtales  ,  dans  le  paffage  fuivant  :  «  C'elt 
fur-tout  du  Miniflère  Prévntal  que  font  foriis  les  plus 
grands  abus  judiciaires.  L'ignorance  de  la  plupart  de 
ces  Officiers ,  l'exiguité  de  leurs  gages ,  néceffitent 
mille  malverfations  ;  il  en  réfulte  l'altération  des  Pro- 
cédures ,  l'impunité  des  coupables,  &  enfin  tous  les 
genres  d'oppreffion  que  peuvent  coirimettre  des 
hommes  dont  le  feul  mobile  eft  l'appât  d'un  gaia 
fordide ,  &  dont  les  âmes  intéreffées  voient  toujours 
une  occafion  de  travailler  à  leur  bien  particul  er ,  plutôt 
qu'au  bien  public.  Il  faut  les  rappeller  à  leur  premier 
inftitut  :  ils  ne  connoiffoient  dans  leur  origine  que  des 
déliits  commis  par  des  gens  de  guerre». 


MÉDECINE. 

Recherches  fur  la  méthode  la  plus  propre  à  guérir 
les  maladies  vénériennes,  foit  récentes,  foit  invé- 
térées; par  M.  Boyveau ,  DoSeur  en  Médecine.  A 
Paris ,  chez  Dejenne  ,  au  Palais  Royal  ;  Cuchet  ,  rua 
&  hôtel  Serpente  ;  Mériç^ot,  vis-h-vis  l'Opéra,  &  Jioyer, 
quai  dos  Auguftins.  Broch.  inS'  de  212  pages. 

Ce  Livre  fixera  fans  doute  l'attention  des  gens  de 
l'An,  parce  qu*il  eft  court ,  clair,  méthodique  Ck  rcnipli 
de  faits.  L'Auteur  l'a  divil'é  en  quatre  parties  ;  dans 
la  premièrg  il  offre  le  tableau  dv's  moyens  piopofés 


&  employés  contre  ces  maladies  depuis  leur  origine  ; 
il  paffe  en  revue  dans  la  féconde  ,  les  ufages .  les  in- 
convémens ,  l'infuffifance  &  les  dangers  du  mercure 
en  particulier;  dans  la  troifième,  il  examine  les  re- 
mèdes végétaux  &  fudorifiques;  quinze  oblervations 
importantes  forment  la  matière  de  la  quatrième  partie. 
Le  réfultat.do  ce  travail  eftimable  &  utile  ,  c'eft  que, 
de  tous  les  remèdes  employés  par  l'Auteur  (  tk  il 
paroît  n'en  avoir  négligé  aucun  ) ,  le  Rob  antifyphil- 
fitique  de  M.  Laf<:éleur ,  approuvé  d'ailleurs  par  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine ,  lui  paroît  devoir  mériter 
ia  préférence. 


ARTS. 
M  u  s  I  <2  u  E. 


■Secuek.  de  Romances  &  de  Cbanfons,  arec  ac- 
■<:ompagnemeHt  de  Forte -Pian».   Dédié  à  Madame  la 

Mar.quife  A  la  Rochelambert-ThevaUes ;  par  M.  C.  H. 

/'luntjde.  Œuvre  II.  Chez  l'Auteur,  rue  du  Sépulcre, 
.■feuxb.  S.  Germain,  n°.  îi  ;  Imbauti  ,  Marchand   de 

Mufique,  rue  S.  Honoré,  à  côlé  de  l'Hêtel  d'Aligre  , 
!ti°.  627  ;  Boyer  ,  Marchand  de  Mufique ,  rue  de  Ri- 
chelieu ,  &  aux  adreffes  ordinaires  :  prix  <S  livreî. 


MÉLANGES. 

Dans  la  foule  des  Dons  patriotiques  dont  l'Affem- 
ilée  Nationale  a  bien  voulu  recevoir  direflement  l'hom- 
mage ,  on  a  fûrement  diftingué ,  au  moins  par  fa  fin- 
gularité ,  celui  des  Commis  des  Entrées  de  Paris  ;  & 
il  faut  en  effet  que  le  Patriotifme  opère  de  grands 
miracles  ,  pour  qu'une  corporation  peu  notnbreufe , 
&  qui  ,  jufqu'à  préfent,  avoit  ignoré  fon  opulence, 
ait  pu  offrir  à  l'Etat  plus  d'un  million  pour  fa  contri- 
tution ,  en  annonçant  même  que  cette  fomme  ne  for- 
moit  que  le  tiers  de  fa  propriété.  Il  ett  vrai  que  cette 
propriété  n'eft  pas  tiijuide  ;  elle  confifte  en  rcprifes  fur 
la  Ferme  générale  ,  qui ,  depms  28  ans ,  fuivant  l'évalua- 
tion des  Commis ,  a  trouve  te  fecret  de  fiuftraire  de  leurs 
appoinlemens  3,661,680  liv.  8  fols  àfonproflt. 

Une  réclamation  de  cette  importance  ,  qui ,  par  fa 
nature  même  devoir  trouver  faveur  auprès  de  la  cré- 
dulité ,  &  dans  laquelle  le  Tréfor  public  eft  aujourd'hui 
intéreffé  pour  un  tiers,  méritoit  affurément  bien  d'être 
(lifcutée. 

Il  falloir  que  les  Commettans  fe  rendiffent  comp- 
tables envers  leurs  Commis  ;  la  Ferme  générale  s'y 
eft  prêtée  de  bonne  grâce  ;  le  compie  a  été  contra- 
difloirement  établi ,  d'un  côté  fur  les  calculs  APPROXI- 
MATIFS ,  fur  les  APPERÇUS  préfentés  par  les  Commis  j 
de  l'autre ,  fur  des  regiftres  en  bonne  forme  ,  qui 
offrent ,  depuis  1761,  une  férié  exafle  de  calculs  pofitifs 
§1  non  comeftables.  M.  le  Contrôleur-Général  étoit 
le  Juge  naturel  de  ce  compte,  il  en  a  vérifié  les  bafes  ; 
qu'en  eft-il  réfulté  ?  que  la  Ferme  générale ,  au  lieu  de 
devoir  3,661,680  liv.  8  f.  aux  réclanians ,  leur  avoit 
fait  l'avance  &  le  don  libre  d'une  fomme  de  177,488 
liv.  17  f.  I  d.  dans  un  intervalle  de  28  années.  Une 
auffi  étrange  différence  ne  feroit  pas  croyable,  fi  l'on 
ne  favoit  l'abus  qu'on  peut  faire  des  calculs  APPROXI- 
MATIFS &  des  APPEiiçus. 

En  1761  la  Ferme  générale  adopta  le  projet  bienfai- 
(ant  d'établir  une  caifle  ds  retraites  pour  les  Employés 
infirmes  des  Entrées  de  Paris  ;  ils  follicitoicnt  eux- 
mêmes  depuis  long-temps  ce  fecours.  Il  fut  convenu 
que  la  caiffe  feroit  formée  par  une  retenue  graduelle 
fur  les  appointemens  des  diflérens  emplois ,  &  telle- 
jnent  mefurée ,  que  les  Prépofés  fupérieurs  n'y  con- 
tribueroient  que  pour  24  livres ,  &  ceux  du  dernier 
grade,  que  pour  6  livres  par  année  (i). 

Il  étoit  difficile  d'imaginer  un  meilleur  plan  ;  une 
feule  année  de  la  penfion  à  laquelle  chaque  Commis 
avoit  la  faculté  de  prétendre  pouvoir  le  remboutfer 
&  au-delà ,  de  la  totalité  de  fes  avances  (2)  ;  &  cette 
combinaifoQ  pouvoit  feule  d'ailleurs  concilier  la  bien- 
faifance  &  la  juflice,  puifque  fi  ta  Ferme  générale 
avoit  pris  fur  fes  propres  tonds  le  montant  des  penfions 
de  retraites ,  elle  auroit  multiplié  à  l'infini  les  pen- 
fionnaircs  de  l'Etat. 
En  1763  la  Ferme   générale  prévit  que  le  montant 


(l)  En  1774 ,  cette  contribution  fut  doublée ,  du  ronfen- 
tement  des  Commis ,  &  elle  a  confervé  jufqu'à  préfent  le 
même  niveau  \  on  doit  obferver  que  les  Commis  fupérieurs 
qui  fupporient  48  liv.  de  retenue  font  au  nombre  de  flx,  £c 
que  leur  traitement  eft  très-avantageux. 

{2)  Un  fimple  Commis  peut ,  après  20  ans  de  fervices  , 
obtenir  une  penfion  de  250  liv. 


C  iiO 

des  fetsTes  retenues,  qui  dans  le  principe  s'élevolt  à 
peine  4  4,000  livres,  n'offrait  aux  befoins  de  fcs  Pré- 
pofés du'un  fecours  •infuffifani,  &  elle  affefla  fiicccl- 
fivemAt  au  profit  de  la  caiffe  des  retraites  une 
fommdda  1,500  livres  prife  fur  fes  bénéfices  ,  le  pro- 
duit di  emplois  vacans,  les  reffitutions  que  le  repentir 
arraclM  quelquefois  aux  fraudeurs  ,  &c.  &c.  ,  tous 
objets|dont  la  propriété  ne  pouvoit  lui  être  contellLe; 
&  elU  porta  même  le  foin  jufqu'à  combiner  le  pla- 
cemeijt  des  fonds  difponibles  dans  la  caille  des  retraites , 
de  minière  que  leur  intérêt  accrut  encore  les  ref- 
fources  de  cette  caiffe. 

Si  l'on  ne  croit  pas  devoir  de  grands  éloges  à  cette 
recherche  de  bienfaifance ,  au  moins  pouvoit  ■  on  fe 
difpenfer  de  la  calomnier. 

U  efl  vrai  que  par-tout  dans  le  Mémoire  des  Commis , 
l'abfurdité  donne  le  démenti  à  l'impoflurc. 

i°.Il  efl  notoirement  faux, que  la  Ferme  générale 
emploie  1,500  Commis  aux  Entrées  de  Paris  ;  leur 
nombre  n'excède  pas  700 ,  &  c'eft  encore  trop. 

2°.  Il  eft  également  faux  que  les  retenues  annuelles 
fur  des  appointemens  de  500  liv,  foient  de  26  liv.  6  f.  ; 
il  efl  au  contraire  démontré  que  depuis  1761  jufqu'en 
1774,  elles  n'ont  été  que  de  6  livres,  &  que  depuis 
cette  époque  elles  n'ont  pas  excédé  12  livres  dans  la 
même  proportion. 

3°.  Pour  que  le  montant  des  retenues  deflinées  à  la 
Caiffe  des  retraites,  eût  pu  produire  dans  un  inter- 
valle de  28  années  plus  de  4,600,000  liv.  (  car  on 
doit  ajouter  aux  3,661,680  1.  8  f.  que  les  Commis 
demandent  fans  favoir  pourquoi,  les  948,150  h  qu'ils 
difcnt  leur  avoir  été  payées  fans  favoir  commrnt  )  ,  il 
auroit  fallu  que  chaque  Commis  n'eût  annuellement 
reçu  qu'environ  les  deux  tiers  de  fon  traitement , 
c'eft-à-dire,  300  fur  500  1.,  &  malgré  leur  foumiffion 
&  leur  refpeél  pour  la  Ferme  générale  ,  il  efl  douteux 
qu'ils  fe  fuffent  accoutumés  à  ce  régime. 

4».  Enfin  un  Etat  fidellement  extrait  des  regiflres  de 
la  Ferme  générale,  fous  les  yeux  du  Miniftre,  conftate 
que  dans  la  régie  des  Entrées  de  Paris,  depuis  le  mois 
de  Juillet  1761,  iufqu'au  mois  d'Oâobre  1774)  les 
retenues  n'ont  produit  que  55,723  liv.  4  f.  2  d. ,  à 
raifon  de  4,2(35  liv.  10  f.  6  d.  par  an  ;  que  le  montant 
des  penfions  fur  la  caiffe  des  retraites  s'eft  élevé  , 
pendant  le  même  efpace  de  temps,  387,997!.  10  f.  4  d. 
&  qu'ainfi  la  Ferme  générale  a  fait  en  faveur  de  fes 
Commis,  le facrifice  d'un  excédent  de 32,1741.  6  f.  2  d. 
que  préfente  cette  dernière  fomme  fiir  la  première  ;  que 
depuis  le  i''  Oâobre  1774  (époque  4  laquelle  les  rete- 
nues font  devenues  plus  fortes ,  parce  que  les  Employés 
ont  été  plus  nombreux  )  jufqii'au  i"  Oclobre  dernier, 
elles  ont  produit  201,169!.  10  3  d.;  que  le  montant  des 
penfions  de  retraites  s'eft  élevé  à  346,384!.  10  f.  2d.  ; 
&  qu'ainfi  pendant  ce  fécond  intervalle ,  les  Commis 
ont  encore  dû  à  la  bienfaifance  libre  &  volontaire  de 
la  Ferme  générale ,  un  furcroit  de  fecours  de  145,2141. 
10  f.  II  d. 

On  ne  fait ,  en  fe  fixant  fur  ces  détails ,  ce  qui  dans 
la  conduite  des  Commis ,  doit  étonner  le  plus  ,  de 
l'ingratitude  ou  de  la  calomnie  ;  mais  ce  qui  doit  caufer 
un  autre  genre  de  furprife  ,  c'eft  la  manière  dont  la 
Ferme  générale  s'eft  vengée  d'eux  :  ils  ont  tous  con- 
fervé leurs  emplois. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Nous  avons  dit  hier  que  M.  le  Préfidènt  avoit  donné 
leûure  d'une  Lettre  du  Général  Paoly  :  en  voici  la  copie 
fidelle. 

Londres  ,  le  11  Décembre  17S9. 

Monsieur  le  Président  , 

C'eft  avec  les  tranfports  d'une  joie  qu'il  eft  plus  aifé 
de  fentir  que  d'exprimer,  que  je  m'empreffe  pour 
vous  fupplier  inftamment  à  vouloir  avoir  la  bonté  de 
faire  agréer  à  l'augufte  Affemblée  à  laquelle  vous  pré- 
fidez ,  les  fentimens  de  mon  plus  ptofond  refpeft  & 
de  ma  plus  vive  reconnoiffance ,  pour  les  Décrets  qu'elle 
vient  de  paffer  en  faveur  de  ma  Patrie  &  de  mes 
Compatriotes. 

En  admettant  la  Gorfe  à  la  parfaite  jouiffance  de 
tous  les  avantages  qui  réfultent  de  l'heureufe  Confti- 
tution  qu'elle  vient  d'établir ,  elle  a  enfin  trouvé  le 
moyen  le  plus  infaillible  de  s'affurer  à  jamais  de  l'atta- 
chement &  fidélité  de  fes  Habitans  ;  &  en  accordant  à 
mes  Compagnons  expatriés  de  pouvoir  rentrer  chez 
eux,  &  jouir  de  tous  les  privilèges  de  Citoyens 
François ,  pendant  qu'elle  a  fait  éclater  fa  juftice  §i 
fa  générofîté,  elle  attache  à  fa  nouvelle  Conftitution 
nn  nombre  d'individus  qui  la  défendront  jufqu'à  verfer 


la  dernière  goutte  de  leur  fang  ;  &  !e  Monarque  bien- 
faifant  tk  Reftaurateur  de  la  Liberté  de  fon  Peuple , 
qui  a  fanflionné  ces  Décrets  ,  n'aura  jamais  des  Sujets 
plus  dévoués  à  fa  gloire. 

Permettez-moi  l'honneur  de  me  dire  ,  avec  le  plu» 
profond  refpeél,  Monfieur  le  Préfidènt,  votre,  &c. 
De  Paoly. 
Lorfque  la  difcuffton  fut  fermée  fur  le  fond  du  Plan 
du  Comité  des  Dix ,  on  propofa  d'étendre  la  circula- 
tion des  Billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte  aux  Provinces. 
M.  l'Abbé  Maury  obferva  que  l'effet  de  cette  cir- 
culation dans  les  Provinces ,  feroit  d'en  faire  fortir  le 
numéraire  ;  ce  qui  rendoit  cette  décifion  fort  nuifible 
aux  Provinces  :  il  a  dit   que  les  Billets  de  la  Caiffe 
d'Efcompte  avoient  de  tout  temps  contribué  à  faire- 
fortir  l'argent  du  Royaume ,  &  que  pour  s'affurer  de 
cette  vérité ,  on  pouvoit  confulter  les  Regifires  des 
Meffageries,  dans  lefquels  on  verroit  que  depuis  l'éta- 
bliftement  de  la  Caillé  d'Efcompte,  les  Banquiers  de 
Paris  ont  fait  paffer  à  l'étranger  une  quantité  confidé- 
rable   d'argent ,  ce  qui  prouve    qu'ils  y   trouvoient 
l'avantage  d'une  branche  de  commerce  très-lucrative. 

M.  de  Biancourt  a  dit  que  les  fpéculations  des  Ban- 
quiers "de  Paris  fur  le  numéraire,  avoient  moins  fait 
fortir'd'argent  que  le  Traité  de  Commerce  avec  l'An- 
gleterre ,  qui  avoit  fait  perdre  la  balance  en  faveur  des 
François. 

M.  Dupont  a  repréfentè  que  la  queftion  que  l'on 
agitoit  dans  le  moment ,  avoit  été  mûrement  examinée 
dans  le  Comité  des  Dix  ,  &  qu'il  avoit  penfé  qu'il  étôit 
plus  à  propos  de  laiffer  librement  agir  la  confiance  dans 
les  Provinces  ,  &  de  ne  rien  prononcer  à  cet  égard. 

M.  Camus  a  dit  qu'il  feroit  dangereux  pour  Paris  ^ 
&  ruineux  pour  les  Provinces  ,  d'établir  quelqite  diffé- 
rence entre  la  Capitale  &  les  Provinces,  &c. 

MM.  de  Dieufie ,  de  Crécy  &  Cazalès ,  ont  pro- 
pofé  les  amendemerls  ,  qui ,  après  avoir  été  rejettes  , 
ont  amené  la  délibération  principale  &  les  Décrets 
que  nous  avons  rapportés. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  7.t,'AlceJlei 
de  Gluck. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  21  ,  le  Dépit  amou- 
reux, Com.  en  5  aftes;  l'Ecole  des  Maris ,  en  3  aftes. 
Mercredi  23  ,  la  20'  repréf.  de  Charles  IX,  Trag. 
nouv.  Dim.  27,  la  folle  Journée ,  avec  fes  agrémen'. 
En  attendant  la  1"  repréf  de  l'Honnête  Criminel,  ou 
l'Innocence  reconnue ,  Drame  en  5  aftes ,  en  vers  ;  la 
i'"  de  l'Efclavage  des  Nègres ,  Com.  nouv.;  &  la 
6°  du  Payfan  Magiflrat,  Com.  nouv.  en  5  afles  ,  en  profc 

Théâtre  Italien.  Aujourd.  21,  les  Femmes  Vta' 
gées  ;  &  la  16'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de   Monsieur.  Auj.  ai ,  la  4»  repréf. 

de  la  Pafîorella  Nobile ,  Opéra  Italien  ,  mufique  del 
Sgr  Cuglielmi. 

Acteurs. 

Eurilla,  Sgr  Mandini  ;  Dona  Florlia,  Mlle  SimoïKt; 
IL  March'fc ,  Sgr  Mengozzi  ;  D.  Caloandro,  Sgr  Mandini  i 
P,  folibiu  ,  Sgr  Rovedino  ;  D.  AJiianattc ,  Sgr  Scalzi. 

Dem.  22 ,  Il  Barhiere  di  Siviglia.  En  attendant  la 
1"  repréf.  des  Talif/nans ,  Opéra  Franc.  Mercredi  U 
Clôture  du  Théâtre  de  Monfieur  aux  Tuileries. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  21 ,  t Amant 
Femme-de- Chambre ,  Com.  en  i  aile  ;  l'Inconnu  ,  ou  le 
Préjugé  à  vaincre ,  en  3  aâes  ;  &  l'Enrôlement  fuppofé, 
Kn  attendant  la  i"  repréf.  de  la  Journée  de  Louis  XIl , 
Com.  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Jt 
Seaujolois.  Au].  21  ,  /«  Faux  Serment,  Opéra  Bouffon 
en  I  afte  ;  te  Patriotifme  des  Françoifts ,  en  i  aSe  ;  St. 
le  Son  Père ,  auffi  en  un  aâe. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  21 ,  le  Bailly 
dupé  ;  les  Amours  de  Baftien ,  Pièces  en  1  afte  ;  le  Tejla- 
ment ,  en  2  aftes  ;  la  Fille  Gér.éreufe ,  auffi  en  2  aftes  ; 
A'iquin  au  Tombeau  ,  Pant.  en  4  aftes  ;  &  la  Nuit 
d'Henri  IV,  en  3  aftes ,  avec  des  Divertiffemens  ;  & 
divers  exercices  dans  les  entr'aSes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  21 ,  /a  Folle  Enchère  ^ 
Pièce  en  i  afte;  la  5°  repréf.  de  la  Bonne  Saur,  en 
2  aftes  ;  &  les  Amat^ones ,  auffi  en  2  aftes,  avec  des 
Divertiffemens,  En  attendant  la  i"  lepréCdes  Noces 
du  Père  Duchêne ,  Pièce  en  3  aftes  ;  &  la  1'°  repréf. 
de  l'Homme  au  Mafque  de  fer,  Pant.  en  4  aftes. 


On  n'infere  aucun  Avis  qui  ne  fmt  figné  d'une  peifonne  connue,  &c  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Jugi/fiin.  Le  Tpnyi 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  efl  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'imprefllon  &  au-deffous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
une  jutqu'à  trente  lignes;  de  18  liv.  depuis  trente-ùfte  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cace  Feuille  paroit  tous 
les  maûrts. 

On  s^ abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Tkou,  me  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neUve  S.  Auguftln.  Le  prix  ejl ,  pour  Parts  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^G  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  6-  pour  la  Province,  de  2;  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pou)  flx 
mois  ,  &  84  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pofles;  &  à  Londres,  cke^  Emfly,  Libr.  dans  le  Scrand.  Cefl  à  M.  Aubry,  DireSeur  du  Bureau  de  la  Qaiette 
Nationale ,  rue  des  Poitevins,  n\  18  ,  qu'il  faut  adreffir  Us  lettres  &  fargent,  franc  de  port,  &  généralef^/it  tout  ce  qui  regarde  la  difiribuiion 
de  citie  Feuille, 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

J-*E  Pacha  de  Bender  ,  mande-l-on  de  l'Ukraine 
le  18  Novembre  ,  craignant  de  perdre  la  tète  s'il 
•»e  rendoit  chez  le  Grand- Visir  ,  a  pris  la  résolu- 
lion  de  se  mettre  sous  la  protection  de  la  Russie, 
•et  de   rester  dans  l'armée   du   Prince  Potemkin. 

Ce  Pacha  ,  touché  de  reconnoissance  pour  la  per- 
HiissioH  qiii  avoit  été  donnée  aux  Turcs  de  se  retirer 
avec  tous  leurs  effets  ,  à  répondu  à  la  sommation 
du   Prince  ,    la   lettre   qui  suit  r 

JCfftrt  du  Pacha  de  Bender  au  Ptince  Potemkin. 

ce  A.  S.  A.  Mgr.  le  Prince  Potemkin  :  propo- 
sition d'Achmet-Pacha  Muhasiz  ,  Commandant  de 
Pender. 

*  p  En  donnant  à  V.  A.  ti'ès  -  gracieuse  ,  très- 
constante  et  très-magnanime  ,  l'honlieur  qui  lui  esL 
(JIj  comme  un  génie  sublime  ,  capable  de  conseiller 
le^  d'exécuter  les  plus  grands  desseins  ,•  dont  le 
pouvoir  est  accompagné  de  la  dignité  la  plus  écla- 
tante :  Ministre  principal  qui  est  révêtu  de  la  su- 
priême  Présidence  ,  et  le  premier  Représentant  de 
5e  S.  M.  Impériale  ,  qui  est  le  Padischa  de  Russie, 
nous  représentons  à  V.  A-  que  nous  avons  pris  en 
délibération  la  lettre  consolante  que  V-.  A.  a  or- 
donné de  nous  faire  parvenir  pour  notre  propre 
JljepTç.tre  ;  et  afin  d'y  faire  réponse  ,  nous  avpns 
Icj^pisi  les  gens  les  plus  savans  et  les  plus  estimés 
,qiii  se  trouvent  parmi  nous  ,  pour  les  députer 
vers  V.  A.  ;  savoir,  le  trè:-honorable  Emir-Omer, 
Aga-Nuzul-Emini  et  Capitzi ,  Bachi  de  la  Sublime 
Porte  ;  l'honorable  Emir-Iahja-Effendi  ,  qui  est  un 
des  premiers  Secrétaires  du  Divan  du  Sultan  ;  le 
Salih-Agn. ,  qui  est  un  des  Officiers  de  S.  E.  le 
Pacha-Séraskier  ;  le  Casim-Aga  ,  un  des  Offic-ers 
de  S.  E.  ;  Abdullah-Pacha  ,  de  l'ordre  des  gens 
delà  Loi;  Ali-Effendi,  qxii  est  chef  des  Ulémas 
ou  Pères  spirituels  ;  de  la  classe  des  Jannissaires 
de  la  Sublime  Porte  ,  le  Agi-Suloiman-Aga  ,  qui 
pst  Turnagi-Bachi  ;  de  la  classe  des  Gebegis  ou 
OfEciers  d'Artillerie -,  le  Huffeni-Aga  ,  qui  est  ch.-f 
desdi,ts  Gebegis  ;  de  la  part  des  Troupes  des  aulr'-s 
Provinces  ,  Mohamet-Aga  ,  qui  est  Inspecteur  de 
leurs  Registres  ;  et  enfin  ,  de  la  part  des  Officiers 
4e  <;e  pays  ,  l'Eroir-Beg  ,  Aga  de  l'aile  gauche  ; 
ê;i  tout  neuf  personnes  de  nos  propres  g-ns  qui 
oiit  été  chargés  de  déclarer  à  V.  A.  qiie  nous  avons 
loiis  ,açcepté  la  proposition  qu'elle  a  or.ioniié  de 
JUpus  faire  par  écrit  :  la  compassion  pour  les  femmes 
et  les  enfans  nuus  porte  à  l'aciep  er,  d'autant  plus 
qu'il  est  connu  à  Dieu  ,  le  Seigneur  Tout- puissant, 
que  V.  A.  ,  notre  Seigneur  et  bienfaiteur  ,  n'a 
en  cela  point  d'autre  vue  que  d'avoir  pitié  des 
femmes  et  des  enfans.  Au  reste,  comme  il  est  no- 
toire et  connu  au  monde  entier  ,  que  V.  A.  très- 
gracieuse  est  un  Seigneur  qui ,  formé  à  la  constance , 
«ouhaite  aussi  ,  en  cette  occasion  ,  le  bien-être 
de  l'Empire  Russe  ,  puisqu'en  nous  accordant  gra- 
cieusement des  conditions  favorables  ,  il  est  certain 
que  V.  A.  produira  de  nouvelles  prières  à  Dieu  et 
de  nouvelles  bénédictions  pour  sa  très  -  puissan.e 
■Majesté  Impériale  ». 

On  remarquera  que  les  titres  qUe  le  Pacha  de 
Bender  donne  dans  cette  lettre  au  Prince  Potemkin  , 
ne  se  donnent  pas  même  au  Grand- Visir,  mais  seu- 
lement au  Grand-Seigneur,  et  quelquefois  au  Kan 
des  Tartares.  L'excuse  de  tant  de  respects  de  la  part 
du  Pacha  n'est  point  dans  sa  défaite  ;  elle  est  dans  ces 
jaroles  touchantes:  la  compassion  pour  les  femmes 
tt  les  tnfans  nous  porte  à  accepter  vos  piopositions. 

De  F'arsovie,  le  a8  Novembre. 

On  apprend  que  l'Hospodar  Maurojeni  a  définiti- 
vement abandonné  le  partie  des  Turcs,  et  rendu 
hommage   aux  deux  Cours  Impériales. 

Les  Turcs  ont  évacué  toute  la  Valachie  ,  à  l'ex- 
feeption  du  petit  Fort  de  Guirzewo.  Le  Général  Suwa- 
iow  c-toit  prêt  à  partir  de  Burlad  pour  aller  attaquer 
Ibraïlov- 

PRUSSE. 

De  Berlin,  le  4  Décembre. 

Le»  enfans  puînés  du  Roi ,  qui  ont  été  inoculés  les 
premiers^  sont  revenus  ici  de  Charloltembourg  ;  ils 
se  portent  parfaitement  bien.  Le  Roi,  qui  étoiL  venu 
Jci  de  Potzdain  ,  a  été  voir  le  Prince  Royal ,  ainsi 
.que  le  Prince  Louis  son  frère. 

Un  Courier  Anglois  est  arrivé  de  Pétersbourg, 
avec  des  dépêches. 

ALLEMAGNE. 
De  fiennei  le  30  Novembre. 

A  l'arrivée  du  Courier  extraordinaire  envoyé  par 
Je  Prince  de  Reust,  Anjbass.ideur  de  S.  M.  à  la  Cour 
de  Berlin ,  il  s'est  tenu  un  ("onseil  sur  les  dépêches  de 
ce  Ministre ,  relatives  à  la  marche  d'un  Corps  de 
troupes  Prussiennra  vers  le  pays  de  Liège.  Quoique 
ce  Corps  doive  agir  de  concert  avec  les  troupes  Elec- 
torales de  Cologne  et  Palîilincs ,   on  n'apprend  point 


que  rien  ait  été  réglé  au  préalable  ,  relativement  à  la 
jonction  de  ces  troupes,  ni  à  l'influence  de  chacun 
des  Princes  co-Directeurs  dans  lès  jirncédés  de  leur 
intervention  commune.  Le  Comte  de  Metternirh,  En- 
voyé extraordinaire  de  l'Empereur  aux  Cours  de 
Trêves  et  de  Cologne,  et  son  Minisire  plénipoten- 
tiaire auprès  des  Cercles  de  Bas-Rhin  et  de  Westpha- 
'  e,  est  arrivé  ici  depuis  peu,  pour  rendre  compte  de  la 


singulière  situation  des  ai'laires  dans  ces  deux  Cercles, 
nerice  à  s'ouvrir  de  plus  en 
plus  depuis  le  moment  de  cette  démarche. 


de  fa 


perspective  qui  comme 


Du  1  /Jtcf/TîiruL'Einpereuraparutrès-affectéd'une 
Brochure  nouvelle  publiée  à  Vienne,  qui  fait  beau- 
coup de  sensation;  e:le  est  intitulée:  Quelque  chose 
au  sujet  de  la  guerre  des  Turcs.  On  y  représente 
cette  guerre  comme  la  plus  criante  injustice  :  l'Auteur 
approuve  la  conduite  des  Brabançons,  et  fait  les 
vœux  les  pli'.s  arderis  poui:  le  succès  de  leurs  entre- 
prises. 

Dfs  Lettres'de  Pfancfort-sur-le-Mein  j  du  8  Dé- 
-embre,  s'expriment  ainsi  :  «  On  est  très-contenl  à 
Vienne  de  la  possession  de  la  Valachie.  Cette  Pro- 
vince est  très-fertile  en  grains  et  en  vins  ,  et  les  ha- 
bitans  s'occupent  avec  soin  de  l'éducation  du  bétail. 
Les  chevaux  Valaques  sont  recherch'-s.  Ce  pays 
fournit  aussi  du  sel,  du  miel  et  du  beurre  en  quan- 
tité; il  rapportoit  au  Grand-Seigneur  i,5oo,ooo 
florins   par  an. 

Et  des  hommes  de  ce  pays,  pas  liiimot.  Nous  atteh 
dons  avec  impatience  que  l'on  mande  de  la  Valachie  : 
ce  Nous  sommes  très-cohtens  d'avoir  de  nouveaux 
maîtres.  Au  lieu  de  payer  i,5ori,ooo  florins  ,  nous 
serons  soulagés.  Nous  né  savons  pas  ce  qu'en  pen- 
sent notre  bétal  et  nos  chevaux;  mais  nos  femmes  et 
nos  enfans  se  réjouissent   ». 

On  niande  de  Manheiin  ,  le  2  Décembre ,  que  le 
Régiment  de  H;itzfeld  a  reçu  l'ordre  de  se  mettre  en 
inarche  pour  la  Pnncip-iuté  de  Saarbruk.  -^-^  Sans 
doute  pour  calmer  les  mouvemens  qui  s'y  étoient  ma- 
nifestés au  sujet  des  abus  de  la  chasse,  et  qui  vexoient 
les  paysans  de  ce  Canton. 

«  Nous  espérions  toujours,  écrit-on  de  Biercastel, 
dans  le  Comté  de  Layen,  en  date  du  5  Décembre,  que 
jQOtre  petit  Etat  seroil  exempt  des  orages  qui  commen- 
cent à  éclater  dans  presque  toute  l'Europe.  Cependant 
une  discussion  survenue  au  sujet  d'un  bois  entre 
notre  Souverain  et  une  Communauté  de  paysans,  vient 
d'obliger  notre  Souverain  à  demander  des  troupes  aux 
Electeurs  Palatin  et  de  Mayence ,  en  qualité  dePrin 
ces-Directeurs  du  Cercle  du  Haut-Rhin.  Cette  armée , 
composée  de  3i5  hommes  du  Palatinat,  commandés 
parle  Colonel  Baron  de  Jassen  j  et  de  aii  homme 
de  Mayence ,  est  déjà  sur  nos  frontières  ;  (  hacun  de 
ces  Detachemens  a  deux  pièces  de  canon;  latio  ulti- 
ma  Rtgum  :  denuire  raison  des  Rois.  N^us  appre- 
nons que  cette  terrible  raison  devient  aussi  la  der- 
nière des  peuples,  et  nous  avons  de  l'inquiétude.  On 
n'est  pPiS  maîirt!  du  premier  mouvement. 
»  Aujourd'hui  ces  troupes  couchent  dans  les  Vil- 
lages de  Limbath,  Kerkel  et  Neïiheùsel,  dans  le 
Duché  des  Deux-Ponts  ;  demain  elles  entreront  dans 
le  pays  ne  Liyan.  La  plus  grande  partie  est  destinée, 
pour  S.  Ingbert  ;  on  répartira  le  reste  dans  différens 
Villages  et  dans  cette  Ville  ». 

De  Francfon-sur-le-Mein,  le  7  Décembre. 

Le  Secrétariat  d'Etat  à  Rome  a  fait  depuis  peu  pa- 
roître,au  nom  du  S.  Siège,  une  Réponse  aux  proposi- 
tions d'arrangemens  faites  depuis  quelques  mois  par 
les  quatre  Archevêques  de  l'Empire,  relativement 
aux  Nonciateurs  en  Allemagne.  En-même  temps  S. 
S.  a  nommé  une  Congrégation  de  5  Cardinaux  ,  pour 
exminer  les  Actes  du  fameux  Congrès  d'Ems. 
De  Cologne  y  le  s  Décembre. 

Les  t  étires  de  Vienne  confirment  la  marche  des 
trou p  s  Autrichiennes  vers  les  Pays-Bas.  Les  Lettres 
requisiloriales  pour  leur  passage  ont  été  remises  à  la 
Cour  de  Munich  :  elles  seront  au  nombre  de  quinze 
mille  hommes 

On  apprend  de  Bareith  qu'on  a  dA  tenir  dans  ces 
quartiers  une  conférence  entre  les  Commissaires  des 
Princes  respectifs  pour  la  marche  de  quatre  Régi- 
mens  Autrichiens  venant  de  Bohème,  et  qui  traverse- 
routla  Franconie. 

I  T  A  L    I  E. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Naples, 

On  évalue  annuellement,  dans  le  Royaume  de 
Naples  et  des  Dei^-Siriles ,  le  nombre  des  meurtres 
à  600;  c'est-à-dir",  qu'il  y  a  chaque  année  une  per- 
sonne tuée  surSoo.  Les  deux  tiers  de  ces  meurtres  sont 
l'effet  des  querelles  qui  naissent  dans  les  cabarets, 
sur-tout  les  jours  de  fête.  L'autre  tiers  a  pour  cause 
la  jalousie  ,  les  vols  et  d'autres  motifs.  Les  meurtres 
pour  jalousie  diminuent  chaque  jour,  et  les  menrtres 
pour  vols  sont  très-rares.  Il  y  a  môme  sur  ce  dernier 
objet  une  particularité  remarquable.  La  Loi  (\  Naples, 
comme  dans  d'autres  Etats,  semble  inviter  le  voleur 
k  devenir  assassin:  elle  condamne  A  la  mort  le  voleur 
de  grand  chemin  j  sur  la  simple  déposition  et  la  rc- 
connoissance  de  deux  personnes  volées.  Les  voleurs 
savent  qu'il»  courent  risque  d'être  découverts  s'ils  ne 
tuent  pas.  Cependant  ils  n'assassinent  presque  jamais; 
ils  se  contentent,  pour  Toler  avec  plus  de  s(lreté|  de 
se  masquer  le  visage. 


A  Naples,  les  meurtres  sont  dans  la  proportioil  dô 
1  sur  10,000.  C'est  dans  la  province  de  Montcsusca 
qu'ils  sont  Jes  plus  communs:  ils  y  sont  dans  là  pro- 
portion de  1  sur  3,4oo  ,  et  la  cause  de  cette  mulii» 
plicité  de  meurtres  ,  est  dans  l'usyle  que  tous  les  Scé- 
lérats Irouventà  Bénévent.  Dans  les  Provinces  dcSa- 
lernes  et  de  Capltanatn,  la  proportion  est  de  1  sur 
5,000.  Dans  les  Provinces  de  l'Abruzze  ,  du  Comté 
delà  Malise  et  de  ISasilicata  ^  elle  est  de  1  sur  i7,5o04 
Dans  là  Calabrè  ,  elle  eSt  de  1  suir  10,0005  ce  qui 
prouve  que  les  habltans  n'en  soiit  pas  aussi  pervert 
qu'on  le  croit  communément.  Cependant  ,  dans.  \ft 
Calabre  ultérieure  ,  le  dernier  treniblenirnt  de  terré 
a  fait  multiplier  hs  crimes  de  celle  espèce.  Le  nombre 
des  meurtres  ,  qui  dans  les  années  précédentes  né 
s'étoit  guère  élevé  au-dessus  de  40  ,  est  tout-â-coujJ 
monté  à  80  en  1785  ,  et  i  i3i  en  1786.  Dans  les 
Provinces  de  Trani  et  de  Lecce,  la  proportion  est  de  i 
sur. ,1 5,000. 

On  compte  dans  toxii'U  royaume  io,oco  pei*sorne8 
condainn(5es  à  l'incar.  érotion  et  aux  galères.  Il  y  a 
dans  les  prisons  à- pi  u- près  le  même  noiiiLre  d'indivi- 
dus qui  atteiident  leur  condamnation.  Ainsi  une  po- 
pulation de  4)8oo,ooo  âmes ,  offre  20,000  malfai- 
teurs., , 

Ceux  (lui  savent;  combien  le  Peuple  Napolitain  es.t 
pillé,  avili  ,  tourmenté  par  les  Baions  ,  les  Gens  de 
Loi  et  les  Prêtres  ,  ne  seront  pas  surpris  dé  voir  ger- 
mer tant  de  crimes  au  milieu  dé  cette  misère  et  do 
cette  dépression  générale. 

ESPAGNE. 

jbe  Madrid,  le  to  Novembres 

L'Espàgiie  né  cohrioît  point  encore  la  liberté  de  la 
presse  :  elle  commence  ;  on  l'assure  ^  à  en  sentir  l'uti- 
lité. Il  vient  de  paroitre  danç  la  Capitale  ujt  Otivraigiè 
qui  peut  mériter  aux  Espagnols  l'application  de  ces 
beaux  vers  du  Cid  : 

Vos  pareils  à  deux  fois  né  se  font  pas  connoître  , 

Et  pour  des  ebups  d'essai  veulent  «les'coups  de  maître.- 

C'est  un  martyrologe  de  l'Inquisition  ,  avec  un  ApS 
pendix  de  toutes  les  horreurs  commiSis  au  nom  det 
la  Religion  Catholique.  Le  Tribunal  est  jugé,  jamaia 
calomnié;  réserve  qui  n'affoiblit  point  la  chaleur  et 
la  v'fité  auxquellesceLivrediiitun  prodigieux  succès.- 
On  est  disposé  à  croire  en  France  que  si  le  Gou- 
vernement Espagnol  eût  consulté  un  petit  nombre 
d'hommes  distingués  qui  honorent  leur  pays,  l'Auteur 
de  l'Ouvrage  qUe  nous  annonçons  n'eût  point  étâ 
jette  (  comme  on  le  dit  )  dans  la  plus  rigoureuse  cap-, 
tivité. 

PAYS-BAS. 

L'Etendard  de  la  révolution  se  promène  dans  leà 
Provinces  Belgiques.  La  prise  de  Bruxelles  par  ses 
propres  Citoyens  ,  cette  manière  si  honorable  dé  re- 
devenir le  maître  chez  soi ,  les  armes  à  la  maiil  ;  en- 
fin ,  le  siège  du  Gouvernement  des  Pays-Bas  à  la  dis- 
positioti  déà  Patriotes  :  tant  de  succès  si  rapides  ;  et 
qui  tous  j  en  se  succédant,  se  sont  réciproquement  se- 
condés,- ne  laissent  plus  l'opinion  douteuse  sur  la  li- 
berté  des   Provinces. L'esprit  de    désertion  s'est 

manifesté  à  Louvain  comme  à  Bruxelles.  On  écrit 
de  Louvain  ,  le  1 1  Décembre  ;  que  la  gardé  à  ht 
Porte  de  l'eau  est  partie  avec  arnie  et  bagîiges.  «  D'aii- 
treS  Soldats  ,  le  sabre  à  la  main,  se  sont  ouverts  ut» 
passage ,  et  ont  forcé  le  même  posté  pour  s'esquiver* 
Un  Caporal ,  à  qui  on  en  faisoit  le  rapport ,  a  répondti 
tranquillement  en  fumant  sa  pipe  :  laissit-les  allers 
ils  trouveiont  du  pain  là  comme  ici  :  ce  pays  les 
nourrira  de  même  ». 

Par-tout  oil  la  bannière  Brabançonne  se  déploie^" 
les  jeunes  gens  des  Villes  et  de  la  campagne  accou- 
rent en  foule  :  on  en  voit  même  arriver  tjui  n'ont  pas 
quatorze  ans.  Les  attellera  sont  désert;  l'œuvre  de  la 
liberté  occupe  tous  les  bras  :  on  va  se  hâter  de  vaincre 
pour  se  remettre  au  travail.  ——  La  Ville  de  Nauiur, 
selon  les  dernières  nouvelles,  souffre  avec  impatience 
le  régime  de  tranquillité  auquel  elle  est  encore  assu- 
jettie. Lps  habltans.  Patriotes  âti  fond  du  cœur,  atten- 
dent le  moment  d'agir.  Des  lettres  interceptées  d'un 
Capitaine  et  de  quelques  Officiers  du  Régiment  de 
Wurtemberg,  en garnisondans|;ette  Ville, sepleignent 
des  désertions;  cependant  les  Impériaux  se  replient 
sans  cesse  sur  Namur;  mais  on  présume  que  ces 
Troupes  iront  plutôt  se  concentrer  à  Luxembourg. 
Ce  poste  leur  est  infiniment  plus  avantageux;  il  offre 
même  un  rendez-vous  si  facile  aux  secours  de  l'Alle- 
magnoj  cju'il  pourroit  devenir  funeste  à  là  liberté  des 
Pays-Bas.  —Les  Géiiéraux Brabançons  ne  laisseront 
pas  l'orage  se  grossir  de  ce  c6tc  :  ils  savent  que  les 
Royalistes  y  sont  moins  forts  que  le-posté  qu'ils  y 
prennent ,  que  les  forces  de  l'ennemi  diminuent  dnni 
ces  Provinces  ,  et  que  le  découragement  s'empare  des 
Soldats.  D'ailleurs  ,  les  Patriotes  n'ignorent  pas  les 
dispositions  des  babitftns  du  Luxembourg  ,  et  que 
toutes  la  Province  leur  est  favorable.  Il  n'est;  donc 
pas  4  craindre  que  M.  Van-der-Meesch  laisse  aux 
mains  des  Impériaux  la  clef  des  Pays-Bas  i  il  voudra 
les  chasser  de  Luxembourg. 

Cette  expédition  mènera  à  une  nouvelle  conquête. 
Le  Duché  do  Luxembourg  est  comme  gardé  parone» 
cent»  Munstériens,  arrivé»  sous  prétexte  de  se  prâtor  à 
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■xéfutîon  des  Décrets  de  la  Chambre  Impériale  de  j  vires  anglois ,  cWgés  de  ««  %'™«?  «''""'" '^°f' ^^^ 
'etzlar ,  si  funestes  à  la  Principauté  de  Liège.  Mais   noient  d  arriver  aux.  ports  de  Gand  et  d  Ustende. 

'  ,     1  _    _   I- :.■!. ,   Ji„„;lio     TTnp        Près  de  dix  mille  hommes  composent  ftéià  la  Lrflr- 


V, 

Wc , . 

2a  man«eiivre  de  leurs  dispositions  est  dévoilée.  Une 
Lettre  de  l'Electeur  de  Cologne  ,  interceptée  le  3o 
liTovembre  ,  adressée  à  M.  k  Comte  de  Trauttmans- 
dorff  à  Bruxelles,  par  estaffette  ,  a  démêlé  la  ruse. 
(  Voici  cette  lettre  )  : 

Ztttre  de  S.  A.  l'Electeur  de  Cologne. 

»  Monsieur,  je  me  trouve  en  ce  moment  avec  mes 
Troupes  Munstériennes  au  bord  de  la  Meuse  ,  près 
de  Maseik,  quand  tout-à-couples  Prussiens  ont  ar- 
boré la  prétention  de  vouloir  agir  selon  leurs  instruc- 
tions jecrettes  et  non  selon  les  conclusions  du  Cercle 
et  de  Werzlar  ;  en  méme-tems  ils  déclarent  l'impunité 
«lix  Patriotes  Liégpois  ,  et  protègent  ouvertement  en- 
core contre  le  Prince  et  les  Mandats  ;  cela  m'a  /ait 
ordonner  à  mes  Troupes  de  faire  halte  ,  et  de  ne 
■point  se  joindre  aux  Prussiens  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Comme  néanmoins  il  faudra  sans  doute  attendre  à  ce 
sujet  des  réponses  de  Berlin  et  de  Munich,  et  que 
mes  Troupes  ne  sauront  subsister  si  long-tems  en 
cette  contrée  étrangère  ,!  j'ai  osé  ,  depuis  vos  lettres 
réitérées,  supposé  que  Sa  Majesté  Impériale  n'auroit 
Tien  contre  à  ce  qu'elles  allassent  prendre  les  quar- 
tiers dans  le  pays  de  Limbourg,  où  elles  pourroient 
"être  à  portée  de  joindre  les  Prussiens  à  Liège  ,  et  de 
maintenir  entre  teins  le  bon  ordre  en  cette  Province  , 
conlro  l'intluence  des  Brubançons.  Un  Livrancier  ad- 
mis leur  fi)iirnira  le  pain  et  le  fourrnge,  pourvu  qu'on 
leur  soit  fiiTorable  de  la  p  irt  du  Gouvernement  ;  le 
teste  de  la  haute-Mansdorf  sera  payé  argent  comp- 
tant par  le  Soldat  et -l'Offi-ier  pendant  ces  quelques 
jours  ;  c'est  le  se<i'mrs'le  plus  prompt  que  j'ai  pu  vous 
envoyer,  en  conséquence  de  votre  dernière  etitalfette: 
je  vous  [)rie  de  a:>igBer  seulement  pour  que  la  Troupe 
île  manque  pas  du  nécessaire  :  étant  votre  très-affec- 
tionné. 

Signé  M  aximilien-François,  Electeur  de 

Cologne.  .  ■ 

«  P.  S  Ce  ne  sont  au  fond  que  994  hommes  ,  et 
71  chevaux  ll'Arfîli'ei'ie  ,  n'y  ayant  poiiit  de  Cavalerie. 
■J'ai-  des  raisons  de  croire  que  les  Prussiens  encoura- 
gent vos  Patriotes  Brabançons  ,  et  Dieu  sait  quel  est 
leur  projet  de    ce  côté  33. 

Cette  découverte  a  fait  naître  chez  les  Patriotes  le 
projet  d'aller  débusquer  les  Troupes  de  l'Electeur. 
i.'armistice  a  contrarié  ce  projet  ;  elle  n'y  fera  pas 
renoncer.  On  parle  déjà  d'une  forte  division  de  l'Ar- 
mée de  M.  Van-der-Meesch  ,  qui  se  dispose  à  mar- 
cher dans  ce  dessein  généreux. 

Cependant  on  parle  de  conférences  et  d'accommo- 
"Séràent  avec  les  Commissaires  de  l'Empereur.  On 
écTivoit  de  Louvain,  le  ii  Décembre,  que  le  Chef  de 
l'Armée  patnoteavoit  une  correspondance  très-active 
Bvecle  Gouvernement.  Les  estaffettes  vont  et  vien- 
nent de  Diest  à  Bruxelles,  et  de  Bruxelles  à  Diest. 

«  Hier  au  soir,  ajoute-ton ,  M.  de  Kulberg  ,  Con- 
seiller du  Gouvernement ,  est  passé  ici ,  se  rendant 
aessi  à  Diest ,  d'où  il  n'est  pas  encore  de  retour  ;  mais 
ce  matin  ,  M.  Mens  d'Anvers  ,  Offic.er  de  l'Armée 
patriote,  estarrivé  vers  huitheures  du  matin  ,  venant 
.de  Breda  par  Diest  ;  à  9  heures  il  a  continué  sa 
route  sur  Bruxelles;  iléloit  chargé  de  dépêches  pour 
S.  E.  le  Ministre  P.énipotentiaire  u.  - — D.ins  une 
autre  Lettre  de  la  même  Ville  ,  en  date  du  12,  on 
confirme  encore  cet  espoir  ;  on  répète  que  la  proroga- 
tion Je  l'iirinistice  est  signée;  on  ajoute  que  le  Con- 
grès de  pacification  se  tienJra  à  Louvain  ;  a  mais 
quelque  desir  que  nous  ayons  d'une  heureuse  et 
prompte  paix,  nous  avons  encore  peine  à  y  croire; 
et  le  départ  du  Ministre  pour  l'Allemagne  ne  nous 
paroit  pas  être  une  conjecture  qui  favorise  ces, 
Tœux  ». 

Mais  ces  dispositions  ne  s'accordent  point  avec  les 
.démarches que  f-s  titats  de  Brabant  viennentde  tenter 
auprès  de  diflercntes  Puissances.  Jusqu'à  présent  , 
on  n?ayoit  paru  former  que  deux  conjectures  sur  les 
pr.ijets  des  Brabançons  :  ou  qu'ils  songent  à  s'établir 
en  Etats  féJcratifs  ,  déteraiination  hérissée  (  quant  à 
présent  )  de  diftlcultés  politiques  et  civiles  ;  ou  qu'ils 
penchent  à  associer  leur  sort  aux  belles  destinées  du 
peupiB  François  ;  autre  plan  qui  ,  dans  les  circonstan- 
ces présentes  ,  a  des  dangers  réciproques.  — — .  Quant 
aux  dispositions  actuelles  pour  un  accommodement 
avec  l'Empereur  ,  il  est  probable  que  l'issue  de  ces 
dispositions  pourroit  dépendre  en  ce  moment  de  con- 
venances étrangères  aux  Brabançons.  Alors  on  feroit 
jouer  à  la  (;ause  de  la  Liberté  un  rôle  secondaire  dans 
les  Pays-Bas  Autrichiens  ,  et  sans  doute  qu'il  y  au- 
roit  de  la  perte  pour  les  vrais  Patriotes. 

Tout  étoit  tranquille  à  Anvers  ,  suivant  une  Lettre 
de  cette  ville  du  1 3  de  ce  mois.  Tout  le  monde  y 
porte  lacocarde  patriotique.  On  ajoute  que  les  Mili- 
taires se  sauvoient  du  Château,  etque  14  d'entr'eux 
s'étoient  noyés  dans  l'Escaut  ,  en  prenant  la  fuite. 
..-—  N'y  a-l-ll  pas  donc  ,  pour  la  plupart  des  Mili- 
taires d'Europe,  un  moyen  de  vivre  toujours  braves  , 
plus  heureux  ,  et  sur-tout  honorés? 

Quoique  l'Empereur  ait  désapprouvé  la  conduite  du 
Comte  d'Arberg ,  à  l'égard  du  bombardement  de 
Gand,  cetOlficier,  qui  quitte  le  s.îrvice,  n'en  con- 
servera pas  moins  sa  pension.  On  dit  même  qu'il 
■  gardera  le  Régiment  de  Dragons  dont  il  est  proprié- 
taire, *^ 
Suivant  des  Lettres  de  Londres  du   8   Décembre 


Près  de  dix  raille  hommes  composent  déjà  1 
mson  nationale  de  Gand:  elle  s'augmente  tous  les 
ours  par  de  nouvelles   recrues   qui_  s'y  rendent  de 


i  parties  de   la  Province.   Ces   troupes   sont 
lur  le  pied  militaire  le   mieux   réglé  :  il  y  a 


toutes  les 

montées  sur  le  p: — --  „ 

ri.ifanterie  et  de  la  Cavalerie  ;  tous  les  jours  elle 
s'exercent.  On  les  a  réparties  ,  casernées  au  Château 
et    dans    les    Couvens  qu'occupoient  ci-devant    les 

troupes  Autrichiennes. Outre  la  Troupe  soldée , 

il  s'estformé  plusieurs  Compagnies  de  Volontaires  très- 
bien  équipées  ,  dans  lesquelles  plusieurs  Seigneurs 
François  ,  Anglois  .et  Hollendois  ont  demandé  d'être 
reçus.  L'activité  qu'on  remarque  dans  cette  Capitale 
ne'sauroit  être  plus  animée. Quatre  cents  Ouvriers  tra- 
vaillent à  la  démolition  de  la  Citadelle,  bâtie  par 
Charles  V  pour  contenir  les  Gantois . 

Nous  plaçons  ici  la  Lettre  de  M.  d'Aremberg  de  la 
Marck:  cet  Offitierla  remit  au  Président  de /'y4jjt'OT- 
blée  Nationale  de  France,  au  moment  départir  pour 
Bruxelles. 

De  Pari.s,  le  14  Décembre. 

a  Monsieur  le  Président,  je  vais  profiter  de  la  per- 
mission de  m'absenter  que  l'Assemblée  Nationale  veut 
m'accorder.  Puisse- je  trouver  l'occasion  d'être  utile  à 
mon  pays  adoptif  ,  à  la  France  ,  et  de  montrer  à  l'As- 
semblée Nationale  que  je  me  ferai  gloire  de  porter 
par-tout  ses  leçons,  ses  sentimens  et  ses  principes! 
Signi  Akemberg  de  la  Marck. 

Nous  avons,  dans  notre  N°  26  ,  donné  le  projet 
d'accommodement  proposé  au  Comité  des  Etats  tenus  à 
Gand ,  entre  les  provinces  Belgiques  et  l'Empereur- 
Aux  14  articles  qui  le  composent,  nous  ajouterons 
les  16  autres  articles  qu'on  a  proposé  d'y  ajouter. 

M  Art.  l.  Aucun  étranger  ne  pourra  être  Membre 
ni  des  Etsts-Généraux,  ni  des  Etats  Provinciaux; 
personne  ne  pourra  y  avoir   séance  , 


s'il   n'habite    la 
ajeure  partie  de  l'année  dans   les  Provinces  Belgi- 
ques Autrichiennes. 

»  II.  tous  ceux  qui  auront  droit  de  siéger  auxdits 
Etats  ,  soit  généraux  ,  soit  provinciaux,  devront  , 
avant  d'y  pr''li  Ire  séance  ,  prêter  le  serment  que  les 
Membres  (les  Etas  dt  Brabant  ont  été  accoutumés  de 
faire  jusqu'à  présent. 

»  m.  Tous  les  anciens  Droits  féodaux  ,  de  quelque 
espèce  que  ce  soit  ,  tels  que  ceux  de  main-morte  ,  de 
corvée  ,  de  bannalité  ,  etc.  seront  rachctables  ,  et  le 
prix  du  rachat  sera  lixé  par  des  Commissaires  du 
Gouvernement ,  et  des  Députés  des  Etats-Généraux,  ' 
en  partie  égale. 

»  IV.  Un  chacun  aura  droit  de  chasser  dans  ses 
propriétés;  et,  quant  aux  bois  ,  forêts  ,  etc.  on  se 
réglera  d'après  la  joyeuse  -  Entrée. 

33  V.  La  Pêche  sera  absolument  commune  ,  à  l'ex- 
ception des  parties  des  rivières  et  ruisseaux  qui  tra- 
versent des  parcs,  campagnes  ou  prairie  fermés: 
les  seuls  possesseurs  desdits  terreins  enfermés  peuvent 
seuls  la  faire  sur  leurs  possessions. 

»  VI.  Les  droits  de  Colombier  seront  communs  à 
un  chacun. 

y  VII.  Tous  les  Edits ,  Ordonnances  et  autres  dis- 
positions provenant  du  Gouvernement  sur  le  fait  de 
la  discipline  ecclésiastique ,  seront  regardés  comme 
non  avenus. 

»  VIII.  Tous  les  Edits  ,  Ordonnances  et  autres 
dispositions  qui  n'ont  pas  été  homologuées  simple- 
ment et  nuemeni  pur  le  Conseil-Souverain  de  Bra- 
bant ,  tels  que  les  Edits  pour  la  suppression  de  quel- 
ques Couvens ,  ceux  concernant  le  Mariage,  celui 
supprimant  li  s  Confrairies ,  seront  aussi  regardés 
comme  non  avenus  ;  bien  entendu  cependant  que 
toutes  les  Confrairies  qui  ne  sont  point  ér;gées  dans 
les  Eglises,  paroissiales  seront  supprimées. 

»  IX.  Tous  les  Membres  des  Chapitres  Métropoli- 
tains,  Calhédraux  et  Collégiaux,  ainsi  que  ceux  des 
Abbayes,  Monastèrts  ,  Couvens  et  Congrégations  re- 
ligieuses quelconques ,  serï>i}t  soumis  à  l'Autorité 
épisLOpale. 

33  X.  Des  Sentences  portées  par  les  Officiers  des 
Evêques ,  il  y  aura  appel  à  l'Archevêque  de  Maline», 
Primat  des  Pays-Bas. 

33  Xl.  Lorsque  la  Sentence  de  l'Official  de  l' Arche- 
vêque-Primat sera  conforme  à  celle  de  l'Official  de 
l'Evêque,  elle  sera  réputée  souveraine;  et  on.  n'en 
pourra  faire  aucun  appel  quelconque. 

33  XII.  Lorsque  la  Sentence  de  l'Official  de  l' Ar- 
chevêque-Primat ne  sera  point  conforme  à  celle  de 
l'OIficial-Diocésain,  on  en  pourra  interjetter  appel 
au  Nonce  du  Pape  résidant  à  Bruxelles,  qui  nommera 
un  Juge  ecclésiastique  du  pays  ,  pour  en  connoître  ; 
et  on  devra  s'en  tenir  à  son  prononcé  ,  quel  qu'il 
soit.  ,  » 

33  XIII.  Le  Concile  National  sera  composé  de 
l'Archevêque  de  Malines  qui  le*présidera  ,  et  des 
Evêqùes  d'Anvers ,  de  Gand ,  de  Bruges  ,  d'Ypres , 
de  Ruremonde  ,  de  Tournay,  de  Namur,  ainsi  que 
des  Archevêques  et  Evêques  étrangers  ,  dont  les  Dio- 
cèses s'étendent  dans  les  Provinces  Belgiques  Autri- 
chiennes, en  attendant  qu'il  soit  érigé  des  Evêchés 
dans  les  Provinces  de  Hainaut ,  de  Luxembourg  et 
de  Limbourg. 

33  XIV.  Les  Officiers  Diocésains ,  les  Vicaires  Gé' 
néraux  des  Archevêques  et  Evêques  nommés  ci-dessus, 
les  Archiprêtres  et  Doyens  des  Curés  et  des  Cathé- 
drales ,  les  Archidiacres ,  ainsi  que  les  Abbés  ,  les 
Supérieurs  d'Ord 


Concile  de  Trente  ,  qui  a  force  de  Loi  dans  les  Pays» 
Bas  Autrichiens. 

3:  XVI.  Le  Nonce  du  Souverain  Pontife  .sera  rap- 
pelle, et  jouira  des  mêmes  prérogatives  quêci-devant, 
à  l'£Xception  de  ce  qui  pourroit  y  être  changé  par  le» 
articles  précédens. 

F  R-  A  N  C  E. 

Liste  des  Morts  et  des  Blessés  d  la  catastrophe  iit 
13  de  ce  mois ,  à  Senlis.       '  'î   ■ 

Morts.  M.  Delorme,  Chevaljer  de  S.  Louis  ,.Cpm,r 
mandant  la  Compagnie  de  l'Arqueliuse;  il  a  reçu  deux 
balles  dans  la  poitrine  et  deux  chevrotines  dans  1% 
hanche  gauche. 

MM.  le  Maître  de  Manneville-Lannier  ,  Greffier 
des  Eaux  et  Forêts  ;  Boucher,,  Procureur  du,  Roi  dje 
l'Election  ;  Rouliers ,  sous-Lieutenaiit  de  la  Maré- 
chaussée; Darsonvel,  Brigadier  de  Maréchaussée; 
Loiivel,  Cavalier  de  Maréchf  ussée  ,  Tu*quèt;'fila 
aillé  ;  Brusseau-Laville  ,  Cordonnier;  Rigaut  père  , 
Couvreur  ;  Patte  ,  fils  aîné;  Maréchal ,  Boprgeois  ; 
Jardinier  ;  Martin ,  Boulanger;  Gousset ,  Charpen- 
tier-Sappeur  de  la  Compagnie  desRoyalistisfuj^.iliers  ; 
Farry  père  ,  Cordonnier  ;  Messin  ,  Cordonnier;  Bour- 
gain  ,  Boucher  ;  Chomôl  ,  Menuisier  ;  Dupuis  ,  Ma- 
çon ;  Fabre ,  Employé  aux  Aides  ;  Frigault ,  Boucher  J 
le  Rouge',  Bourrelier;  Doublet,  Menuisier  j  dé  la 
Fresnay  ;  et  Madame  le  Teltier. 

Blessés.  MM.  Hamelin,  Ecuyerde  Madame  Adé- 
laïde de  France;  Cardon  ,  Orfèvre  (  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  main  droite'et  à  la  jambe,  du  mêma  4- 
Côté  )  ;  Jourdain  ,  Elu  en  Election  ;  de  la  Bruyère  ^ 
Lieuenant  de  Maréchaussée  ;  Rose  fils ,  Chevalier  de 
S.Louis,  Capitaine  d'Artillerie  (  blessé  par  plusieurs 
coups  de  feu  aux  deux  mains  ,  à  la  cuisse  droite  et 
au  cou  )  ;  le  Blanc  ,  Avocat ,  fils  du  Député  de  Sen- 
lis à  l'Assemblée  Nationale  (  blessé  par  trois  coups  de 
leu  au  bras' gauche  et  une  plaie  superficielle  à  la  poi-« 
trine  )  ;  Gueru  père  ,  Marchand  de  farine  (  blessa 
aux  deux  bras  et  aux  deux  mains  )  ;  Renard   de  Ro- 


zengrès  ,  fils  puîné  ;  Decan  ,  Compagnon  Serrurier  j 
Charleitoagne  Durcy  ;  Guichar  ,  Vannier  ,  Pierre 
Horgcr  ,  Bourrelier  ;  Bay  ,  Carrier  ;  Agnan  Spete  ^ 
Charpentier;  L.  Becquerel  ,  Tailleur  de  pierre;  Ff^ 
Gburlay,  Menuisier;  Colombel ,  Boulanger;  Caïa- 
bronne.  Fourreur,  Tambour  de  Ville;  Michel,  Tail- 
landier; A.  le  Sueur,  Cordonnier  ;  Pastiuier  ,  Char- 
retier ;  Margry  ,  Sculpieur-Marbrier;  Rigault  fils  j 
Lequeux,  Berger;  Adrien  Cadet,  Coutelier;  d'Humy 
jeune.  Perruquier;  Lêfevre  ,  Couvreur;  Spere, 
Charpentier ,  Fifre  de  la  Ville  ;  Afkxis  Pottillet,  Per- 
ruquier; et  la  Dame  Motelet. 

Nota.  Il  y  a  encore  quelques  autres  blessés  qui  n© 
sont  pas  connus  au  Lieutenant-criininel  et  au  Greffier 
de  cette  Ville; 

On  prétend  qu'on  a  trouvé  dans  la  poche  du  féroc» 
scélérat  auteur  de  tant  de  meurtres  ,   un  papier  Sljï 
lequel  était  écrit  en  gros  caractère  : 
Tant  que  Senlis  durera  , 
De  Billoa  on  se  souvienttra. 

Nous  tenons  ces  détails  authentiques,  de  M.  !• 
Febvre  de  Villebrune. 


ADMINISTRATION. 

MoKICIFALlTi     DeFaUXC 

Département  des  Subsistances, 

Le  Département  de  Subsistances  fait  transporter 
dans  les  magasins  de  l'Ecole  Militaire  ,  une  partie 
des  farines  qui  étoient  déposées  dans  le  Prieuré  de  S. 
Martin-des-Champs  :  instruit  que  cette  opération  pa- 
roit  causer  quelques  inquiétudes  ,  il  s'empresse  de  le» 
calmer  en  faisant  part  au  Public  des  motifs  de  c* 
transport. 

>o.  La  grande  quantité  de  farines  qui  étoient  arri- 
vées depuis  quelques  jours  avoient  encombré  les  ma- 
gasins de  S.  Martin ,  et  les  opérations  nécessaire» 
pour  leur  conservation  devèrioient  impossibles  dans 
un  emplacement  qui  étoit  insuffisant. 

2°.  Les  arrivages  de  l'étranger,  ceux  de  l'intérieur 
se  succédant ,  et  la  baisse  sensible  qu'éprouvent  les 
grains,  faisant  influer  vers  la  capitale  un  approvision- 
nement immense  de  farines ,  i^  a  fallu  établir  de 
nouveaux  magasins.  Le  Département  a  choisi  &  cet 
effet  l'Ecole  militaire ,  attendu  qu'il  n'existe  pas  dan» 
Paris,  des  magasins  plus  spacieux  ,  plus  commode» 
et  plus  propres  à  conserver  les  farines. 

3".  Enfin  ,  pour  établir  l'ordre  nécessaire  dans  une 
aussi  grande  manutention,  il  a  fallu  procéder  à  un 
inventaire  général ,  qui  devenoit  impossible  sans 
l'évacuation  d'une  partie  des  farines  qui  étoient  à  S. 
Martin,  et  qui  y  rentreront  journellement.  Signé 
VauvilUers  ,  Lieutenant  de  Maire  ,  Chorpin  ,  le 
Fevre  de  Guineau  ,  Filleul ,  et  Ufreau  du  Colqm- 
bier,  Administrateurs. 


CHATELET    DE    PARIS. 


On  a  continué  le  17  de  ce  mois  l'information  dan» 
l'affaire  de  M.  de  Bézenval. 

M.  Priaurcau,  Prévôt  de  la  Maréchaussée  des  chas- 
ses du  P.oi,  a  rendu  compte  des  divers  ordres   qu'd  a 
>.u,,c.ieui=  u^iurr»,  et'deux  Do*cteurs-Députés  par  ,  reçus  de  M.  de  Be^enval,  pour  se  porter  aux  marchés 

-    ,    la  Faculté  de  ThéoWie  de  Louvain  ,  auront  droit  de  ;  de  Chevreuse  ,   y  maintenir  1  ordre  ,   la   paix  et  la 

on  assure  qu  on  y  avoit  embarqué  ,  pour  le  compte  !  siéger  au  Concile  National ,  mais  n'auront  que  voix  1  tranquillité  parmi  les  citoyens ,  s  opposer  au  pillage  , 
é'uue  Maison  de  Commerce  ,  5ooo  pièces  d'armes  et .  consultative  ;  les  seuls  Archeyéques  et  Evêques  ayant  '  faire  délivrer  le  bled  de  préférence  a  ceux  qui  e^ 
de  munitions  ,  destinées  pour  Ostende  et  pour  l'usaoe  '  voix  ilélibérative.  avoient  le  plus  grand  besoin ,  protéger  les  convois  et 

des  Patriotes  Brabançons Des  Lettres  de  Namu^r,  |       3,  XV.  Il  sera  tenu  chaque  année  un  Synode  par-  •  veiller  à  la  sûreté  publique.  ,,,,,, 

du  9  ,  csmfirment  cette  nouvelle.  On  disait  que  les  na-   ticulier  dans  chaque  Diocèse ,   selon   le   Prescrit  du        f^,  Despérières ,  Aide-de-Camp  de  M.  le  Marqui* 


de  k  Fayette,  a  parlé  de  son  voyage  pour  aller  an- 
noncer à  M.  de  Bozitnval  qu'il  avoU  obtenu  sa  Uberto 
sat  la  demande  de  M.  Necker  :  il  dépose  que  posie- 
rieureiiient  à  son  départ,  il  est  venu  un  conire-ordrn 
conri<5  à  M.  Bourdon  ;  quVn\oyé  à  Brie  pour  prendre 
4a  place  dxi  fort,  il  a  demandé  à  iVl.  de  Bezenyal 
sa  parole  d'honneur  de  ne  faire  aucune  lentalive 
pour  s'évader,  et  que  cet  Officier-général  la  lui  a 
tlounéft.  , , 

M.  d'Avranches  ,  Commissaire  des  Guerres  ,  a  dé- 
claré n'avoir  reçu  e,ucnn  ordre  de  M.  de  Bc-zenval  ; 
til  a  eu  iapolice  dediCférens  détachemcns  ou  régi  mens,, 
-à  la  subsistance  desquels  il  a  pourvu  ,  conformemeni, 
jiux  ordres  du  Roi.  11  ne  sait  rien  des  faits- 
.  Voilà  trente-deux  témoins  entendus,  dont  ancnn 
ne  charge  IVI.  de  Bezenval;  on  annonce  des  pièces 
=nouvellc8  que  le  Comité  des  recherches  va  produire  ; 
nous  en  rendrons  compte  à  mesure  de  leur  présenta- 
•tion  et  de  leur  discussion. 

■  Lorsque  nous  parlons  d'un  jugement  en  matière 
criminelle,  nous  ne  clierchon»  à  blesser  personne  ; 
ious  ne  publions  pas  les  peines  infligées  aux  accuses  , 
quand  les  Magistrats  ne  rendent  pas  leur  jugement 
public,  Maisles  jugemens  imporlans  a  la  Société  , 
qui  rendent  à  ses  droits,  et  dès-lors  à  la  liberté,  un 
citoyen  quel  qu'il  soit,  méritent  d'être  publiquement 

proclamés.  '         „,  >    ,       ,      o  j 

'^  Onaiugéprévôtalemeut  au  Chàtelet,le  18  de  ce 
mois,  Ù.  Charles  Braère,  emprisonné  depuis  sre 
;^ivaines,  comme  prévenu  dVvoir  hissé  la  cor.le^qui 
■^terminé  les  jours  du  malheureuse  Frauçois  ,  iiou- 
langer  ,  et  d'avoir  tenu  des  propo.s  séditieux. 
-  Unefemme,  ancienne  portière ,  et  son  ennemie  , 
est  le  seul  témoin  qui  dépose  contre  M.  Bruère;  aussi 
);^xoit-ilrepr<}ckée  à,, causa  de  son  .-.nim.tie  ;  trois 
Tftu.tres  témoins  ont  affirmé  l'honnêteté  de  l'actuse  , 
et  il  a  paru  démoatré  qu'au  moment  de  l'u'  .sassinat  , 
yjl'^toiit  dans  un  quartier  éloigné  de  la  Givve.,  • 

.  .M.,  de  Bruge,  Conseil  naramé  d'offi.e,  a  fa.'t  va-; 
Ipir  les  trois  dépositons  à  la  décharge  de  l'aciiise  , 
l'aveu  de  Bhn,  condamné  à  mort  pour  ce  meurtre'  ; 
qui- est  convenu  d'avoir  seul  donné  la  cor^le  ;  ce  ijui  , 
joint  à  Valiii,  prouvolt  l'innocence  de  l'accusé  conm 
■la  dépositon  isolée  de  la  portière  :  aussi  le  jiigeau-nt 
l'a  décharge  de  l'accusation,  orJonné  la  radiaclion  de 
l'écrou,  et  l'impression  de  la  Sentence.  H  est  tnsie 
que  cet  infortuné  n'ait  pas  de  dénonciaieiir,  et  qu'il 
ne  puisse  se  pourvoir  contre  qui  que  ce  soit  ;  il  esl 
pauvre  et  n'a  .de  ressource  que  les  secours  de  l'Asso- 
«iation  de  bienfaisance  judiciaire,  à  laquelle  son  dé- 
fenseur l'a  recommandé  avec  la  confiance  que  cette 
5ocié  é  inspire.  ~~ 

M.  Pami,  Avocat  au  Parlement ,  a  défendu  M. 
Galle  avec  beaucoup  d'éloquence;  il  a  fut  entrer  dans 
son  Plaidoyer  l'éloge  de  plusieurs  Olficiers  muni  i- 
paux  ,  qui  a  été  f'irt  applaudi  j  mais  malgré  les  talens 
de  l'Orateur,  le  Tribunal  a  sévi  contre  M-  Galle  ,  qu- 
'$.  été  admonétl. 


FINANCES. 

Suite  du  Mémoire  adressé  par  le  premier  Ministre 
des  Finances  à  PAsHmbUe  Nationale ,  le  17  L>(- 
•    cembre  t7»^. 

Je  reprends  mon  courage,  et  j'excite  le  vôtre  ;  il 
/aut,  Messieurs,  sa  tirer  de  vos  difficultés  ;  mais  atta- 
quons-les en  front  de  bandière  ,  et  non  en  nous  divi- 
sant par  les  influences  dangereuses  de  l'amour-pripre, 
des  prétentions  ,  des  jalousies  ,  et  de  lous  ces  destru; 
teur>  de  l'umté  si  nécessaire  à  la  force  et  à  la  vic- 
toire. 

J'ai  déclaré,  pour  donner  l'exemple  de  cette 
marche,  que  je  ne'  tenois  po.nt  avec  affection  à  loiitet 
les  parties  du  Plan  que  je  vous  avois  proposé,  et  j'ai 
cherché   le   premier   à   me  rapprocher  dis  idées  aux 


C   IM  ) 

vous  ménage  le  moyen  d'être  justes  envers  ses  Action- [que  «e  rrnipkcemen!  arrive  lpng.-tçm3  après  le  W)li 
naires,  et  l'on  satisfait  en  général  là  plupart  des  in-.  |  jiient  où  ils  ont  été  affriintUis  il»  i'iicpôt  qui  les  im- 
lérèts,  autant  du  moins  que  las  circonjtances  pcuvi^nt  portuiiOil;  car  il  suUit  d'une  courte  baijituJ'e  pour 
le  permettre.  J'avois  beaucoup  deeiré  que  pendant  i  envisager  sun  état  présent  comme  une  po.ssession, 
l'inti  rvalle  OÙ  le  paifiucnt   des    Billols    de   Caisse  ne  j  dont  la  moindre   aUbiatioii    paruit   ensuite  un  doçtl» 


pourra  pas  encoru  être  f.iità  Bureau  ouvert,  on  efit 
attaché  une  prime  ou  un  intérètauxBiUels  de  Caisse, 
mais  ony  a  trouvé  plusieurs  difficnllés  dans  l'exécu- 
tion, et  les  efforts  que  l'on  va  faire  pour  hiter  la 
rtprise  générale  dis  paiemcns  ont  reiidu  moins  essen- 
tielle la  condition  sur  laquelle  j'avois  lon^-tems  in- 
sisté. _  ,        . 

Si  vous  approuvez.  Messieurs,  ce  qui 'vous  sera 
proposé  ,  il  ne  restera  plus  qu'à  faire  de  son  mieus 
pour  le  succès  ,  et  pour  dispenser  erlsuite  les  res- 
sources qui  en  résulteront  avec  tout  ie  ménagement 
possible,  .car  il  ne  faudra  pas  se  crojre  encore  riche; 
enfin  s'il  survient  de  nouvelles  difficultés,  nous 
chercherons  à  les  vaincre,  et  nous  laisserons  dire 
ceux  qui  croient,  ou  qui  répandent  sans  le  penser, 
qu'au  milieu  des  circonstances  où  nous  sommes  ,  on 
peut  tout  arranger  ,    tout  prévoir  ,  tout  dominer  à-la- 


Iquelies  on  m'a  m.mtré  quelque  at;achenient.  Je  dir  li 
plus ,  un  retard  qui  depuis  l'époque  où  j'ai    conçu   ce 
projet,  jusqu'au  moment  de  la  publicité  d'un  Décret 
■taécessaire,  seroit  probablement   de   cinq   ou  six  se- 
maines; ce  retard  rend  convenables  plu.sieurs  modifi- 
'cations,    puisque  pendant  l'intervalle  déjà  parcouru  , 
•plus  de  huit  millions  en  espèces  sont  sortis  de  la  Caisse 
n'Escompte,  puisque  dans  le  même  tems  on  a  attaqui' 
de  son  mieux  la    confiance   aux  ressourees   qui   vous 
■feilt  été   présentées,   et    que  rien  n'a  plus  besoin  du 
secours  du  crédit,   que   des  Billets  donnés  pour  snp 
■pléer  momentanément   au   défaut  absolu   du    numé- 
raire. Enfin,   comme  je  suis  persuadé  que  jiar-dessus 
tout  il  faut  du  couiert,  il  faut  de  l'harmonie,  et  qin 
la  division  d'opinion  entre  les  gens  en  état  d'aider  la 
finance   de    leurs    moyens,    division    ajoutée    à  tant 
d'autres,  seroit  dommageable  à  la   chose   publique, 
j'ai    cherché    avec    le   plus  grand  lulérèt  un  point  de 
réunion,  elle  résultat  vous  s«-ra  proposé   par    le  Co- 
mité que  vous  avez  nommé  pour  conférer  nvec  moi. 
Ma  confiance  en  lui   m'empêche   de   regretter  que  , 
faute   de   tems,    et   que  par  le  désir  d'être  exact    au 
jour  que  vous  aviez  assigné  pour  entendre   son   rap- 
port ,    il  n'ait   pu   fli'en  donner  qu'une  connoissance 
imparfaite. 

On  m'annonce  un  grand  concours  de  la  part  de'' 
personnes  dont  les  moyens  piroissrnt  le  plus  effiracesi 
*t  l'on  prend  une  sorte  d'engagement  de  r'ouvrir  ,  h 
premier  de  Juillet  prochain,  le  payement  des  liillet» 
'«le  Caisse  à  bureau  ouvert.  Il  ne  faut  pas  s'arrêt.r  à 
un  petit  sur.rolt  de  dépensi;  pour  arriver  plutôt  à  le 
tut  si  désirable.  D'ailleurs,  dans  le  projet  nouveau  , 
on  renonce  à  toute  rétribution  amiuellc  de  la  part  du 
Trésor  public;  on  assure  un  secours  de  quatre-vingts 
inillions  pour  les  premiers  mois  de  l'année  prochaine  ; 
p»  maintient  en  même  tems  la  Caisse  d'Escompte;  on 


Permettez-moi ,  Messieurs  ,  d'insister  fort.^ment  au- 
près de  vous  sur  une  disposition  d'autant  plus  fon- 
damentale, qu'elle  intéresse  également  et  la  confiance 
dont  on  a  besoin  ,  et  la  morale  dont  les  Législateurs 
et  les  Gouvernemens  ne  peuvent  jamais  se  passer  : 
cette  disposition  est  relative  aux.  mesures  qu'il  est 
instant  de  prendre  pour  assuj;er  le  paiement  deS  assi- 
enats  destinés  à  la  Caisse  'l'Escompte  et  qui  doivent 
servir  de  gage  particulier  aux  Billets  de  Caisse,  Je 
dirai  plus  :  vous  ne  pouvez  légitimement  les  autoriser 
qu'à  cette  condition  ;  il  ne  suffit  pas  cjue  lés  assi- 
gnats soient  acquittés  à  l'éthéanee  qui  leur  sera  fixée  , 
il  tant  employer  tous  les  moyens  possibles  pour  accé- 
lérer leur  paiement ,  et  pour  f  lire  conpoîti'e  avec  évi- 
dence les  ressources  effectives  qui  doivent  y  être  ap- 
[iliquées. 

Celles  c[ui  peuvent  résulter  de  la  Contribution  pa- 
ir olique  se  déploient  lentement.  Les  déclarations 
laui  Paris  ne  se  montent  encore  qu'à  huit  millions; 
il  est  vrai  que  le  dernier  terme  accor  ;é  pour  ces  dé- 
I  laraiioi'S  n'ét.nit  |ias  expiié  ,  on  |  eut  ailen'lre  en- 
I  ore  ,  Si;ns  être  exposé  à  au<  lUie  invitation  person- 
nelle. Les  nouvelles  des  Provinces  aniiouient  des 
l'isposi'ions  favorables;  mais  l'iiiccrlitutle  qui  règne 
ilans  presque  tontes  les  fortu:es  ,  sert  tantô  d'obs- 
tacle et  tantôt  de  prétexte  à  des  retarJcniens.  Tout 
se  ranimera,  je  n'i'n  doute  point,  dès  qu'on  verra 
distinctement  et  de  plus  près  le  salut  de  la  chose 
publique  :  on  veut  bien  l'aider  ,  mais  on  veut  que  ce 
soit  efficacrment,  et  l'on  désire  que  chacun  y  con- 
coure ;  il  faut  avoir  de  la  condescendance  pour  ces 
combats  et  ces  agitations,  et  bien  espérer  cepen- 
dant du  dernier  résultat.  Ce  qui  doit  «ervir  à  tout, 
Messieurs,  au  ccéilit  public  ,  à  la  confiance  des  par- 
t  culiers  ,  à  la  tranquilliié  des  créanciers  de  l'Elat,  à 
l'affermissement  des  fortunes  et  aux  divers  biens  qu 
en  sont  la  suite  immédiate,  c'est  que  vous  no  tardiez 
pas  à  fixer  \os  dernières  démonstralinns  sur  l'orilre 
général  des  finances.  Ce  n'est  pas  à  vous  ,  Messieurs  , 
à  être  intimidés  des  diffi.uUés  qui  restent  encore  à 
vaincre  ;  et  j'oserai  le  dire,  si  vous  pouviez  prêter  à 
un  bon  Ministre  des  Fininces  vos  forces  et  vos  lu- 
mères,  ou  s'il  jionvoit  vous  transmettre  l'accélération 
iini  tient  à  l'iiniié  de  conception  et  d'exécution,  les 
alfiir  s  génér.iles  dont  chacun  s'inquiète  seraient 
proiu pleine nt  arrangées. 

Il  VOJS  reste,  M-ssieurs  ,  vous  le  savez,  deux  dé- 
teruiinaiions  définitives  à  prendre;  l'une  concerne 
L'établissement  il'un  parfait  équilibre  entre  les  reve- 
nus et  les  dépensi's  fixes;  l'autre,  le  remplacement 
'ie  la  partie  di-s  impôts  compris  dans  ces  revenus,  et 
dont  vims  avez  décrété  ou  vous  voulez  décréter  la 
suppression. 

Je  vous  ai  indiqué  par  mon  Mémoire  du  34  Sep- 
tembre ,  de  quelle  manière  le  déficit  ordinaire  pouvoil 
être  comblé  ;  et  par  le  préambule  de  voire  Décret  du 
6  Oetobr'p,  vous  avez  adopté  les  premières  bases  que 
je  vous  avois  présentées. 

■  Les  nouveaux  examens  que  j'ai  faits  et  ceux  entre- 
pris par  votre  Comité  des  Finances  ,  ne  laissent  jvis 
le  moindre  doute  sur  la  facilité  que  vous  aurez  à  for- 
mer, par  de  simples  retrancliemens  économiques  ,  un 
revenu  fixe  su[iérieur  aux  dépenses  fixes.  Je  crois 
aussi  que  vous  aurez  le  choix  en  différens  moyens  , 
pour  reiiiplarer  les'iinpùts  dont  vous  désirez  affran- 
eliir  les  [leiiples,  et  l'on  s'exagère  les  difficultés  en 
re'Ioutant,  comme  on  le  fait ,  le  dernier  résultat  de 
vos  dispositions.  La  contribuiiou  de  toutes  les  per 
sonnes  et  de  tous  les  biens  à  l'imposilïion  connue  jus 
qu'à  présent  sous  le  nom  de  Taille  ,  et  l'assujeltisse- 
iiiehl  du  (/  er(>é  aux  Vingtiàmcs  et  à  la  Capitation , 
pro  luiront ,  je  V:  <  rois ,  une  somme  de  nouveaux  re- 
eoiivremi  ns  dont  l'étendue  snrp.issera  l'attente  com- 
mune; et  d'autres  ressources  peu  onéreuses,  lien- 
ilront  à  votre  pt usée,  dès  que  vous  vous  occuperez 
essentiellement  de  cet  important  objet.  Le  public, 
en  se  livr.iiit  à  de  grandes  inquiétudes,  ne  fait  pas  at- 
Icntion  que  dans  le  grand  nombre  des  Droits  dont 
vous  mé'litez  la  suppr.ssou,  plusieurs  pourront  éiri 
remplacés  par  d'autres  de  même   genn' 

l 


mage  pcaible  et  queiqu-foii»  injuste.  Vous  na  deve* 
pas  perdre  .de  vue.  Messieurs  ,  qH'..'n  déclinant  nio»- 
inentaiiémcnt ,  coinme  vous  l'avez  fait,  au  sonlaget- 
ment  d'une  partie  dés  Contribuables,  le  produit  en» 
tier  de  l'impôt  des  Privilégiés ,  il  se  trouvera  qiiô  > 
dans  le  même  espace  de  tems,  ils  ..uroiit  joui  d'nil» 
forte  rédiution  sur  leur  Taillç  ordinaire;,  ils  auront 
payé  le  sel;  les  uns  à  moitié,  les  autres  au  quart  da 
l'anciee  prix  ,  les  .lutres  en  franchise  absolue  ,  et  que 
dans  plusieurs  lieujj,  par  des  excès,  suite  d'unS 
fausse  espérance,  ils  n'iluront  point  payé  de  Droit» 
d'Aide.  On  ne  passe  |  as  aisément  d'une  (ijnempliort 
considérable  à  de  nouveaux  assujeltissemens;  il  est 
donc  essentiel  d'éclairer  proniplemenl  les  piupres  sur 
les  rapports  dnrab  es  de  leur  Conlr.butiion  avec  lei 
besoins  de  l'Etat,  afin  qu'ils  ne  se  livrent  fias  à  de* 
calculs  dont  le  dérangement  les  rendroit  malheureuît. 
Vous  allez  avoir  de  grands  moyens  pour  tout,  MeB< 
sieurs,  par  l'éfabli-semcnt  d'Administrations  prOiiil» 
ciales  que  vous  avez  si  soigneosemeiit  conceriéej. 
Le  Iloi  rélléchit -éjà  avec  une  satisfaction  digne.de 
son  coeur  ,  à  tout  le  bien  qu'elles  j-ourront  faire  à  se^ 
Peuple:,,  si ,  comme  on'  doit  l'espérer,  elles  s'éta.» 
blisseni avi.'C  ordre  et  avec  tranquillité;  et  si ,  commtï 
vous  le  penserez  après  avoir  écurie  les  défiances  du 
tems  présent,  défiances  que  les  dispositions naturelleai 
d'un  excellent  Roi  doivent  vous  aller  à  dissiper, 
vous  mettez  votre  Ouvrage  sous  la  protection  effec- 
tive du  Monarque  ,  en  ne  perdant  jamais  de  vup 
qu'il  faut  un  point  de  réunion  à  tant  de  parties 
éparses  ,  et  qu'il  n'est  rien  de  constamment  durable  , 
que  par  une  alliance  d'amour,  de  confiance  et  dû 
■bonheur  entre  toutes  les  forces  qui  doivent  veilleU. 
aur  la  destinée   et   sur   la  gloire  d'un  grand  Eaipire. 


s  us  la 
surveillance  de  chaque  Ailminislralioh  pronneiab' ; 
condition  qui  siliÏÏra  pour  les  adoi|<  ir,  so.t  en  réablé, 
soit  en  iniagin.ition.  Il  est  instant  seiifement  de  fixer 
l'opinion  ei  d'arrêter  le  cours  des  présages  fiinesj.es 
auxquels  beaucoup  de  gens  s'abandonnent.  Tout  b 
uionle  piTil  allés  retardemens;  ceux  qui  ont  confi'' 
leur  foriune  à  l'iCtat ,  «'alarment  lorsqu'i  s,  voient  le 
.légr.idation  des  revenus  publics,  m  ceux  qui  au- 
roienl  supporté  avec  reconnoissince  le  renij  lacemcnl 
d'un  impôt  ouéfoux  ,  ne  pensent  plus  de  iu<ime  lors- 


MÉLANGES. 
tutre  au  Rédacteur. 

Paris,    ce  20  Décembre  187J» 

Il  est  étonnant, -M.  le  Rédacteur,  que  jusqu'à  c» 
jour  nous  n'ayons  encore  eu  aucune  fête  patr.otique> 
.soit  publique  ,  soit  particulère  ;  elle  n'auroit  pas  pett 
contribué  à  propager  l'enthousiasme  de  notre  heu* 
reuse  Révolution  ;  il  est  honorable  pour  le  DislricÇ 
des  Cordeliers  d'en  donner  le  premier  exemple  ;  voici 
à  quel  sujet. 

Des  circonstances  appellent  à  Montpellier  M.  Bri« 
chard,  Notaire  et  Capitaine  du  Bataillon  des  Corde- 
liers. Les  Ciloyens  de  cette  Ville ,  informés  de  sot» 
arrivée  ,  saisissent  avec  empressement  cette  occasion 
pour  rendre  à  sa  personne  les  lionneur.s  qu'ils  auroi.  n\ 
été  charmés  de  rendre  au  Corps  enlier  de  la  Garda 
Nationale  de  Paris;  ilsfontplus,  ilsl'affilientàUleur, 
M.  Brichard  reconnoissant,  comme  il  devoit  l'être, 
d'un  Si  généreux  procédé,  leur  j)ropose  une  étroite 
union  entre  leur  Ville  et  la  Ca  iia  e.  La  proposition 
est  acceptée  avec  transport ,  et  MM.  d'Estor,  Colonel 
Général  de  la  Garde  Nationale  ,  Bazile  ,  Major  d'una 
Légion  de  ladite  Garde,  actuel  Officier  de  Civaleria 
Nationale  ,  et  Cambon,  aussi  Officier  de  ladite  Cava-r 
lerie,  et  Suppléant  à  l'Assemblée  Nationale,  sont 
nommés  conjoinlBiuent  avec  M.  Brichard,  députes  à, 
cet  effet  vers  la  tioinmune  de  Paris.  A  leur  arrivée 
ici,  se  joignent  à  eux  MM.  Jack,  Officier  de  la  Ca- 
valerie de  Montpellier,  et  Député  de  cet  e  ville  à 
l'Assemblée  Nationale;  et  Durant,  Major  des  Vol  or.» 
taires  de  ladite  Vdle.  La  Municipalité  de  Paris  s'esl; 
empressée  de  répondre  à  l'offre  fralernnelle  de  calle  de 
Montpellier,  et  l'affiliation  a  été  promptement  con- 
sommée au  gré  des  deux  Villes. 

'  Le  District  des  Cordeliers  ,  voulant  rendre  tir» 
hommage  particulier  à  MM.  les  Députés  de  Montpel- 
lier ,  les  a  invités  à  assister  à  ses  Séances  et  à  la  revue 
de  son  Bat.iillon,  qui  a  été  faite  aujourd'hui  en  leur 
présence,  sur  le  quai  des  Théalins ,  par  M.  le-  Mar- 
<iuis  de  Courtomer,  Chef  de  k  seconde  Div.sion, 

Cette  cérémonie  a  été  terminée  par  un  repas  quft 
toutes  les  Compagnies  du  Bataillon  ont  donné  à  MM, 
les  Déjiutés  ,  à  l'Hôtel  du  Musée,  rue  Dauphine.  La 
tablé  étoit  de  quatre-vingts  couverts,  et  offroit  1« 
spectacle  si  attendrissant  <l'une  seule  et  même  famille, 
Ou  a  porté  la  sanlé  de  la  Nation  ,  celle  de  notre  au-, 
guste  et  généreux  Monarque  ,  ensuite  cidle  de  MM, 
les  Députés  de  Montpellier,  de  M.  Marquis  de  1(V 
Fayette,  de  l'ancien  Cnnmandanî:  du  Bataillon,  dl» 
Commandanl  actuel,  du  Président  du  Districi,  L4 
dernière  sanlé  a  été  à  la  liberté  de  l'Uni'vers.  M.  la 
ConimandantduBaiBillon,  étant  inifisposé,  et u'ayaol! 
pu  se  trouver  à  la  fête,  ces  santés  ont  été  com» 
mandées  par  M.  d'Eslor,  Colonel-Général  de  la  Gard» 
iNalionale  de  Montpellier  ,  avec  tous  les  honneurs  mi» 
il  taires,  les  armes  formant  la  voûta',  et  le  tambour 
battant  aux  champs.  M.  du  Gazon,  ci-devant  Offi., 
ejer,  et  maintenant  soldat  de  la  Garde  Malionale  d* 
Piins,  a  chanté  des  couplets  de  sa  composition,  ana- 
logues k  le  circonsiance,  avec  toute  la  gaîté  et  la  sen- 
dnilitéqui  le  caractérisent,  et  a  beaucoup  contribué, 
.linsi  que  plusieurs  Citoyens,  aux  agré(nens  de  cetta 
(été  par  des  a-propos  très-ingénieux.  Le  plus  grami 
ordre,  y  a  régné ,  au  silence  près,  tiu'il  n'éloit  paS 
loujours  aisé  d'obtenir  au  milieu  de»  épancliewen» 
que  la  première   réunion    de  ce  genre   devoit  jn*. 


MM.  les  Députés  de  Montpellier,  exlrêmemcnl 
sensibles  i\  l'iiceu.  l  fraternel  du  District  .les  Ci.rdo» 
'  !'•„.  ont  demandé  1  te  de  cette  fête,  et  ex     '  o,>  auc^» 


C  "<s  ) 


Mpm'bre  3e  re  District  ne  passât  par  leur  ville,  sans 
%e  fiiire  connoître.   < 

Il  est  à  soiihailer  que  cet  «exemple  soit  imité,  et 
•J'espère  qu'il  le  sera  ;  c'est  un  moyen  de  plus  de  ci- 
menter Pengngementfonnel  contracté  par  tons  l«s  bons 
Citoyens  de  défendre  la  liberté  de  ses  heureux  enfans. 
Vous  êtes  de  ce  nombre  ,  Monsieur ,  et  je  ne  doute  pas 
du  plaisir  que  vous  aurez  à  rendre  publics  par  la  voie 
■de  votre  Journal ,  les  détails  que  j'ai  ^honneur  de  vous 
■envoyer. 

P.  S.  J'ajoute  ici  un  des  couplets  chantés  par  M. 
au  Gazon. 

Sur  l'air  :  J'aime  mieux  ioire. 

Citoyens  d'nii  beau  pays. 
Le  ncGiid  qui  nnii.'i  lieilT.  unis  ^ 
C'est  la  :il)citi'  Française 
A\\\  je  ne  jiie  sens  pas  d'aîsey 
De  voir  le  Miili ,  le  Nord  , 

D'accord    {his^ 
Un  peup'c  l;bre  est  bien  tort. 
A  la  santé  de  la  Patrie, 
Je  vous  en  prie  (fcis). 


ARTS. 
Musique. 


Airs  de  Ncphti ,    arrangés  pour  le  Forte-piano; 

flédiés  à  Mlle  de  U  Touche  ,  par  M.  le  Moyne  fils.  A 

Paris,   chez   l'Auteur,    rue  Notre-Dame  des  Victoi- 

•res,  n"  ag  ;  et  aux  adresses  ordinaires   de   Musique. 

PriXf  4  liv.  4  s. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Lundi  zi  Décembre. 
On  a  ouvert  la  Séance  par  la  lecture  d'une  Lettre 


les  nouveaux  liillets  ,  afin  de  le  mettre  sous  les  yeux 
de  l'Assemblée. 

3°.  Que  le  Comité  des  Fiiiancps  proposera  un  plan 
d'organisation  de  la  Caisse  extraordinaire  ;  que  les  dé- 
penses arriérées  soient  payées  par  cette  Caisse ,  et 
qu'une  nouvelle  comptabilité  soit  établie  pour  les  dé- 
penses et  recettes  dont  cette  Caisse  seroit  chargée, 

M.  de  Cazalès  a  fait ,  sur  cette  motion  ,  une  obser- 
vation fort  juste.  Il  a  remarqué  qu'elle  seroit  destruc- 
tive de  la  responsabilité  des  Ministres;  la  bonne  gestion 
sera  plus  assurée  par  la  comptabilii:é^  des  agens  du 
Pouvoir  exécutif,  que  par  la  surveillance  de  l'Assem- 
blée. 

MM,  Barnave  et  de  Clerinont-Tonnerre  ont  proposé 
de  diviser  les  divers  articles  de  la  motion  :  mais  la 
question  préalable  a  été  invoquée  pour  le  tout,  et  il 
a  été  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer. 

Ensuite  on  a  proposé  à  la  délibération  de  déterminer 
les  dénomiuatiotis  à  donner  aux  nouvelles  Municipa-. 
lités  ;  mais  l'Assemblée  a  décidé  qu'on  s'en  rapporte- 
roit ,  à  cet  égard,  au  Comité  de  Constitution. 

Un  Député  du  Languedoc  a  fait  observer  que  le 
grand  nombre  de  Protestans  qui  sont  dans  cette  Pro- 
vince ,  sont  exclus  de  tous  les  emplois  par  des  Edits  , 
et  il  a  proposé  une  Loi  en  leur  faveur.  M.  le  Coratt 
de  Virieu  a  dit  qu'elle  existoit  déjà  ,  et  qu'il  n'étoit 
question  que  d'ajouter  au  Décret  déjà  prononcé  sur 
l'admissibilité  de  tous  les  Citoyens  aux  emplois ,  les 
mots  tuivans  :  nonobstant  toutes  Lois  et  Ordonna  n- 
cesà  ce  contraires. 


Roi ,  ils  se  sont  transportés  eux-mêmes  aux  lieux  où 
M.  d'Albert  de  Rioms  et  les  autres  Officiers  étoient 
détenus,  et  qu'ils  les  ont  accompagnés  chez  eux  avec 
3oo  hommes  de  Garde  nationale  ;  que  ces  Messieurs 
ayant  désiré  de  se  rendre  à  Marseille  ,  la  Municipa- 
lité leur  a  accordé  tous  les  passe-ports  nécessaires  pour 
cette  ville,  où  ils  ont  été  accueillis  avec  les  plus 
grands  égards  par  la  Milice  Nationale. 

L'Assemblée  a  déctdé  que  M.  le  Président  éf-riroit 
tant  aux  Officiers  municipaux  de  Toulon,  qu'à  la 
Garde  Nationale  de  Md/rsejlle,  pour  les  assurer  de 
la  bienveilluice  de  l'Assemblée  et  des  témoignages  de 
sa  satisfaction  de  leur  conduite. 

On  se  rappidle  que  l'Assemblée  avoit  ajourné  à 
Marili  la  discussion  de  M.  Treilhard  sur  le  sort  des 
Religieux;  M.  l'Evêque  de  Nancy  a  demandé  que 
rajournement  ffit  prorogé,  parce  que  les  connoissances 
préliminaires  n^étoient  pas  encore  acquises. 

On  a  introduit  une  députation  de  la  Caisse  d'Es- 
cpmpte  ,  qui  est  venue  supplier  l'Assemblée  de  nom- 
mer dés  Commissaires  pour  surveiller  la  nouvelle  Ad- 
ministration. Il  n'a  rien  été  prononcé  sur  cette  de- 
mande. 

L'Assemblée  a  prononcé  que  les  Commissaires  réu- 
nis du  Comité  de  Constitution  ,  chargés  de  régler  les 
difficultés  qui  peuvent  s'élever  sur  la  division  des  Dé- 
partemens,  rendront  au  plutôt  compte  ài'Assemblée 
de  ces  difficultés ,  pour  qu'elle  puisse  statuer  à  cet 
égard . 

M.  le  Couteulx  de  Canteleu  a  proposé ,  au  nom  du 
premier  Ministre  des  Finances  ,  quelques  changemens 
aux  Décrets  rendus  Samedi.  Ces  changemens  ont  été 
admis. 

Le  premier  est  sur  le  quatrième  article ,  et  porte 
qu'au  lieu  de  payer  4  millions  par  mois  ,  à  compter 
du  i^r  Juillet  1790,   les  remboursemens  seront  paya- 
bles à  raison  de  dix  millions  par  mois ,  depuis  le  pre- 
mier Juillet  1791, 

D.ins  le  dernier  article  ,  il  a  été  Jéglé  de  plus  ,  que 
la  Caisse  ne  sera  tenue  de  rembourser  2000  liv.  sur 
les  Actions  ,  qu'autant  qu'il  resteroit  à  la  Caisse  un 
fonds  libre  en  circulation  d'au  moins  5o  milli;,ns. 

Un  troisième  changement,  également  adopté,  re- 
garde les  assignats ,  qui  ne  seront  pas  fixés  à  lOGO  liv. 
mais  seront  de  plus  ou  moins  ,  suivant  l'exigence  des 
cas  et  des  besoins. 

Un  qualrième  changement,  est  de  porterie  premier 
paiement  à  faire  en  1791  à  120  millions  au  lieu  de 
100  millions. 

_  M.  Renaud  de  Saintonge  a  fait  une  proposition  spé- 
cieuse ,  mais  d'une  conséquence  délicate.  Il  a  proposé 
la  nomination  de  six  Commissaires  ,  qui  seroient  char- 
ges, au  nom  de  l'Assemblée  , 

lo.  D'aviser  et  de  convenir  sur  le  traité  définitif 
avec  la  Caisse  d'Escompte. 

2".  De  préparer  un  travail  siir   les   assignats  et  sur 


M.  de  Roëderer  ayant  proposé  un  avis  en  faveur 
des  Comédiens,  M.  leComtede  Clermont-Tonnerre  a 
recueilli  les  diverses  opinions  pour  faire  la  molion  sui- 
vante : 

»  Qu'aucun  Citoyen  actif,  réunissant  les  qualités 
d'éligibilité,  ne  poxirra  être  exclu  du  Tableau  des. 
Electeurs  ou  Eligiblcs  ,  à  raison  de  la  profession  qu'il 
exerce  ou  du  culte  qu'il  professe. 

M.  Rewbel  a  craint  que  ce  Décret  ne  fût  trop  fa- 
vorable aux  Juifs  d'Alsace  :  il  a  dit  qu'ils  éloicnt  au 
nombre  de  trojs  cent  mille  en  cette  Province ,  et  qu'ils 
pourroient  en  abuser.  Il  a  avoué  que  les  Jiiif>  avoient 
transmis  leurs  prétentions  par  l'organe  de  M.  l'Abbé 
Grégoire,  et  que  M.  le  Comte  de  Clermont-Tonnerre 
ne  paroissoit  pas  moins  favorable  a  leur  causf  ;  mais 
quelque  défiance  qu'il  eût  de  ses  f.irces  ,  et  quelque 
haute  idée  qu'il  ait  des  talens  de  M.  de  Clermont- 
Tonnerre,  il  no  craignoit  pas  de  se  mesurer  avec  un 
tel  adversaire  sur  celte  grande  cause.  Il  étoit  deux 
heures;  la  dis.  ussion  a  été  renvoyée  au  lendemain  ,  et 
M.  Fréteau  a  proposé  de  se  retirer  dans  les  Bureaux 
pour  nommer  un  Président.  (On  présume  que  le  choix 
tombera  sur  M.  Démeunier). 


ANNONCES. 

E.4.0  balsamique  et  spiritueuse  ,  approuvée  •par  la 
Faculté  et  Société  royale  de  Médecine  ,  pour  la  con- 
servation des  dents  et  des  gencives  ,  par  M.  Botot  , 
Dentiste  ,  qui  prévient  qu'elle  ne  se  trouve  que  chez 
lui,  rue  Mauconseil,  cloître  S.  Jacques-l'HApital. 
Cette  Eau,  composée  de  simples  bien  choisis,  fortifie 
les  gencives,  raffermit  les  dents  ,  les  entretient  blan- 
ches, en  arrête  les  douleurs  et  eu  fixe  la  cane;  elle 
rend  aussi  la  bouche  fral.he  ,  et  elle  ne  se  corrciupl 
jamais.  On  ne' sauroit  trop  en  recommander  l'usage 
aux  personnes  qui  ont  la  bouche  pâteuse  et  mau- 
vaise, qui  sont  sujettes  à  la  pituite  et  aux  fluxions, 
qui  ont  les  gencives  pâles ,  molles  ,  livides  et  saignan- 
tes ;  à  celles  qui  auroient  fait  usage  du  mercure  ,  aux 
femmes  enceintes  ,  souvent  exposées  au  gonflement 
des  gencives;  et  enfin  aux  Marins  ,  comme  un  excel- 
lant anti-scorbutique.  On  trouve  chez  l'Auteur  des 
Eponges  préparées  ,  ainsi  que  de  l'Opiat  essentiel  pour 
blanchir  les  dents. 


SPECTACLES. 

Académie  ROYAtK  DE  Musique.  Auj.  zz  ,  (Sdipt 
a  Colonne  ,  paroles  de  M.  Guillard,  musique  de 
Sacchini  ;  et  U  Déserteur,  Ballet  de  Gardel. 

TniArnï;  de  la  Natiok.  Les  Comédiens  Françoi» 
ordinaires duRoidonnerontauj.  22,  les  Ménechmes' 
et  Georges  Dandin.  Dem.  23,  la  20'=  représ,  dt 
Châles  IX ,  Trag.  nouv.  Dim.  27  ,  la  folle  Jourr 
«^«javec  ses  agrémens.  En  attendant  la  i«  représ. 
de  V Honnête  Criminel ,  oa  Vlnnocence  recorinue  , 
Drame  en  5  actes  et  en  vers  ;  la  1  re  de  VEsclavage 
des  Nègres,  Com-  nouv.  ;  et  la  6=  du  Paysan  magis.- 
t/ûf,  Com,  nouv.  en  5  actes  ,  en  prose.  ,, 

Thatre  Italien.  Aujourd.  22,  Cassfndre  OcM- 
liste;  les  Ftndangeurs  ,  et  la  Feillée  f^illagéoise', 
Dem.  23  ,  Richard Cceur-de- lion. ■Sa.meài  26  ,  la  i^s 
représ,  de  Raoul  Sire  de  Créqui.  ■  ,.;; 

Théathé  de  Monsievr.  Auj.  23,  la  lo'irfc- 
prés,  de  //  Baihiere  di  Siviglia  ,  Opéra  Italien  ,  mu- 
sique del  Sgr  P«;\î/'f//o.         '  ..:■.- 

AcTECRS.  Rosina  ,  Sgr  Balieli  ;  Il  Conte  ,  .Sgr  Mandi'nii 
Bariola,  Sgr.  Ralfaneliij  Figaro,  Sgr  Viganoni ;  Basaio , SgrV 
Rovedini.  ■  ■  '• 

Dem.  23  ,  pour  la  clôture,  l'Infante  de  Zantota'. 
Opéra  Franc.  ;  la  Pastorella  Nabile  ,  Opéra  Italvr. 
musique  del  Sgr  G«g-//f/m/.  •■    - 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  2a  ,  Verseuil-^ 
ou  Vheureuse  Extravagance  ,  Com.  en  3  actes  ; /« 
Soldat  Prussien  ,  aussi  en  3  actes  ;  et  les  Cent  Ecutm 
Dem.  l'Inconnu  ,  ou  k  Préjugé  à  vaincre;  et  Rici, 
En  attendant  la  i^e  représ,  de  la  Journée  de  Loiiii 
JSTyy  ,  Com.  en  3  actes.  "-' 

Peti'ï's  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Comte  Ji 
Peaujolois.  Aujonrd.  2a  ,  la  i«  représ,  du  Menui' 
sierde  Bagdad  ,  Com.  en  2  actes  ;  les  Déguisemens 
amoureux  ,  Opéra  bouffon  en  2  actes  ;  et  les  jeU/ttS 
Amans  ,  Com.  en  1  a^ctc.  ■    i  ; 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  S2  ,  Cnncwt'ik 
6  h.  et  Assaut  d'armes  à  9.  Prix  du  'Billetâ'tntrie  . 
3â  s.  pour  un  Cavalier,  et  3  liv.  pour  un  Cavalier  et 
une  Dame. 

Grands  Danseurs  du  Rot.  Auj.  22  ,  TigatO  et 
Ba^^ile  esclave  en  Alger  ,  Pièce  en  2  actes;  les 
Amours  de  PEtalier  'Boucher;  le  Déménagement 
du  Peintre  ,  aussi  en  2  actes  ;  le  Triomphe  dc 
r  Amour  conjugal,  Pant.  en  4  actes  ;  et  ta  Nuit 
d'Henri  If',  en  3  actes,  avec  des  Divertisseiuen»i 
et  divers  exercices  dans  les  entr'actes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  2a,  le  Sourd ,  V'ikce.em 
i  acte  ;  la  Bonne  Sœur ,  en  2  actes  ;  le  Prodige  ou 
Femmes  discrettes  ,  en  3  actes  ;  et  le  Maréchal  dit 
Logis ,  Pant.  en  1  acte  ,  avec  des  Divertissemelis. 
Eu  attendant  la  i"  Terrés,  des  Noces  dtf  PèrtDw 
chêne.  Pièce  en  2  actes;  et  la  i«  représ,  de  C  Homme 
au  masque  de  fer  ,  Pant.  en  4  actes. 


.iiEMENT  DES  Restes  de  l'Hotsl  -  de  -Ville  de  FabU» 

Six  derniars  mois  fj88,  MM.  les  Payeurs  sont  â  la  lettre /• 
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Madrid, 
Gênes . . 
Livoiifne.  .  .  107. 
hjoD,  Saines.  2|p,|beii«> 


Thé 


E     Monsieur, 


Débuter  à  l"âge  de  quatorze  avec  une  figure  -char- 
mante, une  voix  juste,  flexible  et  légère  ,  une  pro- 
nonciation distincte,  c'est  être  sûre  du  succès.  Aussi 
Mademoiselle  Parisot  a-t-elle  obtenu  un  couplet,  Sa- 
medi dern'er  ,  dans  VInfante  de  Zamora.  Le  Public 
l'a  accueillie  avec  les  transports  que  procurent  tou- 
jours les  talens  distingués  dans  une  très-grande  jeu- 
nesse. A  cet  âge  on  plaît  par  les  défauts  qui  en  sont 
Inséparables:  et  lorsqu'on  offre  de  grandes  espérances 
la  mal-adresse  de  la  timidité,  et  le  peu  d'habitude  de 
îa  Scène,  deviennent  un  titre,  non-seulement  à  l'in- 
dulgence des  Spectateurs  ,  mais  même  à  leurs  applau- 
dissemens. 


Cours   des  Effets  royaux. 


Actions  des  Indes  de  sSoo  liv. ^^^7\-79f 

Portion   de   1 600  liv  . >...., 

Portionàe  3i2  liv,    10  s ....» 

Portion  de    100  liv , .^ 

Emprunt  d'Octobre  de  5oo  liv.  .........,,• 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv,  ......... 

Primes '789  >   ....  s,  1788,  »3.p. 

Loterie  d'Avril  1783,  à  600  liv,  le  Billet  .  .  s.  i6.p* 

Lot.|d'Oc.  à4oo  1,  le  Bil s.  12.  I7.p. 

Era,  de  Dec,  1782I,  Quitt,  de  fin , 

Era,  de  i25millions,  Dec,  1784  •   ■  4ï-4-3î-4.4ï.  p« 
Empr,  de 80  millions  avec   Bulletins.   ........ 

Quittances  de  finance  sans  Bulletins 

Idem.  ,    sorties lO.p. 

Bulletins  .  .  .   .  ^ 

Reconnoissances   de  Bulletins 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville,  série  non  sortie.   . 

— Bordereaux  provenant  de  série    sortie . 

Em.  de  Nov.  1787. 812.10.8.10.11. I2.i3.ii. i4*i5.i3.i2.ii.»o. 

Bordereau   de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers 435.36.37.36.35.34'35' 

Lots    des    Hôpitaux 


Caisse  d'Es.  .   .  o865. 60. 55. 5o. 45.50.55.60.70,75. 

Bordereau  de  Caisse 1060.62. 63.65. 

Quitt.  en  échange  des  Actions   des  Eaux  de  Paris.   . 


On  n'insère  aucun  Avis  qui  ne  soit  signé  d'une  personne  connue  ,  et  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Aflîches  ,  rue  Neuve  St.-Augustin. 
Le  prix  de  chaque  Annonce  ou  Avis  est  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impression  et  au-dessous;  de  6  liv.  depuis  onze  jjusqu'à  vingt  lignes; 
de  12  liv.  depuis  vingt-une  jusqu'à  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jusqu'à  quarante  lignes;  et  de  24  liv.  depuis  quarante  -  une 
jusqu  à  cinquante  lignes.  On  ne  reçoit  aucun  Avis  plusétendu,  à  moins  qu'il  ne  soit  très-important.  Les  Annonces  d'efFets  perdus  sont  fixée» 
à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous  'les  matins.    '  . 

On  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris  ,  rue  neuve  S,  Augustin.  Le  prix  est,  pour 
Pans,  di  18  liv. pour  trois  mois  ,  ^S  liv. pour  six  mois  ,  et  deyi-liv.  pour  l'année  ;  et  pour  la  Province,  de  Xt  liv.  pour  trots  mois, 
/p.  liv.  pour  six  mois ,  et  84  liv.  pour  l'année  ,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  cojnmencement  de  chaque  mois.  On  souscrit  ^  che^  tous 
les  Libraires  de  France  et  les  Directeurs  des  Postes  ;  et  à  Londres,  che^  Emsly ,  Libraire  dans  k  Strand.  Cest  à  M.  Aubry  ,  Directeur  du 
Bureau  de  la  Gaiette  Nationale, rue  des  Poitevins  ,n°.  i9 ,  qu  il  faut  adresser  les  latres  et  l'argent  :,£i:!incs  de  port,  et  généralement  tout 
ce  qui  regarde  la  distribution  de  cette  Feuille,  ' 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Vienne,  le  50  Novembre^ 

Le  rewiir  du  Maréchal  deLaudhon  à  Vienne ,  indique 
«  affez  que  la  faifon  s'oppofc  à  ce  que  le  fiége  d'Ori'owa 
îbit  poun'éavecraftiviiéSf  la  nègularité  que  ce  Génetjil 
met  dans  toutes  fes  entrcprifes.  D'ailleurs  le  Daniibs  , 
dont  les  deux  bras  baignent, la  place,  s'eft  enflé  au  point 
que  les  eaux  en  fortant  de  jèur  lit ,  ont  inondé  tout  le 
lerrein  &  en  ont  rendu  les  approches  impraticables.  Le 
•fond  efl  marécageux ,  &  il  a  été  impoflible  d'établir  des 
batteiù'S  affez  prés  de  la  fortertffe  pour  la  Toudroyer 
avec  -frccis  j  il  a  fallu  fe  contenter  d'en  fermer  les 
aveiuics  &  de  lui  couper  toute  communication.  On 
attend  que  lé  terrein ,  endurci  par  une  forte  gelée ,  foit 
allez  ferme,  ou  pour  recevoir  cette  grolfe  Artillerie 
amenée  à  grands  frais  de  Belgrade ,  &  dont  le  jçu  terrible 
promet  tant  d'avantages ,  ou  pour  fouienir  les  préparatifs 
ÎS<.  les  efforts  d'un  alTaut  général. 

Du  2  Décembre, 

On  mande  que  dans  l'armée  du  Maréchal  de  LaudhQt», 
il  régne  une  maladie  épidémique  qui  fait  de  grands 
ravages.  Les  uns  l'appellent  fièvre  malignp ,  ou  maUdie 
de  Belgrade;  d'autres  lui  donnent  un  autre  nom,  qui 
compromet  l'honneur  des  femmes  Turques. 

DANEMARCK. 

Suivant  des  Lettres  de  Copenhague ,  du .  20  No- 
vembre, la  Bourgeoifie  &  le  Peuple  ont  témoigné  leur 
mécontentement  d'une  manière  marquée.  Ils  fe  plaignent 
de  la  continuation  de  l'impôt  pour  la  guerre.  Le  Prifi- 
ëent  &  le  Magiflrat  ont  repréfenté  au  Prince  -  Royal , 
<}ue  fi  l'on  ne  ceflbir  la  levée  de  cet  impôt ,  ils  ne  garan- 
tiifoient  point  la  tranquillité  de  la  Ville.  Les  Bourgeois 
fc  plaignent  encore  d'être  forcés  de  monter  la  gsrde, 
landis  que  l'armée  eft  employée  à  des  travaux  inutiles. 
Le  manque  d'argent,  la  mifère  qui  l'accompagne,  ex- 
cufent  les  plaintes  de  la'clafîe  du  peuple  la  plus  pauvre 
&  la  plus  nombreufe.  Cette  rareté  de  numéraire  eft 
caufe  que  la  Banque  royale  a  difcontinué  fes  paiemens 
en  argent  comptant. 

Cepcn;lant  les  Lettres  du  29  annoncent,  «  que  les 
inquiétudes  <iue  l'on  avoit  relativement  à  l'approvifion- 
•  ncnient  de  cette  Capitale,  font  entiérertient  diilipées.  La 
récolte  des  grains  a  été  tardive  dans  nos  Provinces,  mais 
ubondante.  Il  anive  journellement  de*  tranfports  de 
feigle  &de  bled  de  Jutlande,  duHolftein,  iScc.  Dans 
pluileurs  Provinces  les  prix  des  grains  font  plus  bas  que 
les  années  précédentes  :  à  Aarhaus  ,  la  tonne  ne  coûte 
que  5  marcs  de  Lubeck.  La  confommation  annuelle  qui 
te  fait  dans  cette  Capitale ,  monte  à  60,000  tonnes  de 
iéigle,&j  12,000  de  froment. 

Le  Gouvernement  promet  des  encouragemens  à  ceux 
qui  s'occuperoiit  de  la  cultuférdu  Lu. 

POLOGNE. 

De  Varsovie,  le  2;  Novembre. 

Le  Comte  de  Medeur,  frère  de  la  Duchefle  de 
Courlande  ,  au  fervice  de  Prude  ,  eft  arrivé  ici  de 
Berlin  ;  il  doit  fe  rendre  ineeflamment  dans  fa  patrie.  On 
prétend  qu'il  eft  chargé  d'une  miflion  fecrette. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  décifion  de  la 
Diète  au  fujet  de  la  forme  des  recrues.  On  n'a  encore 
-pris  aucun  parti  relativement  à  l'époque  de  chaque 
recrutement  ;  les  uns  font  pour  un  terme  indéiini  de 
huit  ans ,  lés  autres  ne  veulent  pas  que  le  terme  foit 
fixé,  &  prétendent  que  cette  levée  doit  fe  faire  toutes 
les  fois  que  les  circonftances  l'exigeront. 

La  Commiffion  chargée  de  rédiger  un  projet  de 
Gouvernement ,  s'eft  adreffée  aux  Provinces  pour  avoir 
leur  opinion  fur  diverfes  matières  ;  favoir,  la  fucceflion 
au  Trône,  l'état  des  Villes  &  celui  des  Payfans.  Le 
vœu  général  concernant  la  fucceftion  au  Trône ,  paroît 
être  que  l'on  établiffe  la  fucceflion  héréditaire ,  ou  bien  , 
fi  l'on  veut  laifler  fubfifter  la  fuccelïïon  éleélive,  que 
l'on  prenne  toutes  les  précautions  convenables  pour  que 
Véleâion  puifle  fc  faire  tranquillement,  &  fans  aucune 
influence  étrangère.  —  Dans  prefque  tous  les  Mémoires 
qui  ont  été  adreffés  fur  ces  objets  importans,  on  a 
remarqué  des  idées  juftes ,  exprimées  avec  force,  &  par 
conféquont ,  avec  une  grande  affeélion  pour  le  Peuple. 
Mais  aucun  d'eux  ne  préfcnte  encore  cet  enfcmble  de 
principes,  fans  lequel  il  ne  peut  fe  former  de  fyftémcs 
poliiiques  durables.  Dos  vœux  pour  le  Peuple  ne  font 
pas  des  Loix  ,  &  il  n'y  a  point  de  Loix  pour  lui,  par- 
tout OLi  on  les  fait  fans  lui. 

Donner  une  cxiftencc  politique  à  un  Peuple,  c'eft 
créer  des  hommes.  Nous  l'avons  déjà  dit  en  parlant  de 
la  Pologne:  les  habiians  d'une  Ripublique  doivent  eg 
être  les  Citoyens.  Mais  il  y  fuit  le  tems ,  replique-t-on  : 
le  Peuple  doit  acquérir  des  connoiffances  avant  de 
reprendre  fes  droiis.  Le  pjjTagc  fubit  des  ténèbres  au 
grand  jour,  ayuigic  celui  U  même  auquel  l'art  vient 


de  rendre  la  lumière  :  ce  raifonntajicnt  eft  moitié  jufte  , 
moitié  fpécieux.  '  ' 

L'excMcicc  des  droits  polit'iqués  ne  convient  point, 
fans  doute,  à  des  hommes  ènctjre  abrutis  par  l'efcla- 
vage.  On  ne  fera  point  en  deiix  jours  d'un  Ceif 
Polonnois,  un  Citoyen  aflif;  &  dans  ce  fcns,  le  préli- 
miniiii  J  de  toiit.fyftème  politique  tft  l'inftru^ion. 

Mais ,  par  exemple  ,  c  eft  un  droit  au  Peuple ,  quelqde' 
foit  fon  ignorance,  de  n'être  pas'ttalté  comme  le  bétail 
qui  le  nonrrit.  Il  ne  faut  ni  Càriès ,  ni  D'ireSloire,  nii 
J£'cmbUe  NaÙDimle,  ûi  DUie  ,'■  \iour  prouver  cette' 
vériié.  •■.-  _  i 

Eh  bien  ,  paf-?out  où  les  hontinti  font  traités  corhine 
les  bêtes ,  ils.  t<efteront  des  bêtes  tant  qu'ils  n'en  preh-  J 
dront  pas  la  férocité  :  fenience  tcft-ible  pour  les /ôf/t  &\ 
ks  puijfdm ,  prononcée  par  lanattjv  même  de  l'homme,; 
&  attcftco  par  l'hiftoire  du  genre  humain. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  l'état  aûucl  de 
l'Armée  de  Pologne  ik  de  fon  encteficn  annuel,  qui  fera 
de  33,421,645  fl.  lien  coiuera  pn  outre  5.787, 35ofl. 
pour  les  armes ,  munitions,  recruiemens  &  équipemens. 
—  On  a  déjà  fait  venir  de  l'étranger  8,060  carabines, 
15  .coo  paires  de  plftolets,  &  15,000  fufils:  on  a  encore 
bïloin  de  2,727  fufils ,  7,000  car!>|sines ,  11,136  fufils  ; 
&  3,907  paires  de  piflolets  font  en  route  pour  arriver 
ici.  Le  Banquier  Schalz  eft  chargé  de  faire  une  fourniture 
de  io,927jabres. 

\  A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

Suivant  des  Lettrçs  de  Vienne  du  30  Novembre  , 
S.  A.  R»  l'Archiduc  François  y  eft  arrivé  le  28 ,  accom- 
pagné d'une  fuite  peu  lumbreufi^. 

On  mande  encore  que  le  contre-Amiral  P.iul-/ones , 
qui  étoit  depuis  quelque  tems  à  Vienne,  en  eft  parti 
le  29  Novembre  pour  fe  rendre  à  Piffis.  (  Cet  Officier, 
ainfr  que  nous  l'avons  dit ,  avoif  quitté  la  Ruffie 
pour  démander  du  fervice  dans  ^Marine  d«  l'Em- 
pereur. )  fî  ■ 

Les  Lettres  de  Londres ,  du  8  Décembre ,  annoncent 
que  des  Agens  de  l'Emperciir  tâchent  en  ce  moment 
d'y  négocier  pour  fou,  compte  un  Emprunt  à  quatre 
&  demi  pour  cent  jfp^ur  le  terme  de  huit  années. 
La  Banque  de  Vienne  y  doiineroit  fa  garantie.  —  Cepen- 
dant l'on  doute  du  fuccés, 

PORTUGAL. 

De  L'iibonne  ,  le  11  Novembre. 

Le  Gouvernement  fe  plaint  ici  de  la  conduite  des 
François  :  ils  lifent  les  Lettres  qu'ils  reçoivent  de 
France ,  &  même  ils  les  font  lire.  Le  Lieutenant  de 
Police  a,  dit-on,  rendu  compte  du  voyage  extraor- 
dinaire &  prompt  qu'une  de  ces  Lettres  a  fait  dans  la 
ville  :  on  aflTure  qu'il  a  les  noms  des  pcrfonnes  qui 
en  ont  tiré  des  copies.  On  reproche  à  différentes 
Maifons  de  commerce  de  porter  l'uniforme  national  de 
France,  &  de  l'avoir  fait  prendre  à  leurs  Commis.  Ces 
fignes  extérieurs  font  accompagnés  d'explications  ;  ces 
explications  amènent  des  définitions  ;  &  le  nom  de 
Tiers-Etat  joue  toujours  le  principal  rôle.  —  «  On  a 
l'habitude  de  tolérer  la  légèreté  françoife  :  on  ne  fe 
fera  point  à  voir  les  François  changer  ainfi  de  carac- 
tère. Nos  Magiftrats  pehfent  que  le  naturel  galant  de 
cette  Nation  eft  bien  préférable  à  la  dignité  qu'elle  veut 
prendre  aujourd'hui. 
»  Rien  n'eft  beau  que  le  vrai  ;  le  vrai  feul  eft  aimable. 
»  La  légèreté  des  Officiers  François,  difent-ils, 
pouvoit  inquiéter  les  maris  ,  &  les  mœurs  pouvoient 
en  foufFrir. . . .  Du  moins  le  Gouvernement  cioit  tran- 
quille !  mais  on  ne  foufFrira  point  que  la  pédanterie 
des  Négocians  de  France  altère  ici  la  iécurité  du 
Gouvernement  :  après  tout,  l'obéiftance  des  Peuples 
doit  être  encore  plus  furveillè  que  la  fidélité  des 
femmes. 

»  Le  Gouvernement  a  donc  renouvelle  aux  Gaze- 
tiers  l'ordre  de  ne  rien  imprimer  de  relatif  aux  troubles 
de  la  France,  &  de  n'employer  jamais  le  mot  révolu- 
tion :  il  eft  enjoint  aux  Direfteurs  des  Douanes  de  brûler 
les  Satyres  ,  les  Ecrits ,  &  même  les  Gravures  qui 
pourroienten  donner  l'idée  &  fur-tout  en  retracer  l'hif- 
toire.  —  La  Police  eft  expreflement  chargée  de  faire 
les  recherches  les  plus  févères ,  les  informations  les 
plus  fcrupuleufes  fur  les  François  qui  débarquent  à 
Lisbonne.  Une  Lettre  circulaire  a  été  adreffée  à  tous 
les  Evêques  du  Royaume  ,  pour  les  engager  à  redour 
blerde  zèle  dans  les  circonftances  préfentes ,  en  exhor- 
tant les  fidèles  à  vivre  en  bons  Chrétiens  &  en  bons 
Sujets  I). 

PAYS-BAS. 

De  Biuxellcs ,  le  16  Décembre. 

Le  cours  de  la  Juftice  eft  enfin  rétabli  :  les  Con- 
feiliers  ,  ainfi  que  les  Hauts-Oihcicrs  de  Brabant ,  ont 
prêté  ce  matin  leur  ferment  entre  les  mains  des  Dé- 
putés uu  Comité  général  des  Etats-réunis.  Tous  les 
droits  des  perfonnes  &  des  propriétés  vont  être  rcfpeûés. 

Les  Garnifons  de  Louvain  &  de  Malines  fe  font 
retirées  :  elles  n'ont  point  dommis  d'hoftilités.  Dans 
cette  4^rniérs  ville  on  a  trouvé  (les  vivre)  &  des 


munitions  autant  qu'il  en  a  étéfdécoiivert  dans  là  Ci'ia- 
dclle  de  Gand.  11  ne  refte  plus  dans  le  Duché  de  Bi  ..b'ant 
q<ie  quelqufs  troupes  renfermées  dans  la  CitadtUe 
d'Anvers.  On  atiend  'd'un  moment  à 'l'autre,  la  nou- 
velle qu'elles  ont  capitulé.  Déjà  elles  y  font.afliégées 
par  les  habitans  patriotes.  .     '    *      " 

Aujourd'hui,  dans  l'Eglife  de  Sainte  Gudiile ,  on 
célèbre  avec  Jii  plus  grande,  pompe  uu  térviccfolemnel 
en  riionnei-  des  Citoyens  c|ui  font  morts  pour  la 
Patrie. 

'  Nous  apprenons  avec  une  joie  qui  ^e  peut  erre 
conçue  qu<;  par  les  vrais  amis  de  ja  liberté ,  la  nou- 
velle que  les  Impériaux  ont  évacué  la  ville  de 
Naniur. 

On  raconte  en  ce  moment  que  M.  le  Comte  d'Altdn 
&  M.  le  Comte  de  TrauttmanldorfF  ont  été.  furpris 
aux  environs  de  Bruxelles  ,  &  ramonés  dans  cette 
ville.  Le  premivr  eft  gardé  dans  fon  hôtel ,  avec  des 
égards  &  par  refpeél  pour  quelq_ues  belles  parties  de 
fa  conduite.  —  Le  dernier  eft  aux  fers.  —  Si  nos  enrje- 
mjs  font  en  notre  puiffance ,  peu^êt^e  les^  généreux 
Brabançons  prouveront-ils  que  leur  caraélère  les  reud 
dignes  de  là  liberté. 

De  Bruxelles,  le  18  Décembre. 

M.  Van-der-Noot  eft  arrivé  dans  cette  Ville  cet 
après-midi  ;  la  majeure  pairtie  des  habitans  avoit  été 
au-devant  de  luijufqu'à  deux  lieues  de  !a  Ville:  une  por- 
tion nombreufe  de  la  Milice  le  précédoit  Se  le  fuivoit 
à  pied  &  à  cheval.  Les  cris  de  la  plus  vive  allégreffa 
fe  font  fait  entendre  par-tout  où  il  a  paffé.  Sa  voiture 
ètoit  fuivie  immédiatement  par  celle  de  la  Diichelle 
d'Utfel.  Le  Peuple  l'a  bien  dédommagé  des  perfécu- 
tions  du  Gouvernement....  Le  Miniftère  Autrichien 
agiftûit  félon  les  circonftances,  comme  il  a  toujo'.:rs 
fait.  Le  Peuple  Brabançon  s'eft  conduit  par  fentimcnt 

&  par  reconnoiflance  ,  comme  le  Peuple  fiit  îo;iioi;rs 

Ce  foir  toute  la  Ville,  eft  illuminée  ;  ••in  bruitsfttqtierft 
de  péiaidsSc  de  coups  de  fufil  annonce  la  joie  géné- 
rale. 

De  Hervé,  le  11  Décembre. 

Lçs  troupes  Munftériennes ,  au  nombre  de  trot) 
homipes,  s'étoient  cantonnées  dans  le  Duché  de  Lim- 
bourg  aux  villages  de  Henri,  Chapelle  ,'Cierm>-int, 
Thimifter,  &  aux  environs.  Le  Généial-Major  "'f/:a- 
tenfleben  avoit  d'abord  tenté  de  les  loger  dans  laviii» 
d'Hervé  :  le  Magiftrat  de  cette  ville  s'y  étoit  refufé. 
Sur  de  nouvelles  inftances,  on  a  confenti  à  les  rece- 
voir,  mals,degtâ.^gI£w^J)(:ut««JB<>u«a««w>^ui^ 
droient  bien  s'y  prêter.  "'„ /'^         .  ■-,- 

Voici  le  diplôme  fur  lequel  la  Cour  de  Priiffe  fo^idô 
fes  prétentions,  qui  éloignent  les  Munftériens  de  la 
ville  de  Liège. 

Diplôme  de  Maximilicn  premier  en  14S6. 

u  Maximilien ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  des  Rot 
njains,  toujours  augufte,  &c.  &c. 

II  Savoir  faifons ,  qu'à  l'humble  requifition  des  Ci- 
toyens &  Habitans  du  Corj»s  &  Communauté  de  noire 
Cité,  Banlieue  &  Franchife  de  Liège  (k  du  quartier 
de  la  Hcfbaye,  &  eni'uite  du  Traité  de  paix  fait  & 
conclu  par  nous  entre  le  Révérend  Père  en  J.  C. , 
notre  fidèle  &  amé  Evêque  de  Liège  d'une  part ,  Se 
lefdits  Supplians  de  l'autre  ,  au  fujet  dé  leurs  différends 
refpeffifs,  uqus  avons  pris  &  reçu  ,  comme  par  cette 
nous  prenons  &  recevons  lefdits  Supplians  &  leurs 
biens  quelconques,  dans  quels  lieux  ils  foient  fitués , 
fous  notre  fingulière  proteflion  &  fau've -garde  ;  & 
pourla  défenfe  &  confervation  defdiies  perfonnes  & 
droits ,  nous  avons  uniquement  député  &  députons 
uniquement  pourconfervateur  fpécial ,  notre  amé  Cou- 
fin  M.  Philippe  de  Clèves ,  à  qui  ;  par  la  teneur  des 
préfentes ,  nous  mandons  &  enjoignons  de  protéger 
&  défendre  lefdits  Supphans ,  tant  en  général  qu'en 
particulier,  de  les  faire  protéger  &  détendre  contre 
toutes  injures  quelconques,  violences,  oppreflions, 
moleftations  ,  griefs ,  forces  militaires....  &  toutes  nou- 
veautés indues  :  &  que  dans  l'événement  qu'il  recon- 
noîtroit  quelque  attentat  contre  les  Supplians  ou  leurs 
biens,  en  préjudice  de  notre  préfente  fauve-garde, 
nous  lui  enjoignons  de  les  réintégrer  d'abord  dans 
leur  ancien  éiat,  &  de  faire  payer  une  amende  con- 
venable, applicable  à  nous  8c  à  la  partie  offenré,e  : 
au  refte,  nous  lui  mandons  de  maintenir  &  confer- 
ver,  faire  maintenir  ■&  conferver  lefdits  Supplians 
dans  toutes  leurs  pofTefiions  ,  droits ,  coutumes,  libertés 
tSi  franchifes  ,  dan»  lefquels  il  les  aura  ttouvés  être 
poffi:ffeurs  paifibles  de  toute  ancienneté  ;  en  fus  ,  de 
faire  (  M.  Philippe  de  Clèves  )  publier  &  infiniier 
notre  préfente  fauve-garde,  où  &  à  qui  il  croira  né- 
ceftiiire.  Donné  dans  notre  Cité  de  Cologne, ce  26  Avril 

i486,  de  notre  Règne,  l'an  premier». 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Le  10- de  ce  mois,  fon  Ahcfle  Royale  le  Prince 
de  Gilles  a  donné  dans  fa  inaifoa  de  Carleton  un 
dé|eiiner  fplondide  a  trois  autres  Altefl'es  ,  dont  l'iire  eft 
étiaiigère,  mais  fe  naïutalifcra  ?t(..bablenn.nt  chei  nous. 

Cl 


FRANCE, 

De  Paris. 

Ln  MunkipaVité  eft  allée  Dimanche  lo  à  S.  Etienne- 
du-Mont,  alîifter  à  la  clôture  de  l'amende  honorable 
de  qiiaranie  ioi)r,s,  qui  a  eu  lieu  pour  réparation  de 
la  profanation  cômmife  envers  le  S.  Sacrement ,  par 
l'enlèvement  des  vaCes  facrés  dans  cette  égliie ,  le  9 
Novembre  dernier. 

Le  îo,  vers  minnit,  on  s'eft  apperçu  que  la  pre- 
mière porte  du  Greffe  criminel  étoit  ouverte;  la 
Garde  s'y  eft  portée  ;  elle  a  arrêté  trois  particuliers 
qui  s'y  étoieni  introduits  ,  &  qui  fe  font  trouvés  faifis 
de  plufieurs  effets  volés  ;  ils  éioienr  munis  de  Plfto- 
lets,  d'une  boîte  remplie  de  poudre  &  de  deux  chan- 
delles. Ceux  de  ces  brigands  qui  fe  font  échappés  ont 
emporté  en  effets ,  diamans  ou  billets  de  Caiffe  ,  la 
valeur  d'environ  500,000  liv.  ;  il  fe  trouve  parmi 
les  billets  plufieurs  de  ceux  qui  ont  été  contrefaits  par 
les  prévenus  de  ce  crime.  Les  voleurs  n'en  pourront 
faire  aucune  forte  d'ufage  ;  car  ils.  font  lignés  &  para- 
phés par  M.  le  Coiiiiniffaire  Desmarets, 

De  Toulon. 

Nous  donnons  ici  le  Mémoire  de  M.  le  Comte 
'Albert  de  Rioms. 

Mémoire  rédigé  par  M,  d'Albert  de  Rioms  dans  la  prifon 
oh  il  efl  détenu  ,  fur  les  faits  du  50  Novembre  6"  du 
premier  Décembre. 

«f  Lundi  dernier,  à  cinq  heures  du  foir,  j'ai  chaffé 
de  l'Arfenal  les  nommés  Goffe  &  Ganivet,  Maîtres 
de  Manœuvres,  non  entretenus,  dont  j'étois  mécon- 
tent depuis  long-temps.  Si  en  lespuniffant  i'avoisabufé 
de  mon  autorité,  ce  ieroitau  Roi  &  à  fon  Miniftre  que 
je  ferois  comptable  de  cet  abus. 

»  Le  même  foir,  à  environ  neuf  heures,  M.  Rou- 
baud  &  M.  de  Carpillet  prirent  la  peine  devenir  chez 
moi.  M.  Roubaud  me  dit  que  ces  deux  Maîtres  avoient 
été  lui  porter  leurs  plaintes,  qu'il  avoir  refufé  d'accueil- 
lir, comme  n'étant  pas  compétent  de  les  recevoir;  ce 
Conful  m'obferva  que  plufieurs  Ouvriers  de  l'Arfenal 
lui  avoient  paru  fort  échauffés  à  cette  occafion  ,  que 
cela  pouvoit  caufer  une  émeute,  &  qu'il  croyoir  qu'il 
feroil  prudent  de  pardonner  aux  deux  hommes  punis. 
Je  répondis  que  je  ne  le  pouvois  pas  fans  compro- 
mettre l'autorité  déjà  trtjp  énervée.  Je  le  remerciai 
de  fon  attention  ;  il  m'affura  que  quoi  qu'il  arrivât , 
la  Garde  Naiionale  n'y  prendroit  pas  de  part;  fur 
^uol  je  lui  dis  qu'il  me  faifoit  grand  plaifir  en  me 
parlant  ainfi;  que  les  Ouvriers  de  l'Arfenal  avoient 
depuis  peu  pris  avec  leurs  Officiers  un  ton  d'infu- 
bordination  qu'il  falloit  leur  faire  quitter,  &  que 
j'étois  tien  aife  d'avoir  une  occafion  de  leur  montrer 
que  jeyoulois  &  pouvois  être  le  maître  de  me  faire 
obéir  par  eux. 

H  Le  lendemair:  je  fus  dans  l'Arfenal  à  huit  heures 
du  matin  ;  je  m'y  fis  rendre  compte  des  abfens  ,  l'état 
s'en  trouva  confidérablement  moindre  que  celui  que 
j'avois  fait  prendre  quelques  jours  auparavant  des 
Ouvriers  enrôlés  dans  la  Milice  Nationale  :  rien  jufque- 
là  ne  m'avoit  annoncé  une  émeute  ,  quoiqu'on  m'ait 
/  affûté  depuis  qu'il  avoir  été  queftion  de  venir  m'aita- 
quer  chez  moi.  A  environ  neuf  heures,  on  vint  me 
dire',  qu'une  Dépuration  du  Confeil  Permanent  &  du 
Confeil  Municipal  fe  préfentoit  à  la  porte  de  l'Arfenal; 
je  donnai  ordre  qu'on  les  fit  entrer ,  lorfqu'un  Officier 
me  dit  qu'ils  demandoient  de  me  parler  à  la  porte  de 
l'Arfenal,  chez  moi  ou  à  l'Hôtel-de-Ville.  Je  répondis 
tjue  j'allois  fur  le  champ  me  rendre  chez  moi.  En  effet , 
je  fortis  de  l'Arfenal ,  accompagné  de  tous  les  Oflîciers 
qui  s'étoient  trouvés  auprès  de  moi.  J^  fus  extrême- 
ment furpris  de  me  trouver  au  milieu  d'une  foule  de 
gens  qu'il  me  fallut  traverfer  ,  &qui,  malgré  la  pré- 
iénce  de  M,  le  Conful  qui  ms  joignit  fur  ces  entre- 
faites ,  prêts  à  in'attaquer ,  ne  furent  contenus  que  par 
le  cortège  d'O^ciers  dont  j'étois  entouré.  Nous  arri- 
vâmes à  la  porte  de  l'Hôtel  que  j'habite ,  on  vouloit 
y  entrer  en  foule  ,  j'en  fis  défendre  l'entrée.  M.  Rou- 
laud  lui-même ,  &  M.  Barthelemi  qui  l'accompagnoit , 
furent  froiffés  ;  plufieurs  Officiers  de  la  Marine  furent 
infultés;  l'épée  de  M.  de  Saint- Julien  fut  brifée;une 
canne  à  lame  qu'il  portoit ,  lui  fut  arrachée  des  mains  , 
fon  chapeau  lui  fut  enlevé ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  &  de  danger  qu'il  fe  fauva  dans  l'Hôrel. 
J'y  étois  dans  la  grande  lalle  baffe  avec  MM.  Roubaud 
&  Banhelemi ,  &  nous  n'y  fûmes  pas  plutôt  entrés , 
que  ces  Meffieurs  me  dirent  qu'ils  me  demandoient  inf- 
tamment,  &  pour  l'amour  de  la  paix,  là  grâce  des 
deux  hommes  que  j'avois  punis.  Je  répondis  affez  long- 
tems  que  je  ne  pouvois  pas,  fans  me  déshonorer,  accorder 
une  grâce  qui  ne  pouvoit  que  paroitre  forcée  aux  yeux 
d'une  populace  qui  n'en  deviendioit  que  plus  infolente. 
Enfin ,  cédantaux  inftances  de  ces  deux  Officiers  Muni- 
cipaux ,  je  leur  dis  qu'ils  m'arrachoient  cette  grâce 
malgré  moi;  &  que,  puifqu'ils  la  croyoient  abfolu- 
ment  néceffaire,  il  me  falloit  bien  y  confentir.  Dans 
l'intervalle  ,  j'avois  donné  ordre  que  deux  Détache- 
mens  de  Canonniers-Matelots ,  de  cincftante  hoiMies 
chacun  ,  fortlffent  des  cafernes,  &  fe  miflênt  en  batSUe 
fur  la  Place.  Ces  deux  Détaclietnens  fe  lenoient  prêts 
dès  le  matin,  &je  les  a  vois  deflinés  pour  renforcer  les 
pofles  de  l'Arfenal  au  befoin. 

»  L'apparition  de  ces  Troupes  affefla  défagréable- 
ment  M.  le  Conful,  je  les  fis  rentrer  fur-le-ch»mp  dans 
leur  Caferne  ;  mais  en  le  faifant,  j'obfervois  à  M.  Rou- 
baud que  la  foule  qui  entouroit  l'Hôtçl,  augmentoit 


à  vue  d'oeil ,  &  qu'en  renonçant ,  pour  la  paix  ;  aux 
moyens  de  défcnfes  qui  dépendoient  de  moi ,  je  devois 
compter  fur  ceux  qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Il  ré- 
pondit à  cela  de  la  manière  la  plus  pofitive,  que  je 
pouvois  être  tranquille  ,  &  qu'il  alloit  pourvoir  à  tout. 
Cependant  à  peine  fut^l  forti ,  que  la  foule  augmen- 
tant toujours,  on  commença  par  jetter  des  pierres  aux' 
fenêtres.  J'envoyai  un  Officier-Major  à  l'Hôtel-de-Ville 
pour  réclamer  la  Loi  Mardale  ;  on  répondit  qu'on  alloit 
envoyer  des  Compagnies  de  la  Garde  Nationale ,  qu'on 
alloit  ordonner  de  diffiper  les  attroupemens  ;  mais  on 
fe  refufa  à  proclamer  la  Loi  que  je  réclamois.  Il  arriva 
en  effet  deux  Compagnies  de  Milices  ,  dont  une  s'em- 
para des  portes  de  l'Hôtel ,  &  l'autre  borda  la  haie  le 
long  de  la  terraffe  qui  donne  fur  la  Place  ;  cela  n'em- 
pêcha pas  que  M.  de  Bonneval ,  appiiyé  fur  le  balcon  , 
&  caufant  avec  MM.  Hébert  &  Durand,  Capitaines 
de  la  Milice,  ne  fût'bleffé  à  la  main  8c  à  la  tête  par 
un  coup  que  lui  porta  un  Volontaire  de  cette  Milice. 
Ce  fut  peu  après  que  M.  de  Saint-Julien  ,  qui ,  comme 
je  l'ai  dit ,  avoit  été  défarmé  de  fon  épée  en  entrant 
chez  moi ,  &  qui  étpit  refforti  pour  s'armer  d'un  fabre  , 
fut  affailli  fur  la  Place,  renverfé  par  terre,  &  bleffé 
de  plufieurs  coups.  Il  alloit  périr,  quand  un  Officier  de 
la  Garde  Nationale  &  un  brave  Volontaire ,  au  péril 
de  leurs  propres  vies ,  l'enlevèrent  à  ces  affaffins ,  & 
cela  au  moment  où ,  fuivi  de  quelques  Officiers ,  j'étois 
forti  pour  le  dégager ,  aux  rifques  de  tout  ce  qui 
pouvoit  en  arriver.  Je  rentrai  fur  le  champ ,  &  fans 
qu'aucun  de  nous  eût  tiré  l'épée  ;  mais  le  danger  d'être 
attaqué  &  forcé  dans  l'Hôtel  paroiffant  devenir  plus 
plus  preffant ,  je  fis  demander  au  Capitaine ,  comman- 
dant le  fécond  bataillon  Barrois  ,  qui  ce  jour -là 
avoit  été  mis  à  mes  ordres,  de  m'envoyer  cinquante 
hommes  pour  la  garde  intérieure  de  l'Hôtel.  Pendant 
ce  temps,  il  arriva  des  Troupes  Nationales  qui  réta- 
blirent l'ordre,  en  écartant  de  la  maifon  ceux  qui 
l'attaquoient  à  coups  de  pierre.  Peu  après,  &  au 
moment  où  le  détachement  de  Barrois ,  que  j'avois 
demandé,  arrivoit,  je  vis  M.  de  la  Jarre,  qui  me  dir , 
de  la  part  du  Conful ,  qu'on  me  conjuroit  de  mettre 
une  confiance  entière  dans  la  Milice  Nationale ,  qu'elle 
avoit  les  ordres  les  plus  précis  de  garder  l'Hôtel ,  & 
de  ne  pas  fouffrir  qu'on  s'y  introduifit  malgré  moi. 
Je  répondis  à  M.  de  la  Jarre  que  je  ne  pouvois  mieux 
lui  témoigner  -combien  je  comptois  fur  les  aifurances 
qu'il  me  donnoit,  qu'en  renvoyant  au  Quartier  le  Dé- 
tachement de  Barrois  que  j'avois  cru  néceffaire  à  ma 
défenfe.  Je  crus  d'abord  avoir  à  m'applaudir  du  parti 
que  j'avois  pris.  Les  Troupes  Nationales  entourèrent 
l'Hôtel  avec  beaucoup  d'ordre,  la  foule  fe  diffipa,  & 
je  crus  fi  bien  au  retour  de  la  tranquillité ,  que  j'en- 
voyai prier  M.  le  Conful  de  faire  retirer  les  Troupes 
Nationales  ,  &  de  ne  me  laifler  qu'une  garde  de  vingt- 
cinq  hommes,  à  quoi  M.  le  Conful  répondit  qu'il 
croyoit  convenable  de  laiffer  deux  Compagnies.  Il 
étoit  près  d'une  heure ,  un  grand  nombre  d'Officiers , 
quelques  Bas-Officiers  de  Canonniers-Matelots  forti- 
rent  pour  aller  dîner,  bientôt  le  nombre  des  jGardes 
Nationales  augmenta  ;  j'ignore  fi  toutes  les  Compagnies 
y  vinrent ,  il  y  en  avoit  fûrement  la  plus  grande 
partie.  L'Hôtel  fut  invefli  de  tous  les  côtés ,  l'entrée 
&  la  foriie  en  furent  interdites  à  tout  ce  qui  étoit  au 
fervice  de  la  Marine  ,  &  ce  ne  ftit  pas  fans  peine  que 
je  pus  faire  avertir  M.  Roubaud  de  l'état  des  choies. 
Il  m'envoya  trois  Membres  du  Confeil  Permanent 
pour  en  prendre  particulièrement  connoiffance  ,  & 
retourner  lui  en  rendre  compte.  Jufqu'à  leur  arrivée , 
la  porte  avoit  été  défendue  avec  beaucoup  décourage 
&  de  fuccès  par  un  Officier  de  la  Garde  Nationale  & 
quelques  Brigadiers;  mais  à  l'entrée  des  envoyés  de 
M.  Rauhaud,  plufieurs  Volontaires  les  fuivirent  dans  la 
falle,  &  refufèrent  de  reffortir  avec  eux.  Je  n'avois 
alors,  près  de  moi ,  au  plus  ,  qu'une  douzaine  d'Officiers 
armés  de  leurs  feules  épées.  Les  Volontaires  vinrent  à 
moi,  me  déclarèrent,  du  ton  le  plus  abfolu,  qu'ils 
vouloient  que  je  leur  lîvraffe  M.  de  Brèves,  Major  de 
Vaiffeau ,  qu'ils  accufoient  d'avoir  donné  ordre  aux 
détachemens  des  Canonniers-Matelots,  qui,  le  matin  , 
s'étoient  affemblés  fur  la  place  ,  de  faire  feu.  Je  niai  le 
fait,  en  les  affûtant,  conformément  à  la  vérité,  que  les 
armes  n'étoient  pas  chargées.  Tout  fut  inutile  ;  &  après 
avoir  fubi  l'humiliation  de  toutes  fortes  de  menaces 
pendant  près  d'un  quart-d'heure ,  je  me  vis  forcé  de 
leur  livrer  M.  de  Broves ,  fur  les  promeffes  les  plus 
fortes  qu'il  ne  ferolt  maltraité  en  rien  ,  &  qu'on  vouloit 
fimplement  s'affurer  de  lui.  M.  Morelles  &  M.  Martin , 
l'un  Colonel ,  l'autre  Major  de  la  Milice  Nationale , 
m'affurèrent  qu'ils  me  répondoient  de  lui  fur  leurs  têtes , 
ainfi  qu'un  des  trois  Membres  du  Confeil  Permanent 
qui  avoient  été  envoyés  par  M.  Roubaud.  Celui-ci  étant 
refté  à  l'Hôtel  lorfque  fes  deux  Collègues  furent  rendre 
compte  à  M.  Roubaud,  j'envoyai  tout  de  fuite  au  Conful 
&  à  M.  de  Carpillet,  pour  leur  faire  part  de  ce  qui  venoit 
d'arriver.  M.  de  Carpillet  vint  avec  M.  Barthclemy ,  m» 
préfenter  une  PrOEjifmation  que  le  Confeil  avoit  ordon- 
née, &  me  demand[erfi  je  penfois  qu'on  dût  y  ajouter 
quelque  chofe.  Je  répondis  que  non  ,  mais  qu'il  falloit 
que  les  Volontaires  vouluffent obéir:  ils  le  voulurent  fi 
peu  ,  qu'un  quart-d'heure  après  la  fortie  de  M.  de 
Carpillet  &L  de  M.  dt  Barthélémy,  la  porte  fut  forcée  par 
les  Volontaires,  qui  entrèrent  en  foule,  malgré  les 
eft'orts  de  plufieurs  de  leurs  Officiers  qui  vouloient  les 
en  empêcher.  Je  me  préfentai  à  eux  pour  leur  deman- 
der ce  qu'ils  vouloient:  Nous  voulons  M.  de  Filhges , 
me  dirent-ils ,  il  faut  ^ue  nous  l'ayons  ;  &  fur  le  refus  que 
je  leur  fis ,  ils  fe  faifirent  de  moi  :  quelques-ur  -  voulurent 
s'y  oppofer;  mais  le  nombre  des  mutins  l'emporta;  mon 
épée  me  fut  arrachée,  &  je  fus  mené  au  Palais  à  travers 
les  huées  &  les  infultés  de  la  populace.  Quelques  Vo- 
lontaires cherchèrent  à  m'afibmmer  en  chemin ,  tandis 


que  d'autres  me  défendirent  de  leur  mieux;  ce  qui  ne 
m'empêcha  pas  de  recevoir  un  coup  de  croffe  entre  les 
deux  épaules ,  qui  m'eût  renverfé  fi  je  n'avois  été  fou- 
tenu  par  des  Volontaires  qui  me  tenoient  fous  le.  bras. 
Je  reçus  un  fécond  coup  qui  me  fit  peu  de  mal  ;  piais 
j'euffe  vraifemblablement  péri ,  fi  les  Volontaires  les 
plus  près  de^moi  n'avoienf,paré  plufieiirs  autres  coups 
qui  me  furent  portés.  Arrivé  au  Palais,  on  me  fit  d'abord 
monter  dans  un  cabinet  où  il  y  avoit  du  feu ,  Se  où 
j'étois  peut-être  attendu  ;  mais  plufieurs  Volontaires 
décidèrent  qu'il  me  falloit  mettre  au  cachot  comme 
M.  de  Srovés  y  avoit  été  mis ,  &  après  un  débat  de 
quelques  minutes  entre  eux  &  ceux  qui  vouloient  que 
je  reftaffe  où  j'étois ,  je  dis  aux  mutins  que  j'étois  prêt 
d'aller  par-tout  oh  je  pourrois  être  débarraffé  d'eux.  Je 
defcendis  donc  &  l'on  m'ouvrit,  non  le  cachot  où  étoit 
M.  de  Broves,  non  celui  où  M.  de  Villages,  arrêté  en  mêmp 
tems  que  moi,  venoit  d'être  m  îs,  mais  un  cachot  qu'on  me 
fit  partager  avec  un  malheureux  accufé  de  s'être  échappé 
des  galères  &  qui  y  gémit  depuis  plus  de  fix  mois.  Au 
bout  d'une  heure  de ïéjour ,  les  verroux  s'ouvrirent ,  & 
j'appris  par  mon  père ,  que  M.  Roubaud  venoit  me  tirer 
de  cet  affreux  réduit.  Il  vint  en  effet,  accompagné  de 
M.  Barthélémy  &  de  M.  le  Lieutenant-Civil  &  Criminel  ; 
tous  trois  me  parurent  indignés  des  excès  qu'on  s'étoit 
permis  contre  moi.  Je  devois  m'attendre,  comme  une 
fuite  de  cette  indignation  ,  qu'on  ordonneroit  de  me 
ramener  chez  moi  ;  &  voyant  qu'on  n'en  faifoit  rien  , 
je  demandai  à  M.  Roubaud  &  à  M.  Barthélémy  fi  j'étois 
écroué  ,  &  fi  quelqu'un  avoit  le  droit  de  m'écrouer- 
ils  me  répondirent  qu'ils  n'en  favoiênt  rien  eux-mêmes , 
mais  qu'ils  étoient  bien  aifes  que  je  fuffe  où  j'étois, 
ayant  eu  des  raifons  de  tout  craindre  pour  moi  fi 
j'étois  refté  à  l'Hôtel.  On  me  fit  alors  remonter  dans 
le  cabinet  où  j'avois  d'abord  été  conduit ,  &  l'on  y 
amena  M.  de  Villages ,  ainfi  que  M.  le  Marquis  dû 
Caflellet ,  qui  avoit  été  arrêté  &  faifi  après  moi".  Se 
mis  dans  le  même  cachot  que  M.  de  Villages.  M.  de 
Bonneval,  arrêté  le  dernier  de  nous  tous,  arriva  trop^ 
tard  pour  avoir  les  honneurs  des  cachots.  J'ai  fu 
qu'après  ma  fortie  de  l'Hôtel,  les  Volontaires  furent 
dans  tous  les  appartemens  pour  y  chercher  des  Offi-* 
ciers  qu'ils  prétendoient  également  arrêter.  Le  refuge 
où  ma  femme  &  ma  fille  s'étoient  cachées ,  fut  le 
feul  endroit  qui  heureufement  échappa  à  leurs  recher- 
ches; ils  enfoncèrent  une  porte  &  un  buffet  dont  les 
clefs  ne  fe  trouvèrent  pas. 

M.  le  Marquis  du  Caftellet ,  M.  le  Comte  de  Bon- 
neval ,  M.  le  Commandant  de  Villages ,  M.  de  Broves 
&  moi ,  avons  tous  ainfi  paffé  la  nuit  dans  le  mente, 
cabinet ,  fur  des  matelats  qu'on  a  eu  la  condefcendance 
de  permettre  qu'on  nous  fit  porter.  M.  le  Conful  me 
dit  en  me  quittant  qu'il  avoit  ordonné  uns  Garde  de 
Troupes  réglées  pour  notre  fureté  pendant  la  nuir^ 
Cette  Garde  s'eft  préfentée ,  mais  a  été  forcée  de  fe 
retirer  par  la  Garde  Nationale  qui  l'a  exigé.  Nous 
avons  été  gardés  à  vue  pendant  une  partie  de  la  miit^ 
c'eft-à-dire,  que  cinq  Sentinelles  fe  font  tenues  dans 
l'intérieur,  du  petit  cabinet  que  nous  occupipns.  Il  eft 
vrai  que  fur  l'obfervation  que  j'ai  faite  à  l'Offici*  de 
l'impoffibilité  qu'il  y  avoit  à  dormir  un  fcul  inflant, 
il  a  bien  voulu  fé  contenter  de  faire  garder  les  dehors 
&  l'avenue  du  Cabinet  ;  mais  à  plufieurs  reprifes  dans* 
la  nuit  il  eft  venu  des  Volontaires ,  qui ,  trouvant  mau- 
vais que  le  Conful  nous  eût  fait  fortir  des  cachots  , 
vouloient  qu'on  nous  y' remit;  ceux  chargés  de  notre 
Garde  s'y  font  conftamment  oppofés  ,  Oc  nous  en 
avons  été  quittes  pour  les  inquiétudes  que  n'ont  pa< 
manqué  de  nous  caufer  des  prétentions  qui  reffem- 
bloient  fi  fort  à  une  querelle  d'Allemand, 

Tels  font  les'déiâils  de  l'attentat  inouï  dont  je  de- 
mande juftice  ;  j'ai  été  arraché  de  la  Maifon  ilu  Roi 
de  l'Hôtel  que  j'habite;  j'ai  été  traîné  en  pYifon  comme 
un  fcélérat  ;  j'y  étois  renfermé  dans  un  cachot.  Les 
principaux  Officiers  du  Corps  ont  été  traités  avec  la 
même  indignité.  C'eft  cette  Milice  Nationale  qui  s'étoit 
chargée  de  me  garder,  &  en  qui  j'avois  mis  tout» 
ma  confiance  fur  les  affurances  de  M.  le  Conful  Se 
de  fes  Chefs ,  qui  s'eft  permis  tous  ces  excès.  Je  dois 
à  leurs  Officiers  de  dire  ici  que  je  ne  les  en  crois  pas 
coupables  ;  je  n'en  ai'  point  vus  qui  ne  s'y  foient  op- 
pofés ,  &  plufieurs  même  avec  courage;  mais  la  li- 
cence effrénée  des  Volontaires  a  dans  cette  occafion-ci 
paffé  toutes  les  bornes  :  les  Loix  antiennes ,  les  Loix 
nouvelles  ont  été  également  violées  ;  ils  ont  outragé 
les  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale  en  tout  ce  qui 
concerne  les  Droits  de  l'Homme  &  ceux  du  Citoyen. 
Qu'on  ne  nous  confidère  pas  ici ,  fi  l'on  veut,  comme 
des  Officiers  Militaires  en  grade,  &  moi  en  particulier 
comme  le  Chef  d'un  Corps  refpeôable  ;  qu'on  voie 
fimplement  en  nous  des  Citoyens  tranquilles  &  irré- 
prochables ,  &  tout  homme  honnête  ne  pourra  qu'être 
révolté  de  l'injufte  &  odieux  traitement  que  nous 
avons  effuyé,  &  fe  joindre  à  nous  pour  en  defirer  la 
punition  ». 

Nous  nous  empreffons  de  publier  l'extrait  des  re- 
glftres  de  la  Commune  de  Toulon. 

Il  faut  qu'à  chaque  démarche  de  cette  Municipalité  , 
le  Public'foit  inflruit  des  motifs  qui  l'y  ont  engagée. 
Le  nouveau  régime  politique  n'eft  pas  aflcz  ancien  , 
pour  que ,  dans  une  affaire  fi  importante  ,  une  ville 
dont  les  Municipaux  attellent  le  bon  droit ,  &  que 
les  Officiers  de  la  Garde-Nationnale  juftifient  haute- 
ment ,  puiffe  avoir  raifon  fans  preuves ,  &  s'expofer 
à  l'opinion  publique  fans  danger. 

Extrait  des  Regifires  de  le  Commune  de  Toulon. 

Le  12  Décembre  1789  ,  les  Confeils  permanent  8c 
municipal  réunis ,  esttaordinajreraent  a^emblés  dan» 


la  Salle  de  l'Hôtel-de-Ville ,  fpus  raiitorlfation  &  pri- 
fidcnce  de  M.  Roiibaud ,  Maire-Confiil ,  Martinouq , 
Beaudeuf ,  &c.  &c. 

M.  le  Maire  a  remis  fur  le  Bureau  la  Lettre  de  M. 
le  Comte  de  SaintPrieft  ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat , 
du  7  Décembre  ;  celle  de  M.  le  Comte  de  Caraman, 
Commandant  en  chef  en  Provence,  du  lo  Décembre; 
les  copies  des  réponfes  adreffées  ce  matin  à  MM. 
de  Saint-Prieft  &  de  Caraman  ,  &  de  l'Adreffe  faite 
à  Noffeigneurs  de  l'Alfemblée  Nationale ,  en  exé- 
cution de  l'Arrêté  d'hier ,  comme  encore  des  Lettres 
écrites  par  M.  de  Caraman ,  &  M.  d'André  ,  Commif- 
faire  du  Roi  en  Provence  ,  à  MM.  les  Confuls ,  à 
la  date  du  ii  Décembre  ,  apportées  par  le  courier 
extraordinaire  audit  Seigneur  Commiflaire  du  Roi,  Si 
arrivées  après  midi,  Letture  faite  defdites  pièces ,  dont 
la  teneur  fuit  : 

Paris ,  ce  7  Décembre  17S9. 

«  Je  ne  puis  a(T*  vous  exprimer  mon  éionnement, 
Rleffieurs  ,  de  ce  que  vous  ne  m'avez  pas  mis  à 
portée  de  rendre  compte  au  Roi  de  ce  qui  a  trait 
à  l'arrcftation  &  détention  de  M.  le  Comte  d'Albert 
de  Rioms  Se.  de  quatre  autres  Officiers  principaux 
de  la  Marine  de  Sa  Majeflé.  Quels  que  puiffent  en 
être  les  motifs ,  le  Roi  vous  ordonna  de  les  mettre 
en  hbetté  ;  rien  n'étant  plus  contraire  aux  Loix  & 
aux  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  qu'une  arrefta- 
tion  fans  forme  judiciaire.  L'ordre  public  de  l'Admi- 
niftration  eft  encore  plus  bleffé  de  cette  violence  faite  à 
Mn  Commandant  en  fonftion  au  nom  du  Roi.  Sa  Majefté 
fera  examiner  par  les  Juges  compétens  tout  ce  qui 
a  rapport  à  cette  affaire,  afin  que  les  vrais  coupables 
foient  punis  :  mais  le  préalable  indifpenfable  eft  que 
M.  le  Comte  d'Albert  &  les  quatre  autres  Officiers 
détenus  foient  remis  fans  délai  en  liberté,  &  rétablis 
dans  leurs  fonâioos  fi  importantes  pour  la  Marine  de 
Sa  Majefté.  C'èft  de  fa  part  que  je  vous  le  prefcris  , 
Meffieurs ,  à  peine  de  la  refponfabilité  la  plus  fé- 
rieufe  ».  1: 

J'ai  l'honneur,  d'être ,  Sic. 

Signé,  le  Comté  de  Saint  -  Priest, 

N.  B.  {  Suivent  les  Lettres  indiquées  ). 

Ce  fait,  M.  le  Maire  a  requis  de  délibérer.  Sur  quoi 
le  Confeil  déclare  que ,  fidèle  aux  Décrets  de  l'Af- 
iemblée  Nationale ,  il  mettra  toujours  dans  fes  devoirs 
les  plus  chers,  celui  de  s'y  conformer,  &  de  veiller 
à  leur  exécution  ; 

Que  la.  ville  de  Toulon  ,  refpeâueufement  fou- 
mile  aux  ordres  du  Roi,  s'empreflera  toujours  d'y 
obtempérer ,  lorfqu'ils  porteront  l'empreinte  légale  de 
(fa  volonté  certaine: 

Mais  confidérant  que  .  la  Lettre  de  M.  de  Saint- 
Prieft n'a  point  ce  caraélère  ; 

Confidérant  en  outre  ,  que  M.  le  Comte  d'Albert  & 
les  autres  Officiers  détenus  avec  lui  au  Palais  de  Juftice , 
furent  arrêtés  à  la  clameur  publique; 

Que  le  maintien  de  la  tranquillité  de  la  ville  au- 
tant que  leur  fureté  individuelle  &  perfonnelle ,  en  ont 
jété  Xéffet ,.  &  néceffité  leur  détention  en  conformité 
de  la  Délibération  du  7  du  courant ,  prife  en  préfencs 
&  fous  TauiorUation  de  M.  d'André  ,  Commiffaire  du 
Roi ,  par  laquelle  le  Confeil  a  délaifle  la  décifion  de 
cette  importante  affaire; 

Que  lés  principes   qui   l'ont  di£iée    n'ont   point 

changé ,  &   qu'en  l'état  du  compte  rendu  à  l'Aflem- 

blée  Nationale ,  &  de  l'envoi  des  pièces  qui  lui  a  été 

f^it  extraordinairement ,  le  Confeil  ne  croit  pas  qu'il 

r,         i(oit  au  pouvoir  de  la  s  ille  de  prévenir  la  décifion  de 

f-        cette   augufte  Affemblée  ,    par  un  élargilTement  qui 

compromettroit  la  lûreté  publique  &  particulière ,  il 

feroit  évidemment  dangereux  d'exécuter  ,  dans   l'état 

d'effervefcence  où  la  ville  fe  trouve,  &  qui  pourroit 

contrarier  la  prochaine  décifion  de  l'AiTemblée  Natio- 

En,(,   nale  ,  attendue   par  tous  les  habitans  avec   le  plus 

■*if  empreffement. 

Par  toutes  ces  confidérations  ,  il  a  été  unanimement 
jjélibéré  de  perfiller  à  la  Délibération  du  7  du  courant , 
à  l'Arrêté  configné  dans  celle  d'hier  ;  &  qu'il  fera 
/envoyé  ,  attendu  l'urgence  du  caj,,  par  un  courier 
extraordinaire,  à  Noffeigneurs  de  l'Aflemblée  Natio- 
nale, &  par  le  courier  ordinaire  à.  MM.  de  Caraman 
&  d'André ,  extrait  de  la  préfente ,  &c.  Et  ont  figné 
les  Délibérans  à  l'original.  Collationné  par  nous  ,  Com- 
mtffaires  de  la  Commune  de  Toulon. 

Signés ,  Barthélémy  ,  Secrétaire  ;  Barralier  , 
Seaétaire  ;  Allemand  ,  Secrétaire. 


ADMINISTRATION. 

MVNICIPALITÉ     DE     PARIS, 

L'Hôtel-de-ville  de  Paris  a  fait  adreffer  une  Lettre 
circulaire ,  le  18  de  ce  mois  ,  i  tous  les  Diftriâs ,  pour 
les  inviter  à  ouvrir  une  Contribution  de  bienfaifance  , 
dont  le  produit  doit  être  verfé  entre  les  mains  de  M. 
Je  U  Bonardiere ,  qui  a  été  nommé  Tréforier  général 
i  cet  eilct. 


Les  Rentiers  de  l'Hôtel  -  de  -  Ville  qui  voudront 
dfftiner  Us  arrérages  échus  de  leurs  rentes ,  pour  le  paie- 
nient  de  la  Contribution  patriotique  ,  font  prévenus 
qnc  ces  arrérages  feront  employés  par  Mcfîieurs  les 
Payeurs  des  Rentes  à  toutes  Lettres. 

Pour  mettre  l'ordre  convenable  dans  cette  admifTion 
d'arrérages ,  il  faudra  que  les  Rentiers  indiquent  au- 
deffui  ou  au-dcffo»»  de  leur  fignature ,  fur  leur  quit- 


tance  &  de  leur  propre  main ,  qu'ils  deftinent  ces  arré- 
rages au  paiement  de  la  Contribution  patriotique,  par 
ces  mots  :  pour  Cemribulion  patriotique.  Ils  porteront  ces 
quittances ,  ainfi  indiquées  ,  au  Bureau  de  leur  Payeur  ; 
&  fi  elles  font  en  règle,  elles  feront  employées  par 
le  Payeur  à  fon  plus  prochain  paiement  à  toutes 
Lettres  &  fur  les  fémeftres  échus. 

Les  fondés  de  procuration  pour  la  perception  des 
rentes,  ne  feront  point  admis  à  fournir  des  quittances 
pour  la  Contribution  patriotique ,  s'ils  n'y  font  fpé- 
cialement  autorifés  par  leurs  commettans.  Il  fera  donc 
néceflaire  pour  les  Rentiers  réfidant  à  Paris  ,  8c  qui 
cependant  ont  des  fondés  de  pouvoir,  qu'ils  fignent 
concurremment  leurs  quittances  avec  leurs  Procureurs 
fondés ,  &  qu'ils  en  défignent  l'emploi. 

Quant  aux  Rentiers  des  Provinces ,  ils  enverront 
à  leurs  fondés  de  pouvoir,  une  déclaration  fur  papier 
mort ,  qu'ils  feront  légalifet  par  le  Juge  royal  de  leur 
réfidence  ,  qu'ils  entendent  employer  les  arrérages  de 
leurs  rentes  au  paiement  de  la  Contribution  patrioti- 
que. 

MM.  les  Payeurs  des  Rentes  donneront  en  paiement 
des  Reconnoiffances  imprimées  &  fignées' d'eux  ;  elles 
contiendront  les  femmes  &  les  noms  des  Rentiers 
&  feront  reçues  pour  comptant  par  tous  les  Receveurs 
de  la  Contribution  patriotique. 


CHATELET    DE    PARIS. 

Il  paroît  convenable  de  fixer  l'attention  fur  l'affaire 
de  M.  le  Prince  de  Lambefc  :  elle  a  été  préfentée  au 
Public  fous  tant  de  formes  différentes ,  que  nous 
avons  préféré  garder  le  filence ,  plutôt  que  d'en  donner 
un  récit  hafardé. 

Sur  l'information  faite  à  la  requête  de  M.  le  Pro- 
cureur du  Roi  au  Châtelet,  il  y  a  eu  un  Décret  de 
décerné  contre  un  quidam  ,  que  Von  dit  être  M,  le  Prince 
de  Lambefc, 

Il  a  été  procédé  à  une  addition  d'information  ;  le 
Prince  a  été  indiqué,  non  pas  pofitivement  comme 
ayant  donné  le  coup  de  fabre ,  mais  comme  ayant 
pourfuivi  autour  du  grand  baffin  un  jeune  homme  , 
&  avoir  tiré  fur  lui  un  piftolet  qui  ne  l'a  pas  bleffé. 

La  famille  de  M,  Belle  dépofe  de  ce  fait ,  &  c'eft 
fur  fon  témoignage  que  le  Décret  originairement  dé- 
cerné contre  un  quidam  a  été  prononcé  contre  le 
Prince. 

On  procède  en  ce  moment  à  une  addition  d'infor- 
mation, &  il  y  a  apparence  que  le  Tribunal  du  Châ- 
telet va  redoubler  d'efforts  pour  acquérir  la  preuve  de 
ce  dernier  fait  non  articulé  par  la  plainte ,  &  qui  ne 
paroît  établi  que  fur  la  dépofition  de  M.  Belle  &  de 
fa  maifon. 

Oii  affure  que  M.  le  Comte  de  Reinack ,  Capitaine 
au  Régiment  Royal-Allemand,  a  adreffé,  il  y  après 
d'un  mois ,  à  l'AiTemblée  Natiotiale  un  Mémoire  fur 
cette  affaire,  dans  lequel  il  donne  les  détails  de  l'en^ 
trée  du  détachement  dans  les  Tuileries,  &  s'exprime 
de  cette  manière ,  en  parlaiit  du  fait  dont  M.  Belle 
rend  compte. 

Je  pourfuivis  après  un  jeune  homme  qui  m'inveSivoit , 
lequel  j'ai  abandonné ,  s' étant  jette  dans  Us  allées. 

M.  Belle  a  bien  pu  confondre  les  individus  à  leur 
habillement.  M.  de  Reinack  a  une  plaque  de  l'Ordre 
Teutonique,  &  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  pris 
cette  plaque  pour  celle  que  porte  M.  le  Prince  de 
Lambefc  ;  dès-lors  la  méprife  femble  naturelle. 

Si  ce  fait  eft  prouvé ,  il  en  réfulte  une  décharge 
en  faveur  du  Prince. 


MÉLANGES. 


Lettre  au  Rédaffeur. 


u  Je  viens,  Monfieur  le  RédaSeur,  de  parcourir 
plufieurs  Provinces  &  je  voudrois  en  vérité  qu'on 
donnât  pour  pénitence  aux  ennemis  du  bien  public, 
l'ordre  de  faire  un  pareil  voyage  ;  ils  mourroient  de 
regret  en  trouvant  formée  déjà  prefque  par-tout,  la 
réunion  de  tous  les  fentimens  qui  font  les  bons  Citoyens 
&  les  bons  Gouvernemens.  Amour  &  refpeél  fans 
borne  pour  le  plus  vertueux  des  Rois  ,  vénération  pro- 
fonde pour  l'Affemblée  Nationale ,  obéifTance  pour  les 
Maglftrats  &  Chefs  provifoires  que  le  peuple  a  libre- 
menr  élus;  voilà  ce  que  j'ai  vu,  &  j'y  ajouterai  que 
dans  les  lieux  où  les  Impôts  commencent  à  être  répar- 
tis fuivant  le  nouveau  régime ,  je  ne  favpis  ce  que  je 
devois  admirer  le  plus,  des  égards,  des  ménagemens 
extrêmes  du  peuple  pour  les  ci-devant  Privilégiés,  ou 
de  la  générofité  modefte  que  ceux-ci  mettoient  à  leurs 
facrifices  &  à  l'abandon  de  leurs  ancietlnes  prérogatives^ 
Mais  les  derniers  jours  de  mon  voyagé  ont  été  marqués 
par  un  événement  vraiment  curieux  ,  &  qu'il  n'eft  peut- 
être  pas  inutile  de  pubher  pour  l'inflruflion  même  de 
la  Capitale.  Je  m'étois  arrêté  quelques  heures  dans  une 
Ville  du  fécond  ordre  ;  je  me  promenois  fur  la  place 
publique,  une  voiture  de  pofte  la  traverfe  avec  fracas  ; 
le  PofiiUon,  ivre  fans  doute,  porte  une  des  roues  fur 
la  borne  d'une  fontaine  qui  fait  le  feul  ornement  de 
cette  Place  ;  l'efTieu  fe  rompt ,  la  caiffe  fe  brife  &  pré- 
fente  à  découvert,  1°.  deux  voyageurs  fort  effrayés  ; 
2°.  une  malle  entre-ouvertepar  la  chute,  &  qui  vomit  un 
déluge  de  Brochures.  L'humanité,  la  curiofité  ,  attirent 
bientôt  toute  la  Ville  fur  la  Place  ;  le  Chef  de  la  Muni- 
cipalité y  accourt  ;  on  offre  des  fecours  aux  voyageurs  , 
on  fe  précipite  fur  les  Brochures  ;  leur  titre  n'étoit  pas 
équivoque:  l'une  étoit  un  Libelle  atroce  contre  l'A^ 


feiHblèe  Nationale,  l'autre  urie  provocation  folle  Ô£ 
calomnieufe  contre  un  Miniftre  qui  peut  oppofer  à  fes 
ennemis  douze  années  de  bénédiaions  publiques  & 
d'enthoufiafmc  général  (  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  mi- 
racle en  France  ).  Cette  découverte  ralentit  un  peu  la 
fenfibilité  empreffée  de  mes  Provinciaux  pour  les  deux 
voyageurs;  je  vis  même  naître  un  petit  mouvement 
d'effervefcence  patriotique,  qui  leur  donna  pendant, 
quelques  momcns  la  crainte  d'une  féconde  cataftrophe 
pire  que  la  première ,  &  je  vous  jure  qu'ils  n'étoient  pas 
tentés  de  réclamer  la  liberté  de  la  Preffe.  Le  Maire 
calma  tout  par-  fa  préfence  d'efpiit;  il  adreffa  à  fes 
concitoyens  un  difcours  fimple,  qu'on  écouta  dans  le 
plus  grand  fdcnce  ;\\  termina  ce  difcours  par  une  exhorta- 
tion fraternelle  aux  deux  voyageurs ,  eh  leur  obfer-' 
vaut,  <<  que  toute  calomnie  contre  l'Affemblée  Natio- 
nale éioit  à  la  fois  le  plus  coupable  &le  plus  inutile 
des  attentats  que  les  ennemis  du  bien  public  pourroient 
encore  hafarder  ;  que  leur  dernière  relfource  étoit  de' 
chercher  à  enlever  la  confiance  &le  refpeftdu  Peuple 
à^cet  augufte  Tribunal  élevé  pàr'kii '&  pour  lui;  que 
s'ils  réufliffoient,  ce  feroit  véritablement  alors  que  la 
France  feroit  livrée  fans  dèfenfe  aux  horreurs  de  la 
guerre  civile,  delà  banqueroute  publique  ,  fléaux  qui' 
ne  font  pronoftiqués  que  par  ceux  qui  les  défirent ,  par 
les  intrigans,  qui,  perdant  tout ,  veulent  tout  perdre 
avec  eux  ;  qu'au  furplus  un  Libelle  n'étoit  que  l'erreur 
ou  le  crime  d'un  feul  homme  ;  mais  qu'il  avoir  pour 
complices  tous  ceux  qui  ofoient  le  lire  ou  le  répandre  ». 
A  peine  eut -il  ceffé  de  parler,  que  les  curieux  qui" 
s'étoient  emparés  des  Brochures,  les  rejettèrent  avec 
horreur.  On  les  réunit  toutes  au  milieu  de  la  Place  ; 
la  voix  publique  condamna  un  des  deux  voyageurs  à  y 
mettre  le  feu  :  c'étoit  un  Abbé  ;  il  ne  fe  fit  pas  prier' 
pour  obéir,  &  ce  patriotique  auto-da-fé  eut  lieu  au 
milieu  des  applaudiflemens  de  toute  la  Ville.  Sur  ces 
entrefaites  la  voiture  des  voyageurs  fe  trouva  réparée, 
&  s'ils  n'emportèrent  pas  avec  eux  les  regrets  de  leiir» 
hôtes  ,  ils  leur  durent  au  moins  une  leçon  douce  & 
utile ,  doilt  je  defire  que  leurs  femblables  profitent. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  &c.  un  de  vos  Abonnés, 


Lettre  du  Général  Paoli  à  M.  de  Gentill ,  traduite  littéra', 
lementfur  l'original  Italien. 

«  Il  eft  cinq  'neures  &  je  ne  vois  aucune  lettre  de 
Paris;  mais  par  les  Journaux  que  m'a  envoyés  M  "  *  *,  J8 
vois  qu'au  moyen  d'un  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  ,' 
la  Corfe  va  devenir  une  Province  de  la  Monarchie. 
Françoife;  on  ne  pourra  plus  maintenant  en  dilpofer 
fous  le  prétexte  d'en  tirpr  de  l'argent.  Par  un  Décret 
ultérieur  de  la  même  Affemblée ,  il  eft  permis  honora- 
blement à  tous  nos  compatriotes  de  rentrer  dans  leur 
pays.  J'appreiids  que  ce  Décret  a  rencontré  la  plus  vive 
oppofition  dans  le  parti  que  je  fuppofe  attaché  à  l'anciea 
lyftême ,  &  qu'on  a  particulièrement  fait  les  plus  grands 
efforrs  pour  que  je  fuffe  excepté.  Si  vous  en  aveai 
l'occafîon ,  je  voudrois  que  vous  fiffiez  en  mon  nom  des 
remercîmens  à  ces  âmes  généreufes ,  qui,  au  fujet  de 
la  Motion  de  notre  rappel ,  ont  foutenu  avec  tant  de 
zèle  &  d'éneiçie  la  juftice  de  notre  caufe.  Les  Papiers 
publics  difeiit  que  M.  le  Comte  de  Mirabeau  & 
M.  de  Volney  fe  font  beaucoup  diftingués  :  faites-leur 
une  vifite.  Je  me  flatte  que  la  Nation  témoignera  ,  par 
ime  Commiffion  fpéciale,  les  fentimens  de  fa  recon- 
noiffance  à  cette  augufte  Affemblée,  &  fon  attachement 
à  la  Conftitution  libre  de  la  Monarchie ,  &  qu'elle 
exprimera  auffi  la  ferme  réfolution  de  féconder  les  me-; 
fures  de  l'Affemblée  Nationale. 

»  Pour  ce  qui  me  regarde,  vous  pouvez ,  conjointe- 
ment avec  nos  Députés ,  donner  les  plus  fermes  affu,- 
rances  que,  ni  de  ma  part,  ni  de  celle  des  perfonnes 
qui  prifent  mon  influence,  il  ne  fera  fait  aucune  dé- 
marche contraire.  Du  moment  que  la  Patrie  a  obtenu 
fa  liberté ,  toute  foUicitude  ceflie  ;  &  fi  mon  féjour  ict 
donnoit  quelque  ombrage,  je  me  retirerois  dans  des 
lieux  d'où  l'on  n'entendra  plus  parler  de  moi.  Je  dois 
renoncer  à  revoir  ma  Patrie ,  car  je  vois  que  je  ne  ferois 
qu'y  occafionner  d'inutiles  jaloufies ,  &  des  prétextes 
aux  mal-intentionnés  ,  pour  interpréter  en  mauvaifô 
part  toutes  mes  démarches  Se  mes  paroles,  au  préjudice 
de  la  Nation. 

»  Ma  reconnoiffance  pour  le  favorable  accueil  qu^ 
j'ai  reçu  ici ,  fera  inneffaçable.  Je  ne  fervirai  point 
contre  les  Anglois  ;  mais  je  ne  me  prêterai  non  plus 
à  aucune  entreprife  de  leur  part ,  ou  de  celle  d'une 
autre  Puiffance  qui  voudroit  troubler  la  paix  &  la  liberté 
de  notre  pays. 

»  Quelle  que  foit  la  main  qui  donne  la  liberté  à  notre 
Patrie ,  je  la  baife  avec  toute  fincérité  de  zèle  &  d'em- 
preffenKUt.  Nous  n'avons  en  que  trop  de  guerres  &  dé 
défaftres,  &  il  paroît  que  l'efFufion  de  tant  de  fang  fera 
dédommagée  par  la  paix  &  la  liberté  ;  nous  ne  pouvons 
rien  defirer  de  plus.  Efforcez-vous  donc  de  diffiper  tou^ 
les  foupçons  ;  ma  cohduhe  ne  démentira  jamais  vos 
alTurances  ». 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  xi  Décembre, 

La  leélure  du  procès-verbal  de  la  Séance  de  l'anti- 
veille  a  occafionné  d'affez  longs  débats.  M.  l'Abbé 
Maury  a  dit  qu'il  vouloit  annoncer  à  l'Europe  entière 
que  l'Affemblée  avoit  refuié  de  l'entendre  furie  pro- 
jet de  Décret  propofé  par  le  Comité  des  Dix  ,  pour 


îormerles  fowîi  t!e' la-Caifle  deTExtraerainaife  ;  Tl  a  |  Province  prérenreront   cette   femaine  au  Comité  de 


infiftii  pour  -que  l'on  inférât  dans  le  Procès  -  verbal 
qu'il  avoit  demandé  la  parole  &  qu'elle  lui  avoit 
été  refulée;  11  a  foutenii  que  cette  partie  du  travail 
du  Comité  des  Dix,  relative  aux  biens  cJ-a'tw/i;  ecclé- 
fiaftiques,  ne  lui  avoit  pas  été  communiquée,  quoi- 
qu'il eût  le  droit  d'obtenir  celte  communication  ,  étant 
Membre  de  ce  Comité. 

'  Cette  ré'clarhation  a  excité  un  grand  murmure; 
Ihais  M. l'Abbé  Maury,  fans  s'embarraS'er  des  clanieurs , 
a  continué  fdn   difcours.  ,      ,  , 

M.  cfAiUy  ,  Préfident  du  Comité  des  Dix  ,  a  dé- 
"Claré  que  TOUT  ce  qu'avoit  dit  M.  l'Abbé  Maury 
âlANQUOlT  D'EXACTlt(jD£  ;  que  lion-feulement  les 
projets  du  Comité  avoiéftt  été  communiqués  à  l'hono- 
lable  Membre  ,  mais  que  chaque  article  avoi(  été 
«îifcuté  en  fa  pféTence ,  modifié  &  rédigé  d'après  fes 
obfervafiOns  &  d'après  celles  de  M.  de  Cazalès. 
i  M.  l'Abbé  Maiiry  â  répliqué  qu'il  donnpit  fa  parole 

3'honneiir  que Les  applaudiffemeris  de 

j'AlTemblée  li'oin  pas  petiriis  d^entéiidre  la  fin  d'une 
période  quç  le  coriimencement  annonçoit  cependant 
devoir  être  très-déticatèment  exprimée. 

M.  l'Abbé  de  Prades  a  repréfenté  que  lé  Procès-ver- 
bal devoit  contenir  le  détail  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  liSéancé,  &  qu'on  ne  pouvoity  omettre  que  la 
parole  avoit  été  refufée  à  M.  l'Abbé  Maury. 

'  M.  Gaultier  de  Biauzat  a  dit  que  la  propofitïon  de 
M.  l'Abbé, Maury  &  l'opinion  de  M.  l'Abbé  de  Prades 
îéiïdoiênt  ouvertenletit  à  favorifer  un  projet  d'infur- 
rêftion  contre  les  Décrets  de  l'Affeniblés  ;  quM  étoit 
fsclle  d'éclaircir  les  faits  qui  donnoient  lieu  à  une  dif- 
clilTion  anffi  longue  que  peu  convenable:  qu'il  inter- 
pêlloit  M.  l'Abbé  Maufy  lui-même  de  déclarer  ,  i°.  fi 
l'Affembléé  ne  s'eft  pas  occupée  pencfaht  pliifieurs 
Séances  des  projets  propofés  par  le  Coihité  des  Dix  ; 
2.°,  Cl  lui  M.  Maury  n'a  pas  parlé  fur  ces  matières  à 
quatre  différentes  reprifes;  3".  fi  M.  l'Abbé  de  Mon- 
têfquiou  ,  qui  à  la  tribune  s'eft  dit  Agent  du  Clergé , 
n'a  pas  été  entendu  deux  fois  fur  le  même  fujat; 
4''.  &  enfin  s'il  n'a  pas  été  décidé  après  le  dernier 
Difcours  de  M.  l'Abbé  de  Montefquiou,,  que  la  dif- 
cuflTion  devoit  être  fermée.  , 

M.  le  Préfident  a  propofé  de  pofer  ainfi  la  queftipn  : 

le  procès-verbal  eft-il  exaflement  rédigé,  ? '. 

M.  l'Abbé  de  Prades  a  demandé  qu'on  la  préfen- 
tât  ainfi:  a-t-on  refufé  à  M.  l'Abbé  Maury  la  parole 
jpour   difcuter   lé  fond  du  Décret   qiii  fle  l'aVoit  pas 

été  ? 

M.  Dumetz  a  fort  fagement  obfervé  que  l'on  ne 
peut  fe  permette  de  varier  &  de  déroger  aux  ufages 
les  plus  conftans  de  l'Affemblée  ;  que  chaque  fois  que 
Ton  avoit  prononcé  que  la  difculTion  étoit  fermée  ,  il 
y  avoit  toujours  eu  quelqu'un  qui  avoit  réclamé ,  & 
^ue  cependant  jamais  on  n'avoit  fait  mention  de  ces 
réclamations  dans  le  Procès-Vêrbal. 

L'Affemblée  confultée  fur  la  manière  de  pofer  la 
queftion  ,  décide  que  M.  le  Préfident  l'a  bien  pdfée ,  & 
Jirononce  que  le  Procès-verbal  fcftera  tel  qu'il  eft. 

On  fait  enfuite  leélure  du  Procès-verbal  de  la  Séance 
de  Vendredi ,  fut  lequel  il  n'y  a  eu  aucune  récla- 
ftlatîon, 

La  Lettre  écrite  par  les  Officiers  municipaux  delà 
yiUe  de  Toulon,  annonce  entre  ailtres  chofes,  que 
le  falut  de  la  Ville  &  celui  des  Officiers  du  Port  avoieut 
obligé  le  Comité  de  violer  la  liberté  de  ces  derniers, 
qui  eux-mêtiies  avoient  violé  la  majefté  de  la  Nation, 
en  ordonnant  de  faire  feu  fur  un  peuple  fans  armes. 

Le  Procès-verbal  qui  accompagnoit  cette  Lettre,  conf- 
tate  que  le  Décret  de  l'AITemblée  eft  arrivé  le  14  Dé- 
cembre à  fept  heures  du  foir  ;  qr.e  le  lendemain  au 
matin  toute  la  Garde  Nationale  s'eft  affemblée,  &  que 
le  Confeil-Général  de  la  Ville  ,  précédé  des  trompettes  J 
à  publié  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  &  les 
ordres  du  Roi  ;  qu'il  a  été  enjoint  à  tous  les  Citoyens 
«Je  n'apporter  aucun  obftacle  à  lent  exécution;  que 
le  peuple  &  les  foldats  ont  juré ,  par  acclamation , 
d'exécuter  les  Décrets  de  l'Affemblée  fanftionnés  par 
le  Roi  ;  que  le  Confeil  s'eft  tranfporté  au  Palais  où 
les  Officiers  du  Port  étoient  détenus;  que  M.  Rou- 
baUd  ,  Conful ,  leur  a  annoncé  qu'ils  étoient  libres  , 
&  qu'il  ofFroit  de  les  accompagner  par-tout  oîi  ils  défi- 
ieroient  fe  rendre,  avec  Un  détachement  fuffifant  pour 
leur  fureté;  que  M.d' Albert  de  Rioms  lui  a  répondu 
avec  hauteur ,  qu'il  étoit  furpris  que  le  Comité  n'eût 
pas  été  en  état  de  contenir  deux  ou  trois  cens  coquins 
répandus  dans  la  Ville  ;  que  les  Officiers  ont  été  con- 
duits à  l'Hôtel  de  M.  d'Albert  fans  aucun  mouvement 
de  la' part  du  peuple  ,  &c.  Nous  avons  donné  dans 
la  Feuille  d'hier  les  autres  détails  relatifs  à  cette  affaire. 
M.  le  Préfident  a  communiqué  une  Lettre  du  Roi, 
flui  annonce  que  S.  M.  a  accordé  fa  fanftipn  à  plu-  ■ 
fleurs  Décrets ,  &  qu'elle  defire  que  les  conteftations  i 
qui  ont  pu  s'élevei-  fur  la  démarcation  des  divers 
Départemens,  foient  promptenient  terminées.  M.  le 
Chapelier  propofe  d'arrêter  que  les  Députés  de  chaque 


Conftitution  leur  travail  à  ce  fujet,  8d  que  le  Comité 
fera  à  l'Affemblée  Nationale  le  rapport  des  difficultés 
fur  lefquelles  il  y  aura  à  prononcer.  Cette  Motion 
eft  décrétée. 

Séance  du  Mardi  22  Décembre,  au  matin. 

M.  Dèaieunier  a  été  élu  Préfident  an  premier  fcrutin  : 
les  voix  n'ont  été  partagées  qu'entre  lui  &  M.  Malouet. 
Le  Comité  de  Conftinition  a ,  par  l'organe  de  M. 
Thouret,  rappel'é  le  principe  des  trois  b»fes  fur  lef- 
quelles doivent  porter  les  élefliofts  à  l'Affemblée  Natio- 
nale. Ces  bafes  om  été  adoptées  par  l'Affemblée ,  qui  a 
décrété  que  les  éleâions  fe  feroient  dans  les  Départe- 
nrens  ,  en  raifon  combinée  du  territoire,  de  la  population 
&de  la  contribution. 

M.  Thouret  ayant  fait  leélure  des  Décrets  rendus  fur 
l'organifation  adminiftrative  des  Départemens  &  des 
Diftriâs,  a  propofé  diverfes  additions.. 

La  première,  fur  ce  que  les  Afl'eniblées  deDiftrifts& 
de  Départ^fl-iens  ne  pouvant  avoir  lieu  dans  le  même 
temps,  il  convenoit  d'ordonner  que  la  convocation  des 
Difiriélseût  lieu  Un  mois  avant  celle  des  Départemens. 
Cet  article  a  paffc  fans  aucuns  débats. 
M.  "Thouret  a  continué  la  leâure  du  Plan  du  Comité  ; 
&  fur  l'article  qui  ordonne  que  les  fonaions  des  Dépar- 
temens font  de  répartir  \e%  impôts  entre  les  Diftriéls ,  & 
les  fonflions  des  Diftrifls  de  faire  cette  répariit'ion 
entre  les  Communautés ,  urr  Membre  ecdéfiaftique  a 
obfervé  que  ces  deux  articles  impliquoient  contradiaien. 
Il  a  dernandé  comment l'affemblée  des  Diftriéh  pourroit 
répartir  ce  que  l'admitliftraiion  du  Département  auroit 
ftatué ,  dès-là  que  les  Diflrias  s'affefnbleroient  avant  les 
Départemens;  car  alors  il  faudroir  multiplier  les  êtres 
fans  néçeffué,  en  convoquant  une  aflTerfiblée  nouvelle  de 
Diftria,  lorfque  celle  de  Département  feroit  finie. 

Cette  obfervation  a  donné  lieu  à  plufieurs  queflions 
&  à'  un  grand  nombre  d'ameodemehs.  On  a  alors  de- 
mandé fi  cette  répartition  feroit  faite  par' les  Direc- 
toires feulement  oit  pat  l'Affertibiée  entière ,  foit  des 
Départemens.  foit  des  Diftrias.  On  a  invoqué  la 
queflion  préalable  ,  &  il  a  été  décidé  qu'il  n'y  avoit 
lieu  à  délibérer.  ' 

L'Aflêmblée  a  enfuite  changé  d'objet.  M.  d'Ailly  a 
propofé  de  mettre  les  érabliffemens  des  Portes  & 
Meffageries  fous  la  direftion  &  furveillance  des  Admi- 
niftra«ons  de  Département,  M.  Duport  i  dit  qu'il 
croyoit  prudent  de  laiffer  examiner  cette  queftion  au 
Comité  de  Conftitution  ,  qui  feroit  fon  rapport  ,  & 
fur  la  tjueftiôij  principale,  &  fur  les  divers  amende- 
mens  propofés.  Cette  Motion  a  été  décrétée  à  la  très- 
graiide  majorité.  L'Affemblée  a  aufiS  renvoyé  au  Co- 
mité de  Conftitution  une  autre  propofition  faite  de 
publier  annuellement  les  opérations  des  Affêmblées  de 
Départemens  &  des  Affêmblées  de  DiftriSs ,  lequel 
Rapporr  a  été  ajourné  au  lendemain. 

M.  le  Préfident  a  propofé  de  décréter  que  les  ar- 
ticles d'Adminiftration  confervefoîent  l'ordre  dans 
lequel  ils  avoient  été  décrétés  ;  &  cette  Motion  a 
patte  fans  débats. 

M.  Thouret  a  caufé  une  furprife  infiniment  agréable 
a  l'Affemblée,  en  lui  annonçant  que  le  Comité  de 
Conftitution  aVoit  prefque  fini  fon  travail  fur  l'orga- 
nifation du  Pouvoir  judiciaire  ,  &  il  a  auffi-tôt  com- 
mencé la  kaure  du  Plan  rédigé  par  le  Comité. 

Nous  n'ofons  pas  entamer  aujourd'hui  ce  Plan  infi- 
miment  intéreffant ,  &  dans  lequel  la  moindre  omiffion 
feroit  dangereufe  ;  nous  devons  nous  borner  au- 
jourd'hui à  dire  que  ce  Plan  a  été  écouté  avec  le 
plus  vif  intérêt  &  les  applaudiffemens  les  plus  fré- 
quens. 

M.  l'Abbé  de  Moniefquiou  s'eft  plaint  à  l'Affem- 
blée de  ce  que,  dans  le  public  ,  on  lui  attribuoit  une 
Brochure  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  déclamation  vio- 
lente ,  fous  le  titre  d'Adreffe  aux  Provinces. 

M.  de  Lameth  a  obfervé  que,  quoiqu'il  fût  cité  & 
décrié  dans  une  multitude  de  Brochures,  il  n'oppofoit 
à  ces  injures  d'autres  armes  que  le  filence. 

M.  Target  a  annoncé  un  Projet  de  Règlement  pour 
déterminer  la  mefure  de  la  liberté  de  la  Preffe. 

On  a  donné  leaure  d'une  Lettre  de  M.  le  Marquis 
de  Bouille ,  qui  affirme  que  le  cordon  des  Troupes 
difpofé  fur  les  frontières  de  la  Lorraine  ,  eft  tellement 
départi  &  furveillé ,  qu'il  eft  impoffiblo  que  l'expor- 
tation ait  lieu  par  cette  partie  du  Royaume. 

La  Séance  a  été  levée  à  trois  heures  &  demie-,  & 
indiquée  à  fix  heures  du  foir. 


SCELLÉS,  après  décès  : 

De  M'"  Trumeau ,  rue  Neuve  S.  Etienne-du-Motjt. 

De  M.  Etienne  Reculé ,  Régiffeur  de  la  Régie  gé- 
nérale des  Aides,  rue  neuve  d'Orléans,  Porte  S." 
Denis. 


De  M.  Dominique  Dufour,  Bourecois  de   P=, 
rue  &  fauxbourg  S.  Martin.        """'S'^O'^  de   Ha: 

S.  Margtr'r'  ''"^°""  '  ''^"'""''   M"-^' 

Arm!  ''^'';i  '%M^'-1"'^  ^^  Soifi  ,  Lieutenant  G 
Armées  du  Ro.    rue  &  Abbaye  S.  Via 
Couvent  du  Cherche-midi. 

S    Lo„r"  '^^;6.""'"^  '=  Faivre,  fille  mineure 
3.  LOUIS  au  Palais. 

De  M.  Woulfe ,  ancien  B 
butte  S.  Roch. 

De  M°"  la  Baronne  de  S.  An 
viS-à-vis  les  Capucins. 


Ides 
&  rue  & 


iquier,  rue  S.  Anne, 
rue  S.  Honoré  , 


de  fo.*^"  a's'' M  ^r "'■'''''  f 'i^"  Valet-de-Chambre 
ae  teu  s.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans .  Cour 
des  Fontaines  au  Palais  Royal.  ■".'-our 


SPECTACLES: 

.    Concert  Spirituei.  Dem.  24  &  Vendr   o,    * 
la  Salle  du  Théâtre  Ital'ien.  ^'  '  * 

2  f,^«£r^  ''°^^"  °^  Musique.  Dem.  24  8c  Vendr. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédi< 


liens  trançois 

ÇharU    IX,  Trag.  nouv.;  &  Us  Epreuves.  Dit^.  27! 
U  folle  Journée,  avec  fes  aerémens.  En  '       '      "' 


o,-di,raires_du_Roi  donneront  auj.  y  ,  la  20=  repréf.,/, 
•uves.  Dim.  27 
igrémens.  En  attendant  la  \' 


repref.  de  IHonneie  Cnmmel  ,  ou  rin.ocenee  reconnue. 
Drame  en  5  afles  &  en  vers  ;  la  ."  de  fEfcUva,ede, 
degrés,  Com.  nouv  ;  &  la  6=  du  Payfan  MaÀrat. 
Com.  nouv.  en  j  aaes,  en  profe.  ^      * 

.  '^^H'^^r^-  ITA'-'EN-  Aujourd.  13,  /a  Prcmelfe  de  Ma- 
7fJ  ^/  '^"""f  <f'^r.de.i'on.  Sam.  a6,  la  ^7=  rep^f. 
de  Raoul  Sire  de  Créqui.  '^ 

THéATRE  DE  MONSIEUR.  An).  21,  la  ne  repréd 
à&l  Infante  de  Zamora ,  Opéra  Franc.  muCque  dclS-r 
Pu,fiello;  &  la  tî'repréf.du  No^^e  di  Donna  ,Op^,^ 
Italien  ,  mufique  del  Sgr  Sarti.  ^     ' 

Acteurs  i'/nA«K, Mme Ste Marie ■,Z)<,MM„<f„„  m,, 
W.gnjic  ;  Jul,et,c ,  Mlle  Parifot  -,  Monrcfi ,  M.  Guvaux  G^r 
Si'  Adrien   ^^'''" '  '^'"""P'-S" ,  M.  Martin-,  D.  Fadriquc, 


On  commencera  à  cinq  heures  un  quart  précis. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Aujourd.  2t  là 
Veuve,  Com.  en  i  zàs;  Ricco  ,  en  2  afles-  ècFEx- 
travagante  de  qualité,  en  3  aftes.  En  attendant  l'Inconnu- 
Se  la  1  repréf.  4e  la  Journée  de  Louis  XII,  Com.  en  « 
actes.  * 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 

5e  Wou.  Aujourd.  a,,  la  i'"  repréf.  du  Di,e&urdan, 
1  embarras.  Opéra  Bouffon  en  2  aaes, mufique  del  Ssr 
Umarofai  Annetie  £•  Ba(iU  ,  Pièce  en   i  aâe. 

f  ^«^J.NDs  Danseurs  du  Roi.  Auj.  aj,  Mmanror 

&  Naduie,  Pant.  en  j  aftes;  la  Nuit  d'Henri  II^  J  , 
aaes  ;  le  Politique  &  l'Homme  franc,  Pièce  en  4  âaes- 
Us  amours  de  Colin  &  de  Colinette  ;  &  la  Viene  d'Amour' 
Fant.  en  a  aaes,  avec  des  DivertiffefflÈns ;& divers 
exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  23  ,  V Auteur  aux  Exvi. 
dtens,  Pièce  en  i  afte  ;  Ze  ProAizc  ou  les  Femmes  dif. 
crettes ,  en  3  aaes  ;  &  le  Sultan  généreux ,  auffi  en  1  iQei 
avec  des  Divertiffemehs.  J  «"". 


Paiement  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Vilie  ùe  Paris. 

S^x  dernier,  mois  ,jSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre/! 

Cours-ies  Changes  étrangers  à  ôojôws  de  date.  D'hier. 

Amflerdam.    pj.  ,   Madrid i;  I-  f  f 

Hambourg,.  104!  à  204.  Gênes  "  * 

Londres 27.  Livourn'e.'. 

Cadix ,.  15  L  II  f.  j  Lyon,  5a,, 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aâidns  des  Indes  de  2500  liv 

Portion  de  i6cx)  liv ' 

Portion  de  312  liv.   10  f. ..................!!! 

Portion  de  100  liv ',*']] 

Emprunt  d'Oflobre  tfe   500  liv !"........., 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  liv."....!...!.."[]j.".."['] 

Loterie  d'Avril  ,78Vj'à3oriiT:irBiiiel"'64M;^^ 
Lot.d'0£ha4ooUv.IeBilIet .T  jlg  f.  lôpeuel 


ic7à  to6}. 
.  2^  p.  ï  bjn.. 


1860.65,67!. 


Erapr.  de  Dec.  17S2 ,  Quitt.  de  fin 

Empr.  de  12;  millions,  Dec.  1784 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletms, 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins „ .,.,,, 

Idem  forties '"* * 

Bulletins. ii"'"z:z:::z"":":::":::::::::::  ^'"^• 

Reconnoiffances  de  Bulletins .....'.."..".' "* 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non'for'eie."!!.' 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie  .  "' 

Empr.de  Nov    1787.    SoS.6,5.3.Soo.i4i.3.;;éoo;;7s.96.«:M: 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager •j^-^i.<-ja. 

Lofs  viagers , '. 

Lots  des   Hôpitaux 

£'5p5,^f'^;i;"i;"r"ff" 3765.70.85:^.85.80.85 

Bordereau  de  la  Caiffe , ,^  '  ,,  .'' 

Quitt.  en  échange  des  Aûions  des  Eauxdè'PaTis.'....!:.;;: -Joo- 


3 g. 4  perte. 


•  433-3i-3i-3o.  29.30. 


On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné   d'une  perfonne 


connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Ausufiin   Le  urix 
reçoit  auctui  Avis  plus  étendu.-à  moines  qu'il  ne  foit  U^  iinan"  ^Inno^h'^S^-'S^'t^n  f^  ^T^.t^tS^''.^. 


les 


On  s'abonne  à  Paris  ,   hôtd  de  Thou ,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,   nu  neuve  S.  AumUin  '  Le  prix  e(l     vour  PnrU     7 
>8  hv.pour  trots  mots,  2,6  Ity.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  t  année  f  &  pour  la  Provir-     ^-    -■  l"^"-/'""-  ^ /"^ //,  /'««'■  P^ns  ,  de 
;,  6-^4  /iv.  poitr  Pannée,  franc  de  port.   L'on  ne    s'abonne  qu'au  commencement  de  chaai 


vmce,  de 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


No. 


31- 


JEUDI    24    DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Vienne,  te  x  Décembre. 


On  apprenti  par  un  rapport  du  Priace  de  Coboiirg, 'ex- 
pédié de  Buchareft  le  15  Novembre  ,  qiiele  CGinman- 
dant-Génèral  ayant  expédié  à  CaUguieni,  le  Baron  de 
Kienniayer  ,  Colonel  de  Levenher ,  avec  300  Hiiflards 
&  500  Arnautes,  pour  ex*aminer  tous  les  environs 
capables  d'être  occupés  avantageufement  par  nos 
troupes,  cet  Officier  apprit  des  payfans  que  Juffuf- 
Pacha  ,  Commandant  du  Diflrift ,  étoit  dans  la  ville 
d'Oynack  avec  quelques  autres  Turcs  de  diflinftion , 
dans  le  deffein  d'acheter  des  befllaux  &  d'autres  pro- 
vifions  pour  fes  troupes.  Toutes  les  précautions  con- 
venables prifes ,  le  Colonel  fit  entourer  le  village  ; 
Juffuf-Pacha  fe  trouva  prifonnier  ,  kn  ,  fon  Secrétaire , 
un  Derviche  &  pluïîeurs  autres  Turcs.  En  même  tems 
il  s'empara  des  beftiaux  qud  tes  Turcs  avoient  déjà 
rafleniblés  ,  confiftant  en  quelques  bœufs,  des  che- 
vaux, 1700  moutons,  &c.;&c. 

De  Stokholm  ,  !e  ijf.  Novemirei 

Plufieiirs  bâtimens  marchands  Suédois  ciitc^te  atta- 
qués par  des  Corfaires  portant  pavillon  Raffie^ -'munis 
de  Lettres  de  jnarque  de  cefrePuiffânce;-&  'cepen- 
dant ces  Corfaires  ayoient .  été'  armés  dans  des  ports 
étrangers.  i      ■  - 

Notre  Ambaffadeur  s'effi .  empàaUTé  de  remettre  an 
Miniftre  Danois  on  Mémoire  où  il  réclame  l'obfer- 
vation  des  Traités  ,  par  leiquels  il  eft  interdit  aux 
Puiffances  neutres ,  de  permettre  dans  leurs  poris  i'arme- 
jnent  des  Corfaires  au  nom  d'une  Puiffance  belligérante. 

Cet  attentat  au  Droit  des  gens  ,  à  tout  principe 
d'humanité,  &  aux  intérêts  du  Commerce  en  général, 
eft  devenu  depuis  long-teais  en  Europe  une  fimple 
fjpéculation  du  commerce.  Un  trafic  bien  digne  des 
'ftroces  haMtans  de  Maroc  &  d'Alger. 
"Cette  coutume barbarefque  transforme ,  au  premier 
Sgnal  jd'upe^ugrrg  eotreijdçux.  Piiiffances  ,  la  plupart 
des, peuples  ds,fÇpl-qpe.j!en?:brigands  &  en  aflâflins 
maritimes.  Qu'eft-ce  tloocque  la  prétendue  Police 
de  cette  partie  du  globe.'  Ces  EtJtbpéenS'fi  polis,  fi 
éclairés  ,  dorinem  l'exemple  du  brigandage  le  plus  fan- 
guinaire,  tnême  aux  bordes  méprifées  des  rochers  de 
l'Afrique  5         . 

L'Ambàflàdeur  de  Suède  a  remis  fon  Mémoire  aux 
autres  MinfAres  réfidam  ^  Copenhague,  en  les  in- 
vitant de  faire  paffer  fes  jnftes  réclamations  à  leurs 
Souverains  refpefiifs, 

POLOGNE. 

de  Varfov'ie ,  le  zp  Novembre; 

S.'  M.  a  reçu ,  le  24  ,  les  complimens  d'ufage  fur 
l'anniverfaite  de  fon  couronnement.  La  Chambre  lui 
a  renouvelle  les  témoignages  de  fon  refpeft  &  de 
fon  attachement  :  elle  lui  en  a  encore  donné  une 
nouvelle  preuve,  en  s'occupant  des  CommifSons  de 
guerre  dans  les  Palatinats  de  la  Couronne.  Mais  il  ne 
nous  femble  pas  que  les  bons  principes  d'Adminiftra- 
tion  aient  été  fuivis  ;  on  attribue  à  ces  Commiffions 
militaires  toute  la  partie  de  la  grande  Police ,  la  fureté 
des  perfonnes  ,  la  confeflion  des  chemins ,  le  foin  des 
rivières,  des  canaux ,  des  moulins,  &c.  Cette  attri- 
bution a  été  décrétée  à  l'unanimité.  On  voit  que 
l'Adminirtration  municipale  eft  peu  connue ,  &  nulle- 
ment pratiquée  dans  la  Pologne  ;  auffi  ,  dans  l'état  aûuel 
des  chofes ,  y  eft-ello  impraticable.  Cependant ,  le  jour 
que  ce  Décret  a  été  porté  eft  regardé  comme  l'époque 
du  bon  ordre  dans  l'intérieur  du  Pays.  Le  Roi ,  non 
moins  touché  des  marques  d'attachement  qu'il  rece- 
voit,  que  des  nouvelles  difpofitions  qui  venoient  d'être 
prifes  pour  le  bien  de  l'Eta: ,  a  répondu  par  un  Dif- 
cours  plein  de  fentimens  afFeftueux  ,  &  qu'il  a  terminé 
ainfi:  «  C'eft  donc  après  25  ans  d'un  règne  rempli  de 
calamités ,  dont  le  Pays  n'a  que  trop  reïrenti  les  mal- 
heureux effets,  que  je  vois  renaître  ,  par  les  foins  ie 
M.  le  Maréchal  &  dès  illuftres  Etats ,  l'ordre  que  des 
circonftances  affligeantes  avoient  empêché  d'établir 
jufqu'à  ce  jour.  Ce  grand  événement  ne  peut  être 
attribué  qu'au  zèle  &  à  l'harmonie  qui  régnent  dans 
cette  refpeétable  Affemblée  ». 

ITALIE. 

La  Cour  d'Efpagne  ,  mande-«-on  de  Fiume  le  17 
Novembre  ,  vient  d'établir  un  Conful  à  Ragufe ,  afin 
de  foigner  les  dépêches  des  Couriers  qui  viennent  de 
Conflantinople  deux  fois  le  mois.  Le  Conful  Efpagnol 
expédiera  fes  dépêches  à  Ancône,  d'oii  elles  paflTeront 
par  Rome  à  Madrid.  C'eft  probablement  l'unique  objet 
de  ce  nouvel  établiflèment ,  qui  jufqu'i  préfcnt  avoit 
fubfifté  i  Spalatro ,  dans  la  Dalmatie  'Vénitienne. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne ,  le  j  Dicembrc. 
Sa  Majefti  Trés-Fidcllc  a  ordonné  la  convocation 


d'une  Junta,  &  a  nominé  fon  Confefftitr  Prifident  de 
cette  Affemblée.  Elle  eft  compofée  en  grande  partie 
de  Religieux  &  de  Magiftrats  :,le  Procureur  de  la 
Couronne  y  eft  auffi  appelle.  L'objet  de  cette  Junta 
eft  de  faire  une  répartition  plus  égale  des  biens  de 
l'Eglife,  entre  les  Monaftères  des  mêmes  Ordres.  C'eft 
une  fuite  du  plan  formé  par  le  jeu  Confeffeur ,  qui, 
pour  le  mettre  à  exécution,  avoir  déjà  fait  demander 
à  cliaque  Couvent  le  nombre  de  fes  Moines  &  la 
valeur  de  fes  biens. 

La  Reine  s'eft  rendue  hier  à  l'Arfenal ,  pour  voir 
le  vaifTeau  &  la  frégate  dont  la  conftruâion  vient  d'être 
achevée,  &  qui  doivent  être  lancés  à  la  mer  le  17 
de  ce  mois  ,    jour  anniverfaire  de  la  naiflànc»-  de  Sa 

Majefté. 

La  frégate  HoUandoife  PAllarm  eft  fortie  de  ce  port 
le  24  du  mois  dernier,  pour  aller  fur  les  côtes  de 
Maroc.  Elle  reviendra  à  Lisbonne  auffi-tôt  qu'elle  aura 
fini  fa  crolfîère. 

La  frégate  Angloife  TEmhufcade  a  mis  à  la  voile 
pour  Gibrâliâr",  le  16  Novembre  ;  elle  paffera  de-là  dans 
la  Méditerranée ,  &  y  finira  fa  campagne. 

La  corvette  Anglqife  Ptgafus  ,  de  28  canons  &  180 
hommes  d'équipge  j  venant  de  Cadix  ,  eft  entrée  dans 
ce  port  le  29  du  mois  dernier. 

PAYS-BAS. 

De  Wavre ,  le  14  Décembre. 

Des  payfans  nous  ayant  appris  hier  matin  ;  qu'un 
Corps  de  Troupes  Impériales  s'avançoit  de  Genap 
par  Limai  &  Bierge ,  nous  mîmes  notre  petite  ville 
en  état  de  défenfe;  cent"  de  nos  habitans  armés  furent 
à  la  découverte  avec  deux  petits  canons  de  deux 
liv.  de  balle.  Les  Troupes  ne  tardèrent  pas  à  paroître  : 
elles  confiftoient  en  14  dragons  ,  tous  à  cheval  ;  & 
}8  tant  grenadiers  que  fufiliers  :  ils  fe  rendirent.  On 
les  conduifit  à  l'Hôtel-de-'Ville,  d'où  ils  font  partis 
aujoud'hui,  fous  bonne  efcorte,  pour  Bruxelles. 

De  Gand ,  le  14  Dicemlrc. 

Le  calme  eft  rétabli  dans  cette  ville.  Plufieurs  familles 
que  les  troubles ,  ou  d'autres  circonftances ,  avoient 
forcées  à  s'abfenter,  reviennent.  Nous  voyons  auffi 
arriver  tous  les  jours  des  foldats ,  par  bandes  de  30 
ou  40  hommes  ;  ils  demandent  à  fervir  dans  les 
Gardes-Nationales Nos  portes  bien  gardées  ,  l'artil- 
lerie confidérable  dont  nos  remparts  font  hériffés ,  & 
une  garnifon  nombreufe  bien  fournie  de  munitions, 
tout  dans  ce  moment  infpire  aux  Citoyens  la  plus 
grande  fécurité. 

Vendredidernier,le  Général-Major  Baron  de  Kleycn- 
berg  a  fait  ici  la  revue  des  Troupes  patriotiques  :  la 
garnifon  monte  aftuellement  à  8000  hommes.  Tout 
le  Corps  des  Officiers  éroit  préfent.  M.  de  Klcyenberg 
a  témoigné  la  plus  grande  fatisfaftion  ,  en  voyant 
l'ordre  qui  règne  parmi  les  foldats  patriotes ,  6c  le 
zèle  dont  ils  font  tous  également  animés. 


De  Liè^e. 

Les  négociations  hoftiles  des  Troupes  de  Munfter 
pour  entrer  le'^alèment  àzns  le 'pays  de  Liège,  font 
toujours  contrariées  ouvertement  par  Sa  Majefté  Pruf- 
fienne.  Les  defleins  du  Roi  de  Pruffe  demeurent  ca- 
chés ;  mais  fes  démarches  font  publiques  en  faveur 
des  Ljégeois  perfécutés.  Les  habitans  de  la  ville  de 
Liège,  ik  fur-tout  le  peuple  des  campagnes,  ont  pour- 
tant à  fouffrir  de  la  préfence  des  Troupes  étrangères. 
Si  le  Roi  de  Pruffe  avoit  voulu  fermer  le  pays  aux 
Palatins ,  comme  il  en  a  écarté  les  Munftériens ,  le 
Peuple  Liégeois  n'éprouveroit  en  ce  moment  aucune 
vexation ,  &  même  au  fein  de  l'inquiétude  infépara- 
ble  de  fa  fuuaiion  préfente  ,  il  vivroit  du  moins  fans 
troubles  &  avec  une  forre  de  tranquillité. 

Les  Magiftrats,  affurés  de  la  proteftion  de  Sa  Majefté 
Pruffienne  ,  furveillent  les  manœuvres  de  leurs  en- 
nemis, &  repouffent  avec  îiuln  les  efforts  qu'ils  font 
pont  cbanger  la  fituation  ââuelle  des  chofes.  Voici 
deux  afles  qtù  prouvent  que  le' pays  de  Liège  fe 
conduit  avec  courage  &  fermeté. 

«  En  l'Affêmblés  des  Seigneurs  Bourgmeftres&  Con- 
feil ,  Maîtres  &  Comnilffaires  de  la  noble  Cité  de 
Liège  l' tenue  fpécialement  le  16  Décembre  1789. 

»  Les  Direftoires  de  Munfter  &  de  Juliers  ayant , 
par  le  canal  du  Confejl  privé ,  infuuié  au  Mapiftrat 
un  nouveau  Décret  à  la  fvitfl,,dc  celui  de  la  Cham- 
bre Impériale  du  4  de  ce  mois,,  Meffieurs,  pour  cm- 
I'  pêcher  que  la  tranquillité  publique  ne  foit  troublée 
par  les  fauffcs  alarmes  que  ces  pièces  pourroient 
occafionncr,  ont  trouvé  ncceffaire  de  publier  la  Dé- 
claration fufpenfive  du  Direfloire  de  Cléves ,  qui  fera 
ci-deffous  inférée  ,  &  qui  doit  cniiéremcnt  raffurcr 
les  bons  Citoyens.  Le  Magiftrat  au  furplus  eft  auio- 
rifé  à  les  informer  pofitivement  de  la  continuation 
de  la  proteftiou  de  Sa  Majcfié  Pruffienne  :  ordonnant 
que  la  préfcntc  foit  impriniée  &  affichée. 

»  Par  ordonnance  de  mcldiis  Seigneurs,  RouvE- 
ROY  ,  Pro  de  Cologne  ». 


Suit  la  Déclaration  de  S.  E.  M,  de  Dohm,  Miniftre 
Dlreftorial  du  Roi  de  Pruffe,  déj'a  inférée  dans  cet!« 
Feuille,  n»  28. 

Recisdu  Tiers- Etat. 

«  En  l'AiTemblée  de  MeiTeigneurs  du  Tiers-Etat  du 
pays  de  Liège  &  Comté  de  Looz,  tenue  le  16  Dé- 
cembre 1789. 

»  Meffeigneurs ,  apprenant  qne  des  gens  dont  les 
noms  font  voués  au  niépris  ,  à  l'indignation  publique, 
cherchent,  par  des  manèges  dignes  d'eux,  à  féduirg 
ou  effiayer  les  honnêtes  habitans  de  la  bonne  ville 
de  Huy ,  &  s'efforcent  de  les  engager  à  figncr  une 
prétendue  Supphque  ,  ouvrage  de  la  baffeffe"'&  de  la 
méchanceté  qu'ils  n'ont  tlftïi  que  dans  le  deffein  cri- 
minel de  nuire  aux  intérêts  de  la  Patrie,  &  dans 
l'efpérance  d'opérer  une  divifion  funefte  à  la  tran- 
quillité publique,  croient  de  leur  devoir  d'avenir  tous 
les  Citoyens  &  particuliérettient  ceux  de  Huy,  de 
fe  tenir  foigneufement  en  garde  contre  ces  viles  in- 
trigues :  recommandant  inftammcnt  à  tous  les  Ma- 
giftrats des  bonnes  villes  de  fe  tenir  foigneufement  eii 
garde  contre  ces  viles  intrigues  :  recommandant  inf- 
tamment  à  tous  les  Magiftrats  des  bonnes  villes ,  de 
veiller  à  ce  que  la  même  cabale  ne  puifîe  renouveller 
ailleurs  fés  coupbles  efforts ,  &  tendre  des  pièges  à 
la  crédulité  de  leurs  Concitoyens. 

_w  Ordonnant  que  le  préfent  Avertiffement  foit  im- 
primé &  affiché ,  &  que  la  communication  en  foit 
taite  à  tous  les  Magiftrats  des  bonnes  villes. 

»  Par  ordonnance  de  mefdits  Seigneurs  ,  P.  S, 
■Vroonen  ». 

ANGLETERRE, 

De  Londres. 

Benoît  Pereyra ,  pêcheur  à  'Valbona  en  Portugal  ; 
vient  de  mourir  âgé  de  1O7.  Sa  dernière  maladie  ,  qui 
n'a  duré  que  trois  jours ,  étoit  auffi  la  première.  Fa- 
miliarifé  avec  la  mer  depuis  for)  plus  bas  âge  ,  il  â 
continé  d'en  affroiiter  les  dangers  jufqu'à  105  ans.  Les 
deux  dernières  années  de  fa  vie ,  il  gagnoi:  fon  pain 
à  faire  des  filets  ou  a  les  raccommoder. 

Le  Colonel  Glorer  a  écrit  dernièrement  à  M. 
Stackpool ,  place  de  Grofvenor ,  que  les  troubles  de 
la  France  empêchant  de  pourfulvre  l'affaire  de  la  fuc- 
ceflion  de  la  Dacheffe  de  Kingfton ,  il  fe  propofe  de 
tépaffer  à  Londres. 

On  vient  d'établir  à  Dublin  une  nouvelle  Ecole  de 
Chirurgie. 

Parmi  lés  foufcriptions  pour  rebâtir  le  Collège 
d'Edimbourg ,  il  y  en  a  une  plaifante.  Un  des  Pro- 
feffeurs  donne  40  liv.  fterl.  comme  Profeffenr ,  & 
10  liv.  fterl.  comme  Médecin.  —Des  Gens  malins 
ont  cru  y  voir  la  mefurede  la  confiance  qu'on  devoit 
lui  accorder  ;  ils  fuppofent  qu'il  a  quatre  fois  moins  de 
pratique  que  de  théorie. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Lettre  du  Prince  d'Aremherg ,  Comte  de  la  Mark ,  au  Comisi 
de  Gand,  écrite  de  Paris  le  10  Décembre  tyS^. 

«  Monfieur  ,  j'ai  reçu  ave  une  vive  fenfibilité  la 
réfolution  authentique ,  par  laquelle  les  Etats  de  Flandres 
ont  accueilli  l'offre  de  mes  fervices.  La  fuperbe  popu- 
lation de  cette  Province,  fa  richeffe&  lecaraftère  dé 
fes  habitans ,  connus  dans  tous  les  tcms  par  une  fière  & 
généreufe  ténacité,  l'ont  toujours  fait  regarder  comme 
le  boulevart  des  Provinces  Belgiques  ;  &  je  me  réfou- 
drois  difficilement  à  un  grand  parti,  fi  la  Flandres  ne  s'y 
décidoit  pas  elle  même. 

«  Auffi-tôt  fon  diplôme  reçu ,  j'ai  demandé  la  pcr- 
miffion  de  m'abfenter  de  l' Affemblée  Nationale;  &  je 
partois  ,  lorfque  la  nouvelle  de  la  continuation  d'un 
armiflicede  deux  mois,  m'eft  parvenue. 

1)  J'en  ai  dû  conclure  d'abord  que  ce  n'étoit  pas  de 
mes  fervices  militaires  que  mon  pays  avoit  befoin  en 
cet  inftant,  &  qu'ainfi  je  devois  attendre  des  inftnic- 
tions  ultérieures.,  puifqu'il  étoir  poffible  que  je  fufle 
plus  utile  ici  qu'en  Flandres  même  :  enfuite  que  je  ne 
connoiffois  pas  entièrement  les  difpofitions  &  les  cir» 
confvancïs  des  Provinces  Belgiqiies. 

»  Ces  obfe'fvations ,'  conïbinées  avec  le  filence  de 
M.  Henri  Van-der-No6t,  à  qui  j'avois  écrit  précédeitt- 
mcnt,  comme  au  Comité  de  Bréda,  pour  offrir  à  meï 
concitoyens  mon  zèle  &  mes  efforts,  &  qui  ne  m'a  ni 
répondu  ,  ni  même  avifé  de  fa  démarche  auprès  du 
Cabinet  de  France  &  de  l'Affeniblée  Nationale,  m'ont 
décidé  à  attendre  de  vos  nouvelles. 

1)  'Vous  ne  pouvez  pas  douter,  Meffieurs ,  de  la  recon» 
noiffance  profonde  que  j'éprouve  pour  l'honorable  pré- 
férence que  les  Etats  de  Flandres  m'ont  accordée.  La 
preniier  tribut  de  mon  zèle  St  c\<:  ma  gratitude  ,  doit  cire 
de  leur  cxpnfer  ce  que  je  crois  la  vérité,  fur  leur  fituaiion 
&  leurs  intérêts  politiques. 

n  Et  d'al)or(l ,  comment  ne  fei-ois-je  pas  attrifti  de 
voir  que  toutes  les  Provinces  Belgiques  n'ont  pas  encore 
acquis,  par  leur  réunion,  cette  lorce  (ans  laquelle  U 
Patrie  ne  recouvrera  jamais  fa  liberté,  foit  que  les  Heli-cs 
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la  ponrnùvrent  par  leur  fcrmaJ ,  5i  IliatUe  emploi  des 
circoiiftaiices  environiianies ,  foit  qu'ils  fe  voient  con- 
traints d'en  appeUer  à  l'épée,  &  de  confier  leur  caufe 
aux  hafards  de  U  guerre?  Que  cette  falutaire  union 
devienne  donc  ie  fruit  de  cet  armiftice  au  moins  extraor- 
dinaire ,  dont  j'ignore  la  csufe ,  &'  dont  je  ne  veux  pas 
préjuger  les  eftets.  ,   , 

«  A  peiïieles  Provinces  feront-elles  unies,  quelles 
négocieront  facilement  avec  les  Puiffances  voifines , 
qui.  jufques-là,  peuvent  feindre  d'ignorer,  &  même 
icnorer  réellement,  quelle  caufe,  quels  projets,  quels 
hommes  les  étrangers  ferviroient ,  en  intervenant  dans 
ks  moiivemens  des  Pays-Bas,  qu'on  ne  faiirojt  encore 
qualiflEr  au  dehors  d'infurreaion  vraiment  Nauonale. 

»  Prenez-y  bien  garde ,  Meflieurs  :  ce  n'eft  pas  du 
•droit  qu'il  s'agit  ici,  c'eft  du  fait.  Les  amis  de  la  liberté 
■favent  très-bien  qu'un  Peuple  n'eft  jamais  mécontent 
fans  raifon.  Les  hommes  inftruits  n'ignorent  pas  que 
l'Empereur  a  manqué  de  foi  à  fes  Belges  fidèles  ;  qu'il  a 
enfreint  leurs  charires ,  &  qu'ainfi  tous  les  liens  réci- 
proques font  diffous,  pour  peu  que  cela  convienne  au 
pays.  Mais  ce  qu'on  ne  fait  pas  ,  c'eft,  fi  le  Peuple  eft 
■vraiment  très-mécontent;  s'il  regarde  la  mefure  comme 
comblée  ;  s'il  veut  conquérir  une  Conftitution  entière- 
ment libre,  ou  feulement  changer  de  domination;  s'il 
-préfère  de  profiter  de  tant  de  circonflances  heureufes 
qui  le  fervent  à  fouhail ,  pour  rentrer  dans  tous  fes 
droits  ,  &  replacer  l'autorité  du  Prince  dans  les  limites 
lie  la  Loi ,  ou  courir  tous  les  hafards  d'une  révolution 
armée  ,  pour  acquérir  un  Prince  de  féconde  clafle , 
lequel  péfera  toujours  plus  aux  yeux  des  calculateurs, 
quelque  titre  qu'il  prenne ,  que  le  Monarque  qui  a  fes 
plus  grands  intérêts ,  &  les  forces  dont  il  peut  abufer  ,  à 
-d'énormes  diftances  des  Provinces  Belgiques. 

1)  Vous  fentez,  Meflieurs,  combien  toutes  ces  incer- 
titudes en  jettent  nécefîairement  dans  les  démarches 
auxquelles  vous  devez  vous  livrer ,  &  dans  le  parti  que 
^e  pterrdrai  moi-même.  Si  c'eft  une  Conftitution  entiè- 
rement républicaine,  &  par  conféqucnt  la  guerre,  mais 
■une  fainte  &  jufte  guerre  que  vous  voulez ,  il  faut  fans 
doute  employer  tous  les  momens  de  rarmiflice  à  y 
décider  les  Provinces  ,  à  déterminer  leur  contingent 
d'hommes  &  d'argent,  à  fe  procurer  avec  abondance  , 
dps  armes  &  des  uiuuitions  ;  en  un  met,  à  organifer 
très-rapidement  une  force  militaire ,  à  intérefler  les 
Puiffances  voifines  ,  ou  plutôt  à  les  déftniéreffer  de  cette 
grande  révolution. 

»  Si  ce  n'eft  que  pour  regagner  fur  l'Empereur  les 
avantages  que  vous  avez  perdus ,  il  faut  encore  &  la 
coalition  des  Provinces  oc  l'intervention  paifible  & 
la  garantie  efficace  des  Puiffances  voifines  ,  mais  par 
d'autres  procédés ,  &  avec  des  préparaofs  d'une  autre 
nature. 

»  Pour  moi,  Meflieurs,  qui  verferai  jufqu'à  la  der- 
xière  goutte  de  mon  fang  pour  recouvrer  la  liberté  de 
mon  pays ,  &  même  pour  en  faire  une  heureufe  Répu- 
blique tédérative  ;  moi ,  qui  ne  veux  rien ,  &  à  jamais 
rien.pour  moi  &  pour  les  miens,  que  l'honneur  de  fervir 
les  Belges  ,  &  de  contribuer  à  la  fondation  de  leur 
République  naiflànte,  ou  à  la  reflauraiion  de  leur  Conf- 
titution antique  &  libre,  s'ils  préfèrent  cet  état  de 
cliofes  ;  je  déclare  que  je  ne  confentirai  jamais  à  donner 
mon  pays  à  une  autre  Puiflance,  à  un  autre  Prince  ,  & 
même  que  je  ni'oppoferai  de  toutes  mes  forces  à  une 
révolution  qui  ne  lourneroit  qu'au  profit  de  quelques 
ambitieux  fubahernes  &  perfides. 

I)  C'eft  dans  ces  difpofitions  dont  vous  approuve- 
rez, à  ce  que  j'efpère ,  du  moins  la  loyauté,  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  propofer  de  me  rendre  auffi- 
tôt  à  Gand ,  pour  y  avoir ,  fur  tous  ces  objets,  une 
conférence  avec  le  Comité  ,  pour  vous  y  communi- 
quer quelques  connoifiances  particulières  ,  qu'il  feroit 
trop  difficile  de  développer  par  lettre,  pour  vous  faire 
part  de  mes  vues  fur  les  moyens  de  défendre  votre 
pays ,  dont  la  pofition  géographique  offre  autant  de 
tbiblefle  que  fes  habitans  recèlent  de  force  &  d'intré- 
pidité; enfin,  pour  me  lier  à  votre  caufe,  à~  vos 
penfées ,  à  vos  fentimens ,  par  toutes  les  prifes  que 
donne  à  la  liberté  &  au  courage  un  cœur  iiier  tk  pa- 
.triotique  ». 

De  Toulon. 

L'afïaire  de  Toulon  eft  heureufement  terminée.  Un 
événement  qui  auroit  pu  caufer  tant  de  malheurs  a 
produit  deux  effets  fakitaires ,  dont  l'(in  doit  paroitre 
affez  nouveiUi  ;  on  a  vu  des  Citoyens  élevés  en  dignité 
leconnoiire  les  droits  factés  du  Peuple  :  on  a  vu  le 
peuple  d'une  Ville  ,  on  pourroit  dire  le  Peuple  d'une 
^  Province  entière,  fe  croyant  offenfé ,  s'appaifer  à  la 
voix  de  l'Affemblée  Nationale.....  Il  y  a  plus  encore  , 
il  a  voulu  recevoir  un  ade  de  juftice  avec  des  fenti- 
snens  réfervés  à  la  reconnoiffance  d'mi  bienfait. 

De  Momdiman. 


Dans  une  révolution  aufli  étonnante  que  la  nôtre, 
les  plaintes ,  les  foUicitudes  ,  les  alarmes ,  tout ,  hors 
Vefpérance ,  doit  être  exagéré.  Le  raifonnement  ne 
confole  point,  ne  calme  point,, ne  ramène  point;  ce 
font  les  faits  qui  touchent  &  qui  perfuadent.....  La 
•malignité ,  fi  prodigue  de  faufles  terreurs  ,  fe  montre 
toujours  prête  à  nous  furfaire  un  avenir  heureux  ;  mais 
à  chaque  inftant  un  événement  defiré  a  produit  un  dé- 
menti formel;  nous  aurons  le  bonheur  à  bon  marché. 
Les  Provinces  ,  dlfoit-on ,  dévoient  fe  foulever  :  con- 
folons-nous  ;  les  Pcovinces  nous  raffurent  l'une  après 
l'autre  :  que  difoit-on  encore  ?  le  peuple  étant  armé  , 
le  peuple  devoir ,  Cantons  par  Cantons  ,  voifins  contre 
voifins ,  patens  contre  parens  ,  fe  ranger  en  bataille. 
Le  contraire  arrive;  les  armes  apportent  la  paix  ;  les 
alouCes  s'éteignent  ;  les  baines  ont  difparu  :  ainû  donc 
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le  bon   fens   des  peuples  prévient  le  génie  de  leurs 
Repréfent.\ns.  Déjà  Lorrains   &  Navarrois ,  Bretons 


Provençaux ,  fe  •  font  ralliés   au  nom   de  la  Patrie, 
conviennent  de  bonne-foi ,  tout  fi.niplement ,  qu'ils 
font  François.  En  voici  une  preuve  nouvelle. 

Les  parties  contiguës  du  Vivarals  &"dù  Dauphiné, 
affez  peu  unies  de  tous  les  temps ,  ou  par  les  foins  ou 
par  les  effets  d'une  Adminiftration  différente,  chama- 
rées  d'exemptions  &  de  droits  divers,  viennent  de 
réunir  leurs  Milices  Nationales  :  ces  Milices  fraternelles 
oiit  campé  deux  jours  au  nombre  de  15000  hommes 
dans  les  plaines  de  Montelimart  ;  folemnité  nouvelle , 
non-feulement  en  France,  mais  en  Europe:  elle  a 
préfemé  un  fpeftacle  impofant.  Jamais  les  plus  belles 
fêtes  à  l'Intendance ,  ou  chez  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces ,  n'ont  approché  de  cet  intérêt  ;  la  pompe  même 
de  la  Cour  du  grand  &  fomptueux   Louis  XIV   n'en 

donne  pas  une  idée  jufte Ces  quinze  mille  garans 

d'un  attachement  mutuel  entre  deux  Provinces,  ont 
prêté  ferment  à  l'Affemblée  Nationale  ,  c'eft-à-dire , 
aux  Loix  Si  au  Souverain.  La  formule  du  ferment 
étant  lue  &  commandée  en  même  tems  par  tous  les 
Officiers ,  quinze  mille  bras  fe  font  levés  à  la  fois... 
Ainfi  a  été  prêté  le  ferment  le  plus  augufle  &  le  plus 
folemnel  qui  ait  jamais  été  prêté  en  France.  —  Enfuite 

la  gaieté  de  la  table Pendant  deux  jours ,  fans  tumulte 

&  fans  ivreffe ,  on  a  cimenté  ces  généreux  fentimens 
qu'avoit  infpirés  le  patrioilfme  ;  enfin ,  le  verre  à  la 
main,  on  a  falué  la  Patrie  ;  on  a  porté  ,  avec  un  vif 
&  profond  fentiment ,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux 
affeflions  qu'on  reçoit  fous  les  tentes  d'une  véritable 
armée ,  on  a  porté  de  bon  cœur  l'augufte  famé  du 
Chef  de  la  Nation ,  de  fa  Famille  ,  &  de  tous  les 
hommes  qui  ont  bien  mérité  des  François  dans  cette 
grande  révolution. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris. 

Département  de  Polinf, 

Le  Département  de  Pohce ,  confidérant  que  fi  le 
premier  befoin  "d'un  Peuple  qui  fe  régénère  eft  la  liherté 
de  la  Prejfe,  il  eft  également  vrai  que  LA  PUISSANCE 
PUBLIQUE  A  SEULE  LE  DROIT  DE  PUBLIER  ET  d'aFFI- 

CHER;  que  cependant  on  publie  chaque  jour  une  foule 
à'Ecrils  incendiaires  &  calomnieux  ,  qui  ne  tendent  qu'à 
compromettre  le  repos  &  l'honneur  des  Citoyens ,  ainft 
que  le  caraéière  même  de  la  Nation  : 

Confidérant  en  outre  que  des  Hommes  fans  aveu  , 
fans  domicile,  &  par  conféquent  fans  refponfabilité , 
inquiètent  même  les  Libraires  ,  par  des  Attroupemens 
que  profcrit  le  bon  ordre  ;  confidérant  enfin  qu'une 
Adminiftration  qui  donne  fa  confiance  à  des  Hommes 
qu'elle  choifit  elle-même,  fur  la  préfentation  des 
Dijlriih ,  ne  peut  pas  être  accufée  de  favorifer  un  de 
ces  Privilèges  exclufifs  qui  découragent  &  étouffent 
rinduftrle  :  le  Département  de  Police  a  arrêté  ce  qui 
fuit: 

Art;  I.  Qui  que  ce  foit  ne  pourra  être  Colporteur  ni 
Jfficheur,  qu'il  ne  fâche  lire  &  écfire. 

IL  Le  nombre  des  Colporteurs  fera  borné  à  trois  cent  ; 
celui  des  Afficheurs  ï  foixanie:  ils  ne  feront  reçus  que 
fur  le  Certificat  de  leur  DijhiS  qui  les  furveiUera. 

in.  Il  eft  défendu  aux  Colporteurs  de  colporter ,  & 
aux  Afficheurs  d'afficher  fans  avoir  fur  leur  habit  une 
Plaque  oflenfihle ,  fur  laquelle  on  lira,  d'un  côté,  LA 
Loi  et  le  Roi  ,  &  de  l'autre  ,  la  Publicité  est  la 
SAUVE-GARDE  DU  PeUple  :  Bai'dy  ;  & ,  pour  que 
cette  Plaque  ne  puiffa  paffer  en  des  mains  étrangères  , 
les  Colporteurs  &  Afficheurs  porteront  toujours ,  dans 
leur  poche  ,  leur  CommiJJion  en  parchemin  ,  fur  laquelle 
fera  leur  Signalement ,  Se  que  les  Patrouilles  &  les 
Faflionnaires  auront  droit  de  fe  faire  repréfenter. 

IV.  Les  Colporteurs  &  Afficheurs  feront  tenus  ,  fous 
peine  de  defthution  ,  de  repréfenter,  tous  les  ans,  dans 
le  courant  du  mois  de  Décembre,  leur  Plaque  Si. ,, Corn- 
mijfion  à  l'Adminiftrateur  chargé  du  Département  de  la 
Librairie.       i 

V.  Ils  feront  tenus  de  fe  préfenter,  dans  la  huitaine  , 
au  Comité  de  leur  Diftrifl,  pour  y  faire  enregiftrer 
leurs  noms  Si  demeure ,  avec  la  foumiflion  d'avenir 
letir  changement  de  domicile. 

VI.  Les  Co.';)oK/;r.s  ne  pourront  crier  (pendantle  jour , 
&  jamais  la  nuit)  que  des  Décrets ,  des  Ediu  ,  des  Décla- 
rations ,  des  Arrêts ,  les  Arrêts  de  la  Commune ,  les  Man- 
démens  de  M.  l'Archevêque,  enfin  les  Ordonnances  & 
Réglemens  qui  émaneront  d'une  Autorité  légalement 
conftituée  ,  que  lei-  Peupks  ont  intérêt  de  connoître , 
Si  auxquels  leur  devoir  eft  d'obéir. 

Quant  aux  Journaux ,  ceux  même  qui  portent  1^ 
litre  d'AJfanblce  Nationale  ,  les  Co//;orteuri  ne  pourront 
les  proclamer ,  fous  peine  d'être  arrêtés  &  conduits  au 
Comité  des  Diftrifls ,  pour  être  enfuite  comdamnés  à 
une  falfie.  Si  à  vingt-cinq  livres  d'amende  par  l' Ad- 
miniftration. 

VIT.  Les  Colportaih  pe -pourront  fe  charger,  même 
pour  h  diftiibution  fans  proclamation  ,  que  d'Ouvrages 
garantis  par,  le  nom  de  l'Auteur  ou  par  celui  de  l'Im- 
.  primeur  ;  en  conféquence  tous  Ecrits  dont  fe  trou- 
veront chargés  lefdits  Co^or/œw,  feront  fournis,  non 
à  la  cenfure  ,  mais  à  l'infpeâion  des  Patrouilles  & 
Si  Corps-de-Garde  ,  pour  être  faifis  par  eux  ,  lorfqu'ils 
ne  feront  pas  munis  d'une  fignature  ;  &  les  Contre- 
venans  feront  conduits  aux  Comités  des  Diftrifls ,  pour 
être ,  de  l'autorité  defdits  Comités ,  dépofés  à  l'Hôtel 
de  la  Force  ,  à  moins  qu'ils  ne  confignent  l'amende  de 
Tingt-cinq  livres ,  ou  ne  fowiùilent  caution  ;  &  les 


Comités  des  Dirtrifts  enverront ,  dans  les  vingt- quatre 
heures ,  au  Département  de  Police  ,  la  Copie  du  Pro- 
cès-verbal qu'ils  en  auront  drefféavec  les  objets  faifiS, 
pour  être  enfuite  ftatué  ce  qu'il  appartiendra. 

VIII.  Il  eft  défendu  ,  fous  lc«  mêmes  peines  ,  aux 
'Afficlieurs ,  d'afficher  dans  les  rues  &  cai  refours  fans 
une  permiiïïon  dli  département  de  Police,  aucun 
Placard  ni  Avis  qui  ne  porte  également  le  nom  de 
l'Imprimeur;  Si  ils  ne  pourront  afficher  qu'en  plein 
jour,  c'eft-à-dire  depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu'à 
huit  heures  du  foir ,  du  i^  Mars  au  premier  Oâobre; 
Si* depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'à  fix  heures  du 
foir,  du  2  Oélobreau  14  Mars.  ' 

IX.  Comme  il  eft  dans  les  principes  d'une  bonne 
Adminiftration  de  n'enlever  aux  Citoyens  aucuns 
inoyens  de  vivre  que  le  Commerce  fournit,  tout 
Citoyen  qui  vendra  des  Papiers  périodiques,  fera  tenu 
dé  prévenir  fon  DifiriS  de  fa  demeure,  du  lieu  ou  il 
veut  étaler ,  mais  ne  pourra  ,  fans  Médaille  &  Coia- 
mijjlon  ,  les  colporter  pour  les  vendre  dans  les  rues. 

Signé ,  Baïdy  ,  Maire  ;  Dupori  diiTertre ,  Lieutenant 
de  Maire  ;  Manuel ,    Thorillon  ,  Fînouillot   Duclo^ey  , 
Peu'chet  Si  Fallet ,  Confeillers.-Adminiflrateurs. 
Par  M.  le  Maire ,  DUFOUR,  Secrétaire. 


DISTRICTS. 

On  fe  fouvient ,  fans  doute  ,  de  ce  que  nous  avon» 
dit  dans  un  de  nos  N"'  (  le  l'j  ),  «  que  fi  l'Affem- 
blée Nationale  nous  donnoit  un  plan  de  Municipaliié> 
tel  que'lîous  devons  l'attendre  de  fes  lumières  Si  de 
fa  fageffe  ,  les  Diftriâs  de  Paris  s'emprcfferoient  de 
l'adopter  comme  la  règle  du  gouvernement  politique 
de  Paris».  Naus  devons  aujourd'hui  rendre  ce  témoi- 
gnage à  la  fageffe  8c  au  véritable  pairlotifme  de  ces 
mêmes  Diftrifts  ,  que  pleins  de  confiance  dans  les 
lumières  de  l'Affemblée  Souveraine  ,  ils  n'attendent 
point  que  le  plan  de  Municipalité  leur  foit  ptèfenté 
pour  prononcer  deflus  ;  mais  ils  s'en  rapportent  en- 
tièrement à  elle,  perfuadés  que  tout  ce  qui  en  ém?,ne 
doit  être  la  loi  générale ,  Si  le  lien  commun  de  tous 
les  Citoyens. 

C'eft  dans  ces  principes  vrais  &  conftitutionnels  que 
le  DiftriiS  des  Jacobins  S.  Honoré,  viei^t  de  faire  affi- 
cher un  placard  qui  porte  ,  u  que  s'étant  affemblé  pouc 
déhbérer  fur  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  des  deux  articles 
arrêtés  à  la  Commune  ,  il  a  cru  devoir  fjifir  cette  oc- 
cafion  pour  manifefteri  d'jineiinanîèrebpofMive^,  fon 
refpeél  CSi  fon  dévouement  à-l'Aflamblée  Nationale, 
s'en  rapportant  entièrement  à  elle  pour  l'orgaaifaiioa 
municipale  de  Paris  ». 

Les  deux  Diftriâs  du  Val^de-grace  &  de  S.  Jacques 
du  Haut-pas,  ont  également  manifefté  les  mêmes  fen- 
timens dans  leur  Affemblée  du  16  Décembre;  Si  comme 
l'Arrêté  qu'ils  ont  pris  à  cet  égard  contient  'des  prin- 
cipes infiniment  juftes  S:  précieux  à  recueillir ,  nous 
croyons  contribuer  à  l'inftruaion  puWique  de  les  con- 
figner  ici  :  c'eft  un  des  objets  que  doit  fe  propofer 
tour  ouvrage  de  la  nature  du  nôtre. 

Extrait  des  Délihérations  de  l' AffemMée  générale  des  deux 
DijlriSs  réunis  du  Fal^de-grace  6-  de  S.  Jacques  dit 
Haut-pas.  Du  Mercredi  16  Décembre  178g. 

L'Affemblée  générale  des  deux  Diftrifts,  délibérant 
fur  l'Arrêté  pris  Mardi  15  du  courant  ,  par  les  Re- 
préfenians  de  la  Commune ,  portant  que  la  Ville  do 
Paris  feroit  partie  d'un  Département  de  dix-huit  lieues 
fur  dix-huit ,  &  feroit  conflamment  le  fiège  du  Dé- 
partement ;  Si  enfemble  fur  un  autre  Arrêté  de  la 
même  Affemblée,  en  date  du  i  de  ce  mois,  ayant 
pour  objet  l'établiffement  d'un  Comité  de  vingt-quatre 
Membres ,  qui  feroient  chargés  de  faire  un  Plan  de 
Municipalité ,  de  conférer  avec  MM.  du  Co.miré  de 
Conftitution  de  l'Affemblée  Nationale ,  fur  les  bafes 
de  ce  Plan  ;  de  préfenter  à  l'Affemblée  générale  des 
Repréfentans  de  la  Commune  une  férié  d'articles,  pour 
être  par'  elle  arrêtés  ;  S:  à  mefure  que  chaque  titre 
du  Plan  fera  fait  par  les  Repréfentans ,  être  renvoyé 
aux  foixante  Diftriéls ,  pour  obtenir  leur  vœu  ;  &  enfin 
pour  être  le  Plan  entier,  après  avoir  été  rédigé  en 
forme  de  Loi ,  préfenté  à  l'Affemblée  Nationale  &  au 
Roi. 

L'Affemblée,  fermement  convaincue  (jue  les  Décrets 
de  l'Affemblée  Nationale  portent  également  fur  toutes 
les  Communes  du  Royaume,  &  obligent  tous  les  Ci-. 
toyens  qui  les  compofent  : 

Confidérant  qu'elle  n'avoit  donné  à  fes  Repréfentans 
le  pouvoir  de  faire  un  Pian  de  Municipalité,  que  parce 
que  l'Affemblée  Nationale  ne  s'étoit  pas  encore  expli- 
quée fur  cet  objet.  Si.  que  depuis  le  Décret  du  26 
Novembre ,  leur  miffion  devoir  être  regardée  comme 
non  avenue  : 

Que  d'ailleurs  l'Arrêté  du  2  de  ce  mois ,  des  Re- 
préi'entans  de  la  Commune ,  paroît  impraticable;  que 
depuis  quinze  jours  qu'il  eft:  mis  à  exécution,  il  n'y 
a  encore  que  deux  ou  trois  articles  de  rédigés  ;  que 
les  articles  rédigés  ,  devant  être  renvoyés  aux  foixante 
Diftriéls  ,  deviennent  la  matière  de  difcuffions  Si  de 
débats  interminables  ;  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  que 
les  réfuliats  ne  fuffent  ou  très-difficjles  à  concilier , 
ou  deftruélifs  de  ce  même  Plan  ,  Si  dans  tous  les  cas 
fufceptibles  d'une. nouvelle  rédaflion  ,  qui,  bien  loin 
d'étouffer  la  réclamation  dos  Diftriéis,  en,  fufciteroienc 
de  nouvelles,  qui  auroieni  leur  principe  dans  l'adop- 
tion ou  le  rejet  des  idées  qu'ils  jugeroient  contraires 
à  leurs  Délibérations  ,  Si  que  les  Repréfentans  n'au- 
roienr  pas  jugées  telles  ;  qne  de-là  réfulteroient  des 
diff«nûons  entre  les  DUlrifts   &  les  Repréfentans, 


kmre  ceux-ci  &  l'Affemblée  Nationale  ;  &  qu'en  der- 
nière analyfe  tous  ces  débats  n'aboiuiroicnt  pas  feu- 
lement à  confomtner  un  temps  précieux ,  pendant  le- 
quel la  Commune  foufFiiroit  par  le  retard  qui  feroit 
apporté  à  fa  nouvelle  organifdtion  ;  mais  qui  précipi- 
teroienc  infailliblement  cette  Capitale,  Qc  peut-être  le 
Royaume  eiitier,  dans  l'anarchie  : 

Confidétani  que  les  Repréfcntans  de  la  Commune 
ne  doivent  pas  craindre  d'encourir  les  reproches  de 
n'avoir  pas  travaillé  au  Plan  de  Municipalité,  comme 
il  leur  en  avoir  été  fait  un  devoir  par  leurs  maudits  ; 
que  les  fonSiotis  pénibles  qu'ils  ont  été  fortes  de 
remplir,  &  les  contrariétés  qu'ils  ont  éprouvées  dans 
ce  tems  de  trouble  &  de  défordre,  font  leur  e.xcufe  ; 
&  qu'ils  obtiendront  toujours  de  la  part  des  bons  Ci- 
toyens l'eftime  &  la  reconnoiflance  qui  font  dues  à 
leur  zèle  &  leur  patrioiifme  : 

Confidérant  enfin  que  la  majorité  des  Communes 
du  Royaume  a  adhéré,  par  des  Adrefles  particulières, 
à  tous  les  Décrets  de  l'AfTembléc  Nationale  ;  qu'elles 
fe  foumettent  au  Plan  de  Municipalité  rédigé  par  elle  ; 
que  la  Commune  de  Paris  n'a  aucune  raifon  légitime 
d'enfreindre  cette  Loi ,  qui  a  obtenu  le  confentement 
de  toute  la  Nation  ;  que  l'exemple  qu'elle  donneroit , 
en  cherchanti  à  s'y  fouflraire  ,  feroit  déshonorant  pour 
elle,  &  du  plus  grand  danger  par  les  fuites  funeftes 
qu'il  pourroit  entraîner  ;  que  l'Affemblée  Nationale  a 
prévu  daiis  fa  fagefle  tout  ce  que  la  ville  de  Paris 
pouvoit  raiïbnnablement  defirer ,  en  décrétant  qu'il  y 
auroit  pour  cette  Capitale  un  Plan  particulier ,  analogue 
à  fa  pofition  &  à  fes  localités  ;  que  de  plus  cette  Af- 
femblée  fe  propofant  de  fixer,  par  un  article  formel 
de  la  Conflitution  générale  du  Royaume  ,  une  époque 
à  laquelle  cette  Conftitutipn  fera  revue  Se  corrigée , 
par  une  Convention  chargée  uniquement  de  cet  objet , 
les  Citoyens  doivent  être  moins'alarmés  des  vjces  qui 
pourroient  s'y  gliffer,  puifqu'ils  trouveront  dans  cette 
fage  difpofition  un  moyen  légal  &  facile.de  réformer 
les  abus  que  les  lumières  &  les  fecours  li  utiles  de 
l'expérience  leur  apprendront  à  connoîire. 

Preflée  par  toutes  ces  confidérations  puiflantes  , 
l'Affemblée  générale  des  deux  Diftrifls  a  arrêté ,  à 
l'unanimité ,  qu'elle  renouvelloit  fon  adhéfion  à  tous 
les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale ,  notamment  à 
celui  du  26  Novembre,  portant  qu'elle  s'occuperoit 
elle-même  d'un  Plan  de  Municipalité  pour  la  ville 
de  Paris  ,  s'en  rapportant  entièrement  à  fa  fageffe,  pour 
favoirs'ileftde  l'intérêt  de  la  Capitale  de  faire  partie  d'un 
Département  de  dix-huit  lieues  fur  dix-huit ,  de  former 
un  Département  avec  fa  banlieue  ,  ou  un  DÎftriél  muni- 
«ipalifé  ;  elle  retire  en  conféquence  les  pouvoirs  pré- 
cédemment' donnés  à  fes  Repréfentans  de  faire  un 
Plan  de  Municipalité,  comme  contraires  à  ce  Décret; 
leur  recommandant  de  ne  s'occuper  déformais  que  des 
Réglemens  particuliers  &  de  furveiller  l'Adminiftra- 
tion ,  jufqu'au  tems  d'une  nouvelle  organifation.  Elle 
invite  les  foixanie  Diftrifls  à  prendre  la  même  réfo- 
lution  ;  &  cependant,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit 
des  lumières  que  la  Capitale  renferme  dans  fon  fein  , 
les  Repréfentans  de  la  Commune  font  invités  à  créer, 
un  Comité  de  quatre  ou  fix  Membres  ,  qui  recueille- 
ront les  inftruâions  que  tous  les  Citoyens  pourront 
leur  faire  paffer  ,  pour  les  communiquer  au  Comité  de 
Conftitution  de  l'Affemblée  Nationale ,  &  concourir 
avec  lui  à  tout  ce  qui  pourra  tendre  à  la  perfeélion  du 
Plan  de  Municipalité. 

A  arrêté  en  outre  l'Affemblée  générale  defdits  Diftrifls, 
que  le  préfeni  Arrêté  fera  imprimé,  porté  par  fes 
Députés  à  l'Affemblée  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune, qui  eft  priée  de  le  prendre  en  grande  confi- 
déraiion ,  &  d'en  faire  l'objet  d'une  délibération  par- 
ticulière ;  qu'il  fera  envoyé  aux  foixante  Diftriûs ,  en 
les  conjurant  au  nom  de  la  Patrie ,  de  réfléchir  mûre- 
ment fur  les  motifs  qui  l'ont  difté,  d'en  faire  l'objet 
de  leurs  délibérations,  &  d«  fe  défier  fur-tout  des 
impreffions  que  les  ennemis  du  bien  public  cherchent 
à  répandre;  d'écarter  tout  autre  fentimeni  que  .celui 
de  la  paix,  &  de  fe  rallier  aux  principes  de  l'Affem- 
blée Nationale,  qui  font  la  fauve-garde  de  tous. 

A  arrêté  enfin  qu'il  fera  envoyé  copie  à  M.  le 
Préfident  &  au  Comité  de  Conftitution  de  l'Affemblée 
Nationale,  pour  leur  témoigner  les  fentimens  de  dé- 
férence &  de  foumiffion  que  les  Citoyens  des  deux 
Diftriûs  auront  pour  les  Décrets  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ;  leur  refpeft  &  leur  fmcère  reconnoiffance 
pour  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  bonheur  &  la  gloire 
de  l'Empire  François. 

Signé  ,  PaTRIS  ,  Préfident;  MAURANS  ,  CaTTET,  JU- 
LIENNE, &  LE  Roi  de  Lille,  Secréialres. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  22  Décembre  au  matin. 

M.  Démennier ,  après  fon  inftallation  ,  a  fait  à  l'Af- 
femblée le  Dlfcours  fuivant  :  -   , 

(t  MefliciMS ,  mon  ambition  fe  bornoit  à  mériter 
quelque  cftime ,  en  concourant  de  mes  foibles  efforts 
aux  fuccès  de  vos  travaux  ,  &  j'étois  loin  de  fonger 
aux  fondions  honorables  que  vous  daignez  me  confier. 
Si ,  pour  remplir  mes  devoirs  ,  il  fuffi(oit  d'en  connoître 
toute  l'étendue,  fi  le  zèle  &  l'jimour  du  bien  pouvoient 
ici  fuppléer  au  talent,  j'aurois  pcHt-ctre  l'c/poir  de 
répondre  i  vos  bontés;  mais,  Mcfficurs,  d'autres 
moyens  font  néccdaires,  &  plus  que  perfonnc  j'ai 
befoin  de  votre  indulgence  ». 

Le  terme  de  cette  noble  cartière  que  vous  parcourez 
avec  tant  de  gloire ,  commence  à  fe  montrer  i  vos 
regards  ;  les  jours  de  la  paix  &  du  boiilicur  ne  font 


(  IÎ3  ) 

pitis  loin  de  nous  ;  &  grâces  à  vos  Iieiireufes  combi- 
naifçns,.  le  Royaume,  aujourd'hui  déforganifé  dans 
toutes  fes  p,.riies,  ne  préfentera  bientôt  qu'un  ordre 
parfait  &  un  fpeflacle  impofant  par  fa  régularité.  Habitué 
maintenant  à  vaii^cre  les  obftacles ,  votre  patriotifme 
faura  rapprocha  cette  époque  fi.defirée,  &  en  cette 
occafion,  ainfi  qu'en  beaucoup  d'autres,  furpaffer  les 
vœux  de  la  Fraice.  Mais,  au  moment  où  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  préfc-nter  les  hommages  de  moni-efpefl, 
de  ma  reconnoiffance  &  de  mon  dévouement ,  je  dois 
l'avouer  avec  franchife  ,  vous  regretterez  les  talcns 
de  mon  prédéceffcur  ,  qui ,  par  fon  aclivité  ,  ajoutoit 
à  l'aélivité  de  nos  délibérations,  &  qui,  porté  deux 
foii  à  cette  place ,  nous  laiffe  à  tous  le  defir  de  l'y 
revoir.  , 

L'Affemblée  a  voté  des  remercîmens  à  M.  Fréteau  , 
pour  la  manière  dont  il  a  exercé  ù  Préfidence. 

M.  le  Duc  de  Biron  ,  Dépiué  à  l'Affemblée  Na- 
tionale ,  ayant  été  nommé  Gouverneur  de  l'ille  de 
Corfe  ,  a  écrit  à  M.,  le  Préfident ,  pour  le  prier  d'an- 
noncer fa  nomination  à  l'Affemblée. 

On  a  diflingué  parmi  les  dons  patriotiques  celui 
du  Régiment  Royal-étranger,  qui  a  offert  une  fomme 
de  5000  liv.  &  celui  des  Bénèdiffins  de  S.  Faron  de 
Meaux ,  de  1 20  marcs  d'argent. 

MM.  Treilhard,  de  Maffieu  ,  Curé  de  Sergy,  & 
Duport,  ont  été  prcclamés  Secrétaires. 

M.  de  Sineii  a  annoncé  que  les  Négocians  de  Mar- 
feille  avoierit  depuis  long-tems  envoyé  un  Mémoire 
à  l'Affemblée  ,  pour  réclamer  la  liberté  du  commerce 
de  l'Inde  ;  que  plufienrs  vaiffeanx  étant  prêts  de  partir 
pour  profiter  des  mouffons  favorables ,  il  étoit  ur  gent 
que  l'Affemblée  prît  un  parti  à  cet  égard.  Un  Membre 
du  Comité  de  Commerce  (M.  Dupont),  a  dit  que 
le  Comité  feioit  en  état  de  faire  très-inceffamment 
fon  rapport  fur  cette  queftion. 

M.  le  Préfident  a  prévenu  l'Affemblée  que  M.  le 
Baron  de  Flachflauden  &  M.  le  Brun,  étoient  nommés 
Commiffaires  pour  examiner,  de  concert  avec  ceux 
noinmés  par  le  Roi ,  les  moyens  de  rendre  plus  utile  & 
moins  difpendieux  l'établillenient  des  Invalides. 

Les  articles  décrétés  fur  la  Conftitution  ,  font  les 
XXIX  ,  XXX  &  XXXI  :  en  voici  la  teneur. 

«  Art.  XXIX.  Le  premier  tiers  du  nombre  total  des 
Députés  formant  l'Affemblée  Nationale.,  qui  fera  atta- 
ché au  TERRITOIRE  de  chaque  Département,  nommera 
également  trois  Députés  de  cette  claffe. 

»  XXX.  Le  fécond  tiers  fera  attribué  à  la  Popula- 
tion ;  la  fomme  totale  de  la  population  du  Royaume 
fera  divifée  en  autant  de  parts  que  ce  fécond  tiers 
donnera  de  Députés  ;  &  chaque  Département  nommera 
autant  de  Députés  de  cette  féconde  claffe  qu'il  con- 
tiendra de  parts  de  population. 

11  XXXI.  Le  dernier  tiers  fera  attribué  à  la  Con- 
tribution DIRECTE  ;  la  maffe  entière  de  la  Contri- 
bution direfte  du  Royaume  fera  divifée  de  même  en 
autant  de  parts  qu'il  y  aura  de  Déptités  dans  ce  tiers  ; 
&  chaque  Département  nommera  autant  de  Députés 
de  cette  troifième  claffe  qu'il  paiera  de  parts  de 
Contribution  direûe. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  a  propofé  de  nouveau 
fa  Motion,  pour  qu'aucun  Citoyen  aftif,  réuniffant 
d'ailleurs  les  conditions  prefcrites ,  ne  foit  exclu  des 
Emplois  publics,  fous  prétexte  de  la  Profeffion  qu'il 
exerce  ou  du  Culte  qu'il  profeffe  ;  mais  la  difcuffion 
paroiffant  devoir  durer  encore  quelque  tems  ,  l'hono- 
rable Membre  a  propofé  d'ajourner  cette  queftion  à 
la  Séance  du  lendemain  ,  ordre  de  deux  heures  : 
l'Affemblée  l'a  ainfi  ordonné. 

M.  Thouret  a  fait  leélure  des  dix  premiers  Titres 
du  travail  du  Comité  fur  l'Ordre  judiciaire;  nous 
allons  les  tranfcrire. 

Titre    premier. 

Des   Tribunaux  ^  des  Juges  en  général, 

La  Juftice  fera  rendue  au  nom  du  Ro:  &  fans 
frais.  Les  Juges  feront  librement  élus.  Ils  tranfcriront 
purement  &  fimplement  les  Loix  fur  leurs  Regiftres. 
Ils  ne  pourront  faire  aucun  Règlement,  mais  ils 
s'aJrefferoni  au  Corps  légifiatif  quand  il  faudra  chan- 
ger une  Loi  ou  quand  une  Loi  nouvelle  fera  nécef- 
faire.  Ils  n'suront  aucune  Jurifdiftion  fur  les  Admi- 
niftrations  &  fur  les  Adminiftrateurs.  Les  Juges 
feiont  à  vie  &  ne  pourront  être  deftitués  que  pour 
crime  de  forfaiture.  L'infiruftion  fera  publique.  Tout 
Citoyen  aura  le  droit  de  défendre  lui-même  fa  caufe. 
Tous  les  Privilèges,  en  fait  de  juftice,  feront  fup- 
primés ,  ainfi  (pie  toutes  Commiftions ,  Attributions 
&  Evocations  arbitraires.  Il  fera  tenu  un  Regiftre 
exaét  pour  l'ordre  invariable  des  caufes.  Le  Code  de  la 
procédure  civile  &  le  Code  pénal  feront  rédigés  fur  ce 
principe  :  que  toute  peine  qui  n'eft  pas  néceffaire  , 
eft  une  violation   des  droits  de  l'homme. 

Titre    II. 

De  la  formation  &  des  gradations  des  Tribunaux, 

Des  Juges  de  paix  feront  établis  dans  chaque  Can- 
ton. Dans  chaque  Diftriél  il  y  aura  un  Tribunal  de 
Diftria,&dans  chaque  Département  un  Tribunal  de 
Département.  Il  fera  établi  une  Cour  fupérieurc  qui 
renfermera  dans  fon  reftbrt  trois  ou  quatre  Dépar- 
temens  ,  une  Cour  fiiprênic  de  révifion  ,  une  haute 
Cour  Nationale  qui  fiégera  auprès  des  Légiflaiurcs. 

Titre      III. 

Des  Juges  de  Paix. 

Le  Juge  de  Paix  fera  choifi  parmi  les  Eligibles, 
au  fcrutin  individuel ,  &  nommé  à  la  majorité  ab- 
foluc.  L'Aflc  dç  nomination  tiendra  lieu  de  provi- 


fions.  Des  Prud'hommes  feront  élus  de  la  même 
manière.  Leurs  fondions ,  ainfi  que  celles  des  Jupes 
dePaix  ,  dureront  tleux  ans.  Les  urîs  &  les  autres  pour- 
ront  être  réélus.  Le  Juge  de  Paix,  affifté  de  deux 
Prud'hommes  ,  pourra  juger  fans  appel  les  caufes  per- 
fonnelles  jiifqu'à  la  fomme  de  50  liv.  &  avec  appel 
jiifqu'à  200  liv.;  fans  appel  les  caufes  fur  des  dégâts 
cominis ,  fur  des  tép,irations,  jufqu'a  la  fomme  de  'jo  liv. 
&  à  la  charge  de  l'appel  au-dcfius  de  cette  fomme. 
Les  Panics  feront  entendues  devant  le  Juge  de  P.iix 
fans  qu'elles  puiffent  fournir  d'écritures  ni  empVnycr 
le  mini/lùre  d'aucun  H'inime  de  loi  ni  de  pratique.' 
L'appel  fera  porté  au  Tribiuial  de  Diftricl.  Dans  les' 
villes  de  plus  de  4000  amcs,  il  .y  .aura  autant  de 
Juges  de  Paix  que  d'Affemblées  primaires. 

T  t  T  R  E     IV. 

Des    Tribunaux  Royaux  de  DiflriBs. 

Le  Tribunal  de  Diftrift  fi?ra  compofé  de  cinq  Juges 
&  d'un  Procureur  du  Roi,  qui  fera  en  même  tcnis  ' 
Avocat  du  Roi.  Us  feront  nommes  au  fcrutin  par  un 
Corps  élefloral  compofé  des  jMembres  de  l'Adminif- 
tration  de  Diftriél ,  des  Elefteurs  anciens  &  de  cinq 
hommes  de  Loi.  Nul  ne  pourra  être  élu  Juge  avanc 
l'âge  de  27  ans ,  &-  s'il  n'a  exercé  les  fbnftions  d'Homme 
de  Loi  pendant  trois  ans  près  d'un  Tribunal  fupé-» 
rieur ,  &  cinq  ans  près  d'un  Tribunal  inférieur.  On 
ne  pourra  jam.iis  diipenfer  de  ces  conditions.  Il  faudra 
au  candidat  un  revenu  de  la  valeur  de  25  à  35  feptiers, 
eu  égard  ati  prix  des  chofes  néceft'aires  à  la  vie  dans 
chaque  Dépancment.  Un  Préfident  fera-élu  parmi  les 
Juges  &  par  eux  pour  trois  ans.  Le  Tribunal  de  Dif- 
triiit  connoîtra  de  toutes  caufes  en  premier  &  dernier 
reffort,  jufqu'à  la  fomme  de  250  liv.  &  cesjugemens 
feront  exécutoires,  en  donnant  caution  ,  jufqu'à  celle 
de  500  liv. 

T   I   t   R   E     V. 

Des    Tribunaux  de  Département. 

Ces  Ttibunaux  feront  compofés  de  dix  Juges,  d'un 
Avocat  &  d'un  Procureur  du  R.oi.  Les  conditions 
d'éligibilité  feront  les  mêmes  que  pour  les  Juges  des 
Tribunaux  de  Diftriâ.  Ils  feront  nommés  au  fcrutin 
par  un  Corps  éleâoral ,  compofé  des -.Membres  du 
Département  &L  du  Diélriél  des  anciens  Eleflcurs,& 
de  dix  Hommes  de  Loi.  Le  Préfident  fera  élu  de  môme 
que  ci-deffus.  Le  Tribunal  de  Département  connoîtra 
de  l'api>cl  des  jugemens  du  Tribi^nal  de  Diftriâ ,  jufqu'à 
la  concurrence  de  3000  liv.  Le  Corps  éleéloral  nom» 
mera  dix  Aifeffeurs  choifîs.  parmi  les  Hoaimes  de 
Loi. 

T  i  T  R  E    V  L 

Des  Cours  fupéricures. 

Ces  Cours  feront  compofées  dé  vingt  Juges,  d'uti 
Avocat  &  d'un  Procureur-Général  ;  il  faudra  pouf 
être  éligible  à  ces  fonflions ,  avoir  exercé  celles  de 
Juge  pendant  cinq  ans  ,  ou  .ivoir  rempli  celles  d'Hom- 
mes de  Loi  pendant  le  même  temps  ,  près  d'un  Tri- 
bunal fupérieur ,  ou  fept  ans  près  d'un  Tribunal  infé- 
rieur. Ces  Juges  éliront  deux  Préfidens  pour  trois  ans; 
ils  feront  eux  -  mêmes  élu  au  fcrutin  par  le  Corps 
éleâoral. 

Titre    VIT. 

V 
Formes  des  éleS:ons  pour  les  Cours  de  Jufiice  &  pour  les 
Tri^naux  de  Département  ou  de  DiJlriS. 

Titre    V I I L 

De  l'iiifl'allaùon  des  Cours  fupèrieures  &  des    Tribunaux 
de  Dijlrid  &  de  Département. 

Titre    XIX. 

Des  Bureaux  de  Paix  6-  des   Tribunaux  de  fumiUc. 

Aucune  aflion  ni  aucun  appel  ne  feront  reçus  au 
civil  entre  parties  domiciliées  dans  le  reffort  du  Juga 
de  Paix  ,  s'il  n'eft  prouvé,  par  un  certificat  de  cet 
Officier  public ,  qu'une  des  parties  a  refufé  de  com- 
paroitre ,  ou  que  la  médiation  du  Juge,  de  Paix  a  été 
iruiile.  Le  Bureau  de  Paix  fera  compofé  de  fix  Mem- 
bres nommés  par  les  OfHciers  Municipaux.  Il  fera 
payé  des  amendes  de  9  liv.  pour  appel  mal  fondé  , 
au  Tribunal  de  Diftrifl  ;  de  30  liv.  au  Tribunal  de 
Département ,  &  de  60  liv.  à  la  Cour  fupérieure. 
11  fera  également  payé  une  amende  de  60  liv.  par 
celui  qui  îuccombera  dans  un  appel  interjette  contre 
l'avis  du  Bureau  de  Paix,  &  une  amende  du  double 
fi  cet  appel  a  été  fait  fans  que  ce  Bureau  ait  été 
confulté.  Ces  amendes  feront  appliquées  à  un  Bureau 
charitable  ,  dont  les  Membres  examinenint ,  pouifui-, 
vront  &  plaidront  les  caufes  des  pauvres. 

Aucune  femme  ne  pourra  plaider  conrre  fon  mari,' 
aucun  mari  contre  U  femme,  aucun  fils  contre  fon 
père  ,  aucun  frère  contre  fon  frère,  aucun  mipille  contra 
fon  tuteur  avant  l'expiration  de  trois  années  après  fa 
majorité,  fans  avoir  confulté  un  tribunal  de  famille, 
compofé  au  moins  de  fix  pareus  qui  jugeront  par  ar- 
bitrage. Si  un  père,  une  mère,  ou  un  tuteur,  ont  des 
plaintes  à  former  contre  ini  puplle  ou  contre  un  fils, 
ils  les  porteront  au  tribunal  domeftique ,  qui  pourra 
convenir  d'ime  détention  d'un  an  au  plus  s'il  s'agit 
d'un  jeune  homme  de  i  5  à  20  ans.  Cette  détermina- 
tion fera  communi.Tuéeau  Préfident  du  Tribunal  royal , 
&  au  Procureur  du  Roi  qui  vérifiera  les  motifj. 

Titre    X. 

De  la  Cour  fuprémf  de\Rivifion, 

Cette  Cour  fera  compofée  de  trente-fix  Juges, 'qui 
f«  noiumsront  trois  Prilitlens.  Le  Corps  ileftoral  pouf 


cUaque  Cour  fupèrîeufe  indiquera  tous  tes  deux  ans 
au  Roi  le  l'iijet  qui  aura  le  miepx  rempli  fes  fonaions 
de  Juge  dans  les  autres  Tribunaux.  Il  fera  dreffé  une 
lifte  des  fujets  indiqués  ;  elle  fera  imprimée ,  &  le 
Roi  choifira  parmi  les  perfonnes  qui  s'y  trouveront 
infcrites,  celles  qui  devront  remplir  les  places  vacantes 
d-ins  la  Cour  fuprême.  Cette  Cour  fera  chargée  de  la 
revifion  en  matière  criminelle ,  de  connoître  des  priks 
à'  parties  contre  les  Tribunaux  ou  contre  les  Gens 
du  Roi  ,  &c.  .      ,  .  .  , 

Il  eft  facile  de  Voir  que  le  Comité  a  fuivi  '«  P""; 
cipes  du  Rapport  de  M.  Bergaffe ,  lu  par  ce  Députe 
à  la  Séance  du  17  Août  dernier. 

Séance  du  Mardi  22  Décembre ,  aU  folr. 

M.  le  Préfîdent  a  communiqué  une  Lettre  que  lui  a 
adrelfée  M.  le  Lieuienant-Civil  au  Cbâtelet  de  Paris , 
par  laquelle  il  lui  annonce  que  les  voleurs  qui  s'étoient 
introduits ,  d:ms  la  nui:  du  Dimanche  au  Lundi  dernier  , 
dans  le  Greffe  du  Cliàtelet ,  n'ont  emporté  aucune  des 
pièces  relatives  aux  pourfuites  exilantes  contre  les  per- 
fonnes acculées  de  lèze-Nation  ;  que  plufieurs  des  cou- 
pables ayant  été  capturés  ,  on  l'aura  bientôt  l'objet  de 
leurentreprife. 

M.  Guillotin  a  fait  lefture  d'un  Arrêté  des  Reprefen- 
tansde  la  Commuuede  Paris ,  qui  foumet  à  la  fageffe 
de  l'Affemblée  des  Plans  rédigés  par  MM.  Boncerf  & 
Lambert ,  fur  les  Atteliers  de  charité  &  la  fubfiftance 
des  pauvres.  La  Commune  demandoit  que  cet  objet 
important  fiit  renvoyé  au  Comité  d'Agriculture  &  de 
ConiKierce.  Un  Membre  a  obfervé  que  cette  affaire  in- 
léreffani  également  les  Provinces ,  il  étoit  plus  à  propos 
de  la  renvoyer  au  Comité  d'Agriculture  ,  où  il  fe  trou- 
voit  un  Membre  de  chaque  Généralité. 

M.  de  Virieu  a  opiné  pour  la  création  d'un  Comité 
de  fept  Membres,  qui  examinerolent  ces Mémoltes ,  & 
en  rendroient  compte  à  l'Affemblée. 

M.  Péthion  de  Villeneuve  a  obfervé  que  la  forma- 
tion de  ce  Comité  feroit  dangereufe;  que  déjà  l'Affem- 
blée avoit  elle-même  détruit ,  dans  fa  fageffe  ,  &  par 
des  confidérations  importantes  ,  fon  Comité  des  Sub- 
fiftances  ;  qu'étant  dépourvue  de  moyens  aftifs  pour 
fecourir  utilement  les  pauvres ,  elle  ne  devroit  fe  mêler 
de  projets  étrangers  à  fon  pouvoir,  &  qui  pourroierit 
altérer  la  jufte  confiance  des  préceptes  qu'elle  doit 
ménager  avec  la  plus  grande  circonfpeftion. 

M.  de  la  Jaçqueminière  a  ouvert  l'avis  de  décréter 
qu'en  attendant  que  l'Affemblée  eût  pris  des  mefures 
pour  extirper  la  mendicité ,  elle  laiffera  à  chacuue  des 
Municipalités  le  foin  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  des 
pauvres. 

L'Affemblée  a  renvoyé  le  Mémoire  de  la  Commune 
au  Comité  d'Agriculture. 

M.  Htbrsrd  a  propofé  le  Plan  d'un  nouveau  Décret 
fur  les  Siibfiftances.  Ce  Décret  contient  deux  parties  ;  la 
première  relative  au  Code  pénal ,  fur  laquelle  l'Affem- 
blée a  décidé  qu'il  n'y  avoit  Heu  à  délibérer.  La  féconde 
concernant  la  fuppreffion  bien  defirable  des  droits  de 
hallage,  minage,  &c.,  impofés  fur  les  grains ,  &  qui 
mettent  des  entraves  à  leur  circulation.  Cette  partie  a 
été  renvoyée  au  Comité  des  Domaines ,  pour  en  rendre 
con^pte. 

Séance  du  2^  Décembre. 

M.  le  Comte  de  Clermont- Tonnerre  obtient  !a 
permiffion  de  développer  la  motion  qu'il  avoit  faite 
la  veille  fur  l'admiffibilité  de  tous  les  Citoyens  aux 
emplois  civils  ,  quel  que  foit  leur  état  &  quelque  cube 
qu'ils  profeffent.  Il  étoit  principalement  queilion  des 
Juifs  Ce  des  Comédiens.  M.  de  ClermontTonnerre  a 
obfervé  que  fi  l'on  prononçoit  l'exclufion  contre  ces 
deux  claffes  d'hommes ,  on  agiroit  contre  l'expreffion 
de  la  Déclaration  des  Droits  qui  éft  en  tête  de  la 
Confiiiution  ;  que  cette  exclufion  feroit  contraire  à  la 
politique,  &c.  Il  a  ajouté  qu'un  grand  nombre  de 
Juifs  étoient  aéluellement  incorporés  dans  les  Milices 
Bourgeoifes  ;  que  dans  le  temps  de  fa  Préffdence  il 
avoit  reçu  plufieurs  dons  patriotiques  de  la  part  des 
Juifs  ;  il  a  même  étendu  les  principes  jufqu  à  dire  qu'il 
n'y  avoit  aucune  raifon  pour  exclure  des  emplois 
civils  l'Exécuteur  de  la  Haute-juftice;  que  les  hommes 
ii'étoient  vils  qu'autant  qu'ils  étoient  avilis  parla  Loi, 
&  que  dés-là  que  la  Loi  ne  prononçoit  point  cetavilif- 
fement ,  les  hommes  ayoient  tous  le  même  caraflère 
&  la  même  capacité  à  tous  les  emplois.  M.  de  Cler- 
mont-Tonnerre  a  fini  par  renouveUer  les  termes  ex- 
près de  fa  motion. 

M.  l'Abbé  Maury  eft  monté  à  la  Tribune ,  a  com- 
battu l'opinion  de  M.  de  Clermont-Tonnerre,  &  a 
établi  des  divifions. 

i».  On  ne  peut  accorder  aux  Comédiens  un  droit  dont 
les  Domeftiques  font  exclus.  La  profeiâon  des  Comé- 
diens eft  vicieufe  ,  fur-ioui  en  ce  qu'elle  fouftrait  les 
eufans  au  pouvoir  paternel ,  &c. 

a».  L'Exécuteur  de  la  Haute- Juflice  s'eft  de  lui-même 


(     «M) 

voué  k  l'infamie  attacliée  à  fes  fondions ,  &  il  ne  peut 
réclamer  aucune  prérogative,pHifque  l'opinion  publique 
le  prive  de  toutes. 

3".  Les  Juifs  ,  non-feulement  compofent  une  SeSe 
particulière,  mais  encore  une  Nation  particulière;  on 
ne  peut  donc  les  regarder  comme  Citoyens.  Ils  ne 
peuvent  donc  être  ni  Laboureurs ,  ni  Soldais ,  ni  Ci- 
toyens publics.  M.  l'Abbé  Maury  a  fur-tout  appuyé  fur 
la  qualité  de  Soldats  que  les  Juifs  ne  pouvoient  remplir , 
parce  que ,  a-t-il  dit ,  un  Général  ne  pourroit  s'en  faire 
obéir  un  jour  de  Sabbat. Toute  leur  induftrie  fe  porte  vers 
le  Commerce. 

Dans  le  Palatinat ,  par  exemple ,  où  ils  ont  des  terres , 
ils  ne  les  cultivent  pas  ;  ils  les  font  cultiver  par  des 
Chrétiens  qu'ils  réduifent  à  un  travail  d'efclaves ,  tandis 
que  ces  Ifraelites  ,  dans  leur  cabinet ,  calculent  le  profit 
qu'ils  peuvent  faire  fur  un  ducat,  fans  être  reclierchés 
par  la  Loi. 

M.  Robertfpierre  a  défendu  la  Motion  de  M.  de  Cler- 
r.'iont  -  Tonnerre  ;  mais  il  a  foiblement  motivé  fon 
opinion. 

M.  l'Evêque  de  Nancy  a ,  comme  de  raifon  ,  appuyé 
celle  de  M.  l'Abbé  Maury.  Il  a  ajouté  que  l'on  devoit 
prendre  en  confidération  la  haine  que  le  peuple  avoit 
pour  les  Juifs ,  &  il  a  mêlé  dans  (on  difcours  des 
anecdotes  abfolument  déplacées  dans  la  bouche  d'un 
Prélat  &  devant  une  Affemblée  refpeâable. 

M.  Duport  a  parlé  dans  les  mêmes  principes  que 
M.  de  Clermont-Tonnerre  avoit  mànifeftés  :  fon  dif- 
cours a  paru  long  ;  le  réfumé  eft  qu'en  détruifant  des 
barrières  injuftes  &  attentatoires  aux  droits  impref- 
cript'bles  de  l'homme  ,  il  n'y  avoit  aucune  conféquence 
fâcheufe  à  en  appréhender  ;  que  les  Juifs  feroient 
exclus  par  le  fait  fans  l'être  par  le  droit  ;  que  fi  un 
Juif,  lin  Proteftant,  un  Comédien  réuniffoit  la  plu- 
ralité des  fuffrages,  c'étoit  une  preuve  qu'il  réuniroit 
auffi  les  qualités  néceffaires  à  être  utile  à  la  Société , 
&c.  M.  Duport  a  conclu  par  la  Motion  fuivanie  : 

«  Qu'il  ne  pourra  être  oppofé  à  aucun  Citoyen 
aéiif ,  aucune  exclufion  que  celle  prononcée  par  les 
précédens  Décrets  ,  dérogeant  à  toutes  Loix  &  Ordon- 
nances à  ce  contraires  ».  ' 

Un  grand  nombre  de  Membres  a  demandé  à  parler 
fur  cette  queftion  ;  l'Affemblée  a  trouvé  qu'elle  étoit 
fuffifamment  difcutée,  &  de  tous  côtés  on  demandoit 
à  aller  aux  veix. 

M.  Rewbell  s'eft  préfenté  à  la  Tribune ,  &  a  de- 
mandé que  la  difcuffion  ne  fïjt  pas  fermée  avant  qutf 
l'on  eût  entendu  le  Député  d'une  Province  où  les 
Juifs  étoient  en  plus  grand  nombre  que  par-tout  ailleurs 
dans  le  Royaume. 

Alors  M.  Brunet  de  la  Tuque  a  remis  fous  les 
yeux  de  l'Affemblée  la  motion  qu'il  avoit  déjà  pré- 
fentée,  &  qui  fe  bornoit^à  favorifer  les  non-Catho- 
liques. 

Auflitôt  on  a  demandé  la  priorité  pour  la  motion 
de  M.  Duport ,  &  on  a  pris  les  voix  fur  cette  queftion 
de  ptiorité.  L'épreuve  a  paru  doutcufe ,  &  il  a  fallu 
avoir  recours  à  l'appel  nominal,  dont  leréfultat  a  été 
405  voix  en  faveur  de  la  Motion  de  M.  Duport ,  &  408 
voix  en  faveur  de  celle  de  M.  Brunet  de  la  Tuque. 

La  Séance  a  été  levée  à  près  de  quatre  heures , 
&  indiquée  au  lendemain  à  l'heure  ordinaire. 


SCELLÉS,  après  décès: 

De  M""  veuve  le  Gagneur,  rue  de  Charenton. 

De  M.  Nicolas  Pafquier ,  Employé  à  la  Marée  ,  rue 
Comteflé  d'Artois. 

De  M.  Pierre  Turpin ,  ancien  Concierge  de  S.  A.  S. 
Madame  la  Comteffe  de  Touloufe ,  me   S.  Antoine. 

De  M.  le  Coutelier,  Chevalier,  Seigneur  de  Bonneboz 
&  de  Gouberville  ,  ancien  Capitaine  d'Infanterie  ,  rue 
de  l'Echelle. 

De  M"°  la  ComteiTe  de  Bourfonne ,  aux  Filles  du 
S.  Sacrement ,  à  Charonne. 


SPECTACLES. 

Concert  Spirituel  Auj.  44 ,  à  6  h. ,  à  la  Salle 
du  Théâtre  Italien  ,  Symph.  de  M.  H^yden,  après 
laquelle  M.  Chardini  chantera  une  Cantate  ,  paroles  de 
J.-B.  Roujfeûu.  MM.  Lefehvrt  &  Perret  exécuteront 
une  Symph.  concertante  de  Clarine  &  de  Baffon  ,  qui 
fera  fuiyie  d'une  finale  à  gr.  Chœur,  de  M.  Mifiul, 
chantée  par  M"°  Ponteml  &  M.  Laïs.  M.  Fodor 
exécutera  un  Concerto  de  Violon  de  fa  compofition. 
M.  Gavaux  chantera  une  Scène  de  M.  Deshays  ;  M"" 
Pomeml  &  M.  Gavaux ,  chanteront  une  Scène  avec 
des  Chœurs ,  mufique  de  M.  Eller.  S'adr.  pour  la  lo- 
cation des  Loges  ,  au  Théâtre  Italien.  Prix  des  Billets , 
6  liv.  pour  lis  l'"  ,  4  livres  pour  les  i"  &■  l'Amphithéâtre  , 
6"  5  liv.  pour  le  Parquet  &  toutes  les  autres  places. 

Nota.  MM.  Les  Locataires  de  Loges  à  l'année  au 


Théâtre  îtaliUn  ,  font  prêvemts  qu'ils  pohrf'oHt;  éA 
jouir,  fuivant  la  lifte  de  leurs  jours,  ponr  les  Concerts 
d'aujourd'hui  &  de  demain  ,  comme  s'il  n'y  avoit  pas 
de  (ufpenfion  de  SpeSacle. 

Académie  royale  de  Musique.  Aui.  24  &  Demi 

25  ,  relâche. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  24  &  Dem.  25 ,  relâche. 
En  attendant  la  i"  repréf.  de  l'Honnête  Criminel  ,  ou 
l'Innocence  reconnue.  Drame  en  c  afles  &  en  vers;  la 
1"  de  l'Efclavage  des  Nègres  ,  Corn.  nouv.  ;  &  la'  6* 
du  Payfan  Magifirat ,  Corn.  noUv.  en  5  afleSjên  profe. 

Théâtre  Italien.  Auj.  14  &  Dem.  15,  reUc/i,?. 
Samedi  26 ,  Speûacle  demandé ,  Renaud  d'Aft  ;  &  Nina, 
Dim.  27,  la  Bataille  d'Ivry;  &  les  deux  Petits  Savoyarde 
Lundi  28  ,  la  Promejfe  de  M.mage  ;  &  la  17=  repréfi  de 
Raoul  Sire  de  Oéifui. 

Panthéon.  Dem.  2;  &  Dîm.  27, /«  Cofmopolites; 
Fête  nouv.  par  M.  Blondin  ,  i»"  Danfeur^u  Théâtre 
Italien ,  précédée  de  divers  Pas  &  Entrées  de  Daufes 
paftorales. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  24  &  Dem. 

25  ,  relâche.  Samedi  26,  U  Dragon  de  Thionville ,  Com; 
en  I  afte  ;  l'Inconnu ,  ou  le  Préjugé  à  vaincre ,  en  3  aftes; 
&  le  Médecin  malgré  tout  le  monde,  auffi  en  3  aftes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Beaujolois.  Au).  24  &  Dem.  25  ,  relâche.  Samedi  26, 
la  2"'"  repréf.  du  DireCicur  dans  l'embarras ,  Opéra-bouffoa 
en  2  aâes  ;   &  rintend.int  fi'ppofe ,  Com.  en  2  aftes. 

Concert  dans  lequel  on  exécutera,  entre  autres 
morceaux ,  des  Symph.  de  M.  Hayden  &.  de  M.  Gojfec, 
une  Scène  &  Air  d'Œdipe,  un  Air  de  Didon ,  ùà 
Duo  du  même  Opéra  ,  Se  une  Scène  &  Trio  de  Phèdrt. 
Auj.  24 ,  à  6  h.  i  ,  au  Cirque  du  Palais  Royal.  Oa 
fermera  à  10  h.  à  caufe  de  la  Meffé  de  minuit. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  24,  reîâcht. 

Ambigu  Comique.  Auj.  24  &  Dem.  25 ,  relâcht, 
Sam.  26  ,  les  deux  Valets ,  Pièce  en  3  afles  ;  la  i"  re>- 
préf.  des  Noces  du  Père  Duchêne ,  en  2  aéies  ;  &  U 
Bonne  Sœur  ,  auffi  en  2a£les,  avec  des  Divertiffemens, 


Prix   des  Grains  et  Farines. 
Da  MaCredi  z-}  Diiemhre  <jî<). 
Farine  blanche  ,  de  ....  60  1.        f.  à  ....  61  1. 

T7 
30 

14 


Bis-blanc  Se  bis ,  de 

Bled  ,  de .24 

Seigle  ,  de ,  .  18 

Orge,  de ij 

Avoine  ,  de 18 


à  . 


21 


Prix  des  Matières  d'Or  et  d'Argent. 
Du  î-}  Décembre  178^. 
Or  de  Portugal  ....  à  ...  .  770  I.        f.    d.  ^ 

Mexique à 756  \,  U  ASbc. 


•  756 
Pérou à  .  .  .  .  744 

-  Guinée à  .  .  .  .  770 

Or  de  Ducats à  .  .  .  .  103 

-  Fin  à  23  k.  J;.  à  .  .  .  .  105       10 

-  /i/.  à  20  k.  ...  à  ...  .    87 
Argent  à   il  d.  20  gr,  à  .  .  .  .     55 

'  W.  à  II  d.  lOgr.  .  .  .  à  .  .  .  .     53         5 

-  Piaftres à  .  .  .  .     51        7 
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Paiement  des  Rentes  del'Hôtel-de-Ville  de  PAKifc 
Six  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amfterdam.    51J.  |  Madrid 15  I.  iiC 

Hambourg..  2041  à  104.  j  Gênes 9S;  à  98. 

Londres 27.  1  Livourne...  ic7àio6!. 

Cadix ij  I.  Il  f.  I  Lyon,  Saints.  ïj^  p.  %béa::.tK 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aaions  des  Indes  de  2500  liv ,  iSê;. 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.  10  f. „ 

Portion  de  loo  liv ;.... 

Emprunt  d'OÛGhre  de   îco  iiv _ 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  lioo  hv 

Primes - „ 

Loterie  d'Avril  178  j ,  à  600  liv.  le  Billet 640.  f.  i6perîe. 

Lot.d'Oa.  3400 liv.  le  Billet 51S.17.16.  f.  16.17.16  peite. 

Empr.  de  Dec.  17S1,  Quirt.  de  fin ., 

Empr.  de  12;  millions,  Dec.  17S4..,.  4j.|.j.5.4s.;;.j,î.i  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins , 

làem  forties 11  pert«. 

Bulletins 

Reconnoiffances  de  Bulletins „ „.. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  for[ie...„ 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Empr.de  Nov.  1787.  7S5.8S.S7.SS.90.92.50.89.90.94.93.98.95. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , 

Lots  viagers 422.21. 20.17.1S. 17. îo.11.22. 23. 25. 44.13. 

Lots  des   Hôpitaux , 

Caifled'Efc 3765.70.68.70. 

Bordereau  de  la  Caiffe jo6â 

Quitt.  en  échange  des  Aûions  des  Eaux  de  Paris. 


On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  fou  figné  d\me  perfonne  conuue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Augu/ltn.Le-pmi 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  «11:  de  5  liv.  pour  dix  lignes  d'impreffion  &  au-delTous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
wne  jufqu'à  trente  lignes;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'ù  quarante  lignes;  &  de  1.4.  liv.  depuis  quarante-une  juiquà  cinquante  lignes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foie  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Ceae  Feuille  paraît  tous 
les  matins. 


On  iabonne  à  Paris ,  hotd  de  Thon ,  rue  des  Poitevins ,'  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Augujiin.  Le  prix  ejl ,  pour  Parts  ,  di 
18  liv.  pour  trois  mois .  2,C  liv.  pour  fix  mois ,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province.,  de  zi  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fix 
mois  ,  &  84  liv.  poitr  Cannée ,  franc  de  port.  Von  ne  s  abonne  qitau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che:^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pofles  ;  &  à  Londres  ,  chc^  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Cefl  à  M.  Aubry,  Direcleur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale  ,  rue  des  Poitevins ,  n'  18,  qu'il  faut  adreffier  Us  lettres  &  forgent  ^  franc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  difiribmio» 
de  cette  Feuille, 
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VENDREDI    x5   DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

T  U  R  Q  l&P'E. 

1-1  ES  Lettres  de  Varîovic  dû  i  Dtcembrè,  appren- 
nent c]ue  lorfqne  le  Ptinie  Potemkin  «.'eli;  lendii  maître 
de  Bender,  la  garnifou  éioit  compofée  de  ij  à  lo.ooj 
hommes  :  une  efcorte  Bulfe  les  a  accomp.ic;nés,  eux 
&  leurs  bagages,  jufqucs  vers  Ifn. aïlow,  clirz  le  Se- 
raskier-Paclij'.  Ces  Lettres  ne  parlent  ciiiE  de  la  magna- 
nimité du  Prince  Potemkin  :  il  a  captivé  tous  les  cœurs. 
Des  familles  entières  au  tervice  de  la  Porte  ont  refule 
de  fuivre  la  g.irnifon  :  elles  ont  dcm.'.ndd  comme  une 
faveur  la  permiiTiGn  de  refter  fous  la  domination  de  la 
Ruflie.  Trente  mille  h  :bit.ins,  qus  forment  la  population 
de  Eender ,  ont  exprimé  le  même  vœu.  Cependant  on 
a  procédé  ,  félon  l'ufage  ,  an  feiment  de  fidélité  cjue 
les  vaincus  font  forcés'  de  ptèier  entre  les  mains  des 
Vjiinqijeurs. 

Ve  Vienne ,  le  i  Décembre. 

'  Suivant  des  Lettres  du  Bannar ,  le  iîège  d'Orfowa 
efl  interrompu  :  on  tiendra  cette  place  bloquée  tout 
l'hiver,  Les  cafemates ,  i  l'épreuve  des  bombes ,  ont 
peu  foufi'ert  ;  mais  les  mr.ifons  de  la  place  ont  été 
.  confidéiablement  eiidomrras'écs.  la  çarnilori  ymntiqiie 
de  bois  de  chiuff.ige,  de  loi  te  <^ue  peut-être  les  gcU'es 
feront-elles  ce  quy  le  K-u  de  l'ennenn  n'a  pu  faire  :^  la 
risui-ur  du  froi-t  p.ur  l'.vcct  'a  '.■i.,ce  .î  capiculcr. —  Un 
de-achinicnt  porté  ['rè'  -■>  V  i-iUn  ,  fous  les  ordres  Ju 
Géntrr.l  Fabry,  coupe  la  communication  à  la  foitertlle,- 
&  ce  Général  jouit  déjà  de  la  terreur  qu'il  infpire  aux 
habituas. 

POLOGNE. 

Les  Nouvelles  deVarfovie  du  i  Décembre  annoncent 
qu'il  s'eft  fait  dans  cette  Capit.de  ,  à  f  occifîou  de  la 
fcte  de  l'Anniverfaire  du  Roi  ,  r.on  pas  des  inoui/emens 
dans  le  peuple,  mais  des  dilpofitior.s  de  déteiife  parmi 
les  troupes.-  _  .; 

Depuis  que  les  Députés  des  Villes  Roya'es  ont;  adrelTé 
leur  fage  IN'Icmoire  Se  ler.rs  juftcs  RécLm,a[io!iS  a  la 
Diète,  les  autres  Vi!l;S  fe  préparent  à  dtcljrtr  qu'elles 
ont  les  mèir.es  droits.  On  dit  que  la  révolution  de  France 
éveille  dans  le  peuple  de  la  Pvépublique  un  véritable 
efprit  de  liberté.  Un  bruit  s'étoit  donc  répandu  à  \'ar- 
fovie,  le  jour  de  la  fête  du  Roi,  que  les  décorations 
emblématiques  étalées  ordinaiiemej  t  dans  la  Ville  à 
cette  occafion  ,  dévoient,  cette  année,  exptimer  les 
réclamations  du  Peuple  &  des  Bourgeois ,  &  peindre 
en  emblèmes,  feule  relfource  de  l'elprit  dans_l'état 
d'efclavage,  les  nouvdles  ojinions  qui  s'élèvent. 

Et  comme  le  peuple  par.oit  dé)a  d'une  coufpiration 
■formée  dans  la  Diète  contre  les  Nonces  Patriotes,  on 
craignoit  l'eifet  de  la  fermentutioa  &  la  clialeur  des 
têtes  :  la  CommilTîon  de  Guerre  avoir  donc  ordonné 
que  l'on  dilhibuât  des  cartouches  à  toute-  les  troupes, 
ia  que  les  canons  -fjffent  chaigés  à'  boulets.  Cette 
Comniiflion  militaire,  ajoute-t-on,  a  été  mime  fur 
le  point  de  faire  arrêter  le  î'réfident  des  Magiittats , 
homme  généralement  eftimé  ,  m^is  devenu  (olpeâ;  à  la 
Diète,  à  caufe  des  fentences  d'équité  &  de  popularité 
dont  elle  l'inculpe. 

On  a  appris  de  Mohilow  5:  dePolloIc ,  qu'il  fe  trou- 
voit  dans  ces  deux  V^i^o.iies  ,  50,0 -.o  hommes  de 
tioupes  RulVts ,  Infanterie  &  Cavalerie  ,  preTrcs  a  fe 
mettre  en  marclie  dans  vingt  quatre  heures  ,  vrailem- 
blablement  pour  entrer  en  Pologne,  &  y  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver. 

La  Commiflion  de  Guerre  a  auffitôt  donné  ordre  de 
garnir  les  fioniières  de  troupes,  &  de  fournir  aux 
Régimens  tout  ce  qu'il  faut  pour  entrer  en  campagne. 
Comme  on  ne  veut  pas  permertre  aux  Rafles  de  prendre 
leurs  quartiers  d'hiver  fur  les  lerrcs  de  la  République, 
la  prudence  a  confeillé  de  prendre  même  des  p;écau- 
tions,  qui,  fans  doute,  feront  fupcrflues;  il  n'eft  pas 
probable  que  les  Piuffes  tentent  d'entrer  en  Pologne 
contre  les  intentions  du  Gouvernenienr.  —  On  peut 
donc  croire  qu'on  exagère  dans  les  Lettres  que  nous 
recevons,  ou  les  inquiétudes  de  la  République,  ou  les 
difpoiîtions  qu'elle  a  prifes. 

PAYS-BAS. 

Nous  plaçons  ici  l'AiîVe  d'armiftice  convenu  entre  les 
P.iirioies  de  Brabant  8c  les  Impériaux.  Depuis  la  figna- 
ture  de  cet  Acle,  les  Patriotes  ont  encoie  obtenu  des 
fuccès.  Phineurs  Villes,  comme  on  fait,  onté.é  éva- 
cuées par  les  troupes  Autrichiennes.  Le  pays  eft  prefque 
entièiemenc  libre  aujourd'hui.  L'armilllce  n'engagcoit 
point  les  Patriotes  à  s'o|ipoferàla  retraite  des  Imjiériaux. 
On  connolt  des  fufpcnfions  d'armes,  on  ue  ceconnoit 
point  de  fufpenfîons  de  lUoits. 

c<  Le  bien  général  de  la  Nation  &  les  vues  falutaircs 
de  S-  M.  pour  faire  cellèr  tout  ade  d'hoftilité  ,  &  les 
violences  que  ces  jnomer.s  de  troubles  ont  naiurel'e- 
mcni  entraînées  après  eux;  &  S.  M  ayant  m■.ll^^■  fl.' , 
par  fes  derniers  Edits  ,  combien  Elle  eft  toUi.h>e  des 
malheurs  qui  accablent,  dans  ce  moment  de  troubles, 
fon  Ttuplf  Beigioue  ,  &i  voulant  y  rétablir  l'oidrt  Se  la 
confiance  qui  c  ;  toujours  fubliUé  entre  le  iouvernin 
&  fon  Peuple ,  Elle  a  trouvé  bon  de  létablù  tous  Ice 


priv'iléges ,  S:,  notamment  la  foyeufe-Emrée  &  plufieùrs 
autres  objets,  plus  amplement  détaillés  dans  fes  der- 
ni-.;rs  Edits  ;  mais  pour  rendre  les  effets  falutaires  &  plus 
cdicacts,  qui  doivent  réfulter  de  l'amnilHe  g.'hérale,  il 
devient  néct-fl'tire  que  toute  jéirion  de  trouble  Se  tout 
acte  de  violence  vienne  à  ccfl.r ,  afin  qUe  U  confi.uice 
rét;'.blie  puifie,  par  des  arrangcineus  folidcs  pris  entre 
le  Souverain  &;  fon  Peuple,  donner  une  alfurance  qui 
allure  l'ordie  &  la  profpéricé  publics  ;  il  a  été  convenu 
entre  le  foufiigné  Colonel  de  Brou,  au  fervice  de  Sa 
Malefté,  &  le  Commani'ant-Cénéral  de  l'.'Vrmée  palrio- 
tlqui-  vau-dtir-Mcencli,  pour  faire  ccfler  te  utc  ctfulion 
de  f:n"-  ultérieure  ,  d'ét.iblir  une  fulpcnlion  d'armes 
er.tre  les  Tionpes  de  S,  M.  &  l'.^rmée  patriotique: 
pour  quelle  fin  le  Colonel  de  Brou  a  fait  connoître 
qu  il  étoit  autorifé  d'entrer  dans  cette  Convention' pour 
les  Provinces  de  Luxembourg  ,  Limbourg ,  Niimiir  &c  ie 
lirabdnt.  Sur  qrioi  le  Commind.,nt  vnn-der-Mccrsch 
a  fait  conno!;re  qu'il  ne  pouvoir  entrer  dans  une  C<i'n- 
vention  qui  n'auroit  pour  but  que  des  Provinces  parti- 
culières, &  qu'il  étoit  nécelfaire  que,  pour  entrer  en 
pareil  arrangement,  la  Flandres  devoir  aufll  y  êtie 
com.;'tife ,  avant  que  .ledit  Colonel  ne  fût  éi;alemenc 
autorifé  à  cette  fin.  D'après  quoi  ils  ont  réfolu  que 
ledit  Co.'onc!  s'adielleroit  à  tes  Supérieurs ,  &  fe  feroit 
autoiifer  pour  accepter  la  rtève  ou  fufpenfion  d'aimés 
pour  le  terme  de  deux  mois,  à  commencer  du  i*".  Dé- 
cembre de  la  préfente  année ,  &  qu'en  attendant  que 
ladite  ttève  foit  acceptée  par  lui  pour  la  Province  de 
Flandres,  comme  pour  routés  les  autres  ci-deflus  notées, 
il  feroit  provifionnellement  convenu  d'une  lufpenfion 
d'armes  Zi  de  toute  hollilité  quelcorque  pour  le  terme 
de  dix  jours  ,  à  commencer  de  la  date  de  cette  ,  afin 
que  l'on  eût  le  temps  nécefiaire  pour  fe  faire  aucorifer 
pour  l'acceptation  du  terme  de  deux  mois  di;  lulpenilon 
d'armes  S:  de  toute  hoftilité,  tous  quelle  dénomination 
que  ce  puifie  être,  à  commencer  de  la  date  £c  du  jour 
de  l'agréation. 

"  Et  comme  il  eft  eiTentiel  que  l'on  rétaWilTe  l'ordre 
&  la  confiance  ,  l'on  eft  éi:^a!tmcnt  convenu  ,  que  dans 
l'arcoptation  d'une  lulpenhon  d'armes  (eroit  auffi  cora- 
ptife  la  liberté  de  commerce,  de  ccmmuniration  ,  la 
liberté  des  poftes ,  &  tout  autre  moven  de  fe  tranf- 
porter  d'un  lieu  à  l'autre,  fans  qu'il  y  loir  frit  aucun 
cmréchemer.t  ni  trouble,  bien  entendu  que  l'on  n'en- 
tende par-là  I3  marche  de  troupes ,  loit  armées  ou  au- 
tiemciit,  paflage  de  munitions  de  guerre,  &:  tous  les 
autres  objets  de  cette  natare,  qu'ils  puiflent  palier  par 
le  reirein  polfédé  par  fautre  parti,  &  qui  font  défignés 
ci-dt  flous  ,  mais  bien  le^  perfonnes  ifolément  ,  après 
être  porreurs  de  pafle-ports ,  qui  feront  délivrés  par  les 
Chefs  de  part  &  d'autre,  &  qui  devront  être  contre- 
fig^iés  dans  le  lien  de  leur  entrée  où  la  partie  (era  domi- 
nante &  en  poilelïîon  ;  &  pour  ôter  tout  équivoque  à 
cet  éwrd  dans  le  Brabant ,  l'Armée  patriotique  fera 
renuE  dans  les  Villes  de  Leau  &  Diefi  avec  uiï  territoire 
d'une  lieue  &  demie  à  la  ronde,  pris  du  centre  de  la 
Place;  &.  dans  la  Flandres,  dans  les  villes  de  Gand , 
Brugis,  OJiende,  Ypres ,  Furnes  Si  Menin;  &,  d'après 
les  principes  ci  deflus,  il  en  lera  At:  mér.ie  pour  ces  der- 
tiières  Villes.  Et ,  comme  pour  confolidcr  ce  préfcnt 
Aéle,  il  fout  que  le  Colonel  de  Brou  foit  autorifé  à 
accepter  la  lufpenfion  d'armes  pour  la  Flandres  , /l'on 
donne  le  terme  de  dix  jours  audit  Colonel ,  pour  être 
autorité  à  l'acceptation  de  cet  article  ,  pour  donner  force 
à  cet'e  prélenre  Convention,  fans  quoi  elle  fera  fans 
v-lcur  ".  Fait  à  Oimael ,  ce  i  Décembre  lyiis.  Signé , 
D£  Brou,  Colonel.  Van  ûir-Meersch. 

De  Malines  ,   le    14  Décembre. 

Dans  la  nuit  du  11  au  ii  de  ce  mois,  un  bataillon 
Àt  Grenadiers  de  Raynac  ,  &  un  efcadroii  des  Dra- 
gons d'Arberg  ;  font  partis  fecrtttement  de  cette  vilie. 
Le  bruit  de  leur  retraite  s'eft  bientôt  répandu  :  m.ii5 
on  avoir  ptu  de  moyens  de  former  des  conjcdures 
fatisfaifantes  en  préfence  des  troupes  qui  reftoienr  en- 
core dans  la  garnifon  ,  &  qui  coufittoicnt  en  une  di- 
vifion  du  régiment  de  Bender ,  &  encore  un  bataillou 
complet  de  Raynac.  Mais  la  nuit  fuivame ,  ces  troupes 
fe  font  auflâ  retirées  en  filence.  Le  jour  a  révélé  cotes 
,  nouvïlle  retraite.  Tous  les  habitans  ont  fait  éclater  une 
joie  proportionnée  à  leurs  inquiétudes.  Le  peuple  s'eft 
porté  en  foule  au  magafin  dts  vivres  militaires,  &  à 
celui  des  armes.  On  a  trouvé,  dans  ce  dernier,  plus 
de  11,000  fufils.  Les  perfonnes  les  plus  confidétables 
de  la  ville  ,  &  même  les  Magiftrats  les  plus  eftiraés , 
n'ont  pu  empêcher  la  multitude  de  s'armer  au  même 
inllant  :  mais  malgté  cette  expédition  un  peu  tomul- 
tueufe  ,  on  a  vu  écl.iter  une  joie  univerfelle.  La  religion 
s'eft  mêlée  à  ces  déinonllrations  :  l'étendard  de  la  ville  , 
qui  ;repréfcnte  d'un  côté  fon  Patron,  &  de  l'autre 
le  L;o;i  Be/g'ijuc,  a  été  promené  en  cérémonie.  Onl'a^ 
planté  dans  lu  grande  pl.ice ,  &  f.ilué  tout  le  jour 
par  des  décharges 'd'artillerie.  Une  Vierge,  (pi'on  ap 
pelle,  Miraeiiltuft ,  a  été  procefiîonnellemenr  conduite 
a  l'Églife  Métropolitaine  :  le  Clergé,  le  M.igiftrat, 
les  Jurandes  ,  tous  porrant  la  cocarde  patiiotique , 
ont  f  livi  la  proccllioii  ,  &  ont  ti(Iî/té  à  une  MelTo 
d'actions  de  grâces. 

ANGLETERRE. 

De   Dahlin. 
Le  haut  Clergé  tremble  de  la  motion  fur  les  dixnics , 


que  prépare  M.  Giattan  pour-  la  prochaine  fedîon  du 
Parlement;  mais  qu'en  difent  les  pauvres  Vicaiits ,  les 
Apôtres  fans  bénéfices,  qui  font  les  neuf  dixièmes  de 
rEti.r  Eccléfiaftique  3  Ce  qu'ils  en  ditcnt  !  qu'ils  meu- 
rent lie  fiirn  &:  font  mal  vêtus ,  afin  que  Milords  les 
Evèqucs  ,  leurs  Révérences  les  Doyens ,  Reclcurs , 
Chaiiolixis  Se  gros  Bénéficiers ,  jouiflent  de  toutes  le.î 
conurodités  de  la  vie ,  Se  entre  autres  d'une  excellente 
table.  Qu'en  difent  auilî  les  gens  de  la  campagne  î 
Que  l'Agriculture  eft  écrafée  par  l'impôt  onéreux  d« 
la  dixme. 

Il  fft  temps  d'émanciper  la  modcfte,  induftrie ,  d'.if- 
furer  un  falaire  raifounable  à  ceux  qui  portent  le  poids 
du  jour  dans  la  vigne  du  Seigneur ,  &  de  réprimer  la 
fcandaleufe  opulence  des  Prélats. 

C'tft  à  quoi  M.  Grattan  eft  bien  détertftiné.  Quels 
ritres  n'a  t-il  pas  à  l'eftime  Se  i  la  bienveillance  de  les 
concitoyens ,  quand  on  fonge  qu'il  a  été  le  premier  à 
mettre  cette  idée  au  jour.  Se  que  c'eft  peut-être  a  lui 
que  nos  voifins  du  continent  doivent  cette  heureufe 
réforme  !  Au  refte,  M.  Grattan  eft  le  j-jftum  &  tenacem 
prasofici  virum  d'Horace.  Ses  principes  font  tels ,  que 
ni  menaces  miuiftérielles  ,  ni  difficultés  infurniontables 
en  apparence,  ne  peuvent  l'empêcher  de  déployer  toute 
l'énergie  Se  l'aélivité  de  fon  zèle ,  dès  qu'il  s'airit  d'at- 
taquer des  abus  vraiment  fimeftes  à  la  profpéiiié  du 
Royaume  ,  Se  qu'il  ne  pofe  ieS'  armes  que  quand  il 
en  a  triomphé. 

FRANCE. 

De  Marfeilh ,  /en  Sécembrt: 

Dans  la  journée  du  8  ,  il  fe  manifefta  quelqust 
mouvemens  de  la  part  des  citoyens  qui  fe  préfentoienc 
dans  les  rues  avec  des  'pbtifs  Se  même  des  armes  : 
auflî  tôt  les  Officiers  miuiiri^jaux-rcndirent  une  Ordon- 
nance, qui  défendoit  les  pauf;  Se  les  armes;  Se  les 
mouveiTiens  ne  ceilant  pas ,  la  Loi  martiale  fur  pro- 
clamée à  dix  neures  du  foir.  Se  le  pavillon  fut  arboré 
au  balcou  de  l'Hôiel -de-Vil  le  Se  au  Corps-de- garde 
des  Saillès  fur  lé  Cours.  Le  Régiment  Suifîe  s'eft 
ccinpotèé,  dans  cette  occafion,avec  tant  de  prudenc* 
&  de  fermeté  ,  que  le  Confeil  de  Ville  affemblé  ex- 
traordinairement  a  arrêté  de  lui  faire  des  remerciemens. 

Ce  Confeil  a  auffi  arrêté  d'écrire  à  l'Aflcnlblée  Na- 
tionale, pour  défavouer  les  plaintes  portées  par  M.  de 
Mirabeau  contre  M.  de  Bourniffac,  Grand-Prévêt,  Se 
pour  ordonner  que  les  procédures  qu'il  a  commencéas 
toient  rendues  publiques. 

De  Grenoble,  le  ii  Décembre. 

La  Communauté  du  Pont-de-Beauvoifin  ,  compof'ée 
des  Officiers  municipaux  Se  des  Citoyens  aûifs.  inftriiite 
des  bruits  calomnieux  qui  impuroient  aux  habiran.i  de 
cette  ville,  de  pratiquer  ou  de  favorifer  l'exportation 
des  bleds  a  l'étranger.  Se  voulant  les  détruire,  s'tfi 
aflemblée  ,  le  6  de  ce  mois ,  dans  la  falle  de  l'Hôtel- 
de-Ville.  Là,  tous  les  Membres  ont  protefté  Se  juré 
de  n'avoir  j.im  lis  eu  aucune  part,  direéle  ou  indircéie, 
à  cette  criminelle' exportation,  &  qu'il  n'eft  point  venu 
à  leur  coiip'.oillance  qu'aucun  habitant  l'ait  pratiquée 
ou  favoritée.  En  conféquence  ,  l'Aflemblée  invite  Se 
conjute  tous  les  Tribunaux ,  Municipalités  Se  particu- 
liers quelconques ,  de  dénoncer  à  MM.  les  Commif- 
faires  des  Etats  de  Dauphiné ,  tout  habitant  des  fron- 
tières qu'ils  fauroient  s  être  rendu  coupable  de  ce  crime 
envers  la  Nation  ,  pour  le  punir  fuivant  la  riguïur 
des  loix.  Au  furplus,  inftiuit  encore  d'un  tranfoorc 
confidérable  de  grains ,  qui  fe  fait  journellement  au 
liiîu  appelé  d'Entre-deux-Guiers  ,  pat  Its  Meuniers, 
Fermiers  ou  Albergataires  des  moulins  des  Chartreux, 
cette  Aflemblée  fupplie  MM.  les  Commillàires  des 
États  de  la  Province  Se  tous  ceux  à  qui  le  Pouvoir 
exécutif  eft  confié  ,  de  prendre  les  inefurcs  les  plut  - 
efficaces  pour  empêcher  que,  certe  quantité  énorme  d« 
grains  ue  s'exporte  chez  l'Etranger  ;  exportation  quj 
eft  d'autant  plus  facile  ,  que  ces  moulins  font  ifolés  Se 
{ifaés  fur  la  frontière. 

De  Tours. 

MM.  les  Chanoines  de  l'Églife  Métropolitaine  d« 
cette  ville  ,  fe  font  empreffés  de  prendre  fur  le  peu 
d'argenterie  que  polfède  leur  Égnfe  ,  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  fouftraire  à  la  décence  indifpenfable  du  culte 
divin  ,  Se  l'ont  fait  porter  à  la  monnoie.  Les  Membres 
de  ce  Corps  refpeélable  (  d"  Chapitre  de  S.  Gratien  ) 
ont  également  manifefté  leur  zèle  patriotique  envers 
les  pauvres  de  Tours  ;  leurs  dons  en  argent  Se  leurs 
fo^miffions  dépofées  au  Bureau  de  fiienfaifance,  pour 
coopérer  à  la  deftruélion  ds  la  mendicité ,  que  la 
ftagnation  des  mantifaétures  en  foie  a  fi  prodigieufe- 
ment  augmentée  dans  cette  Cité  ,  font  certainement 
un  dernier  effort  de  générofité  Se  d'humanité  ,  qui  fait 
le  plus  grand  honneur  à  chacun  des  Bénéficiers  de 
cette  Métropole  ,  dont  plufieùrs  ont  donni!  jufqu'à 
trois  cents  livres  comptant ,  ou  ont  foufcrit  pour  cett» 
fomme. 

MM.  les  Officiers  du  Régiment  d'Anjou  ,  eu  gainifon 

dans  cette  ville ,   ont  auflî  dépoté  dans   la   caiffe   d« 

I   Bienfaifance ,  fix  cents  llv.  ,  pour  le  foulagtjiieiu  des 

pauvjies,  La  letjje  qui  accoinpagnoic  le  don  ,  adufi'o» 

\    X 


à°MM.  i\i  CoMité  ,  annonce  que  cette  fomftie  tît 
réciuivalent  du  prix  des  boucles  des  Officiers  «âruellç- 
rnsut  rendus  au  Régiment. 

Extrait  i'unt  Lttire  de   Vumfrlcs  en  Vk^inie ,  du 
15    OUoL'C. 

«  Noirt  avons  eu  hier  une  gel^e  qui  *  'fait  périr  le 
tabac  en  grande  ciuantité.  Le  dégât  s^eft  étendu  a  dix 
n-iille  des  b.ords  de  la  rivière.  Le  mercure  expofé  au 
nord  marquoit  iier  3  J  degrés.  Aujourd'hui  il  ^eft  reRu 
à  17.  Les  plantes  herbacées  ont  péri.  Il  paroit  que  ce 
ne  font-là  que  les  préludes  du  terrible  làyer  qui  menace 
l'Amérique  ». 


ADMINISTRATION. 

MWNicir ALiTvÉ  ES  Paris. 

ÀJpimblée  des  repréfentans  de  la  Commune. 

Deux  objets  ont  occupé  la  Séance  de  Mardi  li  ;  le 
premier  a  été  le  Comité  tenu  chez  M.  le  M^iire  le  1 3 
de  ce  mois  ;  le  fécond,  la  Lettre  qu'il  a  écrire  aux  Dif- 
triûs  pour  les  inviter  à  délibérer  fur  des  queftions  rela- 
tives au  départument  de  Paris. 

Plufieurs  membres  fe  font  fait  entendre ,  &  ont  pré- 
fenté  ,  fous  différens  points  de  vue ,  les  queft;ons 
auxquelles  ces  deux  faits  pouvoient  donner  lieu,  &  tout 
en  rendant  juftice  aux  vertus,  aux  lumières,  au  patrio- 
tifme  de  M.  Bailly ,  oOt  rappelé  les  principes  qui 
doivent  déterminer  les  pouvoirs  &  les  fondions  de 
M.  le  Maire.  , 

Cette'  dignité,  nouvelle  parmi  nous.  Se  qu'on  pour- 
roit,  par  habitude,  affirailer  à  d'anciennes  places  que 
la  Révolution  défavoue ,  a  befoin  d'être  tellement  carac- 
térifée  ,  que  l'effet  qu'elle  doit  produire  ne  teftr  point 
incertain,  &  qu'en  même  temps ique  chaque  pattie  du 
Corps  municipal  en  reçoit  force  &  aiSivité,  il  n'en 
puine  éprouver  une  preffion  difproportioniiéc  à  !a  ré- 
fîftance  aéceflaire  à  chacun  des  reflorts  de  l'-Adminif- 
iration. 

Il  eft  de  la  nature  du  pouvoir  individuel  de  toujours 
acquérir  &  de  ne  jamais  perdre  ;  celui  des  AfTemblées 
eft  en  raifon  inverfe ,  &  leur  puifliince  ad.wc  tend  .i 
décroître  s  mefure  qu'elles  font  plus  ncmbreu.fes.  Elles 
ont  befoin  de  Loix  qui  les  préfetvcnc  de  l'invaiion 
érrangère. 

\Si  donc  un  Maire  pouvoir  agir  fans  le  concours 
d'une  Commune  ,  dans  des  cas  qiii  intéteffetoicnt  le 
légime  de  la  Cité,  bientôt  celle-ci  ne  feroic  plus  régie 
par  elle  ;  fes  Mandataires ,  fous  quelque  nom  qu'on 
les  conçoive  ,  n'auroient  qu'un  titre  fans  objet  ;  la 
'Ville,  qu'un  Repréfentant ,  qu'un  Chef,  &  peut-être 
un  Maître. 

Ces  vérités  ont  été  invoquées  par  les  Membres  qui 
ont  parlé  ;  ils  ont  penfé  que  ,  dans  ce  inom»nt  où  la 
Loi  municipale  n'eu  point  tncare  g^rononcée  ,  où  les 
élémensqui  doivent  la  compofer  fout  encore  aux  débats, 
il  étoit  utile  d'agiter  des  queflions ,  qui ,  en  apparence 
légères,  tiennent  cependant  aux  intérêts  les  plus  chers, 
&  iHOtivenc  de  profondes  roi^exions. 

On  ne  doit  point  ,  au  refte ,  être  étonné  de  ces 
ondulations  d'une  Adminiftration  naiflante;ce  font  les 
maladies  du  Corps  politique  ,  mais  maladies  qui  na 
naiffent,  pour  me  fervir  de  l'e.'cpreflîon  de  Roi-ffenu, 
que  du  trçp  de  vigueur  des  membres  qui  le  cai.ipofem. 
J'ajouterai  ici  une  réflexion  dont  l'application  fera 
facilement  faille  ;  c'ell:  que  les  plaifanteries ,  les  dédains , 
ne  font  point  des  raifous.  Se  que  les  vues  timorées  des 
hommes  qui  trouvent  tout  bien  ,  parce  qu'eux-mêmes 
font  bien  ,  ne  doivent  poinr  retenir  ceux  à  qui  leurs 
devoirs  ordonnent  de  chercher  des  hunières  &  des 
fecours  au  fein  d'une  Aflemblée  dont  ils  font  partie. 

Ce  feroit  un  grand  ligne  de  malheur  public  ,  que 
l'Aflemblée  de  la  Commune  reftâc  dans  une  léthargique 
indifférence  ,  fur  les  objets  dont  elle  doit  connoîrre;  Se 
fes  eireurs  ,  les  méprifes ,  s'il  étoit  vrai  qu'elle  en  com- 
mît, ne  devroient  point  lui  être  reprochées,  puifqu'elles 
caîtroient  de  fon  inquiétude  pout  les  foins  de  la  ville. 

Quand  on  ne  voit  les  objets  que  d'un  côté ,  on  trouve 
fout  mal  ou  bien  ,  fuivant  le  point  où  l'on  eft  placé  ; 
mais  il  faut  les  envifager  dans  toutes  leurs  faces.  Se  ne 
jamais  facrifier  un  droit  réel  à  une  convenance  acci- 
dentelle. 

Cette  Séance  a  été  remarquable  par  le  concours  des 
étrangers ,  par  le  nombre  des  Membres  de  la  Commune 
qui  s'y  font  rendus.  Se  le  mérite  de  ceux  qui  ont  parlé. 
Le  public  a  porté  une  attention  principale  à  ce  qu'ont  dit 
M.  le  Maire  Se  MM,  'Vermeil ,  de  Moreton  Chabrillan . 
Se  M.  le  Scène  des  Maifons,  jeune  Adminiilrateur,  cou- 
rageux Se  vrai,  chez  qui  nulle  confidcration  ne  peut 
remporter  far  les  devoirs  de  fa  place ,  qui  font  pour 
fon  zèle  Se  pour  fon  cœur  des  lois  inviolables. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  objets  fournis  à  la  Com- 
mune par  M.  le  Scène  des  Maifons  ;  nous  nous  réfer- 
vons  d'en  rendre  un  nouveau  cempie  lorfqu'iîs  auront 
été  jugés  par  l'Affemblée.  Peuchet. 


LITTERATURE. 

Esprit  de  iVfaWy  Se  de  CondiiUc ,  relativement  à  I^ 
«lorale  Se  a  la  politique;  par  M.  Bérenger.  A  Grenoble 
«eft  trouve  à  Paris,  chez  le  Jay  6.\s ,  Libraire,  me  dé 
J'triielle  S.  Honoré.  1  vol.  ;n-8°. 

C'eft  uneb»nne  idée  que.de  réduire  à  deux  volumes 
«BX  Ecrivains  qui,  fans  le  favoir,  ont  écrie  tant  de 


fïlS) 
chofeS  applicables  aux  circonftances  .^âuelles.  Ceux  qui  ! 
conn»!flent  leurs  ouvrages  volumineux ,  en  letiouveront 
avec  plaifir  l'analyfe  &t  l'extrait  dans  <^e  Recueil  :  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  étudiés  pourront  plus  facilement  juger 
dç. leurs  priucipes  qu'ils  trouvoronc  ici  plus  rapprochés, 
verront  que  la  plupart  des  faifeurs  de  brochures  les  ont 
copiés  fans  les  cirer  ;  que/la  plupart  des  faifCuis  de 
motions  les  ont  appris  par  cœur  i<.  fouvent  toit  mal 
entendus  ;  enfin  ils  apprécieront  la  différence  de  ceux 
qui  font  crier  ,  à  deux  fols ,  par  les  colporteurs  ,  leurs 
idées  publiques  de  la  veille  ,  Se  des  véritables  pcnteuis 
qui  réfléchiffent  pendant  de  longues  années  dans  le 
lilence  du  cabinet. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  faut  pas  confondre  cet  Efpru 
avec  ceux  qui  ont  fait  dire  autrefois  à  un  homme  de 
bon  fens-,  que  U  cruirje  des  tfpriis  ri'ctoit  pas  auill 
mal  fondée  qu'on  le  croyoir.  L'analyle  des  ouvrages 
moraux  Se  politiques  de'  l'AH-é  de  Mably  nous  a 
paru  faite  avec  le  plus  gr..nd  fuiii ,  &  les  morctsrx 
de  l'Abbé  de  CoiTdil!.:c  ,  raffcmblés  dans  le  fscond 
volume,  nous  ont  ftniblé  p.u'.ncr  à  être  ilolés  ,  5e 
féparés  d'un  ouvi»ge  auffi  -volutinueux  que  le  Cours 
d'Hiftoire. 

«  J'ofe  croire  ,  dit  M.  Bérenger  ,  que  ,  dans  les 
circonftauces  préfentes,  l'Efprit  de  deux  grands  Ecri- 
vains,  que  j'ai  médités,  deviendra,  pour  aiifi  dire, 
un  livre  daffique.  ]'adreffe  principalement  ce  tr?.v,,il 
aux  inftituteurs  des  petits  Se  des  grands  ;  car  déforniais 
les  pi  in  ces  Se  les  grands,  dépouillés  des  vaines  décora- 
lions  dont  le  préjugé  les  avoir  revêtus,  ri'auronf  d'autre 
cxiftence  que  celle  qu'ils  fiuront  fe  donner  par  le  pa- 
triotifme  Se  pat  les  taien,s  ;  ils  fauront  erfia  (  Se  c'eft 
ce  que  Mably  vouloit  leur  inculquer  )  ,  ils  fauront 
qu'on  n'eft  grand  ,  ni  pour  avoir  des  ancctic;  illuflies, 
quand  on  ne  leur  reffemLle  pas;  ni  pour  occuper  ik 
grards'  emplois  ,  qu.ind  on  les  remplit  iimI  ;  r.i  four 
pofféder  de  grands  dom-^iints  ,  quand  on  ks  ronlume 
ne  d;-pe«fes  folles  ^e  hoiiteufts  ;  ni  pu-.ir  avoir  nu 
nombreux  domefti5|ue,  de  briilans  équipage':,  des  hiibits 
fouiptueux  ,  quaiid  on  fait  languir  à  fa  porte  le  ni.itchaud 
Se  l'ouvrier  ;  qu'en  un  mof ,  on  n'eft  gr.  '  I  &  qu'on  ne 
peut  être  heureux  que  par  des  vertus  pcrlor.r.elics  &  par 
le  bien  qu'on  f.iit  aux  hommes  ». 

Nous  ne  nous  ariêterons  pas  au  volume  de  l'Abbé 
Je  Mably,  piuce  que  l'extrait  an-ilytique  de  fes  ou- 
vrsges  y  eft  fi  bien  fait ,  qu'il  eft  prrfque  inlpo(Tlb!^  J'iru 
lien  d.jtarlii'r  :  mais  nous  ne  ponvons  nous  empêcher 
de  faire  quelques  ciiatinns  de  l'Abbé  de  CondilUc , 
trop  peu  connu  peur  étic  comme  nioralifte  Se  polirique. 
Nous  avon5  remarqué  ce  morceau  dans  le  dernier  Chi- 
pitre  du  premier  Livre  ,  qiù  contient  des  confîdérations 
générales  fur  la  légifla:ion. 

«  Loifque  nous  obfervons  les  Nations  fioriff..ntes , 
dit-il,  nous  voyons  ce  que  peut  l'efprit  humain  :  nous 
voyoas  auHl  quelle  eft  la  foiblerte,  lorfque  nous  ob- 
fervons les  commcncemens  des  Nations.  Mais  la  léi;if- 
lation  trouvoit  des  ob.ftaclcs  qui  ne  lui  pcrmetioient 
pas  des  progrès  rapides.  Les  citoyens  d'une  ville  grecque 
ayant  pour  maxime  qu'ils  étoient  tous  égaux  ,  la  diin- 
culté  qu'ils  avoient  à  fe  donner  des  lois,  étoit  de  trouver 
ane  fubotdination  qui  maintînt  l'ordre  Se  qui  néanmoins 
confervât  l'égalité.  Leurs  premières  tentatives ,  à  cet 
égard  ,  furent  des  méprifes.  Il  en  naquit  des  abus , 
Se  ces  abus  à  corriger  devinrent  des  difficultés  plus 
grandes  que  celles  qu'on  croyoit  avoir  vaincues.  Les 
difficultés  croiflbient  d'autant  plus  q'ie  le  car,.cVère  du 
peuple  eft  de  ne  voir  la  néceffité  du"  changement, 
que  lorfque  les  maux  font  à  leur  comble.  Il  licnr  à  fes 
ufaçes  par  habitude,  par  une  Uberté  mal  cnrciidue.  S: 
fouvent  par  les  abus  même  qui  en  nafffent.  Tour  à  tour 
il  aime  les  défordres  Se  il  en  eft  effrayé.  Il  réiîlte  a 
l'autorité  Se  il  cède  à  la  féduâion.  Parce  qu'il  a  été 
trompé  ,  il  refufe  fa  confiance  ;  Se  il  l'abandonne , 
parce  qu'il  ne  la  fait  pas  donner.  Enfin  ,  dans  fon 
inquiétude  il  fait  dés  lois ,  il  les  défait ,  il  s'iigite  fans 
pouvoir  fe  rendre  compte  de  ce  qu'il  veut.  Vous  avez 
vu  les  Grci:s  occupés  à  concilier  deux  chofcs  incompa- 
tibles ,  la  fociété  civile  Se  une  liberté  illimitée.  Vous  ks 
avez  vus  s'obftiner  à  vouloir  ramener  cous  les  citoyer  s 
X  une  égalité  chimérique-  Se  chercher  en  quelque  lorre 
cette  égahté  jufque^  dans  l'anarchie.  Cependant  ces 
défordres  ont  un  terme  ;  car  fi  la  multitude  br^ve 
témérairement  les  maux  dont  elle  n'eft  encore  que 
menacée  ,  elle  s'abat  lâchement  fous  cei-.x  qu'elle 
éprouve  :  voilà  le  moment  propre  à  lui  fiite  fubir  le 
joug  des  lois  :  c'eft  un  animal  féroce ,  il  feue  faifir  le 
temps  de  fon  lommeil  pour  l'enchaîner.  Dans  les  giv>nds 
Empires  tels  que  ceux  de  l'Afie ,  ce  fommeil  eft  une 
léthargie  d'où  le  peuple  ne  fort  plus.  Au  contraire , 
dans  les  petites  Monarchies  telles  que  celles  de  la  Grèce , 
ce  n'eft  qu'un  alfoupiffement  d'où  le  peuple  fort  comme 
en  furfaut  ,  Se  les  troubles  recommencent  avec  fon 
réveil  ". 

Le  paffage  fuivant ,  qui  eft  un  peu  plus  loin  ,  ne  doit 
pas  paioitie  moins  extraordinaire.  «  Les  Etats  font  de» 
machines  que  le  Légifl^teur  doit  appliquer  ou  du  moins 
diriger.  Quoiqu'il  reconnoiffe  que  chaque  citoyen  eft 
libre  ,  ou  plutôt  parce  qu'il  veut  afluier  la  liberté  de 
chaque  citoyen  ,  il  regarde  le  corps  de  la  fociété  comme 
un  automate  qui  ne  fe  meut  qae  par  une  force  fupérieure. 
Dans  carte  vue ,  il  fe  propofe  moins  de  conduire  des 
êtres  raifonnables  ,  que  de  forcer  des  animaux  qui  n'ont 
que  des  paffions  ". 

Nous  invitons  nos  Lefteurs  à  lire  le  Chapitre  intitulé-, 
de  la  Loi  de  l  Opinion  ,  qui  nous  a  lemblé  un  chef- 
d'œuvre  de  clarté  Se  de  raifon  ;  Se  nous  ne  pouvons 
mieux  terminer  cet  extrait  que  par  une  penfée  philofo- 
phique  qu'on  peut  s'appliquer  avec  fruit  Aii\s  tous  les 
temps  Se  dans  toutes  les  circonftauces  ,  Se  que  noas 
avons  trouvée  parmi  les  penfées  détachées  qui  font  à 
la  fia  de  ce  .fécond  volume. 


«  Un  fleuve  n'eft  jamais  deux  Inftans  le  nifme  ; 
c'eft  ainfi  que  toute  la  matière  coule  en  quelque  fu.te , 
Se  change  d'un  inrtant  à  l'autre.  L'eau  que  je  vois  n'eft 
plus  celle  que  j'ai  vue  :  elle  -pafle  au  moment  mémo 
oue  je  parle  ,  S;  j'en  vois  une  autre  qui  eft  déjà  p..I]ie. 
■Voilà  l'image  dé  l'univers  fenfible  :  il  eft  comme  le 
temps,  il  n  eft  rien.  Qu'tlt-ce  en  effet  qne  le  £eni,.s, 
ce  fleuve  immenf^jUj^entraine  Se  prérii  ite  tcin  .'vec 
'lui?  Le  paffé  n'enHIk,  l'avenir  n'eft  point  encore.  Se 
le  prêtent  nous  éclîSppe  ». 


C  O  M  ME  R  C  E. 

Copie  d'une  Leicre  de  M   le  Comte  de  la  Luzerne  ^  a 
MM.   les  Juges  &  Conjuls  de  Nantes. 

Pjris,  le   14  Novembre-  .78». 

Je  crois  devoir  vous  adreffer  ,  Mt-flîeurs ,  une  copie 
de  la  Lettre  que  vient  d  écrire  à  M.  le  Comte  de 
Monrmnriij  ^  M.  Lcma-c'-iind ,  Chargé  d(S  affrires  du 
Roi  à  Madrid  ,  pour  1  informer  de  la  nouvelle  faveur 
accoivdée-par  S.  M.  Catlioique  pour  différens  objets  de 
marclundifcs  dont  l'intiod jocion  en  lipagne  étoi.  pio- 
hibée  ,  &;  qui  vient  d'être  pernùle.  Cellt-dés  bas  de  foie 
de  couleur  ,  brodés  à  la  PJ'iuvicuiie  ,  efi;  encore  défen-  ' 
due;  mais  il  y  a  lien  d'cfpén'r  que  ce  Chargé  d'affjires 
parviendra,  comme  il  p  iioit  s'en  flittrr  ,  a  obienuli 
rélocation  de  cette  exception.  Je  vous  ptie  de  donner 
coimoifljuce  de  cette  difpodrion  aux  MaiLons  de  Com- 
merce établies  dans  l'étendue  de  votre  atrondiflemeiu. 

Je  fuis.  Sec.  Signé  de   la   LuzeRNï, 

Copie  de  h  Liitre  de  M.   ^ e'nnnhcnd ,  a  M.  le  Comte 

de  Moiumjrin. 

MadriJ,  le   ij  Oaohre  17S5.     .. 

Monfeigneur,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  informer ,  pat 
ma  dépêche  du  ;o  Juillet  dernier,  Se  par  ce'ie  du, 15 
(uivant ,  de  quelques  difpofi.ionr.  nouvelles  de  .S.  M. 
C.iholicjiie  ,  rendartes  à  procuier  au  Commerce  des 
Indes  Efpagnoles  plus  de  facilité  Se  de  liberté ,  pu  l'ad- 
nnfuon  dans  les  chai^gemens  deftinés  pour  l'Améjiquc , 
d'ur.e  certaine  quantité  de  marchandifcs  étr  ingères, 
l  propouionnées  aux  marchandifcs  nationales  de  l!i  n  eme 
'efpèce,  qui  leroient  en  même  temps  embarquée.  p;iui  la 
même  deftination.  Mais,  Monfeigneur,  cette  faveur 
accordée  à  certains  objets,  laiflbit  fubfifter,  à  l'ég.iid 
de  tous  les  autres  ,  l'état  de  prohibition' auquel  ils 
étoient  condamnés.  Du  nombre  étoient  les  fayences , 
les  rubans  ,  Se  autres  ouvrages  de  paffementciic  ,  Se 
notamment  les  bas  de  foie.  Leur  importation  «h  Amé- 
rique ,  ci  -  devant  interdite ,  vient  d'être  permife  en 
vertu  de  l'ordre  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  adreffer  la 
copie  ci-jointe  ,  à  la  condition  d'y  réunir  une  égale 
portion  des  mêmes  articles  de  fabrique  Efpagnole.  Il 
femble  que  ce  nouveau  décret  devroit  entraîner  l'abro- 

fîtion  dé  celui  qui  avoit  profctit  l'introduâion  ea 
fpagne ,  des  bas  de  foie  de  couleur  brodés  Se  nommés 
à  la  Limena.  Cependant  cetre  conféquence  n'eft  pas 
auffi  jufte  qu'elle  le  paroît  en  effet.  1°.  Ce  n'eft  pas  le 
même  Département  qui  a  profcrit  l'entrée  de  ces  bas  en 
Efp.agne  ,  qui  l'autorife  dans  les  Indes ,  Se  i".  leur  pro- 
hibition en  Efpagne  eft  toujours  cenfée'fubfiftir,  U 
fubfifte  réellement ,  tant  qu'elle  u'eft  pas  expreffément 
Se  forinellemenr  révoquée.  Mai»  il  y  a  lieu  d'efpéterque 
l'arrangeHient  qiù  vient  d'avoir  lieu  ,  facilitera  cette 
révocation.  J'ai  déjà  fait ,  a  cette  occafion  ,  de  nouvelles 
inftances  verbales  auprès  de  M.  le  Comte  de  tlorida 
Rlar.ca  ,  que.je  difpofe  à  lui  rappeler  encore  dans  ur 
office  ultérieur  que  je  fuis  convenu  de  lui  adreffer. 

Pout  l'avantage  du  Co.Timerce,  Se  d'après  l'avis  de  la 
Junte  fuprême  àe  l'Etat,  Sa  M.ijefté  d  bien  voulu  per- 
mettre que  les  rubans  de  toute  efpèce ,  les  bas  de  foie 
Se  la  fayence,  venant  de  l'ctranMr  ,  dont  lintroduéiion 
étoit  défcndueen  Amérique,  foient  envoyées  à  l'avenir 
comme  articles  de  Commerce  permis ,  a  la  condirion 
qu'il,  fera  perçu  ,  lur  ces  objets ,  les  mêmes  droits  que 
fur  les  marchandifas  nationales  de  cette  efpèce. 


ACADEMIES. 

L'Académie  Royale  de.  Nifmes  a  tenu  fa  Séance 
publique  le  Vendredi  10  Novembre. 

M.  Vincens  de  S.  Laurent,  ancien  Officier  d'Infan- 
terie ,  en  a  fait  l'ouverture  par  l'Lloge  de  M.  Timpiée  , 
auquel  il  a  fuccédé. 

M-  Mater,  Avocat  du  Roi  au  Préfidial,  Chancelier 
de  l'Académie  ,  Se  la  préfidant  en  l'abfence  du  Direc- 
teur,  a  répondu  au  Récipicndjire. 

On  a  lu  les  deux  Ouvrages  qui  ont  partagé  le  prix 
de  Poéfie;  l'un  eft  un  Pcëme  intitulé  :  de  i'infiuerice 
des  lieux  fur  les  produBions  ae  l'tfpri::.  l'autre  eft  un 
Dialogue  fur  le  goût  des  vers  &  fur  le  fen  de  la  poéfie^ 

Entre  ces  deux  pièces  de  vers ,  M.  Vincens  le  fils 
a  lu  un  fragment  de  fon  Ouvrage  fur.  la  viilede  Nifnie.c., 
contenant  des  obfervations  fur  la  pratique  falutaire  de 
l'inoculation. 

M.  Razpux ,  Sectétaicc  perpétuel ,  en  faifant  le  ré- 
fumé des  travaux  de  l'.^cadémie  ,  dans  fes  Séances 
particulières  ,  n'a  pu  diffimuler  qne  cette  année  le 
tableau  en  eft  bien  raccourci  ;  mais  il  a  fait  obferver 
que,  dès  le  principe  de  la  révolution  jéluelle,  prefque 
rous  les  Académiciens  fe  virent  appsiés ,  par  la'  con- 
fiance de  leurs  CoHcitoyens,  à  confacrer  uniquement 
leurs  talens  à  la  chofe  publique  ;  qu'ils  furent  admis , 
la   plupart  ,   dans   ces    Aflemblées    préparatoires    qui 


pr^céilirent  'n  convocation  des  Etats-G^n^raiix;  qu'ils 
ont  Rifirni  huit  Députés  à  i'Aflemblée  nationale  ,  Se 
donné  pluficurs  Membres  au  Confcil  peimanent^  de  la 
Ville.  Ces  motifs  ont  paiu  juftifier  à  la  fois  &  honorer 
l'Académie. 

La  Séance  a  été  terminée  par  la  Icâure  du  Programme 
fuivant  : 

L' Académie  avoit  propofé  pour  le  Prix  de  cette 
année,  fondé  par  M.  l'Abbé  d'OXîtac  de  S.  Marcel, 
Prévôt  de  l'Egli'fe  Cathédrale  de  Nifnies,  et  l'un  des 
■»i:igt-fix  .Académiciens,  de  Déterminer  par  l'expérience 
les  propriétés  hygrométriques  de  la  foie  icrue,  et  d'upres 
ces  propriétcs  ,  indiquer  les  avantages  a  les  défdvan- 
tagts  des  différentes  manierei  de  conditionner  les  soits , 
à  l'air,  ou  au  feu ,  afttées  dans  le  Commerce. 

Elle  n'a  reçu  fur  ce  fujct  qu'un  feul  Mémoii-e  qui 
ne  l'a  point  facisfaite. 

Comme  l'Académie  penfe  que  ce  fujet  cft  de  très- 
grande  importance  pour  le  Commerce  en  général  ,  & 
particulièrement  pour  IfS  Manufeâures  de  cette  ville  , 
elle  propofe  de  nouveau  le  même  fujet  &  aux  mêmes/ 
conditions  pour  l'année  prochaine. 

L'Académie  a  partagé  le  Prix  de  poéfie  entre  un 
Difcours  en  vers  (  N°.  itf)  avec  cette  épigraphe, 
Tellurifua  cuique  poteftas ,  portant  pour  titre  :  Combien 
les  lieux  influent  fur  les  produliions  de  l'efprit  humain  , 
&  un  Dialogue  (N''.  14)  fur  le' fort  de  la  Poéfe  ,_&' 
fur  le  cas  qu'on  fait  des  Vers  ,  avec  cette  Devite  , 
Nous  ne  les  aimons  plus  ,  noire  goût  s'^  ufé. 

L'Auteur  du  Difcours  eft  M.  l'Abbé  Dorie  ,  au 
Collège  Royal  à  Touloufe.  L'Auteur  du  Dialogue  ne 
s'eft  pas  fait  connoîcte.  Il  a  adrefle  un  Billet  à  l'Aca- 
démie ,  par  lequel  il  veut  que  la  fomme  'qui  lui  eft 
dévolue  ,  foit  verfée  dans  la  Caiffe  des  Dons  patrio- 
tiques i  ce  qui  a  été  exécuté. 

Les  deux  Pièces  (N°.  ij  et  N°.  le")  ont  mérité  cha- 
cune un  Accejjit.  La  première  porte  pour  titre ,  le  Dervis 
modes  ;  l'Auteur  s'eft  défigné  par  ces  mots  ;  l'Abbé 

H de  Paris  D-  A.  E.  P.  L'Auteur  de  la  féconde, 

qui  porte  cette  Epigraphe ,  video  meliora  provoque  dété- 
riora fiq-jor,  a  voulu  refter  totalement  inconnu. 

L'Académie ,  fuivant  l'annonce  inférée  dans  le  Pro- 
gramme de  l'année  dernière,  propofe  pour  fujet  d'un 
Prix  d'Eloqi'.eace  ,  l'Eloge  de  Marguerite  de  Valois  , 
Reine  de  Navarre  ,Jœur  de  Françors  premier. 

Ce  Prix  ,  &  celui  fur  les  propiiétés  hygrométriques 
de  la  foie  ,  feiopt  chacun  de  trois  cens  livres.  Les 
paquet'^  feront  adr^ifés ,  francs  de  port ,  à  M.  P.AZOUX  , 
D.  M.  Secié;airc  pcrpérutl  Je  l'Académie.  Ils  ne  feront 
pas  reçus  après  le  premiers  Mjrs  de  l'année  prochaine. 
Ce  terme  eft  d«  rigueur. 


MELANGES. 

j4u  RédaBeur. 

Monfieiir  le  Piédacleur ,  je  .dois  des  remercîmens  à 
M.  la  Parque ,  de  m' ippvendre  que  les  fentimens  d'hu- 
manité qui  ont  dicSé  l'Arrêté  du  DiftriÛ  des  Cordeliers, 
ne  font  point  particulieis  à  M.  a  Anton  ;  que  M.  Bouché 
de  Saint- Sauveur  a  propofé  la  Contribution  en  faveur 
des  pauvres,  et  que  la  rédaflion  du  Placard,  dont  je 
vous  ai  adrefle  l'extrait ,  eft  l'ouvrage  du  Comité  de 
bienfaifance. 

Je  connoiflbis  d'avance  l'.efprit  qui  anime  les 
Membres  d'.-  l'ÂflemUee  ,  &  fi  j'ai  attribué  au  Préfï- 
dent  une  oj  inion  qui  leur  eft  commune  à  tous  ,  c'elt 
au  Public,  qui  m'indiquoit  M.  d'Anton  ,  à  me  juftifier 
d'uae  erreur  qui  n'eft,  au  fond,  peut-être  qu'un  défaut 
de  clarté  dans  les  expreflions. 

Je  n'ai  pas  moins  dii  me  croire  en  droit  de  réclnmev 
contre  les  expteffions  impératives  du  l'Arrêté  ,  parce 
qu'elles  font  contraires  aux  droits  d'un  Peuple  libre  ,  que 
je  les  ai  remdrqiices  fur  tous  les  Placards  que  j'iii  lus ,  & 
que  M.  le  Secrétaire-Greffier,  qui  a  eu  la  bonté  de  m'en 
«rnvoyer  un  exemplaire,  fur  la  demande  que  je  lui  en  ai 
fai;  e ,  ne  m'a  point  pailé  dans  la  lettre  qui  accompagnoit 
l'envoi,  de  faute  de  réduB'ion. 

Ce  n'eft  point,  comme  le  dit  M.  la  Forguc,  pour 
perfuader  que  les  principes  de  M.  le  Préfident  yi  :ef- 
'  fentent  trop  -d'un  régime  populaire  ,  que  j'ai  fait  cette 
remarque  ;  j'auiois  précifémcnt  pioféré  le  contraire  , 
puifque  rien  n'eft  (î  oppofé  à  un  régime  populaire  , 
que  le  droit  qu'auroieht  des  Aflemblées  élémentaires  & 
pa.tiellc^,  d'mipuftr  des  taxes  fur  le  peuple;  mais  j'ai 
fait  l'olifervation  pour  l'intérêt  commun,  &  parce  qu'il 
eft  dn  devoir  de  tout  homme  jufte  de  dire  la  vérité  en 
pareil  cas. 

Je  n'entends  pas  ce  que  M.  la  l'orgue  veut  iite  , 
loilqu'il  m'accufe  d'avoir  de  principes  arlftocratiques. 
Je  Iciois  porté  à  croire  qu'il  n'eft  point  au  courant  des 
affaires  &:  de  l'.^Jmmiftranon;  je  lui  en  demande  par- 
don :  mais  s'il  veut  fe  donner  la  peine  de  Hre  les  Piéglc- 
mens  émanés  du  Département  auquel  mes  concitoyens 
l .  «n'ont  fait  1  honneur  de  m'appeller  ,  il  verra  qu'ils  portent 
^  '  tous  les  caradères  d'une  adminiftration  populaire ,  libre 
&  paternelle. 

Je  crois  pouvoir  remarquer  auffi ,  que  celui  qui  a 
Jéfendu  la  liberté  ,  lorfquc  c'éioit  un  crime  de  la  nom- 
mer, qui  a  démifqué  Us  artifires  du  Machiavélifinc , 
propofé  l'armement  national  comme  le  feul  appui  des 
Ltiix  ,  foutenu  les  droits  du  peuple  &  déterminé  fes 
devoirs ,  avant  ou'on  osât  difcuter  les  uns  &  réclamer 
les  autres,  qui,  content  de  répandre  des  vérités  enne- 
mies de  la  tyrannie,  r.'eft  ptu  cmbarran'é  de  bruire  & 
de  capter  les  fuftrages  de  la  multitude;  je  ciois,  dis-je, 
qu'un  tel  homme  n'a  rien  de  commun  avec  l' Ariftocratie, 
ou  je  n'entends  point  la  lignification  de  ce  mot. 
Je  ne  vois  poiiif  non  plus  coiunenc  l'on  poutroic  dire 


q'ie  ma  fortune  a  fouffert  de  la  Révolution ,  ilnoi  tjui 
u'ai  jamais  rien  eu,  qui  ne  tiens  à  aucun  Corps,  &  qui, 
pour  être  libre,  ai  voulu  refter  pauvre. 

Il  n'eft  pas  moins  fingulier  autfi  que  l'oa  me  mette  au 
rang  de  ceux  qui  n'aimeut  point  à  entendre  parler  de  la 
Liberté ,  ni  des  Loix  émanées  des  Droits  de  l'homme , 
lorfque  rous  ceux  qui  lifent  ont  entre  leurs  mains  les 
«uvrages  que  j'ai  faits  pour  défendre  les  uns  &  les 
autres  ;  lorfqu'au  moment  où  -chacun  doutoit  encçre 
&  balançuit  entre  l'efdavage  &  la  liberté  ,  l'on  me 
voyoit  au  milieu  des  premiers  défenfeurs  de  la  caufe 
publique,  partager  avec  eux  les  dangers  attachés  i  ces 
premières  démarches. 

Ma  furprifc  augmente  jncote  lorfquc  je  in'entends 
rcpiocher  que  je  lî'aflifte  pas  à  l'Alîemblée.  Tout  le 
monde  Wt  qu'il  n'y  a  qu'un  Adminiftrateur  par  Diftticl:, 
ii  je  ne  fuis  point  nommé  par  celui  des  Covddiers. 
Veut-on  dite  que  je  ne  vais  point  à  celui  que  j'ai  l'honneur 
de  reptéfenter2  Mais  on  fait  que  la  place  d'un  Repré- 
fcntant  eft  au  lieu  de  fa  Bepréfentation  ,  celle  d'un 
Adminiftrateur  au  lieu  de  fon  Adminiftration,  Cette 
vérité  a  été  reconnue  par  mon  Dilhift,  qui ,  m'àyant 
confié  des  pouvoirs  d'adminiftrer ,  a  bien  penfé  que  je 
ne  pourrois  pas  remplir  fes  intentions ,  fi  je  donnois  à 
des  débats  d'élecTaoa ,  un  tems  qui  appartient  aux  affaires 
de  m.on  Département. 

Un  tout  eft  bien  organifé  loifque  chacune  de  fes 
parties  eft  à  fa  place.  Ttsute  agitation,  tout  déplacement 
fans  objet ,  dérange  l'harmonie,  rompt  l'accord  ,  er  dé- 
nuit  le  fyftême  le  plui  parfait.  Sur  un  vaifTesu  chacun 
demeure  à  fon  pofte  ,'  &  le  naufrage  ferolt  inévitable , 
fi  ,  dans  la  tempête  ,  tout  le  monde  vouloit  tenir  le 
go'uvernail.  _ 

C'eft  par  ce  principe  que,  quelle  que  foit  l'obligation 
pour  un  Citoyen  de  pt;'  r,  •;  à  fon  Diftriél,  fi  Ion  ab- 
fence  eft  motivée  par  des  âc/oirs  d' Adminiftrateur ,  de 
père  de  famille  ,  par  l'intérêt  d'un  Comm&rce  qui  enri- 
chit les  Arts  &  fait  vivre  nombre  d'ouvriers ,  par  la 
furvcillance  nécelTaire  à  des  détails  qui  demandent 
fa  préfence  ;  fi  ce  Citoyen  eft  d'ailleurs  fournis  aux 
Loix ,  s'il  paie  l'es  impôts,  élève  fa  famille  ,  &c.  , 
je  disqu'il  eft  plus  utile  &  plus  cher  à  l'Etat ,  que  celui, 
qui ,  fatigué  de  fon  oifiveté ,  croit ,  en  multipliant  des 
Motionsdans  un  Diftrict ,  alfurei  le  bonheur  ou  la 
liberté  de  fon  pays. 

Tout  Citoyen  n'a  que  deux  rapports  efientiels  avec 
une  Conftitution  bien  organifée,  founiijfioa  &  utilité  ; 
quiconque  y  répond,  mérite  l'eftirae  de;  fiens ,  quels  que 
foient  d'ailleurs  fes  ptincipes  &  la  conduite  dans  l'ufage 
de  fes  droits  aétifs. 

C'eft  également  fans  juftice  que  M.  la  Forgue  me> 
reproche  d'avoir  rendu  publiques  des  obfervarions  que 
j'auiois  dû  faire  aii  Bureau;  i".  parce  qu'un  Membre 
d'une  AlTemblée  peur  rendre  publiques  fes  obfervarions , 
même  avant  de  les  communiquer  i  l'Afleinblée  5  c'eft 
un  des  droits  de  l'homme  inconteftablemcnt  reconnu  ; 
1°.  parce  que  n'étant  point  du  Diftriél,  je  n'avois  point 
le  droit  de  le  faire  ;  que  la  liberté  de  la  Preflê  permet  de 
publier  rout  ce  qu'on  croit  utile  ,  en  le  fignant,  &  que 
l'Alfemblée  Nationale  a  décrété  que  tout  Citoyen  adif 
pourroit  dénoncer  les  erreurs  quelconques  d'une  Admi- 
niftration :  c'eft  ce  que  j'ai  fait ,  en  obfccvant  qu'un 
Diftiiél  ne  pouvoir  point  établir  un  impôt,  même  à  teras  ; 
cela  eft  contraire  à  la  liberté  publique. 

J'ajouterai  cjue  je  ivai  pu  ,  ni  demander  la  parole 
aux  Cordeliers,  ni  être  refufé  en  la  demandant,  puif- 
qu'encore  une  fois  je  ne  fuis  pomt  de  ce  Diftiid;  que 
je  n'aime  point  à  parler,  &  que  la  feule-  fois  que  j'ai 
eu  l'honneur  d'y  parler,  c'eft  le  1 3  Juillet  dernier,  lo,f- 
nu'envoyé  par  mon  Difttiâ  ,  j'exhorttii  dans  l'Eglife 
deux  ou  trois  cents  petfonnes  que  j'y  trouvai ,  à  ne 
poinr  défemparer  jnfqu'à  ce  qu'elles  eullent  reçu  la 
(lélibéraqion  des  Rk-cteuis ,  à  maintenir  l'ordre  Sz  Ja 
difeipline  parmi  eux,  £c  à  raflurer  le  peuple,  dont  l'a- 
larme &  l'agitation  font  ce  qu'il  y  a  de  pltis  à  craindre 
dans  les  moriiens  de  trouble. 

Enfin,  je  terminerai  cette  trop  longue  réponfe,  par 
'ohferver  à  M.  la  Forguc,  que  ces  inculpations  vagues 
à'Ariflocratie ,  dont  tant  de  gens  fc  fout  fervis  pour 
troubler  l'Etat,  en  faifant  perdre  au  peuple  toute  con- 
fiance en  fes  Repréfentans ,  ne  doivent  plus  fortir  de  la 
bouche  des  amis  de  I4  paix;  qu'on  doit  les  profcrire,  ou 
les  abandonner  à  ceux  qui  bàciflcnt  chaque  jour  le  fond 
d'une  nouvelle  fpéculation  lur  quelque  nouveau  genre 
de  calomnie. 

Quand  un  homme  cft  coupable,  on  doit  dire  pourquoi 
£<  comment.  On  ne  peut  jamais  légèrement  dévouer 
qui  que  ce  foit  à  l'ammadveriion  publique,  fans  fe  rendre 
coupable  d'un  crime  qui  ne  doit  fon  impunité  qu'au 
filcnce  des  Loix.  Sigié  Peuchet. 


M.  le  Vicomte  de  Broves,  Député  à  l'AfTemblée  Na- 
tionale ,  traverfoit  le  Jardin  des  Tuileries  pour  (e 
r';ndie  à  la  Salle,  lorfque  Sa  Majcfté  l'apptrçut.  Elle 
l'appella,  &  daigna  lui  annoncer  que  fon  fils,  l'un  des 
Ofiiciers  détenus  il  Toulon ,  étoit  libie.  Le  Roi  aVoit  un 
air  de  fatisfaclion  que  tout  le  monde  remarqu.<.  M.  le 
Vicomte  de  Broves ,  attendri  de  cette  marque  de  bonté 
d'un  Monarque  juftenitnt  adoré ,  ne  put  que  balbutier 
les  exprelTions  de  fa  teconnoiflance. 

On  auroit  cent  naits  a  rapporter ,  qui  tous  peignent 
l'rftfdïilité  de  Leurs  M.ijeftés  :  nous  citerons  un  dfS 
actes  réceus  de  la  bienfiifance  de  la  Heine,  qui  a  adrefle 
loopo  liv.  à  M  de  Boilfy,  dtftiiiées  a  délivrer  iij  débi- 
teurs pour  mois  de  nouriice. 


AVIS    DIVERS. 
JoURN*l    GiiNiRAi.   PS   L'OlLhiAUOli  ,.  rédigé  par 


L.  P.  Courette  Villeneuve,  ïmvrlmcùr  du'Roi,  m/miré 
des  Académies  d'Or'éuns  ,  de  Montaubatt,  du  Cap  Fr-'a- 
fois,  Sfc.  Propriétaire  ic  premier  Amreur  duxit  ouvragé 
depuis  vingi  fix  ans  \  avec  cette  épigraphe  :  Ce  qu'il  à. 
dit,  je  le  ferai.  Vi-Vr-KK^ul;. 

Ce  Joutnal  fera  compoié  de  4  pages  in- 4*.  fur  beaa 
papier ,  en  petit  romain  ntuf,  &  paroîtra  trois  fnrs 
la  femaine.  Le  prix. fera  de  iz  livres  pour  la  ville  & 
Il  banlieue,  &  de  18  ','iy.vriii'i  F  ra  cdcport  AiW  toutes 
les  villes  du  Royaume,  On  fera  lilire  de  ne  payer  que 
la  moitié  du  prix,  &  de  cfflli  l'.ibonnemeat  iotfque 
le  terme  de  fix  mois  fera  expiré.  Le  B.irtau  du  Journil 
Orléanoisi&.  le  feul  qu'il  y  ait  dans  O.léan-;  )  eft' ru« 
du  Colombier  Chaque  feuille  paioîtrU  les  Lundi,  Mcr-^ 
credi  Si  Vendredi.  La  première,  compofée  de  huit 
pages  avec  un  fiontifjice,  fera  délivrée  aux  foufcrip- 
teurs   le  Vendredi  premier  Janvier  lyyo. 

On  voit,  p.ir  l'épigraphe  de  ce  ProfpeU'ts,  quej« 
m'oblige  d'en  remplii  les  conditions  :  mais  avant  d'ex- 
pofer  le  plan  fur  lequel  je  me  propofe  d'opérer ,  qu'il 
hie  foit  permis  dans  la  circotiftance  actuelle,  de  parler 
un  peu  de  moi  pour  n'y  plus  revenir.  J  apprends  que 
l'on  a  répandu  depuis  quelques  jours,  daiii  le  Publu, 
un  Prcifpelius  fous  le  titre  à' Annales  OrJéanoijes,  &c. 
dotit  le  journal  doit  paroître  trois  fois  la  femaine' :•  oa 
demande  Ï8  livres.  Le  mien  fera  délivré  aux  fuul'- 
cripteurs,  aux  mêmes  époques,  pour  le  prix  de  iz  lif. 
&  j'otFrç,  avec  un  tieisde  moins  apiyer.  S:  ua  quarc 
de  plus  de  compofition ,  de  donner  le  Jkecueil  des 
Décrets  de  V AJfemhlée  NMioaaU.  C'eft,  je  crois,  f.iue 
plaifir  à  tous  mes  concitoyens,  de  les  inférer  niie- 
ment  &  dépouillé*  de  la  difcuflion.  Mon  défintéref- 
ment  prouvera  que  j'en  regarde  la  publication,  moins 
comme  une  afl^aire  d'intérêt  que  comme  un  moyen  de 
me  rendre  agréable  en  leur  oflâ-ant  celui  de  l'iiifttuc- 
tion.  J'ofe  avancer  que  mon  pèra  imagina  le  premier 
le  plan  de  cet  étabii.Tement  que  j'ai  faivi.  Le  Prof- 
peàus  des  Annales  étoit  d'antanc  moins  difficile  a  ré- 
diger, que'  celui  que  je  donnai  en  17S4  a  éré  'aflea 
fidèlemenr  copié.  V,t  Journal  de  l' Orléanais  eut  des  fuc- 
cès ,  &  je  fais  ici  une  aéle  public  de  ma  reconnoiflanco 
envers  mes  foufcripteurs,  puifque  fa  réuffite  eft  en 
partie  leur  ouvrage.  Je  fus  à  peine  reçu  Imprimeur, 
que  j'en  achetai  la  propriété  :  uf.e  redevance  annuelle 
que  je  paie  m'en  afluroir  la  pcllelfion;  &  je  la  paierai 
toHJouis,  parce  que  je  fuis,  convaincu  que  des  obli- 
gations contraélées  ne  peuvent  dépendre  des  circouf- 
irances ,  &  qu'un  traité  doit  toujouts  s'e;:écater.  Voilà 
mes  droits  établis,  la  juftice  de  mes  Concitoyens  les 
fouticndra ,  &  je  laiflerai  loin  de  moi  les  moyens  d» 
la  cauteleufe  finefle.  Cité  au  tribunal  de  l'opinion,  œ 
'  juge  févère  diftinguera  toujours  la  propriété  de  l'ufur- 
pation^,  &  je  finirai  par  dire  avec  Lit  Bruyère  :  «  Le 
»  dévolu  peut  être  quelquefois  permis,  mais  le  dévo- 
»  lutaire  eft  toujours  odieux    *>.   Signé,  Cohret  0£ 

VltLliNEUVE.         ^^ 

On  foufcrit  à  P^is ,  chez  MM.  Nyon  a(hé ,  Li- 
braire, rue  du  Jardinet;  Debure-d'Oury ,  Libraire- 
Imprimeur,  rue  Hautc-feuilIe ;  Cuchet ,  Libraire,  rue 
&  hôtel  Serpente  ;  Plajfan,  maifon  de  M.  Panckoncke, 
Libraire,  rue  des  Poirevins  ;  Maradan ,  Libraire,  rue 
S.  André-des-arrs,  hôte!  de  Château-vieux  ;  iu.jraa  de 
Boiigermain,  rue  de  Condé ,  n°.  S.  A  Orléans,  .chei 
L.  P.  Couret  de  Villeneuve,  &  chez  les  principaux 
Libraires  de  Fxance. 


ASSEMBLEE     NATIONALE» 

Détails  plus  amples  de  la  Sésnee  a'a  1 5  Décem.  au  matin. 

Au  coramencemet  de  la  Séance ,  on  a  a»noncë  - 
un  grand  nombre  de  dons  patriotiques,  parmi  lesquels 
on  a  diftlngué  celui  du  Planétaire ,  offert  par  M. 
l'Abbé  Major,  Profeifeur  diftingué  au  Collège  dç  Bar- 
le  Duc;  inftrumeut  que  M.  de  la  Lande  regarde  comme 
le  plus  propre  à  donner  une  jufte  idée  au  fyftême  da 
monde. — Une  offrande  de  164  liv.  de  la  part  de  la 
Commune  de  Miligny-le-Petit,  de  600  liv.  de  la  parc 
de  celle  de  Loizy;  de  800  liv.  de  la  part  de  celle 
de  Maizon  ;  &  de  5000  liv.  de  la  part  des  habitans 
de  la  Haiecôurt.  M.  le  préfidenr  a  été  chargé  d'écrite 
à  ces  Communes  &  à  M.  l'Abbé  Major,  pour  leur 
témoigner  combien  l'Affemblée  eft  fatisfaite  de  leur 
patriotifme. 

On  a  fait  enfuite  la  leélure  de  plufieurs  Adreffes, 
portant  toutes  l'adhéfion  la  plus  expteffe  aux  Décrets 
de  l'Affemblée  Nationale. 

Sur  le  procès-verbal  de  la  Séance  de  la  veille  au 
foir,  M.  Lucas,  Député  du  Bourbonnois,  a  fait  une 
obfervation  tendaiite  à  ce  que  les  droits  de  Leyde 
fuffent  compris  dans  l'énumération  des  obftacles  qu'é- 
prouve la  circulation  des  grains  &  dont  la  fuppreffitm 
a  été  propofée.  L'Affemblée  a  Jugée  en  effet  conve- 
nable de  comprendre  ce  droit  dans  le  nombre  de  ceux 
fur  lefquels  les  vues  de  ftippreflion  doivent  porter. 

La  confédération  des  H  ibitans  du  Vivarais  &  du 
Dauphiné  aéré  lolemnellement  notifiée  à  t'Affembléa 
Nationale,  par  une  adreffe  des  Gardes-Nationales  de 
«j  Communautés  de  ces  deux  Provinces,  au  nombte 
de  17, «oû  hommes.  Cette  atmée  patiiotique  s'eft  affem- 
blée  dans  les  environs  de  M.>ntelimart  ;  fon  but  eft 
d'aflarer  la  circuliuion  de'  grajns ,  &c  de  faite  obferver  les 
Décrets  de  l'Affemblée  Nationale.  L'année  a  nommé  •, 
dour.e  Commiffaires  pour  figni-r  la  confédération  lîvcc 
les  Citoyens,  qui  s'étoieiK  piécéderame,i)t  réunis  à 
l'Etoile.  Voici  la  lorniulc  du  ferment  que  toas  ces  Ci- 
toyens ont  prononcé  par  acclamition:  «  Nous,  Frail- 
»  çois,  jurons  à  Dieu  3C  à  la  Patr'ie,  de  veij.ler  jufqu'^ 


»  la  mort  à   l'ex-icutron   ie%  Diîcrets  de  l'Ailemblse 
51  Nationale  ». 

On  a  annoncé  particiilikemcnt  un  don  patriotique 
de  la  fiimme  de  iiooo  livres,  de  la  part  de  la  Com- 
mnnauté  des  Proccftans  de  Landau.  ^ 

Une  Députation  du  EHftricI  de  S.rint- Lazare  a  été 
admife  à  la  Barie  ;  celui  qui  a  porté  la  p.nrOle  a  afluré 
l'Affemblée  que  quoique  ce  Diftrict  ne  foi:  compolé 
que  de  Citoyens  pauvres  Se  fimpies  Artifans,  il  n'y  en 
avoir 'pas  un  qui  ne  fiât,  pénétré  de  rifpeia  &  de  foii- 
'minîon  pour  les  Décrets  de  l'Aiîeinblée,  &  qui  lie  fut 
prêt  de  vetfer  fon  fang  pour  conlolider  la  Cijnfticiiticm 
aue  l'Affemblée  venoit  de  donner  au  Royaume. 
'  La  Motion  de  M.  Brunet  de  la  Tnque.  laqutile, 
comme  nous  l'avons  rapporté  hier,  a  obtenu  la  priorire 
fur  celle  de  M.  Duport,  étoit  conçue  en  ces  termes  •■ 

ce  i".  Les  non-Catlioliqiies  qui  auront  d'ailleurs  rem- 
pli toutes  les  conditions  d'éligibilité,  pourront  être 
élus  dans  tous  les  degrés  d'adminiftration. 

"  2.°.  Les  non-Catboliques  font  capables  de  poflïder 
les  Emplois  Civils  Se  Militaires ,  comme  les  autres 
Citoyens.  » 

Séance  du  nViambre^  au  matin. 

A  l'ouverture  de  la  Séance,  plufieurs  Meml-res 
ont  propofé  diverfes  queftions.  M.  de  Foucault  a 
demandé  qu'on  fixât  l'époque  à  laquelle  l'Afleniblée 
fe  fépareroit.  On  a  réfuté  de  prendre  cette  demande 
en  confidération. 

M.  le  Comte  de_  Mirabeau  a  requis  un  Décret  qui 
ordonnât  que  pendant  l'appel  nominal  aucun  Mem- 
bre ne  put  fortir  de  la. Salle  ;  il  a  été  décidé  qu'il  n'y 
avoit  lieu  à  délibérer. 

On  a  demandé  à  s'occuper  de  la  divii'îon  des  Dé- 
paitcniens  dont  le  Comité  de  Conftitution  devoir  f  lire 
le  rappott  ;  .mais  ce  Conncé  ayant  ohfervé  que  la  mul- 
titude des  réclamations  l'avoit  empêché  de  terminer 
fon  travail,  le   rapport   a  été  ajourné. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  propoté  de  décréter 
qu'on  ne  lût  tenir  les  Alfemblées  particulièies  [cn- 
dant  l'AlTemblée  générale  ;  mais  cette  motion  n'a  pas 
été  appuyée. 

Sur  l'ordre  tlu  jour,  M.  le  Prince  de  Eroglie  a  pro- 
pofé  une  rédaction  à-peu-près  femblable  à  celle  de 
M.  Duport  fur  radmiflÎLMliié  aux  Emplois  civils  & 
militaires.   Se  il  a   demandé  le   renvoi  de  la  difcuflion 

•  de  la  queftion  relative  aux  Juift  ;  eniîn,  tenant  pjur 
le  relie  ,  aux  principes  déjà  conlacrés  par  les  Décrets 
de  rAllembléc. 

M.  l'Abbé  Maury  s'eft  plaint  que  les  Comédiens 
aient  écrit  à   M.  le  Préfident  de  l'Affem'oJée,  pour  s'in- 

•  for.mer  fi  on  avoit  décidé  en  leur  faveur  j  il  a  ajouté  qu'il 
étoit  de  la  dernière  indécence  que  des  Comédiens  (e 
donnaflent  la  licence  d'avoir  une  correfpondance  directe 
avec  l'AlTemblée.  M.  le  Préfident  a  rappelle  formelle- 
ment à  l'ordre  M.  l'Abbé  Maury.  La  vérité  eft  i|ue  les 
Comédiens  du  Théâtre  François  avoient  adrellé  une 
lettre  à  M.  Déraeunier  ;  mais  cotte  lettre  eft  leftée  fans 
réponfe. 

Il  s'eft  élevé  un  granJ  tumulte  &  des  réclam.ations 

de  la  part  d'une  partie  de  l'Ailemblée,  lur  la  queftion 

de  Civoir  fi  fvL  le  Préû  ient  avoit  pu  rappeler  M.  l'.Abbé 

'   Mauty  à   l'ordre  ;  mais  cette   affaire  n'a  eu  aucunes 

fuites. 

M.  de  Clermont-Tonneire  ramenant  les  ef;-rits  vers 
,1a  queftion  à  l'ordre  du -jour,  a  appuyé  la  Motion  de 
M,  le  Pnnce  de  B:og!ie. 

M.  Rew'ieli  a  prélenté  combien  la  prévention  contre 
■les  juifs  étoit  prolorde  ;  ce  qui  la  renJoit  prefque  incu- 
rable; que  fi  l'.^lleniblé.*  Nationale  fo.nr.oit  trop  ouver- 
.  tement  ce  préjugé  par  un  Décret,  il  ne  réponcioir  pas 
des  fuites  dans  fa  Province  (Alface^;  que  !;.  r  con- 
duite dans  tous  les  tems  avoit  laiH'é  des  tt.ice»  àe  haine 
tellement  empreintes  dans  les  efjrirs,  qu'ii  (c^roit  im- 
prudent d'accorder,  au  moins  qutnt  a  urélcr,  aux 
Juifs  les  mêmes  droits  donc  joai;lol,;nt  les  autres 
Citoyens. 

M.  Barnave  a  pris  la  parole  ,  S;  n'a  fait,  poi'.r  ainfi  dire , 
que  s'appuyer  tar  la  déciaration  des  droits  de  1  homme  , 
d'après  laquel'e  il  afoutenu  qu'un  Citoyen  ne  pouvoir 
être  exclu  a  raifon  de  fa  croyance  ou  de  fa  profefTion; 
que  cependant  fi  l'.'iliemblée  jugcoit  dans  fa  fageffe  devoir 
prononcer  à\cet  égard,  il  penloit  q'a'elic  devait  ne  fe 
permettre  d'cnonciations  particulières  qu'en  faveur  des 
P'OteftanS. 

M.  l'Evèque  de  Clermont  a  fait  remarquer  que  la 
majeure  partie  de  1  AlL-mblée  avoit  manifefté  qu'elle 
'  n' avoit  aucune  répugnance  à  accorder  aux  Proteftans 
tous  les  droits  des  mêmes  Citoyens,  mais  qu'elle  nemon- 
troit  pas  la  même  dilpofition  en  faveur  des  Juifs  S:des 
.  Comédiens  ;  en  conléquence  il  a  propofé  de  divifer  la 
"  queftion. 

Des  débats  fe  font   élevés  fur  la  manière  delà  pofer. 

'  Celle  de  M.  Brunet  de  l.i  Tuc,u.>  feiTibbit  avoir,  par  le 

Décret  prononcé  la   vaille,  a-fjai:,  la  prioùté   fur  celle 


(  liS,  ) 

de  M.  Duport  ;  cependant  une  multitude  d'araende- 
mens  fe  préfentoiefit  :  M.  de  la  Galinbnnière  vouloïc 
fur-tout  qu'on  ajoura:  à  l'expreflion  de  non-Ca:hoLiques , 
celle  de   Chrétiens. 

M.  Beaumeti  a  f^it  obferver,  à  cetteoccafion  ,  que 
ce  n'étoit  pas  fans  une  ptofoide  fiu,;iîe  que  la  Loi 
avoit  employé  la  feule  dénomination  de  ^  ou-lSuthoUq-e, 
ffin  de  ne  donner  à  aucnnt  feifle  f'parée  du  tronc 
Catholique,  une  prorefllon  particuiiète  qui  pût  la  fciire 
rivalifer  avec  îe  Culte  dominant  ;  que  les  Juits  font 
non-feulement  exclus  parla  Loi,  mais  qu'ils  lonr  en- 
core marqués  d'un  fceau  de  réprobation  ;  que  dailleurs 
ils  ne  font  pas  Citoyens  ,  puifqu'ils  font  exclus  des 
propriétés  foncières  ,  &  que  l'on  ne  peut  regarder 
comme  Citoytn  celui  qui  ne  peut  po^cder  un  fonds 
."-  tenir  à  la  o-lèbe.  M."  Beauiiieii  a  fini  par  adopter 
la  Moiionide  M.  de  laTuqne,  avec  cet  amendement  : 
«  Sms  cnrendie  rien  préjuiïcr  tcLmvemeiit  .aux  Juifs  , 
=.-  fur  lef.,u.ls  l'AllVmblée  Nationale  (e  réferve  de  pro- 
"  noiicer  ".  ^  . 

M.  le  Comte  Mirabeau  eft  monté  a  la  Tribune,  & 
a  pailé  en  faveur  des  CoinMi-ns.  On  avoir  cite  contre 
eux  l'opinion  de  J.  J.  Roalle  m  ;  mais  Roufleau  avoit 
feulement  demandé  qu'on  fe  gardât  bien  d  luocu  er  une 
paieille  inftitution  dans  les  pays  où  elle  n'cxiftoit  pas. 
bans,  les  pays  oiî  les  mccurs  foi.t  inoins  pures  ,  la 
Comédie  eft  |durôt  un  contre-poifon  qu'un  poilon.  _ 
M.  de  Mirabîau  s'eft  sur-tout  attaché  a  montrer  qu'a 
l'égard  -'es  Comédiens,  c'étoit  itne  queftion  de  pollefTinn, 
ati'endu  qu'il  n'y  avoit  contre  eux  .aucune  Loi  civile  ; 
il  a  au  contraire  cité  ce  paflage  du  procèi^verbal  des 
.Enis  dOrlé.ms  :  «  quand  les  Comédiens  régleront  les 
art  ons  du  Théâtre  de  manière  qu'elles  foient  exemptes 
d'impureté  ,  l'exercice  de  leur  prcfefrion  ,  qui  peut 
dlvtriir  innocemment  les  peuples,  ne  peut  leur  êtiê 
imputé  à  blâmo  ".  «■    j    a»- 

Quant  atJx  Juifs ,  on  avoit  (  continue  M.  de  Mira- 
beau), infinué  qu'eux-mêmes  ne  defiroient  pas  l'ad- 
milTîon  aux  Emplois  qu'on  vouloit  leur  accorder;  mais 
cette  afi'ertion  n'étoit  pas  exaéfe  ,  puifque  dans  une 
.AdrefFe  à  l'Aflemblée,  ils  s'expriment  en  ces  termes  : 
«  Régénéra»eurs  de  l'Empire  François  ,  non  ,  votis 
ne  voudiez  pas  que  nous  cédions  d'ètte  Citoyens , 
loi'fque ,  depuis  fix  mois  ,  nous  en  rempHflons  fi  affi- 
dumenr  tous-les  devoirs  ". 

M.  de  Mirabeau  a  donc  foutenu  que  quand  les  Juifs 
fercient  alTfï  avi'is  pont  rtfufer  de  rentrer  dans  le 
droit  inaliénable  &  imprefcriptible  de  la  nature  hu- 
maine ,  il  faudroit  le  leur  accorder  ,  pour  les  tirer 
de  la  dégradation  d\!nç  laquelle  ils  font  plongés. 

Enfin)  après  beaucoup  de  débats,  de  réclamations, 
de  claiiieuis  ,  l'amendement  de  M-  Beaumetz  ayant 
été  adopté  avec  la  Motion  principale  ,  le  Décret  a 
été  prononcé  en  ces  termes  : 

»  Les  non-Catholiques  qui  auront  d'ailleurs  rempli 
toutes  les  conditions  prefciites  dans  les  précédens 
Décrets  pour  être  Elcdeurs  ou  Eligiblej ,  pourront 
être  élus  dans  tous  les  degrés  d'Adminiftration  lans 
exception. 

»  Les  non-Catholiques  font  capables  de  tous  les 
emplois  civils  &  militaires  comme  leS  autres  Citoyens  : 
fans  entendre  rien  préjuger  relativement  aux  Juifs  , 
fur  lefquels  l'Alfemblée  fe  réferve  de  prononcer  ;  ^ 
au  furplus  fans  qu'il  pmfie  être  oppofé  à  l'élieibilué 
d'aucun  Citoyen,  d'autre  exclufionque  celle  réfultant 
des   Dcciets  conftitutifs. 

Ce   Décret   a  terminé   la  Séance  ,   qui  a  été  levée 
à  près  de  quatre  heure;,  &  reniife  à  fi.-._ heures.  L'Al^ 
fcmblée  avoit  précédemment  décrété  qu'elle   vaqiieroir  ' 
le  jour  de  Noël,  mais  qu'il  y  auioit  fé.^ncc  le  lende 
main  de  cette  Fête  à  onze  heures  du  matin  ". 


Théatke     dï     Monsieur. 

La  clôture  du  Théâtre  de  Monsieur  au_x  Tuileries 
s'eft  faite  Samedi  dernier  par  la  repréfentation  de  [li 
fante  de  Za'nora  ,  Se  par  celle  des  Noj^c  di  Don,,.,.  Il 
étoit  difficile  de  terminer  par  un  fpeélacle  pKis  com- 
plet &  plus  propre  à  faire  pafler  en  revue  la  plus 
grande  partie  des  excellens  Sujets  de  tout  genre  qui 
compofent  l'une  Si  l'autre  Troupe. 

Cependant  la  longueur  excelTive  que  le  Public  pre- 
voyoit  dans  la  réunion  de  ces  deux  Pièces ,  dont  cha- 
cune peut  fuiîire  a  la  durée  ordinaire  du  Spedacle  , 
a  paru  faire  defirer  la  fin  de  la  Pièce  Françoite ,  qui 
dans  le  fair  s'eft  trouvée  alfez  adroitement  abrégée 
pour  ménager  l'imparience  du  Public. 

Lés  Nox^e  di  Ùorina  ont  été  reçues  &  accueillies 
avec  les  rranfporrs  ordinaires ,  que  la  réunion  d]une 
Pièce  charmanre  ,  d'un  jeu  exquis  ,  d'une  muiiqne 
divine  &  d'une  exécution  muficale  parfaite,  a  coutume 
d'exciter. 

Mais  l'idée  qu'on  alloit  être  privé  pour  quelt^ue 
tems  de  ce  Théâtre ,  Se  une  efpèce  d'inquiétude  sur  fa 


deftinée,  ont  porté  le  Public  à  témoigner  Tes  fentimens 
d'une  manière  bien  flatteufe  &  bien  énergique. 

Loifque  M.  Mct„dini  a  paru  après  fe  fécond  afte  . 
des  tranfports  ,  &  l'on  pourrqit  dire  une  fureur  con- 
Vttlfive  de  cris  Se  d'applaudifl'emens  ,  ont  empêché 
cet  K&eaï  de  fe  faire  entendre  pendant  près  d'un  demi 
quart-d'heure.  On  lui  a  permis  enfin  de  prononcer 
ces  mots  :  Mcfi:urs  i  on  saccupi  des  moyens  de  rouvrir 
dans  peu  de  jours  ce  Théâtre  pas  loin  dui. 


SPECTACLES. 

CoNCEjiT  SriRircEi..  Auj.  ly,  au  Théâtre  Italien  , 
Symph.  de  M.  Heyden  ,  avec  cors  &  hautbois  obli- 
gés; apiès  quoi  M"«  Parifut  chantera  un  Air  ftal.  de 
Sacchiii.VWi.  liéevre,  Devi^'nne&Hugoiexécntecoac 
une  Symph.  concertante  de  clarinette  ,  ballon  et  flûte  , 
de  M.  Ôevienne.  M''«  Roujfelois  chantera  une  Scène 
de  M.  Deshayes.  M.  Kreui^C^,  de  la  Mulique  du  Roi , 
exâcureta  un  Concerto  de  violon  ,  de  M.  Dé$/ienne. 
'M.A':  Pari  fat  chantera  un  \\t\ti\.  à'  Anfojjî  ,  qui  fera 
fuivie  d'une  Scène  à  gr.  Cliœar,  de  M.  D-.^hayts  , 
chantée  par  MM.  Lais  Se  Gavuux.  Sadr.  pour  la  lo-  > 
cation  des  Loges  ,  au  Théâtre  Italien,  frix  des  hiLlets , 
6  liv.  pour  les  ^'^"^ ,  i^  livres  pow  les  i°^  &  l'Ampht-, 
théâiri ,  &  i  liv.pour  le  Parquet  &  toutes  les  autres 
places. 

Nota.  MM.  Les  Locataires  des  Loges  à  l'année  au 
Théâtre  Italien  ,  font  prévenus  qu'ils  pourront  en  jouir, 
fuivant  la  lifte  de  leurs  jours ,  pour  ce  Concert,  comme 
s'il  n'y  avoit  point  de  fuipenfion  de  Spettacle. 

AcADEMit  ROY<*LE  DEMusiquf.  Au).  if,  relâche. 

Théâtre  de  la.  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  P>oi  donneront  aujourd.  ij  ,  retâche,  en 
attendanr  la  i"^  repréf.  de  l' Honnête  Criminel  ou 
l'Innocence  rec-nnut\.  Drame  en  }  aéfes &  en  vers;  la 
le  de  l'Efdnvage  det  Negie^  ,  Coin.  nouv.  ;  Se  la  *'  du 
Pjyfrn  M,igiflr,it ,  Corn.  nouv.  en  j  ades. 

'J'HEATRt  Italien.  Auj.  iç  ,  rilà.he.  Dem.  i«  , 
Speélacle  demandé  ,  Renaud  d'Afl  ,  &  Nina.  Dim.  zy  , 
la  Bataille  u'Ivry  ,■  &  Us  deux  Piti:.s  Savoy ar.'S.  Lundi 
iS  ,  la  Promesse  ue  Mariage  ;  Se  la  17°  repréf  de  Raoul 
Sire  d:  C'éjui.  7 

Panthéon.  -Auj.  15  Se  Dim.  17  ,  les  Cofmpolites  , 
Fête  nouv.  par-  M.  Blondin  ,  i"  Uanfeur  du  Théâtre 
Italien  ,  précédée  de  divers  pas  &  Entrées  de  Danfe 
paftorales. 

"  Théâtre  rn  Palais  Rotal.  Auj.  ly  ,  relâche  , 
Dem.  iG  ,  le  Dragon  ae  Thivnvitle  ,  Com.  eni  afle; 
l'Inconnu,  ouïe  Préjjgé  a  vaincre  ,  en  3  aûes;  Scie 
Médecin  malgré  tout  le  monde  ,  auflî  eir  3  actes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  15,  relâsiie.  Dem.  1.6, h  i'  repréf.. 
du  Dirccieur  dans l' embarras ,  Opéra-bouffon  en  1  aâesj 
&  l'Intendant  fappofé ,  Com.  en  i  ai5ies. 


Paiement  des  Rentes  de  l'ÏJôtel-de-Ville  de  Paris, 

Six  derniers  mois  I78S.  MM.  les  Payeurs  sont  àla 

lettre  J. 

Co'irs  des  Changes  étrangers  a  60  jours  de  date.  D'hier. 


.^mftcrdam.     j  1. 
Hambourg..     104. 
Londres. ...      ij  -h- 
Cadix ij  l.ii  s. 


Madrid... .  ij   1.  11  f. 

Gènes 58. 

Livourne..ioi7- 
Lyon.faints.  i j.  p.  5  bén. 


Cours  des  Effets  royaux. 

Actions  des  Indes  de  lyoo  liv igiÇo  ' 

Portion  de  I  <Soo  liv 

Portion   de    }  1 1  liv.    IC    f. 

Portion  de    1 00  liv 

Emprunt  d'Octobre  de  .50a  liv. 

L-îterie  Rovale.'de  1780 ,  à  iioo  liv.-. 

Prim'S...'. 

Lorerie  d'Avril  1783,3  éoo  liv.  le  Billet.  é-joC  14-iperte. 

Lot.  d'Ocr.  3400  liv.  le  Billet J17.1  S  f.  10  perte. 

Empr.  de  Dec.  lySi,  Quitt.  de  fin f.  17.  15  perte. 

Empr.  de  115.  millions, Dec.  1784.4^.  j  5^.;j:..^f.  iSpert. 

Empr.  de  So, millions  avec  Bulletins •  •  •  • •' 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 

iae-n  forties , . 

Bulletins 

ReconnoifTances  de  Bulletins 

Emprunt  du  Domaine  delà  Ville,  férié  non  fortie 

— Bordereaux  provenant  de  fétie  fortie 

Emp.  de  No.   1787 .Tji.Jî.ji.jiO.SS.Sj.ig 

Bordereau  de  la  Chance  .:n  viager 

Lots  viagers ' 

Lots  des  Hôpitaux 

Cailfed'Efcompte .4 37i;j.^c.fo.4y. 

Bordereau  de  la  C.dlle ' 1071. 

Quir.  en  échange  des  Act.  des  Eaux  de  Paris 700 


0.1  n'mlere  aucun  Avis  qui  ne  foie  jîgn  é  d'un  2  p^rfoniie  connue  ,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches  ,  me  Neuvt;  S.  Au^nJIin.  Le  prix 
oe  ch.ique  Annonce  ou  Avis  eft  ce  3  '  !'iv.  pour  dix  lignes  d'impreilîon  &  au-deOous  ;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  ligues  ;  de  11  liv.  depu's 
vingt-une  jufqu'à  trente  lig.ne,s  ;  de  i  8  liv.  depuis  tr;nte-une  jufqu'à  quarante  lignes  ;  Se  de  24  liv.  depuis  qu.irante-u-.ie  jufqu'à  cinquante  ligne,,. 
On  ne  reçoit  aucun  Avis  plus  étendu  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  très-impottanc.  Los  annonces  d'cf-Xts  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cctce  Fe-SdU  paroU 
tous   les   matins. 


On  s'ahonne  à  Paris,  hôccl  de  Thon  :,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au-  Bureau  des  Jffîches  de  Paris,  rue  Neuve  S.  Aitcujlin.  Le  prix  ejl ,  po::r  Paris  ^ 
'  de  6  liv.pour  un  mois,  1%  iiv.  pour  trois  mois,  ^6  liv.  pourjî.x  mois  ,  &deyz!iv.po:irCunnée;  &  pour  la  Province  ,  de  r\  kv.  pour  trois  mots  , 
41  liv: pour  ftx  mois  ,  &  '&  ^  liv.  pour  l'année  ,  fr.inc  de  port.  Le  prix  au  débit  cjl  de  6  fo<'.slafeàlle.  On  foufcrit  a-ijji  chei  tous  Us  ^ihctir^s  de 
France  &  les  Direcleurs  des  Poftes  ;  &'  à  Londres  ,  che^  Emfly  j  Lihr.  dans  le  Strand.  Cejl  aufieur  Aubryj  Directeur  dn  Bureau  de  la  Gc^ette 
Nationale  ,tuc  des  Poitevins  j  n°.  1 8  _,  qu'il  faut  adrejfer  les  littres  &  l' argent j  franc  de  porc  j  &  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  dijlnôuttoit 
de  cette  Feuille, 


GAZETTE,  NATIONALE  ,  ou     LE    MONITEUR   UN.IYS:RSEI:. 


N^  53. 


S,  AME  D  I    iiG     D  É  C  E  M  B  Ri  \i 


»7' 


Prix.  0,.s. 


P    O    L    I  "ï    ï    QUE. 

D  A  NE  ivl  A  Jl  C  K. 

De  Copenhayti^ ,'Je  a>  Dcccm'tj-c 

\)[^rL(J^^s  î>egoc]iiis  de  ctlK  Yillr  or  t  c  i  -nu, 
cju  il  a\i-jl  p  ULi  dins  ks  ra  is  I  1  sp^iiL  um,  ^bn 
ilr  Pf  so  df  Irois  i  is'-  nix  I  \i^^i  ^  lI  di  cinr| 
I  t,  Tl    s,     x|  (  l  ï;^,   l  Aibli   11      1       I  q  i  i.        s     r 

j  i  I  Doidd  5  lil  ■>  L  L  m  i\  n-ui  ^  1  I  lit 
<  1,  shl       lu  n    11   t    C   nt  I     II         in    I     c    11 


lu  1II< 


it,    d  un  C   I    I 


iinrcii  m  I  U  il  uji    (]ui    sL   m  \  ]    i     i    i     I   \ 

cinn*'  1  <  t.  jui  .1:3  ai  qLi  p  nd  iiu  ^  ii  i  i  t  id  ^ 
<i  ijts  oc  Pli  L,  iJ  j  i\utnuii  tiii  j  [,ios  bdtiiiieii!, 
vtinnti  liunde  cliir^c  dt  '  mous,  de  pouJ  t 
tt  u  iiiiics    aunitioi  i   le  ^ulili. 

S  Tj  E  D  1 

Ds  Stoi  1    oli  i  ,    le  h,  D  i    n  1    '^ 

f  R  d  fau  I  "sr  1  1  t  1 1  I  j  iid  ad  d  ns 
hi     il   I    AiuJic.   \1     cr    h   .  111    1 

-V  L  L  E  M  A    .  îs  I 

D     S  uni  ne'  t,    ^oic  n'   e 

1       1      il  1  à  ju  a  cL   1  m  <  I  v      d   11b  '■d     1 
S      e  il     L  (^  1  Vf  11  1        lit     I    s  I  1  1  t 

],-     ni    t    is    lit  i   1      1        1    1       Id      r  L    .^ 

(Itt.    \   iJl     i    Lllt   Ci        I      s  Ll        I        [       1       1  1  U 

iSr  n    iriui  i  u      \u  I       lu  '1 

mcJi-.    —  On  ut   l  I         l  1       -.SI         1      1      1  f 

mat;np  1rs  11  bit  n       ui|    -js  j  i       Lu      ^  i 

JvCC  i    lu    l'i    II  1     1   1  1111  l     b 

\  01611  s  i.t  leuis  1  e   L        |i      1  1   c  6         11     is       no 
.1  se  pi  irdro  ces  i  ^i    lus  Ul   Iciu.   Gouv       itm  n 
pdiatul  tr 

De  >  luiiie  le  5  Di^cenhre 

On  ccr  t  de  eccte  Mlle  que  relitivni^nt  ii  im 
pnsiUons  et  uxncrufs  U  D  duHuL  l  t  Jisli|lus 
■f;nndt  f  im  ntdtiLn  ,  et  on  j  iti  Lunnii"  si  Ion 
\ouloitHLi  les  deuxnoiivell  s  p  n  i  u  s  \  util  i  s 
jjjTiorts  fjuc  la  I  ortf^  «e  piimrc  vn  i  île 
Tilequeliii   tjrc  du  &jin  cinrni   nt  '  i_îii   t 

a  une    rois  (.nie  <^amJ  rfj^nc   On  d  ^s  iv    ^.   c 

plai=nnCL      i  1  s  u  t  I  cjis  de  c(  Ht   i  1   s     i     s 

Oltui  lan   s    On    i  n   n  e  la  dcrni  i  n   i       m 

Jt  nier  >  i  it      It    (  ij   tiii  J  ncl  i   n   I        1       i 
ilottc  1  i  ssc     1   s  \  1  1    I  T    Ul      f     1 1 
possi  ssi   II  dt   Krt    I        I  1  s  1  1 

peiiciii<^  en  '"oit-  s     m  (    \  i 

(  dS  I  i  t  lioi  II  ni  c  i  ne  d    II     tl     1  i  vis 

I'ln«  CUIS  A    1  seai  î^  tnt  i  i  i  i        i      \         t       j   i 

qn    Iqn  sus      nt  I  jml  ts  aii\  i       1    s  f 

C'-tt     I     u\    !       1   I   tt      n   n    i       I      I  Ul 

Div  dii  extr     1     n    i    i     il     ss    i 
suit  on   si  1    I  Tltc  1 1   nr  d  s  1   lies      i  i  t 

rilurtl  lussi  que  itn  rlieiclie  a  i  i 

r  yP   dr]  1  quel  j  i  s  Pu  ss  uces  oui  jus  1      ' 

pos  1   ti  s  t\ciei     ns  qui  prnmtiiil    eonii  i   i   i    tt 
luncinieii    les       i   ■\  ins suett  sde  1  uiscnn'-ui 
Les  lettres  A  m  ein   unis  donnent  comme  d      m 
quiétudes  ton  lers  ,  toutes  If  s  eonji  ciiires  qui  fon- 
Ucnt  en  ef  t  I  s  esj-eranci  s  du  r  si  e  de  1  Luiepe 

Du  12  Ou  dît  que  M  le  B  nt  n  do  Tj  t  »nl  (it 
liornmé  pour  aller  a  Bueli.irust  |)ïc:sidcr  ,  pendant 
J'iiiver ,  à  l'administration  de  w.  Pjiys ,  et  qnc 
•M.  Albini  ,  premier  H(^B;rend<iîre  de  la  Clianeel- 
i.rio  de  l'Empire  pour  la  partie,  l'.iline  .  Psfparti  do 
Vienne ,  le  6  de  ce  mois,  pSur  aller  à  Piatisbonne, 
où  l'on  croit- qu'il  va  prendre  M.  de  Leikann  , 
fionimissaire  Impérial,  pour  se  rendre  ensemble  A 
JMayence.  '  '       ' 

P  A  Y  S-B  A  S. 

Tandis  que  les  Peuples  s'agilent  jiourla  Llbcrti'^, 
on  se  repiéscute  les  tiouveiains  contemplant  les 
progrès  de  la  raison  ,  et  méditant  un  nouveau  sys- 
tème de  servitude.  Si  le  Conseil  des  Rois  veillé  ,"les 
ïilus  des  Peuples  ne  s'endormiront  point.  Qu'on  y 
r^flélnsse  :  assez  long-terns  la  science  po  itique  con- 
centrée dans  les  Cabinets  des  l'rinces  ,   a  changé  , 
«ichangé  ,  vendu  et  repris  les  domina  lions  ,  et  l\-a- 
fîqué  de  l'obéissance  des  hommes.   Ce  tems  n'est 
plus  :  les  peuples  s'instruisent  aujourtl'liui  dans  la 
science   qui  les   gouverne.    Leur  coulage  a  dfSjà 
surpris  le  secret  du  despotisme  ,  en    se  mesurant 
•ivec  sessatellites.  Déjà  les  Peuples  (Tnt  reconnu, que 
les  soldats,  puisqu'ils  ne  sont  p!isinvinoibl.;s,  aime- 
ront autant  se  battre  pour  la  bonne  cause  ,  que  de 
â'exposer  pour  la  mauvaise,  lin  vain,  parle-t-on 
«l'une  autre  espèce  d'hommes  jdus  dnafri.reux'pour' 
la  liberté.......  On  sait  que  riitai-Ma-ior  d'un  camp 

ne  fait  point  une  année  ;  et  quelque  jour  la  liberté 
<le  l'Europe  n'aura  rien  à  craindre  de  la  valeur  ni 
des  préjugés  d'une  classe  d'Iiommes  dont  ks  enfans 
seront  des  Citoyens, 

Cependant  lus  Souverains  sont  unis  entre  eux: 
1  l'.urope  est  i^n  domaine  qu'ils  se  sont  partagé  :  la" 
lilupartsont  des  branches  de  la  même  famille  :  ils 

serilondront  ;  ils  s'armeront,  ils  triompheront 

Mai»  la  grande  famille  dus  peuples  nopcut-cllc  pas 


s'entendre  aussi?  Oub  l'on  ne  niépfise  plus  les  0]ii- 
nions  dies  vi'iital.ili-s  Phi!ost)]dies  ;  c;e.  sont  inijolir- 

d'hlli  lcsvr,US|)ollliqu('5.  Ils  ju-iM;,',^  :il ,  |;,ir  ,'X(;i'nple\ 
que  .si  1.1  eoiilV'déralitMi  a  lieti  .in' i  .■  lis  i'nivinces 
Belgiques  et  le  Pays  de  Liège,  ej  ne  bi.ia  pas  uiî 
présent  destiné  uiN-'Waisons d'Orange  ou  d(  lîruiis 
WK  k  Ils  pittlilent  qu<  si  la  ligue  G  rm  inique  ei 
ieCibuittder  iidn  sont  le  piOj  t  d  seseiviids 
III  uvtaux  Corde  (léi<  s  ,l>i'ntot  enuc;  nimlts  I  'is 
ei|  hms  I  h  m  m  r  \ll  m  tndi  ]  ur  int((i  1  s 
U  lies  (il  si  IX    s       t  1  u         1  I   s  1    II       I  les 

1 1 1 1  u  ce  I   I        II  II 

très,  Il     1         SI         I  u  I      I  1 

e  I        Plies    I  I        1        I       1  I     1  II 

I  I   1  n  n  1       1  i         iir  II 

.        1  I,       <     IX     J      1     t  t 

I  m         i      ^  r  I  11        111       I  u  1    I     II     t    11    I 
n  1         J  1  1  It  SI  1  1111  I   I  1  h  1    SI         1 

t     n     il  I          I  11     1  l  n    i  d   bs   1  I  II 

o  1  I    )  Il  1 ,1    1     I     I  u   l     L      "*  J    ^    T 

II  r  1  t  1    Lde   11  Pi  t    I     1 
M   is    il  ;  a  ^  Il     e  1    u  ni     s           I  i    I 

I   s    1     I  ni  u\    [  u  ssTi       s         I  I 

L     1  lut   O  i  s  it    [        L  1  /      il      l      I  ^ 

ils        ^11  1  1   s  d    \  V     o     l  1 

s        J  l  1       r      L  tl       p  i       nt    il  I  r     1      ')  L 


cil 


11-,       ]  tn         i     I 

le<rlesB  1 

lit    bl   11 1  t,      e  1  I 


pi     tles  I  1  u     le  is  1  leul 

Dt-   G  and,  le   ij  Dl.l^i  ibie. 

LfsEtitsd     riinli       n  ont  ei  e -lie  pul  î        [    e 
tl   ux    <  rttiinme   s  ou  il     s    x  il  tu    i      \e 

1  I  us     1  une  p»)iia    t  1 1  lioi      ei  1         t  e  r        t 

h  )ijn  Ut  a  c  I  o  i      deiii      s     L  I  1  mes 

s  té  j     ut  un  [    Uj  1    11   r      lis  ce.»  le    a  t  s  ton     ux 
I  1   iitiiis   lu   pi   t  1    }'■  Qa  Is  do  y   nt  a  sisi  i  el  s 

u  u   1  s  stl      tb       je  idu     ,        l  d   s   n    1  is      su 
^1     s    1     lie  I    1      ^  e      1        11  1 


I     i 


'avec  lt'squelles'1'uyoit  le  Général  d'Alton,  Cinq  cc'uts 
homincs.dii  n;gimenl  dé  Bender  ont  été  ou  pris;;  ou 
■'taillés  ohi  pii'ice'3.  r.es.  patriotes  se  sont  emparés /de 
l'artillerie  t  f  de  tousljsbagageÀj  on  ignore  cecjii'est 
tievenu  le  Généud.  ■ 

A  N  G  L  E  T  E  R  II  E. 
fe  Lond/cs. 

t»r   Ml     dt    tt  ux  Pu       a[!V    <   demi   if  n   nt 

en  11  éiiioUê    I  n  qu     iioi*s 

I     I   /   il(      il  i  ifiNi  1      I     1  J  1     Huiu  vaut, 

1    I  I  1  l  I    I  I     1     I  1>     il     I      (j  1^  i  1  1  1  in  p  et 


1    I 


(  i  [1  i6»W,  c  ijouidMuu 


M 


m  lis  lu      11  it       lee,»i    el  it  d  u    |  et  jl     1       test 
délit  ^e    e      l 

0  1  Ul  n  'e  t  O  t  nu=  ,  que  1  o  dt  et  m  i  ,  on  a 
•>  Il  le  ^  Il  I»  f  rv  ee  uu  P  )s  ,  1  s  ediion  t  e 
dixeis  nuii  s  m  pit  i  e  fui  nt  le  d».  lusi  s  il 
le  SI  les,  cs-i  uiues  ont  ete  ciub  u  ju  es  pour 
G  1   l 

De  Loup'ii,  l^   iG  D  ccmbre. 

Dnnsl  sdili  rent  sbranei  de  1  Im  i  slnl  on 
m  r    i  I.  I   sIt  X  r  ubd   s    1  s    lie       l  I   s  ei  I   es 

1  I        i     11  n    i       t    t  t  1        11  t  t  a  V,  ouui  i  s  ue 
I     i    P  1     I  11       II 

Ou      J  I  rend  U   nu     q        li  nout    11     d      h 

libtrtede  Lrux.(ll  ^  élu      u  i      d         tl  i  u 

Itti   puiiotijuee  uie      i   1    e     1   i     d     "I    ^dl 
d   1    Mee  en  ,  n      l  ^  1    utts  ees    if 

f  et     ns  dr  lu"  t  i  I   s  cl  e?  ces  1    U[  1  s 

tll   s  1    11      II      t  I  I  piitiPb  de  1  lijsij  i 

des  ptupl  s  an   I  i        ti        I      i  i  Is  il  u  y   iv     t  |    s 

une  Certni   nie  qui  i  eiil  un  stiilmi  nlpoiiii  uU 
leur 

De  BiuteVes  ,  le  -o  D      ivhre 

r  es  1 1  Us  de  B  luis  -unis  ublts  lu  t  pour 
h   ])ininire  lois   I  I         1 1  inltste    Ils  b       3i 

occupés   de  la  r  u  d    urte^n   ut  i     I 

tare  II  di  cf  Ul  11  lute  M  Cdinduifi 
conseiller  au  Conseil  SoUmi.iiu  tie  la  ProMiice  ,  a 
été  noniméCbancelicf  à  la  place  elelM.  Gi'U[npi]ien. 
On  a  donné  au.ssi  ii  la  ville  un  ii(iuveaupéi(Lsionnaire, 
et  le  choix  est  tombé  sur  M.  d'iouglie  ,  conseiller  au 
Confeil  Souverain,  A  l'assemblée  de  ce  matin,  le 
Tiers-Etat  a  sié.'.é  el  ilt'libéré  on  commun  avec  les 
deux  autres  cidres;  tout  s'est  passé  avec  la  plus 
parKiite  harm'onie  et  la  jiliis  giande  traufjuiUilé, 
Personne  ne  s'est  levé  pour  ]iroposer  deux  Ciuiui- 
bres.  On  n'a  point  fait  cette  injure  à  la  liliem'..  Ou 
s'est  conduit ,  écVit-oii ,  d'après  ce  priiir.ij.e  ,  f|iie  la 
h''galilé  des  droits  iioliti.(iies  ne  recoiumit  iiojiu  la 
balance  des  pouvoirs,  C^ei  acror  t^st  le  e 
l'indépendance  ;on  ne  s'est  ueeiipé  que  des  moyens 
de  la  rendre  durable  ;  et  parmi  ces  moye^ns  ,  on  a 
jiréféré  les  plus  vigoureux  ,  comme  étant  les  plus 
^ùrs. 

On  a  sur-tout  développé  dans  cette  Assemblée  , 
avec  autant  de  force  que  de  sagacité  ,  l;;s  principes 
politiques  Autrichiens,  LesBrab«nçonsse  trouvent 
tians  un  situation  fécond»  en  taleiis  extraordinaires; 
et  dans  ces  circonstances  ,  la  ra'if. in  la  plus  ferme 
s'allie  au  couragi;  le  plus  exalté.  On  a  donc  fait  re- 
marquer la  tluplicité  des  moyens  que  l'Empereur 
.met  en  oenvre  et  fait  marcher  de  front.  Des  Pléni- 
potentiaires qui  arrivciii  ,  d'un  cAté  ,,avec  (les  pa- 
roles de  paix  etde  conciliation  ,  tandis  que  de  l'au- 
tre des  soldats  s'avancent.  Ce  Souver.^in  a  éié  re- 
jirésenté  par  la  parole,  nu  milieu  du  Sénat  Belgique, 
iiortaut  d'une  main  une  brancho  d'olivier  ,  et  de 
l'aulre  un  cimeterre. .  ,  ..  .  ,  L'Assemblée  écoutoit 
un^ilenci3.  s'applaudissant  des  résolutions  (]^u'elle 
avoit  prises. 

Namur  a  été  évacué  le  17  j  et  l'on  s'attend  à  re- 
cevoir bientftt  la  nouvelle  de  la  reddition  do  la  ci- 
tadelle d'Anvers. 
'      Les  patriotes  ont  poursuivi  et  atteint  les  tronpos 
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I  s  loy  lut  KS  s  evei  111  ngsiin 
nie  il  t  leS'Sv  g^  '  '  '  ^  '  iinii  t<  r 
jusl  ce  d'ieuisopj  1  1  e  so  tu 
de  che  vous  j  oui  \  \  il  rhir 
sur  U  Fi  née  1 1  i  1  u  1 1  t  i  e  1  d  f- 
p  1  u  n  e  r  les  ,  et  l  I  l  dans 
t  ut  I  11  p  eelii  fi  r  nui  jLbl  i  cuple» 
t^u   1  h   I    l   1  t 

il  1  ill  z  ,  c  I  pr  ss"i  J  i  I  "in  'e  Dipn=£  gaul(=> 
a  t  o  ib  d  i   ul   Ul     11      11  el  1  i    ili  s    ne  tlal- 

l  z      us  d  I      1      s    1  ^  1  sd      lel      nés  ne- 

ces      itb    Jl        si  [   ub  1     1         t  1         tenu  le 

moi  de   plju^e  diiij  1  s        I    Ji    s       t  tl    1  c  tle 

II  tlci  to  '1  1  s  pi  i.,it  ue  1 1  '  t  11  le  e  il  1  ins- 
tinct g  néi  ux  de  It  libert-  r  l  u  i  ^euie 
I  unmu  ses  dioitb  et  einsi  nie?  i  li  t  11  i  non 
dtb  ib  is  tle  peur  que  II  .^eii  1  u  n  qui  s  éltve 
ne  f  isse  dis^dioitie  jusqu  a  1 1  ti   ee  u^  vol  e  nom 

r  R  A  N  C  L. 
De  Paiii. 

P  o  I  m  n  du  It  1  di  11  N'fv  inlie  ly%  , 
^m  1  I  1  ^t  1  1  Mua  e  1  il  té  tt.  h  ^  le  de  P  us  ux 
j^ùayi     b  I   I  t  tb  niv  I   nt   s 

Insuuclion  de  PAsseniblée  naiional'  ,  du  14  dé- 
cembre 17S9  ,  sur  la  formation  de  liOuvelL.s  JMuni- 
cijialilés  dans  tenue  félcndiie  du  roy.iuiue, 

P'roelamatiem  du  Roi  ,  du  iS  DtCeiiibre  1789, 
sur  un  Décret  de  l'Assemblée  Mudoiude,  pour  li 
confliuitiou  ties  Munieipnlit.'s.  ■   ^ 

I  eltres-pateatis  du  K()i  ,  données  à  l'.i's.  le  JQ 
Décembre  17S.),  sur  le  décret  de  l'A-e,  nil.lé.-  na- 
tiouale,  du  l'  Décembre  lySq,  eoueer-nnl  fs  [  - 
uiesel  niodt!.  de  iV'ii.alitiiai  à  l'éj^irtl  il'  s  taill.d;!  s 
tle  la  Province  de  Cluimp.igne  ptiur  le.s  liMjiositloiis 
oi-'iiiiair''S  tle  17110,  etde  ceux  des  Prov.uces  de 
taille  |ieif  .nnelUret  mixte  ,  oti  les  dé'paiieuiens  de 
ladite  année  lyyo  jiie.font  pas  encore  laits. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité     de     P  a  r.  i  s. 

Assemblée  générale  des  Représentais  de  la 
,    commune  de  Paris. 

Sur  la  demande  du  comité  des  24  ,  il  a  été  pro- 
posé par  IVl,  le  Président  ,  de  fixer  trois  jours  dii 
la  semaine  où.  l'on  tiendroil ,  le  matin  ,  des  séances 
(iXlraor(iinaires,  pondant  lesquelles  se  dicutoroient 
les  affaires  soumises  à  l'Assemblée  par  le  comité 
difs  rapports  et  autres,  et  se  recevroient  les  dépu.^ 
talions,  afin  qu'on  pûl  consacrer  toiiles  Ifes  soirées 
à  la  discussion  du  plan  de  Municipaliié. 

L'Assemblée  considérant  que  r  en  n'étonplus  'ns- 
tant  et  ])lus  important  que  la  consommaliou  et.  la 
perfection  d'un  travail  objet  principal  de  su  mission, 
et  dont  dépend  le  bonheur  de  lu  Capitale,  a  arnHé 
que  les  Mardi ,   Jeudi  ei  Samedi  ,  dix  heures  du 


•mat-n  U  y  ni-.roil  des  séances  extraordinaires,  pen- 
jdiuu   le%flI(S  Je  Comité  des   Happoits  rondroit 

cJmpte  des  affaires  dont  il  feroilcliargé;  on  discu- 

teriiiL  toutes  les  autres  affaires  cpi  le  pr.5XenLenl 
-ÎTiTtrTtt'Ueiaent  à  la  Commnne,  et  l'on  recevroit  les 
.ciéputations  ;  que  toutes  les  fi'ances  du  foir  foroient 
jMui,.,)U'?ment  conf.iCfée.s.à  l'oxamnn  des  articles  de 
-IVlunicipalité  que  proi-oferoit  le  comilé  d<îs  24;  et 

que  le  pvtTi'nt  arrèlé  feroit  itiipriiiie  et  afficlié  et 
■  cjivoyé  uuxs()ixanle  iliMiicis.  Sii^né  1111  jMaisskmy, 

Président,  Pop.i.m.kt  ;  ÎÎKNolr  ;Mori:.au  ;  Mai.ox. 

'■CliiUioine  de  iJainl-Victor  ;  CiiLLfKR,  Seerétaires. 


D  I  S  T  n  I  C  T  s. 

Tiappoi-t  des  Cniiiiin'sun'res  th.'  District  des  Petit.^- 
\      h'r-rcs    flf.    I:'c;za-ct/i  J'ir   la    Municipalité    iL 
J-aris.  Fuit  à  l' Asse/Ttiilùe  g-i/:éiuL-  du    10  Dé- 
cciïij'ie  J':Sq.  qui  ^w  a-ordontié  l  ini  pi  'jssioa. 

r.I'Ssi.Hirs  ,  vous  nou";  avez  el;ar^('s  dexainlner 
\  s  eijesliiuis  qui  \  (Wjs  aiu  ('lé  (iroj  olees  le  Mc:- 
ciedi  10  ili;  Cf  iurjis  ,  cl  de  \ous  en  rcinlie  eiuapte 

cil];L'U!tL  iinl. 

ï'ii  irl  Jrl.il  étoit  Lien  court  pour  traiter  une 
jîi.'.lièrc  auGsi  ni  uve  jiour  nous  ,  et  aussi  inijio.-tai:tc 
■pour  le  bonheur  c.!e  cette  capitale  ;  iuais  l'iiis  non.s 
ivoris  vu  de  diljicullés  ,  plus  nous  avons  cru  devoir 
ledouljler  nos  elforis. 

Voici  la  niarciie  de  notre  travail  : 

.Nous  avons  coniiui  net-  par  lire  altenlivement 
■  tant  l.;s  dil:'!V'a>'nli  s  inoiioiss  qui  vous  oui.  l'ié  t  11- 
Voyées  ,  qus  le.-!  iXiouioires  que  ALM.  .1  1  ia  l'iirie  . 
IPiii  et  (.îiiau-oiui're  ont  lus  à  voire  tleiui.ro  As- 
senilildc",  e)ifi'mLile  les  ariêlés  pris  pur  quaianh'- 
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2jièces  (;oiitraUiclou-e-.  Ks 

inSjrui.^a.nt  ,  a  eucoif  me. 

pour  noui.l'oii:  u;ie  i<.\ 
voir  f.„vir,i-er  la  question 
lité  et  d'utilité. 

L'Assiunl  liée  Nationale  a  décrété  que  la  France 
foroit  riarta^ée  en  quatre-vingts  Départcmens,  en- 
viron. .       ., 

Un  Département  fora  donc  la  quatrc-vingtieme 
.partie  de  la  France.  r.  ■  ^ 

Chaque  Département  fera  compole  de  neuf,  six. 
ou  trois  Districts.  , .    ,   • 

Un  District  peut  être  considère  a-peu-près  comme 
la  SIX  centii-uie  partie  de  la  i'rance. 

Dans  la  uou\  rlie  (ioiisiilutiou  du  royaume  ,  Paris 
■•ne  fii-a-;-il  considén'i  C|ue  comme  la  six  centième 
iiartie  de  la  Fcanct-?  coui'étiu,  minent  Paris  ne  for- 
jncra-t-il  qu'un  District  dans  un  Dépanemeiu?  C'est 
.je  f, miment  des  Mandataires  provifuires  à  THùtçl- 

de-Ville.  ■         .       .,        V        r. 

Paris  fera-t-il  un  quaîre-vmgtieme  ?  conlequera- 
ment  Paris  forrnera-t-il   un  Département:'  C'est  , 
Messieurs  ,  noire  opinion. 
•      Voici  les  motifs  qui  nous  ont  délermuns  : 

Nous  avons  vu  que  Paos  ,  Disli  ict  dan.s  un  Dé- 
partement, n'en  formeroit  qu'un  m  uvi,;n,e;  qu'*;n 
-couféquence  il  rccevroit  ia  loi  <!-•.<  Inoi  .  i  1  : .  s  Uis- 
trleis  de  Ion  Déparu-ment,  lui  qui,  |  .■  i.i  popu- 
lalion  .  sa  nclie  industrie,  si-s  iniuiLiiv,  ..oiiiriiu- 
tioas,  surpasse  debeaucoup  les  luwt  au.r,..Uistricts 
auxquels  il  ferait  assujctli. 

Ptiris,  District  dans  un  Dé;'artem,nt , 
-objet  de  erainte  et  d'J  jalousie  pour  los  .11 
tricts  dcfon  ariondisseuieut,  et  son  DéiKirlenierit 
un  objet  de  crainte  et  de  jalousie  pour  les  autres  do- 
pa rtemens  de  la  brar.ce. 

Comme  District  ,  il  formera  dans  son  Départe- 
ment une  inéo,ili;é  daugereufe  ,  et  donnera  la 
m^me  inégalitJi  à  fou  Dépertement ,  comparé  aux 
autres  Départcmens  du  royaume. 

Ce  n'est  point  la  .même  étendue  de  terrem  qni 
procure  l'égaillé  dans  les  Départemens  ,  c'est  le 
niêaie  nombre  de  citoyens. 

Paris,  par  fapopui  ition  ,  est  la  vingt-quatrième 
pariieiie  la  France  .  et  fon  terrein  n'.'n  forme  pas 
la  iniUième  ;  cojiemi.mt  les  î.b'.nilataires  penf  -nt 
qu^  l^aris  , 'qid  renferine  dans  fes  murs  feuls  la 
vin"t-(|natrième  partie  des  raurois,  ne  peut, 
avec  f-i  banlieue  ,  l'aire  un  rjépariement,  qid  pour- 
tant ne  représenteroit  que  le  (juatre-vingtièuie  du 
Kovaume. 

Paris  faifant.feul  un  Département  ,  comme  nous 
le  perifons  ,  fera  encore  le  premier  Utp.i:  t.mif  nt 
^ie. la  France.  Q"S  feroit-il  avec  toute  J'éteniuue 
qu'on  veut  lui  donner  ? 

Les  motifs  qui  nous  otit  portés  à  croire  que  ,  pour 
fe  rapprocher  de  l'égalité  ,  Paris  feul  avec  fa  ban- 
lieue doit  faire  un  Département  ,  nous  ont  paru 
réfoudre  la  seconde  proposition  ,  «  qui.- la  fo.rmede 
division qu.e  nous  proposons,  est  la  plus  utile  pour 
Paris.  » 

i''.  Elle  conferve  à  cette  ville  la  suffisance  de  sa 
reDrésentation  nécessairement  co.npromise  dans  le 
système  des  jv'landataires  provisoires. 

2".  Elle  ne  laissera  point  à  craindre  à  Paris  l'alter- 
nementqueles  chefs-heuxdes  huit  autres  DisU-icts, 
dans  le  système  contraire  ,  ne  tarderoient  pas  à  ré- 
clamer. 

5°.  Enfin  elle  sera  utile  à  Paris  en  ce  qu'elle 
étouffera  tout  germe  de  jalousie  entre  la  Capitale  et 
les  Provinces  ;  car  l'égalité  est  la  seule  base  solide 
de  la  concorde. 

Ceux  qui  ont  soutenu  l'opinion  contraire  à  celle 
que  nous  adoptons  ,  ont  annoncé  un  moyen  qui 
seroit  bien  fondé.  On  à  fait  craindre  à  Paris  ,  res- 


(  iSo  ) 
serré  dans  le  Département  de  sa  banlieue  toutes  le^ 
horreurs  de  la  famli?e.  On  a  dit  :  Paris  consomme 
beaucoup  ,  il  faut  que  son  Département  ait  une 
glande  étendue  de  terrein  ,  et  on  l'a  fixée  à  dix- 
liuitlieues. 

Dix-liuit  lieues  pour  l'approvisionnement  en  tous 
genres  d'un  nuUion  d'habitans  I  Quelle  insuffisance 
de  moyens  !  JMous  tirons  nos  bleds  de  la  Picardie  , 
de  la  Beauce  ,  de  la, Brie  ;  nos  liuiles  de  la  Pro- 
vence ,  nos  bois  de  la  Champagne  et  du  Bourbon- 
nois  .nos  vins  de  Bourgogne,  nos  bœufs  du  Limousin 
et  de  JNiormandie,  nos  suifs  en  grande  partie  de  la 
fiussie ,  nos  fucres  de  l'Amérique  ,  etc. ,  etc.  Toute 
la  France,  tout  l'univers  contribuent  à  l'approvi- 
bionnement  tle  la  .capitale. 

S'd  faut  que  le  Département  de  Paris  fournisse  à 
son  appfovisionnement,  il  ne  faut  lui  donner  d'au- 
tres bornes  que  celles  de  l'univers. 

Que  l'on  est  ingénieux  à  inventer  des  sujets  de 
crainte!  La  loi  ne  veille-t-el!e  pas  à  notre  apqjrovi- 
s  onniuiicnt  i"  L'Assemblée  Nationale  en  a  chargé  le 
Pouvoir  exécutif,  et  a  rendu  les  ministres  du  iloi 
ri.siouvibles  de  re.M-'.uLion  de  ses  décrets. 

61  P. iris  a  à  craiiuln-  la  fauiiue  de  la  jalousie  des 
pagurs    voisines,    il  y   s>  l'.i   encore  plus  (.ixposé 


.ries 


il  la  majorité  du  fjépar- 
be  facilité  de  l'affamer 


huit  autres  Di.str.cts  fon 
teiii.nt  ,  auroient  la  cr 
légalement. 

Jl  est  donc  spécieux  ,  il  est  donc  nul  le  féul  rai- 
soaueuiiiu  à  l'.qijiui  duquel  on  voudroit  que  Paris 
fit  j.ariu'  d'un  Lié; Mrlement. 

iS'aprèsces  coiisid  rations  .  Messieurs,  voS  com- 
missaires ont  cru  de\oir  vous  propofer  Farrêtéfui- 
vaiit  .- 

L'Assemblée  générale  dudistrict  dés  P<;tits-Pères 
Nazareih,  extraordinairtineiu  convoquée  d'après  l 
la  lettre  ue  M.  le  Maire,  après  avoir  entendu  le  j' 
Itapport  ci-dibsus ,  ctnisidérant  que  la  population 
de  la  ville  de  Paris  et  l.i  masse  de  ses  contributions 
font  déjà  dans  une  di.sproportion  immense  avec 
celles  des  autres  Déparlemens;  considérant  en  ou- 
tre que  l'égalité  est  la  seule  base  solide  de  la*  con- 
corde entre  Paris  et  les  Provinces  ,  et  qu'd  est  de 
Son  preuiicr  devoir  de  therclur  à  se  r.ipjirocher 
autant  qu'il  est  possllile  de  cette  pi-écieuse  égalité  , 
a  arrêté  uiiauiinemeiit. 

i".  Paris  fera  un  Département  avoc  telle  b.'iu- 
lieue  qu  il  plaira  à  l'Asemblée  nationale  (ixer  ; 

2°.  Quelle  que  soit  l'étendue  qu'il  plaise  à  l'As- 
semblée nationale  donner  à  la  banlieue,  et  quelle 
que  soit  sa  décision  fur  le  premier  artibie ,  P.iris 
fera  constamment  chef-lieu  de  son  Départenieiil 
sans  alli  rner  avec  aucun  Distfict. 

3".  Quel  que  soit  le  décret  de  l'Assemblée  natio- 
nale sur  cette  question,  le  District  des  Pères  Naza- 
reth ne  .cessera  d'être  pénétré  pour  tous  ses  dé- 
crets du  dévouemeiiile  plus  respectueux  .at  le  plus 
absolu.  , 

4".  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  sur-le-champ, 
en\  oyé  p.ir  une  déjmtation  au  co'mité  de  Constitu- 
tion ,  à  M.  le  Président  de  f  Assemblée  nationale , 
auxDépuii''sEU'pres..ii:ajjs  de  l,i  ville  de  Parisal'As- 
seuibléeii.itionalc,  et  communiqué  aux  cinquarite- 
n.-uf  autres  Districts,  et  enfin  aux Ileprésentins de 
la  (Joiumuiie. 

]N\>L!S  n'avons  pas  cru.  Messieurs,  devoir  finir 
notre  Bapport,  sans  vous  parler  d'une  deinandede 
"il.  de  Vauvilliers.  Ce  Lieutenaru-de-Maire  vou- 
droit que  les  pouvoirs  de  Département  et  de  Mu- 
nicipalité fu  ,SM-nC  réunis  clans  les  mômes  m.iins  ; 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  discuter  cette  motion 
fondée  sur  les  principes  de  fancion  régime  ;  nous 
sominrs  sur-le-champ  et  unanimement  convenus 
de  v£>us  proposer  d'airéter  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  dé 
libérer  ,  l'Assemblée  nationale  ayant  sagement  dé- 
crété que  ces  deux  pouvoirs  seroient  distincts. 
Higné,  Àa.\AUï  ,  Président  ;  Botot  ,  Vice-Prési- 
ueiiL;  DoRGEMONT  ,  Secrétaire ;Ho.vBERT,  Nizard, 
MiLLu,  S^tI•rH,. 

L'.'Vssandilée    générale    a    unanimement   adopté 

l'Arrèié  jjorlé   au    ri.ap(iort   de   ses  Commissaires. 

Si^né  ,  Ak.nault,    Président  ;  CuQuolij,  ,    Boior, 

Vice-Jr'resident  ;   de   S  ai  ki-Villk  ,   Secrétaire- 

reftier. 


M  T)u  féjour  de  i'obrcariié 

r.  Voler  ail  Temple  de  mémoire! 

to  Se  pcuc-il  que  i'hùmilîitf 

M  S'allie  à  l'orgueil  de  la  gloire  î 

M   Ah  !  cet  abus  cit  QfHcux  ,  »» 

S'ccrioit  ua  dotlcOonfrère,         "  ' 

Vrai  Bai'bacole  oûo^énaire, 

Failant  au  ion  lens  14!  idieux. 

tt  Dans  un  rcduic  myftérieu:^  , 

3>  Sons  un  myrte  ou  fur4a  fougère 

y,  DiïiniftrutieGlircfre,  ■ 

„   Qui  du  vil'dclair  de  fes  yeux 

«  EuibralTeioitunhémil'phiîre! 

=.  Et  cela  s'appelle^  mon  Père. 

=.  Parler  le  lang.ige  des  Dieux! 

M  Fait-on  des  vers  mclodicux 

=>  Sous  le  cilice  &  fous  la  haice  ! 

»  Dodleur,  allons,  point  de  courroux,  f. 

31  Lui  dis-ie,  je  vous  en  convie, 

»  U  s'ofFi-e  un  moyen .  entre  nous , 

M  De  rendie  aimable  la  manie 

w  De  ces  êircs  prétendus  fous. 

»  C'eft  de  Ifs  rendre  à  la  Patrie; 

»   Il  faut  pour  venger  ces  forfaiis, 
M  Que  Tans  tarder  on  ies  fupprinie. 
»  Libres  ,  i'is  pourront  déformais 
»  Sans  l'candale  ,  au  fcin  de  la  paix  , 
».  A  bon  droir  cultiver  U  rime  „. 
■Grâce  à  Ki  fage  Motion 
.      D'unOrateurCi)  chéri  la  France, 

LaDcellcderElpérance, 

Parfaflattcul'etllufion,  ' 

Ranime  enfin  ni-tie  cxiftenre. 

Pade  ,  fubliive  Nation  ! 

Que  la  Liberté  fuLfon  aile  , 

Ramène  des  jours  plus  feieins.,. 

Et  rende  ees  hommes  divins, 

Qu-un  dùitie  o'rfcut  cache  &  recèle;  î 

Frappe,  pulvcrifc  leurs  rcrs  ; 

Du  monacbisme  lomps  h  chaîne,  - 

Que  dans  le  gouftte  des  Enfers 

Forgea.la  cabale  er  ISi  haine. 

Et  quand  ta  main  ,  qu'on  bénîja  , 

Aura  du  glaive  politique, 

.A  I  attii  l'hydre  raonallique  , 

L-i.u.ope..ric."arpl!>--iir.''- 

Par  M.  HoNonlS  ,   Chanoîii*  licgulier  d'Af' 
roiiaise  ,  e«  Artois. 


LITTERATURE. 
Poésie. 

Epttrf  an  Père  Venasce,  Capucin  ,  de  plusieurs 
ylcademies  ,    sur  la    suppression   des    Ordres 

Relidiàux- 


Où 


:  pli: 


et  be 


i  l'ian 


Nos  Cénobites  indolens 

En  dormantfaifoientpénitenceJ 

Gr.'.cei  vos  aimables  tr^/au.x, 

^lujourd'hui  votre  révél'ence 

Ne  compte  que  peu  de  riyai.x 

Dms  l'art,  et  de  pincer  la  lyts 

F,[  de  tourner  de  jolis  vers 

Que  le  Dieu  du  goût  vous  infpire. 

Ai.!  quedis-je?  c'e-t  un  travers; 

Peutons'encouer  d'un  délire 

Qui  fufcite  tant  de  revers? 

Oui,  c'est  en  vain,  charmanc  Veflancei 

Que  vos  frais  Se  cians  pinceaux. 

Pleins  de  majie  &  d'éloquence. 

Animent  vos  brillans  tableaux  ; 

En  va'n  fiércs  de  leur  conquête  , 

Les  trois  Grâces  &  les  neuf  Sœurs. 

Viennent  de  lauriers  &  de  lleuis, 

A  l'envi  vous  ccindie  la  lêtc. 


Etrt.nnfs  dki.a  vrRTu.iiourl'année  i7go,.conte^ 
nanties  actions  de  bienfaistince,  de  coui-age  ,d'hu- 
manilé,  etc.  quise  sont  failestlàns  le  courant  del'an- 
née  1789;  au-xquelles  on  a  joint  quelques  autres 
Auecilotes  intéressantes.  A  Paris ,  chez  >Sacoze,  Libr^ 
rue  Saint-Jacques, « /jE'jycil/'awce  .    1  vol.  in-16. 

C  s^i  irenni.s  ont ,  cette  année ,  un  attrait  de  plus 
que  les  |}récédentes,par  lerécitqu'on  y  trouve,  des 
secours  de  tous  genres  qui  ont  été  donnés  au  niai— 
heureux  et  à  l'indigent  ,pendt-int  les  rigueurs  de  l'hi- 
verdernier.  Ces  secours ,  dit  le  llédactcur ,  ontprou- 
vé  fjue  lu  hieiifaisance  n'est  pas  éteinte  dans  nos 
cœurs,  n  Mais ,  généreux  François  !  les  circonstances 
exigent  d'autres  efforts  de  votre  part  ;  la  premièra 
fienfai.'iance,  la  première  vertu,  c'est  de  faire  pour 
notre  Patrie  ce  que  nous  lui  devons  comme  ses  en- 
fans;  et  votre  Patrie  vous  demande  les  secours  les  plus 
efficaces.  Votre  Ror fait  les  sacrifices  de  ses  satisfiic- 
tions,  doses  jouissances;  rien  ne  lui  coûte  pour  con- 
tribuer au  bien  de  la  chose  publique.  Un  tel  exemple 
nedoii-il  pas  nous  ^nimer  d'une  émulation  patrioti- 
que;' Coniribuoiiï  aussi  de  toutes  nos  forces,  de  tout 
notre  pouvoir,  à  réparer  nos  pertes;  soyons  jaloux 
derendre  à  la  Franctf  l'éclat  qu'elle  doit  avoir.  Quels 
moyens  un  Royaume  tel  que  celui-ci  n'offre-t-ilpas  ! 
Quelles  ressources  ne  pouvez-vous  pas  trouver  dans 
votre  intelligence,  dans  votre  activité  industrieuse, 
niaissur-lout  dans  votre  nèle  .'•Ayezdevantlesyeus 
que  c'est  des  efforts  que  vous  ferez  que  dépend  votre 
bonheur  présent  et  celui  de  votre  postérité  :  ce  bon- 
heur est  entre  vos  mains  ;  il  tient  à  vous  ;  soyez 
François  «. 

La  plupart  des  actions  de  bienfaisance  ,  de  cou-^ 
rage,  d'humauitéet  autres,  qui  sont  rapportées  dans 
lecburs  du  Livre,  ayantdéjà  été  rendues  publiques, 
nous  choisirons  ,  parmi  les  Anecdotes  qui  le  ter- 
minent ,  un  morceau  à  la  fois  singulier  en  inté- 
ressant ,  que  voici. 

On  a  Irouvé  dans  les  papiers  d'un  honnête  Gentil- 
liomme  Aiiglois,  qui  vivoit  à  la  campagne,  un  ma- 
nuscrit écrit  de  sa  main,  contenant  un  Mémoire  très- 
amjile  ,  dont  quelques  articles'  suffiront  pour  faire 
apprécier  son  caractère. 

»  Al'âgede  vingt-deux  ans,  je  sentis  une  violente 
passion  pour  la  femme  de  mon  cousin  Charles  **■, 
et  peut-être  aurois-je  eu  le  malheur  de  réussir,  si  ^ 
à  cause  de  cela  même,  je  n'av  ois  entrepris  d'aller  voie 
les  pays  étrangers. 

j).  Peti  de  tems  après  mon  retour  en  Angleterre  , 
mon  oncleFranroisvoulut  me  donner  tout  son  bient 
mais  je  le  refusai ,  et  j'obtins  de  lui  qu'il  ne  déshéri- 
terot  pas  son  fds  tidouartb 

N.  B.  il  faut  se  souvenir  de  ne  jamais  dire  cett0 
particularité  à  mon  cousin  Edouard,  de  peur  qu'il 
n'eût  mauvaise  opinion  de  son  père,  quoiqu'il  parle 
toujours  mal  de  moi. 

»  Afin  de  prévenir  un  procès  scandaleux  entre 
mon  neveu  Henri*'^  etsaroère,  j'alloue  à  celui-ci  , 
sous  main,  et  de  mon  propre  argent,  la  somme  an- 
niielle  qui  causoit  leur  dispute. 

»  J'ni  procuré  un  Bénéfice  à  un  j^une  homme  ,• 
parce  qu'il  étoit  neveu  de  nson  honnête  Précepteur, 
qui  est  mort  depuis  une  vingtaine  d'années.  Jedonn» 
cent  livres  sterlings  à  la  pauvre  Mademoiselle  **♦, 
veuve  de  mon  ami  Henri  ***. 

N.  B.  11  faut  retrancher  un  plat  de  ma  table,  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  recouvré  cette  somme. 

»  A'.  2i.  Jenedoispasoubliernonplusderéparer 

1.1)  M.  U-  Mirquii  de  U  Colle   «;  quelques  auites. 


yna  m.Tison  et  de  Enir  mes  jnnlins  ,  potir  employer 
les  pHuvres  piiysans  à  ce  traviill  iipi'ès  la  rt'colle. 

)j  OrJonné  ft  Jean  do  ri'l.lcliir,  ilc  nuit ,  les  l.rcljjs 
dubonliomme  D... ,  qui.nvoicnt  vlv  prises  en défiiut, 
et  do  n'en  rien  dire  à  mes  autres  valais. 

»  Obtenu  du  l'J^xuver  de  M.  T.  i|u'il  ne  poursu!- 
"vni  pas  en  justice  le  i"ds  du  Fernner  (]ui  avoit  tiré 
une  perdrix  ,  et  qu'il  lui  rendra  sou  fusil. 

■  »  p,iyérApo£kicHiro,'poiir  avoir  guéri  une  vieille 
femme  qui  se  croyoit  sorcière.  _    ■ 

»  Remis  à  la  discrétion  d'un  inendiantraon  chien 
favori  qui  l'avoit  rnordu. 

«JV.  H-  llF.uit  chasser  Pierre  d«ma  maisovi,pour 
avoir  lue  d'uncoup  de  pistolet  une'dainequi,  l'ins- 
tant auparavant,  niangeoitdes  glands  dans  saniain. 

»  Lorsque  mon  voisin  Jean  W....  qui  m'a  souvent 
fait  tort ,  viendra  demain  me  présmuer  sa  requête  , 
je  dois'me  soLivenir  que  je  lui  ai  pardonné; 

»  Quitté  mon  carrosse  eL  vendu  mes  chevaux, 
pour  être  plus  en  état,  de  secourir  les  pa,uvres  dans 
une  disette  de  grains.  '      ■      ^ 

M  Rabattu,  cette  jniSme  année  ,  à  mes  Fermiers 
un  cinquième  de  la  renie  qu'ils  me  doivent. 

»  A'',  -t'.  Il  faut  faire  ordonner  à  mon  Jils  ,  en  par- 
ticulier ,  de  ne  m'criger  aucun  monument  a])rès  ma 
mort  ;  mais  je  n'eu  dois  rien  dire  dans  mon  les- 
tament  ". 

(.)u  lui  fit  cette  Epitaplie  : 

Si  les  hieril'aits  cachés  sont  l'asphis  e.H.hnûb'cs  , 
Ci  gi.t  le  urui  Vliànix  lUs  aines  cliaritabic':. 


M  É  L  A  N   CES 

Au    Rcdactciir. 

Le  Maréchal  de  Saxe  ,  M.  le  Rédacteur ,  répétoit  : 
S0UV(Mlt: /c  A-e  cuur.ois  i/m:  l\:it  de.  la  Guerre. 
Tnais  jnii  lileu  ,  je  l^:  cornn:::  hicJi.  .Sans  êire  Mart'- 
cl'.al  deFranee  ,  j'oseiai  (jir.  :  |e  necuiiois  ciue  l'an 
de  la  Comédie  ,'mais  je  crois  ie  eoiiuoilre  pass.ible- 
msnt  ,  sur-tout  je  l'aiine  leaiicmip.  Il  n'eu  ert  pas 
«le  même  des  F/-o<ir:rii\;.  \'ondrez  -  vous  donc, 
IVIoosli^ur,  me  puiinein.e  d'annoncer  s'fins  fasie  , 
sans'grands  mots  ,  .la us  iin'i'  (le  vos  Feuilles,  que  j;. 
ne  propose  défaire  un  lounia!  d"  Spectacies'r'  Voici 
les  engagemens  que  je  prends  avec  moi-iiicane. 

A  la  prochaiiie  clôture  de  nos  TJu'àires,  je  don- 
nerai le  premier  nuir.é  rodes  A.TiN.^crs  on  .'.M  a't'Qui  s. 
J'y  fend  connoître  l'éiat  acluel..du  tous  les  Théâtres 
fJo  r  Europe.  Je  parhrai  ,  ensuite,  une  fois  la  s'  - 
niaine  ,  des  jjitces  qui  paroiiront  clieznous  et  chez 
nos  voisins.;  je  les  déconqioserai ;  je  lesanalyserai  , 
je  les  coinparerai  avec  celles  des  Aneiens  ,  de  ma- 
mèrequemes  Lecteurs  puiss'-nt  se  familiariser  avec 
les  Auteurs,  avec  les  Acieurs  qui  ont  illustré  la 
iScéne  dans  tous  les  tems  et  dans  tous  les  pa^'s. 

Je  ferai  remarquer  chez  quel  |)eu;>le  ,  dans  quelle 
ville  ,  sur  quel  Théâtre  l'art  a  déi^/iiéré  ou  fait  des 
progrès;  et  je  proposerai  les  moyens  deramenerau 
bon  goût  et  aux  vrais  principes  ceux  qui  me  pa- 
xoîfront  s'en  être  écartés. 

Je  projlts  enfin  de  m^îllre,  |)a;  un  résultat  de  ce 
■  travail ,  h;  Public  à  porl/>e/le  .■^e  l'aire  un  tabliau 
Idstjrique  desr'dicules  ,  d.i  s  mo  u,s.  des  t.d-'ns.  du 

féuie  de  loutes  les  ,\'aiiniis  :  la  .'■eeue  Ls  peint  avec 
ien  plus  de  vériié  .rU'-  l'H-.loire. 
11  faut,  je  crois  ,  piuir  remplir  mon  p'aji ,  avoir 
.  «éprouvé  la  bonne  et  la  m.uivaise  forlune  d  ris  la 
j^lus  épineuse  des  caniéres  ;  et  j'ai  ce  double  avan- 
tage :  il  faut  sur-tout  s'être  bien  pénétrédu  respect, 
des  égarils  dus  à  ses  maîtres  ,  à  ses  rivaux  ,  à  ses  lec- 
teurs, à  la  vérité;  et  là  -dessus  uion  Ap.t  de  la 
CcwiiDiE  peut  ,  je  pense,  nu;  servir  de  jj.naut. 
DE  Cailuava. 


Le  Ràdactsur  à  ses  Correspondaiis. 

Nbus  avons  reçu  plusieurs  lettres  sur  différens 
sujets  ,  qu'il  ne  nous  sera  pas  possible  d'insérer  dans 
le  Moniteur  universel ,  parce  que  quelque  lalitiide 
cjue  nous  donne  son  format',  il  a  ses  bornes  ,  et  que 
le  Public  ne  peut  s'occuper  en  se  rat)ment  d'intérêts 
particuliers.  Jîous  ajouterons  que  les  objets  même 
4'intérêt  général  doivent  être  ]iréseiités  avec  soin  , 
et  que  le  zèle  seul,  déjioprvn  <ies  formes  qui  peu- 
vent le  faire  valoir  ,  manque  toujours  son  but. 

Nous  publierons  sans  relard  celles  de  ces  lettres 
qui ,  tant  par  \e  fonrl (\\x<i  par  la  forme,  pourront 
intéresser  nos  Lecteurs  d'une  manière  digne  d'eux. 

Nous  avons  reçu  des  rcproclies  ,  sur  notre  négli- 
pence  ,  par  la  société  dessixpcrsoiujies  qui  desiroient 
.-j'occuper  des  Théâtres  ;  il  serdit  aisé  de  prouver  à 
raimable  Sextuor  qu'il  n'a  pas  tenu  sa  jiarole,  et 
que  nos  engagemens  avec  nos  .Souscripteurs  ne  nous 
ont  pas  permis  d'attendre  le  résultat  de  ses  excel- 
lentes déJihérations.  11  jient  cependant ,  s'il  ne  nous 
boude  pas  trop,  nous  a.IreJ^crses  observations  cri- 
tiques, et  nous  nous  empresserons  à  les  publier. 

VARIÉTÉ  S. 

Coiip-d'ml  rapide  sur  les  Travaux,  et  les  Réso- 
lutions de  t Assemblée  iialloiiale. 

Qu.ind  on  considère  ce  qu'un  intervalle  de  quel- 
ques mois  a  produit  de  changemens  flans  nos  Droils 
civil.?  et  politiques  ,  on  peut  laisser  les  détracteurs 
«lu  bien  public  .^épuiser  en  vaines  déclamations  ; 
les  amis  deJa  Patrie  applaudiront  loujour.s  aux  ef- 
fort» courageux  dos  itemésentnns  do  la  Nation  , 
pour  élever  et  affermir  1  édifice  de  k  Liberté,  f  'ue 


(  i5i  ) 

d'obstacles  il  a    fallu  vaincre  pour  en  préparer  les 

f„iMl.:r.icns!  L'iidvriorité  de  dr(jli;i  ci  de  représ('iita- 
tiou.laii;,  la<;uelf-on  vouloil  relt^mr  ce  qu'onappel- 
loitidors  le  7'irr.t-El ai ,  h-s  iraeasseries  des  (jours 
.souve'raiiies,  qui  ,  eu  pro^■oqu,oll.  en  apjiareneu  un 
nouvid  oiilre  de  rliosi  s  ,  cIn'ieluHriU  a  iin.euir  un 
pouvoir  (pi'elles  voyoieiit  s'tcliapia'r  à  ir;;na;  li', 
hautes  prérogatives  de  deu-i.<  rdn  s,  (Liui  riiiia\'(jit 
fondé  sasuprémaiie  sur  rem|irrriiiê]iic  d.l.,  i .  Ii^i.mj, 
et  rauU;e  sur  d'.iuliques  souvenirs  de  ^U,n-v.  mil,- 
taire,  et  qui  lous  deux  em|di>y  oient  ce  cpi'ils  a  voient 
d'adresse  ,  de  poliii([ue  et  d'orgueil  pour  éluder  uiu.- 
réunion  commandée  par  le  salut  de  l'htat  ;  hi  con- 
duite équivoque  d'toi  iMinisière  qui ,  sanssc-  d/.  eln' 
ouvertement  ,  f.ivniisoil  eu  srcti't  huieieiim-  divi- 
sion des  Ordres  ;  la  peine  qu'i'prouvoieiit  les  C.hh- 
miines  jvoiir  a|i|ii-ocle  r  dn  Alonai  i|ii'- ,^  doul,  I  .leccs 
n'étoil  l'iicîli!  qu'aleiirs,  rivau.t  ,  loiil  s'opposidi  à  la 
destruction  des  abus  et  a  la  ri'-i;/'nérali.Mi  pub'iqu.'. 
La  prudence  et  rmllexlble  f,-rmelc  des  ComiHum:s 
ont  surmonté  toutes  ces  diflieuhés. 

La  N.illon  n'oubliera  januds  la  célèbre  journée  du 
17  Juin.  En  se  constituant Assi:.«nL:i-.  i\aiio>.alk  , 
les  Co;««i«"e.s  ont  fencé  le  Clergé  et  l.i  Nobbsse, 
sous  peine  d'une  inutile  et  f.itiy.Uite  iuijUiissauce  ,  a 
se  réunir  à  elles.  Mais  celle  réunion  qui  seuil  1  lii 
l'résager  uneactivité  si  long-tenis  désirée,  devient 
le  signal  de  nouvelles  traversés.  On  veut  en  détour- 
ner les  effets  par  une  Séance  Royale  ,  où  l'on  ose 
manifester  losvolonlésilu  Pouvoir  arbitraire  au  mi- 
lieu des  Représenlansdela  Nation  ,  re\'êtus  ptir  elie 
(lu  Pouvoir  constituait;  on  éloignedes  Minisires 
(pii  jouissent  de  la  confiance  des  peuples  ;  on  les 
remplace  par  ceux  que  fopinion  réprouve.  Oui  ma 
se  r.i|q)clle  avec  effroi  les  tlangers  donti'Ass-'iiibJée 
Nationale  et  la  Capitale  ont  élé  mejiact's  ?  (  Uti  n'a 
j)as  applaudi  à  la  courageuse  Motion  et  à  l'éloquetite 
Adresse  de  l'Assemblée  sur  cet  appareil  formidable 
de  troupes  etde  c.uerre  au  sein  de  la  plus  conllanie 
iranquillilé  ?  Li  s  ennemis  dé  la  Lib(  rie  allol(-nt 
triompher;  une  insurrection  inatlendue  ;i  décon- 
certé leurs  ]u-ojels  ;  était  même  instant,  d'un  bout 
du  [loyauiue  à  l'autre  ,  les  Ci(Oyens  armés  oui  fait 
trembler  leurs  opjiresseurs. 

Celte  révolution  du  mois  de  Jia'llet  garantissoit 
fAssemblér»  Kalioii.ile  des  dangers  extii'rieurs.  Au- 
deilans  des  agitaîi(ms  fréejuentes  la  contrarient.  ,Si 
l'Aristocratie(Cd[  il  faut  bjcaencore  ('crirece  mot) 
ne  lutte  plus  à  force  ouverte  ,  (  11.-  intrigue  ,  elle  di- 
vise ,  elle  cherche  à  ralentir  ,  à  traverser  les  opéra- 
lions  de  l'Assemblée;  on  affame  les  peui  les  on  les 
clfraye  sur  leur  subsistance;  malyrél'acceptatifi-"  ou 
la  sanction  du  Roi,  les  Décrets  de  l'Assemblée  ne  sont 
[loint  publiés  dans  les  Provinces  ;  Ivs  alarmes  re- 
naissent ;  iwieorgie  militaire  qu'aucun  parti  n'a  en- 
trepris d'excuser ,  insulte  à  la  misère  publique  et 
aux  signes  du  palriotisnie  ;  on  projette  de  séiiarer 
le  RoiderAssembléeNationale;laCapitales'ei'fiaye, 
«lie  Roi  s'enipress(/de  venir  la  rassurer,  en  fixant 
au  milif  u  d'elle  son  séjour  ;  l'Assemblée  Nationale 
l'y  aecompapiie. 

l'els  sont  les  périls  ,  les  obstacles  .  les  révolutions 
auxquels  ont  élé  exposés  les  1!  ejjréseu  tans  de  la  Na- 
tion ;  etc'est  pourtant  au  milieu  de  ces  Eonirariélés 
de  tousganres,  qu'en  moins  cie  quatre  mois  l'Assem- 
blée a  élevé  à  um;  grande  hauteur  l'édiliee  le  iilus 
majestueux  que  l'amour  de  l,i  liberté  ait  lait  entre- 
[u-endreau\  peuples.  C'est  dans  d,;s  circonstances 
aussi  difhcili  s  et  dans  un  lnter^  alf;  au^si  court,  que 
l.'S  Droits  de  l'Iiomiue  elles  principes  de  tout  Gou- 
verni  nient  ont  été  fixés  d'une  manière  immuable  • 
qu'on  ,1  .d'i'ranchi  les  peuples  du  jougde  i,i  féodalité 
cl  de  la  servitude  de  la  glèbe  ;  qu'on  a  posé  les 
grandes  bases  de  la  Constiiulion  par  la  séparation 
desjiouvoirs  ;  qu'on  a  encliaînéle Pouvoir  arbijj-iiire 
p.ar  la  respon-ai.iiKtédes  Ministres;  qu'on  a  faitdispa- 
roîlre  fiinpôt  de  la  Gabelle  ;  qu'on  a  soulacé  les  lia- 
bi  tans  des  campagnes  du  fardeau  accablam  de  la  dime 
et  des  champarls  ;  qu'on  a  détruit  la  vénalité  des 
Cliarges  et  des  Privilèges  de  tout  genre  ;  qu'on  a 
affermi  la  liberté  et  la  iranquillilé  publiques  ,  par 
une  procédure  qui  sert  à  manifester  plus  autlienti- 
queméut  la  conviction  de  l'innocence  ou  du  crime  ; 
qu'on  a  commencé  à  porter  dans  les  Finances rordr(5 
et  réc(womie  ;  qu'on  a  organiséles  Municipalités  et 
les  Assi-mblées  de  Districts  et  de  Déparlemiu.s  ,  qui 
vont  faire  du  Royaume  entier  une  Administration 
de  confiance  et  de  famille.  Nous  ne  parlons  pas  de 
Cette  multilude  de  Loix  de  détail  et  de  Décrets  par- 
ticuliers que  l'Assemblée  a  été  obligée  de  ^en,dre 
concernant  l'ordre,  la  tranquillité,  les  subsistarices 
etde  l'Administration  pmblique. 

lin  contemplant  1  énumératioii  de  ces  nombreux 
travaux,  il  faut  avouer  que  ceux-là  éloienl  de  bien 
mauvaise  foi  qui  accusoient,  il  n'y  apaslong-tems, 
l'Assemblée  d'inaction.  Aujourd'hui  ils  se  plaignent 
qu'elle  a  trop  fait ,  et  ils  ne  sont  pas  inoins  injustes  ; 
ses  ennemis  ne  ce.ssent  de  répéter  qu'elle  a  itiut  dé- 
truit sans  rien  édifier  ;  mais(juels  sont  donc  les'obiets 
de  tant  de  regrols  i*  Est-ce  ht  destruction  (l.;.s^,','v//r,'j-, 
qui  se  faisoientau  milieu  del'Fiat  un  patrimoine  de 
privilèges  et  d'usurpations  de  tout  genre  ?  Fst-ce 
celle  barrière  insultante  qui  repoussoit  de  presque 
lous  les  Emplois  civils  ,  militaires  et  ecclésiastiques 
le  Plébéien  qui  n'avoit  que  du  mérite  et  des  vertus? 
Kst-ce  ces  Corporations  de  Magistraiure  toujours 
égarées ]iarrespritdeCori).s,  loujoursau-dessousdes 
lumières  de  leur  siècle  ,  qui  opprimoient  les  Juges 
inférieurs  de  leur  orgueil ,  et  n'ont  pas  môm(^  eu  le 
facile  honneur  de  suivre  la  pente  d'une  révolution 
que  rien  ne  pouvoit arrêter  ?  tst-ce  l'antorilé  arbi- 
traire des  Ministres  et  l'autorité  plus  cupriciciiseen- 
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cors  et  plus  însolçntc  de  leurs  Ageps  subalterne» f 
Qu'cm  me  montre  donc  ce  qu'il  fallpit  conserver  d» 

Ces  gothiques  et  fuiTiestes  monuinenS;  ', 

Il  eût  élé  à  désirer  peut-être  que  cette  révolution 
se  f lit  opérée  aveij  plus  de  h  nttur.  Mais  f'auroit-o<i, 
]iu  ,iu  milieu  d(ï  l'ascendant  irrésistible  des  circoiis- 
taiic(^set  des  évèn(!mens?  lj.loil7Ce  au;(  C'o«/reH«e.j  à 
refuser  ce  (jii'on  se  dispuloil'  a  l'envi  deh  ur  offrir  ? 
Les  réilexions.du  lendemain  ont  fait  nallre  dans 
qu(  f  jues  persouni^s  de  longs  et  a  mers  repentis,  sur  les 
Arrêtés  di;  la.  nuit  du  4'.Aoùt.  Mais  sans  cette  vivu 
coiiiiTiotioiï  ,  rfui'oit-on 'renversé  en  un  instant  cet" 
arbre  antirpieile  la  féodalité  .  aulourduqm  llUrdre 
de  la  Woblcssi.'  se  seroit  tôl  Ou  lard  rallie  f  N'y  èiit-ii 
(  u  dans  ce  II  enuil  célèbre  qtiO'Ci!  sculbienfiiil ,  il  mé» 
1  it(  r.-.it  a  nos  Représenlanslareconrioisiancedeleur 
siei  le  ei  des  générations  futures.  Rendons  grâce  ûu 
?.ele  clan  patrioifsmede  la  classe  nombreuse  des  Pas- 
l(  rus  ;  SI  quelquefois  ils  se  sont  SOUveHÙS  dcS  ancien- 
n  s  p,  l'roeai  i\ .:,  di;  N.ur  Ordre  /.n'oublicms  pas  q-ue 
c'est,  a  eu\  ipie  I  on  doit  la  réunion'''du  C'fergé  et  1(* 
saeiiheeniqioriant  delà  dSnie  :  enfin  , 'sans  les  A r^ 
rèiés  du  4  Aoi'u  ,  ou  auroit  rencontré  plus  d'olitta- 
cles  et  dans  la  Déjclaralion  des  Droils:,  J;.-l  dans' la 
Couslititiiou  ,  et  dans  lous  les  Décrets  uIk' rieurs.  1 
On  s'est  plaint  de  qu(  l(p.ies  «bus  résultant  de  ces 
Anêi.'s;  m, lis  en  déciéil.ml  des, principes  justes  ,  on 
,a  promis  eu  même  haiis  eies  Loix  de  dévelo|i|>emehs^ 
quiùljvK  ru; t lit  a  loi, s  les  ioeoiivéni'-es;  lus  dil'lêrens' 
(.oiiiiléi  chaînés  d-;  r.ei  .''.éylemeris  oiU  annoncé' 
leur  Ir.ivail  lie  l.irderoil  pas  ,'i  pareil 
\  (  udlepré;u;;er  1,1  (pi;.';  ti;;ii  de'  savoi 
des  Autels  se  ront  sal.irit's  en  ar^^nit  ou  en  i.iuiruic 
f.ncler,  si  l.i  Nation  pniidr.i  ou  uoi,  fAijjii'uiiira- 
lion  de  l  iii-s  liieiis,  l'A.S'-,,,  e/^,.  7\if[ional'.»  est  Ir.jp 
juste  el  lro|i  s.iei;' ,  pour  (pi'oi!  eraiijnê  (|u'en  siq. pri- 
mant ks  Bi'iiehces  i.iuliles  on  sans  fondions,  les.ti- 
lul. lires  aeLuelo  ni;  eo.iser\eiit  un  Iraitemeiit  conve- 
besoins  et  à  leur  ai:(.;ienri.e 


;esseni  décrier 
•  les  putiv  drs, ' 
e  mauviiise^'oi 
perni.inent  la 
lecomiiagne  toutes  1  s  ré- 
volutions !  -Ati  !  reiu;_'reioiis  le  Cî.el  de  nous  avoir 
préservé  îles  sanulantes  horreurs  ,  des  dssemions  in- 
testines tiu',.p^ielJoicnlau  milieu  de  nous  li;s  horri- 
bles manoeuvres  et  la  coupable  réslst.iueeelis  enne- 
mis du  bien  public,  et  soug;;'ons  qu'il  n'y  a  pasun 
peuple  sur  la  terre  à  ,ui  sa  hbrrlé  ait  coirlé  moint 
d'efforts  etde  sang. 

Aumilieurie  tant  d'cb.slacleset  de  contradictions, 
il  seroit  injuste  d'exiger  que  l.i  Couslitulion  afie  giie 
toutd'un  coup  auiilu.shaut  degré  de  perfection.  On 
a  remarqué  qu'un  li.s  articles  de  la  Déciaralion'des 
droils  relat  ifs  a  ux.o;j;',z/(i«j'/e/,^'/e.'/j-ej-.  Si  nibloit  me- 
nacer la  liberlédes  consciem;e,s  ;  il  seraaisé  de  ras- 
surer les  Ciloyeus  sur  un  artieia  qui  n'est  dii  pout- 
être  qu'à  la  inal-adresse  de  ceuxqui  l'ont  proposé 
ou  défendu-,  cndéteruiinanl  avec  sagesse  les  cis  où 
la  nianifesiation  des  opinions  peut  troubler  l'ordre 
public. 

Nous'  ne  saurionsdissimuîer  quePopinion  n'a  pas 
accuelUi  favoiablementrarlic  ejiar  leipu  1  un  exige 
unepropriélé  foncière  quelconque  johi'te  à  la  eonlri- 
bution  directe  d'un  7««/-c<r/«/gt;/zi^,  pour  être  éli^ible 
à  l'Assemblée  INalionale.  On  a  vu  avec  peine  que  les 
articles  modifîcaiifs]iréscnlés  parleComiiédeCons- 
ritution  n'aient  pas  été  adoptés  ;  mais  on  a  pu  remar- 
quer ,  à  la  foible  majorité  dec  suffr.iges ,  que  ce  n'é- 
toit  pas  le  vœu'd'une  grande  partie  de  1  Assemblée.- 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  seroit  trop  rit;oureux  de 
croire  que  cette  condition  délgb.iiié  ferme  la  perte 
aumérite  etau  talent.  Indépeiuiaminent  de  l'exem- 
ple des  Anglois  et  des  AmériCiins,  qui  exigent  une 
propriété  foncière  et  un  revenu  d'une  bien  autre  ira., 
portance,  on  peut  assurer  que  dans  le  régime  pro- 
chain de  nos  impiVs  ,  et  d'après  hi  suppression  pro- 
bable de  la  Gabelle  ,  des  Aides  et  des  autres  Droits 
réunis  ,  il  y  aura  bien  peu  de  Citoyens  qui  ne  puis- 
seul  payer  une  contribution  directe,  équivtdente  à 
iiu  in.lic  d'atj^eilt.  '       ' 

l^uaui  a  la  division  du  Royaume  en  SoDépartemenS 
ou  environ  ,  ilf  illoit  bien  s'attendre  que  lespréjugés 
altacliés  à  uiH  longue  habitude  ne  s'effaceroient  pas 
inopinément:  mais  la  iléterminaliondel'Assenibléu 
n'en  est  pas  moins  un  acte  de  justice  et  de  sagesse.' 
Dans  un  moment  de  régénération  univcrsi,lle  ,  liï 
n'eût  pas  élé,  conv(.uable  de  laisser  subsister  dans 
l'ord  re  ad  minisi  rat  if  ces  énormes  dispari  lés  entre  les 
Provinces.  Pour  que  l'harmonie  règne  entre  les  par- 
ties d'un  mêine  tout,  il  faut  que  chacune  ait  uno 
égalité  de' rapports  ^d'influence  etde  pouvoirs.  Le» 
mesures  que  l'Assemblée  a  prises  pour  concerter 
eeite  divisionavecles  Députés  de  chaque  Province, 
n'occasionneront  aucun  des  décliiremensqu'on  sem- 
bloit  d'abord  redouter  ,  et  les  Adresses  d'adhésion  , 
qui,  sur  ce  point  comme  sur  toutes  les  tiulres  parties 
de  la  Couslitulion,  jiarvicnnent  tous  les  jours  à  l'As- 
semblée Nationale,  sont  bien. propres  ci  calmer  les 
esprits  et  à.  tromper  les  esjiérances  des  ennemis  du 
bien  public.  Quand  on  coupe  la  racine  dés  abxis,  on 
doit  s'attendre  aux  clarmiursde  ceux  qui  s'en  nour- 
rissent ;' mais  l'intérêt  général  étouffe  bientôt  la  voix 
de  tous  les  petits  intérêts  parti  eu  lie^rs. 

Nous  ne  répondrons  rien  k  ceifxqui  ont  osé  dire 
que  l'Assemblée  Nalionnle  n'étoil  pas\libre  dans  la 
Capitale.  Celteabsurde  calomnie,  que  l'on  peut  re- 
garder commeles  derniers  soupirs  de  l'Aristocratie, 
est  démentie  par  le  Décret  rigoureux  de  lu  Loi  Mar- 
tiale ,  que  cette  Assamblée  u  rVndu  en  arrivant  i  Pa- 
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Nous  devons  développerlesopinionsdc quelques- 
uns  dis  Membres  qut'oïit  jjiirlé  sur  laMotionde  M.  ~ 
de  Clermont-Tonr.arre. 

M.  de  Bi.aumt  l:c  n  dil  : 


les  piéccdens  Décrets  de  l'Ass 
par^le  liai. 

(.e  discours  oljtient  les'ptus 
mens. 

.MdrMarrinis  do  Marni'zia  11 
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in,-  inaiMlinaju  paria  |j!us  dure  ai  i  .toi  ratie.  jM.  tic 
Voliiei,  'a  àji-uilé  qu'il  étoit  aetueli.aiicut  laa  ii|ié;à 
s'in'î'iruirc  des  niolit'sde  cette,  muiiiliceiice  ;  eue  si 
des  inl'.,rinaLions  qu'il  iilloit  pri  nare  ,  il  réndioit 
que  l'tdlV.inde  éloit  faite  juir  dés  Genevois  résidens 
et  doiuieiliés  ou  l'rance  ,  i!  n'y  uvolt  pas  à  balancer 
deraeeepler.  \  ^     __ 

Jil.  d'Lsioun-nelles  a  observe^  qu'il  étoit  pré  férablo 
defa'reiieuaiuder  .au  premier  Ministredts  Finances 
par  Al.  le  Pn^sident  ,  les  instraclions  nécessaires  , 
pour  que  l' A.ssemblée  put  se  décider  sans  cowpro- 
motlre  sa  dignité.  '\ 

■■On  abeauco'ui)  parlé  sur  celle  question  ,  qwi  ne 
niériloil  aucune  discii.ssion  ,  et;  sur  laquelle  on  de- 
voit  prendre  sur-le-ciiamp  le  jiarti  propoa'  par  iVl. 
d'Estourmelles ,    et  c-lie  a   encore   été    renvoyée  à 
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S  C  E  L  Ij  E  'S  ,    après  décès  t,  - 

DeM.  Pierre  L'égal)  Négociant;  rue  des ,D,eui- 

Pories  .S.  Sauvenla         ;..„':  ,,. 

l-.>e  Mlle  Mil  il- r.ouisdiLamauri  ,  épouse  de  M.> 
Tlioiua.iscn  ,  cniiim  soiis'le  i1dui'de::Perrin,  Menui- 
sier ,  rue  des  Fo.s.iés  S.nGehniiiin-dgs-Prës.      ..     ;,|. 

DeÊl.  Pierre  Géliii,iVlaîl,reSerjfurier,  rue  ;de  la 
Parclieiiiinerio.  .   -.'i'     ■•<.,  -,: 

.  IJo  îvlUe.  .Iean«^(le  Lfirue ,  épouse  de  Mi  Jacques 
Halley  ,  ancien  Maiire  Sellier  ,  à  Paris  ,;ruoi  de  la 
Croi.x  ,   et  par  suite  à   Viucennes.  •'      .   ,^ 

.De  Mile.  rram;oise  iManquin,  veuve  de  M.  Dout 
celet,,  l'iiuployéanx  Fermes  de  Poissy,  grande  rua 
duFau.xbouru  a.   Denis,     , 


CoN'SÉnyA/riQN.    des   ItYroT'nÈQUES. 

Du  24  No<'pmlire   1739.  Vente  à  Jean  Lavalléç  , 

M.naMaind  Coii!is<  nr  il  Parij, ,  de  deux  Maisons  'et 
(!.'|..anl,,'iic,;s.  à  .'viL-aliaiil  ,  lise  de  Gd.iis  et  cofaç 
''        '  "       ' '      Adjudicataire  par 


Ijn 


lilrP, 


1  septem- 


Gou'jicry,  IN 


,*'■ 


d'un- 


,  I" 


Vente  à    Jeaii  Gu.'roult  ,  i 
PaYi,s,  d'une  f',iaailc'f.!,Mi}a)ii ,  . 


1  ;,  a. main  ,'a.u"  livras  ,  sur  les  pubii- 
a  11  .Mii-'i,-  dn  (  ".'J  la;  ïciu- créé, pur  Ju.s- 
■  ■.■.>r.  \.ica:iie  de  Daniel  Liesse, .Bour- 

aanMi'-Ai'éldïiJe  Cliotnel ,  veuve  de 
i ,  No_t;oci^ir.l  il  Pari.s ,  d'une  pièce  di: 
LCiritoiiv!  dé  Liuieil^,  par  Médériii 
nui  r  à  'é.denion,  et  Marie-Alarg.1 
a- ,  ini.\  ,'nnaur6ocr'lii'res,  le  contri;!; 
,    A  iiLi,a;c.,..JNutjire  à  Paris  ,  lo  5 

air,  tliai;;mnf;,'r 
i3-;n  et  .lariliu  à 
1-  liniJii  lieu'.  Jiar, 
iinaire  du  iioi  j 
aa,,,'.c  devautM.j 
'  inlae  dernier. 
Ii.iclI  .Mercier  4 
■i.ii  :l:n  cLilépep^  . 
da.uct  5 , 1-  i-ii.  \  ..lit  liin  i  i  iôiil  d'I  lambourg  ,  à  Paris, 
rueOui'ri.i  -a'a.ji.-'  '..  :  n..iln.  par  Maryucrite-Louisu' 
i;g\aid  ,  > .  iiv"  ic;  S  ninn  B.judaidt,  TroiiipeUe  du 
Hûi  i-lai;^»  las  Gcuii.ii  ines.de  sa  Garde  ,  nioyenn.-iut 
9.Sot)o  livres  ,  le  contrat  pàs'é  d'evantTïL  "Cobert  , 
Npt'aire  a  Pans  ,  lu  lij  ilars  i787. 


.S  r  E  C  T  A  C  L  E  S, 

AcAr)T.jfih  PiOYALU  nr.  Musique.  DeJn.  27  ,  la  4© 
repi-rf.  d'à  Nephlâ,  Reine  d  Egypte  ,  jiaioles  de' 
.M.  MoJ'fman ,  musique  de  M..  Lj  j\îoy?ie;  i  t  le  liij- 
let  dés  6\i;«e«^'A'j',   ilu  Gardai.  j 

THKAaiiE  un  L.4  Na'ii.on.  Les Comédicns  Fra.H^ 
ça's  ordliiairns  du  f^oi  donneront   auj.  îG  ,  la  21e 
's     'eC/ulesI''^     'Itag   rO  ei  L  T e^s  , 
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EU      S  de  S    A    S    Mg    le  CoTite  de 
h  \  ]    z6     1    s  c  nde    e|  réf    lu  Di  ec 

a  l       as     Oppia  1  ouJFl-on  e     pactes 

e    1/  lant      J/     e     Go  1     actes 

CoNC  n  d  n    1    I    e    on         c   teid      et  tr  T   très 
mo  V    c   1   }        I     àfIL)pl     \e  M  llaydei 

et  I     M  n    ''  t    Vv  D  do  Scène 

1  I  d  i  u  S  ene  d  (  o  d  ''  //s.  et  un 
Pcldll  (  on  elteBL)fqua 
i!A]ull       GaC        e  d    F  lais  lioyal 

(  s  L  kdI         a       z6     le  p  o  at^e 

d    F        o  a     J/^         î  p     2  actes      lE    t  te , 

d  c    'i     1     -f     e  D   cl  es   e     R\   SI  ex  2 

la  N  H  n      II       P      t    en  3     c  es 

D      I       e      nset       ers    ierc<;es  dans  les 
s 
A  C        o        Au/     6   les  de    xj     Jets  P  ece 

n  el    d   s  Noces  d    Père  D 

cl     e  t  la  Bo    le  Sœ         ai  ssi  en 

2  c  e       V  D  ve  t  ss      ei  s 


On  n  luserei^  aucun  Avis  qui  ne    soit  signé  d'une  personne  connue  ,  et  on  ne  les  recevra  qu'au' Bureau  des»  Affiches  ,    rue 
]\e.uve  6.  Augustin.    Le  prix  de  chaque  Annonce  ou    Avis  sera  de  5  liv.  pour  dix  licnes    d'impression  et 


au-  dessous  ;    de  6  liy. 


._         ,,      .     ^  laque  annonce  ou    Avis  sera  de  o  nv.  pour  flix  iigr  __    , 

depuis.onz'î  jilsqu  a  vingt  lignes  ;  de  la  liv.  deptiis  vingt- une  jusqu'à  trente  lignes  ;  de  iS  liv.  depuis  trente-une  jusqu'à  quarante 
'lignes;^  et  de  24  liv.  depuis  quarante  une  jusqua  cinquante  ligues.  On  ne  recevra  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  ou'ii  ns 
SOU  très-important.    Les  annonces  d'effets  perdus  sont  fixées  kQ  liv,      Cette  feuille  paroit  tous  les  matins. 
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P   O  L  I  T   I    QUE. 

TURQUIE. 

L'HUMILIATION  des  Turcs  eft  pfut-être  la  honte 
de  l'Europe.  Le  découragement  de  cette  Nation  ne 
vient'point  d'un  défaut  de  cœur,  elle  a  été  viflorieufe 
comme  les  autres.  Chaque  Nation  n'a-t-elle  pas  eu 
fon  tour  de  domination  &  de  triomphe  ?  Quelle  eft 
la  Pniffance  Européenne  qui ,  réduite  à  fes  propres 
forces ,  fût  en  état  de  réfifter  à  la  terrible  alliance 
des  deux  Cours  Impériales  ?  Tous  les  Alliés  de  la 
Porte  lui  ont  manqué  à  la  fois.  Ils  font  des  voeux 
pour  elle  :  mais  qu'eft  -  ce  que  la  morale  devant  la. 
trop  ArtilUrk  de  Temefwar  ?  Cependant ,  cette  guerre, 
la  plus  injufle  du  fiècle ,  peut  fervir  à  l'avancement 
de  l'efprit  humain  :  elle  donne  à  la  fois  de  grandes 
leçons  &  aux  Souverains  &  aux  Peuples.  Les  pre- 
miers feotirom ,  krafpeft  du  Turc  humilié,  quelle  eft 
la  foibleffe  d'uneNation  indifférente,  étrangère  même 
à  fon  Gouvernement  &  viâime  de  l'iinbeci.lité  fu- 
prême  de  fon  chef:  mais  Tes  Peuples  reconnoîtront 
qu'il  n'y  a  que  la  liberté  &  l'humanité  qui  foient 
dignes  d'armer  &  d'exercer  le  courage  de  l'homme , 
non  contre  fes  voifins  ,  mais  contre  fes  tyrans.  Ils 
reconnoîtront  que  payer  de  tout  leur  or  &  de  tout  leur 
fang  la  gloire  du  Cab'intt  de  leur  Maître  ,  ne  peut  plus 
honorer  une  Nation.  Ils  s'aviferont  donc  d'une  vérité 
très-inftruflive  :  c'eft  que  les  Rois  conquérans  n'ont 
«uère  les  qualités  des  Rois  Adminiftrateurs  ;  &  que 
plus  ils  deviennent  puiflans  chez  leurs  voifins ,  plus 
ils  deviennent  defpotes  chez  eux. 

Quant  à  la  gloire  des  armes ,  le  peuple  ne  doit  pas 
tarder  à  l'apprécier  :  fe  battre  pour  la  défenfe  ou 
l'honneur  ofFenfé  de  fon  pays,  demeurera  toujours  la 
première  vertu  d'une  Nation.  Mais  fuivre  les  caprices 
guerriers  d'un  Prince,  &  égorger  100,000  hommes 
-;n  dix-huit  mois-,  ne  peut  demeurer  en  honneur  que 
dans  l'efprit  d'un  petit  nombre  d'hommes ,  qui  feuls 
recueillent  dans  les  camps  tous  les  honneurs  &  tous 
Us  lauriers. 

Cependant  on  parle  toujours  de  négociations  & 
d'un  Congrès  qui  doit  s'ouvrir  à  Buchareft.  Les  cour- 
liers  font  très-fréquens  .entre  la  Cour  de  'Vienne  & 
celle  de  Pétersbourg.  On  afliire  que  l'Empereur  eft 
difpofé  à  faire  la  paix  avec  la  participation  de  la 
Riiffie,  mais  qu'il  faudra  que  la  Porte  lui  rende  ce 
que  fa  Maifon  avôii  pollédé  avant  la  paix  de  Pafla- 
rowitz.  Aujourd'hui ,  le  pays  que  les  troupes  de  Sa 
Wajefté  Impériale  occupent,  s'étend  depuis  Choczim 
jufqu'à  la  frontière  de  la  Valachie  ;  ce  qui  renferme 
plus  de  50  milles  d'Allemagne  :  il  faut  y  ajouter  30 
milles  depuis  la  rivière  de  Puma  jufqu'à  Buchaieft. 

De  Conjlanùhople ,  le  22  Oliotrc, 

L'Empereur  de  Maroc ,  jaloux  de  cimenter  de  plus 
en  plus  l'amitié  .qui  fubfifte  entre  les  deux  Etats ,  a 
feit  partir  un  vailfeau,  qui  a  conduit  à  Conftantino- 
ple  un  Ambaffadeur  extraordinaire.  Ce  navire  eft 
entré  ces  jours  derniers  dans  le  canal.  On  le  dit  chargé 
«>es  prèfens  que  l'on  eftime  à  environ  trois  millions 
de  piaftres  ,  &  de  quelqqes  centaines  d'efclaves  ,  fujets 
de  la  Porte ,  que  l'Empereur  de  Maroc  avoit  fait 
racheter  en  différens  endroits. 

On  écrit  de  'Vi'înne ,  le  j  Décembre ,  que  l'on  a 
inis  en  garnifon  à  Gladowa  ,  le  régiment  de  Latter- 
jnann ,  &  une  divifion  de  huffards  d'Erdori.  Le  Ma- 
réchal de  Laudhon  a  fait  avancer  trois  bataillons  d'in- 
fanterie vers  la  rivière  de  Tiraock,  afin  de  charger 
les  Turcs  qui  font  encore  de  ce  côté  ,  &  d'y  détruire 
les  ponts  :  de  l'autre  côté  de  cette  rivière  ,  les  Volon- 
taires de  Branovacz  font  avancés  jufqu'à  quatre  lieues 
de  Widden.  —  Nos  troupes  avancées  fur  le  Timok  fe 
font  emparées  de  la  place  fortifiée  de  Nigocia. 

Plufieurs  régimens  de  la  grande  armée  font  en 
marche  pour  prendre  leurs  quartiers  d'hivet  dans  la 
Hongrie  ,  l'Auuicbe  &  la  Moravie. 

Le  Lieutenant- Général  de  Vallifch  mande  de  la 
Croatie ,  le  18  Novembre ,  qu'un  détachement  de 
Turcs  de  500  hommes  venant  de  Préder,  &  voulant 
s'approcher  de  nos  frontières  ,  fut  apperçu  par  une 
jiatrouille.  Sur  le  champ  le  Lieutenant  Borojewich , 
porté  à  Knez  &  à  Pégovo-BoUie ,  mit  en  embufcade 
la  troupe  compoféc  de  iço  hommes.  L'ennemi  s'avança, 
le  combat  s'engagea  ;  mais  malgré  fa  fupèrioritè  ,  il 
fut  forcé  de  prendre  la  fuite ,  lalHant  fur  la  place 
quatorze  tués. 

Les  lettres  de  Vienne  du  14  Décembre ,  rapportent 
que  le  ai  Novembre  un  détachement  de  troupes  Au- 
trichiennes ,  commandées  par  le  Colonel  Miliaijcvich  , 
s'eft  emparé  du  fort  de  Carinowacs  ,  &  en  a  chalfé 
la  garnifon  compofée  de  5  i  600  Turcs.  11  s'eft  em- 
paré de  trois  canons  &  de  beaucoup  de  vivres.  Les 
tubitans  ont  prêté  foi  &  hommage. 

ESPAGNE. 

De  Cadix ,  le  4  Décembre. 
La  corvette  du  Roi ,  VÀr'nl ,  coinmMidée  par  M.  le 


Vicomte  du  Brignon ,  &  partie  de  S.  Domingue  le 
27  Oflobre  dernier  ,  eft  arrivée  hier  en  ce  port ,  où 
les  vents  contraires  l'ont  forcée  de  relâcher.  M.  Barbé 
de  Marbois,  Intendant  Général  des  Ifles  fous  le  vent , 
éioit  embarqué  avec  fa  famille  à  bord  de  ce  bâtiment: 
il  fe  propolc  de  fe  repofer  ici  quelques  jouis ,  &  de 
contiiiuer  enfuite  fa  route  pour  Paris. 

Il  nous  a  raconté  l'étonnante  émotion  que  les  nou- 
velles de  France  avoient  raufée  à  S.  Uomingua..,. 
Que  l'on  fe  rappelle  la  foule  d'événemens  qui  fe  font 
paffés  pendant  le  cours  du  mois  de  Juillet  dernier , 
6c  dans  la  Capitale ,  &.  dans  les  Provinces  du  Royaume 
de  France ,  Ci  qui  pardiiTent ,  à  eux  feuls  réunis  , 
former  un  fiècle  pour  l'hiftoire  ;  que  l'on  fe  rapp'.;lle 
le  nombre  prodigieux  d'idées  &  de  fentimens  tient  les 
efpritsont  été  agités  ,  les  âmes  opprefleesj  — craintes  , 
etpérances  ,  tous  les  genres  de  terreur  ,  idiis  les  genres 
de  courage,  haines  &  préventions,  profcriptioos  & 
vengeances,  complots  découverts,  complots  foup- 
çonnés. ..  .  toute  cette  mafle  a,  pour  amfi  dire,  dé- 
barqué a  S.  Domingue  le  même  jour. 

Le  récit  des  impreffions  compliquées  t''alarmes  & 
de  ravinement  qui  fe  font  rapidement  emparés  de  la 
Colonie,  eft  admirable.  —  Aux  premières  notivelles 
que  toutes  les  mefures  étoient  prifes  &  que  la  révo- 
lution  étoit  aflurée  ,  les  habiians ,  hommes  ,  femmes  , 
toutes  les  profeflions ,  tous  les  âges,  ont  pris  la  co- 
carde patriotique.  Ce  fut  une  cérémonie  que  d'aller  la 
préfenter  à  M.  de  Loppinot ,  Commandant  particulier 
de  la  ville.  M.  de  Marbois  ta  reçut  aulfi  d'un  nom- 
breux cortège  ;  &  Madame  de  Marbois,  qui  avoir  mis 
beaucotip  de  grâce  à  diftribuer  des  cocardes  aux 
Officiers   militaires,   fut   décorée    d'une  écharpe  des 

mêmes  couleurs M.   de  Brignon ,  Commandant 

des  force  navales  de  Sa  Majeftè  en  ftaiion  dans  le 
port ,  reçut  le  même  figne  d'allégrefle ,  lui  &  tout 
fon  équipage.  Ce  jour ,  à  la  falle  de  la  Comédie  ,  le 
fpeélacle  devint  une  Fête  Nationale  ;  la  tragédie  de 
Gaflon  &•  Bjyard  fut  repréfentée  &  applaudie  comme 
une  nouveauté.  Dès  le  lendemain ,  une  Milice  bour- 
geoife  commença  à  fe  former  ,  &  en  peu  de  jours  elle 
fut  en  état  d'être  paffée  en  revue  par  le  Général.  — 
Cependant  S.  Domingue  n'a  pas  été  exempt  de  trou- 
bles ;  comme  fi  le  poids  de  l'aucun  Gouvernement  Fran- 
çois n'avoit  pu  fe  dépofer  fans  de  violentes  fecouffes , 
&  que  les  peuples  les  plus  éloignés  euffent  eu  à  rougir 
de  ne  s'être  point  montrés  dans  cette  crife  générale  , 
du  moins  par  un  effort  mémorable  !  —  Les  Agens  du 
Gouvernement  ont  donc  été  inquiétés  ,  menacés  , 
pourfuivis;  &  M.  &  Mad,  de  Marbois,  décorés  de 
la  cocarde  nationale  Si.  de  l'écharpe  patriotique  ,  ont 
été  forcés  de  fe  retirer  avec  aflez  de  précipitation. 

PAYS-BAS. 

V:  Bruxelles ,  le  16  Décembre. 

Le  Gênerai  Impérial  Baron  de  Lilien ,  &  le  Gé- 
néral de  Ferrari ,  qui  doivent  remplacer  le  Général 
Schroëder  &  le  Général  d'Alton ,  (ont  arrivés  le  6 
Décembre  à  Bonn.  Le  Général  de  Lilien  a  remis  à  l'Elec- 
teur des  Lettres  de  S.  M.  Impériale. 

Ces  Généraux  ont  été  d'aboi^  arrêtés  en  arrivant  à 
Bruxelles ,  en  repréfailles  d'un  itouveau  déportement 
du  Général  d'Alton.  On  venoit  d'apprendre  que  ce 
derjiier ,  après  avoir  mis  à  contribution  la  Mairie  de 
Genappe ,  s'étoit  emparé  par  furprife  des  perfonnes 
les  plus  confidérables ,  comme  otages.  Mais  le  Comité 
réfléchiffant  que  M.  le  Comte  de  Ferrari  8c  M.  le 
Baron  de  Lilien  étoient  innoAns ,  &  que  les  crimes 
du  Général  d'Alton  ne  dévoient  pas  retomber  fur 
leurs  têtes ,  a  fait  rendre  la  liberté  à  ces  deux  Géné- 
raux. On  leur  a  même  délivré  des  paffe-poris  pour 
leur  retour  à  Vienne ,  après  avoir  exigé  d'eux  leur 
parole  d'honneur,  que  pendant  les  troubles  afluels  , 
ils  ne  porteroient  point  les  armes  contre  la  Nation 
Belgique.  On  attend  à  Bruxelles  M.  le  Comte  de  Co- 
bentzel  ;  on  fait  que  le  10  de  ce  mois,  il  a  pafle  par 
Hanau.  Depuis  que  la  marche  des  nouvelles  Trou- 
pes qui  s'avancent  ,  que  l'on  fait  monter  à  30,000 
hommes ,  n'eft  plus  douteufe ,  la  négociation  du  nou- 
veau Plénipotentiaire  eft  devenue ,  non  pas  plus  déli- 
cate ,  mais  peut-être  impraticable. 

De  Liège. 

Du  moment  qu'un  peuple  fait  fes  affairas  lui-même , 
la  manière  dont  le  Souverain  prétend  faire  les  fiennes 
doit  exciter  la  curiofité.  Il  y  a  rivalité  d'opinions, 
rivalité  d'intérêts  ;  on  s'empreflèra  de  juger  s'il  y  a 
rivalité  de  taleiis. 

Nous  allons  donner  ici  les  Aéles  explicatoires  de 
la  conduite  des  deux  partis. 

Lettre  du  Prince-Evéque  de  Liège  à  fon  Agent  Zwierhin. 

De  Trêves,  le  13  Novembre. 

«  Monfieur,  je  trouve  indifpcnfable  ,  dans  les  con- 
jonftures  préfentes,  que  vous  déclariez  au  Sénat  qui 
s'occupe  de  mon  affaire  ,  que  je  fuis  extrêmement 
leconnoiffant  de  la  proteilion  que  la  Chambre  m'ac- 
corde jufqu'ici.  Comme  elle  a  bien  voulu  ,  confor- 
mément aux  Loix  &  Conftitutions  de  VEmpiie  ,  fe 
charger  de  ma  reftitution  par  point  d'office ,  ayant 
d'autorité  impériale  ,  ordonné  de  remettre  le  tout  dan. 


fon  priftin  état,  je  ne  me  fuis  pas  d'abord  préfenté 
pardevant  elle  pour  y  détailler  les  points  de  cette  ref- 
titurion  ;  mais  dans  l'état  a5tuel  des  chofes  ,  &  en 
confidérant  fur-tout  la  réfiftance  &  l'opiniâtreté  trop 
co.ndamnable  des  infurgens  à  l'apparition  plénière  de 
l'Ordonnance  de  la  facrée  Chambre  Impériale,  je  crois 
être  d'une  nén.'ffité  abfolue  de  lui  remontrer  combien 
il  importe  d'évitt;r  toutes  longueurs,  qui  préjudicieroient 
beaucoup  aux  fidèles  habitans  de  mon  Pays  ,  &  d'éloi- 
gner toutes  caufcs  qui  pourroient  retarder  mon  retour 
par  les  difcufiions  infinies  qu'on  voudroit  apporter  à 
l'exécution  ,  ce  retour  dépendant  de  la  tranquillité 
rétablie  :  eu  conféquence  je  la  prie  très-inftamment 
de  ré;^l;r  par  la  Sentence  tous  les  points  le  plus  exac- 
tement que  poffible. 

»  La  facrée  Chambre  Impériale  connoît ,  i".  par 
votre  Mémoire ,  les  Chefs  des  infurgens ,  dont  elle 
a  ordonné  la  prife  de  corps  ;  je  la  prie  par  conféquent 
de  les  nommer  à  la  Commiffion  ;  je  prévois  que  fans 
cela  il  y  aura  une  inquifition  &  des  appels  fans  fin, 
&c.  Or ,  tant  que  ces  Chefs  ne  font  point  arrêtés , 
il  n'exifte  point  de  fureté  pour  moi  ,  ni  pour  le» 
perfonnes  qui  me  font  attachées,  &  il  n'y  a  pas  de 
tranquillité  à  efpérer  dans  mon  Pays ,  pour  la  Natioti 
en  général,  dont  toiites  les  parties,  fi  j'excepte  les 
iiifurgens  de  ma  Capitale  &  les  Franchimontois ,  ex- 
cités principalement  par  Fyon  de  Vervier ,  me  font 
reftées  fidelles.  D'ailleurs ,  mes  bons  Citoyens  pouvant 
craindre  que  ces  Chefs  ne  reprennent  le  deffus  d'abord 
après  le  départ  de  la  Commiffion ,  ne  fe  déclareront 
point  ouvertement  contre  eux  ;  «nfin  les  Etats ,  & 
notamment  mon  Etat  primaire  ,  refteront  dansl'efcla- 
vage  par  la  même  crainte  ;  il  faudra  donc  ,  avant  tout , 
s'affurer  des  Chefs  de  la  fédition  par  un  décret  de  prife 
de  corps ,  avec  injonflion  à  la  Commiffion  de  les  faire 
faifir,  &  à  cet  effet,  prier  la  facrée  Chambre  de  les 
nommer  &  défigner  à  ladite  Commiffion  dans  fon  Or- 
donnance à  porter ,  du  moins  les  moteurs  &  fauteurs 
principaux  &  les  plus  dangereux  de  la  fédition  ,  dont 
vous  êtes  déjà  informé. 

»  Je  prévois ,  outre  cela  ,  2°.  que  les  rebelles  avan- 
ceront à  la  Commiffion  les  mêmes  fauffetés  &  im- 
poftures  dont  ils  ont  fait  ufage  à  la  facrée  Chambre;  " 
qu'il  y  a  un  confentement  unanime  entre  moi  &  la 
iiJation  fur  tous  les  articles  prétenduement  réglés  juf- 
qu'ici ,  &  que  j'ai  ratifié  &  approuvé ,  par  mon  filencé, 
les  Déclarations  antérieures  qui  m'ont  été  extorqjées; 
fur  quoi  je  vous  prie  de  faire  obferver  à  la  facrée 
Chambre  Impériale  ,  que  ma  première  Déclaràtoire , 
donnée  à  Seraing  pendant  la  nuit  du  17  au  18  Août, 
a  été  diâée  par  la  crainte  que  l'on  m'infpiroit,en  me 
faifant  un  tableau  effrayant  des  chofes ,  &  en  m'affu-' 
rant  que  cette  Déclaration  contribueroit  à  une  bonne 
fin  ,  à  appaifer  tout  tumulte  &  à  ramener  le  calme. 
De  plus ,  faites  obferver  en  outre  que  cette  Décla- 
ration n'autorifoit  pas  les  féditieux  à  ufurper  la  dignité 
Magiftrale  ,  moins  encore  à  me  déporiiUer  de  mes 
hauts  droits  régaliens,  ainfi  qu'ils  ont  fait. 

»  De  lui  faire  encore  obferver ,  qti'après  l'ufurpa- 
tion  de  l'Autorité  Magiftrale ,   je  me  fuis  vu  affailli 
dans  mon  Château  de  Seraing  par  quantité  de  perfonnes 
armées  ;  que  j'ai  été  forcé  de  venir  à  l'Hôtel-de-Ville  , 
au  milieu  des  épées  &  des  armes ,  dont  la  populace 
m'environnoit ,  à  l'effet  de  ratifier  &  figner  aveuglé- 
ment tout  ce  qu'on  a   exigé  de  moi  ;  que  ces  afles 
violens  &  oppreflifs  n'ont  pu  donner  l'exiftence  légale 
à  une  Magiftrature  qui  d'ailleurs  avoit  été  faite  fans 
l'intervention  de   la   généralité  municipale  ;  que   ma 
ratification  &  ma  fignature  ont  été  extorquées  par  la 
violence  &  la  crainte  ,  dont  j'ai  été  continuellement   ^ 
opprimé  pendant  mon  féjour  dans  le  Pays  de   Liège 
depuis  le  moment  de  l'infurreftion  ;  c'eft  dans  ce  même 
cfprit  de  crainte  que  j'ai  écrit ,  étant  à  l'Abbaye  de 
S.  Maximin ,  mes  premières  lettres  ;   j'ai  cru  dj5ïW|;. 
ménager,  autant  que  poffible ,  les  chofs;s  ,  poùr'jqjiitSft  •' 
n'en  vînt  pas  à  des  excès  &   à  des  violences-  de  l'êt 
pèce  de  celles  qui  ont  eu  lieu  en  France.  Il  eft  donc 
évident ,  ï".  que  tous  les  Recez  de  la  prétendue  nou- 
velle Magiftrature,  Scdes  Etats  incpnftitutionnelleuiént 
&  illégalement   affemblés  '&   organifés,  font  nuls  & 
doivent  être  caffés  ;  2°.  que  mefdites   Déclarâiions  , 
reconnoiffance   &   fignature  doivent  être   également:   ' 
regardées  comme  infubfiftantes  &  nulles ,  ptiif^ù'elles 
ont  été  l'effet  de  la  violence  &  de  la  terreirr  là  plus 
fondée  ;  j'ai  lien  de   craindre  que  fi  ce  Décret  caflk- 
toire  &  annullatoire  n'étoit  pas    porté  par  la  facrée 
Chambre  Impériale ,   les  rebelles  ne   reviennent  fur 
les  mêmes  objeâions  pardevant  la  Commiffion  exé- 
cutrice ;  il  faudra  donc  demander  expreffément  cette 
caffation  ;  je  me  flatte  que  la  facrée  Cliamhre  n'héfi- 
tera  pas  de  l'accorder.  En  effet ,  quel  motif  pourroit- 
elle  avoir  de  refufer  un  point  auffi  clair  &  auffi  con- 
forme à  fes  propres  cas,  jugés  en  d'autres  c^ufes  comifte 
celle  des  infurgens  de  Trêves?  Si  d'après  les  confidé- 
rations  de   l'Empire   les   Procès    ênti'e  Souverains  & 
Sujets  doivent   être   terminés   le  plus  fommairement 
que  poffible ,  il  eft  jufte  que   des  points  auffi  effén- 
tiels  ,  une  fois  examinés  par  la  Chambre  ,  foient  nette- 
ment décidés ,  &  ne  foient  plus  expofès  aux  attaques 
infidieufes  &  réitérées  de  la  chicaile  &  de  l'Impolhire  , 
que  les  rebelles  n'ont  ceffé  jufqu'ici  d'employer  avec 
tant  d'artifice  contre  moi. 

i>  Un  troifième  point  également  effcntiel  me  paroît 
être  celui  d'ordonner  expreffément  que  les  anciens 
M.igiftrats  reprennent  leurs  fondions ,   à   l'exclulloii 

L  z 


cependant  de  ceux  qaî.,  s'étaiit  déclarés  pour  les  re^ 
telles,  font  entrés  dans  la  nouvelle  Magiftrature, 

»  Sans   cette  précaution,  il  ferolt  polfible  que  les 
anciens  Magi(lratSTefu(aflent  de  remplir  leurs  charges  ». 
Signé  ï'Evèque  &  Prince  de  Liège. 

'Zcttre  âe  S,  Ë.  M.  DE  DoHM  ,  <i  S.  J.  Mgr.  le  Prince 
de  Liège  ,datée de  Majliichl ,  le  jo Novembre  178c. 

■  <i  J'efpère  que  la  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à 
■V.  A. ,  en  date  du  1 1  de  Novembre ,  pour  lui  faire  par- 
venir celle  dont  le  Roi  mon  Maître  m'avoit  chargé  pour 
■Elle,  lui  fera  bien  entrée.  Les  mefures  efficaces  pour 
Tétablir  la  tranquillité  du  Pays  de  Liège  ,  dont  cette 
Lettre  contenoit  l'alî'urancc,  ont  eu  lieu  déjà  aâuelie- 
tnent  par  l'entrée  des  TroUpes  du  Roi ,  fous  le  com- 
mandement de  S.  E.  Mgr.  le  Lieutenant-Général  de 
Schelieffen  ,  auxquelles  les  Troupes  de  S.  A.  Eleâ. 
Palatine  font  déjà  unies.  Elles  prennent  ce  inatin  poffef- 
fion  de  la  Citadelle  de  Liège. 

»  Cette  entrée  des  Troupes  s'eft  faite  dans  un  mo- 
ment des  plus  critiques.  Les  efprits  des  Sujets  de  V.  A. 
■k  trouvoiént  dans  la  plus  grande  fermentation  :  agités 
d'un  côté  par  la  crainie  d'une  exécution  militaire,  & 
excités  de  l'autre  par  le  fuccès  inattendu  des  infurgens 
Brabançons  ,  qui ,  précifémentdansce  moment,  avoient- 
effeftué  dans  peu  de  jours  la  Révolution  la  plus  inatten- 
due, en  ofant  s'oppofer  aux  Troupes  réglées  ,  dont  la 
valeur  &  la  difcipline  font  ft  juftement  renommées. 
Cet  exemple  doit  produire  une  fenfation  d'autant  plus 
forte,  que  cesmèmes  Infurgens, glorieux  de  leur  fuccès 
momentané  ,  entrèrent  de  plus  d'un  côté  dans  le  Pays  , 
&  même  dans  la  Capitale  de  V.  A.  ,  communiquèrent  à 
fou  Peuple  leur  enthoufiafme ,  en  lui  propofant  une 
union  effefluée  déjà  en  partie  par  un  ferment  fait  par  un 
grand  nombre  de  Bourgeois  &  Soldats  ,  fur  les  Dra- 
peaux de  Brabant.  Cétoient  les  Députés  des  Trois- 
Etats  mêmes  qui  nous  préfentèrent  à  notre  entrée 
dans  le  Pays  ,  cet  état  des  chofes  vraiment  embarraf- 
fant ,  avec  la  Déclaration  bien  pofitive ,  que  le  progrès 
ultérieur  des  Troupes  exécutrices  rendroit  impoffible 
aux  Chefs  afluels  de  contenir  le  Peuple  ,que  le  défsfpoir 
meneroit  à  une  oppofition  pour  laquelle  on  faifoitdéjà 
même  les  préparatifs,  &  dont  la  ruine  totale  du  Pays 
devpitêtre  la  fuite  immanquable.  Cet  état  de  chofes 
impofoit  le  devoir  d'agir  avec  la  plus  grande  circonf- 
peftion.  Les  Princes  Direfteurs  du  Cercle  repréfen- 
.loient  dans  ce  moment  V.  A.  même.  Le  choix  des 
moyens  à  employer  «e  pouvoit  donc  être  difficile. 
Convaincus  des  fentimens  juftes  &  généreux  du  cœur 
paternel  de  V.  A.,  il  ne  s'agifloit  que  de  les  manifeftor 
d'une  façon  qui  ne  lailsâtfubfifter  aucune  inquiétude; 
il  ne  s'agiflbit  que  d'éloigner  toutfoupçon  odieux  ,  que 
c'éioit  un  corps  ennemi  qc,ri  entroit  dans  un  Pays  au 
nom  de  V.  A. ,  avec  le  dellèin  d'ècrafer  fon  Peuple ,  en 
ce  nom  qui  ne  doit  être  que  chéri.  Ce  n'ètoit  que  la  mo- 
dération  &  la  douceur  qui  pouvoient  défarmer  ce 
Peuple  ,  &  fansfaiie  aux  fentimens  juftes  Ce  amicals 
du  Roi  mon  Maître  pour  V.  A. ,  dont  l'unique  but  eft 
^e  vous  rendre  ,  Monfeigneur  ,  votre  Pays  pacifié  d  une 
manière  folide ,  &  fondée  fur  la  bafe  iuébranl.ble  du 
cœnt  réconquis  de  vos  Sujets. 

>i  C'eftdans  cette  vue  faUiiàire,  &  en  conféquence 
deç  ordres  &  inftruftions  bien  précifes  de  S.  M.,  que 
j'ai  ptopofé  aux  deux  autres  Hauts-Direftoires  du  Cer- 
cle, Une  Déclaration  qui  devoit  calmer  les  efprits  & 
prévenir  tous  les  malheurs  incalcuUbles  de  la  ferinen- 
,  ration  aftuelle.  La  marche  à  choifir  fe   trouvoit   déjà 
frayée  par  V.  A.  même  ;on  n'avoir  donc  qu'àla  fuivre. 
,  En  affurant  la  fureté  des  perfonnes  iit  biens  des  Chefs 
aftucls  des  Régences  des  Villes,  confirmés  par  V.  A. , 
,  &  convoqués  par  Elle  à  l'AfTemblée  aiiuelle  de  États  , 
&  en  confirmant ,  pour  l'avenir ,  l'abolition  faite  d  une 
«lanière  fi  jufte  6c  généreufe  par  V.  A. ,  du  Réi;lement 
de  1684  ,  qui  fait  le    plus  grand  grief  de  la  Nation   ,  on 
ne  poBvoit  manquer  le  but  de  tranquilhler  parfaite- 
ment le  Peuple ,  en  le  rendant  fon   intérêt  propre  de 
maintenir  l'ordre.  Et  on  (atislît  en  même  tems  à  la  juf- 
tice,  eh  remphffant  Ij  principal  but  du  Mandement  de 
la  facrée  Chambre  Impériale  ,  par  la  déclaration  bien 
.  pofitive  que  les  éleflions  des  Magiftrats ,  faites  au  mois 
d'Août  dernier  d'une  manière  tumultueufe  ,    ri;oardées 
comme  illégales  &  nulles  ,  ne  pouvoient  fubfifter,  & 
qu'on  devoit  pourvoir  à  I  adminiflrarion    des  Villes, 
julqu'à  ce  qu'on  auroit  pu  détcrminet   une  nouvelle 
forme  de  Municipalité ,  par  des  Régences  inrérimif- 
.liques. 

»  Voilà  la  Déclaration  que  je  propofois  aux  Minlftres 
Direftonaux  de  Munfter  &  Juliers.  C'eft  à  mon  grand 
regret  qu'ils  ont  balancé  encore  d'y  accéder,  &  qu'ils 
le  iont  déterminés  de  dounerune  réfolutionaux  Députés 
des  ttats,qm,en  annonçant  une  exécution  militaire  , 
iSine  donnant  aucun  efpoir  de  voirfubfifler  les  Décla- 
rations généreufes  de  V.  A. ,  par  rapport  à  l'abolition  du 
plus  grand  grief,  devoit  néceflairement  rendre  complet 
le  delelpou  du  Peuple.  Comme  la  ruine  totale  du  Pays 
•eii  devoit  être  la-fuite  inévitable  ,  il  m'étoit  impoffible, 
.félon  les  Infiruâions  du  Roi ,  de  prendre  la  moindre  parî 
a  une  refolution  fi  alarmante  &  fi  connaire  au  vrai  but 
de  ramener  la  tranquillité  dans  le  Pays  de  V  A  Pour 
ne  pas  le  manquer  &  pour  ne  laiffer  ;,ucun  doute  fur 
les  intentions  deSaMaieOé  ,  j'ai  été  donc  oblisédeles 
manitefter  ,  pour  la  refolution  que  j'ai  l'honneur  de 
prefenter  ci-jointe  à  V.A. 

«Je  fuis  trop  convaincu  de  la  façon  de  penfer  jufte 
S'--";:^"f«  de  VA. ,  &  trop  rafluré  pju  DMarl 
.,wn  qu  Eie  ada,gne  me  donner  ,  d'eue  préu  même  à  facrU 
j.er  de  jes  Drous  au  rùMlJfement  du  bonheur  de  fon 
FeupU-,  pour  douter  un  moment  ^,,t  ma  refolution 
qw  ne  .confirme  que  re{fioir  donné  par  vois  Mon' 
feigiieur,  &  danslaquelle  il  n'eft  queftion  à'aùcun  Sa- 
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trifice,  rSe  fauroit  trouver  l'entière  approbation  de  Votre 
Alteflb. 

»  Ma  refolution,  mais auffi  elle  feule^  a  maintenu  la 
tranquillité  dans  là  Capitale,  &  a  pacifié  un  Peuple  dont 
ledéléfpoirfaifoittoùt  craindre.  Il  ne  rèfte  que  d'affer- 
mir cette  tranquillité  ;  ce  qui  fera  l'effet  immanquable 
d'une  Déclaration  de  V.  A. ,  que  la  refolution  que  j'ai 
donnée  eft  parfaitement  conforme  à  fes  fentimens  & 
intentions. 

_  »  Me  flattant  d'avoir  parfaitement  répondu  à  ces  fen- 
timens &  intentions  de  V.  A.,  j'efpère  qu'Elle  aura  la 
bonté  de  donner  fes  inflruâions  en  conféquence  i  fon 
Député  auprès  du  Direftoire  ,  M.  le  Tréfoncler  de 
Wafeige  ,  &  qu'Elle  veuille  inviter  les  deux  autres 
Cours  Direâoriales  de  vouloir  bien  concourir  avec  moi 
pour  rétablir  la  tranquillité  du  Pays  d'une  manière 
adaptée  à  la  fituation  embarraffante  du  moment  &  aux 
intérêts  &  fentimens  de  V.  A.  Etant  obligé  ,  en  tout 
cas  ,  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  moi  pour  parvenir 
à  ce  but  falutaire  ,  &  de  continuer  la  marche  indiquée 
par  V.  A.  même  ,  &  prefcrite  à  S.  E.  Mgr.  de  Schlieffen 
&àmoi,  par  les  ordres  pi écis  du  Roi,  j'ofe  demander 
auffi  à  V.  A.  de  vouloir  me  faire  parvenir  fes  idées 
éclairées  ,  tant  fur  la  forir*ation  des  Adminiftrations  in- 
térimifliguesdes  Villes  ,  que  de  la  nouvelle  Municipa- 
lité qui  doit  garantir  ,  pour  .l'avenir  ,  la  tranquiUité  du 
Pays. 

ji  L'accident  fâcheux  arrivé  au  Lieutenant-Général 
de  Schlieffen,  m'arrêtera  pour  quelques  jours  ici,  où  j'au- 
rai donc  l'honneur  d'attendre  les  ordres  de  V.  A.  Je 
m'empreffarai  de  les  exécuter  d'une  façon  qui  répondra 
à  mtjn  defir  de  mériter  la  haute  bienveillance  de  V.  A. , 
&  pour  exprimer  le  plus  profond  refpeél ,  &c.  » 

Ree'es  dt  V  Etat-Tiers  &  de  l' Etat-Noble ,  touchant  la  Sup- 
plique à  Sa  Maje(lé  le  Roi  de  Pruffe. 

«En  l'Affeinblée  de  Meffeigneurs  de  l'Etat-Tiers  , 
tenue  le  lî  Décembre  1789  :  Mefleigueurs  déclarent 
unanimement  d'approuver  la  Supplique  qu'ils  ont  chargé 
le  Bourgmeflre  Régent  de.  Liège ,  M.  de  Fabry ,  de  pre- 
fenter en  leur  nom  à  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe ,  dont 
ils  implorent  la  puifiante  proieiîlion  avec  la  plus  intime 
confiance  &  le  plus  profond  refpeél.  Ordonnant  que 
ladite  Supplique  foit  enregiftrée  à  la  fuite  du  préfent 
Arrêté,  &  que  communication  en  foit  faîteaux  Seigneurs 
des  deux  autres  Corps.  »  Par  Ordonnance  de  mefdits 
Seigneufs.  Signé,  VrOONEW, 

Supplique  à  S.  M.  le  Roi  de  Prufe,  au  nom  de  l'Etat-Tters 
du  Pays  de  Liège  6-  Comté  de  Loo^. 

>•  Sire,  lorfque  je  portai  aux  pieds  de  Votre 
Majefté  les  vœux  &  les  hommages  de  la  Cité  de  Liège  , 
ôi  des  vingt-deux  Villes  repréfentant  notre  Tiers-Eiat , 
vous  daigna  es  ,  Sire  ,  accueillir  nos  fupplications  avec 
cette  bonté  touchante  qui  vous  caraélérife ,  &  dont  le 
(ou venir  eft  a  jamais  gravé  dans  mon  ame;  affuré  de 
l'équité  Si  des  difpofitions  favorables  de  V.  M.,  jerevins 
caimer  les  alarmes  de  ma  Patrie  ;  nous  conçûmes  l'efpé- 
rance  de  V^ir  notre  Conftitution  rétablie  &  notre  Li- 
berté fauvée  :  la  jufte  &  fage  Déclaratoire  de  votre 
Direftoire  de  Clèves  du  26  Novembre  dernier ,  con- 
fi'^ma  cette  efpérance ,  &  nous  reçûmes  ,  Sire  ,  vos 
Troupes  comme  nos  Libérateurs. 

»  Un  fécond  Décret  de  la  Chambre  Impériale,  plus 
inconcevable  encore  que  le  premier,  vient  renouveller 
nos  alarmes.  Nous  re  pouvons  plus  l'attribuera  l'er- 
reur ;  nous  voyons  que  l'intrigue  ,  la  calomnie  ,  la 
mauvai  e  foi  ,  des -contèils  pervers  ont  calculé  notre 
deftruâion  :  &.  quel  eft  le  prétexte  de  cette  atrocité  ? 
Une  prétendue  rébellion  qui  n'exifta  jamais  de  notre 
part.  Car  .  Sire  ,  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  à  V.  M. ,  il 
ne  peut  y  avx)ir  de  Rebelles  dans  notre  Pays  que  ceux 
qui  en  v  ioleni  les  Loix  &  la  Conflitution  fondamentale. 

»  LaDeclaratoireduDirefloiredeClèves  auroit  dû 
éclairer  le  Tribunal  de  Wetzlaer  ;  mais  loin  de  la  ref- 
pecltr,  elle  n'a  fourni  à  nos  ennemis  qu'un  prétexte  de 
plus  pour  vouloir  nous  écralêr.  Vous  ne  le  permettrez 
pa»;  ,  Sue  ;  votre  magnanimité  ,  votre  juftice  nous  raf- 
(urent.  Nous  vous  fupplions  de  nous  continuer  votre 
augufte  bienveillance  ;  nous  remettons  entièrement 
notre  fort  dans  les  mains  de  V.  M.  ;  qu'elle  en  difpofe  y 
qu'elle  prononce,  fes  ordres  feront  facrés  pour  nous: 
voilà  ce  que  mes  Commettans  m'ordonnent  de  déclarer 
expreffémçnt  à  V.  M.  Signé,  le  Bougmeftre  de  Fabry. 

En  l'AJfemllée  de  Mejfeigneurs  de  fEtat  de  la  Noblejfe  du 
Pays'de  H'tège  &  Comté  de  Loo^ ,  tenue  le  1^  Décembre 
/78p. 

«  Meffeigneurs  .  ayant  eu  communication  du  Recès 
desSeigneurs  de  l'Etat-Tiers  du  joiir  d'hier  .également 
pénétrés  de  la  plusrefperftueufe  reconnoiffance  pour  la 
haute  8i  puiffante  proteflionque  Sa  Majefté  Prufllenne 
a  daigné  accorder  à  ce  Pays  ,  ofent  efpérer  ,  avec  la 
plus  intime  confi,ïnce  dans  la  magnanimité  &  juftice  de 
ce  grand  Monarque ,  qu'il  voudra  bien  lui  continuer  fon 
augufte  bienveillance.  »  Par  Ordonnance,  &c. 

•    Récis  du  Magiflrai, 

«  En  l'Affemblée  des  Seigneurs  Bourgmeftres  & 
Confeil ,  Maîtres  &  Commifiaires  de  la  noble  Cité  de 
Liège,  tenue  fpécialement  le  17  Décembre  1789. 

»  Meffieurs  avertiffent  que,  dans  le  cas  où  quelques 
Soldats  des  troupes  Prufftennes  ou  autres  aux  ordres 
de  Son  Excelleiice  Monfieur  le  Lieutenant-Général 
Baron  de  Schlieffen  ,  cantonnées  dans  nos  Fauxbourgs 
&  banlieue  ,  voudroient  déferter  ,  on  doit  non-feu- 
lement veiller  avec  attention  à  l'empêcher ,  njjis  les 


arrêter  îiicotltirtefit  ;  rêcômîfiandant  éri  conftquetice 
aux  patrouilles  de  faire  tous  les  devoirs  néceffaires  , 
&  que  le  préfent  Avertlffement  foit  imprimé  &  affi- 
ché. 

»  Par  ordonnance  de  mefdits  Seigneurs,  Rouveroy, 
Pro  de  Cologne  ». 

Ordonnance  de  S.  Ë.  M.  U  Baron  de  Schliefn^ 

o  Martin-Ernefte  Baron  de  Schlieffen  ,  Lieutenant- 
Général  des  Armées  de  S.  M.  Pruffienne ,  Gouver- 
neur de  la  Ville  &  Citadelle  de  Wezel ,  Chevalier 
de  l'Ordre  de  l'Aîgle-Noir ,  Commandant  du-  grand 
Ordre  de  Héffe ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Vertu 
Militaire,  Commandant  aftuellement  les  Troupes  Pruf- 
fiennes  &  Palatines  dans  le  Pays  de  Liège,  devant 
veiller  à  la  tranquillité  du  Pays  de  Liège  ,  veiller  par 
conféquent  à  ce  C{u&  l'ordre  aSuel  des  chofes  n'y  foit  point 
altéré ,  jufqu'à  ce  que  les  pouvoirs  à  qui ,  cela  appar- 
tient ,  divifés  encore  &  de  principes  &  de  mefures , 
s'accordent  fur  les  arrangemens  à  prendre  ;  &  confi- 
déraht  d'un  autre  côté  que ,  vu  la  fermentation  des 
efprits  dans  les  Contrées  limitrophes  ,  rien  n'eft  plus 
propre  à  égarer  ceux  de  ce  pays-là  que  des  affiches 
inconfidérées  ;  je  crois  de  mon  devoir  de  ftatuer  que 
dorénavant  riin  de  tout  ce  qui  peut  avoir  trait  à  l'état 
préfent  des  chofes  ne  foit  affiché  fans  ma  permiffioil 
formelle,  excepté  les  publications  du  Haut-Direfloire , 
émanées  d'un  commun  agrément  entre  les  trois  .Mihiftres 
qui  le  compofent  ». 

Fait  à  Maftricht ,  le  17  Décembre  1789. 

Signé ,  SCHLIEFFEy. 

FRANCE. 

On  écrit  de  Nancy  ,  que  les  Habitans  de  la  Haie- 
court  ,  ceux  de  Maifon  &  de  Maligny  ,  Bailliage  de 
Bar-le-Duc  ,  ont  fait  à  la  Nation  des  offrandes  patrio- 
tiques; les  premiers  ont  donné  mille  écus,  les  féconds 
800  liv. ,  &  les  troifièmes  216  liv.  j  facrifice  qui  eft 
d'autant  plus  beau  ,  qu'on  fait  en  général  que  les 
Communautés  du  Barrois  ont  beaucoup  fouffert  cette 
année  par  la  difette  des  grains ,  dont  la  récolte  a  été 
à  peine  fuffifante  pour  les  femailles. 


ADMINISTRATION.- 
Municipalité    de   Paris. 

Jffemblée    des  Repréfentans  de  la  Commune. 

La  Séance  du  Jeudi  24  a  été  toute  emplQvée  à  la 
difcuffion  de  l'affaire  de  M.  le  Scène  des  Maifons, 
dont  on  a  pu  prendre  quelque  notion  d'après  l'extrait 
des  délibérations  du  Diftria  de  S.  Jofeph  ,  que  nous 
avons  rapporté  dans  un  de  nos  précédens  N°'. 

M.  le  Scène  des  Maifons  a  réclamé  en  fa  faveur 
I».  les  ptincipes,  2?.  le  texte  pofitif  du  Règlement 
provifoire  de  la  Municipalité,  &  3°.  le  vœu  de  fon 
Diftrift,  lequel  fur  la  connoiffance  qu'il  a  eu  de 
l'affaire  ,  a  arrêté  que  l'Adminiftrateur  en  pourfuivroit 
le  jugement. 

Dans  un  Difcours  prononcé  avec  un  cafaélere  de  fim- 
plicité  noble,  il  a  montré  que  rien  n'eft  fi  dangereux  que 
l'excès  de  condefcendance ,  l'altération  des  principes  , 
la  négligence  à  maintenir  des  droits  dont  on  n'eft  que 
dépofitaire,  enfin  l'oubli  de  ce  que  réclamé  l'ordre' 
fur-tout  dans  une  Adminiftration  encore  entourée  des 
partifans  ou  des  admirateurs  du  régime  volontaire. 
Il  a  jette  quelque  lumière  fur  les  fonaionS  d'Un  Chef 
de  Municipalité;  &,pour  avoir  propofé  fes  vues  fans 
emphafe  &  fans  ambition ,  elles  n'en  font  ni  moiiis 
vraies  ni  moins  utiles ,  &  l'on  doit  quelque  admira- 
tion  au  courage  d'un  Adminiftrateur  Citoyen  ,  fans 
partifans  &fans  preneurs,  qui  prend  fur  lui  publique- 
ment la  défenfe  d'une  caufe  qu'il  croit  jufte ,  fans 
que  des  confidérations  ,  que  d'autres  pourroient  regar- 
der coinme  des  motifs  de  filence,  le  retiennent  ou 
1  intimident. 

M.  le  Scène  des  Maifons  a  foutenu  enfuite  qu'atta- 
quer le  Règlement  provifoire  dans  quelqu'une  de  fes 
parties,  c'eft  ébranler  toute  l'Adminiûration  aftuelle 
dont  exiftencerepofe&repofera  fur  ce  Règlement,  tant 
que  1  Affemblee  Nationale  &  la  Commune  ne  lui  eh 
auront  fubftitué  un  autre  ;  il  a  en  conféquence  demandé 
qu  il  foit  refpeaé  &  qu'on  laiffe  à  l'Adminiftrateur  la 
geftion  que  le  Règlement  lui  attribue .  &  à  laquelle 
-le  vœu  de  fes  Concitoyens  l'a  appelle. 

Il  demande  que  l'Adminiftrateur  ne  puiffe  rien 
faire  d  important  fans  l'attache  du  Chef  de  la  Muni- 
cipalité ;  que  ce  Chef  ait  le  droit  d'infpeâion  géné- 
rale fur  tous  les  Departemens  ;  que  dans  lecas  d'in- 
certitude il  ait  la  décifion  ;  qu'il  puiffe  fe  faire  rendre 
compte  de  la  manière  dont  chaque  Membre  de  l'Ad- 
mmiftration  s'acquitte  de  fes  fondions  d'Adminiftra- 
teur  ;  enfin  qu'il  ait  les  droits  d'un  Chef  &  d'un 
Prehdem ,  mais  qu'il  ne  puiffe  rien  ordonner ,  défendre 
ou  régler  dans  les  différentes  branches  de  l'Adminif- 
tration  municipale ,  fans  avoir  entendu  l'Adminiftrateur 
qui  en  eft  chargé ,  &  que  celui-ci  n'ait  appofé  fa 
fignature  aux  aftes  qui  peuvent  établir  un  ordre  quel- 
conque à  cet  égard  (i). 

Faudra-t-il  donc  que  le  Maire  ait  recours  à  un  Ad- 
miniftrateur, lorfqu'il  fera  queftion  de  donner  un  ordre 


(i)  Tout  le  ntonde  fait  qu'il  en  eft  ainfi  dans  la  grande 
adminiftration.  Un  Miniftre  de  la  Guerre ,  par  exemple  ne 
pourroit  point  donner  le  congé  abfolu  a  un  Soldat  (ans 
le  concours  du  Colonel  ou  Lieutenant-Colonel  du  Réci. 
ment.  ,.  =' 


hviportam  &  preffé  ^  devi'â-t-il  attelidre  que  le  mal 
foit  fans  remède-  par  égard  pour  une  forme  gênante  ? 
On  répond  à  cela,  i",  qu'il  eft  des  inconvéniens  atta- 
chés à  tous  les  régimes  publics  ;  le  Gouvernement 
repréfeniatif  dans  une  grande  Nation ,  le  meilleur  & 
le  plus  parfait  fans  doute  ,  a  les  fiens  ;  mais  ils  font 
compeniés  par  tant  d'heureux  effets,  qu'il  doit  être  pré- 
féré; 1°.  que  l'Adminiflration  une  fois  organifée,  il 
e(l  infiniment  facile  d'établir  cette  correlpondance, 
furtout  quand  les  Adminiftrateurs  feront  tellement 
inconteftés  qu'on  croira  en  eux ,  &  que  l'Affemblée 
Nationale  aura  dit:  ii  Un  Adminiflrateur  a  tel  pouvoir 
,&  tels  droits ,  on  lui  doit  telle  déférence  &  telle  fou- 
niiffion  »  ;  3°.  enfin  l'on  doit  diflinguer  les  ordres  im- 
prévus (de  tels  ordres  font  rares  ),  des  établiffemens 
à  faire  ,  des  Réglemens  à  promulguer ,  des  pourfuites 
à  exercer,  des  permifTions  à  donner,  ou  des  défenfes 
à  faire,  &c.  Dans  le  premier  cas,  la  nécefîîté  eft  la 
Loi  fuprême;  dajis  l'autre,  l'ordre  exige  la  circonf- 
cription  des  pouvoirs. 

Au  milieu  de  ces  développemens  de  principes  & 
de  difcuiTions  plus  ou  moins  interrompues  par  des 
c-^eftions  incidentes  &  des  dépurations  de  Diftrifls 
qui  fout  venues  témoigiier  à  M.  le  Maire  leur  atta- 
chement &  leur  foumilfion  ,  ce  Magiflrat  a  paru  porter 
une  attention  fuivie  fur  les  objets  &  les  perfonnes 
qui  occupoient  la  Séance,  11  a  répondu  d'une  manière 
fmiple  &  tranquille  aux  obfervaiions  de  M.  le  Scène 
des  Maifons ,  6c  je  ne  fais  pourquoi  il  a  produit  pour 
fa  défenfe  un  Règlement  du  Département  de  Police, 
que  par  une  négligence  de  Bureau  on  a  oublié  de  porter 
à  M.  le  Maire  ,  Se  auquel  par  conféquent  fa  fignature 
n'étoit  point  appofée.  Voilà,  a  dit  M.  Bailly , /'Aomme 
çac  l'on  appelle  Monocrate. 

M.  Duport  du  Tertre  a  répondu  avec  précifion  & 
franchife  ,  que  '  c'étoit  une  négligence  dont  le  Dépar- 
tement étoit  fâché  ;  qu'en  fon  nom  il  en  portoil  fes 
excufes  à  M.  le  Maire  &  à  l'Affemblée. 

M.  Manuel  a  lu  un  Difcours  qui  n'a  point  été  goiité , 
peut-être  autant  qu'il  auroit  pu  l'être  s'il  avoit  été 
plus  dans  l'objet  de  la  difcuffion. 

Après  avoir  rappelle  d'une  manière  peu  préparée 
quelques  détails  au-deffus  defquels  une  Adminiftration 
de  Citoyens  libres  eft  à  bien  des  égards ,  il  a  fait  la 
motion  ,  «que  déformais  les  appointemens des  Commis 
de  la  Municipalité  ne  puifTent  pas  être  au-deffous  de 
quinze  cens  livres,  ni  au-deffus  de  trois  mille  livres, 
fauf  les  gratifications  que  l'Adminiflration  croiroit 
devoir  à  ceux  qui  ,.,fur  le  témoignage  des  Adniiniftra- 
leUrs  ,  les  auroient  méritées  <;.  Cette  Motion  a  été  raife 
fur  le  Bureau.  ' 

Il  eft  «ûr  qu'aujourd'hui  que  les  Confeillers-Admi- 
niftrateurs  font  le  travail  de  ce  qu'on  appelloit  jadis 
premiers  Commis  de  la  Police  ,  il  eft  abfurde  de  donner 
à  ceux-ci  des  honoraires  de  fix  à  huit  mille  livres. 
'Ces  frais,  joints  à  ceux  des  Adminiftrateurs,  car  il 
■jie  fera  pas  toujours  poffible  qu'ils  faffent  à  leurs  dépens 
un  fervice  aufll  pénible ,  rendroient  la  nouvelle  Ad- 
miniftration  ruineufe  ;  &  c'eft  à  quoi  voudroient  bien 
nous  mener  les  arnis  de  l'ancien  pouvoir. 

Auïefte,  je. dois  répéter  ici,  car  je  l'ai  déjà  dit, 
que  c'eft  à  tort  que  quelques  perfonnes  s'effraient  de 
ces  coniflits  élevés  entre  les  différéns  pouvoirs  de  la 
Municipalité.  C'eft  la  gourme  d'une  jeune  Adminiftra- 
iion  ,  qu'on  me  paffe  ce  terme  ;  c'eft  un  effet  inévitable 
de  l'ordre  des  chofes  &  de  l'état  des  hommes.  On 
ne  doit  point  s'en  étonner ,  encore  moins  en  tirer 
des  inductions  contre  la  chofe  publique.  Un  accord 
parfait  &  prompt  dans  une  régénération  de  cette  efpèce 
'eft  impoffible.  C'eft  par  fores  que  les  amis  de  la  juftice 
entraînent  les  autces;  c'eft  en  luttant  contre  les  obftacles, 
qu'ils  empêchent  le  cahos  de  renaître.  Le  public  ne 
leur  fait  peut-être  paS  gré  de  cela,  parce  qu'il  n'eft 
point  témoin  de  leurs  efforts  ,  &  qu'eux-mêmes  ne 
s'ioqulètent  que  d'affûter  la  liberté ,  dont  les  avantages 
doivent  tenir  lieu  de  tout  à  l'homme  qui  aime  Ion 
pays  ;  mais  cette  lutte  intérieure  n'eft  pas  moins  réelle. 

Une  fois  pour  tout,  le  public  peut-être  convaincu 
qiie ,  des  fept  Adminiftrateurs  âe  Police  qui  ont  reçu 
fà  confiance  ,  je  peux  affirmer  qu'il  n'en  eft  pas  un 
qui  ne  foit  pénétré  de  refpeft  pour  les  Droits  des 
hommes,  qui  ne  regarde  fa  place  que  comme  un 
heureux  moyen  de  prouver  à  la  Capitale  qu'on  peut 
la. gouverner  par  d'autres  moyens  que  des  efpions, 
des  ordres  vbitraires ,  des  enlèvemens  ,  des  cachots  & 
des  chaînes  (i). 

Je  dois  encore  dire  que  ces  débats  font  infiniment 
dêfagrèables ,  parce  que  les  parties  s'échauîfent,  que 
le  point  de  difcuffion  difparoît  fous  les  queftions  inci- 
dentes ,  que  les  principes  fe  changent  en  perfonnalités  , 
&  qu'oubliant  les  loix  de  la  jufiice  &  fouvent  de  la 
raifoh ,  oh  exagère  les  torts  des  autres  ,  fans  recon- 
noitre  les  Cens. 


Comité  desRecherches, 

R/tppott  fait  au  Cornue  de  Recherches  des  RepTéfentitns  de  lit 
Commune ,  par  M,  Garran  de  Coulon  ,  fur  la  Confpiriit'ion 
des  mois  de  Mai ,  Juin  &  Juillet  derniers ,  imprimé  par 
ordre  du  Comité. 

Dès  l'inftifution  du  Comité  de  Recherches,  fon  at- 


(1)  J'apprends  que  quelques  DIftfifts  fe  permettent  des 
enlivemens  de  perfonnes  non  domiciliées  :  cette  conduite  ert 
la  violation  de  tous  les  droits,  une  véritable  anarchie. 
Lorfqu'un  homme  qui  loue  des  appartemens  ou  chambres 
mtubici  ,  ne  fe  conforme  point  awk  réglcnicns  de  fûrctc , 
c'cfl  lui  qu'il  faut  punir  Icgalcjiient ,  &  regarder  toute  in- 
qiiifition,tootï  prifc-dc-corps,  f;!ns  décret  de  la  Lui,  comme 
tm  cr.iue  de  Ifoe-libctic  dai  hon)n>c«. 
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temion  a  du  fe  porter  fur  les  événaaiens  terribles  qui , 
dans  le  mois  de  Juillet  dernier,  ont  failli  détruire  In 
Monarchie  Françoife,  diffoudre l'Affemble  Nationale  ,  & 
faire  de  la  Capitale  un  monceau  de  ruines:  je  vais  vous 
préfenrer,Mcffieurs,leréfuliat  de  ces  recherches. 

J'établirai,  1°.  qu'il  y  a  eu  une  fonfpiration  contre 
la  liberté  du  Peuple  François  ,  celle  de  l'Affemblée 
Nationale ,  &  contre  la  Ville  de  Paris  en  particulier. 

î°.  Que  cette  confpiration  étoit  un  véritable  crime  de 
lèfe-Nation ,  ou  de  lèfe-Majefté  au  premier  chef. 

3^.  Que  le  Garde-des-Sceaux  Bareniin,  le  Comte  de 
Puyfégur ,  le  Maréchal  de  Broglie ,  le  Baron  de  Bèfenval, 
&  l'Intendant  de  Paris  Bertier,  ont  été  coupables  de 
cette  confpiration  qu'ils  dirigeoient. 

4°.  Que  rien  ne  peut  les  difculper  aux  yeux  de  la 
Juftice. 

Tous  les  faits  dont  je  vais  vous  rendre  compte,  font 
appuyés  fur  les  témoignages  qui  nous  ont  été  indiqués , 
ou  fur  les  pièces  que  nous  avons  fous  les  yeux;  je  ferai 
fur-tout  un  grand  ufage  de  celles  qui  ont  été  recueillies 
par  les  Elefteurs ,  durant  la  Révolution. 
§.    Premier. 

Il  y  a  eu  une  Confpiration  contre  ta^  liberté  du  Peuple 
François ,  celle  de  l'Affemblée  Natiodale ,  6-  la  Ville  de 
Paris  en  particulier. 

Vous  connoiffez ,  Meffieurs ,  lesévénemens  qui  ont 
amené  la  convocation  des  Etats-Généraux.  Lss  remon- 
trances des  Parlemens  ,  la  première  Affemblée  des  No- 
tables ,  la  formation  des  Afferablées  Provinciales  avoient 
appris  au  Roi  les  grandes  Vérités  que  les  ennemis  du 
bien  public  lui  avoient  déguifées.  Il  étoit  digne  de  les 
connoître.  Et,  feul  peut-être  dans  l'Hiftoire,  il  offrira 
l'exemple  d'un  Prince  qui  n'a  jamais  ceffé  de  revenir 
avec  la  plus  grande  candeur,  fur  les  erreurs  &  les  me- 
fures  fauffes  dans  lefquelles  des  Miniftres  perfides  l'ont 
trop  fouvent  engagé.  Il  vouloir  le  bien  du  P?uple,  & 
jamais  il  n'a  fu  mettre  en  balance  contre  un  objet  auffi 
cher  à  fon  cœur,  ce  qu'on  appelloit.  fes  droits  &  le 
maintien  de  fon  autorité. 

Trompé  dans  fes  efpérances  ,  par  le  réfultat  de  la 
féconde  Affemblée  des  Notables  s'il  ne  confondit  pas 
encore  dans  la  Nation  les  trois  Ordres  qui  la  divifoient 
il  fuivit  du  moins  le  vœu  de  fon  cœur  &  l'indication 
du  Miniftre  des  Finances,  en  appellant  aux  Etats-Géné- 
raux une  double  repréfentation  du  Tiers-Etat,  &  en 
tendant  à  l'égalité  la  plus  abfolue  pour  chacun  des 
Membres  des  trois  Ordres. 

L'enthoufiafme  que  ce  mode  de  convocation  produifit 
par-tout ,  le  développement  de  l'efprit  national ,  juf- 
qu'alors  étouffé ,  les  principes  de  liberté  &  de  patrio- 
tifipe  répandus  dans  toutes  les  claffes  du  Peuple;  enfin 
le  fentiment  de  fes  forces  &  de  fes  droits ,  qu'il  manifeftà 
rapidement  dans  toutes  les  Provinces ,  apprirent  bientôt 
à  ceux  qui  les  avoient  ufurpés,  que  leur  règne  touchoit 
à  fon  terme.  Ils  redoutoient  fur-tout  les  lumières  de  la 
Capitale  ,  &  cette  tendance  plus  forte  à  la  liberté  ,  qni 
réfultoit  néceffairement  de  fon  immenfe  population  ,  de 
fes  richeffes,  de  la  communication  plus  immédiate  de 
tomes  les  claffes  ,&  pour  tout  dire  enfin ,  de  la  confufion 
ptefque  abfolue  des  trois  Ordj-es,  qui  lie  s'étoient  pas 
plus  féparés  jufqu'alors  dans  les  Aflemblées  politiques 
que  dans  les  liaifons  fociales.  ' 

Pour  détruire  une  union  fi  contraire  à  leurs  vues  les 
ennemis  du  bien  public  y  obtinrent,  pour  la  première 
fois ,  une  convocation  feparée  des  trois  Ordres  ;  ils  en 
firent  retarder  l'Affemblée  jufqu'à  la  veille  de  là  tenue 
des  Efats-Généraux ,  en  inftruifant  à  peine  de  cette  con- 
vocation ,  les  Citoyens  affez  à  tems  pour  qu'ils  puiffent 
s'y  trouver. 

Le  même  efprit,  un  efprit  vraiment  public  les  ani- 
moit.  PUifieurs  des  Dépariemens  de  là  Nobleffe  don- 
nèrent le  bel  exemple  de  réclamer  les  premiers  contre 
leur  féparation  de  la  Commune ,  &  ces  foixante  Dif- 
tridils,  oii  prefqiie  perfonne  ne  fe  connoiffoit,  &  qui 
.nvoient  bien  moins  eu  encore  le  tems  de  fe  concerter 
fe  trouvèrent  d'accord  pour  reprendre  dès  lors  l'exercice 
de  leurs  droits.  Prefque  tous  ,  après  s'être  nommés  un 
Préfident  &  un  Secrétaire  de  leur  choix ,  donnèrent  des 
pouvoirs  raifonnés  à  leurs  Députés;  &,  fans  compter 
les  heures  ,  fans  prendre  même  le  repos  &  la  nourriture 
dont  la  nature  fcmble  ne  pouvoir  pas  fe  paffcr ,  ils  ne  fe 
féparéreni  qu'après  avoir  pofé  dans  leurs  cahiers  parti- 
cuUers ,  les  bafes  déformais  inébranlables  de  la  Liberté 
Françoife. 

Les  Elefteurs  choifis  dans  cette  nuit  mémorable  fui- 
virent  des  indications  fi  glorieufes.  Leurs  travaux  in- 
terrompus ,  préparèrent  ceux  de  l'Affemblée  Nationale  • 
ils  ne  crurent  pas  que  la  précipitation  qu'on  avoit  mife  à 
leur  convocation  ,  dur  les  difpenfer  de  prendre  le  tems 
néceffaire  pour,  remplir  leur  devoir.  De  fréquentes 
députations  des  trois  Ordres ,  des  communications  habi- 
tuelles de  leurs  délibérations,  préfagcoient  une  union 
prochaine  ;  il  étoit  tems  de  la  prévenir. 

A  peine  l'Affemblée  Nationale  eût-elle  cbmmencé  fes 
Séances  ,  qu'on  mit  tout  en  ulage  pour  la  divifêr  la 
diffoudre  ,  ou  la  fubjuguer  par  la  terreur. 

Tous  les  Bailliages  du  Royaume  s'étoient  élevés  contre 
les  obftacles  tjui  gênoient  la  liberté  de  la  Preffe.  Le  Roi 
lui-même  avoit  invité  tous  les  Citoyens  à  communiquer 
leurs  vues  fur  les  objets  iinportans  qui  alloient  être 
fournis  à  la  difcuffion  des  Etats.  La  liberté  de  la  Preiîe 
étoit  fur-tout  néceffaire  pour  inftruire  le  public  des 
tranfaftions  de  cette  Affemblée  folemnelle ,  qui  tenoit 
dans  fa  main  les  deftinécs  du  Royaume.  A  peine  néan- 
moins un  des  Repréfentans  de  la  Nation  eût-il  publié  le 
'H''.V'  lia  Journal  dts  Etats-Généraux,  r^a'W  fut  fupprimé 
par  un  Afte  du  Confcil ,  qui  en  défendit  la  fuite ,  en 
prononçant  des  peines  contre  l'Imprimeur. 
1  Les  Elefteurs  du  Tiers  Etat  réclamèrent  ,  dès  le 
lendemain,  contra  cet  abus  d'autorité,  par  un  Arrêta 


guî  fut  Hgne  de  tous  les  Membres.  Mais  Cette  rècl.ffls- 
iion  narrera  pas  les  entreprifes  des  ennemis  du  bien 
public.  Leur  confpiration  contre  l'Affemblée  National» 
&  contre  la  Ville  de  Paris ,  étoit  dès  lors  formée  •  ill 
prenoient  les  mefures  les  plus  propres  à  la  faire  réuffir 

L  Arrêt  du  Confeil  qui  lupprimoit  le  Journal  des  Eiali 
Généraux,  eft  du  7  Mai;  le  même  jour,  une  lettre  de 
M.  Rolland  de  Bellehrune ,  à  l'Intendant  de  Paris ,  lui 
annonce  qu'il  a  envoyé,  d'après  fes  ordres,  vingt  cinq 
mille  balles  ,  pour  fufils  de  Soldats  ,  à  l'adreffe  d« 
M.  Bar,  Commandant  pour  le  Roi  à  Saint-Denis.  Une 
apoftille  mife  à  cette  lettre,  &  conçue  au  nom  de  l'In- 
tendant, porte:  <■  qu'il  faut  écrire  à  M.  de  Bar,  en  le 
priant  de  faire  faire  des  cartouches,  &  les  remetrre  en- 
fuite  à  M.  Bailly(  de  Saint-Denis),  qui  les  diftribuera 
fur  fes  ordres  (  de  l'Intendant)  ,  &  prévenir  M.  Bailly 
de  ces  difpofitions  ». 

On  trouve  trois  demandes  de  poudre  de  guerre  &  de 
cartouches ,  des  i"  &  6  du  même  mois.  La  dernière  de 
ces  pièces  porte  que,  «  dans  la  circonftance  préfente» 
M.  £mKr  penfe  que  M.  le  Baron  de  Bèfenval  jugera 
fans  doute  à  propos,  fans  tirera  conféquence,  de  faire 
fournir  des  balles  &  la  poudre  demandées  »,  Une  apof' 
tille  porte  encore  que,  <.  M.  le  Baron  de  Bèfenval  a 
approuvé  cette  diftribution  ».  Ce  qui  prouve  qu'il  avoit 
des  lors,  le  commandement  des  Troupes  qu'on  appro* 
choit  de  Paris.  .      .  r      i  t-f      . 

Les  preuves  de  ces  faits  importans  font  trèsrmuUipliées; 

Une  note  de  M.  Bertier,  en  date  du  8  Mai,  nous 
apprend:  «  qu'il  faut  écrire  à  M.  de  Puyfégur,  pour  lui 
dire  que  M.  de  Bèfenval  ayant  abfolument  defiré  qus 
M.  Bertier  fit  faire  un  approvifionnement  de  halles  & 
de  poudre ,  on  a  donné  des  ordres  pour  qu'il  fût  fait  un 
grand  approvifionnement  de  l'une  &  de  l'autre  efpéces  u. 

Une  apoftille  mife  à  cette  lettre ,  porte ,  «  qu'il  eft 
demandé  aux  Régiffeurs  des  poudres  1,200  livres  de 
poudre  ,  &  25,000  balles  fournies  par  ordre  de  M. 
Rolland  de  Bellebrune  ». 

En  conféquence  M.  Benier  prévint  M.  Bailly,  qiia 
M.  Bar,  Commandant  à  Saint-Denis ,  lui  laifferoit  la 
diftribution  de  1,200  liy.  de  poudre  ,  &  de  25,000  car- 
touches. 

M.  Bar  fe  refufa  à  cet  arrangement ,  en  annonçant 
{ju'il  ne  diftribneroit  les  cartouches  que  fur  les  ordres  de 
l'Intendant  lui-même. 

Par  une  lettre  du  même  jour ,  il  avoit  déjà  appris  à 
ce  dernier  qu'il  avortreçu,  fans  avis,  14  caiffes  qu'on 
lui  avoit  déclaré  contenir  25,000  balles  de  plomb. 

Le  même  jour  encore  ,  MM.  le  Faucheur  &  Clouer, 
Adminiftrateurs  des  poudres-  à  l'Affenal ,  déclarent  à 
l'Intendant  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  fournir  les  1,200  liv. 
de  poudre  de  guerre  qu'on  leur  demandoir;  que  des 
motifs  de  fureté  publique  ,  font  qu'on  n'a .,  à  l'Arfenal . 
que  la  quantité  néceffaire  au  fervice  courant  ;  «  que  lei 
befoins  extraordinaires  en  ont  fait  fortir,  depuis  quel- 
ques jours ,  plus  qu'on  ne  pouvoir  le  préfumer  de  poudrt 
de  guerre  ».  ils  lui  indiquent  les  moyens  les  plus  conve- 
nables pour  tirer  çlir^ftement  cette  poudre  d'Effonne. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  provifions  de  guerre 
foient  reftées  en  dépôt  à  Saint -Denis,  comme  uns 
précaution  de  fureté ,  fans  en  faire  aucun  ufage.  Dès  le 
12  Mai,  M. Bar  annonça  à  l'Intendant  qu'il  diftribuoie 
les  cartouches  ,  en  attendant  les  poudres  qu'il  n'avoit  pas 
encore. 

^  Le  16  du  même  mois,  M.  leComte  de  Puyfégur  écrivoit 
à  M.  Bertiet  :  ^<e  M.  de  Bèfenval  ayant  defiré  qu'il 
fût  fait ,  au  Dépôt  de  Saint-Denis,  un  approvifionnement 
confidérable  de  cartouches  à  balles,  vous  avez  pris  de» 
naefures  pour  qu'il  y  fût  tranfporté  1,200  livres  de 
poudre,  dont  vous  avez  ordonné  la  délivrance  à  la 
Régie ,  &  25,000  balles  pour  fufils  de  Soldats ,  tirées  de 
l'Arfenal  de  Paris  ». 

Le  19  du  même  mois.  M.....  (on  n'a  pu  lire  la 
fignature,  fe  plaignit  de  n'avoir  pas  reçu  les  4,poo  car- 
touches qu'on  lui  avoit  annoncées  ;  le  22  ,  M.  Bar  inf- 
truifit  l'Intendant  d'un  envoi  de  1,800  cartouches  à 
balles,  qui  avoient  été  diftribuèes  à  différentes  Brigades 
de  Maréchauffées.  Il  ajoute  qu'il  en  a  ainfi  diftribué 
17,200  fur  les  25,000  qui  lui  avoient  été  envoyées. 

Il  joint  à  fa  lettre  l'état  de  cette  diftribution.  On  y 
trouve  9,000  cartouches  pour  lesSuiffes  de  Salis-Samadci 
en  garnifonà  Vaugiratd,  &  4,000 pour  400  Chaffeurs 
de  Lorraine  qui  étoient  à  Melun. 

Le  ty  Mai ,  le  comte  de  Puyfignieux  demanda  4,000 
cartouches  qu'on  lui  avoit  annoncées  pour  le  déta- 
chement qu'il  commandoit  à  Montlhéry  ;  &  ,  aprè$ 
avoir  dit  que  le  inarché  avoit  été  affez  tranquille, 
quoique  l'approvifionnement  en  grains  eût  été  infuffi- 
fant,  &  qu'on  eh  eût  totalement  manqué  à  Arpajon  ; 
il  ajoute  :  «  qu'il  pourroit  fe  trouver  une  occafiotl  où 
les  Cavaliers  poutroient  fe  trouver  compromis  fans 
cette  reffource  ». 

Ces  préparatifs  formidables  ne  ful^ifoient  pas  aux 
vues  d'une  coupable  Adminiftration.  CèuSt  du  Aïoiô  de 
Juin  le  furent  plus  encore.  Nous  trouvons  une  lettra 
de  M.  Bar,  écrite  à  l'Intendant  de  Paris,  le  8  de  ce 
mois,  où  il  lui  apprend  qu'il  a  fourni  aux  Huffards 
de  Berchény  ,  qui  étoient  à  Neuilly  &  à  Vincennes, 
2,500  cartouches. 

Le  lendemain  &  le  fiirlendemaîn  lô,  M.  le  Comte  d* 
Puyfégur  &  M.  d'Angenouft  d'après  lui ,  annoncent 
un  efiyoi  de  25,000  balles,  comme  celui  qui  avoit 
eu  lieu  dans  le  mois  précédent ,  'pour  aujourd'hui ,  ou 
(Vendredi,  porte  l'une  des  deux  lettres.  Ils  ajoutent 
«  que  ces  balles  font  du  calibre  qu'il  faut  pour  fcrvir 
indiftinétement  aux  fufils ,  aux  moufquetons  &  aux 
piftolets,  attendu  que  Ces  armes  foiU  de  la  hiême pro- 
portion intérieurement  ». 

cote  un  pareil  envoi  de  15,000  balles  de  calibre,  6c 
cartoiiches  qu'il  va  faire  faire. 

L«   16  du  même  moit ,  M.  Bar  lui  annonce  cit: 


f  •        ' 

X^me  quantité  confitièrâble  ne  pouvoit  néanmoins 
îpas  fuffire'à  rârracment  des  Troupes  nombreiifes  qui  in- 
■^eftilfoient  Paris.  Dès  le  21  Juin ,  M.  de  Meillonas  , 
Major  du  Règimeni  de  Royal-Dragons,  écrivit  ,  de 
i'Ëcole  Militaire.,  que  fes  détacheniens  dans  Paris  man- 
<liioient  de  cartouches  ;  que  M.  le  Baron  de  Béfenval 
•avoit  ordonné  à  M.  le  Duc  de  Choifeul  d'en  demander  à 
M.  riniendam  de  Paris ,  &  qu'il  s'adrefloit  à  lui. 

Le  13  Juin  M.  Bar  demandoii  de  la  poudre  & 
vdes  balles  ,  en  déclarant  qu'il  avoit  déjà  fait ,  ou  qu'il 
aUToit  fait  dans  quatre  jours  22,000  cartouches.  11  fi- 
siilToit  par  dire  qu'il  lui  falloir  encore  12  à  15,000  livres 
■de  balles. 

Ces  envois  n'étoient  rien  néanmoins  en  comparaifon 
4e  ceux  qui  dévoient  fuivre.  Le  2  Juillet ,  M.  le  Fau- 
cheux informa  M.  l'Intendant  d'un  nouvel  envoi  qu|on 
ptèparoit  à  l'Arfenal  ;  &  le  même  jour ,  comme  û  l'on 
eût  fait  le  projet  de  fufiller  tous  les  Citoyens  de  la 
Capitale,  M.  Bar  l'inftruifit  qu'il  avoit  reçu  l'annonce 
<de  1,200  liv.  de  poudre  de  guerre,  &  de  75,000  balles  , 
■qu'il  comptoir  dépofer  à  Courbevoye  ,  parce  qu  elles 
Y  feroient  plus  en  fureté  qu'à  Saint-Denis. 

Une  apoftill",  mife  en  marge  de  cette  lettre,  an- 
ïionce  qu'on  a  fait ,  pour  Saint-Denis  ,  lé  premier 
Juillet,  ijîoo  livres  de  poudre  &  75,000  balles,  & 
^oiir  Courbevoye  ,  le  i  Juillet,  1,100  liv.  de  poudre 
&  100,000  balles. 

On  ie  rappelle  que  la  fin  du  mois  de  Juin  &  le 
■commencement  de  Juillet  font  l'époque  de  l'attentat 
•commis  contre  la  liberté  de  l'Affemblée  Nationale.  On 
ïivoit  fait  de  vains  efforts  pour  en  rendre  la  convoca- 
tion inutile  par  la  divifion  des  Ordres  qui  a  perdu  les 
Etats  de  1614  ,  &  tant  d'autres.  Le  courage  du  Tiers- 
Etat  ,  le  dévouement  d'une  grande  partie  du  Clergé 
à  la  caufe  commune  ,  les  principes  bien  connus  de 
clufîeurs  Membres  diftingués  de  l'Ordre  de  la  Noblefle , 
îe  patriotifme  d'un  grand  nombre  de  Députés  de  ces 
■deux  Ordres  privilégiés,  qui,  quoique  divifés  d'opi- 
niori  avec  les  Communes ,  fur  la  queftion  politique 
àe  l'union  des  Ordres ,  ne  defiroient  pas  moins ,  de 
tout  leur  cœur ,  la  liberté  publique  ,  à  laquelle  on 
favoit  bien  qu'ils  ne  balanceroient  pas  de  facrifier  leurs 
fentimens  particuliers ,  menaçoient  d'un  avortement 
prochain  ces  germes  de  difcorde.  [1  fallut  donc  recourir 
à  la  dernière  reffource ,  à  celle  de  la  force  &  de  la 
terreur  ;  heureufement  nos  ennemis  étoient  auffi 
timides  &  aufîî  aveugles  que  méchans.  Ils  n'osèrent 
pas  frapper  tous  les  coups  à  la  fois  ,  &  ils  ne  fc  fen- 
toieni  pas  encore  alTez  forts  pour  fe  porter  aux  dernières 
extrémités. 

Le  17  Juin  les  Députés,  réunis  dans  la  Salle  com- 
mune des  Etats-Généraux,  après  avoir  reconnu  que 
leur  Affemblée  étoit  déjà  compofée  des  Repréfcntans 
envoyés  direâement  par  les  quatre-vingt-feize  centième 
au  moins  de  la  Nation ,  déclarèrent ,  en  fe  conftituant 
en  Affemblée  Nationale  ,  «  qu'il  ne  pouvoit  exifter 
»  entre  le  Trône  Sf  elle  aucun  veto ,  aucun  pouvoir 
»  négatif»,  &  qu'ils  alloient  fe  livrer,  fans  interrup- 
tion ,  à  l*œuvre  commune  de  la  rejîiiuraûon  naùonaU, 

Dans  la  Séance  dufoir,  l'Affemblée  Nationale,  en 
confacrant  le  principe  de  l'illégalité  de  tous  les  impôts 
alors  exiftans,  en  vota  néanmoins  ,  à  l'unanimité  ,  la 
continuation  jufqu'au  jour  de  la  première  féparation 
de  l'Affemblée  ,  de  quelque  caufe  qu'elle  pût  provenir  ; 
elle  annonça  en  même  tems  la  confolidation  de  la 
dette  publique  ,  auffi-tôt  qu'elle  auroit ,  de  concert  avec 
le  Roï ,  fixé  les  priiiclpes  de  la  régénération  nationale. 
La  Séance  du  19  Juin  ,  qui  fuivit  ces  Décrets  mé- 
morables, fut  la  feule  qui  n'éprouva  pas  d'obftacle. 
Dès  le  lendemain  ,  Samedi  10  Juin,  les  Députés  trou- 
Yèrent  toutes  les  avenues  de  la  Salle  occupées  par  des 
Soldats  ,  &  c'ell  feulement  alors  qu'ils  furent  inftruits  , 
par  des  placards ,  que  le  Roi  ayant  réfoUi  de  tenir  une 
Séance  Royale  ,  les  préparatifs  exigeoient  que  les 
Affemblées  fuffent  fufpendues  en  attendant. 

Quand  bien  même  cette  Séance  Royale  n'auroit  pas 
été  l'attentat  le  plus  coupable  comre  les  droits  du 
Peuple,  la  feule  tentative  de  fufpendre  la  tenue  de 
l'Affemblée  par  voie  d'autorité ,  étoit  un  crime  de 
lèfe-Majefté  Nationale.  Les  Députés  ,  fans  fe  laiffer 
intimider,  tinrent  leur  Affemblée  dans  le  Jeu  de  Paume, 
,  &  ne  doutant  plus  des  projets  funeftes  qu'une  Admi- 
niftration  coupable  méditoit  contre  la  Nation  ,  ils  y 
firent  tous  le  ferment  de  ne  jamais  fe  fèparer,  &  de 
fe  raffembler  par  tout  où  les  circonflances  l'exigeroient , 
jufqu'à  ce  que  la  Conflitution  du  Royaume  fût  établie  & 
affermie  fur  des  fondemens  folidés. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  26  Décembre^ 

Après  la  leflure  des  Adreffes  &  du  Procès  -  verbal 
jâes  Séances  précédentes  ,  M.  le  Préfident  fait  leûure 


(Ï36) 

(Tune  Lettre  3ç  M.  le  Contrôleur-Général  de  Fîn.inces , 
qui  ïe  plaint  des  difficultés  qui  s'élèvent  par-tout  fiir 
la  perception  des  impôts.  Dans  plufieurs  endroits  on 
ne  veut  les  payer  qu'entre  les  mains  des  hommes 
prépofés  pour  cet  effet  par  les  habitans.  Il  obferve 
qu'à  cet  égard  les  impôts  indirefls  (  &  il  cite  celui  de 
la  marque  des  cuirs  ) ,  ne  peuvent  être  dirigés  par 
une  Adminiftration  municipale.  Il  invoque  les  Décrets 
de  l'Affemblée  Nationale  ,  qui  confacrent  la  continua- 
tion de  l'ancien  régime  fifcal ,  jufqu'à  l^'introduilion 
d'une  forme  nouvelle  dans  fes  diverfes  branches.  Il 
fait  fentir  les  conféquences  de  ces  fortes  d'oppofitions  : 
&  il  dénonce  formellement  la  réfiftance  de  la  ville  de 
Dreux  à  cet  égard.  Il  demande  que  l'Affemblée  affure 
cette  branche  de  perception.  Mais  M.  Freteau  propofe 
que  l'affaire  foit  renvoyée  au  Comité  des  Finances. 

Remarque  fur  cette  formule  j'ai  l'honneur  d'être.  On 
demande  qu'en  s'adreffant  au  Préfident ,  le  mot  de 
rejpeQ  foit  employé. 

M.  Foucault  dit  qu'il  eft  impoffible  ,  avec  la  meil- 
leure volonté ,  de  payer  aucune  efpèce  de  contribu- 
tion en  Champagne ,  où  les  propriétaires  éprouvant 
des  refus  pour  la  rentrée  de  leurs  rentes  6c  cens ,  ne 
peuvent  s'acquittet^  pour  ce  qu'ils  doivent  à  l'F.tat  ; 
qu'ainfi  il  faut  ftatuer  que  le  rachat  de  ces  cens  & 
rentes  foit  au  plutôt  déterminé ,  &  que  jufqu'à  ce 
que  le  rachat  aie  eu  lieu  ,  les  cenfitaires  feront  tenus 
de  payer. 

M.  le  Préfident  a  trouvé  cette  obfervation  étrange 
à  la  queftion  du  jour. 

M.  Fremont  a  propofé  la  formation  d'un  Comité 
d'impofitions,  pour  offrir  un  plan  général  fur  cette 
partie  effentielle  de  la  force  publiques  M.  Roëderer 
en  appuyant  ce  projet,  a  voté  pour  que  l'affaire  de 
Dreux  fût  renvoyée  à  ce  Comité  futur. 

M.  le  Brun  a  pris  vivement  parti  pour  le  Comité 
aftuel  des  Finances.  Il  étoit  fuffifant  pour  cet  objet , 
vu  le  nombre  des  Membres  qui  le  compofoient  ;  & 
ce  feroit  lui  faire  une  injure  que  fon  zèle  n'avoir  pas 
méritée,  que  de  déférer  à  un. autre  Comité  la  difpo- 
fiiion  d'un  objet  dont  le  Comité  s'étoit  déjà  férieufe- 
ment  occupé  ,  &  dont  il  étoit  fur  le  point  de  fou- 
mettre  le  réfultat  à  l'Affemblée. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  dit  qu'il  étoit  fort  inu- 
tile que  le  Préopinant  répétât  jufqu'à  trois  fois  que 
le  Comité  des  Finances  s'cfl  occupé,  s'occupe  & s'occw- 
pera  de  l'objet  en  queftion.  Sans  bleffer  l'amour-propre 
du  Comité ,  il  eft  certain  que  dans  l'immenfité  des 
objets  que  les  Finances  embraffent ,  Il  eft  des  branches 
dont  la  difpofition  peut  former  le  travail  d'un  autre 
Département. 

Toutes  ces  raifons  n'ont  pas  empêché  l'Affemblée 
de  décréter  que  fon  Préfident  écriroit  à  la  Munici- 
palité de  Dreux ,  conformément  à  la  réquifition  du 
Contrôleur-Général. 

Enfuiie  M.  le  Brun  a  fait  un  rapport  concernant 
la  Contribution  patriotique.  Il  a  fait  part  d'une  mul- 
titude de  queftions  venues  de  toutes  les  parties  du 
Royaume  ,  foit  de  la  part  des  confciences  délicates , 
foit  de  la  part  de  ceux  qui  craignoient  qu'une  latitude 
trop  grande  ne  fit  échouer  l'effet  de  la  Contribution 
patriotique.  Enfin  il  a  propofé  que  l'Affemblée  dé- 
crétât qu'il  fera  accordé  un  délai  d'un  mois  pour  les 
déclarations  prefcrites  dans  le  Décret  du  mois  d'Oc- 
tobre dernier ,  concernant  la  Contribution  patriotique  ; 
que  ce  délai  expiré  ,  les  Municipalités  appelleroient 
ceux  qui  font  en  retard. 

M.  le  Maire  de  Romans  a  fait  fentir  la  néceffité  d'im- 
primer la  lifte  des  noms,  avec  celle  des  fommes  dé- 
clarées. 

M.  Camns  a  trouvé- qu'il  y  auroit  une  efpèce  d'in- 
quifition  dans  ce  procédé ,  &  qu'on  pourroit  imprimer 
les  noms  fans  imprimer  les  fommes.  Cet  avis  a  été 
appuyé  par  M.  Roëderer. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  adit  qu'un  des  plus  grands  in- 
con  véniens  obfervés  par  ceux  qui  ont  critiqué  la  Contri- 
bution patriotique  ;  c'eft  qu'elle  pouvoit  donner  une 
fnuffe  idée  de  la  fortune  nationale  ,  parce  qu'on  attri- 
bueroit  les  déficit  affez  probables  qu'elle  éprouveroit  à 
toute  autre  caufe.  On  a  craint  que  les  circonflances 
néceffairement  paffagères,  les  commotions  communi- 
quées à  toutes  les  fortunes  ,  &  les  inquiétudes  répandues 
généralement ,  ne  portaffent  quelque  atteinte  à  cette 
Contribution.  Il  falloit  donc  s'attendre  à  un  produit 
beaucoup  moindre  que  celui  qu'on  auroit  dû  naturelle- 
ment efpérer.  Il  fuffiroit  donc  d'imprimer  les  .noms 
comme  un  reflort  d'émulation ,  mais  de  taire  les  fommes 
que  chacun  auroit  données. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  a  foutenu  cet  avis  ,  en 
recommandant  à  M.  fon  frère  de  faire  valoir  le  motif  de 
confiance  avec  lequel  il  avoit  fi  bien  réuffi  à  faire  dé- 
créter la  Contribution  patriotique. 

M.  Populus  a  répété  les  mêmes  argumens  ,  &  a 
trouvé  qu'il  feroit  bien  gênant  pour  un  particulier  de 
dévoiler  le  bilan  de  fa  fortune. 

M.  le  Comte  de  Virieux  a  parlé  des  réclamations 


(Tun  grand  nombre  de  Négocians  ,  &  11  a  propofé 
que  cette  claffe  de  Citoyens  fût  autorifée  à  faire  les 
déclarations  dans  chaque  Ville  ,  en  mafia  ou  corps 
de  Communauté,  ik  non  pas  individuellement. 

Toutes  ces  obfervations  ont  prolongé  la  délibération. 
La  difculfion  ayant  été  fermée,  on  deinandoit  la  quef- 
tion préalable  fur  tous  les  amendemehs  à  la  fois.  Mais 
l'Affemblée  a  jugé  qu'ils  dévoient  être  délibérés  féparè- 
ment. 

Malgré  une  vive  oppofition  ,  fur-tont  d'un  côté  de  la 
Salle,  il  a  d'abord  été  décrété  que  la  lifte  des  Contri- 
buans  Patriotes  fera  iitiprimé ,  enfuite  qu'on  impri- 
meroit  également  la  lifte  des  fommes  données  par 
chacun  d'eux.  La  motion  pTincipale  a  paffé  alors  de  la 
manière  fuivante  : 

Qu'il  fera  accordé  deux  mois  pour  les  déclarations 
prefcrites  dans  le  Décret  du  mois  d'Oftobre  dernier  , 
concernant  la  Contribution  Patriotique  ;  que  ce  délai 
expiré  ,  les  Municipalités  appelleront  ceux  qui  font  en 
retard.  Qu'à  côté  de  leurs  noms  fera  imprimé  le  mon- 
tant des  fommes  qu'ils  auront  données. 

On  avoit  auffi  propofé  que  les  revenus  qui  font  le 
produit  de  l'induftrie  fuffent  foumis  à  la  Contribution. 
Mais  on  a  jugé  cette  propofition  inutile  ,  comme  fufH- 
famiTient  établie  dans  le  Décret. 

On  propofoit  la  lefture  d'un  nouveau  Rapport  fur  ks 
Finances  ,  lorfque  M.  Camus  a  dénoncé,  avec  la  plus 
grande  vigueur,  là  manière  dont  le  revenu  public  étoit 
abforbé  par  les  penfîons  :  il  a  renouvelle  la  partie  de  la 
Motion  de  M.  Bouche ,  afin  que  les  Penfionnaires  ne 
fuffent  payés  qu'après  avoir  repréfenié  leurs  lirres  ;  mais 
il  a  ajouté  qu'on  leur  donneroit ,  pour  cet  effet,  l'inter- 
valle de  fix  mois ,  depuis  le  premier  Janvier  prochain 
jufqu'au  premier  Juillet ,  &  qu'en  outre  il  fût  déterminé 
qu'aucune  penfion  ne  pût  paffer  12,000  liv. 

Cette  Motion  a  été  interrompue  par  une  dénonciation 
férieufe  contre  le  Comité  des  Rapports,  qui,  fans  con- 
fulter  l'Affemblée ,  s'eft  permis  diverfes  décifions,  qu'il  a 
a  expédiées  dans  les  Pi'ovinces. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de,  Musique.  Auj.  17,  la 
4*  repréf.  de  Nipthé ,  Reine  d'Egypte  ,  paroles  de 
M.  Hoffmann,  mufique  de  M.  le  Moynt ;  &  le. Ballet 
des  Sauvages  ,  de  Gardel. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  27,  ..^tAj/ie.Trag.  de 
Racine  ;  &  la  Feinte  par  ameur ,  Conj.  en  3  aéles  ea 
vers ,  de  Dorât.  Dem.  28 ,  la  i"  repréf.  de  l'Efclavage 
des  Nègres,  Com.  nouv.  Mercr.  30 ,  la  22°  repréC  ae 
Charles  IX,  Trag.  nouv.  Dim.  3  Janv. ,  le  Mariage  de 
Figaro.  En  attendant  la  i"  repréf.  de  l'Honnête  Criminel, 
&  la  6'  du  Payfan  Magifirat,  Com,  nouv.  en  5  aâes. 

Théâtre  Italien.  Auj.  27,  U  Bataille  d'Ivry  ;  Bc 

les  deux  Petits  Savoyards.  Dem.  28 ,  Speélacle  deniandi  , 
les  Dettes  ;  l'Ecole  de  l'Adolefcence  ;  &  Nina.  Jeudi  51, 
la  17'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  C'équi. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  27  ,  relâche.  Le 
Public  fera  prévenu  par  de  nouvelles  annonces  rfu 
jour  &  du  liau  où  fe  fera  l'ouverture  de  ce  SpeSacle. 

Panthéon.  Auj.  27,  les  Cofmopolites ,  Fête  nouv. 
par  M.  Blondin,  i''  Danfeur  du  Théâtre  Italien  ,  pré- 
cédée de  divers  Pas  &  Entrées  de  Danfes  paflorales. 

Théâtre  d-u  Palais  Royal.  Auj.  27,  Guerre  ou- 
verte ou  Rufe  contre  Rufc ,  Com.  en  3  aâes;  Se  U 
Revenant,  en  2  afles.  Dem.  28,  Rico;  &  le  Soldat 
Prujfun.  En  attendant  la  i"  repréf.  de  la  Journée  de 
Louis  XII,  Com.  en  3  aâes.' 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Je 

Beaujolais.  Auj.  27,  la  4'  repréf.  de  Grégoire  ^  fes 
filles  ,  Opéra-bouffon  en  2  aâes  ;  le  Patriotifme  du 
Françoifes ,  en  i  afle;  &  les  Curieux  punis,  aufli  ea 

I  aâe. 

Concert  dans  lequel  on  exécutera,  entre  autres 
morceaux ,  une  Symph.  de  M.  Hayden,  un  Air  de  Dar- 
danus ,  une  Scène  liai.  SAnfoffi,  un  Rondeau  de  Ci- 
marofa  ,  &  une  Symph.  de  Playel:  enfuite  Bal  jufqu'à 

II  h.  Auj.  27,  au  Cirque  du  Palais  Royal. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  27 ,  Pierrot  Roi 
de  Cocagne ,  Pant  en  3  afles  ;  le  Philofophe  foi-difanc. 
Pièce  en  2  aâes  ;  le  Fou  par  amour ,  auffi  en  2  aâes  i 
.  les  Amours  de  M.  de  Cuirvieux ,  en  i  afte  ;  &  U  Nuit 
d'Henri  ly,  Pant.  en  3  aâes ,  avec  des  Diveitifl»: 
mens  ;  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  27 ,  ta  Dot ,  Pièce  en  laSe  ; 
la  2"  repréf.  des  Noces  du  Père  Duchéne  ,  en  2  aâes  ;  le 
Prodige ,  en  3  aâes  ;  &  le  Maréchal  des  Zogis,  Pant.  en 
I  aâe  ,  avec  des  Divertiffemens. 


On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonnè  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Auguflin.  Le  prix 
ie  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  5  liv.  pour  dix  hgnes  d'imprefiîon  &  au-deflbus;  de  6  hv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  hgnes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
lane  julqu'à  trente  lignes  ;  de  18  liv,  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  quaranteiune  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
leçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  aiuioiices  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous 
les  matins. 


iOn  iahonnt  à.  Paris ,  hôtd  de  Thou^  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Augujîin,  Le  prix  ejl ,  pour  Paris  ,  de 
18  liv,  pour  trois  mois,  ^6"  liv,  pour  fix  mois ,  &  de  72  liv,  pour  [année;  &  pour  la  Province,  de  2.1  liv.  pour  trois  mois ,  42  liv,  pout  fix 
mois  ,  &  8^  liv,  pour  tannée ,  franc  de  port.  L'on  ne  iabonne  qxiau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  dujji  cke^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Dirtcleurs  des  Pojles  ;  &  à  Londres  ,  che[  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Ceji  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale ,  rue  des  Poitevins  ^  n°  iS  >  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  [argent y  franc  de  port,  (^  générdemint  tout  ce  qui  regarda  U  difiributi»n 
de  cette  Feuille,  '       ' 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N«. 
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P   O  L  I  T    I    QUE. 

P  O  L  Q  G  N  E. 

De  Farfiv'ie ,  le  j  Déccmbrtt 

JL/EPUIS  que  le  peuple  defire  la  liberté  ,  il  montre 
qu'il  en  connoît  le  prix.  On  n'a  point  encore  vu  en 
Pologne  autant  de  traits  de  vertu  &  de  patriotirme 
qu'on  en  voit  aujourd'hui.  L'Evèque  de  Rofen ,  qui 
l'eft  aufli  de  Varl'ovie,  a  trouvé  les  poyfans  dîfpolés 
à  fournir  librement,  &  de  leur  choix,  un  homme  fur 
cinquante.  Ceux  qu'il  croyoit  convertir  à  la  raifon 
l'ont  étonné  de  leur  raifon  même.  Ces  payfans  étoient 
déjà  convenus  entre  eux  que  le  terrein  de  celui  fur 
lequel  le   fort  toaiberoit ,  ou    qui  fe  dévoueroit  de 

Jui-mème  au  ferviçç  militaire ,  ferolt  labouré  &  en- 
fiSÏSnù  pàf  les.  autres  payfaos  du  Canton.  Tout 
étoit  préparé  ;  tout  gvoit  été  prévu ,  jufqu'aux  rhoyens 
«le  mettre  en  féqueftre  pendant  ftx  ans  le  produit  de 
k  terre  ,  afin  qu'à  fon  retour,  de  l'Armée ,  le  Militaire 
ne  s'apperçût  point  du  facrifice  qu'il  avoit  fait  à  la 

Patrie Convenons   que    des   payfans   Polonois  , 

capables  de  ce  fentiment  pour  la  Patrie,  font  bien 
dignes  d'en  avoir  une. 

ALLEMAGNE. 

'  De  Vienne,  le  $  Décembre. 

L'aflivité  des  fujets  de  l'Empereur  eft  infatigable. 
On  doit  augmenter  chaque  Régiment  de  Dragons 
d'une  quatrième  diviGon  ;  ce  qui  formera  en  tout 
douze  Éfcadrons  de  plus.  On  doit,  pour  répondre 
'  aux  ordres  prefljns  donnés  à  cet  égard ,  dégarnir  des 
Ç.égimens  anciens  jonlesrecompléteja  par  des  recrues. 
"Toutes  les  Provinces  Allemandes  s'emprelTeront  , 
d'après  un  ordre  de  la  Chancellerie  de  Guerre  ,  de 
fournir  90,000  Hommes  pour  le  fervice  de  l'année 
prochaine;  &  comme  la  guerre,  même  la  plus  heu- 
reufe  ,  en  fait  une  grande  confommation  ,  les  troifièmes 
bataillons  de  la  plupart  des  Régimens  qui ,  en  tems 
de  paix ,  étoient  de  400  hommes ,  &  pendant  les 
anciennes  guerres  de  600 ,  feront  portés  dans  celle-ci 
à,  1200.  .•     ' 

,  Tant  de  préparatifs  doivent  répondre  à  de  grands 
befoins  ,  &  de  grands  befoins  auffi  doivent  y  ré- 
pondre. On  continuera  donc  de  lever  ,  dans  toute 
rétendue  de  la  Monarchie  ,  la  contribution  extraor- 
cfinaire  de  guerre  impofie  ,  que  la  gloire  des  armes 
exige,  &  qii'il  faut  bien  qu'elle  juftifie. 

On  mande  de  la  haute  Carniole ,  que  le  13  No- 
ventbi'e  la  mo»tagne  de  Wellaçh  ,  fituée  entre  /aver- 
fcourg  &  la  Save,s'eft  fendue  en  deux  après  nue 
pluie  de  plufieurs  jours.  Une  partie  de  ces  maTTes 
énormes  a  roulé  dans  la  vallée  &  écrafé  vingt-huit 
œaifons  avec  fes  habitans. 

Du  Bas-Elbe ,  le  2  Décembre.  ^ 

Il  s'eft  fait  un  mouvement  d'infurr^flion  à  Doifteds , 
près  de  Chriflbourg ,  dans  la  Pruffe.  On  avoit  com- 
mencé à  s'oppofer  aux  rècouvremens  des  taxes  ;  on 
a  pillé  enfuite  plufieurs  Caiffes  royales  j  &  maltraité 
les  Employés  d'Accife  ;  mais  ces  excès  ont  été  bientôt 
réprimés.  Le  malheur  desN.itions  qui  veulent  la  liberté, 
eft  de  la  faire  demander  par  les  dernières  claffes  du 
Peuple.  Il  eft  vrai  que  les  tempêtes  les  plus  dange- 
rtufes  ne'  commencent  point  à  la  furface  des  mers  ;  c'eft 
aa  fond  dé i'-abîme  que  s'amaffe  la  colère  des  flots  , 
&  c'eft  de-là  que  la  tempête  s'élève  &  fe  communique... 
On  a  arrêté  les  auteurs  de  l'émeute,  &  l'on  s'eft 
empreffé  de  les  punir  pour  faire  un  exemple.  Sui- 
vons notre  comparaifon  des  orages Les  Souverains 

de  l'Europe' voudroient- ils  reifembler  à  Xerxès?  Sa 
flotte  fît  naufrage  ;  au  lieu  de  changer  fes  pilotes ,  il 
fit  fouetter  quelques  vagues  de  la  mer. 

ITALIE, 

De  Gênes ,  le  30  Noveinbfd 

Un  Bâtiment  Anglois  venatii  db  Si  Remb ,  a  appris 
que  la  Frégate  que  nous  avons  en  croifière  s'eft  battue 
avec  trois  Chébecs  barbarefques  :  elle  a  coulé  à  fdnd 
le  premier,  ôc  mis  les  deux  autres  en  fuite.  Nous 
attendons  impatiemment  le. retour  de  la  Frégate  &  la 
confirmation  de  Câite  nouvelle. 

De  Genève. 

Nous  avons  reçu  plufieurs  lettres  de  Genève,;,.. 
Quelle  impatience  fur  l'acceptation  de  fon  hommnge 

patriotique  l Ce  peuple  n'y  a  donc  pas  réfléchi  : 

par-tout  oii  l'on  voit  des  offres  &  des  befoins ,  la 
vraie  générofiié  eft  toujoi>rs  du  côté  du  befoin  qui 
balance  pour  accepter.  — Quel  eft  le  motif  du  don 

Genevois  i Ce  Pays  a  des  fonds  confidérables  en 

France.  Eft-ce  donc  un  Créancier  qui  vole  au  fecours 
«l'un  débiteur  inquiet  8c  plus  inquiétant  encore  ?  Eft  ce 
donc  un  Créancier  qui  veut  fauvcr  par  un  facrifice 
habile  im  initréi  déjà  compromis  ?  Alors  nul  doute 
que  la  Nation  Françoife  ne  repoiifl'e  un  effroi  trop  peu 
chaiiiablc  pour  n'être  pas  humiliant.  —Les  Genevois 


ont-ils  été  entraînés  par  un  fentiment  «Je  reconnoif- 

'ance  ? Sont-ils  donc  reconnoiftans  (tu  traité  qui  a 

couronné  l'Ariftocraiie  &  rivé  leurs  fers  ?  Alors  ce 
n'eft  pas  à  la  Nation  à  recevoir  leur  hommage.  Qu'ils 
le  portent  aux  hommes  de  ce  tems ,  4  l'ancien  Mi- 
niftère. 

Mais ,  dit-on  ,  ce  n'eft  point  le  Confell  de  Genève 
qui  préfide  à  l'afte  généreux  de  cette  ville.  L'offre 
eft  faite  par  des  Sociétés  particulières,  par  une  efpéce 

de  Club  patriote Pourquoi  donc  la  Lettre  adreffée 

à  l'aiigufte  Affemblée  de  France ,  en  partant  avec 
éloges  de  l'étrange  proteélion  qtic  le  MiniJlHie  François 
a  jadis  accordée  à  Genève  ?  Pourquoi  cette  Lettre 
eft-,elle  fouillée  de  romcrcîmens  &  d'aitions  de  grâces? 

11  falloir  que  des  fentiniens  contraires  lionoraffent 
la  Lettre  des  Genevois  :  il  falloir  des  reproches  &  non 
pas  des  éloges ,  à  rég.ird  de  la  conduite  que  la  France 
a  ternie  avec  leur  Patrie  ;  &  déji  ,  /ans  doute  ,  ils 
aaroient  reçu  la  noble  &  faMjrtoonfÉJle  l'Affemblée 
Nationale  de  France,  "j 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Notre  Gouvernement  ta  défendre  Èxprefiement  à 
tout  Anglois  d'entrer  au  fervice  d'aucune  puidance 
étrangère,  &  faire  revivre  la  Loi  qui  enjoint  aux 
Sujets  Britanniques  de  n'accepter  aucun  brevet ,  fans 
avoir  prêté  le  ferment  d'Allégeance.  ' 

Le  Miniftre  s'occupe  en  ce  moment  à  dreffer  deux 
Plans  qui  R'ront  chaudement  débattus  à  la  première 
feffion  des  Communes  :  l'un  eft  de  rjgler  un  arran- 
gement de  commerce  entre  la  Grande-Bretagne  & 
l'Irlande  ;  l'iutre  de  donner  une  ConAitution  au  Ca- 
nada. 

^  Le  16  de  ce  mois,  la  Société  ies  Révolutionnaires , 
s'affembla  à  la  Taverne  de  Londres ,  où ,  après  avoir 
diné_,  &  porté  un  nombre  prodigieux  de  toafls  ,  on 
profita  d'un  court  intérim  entre  ces  libations  patrioti- 
ques ,  pour  faire  lefture  de  la  réponfe  du  Duc  de  U 
Rochefoucault  au  Doéteur  P'rice.  Cette  lettre  fut  très- 
goîitée,  &  elle  amena  une  lifte  de  toap  couftitti- 
tioimelles  Anglo  -  Galliques  ,  qui  fembJent  annoncer 
que  ,  tôt  ou  tard  ,  il  régnera  une  harmonie  parfaite 
entre  les  deux  Nations.  En  attendant  cet  heureux 
moment,  le  Champagne,  le  Bourgogne  &  les  flots 
de  Bordeaux  en  arrolerent  le  germe. 

Le  Navire  l'Echo ,  parti  de  Plymouth  pour  porter 
des  dépèches  au  Congrès  à  New-Y«rk,  eft  forti  heu- 
reufement  du  Canal    le  10  de  ee,  mbJs. 

La  vente  dcs'itfe?!" fe  continue  àTl-.Ctel  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Leaden  -  Bail  -  ftreet. ,  depuis  le  9 
Décembre. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Le  14  dé  ce  mois  ,  veille  de  Noël ,  le  Roi  &  la 
Famille  Royale  ont  affifté  dans  la  Chapelle  du  Châ- 
teau des  Tuileries,  aux  Vêpres  chantées  par  laMufique 
de  S.  .M.  ,  &  ,  vers  les  dix  heures  du  foir ,  aux 
Matines,  tk.  enfuite  aux  trois  Meffes  ,  pendant  lef- 
quelies  la  Mufique  du  Roi  a  exécuté  divers  Motets 
&  Noëls ,  de  la  compofition  de  M.  Mathieu ,  Maître 
de  Mufique  en  fémeftre. 

Le  lendemain ,  le  Roi  accompagné  de  Monfieur , 
de  Madame  &  de  Madame  Elifabeth  de  France  ,  a 
entendu  la  Grand'Mefle ,  célébrée  par  M.  l'Evêque 
d'Angoulême  ,  &  chantée  par  la  Mufique  de  S.  M. 
M"»  la  'Vicomtefl'e  de  Blangy,  Dame  pour  accompa- 
gner Madame  Elifabeth,  a  fait  la  quête.  La  Reine  ,  qui 
a  éié  incommodée  pendant  quelques  jours,  a  affifté 
à  la  Grand'Mefli  dans  une  Tribune  particulière  avec 
Monfeigneur  le  Dauphin  &  Madame  fille  du  Roi. 

L'aprés-midi  la  Cour  a  entendu  le  Sermon  prononcé 
par  M.  l'Abbé  Crépin ,  Prédicateur  ordinaire  du  Roi , 
6t  enfuite  les  Vêpres  &  le  Salut. 

De  Grenoble. 

MM.  du  Confeil  de  Ville  ont  pris,  le  iî  de  ce 
ittois,  une  délibération  pour  une  quête  générale  dans 
la  Ville  ,  &  pour  ouvrir  une  foufcription  en  faveur 
de  l'Hôpital-général ,  qui  ,  dans  ce  moment,  eft  à  30 
mille  livres  au- deflbus  de  fes  befoins  iirgens.  Les 
caules  de  ce  déficit,  &  da  l'indigence  en  général, 
font  l'expatriation  des  riches ,  la  diminution  ou  la 
fufpenfion  de  leurs  revenus  &  l'inertie  de  prefque 
toutes  les  reftburces  de  la  Ville.  Cette  délibération  a 
offert  un  tableau  des  plus  touchans. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris. 

Département  de  Police, 

Du  26  Décembre.  Sur  la  dénonciation  qui  a  été  fiiite  au 
Département  de  la  Police,  d'un  Ecrit  figné  Baraui, 


diflnbué  dans  Pans,  &  où,  en  r.endant  compte  da 
i  arreflni.on  <ii\  Marquis  &  de  la  Marqui/e  de  Favras 
on  s'eft  permis  méclinmment  de  comprcftnctrrc  le  nom 
de  Monfi..nr,  frère  du  Roi;  le  Département  de  Polire 
ftit  les  déf.'nfes  les  plus  exprefles  à  toutes  perfonu'es 
de  colporter  &  diftribuer  cet  Ecrit  incendiaire,  & 
promet  cinq  cens  louis  de  récompenfc  à  celui  qui  en 
fera  connoîrre  l'Auteur.  Fait  à  l'Hôtel  de  la  Mairie. 
Signe  Bailly  ,  Maire;  DupORT  Du  TïRTjRE  Lieu- 
tenant de  Maire. 


C  oMiTÉ  DES  Recherches. 

Suite  du  Rapport  fait  au  Comité  de  Recherches  des  Rcpréùà- 
tans  de  U  Commune,  par  M.  Garran  de  Cculonjurla  ■ 
Confpiration  dis  mois  de  Mai ,  Juin  &  Juillet  derniers, 
imprime  par  ordre  du  Comité. 

A  la  Séance  fuivante ,  qui  fe  tint  dans  l'EVUfe  de 
Samt-Louis,  le  Lundi  22  Juin,  la  majorité  du  Clergé 
vmt^fe  réumr  à  l'Affemblée  Nationale.  ^ 

Ceft  dans  cet  état  de  chofes  que,  le  lendemain  21 
Juin,  fe  tint  la  Séance  Royale.  On  y  pouffa  l'abui 
de  1  autorité  jufquà  faire  lire  deux  Déclarations  du 
Koi ,  qiu  n  avoicnt  pas  même  été  communiquées  ,  & 
I  on  fit  prononcer  à  Sa  Majefté  l'ordre  à  l'Affemblée 
<ie  le  retirer. 

Les  difpofitions  de  ces  Déclarations  étoient ,  s'il  eft 
poffible,  plus  attentatoires  aux  droits  de  la  Naiion 
que  la  forme  dans  laquelle  elles  avoicnt  été  promulguées' 
En  •Gaffant  Scannullant,  dans  l'article  III  de  la  première 
Déclaration,  les  limitations  &  reAriflions  appofées 
aux  Pouvoirs  des  Députés ,  on  brifoit  d'un  feul  coup 
tous  les  droits  de  la  Nation ,  qui  a  voulu ,  dans  fes 
Cahiers,  qu'on  ne  délibérât  fur  les  impôts  qu'après 
avoir  obtenu  la  réforme  des  abus ,  &  réglé  la  Conftitution.- 
Malgré  les  rcconnoiffances  contraires  que  le  Roi  avoir 
faites  précédemment ,  on  lui  aitribuoit  le  droit  dé  faire 
des  emprunts  confidérables  ,  qui  néceffitoient ,  ou  des 
impôts  non  confentis  librement ,  ou  la  banqueroute  ; 
enfin  les  Miniftres  du  Roi  avoient  trompé  In  confiance 
qu'il  leur  avoit  accordée  ,  jufqu'à  hii  perfuader  que 
ces  mefures  iniques  étoient  conformes  aux  vœux  de 
toiis  les  Bailliages  du  Royaume ,  exprimés  dans  leurs 
Cahiers  ,  tandis  qu'il  étoit  évident  que  fi  ces  attentats 
Êuffent  prévalu  ,  ils  auroienr  anianti  toute  l'atjtori'té  Se 
la  liberté  de  l'Affemblée  Nationale,  contre  le  vœu  & 
la  lettre  même  des  Lettres  de  Convocation ,  qui  annon- 
çoient  les  Etats  libres  &  généraux  du  Royaume. 

Les  Repréfentans  du  Peuple  n'eurent  aucun  é-'ard 
à  l'ordre  qui  leur  fiit  donné  de  fe  retirer;  mais.îrop 
autorifée  à  prévoir  de  nouveaux  attentats  ,  l'Affemblée 
déclara,  en  perfiftant  unanimement  dans  fes  précédens 
Arrêtés.,  que  la  perfonne,  de  chacun  de  fes  Dùmiiés 
étoit  inviobble,;,  que. tous  ceux  qui  prêteroiem  leur 
miniftère  i  aucun  defdits  attentats,  de  quelque  part 
qu'ilfi  feroient  oi*dï>Hnés ,  feroient  infâmes  &  traîtres 
envers  la  Nation  ,  &  coupables  de  crime  capital, 

A  laSéance  fuivante  du  24  Juin ,  on  conftàta  «  qu'on 
avait  fermé  les  portes  de  communication  intérieure 
de  la.Salle,  pendant  que  la  force  miliiaire  avoit  em- 
pêché l'Affemblée  d'y  continuer  fes  Séances;  qu'elle 
étoit  afluellement  inveftie  de  Troupes  fous  les  armes  , 
foit  dans  l'intérieur  de  la  Salle  ,  foit  dans  fes' différentes 
avenues  ;  ce  qui  étoit  contraire  également  à  la  liberté 
de  l'Affemblée  &  au  droit  qu'elle  avoit  d'exercer  réelle- 
ment fa  propre  police  intérieure  &  extérieure  ji. 

L'Affemblée  ayant  ordonné  des  informations  fur  les 
ordres  dont  les  Troupes  étoient  chargées ,  M.  le  Comte 
du  Belley,  Lieutenant  des  Gardes-Françoifes ,  dit, 
«  qu'il  avoit  l'ordre  de  ne  laiffer  entrer  dans  la  Salle  que 
i>  les  Députés ,  &  défenfes  d'y  fouffrir  les  Etrangers  ». 

Un  Officier  des  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel, 
qui ,  après  avoir  fait  la  même  déclaration ,  avait  ajouté 
«  qu'il  y  avoit  une  porte  de  communication  intériettre 
»  dont  il  n'avoit  pas  ordre  d'empêcher  l'ufage  à  MM.  les 
»  Députés»,  fut  mis  en  prifon  ;  pour  avoir  fait  cette 
indication  ,  qui  facilita  la  réunion  des  Ordres.  (  Ce  fait 
a  été ,  dit-on  ,  atteffé  par  des  Députés  à  l'Affemblée 
Nationale.  ) 

Aux  féances  fuivantes  ,  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  Députés  de  la  Nobleffe  ,  puis  celle  du 
furplus  de  cet  Ordre,  les  rapports  qu'entraîna  la  véri- 
fication de  leurs  pouvoirs  ,  enfin  les  Adreffes  des 
Eleftêurs  de  Paris  &  d'un  grand  nombre  de  villes  du 
Royaume  empêchèrent  de  fuivre  la  Délibération  qui 
avoit  été  propofée  fur  cet  objet.  L'Affemblée  Natio- 
nale efpéroit  auffi,  fans  doute,  que  la  juftice  du  Roi 
&  fon  amour  bien  connu  pour  fes  peuples  ne  tar- 
deroient  pas  à  lui  defliller  les  yeux  fur  les  manœuvres 
de  fes  coupables  Confeillers.  Mais ,  à  là  Séailce  du 
8  Juillet ,  «  un  Membre  de  l'Aflemblée  ayant  repré- 
fcnté  qu'elle  étoit  environnée  de  ttoupes  ;  qu'on  en 
faifoit  venir  de  toutes  parts;  que  des  camps  fe  fot-- 
mbiem  autour  d'elle  ;  que  des  trains  d'artillerie  ful- 
voientles  armées  dont  on  dégarniffoitnos  frontières  »... 
L'Affemblée  Nationale  arrêta  : 

<•  Qu'il  fera  fait  au  Roi  une  trc'î-humble  Adreffe 
fur  ce  rapprochement  de  iroi.pes,  &  leur  campcmeiit 
auprès  de  Paris  &  de  Verfaillos  ;  qu'il  feroit  i.pré- 
fenié  au  Roi ,  non-feulement  combien  cos  mcfurés 
étoient^  oppofées  aux  intentions  bienf.iifintes  de  Sa 
Majefté  pour  le  foulagemcnt  de  fes  peuples ,  dans 
cette  malheureufe  circonftance  de  cherté  &  de  difctm 
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■des  grains ,  mais  encore'combicn  ^Ic»  étoiciit  cotiti'aii'es 
■^  la  liberté  &  h  l'honneur  de  l'Affemblie  Nationale  , 
propres  à  altérer  entre  le  Roi  &  (es  peiipUs,  cette 
Jjrècieufe  confiance  qui  fait  la  gloire  tic  la  lûieté  du 
Monarque ,  qui  (eule  peut  adurer  le  repos  &i  la  tran- 
quillité  du  Royaume que  Sa  Majefté  jeroit  fup- 

"pliéetrès-refpeflueufementde  raffurcr  les  fidèles  fujcts, 
■en  donnant  les  ordres  néceffaires  pour  la  ceflation 
iniHiédiate  de  ces  mefures  également  inutiles,  dan- 
gereufes  &, alarmantes,  &  pour  le  prompt  renvoi  des 
troupes  &.  du  train  d'artillerie ,  au  lieu  d'où  on  les 
avoir  tirés  'i. 

Le  Préfident  de  l'Affemblée  s'étant  tranfporte  chez 
■le  Roi ,  le  8  Juillet ,  d'après  fon  invitation  ,  Sa  Majefté 
lui  répondit ,  avec  fa  bonté  ordinaire  ,  que  les  troupes 
-approchées  de  Paris  &  Verfailles,  «ne  porteroieiit 
jamais  aucune  atteinte  à  la  liberté  des  Etats  -  Géné- 
raux ;  que  leur  raffemblemem  n'avoir  d'autre  but  que  de 
rétablir  le  calme,  &  que  leur  féjour  ne  dureroit  que 
le  tems  nécefliiirc  pour  garantir  la  i'ùreté  i  publique , 
objet  de  fa  prévoyance  ».  Il  ajouta  qu'étant  inftruit 
de  la  délibération  prife  par  l'Aflemblée  à  ce  fujet, 
il  récevroit  fa  députation  ;  &  lui  donneroit  une  ré- 
ponfe  oftenfible. 

Cette  réponfe  fut  donnée  le  Vendredi  lo  Juillet,- 
&  ce  fut  alors  qu]on  motivarapprochement  des  troupes, 
patNles  défoi'dféy  qui  avtiiènt  «u  lieu  à  Paris  &  à  Ver- 
failles  ,  &  qu'on  fit  propofer  par  le  Roi  du  transférer 
les  Eiats-Généraux  à  Noyon  ou  à  Soiflbns,  en  fe 
rendant  lui-même  à  Compiégne. 

Ces  défordres  étoient  la  fuite  naturelle  des  derniers 
combats  entre  le  Defpstifme  &  la  Liberté.  Ildevoit  en 
réfulter  une  efpèce  d'anarchie,  fi  l'on  ne  fe  hâtoit 
pas  de  reconnoître  les  droits  du  peuple.  Mais  on 
clierchoit  un  prétexte  pour  employer  la  force.  Com- 
ment ce  peuple  no  fe  feroit-il  pas'  foulevé  ,  quand  il 
■Voyoit  la  liberté  de  fes  Repréfentans  violée  ,  quand  , 
.'SU  milien  de  la  paix,  de  nouvelles  troupes  venoient 
fans  ceffe  fe  joindre  à  celles  qui  bloquoient  la  Capi- 
tale ;  quand  il  avoit  tout  à  craindre  pour  fon  appro- 
vifionnement ,  dont  une  partie  étoit  détournée  pour 
nourrir  l'armée  dans  des  tems  d'une  difctte  prefque 
fans  exemple  ;  quand  enfin  toutes  les  circonftances  pa- 
roiflbient  annoncer  qu'on  l'agitoit  par  ces  moyens 
fecrets,  qu'il  efl  fi  facile  de  diriger  daus  les  inftans 
de  crife  ? 

Les  Elefteurs  de  Paris ,  qui ,  pour, ne  pas  retarder 
la  convocation  des  Etats-Généraux ,  avoient  renvoyé 
après  la  Pentecôte  la  partie  de  leurs  cahiers  qui  con- 
cernoit  les  intérêts  particuliers  de  la  Capitale  ,  s'étoient 
aifemblés  dans  une  falle  de  la  rue  Dauphinc ,  fur  le 
refus  qu'on  leur  avoit  fait  de  continuer  à  leur  prêter 
la  falle  de  l'Archevêché ,  &  de  leur  en  donner  une 
autre  à  l'Hôtel-de-Ville.  Dès  leur  première  féance , 
ils  avoient  adhéré  aux  Arrêtés  patriotiques  de  l'AlTem- 
blée  Nationale,  &  cet  exemple  fiit  fuivi  dans  toutes 
les  parties  du  Royaume.  Leur  fermeté  leur  fit  enfin 
obtenir ,  à  l'Hôiél-de-Ville,  la  falle  qu'on  leur  avoit 
d'abord  refufée.  Témoins  de  tant  d'agitations,  ils  s'oc- 
cupèrent,  dès  le  principe  ,  de  la  formation  d'tne 
Garde  bourgeoile  ,  qui  pouvoir  feule  maintenir  la 
tranquillité  publique  ,  fans  faire  craindre  pour  la  liberté. 
Ils  nommèrent  des  Comœiflaires  qui  s'occupèrent  des 
mefures  a  prendre  pour  cet  objet  important,  k  Samedi 
matin  ii  Juillet  ,  &  qui  en  rendirent  compte  à 
l'Allemblée  du  foir. 

Les  Confpirateurs  furent  obligés  d'avancer  leurs 
mefures  :  M.  Necker  fut  renvoyé  ce  jour-là  même , 
&  forcé  de  quitter  le  Royaume  avec  la  précipitation 
que  fes  ennemis  ont  été  depuis  trop  heureux  de  pou- 
voir ■  mployer  pour  fe  fauver. 

On  communiquoit  cette  nouvelle  à  l'Aflemblée 
Kationale,  quand  M  Guillotin  lui/préfenta  la  Péti- 
tion dts  Elefleurs  pour  le  rétabliffcment  de  la' Garde 
Tbourgeoife. 

Après  une  longue  difculTion  ,  l'AfTembiée  Natio- 
nale arrêta  unanimenienr,  «  qu'il  feioii  fait  uns  dépu- 
tation au'  Roi ,  pour  lui  repréfenrer  tous  k-s  dangers 
qui  menaçoicnt  la  Capitale  &  le  Feoyaume  ;  la  néceffité 
(le  renvoyer  les  tior.pes ,  dont  la  préfence  iniiiiii  le 
défefpoir  du  peuple,  &  de  confier  la  garde  de  ia 
■ville  à  la  Milice  bourgeoife. 

«  11  fut  de  plus  arrêté,  que  fi  l'AfTembiée  obte- 
noit  la  paro'e  du  Roi  pour  le  renvoi  des  troupes.  & 
l'établiffemem  de  la  Mihce  bourgeoife ,  elle  envertoit 
des  Députés  à  Paris  ,  pour  y  porter  ces  nouvelles 
conl'olantes,  Sc.contribuer  au  retour  de  la  tranquillité  ». 

Toutes  ces  demandes  furent  rejettées  ;  c'ert  alors 
que  l'Affeirblée  ,  Imerfèu  Je  la  Njt'on  ,  en  annon 
çant  «  que  M.  Necker ,  ainfi  que  les  autres  Miniftres 
qui  venoient  d'être  éloignés ,  emportoient  avec  eux 
fon  eftime  &  fes  regrets  : 

«  Déclara  qu'efirayée  des  fuites  funefies  que  pou- 
voir entraîner  la  réponfe  du  Roi,  elle  ne  celTeroit 
d'infifler  fur  l'éloignement  des  troupes  extraordinaire- 
m  nt  raffemblées  près  de  Paris  &  de  Verfailles  ,  & 
fur  rétablifTement  des  Gardes   bourgeoifes  ; 

»  Déclara,  de  nouveau,  qu'il  ne  pouvoir  exifier 
d'inteimédiaire  entre  le  Roi  &  rAffemblée  Natio- 
nale ; 

»  Déclara  que  les  Miniflres  &  les  Agens  civils  & 
militaires  de  l'Autorité  étoient  refponfables  de  toute 
entiepiife  contraire  aux  droits  de  ia  Nation  &  aux 
Décrets  de  cette  Aflcmblée  ; 

»  Déclara  que  les  Miniftres  aftuels  &  les  Confeils 
de  Sa  Majeflé,  de  quelque  rang  &  état  qu'ils  pufTent 
être,  ou  quelques  fonaions  qu'Ile  pufTenr  avoir  , 
étoient  perfonnellement  refponfables  des  malheurs 
préfcns  &  de  tous  ceux  q;,i  pourroient  fuivre  ». 

Ce  Décret  ne  s'appliquoit  point  à  la  plupart  des, 
anciens  Miniftres,  MiM.  de  Alommotin  ,  de  Saiat-Pxieil 
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&  de  la  Luzerne  s'étoient  retirés  avec  M.  Nexker; 
M.  le  Comte  de  Puyfegur ,  qui  avoit  donné  jufqii'a- 
lors  les  Otdres  pour  le  raifeniblement  des  troupes, 
s'éloigna  auffi  à  la  même  époque.  On  avoit  mis  à 
leur  phce  le  Maréchal  de  Broglie ,  Généraliffime  de 
l'Arince,  le  Duc  de  la  Vauguyon ,  &  le  Baron  de 
Cretcuil. 

On  achevoit  le  blocus  de  Paris.  L'Intendant ,  mé- 
lamorphofé  en  Intendant  d'Armée ,  étoit  allé  s'établir 
à  l'Ecole  Militaire;  fon  appartement  avoit  été  préparé 
dès  le  joar  du  renvoi  de  M.  Necker.  Une  lettre  écrite , 
.  ce  iour-là  ,  par  M.  Mabile ,  annonce  toutes  les  peines 
■qu'il  avoit  prifes  pour  loger  agréablement  l'Intendant, 
avec  fes  Secrétaires,  fes  voitures  &  fes  chevaux  ;  il 
obfervé,  pour  excufer  le  défaut  d'une  plus  grande 
aifance ,  «  que  l'Etat-Major  étoit  confidérable  ,  fuivant 
l'état  qu'il  avoit  vu,  &  que  fes  demandes  étoient  , 
comme  elles  le  font  toujours ,  exorbitantes  ». 

Dès  la  veille ,  M.  le  Comte  de  Puyfegur ,  en  confta- 
tant  l'arrivée  d'une  Divifion  d'Artillerie,  le  11,  du 
Régiment  de  NafTau,  le  12  à  Choify  ,  du  Régiment  de 
Dauphin-Dragons,  le  la  à  Senlis  ,  du  Régiment  de 
Saintonge  ,  le  1 1  à  D?mmartin,  &  du  Régiment  de 
Lauïun  à  Marly ,  ajoutoit  :  «  M.  le  Maréchal  de  Broglie 
devant  déformais  donner  dès  ordres  aux  Régimens  à 
mefure  qii'ils  arrivent,  il  en  préviendra  M.  Bertier,  pour 
qu'il  puifTè' faire  fes  difpofitions  en  conféquence,  &  pour- 
voir à  leur  fubfiftance  ». 

Suivant  plùfieurs  états  troiivés  dans  les  papiers  de 
l'Intendance,  il  y  avoit  alors,  ou  il  devoir  y  avoir  in- 
ceflamment  une  trentaine  de  "Régimens  à  deux  ou  trois 
lieues  de  Paris,  à  l'exception  de  deux,  qui  dévoient 
être  à  Meaux  &  à  Senlis.  La  marche  &  la  pofition  de 
ces  Troupes  eft  tracée  dans  plufieurs  ordres  de  M.  le 
Comte  de  Puyfegur.  Cette  marche  fut  accélérée,  pour 
divers  Régimens,  dans  les  troubles  du  Lundi  &  du 
Mardi ,  inalgré  l'extrême  difficulté  de  pourvoir  à  leur  lo- 
gement &  ileurapprovifionnement,  qu'il  falloir  prendre 
fur  les  grains  que  le  Gouvernement  avoit  deflinés  à  la 
fubfiflance  du  Peuple. 

Une  foule  de  Lettres  &  de  Procès-verbaux  adrefTés  à 
M.  l'Intendant  de  Paris,  conftatent  que  ces  grains  étoient 
de  la  plus  mauvaife  qualité ,  &  qu'il  s'en  falloir  beau- 
coup qu'il  y  en  cijt  une  quantité  fufïifante.  Les  Troupes 
qui  inveftiffoient  la  Capitale ,  n'en  augmentoient  pas 
feulement  la  confommation  :  en  jettant  la  terreur  dans 
le  pays,  elles  dévoient  néceffairement  empêcher  les 
Fermiers  de  porter  aux  Marchés  les  provifions  modiques 
qui  leur  refloient. 

L'embarras  étoit  tel ,  qu'on  fongea  à  couper  les  grains 
avant  leur  parfaite  marurité. 

Il  y  avoit  un  Camp  formidable  à  l'Ecole-Militaire  ; 
des  Régimens  fur  toutes  les  routes  &  dans  tous  les 
villages  ;  deux  Corps  d'Artillerie  avec  l'attirail  eftrayant 
qui  K  s  accompagne  :  on  alfure  qu'on  a  vu  à  Ver- 
failles  les  grils  deflinés  à  faire  rougir  les  boulets.  Il  y 
avoit  eu  un  nouvel  envoi  de  75,000  cartouches  à  S. 
Denis ,  &  de  100,000  à  Coiirbevoye. 

U  étoit  trop  évident  que  le  but  le  moins  coupable 
de  ces  préparatifs  étoit  de  inaîrrifer  l'AfTembiée  Na- 
tionale en  fim-imidant ,  &  d'avoir  un  prétexte,  en 
excitant  des  troijljles  dans  la  Capitale  ,  pour  s'en  em- 
parer à  maifl-armée ,  &  y  étouffer ,  dans  leur  naiffance , 
tous  les  germes  de  la  Liberté. 

On  en  fit  une  trifte  expérience  dès  le  Dimanche 
au  foir.  Quatre  canons,  placés  a  l'entrée  des  Champs- 
Elyfées,avec  leurs  Canon^niers ,  portant  les  mèches 
allumées,  &  fbuiènus  par  un  Régiment  de  Dragons, 
tinrent- lieu  de  déclaration  de  Guerre.  Le  régiment 
Royal-Alleniand-Cavalerie  ,  formé  en  ordre  de  bataille, 
dans  le  même  lieu  ,  s'avança  ,  fous  les  ordres  du  Prince 
de  Lanibtfc,fon  Colonel,  parla  Place  de  Louis  XV, 
jusqu'aux  Tuileries.  Un  foWat  dé  ce  Régiment  paiTant 
devant  un  Garde  Françoife,  lui  tire  un  coup  de  pifio- 
Ict  &  rétend  mutt  fur  la  place.  Le  digne  Colonel  de 
ce  foldat  fuivit  for)  exemple  :  il  entra  dans  les  Tuileries  ; 
&,  foulant  aux  pieds  de  fes  chevaux  les  Citoyens, 
il  fit  tirer  fur  la  troupe  fugitive  des  Bourgeois,  des 
enfans  &  des  femmes  qui  s'y  proinenoient.  11  afîafTina 
de  la  propre  main  ,  à  coup  de  fabre ,  un  vieillard 
effraye ,  aux  yeux  de  tout  un  peuple  fans  défenfe. 
Un  autre,  renverfé  dans  le  tumulte  ,  eut  la  cuifTe 
cafTéc  ;  & ,  mort  de  fa  blefTure ,  il  a  du  moins  em- 
porté au  tombeau  la  conl'olation  de  dépofer  de  ces 
fiits  devant  le  Tribunal  chargé  par  l'AfTembiée  Na- 
tionale dé  juger  des  crimes  de  lèze-Naiion. 

Ces  lâches  affafTinats  produifirent ,  à  Paris,  le  même 
effet  que  le  meurtre  de  Virginie  à  Rome  ,  &  la  bruta- 
l.té  d'un  Capitaine  Auirichien  à  Gènes.  Le  peuple  vit 
que  la  paix  &  la  vie  ne  léroient  pas  même  le  prix 
de  l'efclavage.  Il  s'arma,  &  les  Electeurs  n'eurent  rien 
autre  chofe.  à  faire  que  de  diriger  vers  un  centre  com- 
mun ,  l'ardeur  de  ces  Soldats  véritablement  Patriotes 
auxquels  les  braves  Gardes-Françoifes  s'étoient  réunis» 
LesDiftrifls  ralTemblés  une  féconde  fois  ,  eurent  en- 
core le  même  cfprit.  Tous  les  Citoyens  s'enrôlèrent 
daris  le  leur  ,  &.  formèrenr  des  Comités  pour  veiller  à 
l'ordre  public  Piufigiirs^enypyèrent  des  Députaiions 
pour  autorifer  les  Eleéteurs  à  adminiflrer  provifoire- 
meni  la  chofe  publique  ,  de  concert  avec  la  Municipalité 
d'alors.  Le  Prévôt  des  Marchands  venoit  de  déclarer 
qu'il  ne  defiroit  conferver  &  continuer  les  fondions 
qui  lui  avoient  été  confiées  par  Sa  Majeflé,  que  dans  le 
cas  où  fes  Concitoyens  le  trouveroient  agréable  ,  & 
daigneroient  le  confirmer  dans  fes  fonéilons. 

Des  brigands  répandus  dans  la  Campagne  ,  avoient 
profité  du  tumulte  potir  brûler  la  plupart  des  Barrières  , 
&  la  Maifon  de  S.  Lazare  ,  qu'ils  pillèrent  entièrement. 
Ils  enfoncèrent  également  l'Hôtel  de  la  Force  ,  &  en 
firent  lortir  les  prifonniers.  Les  Commandans  des 
Troupes  qui  enyironnoient  la  Capitale  ,  &  que  les 


Miniftres  prètêhdoient  avoir  raffemblées  pour  y  rétablir 
le  calme  ,  ne  donnèrent  aucun  ordre  pour  réprimer  ces 
brigandages  ,  ou  pour  les  punir.  Ils  n'étoient  envoyés 
que  contre  les  Citoyens.  Ceux-ci  eurent  bientôt  arrêté 
ces  défordres. 

Le  Commandant  des  Invalides  ne  balança  pas  à  fe 
prêter  aux  vœux  du  Peuple.  Il  lui  laifTà  prendre  les 
armes  qu'on  aVoit  cachées  depuis  quelques  jours  fouS 
les  voijtes  du  Dôme ,  &  les  Canons  même  de  cet  Hôtel. 
Le  Gouverneur  de  la  Baflille ,  feul ,  fommé  dé  fe  ren- 
dre ,  ou  de  confier  la  garde  de  cette  ForterefTe  aux 
Soldats  Nationaux  ,  fe  reftifa  à  cette  propofition.  Il 
avoit  reriforcèfa.Garpifond'unDétachementdeSuifès- 
dés  le  commencement  de  Juillet ,  il  avoit  fait  faire  de 
nouveaux  travaux  pour  la  direâion  des  Canons,  char- 
gés à  mitraille  ,en  en  cachant  la  vue  par  des  jantes  de 
Charron.  Enfin  il  avoit  fait  un  amas  énorme  de  pavés 
pour  écrafer  le  Peuple ,  en  cas  d'attaque.  Il  ofa  tirer 
fur  les  Citoyens.  Le  Baron  de  Béfénval  lui  en  avoit 
fans  doute  donné  l'ordre.  Il  l'y  encourageoit  du  moins 
par  ce  fameux  billet ,  dans  lequel  il  lui  recommandoit 
de  tenir  jufiju  à  la  dernière  exircmité.  Il  comptoit  proba- 
blement lui  porter  des  fecours  prochains  ;  mais  les 
Soldats  François  refusèrent  de  marcher  contre  leurs 
Concitoyens.  Plufieurs  même  vinrent  fe  réunir  a  eux. 
On  vit  feulement  quelques  HufTards,  avec  le  Régiment 
de  Royal-Allemand,  à  la  Barrière  du  Trône.  La  Baf- 
tille  livrée  à  fon  propre  fort ,  ne  put  tenir  IcSng-tems 
contré  la  fougue  tl'un  peuple  irrité. 

Les  Citoyens  armés  &  non  armés  fe  portèrent  vers 
cette  prifon  épouvantable  ,  & ,  fans  craindre  la  mort 
qui  renverfoii  leurs  frères  à  leurs  côtés ,  ils  vinrent  a 
bout  de  s'en  emparer. 

Vous  favez  tout  le  refle,  MefTieurs,  & -fur-tout  les 
aÛes  terribles  de  vengeance  auxquels  un  Peuple  trop 
accoutumé  à  v-oir  échapper  au  glaive  delà  Juftice  les 
plus  coupables  Agens  del'Adminiflration. 

Les  Elefleurs  de  Paris  envoyèrent  deux  Députations 
à  l'AfTembiée  Nationale.  Celle  du  Mardi ,  compôféede* 
MM.  DéfefTarts  &  Ganilh  fut  arrêtée,  en  allant '6c  en' 
revenant,  à  Sève ,  par  le  Baron  de  Béfénval,  qiii"les 
retint  plufieurs  heures  ,  en  prétendant  qu'il  falloir  ua 
ordre  du  Roi  pour  que  la  Ville  de  Paris  pût  porter  fes 
Réclamations  à  l'AlTemblée  Nationale.  Deux  Députa- 
tions de  cette  Aflembléemême  n'avoient  en  qu'un  Cuc- 
cès  bien  foible.  Elles  avoient  feulement  obtenu  du  Roi 
la  promefTe  que  les  Troupes  du  Champ-de-Mars  s'écar- 
teroient  de  Paris. 

Les  Eleéleurs  envoyoient  une  nouvelle  Députation 
à  l'AfTembiée  Nationale,  (  MM.Garrande  Conlon  ,  de 
la  Fleutrie  ,  &c.  )  &  celle-ci  au  Roi,  le  Mercredi  iç 
Juillet ,  quand  ce  bon  Prince ,  cédant  enfin  aux  m  ouve- 
mens  de  fon  cœur  ,  vint  fejetter  dans  les  bras  de  cette 
AITemblée  ;  &  ,  bientôt  après  ,  dans  ceux  de  fon 
Peuple. 

Les  nouveaux  Miniftres  difparurent  bientôt  avec 
leurs  Projets  finiftres  ;  les  mauvais  Citoyens  les  fui-' 
voient.  Pas  un  de  ces  Miniflres  n'avoit  fait  un  effort' 
pour  fauver  la  Capitale.  Ils  n'avoient  donné  que  des 
ordres  de  Guerre.  Pas'  un  ne  s'étoit  fervi  de  fon  pou- 
voir éphémère  pour  faire  punir  le  crime  odieux  da' 
Prince  de  Lambefc ,  qui  s'enfuit  avec  eux  ;  le  Mercredi 
matin  ,  il  donnoit  encore  des  ordres  à  fon  Réfinjem 
aux  Portes  de  Paris.  La  fuite  demain. 


CHATELET    DE    PARIS. 

Une  Sentence  du  Chàtelet  de  Paris,  rendue  le. as 
de  ce  mois ,  fur  les  Arrêtés  de  l'AfTembiée  des  Gardes 
du  Commerce  &  Membres  de  la  Communauté  des 
Epiciers-Drogu^ftes ,  défend  à  ceux-ci,  fous  peine  de' 
50  livres  d'amende  &  d'interdiition  da  droit  de  Maî- 
trife  en  cas  de  récidive ,  de  donner  à  leurs  pratiques 
Maîtres  ou  Domefliques  ,  à  titre  d'Etrennes  ou  autre- 
ment ,  de  l'argent  ou  de  la  marchan.iife,  tant  à  préfent. 
que  dans  tout  autre  tems.  Cette  Sentence  a  été  afficha  ; 
à  la  porte  de  tous  les  Epiciers. 


REijuiTEs  DE  l'Hôtel  au  Souveraw. 

Le  rapport   de  l'affaire  de  l'infortuné  Verdure  fe 
fera  demain  içr  Décembre.  .  ■■■ 


L  I  -T  T  E  R  A  T  U  R-  E. 
D  R  0  r  T    F  U  B  LI  C. 

Adresse  aux  Amis  de  la  Paix  ,  par  M,  Servan-; 
ancien  Avocat -Général  au  Parlement  de  Grenoble; 
Brocliure  in-S".  de  68  pages. 

Tandis  que  quelques  hommes  vomifTent  fans  relâche^' 
du  fein  des  ténèbres,  d'abfurdes  &  dégoûtans  Libelles 
contre  les  opérations  de  l'AfTembiée  Nationale ,  &  lés 
défenfeurs  de  la  liberté  publique ,  c'eft  un  fpeâacla 
confolant  &  honorable  pour  là  nature  humaine ,  de  voir 
chaque  jour  fe  rallier,  avec  une  force  nouvelle,  vers 
l'autel  de  la  Patrie,  comme  vers  l'unique  appui  de 
l'édifice  focial,  tous  les  hommes  dont  les  noms  font' 
illuftrés  par  une  longue  carrière  de  vertus  &  de  génie. 
Ce  contrafte  d'hommes  &  de  talens,  eft  une  des  cîr- 
conftances  les  plus  remarquables  de  cette  Révolution.    ■ 

Parmi  les  Ecrivains  qui  ont  contribué  au  rétablifTe-; 
ment  de  nos  droits ,  il  en  eft  peu  qui  aient  acquis  autant 
de  litres  à  la  reconnoifTance  de  leur  fiécle  &  de  la  pof- 
térité,  que  le  Magiftrai-Philofophe  dont  nous  annonçons 
le  i]9i»vel  ouvrage.  Le  premier  en  France ,  y  ofa  faire 


entendre  la  voix  de  la  Phllofopliie  ftus  ces  voûtes.  aR- 
tiquès  'OÙ  s'ècernifoient  en  filence  le  préjugé ,  le  mépris 
delà  raifon&  la  haine  de  la  liberté;  le  premier,  il  ol'a 
agfEndre,  avec  un  zèle  infatigable ,  l'Humanité  plain- 
tive dans  ces  Sanftuaires  de  la  Juftice ,  fi  long-tems 
,foj»ilés  du  fang  de  l'innocence  ;  le  premier ,  il  ofa  parler 
de  leurs  devoirs  à  des  Magidrats  ,  qui  ,  jufqnes-là, 
n'avoient  connu  qu4  leurs  droiis ,  &  Û  leur  en  parla 
avec  ceite  force  que  la  confcience  imprime  aux  paroles 
de  l'hoinme  de  bien.  11  a  rempli  avec  gloire  la  carrière 
que  lui-même  avoir  ouvert,  &  que  tant  d'hommes  efti- 
mablcs  fe  font  emprefles  de  parcourir  après  lui.  En  fe 
rappellaut  tous  les  bienfaits  de  fes  lumières  &  de  fon 
éloquence  ,  la  Poftérité  n'oubliera  pas  fans  doute  le 
digne  falaire  dont  alors  on  récompenfa  fa  vertueufe 
intrépidité;  elle  n'oubliera  pas  que  les  calomnies,  les 
inùiltes  ,  les  perfécutions  de  toute  efpèce  ,  vinrent 
l'affaiUit  tout-à-coup  ,  pour  lui  faire  expier  les  crimes  de 
fa  Philofophie  téméraire ,  &  que  les  derniers  accens  de 
fa  voix  éloquente  qui  éiouffoient  dans  le  Temple  de  la 
Jullice  l'envie  &.  la  haine  foulevées  contre  lui ,  furent  un 
hommage  public  à  la  vertu  &  aux  bonnes  mœurs  qu'il 
défendoit  (eul  au  milieu  d'une  confpiration  univerfelle 
de  vices. 

Au  fein  de  fa  retrait?  philofophique ,  M.  Servan  a 
confacré  plufieurs  fois  fop  talent,  dans  le  cours  de  la- 
Révolmion  aéluelle  ,  à  la  défenfe  des  droits  de  la  Nation 
&  des  intérêts  de  la  vérité.  Fo;^cé,  par  l'extrême  foibleffe 
.de  fa  fanté ,  de  refufer  le  titre  de  Repréfentant  de  la 
Nation  que  lui  avoit  donné  les  voix  de  fa  Province 
adoptive ,  avec  cet  éctet  &  ces  acclamations  qui  font  en 
quelque  forte  le  langage  delà  renommée,  il  a  acquitté, 
par  fes  écrits ,  fa  dette  de  Citoyen,  &  s'eft  conftam- 
ment  réuni  par  fes  vœux ,  par  fes  efforts ,  par  l'afcendant 
de  fes  lumières ,  au  fuccès  d'une  Révolution  à  laquelle  il 
ne  pouvait  concourir  d'une  manière  adive  dans  l'Affeni- 
b!ée  Nationale. 

C'eft  aujourd'hui  aux  Amis  de  la  paix  qu'il  s'adreiTe  ; 
c'eft  eux  qu'il  invite,  au  nom  de  la  Nature  &  de  la 
Patrie ,  à  s'unir  à  l'Affemblée ,  à  difpofer  avec  conftance, 
avec  zèle,  avec  toute  la  paffion  de  l'humanité,  de  tous 
les  moyens  qui  font  en  leur  pouvoir  ,  pour  combattre 
joutes  les  idées  &  toutes  les  aâions  dangereufes ,  & 
pour' rainener  à  l'intérêt  général  tant  de  cœurs  aigris, 
tant  d'efprits  irrités  par  la  vanité  ou  le  fentiinent  d'un 
intérêt  imaginaire. 

«  11  m'a  paru  ,  dit-il ,  qu'en  ce  moment  un  Ouvrage 
utile,  feroit  celui  ovi  l'on  s'attacheroit  à  montrer  l'intérêt 
de  tous  les  partis  dans  la  paix  &  la  plus  prompte  conclu- 
fion.  —  C'eft  à-peu-près  ce  que  je  me  fuis  propofé  dans 
ces  Feuilles.  Je  voudrois  que  leur  rétultat  fût  de  con- 
vaincre les  hommes  les  plus  acharnés  contre  la  Révolu- 
tion aéluelie ,  que  le  plus  grand  péril  pour  eux  feroit  de 
la  faire  avorter  ». 

Il  raffemble  toutes  les  objeflions  plus  ou  moins  fpé- 
cieufes ,  tous  les  reproches  plus  ou  moins  abfurdes  que 
les  elprits  inattentifs  ou  les  hommes  dé  mauvaife  foi , 
multiplient  chaque  jour  fur  ce  fujet,  &  il  prend  la  peine 
^e  les  difcuter  féparément ,  avec  beaucoup  de  modéra- 
Oon  ,  de  force  &  de  raifon.  Souvent  il  arme  la  Vérité 
de  loiite  la  puiflance  de  l'imagination  &  de  la  fenfibilité 
réunies ,  &  frappe  en  même  tems  &  du  même  trait, 
toutes  les  facultés  de  l'ame.  Cette  facilité  d'exprimer  fes 
idées  par  des  fentimens  t<  par  des  images  ,  heureux  don 
d'une  ame  aftive  ,  ardente  &  fenfible ,  a  toujours  carac- 
térifé  le  talent  de  M.  Servan  ;  &  c'eft  à  elle  qu'il  doit 
toute  la  beauté  tic  tous  les  défauts  de  fa  manière. 

M.  Servan  ,  en  invitant  les  Amis  de  la  paix  à  répondre 
flltx  ennemis  de  la  Conftitution  &  de  la  liberté ,  fe  charge 
prefquc  toujours  lui-même  de  faire  cette  réponfe  ,  &  la 
paix ,  la  Coiiftitution  &  la  liberté  gagnent  beaucoup  à 
cette  tournure  oratoire. 

«  Hommes  fages,  leur  dit-il  ,  ce  ne  fera  pas  fans 
peine  que  vous  entendrez  fi  fouvent  reprocher  à  votre 
•Affeinblée  Nationale  fa  fermentation ,  fon  trouble,  fon 
défordrè  ,  &  fans  doute  vous  admirerez  ces  détrafteurs 
qui  fe  pafTionnent  eux-mêmes  contre  ceux  qui  fe  font 
paAionnés  pour  eux  ;  mais  que  pourroient-ils  vous  ré- 
pondre, fi  vous  leur  difiez:  quand  vous  avez  envoyé 
vos  Députés  à  l'Affemblée  Nationale ,  vous ,  hommes 
du  Tiers-Etat ,  ne  leur  avez-vous  pas.  dit  :  hrife^  toutes  nos 
chaînes  ?  Et  vous ,  Nobles  ;  vous ,  Miniftres  de  la  Reli- 
gion ,  vous  a\'ez  dit  aux  vôtres:  con/erve^-les  toutes;  & 
vous  ofez  vous  fcandalifer  tous  ,  après  cette  miflion  ,  du 
bruit  que  font  vos  Repréfentans  en  fecouant  ces  chaînes 
avec  violence  !  Vous  appeliez  tumulte ,  défordrè ,  cabale , 

le  combat  que  vous  avez  commandé  vous-mêmes  ! 

Avez-vous  cru  que  dans  une  Aflemblée ,  compofée 
d'une  foule  d'hommes  dont  les  uns  veulent  devenir 
libres  &  les  autres  veulent  refter  maîtres ,  on  piiiffe 
terminer  ces  queftions  où  fe  mêlent  les  plus  ardentes 
paffions  humaines  ,  comme  un  Géomètre  refont  dans 
fon  cabinet  un  problême  fur  les  nombres  i>  .'— 

M,  Servan  invite  les  Amis  de  la  paix ,  les  bons  Ci- 
toyens, à  diffiper  de  toutes  leurs  forces,  les  alarmes 
qu'on  aftefte  de  répandre  fur  la  liherté  de  l'Affemblée 
Nationale  à  Paris.  Faites  fentir ,  leur  dit-il,  la  liberté  de 
l'JJfcmblée  ,  à  ta  vivacité  même  de  fes  débats.  Ceux  qui 
affilient  à  l'Affemblée  Nationale,  peu  vent  juger  en  effet, 
d'après  la  nature  d'une  foule  d'opinions ,  &  la  manière 
dont  elles  font  foutenues  par  certaines  perfonnes,  ainfi 
que  d'après  un  grand  nombre  d'autres  çirconftances,  fi 
les  Membres  de  l'Affemblée  ne  jouiffent  pas  de  toute  la 
plénitude  de  leur  liberté. 

On  entend  chaque  jour  les  ennemis  du  bien  public 
s'écrier ,  avec  cette  forme  &  ces  acCens  d'hypocrific  qui 
rc  font  plus  que  ridicules,  que  l'Jutorité  royale  e(l 
avilie .  ce  qui  flgnifie  cxaflemcnt ,  que  le  Roi  a  ccflc 
d'être  le  Chef  de  l'Arlftocraiie  ,  pour  devenir  le  Clitf  de 
la  Nation  ;  que  l'Autorité  royale  ,  diminuée  de  tout  ce 
qui  n'éigit.  pas  elle ,  s'eft  accrue  de  tout  ce  qui  doit  lui 


appartenir  pour  l'intérêt  coinmun ,  qui  confliiue  fon  pre- 
mier intérêt  ;  que  les  Grands  ,  les  Miniftres  ,  leurs 
MaitrelTes,  leurs  Commis  ,  leurs  Valets  &.  fous-Valets, 
ne  font  plus  des  fonionsde  lu  Royauté,  &c.  — 

La  déclaration  des  Droits  confervaicnrs  de  l'efpèce 
humaine,  une  Conftitution  libre  ,  aviliroient  rAiitcné 
royale!  "  Prenez-y  garde  ,  dit  M.  Servan  ;  accoutumés 
à  compter  les  Rois  pour  tout ,  vous  avez  infcnfiblement 
oublié  de  compter  les  hommes  polir  quelque  chofu; 
toute  reftitution  faite  à  la  nature  humaine  vous  paroït 
un  vol  à  la  Royauté;  &  vos  yeux  font  fl  fafcinés  ,  que 
la  Loi  même  vous  femble  effacée  ,  quand,  au  lieu  de  la 
volonté  éclatante  d'un  Roi ,  vous  n'y  découvrez  que  la 
vôtre  &  celle  de  vos  femblables. — Hélas  !  faut-il  blâmer 
les  Rois  de  fecroireprefque  des  Dieux,quand  nous-mêmes 
avons  la  foibleffe  de  crier  au  facrilége  contre  des  Loix 
qui  leur  prefcrivent  de  n'être  que  les  premiers  des 
hommes  ? . .  Comment  nos  nouvelles  Loix  pourroient- 
elles  avilir  l'Autorité  royale?  elle  était  dégradée  jufqu' au 
defpotifme  ni 

M.  Servan  défend  les  décifions  de  l'Affemblée  Natio- 
nale fiir  le  Veto  fufpenfif ,  fur  l'anéantiffement-  des 
Ordres,  fur  l'inftitutior.  d'une  Chambre  unique  de  Re- 
préfentans. Quant  à  ce  dernier  objet,  Ipin  de  croire  , 
avec  quelques  perfonnes  ,  que  l'établiffement  d'une 
AOemblée  triennale  ,  en  une  Chambre  unique  ,  de- 
vienne une  fource  habituelle  d'ambition  &  d'effervef- 
cence  ,  il  penfe  au  contraire  que  cet  ordre  de  chofes 
feroit  beaucoup  plus  propres  faire  naître  l'indifférence  & 
la  tiédeur  dans  les  Membres  paffagers  de  ces  Légiflatures. 
Mais  il  femble  que  dans  l'énumération  des  motifs  d'inté- 
rêt focial ,  M.  Servan  ne  compte  pas  affez  fur  l'amour 
du  bien  public  ,  qui ,  dans  les  Gouvernemens  libres ,  de- 
vient la  paffion  dominante  des  Citoyens,  &  qui  fe 
nourrit  fans  ceffe  &  avec  une  force  toujours  nou- 
velle ,  du  fentiment  de  l'ordre ,  de  l'amour  de  la  liberté , 
du  defir  de  la  gloire ,  &  du  befoin  de  l'eftime  publique. 

M.  Servan  engage  lès  hommes  fages  &  indulgens ,  à 
ménager ,  à  plaindre  des  hommes  ,  que  leur  naiffance , 
leur  éducation ,  leurs  habitudes ,  leurs  préjugés ,  rendent 
aujourd'hui  fi  malheureux.  Il  ne  fe  diffimule  pas  qu'il 
fera  très-difficile  de  les  rallier  fincèrement  à  la  Confti- 
tution. K  Je  ne  luis  point  affez  infenfé  ,  dit-il,  pour  pré- 
tendre que  vous  confolerez  de  leurs  pertes  les  Courii- 
fans  &  les  grands  Seigneurs ,  ou  nos  Evêques  &  nos 
Abbés  Commendataire's  ,  nos  Fermiers,  nos  Receveurs- 
Généraux  ,  nos  Intendans ,  nos  Magiftrats  :  quels  dédom- 
magemens  faire  envifager  à  ces  gens-là?  Comme  ils 
n'étoient  tout  qu'autant  que  la  Nation  n'étoit  rien ,  il  eft 
clair  qu'ils  ne  feront  rien  quand  la  Nation  fera  quelque 
chofe.  Dans  toute  révolution  excitée  par  les  excès  du 
defpotifme  &  de  fon  affreux  cortège ,  il  eft  indifpenfable 
que  la  joie  publique  faffe  verfer  des  larmes  à  ceux  qui 
rioient  auparavant  des  pleurs  de  tout  le  monde.  —Amis 
de  la  paix  j  laiffez  donc  les  hommes  de  cette  efpèce ,  & 
n'entreprenez  jamais  de  les  appaifer,  ni  par  les  idées  de 
juftice ,  ni  par  l'image  de  la  liberté.  Le  malheur  de  ceux 
qui  ont  exercé  le  pouvoir  arbitraire ,  eft  d!être  avilis  au 
point  de  fupporter  plus  péniblement  l'égalité  que  la 
fervitude  ;  ils  aimeront  mieux  obéir  toujours  aux  fan- 
taifies  de  quelques-uns ,  que  de  ne  pouvoir  jamais  faire 
obéir  les  autres  aux  leurs  ». 

Après  avoir  montréà  la  fJobleffe  des  Provinces  &  aux 
utiles  Miniftres  de  la  Religion ,  de  qtiel  accroiffement  de 
bonheur,  de  liberté,  de  fureté,  ils  jouiront  dans  le  nouvel 
ordre  de  chofes  qui  fe  prépare,  il  effraie,  par  un  tableau 
plein  d'énergie  6c  de  vérité,  les  hommes  audacieux, 
qui,  dans  le  délire  de  l'ambition  &  de  l'avidité,  oferoient 
former  le  projet  infenfé  d'arrêter  la  Révolution,  ou  de 
la  rendre  iilufoire. 

«  Je  dirois  à  ces  furieux  :  malheureux  infenfés,  vous 
r'effemblez  à  des  paffagers  qui  s'entre-déchirent  fur  un 
vaiffeau  ,  pour  quelques  voies  d'eau  que  les  vps  veulent 
boucher  à  leur  maniéi-e,  &  les  autresà  la  leur  ;  &  dans  un 
inftant,  paffagers  &  vaiffeau,  tout  va  s'engloutir  dans 
un  gouffre!  car  ,  enfin,  grands  Seigneurs  ,  Miniftres 
fupérieurs  de  la  Religion,  &  vous  faélieux,  conjurés 
même,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  eji  ait,;  qui  que  vous  l'oyez 
enfin,  nous  ne  voulons  point  examiner  votre  but,  ne 
parlons, que  de  vos  moyens;  quels  font-ils  pour  nous 
amener  à  vos  vues?  La  force  ouverte?  Non,  vous  ne  le  pou- 
vez pas,  toutes  les  forces  font  maintenant  en  aftion  pour 
la  liberté.  Eft-ce  donc  la  rufe  &  la  fineffe  ?  Mais  qi.elle 
eft  cette  rufe  ?  celle  de  différer  la  Conftitution  ,  d'entaf- 
fer  délais  fiir  délais ,  de  remuer ,  d'agiter  le  Peuple  en 
fout  fens ,  de  le  pouffer  jufqu'à  défefperer  de  tout  bien , 
&  de  le  dégoûter  enfin  de  la  liberté  par  la  liceace.  Eh 
bien ,  nous  vous  accordons  tout  ;  les  événemens  fuccé- 
deront  félon  vos  deffeins;  le  Peuple  fe  joindrai  la  popu- 
lace ;  il  s'armera ,  il  deviendra  furieux ,  &  fe  jettera  fans 
diftinâion  ,  comme  une  bête  féroce ,  fur  ceux  même 
qu'il  regardoit  comme  fes  frères;  il  att.iquera  toutes  les 
perfonnes  ,  dévaftera  toutes  les  poffefllons.  Eft-ce  là  ce 
que  vous  voulez?  Mais  vous ,  Nobles  de  toutes  les 
claffes  ;  vous ,  Prêtres  de  tous  les  Ordres  ;  vous-mêmes , 
hommes  faflieux ,  que  deviendrez-vous  danSccr  affreux 
tumulte  ?  Ce  que  vous  deviendrez  ?  en  pouvez-vous 
douter  ?  &  votre  imagination  ne  vous  l'a-t-eltc  pas  mille 
fois  préfenté  avec  terreur? 

»  A  l'inftant  où  l'anarchie  rompant  les  foiblss  digues 
de  l'opinion  qui  l'arrêtent  encore,  fe  déborderoit  en 
guerre  civile,  à  l'inftant  où  l'Affemblée  Nationale  fe- 
roit diffoute  &  voudroit  fe  difperfer  ;  h  cet  inftant 
affreux ,  les  premières  viélimes  feroient  tous  les  Ci- 
toyens accufés  ou  fufpefts ,  Nobles  ou-  Prêtres ,  fac- 
tieux ou  conjurés  ;  les  premiers  coups  de  poignards  fe- 
roient pour  leur  fein  ,  les  premiers  flambeaux  pour 
leurs  maifons  ;  toutes  les  barrières  fermées  de  diftance 
en  diftance  ,  d'une  extrémité  du  Royaume  à  l'autre , 
ne  laifferoicnt  plus  échapper  ni  l'innocent  ni  le  coupa- 
ble ;  tSc  je  défie  qu'uufeul  Député ,  quel  qu'il  fût ,  pût 


éviter  la  mort  qu'il  rocôvroitcntmimsnf  (le  Inlnlesyaiiit 
vers  (es  loyers; cette  exécrable  fcène  mcntperoit  à  l'utii» 
vers  épouvanté  tous  les  crimes  de  l,i  liciicffe  &  de  la 
puiffancc,  punis  par  toutes  les  fureurs  de  l'indigence  ik. 
de  la  barbarie.  O  Franvois  !  François  1  Nobles  ou  Rotu< 
riers ,  Miniftres  de  la  Religion  ou  Laies ,  Grands  ou 
Petits  ,  jcitez  les  yeux  fur  cet  affreux  tableau  ;  fixez-les 
fl  vous  pouvez,  &  dans  cette  foule  qui  s'enfuit,  qui 
fi:  cherche  ,  qui  s'attaque,  qui  se  défend,   démêlez 
qui  ?  vos  amis ,  vos  parens ,  vos  femmes  ,  vos  enfans , 
vous-mêmes,   percés  de  coups,  mêlant  votre  fang  à 
celui  de  vos   Concitoyens ,  6s  votre  cadavre  à  leurs 
cadavres.  O  Concitoyens  &amis!  (  ne  vous  révoltez' 
pas  contre  des  noms  fi  doux  )  dites-nous  plutôt  coni»  ' 
ment,  à  ces  déchirantes  idées,  à  ces  funèbres  images, 
nos  Députés^,  de  tous  les  Ordres,  à  l'Affemblée  ^Na- 
tionale ,  ne  s'uniffent  pas,  ne  fe  précipitent  pas  dans 
l  unanime  vœu  d'une  Conftitution  ,  dont  la  feule  attente 
eft  mille  fois  plus  dangeureufequo  tous  fes  défauts  ?iCeux' 
même  quidéteftent  cet  ouvrsgc , comment  ne  travaillent, 
ils  pas  à  le  confommcr  d'une  commime  ardeur?  Ah  ! 
qu'ils  jurent  tant  qu'ils  voudront  fa  perte  au  fond  de 
leurs  cœurs,  mais  que,  pour  prévenir  la  leur  même  , 
ils  fe  hâtent  de  le  faire  exlfter,      ,  . 

»  Et  nous  qui  fommes  loin  de  l'Affemblée  Nationale  ,( 
nous  qui  recevons  des  Loix  fans  les  donner,  nous  Con- 
citoyens  de  tous  les  partis,  comment  la  haine,  l'or- 
gueil, la  vile  cupidité  &  toutes  les  paffions  honteufes 
nous  aveuglent-elles  au  point  de  ne  nous  laiffer  apoer- 
cevoir  dans  la  chute  épouvantable  de  l'Etat,  que  la 
ruine  des  autres,  &  jamais  la  nôtre?  Comment  ne' 
voyons-nous.pas  que  la  guerre  civile  arrivant  furies  pas 
de  l'anarchie  ,  marcheroit  pêle-mêle  fur  tous  nos  olfe- 
mens  ,  à  la  lueur  de  l'incendie  de  toutes  les  maifons'?  Qui 
de  nous  pourroit  fe  dire  :  ma  famille  &  moi  nous  ferons 
exceptés?  Hélas!  les  fcélérats  &  les  brigands  feroient 
les  feuls  qui  pourroient  fe  flatter  de  furvivre  &  de  fur- 
monter  les  monceaux  de  ruines  où  les  honnêtes  gens 
péritoient  écrafés  »  ! 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  cette  ana- 
lyfe  qu'en  rapportant  un  fait  qui  eft  tout  à  la  fois  titx 
hommage  rendu  à  cet  Ouvrage  &  à  fon  Auteur,  &  nna 
nouvelle  preuve  de  l'efprit  de  patriotifme  qui  anime 
les  Provinces.  Une  Société  de  Citoyens ,  établie  à  Gre- 
noble, defirant  multiplier,  dans  le  Dauptiiné  ,  les 
idées  de  juftice,  de  paix  &  de  liberté  ,  &  les  fenti- 
mens  de  refpeâ  &  d'adhéfion  dus  à  l'Affemblée  Na- 
tionale, a  fait  imprimer  cet  Ouvrage  à  fes  frais,  & 
l'a  fait  répandre  dans  la  Province,  pour  en  faciliter  la 
lèflure  aux  Citoyens  de  toutes  les  claffes.  Cet  afte  de 
patriotifme  eft  d'autant  plus  digne  d'éloges  ,  qu'il  n'étoit 
pas  impérieufement  prefcrit  par  les  circonftances  , 
cpmme  pourroient  le  croire  ceux  qui ,  à  une  grande 
diftance  de  cette  Province,  ne  fauroient  pas  que  les 
principes  &  les  fentimens  contraires  ,  que  quelques 
perfonnes  s'étoient  chargées  d'y  répandre,  ont  produit 
un  effet  bien  différent  de  celui  qu'elles  en  attendoient.  ' 

Plan  d'Admiqiftration  qui,  en  réformant  les  abus  & 
animant  l'Agriculture ,  les  Manufaftures  &  le  Com- 
merce, amortiroit  la  dette  publique  fans  impôts.  A 
Chàlons ,  &  fe  vend  à  Paris ,  au  profit  des  Pauvres 
chez  Defenne ,  3.\x  Palais  Royal.  Brochure  in-8'.  de 
51  pagçs. 

Plan  d'uti  nouveau  genre  de  Banque  Nationale  & 
Territoriale  ,  préfenté  à  I'Assemblée  Nation.4I.e  , 
par  M.  Jacques-Annibal  Ferrières ,  Négociant  de  Lyon. 
De  l'Imprimerie  deAJoNSiEUR,  rue  Favart.  Brochure 
in-4°.  de  13  pages.       - 

I  REMARQtjES  hiftoriqueS  fur  la  Baftille;  fa  démoli.; 
tion ,  &  révolutions  de  Paris,  en  Juillet  1789.  Avec 
un  grand  nombre  d'Anecdotes  intéreffantes  &  peu 
conques.. Avec  cette  Epigraphe;  ■ 

Dans  cet  affreux  .Château ,  Palais  de  la  vengeance , 
On  renferma  fouvent  le  crime  &  l'innocence. 

A  Londres  ,  &  fe  trouve  à  Patis  ,  chez  Beltn ,  Li- 
braire, rue  Saint- Jacques ,  n°.  i6,  i  vol.  in-Z",  P/ix,. 
3  liv.  broché. 


ARTS. 
Gravures.'  ,» 

Le  Déjeuner  &  le  Goûter  ,  deux  EHampes  gras 
vées  en  couleur  fous  la  direélion  de  M.  Bonnet,  l'une 
d'après  M.  Haet,  St.  l'autre  d'après  Baudouin,  Peintre 
du  Roi.  Chez  M.  Bonnet ,  rue  du  Plâtre  S.  Jacques,  n".  1 1  ; 
prix  5  l'v,  pièce.  , 

L'illufion  qui  féfulte  de  la  gravure  en  couleur  ne 
contribue  pas  peu  à  embellir  cat^:debx  jolis  fujet!), 
doi^t  chacun  cependant  a  le  mérite  d'offrir  une  fcène' 
trèi-agréable. 


MÉLANGES. 

Lettre  au  RèJaileur,  >. 

Monsieur  ,1a  vérité  à  laquelle  vous  m'avea . 
toujours  parti  rendre  hommage  dans  le  récit  des  faits 
qui  fe  paffent  dans  la  Capitale,  &  la  manière  injuftc  tic 
controiivée  dont  certains  Journaliftés  en  rendent 
compte ,  font  les  motifs  qui  m'engagent  à  vous  prier 
d'être  l'organe  impartial  de  l'événement  qui  eft  arriva 
Dimanche  7.0 ,  à  onze  heures  du  foir  ,  au  Greffe  Cri- 
minel du  Châtclct  ,  &  que  j'ai  trqUvé  défiguré  daiit 


pliifieurs  Journaux  ,  tels  tjue  It  Journal  àe  Paris  ,1a  ' 
Chronique,  le  Journal  de  la  Cour  &'  de  la  Ville,  & 
d'autres. 

Dimanche  dernier  10  ,  à  onze  heures  du  foir,  M. 
Cocquard  ,  Sous  -  Lieutenant  de  h  Maréchauffèe  de 
Robe-Courte  ,  de  fcrvice  au  Porte  du  Cliâtelet,  ayant 
été  inftriiit  par  le  fieur  Samfon  ,  Brigadier  do  fa  Garde , 
qu'il  rodoit  dans  l'intérieur  de  cette  Jurifdiaion  difta- 
rens  Particuliers  fufpefls  ,  ordonna  à  ce  Brigadier 
d'avertir  le  Buveiier  de  fe  mettre  fur  fes  gardes ,  &  fit 
faire  une  vifite  fcrupuleufe  dans  toutes  les  Salles  du 
Cliâtelet;  tout  parut  en  ce  moment  dans  un  état  de 
fureté.  Une  heure  après ,  le  fieur  Samfon  ,  toujours  in- 
•<]uiet  fur  les  foupçons  que  lui  avoient  fait  naître  ces 
rôdeurs,  jugea  à  propos  de  faire  une  féconde  vifite; 
arrivé  à  la  porte  du  Greffe  ,  fes  craintes  fe  trouvèrent, 
réalifées ,  en  trouvant  la  porte  dudit  Greffe  entre  oti- 
'  verte  ;  au  même  inftant ,  mettant  le  fabre  à  la  main  ,  & 
criant  au  fecours,  trois  Quidams  fortirent  du  Greffe,  & 
;gagnèrent  la  Buvette;  auffi-tôt  le  Détachement  de  la 
Marécliauffée  de  Robe-Courte  ,  ainfl  que  les  Volon- 
taires du  Châtelet ,  les  pourfuivirent  &  les  arrêtèrent 
dans  l'efcalier  ;  l'Officier  de  Garde  fit  ramaffer  les 
«jÇ,  ibilletsde  Caiffe ,  bijoux  &  autres  effets  évalués  à  la 
'  •  -I^MUme  de  500,000  livrés ,  que  ces  filous  avoient  jettes 
épars  en  s'évadant  ;  puis  fi^ir  la  réquifition  de  M.  Coc- 
quart ,  M.  le  Commiffaire  Defmarets  s'étant  tranfporté 
fur  les  lieux  pour  conftater  les  faits  ,  trouva  les  Portes 
8e  Armoires  de  l'intérieur  du  Greffe  fraflurées  ,  à  l'ex- 
ception delà  Porte  d'entrée  qu'il  a  reconnu  avoir  été 
ouverte  à  l'aide  d'une  fauffe  clef. 
;■;«  M.  le  Commiffaire, d'après  l'interrogatoire  d'un  des 
^Ois  Quidams  ,  nommé  jofeph  Forges  ,  fedifantM"' 
forain  ,  le  fit  conduire  ès-prifons  du  Châtelet  par  M. 
^a^net ,  Sous-Brigadier  de  la  Maréchauffée  çle  Rpbe- 
•jÉSurte,  qui,  par  un  preffentiment  que  l'habitude  de 
,'<^  état  lui  fuggéra  ,  fit  déshabiller  ledit  Forges  ,  & 
■jWilffant  l'exaftitude  de  fes  recherches  jufqu'à  découdre 
la  doublure  de  fon  habit,  y  trouva  vingt-deux  mille 
cinq  cens  livres  en  véritables  billets  de  Caiffe  ,  qu'il 
rapporta  fur  le  champ  à  M,  le  Commiffaire'j  &.  fit  re- 
(inonter  ledit  Forges. 

La  conduite  de  ce  Bas-Officier  mérite  des  éloges  que 
je  vous  prie  ,  Monfieur,  de  rendre  publics  ,  ainfi-i^ue 
la  furveillance  du  Détachement  de  la  Maréchaufféede 
iiobe-Courte  ;  furveillanced'autant  plus  grande  qu'elle 
a  préfervé  le  Châtelet  d'im  incendie  qu'auroit  occa- 
fiôniié  infailliblement  la  poudre  trouvée  dans  le  Greffe 
fpr  les  papiers  épars  ,  &  les  chandelles  mifes  à  deffein 
fous  les  rideaux  des  fenêtres  ,  au-deffus  defquelles  eft 
le  Cabinet  des  Archives  &  des  anciens  dépôts. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  toute  cette  manœuvre 
a  été  tramée  par  M.  Champlos,  détenu  ès-prifons 
du  Châtelet ,  pour  contrefailion  de  billets  de  Caiffe , 
attendu  que  parmi  les  billets  dont  les  trois  Quidams 
étpient  faifis  ,  il  s'en  efl  trouvé  330  faux  &  paraphés 
de  M.  le  Commiffaire  Defmarets,  comme  pretivss.  à 
conviSion  contre  ledit  fieur  Champlos  ;  &  qu'en  outre 
ces  voleurs  avoient  enlevé  les  Planches  deffinées  à  la 
contrefaSiiOn.  A  l'appui  de  cette  vérité  ,il  eft  à  ob- 
fçrver  que  M.  Champlos  ,  détenu  au  Châtelet  l'an- 
née dernière  pour  pareils  feitS  ,  a  pris  l'empreinte 
de  toutes  les  clefs  des  Portes  de  cette  Jurifdiaion  ,  & 
notamment  de  celle  de  la  principale  Porte  du  Greffe 
Griminel. 

Nota.  On  ne  peut  pas  encore  évaluer  le  déficit  occa- 
fionné  par  les  vols  qui  opt  été  cotnmis  ,  l'inventaire  de 
ce  qui  rette  dans  le  Gi'effe  étant  néceffaire  pour  s'en 
affursr.  Un  Abonné, 


Monfieur  le  Rédafleur ,  en  faifant  l'inventaire  géné- 
ral du  Greffe  criminel  du  Châtelet,  fur  les  portes  & 
armoires  d'iquel  j'ai  appofé  mes  fcellés  en  préfence 
de  M.  le  Procnreuï  du  Roi  &  de  M.  le  Lieutenant 
Criminel,  le  21  de  ce  mois,  à  l'inftant  même  de  la 
capture  des  trois  particuliers  prévenus  de  s'y  être  in- 
troduits avec  d'autres  qui  fe  font  évadés ,  j'ai  reconnu 
que  tous  les  billets  faux  de  la  Caiffa  d'Efcompte  , 
toutes^!»  kttres-de-change  ,  toutes  les  fauffes  Aâions 
de  la  Caiffe  d'Efcompte  &  tous  les  faux  effets  du 
Tréfor  Royal ,  qui  font  la  matière  de  plufieurs  procès 
criminels  à  ce  Tribunal ,  fpnt  en  nature  audit  Greffe; 
ainfî  que' les  planches  propres  à  la  fabrication  des 
faux  bdlets  de  ladite. Caiff^. 

Comme  cet  objet  intéreffe  effentiellement  le  Public, 
<jpi  auroit  pu  concevoir  quelques  inquiétudes  à  ce 
fujet.,  je  vous  prie  d'inférer  cette  Lettre  dans  votre 
prochaine  Feuille.DESMAREST,  Commiffaire  au  Chatcht. 

P.  S.  Il  paroît  que  les  particuliers  évadés  ont  em- 
porté  une  quantité   affez   confîdérable  de    diamans , 


(  MO  ) 

bijoux,  deniers   comptans    &  effets  ;  msis  Fon   ne 
peut  évaluer,  quant  à  préfent,  cette  perte. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  26  Décembre. 

■  Voici  le  Bècret  prononce  fur  la   Contribution  pa- 
triotique : 

«  L'Affemblée  Nationale  confidérant  que  les  circonf- 
tances  publiques  &  particulières  ,  les  variations  que 
doit  opérer  dans  les  revenus  l'heureufe  révolution 
qui  va  réunir  &  régénérer  les  François  ,  l'inaflion  de 
la  plupart  des  Municipalités  ,  les  doutes  qui  ont  pu  s'éle- 
ver*fur  l'efprit  &  fur  l'extenfion  de  la  Loi ,  ont  dû  re- 
tarder les  déclarations  prefcrites  par  fon  Décret  du  6 
Oilobre  dernier: 

I)  Confidérant  qu'un  nouveau  délai  eft  folli.cité  par 
les  raifons  les  plus  légitimes,  qu'il  importe  fur  -  tout 
que  les  premiers  actes  de  ces  nouvelles  Municipalités 
qui  vont  être  pour  les  Peuples  les  gages  &  les  garans 
de  la  liberté,  delà  fécurité,  t}ç')ç,,i;es  profpérités pu- 
bliques &  particulières  ,  ne  foient  pas  des  aàes  de  ri- 
gueur ,  mais  de  confiance  &  de  patriotifme ,  a  décrété 
&  décrète  : 

II  Qu'il  fera  accordé  un  délai  de  deux  mois  ,  à  dater 
du  jour  de  la  publication  du  préfent  Décret  ,pourfaire 
les  déclarations  prefcrites  par  fon  Décret  du  6  Oélobre 
dernier  ;  que  ce  nouveau  délai  expiré ,  les  Municipalités 
appellerorit  tous  ceux  qui  feront  en  retard  ;  que  la 
lifte  des  noms  des  Contribuables  patriotes  fera  impri- 
mée ,  avec  la  lifte  dés  fommes  qii'il^-'fë  feront  fournis 
à  payer  ». 

La  Motioh  de  M.  Camus  fur  les  Penfîonsétoit  ainfi 
conçue: 

1°.  Que  les  fommes  échues  en  1789  pour  penfions, 
trajteuiens  &  dépenfes  légitimes  arriérées ,  continue- 
rdtit  à  être  payées  ainfi    que  par,^  paffé. 

2°.  Qu'à  compter  du  premier  Janvier  1790,  il  ne 
fera  payé  aucune  autre  fomme  qii«  celles  qui  font 
énoncées  au  rapport  du  Comité  des  Financés,  du  18 
Novembi-e  dernier,  &  ce,  feulement  par  provifion  , 
&  en  attendant  qu'il  foit  fait ,  fur  les  différentes  parties , 
la  réduéljon  dont  elles  feront  fufceptibles. 

3°.  Que  toutes  penfions,  dons  ,  traitemens,  grati- 
jil^ons  ,  même  ceux  de  ces  objets  qui  feroient  com- 
pris dans  la  dépenfe  de  quelques-uns  des  Départemens  , 
dont  l'état  eft  annexé  au.  Rapport  du  Comité  des  Fi- 
nances ;  les  penfions  fur  la  caffette  du  Roi  exceptées , 
ne  feront  payées ,  pour  ce  qui  écheoira  ,  à  compter 
du  premier  Janvier  1790,'quià  commencer  au  premier 
Juillet  fuivani  pour  les  fix  premiers  mois  de  ladite  an- 
née ,  pendant  lequel  tems  defdlts  fix  premiers  mois 
1790,  toutes  les  perfonnes  qui  auront  des  penfions  , 
traitemens ,  &c.  préfenteront  leurs  titres  pour  être 
vus ,  vifés  &  ap^ouyis  j  réduits  ou  fupprimés ,  s'il- 
y  a  lieu. 

4°.  Que  diiiis  la  Séance  du  2  Janvier  prochain  ,  le 
Comité  des  Finances  préfentera  un  projet  de  régies  , 
d'après  lefquelles  les  penfions ,  traitemens  ,  dons  ,  &c. 
doivent  être  vérifiés  &  jugés  ,  &  que  dans  la  même 
Séance,  il  rendra  compte  de  l'exécution  du  Décret 
du  28  Novembre  dernier  fur  l'état  des  recherches  faites 
fur  l'abus  des  Finances ,  &  des  pièces  qui  ont  dû  lui 
être  remifes  en  exécution  de  ce  Décret. 

La  difcuffion  de  cette  Motion  a  été  ajournée  à 
Lundi. 

Sur  la  dénonciation  contre  le  Comité  des  Rapports, 
l'Affemblée  a  décrété  «  qu'aucun  Comité  de  l'Affem- 
blée  Nationale  ne  pourra  rendre  public  fon  avis  ;  mais 
qu'il  fera  tenu,  dans  tous  les  cas,  de  confulter  l'Af- 
femblée ,  qui  feule  pourra  décider  ce  qu'il  conviendra 
de  faire. 

La  Séance  a  été  levée  à  quatre  heures  &  demie. 


CoNSEavATION    DES    HrrOTHÈQVES. 

Vu  iC  Novtmlrc  i/Sp.  Vente  à  Jean-Jacquis  U  Couteulx  du 
Moky ,  Seigneur  de  la  Malmaifon ,  de  3  pièces  de  Terre  , 
fifes  au  terroif  de  Ruoîl ,  par  Antoine  Hubert^  Vigneron  audit 
Rueil,  &  Marguerire  Touié  ^  fa  femme  .  moyennant  200  liv. , 
le  contrat  paffé  devant  M.  Chcnari ,  Notaire  à  Rueil.leii 
Novembre  courant. 

Du  27.  Vente  à  François-Cloud  Lecoq ,  Vigneron  à  S.  Cloud ,  ' 
de  différentes  pièces  de  Terre  ,  ftfes  au  terroir  dndit  lieu  , 
par  le  Curateur  à  la  fucceffion  vacante  de  défunt  Ch.-Louis 
Marquis  ,  Jardinier  de  la  Reine  à  S.  Cloud  ,  moyennant^ 
5577  liv.  10  f. ,  le  contrat  paffë  devant  M.  Bouttt,  Notaire  , 
le  13  Novembre  courant. 

Vente  à  han-friiiçols  Choqutt,  Vigneron  à  Argenteuil, 


de  il  perches  de  Vignes,  terroir  dudît  lieu ,  par  Cdi.'/asiw 
Lacroix  ,  Vigneron  à  Argcmcuil ,  &  Maric-Anr.c  Bricard ,  fa 
femme  ,  moyennant  ioo  liv. ,  le  contrat  poffe  devant  M. 
Aniheaumc  ,  Notaire  audit  lieu  ,  le  6  Novembre  courant. 

Vente  à  han-Baptific-Io/cph  Baillet ,  Marchand  Orfèvre  i 
Paris ,  d'une  Maifon  ,  Jardin  &  dépendances  ,  dits  l.i  Omndc- 
Maifon  ,  à  Vicry-fur-Seine ,  &  pLÉce  de  Terre  attenant  , 
comme  lui  ayant  été  adjugés  par  Sentence  des  criées  du 
Châtelet  de  Paris,  le  19  Septembre  dernier,  moyennant 
16250  liv.  ,  fur  la  licitaiion  pourfuivie  entre  Ck.-Cafimir 
Meunier^  Marchand  Bijoutier  à  Paris,  &  Jcan-Jacq,  Meunier^ 
foldac  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne. 

Du  iS  Novtmirc  lySi).  Vente  a  Antolne-GlUci  Geoffroy , 
Marchand  Chandelier  s  Paris  ,  d'une  Maifon  à  S.  Gerream- 
en-Lnye  ,  rue  des  UrfuUnes ,  u^.  ico ,  par  Jean-André  Leroux  , 
habitant  au  Fort  Saint-Pierre ,  Ifle  de  la  Martinique ,  moyen- 
nant loooo  livres ,  le  contrat  paffé  devant  M.  Raffeneau  de 
Lifle  ,  Notaire ,  le  26  Mars  178S. 

Vente  à  Armand-Louis  Lcjuge  de  Boiiipjiv'dle ,  Chevalier  , 
Prêrre  du  Diocèfe  de  Paris  ,  d'une  Mailon  ,  Cour  &  Jardin  , 
à  Iffy  ,  &  d'héritages  terroirs  d'ifly  ,  Vaugirard  &  Vanvres, 
comme  lui  ayant  été  adjugés  par  Sentence  des  criées  du 
Châtelet  de  Paris,  le  6  Juin  dernier,  moycnnanti7I0O  liv. 
fur  la  licitation  pourfuivie  entre  Magucrite  Brun ,  veuve  de 
Jean-Baptifte  Tanard  ,  Commis  aux  Economats  ,  &  entre  le 
Curateur  à  l'interdiâion  de  Marie-Angélique  Taimrd  ,  fille 
majeure. 

Vente  à  Jean-Pierre  C&iftiK;  Traiteur  à  Paris,  d'une  rîai- 
fon  à  Paris  ,  rue  de  la  Juiverie  ,  comme  lui  ayant  été  ad- 
jugée par  Sentence  des  criiej  du  Châtelet ,  le  19  Sept8»)bre 
dernWr  ,  moyennant  160CO  livres  ,  iur  la  liciraticm  pôtir-- 
fuivie  entre  Mari:-  Vici.  Begon  ,  veuve  de  Transis'  S,iipin 
ZJ^raony,  Secrétaire  du  Eoi,  &  entre  Eulalie  Bcgoa  ,  vc^i^Vs 
de  Jacques- Zacharic  Carpcntier  de  la  foffe  ,  Auditeur  'des 
Comptes. 

Vente  à  Louis  -  Barthélémy  Gantier,  Marchand  '  Foraifl.  à 
Paris  ,  d'une  Maifon  &  Jardin  ,  au  grand  Gentilly ,  rue  de 
la  Croix -Boiffet,  comme  lui  ayant  été  adjugés  par  Sen- 
tence de  la  Prévôté  du  gratld  Gentilly  ,  le  27  Juin  dernier, 
«aoyennant  2010  livres,  fur  la  licitation  pourfuivie  .enjrs 
èencvi^ye  Lahrie  ,  veuve  de  NicvUs  Aumont ,  MarcUar.Cjde 
l'erré  à  pot  aiidic  lieu  ,'  &  entre  Nicolas-îvlarlc  Aumont ,  ^efl^l' 
leur  de  Terre  a  por,  Laiil-ent  ^urfionC,  femme  i.e^Mn3 / WSj- 
çbilTeur  de  Linge ,  &  EU\abeth  Aumont-^  femme  LecUrCyw!^ 
Marçhaijd  de  Terre  à  poi.  ••    '  W    • 


S  P  E  €'ÏF^A  C  LES; 
Académie  royale  b'fc  Musique,  Dem.  ig,Qr.. 

phée  &  Eurydiu  ,  de  Gluck  ;  &  Us  Prétendus ,  paroleSi 
de   M***,  mufique  de  M.  le  Alçyns.  .„    . 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  ïVançoi» 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  28,  la  i"  repréf.  lir 
l'EfcUvage  des  Nègres,  ou  l'Heureux  Naufrage ,  Drsmet 
en  3  aftes  en  profe ,  avec  fes  agrémcns  ;  6i  l'EioU 
des  Maris,  Com.  en  3  aéles  en  vers.  Mcrcr.  30,. la 
22'^  repréf.  de  Charles  IX,  Trag.  nouv.  Dim.  ^  j.mv.  , 
le  Mariage  de  Figaro.  En  attendant  la  1  '"  repi-éf.  de  l'Hoa* 
néte  Criminel ,  &.  la  6° .  du  Payfait  Magifirat ,  Com.  nou V. 
en  j  aéles. 

Théâtre  Italien.  Auj.  28,  Speflacle  demandé; 
les  Dettes  ;  l'Ecole  de  l'Adokfcence ,-  &  la  74"=  re  préf. 
de  Nina,  ou  la  Folle  par  amour  ,  Dem.  29,  les  Vca' 
dangeurs  ;  les  Rêveries  renouvelUes  des  Grecs  ;  &  Rïchartt, 
Jeudi  31 ,  la  17=  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Crc^ui. 

*  'Théâtre  de  Monsieur.  Aujdurd.  28 ,  relâche.  La 
Public  fera  prévenu  par  de  nouvelles  annonces  dti 
four  &  du  lieu  où  fe  fera  l'ouverture  de  ce  Speébcle. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  28,  le  Timide; 
Com.  en  i  afte  ;  It  Soldat  PruJJlen  ,  en  3  aôes-j  80 
Rico,  en  2  aâes.  En  attendant  la  i"  repréf.  de  U, 
Journée  de  Louis  XII,  Com.  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Ve- 
Seaujolois.  Auj.  28  ,  la  3°  repréf.  du  DireBeur  Saia 
l'embarras.  Opéra-bouffon  en  2  aftes;  h  Mm'jijt^^i- 
Bagdat ,  Com.  en  i  afte  ;  &  les  jeunes  Amans',  aufl? 
en  1  aâe.  ■ 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj..2S,,  Ehife  k 
hargneux ,  Pièce  en  2  aftes  ;  la  Gageure ,  en  i  afte  j 
Contentement  pajfe  riçkejfcs ,  en  1  afte  ;  &  Sophie  de 
Brabant,  Pant.  en  5  aftes,  avec  des  DiverViffenifens^ 
&  divers  exercices  dans,  les  entr'aftes.  Dçm.  ^âi^M- 
jr'f  repréf.  de  A»  Niiit  £  Henri  IV 'à,  Meulan,  •"'■p^wr 
i     ,  ■■"■''    4        ■■'■'■  .'''•■': 

Ambigu  Comique.  Auj.  28 ,  r Auteur  aux  expédient } 
Pièce  en  i  afte  ;  la  3'  repréf.  des  Noces  du  Père  Du- 
chêne  ,  en  1  aftes  ;  le  Nègre  comme  il  y  a  peu  de  Blancs  , 
en  I  afte ,  avec  des  Divertiffemens.  En  attendant  la 
l"  repréf.  de  [Homme  au  mafque  de  fer,  Pant.  en 
4  aftes. 


On  ninfere  aucum  Avis  qui  r.e  foit  figné. .  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit:  quau  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S,  Auguflin.  Le  piri.r 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  .eft  de  3  liv.  pour  duc  Ijignes  d'impreffion  &c  au-de(Fous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt-_ 
une  julquà  trente  lignes  j  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'i  quarante  lignes;  Se  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne' 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendij^  à  moins  qu'il  ne  loit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  parott  tous, 
les  matins,  ... 


FrarM'^&  Us  - 
Naeio/^rrle. ,  rut 
de  cette  Feuîtle, 


■■lâa-ri   des  Pofles;  &  a  Londres  ^  chei  Emfly,  Libr.  dans   le  Strand,  Cefi' à  M.  Aubry,  DireBeur  du   Buriau  de  la    Galette 
..^i  Poitevins  ^  n°^  1%  ^  qu'il  faut  adreffer  Us  lettres  &  C argent,  franc  de  port,  &  générahmcnt  tout  ce  qui  regarde  la  diftributiort 


■GAZETTE  NATIONALE,  oi;  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


No.  36. 


MARDI    29    DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

■  De  Mûrtkh  ,  le  4  Décembre, 

Le  Baron  de  Horneck,  Major  aufervice  de  S.  A. 
EleÛorale,  ayant  tenu  des  propos  peu  refpeftueux, 
a  éié  accufé  du  crime  de  lèfe-Majefté  &  transféré  en 
prifon.  La  Commiffion  de  Guerre,  qui  lui  fait  fon 
procès  ,  a  déjà  conclu  à  la  caHation. 

On  tnande  de  Biercaftel ,  dans  le  Comté  de  Layen  , 
le  1 1  Décembre ,  que  l'on  s'eft  faifi  de  plufieurs  Pré- 
vôts ou  Maires  de  Villages  des  environs,  qui  ont  été 
conduits  à  S.  Ingbert,  pour  rendre  compte  à  la  Com- 
m'ijfion  de  leur  conduite.  Plufieurs  payfans  ayant  menacé 
d'employer  la  violence  pour  les  remettre  en  liberté  , 
M.  de  /anflen.  Colonel  au  fervice  Palatin,  a  fait 
•doubler  les  Gardes  ,  a  ordonné  à  fon  inonde  de  fe 
lenir  prêt,  &  a  fait  pointer  deux  canons  fur  les 
avenues  deS.  Ingbert.  Les  foldats  de  cette  Commif- 
fion commencent  à  déferrer.  Un  des  premiers  défer- 
teurs  a  été  repris  avant-hier ,  il  a  été  fufillé  ;  mais 
le  remède  a  été  appliqué  au  mal  avec  fi  peu  de  mé- 
nagement ,  que  la  défertion  paroît  incurable. 

PAYS-BAS. 

Nous  avons. reçu  ici  des  nouvelles  de  Londres, 
ilu  5  Décembre  :  on  nous  marque  que  plufieurs  Dé- 
putés du  Brabant  font  arrivés  dans  cette  Capitale  , 
qu'ils  ont  commiffion  d'acheter  jufqu'à  30,000  fufils 
s'ils  les  trouvent ,  &  4000  chevaux  ;  &  qu'ils  vien- 
nent de  partir  pour  Bermingham.  On  nous  mande 
dans  cette  lettre ,  que  nos  Députés  feront  par-tout 
accueillis  avec  confidération  &  fervis  avec  empreffe- 
ment.  Si  l'argent  leur  manque ,  une  Nation  qui  eft 
par-tout ,  &  qu'on  ne  trouve  nulle  part ,  qui  a  des 
tréfors  &  nulle  propriété  ,  parOÎt  difpofée  à  faire  un 
nouvel  emploi  de  fes  richefles  :  les  Juifs  ont  à  fe 
plaindre  des  Gouvernemens  &  Bon  pas  des  Peuples  ; 
ils  penfent  donc  qu'il  eft  tems  pour  eux  ,  non  pas 
de  prêter  à  ufure  aux  Sujets  des  Princes  Européens , 
mais  de  payer  avec  ufure  aux  Souverains  eux-mêmes 
l'opprobre  &  l'injuftice  avec  lefquels  le  peuple  Juif 
a ,  depuis  tant  de  fiècles  ,  été  traité  dans  leurs  Etats 
Tefpellifs.  Idée  féconde  en  réflexions  &  en  efpérances, 
&  qui  peut  l'être  en  réfultats. 

On  apprend  par  des  lettres  de  Vienne ,  du  9  de 
ce  mois ,  que  M.  fe  Comte  de  Béchainville ,  Dom- 
iné pour  remplacer  M.  d'Arberg  dans  les  Pays-Bas , 
s'en  eft  excufé  auprès  de  l'Empereur.  S.  M.  lui  a  donné 
pour  fucceffbur  M.  le  Comte  de  Clairfait.  —  M.  le 
Comte  de  Cobentzel  ne  fe  rendra  pas  en  droiture  dans 
les  Pays  -  Bas  ;  il  s'eft  arrêté  à  Coblentz ,  accom- 
pagné de  M.  le  Baron  de  Herbert  &  de  M.  le  Comte 
de  Haugwitzf  II  s'eft  tenu  dans  cette  Ville  un  Con- 
grès d'oppofition  &  de  réfiftance ,  où  M.  le  Com- 
mandant de  Luxembourg  &  l'Abbé  de  S.  Hubert  fe 
font  trouvés  ,  &  oii  l'Elefleur  de  Cologne  s'eft  rendu. 
—  L'allée  &  la  venue  également  rapides  desCouriers 
qui  fe  fuccèdent ,  annoncent  que  les  difpofitions  de 
leEmpereur  &  les  mefures  de  fes  Agens ,  ont  une 
mobilité  journalière.  L'avantage  des  Patriotes  eft  dans 
l'immobilité  de  leurs  réfolutions.  M.  le  Comte  ide 
Cobentzel  s'eft  mis  en  rouie  le  1 5  Décembre ,  pour 
fe  rendre  par  Trêves  à  Luxembourg  ;  M.  le  Comte 
de  Haugwitz  l'a  accompagné.  M.  le  Baron  de  Herbert 
a  dû,  le  16,  reprendre  le  chemin  de  Vienne. 

De  Liige. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  revenir  quelquefois  fur 
nos  idées  :  il  ^'agit  moins ,  pour  le  Rédaaeur  d'une 
Feuille  périodique  qu'on  ne  relit  jamais,  de  penfer 
toujours  de  nouveau  ,  que  de  repréfenter  fouvent  la 
même  occafion  de  penfer  la  même  chofe  ,  &  d'offrir 
à  fes  lefleurs  le  moyen  d'aller  au-delà  d'une  première 
penfée.  Nous  l'avons  déjà  remarqué  :  il  n'eft  ,  pour  le 
Roi  de  Pruffe,  s'il  aime  la  vraie  gloire  ,  qu'un  moyen 
d'égaler  le  grand  Frédéric  en  courage,  &  de  le  fur- 
palfer  en  vertu.  Que  S.  M.  Pruffienne  ofe  mettre  en 
aétion  la  philofophie  que  fon  augufte  prédéceffeur  a 
répandue  dans  fes  Ouvrages.  Voyez  la  Correfpon- 
dance  de  ce  Prince  ;  comme  il  s'y  moque  des  puériles 
grandeurs  dont  les  peuples  ont  eu  la  fottife  de  fe 
uilTcr  éblouir  !  comme  il  fourit  de  pitié  à  la  vue  de 
«es  Politiques  titrés  qui  font  le  dcftin  des  Empires 
&  l'InfortHue  du  genre  humain  !  Il  faut  bien  l'en 
croire  ;  ce  n'eft  plus  un  Philofophe  modefle  qui  pro- 
Éeffe  des  chimères  dans  fon  Cabinet  ;  c'eft  un  Philo- 
fophe conquérant,  le  plus  grand  Général  de  fon  fiêcle, 
qui  dit  la  vérité  fur  un  Trône. 

Peut-être  le  terrible  Frédéric ,  oppofant  toujours 
des  Armées  à  des  Diplômes,  &  des  Viftoires  à  des 
Manifcftcs  ,  &  fe  jouant  fans  cefte  du  prétendu  droit 
publie  de  l'Europe  ,  a-t-il  ,  par  l'injuftice  même  d'une 
conduite  fans  règles  ,  mais  non  pas  fans  fuccès ,  donné 
de  plus  grandes  leçons  aux  Peuples  qu'il  a  vaincus 
qu'aux  Souverains  qu'il  a  humilies,  l'eut -être  cet 
homme  extraordinaire ,  élevé  à  l'école  du  malheur , 
comme  les  plus  obfcurs  Citoyens ,  n'eftil  parvenu  à 
cette  haute  infouciance  fur  le  bonheur  poflible   de 


l'efpèce  humaine,  qu'à  force  de  mépris  pour  elle.  Il 
faut  une  prodigicufe  force  d'ame  pour  ne  pas  défef- 
pérer  des  Nations.  Et  quelque  grand  homme  que  foit 
un  Roi,  il  n'eft  point  allez  homme  pour  difcerner 
dans  la  nature  même  la  plus  dégradée  l'ineffaçable 
dignité  de  fon  efpèce. 

La  feule  foibleffe  du  grand  Frédéric  devenu  Ma- 
chiavélifte  au  fond  du  cœur  ,  a  donc  été  de  défefpérer 
des  peuples,  &  de  ne  pas  voir  que  l'aviliffement  des 
Nations  tient  à  des  caufes  abfolument  étrangères  à  la 
nature  de  l'homme. 

Le  tems,  l'efpace,  le  talent  fur-tout ,  nous  rrianquent 
pour  faire  fentir  ici  en  quoi  fe  rapprochent  de  la  foi- 
blefle  de  Frédéric  le  Grand ,  les  fautes  qu'un  homme 
plus  grand  que  lui ,  que  Voltaire  a  faites ,  en  fe  jouant 
auftî  quelquefois  des  malheurs  &  dp  la  fervitude  des 
Nations  ;  mais  par  découragemcnr ,  &  comme  un  homme 
qui ,  défefpérant  d'un  nouvel  ordre  de  chofes ,  aime 
mieux  fe  confoler  lui-même  que  d'encourager  les 
autres. 

Hâtons-nous  de  terminer  une  digreftion  peut-être 
déplacée  ,  &  qu'on  nous  reprochera  làns  doure.  Réve- 
nons à  la  pofition  du  Roi  de  Pruffe  entrant  dans  le 
Pays  de  Liège,  &  à  cette  époque  où  l'étendard  des 
révolutions  le  déploie  aux  regards  de  l'Europe. 

Le  Roi  de  Pruffe  eft  maître  dans  le  Pays  de  Liège  ; 
il  y  règne  par  fa  proteffion  ;  M.  de  Dohm ,  fon  Plé- 
nipotentiaire ,  &  M.  de  Schlieffen  ,  doivenr  y  arriver 
inceffamment.  Auffi-tôt  qu'il  fe  fait  un  mouvement 
dans  le  Pays ,  les  Pruffiens  ont  ordre  de  marcher.  Les 
troupes  fe  font  avancées  fur  Verviers  le  15  de  ce 
mois ,  pour  y  contenir  les  habitans. 

On  s'inquiète  à  Liège  du  fort  des  Provinces  Bel- 
giques  (  caries  Peuples  ne  doivent  pas  tarder  à  recon- 
noître  qu'ils  ont  tous  le  même  intérêt)  ;  on  s'étonne, 
on  s'alarme  des  négociations  du  Miniftre  Pruflien  à 
la  Cour  de  Vienne.  On  dit  que  ce  Miniftre  ne  fait 
plus  myftère  des  intentions  de  fa  Cour;  qu'il  fe 
déclare  hautement  pour  l'indépendance  des  Pays-Bas  ; 
qu'il  invoque  des  Traités  de  garantie ,  &  les  aiiciennes 
AUfances  proteûrices  de  la  part  de  l'Angleterre  & 
de  la  Hollande  conjointement  avec  S.  M.  Pruffienne. 

Il  nous  revient  que  les  Brabançons  n'entendent 
point-  fans  inquiétude,  mais  auffi  fans  courage,  pro- 
noncer le  nom  de  Droit  publie  de  l'Europe. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Le  Prince  des  Afluries ,  vaiflTeau  de  Cadix ,  vient 
d'arriver  ici  ;  c'eft  un  des  plus  riches  navires  que  le  Port 
de  Londres  ait  reçu  depuis  long-tems:  il  apporte  en 
efpèces  d'argent ,  plus  de  300,000  liv.  fter. 

On  a  éprouvé  avec  fuccès  dans  le  Comté  de  Glamor- 
gam  ,  avec  quelle  promptitude  les  pommes  de  terre 
engraiffent  les  bêtes  à  cornes  ,  qui  les  préfèrent  au  foin 
&  à  toute  autre  nourriture.  On  les  leur  donne  crues  , 
après  les  avoir  bien  lavées.  Quelques  perfonnes  les  leur 
fervent  coupées  par  tranches,  mais  on  réuffit  auffi  bien 
fans  cette  précaution.  Un  feulacre  de  terre  confacré  à 
cette  culuare ,  en  produit  10  tonnes. 

Nos  Papiers  annoncent  depuis  long-tems  les  fiiillites 
de  Négocians  ;  ne  pourroit-on  pas  faire  Une  addition 
importante  à  cet  article,  en  produifant  la  hfte  des  fuf- 
penfions  de  paiement  des  gens  commeilfaut  (gentlemen), 
d'après  leurs  pertes  au  Pharaon ,  aux  Courfes  de  Nevr- 
mark ,  &  aux  combats  de  nos  Athlètes } 

On  a  fait  une  table  de  comparaifon  fur  le  prix  des 
voix  achetées  pour  fe  faire  élire  Membre  dn  Parlement. 
—  Thomas  Long  ,  accufé  fous  le  règne  d'Elifabeth , 
d'avoir  corrompu  les  Scrutateurs  &  Ifcs  Eleéleurs  d'un 
Bourg  qui  l'avoit  choifi  pour  fon  Repréfentant,  fut  con- 
vaincu d'avoir  payé  à  chacun  d'eux  ,  4  liv.  fter.  II  fut 
deftitué ,  le  Bourg  condamné  à  une  groffe  amende ,  & 
les  Scrutateurs  furent  envoyés  en  prifon.  —  On  a  calculé 

2ue  depuis  deux  fiècles,  le  prix  des  fuffrages  a  augmenté 
ans  la  proportion  de  cent  à  mille. 

Sir  J.  Fitz-Patrick ,  digne  imitateur  de  M.  Howard , 
vient  de  finir  la  vifite  des  prifons. 

FRANCE. 

De  Marfellle. 

Le  Confeil  confidérant  que  la  Ville  paroît  rentrée 
dans  la  tranquillité ,  a  délibéré  de  prier  MM.  les-OfÈciers 
Municipaux  de  retidre  uile  Ordonnance  pour  faire  ceffer 
la  Loi  martiale ,  en  plaçant  un  drapeau  blanc  à  la 
place  du  rouge.  Il  a  été  délibéré  auffi  d'accorder  une 
récompenfe  proportionnée  ,  depuis  200  jufqu'à  2400 
livres,  à  ceux  qui  dénonceront  les  auteurs,  fauteurs 
&  complices  de  toutes  les  émeutes  &  attroupemens  ; 
&  de  faire  des  démarches  auprès  du  Gouvernement  , 
pour  obtenir  la  grâce  de  ceux  qui  feroient  complices 
des  délits  qu'ils  dènonceroient. 

D'après  la  délibération  du  Confeil  ci-deffiiS  ,  les 
Officiers  Municipaux  ont  rendu  une  Ordonnance  le 
lï  Décembre,  qiti  fait  ceffer  la  Loi  martiale,  &  or- 
donne que  le  Drapeau  blanc  fera  fubftitué  au  Drapeau 
rouge  pendant  huit  jours. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Pa&is, 

Proclamation  de  la  Commune  de  Paris. 

L'Affemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune  de 
Paris  ,  defirant  faire  ceffer  les  inquiétudes  que  quelques 
Citoyens  paroiffeni  avoir  conçues  de  l'objet  du  RcCen- 
fement  général ,  a  cru  devoir  donner  avis  à  tous  les 
Citoyens ,  «".  que  cette  opération  n'a  aucun  objet  fifcal  ; 
i".  que  fon  véritable  but  eft  de  connoître,  d'une  ma' 
niere  précife,  le  nombre  des  habitans  de  la  Capitale, 
afin  de  pouvoir  mettre  plus  d'égalité  dans  l'arrondiffe- 
ment  des  Diftriéls ,  à  proportion  de  leur  étendue  &  de 
leur  population  ,  &  d'acquérir  de  nouveaux  éclairciffe- 
mens,  utiles  pour  les  Eleélions  qui  doivent  avoir  Heu 
après  la  Confeaion  du  Plan  de  Municipalité;  en  confé- 
quence  l'Affembléa  invite  tous  les  Citoyens  ,  pour  leuf 
propre  intérêt,  à  ne  refufer  aux  Commiffaires  qui  fe 
préfenteront  chez  eux ,  à  cet  effet ,  aucun  des  détails 
néceffaires.  Signé  de  M AliSEMX ,  Préjïdem;  PorïqUET 
&  MOKEAV ,  Secrétaires. 


Jjjemiilée   des  Repréfentans  de  la  Cemmunt. 

Dans  la  Séance  du  26 ,  on  a  repris  l'affaire  de  M.  lô 
Scène  des  Maifons.  Plufieurs  Membres  ont  été  entendui 
fur  ce  fujet,  &  notamment  M.  Joly  &  M.  du  Veyrier} 
le  premier  a  rendu  compte  du  Prononcé  du  Bureau  da 
la  Ville,  &  le  fécond  a  parlé  fur  le  fond  même  de  la 
queftion. 

Il  a  dit  que  l'on  devoit  diftinguer  dans  tputétablif' 
fement  pubHc  la  Police  néceffaire  à  la  sûreté,  à  la 
tranquillité  publique,  de  la  direflion ,  de  l'adminiflra-' 
tion  de  l'établiffement  même  ;  que  le  premier  de  ces 
foins  devoit  appartenir  au  Département  de  Police  ;  mais 
que  le  fécond  formoit  une  partie  inféparable  de  celui 
des  Etabliffemens. 

II. eft  sûr,  en  effet,  que  fi  l'on  prend  le  mot  de 
Police  dans  fon  véritable  fens  de  Gouvernement  de 
la  Cité ,  la  direflion ,  la  sûreté  des  Speftacles  &  de 
tous  etabliffemens  publics  quelconques ,  appartiennent 
à  la  Police  ;  mais  ii  ,  divifant  la  Police  générale  en 
différentes  branches ,  on  ne  caraûérife  par  ce  mot  que 
la  partie  uniquement  deftinée  à  la  furveillance ,  à  11 
proteâion,  à  la  sûreté,  au  repos  des  individus,  alors 
on  peut  regarder  la  police  des  SpeSacles  comme  fé»- 
parée  de  l'adminiftration ,  de  la  direflion  intérieure  } 
c'eft  ainfi  que  l'Affemblée  l'a  arrêté  fur  la  Motion  de 
M.  du  Veyrier. 

Par  cet  Arrêté ,  le  Provifoire  donné  par  le  Bureau 
de  Tille  à  M.  le  .Maire ,  fe  trouve  rendu  à  l'Admi- 
niflrateur  ,  qui  en  eft  chargé  par  le  Règlement ,  & 
M.  Brouffe  des  Faucherets  conferve  la  direâion  in* 
térieure  &  l'adminiftration  des  Spcélacles. 

La  difcuffion  fur  cette  matière  fut  interrompue  pa/; 
une  Dépuration  du  Diftria  des  Cordeliers ,  lequel 
ayant  obfervé  que  les  Brevets  donnés  aux  Officiers 
de  la  Garde  Nationale  par  M.  le  Maire ,  &  vifés  du  Corn* 
mandant  Général ,  portoient  quelques  vices  dans  la 
forme  &  dans  les  expreffions ,  a  député  M.  Danton 
pour  en  faire  la  remarque  à  l'Affemblée  ,  &  demander 
qu'on  les  changeât, 

La  vivacité  avec  laquelle  kj  Député  propofit  fes 
réflexions  ,  malgré  les  réclamations  de  prefque  toute  la 
Salle,  qui  penloit  avec  raifon  qu'on  peut  lé  faire  en-, 
tendre  ,  &  même  fe  rendre  intéreffant ,  quand  on  a 
quelque  chofe  d'utile  à  dire,  fans  recourir  à  toute  lâ 
chaleur  des  mouvemens  oratoires  ;  la  rapidité  de  fon 
difcours,  dis-je  ,  donna  lieu  à  une  méprife  défagréable. 
Dans  la  lefture  que  fit  du  Brevet  M.  Danton,  il  lut,  par 
Monfeigntur,  Sic.  Ce  mot  àe  Monfeigneur  parut  étrange 
à  toute  l'Affemblée,  appliqué  à  la  perfonne  de  M.  le 
Maire  ;  &  l'on  éroit  très-difpofé  à  en  faire  la  remarque  « 
forfque  M.  Bailly  ,  après  avoir  entendu  avec  tranquil" 
lité-tout  ce  qui  venbit  d'être  lu  avec  précipitatitjn  jl 
prit  le  Brevet  &  fit  lire  à  M.  Danton ,  par  Mcjfieurs  , 
(  le  Maire  ,  le  Commandant-Général  ) ,  véritables  ex- 
preffions du  Brevet. 

Cette  méprife  excita  de  la  rumeur  dans  lâ  Salle  $ 
quelques  Membres  propofoient  des  Motions  rejettécs 
par  l'honnêteté  StTefpritde  fraternité  qui  caraSérifent 
l'Affemblée  ,  &  M.  Danton  juftifié  par  fon  zèle,  il 
a  été  arrêté  qu'il  n'en  feroit  plus  queftion.  Quant  ail 
fond  de  la  queftion,  on.  a  décidé  que  le  Comité  dé 
Conftitution  rcverroit  la  forme  des  Brevets  d'OfficlerS 
délivrés  par  M.  le  Maire ,  &  les  corrigerolt  lorfqu'il  eil 
feroit  à  cet  article  du  Plan  général  de  l'Adminillratioii 
Municipale. 

A  peine  cette  queftion  étoit  term.inée ,  que  M.  le 
Préfident  reçut  un  billet  de  Monjîeur ,  Frère  du  Roi  , 
qui  lui  marquoit  que  fon  intention  étoit  de  venir  lé 
foir  à  l'Aft'emblée  des  Repréfentans  de  la  Commune» 
il  fin  arrêté  tiue  l'on  recevroit  Monfieur ,  &  (jue  k 
l'Affemblée  n  eût  pas  été  convoquée ,  on  l'auro'it  ex« 
traordinairement  convoquée  pour  .le  recevoir. 

A  cinq  heures  du  foir ,  les  Membres  de  l'Affemblée 
fe  réunirent  ;  &  fur  la  propofition  qui  fut  faite  d'abord 
de  nommer  des  Députés  pour  aller  au-devant  de  Mon- 
fieur ,  on  arrêta  qu'ils  feroient  au  nombre  de  douze  ,  ï 
la  nieminatioii  d«  M.  le  Préfidvnt  (  M,  de  Maiffemy,)^ 
N   2 


On  enhma  enfuitc  la  îeaure  ^es  articles  ^u  Plan 
de  Municipalité  propofé  par  le  Comité  de  Confiitu- 
tion  ou  des  vingt-quatre  ;  mais  la  difcuflion  en  fut 
interrompue  par  l'arrivée  de  ASonfieur  qui,  fuivant  ce 
que  l'Affeniblée  avoit  arrêté,  fut  placé  à  gauchede 
M.  le  Maire  ,  fur  un  fauteuil  parallèle  au  fien  ,_  ainfi 
-qu'il  fepratiquoit  dans  les  Cours  Souveraines  a  1  égard 
des  Princes  du  Sang.  ,  . 

Monfimr,  placé  a  prononcé  le  Difcours  fuivant  : 
«1  Messieurs  ,  le  defir  de  repouffer  la  calomnie 
m'amène  au  milieu  de  vous.  M.  de  Favras  a  été  arrêté 
avant-hier  par  ordre  de  votre  Coinité  des  R.echerches , 
&  on  répand  aujourd'hui  avec  atT^flation  que  j'ai  de 
grandes  liaifons  avec  lui...  En  ma  qualité  de  Citoyen 
de  la  ville  de  Paris ,  j'ai  cru  devoir  vous  inftruire 
moi-même  des  feuls  rapports  fous  lefquels  je  connois 
M.  de  Favras.  En  1772  ,  il  eft  entré  dans  mes  Gardes- 
Suiffss  ;  il  en  eft  forti  en  1775  ,  &  je  ne  lui  ai  pas 
parlé  depuis  cette  époque.  Privé  depuis  plufiêurs  mois 
de  la  jouiffance  de  mes  revenus,  inquiet  fur  les  paie- 
niens  que  j'ai  à  faire  au  mois  de  Janvier ,  j'ai  defiré 
de  fatisfaire  mes  engagemens  fans  être  à  charge  au 
Tréfor  public.  Afin  d'y  parvenir,  j'avois  formé  le 
projet  d'aliéner  des  contrats  pour  la  fomme  qui  m'eft 
néceflaire.  L'on  m'a  repréfenté  qu'il  feroit  moins  oné- 
reux à  mes  finances  de  faire  un  emprunt.  IVI.  de  Favras 
m'a  été  indiqué ,  il  y  a  quinze  jours ,  par  !Vî.  de  la 
Chartre, comme  pouvant  l'efFeftuer  par  deux  Banquiers, 
Mm.  Chaumcl  &  Sertorius.  J'ai  foufcrit  une  obliga- 
tion de  deiix  millions ,  fomme  néceflaire  pour  acquitter 
mes  engagemens  du  commencement  de  l'année  ,  & 
payer  ma  Maifon.  Et  cette  affaire  étant  purement  de 
finance ,  j'ai  chargé  mon  Tréforier  de  la  fuivre.  Je 
n'ai  pas  vu  M.  de  Favras  ;  je  ne  lui  ai  pas  écrit  ; 
je  n'ai  eu  aucune  communication  avec  lui.  Ce  qu'il 
a  fait  d'ailleurs  ne  m'eft  pas  feulement  connu.  Ce- 
pendant, Meffieurs,  j'ai  appris  qu'hier  on  répandoit 
avec  profufion  dans  la  Capitale  un  papier  conçu  en 
«es  termes  : 

«  Le  Marquis  de  Favras  &  la  Dame  fon  époufe  ont 
été  arrêtés ,  le  14 ,  Place  Royale  ,  pour  un  Plan  qu'ils 
avoient  fait  de  foulevcr  ^o  mille  hommes  pour  aflaiTmer 
M.  de  la  Fayette  Et  M.  le  Maire  de  Ville ,  &  enfuite 

de  nous  couper  les  vivres Monsieur,  frère  du 

Roi ,  étoit  à  la  tête.  Barreau. 

»  Vous  n'attendez  pas  de  moi  que  je  m'abaiffe 
^  me  juflifier  d'un  crime  auffi  bas  ;  mais  dans  un 
tems  où  les  calomnies  les  plus  abfurdes  peuvent  faire 
aifément  confondre  lés  meilleurs  Citoyens  avec  les 
ennemis  de  la  Révolution  ,  j'ai  cru  devoir  au  Roi ,  à 
vous  &  à  moi,  d'entrer  dans  tous  les  détails  que  vous 
venez  d'entendre  ,  afin  que  l'opinion  publique  ne  puifTe 
un  moment  refter  incertaine.  Quant  à  mes  opinions 
perfonnelles ,  j'en  parlerai  avec  confiance  âmes  Conci- 
toyens ,  depuis  le  jour  où,  dans  la  féconde  Afljjmblée 
des  Notables  ,  je  me  fuis  déclaré  fur  la  queftion  fon- 
damentale qui  divifoit  encore  les  efprits. 

Je  n'ai  pas  ceffé  de  croire  qu'une  grande  révolution 
étoit  prête  ;  que  le  Roi ,  par  fes  intentions  ,  fes  vertus 
&  fon  rang  fuprême  ,  devoir  en  être  le  Chef,  puifqu'elle 
ne  pouvoir  pas  être  avantageufe  à  la  Nation  ,  fans 
l'être  également  au  Monarque  ;  enfin  que  l'Autorité 
royale  devoit  être  le  rempart  de  la  Liberté  Nationale  , 
&  la  Liberté  Nationale  la  bafe  de  l'Autorité  royafe. 
Que  l'on  cite  une  feule  de  mes  aôions ,  tin  feu!  de 
mes  difcours  qui  ait  démenti  ces  principes  que  j'ai 
montrés  ,  dans  quelques  circonftances  que  j'aie  été 
.placé  ,  le  bonheur  du  Roi  &  celui  du  peuple  ait  ceffé 
d'être  l'unique  objet  de  mes  penfées  &  de  mes  vœux  ; 
jufques-là  j'ai  le  droit  d'être  èru  fur  ma  parole ,  je 
n'ai  jamais  changé  de  femiment  ni  de  principe ,  & 
r'en  changerai  jamais  ».    - 

Les  applaudiffemens  ont  été  unanimes;  le  Public 
&  les  Députés  ont  témoigné  les  mêmes  fentimens 
de  confiance  &■  de  refpeél  pour  ce  Prince ,  dont  le 
Difcours  a  enlevé  tous  les  Suffrages. 

M.  le  Maire  a  répondu  à  MONSIEUR ,  au  nom  de 
l'Affemblée  ,  par  un  Difcours  qui  peignoir  l'attache- 
ment ,  le  refpeiS  de  tous  les  Membres  &  leur  con- 
fiance illimitée  dans  les  vertus  folides  de  ce  Prince. 

M.  de  la  Fayette  prit  la  parole  après  M.  Bailly , 
&  affura  l'Affemblée  qu'il  s'étoit  occupé  de  faire  arrêter 
les  Auteurs  du  billet ,  &  qu'ils  étoient  en  prifon. 
Monsieur  demanda  leur  grâce;  mais  l'Affemblée  a 
décidé  qti'il  falloir  qu'ils  fuffent  jugés  &  punis.  (  Cet 
article  ejl  lie  M.  PeuCHET  ). 
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inceffamment  des  ordres  pour  que  les  Corps  de-Gade  & 
Patrouilles,  dans  chaque  Diftrift,  prêtent  toute  main- 
forte  requife  par  les  Ofiiciers  chargés  de  l'exécution 
defdits  Jugemens  ;  &  cependant  que  cette  main-forte 
ne  pourra  être  donnée  que  dans  les  cas  où  lefdits  Offi- 
ciers auront  préalablement ,  &  au  mcins  quarante-huit 
heures  avant  d'exercer  aucune  contrainte  par  corps 
contre  aucun  Citoyen  domicilié ,  fait  au  Département 
de  Police  une  déclaration  exafle  ,  dont  il  fera  tenu  re- 
giftre  ,  des  Sentences ,  Jugemens  ou  Arrêts  ,  &  des 
qualités  &  demeures  des  Parties,  &  leur  fera  enfuite 
délivré  par  le  Département  de  Police ,  l'ordre  d'après 
lequel  la  main-forte  devra  leur  être  accordée. 

MM.  de  l'Etat-Major  voudront  bien  ,  en  conféquence , 
donner  les  ordres  néceffaires  pour  l'exécution  du  pré- 
fent  Arrêté.  Fait  au  Département  de  Police,  à  l'Hôtel 
de  la  Mairie,  le  24  Décembre  1789.  Signé,  Bailly, 
Maire;  DUPORT  DU  TertrE  ,  Vmtttrtant  de   Maire; 

Duclosey;  Manuel;  Peuchet,  &  le  Scène  des 
Maisons  ,  ConfeiUers-Adminiftrateurs. 

Vu  l'Arrêté  ci  deffus,  il  eft  ordonné  aux  Corps-de- 
Gardes  &  Patrouilles  de  la  Garde-Nationale ,  de  prêter 
toute  main-fotte  aux  Officiers  porteurs  de  Jugemens, 
Sentences  ou  Arrêts  décernant  la  contrainte  par  corps, 
lorfqu'ils  en  feront  requis  par  lefdîis  OfRciers  ,  fur  la 
repréfentation  toutefois  de  l'ordre  particulier  du  Dé- 
partement de  Police  dont  ils  devront  être  porteurs.  Fait 
au  Bureau  de  l'Etat-Major-général,  le  24  Dec.  1789. 

Signé,  LaJaRD,  Aide-Majcrr-Gcnéral, 


Département  de   Police.' 

Du  Jeudi  24  Décembre  178p.  Le  Département  de  Police , 
fur  les  diverfes  réclamations  qui  lui  ont  été  faites  tou- 
chant l'impofftbilité  où  les  Négocians  &  autres  particu- 
culiers,  au  profit  defquels  des  Sentences  Confulaires  & 
autres  Jugemens  ou  Arrêts  qui  prononcent  aux  ternies 
de  la  Loi  ,  la  contrainte  par  corps,  ont  été  réduits, 
depuis  le  mois  de  Juillet  dernier,  de  faire  exécuter  ces 
Sentences,  Jugemens  ou  Arrêts;  frappé  des  inconvé- 
niens  fans  nombre  qui  en  font  réfuliés ,  &  des  pertes 
qu'ont  éprouvées  &  qu'éprouveroient  encore  les  Négo- 
cians dans  leur  commerce,  fi  cet  abus  pouvoit  fubfifter 
pj"s_  long-tems  ;  confidérant  qu'il  eft  néceffaire ,  pour 
l'intérêt  général  ,  que  les  Jugemens  rendus  par  les, 
Tribunaux,  qui,  conformément  aux  Décrets  de  l'Af- 
femblée Nationale  ,  doivent  continuer  ide  rendre  la 
Jufiice ,  n'éprouvent  point  d'obftacles  dans  leur, exécu- 
tion ;  confidérant  également  qu'il  eft  de  fa  prudence  & 
de  fon  devoir  de  garantir  les  Citoyens  des  furprifes  & 
des  abus  qui  pourroient  compromertre  leur  liberté  ,  leur 
propriété  &  leur  tranquillité,  a  arrêté  qu'il  feroit  donné 


Comité  des  Recherches. 

Suite  du  Rapport  fait  au  Comité  de  Recherches  des  Repréfcn- 
lans  dé  la  Commune ,  par  M.  Garran  de  Coulon ,  Jur  la 
Confpiration  des  mois  de  Mai ,  Juin  &•  Juillet  derniers , 
imprimé  par  ordre  du  Comité. 

§.   I  I. 

Celle  Confpiration  étoit  un  véritable  crime  de  lêfe-Nation , 
ou  de  lèfi-MajcJlé  au  premier  chef. 

Dans  le  tableau  que  je  viens  de  tracer  ,  vous 
avez  vu  mai-cher  de  front  la  Convocation  dfes  Etats- 
Généraux  ,  l'atteinte  portée  à  la  Liberté  de  la  Preffe  , 
relativement  au  Journal  fait  par  un  de  fes  Membres, 
&  le  commencement  des  melures  hoftiles  contre  Paris. 
Le  raffemblement  des  troupes  fe  formoit  dans  le  même 
tems  où ,  après  les  conférences  tenues  entre  les  dif- 
férens  Ordres  ,  l'Affemblée  Nationale  ,  à  peine  confti- 
tuée  ,  s'étoit  vue  exclue ,  par  la  force  militaire  ,  de 
fa  propre  falle ,  fous  prétexte  de  la  ptéparer  pour  la 
Séance  Royale  qui  devoit  ruiner  notre  Liberté.  La 
fermeté  inébranlable  de  l'Affemblée  Nationale  ,  l'ad- 
héfion  des  Elefteurs  &  de  prefqae  toutes  lés  villes 
de  France  à  fes  Arrêtés ,  forcèrent  les  ennemis  du 
bien  public  à  précipiter  leurs  raefures.  M.  Necker 
fut  renvoyé  le  1 1  Juillet ,  avec  d'autres  Miniftres 
chers  à  la  Nation  ;  ceux  qui  leur  fuccédèrent  an- 
noncèrent affez  quels  étoient  les  auteurs  des  hoftilités  ; 
30,000  hommes  fe  trouvoient  autour  de  la  Capitale, 
ou  s'en  approchoient  de  plus  en  plus.  On  venoit  de 
leur  fournir  plus  de  200,000  cartouches  ;  on  y  avoit 
joint  les  trains  d'artillerie  les  plus  effrayans;  &  l'ap- 
provifionnement  de  tant  de  troupes  achevoit  de  por- 
ter à  fon  comble  une  difette  qui  avoit  été  fans  exem- 
ple ,  pour  la  Capitale,  dans  ce  fiècle.  Pas  une  démarche 
de  cette  nouvelle  Adminiftration  ,  pas  un  mouvement 
de  l'armée  n'a  eu  pour  objet  la  tranquillité  de  Paris. 
Tandis  que  les  Miniftres  refufoient  la  formation  d'une 
Garde  bourgeoife  ,  qui  feule  pouvoit  empêcher  le  pil- 
lage de  la  Capitale ,  fans  compromettre  la  Liberté 
publique  ,  ils  laiffoient  incendier  les  barrières ,  & 
commettre  mille  brigandages,  fans  s'y  oppofer. 

L'ordre  du  renvoi  des  troupes  fut  le  fignal  de  celui 
des  nouveaux  Miniftres.  Ainfi  leur  fort  a  toujours 
été  lié  aux  attentats  contre  la  Liberté  publique.  Ils 
les  ont  préparés  &  dirigés  jufqu'à  la  fin  ;  &,  quand 
le  Roi ,  enfin  éclairé  par  les  touchantes  Députations 
de  l'Affemblée  Nationale ,  s'eft  livré  aux  mouvemens 
de  fon  propre  cœur  ,  en  repouffant  les  impreffions 
étrangères  de  ces  perfides  Confeillers,  ils  ont  bien 
fenti  qu'ils  ne  pouvoient  pas  être  en  fureté  dans  un 
pays  où  le  règne  des  Loix  alloit  commencer. 

Pourroit-on  donc  encore  demander  s'ils  fopt  cou- 
pables ?  Peuvent-ils  ne  pas  l'être ,  quand  ils  ont  fuf- 
pendu  les  féances  de  l'Affemblée  Nantionale  ;  quand 
ils  l'ont  invertie  de  troupes  étrangères ,  &  qu'ils  fe 
font  efforcés  d'abattre  le  courage  des  Députés  par  le 
fpeftacle  effrayant  de  l'appareil  militaire.'  Pouvoient- 
ils  ne  pas  l'être, 'quand,  3.u  Xica  àts  Etats  libres ,  pro- 
mis par  le  Roi ,  ils  ofèrent ,  dans  la  féance  du  2j 
Juin  ,  leur  diéler  des  loix  arbitraires  ,  en  perfuadant 
au  Roi  que  cet  attentat,  fans  exemple,  étoit  con- 
forme auk  vœux  de  toutes  les  Provinces,  tel  qu'il 
étoit  exprimé  dans  leurs  Cahiers?  Pouvoient-ils  n'être 
pas  coupables  encore ,  quand  fur  les  preffantes  ré- 
clamations de  l'Affemblée  Nationale  en  faveur  de 
la  Capitale ,  dont  tous  les  Citoyens  étoient  fous  les 
armes ,  ils  lui  propofoient  de  transférer  au  loin  les 
Etats-Généraux  ,  &  d'emmener  le  Roi  lui-même, 
comme  fi  le  fort  de  fon  peuple  eût  pu  être  étranger 
à  un  fi  bon  Prince  &  à  une  Affemblée  fi  populaire .' 
Pouvoient-ils  ne  pas  l'être  enfin ,  quand ,  tolérant 
également  les  brigandages  des  incendiaires  des  bar- 
rières ,  &  les  affaffinais  du  Colonel  de  Royal-Alle- 
mand ,  ils  n'envoyoient  des  troupes  que  pour  affamer 
la  Capitale,  &  maflacrer  des  vieillards  défarmés  ; 
quand  ils  contraignoient  le  peuple  à  reprendre  les  armes , 
qu'on  avoit  voulu  tourner  contre  lui ,  &  les  foldats 


François  à  égorger  leurs  frères ,  ou  à  rc  fiifer  l'obéiffanCï 
militaire,  6c  même  à  déi'erter  leurs  drapeaux  ;  quand 
ils  forçoient ,  en  particulier ,  les  malheureux  Inva- 
lides ,  renfermés  à  la  Baftilie ,  à  fufiUar  les  Bourgeois 
de  Paris  ,  à  tirer  le  canon  fur  les  maifons  &  dans  les 
rues  voifmes  ,  où  un  FaSeur  de  la  Pofte ,  qui  faifoit 
le  fervice  public,  en  fut  tué? 

S'ils  ne  font  pas  coupables,  nous  le  fommes  donc 
nous  -mêmes  d'avoir  rcpouffé,la  force  par  la  force  . 
d'avoir  défendu  nos  vies  &  notre  liberté  fi  indigne- 
ment outragées  :  l'Affemblée  Nationale  l'eft  également 
pour  avoir  foutenu  notre  caufe  &  celle  de  tout  le 
■peuple  François,  en  refufant  de  fe  foumettre  à  des 
•  ordres  arbitraires ,  en  demandant  le  renvoi  des  troupes  , 
en  déclarant  les  Agehs  du  Pouvoir  exécutif  refpon- 
fables  de  tous  ces  événemens.  L'Adminiftration  aéluelle 
l'eft  aufli ,  puifqu'elle  a  adopté  les  principes  de  l'Af- 
femblée j^aiionale..  Toutes  les  villes  de  France  qui 
ont  adhéré  à  fes  Arrêtés ,  tous  les  régimens  François 
qui  ont  refufé  d'obéir  aux  ordres  donnés  contre  la 
Nation  ,  le  font  encore. 

Eft-il  donc  befoin  de  prouver  que  ceux  qui  attaquent 
l'exiftence  de  tout  un  peuple,  qui  envoient  des  troupes 
cotKre  lui  pour  le  maffacrer,  qui  attentent  à  fa  liberté 
&  à  celle  de  fes  Repréfentans  ,  font  plus  criminels 
que  ceux  qui  attentent  aux  jours  Si  à  la  liberté  des 
particuliers  ;  qu'ils  le  font  autant  que  ceux  qui  conf- 
pirent  contre  la  perfonne  du  Prince,  qui  n'eft  facrée 
elle-même  que  parce  que  le  bien  public  ,  qui  eft  la 
loi  fuprême ,  l'ordonne  impérieufement  ?  Mais  ,  s'il 
faut  des  preuves  pofitives  pour  établir  un  point  de 
droit  fi  manifeftement  démontré  par  la  raifon  feule, 
il  eft  facile  de  les  trouver  dans  nos  loix  &  dans  tous 
les  publiciftes.  ■ 

Les  loix  RoiTiaines  ,  compilées  par  Juftinien,  qui 
font  le  fondement  de  notre  légiflation ,  &  qu'on  n'ac- 
cufera  certainement  pas  d'avoir  exagéré  les  droits  d,U 
peuple ,  mettent  expreffément  an  rang  des  crimes  dé 
léfe-Majefté  toutes  les  entteprifes  faites  contre  le 
peuple  &  fa  fureté.  Elles  mettent  fur  la  même  ligne 
celles  qui  ont  lieu  contre  le  Prince  &  contre  l'Etat^ 
elles  déclarent  coupables  de  lèfe-Majefté  &  prefque 
de  facrilèges  tous  ceux  qui  ont  prêté  leur  miniftère  à 
ces  enireprifes ,  &  tous  ceux  qui  les  ont  exécutées; 
«  Proximum  facrilcgio  crimen  cfl  quoJ  Majeflatit  dicitur. 
Maj.flaiis  aulem  crimen  cfl  quod  adverfus  PopulumRo- 
manum  ,  vel  adverfus  fecuritatem  ejus  committitur  », 
L,  I ,  ff.  ad  Lcgem  JuUam  Afajefl.itis. 

u  Publica  autimjudicia  hccc  juni  lex  JuUa  Majeflatis  y 
qua  in  eos  qui  contra  Imperatorem  vel  Rempublicaia 
aliquid  moUti  funt ,  fuum  vigorem  exundit.  Cujus  pana 
anima;  amijftoncm  fujtinet  £•  memo'ia  rei ,  etiam  pofl  mor- 
tem  ,  damnatur  ».  g.  4 ,  Inflitut.  de  Publias  Judiciis. 

«  IJ  quod  de  prtejiâis eiiam  de  Sateltitibus ,  conf- 

dis  6"  Miniflris eorumjîmili  feveriatc  cenfemus  )».  L. }, 

Cod.  ad  Leg.  Jutiam  M,2j<Jl'iis. 

Une  Ordonnance  donnée  à  Villers-Cotterets,  par 
François  I" ,  en  1539  ,  n'eft  pas  moins  précife:  «or- 
donnons, y  eftil  dit  dans  l'article  i",  que  ceux  qui 
auront  confpiré  ,  machiné,  ou  entrepris  contre  notre 
perfonne  ,  nos  enfans  &  poftérité  ,  ou  la  République 
de  notre  Royaume ,  foient  étroitement  &  rigoureufement 
punis,  tant  en  leurs  pcrfonnes  qu'en  leurs  biens ,  teJlle- 
inent  que  ce  foit  c'nofe  exemplaire  à  toujours  ».  Con- 
férences de  Guénois  ,  tom.  î  ,  liv.  9 ,  tit.  ç  ,  art.  t. 

Cette  jurifprudence  eft  celle  de  toutes  les  Nr.tions. 
Après  la  mort  de  Charles  XII ,  les  Etats  de  Suède 
s'affemblèrent  &  condamnèrent  fon  Miniftre  à  perdre 
la  tête.  «Il  étoit  accufé  d'un  grand  crime,  dit  Moti- 
tefquieu;  c'étoit  d'avoir  calomnié  la  Nation,  &  lui 
avoir  fait  perdre  la  confiance  de  fon  Roi;  forfait  qui, 
félon  moi,  mérite  mille  morts.  Car  enfin,  fi c'eft une 
mauvaife  aûion  de  noircir,  dans  l'efprit  d'un  Prince, 
le  dernier  de  fes  fujets ,  qu'eft-ce  lorfqu'on  noircit  la 
Nation  entière  ,  &  qu'on  lui  ôte  la  bienveillance  de 
celui  que  la  Providence  a  étabh  pour  faire  fon  bon- 
heur »? 

Les  Auteurs  de  la  confpiration  du  mois  de  Juillet 
ont  été  bien  plus  coupables.  Ils  ont  voulu  armer  le 
Roi  contre  fon  Peuple  ;  & ,  en  forçant  celui  -  ci  à 
s'armer  à  fon  tour ,  pour  défendre  les  droits  les  plus 
juftes,  ils  expofoient  à  tous  les  dangers  d'une  guerre 
civile  ,  le  Roi  lui-même  ;  il  n'y  a  pas  un  bon  François 
qui  ne  frémiffe  en  fongcant  quelles  en  auroient  pu 
être  les  fuites  pour  un  Prince  moins  chéri  de  foti 
Peuple  &  moins  digne  de  l'être.  Ils  étoient  donc  éga- 
lement coupables  de  lèfe-Majefté  contre  l'Etat  &  con- 
tre le  Roi ,  dont  les  intérêts,  &  les  droits  font  effec^ 
'tivement  inféparables.  La  fuite  demain. 


DISTRICTS. 

Extrait  des  regiflns  des  Délibérations  de  l'Affemblée  géné- 
rale du  Diflriit  des  Cordeliers  ;  du  24  Novembre  188^.    ' 

Sur  la  motion  faite  par  M.  Callières  de  l'Etang  i 
tendante  à  concourir,  avec  les  cinquante -neuf  autres 
Diftridls ,  à  la  formation  d'un  Bataillon  fous  la  déno- 
mination de  Bataillon  des  Vieillards  ;  l'Affemblée ,  vi- 
vement émue  par  le  dévouement  héroïque  de  ce  ref- 
peûable  Citoyen ,  &  partageant  les  fentimens  qui 
l'animent,  croyant  que  l'inftitution  qu'il  propofe  eft 
bien  faite  pour  en  impofer  aux  ennemis  de  notre  ré- 
génération ,  &  pour  les  ramener  dans  le  fein  de  leurs 
frères  ,  a  univerfellement  adhéré  à  la  propofiiion  de 
M.  Callières  de  l'Etang,  qu'elle  charge  de  préparer  les 
moyens  d'exécution  de  fon  plan  ;  '&  a  en  outre  arrêté 
que  fa  motion  feroit  imprimée  aux  frais  du  Diflrift, 
communiquée  aux  cinquante-neuf  autres  Diftriéis ,  en 


fcs  inv'Hant  à  y  adhérer ,  &  préfentée  h  PAffemblee 
Nation.  Signcj ,  d'Anton  ,  Prifident  ;  GuEtLARD  du 
Mesnil  ;  Lablée  ,  Secrétaires. 


.       GHATELET    DE    PARIS. 

On  a  entendu  ,  dans  les  Séance  des  22  &  13  Dé- 
cembre ,  dix-huit  témoins  dans  l'affaire  de  M.  de  Ue- 
fenval.  i°.M.  le  Grand  de  S.René,  Avocat,  ancien 
■Elefleur,  ne  connoît  rien  des  faits  que  par  notoriété 

publique.  ,     n     -11        j«c 

2"  'M.  Hamelin  ,  Commandant  du  Bataillon  des 
RècoUets,  ne  connoît  pas  M.  de  Béfenval,  n'a  pas  con- 
noiffance  des  faits  ,  rend  compte  de  fon  voyage  a  S. 
Denis  le  15  Juillet  ,  &  d'une  converfation  avec  un 
Serpent ,  étrangère  à  l'affaire. 

{"f  M.  Robin ,  Bcurgeois  de  Paris  ,  après  avoir  vu 
les  Troupes  à  la  Place  de  Louis  XV  ,  entendit ,  en  fe 
retirant,  faire  une  décharge  par  fjy/o/on  «çA«-  —A'  » 
entendu  parler  de  l'affaire  de  M,  le  Prince  de  Lambelc. 
a"  m:  de  Leutre  ,  ancien  EleBeur ,  a  vu  des  Troupes 
aanl  la  plaine  du  Champde-Mars  ;  il  ne  fait  rien  des 

■  5°  M.  le  Bout ,  Caporal  du  Bataillon  de  S.  Louis , 
a^é  à  S.  Denis  le  jour  de  laprife  de  laBaftiUe  ,  re- 
vêtu de  l'uniforme  des  GardesFrançoifes  ;  il  a  ete  traite 
•  jd'e/wo/! ,  traître  au  Roi  ;  il  a  été  arrêté  ,  on  1  a  interroge  , 
fifi  l'a  fait  fortir ,  &  il  a  porté  une  Lettre  au  Comman- 
dant des  Récollets. 

6°.  M.  Gauvin  .  Domeftique  ,  en  revenant  de  Cour- 
be voye,  le  12  Juillet,  &en  y  retournant,  il  a  vu  des 
Troupes  &  du  Canon  dans  les  Champs-Elyfees  ;  que  le 
15  les  Canonniers  de  Courbevoye  font  partis  ;  il  ne 
«onnoîtpas  M.  de  BéfenVal. 

7°.  M.  le  Cocq,  Aide-Major  delà  Ville,  ne  con- 
noît pas  M.  de  Béfenval  ,&  ne  fait  rien.  ^    _ 

8°.  M.  le  Curé  de  Saint-Paul  ne  fait  rien  ,  &  n  a  rien 
entendu  dire  contre  M.  de  Béfenval. 

90.  M.  Brunet  ,  Procui-eur  au  CHâtelet  ,  ne  fait 
rien  de  relatif  à  M.  de  Béfenval  ;  H  rend  compte  de  fa 
démarche  à  l'Hôtel-de-Vil!e  ,  comme  Secrétaire  de  fon 
■Diftricl,  pour  rendre  compte  de  la  conduite  des  Ci- 
toyens qui  le  compofoient  :  il  a  demandé  des  armes  ; 
M.  de  Fleffelles  a  donné  ordre  d'en  délivrer  deux  cens 
qui  dévoient  fe  trouver  dans  des  coffres  ,  dont  parue 
étoit  derrière  la  Sntue  de  Louis  XIV  ;  à  l'ouverture 
qui  en  fut  faite  par  un  Serrurier  ,  on  n'y  trouva  que  du 
linge  de  cuifine  ,  de  mauvais  papiers  ,  des  bouts  de 
bougies  &  quantité  de  chiffons  ;  qu'ayant  reçu  ordre 
d'aller  chercher  des  Armes  aux  Chartreux,  il  ne  s  en 
eft  pas  trouvé.  .ni 

10".  M.  Etienne  de  la  Rivière  ,  Avocat  au  Parle- 
ment Confeiller-Adminiftrateur  de  la  Ville ,  a  critique 
le  Réquifitoire  de  M.  le  Procureur  du  Roi,  &  a  d,t: 
U  feulùit  fur  lequel  je  me  fois  expliqué  auprès  de  MM.  tes 
Repréfenlans  de  la  Commune  au  Comité  des  Recherches,  ejt 
nhfolument  étranger  à  M.  de  Béfenval.  Ce  fait  a  pour  objet  L  or- 
dre de  couper  les  bleds  avant  leur  entière  maturité.  Il  a  rendu 
compte  de  fon  voyage  à  Compiégne  pour  aller  cher- 
cher M.  Bertier  ,  de  fon  retour  ,  de  fa  converfation  avec 
cet  Intendant  ,  de  la  foUicitude  de  ce  dernier  fur  un 
porte-feuille  pris  à  Compiégne ,  &  fur  deux  Lettres  de 
M.  Necker,  qui ,  mal  lues  ,  pouvoient  compromettre  ce 
Miniftre  alors  abfent  ;  ce  témoin  a  déclaré  que  M. 
Bertier  ne  lui  a  pas  même  prononcé  le  nom  de  M.  de 
Béfenval.  „     .      ,    ,    -.rMi 

11°.  M.  Ray,  Colonel  des  Gardes  de  la  Ville  ,  né 
connoît  aucuns  faits  :  il  doit  à  la  vérité  de  dire  qu  il 
connoît  parfaitement  M.  de  Béfenval  ,  fous  les  ordres 
duquel  il  a  fervi .  &  qu'il  n'en  a  jamais  entendu  dire 
de  mal. 

■   1 2°.  M.  Javon  .  Avocat ,  dépofe  à  peu  près  comme 
le  neuvième  témoin  ,  M.  Brunet. 

13°.  M.  Bouvier ,  Capitaine  de  la  Garde  Nationale, 
"ne  fait  rien  abfolument  des  faits.  _ 

14°.  M.  Aviffe  ,  Capitaine  de  la  Garde  Nationale , 
n'a  aucune  connoirtance  des  faits,  &  dit  que  la  conver- 
fation entre  M.  de  Béfenval  &  M.  Bourdon  etoit  la 
fuite  des  argumens  faits  par  ce  dernier. 

13°.  M.  Berthaut ,  Capitaine-Aide-Major ,  rend  le 
même  témoignage  que  le  précédent  témoin  fur  la  dé- 
pofiiion  de  M.  Bourdon. 

•  16°.  M.  Aubri  ,  Découpeur  ,  a  vu  quelque  temps 
avant  la  prife  de  la  Baftille  ,  qu'on  avoir  brifé  les  embra- 
fures  à  travers  lefquelles  paffoient  les  bouches  des 
canons  ;  il  dit  que  M.  Boche  fils  l'a  affuré  que  M.  de 
Launay  avoir  été  chez  fon  père  pour  y  commander  dis 
grenades  à  balles  (/  à  mitrailles  que  fon  père  avoit  refujécs. 
17».  M.Guyard,  Domeftique  de  Madame  le  Canu, 
a  remarqué  à  Courbevoye  un  baril  vuide  ,  propre  à 
mettre  de  la  poudre  ;  le  furplus  de  fa  dépofition  eft 
de  oui-dire. 

•  18°.  M.  Malherbe ,  connu  fous  le  nom  de  Moullache , 
Charbonnier  ,  adépofé  qu'ila  été  à  Saint-Denis  luicin- 
quièrne  ,  qu'il  y  eft  refté  quatre  jours  en  prifon ,  &  n'eft 
joni  que  le  jour  que  le  Roi  eft  venu  à  Paris.  Le  carac- 
tère de  cet  homme  eft  fort  gai ,  8f  quoique  toutes  fes 
dépofitions  fuffcnt  étrangères  au  procès ,  fes  plaifan- 
teries  ont  égayé  la  fatigue  d'une  Audience  de  cinq 
heures.    ' 


C  143  ) 

Le  54  de  ce  mois  on  a  jugé  au  Châtelet  le  procès 
de  M.  Defchamps,  coupable  d'avoir  intimidé  les  Fer- 
njiers  &  les  IVlarchands  de  grains,  en  fuppofant  des 
ordres  qu'il  n'avoit  pas  ;  cette  affaire  jugée  ,  tous  les 
Services  affemblés  ,  a  été  plaidée  par  M.  Ulacque  avec 
beaucoup  de  chaleur  &  de  méthode.  L'accufè  a  été 
condamné  au  Carcan  pendant  trois  jours,  &  aux  Ga- 
lères pendant  nçuf  ans.  La  Sentence  fera  affichée  6c 
publiée. 


LIT  TÉ  RATURE. 
VOYAGES. 


Lorfque  les  trois  particuliers  arrêtés  pour  le  vol 
"commis  avec  cffradlion  au  Greffe  Criminel ,  le  20  de 
ce  mois ,  auront  été'  interrogés,  &  que  l'information  fera 
faite,  nous  rendrons  compte  de  cette  affaire.  On  fait 
aaucitcment  au  Greffe  le  recollement  de  tous  les  effets 
«lépofés  pour  s'aflurcr  du  déficiti  nous  pouvons  affurer 
qu'il  n'y  a  aucun»  papiers  intéreflans  de  perdus.  Nous 
nous  promettons  de  donner  ce  détail  après  le  recolle- 
ment. 


Voyage  de  M.  le  Vaillant  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique ,  par  \p  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  dans  les  années 
1780,  1781,  1782.  178},  1784  &  lySî-  A  Paris, 
chez  Le  Roy ,  Libraire ,  rue  Saint- Jacques ,  n".  1^.2  vol. 
inS'.Prlxis  lit:  br.  ;  l'in-8°.  colorié  21  liv.  ;  l'in-4°.  en  noir 
24  liv.;  id.  colorié ,  50  liv.;  \&. gr.  pap.  j 6  liv.  ;  id.  eri papier 
vélin  faillie ,  fig.  peintes  ;  J2  liv.  franc  de  port ,  1  liv.  poitr 
chaque  exempUire.  {  Premier  Ejctr.ut.  ) 

Depuis  que  le  goût  des  Voyages  s'eft  répandu  en 
Europe,  &  il  n'y  a  pas  plus  d'un  fiècle,  le  nombre 
des  relations  publiées  eft  prefque  innombrable.  Il  eft 
peu  de  leftures  plus  attachantes ,  parce  qu'il  en  eft  peu 
qui  flattent  davantage  deux  paffions  contraires,  la 
Curiofiié  &  la  pareffe.  On  aime  à  favoir  des  chofes 
nouvelles  ;on  aime  à  ne  fe  donner  aucune  peine  pour  les 
apprendre  ,  &  l'on  fait  gré  au  Voyageur  de  fes  tra- 
vaux ,  de  fes  dangers  ,  de  fes  fatigues ,  comme  s'il  ne 
s'y  étoit  expofé  que  pour  nous  les  épargner  &  pour 
nous  en  rapporter  le  fruit. 

Les  ouvrages  de  ce  genre  réun'ffent  en  général  le 
plaiftr  &  l'inftruélio.n.  La  Géographie  ,  la  Botanique  & 
les  différentes  parties  de  l'Hiftoire  Naturelle  ,  en  ont 
été  confidérablement  enrichies  dans  ces  derniers  temps, 
en  proportion  de  la  nouveauté ,  de  la  fertilité ,  de  la 
richeffe  des  régions  parcourues ,  &  de  l'efprit  obfer' 
vateur ,  des  connoiflances ,  du  talent  de  ceux  qui  les 
ont  décrites.  -, 

Il  eft  peu  de  ces  relations ,  U  n'en  eft  peut-être  aucune 
qui  rèuniffe  toutes  ces  qualités  au  même  degré  que  le 
Voyat'e  en  Afrique  qui  vient  de  paroître.  L'intérieur 
de  cette  partie  du  monde  eft  une  terre  auffi  nouvelle 
pour  nous,  qu'elle  eft  fertile  en  produélions  de  toute 
efpèce.  C'eftune  terre  vierge  où  nul  Voyageur  éclairé 
n'avoit  pénétré  jufqu'à  préfent ,  ceux  qui  en  ont  parlé  ne 
l'ayant  fait  que  fur  le  rapport  des  habitans  du  Cap  & 
des  Colons  Hollandois  répandus  fur  les  côtes.  Il  falloir, 
pour  tenter  cette  expédition  dangereufe ,  un  courage 
&  une  confiance  à  toute  épreuve,  un  amour  pour  les 
découvertes  que  rien  ne  pût  refroidir,  beaucoup  de 
connoiffances  acquifes,  un  coup-d'œil  fur,  un  efprlt 
ardent,  mais  philofophique  ,  aufli  éloigné  de  l'indiffé- 
rence qui  néglige  les  détails,  que  de  l'aveugle  enthou- 
fiafme  qui  les  exagère.  Il  falloir ,  en  un  mot,  pour  une 
entreprife  toute  extraordinaire ,  un  être  à  part ,  une 
i  tête  jetiée  dans  un  autre  moule  que  celles  du  commun 
des  Voyageurs ,  qui  portent ,  dans  leurs  courfes  loin- 
'  raines,  leurs  idées  Scieurs  préventions  natales,  &  qui 
n'auroient  vu   l'Afrique  qu'à  travers  les  préjugés  de 

l'Europe.  ,,    XT. 

M.  le  Vaillant  eft  précifément  cet  homme-la.  Ne 
dans  une  partie  Hollandoife  de  l'Amérique  Méridio- 
nale ,  féconde  en  produflions  de  la  nature  ,  inconnues 
à  nos  Naturaliftes  ,  iffu  de  parens  inftruits  &  curieux  de 
ces  richeffes  intéreffantes ,     leur    Cabinet   d'Hiftoire 
Naturelle,  fut,  pour  ainfi  dire ,  le  premier  objet  qui 
frappa  fes  regards  :  fes  premiers  jeux  furent  de  fe  for- 
mer, à  leur  exemple,  une  coUeélion  d'infeéles  ;  fes 
premières  courfes  eurent  pour  but  la   recherche  des 
objets  les  plus  rares.  Ainfi ,  comme  il  le  ditliii-mènie, 
il  exerça  fes  premiers  pas  dans  les  déferts  ;  il  naquit 
prefque'  fauvage.  Le  goût  des  oifeaux  fe  joignit  bien- 
tôt à  celui  des  infeftes.  L'amour  de  la  chaffe  en  fut  la 
fuite  néceffaire ,  &  devint  une  paffion  violente.  Tranf- 
porté  fort  jeune  en  Europe  avec   fa   famille  ,   il  ne 
changea  point  de  penchans  en  changeant   de  climat. 
Dans  la  Hollande ,  l'Allemagne ,  la  Lorraine  &  l'Al- 
face,  les  Cabinets  les  plus  curieux,  l'obfervation  ,  la 
chaffe,    la    diffeSion,   la  confervation  des  oifeaux, 
l'occupèrent   tout  entier   pendant   près    de   quatorze 
années.    Trois  ans  de  féjour   à  Paris  ne  purent    ni 
ralentir  cette  paflion,  ni    la  fatisfaire.  L'idée  de  ces 
parties  du    globe    qui    n'avoient   point    encore   été    1 
fouillées ,  &  dont  les   produftions  manquoient  aux   j 
CoUeaions  ,  aux  Defcriptions  ,  aux  Hiftoires  les  plus    1 
completies,  le  pourfuivoit  fans  ccffe.  «  Je  regardois  , 
dit-il    comme  fouverainement  heureux  le  mortel  qui 
auroit  le  courage  de  les  aller  chercher  à  leur  fource. 
L'intérieur  de  l'Afrique,  pour  cela  feul,  me  paroiffoit 

un    Pérou L'enthoufiafme   me  nommoit   tout  bas 

l'être  privilégié  auquel  cette  entreprife  étoit  réfervée. 
Je  prêtai  l'oreille  k  fes  féduAions  ,  &  dès  ce  moment 
je  me  dévouai.  Ni  les  liens  de  l'amour ,  ni  ceux  de 
l'amitié  ne  furent  capables  de  m'ébranler.  Je  ne  com- 
muniquai mes  projets  à  perfonne  ;  inexorab\e  ,  & 
fermant   les  yeux   fur  tous  les  obftacles ,  je  quittai 
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Tel  eft  le  Voyageur  intrépide ,  le  favant  Naturalilte ,, 
le  déterminé  Chaffeur  ,  le  Philofophe  étranger  aux 
peiites  idées,  aux  préventions  &  aux  vices  d'Europe  , 
qui  nous  invite  à  le  fuivre  dans  cîtte  mine  féconde 
en  richeffes  naturelles ,  où  le  conduit  la  foif  des  con- 
noiffances ,  foif  auffi  noble ,  auffi  digne  de  l'homme 
que  celle  fie  l'or  eft  vile  &  méprifable. 

11  nous  eft  impoffible  de  l'accompagner  dans  fa  route  ; 
mais  comme  l'extrait  d'un  Voyage  n'eft  pas  fuit  pour 


en  tenir  lieu  ï  nous  nousborneron?  ;i  quelques  détaiU 
qui  engageront  fans  doute  nos  Lcéleurs  à  juger  par 
eux-mêmes  cet  Ouvrage,  dont  nous  ne  pouvons  leur 
tracer  qu'une  cfquiffe  rapide. 

Arrivé  au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  M.  lé  Vaillant 
ne  s'y  occupe  que  de  fes  prépnraiifs.  Trois  mois  lui 
fuffifent  à  peine.  Il  part  enfin  efcorié  de  deux  grands 
charriois  k  quatre  roues,  l'un  rcmpli.de  cinq  grandes 
caiffes,dont  quatre  deftinées  à  recevoir  les  oifeaux, 
les  quadrupèdes ,  &  tous  les  autres  fruits  de  fes  recher- 
ches ,  excepté  les  infeéles ,  les  papillons ,  Ik  tous  les 
objets  délicats  ôc  fragiles  ,  pour  lefquels  étoit  préparée 
une    fixième   caille    à    tiroirs.    Le    même   conienoit 
prifque  tout  l'arfenal ,  douze  fufils,  des  pifto  lets ,  4  oa 
500  liv.  de  poudre  ,  2000 liv.  de  plomb  &d'étain,  tant 
en  faumon  que  façonné,  &c.  La  féconde  voiture  con- 
tenoit  l'attirail  de  cuifine  &  de  bouche  ;  du  linge  de 
toute  efpèce;  une  tente,  une  canonnière;  les  inftru- 
mens  néceffaires  pour  couler  le  plomb  8c  raccommoder 
les  voitures ,  des  verroteries  £i  clincailleries  pour  les 
Sauvages  ;  enfin  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile  dans 
un  fi  long  &  fi  pénible  voyage.  Vingt  boeufs  trainoicnt 
les  deux  chariots  ,  dix  autres  étoient  en  relais  ;  trois 
chevaux  de  chaffe  ,  neuf  chiens ,  cinq  Hottentots  com- 
plétoient  alors  le  cortège  :  mais  le  nombre  des  hom-" 
mes  &  des  animaux  s'accrut  beaucoup  par  la  fuite; 
celuides  Hottentots  monta  quelquefois  jufqu'à  quarante; 
Entre  les  animaux  dont  il  augmenta  fa  fuite  à  l'une 
des  premières  halte ,  on  diitingue  une  vache  &  des 
chèvres  qui  lui  procurent  du  lait  ;  un  coq  pour  fervir 
de  réveil-matin  ;  &  l'aimible  finge  Kées ,  fur  lequel 
nous  ne  pourrons  nous  difpenfer  de  revenir  bientôt. 
C'eft  dans  cet  appareil  qu'il  fe  met  en  marche  le  long 
des  habitations  qui  bordent  la  côte  de  l'eft  ;  mais  fe 
promettant  bien  de  fréquenter  peu  les  Colons,  &  fur-l 
tout  de  ne  jamais  loger  chiz  aucun. 

Les  détails  perfonnels  à  l'Auteur  ne  font  pas 
les  moins  piquans  de  l'Ouvrage.  On  y  voir  l'homme 
né  libre,  indépendant;  on  reconnoît  les  fruits  d'une 
éducation  gérîéreufe  ,  &  la  vigueur  d'une  ame  qui  n'a 
pu  fe  plier  au  joug.  Si  l'on  a  bien  faifi  fon  caraélère  , 
on  n'eft  pas  même  furpris  de  le  voir  dans  ces  pays 
fauvages ,  loin  de  redouter  la  fatigue  &  les  dangers  , 
éviter  &  haïr  les  chemins  frayés ,  &  les  regarder 
comme  un  frein  qui  diminue  le  prix  de  la  liberté. 

«Fier '.de  fon  origine,  l'homme  s'indigne  qu'on  ail; 
ofé  d'avance  compter  fes  pas.  J'ai  toujours  foigneu- 
fement  évité  les  routes  battues,  &  ne  me  fuis  crij 
complettement  libre ,  que  lorfqu'au  milieu  des  rochers  , 
des  forêts  &  des  déferts  d'Afrique  ,  j'étois  fiir  de  ne 
rencontrer  d'autres  traces  d'ouvr.iges  humains  que 
celles  que  j'yavoislaiffées  moi-même:  aux  fignes,  de 
volonté  qui  commandoit  alors  fouverainement  à  la 
plénitude  de  mon, indépendance,  je  reconnoiffjis  vé- 
ritablement dans  Fbomme  le  monarque  des  êtres 
vivans  ,  le  defpote  abfolu  de  la  nature.  On  trouvera 
plus  d'une  fois  alarmante  une  pofition  que  je  trouvois 
déhcieufe  ;  ces  bifarreries  découlent  des  premières 
impreffions  de  ma  vie  ;  elles  ne  font  que  le  fentiment 
pur  &  naturel  de  la  liberté ,  qui  repouffe  fans  dif- 
tinélion  tout  ce  qui  paroît  vouloir  lui  prefcrire  des 
bornes». 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  defpote  fut  le  tyran 
des  états  ambulans  qu'il  entraînoit  avec  lui.  Rien  de 
nlus  contraire  à  l'efprit  de  tyrannie  que  le  véritable 
amour  de  la  liberté  :  rien  auffi  de  plus  intéreffant  que 
le  fpeSacle  de  notre  Voyageur  entouré  ,  dans  une 
halte  ,  de  fes  paifibles  fujets  ;  fes  bœufs  raffemblés 
autour  des  charriots  &  de  la  tente  ;  les  chèvres  cou' 
chées  pêle-mêle  avec  les  chiens  :  les  Hottentots  fu- 
mant leurs  pipes,  8c  contant  des  hiftoires;  èc  lui, 
prenant  fon  thé ,  riant  aux  éclats  de  leurs  contes ,  les 
animant  par  fon  attenrion  8c  fa  gaîté  ,  Se  s'amufant  des 
efforts  que  faifoient  à  l'envi  pour  lui  plaire  les  beaux. 
efpri:s  de  cette  étrange  académie.  On  aiine  à  recon- 
noître  dans  ces  jouiffances  fimples,  &  d.ini  leur,  Ibu- 
•^enir,  une  ame  faine  8c  douce ,  un  digne  ami  de  la 
nature. 


MÉLANGES. 

Lettre  au  RédaBeur, 

Vous  êtes  admirable ,  Monfieur  le  Rèdafteur  ;  vous 
nous  adredez ,  d'un  petit  ton  doucereux  ,  des  plaintes 
contre  notre  exaftitude  ,  tandis  que  nous  vous  avons 
envoyé  trois  ou  quatre  lettres  qui  en  valoient  bien 
d'autrres.S:  que  vous  avez  laiffées-là.  —Elles  font  ;irrivées 
trop  tard,  nous  direz-vous.  — Eft-ce  qu'il  eft  jamais  trop 
tard  de  dire  dé  bonnes  chofes  ?  Faut  il  que  le  foir 
même  8c  le  lendemain  de  chaque  reprèfeniation ,  nous 
vous  envoyions  un  extrait  auffi  rapide  que  peu  exaél, 
8c  un  jugement  auffi-  variable  que  fuperficiel  de  la 
nouveauté  qu'on  aura  donnée  ?  Le  Public  s'embarraOe 
bien  de  cette  ponflualité  de  Journalifte  qui  ne  lui  ap- 
prend rien  du  tout.— Mais  il  fait  du  moins  le  f.iccès 
qu'a  eu  la  Pièce  nouvelle. —  Pas  davantage.  —Par 
exemple ,  la  Chronique  8c  votre  Feuille  ont  dit  quel» 
Payfan  Magiftraten  avoir  eu  très-peu.  Les  P etites-Ajftches 
8c  le  Journal  de  Paris  ont  prétendu  le  contraire.  A  qui 
s'en  rapporter?  _ 

Et  voilà  juftement  comme  on  écrit  1  Hiltoire.  Le 
voulez-vous  abfolument  i  Tenez  ,  nous  allons  ce  foir 
au  Théâtre  de  la  Nation ,  qui  n'eft  plus  le  Théâtre 
François  ,  mais  qui  eft  toujours  le  Théâtre  des  Comé- 
diens ordinaires  du  Roi.  Nous  y  verrons  /•£/;7j';  « 
des  Nègres,  8c  nous  vous  ferons  paffer  cette  ph.ale  écrite 
au  crayon  ;  la  Pièce  a  réiijfi  comme  Charles  IX  &  ti- 
CARQ    «U  tlli  tft  tombée  cmnus  aux  Italiens  Caroline. 


Dans  ce  dernier  «rs ,  «ous  dirons  favsiyiment  comme 
IsMerciire-,  tranfeai  à  me  talix  ifle.  Si»,  au  contraire, 
elle  en  vaut  la  peine  ,  nous  y  reviendrons  ;  mais  avec 
lé  lems ,  lorfqu'il  nous  en  prendra  fantaifie.  Ne  croyez 
pas  que  «eus  nous  en  tenions  aux  feules  nouveautés. 
Nous  vous  parlerons  peut-être  de  Cinna.du  Mifaiitlirope, 
âes  Bartus  paient  l'amende ,  d'Ipliigéiiie  en  Aulide,  de 
îulipano,  de  Caftor  &  PoUux,  de  Monvel  &  d'Arle^ 


&  Acaaemtctejis ,  di  c^ 

ces  triftes  Itjtkns  qui  ne  font  pas  Italiens  ,  &  ,  qui ,  mal 

fré  Raoul  Se  les  S avoyariis,  (ont  obligés  d'emprunter 
e  quoi  ilîner  ?  de  ces  pauvres  Bouffons  ,  qn'on  laifle  in- 
humainement dans  la  rue  au  milieu  de  leurs  trophées  Ita- 
liens déplorer  leurs  chûtes  Françoifes?  de  ces  fi2riérf?j, 
qui  prétendent  à  la  rivalité  des  François,  &  qui  vont 
faire  jouer  des  Tragédies  par  E-eaiilieu ,  Volangc  & 
Baioriau!"  Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  cela,  ne  vaut-il 
pas  bien  des  nouveautés ,  fur-tout  quand  les  nouveautés 
iie  valent  rien  ? 

C'eft  fur  ces  objets  que  nous  comptons  exercer  notre 
plume ,  fi  cela  vous  arrange.  Ne  nous  demandez  pas 
d'autre  exaftitude  ,  excepté  la  petite  note  pareille  à  celle 
àae  nous  vous  promettons  ce  foir.  Observator,  4e 
la  Société  des  Six, 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Séance  du  Lundi  28  Décembre. 

Plufieurs  incidens  remarquables  ont  rendu  certe 
Séance  une  des  plus  intéreffantes  qu'on  ait  encore  vues. 
M.  le  Comte  Albert  de  Rioms  a  fcit  demander,  dans  une 
Lettre  lue  par  M.  le  Préfident,  la  permiffion  de  fe  difcul- 
per  à  la  Barre  fur  l'affaire  de  Toulon  ;  mais  le  Comité 
chargé  d'en  faire  le  rapport ,  a  obtenu  la  préféance. 

M.  Target  a  fait  alors  un  rapport  fur  les  Comptes  à 
rendre  par  les  anciens  Corps  Adminiflratifs,  &  parles 
Intérell'és  dans  d'autres  Adminiflrations. 

Plufieurs  Orateurs  fe  font  préfentés  pour  traiter  cette 
qiieftion.  Tous  les  anciens  lieux  communs  contre  les 
Intendans  &  leurs  Subdélégiiés,  ont  été  remis  fur  le 
tapis.  On  demandoit  qu'il  fût  ftipulé  expreffément  que 
Ces  comptes  pourroient  remonter  à  10,  ao,  &  même 
30  ans.  M.  Gi^Uaume  ,  en  propofant  cette  dernière 
époque,  a  rappelle  qu'en  fait  de  comptes  ,  on  étoit 
obligé  de  garder  les  pièces  pendant  30  ans.  M.  de 
Maurency,  Député  du  Dauphiné,  objeéloit  qu'on  ne 
devoit  établir  de  pareilles  rscherches  que  pour  les  pré- 
varications criantes.  M.  Renaud  de  baintonge  étoit 
inexorable  fur  l'époque. 

M.  Dumetzaditqueceferoitunmal,  untrèsgrandmal, 
d'expofer  quantité  de  Citoyens  à  des  inquiétudes  &  à 
des  vexations  ;  ce  feroit  porter  atteinte  à  la  Révolution  ; 
il  vaut  mieux  tirer  le  rideau  fur  tout  ce  qui  s'eft  parte 
avant  nous  ;  c'eft  l'intérêt  des  vrais  amis  de  la  liberté. 

Pourquoi,  a  dit  M.  Robertspierre  ,  ks  Peuples  n'au- 
roient-îlspas  droit  de  demander  compte  à  leurs  anciens 
déprédateurs  ?  Comment  d'honnêtes  Adminiftrateurs  fe 
refuferoient-ilsà  rendre  un  compte  qui  doit  faire  l'éloge 
àî  leur  conduite?  En  Artois,  l'année  dernière  ,  le  Roi 
ayant  égard  aux  Calamités  qu'avoir  éprouvées  la  Pro- 
vince par  la  grêle,  remit  au  Peuple  l'impôt  odieux  delà 
Milice.  Cependant  l'Intendant,  de  concert  aveclaCom^ 
miffion  intermédiaire,  voulut  lever  cet  impôt. 

M.  de  Beaumetz  s'eft  hâté  de  difculper  les  Adminif- 
trateurs :  en  effet ,  a-t-il  dit,  le  Roi  avoit  donné  des 
ordres  pour  que  l'impôr  levé  en  Artois  pour  tenir  lieu 
du  tirage  de  la  Milice  ne  fût  pas  levé  l'année  der- 
rière ;  mais  à  cette  faveur  étoit  jointe  la  claufe  que 
l'année  fuivante  on  paieroit  le  double.  Alors  on  ob- 
,;jferva  que  la  Province  avoit  encore  des  deniers  en  ré- 
ferve  ;  &  il  fut  réfolu  par  les  Etats  ,  de  concert  avec 
l'Intendant,  que  ces  deniers  feroient  employés  pour  le 
rachat  ordinaire  de  la  Milice. 

M.  Roberrfpierre  ayant  avoué  que  l'ordre  du  Roi  étoit 
en  effet  de  rejetterle  double  pour  l'année  fuivante,  un 
murmure  général  s'eft  élevé  dans  l'Affemblée  ;  on  n'a 
plus  voulu  l'entendre. 

M.  le  Vicorhte  de  Mirabeau  :  On  vous  a  narré  beau- 
coup défaits  ,  articulé  beaucoup  de  plaintes  contre  les 
Adminiftrateurs.  J'ai  toujours  cru  ,  malgré  la  défaveur 
des  Journaliftes  ,  que  tout  homme  qui  dénonce  quel- 
qu"'un  eft  obligé  de  donner  des  preuves,  fous  peine 
d'encotinr  la  même  peine  qu'il  auroit  fait  fubir  à  l'ac- 
cufé  :  je  réclame  donc  la  Motion  de  M.  le  Marquis 
d'Ambly,  qui ,  après  deux  épreuves,  n'a  été  fufpendue 
que  par  les  foUicitations  de  V appétit  ;  &  fi  on  a  dit  que 
ma  voix  planoit  fur  le  clameur,  jamais  ma  poitrine  n'a 
été  mieux  employée  que  dans  ce  moment-ci. 

MM.  Brunet  de  la  Tuque  ,  Mongins  de  Roquefort , 
Guillaume  ,  Lanjuinais  ,  Biancour  &  Garât  l'aîné  ,  ont 


{   -144   ) 

propofé  divers  amendemens  :  trois  ont  été  acceptas  ; 
&  fe  trouvÈnt  à  la  fin  de  la   Motion   principale  du 
Comité  ,  qui  a  paffé  dans  la  forme  fuivante  : 
«  L'Affemblée   Nationale  a  décrété  &  décrète, 
»  Que  les  Etats  provinciaux,  Affemblées  provinciales» 
Commiflîons  intermédiaires  &  Intendans ,  rendront  aux 
Adminiflrations  qui  les  remplaceront ,  le  compte   des 
fonds  dont  ils  ont  eu  la  difpofition  ,  &  remettront  la 
lifte  des  papiers  relatifs  aux  affaires  de  Département; 
»  Que  les  anciennes  Municipalités  rendront  égale- 
ment les  comptes ,  ainfi  que  la  lifte  des  papiers  ap- 
partenant aux  Communautés; 

>7  Que  dans  les  Provinces  oii  il  y  avoit  des  Tréfo- 
riers  &  des  Receveurs  ,  ils  rendront  également  compte 
aux  Adminiftrations  de  Département; 
-  n  Que  les  pourfuites  en  révifion  de  eompte  no  pour- 
ront être  faites  que  contre  les  anciens  Adminiftrateurs 
en  perfonne ,  &  non  contre  leurs  héritiers. 

«  Les  comptes  des  dix  dernières  années  pourront  être 
■revifés  pas  les  Adminiftrateurs  de  Département  ,  & 
dans  cette  obligation  feront  compris  les  Commiftions 
intermédiaires ,  les  Etats  provinciaux  &  autres  Ad- 
wiiniftrateurs. 

»  L'Affemblée  Nationale  excepte  du  Décret  précé- 
dent les  comptes  jugés  par  les  Cours  Souveraines  w. 
Enfuite  M.  Target  a  fait  la  propofition  fuivante. 
«  Dans  les.  Provinces  o{i  les  Officiers  municipaux 
font  en  poffeffion  d'exercer  les  fondions  de  la  Jurif- 
diflion    conientieufe  &  civile,    ils  continueront   par 
provifion  les  mêmes  fonâions  que  par  lé  paffé ,  jufqu'à 
l'organifation  du  Pouvoir  judiciaire  ». 
Cette  dernière  Motion  a  paffé  fans  de  grandes  diffi- 
,  i  cultes.  On  avoit  alors   entamé  le  rapport  de   l'affaire 
'  de  Toulon ,  lorfqu'une  Députation   de   la  Commune 
de  Paris  s'eft  préfentée  à  la  Barre.  M.  de  Maiffemy  portoit 
la  parole.  Il  a  communiqué  à  l'Affemblée  que  la  ville 
de  Paris  n'attachoit  aucune   importance  à  l'honneur 
de   former  feule  un  Département  ;  qu'au  contraire , 
pour  affurer  fes  fubfiftances  &  fes  approvifionnemens  , 
elle   demandoit  à  être  incorporée  à  un  Département 
d'une  certaine  étendue ,  8c  dont  le  Direftoire  d'Ad- 
miniftration  fût  à  Paris.  Cette  Adreffe  a  été  renvoyée 
au  Comité  de  Conftitution. 

Lettre  de  Monsieur  ,  frère  du  Roi ,  conçue  en 
ces  termes: 

La  détention  de  M.  de  Favras  ayant  été  l'occafion 
de  calomnies  odieufes  où  on  auroit  voulu  m'inculper, 
&  le  Comité  de  Police  fe  trouvant  falfi  de  cette 
affaire,  j'ai  cru  qu'il  étoit  convenable  de  porter  au 
Comité  de  la  Ville  ma  jufte  réclamation ,  avec  une 
déclaration  qui  rie  laiffe  aux  honnêtes  gens  aucun 
doute  fur  mes  fentimens. 

Je  crois  devoir  informer  l'Affemblée  Nationale  de 
cette  démarche ,  parce  que  le  frère  du  Roi  doit  fe 
préferver  même  d'un  foupçon  ,  &  que  l'aft'aire  de 
M.  de  Favras  eft  trop  grave  pour  n'être  pas  mife  in- 
ceffamment  fous  les  yeux  de  l'Affemblée.  Je  vous 
prie,  M.  le  Piéfident,  d'être  bien  perfuadé  de  mon 
affeflueufe  eftime  ». 

M.  le  Duc  de  Levij  a  fait  alors  la  M»tion  que  le 
Comité  des  Recherches  foit  chargé  de  fe  concerter 
avec  celui  de  Paris,  pour  être  en  état  de  faire  au 
plutôt  un  rapport  de  cette  affaire ,  afin  que  l'Affem- 
blée en  connoiffe  jufqu'aux  moindres  détails.  Mais 
après  quelques  débats,  on  a  jugé  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  à  délibérer. 


de  Secqueville ,  Ecuver  Secrétaire  dû  Roi  pôuf  la  ïonauiél 
des  Ambaffadeurs, Marie-Julie  de  Secqueville,  fille  majeure, 
Genev.  Ribouly,  veuve  de  L.-E.  Barbier,  Infpefteur  d«i 
Impofitions  des  Tailles  de  la  Ville  de  Rouen  ,  &  Pierre- 
Adrien  de  Boifneuf ,  Ceflîonnaire  des  droits  de  Marie-Ma- 
deleine-Georges  de  Beaulieu. 


ANNONCES. 

MM.  les  Aflionnaires  de  la  Buanderie  de  la  Briche 
font  prévenus  qu'il  fe  tiendra  le  30,  à  fix  lieures  du 
foir,  hôtel  de  Vicq,  rue  S.  Martin,  n"  169,  une 
Affemblèe  générale  de  ladite  Compagnie.  Pour  y  avoir 
voix  dèlibérative ,  il  faut  être  porteur  de  cinquante 
Aflions. 


Conservation  des  Hypothèques. 

bu  18  Novembre  i/Sp.  Vente  à  Simon  Herfort ,  Marchand 
Boucher  à  Chevreufe  ,  d'un  Jardin  clos  de  murs  &  petit 
bâtiment  fis  audit  lieu  ,  par  Pierre  Lalande  ,  Marchand  à 
Chevreufe,  &  Françoife-Elifaberh  Allais,  fa  femme,  moyen- 
nant 550  livres:  le  contrat  paffé  dcTant  Cornillet,  Notaire 
du  lic-u,  le  S  Novembre  courant. 

Vente  à  Jatques  Attier  ,  Manouvrier  à  Tigery ,  de  moitié 
d'une  maifon  audit  lieu ,  Paroifle  d'EcioIîes ,  &  de-  difrérens 
héritages  terroirs  dudit  Tigery  &  d'Etiolés ,  par  Charles 
Bellot,  Cuifmier  à  Tigery,  Scolaftique  Belloy ,  fa  femme, 
&  Viâoire  Beiloy ,  fille  majeure  ,  moyennant  750  livres  , 
&  l'acquit  de  6  liv.  10  f.  S  d.  de  rente  :  le  contrat  paffé 
devant  Marfault ,  Notaire  à  Corbeil  ;  le  17  Août  dernier. 

Vente  à  François-Louis  Eofredon  ,  Maître  Menuifier  à 
Paris  ,  d'une  Maifon  ,  rue  Chriftine ,  du  côté  de  la  rue  des 
Grands-Auguftins,  comme  lui  ayant  été  adjugée  par  Sentence 
des  criées  du  Chàtelet,  le  ig  Septembre  dernier,  moyennant 
5400 livrés,  fur  la  licitarion  pourfuivie  entre  Pierre-François 


Théâtre    de    tA    Katio». 

Pojl-fcrlptum  de  la  Société  des  Six. 

Eh  bien!  cet  Efclavage  des  Nègres,  cet  heureux 
Naufrage,  a  fait  un  naufrage  malheiweux  4  D'après,  ce 
que  les  murmures  concertés  qui  l'ont  accompagne 
nous  ont  permis  d'entendre ,  nous  croyons  qu'il  mé- 
ritoit  fon  fort  ;  mais  nous  croyons  auffi  qu'il  étoit 
préparé,  ThaliE. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  29,  Or^ 
phée  &  Eurydice  ,  de  Gluck  ;  &  les  Prétendus ,  paroles 
de   M'"*,  mufique  de  M.  le  Moyne. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  29  ,  l'Avare ,  Cotn. 
en  5  aftesen  profe  }&./e  Naufrage  ,  ou  la  Pompefunèhre 
de  Crifpin ,  en  i  aâe  en  vers ,  avec  un  divertiflemlbr, 
Dem.  30,  la  22°  rcpréf.  de  Charles  IX,  Trag.  nouv,  ; 
&  l'Impromptu  de  Campagne.  Jeudi  3 1  ,  la  ifi'  repréf. 
de  V Efclavage  des  Nègres,  ou  l'Heureux  Naufrage ,  &  le 
Faux  Savant.  Dim.  3  Janv. ,  le  Mariage  de,  Figaro.  Eii 
attendant  la  i  "  repréf.  de  V  Honnête  Criminel ,  &  la  6°  dli 
Payfan  Magiflrat ,  Corn.  nouv.  en  5  aâes. 

Théâtre  Italien.  Auj.  29,  Speflacle  demandé» 
les  Vendangeurs  ;  les  Rêveries  renouvellées  des  Grecs  ;  & 
Richard.  Dem,  30,  les  Promejfes  de  Mariages  ;  &  la  15* 
repréf.  de  Raoul  Barbe  bleue.  Jeudi  31  ,  la  17'  repréf. 
de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  29  ,  relâche.  Le 
Public  fera  prévenu  par  de  nouvelles  annonces  du 
jour  &  du  lieu  où  fefera  l'ouverture  de  ce  Speftacle. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  29  ,  l'Ecouteur 
aux  poiics ,  Com.  en  1  3&e;  l'Amour  Anglais,  en 
3  aâes  ;  &  les  Bonnes  Gens.  Dem.  30,  l'Orpheline, 
En  attendant  la  1'°  tepréù  de  la  Journée  de  Louis  XII, 
Com.  en  3  aftes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Biaujolots.  Aujourd.  29 ,  la  3'  repréf.  du  Menuifier  de 
Bagdad ,  Com.  en  i  aâe  ;  les  Déguifemens  amoureux  , 
Opéra-bouffon  en  2  aftes;  &  la  Rufe  d'Amour ,  Com. 
en   I  aéle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  29 ,  le  Malade 
jaloux,  Pant.  en  i  aâe;  Gufrnan  £Alfarache,  Pièce 
en  i  aftes  ;  à  bon  Chat  bon  Rat  ;  le  Père  Duchifne ,  en 
2  aftes;  &  la  i"  repréf.  de  la  Nuit  d'Henri  W  à 
Meulan  après  la  Bataille  d'Ivry ,  en  i  aâe ,  avec  des 
Divertiffemens  ;  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  29,  le  Corfaire  comme  H 
n'y  en  a  point.  Pièce  en  3  aâes;  la  4'  repréf.  des 
Noces  du  Pire  Duchéne  ,  en  i  aâes  ;  &  les  Amazones  , 
auffi  en  2  afles ,  avec  des  Divertiffemens.  En  atten- 
dant la  I"  repréf.  de  V  Homme  au  mafque  de  fer  ,  Pant. 
en  4  aâes. 


Paiement  des  Rentes  del'Hôtel-de-Ville  de  Paris 
Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  J, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amflerdatn.     ^^\.  1  Madrid 15  1.  ii  C. 

Hambourg..  204.  j   Guies 98. 

Londres 177'î.  |  Livourne...  106?. 

Cadix 15  1,  Il  f.  1  Lyon,5awM.  i^'p.  J  b»...„î 

Cours  des  Effets  royaux. 

ASIons  des  Indes  de  1500  liv iS4S. 

Portion  de  i6oo  liv , 

Portion  de  311  liv.  10  f. ...'.."'........'. 

Portion  de  100  liv , i."!!!..! 

Emprunt  d'Oftobre  de   500  liv '.'" 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv _ ,„l™ 

Prime' 1789 ,  16.  f.  178S ,  13  perte. 

Loterie  d'Avril  1785 ,  à  600  liv.  le  BiUei 64a.  f.  15  perte. 

Lot.  d'Oa.  à 400  liv.  le  Billet,. 51S.  f.  11.17  peite. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin , 

Empr.  de  115  millions,  Dec,  17S4 4.5^  pe^te. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins ', 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins , 

Idem  forties „ 10  perte. 

Bulletins _ 

Reconnoiffances  de  Bulletins .'„' 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville,  férié  non  fortie «....!! 

-  bordereaux  provenant  de  térie  fortie.... '...,'  ..".* 

Empr.de  Nov.  17S7.  785.88.89  90.87.8S,S7.86.S4.So.82'.8Ï.'8oI 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , ^ 

Lots  viagers .......',..".1 

Lots  des   Hôpitaux..... .,.........V^' 

Caiffed'Efc. .......  3730.2;. 30.25.20.1 5.5. 2.5.1.706.695.700.705!, 

Bordereau  de  là  Caiffe, 1075.74.75.74. 

Quitt.  en  échange  des  Avions  des  Eaux  de  Paris. !......„. 


Oa  11  infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Auguflin.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  5  liv.  pour  dix  lignes  d'imprelïîon  &  au-deflfous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  iz  liv.  depuis  vingt- 
une  julqu  à  trente  lignes  ;  de  1 8  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  14  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous 
Us  matins. 


On  i abonne  à  Paris  ,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rut  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  efi ,  pour  Paris  ,  de 
tS  liv.  pour  trois  mois,  ^6'  liv,  pour  jlx  mois,  &  de  72  Uv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  zi  liv,  pour  trois  mois,  43.  liv.  pour  flx 
mois ,  6*  5*4  liv.  pour  P  année,  franc  de  port.  Von  ne  s  abonne  qi!au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  cke^  tous  les  Libraires  de 
France  &  Us  Direcla^rs  des  Po^es ;  &  à  Londres,  cke^  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Cefi  à  M.  Aubry,  Direcleu'r  du  Bureau  de  la  Ga^ettt 
Nationale  ,  rue  des  Poitevins,  n°  18,  qu'il  faut  adreffer  ks  lettres  &  rareent ,  {nnc  de  port,  &  génîralejnyft  tout  «  qui  remrdt  la  iiflribut[(m 
de  cette  Feuille,  -    v  j 


GAZETTE  NATIONALE,  0/7  lE  MONITEUR  UNIVERSEL: 


N".  37. 


MERCREDI    30    DÉCEMBRE    1789. 


Prix  6  f. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

J_/A  Forterefle  de  Bender ,  aujourd'hui  au  pouvoir 
des  Rufles ,  cft  nue  Pface  importante  dans  la  Beffa- 
labie  ;  elte  avoit  autrefois  le  nofn  de  Tigina  :  elle  ofaéif- 
foit  aux  Souverains  de  la  Moldavie.  En  1770,  lorfqu'alle 
fut  afliégée  par  Us  Rull'es ,  fous  les  ordres  dii  Comte 
Panin  ,  le  Séraskier  qui  commandoit  alors  dans  cette 
place,  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  &  ne  fe  rendit 
qu'à  la  dernière  ;e-xtr(iniité.  Les  preuves  de  fon  cou- 
rage fom  frémir  la  nature,  puifqu'avant  le  fiège  de 
la  Place ,  il  fe  trouvoit  à  Bender  30,000  hommes  en 
état  de  porter  les  armes ,  &  qu'à  la  reddition  de  la 
place,  on  ne  comptoir  plus,  &  dans  la  ville  &  dans 
fc  Château,  que  11,7^9  âmes,  tant  habitans  que 
foldats. —  Peut- cire  que  le  fouvenir  d'une  défenle  fi 
«Jéfaflreufe  aura  relâché  le  courage  de  la  nouvelle 
génération  ,  expofée  à  slmmoler  encore  inutilemenr 
à  la  nouvelle  fureur  de  l'enijemi. 

En  effet ,  qu'avoient  produit  ces  fleuves  de  fang  , 
verfés  en  1770  ?  La  paix  faite  en  1774 ,  &  par  laquelle 

Bender  dépeuplée  a  été  rendue  à  fon  premier  maître 

£t  les  peuples  n'ouvriroiant  jamais  les  yeuxl 

SUEDE. 

On  écrit  de  Hambourg ,  le  6  Déceiïibre ,  que  l'on 
commence  à  murmurer  beaucoup  en  Suède  contre  la 
guerre  avec  la  Ruffie.  Elle  n'a  jufqu'à  préfent  pro- 
curé aucun  avamage  à  ce  Royaume ,  mais  elle  l'a 
tien  ruiné  en  hommes  &  en  argent  :1e  numéraire  y 
devient  d'une  rareté  extrême,  &  l'on  compte  environ 
^o,ooo  hommes  qui  ont  péri  par  les  armes  &  par  les 
maladies  qui  ont  fait  beailcoup  de  ravages,  fur-tout 
à  Calfcrona. 

A  L  L  E  M  A  G  JN  E. 

Les  Députés  des  Princes  &  Etats  du  Cerple  de  Suabe; 
affemblés  à  Moenbourg ,  ont  arrêté  ,  le  24  Novembre , 
à  la  plurahté  des  fuffrages ,  que  le  commerce  des  grains 
leûera  libre' ,  en  ajoutant  cependant  les  reftriflions 
fuivantes  ;  favoir  ,  i".  les  achats  pour  la  ville  de 
Genève ,  &  les  cantons  de  Berne  &  de  Bafle  ,  ceffe- 
ront  dès-à-préfent  ;  i°.  les  grains  achetés  pour  les  fuf- 
dites  deftinaiions ,  &  non  encore  e*portés,  refteront 
dans  la  Suabe  julqu'au  mois  de  Mars  prochain ,  où 
Bon  verra  quelles  mefures  il  fera  convenable  dé  prendre 
à  cet  égard  ;  3".  <(uant  aux  autres  cantons  Suiffes  ,  la 
►  .-~Jfc?f»Wi»jHe  de  S.  Galt ,  les  Gtifons,  &c,  on  pourra 
acheter  pour  eux  des  grains  aux  niarcliés  publics  , 
mais  pas  au-delà  de  dix  matters  par  femaine  dans 
diaque  marché. 

On  renouvelle  ici  depuis  quelques,  jours ,  écrit-on 
elc  Francfort  le  15  Décembre,  le  bruit  que  l'Empe- 
reur eft  en  négociation  pour  des  Troupes  avec  le 
Duc  de  Wirtemberg  ,  &  que  de  pareilles  propofitions 
ont  été  faites  à  d'autres  Princes  d'Allemagne  :  peut- 
être  ne  tardera-t-on  pas  à  démontrer  que  Cette  nouvelle 
n'eft  pas  un  objet  de  pure  curiofué  pour  les  nouveaux 
François. 

On  a  lignifié  aux  habitans  de  Malmedy  un  Arrêt 
de  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar  ,  du  30  No- 
vembre ,  qui  leur  enjoint  de  p-éfeuter  ,  dans  le  délai 
de  huit  jours ,  leur  Mémoire  de  griefs  contre  l'Admi- 
nillration  du  Prince.  Ainfi  donc  on  leur  demande  leur 
Rt(jucie  du  même  ton  dont  on  prononceroit  leur 
Arrêt. 

ITALIE. 

De  Rome,  le  4  Décembre^ 

Le  Gouverneur  de  Rome  &  le  Cardinal  de  Bernis 
•nt  annoncé  publiquement  à  tous  les  habitans  de  cette 
■ville  ,  qu'ils  ne  vouloicnt  garantir  aucune  des  dettes 
<Ies  émigrans  François  réfugiés  ici. 

Le  Roi  de  Naples  a  pris  des  précautions  moins 
«lignes  d'une  faine  morale  ,  mais  plus  chères  à  l'intérêt 
perfonnel.  Il  a  fait  publier  un  Edit  qui  défend  toutes 
les  aflbciations  quelconques,  formées  fans  l'approba- 
tion royale  ,  comme  nuiilbles  à  la  tranquillité  de  l'Etar. 
Et  quant  à  celle  connue  fOus  le  nom  de  Société  du 
Franc- Maçons ,  S.  M.  fe  réfère  à  l'Edit  publié  le  10 
Juillet  1751,  &  renouvelle  le  10  Septembre  1775. 

—  Une  puérilité  qu'il  faut  ajouter  ici ,  puifqu'elle 
cxille,  c'eft  que  dans  prefque  toutes  les  villes  d'Italie  , 
le  commerce  des  modes  françoïfes  fe  trouve  fort  con- 
irarié  :  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  national,  poufs, 
chapeaux  ,  rubans  même  ,  la  profcriptton  eft  abfolue. 
La  vifitc  des  Douanes  eft  de  la  plus  grande  févérité. 
Heureufement  que  ks  Marchandes  Italiennes  ont  l'art 
de  profiler  de  la  prohibition  même  pour  vuider  leurs 
magafins  de  toutes  les  vieilleries  de  l'année  dernière. 
le  nom  de  national  dit  à  l'oreille,  rajeunit  à  l'oeil  le 
tbifion  le  plus  antique, 


De  Genève ,  tif  io  'pécembre. 

Il  eft  probable  qu'on  auia  ù\t  palTer  à  l'A/TeffiMée 
Nationale  de  France  k;  ■  ;,iivelle  fuivante. 

Le  Chargé  cl'Affiiires  dePrance  prés  de  a  République, 
le  Réfident  du  Roi  de  S.ifdaigne,  'Sc.un  Envoyé  du 
Caraon  de  Berne,  vlennouf  rli;  feel'crdans  l'tglife  de 
S.  Pierra  ,  en  préfcfice  'dés  C'ii>ycns  affemblés ,  le 
Traité  de  garantie  des  trois  Puiiiances. 

M.  de  Maljgny,  Chargé  d'Asffïirés  de  la  République 
en  l'abfence  du  Réfident  de  France,  a  remplacé  M. 
le  Baron  de  Caftdlna-u. 

Cette  étrange  précipitation  jette  uxi  grand  jour  fur 
la  belle  queftion  de  favoir 'fi  la  Fr^iice  acceptera  , 
ou  (i  elle  refuf<era  le  don  Genevois».-.  Ils  en  avoient 
donc  pTeflenti  te  motif,  ceux  des  Rejjiefentans  de  la 
Natioîi  Françoife  qui  fe  font  d'abord  exprimés  à  ce 
fiijet  avec  tant  d'éloquence  &  de  dignité  1 

PAYS-BAS. 

On  mande  de  Mons  que  400  Soldats ,  dix  OiKciers 
&un  Major  du  Régiment  de  Bender  y  forn  arrives  le 
I  î  Décembre ,  coriduits  par  une  forte  efcorte  de  Pa- 
triotes de  Hainaut.  Cette  Trovpe  avoir  été  défarmée 
par  les  Habitans  du  Hal,  auxquels  les'  'Villages  voifinj 
s'étoient  réunis  ,  emmenant  Une  pièce  de  canon  faifie 
àcfrKégiiïient. 

Le  Général  Arnoldi  arrêté  comme  prifonnier,  accufé 
d'avoir  trahi  la  caufe  patriotique  dans  Taffalre  de  Dî- 
nant ,  eft  arrivé  le  21  Décembre  à  Bru.xelles. 

'Voici  des  détails  plus  amples  de  l'évacuation  de 
Nàmur  par  lés  Troupes^  Impériales  ,  extraits  d'une 
Lettre  de  cette 'Ville,  du  ig  Déceiribre.  ■ 

Il  La  nuit  du  12  au  13  ,  M.  le  Comte  de  Trauttmanf- 
dorff  eft  arrivé  en  cette  'Ville ,  &  fucceffivement  divers 
Membres  de  l'ancien  Gouvernement ,  entre  autres  MM. 
de  Crunipipen  ,  Leciaire  &  deVielleufe.  LeJVlinillre  , 
après  y  avoir  féjoiirné  le  13  ,  en  eft  parti  à  4  heures 
du  matin  ;  les  Merhbres  dtt  Gouvernement  l'ont  fuivi 
le  16,  à  la  fuite  d'une  bonne  partie  de  notre  Garnii'on  , 
quife  ret5roit  vers  Luxembourg.  Pendant  la  nuit  du  16 
au  17,  le  Major  Tancréde  ,  du  Régiment  de  Wurtem- 
berg ,ert  rentré  dans  la  Ville  .venant  JeTemploux, 
où  il  étoit  avec  une  divifion  de  fon  Régiment ,  appor- 
tant la  nouvelle  que  les  Patriotes  le  ferroient  de  près. 
Enfin  le  17,  à  quatre  heures  du  matin  ,  toute  notre 
Garnifon-eft  partie  précipitamment ,  poi'lfée  fans  doute 
■par  la  frayenr-qui  s'étoit  emparée  <'.'  '  Tioiipe.  La 
dèferiion  a  été  très-grande;  250  Grenadiers  s'étoiiînt 
cachés  dans  la  Ville  ,  &  ont  reparu  pour  prendre  parti 
avec  les  Patriotes  ,  ainfi  que  beaucoup  de  Soldats  de 
difFérens  Corps.  Les  Militaires  Royalifles  ayant  évacué 
la  Ville  ,  le  Peuple  eft  allé  piller  les  magafins  de  farine , 
d'armes  ,  d'habillemens  que  les  Troupes  avoient  été 
forcées  d'abandonner.  Le  même  jour  ,  à  quatre  heures 
après-midi ,  les  Patriotes  ont  fait  leur  entrée  ,  ayant 
dirigé  leur  marche  fur  deux  colonnes  ;la  première  ve- 
nant de  Louvain  ,  compoféede  9  à  10  mille  hommes  , 
commandée  parlé  Général  Van-der-Meersh  ;  la  féconde 
venant  de  Bruxelles ,  d'envii-on  deux  mille  homines  , 
fous  les  ordres  du  Général  Van-der-Berg.  Cette  armée 
avoit  treize  canons  de  différens  caUbres  ;  toute  la  Troupe 
a  été  logée  chez  les  Bourgeois.  Hier  a  été  une  journée 
de  crife  ;  on  craignoit  le  pillage  qui  s'eft  néanmoins 
borné  à  la  maifon  du  Vicomte  de  Sandrouin ,  de  Villers- 
fur-Leffe  ,  ci-devant  Intendant  de  notre  Province  ;  à 
celle  de  M.  Huard ,  Subftitut  du  Procureur-Général, 
quia  été|Comniiflaire  d'Intendance.  Ce  n'a  été  que  la 
populace  &  quelques  payfans  ameutés  qui  ont  commit 
ce  défordre.  Nous  efpèrons  qu'il  n'ira  pas  plus  loin , 
car  les  Patriotes  furveillent  aftuellement  la  perfonne  & 
les  propriétés  de  tout  Citoyen  fans  aucune  exception.  Le 
Comité  a  fait  dreffer  une  potence  fur  la  Place,  &  a  fait 
annoncer  que  le  premier  qui  troubleroit  l'ordre  public 
feroit  exécuté  fur  le  champ.  C'eft  M.  de  Rofière  qui 
commande  dans  la  Ville.  Hier  une  colonne  de  l'Armée 
patriotique  s'eft  mife  en  marche ,  &  une  féconde  au- 
jourd'hui ,  toutes  les  deux  pour  aller  faire  la  conquête 
de  Luxembourg  ». 

De  Bruxelles  ,  le  2  j  Décembre, 

Dans  la  féconde  Séance  des  Etats-Unis  des  Pays-  Bas  , 
on  a  décerné  le  titre  de  premier  MiniftreàM.  Van-der- 
Noot.  L'Affcmblée  qu'il  a  convoquée  en  cette  qualité 
éioit  compofée  des  Doyens  des  neuf  Natiorts.  Le  premier 
Miniftre  a  parléavec  la  vraie  dignité  qu'il  convient  d'avoir 
devant  des  hommes  libres.  Il  a  éré  finiple  ;  mais  par  la 
netteté  de  fes  idées ,  par  le  raft'emblement  des  époques 
&  des  f.-iiis  ,  par  l'expofé  de  l'état  aftuel  des  chofes  , 
enfin  par  une  conception  très-étendue  &  des  moyens 
&  des  reffources ,  le  premier  Miniftre  s'eft  montré  le 
premier  homme  de  l'Affemblée.  Il  a  été  écouté  avec 
l'attention  qu'exigent  les  circonftances  ,  &  que  nul 
foupçon  ,  nulle  inquiétude  ne  pouvoient  diftraire.  Il  a 
fait  le  rapport  des  opérations  du  Comité  de  Brcda.  Il  y 
a  joint  fes  réflexions  ,  &  a  fait  cnfuitc  leflure  de  quel- 
ques dépêches  interceptées  de  l'Empereur  ,  de  M.  de 
Trauttmandorff  &  du  Général  d'Alton.  L'indignation 


seft  foutenue  :  l'attention  n'en  a  point  été  troublée* 
De  même  ,  lorfqn'on  a  lu  une  Lettre  de  M.  Van-der- 
Meersh,  dans  laquelle  ce  Général  annonce  qu'il  en  eft 
venu  au  point  de  couper  toute  communication  aux 
Impériaux  quife  refrroient  vers  la  ForterefTe  de  Luxem- 
bourg ,  &  donné  l'efpérance  d'y  rejoindre  bientôr 
1  ennemi  avec  avantage  ;  le  fileiice  n'a  pas  éié  inter- 
rompu ,  un  femiment  univetfel  de  faiisfaflion  n'a  paru 
que  lur  les  vifuges. 

De  Liège ,  le  22  Décembre. 

Nous  apprenons  que  le  Prince-Evêque  défavoue  la 
Lettre  qu'il  a  écrite  de  Trêves  le  23  Novembre  à 
on  Agent  M.  Zwierlen.  Une  pareille  refl'onrce  dan» 
les  teiiM  difficiles  ne  peut  être  honorable  dans  aucun 
tcms.  Que  ce  foit  un  privilège  de  la  Souveraineté, 
on  le  fait  dans  toute  l'Europe  ;  mais  que  cette  préro- 
gative puiffe  tJevenir  un  droit  de  la  Couronne ,  tous 
les  peuples  du  monde  ,  dès  qu'ils  le  pourront .  s'v 
oppofcront.  '' 

Le  Régiment  de  Schepfer  eft  arrivé  à  Maftricht 
hier  21  ;  il  fera  fuivi  d'une  Compagnie  d'artillerie  & 
de  17  pièces  de  canon   ,  auxquels   doit   fe   joindre 

un  Régiment  SuilTe Un  bataillon  du  Régiment  de 

Rombcrg  a  été  envoyé  enproteêion  auprès  des  habitans 
de  la  Ville  de  Huy.  Il  y  a  été  devancé  par  des  pro- 
teftations  fur  la  néceffité  de  garantir  le  peuple  des 
manœuvres  perfides  &  des  pièges  tendus  à  la  bonne-foi  ; 
enfin  ,  fur  le  dcfir  innocent  de  maintenir  la  tranquillité 
publique,  — Tant  que  les  Peuples  ont  de  la  peine  à 
s'éclairer,  ils  font  faciles  à  contenir. 

On  écrit  de  Maëftricht,  à  la  même  date,  que  les 
ÎVIiniftres  desTrinces-Direfleursdu  Cercle  de  Weftpha- 
lie  font  f-iartis  le  9  de  ce  mois  pour  fe  rendre  à  Aix- 
la-Chapelle. 

Les  dernières  nouvelles  de  Liège  (  du  22  Décembre) 
redoublent  d'intérêt  &  augmentent  nos  inquiétudes. 
Ce  n'eft  plus  contre  les  feuls  Palatins  que  l'habitant 
des  campagnes  fe  foulève.  Il  s'eft  paffe  dans  la  Ville 
même  un  mouvement  d'indignation  contre  les  Pruf- 
fiens.  L'affaire  s'eft  engagée  ;  le  fang  a  coulé  :  le  mo- 
ment eft  venu  de  favoir  (i  le  protedleur  des  Liégeois 
fera  leur  affaftin.  Le  machiavélifme  des  Princes  eft 
comme  tous  les  crimes;  il  réuffit  d'abord,  mais  il  fe 
trahit  par  fes  propres  fuccès  ;  malheureufement,  trop  . 
fouvent  il  diffère  de  tout  autre  crime  par  l'impunité. 
Nous  ignorons  encore  quelle^  a  été  la  caufe  de  la 
courageufe  infurreûion  des  Liégeois  ,  en  préCence  des 
meilleures  Troupes  Royales  de  l'Europe.  Nous  atten- 
dons avec  un»  extrême  impatience  ,  des  détails  fut 
le  motif  &  fur  les  fuccès  d'une  querelle  fi  affligeante. 

A  NG  L  E  T  E  RR  E. 

De  Londres. 

Nous  nous  propofons  de  former  une  Colonie  aux 
Ifles  Pehew;  le  fort  des  malheureux  qui  y  feront 
tranfportés  fera  infiniment  plus  doux  que  celui  des 
malheureux  condamnés  à  défricher  les  terres  ingrates 
de  Botany-Bay  ;  cela  pourra  fervir  à  graduer  les  peines 
&  à  les  proportionner  aux  délits. 

Le  Lord  Cowper ,  grand  amateur  de  Mufique; 
eft  mort  dernièrement  en  Italie  ,  âgé  de  plus  de  5a 
ans.  Ce  Lord  réfidoit  depiiis  25  ans  à  Florence.  Le 
plus  grand  bonheur' étoit ,  (elon  lui,  d'avoir  une  vafté 
loge  à  l'Opéra  ,  d'y  être  voluptueufement  affis  ou 
couché  fur  des  fofas  à  la  Turc  ;  d'avoir ,  dans  les 
entre-aftes,  un  Concert  enfgurdine  ,  à  côté  de  fa  loge; 
&  de  doriner  à  fouper  à  beaucoup  de  monde  ,  dans 
une  arrière-loge ,  où  il  fe  faifoit  fervir  avec  la  plus 
grande  magnificence.  On  a  parlé  à'Epicure  &  de 
Sardanapak  ;  mais  il  faut  avoir  vu  le  Lord  Cowper, 
&  avoir  connu  fes  jouiflances ,  pour  avoir  une  idéfe 
des  plaifirs  fenfuels. 

ETATS-UNIS. 

De  Eoflon  ,le  16  QElobre  tySg. 

Le  bruit  court  que  le  Général  'Washington',  notre 
Préfident  adoré  ,  fe  propofe  de  vifiter  cetre  Métropole. 
Puiffe  ce  bruit  ne  pas  nous  tromper!  Nos  vieillards 
fermeront  les  yeux  en  paix  lorfqu'ilsauront  vu  l'homme 
qui  a  faii  luire  la  liberté  fur  leurs  derniers  jours.  Ceux 
de  nos  Concitoyens  qui  écoient  plus  jeunes  lorfque 
nous  combattîmes  pour  elle  ,  brûlent  de  témoigner  leur 
reconnoi (Tance  8f  d'offrir  au  Père  les  hommages  que 
reçut  d'eux  le  FILS  ADOPTIF  (  M.  le  Marqu'is  de  la 
Fayette  );&  nos  enfans  apprendront  à  balbutier  le  nom 
du  Héros  qui ,  après  le  Ciel ,  a  brifé  les  fers  qui  leur 
éioient  deftinés.  PaN  un  être  dans  ce  lieu  qui  ne  mêle 
fa  voix  aux  chants  de  gratitude  qui  l'attendent  ,  &  un 
cri  de  joie  univerfel  marquera  l'inftant  de  fon  arrivée. 

FRANCE. 

De  Paris. 

L'on  m'affiire  ,  Monfieur ,  que  vous  voudr.-z  bieil 
faire  inférer  dans  voire  Gazette  Us  extraits  d;s  lef 
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res  que  j'ai  feçues  de  Pondiphêry.  Déjà  kshabitans. 
fie  cette  ville ,'  qui  fe  trouvent  ici ,  ont  eu  recours 
à  l'Ailemblée  Nationale,  &  nous  ne  cloutons  pas  qu'elle 
ne  prenne  en  confidération,  &  l'im politique  démarche 
tles  Miniftres  ,  &  les  malheurs  dont  font  menacés  des 
Citoyens,  des  François,  par  l'évacuation  de  cette  place  , 
.  eux  qui  dans  la  dernière  Ruerre,  après  avoir  ottert  le 
facrifice  de  leurs  jours  à  l'Etat ,  ont  vu  leurs  maifons  , 
leurs  fortunes  détruites  de  fond  en  comble  ;  eux  qiii , 
dans  celle-ci,  en  ont  encore  été  les  viaimes  parles 
horretirs ,  les  vexations  en  tout  genre  ,  foit  quand  les 
Anglois  ont  été  les  maîtres  de  Pondichéry  ,  foit  quand 
ils  l'ont  abandonné.  Le  Bâton  DE  PenmaRCH  de 
Mainville. 

Extrait  d'une  lettre  de  Pondichéry ,  le  i;  Juin  178c. 

La  ville  eft  dans  l'abattement  de  l'évacuation  pro- 
chaine qu'elle  doit  fubir  inceffamment.  M.  de  Couway, 
par  haine  pour  elle  ,  l'a  follicitée  à  la  Cour  &  l'a 
obtenue.  Ce  projet  eft  auffi  nuifible  à  la  Nation  qu'à 
ia  gloire  du  Roi  ;  il  n'eft  pas  concevable  qu'on  ait  vu 
aufii  mal  un  événement  qui  va  à  jamais  confolider 
l'Empire  Anglois  en  Afie.  Ils  n'y  croient  pas  à  Ma- 
dras ,  &  s'imaginent  que  c'efl  une  rufe  imaginée  pour 
les  perfuader  que  nous  avons  renoncé  à  toute  alliance 
avec  Tipoii-Sultan  ;  je  ne  fais  fi  notre  Général  a  eu 
pour  but  d'en  diffuader  nos  rivaux ,  car  il  a  reçu  les 
A.niijafladeurs  de  ce  Nabab  d'une  façon  fi  éxrange  ,  fi 
dure  &  fi  incompréhenfible ,  que  nous  en  fommes 
encore  autant  étonnés  que  l'ont  été  trois  pauvres 
Mufulmans  même.  Ils  ont  demandé  à  attendre  ici  les 
ordres  de  leur  Maître.  M.  de  Couway  les  a  refufés , 
&  leur  a  répondu  qu'il  y  commandoit ,  &  qit'ils  , 
etiffcnt  à  obéir.  Ils  font  donc  partis  le  28  du  pafle, 
&  on  les  a  fait  conduire  par  un  Officier  jufqu'aux 
confins  des  terres  de  Mamet-Ali-Kan  &  à  l'entrée 
du  Mayfibur.  On  n'a  pas  eu  depuis  de  leurs  nou- 
velles. Nous  ne  fommes  pas  ici  fans  inquiétudes 
fur  un  traitement  auffi  bizarre  envers  des  Ainbaffa- 
detirs  de  la  feule  Puiffance  de  l'Inde  qui  puifle  être 
notre  alliée.  Tlpou-Sultan  eft  violent  &.  peut  fe  por- 
ter à  quelque  extrémité  pour  Mahé. 

La  Cour  a  abfoliiment  renoncé  au  projet  de  la 
Cochinchine,&  a  défendu  à  M.  de  Couway  de  l'entre- 
prendre; cependant  jamais  les  circonflances  n'ont  été 
fi  favorables  pour  le  fuccès  complet  du  létabliffement 
du  Roi  détrôné  ,  déjà  en  poffelfion  de  cinq  provinces 
méridionales  de  fes  Etats ,  &  nous  manquons  par  cette 
inconftance,  de  fornler  un  établiflement  folide  &  pré- 
cieux djns  un  Royaume  qui  avant  quatre  à  cinq  ans 
ofFroit  à  la  Nation  un  commerce  exclufif  de  plus  de 
vingt  millions  ,  &  particulièrement  les  moyens  d'exer- 
cer celui  de  Chine  fans  aller  à  Canton  y  éprouver 
des  avanies.  M.  l'Evêque  d'Adran  s'eft  embarqué  avec 
Ion  piipil  fur  la  frégate  la  Méduje  ,  qui  a  appareillé 
ce  matin  pour  aller  les  dépofer  à  la  Cochinchine  dans 
la  partie  où  le  Prince  eft  établi.  C'eft  un  événement 
bien  fatal ,  &  M.  de  Couway  s'applaudit  beaucoup 
d'avoir  réuffi  à  empêcher  cette  belle  befogne  ,  comme 
a,u(îi  de  réduire  cette  ville  à  n'être  plus  qu'un  comp- 
toir. Ainfi ,  l'animofité  contre  l'Evêque  d'Adran  & 
les  Concitoyens  de  cette  Gté  font  les  motifs  qui  ont 
guidé  fa  méchanceté  dans  cette  occafion.  Il  en  trou- 
vera tôt  ou  tard  la  réconipenfe  ;  mais  le  mal  qui  en 
réliiltera  pour  la  Nation  fera  irréparable. 

-Extrait  d'une  Lettre  de  Pondichéry ,  du  20  Juillet  lySp, 

c(  Je  t'aflure  que  M.  de  Couway  n'emporte  pas  les 
regrets  de  cette  Colonie  ,  il  y  eft  détefté  ;  il  n'y  a 
pas  d'horreur  qu'il  ne  dife  de  tout  le  monde. 

M  Oo  a  en  vérité  honte  de  porter  ici  le  nom  Fran- 
çois. Combien  de  tems  notre  Nation  feta-t-elle  mal 
conduite,  &  quand  le  Miniftre  finira  t-il  d'employer 
des  Officiers  fi  peu  faits  pour  commander,  &  dont 
les  fottifes  retombent  fur  les  pauvres  malheureux  ha- 
bitans  de  Pondichéry  »  ? 

De  MoMpcUier. 

Nous  avons  été  témoins  de  l'affliftion  qu'a  caufé 
dans  cette  Ville  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  , 
au  fujet  de  la  ceffation  des  fonflions  des  Intendans. 
Tous  nos  Concitoyens  ont  craint  de  perdre  le  fruit 
de  l'adoption  que  nous  avons  faite  du  Magiflrat  qui 
rempht  fi  dignement  ces  fondions,  &  dont  les  vertus , 
l'aménité,  les  lumières,  l'intégrité,  &  plus  que  tout  , 
fa  vive  foUicitude  pour  les  Pauvres ,  lui  ont  mérité 
la  Couronne  civique  &  des  Lettres  de  Citoyen  de 
Montpellier  ;■  mais  dans  cette  affliélion  ,  une  idée  heu- 
leufe  fe  préfente.  Qui  mieux  que  M.  de  Ballainvilfers 
pourroit  remplir  la  place  de  Procureur  général  Syndic 
ilu  Département?  Déjà  le  vœu  de  tous  les  Habiians 
de  Montpellier  lui  deftinoit  à  l'époque  du  renouvel- 
lement de  la  Municipalité  ,  la  place  de  Maire.  M.  de 
Ballainvillers  devoir  être  le  digne  fucceffisur  de  M.  de 
Maffil!an,lui  feul  pouvoir  faire  diverfion  à  la  douleur 
que  la  retraite  de  M.  de  MalTiUan  devoir  caufer;  mais 
iine  place  plus  éminente  &  plus  analogue  aux  fonc- 
tions de  M.  de  Ballainvillers  fe  préfente  ;  la  renom- 
inée  de  fes  vertus  n'eft  point  concentrée  dans  la  ville 
de  Monipellier  ;  il  n'en  eft  aucune  qui  ne  fe  félicitât 
de  l'avoir  pour  chef:  il  eft  donc  indubitable  qu'il 
réunira  l'imité  des  fuffrages  ;  l'intérêt  du  Département , 
encore  plus  que  la  reconnoiffance ,  en  font  un  devoir 
précieux  aux  Eleâeurs. 

Extrait  d'une  Lettre  d'Alface  ,  du  2;  Décembre. 

J.es  P/inces  Allemands  poffeffionnés  ■  en  Alfacfe  , 


àyartt  adreffé  au  Roi  les. réclamations  qu'ils  font  ^en 
faveur  de  leurs  Privilèges ,  &  le  Roi  ayant  renvoyé 
leur  Mémoire  à  l'Aft'einblée  Nationale  ;  leur  rôle , 
difent-ils,  eft  fini  en  France.  Ils  viennent,  en  confé- 
quence ,  de  faire  circuler  leurs  Mémoires.  Lé  Haut  & 
le  Bas-Rhin  fe  font  réunis  &  demandent  à  la  Diète  & 
à  l'Empereur  l'exécution  fes  Traités  de  Weftphalie  & 
de  Ryfwick  ,  en  ce  qui  concerne  ces  Princes.  Ils  fe 
font  auflî  adreffés  à  l'Archevêque  de  Maycnce,  comme 
chef  de  la  Confédération  Germanique  pour  la  partie  Ca- 
tholique de  l'Empire;  &  celui-ci,  non-feulement  doh les 
appuyer ,  mjîs  encore  fe  joindre  à  eux  pour  réclamer  le 
fecours  du  Roi  dePruffi;.  Vous  n'ignorez  point  qu'il  y  a 
11,000  Pruffiens  à  Liège.  Le  Cercle  de  Souabe  eft  con- 
voqué &  va  fe  réunir  aux  deux  Cercles  du  Haut  & 
Bas-Rhin, 

En  attendant ,  lapartle  ariftocratique  de  l'Alface  ne 
s'endort  point.  Le  Clergé  &  la  Noblefle  de  Strasbourg 
ont  clandeftinement  pris  des  Arrêtés  &  envoyé  des 
Mémoires  à  la  Diète  de  l'Empire.  Tout  le  monde  le 
fait  à  Strasbourg  ;  l'Intendant ,  le  Commandant  ne  peu- 
vent ignorer  ce  que  les  Nobles  &  les  Eccléfiaftiques 
difent  alTez  haut  ;  on  m'aflure  même  que  le  Commif- 
faire  du  Roi  en  a  prévenu  l'Adminiftration ,  &  je  ne 
doute  point  que  M.  de  la  Tour-du-Pin  n'ait,  comme 
Miniftre  de  la  Province  ,  rendu  compte  au  Roi  de 
cette  malveillante  démarche  (i). 

Que  veut  l'Empire;  que  veulent  les  Princes  Alle- 
mands &  les  Ariftocrates  Alfaciens  ?  S'agit-il  de  raifons 
ou  de  coups  ? 

S'il  s'agit  de  raifons  ,  dans  quel  principe  du  Droit 
naturel  ou  des  gens ,  les  Traités  de  Ryfwick  ou  de 
Weftphalie  puifent-ils  la  force  de  s'oppofer  à  la  régé- 
nération de  la  Commune  d'Alface  ?  Qu'eftce  qu'un 
contrat  où  l'on  a  violé  l'intérêt  d'un  tiers  ?  Et  peut- 
il  être  oppofé  à  ce  tiers ,  lorfqu'il  réclame  des  droits 
imprefcriptibles  ?  Si  le  Roi  de  France  prétend  violer 
les  conditions  qu'il  a  ftipulées  avec  l'Empire,  fi  c'eft 
lui  qui  attente  aux  prétendus  droits  des  Nobles  &  du 
Clergé  d'Alface  ,  que  l'Empire  fe  foulève  &  demande 
l'exécution  des  "Traités.  Mais  fi  la  Commune  appelle 
de  nullité  contre  des  Traités  où  la  violation  de  fes 
droits  a  été  confacrée  fans  fa  participation  ,  quiconque 
s'élève  en  faveur  de  pareils  Traités  eft  fauteur  d'une 
violence ,  &  non  garant  d'un  droit. 

S'agit-il  de  coup»  ?  Que  l'on  fâche  que  la  liberté  ne 
craint  point  le  choc  desefdaves;  que  l'on  fâche  qu'un 
pays  qu'elle  a  confacré  eft  l'Arche  du  Seigneur;  mal- 
heur à  qui  le  touche  s'il  n'eft  confacré  lui-même  1  L'Em- 
pire veut-il  voir  fes  Légions  de  Barbares  fe  diflbudre , 
&  fes  Soldats  devenir  Citoyens  ?  Veut-il  voir  fes 
Princes  perdre  tout-à-coup  les  cent  mille  bras  dont  ils 
avoient  armé  le  defpotifme  f  Veut-il  voir  la  liberté 
qu'il  redoute  ,  parcourir  comme  l'étincelle  éleélrique  , 
fes  membres  épars  ?. .. .  Qu'il  touche  à  nos  frontières. 

Certes,  quand  un  Etat  comme  la  France  s'avife 
de  la  liberté  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  pour 
le  monde  un  fimple  fpeflacle  :  alors  les  Trônes  s'é- 
branlent ,  8c  au  milieu  de  la  commotion  générale,  il 
y  a  par  iropk  de  vanité  aux  fauteurs  du  defpotifme  à 
vouloir  en  arrêter  les  effets  par  des  fophifmes  qu'éclaire 
le  grand  jour  des  lumières  publiques  ,  &  par  des  armes 
que  la  hberté  fait  tomber  des  mains  de  leurs  Soldats. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de    P  a  r  i  sr, 

Comité  des  Recherches. 

Suite  du  Rapport  fait  au  Comité  de  Recherches  des  Repréfen- 
tans  de  la  Commune ,  par  M.  Garran  de  Coulon ,  fur  la 
Confpiraiion  des  mois  de  Mai ,  Juin  6"  Juillet  derniers , 
imprimé  par  ordre  du  Comité. 

§•     III- 

MM. le  Garde-des-Sceaux ,Barentm,le  Comte  de  Puyfégur,  le 
Maréch.il  de  SrogUe  ,  le  Baron  de  Béfenval  6"  l'Intendant 
de  Paris  Bertier ,  ont  été  coupables  de  cette  Confpiration 
qu'Us  dirigcoieut. 

M.  le  Garde-des-Sceanx  Barentin ,  en  gênant  la  liberté 
de  la  PrelTe  ,  lors  de  la  tenue  des  Ejats-Généraux,  & 
quand  le  Roi  lui-même  avoir  demandé  le  concours  de 
toutes  les  lumières  pour  parvenir  à  la  régénération  de  la 
Monarchie  ,  en  préparant  la  Séance  royale  du  23  Juin 
dernier ,  &  en  la  mettant  à  exécution  ,  n'a  pas  feulement 
foulé  aux  pieds  les  Loix  de  toutes  les  Nations  &  celles 
dû  Royaume ,  pour  la  furveillance  defquelles  il  avoir 
été  élevé  à  cette  dignité;  mais  il  a  eu  l'improbité  d'em- 
ployer, contre  les  Repréfentans  de  la  Nation  ,  les 
mêmes  aftes  du  poivvoir  arbitraire,  contre  lefquels  il 
n'avoir  ceffé  de  réclamer  à  la  tête  d'une  Cour  célèbre» 
par  fon  patrioiifme.  Comme  Magiftrat  &  comme  Chef 
de  la  Juftice  ,  il  eût  dû  faire  faire  le  procès  aux  Miniftres 
prévaricateurs  qui  trompoient  indignement  notre  Roi; 
il  eût  dû  lui-même  dénoncer  aux  Tribunaux  l'affaffinat 
commis  par  le  Prince  de  Lambefcll  s'en  eft  rendu  com- 
plice ,  en  ne  le  faifant  pas  punir  ;  comme  les  Miniftres 
éphémères  ,  avec  fefquels  il  s'étoit  ligué ,  il  a  fouftrait  fa 
tête  coupable  à  la  vengeance  des  Loix  qu'il  avoii  violées 
quand  il  en  étoit  établi  le  gardien. 

M.  le  Comte  de  Puyfégur,  à  la  vérité,  ne  s'eft  point 
trouvé  dans  cette  Adminiftration  coupable ,  qui  a  eu 
lieu  dans  le  court  intervalle  du  renvoi  de  M.  Necker  à 
fon  rappel.  Peut-être ,  en  voyant  les  derniers  attentats 


(i)  On  a  des  raifons  de  croire  que  le  complot  du  Mar- 
quis de  Favras  n'eft  point  iefis  liaifon  %Yee  la  mitKhe  des 
Princes  de  l'Empire,  '    ■ 


qu'ils  alteieilt  exécuter  J  un  fentiment  de  patriotifme 
a-t-il  pénétré  dans  fon  cœur.  Mais  ce  retour  du  Miniftre 
a  été  bien  tardif.  Il  avoir  déjà  donné  tous  les  ordres 
pour  le  raffemblement  des  Troupes  autour  de  la  Capi- 
tale. Il  ne  pouvoit  pas  ignorer  les  projets  finiftres  dont 
on  vouloir  les  rendre  les  exécuteurs  ,  la  famine  qu'elles 
amenoient  avec  elles,  &  qui  devoii  être  la  fuite  de  la 
terreur  &  dtj  trouble  qu'elles  infpiroient ,  bien  plus 
encore  que  de  leur  grande  confommation.  Il  ne  pouvoit 
pas  ignorer  les  fuites  du  défefpoir  de  tout  un  Peuple 
réduit  à  la  dernière  extrémité.  Il  n'a  pu  ignorer  l'atteinte 
que  ces  Troupes  ont  portée  à  la  liberté  de  l'Afli^mblé»; 
Nationale ,  &  les  préparatifs  hoftilês  du  Gouverneur  de 
la  Baflille  contre  la  Ville  de  Paris.  Comme  Secrétaire 
d'Etat  au  Département  de  la  Guerre,  il  eft  cenfé  les 
avoir  ordonnés,  par  cela  feul  qu'il  ne  les  a  pas  réprimés. 
Il  eft  donc  refponfable  de  tous  les  maux  qui  en  ont  été 
la  fuite. 

C'eft  avec  non  moins  de  regret  qu'on  fe  voit  forcé  de 
placer  ici  le  nom  de  M.  le  Maréchal  de  Broglie ,  que  la 
Patrie  avoir  vu  combattre  avec  tant  de  gloire ,  contre  les 
ennemis  de  l'Etat.  Pourquoi  faut-il  que  fes  lauriers  aient 
été  flétris  par  fon  admiffion  dans  une  Adminiftration 
coupable  ?  Il  ne  nous  appartient  pas  de  décider  jufqu'à 
quel  point  des  fervices  paffés,  peuvent  compenfer  les 
attentats  qu'il  a ,  depuis ,  commis  contre  la  liberté 
Nationale.  Il  s'eft  mis  à  la  tête  de  l'Armée ,  dans  le  tems 
où  la  confpiration  contre  la  Patrie  s'exécutoit,  & 
nous  devons  le  dénoncer  parmi  les  ennemis  du  biea 
public. 

Une  lettre  de  M.  le  Comte  de  Puyfégur,  à  M.  l'In- 
tendant de  Paris,  datée  du  10  Juillet ,  en  annonçant  une 
erreur  dans  la  marche  du  Régiment  de  Vintimille  , 
ajoute:"  M.  le  Maréchal  de  Broglie  y  a  envoyé  ua 
Officier  de  l'Etat-Major  pour  y  remédier. 

M  M.  le  Maréchal  de  Broglie  devant  déformais  donner 
des  ordres  aux  Régimens  ,  à  mefure  qu'ils  arrivent ,  il 
en  préviendra  M  Bertier,  pour  qu'il  puifte  faire  fes 
difpofitions  en  conféquence  ,  &  pourvoir  à  leur 
fubfiftance  n. 

Une  autre  lettre,  écrite  au  même  le  lendemain  ,  par 
M.  le  Marquis  d'Autichamp, porté:  «  J'ai  rtnJu  compte 
à  M.  le  Maréchal  de  Broglie,  de  la  lettre  que  M.  Bertier 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Il  a  fort  approuvé  toutes 
les  précautions  qu'il  a  prifes  pour  que  le  Régiment  de 
Vintimille  fut  le  moins  inal  poffible.  M.  Bertier  a  par- 
faitement rempli  les  intentions  de  M.  le  Maréchal  de 
Broglie ,  en  faifant  augmenter  l'étape  du  Régiment  de 
Vintimille  ». 

Une  dernière  lettre  adreflée  à  l'un  des  Elefteurs ,  pai' 
M.le  Ducdu  Châtelet,  le  14  Juillet,  annonce  qu'il  va 
faire  relever  le  Détachement  du  Régiment  des  Gardes, 
qui  avoir  marché  la  veille  au  fecours  de  l'Hôtel-de-Ville, 
«  en  attendant  les  ordres  de  M.  le  Maréchal  de  Brog'ie, 
chargé  fpécialement  par  le  Roi  du  commandement  des 
Troupes  dans  Paris  ». 

Ainfi  M.  le  Maréchal  de  Broglie  étoit  fpécialement^ 
chargé  du  commandement  des  Troupes  dans  Pans  &  au 
dehors,  dès  le  10  Juillet;  c'étoit  fous  fes  ordres  qu'on 
en  régloit  le  logement  &  le  campement.  Il  étoit  le  Gé- 
néraliflime  de  l'Armée,  lors  des  aflalfinats  coçnmis  par 
le  Prince  de  Lambefc  ,  lors  de  l'incendie  dcs^Bar/ières  Se 
des  pillages  qui  les  ont  accompagnés.  Il  n'a  point  fait 
arrêter  le  Prince  de  Lambefc, qui  eftrefté  à  h  têiede  foa 
Régiment.  Il  n'a  pris  aucune- mefure  pour  réprimer  les. 
brigands.  Il  n'en  a  pris  aucune  pour  empêcher  le  feu  dej 
la  Baftille ,  dirigé  contre  les  Bourgeois  de  Paris.  Il  n'a- 
voir rien  fait  pour  rétablir  le  calme  dans  la  Capitale  ,  le, 
1 4  Juillet ,  lorfque  le  Duc  du  Châtelet  fe  concertoit avec 
les  Eleéleurs,  pour  cet  objet  ;  mais  il  a  achevé  de  la 
faire  inveftir.  Il  a  dirigé  des  batteries  contre  cette  Ville, 
à  Saint-Denis,  au  Pont  de  Sève,  à  Cotirbevoye,  aux 
Champs  Elyfées  ,  à  la  Barrière  du  Trône,  à  toùres  les 
avenues  de  la  Capitale.  Il  a  laiffé  des  Régimens  autour 
de  l'Afleinblée  Nationale.  Il  n'étoit  donc  armé  que  contre 
la  Patrie. 

Le  Baron  de  Béfenval  a  éré  initié  dans  les  détails  de 
cette  hoiTÎble  confpiration  dès  le  commencement.  De-' 
puis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  prife  de  la  Baftille ,  il  a 
donné  les  ordres  à. toutes  les  Troupes  des  environs  de' 
Paris.  C'eft  lui  qui  a  commandé  2^,000  balles  dès  le" 
6  Mai ,  qui  les  a  fait  diftribuer  aux  Troupes  qui  étoient 
aux  environs  de  la  Capitale,  &  qui  leur  en  a  fait  donner 
près  de  200,000,  dans  le  mois  de  Juillet.  C'eft  lui  qui; 
lorfque  le  canoii  de  la  Baflille  étoit  fur  le  .point  d'incen- 
dier le  quartier  de  l'Arfenal  &  de  la  rue  Saint- Antoine, 
envoyoit  un  ordre  au  Gouverneur  de  tenir  bon  jufqu^à 
la  dernière  extrémité  ;  c'eft  auffi  lui  fans  doute  qui  a  en- 
voyé le  Prince  Lambefc  fouiller  le  Palais  des  Tuileries 
du  fang  des  Citoyens  qui ,  l'a  de  plus  envoyé  effrayer 
le  peuple  du  Fauxbourg  Saint-Antoine  à  la  Barrière  du 
Trône  ;  c'eft  lui  enfin  qui ,  à  ce  qu'on  nous  affure  ,  in- 
terceptoit  la  communication  entre  Paris  &  Verfailles, 
&  qui ,  en  alléguant  le  défaut  d'ordre  du  Roi ,  -retint  à 
Sève  ,  des  heures  entières ,  les  Députés  eiivoyés  à  l'Af- 
femblée  Nationale  par  les  EleSeurs  réunis  à  la  Munici- 
palité ,  "comme  s'il  falloir  un  ordre  du  Roi  pour  aller 
réclamer  fa  juftice  &  celle  des  Repréfentans  du  Peuple  , 
en  faveur  d'un  million  d'hommes  prêts  de  périr. 

G'eft  l'Intendant  Bertier  qui  a  été  l'afibcié  du  Baron 
de  Béfenval ,  dans  tous  les  détails  du  fiége  de  Paris. 
C'eft  lui  qui  a  été  l'Intendant  de  l'Armée ,  qui  a  fourni 
les  balles ,  la  poudre  &  les  cartouches ,  dès  le  commen- 
cement de  Mai,  qui  a  donné  l'ordre  d'en  fournir  175000, 
le  î  Juillet  ;  c'eft  lui  qui  a  diftribué  aux  Troupes  le 
mauvais  bled  qui  faifoit  la  dernière  reffource  du  Peuple.' 
On  peut  juger  de  l'extrême  embarras  &  de  l'entier 
dénuement  où  l'on  étoit  alors  ,  par  les  lettres  qu'on  a 
trouvées  dans  les  papiers  de  l'Intendance  ,  &  qui  conf- 
tatent  tout  à  la  fois  l'infuffifance  des  fubfiftancss  6c  leur 
très-raaHVaife  quahts,  La  fuite  demain^ 


LITTERATURE. 
VOYAGES, 

Voyage  de  M.  le  Vaillant  rfans  l'intérieur  de  l'A- 
frique, par  le  Cap  de  Bonne-Efpérai>ce ,  dans  les  années 
1780,  1781,  1782,  1783,  1784  &  1785.  (Second 
Exirair.  ) 

On  jouit  avec  M',  le  Vaillant ,  des  rufes ,  des  jolis 
fours,  &  fur-tout  de  l'attachement  du  finge  Keès, 
«fevenu  fon  camarade  &  fon  ami.  Ce  titre  n'eft  poiiit 
de  trop  ;  c'eft  le  Voyageur  lui-même  qui  le  lui  donne 
avec  une  naïveté  qui  nous  a  paru  touchante.  «  Souvent 
je  le  menois  à  la  chafle  avec  moi.  Que  de  folies  & 
que  de  joie  au  fignal  du  départ  !  comme  il  venoit  baifer 
tendrement  fon  ami  !  comme  le  plaifir  brilloit  dans  fa 
prunelle  ardente  &  mobile  !  comme  il  devançoit  mes 
pas  plein  d'aife  &  d'impatience,  &  revenoit  encore, 
par  fes  carefTes ,  me  prouver  fa  reconnoiflance ,  & 
m'inviier  à  ne  pas  différer  plus  long-temps  »  I  Six 
pages  entières  font  confacrées  à  faire  connoîire  les 
mœurs ,  le  caraflère  de  cet  intéreflant  animal ,  &  la 
reffource  dont  il  étoit  pour  fon  maître  :  on  aime  ces 
détails,  &  quoiqu'on  (oit  bien  éloigné  d'en  faire  un 
îéprochç  à  M. le  Vaillant,  on  aime  jufqu'à  la  manière 
iJont  il  s'en  excufe.  h  J'ai  repofé  fur  ces  détails  avec 

Îilalfir  :  s'ils  ne  font  rien  pour  le  progrès  des  connoif- 
ances  humaines ,  ils  font  beaucoup  pour  mon  ami 
ingénu  &  funple.  Ils  nie  rappellent  des  paffe-temps  bien 
doux ,  des  jours  bien  fereins  &  paifibles ,  &  les  feuls 
momens  de  ma  vie  où  j'aie  connu  tout  le  prix  de 
l'ejiiftencen. 

Si  l'on  fuit  le  Voyageur  dans  fes  chafles ,  fon  cou- 
rage intrépide  &  tous  les  dangers  où  il  s'expofe 
excitent  une  ^utre  efpèce  d'intérêt.  On  remarque  fur- 
lout  celle  d'une  Panthère,  portant  fept  pieds  deux 
pouces  de  long ,  de  la  queue  à  la  mouftache ,  qui 
effrayoit  &  dévaftoit  depuis  quelque  temps  la  Colonie  , 
&  qu'il  tue  peu  de  temps  après  fon  arrivée  au  Cap  : 
celle  d'un  Touraco,  oifeau  rare  &  curieux  ,  qu'il  pour- 
fuit ,  qu'il  abat;  qu'il  cherche  dans  les  buiffons  &dans 
les  épines ,  en  fe  déchirant  les  jambes  &  les  mains  :  il  fe 
met  enfin  dans  une  telle  fureur  que ,  frappant  du  pied 
la  terre  ,  il  la  fent  tout  à  coup  écrouler  fous  lui  ;  c'étoit 
une  foffe ,  un  piège  creufé  par  les  Hottentots ,  pour 
ftirprendre  des  bêtes  féroces.  11  y  refle  enfeveli  plufieurs 
heures  :  (es  gens  qui  le  croyoient  perdu  viennent  enfin 
le  délivrer  ;  mais  il  n'en  fort  que  pour  fe' remettre  en 
^uête  de  fon  Touraco  ,  qu'il  trouve  enfin  bloti  dans 
des  brouffailles  ;  &  la  joie  de  pofféder  ce  charmant 
oifeau,  lui  fait  bientôt,  dit-il ,  oublier  ce  qu'il  lui  avoit 
coûté  d'embarras  &i  de  dangers. 

Il  en  brave  un  plus  grand  encore  à  la  chaffe  d'un 
aigle  de  l'efpèce  des  Balbuzards  :  ayant  découvert  fon 
repaire  ,  il  le  guette  plufieurs  jours  de  fuite,  tapi  dans 
un.  buiffon  ,  depuis  le  point  du  jour  jufqu'au  foir. 
L'aigle  eft  affez  clairvoyant  pour  tendre  cette  patience 
i/iutile,  mais  fans  la  laffer.  Le  chafleur  fait  crenfer, 
■^■pe'ridant  la  nuit,  un  trou  de  quatre  pieds  de  profon- 
deur ,  y  defcend ,  s'y  fait  couvrir  de  branches  &  de 
feuilles ,  ne  réfervant  qu'une  ouverture  pour  paffer 
fon  fûfil ,  Çc  vifer  le  repaire  de  l'aigle.  Deux  jours 
entiers  fe  paffent  dans  cette  pofture  incommode  :  l'aigle 
.paioîi  enfin  ;  le  coup  part ,  l'oifeau  tombe ,  mais  il  fe 
relève  ,  prend  fon  vol ,  traverfe  une  large  rivière  ,  & 
va  expirer  fur  l'autre  bord.  Il  faut  entendre  ici  M.  le 
Vaillant  lui-même  :  la  fimplicité  de  fon  récit  en  redou- 
ble, l'intérêt.  «  La  joie  que  je  reffentis  de  me  voir  enfin 
poffelfeiir  de  cet  oileau ,  fut  fi  vive  que  je  ne  fis  point 
attention  que  la  marée  éioit  haute  :  le  fuiil  fur  l'épaule , 
je  cours  me  jetter  à  l'eau.  Je  n'ouvris  les  yeux  fur 
mon  étourderia  ,  que  lorfqii'au  milieu  de  la  rivière  je 
me  fentis  gagné  jufqu'au  mcnion  :  j'étpis  fcul  ;  je  ne 
fais  point  nager.  En  retournant ,  la  rapidité  du  cou- 
rant m'eût  fait  intaiUiblement  culbuter.  Sans  trop  favoir 
ce  que  j'allois  devenir  ,  je  pourfuivis  machinalement 
mon  chemin  ,  &  j'eus  le  bonheur,  le  nez  au  vent ,  de 
gagner  la  rive  oppofée  :  un  pouce  de  plus  m'auroit 
noyé  :  je  fautai  fur  mon  Balbuzard,  &c.  ». 

Quelques  leâeurs  indifférens  pourront  taxer   d'im- 
prudence celui  qui  pour  un  Touraco  &  pour  un  Bal- 
buziird  expoTe  ainfi  fa  vie  ;  mais  c'eft  avec   cette  im- 
prudence hcureufe  qu'on  poiirfuit  tout  ce  qu'on  aime  ; 
&  quand  cet  amour  nous  emporte  vers  les  fciences , 
ç'eft  par  elle  qu'on  gravit  les  rochers  efcarpés,  qu'on 
i'enfonce  dans  les  fouterrains ,  qu'on   s'approche  des. 
volcans,  qu'on  affronts  les  climats  brûlans  ou  glacés; 
elle  eft  le  germe  des  découvertes  &  des  progrès ,  comme 
dsns  une  carrière  plus  brillante ,  mais  moins  enviée 
du  Sage ,  elle  l'eft  fouveni  des  triomphes  &  des  vic- 
toires. Mais  revenons  à  notre  voyageur.   Ceux  qui 
auront  vu  ces  deux  chafles  avec  indifférence,  ne  feront 
pas  infenûbles  au  péril  qu'il  courut  en  pouri'uivani  un 
éléphant  bleffé ,  aux  preuves  d'attachement  qu'il  reçut 
jlors  d'un  Hottcniot  de  fa  fuite ,  &  à  la  reconnoiffance 
<\ue  cet  attachement  lui  infpira.  L'éléphant  avoit  reçu 
«quinze  coups  de  feu  :  il  fe  retourne  plein  de  rage, 
lorfqueM.  le  Vaillant  n'étoit  qu'à  vingt-cinq  pas  de  lui: 
il  fuit  ;  mais  il  fent  à  chaque  inftant  que  l'éléphant  le 
gagne  :  il  fe  blotit  contre  un  gros  ironc  d'arbre  ren- 
verfè  ;  l'animal  y  arrive  prefque  auffi-tôt  ;  mais  les 
Hottentots  revenus  de  leur  frayeur  le  forcèrent ,  par 
leurs  cris ,  à  prendre  de  nouveau  la  fuite  ;  &  le  chaflcur 
intrépide  lui  rire  encore  un  dernier  coup.  Mais  qui 
avoit  ainfi  ramené  fes  gens  à  la  charge  i  Eux  .que  la 
crainte  avoit  difperfés  ,  &  qui  avoient  abandonné  leur 
maître.  C'eft  l'un  d'eux ,  c'eft  le  jeune  Klaas  qui  les 
raflcmblc,  rpii  les  accible  de  reproches,  qui  fc  met 
avec  eux  à  la  recherche  du  maiti  0 ,  qui  1  api>k;lk  avec 
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des  géiniffcmens  &  des  fanglois ,  réfolit,  dit- H,  de 
périr  avec  lui.  Le  maître  l'enrendit ,  St.  ne  put  retenir 
fes  larmes  :  il  en  répand  encore  à  ce  fouvenir  atten- 
driffant  :  il  s'écrie,  en  s'adreffant  au  bon  Klins  qui  ne 
l'entend  plus:  11  Cœur  (énfible  ,  brave  homme  !  l'heure 
II  eft  venue  de  t'élevcr  ce  fimplc  monument  que  je 
)>  t'avois  promis:  tu  ne  comprendras  jamais  à  quel  point 
i>  il  m'eft  cher!  puiffe-t-il  répandre  quelqu'honneur 
»  fur  mes  voyages ,  &  même  en  décorer  l'hiftoire  ! 
11  Elle  ne  parviendra  pas  jufqu'à  toi  dans  le  fond  de 
»  ton  défert  paifible  ;  mais  tu  fentis  mes  larmes  ;  mais 
»  tes  bras  fraternels  ont  preffé  mon  cœur  :  foit  que 
II  tu  meures,  foit  que  tu  vives,  je  le  fcns,  mon 
Il  fouvenir  durera  plus  long-temps  &  plus  glorieufe- 
Il  ment  chez  les  hordes  fauvages  que  par  les  vains 
»  trophées  de  la  vanité  des  hommes  :  j'en  fuis  peu 
Il  digne  ;  je  les  abjure  ;  mais  toi ,  généreux  Klaas  , 
Il  jeune  élève  de  la  nature  ,  belle  ame  que  n'ont  point 
i>  défigurée  nos  brillantes  inftitutions,  garde  toujours 
Il  la  mémoire  de  ton  ami:  c'eft  à  toi  feul  qu'il  adreffe, 
Il  encore  fes  pleurs  &  fes  tendres  regrets  n  1  II  reprend 
enfuite  fon  récit  jufqu'au  momentoù  il  eft  délivré  par 
Klaas  ,  &  paffe  dans  fes  bras  avçc  des  étreintes  fi  vives , 
qu'il  ne  pouvoir  fe  détacher  de  lui.  «  Ce  fidèle  garçon , 
Il  dit-il ,  baifoit  tour  à  tour  ma  figure  &  mes  vêtemens..,. 
11  Depuis  ce  jour  heureax  de  ma  vie  ,  où  j'ai  connu  la 
Il  douceur  d'être  aimé  purement  &  fans  aucun  mélange 
Il  d'intérêt ,  le  bon  Klaas  fut  déclaré  mon  égal ,  mon 
Il  frère ,  le  confident  de  tous  mes  plaifirs ,  de  mes 
1)  difgraces ,  de  toutes  mes  penfées  ;  il  a  plus  d'une 
II  fois  calmé  mes  ennuis ,  6c  ranimé  mon  courage 
Il  abattu  ».  M.  le  Vaillant  a  voulu  immortalifer  de 
toutes  les  manières  ce  brave  Hottemot  :  il  l'a  fait 
graver  d'après  le  portrait  qu'il  en  avoit  deffiné  lui- 
même  ,  &  nous  avouons  n'avoir  pu  contempler ,  fans 
plaifir  &  fans  émotion ,  fa  bonne  &  riante  figure. 

Tous  les  Hottentots  ne  font  donc  pas,  comme  d'au- 
tres Voyageurs  l'ont  allure,  des  barbares,  des  antro- 
pophages  ,  avides  du  fang  des  étrangers  ,  8c  qu'on  ne 
doit  aborder  qu'avec  horreur.  M.  le  Vaillant  ne  perd 
aucune  occafion  de  détruire  cet  injufte  préjugé.  Cette 
partie  de  fon  Ouvrage  eft  fans  doute  la  plus  intéref- 
fante.  Quelqu'importantes  que  folent  d'ailleurs  fes 
découvertes ,  &  les  raretés  qu'il  a  rapportées  avec  lui , 
il  eft  plus  important  encore  de  voî  une  portion  du 
genre  humain  vengée  d'abfurdes  calomnies ,  d'entendre 
juftifier  la  nature  dans  une  partie  de  fes  enfans ,  de 
reconnoître  la  vérité  de  ce  que  fon  plus  éloquent  dé- 
fenfeur  a  dit  fi  bien ,  &  fi  fouvent,  fans  qu'alors  on 
voulût  l'en  croire,  c'eft-à-dire,  que  l'homme  fortant 
des  mains  de  cette  mère  commune,  que  le  Sauvage 
eft  généralement  bon ,  humain  &  paifible.  Ici ,  comme 
en  tant  d'autres  lieux  ,  les  blancs  ont  dépouillé  ceux 
qu'ils  nomment  Sauvages  :  ils  les  ont  corrompus  & 
armés  les  uns  contre  les  autres  ;  enfuite  ils  les  ont 
accufés  d'être  vicieux  &  cruels.  Il  fatit  lire  dans  l'Ou- 
vrage même  la  preuve  &  le  développement  de  ces 
vérités  ;  elles  font  toutes  réfumées  dans  cette*  affertion 
que  M.  le  Vaillant  fonde  fur  une  longue  expérience  : 
«  par-tout  où  les  Sauvages  font  abfoiument  féparés 
Il  des  Blancs  8c  vivent  ifolés,  leurs  mœurs  font 
11  douces  ;  elles  s'altèrent  Se  fe  corrompent  à  mefure 
»  qu'ils  les  approchent  ;  il  eft  bien  rare  que  les  Hot- 
II  tentots  qui  vivent  avec  eux  ne  deviennent  des 
»  monftres  ». 

C'eft  avec  cette  équité  févère  que  notre  Voyageur 
examine  la  conduite  des  Colons  étabUs  fur  la  Côte. 
Injuftice ,  cruautés ,  brigandages  ,  indifcipline ,  raffine- 
mens  de  barbarie  contre  les  Natutels,  voilà  ce  qui 
a  frappé ,  ce  qui  a  bleffé  fes  regards.  Exempt  des 
préjugés  Européens,  exempt  fur-tout  des  vues  inté- 
reffées  6c  mercantiles  qui  conduifent  d'ordinaire  dans 
ces  régions  lointaines ,  il  dénonce  ,  il  attaque  ouver- 
tement les  vices  6c  les  abus ,  comme  il  attaquoit  dans 
les  forêts  d'Afrique  les  monftres  qui  en  font  l'effroi. 
Nous  avons  dit  qu'il  nous  étoit  impoffible  de  le 
fuivre  dans  fa  route,  &c  nous  nous  fommes  laiffés 
entraîner  beaucoup  plus  loin  que  nous  n'avions  cru 
le  devoir  faire.  11  eft  temps  de  nous  arrêter,  en  re- 
grettant de  ne  donner  qu'une  idée  imparfaite  de  cet 
excellent  Ouvrage.  Ces  deux  volumes  ne  contiennent 
qu'une  première  expédition  :  elle  fut  fuivie  d'une 
féconde  ,  dont  la  Relation  ne  tardera  pas  fans  doute 
à  paroître.  L'Ornithologie  ,  ou  la  Defcription  des 
Oifeaux  rares  ,  ôc  fouvent  même  inconnus,  que  M.  le 
Vaillant  a  conquis ,  6c  qu'il  a  confervés  avec  foin  , 
terminera  cette  Colleâion  intéreffante.  Les  Savans  6c 
les  Naturaliftes  l'attendront  avec  impatience.  Quant 
à  l'Hifloire  du  fécond  Voyage ,  elle  reffemblera  bien 
peu  à  celle  du  premier ,  fi  elle  ne  fatisfait  égale- 
ment les  curieux,  les  gens  inftruits,  les  Philofophes 
&  les  amis  fenfibles. 


'Le  voUimj  de  cette  année  ell  orné  d'une  jolie  Eftampe 
de  la  compofition  de  M.  MarHikr. 


VARIÉTÉS. 

Obferv  allons  fur  les  Ordonnance^  du.  Comptant,  ou 
explication  du  LiVRf.  Roc/ce. 

L'exiftence  des  penfîons  fecrètes  fur  les  Fermes,  les 
Régies,  les  Loteries  ,  6cc.  n'eft  plus  douteufe;  6c  rien 
ne  peut  empêcher  l'Affemblée  Nationale  d'en  connoître 
jufqu'aux  moindres  détails;  il  n'y  a  qu'à  en  demander 
des  états  certifiés  au  Miniftre  des  Finances  ,  qui  les 
aura  par  M.  Dufrefne  ,  auquel  les  premiers  Commis 
des  Départemens  les  ont  remis  (  non  fans  peine  )  ,  il  y 
a  environ  deux  mois.  Le  rapprochement  de  ces  états 
avec  rét.it  des  pcnfions  qui  s'imprime  à  préfent , 
dévoilera  bien  des  myftéres. 

Mais  cène  fera  rien  que  cette  découverte  ,  en  com-  . 
paraifon  de  celles  qu'on  peut  faire  fur  les  Ordonnances 
de  comptant ,  ou  au  Porteur,  avec  lefquelles  on  à  couvert 
jufqu'à  préfent  les  dons  énormes  qui  ont  été  faits  en  . 
deniers  çomptans ,  en  bordereaux  de  rentes  viagères  8c 
perpétuelles  ,  en  finances  de  charges ,  8cc. 

Les  Cours  Souveraines  auxquelles  on  a  reproché 
quelquefois  d'avoir  participé  à  ces  largeffes  ',  fe  font 
elles-mêmes  élevées  contre  les  Ordonnances  de  comptant; 
6c  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  en  a  fait  fouvent 
l'objet  de  fes  remontrances.  Un  grand  nombre  de  Mem- 
bres de  l'Affemblée  Nationale  connoiffent  très-bien  ces 
Ordonnances  :  ils  favent  que  c'étoit  le  moyen  le  plus 
commode  pour  faire  fortir  des  millions  du  Tréfor 
Royal ,  fans  qu'on  pût  en  critiquer  la  caufe  dont  le  Roi  , 
le  Miniftre  &  les  premiers  Commis  éioient  feuls  inf- 
truits. Les  Ordonnnancesde  comptant  ne  portent  que 
la  fomme  ,  fans  énoncer  le  nom  de  ceux  au  profit  def- 
quek  elles  font  expédiées  :  il  n'y  eft  pas  fait  non  plus 
mention  de  l'objet  de  la  dépenl'e  ;  auffi  croit-on  qu'il 
eft  impoflible  de  les  foumettre  à  aucune  vérification  , 
ce  qui  eft  une  erreur ,  parce  qu'en  préfentant  ces  Ordon- 
nances à  la  fignature  du  Roi ,  le  Miniftre  lui  fait  figner 
en  même  tems  une  décifion  on  un  bon  qui  en  explique 
les  caufes  ,  l'objet  6c  les  motifs  :  enforie  que  fi  on 
recherchoit  un  Miniftre  pour  ces  Ordonnances  de 
comptant,  il  juftlfieroit  fa  conduite  en  repréfentant  les 
décifions  particulières  du  Roi. 

Il  faudrolt  donc  demander  à  la  Chambre  des  Comptés 
Si  aux  Gardes  du  Tréfor  Royal  un  relevé  des  Ordon- 
nances de  comptant  qui  ont  été  expédiées  depuis  l'avé- 
nement  de  Sa  Majefté  au  Trône  (  fauf  à  aller  enfuite 
en  rétrogradant  ) ,  6c  au  Miniftre  des  Finances  la  repré- 
fentation  des  décifions  corrélatives  6c  indicatives  de 
l'objet  de  chacune  de  ces  Ordonnances. 

Cet  expédient,  beaucoup  plusprompt  Se  plus  efficace 
que  la  Chambrede  juftice  la  mieux  organlfée  ,  dépiftera 
&  étouffera  fans  retout  ces  vampires  qui  affiégent  le 
Trône  6c  ruinent  le  Tréfor  public. 

Le  Miniftre  des  Finances  fera  bien  éloigné  de  vouloir 
couvrir  d'un  voile  les  bienfaits  du  Roi  ;  car  il  a  détruit 
fans  réplique  cette  objeftion  dans  fon  Compte  rendu  de 
1781 ,  à  l'occafîon  de  la  réunion  dans  un  mêiiie  brevet 
des  penfions  accordées  à  la  même  perfonne  ,  mais  pour 
différentes  caufes  6c  fur  plufieurs  Départemens  ;  opéra- 
tion qui  doit  immortalifer  celui  qui  en  a  eu  l'idée  ,  Sc  ' 
qui  a  été  affez  courageux  pour  l'exécuter. 

Il  ne  s'agit  pas  non  plus  de  revenir  fur  les  grâces  du 
Roi  ;  mais  il  eft  bon  de  les  connoître  ,  foit  pour  faire 
ceffer  les  doubles  emplois ,  foit  pour  pouvoir  apprécier 
le  prétendu  défintéreffement  ou  les  réclamations  des 
gens  en  place  ,  foit  pour  éclairer  fur  les  véritables 
motifs  de  leur  conduite. 


Almanack  Liliéraire,  ou  Etrenncs  ^Apollon,  conte- 
nant de  jolies  Pièces  en  proie  6c  en  vers ,  des  faillies 
ingénieufes ,  des  variétés  intéreffantes ,  &.  beaucoup 
d'autres  morceaux  curieux  ;  avec  une  Notice  des  Ou- 
vrages nouveaux,  remplie  d'Anecdotes  piquantes  ;  par 
M.  Daquin  de  Château-Lyon.  A  Paris ,  chez  la  veuve 
Duchtfne ,  rue  S.  Jacques  ;  6c  Dcfer  de  Maifonneuve , 
rue  du  Foin,  i  vol.  petit  in-12.  Prix  ^o  f. 

Il  faut  que  la  variété  ait  bien  des  cliarmes ,   puif- 

?[u''clle  a  prefque  fuffi  ,  dans  les  commencemens ,  pour 
aire  accueillir  ces  Etrennes  ;  qu'enfuite  ,  réunie  feu- 
lement à  un  peu  plus  de  méthode,  à  un  peu  plus  de 
choix  ,  elle  les  a  tellement  accréditées  pendant  quatorze 
ans  confécuiifs,  qu'aujourd'hui  c'eft  peut-être  de  tous 
les  Uecueils  de  ce  genre  ,  celui  qui  a  le  plus  de  vogue. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Lundi  2  S  Décembre^ 

Parmi  les  Adrefles ,  on  remarque  celle  de  la  Ville  de 
Beffe  en  Auvergne  ,  qui  demande  un  DiftriS  ;  une 
autre  de  la  Ville  de  Rennes  ,  conçue  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Président,  les  Citoyens  de  la  Ville 
de  Rennes  ont  l'honneur  de  vous  envoyer  une  Adreffe , 
qu'ils  vous  prient  de  vouloir  bien  mettre  fous  les  yeux 
de  l'Affemblée  Nationale.  Ils  ont  appris  avec  autant  de 
furprife  que  de  douleur,  que  des  peribnnes  mal  inftruites 
des  faits  ,  ont  cherché  à  les  rendre  refponfables  de 
l'étrange  conduite  qu'a  tenue  la  Chambre  des  Vacations,' 
6c  da  (on  refus  de  déférer  aux  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale  ;  les  Citoyens  de  Rennes  ofent  fe  flatter , 
Monfieur  lePrcfident,  que  l'Affemblée  Nationale  ren- 
dant juftice,  6c  aux  jjrincipes  de  modération  qui  les 
animent ,  6c  aux  fentiméns  patriotiques  dont  ils  ne  cef- 
feront  jamais  de  donner  des  preuves ,  s'empreffera  d'ap- 
porter un  prompt  remède  aux  maux  de  toute  efpèce 
qu'eniraîneroit  néceffaircment  la  cèffation  de  la  juftice 
dans  une  grande  Province.  Signe  LES  Citoyens  de  la 
Ville  de  Rennes. 

M.  Lanjuinais  a  annoncé  que  M.  deTalouet,  fécond 
Préfident  de  la  Chambre  des  Vacations,  avoit  manifefté 
à  la  Commune  de  Rennes ,  Si  dépofé  chez  un  Notaire  de 
la  même  Ville ,  fa  foumiffion  au  Décret  de  l'Affemblée, 
concerr.ant  la  prorogation  des  Vacances  des  Parlemens  , 
8c  que  ce  Magiftrat  demandoit  à  raifon  de  fa  fanté,  à 
être  difpenfé'  de  fe  rendre  à  la  Barre.  L'Aflèmblce  ,  fur 
le  vu  des  pièces  citées  par  M.  Lanjuinais ,  a  décréié 
que  M.  dï  T,ilouet  feroit  difpenfé  d«  fe  rendre  à  la 
Barre, 
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Alalefime  auTrocês-Veîbal  delà  SèàîiÇé  ^e  SameiTi  ' 
ticrnier,  M.  le  Ptclident  a  «bfervé  que'  la  deuxième 
partie  du  Décret  concernant  l'avis  du  Comité  des 
Repports,  fur  l'affaire  de  la  Ville  deBellême,  deyoit 
être  retr.inchée  comme  non-avenue  ,  parce  que  la  pièce 
lui  avoit  été  rapportée  par  le  Membre  qui  avol't  obtenu 
fa  fignature.  M.  Baillcul,  Député  de  la  Province  du 
'ï^erche,  a  iiififté  pour  que  le  nom  du  Membre  qui  avoit 
■demandé  la  fignature  dt  M.  le  Préfident,  fût  infcrit  fur 
le  Procès-vei  l-al.  Il  a  dît  que  c'étoit  une  furprile  contre 
laquelle  i'AHimblce  devoir  porter  une  décifiôn.  M. 
Livré ,  Député  du  Maine,  eft  monté  à  la  Tribune  pour 
fe  juftifier;  mais  cetie  affaire  a  été  renvoyée  au  lende- 
main 5  ordre  de  deux  heures. 

On  a  annoncé  plufieiirs  Dons  patriotiques ,  &  rtotam- 
ment  un  de  la  part  des  Religieufcs  de  Sainte-Clair  de 
ÎS'érac,  d'un  contrat  de  rente  fur  le  Tréfor  royal,  de 
16,000  liv.  eu  principal.  M.  Fréteau  a  obfervé  qu'un 
contrat  étant  un  immeuble ,  les  Religieufes  n'en  pou- 
voient  difpofer  fans  formalités.  L'examen  de  cet  objet 
a  été  renvoyé  au  Tréforier  des  Dons  patriotiques. 

M.  le  Préfident  a  levé  la  Séance  après  avoir  indiqué 
qu'à  l'ordre  du  jour  du  lendemain  ,  on  s'occuperoit  des 
Articles  de  Conflitu'.ion  ,  des  Motions  de  MM.  Camus 
.&.  Treilhard  ,  &  à  une  heure  de  l'affaire  de  Toulon , 
interrompue  par  les  incidens  du  jour. 

Séance  du  Mardi  ip  Dictmbre  au  maùni 

Après  la  leSure  du  Procès-verbal,  on  a  annoncé 
qu'une  voiture  chargée  de  3C0  mille  livres  en  argent ,  & 
<ieftinée  pour  Lyon  ,  ,avoit  été  arrêtée  à  Villeneuve-le- 
Roi.  Les  obfervations  des  Sequeftres  de  A'illeneuve  ten- 
dojent  à  faire  croire  que  cette  fomme  confidérable  de- 
"voit  paffer  dans  l'Etranger  ;  l'AflemWée  a  ordonné  que 
quelques  Membres  du  Comité  des  Recherches  vérifie- 
roient  fur  les  Regiftres  des  Meffageries  la  véritable  deffi- 
nation  des  caiffons ,  &  en  rendroient  compte  à  l'Affem- 
blée. 

M.  l'Abbé  Maury  a  propofé  de  nommer  dix  Com- 
mlffaires  ,  qui  feroient  chargés  de  mettre  inceffamment 
fous  les  yeux  de  l'Affemblée  l'étatde  la  Dette  nationale. 

Cette  Motion  a  été  ajournée  après  le  rapport  du 
Comité  des  Finances. 

M.  le  Chapelier  a  fait  leflure  de  divers  Articles  de 
Conflitution  ,  qui ,  après  de  légers  débats  ,  ont  paffé  à- 
peu-près  en  ces  termes  : 

«  Nul  ne  pourra  exercer  dans  la  même  Ville  les  fonc- 
tions municipales  &  les  fonftions  militaires. 

»  Aux  prochaines  éleftions ,  auffi-tôt  que  le  Préfi- 
dent Si  le  Secrétaire  auront  été  nommés ,  ils  prête- 
ront ,  entre  les  mains  delà  Commune,  le  ferment 
de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  Conflitution  ; 
d'être  fidèles  à  la  Nation,.^  la  Loi  &  au  Roi  ;  de 
remplir  avec  zèle,  courage  &  fidélité,  les  fondions 
qu'ils  auront  à  remplir,  &  de  nommer  en  leur  ame 
&  confcisnce  ceux  qu'ils  croiront  les  plus  capables. 
Ceux  qui  refuferont  de  prêter  ce  ferment  ne  pourront 
être  ni  Electeurs  ni  Eligibles. 

V  Huit  jours  après  la  publication  des  Décrets  rela- 
tifs aux  Municipalités ,  il  fera  procédé ,  fans  délai ,  à 
leur  exécution.  Les  Citoyens  aSifs  de  chaque  Ville 
ou  Communauté  s'affembleront  pour  ccmpofer  les 
nouvelles  Municipalités  ,  conformément  aux  précédens 
Décrets.  Les  anciens  Officiers  Municipaux  ou  ceux 
qiii  remplillent  leurs  fonftions  ,  feroflt  tenus  de  faire  la 
Convocation. 

»  Ceux  qui  font  chargés  des  détails  de  la  Munici- 
palité, fe  nommeront  Officiers  Municipaux  i>. 

Après  ces  articles  ,  l'Affemblée  a  adopté  le  fuivant  : 

»  Le  premier  Elu  des  Suppléans  fera  le  premier 
admis  en  remplacement  ". 

Un  dernier  article  a  été  propofé  par  M.  le  Chapelier, 
mais  il  n'a  pas  eu  la  inê.me  faveur  que  les  précé- 
dens. 

»  Les  Adminiftrations  de  Départemens  ,  de  Diftrifls, 
&  les  Corps  Municipaux ,  auront  dans  toutes  les  céré- 
monies publiques  ,  comme  repréfentans  le  peuple  ,  la 
préféance  fur  les  Officiers  civils  &  militaires  ». 

Après  quelques  débats ,  cette  dernière  Motion  a  été 
ajournée. 

M.  Chaffet  eft  parvenu,  non  fans  peine,  à  lire  une 
Lettre  &  un  Procès-verbal,  envoyés  par  le  Comité  des 
Recherches  de  Paris.  Ces  Pièces  regardent  l'affaire  de 
^.  Prudhomme  qui ,  étant  en  fadion.,.  .a  été  trouvé 
fe  plaignant  d'une  bleffure  d'un  flylet  au  col.  Ces 
Papiers  patient  aufii  du  billet  trouvé  dans  la  guérite 
&  contenant  ces  mots;  pjrs  devant,  &  attends  la  Fayette. 

Enfin ,  le  rapport  de  TÎDulon  ,  entamé  la  veille ,  a 
été  continué  :  plufieurs  fois  on  a  élevé  contre  le  Rap- 
porteur le  reproche  de  partialité.  On  auroit  pu  lui 
faire  auffi  celui  de  longueur  ;  car  on  a  été  obligé  d'en 
renvoyer  la  fin  au  lendemain. 

M.  le  Préfident  a  annoncé  la  Séance  du  foir  pour  fix 
heures. 


SCELLÉS.    . 

Sur  les  Meubles  &  Regiftres  en  l'.ibfence  de  M.  Bufoni 
f-U  ,  Receveur  à  là  Ville  ,  rue  Thevcnpt, 

ApTus  le  D4çts  : 

De  Mlle  Roiiffcl ,  fille  majeure ,  rue  S.  Antoine ,  au  coin  du 
cul-de-fac  Guémeiié. 

De  .M.  Jean-François  Royer ,  Marchand  Psrclieminier  , 
&  de  Mme  foi)  Epoule ,  cul-de-fac  Bafoiir  ,  rue  S.  Denis. 

De  M.  Jacques  Davault,  Bourgeois  ds  Faris^  rac  êc  vis-à'vis 
les  murs  du  Temple. 

De  Mme  Giibriel- Adélaïde  Mignard  ,  époofe  de  M.  le 
Enron  de  GraintheviUe -.,  ancien  Exempt  des  Gardes  de 
Monsieur  ,  frère  du  Itôi,  cu!-de-fac  Fércu  ,  &  par  fuite 
à  S.  Denis  en  France. 


C0KSEB.TATION    DES    HyïOTHÈQUES. 

Dit  30  Novembre  lySo-  Vente  à  Martin  Baillieux ,  Vigne- 
ron à  Chevevières ,  de  quatre  pièces  de  Terre  ,  terroirs  de 
Conflans- Sainte -Honorine  &  È.rragny;  favoir  ,  1".  de  15 
perchts  terroir  de  Conâans  ,  pat  Marie-Catheriiie'Bcrtholot , 
Teuve  de  Claude  Lepage  ,  Voiturier  par  eau  audit  Coaflans , 
tant  en  fon  nom  que  comme  fe  portant  fort  de  Jean-Paul- 
François  Godet ,  oc  Marie-Catherine-Honorinc  Lepage ,  fa 
femme  ^  de  François  Lenoir  ,  &  Marie-Catherine-Madeleine 
Lepage,  fa  femme,  de  Claude-Amhroife,  Charles- Ambtoife 
&  de  François  Lepage  ,  les  enfans  &  gendres ,  moyennant 
114  livres  ,  le  contrat  palTc  devant  Fournier  ,  Notaire  au 
Port-au-PeCq  ,  le  9  Mars  dernier  ;  x".  d'un  quartier  ,  ter- 
roir d'Erragny ,  par  Pierre  Leroy ,  Vigneron  à  Conflans- 
Sainte-HoHorine  ,  &  Marie-Anne  Jolivet  fa  femme  ,  moyen- 
nant 80  livres  ,  le  contrat  paffé  devant  Piquerei ,  Nc^aire 
à  Pontoife  ,  le  ^ç  Août  dernier  ;  5^.  &  de  60  perches  en 
Aswx  pièces  ,  terroir  de  Conflans  ,  par  Pierre-Charles  Le- 
queux ,  Charpentier  de  Bateaux  audit  lieu ,  8c  Marie-Françoife 
Iicpage  ,  fa  femme,  moyennant  îio  livres,  le  contrat  paffé 
devant  ledit  Picquercl ,  le  ïS  Oftobre  dernier. 

Vente  à  Jean-Bapiifte  Thibault ,  Maître  PâtiflWf  à  Paris  , 
d'iine  Maifon  rue  S.  Honoré,  au  coin  de  la  rue  da  Chantre  , 
par  Pierre  de  la  Roche  ,  Ecuyer ,  ancien  Capitaine  de  Ca- 
valerie ,  moyennant  33000  livres  ,  Se  l'acquit  de  6  liv,  5  f. 
de  rente  ,  le  contrat  paffé  devant  Belurgey  ,  Notaire ,  le  :io 
Juin  178S. 

Vente  à  Antoine-Chriflopbc  Gerdret ,  Négociant  à  Paris , 

de  l'ufufruit  &  iouiffance  uir  quatre  têtes  d'une  Maifon  ,  rue 
du  Foin ,  au  Marais ,  par  la  direction  des  Créanciers  de 
Pierre-Jofeph  Lavallar ,  moyennant  24000  livres  ,  &racquit 
de  4000  livres  de  loyer  annuel ,  le  contrat  paffé  devant 
Poultier ,  Notaire  le  la  Mai  dernier. 


Théâtre    de    la    Natiow. 

L'Efelavage  des  Nègres  OU  l'Heureux  Naufrage  ,  Drame 
en  trois  aâes  &  en  profe  ,  qu'on  a  repréfenté  avanr- 
hier  ,  eft  une  des  prcduftions  les  plus  romanefques 
qu'on  air  eticote  portées  fur  la  Scène.  —  Zamofe  & 
Mirza ,  Nègres  fugitifs  ,  recueillent ,  dans  une  ifla 
déferte  où  ils  ont  cher:]  s  un  afyle.des  François  qa« 
l'orage  y  jette,  après  cvoir  brifé  le  vaiffeau  qui  les 
portoit.  Zamore  coupah'';  du  uMurtre  d'oo  bkmc  qui 
vouloir  enlever  fa  maîtriffe ,  eft  bientôt  refaifi  avec 
elle ,  chargé  de  fers  8c  conduit  à  la  ville  où  réfide 
le  Gouverneur.  La  mort  de  cet  efclave  eft  confidérée 
comme  néceffaire  pour  l'exemple  des  Nègres ,  qui  déjà 
fe  font  livrés  à  quelques  mouvemens  faits  pour  donner 
de  l'effroi.  En  vain  la  fenfibiliié  du  Gouverneur  parle- 
t-elle  pour  Zamor«  dont  il  a  élevé  l'enfance  ;  en  vain 
la  femme  de  ce  Gouverneur ,  les  François  dont  Zamore 
a  confervé  les  jours ,  &  quelques  autres  perfonnages 
fe  réuniffentils  pour  folliciter  en  fa  faveur  :  la  Loi 
parle;  fon  Repréfeniant  en  réclame  l'exécution  ;  Za- 
more &  Mirza  vont  mourir  enfemble.  Enfin  la  femme 
d'un  des  François  (lue  le  Nègre  a  fauves  ,  vient  3 
l'inftant  même  du  fatal  facrifice ,  demander  la  grâce 
de  fon  bienfaiteur.  Le  Gouverneur  retrouve  en  elle 
une  fille  qu'il  a  eus  en  France  dans  un  mariage  clan- 
defiin  ,  &  dont  il  ignoroit  le  fort.  Les  larmes  de  cette 
intérelTante  perfonne,  celle  de  l'époufe  aftuelle  du 
Gouverneur,  les  prières  des  autres  efclaves,  tout  fe 
réunit  pour  Zamore  à  qui  l'on  pardonne  ,  &  qui  devient 
l'époux  de  Mirza. 

On  citera  peu  de  repréfentations  auffi  orageufes  que 
celle  de  ce  Drame.  Vingt  fois  les  clameurs  oppofées  de 
deux  partis  ,  dont  l'un  étoit  prot«fleur  &  l'autre 
perfécuteur,  ont  penfé  l'interrompre.  Avant  le  lever 
du  rideau ,  le  trouble  étoit  déjà  dans  la  falle.  A  voir  la 
chaleur  avec  laquelle  on  s'animoit  de  part  &  d'autre, 
on  auroit  cru  que  I3  grande  caufe  de  l'Efclavage  ou  de  la 
Liberté  des  Nègres  alloit  fe  traiter  devant  les  partis 
que  leurs  divers  intérêts  dévoient  engager  à  la  com- 
battre ou  à  la  défendre.  On  a  crié,  on  a  harangué  le 
Public  ,  on  a  ri ,  on  a  murmuré  ,  on  a  fifflé  ;  le  réfultat  a 
été  beaucoup  de  bruit,  &  la  repréfentation  très-tumul- 
tueufe  d'un  ouvrage  très-médiocre.  Une  grande  négli- 
gence de  ftyle ,  une  aâion  boiteufe  ,  des  fituations 


forcées ,  des  refforts  ufés  &  rebattus ,  quelques  élans 
d'une  fenfibilité  foible  &  peu  communicative  ;  rien  de 
tout  cela  n'étoit  fait  pour  calmer  la  fermentation  pu- 
blique :  elle  a  été  la  même  jufqu'à  la  fin  ;  fi  bien ,  qu'après 
le  Ballet  qui  termine  la  Pièce  ,  &  dont  quelques  patties 
avoient  été  applaudies ,  les  fiffleis  ont  recommencé  à  fe 
faire  entendre.  Il  ne  faut  pas  manquer  d'obfcrver  qu'au 
commencement  du  premier  Aile  ,  quelqu'un  s'éioit 
levé  pour  dire  que  l'Auteur  étoit  une  femme ,  &  que  le 
Public  n'en  a  pas  été  plus  indulgent. 


SPECTACLESL 

Académie  ROYALE  DE  Mwsique.  Dem.  31  ,DÎJon, 
paroles  de  M.  Marmontel,  mufique  de  M.  Piccini  ;  & 
ta  Chtrcheufe  d'efprit ,  Ballet  de  Gardcl.  Vendr.  1"  Jan- 
vier ,  la  5=  repréf.  de  Nephié ;  ik.  le  Biillet  de  la  Ro- 
fi'ere.  On  commencera  à  5  h.  5  précis. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  30,  la  22"  repréf.  dt 
Charles  IX ,  Trag.  nouv.  ;  &  ï Impromptu  de  Campagne. 
Com.  en  i  afle  en  vers.  Dera.  31  ,  la  a"'"  repréf.  de 
l'Efclavage  des  Nigres,  ou  l'Heureux  Naufrage;  &  le 
Faux'Sttvant.  Vend,  t"  Janvier,  le  Réveil  d' Epiménide  à 
Paris  ,  ou  les  Etrennes  de  la  Liberté ,  Com.  nouv.  Dim. 
3,  le  Mariage  de  Figaro.  En  attendant  la  i"  repréf.  <ie 
V Honnête  Criminel ,  &  la  6°  du  Payfan  Magijlrat ,  Com. 
nouv.  en  j  a£les. 

_  Théâtre  Italien.  Auj.  30 ,  les  Promtffes  de  Ma- 
riages ;  &  la  15'  repréf.  de  Raoul  Barbe  bleue.  En  at- 
tendant la  18'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqu'i. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  30  ,  relâche.  Le 
Public  fera  prévenu  par  de  nouvelles  annonces  dii 
jour  &  du  lieu  où  fe  fera  l'cnivenure  di  ce  Spcftacle. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  30 ,  le  Duc 
de  Montnomh ,  Com.  en  3  aûes  ;  les  Intrigans ,  aufli 
en  3  aéles  ;  &  Efope  à  la  Foire ,  en  i  afte.  En  atten- 
dant la  1"  repréf.  de  la  Journée  de  Louis  XII,  Com,  en 
3  aéles. 

Petits  Comédiens  d«  S.  A.  S.  Mgr  lé  Comte  Je 
Seaujolois.  Aujourd.  30,  /<  DireËeur  dans  l'eiabarras , 
Opéra-bouffon  en  2  aâes;  &  le  Divorce  inutile ,  Cota, 
an  I  afte  en  profe. 

Cirque  du  Palais  RôVaL.  Dem.  31 ,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera,  entre  autres  morceaux ,  un 
Air  de  Didon,  un  Air  de  l'Infante  de  Zamora,  uns 
Scène  &  Air  de  Roland,  &  un  Duo  du  même  Opéra  : 
enfuhe  Bal  jufqu'à  11  h,  Vendr.  i"  Janvier,  Con- 
cert extraordinaire. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  30,  la  Selle 
capricicufe ,  Pièce  en  3  afles  ;  la  Fille  ginéreufe ,  en  a 
aâes  ;  les  deux  Boîtiers ,  en  i  afte  ;  &  la  Nuit  d'Henri  IV ^ 
en  3  afles ,  avec  des  Divertiffemens  ;  &  divers  exer- 
cices dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  30 ,  VEpreuve  raifonna' 
ble ,  Pièce  en  i  afle  ;  la  Bonne  Saur ,  en  1  aâes  ;  &C 
U  mon  du  Capitaine  Cook ,  Panr.  en  4  aâes ,  avec 
des  Divertiffemens.  En  attendant  la  i"  repréf.  de 
t Homme  au  mafque  de  fer ,  Pant.  en  4  afles. 


Paiement  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Vilie  de  Paris; 

Six  derniers  mois  y/SS.MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre/. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amfterdam.     5îJ.  1  Madrid iç  i.  ii  f. 

Hambourg..  203.  1  Gênes gSf. 

Londres 27I  à  j-\.   ■  |  Livourne...  106. 

Cadix 15  1.  10  f.  I  Lyon, Saints.  3  p.  J  bén., ; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv ,«,,  »o  ■><■  • 

Portion  de  xéoo  liv.;....; z:::::.-'!l:'°^ 

Portion  de  312  liv.   10  f. 

Portion  de  100  liv .i..,, ......  yo 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv.... ......'..*...'.'." . 

Loterie  Royale  de  1780,  à  ïioo  liv '■■■■■...,......,'.'..'.^ 

Primes 1789,  16.  f.  178S,  13'pértél 

Loterie  d  Avril  178;,  à  600  liv.  le  Billet 642.40 

Lot.d'Oa.  à400llv.  le  Billet 518.  f.  'iji  peitel 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  -fin .*.. 

Empr.  de  115  millions,  Dec.  1784... 4.A  4".4^'përte.' 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins *....'.... ." 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins "'.".!!"!!.'.".'.".'."!I 

Idem  forties '..."*.*".".*. * 

Bulletins | ..".'",., ' 

Reconnoiffances  de  Bulletins ..*..'...'".'" 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortiè!!!!."!!.."|*[".~ 

-'Bordereaux  provenant  de  férié  fortie .' * 

Erapr.de  Nov.  17S7 7Si.So.79.7S.79.So."s2.83"a^ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers .'...,*.*.'.".".' ' 

Lots  des  Hôpitaux .^."^.'1.'^"^  ""■ 

Cîfffe  d'Efc  ...    3680.78.80.78.75.72.75.80:75.72.78: 

Bordereau  de  la  Caiffe I074.73.72.»i.7o. 

Quitt.en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris_........„..,...., 


On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foir  figné  d'une  perfonne  connue.  Se  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches ,  rue  Neuve  S.  ^wnifiifii  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  3  liv.  pour  dix  hgnes  d'impreffion  &  au-delfous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  livt  depuis  vingt- 
tine  jufqu'à  trente  hgnes  ;  de  18  hv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  Kv.  depuis  qnarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  neifoit  très  -  important.  Les  aniionces  d'effets  perdus  mtii  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît,  tous 
les  matins.  .7  !    >  '  r  r 


Çn  i  abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Tkou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Parts,  rue  neuve  S.  Augujîin.  Le  prix  ejl  pour  Paris  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  fix  mois,  6*  de  72.  liv.  pour  Û année;  &  pour  la  Frovince,  de  21  liv,  pour  trois  mois ,  42  liv.  pour  (Ix 
mois  ,  &  S4  liv.  pour  l'année ,  franc  de  port.  L'on  ne  ^abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aulfî  cher  tous  as  Libraires  de 
France  &  les  DireSeurs  des  Poftes ;  &  à  Londres,  che^  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Cejl  à  M.  Aubry,  Direcleur  du  Bureau  de  la  Gautte 
Natitjnale  ,rue  des  Poitevins ,  n°  18,  qu'il  faut  adrejfer  Us  lettres  &  C argent,  franc  de  port,  &  généralement  tojit  ce  qtd  regarde  la  dipibmïon 
de  cette  Feuille, 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Cunfijnûnople ,  le  j»  OSobrt  178^, 

XjES  revers  multipliés  que  vietinent  d'éprouver  Ut; 
Années  Ottomanes,  n*ont  point  tout-à-fait  affoibli  la 
courage  du  Grand-Seigneur  ;  S,  H.  vient  d'ordonner  une 
Nouvelle  levée  de  100,000  hommes ,  qui  fera  toute 
compofée  de  Troupes  Européennes ,  les  Afiatiques 
ayant  moritré  ,  pendant  cette  Campagne,  un  elprit 
ifaprés  lequel  on  ne  peut  plus  déformais  compter  fur 
cHcs.  .    ;i      .  I-     .     . 

Le  44  de  ce  mois,  le  Grand-Seigneur  a  fait  publier 
un  SMj'chènf,  par  lequel  il  annonce  linteniion  très- 
«Rcidée  dans  laquelle  il  eft  de  fe  rendre  à  Andrinople 
au  priniçms  prochain.  On  s'occupe  ,  d'après  les  ordres 
«te  S.  H.  de  réparer  l'on  Palais  d'AndriqoglÇ  ipt- '<^{^ 
clietn^ns  qui  y  condiùfent. 

-Le  Chccli-Tflàm-Erfard-Zadé ,  Chérif-EfFendi  jfi'ient' 
id'êtjrÈ  dèpofé.  Il  eft  remplacé  par  Hammdi  -  ^adé- 
MufiSplra  -  Eifendi ,  ci -devant  attaché  à  l'éducation 
dé  S.  H. ,  &  qui  affiftoit  depuis  quelque  tenls  aux  con- 
férences du  Reis-Effendi  avec  les  Miniftres  étrangers. 
Muphii-Zàdé  &  Duni-Zadé ,  qiii  ont  occupé  l'uh  & 
l'autre' ht  place  de  Check-Iflain  ,  ont  été  exilés,  & 
Ton  croit  que  le  même  fort  attertd  plliGeurs  des  princi- 
oaUx  Membres  du  Corps  deâ  tJlemas.  - 

l'Seirf-A'chmet.Pacha ,  bêau-frèi'e  du  Grand-Seîgneur , 
&  ei-devant  Gouverneur  d'Erzerouni  ,  vient  d'être 
nommé  Séraskier  de  Sophie ,  &  Beglierbey  de  Roinyie. 
Il  aura  fous  fes  ordres  trois  autres  Pachas  ,  dont  l'un  eft 
atifTi  le  beau-frère  du  Grand-Seigneur  ;  le  fecQ;id,  l'ancien 
Caïraacan  Sdih-Pacha  i  &  le  troifième ,  Ferah-Pacha  , 
qui  vient  de  quitter  laplace  de  Bo&mgi-Bacbi. 

Une  partie  de  l'Efçadt e  de  la  met  Noirç  vient  de 
Kturei:  dans  le  canal. 

.  ta  Perte  Ottomane  ,  fur  la  dediande  de  l'Ambaffa- 
^eur  de  France,  vient  d'envoyer  à  Alger,  Huffein- 
Éffendi-Zadé-Said-Bey ,  Selahor  de  S.  H. ,  avec  les 
inftruftions  Si  les  Firmans  néceflaires  pour  témoigner  à 
la  Régence  fon  mécontentement  des  excès  que  fe  font 
permis  les  Corfaires  contre  les  Navires  François,  & 
pour  terminer  lés  diflférends  qui  y  ont  donné  lieu. 

A  la  fuite  d'un  Cofifeil ,  tenu  par  S.  H.,  le  Muphti 
&  le  Boftangi-Bachi ,  ont  été  difgraciés.  Le  premier  a 
été  remplacé  par  Amud-Molla ,  qui  avoit  figné  le  Traité 
d'AStiaiice  aic:  la  Siit-dc.  I-,c  .i,!i;/i)ii ,  jicur  avoir  in- 
cliné a  la  paix ,  a  déjà  éprouvé  trois  fois  la  difgrace  de 
S.  H.  Il  l'éprouve  encore  pour  avoir  voulu  foutenir  la 
nécÈiîité  de  mourir  l'épée  t  la  main ,  plutôt  que  de 
i'aba^ffer  devant  l'ennemi.  On  a  remarqué  que  le  Caii- 
jhacan  ,  le  Miniftre  des  Affaires  étrangères  ,  &  le  pre- 
mier Interprète  dé  la  Porte,  n'ont  point  eu  de  confé- 
iieoce  avec  les  Miriifires  étrangers ,  avant  &  après  la 
tenue  dé  ce  Confeil. 

■  La  flotte  Ttrrque ,  dans  l'Archipel ,  mouille  à  Paros , 
&  celle  des  Algèrie'hs  à  Scio  ;  &  l'on  apprend  de 
Vienne,  le  9  Décembre,  qu'un  détachement  de  la 
grande  flotte  Ruffe  apaffé  le  détroit  de  Gibraltar,  le 
î  Novembre  ;  &  qu'elle  s'avawce  vers  Conftantinople  , 
(Sndis  que  par  la  msr  Noire ,  le  refte  de  la  flotte  Rufle  s'y 
jendra  de  foh  côté. 

Des  avis  de  la  Croatie  ,  arrivés  par  Vieniie  le  6  Dé- 
cembre ,  portent  que  le  Pacha  de  Scutari  a  pris  lé  parti 
de^e  retirer  fur  Wihacz, pour  retourner  dans  l'Albanie, 
ocique  fa  conduite  perfide  a  infpiré  à  la  Porte  le  defir  de 
s'en  venger.  - 

RUSSIE. 

De  Wibourg  ,  le  2}  Novembre. 

Les  années  précédentes  on  a  publié  régulièrement 
les  érats  des  exportations  &  des  importations  ;  mais  on 
n'en  publiera  plus  tant  que  durera  la  guerre  avec  la 
Suède.  Il  fe  trouve  aftuellement  dans  ce  Port  38  grofles 
Galères.  Le  Prince  de  Naffau  compte  pafTer  ici  l'hiver.  — 
Le  tcms  eft  extraordinairement  doux  ;  nous  n'avons 
poiiit  de  glace  encore. 

SUEDE. 

De  Siockholm,  le  4  Décembre. 

Le  Roi ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  arriva  ici  le  2 
de  la  Finlande.  Comme  le  trajet  du  golfe  de  Bothnie 
avou  été  pénible  à  caufe  d'un  gros  tems,  S.  M.  fut  obli- 
gée-dc  mettre  pied  à  terre,  &  de  faire  le  refte  ds  la 
route  fur  des  cliarrlots  de  payfans.  Cependant  le  jour  de 
fon  arrivée  ;  elle  tint  fa  Cour  le  foir  même. 

Le  Roi  vient  de  créer  un  nouveau  Régimérlt  qui 
portera  fon  nom  ,  8c  qui  fera  de  1,100  hommes,  tous 
choifis  )5c  tirés  des  Provinces  Finbndoiles.  Le  Comte 
de  Mi.nk  préûdcta  la  CoinmilVion  u.vjircHe  pour  l'équi. 


pemont  de  la  flotte  à  Carlfcrona:  cette  Commiflion  a 
les  pouvoirs  les  plu»  étendus;  fon  PrélJdent  ii'a  do 
compte  à  rendre  un  à  St  Majcfté. 

Le  Roi  n'a  pas  approuvé  les  procédures  &  la  Sentence 
i^hdUe  dans  l'affaire  du  Contre-Amiral  Liljchorn.  La 
Commiflion  reptendra  la  procédure  :  çllc  eft  chargée 
d'ihftruire  auffi  le  procèfe  dès  autres  OfficifrJ  accnfés  de 
n'avoir  pai  fuivi  les  fignaux. 

PRUSSE. 

De  Berlin ,  le  S  Décembre. 

Le  Roi  a  fait  établir  à  fes  frais  dans  la  Marche  Elec- 
torale ,  cinq  Maifons  de  travaux ,  pour  y  occuper  les 
pauvres  de  cette  Province. 

ETEcole  Françoife ,  dans  cette  Ville ,  a  célébhé  ,  le 
premier  de  ce  mois ,  le  Jubilé  delfoir  ètâbllffement. 
Oii  a  frappé  à  cette  occafion  ,  une  médaille  qui  re- 
préfente  d'uiT  côté  le  bufle  du  lloi  régnant ,  avec 
l'infcription  fuivajite  :  Frederlcus  ihllielmus  11  Mufa- 
èeces ;  &  df  l'autre,  la  figure  de  Minerve  montrant 
â  '  un  Ecolier  le  bufte  du  Roi  frèdéric  I  ,  avec 
l'infcriprion ,   Fridericus   tll  ,  EUilor    Gallis   exulibus 

tyceum  apcrium ,  fecuLtia  facra  ,  die  1  Dec.  ijSg 

Une  médaille  frappée  par  les  Liégeois,  &  qui  repré- 
fenteroic  une  Minerve  avec  foiî  olivier,  feroit  plus 
d'bonrieur  au  Monarque  de  PrufTe. . . ..  Le  bon  Abbc 
de  Saint- Pierre  auroit  eu  cette  efpérànce.  Eft-ce  une 
raifonr  d'y  tenir .' 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  le  14  Déambre. 

On  patle  d'un  prochain  couronne:nent  d'un  Roi  des 
Romains ,  qui  doit  avoir  lieu  au  printems.  A  cette 
occafioii,  le  Barori  d'Alvini,  Référendaire  d'Empire, 
efl  parti  le  6  Décembre  de  Vienne  pour  Raiisbonne , 
d'où  il  fe  reildra  à  Mayence.         * 

Les  bruits  de  paix  fe  répandent  de  plus  en  plus , 
malgré  la  levée  formidable  d'une  armée  de  prés  de 
iiijOoo  hommes. 

Les  lettres  du  1 1  portent  que  le  Prince  Potemkin  a  ex- 
pédié un  Courier,  avec  la  nouvelle  que  les  Rufles 
fe  font  emparés  dli  Fort  de  Kilia-Norva ,  à  l'embou- 
chure du  Danube.  Le  grand  Vifir  a  fait  offrir,  à 
dlverfes  reprifes ,  la  paix ,  &  l'on  attribue  ces  difpo- 
fiiions  pacifiques  à  l'influence  de  la  Cour  de  France. 
Cependant  l'Empereur  ne  ceflTe  de  lafTembler  une  forte 
armée  ,   qui  doit  être  prête  le  premier  de  Mars. 

Les  niinijs  icijres  marquent  que  k-  Baron  de  I^sj;- 
bert ,  afluellement  eft  route  pour  les  Pays-Bas  ayec 
M.  de  Cobentzel ,  a  dû  recevoir  upe  EftafFette  avec 
l'ordre  de  revenir  incefl'amment  fur  fes  pas  ,•  &  de  fe 
rendre  à  Conflantinople.  Ce  Miniftre  a  déjà  été  pré^ 
cédemment  AmbafTadeur  Impérial  à  la  Porte. 

Le  Baron  de  Thujut ,  ci-devant  Ambafladenr  de 
l'Empereur  à  Conflantinople ,  s'eft  rendu  en  diligence 
à  Buchareft  pour  y  figner  les  préliminaires ,  de  con- 
cert avec  le  Prince  Potemkin. 

On  prétend  qu'il  s'agit  de  faire  marcher  vers  IcsProvin- 
cesBelgiques  un  nombreux  corps  de  troupes.  On  ajoute 
que  c'eft  probablement  pour  foiliciier  le  paiiage  de  ces 
Troupes  qu'un  de  nos  Référendaires  eft  parti  pourPEm- 
pire.—  Il  faut  attendre  la  confirmation  de  ces  nouvelles. 
11  eft  hafardeux  de  former  des  conjeflures  fur  des  iaits 
épars  &  non  confirmés.  11  n'y  a  donc  de  certain  d.ins 
les  Provinces  Belgiqiies ,  que  rinvifiçible  courage  de 
240,000  Patriotes  ,  qui  pourront  bien,  en  Ibutenant 
les  efforts  de  leur  terrible  ennemi ,  donner  à  la  géné- 
ratioii  qui  s'élève,  le  tems  de  grandïS  &  de  fe  battre 
à  fon  tour,  pour  mpurir  comme  fespères,  ou  fonder 
la  liberté  pour  fes  dfefcendans. 

ESPAGNE; 

On  prétend  que  la  Cour  d|Efpagne ,  fuivânt  des 
Lettres  de  la  Grenade  du  3  Oélôbre  ,  a  publié  dans 
fes  Colonies  une  Proclamation  plus  rjuViumaine  :  on 
déclare  que  les  efclaves  fugitifs  des  Ifles  Angloifes 
feront  libres  en  touchant  terre  dans  les  pofTeirions 
Efpagnoles  ;  ils  n'auéont  d'autre   form.iliié  à  remplir 

que  celle  de  fe  pré»^nter  au  Goi,verneur AufiTi-tôt 

on  a  pris  à  la  Grenade  des  précautions  pour  empê- 
cher les  Nègres  de  déferter.  Malheureufoment  on  n'a 
pu  employer,  auprès  de  ces  malheureux  efclaves,  le 
moyen  du  raîfonnement  j  on  leur  eût  dit  que  les  Ef- 
pagnols  manquoient  de  Nègres  pour  le  travail  des 
mines ,  &  qu'ils  cliêrchoient  à  fe  procurer  ceux  de 
leurs  voifins  ,  fous  rj^ppâi  trompeur  d'une  liberté  qu'ils 
n'accorderoient  poiqj Mais  il  n'y  a  point  de  Gou- 
vernement qui  n'airtie  mieux  perdre  des  Nègres,  que 
de  les  éclairer  fur  la  profonde  immoralité  européenne... 
Il  eft  donc  vrai  que  fi  quelque  Puifrance  étoit  alTez 
morale  pour  fe  difpofcr  la  première  à  donner  la  liberté 
à  fes  Nègres,  fes  voifins  feroient  f6rcés  de  l'imiter, 
11  vaudroit  donc  mieux,  niêrne  pour_  fon  propre  in- 
térêt ,  donner  de  bons  exemples ,  que  de  tendre  des 
pièges.  Quand  il  n'y  aura  plus  de  Potitijuc ,  il  faudra 
Ijici^  en  venir  à  la  raifon, 


Dt  Siint-Ander,  le^tf-lihv^mbft^  •''•  ' 

Les  Frégates  le  RoîClurhs  &  la  Reine  Lauifi/Si 
les  Gahotes  la  Vigilance  &  l'IXiikn  ^-om  misCTl-'nrcf 
hier  pour  la  côte  des  Patagons ,  dans  le  defTcin  d'y 
faire  des  déco uverteSi  -  ''      -       ^  ••  -;3  r^i 

..;_:_,.;       ,         .,   \  ;,,  :_   ,.  -p- 

■.  Le  Btigamin  h  Cannai  «fl'-'éiftVêdinfe  iii  Pdt^l* 
24  de  ce  mois ,  venant  de  la  Havane  avec  ufté  ricHo 
cargaifon. 

•    PA  V  S'^^B  k'èl   "- 

De  Gand',  le' 14  Déi-et/itre, 

On  fuppofe  un  CitoyeH''  cP'Afîvers ,  qhi"  "ëHii  aii 
Comité  patriotique  dé  Gand';  Voici-  là  létfré  :    ''  ,  '^ 

<f  Monfteur,  tout  le  monde  applaudit  à  la  France;  tous., 
les  bons  Citoyens  de  tous  les  pays;  regardent  l'ht-u- 
reufe  révolution  qui  s'y  opère  comme  k  triomphe -de 
1  homme,  &  la  Couftituiion  qui  en  réfultera  comme 
le  chef-d'œuvre  de  fon  intelligence.  Rien  n'empêcha,' 
Meflîeurs  ,  qu'on  n'adopte  cette  Conftitution  pour  lios'. 
Provinces.  Tous  les  vrais  Patriotes  ,  les  Patriotes 
éclairés  la  défirent ,  &  avec  d'autant  plus  de  raifon  , 
que  l'Empereur  lui-même  ne  potivoit  pas  bonnement 
s'oppofer  à  lents  vœux.  En  'effet ,  ce  Prince  ne  celfe 
de  nous  vanter  fon  fincère  attachement  au  bien-être 
du  plus  grand  nombre  ;  c'eft-là  ,  dit-il  ,  le  but  unique 
de  toutes  fes  opérations  ;  or ,  il  eft  certain  qu'en  Frjnce 
le  plus  grand  nombre. triomphe.  Si  donc  l'Empereur 
aime  fincérement  le  bien-être  du  peuple,  il  fera, 
charmé  d'accorder  fa  fanftion  illimitée  :  finon  il  ne 
pourra  du  moins  s'y  refufer,  fans  démentir  fos  aflet- 
lions  les  plus  folemnelles ,  c'eft-à-diie ,  fans  fe  ibontfetr 
indigne  de  commander,  non  pas  feulement  à  un  peuple 
libre,  mais  même  a  tout  autre,  même  à  celui  qu'il 
combat.  D'ailleurs ,  Meftîeurs  ,  quel  travail  immenfé 
ne  vous  épargneriez-vous  pas  par  l'adoption  du  Plan 

François  ? Dès-lors  il  ne  feroirplus  queftion  d'autres 

privilègis  que  de  ceux  qu'accorde  la  nature  à  tous 
les  hommes  ,  &  je  crois  qu'on  peut  hardiment  s'y 
tenir.  Qu'eft-ce  que  notre /ojyra/î  entrée?  qu'eft-ceque 
tous  nos  ptivilèges  vis-à-vis  d'une  fi  belle ,  d'une  fi 
grande  perfpeéKve  }  —  Paife^-y ,  MefTieurs  ,  car  il  e(l 
tems  d'y  ptnjer.  Notre  pofiérhé  faura  ce  que  vous  aurez 
fair,  &  ce  que  vous  pmiviez  faire.....  Que'  dVb-Jè  .'  vos 
propres  contemporains  feront  vos  juges.  On  a  trop 
bien  difcuté  les  Droits  de  l'homme  ,  la  fermentati'on 
eft  trop  générale ,  pour  que  lés  lumières  ne  le  (oient 
pas  bietirôt  également.  Mais  vous-mêmes,  MefTieurs, 
en  avtjz.trop  pour  ne  pas  falfir  tous  les  avantages  d'une 
difpofiti^  auflî  falutaire ,  dont  un  des  plus  précieux 
feroit  de*raMener  cette  douce  paix ,  fans  l^sq.ielle  tout 
languit  dans  un  Etat.  Je  crois  donc  pouvoir  efpérer 
queji£Ji.ne  pourra  vous  en  détourrer  :  votre  patrio- 
tifme  efl  trop  pur,  votre  zèle  trop  vr.ii ,  poir  que 
tout  fentiiiieRt  d'intérêts  particuliers  ne  s'évanouifle 
pas  dans  vos  cœurs  à  l'alpeâ:  du  bien-être  général. 

1)  Il  eft  certain  qùè'^i  nous  autres  habitans  de  la 
Belge  ,  n'avons  fecoùLle  joug  unique  de  l'Empereur , 
que  pour  porter  le  paf  ,de  nos  milliers  d'arifiocrates 
eccléfiaftiques  &  fécul^?s ,  nous  n'aurons  fait  qu'uri 
avorton  de  révoiiition.  Rien  ne  nous  empêche  de  nous 
former  en  répubhque  ,  oîi  les  principes  de  la  Confti- 
tutioti  Françoife  ,  les  feuls  vrais  ,  les  feuls  admiflibles , 
iorfqu'on  ne  veut  pas  changer  un  bât  contre  un  autre  , 
fuflenc  généralement  adoptés  ». 

De  Bonn^  le  21  Décembre. 

Madame  l'Archiduchefle  Chriftine  &  le  Duc  Albert 
font  arrivé;..le  19  dans  cette  Ville  ;  le  même  jour  ils 
.ont  été  cou-^her  à  Poppelfelorf.  LL.  A  A.  ont  defiré  de 
ne  voir  perfonne  ;  m.ais  aujourd'hui  elles  bin  paru  â 
la  Cour,  y  ont  dîné,  &  même  y  font  reftécs  ^u 
jeu.—  Le  peuple  a  témoigné  beaucoup  plus  de  eurirf- 
frté  que  d'intérêt  en  voyant  LL.  AA.  Tout  le  mo.idb 
parle  des  Brabançons  avec  une  véritable  eftime,  & 
à  ce  fujet,  ici  comme  ailleurs,  les  propos  delà  Ville 
ne  font  pas  ceux  de  la  Cour. 

M.  de  Trauttmanfdorff  &  M.  de  Crumfrfpen  ont 
pafTé  ce  met  :e  jour  (21  Décer.ibre  )  à  Bonn;  ils  ont 
promptcmen*  continué  leur  route  vers  Luxembôttr"  , 
rendez-vous  commun  des  derniers  projets  &  des  der- 
niers efforts  des  Mjniftres  &  des  Généraux  Autrichiens; 
mais  au-delà  de  Coblentz ,  ils  ont  rencontré  un  Cou- 
rier de  M.  le  Comte  de  Cobentzel  ;  ils  l'cnt  arrêté 
avec  emprefiement ,  queftionné  avec  foii«'  .  ji  les 
nouvelles  qu'ils  en  ont  reçues  ont  c.^g.1ge  M.  de 
Trauttnianfdorf  à  retourner  fur  fes  p.is  :  fur  1«  champ 
il  a  pris  la  route  de  Cologne. 

De  Bruxelles,  le  îi  Décembre, 

L'armée  foldée  ne  fera  que  de  404000  "îiwiwiés  : 
on  eft  fur  de  leur  courage  &  de  leur  fidélité.  Il  y  a 
déjà  eu  tant  de  combats  dans  nos  Provinces  ,  que 
nos  jeunes  militaires  ont  pour  ainfi  dire  l'expérience 
des  vétérans, D'ailleurs ,  cette  Armée  de  40,000  hom- 
mes, qui  paroît  bien  foibic  pour  les  circonft.inces , 
fera  foiitenuÉ^ar  la  valeur  &  L'exemple  de  loUjOSO  Vo- 
lontaires ,  qdi  déjà  foiit  prefque  tous  anu-is,  &  qui 
s'cxciccnt  ui-manière  à  faire  revenir  les  O/H' 'ers.  & 
P  z 


les  Soldats  ae  profeffioil  de  Tètrartge  mJprîs  qu'ils  ont 
t<Hii«ufS  aSe&é  -pour  les  MiHces  Nationales. 

Du  24.  Aûjouraiiui  l'on  s'eft  occupe  du  renouvelle- 
wem  abfolu  de  la  Magiftrature  :  on  croit  que  céîte 
opération  pourra  être  -confotrraiîe  entiéraraent  fous 
<ieux  ou  trois  jours,  tant  le  bon  ordre  &  lati bonne 
intelligence,  &  l'unaninilié  des  principes  comme  5es 
feniimens,  peuvent -accélérer  cet  important  travail. 


Les  États  de  Flandres  font  convoqués  à  Gand  pour 
-îc  4  Janvier  prochain  ,  de  la  même  manière  qu'ils 
avoient  coutume  *de  l'être  à  chaque  nouvelle  inau- 
guration. 

ETATS-UNIS.. 

Df  New-York,  le  z  Novembre, 

■■   '"^-•■\- 

Comme  les  Miniflres  de  France  &  d'Efpagne  font 
îpartis  il  y  a  quelque  tems  pour  retourner  en  Europe, 
leurs  Secrétaires  refteront  chargés  .des  affaires  de  leurs 
Cours  refpeâives. 

_  Les  Gjmmiflaires  qui  avoient  été  envoyés  en  Géor- 
gie pour  faire  la  paix  avec  les  Indiens  méridionaux, 
.  «'ont  point  réuffi  dans  leur  raiffion ,  &  font  attendus  ici 
inceffammetit.  On  ne  comprend  point  les  raifons  qui 
ont  pu  déterminer  le  Chef  des  lnà\ms  ,Marc-Gillevrai, 
a  ne  vouloir  écouter  aucune  propofition  pacifique. 

F  Tl  A  N  C  E. 

VArras,  le  30  Novembre  178^. 

MM.  les  Grand -Prieur  &  Religieux  de  l'Abbaye 
Hoyale  de  S.  Vaaft  d'Arras  ,  capitulairement  affemblés  , 
ont  réfolu  de  taire  connoître  à  la  Commune  de  cette 
>^dle  que  ,  fans  vouloir  préjudicier  à  aucune  autre 
Communauté  ou  Congrégation ,  ladite  Abbaye  offroit 
.^e  le  charger  gratuitemmi  de  l'enfeignement  public  dans 
le CoUége  d'Arras,  s'il  étoit  jugé  qu'elle  pût  remplir  à 
«et  égard  les  intentions  des  Habitans  de  cette  Ville. 
On  fait  que  les  Moines  de  cette  Abbaye  rempliffent 
«eja  ces  fenflions  auguftes  à  Douay. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris, 

ComiU  des  Recherches. 

Du  26  Décembre.  Le  Comité  des  Recherches  informé 
•que  des  ennemis  du  bien  public  tramoient  un  complot 
contre  l'ordre  de  chofes  établi  par  le  vœu*  de  la 
Nation  &  du  Roi  ;  que,  pour  affurer  le  fuccès  de  ce 
comploi ,  ils  dévoient  introduire  la  nuit  dans  cette 
ville  dés  gens  aimés ,  afin  de  fe  défaire  de  trois  des  prin- 
cipiix  Chefs  de  l'Adminiftration  ,  d'attaquer  la  Garde 
duRoi,  d'enlever  le  fceau  de  l'Etat,  &  même  d'en- 
traîner leurs  Majeltés  vers  Péronne  : 

Informé  pareillement  qu'ils  ont  tenté  de  corrompre 
quelques  perfonnes  de  la  Garde  Nationale,  en  cher- 
chant à  les  égarer  par  des  promefles  &  des  confi- 
dences trompeufes  ,  &  par  des  diftributions  clandef- 
tines  de  libelles  incendiaires ,  &  notamment  du  libelle 
intitulé,  Ouvre:^  donc  les  yeux; 

Qu'ils  ont  eu  des  conférences  avec  des  Banquiers 
■pour  fe  ménager  des  fommes  très-confidérables ,  & 
avec  d'autres  perfonnes,  pour  étendre,  s'il  étoit  pof- 
iible  ,  ce  complot  dans  différentes  Provinces  : 

Le  Comité,  après  avoir  entendu  Thomas  deMahi 
Marquis  de  Favras,  &  Viaoire-Edwige-Caroline ,  Prin- 
«effe  d'AnhaltChambourg  ,  fon  époufe;  après  avoir 
pris  leâiire  du  procès-verbal  du  44  de  ce  mois  ,  par  le 
Commiffaire  Grandin ,  &  des  Lettres  &  Papiers  faifis 
-tant  fur  la  perfonne  de  M.  le  Marquis  de  Favras  que 
xlans  fon  domicile  ;  ' 

Eftime  que  M.  le  Procureur-Syndic  de  la  Commune 
«oit ,  en  vertu  de  la  miffion  qui  lui  a  été  donnée  ,  & 
^n  continuant  les  précédentes  dénonciations,  dénoncer 
Jes  délits  ci-deffns  mentionnés  ,  circonflances  &  dépen- 
-dances  ;  dénoncer  également  M.  le  Marquis  de  Favras 
&.  la  dame  fon  époufe,  comme  préremis  defdits  crimes 
leurs  fauteurs,  complices  &  adhérens.  ' 

-Fait  au  Comité,  Uz6  Décembre  1789.  Signés,  Bailly 
AiaïKi  Agier,  LA  Cretelle,  Perron,  Oudard 

V>ARR AN  DE  COULON  ,  BriSSOT  DE  WaRVILLE.         ' 


fin  du  Rapport  fait  au  Comité  de  Recherches  des  Repréfen- 
tans  dç  la  Commune ,  par  M.  Garran  de  Coulon  fur  la 
Confpirai'ion  des  mois  de  Mai,  Juin  f^  Juillet  derniers 
Imprimé  par  ordredu  Comité.  ' 

,  Le9  Juillet,  le  Bureau  intermédiaire  de  Montereau 
ecrivoitala  Commiffion  intermédiaire  <le  l'Affemblée 
Frovmc.ale  de  l'IOe  de  Trance  :  «  le  Marché  étoit  abfo- 
lument  dépourvu  de  grains,  les  Boulangers  de  cette 
Ville  nauro.ent  pu  cuire,  fi  les  Officiers  de  Police 
r  avo.ent  eleve  le  prix  du  pain  de  hnit  livres  à  40  fols  , 
Inif  tÎ  ^  ^  ^■°>J^  ''^'"^  ^"  1'="  de  I  liv.  9f.  qu'il 
tZ'M  ^  f  "'  ^'^  déterminés  par  le  prix  exceffif  de  la 
farine  dont  la  vente  s'efl  f.ite,  en  leur  prefence ,  à  lao  1 

M.Untcndam,  ^ui  ne  conjifi.nt  qu'en  feigle  6-  orge  delà 
plus  mauvaife  qualué  ^ pourris ,  étant  dans  le  cas  dî  caufer 
dcstrudadt^sdangereufis.  Cependant  la  plupart  des  petits 


(  150  );  ^. 

Coofommateurs  fontréduits  a  ladtîrenéceffitéde  faire 
\ih%e  as  ces  graioi gâtés  ». 

Le  lendemain  ip,  le  Maire  de  Villeneuve-le-Rbi 
écrivoit  à  l'Intendant  lui-même:  «  le  feigle  des  deux 
dernierS^envois  èft  d'un  étique  &  noir ,  qui  ne  fe  peut 
débiter  fans  froment ,  parce  que  comme  il  n'y  a  point 
de  moilfon  dans  ce  pays,  &  qu'on  ne  nous  amènçroit 
rien  pendant  ce  tems,  le  froment  avec  ce  feigle  nous 
approvifionneroit  ».  '  ' 

Dans  une  autre  Lettre,  du  même  jour,  M.  Baudry 
écrivoit  encore  de  Sens  à  l'Intendant:  «  je  fors  du  Mar- 
ché, où  j'ai  effuyé  la  crife  la  plus  forte  &  un  danger 
cminent;  il  n'y  a  jamais  eu  tant  de  fermentation.  Plq- 
fieurs  des  gens  de  campagne,  qui  avoient  acheté,  le 
premier  du  mois,  l'orge  mauvaifc ,  qui  m'a  volt  été  en- 
voyée ,  le  29  de  Juin  ,  de  Paris ,  m'ont  jette  au  nez  le 
pain  qui  en  avoit  été  fait,  &  infulté  de  la  manière  la 
plus  outrageante  ;  &  j'ai  été  averti  qu'il  y  avoit  un 
complot  de  me  preffer  dans  la  foule:  je  me  fuis  retiré, 
J'avois  fait  conduire  quelques  facs  de  l'orge  arrivée ,  le 
î  de  ce  mois,  qui  n'eftpas  encore  tle  meilleure  qualité, 
&  qui  a  aufli  un  mauvais  go'Ût  de  relan.  Quelques  iedi- 
tieux ,  voyant  que  je  n'avpis  point  de  feigle  à  vendre 
avec  cette  orge  ,  ont  voulu  y  mettre  un  prix  au  rabais , 
en  me  reprochant  qu'on  empêchoit  le  Laboureur  d'em- 
mener du  bled ,  pour  me  faciliter  la  vente  de  cette 
mauvaife  marchandife  «, 

Une  autre  Lettre,  écrite  le  lendemain,  II  Juillet,  par 
M.  Jamin ,  à  Fontainebleau ,  porte  :  «  J'ai  paffé  le 
boiffeaii  de  Fontainebleau ,  à  2  liv,  1 5  fols.  Il  n'a  pas 
été  poflible  de  le  porter  plus  haut,  à  caufe  de  la  mau- 
vaife qualité  du  feigle  du  dernier  envoi,  que  j'ai  pour- 
tant un  peu  bonifié  ,  en  le  faifant  manutentionner  à  diffé- 
rentes reprifes;  ce  feigle  eft  à  moitié  mangé,  produit  beau- 
coup plus  de  fon' qiie  de  farine;  pour  que  je  puiffe  conti- 
nuer cette  livraifon ,  il  eft  néceflàire  que  vous  me  faffiez 
un  nouvel  envoi  ». 

Le  même  jour,  M.  de  la  Comble,  de  Sens,  en 
annonçant  &  l'Intendant  des  efpérahces  pour  l'ave- 
nir, lui  mandoit:  «les  deux  bateaux  que  vous  m'aviez 
annoncés  font  arrivés  ;  ruais ,  au  lieu  d'être  moitié 
feigle,  moitié  orge,  il  n'y  a  pas  même  eu  un  quart 
de  feigle.  Le  furplus,  c'ejl-à-dire ,  les  trois  quarts  d'orge 
ejldc  qualité  fi  niauvaife ,  que  je  crois  qu'il  fera  impojfîh  le 
d'en  faire  du  pain.  Elle  eft  d'une  très-mauvaife  odeur, 
germée  en  partie ,  &c.  &c.  Elle  ne  pourra  être  ven- 
due qu'aux  Tanneurs  ;  vraifemblablement  vous  me 
le  permettrez». 

Le  même  jour  encore,  M.  Prioreau  écrivoit  de 
Verfailles  :  «  je  ne  puis  medifpenfer  d'avoir  l'honneur 
de  vous  repréfenter  que  le  peuple  des  environs  dé 
Chevreux  s'eft  vivement  plaint  de  n'avoir  point  aflèz 
de  bled  pour  leur  fubfiftance.  L'orge  que  vous  avez 
envoyée,  eft  de  mauvaife  qualité  &  a  de  l'odeur. 
Il  faut  que  les  malheureux  foient  bien  prefles  parla 
faim ,  pour  la  prendre.  Je  vous  fupplie ,  iWonfieur  , 
de  n'en  plus  envoyer.  Je  né  pourrois point  me, charger 
de  la  vendre  à  l'avenir  ;  je  vous  demande ,  avec  la 
plus  vive  inftance,  100  fcptiers  de  froirient  6c  150 
feptiersde  feigle  pefant  230  livres  au  moins.  Les 
facs  qui  ont  été  envoyés ,  ne  font  pas  de  poids  ; 
conféquemment  impoffible  de  fubvenir  au  befoin  de 
la  grande  quantité  de  peuple  ». 

Enfin  M.  de  la  Borde  écrivoit  auffi ,  le  même  jour , 
à  l'Intendant,  qu'il  n'avoit  pu  vendre  fes  grains,  quoi- 
qu'il eijt  fuccelFivement  diminué  le  feigle  à  22  ,  :8 
&  16  liv. ,  &  l'orge  à  16  ,  14  &  12  liv. ,  parce  qu'il 
n'y  avait  pas  un  feul  grain  de  bled  à  vendre,  u  Ce  n'a 
été  ,ajoute-t-il ,  qu'en  promettant  au  public  (  fur  votre 
lettre,  Monfeigneur,  dont  j'ai  fait  lefture)  que  ,  Ven- 
dredi prochain ,  il  y  auroit  du  bled  fur  le  marché  , 
qu'enfin  quelques  malheureux  fe  fontpréfentés  ». 

Il  en  fut  de  même  les  jours  fuivans  ;  deux  autres 
lettres  adreffées  à  l'Intendant,  le  12  JuiU^,  par  fes 
Agens ,  à  Bay-fur-Seine  &  à  Sens ,  contiennent  auffi 
des  plaintes  fur  la  mauvaife  qualité  des  grains ,  en 
annonçant  des  foulévemens  dans  les  -marchés.  Dans 
la  première ,  M.  Jarry  refufa  nettement  de  recevoir 
les  bleds  que  l'Intendant  lui  adreffoit. 

Il  n'eft  pas  befoin  fans  doute  de  prouver  qu'on 
étoit  obligé  de  détourner  pour  l'approvifionnement 
des  troupes  ,  ces  mauvais  grains  qui  faifoient  la  der- 
nière reflburce  du  peuple.  D'autres  lettres  en  contien- 
nent la  preuve. 

Le  même  jour  ,  le  Marquis  de  Jaucourt  fe  plaignoit 
du  refus  des  farines  du  màgafin ,  qui  avoit  été  fait 
aux  troupes  par  le  Subdélégué  de  Soiflbns.  Il'  l'at- 
tribuoit  à  un  mal -entendu  hisa  fâcheux  dans  un  moment 
aujfi  preffé  que  celui-ci. 

Quelquefois  même  la  précipitation  avec  laquelle 
toutes  ces  mefures  étoient  prifes  &  exécutées ,  expo- 
foit  les  Agens  de  l'Adminifiratlon  à  ne  favoir  que 
faire  du  pain  qui  étoit  préparé  pour  les  troupes.  C'eft 
ce  qu'on  voit  en  particulier  dans  une  lettre  du  i; 
Juillet ,  écrite  par  M,  Foulon  de  Chenevièrcs ,  Sub- 
dilégué  à  Sens.  <<  Comptant,  y  eft -il  dit,  que  le 
régiment  Dauphin-Dragons  ,  arrivé  hier  en  cette'ville , 
y  refteroit,  ainfi  que  vous  me  l'aviez  annoncé  , /a/' 
faute  d'autre  farine ,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
le  marquer  par  la  lettre  du  8 ,  fait  convertir  en  farine 
des  crains  du  Gouvernement ,  pour  fournir  audit  légiment 
d'après  vos  ordres,  la  fuhfiflance  ,  le  lendemain  de  leur 
arrivée.  Le  pain  préparé  pour  cette  fourniture,  qui 
devoir  avoir  lieu  aujourd'hui,  a  été  fait.  Mais  des  ordres 
inattendus  &  précipités  ayant  obligé  le  régiment  de  partir 
là  nuit  dernière,  le  pain  préparé  pour  eux  fe  touve  reflé. 

Dois -je  attendre  leur  retour  pour  difpofer  de  ce 
pain ,  ou  le  feire  diftribuer  au  détachement  du  régi- 
ment de  Bourgogne ,  qui  fera  long  tems  à  le  confom- 
mer,  ou  le  faite  vendre  aux  malheureux,  à  raifon 
du  prix  qu'ils  auroient  payé  ce  grain  en  nature,  en 


y  ajoutant  les  frais  de  monture  &  cui/Ton  .>  Je  vous 
ferai  obligé  de  me  donner,  fur'l^it  objet,  qui  ne 
permet  pas  de  retard,  la  marche^e  je  dois  fuivre  » 

Pour  terminer  fur  , cet -objet  ,  l'embarras  étoit  tel  - 
relativement  aux  rt,bf,ft,nces  ,  que  ,  dê<i  le  jo.  JuUlet' 
le  Mimflre  des  Financés  avoit  écrit,  coup  fur' coup' 
deux  lettres  a  1  Intendant,  pour  faire  couper  20  000 
ieptiers  de  feigle  nouveau  avant  la  récolte.  Enfin 
une  note  avec  le  nom  du  Marquis  d'Autichamp  eiî 
marge  d  un  extrait  de  différentes  lettres,  porte  «qu'il 
eft  très-fdcheux  d'être  obligé  de  couper  des  récoltes 
pendantes  &  prêtes  à  recueillir ,  mais  qu'il  eft  dange- 
reux de  laiffer  les  troupes  mourir  de  faim. 

Cette  pofition  étoit  fi  cruelle ,  &  fi  bien  connue  ■' 
que  la  Dame  de  Bloffac ,  Intendante  de  Soiflbns  & 
fille  de  l'Intendant  de  Paris,  lui  mandoit,  le  la  du 
même  mois  en  lui  parlant  de  la  fanté  de  fon  maii-' 
il  auroit  befom  d'aller  aux  Eaux  de  Plombières  •  «mais 
ces  maudits  grains  le  tiennent  cloué  ici;  ce  qui' me' 
contrarie  beaucoup..!!  a  dit,  que  vous  étiez  bien  an- 
barrage  aujf,  che^  vous,  qu'on  y  meurt  de  faim.  Cela  fait 
trembler  lur-tout  combiné  avec  les  juftes  craintes  que' 
donnent  les  Etats-Généraux  ».  ^ 

_  C'eft  néanmoins  dans  cet  état  affreux  que  M  Ber- 
tiêr  abandonna  l'Adminirtration  de  fa  Généralité  ,  pour 
prendre,  au  Champ-de-Mars ,  l'Intendance  de  l'armée 
qui^affiégeoit  la  Capitale.  On  a  déjà  annoncé  que  le 
'î.c°'  '^V..^-.'^'''''^  ^^  tranfporta,  par  fes  ordres 
a  1  Ecole-Mihtaire  ,  pour  y  arrêter  fon  logement.  On  voit 
dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  cet  objet,  qu'oiî 
lui  avoit  ménagé  deux  appartemens ,  une  grande  &' 
vafte  cuifine  ;  «  mais  il  ne  put  obtenir  de  place  que 
pour  deux  chevaux ,  &  l'on  ne  put  lui  donner  raifon 
pour  deux  remifes  qu'il  avoir  demandées  ». 

Tels  étoient  les  foins  dont  s'occupoit  l'Intendant  de 
Pans,  lors  du  renvoi  de  M.  Necker.  On  fe  rappelle' 
encore  que,  fuiVant.une  note  mife  à  une  demande 
de  cartouches,  faite  le  a  Juillet,  il  avoit  fait  foumir' 
1200  hv.  de  poudre,  &  75000  balles  pour  S  De- 
nis,  &  1200  hv.  de  poudre  &  100,000  balles  pour 
Courbevoye.  Des  qu'il  fut  à  l'Ecole-Miliiaire ,  il  ne 
s  occupa  plus  que  de  préparatifs  de  guerre. 
A4^^A^  ^«'dlet,  il  envoya,  du  Champ-de-Mars,  à 
M.  dAvranche.Comtniflaire  des  Guerres ,  l'ordre  du 
Koi ,  pour  fe  rendre  ,  fans  délai ,  près  des  troupes  aux 
ordres  du  Maréchal  de  Broglie  ,  «  pour  s'employ«- 
a  tout  ce  qui  cpnccrne  leur  police,  difcipline 
conformémeiit  aux  ordres  particuliers  qu'il  recevra  dé 
M.  le  Maréchal  de  Broglie  &  de  M.  Bertier.  Il  le 
pnoit  de  l'.nflruire  régulièrement,  tous  les  jours 
tant  de  fes  opérations  ,  que  des  événemens,,  qui  pour^' 
i-oient  être  de  quelque  intérêt  pour  le  fervice,  &c.». 

Le  lendemain,  14  Juillet,  à  deux  heures,  pendant 
que  tout  Paris  étoit  en  armes ,  tandis  qu'on  faifoit  1er 
Cege  de  la  Baftille,  l'Intentîant  de  Paris  s'occupoit 
encore  de  1  armée,  &  de  l'armée  feule.  Il  envoyoit 
des  ordres  à  M.  Tolofan  ,  pour  l'approvifioanemene 
de  divers  regimens. 

Dans  une  lettre  non  fignée ,  écrite  le  même  jour,  de  S 
Denis ,  a  fix  heures  du  foir,  après  lui  avoir  apbris  m,ê 
les  couriers  avoient  été  arrêtés  ,&  conduits  à  l'Hôtel- 
de-ViUe,  &  que  quoique  toutes  les  communications 
fuffent  interceptées  avec  intelligence,  ce  qui  étoit  de- 
confequince  pour  l'avemr  du  fervice  ,  on  lui  écriroit  oar 
le  Maître  de  Pofte  &  fes  poftillons  ;  on  ajouioit  :  «vos 
dépêches  font  acluellement  parties  pour  leurs  defti- 
nations  diverfes.  Un  détachement,  du  régiment  de  B-- 
fançon  ,  12  pièces  de  canon  de  munition  ,  font  arrivés 

T    ,  °a"uY  '  ^  '  .''^"'■^  '  •  •  •  •  *^==  '«  «'=""  fégimens . 
dans  lAbbaye  même  ».  ' 

C'étoicntlà  les  feules  nouvelles  qu'on  lui  annonçoit. 
9«/"^«?''f='"'„do'»f.I«  feules  qu'il  porta  aux  Mi- 
niftres  a  Verfailles ,  le  foir  de  ce  même  jour  où  l'on 
affure  qu  d  contraria ,  dans  le  Cabinet  du  Roi  celle 
de  la  prife  de  la  Baftille ,  &  les  efforts  que  faifoient  ' 
des  Députés  de  l'Aflemblée- Nationale,  pour  éclairer 
le  Roi  fur  1  état  de  la  Capitale,  &  fur  les  dangers 
terribles  des  mefures  qu'on  avoit  prifes  contre  elle 
en  abufant  de  fon  nom.^.  * 

Ainfi  M.  Bertier  ne  fe  feroit  pas  contenté  d'exécu- 
ter les  ordres  atroces  que  les  Miniftres  lui  avoient 
donnes  contre  le  peuple  de  la  première  Généralité  du 
Koyaume.  Comme  tous  les  mauvais  confeillers  il  en 
auroit  encore  folhcité  de  nouveaux,  en  cachant  au- 
tant qu  il  etoit  en  lui  la  vérité  à  un  Prince  de  qui  l'on 
ne  pouvoir  obtenir  rien  d'injufte  que  de  cette  ma- 
•niere. 

Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'il  ne  peut  plus  êtreaccufé; 
depuis  que  la  fureur  du  peuple  a  exercé  fur  lui  une 
vengeance  terrible.  Les  loix ne  l'ont  point  puni,  elles 
ne  lui  ont  point  enlevé  un  bien  mille  fois  plus  pré- 
cieux que  la  vie,  une  mémoire  honorable.  Si  eller  ne 
flatuoient  rien  fur  cet  objet,  on  pourroit  croire  qu'iL 
la  tranfmifefanf. reproche  à  la  poftériié .  comme  le 
Boulanger  François,  déplorable  viflime  d'une  erreur 
inexpiable.  On  pourroit  du  moins  avoir  quelque  doute 
a  fon  égard.  C'eft  donc  avec  juftice  que  nos  loix  ont 
•admis  pour  .es  crimes  atroces  ,  ces  jugemens  folem- 
nels,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  le  préjugé 
qui  fait  rejaillir  le  crime  du  coupable  fur  fa  famille. 
Les  loix  peuvent  ftatuer  fur  la  mémoire  d'un  coupa- 
ble ,  fans  ceffer  de  confidérer  les  crimes  comme  per- 
fonnels.  Elles  doivent  le  faire  plus  fijrement  encore 
dans  ce  dernier  cas.  Plus  il  eft  reconnu  que  les  indi- 
vidus  font  feuls  refponfableï  de  leurs  aaions  ,  plus 
on  doit  en  fanflionner  le  mérite  ou  le  démérite  par 
tous  les  moyens  qui  n'atteignent  qu'eux  perfonnelle- 
Bsent ,  foit  dans  cette  vie ,  foii  au-delà. 


g.  I  V. 

Rien  ne  peut  difeulper  aux  yeux  de  la  Juflhe  les 
Confpiratsurs. 

On  peut  s'attendre  que  les  coupables  anteiirs  de  tant 
decrimes  s'effotcerontde  fe  œeitre  à  l'abri  du  nom  facrc 
du  Roi.  Mais  ce  n'èft  pas  un  Tribunal  National,  qui 
jugera  qu'on  puifie  fe  fouftraire  à  la  juAice  des  loix, 
en  alléguant  qu'on -a  voulu  les  détruire  pour  tout 
foumettre  au  pouvoir  arbitraire.  Le  defpotirme  crt 
lui-même  un  crime  contre  la  religion ,  contre  la  nature, 
contre  le  droit  des  gens ,  contre  celui  de  tous  les  peu- , 
pies  de  l'Europe  fur-tout ,  qui  n^ort  cefle  de  faire  des 
voeux  pour  nous,  foit  à  haute  voix  dans  les  pays  où 
l'on  refpire  déjà  l'air  falutairc  de  lï  liberté,  foit  du 
fond  de  leur  cœur,  dans  ceux  où  les  hommes  créés 
à  l'image  de  Dieu  n'ofent  pas  encore  lever  au  Ciel 
leurs  bras  chargés  de  fers. 

.  Il  n'eft  pas  po<rible,au  furplus  ,  de  perfuader  qu'en 
attentant  à  la  liberté  de  l'Aflemblée  Nationale ,  en 
armant  les  foldats  contre  le  peuple,  on  ait  pu  coire 
exécuter  la  volonté  du  Roi ,  qui  avoit  convoqué  les 
Etats  libres  du  Royaume,  &  qui  n'a  ceffé  dans  tous 
les  tems  de  s'occuper  du  bien  de  la  Nation,  en  chaf- 
fant  loin  de  lui  tous  les  Miniftres  coupables  qui  l'ont 
trompé  jufqu'à  préftnt.  On  a  pu  lé  circonvenir  par 
des  illufions ,  parce  qu'il  n'y  a  que  l'Être  fuprême  qui 
foit  à  l'abri  d&l'erreur.  Mais  l'abandon  du  Roi ,  lorf- 
qu'il  eft  venu  à  l'Affemblée  Nationale ,  le  renvoi  fubit 
de  ces  Miniftres  dévoués  à  l'opprobre  dès  leur  enti'ée 
dans  l'Adminiftration  ,  l'éloignement  immédiat  des 
troupes  qui  inveftiffoient  Paris  &  l'Aflemblée  Natio- 
nale, le  rappel  des  Miniftres  chers  à  la  Nation ,  mon- 
trent aflèz  quelle  étoit  fa  volonté.  11  n'avoit  befoin 
que  de  connoitre  la  vérité  &  le  vœu  de  fon  peuple 
pour  y  adhérer.  . 

Bien  loin  donc  que  l'on  pulfTe  alléguer  comme  une 
Juftification  les  ordres  du  Roi ,  la  furprife  qu'on  lui 
a  faite  pour  les  obtenir ,  eft  un  nouveau  crime.  Il 
fuffit  de  lire  les  Difcours  qu'il  a  tenus  à  la  Séance 
du  13  Juin ,  &  toutes  fes  réponfes  aux  différentes 
Dépurations  de  l'Affemblée  Nationale ,  pour  fe  con- 
vaincre de  fon  tendre  attachement  pour  fon  peuple , 
dans  les  momens  même  où  fes  Miniftres  abufoient 
de  fa  confiance  ;  &  jamais  Roi  peut-être  n'a  mieux 
ïuftifié  ce  fameux  pauage  de  Vopifcus  ,  dans  la  vie 
d'Aurélien ,  fur  les  pièges  dont  le  Pouvoir  fuprême 
lie  peut  pas  fe  garantir  :  «Quatre  ou  cinq  Miniftres 
pervers  fe  réuniflent  dans  le  même  Plan ,  pour  tromper 
l'Empereur.  Ils  lui  dirent  ce  qu'il  faut  approuver. 
Renfermé  dans  fon  Palais ,  il  ignore  la  vérité.  U  ne 
■]^eutfavoir  que  ce  qu'ils  lui  difent.  Il  établit  des  Juges 
qu'il  devrait  rejaiter.  Il  écarte  de  l'Adminiftration  les 
hommes  qu'il  devroit  y  conferver.  C'eft^ainfi,  pour 
me  fervir  des  expreffions  de  Dioclétien  ,  que  l'on 
trahit,  que  l'on  veiidle  plus  fagé  &  le  meilleur  des 
Princes  (i)  ». 

Si  les  ordres  même  du  Roi  ne  pepvent  pasjuftifier 
les  Auteurs  de  la  confpiration  du  mois  de  Juillet ,  aux 
yeux  de  la  raifon,  ils  ne  peuvent  pas  non  plus  les 
carantir  aux  yeux  de  la  LeL  Non-feulenrem-nos  Or- 
donnances défendent  d'exécuter  les  ordres  qui  y  font 
contraires;  mais,  d'accord  avec  la  Loi  naturelle,  elles 
permettent  même ,  bu  plutôt  elles  ordonnent ,  dans 
ce  cas ,  de  repoufter  la  forcé  par  la  force.  L'article 
V  de  l'Ordonnance  de  1355  ,  concertée  entre  les 
Etats-Généraux  &  le  Roi  Jean,  défend  de  lever  les 
impôts  qui  n'auroient  pas  été  confentls  librement  par 
le  peuple;  &  il  ajoute  :  «Et  fi,  par  aventure,  aucuns 
de  nos  Officiers  ou  autres ,  foubz  umbre  de  mande- 
mens,  ou  impétrations  auciines,  vouloient  ou  s'efFor- 
çoient  de  prendre  ledit  argent,  lefdits  Députés  & 
Receveurs  leur  pourroient  6"  feraient  tenus  de  réfifter 
de  fait,  &  pourroient  aflembler  leurs  voifins  des  bonnes 
'villes  &  autres,  félon  que  bon  leur  fembleroit-,  pour 
eulx  réfifter  comme  dit  eft  n. 

La  Séance  Royale  du  23  Juin  avoit  annuité  un 
Décret  moins  vigoureux  de  l'Aflemblée  Nationale, 
&  c'étoit  pour  foutenir  ces  tentatives  du  pouvoir  arbi- 
traire que  Verfailles  &  Paris  étoient  inveftis  de  troupes, 
la  iv'upart  étrangères. 

Nos  Loix  ne  font  point  changées  depuis  cette  épo- 
que, &  nos  Rois  eux-mêmes,  quand  ils  ont  été  dé- 
trompés ,  ont  toujours  voulu  qu'on  fît  le  procès  aux 
Dépofitaires  de  leur  Pouvoir ,  qui  avoient  furpris  à 
leur  autorité  des  ordres  pour  opprimer  leurs  Peuples 
&  les  traiter  en  ennemis  ;  c'eft  ainfi  que ,  bien  des 
années  après  le  maSacre  odieux  de  Mérindol  &  de 
Cabrières ,  fait  en  vertu  des  Ordres  &  des  Lettres- 
Patentes  ,  furpris  à  François  I ,  le  Préfideni  d'Oppéde 
&  l'Avocat-Général  Guérin  furent  traduits  au  Parle- 
ment de  Paris,  &  le  dernier  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Les  coticlufions  de 
l'Avocat  du  Roi  du  Châtelet ,  qui  fut  commis  pour 
iiiivre  cette  affaire,  portoient  entre  autres  chofes, 
que  ,  «  fans  avoir  égard  aux  Arrêts  du  Parlement  de 
Provence  &  aux  Lettres-Patentes  du  Roi  (  que  les  accufés 
invoquèrent  dans  leur  plaidoyer  ,  il  fut  dit  qu'il  avoit 
été  mal  i  nullement  8c  incompétemment  délibéré  & 
conclu  à  Cadenet,  mal  &  outrageufement  exécuté 
ladite  délibération ,  mal  6*  incompétemment  exécuté  un 
.  jeune  homme  à  coup  d'arqiubufe ,  au  lieu  de  Mérindol , 
mal  inhibé  &  défendu  de  ne  bailler  vivres  ,  aides , 
ni  fecours  quelconques  aux  Hérétiques  ou  fufpeâs  de 


(  l)  Colligtmt  ft  quatuor  vcl  quinque  .  atque  iinum  eonftliitm  ad 
^KÎpitndum  Imptratorcm  capiunt  :  dicunt  quid  prohandum  fit.  Inf 
perator  qui  domi  claufus  efl  ,  vera  non  novit  ;  cogitur  hoc  tantum 
fcire  quod  ilti  loquuntur.  Faat  judices  quoi  ficri  non  opporict , 
amovtl  à  RepuUica  quoi  dcbctat  oblinm.  I^uid  mulla  ,  ut  Dia- 
cletianuM  ipft  dicebas ,  bonui ,  tautus ,  optimus ,  vtndititr  Jmperator, 
lVoi)ifcus  in  Aurdiano.  ) 


l'ctre.fans  nommer  ni  lieu,  ni  perfonnes,  bienappdlé 
par  le  Procureur  du  Roi ,  &c.  (2)  ». 

C'eft  ainfl  qu'on  jugera  dans  tous  les  Pays  où  les 
Loix  de  la  Nature  feront  confidérées  comme  les  pre- 
mières Loix  de  l'Etat  C'eft  ainfi  qu'on  doit  juger  dans 
cette  affaire,  même  à  ne  confiilter  que  les  Décrets  de 
l'AU'embUe  Naiioiiale.  Celui  du  13  Juillet ,  fait  a  l'una- 
nimité ,  «  dkUre  (3)  que  les  Miniftres  &.  les  Agens 
Civils  S:  Militaires  de  l'Autorité  (but  refponfables  de 
toiite  enrrcprife  contraire  aux  Droits  de  la  Nation 
&•  aux  Dècreis'de  cette  Afleniblée. 

«  Qiis  lei  Minilires  afluels  &  les  Confcils  de  Sa 
Mnjifté,  dii,  quelque  rang  &  état  qu'ils  piiiffen); 
êire  ,  ou  GÙfelqiies  tonftions  qu'ils  puiffent  avoir  ,  font 
perlon.-cifêrnent  relponfables  des  malheurs  préfens  & 
de  tous  ceux  qui  peuvent  fuivre  ». 

Qii  voit  que  ce  Décret  eft  fîmplement  déclaratif 
&  non  coiiftitutif  d'un  nouveau  Droit.  Il  énonce  les 
principes  dèslors  fubCftans ,  &  n'en  établit  pas  de 
nouveaux. 

On  ne  peut  donc  pas  même  alléguer  ici  les  pré- 
tex'Cs  triviaux  (ut  V ohè'ijfance  ai/œg/ir  que  les  Militaires 
doivent,  dit-on  ,  aux  Princes.  Ce  principe  vrai,  dans 
bien  des  cas  ,  eft  de  toute  fauffeté,  quand  on  l'applique 
à  des  ordres  dont  on  voit  l'objet,  &  don:  l'iujuftice 
eft_  évidente.  C'eft  outrager  la' naturç  &  la  r;ii(on  , 
qui  eft  lé  plus  beau  don  de  Dieu  ,  que.  d'exiger  une 
obéiffance  aveugle  dans  ce  cas.  C'eft  îtrê  coupable 
de  lèfe-humanlté  ,  que  de  la  promettre.  Une  telle  obéif- 
fance  eft  contraire  à  l'idée  de  toute  Société  civile , 
où  ce  n'eft  pas  la  volonté  de  l'homme,  mais  celle  de 
la  Loi  qui  doit  fervir  de  règle.  Le  brave  Grillon  rèfufa 
d'ailTaffinér  le  Duc  de  Guift,  quoiqu'il  fût  coupable; 
il  répondit  au  Roi  :  «  que  bien  qu'il  fût  capable  dé 
tout  entreprendre  pour  le  Service  de  Sa  Majefté,  il 
ne  l'était  ,point  de  commettre  im  affaffinat  ». 

Le  Vicomte  d'Ortez,  chargé  d'exécuter  les  ordres 
de  Charles  IX  ,  pour  la  S.  Barthélemi ,  répondit  de 
même ,  qu'il  n'avoit  trouvé  parmi  fes  foldats ,  auxquels 
il  avoit  communiqué  la  Lctfre  du  Roi ,  «  que  de  bons 
citoyens  &  braves  foldats,  mais  pas  un  bourreau.  C'eft 
pourquoi  eux  &  lui  fupplioient  très-humblement  Sa 
Majefté  de  vouloir  employer  leurs  bras  &  leurs  vies 
en  chofes  pojfibles  ». 

Un  crime  ordonné  par  le  Roi,  lui  fembloit  une 
chofe  impofl'ible  ;  &  pluCeurs  autres  Commandans, 
dont  les  noms  honorent  notre  Hiftoire,  ont  tçnu  une 
conduite  femblable.  Dans  ce  fiècle  même ,  des  Gouver- 
neurs de  Province  &  des  Intendans.ont  mieux  aimé 
perdre  leurs  Places  que  d'exécuter.des  ordres  arbitraires. 
Nous  avons  la  fatisfaflion  de  voir ,  dans  le  nombre 
de  ces  Gouverneurs ,  l'un  des  Miniftres  aftûels  "de 
S.  M.  (1)  ;  &  tous  les  foldats  François  ont  refufé  , 
dans  ces  derniers  tems ,  de  fe  battre  contre  leurs 
frères.  A  plus  forte  raifon  ,  ne  peut-on  pas  manquer 
de  condamner,  comme  coupables  de  tèfè-Nation,  ceux 
qui ,  fortant  du  cercle  de  leurs  fonflipos  ordinaires , 
tels  que  MM.  le  Maréchal  de  Broglie;^  le  Baron  de 
Béfenval ,  &  l'Intendant  Bertier ,  ont  4ux-mêmes  été 
au-devant  des  iirdres  injnftes  à  l'^wî,  defquels  ils 
voudroient    fe  mettre.  ■•■■     - 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance   du  29   Décembre  au 
matin. 

On  adiftmgué  parmi  les  Dons  patriotiques ,  celui  de 
la  Société  des  Frères  Cordonniers  de  Paris.  Us  offrent 
à  la  Nation  deux  Maifons  &  deux  Contrats ,  l'un  de 
îO,oooliv. ,  &  l'autre  de  10,000  liv. ,  le  tout  franc  de 
toutes  dettes  ;  c'eft  ,  ont-ils  dit ,  le  fruit  de  leurs  travaux 
&  de  leurs  épargnes.  Cette  Société  n'eft  plus  compofée 
que  d'un  très-petit  nombre  de  membres  &  très-âgés  ; 
ils  ne  demandent  qu'une  penfion  alimentaire. 

Les  Compagnons  de  Saint-Crépin  font  plus  généreux 
que)  les  Fils  de  Saint-François.  M.  l'Evêque  de  Nancy  a 
annoncé  que  les  Cordeliers  de  Lorraine,  dcmandoient 
la  confervation  de  leurs  Maifons ,  de  leurs  biens  &  de 
leur  règle  (  On  voit  qu'ils  tiennent  moins  à  la  règle 
qu'aux  biens  ,  puifqu'ils  la  nomment  la  dernière  ).  Les 
Révérends  oppofent  aux  Décrets  de  l'Affemblée,  trente- 
un  Aftes  Capitulaires  ,  qu'ils  feront  vraifcmblablement 
fanftionner  par  leur  Général,  (  lequel  heureufement 
n'eft  pas  un  Général  d'armée  ). 

Le  Procès-verbal  relatif  à  l'attentat  commis  fur  M. 
Trudon  ,  &  dont  il  a  été  fait  lefture  à  l'Aflemblée  par 
l'un  de  MM.  les  Secrétaires ,  eft  conçu  en  ces  termes: 

Municipalité  de   Pakis. 

Comité  des  Recherches. 

Nous  envoyons  à  MM.  les  Secrétairès'de  l'Affem- 
'blée ,  la  copie  du  Procès- verbal  qui  conftate  &  explique 
la  ntiturc  de  l'attentat  commis ,  cette  nuit,  en  la  perfonne 
d'im  Fadlionnaire  de  la  Garde  Nationale.  M.  le  Com- 
mandant-Général ayant  l'honneur  d'être  Membre  de 
l'Affemblée  Nationale,  nous  croyons  devoir  donner 
connoiffance  de  cet  événement  à  M.  le  Préfuient  &  à 
MM.  les  Secrétaires,  laiffant  à  leur  faj;cffe  de  juger  s'il 
ne  convient  pas  d'en  informer  l'Affeinblée. 

Fait  au  Comité,  le  z8  Décembre  1789.  Perron  , 
LA    CrETELLE  ,    AGIER  ,   OUDART  ,    Brissot    de 

Warwille. 


(i)  Hi/loire  chronologique  de  Provence ,  par  Honoré  Bouche. 
Hijloirt  di  l'origine  &  des  progrès  de  la  Monarchie  Fr^nçoife  , 
par  Guillaume  Marcel ,  xvi*  llcdc ,  Note  314, 

(3)  M,  le  Prince  de  Bauvcau, 


Comité  Ju  Dijlriel  des  Càpimins  du  Marais. 

L'an  1789,  le  Lundi  a8  Décembre,  fix  heures  du 
matin  ,  eft  comparu  par-devant  nous  Commiffaire» 
fouffignés,  aftuellement  de  fervice  au  Comité  du  Dif- 
triâ  des  Capiicinsdu  Marais, accompagné  de  M.  Adrien- 
Pierre  Cavalier ,  Marchand  Limonadier  à  Paris,  rue 
des  QuatreFils  ,  faifant  les  fonélions  de  Greffier  , 
que  nous  avons  commis  d'office,  après  avoir  reçu  de  > 
lui  le  ferment,  attendu  l'abfence  du  Secrétaire-Greffier 
ordinaire  du  Comité , 

M.  Jofeph  Chefdevillayi'Marchand  Chapelier  à 
Paris  ,  demeurant  rue  itfe  -"Battou  ,  Sergent- Major  ,  • 
laflucUemment  d&  ferviciî't»  laiCafcrne  de  ce  Diftrift  , 
Compagnie  Périer  ,  " 

Lequel  nous  a  déclaré  qu'il  y  a  eu  .ilne  demi-heure, 
allant  à  la  porte  principale  de  la  Caferne ,  fife  rue 
des  Quatre -Fils,  pour  relever  M.  Triidon  ,  Mar- 
chand de  Vin,  Soldat- Citoyen  de  ce/Difirift,  alors 
en  faftion  à  cette  porte ,  il  l'avoir  trouvé  tras-agité , 
&  fe  plaignant  qu'il  venoit  d'être  affaffiné  par  un  pari, 
ticulier  que  la  nuit  l'avoir  empêché  de  bien  diftinguer. 

M.  Chefdeville  a  trouvé  en  effet  dans  la  guérite  ou- 
M._  Tnidon-étoit  lors  de  l'affaffinst ,  une  efpèce  de 
poinçon  alongé ,  dont  le  fer  rouillé  eft  un  peu  fauffé, 
&  un  petit  papier  ployé  en  deux. 

M.  Chefdeville  a  fait  conduire  auffi-iôt  M.  Trudon,') 
Faflionnaire  ,  au  Corps-de-Garde  de  la  Caferne  ;  &. 
après  les  premiers  foins  accordés  pour  le  fecourir ,  on 
a  examiné  le  poinçon  &  ouvert-le  papier  qui ,  ainfi 
que  le  poinçon ,  s'éioit  trouvé  dans  la  guérite  aux 
pieds  de  M.  Trudon.  Sur  ce. papier,  on  lit  ces  mots 
affreux  faits  pour  alarmer  les  bons  Citoyens  auxquels  la 
vie  du  Général  eft  fi  précieufe  :  vj j  ievan/ ,  &  attends 
la  Fayette.  Ces  caraftères  tracés  à  la  main ,  ont  la 
forme  des  lettres  jnoulées,  &  contiennent  fur  le  papier 
trois  lignes ,  en  obfervant  que  le  dernier  mot  Fayette  de 
la  troinème  ligne  eft  rayé. 

Eft  aufli  comparu  iVi.  Charles-Nicolas  Chabanon  ; 
Chirugien-Major  de  la  G^de  Nationale  Parifienne  , 
Diftrift  des  Capucins  du  Marais ,  mandé  &  venu  auffi- 
tôt  l'événement  arrivé  à  M.  Trudon ,  Faâionnaire  , 

Lequel  nous  a  dit ,  qu'examen  fait  de  la  bleffu're 
de  M.  Trudon,  elle  s'eft  trouvée  lieiireufement  n'être 
pas  dangereufe*;  que  le  coup  de  poinçon  a  porté 
obliquement  à  la  partie  antérieure  &  fupérieure  du 
cou  ,  ati-deffous  du  menton,  &  s  pénétré  ds" quatre 
à  cinq  lignes. 

Nous  nous  femmes  enfuite  tranfporté  ,  accompa- 
gné de  notre  Greffiei-  d'office ,  au  principal  Corps- 
de-Garde  ,  où  nous  avons  trouvé  M.  Trudon  ,  auquel 
nous  avons  fait  leâure.  du  préfent  Procès-verbal.  Lec- 
ture faite  ,  il  nous  a  dit  que  les  faits  qu'il  contient 
font  exaéls. 

Le  poinçon  &  le  papier  repréfentés  par  M.  Chef- 
deville ,  lui  ont  été  laiffés  pour  les  porter  à  l'Hôiel- 
de-"Ville,  où  nous  l'avons  engagé  à  fe  tranfporter  pour 
les  y  dépofer  ,  &  y  remettre  copie  du  préfent  Procès- 
verbal. 

Et  ont  MM.  Chefdeville ,  Chabanon ,  Trudon ,  fienés 
avec  nous ,  Commiffalre ,  &  notre  Greffier  d'office  ; 
la  minute  étant  enregiftrée  au  Procès-verbal  du  Co- 
mité du  Diftria  des  Capucins  *dii  .Marais  ,  commen- 
çant le  i8  Décembre  1789.  Signé ,  (jiblée,  Cominijfaire  ; 
Cavalier  de  la  Vergnolle.  ' 

Le  Comiré  des  Recherches  de  la  Commune  de  Paris; 
certifie  avoir  entre  fes  mains  le  Poinçon  de  Bourrelier 
&  le  Billet  qui  y  eft  joint,  mentionnés  au  Procès- verbal , 
dont  la  copie,  ci-deffus  eft  conforme  à  l'original.  Ce  18 
Décembre  1789.  Garrande  Coulon,  Agier,  Bris- 
sot  DE  Warwille,  Oudart , Perron. 

L'Affemblée  a  été  profondément  affeflée  de  cet  atten- 
tat ,  &  s'eft  rcpofée  fur  la  vigilance  du  Comité  des  Re- 
cherches de  Paris ,  pour  en  découvrir  l'auteur  &  en 
pourfuivre  la  vengeance. 

Séance  du  Mardi  2p  Décembre  ait  foir. 

Le  Don  patriotique  des  Genevois  a  occupé  le  com- 
mencement de  la  Séance. 

M.  de  Volney  a  donné  des  éclairciffemens  fur  la 
nature  de  cette  offre  de  900  mille  livres.  Il  a  finguliire- 
ment  établi  qu'elle  étoitfaitepar  des  Chefs  de  ce  Peuple, 
dont  lafervitudea  été  garantie  uardes  traités  antérieurs; 

?iue  nous  ne  devions  point  recevoir  le  prix  honteux  de 
on  efclavage  ,  &  qu'il  falloir  répudier  un  don  des 
créanciers  de  l'Etat  ,  qui  n'avoient  point  l'avantage 
d'en  être  les  Citoyens. 

L'Affemblée  a  ordonné  l'impreffion  du  Difcours  de 
M.  de  Volney. 

M.  deToulongeon  a  demandéi'ajournement  de  la 
queftion  ,  pour  prendre  des  informations  du  premier 
Miniftre  des  Finances ,  &  fe  déterminer  enfuite  fur  les 
éclairciffemens  qu'il  poutroit  procurer.  s 

À  quoi  ferviroient  ces  informations ,  a  repris  M.  le 
Comte  de  Mirabeau  ?  La  queftion  eft  claire.  Quel  eft  le 
don  des  Genevois  ?  C'eft  une  reinife  de  900  mille  liv. 
que  l'on  vous  offre  fur  des  arrérages  que  l'échéance  va 
rendre  inceffamment  exigibles.  Qui  font  ceux  qui  of- 
frent ce  don?  Ce  font  de  fimplcs  particuliers  qui  ne 
tiennent  à  la  France  que  comme  fes  créanciers.  Us  ne 
réfident  point  parmi  nous  ;  ils  n'y  pofsèdent  aucune 
fortune  foncière.  Dans  quelles  circonftances  offrent-ils 
ce  don?  C'eft  lorfqn'ils  font  foupçonnés  de  vouloir 
acheter  la  liberté  de  leurs  Concitoyens  par  une  munifi- 
cence irréfléchie  ;  c'eft  lorfque  leurs  Concitoyens  lijn.- 
mêmes  font  dans  une  détreffe  inquiéiante.  Us  fe  plaignent 
dans  leurs  Adreffcs  à  cette  Affemblée  de  la  langueur  de 
leurs  Manufaftures ,  de  la  chute  de  leur  Commerce ,  de 
la  décadence  d<j  leur  crédit ,  de  la  rareté  de  leur  numi- 


ï.-,re,  de  kuf  défaut  de  fnbfiftances  ;  &  c  cA  Jaflscet 
état  de  pénurie  &  de  difette  qu'ils  viennent  noiisottfir 
«les  bienfaits  1  ils  doivent  plutôt  les  rélerver  pour  leurs 
Compatriotes ,  que  pour  une  Nation  éttAngere  qu;  trou- 
vera toujours  d'immenfes  refl'ouices  dans  ion  creclii  K 
fon  patrioiifme.  ,  :  „,• 

M.  l'abbé  Maury  a  commence  par  avancer  un  prn- 
cipe  dont  il  étoit  facile  de  tirer  la  co.;fequence  11  a 
dit  que  les  Genevois  ,  comme  cteaneiers  de  1  ttat , 
pouvoient  fous  ce  rapport  être  aff.m.les^aux  proprié- 
taires François  ,  quoique.n<?.^réfidant  en  France.  Cet  e 
comparaifon  déplacée  a a»atéit«elques murmures,  &  la 
Hp  dudifcoursdel'Oratami  «jm  s'eft  tres-adroitement 
retourné  ,  lui  a  mérité  les  plus  grand§  applaudiflemens. 
Il  a  établi  que  lia  France  .-:.  de^oh  pi,wt  accpur  une 
off-rf  qui  pouvoir  humilier  fa  dign.te:rfW"  ^^'A'"". 
i(o\U.  il  ^ft  permis  de  fe  foâvenir  dija  gloire  les  mal- 
heurs de  là  France^  recevront  un  nomSu  luflrefarjon 
courage  à  les  fupporrer ,  &  fa  confiance  ineputfabie  a  Us 

'^^«ïâ  queftlon  mife  aux  voix,  l'Affemblée  a  décidé 
qu'elle  n'accepteroit  pas  l'offre  faite  par  les  Getievois  , 
&  que  M.  le  Préfidentféroit  part  dU  préfent  Décret  au 
premier  Miniftre  des  Finances  ».  .    i.  /r  • 

Le  Comité  des  «{jports  a  fait  le  rapport  de  lattaire 
4e  Ik  ville  de  Bellème  ;  l'Affemblée  a  de  nouveau 
aiourné  la  ^ùeftion ,  &  cependant  a  ordonne  que  M. 
le  Pféfident  fe  pourvoiroit  devers  le  .Roi,,  pour  de- 
mander l'apport  des  charges  des  deux  Procédures  pre- 
vôtale  &  préfidiâle ,  &  pour  le  fupplier  d'accorder  une 
furféance  aUx  fuites  de  la- procédure  prévôialc. 

Séarice  du  Mercredi  jo   Décembre. 


(  M^  ) 

'  «té  Cân Jëil  municipal ,  Vorfqii'il  fecevfa'lfe  comptes 
du  Bureau ,  fera  prèfidè  par  le  pi'eiriiér  élil  des  Mem- 
bres qui  compofeut  le  Corifcil. 

I)  Les  Jugfes  &  Officiers  afluellemcnt  en  exercice 
daijs  les  Jiiftices  feigneuriales  fuiiprittlées ,  pOurrOHt 
être  élus  aiix  Places  des  Mùtlidpalités.  Les  Juges  & 
Officiers  dbs' Jliftices  royales  feront  également  éliglblêS 
la  première  fois  aux  Placés  municipales  ;  mais  s'ils 
re'ftént  Jugés  dans  la  noiivellB  orgàrtifation  du  Pou- 
■vé'ii  judiciaire ,  ils  feront  teniis  d'opter. 

M.  le  Duc  de  Mirepbix  a  dit  alors  ces  fflbts:  il 
me  femble  que  l'Affemblée  a  oublié  quelque  chofe 
dàiis  la  Cotiftitution  ,  ce  (ont  tes  Enfans-Trouv'és ;  j'en 
démande  pardon  au  Cothité. 

Ce  qui  a  fiit  plus  de  fehfatidn  ,  c'eft  une  lettre 
de  M.  le  Garde-deS-Scéaux.  11  a  reptéfenté  que  fuï 
la  rivière  de  Saône ,  près  de  Lyon  ,  il  y  a  à  l'Ifle- 
Barbe  un  péage  ,  dont  le  privilège  eft  près  d'expiref. 
Il  demande  qu'il  foit  continué  jufqil'à  ce  que  l'Affem- 
blée ait  mis  en  aftivité  les  nouvelles  Admirilftràtions 
Provinciales ,  &  prononcé  fui:  les  droits  de  pêa^é  en 
général. 

Cette  propofitioii  ëft  adoptée  fans  réclaitiatîôn._ 
■  Enfuiie  oii  écoute  la  iVopofition  d'un  Députe  de 
Sens  ,  admis  à  la 'Barre.  Il  exprittie  le  vœu  dé  fa  ville 
pour  que  la  première  pierre  d'urt  pOnt  qu'elle  fait 
conftruire ,  foit  pofée  au  nom  de  l'Affertibléé  Natio- 
nale ,  &  qu'il  foit  élevé  un  o^élifque  où  foiént  g^ra- 
vés  les  noms  de  tous  les  Membres  de  la  première 
!  Aiièmblée  Nationale.  Cette  demande  eft  adoptée. 
■  M.  de  Caftellarie  reprend  la  fuite  du  Rappbrt  de 
l'affaire  de  Toulon ,  dont  il  a  entretenu  l'Affemblée 
dans  les  deux  Séances  précédentes. 


Après  la  leàure  du  Procès-verbal  âe  la  Séance  de  la 
veille  ,  on  annortce  une  Députation  delà  Ville  de  Sens. 
Elle  paroit  à  laBarre  ,  apportant  pour  (acrifice ,  fur  l'au- 
fel  de  la  Patrie  ,  un  Dop,  de  quatorze  mille  livres  ,  avec 
les  boucles  d'argent  des  Ciioyens.  Elle  propofe  en  outre 
d'ériger  dans  fon  fejn,  une  Pyraipide  fur  laquelle  feroient 
gravés  les  noins  de  tous  les  Députés  à  l'Affemblée 
fiatlonale.  .n      /■     i 

On  continue  la  difcuffion  entamée  la  veille  ,  fur  la 
préféance  des  Officiers  municipaux  rfani  les  cérémonies 
publiques.  . 

M.  l'Abbé  Grégoire  plaide  en  faveur  des  Officiers 
municipaux.  «  Il  y  a  trop  long-tems ,  dit-il ,  e^ue  l'homme 
eft  mis  a  la  place  de  la  Loi,  qu'on  a  des  égards  pour 
l'es  perfonnes  &  non  pour  les  choies.  La  nouvelle 
Conftitution  doit  corriger  cet  abus^  ». 

M.  l'Abbé  Maury  a  préfenté  la  queftion  fous  un  poi.nt 
de  vue  bien  différent.  »  Nul  homme  ,  a-t-ildit ,  (ur  la 
terre  n'eft  le  Repréfentani  du  Pouvoir  fouverain.  Il  ne 
peut  en  être  que  le  dépofitaire.  Toute  djftinfiion  doit 
émaner  de  la  Loi.  Tout  pouvoir  vient  également  du 
Peuple  :  mais  une  autre  vérité  non  moins  inconteftable , 
c'eft  que  le  Peuplé  rie  peut  en  exercer  aucun  ,  &  qu'il 
eft  oblioè  de  les  confier  à  des  Repréfentans.  La  hiérar- 
chie d  °s  pouvoirs  doit  être  graduée  dans  leur  objet. 
te  pouvoir  d'adminiftrer  la  juftice  eft  fans  doute,  dans 
l'ordre  adminiftratif ,  le  plus  fublime  par  fon  objet ,  le 
plus  important  par  fes  conféquences.  Les  Juges  pronon- 
cent tous  les  jours  fur  les  plus  grands  intérêts. 

»  Liberté,  égalité,  (ûreté ,  voilà  tout  ce  que  le 
Peuple  demande  ;  qu'on  ne  l'amufe  donc  pas  par  l'idée 
d.-  \ai.9es  prérogatives  qui  ne  le  touchent  aucunement. 
»  Dans  les  Républiques  les  plus  démocratiques  on 
s'eft  bien  gardé  de  le  féduire  par  de  frivoles  hon- 
neurs. Nous  avons  ouvert  à  tous  les  Citoyens  l'accès  à 
tous  les  emplois.  Il  ne  demande  aucune  autre  préféance. 
Ses  Juges  font  fes  Officiers  auffi  bien  que  les  Membres 
ilu  Corps  Municipal.  Les  Militaires  font  dans  le  même 
cas.  Que  perd  le  Peuple  en  donnant  à  ceux  qui  le 
défendent  par  leurs  lumières  &  leur  courage ,  cette 
fleur  d'opinion ,  fi  capable  d'exciter  le  zèle  &  d'affurer 
la  fidélité  ».>       ,  ,        ■■  ,     va- 

Touies  ces  obfervatiôns  oiit  excité  les  applaudiffe- 
mens  les  plus  vifs.  M.  Péihion  de  Villeneuve  a  voulu 
■les  combattre  ,  en  montrant  que  lès  Corps  Munici- 
paux étant  les  premiers  Repréfentans  du  Peuple ,  dé- 
voient avoir  la  préféance.  MM.  Lanjuinais ,  le  Cha- 
pelier &  le  Cotrite  de  Mirabeau  ,  ont  également  fou- 
tenu  la  caufe  dés  Corps  Municipaux.  Quelques-uns  ont 
propofé  des  amendemens ,  entre  autres  MM.  Mercier 
ik  Martin.  Ils  prdpofoient  de  placer  les  contendans 
fur  deux  lignés  parallèles:  les  Juges  d'un  côté  &  les 
Officiers  Municipaux  de  l'autre;  mais  ce  terme  moyen 
n'a  plu  à  aucun  des  partis.  Enfin  ,  après  quelques 
difciiffions  ,  l'article  a  paffé  en  ces  termes  :  ^ 

<i  Les  Adminiftrations  de  Départemens  &  de  Diftriâs 
&  les  Corps  municipaux  auront,  chacun  dans  leur  terri- 
toire ,  en  toutes  cérémonies  publiques ,  la  préféaiice 
■fur  tous  les  Officiers  &  les  Corps  civils  &  militaires.  » 
Les  deux  articles  fiiivans  ont  éproiivé  liibiris  d'obfta- 
cles.  En  voici  la  teneur. 


ANNONCES. 

Vieille  &  excellente  Eaii-de-vie  d'Andaye  pour 
confommation  journalière,  étrennes  ou  débit,  chez 
M.  le  Clerc  de  S.  Aubin ,  rue  de  l'ancienne  Cortiédie 
Françoife  ,  Cour  du  Commerce. 


SCELLÉS. 

En  rabfenc?  de  M.  Geoffroy  .Maitre  &  Marchand  Chan; 
ddier -Huilier ,  rue  Croix-des-Petits- Champs,  en  rès  'deux 
Magafins ,  même  rue ,  &  en  une  féconde  Boutique ,  rue  neuve 
des  Petits-Champs. 

Afris  le  Décès  : 

De  M.  Jacques  -  Cafimir  Comte  de  Klaften  &  de  l'Em- 
pire ,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  S.  Louis, 
ancien  Capitaine  de  Grenadiers  au  Régiment  de  Lowendal , 
&  ancien  Chambellan  de  M.  le  Duc  de  Bavière  ,  en  foi 
domicile  ,  parvis  Notre-Dame. 

De  M.  Pierre-Nicolas  Vie  ,  tenant  le  grand  Hôtel  garni 
de  Louis-le-Grand ,   rue  de  la  Juffienne. 

De  M.  d'Arfac  de  Temay ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Malte , 
rue  de  Taranne ,  Hôtel  de  Bourgogne ,  fauxbourg  S.  Germain. 

De  Mme  Anne-Adélaïde-Julie  de  Mailly  de  Nèfle  ,  époufe 
de  M.  Louis-Mjrie  d'Aremberg,  Prince  d'Aremberg  ,  Colo- 
nel en  fécond  du  Régiment  de  la,  Marck  ,  Hôtel  Châtenois  , 
fauxbourg  S.  Honoré  ,  &  par  fuite  au  Château  d'Ivry-fur- 
Seine.  t.        , 

De  Mlle  Elizabeth  Flêury,  époufe  de  M.  Claude  Boland, 
Maitre  Boulanger  ,  rue  des  deux  Ponts  ,  Ifle  S.  Louis. 

De  M.  Bernard  de  Rome  .^Chevalier  de  l'Ordre  Royal  & 
Militaire  de  S.  Louis,  rue  des  Folïés  M.  le  Prince,  n°.  35. 


Conservation  des  Hytothèques. 

Du  ;o  Novembre  lySt).  Vente  à  Jean-François  Barbier  , 
Marchand  de  Vin-Traiteur  au  gros  Caillou ,  d'une  Malfon  , 
Jardin  avec  dipendançes  &  Xerrein  en  chantier ,  fis  audit 
iieu',  par  Marié-Marguerite  Reverdy,  veuve  d'Edinê-Jeàn 
Pourin  ,  Marchand  de  Vin-Tràitéur  a  Paris ,  Pierre-Edme 
Pourin  ,  Commis  de  la  Guerre  ,  Alexis-Marie  Desforges  , 
Marchand  de  |  Vin -Traiteur  au  gros  Caillou  ,  Jean- Charles 
Pourin,  Balancier  à  Pans,  &  Georges  Pourin,  Graveur, 
moyennant  s  1000 livres  , lecontrat paffé devant Gibert l'ainé, 
iiotaire  ,  le  iS  Août  dernier. 

Vente  à  Marie-Armande  Morin  ,  Comteffe  du  Gravier  , 
veuve  de  ïtançois ,  Comté  du  Gravier  ,  Chevalier  de  S.  Louis, 
d'une  grande  Maifon ,  Jardin  &  héritages  terroir  d'Andrefy 
&  es  environs  ,  par  Claude-Sébaftlen  Tariel  Diipleffls ,  Agent 
honoraire  des  Affaires  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  , 
&  Jeanne-Félicité  Levacher,  fon  époufe,  moyennant  6t;ooo 
livres  ,  le  contrat  paffé  devant  Mathieu  de  Hendolsheim , 
Notaire ,  le  21  AoSt  dernier. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  3 1 ,  pidon, 

paroles  de  M.  karmoniel,  mufiqué  de  M.  Piccini  ;  & 
h  CherclieUfe  d'cyjjri/ ,  Ballet  dé  Gi'-del.  Dem.  1"  Janv. , 
la  5'  repréf.  de  Nephté ;  paroles  de  M.  Hoffman  ,  mu- 
fique  de  M.  Le  Moyne  ;  &  te  Ballet  de  la  Rofùre ,  de 
Gardel.  On  commencera  à  5  h.  J  précis. 

Théâtre  vt  la  Nation.  Les  Comédiens  François 


ordinaires  du  Roi  donnerb'nt  au}:  ^i ,  le  Faux  Savant  ; 
Com.  en'3,  aiftès -en  profe  ;  la   2*  repréft  yt ViSy^B- 
vage   des  Nègres,  ou   l'Heureux  Naufrage;  Drame  en 
3  aâes.  Dem.  i'_' Janfierj,  le  Réveil  d'£ptméinde  à  Paris , 
ou  les  Etr'S'àhs  de  Iktlberlë  ,  Cpm.  noiiv.  èii  un  alJlè,  eu-. . 
vers  \ih);es;  Se  Jphigcme  en  Àhl'ide  ,  Trag.  Dirn.  3-)  la 
13'  rçjjréf.  de  Clidrles  IX.  En  attendant  !à   i'*"  repréf,, 
de  l'Èànm'.t  VrirÂinèl ,  Drame  éh' 5  à£fés' &  éh  ■verS,j' 
Si  la'  é°  dil  Payfdh  Magipài    '  ^'    "  '    ,  ' 

Théâtre  Italien.  Aijj'.'ji';  ÉMJi  &  Baêei  ■' ^^ 

r  Amant  jaloux.  Déni,  i"  Janvier,  Candide  njàrie ,  tf 
bon  Ménage  ;  &  Mhàfd.  Suns'ài  i.  .-.fa  fieiUége  d'JTii-' 
nette  &■  Lûbln  ;  S^t^ines.  Lûndiy  ,'  Ik;  1%'  Whï.d^é  Aaduï. 
Sifé  -de  Crêfil.  '  '  .'' 

,, Théâtre  DE MoNSiEUR.jAil)(5urd.  3 1  ,- mi^rfte.  La'; 

■  Public  fera  prévenu  par  de   nouvelle^   annoncés  :«tal 

joui-  &  du  lieu  où  fe  fera  l'ouvealitë  de  ce  Speûade. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  31 ,  ^-t  Défauts; 
fftpppfés,  Com.  ea  1  zôs;teSol4AtPrugien,eù  j  aflèsji 
éc  Rico,  en  2  aftes.  En  attendant  la  i^'repreC  de  ti. 
journée  de  Louis  XII,  Com;  En  3  aftes. 

,  Petits  Comédiens  de  S;  A.  S..  Mgr  le  Coiitte  Ai 

Beaujolais.  Aujoiird.  31  ,  /à  Ptitrcffe  du-  Soleil,  ComU 

en  3  aàes  ;  &  ^Intendant  fiippofé ,  en  2  a£le!s.  i 

.  ■    ..  ••''.) 

Cirque  du  Palais  royal,  Auj.  31 ,  Gooççrti) 

dans  lequel  on  exécutera,  entre  autres  morceaux ,  un, 

Air  de  Didon ,   un  Air  de   l'Infante  de   Zamora,  unçi 

Scène  &  Air  de  Roland,  Si  un  Duo  ^u  mèraie  GjVér^  ^ 

;  enfuité  Bal  jufqii'à  u  h.  Dem.  i"'  Jaçivicr  ,  ^^éi^ 

extraordinaire. 

Grands  D/^nseors  du  Roi.  Au';.  31,  l'Amant 
au  tombeau ,  Paiit.  en  4  afles  ;  le  Pédant  amoureaXji 
Pièce  en  i  aélé  ;  le  Pari  des  Aiaris  imprudens ,  aiiiE 
en  i  àfté }  COifeau  de  ■  LuFin  ,  auffi  en  i  aSe  ;  fe  mènagt 
du  Savetier,  aÏÏffi  en  i  afle  ;  &  la  Nuit  d'Henri  ÏF n 
Meulan  après  la  Bataille  d'Ivy ,  avec  des  Diverti^ 
mens;  &  diveVs  exercices  dans  les  entr'aâes.  , 

Ambigu  Comique.  Au}.  31',  lé  Duel  fitppb'ft'i^ 
Pièce  en  i  afte  ;  les  Noces  dii  Père  Duchêne ,  eit  î  iAè^'\ 
&  le  Prince  Noir  &  Blatte,  auffi  eh  2  iôA ,  â^fc 
des  DlvertifferfiènS.  -  •   i     • 


Prix   des  Grains  St  Farines, 
Du  ^0  Dêtifiibre  lySff. 
FarîAe  blanche  ,  d^  ....  66  I.        f.  à  .  .  .  . .    '  jf  ■    à 
Bis-blanc  &  biii,  dé  ■.  .  .  .  f 4  à  .  '.  .•.)!/'• 

Bled  ,  de .-A  à  ;  .  ;  .  ij  '      < 

Seigle  ,  de 16  à  .,  j  .  .;iy. 


Avôiiie  ,  de  . 


.  .1» 

.  .  18 


?♦; 


Prix  des  Matières  d'Or  et  n'kkiiàût. 
Du  ^0  Décembre  178$. 

Or  de  Portugal  ....  à  ...  .  T7<\  '•        f.    4. 

-  Mexique  .  .  .  .  â  . 

-  Péfou à  . 

-  Guinée i  . 

Or  de  Ducats.  .    .  ,  .  à  . 

-  Fin  à  25  t.  l\,  à  . 

-  /■;.  à  îo  k.  .  .  .'  à  . 
Ar^nt  à  ii  d.  2b  gl.  à  . 
U.  à  II  d.  lOgr;  .  .  .  à' 

-  Piàftres à 


7!S«i- 

744 

770 

ÏQ1 

1^ 

19 

U 

17 

5Î 

1 

51 

7 

X  leltaii. 


Paiement  dés  Rentes  de  l'Hôtél-de-Viiie  t>E  Paris. 
Six  ■dérnurs  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  CoAi  à  là  rèttré  J.    ' 

Cours  des  Changes  éirangets  à  èdjows  de  date.  DTiier. 

Madrid 15  L  II  f. 

Cènes. 98. 

Livouriié...  106. 

Lyon ,  Rofs.  }  p.  |  bén...;„„;. 


Amfterdam.    52^. 
Hambourg..  203. 

Loridres 27^. 

Cadix i;  1.  10  f. 

Co'iirs  des  Effets  royaux. 

(i.&ions  des  Inde^  de  2500  liv «....„.._...,.  1840^ 

Portion  de  1600  liv ,....-.•> 

Portion  de  312  liv.  10  f. : ^, 

Portion  de  109  liv.....' ,.... .».„.i« 

Emprunt. d'Oàobj-e  de.  500  liv. ," .U.A. 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv. .„ ,. 

Primes.... „..............,......;,. lySo  ,  16  ^érte. 

Loterie  d  Avril  1785 ,  a  6oô  hv.  le  Billet '.  f.  15  ^  perte. 

Lot.  d'Oa.  3400 liv.  leEUlet 51S.  f.  I7ipeitè. 

Empr.  de  Dec.  17S2,  Quitt.  de  fin _.. 

Empr.  de  125  millions,  Déc.,i7S4.. 4^.45.4,35  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins ^ 

Quittances  dé  finance  fans  Bulletins .^ 

Idem  forties lo.ii  peft^. 

Bulletins 

Reconrtoiffances  de  Bulletins. „ .„ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „. 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie _ 

Erapr.de  Nov.  17S7 785.86.87.S5.85.84.83.84.S3.S2.8c>. 

Bordereau  de  là  Chance  eii  viager , .^. ;.._ 

Lots  viagers 

Lots  des   Hôpitaux , ; ;....,»• 

Oiiffe  d'ç'fc.,. 3670.80.95.90.95.700.5.10.11.15.26.25.30. 

Êordereau  dé  la  Caille 1075.76.7S.S0.S2.85.86 

Qiiltt.  e'n  échange  dés  Aftions  jdes  Eaux  de  Paris * 


On  n  uirei-e  aucun  Avis  qui  iie  foit  figrié   d'une  perfonne  contiue,  &  on  hè  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  me  Neuve  S.  Augufîin.  Le  pnx 
le  chaque  Annonce  ou  Avis  ait  de  3  liv.  poiir  dix  lignes  d'impreffiofi  &  au-defTous;  de  6  Hv.  depuis  onze  julquà  vmgt  lignesS;de  12  liv.  depuis  vingt- 
julqu'à  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqua  quarante    lignes;  &   de    24  hv,  depuis  quarante-une    julqua  cinquante  lignes.  Gn  rie 
Avis  plus  étendu,  à  iuoins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Lès  annoncés  d'effets  perdus  font  hxees   à   6  ^v.   Cene^Feuilk  paraît  tous 


«ne 

reçoit .  aucun 

les  matins. 


On  .^abonni  à  Paris,  hôcel  ds  Thou,  rut  des  Poitevins,  ou  ait  Bureau  des  Affiches  de  Pans,  rue  neuve  S.  Auguftm.  Le  prix  efl ,  pour  Pans,  de. 
18  liv.  pour  trois  mois,  '^6  iiv.  pour  'fix  rriois ,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  trois  mois,  42  hv.  pour  fix 
mois  &  84  liv.  peur  Vannk ,  fraiic  de  port.  Von  ne  i  abonne  quau  commehcemeht  de  châquï  mois.  On  foufcrit  auffi  chei  tous  Us  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pojlcs;  &  à  Londres  ,  che^  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Ceji  à  M.  Aubry,  Direaeùr  du  Bureau  de  la  Qa^eite 
Nationale ,  rue  dis  Poitevins ,  n°   18,  qu'il  fa'ut  adreffier  k$  lettres  &  fargent,  franc  de  port,  & génér(demsjit  tm  «  f««  regardi  la  diftnbatiqn 

'de  cette  Feuille. 


GAZETTE  NATIONALE,  oc/  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


No 


VENDREDI    i"    JANVIER    1790. 


Prix  6  f. 


P    O   L   I   T    I    QUE. 

TURQUIE. 

KJt^  mande  de  Vienne,  le  19  Décembre,  qu'un 
Envoyé  du  Grand -Vifir  a  apporté  à  Belgrade,  le 
II  de  ce  mois ,  des  Lettres  à  M.  le  Maréciial  de 
Laudlion  :  on  ignore  le  contenu  de  ces  Lettres.  M.  le 
Maréchal  de  Laudhon  eft  attendu  ici  le  18  de  ce 
mois. 

Le  bruit  qui  s'étoit  répandu  'que  le  blocus  d'Or- 
fowa  étoit  levé,  paroit  être  deftitué  de  fondement.  Il 
cft  certain  du  moins  que  le  ii  de. ce  mois, cette  Ville 
étoit  encore' bloquée.  Au  refteî-les  Autrichiens  étant 
maîtres  de  la  Vahchie  &  du  palTage  du  Danube. à 
Gladowa,  il  êft  impofTihle  que  la  garnifon  Turque 
d'Orfowa  reçoive  des  Iccours ,  &  rien  n'oblige  les 
troupes  de  l'Empereur  de  contintier  à  reflerrer  cette 
Place ,  où  ils  ont  beaucoup  à  fouftrir  des  rigueurs 
de  la  faifon.  r 

D  A  N  E  M- A  R  C  K. 

De  Copenhague ,  le  i;  Décemhre. 

le  Roi  3  nommé  Préfident  du  Département  de  la 
Guerre  le  Prince  Charles  de  Heffe ,  &  a  réformé  le 
Régiment  de  Seeland  -  Dragons  ,  ainfi  que  les  deux 
Régimens  de  Fionie  &  de  Wibourg,  Infanterie,  qui 
ont  été  incorporés  dans  d'autres  Régimens. 

SUEDE. 

Le  Roi  ,  depuis  fon  retour  à  Stockholm  ,  a  aug- 
menté fou  Armée  d'un  nouveau  Régiment,  auquel  il 
a  donné  le  nom  de  Régiment  de  Boihnie. 

POLOGNE. 

De   Varfov'ie  ,  le   12   Décembre. 

11  paroît  qu'on  a  renoncé,  du  moins  pour  le  moment , 
à  Vidée  de  porter  l'armée  à  100  mille  hommes  ,  Se. 
qu'on  fe  borneras  68  ou  69  mille,  à  l'entretien  def- 
quels  peuvent  fuffire  les  Impôts  nouvellement  établis. 
Suivant  lés  derniers  rapports  de  la  Commiffion  de 
Guerre,  ce  nombre  fera  complet  dans  très -peu  de 
lems,  &  le  plan  paroît  être  de  mettre  cette  armée 
tout-à-fait  fut  pied ,  d'ici  au  mois  de  Mars  prochain. 

Le  bruit  qui  avoit  couru  de  l'entrée  prochaine  d'un 
Corps  de  Troupes  Rufles  en  LitJjuanie ,  a  été  détruit  par 
les  avis  arrivés  poftérieurement  de  cette  frontière ,  & 
qui  portent  que  tout  Jr  eft  de  la  plus.grande  tranquil- 
lité. Si,  fur  ces  premiers  bruits,  la  Républiques  pris 
quelques  alarmes  ,  elle  leur  doit  en  ce  moment  une 
nouvelle  atturance  de  proteâion^  d'appui  de  la  part 
du  Roi  de  Pruffe.  Cette  affurance  eft  confignée  dans 
une  lettre,  écrite  de  la  propre  main  de  S.  M.  Pruflienne, 
au  Marquis  Luchézini,  fon  Miniflre,&  quiaétécom- 
nnmiquée  à  la  Diète  le  10  de  œ  mois.  Cette  lettre 
porte  en  fubftance,  que  le  Roi  de  Pruflé  eft  tout  p-èt  ,• 
&  defire  en  ce  momenr,  plus  que'  jamais-,  de  faire 
avec  la  République  un  Traité  d'Alliance  .  qui  unifle 
folidement  les  forces  &  les  intérêts  des  deux  Nations; 
que  pour  y  parvenir,  Sa  Majefté  defire  que  la  Répu- 
blique fe  hâio  d'arranger  fon  Gouvernement,  &  de 
fixer  la  Conflitution  de  manière  à  infpirer  de.la  con- 
fiance dans  les  engagcmens  que  l'on  jugera  convenable 
de  contrafler;  que  s'il  arrivoir,  ce  quiparoît  hors'de 
toute  vraifemblance ,  qu'un  Corps  de  Troupes  Ruffes 
fe  difpofât  à  entrer  fur  le  territoire  de  la  République , 
S.  M.  n'hèfueroit  pas  à  voler  à  fon  fecours  avec  toutes 
fes  forces;  que  ce  point  une  fois  engagé,  &  l'Armée 
de  la  République  mife  fur  pied  ,  rien  ne  retardera  plus 
de  fa  part  l'Alliance  en  queftion  ,  &  à  porter  une  armée 
ëireflement  ert  Ukraine. 

Cette  lettre  a  caufé  aux  Etats  une  vive  fatisfa£iion. 
Le  réfultat  de  la  féance  a  été  :  1°.  de  témoigner  à  M.  le 
Marquis  Luchézini,  &  par  lui  à  S.  M.  Pruflienne,  la 
joie  que  caufe  aux  Fjats  cette  nouvelle  affurance  des 
difpofuions  favorables  de  S.  M.  envers  la 'République  ; 
2,°.  de  lui  témoigner  l'impatience  oii  l'on  eft 'de  con- 
trafler  au  plutôt  l'alliance  defiréc,  &  de  l'empreffement 
que  l'on  mettra,  pour  y  parvenir,  à  terminer  l'oiivr.ige 
de  la  Conftitution  ;  3".  il  a  été  conféquemment  enjoint 
au  Comité  des  13 ,  chargé  <le  rédiger  le  Plan  de  ceiie 
Conrtitution  ,  de  préfenter  le  travail  qu'il  avoit  fait  juf- 
qu'à  ce  moment,  afin  de  fixer  fans  dclai  les  bafcs 
principales  &  les  points  les  plus  eflcniicls.. 

Quelques  Nonces  ont  vainement  (enté  d'oppofer 
des  délais.  Leur  avis  n'a  pas  été  fuivi ,  &  Ton  s'cft 
tenu  à  l'ordre  donne  au  Comité  de  préfenter  fon  travail, 
&  l'on  a  indiqué  à  cet  eftet  une  Séance  extraordinaire 
pour  Lundi  14  de  ce  mois. 

ANGLETERRE.. 

De  Londres. 

On  alTure  que  Sa  Majcflé  vient  d'exprimer  fon  vœu 
de  faire  entrer  le  Prince  de  Galles  au  Cortfcil  ,  &  de 
lui  confier  la  partie  du  Gouvernement  qui  concerne 
les  affaires  intérieures  du  Royiiume  ;  mais  ce  defir  , 
qu'on  prétend  avoit  été  fuggéré  au  Roi  par  le  Lord 


Hawkesbury ,  trouvera ,  dit-on ,  des  coniradiâeurs  dans 
le  Duc  de  Portland  tk  M.  Fox. 

Le  Marquis  de  Buckingham  ,  ancien  Lord-Lieute- 
nant d'Irlande,  favori  du  Roi,  eft  dans  un  état  de 
langueur  qui  ,  fans  faire  craindre  une  fin  prochaine, 
empêche  d'efpérer  un  retour  de  fanté. 

Des  Paffagers  du  Swallow  qui  arrivent  de  l'Inde , 
afl'urent  que  Tippo-Saîb  a  fait  des  incurfions  fur  notre 
territoire,  &  qu'il  s'eft  même  emparé  de  Tillichéry. 
Nous  ne  garaniiifons  pas  l'authenticité  de  cette  nou- 
velle. 

Lord  Weftmoreland  va  fe  rendre  à  Dublin  ,  pour 
remplir  les  fondions  de  Lord-Lieutenant. 

Les  Députés  des  Provinces  Belgîques  n'ont  pas  été 
reçus  ici  par  les  Secrétaires  d'Etat  fous  le  titre  d'En- 
voyés :  nous  avons  craint  de  donner  de  l'ombrage  à 
l'Empereur. 

On  n'exporte  plus  de  chevaux  pour  la  France. 

On  mande  de  Madras,  le  2  Août ,' que  le  Lord 
Cornwallis  a  fait  publier  une  Proclamation  faps  ré- 
ferve  :  la  Traite  des  Nègres  eft  abolie  au  Bengale. 
Toute  perfonne  dont,  à  l'avenir,  le  vil  intérêt  fera 
avéré,  reconnu  dans  ce  commerce  infâme ,  foit  direfle- 
ment,  foit  indireélement  ;  fera  forcée  de  comparoitre 

à  la  Cour  fuprême  de  Calcutta La  Proclamation  va 

plus  loin  :  elle  promet  des  récompenfes  (  cent  roupies  , 
fica  )  aux  délateurs  des  contrevenans. 

On  s'empreffe ,  il  eft  vrai ,  de  remarqtier  qu'il  n'eft 
pas  très-commode  pour  les  Anglois  de  fe  montrer 
tout-à-fait  Philofophes  dans  les  Indes  Orientales ,  où 
l'efclavage  eft  une  horreur  inutile  &  gi'atiiite.  —  Fau- 
dra-t-il  donc  que  les  François  attendent  de  la  part  de 
la  Grande-Bretagne  un  exemple  plus  généreux  dans 
les  Indes  occidentales  !  &  n'oferoient-ils  prendre  pro- 
greflîvement  &  de  bonne-foi  des  précautions  fages 
&  efficaces  pour  préparer  l'émancipation  dans  leurs 
Colonies ,  expofées  tôt  ou  tard  à  une  infurréflion  de  la 
part  des  Noirs  1 

ETATS-UNIS. 

On  mande  de  Philadelphie  ,  qtie  le  Congrès  con- 
tinue de  fiéger  -à  New-York ,  &  probablement  pour 
long-tems  ,  du  moins  à  en  juger  par  la  triufruude' 
d'affaires  importantes  qui  l'occupent.  Nous  fommes,' 
curieux  de  lavoir  ce  que  les  Etrangers  diront  de  nos  ,, 
nouveaux  arrangemens  de  commerce.  CTlez'  nous  il 
n'y  a  qu'une  opinion  ,  &  elle  leur  tft  favorable. 
Afibrément  n«us  devons  la  préférence  à  nos  propres 
vaiffeaux ,  &c.  ;  quant  à  ceux  qui' nous  viennent  de 
l'étranger' &'à  leurs  marchandiles ,  nous  nefaifons 
aucune  acception  de  perfonnes.  Nos  droits  d'entrée  , 
&  nos  aftes  de  tonnage ,' mettent  toutes.'les  Nations 
fur  le  même  pied.  On.  convie'jidraque  nous  ne  pou- 
vions tenir,  les- droits 'pl'js' bas  ,;  fi  l'on  confidère  les 
fuBfidés  que"  le  Gou'i'eVncnient. exige  de  "tious  ;  iU 
montent,' d'après  im  apperçu  diJir.CQmiié ,  à  plus 'de  huit 
m'illions  de.cbUars.  "r.-"  ', 

Trompés  depuis  quelques  années  dans 'nos  efpé- 
rances ,  relativement  aux  arrangemens  Pojûiques  & 
de  Commerce,  nous  avons  peint;àujourd'hul  à  prendre 
cette  confiance,  qui  contribue' fouvent  à  réalifer  les 
defirs  d'une  Nation.'  11  faut  cependant  convenir  que. 
toutes  les'.apparcnccs  promettent  au  Gouvernement 
fédératif  cette  énergie  ,  qui  feule;  peut  le  rendre  ref- 
peftable.  Heureufemeht  on  voit  di^fparoître  les  préjugés' 
&  les  animofit'és  auxquels  nos  dernières  coritellations 
avoicut  donné  lieu  ,'&'rindiiftrie  remplace  l'irifouciance 
ou  la  diflïpaiion  qui  dérivoient  des  même,'!  fources. 
Il  faut  convenir  aiifli'  que  nos  Manufaéiuies  en  diffé- 
rens  genres  opt  fait  des  progrés  qu'on  n'ofoit  s'en 
promettre  ,  &  pour  peu  que  nous  perfévérions  ,  nous 
pouvons  en  recueillir  les  plus  grands  avantages. 

Il  s'eft  fait  dernièrement  des  changemens  rapides 
dans  toutes  les  Provinces  fédcratives  ,  relativement  à 
la  manière  de  penfer  fur  la  nature  du  Gouvernement 
le  plus  convenable.  'Le  Vice-Préfidcnr  Adams  a  dé- 
montré jufqu'i  la  conviéiion,  dans  fon  excellent  Ou- 
vrage ,  que  la  Démocratie  pure  étoit  abfurde  &  inad- 
miilible;  il  a  fait  voir  la  fupériorité  d'un  Gouverne- 
ment mixte,  tel  que  celui  do  la  Grande-Bretagne;  fes 
induflious  reconiuies  juftes  ont  beaucoup  diminué 
l'avcrfion  populaire  pour  la  Monarchie,  même  limitée; 
&.comme  notre  fol  eft  plus  hâtif.que  le  vôt.-e,  beau- 
coup de  gens  ne  feroient  pas  étonnés  que  les  Amé- 
ricains euffent  un  Souverain  dans  les  premières  années 
du  fiècle  où  nous  allons  entrer.,  . 

GENÈVE. 

Lettre  à  M.  de  Volney ,  fur  la  Contribution  &  la  Garantie 
des  Genevois, 

D'aprcsicsobfcrvationsque  vous  avez  faites  dansl'Af- 
fomblée  Nationale  ,  à  l'inllant  où  l'on  y  annonçoit  le 
Don  des  900,000  livres  fait  par  les  Genevois ,  il  ell  de 
notre  devoir  de  vous  prévenir  ,  Monfieur  ,  qu'un 
grand  nombre  de  nos  Compatriotes  nous  ont  chargés  de 
I  nous  adrt'fl'er  en  leur  nom  a  l'Affcmblts  Nationale. 


Aufll-tot  que  les  objets  û  urgens  dont  cette  Aflem- 
Mée  s'occupe  aauellement  pour  le  bonheur  de  la 
France,  feront  réglés  ,  nous  nous  propofons  de  récla- 
mer de  fa  part  une  attention  que  les  malheurs  de  notre 
Patrie  &  leurs  caufes  follicirent  également  de  l'huma- 
nité des  Repréfentans  de  la  Nation  &  de  leur  juftice. 

Cette  réclamation  aura  principalement  pour  objet  la 
quatrième  Garantie  qui  vient  d'être  accordée  à  l'Arifto- 
cratie  de  Genève  ,  &  à  laquelle  les  Donateurs  font 
probablement  allufion  ,  en  parlant  des  bienfaits  de  la 
rrance. 

Nous  montrerons  qu'en  privant  le  très-grand  nombre 
des  Citoyens  Genevois  de  tous  les  droits  inhércns  à 
la  liberté  ,  cette  Garantie  efface  cette  petite  République 
du  rang  des  Etats  Souverains  ,  pour  protéger  chez  elle 
une  forme  de  Gouvernement  organifée  fur  ce  principe, 
autrefois  inconnu  aux  Genevois  ,  qu'avant  de  fonger  â 
mériter  la  confiance  publique ,  il  faut  avoir  en  mains  tes 
moyens  de  s'en  pajjlr. 

La  demande  de  cette  Garantie  a  été  faite  au  nom  de 
a  République  entière.parceque  les  Magiftrats  ont  trouvé 
le  moyen  de  la  comprendre  dansia  miférableTraufac- 
tion  qu'ils  firent  approuver,  in  globo,  à  leurs  Concitoyens 
en  Février  dernier  ,  dans  un  moment  de  confufion  ,  de 
vertige  &  de  crainte  ,  &  que  ceux-ci  ne  furent  pas 
libres  de  féparer  cet  objet  des  autres  qu'on  propo- 
foic  à  leurs  fuft'rages. 

Jamais  elle  n'eût  été  accordée  ,  ni  par  la  Cour  de 
Turin,  ni  par  le  Canton  de  Berne,  fi  le  Cabinet  de  France 
n'avoit  non-feulement  donné  l'exemple  de  cette  nou- 
velle intervention  ,  mais  er.core  employé  fon  influence 
fur  ces  deux  Etats  pour  les  déterminer  à  y  prendre 
part. 

Cette  conduite ,  que  vous  aurez  peine  à  comprendre , 
Monfieur,  eft  l'effet  des  folliciiations  aflives  & 'conti- 
nuelles des  Ariftocrates  Genevois  auprès  des  Miniflres 
du  Roi ,  principalement  auprès  de  M.  Nccker. 

Nous  nevouloiispasdire  que  le  Don  annoncécomme 
l'effet  de  leurs  égards  particuliers  pour  ce  Minifîre  , 
foit  ouïe  prix  de  fa  complaifancë,  ou  une  condition  ; 
fans  laquelle  la  Garantie  n'auroit  pas  eu  lieu.;  mais 
nous  affirmons  comme  des  faits  notoires  dans  Genève, 
que  les  dernières  affurances  données  par  .M.  Necker  aux 
Magiftrats  Genevois ,  lut  l'obtention  de  la', Garantie  , 
coïncident  pour  le  tems  avec  l'invitation  qui  leur  a  été 
faite  en  fon  nom  ,  de  s'intéreffer  dans  la  Contribution  ; 
patriotique  ;  —  que  les  foufcriptions  relatives  à  ce  der- 
nier objet  ont  commencé  à  peu  près  à  la  même  époque  ;  I 

—  qu'elles  font  reftées  ouvertes  jufqu'à  l'arrivée   des 
pleins  pouvoirs  ,  en  vertu  defquels  la  Garantie  a  été  • 
fignée  ;  —  &  que  c'eft  feulement  alors  que  le  derniee 
réfultat  de  cette  foufcripiion  a  été  adrefié  au  Miniftre. 

-  En  attendant  les  développemens  que  nous  donnerons 
à  cette  affiiire,  dans  laquelle  non-feulement  l'honneur 
&  la  loyauté  de  la'Nation  Françoife,  mais  les  intérêts 
même  nous  paroilTent  également  compromis  ,•  nous 
devons  à  nos.Conciioyeui  de  vous  informer  que  tou^ 
les  efforts  des  Magiftrats  de  Genève ,  pour  donner  la 

.plus  grand  éclat. à  la  promu!r;ation  de  cette  Garantie 

.à  rAllémblée  générale ,  ont  été.  vains. 

Les  Volontaires  fe  font  refufés  à  prendre  les  armes  - 
pour  cette  prétendue  fête.  La  plupart  des  Citoyens  re-  ' 
jgardant  ce  jour  comme  un  jour  de  deuil  pour  la  P.^trlê, 
'fe  font  abftepusde  l'^ffemblée  ;  &  celle-ci ,  qui ,  fous  ' 
l'empire  des  Loix  &  de  là  Liberté  ,  eût  été.  d'environ 
'12  a  i6ooCitoyens,  a  été  réduite  à  environ  3  ou  400  , 
qui,  pour  mafquer  leur  petit  nombre  ,  ont  ouvert  les 
portes  du  Temple  aux  perfonnes  de  tout  fexe  &  de 
tout  âge  qui  n'ont  pas  droit  d'y  affifter.     . 
■  Ce  préliminaire  ne  promet  pas  fans  doute  â  cette 
quatrième  Garantie  un  meilleur  fort  qu'aux  trois  précé- 
dentes ;  car  ,  tant  qu'il  y  aura  de  la  vertu  fur  la  terre  , 
toute  Tranfaftion  qiii  tendra  ,  comme  cçlle-ci  ,  à  priver 
un  Peuple  du  droit  de  vi'vre'fous  des  Loix  qui  lui  plai- 
feut  ,  ne  fauroit  fe  foutenir  bien  long-tems. 

C'eft  pour  prévenir  les  commotions  &  les  malheurs 
auxquels  une  nouvelle  révolution  ppurroit  nous  expofer 
encore  ,  que  nos  Concitoyens  fe  difpofent  à  recourir  à 
rAffemblée  Nationale. 

Une  fois  libres  de  toute  Garantie  ,  rentrés  dans  la 
pofTeffion  du  droit  facré  de  faire  leurs  Loix,  fans  que 
l'abfurde  Fc/o  de  cinquante  Ariftocrates  paralyfe  leurs 
volontés  ,  nos  Concitoyens  rétabliront  bientôt  dans 
Genève  une  Conflitution  qui  y  fixe  à  jamais  la  liberté  , 
le  calme  &  la  concorde  dont  les  Garanties  étrangère» 
les  avoient  privés. 

Lorfque  les  Ariftocrates  Genevois  penfent  à 'ces' 
Garanties  qui  les  ont  fi  fouvent  &  fi  dirpendieufemenc' 
protégés,  ils  vantent  U  géncrojîié  françoife.  ISloiisVexuU 
terous  à  plus  jufte  titre  ,  nous  la  bénirons,  quand  cette 
Nation  loyale  &  magnanime  ceffera  de  permettre  que 
fon  nom  &  fes  forces  foieni  employés  à  notre  op- 
preffion. 

Vous  pouvez  ,  Monfieur ,  faire  de  ces  obfervations 
l'ufage  que  vous  jugerez  convenable  :  elles  font  l'ex- 
predion  de  la  vérité.  Agréez  celle  de  notre  reccnnoif- 
fance  pour  l'intérêt  que  vous  prenez  aux  droits  d'una 
Peuplade  qui  ne  mérita  jamais  de  les  perdre,  &  qui  en 
jouii'oit  encore  fi  l'on  eût  refpeélé  à  fon  éjard  les 
rapports  facrés  qui  unifient  entre  eux  tous  les  Corps 
politiques,  quelle  que  foit  leur  puidance ou  leur  foibIcfK'. 
Sie.nés  ,  E.  Cl.AY)hRE,J,  A.  DU  ROVEHAY  ,  L.  E. 
DUMONT. 

A  I 


F  H  A  N  C  E. 

'^iPontûife ,  le  25  Décembre  iyS()', 

Tl  eft  bien  défagréable  ,  Monfieur  le  Rédafteur ,  pour 
wnc  Ville  qui  n'a  jamais  ccffé  de  donner  des  preuves  de 
fon  patriotifme,  d'être  regardée  dans  les  environs  ,  & 
fur-tout  dans  la  Capitale  ,  comme  peu  patriote  &  m- 
tlifférenteau  bonheur  public  :  telle  eft  cependant  l'idée 
qn'on  a  cherché  à  donner  de  la  Ville  de  Pentoile  dans 
ksDiftrife  de  Paris.  Comme  voire  Jouinal  eft  l'afyle 
d?  tous  les  Citoyens  qui  te  trouvent  mal-à-propos  in- 
culpés, nous  vous  prions  de  vouloir  bien  y  inférer  cette 
Lettre  ,  afin  que  perConne  n'ignore  la  manière  dont 
notre  'Ville  s'eft  conduite  dans'  les  cireonflailces'  ac- 
tuelles, 

E)epuisle  mois  de  Juillet  dernier,  .leCorps  municipal 
&  le  Comité  de  Ponioife  n'ont  ceffé  de  veiller  à  la 
sûreté  des  magafrns  que  cette  ViUs  avoir  dans  fon  fein 
pourrapprovifionnement  de  Paris;  ils  fe  font  occupés 
î'ans  relâche  du  foin  de  lui  procurer  des  farifles  ;  ils  ont 
facrifié  une  partie  des  provifions  qu'ils  avoieni  pour 
leurs  habltans  ;  ils  ont  donné ,  tant  à  la  Commune  de 
Paris  qu'à  fes  Envoyés  ,  tous  les  renfeignemens  ,  tou- 
tes les  juftifications ,  toutes  les  facilités  qu'ils  pouvoiem 
défirer  ;  ils  ont  prévenu  de  tous  les  abus  qu'ils  foup- 
çonnoient;  ils  ont  fait  part  de  tous  les  moyens  qu'ils 
otît'  pu'  imaginer  de  procurer  ^es  fubfiftances  à  cette 
grande  Ville;  ils  ont  infpiré  à  leurs  Concitoyens  l'inté- 
rêt le  plus  vif  &  le  plus  grand  refpeft  pour  les  appro- 
vifionnemens  de  la  Capitale ,  dont  ils  étoient  les  dcpo- 
fitaifeS  ;  &  (  ce  qu'il  èft  effehtiet  que  tout  le  monde 
fâche  )  -,  au  moyen  du  bon  ordre  &  de  la  tranquillité 
qui  oiït'  régné  jufqu'à  ce  moment  dans  cette  Ville  vrai-' 
ment  patriote ,  malgré  la  difette  &  la  cherté  des  grains  , 
la  inisere  &  la  pauvreté  de  la  majeure  partie  des  Habi- 
tans  &  l'abondance  des  provifions  emmagafméesdans 
cette  Ville,  ou  la  traverfant  pour  Paris  ,  il  n'y  a  pas 
eu  un  feptier  de  bled  deftiné  pour  Paris  ,  nous  ne  difons 
pas  enlevé,  mais  même  arrêté  un  feui  inftant  ;  nos 
Concitoyens  connoiflant  l'état  de  détreffe  de  la  Capi- 
tale, ont  vu  pafîer  fes  provifions  fans  murmurer,  ils 
les  ont  efcortées  ,  ils  ont  fait  plus ,  ils  ont  facrifié  une 
partie  des  leurs. 

.Un  autre  reproche  qu'on  fait  à  notre  Vifle ,  &  tout 
aufifi  peu  fondé  ,  n'a  pour  bafe  que  le  fdence  des  Pa- 
piers publics  fur  nos  démarches  vis  -  à  -  visses  Repré- 
fentans  de  la  Nation. 

Le  27  Juillet  dernier ,  la  Ville  de  Pontoife  a  envoyé 
àl'Afîemblée  Natioriile  une  Dépuration  pourpréfenier 
à  cette  augufte  Affemblée  fes  hommages  Ik  fon  profond 
refpeâ. 

Ses  Députés  ont  été  chargés  de  lui  remettre  un  afle 
formel  d'adhéfion  à  tous  fes  Décrets. 

Le  30  Septembre  fuivant ,  elle  a  profité  d'itn  Mé- 
moire qu'elle  adreffoit  à  l'Affemblée  Nationale  ,  pour 
lui  réitérer  les  affurances  de  fon  entier  dévouement. 

Le  18  OSobre ,  le  Comité ,  pour  affurer  l'exécution 
du  Décret  relatif  à  l'argenterie  des  Eglifes ,  a  écrit  à 
toutes  les  Fabriques,  Chapitres  &  Communautés  de  I3 
Ville,  une  Lettre  circulaire  ,  pour  les  engager  à  réunir 
toutes  leurs  argenteries  à  l'Hôtel  -  de  -  Ville.  Cette 
réunion  a  produit  616  marcs  que  le  Comité  a  envoyés 
à  l'Hôtel  de  la  Monnoie. 

Le  2i  Novembre,  le  Comité  a  inftruit  l'Affemblée 
Nationale  de  cet  envoi ,  &  l'a  de  nouveau  affurée  de 
fon  entier  dévouement  &  de  fvn  adhéfion  formelle  à  tous  fis 
Décrets. 

Il  n'a  été  fait  dans,les  Journaux  aucune  mention  de  ces 
aéies  d'adhéfion. 

Nous  efpérons ,  Monfieur ,  que  la  publicité  que  vous 
voudrez  bien  donner  à  cette  Lettre  fera  ceffer  tous  les 
bruits  défavanfageux ,  &  les  idées  défavorables  qu'on  a 
cherché  à  répandre  contre  une  Ville  qui  s'efl  montrée 
auffi  patriote  que  les  autres  Villes  du  Royaume.  Signés  , 
DE  MONTLIEERS  ,  Maire;  A.  CaNOT  ,  BRASSEUR, 
Chaolin,  Dubois,  Officiers  municipaux  de  la  Ville 
de  Pontoife. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de   Paris. 

La  première  faute  que  nous  ayons  Commife  eft , 
félon  nous,  d'avoir  omis  dans  notre  Feuille  la  Ré- 
ponfe  de  M.  Bailly  au  Difcours  de  Monsieur.  Le 
titré  feul  de  cette  Feuille  Nationale  nous  en  fait  un 
reproche  ;  nous  nous  flattons  cependant  que  le  ton  de 
patriotifme  qui  y  domine  nous  défendra  contre  un 
foupçon  injurieux.  M.  le  Maire  n'a  pas  befoin  de  nos 
éloges.  Voici  fon  Difcours  :  Paris  le  fait  par  cœur , 
&  les  Provinces  le  retiendront  avec  la  plus  vive  re- 
connoifTance. 

Réponfe  de  M,  Bailly  au  Difcours  de  Monsieur.  ' 

«1  C'eft  une  grande  fatisfaSioH  pour  les  Repréfen- 
tans  de  la  Commune  de  Paris ,  de  voir  parmi  eux  le 
frère  d'un  Roi  chéri ,  d'un  Roi ,  le  Reflaurateur  de  la 
Liberté  Françoife.  MONSIEUR  s'eft  montré  le  premier 
Citoyen  du  Royaume ,  en  votant  pour  le  Tiers-Etat 
dans  la  féconde  Affemblée  des  Notables.  11  a  été  le 
feul  de  cet  avis  ,  du  moins  avec  un  très-petit  nombre 
d'amis  du  Peuple  :  il  a  ajouté  la  dignité  de  la  raifon 
a  tous  les  autres  titres  qui  lui  métitoient  le  refpefl 
ce  la  Nation.  "^ 

»  Monsieur  eft  donc  le  premier  auteur  de  l'égalité 
publique.  Il  3  donné  un  nouvel  exemple  aujourd'hui 
en  venant  feul  parmi  les  Repréfentans  :  il  femble  ne' 
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vouloir  être  apprécié  que  par  fes  fentimens  patrio- 
tiques. Ces  fentimens  font  confignés  dans  l'explica- 
tion que  Monsieur  vein  bien  donner  à  l'Affemblée. 
Le  Prince  va  au-devant  de  l'Opinion  publique  ;  le 
Citoyen  met  le  prix  à  l'opinion  des  concitoyens ,  & 
offre  à  Monsieur  ,  au  nom  de  l'Affemblée  ,  le  tribut 
de  reconnoiflance  &  de  refpeft  qu'elle  doit  à  fes  fen- 
timens &  .1  l'honneur  de  fa  préfence ,  &L  fur-tout  au 
prix  qu'elle  attache  à  l'eftime  des  hommes-  libres  ». 


TRIBUNAL   DE   POLICE. 

MM.  les  Maire,  Lieutenant  de  Maire,  Confaillers- 
Adminiftratetirs  &  Notables  Adjoints  compofant  le 
Tribunal  de  Police  ,  voulant  féconder  le  zèle  de  MM. 
les  Procureurs-Syndics  de  la  Commune  ,  &  accélérer 
le  jugement  des  affaires  portées  pardevant  eux  ,  lef- 
quelUs  font  en  grand  nombre  &  ai;gmenient  tous  les 
jours ,  tiendront  l'audience  de  Police  ,  à  l'Hôtel-de- 
ViUe  ,  depuis  dix  heures préciles,  au  lieu  de  midi,  les 
Mercredi  &  Samedi  de  chaque  femaine ,  à  compter 
du  30  Décembre. 

Fait  &  arrêté  en  rHôtel-de-Ville ,  le  24  Décembre 
1789.  Signé,  Thorillon,  Confàllcr-Admimflriiteur  , 
fréfidant  l'audience  ledit  jour ;T A.Sim  ,  VlEL,  Deyeux, 
DE   VeRGENNES  ,   LE   KOI  D£   LlSA  ,     LE   GrAND    DE 

LaLïu  ,  Andelle  ,  Notables  Adjoints. 

Par  Sentence  du  même  Tribunal  de  Police,  M. 
Cheradame ,  Entrepreneur  de  l'enlèvement  dss  boues 
&  immondices  de  Paris ,  a  été  condamné  à  trois  cens 
livres  d'amende,  pour  ccniraveniion  aux  Réglemens. 
Voici  la  forme  &  la  teneur  de  cette  Sentence  ;  on 
fera  peut-être  bien  aife  de  connoitre  Tune  &  l'aittre. 

«  À  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  , 
Margueritte-Louis-François  du  Port  du  Tertre,  Lien- 
tenant  de  Maire  ,  &les  Notables  Adjoints,  compofarvi 
le  Tribunal  de  Police  à  l'Hôtel  de-Ville  de  Paris, 
fahit.  Savoir  faifons  : 

»  Qu'entre  le  Procureur-Syndic-Adjoint  de  la  Com- 
mune, Demandeur  aux  fins  des  rapports  des  Diftrifts 
des  Jacobins ,  S.  Dominiqiïc ,  S.  Ni«olas-du-Chardonnet , 
&  de  ta  Trinité,  en  clate  des  fix  &  neuf  de  ce  mois, 
&  aux  fins  de  l'Exploit  d'affignaiion  du  quatorze,  fait 
par  Doré  ,  Huiffier  audiencier ,  Commtffaire  de  Police 
en  cB  Tribunal; 

»  Contre  M.  Cheradame,  Entrepreneur  de  l'enlève- 
ment des  boues  &  immondices  ,  Défendeur  aux  Rap- 
ports &  Exploits  fufdatés ,  &  défaillant  ; 

«OuïleProcureur-Syndic-Adjoinicnfesconclufions, 
&  par  vertu  du  défaut  de  nous  donné  contre  ce  dé- 
faillant, non  comparant,  ni  perfonne  pour  lui,  diie- 
ment  appelle  ,  lefture  faite  des  Pièces  ,  le  Tribunal 
ordonne  que  tes  Ordonnances  ,  Arrêts  &  Réglemens 
de  Police  concernant  l'enlèvement  des  boues  &  immon- 
dices de  Paris ,  feront  exécutés  ;  &  attendu  les  con- 
traventions récidivées  par  le  défaillant,  ainfi  qu'il  eft 
conflaté  par  tes  trois  Rapports  dont  il  s'agit,  le  con- 
damne en  trois  cens  livres  d'amende  ,  à  raifon  de  cent 
livres  par  chaque  conirâveniion  ,  lui  enjoint  de  faire 
faire  à  l'avenir  le  fervice  de  cet  enlèvement  avec  la 
plus  grande  exaâitude ,  fous  plus  grandes  peines ,  fi 
le  cas  y  échet. 

»  Faifant  droit  fur  les  conclufions  du  Procureur- 
Syndic  Adjoint ,  fait  défenfes  audit  défaillant  &  aux 
Boueurs  ,fes  Charretiers  &  antres  fes  prépofés ,  de  rien 
exiger  des  Citoyens  pour  l'enlèvement  drs  écailles 
d'huîtres  &  cendres  ;  au  furplus  ordonne  que  ces  pré- 
fentes feront  imprimées  &  affichées  au  nombre  de 
trois  cens  exemplaires ,  aux  frais  dudit  Cheradame  , 
dont  foixante  exemplaires  feront  envoyés  aux  Dlfirifls  ; 
condamne  en  outre  ledit  défaillant  au  coût  de  l'afti- 
gnation  .  &  de  la  fignification  des  préfentes ,  liquidés 
à  fept  livres ,  compris  les  deux  tranfporrs.  Et  feront 
ces  préfentes  exécutées  nonobftant  oppofition  ou  ap- 
pellation quelconques ,  &  fans  y  préjudicier. 

»  Fait  &  jugé  au  Tribunal  de  Police  de  la  Ville  de 
Paris,  l'audience  tenante,  le  16  Décembre  1789. 
Signé,  VeYTARD  ». 

L'on  peut  remarquer  dans  cette  Ordonnance ,  que 
les  rapports  &  procès-verbaux  des  Diftrifts  font ,  & 
à  jufte  raifon  ,  regardés  comme  pièces  probantes  , 
&  ayant  toute  force  judiciaire  pour  autorifcr  un  ju- 
gement ,  contre  l'avis  de  quelques  perfonnes  qui 
prétendoient  que  ces  aftes  ne  pouvoient  avoir  que 
l'autorité  d'une  fimple  pièce  juftificative  au  procès. 


DÉPARTEMENT  DE   LA  GaBDE    NaTIONALE 

Parisienne.  , 

Les  fept  Compagnies  de  Chaffeurs  ayant  appris  avec 
douleur  (.-le  les  ennemis  de  lacaufe  commune  avoient 
répandu  dans  les  Compagnies  de  Grenadiers  &  Fufiliers 
de  la  Garde  Nationale,  que  les  Chaffeurs  s'oppofoient 
à  ce  qu'ils  portaffent  une  décoration  que  la  Commune 
de  Paris  a  décernée  aux  ci-devant  Gardes-Françoifes ,  & 
voyant  avec  peiae  quêta  défunion  de  l'Armée  pourrait 
entraîner  des  fuites  funeftes,  fi  on  n'y  portoit  le  remède 
te  plus  prompt,  nous  nous  femmes  retirés  vers  notre 
Général,  pour  le  fupplier  d'être  notre  médiateur,  & 
d'affuier  aux"  cidevant  Gardes-Françoifes  ,  que  nous 
fommes  incapables  de  tenir  des  propos  injurieux  contre 
eux,  qui  pourroient  nuire  à  la  tranquillité  publique  ; 
mais  au  contraire  d'aflurer  à  toute  la  Capitale ,  que 
nous  ferons  toujours  difpofès  à  prendre  fa  défenfe  au 
péfil  de  notre  vie ,  &  qu'ayant  l'honneur  d'être  membres 
de  la  .Garde  Nationale,  nous  fervirons  tous  comme 
frères  &  amis  pour  la  iureté  des  Citoyens  :  en  foi  de 


quoi  nous  fupplions  noire  Général  de  nous  pexmeitre 
de  faire  imprimer  &  afficher  le  préfent,  &  avons 
figné  ,  Charton,  le  Baron  de  ChefontIane  ,  Cou- 
PARD  ,  Cathol  ,  Deschamps  ,  le  Comte  de 
Queyssat,  DELA  Crepeniere,  toHS  Capitaines;  Ôc 
Sandri  ,  Osval  ,  MaveR  ,  Dab-ancour  ,  Vincent  , 
Faber  ,  Hardi  ,  Mercier  ,  Suniau  ,  Coiffieu  , 

NiELON  ,  RlCKAJlD  »  DlLUCQ,    Officiers  ;   KoLVEM- 

bacKjBouillet,  Rein,  M ayer,  Richard,  Zuigle, 

NtSTHLEK  ,     NOEL  ,     LAÏTRERT  ,     SALLE  ,'   POMER  , 

MiLtET,  Degard,  Riche,  Koliher,  Choffate, 
Fleury  ,  Sergens  &  Caporaux.  Sfgné ,  la  Fayette. 


LITTERATURE. 

LÉGISLATION. 

Du  Divorce  ,  féconde  Edition.  A  Paris ,  de  I'Ijh- 
primerie  de  Monsieur  ,  ik  fe  vend  chez  Dcfenne, 
Libraire ,  au  Palais-Royal. 

La  première  Edition  de  cet  Ouvrage  a  difparu  tout 
de  fuite  ;  rien  ne  prouve  mieux  l'intérêt  qu'infpire  la 
queftion  du  Divorce  :  nous  croyons  que  la  manière 
dont  elle  eft  traitée  ,  doit  faire  accueillir  cette  féconde 
Edition  avec  plus  d'empreffement  encore. 

Dans  un  moment  où  le  defir  &  l'efpoir  d'être  utile 
produifent  un  fi  grand  nombre  d'Ecrivains ,  lorfque 
i'enipreffement  de  répandre  des  opinions  que  l'on  croit 
avantageufes  au  bien  publie  ,  rend  en  quetque  forte 
excufables  la  précipitation  &  le  défaut  d'ordre  que  l'on 
a  pu  remarquer  dans  quelques  Ouvrages  nouveaux; 
l'Auteur  de  celui  que  nous  annonçons  a  eu  le  courage 
de  travailler  avec  patience  :  il  a  médité  &  approfondi 
fon  fujet.  Ce  Livre  nous  a  paru  remarquable,  non- 
feulement  par  l'érudition-,  mais  fur-tout  par  l'ordre  lii>- 
mineux  &  méthodique  que  l'Auteur  a  mis  dans  fa  dif- 
cuffion  ;  on  verra  pourtant  qu'il  ne  manque  ni  de 
cette  chaleur  qu'infpire  à  un  homme  fenfible  la  défenfe 
d'une  caufe  légitime,  ni  de  cette  éloquence  du  fenti- 
ment  qui  répand  un  charme  touchant  furies  difcuffions 
les  plus  abftraites,  &  qui  feroit  pardonner  de  légers 
défauts ,  fi  l'oii  pouvoir  en  reprocher  à  fon  Ouvrage. 

L'Auteur  a  écrit  pour  tout  le  monde  ;  il  appelle  à  lui 
tous  les  gens  honnêtes  &  de  bonne  -  foi  ,  &  nous 
penfons  qu'en  dépit  des  préjugés ,  tous  viendront  fe 
ranger  dans  fon  parti  &  appuyer  fon  opinion  ;  il  exa- 
mine le  Divorce  comme  Théologien,  comme  Hifto- 
rien,  comme  Jurifcoafulte,  comme  Citoyen  &  comme 
Moralifte,  &  ,  fous  tous  les  points  de  vue,  il  en  déve- 
loppe la  jullice  &  les  avantages. 

La  plupart  des  perfonnes  à  qui  l'habitude  tient  liea 
de  réflexion  ,  penfent  que  le  mariage  doit  être  indiffo- 
luble,  uniqoemcnt  parce  qu'elles  t'ont  toujours  vu  de 
même;  k  fcntl  mot  de  Divorce  les  effaroirdie  ,  &  leur 
fembl»  bleffer  un  fjinr  engagement.  Voyons  comment 
l'Aiitcnr  lui-même  exprime  fon  refpeû  poerr  le  nœud 
conjugal;  c'eft  par-là  qu'il  commence  fon  Introduâion. 
«  Le  mariage  eft  une  des  plus  belles  inftitutions  qui 
eaifteut  fur  la  terre:  il  épure  &  protégé  les  pLiifirs  des 
époux  ;  il  affure  l'exiftence  &  l'éduca'ti-on  des  enfans; 
il  attache  les  parens  à  leur  famille  &  les  Citoyens  à 
leur  patrie  ;  il  féconde  l'Etat  par  la  population  j  il  donne 
d«smœu.-sàla  fociété,  &  l'humanité  lui  doit  fes  plus 
doux  fentimens. 

»  Mais,  ajoute  l'Auteur  ,  tous  ces  avantages,  dont  je 
pourrois  étendre  &  développer  l'iâumération ,  ils  ne  fe 
trouven.  que  dans  les  mariages  heureux  ;  une  union 
malheureufe  produit  précifément  les  effets  contraires: 
fléau  des  époux  ,  des  enfans  &  des  familles ,  elle  éteint 
te  patriotifme  ,  nuit  à  la  population ,  trouble  la  focieié 
&  outrage  l'humanité  ». 

^  L'Ouvrage  eft  divifé  en  troisLivres:  dans  le  premier, 
l'Auteur  examine  les  Loix  anciennes.  Le  Divorce  ,  inf- 
tiiué  dès  la  naiffance  du  monde ,  étoit  admis  chez  les 
Juifs ,  chez  tes  Egyptiens  ,  tes  Athéniens  &  les  Ro- 
mains; l'Evangile  n'y  eft  pas  contraire;  il  a  été  prati- 
qué par  les  Chrétiens  pendant  douze  fiècles  ;  permis 
par  toutes  les  Loix  Civiles  ,  par  deux  Pères  de  l'Eolife  , 
par  plufieurs  Papes,  par  un  grand  nombre  de  Conciles  ; 
de  nos  jours  le  Divorce  eft  pratiqué  fur  la  plus  grande 
partie  de  la  terre ,  par  tous  tes  Peuples  non  Chrétiens, 
par  les  Chrétiens  de  l'Eglife  Grecque ,  par  les  Protef- 
tans  St  par  les  Catholiques  de  la  Pologne;  enfin  ,  dans 
les  pays  où  il  n'eft  pas  reçu  ,  il  n'a  été  profcrit  par 
aucune  Loi ,  l'ufage  s'en  eft  perdu  infenfiblement  par 
riiifoHciance  des  Peuples. 

Le  Divorce  eft  donc  permis  dans  le  fait.  «  En 
France  fur-tout,  dit  l'Auteur,  où  le  Concile  de  Trente 
n'eft  pas  reçu,  je  ne  fais  ce  que  répondroient  des 
Juges  au  Citoyen  qui  leur  tiendroit  ce  difcours  : 

»  Je  fuis  marié  ,  &  mes  liens,  marqués  du  fceau  de 
la  réprobation  célefte,  font  mon  malheur,  celui  de 
l'être  qui  m'eft  uni,  celui  de  tout  ce  qui  m'environne, 
celui  des  familles  qu'ils  divifent,  celui  de  la  fociété 
qu'ils  me  forcent  de  troubler.  Je  réclame  les  droits  de 
la  Nature,  qui  permet  à  tous  les  êtres  de  fortir  d'où 
l'on  eft  mal ,  &  d'aller  où  l'on  fera  mieux  ;  je  réclame 
tes  Loix  Civiles,  qui  autorifent  la  diffolution  d'une 
union  mal  affortie,  &  la  formation  d'une  union  plus 
raifonnable.  Que  m'objeftercz-vous .'  les  Loix  Cano- 
niques? le  plus  grand  nombre  m'eft  favorable,  &  vous 
défendez  de  citer  dans  vos  Tribunaux  la  feule  qui  me 
foit  vraiment  contraire.  L'ufage  ?  Mais  c'eft  moi  qui 
vous  oppofe  t'iifage  de  tous  les  lecis  &  de  tous  les 
Peuples  :  aux  fix  dernieri  fiècles  du  Chriftianifme  , 
i'oppofe  les  douze  premiers  ;  des  treize  fiècles  de  la 
Monarchie  Fmnçoife  ,  les  fept  premiers  font  pour  mo'. 
L'ufage  ,  dites-vous  ?  Mais  l'ufage  ne  doit  parler  que 
quand  la  Loi  fe  tait.   J'invoque  dts  Loix  formelles. 


rèpGiwIcz  pal"  d'antres  Loix  qui  les  aïent  abrogées  ; 
juiques-là,  c*eft  moi  qui  leur  fuis  fidèle,  c'eft  vous  qui 
ères  les  prévaricateurs.  Rendez-moi  donc  la  juflice  6i.4e 
bonheur  que  la  fociété  doit  à  tous  fes  membres,  ou 
craignez  que,  par  mes  défordres  iuvoloniaires,  je  ne 
puniffe  la  (bciété  qtii  aura  violé  à  mon  égard  les  prin- 
cipes du  Droit  Di^in ,  du  Droit  Naturel ,  du  DVoic  Pb- 
litique  &  du  Droit  Civil  ». 

Le  fécond  Livre  forme  à  lui  feiil  uii'  Traité  Philo- 
fophique  &  Politique  du  Divorce,  &  nous  a  paru  digne 
d'être  lu  avec  la  plus  grande  attention  j  l'Auteur,  s'ap- 
puyant  uniquement  fur  le  fentimcnt&la  raifon,  prouve 
jufqu'à  l'évidence  que  le  Divorce  tft  conforme  à  la 
nature  &  à  la  jufliee ,  &  que ,.  loin  de  porter  atteinte  à 
la  Religion  &  aux  mœurs ,  il  leur  eu  auHi  avantageux 
qu'a  la  Politique. 

Le  Chapitre  qui  confidère  l'inflltutioe  dir  Divorce 
c.ins  fes  rapports  avec  la  nature  ,  finit  par  une  prière 
que  l'Auteur  adrefie  aux  auguftcs  Légjiflateurs  de  la 
France,  &  qu'il  termine  ainfi: 

«  Ah!  peut-être  un  jour,  revenus  dans  vos  foyers  , 
là  où  vous  aviez  laiffé  un  ménage  ftérile&  malheureux, 
■vous  retrouverez  deux  familles  nombreufes  &  fortu- 
nées, &  dans  votre  attendrifl'ement,  vousdirez:  non,, 
donner  le  bonheur  à  quatre  époux ,  &  Texiflence  à 
plufieurs  enfans,  ce  n'eft  pas  otfenfer,  c'efl  fetvtr  la 
nature  »  ! 

Le  Chapitre  fur  les  mœurs  nous  paroît  mériter  une 
diftinflion  particulière  ;  nous  ne  pouvons  nous  refufer 
au  plaifir  d'en  citei-un  paffage. 

<i  C'eft  bien  pis  dans  la  féparation  accordée  aux 
firmmes;  alors  les  Loix  entrent  ouvertemenr  en  op- 
pofiiion  avec  les  mœurs  ;  elles  fanflionnent  en  quelque 
forte  l'adultère  ;  elles  donnent  à  la  femme  une  liberté 
dont  il  lui  eft-  difficile  d'ufer  fans  en  abufer  ;  elles 
lui  donnent  toutes  les  facilités  de  goûter  les  plai- 
firs  de  l'amour ,  fans  lui  laiffer  un  feul  moyen  de  les 
goûter  honnêtement.  Eh  !  comment  lancent-elles  une 
femme  dans  cette  fatale  carrière  ?  C'eft  lorfqiie  l'infor- 
tunée a  perdu  tout  ce  qui  ,  avant  fon  mariage ,  lui 
donnoit  des  armes  contre  la  féduâion.  Que  l'on  ne 
conipare  pas  une  femme  féparce  à  une  fille  non  ma- 
riée :  la  pudeur  naturelle  d'une  fille ,  cette  crainte  ti- 
mide d'une  vierge  dont  la  ceinture  n'a  point  été  dé- 
nouée ,  la  retiennent  à  chaque  inftajnt  ;  le  premier  pas 
eft  toujours  fi  difficile  à  franchir  !  Qu'on  ne  compare 
pas  non  plus  l'époufe  féparée  à  une  veuve  ;  la  poffi- 
bilité  de  fe  remarier  eft  pour  celle-ci  im  préfervatif  ; 
l'idée  qu'elle  peut  légitimer  fes  plaifirs  lui  read  moins 
vif  l'attrait  des  plaifirs'  légitimes.  La  femme  féparée 
ne  l'a  pas ,  cet  efpoir  éloigné  des  jouiflànces  honnêtes  ; 
l'idée  d'une  inierdiffion  éternelle  la  révolte  &  l'excite 
à  la  tranfgreflion. 

11  Enfin .  comme  fi  l'on  craignoit  que  tant  de  dan- 
gers ne  fuffifent  pas  pour  égarer  fa  vertu ,  on  ajoute 
aux  vices  inhérens  à  la  féparation  ,  des  vices  qui  pou- 
voient  ne  pas  s'y  trouver;  on  exige  qne,  poin-  l'ob- 
fenir  ,  la  femme  renonce  pitbliquemem  à  cette  douce 
réferve  ;  il  faut  que ,  foriant  de  l'enceinte  privée  où 
h  honte  la  retenoit ,  elle  parotflfe  fur  le  théâtre  pu- 
blic ,  qu'elle  y  accufe  (blemnellement  fon  mari ,  qu'elle 
le  voue  au  ridicule  ou  au  déshonneur,  &  fouvent 
qu'elle  foulève  le  voile  que  la  décence  avoir  jette  fur 
le  lit  conjugal  ;  &  ce  n'eft  qu'après  l'avoir  dépouillée 
des  foibks  armes  qui  pouvoient  lui  refter,  qu'on  la 
jette  au  milieu  des  ennemis  de  fa  vertu  n. 

Après  avoir  préfenté  &  réfuté  d'une  manière  vlc- 
totieufe  toutes  les  objeôions  que  l'on  a  faites  jufqu'ici 
contre  le  rétablifi^ement  du  Divorce ,  l'Auteur  en  ré- 
capitule les  nombreux  avantages  ,  &  fait  une  réflexion 
qui  nous  a  paru  importante  &  décifive  ;  c'eft  que  la 
faculté  de  divorcer  empêchera  plus  de  féparaiions 
qu'elle  n'en  occafionnera  ;  qu'elle  refferrera  les  nœuds 
de  l'hyménée  plutôt  que  de  les  rompre  ;  en  un  mot , 
la  loi  du  Divorce,  futvant  l'expreffion  de  l'Auteur, 
eft  le  plus  grand  préfervatif  du  Divorce  même.  Aufli 
l'Auieur  ne  balance-til  pas  à  déclarer  que  s'il  a  été  le 
plus  zélé  feflateur  du  Divorce  pendant  fa  prohibition  , 
il  en  deviendra  ,  après  fon  rétabliffement ,  le  plus 
grand  adverfaire  ;  qu'autant  il  en  aura  defiré  l'ufage, 
autant  il  en  craindra  l'abus,  &c. 

Le  troifièfne  Livre  préfente  une  efquiffe  des  Loix 
que  néceffite  le  rétablifitment  du  Divorce  :  nous  ne 
fiiivrons  pas  l'Auteur  dans  ces  détails ,  qui  demandent 
d'être  vus  dans  l'Ouvrage  même  ;  nous  nous  conten- 
terons de  faire  remarquer  qu'il  infifte  pour  que  la 
loi  foit  abfolument  égale  pour  les  deux  fexes. 

Après  avoir  analyfé  les  principes  répandus  dans 
cet  Ouvrage,  nous  ne  pouvons  nous  refufer  de  citer 
im  morceau  qui  nous  paroît  précieux ,  par  le  ton  de 
fcnfibilitè  qui  domine  fans  a'fl'éterie  comme  fans  af- 
fcélation. 

«  Heureux  l'enfant  qui  reçoit  la  vie  de  deux  époux 
r.nis  par  la  tendrcfte  !  Les  niyrthes  de  l'amour  om- 
bragent fon  berceau;  l'amitié  ,  la  confiance  &  l'indul- 
gence répandent  des  fleurs  fous  fes  premiers  pas  ;  il 
mêle  fes  carcffes  enfantines  aux  éiremtes  amoureufes 
des  auteurs  de  fes  jours  ;  il  augmente  &  partage  leurs 
fentimens  &  leurs  plaifirs  ;  pour  lui  naiffent  les  foins 
délicats  ,  les  faget  leçons  &  les  exemples  honnêtes. 
C'eft  l'innocence  qui  joue  avec  l'amour  &  la  vertu 
dans  le  temple  du  bonheur  ». 

L'Auteur  fait  dans  fa  Préface  l'énumérationdc  plu- 
fieurs Ouvrages  qui  traitent  du  Divorce  ;  nous  croyons 
qu'il  auroit  pu  y  ajouter  ce  qu'a  écrit  M.  de  Voltaire 
fur  l'article  adultère  ,  dans  le  premier  volume  de  fon 
Diflionnaire  Philofophique.  Nous  invitons  nos  Lec- 
teurs h  revoir  ce  paffage  ,  que  ce  grand  Homme  a 
traité  avec  cette  philofophic  gaie  &  piquante  qui  le 
caraâérifc. 


f    î) 


DROIT    CRIMINEL. 

Lettre  de  M,  Blonde ,  ancien  /Svocat  au  Patliment  j 
à  M.  Agier  ,  Préfiiem  du  Comité  des  Recherches  de  ta 
VtUe,  aufujet  de  fon  Compte  rendu  à  la  Commune^ 
de  l'iiff.iire  de  M.  Augeard. 

J'e  m'adicffe  à  vous ,  Monfienr ,  puifque  U  Compte 
rendu  à  la  Commune,  au  nom  du  Comité  des  Re- 
cherches ,  eft  de  vous,  pour  me  plaindre,  non  pas 
fewknient  de  l'inexaâitiidte  ,  mais  de  Vinfidélitè  (  par- 
donnez-moi' fi  je  fuis  o')ligé  d'employer  ce  mot)  dé 
votre  Rapport  dans  raflairc  de  M.,  Augeard.  Voici 
votre  rexte  :  M'  M:  Augeard'  (qire  vous  dites  auteur 
d'im  projet  peur  coiiéuire  le  liai  à  Mct:^  )  ,  prétend 
que  te  Mémoire  ditfé' par  lui,  eft  fa  penfée,  &  ue  peut 
paf  eoniéqncnT  fervir  de  matière  à  un  procès.  11  auroit 
raifon  ,  fi'  le  foit  èloit  vrai  :  cofitjtioins  pœnam  ncmo 
pathmr.  Mais  peut-on  dii-eque  le  Mémoire  de  M.  Augeard 
ne  foit  que  f,i  penfée  ,  lorfque  ce  Mémoire  même 
annonce  qu'il  a  communiqué  fon  projet  à  une  perfonne 
de^eonfidération ,  en  lui  remettant  par  écrit  ['Itinéraire 
fit  il  préieiiduit  faire  fuïvre  à  Sa  Majeflé? 

Quoiqwe  ce  Mémore  eût  pu  paraître  fuffifant  pour  opérer 
L  condamnation  de  M.  Augeard ,  on  n'a  pas  cru  devoir 
négliger  le  fecotVs  de  l'information;  on  a  fait  affigner 
divers  témoins;  ils  font  éloignés,  &  cette  feule  cir- 
conftanee-  empêche  que  la  procédure  ne  foit  plus 
avancée  ir. 

Outre  nnexaflitud";   &  la  partialité  du   Rapport , 

1°.  n  ^efl  Êiux  que  ce  que  vous  appeliez  Mémoire, 
&  qui  n'en  eft  pas  un  ,  annonce  que  Ad.  Augeard  avoit 
communiqué  fon  pojel  à  une  perjoniie  de  confidèration. 

2°.  Il  faut  que  ['Itinéraire  dont  il  eft  fait  mention 
(fans  les  Obfervations ,  foit  un  Itinéraire  qu'il  prétendait 
faire  faivre  à  Sa  Majiflé. 

La  fimple  leélure  des  Obfervations  de  M.  Augeard 
fuffit  poiir  en  convaincre  le  lefteur  le  moins  attentif. 

Je  dis  d'abord  que  votre  Rapport  eft  iiiexaa  8c 
partial. 

Vous  qualifiez  de  Mémoire  ce  qui  eft  intitulé  01- 
fervaiions ;  par- là  vous  donnez  à  entendre  que  c'eft 
un  Mérnoire  fart  ex  profiffo ,  pour  donner  un  projet 
combiné  de  conduire  le  Roi  à  Metz.  L'exaflitude  vouloit 
que  vous  ne  lui  donnaffiez  que  le  nom  à'Ohjervatians:  cet 
Ecrit  ne  peut  avoir  d'autre  titre  ;  car  ce  font  fimple- 
nient  qnatre  pages  ^Obfervations  ,  dont  les  trois  pre- 
mières contiennent  tantôt  une  critique  des  opérations 
du  Mintftère  depuis  deux  ans,  tantôt  des  idées  fur  ce 
qu'on  auroit  dij  faire;  &  la  dernière  page  roule  fur 
ce  qui  s'cft  pafl'é  jufqu'à  la  fcène  du  6  Odobre.  C'eft 
après  avoir  fait  mention  de  cette  feène  de  fang  ,  p.iffée 
entre  la  Garde  Nationale  de  Paris  &  de  Verfailles  , 
fans  aucun  égard  pour  ce  Roi  fi  digne  d'être  chéri  \ 
le  Rcflaurateui  de  notre  l'tbené,  où  fon  augufte  Compagne 
s'eft  fouflraite ,  comme  par  miracle  ,  au  fer  des  afl'iffins , 
en  marchant  dans  k  fang  de  fes  Gardes  égorgés  ;  c'eft 
après  s'être  ainfi  attendri  fur  le  fort  de  fon  Roi  8c 
de  fon  augufte  Compagne ,  qu'il  imagine  une  efpèce 
de  calmant,  plutôt  pour  lui  feul  que  pour  toute  autre 
perfonne,  fans  feulement  examiner  fi  la  chofe  eft 
poffible  ;,  il  termine  donc  ainfi  les  Obfervations  : 

(1  Que  rcftet-il  donc  à  faire  ?  Il  faut  avoir  l'air  d'être 

content  de  fon  fort &   dans   cinq  ou    fix 

mois ,  envoyer  une  perfonne  fûce  &  fidelle  qui  tien- 
droit  l'Itinéraire  indiqué  à  M.  l'Evêque  de  Châlons, 
&  négocier  avec  M.  &  M.  de  B.  n. 

Un  zèle  plus  éclairé  fur  la  nature  de  vos  fonéliôns  , 
ne  vous  eût  pas  permis,  Monfieur  ,  de  préfenter  fous 
un  afpeft  odieux,  ou  au  moins.,  fans  les  circonftances 
qui  en  atténuent  le  danger,  des  réflexions  qui  font 
la  bafe  d'un  procès  crimmel. 

Il  n'y  a  pas  un  de  vos  Lefteurs  qui  ne  fe  foit  Ima- 
giné que  c'éioit  un  Mémoire  hit  ex  prafeffo  pour  un 
projet,  au  lieu  que  ce  que  vous  appeliez ;)ro;i.7,  n'eft, 
dans  la  plus  grande  rigueur,  qu'un  moyen  que  l'Auteur 
imagine  pour  fe  calmer  lui-même  ,  en  fe  donnant  un 
intervalle  de  fix  mois,  &  fe  tranquillifer ,  d'après  la 
fcène  affligeante  du  6  Oftobre.  Vous  deviez  encore  , 
Monfieur,  &  votre  miniftère  l'exigeoit,  déclarer  à 
l'Aflemblée  que  ces  Obfervations  n'étoient  que  la  fuite 
d'autres  Cahiers  à' Obfervations  fur  les  opérations  du 
Miniftère  depuis  trente  ans  ;  ce  qui  donnoit  du  poids 
à  la  réponfe  que  vous  a  faite  l'accufé  dans  fon  inter- 
rogatoire ,  qu'il  n'écrivoit  que  pour  lui  ;  qu'il  fe  rendoit 
compte  à  lui-même  depuis  long-tems  des  caufes  des 
événemens  publics  ,  &  les  raettoit  par  écrit  pour  fon 
inftruftion. 

Je  dis ,  Monfieur ,  que  Voulant  inftruire  la  Commune 
du  fujet  &  de  l'état  du  procès ,  votre  miniftère  exi- 
gcoit  l'expofé  de  ces  circonftances  que  vous  ne  pou- 
vez pas  ignorer  &  que  vous  n'ignorez  pas ,  puifque 
c'eft  de  vous  que  le  Procureur  du  Roi  du  Chrltelet 
tient  toutes  les  pièces  du  procès  dont  les  Cahiers  d'ob- 
fcrvations  font  partie. 

Vous  deviez  vous  eftimer  heureux  d'avoir  quelque 
moyen  de  venir  au  fecours  de  l'accufé  ;  au  moins  telles 
étoient  les  maximes  des  Jurifconfultes  fages  &  des 
vrai»  Magiftrars,  même  fous  le  ràgne  du  Defpotifme  ; 
ces  maximes  étoient  celles  de  ce  Peuple  célèbre  ,  dont 
les  Loix  nous  préfentcnt  cette  magnifique  exprcffion, 
qne  le  Juge  doit  en  quelque  forte /«  rr(ivj///fr  lui-même 
pour  l'innocence  de  l'accufé  :  Judtx  débet  t^BORARE 
pro  innocentiâ  rei  ;  elles  font  aujourd'hui  celles  de  la 
France  entière  ,  &  on  les  profefle  publiquement  dans 
l'Aflemblée  Nationale.  «  Il  faut,  difoit  il  y, a  quelques 
jours  un  de  fes  Membres ,  des  formes  douces,  humaines, 
éclairées ,  comnatiffantes  pour  l'iurtruéllon  de  ces  procès 
où  l'on  pèfe  la  vie  dos  hommes ,  où  l'on  juge  leur 
honaeur ,  où  le  triomphe  Je  l'innocent  eft  celui  d«  la 


Loi  ,  &  !a  pUrt'tîon  d'un  Coupable  eft  un  flialhcuf 
public  11. 

Lifez  ,  Monfieur ,  ces  mots  i  ta  punition  êun  coupa* 
ble  cfl  un  malheur  public.  C'eft  donc  fervir  la  patrie 
&  lui  épargner  un  malheur,  une  affliaion,  d'inftruire 
un  procès  à  la  décharge  de  l'accufé.  Il  n'y  a  que  c(;ite 
partie  du  miniftère  des  Procureur'-' Généraux  qui  puifla 
Ks  corfoler  de  celle  qui  les  oblige  à  inniuirc  à  la 
charge  de  l'accufé  ;  mais  lorfque  leur  miniftère  les 
appelle  à  rendre  compte  de  la  procédure,  ils  fe  don- 
nent bivn  de  garde  de  préjuger  le  procès,  en  annon- 
çant que  l'accufé  eft  coupable.  Ils  ne  fe  le  permetient 
qu'iiu  m -.ment  du  jugement,  lorfque  leur  fuiiftion 
les  fore:  à  le  préparer;  &  alors  toute  l'infiriiilion 
eft  faire  :  ils  ne  font  qu'en  donner  le  réfulfat  qu'ils 
apprécient  aux  yeux  de  la  Loi. 

Et  vous,  Monfieur,  qui  n'êtes  pas  le  Miniftère 
public,  qui  n'êtes  établi  que  pour  lui  préfenter  des 
faits,  des  renfeignemens  relatifs  au  procé»,  vous  ne 
craignez  pas  de  le  préjuger  ;  &  fans  avoir  eu  corn-' 
munitation  de  l'information  ,  car  vous  ne  l'avez  de- 
mandée que  depuis  votre  Rapport ,  fans  favoir  l'état 
du  procès,  vous  annoncez  à  la  Commune,  q'je  ce 
que  vous  appeliez  Mémoire  de  M.  Augeard,  eiît pu 
paraître  fuff-fant  pour  opérer  fa  condamnation. 

Quelle  légèreté ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  dans 
iine  pareille  aftertion  !  Quoi  !  vous  prononcez,  vous 
établifiez  dans  l'efprit  de  la  Commune  tk  de  tous  ceux 
qui  liront  votre  difcours  ,  une  opinion  qui  flétrit  l'ac- 
cufé ,  vous  violentez ,  pour  ainfi  parler ,  le  fuffrage 
des  Juges ,  en  établiffant  une  opinion  (  i  )  qui  leur 
commande;  vous  les  mettez  dans  la  néceffite  de 
s'armer  d'un  courage  plus  qu'ordinaire  ;  vous  mettez 
leur  intégrité  à  l'épreuve;  car  enfin,  darts  ce  moment 
terrible  de  fermentation ,  il  faut  plus  que  du  courage 
pour  être  jufte;  &  néanmoins  vous  préparez  un  nou- 
vel obftacle  à  la  juftice  des  Magiftrats ,  pour  affurer 
plus  efficacement  une  viélirae  à  votre  zèle  indifcret 
&  aveiigb  ! 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à  votre  inji/ftice,  c'eft 
que  prévenant  les  moyens  de  juftificationque  M, 
Augeard  peut  donner,  vous  entreprenez  de  les  ren- 
verfer  par  des  imputations  fauffes ,  en  altérant  fon 
texte  ,  &  lui  faifant  dire  ce  qu'il  ne  dit  pas. 

Obligé  de  convenir  que  les  Citoyens  ne  forii  point 
comptables  à  la  Société  da  leurs  penfées ,  &  que  la 
feule  manifeftation  intéreflànt  l'ordre  public  ,  peut  être 
l'objet  d'un  délit  focial ,  vous  imputez  à  M.  Augeard 
d'avoir  communiqué  fon  projet  à  une  perfonne  de  confidé'a' 
lion  ;  vous  affirmez  que  fon  Mémoire  l'annonce,  puif- 
qu'il  convient  lui  avoir  remis  par  écrit  l'Itinéraire  qu'il 
prétendait  faire  fuivre  à  Sa  M.^jeflé, 

D'où  il  réfulte  que  s'il  n'eft  aucunement  queftioa 
dans  les  obfervations  d'un  Itinéraire  qu'il  ait  prétendu 
faire  fuivre  à  Sa  M-ijeflé ,  il  demeure  pour  confiant  qu'un 
tel  Itinéraire  n'a  pas  été  remis  à  cette  perfonne  de 
confidératiion ,  &  par  fuite  néceflfaire,  que  le  projet 
n'a  pas  été  communiqué  à  cette  perfonne  ;  puifque 
vous  n'inférez  la  communication  du  projet  que  de  la 
remife  de  l'Itinéraire  à  fuivre  par  Sa  Majeflé.  Il  demeure 
auffi  pour  confiant  que  vous  êtes  un  calomniateur  , 
&  un  calomniateur  bien  perfide,  vu  les  circonftances 
&  la  fermentation  populaire. 

Or,  Monfieur,  je  vous  en  fais  juge  :  où  M,  Augeard 
eft-il  convenu  avsir  remis  par  écrit  l'Itinéraire  qu'il  pré' 
tendait  faire  fuivre  à  Sa  Majeflé  ?  Lifez ,  Monfieur  ,  le 
texte  cité  ;  vous  verrez  qu'il  eft  queftion  dans  cinq  ou 
fix  mois  ienvoyer  une  perfonne  fûre  &  fidelle ,  qui  tiendra 
l'Itinéraire  indiqué  à  M.  l'Evêque  de  Châlons.  Cet  Itiné- 
raire n'eft  donc  pas  indiqué  pour  le  Roi ,  mais  pour 
la  perfonne  filre  qui  négociait. 

Et  comme  vous  n'appuyei  la  condamnation  de 
M.  Augeard  que  fur  la  communication  du  projet ,  il 
s'enfuit  évidemment ,  votre  preuve  de  communication 
détruite  ,  que  M.  Augeard  n'eft  coupable  d'aucun  délit 
focial,  &  par  çonféquent  que  vous  exercez  à  fon 
égard  une  vexation  ,  en  prolongeant  la  captivité  '6c 
en  te  livrant ,  autant  qu'il  eft  en  vous  ,  à  une  dtflà- 
mation  publique.  La  fuite  demain. 


MÉLANGES. 

'Atl  RédaCleur  de  la  Cassette  Nationale. 

Jeviensdelire,  Monfieur  le  Rédafteur,  dans  le  M''^ 
3îde  votre  Gazette  Nationale,  article  Littérature,  une 
phrafe  où  l'on  parle  avec  beaucoup  de  dédain  d;s  Feuilles 
de  2  fols  &  de  ceux  qui  font  ainfi  crier  par  Ae%Co\çot-' 
Kars  leurs  idées  publiques  de  la  veille.  Quoique  je  n'aie 
point  fait  jufqu'à  préfent  de  Feuilles  de  2  fols ,  &  que 
je  ne  fafle  point  crier  mes  idées  publiques  de  la  veille  , 
j'ai  été  fort  bleflé  de  ces  expreffions ,  parce  que  j'ai 
cru  y  trouver  un  refte  de  cette  vieille  habitude  da 
mépris  pour  le  Peuple ,  &  de  cet  efprit  de  légèreté 
qui  ont  été  JHfqu'au)Ourd'hui  une  des  plus  incurables 
maladies  de  quelques  claffes  de  la  Nation.  J'ai  appris  , 
Monfieur  le  Rédaéleur ,  que  vous  étiez  un  bon  Ci- 
toyen. J'aime  beaucoup  la  manière  ferme ,  ingénieufa 
&  piquante  avec  laquelle  l'Auteur  de  votre  pariid 
politique  raconte  les  faits  &  défend  les  principes  de  la 
raifon  &  de  la  liberté.  Je  fuis  bien  fur  par  çonféquent 
que  ni  l'un  ni  l'autre  vous  n'avez  pu  écrire  ces  lignes  là. 
Vous  favez  trop  bien  que  ,  d'un  bout  de  la  terre  ài 
l'autre ,  le  genre  humain  ne  peut  être  fauve  que  par 
des  Feiiillesâ  2  fils.  Vous  favez  trop  bien  que  fi  quel- 
ques mauvaifcs  têtes  diftribuent  fous  cette  forme  de9 
Libelles  &  des  inepties  ,  on  en  diftribue  auffi  on  bnns 

(i)  Oéià  les  Jouriuiliftcs  ,  d'après  votre  Rapport ,  difoni 
que  ïnfuirt  de  M,  Auiwi  fiini  mt  m^uyaf»  taurnwt. 


volumes  biert  condrtiofifiês  i  &  que  ks  lion-.més  qm 
ont  le  plus  ritUchi  fur  les  droits  &  les  devoirs  de  1  el- 
pèce  humaine  ,  font  auffi  ceux  qui  défirent  le  P'".'  °= 
communiquer  au  Peuple ,  en  F^uilUs  de  2  fols  ,  des  idées 
iuftes  &  Aifonnables.  Un  Philofophe  de  ma  connoil- 
i^mce  efpère  pouvoir  donner  un  jour,  après  beaucoup 
<le  méditations  &  de  travail,  un  petit  Catedi.fme  de 
morale  dans  ce  format  -"odefte  &  vraiment  popuUe 
11  fe  flatte  d'opérer  une  petite  révolution  dans  les  mœurs 
publiques,  parce  que  les  hommes  auxquels  il  s  adrelie 
Cle^malheur  de\e  pouvoir  acheter  &  1'^^  commo- 
dément que  AisFcuUUsdezfols.  Je  développera,  beau- 
coup mkux  tout  ceci  dans  deux  petits  Ouvrages  dont 
ie  m'occupe  en  ce  moment.  L'un  aura  pour  titre  :  De 
rmfikrnce  des  FeuHhs  de  2  fols  fur  la  revoluuon   aBuelle 
L'autre  :  Des  Feuilles  de  2  fols  confiderees  far  rapport  a  la 
pcrfeamité  de  fefpèce  humame.  Ils  feront  dédies  tous 
^eux  à  l'Académie  des  Infcriptions  de  Pans.  -  Je  ne 
manquerai  pas  ,  Monfieur  le  Rédaaeur ,  de  vous  adreffer 
les  premiers  Exemplaires  de  ces  Ouvrages. 

Un  Amateur  des  Feuilles  de  2  Jols. 


(    A   )    '  .        . 

,^    ^  11     c    Mn,\,^n     R^mnonceaue   I   f.t.iés  à  l'Etang-la-VilIe  ,  par  OdoBoivin  ,  Vigneron  audit 

M.  Camus  renouvelle  fa  IVlotion  ,  K  annotice  que  ^  Mario-Madeleine  Bonnelon,  fa  femme,  moyennant 
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la  pènfion  de  M.  le  Noir  a  paffé  en  des  mai^ns  plus 
pures.  M.  Camus  n'a  point  donné  le  mot  de  cette 
énigme.  ^        ,. 

M.  de  Montcalm-Gozon  propofe  un  autre  i'ian.  11 
veut  qu'à  compter  du  premier  Janvier ,  les  penlions 
au-deflus  de  fix  mille  livres  foient  réduites  a  ce  taux; 
il  n'excepte  que  les  Lieutenans  -  Généraux  dont  les 
penfions  ne  pourront  être  ,  ni  au-deffus  ,  m  au-de(ious 
de  douze  mille  livres  ,  &  le  traitement  de  leurs  veuves 
eil  fixé  à  deux  mille  livres.  11  demande  que  chaque 
penfionnaire  juftifie  de  fon  brevet,  &  que  les  pendons 
faites  à  ceux  qui  fe  font  expatriés  depuis  la  Révolution  , 
foient  fufpendues  iufqu'à  leur  retour. 

M.  le  Baron  de  Wimpffen  dit  :  «  qu  il  a  vu  les  noms 
des  enfans  de  la  Patrie  ,  mais  qu'il  a  vu  auffi  les  noms 
des  enfens  gâtés  de  la  Fortune,  qui  n  auro.t  pas  du 
les  connoiire  &  encore  moins  les  gâter,  fi  elle  navoit 
pas  été  aveugle;  que  maintenant  on  lui  a  «"Jï"  >es 
yeux,  &  qu'il  eft  à  propos  de  réduire  les  Militaires 
d'après  leuis  grades  ou  les  campagnes  qu  ils  ont 
faites  V.  Il  propofe  l'établiffement  d'un  Comité  pour 
déterminer  la  quotité  de  toutes  les  penfions,  afin 
qu'elles  foient  toutes  méritées  ;  il  faut ,  dit-il ,  que 
les    Maîtres  paient  les    vices ,   &  les   Citoyens  les 


Heu ,  &  Mario-. 

Soo  livres  ,  le   contrat  palïé  deva 

Paris  ,  le  16  Novembre  courant. 


Raguidcau  ,  Notaire  à 


Dès  le  commencement  de  cette  Séance  ,  après 
Vannotice  des  dons  patriotiques  de  quelques  particu- 
liers &  des  Villes  de  Saint-Germain-en-Laye  &  de 
Villeneuve-Saint  Georges  ,  M.  Guillaume  avoit  fait  la 
Motion  de  pourvoir  au  paiement  des  portions  con- 
grues des  Curés  &  Vicaires  ;  &  il  a  repréfenté  cette 
Sécifion  comme  d'autant  plus  urgente  que  plufieurs 
Décimateurs  ont  annoncé  l'intention  de  ne  pas  payer 
ks  portions  congrues  ,  quoiqu'elles  doivent  être  payées 
d'avance  ;  M.  Guillaume  a  demandé  que  cette  Mo- 
tion fût' ajournée  à  la  Séance  du  kndemaiii.      _ 

Quelques  Membres  ont  murmuré  &  élevé  des 
doutes  fur  la  vérité  du  fait  allégué  par  M.  Guillaume, 
qui  a  répondu  aux  incrédules:  «On  m'appeUe  à  1  ordre 
«  comme  fi  c'étoit  la  première  fois  que  l'Ariftocratie 
»  a  cherché  à  foumettre  par  la  famine  ceux  contre 
»  kfquels  elle  n'avoir  pas  des  moyens  de  raifon  ». 
M.  de  Fumel  a  perfifté  à  dire  qu'il  falloit  s  allure  r 
de  la  vérité  du  fait ,  parce  qu'il  pouvoit  fe  faire  que 
l'imputation  faite  aux  Décimateurs  fût  une  pure  ca- 
lomnie. ,        .       ,      •  c 

M.  l'Abbé  Maury  a  avoue  qu  un  bruit  conforme  a 
ce  que  M.  Guillaume  avoit  avancé,  s'étoit  effe^ive; 
ment  répandu ,  &  il  a  demandé  qu'il  fut  décrété  a 
Vinftant  quil  en  feroU  ufê,_  à  Cégard  des  Curés  a  portion 
tongrue,  comme  par  le  pafjé.  ■      .■, 

On  cft  allé  aux  voix  fur  la  queffion  de  favoir  s  il 
feroit  délibéré  à  l'iuftant  fur  la  Motion  de  M.  Guil- 
laume ,  ou  fi  l'on  s'en  occuperoit  dès-a-prefent.  L  è- 
preuve  a  laiffé  du  doute ,  &  M.  Camus  en  a  pris 
occafion  pour  faire  remarquer  que  la  Motion  de 
M.  l'Abbé  Maury  pouvoit  être  un  piege  ;  il  a  tait 
obferver  qu'en  prononçant  un  pareil  Décret,  cetoit 
reftreindre  à  700  livres  des  Curés  à  qui  1  Affemblee 
entend  affurer  pour  le  moins  1200  livres. 

M.  de  Foucault  a  foutenu  que  M.  Camus  tiro.t  une 
conféquence  fauffe,  &  que  de  ce  que  M.  Ahbe 
Maury  demandoit  une- prompte  hneration  ,  il  n  en 
falloir  pas  conclure  qu'il  lendoit  un  piege  ;  la  ddcu  - 
fion  dêvenoit  plus  vive,  lorfque  l'Aflemblee  a  dcc.cle 
que  la  Motion  de  M.  Guillaume  demeureroit  a|ourn;e 
infqu'après  le  parti  que  l'Affemblée  auroit  pris  lur  la 
Motion  de  M.  Camus  ,  relative  aux  Penfions. 

Le  rapport  de  M.  de  Caftellane  ,  fur  1  aftaire  de 
Toulon,  n'ayant  été  fini  qu'à  quatre  heures  &  de- 
raie  ,  l'Affemblée  n'a  pu  prendre  aucune  délibération 
à  cet  égard. 


Séance  du' Jeudi  31   Décembre. 

■  On  donne  lefture  de  quelques  Adreffes,  &  M.  le 
Vicomte  de  Mirabeau  s'empreffe  d;annoncer  qi.  .1  a 
appris  qu'il  avoit  été  remis  au  Cornue  des  Recherches 
un  Mémoire  contre  lui  ;  il  en  a  demande  la  leflure  & 
la  permiffion  de  fe  juflifier.  L'Affemblée  a  remis  a 
Samedi  h  s'occuper  de  cette  affaire. 

M.  le  Préfident  fait  donner  ledure  des  noms  des 
folxante  Députés  qui  doivent  l'accompagner,  a  dix 
heures   du    foir ,   chez  k   Roi ,   pour  complimenter 

S.  M. ,  au  nom  de  l'Affemblée  Nationak ,  a  1  occafion 

iiu  nouvel  an.  ^      .  ,     ^      r-     i\-     • 

L'Affemblée  renvoie  au   Comité   de    Conltitmion 

la  demande  que  fait  M.  de  Roberfipierre,  pour  qu  il 

n'y  ait  pas  de  Municipalité  établie  dans   ks  Villages 

cil  il  n'y  aura  pas  trente  feux. 

L'ordre  du  jour  s'ouvre  par  un  Rapport  de  M.  d  Ha- 

rambure   au  nom    du  Comité  des   Finances,  fur    la 

rétorme  à  faire  dans  ks  Penfions 


VCIIU3. 

M.  de  Wimpffen  propofe  donc  de  donner  aux 
Colonels  3,000  livres ,  aux  Brigadiers  4.°°°  l>yes  > 
aux  Maréchaux  de  Camp  5,000  livres,  aux  Lieute- 
nans-Gén-éraux  6,000  hvres  ,  &  aux  Maréchaux  de 
France  12,000  livres.  U  ajoute  un  vingtième  par 
chaque  campagne  de  Guerre  ,  &c.  Il  propok  une 
exception  en  faveur  du  Général  Luckner,  pour  que 
fa  penfion  de  36,000  livres  ftipulée ,  dit-il,  par  un 
Traité,  n'éprouve  aucune  réduàion. 

L'Affemblée   ordonne   que  k  Difcours   de  M.    de   , 
Montcalm  &  celui  de  M.    de   Wimpffen  kront  im- 
primés. ,1 

M.  l'Abbé  Grégoire  demande  qu  on  arrête  les  re- 
venus de  tous  ks  Bénéficlers  qui  font  hors  du 
Royaume  fans  raifon  fuffifante. 

M.  Garekhé  revenant  fur  la  Motion  de  M.  k  Ba- 
ron de  Wimpffen  ,  obkrve  que  fi  l'on  fuivoit  fa 
propofition ,  l'Etat  fe  trouveroit  grevé  de  plus  fortes 
penfions  pour  les  Militaires.  Il  vote  pour  amende- 
ment à  la  Motion  de  M.  Camus ,  que  ks  penfions 
ne  foient  payées  que  jufqu'à  2,000  livres.  ^ 

l  M.  Prieur  enchérit  fiir  cette  opinion  ,  &  veut  qu  on 
réduife  fur  k  champ  toutes  ks  Penfions  à  deux  mille 
livres,  jufqu'à  nouvel  ordre,  &  qu'on  fupprime  abio- 
lument  celles  de  tous  ks  individus  qui  lont  hors  du 
Royaume.  ,  . 

M.  l'Abbé  Maury  a  voté  pour  quon  ne  toucliat 
pas  aux  Penfions ,  mais  qu'on  s'occupât  de  réprimer 
les  fureuts  de  l'agiotjge ,  ks  vols  des  Financiers, 
&c.  &c. 

M.  Belin  a  fait  quelques  obfervations  pour  réfuter 
k  Préopinant,  &  M.  l'Abbé  de  Montefquiou  ,  au 
contraire  ,  a  cru  qu'il  y  avoit  de  la  dignité  de  marquer 
de  la  déférence  aux  anciens  Militaires.  _ 

Cette  difcuffion  a  été  interrompue  par  l'arrivée  des 
D.imes  de  la  Halle  ,  qui  font  venues  complimenter 
l'Affemblée  Nationak. 

M.  le  Préfident  les  a  invitées  à  entretenir  le  calme 
&  l'ordre  fi  néceffaires  pour  k  fuccès  des  opérations 
de  l'Affemblée.  , 

A  l'ordre  de  deux  heures  ,  on  a  dénonce  leMJiltntt 
des  Cordeliers ,  qui  a  fait  arrêter  une  voiture  chargée 
de  lingots  pour  Limoges.  On  a  demandé  que  la  voi- 
ture (ùt  relâchée ,  &  qu'il  fiit  enjoint  à  ce  Diftnia  de 
ne  pas  mettre  de  pareilles  entraves  au  commerce. 

M.  Charles  de  Lameth  a  propofe  de  renvoyer 
cette  affaire  au  Comité  de  Police  de  Paris. 

M.  Barnave  a  dir  qu'il  ne  devoir  pas  y  avoir  heu 
à  déhbérer,  attendu  que  l'Affemblée  avoit  décrété  un 
Règlement  qui  attribuoit  provifoirement  une  certaine 
jurïi'diaion  aux  Diffriâs ,  &  que  fans  doute  l'Hôtel- 
de-Vilk  de  Paris  feroit  enforte  que  cette  affaire  feroit 
éclaircie. 

M.  le  Préfixent  a  levé  k  Séance,  &  a  remis  la 
prochaine  à  Samedi  matin ,  heure  ordinaire. 


SPECTACL  ES. 

Académie  royale  dî  Musique.  Auj.  i"  Janvier; 

la  <■=  reprèf.  de  Neplné,  Reine  d'Egypte,  paroles  de 
M.  Hofman ,  mufique  de  M.  le  Moyne  ;  &  le  Ballet 
de"  la  Rofiere ,  de  Gardel.  On  commencera  à  5  li.  ^  précis. 
Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  i"  Janvier,  la  Partie 
de  Cltajfe  d'Html  IV ,  demandée  ;  &  la  i"  repréf.  du 
Réveil  d'Epiménide  à  Paris,  ou  les  Etrennes  de  la  LU 
bcrié ,  Com.  nouv.  en  un  afle  ,  avec  fes  agrémens. 
Dem'i  2  ,  l'EfclavJge  des  Nègres,  ou  l'Heureux  Naufrage  ; 
&  l'Amant  bourru.  Dim.  3,  la  1"  repréf.  de  l'Honnête_ 

Criminel ,  Drame  en  5  aSes  &  en  vers.  En  attendant  ' 

la  6'  du  Payfan  Magiflrat. 

Théâtre  Italien.  Auj.  1''  Janvier,  Candide  marié , 

h  bon  Ménage  ;  &  Richard.  Dem.  2  ,  l'Amant  flatue  ; 

Si.  Rtoiil  Barbe   bine.  Dim.  3  ,  /j  Fauffe   Magie  ;  & 

Richard  caur-de-lion.  Lundi  4,  la  18=  repréf.  de /îamai 

Sire   de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  1"  Janvier ,  relâche. 
Le  Public  fera  prévenu  par  de  nouvelles  annonces  du 
joilT  &  du  lieu  où  fe  fera  l'ouverture  de  ce  Speûacle. 
Panthéon.  Auj.  i"  Janvier,  relâche  ;  &  il  n'exif- 
tera  plus  fous  cette  dénomination.  On  l'ouvrira  in- 
ceffamment ,  fous  k  titre  de  Portique  François  , 
ou  ClUB  DE  LA  révolution.  Conformément  au 
Profpeaus  qui  a  p'aru  dans  k  Public.  S'adr.  pour  fouf- 
crire ,  chez  MM.  Poitier  &  Gitard ,  Notaires ,  k  i". 
quai  des  Auguftins  ,  &  k  2"'  rue  des  Prouvaires. 

Théâtre  du  Palats  Royal.  Auj,  i"  Janvier  ; 
Arlequin  Roi  dans  la  Lune ,  Com.  en  3  afles;  le  Sei- 
gneur fuppofé ,  en  2  afles'  ;  &  le  Café  de  Rouen ,  en 
1  afte.  En  attendant  la  1'"  repréf.  de  la  Journée  de 
LouisXII,  Com.  en  3  afles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Je 
Beaujolais.  Aujourd.  1"  Janvier,  la  1"  repréf  des 
Etrennes  du  moment,  Com.  en  i  afte;  le  Menuifter 
de  Bagdad ,  auffi  en  i  aae  ;  &  la  Noce  Séarnoffe  , 
Opéra^bouffon  en  2  aftes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Aujourd.  i''  Janvier, 
Concert  dins  lequel  on  exécutera,  entre  autres  mor- 
ceaux ,  u'ne  Symph.  de  M.  Haydcn  ,  un  Divertiffement 
à  gr.  Orcheftre  de  M.  Loren-^etti  ,  un  Air  à'ÀlceJle, 
un  Concerto  de  Violon  de  M.  Viotti ,  une  Scène  de 
M.  Piccini,  Si.  une  Symph.  de  M.  Wayf/ ;  enfuite  Bal 
jufqu'à  II  h.  On  ne  donnera  plus  de  contre-tsarquc 
paffé   10  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  i"  Janvier  , 
les  Vif  tes  du  Jour  de  l'An ,  Pièce  en  i  aéle  ;  la  Mine 
eft  trompeuje  ,  auffi  en  i  aéle  ;  le  Prétendu  fans  le  favoir , 
en  I  afte  ;  l"  •^""  d'Henri  IV  à  MeuUn  après  la 
Bataille  d'ivty ,  auffi  en  i  afle  ;  &  Sophie  de  Brah,mt, 
Pant.  en  4  aftes ,  avec  des  Divertiffemens  ;  &  divers 
exercices  dans  ks  entr'acles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  i"  Janvier,  l'Epreuve 
raifonnMe  ,  Pièce  en  i  aâe  ;  les  Noces  du  Père  Duchêne  , 
en  i  âfles  ;  &  la  Mon  du  Capitaine  Cook ,  Pant.  en 
4  aâes,  averdes  Divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  del'Hôtei.-de-Vilie  deParis. 
Six  derniers  mais  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  J. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Madrid 15  1.  Il  f. 

Gênes 9S. 

rpurnc. 


Lyon ,  Ra 


\  bén... 


SCELLÉS,  après  Décès  : 

De  M.  Beaumont ,  Avocat  en  Parlement ,  rue  du  Doyenné. 
De  M.  Charles-François-Viftor  de  Dalmatz  de  BelleviUe, 
Officier  de  Cavalerie  ,  rue  S.  Claude  au  Marais. 
-Oe  M.  Alexmdre  Requex,  Maître  Horloger,  rue  de  Rohan  , 

"  b"'M.  Charles-Louis  Chaffeport  de  Beaumont  ,Confeiller 
du  Roi ,  Auditeur  ordinaire  en  fa  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  ,  quai  d'Anjou. 


TIONDESHïIOTHEQUES.      ► 

fille 
Jardins 


CON  s  E  R V 

Du  ?t>  Novembre  ijSq.  Vente  à  Marie-Rofe  Lefeyre 
majeure  ,  demeurant  à  Croiffy ,  d'une  Maifon  &  de  — 


Amflerdan).     51^. 
Hambourg..  20i|. 

Londres 27Î. 

Cadix ij  1,  10  f.  9  d. 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  1500  liv 

Portion  de  1600  liv ; • ■■•— 

Portion  de  312  liv.  10  f. • 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oftobre  de   500  liv 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  Iiv 

Primes.^. ••••• ^ • 

Loterie  d'Avril  1785 ,  à  600 liv.  le  Billet 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet î  i». 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins.. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins.., 
/(itmforties 

Bulletins " • 

ReconnoiiTances  de  Bulletins ...— 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  fene  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fovtie 

Empr.deNov.  1787.  776.77.76.7S -76.80.81.85. S7.8S.90.9a.90. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers 

Lots  des   Hôpitaux ■■ • 

Ca'iffF^Ëfc 3740.3;.40.43-4S-50-55-6o.55.so.45.40. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1086.8S.S7.88.90. 

Quitt.  en  échange  des  Aûions  des  Eaux  de  Paris.. 


.  1S4Î.40. 


•  ÎS-4-3J  perte. 


II  perte. 


Oii  n  inlere  aucun 
de  chaque  Annonce 

vme  iutqu'à  trente  lignes  i  uc  lu  ">■  "^f— y:   ■    ,•-     ■     '  „^_„^    7  „„  annonces 

rec,oi'    aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  fou  très  -  important.  Les  annonces 
les  matins. 


— ■ ; Z~. — :  n.,„^„   ,y«  AF^ckes  de  Pans,   me  neuve  S.  AugulHn.' Le  prix  ejl ,  pour  Paris,  de 

On  s^ahortne  à  Paris,   hôtel  de  Thon,  rue  des  Pomvms,  ou  au  ^^^  ,^l'j!if"Z  la  Province,  de    2,    //v.'^^r  trois  mois,  4Z  liv.  pour  fix 

,  dt  cette  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  ocr  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


No 


SAMEDI     2    JANVIER    1790. 


Prix  6  f. 


POLITIQUE. 
TURQUIE. 

Une  Lettre  de  Ragufe  rapporte  que  le  Pacha  d'Al- 
banie étant  arrivé  à  Sérao  ,  Capitale  de  la  Bofnie  ,  y 
a  dépcnfé  30,000  roubles  pour  équiper  magnifique- 
ment fes  troupes.  Pendant  le  féjour  du  Pacha  à  Sérao , 
plufieurs  de  les  gens  firent  quelques  dégâts  dans  un 
jardin.  Le  propriétaire  en  porta  des  plaintes  au  Pacha  ; 
14  coupables  furent  arrêtés,  amenés  devant  lui  ;  le 
Pacha  les  réprimanda,  &  leur  fit  trancher  la  tête. 
Après  cette  exécution ,  le  Pacha  fe  remit  en  marche 
avec  fon  armée  pour  Banialuka.  Quel  peuple  !  &  quels 
Chefs!....  Aufllmande-t-on  deVar.fovie,  en  date  du 
9  Décembre ,  que  des  Députés  d'Albanie  fe  rendent 
a  Pétersbourg  ,  &  qu'ils  vont  offrir  k  l'Impératrice  un 
Corps  de  20,000  hommes ,  qui  agira  dans  la  Sofnie 
&  les  Provinces  limitrophes ,  contre  les  Turcs  ,  dans 
le  deffein  de  favorifer ,  par  une  diverfion ,  les  deux 
Cours  Impériales. 

PRUSSE. 

Plufieurs  avis  d«s  Etats  Pruffiens  (  les  derniers  du 
'90  Décembre)  aflurent  que  par -tout  les  Régimens 
font  des  préparatifs  de  campagne.  Ce  ne  font  plus  de 
vaines  fimagrées  ;  les  nouvelles  que  nous  avons  don- 
nées hier  de  la  Pologne  ne  permettent  plus  de  douter 
«jue  fi  l'hiver  n'amène  pas  la  paix  ,  le  printems  verra 

k  guerre  fur  un  nouveau  théâtre 11  eft  bien  naturel 

<]ue  les  guerres  de  précaution  mettent  des  bornes  aux 
guenes  d'ambition. 

L»  Maifon  du  Prince  Royal  fera  augmentée  :  les 
perfonnes  qui  feront  attachées  à  ce  Prince  font  déjà 
idéfignées. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  12  Décembre. 

Le  Général  Brentano  eft  arrivé  ici  le  8.  Le  Général 
Pellegrini  efl  aufii  en  route  pour  venir  dans  cette 
Capitaici    ■ 

La  majeure  partie  de  la  garnifon  de  cette  ville  a 
ordre  de  marcher  dans  la  Moravie ,  pour  faire  place  aux 
bataillons  que  l'on  attend  de  Semlin. 

Les  Régimens  de  Wartenfleben ,  Wallis  &  Lafcy  , 
icrit-on  de  Bude  le  a  de  ce  mois ,  ont  paffé  par  cette 
ville  pour  fe  rendre  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Le 
premier  viendra  dans  cette  Capitale ,  les  deux  autres 
lians  la  Moravie. 

Le  Régiment  Chevaux-Légers  de  l'Empereur  fe  rend 
de  la  Moravie  dans  la  Galicie,  où  le  Général  Karaiczay 
commandera  les  Troupes. 

La  Valachie  fournira  10,000  recrues  pour  la  cam- 
pagne prochaine  ;  les  habitans  fe  font  engagés  en  outre 
«le  fournir  à  l'armée  800,000  boifieaux  de  grains  de 
toute  efpéce. 

Des  avis  de  Bude  portent  que  les  Troupes  qui  ont 
quitté  la  Montagne  d'AUion  pour  fe  rendre  à  Lugofch  , 
cnt  fouffert  prodigieufement  du  froid,  que  plus  de 
cent  foldats  &  beaucoup  de  chevaux  &  de  bœufs  ont  péri, 
&  qu'il  a  fallu  abandonner  dans  la  neige  la  plupart  des 
tentes ,  canons ,  &c. 

Du  If  Décembre.  On  attend  ici  incelTamment  M.  de 
Bulgakow;  qui,  par  des  confidérations  particulières, 
s'a  fait  à  Triefte  qu'une  quarantaine  de  15  jours;  il 
a  dû  pafiier  par  Venife,  &  y  faire  un  léjour  très- 
court. 

ESPAGNE. 


Tous  les  peuples  qui  fe  font  armés  ;  tous  ceux 
ul  s'armeront  pour  la  liberté ,  font  devenus  guerriers 
X  libres.  Les  Efpagnols  ,  avant  de  devenir  des  héros 
dans  la  même  cau(e ,  font  menacés  d'en  être  les  martyrs. 
Mais  fi  l'Efpagnol  efl  affervi  fous  un  Gouvernement 
moins  avancé  peut-être  que  les  autres  Gouvernemens 
de  l'Europe ,  les  hommes  de  cœur ,  dont  ce  beau 
Royaume  tarde  bien  à  l'honorer ,  font  dignes  de  fixer 
nos  regards ,  efpérons  qu'au  fein  même  d'une  Nobleffe 
fière  St  vaine  encore  des  honneurs  du  Cid,  il  fe  for- 
mera bientôt  une  Minorité  proteârice ,  qui  voudra 
Soutenir  &  partager  les  droits  du  peuple. 

Le  monde  ,  dit  la  fable  (  &  l'hiftoire  le  répète  ) , 
le  monde  a  pafle  par  différens  états;  Cage  d'or,  celui 
d'argent ,  celui  de  fer....  Les  Poètes  n'aurolent-ils  pas 
tout  gâté?  ....  Le  mal  dans  ce  mon^en'eft  peut-être 
que  provifoire ....  Ne  pourrions-nous  pas  finir  par 
i'âge  de  raifon  ,  qui  fera  le  fccle  d'or  ? 

Quelle  gloire  pour  les  François!  Ce  n'eft  plus  leur 
maître,  un  Louis  XIV,  qui  impofe  des  loix  au' relie 
de  l'Europe  :  ce  font  les  François  qui  eux-mêmes, 
fécondé»  par  un  Souverain  le  plus  chéri  des  Princes 
&  le  plus  jufte  des  hommes,  donnent  un  grand  exem- 
ple &  de  bonnes  loix  aux  autres  habitans  de  l'Europe.... 
Qu'on  ne  parle  plus,  comme  d'un  honneur  nntional , 
^c  la  flatuc  qui  a  donné  fon  npm  ii  laplatf  d(i  ViUvirct , 


t 


monument  d'orgueil  &  d'adulation ,  &  qui  a  fi  juftement 
irrité  nos  voifins  j  iloux.  Il  s'agit  d'un  autre  édifice  , 
ouvrage  du  peuple  Si  du  Roi  ;  d'une  Coiifiitution 
■fage  ,  qui ,  devenue  un  modèle  ,  va  mériter  la  recon- 
noiflance  de*  Nations. 

Revenons  aux  Peuples  Efpagnols ,  qui  déjà  tour- 
nent les  yeux  vers  nos  efpércinces. —Nous  nous  em- 
prefloU'  de  publier  la  pièce  fuivante ,  dont  nous  ga- 
rantiflbns  l'authenticité.  On  verra  que  tout  ce  qui 
■parle  de  nous  ù  de  notre  révolution ,  devient  cher  3\.\it 
Efpagnols.  Depuis  nos  Ouvrages  les  plus  edimés 
jufqu'à  nos  Pamphlets  de  rcblit ,  tout  leur  arrive. 
Certes,  on  n'a  point  cette' ardeur  ,  lorfqu''on  eft  in- 
digne de  la  faire  rcfpeâcr. 

Mandement  du  Tribunal  du  Saint-Office ,  traduit  littérale- 
ment de  l'Efpagnol,  du  14  Décembre  178^. 

«  Nous  les  Inquifiteurs  Apoftcliqnes,  contre  l'héréfie, 
l'apoftafie,  &c.   &c. 

»  A  toutes  perfonnes  de  quelque  état,  grade, 
coiidition ,  rang  &  dignité  qu'elles  foient ,  voifins  ou 
éloignés  de  nous,  demeurant,  étant ,  ou  habitant  dans 
les  villes ,  villages  &  lieux  de  notre  diftriél ,  falut  à 
chacun ,  au  nom  de  N.  S.  Jéfus-Chrift ,  qui  eft  le  vrai 
falut;  nous  vous  ordonnons  que  vous  ayez  à  obéir 
fidellement,  &  exécuter  nos  ordres. 

»  Savoir  :  qu'ayant  avis  qu'il  s'eft  répandu  dans  ce 
Royaume  plufieurs  Livres,  Traités  &  Papiers  qui, 
ne  fe  contentant  pas  d'une  fimple  narration ,  de  quel- 
ques Ecrits  déjà  féditieux  par  eux-mêmes  &  de  mau- 
vais exemples ,  paroiffent  former  comme  un  Code 
Théorico-pratique  d'indépendance  des  Puiffances  légi- 
times ;  nous  avons  cru  convenable  &  riiême  héceffaire 
de  les  examiner  avec  la  maturité  qu'exige  de  notre 
miniftère  le  foin  particulier  de  ce  qui  intérefîe  notre 
famte  Religion  ;  6c  cette  vie  privée  &  tranquille ,  que 
S.  Paul  recommandoit  fi  charitablement  aux  premiers 
fidèles  dans  fa  première  Epître  à  Thimothée.  Les  ayant 
donc  vus  &  examinés,  nous  avons  reconnu  que  tous 
ces  Livres,  Traités  &  Papiers  étoient  écrits  d'un  flyle 
de  pur  naturalifine ,  anti  chrétien ,  malicieufement  obf- 
cur  &  captieux,  manifeflaiit  les  produclions  d'une 
nouvelle  race  de  Philofophes,  hommes  d'efpritmrr'ompu, 
félon  les  paroles  de  l'Apôtre ,  &  qui  fous  le  titre  fpécieux 
de  défenfeurs  de  la  liberté,  machinent  réellement  coiitre 
elle ,  détruifant  de  cette  forte  l'ordre  politique  &  focial , 
&  la  hiérarchie  reconnue  de  la  Religion  chrétienne, 
exhortant  avec  ce  langage  de  féduflion  à  fecouer  le 
joug  de  fubordination  &  d'obéifl"ance  des  légitimes 
PuiHànces,  fi  fouvent  recommandées  par  i.  C.  en  fon 
Evangile,  &  répétées  avec  unefi  grande  charité  dans 
les  Epîtres  dés  Saints  Apôtres  ;  prétendant  pouvoir 
fonder ,  s'il  leur  étoit  poffible  ,  fur  les  ruines  de  la 
Religion  &  des  Monarchies ,  cette  liberté  qu'ils  fup- 
pofent,  mal  à  propos,  accordée  à  tous  les  hommes  par 
la  nature  ,  qui ,  difent  -  ils  témérairement  ,  a  fait 
égaux  tous  les  hommes,  &'indépendans  les  uns  des 
autres  ». 

»  Ainfi  donc ,  pour  empêcher  que  cette  épidémie 
ne  fe  répande ,  &  prévenir  par  un  prompt  remède 
le  mal  que  pourroit  caufer  aux  fidèles  une  doftrine  fi 
oppofée  à  l'efprit  de  notre  fainte  Religion  catholique, 
nous  défendons  abfolument  les  Livres,  Traités  ik  Pa- 
piers imprimés  &  manufcrits ,  que  jufqu'à  préfent  nous 
avons  eu  en  nos  mains.  Savoir  : 

I".  Un  Traité  en  François  ,  intitulé  :  De  l'Importance 
des  Opinions  Religieiifei  ;  par  M'.  Aeckcr.  Londres  ,  1788. 
i  vol.  in-S°. 

a°.  Une  Brochure  anonyme  ,  intitulée  :  Recueil  de 
Pièces  intérejjantes  pour  fervir  à  l'Hifloire  de  U  Révolu- 
tion de  lySp  en  France.  2  vol.  in-S°,  imprimés  la  même 
année. 

3°.  La  Feuille  intitulée  :  Très-férieufes  Remontrances 
des  filles  du  Palais  Royale-  lieux  circonvoifins  ,  à  MM. 
de  la  Noblcjfe  ;  imprimées  cette  année  1789 ,  fans  nom 
d'Auteur  ni  lieu  d'imprelfion 

4°.  Une  autre  appellée  :  Cahier  de  Doléances ,  If- 
iruH'ions  &  Griefs  prcfentés  à  nos  fères  les  EUBsurs 
des  60  DiJlriSs,  par  Jofeph  Charon  ,  Citoyen  de  Paris; 
imprimée  la  même  année,  fans  nom  d'Imprimerie. 

5°.  Celle  intitulée:  ^ppcçu  rapide  &  impartul  d'un 
Gentilhomme  fur  la  grande  qucflion  qui  agite  les  efprits 
Fr<uiçois,ù  qui  paraît  divijer  les  Grands  &  le  Peuple; 
le  Clergé  &■  la  Noblejfe  réunis  d'une  part ,  &  le  Tiers  Etut 
de  l'autre  ,  au  fujet  du  nombre  des  Rep'éfentans  que 
celui-ci  doit  fournir  aux  Eiats-Généraux.  Sans  nom  d'Au- 
teur ni  lieu  d'impreffion. 

6°.  Le  Papier  nommk:  Inflruft'ons  ampliat'ivesù  fuc- 
cintes  fur  les  Délibérations  à  prendre  par  les  trois  Ordres 
diS  Citoyens  députés  aux  Etats-Généraux  ,  adnjpùs  à  nos 
Iris-chers  &  magnanimes  Concitoyens  de  la  Province  du 
Dauphiné.  Sans  nom  d'Auteur  ni  lieu  d'impreffion. 

7°.  L'autre  Feuille  intitulée  :  Le  Diable  dans  l'eau 
bénite ,  ou  L'Iniquité  retombant  fur  elle-même  ,  avec  cette 
Epigraphe  :  Ecclefia  6-  Jujlitia  funt  ratb  foror^s  ;  iiu- 
primée  cette  année  1789,  fans  lieu  d'impreffion. 

8°.  Une  Feuille  intitulée:  Lettre  au  Roi;  Dcluvay  , 
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9  ".  Une  autre  fous  le  titre  de  La  Mine  éventée  ,  ou 
Dialogue  entre  M.  Tranquille  ,  Curé  Congruifle  <  M.  de 
Lafue  ,  caJet  de  Gafcogne  ,  6'c.  ;  par  un  Patriote.  A 
Heraclium  ,  1789. 

10°.  L'OuvraRe  liuitulé  :  fi'fo'ircdcs  Etals-Généraux 
dt  ycrfailles ,  ij8g, 


II".  Celui  qui  a  pour  Titre:  Suite  de  U  Revue  des 
Ouvrages  les  plus  connus  fur  tes  Etais-Géniraux.  Sans 
heu  d'impremon. 

12°.  La  Feuille  intitulée:  Avis  important  à  MM.  Us 
Députés  du  Tiers-Etat  du  Royaume  aux  Etats-Généraux 
1789. 

13°.  Une  autre  :  Procès-verbal  des  Conférences  fur  U 
vérification  dis  pouvoirs ,  tenues  par  MM.  les  Commiffaires 
''^Clergé,  de  ta  Noblejfe  &  d,s  Communes  ,  tant  en  la 
Salle  du  Comité  des  Etats-Généraux  ,  qu'en  préfence  de 
MM.Jes  Cornmijfuircs  du  Roi.  Imprimée  à  Paris. 
._i4°.  Une  FeuilL- périodique  ,  intitulée:  Courier  Pa- 
'"""'''"  '  1"'  =>  pour  Epigraphe  ces  mots  :  Veriiatis 
J^drum.  Les  Numéros  57 . 7'  ;.  72 .  73  .  74  ,  75  ,  76 

15°.  Le  Livre  intitulé  :  Des  Droits  &  des  devoirs 
du  Utoyen;  par  M.  l' Abbé  de  Mably.  A  Kell,  17X9. 

16°.  La  Feuille  portant  pour  titre  :  Mes  Loijirsfur 
le  yaijfcau  Amiral  ,  ou  Lettre  aux  Etais-Généraux  fur 
une  nouvelle  Confuution  du  Gouvernement  de  la  France  • 
par  M.  le  Chvalkr  de  Sade.  A  Toulon,  1789. 

^  17°.  Une  autre  intitulée  :  Mémoire  fur  les  Etats- 
Généraux  ,  leurs  droits  &•  la  manière  de  les  convoquer.  Sans 
nom  d'Auteur,  imprimée  fans  lieu  d'imprelfion  ,  eu 
1788.  . 

18°.  Une  autre  :   Délibération  des  trois  Ordres  de  la 
Fille  de  Marfeille,  préfidés  par  MM.  les  Echevins.  Sans  ' 
nom  d'Auteur  ,  ni  date  ,  ni  lieu  d'impreffion. 

19°.  Un  Papier  intitulé  :  Réflexions  d'un  Citoyen  de' 
Dûx,fur  l'état  aBuel  des  chofes  en  France.  Second  Ca- 
hier. A  Dax,  1789. 

20r  Un  autre  :  Cahier  général  des  Plaintes  ,  Doléances 
&  Remontrances  s'a  Tiers  Etat  de  h  Province  de  Rouf- 
_/57/ûn.  Sans  nom  d'Auteur  ni  lieu  d'impreffion. 

21°.  Un  autre  :  Lettre  à  MM.  les  Officiers  municipaux 
6-  ElcSeurs  des  Provinces  de  France. 

22».  Un  autre  Papier  intitulé  :  Trop  fameufe  journée 
du  Mardi  14  ,  ou  relation  de  la  prifc  de  la  Baflille. 

23°.  Un  autre  ;  Entrée  mémorable  du  Roi  dans  fa  bonne 
Ville  de  Paris  le  i-^  Juillet ,  à  trois  heures  du  foir. 

24°.  Celui  intitulé  :  Déi.béraiion  des  trois  Ordres  de  ■ 
la  Ville  de.  Nîmes  ,  &  Adrcffe  à  t  Affemblée  Nationale ,  du    ' 
21  Juillet  17^59. 

2î°.  La  Feuille  périodique  intitulée:  Le  Courier  de 
Verfailles  à  Paris  &■  de  Par'is  à  Verfailles. 

26°.  Un  autre  Ouvrage  périodique  nommé  :  Journal  ' 
Eccléfiaflique ,  Juillet  1789. 

27°.  La  Brochure  ayant  pour  titre  :  Cahier  du  Tiers- 
Etat  de  la  Sénéchaujfée  de  Lyon  ,  imprimée  dans  la  même 
Ville ,  1789  ,  à  laquelle  font  joints  deux  autres  Papiers 
intitulés;  Obfervaiions  des  Députés  au  Tiers-Et.it  de  Lz 
Ville  de  Lyon ,  depuis  le  Dimanche  2p  Mars  lySp  ,  6c  ■ 
Arrondrffement  de  la  Breffe. 

i.^°.  La  Feuille  périodique  intitulée  ;  Etats-Généraux, 
Imprimée  à  Bayoane,  1789. 

29°.  Autre  Ouvrage  également  périodique  :  AJfemblée 
Nationale.  Sans  lieu  ni  date  d'impreffion. 

30".  Une  Brochure  fous  le  titre  de  ;  Opinion  de  M. 
Rahattd  de  Saint-Etienne  fur  la  Molion  fuivante  de  M.  de 
Caflellannc:  Nul  HOMME  ne  peut  Être  luqviÉTÈ 
POUR  SES  Opinions  ,  ni  troublé  dans  l'exer- 
cice DE  SA  Religion.  Paris,  1789. 

31».  Urt  Manufcrir  intitulé  :  Difcours  fur  la.  Liberté  ■ 
Franço'ife  ,  pwnoncé  le  Mercredi  5  Août  ijSç)  ,  d.ms 
ÎE^life  Paroiffiale  de  Saint- Jacques  &■  des  Saints  Inno- 
cens ,  en  la  fête  confacrée  à  la  mémoire  des  Citoyens  mort-f 
àlaprifedc  il  Baflille  ,  en  combattant  pour  la  Pair'ie  ;■ 
par  M.  l'Abbé  Fauchet. 

32''.  Autre  Manufcrlt:  Catéchifme  François  à  l'ufage^ 
des  gens  de  la  Campagne,  qiii  commence  par  cesmoib: 
Qu'cfl-ce  que  U  Patrie  ?  &  finit  par  ceux-ci  :  Gloire  â 
Dieu  ,  liberté  de  U  Nation  ,  refpeél  au  Clergé  ,  honneur 
à  la  NobUffe ,  eflime ,  abondance  &  félicité  au  Public. 

33".  Un  manufcrit  intitulé  :  D'fcours  prononcé  par 
M.  Landinesfur  le  Veto.  A  Verfailles  ,  le  9  Sept.  1789. 

34°.  IJn  manufcrit  commençant  ainfi  ;  Nous  les  Re- 
préfentans  de  la  Nation  Franço'ife ,  &  finiffant  par  ces' 
mots  :  cette  réponfe  déplaira  à  tous  ceux  du  parti  Minijlériel. 

3  5".  Autre  manufcrit  ayant  pour  titre  :  Difours  fur 
les  biens  du  Clergé ,  prononcé  à  l'AJfemblée  Nationale  par 
.^'.  Alexandre  de  Lamclh ,  commençant  ainfi;  Dans  le 
nombre  de  mes  Commettans  ,  &  finiffant  par  ces  mots  ;  Lx 
refpeflable  prife  des  biens  Eccléfiafliques. 

36°.  La  Feuille  périodique,  '\im\\i\ke:  Révolutions  dé 
Paris ,  dédiées  à  la  Nation ,  depuis  le  12  Juillet  de  cette 
année  ,  avec  cette  devife  :  Les  Grands  ne  nous  paroiffent. 
grands ,  que  parce  que  nous  fommes  à  genoux, . . .  levons- 
nous. 

37°.  Un  Imprimé  ayant  pour  titre;  Procès-verbal  des 
AffemUées  particulières  de  l'Ordre  de  la  Nobleffe  des  Comtés 
de  Rouffillon ,  Conflent&  Cerdagne.  A  Perpignan.  1789., 

38°.  Un  Tiinre  :  Abolition  libre  des  Privilèges  de  tous 
les  Or(//-M. Paris,  1789. 

.39°.  Autre  intitulé:  Délibération  des  Citoyens  delà 
Ville  de  Grenoble.  Sans  lieu  ni  date  d'impreffion.    ^ 

»  Pourquoi ,  nous  ordonnons  que  nul  ne  puiffe 
vendre ,  imprimer  ou  lire  ces  Livres  ,  Traités  ou  Pa- 
piers, imprimés  ou  manufcrits  ,  expreffénient  prohibés 
par  notre  préfent  Edit ,  en  quelle  langue  que  ce  puifft; 
être ,  à  peine  d'excommunication  majeure  ,  lattt  Sentcntite 
trina  canonica  mon'itione  pritmijfa  ;  de  deux  cens  ducats 
d'amende  envers  le  S.  Office ,  &  des  punitions  impo- 
fées  par  ce  Tribiuial  :  &  pour  l'exécution  ffîs  préfcmes  , 
nous  exhortons  ,  requérons  ,  &  ,  s'il  eft  néceffaire ,  or- 
donnons ,  en  v3rtu  de  la  fainta  obéiffance ,  &.  fous 
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la  peine  cle  la  grancle  excofflmunîcïtion  &  des  amendes 
<lijà  impofées ,  que  pendant  les  fix  jours  qui  /""'ront 
celui  où  notre  préfent  Editaura  été  lu,  publie  &  am- 
ché  (  terme  que  nous  bornons  fans  rémiffioi)  a.  fix 
jours),  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  polleffeurs  de 
cês  Livres ,  Traités  ou  Papiers  expreffément  prohibés , 
aient  à  nous  les  repréfenter ,  ou  aux  Commiaaires 
du  S.  Office ,  réfidant  dans  les  lieux  de  notre  Diftriil , 
&  de  nous  déclarer  ceux  ^qui  en  feroient  poileileurs  , 
ou  qui  en  auroient  connoiffance ,  &c. 

»  Déclarons  qu'à  faute  de  ce  faire,  &  une  fois  ce 
terme  expiré  ,  nous  lancerons  contre  les  coupables 
contumaces  ou  rebelles ,  qui  n'accompliroient  pas  le 
voeu  de  notre  Décret ,  les  Sentences  &  Momtoires 
canoniques  déjà  exprimés  :  déclarons  en  outre  que 
nous  lancerons  contre  eux  la  Sentence  de  1  excom- 
munication majeure ,  &  des  peines  &  amendes  pro- 
noncées ,  &  averiiffant  que  nous  procéderons  avec 
toute  la  rigueur  contre  les  Contrevenans. 

n  De  plus ,  ayant  appris  qu'il  s'introduit  fucceffi- 
vement  en  ce  Royaume  d'autres  Livres ,  Papiers ,  & 
Traités ,  Imprimés  ou  Manufcrits  femblables ,  à  ceux  déjà 
fpécifiés ,  Si  entièrement  prohibés  ,  lefquels  fe  fondant 
fur  la  même  faup  philofophie ,  &  écrits  avec  le  même 
efprit  de  féduftion  ,  étendroUnt  nécejfairemcnt  l'impie 
&  perverfe  doftrine  défendue  dans  notre  préfent  Edit  ; 
noAis  exhortons  donc ,  requérons,  &  ordonnons  même , 
s'il  eft  befoin ,  que  l'on  ait  à  nous  exhiber  &  repré- 
fenter tous  les  Livres, Papiers,  ou  Feuilles  qui,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  renferment  ces  maximes 
dangereufes  &  cette  doftrine  perverfe ,  à  nous  ou  aux 
Commiffaires  du  S.  Office  ,  &  de  nous  faire  connoître 
de  même  les  perfonnes  qui  les  pofféderoient  ou  en 
auroient  connoiffance,  fous  peine  contre  les  contre- 
venans ,  de  fe  voir  pourfuivis  avec  toutes  la  rigueur 
des  peines  déjà  prononcées ,  qui  feront  plus  ou  mains 
fivcrrs,  à  proportion  de  la  contravention.  En  affurance 
de  quoi ,  nous  avons  ordonne  de  donner,  &  donnons 
ces  Préfentes,  confirmées  parles  Membres  de  ce  Tribu- 
nal ,  fcellées  du  fceau  du  S.  Office ,  &  contre-fignées 
par  un  de  fes Secrétaires.  Donné  à  rinquifition,en  l'an- 
née 1789  ,  par  Ordonnance  du  S.  Office  (i). 

PA  Y  S-B  A  S. 

Dt  Bruxelles  ,  le  26  Décembre. 

Le  Magiftrat  de  Bruxelles  reçut.  Lundi  14  de  ce 
mois ,  un  avis  de  M.  le  Comte  de  Trautmanfdorff , 
portant    que    l'Empereur    avoit    retiré    au   Général 
d'Alton  le  commandement  de  fes   troupes  dans   les 
Pays-Bas ,  &  avoit  nommé  le  Général  Ferrary  pour 
le  remplacer.  Cet  Officier  parut  bientôt  accompagné 
du  Général  Lilien.  Tous  les  deux   étant  munis  des 
paffeports  du  Général  Patriote  Van-der-Meersh  ;  ils 
fe  rendirent  au  Comité  réuni  des  Pays-Sas.  Le  Comité 
leur  fit  part  de  la  réfolution  qu'avoient  prife  les  Etats 
de  la  Confédération  Belgique,  de  fe  fouftraire  abfolu- 
ment  à  l'obéiffance  de   l'Empereur.  M.  de  Ferrary , 
lefpsftueufement    étonné  de  la  dignité^  d'un  Peuple 
nouveau ,  après  un  filence  qui  témoignoît  fa  furprife  , 
a  demandé  une  conférence  avec  quelques  Membres  de 
l'Aff^mblèe.  Sur  le  champ,  M.  Baft,  Curé  de  S.  Ni- 
colas &  Chanoine  de  Gand  ,  &  M.  le  Baron  Van-der- 
Haagen  ,  furent  défignés  &  nommés  :    l'un    par   fa 
fermeté  ,  a  peut-être  le  plus  contribué  à  ranimer  les 
Patriotes  de  Gand,  découragés  dans  la  journée  du  15  , 
&  le  fécond  a  commandé  les  Volontaires  &  la  Bour- 
géoifie  armée  dans  la fameufe  journée  du  i z  à  Bruxelles, 
lorfque  les  Impériaux  furent  forcés  d'évacuer  la  ville. 
—  De  tels  hommes  ne  pouvoient  guère  prolonger  la 
conférence  avec  l'Envoyé  de  l'Empereur.  —  M.  Baft 
&  M.  le  Baron  Van-der-Haagen  déclarèrent  d'abord 
au  Général  Ferrary ,  dans  les  termes  les  plus  exprès 
&  les  plus  pofitifs,  mais   avec    les   égards   les  plus 
marqués  pour  fa  perfonne ,    «  qu'il  ne  reftoit  aucune 
apparence  d'entrer  déformais  en  négociation  avec  les 
Députés  du  Prince ,  à  la  fouveraineté  duquel  la  Na- 
tion Belgique  avoit  renoncé  pour  toujours». 

Le  Général  Autrichien  ,  déjà  fait  aux  manières  de 
la  liberté ,  répondit  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à 
retourner  à  Vienne  ,  &  il  a  demandé  une  fauve-garde 
pour  fa  fiàreté  ,  ainfi  que  la  déclaration  par  écrit  de  ce 
que  MM.  les  Commiffaires  venoient  de  lut  annoncer. 

11  fut  également  fatisfait  fur  l'un  &  l'autre  point. 
Le  Général  emporta  avec  fécuiité  une  copie  du  Ma- 
nifefle  par  lequel  l'Empereur  eft  déclaré  déchu  de 
la  fouveraineté.  Ce  Manifcfte  a  été  figné  par  le  Secré- 
taire du  Comité  réuni. 


Une  lettre  de  Francfort-fur-le-Metn  ,  du  20  de  ce 
mois ,  annonce  que  M.  le  Comte  de  Trautmansdorff 
étoit  alors  à  Aix-la-Chapelle.  On  y  marque  que  le 
Général  d'Alton  eft  arrivé  à  Luxembourg  avec  les 
débris  de  fou  armée ,  chargée ,  félon  les  exprefiions 
àe  la  lettre,  de  crimes  &  de  bleffiires.  On  parle  d'un 
combat  qu'il  a  eu  à  foutenlr  au  fortir  de  Bruxelles 
Contre  500  hommes  du  régiment  de  Ligne  ,  qtù  fe 
font  rangés  du  côté  des  pay  fans  &  de  quelques  troupes 
Pa,triotes. 

Nous  avons  reçu  aufli  des  lettres  de  Bovines,  en 


(6) 

date  du  •si.  On  nous  mande  que  les  troupes  Impé- 
riales y  ont  paffé.,  le  15  ,  marchant  par  Diiiant  fur 
Luxembourg;  on  préfume  qu'elles  ne  montoient  pas 
à  plus  de  1000  hommes,  refle  des  régimens  d'Arberg, 
de  Wurtemberg  &  Clairfait,  avec  quelques  pièces 
d'artillerie  en  allez  mauvais  état.  Cette  troupe  fe  de- 
bandoit ,  harcelée  par  les  habltans  du  Plat-Pays ,  qui 
ont  fait  quelques  prifonniers. 

Il  nous  vient ,  en  date  du  22  de  ce  mois ,  de  Marche- 
en-Famane ,  qu'un  autre  détachement  de  troupes  Au- 
trichiennes y  a  paffé  le  19  Décembre.  Il  n'y  refta 
qu'un  moment ,  &  repartit  à  la  hâte  entre  7  &_  » 
heures  du  foir.  Deux  jours  après,  écrit-on  avee  joie, 
«  un  Corps  de  Patriotes  eft  venu  prendre  poffeffion 
de  notre  ville;  il  étoit  déjà  maître  de  nos  cœurs  1  », 
—Le  Capitaine  de  Pouillon ,  à  la  tête  d'un  détachement, 
s'eft  emparé  du  fort  de  Liefkenhœk,  fur  la  rive  gauche 
de  l'Efcaut. 

Une  autre  nouvelle  nous  eff  venue  direflement  à 
Bruxelles  par  un  courier  des  Etats  de  Gueldres,  Cet 
homme  a  remis  le  22  à  M.  l'Agent  Reynackx ,  une 
lettre  qui  lui  annonce  que  les  troupes  Autrichiennes 
ont  évacué ,  le  20 ,  la  ville  de  Ruremonde  &  toute 
la  Province.  La  même  dépêche  porte  que  les  Etats  de 
Guelders  tiendront  leurs  féances  fous  trois  jours ,  & 
que ,  vu  les  circonftances  préfentes ,  ils  feroient  d'abord 
part  de  leur  fituation  &  de  leurs  réfolutions  pour  le 
tien  public.  M.  de  Reynackx  a  communiqué  ces  dé- 
pêches aux  Etats  de  Brabant.  Il  a  reçu  l'ordre  d'inf- 
truire,  par  un  Courier  expédié  le  même  jour,  les 
Etats  de  Gueldres  des  intentions  des  Etats  de  Brabant, 
&  de  leur  faire  parvenir  les  fentimens  de  reconnoif- 
fance  dont  ces  derniers  font  pénétrés. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Le  parti  de  l'oppofition  afFefte  de  répandre  le  brnk 
que  la  prochaine  Seffion  du  Parlement  fera  courte  , 
&  qu'on  ne  tardera  pas  à  en  remplacer  les  Membres  : 
rien  de  moins  probable.  —  Le  Miniftère  &  la  Nation 
doivent  être  également  fatisfaits  de  la  conduite  de  la 
Chambre  des  Communes.  —Les  dignes  repréfentans 
du  peuple  Anglois  ont  parfaitement  rempli  leur  devoir 
dans  les  circonftances  les  plus  délicates  que  nous 
aylons  vues  depuis  la  révolution. 

Il  vient  de  fe  former  à  Plymouth  un  Club  naval , 
compofé  d'Amiraux  &  de  Capitaines  ;  la  première 
Séance  a  été  nombreufe. 

Le  Duc  de  Dorfet ,  Ambaffadeur  d'Angleterre  en 
France ,  époufera  inceffamment  Mifs  Cope  ,  une  des 
plus  jolies  &  des  plus  riches  héritières  de  notre  Pays. 

ETATS-UNIS. 

Notre  nouvelle  Adminiftration  n'a  jamais  réuni  plus 
complètement  les  fufFrages  que  dans  fa  conduite  à 
l'égard  des  Naturels  du  pays  ;  il  eft  fur  que  l'on  doit 
veiller  à  leurs  intérêts,  &  les  protéger  contre  les 
violences  illégales  des  individus  ou  des  Etats  qui  ont 
voulu  ou  voudroient  encore  les  dépofféder  de  leur 
territoire.  La  Politique  eft  d'accord  en  ce  point  avec 
l'Humanité  ;  car  il  eft  de  l'intérêt  des  Etats-Unis  d'ar- 
rêter ,  par  tous  les  moyens  poffibles ,  excepté  la  vio- 
lence ,  les  émigrations  de  leurs  Citoyens ,  perdus  réel- 
lement pour  l'avantage  commun  de  la  fociété  lorfqu'ils 
vont  s'établir  dans  des  folitudes  au-delà  des  montagnes 
qui  nous  fervent  de  limites  naturelles. 


Caiffe  d'Éfcompte  envoie  à  l'Hôtel  de  la  Monnoie  de 
Limoges,  pour  y  être  monnoyés  &  revenir  en  éciis 
dans  la  Capitale ,  &  qui ,  fur  les  inquiétudes  du 
Public ,  ont  été  arrêtés  &  iequeftrés  hier  par  le  Dif- 
trift  des  Cordeliers. 

M.  le  Lieutenant  de  Maire  au  Département  de  la 
Police  ayant  rendu  compte  des  faits  dont  il  avoit  été 
témoin ,  &  ayant  prié  l'Affemblée  de  vouloir  biea 
décider  la  queftion  ,  &  répondre  à  la  demande  de 
MM.  les  Adminiftrateurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte  ; 

L'Afl'emblée ,  confidérant  que  la  libre  circulation 
dans  l'intérieur  du  Royaume  des  Matières  d'Or  & 
d'Argent,  foit  monnoyées,  foit  en  lingots,  étoit  de 
la  plus  grande  importance  pour  le  Commerce ,  qui 
eft  une  des  bafes  de  la  profpérité  publique  ;  que  cette 
circulation  ne  peut  être  interrompue  de  la  part  de  U 
Capitale ,  fans  bleffer  fes  propres  intérêts,  &  fans  jetter 
l'alarm.e  dans  les  Provinces.  &  dans  les  principales 
Villes  de  Commerce ,  &  peut  -  être  fans  altérer  les 
liaifons  qui  doivent  régner  fans  ceffe  entre  le  centre 
de  l'Empire  &  les  Provinces,  qui  toutes  y  abou- 
tiffent; 

Confidérant  que  les  engagemens  contraftés  par  la 
Caiffs  d'Efcompte,  &  les  paiemens  journaliers  qu'elle 
fait  au  Public ,  exigent  que  rien  n'arrête  les  fabrications 
des  efpèces  qu'elle  fe  procure  ; 

Confidérant  enfin  que  la  marche  que  les  Repréfen- 
tans de  la  Commune  ont  à  fuivre  dans  la  circonftance 
préfente,  leur  a  été  tracée  par  l'Affemblée  Nationale, 
qui  a  décrété  que  fon  Préfident  écrirolt  à  la  Municipalité 
de  Villeneuve-le-Roi ,  pour  lui  ordonner  de  laiffer 
paffer  librement  un  Charriot  des  Meffageries,  chargé 
d'argent  monnoyé  ,  envoyé  à  Lyon  par  le  Commerce 
de  Paris; 

A  arrêté  que  le  Diftrift  des  Cordeliers  feroit  invité  à 
lever  l'Arrêt  qu'il  a  mis  fur  les  Caiffes  contenant  des 
Lingots  d'argent  &  des  Piaftres ,  appartenans  à  la  Caiffe 
d'Efcompte  ,  &  par  fille  envoyés  à  la  Monnoie  de 
Limoges  pour  y  être  convertis  en  écus,  de  remettre 
ces  Caiffes  aux  Adminiftrateurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte, 
pour-être  par  eux  envoyées  à  leur  deftination. 

A  arrêté  ,  en  outre ,  que  le  préfent  Arrêté  fera 
envoyé  au  Diftriét  des  Cordeliers,  aux  cinquante- 
neuf  autres  Diftriâs ,  imprimé  &  affiché. 

Signé  ,  DE  MaISSEMI  ,  Préfident  ;  PoSRIQUET  ; 
Benoit  ;MÔREAU  ;  Mulot,  Chanoine  de  Saint-f-'iOar, 
Si.  Cellier,  Secrétaires, 


(1)  On  fera  furpris  fans  doute  de  ne  trouver  fur  cette 
longue  lifte  de  profcription  ,  ni  l'Effai  fur  la  Privilèges  ,  ni 
l'Ouvrage  intitulé  :  Ou'cjl-ct  jac   U  Tien  ?  ni  la  Déclaration 

dis  droits   de  L'Homme  en   Société Ces  Ecrits  feroienr-ils 

demeurés  entre  les  mains  des  Commis  aux  Douanes  ?  S'ils 
favent  le  frànçois  ,  ces  hommes  feront  les  premiers  à  rougir 

^e  leur  perfécu.rion  fervite Ce  coup  frapperoi^t  en  Europe 

toutes  les  Chambres  Syndicales  à  la  fois. 


Le  Miniftère  Efpagnol  vient  d'adopter  dans  fon  fyf- 
tême  de  Gouvernement  Colonial ,  une  politique  tout- 
à-fait  nouvelle.  Il  admet  tous  les  étrangers  ,  fans  dif- 
tinélion  de  Culte  ,  dans  les  fertiles  Contrées  que 
borde  le  Mifftffipi ,  &  encourage  leurs  établiffemens  : 
fes  offres ,  à  cet  égard ,  ont  été  rendues  publiques 
ici  ;  &  ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'eft  que  plufieurs 
Américains,  naguère  enthoufiaftes  des  formes  répu- 
blicaines ,  fe  préparent  à  quitter  leur  pays  natal ,  ainfi 
qu'un  Gouvernement  qui  devroit  être  de  leur  gré  , 
puifqu'il  eft  de  leur  façon  ,  &  qu'ils  y  participent , 
pour  aller  vivre  fous  le  defpotifme  Efpagnol.  • 

Les  Etats  du  Midi  ont  été  forcés  de  fournir  des 
fecours  confidérables  en  grains  &  en  farines  au  Ca- 
nada ,  à  la  nouvelle  Ecoffe  &  à  la  nouvelle  Angle- 
terre ,  dont  la  dernière  récolte  a  manqué  :  de  plus  , 
les  Colonies  Françoifes  ont  fait  des  demandes  prodi- 
gieufes  ;  en  conféquence  ,  le  prix  de  la  fleur  de  farine 
s'eft  élevé  jufqu'à  45  fols  fterlings  par  barril  ;  nftiis 
comme  la  moiflbn  que  nous  faifons  afluellement  eft 
très-abondante ,  on  efpère  que  ce  prix  exorbitant  ne 
tardera  pas  à  baiffer. 


DÉPARTEMENT    DE    POLÏCÏ. 

Les  détentions  multipliées  à  l'Hôtel  de  la  Force  pouf 
dettes  contraélées  dans  les  Cabarets ,  m'obligent ,  comme 
Adminiftratêur  chargé  de  cet  objet  ,  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Public'  les  Réglemens  &  Ordonnances , 
encore  en  aâivité  ,  fur  cette  partie  de  l'exercice  de 
la  Police. 

On  y  verra  fans,  doute  avec  plaifir  une  douceur 
&  une  fageffe  de  mœurs  conformes  à  tous  égards  aux 
principes  de  juftice  &  d'humanité  qui  caraflérifent 
une  Adminiftration  paternelle  &  libre. 

Il  fera  donc  facile  de  les  fuivre  dans  les  Jugemens 
qui  feront  prononcés  fur  les  affaires  de  cette  nature  ; 
&  l'on  s'eitipreffera  également  d'en  recommander  l'ob- 
fervaflon  à  tous  ceux  qui  veillent  à  l'ordre  public. 

Les  anciennes  Ordonnances  ,  notamment  celle  de 
Blois  ,  art.  361  ,  «  déclarent  nulle  toute  efpèce  d'ac- 
quifition ,  foit  de  meubles  ou  autres  effets ,  faite  par 
les  Cabaretiéts  ou  Taverniers  pour  pain ,  vin  ,  viande 
fournis  &  confommés  chez  eux  ,  &  annullent  tous 
aâes  quelconques  p?ffés  à  cet  égard.  La  Coutume  de 
Paris  porte  que  ces  Taverrriers  n'ont  aucune  aftion 
pour  vin  &  autres  chofes  par  eux  vendues  en  détail, 
par  affiette ,  en  leur  maifon ,  envers  ces  domiciliés  ». 
Il  feroit  inutile  de  rappeller  ici  les  Arrêtés  qui  ont 
confirmé  cette  Jnrifprudencè  &  condamné  des  Caba- 
retiers  qui  avoient  enfreint  la  Loi.  On  fent  combien 
elle  eft  utile  ,  &  pour  mettre  un  terme  aux  ^cès 
de  l'ivrognerie ,  &  aux  abus  que  pourroient  fe  per- 
mettre les  Cabaretiers. 

On  penfera  auffi  que  ces  derniers  ne  doivent  jamais 
forcer  lès  Receveurs  à  dépofer  des  effets  ou  bijoux 
pour  nantiffement  des  dettes  faites  au  Cabaret ,  &  que 
la  prifon  ne  peiït  être  prononcée  pour  ce  même  objet. 
11  y  a  quelques  exceptions  à  faire  par  rapport  aux 
non-domiciliés.  Elles  fe  réduifent  à  obliger  ceux  -  ci 
de  donner  caution  ,  ou  de  dépofer  ,  non  entre  les 
mains  du  Cabaretier,  mais  entre  celles  du  Comité, 
quelques  effets  qui  répondent  de  la  dépenfe  ;  mais  la 
prifon  ne  doit  être  ordonnée  que  quand  il  y  a  rixe, 
violence  ,  rébellion  ;  &  s'il  y  a  quelqu'inconvénient 
à  cette  police  pOur  les  Cabaretiers  ,  c'eft  à  eux  à 
prendre  garde  à  qui  ils  donnent  à  boire. 

D'ailleurs ,  il  fera  facile  de  diftinguer  des  gens  de 
bonne-toi,  &  ceux  qui  voudroient  profiter  de  la  Loi 
pour  excroquer  les  Cabaretiers.  (  Cet  Article  ejl  'd» 
M.  Peuchet). 


•ADMINISTRATION. 

Municipalité    de    Paris. 

Extrait  du   Procès- verbal-  de   l'Affemblée   générale   des 
Repréfentans  de  la  Commune. 

Du  31  Décembre  lySp.  MM.  les  Adminiftrateurs  de 
la  Caiffe  d'Efcompte  ayant  été  introduits,  on  a  fait 
leâure  du  Mémoire  qu'ils  ont  préfenté  relativement 
aux  Voitures  des  Meffageries  chargées  de  Lingots 
d'Argent  &  de  Piaftres  que  l'Âdininiftratioq  -de  la 


DISTRICTS. 


Extrait  des  Regiflres  des  Délibérations  de  PAffemblée  du 
DiJiriS  des  Cordeliers ,  du  18  Décembre  i/Sp. 

Forcée  de  répéter  que  les  Citoyens  de  la  Capitale 
avoient  droit  de  s'attendre  qu'on  ne  les  mettroit  point 
dans  la  néceffiçé  de  s'exprimer  trop  rapidement  fur  des 
objets  de  la  plus  haute  importance,  l'Affemblée  géné- 
rale du  Diftriél  des  Cordeliers  va  cependant  développer 
uvant  qu'U  fexa  en  elle ,  les  raiîbns  fur  lefquelies 


elle  fonde  fon  vœu  relativem«iu  aux  trois  queftlons  de  ' 
favoir  : 

I».  Si  Paris  fera  le  centre  d'un  Département  égal 
en  fuperficie  aux  autres  Déparremens. 

a°.  Si  l'Àdminidration  du  Département  fera ,  fous 
tous  les  rapports,  diftinâe  de  l'Àdminiftration  muni- 
cipale. 

3°.  Si  Paris  confervera  la  police  des  rivières  de 
Seine  ,  Marne  &  autres. 

D'abord  le  Diftriâ  des  Cordeliers  croit  pouvoir 
écarter  tacilement  l'objeflion  de  ceux  qui  ont  prétendu 
qu'il  n'étoit  plus  tems  de  réclamer  pour  Paris  un  Dé- 
partement de  neuf  lieues  de  rayon  ,  parce  que  les 
Députés  des  différentes  Provinces  du  Royaume  avoient 
tellement  combiné  les  arrangemens  de  tous  les  Dépar- 
temens ,  qu'il  ne  reftoit  plus  à  Paris ,  pour  compofer 
un  Département,  que  fon  propre  territoire  &  celui  de 
fa  banlieue.  Quel  que  foit  le  plan  projette  par  les  Dé- 
putés des  Provinces,  comme  l'Aflémblée  Nationale  ne 
l'a  point  fanâionné  ,  on  n'en  doit  tirer  aucune  con- 
iéquence  rigoureufe  qui  puifle  préjudicier  à  Paris. 

Tout  ce  qu'en  concluoit  le  Diftriâ  des  Cordeliers, 
c'eft  que  la  Capitale  auroit  à  fe  plaindre  de  ce  que 
les  Repréfentans  qu'elle  a  chargés  de  ftipuler  fes  intérêts 
à  l'Aflémblée  Nationale ,  feroient  reliés  dans  une  inac- 
tion inexplicable  fur  ce  qui  importe  le  plus  à  leurs 
Commcttans  ;  inaâion  d'autant  plus  inexcufable  ,  qu'elle 
contrafteroit  d'une  maniére-frappante  avec  le  zèle  des 
Repréfentans  des  Provinces  :  la  queftion  de  favoir  fi 
Paris  fera  dans  un  Département  de  neuf  lieues  de  rayon, 
lubfiûe  donc  dans  fon  entier. 

Pour  la  réfoudre ,  il  fuffit  de  confidérer  que  fi  la 
Capitale  doit  donner  lieu  à  quelque  exception ,  ce  ns 
peut  jamais  être  à  fon  préjuuice;  ce  feroit  en  quelque 
forte  la  punir  d'avoir  contribué  plus  qu'aucune  autre  ville, 
par  la  nature  des  circonllances ,  à  terraifer  l'hydre 
du  defpotlfme ,  que  de  la  forcer  de  fe  renfermer  dans 
fes  propres  limites ,  en  la  privant  de  l'étendue  du 
territoire  affefté  à  chaque  D'partement. 
•  Eh  !  qui  pourroit  concevoir  l'idée  d'infliger  une 
punition  à  la  première  ville  -lu  Royaume  ,  pour  prix 
des  aélio'S  qui  lui  ont  acquis  une  ilkiftration  bien 
fupéjieure  à  celle  qu'elle  tiroit  de  l'éclat  de  fes  ri- 
cSefles  &  de  fon  imraenfe  population  } 

La  ville  de  Paris  doit  étic  le  centre  d'un  Dépar- 
lement.de  dix-huit  lieues  de  rayon;  &  fi  l'ordre -gé- 
iiéral  des  Départemens  pouvoit  être  moûifié ,  loin  de 
l'expofer  aux  effets  du  monopole  fur  les  denrées ,  aux 
horreurs  de  la  famine ,  qui  léroit  bientôt  le  fruit  de 
la  circonfcription  abfolue,  il  feroit  plus  jufte  ,  plus 
utile  au  bien  général  delui  accorder  un  Département 
proportionné  à  faconfommatiun,  &  allez  étendu  pour 
que  les  ennemis  de  la  régénération ,  qui  tenteront 
encore  plus  d'une  fois  de  ruiner  la  liberté ,  fuffent 
Lor»  d'état  de  combiner  les  accaparemens  dont  Paris 
a  été  fur  le  point  d'éire  la  viSime. 

La  nîceffité  de  faire  de  Pi-^is  le  centre  d'un  Dépar- 
tement de  neuf  lieues  de  rayon  au  moins  étant  bien 
établie ,  il  eft  aile  de  fe  convaincre  qu'il  doit  être  le 
fiége  de  fon  adminiftraiion  (ans  alterner  ;  l'Aflémblée 
Nationale  a  bien  décrète  que  chaque  DéjWrtementpourra 
alterner  ,  mais  elle  n'a  point  dit  qu'il  feroit  indifptnfable 
qu'il  aliernaffeot  ;  cette  alternatioii  d'ailleurs  ii'eft  de 
juftite  ligoureufe  que  pour  les  Villes  à  peu  prés  égales 
en  importance  ,  en  pofuion  ;  6c  cettes  on  ne  préten- 
dra pas  que  ce  foit  attribuer  à  i^aris  une  bien  grande 
prérogative  que  de  fixer  dans  ion  fLinleficge  del'ad- 
jtiiniftration  de  fon  Département:  fi  l'on  exammoit  à 
fond  ce  que  doit  être  la  Capitale  d'un  des  premiers 
Empires  du  monde  ,  on  pourroit  démontrer  que  la 
Ville  qui  appartient  a  toutes  les  Provinces  ,  puifqu'elle 
èft  compolée  prefque  en  totalité  de  Citoyens  qui  de 
tous  les  points  de  la  circonfirence  du  Royaume  vien- 
nent aboutir  à  ce  centre  commun;  que  cette  Ville,  au 
lieu  d'eire  l'objet  d'une  jaloufie  qui  n'exilie  que  dans 
)*efprit  de  quelques  ennemis  de  laNation,.]ui  voudroient 
faire  croire  que  la  majeure  partie  de  la  France  adr)pte 
leur  opinion  ,  doit  déformais  s'élever  à  un  degré  de 
fplendeur  ic  de  richeffes,  que  les  Provinces  contribue- 
Tont  à  augmenter  par  des  rapports  de  toute  nature ,  qui 
tourneront  .à  l'avantage  de  tous  les  François  qui  les 
entretiendront.  Rien  ne  peut  donc  s'oppofer  raifon- 
nablement  à'ce  que  Paris  ait  fur  les  autres  Villes  du 
Royaume  la  foible  prérogative  d'être  conftamment  le 
fiége  de  l'adminiftration  de  fon  Département ,  pourvu 
que  cetteadminiftration  foit  tellement  diftinfte  de  celle 
de  la  Municipalité  &  des  adminiftrations  de  DiAriâs  , 
que  jamais  les  Villes  &  les  ParoilT.s  circonvoifines 
n'aient  lieu  d'accufer  la  Capitale  de  s'arroger  une  fupé- 
riorité  attentatoire  aux  principes  d'égalité  de  droits 
çonfacrès  par  les  Décrets  de  l'Aflémblée  National's. 

Sans  entrer  dans  une  difcuflion  approfondie  qui  exi- 
geroit  du  tems  &  des  renfeignemens  particuliers  fur  la 
queflion  de  favoir  fi  Paris  confervera  la  police  qu'il  a 
toujours  fur  les  rivières  de  Seine  ,  de  Marne  &  fur 
celles  y  aflluentes  ,  on  peut  avancer  que  la  conferva- 
tion  de  cette  police  eft  néceflaire  pour  rafliirer  l'appro- 
vifioniiement  de  Paris;  mais  on  ne  doit  pas  fe  diflimuler 
que  cette  police  n'étant  point  exempte  des  vices  de 
l'ancien  régime  de  l'autorité  arbitraire,  il  faut  qu'elle  foit 
modifiée  de  manière  qu'elle  n'ait  rien  de  préjudiciable 
aux  intérêts  des  Riverains. 

D'après  ces  trop  rapides  confidérations  ,  le  Diflrifl 
des  Cordeliers  déclare  que  fon  voeu  eft  : 

Que  fans  préjudicier  aux  droits  qu'a  Paris  de  récla- 
mer une  repréfentation  à  l'Aflémblée  Nationale  propor- 
tionnée à  fa  population  ,  il  foit  le  fiége  d'un  Départe- 
ment égal  en  fa  fuperficie  aux  autres  Départemens  fans 
alterner. 

Que  l'adminiflration  de  fon  Département  foit  fous 

tous  Us  rapports  diflin^e  de  l'adminiflratiun  municipale. 


(7)  _ 

Et  qvie  Pdrîs  conferve  la  police  des  rivières  de  Seine  , 
Marne  &  autres  rivières  ou  canaux  adjacens  ,  en  la 
raodiiiant  cependant  de  manière  qu'elle  n'ait  rien  de 
préjudiciable  aux  intérêts  raifonnables  des  Riverains. 

Signé,  D'ANTON,  Préfident.TESTULAT  de  Char- 
MiEUES  ,  Vice-Préfident.  AuBissE  ,  Fabr£  d'Eglan- 
TiNE  ,  Sentex  ,  Lescot  ,  Secrétaires. 


LITTERATURE. 

Etrennes  du  Parnasse  ,  avec  Mélanges  de  Litté- 
rature Francoife  &  Etrangère  ;  par  M.  Saudc  de  la 
Croix.  A  Paris  ,  chez  Selin ,  Libraire ,  rue  S.- Jacques , 
près  deSt.-Yves.  1790  Vol.  pet.  in-ii. 

La  partie  des  Mêhnges  ajoutée  à  ce  Recueil  ,  vaut 
bien  celle  des  hoèfus  fugitives ,  à  laquelle  fe  bornoit  le 
plan  qu'avoient  adopté  les  anciens  Editeurs  ;  elle  plaira 
même  d'avantage  dans  les  circonftances  afluelles  ,  par 
l'application  heureufe  des  morceaux  de  Morale  que 
M.  Baude  de  la  Croix  a  tirés  de  l'Ouvrage  de  Saadi , 
intitulé:  Mœurs  des  Rois.  Voici  un  de  ces  Extraits , 
pris  du  premier  Chapitre  : 

«  Un  Roi  avoir  condamné  à  mort  un  de  fesEfclaves. 
Celui-ci  étant  fans  efpérance  ,  ne  ménageoir  plus  rien  , 
&  accabloit  le  Roi  d'injures.  Que  dit-il,  demanda  le  Roi 
à  fon  Favori  ?  Seigneur ,  il  dit  que  les  récompenfes  de 
l'autre  vie  font  pour  les  Princes  qui  pardonnent ,  &  il 
vous  demande  grâce  :  je  l'accorde,  dit  le  bon  Roi.  Un 
Courtifan ,  depuis  long-tems  l'yinemi  du  Favori,  avoir 
entendu  les  difcours  di  l'Efclave  :  On  vous  trompe, 
dit-il ,  mon  Roi  ;  ce  malheureux  vous  accabloit  d'in- 
jures. Le  Roi  répondit  :  le  mtnfonge  qù'onm'a  fait  était 
humain  ,  6-  la  vé-iréeji  cruelle  ;  &  puis  fe  tournant  vers 
fon  Favori  :  O  mon  ami  !  lui  dit-il ,  c'efi  toi  qui  me  diras 
toujours  la  vérité  n. 

Saadi  ailleurs  donne  une  leçon  dont  M.  Baude  de 
la  Croix'  a  fagement  fait  d'enrichir  fes  Etrennes ,  &  que 
nous  confignerons  également  ici  : 

«  Je  vis  un  jour ,  dans  le  Palais  de  Glumith  ,  le  fils 
d'un  Gouverneur  de  Province,  qui ,  dans  un  âge  en- 
core tendre ,  avoir  de  l'efprit  ,  de  la  prudence  &  du 
jugement  .malgré  fon  extrême  jeuneffe.fa  phyfîono- 
mie  avoir  un  caraélère  de  grandeur.  Le  Roi ,  qui  étoit 
fort  jeune  ,  en  fit  fon  ami.  Les  jeunes  gens  de  la  Cour 
le  prirent  en  averfion  ,  lui  tendirent  des  pièges ,  & 
cherchèrent  à  le  perdre  ou  à  le  faire  périr;  mais  ils  ne 
purent  y  réuflir  ,  parce  qu'il  avoir  dans  le  Roi  un 
véritable  ami.  Un  jour  ce  Prince  lui  dit  :  Quelle  peut 
être  ta  caufe  de  la  haine  que  tu  injpires  à  mes  Courtifans  ? 
Elle  efl  violente  ;  ne  pourrois-tu  pas  la  faire  cejjer  ?  O  Roi  ! 
répondit  le  Favori ,  j'ai  ufé  de  ta  puilTance  pour  le  bon- 
heur de  tes  fujets  &  pourra  gloire  ;  à  mefure  que  je  me 
conciliois  le  cœur  de  ton  Peuple  &  le  tien  ,  j'éloignois 
de  moi  mes  anciens  amis  ,  mes  égaux  ;  je  ne  connois 
qu'un  liioyen  de  les  ramener  ;  c'eft  de  faire  des  fautes. 
Pourfuis  ,  &  ne  crains  rien ,  dit  le  Roi  ;  le  foleil  ne  doit 
point  cejfer  d'éclairer  ,  parce  que  fa  lumière  blejfe  les  yeux 
des  oi/eaux  de  nuit  i>. 

Venons  aux  Poéfies  fugitives  qu'a  recueillies  M. 
Baude  de  la  Croix.  Nous  n'en  citerons  qu'une  ,  qui  nous 
a  paru  la  meilleure  du  Recueil.  Ceft  une  Fable  de  M. 
HofFma  ,  intitulée  :  Thémis  ,  l'Amour  &  la  Raifon  : 

Au  tems  de  la  gaîté,  l'Amour  &  U  Raifon, 

£a  manière  de  badinage , 

Parièrent  un  ducaton 

A  qui  pcferoit  davantage. 
Le  m  irché  fait ,  les  Parieurs  font  mis 

Dius  la  balance  de  Thémis. 
Cette  Décile  alors  pelbit  en  confcience. 
Elle  avoir  un  bandeau.  La  raifon  l'emporta  , 
Et  i'emporta  fi  bien  ,  que  Cupidon  fauta 

Au  plus  haut  bouc  de  la  balance. 
La  railon  prit  l'enjeu,   Cupidon  djfputa, 
S'écria,  tcmpêca  i  mais  fur-tout  inventa 

On  i.laifani  moyen  de  v-ngean»e. 
Le  leademain  il  court  chez  la  Raifon: 

Ah  !    ih  !  dit-il ,  ma  belle  Dame  , 
Vous  tro  iipez  donc  ainfi  le  pauvre  Cupidon? 
Ah!  je  fais  de  vos  tour^ ;  allons,  tr^heufe  infâme. 

Qu'on  me  rende   mon  ducaton  ! 
La  Rufon  répondit  ;  vous  plaîfantez  ,  je  penfe. 
—  Nun  ,  non  ,  je  ne  ris  poir.t ,  vous  aviez  mis  du  plomb 
Dans  un  de  vos  fouliers.  -  Bon  ,  quelle  extravagance  ! 

-  Elj  bien  !  ce  p'.omb-là  vous  confond. 
Allez ,  mon  bon  ami ,  vous  ct;-s  en  démente , 

Et  pour  prouver  mon  innocence  , 
Si  vous  voulez,  nous  recommencerons. 
Eh  bien  !  reprit  l'Amour ,  nous  nouî  repeferon  ; 

Allons  ,  mettez  au  jlu,  Madame  , 

Et  pour  que  vous  ne  trichiez  plus  , 

Je  veux  qu'on  nous  pofe  tous  nuds. 
Je  le  veux  bien  encor ,  reprit  la  bonne  femme , 
Et  je  prends  à  témoin  votre  mère  Vénus. 

Vénus  fourit ,  mais  on  voit  qu'elle  eft  mère. 
Enfin  les  voila  nuds ,  chacun  dans  fon  plateau. 
Avant  de  commencer ,  dit  le  Dieu  de  Cythère  , 

Thémis  ôtera  fon  bandeau  , 

Pour  mieux  décider  de  l'affaire. 
La  raifon  y  confent ,  fans  fe  douter  du  tour  -, 
Thémis  ouvre  les  yeux  ,  elle  apperçoit  l'Amour; 
Elle  veut  être  jufte  ;  hélas  !  fans  qu'elle  y  penfe  , 

L'Amour  a  fait  tourner  la  cliance. 
L'Amour  tout  nud,  pèfç  plus  qu'on  ne  croit. 
Enfin  en  rougiffant ,  Thémis  du  bout  du  doigt , 
Du  côté  du  fripon  fait  pencher  la  balance. 


DROIT   CRIMINEL. 

Sulle  de  la  Lettre  de  M.  Blonde  ,  ancien  Avocat  au  Par- 
lement ,  à  M.  Agier  ,  PréJîJem  du  Comité  des  Recherches  de 
la  Viile ,  au  fujct  de  fon  Compte  rendu  à  lu  Commune  , 
de  l'affaire  de  M.  Augeard. 

«  Je  feus  bien  C(ue ,  prefl'é  par  des  raifonncmens  aufli 
forts,  vous  allez  vous  mettre  l'efprit  à  la  torture  ,  pour 
imaginer  le  moyen  de  prouver  que  vous  n'êtes  pas  un 


calomniatenr,  car  on  ne  s'apprivoife  pasaifément  avec 
une  telle  imputation. 

Vous  ne  manquerez  point  de  me  dire:  mais  qife 
{\ff\\ïie  cet  itinéraire  indiqué  par  M.  l'Evéquc  de  Châîons? 
Ici  je  vous  arrête  :  la  queftion  que  vous  me  faites 
prouve  que  vous  ignorez  ce  que  c'eft  que  cet  itinéraire. 
Si  vous  l'ignorez,  pourquoi  l'inicrprétez- vous  d'un 
itinéraire  à  fuivre  par  le  Roi?  Pourquoi  faites-vous  de 
cette  interprétation  arbitraire  ,  la  bafe  d'une  imputation 
que  vous  dites  pouvoir  opérer  ta  condamnation  de  M. 
Augeard  .' 

L'accufé  vous  avoir  donné  lui-même  la  clef  de  cet 
itinéraire  indiqué  à  M.  de  Châlons.  Dans  l'interrogatoire 
qu'il  a  fiibi  à  la  Police,  ainfi  que  dans  celui  de  la  prifon 
de  l'Abbaye  ,  il  avoit  dit,  qu'ayant  invité  M.  l'Evéque 
de  Châlons ,  quelques  jours  auparavant,  à  venir  le  voir 
à  Buzancy,  il  lui  avoit  indiqué  un  itinéraire,  qui,  en 
partant  de  Reims,  &  iaifl'ant  Rhetel  de  côté,  pour 
aller  diretlement  d'ifle  à  Vouziers ,  abrégeoit  de  quatre 
lieues,  &L  qui,  en  partant  de  Buzancy  pour  aller  à 
Châlons  par  Verdun  ,  abrégeoit  encore  de  quatre  lieues  , 
en  laiflant  de  côté  Stenay,  &  paff^ant  par  Dun  ;  de 
manière  que  l'Evéque  de  Châlons,  foit  qu'il  prit  la 
route  de  Reims ,  foit  qu'il  prit  celle  de  Verdun,  avoit 
quatre  lieues  de  moins  à  faire  ,  que  par  les  routes 
ordinaires.  Comme  M.  Augeard  avoit  fait  écrire  cet 
itinéraire  par  fon  Commis  depuis  peu  de  jours ,  il  eft 
arrivé,  que  pour  abréger  en  diaant,au  lieu  de  faire 
l'énumération  des  lieux  par  où  il  falloir  pafler,  il  a  mis 
en  abrégé  l'itinéraire  indiqué  à  M.  de  Châlons;  ce  qui 
étoit  fufifant  pour  quelqu'un  qui  parloir  à  fa  penfée. 

Vous  avez  vu  cette  réponfe  dans  l'interrogatoire. 
Pourquoi  abandonner  une  interprétation  aufli  naturelle, 
pour  en  imaginer  une  deflituée  de  tout  fondement  &.  à 
la  charge  de  l'accufé ,  &  la  donner  à  toute  la  France 
comme  une  preuve  de  conviélion  contre  lui  ? 

Avouez,  Monfieur ,  que  votre  légèreté  eft  bien 
cruelle  pour  M.  Augeard,  qui  ne  devoir  pas  s'attendre 
à  deux  mois  de  capiivité,  pour  une  penfée  qu'il  n'a 
communiquée  à  perfonpe,  qui  n'auroit  pas  exifté  quatre 
minutes  écrite  ,  fi  par  une  trahifon  infâme  elle  ne  lui 
eût  été  volée  ;  car  le  brouillon  de  cette  phrafe  qui  n'a 
exifté  avant  la  mife  au  net  que  le  tems  néceflaire  pour 
la  copier,  auroit  eu  le  même  fort  que  la  mife  au  ner, 
laquelle  a  été  jetée  au  feu  auflî-tôt  que  l'auteur  en  a  eu 
fait  la  lefture. 

Ce  premier  écart  de  votre  part,  relatif  à  l'interpré- 
tation de  l'itinéraire ,  vous  en  a  occafionué  un  fécond  , 
qui  eft  d'avoir  ajouté  foi  à  un  Mémoire  envoyé  a  votre 
Comité  par  des  ennemis  de  M.  Augeard.  Vous  avez 
cru  ,  fur  leur  rapport ,  qu'il  avoit  d^nné  des  ordres  à 
fon  Régiffeur  ,  pour  faire  préparer  une  chambre  pour 
le  Roi.  Cette  allégation  vous  a  confirmé  dans  l'inter- 
prétation que  vous  avez  adoptée,  &  celle-ci  vous  a 
rendu  vraifemblable  ce  qui  ne  l'étoit  aucunement. 
Le  Château  de  Buzancy  a  été  briilé  entièrement  il  y 
a  cinq  ans  ;  M.  Augeard,  en  bon  adminiflrateur  ,  fait 
faire  chaque  année  quelques  chambres.  Cette  année,  il 
a  donné  ordre  de  fufpendre  les  travaux  ,  à  l'exception 
d'une  chambre  à  moitié  arrangée  ,  qu'il  a  donné  ordre 
de  finir.  Voilà  tout  d'un  coup  cet  ordre ,  transformé 
par  la  haine  &  l'animofité  en  un  ordre  d'arranger  une 
chambre  pour  recevoir  le  Roi  ;  comme  fi  dans  un 
château  la  chambre  du  Maître  n'étoit  pas  la  plus 
commodf  &  la  plus  ornée  ! 

Ce  même  Mémoire  porte  que,  pendant  les  vacances, 
M.  Augeard  avoit  reçu  des  femmes  de  gens  profcrits, 
&  dont  le  peuple  avoit  fait  juftice  ;  par  exemple  ,  les 
Dames  Berthier  &  Foulon  ;  &  votre  injufte  préven- 
tion vous  a  fait  accueillir  cette  imputation  ridicule  & 
impoflible  même,  puifque  ces  Dames  font  mortes  il 
y  a  plufieurs années:  vous  pouviez  Ignorer  ces  morts; 
mais  vous  ne  pouvez  pas  ignorer  que  M.  de  Befenval  , 
depuis  la  fin  de  Juillet,  étoit  en  prifon  Si  gardé  par  la 
Garde  Nationale  de  Paris.  L'accufation  contenue  dans 
ce  Mémoire,  d'avoir  reçu  M.  de  Befenval  à  Buzancy  , 
ne  vous  a  cependant  pas  empêché  d'en  faire  un  nouvel 
objet  d'information  envoyé  au  Procureur  du  Roi.  Et 
voilà  comme  la  détention  d'un  homme  en  place,  d'un 
domi«ilié,  eft  prolongée  jufqu'à  la  huitième  femaine, 
fans  aucun  Décret ,  fur  un  fimple  ordre  de  Police  !  En 
qualité  de  Confeil  de  l'Accufé  ,  je  me  fuis  plaint  à  votr» 
Comité;  j'ai  obfervé  que  c'étoit  M.  Augeard,  qui; 
rafluré  par  le  témoignage  de  fa  confcience  ,  avoit  de-? 
mandé  d'être  envoyé  à  l'Abbaye,  jufqu'à  ce  qu'on  fe 
fût  afiurs  de  la  vérité  de  ce  qu'il  difoit  ;  mais  qu'il 
n'avoir  pas  prétendu  confentir  à  une  détention  indéfinie. 
J'ai  ajouté  que,  n'étant  pas  décrété,  il  ne  pouvoit  être 
détenu  par  ordre  de  la  Police ,  laquelle  ,  au  terme  du 
Décret  de  l'Ailemblce  Nationale  ,  n'a  le  pouvoir  d'em- 
prifonner  que  pour  trois  jours  ;  que  j'aliois  requérir  du 
Bureau  de  Police  qu'il  <é  conformât  à  cet  article.  M. 
Perron  m'a  répondu  que  le  Comité  ne  le  foufl".iroit  pas  ; 
qu'il  ne  s'agifl'oit  pas  des  régies  ordinaires;  qu'on  étoit 
en  tems  de  luerre.  Ce  mot  me  fouleva  d  indignation  ; 
vous  parûtes  ne  pas  l'improuver,  ce  mot:  ma  furprife 
fut  grande;  je  la  témoignai  en  plaignant  le  fort  des 
hommes,  de  ne  favoir  pas  fe  contenir  dans  les  bornes 
&  d'outrer  tout.  Je  vous  obferverai  qu'une  conduite 
aufli  rigoureufe  feroit  regretter  le  régime  du  defpotifme, 
&  que  déjà  les  gens  fages  difoient  que  vous  paroilfiez 
chercher  des  coupables,  &  non  les  coupables.  Je  me 
retirai  le  cœur  pénétré  de  douleur  de  voir  déshonorer 
uoe  fi  belle  caufe. 

Je  n'ai  que  trop  apperçu  depuis ,  que  votre  con- 
duite étoit  hoftile  à  l'égard  de  M.  Augeard  ;  car-au  lieu 
de  faire  afligner  tout  de  fuite  les  témoins,  &  dans  le 
même  tems ,  vous  n'avei  communiqué  vos  notes  au 
Miiiiftère  public  que  de  loin  en  loin  ,  comme  fi  vous 
eulTicz  pris  plaifir  à  prolonger  la  détention  de  l'Acculé. 
Ëéx  (Ipruier  lisu ,  on  vient  d'aflijjner  encore  dix  li-. 


■moms  h  Buzançy  &  aux  environs ,  pour  venir  dépofer 
ie  2  Janvier,  &  on  leur  a  donné  vingt-im  jours  pour 
te  rendre. 

Je  ne  fais ,  Monfieur ,  ii  vous  avez  réfléchi  fur  ces 
■niors  :  or.  cfi  en  rems  de  guerre.  Ils  ne  s'accordent  guère-avec 
les  Droits  de  l'Homme  &  du  Citoyen ,  &  avec  les  ma- 
ocimes  humaines  &  fociales  qui  nous  ont  régis*  même 
fous  Je  defpotifme. 

Ces  maximes  font  que  la  Société  ne  regarde  pas  un' 
accufé  comme  un  ennemi ,  tant  qu'il  n'eft  pas  convaincu 
•d'enavoirtroublé  l'ordre  ;  loin  de  fe  regarder  comme 
dans  un  état  de  guerre  avec  lui ,  elle  eft  toujours  dif- 
îiolee  à  accueillir,  elle  ddfire  même*  les  preuves  de 
ion  innocence  ;  aufli  jouitil  de  tous  les  droits  de 
l'éiat  civil  ;  & fi  elle  le  prive  de  la  liberté,  il  faut 
wn  -Jugement ,  un  Décret ,  qui  n'empêche  pas  qu'il 
■foit  traité  comme  Citoyen.  Cependant  M.  Augeard 
eft  détenu  fans  Décret,  par  une  volonté  illégale  , 
■par  des  perfonnes  qui  fe  déclarent  en  état  de  guerre 
contre  lui ,  lorfque  la  Société  le  protège  comme  un 
ide  fes  Membres.,  &  ne  veut  pas  voir  en  lui  un  en- 
jiemi. 

Avez-vous  donc ,  Monfieur  ,  d'autres  droits  à  exer- 
«er  que  ceux  de  la  Société  ?  De  quel  droit  déclarez- 
•vous  la  guerre  à  un  Membre  de  la  Société  fans  fon 
aveu  &  contre  fon  vœu  ?  Alléguer  pour  raifon  le 
éro'u  de  la  guerre  ,  c'eft  convenir  qu''on  n'a  pas  d'autre 
-droit  que  celui  da  plus  fort.  Quelle  réponfe  pour  des 
Avocats,  des 'Repréfentans  de  la  Commune,  lorfque 
celui  qui  réclame  ne  s'appufe  que  fur  la  violation  de 
la  Loi  ! 

Voilà ,  Monfieur,  mes  griefs  contre  votre  conduite  à 
l'égard  de  M.  Augeard.  Mais  votre  Rapport  me  donne 
lieu  de  me  plaindre,  avec  le  Public,  de  ce  que  vous 
avez  lant  différé  à  rendre  plainte  des  excès  commis  à 
Versailles ,  de  VinfuUe  faite  au  Roi  &  à  fon  augufle 
Compagne ,  &  même  à  l'Aflemblée  Nationale. 

Comment  fe  fàit-il  que  le  délit  douteux ,  incertain  , 
«quivoque,  imputé  à  M.  Augeard ,  vous  ait  plus  touché 
«ju'un  crime  atroce  contre  un  Roi  citoyen,  le  feul  qui , 
depuis  la  naiffance  de  la  Monarchie ,  ait  affez  aimé  fon 
Peuple  pour  le  faire  jouir  de  toute  la  liberté  de 
l'Homme  &  du  Citoyen  ? 

Sans  doute  on  peut  reprocher  à  M.  Augeard  de  s'être 
trop  abandonné  à  la  penfée  qui  l'agitoit  ;  mais  cette 
penfée  n'avoif  pour  caufe  que  fon  amour  vif  &  pro- 
fond pour  fon  Roi ,  fc  fon  indignation  contre  la 
fcène  horrible  du  6  Oftobre  ;  ne  fâchant  à  qui  l'attri- 
buer ,  il  a  penfé  à  un  moyen  qui  le  fouftrairoit  effi- 
cacement au  danger. 

Vous  lui  eufliez  épargné  ces  réflexions,  Monfieur, 
ii,  par  une  fuite  de  vos  fondions,  vous  eufliez,  huit 
jours  après,  rendu  la  plainte  que  vous  n'avez  ren- 
due qu'au  bout  de  deux  mois.  Le  crime  n'étoit  pas 
douteux  ;  les  coupables  vous  auroient  moins  échappé 
qu'à  préfent.  Si  M.  Augeard  vous  eût  vu  pourfuivre 
les  auteurs  de  ces  forfaits ,  alors  il  eût  été  tranquille 
fur  le  fort  de  fon  Roi  ;  il  fe  feroit  dit  ce  qu'il  fe  dit 
afluellemeut  avec  tous  les  bons  Citoyens  :  Louis  XVI 
eft  véritaHUment  au  milieu  de  fes  cnfans ,  qui  s'occupent 
féricufement  du  foin  de  venger  l'injure  faite  à  leur  père. 
Il  n'auroit  plus  eu  befoin  de  chercher ,  pour  adoucir 
fa  peine ,  un  calmant  qui  l'endormît  fur  une  inquiétude 
auiîi  excufable. 

Ainfi .  Monfieur,  vous  lui  faites  fupporter ,  par  une 
captivité  de  deux  mois  ,  &  par  une  diffamation  qu'il  ne 
mérite  pas ,  la  peine  de  votre  négligence. 

Permettez-moi,  Monfieur,  avant  de  finir,  de  vous 
faire  part  d'une  réflexion  que  m'a  fait  naître  la  page  1 5 
<le  votre  Compte  rendu ,  relativement  à  la  dénonciation 
de  l'attentat  du  6  Oilobre.  Je  vois  que  le  motif  qui, 
vous  a  déterminé  à  taire  cette  dénonciation ,  eft  l'honneur 
de  la  Capitale  indignement  calomniée  dans  les  Provinces  , 
6-  prefque  dans  les  Nattons  étrangères. 

Ce  motif  eft  bien  louable  affuréraent  ;  mais  fi  les 
Provinces  reufl"ent  attribué  à  d'autres  qu'à  la  Capitale  , 
•vous  eufliez  donc  gardé  le  filence  ?  Cela  eft  aflez  ap- 
parent ,  puifque  vous  avez  attendu  deux  mois ,  &  qu'il 
a  fallu  l'ouvrage  de  M.  Mounier  pour  vous  donner 
réveil.  Mais  l'honneur  de  votre  Roi  à  venger,  les 
traitemens  atroces  préparés  à  fon  augufte  Compagne , 
ne  vous  touchoient  donc  pas  ?  Le  Roi  &  la  Nation 
ne  font  qu'un  ;  infulter  le  Roi  ,  c'eft  infulter  la  Na- 
tion; tramer  contre  le  Roi,  c'eft  tramer  contre  l'Etat; 
&  de  votre  aveu,  Monfieur,  vous  êtes  chargé  de  la 
fonction  honorable  de  rechercher  les  tramts  formées  contre 
Paris  &•  CONTRE  l'Etat. 

J'abandonne  cette  dernière  obfervation  à  vos  ré- 
flexions; &  quant  à  vos  torts  envers  M.  Augeard, 
je  laifle  à  votre  confcience  le  foin  de  les  réparer. 

Je  fuit ,  &c.  fgné ,  Blonde. 
_  Note  du  RédaSeur.  Notre  profefflon  de  foi  en  prin- 
cipes eft  connue ,  comme  notre  impartialité  ;  en  in- 
férant le  Mémoire  de  M.  Blonde  dans  cette  Feuille, 
nous  prouvons  à  nos  Leâeurs  qu'un  accufé  n'eft  cou- 
pable qu'au  moment  de  fa  condamnation  ;  que  jufques-là  i 
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il  jouît  de  tous  les  droits  de  Citoyen ,  &  que  lui  refufer 
la  publication  de  fa  dèfenfe,  c'eft  chercher  à  furprendre 
l'opmion  publique ,  qui  doit  éclairer  ,  ^  nou  égarer 
le  Tribunal  qui  doit  prononcer. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  31  Décembre. 

Projet  de  Décret  propofèpar  M,  de  Montcalm-Go^n  fur 
les  Penjions. 

«  L'Afl"emblée  Nationale  confidérant  combien  il  eft 
urgent  de  réformer  les  abus,  &  fur-tout  ceux  qui 
pèfent  fur  la  fortune  publique  ;  confidérant  que  celui 
des  penfions  eft  le  plus  preflant  à  corriger ,  &  que 
l'Etat ,  qui  doit  récompenfer  celui  qui  l'a  fervi  utilement , 
ne  doit  pas  prodiguer  un  fuperflu  à  des  François  qui , 
dirigés  toujours  par  l'honneur,  ne  font  fenfibles  qu'à 
la  gloire,  a  décrété  &  décrète  ce  qui  fuit: 

Art.  I.  (I  A  compter  du  premier  Janvier  1790  , 
toutes  penfions  au-deuus  de  6,000  livres  feront  réduites 
à  cette  fomme  ;  nul  ne  pourra  avoir  une  penfion  plus 
forte,  à  l'exception  des  Officiers-Généraux  qui  auront 
fait  la  guerre ,  &  dont  la  penfion  ne  poiu'ra  cependant 
jamais  furpafl"er  12,000  livres. 

II.  i>  Toutes  Penfions  accordées  aux  femmes  feront 
&  demeureront  fupprimées  ;  il  n'en  fera  confervé 
qu'aux  veuves  de  Militaires  ou  autres  perfonnes  qui 
auront  utilement  fervi  la  Patrie,  fans  que  jamais  ces 
Penfions  puilTent  être  plus  fortes  que  a.ooo  livres. 

III.  »  L'Etat  fera  chargé  de  pourvoir  à  l'éducation 
&  au  placement  des  enfans  de  celui  qui  aura  été  tué 
au  fervice  de  la  Patrie,  &  qui  n'aura  pas  laiffé  à  fa 
mort  une  fortune  fuffifante  jpour  les  élever. 

IV.  »  Aucune  Penfion  ne  (era  réverfible  aux  femmes 
ni  aux  enfans. 

V.  »  Il  fera  formé  un  Comité ,  compofé  d'un  Dé- 
puté de  chaque  Province ,  qui  fera  chargé  tl'examiner 
l'état  des  Penfions ,  qui  jugera  celles  qui  doivent  être 
fupprimées  ou  diminuées,  &  ponera  fon  travail  à 
rAifemblée ,  qui  prononcera  définitivement. 

VI.  »  Tout  Penfionnaire  ,  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  qui  aura  une  Penfion  aff'eftée  fur  une  recette 
publique  quelconque ,  fera  obligé  d'apporter  dans  deux 
mois ,  fon  titre  au  Comité  des  Finances ,  qui  y  mettra 
fon  vifa ,  &  en  tiendra  regiftre.  Les  Penfionnaires  qui 
font  en  Amérique  auront  un  an  pour  rapporter  leurs 
titres  ;  ceux  qui  font  dans  l'Inde  auront  deux  ans  ; 
paflé  ces  époques ,  tout  Penfionnaire  qui  n'aura  pas 
rempli  cette  forme ,  fera  déchu  de  fa  Penfion. 

VII.  »  Tout  Penfionnaire  qui  fera  expatrié  ne  jouira 
de  fa  Penfion  que  lorfqu'il  fera  de  retour  dans  le 
Royaume.  Ceux  qui  feront  employés  par  le  Gouver- 
nement feront  feuls  exceptés». 

Les  Dames  de  la  Halle  font ,  comme  nous  l'avons 
dit  hier,  venues  faire  leiir  compliment  de  félicitations 
à  l'Afl'emblée  Nationale.  Elles  ont  été  reçues  avec  tous 
les  féntimens  d'affeflion  qui  font  dus  à  la  clafle  pré- 
cieufe  du  Peuple  qu'elles  repréfentent.  Elles  ont  pro- 
noncé le  Difcours  fuivant  : 

«  Daignez  nous  permettre  en  cette  nouvelle  année  , 
de  témoigner  la  joie  Ht  la  fatisfaâion  que  nous  éprou- 
vons à  la  vue  de  vos  illuflres  perfonnes.  Ce  zèle  in- 
fatigable pour  le  bien  de  la  Patrie ,  vos  nombreux  tra- 
vaux éclairés  par  l'efprit  le  plus  fublime  &  le  plus 
grand  défintérefl'ement ,  vous  mettent  déjà  au  rang 
des  grands  Hommes.  Non-feulement  nous  i'efpérons  ; 
mais  nous  fommes  sûres  que  la  fin  de  ce  grand  Ou- 
vrage va  fous  peu  vous  donner  l'immortalité.  Quelle 
gloire  en  effet  ,  quel  triomphe  pour  ceux  qui  com- 
poferont  cette  honorable  lifte ,  puifque  nos  enfans 
diront  à  fon  afpeft:  voilà  nos  Pères! 

»  Agréez  donc ,  s'il  vous  plaît ,  les  vœux  les  plus 
ardens ,  que  nous  ne  cefferons  d'adreffer  au  Ciel  , 
pour  le  fupplier  d'accorder  des  jours  fans  orages  à 
des  têtes  fi  précieufes ,  &  pourvues  d'un  mérite  fi 
éminent». 

M.  le  Préfident  leur  a  répondu  : 

«  L'Afl'emblée  Nationale  s'eft  occupée  fans  relâche 
du  bonheur  &  de  la  liberté  de  tous  les  Citoyens  indif- 
tinftement.  Au  milieu  de  tant  de  pénibles  travaux , 
les  Repréfentans  de  la  Nation  trouvent  de  la  confo- 
lation  &  de  la  douceur ,  en  recherchant  avec  un  zèle 
infatigable  tout  ce  qui  répandra  l'aifance  &  la  tran- 
quillité au  fein  des  familles  les  moins  favorifées  de 
la  fortune  ;  mais  pour  recueillir  les  fruits  de  nos  foins, 
pour  en  avancer  l'époque,  nous  avons  befoin  de 
calme  &  de  paix.  L'Affemblée  vous  exhorte  à  répandre 
ces  féntimens,  &  elle  reçoit  avec  plaifir  les  hom- 
mages &  les  vœux  que  vous  venez  lui  préfenter, 

11  Elle  vous  permet  d'affifter  à  la  Séance  i>. 

Les  Maîtres  en  Fait-d'armes  s'étant  préfentés  ,  & 
ayant  été  admis  à  la  barre ,  ont  prononcé  le  Difcours 
fuivant  : 


«Les  Maîtres  Je  l'Ecole  Royale  d'Armes  de  la  ville 
d;  Paris  viennent,  à  l'exemple  de  tous  les  bons  Fran- 
çois ,  préfenter  leur  hommage  patriotique  à  l'augufle 
Afl'emblée.  Deftinés  à  mettre  les  premières  armes  dans 
les  mains  de  la  Jeunefl'e  de  France ,  leurs  épées  font 
l'offrande  naturelle  qu'ils  ont  à  faire  à  la  Patrie.  Deux 
métaux  les  compolent  :  l'argent  &  le  fer.  Agréez, 
Noffeigneurs,  le  premier  pour  les  befoins  prefl"ans 
du  moment  :  nous  jurons  d'employer  le  fécond  au 
fervice  de  la  Nation,  au  maintien  de  la  liberté,  au 
foutien  de  vos  Décrets ,  &  à  la  défenfe  du  meilleur 
des  Rois  ».  Teillagois,  Direéleur.  Paquier  ,  Damet, 
G.  d'Orgy. 

M.  le  Préfident  a  répondu  : 

«L'émulation  de  patriotifme  que  montrent  tous  les 
Citoyens  ,  eft  un  heureux  augure  du  bonheur  qui  nous 
attend.  L'Affemblée  Nationale  reçoit  avec  fatisfaSion 
le  facrifice  que  vous  faites  aux  befoins  de  la  Patrie, 
&  elle  vous  permet  d'aflifter  à  fa  Séance  ». 

M.  le  Duc  de  Liancourt  alloit  prendre  la  parole  ; 
mais  l'ordre  de  deux  heures  ayant  été  réclamé ,  M. 
le  Préfident  a  déclaré  que  la  difcuffion  furies  Penfions 
feroit  reprife  Samedi,  &  qu'elle  demeureroit  en  étati 

La  queftion  préalable  ayant  été  demandée  fur  la 
Motion  relative  à  la  faifie  des  lingots  par  le  Difirift 
des  Cordeliers  ,  l'Affemblée  a  décrété  qu'il  n'y  avoit 
lieu  de  délibérer. 

L'affaire  de  Toulon  a  été  ajournée  à  Samedi  pro-, 
chain  ,  à  une  heure. 


Théâtre, DE    la    Nation. 

C'eft  un  dédommagement  pour  nons  de  pouvoir 
enfin  annoncer  un  fuccès  à  ce  Théâtre.  Le  Réveil 
d'Epiménide  à  Paris  eft  plein  de  traits  ingénieux  rela- 
tifs aux  circonftances.  Le  Dialogue  eft  naturel,  les 
vers  font  faciles  ;  &  pan.'i  les  perfonnages  épifodiques, 
on  en  a  remarqué  qui  offrent  dej  contrafles  toujours 
piquans  par  l'à-propos. 

Cette  jolie  Pièce  eft  de  M.  Flins. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  3  ,Ia  6're- 
préf,  de  Nephté,  Reine  d'Egypte ,  paroles  de  M.  Hoffman  , 
mufique  de  M.  U  Moyne  ;  &  le  Ballet  de  laRo&rt, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  Franco* 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  i  ,  l'Amant  bourru^ 
Coin,  en  3  ailes,  en  vers;  &  l'Efclavage  des  Nègres, 
ou  l'Heureux  Naufrage,  Drame  en  3  aéles,  en  profe. 
Lundi  4,  la  1"  repréf.  de  l'Honnéu  Criminel,  Drame 
en  5  afles  &  en  vers. 

•Théâtre  Italien.  Auj.  2 ,  la  VUillefe  ÎAanetu  & 

lutin  ;  &  Raoul  Barbe  bleue.  Dem.  ;  ,  la  Faujfe  Marne  - 
&  Richard- cœur-de-lion.  Lundi  4 ,  la  i8«  repréf.  de  iSoii 
Sire  de  Ciéqui. 

Panthéon.  Il  n'exiftera  plus  fous  cette  dénomi- 
nation. On  l'ouvrira  inceffamment,  fous  le  titre  de 
Portique  François  ,  ou  Ciub  de  la  Révolu- 
tion, conformément  au  Profpellus  qui  a  paru  dans 
le  Public.  S'adr.  pour  foufcrire ,  chez  MM.  Potàer  & 
Gitard,  Notaires,  le  1"  quai  des  Auguftins,  &  U 
i*  rue  des  Prouvaires. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  2  ,  U  Loi  de 
Jatab  ou  U  Turc  à  Paris,  Com.  en  i  afle;  Guerre 
ouverte ,  en  3  aftes  ;  &  l'Enrôlement  fuppofé.  Lundi  3  , 
la^i'"  repréf.  du  Marchand  Provençal.  En  attendant  la' 
1"  repréf.  de  la  Journée  de  LouisXIl,  Com.  en  3  ailes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  2  ,  le  DireEl-ur  dans  l'embaras ,  Opéra- 
bouffon  en  2  aass  ;  les  Etrennes  du  moment ,  Com.  ea 

I  afte  ;  &  Floreite  &  Colin ,  Opéra-bouffon  en  i  àae. 
Cirque  du  Palais  royal.  Aujourd.  2,  Concert 

depuis   6  h.  i  jufqu'à  8  ,    dans  lequel   on  exécutera 
différons  morceaux   d'harmonie  :  enfuite  Affaut  d'Ar- 
mes ,  dans    lequel  M.   Lamoite ,   Muficien   du  Roi 
d'après  les  foUicitations  qui  lui  ont  été  faites  par  des 
Amateurs  d'Armes,  tirera  avec  M.  Gallet,  Profeffeur 

II  y  aura  également  différens  Affauts  entre  des  Ama- 
teurs &  des  Maîtres. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  j ,  /«  Temple  de 
rHimen,  ?3i\t.  en  zaâes;  Henri  IV  à  Meulan  après  la 
Bataille  d'Ivry ,  Pièce  en  1  aSe  ;  les  Fifites  du  Jour  de 
l"An ,  aufli  en  i  aâe  ;  les  Amours  de  M.  Cuirvieux 
avec  des  Divertifferaêns  ;  &  divers  exercices  dans  les 
entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  1 ,  le  Portefeuille ,  Kèce  ea 
I  afte.;  le  Prodige ,  en  3  aftes  ;  les  Amours  du  quai  de  la 
Ferraille ,  en  i  afte  ;  la  Fête  de  la  Liberté,  Pant.  en  i  ade, 
avec  des  Divertiffemens. 


une  julquà  uente  lignes;  de  i8  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes  On  ne 
teçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  varoît  tous 
les  matins..  .' 


Un 


Paris  ,  de 


n  s  abonne-  à  Paris,  Mttl  de  ThoUy  me  des  Poitevins  i,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Aupijlin.  Le  prix  efl,  pour 
18  Uv.pour  trois  mois ,^G  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  liv.  pour  troii  mou,  42  liv.  pour  fix 
mots,  <yg4.  liv- pour  U  année,  franc  de  port.  Von  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffî  cher- tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Dinacurs  des  Poftes ;  &  a  Londres,  che^  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Cefi  à  M.  Aubry.  Direcleiir  du  Bureau  de  la  Gazette 
Nacionak,rue  des  Poitmns ,  n°  18,  qu'il  faut  adrejfer  Us  lettrts  &  rargem,  franc  de  port,  &  ginéraUmint  tQUf  a  qui  regardt  la,  difiribtuion 
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POLITIQUE. 

PORTUGAL. 


\J  N  mande  de  Lisbonne  le  4  Décembre ,  que  S.  M.  • 
eft  occupée  aftuellement  à  changer  une  partie  de  fes 
Miniflres  dans  les  diverfes  Cours  de  l'Europe  ,  &  que 
quelques-uns  font  déjà  de  retour. 

Le  Chevalier  de  Pinto,  premier  Miniftre  des  Affaires 
étrangères ,  &  honoré  de  la  confiance  de  la  Reine ,  a  été 
annobli  par  S.  M.  L'agitation  de  l'Europe  engage  à 
prendre  *les  précautions.  On  fe  croit  toujours  plus  fur 
d'un  Miniftre  auquel  la  Noblefle  d'un  Royaume  n'a  rien 
à  reprocher. 

Du  10  Dcceiritre.  Le  Navire  Portugais ,  5<j/n«-Ioa«  &• 
Sainu-Marie-MagdeUine ,  efl  arrivé  la  femaine  dernière 
de  Goa.  Sa  traverfée  a  duré  huit  mois.  Il  avoit  à  fon 
bord ,  lors  de  fon  départ ,  quatorze  Prêtres  prifonniers , 
dont  un  eft  mort  en  route.  Ce  font,  ceux  qui  avoient 
fait  l'année  dernière  le  projet  de  livrer  la  Ville  de 
Goa  aux  Marattes.  Pour  y  parvenir  ils  dévoient  donner 
au  Gouverneur  &  aux  principaux  Officiers  de  la  Gar- 
nifoo  ,  un  repas  dans  lequel  ils  auroient  été  tous 
empoifonnés.  Le  Gouverneur  a  fait  pendre  quelques 
Officiers,  plufieurs  Sergens& Caporaux,  &  des  Natu- 
rels du  pays  qui  avoient  trempé  dans  cette  infâme 
confpiration  ;  mais  il  n'a  pas  ofé  prendre  fur  lui  de 
faire  exécuter  ces  Prêtres ,  qui ,  à  leur  arrivée  à 
Lisbonne ,  ont  été  jettes  dans  les  cachots  du  Fort  Saint- 
Julien. 

PA  Y  S-B  A  S. 

Vt  Bruxelles,  le  2,6  Décembre, 

Le  Tiers -Etat  de  Brabant  manifefte  hautement  le 
defir ,  ou  plutôt  la  volonté  de  prendre  part  à  l'Ad- 
miniftration.  Ses  droits  font  aflfez  bien  protégés  par  la 
foule  d'événemens  qui  ont  enfin  rendu  la  liberté  aux 
Provinces  Bélgiques.  Il  demande  donc  à  revoir  tout  ce 
qui  a  été  fait  fans  lui  ;  que  le  premier  Miniftre  lui  donne 
communication  des  engagemens  contraâés  avec  les 
Puiflànces  étrangères,  &  que  déformais  l'influence 
immédiate  du  Tiers-Etat  participe  au  choix  des  hommes 
qui  feront  mis  à  la  tête  des  divers  Départemens.  Le 
premier  elTai  de  cette  influence  fe  fera  fur  l'éleftion 
de  M.  le  Beron  d'Hove,  que  le  Comité  de  Breda  a 
nommé  au  Département  de  la  Guerre.  Ce  nouveau 
Miniftre ,  fous  un  régime  nouveau ,  fubira  vraifem- 
blablement  un  fécond  fcrutin.  On  ne  doute  pas  que  la 
nomination  ne  foit  confirmée  ;  mais  la  fanâion  du 
Peuple  eft  indifpenfable. 

Du  28  Déambre,  Le  bruit  que  l'Empereur  fait  avan- 
cer un  nombreux  Corps  de  troupes,  une  véritable 
armée  de  30,000  hommes ,  &  que  l'on  porte  même  à 
50  ou  60,000,  ce  bruit  eft  deftitué  de  fondement. 
L'Empereur  ne  doit  avoir  dans  les  Pays  -  Bas  que 
25,000  hommes  au  plus.  Les  Princes  de  l'Allemagne  ne 
foufFriroient  pas  des  forces  fupérieures ,  quelqu'en  fût 
le  prétexte.  — 12  ou  15,000  Impériaux  feulement  ont 
évacué  les  Provinces  Bélgiques. .Leur  nombre  a  dimi- 
nué, par  la  défertion;  il  a  été  encore  afFoibli  par  les 
combats  ;  le  refte  eft  enfin  difperfé  par  la  terreor.  Le 
Général  d'Alton  n'a  pas  plus  cl e  6  à  7,000  hommes  à 
Luxembourg.  On  apprend  qu'im  petit  i;ombre  de  dé- 
tachemens  égarés ,  font  parvenus  à  rejoindre  ce  petit 
Corps  d'armée,  &  à  fe  réfugier  dans  la  Citadelle.  Des 
trains  d'Artillerie,  laiffés  fur  le  chemin  en  afTcz  bon 
état,  ont  donné  à  penfer  que  la  fatigue  d'une  fuite 
précipitée  les  avoit  fait  abandonner. 

L'Armée  de  M.  Van-der-Meersh,  eft  d'environ 
15,000  hommes.  Le  Général  Patriote  fe  difpofe  à 
prendre  fes  quartiers  d'hiver  aux  environs  de  Luxem- 
bourg. U  a  fait  demander  une  provifton  de  farine  &  des 
munitions,  de  peur  que  le  tems  des  neiges  ne  vienne 
à  contrarier  la  communication  ,  &  à  empêcher  les 
ttanfports. 

On  né  doute  plus  que  les  Patriotes  n'aient  des 
intelligences  dans  Luxembourg  même  ;  mais  ces  in- 
telligences ne  pourront  éclater  que  dans  un  moment 
tlécifif.  —  Encore  cette  conquête ,  la  plus  difficile  de 
toutes,  mais  dont  il  ne  faut  pas  défefpérer,  puifqu'elle 
n'eft  pas  impoffible  ;  &  les  Etats-Unis  de  Brabant  pour- 
ront s'occuper  férieufement  du  confeil  qu'on  leur  donne 
de  toutes  parts ,  d'adopter  ,  en  grande  partie  du  moins  , 
la  Conftitution  de  la  France.  Cette  idée  infpire  aux 
Pol'n'iquts  un  fourire  de  dédain  &  de  fupériorité  ,  comme 
du  tems  que  tout  bonheur  public  étoit  une  chimère. 

De  Liège. 

On  mande  de  Francfort-fur-le-Mein  ,  le  ao  Dé- 
cembre ,  que  les  Princes  Direfteurs  du  Cercle  de 
WcAphalie  foufFrent  impatiemment  que  le  Roi  de 
Fruffe  ,  en  qualité  de  Duc  de  Clèves  ,  s'attribue  la 
dircâion  principale  dans  les  affaires  du  Pays  de  Liège. 
Ils  obfcrvcnt  les  lenteurs  du  Miniftre  -  Direftorial 
PrufTien  ,  qui  demande  fans  ceffe  à  fa  Cour  de  nou- 
velles inftrudlions  concernant  les  Décrets  de  la  Chambre 
'     de  Wetzlar ,  &  qui ,  en  attendant ,  règne  au  milieu 


des  Liégeois.  —  Cette  manière'  d'inquiéter  les  protec- 
teurs &  d'tffrayer  les  protégés  ,  fait  defircr  que  la 
Cour  de  Prufle  ne  puifle  cacher  plus  long-teros  fes 
véritables  defleins.  —  Les  troupes  Autrichiennes  ne 
font  point  encore  cn;riies  dans' le  Pays  ;  elles  fe  font 
retirées  dans  le  Linibourg. 

Du  2S  Décembre.  Une  démarche  imprudente  des  par- 
tifans  du  Prince-Evèqiit  a  fourni  aux  Priiffiens  l'occa- 
fion  d'agir  plus  à  découvert   qu'ils  n'avoient   encore 
fait  jufqu'à  préfent.  Les  villes  de  Verviers  &  de  Huy 
pouffées  par   des  manoeuvres ,  s'étoient  déclarées   en 
faveur  des  M.-.ndemens  de_  la  Chambre  de  Wetzlar. 
La  dernière  de  ces  villes  avoit  même  rappelle  l'ancienne 
Magiftratiire.  Sur  le  chairp  le  Miniftre  de  Pruffe  a  fait 
marcher  deux  bataillons,  &  l'approche  des  troupes  a 
diffipé  l'intrigue.  .....  Des  bataillons  Pruffiens  en 

mouvement  pour  la  liberté!  — On  n'eft  point  encore 
fait  à  cette  idée.  Le  HoUandois  n'y  entend  rien  ;  le 
Liégeois  cherche  à  y  comprendre  quelque  chofe  ,  & 
il  fe  flatte  en  attendant.  Le  François,  le  plus  agité 
de  tous  les  Peuples  fpeflateurs  de  leurs  voifins,  dit 
«  qu'on  doit  attendre  encore;  &  que,  puifque  les 
Peuples  fe  corrigent,  il  ne  faut  pas  défefpérer  des  Rois  ». 

Les  fauxbourgs  de  Liège  font  remplis  de  troupes 
Pruftiennes.  La  dernière  affaire  qui  s'étoit  engagée  entre 
la  Bourgeoifie&  quelques  foldats ,  n'a  pas  eu  de  fuites. 

Nous  apprenons  qu'il  eft  arrivé  à  Maftricht  un  train 
confidérable  d'Artillerie  ,  &  deux  Régimens  de  troupes 
Hollandoifes ,  qui  doivent  être  fuivies  de  nouvelles 
ttpupes. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Sir-Georges  Banks ,  Préfident  de  la  Société  royale  , 
s'eft  rendu  dernièrement  à  Deptford  avec  quelques 
autres  favans.  Ces  MefTieurs  opt  choifi  fur  la  Dijco- 
very  ,  l'emplacement  defliné  aux  plantes  dont  M. 
Menzius  pourra  enrichir  la  Botanique.  Ce  vaiffeau 
que  l'on  équipe  afluellement  ,  &  qui  ne  tardera  pas 
à  partir ,  fera  commandé  par  le  Capitaine  Roberts. 

FRANCE. 

Du  Dauphiné. 

La  petite  Ville  de  Saint-Bonnet,  eaChampfaux, 
a  délibéré  le  13  du  mois  dernier,. un  Don  patriotique 
de  9023  liv.  II  f.  en  quittances  de  ce  qui  lui  eft  dû 
pour  le  rembourfement  des  Finances  de  fes  Offices 
■Municipaux  ;  fur  laquelle  fomnîe  la  Communauté  de 
Bénévent  &  de  Charbitlac  prétend  avoir  droit  pour 
un  tiers  environ.  La  Délibération  porte ,  au  furplus  , 
le  don  des  intérêts  arriérés  depuis  plus  de  vingt  ans, 
&  celui  du  bénéfice ,  à  l'avantage  des  Taillables ,  de 
la  cotifatlon  des  ci-devant  Privilégiés ,  pour  les  fix 
derniers  inols  1789. 

On  mande  d'Embrun  ,  que  cette  Ville  a  écrit  à 
l'AfTemblée  Nationale,  pour  obtenir  d'être  le  chef- 
lieu  du  Département  du  haut  Dauphiné  ,  ainfi  que  de 
la  Juftice  fupérieure  ;  mais  que  la  Ville  de  Gap  veut 
réclamer  à  cet  é^ard  ;  en  conféquence  elle  doit  écrire 
aufti  de  fon  coté,  &  elle  engage  toutes  les  Commu- 
nautés des  Gapençois  à  débattre  leurs  droits  pour  mettre 
l'AlTemblée  Nationale  en  état  de  prononcer. 

De  MonteUmart. 

On  affure  qu'il  y  a  eu  ,  le  15  du  mois  dernier  ,  dans 
cette  Ville  ,  une  nouvelle  réunion  ou  Affemblée  de 
différentes  Milices  citoyennes  du  bas-Dauphiné ,  de 
la  Provence  &  du  Languedoc.  Cette  AfTemblce  ,  au 
nombre  de  cinq  mille  Citoyens  armés,  avoit,  dit-on  , 
le  même  but  que  celles  qui  ont  eu  lieu  précédemment 
à  Loriol  &  à  la  PaillefTe  ;  c'eftà-dire ,  de  former  une 
confédération  pour  la  défence  de  la  liberté.  M.  de 
Marfanne ,  Colonel  de  la  Milice  de  Montelimar ,  y  a 
prononcé  un  difcours  très-patriotique  ,  qui  ,  ainfi  que 
le  procès-verbal  de  cette  AiTemblée,  va  être  imprimé.- 


toit  fans  congé  &  en  fraude  des  droits.  Il  eft  Lieii 
important  que  ce  fervice  foir  toujours  fait  avec  la 
méiiie  exactitude,  pour  que  la  Caifle  Nationale  ne 
foit  pas  privée  d'une  partie  des  revenus  deftlnés  à  l'ac- 
quit des  charges  publiques  ;  mais  il  convient  d'y 
mettre  les  fomies  d'iifage  &  prelcriies  par  les  Régle- 
iriens,  fans  lefquelles  les  fraudeurs  parviendroient  à 
le  faire  rendre  les  objets  faifis ,  par  les  Tribunaux 
établis  pour  en  connoitre ,  &  qui  ,  aux  termes  des 
Décrets  do  l'AfTemblée  Nationale,  doivent  conti- 
nuer de  flatuer  fur  ces  faifies,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait 
été  autrement  ordonné.  Nous  vous  ptions  en  confé- 
quence, Melhcurs,  de  vouloir  bien  engager  la  Garde 
Nationale  de  votre  Diftria  à  requérir  dtiix  Employés 
de  la  Ferme  pour  conftater  les  (aifi.js  &  en  drell'er 
Procès-verbal  dans  lequel  interviendia  la  Garde  Na- 
tionale comme  ayant  prêté  main  -  forte  pour  arrêter 
les  contrebandiers  Ck  faciliter  les  faifies.  Cette  forme 
fera  régulière  &  fervira  à  alTurer  la  conlîfcation  d.s 
objets  laifis  &  à  conftater  l'utilité  de  la  Garde  pour 
les  opérations  auxquelles  elle  aura  concuru.  S'il  y  a 
des  rebellions  ou  autres  difficultés,  ou  s'il  eftqiieflioff 
d'entrer  dans  des  inaifons  particuhères  pour  laifir  les 
objets  de  fraude  ,  il  fera  nécelfaire  de  requérir  un 
Officier  de  r£le(ftion  pour  y  être  préfent.  Quant  ^ux 
objets  faifis  ou  à  l'urgent  qui  en  provient,  qui  peuvent 
fe  trouver  dépofés  dans  votre  Diftrift  ,  il  convient 
d'en  faire  le  dépôt  à  l'hôtel  de  Bretonvilliers  ,  ainfi 
que  de  toutes  les  marchandifes  qui  feront  laifies 
par  la  fuite ,  &  de  prendre  de  M.  Delaitre  ,  Direc- 
teur des  Fermes,  un  récépifTé  de  l'argent  qui  lut  fera 
remis ,  pour  y  refter  en  dépôt  jufqu  a  ce  qu'il  en  ait 
été  autrement  ordonné. 


LITTERATURE. 
Poésie. 

Imitation  du  Sonnet  Italien  de  M.  Blancardi ,  en  l'ion-» 
neur  de   U  Ville  de    Lyon, 

Sur  les  bords  orgueilleux  de  deux  Fleuves  rivaux. 
Une  Ville  eft  aflife  ,  où ,  par  d'heureux  travaux 
Sœur  de  la  Liberté,  l'opulente  Induftrie 
Fjit  germer  les  trefors ,  honneur  de  la'Patrie. 
L'Ariifte  ingénieux,  au  regard  étonné  , 
Y  mêle  adroitement  le  réfeaux  d'Arachné , 
Et  par  une  favante  &  magique  tilfure  , 
Raffenible  les  tableaux  épacs  dans  la  nature. 
Mars  y  règne  à  préfent,  &  j'ai  vu  fes  lauriers 
Ceindre  le  front  vainqueur  des  Citoyens  guerriers  (i>i. 
D'où  leur  vient  tout-a-coup  la  palme  triomphale  » 
Et  de  Tyr  ,  de  Sidon ,  quel  Dieu  la  rend  l'égale  ^ 

Quel  Dieu  ! Tous  à  l'envi,  par  de  riches  préfeas 

En  ont  fait  le  féjour  des  venus  ,  des  talens. 
Minerve  dès  long- tems  y  fonda  la  Sagelfe 
Mercure  le  commerce  ,  &  la  belle  Deeffe  ' 
La  mère  des  pbifirs,  des  jeux  &  des  amours 
Pour  s'embellir  encor  y  prend  tous  fes  atours.' 

Par  M.  le  Chevalier  de  CubiÈRES» 


VOYAGES. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris. 

Département  de  Police, 

L'Adminiftrafion  de  la  Police ,  inftruite  que  le  dé- 
faut de  forme  dans  la  faifie  des  marchandifes  de  con- 
trebande ,  &  les  vifitcs  aux  barrières ,  donne  lieu  à 
quelques  inconvéniens,  &  peut  faire  naître  des  plaintes 
fondées,  a  adreffé  aux  foixante  Diftrifls  la  Lettre  fui- 
vante ,  qu'il  n'eft  pas  inutile  que  le  Public  connoifîe. 

«  MefTieurs ,  on  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  &  aux 
vues  de  bien  public  qui  vous  ont  animés ,  ainfi  que 
la  Garde  Nationale  de  votre  Diflrift ,  pour  faifir  &  faire 
faifir  les  cafés ,  eaux-de-vic  &  autres  marchandifes 
qu'on  faifoit  entrer  dans  Paris  o\\  qti'on  y  tranfpor; 


Voyage  dans  les  Xlll  Cantons  Suljfes  ,  les  Grifons  ,  le 
Vallais  ,  &  autres  Pays  &  Etats  alliés  ou  Sujets  Vei 
Suijfes  ;  par  M.  ROBERT,  Géographe  ordinaire  du  Roi.' 
A  Paris  ,  Hôtel  U'Aubeterre  ,  rue  tk  cul-de-lac  S. 
Dominique ,  n°  6.  1789.  a  vol.  in-%>.  de  318  &  397 
pages.  Premier  Extrait, 

La  Suiffe  &  l'Italie  font  les  deux  pays  de  l'Europe 
les  plus  fréquentés  des  Voyageurs  :  la  Nature  & 
les  Habitans  les  attirent  en  Suilfe  ;  les  Monumens 
anciens ,  le  goût  &  les  produûions  des  Beaux-Arts  les 
amènent  en  Italie.  Il  eft  probable  que  cette  rivalité  en- 
tre deux  pays  limitrophes  ,  &  ft  diffèrens  l'un  de 
l'autre,  durera  encore  long-tems;  que  long-tems  en- 
core des  Voyageurs  iront  admirer  la  Galerie  de  Flo- 
rence,  Saint-Pierre  de  Rome  ,  les  chefs-d'œuvre  de 
Raphaël,  du  Titien,  du  Corrège  ,Sl  les  Tréfors  à'Hercu- 
lanum  ,  tandis  qu'un  grand  nombre  d'aiures  fe  laifl'eront 
entraîner  parle  fpeftacle  fublime  des  Hautes- Alpes, 
parles  merveilles  qu'y  prodigue  à  chaque  pas  la  Na- 
ture ,  &  fur-tout  par  le  fpeftacle  touchant  d'un  peuple 
heureux  par  fes  Loix  &  fes  Inftltutions,  &  confervant 
encore  les  veftiges  de  cette  antique  fimpliciié  de  mœurs, 
qui  a  dil'paru  du  refte  de  la  terre. 

Mais  fi  jamais  la  Suifle  a  dû  plus  particulièrement 
exciter  la  curiofité  &  l'attention  des  François  ,  c'eft  fans 
doute  dans  un  momento.îi  le  mot  de  Liberté  retentit  dans 
tous  les  coins  du  Royaume  ;  où  ,  novices  encore  dans 
le  grand  art  d'être  heureux  par  la  Liberté,  nous  pouvons 
apprendre,  dans  le  feul  afyle  folide  qu'elle  ait  en  Eu- 
rope, ce  que  peuvent  les  Loix  6c  les  mœurs, &  la 
nécelfitéde  lesrefpeâer  pour  être  libres. 

Un  des  grands  avantages  de  M.  Robert  fur  les  Voya- 
geurs qui  l'ont  précédé  ,  eft  d'avoir  publié  fa  Relation 
dans  les  circonftances  aéluelles,  de  paroître  ,  à  chaque 
page ,  imprégné  ,  en  quelque  forte,  des  principes  & 
des  fentimens  qui  nous  dominent  aujourd'hui ,  enfin  de 
fe  montrer  par-tout  l'Hiftorien  fidèle  de  la  Liberté  en 
Suille. 

Il  ne  fera  point  oublier  M.  Coxe  &  fon  Tradialeur 
M.  Ramond:  on  regrettera  même  quelquefois ,  en  le  li- 


(i)  L«s  Yol.oniuircs  nationaux, 


Cl 


^nt,  le  ftyk  clece  dêrnîef  ;  «aïs  OU  nefauroît  lui  fë' 
fiiier  de  la  cKalsiir  ,  de  l'im  igination  ,  des  moiivemens 
«l'éloquence  &  d'énergie  ,  qui  lui  feront  pardonner  quel- 
tjiies  expreffions  nouvelles  &  quelques  incorreflions. 

M.  Coxe  eft  peut-être  ,  au  total ,  plus  ûtisfaifant  fiir 
îaConftitution  des  difiérens  Cantons  Helvétiques  ;  mais 
M.  Robert  don«e  des  détails  fuffifans  fur  ce  point  ,  & 
ofFre  quelquefois  des  réflexions précieufes  que  l'on  cher- 
cheroit  vainement  dans  M.  Coxe.  On  peut  en  dire  au- 
tant de  la  partie  de  ces  deux  Voyages  qui  concerne 
THiftoire  Naturelle.  On  aimera  mieux  les  tableaux  de 
M. Coxe,  &  fur- tout  ceux  de  M.  Ramond  :  mais  les 
tableaux  de  M.  Robert  ont  bien  leur  mérite.  Moins 
riches  en  couleurs ,  &  d'un  ftyle  plus  fimple  &  plus 
heurté  ,  ils  attireront  l'attention  du  îhyficien  par  l'air 
de  vérité &d'exaa:itHde qui  les  caraflérife.  D'ailleurs, 
M.  Robert ,  voyageant  en  ami  de  la  Liberté ,  feul  ,  le 
plusfouvent  à  pied,  a  fait  au-delà  de  mille  lieues  dans 
l'intérieur  de  la  Suiffe  ,  a  tout  ebfervé  ,  tout  examiné, 
a  féjourné  par-tout  ;  fes  Notes  ont  été  faites  fur  pUce  , 
&  fon  Voyage  eft  plus  complet  que  celui  de  M.  Coxe. 
Nous  ajouterons  que  la  partie  Géographique  du  Voyage 
de  M.  Robert  fait  le  plus  grand  honneur  à  fes  connoif- 
fances  &  à  l'aflivité  de  fon  zèle ,  &  que  ,  pour  cet  ar- 
ticle ,  aucun  autre  Voyageur  ne  lui  eft  comparable.  Il 
n'a  pas  traité  avec  moins  de  foin  la  Pbyfique  proprement 
dite;  &  il  nous  donne  ,  dans  cette  partie  ,  des  détails 
piquans  &  des  apperçus  ingénieux. 

Si  nous  n'ayons  pas  cité  le  Voyage  de  M.  de  Mayer-, 
Jiublié  poftérieurement  à  celui  de  M.  Coxe ,  ce  n'eft  pas 
que  nous  penfions  qu'il  mérite  d'être  oublié  ,  même 
après  la  leflure  de  celui-ci.  On  y  trouve  fouvent  des 
détails  très  agréables  ,des  obfervations  &  des  réflexions 
importâmes  iiir  les  moeurs  &  la  Conftitu^ion  de  pluficurs 
Cantons  de l'Helvétie  ;  &  la  partie  del'Hiftoire  Litté- 
raire y  eft  plus  foi^née  que  dans  aucun  autre.  Nous 
croyons  qu'en  réuniiîant  ces  trois  Ouvrages  à  un  Voyage 
Allemand  de  M.  A/s//!îri,  qui  a  fnivi  une  toute  autre 
route  ,  qui  écrit  fouvènt  avec  l'ame  &  la  plume  de 
Çeffner,  qui  d'ailleurs  eft  infiniment  prétérable  à 
tous  fes  concurrens  par  la  nature  &  l'étendue  de  fes 
renfeignemens  fur  le  Canton  de  Berne  ,  il  ne  refte 
plus  rien  à  defirer  fur  la  Suifie. 

M.  Robert  a  fait  précéder  la  relation  de  fon  Voyage , 
d'un  Tableau  général  de  la  Suifle  ,  qui  nous  a  paru  très- 
bien  fait.  Nous  l'avons  relu  ,  après  avoir  achevé  la 
leflure  du  Voyage ,  &  il  nous  a  fait  un  nouveau  plaifir. 
<i  Chez  les  Suiffes  ,  dit  M.  Robert  ,  les  richcfles  s'ac- 
quièrent par  une  économie  héréditaire ,  &  par  un  travail 
dont  perfontifi  ne  vient  leur  difputer  le  prix  ;  chez  eux  , 
les  bienféances  font  auffi  refpeéVées  que  les  Loix.  Les 
frivolités  étrangères  leur  font  prefque  inconnues.  On  y 
trouve  de  la  modeftie  chez  les  femmes ,  de  la  modération 
chez  les  hommes  ,  de  l'union  dans  les  ménages ,  &  des 
vertus  domeftiques  garantes  des  vertus  publiques.  Les 
enfans  y  portent  deux  ans  le  deuil  de  leurs  père  & 
mère.  Les  pères  &  mères  portent  fix  mois  celui  de  leurs 
«nf\>ns  ,  même  en  bas-âge....  Les  Banqueroutiers  y  font 
pourfuivis  fans  miféricorde  ;  &  toute  aflion  qui  fait 
fcajfidale  ,  tout  afte  qui  bleffe  les  moeurs  ,  y  trouve  fon 
châtiment.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  q\ie  l'adultère  , 
un  des  crimes  les  plus  odieux,  y  imprime  fur  le  cou- 
pable la  note  d'mfamie.  Les  Loix  prononcent  contre 
lui  confifcation  des  biens  &  batîniffement....  La  valeur 
n'eft  pas  le  feul  attribut  des  Troupes  .Suiffes  ,  elles 
font  également  recommandables  par  leur  fidélité  &  leur 
attachement  au  fervice  de  ceux  auxquels  elles  font 
engagées.  On  voit  dans  l'Hiftoire  des  Troupes  foriies 
des  mêmes  Cantoils  ,  qui ,  fe  trouvant  clans  des  fervices 
différens,  fe  font  chargées  avec  furie  ,  &  ne  donnoient 

Keu  à  aucun  foupçon  de  coikifion   entre  elle.'; Les 

Sitiftes  n'ont  pas  nos  pbifirs  bruyan-  ;  mais  chez  eux 
exifte  la  plus  grande  fomme  de  bonheur  &  de  conten- 
tement qui  fe  retrouve  chez  aucun  peuple  de  la  terre. 
Ils  jouiflent  ,  par  leur  félii:ité  domeftique  ,  par  leur 
attachement  à  leurs  femmes,  par  la  vertu  &  la  tendreffc 
de  celles-ci,  par  l'amitié  qui  lie  les  pères  aux  enfans, 
les  enfans  aux  auteurs  de  leurs  jours.  Lesliens  d'homme 
à  homme  étant  plus  forts  chez  eux  i|ue  ceux  de  parent 
à  parent  chez  d'autres  Nations  ,  ils  jouiffcnt  par  les 
liens  de  bienveillance  mutuelle  qui  les  uniiTent ....  » 
S'il  faut  refiembler  à  ce  portrait  pour  mériter  d'ètrq 
libres 

Le  Voyageur  qui  part  de  Strasbourg,  arrive  d'abord 
âBàle  ;  de-là  ,  par  un  chemin  de  dix  lieues ,  dans  les 
gorges  du  Jura  ,  il  paffe  à  Porentru  ,  Capitale  de  l'Evê- 
«hé  de  Bâle.  11  nous  donne  fur  cet  Etat  des  détails  qui 
ne  font  point  ailleurs.  En  quittant  Porentru  pouraller 
à  Moutiers  -  grand  -  Val ,  il  paffe  à  Sainte-Urfanne  , 
'Delemont , s'engage  dans  le  Juraà  l'endroit  où  la  Byrfe 
en  débouche  ,  &  du  col  de  Byrfe  il  arrive  dans  la 
ivallée  de  Moutiers-grand-Val.  Il  continue  à  remonter 
la  Byrfe  qui  le  conduit  au  paiTage  fameux  de  Pierre- 
Pertuis. 

•1  A  quelques  lieues  de-là  ,  dit-il,  je  me  trouvai  fur 
la  crête  du  jura,  ta,  tout-à-coup  ,&  inopinément,  fe 
prèfente  à  mon  œil  étonné  le  plus  grand  ,  le  plus 
magnifique  ,  le  plus  impofant  des  fpeftacles  qui  fe 
fuflent  offerts  à  moi  dans  tout  le  cours  de  mes  Voya^ 
.^e.s.  Tout  m'y  retient  ,  tout  y  ench:,îne  mes  fens  , 
tout  y  fufpend  mes  facidtés.  Quelle  fcène!  Un  rideau 
de  foixsnte  lieues  de  montagnes ,  .jui  ,  au  cœur  de  l'Eté, 
reiplendiflent  par  l'éclat  '&  le  refl  t  des  glaces  &  des 
neiges  q-M  les  revêtent ,  &  piilfentent  l'alpeft  de  mon- 
r.gnes  d'argent.  La  vue  pla-e  iur  i:,  Suiffe,  la  Savoie, 
l'Allemagne,  plonge  fur  p:ufieurs  L.cs  ëc  fur  les  villes 
qu;  les  bordent  :  c'eft  la  Naturv  en  [.raad.  Des  régions 
I  )uie5  iPiiéres,  des  maiTes  d'une  grandeur  inufiiès,  des 
■.;M=i-vçir«  d'eaux  immenfes  .auxqueis  les  veux  ne  font 
i,..:ni  fr.ks,  la  perlpeaive  fimuUanée  deHiiver  &  de 
i'«é  5- rariïi*- flotte  entre  !s  rêve  oi  la  réalité,..  Dans 


.     (    îû  ) 

nn«  teîkA  île.  femblables  pofitions  fur  les  Alpes  ,  & 
particulièrement  fur  les  fommecs  ifolés  ,  on  éprouve  un 
calme  dans  les  organes  ,  une  férénrté  dans  rafprit , 
une  netteté  dans  les  idées,  une  profondeur  de  fenti- 
ment;  on  éprouve  enfin  une  volupté  tranquille,  une 
manière  d'exifter  dèlicieufe  &  inexprimable  ,  qui  font 
qu'iire  c'eû  jouir.,.,  C'eft  dans  ime  telle  fttuaiion  que 
l'Amant  de  JuUe  ofe  lui  avouer  qu'il  a  fupportéjufqu'à 
fon  abfence  ». 

De  ce  lieu  magique ,  le  Voyageur  defcend  à  Bienne, 
noijs  parle  de  fon  Lac  &  de  î'Ifle  de  Saint-Pierre ,  qui 
fut  durant  quelques  mois  i'afyle  de  Rouffeau. 

Nous  ferons  connottrc  le  rejle  de  ce  f^oyage  dans  un  fécond 
Extrait. 


Lettre  adreffée  à  Noffeigneurs  les  Repréfentans 
de  la  Nation  Françoife ,  en  faveur  des  Prêtres  exer- 
çant les  fondions  du  faint  Miniftère  dans  la  Capitale, 
par  M.  l'Abbé  M***. 

L'importance  de  ces  fonflions ,  les  fervices  que  les 
Prêtres  qui  les  exercent  rendent  à  la  Société ,  leur 
vie  pénible ,  la  détreffe  &  l'abandon  dans  lefquels  gémit 
un  grand  nombre  d'entre  eux  ,  font  les  motifs  que 
l'Auteur  expofe  pour  engager  I'AssembléE  Natio- 
nale à  prendre  en  confidéraiion  le  fort  de  ces  hommes 
eftimables,  &  à  rendre  leur  fituation  moins  fâcheufe. 

Être  utile  &  malheureux ,  dit-il ,  fervir  la  Société 
dans  des  fondions  fouvent  auffi  périlleufes  que  dé- 
goûtantes ,  &  ii'en  pas  recevoir  une  fubfiftance  con' 
venable ,  c'eft  une  injuftice,  Noffeigneurs,  que  vous 
rvelaifferez  pas  fubfifter  plus  long-tems.  Vous  daignerez 
protéger  des  Eccléfiaftiques  Citoyens,  que  les  infor- 
tunés ont  bénis  plus  d'une  fois  ,  &  auxquels  la  Patrie 
ne  peut  reprocher  aucun  des  maux  qui  l'affligent.  Juf- 
qu'ici,  aucun  encouragement  n'a  foutenu  leur  zèle: 
les  récompenfes  ont  fui  loin  d'eux  ;  &  on  ne  leur  a 
laiffé  que  le-travail  &  la  peine.  Si  le»  Curés  &  les 
Vicaires  femblent  avoir  droit  à  un  fort  honnête,  il 
raifon  de  leur  utilité  reconnue ,  pourroit-on  ,  fans  in- 
juftice, oublier  les  Prêtres  exerçant  le  faint  Miniftère 
dans  la  Capitale  ?  N'ont-ils  pas  les  mêmes  droits  que 
les  Curés  &  les  Vicaires ,  puifqu'ils  rempliffent  les 
mêmes  fondions ,  &  rendent  les  mêmes  fervices  à  la 
Religion  &  à, la  Patrie.' 

Ici  M.  l'Abbé  M***  cite, à  l'appui  de  fa  caufe  ,  un 
paffage  des  Etudes  de  la  Nature ,  de  M.  de  S.  Pierre  : 
u  Le  monde,  dit  celui-ci,  regarde  avec  envie  (il 
écrivoit  avant  la  révolution  ;  mais  vous  y  avez  pourvu, 
Noffeigneurs ,  &  cet  inconvénient  n'exifte  plus  :  puiffe- 
t-il  ne  nous  pas  regarder  déformais  avec  pitié  !  )  ;  le 
monde  regarde  même  avec  haine  la  plupart  des  Prêtres. 
Mais  ils  font  les  enfans  de  leur  ilècle,  comme  les  autres 
hommes.  Les  vices  qu'on  leur  reproche,  appartiennent 
en  partie  à  leur  Nation ,  au  tems  où  ils  vivent ,  à  la 
Conftitution  politique  de  l'Etat  &  à  leur  éducation. 
Les  nôtres  font  des  François  comme  nous  :  ce  font 
nos  parens,  facrifiés  fouvent  à  notre  propre  fortune, 
pour  l'ambition  de  nos  pères.  Si  nous  étions  chargés 
de  leurs  devoirs  ,  nous  nous  en  acquitterions  fouvent 
plus  mal.  Je  n'en  connois  point  de  fi  pénibles  &  de 
fi  dignes  de  refpeiS  que  ceux  d'un  bon  Eccléfiaftique  ». 
M.  de  S.  Pierre  entend  les  devoirs  d'un  fimple  &  obfcur 
Hjbiiuè  de  Paroiffe  auquel  perfonne  ne  fait  attention, 
&  fa  plume  les  retrace  de  la  forte  :  «  il  eft  obligé 
d'abord  de  facrifier  les  pUiftrs  &  la  liberté  de  fa  jeuneffe 
à  d'ennuyeufes  &  pénibles  études.  Il  faut  qu'il  fupporte 
tous  les  jours  de  fa  vie  la  continence,  comme  une 
lourde  cairaffe ,  dans  mille  occafions  propres  à  la  faire 
perdre.  Le  monde  n'honore  que  dés  venus  de  Théâtre 
&  des  viftoires  d'un  moment.  Mais  combattre  chaque 
jour  un  ennemi  logé  au-dedans  de  foi,  8d  qui  s'ap- 
proche en  ami  ;  repouffer  fans  ceffe ,  fans  témoin  , 
fans  gloire ,  fans  éloge  ,  la  plus  forte  des  paflîons  Si 
le  plus  doux  des  penchans,  voilà  ce  qui  eft  difficile: 
des  combats  d'une  autre  efpèce  l'attendent  au  dehors-. 
Il  eft  obligé  d'expofer  journellement  fa  vie  dans  des 
maladies  épidémiques.  Il  faut  qu'il  confeffe ,  la  tête 
fur  le  même  oreiller  des  malades  qui  ont  la  petite 
vérole ,  la  fièvre  putride ,  le  pourpre.  Ce  courage  obfcur 
me  paroii  fort  fiipérieur  au  courage  militaire.  Le  foldat 
combat  à  la  vue  de»  armées ,  au  bruit  des  canons  & 
des  tambours.  U  fe  prèfente  à  la  mort  en  héros ,  mais 
le  Prêtre  s'y  dévoue  en  viélirae.  Quelle  fortune  celui- 
ci  fe  promet  il  de  fes  travaux  ?  Une  fubfiftance  fouvent 
précaire.  D'ailleurs  ,  quand  il  acquerroit  des  bi.ens , 
il  ne  peut  les  faire  paffer  à  fes  defcendans.  Il  voit 
toutes  fes  efpérances  temporelles  mourir  avec  lui.  Quel 
dédomm-jgement  reçoit-il  des  hommes  .'  Avoir  à  con- 
foler  fouve«t  des  gens  qui  n'ont  plus- de  foi';  être  le 
refuge  des  pauvres,  &  n'avoir  rien  à  leur  donner; 
être  perlécuté  quelquefois  pour  fes-  vertus  mêmes; 
voir  tourner  fe;  CDmbats  en  mépris  ,  fes  démarches  en 
rufes,  fes  vertus  en  vi(:es  ,  fa  religion  en  ridicule» 
tels  font  les  devoirs  &  la  récompenfe  que  le  monde 
donreà  la  plupart  deces  hommes  dont-ileiivie  le  fort». 
Voilà  ,  pourfuii  M.  l'Abbé  M***,  comme  parle  l'in- 
génieux Auteur  des  Etudes  de  la  Nature ,  au  fujet  de 
ces  Eccléfiaftiques  eftimables  attachés  aux  Paroiffes. 
Ces  confidérations  le  portent  à  efpàrer  que  I'Assem- 
bléE Nationale  améliorera  leur  fort,  &  les  vengera 
du  mépris  qu'on  leur  témoigne;  qu'on  n'entendra 
plus  dans  les  rues  de  la  Capitale,  ces  noms  injurieux 
aux  Miniftres  de  la  Religion  ,  ces  inveffives  grolïières , 
ces  menaces  même  fi  révoltantes  &  fi  peu  méritées. 
<i  Votre  autorité,  coniinue-t-il ,  impofera  filence  & 
contiendra  dans  le  devoir  les  téméraires  qui  les  ou- 
iragenr.  Une  révolution  qui  doit  faire  de  tous  les 
François  un  peuple  de  frères,  ne  réprouve-t-elle  pas 
hautement  de  pareils  procédés.''  Ce  n'cllpas  être  fana- 
tique ,  Noffeigneurs  ,  d'attribuer  une  partis  da  l.i  prof-, 


pérîtè  des  ËHi'pîl'eS'ân '"fâfpc&  du  aii»  'prîhclpês  fetl- 
gieux ,  à  la  crainte  &  à  l'amour  d'un  Dieu  jufte  8c 
bon  ».  Suit  un  paffage  d'Horace  ,  dont  l'application 
heureufe  amène  cette  conclufion  :  u  vous  êfes  trop 
éclairés  &  trop  fages ,  Noffeigneurs  ,  pour  ignorer  que-, 
fi  les  Prêtres  qui  fervent  utilement  la  Religinn  &  la 
Patrie,,. forlt  dans  la  mifère,  le  mépris  qui  la  fuit  ordi- 
nairement paffera  bientôt  du  Miniftre  à  la  Religion 
même  ,  &  que  ,  dès-lors  ,  le  Gouvernement  perdra 
un  de  fes  refforts  les  plus  puiffans ,  &  la  Patrie  un  de 
fes  plus  fermes  appuis.  Pour  être  ce  qu'il  convient  qiJe 
nous  foyons  ,  il  faut  que  nous  ne  foyons  ni  riches  ni 
pauvres  ;  mais  dans  un  état  d'honnête  médiocrité  amis 
des  vertus  &  des  bons  fentimens.  Les  richeffes  cor- 
rompent ,  &  la  pauvreté  avilit.  Vous  nous  avez  pré- 
fervés  du  premier  de  ces  écueils  ;  préfervez-hous  du 
fécond  ,  &  nous  ne  cefferons  de  former  des  vœux 
pour  le  parfait  fuccès  de  vos  glorieux  travaux ,  &  la 
profpérité  de  chacun  des  Meaifares  qui  compofcm 
l'Affemblée  ». 


Histoire  Philosophique  et  Politique  db 
l'Assemblée  Nationale.;  par  un  Député  des  Com- 
munes de  B  ****(Blois).  Moisd'Août,iuoisdeSep- 
tembre  &  partie  de  celui  d'Oâobre.  A  Paris  ,  che« 
Devaux ,  Lib.  au  Palais  Royal,  n".  i?i  ,  St  Gattey  , 
n".  13  &  14.  1789.1  parties  //j-8°.  de  132  &  104 
pages. 

On  fentbien  qu'il  eft  impoffible  d'avoir  aSuelIement 
une  Hiftoire  Phtlofophique  de  l'Affemblée  Nationale  « 
&  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  politique  de  la.  dire  « 
parce  que  le  fang-froid  n'eft  pas  de  faifon  dans  un 
moment  où  tous  les  efprits  font  agités  par  les  plus 
grands  intérêts;  parce  qu'il  faudroii  peut-être  y  êtra 
abfolument  étranger  pour  voir  les  chofes  comme  on 
doit  les  voir;  parce  que  l'impartialité  eft  fouvent  au» 
yeux  de  tous  les  partis  un  crime  impardouaable. 

Nous  avouerons  cependant  que  fi  l'Auteur  de.cettd 
Hiftoire  n'a  pas  toujours  réuffi  à  fe  préferver  de  toute 
apparence  de  partialité  ,  on  voit  du  moins  qu'il  a  fait 
tous  fes  efforts  pour  y  parvenir.  Il  rapporte  avec  affez 
d'exaflitude  &  de  force  les  raifons  de  ceux  qui  ont 
parlé  contre  fon  opinion  ;  &  ,  fous  ce  p»int  de  vue  , 
fon  Livre  eft  beaucoup  plus  inftruflif  qu'un  Journal  fec 
&  fans  mouvement  des  débats  de  l'Affemyée.  Dans 
toute  efpèce  d'Ouvrage  ,1a  forme  influe  beaucoup  fur 
le  fond  ;  &  l'on  s'en  apperçoit  particulièrement  dans 
celui-ci.  Nous  y  avons  relu  avec  un  nouveau  plaifir cô 
que  nous  connoiffioiis  déjà,  &  l'Auteur  nous  a  quel- 
quefois paru  très-éloqucnr. 

«  La  Conftitution  ,  dit-il ,  née  au  fein  des  orages  8c 
des  malheurs  fans  nombre  qui  défolent  ce  vafte  Em- 
pire ,  eft  un  bienfait  dont  les  génétationS  futures  te- 
cueilleront  tout  le  fruit.  Les  larmes  d'une  fouie  dé 
viftimes  en  arroferont  les  fondemens.  Telle  eft  la  fuite 
ordinaire  des  révolutioîis  politiques.  Mais  il  faur  favoir 
s'immoler  fur  le  berceau  de  fes  ÈnfanS  ,  &  préparer  en 
gémiffant  les  moyens  d'affiirer  leur  bonheur.  Je  dirai 
à  cet  homme  injufte  &  malheureux  qui  murmure  : 
vous  ne  méritez  pas  lé  nom  de  Citoyen.  Apprenez  3 
faire  à  la  Patrie,  à  vos  defcendans  ,  de  généreux  facri- 
fiees:  vous  êtes  né  fous  en  fiècle  orageux  ;  mais  rap- 
pellez-vous  les  jours  de  la  Ligue  &  de  la  Fronde  ;  Ht 
étoient  encore  plus  infortunés.  Jettez  im  coiitvd'ceii 
fur  les  premiers  âges  de  h  Monarchie ,  où  vos  pères 
étoient  rcdaiiîs  à  la  fervitiidé,  Si  vous  regrettez  vos 
fers,  vous  méritez  de  les  porter,  &  vous  n'êtes  pas 
encore  affez  malheureux.^  ». 

Nous  remarquons  ce  paffage  qui  pent  donner  à 
réfléchir  à  un  Philofophe  impartial ,  à  un  homme  rai- 
fonnable  &  jaloux  de  s'inftruiré  dans  les  Annales  dit 
Monde  :  «  Toutes  les  fois  qu'un  Monarque  a  voulu 
abufer  de  fa  puiffance  ,  la  Nation  a  augmenté  fes 
droits.  On  demande  pourquoi  Loiiis  XIV  &  Char- 
les II  furent  des  Rois  abfolus.  Louis  XIV  ne  le  fut 
pas  par  fon  c-aractèïe,  qui  lui  tint  lieu  de  génie,  par 
fès  puiffanies  Armées  ,  par  les  fuccès  de  fes  Géné- 
raux ;  il  dut  fon  defpotifine  à  la  guerre  ridicule  de  la 
Fronde.  La  Nation  ,  honteufe  devant  lui  ,  ir'ofa  rien; 
lui  difputer.  Charles  II,  Roi  foible  &  fans  énergie, 
n'aimoit  que  la  molleffe  &  les  plaifirs.  Son  pouvoir 
abfolu  fe  trouva  fur  l'échafaud ,  où  fon  père  expirj 
viftlme  du  fanatifme  religieux ». 

On  nous  avertit  que  les  mois  de  Mai ,  Juin  Si  Juillet 
de  cette  Hiftoire  de  l'AfTembléé  Nationale  ,  qui  mérite 
d'être  recherchée,  paroîtra  au-prenlier  inftant.  Le  refte 
du  mois  d'Oftobre  &  les  mois  de  Novembre  &c  Di- 
cembre  feront  publiés  au  commencement  de  Janvier. 

Suite  du  nouveau  Pla'n  d'Adminiftraticm  de  la  Juflice 
Civile,  dans  lequel  on  propofe  des  moyens  d'affurer  aji 
mérite  feul  tous  les  Oftîces  ou  Places  de  Judicature, 
d'ïccélêrer  le  Jugement  des  Procès ,  &  d'en  diminuer  les 
frais.  A  Paris,  chez  CailUau,  Imprimeur-Libraire  ,  rue 
Gallande ,  N°.  64,  Brochure  in-8'.  de  28  pages. 

De  la  Force  militaire  confidérée  dans  fes  rap- 
ports GonferVateiirs ,  pour  fervir  au  développement 
d'un  Plan  de  Conftitution  ,  difpofé  dans  l'objet  défaire 
mouvoir  enfemble,  &  .-ivec  l'Armée,  les  Corps  de 
l'Artillerie,  du  Génie  &  de  l'Etat-Major ,  fans  altérer 
&  fans  confondre  leurs  foniîions ,  fuivant  de  grandes 
vues  d'économie ,  &  en  ajoutant ,  agx  moyens  dont 
ces  Corps  difpofent  à  la  guerre  &  fur  les  frontières  , 
toute  l'énergie  qu'ils  doivenr  acquérir  ,  en  fe  renfor- 
çant les  uns  par  les  autres,  &  en  dirigeant  leurs  deP- 
feins  concertés  d'après  une  feulé  intention  ;  par  le 
Colonel  d'.4irçon.  A  Paris,  Hôtel  de  Bouthillier,  ruo 
des  Poitevins.  Broch.  «-8°.  de  116  pages. 

Observations  fur  les  moyens  d'anjélioreii  Usfiirè» 


jyyales.fif^'enwesà  l'AsSEMSLÉE  NaWOKAI.1!,  av« 

cette  épigraphe: 

Fa  fi  dcficiant  i'ires^  àudacia  cârtè 
Ldus  cnt  ^  in  magnls ,  6*  lioluijj'c  fat  e{t, 

•Brochure  ;h-5°>  de  24  pages.  =  CATÉCHISME  à  l'nfage 
de  tous  les  Citoyens  ,  par  M.  Leclerc  de  Vieve.  A  Paris , 
chez  l'Auteur,  rue  Froinenteau,  N".  44;  &  chez 
Gatoy,  Libraire,  au  Palais-Royal, N<".  12  &  14.  Bro- 
chure in-8".  de  49  pages, 

RÉFLEXIONS  de  quelques  Citoyens  de  la  Ville  de 
Lille  ,  fur  l'Ouvrage  anonyme  publié  fous  le  titre 
de  Mtmoire  fur  quclquts  Ariictes  décrétés  par  l'Ajfemhlce 

■  Nationale ,  6f  fur  Us  inconvéniens  de  leur  exécution  relative- 
ment aux  Provinces  Belgiquis.  A  Lille  ;  &  à  Paris ,  chez  les 
Marchands  de  Nouveautés,  Broch.  in-S".  de  63  pag. 

Guide  des  Citoyens  dans'  l'évaluation  du  quart  de 
leurs  revenus, pour  la  Contribution  patriotique.  Broch. 
in-S''.  de  15  pages. pn*  6'/  =: L'Unité  du  Culte  public, 
-principe  focial  chez  tous  les  Peuples.  A  Paris,  chez 
Ltclere ,  Libraire ,  riie  Saint-Martin  ,  près  de  la  rue  aux 
Ours,  N°.  254.  Btochui'e  in-S"  de  26  pages.  Même 
prix, 

■  Encyclopédie  par  ordre  de  matières  ,'  36' 
llvtaifon  ;  compofée  du  T.  Jll ,  i^"  partie  de  la  Lo- 
.gique,  delà  Métaphyfique  &  de  la  Morale,  par  M. 
Lccretelk  ,  Avocat ,  Député  Suppléant  à  l'AsSEMBLÉE 
Nationale  ;  du  T.  Il ,  i^'  partie  du  Diâionnaire  des 
"Manufaâures  ;  &  du  Diflionnaire  d«s  Peaux  &  Cuirs, 
formant  le  T.  III  du  précédent ,  par  M.  Roland  de  la 
Plaliere  ,  Infpefleur  des  Manufaâures.  Rue  des  Poite- 
vins, Hôtel  de  Thou  ;  prix  des  deux  premiers  demi-vol. 
H  liv.  8c  du  DiBiannaire  des  Peaux  &  Cuirs ,  un  vol. ,  6  liv. 
îavoir,  un  vol.  à  1 1  liv.  &  un  à  6  ,  conformément  à  ce 
que  l'on  a  promis  :  brochures  des  trois  Tomes  1  liv.  10  f, 
en  tout  18  liv.  iQ  f.  Le  port  de  chaque  Livraifon  eft 
au  compte  des  Soufcripteurs. 


FINANCES. 

Qiieflionjur  l'Impôt. 

'  On  a  dit.  fouvent  que  tout  l'Impôt  itou  payé  par  la 
tirre ,  Si  ce  principe  a  toujours  trouvé  des  contradic- 
teurs ;  d'où  il  faut  conclure  qu'il  eft  mal  énoncé  ;  car 
il  eft  impofiible-  qu'on  difpute  long-tems,  quand  on 
eft  d'âccoçd  fur  le  fens  des  mots. 

Aujourd'hui  que  la  fcience  de  l'Adminiftration  doit 
remplacer  l'art  de  la  Fifcalîté,  &  qu'iinpofer  plus  ,  ou 
împofer  mieux  ne  font  plus  la  même  chofe;  aujour- 
d'hui que  la  propriété  foncière  ajoute  encore  un  degré 
d'importance  au  titre  de  Citoyen  ,  il  feroit  bien  à 
propos  d'éciaircir  cette  queftion  fi  fouvent  débattue. 
Si  l'on  prétend  dire  que  Tlmpôt  ne;  peut  être  payé 
qu'avec  le  revenu  de  la  terre ,  c'eft  une  vérité  évi- 
dente. Il  eft  clair  que  tous  les  efforts  de  l'induftrie 
liumaine  ne  peuvent  créer  le  plus  petit  revenu  ,  qtie 
toute  fa  puiffance  fe  borne  à  approprier  à  nos  jouif- 
fa'nces  des  matières  qui,  fans  elle,  auroient  pu  refter 
fans  valeur  ;  qu'en  conféquence  elle  ne  peut  que  former 
des  capitaux  précieux ,  plus  ou  moins  périliaLles  ;  & 
«jue ,  pour  obtenir  la  moindre  produftion  ,  il  faut  qu'elle 
retouriv:  foUiciteT  la  terre.  Or ,  l'Impôt  annuel  ne  peut 
être  produit  que  par  des  revenus  &  non  par  des  capitaux. 
On  conçoit  que ,  quand  même  on  fuppoferoit  que  dans 
cette  lutte  de  travail  &  d'adrefle  que  les  Nations  fe 
livrent  énti'e  elles  ,  l'induftrie  nationale  feule  pût  obte- 
nir des  échanges  affez  avantageux  pour  attirer  annuel- 
lement chez  elle  un  excédent  de  denrées  étrangères , 
&  en  verfer  une  portion  dans  le  Tréfor  public ,  un 
pareil  revenu  n'étant  pas  fondé  fur  la  richeffe  du  fol , 
inais  fur  l'ignorance  ou  la  mal-adreiïe  de  nos  voifins , 
ne  pourroit  être  que  précaire.  Tout  le  monde  fera 
donc  d'accord  que ,  chacun  tirant  fon  revenu  partica- 
lierdelatetre  ,  foit  direSement,  comme  propriétaire, 
foit  indiréflement ,  en  échange  de  fervices  rendus  au 
propriétaire ,  il  n'eft  aucune  portion  d'Impôt  q-.ii  ne 
îbit  acquittée-  à  cette  monnoie  ,  fous  quelque  figne 
cju'elle  foit  repréfentée.  Mais  ce  qui  eft  payé  à  un 
liers  avec  des  valeurs  que  j'ai  fournies  ,  n'eft  pas  pour 
cela  payé  par  moi.  Il  n'eft  pas  payé  par  moi,  fi  j'ai 
reçu  d'un  autre  des  fervices  en  échange.  Il  faudroit 
donc  favoir  s'il  eft  vrai  de  dire,  fous  ce  rapport,  que 
les  propriétaires  fàiènt  tout  l'impôt ,  c'eft-à-dire  ,  que 
leurs  jouiffances  feules  font  diminuées  par  l'Impôt; 
car  c'eft  en  jouifTaiKes  que  toutes  les  valeurs  ,  quelles 
qu'elles  foient  ,  finiffent  par  fe  refoudre. 

Suppofons  (ju'aWès  l'Impôt  établi,  la  culture,  l'in- 
duftrie &  la  population  reftent  au  même  degré  qu'elles 
étoient  avant  l'Impôt.  Alors  la  fomme  totale  des  confom- 
mations  fera  la  même,  par  conféquent  auffi  celle  des 
produflions  ;  par  conféquent  enfin  ,  il  y  aura,  comme 
avant  l'Impôt  ,■  même  quantité  de  jouiffances  &  de 
befoins  fatisfaits.  Cependant  l'Impôt  tournant  au  profit 
de  quelqu'un ,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  un  déplacement 
de  jouiffances.  Les  gens  falariés  par  l'Impôt  forment 
dan»  la'Société  nnc  clafFc  nouvelle  de  confommateurs 
qui  en  retire  des  jouiffances  ,  fans  rien  ajouter  à  la 
produftion  ni  an  travail  qui  exrftoit  avant  l'Impôt. 
Eft-il  biefr  vrai  que  ces  jouiffances  fe  prennent  uni- 
quement fur  celle»  des  propriétaires ,  &  ne  viennent 
nullement  en  diminution  de  celles  de  l'induflric  f  Eft-il 
vrai  qu'après rinlpôt  l'induftrie  foit  récompenfée,  comme 
elle  l'étoit  a\-3m,  &  qu'elle  fe  faffa  remplacer  par  le 
propriétaire  la  portion  des  chofcsconfommables  qu'elle 
eft  forcée  d'abandonner  à  l'Impôt  i  On  conçoit  fans 


Cil) 

peine  titre  pouc  les  genres  de  tiMà  alt!ft|uels' toilt 
homme  eft  également  propre,  8t  qui  par eonféqueilt 
ne  peuvent  guère  donner  d'autre  fjlaire  que  la  fub- 
fulance  de  l'Ouvrier  &  de  fa  famille ,  il  faut  bien  que 
que  quelqxi'autre  que  lui  acquitte  fa  portion  d'Iinpô: 
à  fa  décharge  ;  mais  en  eft-il  de  même  pour  tous  les 
genres  d'induftrie  dont  le  falaire  eft  au-delà  des  befoins 
ordinaires  de  la  vie  ?  Jufqu'.i  quel  point  l'homme  induf- 
trieux  confentira-t-ilà  céder  une  partie  des  jouiffances 
que  lui  procuroit  (on  travail,  fans  reffcntir  aucun  décou- 
ragement? Cette  condition  eftcependantnéceffairepour 
que  rinduftrie  refte  la  même,  &  pour  que  la  maffe 
des  produdions  ne  foit  pas  diminuée.  Tel  eft  peut-être 
le  véritable  point  de  la  queftion  qui  n'a  jamais  été 
traitée  d'une  manière  fatisfaifante ,  &  qui  doit  être  la 
fotirce  d'une  foule  de  vérités  utiles. 


ACADÉMIES. 

Le  premier  Oflobre,  l'Académie  Royale  des  Sciences 
&  Belles-Lettres  de  Berlin,  a  tenu  fon  Affcmblée  pu- 
blique ,  deflinée  à  célébrer  l'anniverfaire  de  la  naiffance 
du  Roi, 

Elle  a  été  honoiée  de  la  préfence  ie  S.  A.  S.  Mon- 
feigneur  le  Duc  Frédéric  de  Brunfwick.  Plufîeurs  per- 
fonnes  de  la  première  diilinftion  ,  tant  régnicôles 
qu'étrangers,  y  ont  aflifté. 

M.  le  Comte  de  Hertiberg ,  Curateur  de  l'Académie , 
a  fait  l'ouverture  de  la  Séance  par  un  difcours  en  Fran- 
çois ,  relatif  à  la  ctrconftance ,  dans  lequel  il  a  combattu 
le  préjugé  qui  fait  envifager  la  forme  du  Gouvernement 
Prujjlen  comme  defpotique  &  oppreffive  ;  à  quoi  il  a  joint 
un  expofé  de  ce  que  S.  M.  a  fait  pour  le  bien  de  fes 
Etats  pendant  la  troifième  année  de  fon  règne,  ayant 
accordé  plus  de  deux  millions  pour  divers  objets. 

Enfuite  il  a  déclaré  l'agrégation  de  deux  nouveaux 
Membres  ordinaiies,  confirmée  parle  Roi;  favoir: 
M.  le  Confeiiler-privé  au  Département  des  Forêts ,  de 
Burgfdorff,  &  M.  le  Confeiller  de  la  Chambre  de 
Juftice  ,  Klein  ,  connus  l'un  &  l'autre  de  la  manière  la 
plus  avantageufe  ,  chacun  dans  fon  genre. 

M.  de  Burgfdorff^  qui  étoit  préfent ,  a  fait  un  petit 
difcours  de  remercîment  en  Allemand ,  auquel  le  Secré- 
taire perpétuel  a  répondu  en  François. 

Le  même  Secrétaire  (M.  le  Confeiller-privé  Formey , 
Direfteur  de  la  Claffe  de  Philofophie  ) ,  après  line 
întroduélion  relative  à  la  folemnité  du  j«ur  ,  a  lu  l'éloge 
de  M.  de  Bequclm ,  Inftituteur  du  Roi,  &  Direéleur 
de  la  Claffe  de  Philofophie,  en  lui  donnant,  avec  la 
plus  exafte  vérité ,  les  louanges  dues  aux  rares  qualités 
de  fon  efprit  &  de  fon  cœur. 


SCIENCES. 


Mémoire  fur  un  Niveau  d'eau  perfectionné  par  M. 
L.  Viitard ,  Infpefteur  des  Manufaâures  de  Picardie. 
Quoique  depuis  un  fiècle  on  ait  imaginé  différens 
Niveaux  plus  ou  moins  parfaits ,  le  Niveau  à  eau  ordi- 
naire eft  encore  l'un  des  plus  employés  par  les  Ingé- 
iiieurs  &  les  Géomètres.  On  pourroit  cependant  lui 
reprocher  deux  défauts  effentiels. 

1°.  Il  ne  fanroit  indiquer  des  lignes  horifontales , 
plus  longues  que  la  diftance  où  peut  atteindre  la  vue 
de  l'oblervateur. 

2°.  L'agitation  de  l'atmofphère  fait  vaciller  les  fur- 
faces  correfpondantes  de  la  liqueur  contemie  dans 
l'inftrument  ;  ce  qui  ne  permet  d'opérer  que  par  un 
tcms  très  calme  ,  ou  rend  les  réfultats  incertains. 

Je  viens  de  foumettre  au  jugement  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  un  Niveau  à  eau  perfeilionné,  dans 
lequel  ces  deux  défauts  li'exiftent  plus;  &  je  le  publie 
avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il  a  obtenu  des 
éloges  de  MM.  les  Commiffaires  qui  en  ont  fa'it 
l'examen. 

Cet  inftrument  eft  armé  d'une  bonne  Lunette  acro- 
matique ,  à  la  faveur  de  laquelle  on  peut  prolonger  des 
lignes  horifontales  à  une  très-grande  diftance.  Le  paral- 
lélifmc  de  l'axe  de  la  Lunette  avec  la  tangente  aux  deux 
furfaces  de  la  liqueur  ,  fe  détermine  au  moyen  de  deux 
points,  qui,  fur  le  carton  de  mire,  doivent  corref- 
pondre  à  l'extrémité  de  ces  deux  lignes,  &  fe  réi.iblit 
aifément  à  chaque  changement  de  pofition  de  l'inftru- 
ment. On  eft  fur  alors  que  les  lignes  qui  forment  le 
prolongement  de  l'axe  de  la  Lunette,  font  autant  de 
lignes  horifontales  ;  &  l'on  peut ,  fans  craindre  d'erreur , 
leur  donner  toute  l'érendue  que  permet  là  portée  de  la 
Lunette. 

Si  l'on  fé  borneà  desdiftances  où  les  points  de  mire 
indiqués  fur  les  cartons  foient  perceptibles  à  la  vue 
fimple,  on  aura  deux  points  de  vifée,  correfpoildant , 
l'unaujt  deux  furfaces  delà  liqueur,  l'autre  à  l'axe  de 
la  Lunette ,  8c  dont  l'accord  prouvera  infailliblement  la 
jufteffe  de  l'opération. 

Pour  empêcher  l'air  ambiant  d'agiter  la  furface  de  la 
liqueur  tontenue  dans  le  Niveau,  l'on  en  chaffc,  fur 
l'orifice  dei  deux  fioles  ,  un  tuyau  qui  ferme  tout  accès 
à  l'air  extérieur  ,  8c  établit  une  cotiimunication  de  l'air 
contenu  dans  les  fioles,  au  moyen  de  quoi  l'équilibre  de 
la  liqueur  fubfifte  comme  fi  elle  étoit  foumife  de  part  6c 
d'autre  à  la  prcffion  de  l'atmofphèi'e. 

Une  bouffole  placée  au  centre  de  l'inftrument, 
fournit  le  moyen  de  déterminer  8t  d'indiquer  les  di- 
verfes  dircftions  horifontales  des  lignes  de  niveau, 
ou  Iss  angles  qu'elles  forment  entre  elles. 

Le  niveau  d'eau  ainfi  aerfcftionné ,  paroît  devoir 
mériter  la  préférence  fur  les  autres  inftrumens  propres 
aux  mêmes  opérations, 


ComBlé  eft  publlatit  Ces  aJdliiotls  faites  !i  iifl  iilftfrti 
tncnt  déjà  trèsnitile  ,  je  n'ai  d'autre  but  que  tic  les 
rendre  utiles  ï  l'art.&d'cnfaire  honneuf  il  \A  mémoire  d'? 
mon  fère  qui  en  eft  l'inventeur ,  j'offre  de  donner  toils 
les  renfeigiicmens  néceffaires  pciur  la  conflriiâion  dU 
Niveau  d'eau  perfeélionné  que  j'annonce  ;  éc  j'i  viic 
MM.  les  Artiftes  6c  Amateurs  à  s'en  procurer  h  con" 
nolftance.  J'ai  dép»fé  à  cet  effet  à  Paris  deux  de  ce» 
inftrumens  ,  lefquels  quoique  différemment  conllruits  « 
préfenfent  l'urt  8c  l'autre  les  avantages  que  je  vienj 
d'énoncer. 

On  pourra  les  voir ,  l'un  chez  M.  de  la  Beffcdt  j 
rue  neuve  S.Paul,  n°.  9;  l'autre  chez  M.  Âvritlon,tuS 
de  Clery ,  vis-à-vis  de  la  rue  Beauregard, 


MÉLANGES.      • 
j^U  RidàSeur  de  la  Galette  Natiûna'e, 

Vous  l'avez  dit,  M.  le  Rêdafletir;  le  Moniteur  eft 
une  grande  carrière  où  vous  admettez  tout  le  monde  ^ 
8e  où  veus  permettez  de  réfuter  le  lendemain  les  al'.er- 
tions  de  la  veille. 

Je  remarque  qu'on  fe  fert  beaucoup  aujourd'hui  dit 
mot  Arijlocrate ;  mais  comme  chacun  l'emploie  ,  il  prend 
tous  les  jours  une  nouvelle  fignification.  Il  n'eft  pa^ 
encore  dans  le  Diflionnalre  ;  ainfi  fon  interprétation 
eft  lit>re  jufqu'à  ce  que  le  deipotifme  du  Diftionna'yc 
en  ait  difpofé  autrentèilt ,  ce  qui  fera  gênant  ;  mais  l(t 
defpotifme  fe  fourre  par-tout. 

Arijlocrate  fîgnifie-t-il  un  des  Membres  de  Vefpèce 
de  Gouvernement  nommé  Arijlocraiie  ?  Un  homma 
qui  regrette  les  abus  paffés  ,  ou  bien  une  injure  bannale 
qu'on  diftribue  à.  tout  homme  qui  diffère  -d'opinion 
avec  vous ,  comme  Figaro ,  lorfque  Figaro  étoit  à  la 
mode  ?  Je  crois  Cette  dernière  fignification  la  plus 
ufitée. 

Une  perfonne ,  dont  les  opinions  tiennent  «ne  longue 
place  dans  votre  feuille  ,  en  parlant  d'un  Comité  aïïem* 
blé  "chez  M.  le  Maire  pour  le  Plan  de  Municipalité  de 
Paris,  dit  que  les  Membres  de  ce  Comité  font  Aùflo- 
crates.  Il  y  àvoit  à  ce  Comité  leS  Députés  de  Paris  à 
l'Affemblée  Nationale,  vingt -quatre  Membres  de  la 
Commune ,  chargés  de  rédiger  le  Plan  de  Municipa- 
lité, les  Lieutenaiis  de  Maire,  8cc.  Voilà  bien  des 
Arijlocraies. 

Le  lendemain ,  un  Diftriél  donne  à  cet  Ecrivain,  dans 
vôtre  Feuille  même,  une  correciion  affez  févère  pour 
avoir  abufé  du  mot  Démocrate.  Voilà  donc  deux  épithètes 
appliquées  aiiffi  légèrement  l'une  que  l'autre  ,  mais 
qui  me  prouvent  que  ces  adjeftifs  font  devenus  des 
injures  ,  puifque  l'Auteur  a  été  repris  pour  le  dernier, 
&  méritoit  de  l'être  pour  l'autre. 

Le  lendemain. ,  vous  réimprimez,  une  longue  MO'? 
tion  ,  faite  au  Diftrift  de  Saint  Jofeph  ,  diftribuée  déjà 
avec  profufion ,  fur  un  objet  de  la  plus  grande  impor* 
lance. 

Tout  eft  perdu  ;  M.  le  Maire  abufe  de  fon  auto- 
rité ,  il  cherche  à  l'étendre  ;  il  ofe  fe  mêler  des  Spec- 
tacles !  il  crd!t  avoir  quelque  droit  de  plus  qu'un 
Affeffeir  au  Département  de  la  Police!  Tout  cela 
renverfe  encore  mes  idées. 

J'ai  cru  que  le  Maire  étoit  le  Repréfentant  ds 
la  Commune  ,  chargé  de  fon  pouvoir  exécutif; 

Qu'un  Lieutetlant  de  Maire  étoit  un  ch^f  de  Dé» 
partement  refponfable; 

Et  que  les  Affeffeurs  étoient  des  Confeillers-Rappor» 
teurs.  Me  ferois-je  trompé? 

Il  paroît ,  par  cette  difpute,  que  les  Affeffeurs  font 
des  Aîminijîrateurs  rcponfabks ,  le  Lieutenant  de  Maire 
un  Rapporteur ,  8c  le  Maire  un  SpeBateur. 

Ce  bouleverfement  total  de  mes  idées  m'a  fait  aller 
i  la  fource  des  énormes  abus  d'autorité  de  M.  le  Maire  , 
8c  j'ai  appris  avec  étonnement  que  ,  voyant  les  Bouffons 
fans  théâtre  8c  la  Comédie  Italienne  en  décadence., 
quelques  Amateurs  de  mufique  propofant  à  M.  la 
Maire  une  réunion  des  deux  Speûaclés ,.  il  les  ^  en  A 
prévenus  comrtie  fimple  médiateur ,  avec  entière  li'oertà 
d'accepter  ou  de  refufer.  Voilà  la  bafe  des  deux  con- 
férences tenues ,  &  l'arrangement  n'a  pas  eu  lieu. 

Les  Variétés  Amufarites  prennent  le  titre  de  Tlicâtrt 
Prançois  ;  la  Comédie  Françoife  réclame  contre  ce  titre  ; 
on  affigne  un  référé  pardevant  M.  le  Maire  ;  deux  Pro. 
cureurs  plaident ,  Se  M.  le  Maire  décide  que  ,  «  attendu 
que  les  Comédiens  •  François  réclament  •  un  titte  de 
propriété ,  les  parties  font  renvoyées  à  fe  pourvoit" 
devant  les  Juges  qui  doivent  sn  connoître ,  toutjs 
chofes  derh'eurànt  en  état  ». 

Voilà  donc  les  deux  a£lcs  de  defpotifrne  pour  lef>' 
quels  on  remue  l'a  Commune,  lesDiftriels.  Les  Àdmi-^ 
nlftratcurs  refponfables  offrent  leur  démiffion  ,  8cc. 

Si  mes  premières  idées  fur  l'atitorlté  dii  Maire, 
Lieivtenans  de  Maire  &!.  Confeillers  -  Affeffeurs  font 
juftes ,  il  me  fenible  que  M:  le  Maire  eft  chargé  ,  pat 
fa  place,  de  faire  droit  6c  de  défendre  qui  que  ce 
foit ,  lorl'qu'il  fe  plaint,  jufqu'à  co  que  les  Juges  aient 
décidé  le  fond,  6c  que  les  Affefteurs  qui  prennent 
le  titre  de  refponfables  pourroient  s'appeller  des  Arif^ 
tocrates  Si  même  de  petits  Defpolcs. 

Ces  miférables  difputes  font  voir  combien  il  eft 
effentiel  qu'il  y  ait  une  nouvelle  Municipalité  ,  6c  fur- 
tout  de  nouvelles  élee^ions  dans  lofquelles  on  fora 
un  autre  choix  de  Députés.  ^      ^  , , 

Un  liureau  rempli  d'Adminiftratcurs  refponfables 
eft  comme  une  armée  d'Officiers  Généraux.  Un  chet 
dans  cliaquc  Département ,  honnête  homme,  intellis.'iit, 


aîUF,  ferme,  raifi'Qaittpromptememle  fil  June  affaire  , 
'&  des  Conniiis  piiycs  auxquels  il  aura  le  droit.de 
commander;  voilà  le  moyen  de  faire  quelque  choie 
d'utile ,  &  le  feul  par  lequel  un  Chef  puille  être  ref- 
ponfable.  Un  Abonné. 


AVI  S    D  I  V  E  R  S. 

Le  Tirage  de  la  Loterie  Royale  de  France  s'eft  fait 
liicr.  Les   Numéros  fortis  font:  76 ,  3  ,  yi ,  40,  4*. 

Le  fécond  Tirage  fe  .fera  le  16. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  2  Janvier  au  matin. 

L'ordre  du  jour  a  été  ouvert  par  une  difcuffion 
ïur  le  parti  à  prendre  fur  la  Lettre  écrite  par  plufieurs 
Jlégimens  en  garnifon  à  Lille  &  à  Strasbourg ,  rela- 
tivement aux  expreflions  dont  M.  Dubois  de  Crancé 
s'efl  fervi  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  &  qu'il  a  im- 
primé fur  la  Conftituiion  militaire.  Le  premier  vœu 
a  été  d'écrire  à  tous  les  Régimens.  M.  Fréteau  a  pro- 
■pofé  d'exprimer  que  M.  Diîbois  de  Crancé  n'avoit  pas 
nianifertè  d'aiures  fentimens  que  ceux  dont  l'Armée 
elle-même  étoit  fans  doute  animée. 

Un  autre  Membre  a  demandé  qii'on  inférât  dans 
la  Lettre ,  qu'aucun  Député  ne  pouvoit  être  recberclié 
■pour  fes  opinions. 

Ces  deux  amendemens  ont  été  rejettes. 

L'Aflemblée  a  adopté  la  Motion  de  M.  Duport  , 
^qui  portoit  qiie  M.  le  Préfident  feroit  chargé  d'écrire 
à  tous  les  Régimens  de  l'Armée ,  &  de  leur  annon- 
cer les  fentimens  d'eftime  que  l'Aflemblée  a  pour 
«ux. 

■Quelqu'un  defiroit  même  qu'on  exprimât  dans  la 
lettre  que  l'Airemblée  avoit  vu  avec  peine  le  peu  de 
fhoix  des  termes  de  M.  Dubois  de  Crancé,  &  qu'elle 
défavouoit  fes  expreflions.  Cette  Motion  ne  pouvoit 
jêtre  accueillie;  aulfi  a-t-elle  été  rejettée. 

D'autres  Membres  ont  propofé  d'annoncer  aux  Ré- 
gimens que  M.  Dubois  de  Crancé  avoit  toujours  mon- 
tré des  fentimens  patriotiques  ,  &  que  fes  opinions 
fiir  l'organifation  militaire  étoient  conformes  à  celles 
de  l'Aflemblée.  Tout  a  été  rejette  ,  &  l'Aflemblée 
s'en  eft  tenue  à  la  Motion  décrétée  de  M.  Duport. 

M.  le  Préfident  a  fait  le  rapport  de  ce  qui  s'efl: 
parte  lors  de  la  Députaiion  chez  Leurs  Majeftés,  Jeudi , 
veille  du  premier  de  l'an. 

(  Nous  rapporterons  demain  le  difcours  de  M.  le 
Préfident  &  la  Réponfe  de  Leurs  Majeftés.  ) 

M.  le  Marquis  de  Montefquiou  a  fait  un  nouveau 
rapport  fur  les  Finances.  Son  difcours  a  porté  fur  des 
réduilions  à  faire  dansprefque  tous  les  Départemens. 
11  a  conclu  par  ufi  Projet  de  Décret  en  huit  Articles, 
dont  voici  à  peu-près  la  fubftance  : 

1°.  Le  paiement  de  toutes  les  dépenfes  arriérées 
des  Départemens  ,  excepté  la  folde  des  Troupes ,  fera 
fufpendue. 

2°.  A  compter  du  premier  Janvier  1790,  le  Tréfor 
public  acquittera  mois  par  mois  les  dépenfes. 

3°.  Il  fera  nommé  inceflammeiit  12  Membres  de 
l'AlFemblée  ,  pour  procéder  aux  moyens  de  faire  la 
liquidation  des  dépenfes  fufpendues  par  le  premier 
Article. 

4°.  Les  Départemens  enverront  dans  un  mois  au 
plus  tard ,  la  note  de  toutes  les  Dépenfes  arriérées , 
certifiée  véritable  Se  Cgnée  d'eux. 

5°.  Les  Entrepreneurs  enverront  pareillement  leurs 
Mémoires. 

6°.  N'entend  l'AfTembléeNationalej  comprendre  dans 
la  fufpenfion  ,  les  arrérages  échus  :  elle  excepte  les 
intérêts  des  Rentes  :  les  Penfions  qui  échoiront  après 
le  premier  Janvier  1790 ,  ne  pourront  être  payées 
qu'après  l'état  qui  en  fera  arrêté  par  l'AlTemblée. 

7°.  La  Commiflion  rendra  compte  des  créances 
înconteftables ,  &  foumetira  au  jugement  de  l'Aflem- 
blée les  créances  douteufcs. 

8°.  L'Aflemblée  avifera  aux  moyens  les  plus  Amples 
pour  acquitter  l«s  créances  dont  la  légitimité  fera 
prononcée. 

M.  l'Abbé  Maury  a  dit  que  depuis  plufieurs  jours 
il  avoit  demandé  une  Commiflion  pour  la  recherche 
de  la  dette  publique ,  &  que  la  Commiflion  propofée 
par  le  Comité  des  Finaqces  pour  s'occuper  feulement 
de  l'arriéré  ,  étoit  infiiffifante.  Il  a  ajouté  que  l'on 
pouvoit  prendre  un  parti ,  fans  prononcer  le  nom  de 
fufpenfion ,  parce  que  ce  mot  pottoit  toujours  avec  lui 
une  idée  de  difcrédit ,  qui  ne  convenoit.  pas  à  la 
Nation. 

M.  Duport  a  propofô  de  faire  entrer  les  honoraires 
des  Ambafladeurs  dans  la  lifte  civile  :  mais  cette  Mo- 
tion n'a  pas  eu  de  fuccès. 


(  lO 

M.  Camus  vôuloit  qu'on  ftatuât  .il'inflant  fur  l'affaire 
des  Penfions ,  qui  font  le  prix  des  fueurs  &  des  larmes 
des  Peuples  ;  niais.la  queflion  a  été  renvoyée  à  Lundi 
prochain. 

M.  Ricard  a  juflifié  les  habitans  de  Toulon  fur 
l'imputation  d'.ivoir  voulu  piller  l'Arfeoal.  M.  Malouet 
a  allure  qu'il  y  avoit  eu  des  fpoliations,  &  ila  de- 
mandé que  les  Auteurs  fufl'ent  recherchés.  M.  l'Abbé 
Maury  a  propofé  un  Me[:{0  termine  ,  qui  a  confifté 
dans  une  Députaiion  de  la  Municipalité  au  Corps  de 
la  Marine ,  pour  témoigner  fon  regret  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paflé.  Mais  les  clameurs  &  la  prolongation 
de  la  Séacce  ont  empêché  qu'il  n'y  ait  eu  une  dé- 
cifion. 


SCELLÉS,  afris  Dicis  : 

De  M.  Pierre  Dieudonné  Quefnard ,  Procureur  au  Parle- 
ment ,  Seigneur  de  l'Ifle-fous-Coufance ,  rue  Gallande. 

De  M.  Paitre  ,  Sergentdes-Gardes  de  la  Ville  ,  tenant 
le  petit  Hôtel  de  Joufac  garni ,  rue  S.  Honoré ,  vis-a-vis 
les  Jacobins. 

De  M.  Cohardon ,  Bourgeois  de  Paris ,  rue  S.  Antoine , 
&  par  fuite  à  Montreuil. 


CONSERTATION    des    HYrOTHÈQUES. 

Vente  à  Charles  de  Montigny ,  Marchand  Vitrier  Pri- 
vilégié du  Roi ,  d'une  portion  de  Terrcin  iis  rue  &  hors 
la  barrière  de  Sève,  par  Alex. -Théodore  Brogniar,  Archi- 
teâe  du  Roi  ,  &  Aane-Louife  Degremont ,  fa  femme  , 
moyennant  4000  livres,  le  contrat  paffé  devant  Quairemcre  , 
Notaire  à  Paris,  le  11  Avril  dernier. 


Théâtre    de    la    Nation, 

Autant  1«  Public  avoit  mal  accueilli  la  première 
repréfentation  de  l'Efclava^e  des  Ni^res,  autant  il  a 
favorablement  reçu  celle  du  Réveil  d'EpiméniJs  à  Paris, 
Cette  petite  Comédie,  fi  l'on  peut  nommer  ainfi  une 
fucceflion  de  fcènes  épifodiques  ,  roule  en  entier  fur 
les  événemens  dont  nous  avons  été  témoins  depuis 
l'ouverture  de  l'AiTemblée  Nationale  jufqu'à  ce  jour. 
Epiménidc ,  fuivant  l'Auteur ,  a  vu  toutes  les  grandes 
révolutions  du^  globe  :  avec  la  faculté  de  s'endormir 
pendant  cent  ans  ,  &  de  fe  réveiller ,  fans  avoir  vieilli , 
il  peut  toujours  bien  comparer  ce  qui  exifle  avec  ce 
qui  a  exifté,  &  prononcer  fur  le  bien  ou  fur  le  mal 
des  ehofes  qu'il  ttouve  en  fortant  du  fommeil.  Ici , 
il  a  vécu  fous  le  règne  de  Louis  XIV  ;  il  s'eft  en- 
dormi en  «690,  &  fe  révaille  un  fiècle  après,  le 
1"  Janvier  1790.  Les  objets  ont  bien  changé  de  face  ! 
ce  n'eft  plus  fous  un  Roi  fuperbement  delpote , 

Admiré  des  Sujets  qu'il  rendit  malheureux , 

que  les  François  refpirent  ;  c'eft  fous  les  loix  d'un 
Prince  bon,  jufte,  fenflble,  &  uniquement  occupé  de 
leur  bonheur.  La  Liberté  a  réclamé  &  refaifi  les 
droits  de  l'Homme  ;  on  voit  l'égalité  renaître  ,  les  abus 
détruits  ,  les  Loix  en  vigueuiL, 

Et  le  Peuple ,  à  la  fin ,  compté  pour  quelque  chofe. 

On  apprend  à  Epiménide  que  la  Baftille  eft  détruite; 
que  le  Roi  a  quitté  le  tiifle  Château  de  Verfailles 
pour  venir  habiter  le  Louvre  ;  que  tout  Citoyen  peut 
penfer  tout  haut  &  communiquer  fa  penfée  par  la 
liberté  de  la  Prefi"e  ;  que  les  Parlemens  ont  perdu 
leur  importance  ;  qu'on  3.  réformé  la  procédure  cri- 
minelle; que  l'on  préfère  les  métiers  utiles  aux  arts 
brillans;  enfin  ,  que  le  Code  François  fe  réforme  par 
le  génie  d'une  Aflfemblée  de  Sages.  Tout  cela  donne 
lieu  à  des  réflexions  philofophiques  de  la  part  A'Epi- 
ménide ,  qui  admire  ,  en  l'approuvant ,  notre  nouveau 
fyflême,  &  à  des  détails  ,  ou  moraux,  ou  fpirituels, 
ou  épigrammatiques.  Différens  perfonnages  fe  préfen- 
tent  fucceflivement  devant  l'immortel  Philofophe  ;  un 
Journalifte  politique ,  un  Robin  ,  un  Gentilhomme 
Breton ,  un  Payfan  ,  un  Abbé  ,  un  Cenfeur  royal.  La 
fcène  de  ce  dernier  a  fâché  les  gens  délicats.  Quelle 
qu'odleufe  qu'ait  été  l'inquifition  de  quelques  Cenkurs , 
on  n'a  pu  voir,  fans  un  mouvement  de  dégoiit,  un 
de  ces  perfécuteurs  de  la  penfée  parler  bien  longue- 
ment ,  bien  lâchement  de  fon  état ,  &  finir  par  rece- 
voir l'aumône.  Au  Théâtre  trop  de  lâcheté  révolte, 
&  la  haine  de  ce  qui  eft  vicieux  a  aufl[i  fes  bornes 
dans  la  carrière  des  Arts.  Nous  ne  parlerons  point 
d'une  petite  ,  toute  petite  intrigue  amoureufe ,  qui 
auroit  pu  être  piquante,  &  dont  l'Auteur  n'a  pas  voulu 
tirer  parti.  La  Pièce,  au  refte,  a  été  applaudie ,  & 
même  très-vivement,  depuis  le  commencement  juf- 
qu'à la  fin.  Parmi  les  vers  qui  ont  excité  une  efpèce 
d'enthoufiafme ,  nous  ferons  remarquer  les  deux  fui- 
vans  : 

Au  fein  de  fes  Esfaas ,  que  peut  craindre  un  bon  Père  ? 
Plus  il  eft  vu  de  près  ,  &  plus  il  eft  aimé. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  3  ,  la  6=  re- 
préf.  de  Nephlé  ,  Reine  d'Egypte ,  paroles  de  M.  Hofman, 
mufique  de  M.  te  Moyne  ;  &  le  Ballet  de  laRo/ière, 
de  Gardel.  ■^ 

■Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  3  ,  la  1}=  repréf.  de 
Charles  IX,  Trag.  nouv.  ;  &lU  Coupe  enchantée  ,  Com. 
en  I  afle ,  en  profe.  Dem.  4,  la  i"  repréf.  <^f  l'Hon- 
nête Criminel,  Drame  en  %  aftes  &  en  vers. 

Théâtre  Italien.  Auj.  3,  la  Faujfe  Magie  ;  Se 
Richard  caur-de-lion.'Dem.  4  ,  les  PromejJ'es  de  Mariage  ; 
&  la  18'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  3  ,  relâche. 
Le  Public  fera  prévenu  par  de  nouvelles  annonces  du 
jour  &  du  lieu  où  fe  fera  l'ouverture  de  ce  Speftacle. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  3  ,  mmvaife 
Tête  &  bon  Cœur,  Com.  en  3  afles;  Ricco  ,  en  2  aâes  j 
&  le  Timide  ,  en  i  afte.  Dem.  4,  la  i"  repréf.  du 
Marchand  Provençal ,  Com.  en  2  aftes.  En  attendant 
la  i"  repréf.  de  la  Journée  de  Louis  Xll,  Com.  en  j 
afles.' 

.  Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt. 
Beaujolois.  Auj.  3  ,  te  Menuifier  de  Bagdad ,  Com.  en 
i  afte  ;  Grégoire  &  fes  filles ,  en  2  aâes  ;  l'Armoire  , 
Opéra-boufton  en  i  afte. 

Cirque  du  Palais  royal.  Aujourd.  3,  Conceit 
dans  lequel  on  exécutera,  entre  autres  morceaux, 
une  Symph.de  M.  Playel ,  un  Air  d'Jphigénie  en  Tau- 
ride ,  une  Symph.  de  M.  Hayden ,  un  Air  de  Dar- 
danus  ,  &  un  Duo  ù.'(Sdipe  :  enfuite  Bal  jufqu'à  1 1  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  3 ,  les  Vifites  du 
Jour  de  l'An  ,  Pièce  en  1  afte  ;  les  Amours  de  la  bonne 
mire  Nitouche ,  en  I  aûe  ;  P.ierre  Bjgnolet  &•  Claude 
Bagnolet  fon  fils  ,  en  i  .aftc  ;  Henri  IV  à  MeuLn  après 
la  Bataille  d'Jvry ,  en  2  aftes;  &  Sophie  de  Bradant, 
Pant.  en  5  afles,  avec  des  Divertiflemens  ;  &  divers 
exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  3  ,  la  fille  Epreuve ,  Pièce 
en  I  aile  ;  le  Sultan  généreux ,  en  3  afles  ;  l'Epreuvt 
raifonnahle  ,  en  1  afte  ;  le  Prince  Noir  6*  Blanc ,  aufli 
en  I  afte,  avec  des  Divertiflimens. 

Prix  des  Grains  et  Farines. 
Du  2  Janvier  lypo. 


Farine  blanchj,  de 
Bis-blanc  &  bis ,  de 

Bled  ,  de .24 

Seigle  ,  de' ij 

Orge,  de i? 

Avoine  ,  de 18 


jS  I.        f.  à  ....  60  1. 


Prix  des  Matières  d'Or  et  d'Argent. 


Du  2  Janvier  lygQ. 
Or  de  Portugal  ....  à  ....  770  1.        f.    d. 

—  Mexique  ....  à  ....  755 

—  Pérou à  .  .  .  .  744 

—  Gainée à  .  .  .  .  770 

Or  de  Ducats à  ....  103 

—  Fin  à  23  k.  \\,  à  .  .  .  .  10;       10 

—  /(<,  à20'k.  .  .  .  à  .  .  .  .  S7 
Argent  à  11  d.  10  gr.  à  .  .  .  .  55 
W.  à  II  d.  logr.  .  .  .  à  .  .  .  .     55         5 

—  Piaftres à....     51        7 


h  Merci 


1 

\  l'Once. 
\  le  Marc 


Paiement  des  Rentes  del'Hôtel-de-Vilie  de  Paris.; 
Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  a  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  ôojbws  de  date.  D'hier. 

Amfterdam.     51  J.  Madrid i;  1.  11  f. 

Hambourg..  202J.  Gènes 98. 

Londres 27J.  Livourne...  loîj. 

Cadix I  ;  1.  10  f.  9  d.      Lyon ,  Rois.  }  p.  S  béti.,„„,.^ , 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv 1S10.5; 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oûobre  de   500  liv 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv 

Primes 

Loterie  d'Avril  17S5 ,  à  600  liv.  le  Billet 642.44- 

Lot.  d'Oa.  à40oliv.  le  Billet 525.28.36. 

Empr.  de  Dec.  i7S2,<2uitt.  de  fin „.. 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  1784... 7l-h7h^-^'i-^i  perte, 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins , 

Idem  Cotàes 

Bulletins 

ReconnoilTances  de  Bulletins _ „ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „, 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Empr.  de  Nov.  1787 „ 750.45.46. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux ■ 

Ciiffed'Efc 3795.800.5.16.5.800.795. 

Bordereau  de  la  Caille...;.... 1090.95. 98. 1100.1102 

Quitt.  en  échange  des  ASions  des  Eaux  de  Paris 700. 


On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfon ne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Jugufiin.  Leyrix 
de  chatiue  Annonce  ou  Avis  eft  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impreffion  &  au-delTous;  de  6  liv.  depuis  onze  julquà  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vmgt- 
uiie  jufqu-à  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  14  liv.  depuis  quarmite-une  julquà  cinquante  lignes.  Un  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  a  6  liv.  Cette  Feuille  parott  tous 
les  matins. 

On  s  abonne  à  Paris ,  hêtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris ,  de 
18  tiv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  fix  mois,  &  de  yx  liv.  pour  tanhk;  &  pour  la  Province,  de  zi  liv.  pour  trois  mois  ,  42  liv.  pout  fix 
mois  ,  &  84  liv.  pour  Cannée,  franc  de  port.  L'on  ne  iahonne  qi!au  commenctmmt  de  chaque  mois.  On  foufcrii  auffi  chei  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Direcîeurs  des  Poftes  ;  &  à  Londres ,  che^  Ernûy ,  Libr.  dans  le  Strand.  Cejl  à  M.  Aubry,  DireBeur  du  Bureau  de  la  G  abêtie 
Nationale ,  rtie  des  Poitevins ,  n°  18,  qu'il  faut  adrejfer  les  lettres  &  C argent,  franc  de  port,  & généraUment  tout  ce  qui  regards  la  difirihution 
de  cette  Feuille.  '     '    *'-'  ■'" 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

On  reçoit,  par  des  Lettres  de  Conftantinople  du  8 
KovenVbre,  &  par  des  Lettres  de  Vienne  du  12  Dé- 
cembre, des  détails  fur  les  dangers  que  la  Flotte  Tur- 
que, fous  les  ordres  du  Capiian^Pacha ,  a  courus  dans 
la  mer  Noire  en  préfence  des  Ruffes.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cette  infortune  ,  d'après  des  Lettres  de  Vienne 
du  5  Décembre,  dans  notre  33»  Numéro^  La  relation 
«les  Turcs  &  celle  des  Impériaux  s'accordent  fur  la 
ftiite  du  CapitanPàcba ,  &  fur  l'avantagé  que  les  Ruffes 
ont  remporté  dans  cette  occafion.  —  Le  24  Septembre , 
au  milieu  de  la  nuit ,  fur  le  rivage  de  Kartkliabey  ou 
Kodjabéy ,  dix  mille  Ruffes  fondirent  à  l'improvifle. 
lin  grand  nombre  de  Turcs,  Matelots  ,  Soldas  qui 
fe  trouvérent-là ,  voifins  de  leur  Flotte  qui  mouilloit 
dans  le  Port ,  furent  faits  prifonniers.  Le  Capitan-Pa- 
cha  gagna  au  large  ,  &  relia  en  préfence  de  l'Ennemi 
jufqu'au  2  Oûobre  ;  mais  ce  jour-là  ayant  fait  lever 
l'ancre  ,  il  ordonna  de  faire  votle  vers  Conflantinople. 
Il  n'étoit  alors  éloigné  du  rivage  de  Kodjabéy  que 
d'environ  3  lieives.  La  Flotte  Ruffe  qui  s'étoit  attendue 
à  bloquer  la  FTottê  Ottomane  &  à  la  refferrer  dans  le 
Port,  ôîi  là  perte  eût  été  affurée,  parut  toutes  fes 
voiles  déployées ,  le  3  Oûobre  au  matin.  A  l'afped 
d'une  force  fupérieure  &  imprévue  ,  le  Gipitan-Paclia 
fut  étôhné ,  fes  Turcs  s'effrayèrent  ;  il  n'y  eut  qu'un 
commandement,  comme  il  n'y  eut  qu'une  volonié,de 
forcer  de  voiles  &  d'éviter  le  combat.  La  manoeuvre 
n'aurait  p»  fervir.  à  tems  la  prudence  des  Turcs  ,  fi 
la  nuit  n'eût  protégé  leur  retraite  précipitée ,  en  la 
dérobant  aux  yeux  de -leurs  Ennemis. 

11  h'eft  pas  dl)uteux  que  l'effroi  n'ait  été  grand.  Le 
Capitan-Pacha  confirme  ce  rapport  &  donne ,  fans  y 
fongei' ,  vtne  idée  ■  terrible  des  combats  fur  mer,  en 
ïemefciànt  la  Providence  d'un  orage  ,  qui  feul  a  em- 
pêché les  Rtiffes  de  le  joindre  le  4  au  matin  ,  &,qui 
l'ayatît  tourmenté  Ini-même ,  ne  lui  a  permis  d'etitrer 
à  Warna  qu'après  cinq  jours  d'une  roanoeuve  pénible 
&  dans  un  état  déplorable.  Mais  la  tempête,  enfer- 
vant  la  fuite  des  "Turcs ,  a  ménagé  une  retraite  à  la 
Flotre  des  Ruffes.  Pouflee  par  un  vent  -de  Sud-Oueft , 
elle  a  pu  fe  retirer  à  Kodjabéy;  cependant  le  Capitan- 
Pacha  a  bientôt  appris  que  le  Fort  d'Akirman  &  fa 
Garnifon  étoient  tombés  aux  mains  de  l'Ennemi,  ainfi 
que  deux  Kirlangis  &  trois  Chaloupes  armées  par  Ion 
ordre,  &  qu'il  avoir  envoyées  lui-même  pour  fortifier 
la  Garnifon  d'Akirman  ,  compofée  de  1600  hommes 
feulement. 

Le  Grand  -  Seigneur  eft  très  •  décidé  à  faire  en  per- 
fonne  la  campagne  prochaine ,  &  déjà  on  travaille  à 
fes  équipages ,  dont  il  a  banni  toute  efpèce  de  luxe. 
S.  H.  a  annoncé  fon  intention  dans  un  Hattifcherif , 
qu'elle  a  adreffé  au  Caïmakan.  Cette  pièce  lue  en  plein 
Divan  ,  &  pibliée  le  25  dn  mois  dernier ,  eft  conçue 
en  ces  termes  : 

a  Càïmakam -Pacha  ,  qu'elle  fera  l'iffue  de  cette 
guerre  f  Nous  liions  dans  l'Hiftoire  que  les  Odj.-.klus 
animés  de  zèle  pour  la  Religion  &  pour  le  fontien  de 
l'honneur  de  leurs  corps,  termes  dans  leur  rèfoli.tion 
&  inébranlables  -devant  t'ennemi ,  ont  conquis  autre- 
fois de  vaftes  pays  ;  mais  aujourd'hui  animés  d'un 
autre  efprit,  quelque  deflination  qu'on  leur  donne, 
ils  s'y  rendent  en  très  -  petit  nombre  &  s'abaiffent  juf- 
qu'à  prendre  la  fuite.  Les  Corps  de  Milice  qu'on  leur 
adjoint,  &  dont  une  partie  t.ft  compofée  de  brigands 
qui  n'ont  aucune  idée  ni  des  formes  ,  ni  de  la  difci- 
pline,  fe  permettent  dss  excès  de  tous  genres  dans 
les  chemins,  au  camp  ,  &  fur-tout  en  préfence  de 
l'Ennemi.  Eft-ce  ainfi  que  fe  fait  la  guerre?  Sont- ce 
là  les  moyens  qu'on  doit  employer  pour  fe  venger 
de  fes  ennemis  ? 

1)  Quel  malheur  &  quel  regret  que  la  Religion  n'a- 
nime plus  le  courage  de  perfonne  !  Les  Anciens  fe 
font  illuOrés  par  tant  de  viSoires  !  N'étoient-ils  donc 
pas  auffi  des  hommes?  Fermons  les  yeux  fur  le  paffé  ; 
que  Dieu  comble  de  fes  bénédiftions  dans  ce  monde 
«  dans  l'autre  ceux  qui  ont  été  zélés  pour  la  Reli- 
gten,  &  qu'il  maudiflè  6c  qu'il  perde  ceux  qui  ont 
trahi  leur  devoir, 

1)  Que  déformais  chacun  de  nous  change  de  con- 
diiiie  ;  réveillons-nous  de  notre  affoupirtement  ,  &. 
avifons  aux  moyens  de  nous  venger  de  nos  ennemis. 
11  Mon  intention  ,  &  les  vœux  que  j'adreffe  nuit 
&  jour  au  Ciel ,  font  de  ne  remettre  le  labre  dans  le 
fourreau  que  lorfqu'avec  la  grâce  de  Dieu  je  me  ferai 
vengé  de  mes  ennemis.  J'efpère  que  pour  la  gloire  du 
Prophète  Notre  Seigneur,  notre  maître  &  le  Soleil 
des  deux  Mondes,  le  Dieu  tout-puiffant  facilitera 
l'cxécuiion  de  nos  projets. 
'  I)  Les  circonftances  afluelles  exigent  du  zèle  &  de 
r.ifliviié.  Je  renonce  à  toute  pompe,  à  tout  repos, 
je  ne  refpire  (lue  la  vengeance. 

»  A  mon  avènement  au  Trône  ,  j'ai  voulu  aller  à  la 
guerre.  On  ne  l'a  pas  jugé  convenable,:  voilà  ce  qui 
s'en  eft  fuivi.  Nos  crimes  &  nos  iniquités  en  ont 
été  la  feule  caufe.  Aujourd'hui  réuniffez-vous  tous; 
que  dès-à-préfent  on  s'occupe  fans  relâche  de  lever 
les  troupes,  &  de  fe  procurer  les  provifions  &  les 
munitions  néccffaircs  à  l'armée.  J'irai  auffi  en  perfonne 
à  la  guerre.  Prenez  vos  nif  Turcs  en  confcc|ucnce  ;  faites 
difjiofcr  les  chcniins  &  le-  fcrrail  d'Andrinuple  ;  ce  n'cft 


pas  aujourd'hui  le  tems  de  refter  en  repos.  A  nous 
voir,  il  fembleroit  que  nous  ne  fommes  pas  en  guerre. 

»  Si  l'Empire  venoit  à  éprouver  quelque  violente 
fecouffe  ;  ce  dont  il  plàife  au  Seigneur  de  nous  pré- 
ferver  !  ce  malheur  ne  me  regarderoit  pas  moi  feul , 
il  vous  intérefferoit  tous.  Que  vous  ftrviroit  alors 
votre  repentir  ?  C'eft  dans  cet  Empire  que  vous  avez 
été  tous  nourris  &  élevés.  Travaillez  donc  à  vous 
rendre  dignes  de  l'cxiftenee  dont  vous  jouiffer.  Je  fuis 
un  de  vos  membres ,  je  travaillerai  avec  vous. 

»  Pour  la  gloire  de  notre  religion  ,  employons  toutes 
nos  reffources  à  cette  guerre ,  &  faifons  tous  nos 
efforts  pour,  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  venger  de 
nos  ennemis.  Que  l'amour  de  Dieu  nous  mène  au 
combat.  Pour  moi  je  ne  dors  ni  jour  hi  nuit ,  &  fans 
ceffe  je  prie  Dieu  qu'il  m'accorde  la  viûoire.  Et  vous 
auffi ,  efforcez- vous  de  ne  faire  que  ce  qui  plaît  à  Dieu. 
Il  n'eft  pas  de  l'honneur  de  notre  Empite  &  de  notre 
religion  d'apporter  tant  de  négligence  à  nos  affaires  ; 
auffi  ne  puis-je  me  montrer  fans  honte  au  Public. 

»  La  volonté  de  Dieu  &  <!u  Prophète  s'exécute  fur 
nous  ». 

Il  a  été  ordonné  à  tous  les  habitans  de  cette  Ca- 
pitale ,  fans  exception  ,  de  porter  leur  vaiffelle  à  la 
Monnoie ,  où  on  fabrique  de  nouvelles  efpèces  ;  otl 
fond  une  nombreufe  artillerie  :  des  ordres  preffans  ont 
été  envoyés  dans  toutes  les  Provinces  pour  hâter  & 
multiplier  les  recrues.  Enfin  ,  l'on  ne  néglige  aucun 
moyen  de  raffembler  des  forces  conftdérables  pour  là 
campagne  prochaine. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

Il  eft  probable  que  l'efprit  de  conquête  eft  menacé 
en  Europe,  de  périr  d'une  manière  éclatante.  Le  tems 
en  eft  venu.  Les  nations  ,  on  doit  le  prévoir,  font  fati- 
guées d'un  fléau  que  le  préjugé  ne  couvre  plus  de 
menfonges.  Dépouillé  de  lauriers,  il  va  finir  dans  l'op- 
probre. Affez  long-tems  il  a  fouillé  l'humanité  de 
crimes ,  en  corrompant  la  raifon  des  Peuples  par  d'abo- 
minables honneurs.  Encore  un  demi  -  fiecle  au  plus  , 
tk.  c'en  eft  fait.  Dès  qu'il  n'y  aura  plus  de  Huns  fur 
la  terre ,  il  n'y  aura  plus  à^ Attila,  La  gloire  d'un  Roi 
fera  d'aimer  le  peuple  ;  la  gloine  du  peuple  d'aimer 
la  Patrie,  Quand  tous  fe  battront  pour  la  défçnfe  de 
tous  ,  les  guerres  feront  rares.  U  n'eft  ni  dans  l'ordre 
de  nos  befoins,  ni  dans  les  befpins  de  la  nature,  que 
les  hommes  d'un  Pays  .  attendent  périodiquement  la 
plus  belle  faifon  de  l'aonée  pour  aller  égorger  leurs 
voifins.  La  Providence  n'a  pas  plus  ofdonné  les  faifons 
pour  le  convoi  de  la  groffe  artillerie  de  Témefwar,  qu'elle 
n'a  créé  l'elpèce  humaine  pour  vivre  de  fang  &  de 
carnage.  Car  enfin  ,puifqu'on  né  mange  plus  les  Pri- 
fonniers de  guerre  ,  il  eft  inutile  de  faire  la  chaffe 
aux  hommes.  —  Toutes  ces  vérités  font  groffiins  & 
fiir-tout  de  mauvais  ton,  ,  .  ,  Qui  l'ignore  i  Mais  qu'on 
l'apprenne  enfin.  Tout  ce  qui  n'a  pas  vieilli  dans 
Vhonnear  des  épauletlts  prouvera  bientôt, que  toute  vé-. 
rite  étoit  bonne  à  di>e,  &  à  dire  fur  tous  les  tons. 

Du  10  Décembre.  Une  fcène  nouvelle  &  prévtie  s'oii' 
vre  en  Allemagne.  L'efprit  publicqui  vient  de  naître  en 
France  alarme  ,  ou  du  moins  oceupe  les  Dignités  étran- 
gères.  La  Diète  de  Ratisbonne  va  devenir  le  centre 
de  toutes,  les  lumières  politiques  de.  l'Empire.  Déjà 
s'y  prépare ,  dans  le  fecret  des  Confeils ,  l'unanimité 
des  fuffiages  les.  plus  auguftes  pour  préferver  ,  par  les 
armes,  les  mille  Gouvernemens  de  l'Allemagne,  des 
troubles  prochains  que  la  raifon  feule  peut  provenir, 
comme  elle  feule  a  pu  les  prévoir Efpérons  cepen- 
dant que  le  règne  de  la  juftice  n'effraiera  point  une 
Affemblée  de  Souverains ,  &  que  dans  ce  ficcle ,  un 
Sénat  de  Rois  voudra  s'honorer  de  l'amour  de  l'hu- 
manité ;  mais  ne  diltimulons  pas  le  premier  fentiment 
qui  b'eft  montré  dans  ce  Sénat  de  Rois ,  ou  de  leurs 
Repréfentans.  On  a  d'abord  propofé  comme  un  ex- 
p;di.nt,  une  exhortation  circulaire  de  faire  ptompte- 
ment  des  levées  de  Soldats  dans  les  diverfes  contrées 
de  l'Allemagne.  L'Empereur  fera  donc  invité  à  adopter, 
en  1790,  une  opinion  qui  femble  appartenir  à  des 
fiècles  bien  reculés.  —  Un  feul  homme ,  M.  le  Comte 
de  Gors,  Député  de  l'Eleâorat  de  Brandebourg,  a 
parlé  avec  les  lumières  de  l'on  fièck ,  &  déjà ,  (ans 
doute,  fon  nom  eft  retenu  par  des  hommes  qui  fe 
difpofent  à  écrire  les  Révolutions  di  l'Eu'ope..,.M.,\e 
Comte  de  Gors  a  propofé  que  la  réforme  des  Tri- 
bunaux de  Juftice  fixât  l'attention  &  la.  ftjllicitiide  des 
Cercles,  &  que  l'Empereur  fût  invité  à  féconder  cette 
idée  dans  toute  l'Allemagne.  Nous  nous  hâtons  de 
dire  que  cette  opinion  a  été  généralement  accueillie. 
—  La  Commiffion  Impériale  recevra  fur  cette  affaire 
des  inCruélions  de  la  part  du  Direftoire  de  Manheim , 
qui  s'eft  chargé  de  cetie  fonélion  honorable. 

C'eft  au  milieu  de  ces  inquiétudes,  on  pOurroit  dire 
de  Ces  orages,  qu'il  eft  quertioii  d'élire  un  Roi  des 
Romains.  Nous  en  avons  déjà  parlé;  mais  les  dif- 
pofitions  des  Cercles  en  faveur  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  relativement  à  ce  choix  ,  font  divifées.  Le 
fiiffrage  de  Mayence  eft  affuré  ;  ce  ne  fera  pas  non 
plus  une  nouveauté  que  de  prendre  les  moyens  de 
compter,  fur  les  Elcftcurs  de  Cologne,  de  Bavière 
&  de  Bohême  ;  mais  S.  M.  Pruffienne  parolt  difpofée 
à  ne  pas  permettre  aux  Eleélcurs  de  .Sa,xe  &  de  Trêves 
de  fuivre  abfolument  leurs  aff<.ftions  particulières. 
Ainfi  donc  un  des  inipottans  objet»  qui  occupent  l'Em- 


pereur, fe  trouve  lié'  à  fon  projet  de  conquêtes  i 
mais  foit  qu'il  pburfuive  fes  triomphes  fur  les  Turcs  j. 
foit  qu'il  veuille  faire  marcher  une  Année  nombreufe 
pour  reconquérir  les  Brabançons,  foit  enfin  qu'il  s'oc- 
cupe de  faire  élire  un  Roi  des  Romains ,  l'Allemagne 
s'iiiquiérera  de  fes  démarches,  ne  confentira  point  à 
voir  des  Armées  Impériales  dans  les  Pays-Bas,  & 
l'Europe  entière  aura  les  yeux  attachés  fur  l'infàtigablj 
aéUvité  de  ce  Souverain.  ' 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles  ,  le  19  Décembre. 

tes  Ordres  du  Clergé  &  de  la  Nobleflfe  des  ËtatS- 
de  Brabant  d'une  part,  &  le  Tiers-Etat  de  l'autre, 
ont  arrêté  qu'ils  fe  prêteront  un  ferment  réciproque  > 
&  que  le  Pouvoir  légiflatif  &  le  Pouvoir  exécutif  feront 
concentrés  dans  les  ttbis  Ordres,  qui  délibéreront  en 
commun ,  &  nommeront  à  toutes  les  Places  d'Admi- 
niftration  de  la  Province.  C'eft  après-demain  que  ce» 
fermens  refpeélifs  doivent  être  prêtés  fur  la  gramtô 
Place  de  Bruxelles ,  lieu  d'Affemblée  qui  convient  à 
la  liberté,  &  qui  rappelle  les  antiques  ufages  des 
Peuplés  libres. 

Les  troupes  du  Comte  d'Alton  fe  font  cantonnées 
&  retranchées ,  partie  à  Baftogne ,  &  partie  à  Châ- 
teau-Neuf. Ce  Général  eft  lui-mêine.à  Châteâu-Neuf  » 
où  il  manque  de  provifioils  de  bouche.  Là  difette 
commence  auffj  à  fe  faire  fentir  à:  Luxembourg  ,•  où 
les  habitans  ,  qui  depuis  quelque  tems  jnangeoienc  dij 
pain  d'avoine ,  font  menacés  d'en  manquer, 

AN  G  LE  T  ERRE. 

De  Londres.- 

La  prochaine  Seflibn  du  Parlement  fera  prtitaUe'' 
ment  de  la  plus  grande  importance,  —  On  y  propofer* 
des  réformes  pour  les  Eleflions  à  venir  de  Wellminfter, 
■  pour  celles  des  Comtés  ,  pour  les  Bourgs  d'Ecoffe  ; 
quant  à. la  Religion ,  il  y  fera.-queffion  des  Diffidens 
&  des  Catholiques  Romains  5  pour  le  Commerce* on 
y  traitera  des  droits  de  Douane ,  de  l'abplition  de  la 
Traite  des  Nègres  ,  de  celle  des  Connoiffemens  &-. 
Acquits  auxquels  on  affujettit  aftuellemcnt  les  Navires 
Marchands  qui  font  le  commei'ce  des  côtes  ;  très-pro- 
bablement .  auffi ,  l'on  difcutera  la  propôfition  d'uii' 
Traité  dé  Commerce  avec  l'Irlâiide  ;  &  l'on'éxaihi- 
néra  s'il  faut  accorder  un  nouveau  privilège  à  là  Com- 
pagnie des  Indes, 

^  Nos  Colons  Anglois  du  Canada  réclametit  le  droit 
d'avoir  une  Chambre  de  repréfenlation  (  Chamber  cf. 
affembly)  ;  ils  efpèrent  que  cette  dehiaiidé  fera  prife 
en  confidéràtiqn  à  là  Seffioti  prochaine.  Nous  ctai- 
gnons  bien  qu'ils  n'obtiennent  paS  auffi  prômpiément 
qu'ils  s'en  flattent  ,  ce  poiilt  qu'ils  paroiftent  defirer 
avec  ardeur.  La  dicuffion  eri  fera  probablement  déféré^ 
au  nouveau  Parlemeiit. 

On  trouve  dàils  url  Ouvragé  du  Dbfleur  Gold- 
fmiih  ,  intitulé:  le  Citoyen  du  htù'nde  (  Citizsn  Ofthé 
World),  ce  paffage  vraiment  remarquable.  «Tandis 
que  les  Suédois  marchent ,  fans  s'eri  douter,  vers  le 
Dcfpotïfme  ,  les  François  recouvrent  irifenfiblément  la 
■  Liberté:  Son' génie  eft  eiitré  dégUifé  dans  ce  Royaume, 
Pour  peu  qu'il  ait  elicore  deux  ou  trois  Miniftères 
foibles  OU  diffipateurs  ,  ils  le  forceront  de  fe  moiitrer 
à  découvert ,  &  lès  François  îénâîtr.otit  à  la  liberté 
&  au  bonheur  ».  - 

Ayouoris  que  fi  la  fnperflinéri  àvOit'eu  quelqu'in- 
térêt  à  prouver  la  divine  mlffion'  de  Goldfmith  ,  on; 
auroit  écrit  des  volutaes  de  cdnfmentaires  fur  cettç 
prophétie. 

FRANGE» 

Di  Toulon. 

Déclaration  de  MM,  ks  Officiels  dé  la  Marina 

Nous ,  Officiers  de  la  Mariiie ,  ayant  vu  avec  la  pUiS 
grande  Indignation ,.  la  manière  dont  plufieurs  écrits 
publics  rendent  compte  des  événemens  qui  fe  (bnC 
paffés  dans  cette  Ville  le  premier  de  ce  mois ,  parti- 
ciiliètement  l'article  où  il  eft  dij  :  il  paraît  que  h  Gar' 
n'ijon  de  Toulon  a  voulu  abandonner  le  Corps  de  ta  Ma- 
rine ;  atteftons  que  rien  n|eft  plus  faux  que  cette  affec- 
tion ;  que  les  Régimens  de  Dauphiné  &  Barrois , 
compofant  cette  Garnifon  j  étoient  confignés  dans 
leurs  Quartiers,  prêts  à  marcher  pour  faire  exécutef 
la  Loi  i^artiale  dans  l'infurreûion  ,  au  moment  où  elle' 
auroit  été  publiée  ;  mais  cette  Loi  ayant  été  refufée, 
malgré  qu'elle  ait  été  requife  légalement ,  ces  TrdiipeS 
fe  font  toujours  tenues  à  leurs  poftes  dans  les  mêmes 
difpofitions.  La  douleur  dont  les  Officiers  &  Soldat* 
furent  pénétrés,  lorfqu'ils  apprirent  l'enlèvement  in-» 
croyable  du  Commandant  de  ce  Département  Hl  des 
principaux  Officiers  de  la  Marine,  fait  par  les  Troupes 
Nationales ,  auxquelles  ce  Commandant  s'étoit  entiè- 
rement coti'flii' ,,  égala  1,1  riôtre  &  fe,  iM.inifefta  de  la 
même  manière, ,  La  jufticé  &  la  vérité  que  nous  de- 
vons à  ces  deux  Régimens ,  &  l'eftime  particulièfs 
qu'ils  nous  infprcnt,  nous  font  envilager   comme  uit 
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aevoîr  cette  déclafaiiofl ,  les  invitant  i'en  faire  tout 
l'ufage  qu'ils  croiront  convenable.  Fuit  à  Toulon  , 
le  17  Décembre  1789  ,  pour  les  Officiels  de  la  Ma- 
rine afiuellement  en  fervice  en  ce  Département, fignés 
Laroquc  ,  Commandant  par  inurim  ;  Delor ,  chargé  du 
détail  de  la  Majorité  générale;  OUxier  de  Norhec  ^  Di- 
rcfteiir  de  l'Anillerie  ;  Eurgues  ■  Mijfeyjps  ;  Ruyur  ;  le 
Comte  de Roclicmore ;  le  Chevalier  de  Sade;  Meyronel 
de  S.  Marc;  Beaujperde  l'Ifle;  Dujour  ;  Flotte  de  Mme. 
Pour  copie  conforme  à  l'original.  Signé  de  Car- 
p'ilhet ,  Maréchal  de  Camp  ,  Commandant  les  Troupes 
à  Toulon. 

^Certificat  de  M.  d^AlBZRT,  Commandant  âe  la  Marine, 

Nous,  Chef  d'Efcadre ,  Commandant  de  la  Marine 
•«n  ce  Port ,  certifions  que  le  premier  Décembre ,  à 
9  ou  10  heures  du  matin  ,  M.  le  Chevalier  d'Ai^y  , 
commandant  le  fécond  Bataillon  de  Barrois  ,  attaché 
au  fervice  de  la  Marine,  vint  nous  demander  nos 
ordres  relativement  à  notre  pofiiion  &  aux  fecours 
dont  elle  pouvoir  nous  mettre  dans  le  cas  d'avoir  be- 
soin ,  à  quoi  nous  répondîmes  que  comptant  ftrr  les 
alTurances  que  nous  donnoit  la  Municipalité ,  que  la 
Garde  Nationale  ne  s'armoit  que  pour  notre  sûreté , 
nous  ne  pouvions  avoir  aucune  inquiétude  ;  cepen- 
dant le  tumulte,  qui  avoit  paru  s'appaifer ,  reprenant 
des  forces ,  nous  mandâmes  à  M.  le  Chevalier  d'J;^y 
dp  nous  envoyer  un  détachement  de  50  hommes  pour 
la  garde  intérieure  de  l'Hôtel.  Ce  détachement  fe  pré- 
fenia  bientôt  en  elFet  à  la  porte  ;  mais  nous  le  ren- 
voyâmes auffi-tôt ,  fur  les  aflurances  que  M.  Roubaud 
nous  fit  de  nouveau  donner  par  M.  Lnjarre ,  Capitaine 
de  la  Milice  Nationale ,  que  cette  Milice  avoit  les  or- 
dres les  plus  précis  de  nous  défendre ,  &  qu'il  nous 
prioit  iuftamment  de  mettre  en  elle  une  confiance  en- 
t'ère ,  nous  obfervant  fur-tout  que  le  concours  des 
Troupes  réglées  produiroit  immanquablement  un  mau- 
vais effet  :  rl^n  par  conféquent  de  tout  ce  qui  eft  ar- 
rivé ne  peut  être  imputé  à  M.  le  Chevalier  d'Ai^y, 
non  plus  qu'au  Bataillon  qu'il  commande,  qui,  loin 
àe  fe  refufer  à  nos  ordres  ,  a  témoigné  le  plus  grand 
cmpréffement  d'ea  tepevoir. 


JURISPRUDENCE  CRIMINELLE. 

Oifervatlons  pour  le  Baron  Je  Befenval  ,  fur  le  rap- 
port fait  au  Comité  des  Recherches  des  Repréjcntans  de 
la  Cvmmunc  ,  par  M.  Garran  de  Coulon. 

Une  grsnde  accufation  a  été  élevée  contre  le  B^ron 
(de  Befsnval. 

La  Commune  de  Paris  l'a  dénoncé  aux  Tribunaux 
&  à  l'Europe  ,  comme  coupable  d'être  entré  dans  une 
eonfpiration  formée  contre  /j  liberté  du  Peuple  Fran- 
çois,  celle  de  l'/ljfembée  Nationale,  &  contre  la  faille 
ele  Paris  en  particulier  (  ï  }. 

.    Le  Baron  de  Befenval  feroit  bien  coupable  en  effet , 
s'il  étoit  entré  dans  une  telle  eonfpiration. 

Etranger  à  la  France  ,  mais  dévoué  à  fa  défenfe 
dès  fes  premières  années  ,  comblé  des  bontés  du 
Monarque  qui  la  gouverne  ;  appelle  par  fon  choix 
à  comitiander  les  Provinces  qui  environnent  la  Ca- 
pitale ,  il  n'y  àuroit  aucune  excufe  pour  lui  ,  s'il  eût 
été  capable  de  tourner  contre  la  liberté  de  cette  Na- 
tion généreufe  des  armes  qui  ne  lui  avoienc  été  confiées 
que  pour  la  garantir  de  tous  les  périls. 

Mais  le  moment  de  difcuter  cette  étonnante  accu- 
fation comme  elle  doit  l'être  ,n'eft  pas  encore  arrivé 
potir  le  Baron  de  Befenval. 

La  procédure  qui  fe  dirige  contre  lui  continue 
encore  à  s'inflruire  ,  &  l'information  eff  à  peine 
clofe  (  2  ). 

Il  ne  lui  convient  pas  de  précipiter  la  manifeffation 
de  fon  innocence. 

Ce  fera  d'ailleurs  en  préfence  du  Tribunal  que 
l'Affemblée  Nationale  lui  a  donné  pour  Juge  ,  &  au 
milieu  même  de  ce  Peuple  contre  lequel  on  l'accufe 
d'avoir  confpiré  ,  qu'il  développera  toute  fa  con- 
duite. 

Nous  ne  voulons  que  préfenter  dans  cet  écrit  quel- 
<jues  obfervaticns  infiniment  rapides  fur  le  rapport 
fait  au  Comité  des  Recherches  par  un  des  Membres 
de  ce  Comité ,  k  l'occafion  de  cette  eonfpiration  même , 
&  imprimé  depuis  par  fon  ordre. 

D'abord  il  eft  néceffaire  de  rappeller  ici  quelques 
feits. 

Le  Baron  de  Befenval  fiiifoit,vers  la  fin  du  mois 
de  Juillet  dernier,  un  voyage  en  Suiffc  fa  Patrie ,  avec 
la  permifiion  du  Roi,  lorfqu'il  fut  arrêté  par  la  Milice 
Nationale  de  Villcnaux. 

Aucune  voix  ne  k'étoit  encore  élevée  contre  lui  à 
cette  époque. 

Aucun  attentat  ne  lui  avoit  été  reproché. 
Aucune  plainte  n'avoit  été    formée  contre  l'ufage 
qu'il  pouvoir  avoir  fait  du  commandement  des  troupes 
que  le  Roi  lui  avoit  confiées. 

Cependant  fa  détention  même  devient  pour  ainfi 
dire  une  accufation. 

Bientôt  la  Commune  de  Paris  inftrulte  de  cet  évé- 
'aement  ,  en  inftruit  elle-même  l'Affemblée  Nationale. 

(l)  Page  première  du  Rapport. 

(i)  Au  moment  où  nous  écrivions  ceci  Cji  Décembre  ), 
nous  penfions  qu'en  effet  l'information  étoit  c/o/ê  ,  parce 
qu'on  avoir  annoncé  qu'elle  devoir  l'êrrc ,  &  qu'après  foixante- 
huit  témoins  d'ent  ndus ,  dont  aucun  n'avoit  dépofé  à  la  charge 
du  Baron  de  Befenval,  il  étoit  permis  de  le  croire;  mais 
nous  venons  d'apprendre  que  le  Comité  des  Recherches  en 
annonce  eBCore,,,,,,. 


(14) 

Vn  Décret  tutJkire  eft  porté  a'ors  par  cette  Affem- 
blée  ,  qui  décUre  que  \a  perfcnne  du  Ba  on  de  Be- 
fenval u  doit  être  rem  fe  •-n  lieu  sûr  ,  &  fous  une 
garde  fufiifante  dans  la  Ville  la  plus  prochaine  du 
lieu  oîi  il  avoit  été  arrêté  ,  &  que  qui  que  ce  fait  ne 
peut  attenter  à  la  perfinn^  du  Baron  de  Bejenval ,  qui  efl 
SOUS    LA  SAUVEGARDE  DE   LA   Lol  ». 

Ce  Décret  s'exécute. 

Le  Baron  de  Befenval  eft  traduit  à  Brie  Comte- 
Robert  ,  enfermé  d'abord  dans  l'Hôrel-de- Ville  ,  & 
transféré  enfuite  de  l'Hôtel  -  de  -  Ville  dans  le  Châ- 
teau. 

Là  il  eft  oublié  en  quelque  forte  par  la  Commune 
de  Paris  pendant  trois  mois ,  &  on  fe  peint  aifément 
fa  fitiiation  dans  cet  intervalle. 

Enfin  la  confidération  des  frais  immenfes  que  coû-' 
toit  la  garde  de  ce  prifonnier  ,  que  fon  infortune 
même  rendoit  fi  célèbre  ,  détermine  la  Commune  à 
s'adreffer  à  l'Affemblée  Nationale  pour  lui  demander 
ce  qu'elle  doit  faire. . 

L'Affemblée  Nationale  qui  ne  voyoit  pas  de  cou- 
pable, parce  qu'elle  ne  yoyoït  pas  d'accufateur,  pa- 
roiffoit  d'abord  n'écouter  que  le  premier  mouvement 
de  fa  juftice  naturelle. 

Elle  alloit  prononcer  la  liberté  du  Baron  de  Be- 
fenval. 

Un  de  fes  Membres  les  plus  diftinguès  t'étoit  même 
offert  avec  le  dévouement  le  plus  généreux  pour  lui 
fervir  de  caution  (  3  ),  lorfqu'un  autre  de  fes  Mem- 
bres ,  qui  ce  jour  là  même  venoit  d'être  admis  dans 
l'Affemblée  comme  Député  de  nos  Colonies  (  4  )  , 
affirme  qu'il  exiftoit  des  pièces  qui  compromettoient 
le  Baron  de  Befenval ,  &  demande  qu'une  accufation 
folemnelle  foit  inftruite  contre  lui  dans  les  Tribu- 
naux. 

Cette  opinion ,  qu'il  étoit  jufte  d'approfondir  en  effitt , 
eft  adoptée. 

L'Aiiemblée  Nationale  décide  que  le  Procès  fera 
fait  au  B.iton  de  Belènvâl  comme  prévenu  du  crime 
de  lè:^e-Njtion, 

En  même  tems  elle  nomme  le  Châtelet  de  Paris 
pour  l'inftruâion  de  ce  Procès  Se  le  Jugement. 

C'eft  le  14  OSohre  que  ce  Décret  avoit  été  porté 
par  l'AlTemblée  Nationale. 

Ce  n'eft  que  le  6  Novembre  c^e  le  Baron  de  Befenval 
eft  traduit  (le  Brie-Comte-Robcrt  dans  les  ptifons  du 
Châtelet. 

A  cette  époque  du  6  Novembre  ,  il  n'exiftoit  encore 
aucune  dénonciation  légale  contre  lui. 

Il  n'en  a  pas  même  exifté  non  plus  pendant  plu- 
fieurs  des  jours  qui  ont  fuivi. 

Chofe  étrange  !  Le  Baron  de  Befenval  éprouvoit 
déjà  depuis  long- tems  le  fort  des  coupables  ,  &  il 
n'étoit  pas  encore  accufé. 

Il  l'a  été  enfin  le  18  Novembre. 
Une  dénonciation  a  été   laite  ce    jour  -  là  par  le 
Procureur-Syndic  de  la  Commune,  au  Procureur  du 
Roi  du  Châtelet. 

Et  le  lendemain  19,  le  cours  régulier  de  l'inftruc- 
tion  a  commencé. 

Il  eft  effentiel  ici  d'obferver  que,  dès  le  21  O&obre,  il 
avoit  été  formé  dans  le  fein  de  la  Commune  de  Paris, 
par  l'Affemblée  générale  des  Repréfentans  ,  un  Comité 
de  Recherches. 

Les  fonélions  de  ce  Comité  avoient  été  bornées  par 
l'Aflemblée  elle-même,  à  «  recevoir  des  dénonciations 
Si  dés  dépofitions  fur  les  trames  ,  complots  &  conf- 
pirations  qui  pourroient  être  découverts  ,  à  s'affurer, 
en  cas  de  befoin  ,  des  perfonnes  dénoncées ,  à  les  in- 
terroger &  à  raffcmbler  les  piè.es  &  preuves  qu'il 
pourroit  acquérir  pour  former  un  corps  d'inflruc- 
tion  (5)». 

C'eft  d'après  cette  mimon  qu'il  avoit  reçue  ,  que 
le  Comité  avoit  enjoint  au  Procureur  -  Syndic  de  la 
Commune  de  dénoncer  le  Baron  de  Befenval  le  18 
Novembre. 

C'eft  également  ce  Comité  qui  avoit  rédigé  lui- 
même  la  dénonciation. 

S'il  fe  fût  arrêté  là  ,  fi ,  après  avoir  remis  le  Baron 
de  Befenval  entre  les  mains  de  la  Juftice,  il  eût 
refpeélueufement  abandonné  à  la  Juftice  elle-même 
le  foin  de  le  pourfuivre  &  de  le  punir  dans  le  cas  où 
elle  l'eût  trouvé  coupable ,  le  Baron  de  Befenval  ne 
croiroit  pas  avoir  aujourd'hui  le  moindre  reproche  à 
lui  faire ,  &  il  fubiroit  en  filence  l'inftruâion  de 
l'accufation  dont  il   eft  viflime. 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  le  Comité  fe  foit  aftreint 
au  rôle  de  dénonciateur,  dans  lequel  il  lui  étoit  or- 
donné de  fe  renfermer. 

Il  vient  au  contraire  ,  franchiffant  toutes  les  bornes 
du  devoir  qui  lui  étoit  prefcrit ,  &  au  mépris  même 
de  l'humanité  qui  lui  commandoit  la  plus  profonde 
circonfpeâion  ,  de  publier  un  rapport  détaillé  de 
toutes  les  circonftances  qu'il  fuppofe  avoir  précédé 
ou  accompagné  la  eonfpiration  qu'il  dénonce ,  &  qui 
n'eft  qu'un  tiffu  d'affertions  hardies  ou  de  faits  calom- 
nieux tous  également  &  heureufement  démentis  par 
la  procédure. 

Et  pour  mieux  nourrir  les  préventions  populaires 
qui  ,  d'abord  ,  avoient  exifté  contre  le  Baron  de 
Befenval  ,  ou  plutôt  pour  les  ranimer  &  en  exciter 
même  de  nouvelles  ,  ce  Comité  ne  s'cft  pas  contenté 
de  répandre  ce  rapport  dans  Paris  avec  profufion ,  il 
l'a  fait  inférer  dans  tous  les  Journaux  ,  pour  que  les 
Provinces  partageaffent  auffi ,  elles-mêmes,  l'opinion 
fi  cruelle  qui  pouvoit  en  naître. 


(3)  II  ne  faut  pas  oublier  de  configner  ici  le  nom  de  ce 
Citoyen  fi  eftimable ,  de  ce  véritable  Chevalier  François ,  M. 
le  Duc    de  Liancourt. 

(4)  M.  Moreau  de  Saint-Merry. 

(5)  Journal  de  Paris,  du  26  Octobre  17S9. 


Nous  n'avons  que  le  tems  de  nous  livrer  à  eout« 
les  réflexions  que  peut  préfenter  une  pareille  con- 
duite de  la  part  de  Citoyens  dont  nous  faifons  pro- 
feffion  d'honorer  le  zèle. 

Nous  fommes  obligés  d'écrire  à  la  hâte. 
Nous  demanderons  feulement  au  Comité  des  Re- 
cherches de  quel  droit  il  a  cru  pouvoir  fe  permettre 
de  pourfuivre  ainfi  le  Baron  de  Befenval  jufqu'aux 
Tribunaux,  &  s'y  conftituer,  non  pas > feulement  fon 
ennemi ,  mais  en  quelque  forte  fon  affaffm  en  préfence 
même  de  la  Loi. 

Si  nous  confultons  les  premières  régies  de  l'équité 
&  de  la  juflice ,  il  n'y  a  point  d'exemple  que  des 
Dénonciateurs  qui  ont  confié  au  Miniftere  public  la 
recherche  d'un  délit  quelconque,  fe  foient  emparés 
enfuite  eux-mêmes  des  fonftiofis  de  ce  Miniftere,  & 
fuient  devenus  avec  lui  les  parties  du  malheureux 
Accufé  que  leur  dénonciation  a  mis  dans  les  fers. 

Si  nous  confultous  les  fonftîohs  incme  du  Comité 
des  Recherches ,  nous  voyons  que  l'Affemblée  des 
Repréfentans  les  avoit  fagement  bornées  à  «  recevoir 
les  dénonciations  &  dépofitions ,  s'affurer  en  cas  de 
befoin  des  perfonnes  déndnCées,  les  interroger,  & 
raffembler  les  pièces  &  preuves  qui  pourroient  former 
un  corps  d'inftruiiion  ». 

Mais  là  finiffoii  le  devoir  qui  lui  étoit  impofé. 
Et  il  femble  qu'on   n'avoit   pas   befoin  de  lui  dé- 
fendre de  paffer  ces  bornes. 

L'humanité  feule  l'interdifoit  affez. 
Si  nous  confultons  les  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale  ,  le  Baron  de  Befenval  avoit  été  mis  folem- 
nellement  par  cette  Affemblée  fous  U  fauve-garde  de 
la  Loi,  &  par  ce  mot  feul ,  nul  homme  au  monde 
n'avoit  le  droit  d'attenter  à  fa  perfonne  par  la  vio- 
lence ,  &  encore  moins  à  fon  honneut;  par  la  ca- 
lomnie. ' 

Enfin,  fi  nous  confultons  l'exaflitude  des  faits  en 
eux  mêmes,  nous  trouvons  que  ce  Rapport  fi  long, 
fi  pénible,  fi  envenimé,  n'eft,  pour  ainfi  dire,  au 
moins  à  l'égard  du  Baron  de  Befenval  ,  qu'un  long 
menfonge. 

On  voit  d'abord  que  l'Auteur  fe  tourmente  beau- 
coup pour  établir  qu'il  y  a  eu  une  véritable  eonfpi- 
ration contre  la  liberté  du  Peuple  François ,  &  fur-tout 
contre  la  ville  de  Paris;  &  aux  efforts  qu'il  fait  pour 
développer  ce  qu'il  appelle  les  preuves  de  cette 
eonfpiration  dont  il  parle  ,  on  diroit  prefque  que  la 
conviftion  qu'il  fe  propofe  d'en  acquérir  ,  doit  ajouter 
quelque  chofe  au  bonheur  public  ,  ou  à  la  liberté 
même  dont  nous  jouiffons. 

Il  remonte  en  effet  jufqu'au  mois  de  Mal  ;  il  cite 
les  premiers  obftacles  apportés  dés  cette  époque  à  la 
liberté  de  la  Preffe  ;  le  raffemblement  de  irpupes  autoiir 
de  Paris  ,  les  armes  fournies  à  ces  troupes  ,  la  fufpen- 
fion  des  féances  de  l'Affemblée  Nationale,  la  Séance 
royale  du  23  Juin,  les  grains  coupés  avant  leur  ma- 
turité ;  &  il  préfente  tous  ces  faitj  cnfemble  comme 
des  fignes  en  quelque  forte  éclatans  de  cette  eonfpi- 
ration qu'il  dénonce. 

Jufques  -  là  le  Baron  de  Befenval  n'a  point  à  fe 
plaindre  de  l'Auteur  du  Rapport,  &  cette  partie  de 
fon  ouvrage  lui  eft  abfolum-^nt  étrangère. 

Il  n'entre  pas  même  dans  fa" défenfe  d'examiner  s'il 
y  a  eu  ou  non  une  eonfpiration. 

Il  n'eft  chargé  que  de  juftifier  fa  conduite  perfon- 
nelle  ,  &  à  cet  égard  il  s'en  rapporte  à  la. procédure 
même  dont  il  eft  l'objet. 

Mais  voici  oij  l'Auteur  du  Rapptjrt  s'eft  permis, 
contre  le  Baron  de  Befenval ,  des  foppofitions  bien 
coupables. 

D'abord  ,  il  commence  par  affirmer  que  le  Baron 
de  Befenval  étoit  initié ,  des  le  muis  de  Mai ,  dans 
la  eonfpiration  dénoncée  par  le  Comité  des  Re- 
cherches (6). 

Et  il  l'affirme  pendant  que  la  Juftice  recherche 
précifément  ce  fait- là  même. 

Et ,  en  preuve  de  cette  affirmation  révoltante ,  il 
cite  : 

1*.  Le  commandement  donné  au  Baron  de  Befen- 
val des  troupes  qui  étoient  aux  environs  de  Paris. 

Mais  ces  troupes  étoient  néceffaires  pour  l'approvi- 
fionnement  de  Paris  même. 

Elles  étoient  néceffaires  pour  protéger  les  marchés 
deftinés  à  cet  approvifionnement ,  &  les  convois  qui 
en  étoient  l'objet. 

Elles  étoient  néceffaires  pour  réprimer  les  brigands 
qui  avoient  déjà  caufé  des  défordres  dans  PjrisV7)  , 
&  qui  pouvoient  en.projetter  d'autres. 
,  Et  le  commandement  de  ces  troupes  n'avoit  pu 
naturellement  être  donné  qu'à  celui  qui  commandoit 
déjà  les  provinces  de  l'iniérieur. 

2°.  L'Auteur  cite  les  armes  fournies  à  ces  troupes: 
Mais   des    troupes   ne  vont  point  fans   armes,  & 
c'eft  au  Commandant  de  la  Province  à  ordonner  qu'on 
les  leur  fourniffe. 

3°.  L'Auteur  prétend  que  ces  troupes,  comman- 
dées par  le  Baron  de  Befenval ,  avoient  des  ordres 
contre  la  liberté  publique; 

Et  ces  ordres  ,  qui  ont  été  lus  en  public:  dans  la 
procédure  ,  portent  expreffément  : 

«  De  donner  les  ordres  les  plus  précis  &  les  plus 
modelés  aux  Officiers  qui  commanderoient  le  détache- 
ment que  vous  feriez  dans  le  cas  d'employer ,  pour 
qu'ils  ne  foient  que  proieSdurs ,  iS"  éviter  avec  le  pltis  grand 
foin  defe  compromettre  &  d'engager  aucun  combat  avec  le 
peuple,  3  moins  qu'on  ne  fe  portât  à  rhettre  le  feu, 
ou  à  commettre  des  excès  ou  pillages  qui  mena- 
çaffent  la  fureté  des  Citoyens  (8)  ». 

(6)  Page  41. 

(7)  On  fe  rappelle,  entre  autres,  le  défaftre  de  M.  Réveillon.' 

(8)  Ordre  donné  le  11  Juillet  au  Baron  de  Befenval, 


'4».  L'Auteur  ftippofe  que  le  Baron  dé  Béfehval  a 
menu  à  Sèves ,  pendant  pUifieurs  heures ,  le  Mardi 
14  Juillet,  deux  Eledeurs  de  Paris  en  dépuration 
vers  l'Affcmblée  Naiionale ,  pour  les  empêcher  de 
porter  à  cette  AlTemblée  ,  les  réclamations  de  la 
.Ville. 

Et  le  Baron  de  Befenval  ne  commandoii  point  à 
Sives. 

Et  les  Elefleurs  ont  été  entendus  dans  la  procé- 
dure ,  &  ont  dépofé  qu'ils  n'avoient  point  été  arrêtés 
par  le  Baron  de  Befenval. 

5".  L'Auteur  fuppofe  encore  que  le  Baron  de  Be- 
fenval avoit  envoyé  le  Prince  de  Lambefc  dans  les 
Tuileries  ,  pour  Jouilkr  ce  Palais  du  fang  des  Ci- 
toyens. 

Et  le  Baron  de  Befenval  n'a  jamais  donné  un  pareil 
ordre  au  Prince  de  Lanibefc. 

Il  étoit  même  bien  impoffible  qu'il  pût  le  donner, 
d'après  ceux  qu'il  avoit  lui-même. 

6°.  Enfin ,  l'Auteur  du  Rapport  accufe  le  Baron 
de  Befenval  d'avoir  donné  ordre  au  Gouverneur  de 
la  Baftille  de  faire  feu  fur  les  Citoyens  qui  s'étoient 
préfentés  pour  l'affiéger. 

Et  la  procédure  prouve  encore  que  le  Baron  de 
Befenval  n'a  jamais  donné  d'ordre  ferablable  au  Gou- 
verneur de  la  Baftille. 

Mais  il  lui  a,  dit-on,  donné  au  moins  celui  de  fe 
défendre.   . 

Oui ,  fans  doute ,  il  le  lui  a  donné ,  &  cet  ordre 
honore  la  fidélité  du  Baron  de  Befenval,  &  juftifie 
fon  zèle. 

«  J'ignore ,  a-t-11  répondu  devant  la  Jùftice ,  fi  en 
efFet  M.  de  Launay,  fous  l'appât  de  donner  des  armes  , 
a  fait  entrer  des  Citoyens  dans  la  Baftille  pour  les 
maflacrer  en  fui  te ,  ce  qui  feroit  la  dernière  des  abo- 
minations ,  &  ce  que  je  ne  puis  croire  ;  quant  à  l'ordre 
pofitif  de  fe  maintenir  dans  fon  pofte  ,  je  le  lui  ai 
donné  comme  étant  fon  devoir  ,  &  il  a  dû  le  faire , 
comme  je  le  ferois  aujourd'hui ,  fi  l'Hôtel  -  de  -  Ville 
étoit  commis  à  ma  garde ,  &  que  je  déféndrois  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité  (i)  ». 

Maintenant ,  croiroit-on  que  de  toutes  ces  fuppo- 
fitions  accumulées ,  l'Auteur  en  déduit  cette  confé- 
quence  terrible  ,  qu'il  ofe  imprimer  ? 

<i  A  plus  forte  raifon  ne  peut- on  pas  manquer  de 
condamner  comme  coupables  de  l'efe- Nation,  ceux  qui, 
foftant  du  cercle  de  leurs  fondions  ordinaires  ,  tels 
gue  le  Baton.de  Befenval ,  &c. ,  ont  été  eux-mêmes  au- 
devant  des  ordres  injujlcs  à  l'abri  defquels  ils  voudroient 
fe  mettre  (a)  ». 

La  plume  lonibe  des  mains  à  l'afpeft  d'une  cruauté 
aûffi  meurtrière. 

Quoi  !  la  Juftice  inftruit  encore  le  procès  du  Baron 
de  Befenval ,  &  fes  Dénonciateurs  impriment  qu'il  faut 
le  condamner  comme  un  coupable  déjà  convaincu  ! 

Ils  ne  rcfpeftent  pas  la  fituation  d'un  accufé  dans 
les  fers  I, 

Ils  n'attendent  pas  le  jugement  de  la  Loi;  ils  pro- 
noncent avant  elle  ! 

Ils  vaulent  forcer  en  quelque  forte  fon  opinion  par 
la  leur  ! 

Us  livrent  ce  malheureux  accufé ,  autant  qu'il  eft 
en  eux  ,  aux  fureurs  de  la  multitude  ! 

Eh  !  que  peut  donc  penfer  ce  peuple  fenfible ,  gé- 
néreux ,  facile  à  égarer  par  fa  bonté  même  ,  lorsqu'il 
voit  ceux  qu'il  a  placés  à  fa  tête  &  qui  le  dirigent  , 
lui  défigner  le  Baron  de  Befenval  comme  un  de  ces 
opprefleurs  qu'on  dit  avoir  conjuré  fa  ruine  ,  &  à  qui 
il  n'a  manqué  que  le  tems  ou  les  moyens  de  la  con- 
fommer  ? 

Cependant ,  il  faut  l'avouer ,  tel  a  été  l'afcendant  de 

la  vérité  &  de  l'innocence ,  que  ce  rapport  n'a  pas 

eu  l'influence  funefte  qu'il  devoit  naturellement  avoir. 

Les  préventions  populaires ,  au  contraire  ,  fe  font 

appaifées. 

Le  Baron  de  Befenval  n'eft  plus  accufé  par  l'opi- 
nion. 

Tous  les  Citoyens  aujourd'hui  s'honorent  de  prendre 
fa  défenfe. 

Les  libelles  même  femblent  gémir  de  n'avoir  plus 
de  mal  à  \iA  faire. 

Mais  à  quoi  faut-il  attribuer  ce  retour  prefque  fubit 
de  l'opinion  a  la  vérité  .' 

Ne  nous  le  diftimulons  pas ,  à  la  publicité  de  la 
procédure. 

Le  Public  a  entendu  la  dépofition  de  tous  les  té- 
moins. 

Toutes  les  pièces  lui  ont  été  lues. 
Tous  les  interrogatoires  du  Baron  de  Befenval  ont 
été  fubis  devant  lui. 

Il  connoit  maintenant  ce  procès  comme  la  juftice. 
Il  eft  bien  impoffible  qu'il  croie  le  Baron  de  Be- 
fenval coupable ,  lorfqu'il  eft  témoin  lui-même  qu'il 
eft  innocent. 

Ah  l  rendons  bien  grâces  à  l'Affemblée  Nationale 
de  ce  beau  préfent  qu'elle  a  fait  à  la  Légiflation  Fran- 
çoife. 

Que  de  reconnoiflance  lui  eft  due  pour  ce  feul 
bienfait  ! 

Sue  d'Innocens  elle  a  fauves  d'avance  par  ce  ma- 
que  Décret  ! 
Si  la  procédure  du  Baron  de  Befenval  eût  été  fe- 
crette  ,  n'en  doutons  pas  ,  ce  malheureux  accufé  feroit 
«ncore  fous  le  joug  des  inculpationi  les  plus  atroces , 
malgré  fon  innocence  même  démontrée ,  &  les  Ma- 
giftrats  auroient  befoin  de  courage  pour  être  juftes 
envers  lui. 


Mais  heurcufement  ce  courage  n'eft  plus  nécêf- 
faire. 

La  Loi  nouvelle  a  rendu  le  minlftére  desMagiArats 
bien  facile. 

Elle  le  leur  a  rendu  même  bien  glorieux. 

L'opinion  vient  de  toutes  parts  à  leur  aide. 

Us  n'ont  piefque  qu'à  proclamer  le  jugement  qu'elle 
a  déjà  proclamé  elle-même. 

Et  dans  ce  moment  où  il  n'eft  encore  queftion  que 
de  prononcer  fur  l'information  qu'on  a  recueillie,  fans 
doute  les  Magiftrats  ne  jugeront  pas  cette  accufation , 
toute  éclatante  qu'elle  eft,  d'après  d'autres  règles  que 
celles  qui  gouvernent  les  accufations  ordinaires. 

Dans  les. accufations  ordinaires,  lorique  la  procé- 
dure ne  renferme  pas  de  charges ,  les  Magiftrats  ren- 
voient à  l'Audience. 

,  C'eft  donc  à  l'Audience  aufli  que  le  Baron  de  Be- 
fenval doit  être  renvoyé. 

La  nature  du  crime  qui  eft  dénoncé  ne  fait  rien  à 
la  juftice. 

Ce  font  les  charges  qui  lui  importent. 

Là  où  il  n'y  a  pas  de  charges ,  il  ne  peut  pas  y 
avoir  de  forme  de  procédure  qui  en  fuppofe. 

Un  Décret  fuppoferoit  des  charges. 

Un  Décret  fembleroit  devoir  conduire  à  une  peine 
quelconque. 

Un  Décret  feroit  en  contradiâion  avec  la  procé- 
dure. 

Le  Baron  de  Befenval  ne  peut  donc  pas  être  dé- 
crété. 

C'eft  à  l'Audience  feule  qu'il  doit  fe  défendre  ;  & 
nous  ofons  efpérer  que  fa  défenfe  excitera  dans  toutes 
les  âmes  l'intérêt  qu'une  auffi  grande  infortune  doit 
naturellement  infpirer.  Signé  ,  Deseze  ,  Avocat  ;  DE 
Bruges,  Procureur. 
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Interrogatoire  du  il  Décembre, 
Pdge  do. 


A  R  T  S. 
Gravures. 

Projet  d'un  Monument  à  la  gloire  du  Roi ,  en 
face  de  la  ftatue  d'Henri  IV ,  dédié  &  préfenté  à  Sa 
Majefté ,  le  3  Juillet  1787,. par  M.  Gifors ,  ancien 
Profeffeur  du  Roi  à  Rome.  Eftampe  gravée  par  M. 
Bathauh.  Chez  la  D"°  Rivoire  ,  rue  de  Bourbon- Ville- 
neuve ,  n»  41  ;  &  au  Café  de  Leflrade  ,  Porte  S.  Mar- 
tin :  prix  3  liv.  au  profit  de  pauvres, 

Ce  Projet,  qui  paroît  ttès-bien  conçu,  contri- 
bueroit  beaucoup  à  embellir  le  Pont-Neuf ,  &  auroit 
fur-tout  le  mérite  d'offrir  au  Peuple  l'image  de  deux 
Rois  qui  ont  l'un  &  l'autre  tout  facrifié  pour  fon 
bonheur. 

Tableaux  des  Révolutions  de  Paris ,  depuis  le  inois 
de  Juillet  1789;  dédiés  à  la  Société  de  la  Révolution 
de  Londres ,  deffinés  &  gravés  en  couleur ,  par  M.  j4, 
F.  Sergent  ,  avec  un  Précis  hiftorique  :  première 
livraifott.  Le  prix  de  chaque  livraifon  pour  la  fouf- 
cription ,  eft  de  6  liv.  &  8  liv.  pour  ceux  qui  n'auront 
pas  foufcrit.  A  Paris ,  chez  l'Auteur ,  rue  Mauconfeil , 
n°.  62. 


MÉLANGES. 
'j4u  RédaSeur  de  la  Galette  Nationale, 

J'ai  lu ,  Monfieur ,  avec  furprife ,  dans  une  Feuille 
périodique  ,  une  Lettre  bien  étrange  :  c'eft  une  dia- 
tribe contre  tous  les  bons  principes  ;  elle  eft  écrite 
toute  entière  dans  l'efprit  &  dans  le  ftyle  des  anciefis 
préjugés.  On  y  reproche  à  un  homme  honnête  & 
laborieux  d'avoir  acquis,  après  vingt  ans  de  travail, 
de  la  fortune  &  de  la  confidération.  On  remonte  aux 
premières  années  de  fa  jeunefle ,  on  l'y  repréfente 
comme  un  homme  actif ,  intelligent,  appliqué,  &  maître- 
Clerc  dans  l'Etude  d'u/i  Not4-re  de  Province.  Mdis  tous 
ces  titres  honorables  fe  changent ,  fous  la  plume  de 

l'Auteur  de  la  Lettre ,  en  incroyables  reproches 

Jamais  un  homme  inutile  ,  6-  né  quelque  chofe ,  ne  s'eft 
exprimé  avec  plus  de  mépris  en  parlant  d'un  homme 
de  rien  ,  du  plus  grand  mérite. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  les  honnêtes  gens  gémiffoient 
autrefois  d'une  infirmité  de  l'opinion  publique  ;  on 
étoit ,  comme  vous  favez ,  accoutumé  à  entendre  dire 
que  tel  Homme  de  qualité ,  telle  Veuve  de  condition  , 
tel  Officier  fupérieur ,  tel  Miniftre  enfin  avoit  obtenu , 
on  ne  favoit  trop  pourquoi ,  une  penfion  confidé- 
rable.  Mais  c'étoii  l'ufage  :  ne  falloir  -  il  pas  mettre 
chacun  en  état  de  foutenir  fon  rang  !  On  n'alloit 
donc  pas  plus  loin  ;  il  étoit  même  du  bon  ton  de  fe 
taire.  ...  Mais  qu'un  homme  de  Lettres  ,  qu'un  Artifte 
obtînt  mille  écus  de  penCon  ,  c'étoit  une  intrigue  abo- 
minable ,  un  abus  criant  ;  on  en  parloir  quinze  jours 
de  fuite  ,  on  n'en  pouvoit  revenir  ! ....  Eh  bien  1  vous 
penfiez ,  Monfieur ,  que  nous  étions  guéris  de  cette 
honteufe  injuftice;  point  du  tout:  il  y  a  encore  des 
pcrfonnes  qui  calculent  le  falaire  &  les  récompenfes 
des  talens  &  des  fervices  fur  le  pied  de  ces  fatales 
penfions  accordées  fans  mefure  &  fans  motif.  On  vient 
d'apprendre  au  Public  avec  une  indignation  ,  qu'heu- 
reufement  le  Public  ne  peut  pas  partager  ,  que  M.  D... 
Direélcur-Général  de  T.  R.  jouit  d'une  fortune  aflez 
confidérable  ,  &  qu'en  faifant  le  calcul  de  tous  les 
appointemcns ,  gratifications  &  penfions  que  cet  homme 
public  8c  eftimable  a  reçus  depuis  qu'il  eft  dans  le 
monde  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  qu'il  eft  utile  ,  il  coûte 
prefque  autant  à  l'Etat  qu'un  grand  Seigneur  qui   n'a 

1    jamais  quitté  la    Cour,  depuis  que  l'honnête  A^clminif- 
ttfltcur  n'eft  pas  forti  de  fes  Bureaux, 


Kepan  e'iu  kidaStUf't 

Nous  avons  lit  la  Lettre  dont  ont  parle  ;  nous  perfs 
fons  que  jamais  on  n'écrivir  avec  pliis  de  licence  contre 
la  liberté.  Nous  ajourerons  même  une  obfervaiion  à 
routes  celles  de  l'Anonyme  ;  c'eft  l'afFeâation  fingu- 
lière  d'employer  le  mot  le  fieur  au  lieu  de  celui  de 
Monfieur.  Le  peur, za  Palais,  eft  un  terme  de  chicane, 
&  il  eft  devenu  dans  le  monde  un  terme  fur  lequel 
il  ne  faut  plus  chicaner.  Oii  tout  le  monde  eft  Ci- 
toyen ,  tout  le  monde  s'appelle  Monfieur,  Refiifcr  le 
Monfieur di  quelqu'un,  a  toujours  été  d'un  Mauvais  tan; 
aujourd'hui  ce  feroit  d'ut)  m-tttvais  cœur,,...  Il  vaut  eii« 
core  mieux  être  jufte  que  d'être  poli  ;  peut-être  que 
h.  Révolution  tient  à  cette  feule  vérité. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Samedi  2  Janvier  ait 
matin, 

La  Ville  de  Nancy  a  fait  un  Don  patriotique  très- 
confidérable,  &  fes  Députés  ad  hoc  ont  été  admis  à 
complimenter  l'Aflerablée  Narion-ale,  &  invités  à  affifter 
à  la  Séance. 

M.  le  Préfident  a  dit  qu'il  avoit  prononcé  au  Roi 
le  Difcours  fuivant  ! 

«  Sire  ,  L' AlTemblée  Nationale  vient  offrir  à  Votre 
Majefté  le  tribut  d'amour  &  de  refpeél  qu'elle  lui  offrira 
dans  tous  les  tems.  Le  Raftaurateur  de  la  Liberté  pu- 
blique, le  Roi  qui,  dans  des  circonftances  difficiles  , 
n'a  écouté  que  fon  amour  pour  la  fidelle  Nation  dont 
il  eft  le  Chef,  mérite  tous  nos  hommages,  &  nous 
les  préfentons  avec  un  dévouement  parfait. 

»  Les  follicitudes  paternelles  de  Votre  Majefté  auront 
un  terme  prochain  ;  les  Repréfentans  de  la  Nation 
ofent  l'en  aflTurer.  Cette  confidération  ajoute  au  zèle 
qu'ils  mettent  dans  leurs  travaux  :  pour  fe  confoler 
des  peines  de  leur  longue  carrière ,  ils  fongent  à  cet 
heureux  jour,  où  paroiffant  en  Corps  devant  un  Prince 
ami  du  Peuple ,  ils  lui  préfenteront  un  Recueil  de 
Loix  calculées  pour  fon  bonheur  &  pour  celui  de  tous 
les  François  ;  où  leur  tendrefle  refpeaueufe  fupplicra 
un  Roi  chéri  d'oublier  les  défordres  d'une  époque  01a- 
geufe,  de  ne  plus  fe  fouvenir  que  de  la  profpérité  & 
du  contentement  qu'il  aura  répandus  fur  le  plus  beau 
Royaume  de  l'Europe  ;  où  Votre  Majefté  reconnoîtra , 
par  l'expérience ,  que  fur  le  Trône  ,  ainfi  que  dans  les 
rangs  les  plus  obfcurs  ,  les  mouvemens  d'un  cœur  gé- 
néreux font  la  fource  des  véritables  plaifirs. 

»  Alors  on  connoîtra  toute  la  loyauté  des  François; 
alors  on  fera  bien  convaincu  qu'ils  abhorrent  &  favent 
réprimer  la  licence  ;  qu'au  moment  où  leur  énergie 
a  caufé  des  alarmes  ,  ils  ne  vouloient  qu'affermir  l'au- 
torité légitime  ;  &  que  fi  la  Uberté  eft  devenue  pour 
eux  un  bien  nécefl^aire,  ils  la  méritent  par  leur  ref- 
peft  pour  les  Loix  &  pour  le  vertueux  Monarque 
qui  doit  les  maintenir». 

Que  le  Roi  leur  avoit  fait  cette  réponfe: 
M  Je  fuis  fort  fenfible  au  nouveaux  témoignages  d'af- 
feâion  que  vous  me  préfentez  au  nom  de  l'Affemblée 
Nationale.  Je  ne  veux  que  le  bonheur  de  mes  Sujets, 
&  j'efpère  comme  vous ,  que  l'année  que  nous  allons 
commencer  fera,  pour  toute  la  France  ,  une  époque 
de  bonheur  &  de  profpérité  ». 

Que  la  Députation  s'étant  enfuite  préfentée  chez  la 
Reine,  avoit  adreffé  à  S.  M.  le  Difcours  fuivant: 

«Madame,  le  tribut  de  relpeâ  que  viennent^ 
offrir  les  Repréfentans  de  la.  Nation,  n'eft  plus  un' 
vain  cérémonial.  Vous  partagez  la  gloire  &  les  in- 
quiétudes d'un  Roi  dont  les  vertus  font  chéries  dans. 
les  deux  mondes.  Vous  veillez  fans  cefle  au  bonheur 
d'un  Prince  digne  a  jamais  de  l'amour  de  tous  les 
François.  Tous  les  Citoyens  favent  avec  quel  fo^n 
vous  élevez  ces  aimables  enfans  { M.  le  Dauphin  & 
Madame  Royale  étoicnt  aux  côtés  de  la  Reine)  qui 
nous  infpirent  un  fi  grand  intérêt  ;  &  c'eft  au  nom 
des  François,  toujours  fenfibles  &  toujours  fidèles, 
que  nous  vous  préfentons ,  Madame ,  les  hommages  d'un 
refpeétueux  dévouement  ». 
Que  la  Reine  avoit  répondu: 
»  Je  reçois  avec  beaucoup  de  fenfiblité  les  vœux 
de  la  Députation.  Je  vous  prie  d'en  affurer  tous  les 
Membres  de  l'Aflemblée  Nationale  ». 

Le  Diftria  des  Cordeliers  a  adrelTé  à  M.  le  Préfi- 
dent une  lettre  qu'il  a  communiquée  à  l'Affemblée  ; 
elle  renferme  des  détails  fur  les  lingots  tk  piaftres 
qu'il  a  fait  arrêter ,  &  il  demande  la  décifion  de  l'Af- 
femblée à  cet  éga/d.  L'Affemblée  ordonne  que  les 
voitures  feront  relâchées.         ,,,,,, 

Après  la  lefture  du  Plan  de  M.  le  Marquis  da 
Montefquiou  fur  les  Finances ,  M.  Cazalès  demande 
que  l'Affemblée  deftine  les  Mardis  ,  Jeudis  &  Samedis 
aux  Finances.   L'Affemblée  ne  prononce  rien  à  cet 

^M.  le  Préfident  fait  part  d'une  Adrefle  de  la  Com- 
mune ,  qui  annonce  que  le  Soldat  trouvé  bleffé  dans 
fa  guérit»  ne  paroiffoit  pas  avoir  été  affaflinô  ;  qu'il 
eft  très- probale  qu'il  s'eft  bleffé  lui-même,  &  qu'ayant 
été  fur  ce  foupçon  ,  conduit  dans  les  prifons  de  l  Ab- 
baye ,  il  s'eft  donné  trois  coups  de  couteau  qui  ne 
font  pas  dangereux. 

M.  Camus  fe  préfente  ,  non  pour  combattre  le  plan 
du  Comité  de  Conftitution  ni  pour  le  difcuter  ,  parce 
que  l'impreffion  en  a  été  ordonnée.  11  dit  que  ce  Plan 
offre  un  vafte  projet  de  matières  ,  féparées  les  unes 
des  autres  ,  &  fufceptibles  d'une  dilcuftion  parucu- 
lière;  il  o^erye  que  la  matière  des  Pcnliousqui  fait 


fiiùe  de  ce  Pîart  a  été  difcutèe  pènckm  3eiix  )otifs 
•confécutifs  ,  &  qu'elle  peut  recevoir  une  décifion.  Il 
ajoute  qu'il  faut  écarter  tout  autre  oljjet-,  &  fe  borner 
à  la  fufpenfion  des  Penfions  ,  fans  y  comprendre  les 
frais  de  l'Aflemblée  Nationale.  Qu'il  ne  peut  pas  être 
queftion  de  farriéré  de  ces  Penfions ,  puifque  le  compte 
en  a  été  fait.  Qu'il  s'agit  feulement  de  fufpendre  le 
paiement  de  toutes  les  Penfions  qui  font  au-deffusde 
Ï200  livres,  jufqu'à  ce  que  la  liquidation  en  fou  faite. 
Qu'il  faut  payer  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la 
fubfiftance,  jufqu'à;  ce  que  l'on  foit  affuré  de  la  légi- 
timité de  ces  Penfions.  11  demande  la  divifion  du 
Plan. 

M.  Duport  n'entre  pas  dans  la  difcuffion  des  objets 
qui  ont  été  préfentés  par  le  Comité  ;  il  en  trouve  un 
qui  eft  clair  ,  qui  ne  demande  pas  un  long  examen  , 
&  qui  peut  être  décrété  dans  cette  Séance  ;  c'eft  la 
lifte  civile.  Il  convient  que  cette  lifte  foit  décrétée 
dans  la  Séance  ;  les  dépenfes  des  Affaires  étrangères 
n'y  feront  pas  comprifes ,  comme  chez  nos  voifins.  En 
conféquençé  il  a  propofé  de  décréter  : 

<e  Que  ie  Roi  fera  fùpplié  de  fixer  lui  même  la 
fomme  qu'il  croit  ticcefl'aire  pour  fa  dépeiife  perfon- 
nelle  ,  celle  de  fa  Maifon ,  Menus-Plaifirs  ,  Maifon  de 
fes  fes  Ertfatis  &  de  fes  Târites  ,  oh  d'accepter  celle 
de  ïo  millions  pour  les  mêmes  objets". 

M.  Target  pBnfe  que  l'on  doit  en  venir  aux  pen- 
fions ;  que  cette  matière  a  été  fufllfamment  difcutée , 
&  que  c'éft  le  moment  de  prononeeri 

M.  le  Préfident  met  aux  voix  la  queflion  de  favoir 
à  laquelle  dés  deux  motions  la  priorité  fera  accordée  : 
celle  de  M.  Camus  l'obtient. 

Sur  l'affaire  de  Toulon ,  M.  Ricard  annonce  qu'une 
Dépuration  de  la  Ville ,  envoyée  à  M.  le  Comman- 
dant en  exercice,  a  drefl'é  un  Procès-verbal,  figné 
de  ce  dernier,  qui  attefte  qu'il  n'a  été  fait  auctin 
enlèvement. 

M.  le  Commandant  &  le  Major  fe  font  préfentés 
à  l'Hôtel-de-Ville  ,  &  ont  été  invités  à  y  prendre 
féance.  M.  le  Commandant  a  manifefté  les  vœux  d'un 
excellent  Citoyeti ,  en  faifant  connoître  les  defirs  qu'il 
formoit  pour  entretenir  une  parfaite  harmonie  avec  les 
Habitans  de  la  Ville. 

Le  Procès-verbal  eft  figné  de  M.  le  Comte  de  Flot , 
Commandant ,  de  M.  d'Audiffret  ,  Major  ,  &  de 
MM.  d'Olivier  &  Dulaure,  Officiers. 

Le  Confeil  a  fait  un  Arrêté  qui  conftate  le  defir 
qu'il  a  de  voir  M.  le  Comte  de  Flot  Commandant  de 
1 1  Marine  à  Toulon.  MM.  de  Flot  &  d'Audiffret  décla- 
rent qu'il  n'y  a  point  eu  de  pidage  dans  l'Arfenal  , 
&  que  l'ordre  règne  fur  les  Vaifleaux  de  haut  rang 
&  de  petit  rang. 

M.  le  Comte  d'Albert  déclare  qu'il  a  une  Lettre 
particulière  qui  combat  ces  faits;  un  Membre  damande 
que  la  Lettre  foit  produite;  M.  d'Albert  ne  l'a  pas 
fur  lui  ;  on  infifte  ,  on  exige  qu'il  la  produife. 

M.  Malouet  demande  la  parole.  Il  n'attaque  pas  le 
Peuple  de  Toulon  ,  il  eft  même  difpofé  à  ne  point 
l'attaquer.  11  accufe  feulement  ceux  qui  fe  font  cru  per- 
mis de  traîner  en  prifon  le  Commandant  de  Toulon. 
11  faut  éclairer  le  Peuple  en  puniflant  ceux  qui  l'ont 
agité.  Ce  n'eft  pas  affez  de  n'avoir  point  de  pillage 
à  lui  reprocher  ;  la  fubordination  eft  effentielle  dans 
une  Ville  où  il  y  a  i8oo  Forçats. 

11  fuffit  que  le  Peuple  ait  été  égaré  ,  poKr  que  l'on 
cherche  à  découvrir  comment  il  l'a  été.  Les  Décrets 
de  l'Affemblée  y  rétabliront  l'ordre  ,  mais  il  faut  un 
exemple.  Il  demande  un  ajournement  à  jour  fixe. 

M,  l'Abbé  Maury  propofe  un  moyen  de  rappro- 
cher les  Parties. 

M.  le  Préfident  le  prie  de  fufpendre  un  moment 
fa  difouffion ,  pour  faire  lefluré  à  l'Affemblée  d'une 
Lettre  de  M.  le  premier  Miniftre  des  Finances.  Cette 
Lettre  apprend  à  l'Affemblée  que  les  Aftionnaires  de 
la  Calffe  d'Efcompte  mettent  la  plus  grande  atliviié 
dans  leurs  opérations  ;  que  les  paiemens  feront  faits  à 
Bureaux  ouverts  à  l'époque  fixée  par  l'Affemblée. 

M.  l'Abbé  Maury  reprend  fa  difcuflion.  Il  annonce 
qu'il  ne  fe  montre  ni  comme  accufateur  ni  comme 
difenfeur.  Il  veut  écarter  le  Rapport  entier.  L'Affem- 
blée n'eft  pas  un  Tribunal;  il  ne  faut  point  examiner 
des  procédures,  mais  traiter  une  queftion  de  droit 
public.  Il  ne  faut  avoir  fous  les  yeux  qu'un  feul  objet , 
qui  eft  la  détention  de  M.  le  Comte  d'Albert,;  c'eft 
Ion  emprifonnement  qu'il  faut  confidérer  ;  c'eft  l'em- 
prifonnement  d'un  Général  que  l'opinion  publique 
appelle  au  commandement  des  Armées.  Il  faut  qu'il 
ait  donné  des  preuves  de  fon  amour  pour  la  liberté , 
qu'il  ait  eu  de  grandes  qualités  ,  qu'il  ait  été  plein  de 
l'enthoufiame  de  fon  Pays ,  pour  avoir  fixé  fur  lui 
l'opinion  publique.  Son  autorité  feroit  affoiblie,  s'il 
ne  lui  reftoit  un  moyen  de  fe  juftifier. 

M.  l'Abbé  Maury,  pénétré  de  fon  fujet ,  entraîné 
par  le  fentiment ,  a  fait  une  comparaifon  flatteufe  pour 


M.  d'AlteW.  11  a  rappelle  le  tendre  ImSjrlt  '  que  la 
Nation  Françoife  prit  au  fort  d'un  Héros  infortuné 
que  le  delpotifmo ,  entourt  de  la  calomnie ,  précipita 
au  fond  d'un  cachot.  Il  a  préfenté  le  Maréchal  de 
Luxembourg ,  enfermé  a  la  BafiiUe  après  les  viôoirds 
les  plus  éclatantes,  &  la  France  entière  demandàilt 
un   Héros  que  la  violence  lui  avoir  enlevé. 

Cette  comparaifon  que  le  fentiment  de  l'Orateur 
a  produite  ,  n'a  pas  eu  un  grand  ,effet  fur  l'Affemblée. 
La  différence  des  tems ,  des  circonftances  &  des  caufes 
de  la  détention  de  ces  deux  Héros ,  a  fans  doute  dimi- 
nué l'effet  d'un  fi  beau  mouvement  d'éloquence.  On 
a  vu  dans  le  premier  une  viâime  malheureufe  du 
defpotifine  miniftériel ,  &  dans  le  fécond  une  erreur 
d'un  peuple  enthoufiafle  de  la  liberté. 

M.  l'Abbé  Maury  revient  à  M.  d'Albert.  Aâuelle- 
ment ,  ajoute-t-il ,  un  Officier  François  a  été  outragé. 
Il  s'agit  d'une  Ville  dans  laquelle  il  y  a  un  Port  qui 
coûte  un  tnilliard  à  l'Etat.  Nous  ne  devons  pas  être 
indifférens.  Il  faut  délibérer ,  afin  que  les  Troupes  Na- 
tionales vivent  en  paix  avec  les  Troupes  foldées.  Ce 
feroit  au  Pouvoir  exécutif  à  s'occuper  de  cette  affaire; 
mais  le  Pouvoir  exécutif  fe  trouvant  à  une  fi  grande 
di{lance  ,  fes  ordres  ne  feroient  peut-être  pas  exécutés. 
Il  y  a  enfuite  un  autre  moyen ,  c'eft  de  renvoyer 
la  caufe  au  Châtelet  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  à  ce  renvoi, 
parce  qu'il  n'y  a  ni  confpirateur  ni  crime  de  lèfe- 
Nation. 

Quel  eft  donc  lé  moyen  que  l'Affemblée  doit  em- 
ployer ?  C'eft-là  le  plus  difficile.  Il  eft  tout  fimple.  M. 
l'Abbé  Maury  a  eu  regret  qu'il  n'ait  pas  été  employé. 
Il  eft  étonné  que  les  Citoyens  de  Toulon  n'y  aient 
pas  eu  recours.  Il  ne  demande  aucune  efpèce  de  châ- 
timent. Tous  |es  intérêts  doivent  être  balancés  par  des 
Anges  de  paix.  L'Affemblée  Nationale  doit  improuver 
les  violences  &  les  infurreflions  de  Toulon  ;  elle  doit 
engager  les  Officiers  Municipaux  de  cette  ville,  comme 
tuteurs  delà  Cité,  à  aller  prier  les  Officiers  des  ports 
de  la  Marine ,  à  vivre  en  paix  avec  eux. 

L'Affemblée  a  été  étonnée  de  la  fimpliçité  du  moyen 
propofé  ;  mais  li  néceflité  de  procéder  à  la  nomina- 
tion d'un  Préfident ,  a  mis  fin  à  une  Séance  très- 
longue. 

Séance  du  Samedi  2  Janvier  au  fo'ir. 

Les  Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris  font 
venus  préfenter  leurs  refpeâs  à  l'Affemblée  au  fujet 
ju  nouvel  an,  ^ 

M.  le  Bnm  a  fait  un  rapport  fur  la  perception  des 
impôts  de  la  Province  du  Berry ,  qu'il  a  propofé  de 
faire  fuivant  l'ancien' régitne.  L'Affemblée  a  jugé  qu'il 
n'y  avoit  lieu  à  délibérer. 

L'Affemblée  a  autorifé  M.  le  Préfident  à  écrire  à 
la  Milice  Nationale  de  Rennes  ,  que  M.  le  Vicomte 
de  Mirabeau  n'a  pas  eu  l'intention  de  l'inculper ,  ni  de 
dire  que  c'étoit  elle  qui  avoit  empêché  la  rentrée  du 
Parlement.  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  a  donné  à 
cet  égard  la  plus  fatisfaifante  explication. 

M.  de  Caftellane,  au  nom  du  Comité  des  Lettres 
de  cachet,  a  propofé  une  Motion  fur  cet  objet,  qui 
a  été  en  majeure  partie  décrétée ,  ainfi  que  je  la  rap- 
porterai à  la  fin  de  la  Séance. 

M.  de  Roquefort  a  annoncé  que  quatre  des  prifon- 
niers  des  îles  Sainte-Marguerite  s'étoient  récemment 
évadés  &  réfugiés  à  Graffe  en  Provence,  où  ils  s'étoient 
mis  fous  la  proteflion  de  la  Milice  Nationale.  Entre 
eux  fe  trouve  un  vieillard  de  foixante-douze  ans  , 
qui  étoit  enfermé  depuis  quarante-une  années. 

Ils  fe  font  fauves  à  la  nage  au  milieu  de  la  mer 
qui  baigne  ces  îles  de  douleur. 

M.  Dionis  du  Séjour  a  demandé  qu'on  vifite  les 
prifons  des  Religieux  ,  appellées  les  Vade  in  face.  Qu'il 
eft  beau  de  voir  un  Magiftrat  fage  s'intéreffer  au  fort 
de  l'humanité  fouffrante  ! 

Dom  Gerle  a  offert  de  donner  l'état  des  détenus 
dans  l'enclave  de  fa  vifite  ;  il  a  affuré  qu'il  n'y  en 
avoit  que  deux  ,  dont  l'efprit  étoit  aliéné  ,  &  au  furplus 
a  déclaré  qu'il  étoit  prêt  d'adhérer  à  la  Motion  de 
M.  de  Caftellane. 

M.  Fréteau  a  parlé  d'un  prifonnier  détenu  dans  une 
efpèce  de  Baftilie  obfcure  à  la  barrière  du  Trône , 
&  placé  nu  dans  un  donjon  où. il  étoit  depuis  trois 
ans  ,  en  1779.'  On  n'apprit  fa  détemioB  que  par 
une  lettre  jettée  avec  une  pierre  dans  un  jardin  du 
voifinage.  Le  Parlement  s'intèreffa  inutilement  pour  ces 
détentions  illégales.  Le  Miniftère  refufa  juftice  :  M. 
Fréteau  a  affuré  qu'il  y  avoit  alors  à  Paris  trente-cinq 
Baftilles,  grandes  ou  petites,  &  contenant  plus  de 
prifonniers  que  les  prifons  du  Châtelet  &  de  la  Con- 
ciergerie enlémble. 

M.  l'Abbé  Maury  ,  à  ce  fujet ,  a  rappelle  l'horreur 
de  l'Eglife  pour  ces  emprifonnemens  arbitraires ,  & 
fur-tout  le  bref  d'excommunication  fulminé  par  Benoît 
XIV    en   1756,  &  publié  par  le  Clergé  de  France 


quî  le  fit  fignVôer  k  toutes  les  OSiciâlîtés.  1)  a  tsii'rwmè 
par  requérir  l'ajournement,  râlativement  aux  déten* 
tions  des  Religieux. 

Enfin  le  Décret  fuivant  a  été  admis  avec  lès  artietl- 
démens  qui  y  font  inférés. 

«  L'Affemblée  Nationale  ,  confidérant  qu'il  efi  de 
fon  devoir  de  prendre  les  informations  les  plus  exaéles, 
pour  connoître  la  totalité  des  prifonniers  qui .  font  illé- 
■galement  détenus. 

»  Que  malgré  les  états  qui  ont  été  temls  à  Tes 
Commiffaires  par  les  Miniftres  du  Roi ,  plufieurs  dé-  ' 
tentions  anciennes  peuvent  être  ignorées  des  Miniftres 
même  ,  fur-tout  fi  elles  ont  eu  lieu  eii  vertu  d'ordres 
des  Commandans  ,  Intendans  ,  ou  autres  A-gÈns  du 
Pouvoir  exécutif: 

»  Décrète  que  huit  jours  après  la  réception  du  pré- 
fent  Décret,  tous  Gouverneurs,  Lieutenans  de  Roi  , 
Commandans  de  prifons  d'Etat  ,ou  Supérieurs  de  Mai." 
fons  de  force ,  Supérieurs  de  Maifons  religieufes ,  & 
toutes  autres  perfonnes  chargées  de  la  garde  dts 
prifonniers  détenils  par  Lettres  de  cachet  ou  paf 
ordre  quelconque  dès  Ageils  du  Pouvoir  exécutif, 
feront  tenus ,  à  peine  £en  demeurer  refpqnjables  ,  d'en-  • 
voyer  à  l'Affemblée  Nationale  un  état  certifié  vé- . 
ritablé  ,  contenant  les  noms ,  furnoms ,  &  âges  des 
différens  prifonniers ,  avec  les  caufes  &  la  date  de 
leurs  détentioiis  ,  &  l'exifait  des  ordres  en  vertu  def-, 
quels  ils  ont  été  emprifonnés. 

»  Le  préfent-Decrét  fbra  envoyé  aiix  M«nîcipalité4;, 
avec  ordre  de  le  faire  exécuter  chacune  dans  fon 
reffort. 

«  L'Affemblée  Nationale  charge  en  outre'  fes  Corar 
miffaires  de  lui  propofer,  le  plutôt  qu'il  fera  po(* 
fible,  les  moyens  lés  plus  promprs  de  vuider  fuc- 
ceffivement  toutes  les  prifons  illégales ,  en  prenant 
cependant  les  précautioss  néceffaires  pour  ne  pas' 
»  compromettre  la  sûreté  publique;  &  fera  le  préfent 
Décret  porté ,  par  M.  le  Préfident ,  à  la  fandion  du 
Roi. 

M.  l'Abbé  de  Montefquiou  a  eu  400  voix  pour  ta 
Préfidence,  &  M.  le  Baron  de  Menou  312.  M.  l'Abbè 
fera  proclamé  Lundi  prochain. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  t>e  Musique.  Dem.  5 ,  Orphée 

6"  Eurydice,  de  Gluck ^  &  le  premier  Navigateur ,. 
Ballet  de  Gardel. 

Théâtre  DE  t A  Nation.  Les  Comédiens  Ffinçoi» 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  4  ,  la  i"  repréf.  de 
l'Honnéle  Criminel,  Drame  en  5  aftes  &  en  vers;  & 
L'Epreuve  réciproque ,  Cota,  en  i  afte ,  en  profe.  Dem.  5  , 
la  i""'  repréf.  du  Réveil  d'Epiménide  à  Paris ,  ou  les 
Elrennes  de  la  Liberté. 

Théâtre  Italien.  Auj.  4 ,  j4lexis  &  Jafline  ;  Se , 

les  deux  Petits  Savoyards.  Dem.  5  ,  le  Souper  de  famille  f 
&  Léandre  Candide.  Jeudi  7,  la  i8'  repréf.  di  RaOttl 
Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  4  ,  relâche,  ^ 
Le  Public  eft  prévenu  qu'en  attendant  la  conftru6Koii 
d'une  nouvelle  Salle  ,  l'ouverture  provifoire  de  ce. 
Speftacle  fe  fera  inceflamment  dans  l'ancienne  Salle 
de  Variétés ,  Foire  S.  Germain. 

Panthéon.  Il  n'exiftera  plus  fous  cette  dénomi- 
nation. On  l'ouvrira  inceffamment ,  fous  le  titre  de 
Portique  François  ,  ou  Club  de  la  Révolu-- 
TlON ,  conformément  au  ProfpeBus  qui  a  paru  dans 
le  Public.  S'adr.  pour  foufcrire ,  chez  MM,  Poltier  Sx, 
Gitard,  Notaires,  le  i"  quai  des  Augtiffins ,  &  le 
î""  rue  des  Prouvaires. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  4 ,  les  Cent 
Louis,  Com.  en  ï  aé)e;  la  1"  repréit  du  Marchand 
Provençal ,  en  2  aftes  ;  &  la  Nuit  aux  aventures ,  ou 
les  deux  Morts  vivàhs ,  en  3  aéles.  En  atteridant  la 
l"  repréf.  de  la  Jeurnée  de  Louis  XII ,  Com,  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Peaujolois.  Auj.  4  ,  la  Croifée ,  Com.  en  2  afles  ;  la 
Veuve  'Efpagnole ,  en  t  aéle  ;  &  le  faux  Serment^ 
Opéra-bouffon  en  2  aftes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  4 ,  les  Vifttes  <*- 
Jour  de  l'An ,  Pièce  e~n  i  ^e  ;  Henri  IV  à  Meulan 
après  la  Bataille  d'Ivry ,  en  2  aâes  ;  Gufman  d'Alfa- 
rache ,  auffi  en  2  aÂes  ;'  la  Ceinture  merveiileuje ,  ea 
i  aiSe  ;  &  le  Diable  boiteux  ,  Pant.  en  4  aâes ,  avtc 
'dès  Divertiffemens  ;  &  divers  exercices  dans  \ei- 
eotr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Aiij.  4 ,  l'Anifan  Phitofophe ,' 
Pièce  en  i  aile;  les  Elrennes  VilUgeoi/es ,  aufli  en' 
I  afte  ;  la  bonne  Sœur ,  ou  Elle  en  avoit  hefoin  ;  &  /* 
Fêle  du  Grenadier,  Pant.  en  i  afte,  avec  des  Diver- 
tiffemens. . 


On  n'infère  aucun  Avis"  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue.  Se  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Auguflin.  Le  pris 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  5  liv.  pour  dix  lignes  d'impreflîon  &  au-delfous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  hgnes;  de  li  liv.  depuis  vingt- 
wne  julqu'à  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-uhe  jufqu'à  quarante  hgnes;  &  de  24  liv.  depuis  quarânte-urie  jufqu'à  cinquante  hgnes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  pliis  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  é  hv.  Cette  Feuille  paraît  tous 
les  matins. 


On  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Tliou ,  nie  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuvi  S.  Auguflin,  Le  prix  efi ,  pour  Paris  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois ,  ^S  liv.  pour  jix  mois,  &  de  yx  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fix 
mois  ,  &  84  liv.  pour  Cannée ,  franc  de  port.  L'on  ne  i abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foûfcrlt  auffi  cke[  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  DireHetirs  des  Pojies  ;  &  à  Londres ,  clie:^  Emfly ,  Libr.  dans  le  Strand.  Ccjl  à  M.  Aubry ,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale  ,  rue  des  Poitevins ,  n°  18,  qu'il  faut  adreffier  les  lettres  £*  te.rginty  franc  de  port,  &  générakmint  tam  ce  qui  regards  la  diftribution 
de  cette  Feuille, 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

O  N  mande  de  Vienne ,  le  i6  Décembre,  que  le 
iPrince  de  Hohenlohe  refte  à  Knjowa ,  où  il  a  établi 
fon  quartier  d'hiver. 

On  aiTure  que  la  place  de  Brailow  t*eft  aufll  rendue 
aux  RuiTcs. 

RUSSIE. 

De  PèursioHrg ,  le  i  Décembre. 

Le  15  Novembre  la  Newa  s'eft  prife  de  glace  t  cette 
rivière  a  été  navigable  pendant  aop  jours. 

L'Amiral  Krufc,  écrit-on  de  Cronftadt ,  y  eft  revenu 
avec  ion  efcadre  ,  où  eft  auffi  arrivée  une  partie  de 
celle  de  l'Amiral  Tfchitschagof  ;  le  refte  de  cette  efcadre 
hivernera  à  Revel:  trois  vaiHeaux  de  ligne  de  ces  deux 
Efcadres  ont  péri. 

DANEMARCK. 

Dt  Copenhague  le  12  Décembre. 

Le  Roi  a  agréé  le  nouveau  Plan  Militaire  propofé 
par  le  Matéchal-.Prince  de  Herfe,  qui  préfide  aéluel- 
lement  le  Collège  des  Généraux. 

Les  douze  quartiers  de  cette  Capitale  ont  fourni  aux 
fubfides  de  guerre  la  fomme  de  173,329  rixdalers: 
la  part  que  les  Employés  ont  donnée  n'eft  pas  com- 
prife  dans  cette  foiAme. 

SUEDE. 

De  Stokholm  ,  le  8  Décembre. 

Le  Roi  1  de  retour  dans  cette  Capitale ,  a  repris 
lui-même  le  foin  de  fon  Gouvernement,  La  Régence 
établie  pendant  fon  abfence,  a  été  déchargée  de  fes 
fonârons.  Elle  étoit  compofée  de  fix  perfonnes ,  favoir  : 
de  S.  E.  It;  Sénateur  &  Rekhs  Dr<,jl  (  Grand  Sénéchal 
du  Royaume  )  Comte  de  Wachtmeijler  ;  S.  E.  le  Sé- 
nateur Comte  </e  Btckfrïis;  S.  E.  le  Sénateur  &  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  Comte  de  Bonde;  le 
Préfident-Comte  de  Mmck  i  le  Lieutenant -Général 
Baron  de  Zoge,  de  Mantcuffel  &  le  Baron  <fc  Ruuth, 
Secrétaire  d'Etat  ayant  le  Département  des  Finances. 
Le  Roi  a  témoigné  au  Chef  de  la  Régence  ,  le  Séna- 
teur &  Reicki-Droft;  Comte  de  Wachtmeifter ,  fa  fatis- 
feôion  de  la  manière  dont  la  Régence  s'eft  acquittée 
de  l'Adminiftration  qui  lui  avoit  été  confiée  par  intérim. 
Le  Roi  a  de  même  témoigné  fon  approbation  au  Baron 
de  Ruuth,  qui  a  rempli  avec  fuccès  les  devoirs  tou- 
jours difficiles  de  fa  Place,  mais  d'une  nature  plus 
importante  encore  dans  un  tems  où  la  guerre  &  fes 
fuites  augmentent  beaucoup  les  dépeofes.  L'intelligence 
&  le  zèle  de  ce  Miniftre  des  Finances  pendant  cette 
époque,  n'ont  fait  qu'augmenter  &  raffermir  encore 
la  confiance  dont  S,  M.  l'a  toujours  honoré. 

PRUSSE. 

De  Berlin ,  le  1$  Décemtrti 

Le  Roi  a  élevé  le  Baron  de  Keller  à  la  dignité  de 
Comte.  Ce  Miniflre  vient  de  partir  pour  fa  deftina- 
tion  en  Hollande. 

Le  Prince  de  Naflau-Urfingue  pafle  du  fervice  de 
FruiTe  à  celui  des  Etats-Généraux ,  avec  le  grade  de 
Général  d'Infanterie. 

L'Edit  du  8  Novembre  1786,  donné  pour  réprimer 
la  défobéiftance  des  Sujets  envers  leurs  Seigneurs  & 
les  Tribunaux ,  fera  publié  &  affiché  de  nouveau  avec 
quelques  additions.  On  s'occupe  aufli  à  faire  une  nou- 
velle loi  pour  arrêter  les  progrès  de  la  contrebande. 

On  dit  que  le  Roi  fe  propofe  de  mettre  en  vigueur 
l'ancienne  Régie. 

POLOGNE. 

De   Varfovie  ,  le   12   Décembre, 

Il  ne  paroît  plus  douteux  que   la  République  oe 
Tenonce  au  fyftême  de  neutralité  ;  depuis  long  -  tems 
fi.  y  a  dans  la  Diète  deux  partis.  L'un  &  l'autre  ont 
•employé ,   pour   foutenir  leur   opinion ,  les  mêmes 
armes ,  ont  fait  valoir  les  mêmes  raifons.  L'indépendance 
Polonoife  exige  que  l'on  s'en  tienne  à  la  neutralité  ; 
[indépendance  Polonoife  exige  au  contraire  que  la  neu- 
tralité  ceffe.  Le  parti  qui   maintenant   favorife  une 
alliance   avec   la  Prufle ,    fait  valoir  aujourd'hui  les 
motifs  qu'il  a  lui-même  développés  au  commencement 
de  la  guerre  contre  une   alliance    avec  les  Ruffcs. 
C'eft   l'opinion   qui  domine  dans   la  députation  des 
Affaires  étrangères,  occupée  depuis  long-tems  à  arranger 
im  Traité  avec  Sa  Majeflé  Pruffienne.  Les  dernières 
nouvelles  que  nous  avons  reçues  direâcment  de  Po- 


logne &  que  nous  avons  inférées  dans  le  premier 
Numéro  de  cette  année ,  confirment  qu'une  alliance 
avec  la  Pruffe  eft  déjà  très  -  avancée.  Le  Prince  Ja- 
bloufwki  eft  parti  le  30  Novembre  avec  la  qualité 
de  Chargé  d'Affaires  de  la  République  à  Berlin  ,  d'où 
l'Envoyé  de  Pologne  ,  le  Prince  Czartoryski ,  étoit 
revenu.,..  De-là  fans  doute,  cette  dernière  lettre  que 
le  Roi  de  Prufle  a  écrite  le  10  Décembre  à  fon  Mi- 
niftre à  Varfovie,  qui  a  été  communiquée  officiellement 
à  la  Diète ,  &  dont  nous  avons  rendu  compte.  — 
Déjà  le  Gouvernement  a  donné  des  ordres  à  la  Com- 
miffion  de  Guerre  pour  établir  des  magafins ,  &  dlf- 
pofer  un  corps  de  troupes  à  entrer  en  campagrie.  La 
Cour  de  Pruflé  a  fait  auffi  de  pareilles  difpofitions 
dans  fes  Etats;  ScTon  vient  d'apprendre  que  l'Em- 
pereur a  donné  des  ordres  au  Gouvernement  de 
Léopol,  pour  que  l'on  s'y  difpofe  à  y  recevoir  un 
certain  nombre  de  régimens  qui  doivent  entrée  en 
Galicie.  Ce  cdrps  de  troupes  codfiftera  principalement 
en  cavalerie.  —  Une  étincelle  recueillie  avec  foin  dans 
cette  province ,  va  peut-être  fervir  de  prétexte  à  allu- 
mer un  nouveau  foyer  de  guerre Des  bandits , 

que  l'on  dit  être  des  foldats  Polonois,  ont  commis 
quelques  pillages  ;  on  affiire  que  Sa  Majefté  Impériale 
a  déjà  envoyé  vers  la  République  de  Pologne ,  pour 
demander ,  en  termes  de  manifefle ,  fatisfaâion  d'une 
viotaùon  de  territoire. 

Les  300  hommes  que  le  Comte  Potock! ,  Echanfon 
de  Lithuanie ,  a  offerts  à  la  République ,  ont  été 
acceptés  &  incorporés  dans  les  régimens. 

Sept  pulks  de  troupes  RuIFes  forment  une  ligne  le 
long  du  Niefler,  depuis  Kiovic, 

ALLEMAGNE. 

De  Païenne ,  le  16  Décembre. 

Un  billet  de  la  main  de  l'Empereur,  adrefTé  à  la 
Chambre  de  Hongrie ,  fufpend  jufqu'à  nouvel  ordre 
dans  ce  Royaume  l'opération  d'arpentage  pour  le 
nouveau  plan  d'impofitions. 

On  travaille  dans  les  frontières  de  la  Bohème  pour 
les  mettre  dans  tin  bon  état  de  défenfe. 

Des  avis  de  la  Hongrie  apprennent  que  la  plupart 
des  troupes  ont  pris  les  quartiers  d'hiver.  Il  eft  tombé 
prôdigieufement  de  neige  dans  plufieûrs  parties  de  ce 
Royaume  >  Se  le  froid  y  eft  devenu  très-rigoureux. 

De  Liège. 

Dan«  l'état  aâuel  des  chofes ,  le  plus  petit  fait  a 
de  l'importance....  On  nous  mande  d'Hervé  que  les 
Habitans  n'ont  point  à  fe  plaindre  des  Troupes  Munf- 
tériennes.  On  fe  loue  même  de  la  bonne  difcipline 
&  de  la  bonne  conduite  du  Soldat.  Le  Bourgeois 
s'étoit  d'abord  refufé  à  recevoir  ces  Troupes  ;  il  a 
cédé  à  des  inftances  ;  il  s'apperçoit  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  loger  des  Soldats  par  force 
ou  par  complaifance  :  &  ces  Troupes ,  comme  11  elles 
vouloient  fe  juftifier  des  foupçens  d'après  lefquels  on 
leur  interdit  l'entrée  dans  le  Pays  de  Liège  ,  paroif- 
fent  annoncer  des  fentimens  bien  contraires  à  leur 
deftination.  Quand  ils  ont  appris  la  querelle  qui  a  eu 
lieu  dernièrement  entre  les  Bourgeois  de  Liège  &  les 
Prufliens  ,  ils  n'ont  pas  ^manqué  de  dire  que  .ce  mal- 
heur-là ne  feroit  point  arrivé  avec  les  Munftiiriens.... 
Ce  commencement  d'émulation  parmi  les  fàtellitesdu 
Pouvoir  arbitraire  n'eft  point  une  chimère  ;  il  donne , 
quoiqu'on  en  puifTe  dire  ,  quelque  efpérance. 

La  Chambre  de  Wetzlar  ne  change  ni  d'intention 
ni  de  flyle  ;  elle  a  rendu  le  4  de  ce  mois,  un  nouveau 
Décret  qui  eft  tout  entier  de  formule  &  de  routine. 
Le  Tribunal  facré  de  l'Empire  traite  avec  un  dédain 
fuprême  les  très-humbles  fuppliques  ,  les  repréfenta- 
tioHS  très-refpeftueufes  qui  ont  été  faites  &  renou- 
vellées  au  nom  de  trois  Etats  du  Pays  de  Liège.  Il 
réprimande  les  Chefs  afluels  du  Peuple  Liégeois  de 
leur  hardieffe  à  chercher  un  Médiateur  parmi  les  trois 
Miniftres  Direftoriaux  ,  quoiqu'ils  aient  été  envoyés 
pour  employer  les  moyens  de  conciliation.  Le  Décret 
de  la  facrée  Chambre  Impériale  défend  aux  Liégeois 
de  trouver  dans  S.  M.  Pruffienne  un  dèfcnfeur.  Il 
ordonne  que  l'on  faififle  les  Chefs  6"  les  Auteurs  de  la 
rébellion ,  &  prononce  que  tout  doit  ,  fur  le  champ  , 
rentrer  dans  l'ordre  accoutumé. 

Cet  ordre  eft  venu  :  les  Miniftres  Direftorlanx  de 
Munfter  &  de  Juliers  ont  cherché  à  s'entendre  avec 
le  Confeil  privé  du  Prince-Evêque  ,  pour  en  impofer 
au  Magiftrat  de  Liège.  Mais  ce  Magiftrat  a  répondu 
fur  le  champ  par  la  déclaration  fufpeiifive  du  DïreBoite 
de  Clives.  Cette  démarche  a  raffiiré  de  nouveau  les 
Liégeois  ;  &  le  Miniftre  de  Pruffe  ,  M.  de  Dohm  , 
prétendant  qu'un  Négociateur  doit  négocier  ,  &  un 
Conciliateur  concilier  ,  s'eft  tenu  ,  non  pas  à  la 
lettre,  mais  h  l'efprit  du  Décret  de  la  Chambre  fa- 
crée de  l'Empire.  C'eft  fur  ce  principe  de  pacification 
que  M.  de  Dhom  a  fait  publier  l'afte  qui  fuit  : 

11  La  Chambre  Impériale  de  Jfet:;lar  ayant  rendu  le  4 
Décembre  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  un  nouveau  Dé- 
cret ,  qui  confirme  abfolument  le  premier  Mandat ,  & 


prefcrit  encore  des  Procédures  plus  fovères  ,  les  Direct 
toiresde  Alttn/?«r&  de  Juiurs  ont  donné  fans  débi  un 
Décret  encon(equei!ce  :  mais  le  MiniOredu  Direftoire 
de  Cléves  n'y  i  pas  pris  la  moindre  part  ;  ce  qu'il  a  mêm« 
déclaré  aux  Etats  de  iJege  ,  en  alléguant  qu'il  avbt  cru 
nécelTaire  de  demander  encore  des  inftruûions  ulré- 
rieuresdu  Roi,  fon  Maître,  fur  lé  contenu  de  ce  nou- 
veau Décret  de  la  Chambre  Impériale,  On  peut  être 
bien  perfuadé  que  le  Roi  ne  fe  départira  aucunement 
de  fes  principes  annoncés  ,  &  qui  tendent  à  rétablit' 
d'une  manière  folide  la  tranquillité  du  Pays ,  ainfi  qu'à 
affiirer  au  Prince  la  jouiflance  non  interrompue  de  fes 
droits  conftitutionnels.  Le  chemin  tracé  par  la  réfolutioti 
du  DIreâoire  de  Ctèves  ,  en  date  du  26  Novembre  ,  a 
produit  jufqu'ici  tout  le  bien  qu'on  pouvoir  en  atien-' 
dre  :  elle  a  prévenu  une  combuftion  générale  &  des 
mallieurs  d'ailleurs  inévitables  :  elle  a  maintenu  la 
plus  parfaite  tranquillité  dans  la  grailde  ville  de  Lièges 
où  l'on  a  abfolument  dépofé  les  Cocardes  qui  tenoiènC 
fi  fort  à  cœur  au  Peuple  ;  exemple  fuivi  déjà  par  tout 
le  Pays.  Si  le  Magiftrat  de  la  Capitale  y  a  mis  qiieU 
que  obftacle  dans  le  commencement ,  cela  n'cft  venil 
que  d'un  mal-entendu  &  d'une  fuite  de  la  crainte  oue 
la  publication,  faite  clandeftînement  pendant  )a  nuit 
par  le  Confeil  du  Prince  ,  ne-parut  déroger  au  droit 
du  Magiftrat  de  faire  feul  des  Publications  dans  l'en.* 
ceinte  de  la  Ville.  En  général  le  Peuple  Liégeois  tient 
une  conduite  digne  de  la  proteélion  dont  un  grand 
Monarque  l'honore.  On  eft  auffi  très  -  content  de  la 
bonne  difcipline  des  Troupes  Prujpennes  &  PaLtines. 
Les  Munflériens  ne  font  pas  entrés  dans  le  Pays  da 
Liège  ;  mais  ils  fe  font  arrêtés  par  les  ordres  de  leur 
Souverain  dans  celui  de  Linibourg  Autrichien  :  l'Elec-» 
teur  de  Cologne  n'a  pas  voulu  les  laiffer  employer  dan» 
l'expédition  Liégeoife,  en  conféquence  de  principes 
qu'il  n'a  pas  voulu  approuver:  ils  doivent  garantir, 
en  attendant ,  le  Pays  de  Limbourg  contre  lei  iucur-' 
fions  des  Patriotes  Brabançons  ,  pour  lequel  but  oa 
lui  avoit  déjà  demandé  quelques  fecours  de  la  part  du 
Gouvernement  de  Bruxelles.  C'eft-là  la  fimple  ra'.fon 
de  la  féparation  des  Munflériens  ;  &  il  n'a  jamais 
exifté  aucune  conteftation  entre  les  trois  Direfloires  , 
que  celle  caufée  par  la  différence  d'avis  dans  le  ma- 
niement de  cette  affaire  délicate.  Munfter  &  Juliers, 
en  voulant  fuivre  la  lettre  du  Décret  de  Wetzhr  ,- 
auroient  abfolument  oppriiné  un  Parti    qui  conftitue 

firefqne  toute  la  Nation,  tandis  que  Clèves  a  préfjré 
a  voie  de  la  douceur  ,  de  la  modération  ,  &  des 
moyens  adaptés  aux  eirconftances ,  dont  la  jufteffe  a 
été  parfaitement  prouvée  par  les  événemens.  Il  feroit 
fâcheux  que  lés  Cours  de  Bonn  &  de  Munich  per- 
fiftaffent  dans  leur  refus  de  s'unir  à  celle  de  Berlin, 
pour  aller  conjointement  à  un  but  auffi  équitable  ,  Sc 
fi  abfolument  nécelTaire  dans  les  conjonélures  critiques 
du  moment». 

Il  eft  à  remarquer  que  la  Cour  de  Bonn  défavr>ue 
l'article  qui  la  concerne  dans  le  Décret  de  la  Cliahibra 
de  Wetzlar.  Les  Troupes  Munftériennes  ,  dit  elle,  na 
font  point  venues  s'établir  dans  le  Limbourg  peur 
mettre  ce  pays  à  l'abri  des  Patriotes  Brabnnçons  ;  & 
le  Général  Major  Baron  de  Wenge  ,  qui  les  com» 
mande  ,  a  reçu  l'ordre  de  publier  dans  tous  les  papier» 
le  défaveu  dé  fa  Cour.  Ses  expreffions  font  pofuives. 
Il  a  déclaré  que  les  Troupes  Munftérieniie?  n'étant 
venues  que  pour  le  rétablifTenient  des  affaires  ^e 
Liège ,  elles  ne  s'oppofoient  aucunement  à  l'entrée 
des  Brabançons  dans  le  Limbourg.  —  Cette  contra- 
diâion  eft  très-remarquable.  Elle  eft  d'abord  dans  l'ef- 
prit,  du  Droit  public  d'Allemagne  ;  &  d'ailleurs  elle 
eft  conforme,  de  part  &  d'autre,  au  grand  principe 
des  grands  Maîtres,  «  qu'il  faut  toujours  agir  en  po- 
li Ittique ,  d'après  Us  circonfîancis  ». 

Nous  avons  rapporté  (au  N".  34)  ta  Lettre  da 
M.  de  Dohm ,  Miniflre  Pruffien  ,  au  Prince  Evèc[uek 
Voici  la  réponfe  'de  l'Evéque  Souverain,  Nous  la  rap- 
portons fur  la  foi  des  Gazettes  étrangères  ;  mais  nous 
ibmmes  en  droit  de  nous  attendre  à  voir  pàroître  un  dé. 
faveu  de  la  part  du  Prince-  Evêque.  Dcpui'i  que  S.  E. 
a  défavoué  fa  Lettre  à  fon  Agent  M.  Zwierlein,  noul 
fommes  toujours  eu  tranfes. 

Lettre  dit  Prince- Ëi/é^ue  de  Liège, 

u  Moflfieur,  en  répônfe  à  la  Lettre  que  vous  avez  eil 
la  bonté  de  m'écrire  le  30  Novembre  dernier,  je  dois 
remonter  au  jour  do  l'lnl\irreâion  m.mlfertée  d:\ns  ma 
Capitale,  pour  vous  éclairer  fur  la  vérité  nue  des 
chofes.  -.-Le  18  Août  au  matin,  les  Infurgcns  ,a(îo» 
clés  d'Ouvriers  tous  armés ,  montèrent  à  i'Hôtcl-de-' 
Ville  ;  ils  dàpofèrertt  la  Magiftratiire  R'îgente  ,  Si  il 
fut ,  dans  cet  inftant  ,  procédé  à  la  nomination  d(  s 
nouveaux  Magiflrats ,  par  des  gens  de  la  lie  du  pi-uple , 
&  payés  à  cet  effet  pour  proclamer  celte  clcflion  , 
qu'on  avoit  eu  foin  de  préparer  &  concerter  aiifja-- 
ravant  ;  le  même  jour  aprê"i  midi ,  je  me  vis  affatlli 
de  toutes  parts  dans  mon  Château  de  Seraing  ,  par 
Une  multitude  de  gens  munis  de  toutes  fortes  d'arme*} 
je  fus  forcé ,  en  me  livrant  à  la  merci  des  Chefs  do 
la  révolution  S:  de  tout  le  monde,  de  Vî-nir  le  fbit" 
à  Liège,  ik  de  ine  rendre  à  l'Hôtel-de- Ville ,  pour 
approuver  &  confirmer  aveuglément  ,  par  ma  ffÇna-. 
ture,  des  chofes  de  la  plus  gtSndo  Im;  ôrt-mce»  fai-e» 
fans  mon  confentcment  &  Te  concours  in(li;'pen(  bis 
de  mon  autorité ,   &  fans  l'aveli  U  rinier|)cratidit 
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de  la  Cité  ou  de  fes  Repréfenfans.  Dès  les  premiers 
nioniens  de  cette  révolution  ,  j'éprouvai  que  ma  liberté 
éioit  gênée  ;  jeprtfl'i.niis  aufiiquejeme  verroisà  la  fuite 
obliijéde  céder  àdescliofes  très-effeniielles  par  leurs  fuites 
nécLlfaires.  Ces  motifs  me  déterminèrent  à  ubandonner , 
pour  un  certain  tems,  moo  pays;  mais  craignant  que 
cette  démarche  ne  fût  la  caufe  d'un  grand  trouble  dans 
ma  Capitale,  Si.  pour  éviter  les  malheurs  &  les  dan- 
gers que  mes  fidèles  Sujets  pouvbient  courir ,  je  fis, 
dans  ce  moment  critique,  la  Déclaratoire  du  26  Août. 
Ces  reconnoiffances  forcées  ont  été  rejetiées  &  con^ 
fidérées  comme  niiUeç  &  infubfiftantes  par  la  facréç 
Chambre  Impériale  &  par  les  deux  Lettres  déhorta- 
loires  des  très  -Séréniflimes  Princes  Direâeurs.  Je  vous 
crois  j  Monfienr,  trop  jufte  pour  mettre  en  queftion 
la  validité   &   légitimité   de  l'approbation  &   recon- 
noiffance  que  j'ai  dû  faire  des  difféirens  aâes  oppreflifs , 
violeiis  &  deftruftifs  de  la  paix  publique,  dans  des 
lems  d'eflFervefcence ,  de  défordfe  &  de  licence,  d'a- 
jjrès  les  raifons ,  &  fur  -  tout  appuyé  de  la  promefle 
^'exécution  pléiîière  de  l'Arrêté  de   la  Chambre.  Im- 
périale ,  confignée  dans  la  Lettre  de  Sa  Majefté  Prufr 
îicnr.e  ,  qu'elle  a  daigné  m'écrire  lé  2  Novembre  der- 
nier. Cette  exécution  prompte  &  efficace  efl  un  aile 
de  juflice  que  j'ai  droit  de  folliciier,  &  cependant, 
Moniteur ,  loin  de  pouvoir  être  confidérée  comme-un 
afle  préparatoire  à  l'exécution ,  elle  femble  importet 
onc  Venience  abfoUitoire  en   faveur  des  féditieux,  & 
définitive  dans  prefque  rous  les  points  de  leurs  péti- 
rions,  &  elle  porte  suffi  atteinte  à  mon  autorité  & 
à  mes  droits  régaliens,  dont  la  connoiflance  n'appar- 
tient qu'aux  Tribunaux  fuprémes  de  l'Empire.  —  Per- 
mettez que  je  vous  obferve ,  Monficur ,  quant  à  la 
caufe  originale  de  mes  Lettres  Convocatoires ,  datées 
du  i^  Août,  que  mes  ttats  ont  été  convoqués  anté- 
rieurement àriulurreftion.Si  quejen'entendoisappeller 
que  les  Bourgmeftres  des  Villes  de  mon  pays, légalement 
établis  à  ce  tems ,  formant  mon  Tiers-Etat.  iVIcs  der- 
nières Lettres  du  15  Ciftobie  &  du  7  Novembre  der- 
nier, aux  Etais,  prouvent  évidemment  que  je  conft- 
dère-  le  Tiers-Etat   moderne ,  préfent  à  l'Affemblée , 
comme  irconfiitutionnel  &  fans  exiftence  légale  ;  cela 
ï.ftira  pour  vous  prouver  que  je  n'ai  pas  entendu  de 
convoqi.er  les  Régences  de  mes  Villes,  formées  par 
voie  de  fait  &  d'autorité  privée  ,  immédiatement  après 
la  révolution  ;  j'apperçois  aufll  avec  peine  que  vous 
faites  une  atteniion   marquée  aux  repréfentations  des 
Députés  de  mes  prétendus  trois  Etats  ;  vous  n'avez 
pas  trouvé  bon  ,  Mônfieur ,  de  me  communiquer  vos 
doutes  avant  de  publier  votre   Déclaratoire ,  quoique 
vous  ayez  été  d'un  fentimenr  différent  des  deux  autres 
Miniflres  Direaoriaux  ;  je   fuis  feniïblement   affeflé 
de  voir  que  votre  Déclaratoire   folitaire   ne  peut  fc 
concilier  avec  les  jugemeris  de  la  facrée  Chambre  Ln- 
périale-,  &  vos  propres  Lettres  déhortatotres,  émanées 
du  Haut  Direfloite,  foirs  les  dates  des  10  &  jo  Oc- 
tobre dernier ,.  dans    une   affaire  ù  importante  pour 
l'Empire  en  général ,  &  fi  défaftreufe  pour  moi  &  mes 
fidèles  Sujets ,  qui  conftiiuent  la  plus  grande  &  prin: 
cipale  partie  de  la  Nation ,  &  dont  les  fentimens  réels 
vot^s  font  inconnus  ,  parce  que  lé  defpotifme  exercé 
par  les  InfurgcHs ,  depuis  le  moment  de  leur  iifurpa- 
tion  de    là   Régence ,  les  a  fournis  à  une  contrainte 
coritinuelle,  dans  latîuelle  ils  ont  été  retenus  parles 
Craintes ,  les  liienaces  &  les  vexations  ;  des  moijfe  3uff\ 
ptiiiTans  me  donnent  lieu  d'attendre  de  vos  principes 
dejuftice,  que  vous  ordonnerez  uniformément  Ijpa- 
riiion  aux  Décrets  de  la   facrée   Chambre  Impériale, 
L'éxecution  en  eft  indilbenfable  pour  ramener  l'ordre 
public  &  mainiemr  la  Conflitùtion  Germanique.; -^es 
prialablës  néceffaires  étant  remplis ,  je  me  prêterai  avec 
emprelTfmêr.t  ati.v  facrifices  que  le  bien-être  &  l'intirêt 
général- requerra.  Le  bonheur  public  fera  toujours  l'objet 
■  de  mes  vœux  ,  •'&  je  ne  mettrai  jamais  d'qppofition 
eux  chofes  utiles  &  avaiitageufes  qui  me  feront  pro- 
poiées  félon  l'ordre. 

»'  Vous  me  parlez  ,  Mdnfieur ,  de  l'abolition  du  rér 
gjenientde  l'an  1684,  qui  fait, dites-vous,  le  plus  grand 
grief  de  11  Nation  ;•  l'on  a  cherché  à  vous  induire  en 
erreur;  ce  règlement  ne  concerne  que  ma  Capitale; 
je  vous  prie,  Monfienr,  de  cpnfidérer  que  fon  abolt- 
rion  touche  y  félon  la  nature  des  chofes,  la  Cité  entière , 
ou  fes  Repréfentans ,  &  nullement  quelques  faôieux, 
chefs  de  l'înfurréâion  ,  &  leurs  adhérens  ,  qui ,  avant 
cette  époque ,  ne  m'avcient  en  aucun  tems  fait  des 
repréfentations  ni  communiquéaucunes  plaintes;  ledit 
règlement  n'a  été  porté  que  pour  obvier  aux  excès 
&  défordres  iqui  avoient  lieu  à  chaque  rénovation 
magiflrale,  depuis  l'inilant  où  les  Princes  de  Lié^e 
avoient  accordé  au  Peuple  le  choix  de  leurs  Magif- 
itats  ;  ce  règlement  a  toujours  été  regardé  comme  la 
fcafe  de  l'ordre  &  de  la  tranquillité  dans'  les  Eleaions 
magiftrales ,  &  il  a  d'ailleurs  été  porté  en  fuite  des 
Sentences  Icipérbles  &  même  des  Supplications  des 
CitoyeiK ,  ainfi  il  ne  peut-être  confideré  comme  in- 
conftiiutionoel  &  illégal.  —Cependant,  lorfqu'après  des 
i-éfultais  bien  réfléchis  &  judicieux ,  &  procédant  du 
bon  efprit  public ,  d'iine  volonté  libre  &  générale  i 
il  fera  reconnu  ,  par  la'"  Cité  ou  fes  Repréfentans ,  du 
bien  être  comt«im  &  de  fon  avantage  de  former  foit 
V"P'^"  nouveau  de  Municipalité, foit  des  ch.ingemens 
a  lEdit  de  1684,  j'accéderai  toujours  avec  un  vrai 
«iefir  aux  propofitions  fages  qui  me  feront  faites,  en 
conMtant  fur  ces  objets  n,on  Chapitre  cathédral. 
•-  1  cures  cas  chofes  mûrement  pefées  .jointes  à  d'au- 
nes raifons  qu'il  feroit  trop  long  dedéiailler  dans  une 
lettre  ,  &  trotamment  les  recez  réitérés  de  mon  Cha- 
pitre caihedral ,  comme  Etat  primaire,  de  ne  pouvoir 
confemir  a  une  mérliation  >&.,>.-,  je  fuis  intimemenr 
convaincu  que  |c  manquerois  effemiellement  à  l'Eut- 
pevxm ,  à  l'Empire ,   à  la  Ciiambre   Impériale     aux 
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Sèrèni'ffimes  Princes •  Direfteurs,  à  mon  Chapitre cathé- 
dral ,  à  nicii  bon  peuple ,  &  à  mol-même ,  fi  je  cédois 
à  la  propofition  que  vous  me  faites  de  me  confor-. 
mer  à  votre  DécUraioire.  —  Du  refte ,  je  vous  affure  , 
Mônfieur  ,  que  la  parition  ordonnée  étant  accomplie  , 
tant  à  la  fatisfaélion  de  la  facrée  Chambre  Impériale 
&  des  SérénilTimcs  Princes  -  Direfteurs  qu'à  la  micnru, 
mon  caur  paurnet ,  mon  amour  de  l'ln:mamic  &•  mis  fen- 
timens de  bonté  &  d^cijuiii  dirigeront  &  feront  le  mobile 
principal  de  ma  conduite  &  de  mes  réfolutions  ». 

Si  quelques-uns  de  nos  Leéleurs  n'ont  pas  bien 
faifi  le  véritable  motif  de  l'infurreftion  iiégeoife ,  & 
fur- tout  fi  quelques  âmes  timorées  conferveot  une 
forte  d'inquiétude  fur  la  conduite  des  Liégeois  envers 
un  Prince  qui  eft  un  Evêque  ,  nous  croyons  que  le 
fait  fuivant  peut  tout  d'un  coup  éclairer  &  railurer 
les  confciences. 

Les  Moines  &  les  Prêtres ,  après  s'être  concertés 
avec  le  Confeit  privé  du  PrirKe-Evè^^ue ,  &  fait  confulier 
fecrètement  S.  E.  même  ,  comme  c'eft  l'ufage  dans  les 
circonrtances  critiques  &  politiques,  ont  publié ,  comm« 
de  premier  mouvement  éi  par  infpiration ,  la  Supplique 
que  voici  : 

«  Mgr ,  des  Sujets  fidèles ,  qui   n'attendoien't  que 
le  moment  favorable  ,  d'ofer  faire  éclater  leur  atta- 
chement refpeftueux  à  la  perfonne  ficrée  de  V.  A.  , 
leur  obéiffance  aux  Loix ,  leur  adhéfion  à  la  Conftitu- 
tion  heureufe  fous  laquelle  ils  avoient  le  bonheur  de 
vivre  ,  viennent  offrir  à  leur  Prince  chéri  leurs  hom- 
mages &  leurs  vœux.  —  Daignez ,  Mgr ,  ne  point  nous 
confondre  avec  vos  coupables ,  qui  nous  ont  forcés  à 
nous  revêtir  dés  fignes'de  leur  rébeUion  ;  fi  nous  avons 
paru  adopter  un  moment  leurs   erreurs ,  c'étoit  pour 
garantir  nos  perfonnes  d«s  infultes  qu'ils    nous    pté- 
paroient  ;    c'étoit   pour   conferver    nos  poffeffions  ; 
c'étoit   enfin  pour  maintenir  l'ordre  dans  le   fléferdr« 
même  ,    &   hoiis   épargner    une   partie   des   maux , 
toujours  inféparables  de  l'anarchie,  -»-  V.  A.  ne  fait 
que  trop ,  de  quels  excès  n'eft  point  capable  une  po- 
pulace aveugle ,  fèduVte   par   quelques  féditieux   qui 
(avoient  flatter   &  fon   amour -propre   &    fon   pré- 
tendu intérêt.  Que  de  rufes  !  que  d'impoflures  n'ont 
point  employées  les  mêmes  hommes,  pour  prolonger 
l'erreur  de  ce  malheureux  peuple  6c  retarder  leur  chute  ! 
Exhortations-,  Décrets  de  l'Empire ,  marche  des  trou  pes, 
tout  lui  a  été  caché  juifqu'à  cène  époque.  — Voilà 
comme  par  la  plus  criminelle  des  trahifons  ,  des  aftir- 
pateurs  de  l'autorité  provoquent  une  vengeance  qui 
n'eft  que  trop  tfièritée ,  attirent  une  faule  de  mawx 
fur  leurs  concitoyens  ,  &  plongent  toute  une  Ville  , 
déjà  fi  obérée,  dans  la  plus  affrexife  mvfêre.  —Si  la 
punition  ne  pgfoit  que  fur  les  coupables ,  l'outruge  efl 
fi  atroce  ,  que  nous  n'oferions ,  Prince  jufte,  malgré 
la  borné  d«  votre  cœur ,  implorer   l«uT  graCe  ;  mais 
le  Citoyen  abufé,  mais  le  Citoyen  innocent  va  payer 
pour  les  criminels  ;  daignez  donc  ,  Mgr,  p»T  nn  effet 
de  cette  démence  fi  indlignement  mécon-nce  ,  dértQur'' 
ner  de  votre  Ville  de  //«y,  une  partie   des   maux 
que   nous  n'avons  que  trop  mérités ,  &  agréer  pour 
garant  de  fon  repentir,  &  leur  fidélité  &  le  ferment 
que  nous  faifons  d'être  &  de  demeurer  fidèles  à  V. 
A. ,  fournis  aux  ordres  6:  aux  Décrets  de  l'Empire  , 
&  attachés  à  l'ancienne  Gonftitwion  ,  dioni  nous   dei 
mandons  le  rétafcliffement,  latffant  à  la  fageffede  V.  A. 
&  de  fes  Etats,  légalement  affemWés  &  con'ftitaés , 
le  foin  <le  remédier  aux  abus  ;qui  pourrôi«nt  s'y  être 
glifies  )),  Ç'eft  la  grâce  ,  &c.  (  Amen  ), 

S'enfuiverfi  foixanu  -/îgnatues  des  (  jbi'difant')  plus 
notables  de  la  f^iiie  de  Huiy  ,  le  général  -des  GrOifterS  «1 
la -tête, 

"  ANGLETERRE 

Dt  Londres. 
D>  Bofion,  dans  la  Nouvelle  Angletem, 


Le  Major  Hardin  ,  parti  avec  deux  cens  Volon- 
taires du  Diftrla  de  Kentucke  pour  une  expéditroli 
qui  intérefloit  la  fureté  de  cet  Etat,  n'a  iftafhBWenfe- 
ment  pas  réufli  dans  ce  projet  patriotique  ;  il  a  même 
eu  beaucoup  de  peine  à  effeâuer  fa  retraite.  Ce  brave 
Officier  avoir  remonté ,  a-vec  fa  petite  troupe ,  des 
çataraéles  de  l'Ohéo  à  la  Rivière  blanche ,  pour  dé- 
truire quelques  Villages  Indiens  qui  fervoient  de 
retraite  aux  Sauvages ,  dont  les  incurfîons  nous  dé- 
folent  ;  il  ne  s'eft  pas  trouvé  affez  en  force-}'  il  n'a 
pas. même  pu  donner  le  moindre  fccours  aux  froupes 
des  Méamis  nos  Alliés ,  bloqués  en  ce  moment  par  les 
autres  Indiens  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'eft 
qu'il  lui  a  été  également  iwpoffible  de  nous  affurer 
U  poffeffion  des  Ports  de  l'Oueft ,  feule  barrière  pour 
les  Etabliffcmens  du  Miffiffipi ,  fur  lèfqnels  il  rt'eft 
que  trop  facile  aux  Sauvages  de  fe  jetter.  N'orre  peiite 
Armée  a  couru  tous  les  dangers  imaginables  dans  ifne 
marche  de  trois  femaines  ;  elle  a  trouvé  des  partis 
nombreux  d'Indiens  qui-  bordoient  la  Rivière  blanche'; 
ce  n'eft  qu'en  fe  faifant  jour  à  travers  queltJUes-uns , 
&  en  en  évitant  d'autres ,  qu'elle  a  pu  fe  ménager 
un  retour  heureux,  quoique  précipité. 

FRANCE. 

25e  Paris. 

•  Le  31  du  mais  dernier,  rA(fcmblée  Nationale  a 
député  foixante  de  fes  Membres  pour  aller  compli- 
menter Leurs  Majeftés  à  l'bccafion  de  la  nouvelle 
année.  Cette  Députation  a  été  conduite  à  l'audiencï 
du  Roi  par  M.  le  Marquis  de  Brèzc  ,  Grand-Maître, 
M.  le  Comte  de  Nantouillet,  Maître,  &  M.  de  Wa- 
tron;¥ille ,  -Aidç  des  Céfémonies  de  trance  ;  elle  s'eft 


rendue  enfuîte ,  avec  le  même  cérémonial ,  chez  la 
Reme ,  ou  etoit  Monfeigneur  le  Dauphin. 

Le  i"  de  ce  mois,  les  Princes  Hl  Princeffes,  les 
Seigneurs  &  Dames  de  la-  Cour  ont  eu  l'honneur  de 
rendre  leurs  refpefts  au  Roi  &  à  la  Reine.  Lés  Repré-' 
fentans  de  la  Conmiune  ayant  à  leur  têt<S  M.  le  Maire  , 
&  l'Etat-Major  de  la  Garde-Nationale  de  Paris ,  con- 
duits par  les  Officiers  des  Cérémonies ,  ont  rempli 
le  même  devoir  envers  Leurs  Majeftés  &  la  Famille 
Royale. 

Vers  onze  heures  &  demie  du  matin ,  les  Cheva- 
liers ,  Commandein-s  &  Officiers  de  l'Ordre  du  S.  Ef^ 
ptit,  fe  font  affemblés  dans  le  Cabinet  thi  Roi  ;  S.  M'. 
en  eft  fortie  pour  fe  rendre  à  la  Chapelle  du  Château 
lies  'Tuileries  ,  précédée  de  Mônfieur,  de  Monfei- 
gneur le  Duc  de  Chartres ,  des  Chevaliers ,  Com- 
mandeurs &  Officiers  de  l'Ordre.  La  Grand'Meffe , 
chantée  par  la  Mufique  du  Roi,  a  été  célébrée  par 
M.  l'Evêque  de  Senlis,  Prélat  Coramandeur  de  l'Ordre, 
&  premier  Aumônier  de  S.  M.  La  Reine,  Madama 
fille  du  Rot,  Madame,  Madame  Elifabeih  de  France, 
y  ont  affifté  dans  la  Tribune  ,  &  M""  la  Vicomteffe 
de  Caftellane  y  a  fait  la  quête. 

Le  lendemain ,  le  Roi ,  accompagné  de  Mônfieur ,  de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  ,  de»  Chevaliers  , 
Commandeurs  Se  Officiers  de  l'Ordre  du  S.  Efprit  » 
a  affifté  au  Service  anniverfaire  fondé  pour  les  Ch«« 
vaUers  défunts.  - 

I  La  Reine,  toujours  guidée  par  les  tnouvemens  de 
fa  fenûbilité,  a  daigné,  il  y  a  dix-huit  mois ,  vifiter 
l'Hôtel  Royal  des  Invalides  ;  S.  M.  attendrie  à  la 
vue  de  ces  refpeftablcs  vieillards ,  fur  le  fort  malheu- 
reux de  leurs  filles  orphelines ,  a  bien  voulu  dès-lors 
fonder  quatre  places  pour  elles  dans  une  Marfon  éta- 
blie depuis  deux  ans  par  M""  Okennedi  au  Eauxbourg 
S.  Antoine ,  pour  cette  claffe  d'infortunées. 

S.  M.  vient  d'ajourer  à  cette  bonté  celle  de  per- 
mettre que  ces  filles  lui  foient  prcfentées  ,  &  de  leuf 
doniier  de  nouvelles  marques  de  fa  bienfaifance. 

S.  M.  a  même  ordonné  qu'on  conduisît  ces  pauvres 
enfans  chez  Monfeigneur  le  Dauphin  &  chez  Madame 
Royale  ,  qui  les  ont  accueillis  avec  une  bonté  fi  atten- 
driltante  ,  qu'ils  leur  ont  fait  verfer  des  larmes  ; 
Madame  Royale  leur  a  fait  beaucoup  de  queftions  qui 
marquoient  le  plus  vif  intérêt,  &  a  fini  par  ces  mots 
(  dignes  d'être  à  jan:wis  gravés  dans  le  cœur  de  tous 
les  Citoyens  vertueux)  :  mes  enfans,  je  ferai  tout  et 
que  je  pourrai  pour  voiii  rendre  heureux. 

On  a  lieu  d'efpérer  qu'un  exemple  fi  toucham  dj? 
la  bonté  de  la  Reine  &  de  celle  de  fes  augiiffss  ea-. 
fans,  excitera  l'intérêt  du  Publie  en  faveur  des  orphpn 
Iknes  qui  ont  le  bonheur  d'en  être  l'objet ,  &  l'engaT 
gtra  à  faciliter  les  moyens  d'arracher  î(  l'indigence  uit 
plus  grand  nombre  de  fes  viâimes. 

De  Brefl, 

Sfkhiraôçji  itt  jatnrs  C'uoyent  ic  pnfi. 

,  'o  Nous ,  ComwiflsdfM  des  jieuiies  Citoyens  de  cefté 
ViWe,  auTorifés  par  eux ,  &  agiffawt  en  leur  nom;- 
indignés,  de  la  conduite  inconcevable  que  vient  dd 
tenir  la  Parlement  de  notre  Province,  en  fefitfant  d'en^ 
regiftrer  les  Loix  faites  par  les  augafteS  Repnjfentan» 
(fe  la  Nation  ,  &  faraionnées  par  le  Roi  ;  confidérant 
que  la  réfiftance  &  l'opiniâtreté  du  Parlcweflf  de  Bre* 
tagne  pourroient  avoir  les  fuites  les  plus  fimeftési 
&  donnetoient  liea  aux .  ennemis  du  bieft  publie  •  d* 
faire  mouvoir  de  nouveaux  refforts  pour  femer  la- 
divifion ,  tramer ,  &  peut-être  exécuter  des  complots 
enfantés  par  l'orgueil  &  la  vanité: 

»  Renouvelions  le  ferment  que  nous  avons  proférés  , 
de  fervir  en  bons  Citoyens  la  Nation  &  le  Roi: 

»  Déclarons  infâmes  ,  parjures  îk  traîtres  envers  la 
Patrie,  quiconque  oferoit  méconnoitre  les-Décretilde 
l'Affemblée  Nationale,  fanélionnés  par  le  Roi  y  qui* 
conque  ne  s'y  foumettroit  pas,  ou  refuferoit  de  les 
faire  exécuter  : 

».  Jurons  fur  l'Autel  de  la  Patifle  da  verfei'  jufqu'î 
la  dernière  goutte  de  notre  fang  ,  pour  faire  rsfpeâef 
les  Loix  qui  émaneront  de  ce  refpeâable'  Tribunal  da 
la  Liberté  Françoife: 

»  Arrêtons  8c  promettons  de  .  nons ,  tenir  pi^ts  S 
voler  au  fecours  des  Dépirtés  de  -ia  .Nation,  fî  isà 
étoit  affïz  tèmérairr.  pour  Moubler.  leurs  pénibles  tfa» 
vaux,  &  s'oppofer  à  leurs  vues,  bien&ifantes  :   -  ■  .t 

j>  Arrêtons  de  plus  que  copie  de  la  préfente  Déli- 
bération fera  portée,  par  une  Dépuration  à  MM,  du 
Confeil  général  &  permanent  de  cette  Vilie,  xvec 
prière  de  la  recevoir  comme  un  nouveau  témoignage 
de  notre  reconnoiffance ,  du  zèle  qui  les  anime ,  & 
des  foins  qu'ils  fe  donnent  fans  ceffe  pour  maintenir 
&  conferver  l'ordre  &  la  tranquillité  générale  dans 
un  Port  auffi  précieux  à  l'Etat  qu'il  eft  redoutable  à 
nos  ennemis. 

»  Chargeons  nos  Commlffaires  de  Gorrefpondance 
de  faire  imprimer  cette  Délibération,,  pour  être  par 
eux  enfqite  envoyée  à  nos  amis  &  frères  Jçs  .jeunes 
Citoyens  militaires  de  la  Province,  qui  ont.figné  le 
Paéle  d'union  de  la  Jeuneffe  Bretonne  ,  &  qwi.,  comme 
nous ,  ontà  cœur  de  foutenir  les  intérêts  de  la  Natioii. 

I)  Fait  à  Brésil,  à  notre  Aflemblée  ;  ce,JDirr^i4  Dé- 
cembre 1789.  GiriLHEM  l'aîné  v:L.  LE  BiiETON  âc 
BUi,13  ,  Commiffjires  des  jeuiies  Citoyens,    .    .-  i 

Note  du  -RédaSeur.  Nous  répondrons  im  jeunis 
Citoyens  qui  nous  ont  adteffé  cette  Lettre  i  par  .<fc 
paffage  de  Tacke  :  Clara  ea  vidariit  in  pmj-(ms.,iiri- -pop- 
terùm  ufui:  armaque  ,  quitus  indjgebanl,  gdepiii,'magné!par 
Gcrmaiùas  Galliafyuc  famâ ,  Liberj^is  Autores^,  .«ïcir* 
bantur.  Hiftor.-Lib.  IV.'  ■         -,'t.'.  '■ 


ADMINISTRATION. 

MUNICIPALITÉDE     PARIS. 

'jijfeàbUe    des  RepriferMns  de  la  Commune. 
Extrait  des  procès-verbaux  du  17  au  11  OEtobre. 

Nous  devons  à  nos  Lefleurs  de  continuer  la  notice 
des  procès-verbaux  des  Rtptéfentans  de  la  Commune  ; 
&  copime  les  Numéros  qui  en  paroiilent  ne   coniien- 
netit  que  des   faits  déjà    connus ,  nous   ferons  ties-  • 
courts.  ' 

Le  Numéro  XV  contient,  1°.  nomination  de  Com-  . 
-rtiiflaires  pour  examiner  les  inculpations  faites  contre 
'M.  de  Rofambourg ,  Repréfentant  de  la  Commune, 
•dans  une  Lettre  dépofée  fur  le  Bureau  par  M.  Marat , 
Auteur  de  ÏAmi  du  Peuple. 

2".  Des  plaintes  de  M.  Dumas ,  nommé  Adminif- 
trâieur  provifoire  de  l'Hôpital  des  ci-tlevant  Gardes- 
"tfançoifes  ,  fur  ce  qu'il  avoir  été  dépoffédé  de  fa  Place. 

3°.  Une  Délibération  fur  les  paffe-ports ,   qui  s'eft 


44°.  Sur  robfervation  de  M.  de  Gouvion  ,  qu'il  feroit 
néceffaire  de  gnrdcr  folxanie-dix  chevaux  du  Guet 
des  Gardcsdu-Corps,  pour  le  fervice  du  Roi,  de  la 
Reine  &  de  la  Famille  Royale  ,  a  arrêté  que  M.  le 
Major-Général  en  référeroit  à  M.  le  Lieutenant  de 
Maire  au  Département  de  la  Garde  Nationale. 

15°.  Lefture  de  l'Arrêté  à  envoyer  aux  Municipa- 
lités de  Province  fur  la  défertion ,  &  de  la  Lettre 
déftinée  à'  l'accompa^^ner. 

?6°.  Arrivée  de  Notables-Adjoints  élus  par  trente- 
Tix  Diftrifts  ;  ces  Meffieurs  demandent  à  prêter  ferment 
entre  les  inaitis  de  M.  le  Maire,  6c  non  entre  celles 
duPréfidcnt  ,  quoique  aux  termes  des  Lettres-patentes, 
M.  le  Préfident  puiffe  également  recevoir  le  ferment  ; 
pendant  cène  difeu'Jion  ,  M.  le  Maire  arrive,  qui  leur 
■fait  prêter  le  ferment  fuivant: 

«  Vous  junz  &  promettez  à  la  Commune  ,  de  bi«n 
'&  lîdellt-meat  rem[.'lir  les  fonélions  qui  vous  ont  été 
confiées  en  qualité  de  Notables  Adjoints ,  pour  aflifter 
à  l'inftruélion  des  procès  -  criminels ,  &  fur  -  tout  dé 
garder  un  fecrct  inviolable  fur  le  conteiui  aux  plaintes 
6c  .autres  aéles  des  procédures  auxquelles  vous  aifUte- 
rez  j).  La  .Julie  des  numéros  juivans  incejfummcnt.  ■ 


qu'ils  portent 
'les  circonflancès.  .     ■ 

4°.  Rapport  des  Commiflakes  nommés  pour  conci- 
lier les  différends  des  habitans  de  la  Paroiffe  d'Itty , 
lefquels  avoient  formé  chez  eux  deux  Municipalités 
rivales  :  l'affaire  s'eft  terminée  au  contentement  des 
■àiswii  Parties. 

.;  ^°.  Annonce  d'un  charriot  chargé  d  armes  &  ba- 
gages .des  Gardes-du-Corps ,  arrêté  par  la  Garde-Na- 
tionale de  Malun  ,  envoyé  en  référé  à  M.  le  Coni- 
jnandant-GénëraL 

6°.  Félicitations  de  la  ville  d'Angers  aux  Repré- 
fentans  de  la  Commune,  fur  le  courage &k  conftaiice 
qu'ils  oni  montrés  dans  ces  tems  orageux. 

/".Leélure  de  la  Proclamation  concernant  les  Séances 
de  l'Affemblée  Nationale  à  Paris. 

8°.  Députation  du  Diflriâ  de  S.  Louis  en  l'île  ,  qui 
■annonce  l'arrivée  de  Soldats  du  Régiment  d'Armagnac  ; 
Invitation  de  la  part  jde  l'Affemblée  au  Diftrift ,  d'avoir 
foin  dés  Soldats  ;  référé  pour  le  refte.  au  Commandant- 
Général.  ,    ,,.1.    •      j 

9».  Autorifation  donnée  au  Comité  Militaire  de 
porter  fur  un  tableau  les  noms  &  fervices  des  Ser- 
•gens  des  anciens  Gardes-Françoifes  qui  ne  font  pas 
•encore   placés  dans  la  Garde-NatiOnale  foldée ,  afin 

■  de  les  nommer  de  préférence. 

10»,  L'Arrité  de  l'Affemblée  fur  M.  Belizaire,  qui 
teconnoît  bonne  &  valable  fa  nomination  de  Capi- 
taine de  la  Compagnie  foldée  du  Diftrift  de  Bonne- 

l^iouveUe.  ,    ,,   »t    ,      >  .1   1 

•.  .  u°.  Lfiûure  de  trois  Lettres  de  M.  Neckera  M.  le 
'éomijiiffaire  Serreau,,  oii  le  Miniftre  rend  témoignage 
■Je  la  fatisfaûion  que  le  Roi  a  de  la  bonne  conduite 
de  M.  Serreau.  ,•./-■ 

ïiMléponfeàune  Lettre  d'une  perfonne  deCher- 
'bôurg,  qui  démandoit  qu'on  lui  donnât  le   titre   de 

■  Citoyen  de  raris  ;  on  lui  di^  que  la  Commune  n  étant 
<]ue  provifoirement  organifée,  ne  pouvoir  faiisfaire 
à  fa- demande. "    '  '    .'       ,"    ,,w',      /- 

■  13",  l^fture  d'une  Délibération  de  MM.  les  Com- 
ftiiffairfis'aû  Châtelet  ,  portant  que  l'un  4e  leurs 
conirères  s'eft  plaint  d'avoir  été  trouble  par  un  Uiltntt 
dansl'êxêrcice  de  fes  fonaions ;  là  plainte  renvoyée 
après  qu'on  âuroit  eu  connoiffance  du  Règlement  de 
Police  propofé  par  le  Département  de  .Police. 

•  .    14^  Rappel,  par  fon  Diftfift ,  de  M.  de  Rofam- 

15.  Arrêté  ifur  un  projet .  d'Adreffe  propofé  par 
M.  de  Lajard,  pour  être  envoyé  à  toutes  les  Mu- 
nicipalités du  Royaume ,  à  l'effet  de  prévenir  Ja  dé- 

..fertion.  ...      ,     ,    t  j    1 

•V:  16°.  Lefture  par  M.  le  Maire  de  la  Lettre   de  la  1 

Municipalité  de  Boulognefur-Mer ,  fur  la  détention  ' 
'^«M/fe.Duc  d'Orléans,  &  réponfe  de  l'Affemblée 

■qui.  certifie  l'authenticité  du  paffeport  du  Prince. 
17°.  Sgr  la  démiftion  de  M.  Minier,  nomination  de 

M-  Duport  du  Tertre  ,  à  la  place  de  Lieutenant  de 

Maire  au  Département  <ie  la  Police. 

•  r8°.  Renvoi  à  M.  le  Maire  de  la  Motion  d'écrire 
à  toutes  les  Municipalités,  pour  les  engager  à  retenir 
chez  elles  les  pauvres  &  les  mendians  qui  affluent  a 

19".  Commtffaires  nommes  pour  examiner  les  ré- 
clamations d6  M.  Ethis  de  Corny,  Procureur  du  Roi 
de  ta  Ville,  relativement  à  fa  charge;  leâure  de  la 
•«roclaniation  fur  la  Séance  de  l'Affemblée  Naoonale 
■.à  Paris.  ,  ,     ,  r 

;  .  ao".  Leâure  des  déclarations  du  revenu  de  pluficuts 
•-Citoyens ,  en  exécution  du  Dtcret  de  l'Affemblée  Na- 
tionale. ,,,,.-.. 

a  f».  Offrande  faite  par  Meldames  de  la  Vilitation 
de  S<e  Marie,  rne  du  Bac,  de  toute  l'argentérit;  •  de 
leur  Maifon  é.  Eglife  ,  fe  moniant  à  foixanie-cinq 
marcs  deux  onces  j  qu'elles- om  envoyés  à  l'Hôtel  de 

lia  Mairie..     -  ■      '  ,•  ;;,    .'•,,> 

22°.  Arrêté  fur  la  néceffite  décrire  une  AdrelTe  aux 
Provinces,  afin  de  les  calmer  ùxt  les  inquiétudes  que 
leur  avoient  caiifées  plufieurs.détacl^mens  de  1»  Garde 
Nationale  Parifiertnc  envoyés  pour  protéger  ks  côn- 
Yois' de  •fubftfl.iticcs.       •'    '    ,  ,      '..  '     ,,...     ,., 

•  if.  Sur  l'obforvailon  de  M.Lavoifier,  lAffcmMée 
-wréie  défaire  venir,  »van^  Ict- gelées , quinze  roillie/s 
.tic  poudre  de  la  fabrique  de  Nancy  pour  l'aupiovi- 

fionncment  de  l'Arfenaldc  Paris,  &  de  faire  coonohre 
'  tstte  opérmion  au  Public  par  une  affiche, 


DISTRICTS. 

Dans  l'Affemblée  du  Diftria  de  Saint-Roch  ,  régu- 
lièrement convoquée  ,  il  a  été  fait  leâure  de  la  lettre 
de  M.  le  Maire  ,  &  enfilite  d'un  Imprimé  adreffé  par 
MM.,  les  Repréfentans  de  la  Commune ,  lequel  porte 
notification  du  vœu  qu'ils  ont  émis  fur  les-deiix  pro- 
pofitions  fuivantes  ,  qui  avoient  été  foumifes  à  leur 
délibér.ition,  &  dont  l'examen  devoit  faire  la  matière 
de  la  délibération  de  l'Affemblée-généraledu  DiAriâ, 
iavoir: 

1".  Paris  fera-t-il  .partie  d'un  Déparument  de  dix-huit 
lieuts  fur  dix-huit  Lieues  .  c'efl-à-dire ,  de  trois  cens  vingt 
quatre  lieues  de  fuperficie  ? 

a".  Paris  fera-t-il  le  chef-lieu  du  Département  ? 
Ces  deux  queftlons  ayant.été  mifes  au  débat ,  & 
les  raifons  pour  &  contre  entendues  ,  il  a  été  arrêté , 
à  la  grande  pluralité ,  qu'il  feroit  nommé  des  Com- 
miffaires  ail  nombre  de  neuf ,  pour  examiner  ,difcuter 
&  approfondir  leltlites  queftions ,  &  feire  le  rapport  de 
leur  travail  à  l'Aflembléé  générale  ,  pourquoi  ladite 
Affemblée  feroit  prorogée  au  lendemain  17  Décembre, 
à  ï  heures  de  relevée. 

Le  lendemain,  17  Décembre,  l'Affemblée  réguliè- 
rement convoquée,  il  a  été  fait  leftiire  du  rapport  de 
MM.  les  Commiffaires.  Les  deux  propofitions  ayant 
étélong-tems  &  fuffifammenl  débattues  &  difcutées, 
il  a  été  procédé  aux  opinions  par  affis  &  levé  ,   & 
l'épreuve  ayant  été  répétée  jufqu'à  trois   fois  d'une 
manière  douteufe  ,   robfcurité  ne  permettant  pas  de 
•compter  bien  exaûemeni  les  fuffrages ,  il  a  été  con- 
venu que  tous  les  Citoyens  compofant  l'Affemblée  , 
pafferoient  dans  le  chœur  ;  -que  ceux  qui  opinoient 
pour  que  Paris  fit  à  lui  feùl ,  avec  fa  banlieue  ,   un 
Département  ,  fe  placeroient  à  tlroite  ,  &  que  ceux 
qui  étoiem  de  l'avis  qu'il  fît  partie  d'un  Département 
de  neu?  lieues  de  rayon  ,  pafferoient  à  gauclie.  Eufuite 
M.    le  Préfident  a  répété   les  deux   queftions  ,    &  a 
nommé  un  Commiffaire  dans  chacun  des  deux  côtés. 
Les  Citoyens  ont  été  comptés. par  eux  en  fprtant  du 
chœur  ,  &  de  cette  dernière  épreuve  il   eft  réfulté 
que  pour  la  queftion  de  favolr  fi  Paris  feroit  partie  ' 
d'un  Département  de  neuf  lieues  de  rayon  ,    il  _s'eft  1 
trouvé  quarante  fuffrages  ,  §c  que  celle  de  favoir  fi 
Paris  feroit  à  lui  feul ,  avec  fa  baijl.ieue ,  un  Dépar- 
teniÈnt ,  en  a  eu    quatre  -  vingt  -  treize  ;  ce  qui   <ait , 
pour  cette' dernière  opinion  ,  une  majorité  de    cin- 
^quante-trois  fuffrages.  Il  a  été  arrêté  en  outre  que  le 
Diftrift  de  Saint-Roch  ,  après  avoir  émis  fon  vœu  fur 
cet  objet  important ,  s'en  rappoteroit  aux  Décrets  de 
l'Affembléfe  Nationale  ,  &  qu'il  lui    feroit  repréfenté 
que  l'objet  effentiel  des  fubfiftances  néceffitoit  que  la 
Ville  de  Paris  confervât  fon  ancienne  Jurifdiftion  fur 
les   rivières  ,   canaux   &   routes  qui  fervent   à  lui 
alîurer  fes  fubfiftances  ,  dans  les  chofes  feulement  qui 
concernent  fon  approvifionnement. 

Arrêté  de  plus  que  le  préfent  Arrêté ,  &  le  Rap- 
port des  Commiffaires,  feroient  imprimés  &  envoyés 
à  M.  le  Préfident  de  l'Affemblée  Nationale ,  à  MM. 
les  Commiffaires  du  Comité  de  Conftituiion  ,  à  M.  le 
Maire,  à  MM.  les  deux  cens  quarante  Mandataires 
de  la  Commune  de  Paris  ,  &  aux  cinquante-neuf  au- 
tres Diftrifts. 

Fait  &  arrêté  en  l'Affemblée  générale  ,  lefdits 
jour  &  an  que  deffus.  DelonGEKAIS  ,  Préfident. 
Couteau  ,   Secrétaire-Greffier. 


LITTÉRATURE. 
VOYAGES. 


VoYACE  dans  les  Treize  Cantons  Suiffes  ,  6-c.  par  M. 
Robert,  Géographe  ordinair-e  du  Roi.  A  Paris,  Hôtel 
d'Aubeterre,.rue  &  culrde-fajc  S.  Dominique,  n"  6. 
1789.  1  vol.  i/i-S".  (  Second  Ext  ait  ). 

A  l'entrée  de  la  vallée  de  Moutieri- Grand- Val , 
qn  rencontre  dçiix  chemins  pour  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  Suiffe.  L'un  conduit  à  Bienne ,  l'autre  fe 
dirige  à  Soleure;  &  M-  RobeVt  les  a  fiiivis  tous  deux  : 
le  premier,  dans  un  voyage  précédent  (  &  il  nous  l'a 
:décrit  )  ;  le  fécond,  dans  le  voyage  dont  il  nous  donne 
aujourd'hui  la  relation.  Ainfij  le  voilà  maintenant  à 
Soleure. 

Il  va  de  Soleiirç  i  Bade,  Veitlngen,  Zurich.  «  Les 


greniers  publics  (dans  cette  dernière  ville)  y  font  tou- 
jours bien  fournie.  Il  en  eft  un  où  l'on  conferve  du 
bled  de  1540 ,  année  qui  fut  exceffivemcnt  chaude. 
Ce  bled  s  cft  fi  bien  confervé ,  qu'on  peut  encore 
aujourd'hui  en  faire  d'affcz  bon  pain.  Avant  de  s'eo 
fervir,  on  l'infufe  vingt -quatre  heures  dans  l'eau  »^' 
Comme  ce  phénomène  tient  probablement,  noii-feu; 
lemcnt  à  la  qualité  du  bled,  mais  encore  au  lieu  où 
il  cft  confervé,  &  à  la  méilioiie  que  l'on  emploie, 
nous  aurions  defité  que  l'Auteur  noils  doiuvàt  quelques 
détails  fur  les  greniers  de  Zurich. 

Dolà,  il  paffe  à  Schafflioufe.  Catarafte  du  Rhiii". 
Arrivée  à  Winterthur.  On  trouve  ici  l'aiiecdote 
intéreffante  d'un  Baron  de  Ar<coi'(qui  vivoit  vers  l'an 
1300),  qu'un  Duc  d'Autriche  rencontra  labourant  la 
terre  avec  fon  fils.  Il  lui  en  marqua  fon  étonncment  :' 
Seigneur,  lui  dit  avec  dignité  le  refpeftablc  vié'dard, 
après  la  guerre  pour  là  défenfe  de  la  Pairie ,  je  ne  trouve 
point  d'occupation  plus  digne  d'un  Gentilhomme  ,  que  celle 
de  cultiver  lui-même  fes  terres,  fi-  fen  donne  l'exemple  à 
mon  fils, 

■  De  Winterthur  ,  M.  Robert  fe  rend  à  Frauenfeld; 
lieu  des  Diètes  générales  du  Corps  Helvétique  depuis 
1712  ,  6c  il  remarque  que  le  bâtiment  oii  elles  s'ai-s 
fembleht ,  n'offre  point  un  autre  afpeft  que  celui  de 
la  maifon  négligée  d'un  fimple  part'iculier  ,  quoique 
les  Suiffes  ne  manquent  ni  de  goût  pour  l'Architec- 
ture, ni  de  moyens  pour  élever  des  palais.  Mais,  dit-il 
avec  raifon  ,  le  fiège  de  la  Liberté  H'élvéïiilue  ne  pour- 
voit être  mieux  placé  que  dans  un  édifice  qulrappelldt 
l'ancienne  fiinphcité  des  mœurs  ,  fondement  le  plus, 
durable  des  Républiques.  '  - 

Le  Voyageur  paffe  enfuite  à  Confiance ,  &  delà  à 
Saint-Gall,  Appenzell,  Herifau.  Il  s'achemine  pour 
le  Toggenbourg ,  d'où  il  defcend  dans  le  Gafter  ,  ou 
pays  d'Utznach  ,  qui  s'étend  du  lac  de  Zurich  à  celui 
de  Wallenftadt ,  fur  lequel  il  s'embarque.  11  paffe  paf 
Wallenftadt ,  &  arrive  chez  les  Grifons.  »  Ckins  cha- 
cune des  trois  L'igues  (  qui  les  compofent  )  alternative^ 
ment  s'aflemblent ,  tous  les  ans ,  les  Députés  de  chaque 
Communauté.  DanJ  ces  Diètes ,  qui  durent  ordinai- 
rement trois  femaines,  les  Députés  ne  peuvent  preni 
dre  aucune  réfolution  finale:  ils  n'ont  que  la  faculté 
de  délibérer.  Ils  portent  les  téfultats  à  leurs  Ccmmet'- 
tans  ,  qui  difcutent  l'affaire  de  nouveau  ,  &  la  décident 
à.  la  pluralité  des  voix.  Chaque  Communauté  envoie 
fon  arrêté  par  écrit ,  au  prochain  Congrès;  alors,  fe 
forme  la  réfolution  de  l'Etat,  fur  la  pluraUté  des  voii 
des  Communautés....  ».  "       . 

M.  Robert  arrive  à  Mayenfeld,  dont  les  habitanî 
font  fuiets  des  Grifons,  'Se.  cependant  ço- régens  de 
l'Etat.  Delà  H  va  à  Coire.  «  faime  à  me  rappeiler., 
dit-il,  cette    grotte   qu'on   m'a    dite  fituée  -dans    Ici 
montagnes  voifines  de  Coire  ,  &  qui  eft  un  fymbole 
fi  confolant  de   ce   que  font  les   hommes,  lorfqu'îls 
ne  font  pas  dénaturés  par  de  toiles  inftiiiitions.  Les 
viandes  s'y  confervent  très-bien  :  les  habitams  du  lieu 
y  ont  chacun  leur  crochet  ;  &  on  n'entend  jamais  dire 
que  quelqu'un  ait  tfeuché  aux  proyiûons  de  fon  voi- 
fin  n.  De  Coire  ,  il  paffe  àllantz  /capitale  de  la  Ligué 
grife  ,  ■trifte  ,  .miférable  &  dépeuplée  ,  depuis  qu'allé 
eft  libre  ;  tandis  que  fous  les  petits  defpotes  auxquels 
elle   étoit  founiife    auparavant ,  elle   renferinoit    une 
population  affez  hombréiife;  &' il  y  réghôit  ûne'cé'r- 
taine  aifance.  C'eft  que ,  depuis  que  Ici  peuples  de  la 
Ligue  fs  font  revêttis  de  la  Souveraineté  de  leur  pays  , 
«  non -feulement,  dit   M.  Robert-,  les  ..villes  &.les 
villages  y  ont  eu  part,  mais  encore  les  ham.eaux ,  les 
habituions  éparfcs  &  des  maifons  ifolées  &  comme 
perdues  dans  l'eufoncement-des  montagnes.  Dans  cet 
état  de  chofes  ,  où  la  Souveraineté  eft  comme  difpar- 
fée  fur  toute  la  furface  du  pays,  la  *prop"«té  y  iixe, 
y  attache  les  hommes  par-tout  où  il  y  a  un  fragment 
de  terre  à  remuer  ,  quelques  pâturages  dont  ils  puiflent 
tirer    parti.   Alors     point   de   capitale  à   ptopr.ement 
parler,  point  de  foyer  de  la  richeffe  ,  point  de  foyer 
de  l'intrigue,  des  brigues,  du  luxe,  de  l'efpérance^ 
de   la  corruption  1   Chacun   refte  fur    la  parcelle  de 
terre  qui   lui  eft  échue ,  chacun  s'y  retire  &.  s'y  eft 
retiré ,  auffi  tôt  qu'il  a  coiuinencé  à.  en  Être,  proptié- 

taire  réel  ».  ,  ,     ,   n,  •  ti- 

Eu  remontant  la  grande  vallée  du  Rhin  ,  notre  Voya- 
geur arrive  à  Dlfentis  ,  une  des  hautes  jurifdiftions  des 
Grifons ,  d'où  ,  par  des  fentiers  montaos  &  une  exca- 
vation  profonde  formée  pir  les  eaux  des  montagnes , 
il  vient  à  Tavetfch ,  paffe  le  Crifpalt-,   parvient  au 
Val-Urfère,  côtoie  le  mont  S  Gothard  ,  franchit  celui 
de  1q  Fourche  ,  entre  dans  le  Vallais  ,  iraverfe  le  vil- 
lage d'Ober'Wald,  &  va  fe  giter  à  celui  de  Munftet. 
°Le  lendemain  il  paffe  le  Grimfel.  C'eft  dans  la  def- 
cription  de  ce  paffage  qu'on  trouve  ce  beau  t.ibleau 
de  mar  :  «  un  défilé  profond  donne  iflue  aux  eaux 
réunies  des  deux  lacs ,  mêlées  avec  celles  de  l'Aar.  J'y 
eptrai;   je  le    fuivis.   Ciel  !    quel    tracas      quand  ce 
fleuve  vient  à   déboucher  dans   l'affreufe  vallée  qui 
coarâe  fes  eaux  !  L'Aar,  .furieux  ,  arrache  &  roule  des 
roches  qui  fe  heurtent,  &  qui,  en  .e  choquant,  ex- 
citent une  odeur  de  foufre.  Il  fe  bnfe  contre  d  autres 
tru'il    ne  peut   ébranler,   foit   qu'elles   tienneut  .'i  la 
montasine  ,  foit  que  leur  engagement  ne  leur  permette 
pas  d'obéir  à  fon  impuUion.  Toutes  ces  maffes ,  on 
Tombées  des  montagnes  adjacentes  ,  ou  roulées  &  ame- 
nées de  plus  haut  par  le  fleuve ,  barrent  fouvent  (on 
lit    en  tout  ou  en  pauic.  Alors  il  heurte,  il  prefle , 
il  mugit ,  il' écume ,  il  s'élance  entre  ks  unes     il  fe 
précimte  par-defTi;s  les  autras,  il  fe  gonfle,  il  ébranle  . 
il  renverle,  il  entraîne,  il  s'ouvre  un  pallage:  pendant 
un  efpace  de  fept  à  huit  lieues  ,  l'A.ir  ne  coule  poun  . 
il  tombe  de  cataraftcs  en  cataraftes» . . .  La  plus  belle 
de  fes   chutes  eft  celle  où ,  d'environ  quatre  -  vinijri 
pieds  de  haut ,  il  s'engouffre  wurc'deux  rochen  VXtrw- 
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meniem  rapprochés;  avêC  iifl  miigiffemêm  êpowatt- 
table!  ».  .    , ,    ». 

Du  pays  de  Hafli,'  placé  au  bas  du  Grimlel,  M. 
Robert  s'enfonce  dans  la  grande  chaîne  de  montagnes 
uni  court  entre  le  Canton  de  Berne  &  le  Vallais. 
Il  arrive  au  Grindelwald  dont  il  vif.te  les  glaciers  (ce 
"Chapitre  eft  neuf  &  curieux  ) ,  il  nous  décrit  la  caf- 
cade  du  Staubach ,  &  s'achemine  vers  Vevay  .  d  ou 
il  paffe  à  laufanne,  Moudon  ,  Payerne,  Avenche  , 
Morat .  î^ribourg,  Yvcrdun  ,  Vallorbe  ;  «1  vifite  le  laç 
ae  Joux,  d'où  il  fe  tend  à  Neuchâtel  par  Motiers- 
Trav«rs,leLoele&  la  Çhaux-de-Fond. 

Au  fottir  de  lïeuchâ<el,  il  contourne  le  lac  a  fa 
partie  fepiemrionale,  traverfe  un  immenfe  marais, 
feuis  l'Aar  à  Atberg ,  &  arrive  à  Berne.  En  quittant 
iette  ville,  il  va  à  Luceme,  fait  une  exeur^on  à  Zug, 
revient  à  Luceme,  paffeà  Brunen,  Gerfau,  Schwiti!. 
«  Dans  le  canton  de  Schwitz ,  &  .  en  général ,  dans  les 
petits  cantons,  s'il  s'élève  une  rixe,  le  Citoyen  quel- 
conque qui  en  eft  témoin  ,  devient  Magiftrat.  Re- 
Vêtn  par  l'Etat  du  droit  qu'il  en  a  ,  il  impofe  filence 
aux  deux  partis,  & ,  fôt-il  lé  dernier  payfan  du  canton , 
à  fa  voix  tout  rentre  dans  l'ordre  &  le  filence». 
Jlien  de  fi  touchant  que  le  trait  fuivant  tiré  des  An- 
nales du  canron  de  Schwiii  :  «  f'<m'{  vint  un  jour  , 
fur  le  foir ,  vers  Gafpard  qui  tr^vailloit  dans  fon  pré  , 
'8(  lui  dit  :  mon  ami ,  voici  le  itms  de  la  récotrt  des  foins  , 
tufi'u  f"  "<""  avons  un  différend  pour  une  prairie  ;  j'ai 
fait  afftiriltr  les  Juges  à  Schwii^ ,  parc:e  que  nous  _  ni 
fommes  p^'  injlruhs  qui  de  nous  deux  a  raifon  ;  aif^,  viens 
demain  avec  moi  devant  les  Juges.  —  Tu  vois  Fraati ,  que 
j'ai  fauché  toute  cette  prairie  i  il  faut  abfolumeni  ramajftr 
ce  foin  demain  ,  je  ne  faurois  quitter.  —Et  moi ,  je  ne 
puis  renvoyer  les  Juges  qui  ont  choifi  ce  jour ,  6-  </'<»//- 
leurt-,  il  falioil  f avoir  à  qui  eft  la  prairie  avmt  de  la 
faucAer.  Ils  comeftèrent  quelque  tems  ;  enfin  Gafpird 
dit  à  Frantï  :  Saisiu  ce  qu'il  y  a?  va-  t-en  demain  À 
Schvitz,  dis  aux  Juges  met  nijons  fi*  les  tiennes ,  6"  altrs 
il  n'y  a  que  faire  que  j'y  aill.:  Ainfi  conclu ,  Franti 
s'en  va  à  Schwiii,  &dit  aux  Juges ,  du  mieux  qu'il  put , 
fss  raifons  &  celles  de  Gafpard.  Quand  les  Juges 
.eurent  prononcé ,  Frantz  retourna  vers  Gafpard.  — 
Gafpard,  la  prairie  ejl  à  lui ,  la  Juges  ont  rendu  fent^nce 
*n  tj  faveur,  &Je  l'en  félicite.  Frantz  &  Gafpard  furent 
Xoiijours  amis  <>. 

Sortant  de  Schwitï ,  M.Robert  v»  à  Notre  Dame 
ilïs  Hermites,  Glaris ,  Aliorf ,  Stantz  ;  delà  au  lac 
deBrientz,  à  Unterfeven,  Interlaken,  Fruiigen  ;  il 
pffe  le  Gemmi  (ici  eft  placé  une  belle  digreflion  fur 
les  montagnes  ),  &  fe  rend  dans  le  Vallais  (vues neuves 
fur  les  Crétins).  De  la  vallée  de  Leuck,  il  arrive  à 
Sion,  parvient  à  Mariigny  ,  à  Aigle»  Villeneuve, 
Genève ,  &  enfin  au  pont  de  Bellegar.le. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  n'avoir  pas  pu  citer 
tous  les  morceaux  qui  nous  ont  le  plus  frappés  dans 
ce  VoVags,  de  n'«voir  pu  mênie  les  indiqtier  tous: 
mais  nous  préCim^ns  que  nons  en  avons  aflcz  dit  pour 
engager  no^  Leïlcurs  à  fe  procurer  l'ouvrage  même. 
Kous  ajouterons  que  nous  n'avons  marqué  ici  que 
les  principaux  points  de  l' tinéraire  de  M.  Robert, 
dont  les  détails  fotit  vériiàbleni.ni  furprenan». 


MÉLANGES. 

jUure  de   remercîment    des  Colporteurs  à  l'Amateur  des 
.    feuil-es  dt  a  foL.  (  .Voyez  le  N"  I.  Janvier  i/po.  ) 

■.  «  Nous  n'aurions  point  contiti  ,  Monfieur  l'Ama- 
teur, votre  intéreffarite  Lettre  en  favtur  des  Feuilles 
de  a  jols  ,  fi  l'Auteur  dé  l'une  de  ces  Feuilles  ne 
flous  avoir  rendu  le  fervice  de  l'inférer  toute  entière. 
Pourquoi,  Monfieur  l'Amateur,  vous  qui  vous  mon 
irez  le  dé^nfeur  fi  chaud  des  petites  Feiiilles  que  nous 
Rendons ,  avef-vous ,  pour  la  publar,  donné  la  pré- 
férence à  l'un  de  ces  gr^nij  Journaux  que  leur  cherté 
tend  pour  nous  inabordab  es  i  Vous  nous  avez  ôté 
la  fatisfaâion  de  vous  crier,  proclamer,  colpoiter  de 
première  main.  Quoique  nous  foyions  un  peu  f^nfibles 
à  cette  injure,  nous  We  vous  devons  pas  nioins.de 
reconnoiniance  pour  avoir  fi  bien  fnutenu  nos  intérêts  ; 
car  fi  la  caufe  de  la  liberté  doit  tout  aux  Feuilles  de 
a  fols,  que  ne  leur  devons-nous  pas-  i:oiis  -mêmes  ? 
i.'Ariftocratie ,  qui  fe  gUife  par-tout ,  a  tenté  de  nous 
enlever  la  gloire  de  concourir  de  tous  nos  moyens 
au  fuccès  de  la  Révolution.  Mais  grâces  à  votre  appui , 
nous  ne  craindrons  plus  déformais  ni  l'Ariftocratie 
des  grandes  Feuilles,  ni  celle  qui  voudrolt  nous  en- 
lever les  petii.eS  n.     Les  Colporteurs  de  Paris. 

Note  du  RèdaSeur.  Nous  fommes  bien  fâchés  que 
l'impolTibilitéde  concilier  nos  intentions  wec  nos  fais, 
ne  nous  permette  pas  de  rendre  notre  grande  feuille 
abordable  aux  Colporteurs  des  Feuilles  de  2  fols,  dont 
nous  avons  toujours  efiimé  le  fervice  &  reconnu  l'in- 
fluence. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  4  Janvier. 

M.  TAbbé  de  Montefquio»  a  été  proclamé  Préfi-^ 
dent ,  &  les  nouveaux  iecrétaires  font  MM.  le  Che- 
valier de  Boufflers,  Barrere  de  Vieufac  &  le  Due 
d'Aiguillon. 

M.  le  Chapelier  a  fait,  après  la  leSure  du  Procès" 
verbal  des  Ssancesde  Samedi  dernier  ,  une  Motion 
extrêmement  applaudie;  il  a  demandé  qu'il  fût  nommé  ■ 
une  Députation  pour  fupplier  le  Roi  de  fixer  la  forame 
à  laquelle  il  veut  que  Ibit  portée  la  lifte  civile  ;  il  a 
fur- tout  Voté  pour  que  la  Députation  fût  chargée  de 
repréfenter  au  Roi  que  cette  fixation  ne  dévoit  pas 
être  faite  d'après  le  goût  de  Sa  Majefté  pour  l'écono- 
mie ,  mais  que  la  majefté  du  Tiône  devoit  être  prife 
en  confidération ,  &c. 

Un  Membre  de  l'Aflémblée  a  propofé  d'accorder 
une  fomme  plus  confidérable  que  celle  que  le  Roi 
auroit  .fixée. 

Quelques  Membres  ont  defirè  remettre  toute  dé- 
cifion  à  cet  égard,  au  moment  où  l'on  prendroit  un 
parti  fur  l'enfemble  des  Finances;  niais  l'Aftemblée 
a  décrété  la  Motion  de  M.  le  Chapelier. 

L'AlTemblée  a  adopté  la  Lettre  que  M.  Démeunier 
a  écrite  aux  Régimens  :  c'eft  une  pièce  qui  fait  hon- 
neur à  cet  Ex-Préfident.  11  y  trace  les  fentimens  de 
l'Afiemblée  Nationale  envers  un  Corps  que  l'hon- 
neur &  la  bravoure  ont  tonjouts  caraâétifé.  Il  y 
annonce  la  prochaine  organifation  nouvelle  qui  don- 
nera plus  de  développement  à  ces  fentimens  géné- 
reux  qui  diftingueni  le  Militaire  François  ,  &c. 

Quelques  perfonnes  demandoient  que  l'affaire  deS 
fubliftances  de  Saint  -  Domingue  fût  dlfcutée  ;  M. 
Camus  a  réclamé  la  préférence  pour  celle  des  Pen- 
fions.  (  Nons  nous  réfervons  à  entrer  dans  de  plus 
grands  détails  à  cet  égard  dans  la  Feuille  de  demaip  }. 

Voici  le  Décret  qui  a  été  prononcé  : 

«  L'AfTemblée  Nationale  décrète  que  lesarrérages  échus 
jurqu'aiipremier  Janvier préfent  mois ,  de  toutes  Pen- 
fions ,  Traitemens ,  Appointemens  confervés ,  Dons 
&  Gratifications  annuelles ,  qui  n'excéderont  pas  la 
fomme  de  trois  mille  livres,  léront  payés  conrarmé- 
ment  aux  Régleinens  exiftans;  &  que  fur  ceux  qui 
excéderont  ladite  fpnîme  de  trois  mille  livres ,  il  fera 

fiayé  provifoirement  pareille  fomme  de  trois  mille 
ivres  leu:ement ,  excepté  à  l'égard  des  ieptuagénaires  , 
auxquels  il  fera  pay é  jufqu'à  la  concurrence  de  douze 
mille  livres. 

»  Et  fera  le  premier  Miniftr*  des  Finances ,  lors 
de  la  fanâion  dudit  Décret,  tenu  de  fe  faire  préfenter 
l'état  des  Penfions  échues  depuis  le  premier  Janvier. 

»  Qu'à  compter  du-premier  Janvier  1790,  le  paie- 
ment de  toutes  Penfions,  Traitemens  confervés.  Dons 
tk  Graiificatioiis  annuelles  à  écheoir  en  la  préfeiite 
année,  fera  diiferé  jufqu'au  premier  Juillet  prochain  , 
pour  être  payés  a  ladite  époque ,  d'après  ce  qui  aura 
été   décrète  par  l'^fTemblee.  ' 

n  Qu'il  fera  nommf  un  Comité  de  douze  perfonnes 
qui  prefenteront  incelT^mment  à  l'AfTemblée  un  plan 
d'après  lequel  les  Penfions ,  Dons  U  Gratifications  an- 
niielLs  aciuellemi'nt  exiftans  devronr  être  réduits, 
ftjpprimés  ou  augmentés ,  &  propoferont  les  règles 
d'après  lefquelles  lefdites  Penfions ,  Dons  &  Gratifi- 
cations feront  diitribùès  à  l'avenir. 

M  Qu'il  ne  fera  payé ,  même  provifoirement ,  au- 
cune Penfion  aux  François  habituelleraeiit  domiciliés 
en  France  &  aâuellèiiicnt  abfens  fans  millïon  èxpreffe 
du  Gouvernement». 

Après  ce  Décret  ^  U  Séance  à  été  levée ,  &  il 
étoit  près  de  fix  héiiVes. 


COHSEIITATIOSDES    HvrOTHÈQVEt. 

Du  16  Novembre  lyii).'  Vente  à  Michel-Ft^nçois  Trottin , 
Marchand  de  Chevaux  au  Puifeaux  ,  de  diftierentes  pièces 
de  terre  files  audit  lieu,  par  Etienne  Nay ,  Bas  Officier  In- 
valide ,  demeurant  aMontreau-Faut-Yonne ,  tant  en  fon  nora , 
que  comme  fe  portant  fort  d'Aune-Marguerite-Henriette 
Roger,  fille  majeure,  demeurant  à  Nemours,  moyennant 
736  livres .  le  contrat  palTé  devant  M.  Miger  ,  Notaire  audit 
Puifeaux  ,  le  11  Oàobre  dernier. 

Vente  a  Jean  Baron  l'aine  ,  Marchand  à  Fauehery ,  de 
trois  Maifons  files  à  Charly-fur-Marne ,  grande  rue  dudit 
lieu  &  rue  d'en  bjs  ,  par  Charles-Noël ,  ancien  Voituricr 
par  terre  audit  Charly  ;  Pierre  Lefranc ,  Charpentier  audit 
lieu,  &  Marie-Anne  Charlotte  Noël,  fa  femme;  Jean-An- 
toine Leffinc  jeune  ,  auffi  Charpentier  audit  lieu ,  &  Angé- 
lique-Philippine Noël ,  fa  femme  v  Jean-Pierre  Viet ,  Charner 
audit  Charly ,  &  Hélène  Noël ,  l'a  femme ,  moyennant  l'ac- 
quit de  zoo  livres  de  rené  en  trois  partits  tint  foncières 
que  conftituées ,  le  contrat  palfé  devant  M.  Fayei ,  Notaiae 
audit  Charly ,  te  }0  Août  tySâ. 


Vente  i  Marie-Jeanne  Duchalel  ,  veuve  de  François 
Thiercelin,  Marchand  Layeiier  à  Pans,  d'une  Maifon  ,  à 
l'entrée  de  la  grande  rue  du  fauxbourg  S.  Antoine ,  à  gau- 
che, par  Marie-Claudel  Gaudon  ,  veuve  de  Julien  Lemaûon, 
Marchand  Frippier  à  Paris  ,  moyennant  X4000  livre*  ,  le 
contrat  pafix  devant  M.  Dofne ,  Notaire  ,  le  9  Novembre 
courant. 


SPECTACLES. 

Académie  ROYALE  de  Musique.  Auj.  ^,  Orphée 
Sf  Eurydice,  de  Gluck;  &  le  premier  Navieaieui'. 
Ballet  de  Gardel. 

"THiATRE  DE  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  5  ,  j41^ire  ;  8c  la  i""" 
repréf.  Au  Riveil  d'EpiméniJe  à  Paris ,  ou  les  Etrennes 
de  la  Liierté,  Corn,  nouv,  en  i  aâe  j  en  vers ,  avec  fes 
argémens. 

Théatri  Italien.  Auj.  ^,  les  deux  Bilkis  ;U 
Souper  de  famille  ;  &  Candide  marié.  Dem.  6  ,  les  Pro- 
meffes  de  Mariage;  la  l8«  repréf.  de  RaoulSke  de  Créqui. 
Jeudi  7 ,  Sargines. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  ç  ,  réldche. 
Le  Public  eft  prévenu  qu'en  attendant  la  conftruaioa 
d  une  nouvelle  Salle  ,  l'ouverture  provifoire  de  ce 
Speaacle  fe  fera  inceffamment  dans  l'ancienne  Salle 
de  fariétès ,  Foire  S.  Germain.         •   ■ 

Panthéon.  Il  n'exiftera  plus  fous  cette  dénomi- 
nation. On  l'ouvrira  inceffamment  fous  le  titre  de 
Portique  François  ,  ou  Ciub  de  la  Révolu- 
tion, conformément  au  Profpedus  qui  a  paru  dans 
le  Public.  S'adr.  pour  foufcrire,  ch€z,M,M.  Pettier  & 
Gittard,  Notaires,  le  i"  quai  des  Auguflins ,  &  le 
a''  rue  des  Prouvaires. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  ^ ,  Dumont-; 
ou  le  Modèle  des  Amis ,  Corn,  en  1  afles  ;  le  Soldat 
Priifften  ,  en  3  aâes^  &  le  faux  Talifman,en  1  aâè. 
En  attendant  la  l"  repréf.  de  la.  Journée  de  Louis  XJt, 
Coin,  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  èe 
Seaujolois.  Au}.  5  ,  Grégoire  6-  fes  Filles,  Com.en  a 
aAes  ;  lu  Belle  Efclave ,  en  i  aâe  ;  &c.  le  Menuifier  de 
Bagdad ,  en  i  afie. 

Cirque  bù' Pal  Aïs  royal.  Dem.  6,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera ,  entre  autres  morceaux  , 
deux  Symph.  de  M.  Hayden,  une  Scène,  un  Air  & 
un  Duo  i'<Sdipe,  un  DivertilTement  il  gr.  Orcheflre 
«le  M.  Loren^itii ,  un  Concerto  de  Cors  de  Punto.  On 
ne  donnera  plus  de  contre-marqùie  pafTé  10  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  5 ,  les  Vifuesdu 
Jour  de  l'An,  Pièce  en  i  aâe;  Henri  IV  à  Meulari 
après  la  Bataille  eÇJvry ,  en.l  afle;  le  Valet  favorable., 
en  «  aSe;  l' Amateur,  a.\iS-i  en  i  aôe;  &  /«  Amaiis 
invifibks,  Pant,  en  4  aûes,  avec  des  Diverrifleinens  ; 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  ^ ,  les  Etrennes  ViUigeoifet, 
Pièce  en  i  aSe  ;  tes  Noces  du  Père  Duchcfne ,  en  » 
aSes  ;  &  i'Hekreux  Voyage ,  en  j  afle,  avec  des  Di- 
vertiftemens. 


Paismeiit  des  Rentes  DEL'HôTEi-pE-ViLLEDEP;mii^ 
Sia  denUrt  moU  lyS».  MM.  les  Payeurs  font  àla  lettre/. 
Cours  des  Changes  étrangers  â  6ojou's  de  date.  D'hier. 

Amiierdam.    {2.1;).  '  1  Madrid. i;  I.  lof, 

Hambourg..  201!.  |  Gênes 95I., 

Londres;.....  27f.  |  LivoQrne...  io;{. 

Cadix 1}  1.  9  t  I  Lyon ,  Rois,  f  j».  j  béit...„.„^ 

Cours  des  Effets  royaitx. 

Aâions  des  îndes  de  ijoo  liv.. ,.., ^„„ ^  — 

Pinian  de  1600  liv „ 

Portion  de  31a  liv.  10  f. ^ 

Portion  de  loo  liv. _ 

Emprunt  d'Oftobre  4e  500  liv -«J^ 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv. ^. „ ;._ 

Primés.:...... ;..,..... tapette. 

Loterie  d'AvriliySj ,  à  600  liv.  le  Billet 644.  f.  16  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet T52"33.}i.f.  I4 perte. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin 

Empr.  de  115  millions,  Dec.  17S4..  SJ.J.I.j.l.s.J.  f.  14Î  petté, 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins ' „j^ 

Quittances  de  finance  fa»s  Bulletins» ,. _. 

Idem  forties u  pert». 

. Bulletins „.„^ 

Reconnoifi'ances  de  Bulletins .„.._ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „, 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „ „;, 

Empr.  de  Nov.  1787 745.44^(4, 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.».^ „ .;, 

Lots  viagers 

'  Lots  des  Hôpitaux „ ,^ 

Caïffe  d'Efc 3805.800.798.800.5. io,;.Soo.79S.95.9i.90. 

Bordereau  de  la  Caille 1103.5.10,12.13. 

Quitt.  en  échange  des  Aflions  des  Eaux  de  Pans 69*. 

Aâions  nouv.  des  Indes ;...,.„ ,...•. 1025.26.29,30, 

Affurances  coaire  les  Incendies 49S.99.98.97.98...;... 

Idem  à  vie........ 418:27.26.27,20. 


On  n'inlere  aucun  Avis  qui  ne  fou  figiié  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Augtiflin.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  }  liv.  pour  dix  lignes  d'impielHon  ,&  au-^lelFous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  iz  liv.  depuis  vingr- 
lîne  julqu'à  trente  lignes;  de  18  liv.  depuis  trente-une  julqu'i  quarante  lignes;  &  de  14  liv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
teçoit  auclin  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fix,ées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous 
les  matins. 


On  S  abonne  à  Parif ,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Augujlin.  Le  prix  ejl  y  pour  Paris  f  de 
i8  liv.  pour  trois  mois,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  6"  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  zi  liv.  pour  troii  mois,  42  liv.  pont  fi?e 
mois ,  &  S4  liv.  pour  Cannée,  franc  de  port,  l^on  ne  s  abonne  ijttau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  «A«j  tous  les  Libraires  dé 
France  &  Us  Directeurs  des  Pojtes  ;  &  à  Londres  ,  che^  Emfly,  Libr.  élans  le  Strand.  Cejl  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  U  Gagent 
Nationale  ;  rut  des  Poitevins ,  n*   iS  ,  qu'il  faut  »dre£cr  les  letirts  &  fargeru^  franc  de  port,  &■  giniraieirKnt  tout  «e  ,j«t  regardt  la  ^^ibmi^n 

■  ■    .  .;i:1.^3.ii;,-;:î'{  i:l  .:■.':         r. ..,;.,:,   ^m . 


de  cette  Feuillt, 
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POLITIQUE, 

TURQUIE. 

Un  apprend  de  Conftantinople,  par  des  lettcss  du 
premier  Novembre  ,  que  pendant  les  derniers  jours 
d'Oâobre,  les  pl\iies,  qui  ont  duré  neuf  jours  fans 
ceffer,  ont  été  fi  abondantes,  que  les  environs  du 
Bofphore  ont  été  inondés  des  deux  côtés.  Les  rues  de 
cette  Capitale  étoient  Ci  remplies  d'eau ,  qu'un  grand 
nombre  de  Marchands  ne  purent  ouvrir  leurs  bouti- 
ques. 

SUEDE. 

Ve  SlochJiolm  ,  le  8  Décembre, 

Depuis  long-tems  les  Affemblées  de  la  Bourfe  étoient 
interrompues.  Elles  vont  avoir  lieu  de  nouveau ,  & 
l'on  efpère  que  la  circulation  du  numéraire  en  de- 
viendra plus  facile. 

Probablement  les  RufTes  font  dans  l'intention  de 
nous  inquiéter  pendant  l'hiver ,  puifque  récemment 
encore,  ils  ont  porté  toutes  leurs  Troupes  légères 
fur  les  frontières  de  ce  Royaume. 

ALLEMAGNE. 

De  Francfôrl-fur-k-Me'm ,  le  14  Décembre. 

On  apprend  de  Munich  ,  que  le  Confeil  Auliqiie  de 
Guerre  reçut,  le  9 Décembre,  l'ordre  de  s'affembler 
en  grande  diligence ,  &  au  milieu  de  la  nuit  même. 
On  lui  fignifia ,  de  la  part  de  S.  A.  Eleflorale ,  que 
le  Confeiiler  de  ce  Département ,  M.  Change ,  venoit 
d'être  cafle  &  démis  de  fes  fondions  ;  on  ignore  la 
caufe  de  cette  difgrace. 

Il  fe  tient  à  Francfort-fur-le-Mein  un  Congrès  re- 
lativement à  la  marche  des  Troupes.  M.  le  Général 
de  Gmelin ,  Quartier-Maîire-Général  du  Cercle  du 
Haut-Rhin  ,  en  a  été  nommé  le  principal  Direfleur. 

D'Ahona,  le  ly  Décembre. 

Depuis  le  premier  Décembre  1788 ,  jufgu'au  premier 
Ae  ce  mois ,  on  a  compté  dans  cette  Ville ,  &  dans 
la  Seigneurie  de  Pinnéberg  ,  3  57  mariages,  1341  naif- 
fences,  dont  47  illégitimes,  &  1281  morts. 

ITALIE. 

De  Naples,  le  il  Décembre 

le  nombre  des  Fugitifs  François  augmentant  chaque 
jour  dans  ce  Royaume  ,  malgré  les  défenfes  de  les 
recevoir ,  le  Gouvernement  leur  a  fait  fignifier  qu'ils 
euflent  à  évacuer  fans  retard ,  &c.  la  Capitale  &  les 
terres  de  Sa  Majeflè. 

Le  Prince  Guillaume  Henri,  troifième  fils  du  Roi 
d'Angleterre ,  eft  pafTé,  le  27  Novembre,  à  Mantoue, 
pour  /vVendre  à  Rome. 

PAYS-BAS. 

De  Berghelm  dans  le  Pays  de  Jaliers  ,le  21  Décembre. 

Nous  venons  de  voir  arriver  dans  cette  Ville  80  In- 
valides Impériaux  ,  qui  compofoient  la  Garnifon  de 
Ruremonde.  Ils  nous  ont  appris  que  les  armes  de  l'Em- 
pereur avoient  été  ôtées  dans  cette  Ville ,  &  qu'ils 
avoient  4té  obligés  de  l'évacuer  par  les  ordres  du 
Magifirar. 

Z7Î  Namur ,  le  26  Décembre'. 

L'Affemblée  générale  des  Etats  de  ce  Comté  a  été 
convoquée  le  12  de  ce  mois.  Trois  dfe  leurs  Membres , 
accompagnés  des  Gardes  Patriotiques ,  s'étant  rendus 
à  l'Hôtel-de-Ville ,  l'indépendance  du  Comté  de  Na- 
mur y  fut  folemncUement  proclamée  par  M.  le  Pen- 
fionnaire  Petit-Jean. 

De  Bruxelles  ,  le  ^0  Décembre. 

Les  Troupes  Patriotiques  d'Anvers  fe  font  emparées 
du  Fort  de  Lillo  ;  la  Garnifon  Autrichienne  ,  com- 
pofée  de  150  hommes,  en  eft  fortie  fans  armes  j  ce- 
pendant on  a  laifTé  les  èpées  aux  OiRciers. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Les  comptes  de  la  Marine  &  des  fournitures  de 
vivres  pour  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  1788 ,  ne 
font  pas  encore  foldcs,  quoique  le  Miniftère  eût 
annoncé  qu'il  étoit  dans  l'inteniion  de  les  acquitter 
cxaflcment  au  bout  de  fix  mois  ,  &,  de  fauver  ainfi 
l'intérêt  de  la  demi-amiée.  Ce  retard  ,  fcpt  millions  de 
dettes  encore  non  fondées,  tout  nous  démontre  que 
Sir  Grey  Coopcr  avoir  raifon  d'afTurer  qu'il  faudrait 
avoir  recours  à  un  nouvel  Impôt, 


Parmi  les  fecrets  puériles  dans  lefquels  s'enveloppe 
le  Gouvernement  ,    un    des  plus   curieux,  c'cft  de 

■  laifîer  ignorer  aux  Loyaliftes  Américains  la  compcnfa- 
tion  des  femmes  qui  leur  a  été  alloiiée  en  indemnité 
de  la  fortune  qu'ils  Ont  perdue  en  Amérique;  cette 
compenfation  eft  réglée  par  fes  Commiffaires  ;  &  puif- 
qu'il  faut  bien  ,  en  dernière  analyfe ,  qu'elle  foit  con- 
nue des  IntérelTés  ,  puifque  c'eft  eux  qu'elle  regarde, 

■  il-  nous  femble  qu'on  pourroit  fe  difpenfer  de  leur 
faire  un  myflére  de  ce  qui  fera  bientôt  rendu  public. 

La  vente  des  thés ,  à  l'Hôtel  de  la  Compagnie  des 
Indes  ,  durera  encore  au  moins  une  quinzaine  de  jours. 
On  vient  de  commencer  celle  du  thé  Hyfon. 

Un  grand  nombre  de  familles  arrivées  ici  pendant 
les  troubles  de  Gand ,  retournent  dans  leur  Patrie. 

Des  Pirates  portant  Pavillon  de  dKFérenres  Puiflances , 
ont  commis  dernièrement  dans  la  Manche  plufieurs 
déprédations  funeftes  à  notre  Commerce. 

Lord  Werfnioreland  ,:  Vice-Roi  d'Irlande,  a  donné 
fa  démiffion  de  la  Place  d'Infpeâeur-Général  des' Portes. 

Lord  Bucfcingham  va  mieux  ;  c'eft  ce  que  nous 
apprenons  par  une  lettre  très-récente  écrite  à  un  de 
fes  amis ,  qui  nous  l'a  communiquée. 

Les  frais  d'Etabliflemens  civils  &  militaires  pour  les 
différentes  Préfidences  de  l'Inde ,  ont  monté ,  en  1788, 
à  4,794,898  liv.  fterl.  Un  apperçu  les  porte,  pour 
l'année  1789,3  5,003,668  liv. 

De  tous  les  grains  que  l'homme  peut  employer  à  fe 
nourrir,  aucun  ne  fe  conferve  auflî  bien  que  le  millet  ; 
on  peut  le  garder  un  fiède.  Les  dernières  difettes  qui 
ont  affligé  l'Europe  &  s'y  font  encore  fentir,  doivent 
engager  les  Laboureurs  à  en  cultiver,  pour  fe  ména- 
ger une  reffource. 

Le  21  Décembre,  à  cinq  heures  du  matin,  on  a  tiré 
de  la  Prifon  de  Newgate  cent  coupables  deftinés  à 
augmenter  la  Colonie  de  la  Baie  de  Botanique. 

On  a  appris  par  des  lettres  de  Madras,  du  i  Août, 
que  les  Ambaflàdeurs  que  Tippoo-Saïb  avoir  envoyés 
à  la  Cour  de  France,  font  arrivés  à  Seringapatam  au 
commencement  du  mois  de  Juin  dernier. 

De  Dublin. 

Notre  commerce  avec  l'Efpagne  &  le  Portugal  s'ac- 
croît journellement.  Les  principaujc  articles  pour  lef- 
quels on  nous  fait  des  demandes  ,  qu'.T  peine  pouvons- 
nous  remplir ,  confiftent  en  toiles  ouvrées  &  unies  , 
indiennes ,  petits  velours ,  étoffes  veloutées  ,  draps 
communs,  ratines  fines,  coutellerie,  grilles  d'apparte- 
mens  &  de  cuifine  en  acier  poli ,  ébénifterie ,  tapifferie, 
bonneterie  de  toute  efpèce,  pendules,  montres,  ma- 
chines de  toutes  fortes ,  mercerie  &  même  modes , 
ainfi  qu'une  foule  d'autres  petits  objets  tenant  aux 
fournitures  ci-deftus  détaillées. 

Un  ouragan  terrible  a  répandu  la  défolation  fur 
la  Côte  d'Air  en  Ecofiè.  Des  lettres  de  cette  Ville, 
en  date  du  16,  nous  mandent  que  douze  Bâtimens , 
qui  la  veille  avoient  mis  à  la  voile  ,  ont  tous  été  jettes 
fur  le  rivage  ,  ou  engloutis  dans  cette  rade  ,  après 
avoir  été  battus  par  la  tempête  pendant  plufieurs 
heures.  Les  flots  apportent  à  chaque  inftant ,  fur  le 
bord  de  la  mer ,  les  malheureufes  viflimes  des  nau- 
frages ;  on  n'en  fait  pas  au  jufte  le  nombre  ;  mais 
tout  le  monde ,  dans  cette  Ville  ,  a  quelques  amis  ou 
parens  à  pleurer ,  &  le  deuil  eft  univerfel. 

FRANCE. 

De  Paris ,  le  4  Janvier. 

Monfieur  le  'Rédafteur ,  j'efpêre  de  l'impartialité 
dont  vous  paroiflez  faire  profeflion  ,  que  vous  ne 
refuferez  pas  à  la  nouvelle  que  j'ai  reçue  de  Pondi- 
chéry,  la  même  faveur  que  vous  avez  accordée  à  celle 
qui  lui  eft  fi  contraire.  Le  Public  fera  bientôt  à  portée 
de  juger  laquelle  irérite  plus  de  créance. 

L'Abbé  DE  ChassiGHOLE  ,  Vicaire-Général  d'Aulun, 

Extrait  d'une  Lettre  dl  Pondichéry. 

Vos  Etats  doivent  être  aftemblés ,  &  vraifemblable- 
ment  vont  faire  de  bonne  befogne.  Ils  ont  bien  des 
réformes  à  faire.  Il  faut  efpérer  qu'ils  s'en  occuperont 
efficacement.  C'eft  un  moment  où  je  voudrois  n'être 
pas  à  6000  lieues  de  ce  bel  Empire.  Ces  réformes  y 
feront  confommées  avant  que  nous  fâchions  feule- 
ment qu'elles  font  entreprifes  ;  &  vous  ferez  en  pleine 
jouilfance ,  lorfque  nous  ne  ferons  que  dans  l'attente 
des  événemens.  Je  vais  vous  faire  part  de  ceux  de 
cette  contrée.  On  y  fait  courir  le  bruit  que  nous 
allons  évacuer  Pondichéry  ,  qu'il  n'y  reftera  que  des 
Rcgimens  do  Sipayes  ,  &  trois  Officiers  pour  protéger 
le  commerce  de  la  Compagnie  des  Indes.  Ce  feroit , 
i  mon  avis,  une  grande  épargne  pour  la  Nation.  Cet 
établiffement  coûte  des  fommes  immenfes ,  ix  on  eft 
moralement  fur  que  les  Anglois  en  profiteront  ,  & 


le  prendront  comme  ils  ont  fait  dans  toutes  les  guerres. 
Il  faudroit  y  tripler  nos  forces  pour  être  en  raefure  , 
'l'Ifte  (le  France  étant  trop  éloignée  pour  le  fccouri*'. 
Les  Hibiians  en  .font  furieux,  &  cela  eft  aifé  à  con- 
cevoir ;  il  n'y  a  qu'à  perdre  pour  eux.  Us  s'en  pren- 
nent au  Comte  de  Conway;  ils  lui  ont  fait  des  offres 
confidérablcs  pour  qu'il  s'oppofe  à  ce  projet ,  il  les  a 
refufces  avec  fa  pureté  ordinaire.  Ce  refus  lui  a  fai^ 
des  ennemis  fans  nombre.  Ne  pouvant  l'attaquer  fur 
fes  lalens,  fes  vertus  militaires,  fon  définiéreft'ement, 
fa  pureté  d.ins  l'adminiftration ,  on  le  i.i>;e  d'être  mé- 
chant &  dur.  Sa  probité  auftère,  fon  exaéle  difcipline 
ne  plaifent  pus  ici  à  tout  lé  monde.  11  n'y  a  que  le 
Peuple  &  le  Soldat  qui  l'aiment,  parce  qu'il  fait  rendre 
la  plus  exafte  juftice.  Les  Charlatans  &  les  Aveniii; 
riers  ne  lui  pardonnent  pas  de  n'avoir  point  fai,':  l'ex- 
pédition de-  la  Cochinchirie.  Elle  eût  été  trôs-difpen- 
dieuie ,  &  fans  aucun  avantage.  S'il  y  eji  avoir  eu  , 
depuis  quinze  ans  les  Anglois  l'aiiroient  faite.  Méfiez- 
vous  de  tout  ce  qu'on  débitera  fur  ce  fujet,&  plai- 
gnez tous  les  gens  en  place,  lorfqu'ils  font  honnêtes, 
termes  dans  leur  conduite ,  &  ne  veulent  pas  voler 
le  Roi  &  tromper  le  Miniftère. 


ADMINISTRATION. 

MuNiciPAtiTÉ    DE    Paris. 

Nous  avons,  dès  l'origine  de  cette  Feuille,  fait 
connoître  au  Public  le  Plan  &  l'organifation  aftuelle 
de  l'Adminiflration  municipale  ;  nous  avons  remarqué 
auflî  que  ce  Plan  n'éioit  que  provifoire  ;  que  l'Afiem- 
blée  des  280  Repréfentans  de  la  Commune  s'occu- 
poit  de  fon  organifaiion  définitive  ;  que  pour  cela  elle 
avoir  nommé  un  Comité  de  24  Membres  chargés  d& 
préparer  &'.  de  lui  préfenter  les  articles;  que  ces 
Membres  s'étoient  abouchés  avec  les  Députés  de  Paris 
à  l'AfTemblêe  Nationale,  pour  accélérer  l'exécutioa 
du  Plan  ;  enfin ,  nous  avons  promis  à  nos  Leflcurs 
de  leur  en  donner  les  articles  à  mefure  qu'ils  paroî- 
troient.  Nous  allons  aujourd'hui  remplir  cet  engage-, 
menr,  &  tranfcrire  ici  tout  ce  que  l'AfTemblée  des 
Repréfentans  a  jugé  convenable  de  faire  imprimer  & 
de  foumettre  à  la  difcuflion  de  fes  Membres  &  des 
Citoyens,  afin  que  chacun  puiffe,&  d'après  fes  lumières 
&  d'après  fes  principes,  éclairer  l'opinion  publique, 
&  fixer  les  idées  fur  la  meilleure  forme  d'Adminif- 
tration  municipale  de  Paris. 

Règlement  général  pour  la  Municipalité  de  Paris, 

Titre    premier. 

Delà  MunicipaUté,  de  fes  Droits  &  fondions; 

Art.  I.  La  Municipalité  de  Paris  fera  réglée  fur  les 
mêmes  bafes  &  les  mêmes  principes  que  les  autres 
Municipalités  du  Royaume ,  félon  les  Décrets  de 
l'Afli'emblée  Nationale,  autant  que  l'immenfe  popu- 
lation de  Paris  &  fes  localités  ne  nécefliteront  pas 
de  différence. 

IL  L'ancienne  Municipalité  &  tous  les  Oflîces  en 
dépendant,  la  Municipalité  provifoire  afluellemenc 
fubfiftante  dans  toutes  fes  parties,  tant  à  l'Hôtel-de- 
Ville  que  dans  les  Diftriéts  de  Paris ,  fous  quelque 
titre  &  qualification  que  ce  foit,  font  fupprimées  & 
abolies  ;&  cependant  les  Officiers  Municipaux  &  toutes 
autres  perfonnes  aftuellement  en  exercice ,  continue- 
ront leurs  fondions  jufqu'à  ce  qifil  ait  été  procédé 
à  de  nouvelles  Elevions. 

III.  Les  finances  des  Offices  fupprlmés  feront  liquidées 
&  rembourfées  ;  favoir,  des  deniers  communs  de  la 
Ville,  s'il  eft  juftifié  que  ces  finances  aient  été  verfées 
dans  fa  Caiffe  ;  &  par  le  TréforRoyal,  s'il  eft  juftifié 
qu'elles  aient  été  payées  au  Roi. 

IV.  La  Commune  de  Paris  fera  adminiftrée  par  uit 
Corps  Municipal,  dont  le  Chef  portera  le  nom  de 
Maire, 

V.  Le  Corps  Municipal  fera  divifé  en  Confeil  & 
Bureaux. 

VI.  La  Commune  aura ,  en  outre ,  un  Confeil  gé- 
néral. 

VIL  Le  Corps  Municipal  &  le  Confeil  général  feront 
dans  leurs  compofitions  &  fondions ,  diftinéls  de 
l'Adminiftration  du  Département  de  Paris. 

VIII.  Les  fonftions  du  Pouvoir  Municipal  ,  fous 
la  furveillance  &  l'infpeflion  du  Département ,  feront: 

i».  De  régir  les  biens  &  revenus  communs  de  la 
Ville. 

2°.  De  régler  &  d'acquitter  les  dépenfes  locales  qui 
doivent  être  payées  des  deniers  communs. 

3°.  De  diriger  &  faire  exécuter  les  travaux  publics 
qui  font  à  la  charge  de  la  Ville,  tant  dans  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur  de  Paris. 

4°.  D'adminiftrer  les  établiffemens  appartenans  à  la 
Commune ,  &  entretenus  de  fes  deniers. 

5".  De  faire  jouir  les  Habiians  d'une  bonne  Police. 

6».  D'exercer  la  furveillance  &  la  Police  immé- 
diates fur  les  fubfiftances  &  approvifionnemens;  de 
former  ou  de  conferver  les  Etabliffemens  deftinés  h. 
les  afTurer;  de  veiller  à  l'exécution  des  Réglemens 
y  relatifs ,  faits  &  à  faire  ;  d'exercer  les  Droits  de 
la  ville  de  Paris,  pour  raifon  de  fes  fulifillanccs  &  appro- 
vifionnemeut ,  tant  fur  la  rivière  de  Seine ,  de  Marne  , 
rivières  &  ruilleaux  y  allluent ,  poris  lu  canaux  ea 


«ffépent!a^^i  qiie dans  les  diiFérentes Provinces,  Villes  &; 
Sieux'où  la' ville  cle  Pans'"a'des  Siibclélcgués  &Snbfti- 
tuts  ;  la  tout  de  la  manière  &  ainfi  qu'elle  en  a  joui 
par  le  païTè. 

IX.  Le  Pouvoir  municipal  aura  auffi,  fous  l'autorité 
clu  Département:  i".  la  direàlion.de  tous  les  Travaux 
■j)ublics  dans  le  reiJort  de  la  Municipalité. 
•  2°.  La  régie  immédiate  des  Etabllffemens  publics 
■àe  iParis ,  tant  dans  rintériêùr  qu'à  l'extérieur  de  la 
■Ville. 

3".  La  furveillance  &  l'agence  néceffaires  à  la  con- 
■fervaiion  des  propriétés  publiques. 

4",  La  voierie  &  tout  ce  qui  en  dépend. 
5°.  L'infpeflion  direûe  des  Travaux  de  réjjaration 
ou  reconftruâion  des  Eglifes  ,  Presbytères' &  autres 
objets  relatifs  au  fervice  du  Culte., 

X.  Toutes  les  fonflions  de  la  Municipalité  feront 
divifées  en  plufieurs  parties,  dont  la  diftribution  & 
les  détails  feront  expliqués  au  Chapitre  des  Sureaux  de 
'la  Mun'icipûittc. 

XI.  Le  Pouvoir  judiciaire  'fera  entièrement  féparé 
ide  l'Adminiftration  municipale. 

XII.  Tout  le  contentieux  de  la  Police ,  des  .Subfif- 
'^ances,  Approvifionneméns  6i,  autres   objets    de  la 


■Municip 
'&  organifi 


ipalité  ,  appartiendra  au  Tribunal  à  ce  deftiné , 
uiifé  ainfi  lii'u'il 'fera  expliqué  au  titre  du  Tribunal 
-âe  la  Fille.  ,  _ 

XIII.  La  Commune  aura  toujours  une  force  mili- 
'tejre  en-aftivité',  fôûs  la  'dénomination  de  Garde-Na- 
tionale- Harifienne.  Cette  force  "deriieurera  définitive- 
ment compofée  &  organifée ,  ainfi  qu'il  fera  expliqué  au 
Titre  de  la  Garde-Ndûonale-P arifienne. 

Elle  fera  ftibordonnée  au  Pouvoir  civil  de  la  Com- 
mune. 

XIV.  Aucune  perfonne  nerpourra  exercer  les  fonc- 
tio'ns  municipales  en  même  tems  que  celles  de- la  Garde- 
i^^ationale. 

TiTRSSECOND. 

'Du  Rijfort  &•  'de  la  Divijîon  de  Paris ,  par  rapport  à 
la  Mùnuipalité, 

Art.  I.  La  Commune  de  Paris  &  fa  Municipalité 
feront  renfermées  dans  l'enceinte  de  fes  barrières 
.aéluelles  (i). 

II.  Au  delà  des  Barrières,  dans  la  Banlieue  & 
dans  les  Provinces,  la'Municipalité  exercera  fes  fonc- 
, lions  pour  les  Subfiftances  &  Approvifionneméns  ,  & 
pour  autres  objets  relatifs  à  la  Police  &  à  la  fureté  , 
-fous  l'autorité  du  Roi  &  la  furveillance  du  Dépar- 
.tement  de  Paris,  &  des  Départemens  ou  Diflriâs  des 
lieux. 

j  III.  La  ville  de  Paris  fera  divifée ,  par  rapport 
à  fa  Municipalité,  en  foixante  parties,  fous  te  nom 
de  Se&ions. 

IV.  Les  arrondiffemens  des  foixante  Diftrifls  aâuels 
ne  feront  changés  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  leur 
plus  parfaite  égalité ,  à  raifon  des  localités  &  de  la 
population. 

V.  Il  n'y  aura  aucune  Aflemblée,  ni  aucun  Pouvoir 
intermédiaire  entre  les  foixariie'Seflions  Se  le  Corps 
Municipal  de  la  Ville. 


tue  des  dâu?  Ecus ,  connue  Ibùs  le  nom  d'ïlôfèl  di* 
Petit  saint-Antoine  ,  &  que  dans  cette  même  mailon 
il  étoit  entré  une  quantité  de  perfonnes  ;  croyant 
qu'il  étoit  de  fort  devoir  de  prendre  des  inftrudlions 
fur  la  caufe  Ûe'ce  dépôt  tfarnifes  ,  &  filr  celle  de 
l'AITemblée  convoquée  dans -ladite  Maifon ,  u  nommé 
MM.  OlUvier ,  Pellciier.ëc  Chifrley  ,  Citoyens  SiCom- 
miffaires  du 'Ôiftrifl;  Saint- Hoiioté  ,  à  l'effet  de  fe 
tranfporter  dans  ladite  Maifon  ,  vérifier  les  faits  ,  eh 
drefler  le  procès  verbal,  &  en  rendre  compte. 

Il  eft  réfulté  de  la  vifiie  &  du  procès-verbal ,  rédigé 
tant  par  MM.  les  Commiffaires  du  Diftrift  Saint- 
Euftache  que  par  ceux  du  Diftrift  SaintHonofé  ^  en 
préfence  dç  M.  le  Commandant  du  Bataillon  au  Dif- 
trift  Saint-Honorè ,  que  le  lieu  de  l'Affemblée  eft  liti 
Appartement  dont  le, principal  Locataire  eft  M..JuUot, 
Lieutenant  de  l'une  des  Compagnies  du  Bataillon  de 
Saint-Euftache  ,  qui  a  juftifié  aux  Commiffaires  du 
Diftrifl:  Saint  -  Honoré  du  pouvoir  qu'il  avoir  i^eçu 
d'aflembler  ceux  des  Citoyens  du  Bataillon  Saint- 
Euftache  &  de  la  Compagnie  qui  n'avoient  point 
d'Armes,  pour  leur  faire  la  diftribution  de  29  fùfils 
deftinés  à  ladite  Compagnie. 

Et  pour  tranquillifer  les  Citoyens  fur  la  defcente 
faite  chez  M.  Juliot  ,  le  Comité  du  Diftrift  Saint- 
Honorè  &  celui  de  Saint  •  Euftache  ,  après  en  avoir 
conféré',  ont  arrêté  que  le  préfent  Avis  feroit  rendu 
public  par  la  voie  de  l'impreffion.  Signés,  Silly  , 
Dervieux  ,  Vatiier,  JutiOT,  Char- 
LEY,  Agasse,  &e. 


delaMaifcn;&des  femmes,  ïft  font  eteployées  à 
tricoter ,  10  à  la  couture,  34  à  la  filature ,  &  n  au 
fervice-de  h  Maifon.  '('Co  Anicle  èjl  ifé  M.'PeùCHET.J 


FINANCE  Si 


DÉPARTEMENT    DE    PoLICE. 

Vu  l'Arrêté  du  Comité  du  Diftrift  Saint-Honoré  , 
'  &  le  Rapport  de  MM.  OUivier ,  Cliarky  &  Cluvry  , 
Commiffaires  de  ce  Diftrift ,  defquels  Arrêté  &  Rap- 
port il  réfulte  que  les  CarrolTes  de  Place  qui  s'arrêtent 
dans  la  rue  de  la  Feuillade  &  au  Carrefour  de  la  rue 
Neuve  des  Petits-Champs  ,  y  caufent  des  embarras 
nuifibles  à  l'ordre  &  à  la  siireté  publique  ,  &  ont 
déjà  occafionné  plufieurs  accidens  : 

Le  Département  de  Police  fait  défenfes  à  tous  Co- 
cliers  de  Place  de  s'arrêter  dans  ladite  rue  de  la  Feuil- 
lade &  au  Carrefour  de  la  rue  Neuve  des  Petits- 
Champs  ;  ordonne  auxdits  Cochers  de  Place  &  au- 
'^tres  de  Voitures  publiques  ,  de  fe  placer  dans  la  rue 
Neuve  des  Bons-Enfans  ,  le  long  du  mur  de  l'Hôtel 
de  Touloufe,  ainfi  que  dans  la  rue  Croix  des  Petits- 
Champs  ,  dans  les  limites  qui  y  feront  marquées  par 
,  les  Commiffaires  du  Diftrift  Saint  Honoré ,  ci-dciliis 
dénommés  ;  emplacemens  dans  lerqueU  feront  tranf- 
pottés.  les  tonneaux  deftinés  auxdites  Voitures. 

Et  pour  l'exécution  du  préfent  Arrêté  ,  MM.  de 
l'Etat  -  Major  voudront  bien  donner  à  la  Garde  Na- 
tionale du  Diftria  Saint  -  Honoré  tous  ordres  nècef- 
iaires.  Signés,  DupORT  bu  Tertre  ,  Lieutenant  de 
Maire,  &  Du  CLOSE  Y  ,  Adminiftratcur. 
^  D'après  l'ordre  du  Département  de  Police  ci-defliis 
énoncé ,  il  eft  enjoint  aux  Poftes  ,  Corps  de-Garde  & 
Patrouilles  de  la  Garde  Nationale  ,  de  veiller  à  l'exé- 
,  cutiôn  dudit  ordre.  Fait  au  Bureau  de  l'Etat  -  Major- 
Général,  le  28  Décembre  ijSp.  Signé,  Laj  ard. 
Aide  Major-Général. 


D  I  S  T  R  I  C  T  S. 


Les  Diffriiîts  Saint-Honoré  &  Saint  -  Euftache  ont 
•fût  afficher  un  Placard  fous  le  titre  iXAvisaux  Citoyens, 
cil  l'on  lit  ce  qui  fuit  : 

«  Le  Mardi. 29  Décembre  1789  ,  fur  les  fept  heures 
du  foir  ,  le  Comité  Permanent  duDifiriaS.  Honoré, 
fur  l'avis  qui  lui  a  été  donné  que  l'on  avoir  vu  le 
même  jour  entrer  une  quantité  de  fufils  dans  une  maifon 


(i)  tns  différens  AnicUs  de  ce  Titre,  à  l'exception  du 
fcçoRd,  font  coiîipris  dar.s  la  prcBiisre  "  férié  '  d'Articles  , 
dtja  envoyée  dans  les  Djflnfls.  ' 


DÉPÔT  DE  Mendicité. 

Tandis  que  de  nombreux  changemens  s'opèrent  , 
&  que  des  réformes  multipliées  s'eff'eâuent  de  toutes 
parts  ,  empreffonsruous  de  fixer  tous  les  regards  fur 
cette  claffe  de  peuple  fi  long-tems  l'objet  du  -dédain 
&  la  viftime  de  la  négligence  de  l'ancien  Gouverne-^ 
ment.  Songeons  qu'en  travaillant  à  recouvrer  fa  li- 
berté ,  le  pauvre  a  coriquis  ta  nôtre  ;  il  eft  homme  , 
il  eft  notre  frère  ,  il  eft  devenu  notre  bienfaiteur  ;  l'hu- 
manité &  la  reconnoiflance  nous  font  un  devoir  de 
nous  occuper  de  lui. 

Les  Hôphaux  ,  les  Prifons  ,  les  Maifons  Geforce 
font  encore  dans  l'état  oii  on  les  voyoit  il  y  a  plu- 
fieurs années;  &  les  malheureux  qui  y  font  relégués 
preflént  par  leurs  vœux  le  moment  des  confolations 
auxquelles  ils  ont  droit  de  prétendre  dans  un  chan- 
gement auffi  univerfel  dans  l'état  de  la  Nation. 

Un  grand  mouvement  s'eft  fait  dans  l'Eiat  ;  mais 
tous  les  petits  abus  intérieurs  dans  te  régime  des 
établiffemens  de  bienfaifance  ,  tous  les  petits  dcfpo- 
tifmes  qui  en  reiident  l'ufage  fi  'peu  profitable  aux 
pauvres  ont  réfifté  à  la  révolution  ,  ou  plutôt  elle  n!a 
point  été  jufqu'à  eux.  Le  Peup  e  a  combattu  pour  la 
Liberté  ,  affûtons  lui  des  afyles  oîi  il  puiffe  finir  en 
paix  des  jours  paffés  dans  'le  travail ,  l'agitation  &  les 
fouffrànces.  Bicètre  ,  l'Hôpital,  l'Hôtel  -  Dieu ,  &c. 
follicitent  nos  foins  ,  nos  réformes,  une  furveillance 
paternelle  &  publique  :  hâtons-nous  ,  chaque  inftant 
de  délai  eft  marqué  par  la  mort  ou  les  tourmens  de 
ceux  que  leur  misère  ,  leurs  infirmités  ou  leur  incon- 
duite y  tiennent  renfermés. 

Les  dépôts  de  Mendicité  fur-tout  demandent  une 
attention  toute  particulière.  Ces  établiffemens  ,dont  on  a 
tant  abufé  ,  ii  dont  le  nom  feul  rappelle  tous  les 
genres  d'oppreffions  ,  pourroient  être  utilement  em- 
ployés. Mais  il  faudroit  qu'ils  ceffaffent  d'être  les  afyles 
du  defefpoir  ,  pour  devenir  des  hofpices  commodes 
&  falubres,  parce  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  le  peuple 
trouve  la  fatigue  &  la  douleur  où  il  ne  doit  rencon- 
trer que  des  fecours  ,  du  travail  &  la  fanté.  Il  fau- 
droit auffi  que  tous  les  moyens  de  violence  ,  employés 
jadis  pour  les  y  précipiter, fufl'ent  abfolument  prof- 
crits  ,  &  que  le  pauvre ,  loin  d'en  redouter  l'approche  , 
s'y  emprelfât  lui-même  lorfque  tes  ans  ,  l'extrême 
pauvreté,  ou  d'autres  malheurs,  lui  font  une  néceffité 
d'y  recourir. 

C'eft  le  régime  vicieux  ,  l'air  de  captivité  ,  la 
honte  attachée  à  ces  afyles,  qui  en  ont  éloigné  les 
pauvres,  &  leur  en  ontinfpirè  une  jufte  horreur. 

Il  eft  plus  aifé  fans  doute  de  prêcher  la  réforme 
que  de  réformer  ,  plus  ailé  encore  de  réformer  que 
de  perfeâionner;  mais  on  doit  convenir  auffi  qu'il  eft 
prodigieux  qu'avec  tant  de  facilités  d'alléger  la  détreffe 
du  Peuple  ,  tant  de  moyens  de  fecours  ,  le  Peuple 
foit  fi  dépourvu  de  reffources  ,  &  fes  intérêts  confi- 
dérés  comme  le  dernier  dont  on  doive  s'occuper. 

Ces  réflexions  générales  ,.  Ce  qui  ne  doivent  dé- 
plaire à  perlonne ,  puifqu'elles  ramènent  à  des  idées 
d'utilité  publique,  nous  ont  été  fuggérées  par  la  ma- 
tière qui  fait  l'objet  de  cet  article. 

On  fe  rappelle  que  nous  avons  donné  un  état  *de 
la  Maifon  de  Bicêtrq  ;  nous  en  donnerons  unde  la 
Salpétrière ,  &  aujourd'hui  nous  préfentons  celui  du 
Dépôt  de  Saint-Denis  :  le  voici  tel  qu'il  étoit  au-15 
Décembre  1789. 
Hommes  renfermés. 

De  bonne  volonté  ,  4.  Valides  adultes  ,  105.  Enfans 
au  deffous  de  quinze,  ans  ^4.  Malades,  20.  Vénériens, 
2.  Galeux ,  j.  Infirmes  6c  vieillards ,  27.  Total  des 
hommes,  215. 

Femmes   renfermées. 

De  bonne  volonté,  5.  Valides  adultes,  98.  En  fans  au-' 
deffous  de  quinze  ans,  10.  Enfanc  du  premier  âge ,  1. 
Malades,  18.  'Vénériennes,  8.  Galeufes,6.  Intirnlcs  & 
vieilles  ,  8.  Total  des  femmes,  154. 

Sur  le  nombre  des  hommes,  30  font  employés  à 
la  laine ,  48  aux  glacis,  6  aux  habiu  ,  35  au  fervice 


Quels  que  foieut  la  caufe  &  les  inconvcniens  de  la 
rareté  du  numéraii^,  nous  n'avons  ^our  y  fuppléer, 
en  ce  moment  •  ci ,  que  des  billets  de  CailTe  de  lOOo 
liv.  ,  dé  300  &  de  200  liv.  ,  dofit  il  faut  faire  iln 
échaivge  joutnaiier  av'êc  les  objets  de  première  né- 
ceflité  dont  la  valeur  eft  tïAijours  fen  iiu-deffons  de 
Ces  différentes  fowinves.  Tout  le  ttiônde '•  cdnnoît  lés 
difficultés  qui  s'oppofent  à  un  échange  facile  de 
billets  en  argent  à'Ia'Gaiffe  d'Èfeompt-e ,  '&  Cependailc 
le  befoin  rapide  de  pStites  foninnes  ,  qui  fe  reproduit'à 
chaque  inftant ,  augmente  les  embarras  particuliers  iii 
milieu  de  l'embarras  général.  Un  marchand  à  qui  vous 
offrez  pour  un  objet  de  30  -À.  40  liv.  un  billet  de 
200  liv. ,  eft  effrayé  de  la  fôrtie  d'un  numéraire  quin- 
tuple de  la.vàleur  de  l'emplette.,  &  ns  vend  point. 
Dommage  inappréciable  pour  le  vendeur  &  même  pour 
l'ath^téur ,  'fi  £eliii-ci  veut  acquérir  une  chofe  abfolu-, 
ment  néceffaire. 

11  me femble  iqu'en  créant  des .biHets  ^e  25  liv.; 
le  riche  oifif  pourroit  toujours  payer  le  "pauvre  aftif, 
&  ce  dernier  payer  le  pain  qui  le  nourrit.  Les  acca- 
pareraens  de  numéraire  deviendroicnt  inutiles  à  l'avi- 
dité qui  calcule  &  à  la  mauvaife  foi  qui  fpécnle,  & 
le  numéraire  rentreroit  en  circulation.  Qu'on  n'obje(Ste 
pas  ici  que  la  portion  du  peuple  quinefait  pas  lire,  ponr- 
roit  être  la  dupe  des  fripons  qui  voudroient  fe  pré- 
valoir de  foh'ignorance,  en  lui  donnant  de  faux  billets. 
Ce  n'eft  pas  fur  les  articles  d'intérêt  particulier  qu'on 
trompe  'le  peuple,  il  eft  bientôt  éclairé  fur  ce  qui  le 
concerne  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  figne  ,  quel  qu'il  foit  , 
qui  devient  fon  falaire. 

La  reflburce  que  jiepropofe  n'eft  pas  fans  exemple: 
à  Rome ,  ou  les  métaux  précieux  ,  détournés  de  lear 
véritable  deftination  ,  vont  s'engloutir  depuis  plufieurs 
fièdes  dans  les  tfemples,  ona  imaginé  la' circiriation 
de  billets,  corinus  fous  le  nom  de  Cédules ;  il  y. a  des 
CéduUs  de  la  valeur  d'un  écu  Romain  :  le  peuple  à  Rome 
n'eft  pas  bien  favant,  il  ne  s'y  trompe  pas.  Faifons  ufage 
du  moyen  "que  nous  indiquons  ,  pratiqué  depuis  long- 
tems  avec  fuccès  dans  la  Capitale  du  monde  chrétien, 
pour  le  tems  feulement  que  les  circouftancesle  rendrottt 
,  néceffaire  parmi  nous;  &  brûlons  nos  Cédules  -  àe  ■  ^ 
liv.,  à  mefure  que  le  numéraire  aura  rappelle,  par 
fon  abondance,  la  facilité  des  échanges  ,  le  crédit  & 
la  confiance. 


ASS-E'MBDE-E    N'ATIONALE.    ■ 

Dlfcours  de  M.  B'ailly  ,  ^Màire  de  Paris  ,  prononcé  à  la 
Séance,  .du  2  Janvier  ail  foir. 

(I  Meffieurç,  les  Rcpréfentans  de  la  Commune  de  Paris 
&  la  Garde  Nationale  viennent  vousoffrir  fes  homma- 
ges ;  ils  viennent  devant  vous  former  des  vœux  pour  la 
confervaiion  de  la  Patrie ,  dont  les  deftinées  repofent 
fur  vous.  Nous  avons'  jufqu'ici  marché  par  des  tra- 
vaux pénibles  ;  nous  avons  vécu  entourés' de' dangers; 
mais  dans  ce  renouvellement  d'année,  dans<:e  renou- 
vellement de  toutes  chofes,  un  jour  plus  beau  va 
'luire,  une  efpérance  qui  s'accroît  fans  ceffe  fortifie 
notre  courage.  La  Loi  commencée  s'achève  fans  ceffe 
entre  vos  mains,  et -lorfque  la  Loi  toute  entière 
exiftera ,  la  France  fera  faUvée,  &  nous  commence- 
rons à  vivre.  Jufques-lànous  attendons  la  vie,.-8c 
nous  l'attendons  de  vous;  mais  cette  Loi,  dont  ulie 
partie  n'eft  pas  encore  diâée ,  dont  une  pattie.  efl 
encore  renfermée  dans  votre  fageffe ,  nous  la  ref- 
peflons  même  avant  que  votre  génie  l'ait  produite  : 
nous  infpirerons  le  refpeft  au  Peuple  de  la  Capitale, 
qui  a  conquis  la  liberté  par  fa  réfolution,  qui  quel- 
quefois s'eft  agité  pour  la  défendre,  &  qui  ne  coii- 
noît  pas  encore  affez  les  bornes  &  l'étendu'e  légitim'e 
de  cette  poffeffion  nouvelle.  C'eft  à  nous  à  l'éclairer 
fur  fa  jouiffa'nce  ai  fur  les  devoirs  qu'elle  lui  impofe; 
le  plus  important  de  tout  eft  la  foumifiion.  C'eft  à  la 
foumiffion  à  achever  l'ouvrage  de  notre  bonheur,  & 
à  terminer  la  révolution.  Nous  en  donnerons  l'exemple, 
nous  qui  avons  l'honneur  d'être  pour  la  Capitale  ce 
que  vous  êtes  pour  ta  Nation  entière  ;  &  vous  jugez, 
Meffieurs ,  avec  quelle  joie ,  &  avec  quel  fentimenc 
profond  ,  le  Maire  de  la  Ville  ,  formé  par  vous ,  qui 
a  commencé  chez  vous  fon  éducation  Nationale,  fe 
montrera  le  premier  pour  donner  cet  exemple.  Achevez 
donc  la  Loi  ,  Meffieurs  ,  &  nous  répondons  de- fort 
exécution:  achevez  la  Loi  avec  un  Monarque  digne 
de  notre  amour;  &  nous  répondons  à  l'un  &  à  l'autre 
de  la  foumiffion  &  de  la  fidélité  dues  à  ces  objets 
facrés  :  achevez  la  Loi  ;  &  le  jour  où  la  Nation  que 
vous  repréfentez ,  où  la  Capitale,  dont  nous  fommes 
les  organes,  viendra  la  jurer  devant  vous,  devant  le 
Monarque  à  qui  vous  remettrez  ce  dépôt  refpeâable, 
ce  jour  fera  celui  de  la  renaiffance  de  la  Monarchie, 
le  commencement  de  fa  profpérité  &  de  fa  véritable 
grandeur.  Sous  un  Roi  bon  &  jufte ,  nous  avons 
tous  contribué  à  3Ct|uérir  la  liberté;  mais  nous  ne 
pouvons  être  heureux  que  par  fa  bonté  &  votre 
fageffe...  _  . 

M.  le  Préfidênt  a  répondu:  n  Les  Citoyens  de  la 
Ville  de  Paris  donnent  chaque  jour  de  nouvelles 
preuves  de  patriotifme.  Vous  venez  de  l'entendre, 
î'Afféniblée  Nationale  apglaiidit  aU|X  nouveaux  feati- 


mens  qiiî  vous  anlrnsnt,  &  elle  reçpit  avec  fatisfac-  , 
-non  vos  hommages  et  vos  vœu:;. 

»  M.  le  Maire  &  M.  le  Commandant-Gcncral  de  la  ' 
Garde   Nationale    favent  avec   quel    plaifir    on    les  i 
levoit  ici.   L'Affemblcc   les   invite  à   prendre    leurs  • 
places  parmi   nous;  &   elle  vous  invite,  Meffieurs, 
tl'affiftef  à  fa  Séance  i>. 

Nous  devons  rétablir  ici  une  omiffion  importante. 
A  la  Séance  du  29  Décembre,  M.  de  Montmorand, 
Député  extraordinaire  de  la  ville  &c  bailliage  de  Saint- 
Marcelin  ,  a  préfenté  à  l'Affeniblée  Nationale  un  Don 
patriotique  en  Bijoux  d'or,  Boucles  &  autres  objets 
d'argent ,  Quittances  de  Penfions  &  Soufcriptions  ,  : 
.Je  tout  montant  à  environ  douze  mille  livres.  L'Af- 
feniblée a  applaudi  à  cette  offrande  faite  de  la  parc 
d'une  Ville  qui  s'eft  toujours  diftinguée  par  fon  patrio- 
tifnie ,  8l  fon  Député  a  été  admis  à  la  Séance. 

JJùatls  plut  amplis  de  la  Séance  du  Lundi  4  Janvier. 

M.  Démeunier  a  terminé  les  fonftions  qu'il  a  trés- 
honorablemeni  remplies,  parle  Difcours  fuivant  : 

«  Meffieurs,  l'importance  de  vos  travaux  a  toujours 
été  préfente  à  mon  eljjrit,  ik  j'ai  fait  ce  qui  dépen- 
«loii  de  rnoi  pour  les  accélérer.  Si  l'ardeur  de  mon 
zèle  m'a  -quelquefois  entraîné  au-delà  des  bornes  ,  je 
'  ntétite  votre  indulgence  par  la  pureté  de  mes  inten- 
tions ,  & ,  j'ofe  l'afluter ,  je  n'ai  pas  de  juge  plus  févère 
que  mol-mènie. 

»  Chacun  de  nous  veut  être  libre  ;  chacun  de  nous 
veut  réformer  les  abus  &  établir  les  Loix  conflitu- 
iionnelles  que  préfcrivent  la  juftice  &  la  laifon  ;  mais 
-dans  une  circonftance  fi  nouvelle  &  fi  dliEcile,  la 
fliverfité  des  moyens  ne  doit  pas  étonner  ;  &  je  ne 
craindrai  pas  de  le  dire,  malheur  au  cœur  froid  qui 
juge  avec  trop  de  rigueur  des  difcuffions  qu'anime 
l'amour  du  bien  qui  nous  eft  commun  à  tous  !  Ainfi 
il  s'agit  du  bonheur  général  &  du  bonheur  individuel 
de  tous  les  François. 

n  La  deftinée  de  l'Etat  repofe  fur  la  fagefle  &  Ja 
.  maturité   de  "vos   délibérations  ;  &  en   terminant  les 
fonélions  honorables  dont  vous  m'avez  chargé ,  per- 
mettez-moi, Meffieurs,  d'exprimer  ici  des  vœux  pour 
.  la  liberté  publique ,  la  concorde  &  la  paix  ». 

MM.  Bailly ,  .Maire  de  Paris ,  &  le  Marquis  de  la 
Fayette,  Commandant  de  la  Oarde  Nationale  ,  font 
venus  afliôer  à  la  Séance  en  qualité  de  Membres.  Des 
applaudiffemens  téitérés  ont  marqué  à  ces  deux 
,  hommes  fi  juftement  recommandables  par  leurs  ver- 
tus ,  combien  l'Affera'olée  Nationale  avoir  de  fatisfac- 
lion  de  les  voir  dans  fon  fein. 

On  a  lu  eji  fuite  un  grand  nombre  d'Adrefles  des 
Corps  Muhicipaux  &  Gardes  Nationales  de  plufieujs 
Villes  du  Royaume,  portant  adhéûon  à  tous  les  Dé- 
.  crets  de  l'Affemblée  ,  &  proteftation  de  verfer  leur 
fang  pour  la  défenfe  de  l'heureufe  Conftitution  qui 
i'opère,  de  concert  avec  un  Roi -digne  de  commander 
.à  un  Peuple  libre. 

On  a  annoncé  difFérens  Dons  patriotiques. 
M.  Camus  a  obtenu  de  rédiger  ai  faire  imprimer  les| 
développemens  de  fa  Motion  fur  les  Penfions. 

M.  le  Préfident  a  été  chargé  d'écrire  à  quelques 
Communautés  de  Franche  -  Comté  ,  pour  prévenir; 
Veftet  des  menaces  contre  quelques  Seigneurs  de  cette 
Proyince. 

Il  a  lu  une  lettre  de  M.  le  Premier'  Miniftre  des 
■  Finances  ,  qui  conftate  que  les  mefures  les  plus 
efficaces  font  prifes  pour  empêcher  l'exportation,  des 
grains  du  côté  de  Givet ,  où  on  avoit  lieu  de  craindre 
quelques  contrebandes.  Le;  Miniilre  rend  juftice  au  zèle 
de  M.  le  Comte  d'Efterhazy  à  ce  fujet. 

Voici  la  teneur  de  la  Lettre  écrite  par  M.  Démeunier 
aux  Régimens  de  l'Armée. 

u  L'AlIemblée  Nationale  m'a  chargé  par  un  Décret, 
'  Meffieurs,  d'avoir  l'honneur  de  vous  affiirer  en  fon 
jiom ,  qu'elle  a  vu  avec  peine  plufieurs  Régimens 
donner  à  unephrafe  ifolée  de  l'opinion  de  M.  Dubois 
■de  Crancé,  une  interprétation  bien  éloignée  de  l'in- 
tention de  ce  Député  ,  &  qu'il  s'eft  cmpreflé  de 
développer  dès  qu'il  a  apperçu  que  fa  penlée  étoit 
mal  entendue. 

»  Ce  n'eft  pas ,  Meffieurs ,  au  milieu  des  Repré- 
fentans  d'une  Nation  dont  l'Armée  a  fi  -dignement 
afluré  la  gloire  dans  tous  les  tenis,  dont  elle  vient  fi 
récemment  encore  de  foutenirles  droits  avec  tant 
de  pairiotifme ,  que  l'hommage  dû  à  la  valeur ,  à  la 
•  «lélicarefle  &  à  l'honneur  ,  pourroit  être  un  inftant  mé- 
connu. Us  chériffent  trop  ces  hautes  qualités,  inhé- 
lentes  aux  Officiers  &  aux  Sekats  François ,  pour  ne 
pas  faifir ,  avec  une  véritable  falisfaftion  ,  l'occafion 
qui  fe  prèfente  de  donner  à  l'Armée  le  témoignage 
d'eftinie  qu'elle  mérite. 

11  L'Affemblée  Nationale ,  occupée  fans  relâche  de 
la  régénération  de  ce  grand  Empire ,  établira  ,  pour 
la  Conftitiition  militaire ,  des  bafes  qui ,  aliurant  à 
jau!^;is  le  bonheur  &  l'avancement  de  tous  les  indi- 
vidus de  l'Armée,  uniront  indifTolublcment  le  Ci- 
toyen &  le  Soldat  parles  liens  communs  de  la  félicité 
publique. 

»  Le  falut  de  la  France  dépend  ,  vous  le  favez , 
Jilcffieurs,  de  l'accord  intime  de  tous  les  bons  Ci- 
toyens. Sous  ce  grjnd  8c  important  rapport  ,  les 
Rcpiéfcntans  de  la  Nation  fe  repofent  fur  les  fenti- 
niens.  de  l'Armée.  Us  recommandent  au  Soldat  une 
fubordinaiion  entière  à  fes  Supérieurs ,  &  ils  font 
artiiris  de  n'être  pas  trompés  dans  cet  efpoir.  La  (ou- 
imiffion  aux  Loix,  la  fidélité  à  la  Conftitiition  defirée 
par  la  N'ation  &.  acceptée  par  fon  Chef  ;  l'obéiifance 
fi  le  rcip'.'fl  pour  le  Roi,  centre  nécsflaire  de  toutes 
1rs  forces  de  Vhtat  :  voila  ,  Meffieurs  ,  les  premiers 
devoirs  &  les  feuls  moyens  de  bonheur  ptjijr  tout 
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homme  digne  ilèformais  de  porter  l'Iionotable  nom 
de  François. 

ty  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  fiocère  attachementr, 
Meffieurs,  votre  très  -  humble  tk  très-obeillant  fïrvi- 
teur,  DiiMEUNIER,  Prifiaem. 

P.  S.  L'Affemblée  Nationale,  après  avoir  entendu 
cette  Lettre ,  l'a  approuvée  dans  tous  fes  détails. 

Sur  l'ordre  du  jour ,  M.  le  Duc  de  Liancourt  dit 
que  la  reffource  la  plus  pénible  que  puiffe  employer 
une  Nation  ,  après  l'augmentation  des  charges  pu- 
bliques ,  eft  la  diminution  des  Dons  faits  en  fon  nom. 
Une  récompenfe  non  méritée  eft  une  charge  onéreufe 
à  la  Société  ;  une  récompenfe  méritée ,  eft  un  devoir 
de  la  Société.  U  eût  été  plus  heureux  de  pouvoir  atten- 
dre du  lems  l'extinflion  des  penfions  qui  écrafent 
l'Etat.  Cette  chimère  ne  peut  fe  réalifer  ;  il  feroit 
fi  doux  cependant  ,  en  voulant  le  bien  général , 
d'épargner  les  larines  &  les  malheurs  particuliers  ! 

U  ne  peut  être  aujourd'hui  queftion  que  du  mode 
par  lequel  la  réduélion  fera  exécutée.  U  faut  faire 
porter  la  diminution  principale  fur  tes  grâces  les  moins 
fondées,  fupprimer  les  Penfions  illégitimes  ;  mais  ne 
point  agir  comme  l'autorité  arbitraire ,  en  éiablifrant 
une  proportion  générale  de  réduiîion.  Si  ce  moyen 
eft  facile ,  il  eft  elTentiellement  injufte. 

U  exifte  plus  de  trente  mille  brevets ,  il  faudra  les 
examiner  tous  ;  il  faudra  fouvent  prendre  en  confi- 
dération  la  vie  entière  des  Penfionnaires.  Ce  travail  . 
exigera  plus  de  fix  mois;  le  terme  de  cette  feiîion 
approche,  &  l'AfTemblée  ne  petit  prolonger  fes  tra- 
vaux au-delà  de  votre  exiftence. 

Le  Pouvoir  exécutif  a  plus  de  nujyens  qii£.n'en 
aura  le  Comité  ,  &  que  l'Afl^mblée  n'en  peut  avoir  elle- 
même  pour  cette  opération  ;  l'exécution  de  fes  Dé- 
crets lui  appartient ,  c'eft  donc  à  lui  que  l'on  doit 
renvoyer  ce  travail.  Il  a  demandé  qu'en  s'occupant 
des  réduâions ,  on  prît  enconfidérationiaclafTe  la  moins 
riche  des  Militaires ,  &  celle  des  Penfionnaires  âgés  de 
70  ans  &  plus. 

M.  le  Baron  de  VimpfFen  a  pris  la  parole ,  pour  dire 
qu'en  décrétant  une  fomme  quelconque  pour  les  Pen- 
fions ,  &  en  en  laifTant  la  difpofition  au  Miniftre ,  on 
ne  verroit  que  ce  qu'on  a  vu  jufqu'à  préfent;  &  il  a 
propofé  un  Décret  proviloire ,  pour  arrêter  un  fléau 
qu'il  a  cbmparé  à  ces  fauierelles  qui  dévaftoient  les 
moiffons. 

•c  L'Affemblée  Nationale ,  voulant  rétablir  l'ordre 
dans  le  revenu  public  ,  a  vu  avec  douleur  que  la 
fueur  du  pauvre  étoit  devenue  l'aliment  d'un  luxe 
impudent  &  corrupteur.   Elle  a  décrété  ce  qui  fuit  : 

1".  Toute  réverfibilité  eft  fupprîmée  jufqu'à  ce  jour  , 
à  l'exception  de  celle  accordée  à  la  famille  du  Che- 
valier d'Alîas. 

2". .Il  fera  nommé  un  Comité  de  cinq  perfonnes  , 
pour  préfenter  un  projet  dans  lequel  toutes  les  Pcri- 
fions  fufjeptibles  d'être  réduites  ou  fupprimées ,  feront 
indiquées. 

«».  Il  ne  fera  accordé  déformais  aucune  Penfion  au- 
deffiis  de  12  mille  livres. 

4".  A  compter  du  premier  de  ce  mois ,  il  ne  fera 
payé  pour  lei  années  échues  aucun  à  compte  au-delà 
de  12  mille  liv.  Les  Penfions  des  Militaires  au-delTous 
de  cette  fomme,  feront  payées. 

5".  Le  Comité  des  Penfions  prendra  en  confidéra- 
tion  les  projets  préfeiités  par  M.VJ.  Canius,  de  Mont- 
calm  èi  le  Baron  de  Vimpffen. 

6".  Les  Penfionnaires  adaelleraent  en  pays  étran- 
gers ,  ne  jouiront  de  leurs  Penfions  qu'à  leur  retour  ; 
les  Officiers  étrangers  retirés  &  les  perfonnes  em-, 
ployées  par  le  Gouvernemetit  feuls  exceptés  ». 

U  a  propolé  d'except:r  encore  M.  de  Chambourg , 
donc  le  père  avoit  été  tué  à  la  chade  par  le  père  du 
Roi.  U  a  terminé  par  cette  phrafe. 

«  On  a  répandu  des  nuages  fur  nos  intentions.  Il 
faut ,  en  prenant  une  détermination  prompte,  faire  cçHer 
l'effet  des  bruits  femés  par.  les  mal-intentionnés.  Hier 
matin,  par  une  fuite  de  ces  bruits,  il  eft  venu  chez 
moi  un  Capitaine  de  Grenadiers  couvert  de  blefTures 
honorables  ;  il  a  eu  la  tête ,  i;n  bras ,  une  jambe  & 
un  poignet  callés.  Je  vien/lrai  tout  nud  à  la  porte  de 
l'AlTemblée  Nationale  ,  m'a-t-il  dit  ;  je  ferai  voir  mes 
bicflures,  &  je  demanderai  le  bourreau  qui  veut  me 
réduire  à  la  mifére  ». 

M.  Regnaud  eft  monté  à  h  Tribune  &  a  dit:  «J'ai 
peine  à  concevoir  qu'il  fe  foit  élevé  des  doutes  fur 
la  fuppreffion  des  Penfions  qui  feront  reconnues  illégi- 
times. On  a  cité  Sully ,  on  nous  a  dit  ,  d'après  lui , 
que  la  bienfaifance  des  Rois  de  France  èroit  immor- 
telle comme  leur  autorité  ;  mais  la  Juftice  doit  tenir 
le  premier  rang.  Un  Prince  n'a  p3s  le  droit,  pour  être 
généreux  envers  un  de  fes  fujets ,  d'être  injufte  tk 
cruel  envers  plufieurs  autres.  On  nous  a  félici'.és  de 
ce  que  la  munificence  de  nos  Rois  ne  s'étoit  pas 
montrée  comme  celle  des  Princes  du  Nord  ,  en  donnant 
mille  ou  deux  mille  Payfans.  Nous  avons  mûri  plutôt 
que  ces  peuples ,  mais  nous  n'avons  pas  été  moins 
barbâtes  qu'eux  ;  comme  eux  noufe  avons  eu  des  ferfs, 
comme  eux  nous  avons  fait  de  ces  libéralités  monf- 
jrueufes. 

))  D'autres  difcnt  que  la  dette  des  Créanciers  ne 
doit  pas  mériter  plus  de  faveur  que  la  dette  contraftée 
envers  les  Penfionnaires.  Pourquoi  la  première  eft-elle 
facrée  ?  C'eft  que  l'Etat  a  reçu  de  fes  créanciers ,  & 
qu'il  doit  leur  rendre  ce  qu'il  en  a  reçu.  S'il  n'a  rien 
reçu  des  Penfionnaires,  il  eft  quitte  avec  eux.  L'une 
des  dettes  n'cft  pas  plus  facrée  que  l'autre  :  les  titres 
de  toutes  deux  doivent  être  examinés.  On  a  réclamé 
une  exception  en  faveur  d'une  Ciafîe  qui  mérite  de 
grands  égards ,  parce  qu'elle  a  rendu  de  gi  ands  fcrviccs  ; 
mais  elle  renferme  des  hommes  qui  n'ont  de  militairs 


que  V-h.lbit ,  &  q«; ,  par  la  baffeffc  &  1*  fîatterie ,  ont 
obtenu  le  prix  de  l'honneur  &  du  courage.  Ce  giierriet' 
couvert, de  blelfures  ,  dçnt  vous  a. parlé  le  Préopinanr , 
ne  yern-t-il  pas  avec  joie  effacer  ces  hommes  de 
la  llfleoû  fe  trouvera  fon  nom?  Et  ne  verrez-vous 
pas  vous-mêmes  avec  faiisfaflion  ôier  de  cette  lifte 
honorable  tant  d'articles  propres  à  ne  former  qu'ua 
Catalogue  de  Courtifans  avilis  ,  ou  de  proxcnètei 
méprifables  ? 

Je  réclame  fortement  avec  les  Préopinans  l'excep- 
tion demandée  pour  les  feptuagénalres.  Songez  qu'Us 
vécurent  efclaves  ,  &  qu'ds  ne  jouiront  que  peu  d'inl'- 
tans  de  la  liberté  donnée  à  leur  Patrie.  Je  demande 
que  ceux  qui  atironc  fervi  pendant  trente  ans  ,  foient 
exempts  de  toute  réduftion  &  de  toute  vérification. 
Et  enfin  je  demande  que  la  Motion  de  M.  de  Mont-, 
calm  foit  mife  aux  voix ,  article  par  article. 

M.  Ferment  a  indiqué  plufieurs  efpèccs  de  Penfions 
à  fupprimer  fans  dilEculté.  Il  i  obfervé  qu'en  affitraiit 
qu'il .  faudra  fix  mois  pour  l'examen  des  titres ,  on 
s'eft  livré  à  une  exagérarion  manifcfte;  que  le  zèlfc 
du  Comité  n'eft  pas  douteux ,  tÙ.  qu'une  prétendue 
inpoftibilité  ne  doit  pas  faire  retioncer.à  une  opéra- 
tion auffi  faluiaire  :  quand  on  xovMère  que  pour 
faire  une  Penfion  de  80  mille  francs  à  un  fcul  homme, 
il  faut  peut-être  ruiner  80  Villages,  peut-on  douter 
de  la  néceffité  de  prouver  à  la  Nation  que  déformais 
les  feuls  titres  à  de  telles  faveurs  feront  les  befoins 
&  les  vertus  .'M.  Fermont  a  fini  par  propofer  de  charger 
le  Comité  de  l'examen  des  titres  d^s  Penfions,  & 
de  décréter  qu'à  l'avenir  les  Penfions  au-deffiis  de 
mille  éçus,  ne  feront  payées  qu'en  à  compte  de  pa- 
reille fomme  ;  mais  celles  au-deflbus  en  totalité. 

Il  faut  ,  a  dit  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault  , 
ufer  d'une  grande  indulgence  pour  le  paflé  ,  &  d'une 
grande  févérité  pour  l'avenir.  Cependant  l'indulgence 
ne  doit  pas  être  générale.  Il  faut  éiabhr  des  régies 
invariables ,  &  ne  jamais  s'en  écarter  ;  en  conlequence, 
j'eftime  qii'il  doit  être  fait  ,  à  partir  du  premier  Jan- 
vier 1790,  un  fonds  pour  les  Penfions  ,quinepour- 
ront  être  acquittées  que  fuivànt  les  règles  ordonnées 
par  l'Affemblée  Nationale  ,  dont  le  Coini/é  fe  concer- 
tera en  cette  partie  avec  le  premier  Miniftre  des 
Finances ,  fans  néanmoins  empêcher  le  paiement  des 
Penfions  échues  au  31  Décembre  dernier. 
•M.  le  Marquis  de  Montefquiou  a  préfenté  plufieurs 
..bafes  pour  conduire  cette  importante  opération.  Il  a 
d'abord  r.appellé  la  réduélion  de  1787.  Enfuite  il  .a 
propofé  de  clafTer.Ies  Penfions  dans  un  ordre  qui  pût 
ea  rapprocher  les  caufes  &  la  nature.  1°.  Renvoyer 
l'examen  des  Penfions  créées  fur  les  Dé;)arteniens,de 
la  Guerre  &  de  la  Marine  aux  deux  Comités  chargés 
de  ces  parties  .en  réuniflfant  enlemble  les  Penfions  , 
ijon  pas  celles  montant  aux  mêmes  femmes  ,  majs 
celles,  accordées  aux  mêmes  titres.  2°.  Placer  parmi 
les  rentïs  viagères ,  les  Penfions  concédées  pour  in* 
demnités.  3».  Diftinguer  celles  apparten-ant  aux  Af- 
faires étran.sères  ,  aneitées  à  la  Msgiftrature  ,  aux  Fi- 
nances &  OrEclers  de  la  Maifon  du  Roi.  4''.  Celles 
faites  aux  Commis  de  Bureaux  &  à  leurs  veuves.  5".  Cel- 
les données  aux  Miniftre»  ,  leurs  veuves  iU  leurs  en- 
fans.  Voilà  la  plus  sûre  manière  de  tirer  de  cette  partie 
l'économie  la  plus  étendue.  ■ 

M.  de  .Richier  a  prétendu  que  depuis  trots ,  jours 
de  difcuffion,  la  matière  n'étoit  point  encore  éclair- 
cie,&  qu'il  ne  fe  préfentoit  aucun  réfultat. 

M.  de  Fumel  a  demandé  que  le  Mémoire  de  M.  de 
Montefquiou  fût  renvoyé  au  Comité  des  Finances  , 
pour  fervir  de  plan  de  travail  ,  &  qu'au  furplus  ila 
motiori  de  M.  Camus  fût  adoptée. 

M.  l'Abbé  Maury  s'eft  borné  à  demander  la  créa- 
tion d'un  Comité  pour  l'examen  iSc  ie  rapport  dés 
Penfions. 

M.  Camus,  M.  Prieur  &  M.  le  Baron  de  Wiaipffen 
avoient  fourni  chacun  des  plans  un  peu  différens  , 
mais  qui  pouvoient  fe  concilier  avec  facilité.  Et» 
effet ,  ils  fe  font  concertés ,  &  ont  rédigé  un  projet 
de  Décret  conçu  en  quatre  articles. 

Ce  n'eft  qu'avec  une  peine  extrême  que  M.  Camus 
eft  parvenu  à  en  faire  la  Icâure.  On  ne  peut  fe  fo'r- 
mer  une  idée  de  l'effervefcence  que  cette  rédaction- a 
caufée.  Elle  fimplifioit  la  queftion  ;  elle  préfentoit  un 
Décret  provifoire,  qui  ,  pourvoyant  avec  fagelîeaijx 
befoins  des  Penfionnaires  ,  ne  retranche  que  le  fu* 
perflu  ;  elle  ne  les  prive  pas  même  fans  retour  de  ce 
fuperflu ,  toujours  prélevé  fur  l'étroite  fubfiftance  du 
pauvre ,  puifque  les  paiemens  n'en  font  que  retardés 
après  un  examen  dont  la  juftice  eft  audu  évidente. 

Enfin  ,  après  la  Séance  la  plus  longue  &  la  pljis 
oraeeufe  qui  ait  eu  lieu  depuis  le  commencement  de 
l'Affemblée  ,  le  Décret  a  été  adopté  tel  que  nous 
l'avons  rapporté  dans  la  Feuille  d'hier. 

Séance  du  Mardi  }  Janvier,  au  malin. 

Sur  la  leflure  du  Procès-verbal  ,  M-.  Fréreau  ob- 
fervé que  l'article  du  Décret  fur  les  Penfions  eft 
équivoque  ;  que  l'intention  de  l'Aftêmblée  eft  fans 
doute  que  les  trois  mille  livres^  qui  doivent  être 
payées  f'iir  les  penfions  arriérées  s'étendent  Itir  toutes 
les  penfions  réunies  à  la  même  perfonne  ;  qu'au 
furplus  on  a  également  entendu  excepter  les  héritiers 
du  Chevalier  d'Aftàs  &  du  Comte  de  Chambord  ,  & 
le  Général  Lukner  :  M.  le  Marquis  d'Ambly  infifte 
pour  l'exception  de  M.  Lukner ,  attendu  que  c'cfi  un 
brave  homme  ,  qu'on  a  fait  un  traité^  avic  lut  ,  &•  qu'il 
tfl  de  l'honneur  de  la  Nation  de   tenir  p  pjrolc. 

Entre  plufieurs  Adreffes,  on  a  diliin.iiié  celle  delà 
Ville  de  Bordeaux ,  qui  promet  foumiftion  &  rcfpçél 
à  l'Affemblée  ,  &  propofe.qu'il  foit  inlliiué  une  tête 
en  riionncu^  dc  ^  Liberté ,  &  que  cette  année  lafl« 


une  forte  ■d'époiqtie  dans  THiflolre  ,  &  fo'it  dénommée 
la  première  ann^e  de  tEnde  U  Liberté. 

M.  l'Abbé  Maury  demande  exception  pour  la  pen- 
fion  de  la  veuve  du  Marquis  de  Couëdic  ,  qui  a 
commandé  la  SurveiHantu  dans  la  dernière  Guerre. 

M.  Camus  demande  rajournement  fur  toutes  les 
«xceptions  autres  que  Us  trois  premières. 

Déctété  que  le  Général  Lukner  &  les  héritiers  de 
^ffas  ■&  Chambord  feront  exceptés. 

Rapport  du  réfnltat  de  la  Députation  d'hier  foir. 
'A  la  réponfe  du  Roi ,  des  applandiffemens  répétés 
retemiffent  dans  toute  la  Salle. 

M.  Bouche  fait  une  propofition  pour  qu'il  foit  mis 
îtin  arrêt  provifoire  fur  les  biens  des  Ecdéfiaftiques 
àbfens  du  Royaume ,  &  que  le  produit  en  foit  verfé 
<ian«  le  Tréfor  royal. 

M.  l'Abbé  Grégoire  a  foutenu  cette  Motion ,  en 
■«difant  que  ces  Ecdéfiaftiques  coupables  alloient  cacher 
«hez  l'Etranger  leur  honte    &  leur  argent. 

M.  l'Abbé  Maury  défend  les  intérêts  des  Ecdéfiaf- 
tiques abfens. 

Nous  devons  les  plaindre  &  non  pas  les  perlècuter. 
lotfque  Louis  XIV  défendit  les  émigrations  des  Pro- 
teftans ,  fous  des  peines  très  -  graves ,  cet  afle  fut 
'dénoncé  dans  l'Europe  comme  un  afte  de  tyrannie. 
<^e  n'eft  pas  par  des  Loix  pénales  qu'on  gouverne  les 
Peuples. 

Le  nombre  des  François  abfens  du  Royaume  n'eft 
pas  affez  confidérable  ;  des  raifons  de  famé  peuvent 
les  retenir  ;  des  menaces  eiFrayanies  ont  pu  les  déter- 
miner à  s'expatrier  :  tout  le  monde  eft  inftruit  des 
lettres  Comminatoires  &  clandeftines  écrites  à  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ,  ce  Prélat  ft  vertueux  ,  digne 
d'être  cité  pour  exemple.  Il  fait  alors  un  éloge  qui  eft 
applaudi  d'un  côté  de  la  Salle.  Les  vertus  de  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  auroient  dû  le  garantir  de  toutes 
craintes. 

M.  Camus  dit  que  l'exemple  cité  prouvoit  contre 
M.  l'Abbé  Maury,  puifqu'il  devoir  connoîire  que  M.  l'Ar- 
chevêque avoir  une  miffion  publique  ,  ainfi  que  M. 
le  Duc  d'Orléans.  Le  Préopinant  a  défendu  la  caufe 
d'une  perfonne  ;  je  ne  défends  que  la  Loi;  le  Légif- 
lateur  ne  connoît  que  la  Loi  :  je  propofe  donc  le 
renouvellement  des  Loix  contre  l'abfence  des  Béné- 
ficiers.  Les  Ordonnances  de  Blois  &  d'Orléans  font 
précifes  à  l'égard  de  la  réfidence. 

On  a  bien  dit  dans  la  Déclaration  des  Droits  ,  qu'un 
homme  peut  aller  ou  venir  où  il  lui  plaît  ;  mais  cette 
Déclaration  n'a  pas  pu  dire  que  celui  qui  avoit  un  Emploi 
piibiic  à  exercr,  &  que  l'Etat  payoit  pour  cela,  ne 
dût  pas  remplir  fes  fonflions.  Il  a  propofé  «  que  ces 
biens  fuflent  non-feulement  mis  en  féqueftre ,  mais  que 
le  Décret  s'étendît  fur  l'Ordre  de  Malte  ». 

M  de  Cuftir.e  propofe  que  les  Bénéfices  des  abfens 
loîent  déclarés  vacans. 

M.  Renaud  obferve  que  les  Chevaliers  de  Malte 
font  liés  à  leur  devoir  par  les  vœux  de  religion  & 
lesloix  de  l'honneur.  Il  ne  croit  pas  que  le  Préopinant 
ait  fait  fa  Motion  férieufement. 

M.  d'Espréménil  s'exprime  ainfi  ;  <c  Je  m'attacherai 
feulement  aux  principes  cités  ;  ce  font  les  Ordonnances 
de  Blois  &  d'Orléans  :  elles  ne  difent  pas  que  lorf- 
qu'un  Bénéficier  eft  forti  du  Royaume ,  on  faifira  fes 
revenus ,  on  les  mettra  en  féqueftre  ;  auparavant  on 
«levroit  le  fommer ,  l'avertir  de  fon  devoir. 

»  Les  loix  fur  l'abfence  font  du  reffort  de  l'Affem- 
tlée  Nationale  ;  les  raifons  d'abfence  font  du  reffort 
des  Tribunaux  ;  c'eft  aux  Tribunaux  qu'appartient 
le  droit  de  juger  des  raifons  qui  peuvent  valider  la 
non-réfidence.  Quand  M.  l'Archevêque  de  Paris  vous 
dira  que  MM.  de  la  Fayette  &  Bailly  l'ont  prévenu 
que  fa  tête  n'étoit  pas  en  fureté  dans  le  Royaume , 
que  pourrez-vous  lui  objefler  ?....  Le  devoir  du  Légifla- 
teur  n'eft  pas  d'interpréter  la  Loi  ,  mais  de  la  réfor- 
mer ou  de  la  faire  :  ce  n'eft  que  le  Jurifconfulie  qui 
peut  la  réclamer.  Je  vais  parler  pour  M.  l'Archevêque 
de  Sens  ,  &  je  ne  ferai  pas  fufpeû  :  ce  Prélat  vous 
dira  qu'il  eft  Cardinal ,  qu'il  eft  par  conféquent  Mem- 
bre du  Sacré  Collège  ;  il  peut  donc  fe  trouver  à  Rome. 
Conformez  votre  Décret  aux  principes  de  votre  Dé- 
claration des  Droits  ,  de  l'étetnelle  juftice.  Vous  êtes 
la  Légiflature ,  vous  n'êtes  point  un  Tribunal  ». 

Nous  réfervons  pour  demain  d'autres  détails,  & 
nous  paflons  au  Décret  qui  a  été  prononcé  en  ces 
termes  : 

«  Les  revenus  des  Bénéfices  dont  les  Titulaires  font 
abfens  du  Royaume,  fans  million  du  Gouvernement, 
feront  ,  après  le  délai  de  trois  mois ,  à  compter  du 
jour  de  la  publication  du  préfent  Décret  ,  mis  en 
féqueftte  ». 


(  u  ) 


Théâtre    de    la    Nation.' 

Depuis  plus  de  vingt  ans  que  V Honnête  Cmninel  eft 
joué  fur  tous  les  Théâtres  de  la  France ,  hors  celui 
de  la  Capitale,  on  a  trop  généralement  appris  à  con- 
noitre  fon  intrigue ,  fa  marche  &  fon  aflion  ,  pour 
qu'il  foit  befoin  <le  donner  une  analyfe  de  ce  Drame 
intéreflant ,  qu'on  a  enfin  repréfenté  à  Paris  avant 
hier  pour  la  première  fois  :  mais ,  ce  que  l'on  connoît 
moins  que  lui ,  c'eft  le  trait  d'amour  filial  vraiment 
fublime  qui  en  a  fourni  le  fond ,  &  nous  allons  le 
rapporter. 

Jean  Fabre ,  né  à  Nîmes ,  de  Parens  Proteflans  , 
honnêtes.  &  vertueux,  fe  rendoit  en  1756,  k  une 
Affemblée  de  Religionnaires ,  lorfqu'un  détachement 
qui  s'ayançoit ,  le  contraignit  à  prendre  la  fuite.  Il 
étoit  déjà  hors  de  danger  ,  quand  il  fongea  que  l'âge 
ne  pouvoir  pas  avoir  permis  à  fon  vieux  père  de 
fuir  auffi  légèrement  que  lui.  Il  revint  fur  fes  pas ,  & 
le  voyant  faifi  par  le  détachement ,  il  s'élance  au  milieu 
des  foldats  ,  pleure  ,  prie ,  fupplie  pour  être  mis  à  la 
place  de  fon  père  ,  &,  malgré  les  larmes  de  celui-ci , 
obtient  enfin  ,  comme  une  faveur  fignalée  ,  d'être  ferré 
des  liens  qui  dévoient  le  conduire  à  l'opprobre  &  à 
l'efclavage.  Il  fut  bientôt  condamné  aux  galères  per- 
pétuelles C'étoit  ainfi  que  ,  dans  une  Religion  de  paix 
&  de  miféricorde ,  les  Catholiques  traitoient  alors 
leurs  frères  ;  c'étoit  ainfi  qu'ils  prétendoient  les  ra- 
mener à  quelques  points  de  croyance  qui  féparem 
leurs  dogmes  des  nôtres.  Fabre  reft'a  fepi  ans  entiers 
dans  cette  fituation  douloureufe.  En  1762,  le  feu  Duc 
de  Choifeul  fut  informé  de  l'honorable  caufe  qui 
l'avoit  condamné  à  la  flétrifTure  &  à  l'efclavage  ;  il 
brifa  fes  fers  par  un  brevet  de  congé.  Fabre  retourna 
dans  fa  famille  ,  joUit  encore  des  embraflsmcns  des 
Auteurs  de  fes  jours  ,  &,  pour  comble  de  bonheur , 
retrouva  libre  encore ,  mais  fur  le  point  de  fe  marier  ' 
une  parente  qu'il  adoroit,  dont  il  étoit  aimé,  &  que' 
fon  rival  lui  céda,  en  devenant  fon  protefteur.  En 
1768  ,  on  lui  a  obtenu  un  brevet  de  grâce  &  de  réha- 
bilitation. 

Ceux  de  nosLeûeurs  qui  connoiffent,  par  les  dé- 
tails, l'aclion  de  VHonr.éie  Cr'miind,  doivent  fe  dire  que 
M.  de  Falbaire  a  eu  bien  peu  de  chofe  à  joindre  à  la 
vérité  pour  compofer  les  cinq  Aftes  de  fon  Drame  : 
il  faut  leur  obferver  que  .  lorfqu'il  le  compofa ,  l'Au- 
teur ne  connoiiToit  le  généreux  Fabre  &  fon  aven- 
ture, que  par  un  paflage  de' la  Poétique  Frajiçoife  de 
M.  Marmontel ,  &  que  lorfqu'il  penfoit  embellir  la 
Nature  aux  frais  de  l'imagination ,  il  ne  faifoit  que  la 
peindre. 

A  l'aftion  principale ,  M.  de  Falbaire  en  a  joint  une 
autre  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  arriver  raifonnable- 
menl  à  un  dénouement  heureux;  mais  il  nous  femble 
qu'il  lui  fait  remplir  trop  d'efpace  ,  qu'elle  détourne 
trop  fouvent  de  la  première,  &  qu'elle  nuit  à  l'effet 
de  celle-ci ,  principalement  dans  les  deux  premiers 
aftes  qiii  font  longs,  diffus,  verbeux,  &  qui  ne  fer- 
vent l'un  &  l'autre  qu'à  expofer  l'aélion  ,  fans  la 
faire  avancer  d'un  pas.  Les  trois  autres  font  du  plus 
puiflant  intérêt  ;  le  troifième  fur-tout ,  où  tout  ce  que 
les  fentimens  dont  la  vertu  &  l'humanité  s'honorent 
fe  réunit  à  la  force  &  au  pathétique  des  fituations.  ' 

L'Nonnêtre  Criminel  a  obtenu  un  très-grand  fuccès 
&  il  étoit  impofTible  qu'il  ne  l'obtînt  pas ,  avec  utî 
fujet  où  tout  eft  attachant  &  noble,  avec  une  morale 
pure  ,  douce  ,  vraie  ,  propre  à  tous  les  efprits  &  à  tous 
les  tems  ,  avec  une  exquife  déicatefle  de  fentimens 
&  avec  cet  amour  fenti  de  la  tolérance  &  de  l'hu- 
manité ,  qui  eft  fait  pour  entraîner  tous  les  cœurs 
N'oubhons  pas  de  citer  un  caraâère  qui  feul  con- 
trafte  avec  tous  les  autres  ,  &  tranche  à  côté  d'eux 
d'une  manière  toujours  très-piquante  ,  qui ,  quelque- 
fois ,  devient  gaie  par  Uppofition.  C'eft  celui  d'un 
M  d'Olban  ,  rival  du  Galérien  ,  Mifanthrope  renforcé 
qui  a  quelques  nuances  de  rapport  avec  l'Alcefte  de 
Molière  ,  &  qui  toujours  dupe  de  fes  efpérances  , 
trompé,  trahi,  perfécuté ,  viélime  des  c  rconftances  & 
même  de  fa  vertu  ,  n'en  eft  pas  moins  fenfible  ver- 
tueux ,  &  qui  devient  l'admirateur  &  l'ami  dé  fon 
rival. 

Avant  le  lever  du  rideau  ,  on  a  répandu  dans  la 
Salle  un  Avis  où  l'on  réclamoit  la  proteflion  du 
Public  contre  des  mouvemens  de  malveuillance  que 
redoutoit  l'Auteur.  Cet  Avis  avoit  indifpofé  beaucoup 
de  monde  ;  heureufement  la  Pièce  a  bientôt  effacé 
l'imprefTioii  défavorable  qu'il  avoit  produit ,  &  on  en 
a  pardonné  l'indifcrétion  en  faveur  du  mérite  de  l'Ou- 
vrage. Quand  les  Auteurs  voudront  ils  fe  perfuader 
que  toutes  ces  petites  menéïs  font  inutiles  ,  &  qu'elles 
ont ,  de  plus ,  de  paroître  ridicules  ?  M.  de  Falbaire 
a  embiaffé  la  caufe  des  Proteflans  dans  un  tems  eu 
il  étoit  courageux ,  dangereux  même  de  la  défendre  • 


qui  pouvoît,  à  ce  titre ,  lu!  refufer  de  l'intérêt  ?  Le 
ianaiifine ,  le  defpotilme  Miniftériel  >  S'ils  exiftent 
encore,  ils  fe  cachent;  s'ils  s'agitent,  c'eft  dans  l'ombre: 
au  grand  jour,  ils  n'ont  rien  de  redoutable;  craindre 
leur  Influence  fur  la  repréléntation  d'une  pièce  con- 
■facrèe  par  un  but  utile  &  par  vingt  années  d'applau- 
diffemens ,  c'eft  fe  créer  de  vaines  terreurs ,  tk  s'en- 
tourer de  monflres  pour  les  combattre. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  7,  U 
Caravane ,  paroles  de  M.  "**  ,  mufique  de  M.  Grètry. 
Vend.  8,  la  5'  repréf.  de  Nepké  ;  &  le  Ballet  de  là 
Rojiere, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  5  ,  ^ràj/« ,  Trag.  ; 
Se  Pourceaugnac.  Dem.  7,  la  z''  repréf.  de  l'Bonn'éte 
Criminel ,  Draine  en  j  afles  &  en  vers  ;  &  le  Som- 
nambule. 

Théâtre  Italien.  Auj.  6 ,  Rofe  &•  Colas  ■  &  la 
i8«  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Cré^ui.  Dem.  7  slrirines 
ou  l'Elève  de  l'Amour.  '        b       * 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  6  ,  reUclie. 
Le  Public  eft  prévenu  qu'en  attendant  la  conAruélioa 
d'une  nouvelle  Salle  ,  l'ouverture  provifoire  de  ce 
Speélacle  fe  fera  incefTamment  dans  l'ancienne  Salle 
de  Variétis ,  Foire  S.  Germain. 

Panthéon.  Il  n'exiftera  plus  fous  cette  dénomi- 
nation. On  l'ouvrira  inceffamment  fous  le  titre  de 
Portique  François  ,  ou  Ciub  de  la  Révolu- 
tion ,  conformément  au  ProfpeHus  qui  a  paru  dans 
le  Public.  S'adr.  pour  foufcrire  ,  chez'  MM.  Postier  & 
Gitiard ,  Notaires ,  le  i"  quai  des  Auguftins ,  &  le 
2*  rue  des  Prouvaires. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  6  ,  FAmaut 
Fanme-de-chamhre ,  Com.   en  i  aSe  ;  la  2'''  repréf.  da 
Marchand  Provençal ,  en  2  actes  ;  &  les  Bonnes  Geiu 
en   I  aéle.  En  attendant  la   1"  repréf.  de  la  Journée 
de  Louis  XII,  Com.  en  3  aûes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  6,  la  Fête  de  l'Jrqaeiiife ,  Opéra  ea 
2  aétes  ;  &  l'Intendant  Juppofé ,  en  2  aftes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Au;.  6,  Concert, 
dans  lequel  on  exécutera ,  entre  autres  morceaux  | 
ceux  Symph.  de  M.  Hayden ,  une  Scène ,  un  Air  & 
un  Duo  li'dlJlpe,  un  Divertiffement  à  gr.  Orcheftre 
de  M.  Loren[ità  ,  &  un  Concerto  de  Cors  de  Punto.  On 
ne  donnera  plus  de  contre-marque  pafTé  lo  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi,  Auj.  6,  U  Débarque- 
ment  du  Capitaine  Hollandais,  Pzm.  en  3  aéles,  la  Folle 
volontaire.  Pièce  en  3  ades  ;  Henri  Ir  à  Meulan  aprit 
la  Bataille  ilvry,  en  i  aâe;  &  U  Père  Duckêne,  ea 
2  afles ,  avec  des  DivertifTemens ,  &  divers  exercices 
dans  les  entr'aéles. 

AawBiGu  Comique.  Au}.  6 ,  le  Brin  d'Jvoint  Pièce 
en  T  aéle  ;  la  Mort  du  Capitaine  Cook  ,  Pant  en  4  aSes- 
le  Carfaire  comme  il  n'y  en.  a  point ,  en    A  aiftes  .  ^-nJi 


des  DiveriitTemens. 


1  foini ,  en   4  aéles  ,  avec 


AIEMENT  DES  RENTES  DE  L'HÔTEt-DE-ViLLE  DE  PaRIW 


Six  dcmUrs  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à'ia  renreX" 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jows  de  date.  D'hier. 
Madrid 15  1.  10  f. 

97. 


Amfterdam.     jj. 
Hambourg..  202Î, 

Londres 271". 

Cadix i;  1.  9  f. 

Com 


IGène 
Livourne... 
Lyon ,  Rois,  j  à  i  p.  °  bén....j 
des  Effets  royaux, 

Aûions  des  Indes  de  2500  liv, „„ 

Portion  de  1600  liv "..'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'. 

Portion  de  311  liv.    lo  (. ......S..'...l. * 

Portion  de  100  liv .."."."!!" "* 

Emprunt  d'OiSobre  de   500  liv!i!.!!!!!!"!.... " 

Loierie  Royale  de  17S0,  à  iioo  liv...r.,V"......... 

Loterie  d'Avril  tyS  j ,  à  éoo  liv.  iëBilïet.  '." 2'"' 

Lor.d'Oa.à4ooliv.  leBUlct .r** 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin.'..." '*^ 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4 S|  g'srsl'sïsrpëriT 

Empr.  de  boniilhons  avec  Bulletins «  f^'"- 

Quittances  de  finance  fjns  Bulletins!!!!".  ' " 

Idan  (orÛQS • 

Bulletins .".'.".'.'.".'!'.'.'.'!!!!!!!!!!!'!!!!""! ** 

Reconnoiffances  de  Bulletins *"* 

Emprunt  du  Domaine  de  la  ^ilir,"férïënon  forc'i'e.''! 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie * 

Empr.  de  Nov.  17S7 „ ' " 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager!"..!......'..".!'!". '''°* 

Lots  viagers " 

Lots  des   Hôpitaux. !.!!!!!!!!.!......'.'."',' ■743-4S' 

Caiffe  d'Efc '"■"!,"r """"' 

Bordereau  de  la  Caiffe 37S0.7j.S0.8j, 

Mur^nces  contre  les  Iacen£ë;!!!-!^6!;;;!96.":|^'^^^i^^ 
.  42j.16.z7.2S.29.30.31, 32. 


Cette  Feuille  paraît  tous 

Qn Jabonne  à  Paris,   hôtel  de  Tkou ,  me  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  affiches  de  Paris,    rue  neuve  S    ^«<r„/?-„    T         ~~a  T- ' 

,8  Itv.pour  trots  mots,  ^6  liy.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  l'année  f&  pour  la  ProvTnce  J!  t  i^^  Le  prix  efi ,  pour  Paris,  de 
mots,  6-^4  Uv^pour  Cannée,  franc  de  port.  Von  ne  s^abonne  qu^au  commencement  decZZ'mtl  ônCnlT  T  T""'  ^  ^"/.r"'  ^* 
France  &  les  Directeurs  des  Poftes;  &  à  Londres,  che^  Emfly,  lAbr.  dans  k  Strand.  C-./^f  aT  a'^I^^^-^V"^/  % '""'  ^'  '-'''"'''"  '^' 
Nationale, rue  des  Poitevins ,  n°   18,  qu'il  faut  adrefer  les  lettres  &  Car-rent    franc  de  Dorr    >    ^  '  7'  "'  'i'^Bureau  de  U    Galette 

de  utu  Feuille,  '        *  ^     /  ^      "  ^  tardent,  iranc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qm  regarde  la  difiribution 
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P  O  L  I  T   I    QUE. 
T  U  R  Q  U  I  a 

\J  N  mande  de  Varfovie ,  par  des  Lettres  de  l'Ukraine , 
du  29  Novembre ,  que  le  24 ,  le  Général  Popon  eft 
parti  de  Bender,  allant  à  Pétersbourg  en  qualité  de 
porteur  de  dépêches.  Le  jour  fuivant,  le  Piince  Po- 
temkin  s'cft  mis  en  route  pour  Jafîy. 

Le  Grand- Vifir  s'eft  démis  de  fa  charge,  après  fa 
défaite  près  de  Rymnick  :  le  Capitan-Pacha  a£luel  a 
été  nommé  Grand-Vifir  à  fa  place. 

De.  Bude  ,U  16  Décembre. 

On  triande  de  la  Valachie  qu'un  Capitaine  du  R-égi- 
Jnent  de  Tofcane  a  fait  prifonnier  un  Aga  de  Widdin  , 
&  caufé  quelques  alarmes  à  la  Ville  de  Nicopolis. 

Le  Tefterdar  qu'on  attend  à  Belgrade  ,  fe  trouvoit 
déjà  le  10  à  Semendria.  On  prétend  qu'il  eft  chargé 
de  propofitions  dè'paix ,  &  de  confentir  à  la  reddition 
d'Orfowa. 

S  U  E  P  E. 

De  Siok'"^'"  I  ^'  S  Décembre: 

Le  t^'°<^é^  1"'.  s'inftruit  contre  le  Vice  -  Amiral 
):,iiienhorn  fe  continue  au  Confeil  de  Guerre  ;  cepen- 
dant on  a  permis  à  l'accufé  d'habiter  fa  propre  maifon  ; 
il  eft  futveillé  par  des  Gardes  qui  ne  le  quittent  point. 

POLOGNE. 

De   Varfovie  ,  le  p   Décembre. 

Le  Roi  &  les  deux  Maréchaux  de  la  Diète  ont 
dépêché  à  Pétersbourg  un  Courier ,  pour  féliciter  l'Im- 
f  ératrice  de  Ruffie  fur  les  viftoires  de  fes  Armées. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  20  Décembre. 

L'Empereur  a  reflenti  une  attaque  de  la  même  ma- 
ladie dont  il  a  été  fi  cruellement  tourmenté  pendant 
le  courant  de  l'été  dernier.  S.  M.  fe  trouve  foulagée  ; 
die  a  aflifté  au  Service  divin  dans  la  grande  Chapelle 
de  la  Cour. ' 

M.  de  Buigakov  eft  arrivé  ce  jour  même  en  cette 
Capitale. 

De  Drefde ,  le  23  Décembre: 

La  Saxe  vient  de  perdre  un  Miniftre  fage  &  éclairé 
dans  la  perfonne  de  M.  Stutterheim ,  mort  ce  matin 
d'une  hydropifie  de  poitrine.  ît  fera  particulièrement 
regretté  de-  l'Eleéleur ,  dont  il  avoir  la  confiance  & 
l'amitié.  Déjà  le  Public  défigne  différentes  perfonnes 
pour  remplacer  ce  Miniftre  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre de  fuffrages  paroît  y  appeller  M.  de  Zinzendorff , 
accrédité  par  l'Elefteur  à  la  Cour  de  Berlin.  On  croit 
que  pendant  Yinierim,  M.  le  Comte  de  Loff  fera  chargé 
du  Département  des  Affaires  étrangères  ,  &  M.  de 
Volckenhaver,  Préfident  du  ÇonfeU  de  Guerre,  de 
la  Dire£lion  des  Affaires  militaires. 

P  A  Y  S-^B  A  S. 

De  Luxenibourg,  le  2j  Bécembrel 

Cette  Ville  n'étant  plus  un  afyle  affuré ,  quelques 
étrangers,  &  fur-tout  les  François  qui  s'y  trouvoient, 
en  font  fortis  ptfur  chercher  une  autre  retraite.  Notre 
pofiiion  a  ^aru  inquiétante  même  à  un  grand  nombre 
d'habitans  ;  la  plupart  des  Etudians ,  &  tons  les  Pro- 
feffeurs  de  notre  Séminaire  fe  font  auffi  retirés.  Ils 
n'auront  plus  fous  les  yeux  l'image  de  la  guerre  :  on 
la  rencunue  ici  per-tout;  cependant  les  Autrichiens 
n'ont  pas  raffemblé  dans  la  Ville  tout  leur  monde , 
n'y  ont  point  concentré  toutes  leurs  forces;  ils  ont, 
du  côté  d'Arlon ,  élevé  des  batteries  croifées  ;  leurs 
fortifications  dominent  dans  ce  lieu  ,  &  l'entrée  des 
kois  &  tous  les  chemins  d'alentour  :  mais  ces  difpo,- 
fitions  font  trop  connues ,  pour  que  les  Patriotes  vien- 
nent donner  dans  l'embufcade  ;  au  lieu  que  les  Au- 
trichiens rencontrent  dans  leur  pofition  même  de  grandes 
difficultés  pour  fe  procurer  des  vivres.  Les  pays  voi- 
fms  font  invités  à  faire  des  diligences  pour  les  appro- 
vifionnemens  de  Luxembourg  :  celui  de  Trêves  a  pro- 
mis des  fecotjrs  prochains  ;  huit  mille  mefures  de  grains 
doivent  arriver  inceffamment.  _ 

Du  26  Décembre.  M.  le  Comte  de  Cobentzel  eft 
arrivé  ici  le  18.  Les  nouvelles  qu'il  avott  recueillies 
dans  fa  route  ,  celles  qu'il  a  trouvées  K  Luxembourg, 
ne  lui  ont  plu<i  permis  de  fe  flatter  fur  la  fituation 
des  affaires  :  l'eut  des  chofes  &  la  contenance  des 
hommes  étant  par-tout  les  mêmes,  il  a  perdu  toute 
efpérancc  de  négociation  ;  &  quatre  jours  après  fon 
arrivée,  il  eft  reparti  pour  l'Allemagne,  fincérement 
affligé  des  derniers  mallitiir» ,  qui  n^  u;deroFit  pas 


à  confolider  la  Révolution  dans  les  Pays-fias  Autri- 
chiens. 

De  Namur ,  le  Sf  Décembre, 

M.  l'Abbé  de  S.  Hubert  a  pris  la  fuite.  Sans  doute 
les  Patriotes  n'auront  point  approuvé  qu'il  eût  affifté, 
au  commencement  de  ce  mois  ,  au  '  Corigrés  d'Oppo- 
fu'wn  qui  s'eft  tenu  à  Coblentz ,  &  oii  fe  font  réunis 
(  comme  nous  l'avons  rapporté  N°  36  )  S.  E.  l'Elec- 
teur de  Cologne  &  M.  le  Commandant  de  Luxem- 
bourg. Les  Patriotes  ont  élu  un  nouvel  Abbé,...  Il  n'eft 
point  arrivé  d'autre  accident. 

De  Bruxelles,  le  1  Janvier  lygo. 

Les  Patriotes  de  Brabant  ont  commencé  l'arinée  lous 
les  plus  heureux  aufpices.  Jamais  le  fentiment  n'a  ra- 
jeuni le  cérémonial  avec  plus  de  fuccès.  On  fe  fouhai- 
toit  à  l'envi  paix  &  liberté,  courage  &  patriotifme; 
on  fe  cherchoit ,  on  fe  rencontroit  avec  cet  air  ou- 
vert &  franc  qui  caraflérife  l'homme  libre,  fer- tout 
régnoit  la  dignité  nouvelle  que  la  liberté  vient  de 
donner  à  toutes  les  claffes  de  Citoyens..;  Peut-être 
ne  s'eft-il  pas  fait  un  menfonge  ce  jour-là  dans  tout  le 
Brabant. 

Les  deux  premiers  Ordres  d'une  part,&  le  "fiers- 
Et3t  de  l'autre ,  étoient  convenus  de  fe  prêter  un  fer- 
ment réciproque.  On  a  changé  d'avis  :  il  a  été  arrêté  que 
chaque  Ordre  en  particulier  le  prêteroitaux  deux  autres. 
Cette  augufte  cérémonie  a  eu  lieu  le  3 1  Décembre.  Le 
même  jour  le  Confeil  de  la  Province  a  auffi  prêté 
fon  ferment  aux  trois  Ordres  réunis  comme  au  feui 
Souverain. 

Ces  trois  Ordres  fe  font  montrés  à  la  fois  en  trois 
perfonnes  fur  le  balcon  de  l'Hôtel-de-VilLe;  M.  l'Ar- 
chevêque de  Malines,  M.  l'Evêque  d'Anvers  &  M.  Van- 
der-Noot.  Le  peuple  les  a  applaudis  réunis ,  les  a  applau- 
dis féparés.  M.  Vander-Noot  a  reçu  les  plus  vifs  témoi- 
gnages de  l'eftime  &  de  l'admiration  de  fes  Concitoyens. 

Ce  jour  même  a  été  publié  le  fameux  Acte  d'UNiON  " 
des  Provinces  Belgiques ,  quoiqu'il  eût  été  daté  du  30 
Novembre  :  nous  le  donnons  ici  dans  fon  entier. 

ASe  d'Union  des  Provinces  Belgiques. 

«  Les  Etats  de  Flandres  unis  depuis  long-tems  par  des 
liens  intimes  d'amitié  &  d'intérêt  avec  les  Etats  de 
Brabant,  animés  d'ailleurs  du  même  efprit  pour  la  con- 
ftrvation  de  leurs  Droits,  Ufages,  Privilèges,  8c  du 
Culte  de  leurs  pères  ;  léfés  également  dans  ces  droits 
facrés,  depuis  nombre  d'années,  par  un  Gouvernement 
defpote  &  tyrannique ,  &  n'ayant  trouvé  d'autre  ref- 
fource  que  de  fecouer  ledit  joug  ,  &  àe  recouvrer  leur 
liberté  &  leur  indépendance  par  Ja  voie  des  armes ,  ont 
cru  que  l'unique  moyen  d'y  parvenir  &  de  rendre  leur 
Etat  de  liberté  ftable  ,  étoit  de  réunir  leur  fort  à  celui  de 
la  Province  de  Brabant,  &  de  conclure  enfemble  un 
Traité  d'Union  offenfif  &  défenfif  à  tous  égards ,  aux 
conditions  ultérieures  de  n'entrer  jamais  dans  aucun 
pour-parler,  en  compofition  quelconque  avec  leur 
ci-devant  Souverain  que  de  commune  main  ;  &  voiu- 
lant  donner  aux  Etats  de  Brabant  toutes  les  marques 
poffibles  d'une  amitié  fincère,  &  manifefter  par  des 
Aâes  non  équivoques ,  tout  leur  defir  àcimenter  cette- 
uiiion  d'une  façon  iridiffoluble,  lefdits  Etats  de  Flandres 
ctjnfentent ,  enfuite  de  la  propofition  qui  leur  a  été 
faite  par  IVI.  le  Chanoine  Van-Eupen  ,  autorifé  des  Sei- 
gneurs Etats  de  Brabant,  à  ce  que  cette  union  foit 
changée  en  Souveraineté  commune  des  deux  Etats,  de 
façon  que  tout  le  pouvoir  &  l'exercice  decette  Souve- 
raineté foient  concentrés  dans  un  Congrès  à  établir,  & 
qui  fera  compofé  des  Députés  nommés  de  part  & 
d'autre,  fuivant  les  Articles  d'orga^nifation  dont  on  con- 
viendra dans  la  fuite ,  d'après  des  fentimens  fondés  fur 
les  principesd'uneexaaejuftice,&  diflés  uniquement 
par  le  bien-être  commun  ;  fauf  que  l'intention  des  par- 
ties contraftantes  eft ,  dès-à-préfent.  que  le  pouvoir  de 
cette  Affemblée  Souveraine  fe  bornera  au  feul  objet 
d'une  défenfe  commune  ;  au  pouvoir  de  faire  la  paix 
&  la  guerre,  &  par  conféquent  à  l'éreiftion  &  entretien 
d'une  Milice  Nationale  commune  ;  ainfi  qu'à  ordonner 
&  entretenir  les  fortifications  nècefTaires  pour  la  dèfenfe 
du  pays  ;  de  contrader  des  Alliances  avec  les  Puiffances 
étrangères ,  en  un  mot ,  à  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts 
communs  des  deux  Etats,  &  de  ceux  qui  dans  la  /'uiie 
trouveront  bon  d'y  accéder.  Les  Etats  de  Flandres  ofent 
fé  flatter  que  les  Etats  de'Brabant  trouveront  dans  cette 
Déclaration  un  garant  fur  des  fentimens  loyaux  des  Etats 
de  Flandres,  &de  leur  zèle  pour  h  canfe'cbmraune; 
&  l'on  ne  doute  nullement  que  les  Etats  de  Brabant  n'y 
répondent  de  leur  part  par  le  même  efprit  de  franchife. 
Ainfi  arrêté  dans  notre  Aftemblécdu  30  Novembre  1789. 

»  Etoit  Cgné  S.  F.  Rohar»  ,  &  muni  du  cachet  des 
Etats  de  Flandres,  en  hoftic  rouge  ». 

La  nuit  s'eft  pafFée  dans  des  fêtes,  bals,  feux  d'ar- 
tifice ,  illuminations  ;  &  une  décharge  de  moufquet- 
terie  prefque  continuelle  a  célébré  la  réunion  des  trois 
Ordres  de  la  Province. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

L'Irlande  a  prodigicufcmcnt  gagné  par  nos  mefures 
impoljtiques  relstivcment  aux  loix  conweks  Débiteurs, 


Ces  loix  inhumaines  ont  l'aflion  perpéiuelle  d'un  aàe 
pénal,  qui  condamneroit  un  grand  nombte  d'Anifarts 
àja  tranfporiation.  En  effet,  pUifieurs  m;iniifaaures 
de  ce  pays ,  rivales  des  nôtres ,  ne  doivent  leur  aai- 
vite  qu'aux  débiteurs  fugitifs  qui ,  cherchant  à  (è  fouf- 
traireà  la  (Svcrité  de  la  Loi  Angloife  ,  patient  en 
Irlande  pour  y  profiter  du  bénéfice  du  Bill  rendu  par  ' 
faLégiftaturecrt  faveur  deydébiteurs  infolvables.  Pro- 
bablement on  tirera  parti  de  cette  leçon  à  la  prochains 
Seffion  de  notre  Parlement. 

Le  Gouverneur  de  la  Trinité  a  publié  une  ■protla-i 
mation  dans  laquelle  il  offre  à  tous  les  fugitifs  urt 
alyle;  les  Planteurs  &  les  Marchands  ont  communiqué 
a  notre  iVriniftèro  leurs  craintes  à  cet  égard  ;  ils 
treiiiblent  que ,  d'après  les  difpofitions  aftuelles  des  . 
Nègres ,  cette  Proclamation  n'ait  les  fuites  les  plus  fâ- 
cheufes  pour  nos  Etabliffemens.  Nous  fommes  autorlfés 
à  annoncer  que  l'Adminiftration  s'occupe  de  cette 
affaire,  &  que  nous  en  efpérons  une  heureufe  iffue. 

Il  eft  parti  vers  le  milieu  de  Décembre ,  51  VaifTeaux 
du  port  de  Liverpool ,  pour  aller  chercher  des  erain» 
en  Amérique. 

Le  22  Décembre ,  des  Voleurs  effayèrent  de  s'iit^-  • 
troduire,  avant  le  jour,  dans  le  palais  de  Kçnfington  , 
d abord  par  les  derrières  du  bâtiment,  près  des  jardins, 
dans  lefquels  ils  pénétrèrent  ;  mais  ne  pouvant  réufEiT 
A  '^^'ô'P'-'''  oférent  fe  préfenter  à  la  porte  d'en- 
trée :  la  Sentinelle  leur  demanda  Ce  qu'ils  vouloient  ; 
ils  répondirent  par  des  menaces  ;  elle  fit  feu,  un  des 
Brigands  pouffa  un  grand  cri ,  fes  Compagnons  l'en- 
•  levèrent ,  &  difparureni  par  les  Jardins  comme  ils 
etoient  venus.  —  Probablement  on  pofera.  déformais 
des  Sentinelles  du  côté  du  jardin  de  ce  Palais ,  comme 
il  y  en  avoit  autrefois.  La  hardieffe  des  voleurs  a  dû  ■ 
convaincre  qu'on  n'auroit  pas  dû  difcontinuer  de  la 
faire. 

ETATS-UNIS. 

Mrefe  au  Public  ,  par  la  Société  de  Penfyhanle  établit 
pour  travailler  à  l'abolition  de  i'ejclavjge  &  au  foula- 
gement  des  Nègres  libres,  injuftement  tenus   en  ejclava<re^ 

C'eft  avec  la  plus  douce  fatisfaaiOn  que  nous  affurons 
les  Amis  de  l'humanité ,  qu'en  pourfuivant  l'objet  de 
notre  affociation  ,  nos  travaux  ont  été  couronnés  d'ua 
fuccès  fort  au-delà  de  notre  attente,.- 

Encouragés  par  ce  fuccès  &  par  les  progrès  jour- 
naliers de  cet  efprit  lumineux  &  bienfaifant  de  liberté 
qui  fe  répand  par  tout  le  monde ,  &  efpérant  la  con- 
tinuation des  bénédiaions  célefles  fur  nos  travaux  ' 
nous-avons  pris  la  réfoluiion  de  faire'  une  addition 
importante  à  notre  Plan,  &,  en  conféquence,  do 
folhciter  les  fecours  &  l'affiftance  de  toutes  les  perw' 
fonnes  dont  le  cœur  n'eft  pas  étranger  aux  douces 
émotions -de  la  fympathie  &  de 'la  compaffion,  ni  au' 
fublime  plaifir  de  la  bienfaifance. 

L'efclavage  avilit  fi  cruellement  la  nature  humaine/ 
que  fon  abolition  pourroit  avoir  les  fuites  las  plus 
funeftes.fi  l'on  n'y  procédoit  avec  précaution. 

Le  malheureux  qui  a  long-tems  été  traité  Comme 
une  bête,  eft  fouvent  dégradé  au  point  de  paroîtra' 
d'une  efpèce  inférieurs  à  celle,  des  autres-  hommes.' 
Les  chaînes  qui  lient  fon  corps,  tiennent  auffi  à  la 
gêne  de  fes  facultés  intelleauelleS  &  affoibliilent  ies 
affeflions  fociales  de  fon  cœur.  Accoutumé  à  agir' 
comme  une  pure  machine  , à  la  \olonte  de  fon  Maître 
la  réflexion  eft  fufpèndue  chez  lui  ;  il  n'a  pas  lé 
pouvoir  du  choix  ,  &  fa  raifon  &  fa  confcience  n'ont 
qu'une  foible  influence  fur  fa  conduite,  parce  qu'il 
efl  principalement  gouverné  par  la  crainte -j  li  eft: 
mifétable  &  fanS  amis  ;  caffé  par  les  travaux  excef» 
fifs ,  l'âge  &  les  maladies. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  la  liberté  peift  fouvent 
devenir  nuifible  à  ce  malheureux  ,  i:jç  funefle  à  la 
Société. 

Il  eft  donc  à  efpérer  que  les  précautions  à  prendra 
pour  l'artranchiffement  des  Noirs  deviendront  une; 
branche  de  notre  Police  Nationale  ;  mais  autant  nous 
contribuons  à  l'effefluer ,  autant  il  eft  de  notre  devoii? 
de  prendre  ces  précautions  ,  (elon  nos  lumières  fit  no» 
facultés. 

Inftruire ,  confeiller  ceux  qui  ont  été  affranchis  ,' 
les  rendre  capables  d'exerCer  <SC  de  jouir  de  la  liberté 
civile ,  réveiller  en  eux  l'induftrie ,  leur  fournir  des 
occupations  convenables  à  l'âge,  aufexe,  aux  talens 
&  autres  circonftances ,  enfin  procurer  à  leurs  enfans  - 
une  éducation  conforme  au  genre  de  vie  qu'ils  doivent 
mener  ;  tels  font  les  grands  objets  du  Plan  ci-joint , 
que  nous  avons  adopté  ,  &  qui ,  nous  l'efpérons ,  fera 
utile  au  Public  ,  6c  fera  le  bonheur  de  ces  hommes 
jufqu'à  préfent  trop  négligés  par  nous,  quoiqu'il» 
foient   nos  frères. 

Uu  Plan  fi  vafte  ne  peut  être  mis  en  exécution Yans 
de  grands  fecours  péctaniaires-,  fort  au-deffus  des  fonds 
ordinaires  de  la  Société.  Nous  efpérons  beaucoup  de 
la  générofité  des  perfonnes  éclairées  6i  bienfalfantes  , 
&  nous  recevrons  avec  reconnoiil'ance  tous  les  don» 
ou  foufcriptions  qu'on  voudra  bien  faire  à  cet  effet  , 
lefquelles  feront  reçues  chez  M.  Jacques  Starr ,  pu 
chez  M.  Pemberton  ,  Chef  de  not.e  Comité  de  Cor- 
refpondance.  Par  ordnit  la  Société,  B.  FhanKlIK  ,■ 
Pré/iJ(nt^ 

G  I 


'ÇÛans  une  Séaneè'  Je  la  Société  ètaWie  poitr  tra- 
•vaUler  àTsbpUtion  de  l'cfclavage  des  Noirs ,  l^Comité 
nommé  ad  hoc  préfenta  l'efl'ai  d'un  Plan  pour  amé-, 
liorer  la  condition  des  Nègres  libres ,  lequel ,  après 
avoir  été  difcuté ,  fnc  adopté  comme  il  fuit  ), 

Plan  pour  améliorer  la  coniiùon  des  Nègres  libres. 

Tout  ce  qui  eft  relatif  aux  Nègres  libres,  fera  traité 
par  un  Comité  de  vingt-quatre  perfonnes,  élues  chaque 
année  au  fcrutin  ,  dans  la  Séance  de  cette  Société  du 
mois  d'Avril  ;  &  afin  que  les  difFérens  fervice^^  fe 
faffent  avec  promptitude ,  régularité  &  énergie,  ce 
Comité  fe  diviCera  en  quatre  Cpjnités,  ainfi  qu'il 
fuît. 

I.  Cçrmté  d'Infpi&on ,  lequel  veillera  fur  les  moeurs , 
la  conduite  générale  &  la  fuuation  ordinaire  des  Nègres 
libres,  &  leur  donnera  des  avis  &  des  inftruôions, 
les  protégera,  &  leur  rendra  enfin  tous  les  autres  fer- 
vi.ces  que  fe  doivent  des  amis. 

'  II.  Comté  de  Gardiens ,  lequel  placera  les  enfaiis  & 
lés  jeunes  gens  chez  des  perfonnes  honnêtes ,  afin 
qu'ils  puiflent  apprendre  un  métier,  ou  tout  autre 
moyen  d^  fiibriftànce  ,  pendant  un  tems  modéré  d'ap- 
prentiflage  ou  de  fervice.  Le  Comité  peut  semplir  cet 
objet ,  foit  par  fon  influence  fur  les  parens  &  les 
perfonnes  intéreûées ,  foit  par  le  inoyen  des  Loix 
établies  à  cet  effet  :  en  pafiant  les  contrats ,  dans  ces 
occafions,  le  Comité  aUurera  à  la  Société,  autant  qu'il 
fera  poffible ,  le  droit  de  patronage  fur  ceux  qui  feront 
aipfi  mis  en  appremiflàge  ou  en  Jferyice. 

III.  Comité  d'Education ,  lequel  veillera  fur  l'indruc- 
ilon  des  enfans  &  des  jeune^  gens  des  Nègres  libres  : 
il  pourra  oii  les  engager  à  fuivre  régulièrement  les 
écoles  déjà  établies  dans  cette  Ville ,  ou  en  former 
d'autres  :  dans  l'un  &  l'autre  Cas,  il  aura  foin  que 
les  Elèves  reçoivent  les  inftruftions  convenables  à  l'état 
qu'ils  doivent  enfuite  embralfer,  &  particulièrement  les 
principes  Içs  plus  iraportans  &  les  plus  généralement 
reconnus  de  la  morale  &  de  la  religion.  Il  tiendra  un 
régi  Are  exaâ  des  mariages,  des  nailFances  &  de 
l'affranchiffement  de  tous  les  Nègres  libres. 

IV.  Comité  d'Emploi ,  lequel  s'attachera  à  procurer 
une  occupation  conilante  aUx  Nègres  en  état  de  tra- 
vailler ,  parce  que  le  manque  d'ouvrage  feroit  pour 
eux  une  caufe  de  pauvreté,  de  fainéantife  &  déplu- 
fleurs  autres  vices.  Ce  Comité ,  par  fes  recherches  & 
fes  foins  vigilans ,  pourra  trouver  aflez  de  travail  pour 
un'  grand  nombre  de  Nègres.  Il  veillera  aufli  à  ce 
qu'ils  piiîffent  afppréndre  un  métier,  chacun  félon  fon 
talent,  en  les  déterminant  à  s'engager  pendant  un 
certain  nombre  d'années  fuffifant  pour  dédommager 
les  Maîtres  de  leurs  peines  &  des  dépenfes  qu'ils  feront 
pour  leur  entretien.  Le  Comité  pourra  encore  établir 
quelques  manufaâures  (Impies  &  utiles ,  qui  n'exigent 
que  peu  d'habileté ,  Si  afijfler  ceux  qui ,  voulant  en- 
treprendre quelque  chpfe  ,'a'uroient  les  talens  conve- 
nables pour  réuflir.   ~ 

'  Lprfque  le  Comité  d'infpeâion  trouvera  des  fujf  ts 
«)tii  jliéritent  attention,  il  les  adreffera  au  Comité 
^Emploi,  des  foins  duqiiel  ils  font  proprement  l'objet. 

'  Dans  les  matières  d'une  nature  mixte  ,  les  Comités 
conféreront  erifemble ,  &  s'il  eft  nécertaire  ,  agiront 
Je  cotjcert.  Lès  affaires  de  grande  importance  feront 
référées  au  grand  Comité. 

-  Les  '^épenfeV  "qu'exigera  l'exécution  de  ce  Plan  , 
feront  prifes  fur  lin  fonds  qui  fera  formé  par  les 
dons,  OH  les  fdufcriptions  aifignées  pour  cet  objet, 
&  qui  fera  tenu  ilparément  des  autres  fonds  de  la 
Société. 

Le  Comité  fera  le  rapport  de  ce  qu'il  atira  fait  & 
de  l'état  de  fes  fonds-  à  la  Société  ,  dans  les  alfemblées 
it}e  quartier  des  mois  d'Avril  &  d'Oftofate, 

FRANCE. 

D*  Farïs^.   . 

Le  x"  de  ce  mois ,  le  Grand-Confeil ,  &  le  3  ,  la 
Chamhre  des  Vacations  du  Parlement ,  la  Chambre 
des  Comptes.,  la  Cour  des  Aides ,  la  Cour  des  Mdn- 
nbies  &  le  Châtelet  de  Paris ,  ont  eu  l'honneur  de 
riîndre  leurs  refpeôs  à  Leurs  Majeflés  &  à  la  Famille 
Royale,  à  l'occafion  de  la  nouvelle  année. 

Leurs  Majeflés  &  la  Famille  Royale  ont  figné ,  le 
3,  le  Contrat  de  mariage  de  M.  le  Vicomte  de  Mon- 
lefquiou  avec  M""  Dupleix  de  Bacquancourt. 

lettres-patentes  du  Roi ,  données  à  Paris  le  30  Dé- 
cembre 1789,  fur  le  Décret  de  l'Aflismblée  Natio- 
nale du  î6  Décembre  1789  ,  portant  qu'il  fera  accordé 
Tin  délai  de  deux  mois  pour  faire  les  Déclarations  pref- 
Crites  par  le  Décret  du  6  Oflobrè  dernier  ,  concer- 
nant la  Contribiiiion  Patriotique  ,  &  que  la  lifte  des  noms 
des  Contribuables  patriotes ,  &  des  foiiimes  qu'ils  fe 
feront  fournis  à  payer,  fera  imptimée. 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  données  à  Paris  au  mois 
de  Décembre  1789 ,  fur  le  Décret  de  l'Alfemblée 
Nationale,  pour  radnjlffion  des  non-Catholiques  dans 
l'AdminiAration  &.  dans  tous  les  Emplois  civils  & 
militaires.  ■ 

■  Lettres-Patenfes  du  Roi  ,  données  à  Paris ,  le  30 
Décembre  1789 ,  fur  un  Décret  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ,  portant  que  les  Officiers  Municipaux  qui 
■vont  être  élus  ,  exerceront  par  ptovifion  les  fonflions 
de  la  juri/diâion  conteniieufe'&  vofoniaire  dans  les 
Provinces  où  ils  étoient  en  poffeflion  de  les  exercer. 

Lettres -Patentes  du  Roi,  données  à  Paris,  le  16 
Décembre  1789 ,  fur  le  Décret  de  l'Affeaiblée  Na- 


fîonale  ,  du  14  Décembre  1789  ,  conctrnant  la  per- 
ception, en  Bretagne  des  Impofulons  &  des  Droits 
connus  dans  cette'  Province  fous  le  nom  de  Devoirs , 
Impôts  ;  Billots  &  Droits  y  joints. 

DE'PIL.   pe^iènte  époque. 

'  D'aujourd'J{Ht .  au  îî  inclufivement ,  les  hommes 
porteront  l'habit  de  foie  noire  ,  manchettes  effilées  de 
moufleline  brodée ,  .l)oucles  &  épèe  blanches  «- Les 
femmes  porteront  la  robe  de  foie  npite,  garaie  de  gaze 
rayée  :  les  diamans. 

D'Àttas. 

Le  47  du  mois  dernier ,  ,M.  le  Major  &  MM.  les 
Officiers  du  Régiment  de  Dfesback  fe  font  rendus  à 
l'Hôtel-de-Ville  ,  &  ont  dit  que,  Voularït  contribuer 
au  foulagement  des  pauvres  de  cette  Ville,  ils  dépo- 
foient  fur  le'ISureau  ,  le  quart  â«s  appoiniemens  de 
tous  les  Ofliciers  du  Régiinent.  Le  montant  de  ce  Don 
généreux  a  été  de  i»pq  livre;. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris. 

'ÀffeinbUe  des  Reprifenta/is  de  la  Commune. 

Du  jo  Décembre.  On  a  ouvert  la  Séance  par  la  lec- 
ture du  Procès  -  verbal  dé  la  veille,  &  un  moment 
après  M.  le  Préfideht  a  reçu  une  lettre  par  laquelle  M. 
Peuchet ,  l'un  des  Repréfenfans  de  la  Commune  pour  les 
Dlfttiâs  réunis  du  Val-de-Grace  &  de  S.  Jacques-du- 
Haut-Pas,  annonce  à  l'Aflimiblée  qu'il  a  l'honiieur  de 
lui  préfenter  deux  volumes  de  l'Ouvrageim'il  fait  fur  la 
Police  &  ta  Municipalité  ,f3Îfant  partie  de  l'Encyclopédie 
méthodique ,  &  qu'il  la  prie  d'en  agréer  l'hommage. 

L'Affemblée.3  reçu  avec  gratitude  l'offre  de  M.  Peu- 
chet, &  a  remis  à  M.  Ameilhon  cet  Ouvrage ,  pour  qu'il 
fût  dépofé  dans  la  Bibliothèque  de  la  Commune,  & 
a  arrêté  qu'il  feroit  voté  des  remercîmens  à  M.  Peuchet. 
On  eft  venu  enfuite  à  l'ordre  du  jour,  qui  étoit  re- 
latif aux  places  de  Secrétaires  de  la  Mairie  ;  fur  quoi 
l'on  a  agité  les  queflions  fuivantes:  1°.  le  Bureau  de 
Ville  a-t-il  pu  nommer  à  deux  places  qui  n'exiftoient 
pas  ?  ^°.  Quel  parti  doit-on  prendre  relativement  à  la 
nomination  déjà  faite  ?  3"'.  Eft-il  néceffaire  de  créer 
ces  places  ?  4°.  Quel  feroit  le  mode  de  leur  nomina- 
tion, dans  le  cas  où  l'on  les  créeroit  ? 

Telles  ont  été  les  diverfes  propofitions  qui  ont  été 
diverfement  agitées ,  &  qui  ont  donné  lieu  à  différentes 
Motions. 

Le  fond,  a  dit  un  des  Membres,  doit  être  renvoyé 
au  Comité  des  Vingt  -  quatre ,  pour  examiner  fi  les 
places  de  Secrétaires  de  la  Mairie  font  cécefTaires  ; 
quel  dpit  être  le  tiiode  de  leur  nomination  dans  le  cas 
où  elles  le  feroient  ;  &  quant  au  provifoire  ,  a-t-il 
ajouté ,  les  chofes  refteront  dans  l'état  où  elles  font. 
Un  autre  Membre  a  propofé  à  l'Affemblée  de  créer 
deux  placés  de  Secrétaires  de  la  Mairie,  révpcables 
par  l'AfTemblée ,  dans  les  formes  &  fuivant  les  règles 
prefcrites  en  pareil  cas ,  &  de  nommer  enfuite  ,  par 
la  vole  du  fcrutin ,  deux  Sujets  fur  la  préfentation  du 
Maire. 

Une  troifième  perfonne  a  demandé  que  M.  le  Maire 
fût  tenu  de  préfenter  trois  Sujets,  parmi  lefquels  l'Af- 
femblée choifiroit. 

Une  quàtrièine  a  réclamé  la  queftion  préalable  fur 
l'état  aûuel  des  chofes. 

Une  cinquième  a  expriiilè  le  voeu  de  renvoyer  au 
Comité  des  Vingt-quatre  le  fond  de  la  queftion ,  & 
que  l'on  s'abftint  de  parler  des  Secrétaires  aéiuels  de  la 
Mairie. 

Une  fixième  enfin  a  propofé  de  défendre  à  qui  que 
ce  pût  être  de  prendre  le  titre  de  Secrétaire  de  la 
Mairie  ,  ces  jflaces  n'exiftant  plus. 

La  difcuffion  fermée  ,  les  deux  Motions  lues ,  il  a  été 
artèté  que  l'exaraeii  des  queftions  qui  concernent.  la 
création  des  places  de  Secrétaires  de  la  Mairie  &  le 
mode ,  de  leur  nomination  feroit ,  renvoyé  au  Comité 
des  Vingt-quatre  ,  &.  en  outre  il  a  été  ftaïué  que 
perfonne  ne  pourroit  prendre  le  titre  de  Seeréiaire 
delà  Mairie,  quant  à  préfent. 


tE  èoirrEULX'OE  IANoRAYE,  Lieutenant  de  Maire  ; 
PlTRA;A'VRIL;SANTERRfi  &   TrUDON  SES  OrMES^' 

ConfeilUrs-Adminiflrateurs.  '    ■ 


DÉPARTEMENT  DU  DOMAINE  DE  LA  ViLLE. 

Du  1  Janvier  (790.  Pour  l'exécution  du  Décret  de 
l'Affemblée  Nationale  ,  en  date  du  13  Novembre  1789, 
&  tics  Lettifes^Patentes  fur  icelui ,  du  18  du  mêftie 
mois,  regiftrées  au  Tribunal  de  la  Ville  le  19  Dé- 
cembre,'les  Officiers  Municipaux  ont  établi  à  l'Hôtel- 
de  -  Ville  un  Bureau  qui  fera  ouvert  tous  les  jours , 
excepté  les  Dimanches  &  Fêtes ,  à  compter  du  4  Jan- 
'viér  préfent  moisv  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à 
deux  heures,  &  depuis  cinq  heures  du  foir  jufqu'à 
huit  heures,  où  les  Lieutenant  de  Maire  &  Confeil- 
lers-Adminiflratetirs  au  Département  du  Domaine  de 
la  Ville  ,  recevront  les  déclarations  que  ,  fuivant  ■  le 
Décret  fufdaté,  tous  Titulaires  de  Bénéfices  &  tous 
Supérieurs  de  Maifbns  &  Etabliffemens  Eccléfiafliques , 
fans  aucune  exception",  doivent  faire  ,  dans  le  délai  de 
deux  mois, rde  tous  l.es  .biens  mobiliers  &  immobiliers 
dépendans  dsfdits  Bénéfices,  Maîfpns  &  Etabliflemens, 
ainfi  que  de  leurs  revenus  &  charges  dont  lefdits  biens 
peuvent  être  grevés.  Fait  au  Département  du  Domaine 
de  la  Ville,  le  j  Janvier  1790,  Signé  gAlttï  ,'M.tiire i 


■    ÉTAT-MAioR-GÉNÉRAL.      ' 

Lettre  de  M.  Dt  -la  Jard.  au  Département  de  Pôltcei  • 

«  MeflSeurs,  j'ai  l'honneiir  de  vous  prévenir  que 
le  Commandant-Général  a  écrit  uns  Lettre  circulaire 
à  toutes  les  Troupes  de  fon  commandement ,  pour 
veiller  &  atrâte;  les  Déferteurs  Autrichiens  qui  arri- 
vent en  foule  à  Paris  Si.  dont  l'affluence  y  feroit 
dangereufe.  Le  Général  a  ordonné  en  même  tems  à 
tous  les  Poftes  des  Barrières  d'arrêter  les  mêmes  Dié- 
ferteurs ,  qui  auroient  pu  échapper  à  la  furveillance 
extérieure,  &  de  les. faire  conduire  au  Comité  de  Po- 
lice, pour  y  être  ftatué  fur  leur  fort,  &  veiller  i 
ce  qu'ils  ne  reflem  poiiu  dans.la  Capiûle,  fi  toute- 
fois le  Département  le  juge  ainfi. 
■  »  J'ai  l'honneur  de  cojjpnujniquercesdifpofiticwis"'i. 
Mpfheurs  du  Département  de  Police,  afw  que  les 
effets  qui  doivent  réûdter  d'un  pai^l  ordre  ne  leur 
paroifTent  point  étranges.  La  Jard,  AidcMaiiU' 
Général  »,  —  ^    * 


Assemblée  des  Electeurs  de  Parb. 

^"ifï  ''"  ^">'^  :'"''"•''  de  l'JIJ-emblée  QénéraU  de» 
EUSeurs  de  Parts,  cjmypqHefiit^chevMéU  3a  Di- 
cembre  ,^89  ,  pour  la.  ItSurt  de  fe^  P .ncès.  Perbauf. 

M.  Moreau  de  S.-Mçry  afsitle  récit  des  fcènes  iiïteuf^  • 
qu'il  a  dit  avoir  été  excitées  à  Saint-Domingue  contre  ia 
perfonne  &fafami!Je,parla.publicité  d'une  réponfeà  une 
prétendue  Motion  podr  l'afFranchiflement  des  Efclaves 
des  Colonies ,  qu'on  lui  impute,  &  ila  requis  l'Af- 
femblée de  lui  donner  un  témoignage  authentique  re- 
latif à  cette  préteiidue  Mption.  Leâurq  faite  par  M.  Du- 
veyrier ,  l'un' dés  Secrétaires ,  l'Àffeniblée  l'ordonnant 
ainfi, d'un  Imprimé  intitulé  :  Obfervations  de  M;  Char- 
ton  à  la  Motion  de  M.  Mereau  de  Saint- Mery  ,  où  l'on 
trouve  ce  paffage  ,  page  4:  «Ce  n'eft.  point,  affez, 
Meffieurs  :  ah  !  fi  vous  connoiffiez  parfaitement  l'A- 
mérique ,  vous  frémiriez  à  la  vue  du  danger  auquel 
vous  allez  expofér  vos  Cpncitpyenis  &  vos  Frères.  Si 
l'article  propofé  par  l'ilji)ftrj  Membre  ,  M.  Moreau 
de  Saint  -  Mery ,  pafTe  aux  États-Genéraijx ,  vous  ex- 
pofez  la  Nation  à.  commettre  unç;  craauté  barbare,  une 
injuftice  criantp....  Une  cruauté  barbare  ;  car,fi.vous  a<> 
cordez  une  libertéentière aux  Nègres,  à  l'inrf^nt  cette 
efpèce  ruftre  &  vindicative  va  égorger  50,000  Blançs.»i 
Tous  les  Metribres  de  l'Afl'embléè  ayant_"décl3r(é|  4.^ 
l'unanimité  n'avoir  jamais  eu  aucune  connôifîince  de 
cet  Itnprimé ,  que  fon  Auteur  femhle  cependant  adreffcr 
aux  ElèSeurs ,  que  par  la  leSure  qu'ils  viennent  d'«a„ 
entendre  ,  M.  Moreau  de  Saint-Méry  en  a  requis  aâe:' 
enfuite  M.  Moreau  de  Saint -JVIéry  ayant  terminé  fon 
récit ,  M.  Chârton  ayant,  éfé,  onçndu  à  divpries  rè» 
prifes,  &  plufieurs  Membres  ayant  parlé  fur  la  nia- 
tière  ;  M.  de  la  Vigne ,  Préûdent ,  a  été  aux.voix  ea 
pofant  ainfi  la  queftion:  «  AvezrVpus  jamais  entend» 
M.  Mpreau  de  Sain.t-Mety  faire  qu  appuyer  dans  les 
Aflemblées  tenues  par  l'es  Eleveurs,  dîtes  alors  du 
Tiers-Etat  de  la  ville  de  Paris,  aucune  Mption  teo-' 
dant  à  l'affranchiflement  des  Nègres  »?  L'Affemblée 
nominalement  interrogée,  a  répondu  unanimement,  non. 
Signé,  delà  Peigne ,  Préideat  ;  Sert/tolio  Se  Duveyrier, 
Secrétaires. 


CHATELET    DE    PARIS. 

^  Oti  a  jugé  le  4âe  ce  mois ,  à  ce  Tribunal ,  le  pro>; 
ces  S  de  Delcrps,  accufé  d'avoir  fait  des  enrôlemens 
pour  l'Efpagne  depuis  la  Révolution.  Il  a  été  con- 
damné à  neuf  ans  de  banniffement. 

Le  même  jour  on  auroit  rendu  un  Jugement  daofi. 
1  affaire  de  M.  le  Bacon,  de  Befenval ,  fi  le-  Comité; 
des  Recherches  ne  l'avoit  pas,  fait. fufpendre,  pour, 
f^ire  entendre  en  dépofiiioii  un  très-grand  nombre  del 
témoins ,  dont  plufieurs  ne  foiit  pas  de  Paris. 

Dans  l'affaire  de  M,  Augeard ,  on  -reçt^it  des  dépeif, 
fitions  de  témpins  venus  de  bieti  Ipin.  ,  V 

Le  prpcès  de  MM.  Martin  ScDuval  eft  ÏDftruitit 
èc  doit  fe  juger  incef&mment.  ; 

On  entend  les  déposions  des.  témoins  dans  CeloL 
de  M.  le  Marquis  &  M°"  la  Mairquifede  Favras,  qui- 
font  détenus  à  -l'Abbaye  S.,  Germain^ 


LIT  T  É-R  A  TU  RE. 

.  Moyens  de  ramener  l'ordre  &  là  fécurité  dan» 
la  Société  ;  Ouvragç  qui  a  remporté,  le  prix  d'utiUtè 
en  1787 ,  au  jugement  de  l'Acadéiiiiç  Françoife ,  86 
dédié  en  1789  à  l'Assemblée  Nationale  ;  par  M. 
de  la  Croix-,  A-vPCat  au  Parletnent.  A  Paris,  chez 
Roye^,  Libraire,  quai  des  Auguftins,  2  vpl.  m-12. 

«  Un  bon  Code  de  Loix  pénales ,  dit  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage,  eft  le  réfultatdes  idées  les  mieux  com- 
binées d'après  la  conupiffance  parfaite  du  caraâèra 
d'une  Natipn.  Rien  n'eft  plus  facile  que  da  prononcer 
des  amendes  ,  des  confifcations ,  des  emprifonnemens  , 
que  de  rnultiplier  les  genres  de  mort,  que  de  jerter 
l'épouvante  dans  toutes  les  âmes  ;  mais  mefurer  les 
peines  pécuniaires  fur  Us  fortune?  des  individus  ré- 


préhenf.bles .  &  fii»  le  degré  de  leur  attachcmant  aux 
Tichslles;  les  peines  affiliai ves  fur  leur  lenfibilité,  les 
infamantes  fur  l'importance  qu'ils  attachent  à  lacon- 
fidèrarîon  publique  ;  en  imaginer  qui  humilént  fans 
flétrir  ;  refpeacr  ,  le  plus  qu'il  eft  poffible ,  les  grandes 
propriétés  de  l'homme  civilifé,  fa  vie  ,  fa  liberté  &' 
fon  honncnr  ;  ne  verfer  forr  fang  que  lorfque  fon 
crime  eft  fi  énorme  qu'il  ne  puifle  le  réparer  ni  par 
l'argent  ,  ni  par  des  lervices  militaires  ,  ni  par  des 
travaux  publics  ;  n'enlever  à  la  Société  que  les  mem- 
bres abfolument  gangrenés  &  qui  pourroient  endom- 
mager le  corps  ,  fi  ,  par  une  dangereufe  pitié  ,  on 
avoit  la  foibleffe  de  vouloir  les  conferver  :  voilà  ce 
oui  e&  vraiment  difficile  ,  &  ce  qui  demande  une 
lupèriorité  de  lumières ,  de  juftice ,  d'humanité  qui 
R'eft  malheureufement  que  trop  rare  ». 

Ce  font  fans  doute  Ces  difficultés  qui  nous  ont 
empêché  jufqu*à  ce  moment  d'avoir  un  Code  p^nal 
complet.  On  nous  a  accablé  de  Théories  ,  d'Obfer- 
vations,  d'Effais  de  réforme,  de  Réflexions,  de  vues 
fur  la  Légiflation  Criminelle  ;  on  s'eft  plu  à  compter 
lô  nombre  ,  toujours  trop  confidérable  ,  d'innocens 
que  les  Miniftres  de  la  Juflice  ont  eu  k  malheur  de 

•  faite  périr  avec  le  glaive  de  la.  Loi  :  l'Ordonnance 
'  de  1 670  a  été  confidérée  comme  un  édifice  mouftrueux , 
"dont  les  parties  incohéremes  entre  elles,  exigeoient 

abfolument  qu'on  le  détruisit  pour  en  reconftruire  un 
dont  l'enfcmble  prèfentât  l'accord  que  l'on  defire  ,  & 
qui  «ût  pour  bafe  la  première  6c  la  plus  fainte  de 
toutes  les  Loix  ,  le  fentiment  de  l'humanité.  Enfin 
chaque  Ecrivain  a  préfenté  en  général  fon  fyftéme 
comme  le  plus  naturel ,  le  plus  avantageux  à  l'ordre 
fqcial ,  le  plus  propre  a  affurer  lé  Bonheur  &  la  tran- 
quillité des  Gtoyens.  Il  femUe  donc  que  les    Ou- 

•  vraeèt  fans  nombre-  qui  ont  paru  depuis  quelques 
iîinées  auroieiit  dû  opérer  la  réforme  de  notre  Jurif- 
prudence  Criminelle.  Des  circonftances  malheureufes , 
la  foibleffe  du  Gouvernement  ,  la  fucceffion  rapide 
des  Miniftres  ,  l'éfprit  des  Corps  Judiciaires ,  l'habi- 
tude des  vieilles  routines.,  les  préjugés  de  la  plupart 
des  Criminaliftes ,  ont  été  autant  d'obftacles  qu'il  étoit 
réfervé  aux  Repréfentans  de  la  Nation  de  vaincre  & 
d'empêcher  die  renaître. 

L'Onvrage  de  M.  de  la  Croixa  été  couronne  en  1787 

Par  l'Académie  Françoife  ;  la  même  année  ,  l'Auteur 
i  envoyé  fous  un  autre  titre  auï  Membres  qui  com- 
pofoient  l'Affemblée  des  Notables;  en  1789,  il  a  cm 
devoir  le  déd'ef  à  l'Assemblée  Nationale  :  on  ne 
peut  guère  prétendre  à  de  plus  grands  fuccès.  Qu'il 
nous  foit  cependant   permis  d^àbferver  à  M.  de  la 
Croix  ,  que  ,  livré  depuis,  plufieurs  années,  ainfi  qu'il 
le  dit  luinmêffle,  à  l'étude  des  matières  criminelles , 
on  auroit   peut-être  été  en   droit   d'attendre  de    fes 
talens  &  de  fes  recherches  un  Ouvrage  plus  métho- 
dique ,  plus  approfondi  &  qui  contint  de  nouvelles 
vues  fur  cette  partie  de  l'adminiftration  de  la  Juftice. 
A  la  'fin  du  fécond  volume  de  cet  Ouvrage  ,  on 
trouve  un  Chapitre  qui  a  pour  titre  ,  vues  généralis 
fiir  l'-Adminifiraiion.   dis  finances,  &    qui    commence 
par  cette  comparaifon  :  n  On  pourroit  comparer  un 
Etat  à  un  Concert  ,  dont  le   Souverain  ,   confidéré 
comme  Légiflaieur  ,  feroit  le  Compofîteur  ;  les  M'- 
niflres  &    les    premiers    Magiftrats    marqueroient    la 
jnefiire  ,  &  tous  les  fujets  exécnteroient  leurs  parties. 
Ce   feroit  de   l'accord  -général   que  dépendroit  cette 
harmonie  ,  d'où  réfuUeroit  la  perfeâion  d'un  Gou- 
,    vernement  ».  Ce  morceau   précieux  auroit  certaine- 
ment eu  le  plus  grand  fuccès  dai)S-le  Cercle  favant 
des  Philaminte ,  des  Armande  &  des  Bèlize  ;  quant 
à"  nous  ,  il  nous  eft  malheureufement  arrivé   d'en- 
tendre fi  fouvent  de  la  Mufique  mal  exécutée ,  que 
nous  nous  garderons  bien  d'affifter  au  Concert   que 
M.  de  la  Croix  propofe  à  fes  Lefteurs. 


Etrennes  financières  ,  ou  Recueil  des  matières 
les  plus  importantes  en  Finance,  Banque ,  Commerce , 
&c.  Secondé  année.  Par  M.  Martin.  A  Paris,  chez 
l'Auteur,  rue  des  vieux  Auguftins,  n°.  26,  &  chez 
".tous  les  Marchand!  de  Nouveautés.  in-S".  1790.  Prix 
'4lh.  10  f.  br,  (f  i  liv,  port  ffanc  far  la  Pofle  Azas 
tout  le  Royaume. 

Nous  ne  connoiffons  point  le  prtntier  volume  de 
cet  Ouvrage ,  qui  a  paru  l'année  dernière ,  &■  que  l'on 
nous  a  aflfuré  contenir  des  détails  intéreffàns  fur  plu- 
fieurs objets-  relatif  aux  Finances ,  à'  la.  Banque  ,  au 
Commerce ,  &c. 

u  Si  les  TarMres ,  dit  Moniefjuieu ,  iflondoient  au- 
jourd'hui l'Europe,  il  faudroit  bien  des  affaires  pour 
leur  faire  entendre  ce  que  c'eft  qu'un  Financier  parmi 
nous  ».  C'eft  donc  rendre  un  fervice  réel  à  ceux  à 
qui  la  fcience,  aufli  vafte  que- compliquée,  des  Fi- 
nances  eft  peu   connue ,  que  de  leur  donner  des  no- 
tions'claires  &  précifos  fur  le»  différentes  parties  dont 
elle  eft  compofée,  &  de  les  mettre  à  portée  de'  fe 
rcconnoître  dans  ce   dédale    fouvent  inextricable.   Il 
paroît  que  tel  a  été  le  but  de  l'Auteur  dans  fon  premier 
volume.  Dans  le  fécond ,  il  s'eft  attaché  particulière- 
ment ,  comme  il  le  dit  lui-mcme ,  à  marquer  l'influence 
do  la  révolution  fur   le   fyftèmc   des  Finances,  &  à 
préfenter  l'enfemble  des   événcmens  qui  ont  eu  lieu 
dépuis  celte  époque.  Il  traite  en  même-temsdo  Comité 
des  Finances  ;  des  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale 
relatifs  à  cette  partie  ;  des  Dons  patriotiques  ;  des  Pen- 
fions;  du  paiement  des  Rentes  ;  du  Clergé  iSrf.  Set. 
Ces  différens  objets  forment  autant  de  Chapiircs  où 
l'on  retrouve  ce  que  la  plupart  des'Papieu  publics 
ont  dé) i  offert  à  la  curiofité  des  Citoyens.. 
■   On  fera  fans  doute  futpris  de  ce  que,  dan>  le  Cha- 
pitre X  ,  l'Auteur  a  inféré  une   Lettre  dans  laquelle 
il  parle  des  tracafferies  qu'il  a  éprouvées  relativeAieiu 
ù  un  Opéra  &  i  une  Comédiu  de  fa  façon  :  on  ne 
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le  fera  pas  moins'  du  projet  d'éiabllffement  qu'il  pro- 
pofe de  former  à  la  tête  du  Cirque  du  Palais-Royal. 
Il  nous  femble  que  des  dé^corations  qui  offriroient 
les  principaux  faiti  de  l'Hiftoire ,  de  la  Mythologie, 
&  les  anecdotes  du  jour  ;  des  tables  délicieufement 
fervies  }  une  mufique  ,  enchantereflè  ;  des  boudoirs 
divins  &  des  bains  d  ApoUoji ,  font  effeâivement  bien 
faits  pour  plaire  aux  nombreux  favoris  de  Piutus  ; 
mais  qu'ils  n'ont  aucune  analogie  avec  un  Ouvrage 
où  l'on  difcute  des  matières  auffi  graves  que  celles 
qui  paroiffent  être  l'objet  principal  des  travaux  &  des 
recherches  de  l'Auteur  :  iloiis  croyons  devoir  l'inviter 
à  ne  plus  fe  permettre  de  femblibles  écarts. 

Ce  volume  eft  terminé  par  im  Supplément  qui  con- 
tient des  nomenclatures  relatives  au  Confeil,  à  l'Ad- 
miniftration  des  Finances ,  au  Tréfor-Royal,  aux  Rece- 
veurs-Généraux des  Finances ,  Fermiers-Généraux,  Ré- 
giffeurs-Généraux ,  Adminiftrateurs  -  Généraux  des  Do- 
maines ,  Payeurs  des  Renies  ,  Banquiers  ,  Agens-de- 
Change,  Adminiftrateurs  delà  Caîffed'Efcompte,Admi-' 
niftrateurs  de  la  Compagnie  deslndês ,  Confuls ,  Députés 
du  Commerce.  8c  Notaires  ;  &  par  une  notice  des  Ou- 
vrages nouveaux  fur  les  Finances ,  la  Bariqtie  &  le 
Commerce  ,  qiii  ont  paru  depuis  la  Révolution. 

Plan  d'Etabliffemens  à  fornter  fous  là  direSion  de 
la  Maifoa  Pbilantropique  de  Paris ,  pour  élever  le^ 
Enfans-Trouvés  fans  leur  dônfier' de  noUmces.  Dif- 
cours  lu  au  Comité  de  la  Maifon  par  M.  le  Che- 
valier de  Gejlas',  Commandant  du  Bataillaii  des  Théai- 
tins ,  6c  Membre  de  la  Société ,  avant  fa  réception  ,  lé 
premier  Décembre  1789.  A  Paris,  de  l'Imprimerie 
de  Cloufur,  rue  de  Sorbonne.  Broch.  rà-8°.  de  33  pages. 

De  l'Organisation  des  Affêmbléés  Nationales, 
d'après  les  principes  de  la  nouvelle  Confiitution  du 
Royaume  ;  Ouvrage  dont  le  pioduit  a  été  confacrè 
6c  préfenté  par  l'Auteur  à  l' Assemblée  Nationale 
pour  fa  conti-ibution  aux  befoins  de  l'Etat.  Par  M.  Ta- 
bouet ,  Avocat ,  avec  cette  épigraphe  :  «  Peuples  libres, 
»  fouvenez-vous  de  cette  maxime  :  on  peut  acquérir 
»  la  liberté ,  mais  on  ne  la  recouvre  jamais  ».  /.  J.  Rouf- 
feau.  A  Paris  ,  chez  les  Marehahdis  de  Nouveautés. 
Broch.  in-8%  de  87  piges. 


N  É  C  R  O  LO  G  I  E. 


Mi  Etienne  Jeaurat ,  Doyen  de  l'Académie  Royale 
de  Peinture,  dont  la  mort  a  fuivi  de  fi  près  celle  du 
célèbre  Vernef ,  étoit  encore  plus  recommandable  par 
fes  qualités  perfonnelles  ,  que  par  fon  talent  pour 
l'Art  qu'il  avôit  embraffé.  Quoiqu'appellé  peut-être  à 
tout  autre  état  ,  il  avoit  été  entraîné  fort  jeune,  vers 
la  Peinture ,  par  l'éloge  qu'il  entendoit  faire  du  Che- 
valier Vleughels ,  dans  le  voifînage  duquel  il  logeoit  ; 
&  il  s'y  étoit  livré  exclufivement  fous  ce  Maître, 
qui ,  ayant  été  nommé  Direfteur  de  l'Académie  de 
France  à  Rome ,  l'emmena  avec  lui ,  perfuadé  que  fon 
ardeur  6c  fon  application  l'èieveroient  au  rang  des 
Artiftes  du  premier  ordre. 

Il  ne  nous  appartieiit  pas  de'décider 'juA]u'à  quel 
point  il  y  étoit  parvenu  ;  mais  il  falloir  au  moins  que 
l'es  progrès  euflent  été  bien  rapides  ,  puifqu'ils  le 
conduifirent  en  peu  de  tems  aux  honneurs  académi- 
ques, ôc  que  par  la  fuite  il  obtint  la  confiance  du 
Souverain,  ,  pour  la  garde  des  Tableaux  de  la  Cou- 
rbnne  à  Verfadles.  On  fait  que  le  Çhe vaUer  Vleughels, 
fils  d'un  Peintre  d'Hiftoire  d'Anvers  ,  étoit  fur  -  tout 
eftimé  pour  fes  petits  Table-iux.  C'eft  auffi  dans  ce 
genre  qu'on  a  vu  au  Salon  de  1769  ,  Jeaurat  fixer 
l'attention  du  Public  ,  par  deux  jolies  compofitions 
repréfentant ,  l'une  ,  un  Prejfoir  de  Bourgogne ,  6c  l'autre , 
une  Veillée  de  Payfannes.  Deux  ans  auparavant  ,  il  y 
avoit  expofé  des  fujets  familiers  ,  extrêmement  amu- 
fans.  Ces  Tableaux  de  chevalet  ,  qui  ont  été  muhi- 
pliés  par  la  gravure  ,  fembloient  être  deveilus  pour 
lui  un  délaffement.  Il  s'étoit  exercé  dans  de  plus  grands 
genres:  nous  nous  rappelions ,  entre  autres,  un  Ta- 
bleau capital,  expofé  au  Salon  en.  1753,  où  il  avoit 
peint  une  Noce  de  yïllage,  deftinê  a  être  exécuté  en 
tapilTeries  aux  Gobelins.  ,Ç'^(1  aux  principaux- Mem- 
bres de  l'Académie  Royale  de  Peinture,  qui  l'ont  eu 
pour  Maître  6c.pour  Chef,  à  prononcer  fur  le  mérite 
de  ces  produâions  que  nous  citons  ici ,  parce  que  le 
fouvcnir  de  l'effet  qu'ils  firent  dans  le  tems  fur  ceux 
qui:  aiment  en  peinture  les  fcènes  où  il  y  a  de  la 
gaieté  6c  de  la  naïveté  ,  eft  encore  préfent  à  notre 
mémoire. 

Nous  ne  le  confidérerons  plus  que  coilime  Citoyen  ; 
6c  à  ce  titre ,  il  n'y  a  pas  d'éloges  qui  ne  lui  foient 
dûs.  Utile  à  la  Patrie ,  utile  à  une  famille  dont  l'atta-. 
chement  a  fait  fon  bonheur  pendant,  tout  le  cours  de 
fa  vie  ,  il  ne  s'étoit  privé  de  la  douceur  d'être  père , 
que  pour  en  remplir  les  fondions  envers  fes  parens, 
en  leur  facrifiaiu  le  peu.idt  fortune  dont  il  jouiffoit , 
8c  en  adoptant' fpécialelnsntj>dès  leur  bas-âge  „  deux 
neveux  (i),  à  qui  il  a  prodigué -:les  rharques  les 
plus  affeâueufes  de  tendreffe  Se  de  jbienfaifance. 

Il  s'étoit  entourré  ,  par  fes  mœurs  douces  6c  hon- 
nêtes ,  d'un-  cercle  d'Amis  de  tous  les  états  ,  qu'il  a. 
eu  la  douleur  de  perdre  fuccémvementi 

Privé  à  l'âge  de  85  ans  de  l'exercjce  d'uti  Art  qui 
avoit  pour  lui  tant  d'attraits ,  il  a  occupé  les  toifirs  de 
fa'  viéilleffe  à  compofer  des  Pièces  fugitives  pleines 
de  gaieté,  amufantcs  pour  fa  focléiè,,  6c  confolantes 

(i)  M.  Nicolas-Henri  Jeaurat  du  Sertry ,  fon  Elève  , 
Membre  de  l'Académie  Royale  de  Peiniuro ,  Peintre  dé  lii 
feue  Rein*  ;  ^  M.  Edme-Sébaftien  Jeaotatï'l'aiiié  ,  Aftro- 
nbnio  a  l'Obfetvaioii'c  ,  Membre  de  l'Académie  royal»  des 
Stlvnccs, 


pour  lui  dans  des  momehs  de  privations .&d«  fouf- 
frances.  .  ;' '  • 

U  envifagea  avec  la  tranquillité  la  plus,  philofo- 
phique  ,  6c  en  même  tems  la.iplus.  chri^tienne  ,  le 
dernier  terme  d'une  vie  laborjeuf^  , mute  confacrée 
à  -faire  le  bien  ,  Se  mourut  à,.Vfrfailles  le  I4  Dé- 
cembre 1789 ,  âgé  de  plus  de  90  ans  ,  étant  né  le  8 
Février  1699.  i   ;•    -> 
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ARTS. 

Musique. 

Partition  de  VJmprefario  in  Anguftie ,  ou  le  .Direc- 
teur dans  l'embarras,  Opérâ-bouffon  en  deux  Aftes* 
repréfenté  fur  le  Théâtre  de  MONSIEUR  ,  mufique 
del  Sgr.  Cimarofa,  paroles  françoifes  de  M..£>*".  A 
Paris ,  chez  Siebcr ,  Marchand  de  mufique  ,  rue  S.  ' 
Honoré,  entre  la  rue  des  Vieilles-Etuves  6c  la  rue 
d'Orléans  :  prix  24  livres. 

.11  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  cet  Ouvrage,  qui 
,a  joui  d'un  fuccès  confiant  au  "Théâtre,  n'en  obtien- 
dra pas  moins  «lans  les  Concerts.  Les  Amaieurs  de  la 
bonne  mufique  y  retrouveront  avec  plaifir  une  foule 
de  morceaux  plus  agréables  les  uns  que  les  âWfes  ; 
tels  que  le  premier  final  ,- l'air  de  VIrnprefario  ,  celui 
de  la  féconde  Femme  ,  enfin  celui  du  Poëie  ,  qui  , 
, ainfi  que  les  autres,  a  une  tournure  de  chant  vrai- 
ment originale ,  6c  dont  Cimarofa  feul  pouvoit  donner 
une  idée. 


M  EL   ANGE  S. 

'jéu  Rédalieur  de  U  Gai(eue  Nationale. 

■  Je  fuis  à  Paris  dejiuis  quelques  jours ,  M.  le  Ré- 
dafteur ,  8c  comme  il  importe  beaucoup  d'être  bien 
iriftruit  des  Loix  8c  Réglemens  du  pays  que  l'on  habite, 
je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  qi-e  de  m'adreffer  au 

Monileiir  univerfel.  .    ,, 

;  Je  viens  de  lire  à  1*  fiii  d'une  Feuille  intitulée  Bulletin 
de  PJjifembièe  A'arid/ia/e  ,  n"»;  128  6c.  130, des  27.6c  29 
du  mois  de  Décembre  ,,  une  permj^on  ,. non,  pas  de 
Cenfeur  royal ,  mais'  du'  Comité  de  ,  Police  dé .  Paris  , 
conçue  en  ces  termes  :  «  en  conftdéraiion  da  Député  de 
r Affemblée' Nationale  i  Auteur  du  Journal  intitulé  BuWeiin 
de  l'Affemblée  Nationale,  lequel  s  eft  rendu  garant  de 
cet  ouvrage ,  le  Comité  de.  Police .'enouvelle  la  pcrmijfion- 
donnée  le  z  Septembre  ,  par  voie  d'exception  ,  pour  la 
publication  de  cette  Feuille.  Fait  du  Comité  de  Police  , 
le  20  Oftobre   1789.  Signé,  Quinque-t,  Pouesin 

DE    GraNDCHAMP  ,  DE  GORBINIERE  ,  B..  DU    LUC  , 

Bourdon  de  la  Crosniere. 

Voud'riez-voùs  bien  ,  M.  le  Rédaûeur  ,  prier  l'efti- 
mable  Auteur  des  excellens  articles  Municipal': té  de 
votre  Gazette,  qui  eft ,  à -ce  qu'on  m!affure,  membre 
du  Comité  de  Police  ,.de  me  dire  ,  1°.  s'il  exifte  quel- 
que prohibition  de  publier  des  Feuilles;  2°.  fi  on  peut 
obtenir  des  permijîons,  c'eft-à-dire  ,  la  Wbené  par  voie 


d'exception  ;  j".  s'il  y  a  des  privilèges  particuliers  fur 
cet  objet  ,  en-  ctmfidéraiion  des  Députés  de  ï AJf emblée 
Nationale  j  4°.  s'il  eft  néceffaire ,  pour  publier  fes 
penfées,  de  s'en  rendre  garant  auprès  du  Comité  de 
Police  J  J'aurai  une  grande  obligation  à  M.  Peuchet ,  s'il 
veut  bien  prendre  la  peine  d'éclaircir  mes  doutes.  Il 
rendra  fervice  à  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
m'ont  paru  aufli  embarraffées  que  moi  fur  le  vrai 
fens  de  cette  nouvelle'  formule  de  pernuffiotf. 


Extrait  d'une  Lettre  écrite  des  prifons  de  l'Abbaye  l 
le  2  Janvier  i/po. 

,'Difi^\e'ii''.i4des  Révolutions  de  Paris, M. \e  Rédac- 
teur, on  avance  que  nous  avons, été  afrêtés  à  l'inftant 
où  nous  recevions  deux  lettres  de  Conjurés ,  qui  fer- 
vitont,  àjcnitè-t-on-,  contre  nous  de  pièces  de  con- 
viâion.  1    ,->     . 

Les  piècèi'aù  procès' 6c  vingt  Soldats  de  la  Garde 
Nationale  qui  nous  ont  arrêtés ,  atiefteront  la  fauffeté 
de  cette  affertion. 

Dans  le  N°.  16  du  même  Journal ,  on  y  affure  que 
,  j'ai  dit ,  dans  mon  premier  interrogatoire ,  que  c'étoit 
i  l'Agent  général  des  Capucins  dé  la  rué  S.  Honoré, 
qui  me  fourniffoit  l'argent  néceffaire  pour  les  enrôle- 
mens  dont  j'ètois  chargé  ;  on  y  ajoute  ,  pour  m'incul- 
pec  davantage ,  que  les  recherches  faites^  chez  ce  Re- 
ligieux ,  n'ont  rien  offert  qui  vînt  à  l'appui  de  ma 
dépofition.  >         ,  1. 

Rétabliffons  les  véritables  expreffions  tie  ma  dépo- 
fition ,  &  l'on  aura  une  idée  de  la  fidélité  des  rédac- 
tions du  Journal  que  je  cite  au  Tribunal  du  Public. 
Interrogé   quels    étoient  Us  revenus  de  M"°  de 
'  Regniuld  de  Biffy ,  ma  patente ,  8c  d'où  elle  les  liroit  ; 
Répondu  que  je  l'ignorois  :  que  cependant  je  favois 
qu'elle  recevoir   de  l'argent  de  fa  famille,  ayant  été 
moi-même  ,  il  y  a  ■près  dé  cinq  mois',   toucher  pour 
elle ,   chez  l'Agent  général  des  Capucins   de  la  rue 
S.  Honoré,  une>  foiiime  de^çoo  Uv.  qpe  fon  fiére  , 
Major  de  Cavalerie  ,  demeurant  à  Chambéry,  lui  avoit 
fait  paffer ,  par  la  voie  de  cet  Ordre  religieux ,  8c  que 
c'eft  la  feule  fois  6c  uniquement  pour  cet  objet  que 
j'ai  été  dans  cette  maifon  depuis  que  je  fuis  i  Pari?. 
On  a  trouvé  la  quittancé  de  cette  fonime  d*1s  I  étude 
de  M.  Érichard,  Notaiie,  conformément  àrindi;atioa 
donn.ée  dans  l'interrogatoire.  ' 

M,  de  Beaulieu  ,  .autre  Journalifte ,  ne  craint- pat 
' d'avancer',  dans  fon'N'';  du  8  Oflobre,  «que  nous 
avons  offert  de  l'argent  à  deux  Gardes  Nationale,  qui 


WCTJS«nt  aènonéSs»;'&  eoBÎrmam  les  afferfiollS  ^«  ' 
Révolutions  de  Paris ,  il  ajoute  que  l'on  nous  a  furpris 
/ecevani  des  l€twes  de  deux  nouveaux  coqums  ;  il 
arguë  nos  interrogatoires  de  comradiiSions  ;  il  annonce 
une  lifte  de  foixante  perfonnes  enrôlées  ,  trouvée 
dans  notre  chambre  ;  deux  paquets  fufpefts  &  portés 
à  i'H'ôtel-de-Ville  ,  qui ,  dit-il ,  ont  été  faifis  dans  une 
chambre  que  j'avois  louée ,  rue  des  Mauvais-Garçons , 
(  uniquement  pour  entrepofer   des  meubles  )  ;   il  ne 

craint  pas  de  nous  qualifier  de  fcélérats &c.  Eft-ce 

le  zèle  du  bien  public  qui  égare  ces  deux  Ecrivains? 
Qu'il  eft  cruel,  en  ce  cas-là  ,  d'être  aujourd'hui  Ibup- 
çonné  !  On  fe  hâte  de  falfifier  les  bsfes  d'une  procé- 
dure extraordinaire,  dirigée  contre  des  Citoyens  pré- 
venus à^quine  font  point  convaincus  ;  on  tourne  contre 
eux  l'efFervefcence  utile  qui  s'eft  emparée  du  peuple 
au  moment  d'une  heureufe  révolution  ;  on  imite,  en 
la, vouant  à  l'exécration  publique,  cette  perverfe  ha- 
bitude de  l'ancienne  Adminiftration  ,  qui  fuppofoit 
toujours  le  crime  auffi-tôi  qu'on  étoit  accufé. . . . 

Je  vous  aurois  enyoyé  plutôt  ma  réclamation  ,  fi 
je:  n'avois  été  au  fecret  pendant  deux  mois  &  demi , 
OB  je  n'arois  pas    la    permiflion    d'écrire. 

DE  RUBAT  DE   LiVEON. 


V  A'  R  1  É  TÉS. 

...  ^* 

'  Vendredi  i"  jour  de  l'an  ,  TEccléfiaftique  quî  prê- 
choit  dans  l'Eglife  de  Ghaillot,  a  pi'is  pour  texte  de 
ion  zèle  évangélique ,  l'obéiflance  aveugle  &  paflTive 
que  tout;  bon  Citoyen  doit  au'  Roi  8c  à  ceuxà  qui 
il  a  ço  nfié  fa  puiffance.  L'Orateur  a  été  interrompu 
par  les  murmures  de  l'Affemblée  ;  le  Ciiré  a  invoqué 
le  refpeâ  dû  au  Temple  ,  &  l'ordre  s'eft  rétabli  ; 
mais  le  Prédicateiir  infiftint ,  les  cris  otit  redou- 
tilé  ;  on  a  appelle  la  Garde  ;  l'Apôcre  a  quitté  la 
Chaire ,  s'eft  enfiii  vers  la  Sacriftie  l  où  on  l'a  ar- 
rêté. Conduit  au  £ureau  de  Police  ^  l'Hôtel  de  la 
Mairie ,  il  a  fait  voir  ,  par  la  date  de  fon  manufcrit , 
qu'il  y  avoit  i8  ans  que  fon  Sermon  étoit  compofé  , 
&  il  a  été  relâché. 

Ceft  la  preijlière  fois  peut  * 'être' que  des  hommes' 
affemblés  dan's  un  Temple ,  aient  fenti  que  celui  qui 
leur  pjrle  au  nom  de  Dieu ,  n'a  pas  le  droit  d'abufer 
de  fa  miffion  po'ur  les  entretenir  dé  fujets  étrangers 
au  Culte  ;  on  doit  être  bien  rafliiré  fur  le  fuccés  rie 
la  révolution  ,  quand  des  préjugés  aulTi  anciens ,  hés 
à  de  .vieilles  habitudes  &  à  tant  d'intérêts ,  s'effacent 
ainli  de  l'efprit  des  hommes. 


ASSEMBLEE    NATIONALE, 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  ;  Janvier, 

'  Les  Officiers  du  Bailliage  &  Préfidial  d'Auch  dé- 
clarent qu'à  compter  du  premier  Janvier,  ils  rendront 
la  Juftice  gratuitement. 

Sur  la  queftion  de  l'ordre  du  jour  ,  M.  Roëderer  a 
fuccédé  à  la  Tribune  à  M.  d'Eprémefnil  ,  &  a  dit  : 
ce  Quelle  que  foit  l'opinion  que  quelques  Membres  de 
l'AlTembléepeuyent  avoir  pris  du  Décret  ,  il  eft  rendu, 
ïl  eft  inaltérable.  Cependant  la  motion  propofée  & 
la  difcuffion  qu'on  a  rouverte  tendent  à  l'altérer. 
L'arnendement  de  M.  Camus  eft'contraireàce  Décret. 
Vous  avez  déclaré  les  revenus  des  Eccléfiaftiqués  ab- 
fens  ,  acquis  à  la  Nation  ;  ils  ne  peuvent  donc  être 
mis  en  fequeftre.  Le  fequefttre  préjuge  toujours  un 
droit  à  celui  qui  poffédoit.  Au  tefle  ,  je  penfe  qu'il 
n'eft  pas  nécelTaire  ,  pour  condamner  un  Bénéficier 
abfent,  de  le  mettre  en  demeure.  Les  Loix  citées  le 
condamnent  ipfo  fiHo.  Celles  qui  ftatuent  fur  laréfi- 
dence  des  Eccléfiaftiqués  ftatuent  aufli  fur  celles  des 
JMagifljats  ,.&.  toutes  les  fois  qu'un  Magiflrat  fort 
du  Royaume  fans  perraiffion  ,  meurt ,  fa  Charge  eft 
confifquée.  Je  petite  que  le  Décret  rendu  hier  ren- 
ferine  toutes  les  fondions  civiles  ,  militaires  &  ecclé- 
fiaftiqués, &  j'eij  conclus  qu'il  n'y  apaS  lieu  à  déli- 
iérer  fur  la  motion  &  fur  les  amendemens  propofés. 

M.  de  Cazalès  a  répliqué,  que  dans  toute  autre  cir^ 
conftance  le  règlement  propofé  feroit  aufli  jufte 
qu'utile  ;  mais  que  dans  un  moment  où  l'on  accnfoii 
beaucoup  d'individus  du  crime  de  lèze-Nation  ,  &  où 
ce  crime  n'étoit  point  encore  défini  ,  ce  règlement 
pouvoit  être  dangereux.  11  a  en  conféquence  demandé 
rajournement  de  la  queftion  à  un  tems  plus  calme. 

M.  Chapelier  a  repris  : 

«  Ceft  dans  un  moment  de  trouble  que  tous  les 
Citoyens  doivent  être  à  leurs  poftes.  Ceux  qui  l'ont 
quitté  ne  peuvent  plus  avoir  de  revenus  attachés  à 
des  fonÛlons  qu'ils  n'exercent  pluS.  Ceft  un  devoir 
pour  nous  de  rappeller  des  Citoyens  que  la  crainte  a 
éloignés;  c'eft  une  juftice  &  un  devoir  de  ramener 
des  Eccléfiaftiqués  à  la  réfidence.  Pourquoi  foufFririons- 


(    2^    )    ■ 

lions  que  les  Peuples  foieni  privés  de  leurs  fecours  ? 
Pourquoi  continuerions-nous  à  prodiguer  les  deniers 
publics  à  des  hommes  inutiles  ,  par  une  abfence  dan- 
gereufe  à  l'Etat  ,  puifqu'elle  caufe  eflîsntiellement  la 
difparition  du  numéraire  ?  Il  faut  délibérer;  nous  le 
devons  ,  même  par  intérêt  pour  des  Citoyens  fugitifs , 
qui  regrettent  sûrement  leur  Patrie  ,  &  qui ,  rappelles 
par  nous,  feront  à  l'abri  de  tous  les  dangers. 

M.  de  Cazalès  a  répondu  qu'en  ce  cas  il  falloir 
déclarer  qu'ils  font  fpécialement  fous  la  fauve-garde 
de  la  Loi. 

«  Nous  devions,  a  dit  M.  le  Marquis  de  Foucault, 
affiliera  la  France  tous  les  Feuoles  de  l'Univers,  & 
nous  attaquons  déjà  la  lib.'rté  des  François  !  Ah  ! 
Meflieurs  ,  les  Ftançnis  émif>rcs  regrettent  leur  Pairie; 
ils  reviendront  quand  ils  feront  suri  de  retrouver 
en  France  liberté  &  sûreté;  quand  vous  aur.  z  rétabli 
ce  que  vous  avez  détruit...  On  a  ciré  les  Ordonnances 
de  Blois  &  d'Orléans;  mais  dans  le  tems  où  elles  ont 
été  rendues  ^  il  n'y  avoit  ni  lanternes   ni  bayonnettes». 

La  difcuflion  a  été  fermée  ,  &  le  Décret  a  été  pro- 
noncé. On  a  demandé  a  ajouter  l'exception  m  faveur 
des  Ecçléfianiques  qui,,  anroiént  une  permiflion  du 
Gouvernement,  pour  s'abiénter.  La  propofiiion  a  été 
mife  aux  voix  .  l'.éprtuve  a^  été  douteufe.  MM.  de 
Foucault  &  'd'Epréme£Q,l  entre  autres ,  ont  réclamé 
l'appel  n'imlnal  ,  &  le  (oiis-amen.Lement  a -éti^  rejette; 
àla  majnrifé  de  4,i?^voix  contre  352. 

•  M.  le  Préfideilt  a"  antfôncé  qu'il  n'y  auroit  pas  de 
Séance  le  foir. 

Voici  le  Difcours  que  M.  le  Préfident  a  fait  -au  Roi  : 

«  Sire,  l'Affemblée  Nationale  nous  a  députés  vers 
Votre  Majefté,  pour  vouloir  bien  fixer  elle-même  la  por- 
tion des  revenus  publics  que  la  Nation  defire  confacrer 
à  l'eiitretien  de  votre  Maifon  ,  à  celle  de  votre  augufte 
Famille  &  à  vos  jouilTances  perfoniîelles.  Mais  en 
demandant  à  Votre  Majefté  cette  marque  de  bonté  , 
l'Aflemblée  Nationale  n'a  pu  fe  défendre  d'un  fenii- 
munt  d'inquiétude  que;  vos  vettus  ont  fait  naître.  Nous 
connoiflbns.  Sire,,  cette  économie  févère  qui  prend 
fa  fource  dans  l'amour  de  vos  Peuples,  &  dans  la 
crainte  d'ajouter  à  leurs  bifoins  ;  mais  qu'il  feroit  déchi- 
rjint  pour  vos  fujets,  le  fentiment  qui  vous  empêche- 
roit  de  recevoir  le;témoignage  de  leur  amour  !  Vous 
avez  cherché  votre  bonheur  dans  celui  de  vos  Peuples; 
permettez  qu'à  leiir  tour  ils  placent  leurs  premières 
jouiflances  dans  celles  qu'ils  viennent  vous  offrir.  Mais 
fi  nous  n'e  pouvons  vaincre  par  nos  defirs  la  touchante 
févéritè  de  vos  mœurs ,  vous  daignerez  du  moins  accor- 
deràladignié  de  votre  Couronne  l'éclat  &  la  pompe 
qui,  en  ajoutant  à  la  majefté  des  Loix,  dévient  pour 
vos  Peuples  un  moyen  de  bonheur.  Vous  le  favez  , 
Sire  ,  ils  ne  peuvent  être  heureux  que  par  le  refpeâ 
des  Loix  ,  &  la  majefté  du  Trône  en  eft  inféparable. 
la  claffe  la  p'us  infortunée  jouira  fur-tout  de  la  ma- 
jefté du  Trôn»  ;  car  la  plus  voifine  de  l'oppreffion  eft 
la  plus  iniéreflée  au  maintien  des  Loix.  Ainfi ,  c'eft 
pour  le'  bonheur  de  vos  Peuples  que  nous  venons 
cofitrarier  ces  goûts  fimples  &  ces  mœurs  patriar- 
chales ,  qui  vtjus  ont  mérité  leur  amour ,  &.  qui 
montrent  aux  Nations  l'homme  le  plus  vertueux  dans 
le  meilleur  des  Rois  ». 

Rèpoiift  du  Roi. 

u  je  fuis  fenfiblement  louché  de  la  délibération  de 
l'Affemblée  Nationale ,  8c  des  feniimens  que  vous  me 
témoignez  de  fa  parr.  Je  n'abuferai  point  de  fa  con- 
fiance ,  &  j'attendrai ,  pour  m'expliquer  à  cet  égard, 
que  par  le  réfultat  des  trauvaux  de  l'Affemblée ,  il  y 
ait  des  fonds  affurés  pour  le  paiement  des  intérêts  dus 
aux  Créanciers  de  l'Etat ,  &  pour  fuffire  aux  dépenfes 
néceffaires  à  l'ordre  public  &  à  la  défenfe  du  Royau- 
me. Ce  qui  me  regarde  perfonnellement  eft ,  dans  la 
circonftance  préfente,  la  moindre  iiiquiétude  ». 


SCELLÉS. 

En  l'abfence  de  M.  Giraujc ,  Maître  &  Marchand  Chape- 
lier (  d'ordonnance J,,(CuI-de-fac  de  Venifé. 

De  Mlle  Charlotte  Dupont,  veuve  Ledoux ,  Bourgeois 
de  Paris. 

jÇrèr  Dêch , 

De  Mme  veuve  Pamaffe,  Place  Maubert. 

De  Mlle  Geflin ,  rue  Clopio. 

De  M.  Dorcas,  rue  &  porte  S.  Jacques. 

De  Mlle  Catherine-Sérâphifce  Binot ,  fille  majeure  ,  rue 
du  Temple. 

De  M.  Georges  le  Bœuf.  Bourgeois,  rue  Côntrefcarpe , 
Fauxbourg  S.  Marcel, 

De  Mirie  Elifabeth  Torreiil,  veuve  de  M.  Denis  Valentin , 
Négociant ,  rue  de  Buffy ,  à  la  Tète  noire. 

De  M.  Michel  Luce,  Bourgeois  de  Paris,  rue  Neuve  S. 
Paul. 

De  Mme  veuve  Huche ,  Cordonnier ,  rue  Bordet ,  porte 
S.  Marceau.  * 

De  M.  d'Hariagues ,  Maître  ordinaire  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  rue  de  Montmorency; 


De  Mme  veuve'  îrifon ,  rue  Férou. 

De  M.  'Trouillet  de  Laroche ,  Faûeur  &  Pcnfionflaire  de 
la  Porte  ,  rue  neuve  S.  Médéric  ,  n".  41. 

De  M.  Pierre  Surirey  de  S.  Rcmy  ,  ancien  Capitaine  d* 
Dragons  ,  Chevalier  de  l'Ordre  royal  &  Militaire  de  S.  Louis  , 
rue  de   Bondi. 

'  De  Mlle  Dorgere  ,  Ouvrière  en  Modes  ,  au  coin  des  rues 
Jeaa-pain-mollet  &  S.  Martin. 


COMSERVATION  DES  HïIOTHÈQUES. 

Du  17  Novembre  :■/$<).  Vente  à  Jofeph  Brouilhet,  Négo- 
ciant à  Rouen  ,  d'une  Maifon,  Jardin  &  Dépendances  au 
bas  de  Chaillot ,  par  le  londé  de  procuration  de  M.  Jean- 
Fratiç'ois'de  Barandier  Montmayeiir ,  Comte  d'Effuilie  ,  Chi- 
valiçr  de  S  Louis,  moyennant  aoooo  liv.  Le  Contrat  paffé  " 
devant  M.  Pcan  de  S.  Gilles  ,  Notaire  ,  le  14  Oâobre  der- 
nier. 

Vente  à  M.  Brenier,  Entrepreneur  de  la  Manufafliire  de  , 
Toile  peinte  à  S.  Denis ,  d'une  Maifon  ,  Jardin  &  Dépen- 
dances audit  lieu  ,  rue  Compoife,  comme  lui 'ayant  été  ad- 
jugés par  Anêi  de  la  Cour  des  Aides  du  5  Août  dernier, 
moyennant  35100  liv.  fur  les  publications  faites  à  la  requête 
du  Contrôleur  des  Rcftcs  de  la  Chambre  des  Comptes  & 
dès  Bons  d'Etat ,  pourfuivant  la  Vente  des  biens  faifis  réelle- 
ment fur  le  Curateur  à  la  fucceffion  vacante  d'Antoine-René- 
Ange  de  la  Saullaye  ,  Receveur  des  Impofitions  delà  'V^'ille 
de  Paris. 

Du  iS.  Vente  à  Marie-Jeanne  AlIalTeur ,  veuve  de  Jean- 
Claude  Eve  lé  jeune,  y:gneton  à  Romainville,  de  neu£ 
Pièces  de  Terre  fifes  audit  lieu  ,  par  Jean-Louis  Eve  ,  Vigne-  ' 
ron  audit  Romainville  ,'  moyennant  591  liv.  14  f.  2  d.  & 
l'acquit  de  12  liv.  8  f.  3  t).  de  rente  ;  le  Contrat  paffé  devant 
M.Rouveau,  Notaire  à  BellevîHe. 

Vente  à  François  Buignet,  Miitre  Traiteur-Reftauratcur 
à  Paris  ,  d'une  màifon  &  Hôtellerie ,  ayant  pour  Enfeigne 
U  Soleil  d'Or,  Jardin  S;  Dépendances  ,  a  Poiffy ,  grande  rue 
diidit  lieu  ,  par  Nicolas  Alexandre  ,  Marchand  Orfèvre  à 
Paris,  moyennant  18000  liv.  Le  Contrat  paflTé  devant  M, 
Dosfant ,  Notaire  ,  le  17  Septembre  dernier. 

Du  10.  Vente  à  Jean.Baptirte  Porcher  de  la  Breuille  ,  fieut 
de  la  Coutiere ,  Cavalier  de  Maréchauffée  à  Brie-Comte- 
fiobert ,  d'une  Maifon  5c  Dépendances  audit  lieu  ,  rue  Bou- 
dot,  par  Marie- Anne  Toifin  ,  veuve  de  Pierre-Claude  Cou- 
rant, Cordonnier,  Jean-André  Lemoine ,  Menuifier  audit 
lieu,  &  Maiguerite-Frïnçoife  Toifin ,  fa  femme ,  moyen- 
nant Soo  liv.,  &  lacquit  de  S  liv.  de  rente;  le  Contrat 
paffé  devaiit  M.  Leblond  ,  Notaire  à  Brie-Comte-Robert ,  le 
22  Juillet  1782. 

Vente  à'  Piertt-Lazare  Morfaline  ,  Auberglfte.  à  Poiff'y, 
d'un  demi-quartie(~de  Terre  lî'i  audit  lieu  ,  par  Pierre  Re- 
neaiilt.  Vigneron  à  Poiffy,  &  Marguerite-Edmée  Heurtier, 
fa  femme  ,  moyenn.mt  87  liv.  10  f  ,  le  Contrat  paffé  devant 
'  M.  Leroy  ,  Notaire  à  Poiffy  ,  le  14  Mars  dernier. 

Vente  à  Jacques  Lefeigneur,  Marchand  Mercier  à  Paris, 
d'unç  Maifon  rue  S.  Honoré,  entre  les  rues  du  Roule  & 
de  l'Àrbrè-fec ,  comme  lui  ayant  été  adjugée  par  Sentence 
des  Criées  du  Châtelet,  le  22  Août  dernier,  moyennant 
5l6oc3liv.fur  les  publications  faites  à  la  requête  deLaurent- 
Hermengilde  Oger  de  Julienne  ,  Propriétaire  des  Manufac- 
tures Royales  de  Draps  &  Teintures  des  Gobelins  à  l>aris, 
&  Catherine -Madeleine.  Sicot ,  fon  époufe  ,  &  de  Louis- 
Denis  Aubez,  Greffier  de  Chambre  Civile  audit  Châtelet. 


SPECTACLES. 

Académie   royale  de   Musique.  Auj.  7 ,  la 

Caravane ,  paroles  de  M.  *'*  ,  mufiqiie  de  M.  Gréiry. 
Vend.  8  ,  la  j'  repréf.  de  Nephié  ;  &  le  Ballet  de  la 
Rofiere. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  7 ,  la  i"?'  repréf.  de 
l'Honniie  Criminel ,  Drame  en  5  aftes  &  en  vers  ;  & 
le  Somnambule,  Com.  en  i  afle.  Dem.  8  ,  la  3'  repréf. 
du  Réveil  d'Epimènide  à  Paris  ;  &  Iphigénie  en  Aulide. 

Théâtre  Italien.  Auj.  7 ,  U  Mariage  â Antonio  ; 
la  64'  repréf.  des  deux  Petits  Savoyards  ;  &  la  75=  de 
Nina.  Samedi  9,  la  19' repréf.  de'  Raoul  Sire  de  Créquî. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  7  ,  relâche: 
Le  Public  eft  prévenu  qu'en  attendant  la  conftruâioiï 
d'une  nouvelle  Salle  ,  l'ouverture  provifoire  de  ce 
Spcftacle  fe  fera  incefl'amnient  dans  l'ancienne  Salle 
de  yariètés ,  Foire  S.  Germain. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  7,  Marime 
6>  Dumont ,  Côm.'en  3  a.Bés; l'honnête  Etourdi  ;  &  Rico, 
en  a  aftes.  Dcm.  8  ,  la  3'  repréf.  du  March-ind  Pro- 
vençal. En  attendant  la  1"  reptéf.  de  la  Journée'  de 
Louis  XII,  Com.  en  3  aftes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mer  le  Comte  de 
Sejujolois.  Auj.  7,/e  DireSeur dans  l'emb.irras  ,  Opéra- 
bouffon  en  2  aftes  ;  U  Ruje  d'amour ,  Com.  en  i  aèle  ;■ 
&  U  Patriolifme  des  Franço'i/es,  Opéra  -  bouffon  en 
I  afte. 

Grands  Danseurs.du- Roi.  Au].  7,  l'Extravagance 
amomeufe ,  Pièce  en  i  afte  ;  le  Politique  &  l'Homraé- 
franc ,  en  3  afles  ;  les  deux  fourbes  ,  en  1  aâe  ;  fe 
Ménage  du  Savetier  ;  Vénus  Pèlerine,  Pant.  en  zafles; 
&  le  Château  affligé,  en  i  aâe.  avec  des  DivertiiTe- 
mens,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  7 ,  la  Folle  Epreuve ,  Pièce 
en  I  aôe  ;  la  i"  repréf.  de  l'Homme  au  Mafque  de  fer, 
ou  le  Souterrein ,  Pant  en  4aâes;  &  F  Ambigu,  en  i' 
aâe  ,  avec  des  DivertilTemens.  '  ' 


On  n infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné   d'une  perfonne  connue,  &,  on  ne,  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Augujlin.  Le  prix, 
«ie  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'imprelTion  &  aurdelTous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  iz  liv.  depuis  vingt- 
une  julqu'à  trente  lignes  j  de  ,18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à   quarante   lignes;  &   de    24  liv.  depuis  quarante-une   jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne. 
loins  qu'il  •  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à   6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous 


reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu 
les  matins. 


On  s'abonne  À  Paris,  hôtel  de  Thou,  me  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  J fiches  de  Paris,  rue  neuve  S,  Augufiin.  Le  prix  efi ,  pour  Paris ,  de 
t8  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2.1  liv,  pour  trois  mois,  42  liv,  pour  Jlx 
^  mois  ,  &  84  liv.  pour  H année ,  franc  de  port.  Von  ne  s'abonne  qt!au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujfî  cke^  tous  les  Liùraires  de 
France  &  les  Direcleurs  des  Pofies ;  &  à  Londres,  cke^  Emfly,  Lihr.  dans  le  Strand,  Cejl  à  M,  Aubry,  Direckur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale ,  rue  des  Poitevin,  n^  18  ,  qu'il  faut  adnjfer  les  lettres  &  F  argent  ^  franc  de  port,  &  généralement  toia  ce  qui  regardt  l<i  dijtribution 
de  cette  Feuille., 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

OUIVANT  les  dernières  nouvelles  de  Belgrade,  on  y 
Bttendoit  inceflamraent  des  Commiffaires  Turcs ,  éc 
l'on  préparoit,  pour  leur  réception,  des  logemensdans 
la  Waficrftadt,  ou  la  bafl'e  Ville  :  mais  comme  il  n'eft 
j)dS  probable  que  les  négociations  de  paix  foient  en- 
tamées à  Belgrade  ,  on  préfume  que  la  mi/Tion  de  ces 
Commiffaires  a  pour  objet  principal  d'obtenir  une  fuf- 
penfion  d'armes  pour  tous  les  pays  voifins  de  la 
Servie.  On  dit  qu'en  l'abfence  du  Maréchal  de  Laudhon  , 
ce  fera  le  Maréchal  Comte  de  Wallis  qui  fera  chargé 
de  conduire  cette  aflaire. 

Les  habitans  de  la  Valachie  témoignent  beaucoup 
d'attachement  aux  Impériaux  ;  ift  font  bien  loin  de 
regretter  la  domination  de  l'Hofpodar  Maurojeni ,  dont 
ils  ne  ceffïni  de  raconter  des  traits  de  la  plus  horrible 
tjrannie. 

Les  Chefs  des  plus  riches  maifons  de  ce  pays  ont 
depuis  long-tems  été  envoyés  en  exil  dans  l'Archi- 
pel ,  pour  s'être  rendus  fufpeâs  auprès  de  la  Cour  Otto- 
mane. Leurs  familles  craignent  pour  leurs  jours  ;  la 
conquête  de  la  Valachie  fera  peut-être  pour  ces  exilés 
vn  arrêt  de  mort  irrévocable  (ces  nouvelles  font  écrites 
de  Vienne ,  en  date  du  16  Décembre  ). 

De  Conflantinopk ,  le  3  Novembre. 

La  Porte ,  toujours  difpofée  à  continuer  la  guerre 
&  à  tenter  une  troifième  campagne ,  fait  les  plus  grands 
préparatifs.  S.  H.  a  donné  les  ordres  les  plus  précis 
pour  l'augmentation  des  recrues  &  les  approvifionne- 
mens.  Elle  a  appelle  auprès  de  fa  perfonne ,  DriafFer- 
Bey , 'Pacha  d'Alep  ,  qui  a  la  réputation  d'un  grand 
Politique  &  d'un  grand  hommfi  de  guerre. 

Le  Sultan  a  envoyé  pour  plus  de  15  millions  de 
piaftres  de  vaiffelle  d'or  &  d'argent  à  la  Monnoie  ; 
cet  exemple  ,  fuivi  par  itn  grand  nombre  de  fes  fujets , 
fournira ,  dit-on ,  en  moins  de  fix  mois  au  tréfor  mili- 
taire ,  plus  de  3  5  millions  de  piaftres. 

On  apprend  par  des  lettres  de  l'Ukraine ,  du  7  de 
ce  mois  ,  qu'au  moment  de  partir  pour  Jaffy  ,  le 
Prince  Potemkin  a  reçu  des  Députés  de  la  part  du 
Grand- Vifir  ci-devant  Capitan-Pacha  ,  qui  étoit  à 
ïfmaïlow.  Ces  Députés  étoient  porteurs  d'une  lettre 
écrite  au  Grand-Vifir  par  le  Grand-Seigneur  lui-même  , 
qui  lui  enjoignoit  de  s'informer  du  Prince  Potemkin  , 
s'il  étoit  autorifo  à  traiter  de  la  paix  &  à  la  conclure. 
Sur  le  champ  le  Prince  Potemkin  a  dépéché  un  Courier 
à  Pétersbourg  ,  &  invité  les  Députés  à  venir  à  Jaffy  , 
■cîi  il  les  a  fait  accompagner  par  une  efcorte. 

L'Armée  Turque  campée  à  Kmaïlow ,  a  paffé  le 
Danube ,  &  le  Général  Suvrarow  a  marché  avec  un 
corps  de  troupes  pour  occuper  cette  dernière  place. 

RUSSIE. 

Malgré  les  orages  qui  régnent  ordinairement  dans 
le  Golfe  de  Finlande  pendant  l'artière  failon ,  l'Im- 
pératrice, accoutumée  à  furmonter  tous  les  obftacles  , 
a  ordonné  à  fa  flotte  de  fortir  &  de  croifer  fur  les 
côtes.  Dans  cette  croifière ,  trois  vaiffeaux  de  ligne 
ont  échoué  ,  un  grand  nombre  d'hommes  des  trois 
équipages  ont  péri.  L'Impératrice  ne  cioira  pas  fans 
doute  n'avoir  perdu  que  trois  vaiffeaux. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  le  16  Décembre. 

Le  Maréchal  de  Laudhon  eft  attendu  ici  le  î8  de 
ce  mois.  Le  Peuple  fe  difpofe  à  l'aller  recevoir  avec 
les  marques  les  plus  bruyantes  d'eftime  &  de  véné- 
ration pour  le  vainqueur  des  Turcs.  Les  uns  louent , 
d'autres  blâment  les  affe£lions  populaires  toujours  fi 
oppofées  aux  véritables  fentimens  d'humanité.  —Le 
Maréchal  doit  fe  dérober  à  tout  cet  appareil.  Il  ne 
viendra  pas  droit  à  Vienne.  Il  s'arrêtera  à  deux  lieues 
de  la  Ville,  dans  fa  maifon  de  campa2;ne  d'Aderfdorff; 
mais  le  Peuple  qui ,  dans  ces  occafions ,  a  toujours 
l'air  de  recevoir  la  fête  qu'il  donne,  s'empreffera  de 
contrarier  les  précautions  de  M.  de  Laudhon  :  il  ira 
fans  doute  le  trouver  .1  Aderfdorff ,  guettera  fon  départ 
pour  Vienne ,  &  l'amènera  en  triomphe  à  la  Cour. 

PAYS-BAS. 

D^ Anvers,  le  iS  Diccmbre. 

On  mande  que  le  Commandant  du  Château  ,  en- 
core occupé  par  les  Troupes  Impériales ,  ne  peut  pas 
larder  à  capituler.  Les  Habitans  de  cette  ville  font 
honteux  de  porter  leurs  ters  plus  long-tems  que  les 
autres  Brabançons  11  règne  parmi  eux  un  morne  (llcnce  , 
une  conftcrnation  habituelle.  On  remarque  ,  (elon  les 
cxprcffions  des  lettres  même ,  qu'il  fe  (orme  dans  les  tètes 
un  deffein  hardi  &  terrible.  Nous  noys  attendons  , 
4crit-on  encore  ,  à  uuc  rcloluiion  dtcifivc  de  la  part 


de  la  Garnifon.  D'un  moment  à  l'autre ,  on  croit  en- 
tendre foniïer  les  cloches  &  battre  l'alarme  dons  mus 
les  quartiers  de  la  Ville.  Notre  fituation  eft  telle  que 
nous  nous  confolerons  de  tout ,  n'importe  la  crife  qui 
nous  ait  délivrés  de  l'oppreflTion. 

On  apprend  par  des  Lettres  de  Namur,  du  ■ji  Dé- 
cembre, que  les  Patriotes  font  maîtres  de  la  Province 
de  Limbourg.  Cette  prife  de  porte/Tion  n'a  point  coûté 
de  fang  ;  il  n'y  a  pas  eu  d'affaire  engagée,  pas  même 
une  rencontre.  Les  Impé.'iaux  avoient  déguerpi.  Un 
détachement  de  Wirienibcrg  s'eft  replié  fur  Luxem- 
bourg. .—  La  défertion,  félon  des  Lettres  écrites  d'Ain- 
waillc  dans  le  Limbourg,  le  %6  Décembre,  a.  été  fi 
confidérable  parmi  les  Autrichiens ,  que  de  300  Dra- 
gons qui  formolent  un  détachement,  il  n'en  eft  entré 
que  îo  à  Luxembourg.  On  ajouteque  fur  les  chemins 
par  où  les  Autrichiens  ont  fait  retraite,  on  a  trouvé 
un  grand  nombre  de  chevaux  morts  ou  mourans  de 
fatigue.  ■— L'Armée  patriote  fe  raffemble  aux  environs 
de  Luxembourg  ;  il  lui  arrive  fans  ceffe  de»  muni- 
tions &  des  vivres  de  toutes  parts.  La  nuit  du  a^  au 
26  ont  paffé  par  Namur  50  charriots  de  provifions 
qui  fe  rendoicnt  au  Camp  des  Patriotes. 

De  Bruxelles  ,  le  2  Janvier. 

La  Confédération  s'avance  :  l'Europe  ne  fera  pas 
moins  étonnée  de  la  parfaite  intelligence  qui  règne 
parmi  nous ,  que  des  premières  vertus  qui  nous  ont 
réunis. 
^  Voici  l'adhéfion  des  Etats  de  Brabant  à  l'Afle 
d'union  de  la  Province  de  Flandres ,  que  nous  avons 
donné  dans  la  Feuille  du  7  de  ce  mois. 

«  Vu  par  les  Etats  de  Brabant  l'Afle  d'union 
qui  précède;  réfolu  d'approuver  &  de  ratifier,  pour 
autant  que  befoïn ,  toutes  conventions  reprifes  dans 
cet  Aâe,  avec  promeffe  folemnelle.  de  s'y  conformer, 
&  de  délivrer  pareil  A&e  aux  Etats  de  Flandres. 

»  Etoit  figné  de  Jonejie ,  Confeiller-Penfionnaire  des 
Etats  de  Brabant». 

_  Les  mêmes  lettres  de  Bruxelles  ,  du  a  Janvier , 
ajoutent  que  les  Provinces  de  Malines  ,  du  Tournaifis, 
de  Namur ,  du  Hainaut ,  ont  déjà  accédé  au  même 
ABe  d'union,  &  que  déjà  toutes  les  Provinces  ci-devant 
Autrichiennes,  annoncent  l'arrivée  très-prochaine  de 
leurs  Députés  à  Bruxelles. 

Les  Députés  du  Comité  des  Bats-Unis  de  Brabant, 
qui  ont  dii  arriver  à  la  Cour  de  Berlin  à  la  fin  du 
mois  de  Décembre,  n'ont  point  encore  donné  de  leurs 
nouvelles.  Nous  aurons  bientôt  à  parler  fl- /?-'•,' 
Gardner,  frère  du  Lord  Mountjoy,  q"e  la  Cour  de 
Londres  a,  dir-on,   envoyé  auprès  de  la   nouvelle 

Conf^H,4ratior,  A^  P.-uvl.ateS  BeJgiqueS. 

De  Liège. 

L'Eleâeur  de  Cologne ,  comme  nous  l'avons  appris 
par  des  Lettres  de  Berhn  du  22  Décembre,  a  envoyé 
auprès  du  Roi  de  Pruffe,  M.  le  Comte  de  Defchall , 
pour  tenter  de  nouvelles  repréfentations  relatives  au 
différend  qui  s'entretient  dans  notre  pays  entre  les 
Miniftres  Direâoriaux  ;  mais  nous  apprenons  en 
même  temps  que  S.  M.  Pruflienne  a  envoyé  auffi  de 
nouveau  M.  de  Brukaufen  à  Maftricht,  avec  de  nou- 
velles inftruôions.  M.  de  Brukaufen  iift  chargé  de  fe 
concerter  avec  M.  le  Lieutenant-Général  de  Schlicffeil', 
&  d'approuver  hautement,  Se.  la  conduite  de  ce  Com- 
mandant ,  &  particulièrement  la  lettre  que  M.  de 
Dohm  a  écrite  au  Prince-Evêque. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

On  fait  en  général  que  les  Provinces  qui  cherchent 
à  fecouer  le  joug  de  la  Maifon  d'Autriche,  font  d'une 
grande  fertilité,  ce  quifuppofe  une  grande  population  ; 
mais  ce  qui  ii'eft  pas  auffi  généralement  connu,  c'eft 
qu'elles  l'emportent  à  cet  égard  fur  tous  les  Etats  de 
l'Europe ,  fans  en  excepter  la  Hollande.  Peut-être  même 
pourroit-on  avancer  qu'il  ne  fe  trouve  fur  le  globe  au- 
cun pays  d'une  pareille  étendue  qui  contienne  autant 
d'habitans  que  les  Pays-Bas  Autrichiens. 

Les  Tables  de  Ziinmermann  nous  offrent  des  points 
de  comparaifon  vraiment  curieux  ,  quoique  humilians 
pour  la  Grande-Bretagne. 

Quantili  comparative  de  populaucfl'^  far  mille  qu/irré. 

Pays-Bas  Autrichiens ,  250. 

Hollande,  236. 

Toute  l'Italie,  180. 

France,  152. 

Allemagne  ,135. 

Grande-Bretagne  &  Irlande  ptifes  enfemble,  ii^. 

Ce  qui  peut  contribuer  à  nous  confuler  de  la  place 
que  nous  occupons  dans  ce  Tableau  ,  c'eft  que  tous  les 
autres  Etats  de  l'Europe  font  autant  au-deffous  de  l'An- 
gleterre par  la  population ,  que  les  premiers  de  ceux 
qu'on  vient  de  vfirr  font  au-dcffus  d'elle  à  cet  égard. 

Au  rcfte;  ii  la  fimpic  infpcftioii  de  ce  Tableau  compa- 
ratif,  ileft  naturel  de  fe  demander,  — d'oii  vient  donc 
la  prodigicufe  fiipériorité  que  l'Angleterre  a  montrée 


jufques  ici  fur  la  France,  &  particulièrement  dano  les 
deux. dernières  guerres? 

Nous  répondrons  qu'il  en  faut  chercher  les  caufes 
a  «bord  dans  notre  pofition  géographique  ;  dans  la  fupà. 
rioriié  de  notre  Marine,  produite  par  cette  pofition 
infulaire;  danUa  rapide  circulation  du  numéraire  que 
le  Commerce  nous  apporte  fans  ceffe;  —mais  fur  toiit 
dans  notre  e.vcellente  Confiitution,  qui ,  en  faifant  par- 
ticiper les  individus  de  toutes  les  claffes  au  Gouverne- 
ment,  Se  les  y  affociant,  pour  ainfi  dire,  par  l'influence 
plus  ou  moins  direfte  qu'elle  leur  donne,  a  fu  fondre 
tous  les  intérêts  p.irticiiliers  dans  l'intérêt  public.  Voiià 
les  grands  refforrs  de  notre  prépondérance  fur  une 
rivale  pourviie  bien  plus  abondamment  que  nous  de 
',°"'".'f'/"""  fo'ii-ces  de  la  force  politique,  comm'e 
Il  e(t  aife  de  le  démontrer  d'après  les  données  fuivantes. 
tn  ettet,  elle  eft,  pour  la  population  ,  dans  le  rapport 
de  150  a  115  par  raille  quarré,&  la  totalité  de  fa  popo 
lation  5eleveà.24  millions  .  tandis  que  la  nAtre  ne 
palle  pas  11.  Quant  aux  Finances,  nous  vo-^-ons  éga- 
lement, par  k-s  calculs  de  M.  Necker,  qu'elles  font 
dans  la  proportion  de  18  millions  ftcrlings  à  14  Ajoutez 
a  cela  i'eteudue  territoriale  dans  le  rapport  de  iL  -od 
milles  quarrés  à  100,928,  &  enfin  la  fertilité  naturelle 
du  (ol  &  la  beauté  du  chmat. 

Nos  vaiffeaux  qui  font  routedanslesmers  de  l'Ame- 
rique  ,  trouvent  que  le  doublage  en  cuivre  l=ur  donne 
un.nœud  &  demi  par  heure  de  plus  que  le  fiiifage, 
qtioiqu  il  faille  convenir  que  cette  dernière  pratique 
a  ion  utilité.  "^      ^ . 

On  vient  de  faire  en  préfence  du  Lord  Dovef, 
du  Colonel  Drouly  ,  &  d'un  grand  nombre  d'Officiers , 
l  épreuve  d'une  trempe  particulière  pour  les  lames  de 
fabres  &  d'épées  ,  qui  leur  donne  une  fa-ce  prodi- 
gteufe.  Ces  Meffieurs  en  ont  témoigné  leur  fatisfac- 
tion  à  l'inventeur. 

Le  vénérable  Lord  .  Comte  de  Mansfield  paroît 
rajeijnir;  les  nerfs  de  fa  main  droite  dont  il  poino'it 
à  peme  fe  fervir  ,  ont  repris  leur  ton  &  leur  fouclefT;  ; 
il  ne  louffre  plus  du  tout;  il  a  même  une  çaicté' 
finguhère  qui  ne  peut  provenir  que  d'un  fcn-.Tment 
intérieur  de  bien-être.  L'Angleterre,  que  ce  di^ne 
vieillard  honore,  peut  fe  promettre,  d'après  toutes 
les  apparences ,  de  le  conferver  encore  lor.g-tems. 
Le  grand  fpeclacle  de  toutes  les  Nations  marchant 
à  grands  pas  vers  la  hberté  ,  occupe  dèiiciei.-r^nient 
fa  vieilleffe;  il  eft  fur-tout  ttès-curieux  des  nouvelles 
de  France  :  votre  dernière  révolution  fsit  le  fujec 
ordinaire  de  tous  fes  entretiens  ;  en  qualité  d'iv^mme 
fa  furprife  ,  &  dit  que  ce  prodigieux"  Si^rapide  cn;in- 
gement  déroute  abfolument  toutes  fes  idées  iU.  fon 
expérience. 

Une  Négreffe  nommée  Marie ,  a  mis  au  monde 
dans  les  premiers  jours  de  Septembre  ,  un  enfant,  mâle 
qu'elle  portoit  depuis  dix-neuf  mois  ;  elle  a  déjà  eu 
plufieurs  groffeffes  de  quinze  mois  &  plus  :  ce  faic 
extraordinaire  s'eft  paffé  dans  la  ville  de  Kingfto;] , 
Capitale  de  la  Jamaïque. 

Extrait  S  une   Lettre   de  Glafccw ,  en  date   du  11  De' 
cembre  lySp, 

<£  La  température  afluelle  de  l'air  eft  pentêtre  la 
plus  douce  qui  aitété  éprouvée  ici  do  mémoire  d'homme, 
à  pareille  époque  ;  elle  contrafte  finguliéremeni  avec  celle 
du  II  Décembre  de  l'année  17S8.  Le  thermomètre  eft 
defcendu  dans  cette  ville  à  ij  degrés  ;  &  à  pareil  jour  , 
en  1789,  il  y  eft  à  51,  pas  moins  de  26  degrés  de 
différence;  cette  fingulariiè,  déjà  fi  frappante,  l'eft 
bien  davantage  encore  en  comparant.la  fai.'bn  aftuelle 
avec  les  précédentes.  La  chaleur ,  le  premier  Juin 
1789,  n'excédoit  celle  du  ii  Décembre  de  la  même 
année  ,  que  de  neuf  degrés  ;  &  le  premier  iVJai  il 
faifoit  plus  froid  de  deux  degrés  ;  ce  qui  explique 
naturellement  les  phénomènes  que  la  végétation  a 
préfentés  ». 

Le  fait  fulvant  vient  à  l'appui  de  cette  Lettre  :  il 
y  a  aftuellement  des  fraifiers  en  fleurs  dans  un  jardin 
près  d'Edimbourg  ;  il  s'y  trouve  auffi  un  '  ommier 
chargé  de  fruits  d'une  féconde  crue,  qui  font  de  U 
gtoffeur  d'une,  petite  noix. 

FRANCE. 

De  Lille  le  aj  Décembre  i?8^. 

lev.re  di  MM.  les  Grenadiers ,  ChaJJeurs  6»  Sold.its  du 
Régiment  Roy.il-dcs-Va!JfeaiiX  ,  à  MM,  du  Comité' de 
la  ville  de  Lille. 

«  Meffieurs ,  qu'il  eft  doulourei'.x  pour  nous ,  »  notre 
arrivée  dans  une  Garnifon  que  nous  avons  defirée, 
d'avoir  à  faire  taire  un  bruit  qui  a  jette  l'aluine 
dans  tous  les  cœurs  !  On  dit  (  &  £iiil-il  le  r:'i:étei  ?  ) 
on  dit  que  le  Régiment  Royj'-des-VaiJfeau x  doit  v.  cef- 
fammenç  fomenter  une  révolte  pour  la  diminution  dj 
quelques. dinrées  ;  quelle  ^.'alomnie  !  Quoi  !  au  moment 
oii,  guidés  par  la  leale  humanité,  vous  conihcrez  vos 
veilles  au  bonheur  du  peuple,  à  fa  tranqunliie  ;  au 

H  I 


Kotnent  où  Varbre  au  Patriotifme  jette  ;  pour  aitffi 
dire    4e  fi  beaux  fruits,  voUdrions-notts  les  etnpoi- 
fonncr  !  Non ,  Mefficurs ,  nous  en  foir.mes  incapables  ; 
&  pour  Yous  en  convaincre ,  il  vous  fuffira  de  jetter 
«n  coup-dVil  (ur   notre  conduite  paffée.  Au  relte , 
MeffieuMv  nous  défa vouons  fornieUement  les  propos 
que  la  méchanceté  feule  a  pu  nous  prêter;  &  > j!»"» 
.nous  embarrafler  du  priic  des  denrées  .nous  nous  décla- 
rons ks   ennemis   de  toute  efpece  de  révolte  ;  trop 
ieureux  f,  nous  obtenons  Teftime  de  tous  les  Citoyens 
de  cette  ville ,  en  méritant  la  votre  !  Nous  avons  Ihort- 
„eur  d'être   très- parfaitement  ,  &c.    /«  Grenadun , 
£hajj[iUTS  &  Soldats  du  RégiméM  Royal-da-Faiffeauxn. 

nèponfi  Se  MM.  dû  Comité  de  la  ville  de  Lille,  à  MM. 
les  Grenadiers ,  Chajfeurs  &■  Soldats  du  Régiment  Royal- 
Jes-Vayj'eaux. 

«  Mefliesrs ,  nous  voyons  avec  pane  que  yous 
«vous  croyez  obligés  de  détruire  dés  bruits  que  nous 
-devons  regarder ,  d'après  la  façon  de  penfer  du  Mi- 
^îltaire  François  ,  comme  dénués  de  vraifemblance.  Vous 
jgnoriez ,  quand  ils  font  venus  jufqu'à  vous ,  que  c'étoit 
le  moyen  iifué  des  maUntentionnès  &  des  perturTsateurs 
nés  du  repos  public  ;  que  c'étoit  leur  unique  reflburce , 
dans  l'im^uiffance  où  votre  vigilance  &  la  nôtre  les 
mettoient  de  nuire  ;  &  que  la  conduite  la  plus  irrépro^ 
chable  ne  pouvoir  encore  mettre  à  l'abri  de  pareilles 
infinuations.  Ce  n'eft  pas  alors  qu'un  Paôe  folemnel 
•vient  d'unir  toute  la  France  ;  que  le  Soldat  Citoyen , 
le  Citoyen  Soldat  ne  font  plus  qu'une  même  famille 
&  qu\m  peuple  d'amis;  quand  tous  les  intérêts  font 
communs  ,  que  nous  aurions  à  craindre  de  voir  porter 
la  moindre  atteinte  à  la  tranquillité  pubHqite ,  que  votre 
«xemple  &  voire  courage  contribueront  toujours  égale- 
ment à  maintenir.  Recevez  ,  chers  camarades  ,  les  aflii- 
ranc'Cs  les  plus  fuicères ,  que  nous  vous  donnons  au 
nom  des  Citoyens ,  que  rien  n'eft  capable  de  changer 
l'opinion  que  nous  ^vons  d'un   Régiment  qui  n'eut 
jamais  que  l'honneur  le  plus  pur  pour  guide,  qu'une 
réputation  méritée  met  fort  audeffus  des  éloges  tjue 
nous  pourrions  lui  donner ,  &  dont  nous  recherche- 
rons  l'amitié   par   rous   les    moyens   qui   feront  en 
nous.  Nous  avons  l'honneur  d'être ,  avec  les  fentiniens 
de  la  plus  parfaite  eftime  &   d'un    véritable  attache- 
nient_ ,  &c.  Les  Commandons  Généraux  £■  Officiers   du 
Comité  de  la  Garde- Nationale  de  Lille. 

Etoit  Jîgné,  le  Comte  d'ÛRGÈRES  ,  Commandant- 
Général  ;  Brian,  Commandant  en  fécond;  Beghein 
DU  Beuslin  ,  Commandant  en  troifième  ;  de  Rou- 
VROY ,  DE  Mastaing  ,  Louis  Vanhocnaker  ,  L. 
Dathis  ,  Beghein  d'Aignerue,  J.  Wartel,  L. 
DuRiÉ2  &  GosSELiN ,  Officiers  du  Comité. 

De  Met[. 


^  Dans  le  moment  où  wut,an^9nj|g|njp^dçL|Tr«,„jp= 
Citoyens  de  cette  Ville  pourroient  craindre  qu'on 
n'exportât  dès  grains  pour  leur  approvifionnement.  Le 
Comité  municipal,  pour  difliper  leurs  alarmes,  vient 
de  faire  prévenir  que  M.  le  Marquis  de  Bouille  , 
toujours  occupé  des  intérêts  de  la  Province,  envoie  150 
hommes  à  cheval ,  avec  un  Régiment  d'Infanterie  , 
pour  renforcer  le  cordon  des  Troupes  deftinces  à 
empêcher  l'exportation  :  d'après  ces  précautions  ,  il 
eft  impoffible  que  le  bled  forte  par  nos  Frontières. 

Le  16  du  mois  dernier  \  M.  Garry  l'ainé  ,  Capi- 
taine (le  la  cinquième  Compagnie  du  troifième  Ba- 
taillon de  la  Garde  Nationale  de  Metz,  a  offert  à  M. 
le  Préfident  du  Comité,  une  fomme  de  30ohvresde 
la  part  des  Membres  de  fa  Compagnie,  pour  en  faire 
un  Don  patriotique  à  l'Affemblée  Nationale. 


'       (  50) 

Pexïchet,  Manuel,  le  Scène  des  Maisons,  Tho- 
RlLLON,  Adminijkaleurs. 

EtahMementJous  la  proieahn  de  la  M unieip  alité ,  d'une 
Cafiïe  de  Secours  6-  d'un  Bureau  ^Mmintjlration  pour 
totales  Domejliques de  Cttn  &  de  Vautré  {exe  ,  employés 
dans  la  Fille  de  Paris. 

Le  Règlement  de  cet  Etabliffement  eft  divifé  en 
trois  Chapitres.  ^     ,    c 

Le  premier  traite  de  la  Caiffe  de  Secours; 
Le  fécond,  de  la  po'ice  du  Bureau; 
Le  troifième ,  de  l'Adminiftration. 

Chapitre    premier. 


Caiffe  de  Secours. 


ADMINISTRATION. 
M  w  N  I  c  I  p  A  i  i  T  É    DE   Paris. 

Déparlement  de  Police, 

Le  Département  de  Police  ayant  examiné  le  Pro- 
jet formé  par  les  Domeftiques  de  Paris,  de  Créer  un 
ïtàbUffemerit  particulier,  dont  le  but  eft  une  com- 
munication mutuelle  de  bons  ofEces  &  de  fecours; 
«ne  furvelUance  fraternelle  propre  à  maintenir  ou 
.tavorifer  les  vertus  parmi  une  claffe  d'hommes  fi  mile 
a  la  Société  ;  convaincu  que  l'ordre ,  la  furveillance  & 
la  bifinfaifance  mutuelles  entre  des  hommes  unis  par 
une  tnême  profeffion  ,  offrent  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  concourir  au  rétabliffement  des  mœurs 
publiques,  d'empéclier  les  égaremens  &  les  vices; 
confidér<nt  encore  que  la  domeflicité  ,  qui ,  fous  un 
■GtMMj^tnement  arbitraire ,  tour-à-tour  eft  tyrannifée 
&  lyranmfe,  prend  fous  le  règne  de  la  liberté  la  vé- 
ritable place  qui  lui  appartient ,  celle  d'une  portion 
«tile  de  la  famille  dont  le  régime  influe  néceffairement 
■fur  ie  bonheur  &  la  tranquillité  de  tous  ;  le  Dépar- 
tement de  Police  ,  après  avoir  mûrement  réfléchi  (ur 
es  Réglemens  que  les  Domeftiques  s'impofent  dans 
le  Plan  qu  ils  ont  .fournis  à  la  Puiffance  publique,  & 
n  y  voyant  nen  que  de  louable  &  d'utile  ,  &  pour 
!t,rwV"  S^"""'.  &  pour  eux-mêmes,  au.orife 
cet  Etabliffement  parnculier  pour  la  domeflicité  ,  & 
le  croit  digne  de  la  proteâion  fpèciale  de  la  Mut^ici- 
palité  toujours  attentive  à  encourager  ce  qui  eft 
bon ,  &  en  confequence  permet  d'imprimer  &  affi- 
cher  ladite  autor.fat.on.Z..  2,.Décemlire  ,78c.  BailLY, 
Maire i  DUPORT  DU  TjERTRE,  Ueuunant  de  Maire] 


Art.  I".  Les  fonds  de  la  Caiffe  feront  formés  d'une 
Contribution  annuelle  &  volontaire  de  fix  livres  par 
chaque  Domeftique  de  l'un  &,  de  l'autre  fexe. 

.  IL  Nul  ne  pourra  être  admis  à  la  Contribution , 
qu'il' ne  foit  dans  l'état  de  domeflicité,  &  chaque 
Contribuant  fera  Veiift  de  produire  fon  extrait  de 
Baptême,  ou  des  rehféigneméns  cettaifis  fur  le  lieu 
de  fa  naiffahcè  ,  &  un  Certificat  de  fon  dernier  Maure. 

III.  Chaque  Contribuant  fe  préfentera  au  Bureau 
de  la  DircSionpour  s'y  faire  enregiftrer,  &  il  Un 
fera  délivré  un  Certificat  d'enregiftrement  fignè  du 
Direfteur,  &  vifé  par  l'un  des  deux  Commis  em- 
ployés dans  l'Adminiftration.  Ce  Certificat ,  qui  défi- 
gnera  le  foliu  de  fon  enregiftrement ,  fera  fon  titre 
d'affociation.  ^  r  1 

IV.  Le  Dlrefteur  de  l'Etabliffement  fera  tenu  de 
dépofer,  chaque  fémaine  ,  le  montant  des  Contribu- 
tions qu'il  aura  reçues ,  chez  le  Notaire  éta'Dli  Caiffier 
de  l'Affociation ,  &  d'en  tirer  quittance. 

V.  Cette  difpofition  n'aura  lieu  que  pendant  le  tems 
fixé  ci-après  pour  recevoir  lefdites  Contributions  , 
après  lequel  le  Direéleur  ne  fora  tenu  de  remettre  au 
Caiffier  le  montant  de  celles  qui  furviendront  ,  que 
lorfqii'il  s'élèvera  à  la  fomme  de  trois  cens  livres. 

VI.  Chaque  Contribuant  fera  tenu  de  conferver 
foigneufement  fon  titre  d'Affociation,  fanslareprcfen- 
tation  duquel  il  ne  fera  point  admis  à  participer  aux 
avantages  de  l'Etabliffement. 

Vil.  Il  fera  remis  à  chaque  Contribuant,  au  mo- 
ment de  fon  ad'miffion  ,  un  exemplaire  du  préfent 
Règlement  ,  afin  qu'il  n'en  puiffe  prétendre  caufe 
d'ignorance. 

VIII.  Oft  commencera  à  recevoir  les  Contributions 
à  l'époque  où  l'Etabliffement  aura  reçu  la  fanflion  de 
la  MunicipaUté;  mais  on  ne  commencera  à  diflribuer 
des  fecours  que  quatre  mois  après  cette,  époque ,  pour 
laiffer  le  tems  néceCaire  à  la  formation  des  fonds. 

IX.  La  première  année  finira  au  jour  annivérfaire 
de  la  fandion  de  l'Etabliffement ,  &  tous  les  Contri- 
";—  -  .T.-  voudront  continuer  d'être  Membres  de 
l'Affociation ,  lenpt  tenus  de  renouveller  leurs  mifes 
dans  le  couraijt  <leï„deu='  mois  fuivans ,  &  ainfi  d'année 
en  année,  tant,  que  thtre'a  l'Etablinsnient. 

X.  Tout  Contribuant  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  qui 
n'aura  point  reno^ivcllé  fa  mife  dans  le  tems  prefcrit , 
ne  fera  admis  à  participer  aux  avantages  de  l'Affçcia- 
tion  que  deux  mois  après  fa  nouvelle  Contributioi3. 

XI.  Tout  Domeftique  qui  contribuera  pour  la  pre- 
mière fois,  ne  pourra  prétendre  aux  fecours  de  la 
Caiffe  que  deux  mois  après  fa  Contribution. 

XII.  Quel  que  tard  que  les  Contribuans  faffent  ou 
renouvellent  leur  mife,  elle  ne  pourra  leur  valoir  que 
pour  le  refte  de  l'année. 

XIII.  Nul  ne  pourra  faire  enregiftrer  un  abfent  & 
payer  fa  Contribution  ,  à  moins  que  cet  abfent  n'ait 

'  été  infcrit  l'année  précédente. 

XIV.  Tout  Domeftique  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  , 
une  fois  infcrit,  continuera  de  jouir  du  droit  d'être 
admis  à  l'Affociation,  s'il  arrive  qu'il  quitte  le  fervice 
pour  prendre  un  autre  état. 

XV.  La  Caiffe  fournira  des  fecours  aux  Contribuans 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui ,  fe  trouvant  hors  de  fer- 
vice  ,  feront  malades  ou  dans   l'indigence. 

XVI.  Dans  le  cas  de  maladie,  les  Médecins  atta- 
chés à  l'Etabliffement ,  feront ,  chacun  dans  le  quartier 
qui  lui  fera  affigné  ,  deux  vifites  à  chaque  malade  , 
l'une  pour  indiquer  le  traitement  qui  conviendra  , 
l'autre  pour  renouveller  leur  ordonnance  d'après  la 
fituation  du  malade. 

XVII.  La  Caiffe  fournira  à  chaque  Malade  la  fomme 
de  3  livres  pour  les  médicamcns  ,  &  20  fols  par  jour 
pendant  l'efpace  d'un  mois  ;  ces  fecours  qui  ne  font 
que  provifoirement  établis  ,  feront  angmeniés  à  me- 
fure  que  les  fonds  de  l'Affociation  pourront  le  per- 
mettre. * 

XVIII.  Il  ne  fera  fourni  des  fecours  aux  Malades 
que  dans  les  circonflances  où  ils  ne  pourront  fe  les 
procurer  par  eux-mêmes  ,  fi  l'on  en  excepte  les  deux 
vifites  de  Médecin  qui  auront  toujours  lieu  ,  tel  que 
foit  l'état  de  fortiine  des.  malades ,  lorfqu'ils  feront 
de  fervice. 

XIX.  Ceux  ou  celles  qui  fe  trouveront  attaqués  de 
maladies  oc«fionnées  par  la  débauche  ,  ne  pourront 
prèiendie  aux  fecours  de  la  Caifle. 

XX.  Tout  Contribuant  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe 
qui,'fe  trouvant  hors  de  fervice,  auroit  le  malheur  de 
fe  caffer  bu  de  fe  démettre  quelque  membre ,  recevra 
de  la  Caiffe  la  fomme  de  36  livres  une  fois  payée  , 
outre  les  fecours  fixés  dans  l'article  XVIIi 

XXI.  S'il  éprouvoit  cet  accident  étant  en  fervice  , 
&  qu'il  arrivât  que  fon  Maître  refufât  de  le  faire 
traiter  à  fes  dépens ,  la  même  fonune  lui  feroit  fournie 
par  la  Caiffe, 


XXII.  Dans  le  cas  d'indigence,  chacun  desContrî- 
buans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  s'y  trouvera  ré- 
duit,  recevra  de  la  Caiffe  15  fols  par  jour  pendant 
l'efpace  de  deux  mois.  , 

XXIII.  Chaque  femme  indigente ,  en  couche  ,  re- 
cevra la  fomme  de  12  livres ,  une  fois  payée,  outre 
les  fecours  fixés  da.^s  l'article  prèccdenr. 

:  XXIV.  On  ne  regardera  comme  indigens  que  ceiiK 
ou  celles  qui  ne  poffideroat  ni  bijoUx  ,  ni  meuhles 
&  garde-robe  inutiles,  &  qui  n'auront  d'autres  moyens 
d'être  fecourus  que  par  la  Caiffe  (  i  ). 

XXV.  Nul  Contribuant  de  l'un  &  oe  l  autre  fexe 
ne  pourra  prétendre  aux  fecours  de  la  Caiffe  &  aux 
avantai^es  de  l'Eiabliffemeni  ,  s'il  ne  reprelente  fon 
titre  d'Affociation  &  un  certificat'  de  fon  dernier 
Maître  qui  artefle  fa  probité  &  fa  bonne  conduite. 

XXVI.  La  Caiffe  ne  fera  point  tenue  de  commuer 
fes  fecours  aux  malades  &  aux  indigens  jiifqu  à  la 
concurrence  déterminée  dans  les  Art.XVll  &XX11  , 
s'ils  ceffent  d'en  avoir  befoin  avant  de  l'avoir  atteinte. 

XXVILTout  Contribuant  de  l'un  &  de  l'autre  (exe 
qui  ,  foit  dans  le  pas  de  maladie  ,  foit  "dans  le  cas 
d'indigence  ,  aura  r.eçu  des  fecours  de  la  Caifle  jul- 
qu'à  ta  concurrence  déterminée  d,.ns  lefdits  Article» 
XVII  &  XXII ,  ne  fera  plus  admis  à  en  recevoir  de  nou- 
veaux que  dans  i'aniiée  fulvante  .  s'il  renouvelle  fa 
mife  ;  mais  s'il  n'en  a  reçu  qu'une  partie ,  il  fer» 
admis ,  le  cas  échéant ,  à  recevoir  le  furplus  jufqu'à 
ladite  concurrence.  ^ 

XXVIIL  Tout  Contribuant  de  l'un  &  de  1  autre 
fexe  ,  qui  fe  trouvera  dans  un  état  d'indigence  en 
entrant  au  fervice  d'un  Maître  ,  recevra  de  la  Caiffe 
un  prêt  de  dix-huit  livres  pour  fournir  à  fes  pre- 
mières avances  ;  mais  il  fera  tenu  de  remettre  cette 
fomme  dans. le  délai  de  trois  mois  au  Direfleur  chargé 
d'en  faire  le  recouvrement,  fous  peine  d'être  rayé  du 
regiftre  ,  &  de  perdre  le  droit  d'y  éire  jamais  infcrit. 
XXIX.  S'il  arrivoit 'qu'avant  l'expiratioii  de  la  pre- 
mière année  la  dépenfe  occafionnée  par  les  befoint 
des  Contribuans  &  par  les  frais  d'Adminiflration  ,  don- 
nât lieu  de  craindre  qu'elle  ne  furpaffât  la  recette  , 
on  inviieroit  tous  les  Contribuans  à  faire  une  addi- 
tion de  mife  proportionnée  à  la  dépenfe  qui  feroit 
prévue.  Ceux  qui  s'y  refuferoient  ne  pourroient  [«é- 
tendre  aux  avantages  de  l'Affociation  que  jufqu'à 
i'extinflion  des  fonds  de  la  première  inife. 

XXX.  S'il  refte  des  fonds  en  Caiffe  après  l'expira» 
tion  de  la  pr;mière  mife  ,  cet  excédent  fera  placé  , 
foit  fur  la  Ville  ,  foit  fur  tous.autres  fonds  publics , 
fuivant  le  vœu  des  Députés  en  foniftion  ,  &  le  revenu 
de  cet  excédent  fera  joint  auxContributions  nouvelles 
pour  fubvenir  aux  nouveaux  befoins.  Cette  diipofition 
fera  fuivie  d'année  en  année,  tant  que  durera  l'Etabliffe- 
ment ,  èc  cet  accroiffement  de  fonds  fera  dans  la  fuite 
employé  à  des  acquifitions Utiles  à  l'Affociation.  Li 
fuite  demain. 


L  I  T  T  E.R  A  T  U  R  E. 

Histoire  ue  France  ,  depuis  la  mortde  Louis  XIV 
jufqu'à  la  paix  de  Verfailles  ,  en  1783;  par  Aataitit 
Etienne  Nicolas  des  Odoards-Fantin  ,  Vicaire -Général 
d'Embrun.  A  Paris,  chez  Moutard,  Imprimeur-LibrairB 
de  la  Reine,  rue  des  Mathutins ,  hôtel  de  Cluni.  1789. 
(n-/2,  7  volumes.  Avec  cette  épigraphe  :  Magis  arnica 
Veritas, 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'Hlftoire  de  la  Monarchi© 
Françoife ,  depuis  la  mort  de  Louis  XIV ,  que  préfénse 
l'Auteur  de  cet  Ouvrage;  c'ell  encore  ceile  des  progrès 
de  l'efprit  humain  dans  les  Scier.ces  &  les  Arts  pendant 
le  18'  fiàsle.  Sous  ce  point  de  vue,  fon  travail  doit 
intéreffer  les  perfonnes  qui  aiment  à  fe  rendre  compte 
de  toutes  les  découvertes ,  &  fur-tout  de  ce  qui'  concerne 
la  Morale  &  la  Légillation. 

Les  difficultés  fans  nombre  que  le  Gou%'ernement'a 
éprouvées  de  la  part  des  Parlemens,  ne  font  uas  la 
partie  la  moins  remarquable  de  cette  Hiftoire:  elles  y 
ont  urie  latitude  très-étendue,  &  l'Auteur  s'eft  attaché 
à  en  développer,  avec  beaucoup  de  foin  ,  les  caufes  & 
le,  effets.  En  parlant  du  rétabliffement  des  Parlemens  à 
l'époque  célèbre  de  1774.  ^'i.VAhhh  Pantin  traite  des 
Etats-Généraux,  dont  la  majeure  partie  'de  la  Nation 
defiroit  la  convocation:  il  en  expofelcs  avantages  d'uîie 
manière  qui  ne  peut  que  lui  mériter  l'eftime  de  tous 
les  bons  Citoyens.  Nous  croyons  faire  plaifir  à  nos 
Lefteurs  en  rapportant  le  morceau  fuivant  :  «  Qu'on  ne 
dife  pas  que  l'efprit  public  n'a  pas  encore  eu  le  tems  de 
naître  en  France;  qu'il  vaut  mieux  que  le  Prince  ré- 
pande lui-même  les  bienfaits  qu'on  attend  d'une  Affem- 
blée  Nationale  ;  que  d'ailleurs  l'Autorité  royale  feroit 
affoiblie  par  la  tenue  des  Etats.  Le  Monarque  perfuadé 
qu'il  vaut  mieux  commander  à  des  hommes  libres  , 
dont  les  cœurs  volent  au-devant  du  fien ,  qu'à  des 
efclaves  qui  ne  lui  obéiffent  qu'en  tremblant ,  ne  crain- 
dra pas  de  fe  rapprocher  de  fes  fujets  ;  il  feniira  que, 
loin  de  diminuer  fôn  autorité  ,  il  affermir  fa  fortune,  il 
agrandit  fa  puiffance  ;  qu'en  renonçant  au  pouvoir 
arbitraire ,  il  ne  fait  que  fe  précautionner  conrre  les 
foibleffes  de  l'humanité,  &  il  affermit  dans  l'ame  de 
fes  fiijets  fon  Empire,  aulîi  durable  que  l'amour  qu'ils 
ont  de  leur  propre  bonheur. 

»  D'ailleurs,  les  meilleures  intentions  des  Rois, 
quand  ils  n'ont  d'autre  bafe  tjue  le  pouvoir  arbinaire  , 
ne  préfentent  fouvent  que  des  difficultés  dans  leur 
principe;  &  l'avantage  lointain  qui  en  peut  réfulter,  eft 


(l)  Cet  article  a  quelque  inconvénient ,  &  ne  parott  pss 
jufte  ;  car  ce  ne  doit  pas  être  abIbUunent  par,:e  qu'on  eft 
pauvre  qu'on  reçoit  des  fecours ,  mjis  parce  qu'on  met  à  U 
contribution  coiBmune, 


pre((|ue  toujours  obfcurci  pat  les  p^fTions  de  leiirs  fuc- 
cefleurs.  Henri  /f' fécondé  par  Sully  ,  changea  en  peu 
d'années  la  face  çlu  Royaume  ;  il  açquiita  350  millions 
de  dettes;  il  amafla.plus  de  40  raillions  dans  les  Cofires.' 
Henri  meurt ,  tout  (e  confond  ;  l'art  de  corrompre  palle 
pour  l'art  de  gouverner  ;  &.  le  Tréfor  ptblic  elt  en 
proie  aux  courtifans.  Marc  -  Aiirèle  épuifa  tous  les 
genres  de  gloire.  Seul  entre' tous  les  Princes,  il  parut 
d'une  nature  fupérieurs  aux  homme»  ;  le  fruit  de  tant 
de  vertus  fut  bientôt  perdu  pour  Rome:  iï^it  reniplicé 
par  un  fils  qui  n'eut  de  l'homme  que  la  faculté  de 
s'abtutir. 

n  Qu'on  ne  dife  pas  que  les  François  cm  perdu  depuis 
long-tems  l'habitude  des  Etats-Généraux  ,  pour  fe  rÉgé 
nérer  par, ces  Affemblées  ;  que  la  liberté  paroit  inlup- 
poriable  aux  Peuples  qui  ne  font  pas  accoutumés  à 
en  jouir....  qu'il  eft  difficile  qu'une  grande  Nation 
s'organife  bien  d'elle-même;  qu'enfin  les  plaies  de  la 
France  font  devenues  incurables.  Les  Etats -Généraux 
n'auroient  pas,  fans  doute,  réparé  tout -à -coup  les 
maux  invétérés;  mais  ils  auroient  rendu  l'état  de  la 
Nation  plus  fupportable  ,  en  lui  préparant  pour  l'avenir 
h  perfpeflive,  la  plus  riante  ». 

Il  femble  que  ne  s'étant  pas  borné  aux  événemèns 
qui  n'intéreflent  que  la  Nation  Françoife ,  M.  l'Abbé 
ftfnùB  auroit  pu  intituler  fon  Ouvragé:  EUmens  d'Hif- 
uin  generi2/«.  On  peut  lui  reprocher  de  rompre  fouvent 
l'ordre  &  l'enchaînement  des  faits,  &  d'employer  des 
narrations  forcées ,  qui  nuilent  à  la  rapidité  de  la  nar- 
ration. Peut-être  ajoutera-t-on  à  ce  reproche  cCiui 
d'avoir  prodigué  les  plus  grands  éloges  au  Cède  qu'il  a 
eflayé  de  peindre  ,  &  cela  toujours  aux  dépens  de 
celui  qui  l'a  précédé.  Cette  manie  eft  devenue  celle  de 
la  plupart  des  Ecrivains  de  nos  jours,  qui,  pour  arriver 
un  peu  plus  commodément  du  moins  jufqu'aux  portes 
du  Temple  de  la  Renommée,  voudroient  bien  que  ce 
msudit  fiècle  de  Louis  XIV  n'eût  produit  ni  Piifcal, 
ni  BotTttet  ,  ni  Fénélon ,  .ni  Corneille  ,  ni  Bo'deau  ,  ni 
Racine,  ni  Molière,  &c.  Nous  aurions  defiré  que 
M.  l'Abbé  Fanùn  fe  fût  affranchi  de  cette  fervitude 
littéraire.  Pourquoi  porter  la  livrée  d'un  parti ,  quand 
on  peut  être  libre  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  Hiftoire  devoir  s'étendre 
iufqu'à  û  paix  de  1783  ;  le  7=  volume  fe  termine  à  celle 
de  1778  ,  par  laquelle  furent  fixées  toutes  les  conven- 
tions concernant  la  fucceffion  de  Bavière,  entre  l'Em- 
pereur ,  rimpératrice-Réine ,  l'Eleâeur  Palatin ,  le  Duc 
de  Deux  Ponts  &  l'Eleâeur  de  Saxe.  De  grands  événe- 
mèns Tefteijt  à  peindre ,  &  l'on  doit  efpérer  qu'en  y 
confacrant  fes  talens  &  fcs  veilles ,  l'Auteur  remplira 
l'engageinentqu'ilaccîntraâé  avec  le  Public. 


AGRICULTURE. 

La  Société  Royale  d'Agriculture  a  tenu  fa  Séance 
publique ,  le  Lundi  22  du  courant ,  dans  la  grande  Salle  de 
l'Archevêché.  M.  Brouflbnnet ,  Secrétaire  perpétuel  , 
a  lu  l'expofé  des  travaux  de  la  Société  pendant  le 
courant  de  l'année,  l'Eloge  de  M.  Fougerou  de  Blavau  , 
&  celui  de  M.  le  Marquis  Tiirgot.  M.  le  Duc  de 
Charaft  a  fait  leôure  d'un  Méiuoire  fur  les  moyens 
d'améliorer  le  fort  des  Journaliers;  M.  l'Abbé  Lefebvre 
a  lu  un  Mémoire  fur  l'établiffement  d'une  Ferme  ex- 
périiiientale.  M.  Cretté  de  Palluel  a  préfenié  le  tableau 
de  fes  cultures.  M.  Cadet  de  Vaux  a  lu  des  Obfervations 
fur  la  manière  de  reconnoitre  les  diverfes  qualités  des 
terres ,  &  M.  le  Marquis  de  Gouffier ,  un  Mémoire 
iur  la  poffibilité  d'introduire  la  culture  du  coion  dans 
les  Provinces  méridionales  du  Royaume.  Les  bornes 
de  la  Séance  n'ont  pas  permis  dé  faire  lefture  d'un 
Mémoire  fur  les  femailles ,  par  M.  Parmentier ,  &  d'un 
autre  de  M.  Boncerf,  fur  lé  rouiffage  du  chanvre. 

M.  le  Préfident  du  Comité  d'Agriculture  &  de  Com- 
merce de  l'Affemblée  Nationale,  préfent  à  la  Séance, 
a  diftribué  les  Prix  aux  différentes  perfonnes  qui  les 
«nt  obtenus ,  dans  l'ordre  fuivant  : 

PRIX    DIS  T  R  l  B  U  É  S. 

I,  La  Société  avoit  propofé  dans  fa  Séance  publique 
du  19  Juin  1787 ,  pour  fujet  d'un  Prix  à  déccrrrer  en 
1788 ,  la  queftion  fuivante  :  Quelles  font  les  Plantes  qu'on 
peut  cultiver  avec  le  plus  d'avantage  dans  Us  terres  qu'on  ne 
iaifft  jamais  en  jachères,  &  quel  efl  l'ordre  fuivant  lequel 
elles  doivent  être  cultivées  ? 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  au  Concours  en  1788 , 
elle  en  avoit  diftingué  deux ,  dont  elle  avoit  fait  une 
mention  honorable  ,  &  elle  avoit  propofé  de  nouveau , 
pour  1789 ,  le  même  fujet,  en  ajoutant  à  la  fomme  de 
300  liv. ,  une  Médaille  d'or.  Plufieurs  Mémoires  nou- 
veaux, &  des  Supplémens  à  ceux  qui  avoient  été  remis 
en  1788,  ont  été  envoyés  au  Concours;  &  la  Com- 
pagnie a  adjugé  le  Prix  à  un  Mémoire  dont  elle  avoir 
fait  une  mention  honorable  en  1788  ,  coté  n».  6 ,  ayant 
pour  épigraphe  :  Artem  experientia  fecit  txemplo  monjlrante 
viam,Sc  auquel  l'Auteur  a  ajouté  un  Supplément,  dans 
lequel  il  a  traité  avec  fuccès  la  féconde  partie  de  la 
queftion  prefque  omife  dans  fon  premier  Mémoire.  Le 
billet  cacheté,  joint  à  ces  deux  écrits,  renfcrmoit  le 
nom  de  M.  Mènuret  de  Chambaud ,  Do.âeur  en  Médecine 
de  rUniverfiié  de  Montpellier,  réfidantà  Paris,  èc  une 
prière  de  fa  part,  au  cas  qu'il  remportât  le  Prix,  d'en 
ajouter  la  valeur  aux  fonds  deftinés  à  la  conftruftion 
des  nouveaux  Hôpitaux ,  ou  d'en  difpofer  pour  tel  objet 
de  bienfaifance  que  la  Société  jugeroit  à  propos. 

Quoique  le  Mémoire  n".  7 ,  ayant  pour  épigraphe  ; 
Relieque  mutatis  requiefcunl  faiibus  arva  ,  &  le  Supplé- 
ment qui  y  a  été  joint  cette  année ,  ne  rempliftent 
pat  cmiéiement  l'objet  propofé ,  U  Société  a  arrête 
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qu'il  en  fcro'u  fait  de  nouveau  une  mention,  hono- 
rable ,  &  que  l'Auteur  feroit  invité  à  fe  faire 
connoîtrc  ..pour  mettre  la  Compagnie  à  portée  de  pu- 
blier ce  travail.  La  Société  a  également  arrêté  qu'il 
feroit  fan  iiue  mention  honorable  du  Mémoire  en- 
voyé cette  année  au  Concours,  ayant  pour  devifc; 
Tetra  generans  herbam  opporlun'itntem  iflis  à  quitus  colnur 
acclpit  hentdiHionem  a  Deo ,  &  que  l'Auteur  (eroit  invité, 
dans  les  mêmes  vues,  à  fe  faire  coanoîire. 

II.  La  quiftion  fuivante  formoit  le  fujet  d'un  Prix 
de  la  valeur  de  300  liv.  ,  dû  à  la  générofité  de  M.  le 
Duc  de  Charoft:  Quels  jont  les  meilleurs  moyens  de  garan- 
tir tes  habiiations  de  la  Campagne  des  accidens  auxquels  elles 
font  le  plus  fouvent  cxpofés  ;  d'enrendre  le  fijow  plus  jur , 
plus  fain ,  plus  commode ,  &  la  cônjlruClion  plus  économique  ? 

■  Ce  Prix  devoir  être  adjugé  dans  cette  Séance.  Parmi 
les  divers  Mémoires  envoyés  au  Concours,  la  Société 
a  diftingué  celui  n°.  4  ,  ayant  pour  dcvife  :  Théo- 
rique cfl  belle ,  mais  pratique  la  furpajfe:  Paliffy;  &  elle 
a  accordé  le  Prix  à  Ion  Auteiir,  M.  Coinieraux  ,  Archi- 
tefte  réfidant  à  Paris.  La  Société  a  arrêté  qu'il  feroit 
fait  une  mention  honorable  :  1°.  du  Mémoire  n°.  I  , 
aysnt  pour  devife :  Novifli-  ne  locumpoiiorem  >ure  heato  , 
dont  l'Auteur  eft  M.  Léndormy-Laucotir,  Dofleur  en 
Médecine,  Correfpondant  de  la  Société  à  Montdidier  ; 
2".  du  Mémoire  n».  2 ,  ayant  poiir  épigraphe  :  Si  non 
ingentem  foribus  domus  alla  fuperbis  mane  faluiantcm  lotis 
vomit  aiibus  undam  :  at  fecura  quies  ;  6-  nefcia  fallere 
vitd. 

III.  La  Société  avoit  annoncé  qu'elle  adjugernit  cette 
année  un  Prix  à  la  perfonne  qui  lui  auroii  fait  çon- 
noître  ,  Quelles  font  les  étoffes  qui  peuvent  être  en  ufage 
dans  les  différentes  Provinces  de  France  ou  dés  Pays  étran- 
gers ,  &  Jur-toul  dans  les  Pays  de  montagnes,  &  dont  les 
bergers  &  les  voyageurs  fe  fervent  pour  fc  garantir  des  pluies 
longues  &  abondantes.  Les  différens  Ecrits  envoyés  au 
Concours,  &  les  échantillons  que  les  Auteurs  ont  pré- 
fentés,  neréunilfant  pas  les  qualités  mentionnées  dans 
le  Programme,  la  Société  n'a  pas  pu  donner  ce  Prix: 
mais  ayant  diftingt:é  parmi  les  diverfes  étoffes  qui  lui 
ont  été  adreffées  ,  une  étoffe  de  laine  feutrée  ,  qui 
réunit  la  folldiié  au  bon  marché  ;  fâchant  d'ailleurs 
que  des  étoffes  de  ce  geiwe  font  employées  avec  avan- 
tage dans  quelques  parties  de  la  Tartarie ,  elle  a  adjugé 
une  Médaille  d'or  à  l'Auteur,  M.  f^éra,  connu  dé'jà 
par  plufieurs  découvertes  dans  les  Arts,  &  fur-tout 
par  l'emploi  d'une  corde  fans  fin  ,  propre  à  élever 
l'eau. 

IV.  La  Société  avoit  annoncé  qu'elle  diftribueroit , 
dans  cette  Affeinbléé  ,  des  Médailles  d'or  aux  per- 
fonnes qui  fe  feroient  diftinguées  par  l'emploi  de 
quelque  procédé  nouveau  ou  peu  coiinu,  ou  qui  au- 
roient concouru  d'une  manière  efficace  aux  progrès  de 
l'Agricuhure,  &  au  bien-être  des  Cultivateurs.  Ces 
Prix  ont  été  décernés ,  favoir  : 

A  M.  Vilmorin ,  Marchand  Grainetier  à  Paris ,  & 
Correfpondant  de  la  Société ,  pour  avoir  préfenté  diffé- 
rentes obfervstions  très  -  intéreffantes  ;  avoir  fait  un 
grand  nombre  d'expériences  utiles;  mis  la  Société  à 
portée  de  diftribuer  des  femences  précieufes  ;  délivré 
gratuitement  aux  Cultivateurs  peu  ailes  des  environs 
de  la  Capitale  ,  des  gtaines  pour  enifèmcocer  leurs 
poffeffions  dévaftées  par  la  grêle  ;  &  avoir,  dans  cette 
circonftance  malheureufe  ,  fait  le  facrifice  de  fes 
droits  de  commiffion  pour  une  quantité  très-confidé- 
rable  de  graines  que  l'AdminiftratiDn  l'avoir  chargé 
de  faire  venir  de  l'Etranger. 

A  M.  l'Abbé  Rosier  ,  Correfpondant  (}e  la  Société 
à  Lyon  ,  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  d'économie 
rurale  ,  oit  l'expérience  précède  toiijoiirs  la  théorie  , 
&  qui  offrent  l'application  la  plus  heureufe  des  Sciences 
à  l'Agriculture;  pour  avoir  fpl-tnéà  Lyon  une  Ecole 
Pratique,  la  première  de  ce  genre,  où  les  Jardiniers 
trouvant  des  leçons  &  des  exemples  ftr  les  diverfes 
parties  de  kur  art  ,  &  en  particuliei'  fur  la  culture 
des  arbres  fruitiers. 

A  M.  Etienne  Caillaux ,  Maître  Boulanger  à  Arpa- 
jon  ,  qui ,  dans  l'hiver  défaftreux  de  1788389,  mjlgré 
le  prix  exceflif  des  f.irines ,  &  quoique  père  de  huit 
enfans  ,  a  cuit  pendant  fix  femaines  cpnfécutives  cinq 
facs  de  farine  par  jour  ,  &  a  fourni  aux  befoins  de 
la  Ville  d'Arpajon  {X  des  environs  ,  dins  un  moment 
oiJ  fes  Confrères  avoient  prefque  ceffé  leur  travail. 
Ce  Citoyen  généreux  a  fait ,  dans  cette  occafion  ,  le 
facrifice  de  la  fomme  de  1500  livres  ,  quoique  pré- 
venu par  les  Magiftrars  qu'ils  ne  pouvoient  ni  lui 
promettre  ,  ni  lui  donner  aucun  efpoir  de  rembour- 
fement  ,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'ajouter  à  cet 
aile  de  bienfaifance  ,  celui  de  donner  à  crédit  du  pain 
à  tous  les  malheureux  qui  fe  font  adreffés  à  lui. 

A  M.  l'Abbé  Raynal  ,  Auteur  de  l'Hiftoire  Philo- 
fophiquedes  deux  Indes  ,  (|ui  a  cédé  à  l'Adminiftra- 
tion  Provinciale  de  la  Haute-Guyenne,  un  contrat  de 
vingt-quatie  miU=  livres  ,  dont  les  Wtérèts  doivent 
être  annuelisment  employés  à  donner  <les  encourage- 
mcns  aux  CuUivateurs  de  la  Province  qui  fe  feront 
le  plus  diftingués  par  des  travaux  o'ii  des  procédés 
relatifs  à  l'amélioration  de  l'Agrii:Hltiirè. 

La  Société,  sûre  de  n'être  contredite  par  perfopne  , 
décerne  ce  prix  au  Doyen  des  Philofophes  François , 
au  nom  de  tous  les  Amis  de  l'Agriculture  &  de 
l'Humanité. 

A  M.  Nicolas  Fourcy ,  Laboureur  à  Vigny  ,  Mem- 
bre des  Comices-Agricoles  de  Joigny ,  pour  avoir  in- 
troduit aux  environs  de  Joigny  ,  l'ufage  do  parquer 
les  jachères  ,  malgré  l'opinion  générale  des  Cultiva- 
teurs de  ce  Canton  que  le  parc  éioit  inutile  aux 
terres  &  nuifible  aux  botes  à  laine  ;  malgré  les  con- 
trariétés de  toute  efpéce  qu'on  lui  a  fait  éprouver , 
foit  en  difperfant  fon  troupeau  ,  foit  en  rompant  fon 
parc  pendant  h  nuit,  6c  lui  fufcitant'un  procès  pour 


l'empêcher  de  continuer  ;  pour  avoir  ,  le  premie^ 
dans  fa  Paroiffc  ,  cultivé  des  Prairies  artificiellc-j ,  ak 
s'être  toujours  porié  avec  emprclii;ii)etu  à  faite  tous 
les  ciTais  donr  il  a  été  chargé  par  les  Comices-À''ti- 
ccl;s  de  Joigny. 

A  M.  Ddevileiift  ,  Curé  de  Roderen  en  Alfacp , 
pour  avoir  ,  avec  un  modique  revenu  ,  fans  aùc)ua 
iécours  étranger  ,  fait  difparoîire  la  mendicité  dans 
fa  Faroifte  ,  rendu  la  jeuneffe  laborieufe  ,  afliiré  la 
fubfiftance  aux  infirmes,  &  des  fecoiirs  aux  malades; 
pour  avoir  enfin,  dans  peu  d'années,  transformé  une 
tioupe  de  fainéans  &  de  mifèrables  en  Citoyens  uti- 
les 6c  vertueux.  Le  Diftrift  de  Colmar,  après  avoir 
examiné  le  Plan  de  ce  Citoyen  ref^icéùible  ,  Hl  avoir 
reconnu  le  fuccès  complet  de  l'eflai  qu'il  en  a  fait 
dans  fa  Paroiife  ,  l'a  adopté  ,  &  a  arrête  de  demander 
à  la  Province  un  règlement  calqué  fur  fes  principes. 

A  M.  Jojeph  Martin ,  Jardinier  ,  pour  avoir  iraijf- 
porié  d'Europe  ,  &  dépofé  dans  le  Jùrdin  Colonial 
de  l'ifle  de  France  ,  une  CoUcéiion  d'arbres  fruitiers 
&  de  Plantes  économiques,  ainh  qu'une  grande  quan- 
tité de  graines  utiles  ;  avoir  tranfporté  de  1  Ift-a-de- 
France  dans  nos  Colonies  des  Antillci,  les  arbres  i 
épices  &  l'arbie  à  Pain  ;  avoir  rapporté  de  ces  dif-  . 
férens  pays  une  Colleélion  de  Plantes  ,  d'Arbres  vi- 
v.inS  &  de  Graines  ,  la  plus  confuiéraMe  qui  ait  en- 
core été  apportée  en  France;  &  enfin  être  parvenu  , 
au  moyen  d'une  grande  aftivité  ,  par  des  foins  aflidus 
&  des  procédés  nouveaux,  à  enrichir  le  Jardin  delà 
Nation,  &  les  deux  mondes,  de  végétaux  précieux, 
dont  la  multiplication  peut  contribiicr  à  la  richeife  de 
l'Etat  &  au  bonheur  de  l'humanité. 

A  Madame  Charlotte  Lamiiert ,  époufe  de  M.  Philippe 
Denifet,  Laboureur  à  Intreville  ,  près  d'iitampes  ,  qui 
a  offert  à  une  nombreufe  famille  conl'acréc  à  l'Agri- 
culture ,  l'exemple  non  interrompu  des  vertus  ,  du 
travail  &  des  talens  agricoles.  ' 

A  M.  Gouge  ,-  ancien  Volontaire  de  !a  Marine  , 
réfidant  à  Montaterre  près  Creil ,  pour  avoir  cultivé 
à  la  charrue ,  pendant  plufieurs  années  ,  dans  des  ter- 
reins  fabionrieux  &  abandonnés ,  une  grande  quantité 
de  pommes  de  terre  ,  dont  il  a  extrait  la  fécule  par 
des  procédés  employés  en  grand  ;  avoir  dilhibué 
gratuitement  de  ces  racines  aux  Cultivateurs  peu  aifés, 
&  avoir  par  cette  générofité  &  par  fon  e;ceinoIc,  propagé 
dans  fon  Canfon  l'ufage  de  cette  Plante. 

La  Société  a  accordé  en  même  teais  à  M. Gouge, 
une  charrue  d'une  ftruélure  particulière  &  propre  à 
la  culture  de  la  pornme  de  terre. 

A  M.  Véluard  ,  Curé  de  LefcheroUes  ,  près  de  la 
Ferté-Gaucher  ,  qui  a  fondé  dans  fa  paroiiîe  un  prix 
confiftant  en  une  couronne  de  laurier ,  une  médaille 
d'argent  &  la  fomme  de  cent  livres  ,  pour  être  diftri- 
bué annuellement  au  Charretier-Laboureur  qui  fe  fera 
"le  plus  diltingué  par  (es  mœurs  &  fon  tiavail.  Ce 
prix  a  été  adjugé  cette  année  pour  la  première  fois. 

LaSociété  ,  en  décernant  une  médaille  à  M.  Vcluard, 
a  voulu  lui  donner  un  témoignage  public  du  priic 
qu'elle  attache  au  zèle  qu'il  a  montré  pour  les  progrés 
de  l'Agriculture ,  6c  préfenter  aux  Laboureurs  un 
nouvel  axempl»  J»  iv.».  r;..fl"-..—  ^-,»;:^_! — - — 
avoir  de  refpeftables  Pafteurs  fur  les  mœurs  6c  les 
connoiffances  agricoles.  .  ^    ' 

V.  La  Société  a  accordé  une  médaille  d'argent  à 
M.  Colé  ,  Maître  Boulanger  au  Gros-Caillou  ,  pour 
avoir  fait  fur  la  panification  diverfes  expériences  in- 
diquées par  la  Société  ,  &  avoir  prouvé  qu'on  pou- 
voir encore  tirer  parti  des  pommes  de  t^rre  gelées. 

VI.  La  Compagnie  a  adjugé,  en  forme  de  prix  ,  fix 
béliers  &  fix  brebis  de  race  Efpagnole  ,  favoir  :  deus 
béliers  6c  deux  brebis  à  M.  Gallot  ,  Membre  de 
l'AlTemhlie  Nationale  ,  Correfpondant  de  la  -Société  à 
la  Ch-âtaisneraye  en  Poitou  ,  qui  a  commu'iiquéun 
grand  nombre  d'obfervations  intéreffantej  lur  l'Agri- 
culture ,  6c  concouru  d'une  manière  ctncace  à  amé- 
liorer l'art  agricole  dans  la  Province  qu'il  habite  ;  deux 
béliers  6c  deux  brebis  à  M.  Cretté  ,  Correfpondant. 
de  la  Société  ,  Laboureur  ,  Maître  de  Pofte  de  Saint- 
Denis,  6c  Secrétaire  du  Roi  ,  réfidant  au  Boturget, 
qui,  dans  une  exploitation  confidérable  ,  donne  les 
exemples  d'une  très-bonne  culture ,  iU.  à  qui  la  Com- 
pagnie eft  redevable  de  plufieurs  obfervations  impôt" 
tantes  ;  deux  béliers  Si.  deux  brebis  à  M.  Blancjrd , 
Membre  de  l'Affemblée  Nationale  ,  Cultivateur  à 
Lauriol  en  Dauphiné  ,  qui  le  premier  daiis  fa  Pro- 
vince, a  employé  avec  fuccès  diverfes  méthodes  de 
cultiver  les  mûriers  Se  de  foigner  les  bêtes  à  laine, 
6c  a  enrichi  l'économie  rurale  d'un  nouveau  procédé 
dans  l'éducation  des  vers  à  foie. 


MÉLANGES. 

Au  Rédalleur delà  Galette  Nationale. 

-  Dans  le  compte  que  vous  avez  rendu,  Monfieur.la 
Rédafleur,  N°.  17  de  U  Gazette  Nationale,  de  l'affaire-. 
de  l'iniortuné  Verdure,  acculé  de  parricide  ,  vous  y  : 
dites  que  le  Parlement  de  Rouen  profcrivil  la  vente  £• 
la  diflribiiiion  du  Mémoire.,  que  M.  Vièïilard  de  Buif- 
manin  ,  difenfeur  des  Accufés,  avoit  fait  imptinier  p^ur 
leur  iuflifi'sation.  Cet  Arrêt  n'a  jamais  exifté.  Voici 
l'exaéle  vérité  des  faits., Feu  M.  Boby  .Greffiijr  Gardv> 
fac  de  la  Tournelle  de  Rouen  en  1786,  rendit  à  là 
famille  Verdure  un  fervice  important ,  en  prêt';int  à 
M.  Vieillard  les  pièces  du  ■Procès.  Celui-ci, 'dans  une 
Requête  prél'entée  à  la  Tournelle ,  pouf  obtenir  la 
liberté  provifoire  des  deux  filles  Verdure,  i>;ujiit 
toutes  les  préfomptions  que  fourniffoient  les  iiiiluic- 
tions  du  Procès  contre  le  nommé  I.cfret ,  6c  l.ufia 
trïnfpirsr  la  counolffance  qu'il  av»it  eue  des  ch^irg-^s» 


X'xtxz  Requête  iii'it  la  ToiVrnclIo  furies  tnces  ^e  Icpcl, 
€c  faillit  k  être  ia  niaiiète  cl'iin  Décret  contYe  le  gènereiix 
<;reffier  &  M.  Vieillard.  Ce  dernier  fut  obligé  d  écrire 
ft  M.  le  PréfidentdelaToUrndle,  &  de  fiipijr.mer  la 

'^cè'miia  donné  lieu  h  votre  niéprifc,  eft  fins  cloute 
l'Arrêté  pris  pnr  la  Tournelle  de  Rour^n ,  à  h  fuite  de 
jon  Arrêt  contre  la  famille  Verdure.  Cet  Arrête  a  pour 
ohict  d'obliger  le  Procureur-Général  de  requérir  que 
défenfes  fuHent  faites  à  toutes  perfonnes  de  faire  im- 
prinier  déformais  aucunes  Requêtes  m  aucuns  Mé- 
moires en  faveur  des  Acculés,  dans  la  crainte  que 
l'opinion  publique  ne  contrariât  les  Arrêts  de  la  Cour. 
Cet  Arrêté  eft  devenu  le  principe  d  un  Arrêt  rendu 
lu,-  le  Réquifitoire  du  Procureur-Général  du  Parlement 
de  Rouen,  le  23  Août  1787.  ,,.*.. 

Comme  un  des  Magiftrats  qui  a  concouru  a  1  Arrêt 
du  11  Juillet  1787,  a  accufé  M.  Vieillard  de  n avoir 
f.briciui  qu'un  Roman,  &  qu'il  feroit  fâcheux  pour  ce 
digne  Avocar,  père  de  famille,  que  le  pt.blic  crut 
oii^il  a  protégé  une  famille  de  tigres ,  la  publicité  du 
liaop'ort,  du  Plaidoyer  &  des  Conclufions  de  M.  Vieil- 
llrcl,  mettra  fes  Conciteyens  en  état  d'apprécier  le 
ciédlt  que  l'on  doit  donner  à  cette  imputation. 

l/n  Abonntt- 

P.  S.  Le  Mémoire  de  M.  Vieillard  de  Bolfinartin  fe 
trouve  chez  CaiUeau,  Imprimeur-Libraire,  rue  Galande. 

Note  du  RédaSleur.  Nous  avons  dans  les  mains  l'Arrêt 
dit  Parlement  de  Rouen  ,  indiqué  dans  la  Lettre  ci-def- 
fus  ;  nous  ne  préfumoiis  pas  qu'il  ferve  de  bafe  a.u 
uavail  fur  la  Jurifprudence  Criminelle,  dont  s'occupe 
le  Comité  de  rAffemblée  Nationale. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Jeudi  7  Janvier  ait  matin. 

Après  laleâure  du  Procès- verbal,  il  a  été  obfervé 
pir  un  Membre  de  PAffemblée  ,  que  par  la  rédaaion 
du  dernier  Décret  relatif  aux  Eccléfiafliques  afluelle- 
tiient  hors  du  Royaume,  les  Bénéficicrs  étran"ersfe 
trouvoisnt  compris  dans  les  difpofitions  du  Décret , 
ce  qui  ne  paroiffoit  pas  jufte. 

D'après  cette  obfervation,  il  a  été  décide  que  Ion 
mettroit  dans  le  Décret  tous  les  Eccléfiafliques  Fran- 
çois, &C.  „  .  .  ,  /^  n-  • 
'  M.  Tar?et ,  a«  nom  du  Comité  de  Conltitution  , 
a  lu  "quelq'ues  ariicles  relatifs  à  la  nouvelle  compofi- 
tion  des  Municipalités.  Us  tendent  à  fixer  le  nombre 
des  Citoyens  aâifs  néceffaires  aux  Villages  &  Com» 
rnmautés  pour  les  faire  jouir  du  droit  d'avoir  une 
Municipalité.  ,■       r\ 

La  difcuffion  s'eft  ouverte  fur  cet  objet.  On  propo- 
foit  d'abord  de  réunir  à  des  Communautés  vo^ines 
celles  qui  n'auToicnt  pas  le  nombre  fuffifant.  Cette 
o..o<3:'^^  o  "i  -lii»"—'»  pi'nrl-.nf  plut  fie  deux  heutes , 
'pouf  &■  contre  ;  enfin  ,  il  a  été  décidé  qu'il  n'y  avoit 
lieu  à  délibérer  quant  à  préfent,  &  que  cette  difcuf- 
fion  feroit  laiffée  aux  Adminiftrations  de  Département , 
afin  que  les  localités  fulTent  confultées, 

Enluite  M.  Target  a  propofé ,  pour  mieux  affurer 
•la  iidélité  des  Gardes  Nationales  au  maintien  de  la 
Conftitution  ,  une  formule  de  ferment ,  où  ils  dévoient 
en  jurer  le  maintien  ,  ainfi  que  la  fidélité  à  la  Nation  , 
à  la  Loi  &  au  Roi.  Mais  cette  formule  a  caufé  de 
vits  débats.  M.  le  Comte  de  Virieu  a  été  le  premier 
à  obferver  que  le  maintien  de  la  Conftitution  ne  de- 
voir pas  appartenir  à  un  Corps  qui ,  par  le  nombre 
&  la  force  -,  feroit  le  maître  de  la  confervcr  ou  de 
la  bouleverfer  à  fon  gré  :  il  a  penfé  qu'il  devoir  jurer 
fimplemcnt  d'être  fidèle  à  la  Conftitution. 

M.  Barnave  a  dit  :  «  Il  faut  diftinguer  entre  les 
Troupes  réglées  &  les  Milices  Nationales.  Les  pre- 
mières font  deftinées  à  la  défenfe  de  l'Etat  .  les  au- 
tres font  particulièrement  liées  à  la  défenfe  de  la 
Conftitution.  Il  a  même  opiné  pour  que  le  nom  dti 
Roi  ne  fût  pas  employé  dans  le  ferment ,  étant  com- 
pris fufïifamment  dans  la  Conftitution  ». 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  :  «il  réfulte  de  la  théorie 
qui  vous  a  été  développée,  que  le  Roi  &  la  Loi 
lé  trouvent  dans  la  Conftitution  :  ainfî ,  la  Nation ,  le 
Roi  &  la  Loi  font  un  pléonafme.  Une  autre  théorie , 
c'eft  que  les  Gardes-Nationales  doivent  faire  ferment 
d'être  fidelles  à  la  Conftitution  ,  mais  non  de  la  main- 
tenir. Il  eft  pofTible  que  par  votre  Conftitution  vous 
arrêtiez  des  époques  où  vous  la  reftifierez.  L'unitjue 
moyen  de  fauver  l'Empire ,  c'eft  d'obtenir  une  obéif- 
fance  provifoire!  Il  iaSix.  as  ]axsr  d'être  fidiles  â  la 
Confiitution.  On  pourra  dans  la  fuite  s'abftenir  de 
nommer  le  Roi  :  il  eft  pUis  refpeftueux  de  le  fup- 
pol"s;r  toujours  inhérent  S  la  Conftitution.    . 

M.  de  Montlaufier:  «  il  faut  maintenir  la  Conftitu- 
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niiles  J>.  Après  avoir  noyé  dans  des  mots  vagues  «  Rouen,  l'es  deux  fils,  moyennant  800  livres;  le  contrat 
diffus  les  idées  que  M.  de  Mirabeau  avoit  énergique-  paffé  devant  M.  Reydy  de  la  Grange,  Notaire  audit  Palai- 
ment  &  fuififamment  expliquées,  il  laiffe  un  moment       feau ,  le  14  Oûobre  dernier. 

la  parole  à  M.  de  Clermont-Tonnerre.  ,        j 

Le  changement  de  formule  ,  a  dit  M.  de  Clermont-  | 
Tonnerre  ,  peut-être  de  la  plus  grande  importance  :  il 
s'agit  de  favoir  fi  on  reftreindra  une  forte  armée  aux 
pouvoirs  qui,  lui  feront  confiés  par  la  Loi.  Maintenir 
la  Conftitution,  c'eft  rendre  les  Milices  Nationales 
juges  &  arbitres  fuprêmes  de  la  Loi.  Il  a  appuyé 
l'amendement  de  M.  le  Comte  de  Mirabeau;  mais  il 
n'a  pas  cru  qu'il  fût  inutile  d'y  ajouter  le  mot  Rot , 
puifque  le  Roi  eft  toujours  partie  eflentielle  de  la 
Conftitution  ,  &  qu'on  ne  peut  trop  inculquer  le  refpea 
qui  eft  dû  à  la  Majefté  royale. 

«  L'amendement,  dit  M.  de  Rpbertspierre  ,  tend 
à  détruire  la  Motion  ,  qui  eft  efl'entielle  au  maintien  de 
la  Conftitution.  Chaque  Citoyen  eft  obligé  d'être  fidèle 
à  la  Conftitution  ;  mais  les  Milices  Nationales ,  ainfi 
que  les  Corps  adminiftratifs,  les  Tribunaux,  ont  une 
deftination  particulière.  Il  peut  arriver  que  lorfque  la 
voix  du  Magifttit  Te  fera  entendre ,  les  Milices  Natio- 
nales fe  croient  obligées  de  la  maintenir  à /eur  manière. 

M.  de  Momlnifier  trouve  que  M.  de  Robertfpierre 
a  raifon  ;  mais  que  les  Gardes  Nationales  pourront  fe 
donner  un  mouvement  fpontané  qui  feroit  dangereux  à 
la  Conftitution  :  ilopine ,  en  conféquence ,  pour  qu'elles 
ne  puiflent  agir  que  fous  la  direttion  des  Corps  ad- 
miniftratifs.    '  .      /• 

M.  Target  profitant  adroitement  des  diverfes  ob- 
fervations ,  fait  des  changemens  dans  fa  Motion  ,  qui 
a  paffé  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  En  attendant  que  l'AfTemblée  Nationale  ait  dé- 
terminé les  bafes  fur  lefquelles  elle  réglera  les  Milices 
&  Gardes  Nationales  ,  les  Citoyens  qui  remplilTent 
aftuellement  les  fonélions  d'Officiers  ou  de  Soldats 
dans  ces  Milices ,  &  même  ceux  qui  fe  font  formés 
fous  le  titre  de  Volontaires,  feront  tenus  de  prêter, 
entre  les  mains  des  Officiers  Municipaux  &  en  pré- 
fence  du  Peuple  ,  le  ferment  d'être  fidèles  à  la  Na- 
tion ,  à  la  Loi  &  au  Roi  ;  de  maintenir  de  tout  leur 
pouvoir ,  fur  la  requifition  des  Corps  Municipaux  & 
Adminiftratifs ,  la  Conftitution  du  Royaume;  de  prêtei^ 
main-forte  pour  l'exécution  de  leurs  Jugemens  ,  ainfi 
que  pour  celle  des  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale, 
■  vacceotés  ou  fanftionnés  par  le  Roi». 

m".  Bailly  ,  Maire  de  Paris  ,  s'eft  préfenté  à  l'AfTem- 
blée Nationale,  &  lui  a  adreffé  ce  Difcours: 

Il  II  eft  revenu  à  M.  de  la  Fayette  &  à  moi ,  qu'il 
avoit  été  dit  dans  l'AfTemblée  que  nous  avions  donné 
à  M.  l'Archevêque  de  Paris  le  confeil  de  fortir  du 
R()yaume  ;  mais  nous  pouvons  alTurer  ,  8f.  c'eft  un  fait 
inconteftable ,  que  nous  n'avons  rien  dit  qui  ait  rap- 
port à  cela  ». 

M.  d'Eprériiefnil ,  qui  leur  avoit  attribué  ces  paroles 
dans  l'AfTemblée ,  s'eft  préfenté  pour  fe  défendre  ;  mais 
il  n'a  fait  que  récriminer.  «  Mille  bruits,  a-t-il  dit,  cir- 
culent journellement  dans  Paris  8c  dans  les  Provinces. 
J'ai  cru  que ,  dans  un  moment  où  on  fe  fert  de  pro- 
pos publics  lès  moins  fondés  pour  calomnier,  perdre 
&  retenir  dans  les  prifons  les  Citoyens  les  plus  ref 
peftables ,  il  étoit  permis  à  un  Membre  de  la  Légiila- 
lion ,  de  s'étayer  de  pareils  rapports  pour  défendre 
l'innocence  &  la  vertu  attaquées  dans  la  perfonne  de 
M.  l'Archevêque  de  Paris.  Sur  un  bruit  public  ,  MM.  de 
Broglie ,  Barentin  &  de  Puyfegur,  font  traduits  devant 
.les  Tribunaux;  peut-il  m'être  défendu  de  m'en  auto- 
rifer,  psur  rendre  hommage  à  la  juftice»  ? 

Cette  manière  de  défenfe  a  caufé  ,  dans  une  partie 
de  la  Salle  ,  de  grands  murmures  ,  tandis  qu'elle 
étoit  applaudie  de  l'autre  côté. 

La  Séance  afin!  par  une  inftruftion  propre  à  diriger 
les  nouveaux  Corps  adminiftratifs  ;  mais  la  leflure 
n'en  a  pas  été  finie  ;  c'eft  une  produflion  du  Comité 
de  Conftitution ,  &  particulièrement  de  .M.  Touret. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  8,  la 
5'  repréf.  de  Nephté ,  paroles  de  M.  Hoffman  ,  muftque 
de  M.  le  Moyne  ;  &  le  Ballet  de  Fa  Rofiere ,  de  Gardel. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  8  ,  les  Mènechmcs  ; 
8c  le  Médecin  malgré  lui.  Dem.  9 ,  Iphigènie  en  Au- 
lide  ,  Trag.  ;  &  la  3'  repréf.  du  Hevtil  d'Epiménidt- 
à  Paris.  • 

Théâtre  Italien.  Auj.  8 ,  l'Indigent  ;  &  la  Ma- 
ùnée  &■  la  Veillée  viUageoifes.  Dem.  9 ,  AucaJJin  &  Ni' 
Colette;  &  Blaife  &  Babet. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  8  ,  relâche. 
Le  Public  eft  prévenu  qu'en  attendant  la  conftruâion 
d'une  nouvelle  Salle  ,  l'ouverture  provifoire  de  ce 
Speflacle  fe  fera  ineefTamment  dans  l'ancienne  Salle 
de  Variétés ,  Foire  S.  Gernuin. 

Théâtre  du  Palais  Roval.  Auj.  8,  /e  Afe» 

Congé  excufable  ;  la  3'  repréf.  du  Marchand  Provençal'^ 
Com.  en  i  aâes  ;  &  les  deux  Fermiers,  en  i  afte  ,  avec 
un  DivertilTement.  En  attendant  la  1"  reptéf.  de  U 
Journée  de  Louis  Xll,  Com.  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  * 

Beaujolais.  Auj.  8  ,  l'Arquebufe,  Com.  en  3  aftes  ;  8c 
&  les  deux  Neveux  ,  en  2  aétes ,  avec  des  Diyeï- 
tifTemens. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  8,  Gujman  d'Al- 
farache.  Pièce  en  2  aftes;  le  Foupar amour,  en  aafles-; 
le  bon  Caur  récompenfé ,  en  I  aéie;  &  Vénus  Pèlerine, 
en  2  aâes  ;  avec  des  Divertiflismens ,  &  divers  exeip- 
cices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  8 ,  la  Dot ,  Pièce  en  i  afle  ; 
r Embarras  comique;  &  la  2'''  repréf.  de  l'Homme  au 
Ma/que  de  fer ,  ou  le  Souterrein ,  Pant.  en  4  aâes  ;  avec 
des  Divertiffemens. 


Paix  DES  Matieees  d'Or  et  d'Argent. 
Du  6  Janvier  iy$o. 

Or  de  Portugal  .  .  .  .  à  .  .  .  .770  1.  f.    d.-. 

-  Mexique  ....  à  ....  754  l  i^  Mao, 

-  Pérou à  .  .  .  .  744  I 

-  Guinée à  .  .  .  .  770  -' 

Or  de  Ducats à  .  .  .  .  101  ^ 

-  Fin  à  13  k.  JJ.  à  .  .  .  .  105  10            L  l'Onte. 

-  /i.  à  îo  k.  ...  à  ....  87  J 
Argent  à  11  d.  20  gr.  à  .  .  .  .  J4  15  _ 
i<f.  à  II  d.  10  gr.  .  i.  .  à  .  .  .  .     53  <.  'e  Afai». 

-  Piaftres à..  ..51  7      6J 


Paiement  des  Rentes  del'Hôtei-de-Ville  de  Paris. 
Six  derniers  mais  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Amflerdam.    55. 
Hambourg..  ioï\. 

Londres 17I  à  |. 

Cadix ijLgf.  aSf.6d. 


Madrid,  i;  1.  10  f.  à  9  C  £  du 

Gênes„ 97. 

Livourne...  loç. 

Lyon ,  Rois.  |  à  I  p.  ;  b«a..u; 


Conservation  des  HvrOTHÈQUEs. 

Du  it)  Novembre  lySi).  Vente  à  Pierre -François  Tirel  , 
Marchand  Fondeur  a  Paris  ,  d'une  portion  de  reriein  fitué 
terroir  du  grand  Gentilly,  par  Anne  PetiUiot ,  fille  majeure, 
demeurant  audit  lieu,  moyennant  1500  livres;  le  contrat 
paffé  devant  M.  Lejnaire ,  Notaire  à  Paris,  le  28  Oâobre 
dernier. 

Du  10.  Vente  à  Jean-Baptiftc-Nicolas-Guillaume  Picard , 
Vigneron  à  Chantcloup  ,  de  fepi  perches  de  Terre ,  terroir" 
d'Andrefy ,  pw  Louis  Dupuis ,  Vigneron  à  Denouval  ,  & 
Elifabeth-Barbe  Ricœut,  fa  femme  ,  moyennant  56  livres  ; 
le  contrat  paffé  devant  M.  Leroy  ,  Notaire  à  Poiffy ,  le  10 
Novembre  courant. 

Vente  à  Marguerite  Tannevaux ,  veuve  de  Jean-Baptifte 
Gerfon ,  Marchand  Coquetier  à  Palalfeau ,  d»  trois  pièces 
de  Terre  fifcs  terroir  dudit  lieu,  par  Denis  André  Gervais, 
Marchand  Epicier  à  Palaifeau ,  tant  en  fon  nom  que  comme 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aaio«s  des  Indes  de  2500  liv _  17S0.75.77J. 

Portion  de  1600  liv.... «..» 

Portion  de  312  liv.  10  f. <. 

Portion  de  100  liv ..■..> .~. 

Emprunt  d'Oûcbre  de   500  liv.. „ 371. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1 200  liv - 

Primes... 17S9 ,  17  perte. 

Loterie  d'Avril  17S3  ,  à  600  liv.  le  Billet « 643. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 534.32-  f-  >4r  perte. 

Empr.de Dec.  i7S2,Quitt.  de  fin _. 

Empr.  de  12c  millions,  Déc.iii784 9i-9,8î  perte, 

Empr.  de  So  raillions  avec  Bulletins .A.» 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 

Idem  forties 1 1  perte. 

Bulletins 

Reconnoiffances  de  Bulletins '. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie i..., 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  17S7 730.750.4S. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager „ 

Lots  viagers..... « ..... 

Lots  des   Hôpitaux .'.... 

Caiiled'Efc _ 3790.95.800.5.800.2,800.795.98. 

Bordereau  de  la  Caiffe iio6. 

Quitt.  en  échange  des  Aûions  des  Eaux  de  Parfs 690. 

Aftions  nouv.  des  Indes 1034.35.36.35.34.33. 

Affurances  contre  les  Incendies 498,499. 

Idem  à  vie 430-35-35-3'f 


On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné   d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu  au  Bureau  des  Affiches,  rt^e  Nct^ve  S.  Augu^tn.  l^eynx 

•4e  chaque  A  Lnce  ou  Avis  ^     de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'imprefllon  &  au-delfous;  de  6  liv   depuis  onze  jufqua  vingt  hgnes;  de  12  hv  depuis  ving  - 

uneiKà  u^elisnLTde  18  liv.  Lpuis' trente-une  jufqu'à^uarante   lignes;  &    de    .4  hv.  depuis  quaran^-une   ^^^^^^^^J^  f^^js^/^^^?^ 

reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  quil  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d  effets  perdus  font  fixées   à   é  hv.  C.ttc  taalU  parott  tous 

Içs  matins. " , 


Bureau  des  Affiches  de  Paris,   rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris,  de 


mois 

Fràn 
Nat. 
de  celte  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  a,i/  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


No 


SAMEDI    9    JANVIER    1790. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Uts  Lettres  de  l'Ukraine,  du  7  Décembre,  an- 
noncent qu'une  partie  de  l'Armée  Ruffe  a  pris  fes 
quariiers  d'hiver ,  &  que  neuf  Pulks  font  partis  du 
Camp  devant  Bender ,  pour  aller  palTer  cette  faifon 
dans  leur  patrie. 

DANEMARCK. 

De  Copenhague ,  le  ir/  Décembre, 

Le  Tribunal  fuprêroe,  dont  ta  confirmation  eft  né- 
ceflaire  pour  l'éxecution  de  la  Sentence  contre  Bezenf- 
tierna  &  O-Brien  ,  s'eft  occupé  de  l'examen  du  Procès  ; 
cependant  l'Arrêt  définitif  ne  fera  prononcé  que  la 
iemaine  prochaine. 

SUE  DE. 

Dt  Stockholm )U  p  Décembre. 

La  Frégate  Suédoife  la  Minerve  ,  a  été  incendiée 
par  accident  dans  le  port  de  Calfcrona  ;  64  l'on  ap- 
prend que  le  W'inchefljw ,  vaifleau  de  ligne  ruffe  de 
74  canons ,  a  péri  prés  de  Stoogland.  Le  Capitaine  & 
éoo  hommes  de  fpn  équipage  ont  eu  l'habileté  de 
fe  fauver  fur  deux  Bâtimens  marchands.  On  dit  que 
le  Capitaine  a  fait  brûler  les  débris  du  vaiffeau  nau- 
jfragé.  C'eft  probablement  un  des  vaiiTeaux  Ruffes  en- 
voyés en  croifière,  &  qui,  comme  nous  l'avons  dit 
laier ,  ont  péri  dans  le  golfe  de  Finlande.  (  Stoogland 
«ft  une  île  de  ce  golfe). 

POLOGNE. 

Nous  avons  parlé  de  la  fcène  intéreflante  &  neuve 
qui  s'ouvre  dans  ce  Royaume.  Déjà  s'en  eft  faite  l'ex- 
pofition  par  la  demande  des  Députés  des  Villes  & 
par  le  Mémoire  qu'elles  ont  prèfenté  à  la  Diète.  Voici 
Jes  principaux  articles  de  ce  Mémoire  : 

«  1°.  Que  tous  les  droits  &  privilèges  dont  la  Bour- 
geoifîe  a  joui  avant  la  Diète  d'anion  ,  foiert  remis 
«lans  dans  leur  première  vigueur  par  la  décifion  de  la 
p*éfente  Diète. 

»  1°.  Qu'on  garantifle  la  fureté  de  toute  perfonne, 
ibit  régnicole  de  l'Ordre  de  la  Bourgeoifie,  foit  de  tout 
Etranger  qui  vient  avec  fes  biens  ou  effets  dans  la 
Pologne. 

»  3°.  Qu'il  foit  libre  aux  Bourgeois  de  pofléder  des 
Mens  -  fonds  dans  ta  Pologne  ,  comme  ils  jouiffcnt  déjà 
jdç  ce  droit  en  Lithuanle. 

»    4-.    Que   l'Ordre    d«    la  M«1>US<>  «•   regarde    pW 

ks  Bourgeois  avec  mépris  ;  qu'un  Noble  ne  déroge 
pas  non  plus  aux  droits  de  fa  naiflance  ,  lorfqye  .  pour 
fubfiftcr  honnêtement ,  ou  pour  s'occuper  utilement , 
.  il  embraffe  une  profeffion  bourgeoifç  ;  mais  que  ces 
droits  lui  fervent ,  tant  après  qu'avant,  à  ce  que  de 
raifon,  &  qu'il  puiffi  jouir  des  avantages  de  fuccef- 
fion  à  des  familles  bourgeoifes  ;  comme  aUlTi ,  en  re- 
vanche, que  celles-ci  puiffent  hériter  de  Nobles,  lorf- 
qu'une  portion  héréditaire  leur  appartient  par  contrat 
de  mariage. 

»  5°.  Qu'on  caffe  les  Conflitutions  nuifibtes  qui 
excluent  la  Bourgeoifie  de  tout'Emploi  Eccléfiaftique 
ou  Militaire,  &  que  non-feulement  l'on  renouvelle 
les  anciens  privilèges ,  en  vertu  defquels  les  Bourgeois 
ont  poffédé  tous  les  Bénéfices  dans  l'Etat  Ecci  :fi.n1ique 
fans  exception  ,  mais  qu'il  y  foit  ajouté  de  plus  qu'ils 
peuvent  s'avancer  dans  les  charges  civiles  des  Finances 
comme  dans  le  Militaire. 

»  6».  Que  toutes  les  Villes  foient  non  -  feulement 
affranchies  des  -Jurifdiftions  des  Starofties ,  mais  aufll 
de  toutes  autres ,  &  que  les  Bourgeois  foient  unique- 
ment judiciables  au  Tribunal  de  leurs  Magiftrats , 
comme  ceux  -  ci  aux  Tribunaux  Affcfforiaux  du  Roi. 
»  7°.  Qu'il  foit  libre  à  ceux  de  l'Ordre  de  la  Bour- 
geoifie de  communiquer  leurs  idées  relativement  au 
Commerce  &  aux  magafins  dans  les  Villes  ,  à  la  Com- 
miffion  duTréfor  &  à  la  Députation  des  Affaires  Etran- 
gères ,  6c  que  ce  que  celles  -  ci  déclarent  jufle  &  rai- 
fonnable  foit  conveirti  en  Conflituiion. 

»  8°.  Que  non  -  feulement  certaines  Villes,  mais 
toutes ,  chacune  dans  fon  Pa'aiinat ,  aient  le  droit  de 
choifir  des  Nonces  à  la  Diète,  &  de  tes  munir  des 
inftruâions  ncceffaires  ;  que  les  ailciens  Privilèges  des 
Villes  ,  qui  leur  affuroient  une  certaine  .influence 
dans  le  Gouvernement ,  lorfqu'ils  auront  été  renou- 
velles ,  ne  fouffrent  plus  d'aiteirues  oi  de  diminution  ; 
mais  qu'au  contraire  on  les  amptifie,  particulièrement 
dans  tout  ce  qui  peut  fervir  à  perfedionncr  davanuge 
k  forme  de  Oouvernement. 

"  9"-  Q"^  ''^"^  '"  Commiilions  du  Tréfor  &  des 
Palatinats  oii  il  (e  préfente  des  objets  particuliers  con- 
cernant le  Commerce ,  qui  exigent  des  connoiffanccs 
mercantiles ,  il  foit  élu  des  Bourgeois  en  même  tems 
que  des  Nobles. 

i>  10".  Qu'attendu  que  Us  Tribunaux  Affcfforiaux 
font  les  Cours  Suprêmes  pour  les  Villes ,  les  Affef- 
fcurs  foient  élus  en  nombic  égal  d'cnue  les  Nobles 
&  la  Bourgeoifie  ».  <  ■      ■ 


De  Varfovîe  ,  le  ij  Décembre. 

L'Ambaffadeur  de  Ruffie ,  M.  le  Comte  de  Stac- 
kelberg ,  s'eft  informé  officiellement  des  dernières 
affurances  que  le  Roi  de  Pruffe  a  données  à  la  Ré- 
publique ,  de  protéger  &  de  maintenir  fon  indépen- 
dance &  fa  fouveraineté.  Il  a  expédié  un  Courier  pour 
inftruire  fa  Cour  de  l'intelligence  qui  règne  ouverte- 
ment entre  la  Diète  &  S.  M.  Pruffiennc.  Le  projet 
d'alliance  avec  le  Roi  de  Pruffe  n'étant  pas  encore 
rédigé  ,  les  dernières  Seffions  de  la  Diète  o.it  été  em- 
ployées à  l'inftruSion  de  l'affaire  du  Prince  Poninski. 
Le  frère  de  ce  prifonnier  d'Etat  a  pris  fa  défeiife.  L'in- 
térêt qu'un  tel  Orateur  a  infpiré  dans  une  telle  caufe , 
lui  a  fait  parmi  les  Nonces  un  parti  puiffant.  Lundi 
14  Décembre ,  le  frère  s'eft  déclaré  laccufatenr  des 
complices  de  fon  frère  Les  débats  ont  penfc  fe  ter- 
miner les  armes  à  la  main.  Le  Roi  a  été  obligé  d'in- 
terpofer  fon  éloquence  encore  plus  que  fon  autorité  , 
pour  calmer  les  efprits  &  retenir  les  violences.  L'affaire 
a  été  prife  ad  delibemndum.  -, 

De  tous  les  complices  défignés ,  le  Grand-Général 
Dranicki  a  été  traité  avec  le  plus  d'emportement.  Les 
amis  du  Prince  Poninski  cherchent  ainfi  à  intéreffer 
fes  complices  à  lui  faire  rendre  la  liberté,  Oiî~  parle 
déjà  d'une  négociation  pour  engager  le  Prinpe  prifon- 
nier à  fe  demeure  de  fa  Charge  ,  moyennant,  une  Pen- 
fion  de  3000  dacats. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Nous  avons  reçu  des  Lettres  de  Calcutta ,  en  date 
du  20  Mai  dernier  :  elles  nous  donnent  les  détails 
fuivans  fur  l'expéditon  de  Tippoo-Sultan  contre  Tt/Zi- 
chery. 

Le  16  Mars  dernier ,  ce  Prince  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée formidable  ,  vint  camper  à  la  vue  de  la  Place. 
Un  foldat  Cipaye  de  la  Garnifon  ayant  été  tué  fur 
les  bords  du  ruiffeau  qui  fépare  le  territoire  des  An- 
glois  de  celui  de  Tippoo ,  deux  mille  habitans  de 
Tellichery  prirent  aufli  tôt  les  armes  :  quelques  foldats , 
défcrteurs  de  l'Armée  du  Sultan  ,  s'étoient  rçfités  dans 
la  Place  même;  il  les  fit  demander  avec  hâtiteur ,  on 
les  refufa  avec  fierté  ,  &  à  l'inftant  on  fit  partir  pour 
Bombay  les  toldats  dont  la  défertion  avoir  allumé  la 
colère  du  Sultan. 

Dans  la  foirée  du  30  ,  Tippoo  fe  remit  en  marche 
avec  fon  Armée  ;  mais  quoiqu'il  ait  montré  l'intention 
de  s'avancer  fur  Bimlipatam  ,  on  ne  fait  point  quelle 
route  il  a  prife. 

Les  Lettres  de  Calcutta  parlent  avec  indignation 
de  la  tyrannie  dii  Prince  Indien  depuis  Sêrmgapatam 
iufqu'à  TcHicliery.  II  a  ("«clfid  à  «3  liarae-un  grand 
nombre  de  Naires  fur  toute  la  Côte  ;'  ceu:^  de  ces  mal- 
heuretjx  qui  ont  pu  échapper,  font  venus  implorer 
la  proteâion  du  Gouvernement  de  Bombay,.,. 

Le  Colonel  Stewart  ,  écrit  •  on  de  Madras  le  io 
Mai ,  s'attendoit  peu  ,  en  attaquant  le  Fort  de  Gollon- 
Goody ,  à  l'opiniâtre  réfiftance  des  Poly^ars.  Il  com- 
mença, le  14,  à  6  heures  du  matin  ,  à  donner  le  pre- 
mier affjut  à  la  Place  :  elle  ne  fut  emportée  qu'à  une 
heure  après-midi.  Chinna-Mardoo  y  petùit  fon  fils 
&  un  grand  nombre  des  fiens.  Les  Anglois  ont  eu 
17  hommes  tués,  75  foldats  &  8  Ofliciert  bleffes. 
On  a  trouvé  dans  la  Place  beaucoup  de  graliiis  & 
quelques  chevaux.  L'ennemi  s'eft  retiré  vers  Kalifitil. 

Les  Polygars ,  nom  qui  fignifie  h.;biians  des  bois  , 
habitent  en  effet  les  montagnes  couvertes  de  forêts, 
qui  font  dans  l'intérieur  des  terres  à  70  mille  de 
Madras.  Ce  pays  eft  fitué  de  manière  à  affurer  leur 
indépendance  ;  cependant  ils  ont  l'habitude  de  payer 
un  tribut  à  la  Compagnie  des  Indes.  Mais  depuis  que 
ces  peuples  fe  font  rendus  redoutables ,  ils  refufent 
quelquefois  de  payer  le  tribut  :  il  en  réfulte  de  vives 
efcarmouches  entre  eux  &  les  troupes  de  la  Com- 
pagnie ;  ces  combats  font  toujours  meurtriers ,  &  il 
y  périt  ordinairement  un  grand  nombre  d'Européens, 

Comme  les  chemins  qui  conduifent  asx  habitations 
de  cette  horde  d'Indiens ,  font  fitués  au  milieu  des 
bois  ,  &  d'un  accès  très-difficile,  rarement  les  troupes 
Européennes  réuffiffent-elles  à  s'y  rendre,  ou  fi  elles 
y  parviennent ,  ces  expéditions  coûtent  toujours  à  la 
Compagnie  un  affez  grand  nombre  d'iiommes. 

Les  Polygars  fe  fervent  avec  adrefl'e  d'une  efpèce 
d'arme  à  feu  nommée  matchloch  (  fufil  à  mèche  ). 
Armés  de  cette  forte  >  ils  fe  placent  en  embufcade 
dans  leiirs  biais  impénétrables  ;  &  fûrs  de  Içuçs  coups, 
ils  lueut  leurs  ennemis  dès  qu'ils  fe  font  ouverts  quel- 
ques paâ'ages  dans  les  forêts. 

FRANCE. 

De  la  Martinique, 

On  mande  du  Fort-Royal  de  S.  Pierre ,  qu'il  y  avoit 
déjà  quelques  jours  quon  foupçonnoit  un  complot 
parmi  les  Nègres  ;  le  Gouvernement  avoit  fait  iripler 
la  garde  de  nnit  &  renforcer  la  patrouille  dans  la 
Ville  &  aux  environs ,  lorfque  le  30  Août  les  Nègres 
écrivirent  trol;  leiifcs  k  nos  Chefs  ,  l'une  au  Général , 


l'autre  à  nntendantj  tc  l'autre  aU  Commandant  da 
S.  Pierre,  En   voici  le  précis  : 

"  Nous  favons  que  le  Roi  nous  a  rendus  libres ,  & 
fi  l'on  réfifte  à  nous  rendre  notre  liberté ,  nous  met» 
trons  toute  la  Colonie  à  feu  &  à  fang  ,  &  il  n'y  aura 
d'épargné  que  le  Gouvernement  &  les  Maifous  Reli» 
gieufes.  Signés  nous  tous ,  NÈGRES  ». 

La  révolte  de  300  Nègres  des  habitations  les  plus 
voifines  de  S.  Pierre ,  éclata  bientôt  après  l'envoi  de 
cette  Lettre;  M.le  Comte  de"*,  fans  perdre  un  inftanr, 
fil  paffer  du  Fort-Royal  à  S.  Pierre  un  corps  de  troupes, 
&  l'on  mit  en  inéme  tems  toute  la  Milice  fur  pied. 

Ces  Nègres  armés  &  réfugiés  dans  les  grands  bois , 
au  centre  de  l'île,  inftruits- par  leurs  émiffaires  de» 
préparatifs  formidables  qu'on  dirigeoit  contre  eux,  & 
qu'il  n'y  auroit  point  de  grâce  accordée  à  ceux  qui 
ferpient  pris  les  armes  à  la  main ,  fe  rendirent  dès  lô 
lendemain  fur  l'habitation  de  leurs  Maîtres,  cxceptç 
un  petit  nombre  de  Nègres  marcns  (  déferteurs  ). 

Le  27  Septembre,  plufieurs  chefs  de  la  Confpiratioii 
ont  été  arrêtés.  Ils  ont  configné  dans  leurs  dépofi.ionS 
que  des  amis  de  dijlinflion  leur  avoient  obtenu  du  Rot 
leur  Uberté ,  &  que  s'imaginant  que  leurs  Maîtres  s'oppc« 
foient  à  l'exécution  de  cet  affranchiffeinent ,  ils  avoient 
réfolu  de  fé  lé  procurer  à  force  ouverte.  Deux  de  ces. 
féditieux  ont  été  condamnés,  l'un  à  être  roué  vif 
&  l'autre  pendu.  Ils  ont  été  exécutés  le  10  de' ce 
mois.  Une  Lettre  anonyme ,  adreffée  la  veille  de  l'exé- 
cution au  Général ,  menaçait  du  feu  le  Fort  S.  Pierre, 
fi  l'on  ne  rèlâchoit  pas  les  deux  coupables  ;  mais  les 
précautions  prifes  pour  prévenir  toute  efpèce  d'ace', 
dent,  ont  maintenu  le  bon  ordre  &  la  tranquillité.  Les 
malheureux  qui  onr  été  exécutés  ont  déclaré  plufieurS 
complices  qu'on  a  arrêtés;  maison  n'a  pu  s'affurer  encrra 
de  la  perfonne  du  Nègre  Marc,  premier  moteur  du 
complot  &  chef  de  toute  la  bande;  on  a  mis  fa  ttio 
à  prix.  On  fera  fucceffivement  le  procès'aux  complices, 
afin  de  répéter  les  exemples  de  févérité  &  d'empêcher 
une  féconde  infurreftion.  On  a  cru  que  le  foyer  de 
la  conjuration  étoit  à  la  campagne  ;  mais  nous  avons 
appris  que  le  complot  s'étoit  formé  à  la  ville,  8c  que 
le  projet  étoit  de  n'épargner  que  les  femmes  feules, 
que  les  Nègres  deftinoient  à  leur  lit  &..à  leur  fervice. 

De  Nantes, 

Les  Citoyens  de  Nantes  voulant  dcmner  au  Maire 
de  cette  Ville  une  marque  publique  de  reconnoif- 
fance  pour  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  Commune  , 
ont  arrêté  qu'il  feroit  fait  un  Tableau  fur  la  Révo- 
lution afluelle  ;  &  par  une  Délibération  authen- 
tique ,  ils  ont  chargé  M.  David  de  faire  ce  Tableau. 
Les  talens  connus  de  ce  célèbre  Artifte  &  la  Déli- 
bération de  la  Ville  de  Nantes,  nous  rappellent  le 
tems  où  les  Villes  de  la  Grèce  envoyoient  chercher 
les  plus  ceienres  Artiiies  ,  oc  tes  cnargeoienr  a  eievei* 
des  Mojiumens  pour  perpétuer  les  chofes  mémorable*. 
Il  étoit  réfervé  à  la  Nation  Françoife  d'être  l'émula 
du  Peuple  le  plus  fameux  de  l'Antiquité. 


ADMINISTRATION. 
MuNiciPAiiTÉDE    Paris. 

Déparlement  de  Police, 

Suite  de  PEtabliJfement,fous  la  proicSion  delà  Municipalité  i 
d'une  Caljfe  de  Secours  &  d'un  Bureau  d'/ldminifiratioit 
pour  tous  les  Domefliques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  eini. 
ployés  dans  la  Ville  de  Paris. 

C  H  A  P  1  T  R  E     I  I, 

Police  du  Bureau, 

ARt.  I'',  Le  Bureau  tiendra  fegiftre  de  tous  les 
Contribuans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  fe  trou-» 
veront  hors  de  fervice,  &  de  toutes  les  demandes  des 
Maîtres  qui  auront  befoin  de  Domeftiques. 

H.  Nul  Contribuant  ne  pourra  y  être  infcrit  ,  s'il 
ne  repréfente  fort  titre  d'affociation  &  un  certificat 
de  fon  dernier  Maître. 

lU.  Si  les  termes  dans  lefquels  ce  certificat  fera 
conçu  ne  paroiftcnt  pas  garantir  fuflifamment  fa  pro- 
bité &  fes  bonnes  mœurs  ,  un  des  furveitlans  dont 
en  parlera  ci-après,  fera  chargé  d'aller  prendre  des 
renfeigneraens  plus  pofitifs  chez  le  Maître  qu'il  aura 
fervi. 

IV.  Cluque  Contribuant  fera  înfc'rit ,  fuivant  le 
genre  de  fervice  auquel  il  fera  propre,  (lans  le  Cha- 
pitre oii  feront  défignés  tous  les  Tujets'dé  ce  genre. 

V.  Si  le  premier  infcrit  ne  convient  point  au  Maîtrô' 
auquel  il  aura  été  envoyé  ,  le  fécond  enregiftré  lui 
fuccédera ,  &  ainfi  de  fuite, 

VI.  Il  fera  délivré  à  chaque  Contribuant  hors  de 
place  le  numéro  de  fon  enregiflrement  ,  pour  qu'il 
connoiffe  fon  rang  &  qu'il  puiffe  s'affurer  qu'on  ne 
lui  fait  point  d«  paffe-drolt. 

VII.  Nul  Contribuant  de  l'nn  &  de  l'autre  fève 
ne  pourra  fs  préfcnier  chez  un  Maître  fans  un  ccrii- 
ficat  du  Direàeur  de  l'Etabliffement  ,  qui  aticfts  fe» 
bonne  vie  &  moeurs. 

VIII.  Tous  Maîtres  tiul  auront  quelques  plaintes  à 
faite  des  Domeftiiiue»  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  que 
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le  Bareati'  li^  anta  |(rdtiiir3s;  vonSront  "bien  les 
a.d.'eiti;r  au.  Direileiir  6e  rEtabliflement  ,qui  en  fera 
&  dccbration  aux  doJjze  Députés  en  fontHon ,  dans 
Jeur  procliaine  Affeirblée  ,  pour  qu'il  l'oit  ftatué  fur  ces 
plaintes,  d'une  marière  convenable  &  conformément 
aux  difppfitions  ci-après. 

IX.  Dans  aucuns  des  cas  fournis  à  la  tlécifion  des 
douze  Députés  ,  il  ne  pourra  être  infligé  aucune 
punition  I  sux  Membres  de  .l'Aflociatton  acci:les  de 
quelques  fautes  ,  qu'on  ne  leur  ait  accordé  un  tems 
fixé  ,6c  les  moyens  qu'ils  réclameront  pour  fe  dé- 
fendre, 

X.  Lèé  punitions  confineront  à  être  privé  pour  trois 
mois,  pour  Ijx  ou  pour  l'ailnée  entière  ,  des  avan- 
tages de  l'AfTociation  ,  ou  même  à  en  être  expijlfé 
pour  toujours  ,  luivant  le  plus  ou  le  moins  eJe  gravité 
•«es  fautes.  ' 

X\.  Il  ne  fera  prononoÈ  qite  far  les  fautes  qui 
procèdent  du  relâchement  des  moeurs  &  d'une  con- 
ïluiie  irrégulière  auxquelles  les  Loix  n'otii  point  affigiiê 
tàe  peiné. 

XÎI.  Si  quelques  Membres  fe  rendent  coupables  de 
délits  fournis  à  la  Lrà ,  ils  feront  expuifés  pour  tou- 
jours de  l'Affociaiioa. 

XIII.  Si  quelque  Maître  fe  plaint  de  l'infidéltlé  <i'(ia 
Doni^lque  de  l'un  ou  de  i'ilftté  fexe  qui  lui  aiira 
été  procuré  par  le  Bureau  ,  tous  les  rénfeigrtertiins 
relatifs  à  t'accufé  feront  ternis  au  Magiftrit  chargé 
du  Département  de  la  Police  ,  pic  le  Directeur  de 
PEtiblilTemeot. 

XrV.  Tout  Contribuant  de  l'on  oa  dé  l'âiltre  fexe 
«Convaincu  d'être  adonné  au  jeu  ,  à  la  débauche  eti 
*ll  vin  ,  fera  exclu  des  avantages  de  l'AlTociation  , 
jjifqii'à  ce  i^u'il  ait  donné  des  preuves  d'nne  conduite 
plus  régulière. 

XV.  Tout  Contribuant  de  l'nn  ou  de  l'autre  fcxe 
■convaincu  de  faire  un  mauvais  ufage  des  fecouVs  dt 
fa  CailTe  ,  cédera  d'en  recevoir  ,  &  fera  privé  pen- 
dant fix  mois  des  avantages  dé  l'AlTociation. 

XVI.  Tout  Contribuant  de  l'un  ou  dé  l'antté  frixfe 
ionvaincu  d'avoir  trompé  la  Caiffe  par  une  feinte 
maladie,  ou  par  une  feinte  indigente  ^  fera  pour  loa- 
ioijrs  expujfé  de  l'Alîbciaiion. 

XVII.  Tout  Contribuant  de  l'un  ou  de  l'antte  fi*e 
<5ui ,  contre  le  gré  de  fon  Maîtte  ,  l'aara  quitté  fatis 
lui  dionnér  un  délai  de  quinze  jours  pour  le  rempla- 
cer, fera  privé  pendant  trois  mois  des  avantages  de 
l'Affociàtion. 

XVIII.  Tout  Contribuant  de  l'uil  ou  dit  l'sutr* 
ifexè  convaincu  d'avoir  mal  parlé  de  fes  Maîtres  ,  & 
tenté  de  ternir  leur  réputafioii  ,  fera  privé  pendant 
une  année  entière,  ou  exclu  pour  toujours  des  avan- 
tages de  l'Artociation  ,  fuivant  que' le  délit  fera  plus 
*u  moins  grave. 

XIX.  Tout  Contribiiant  de  l'un  ou  de  l'autre  fexè 
'Convaincu  de  femer  la  divifion  entre  (es  càmaradeis 
3e  fervice  ,  oude  les  calomnier  auprès  dé  leut  Mâftre 
commun  ,  fera  privé  pendant  fix  mois ,  pour  la  prè- 
înièi'c  fois ,  des  avantages  de  l'Affociation  ,  &  il  eh 
fera  exclu  pour  toujours,  en  cas  de  récidive. 

XX.  Tout  Contriouant  de  l'un  ou  de  l'autre  fejte 
crirn/=:r„.,.  ri^  „„!_.. j-_..-.,  uaiij,  iCT  acnsts  qu'il  fera 
poiu-  foa  iMaître ,  ou  dans  d'autres  objets  de  confiance , 
fera  pour  toujours  exclli  de  l'Affociation. 

XXI.  Chacun  des  quatre  furveillans  qui  feront  ein- 
ployés  dans  l'Adminidration  ,  fera  tenu  de  faire  tous 
les  trois  mois  ,  dans  fon  quartier  ,  une  vifiie  chez 
les  Maîtres  auxquels  le  Bureau  aura  procuré  des  Do- 
meftiques  ,  pour  prendre  des  infonnations  fur  leur 
conduite. 

XXn.  Comme  il  eft  mtêreflint  de  tnânifefter  les 
exemples  de  vertu  ,  pour  infpirer  le  defir  de  les  imiter , 
l'Afibciation  décernera  ,  à  la  fit!  de  chaque  année  , 
deux  médailles  d'argent  de  la  valeur  de  Cinquante 
i^tVRES  chacune  ,  aux  deux  Contiibuans  de  l'un  ou 
de  l'autre  fexe  qui  auront  fait  la  plus  belle  aélion 
pour  leur  Maître  ,  ou  qui  auront  donné  le  plus  de 
marques  de  fidélité  &  d'attachement  ;  ces  'médailfes 
auront  ,  d'un  côté  ,  pour  emblème  ,  la  figure  de  la 
Juflice  tenant  .un6  couronne  de  chêne  ,  avec  cet 
épigraphe  :  Elle  est  pour  le  plus  digne  ,  &  de 
l'autre  cette  Infcriptbn  :  Prix  de  Vertu  décerné 

EN  l'année  17 ...  .  A Elles  ne    pourront  être 

portées  ccmnre  un  flghè  extérieur  de  diftinftioh  ,  & 
elles  ne  feront  ,  pour  ceux  qui  les  auront  reçues  , 
qu'un  modefie  monument  de  leurs  vertus.  Sur  le  rap- 
port qui  fera  fait  p*r  le  Direftèur  de  l'ÎEtabliffement 
fii  les  dôiuze  Députés  en  fonfti'oh  ,  dés  différentes 
aftiôns  parvenues  à  lenr  coonoiffîTice ,  &  dignes  de 
concourir  à  ces  prix ,  M.  le  Maire  défignera  les  deux 
fujëts  qui  les  auront  itiérités  ,  &  voudra  bien  leur 
préfenter  lui-même  les  Médailles  ,  en  préfence  des 
Soufcripteiirs  de  l'EtablifleiHent.  La  fuite  demain. 


Comité  de   Recherches. 

Samedi  2  Janvier.  Sur  la  repréfentation  qui  a  été  faite 
auComité,  par  M.  Morel ,  lïiténdantdela  Maifon  de 
Monsieur,  frère  du  Roi ,  &  l'un  des  Adminiflrateurs 
de  la  Loterie  Royale  de  France ,  que  les  renfeigfle- 
mens  que  le  Comité  avoir  defirés  de  lui ,  dans  la  nuit 
du  24  au  25  du  mois  dernier ,  àvoient  donné  lieu  aux 
calomnies  atroces  répandues  fut  fon  compte  dans 
différentes  Feuilles  périodiques  ,  &  qu'il  lui  importoit 
infiniment  d'arrêter  les  funefks  iinpreflions  qui  pou- 
voient  en  réfulter  ; 

Le  Comité  déclare  que  M.  Morel  ,  Intendant  de  la 
Maifon  de  Monsieur  ,  frère  du  Roi ,  &  l'un  des 
Adminiflrateurs  de  la  Loterie  Royale  de  France,  a 
fait,  dans  la  nuit  du  ï4  au  ij  du  ihds  del-nier,  for 
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l'Empreint  de  deux  miUions ,  les  mïihes  déclarations 
que  celles  qui  oat  été  confirmées  &  répétées  par 
Monsieur  lui-même  ,  le  26  du  même  mois  ,  à  l'Af- 
femblée  de  la  Commune  ;  qu'il  n'eiiifle  contre  M.  trforel 
aucune  accufation  ni  prévention  ,  foi:  d'avoir  trempé 
dans  un  complot ,  foit  d'avoir  fait  un  Libelle  atroce 
contre  M.  le  Marquis  de  la  Fayette,  foit  d'avoir  re- 
celé des  fufils  comme  il  a  été  calomnieufememt  avancé 
dans  des  Feuilles  périodiques.  Le  Comité  permet  ,  en 
conféquence,  à  M.  Morét  de  faire  aiBcher  le  piéfent 
Arrêté. 

Fait  au  Comité ,  à  l'Hôtel-de-ViUe.  Signe  PeRRÔN  , 
Acier,  O06aRt  ,  Lacretelle,  ÈafSsoî  dé  VCau- 

VILLE    6i  GARkAN  DE   COÙLON, 


CHATELET    DE    PARIS, 

L'information  concernant  M.  le  Baron  de  BefeoVal 
a  été  continuée  les  28  ,  29  &  }i  Décembre;  dix-neuf 
témoins  ont  été  entendus  dans  ces  trois  Séances,  qui 
n'ont  rien  articulé  à  la  charge  de  l'aceufé.  Le  Comité 
des  Recherches  a  adminiftré  foixaflte  nouveaux  té* 
moins  ;  on  procède  'A  l'audition  de  ces  tàrtioitts  svec 
beaucoup  d'aSivité  ;  il  en  refte  vingt-un  à  entendre, 
A  l'époque  du  7  de  ce  mois  il  y  en  avoir  eent-di« 
d'eniendMs  ,ddfit  l<l  dépofifioQ  ne  charge  M.  de  Bisfenval 
en  aucune  manière. 

Jeudi  7,  M.  de  Favtas  a  été  déetété  de  prife-de- 
çorps,  &  fa  fenlme  d'aflîgné  pour  être  Ouïe.  M.  de 
l'avras  a  été  transféré  hier  matth  dam  la  ^rift»  éi 
Chàtelet. 


AGRICULTURE. 

La  Société  Royale  d'Agriculture  a  tenu  fa  Séance 
publique ,  le  Lundi  22  du  courant ,  dans  la  grande  Salle  de 
rArcheVèchè.  Après  avoir  diftribué  les  Prix  (  Voyc:^ 
la  Feuille  d'Hléf  ) ,  elle  a  propofl  les  fuivans: 

PRIX    PROPOSÉS. 

Les  Cbmices  -  Agricoles  Se  Mtjnffort'i'Artisufy ,  tê- 
moiris  du  tort  conlidérabie  que  tiit  aux  luteriles  la 
plailte  pjrafite  connue  fous  le  nom  de  Cufcutt ,  aVoleht 
prié  la  Compagnie  de  vouloir  bien  propofer  un  prix 
relatif  ï  cet  objet;  la  Société  avoit  fcn  conféquence 
annoncé,  dans  fa  féancè  publique  de  1787,  qu'elle 
décerneroit,  en  1788,  un  pri»;  i\i  la  Valeur  de  30O 
liv.  à  l'Auteur  dli  meilleur  Méifioire  futja  queflion  fui- 
vante  :  tfUels  font  les  mvytiis  les  plus  efficaces  de  iéiniiyt 
la  Cufcutt  ou  Teigne  qui  fe  trouve  comiminxment  iani  Its 
Lu^ernicrts  ?  ies  Mémoires  envoyés  «n  cofttours 
n'ayant  point  entièrement  faiisfait  la  Saciêté,  «Ue  à 
propofé  de  nouveau  la  même  queftiott  poUf  l'année 
1790.  Lé  prix  confiftera  dans  la  fomm*  d«  $08  llV. , 
&  une  ipédaille  d'or  ;  les  Mémoires  ne  feront  reçus 
que  jnfqu''àu  I"  Avril'  1793. 

11.  Li  SOc.iJté  avoit  propofé  ,  poiJr  l'anflét  1758 ,  un 

prix  de  la  vajlèoi-  Aa  600  nv.  ,  tn  f  avi-ur  rfo  »«.i\l»iu-  JM*. 

moire  qiil.  (ui.  auroit  été  adr«ffé  fur  lé  fujet  fuivant: 
Perfiaiormeriftàifftre/isprocidù  tntplùyis  pour  f<iire  iiiitrrc 
trtijiciellejiieni  £e  élever  des  pouiits ,  é"  inSqntr  ta  faéit- 
Itures  praiiq^s  à  fuivre  dans  un  établiffemenl  de  ce  genre 
fait  en  grand.  Aucun  des  Mémo'n-esi-e'çus  tit  lai  ayant 
paru  avoir  rempli  fuffifamment  les  conditions  du  pro- 
gramma, elle  a  propofé  de  nouveau  le  même  fujet. 
Le  prix  de  la  valeur  de  6c30  liv.  fera  diftribué  dans 
la  fésnce  publique  de  1790;  le  ouvrages  nis  feront 
reçus  que  ^ufqu'au  i"  Avril  de  la  même  année:  il 
fera  libre  aux  concurrens  de  fe  feire  ctunoîtrc  ,  atiil 
que  les  Commiffaires  ûommés  par  la  Compagnie, 
pUiffent  fe  concerter  avec  eux  pour  répéter  les  expé- 
riences. 

m.  La  Société  avoit  annoncé  en  1787  qu'elle  adju- 
geroit  dans  la  féance  de  1788,  une  méda'iHe  d'or  à 
l'Auteur  de  l'ouvrage  le  plus  â  la  portée  des  hâbi- 
tans  de  la  campagne,  &  le  plus  propre  à  leur  donner 
des  connoifTances  en  morale  &  en  écbnoinie  rurale  & 
domeftique.  Aucune  des  piécïs  envoyées  au  contows 
n'ayant  retnpli  le  but  de  la  Société ,  elle  a  aimoncè  d'e 
nouveau  le  même  fujet  pour  l'année  1^-90.  Les  per- 
fonnes  qui  s'occuperoAt  de  cet  objet  né  font  pas  tenues 
de  donner  des  connoiffances  nouvelles  j  mais- fenk» 
ment  un  expofé  clair ,  méthodique  ,  &  irèis  -  abr'égé 
des  meilleurs  principes';  un  liv*e,  en  un  mot,  qui 
puifTe  être  mis  entre  les  liiaihS  dfes  habirans  des  ïatn- 
pagnes  des  deux  feites  &  de  tbnt  Sge.  les  ouvragés 
deftinés  à  concourir  poiir  Ce  prix  ne  feront  reçus 
i|iie  jufqU'^H  I"  Avril  1790. 

IV.  La  Société  a  propofé ,  daiis  Ta  féantfe  piiblique 
de  1787,  pour  fujet  d'un  prix  ,  de  déterminer  ,pâ!r  Ses 
expériences,  fuivies  '&  cornp'arées  ,  quelles  font  les  tmilteures. 
méthodes  qu'on  doit  fuivre  J>b«r  obtenir  hs  ptfties  fibreufcs  . 
des  végétaux  ,  6"  pour  en  reconnoîireUs quàlîth. l,a  Com- 
pagnie defire.  que  les  concn'rrens  fiffent  Tapplicatibn 
de  là  mêtboéé  qu'ils  auront  adoptie,  à  différentes 
plantes  cultivées  un  peu  «n  grand  ;  qu'ils  (jréparent 
les  parties  fibreufes  de  ces  plantes  ,  de  manière  qu'elles 
foient  propres  à  la  filature  :  enfin ,  ^ue  les  avantages 
des  plantes  qui  auront  été  fonmlfes  à  toutes  ces  expé- 
riences, foient  appréciés  comparativement  à  un  pareil 
travail ,  fait  fur  le  chanvre  ou  le  lin.  Le  prix  fera  de 
la  valeur  de  600  liv.,  auiiquelles  Vn  ajoutera  ifrre  rtié- 
daille  d'or-;  les  Mémoires  feront  fe^us  jofqu'au  1'' 
Mars  1790. 

V.  La  Société  a  propofé  ,  dans  la  même  féance 
de  1787,  un  prix  de  600 'liv. ,  qili  fera  adjugé  dans 
la  féance  puUi^ut  do  1791»  >  à  4'Atiteftr  4a  ùieillétir 


Mémoire  fur  la  qneftion  fuivante  !  quels  font  les  moyen* 
les  plus  fârs  pour  atttnir  de  nouvelles  variitcs  de  végétaux 
utilis  dans  l'économie  rurale  &•  domeflique  ,  &>  quels  fottt 
les  procédés  à  fuivre  pour  acclimater  dans  un  pays  les 
'différentes  variétés  dt  végétaust  ?  La  Société  rfefire  que 
les  concurrtns  s'occupent  non  -  feutcm«nt  de  l'indica- 
tion dis  procédés  qu'on  pourroit  fuivre  pour  fe  pro- 
curer de  nouvelles  variétés  ,  8t  les.  acclimater  dans 
un  pays ,  mais  encore  de  l'hifloire  des  méthodes  qu'on 
a  employées  jufqu'ici  pour  parvenir  à  ce  but.  Les 
ouvrages  deflifiès  ail  cortCôWM  ne  feront  reçus  qire 
jufqti'^a  I"  Mars  1790. 

VL  La  qneftion  fuiv.ime,  propofèe  «n  1787,  forme 
le  fdjet  d'un  antre  prix  de  600  liv. ,  qui  ne  fera  diflri- 
bué  que  dans  la  féance  piibliqjie  de  »79o  :  quels  font 
les  végétaux  croijfant  naturellement  dans  le  Royaume ,  ou 
dont  ta  culture  .y  ferait  JMiie  ,  qui  feuvtnt  f»urnir  une 
nutière  colorante  en  bleu ,  &•  quels  font  les  moyens  de 
déterminer  ayic  précifion  la  quantité  di  cettt  fubjlance  dans 
les  diverfes  plantes  qui  U  contiennent  ?  Le  travail  du 
Paflel  étant  très -bien  connu,  la  Société  defire  que 
les  concurrens  ne  s'occupent  point  de  cet  objet,  à 
moins  qu'ils  n'aient  à  indiquer  des  procédés  nouveaux 
&  plus  avantageux  que  ceux  qui  font  ordinairement 
mis  en  pratique.  Les  Auteurs  défigneront  les  plantes 
dont  ils  parleront ,  fous  le  nom  Botanique  de  Linné  , 
&  ils  font  priés  de  joindre  3i  leurs  Mémoires  des 
échantillons  ou  des  certificats  authentiques  de  leurs 
expériences.  Les  Mémoires  ne  feront  reçus  que  juf- 
qu'au  1"  Mars  1790. 

VII.  La  Société  a  pf-opofé  en  178S,  pour  fujet  de 
trois  prix  dont  les  fonds  ont  été  faits  par  le  Corpis 
municipal ,  les  queftions  fuivantes  :  quelles  font  les  caujtt 
du  dépérijfcment  des  Forêts ,  &  quels  font  les  moyens  d'y 
remédier  ?  Ci  prix  fera  de  la  valeur  de  600  liv. 

Le  fécond  prix  de  la  valeur  de  300  Kv. ,  fera  ac- 
cordé à  la  perfortne  qui  aura  préfenté  le  nveilleur 
Mémoire  fur  la  rliani^re  la  plus  ècenomiq^ue  &  la  plut 
prefitaili  de  faire  le  charbon  de  bois. 

Le  fujet  du  troifième  prix ,  de  même  valeur  que  le 
précédent,  eft  relatif  à  la  queflion  fuivante  :  quels  font 
les  meilleurs  moyens  a'économifer  le  tais  de  chauffage, 
fans  diminuer,  dans  rititlrieur  des  maifons,  ta  majfe  de 
chaleur  dont  l'habitude  &•  l'ufage  ont  fait  une  ndceJfîU  ? 
Les  pièces  deflinées  aU  CortcoïirS  ,  pour  chacun  de 
ces  trois  prix  ,  ne  feront  admifes  que  jufqu'au  1°'  Mars 
1790.  La  Société  décernera  les  prix  dans  fa  féance 
publique  de  U  même  année. 

VIII.  M.  l'Abbé  Raynal  ayant  remis  à  la  Société 
la  fomme  de  1200  liv. ,  pour  faire  les  fonds  d'un  prix 
relatif  à  l'Agriculture  ,  la  Compagnie  propofé  pour 
fujét  de  ce  prix  ,  la  queflion  fuivante  :  une  Agriculau-e 
jtorijfjnte  influe  i-elle  plus  fitr  la  profpérité  des  Mamifiic- 
tures ,  que  l'accroiffemeni  des  Manufadures  fur  la  profpi- 
ritédi  i' Agriculture  ?  Le»  pièces  envoyées  au  concours 
HÉ  feront  reçues  que  jufqu'au  i"'  Avril  179 1,  &  le 
prix  («ra  décerné  dans  U  féance  publique  de  la  même 
année. 

IX.  La  qneftion  fuivante  forme  le  fujet  d'un  piii 
de  la  valeur  d»  600  liv..  qui  fera  adjugé  en  179». 
Efl-il  plus  avantageux  de  U'ijfer  tjmlqut  tciAs  le  fu nier  fur 
la  terre  -avant  de  l'enjotjâr  .  iji/^  Jj-  l'^nt^it-fai-  ttu^côt  uyrts 
l'avoir  répandu  ?  ,ffe  quelle  manière  la  nature  du  fui,  des 
engrais ,  S"  l'expofiticn  influent  fur  ces  procédés  ;  &■  queit 
font  les  principes  giaéraiix  qui  peuvent  fetvir  dt  règle  dans 
ci  cas  ? 

La  Société  n'attend  la  folution  de  cette  queflioa 
q^ue  des  Cultivateurs  qui  auront  fait  fur  cet  objet  an 
grand  nombre  d'expériences.  Xes  écrits  deiiinés  au 
concours  ,    ne   feront  reçus   que  juliju'au  t"  Avril 

X.  La  Société  pfopofe  de  nouveau  ,  pour  ftijet  d'un 
prix,  défaire  connoitre  queUis  font  les  étoffes  gui  peuveia 
Are  en  ujjige  dans  les  différentes  Provinces  de  France  oit 
des  pays  étrangers  ,  S-  fur-tout  dans  les  pays  de  montacnes  , 
&  dont  les  bergers  S-  les  vOyageurs  fe  fervent  pour  fe  garantir 
des  pluies  longues  &•  abondâmes. 

La  Compagnie  defire  que  ceux  qui  travailleront  fur 
cet  objet  ,  décrivent  tout  ce  qui  concerne  le  choix 
&  la  préparation  des  matières  premières,  les  procédés 
de  fabrication  des  étoffes  qu'ils  propoferont,  &  de 
leurs  apprêts;  qu'ils  ajoutent  à  tous  ces  détails,  l'éva- 
luawon  du  prix  auquel  les  fabricans  pourront  établir 
ces  étoffes;  enfin  qu'ils  joignent  à  leurs  Mémoires 
des  échawti'Uofts  affez  confid'érables  pour  que  la  So- 
ciété puiflfe  s'afTurer  par  elfe-Tnême  de  leur  qualité  8t 
dies  avantages  qu'on  dort  s'en  promettre. 

Ce  prix  fera  de  la  valeur  de  ^o  liv.  les  Mémoires 
ne  feront  reçus  que  jirfqn'âu  1"  Avril  1791. 

XI.  11  fera  décerné  dans  la  féance  publique  de  1791  ; 
lîne  médaille  d'or  du  fils  de  Laboureur  qui ,  n'ayant 
pas  encore  atteint  fa  vingt  cinquième  année  ,  &■  ne  fâchant 
pas  Vire ,  ùu'ra  appris  à  lire  couramment  dans  tffpace  d'une 
année ,  &  aura  récite  de  mémoire  devant  les  Notables  du 
Heu  qu'il  habite ,  la  'Déclaration  des  Droits  de  V Homme  <^ 
&  les  divers  articles  de  la  Conflitiaion  des  Muiùcip alités , 
dàrété-s  par  rÂjembUe  Nationale. 

Les  Certificats  doivent  être  'fignés  du  Curé  au  des 
Notables  du  lieu  ;  ils  Ûb  feront  reçus  que  j-uiqu'au 
i"'  Avril  1791. 

Il  fera  accordé  dans  la  féance  publique  de  1792, 
Un.  prix  conûflaiit  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  300  liv.  a  la  perfonne  qui  aura  cultivé  en  France 
le  pllis  grand  noirtbre  de, pieds  de  coioniilers ,  non  au-deffous 
de  mille  ,■  &  aura  tidreffé  à  la  Société  des  échantillons  du 
coton  prOireHu  de  cette  plantation. 

Ce  prix,  eft  dû  à  la  générofité  de  M.  le  Duc  de 
Charoft  ;  les  cérti'ficats  &  les  échantillons  envoyés  au 
concours,    ne  feront  reçus   que  jufqu'au   i"   Avril 

La  Société  diftribuera,  dans  fa  féance  publique  de 


xyoo,  pluTieuri  médailles  d'or  aux  perfonnes  qui  au- 
ront contribué  d'une  manière  évidente  aux  progrès 
de  l'Agriculture  &  au  bonheur  des  Laboureurs.  Elle 
engage  fpéclaleinent  les  Culti%'ateurs  du  Royaume,  à 
lui  taire  connoiire  les  Citoyens  qui  auront  rempli  à 
cet  égard  les  vues  de  la  Société  ;  elle  diftinguera  fur- 
tout  ceux  qui  auront  feit  des  plaruations  d'arbres. 
'  Les  Auteurs  des  Mémoires  deftinés  au  concours , 
fie  mettront  point  leurs  noms  à  leurs  ouvraj;es ,  mais 
feulement  une  femence  ou  devile;  ils  atiacheront  à 
leurs  Mémoires  un  billet  cacheté  ,  contenant  cstte 
même  devife,  leur  nom  ,  leur  qualité  &  leur  demeure. 
Ce  billet  ne  l'cra  ouvert ,  par  la  Société ,  qu'au  cas 
■que  la  pièce  ait  remporté  le  prix. 

Les  Mémoires  feront  adreffés  fous  le  couvert  de  M. 
le  premier  Miiiiflre  des  Finances  ,  à  M.  BroUSsonet, 
Stcrétairc perpétuel  de  U  Société,  rue  des  Blancs-Manteaux, 
n".  îo  ;  &  s'ils  lui  font  remis  entre  les  mains ,  il  en 
donnera  un  nécépiffé  où  feront  marqués  la  fcntence 
de  l'ouvrage  &  le  ouméro  indiquant  l'ordK  de  la 
réception. 


MÊLA  N  G  E  S. 

'jtliJitdaStm-JtUGivitue^aKtrtalt. 

Dans  le  Courier  de  l'Europe ,  Monfîeur ,  n».  i", 
-nage  4,  on  lie  ce  qui  fuit  : 

Il  exifioit  un  Complot  dirigé  par  «n  M.  de  Favras , 
(  qui  a  fait  ^à  ce  que  l'on  ajfurc  ,  ttn  voyage  à  Londres 
avec  M.  Panckeuckt,  il  y  a  environ  trois  mois). 

Toute  cette  parenthèfe  eft  ep  ^ros  caraftére ,  diffé- 
rent de  celui  du  refte  du  récit. 

Je  déclara  que  cette  afferiion  eft  une  infigne  mé- 
riianceté.  Je  ne  connois  point  M.  de  Favras  ;  je  ne 
lui  ai  jamais  écrit ,  ni  parlé  ;  je  n'ai  eu  aucuns  rap- 
pons  ni  direâs  ni  indireâs  avec  lui.  J'ai  été  à  Londres 
au  mois  d'Août  dernier ,  &  j'avois  pour  Compagnons 
Se  voyagé  M.  Agaffe  de  Crefne ,  mon  gendre ,  & 
M.  Dupoy ,  mon  ami..  Il  feut  efpérer  que  lorfqu'on 
aura  éclairci  &  jugé  toutes  les  tonfpirations  particu- 
lières ,-  il  fe  formera  enfin  une  réunion  générale  & 
univerfelle  de  tous  les  bonsCitoyens  pour  pourfui  vre  les 
infimes  qui  infeâent  les  Journaux  &  les  Gazettes  d'une 
foule  d'Avis  faux  &  calomnieux  qui  tendent  à  répandre 
des  alarmes  &  à  troubler  l'ordre  public 

Signé,  PaKCKOUCKE. 


VARIÉTÉS. 

Nous  intéreflerons  fans  doute  nos  Leâeurs  en  rap- 
portant la  Lettre  fuivante  ;  elle  prouve  le  refpeél  que 
rautorité  a  pour  le  génie  ,  Se  la  diâerence  du  âyle 
de  l'Admiiùflration  aâtieUe  à  l'anciea  langage  des 
Bureaux. 

lettre  du  Département  de  Police  à  M.  de  Saint-Pierre , 
Auteur  des  Etudes  de  la  Nature. 

Mu.iCwui ,  luit  ii/«t>c/uj.v/fi  cû  un  honneur  :  elle  êft  la 
preuve  &  la  punition  des  grands  fuccès.  L'intérêt  Se 
l'envie  fe  font  toujours  ligués  contre  la  gloire.  Mais 

■%os  mœurs  douces,  vos  talens  fubliojes,  vos  vertus  am- 
ples ,  votre  mépris  pour  la  fortiine  ;  tout  en  vous 
ne  devoit  -  il  pas  impofer  dn  refpeft  à  ces  Corfaires 
qui  profenent  le  génie?  Ils  vous  volem ,  Monfiear; 
invoquez  la  loi ,  elle  fe  réveillera  pour  vous.  Avez- 
vous  deux  témoins  qui  déyofent  qn'un  Libraire  rend 
d'autres  Etudes  de  la  "Nature  que  celles  de  M.  Didot  ? 
Faites  affigner  le  coinplice  des  preffes  étrangères,  & 

<  le  Chaula  vous  vengera  d'un  «ttentat  contre  ies 
ffopriété*  &  contre  les  Lettres.  La  nouvelle  Adminif- 
tration  n'attend  que  des  téms  plus  heureux  pour  aCTu- 
rer  aux  Ecrivains  j  par  des  Or-donnaates  irr«fiftiblos  , 
le  fruit  de  leurs  veilles  ;  c'eft  la  deae  du  inonde 
entier. 

Vos  plaintes,  Monfieur  ,  ne  nous  étonnent  point: 
elles  étoient  communes,  même  lorfque  la  Police  avoir 
fes  cent  yeux  ;  elles  ne  noas  en  affligent  pas  moins ,  & 
vous  pouvez  -être  fiir  que  nous  ■pr<;terons  à  la  Juflice 
toutes  les  forces  de  l'antorité.  En  rempliflant  nos  de- 
voirs ,  il  nous  fera  doux  d'obéir  à  des  fentimens  de 
vénération  &  de  reconnoiÛance  que  tous  les  itonmaes 
doiveiu  à  celai  qtti  fenl  leS'Confdledciluiifieau. 


ASSEMBLÉE   NATIONALE. 

tXiuiis  piiu  .ampUi  de  U   Séance  du   Jeudi  7   Janvier 
ou  malin. 

1a  Ville  diflbire  envoie  une  nouvelle  Adreffe 
contenant  félicitations  &  adhefion  pleine  &  enùère  à 
tous  les  Décrets  de  l'Aiïemblée  Nationale. 

La  Ville  de  Joyeufe  a  offert  à  l'AITemblée  nne 
nouvelle  adhéfion  'à  tous  fes  Décrets.  Celle  de  Chatel 
à  Ait  don  4  la  Patrie  de  l'une  de  fes  cloches  ;  elle  a 
envoyé  au  Tréfor  public  l'impôt  des  di-derant  Privi- 
légiés pour  les  fix  derniers  mois  de  1789. 

-Phtfietjrs  Villes  dn-Datiphiné  ,&  entre  amres  cette 
de  Loriol  ,  défavoiicnt  'un  -Imprimé  répandu  au  n«m 
de  la  Commiffion  intermédiaire  de  leur  Province  , 
figné  MouflER,  comme. contraire  âux  principes  de 
l'AlTemblée  Nationale  fur  les  nouvelles  divifions  du 
Royaume. 

One  autre  Ville  a  formé  les  fouhaits  lesplus heu- 
reux pour  les  Repréfcnians  de  la  Nation  ;  elle  a  ex- 
piimé  un  Vttu  bien  cher  à  leurs  cwurs ,  celui  de  les 


^  3î  > 

voir  jonir  long-teiiis  du  fpeûade  d'un  Petiple  lib^^. 
Chaumont  en  Calfigny  a  manifefié  fes  feniimens 
patriotiques ,  en  offrant  à'  la  Patrie  l'imiOt  qij'elle  a 
reçu  des  ci-devant  Privilégiés  ;  elle  a  auffi  déclaré 
qu'elle  dcfireroit  piîiivoir  oîî'iir  aifx  Repréféntans  de 
la  Nation  le  Rameau  d'or  S;  la  Couronne  civique. 

La  Ville  de  Saint-Malo  a  fait  ,  dans  l'enceinte  de 
fes  murs,  le  fer.rie.it  rel.çieuv  de  fe  foumetire  à  tous 
les  Décrets  de  l'Alllmblée  Nationale  ,  fit  d'employer 
toutes  fes   forces  à  les  défendre. 

Une  autre  Ville  ,  animée  des  mêmes  fentimens  , 
protefte  qu'elle  défendra  tous  les  Détu-ts  de  l'Affem- 
blée  Nationale,  &  qu'elle  regardera  comme  ennemi 
de  la  Patrie  quiconque  cherchera  à  arrêter  leur  exé- 
cution. 

Les  Villes  de  Florence  ,  Egurande  &  Chambon  ont 
auflR  envoyé  une  Adreffe  ,  contenant  fèliciration  & 
adhéfion  à  tons  les  Décrets  de  l'Affcmblée  Nationale. 
Les  Habitans  de  Saint  -  Sauveur  font  le  ferment  de 
défendre  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  jufqu'à 
leur  dernier  foupir, 

M.  Dionis  du  Séjour  demande  qu'on  accorde  une 
exception  au  Décret  fur  les  Penfions  en  Faveur  de 
M.  de  la  Grange  ,  l'un  des  plus  grands  Géomètres 
de  l'EtiTope  ,  à  qui  plufieurs  Souverains  ont  propofé 
des  traiiemens  confidérables ,  &  qvi  a  préféré  fe  fixer 
en  France  avec  une  penfion  de  6060  liv. 

M.  le  Préfident  obferve  qne  le  travail  du  Comité 
à  cet  égard  ne  fera  pas  long-tems  attendu  ,  &  que 
la  provifion  de  ttois  mille  livres  payées  en  à  compte 
eft  fufîifante  pour  fatisfaire  auxtéfoinsurgens. 

Après  la  ledure  des  Adreffes  ,  un  Membre  de 
l'Aftémblée,  Député  de  la  Province  du  Dauphiné  ,  a 
cherché  à  juftifier  les  Membres  de  la  Conimiflion  In- 
termédiaire ;  il  a  dit  que  la  Commiflion  a  manifefté 
fon  opinion  fur  les  Divifions  décrétées  par  l'AtTem- 
blée  ,  qu'elle  a  annoncé  qu'il  feroit  de  l'intérêt  de 
la  Province  du  DAiphiné  de  ne  former  qu'une  feule 
Admlniftraiion  ;  mais  que  cet  Imprimé  ne  contient 
aucune  expreffion  qui  tende  à  afïoiblir  le  refpeft  qui 
eft  dû  aux  Décrets  de  l'Affemblée.  lia  demandé  qu'il 
ffit  déclaré  que  la  CommiiTion  Intermédiaire  n'avoit 
pas  cherché  à  s'oppofer  aux  Décrets  qui  ont  été  pro- 
mulgués fur  les  Divifions  du  Royaume. 

M.  le  Comte  de  Crillon  a  obfervé  que  la  lenteur 
des  opérations  de  l'AfTomblée  depuis  quelques  jours 
vient  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  un  Plan  de  travail  fuivi  ; 
qu'il  eft  très-avantageux  ,  dans  la  fituation  afluelle  ' 
d'avoir  un  Plan  qui  conduife  l'Aflemblée  à  la  fin 
de  fes  opérations  par  la  route  la  plus  prompte  &  la 
plts  sôre. 

M.  le  Comte  de  Lameths'eft  Qppofé  à  la  formation 
d'aucun  Comité  ;  il  a  donné  poui-  motif  l'exlftence 
&  l'aSivité  du  Comité  de  Conftitufion  ,  qui, prépare 
l'ordre  du  travail  de  f  Aflemblée  ;  que  ce  Comité 
eô  ttten  fuffifant,  &  que  la  formation  d'un  nouveau 
Comité  ne  feroit  que  multiplier  les  difcuffions. 

La  qtieflion  préalable  a  été  demandée*  &  décrétée 
par  l'AfTemblée.  '      ' 

M.  le  Préfident  a  manifefté  l'infentjori  d'accélérer 
les  grands  travaux  de  l'AfTemblée  ,'&  de  rappeller 
l'ordre  du  jour  fur  la  Conftitution  &  fur  les  Financés. 
Cette  propofition  a  été  accueillie  par  l'AfTerabke. 

M.  Target  a  propofé  de  décr&er  l'article  fuivant  ■ 
à  LesMaifons  ,  Fermes  &  Haroéaufx  dépendans  d'une 
Paroiffe,  ne  formeront  qu'une  (èijiéf  Municipalité 
avec  le  Chef-lieu  ,  &  tout  Village  qui  aura  cinquante 
feuic  r-éunira  ies  lieux  q«i  en  auront  moins». 

M.  l'Abbé  Maury  a  dit  que  les  Clochers  ne  doivent 
pas  déterminer  les  Communautés;  qu'il  y  a  des  Pa- 
roiffes  irè.s-étesdues  qui  renferment  pUiiieufs  "Muni- 
cipalités ;  que  le  Diotèfe  de  tombez  en  renferme  oui 
etit  des  Hameaux  à  trois  lieues  de  diflance  de  la 
Paroiffe  ;  que  la  Bretagne  contient'  dès  f  aroiffes  en- 
core plus  étendues ,  que  l'on  en  trouve  qui  ont  des 
écarts  diflans  de  fix  lieues  de  leur  Paroiife.  li  finit 
par  dire  qu'il  faut  fuivre  une  nouvelle  méthode  pour 
fixer  la  circonfcripiion  des  Municipalités,  &  qu'il  faut 
en  établir  une  lorfqu'il  y  aura  deux  cens  cinquante 
Habitans. 

Un  Membre  de  l'AfTemblée  propofé  de  laifTer  fub- 
fifter  les  Municipalités  <elles  qu'elles  font  en  ce  mo- 
ment. 

Un  autre  demande  que  les  écarts  ou  hameaux  dé- 
p'endans  des  Villes ,  foient  unis  aux  Villages  les  plus 
voifins. 

M.  Rainaud  a  vu  beaucoup  de  difficultés  fur  la 
clrconfcripuon  des  nouvelles  Municipalités;  il  a  été 
«l'avis  de  ne  rien  ftatuer  à  cet  égard.  U  a  defiré  que 
ces  circonfcriptions  fulTent  déterminées  d'après  les 
conooifTances  locales  ,  &.  qu'elles  fufTent  «nvoyées 
aux  Départemens.  Il  s'eft  borné  à  demander  que  les 
Municipalités  fuffent  confervées  dans  leur  circonfcrip- 
iion atSuelle,  pour  la  prochaine  éleftion  ;  &  que  les 
Départemens  fufTent  autorifés  à  former  de  nouvelles 
divifions  pour  les  élcflions  fuivantes. 

M.  le  Curé  d'Evaux  a  difcoui'u  pour  faire  rcçonr 
noître  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  conferver  des 
Municipalités  dans  les  Communautés  qui  ont  des 
deniers  ou  des  fends  communs  ;  il  a  enfuite  fait  ob- 
ferver  que  , pour  donner  aux  Municipalités  la  repré- 
fentation  que  demande  l'AfTemblée  Nationale  ,  il  étoit 
■effemiel  de  réunir  à  la  fVIunicipalité  du  Chef-  lieu 
toute  coUeéle  qui  n'a  <point  d'Adminiftraiion  particu- 
lière. 

M.  Emmery  a  dit  qu'on  ne  doit  pas  porter  atteinte 
aux  Décrets  précédemment  rendus  ;  ces  Dècwis  difent 
qu'il  y  aura  une  Municipalitédans  chaque  Communauté, 
•mais  ils  ne  drfent  pas  combien  il  faut  de  familles  pour 
compofer  une  Communauté.  C'cft  ce  qu'il  s'aeit  de 
régler ,  &  qu'il  eft  imponant  de  ne  pas  laifTer  à  l'ar- 


bîtTAge  des  Aâèmbléesdc  Département,  qui  jtigerone 
ici  d'une  matlière ,  &  là  d'une  autre,  il  a  prpj'oiè  da 
pofer  .î  cet  égard  les  principes  généraux  fuivans,  pour 
fcrvir  de  bsfc  aux  Départemens; 

«  Les  Maifons  ,  ^Fermes  &  Hameaux  depcndans 
d'une  Paroifîjé,  ne  formeront  qu'une  fetife  &  inéoie 
Municipalité  avec  le  Chef-lieu  où  la  PatoifTe  efl  éta- 
blie ^  menus  dans  le  cas  où  ils  auroient  eu  jufqu'à 
préicnt  une  Adminiftration  &  des  rôles  d'impofition 
particuliers. 

u  Les  ParoifTes  ou  Communautés  où  il  n'y  a  pas 
cinquante  feux  établis,  feront  tenus  de  fe  réunir  aux 
ParoifTes  oii  Communautés  les  plus  voifines,  &  celles-ci 
tenues  de  le*  recevoir  pour  ne  former  enfemble  qu'une 
feule  &  même  Municipalité. 

»  Les  ParoifTes  ou  Communautés  qui  auront  le 
nombre  de  feux  fuffifant,  formeront  une  Municipalité 
particulière ,  quoique  comprifes  dans  le  territoire  des 
banlieues  qui  environnent  les  VilldS. 

n  On  entend  par  feu  l'établiftement  féparé  d'une 
famille  ou  d'un  individu  tenant  ménage  ». 

PlufieuTS  avis  ont  été  propofés  fnr  le  nombre  de 
familles  nécefTaires  pour  compofer  une  Municipalité  ; 
les  uns  l'ont  porté  à  trente ,  d'autres  à  quarante ,  6c 
quelques  autres   'a  foixante. 

Eirfin. ,  l'AfTemblée  Nationale  a  décrété  que  les 
queflions  d'union  &  de  divifion  des  Municipalités  , 
d'après  les  convenances  locales  &  'l'intérit  public  , 
feront  renvoyées  aux  AfTemblées  de  Dépaiteinent. 

M.  le  Préfident  a  annoncé  une  Lettre  de  M.  le 
Premier  Miniftre  des  Finances,  qui  apprend  à  M.  le 
Couteulx  de  Cameleu  que  le  Roi  l'a  nommé  Caiffier 
de  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire,  &  une  autre  Lettre 
de  M.  le  Couteulx  de  Canteleu ,  qui  demande  les 
ordres  de  l'AfTemblée. 

On  a  rappelle  à  ce  fujet  le  Décret  qui  interdit  à 
tout  Membre  de  l'AfTemblée  Nationale  d'accepter, 
pendant  la  Seilion  aâuelle,  aucune  Place  dans  le 
Miniftère. 

Un  Membre  a  réclamé  la  qùeûion  préalable  ;-  un 
autre  a  propofé  de  pafTer  à  Tordre  de  deux  heures,. 
La  difcufiion  a  été  évitée,  il  n'a  pas  même  été  fait 
leélure  des  Lettres.  r 

On  a  lu  une  Lettre  de  M.  le  Garde-des-Sceaux  , 
qui  annonce  l'arrivée  de  MM.  de  la  Chambre  des 
Vacations  de  Rennes,  qui  font  prêts  à  fe  rendie  à 
la  barre. 

Il  a  été  décrété  que  ces  Magiôrais  comparoîiroient 
le  lendemain  à  deux  heures. 

Séance  du  Jeiidi  7  Janvier ,  aufoir. 

M.  le  Préfident  fait  leSure  d'une  Lettre  que  lui  a 
adrellée  M.  le  Couteulx  de  Canteleu  ,  &:  dans  laquelle  il 
annonce  qu'il  n'acceptera  pas  la  place  de  Caifîîer  de 
lîExrraordinaire ,  fi  l'AfTemblée  la  juge  incompatible 
avec  fes  fonâions  de  Député  à  l' Aflemblée  Nationale. 

Il  s'efliélevé  quelques  débats  fur  cette  qneftion ,  qui 
n'a  point  été  jugée  par  aucun  des  Décrets  rendus  jufqu'à 
ce  jour.  Il  a  été  décidé  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer. 

L'AlTemblée  a  ajourné  àSamediprochain, deux  heures, 
le  réi'ultat  du  Rapport  fait  par  M.  Goupil  au  nom  du 
Comité  des  Recherches.  Il  s'agit  de  favoir  fi  les  Tribu- 
naux inférieurs  peuvent  commencer  l'inftruâion  dans 
les  crimes  de  lèze-Kation  fur  le  fimplê  titre  de  l'ac- 
cufation  .ou  s'ils  doivent,  après  cette  inftrudfion  corn? 
mencce,  &  partie  de  la  preuve  acquife,  en  renvoyer 
la  connoifTance  au  Châtelet  de  Paris.  Le  Comité  avoit 
adopté  la  féconde  partie  de  cette  propofition  ;  mais 
cette  queflion  importante  ayant-un  trait  évident  à  des 
règles  générales ,  elle  ne  pouvoir  être  jugée  dans  une 
Séance  du  foir,  d'après  les  Décrets  de  l'Aflcmblée. 

L'.AlIcmblée  a  aiuorifé  proviloirement  ,  fur  fa  ré- 
quifition  ,  la  ville  de  Rouen  ,  c'eft-a-dire  ,  les  Elec- 
teurs ,  la  Municipalité  &  les  Notables  qui  feront 
appelles  ,  à  faire  un  emprunt  pour  la  fiibfifîance  (les 
Ouvriers  des  ManufaÛures  qui  font  fans  occupation. 
On  a  difpenfé  la  Municipalité  d'afTembler  la  Com- 
mune ,  ainfi  qu'on  l'avoit  ci-devant  ordonné  ,  pour 
éviter  ces  mouvemens  dangereux  qu'une  telle  con- 
vocation auroit  pu  caufer  dans  ces  inflans  d'efTervefr 
cence  populaire. 

Le  Comité  des  Finances  a  propofé  de  régler  l'im- 
pofition  que  doivent  porter  les  Châteaux,. Maifons  de 
.Campagne ,  Enclos  ,  Parcs  &  Jardins. 

M.  leBaron  de  Menou  adonrié  la  motion  fuivante. 

uhes  propriétaires  ou  pofTefTeiirs  ci-devant  privilé- 
giés des  maifons  de  campagne  ou  châteaux  ,  &  tout 
autres  qui  n' étoient  pas  impofés  pour  leurs  maifons,  châ- 
teaux ,  enclos ,  jardins  ,  &  parcs  d'agrém.ens  non  loués  , 
le  feront  dans  la  même  proportion  que  pour  les  meil- 
leurs terreins  de  la  paroifTc;.  Les  autres  enclos  feront 
in;ipofés  dans  la  même  proportion  que  les  autres  terreins 
de  même  valeur». 

M.  Rattjel-Nogaret  en  a  propofé  une  autre  en  ces 
termes: 

<i  Les  maifons  des  ci-devant  Privilégiés. feront  im- 
polies' danS  chaque  Cotnmiinauté  ,  dans,  la  même  pro- 
portion qui  a  déterminé  celle  des  autres  contribuables». 

Il  feroit  bien  inutile  de  rapporter  les  débats  qui  ont 
été  faits  fur  ces  deux  Motions  &  fur  celle  du  Comité  , 
qui  n'a  pas  été  favorablement  accueillie.  Il  faudra  bien 
les  recommencer ,  puifqiie  rien  n'eft  encore  jugé  fur 
(Cette  importante  qneftion. 

M.  Anfon  a  obfervé  que,  dans  le  cas  où  le  projet 
de  Décret  de  M.  de  Menou  feroit  adopté  ,  il  demandoic 
qu'il  n'eût  pas  lieu  dans  les  ParoifTes  où  les  rôles 
étoient  faits. 

Un  autre  Membre  a  demandé  que  ce  Décret  fût 
limité  à  l'Elcflion  de  Paris  feulemsiK;  &.l'Aircftibléi 
a  ai;réé  cet  amasdement. 

Alors  il  auroit  fallu  recommencer  U  difcufTion  pour 


«âalfc  r  les  dlfflciiliôs  qui  fe  fortt  ilevéss  fuccefTive-  i 
j»ieiK.  t'Àffeniblée   a   ajourné   la  motion    à   Samedi 
prochain.  A  ce  moyen  la  queftion  lette  encore  in- 
dicile. 

Séiwce  du  Vendrtdi  8  Janvier  au  maùn. 

Plu'fieurs  Adi-effes  d'adhéfion-où  chaque  Pays  promet 
•de  verfer.jufqu'à  la  dernière  goutte  de  ioa  fang  pour 
îa  défenfe  de  la  Conftitution. 

M.  Dubois  de  Crancé  fait  l'ofFre  d'un  Don  patrio- 
tique de  80  mille  livres ,  de  la  part  d'une  Commu- 
nauté dont'aucun  individu  ne  peut  être  compté  pour 
In  Contribution  patriotique. 

M.  Thouret  continue  la  leSure  de  1  Inltruétion  rédi- 
gés pour  mettre  en  aftiviié  les.  Affembjées  adminif- 
trntives  ;  &  il  finit  par.propofer  que  cette  Inftruâion 
foit  préfeutée  au  pUitôt  à  Sa  Majefté ,  pour  la  faoe- 
tionner   ou  l'approuver; 

Et  que  S.  M.  fût  fuppliée  d'adreffer  rlnltruflion 
aux  Tribunaux  &  Corps  adminiflratifs  du  Royaume, 
,poiir  être  tranfcrite  fur  leurs  Regiftres  ,  &  publiée  fans 
tlélai  dans  les  divers  Départemens  ,  afin  que  la  nou- 
velle organifation  fût  commencée  du  premier  au  quinze 
février  prochain. 

M.  Renaud  n'a  pas  trouvé  que  l'Inftruâion  fiàtclaire 
fur  certains  points.  Il  &  deman4.é  d'abp^fl'  C  J^?  O^* 
ciers  Municipaux  feroienfc  éligiblés  pour  lès  Auemblées 
d'ej  Département  ; 

Et  s'il  eft  abfolumcnt  néceflarre  que  la  Contribution 
Jt  payer  pour  être  éligible ,  foit  payée  dans  le  Dé- 
partement où  l'on  fe  préfente  pour  l'éleftion. 

M.  Thouret  a  répondu ,  quant  à  la  féconde  queflion , 
qi.i'en  rapportant  le  Billet  de  fa  cote  direfte ,  en  quel- 
ijne  endroit  du. Royaume  qu'elle  eût  été  payée,  on 
ne  devoit  éprouver  aucune  oppofition  ;  &  que  cela 
étoit  dans  les  principes  de  l'Allemblée. 

M.  Renaud  a  repris  pour  dire  qu'il  n'y  a  rien  d'in- 
compatible entre  les  diverfes  gradations  du  pouvoir  ad- 
miniftratif  :  en  prononçant  que  les  fonâions  adminif- 
tratives  étoient  incompatibles ,  on  pourroit  en  tirer 
jmè  conféquence  défavorable  aux  Officiers  municipaux  : 
«1  conféquence ,  il  a  propofé  de  décider  que  s'ils  font 
rommés  à  une  Adminiftration  fupérieure,ils  foient  tenus 
d'opter.         ■  ,  •_ 

'  M.  de  Clermont- Tonnerre  a  dit  qu'il  étoit  incon- 
teftable  que  dans  l'Inftruflion  du  Comité  ,  les  qualités 
d'éligibilité,  à  raifon  des  impofitions,  dévoient  être 
réglées  d'après  les  nouveaux  rôles  :  autremant  les 
anciens  Privilégiés  feroient  exclus,  ce  qui  feroit.une 
injuftice. 

Un  autre  Membre  a  obfervé  qu'il  y  a  au  moins  40 
Villes  dans  le  Royaume  oii  les  impofiiions  fe  per- 
çoivent prefque  entièrement  fur  les  entrées,  &  oii  il  li'y 
a  prefque  pas  d'impofition  direôe  ;  qu'ainfi  on  fera 
fort  cnibarralîé  pour  déterminer  les  qualités  d'éligibilité  ; 
que  dans  la  plupart,  de  ces  Villes ,  il  n'y  a  point  de 
rôle  d'impofitiori  à  cet  égard. 

On  a  propofé' que  dans  chaque  Affembléeily  eût 
fjuatre  ou  cinq  Citoyens  qui  puffent  être  éligib'es , 
fans  avoir  la  condiiion  du  Marc  d'argent  ;  mais  M.  le 
Prifident  a  obfervé  qu'on  ne  pouvoit  revenir  fur  un 
Décret  déjà  arrêté. 

M,  Thouret  trouve  les  obfervations  propres  à  être 
inférées  dans  l'inilrnflion  ;  favoir  ,  celle  qui  établlroit 
pour  règle  la  nouvelle  contribution  ,  &  celle  qui  éta- 
bllroit féllgibilité  des  Oîficiers  Municipaux  à  des  Ad- 
miniftrations  flipétieiires., . 

Comme  il  étoit  queflion  de  la  Sanûion  Royale, 
M.  Target  a  rappelle  la  diftinflion  entre  la  Sanâion  & 
l'Acceptation  du  Roi,  afin  de  difcerner  entre  les 
articles  conftitutionnels  &  ceux  qui  font  réglemen- 
taires, fans  préjudice  au  Comité  de  Conftitution  à 
déclarer  les  articles  de  Conftitution. 

M.  Fréteau  a  rappelle  qu'étant  Préfident  ,  il  a  pré- 
fenté  la  dernière  Indruâion  à  l'Approbation  du  Roi. 
MM.  Target  &  Thouret  ont  approuvé  l'obferva- 
tion  de  M.  Fréteau  ;  mais  comme  on  élevoit  une 
difficulté  fur  les  Communautés  qui  dévoient  fe  réunir 
pour  avoir  le  nombre  fuffifant  de  Citoyens  aftifs  dans  cha- 
que cantCn  ,  fans  que  lesc.intons  euffent  encore  été  dé- 
terminés, M.  Fréteau  a  propofé  d'en  laifler  la  dilpo- 
fition  aux  Commiflions  Intermédiaires  afluellement 
exiftantes  ;  mais  cet  avis  n'a  été  reçu  qu'avec  impro- 
barion. 

Enfin  ,  M.  Target  a  propofé  l'amendement  fuivant: 
«c  L'Affemblée  fe  réferve  de  diftinguer  dans  les  Dé- 
crets relatifs  aux  Adminiftrations ,  les  articles   confti- 
tutionnels d'avec  les  articles  purement  réglementaires  ». 
M.  Barnave  a  opiné  pour  que  cette  diftinilion  eût 
lieu   avant  que  les  articles  fuffent  préfeniés  au  Roi: 
niais  l'amendement  ayant-été  mis  aux  voix  ,  a  pafle 
à  une  grande  pluralité. 
.M.  de  Toulongeon  a  pfopofé  un  nouvel  amendement. 
Lès  Députés  qui  auront  fixé  les  Cantons  de  leurs 
Départemens  d'ici  à  huit  jours,  feront  tenus  de  les 


ijToJuiré:;  &jces  divifions  feront  obfervées  ■pont  les  | 
premières  Elçôions  feulement  ». 
Cet  amendement  a  paffé. 

M.  BureaJx  de  Pufy  a  lu ,  au  nom  «lu  Comité  de 
Conftitution  Jnn  travail  fur  la  nouvelle  Divifion  du 
Royaume  ,  qlie  nous  nous  réfervons  de  donner  lorf- 
que  nous  noui  ferons  aflîirés  de  l'exaSitude  des  notes 
que  nous  avons  recueillies.  Nous  dirons  feulement 
que  le  Comité  a  jugé  que  Paris  devoit  faire  un  Dé- 
partement à  lui  feul ,  encore  bien  que  la  Commune 
eût  exprimé  un  vœu  contraire. 

En  finiflant  fa  leifture  ,  M.  Bureaux  de  Pufy  a 
demandé  que  les  Députés  de  chaque  Département 
euffent  à  fournir  les  limites  de  leurs  Diftrias  avaiit 
le  13  de  ce  mois,  finon  que  le  Comité  les  produi- 
roit  lui-même. 

Avant  l'introduSicn  de  la  Chambre  des  Vacations 
de  Rennes ,  M.  le  Préfident  a  réclamé  la  Loi  par 
laquelle  l'Affemblée  s'eft  interdit  les  fignes  d'appro- 
bation ou  d'improbation. 

Voici  quelques  traits  du  difcours  que  lui  a  adrefle 
M.  l'Abbé  de  Montefquiou. 

«  L'Affemblée  Nationale  avoit  ordonné  à  tous  les 
Tribunaux  de  tranfcrire  les  Loix  qu'elle  avoit  décré- 
tées ,  &  cependant  yçus  avez  tefufé  l'enregiftrement. 
.L'AffenibléâN'afiôrjale  étonnée  tle  ce  refus ,,  vous  a 
ftianéés  à  la 'bsfe'CômmÈnt  dés  JLolx  fe  trouvent- 
elles- arrêtées  par  ceux  qui  doivent  les  faire  exécuter  ?.... 
L'Affemblée  faura  montrer  que  vous  paroiffez  aufli 
devant  les  pères  de  la  Patrie ,  &  qu'elle  fait  avoir 
égard  à  dès'  erreurs  ». 

M.  le  Préfident  de  la  Houffaye,  en  parlant  au 
nom  de  la  Chambre  des  Vacations ,  a  beaucoup  affeâé 
de  louer  les  vertus  du  Roi. 

Il  s'eft  excufé  fur  l'impoflibilité  de  réunir  les  Membres 
du  Parlement.  Il  a.  donné  pour  motif  du  refus  d'enre- 
giftrement ,  le  maintien  de  l'ancienne  Conftitution , 
garantie  par  un  Contrat  folemnel  ;  que'  tout  change- 
ment dans  l'Ordre  public  doit  être  confenti  par  les  .Etats 
de  Bretagne.  Il  a  rappelle  que  cette  Loi  conftitutionnelle 
avoit  été  réclamée  par  les  Corporations,  par  les  Avocats 
du  pays ,  dont  plufieurs  fiégent  dans  l'Affemblée  ;  que 
les  Affemblées  de  Saint-Brieux  ont  donné  des  ordres 
à  ce  fujet  ;  que  les  deux  tiers  de  la  Province  ont  con- 
facré  le  même  vœu  dans  leurs  Cahiers  ;  que  jufqu'à 
ce  que  les  Etats  de  Bretagne ,  légalement  affemblés , 
aient  renoncé  à  ce  Contrat,  le  Parlement  le. reeardoit 
comme  obligatoire  entre  les  deux  Nations  ;  que  la  France 
devoit  d'autant  moins  s'y  fouftralre,  qu'elle  lui  devoit 

une  des  plus  belles  Province Que  la  poftérité  verroit 

qu'il  s'étoit  troiivé  des  Magiftrats  affez  fermes  dans  leurs 

devoirs  ,  &c ,1,..  . 

M.  le  Préfident  de  l'Affemblée  Nationale  a  ré- 
pondu : 

ic  L'Affemblée-Nationalc  pefera  dans  fa  fageffe  les 
obfervations  que  vous  avez  cru  devoir  lui  propofer. 
Je  prendrai  fts  ordres  ,  &  j'aurai  foin  qu'ib  vous 
foient  tranfmis». 

A^.  B.  C'eft  pi^r,  'erreur  que  dans  la  Feuille  du  4 
de  ce  mois,  e^.  tendant  compte  de  la  Séance  du  1 
Janvier  au  matiri ,  pous  avons  dit  que  M.  le  Comte 
d'Albert  jvoitrféc/arj  avoir  une  Lettre  particulière  qui 
combattoit  les"  frits,;  avancés  par  MM.  de  Flot  & 
d'Audiffret ,  &c  Cette  déclaration  a  été  faite ,  mais  par 
l'organe  d'un  Député,  M.  le  Comte  d'Albert  n'ayant 
pas  paru  à  TAflemblée. 


Contrat  pâlTé  devant  M.  l'Alfaê,  Notaire  à  Arfajon,  le 
31  Oûobre  dernier. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de   Musique.  Dem.  10  ; 

Panurge  dans  l'JJle  des  Lanternes  ,  paroles  de  M.  *  *  *  , 
mufique  de  M.  Grétry. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  9 ,  Iphigénie  m  Au- 
lide ,  Trag.  ;  &  la  3'  repréf.  du  Réveil  d'EpirpéniJe  à  Paris  , 
Com.  nouv.  en  i  afte ,  en  vers ,  avec  un  Diveriiïïe- 
mènt.  Dem.  10  ,  le  Mariage,  de -Figaro. ., 

"Théâtre  Italien.  Auj.  ^y  Aucaffm  &  Nicote'tte  ; 
&Blàife&  Babet.  Dem.  10,  le  Camted' Albert  6- Jùite. 
En  attendant  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  9  ,  relâche. 
Dem.  \o  ,  l'ouverture  provifoife  de  ce  Speâacle  fô 
fera  dans  l'ancienne  Salle  des  Variétés,  Foire  S.  Ger-- 
main  ,  //  Barbiere  di  Siviglia,  Opéra  Italien  ,  mufique 
del  Sgr  Paifielh. 

MM.  les  Locataires  qui  dévoient  èhcore  jouir  de 
leurs  loges  depuis  Noèl  jufqu'au  31  Décembre,  feront 
dédomniagés  par  des  repréfentations  ou  argent ,  à  leur 
choix.    . 

Panthéon.  Il  n'exiftera  plus  fous  cette  dénomi- 
nation. On  l'ouvrira  inceffamment  fous  le  titre  dé 
Portique  François  ,  ou  Club  de  la  Révolu- 
tion, conformément  au  ProfpeSus  qui  a  paru  dans 
le  Public.  S'adr.  pour  foufcrire ,  chez  MM.  Pouier  8c 
Giiiard ,  notaires ,  le  1°''  quai  des  Auguftins  ,  &  le 
2''  rue  dès  Prouvaires.  ' 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Aujourd.  9 ,  Guerre 
ouverte  ou  Rufe  contre  Rufe ,  Com.  en  3  aâes , 
dans  laquelle  une  Aflrice  nouvelle  jouera  le  Rôle  de 
Lucile  ;  &  Mauvaife  Tête  &  bon  Caur ,  auffi  en  3  aftes. 
En  attendant  la  i"  repréf.  de' Ja  Journée  de  Louis  Xll^ 
Com.  en  3  afles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Beaujolois.  Auj.  9,  '«  Mcnmfier  de  Bagdad,  Com.en 
1  aéle  ;  les  Curieux  punis  ,  Opéra-bouffon  en  i  aâe  } 
&  Grégoire  6"  fes  Filles  ou  l'Intendant  puni  ,  Com.  en 
1  aéles. 

Cirque  du  Palais  royal.  Au),  g ,  à  6  h:  { ; 
Concert  ;  &  à  8  h.  Affaut  d'armes  entre  des  Maîtres 
&  des  Amateurs.  On  exécutera  différens  morceaux  ,de 
mufique  analogues  à  cet  exercice.  On  ne  rembourfera 
point  de  billet  d'entrée. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  9,  le  Dédit  Ja 
Gendre  èmbarrajfant ,  Pièce  en  2  aéles  ;  le  Pardon  imprévu, 
de  la  Nike  malhcureufe  ,  en  4  aftes  ;  le  VoUur  converti , 
en  I  aûe  ;  Sophie  de  Brabant ,  Pant.  en  4  afles  ;  & 
l'Oifeau  de  Lubîn,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers 
exercices  dans  les  entr'aâes. 

AmbiOuCoMIQUE.  Auj.  9 , les Etrennes  Villageoifesi 
Pièce  en  J  aSe  ;  /m  Captifs  ,  auffi  en  i  aâe  ;  &  les  Noces 
du  Père  Duchefne ,  en  2  aâes  ;  &  la  Fête  du  Grenadier, 
Paqt.  en   i  aôe-,  avec  des  Dlve"'*'»"""»"» 

Paiement  dès  Rentes  dïi'Hôtel-de-Vi lie  de  Paris. 
Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  J. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  dt  dau.  D'iiier. 


SCELLÉS,  dpris  Décès: 

De  M.  Jacques-Martia  de  Savigni ,  ancien  Négociant ,  rue 
du  fauxbourg  du  Temple. 

De  M.  Etienne-Martin  Grégoire ,  ancien  Marchand  Mercier 
à  Paris,  Hôtel  de  !a  Reine  de  France,  rue  du  Bouloir,  & 
par  fuite,  1°.  Hôtel  de  Berlin,  rue  de  Grenelle  S.  Honoré  ; 
ï°.  en  un  Appartement  rue  Neuve  des  Petits-Champs  ,  au 
coin  de  celle  de  Richelieu;  3°.  &  en  une  Maifon  rue  de 
Sève  ,  vis-à-vis  l'ancien  Combat  du  Taureau. 

De  M.  Philippe  -  îofeph  Derbaye ,  Opticien  ,  quai  de 
l'Horloge. 

De  M.  Denis-François  Picard  Charton,  Lieutenant  dln- 
valide,  lofpefteur  de  rHôtel-Dtéu  de  Paris,  en  fon  domi- 
cile à  l'Hôiel-Dieu. 

De  M.  Pierre-Etienne  Coudrai ,  Marchand«JouaiUier  des 
Ordres  du  Rûi  ,  rue  du  Roule. 


Conservation  des  HïïOTHÇQtfEs. 

D:i  20  Noyemhre  17SJ.  Vente  à  Denis-Antoine  Laffon  , 
Vigneron  à  Houilles ,  de  onze  Pièces  de  Terre ,  fifes 
Terroir  dudit  lieu  ,  par  Pierre  Rayé ,  Meunier  au  Moulin 
de  Lorme  ,  près  de  Verfailles ,  &  IWatie  Arnôult,  fa  femme , 
moyennant  606  liv.  lo  f.  &  l'acquit  de  4  liv.  17  f.  6  d,  de 
rente  ;  le  Contrat  paffé  devant  M.  Ballagny ,  Notaire  au 
même  lieu ,  le  15  Oûobre  dernier. 

Vente  à  François  Lepere ,  Laboureur  a  AvrainviUe ,  d,un 
demi-arpent  de  Terre  fis  audit  lieu,  par  François  Bourdon- 
net,  Vigneron  audit  AvrainTille,  moyennant  150  liv.;  le 


Madrid,  i;  1.  lof.  à9f.6d; 

Gê;ies 97. 

Livourne...  loç. 

Lyon ,  Rois.  ^  à  i  p.  |  bén.„.; 


Amflerdam.    ;;. 
Hambourg.,  aoi!. 
Londres......  27s  à  \. 

Cadix „  15l.9f.a8f.6d. 

Cours  des  Effets  royaux, 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv.. , I777K 

Portion  de  x6oo  liv ~ 

Portion  dé  312  liv.  10  f. ai 

Portion  de  100  liv ~-> 

Emprunt  d'OSobre  de  500  liv .....,- 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv...,..„..„ 141  perte. 

frimes 1789 ,  iS  perte 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet..  643.45.44.  f.  i8.2X  p, 

Lot.d'Oa.  à40oliv.  le  Billet jja, 

Empr.de Dec.  i782,Quitt.  de  fin 

Empr.  de  125  millions ,  Dec.  1784. _.'.....  9j,J.J  pertci 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins „.• 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins „ 

temforties - •••— 

Bulletins 

Reconnoiffances  de  Bulletins ™ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie , 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie _.,.. 

Empr.  de  Nov.  1787 ■ 748. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers - • 

Lots. des   Hôpitaux 15?  perte. 

Ciiired'Efc 3790.85.90.95.90.92.9j. 

Bordereau  de  la  Çaiffe 1103.3. 

Quitt.  en  échange  des  Aûions  des  Eaux  de  Paris 

Aftions  nouv.  des  Indes.. 1033.31.32. 

Affurances  contre  les  Incendies „ 498.497. 

Idem  à  vie.. « 43I-3''" 


<Dn  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches ,  r«.  i^Tewe  ^.  Auguftm.  ï^e jpux 
de  chaq\?Annonce  ou  Avis  eft  dé  3  l.v.tour  dix  lignés  d'impreffiô'n  &  au-deffous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufquà  vingt  lignes;  de  1 1  liv.  depuis  vmgt- 
unelu^u^  treS  18  liv.  depuis\rente-une  jufqu'à^uarante    Ugnes;  &   de    ^4  liv.  depuis  quarante-une    J^î?»^^  "«^"^"'^.i'S";!-  O"  "! 

Kçoic%^ucun  Avis  plus  étendu,  à  moi^s  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  hv.   Cette  Fcutlk  paraît  tous 

les  matins.  ' 

On  s'abonne  à  Paris,  hôtd  de  Thou ,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Aupiftin.  Le  prix  efi ,  pour  Paris ,  de 
,8  liv.  pour  trois  mois,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  &  de  yT.  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,-de  2.1  Itv.  pour  trois  mots,  42  liv.  pour  fix 
■mois,  &  84  liv.  pour  Cannie,  franc  de  port.  Von  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aufi  chei^tous  les  Ubraires  de 
■France  &  les  Direclcurs  des  Polies;  &  à  Londres,  che^  Emfly,  Ltbr.  dans  le  Strand.  Ceft  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  l^  Oa^^t* 
mtionak.rtie  Ms  Poitevins,  al  18,  qu'U  faut  adrejfer  les  Icitres  &  rargeni,  franc  de  port,  & généralemèni  tout  ce  qui  regarde  la  di[trthuH<xa 
de  cette  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


No 


DIMANCHE     lo    JANVIER    1790. 


POLITIQUE. 

SUEDE. 

De  Stockholm ,  le  4  Décembre. 

Un  conftruit  dans  les  Chantiers  de  Stockholm  &  de 
Finlande  une  grande  quantité  de  petits  bâtimens  def- 
tinés  à  renforcer  l'efcadre  Suédoife  garde-côtes.  Parmi 
ces  bâtimens  l'on  compte  trois  turomes ,  montées 
cliacime  de  24  canons  de  6  à  30  livres  de  balle.  Se 
en  outre  50  chaloupes  canonnières  armées  chacune 
de  deux  canons  de  14  livres  de  balle. 

POLOGNE. 

Patnis  cardinaux  pour  réformer  la  Confltmilon ,  préfentés 
aux  Etait  Polonais  par  le  Comité  de  CanJUtution ,  dans 
la  Séance  du  (7  Décembre  178p. 

«  I.  Dans  l'obligat'on  où  fe  trouve  la  Nation  d'affu- 
rer  aiix  Citoyens  la  liberté,  la  propriété  des  biens  & 
l'égalité  dont  ils  doivent  jouir,  on  trouve  renfermés  les 
Articles  fuivans ,  qui  forment  le  pouvoir  dont  elle  ne 
fauroit  être  dépouillée.!  i».  Celui  de  faire  elle-même  fes 
LoiX)  &  de  n'être  àffujetties  qu'à  celles  qu'elle  a  elle- 
liiém'e  formées.  2°.  Celui  de  fixer  le  taux  des  Mon- 
Boies  j  d'établir  Us  Impôts ,  de  difpofer  du  Trél'or , 
de  fe  faire  rendre  un  compte  exaâ  des  dépenfes. 
3°.  Celui  de  traitei-  par  elle-même  avec  les  Puiflances 
étrangères ,  de  conclure  la  guerre  ou  la  paix  ,  d'ordon- 
ner la  levée  des  Troupes.  4".  Celui  de  jouir  du  pouvoir 
fuprême  fur  les  Corps  &  Magiftratures  établis  dans 
l'Etat.  5°  Celui  de  choifir  elle-même  fes  Rois,  les 
Juges  chargés  de  connoître  des  crimes  particuliers  & 
publics ,  &  les  différentes  Commiffions  exiilantes  dans 
b .  République. 

»  II.  Ce  pouvoir  inhérent,  parla  nature  même  des 
diofes ,  à  la  Nation  ,  celle-ci  le  confie  aux  Nonces 
qu'elle  choifit  pour  la  repréfenter  en  Diète.  Elle  s'af- 
temble  pour  cet  effet  dans  les  Diétines  Ante-Comi- 
tiales,  auxquelles  ont  droit  d'affifter  les  Citoyens  pof- 
fejjîonncs ,  ioit  qu'ils  poffèdent  en  propriété  ,  foit  qu'ils 
tiennent  feulement  en  engagement  les  terres,  dont  ils 
jouifTent ,  ainfi-  que  leurs  û\s.  Les  uns  &  les  autres 
donnent  librement  leurs  voix  aux  Nonces  qu'ils  veulent 
choifir,  les  chargent  dlnAruflions,  &  leur  impofent 
l'obligation  de  rendre  raifon  de  leur  conduite,  dans 
les  Diétines  de  relation  qui  doivent  avoir  lieu  après 
ia  Diète. 

»  III.  Afin  que  le  pouvoir ,  confié  de  cette  manière 
par  la  Nation ,  refte  toujours  agiffant  &  fubfiftant  fans 
intervalle ,  à  compter  de  ce  moment  les  Diètes  feront 
&  liemeurerom  toujours  prêles  ;  c'eft-à-dire,  que  lorfque 
le  terme  qui  fera  fixé  pour  la  tenue  ordinaire  de  la  Diète, 
fe  trouvera  écoulé,  les  Nonces  qui  la  compofent  fe 
rendront  aux  Diétines  de  relation ,  pour  rendre  compte 
i  leurs  Commettans  de  la  manière  dont  ils  auront  rempli 
leurs  fonâions  en  Diète  ;  après  quoi  ces  mêmes  Diétines 
les  confirmeront  dans  leur  emploi,  ou  en  choifiront 
d'autres  à  leur  place,  pour  les  befoins  extraordinaires 
qui  pourroient  fe  préfenter.  Cette  manière  de  Diète 
toujours  prêle,  pourra  &  devra  être  raffemblée  de  la 
manière  qui  fera  prefcrite  dans  les  cas  fuivans.  1°.  Une 
uéceflité  urgente ,  relative  au  maintien  du  Gouverne- 
ment. 2°.  Des  mouvemens  intérieiirs  menaçant  le  re- 
pos de  la  Nation ,  ou  des  intelligences  dangereufes 
entre  les  Magiftratures.  3°.  Dans  les  cas  évidens  de 
difette.  4°.  Dans  le  cas  de  la  mort  du  Roi ,  ou  d'une 
maladie  qui  feroit  craindre  pour  fes  jours,  —  (1  fera 
établi  des  règles  féparées  pour  tout  ce  que  fera  la  Diète 
raffemblée  dans  les  différentes  occafions  ;  &  les  déter- 
minations qu'elle  prendra  auront  force  de  Loi  jufques 
aux  Diètes  fuivantes. 

»  IV.  Le  pouvoir  confié  par  la  Nation  ,  d'établir  des 
Loix ,  fera  exefcé  de  la  manière  qui  fuit  :  Elles  feront 
établies  à  l'unanimité,  ou  à  pluralités  différentes ,  félon  les 
matières  fur  lefqiielles  il  fera  queftion  de  flatuer.  AInfi , 
quand  il  s'agira  de  Loix  fondamentales ,  l'unanimité  fera 
indifpenfablement  néciffaire  ;  dans  les  matières  politiques  , 
les  trois-qnarts  des  voix  fuffiront  ;  pour  l'établiffement 
des  Impôts ,  il  en  faudra  deux  tiers  feulement  ;  dans  la 
décifion  des  Procès  Civils  &  Criminels,  on  fe  contentera 
d'une  pluralité  quelconque. 

»  V.  Quant  aux  règles  de  Police  générale,  ou 
comptes  à  faire  rendre  au  Corps  furveillant  &  aux 
différentes  Magiftratures,  comme  aufli  quant  à  la  ma- 
nière d'élire  ce  mime  Corps  furveillant  &  les  Magiftra- 
tures ,  Us  Diètes  fuivront  celles  que  la  préfente  Diète 
aura  foin  d'établir.  Pour  Ce  qui  eft  des  Traités  à  paffer  & 
des  déterminations  à  prendre,  foit  pour  la  paix,  foit  pour 
la  guerre,  les  trois-quaris  des  voix  feront  néceffaires. 

»  VI.  La  Nation  reconnoiflant  comme  auflTi  indifpen- 
fablement néceffaire  d'avoir  de  bonnes  Loix,  &  de 
pourvoir  à  leur  fidelle  exécution,  ne  fe  borne  point  à 
confirmer  l'établiffement  des  différcns  Tribunaux  char- 
eés  jufqu'à  préfent  de  la  diftribution  delà  Juftlcc,  k 
Téreâion  des  Commiffions  Civiles  &  Militaires  ,  qu'elle 
veut  décider  en  ce  moment ,  pour  d'autant  mieux  afl'urer 
le  maintien  de  l'ordre  &  la  marche  régulière  des  diffé- 
rentes parties  du  Gouvernement;  elle  prefcrit  en  outre 
au  Corps  furveillant ,  &  le  charge  ,  conjointement  avec 
le  Roi,  d'exercer  une  infpeflion  fuprême,  déférant 
aux  jugement  de  la  Diète  ,  Us  délits  qu'ils  pourront  ob. 


ferver,  fans  néanmoins  jamais  s'immifcer  à  en  con- 
noître par  eux-mêmes. 

"  VII.  De  l'obligation  oii  fe  trouvent  les  Magiftra- 
tures de  répondre  de  leur  conduite ,  dérivé  néccffai- 
rement  le  devoir  de  les  punir  en  cas  de  forfaiture  ;  &.  le 
pouvoir  de  punir  ne  devant  point  être  réuni  au  Pou- 
voir légiflatif,  on  conferve  le  Tribunal  érigé  fous  la 
dénomination  de  Jugement  de  Diète  ,  auquel  il  fêta 
prefcrit  d'une  manière  préeife  les  règles  qu'il  devra 
obferver. 

»  VIIL  Etabliflant  fur  le  fondement  des  points  ci- 
deffus,  la  refonte  à  faire  dans  la  Conftitution  ,  il  fera 
décidé  de  la  manière  la  plus  forte  &  la  plus  invariable, 
qu'à  compter  de  ce  jour,  il  ne  pourra  plus  être  formé 
de  Confédération  ,  &  il  ne  fera  plus  permis  de  confedé- 
rer  les  Diètes  pour  établir  quelques  Lpix  que  ce  foit: 
lefquelles  Confédérations  ,  fi  elles  venpient  à  s'élever 
par  l'effet  de  la  force  &  de  la  violence,  ne  pourront 
jamais,  en  aucun  cas,  rien  ftatuer  de  folide  &  d'obli- 
gatoire ,  rien  qui  puiffe  engager  les  Citoyens  ou  la 
Nation.  5i^ne,KRACKlNSKl,  Evêque de Kaminieck ,  Pré- 
fident  de  la  dépuiation  de  Confédération  ». 

On  s'appercevra  facilement  que  la  folidité  de'  ces 
premières  bafes  d'un  Plan  Conftitutionnel,  dépend  en- 
tièrement de  la  réponfe  qui  fera  faite  au  Mémoire  que 
les  Députés  des  Villes  ont  remis  à  la  Diète.  Si ,  dans  une 
population  de  plus  de  8  millions  d'hommes ,  les  deux 
tiers  au  moins  font  comptés  pour  rien ,  &  reftent  fans 
droits  politiques,  &  par  conféquent  ians  patrie,  la 
Pologne  n'aura  point  encore  de  Conflituiion. 

PAYS-BAS. 

De  S.  Hubert  t  le  j»  Dtomhre. 

Notre  fiiuation  eft  alarmante  :  nous  avons  mille 
Patriotes  dans  la  Ville ,  &  nous  favons  qu'à  deux 
lieues  d'ici ,  il  y  a  quinze  cens  Autrichiens.  Les  pre- 
miers font  cantonnés  dans  nos  murs.  Les  autres  fe 
font  retranchés  dans  des  défilés.  Les  Patriotes  font 
trop  prudens  pour  aller  attaquer  les  retranchemens 
des  Impériaux.  Ceux-ci  ne  s'aviferont  point  d'entrer 
dans  notre  Ville  ;  mais  nous  craignons  les  bombes  qui 
pourroient  nous  atteindre  ;  noiis  craignons  que  les 
Autrichiens  ne  prennent  le  parti  de  tâuire  en  cen- 
dres, fans  courir  aucun  rifque,  une  Ville  qui  n'a  pu 
former  fes  portes  ,  feul  crime  dont  jufqu'à  préfent 
on  puiffe  nous  accufer.  Cependant  les  Curés  du  Pays 
commencent  à  exciter  le  peuple  des  campagnes  à 
prendre  Us  armes  ;  ils  l'animent  par  leur  exemple  , 
&  déjà  quelques  jeunes  gens  fe  font  .-affemblés.  Ces 
mouvemens  ne  fc  font  pas  encore  communiqués  à 
Neufchâteau  &  à  Arlon.  Les  Payfans  y  tiennent  pour 
l'Empereur.  Le  voifinage  des  Troupes  intimide  ces 
pauvres  gens.  S'il  n'y  avoit  que  des  dangers  à  courir , 
on  penfe  qu'ils  fe  déclareroient  ;  mais  la  certitude 
d'être  égorgés  contient  même  les  plus  braves. 

De  Bruxelles  ,  le  4  Janvier. 

On  a  fait  partir  hier  matin  de  cette  Ville  un  Corps 
de  3,000  hommes  &  5  pièces  de  canon  pour  joindre 
l'armée  du  Général  Van-der-Meefch ,  qui  fera  encore 
groffie  d'un  autre  renfort  de  3,000  hommes,  partis 
tant  de  Mons  que  de  Louvain  &  de  Namur.  D'après 
ces  difpofitions ,  il  eft  permis  d'efpérer  que  la  prife 
de  Luxembourg  ne  fera  pas  long-tems  différée.  Il 
femble  même  que  l'on  doive  à  la  valeur  de  relTentir 
pour  elle  de  ces  préventions  favorables.  D'ailleurs  , 
la  difette  qui  règne  dans  cette  place  ,  a  déjà  obligé 
le  Baron  de  Bender ,  qui  y  commande ,  à  en  faire 
fortir  toutes  les  bouches  inutiles. 

Enfin ,  écrit-on  avec  cette  forte  de  plaifir  qu'éprouve 
le  patriotifme  quand  il  donne  un  démenti  à  la  Poli- 
tique, la  Flandre  &  le  Brabant  font  parfaitement  d'ac- 
cord. Quoique  la  première  de  ces  deux  Provinces  foit 
plus  riche  &  plus  peuplée  que  la  féconde ,  il  eft  con- 
venu cependant  que  tous  les  départemens  relatifs  à  la 
caufe  commune  ,  feront  fixés  dans  Bruxelles.  A  TAf- 
femblèe  d'aujourd'hui  ,  les  Etats  de  Flandre  ont  dû 
déclarer  de  nouveau  l'Empereur  déchu  de  fa  Souve- 
raineté ,  &  la  Nation  Flamande  réintégrée  dans  fes 
droits. 

On  attend  inceffamment  le  Duc  d'Urfel ,  qui  arrive 
de  Vienne  :  tous  les  Corps  de  Volontaires  font  allés 
au-devant  de  lui. 

M.  Hop  eft  parti  ce  matin.  ït  doit  trouver  an  Mor- 
dyck  un  Yacht  des  Etats-Généraux ,  qui  le  reconduira 
en  Hollande, 

De  Liège, 

Les  Miniftres  Direâoriaux  de  Munfter  &  de  Juliers 
étoient  depuis  long  tems  inquiets.  Les  inftruflions 
que  le  Miniftre  de  Pruffe  attendoit  inceflamment  ne 
paroiflbient  point  ;  &  quoique  fa  conduite  ne  lailTât  tien 
a  defirer  ,  il  falloit  l'entendre.  Il  y  a  fi  peu  de  réponfe 
aux  faits,  que  l'on  efpère  toujours  tirer  un  meilleur 
parti  des  raifons.  —  M.  de  Dohm  vient  de  donner  ,  le 
27  Décembre ,  un  Déclaratoire  adreffé  aux  Etats  de 
Liège ,  &  dont  voici  la  teneur, 

Déclaratoire  de  Son  Excellence  M.  PE  Dohm  ,  aux  Etats 
de  Liège, 

a  Etant  muni  aâuellement  des  inftruilions  uhi' 


ricures  que  le  fouffigné  a  cru  devoir  demander  encore 
au  Roi  (on  maître,  il  ne  manque  pas  d'informer  de 
leur  contenu  MM.  les  Députés  des  Etats  de  Liège. 

L'intérêt  que  S.  M.  a  toujours  pris  au  bonheur  du 
Pays  de  Liège ,  n'a  pu  qu'être  augmenté  encore  par 
la  confiance  que  la  Nation  liii  montre  dans  ce  mo- 
ment. Souhaitant  d'y  répondre,  en  ramenant  la  tran- 
quilliié  du  Pays  d'une  manière  inébranlable,  &  en 
fondant  foi!  bonheur  fur  la  bafe  d'une  Conflituiion 
libre  &  bien  déterminée,  qui  fixe  d'une  manière  claire 
&  préeife  Us  Dreits  &  la  Liberté  de  la  Nation  & 
de  fon  Souverain ,  S.  M.  n'a  vu  qu'avec  peine  lès 
entraves  qui  fe  font  oppofées  encore  à  l'accomplif- 
fetnent  de  fes  vœux  fi  bien  intentionnés  ,  &  au  pro- 
grès qu'on  auroit  pu  faire  déjà  fur  le  chemin  que  le 
Roi  a  fait  propofer  par  le  Soufligné ,  chemin  qui 
meneroit  droit  à  ce  but  falutaire ,  que  S.  M.  a  choifi 
d'après  les  plus  mûres  délibérations,  &  qu'Elle  regarde 
toujours  comme  le  feul  conforme  à  la  vrais  juftice  des 
chofes  &  aux  circonftances ,  &  dont  par  conféquent 
S.  M.  ne  fauroit   jamais  fe  départir. 

»  C'eft  donc  fuivant  Us  ordres  exprès  du  Roi, 
que  le  Souffigné  a  été  obligé  de  propofer  encore  une 
fois  ce  chemin ,  &  de  faire  de  nouvelles  reprèfenta- 
tions  à  S._A,  Mgrle  Prince,  pour  l'engager  de  vou- 
loir fe  prêter  à  un  accommodement  amiable,  dont  la 
première  condition  feroit  d'accepter  la  démiftion  des 
Magiftrats  entrés  par  la  révolution  du  mois  d'Août, 
&qui  pourroient  réfigner  Uur  Place,  en  conformité 
de  leur  déclaration  faite  entre  les  mains  des  trois 
Subdélégués  des  Princes-Dlrefteurs  du  Cercle ,  &  qui 
feroient  remplacés  alors  par  une  Régence  intérimiftique 
établie  par  le  Direâoire ,  félon  le  Confeil  &  avec  la 
concurrence  de  S.  A.  &  des  Etats;  Régence  qui  refte- 
roit  en  fonflion  jufqu'à  ce  que  l'on  auroit  pu  parve- 
nir à  établir ,  par  la  médiation  des  Miniftres  direflo- 
riaux  ,  une  nouvelle  forme  de  Municipalité  &  d'Elec- 
tion magiflrale,  auffi  conforme  que  poffible  au  véritable 
bien-être  de  l'Evêché  de  Liège,  &  qui  ameneroit  un 
accommodement  folide  ,  en  applaniffant  tous  les  diffé- 
rends qui  ont  troublé  depuis  plufieurs  années  la  tran- 
quillité de  ce  Pays. 

»  Eii  éiabliffant  cette  nouvelle  Conftitution,  oncon- 
fulteroit  &  prendroit  pour  bafe  celle  qui  a  précédé 
l'époque  de  l'année  1684,  fans  pourtant  la  prendra 
pour  règle  unique,  mais  en  l'adaptant  aux  circonftances 
préfentes  ,  au  befoin  &  aux  lumières  de  notre  fiècle. 

»  Le  Souffigné  ne  doute  pas  un  moment  que  les 
Etats  répondront  avec  empreffement  à  ces  vues  bien 
intentionnées  &  falutaires  du  Roi  fon  Maître,  &  il 
s'attend  qu'ils  emploieront  de  leur  côté  tout  ce  qui 
peut  dépendre  d'eux  pour  accélérer  le  moment  de 
l'affermiffement  folide  du  bonheur  de  leur  Patrie. 
Comme  tout  dépend ,  dans  ce  moment ,  de  la  réfolution 
de  S.  A. ,  conforme  aux  vues  de  S.  M. ,  les  Etats  ju- 
geront fatls  doute  convenable  d'adreffer  encore  de 
nouvelles  repréfentations  à  Uur  Souverain,  pour  en- 
gager S.  A.  à  profiter  des  bons  offices  de  S.  M. ,  & 
de  fe  rendre  dans  fon  Pays  parfaiisment  tranquilîifé, 
&  dont  le  bonheur  inébranlable  ne  dépend  que  de 
la  réfolution  de  S.  A.  d'accejHer  k  marche  propofée; 
réfoluiion  qui  devient  d'autant  plus  néceffaire,  que 
le  Souffigné  n'a  pu  cacher  à  S.  A.  que  c'eft  probable- 
ment pour  la  dernière  fois  qu'il  lui  a  été  permis  d'offrir 
Us  bons  offices  de  fon  augufte  Maître ,  &  que  fi  on 
perfiftoit  à  fe  refufer  encore  d'en  profiter ,  S.  M. 
pourroit  bien  fe  réfo'udre  de  ne  prendre  plus  aucune 
part  à  l'arrangement  des  affaires  de  Liège,  &  d'en 
abandonner  le  foin  à  ceux  qui  rifqueroient  d'expofer 
ce  beau  Pays  &  fon  Prince  aux  fuites  funeftes  &  incal- 
culables d'une  voie  oppofée  à  celle  que  le  Roi  vierit 
de  propofer ,  comme  la  feule  conforme  à  la  vraie 
juftice  &.  à  la  fituation  des  affaires.  Si  la  néceffité  des 
circonftances  amenoit  cette  réfolution  ,  le  Soufll»né 
feroit  privé  de  l'avantage  précieux  de  fe  rendre  uale 
au  pays  de  Liège  :  il  te  regretteroit  beaucoup  ;  mais 
la  confiance  flatteufe  dont  les  Rcpréfenians  d'une  Na- 
tion refpeftable  l'ont  honoré  ,  lui  laifferoit  toujours 
un  fouvenir  doux  &  agréable,  &  il  faifiroit  toujours 
avec  empreffement  les  occafions  qui  pourroient  fe  pré- 
fenter pour  s'en  montrer  digne. 

)»  Aix-la  Chapelle  ,  le  27  Décembre  1789.  Sl^rné  ; 
Christ.  -  Guillaume  de  Dohm  17. 

Le  Miniftre  Pruffien  a  voulu  fatisfaîre  à  tous  fes 
engagemens.  Le  Prince-Evêque  a  reçu  la  Lettre  fuir 
vante  ;  , 

Lettre  de  Son  Excellence  M,  de  Dohm,  à  S,  A, 

CEvéque-P rince  de  Liège. 

«  Monfeigneur ,  ayant  reçu  Us  inftruflions  ulté- 
rieures du  Roi  mon  Maître ,  je  me  vois  aauellemeni 
en  état  de  faire  refpeftueufement  à  V.  A.  les  repri- 
fentations  qu'elles  me  prefcrivent ,  &  que  je  m'étois 
rèfervées  dans  la  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
adreffer  en  date  du  1 2. 

i>  Comme  je  l'ai  prévu  ,  Monfeigneur,  le  Roi  a  été 
irèsfurpris  d'apprendre  ,  qu'au  lieu  de  rendre  jullcc  aux 
fcntimens  vrainient  3mic4s  &  bien  intentionnés  , 
qui  avoientuniquement  guidés,  M.  dans  la  conrliiite 
qu'elle  m'a_  fait  tenir  ,  V.  A.  fe  rcfufo  abfolumont 
de  reconnoître  ce  que  ceue  conduite-  a  produit ,  en 
faiivaiu  fon  Pays  d'une  combuftion  générale  ,  dont  Us 
fuites  auroiont  été  incalculables  ,  ta'H  pour  la  hnu.tf 
Pcrfonne  &  Droits  de  V.  A.  mcnie,  que  pour  toit 
l'Empire.  Cette  façon  Je  pcnfer  de  V.  A.  a  dû  ni- 
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-ccflairement  être  Mm  înattendne  an  Uoî ,  de  même 
que  la  réfolution  qu'EUe  paroît  avoir  prife,  de  pré- 
férer Vcxécuiioa  (  vraiment  impoflible  dans  les  circonf- 
tances  )  littérale  du  Mandement  de  la  Sacrée  Chambre, 
au  but  même  de  ce  Mandement ,  qui  ne  peut  être 
aucun  autre  que  le  rétabliffemeni  parfait  &  folide  de 
la  tranquillité  du  pays  de  Liège  ,  rétabliffement  que 
le  Roi  veut  effefluer,  en  le  fondant  fur  l'union  de 
V.  A.  avec  fon  Peuple,  &  fur  la  détermination  claire 
&  précife  des  Libertés  du  dernier,  tk  des  Droits  de 
fon  Prince  affurés  contre  toute  innovation  &  infraflion 
fut'ure.  On  auroit  probablement  déjà  fait  de  bons  pro- 
grès fur  ce  chemin  faluiaire ,  f»  la  réfolution  de  V.  A. 
avoit  permis  de  le  fuivre  ;  le  Roi  fe  perfuade  que 
cette  réfolution  contraire  à  fon  but ,  ne  peut  être  que 
l'effet  des  rapports  peu  conformes  à  la  vraie  fituation 
des  circonflances  &  des  infinuations  diâées  par  l'efprit 
de  parti  ;  &  comme  l'intérêt  que  S.  M.  prend  à  cette 
affaire  n'eft  que  la  fuite  de  fes  fentimens  amicals  pour 
V.  A.,  &  de  fon  defir  de  l'obliger  &  de  contribuer 
au  bonheur  de  la  Nation  Liégeoife ,  le  Roi  m'a  or- 
donné ,  Monfeigneur ,  de  vous  prier  encore  une  fois 
avec  inflances ,  de  vouloir  pefer  dans  votre  fageffe , 
toute  cette  fituation  embarraffante  ,  dans  laquelle  V. 
A.  fe  trouve  dans  ce  moment ,  de  vouloir  comparer 
d'un  côii  les  fuites  funeftes,  mais  inévitables,  fiv.A. 
ie  refufe  à  tout  accommodement  amiable ,  &  fi  Elle 
veut  retirer  la  juflice  une  fois  rendue  à  fon  Peuple 
en  aboliffant  fon  plus  grand  grief  d'une  manière  géné- 
reufe ,  &  qui  lui  avoit  reconquis  le  co^ur  de  ce  Peuple  ; 
Se  de  l'autre  côié ,  la  perfpeâive  d'un  règne  calme  & 
tranquille ,  d'un  bonheur  fondé  fur  l'amour  &  l'atta- 
chement inviolable  de  fes  Sujets  ,  &  de  la  gloire  im*- 
mortvlle  d'avoir  affurè  ce  même  bonheur  à  tous  les 
Succeffeurs  de  V.  A. ,  d'avoir  faifi  un  inAant  rare 
(laits  les  règnes  des  Souverains  pour  fonder  la  félicité 
des  généiations  qui  viendront  après  nous. 

»  Le  Roi  a  cru  que  le  choix  entre  ces  deux  partis  à 
prendre  ne  pouvoit  pas  être  difEcile  pour  un  Prince 
dont  les  lumières  font  fi  juftement  renommées.  Dans 
cette  confiance ,  S.  M.  a  daigné  m'ordonner  de  vous 
offrir ,  Monfeigneur ,  eficore  une  fois,  fes  bons  offices, 
auxquels  Elle  fouhaiie  de  joindre  ceux  de  fes  Hauts 
co-DireScurs  du  Cercle ,  pour  rétablir  la  tranquillité 
éa  Pays  de  V.  A.  &  pour  la  réunir  avec  fon  Peuple. 
Le  chemin  que  le  Roi  m'avoit  prefcrit  dès  le  com- 
inencement  pour  parvenir  à  ce  but  falutaire ,  étoit 
trop  adapté  à  la  vraie  juflice  des  chofes  &  aux  cir- 
conflances ,  trop  conforme  aux  intérêts  de  V.  A.  & 
de  fon  Pays ,  pour  que  S.  M.  puiffe  s'en  départir.  Ce 
n'efl  donc  que  ce  même  chemin  ,  tel  qu'il  a  été  tracé 
dans  la  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adreffer  à  V.  A. 
en  date  du  30  Novembre ,  que  je  puiffe  lui  propofcr 
de  nouveau,  fi  V.  A.  veut  1  adopter ,  &  fi  elle  daigne 
accepter  la  réfignation  des  nouveaux  Magiflrats  qui 
font  entrés  par  la  révolution  ;  mais  aâuellement  prêts, 
félon  leur  propre  déclaration  ,  à  fe  démettre  de  leurs 
Places.  Cette  réfignation  devroit  fe  faire  entre  les 
mains  de  tous  les  Minifires  -  DireAoriaux.  On  pro- 
céderoit  alors ,  fans  aucun  délai ,  à  l'établiffement 
d'une  Régence  intèrimiftique  des  Villes  par  les  Di- 
reÛoires ,  félon  le  confeil  &  avec  la  concurrence  de 
V.  A.  &  des  Etats.  L'effence  &  le  principal  but  du 
Décret  de  Wetzlar  étant  ainfi  remplis ,  Tordre  &la  tran- 
quillité étant  parfaitement  rétahlis  ,  V.  A.  ne  balance- 
roit  plus,  fans  doute, de  fe  rendre  à  fon  Pays,  &les 
Subdélégués  des  trois  Princes  -  Direâeurs  auroient  le 
bonheur  de  travailler  fous  fes  yeux  pour  applanir 
tous  les  différends  qui  ont  troublé ,  depuis  plufieurs 
années ,  la  tranquillité  du  pays  de  Liège  ,  par  un  ac- 
commodement folide,  dont  la  bafe  feroit  une  nou- 
velle ferme  de  Municipalités  &  Eleftions  m.igiftrales , 
aufîi  confortne  que  poffiblc  au  véritable  bien  -  être 
de  l'Evêché  de  Liège.  On  établiroit  cette  nouvelle 
Conftitution  ,  enconfultant  celle  qui  a  précédé  l'époque 
de  l'année  1684,  fans  pourtant  la  prendre  pour  règle 
unique,  mais  on  l'adapteroit  aux  circonflances  pré- 
fenres,  aux  bcfoins  6:  aux  lumières  de  ncirc  fiècle. 

»  Je  me  flatte  que  V.  A.  voudra  bien  rendre 
juftice  à  la  fageffe  &  à  l'intérêt  amical  du  Roi ,  qiii 
a  diflé  ces  propofiiions,  &  qu'EUe  daignera  me  faire 
parvenir  fa  déclaration,  qu'Elle  les  accepte  &  qu'EUe 
veuille  inviter  les  deux  autres  Hauts  -  Direfteurs  du 
Cercle,  de  vouloir  s'unir  à  S.  M.  pour  rétablir  de 
cette  manière,  d'un  commun  accord,  la  tranquillité 
du  Pays ,  &  affermir  le  bonheur  du  règne  de  V.  A. 
Une  rélolution  contraire  me  feroit  beaucoup  de  peine; 
eUe  me  priverolt  probablement  de  l'avantage  précieux 
de  me  rendre  ntile ,  félon  mes  fouhaits,  à  V.  A,  & 
'■à  fon  Peuple.  Car  je  ne  puis  pas  vous  le  cacher  , 
Monfeigneur  ,  que  ce  fera  probablement  pour  la 
dernière  fois  qu'il  me  fera  permis  d'offrir  à  V.  A.  les 
hbns  offices  de  mon  Augufte  Maître ,  &  que ,  fi  V.  A. 
fe  ri fufoit  encore  d'en  profiter,  alors  le  Roi  pourroit 
bien  fe  téfoudre  de  ne  prendre  plus  aucune  part  à 
l'arrangement  des  différens  de  Liège  ,  &  d'abandonner 
ce  foin  à  ceux  qui  rifqueroient  d'expo  fer  &■  V.  A.  & 
fpn  Pûys  MX  fuites  funeftes ,  mais  inévitables ,  d'une 
voie  oppofée  à  celle  que  S.  M.  vient  de  propofer , 
comme  la  feule  conforme  à  la  vraie  juftice  &  aiix  cii- 
çonfiances. 

»  J'ai  rempli  mon  devoir,  en  laiilant  entrevoir  à 
V.  A.  cette  réfolution  définitive,  que  la  dignité  du 
Roi  mon  Maître  pourroit  demander;  mais  je  nourris 
toujours  l'efpoir  que  la  réponie  dont  V.  A.  daignera 
m  honorer ,  permettra  à  S.  M,  de  fe  livrer  uniquement 
Cl  fon  defir  d'obliger  V.  A.  &  de  rendre  le  ionheur  à 
icn  Pays. 

«  En  attendant  cette  réponfe,  j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

»A.x-laChapeUï,  le  17  Décembre  1789,  £»«/;gne, 
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ETATS-UNIS. 

extrait  £urtt  Lettre  de  Philadelphîei 

Vous  ne  recoiinnoitriez  plus  ce  pays-cî ,  Mofifieur , 
tant  les  Arts  y  ont  fait  de  progrés  depiiis  trois  ans  : 
les  détails  que  je  vais  vous  donner  fur  l'état  aânel 
de  nos  Manufaâures ,  ne  vous  cauferont  pas  moins 
de  furprife  que  de  plaifir. 

A  la  Proceffion  fédérale,  faite  au  inois  de  Mai 
1789  à  Philadelphie,  il  a  paru  600  Cordonniers,  ap- 
.  partenans  à  cette  Ville  ou  à  fes  environs.  (  Permettez, 
que  je  vous  renvoie  au  Mufeum  de  Cary  pour  vous 
faire  une  idée  de  cette  Proceffion  fingulière.  )  Les  Re- 
giftres  de  la  Douane  de  Philadelphie  font  foi  que  la 
Virginie  a  tiré  de  nos  Manufaâures  pour  7000  livres 
flerling  de  cuirs  tannés  ;  &  dernièrement  M.  Cabot , 
de  Beverly  dans  la  Province  de  Maffachufet  ,  a 
acheté  &  exporté  d'ici  70,000  paires  de  fouliers  de 
femmes  pour  les  Provinces  du  Sud. 

La  Société  qui  veille  à  l'encouragement  des  Manu- 
faôures,  ayant  propofé  un  prix  pour  le  Livre  le  mieux 
imprimé,  il  en  a  été  préfénté  plufieurs  au  concours; 
c'efl  un  Livre  Allemand  qui  l'a  emporté.  On  s'eft  con- 
vaincu ,  par  un  examen  détaiUé ,  que  non-feulement 
les  caraSères ,  le  papier  &  la  reliure  étoient  de  notre 
crû,  mais  même  la  matière  première  des  lettres  fon- 
dues ici  &  tous  les  inflrumens  nécaffaires  à  l'Art 
Typographique.  La  même  Société  a  vérifié  qu'il  exifte 
plus  de  foixante  Papeteries  dans  notre  feule  Province, 
qui  n'aura  plus  befoin  de  l'Etranger. 

Il  y  a  deux  Verreries ,  l'une  à  Bofion  ,  l'autre  à 
Albany;  cette  dernière  vend  fes  produâions  aufli  bon 
marché  que  celles  d'Europe. 

New-Yorck  fait  avec  fuccès  de  l'huile  de  Palma- 
Chrifli  ;  nous  ne  tirons  plus  de  clous  de  l'Etranger  ; 
nos  Manufaûures  fourniuent  depuis  trois  ans  à  notre 
confommation. 

La  Nouvelle  Angleterre  &  Connefticut  ont  des 
toiles  communes  qui  coûtent  moins  que  celles  d'Eu- 
rope de  même  qualité  ,  qu'en  conféquence  on  ne 
peut  plus  envoyer  avec  avantage  dans  aucune  de  nos 
Villes  au  nord  de  Philadelphie  ;  quant  aux  Provinces 
méridionales,  je  ne  puis  rien  vous  en  dire,  finon  que 
la  Virginie  &  le  .Maryland  cultivent  beaucoup  de  coton. 

La  plupart  "de  nos  Fermiers  dt  Connefticiit  &  de 
la  Nouvelle  Angleterre  fabriquent  chez  eux  une  forte 
d'étoffe  que  nous  nommons  ici  Duck  ;  nous  efpérons 
en  avoir  inceffamment  tout  ce  qu'il  nous  en  faudra. 
Il  s'efl  formé  à  Bofton  une  Compagnie  pour  la  fabri- 
cation de  cet  article  ;  les  Entrepreneurs  ont  bâti  un 
attelier  de  180  pieds  de  long  &  de  deux  étages  ;  il 
s'offre  plus  de  mains  qu'on  n'en  peut  employer,  & 
ces  travaux  ne  font  aucun  tort  aux  autres;  car  ils  ne 
s'exécutent  que  l'hiver.  J'ai/  appris  qu'un  particulier  de 
Conneâicut  fait  tourner  avec  fuccès  fes  rouets  &  fes 
dévidoirs  par  le  moyen  de  l'eau,  &  qu'il  va  employer 
le  même  agent  pour  faire  marcher  un  métier  de 
Tifferand. 

Nous  avons  des  Manufactures  de  coton  établies  à 
Philadelphie  &  à  Beverly  ;  il  y  en  aura  inceffamment 
à  Lancafler  ou  York  dans  la  Penfylvanie.  L'Affemblée 
de  Boflon  a  donné  500  liv.  àunedecesManufadures  de 
Beverly ,  comme  prime  d'encouragement  ;  on  y  em- 
ploie les  machines  d'Arkwrigiht. 

On  fait  à  Hartford  de  petits  draps  d'un»  excellente 
qualité,  particulièrement  en  couleur  de  poivre  &  en 
gris  blanc.  Le  Miniflre  François,  M.  Jai  ,  le  Baron 
ûe  Steuben ,  M.  Wadlworth  tk  plufieurs  Citoyens  de 
cette  Ville  les  ont  mis  à  la  mode.  Le  Baron  de  Steuben 
a  imaginé  de  les  relever  par  un  bouton  de  nacre 
que  nous  fournit  une  coquille  auffi  belle  que  le 
Wampum. 

La  Province  de  Conneâicut  élève  beaucoup  de 
vers  à  foie  qui  ont  pafaitement  réuffi ,  quoique  l'opi- 
nion générale  condamne  les  pays  froids  à  s'en  pailer; 
elle  en  a  même  une  fi  grande  quantité  ,  qu'elle  en 
fournit  un  peu  aux  Etats  voifins.  Une  Dame  de  ma 
connoiffance  ne  s'habiUe  qu'en  foieries  de  la  fabrique 
du  Pays ,  &  fon  mari ,  que  des  raifons  patriotiques 
avoient  fait  renoncer  à  l'ufage  des  bas  de  foie  ,  les 
a  repris  par  les  mêmes  raifons. 

La  quantité  de  bière  &  de  porter  du  produit  de 
nos  Brafferies,  a  plus  que  doublé  dans  l'efpace  d'un 
an ,  ce  qui  a  tourné  les  vues  de  plufieurs  de  nos  Fer- 
miers vers  lacuhure  de  l'orge  ,  pour  alimenter  nos 
Brafferies ,  forcées  de  tirer  ce  grain  de  la  Grande- 
Bretagne. 

On  fait  des  machines  à  carder  à  Philadelphie ,  tout 
auffi  bien  &  à  auffi  bon  marché  qu'en  Europe. 

Nous  en  tirons  un  quart  de  moins  d'acier  qu'autre- 
fois, parce  qu'il  s'en  fait  depuis  deux  aps  dans  nos 
campagnes. 

Connefticut  &  la  NouveUe  Angleterre  ont  fourni 
50,000  barrils  de  bœuf  fiilé ,  que  nous  pouvons  ddh- 
ner  à  plus  bas  prix  que  celui  d'Irlande,  &  dont  il  a 
été  déjà  fait  dés  envois  dans  les  Indes  orientales  & 
occidentales. 

Un  homme  intelligent  (M.  Rumfey)  a  inventé  une 
pompe  à  feu,  qui  coûte  moins,  &  eft  plus  puiffante 
que  celle  de  MM.  Watt  &  Botton.  Il  eft  parti  pour 
l'Angleterre  où  il  compte  foUiciter  un  privilège;  mais 
avant ,  il  en  a  établi  plufieurs  dans  différentes  Provinces 
des  Etats-Unis. 

Le  Canal  de  Pamowmack  ou  de  Virginie  eft  prefque 
achevé,  les  bâtimens  peuvent  en  defcendre  la  plus 
grande  partie,  &  effeftuer  les  tranfports  à  un  cinquan- 
tième du  prix  des  charrois. 

Les  Ingénieurs  qui  ont  exécuté  le  Pont  deBoflon, 
en  ont  bâti  un  &  peut-être  plufieurs  fur  le  même 
plan,  en  Irlande.  On  a  tiré  pour  celui  de  BoÂon  toute 


la  charpente  de  la  Province  de  Maffactiufet.  Ce  Paw 
rend  par  les  péages  25  &  peut-être  40  pour  cent  d'intérêt. 
Les  Manufaâures  ne  font  pas  la  feule  branche  où 
l'induftrie  Américaine  fe  foit  déployée  avec  iuccès  ; 
car ,  fi  les  rénfeignemens  que  j'ai  pris  font  exafts , 
l'Agriculture  &  le  Commerce  ont  marché  d'un  pas 
auffi  rapide.  Les  faits  que  je  vais  vous  citer  rendent: 
cette  afiertion  au  moins  propable.  Verfflont  à  aoCjOoo 
habitans,  Kentucky  50,000  ;  il  en  a  paffé  12000 
l'été  dernier  par  le  Fort  Pitt  pour  fe  rendre  fur  les 
bords  de  l'Ohio.  Le  Colonel  Morgan  commence  fur 
le  territoire  de  l'Efpagne ,  vis-à-vis  l'embouchure  de  ce 
fleuve ,  un  établiffement  qui  ne  tardera  pas  à  faire 
partie  des  Etats-Unis.  Les  bords  des  Lacs  fe  défrichent 
rapidement  ,  fur -tout  ceux  de  Niagara.  Kenn«beck 
&  tout  le  pays  entre  celui-ci  &  la  Nouvelle-Ecoffe 
fe  couvrent  d'établiffemens ,  fans  que  ce  foit  aux  dé- 
pens des  habitations  formées  fur  la  côte.  La  culture 
du  Chanvre  s'introduit  dans  toute  la  Province  de  Maf- 
fachufet &  dans  les  baffes-terres  près  de  Philadelphie  f 
celle  de  l'Orge  dans  Rhode-Ifland  &  dans  Jerfey.  U 
croît  tant  de  Tabac  dans  KentKcky,  que  la  Virginie  com- 
mence à  en  être  jaloufe  ;  cette  dernière  Province  récolte 
plus  de  bled  qu'aucune  autre  des  Etats-Unis ,  &  même 
plus  .que  deux,  prétendent  fes  habitans  ,  &c.  Quant 
au  Commerce,  je  ne  puis  vous  préfenter  qu'un  feul 
fait;  outre  l'exportation  de  la  bière  ,  dont  je  vous  aï 
parlé  ci-deffus ,  c'eft  qu'il  eft  parti  de  Maffachufett  feul 
44  vaiffeaux  pour  les  Indes  orientales ,  &  quelques- 
uns  pour  le  Kamfchatka.  Enfin  ,  pour  couronner  ce 
tableau,  déjà  fi  flatteur  aux  yeux  d'un  Philanthrope, 
j'ajouterai  que  les  rapports  faits  au  Congrès ,  relative- 
ment à  la  population ,  prouvent  qu'elle  eft  aufft  forte 
actuellement  qu'à  l'entrée  de  la  guerre ,  &  cela  malgré 
les  pertes,  les  ravages,  les  opérations  militaires  fur 
le  Continent,  les  naufrages  ,  les  échecs  portés  à  cette 
population  par  l'abfence  forcée  de  tant  de  pères  de 
famille,  &  le  découragement  jette  fur  le  mariage. 

Voilà,  Monfieur,  le  fond  de  mon  porte -feuille, 
non  qu'il  manque  de  lijatériaux  pour  le  remplir  encore, 
mais  parce  que  je  ne  les  connois  pas.  Tout  ce  que 
je  puis  vous  dire ,  c'eft  que  la  Société  établie  à  Phila- 
delphie pour  l'encouragement  des  Manufaâures,  rem^x 
plit  parfaitement  fon  inftiiution  ,  en  en  faifant  connoîire 
l'état ,  y  appellant  les  talens ,  &  vivifiant  leurs  travaux. 
Cette  Société  a  fait  naître  un  efprit  d'émulation  ,  d'ii>- 
duftrie ,  de  perfeâionnement  &  de  patriotifme ,  qiû 
s'eft  répandu  dans  tous  les  Etats-Unis,  Stdontl'heu- 
reufe  influence,  dans  la  culture  dç  tout  ce  qui  efl 
néceffaire  à  une  Nation  ,  eft  non -feulement  de  nous 
rendre  independans  des  autres  Peuples  pour  ces  objets  , 
mais  même  de  /nous  faire  rivalifer  avec  eux  fur  beaii- 
coup  de  points  ,  fans  en  excepter  les  Manufaâures. 
Il  n'eft  pas  d'époque  où  elles  aient  fait  des  progrès 
auffi  rapides  que  ces  deux  dernières  années.  Il  n'en  efl 
pas  non  plus  où  elles  promettent  autant.  On  pourroit 
dire  qnfe  toirs  les  nerfs  ,  tous  les  mufcles  du  Corp» 
National  font  aâueUement  tendus  &  en  travail;  St 
ce  n'eft  point  à  la  Légiflature  que  l'induftrie  doit  cet'en- 
couragement,  elle  ne  s'en  eft  pas  même  mêlée  ;  tout 
eft  dû  à  l'efprit  patriotique  ou  3  l'intérêt  eriireprenaiit 
des  individus ,  peut-être  même  devons-nous  nous  fê» 
liciter  que  le  Gouvernement  n'y  ait  pris  auctme  part  j 
fon  intervenrioo  auroit  probablement  tout  gâté.  L'ef- 
prit réglementaire,  en  s'ingérant  de  mettre  de  l'ordre 
par-tout ,  auroii  tout  brouiUé  ,  tout  flétri ,  tout  étouffé. 

P.  S.  J'oiibliois  de  vous  dire  qu'on  a  découvert 
près  de  Philadelphie  des  mines  de  cuivre  &  de  plomb  • 
qu'il  s'en  trouve  auffi  dans  les  Comtés  adjacens  & 
qu'on  vient  d'ouvrir  celle  de  cuivre.  Je  vous  annonce 
auffi  que  la  Société  Philofophique  de  Philadelphie  va 
publier  un  nouveau  volume  de  fes  travaux ,  qui  fera 
imprimé  par  Aiken.  Le  Doâeur  Franklin  a  donn^ 
500  livres  fterling  d'encouragement  à  la  Société  Ty- 
pographique. On  a  rejette  dans  la  Penfylvanie  l'Aâe 
du  Teft,  &  le  Collège  eu.  remis  inr  le  même  uied 
qu'avant  la  guerre. 


administration: 

M  u  N  I  C  ip  A  L  l  T  t     DE     Paris» 

Déparument  de  Police. 

Fut  de  rEtahUffement,fous  laproteâioa  de  la  ManieipaSié  " 
d'une  Caife  de  Secours  &  d'un  Bureau  d^Adminiflration 
pour  tous  les  Domeftiques  de  tun  &■  de  l'autre  fexe  «n- 
ployés  dans  la  Fille  de  Paris.  ' 

C  H  A  P  1  T  R  E     I  I  I. 

Admînïflration, 

A  R  T.  I".  L'Adminiftration  fera  compofée  d'un 
Direâeiir  chez  lequel  les  Bureaux  feront  établis ,  de 
deux  Commis  de  Bureau ,  &  de  quatre  SurveiUans. 

U.  Douze  Députés,  non  falariés  ,  choifis  tous  les 
f.p'  Pl.^-J?'  '^^  Contribuans  ,  feront  chargés  d'infpeâer 
i  Etabliffement ,  &  d'en  connoître  la  fituation  tous  les 
mois. 

III.  Les  douze  Députés-Rédaâeurs  du  préfent  Ré- 
glement  refteront  en  fonâion  pour  la  première  année, 
&  leurs  fucceffeurs  feront  choifis  par  les  Magiftrats 
chargés  du  Département  de  la  Police  ,  dans  le  nombre 
de  trente-fix  Soufcripteurs  préfentés  par  les  Députés 
fprtant  de  fonâion  ,  de  manière  que  le  choix  tombe 
fur  un  des  trois  Soufcripteurs  que  chaque  Député 
aura  le  droit  de  préfenter. 

IV.  Ceux  d'entre  les  Députés  aâuellemcnt  en 
fonâion  ,  qui  pourront  êtte  nommés  par  leurs  Cotlè- 


gués  aux  pkces  de  l'Admùiirtratiort  ,  feront  fuccédés 
par  un  parefl  nombre  ,choîfis  \!'après  les  difpofitions 
de  l'article  précédent  ;  dans  la  fuite ,  les  Députés  feront 
cholfis  de  préférence  parmi  ceux  qui  amont  mérité  la 
médaille. 

V.  Le   Direfleur  tiendra   le  reglftre  de  tous  les 

'  Contribunns  &  celui  de  tous  les  malades  &  indigens 
qui  recevront  des  fecours  de  la  Caiflc.  11  tiendra  auffi 

'celui  des  prêts  &  des  rentrées  dont  il  efl  queflion 
dans  l'article  XXVIII  du  preinier  Chapitre,  Il  veilleia 

"fur  le  travail  des  .deux  Commis  du  Bureau  &  en- 
tretiendra la  correfpondance  ,  &  rendra  compte  de 
la  fituaiion  de  l'Etabliffement  aux  Députés  dans  leur 

■  Affemblée  de  chaque  mois. 

VI  Les  deux  Commis  de  Bureau  tiendront  les  trois 
Regiflres  de  demandes  de  places  par  les  Domeftiques  , 
&  les  trois  autres  Regiftres  de  demandes  de  Domef- 
tiques par  les  Maîtres  ;  ces  Regiftres  feront  au  nom- 
bre de  tfçis  pour  chaque  objet ,  afin  de  correfpondre 
aux  différentes  divifions  du  fervice  ,  la  cuifine  ,  la 
chambie  &  l'écurie  ;  ils  tiendront  de  plus  les  Regif- 
tres de  toutes  les  plaintes  &  informations  &  des  rap- 
ports faits  parles  îsurveillans,  expédieroiK  les  recon- 
noiffanceijd'enrcgiftrement ,  les  certificats  ,  &c. 

VII.  Les  Surveillans  ,  fixés  dans  les  quartiers  qui 
leur  feront  affignés  ,  feront-  chargés  de  vifiier  les  ma- 
lades Se  les  indigens  ,  de  conduire  les  Médecins  chez 
les  premiers  pour  leur  en  indiquer  la  demeure  ,  de 
•veiller  à  ce  que  les  uns  &  les  autres  fafiTent  un  bon 

'  emploi  des  fecours  de  la  Caifle ,  8i  à  ce  qu'elle  ne 
"  foit  pas  trompée  par  de  fauffes  apparences  ;  de  pren- 
dre des  informations  fur  tous  les  fujets  fufpefls  ,  de 
s'enquérir  de  la  conduite  des  Domeftiques  qui  devront 
être  ou  qui  auront  été  placés  par  le  Bureau  ^  de  tenir 
note  de  leurs  découvertes ,  &  d'en  venir  faire  le  rap- 
port  chez  le  Direéleur. 

VIII.  Les  Magiflrats  chargés  du  Département  de 

■  la  Police  ,  protefleurs  &  Chefs  honoraires  de  l'AfTo- 

■  dation ,  pourront  prendre  connoiffa^ice  de  toutes  les 
■parties  de  l'Adminiflration  ,&  communication  de  tous 

les  Regiftres  ,   dans  quelque  circonflance  que  ce  foit. 

IX.  Tout  Contribuant  qui  recevra  des  fecours  de  la 
Caiffe  ,  fîgnera  la  Quittance  de  chaque  fomme  qui 
lui  fera  fournie.  S'il  ne  fait  pas  figner  ,  ou  fi  l'état  de 
fa  fanté  l'empêche  de  fe  tranfporter  au  Bureau ,  le 
Surveillant  de  fon  Quartier  la  iienera  pour  lui. 

X.  Le  Direfteur  aura  en  Caifle  une  fomme  de  trois 
mille  liv.  pour  les  befoins  journaliers  .laquelle  fomme 
lui  fera  fournie  par  le  Notaire-Caiflier  fur  fa  recon- 
BoiiTance ,  au  pied  du  mandat  qui  en  fera  donné  par 
les  douze  Députés.  Cette  fomme  fera  renouvellée  tous 
les  mois  ,  &  aiigmentée'ou  diminuée  ,  en  propor- 
tion des  befoins  de  l'EtablilTenient  ,  toujours  fur  le 

jnandat  dès  Députés. 

XI..  U  fera  donné  aux  Députés  ,  dans  leur  Affem- 
blèe  de  chaque  mois ,  communication  des  Regiflres  , 
&  un  réfultat  de  la  fituation  de  l'EtabUfil'ment.  Dans 
tous  les  cas  où  leur  fan£lion  fera  nécefiaire  ,  la  ma- 

■^eure  partie  pourra  fuppléer  les  abfens.  ■ 

XII.  Les  Médecins  attachés  à  l'Etabliffemrnt  feront 
payés  annuelleriient  de  leurs  honoraires  fixés  par 
convention,  fur  un  mandat  figné  duDirefteur  &  des 
douze  Députés. 

XIII.  Tous  les  fujets  employés  dans  l'AdminiAra- 
tion  feront  payés  par  quartiers  fur  leur  fimple  quit- 
tance ;  le  loyer  de  l'appartement  deftiné  à  loger  le 
Dircfteur  &  à  établir  les  Bureaux ,  &  les  frais  de 
Bureau  ,  objets  de  dépenfe  à  la  charge  de  la  Caiffe, 
feront  payés  auffi  aux  mêmes  époques. 

XIV.  Les  honoraires  du  Notatre-Caiffier  ,  confentis 
par  accord  figné  du  Direâeur  &  des  douze  Députés, 
feront  par  lui  portés  en  dépenfe  dans  fon  compte  de 

.chaque  année. 

XV.  Il  fera,  dépofé  chez  le  même  Notaire  un  ta- 
bleau de  toutes  les  dépenfes  fixes ,  dont  les  paiemens 
feront  affignés  chez  lui  ,  lequel  tableau  fera  arrêté 
&  figné  par  le  Diredeur  &  le«  douze  Députés. 

XVI.  Toutes  les  places  de  l'Adminiftration  feront 
permanentes,  &  ceux  qui  les  exerceront  ne  pourront 
en  être  deftitués  que  pour  caufe  de  malverfation  ,d'in- 
.juftice  ou  d'impéritie. 

XVII.  Les  douze  Députés  en  fonftion  nommeront 
à  ces  places  avec  l'agrément  de  M.  le  Maire ,  pour 
chacun  des  fujets  qui  auront  été  choifis  à  la  majorité 
des  fuffrages. 

XVIII.  Leurs  appointemens  feront  réglés  fulvant 
•l'importance  de   leurs  fonâions  ,  d'après  la  décifion 

des  douze  Députés ,  conftatée  dans  une  délibération. 

XIX.  U  fera  rendu  un  compte  général  à  la  fin  de 
chaque  année  ,  en  préfence  de  MM.  les  Magiftrats 
chargés  du  Département  de  la  Police  &  des  douze 
Députés.  Dans  ce  compte  ,  les  quittances  du  Calffier  , 
produites  par.  le  Direâeur  ,  fcrviront  à  établir  fa  re- 
cette ,  qui  fera  comparée  avec  le  nombre  des  Conr 
tribuans  enregiftrés.  Les  quittances  de  tous  ceux  qui 
auront  participé  aux  fecours  de  la  Caiffe,  &  l'état  des 
frais  d'Adminiflration  ,  établiront  la  dépenfe.  Ce 
•compte  fera  définitivement  arrête,  par  le  Direûeur , 
le  Notaire-Caiffier  &  les  douze  Députés.  S'il  refledes 
fonds  en  Caifle  ,  ils  feront  employés  comme  il  efl  dit 
à  l'article  XXX  du  premier  Chapitre. 

XX.  Le  tableau  du  compte  général  fera  imprimé 
chaque  année,  &  il  en  fera  remis  un  exemplaire  à 
chaque  Contribuant,  afin  que  tous  les  iniéreuéspuif- 
fent  ronnoitre  les  opérations  de  l'Adminiftration  &  la 
fituation  de  la  Coiffe. 

Obligss  par  l'incertitude  où  nous  femmes  des  rap- 
ports de  la  recette  avec  la  dépenfe  ,  fur  lefquels  nous 
lie  pourrons  être  éclairés  que  par  l'expérience  de  la 
première  année  ,  de  donner  dans  ce  Règlement 
des  borne»  aux  fecour»  de  U  Caifi'c  ,  nous  nous  cm- 


(^9) 

prefferons  de  les  multiplier  &  de  les  étendre  ,'  dès 
que  la  fuccès  de  notre  Etabliffement  pourra  le  per- 
mettre. Fonder  un  Hefpice  pour  les  malades  ,  dans 
lequel  nous  offiirons  un  afyle  aux  Domeftiques  qui 
auront  vieilli  dans  le  fervice  ,  &  à  ceux  qui  feront 
infirmes  ,  en  les  y  admettant  pour  une  légère  penfion, 
prendre  foin  des  veuves  &  des  orphelins  dans  l'indi- 
gence ,  procurer  à  ces  derniers  une  éducation  con- 
venable à  leur  état  ;  tel  eft  le  Plan  que  nous  for- 
mons,  &  que  nous  nous  emprefferons  de  rèalifer  dès 
que  l'accroiffement  de  nos  fonds  nous  aura  fourni  les 
moyens. 

Le  préfent  Réglement'délibéré  &  arrêté  pour  régir 
l'Etabliffement ,  lufqu'à  ce  que  les  circonftances  exi- 
gent qu'il  y  foit  fait  des  changemens  ou  additions  , 
par  nous  Députés  fouffignés.  A  Paris  ,  le  vingt  No- 
vembre mil  fept  cent  quatre  -  vingt  -  neuf.  Girart  , 
LE  Clerc  ,  Richard  ,  Dreys  ,  Debeine  ,  Noblot  , 
BouRGiN  ,MiQUET, Gauthier,  Astor  ,  Vallet, 
Masquin. 

On  foufcrit  chez  M.  Mancel  ,  Avocat  en  Parle- 
ment, Direâeur  de  l'Etabliffement  ,  au  Bureau  ,  rue 
de  laMonnoie,  près  le  Pont-Neuf  ,  vis-à-vis  la  rue 
Boucher,  N°j,;4i.  ■  ' 

Le  Bureau  s'ou'vrira  le  Lundi  4  de  Janvier  1790, 
&  fera  ouvert  tous  les  jours  ,  excepté  les  Fêtes  & 
Dimanches  ,  depuis  8  heures  du  matin  jufqu'à  une 
heure,  &  depuis  4  heures  jufqu'à  8  heures  du  foir. 

Les  fonds  provenant  des  Contributions  feront  dé- 
pofés ,  chaque  femaiile ,  chez  M.  Trutat  ,  Notaire , 
rue  de  Condé. 


MÉLANGES. 

'Au  Rédalieur  de  la  Galette  Nationale, 


Nous  allons  donc  revoir  les  Bouffons  !  Vous  nous 
annoncez ,  M.  le  Rédafteur ,  qu'ils  vont  camper  au 
Fauxbourg  S.  Getmain ,  en  attendant  qu'ils  foient 
folidement  établis  à  la  Place  des  ViCloires ,  Place  qui 
leur  convient  à  tous  égards  :  je  vous  avoue  que  j'en 
fuis  enchantée  :  nul  Speftacle  n'a  pour  moi  plus  de 
cliarme.  Cette  opinion  eft  celle  d'une  partie  de  notre 
Société,,  &  de  prefqiie  toutes  les  Sociétés  que  nous 
voyons.  Une  mufique  délicieufe  &  parfaitement  exé- 
cutée ;  des  Chanteurs  excellens,  qu.  doivent  être  à 
la  fols  le  modèle  &  le  défefpoir  des  nôtres  ;  des  Afleurs 
même  pleins  de  naturel  &  de  comique  :  voilà  ce  qu'on 
trouve  réuni  fur  ce  Théâtre,  &  ce  qu'on  ne  voit 
nulle  part  ailleurs.  , 

Il  me  prend  envie ,  puifque  nous  en  femmes  fur  ce 
point,  de  vous  paffer  en  revue  toute  cette  Troupe, 
&  de  vous  dire,  tant  en  bien  qu'en  mal,  ce  que  nous 
en  penfons.  Je  parle  feulement  de  la  Troupe  Italientie  ; 
pour  celle  de  Comédie ,  ce  n'eft  point  mon  affaire  ; 
&  puis  elle  forme  un  fi  petit  acceffoire  de  ce  Spéftacle , 
que  ce  n'eft  pas  la  peine  de  s'en  occuper.  Quelque 
jour  peut-être  vous  parlerai-je  auffi  de  l'Opéra  Fran- 
çois (  car  je  ne  fuis  pas  exclufive  ).  Je  ne  le  trouve 
pas  auffi  dépourvu  de  mérite  que  le  Public  femble  le 
croire.  Avec  deux  ou  trois  talens  déplus;  avec  quelques 
Pièces  un  peu  faillantes  ;  avec  cet  enfemble  que  doit 
donner  l'habitude  ,  &  fur-tout  l'exemple  des  Italiens, 
je  ne  défelpère  pas  de  voir  un  jour  ce  genre  fe 
relever ,  Si  même  foutenir  la  concurrence.  J'en  reviens 
à  la  Troupe  Italienne  ,  &  je  commence  par  Raffanclli. 

Quel  Aéleur,  Monfieur  1  comme  il  eft  profond  dans 
fon  Art  !  comme  il  eft  attentif  aux  plus  petits  détails! 
rien  ne  lui  échappe.  Toujours  naturel  &  toujours 
varié  ,  comme  il  a  faifi  le  point  jufte  de  la  vérité 
théâtrale  !  vérité  qui  doit  être  un  par.  exagérée , 
mais  qui  ne  doit  pas  aller  jufqu'à  la  caricature.  Au- 
deffous  de  ce  point ,  il  feroit  moins  comique  ;  par- 
de-là  ,  il  ne  feroit  plus  vrai.  Voyez-le  dans  Bartolo; 
qu'elle  étendue  il  a  donné  au  caraftére  de  ce  rôle  ! 
L'avez- vous  leniarqiié  dans  la  finale  du  troifième 
Aéle,  lorfque  trahi  p-nr  fa  Piipile,  traité  avec  hauteur 
par  D.  Alonzo,  vexé  par  Figaro,  il  fait;vous  émouvoir 
jufqu'aux  larmes  en  hiveurde  fafiti;aiion,  fans  pourtant 
cefler  d'être  Bartolo,  liir-tout  fans  ceffer  d'être 
comique  t" 

Je  fais  bien  qu'il  n'a  la  voix  ni  belle,  ni  forte, 
ni  bien  déterminée  ;  que  n'étant  pas  du  diapafon  de 
fes  rôles ,  il  fupplét!  fouvent  à  la  note  écrite ,  par 
d'autres  note-,  de  l'harmonie ,  ce  qui  l.iiffe  du  vague 
dans  fes  fons  &  nuit  à  l'effet  de  fes  airs.  Je  fais  enfin 
que  ce  n'eft  pas  un  chsnteur;  mais  au  lieu  de  m'en 
plaindre  ,  j'aime  mieux  admirer  l'sdrt  ffe  avec  laquelle 
il  répare  ce  qiie  la  Nature  a  oublié  4e  faire  pour 
lui. 

Après  ces  juftes  éloges,  pourrai-je  parler  de  Man- 
dini ,  fans  craindre  de  me  répéter  ?  Mandini  eft  l'Afleur 
de  toutes  les  femmes  &  de  la  plupart  des  hommes. 
Une  belle  taille,  de  l'aifance,  une  grâce  infinie,  une 
figure  gaie ,  un  jeu  fin  &  comique ,  beaucoup  de 
gemilleflé  ,  de  friponnerie ,  d'efprit  ,  une  voix  char- 
mante ,  plus  légère  &  flexible  qu'il  n'appartient  à 
une  baffe;  une  manière  de  ch.inter  piquante,  adroite 
&  pleine  d'imagination  :  voilà  Mandini ,  qu'on  ne 
peut  fe  laffer ,  ni  de  louer  ,  ni  d'entendre. 

Je  (i\s  bien  que  fon  comique  outrepaffe  un  peu  la 
nature  ;  qu'avec  une  figure  faite  pour  être  noble  ,  il 
manque  quelquefois  de  dignité  quand  il  voudroit  en 
avoir  ;  qu'afléz  femblable  à  nos  Arlequins  ,  fes  gen- 
tilleffes  toujours  aimables  ne  font  pas  toujours  de  très- 
bon  goût;  que  fa  voix  môme  a  un  certain  tremble- 
ment quelquefois  défagréable  ;  mais  ,  en  vérité  ,  il 
n'y  a  que  la  réflexion  ,  &  une  réflexion  très-févère, 
qui  puiffc  biffer  appercevoir  en  lui  ces  légers  défauts. 
Quand  on  le  voit,  quand  on  l'entend  ,  on  n'eil  dif- 


■  poft  qu'à  tire,  qu'à  tfonver^'tout  cbàrmàm ,  qu'à  lui ' 
tout  pardonner.  .  •  • 

Avez-vous  entendu  jamais  un  chanteur  égal  à  'Vl- 
ganoni  i  Quelle  flexibilité  !  quel  gofit  toujours  fur  ! 
avec  quel  art  il  fait  rendre  fa  vois  jolie  !  comme  il 
a  profité  des  dons  de  la  Nature ,  &  comme  il  les  a  per- 
feflionnés  1  jamais  jufqu'à  lui  aucun  Tcnore  n'avoit  réuffi 
enFrance.  On  ne  pouvoit  pardonner  à  des  hommes  ces 
groupeiii  perpétuels  dont  ils  ornent  le  Cliani,  8c  qu'on 
ne  croyoit  propres  qu'à  le  défigurer.  Je  fuis  trop  jcuna 
pour  avoir  entendu  Raff  ;  mais  on  m'a  dit  qu'il  avoic 
paru  ridicule  :  j'ai  entendu  Davide  &  Babbini  ;  le 
premier  s'eft  fait  quelques  partifans  ;  mais  on  lui  te- 
prochoit  un  luxe  de  petites  notes  &  des  difparates  . 
continuelles.  Babbini  plus  fimple  ,  mais  auffi  plus 
foible,  n'avoit  pas  tamené  l'opinion.  On  doit  cet  avan- 
tage à,  Viganoni ,  à  la  jufteffe  de  fon  goût ,  à  la  grande 
égalité  de  fa  voix.  Il  a ,  dès  le  premier  jour ,  excité 
l'enthoufiafme ,  &  cet  enthoufiafnie  s'eft  foutenu. 

En  parlant  des  autres ,  j'ai  mêlé  un  peu  de  critique 
à  beaucoup  de  louanges  ;  pour  lui ,  je  lui  cherche  en 
vain  quelques  défauts  ,  je  ne  trouve  que  la  perfeftion. 
Il  eft  vrai  que  je  n'ai  fongé  qu'à  fon  chant ,  que  j'ai 
laiffé  fon  jeu  de  côté  ;  j'aurois  pu  remarquer  que  fa 
figure,  toujours  la  même  ,  toujours  riante  ,  eft  fouvent 
peu  d'accord  avec  le  caraélère  de  fes  rôles  ;  qu'il  n'a 
guère  que  cette  aifance  que  donne  l'habitude  ,  & 
qu'il  manque  de  ce  fentiment  profond  qui  feul  fait 
l'Aâeur  :,  mais  qui  pourroit  tout  avoir  ?  Les  qualités 
d'Aâeur  U  de  Chanteur  font-elles  fi  fort  compatibles 
qu'on  doive  les  exiger  dans  le  même  fujet  ?  Doit-on 
attendre  d'un  Me^o  caraitere ,  ce  qu'on  attend  d'un 
Buffo  ?  Gâte-t-il  les  fcènes  où  il  fe  trouve .'  Que  veut- 
on  de  plus?  Trop  heureux  fi  tous  ceux  qui  laiflent 
quelque  chofe  à  defirer  à  l'efprit ,  en  dédommageoient 
auffi  bien  l'oreille  ! 

J'ai  voyagé  en  Italie.  Quand  on  avoir  dans  un  Théâtre 
un  bon  Bi^o  ,  un  bon  Tendre  &  une  bonne  première 
Femme ,  on  étoit  très-content  ,  la  Troupe  étoit  ex-?, 
cellénte.  Ici ,  je  vous  ai  déjà  parlé  de  trois  talens  du 
premier ,  ordre  &  je  n'aij)as  fini.  Nous  avons  encore 
des  Sujets  d'un  grand  mérite  ;  Rovodino  en  a  beaucoup, 
non  pas  comme  Afteur,  je  l'avoue  ;  il  manque  dé  cha- 
leur, de  grâce,  fur-tout  d'intelligence;  mais  quelle 
fuperbe  voix!  toute  grave  qu'elle  eft  ,  comme  elle  eft 
fonore  &  facile  !  Quel  bel  effet  elle  produit  dans  les 
morceaux  concertés  !  Comme  elle  eft  flarteufe,  même 
dans  les  airs  !  Son  chant  laiffe  bien  à  defirer  un  peu 
de  précifion  ;  mais  une  certaine  adreffe  particulière 
aux  Italiens,  rend  ce  défaut  à  peine  fenfiKls-.JIr.  un 
mot,  cette  Troupe  ne  feroit  pas  bonne  fi  elle  ti  .ivoit 
pour  Buffo  que  Ro'vedind;  avec  les  autres,  il  la  rend 
excellente. 
■  Je  n'ai  plus  à  vous  parler  que  d'un  homme  ,  c'eft 
Mengozzi  ;  &.  fi  je  le  mets  le  dernier,  ce  n'eft  pas 
faute  d'eftime.  Nulle  voix  ne  me  flatte  autant  qvie  la 
fienne.  On  la  trouve  foible,  je  ne  fais  pourquoi  ;  je 
la  trouve  claire  ,  timbrée  ,  expanfive.  Sa  méthode  Cigs 
&  retenue  ne  hafarde  jamais  rîén  &  perteâionna  tout. 
Son  chant  ondlueux  plutôt  que  paffionné  ,  pénétre 
doucement  l'ame ,  fans  y  xaufer  des  fenfations  trop 
vives;  il  n'entraîne  pas,  mais  il  plaît.  Ce  n'eft  pas  un 
Aéieur,  mais  il  dit  de  bon  fens  ,  avec  intelligence,- 
quelquefois  même  avec  efpri:.  Malgré  la  dit'grace  da 
fa  idille,  il  a  au  Thé.ître  des  manières  ailées,  de 
meilleure  Compagnie  même  que  les  autres  ;  &  cela 
n'tft  pas  à  dédaigner. 

Si  Mengozzi  n'avoit  pas  débuté  à  VerJaiiles  &  à 
Paris,  dans, un  tems  où  fa  voix  ferabloit  prefque  en- 
tièrement perdue  ;  fi  l'h-dbitude  de  l'entendre  depuis 
n'avoit  pas  rendu  inlénfible  le  retour  de  cette  voix  ; 
fi ,  en  un  mot,  il  s'étoit  montré  d'abord  tel  qu'il  eft 
aujourd'hui,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût  réuffi  davantage, 
&  qu'il  n'eût  produit  ,  dans  cette  Troupe ,  un  effet 
qu'on  n'obtient  guère  que  dans  la  nouveauté. 

Majs  cet  article  eft  immenfe.  A  demain ,  Monfieur 


le  Rédaéleur ,  je  voiis  parlerai  des  fsjmmes.  Si  vous 
m'accufez  aujourd'hui  d'enihoufiafme ,  parce  qu'en  effet 
il  eft  difiicile  de  parler  autrement  de, ce  Speéiacle  , 
demain  vous  me  trouverez  peut  -  être  un  peu  refroi- 
die ,  &  vous  le  pardonnerez  aifément  au  fexe  de  vaire 
Abonnée,  Euterpe,  d:  la  Société  des  Six. 


ASSEMBLEE    NATIONALE, 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Vendredi  8  Janvîeri 

Parmi  les  Adreffes  dont  un  de  MM.  les  Secrétaire? 
a  fait  lefture  ,  on  a  ditingué  celle  de  la  Garde  Na- 
tionale d'Angers  ,  qui  propofe  le  Projet  d'Union  entre 
les  Gardes  Nationales.de  toutes  les  Communes  de 
France  ,  pour  maintenir  les  Décrets  de  l'Affembléa 
Nationale.  .  rt. 

Une  autre  Adreffe  de  la  Ville  de  Péronne  annonce, 
que  la  Contribution  patriotique  de  cette  Ville  mohtS 
à  91,500  liv. 

'  La  Coinmiffion  Intermédiaire  de  l'Alface  annonça 
qu'elle  a  en  foumiffionS  ,  plus  de  lùo  mille  livre» 
pour  le  même  objet. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  détails  qiie  nou<l 
avons  donnés  fur  la  difcuffion  relative  à  l'inftruilioil 
du  Comité  de  Conftitiition.  Nous  allons  (éiilemcnt 
rétablir  ici  le  Décret  tel  qu'il  a  été  prononcé ,  avec 
les  amendemens  de  MM.  Reynaud  de  Saint-Jean- 
d'Angely ,  Target  &  de  Toulongton. 

Il  Arrêté  que  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nation,-.l(» 
rendus  fur  la  formation  ,  tant  des  AffemhléesPri"i.i!rc» 
ik  d'Eleéleurs  ,  que  des  AdoiiniflratioBs  de  Départe» 
meiù  &  de  Diftriib  ,  rédigés  Sccltillét  dans  1  ordre 


«îiie  1  Aflèmblée  a  atloptê  par  Ton  Décret  Sa  aï  Dé- 
cembre dtrnier,  feront  préfentés  à  l'acceptation  du 
Koi,&  l'Inflniâionqui  vient  d'être  lue , à  fon  appro- 
bation ;  que  Sa  Majefté  fera  fuppliée  de  les  envoyer 
aux  Tribunaux,  Cerps  Adminiftratifs  &  Municipalités  , 
pour  être  tranfcrits  dans  leurs  Regiftres  &>ubliés  fans 
délai  dans  tout  le  Royaume  ;  qu'Elle  fera  également 
fuppliée  de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables, 
pour  que  Texécution  en  foit  utilement-  furvelllée  & 
dirigée  en  chaque  Département,  &  pour  que  la  con- 
vocation des  Aflemblées  qui  doivent  élire  les  Mem- 
Jjres  des  Adminiftrations  de  Départemens  &  de  Dif- 
trifls,  ait  lieu  au  plus  tard  du  premier  au  quinze  de 
Fivrier  prochain. 

»  L'Affemblée  Nationale  Ce  réfsrve  de  diflinguer, 

•dans  les  Articles  de  fon  Décret  relatif  aux  Aflemblées 

'    Adminiflratives  &    aux  Corps  Adminiftratifs  ,     les 

Articles  conftltutionnels   de   ceux   qui   ne  font   que 

léglementaires  ». 

M.  Bureaux  de  Pufy  a  fait,  au  nom  du  Comité 
de  Conftituiion  &  des  Commiffaires-adjoints  pour  la 
divifion  des  Départemens,  un  Rapport  duquel  il  ré- 
sTulte  qu'il  rerte  très-peu  de  difficultés  à  lever  pour 
^ue  la  divifion  de  tous  les  Départemens  foit  faite. 

Le  Comité  a  commeticé  par  la  divifion  des  parties 
frontières,  en  s'avançant  jufqu'au  centre  du  Royaume. 

La  Provence  formera  trois  Départemens  ;  le  Dau- 
phiné.  trois  ;  Breffe  &  Bugey ,  un  ;  l'Alface,  deux  ;  la 
Lorraine ,  Trois-Evêchés  &  Barrois  ,  quatre  ;  la  Cham- 
pagne ,  Sedan  &  Carignan,  quatre;  l'Ifle  de  France  , 
cinq. 

La  Ville  de  Paris  avec  fa  Banlieue,  eft  élevée  au 
4egré  de  Département,  un. 

Flandre ,  Brabant  &  Hainaut ,  trois  ;  la  Normandie  & 
le  Perche  réunis  ,  cinq  ;  la  Bretagne,  cinq  ;  le  Poitou  , 
trois  J  le  Maine,  l'Anjou  &  la  Touraine,  quatre;  le 
Berry,  deux;  le  Nivernois ,  un  ;  Orléanois,  Blaifois 
&  Chartres ,  trois  ;  l'Auxerrois,  un;  la  Bourgogne, 
deux  ;  l'Aunis ,  la  Saintonge  &  l'Angoumois ,  un  ;  la 
Guienne,  cinq;  le  pays  des  Bafques  &  le  Béarn,  un; 
Bigorre  ôc  les  Quatre- Vallées,  un  ;  Couferans  ,  Nebou- 
zans  &  Pays  de  Foix ,  un  ;  le  Roufllllon  .  un  ;  le  Lan- 
guedoc ,  fept  ;  le  Rouergne  &  le  Quercy ,  deux  ;  l'Au- 
vergne en  réuniffant  le  Vélay  ,  trois. 

M.  le  Rapporteur  a  obfervé  qu'il  reftoit  quelques 
difhcultés  furie  partage,  mais  qu'elles  ne  font  pas  de 
nature  à  inquiéter  fur  leur  folution. 

Le  Beurbonriois  &  la  Haute-Marche ,  deux  ;  la  Baffe- 
Marche,  LimoCn  &  Dorât,  trois;  Lyonnois,  Forez  & 
Beaujolois,  un-  k  Corfe,  un.  Total,  quatre-vingt-un 
Départemens. 

Le  Rapport  a  été  terminé  par  le  Comité,  par  la 
demande  de  la  folution  de  quelques  queftions ,  notam- 
ment fi  le  Dauphiné  peut  refler  en  un  feul  Départe- 
ijient ,  ayant  950  lieues  de  furface;  fi  le  pays  d'Aunis  , 
qui  n'a  que  cent  lieues,  en  peut  former  un  autre,  de 
même  que  les  Bafques  avec  140  lieues. 

Il  a  demandé  que  ,  d'ici  à  Mercredi  prochain ,  chaque 
Département  portera  le  Tableau  de  fes  limites,  finon 
le  Comité  les  retracera  lul-mênie ,  &  les  foumettra  au 
Jugement  de  l'Affemblée. 

Qu'il  fera  accordé  au  Comité  de  Divifion ,  à  compter 
du  n  de  ce  mois,  une  heure  chaque  Séance,  pour 
faire  juger  les  difficultés  qui  n'auroientpu  être  terminées 
de  concert. 

Que  les  Députés  de  chaque  Département  fe  pour- 
voiront de  deux  exemplaires  collés  fur  toile,  en  une 
fcule  pièce ,  contenant  les  limites  du  Département  des 
Difirifts  &  des  Cantons ,  fignés  d'eux ,  dont  un  reflera 
aux  Archives  de  l'Affemblée  Nationale ,  avec  la  figna- 
•"Lf  "^^s  Commiffaires  ,  l'autre  fera  envoyé  k  chaque 
Affemblée  de  Département ,  pour  être  dépofé  dans  fes 
Archives. 

Ce  travail  a  obtenu  les  applaudiffemens  de  l'Affem- 
blée ,  qui  en  a  ordonné  l'impreffion. 

Difiours  de    M.  VMbé  de   Momefquiou ,  Prifident  de 
l'Affemblée  Nationale  ,  au  Parlement  de  Rennes. 

a  Meffieurs ,  l'Affemblée  Nationale  a  ordonné  à 
tous  les  Tribunaux  du  Royaumte  de  tranfcrire  fur  leurs 
Regiftres ,  fans  retard  &  fans  remontrances ,  toutes  les 
Loix  qui  leur  feroient  adreffées  ;  cependant  vous  avez 
refufé  l'enregiftrement  du  Décret  qui  prolonge  les 
Vacances  de  votre  Parlement.  L'Affemblée  Nationale  , 
étonnée  de  ce  refus ,  vous  a  mandés  pour  en  favoir 
les  motifs.  Comment  les  Loix  fe  trouvent-elles  arrêtées 
dans  leur  exécution  ?  comment  des  Magiftrats  ont-ils 
ceffe  de  donner  l'exemple  de  l'obéiffance  ?  Parlez  :  l'Af- 
femblée ,  jufte  dans  les  moindres  détails ,  comme  fur 
les  plus  grands  objets,  veut  vous  entendre;  &  fi  la 
l'y  Tï^  •*"  Corps  Légiflateur  vous  rappelle  l'inflexi- 
iJilitédefesprmcipes,  n'oubliez  pas  que  vous  paroiffez 
uiii  devant  les  Pères  de  la  Patrie,  toujours  heureux 
e  pouvoir  en  excufer  les  enfans ,  &  de  ne  trouver 
ans  leurs  torts  que  les  égaremens  de  leur  efprit  &  de  1 
"mples  erreurs  ».  f  j 

On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  fîgné   d 


(  40  ) 

Après  le  Difcours  qu'a  prononcé,  au  nom  de  fa 
Compagnie,  M.  le  Préfident  de  la  Houffaye  ,  MM.  le 
Chapelier  &  le  Vicomte  de  Mairabeau  ont  demandé 
la  parole;  mais  comme  il  étoit  quatre  heures,  l'Af- 
femblée a  remis  la  difcuffion  au  lendemain ,  Séance 
du  matin. 

Séance  du  Samedi  0  Janvier  ,  au  matin. 

La  leflure  du  Procès-verbal  étoit  à  peine  achevée, 
qu'on  a  remarqué  qu'il  n'y  étoit  pas  fait  mention  de 
la  dernière  partie  du  difcours  de  l'Orateur  de  la 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes ,  où 
'.'  /s  trouve,  a-t-on  dit ,  des  expreflîons  infolentes  & 
injurieufes  à,  la  Nation.  Après  une  longue  difcuffion 
fi  cette  partie  non  dépofée  fur  le  Bureau  feroit  de- 
mandée au  Préfident  de  la  Houffaye ,  il  a  été  décidé 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer. 

Le  Miniftre  de  la  Marine  fe  plaint  que  dans  les 
divers  Ports  du  Royaume  l«s  ouvriers  demandent  à 
travailler  à  la  joiîmée;  qu'il  en  réfulteroit  une  furcharge 
énorme  de  dépenfe  pour  le  Gouvernement. 

M,  Treilhard  a  lu  enfuiie  les  Articles  propofés 
la  veille,  pour  l'actéléraiion  de  la  divifion  des  Dépar- 
temens :  ces  Articles  ont  paffé  à -peu -près  de  la 
manière  fuivante  : 

«1°.  Au  Mercredi  13  Janvier,  les  Députés  des 
divers  Départemens  feront  tenus  de  produire  à  l'Af- 
femblée le  tableau  énonciatif  de  leurs  limites  refpec- 
tives  ;  faute  de  quoi ,  le  Comité  fera  autorifé  à  les 
fixer  lui-même. 

»  2°.  Il  fera  accordé  au  Comité  de  Conftituiion 
une  heure  fixe  à  chaque  Séance  ,  pour  faire  à  l'Affem- 
blée le  rapport  des  divifions  qui  feront  arrêtées,  ainfî 
que  pour  lui  préfenter  le  tableau  des  Départemens 
terminés  .  dans  leurs  fubdivifions ,  afin  qu'elle  puiffe 
les  décider  fucceffivement ,  à  mefure  qu'ils  lui  feront 
offerts. 

»  3°.  Les  Députés  de  chaque  Département  feront 
tenus  de  fe  procurer  deux  exemplaires  de  la  'Topo- 
graphie de  leur  Département ,  compofés  fur  la  Carte 
de  l'Académie,  afin  que  de  ces  deux  exemplaires, 
l'un  foit  dépofé  aux  Archives  de  l'Affemblée  Natio- 
nale, &  l'autre  dans  celles  du  Département  auquel 
elle  appartiendra  ». 

L'affaire  du  "Parlement  de  Rennes  a  été  traitée  dans 
le  plus  grand  détail,  &  nous  ne  pouvons  nous  dé- 
terminer à  rifquer  de  la  préfenter  d'une  manière 
inexaSe.  Nous  promettons  pour  la  Feuille  de  demain 
un  récit  qui  ne  laiffera  rien  à  defirer.  Nous  ajoutons 
feulement  qu'il  a  été  décidé  que  la  difcuffion  feroit 
continuée. 


SCELLÉS. 

En  rabfence  de  M.  Labbé  fils,  Marchand  Epicier  en  eros . 
tue  S.  Martin.  ^      ' 

Aptii  ilécis  : 

De  M.  Charles-Etienne-François  Jourdain ,  Ecuyer ,  Avocat 
au  Parlement,  (juai  de  Bourbon,  Ifle  S.  Louis. 

De  M.  Angcli,  Ecuyer,  ancien  premier  Huiffier-Audiencier 
du  Parlement ,  rue  Honoré-Chevalier. 

De  M.  Pierre  ,  ancien  Pannelier  d'Annet,  Ecuyer,  ancien 
Receveur  des  Domaines  &  Bois,  des  Maiirifes  des  Eaux  & 
Forets  de  Compiègne  &  Senlis ,  rue  des  Marais  ,  Fauxboure 
S.  Germain.  " 

De  M.  Leblond  de  S.  Martin  ,  Bourgeois  de  Paris  rue 
des  mauvaifes  Paroles. 


Conservation  des  HYpoTHiQUEs. 

Du  ao  Novembre  ijt%  Vente  à  Marie-Francoife  Bobv 
Bourgeoife  de  Vill.ers-Ie-Bel ,  de  diflFérentes  Piices  de  Terré 
fifes  Terroir  dudit  lieu  ,  par  les  fondés  des  procurations 
de  Simon  Buteux.Menuifier  à  Beauvais ,  &  Marie-Geneviève 
Goufte ,  fa  femme ,  &  de  Jean-Alexandre  Gouffé  ,  Menuifier 
a  S.  Quentin  ,  moyennant  54S  liv.  «d'acquit  de  iiliv  10  f 
de  rente  foncière  ;  le  Contrat  paffé  devant  M.  Antheaume  ' 
Notaire  a  Ecouen  ,  le  13  Oûotre  dernier.  ' 

Du  21.  Vente  à  Cocatrix  Dupont,  Maître  Chirurgien  à 
Eaubonne  de  deux  Pièces  de  Terre  fifes  Terroir  dudit 
lieu ,  par  Jean  Daniel,  Vitrier  à  Ermont ,  &  Françoife  Nive- 
teau  fa  femme ,  moyennant  300  liv.  ;  le  Contrat  paffé  devant 
M.  Roger ,  Notaire  à  Andilly ,  le  30  Mars  dernier 


SPECTACLES. 

Académie   royale  de  Musique.  Aujourd.  10, 
Panurge  dans  l'Ifle  des  Lanternes,  paroles  deM.  ♦»♦ 
mufique  de  M.  Gritry.  '         ' 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  10,  le  Mariage  de 
Figaro,  a.yec  fes  agrémens.  Dem.  n,  l'honnête  Cri- 
mtnel.  Drame  en  5,aaes  &  en  vers.  ► 

Théâtre Italisit.  Auj.  10,  le  Tonnelier; la Vieillefe 


^Anmtte&  Lubin;    Ç:  la   Dot.  Dem.    lï,  Sargines. 
t.n  attendant  la   18'  repréf.  de  Raoul   Sire  de  Cté.m 
&  la  i"  de  Pierre-le-Grand;  Com.  nouv.  en   4  a£l 
«  en  profe ,  mêlée  de  chants. 


en  4  afles 


Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  10 ,  pour  l'ouver- 
ture,  à  1  ancienne  Salle  des  Variétés,  Foire  S.  Ger- 
main ,  Il  Barhieredi  Siv/^/i;/ ,  Opéra  Italien  ,  mufique 
del  Sgr  Paifollo..  Lundi  11  ,  U  Moliaarctla. 

MM.  les  Propriétaires  du  troifième  quart  ont  droit 
a  la  repréfentation  de  ce  jour.  —  S'adr.  pour  la  loca- 
tion des  Loges,  à  M.  Charles,  à  la  Salle. 

Panthéon.  Il  n'exiftera  plus  fous  cette  dénomi- 
nation.  On  l'ouvrira  inceffainment  fous  le  titre  de 
Portique  François  ,  ou  Ciub  de  la  Révolu- 
tion conformément  au  Profpeaus  qui  a  paru  dans 
le  Public.  Sadr.  pour  foufcrire ,  cliez  MM.  Poiùer  & 
Gmard ,  Notaires ,  le  1"  quai  des  Aiiguftiiis ,  &  U 
1"  rue  des  Prouvaires. 

"Théâtre  du  Palais  Royal.  Aujourd.  10,  PAea- 
reufe  Extravagance,  Com.,  en  3  aêes;  /.■  Soldat  Pruf. 
fan,  auffi  en  j  aSes;  &  les  bonnes  Gens,  en  i  aâe. 
En  attendant  la  i"  repjéf.  de  la  Journée  de  Louis  Xll' 
Com.  en  3  aâes.  ' 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 

BeaujoUis.  Au).   10,    la  Préireffi  du  Soleil ,  Com.  en 
3  ades;  Se  la  Veuve   Efpagnole ,  en  i  aûe. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  10,  Concert  à 
6  h.  j,  dans  lequel  on  exécutera,  entre  autres  mof- 
ceaux  une  Symph.  de  M.  Hayden  ,  une  Scène  & 
aeux  Airs  des  Prétendus,  un  Diveriiffement  de  M 
.riS!'"',  ""  ^'"  ''=  Dardanus,  &  une  Symph.  de* 
M.  Playel:  enluite  Bal  jufqu'ii  11  h. 
^Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  10,  le  Dédit da 
Gendre  embarraffant.  Pièce  en  2  aftes;  /<  Retour  de  Figara 
a  Madrid,  auffi  en  2  ades  ;  les  Amours  de  la  mheRa- 
^ot,  en  1  aae;  Vénus  Pèlerine,  Pant.  en  2  afles  •  Se 
Sophie  de  Brabant ,  en  4  aâes ,  avec  des  Divertiffe- 
mens,&  divers  exercices  dans  les  entr'aâês. 

Ambigu  Comique.  Auj.  10,  l'Epreuve  raifonnaUe. 
Pièce  en  i  aite  ;  la   Bonne  fieur ,  en   i  afles  •  &   h 
3°  repréf.  de  l'Homme  au  Mafque  de  fer  ou  le  Soùlerrem 
Pant.  en  4  aftes ,  avec  des  Divertiffemens. 


Prix  des  Grains  et  Farines. 

Du  ç)  Janvier  i/po. 

Farine  blanche .  de  ....  54  1.  f,  à 

Bis-blanc  &  bis,  de  ....  40  '  i 

Bled  ,  de  ...  ; 24  I 

O'g?-'!': 13  à 

Avoine  ,  de .18  à 


56  1. 
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k  Mtit, 


Prix  des  Matières  d'Os  et  d'Argent. 
Du  g  Janvier  lypo. 
dr  de  Portugal  .  .  .  .  à  .  . 

-  Mexique  .  .  .  ,  à  .  . 

-  Pérou à  .  . 

-  Guinée à  .  . 

Or  de  Ducats à  .  . 

-  Fin  à  23  k.  S/,  à  .  . 

-  /i.  à  20  k.  .  .  .  à  .  . 
Argent  à   11  d.  ïo  gr.  à  .  . 


Paiement  des  Renths  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris 
S.X  demurs  mois  ,jSg.  MM.  les  Payeurs  font  a  la  leure  A^  ^ 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'iiier. 
Amflerdam.    53. 
H^imbourg..  202', 

Londres 27^  à  p. 

Cadix ijLSf.'ôd. 


Madrid.  15  I.  9f.6d. 

Gênés çjy. 

Livourne...  lof. 

I.yon,«o,\r.  iàip.  .bén..„- 
Cours  des  Effeu  royaux.  ^ 

A£Hoiis  des  Indes  de  2S0O  liv..  ;  ._     , 

¥ortion  de  léco  liv...... ...■.■.■.■.■■".' ^^^Is-ll-m. 

Portion  de  312  liv.  lo  f. .....".'........'.' " -* 

Portion  de  100  liv ""!!. " ' *• 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  iiv!i!!!! -"" 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  I2ooïiv.".'.'."",'.'.' ' 

Lot.  d'Oa.  a 400 liv.  le  Billet..  .  .  •■•••045.46.4j. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin.'.",'.'."'.".' î^i6  perte. 

Empr.  de  125  millions, Dec  17S4 VrV", '•• 

Empr.  de  80  raillions  avec  Bulletins' ïo-io^  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins       

Idem  fortiesi ■• 

Bulletins .".'.'.".'.'.".'.'.'.".'.'.'.'.'.'.".".* 12  perte. 

Reconnoiffances  de  Bulletins.' ' •" 

Emprunt  du  Domaine  de  la  viiië","fér'ië"non"fOTt'i'e 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie  .  

Empr.  de  Nov.  17S7 ••— - 

bordereau  de  la  Chance  en'vià^'ër..'.'.'..." 750.48.45. 

Lots  viagers °^^ 

Lots  des   Hôpitaux • 

CiÏÏiéd'Efc " ""'"'C ~,. ■- 

Bordereau  de  la  Caiffe..! 3,95-Soo.5  S00.79j.9S. 

Quitt.  en  échange  des  Aaions'd'eTÈ'auxde  Pa'i?    """'«^ 

Aûions  nouv.  des  Indes  °''°' 

Affurances  contre  les  Ince'ndi',;;.'::::;; '°"'';'i-5°-5i- 

Idem  à  vie 496.97-98. 

430-32-33-32.3I. 


■  s.  Auguftin.  Le  prix 
T  2.  liv.  depuis  vingt- 


Feuille  paroit  tous 


On  i abonne  à  Paris,   hôtel  de  Thou,  me  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris     r„.  r,  7~.       ~n ' ~~ ' " 

tu' 11:  T  ""'''' 'r''  f-'/""'^*  -"«'  ^  ''  y-  ^^  pour  tan  Jrt pour  ûploZn!  t  f ^"^'"  ^^.^^^.^/'  /'-'"  -P-- ,  ^^ 
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No. 


P  O  t  I  T   r   Q   U  E. 

TURQUIE. 

JLiES  né^oClatloiîSpour  la  paix  s'annoncent  par  des 
mouvemens  f efpbâifs  ;  rflais  raàivitè  coniffiune  a  des 
caufes  fi  difFéréntes,  qu'elle  ne  décidé  rien  fur  Itis 
véritables  intentions  des  négociateurs.  D'un  jcôtc  ,  des 
fuccès  rapides  oftt  élevé  trop  haut  les  prétentions; 
&  de  l'autre  Uiife  humiliation  foudaine  donne  à  peine 
le  tems  de  -réftéêhir  aux  facrifices  que  la  prudence 
exige. 

Si  les  péh'és  doiilbureufcs  que  la  Porte  vient  dp 
faire  doivetit  .être  irréparables;  fi  la  Mpldayie  ,  la 
Valachie  fpnr  èplevèes  pour  toujours  à  la  domina- 
tion des  Turcs  ;fi  la  Servie  mêipe  n'y  doit  demeurer 
CDCore  qne  par  une  forte  de  faveur  &  de  grâce,  on 
-peut  s'attendre  à  voir  le  Sultan  s'expofer  à  de  plus 
grands  hafards,  &  cpnfulter  de  nouveau  le  deflin  de 
la.  guerre,  en  fe  mettant  à  la  tête  de  fes  armées. 
•Le?  préparatifs  de  la  fiiblime  Porte  font  confidérables  , 
&  les  dernières  nouvelles  de  Co'nftantinople  annoncent 
que  l'injuflice  de  la  guerre  aftuelle  remplit  les  Turcs 
d'indignation,  &  leur  infpire  ce.  genre  de  courage  qui , 
plus  d'une  fois ,  à  prévenu  chez  eux  le  dernier  degré 
de  l'abattemeiit  dii  déifefpoir. 

Pourquoi  le  parti  que  la  plupart  des  Ecrivains  po- 
litiques embraffent  avec,  le  plus  de  complaifance  eft- 
il  (1  fouvent  ami  ,deS  vainqueurs  i  On  les  prendroit 
.eux-mêmes  poMf  <l«s  Souverains  qui  juftifient  leurs 
conquêtes.  Ils  font  pourtant,, de  tous  les  hommes  qui 
écrivent ,  cçux  qui.devrpient  écrire  le  moins  en  faveur 
des  Conquérans.  Ce  n'eft  pas  le  récit  des  triomphés 
qui  éclaire  les-  Peuples.  Il  ne  leur  cA  utile  que  de  bien  ; 
connoitre  les  mçtid,  .qui  portent  fl  légèrement  les  ' 
Souverains  à  expç^e^  la  vie  des  hommes. 

23e  Bologne,  h  8  Décembre. 

Les  Bolonois  ont  la  réputation  d'aimer  les  étran- 
gers, &  fur-tout  4'imiier  les  François.  Quant  à  cette 
dernière  inclination ,  le  Gouvernement  la  furveille 
aujourd'hui.  On  ne  peut  plus  nous  permettre  fans 
danger  de  prendre ,  comme  autrefois ,  les  modes  de 
France.  Les  bonnes  loix  ont  des  inconvéniens  ;  le  bon 
goût  n'en  avoit  point. 

Notre  Sénat ,  fur  une  Requête  tjue  le  Magiftrat  a 
préfentée,  va  promulguer  une  loi  nouvelle,  qui  dé- 
clarera dËcllu  de  fa  digoiré  Sf  rfc  touffe  Ips  fondions 
de  fa  Place,  tout  Membre  du  Sénat  qui  époiifera  luie 
perfonne  que  l'opinion  aura  dégradée.  On  follicite 
vivement  cette  loi ,  à  l'occafion  d'un  mariage  qu'un 
homme  du  premier  rang  &  de  la  plus  haute  naiflance 
eft  fur  le  point  de  conclure  avec  une  danfcufe  dont 
il  eft  éperdument  épris. 

Ve  Naples,  U  /p  Décembre. 

Un  détachement  de  l'efcadre  Angloife  de  la  Médi- 
terranée a  mouillé  avant-hier  dans  cette  rade  ;  il  eft 
compofé  du  vaiffeau  le  Léjndre,de  50  canons ,  ayant 
à  fou  bord  l'Amiral  Peyton  &  337  hommes  d'équi- 
page ;  de  la  frégate  Carysfort,  de  a8  canons  &  180 
hommes  d'équipage  ;  &  de  la  Corvette  BuLldoy ,  de 
100  hommes  d'équipage  &  16  canons. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne  ,  le   20  Décembre. 

Le  17  de  ce  mois,  jour  anniverfaire  de  la  naiflance 
de  S.  M. ,  tout  le  Corps  diplomatique  s'èft  rendu  au 
Palais  d'Aguida  pour  la  féliciter.  La  Reine  a  donné 
le  même  jour  une  Ordonnance  ,  qui  fupprime  la  dixme 
fur  la  main-d'œuvre  dans  tous  fes  Etats. 

L'efcadre  Porttigalfe  qui  croifoit  dans  le  Détroit ,  eft 
rentrée  dans  ce  Port  le  13  de  ce  mois. 

11  eft  de  plus  entré  dans  ce  Port  les  ii ,  14  &  15  de 
ce  mois,  U  frégate  HoUandoife  U  V^énus ,  de  26  ca- 
nons &  149  hommes  d'équipage  ,  venant  de  Gibraltar; 
le  cutter  de  la  même  Nation  V^gUîié  ,  de  1 2  canons 
&  .60  hommes  d'équipage ,  venu  de  Smyrne  en  69 
jours  ;  &  le  vaiffeau  de  guerre  HoUandois  Vcrwagting , 
de  64  canons  &  350  hommes  d'équipage,  venu  du 
Texci  en  23  jours. 

11  fe  trouve  afluellement  dans  le  Port  de  Lisbonne 
deux  vaiffeaux  de  ligne  HoUandois,  une  frégate  & 
un  cutter.  La  frégate  X'Alarm ,  qui  en  eft  foriie  le  24 
du  mois  dernier  ,  doit  revenir  dans  le  courant  du 
mois  prochain.  On  croit  que  cette  petite  efcadre  mettra 
à  la  voile  dans  le  courant  de  Février  ,  pour  fe  rendre 
dans  les  mers  du  Nord. 

On  a  lancé  ii  la  mer  le  18  de  ce  mois  ,  en  prcfence 
de  S.  M.  &  de  toute  la  Famille  Royale ,  le  vaiffeau 
U  Caur  de  Jéfus-Mar'te  ,  de  74  canons  ,  &  la  frégate 
le  S,  Jean  P/mte  du  Dréfil,  de  3î  canons, 


"LU  NDI     II     JANVIER 


1790. 


;      PAYS-BAS. 
£xirah  £uiie  lettre  dt. Bruxelles,  du  a  Janvier. 


Il  faut  que  l'amour  dé  la  Liberté  foit  au*  yeux  des 
JPolitiques  de  l'Europe  ,  une  maladie  bien  extraordi- 
naire chez  les  Peuples.  A  peine  une  Nation  ,  fati- 
guée,,d'un  joug  opprefléur,  fait-elle  ,  pour  fe  dégager 
de  fa  fervitude  ,  un  premier  effort ,  qu'au(lî-tôl  l'tfprit 
des  Gazeticrs  (q  mer  en  campagnei  Ils  s'agittnt  ,  ils 
/e  ÎPurmentgnt Cettp-  infurreftion  n'eft  pas  natu- 
relle, elle  doit  avoir  une  .caufe  fecreite  ;  &  où  vont- 
ils  la  chercher  ?  Ce  n'eft  pas  dans  les  abus  du  pou- 
;5£oir,  dans  les  vexations  de  fes  Agens  ;  ce  n'eft  pas 
dans  la  douleur  des  Peuples  ,  dans  leur  misère  ,  dans 
leur  indignation.. .  On  ne  s'avife  pas  de  regarder  ft 
près  de  foi ,  il  n'y  auroit  plus  de  myftère  ;  où  feroit 
le  mérite  de  la'découvene  ?  Mais  ces  Ecnvains  re- 
montent plus  haut  :  ils  s'y  prennent  de  plus  loin. 
Ils  trouvent  à  Tiiîfurreftion  d'un  Peuple  une  caufe 
étrangère;  ce  font  des  Puiffances  jaloufes  ,  rivales, 
ennemies,  qui  ont  machiné  tous  ces  mouvemens  po- 
pulaires ;  ce  font  elles  qui  foulèvent  les  Sujets  d'auirui 
four  fë  venger  elles-mêmes  des  Couronnes  volfines. 
■  N'eft-ce  pas ,  en  effet  ,  de  cette  manière  que  l'on 
a  jugé  du  foulèvemcnt  de  nos  Provinces  Belgiques  ? 
N'a^t-on  pas  prétendu  que' les  Cours  d'Angleterre  & 
de  Hollande  avoient  tout  fait  daiis  le  Brabant  ?  Il 
falloit ,  difoit-on  ,  opérer  une  diverJîoA  ,  diftraire  l'Em- 
pereur de  la  guerre  avec  les  Turcs ,  Sic.  &c.  Et  la 
Prufte,  inquiète  des  vi£io!res  Impériales,  ne  devoit- 
elle  pas  embraffer  le  même  fyftêmé  ?...  Dans  Tinflant 
les  Brabançons  fe  font  armés  ;  ils  ont  remporté  un 
premier  avantage.  Les  Habitans  des  environs  deTurn- 
hout  fe  font  fait  égorger,  les  vieillards, les  femmes  , 
les  petits  enfans  ;  bientôt  la  Ville  de  Gand  a  été 
inondée  de  fang  ;  à  Bruxelles  ,  on  s'eft  battu  trois 
fois  dans  un  jour  pour  chaffer  les  Impériaux  ;  enfin  , 
le  fer  &  le  feu  ont  parcouru  les  Villes  8c  les  Cam- 
pagnes Belgique?.,..  Et  cet  héroifme  de  nos  Patriotes 
n'étoit  qu'un  fyftême  du  Cabinet  de  Londres  ou  de 
Berlin.  Quelle  idée  miférable  ! 

Rappeliez  -  vous ,  Monfieur,  les  propos  que  l'on 
tenoit  en  France  au  moment  de  la  bienheureufc  in- 
furreâion  qui  a  rendu  la  liberté  aux  François ,  & 
qui  a  mérité  à  leur  Roi  l'éternelle  reconnoiiîance  de 
cette  Nation.  Ne  difoit-6n  pas  que  les  Anglois  étoient 
les  Auteuts  de  tous  les  troubles  de  ce  Royaume  , 
qu'ils  avoient  des  Emiffaires  dans  les  Provinces ,  que 
c'était  eux  qui  payoient  les  Parifiens ,  &  qu'on  avoit 
même  vu  diftribuer  des  Ruinées?....  Car  il  ne  pouvoir 
pas  venir  à  la  penfée  que  la  fureur  ,  chez  un  Peuple 
opprimé ,  pût  être  un   mouvement  naturel.... 

Ma"i3  la  révolution  eft  faite  en  France  ;  &  ce  beau 
Royaume  ne  peut  plus  être  fatigué  par  les  nouvelles 
conjeilures  des  Politiques.  11  n'en  eft  pas  ainfi  de  nous 
autres  Brabançons  ;  on  ne  fe  contente  pas  de  nous 
avoir  fait  combattre  comme  des  machines  patrioti- 
ques ;  on  veut  encore  ,  &  la  ccl;féquence  eft  jufte , 
difpofer  i  fon  gré  de  la  liberté  que  nous  avons  ac- 
quife  lesarines  à  la  main.  Les  Politiques  fpéculent  de 
nouveau  :  ils  ne  confultent  ni  nos  fentimens ,  ni  nos 
vertus ,  pour  favoir  ce  que  nous  deviendrons  ;  ils  ne 
s'occupent  point  de  ce  que  nous  fomiiies  ;  &  c'eft 
encore  dans  les  Cabinets  de  l'Europe  qu'ils  vont  dé- 
chiffrer nos  deftinées. 

La  Pruffe,  proteélrice  du  Stadhoudérat  ,  afpire  à 
naturalifer  parmi  nous  ce  pouvoir  étranger,  &  nos 
Foriereffes  vont  bientôt  recevoir  les  garnifons  Hol- 
landoifes  ;  &  nous  n'avons  verfé  tant  de  fang  que 
pour  les  intérêts  de  la  Pruffe  &  de  la  Maifon  d'Orange  !... 
Comme  fi ,  témoins  de  notre  valeur  &  de  nos  fuccès  , 
les  autres  Peuples,  inftrumens  aveugles  des  Piinces, 
alloient  armer  leurs  bras  pour  étouffer  notre  liberté 
naiffante  !  comme  fi  les  Souverains  dont  on  nous 
menace, -&  qu'un  tel  foupçon  offenfe,  pouvoient  fe 
charger  du  crime  d'opprimer  les  généreux  Braban- 
çons ! 

Mais  s'il  faut  en  croire  la  plupart  des  Politiques , 
&  s'en  tenir  à  leurs  c.ilculs ,  les  Peuples  &  leurs 
Souverains  ont  bien  d'autres  intérêts  que  ceux  de  la 
morale  &  de  l'humanité  ;  &  ces  confidérations  doivent 
éternellement  demeurer  étrangères  aux  relations  de  la 
Politique  &  du  Commerce  de  l'Europe.  Pour  eux  ,  il 
ne  s'agit  point  de  favoir  quelle  fera  la  liberté  d'une 
Nation ,  mais  quel  fera  fon  Commerce  ;  "ils  ne  s'in- 
quiètent point  du  bonheur  dont  telle  Nation  peut  jouir 
chez  elle ,  mais  des  liaifons  qu'elle  doit  contrafter  , 
&  fur-tout  des  Alliances  que  doit  former  ou  entretenir 
la  Maifon  de  fes  Souverains ,  &c.  &c. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Des  bruits  hafardés  annoncent  que  le  Parlement 
afluel  fera  diffous  dès  qu'il  aura  voté  les  fubfides  , 
ce  qui  ne  le  laiffcroit  fubfifter  guère  plus  loin  que  le 
milieu  de  Février  ;  une  cliofe  plus  certaine ,  c'eft  qu'on 
fera  des  changemeos  à  l'aûe  concernant  le  tabac. 

Le  29  Décembre ,  le  Duc  de  Lecds  a  expédié  un 
Courier  au  Lord  Robert»  Fitz-Gerald,  Secrétaire  d'Am- 
baffade  &  Miniftre  Plénipotentiaire  à  la  Cour  de  France, 
U  n'ai  f^ivn  tranfpiré  du  contenu  des  dépêciies, 


La  communication  entre  l'Angleterre  &  l'Inde  eft 
tellement  facilitée  par  la  marche  de  nos  Vaiffeaux  Se 
lesconnoiffjnces  de  nos  Prloies  ,  que  ce  qui  étoit  autre- 
fois un  voyage  dangereux  Se  inquiétant,  eft  devenu 
«ne  partie  de  plaifir.  "Entre  les  preuves  multipliées  que 
nous  pourrions  en  donner  ,  nous  choiftrons  la  travcrCée 
du  Berrington  comme  la  plus  frappante  ix.  la  plus 
extraordinaire  qu'aucun  Navire  ait  peut-être  jamais 
Jaiie. 

Ce  Vaiffeau,  commandé  par  le  Capitaine  Ley,  a 
tait  le  voyage  de  Madras  en  trois  mois  6-  quatre  jours. 

Le  Mehilk-Caflle  ,  vaiffeau  de  la  Compagnie  des 
Indes  ,  s'eft  beaucoup  plus  apjjroché  du  l'oie  méri- 
dional qu'aucun  navigateur  ne  l'avoii  encore  fait  ;  an 
Al."  degré  de  latitude  ,  il  a  trouvé  une  ifle  de  glace  de 
deux  milles  de  circonférence  &  de  400  pieds  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer.  Comme  la  glace  s'en- 
fonce des  deux  tiers  dans  réaU,«on  peut  fupj>ofer  à 
cette  maffe  prodigieufe  douze  cens  pieds  d'épaiffeui; 
Le  Capitaine  envoya  fa  chaloupe  reconnoître  l'ifle 
mats  il  lui  fut  impolfible  d'y  arriver  à  caul'e  des  quar- 
tiers de  glace  qui  s'en  détachoient  avec  fracas  ,  &  des 
torrens  d'eau  qui  defcendoient  du  fommet  de  cette 
montagne  effrayante.  Cette  denière  circonftance  pa» 
roit  -confirmer  la  théorie  de  la  fonte  des  glaces  po. 
laires  que  l'on  trouve  dans  les  belles  Eiudss  Je  U 
nature,  par  M.  de  S.2int-Pierre ,  Vivre  immortel  dont  la 
traduaion  a  chez  nous  autant  de  fuccès  &  d'admira» 
teurs  que  l'original ,  dont  vous  devez  être  fiers  en 
trouve  chez  vous. 

Du  2g  Décembre  i^gp.  Le  Mary  -  Dunlop ,  vaiffeau 
parti  diei  le  13  ,  avec  une  cargaifon  de  1128  barrils 
de  fleur  de  farine,  pour  le  Havre-de-Grace ,  a  été 
rejette  fur  la  côte  le  17,  par  un  violent  coup  de 
vent ,  à  Newpon ,  dans  la  baye  de  Cadignn  ;  il  a  perdu 
fes  mâts ,  fes  ancres  &  fes  cables  ;  on  efpère  fauver. 
le  navire  &  fa  cargaifon. 

Des  nouvelles  récentes  de  la  côte  nordoueft  dlr-' 
lande,  nous  annoncent  que  la  pêche  du  hareng,  qui 
y  étbit  entièrement  tombée  depuis  plus  de  trois  ans, 
donne  aujourd'hui  de  grandes  efpérances.  On  vient  dé 
conftruire  des  falines  dans  la  nouvelle  ville  de  Rutland, 
&  des  fumeries  ,  ou  falles  à  fécher ,  dans  le  genre 
do  celles  d'Yarmouth  ,  pour  préparer  le  hareng -faur." 
On  convient  généralement  que  fi  le  hareng  continue 
de  donner  fur  cette  côte,  les  atteliers  élevés  à  Rutland 
deviendront  une  des  premières  reffources  du  commerce 
de  ce  Pays. 

^'  T''"'  "^'  "  '^'"-  ï"^'"  ••"»■==  ^•■■fff"!*  ^A_^'-,  fur 
la  coté  d'Ecoffe,  foufflant  toujours  avec  beaucoup, 
de  violence,  on  a  de  grand«  inquiétudes  fur  citia 
vaiffeaux  d'Irvine  &  de  Saltcoais  ,  qui  ne  font  pas  en- 
core entrés  dans  Loch  Ryan. 

Le  pain  eft  fi  cher  à  Dublin ,  que  les  pativi'es  fe 
trouvent  dans  la  fitu.ition  la  plus  déplorable  ,  &  ont 
abfolument  befoin  que  les  riches  viennent  à  leuc. 
aide. 

De  Lewes  ,  le  28   Décembre  ij8^. 

Un  navire  François  ,  chargé  de  fel ,  a  fait  naufra"e 
fur  notre  côte  ,  entre  Newhaven  .&  Seaford.  He"- 
reufement  pour  l'équipage,  la  marée  l'a  remis  à  flot 
au  bout  de  deux  heures.  Perfonne  n'a  péri ,  l'on  a 
même  fauve  une  partie  de  la  cargaifon. 

M.  Damer  vient  de  terminer  la  ftatue  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  elle  a  près  de  huit  pieds  :  c'eft  un  moiceau  admi- 
rable ,  au  dire  des  connoiffeurs. 

FRANCE. 

Extrait  des  R:gijlrei  des  Délibérations  du  Greffe  du  Comîti 
d' Adminiflration  de  la  yilU  de  Nantes. 

Du  Mardi  29  Décembre  1789,  environ  les  fii 
heures  du  foir. 

Affemblée  ordinaire  du  Comité  d'Adminiftration  de 
la  Ville  de  Nantes,  où  préfidoit  M.  de  Kvegan ,' 
Maire  &  Lieutenant -général  de  Police;  affiftans  MM. 
Maifonneuve  ,  Sous-Maire  ,  Dubern  ,  Varfavaux  , 
Roziers,  Legris  aine  &  Cornet  ,  Confeillers  ,  Magif- 
trats,  Echevins  ;  ajfant  avec  eux  N.  Maître  Menard 
de  Roche-Cave ,  Confeiller-Secrétaire-Greffier  en  titrç 
de  la  Communauté  de  Ville. 

M.  Cornet  faifani  fonûions  de  Procureur  du  Roi  ; 
Syndic  abfent. 

MM.  Cautin  ,  Vajidez ,  Felloneau  .  Avocat  du  Roi,' 
Foullois,  Lambert,  Lepot,  Drouin  de  Pareay ,  le 
Cadre  ,  Genevois  ,  Fourmi  père  ,  Guillet ,  Dupoirier 
de  la  Rivaudiere  ,  Chanceaulme  .  Gallon  père,  Sotiin 
de  la  Coindière,  Lahaye  6c  Bridon ,  Membres  du 
Comité  d'Adminiftration. 

Un  Citoyen  adreffant  la  parole  à  M.  de  Maifonneuve ,' 
Sous-Maire ,  a  dit  :  les  obligations  que  M.  de  Kveg m  ne 
ceffe  de  contfafter  &  de  remplir  envers  fcs  Conci- 
tovens ,  par  l'exercice  d'un  dévouement  abfolu  &  des 
qualités  les  plus  recominand,ibles  ,  prcfcrivent  à  lu 
reconnoiffance  publique,  que  nous  partageons  &  que 
nous  devons  manifefter,  un  hommage  fait  peur  coii- 
ferver  à  la  pottériti  les  traits  de  ce  Cùoyeii  courageux 
&  infatigable. 

L  I 


>e  vous  prie  donc,  Mefàeurs ,  de  dilibérev  fur  le 
-projet  qu'un  honarable  Membre  de  votre  Comité  , 
après  avoir  confiilié  Topinion  publique,  m'a- chargé  de 
préfenier  à  votre  l'anétion.  Ce  projet,  qui  intéreile  ci 
nos  devoirs  &  nos  feiitimens,  étoitlaris  doute  le  ieul 
dont  nous  piiiflions  interdire  la.difcuffioii  k  celui  qui 
"en  eft  !e  relpeftable  objet;  mais  tous  les  moiits  que 
fa  modeffie  oppoferoit  à  notre  glorieufe  fimsiadion  , 
doivent  céder  à  la  néccffité  de  confacrer  un  uiipo  aiit 


exemple  des  récompenfes  qu'il  faut  accorder  aux  talens  ; 
&  aux  vertus,  la  véritable  fource  du  bonheur  public  Hc. 
de  toute  profpérité.  r^-       j.    '  a 

■~  Projet  pronofé  à  la  reconnoiffance  des  Citoyens  de 
'cette  Ville,  pour  faire  peindre  le  Tableau  delà  Mairie 
'de  M.  de  Kvegan  ,  par  M.  David  ,  Peintre  du  Roi,  le 
Rubens  de  notre  f.ècle..Ce[  Artifte  célèbre,  curieux  de 
voir  une  Ville  qui  s'eft  acquis  tant  de  gloire  dans  la 
Révolution  aûnelle  ,  s'empreflera  de  venir  faire  le 
portrait  de  l'Adminifirateur  bienfaifant  qui  nous  offre 
le  modèle  des  vrais  talens  &  de' toutes  les  vertus. 

Chaque  Citoyen  contribuera  pour  quelque  modique 
fomme  que  ce  foit.-c'eift  l'hommage  du  fentiment  qui 
■fait  la  valeur  du  tribut. 

Sur  quoi  l'Affemblée  délibérant ,  après  avoir  mani- 
'fefté ,  par  des  appl^udiffemehs  réitérés ,  fa  fatisfaffion 
&  fa  fenfibilité  fur  cette  Adreffe ,  &  fur  le  projet  qu'elle 
contient.déclare  de  la  reconnoître  dans  le  vœu  qu'on  vient 
d'énoncer,  l'expreiTion  de  fes  fentimens,  &les  moyens 
d'en  manlfefter  auffi-tôt  le  témoignage.  _ 

Arrêté  en  conféquence  que  l'on  invitera  M.  David, 
Peintre  du  Roi  ,  de  venir  à  Nantes  confacrer  les  traits 
du  courageux  Adminiftrateur  dont  le  noble  caraftère 
offrira  aux  plus  grands  lalens  le  modèle  des  plus  grandes 
vertus. 

Arrêié  également  que,  pour  ménager  à  tous  les 
Citoyens  la  fatisfaélion  de  concourir  à  cet  hommage 
public ,  chacun  pourra  remettre  telle  modique  fomme 
que  ce  foit.  Mais  l'Affemblée  voulant  affurcr  la  plus 
prompte  exéaition  d'un  projet  fi  defiré ,  ari-ête  enfin 
qu'elle  contribuera  des  fonds  de  la  Commune  pour 
achever  la  fomme  à  laquelle  pourra  s'élever  cette  dé- 
fenfe,  &  que  copie  de  la  préfente  Délibération  fera 
adreffée  à  M.  David,  &  a  nommé  CommifTaires  pour 
veiller  à  l'exécution  du  projet,  MM.  Drouin  de  Pavée  , 
Cautin  ,  Genevois ,  &  le  Fevre  de  la  Chamvire. 
Fait  lefdits  jour  &  an  que  devant. 
Sifr.é  au  Regifirc, ,  DE  KvEGAN  ,  Maire;  &  Manard 
DE  Roche-Caire  ,  Sicéiaïrc-Grefficr. 

Pour  Expédition,  Menard  de  Roche-Caire, 
Secrèlaîre-Grefisr. 

Copie  de  la  Lettre  écrite  à  M.  David,  Peintre  du  Roi, 
':■  par   MM,  les    Officiers  Municipaux    &    Membres  du 

■  -Comité  de  Nantes. 

■  Monfieur,  vous  verrez,  par  la  Délibération  dont  nous 
avons  l'honneur  de  vous  adreffer  une  expédition  ,  que 
nous  ofons  compter  fur  votre  complaifance  à  venir 
concourir  avec  nous  à  l'honimase  que  nous  vonlr»""; 
rendre  au  rclpeitatle  Chef  derAdminiltraiion  de  cette 
Ville.  ... 

Si  vous  daignez  céder  à  nos  preffantes  foUicitations , 
nous  aurons  réufTi,  fuivant  nos  defirs,  à  immortalifer 
les  venus  les  plus  reccnrimandables ,  par  les  talens  les 
plus  juilement  admirés.  C'ell  atiifi  que  nous  tranfmet- 
trons  à  nos  neveux  un  Tableau  digne  des  fentimens  que 
iibiis  voulons  exprimer  ,&  du  génie  qui  l'aura  compofé. 
■    Signé,  hs  Officiers  Municipaux  &Membrssdu  Comité,  &c. 

extrait  d'Une  Lettre  de  Tournon-en-Vlvarais  ,  du  28  Dé- 
cembre i^Sy, 
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des  François  !  faites-leur  abjurer  des  querelles  &  deS  ' 
divifions  étrangères  au  vrai  Patriotifnie  !  S'il  pouvoit 
y  avoir  encôrt;  parmi  eux  des  hommes  affez  prévenus , 
aifez  aveugles  pour  ne  pas  fentir  le  prix  d'une  Liberté 
indépendante  de  l'arbitraire  du  Gouvernement ,  uni- 
quement fondée  fur  l'empire  &  fur  la  force  des  Loix , 
foyons  bien  convaincus  que  la  confiance  ,  la  perfuafion, 
la  fécurité  font  des  armes  bien  plus  sures ,  pour  rame- 
ner leurs  efprits  égarés  ,  que  la  contrainte  &  les  per- 
fections ! Le  caraaére  de  franchife ,  de 

loyauté,  de  générofité  (jui  diïlingua  toujours  la  Np- 
blefTe  Françoife  ,  n'efl  point  anéanti  :  encouragéoris 
cette  portion  précieufe  de  nos  frères  dans  la  Société , 
de  nos  Chefs  dans  les  Armées, /à  le  faire  paroître 
avec,  eijçore  plus  d'éclat  ;■•&  n'oublions-  jamais-  que 
ce  n'eft  point  à  heurter  le  hot  avec  impétnofité ,  que 
doivent  tendre  les  bons  efprits  y  mais  à- l'atteindre  avec 
fageffe  &  avec. modération.  -    .  '''"., 


Le  26  de  ce  mois  ,  il  y  a  eu  en  Vivarais  trois  nou- 
velles AfTemblées  fédéraiives   des   Gardes-Nationales 
des' deux  rives  du  Rhône,  dont  l'objet  a  été,  ainfi 
que    celui   des    précédentes   faites  en  Dauphiné ,    le 
maintien  dt-s  Décrets   de   l'Aflemblée  Nationale  ,    Is 
libre   circulation'  des  grains  ,   la  renonciation  à  toute 
"dif^iriflion    de   Province,  &  finalement  tout   ce  qui 
pourra    contribuer    au    fuccès  de   la    Révolution  ,  en 
ni.-iintenant  confl-amment  la  tranquillité  publique. 
'  Ces   AfTemblées    fe  font   tenues  à  trois   litues  de 
diflaace  l'une  de  l'autre ,  fous  les  murs  des  villes  d& 
Tournon,  Saint-Pérai  &  la  Voûte:  elles  ont  .été   très- 
nonibreufes.  Oiî  affure   qu'il   y  avoir  pU;s  de  douze 
mille  Citoyens  fous  les  armes,  repréfcnrant  une  Armée 
■de  fùtxante  mille  hommes ,  lous  prêts  à  fe  raffemblcr 
au  befoin  :  le  plus  griind  ordre  a  régné  dans  chaque 
'AfTemblée.  Dans  le  nombre  des  Gardes-Nationales  en 
uniforme  ,  qui  compofoicnt  l'AlIemblée  de  Tournpn  , 
on  a  remarqué    celles  de  Va.lehce  ,  Romans  ,   Saint- 
VeP.ier,  Tournon  &  Tain  ,  toutes  exercées  depuis  un 
certain    tems    p-ar  des  Ofiiciers  &  Soldats  de  Troupes 
réglées  ;  elles  ont  fait  des  évolutions  qui  ont  étonné  tous 
les  alfiftans.  Quatre  pièces  de  canon  de  bronze  ,  ache- 
tées pour  le  fervice  de  la  Patrie  ,  par  un  riche  Négo- 
■ciant  de  Tain,  ont  rendu  par  des  décharges  répétées, 
l'appareil  de  ce  raffemblement  de  Patriotes  très-iropo- 
fant.  À  une  heure  après-midi ,  toutes  les  troupes  s'étant 
rendues  dans  l'Eglife  de  S.  Julien  ,  pour  y  prononcer 
le  ferment  fédérarif,  les  Députés  de  Tournon ,  Romans , 
Valence    &  Tain  y  ont  prononcé  des  Difcours  ana- 
logues aux  circotiftances ,  qui  ont  été  entendus  avec 
le   pliis  grand  intérêt.   Oa    a  diftingué  fur-rout   celui 
d'un   des  OiBciers   députés  de  Valence,  dont  on  a 
Vivemeiit  applaudi  le  paffage  fuivant.  • 

«  La  ville  de  Valence  occupée  conflamment  du 
tonheur  de  fes  habitans  ,  mettra  fa  félicité  la  plus 
chère  à  voir  régner  autour  d'elle  la  paix  &  la  tran- 
quillité dont  elle  a  joui  jufqu'à  préfent.  Précieufe 
paix',  fï  chère  au.x  âmes  vertusufes ,  pénétrez  le  cceur 
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Département  des  ËtakiHiinias  •publ{cj.:.,        ,,• 

Le  Départemen  t  des  EiablilTemens  publics ,  convaincu 
de  la  néceffité  de  maintenir  à  la  gourfé  l'ordre,  la 
tranquillité  &  la  fureté  des  négociations;  confidérant 
que  le  régime  intérieur  de  cçtEtabliffement,, adopte 
par  l'ancienne  Adnjiniflrat'ion  de  la  Police,  n'a  pu 
jufqu'à  ce  moment  en  écarter 'une  foule  de  gens  fans 
aveu  qui  s'y  iniroduifent  pour  y  commettre  des  vols 
&des  défordres;  .; 

Que  les  Réglemens  &  Ordonnances  inter(iliffent 
rigoureufement  l'entrée  de  la  Bourfe  aux  faillis,  & 
à  tous  ceux  lqu\  n'ont  point  fjtisfait  à  leurs  engagemçns 
&;dettes  exigibles; 

Que  le  nombre  indéfini  de  perfonnes ,  qi.ii  ,  fans 
titre  &  fans  qualité ,  s'immifcent  dans  les  fonétions  des 
Agens  de  Change ,  donne  lieu  à  une  multitude  d'abus 
de  confiance,  &  tend  à  perpétuer  cet  agiotage  funefle, 
réprouvé  par  les  Loix ,  qui  ne  peut  enrichir  quelques 
individus  qu'aux  dépens  du  Commerce  tk  delA  -véri- 
table induflrie-; 

Que  dans  l'Etat  le  plus  librement  conflitué  ,  il  efl  des 
fonéfions  délicates  dont  l'exercice  exige  une  refponfa- 
bilité  particulière ,  &  qui  font  tellement  liées  à  l'ordre 
public  ,  qu'on  ne  peut  les  confier  indiflFéremmerit  à  tous 
les  Citoyens;  , 

Confidérant  enfin  qu'il  efl  de  fon  devoir  le  plus 
impérieux  ,  de  furveiller  un  Etabliffement  également 
intéreflant  par  fes  rapports  avec  le  crédit  public  &  les 
fortunes  particulières ,  a  arrêté  ce  qui  fuit  : 

1°.  La  Bourfe  fera  journeUement  infpeâée  par  un 
des  Membres  du  Département,  qui  entendra  toutes 
les  plaintes  ,  &  recevra  routes  les  dépofitions  relatives 
à  la  fureté  &  tranquillité  de  la  Bourfe. 

2".  La  Garde  ordinaii  =  do  la  Rnurfe  fpra  rnmpofôo  , 
comme  ci- devant ,  d'un  Commandant,  d'un  Brigadier, 
&  de  trois  Gardes  en  uniforme. 

3°.  La  cloche  extérieure  annoncera  le  commencement 
&  la  fin  de  la  tenue  de  la  Bourfe ,  &  il  ne  fera  permis , 
fous  aucun  prétexte,  aux  Agens  de  Change  d'occuper 
aftivement ,  avant  ou  après  la  Bourfe ,  le  parquet  oii  ils 
négocient  les  effets  publics. 

4°.  Toutes  demandes  &  réclamations  relatives  à  la 
Bourfe  &  aux  Agens  de  Change  ,  feront  adreiTées  ,à 
M.  le  Maire ,  ou  an  Département  des  EtablifJémens 
publics. 

5°.  Il  fera  enjoint  à  la  Garde  de  la  Bourfe  d'en 
ref'ufer  l'entrée  aux  perfonnes  défignées  par  les  Ordon- 
nances, Si  fur  les  précautions  à  prendre  pour  éviter 
l'arbitraire  à  cet  égard,  le  Commandant  fe  conformera 
à  ce  qui  fera  prefcrit  par  l'Ofîicier-Municipal  préfent. 

6".  11  efl  expreflément  défendu ,  fous  les  peines 
portées  par  les  Ordonnances ,  à  toutes  perfonnes ,  autres 
que  les  A.gens  de  Change ,  de  faire  aucune  des  fonflions 
à  eux  attribuées.  Signé  ,  Bailly  ,  Maire  ;  Brousse 
DES  FauCHERETS  ,    Lieutenant  de  Maire.;  Bea.UFILS  , 

CHAMnoN  DE  Villeneuve  ,  d'Eltuf  ,  des  Ro- 
siers, FissOUR,  D'HEKviLLy,  ConfdlUrsAdminiflrateurs, 

Nous  nous  permettrons  quelques  obfervations  à  l'oc- 
cafion  de  cette  Ordonnance,  qui,  peut-être,  ne  feront 
pas  entièrement  inutiles  ici. 

L'Hôtel  de  la  Bourfe  fut  établi  à  Paris  par  «n  Arrêt 
du  Confeil  du  24  Septembre  1724.  Cet  Arrêt  ordonne 
que  l'entrée  en  fera  ouverte  tous  les  jours ,  excepté  les 
Dimanches  &  Fêtes,  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à 


te^iilslict  <sl  tfu!'etîrcn3bît1a  recî-ierche  difficile,  &  la 
communication  embarraffante;  jnais ..  cet  Arrêta  or- 
donné depuis,  qu'ils  auroient  un  lieu  féparé,  au  haut 
de  la  falle,  comme  on  le  voit  aujourd'hui.     •  •  - 

De  tout  tems  la  Police  de  la  Bourfe  Si  des  Agens-  de 
Change,  a  été  attribuée  au  Lieutçnaijt,;  Général  de 
Police., 'coi-hiiie  on  peut  s'en  alTurei"  pai-  les  Arrêts  du 
Confeil  du  24  Septembre  1724,  6  Novembre  1781  , 
&  y  Septembr.è];i7o4.' C'efl  ,qif«n'ifFet  ce  Magifirat, 
obligé  de  veiller  à  la  fureté  générale  de  tous  les  Eja- 
blifleniens,  a  du  avoir  iiifpeiSioji;,fti^,j!p:de'Çie«ix  oii-la 
'cupidité  peut  faire  plus  ai(émefljf>^j:j^.mettcedes  fri- 
"ppneries.  Les 'relations  que  la  Ppli^a-^^ntretient  a.vec 
'tous  les  Prépofés  ou  Agens  de  l'^itjffliijiftration.  de  la 
Jiiffice,  la  connoiffâncetiu'glle  acjjivicrtldejSiiindividus 
■  mal  famés  ou  fufpeéîs  de  la  Capiialfti  lâSliet'ânt  %  portée 
de  remplir  l'objet  qu'oij attend  d'elle  àfpgt  égard.-'. 

Le  Public  pourra' donc  fe  demander,  à  l'occaflon  de 
l'Ordonnance,,  fort  fage  d'ailleurs,,  que  nous  venons  de 
■•rapporter ';'coitinîènt  il  peuffe  faire  que  ce.  foit  l'Ad- 
■miniflration  des  Etabliffémebs  piibli't^'q.u;  Toit  aujour- 
d'hui chargée  de  ce  foin  ?  Les  idées  fe.confeindent,  oa 
ne  voit  plus  la  ligne  de  démarcation 'qui  fépa're  l'Admi- 
niflrateur,  qui- prépare  &  ordonne  un 'EtajolifTemcnt 
public  ,  de  celui  qui  en  maintient  le  repos  &  la  fureté. 
-L'homme  à  qui  l'o'n  aura  efcroqué  quelque  chofe,  bu 
joué  un  mauvais  tour  à  la  Bourfe,  viendra  toujours  s'en 
•plaindre  au  Département  de  Police  ,'&' cela  efl  dans 
l'ordre',  je  crois. 

Il  efl  fur  ques'iln'eXiftoit'd'alitrés  Départemens  que 
celui  des  EîablifTêmëns'piiblics,  il  auroit  à  lui  feu^  la 
difpofiiion,  l'Ordonnance  &  la  Police,' depuis  les  Clubs 
jufqu'aux  Hôpitaux  ,  aux  grands  chemins  ,  aux  prome- 
nades &  aux  THéàires ,  puifque  tout-  Cela  efl  Etabliffe- 

liiens  publics. 

Mais  comme  il  feroit  impofîible  qu'Ain  Département 
eût  tant  d'objets  à  la  fois  dans  fon  refTprt,  fans  mettre 
de  la  confufion  ou  de.  l'oubli  da-nS  <^-geflion,  on'les 
partageroit  en  plufieur.s  efpèpes  de  fonflions  ad'miijiïlra-. 
tives  ;  &  c'efl  ce  que  l'on  a  fait.  '.'   ' 

On  a  fenti  que  la  Police  ne  polluant'  pas  être  rig-oa- 
reufement  prife  pour  ce  qu'elle  éroilâl'nrefeis,  il falloit 
divifer  les  fonftionS  qu'elle  s'éioiî  a-'tiribtiéfes''&  en  faire 
plufieurs  Départemens.  De  tous  les  Articles  du  Plan 
provifoire,  cette  di-wfion  gft  peitt-être ,  à  quelques 
irrégularités  près  ,'  fa  feule  q'ui  puilfe  être  adoptée  pour 
empêcher  la  réunion  de  toute  l'Adminiflratioa  dans 
quelques  mains,  &  par  conféquent  les  abus  qui  en 
réfukent  niceffaireinent  pour  le  peuple. 

Ce  principe  a  étércoufacrè  par  t'AfTemblée'  gétièrale 
des  Repréfentans  de  la  Commune ,  dans  là  queftion  des 
Théâtres ,  8i  le.  Lieutenant  de  Maire  au  Département 
des  EtabiifTemens  publies ,  l'a  lui-même  invotjué  "commé 
un  moyen  de  folution.  Il  a  été  arrêté  que  l'Adminifïraf 
tion  &  Direélion  des  Speélacles ,  appartiendroit  aux 
EtabiifTemens  publics ,  &  que  la  furveillance  de  Police 
&  de  fureté  refleroit  à  la  Police. 

Un  Aéle  du  Département  de  Police,  relatif  à  h 
CaifTe  d_ïfcompte,  &  que  noas  avi^.i:.  .apporte  ,  vient 
à  l'appui  de  cette  vérité;  quoique  cette- CaifTe •  appar- 
tienne, par  fa  Direûion  &  Adminirtration  ,  aux  Etablit 
fémens  publics.,  il  efl  clair  que  c'eft  à  la  Police  qu'on  a 
dû  s'adrefTer  pour  en  affurer  le  repos,  la  tranquillité j 
en  éloigner  les  attroujiemens,  &  prévenir  les  défordres 
qui  potitroient  compromettre,  ou  la  Caille,,  ou  le  Pu- 
blic pendant  qu'elle  efl  ouverte. 

Tout  Etabliire.ment  public  où  il  faut  fureté  &  protec- 
tion pour  les  perfonnes  -&  les  chofés,  rentre  fous  le 
domaine  de  la  Police  ;  mais  confidéré  en  Jui  -jnênje, 
dans  fes  droits,  dans  fes  fonéliant,  avant  8é  après  fon 
éreélion  ,  il  efl  l'objetdu  Département  des  EtabiifTemens 
publics.  (  Cet  Article  efl- de  M.  Poichet'). 


une  heure  -sprès-midi  ,  aux  Négocians  ,  Marchands , 
Banquiers,  Financiers,  Agens  de  Change  &  de  Com- 
merce ,  aux  Bourgeois  &  autres  perfopties  connues  & 
domiciliées  dans  Paris ,  excepté  aux  femmes  ,  qui  n'y 
poiirront  entrer  foiis  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Tons  ceux  qui  font  admis  à  la  Bourfe  peuvent  y 
négocier  entre  eux  les  Lettres-de-Change  ,  les  Billets  au 
porteur  &  à  ordre,  ainfi  que  des  marchandifes,  fans 
i'entremife  des  Agens  de  Change  ;  mais  pour  les  autres 
efFets  &  papiers  conimerçables ,  ils  ne  peuvent  être 
négociés  que  par  des  Agens  de  Change,  à  peine _de 
nullité  des  négociations  &  de  3000  liv.- d'amende , 
aux  termes  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  6  Novembre  1781, 
art.  13.  C'efl  pourquoi  les  particuliers  qui  veulent 
vendre  ou  acheter  ces  papiers  comraerçables  &  autres 
effets,  doivent  remettre  l'argent  ou  les  effets  aux  Agens 
de  Change,  avant  la  Bourfe,  &  ceux-ci  font  obligés 
d'en  dôinier  leur  reconnoifTance. 

Avant  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Mars  1774,  les 
Agens  de  Change  étoient  à  la  Bourfe  pêle-mêle  avec 


CHAT  EL  E  T    DE    P  A  RI  S.: 

Le  Vendredi  S  M., de  Favras  ,  a  entendu  la  lec-; 
ture  des  charges  &  des  pièces  produites  contre  lui  ; 
il  a  nommé  pour  confeil  M.  Liégard  de  Ligny,  Avocat, 
&  M.  Gaillard  de  la  Ferrière  ,  Procureur  au  Chàtelet. 
Il  a  été  interrogé  le  Samedi  9  ,  par  M.  Quatremer, 
ConfciUer  au  Chàtelet.  Nous  nous  propofons  de  fuiVre 
dans  fes  détails  ce  nouveau  procès. 

Le  8  &  le  9 ,  on  a  entendu  huit  témoins  dans 
l'affaire  de  M.  de  Befenval ,  quatorze  ou  quinze  doi- 
vent l'être  incefTamment,  &  l'audition  de  u8  témoips 
n'offre  encore  aucune  charge  contre  cet  Officier 
Général. 

On  répand  mal-à-propos  dans  le  Public ,  qu'on  a 
'  formé  un  parti  pour  enlever  M.  de  Befenval  ;  la  verfioa 
qui  afTure  qu'on  cherche  à  le  profcrire  dans  une  fé- 
dition  ,  efl  égalementdénuéede  fondement.  Les  troupes 
nombreufes  placées  au  Chàtelet ,  ont  pour  objet  de 
maintenir  l'ordre  &  la  paix  au  milieu  des  Citoyens 
que  la  curiofité  amène  à  ce  Tribunal  poitr  y  entendre 
plaider  les  Caufes  intérefTantes  qui  y  font  inflruitcs. 
C'eft  ici  l'occafion  de  prévenir  nos  Leéleurs  que  nous 
ne  nous  hâtons  jamais  de  leur  préfenter  leS-événe- 
mens  qui  font  aujourd'hui  d'un  intérêt  public  ,  parce 
qu'il  nous  efl  impofîible  de  chercher  aux  dépens  de 
la  vérité  une  priorité  qui  ne  peut  avoir  qu'un  fuccès 
éphémère  ,  &  qui  n'eft  pas  même  fans  danger. 


Requêtes  DE  l'Hôtel  au  Souverain. 

Séance  du  }  Janvier  17^0, 

M.  le  Blanc  de  Narneuil,  Procureur-Général,  a  donné 
fes  condufions  publiqucmepi.  Ce  Magiftrat  a'ptouvé". 


jl".  gue  le  Parlemenf  de rRpiienâvoît  formellement  ■ 
violé  les  Loix  protefttices  de  l'innocence,  en  enten- 
dant, recollant  &  .confrontant  une  feconfje  fois  trois  : 
téinoins  emer.cliis  ,  recollés  &  confrontés  par  les  pre- 
miers Juges.  2".  Qu'il  n'exifte  pns  l'ombre  de, preuve 
-ÉbntrÈ  Verdure  &  fa  famille;  3°.  que, leur  innocence 
«^atuj-elle  eft  complètement  di-iiiontrée  ,   quoique  M. 
ië  Rapporteur  du  Parlement  de  Rouen  fe  foit  permis  , 
•■«de  leur  adrefier  des  queftions  capatles   dé    leur  faire  | 
'•perdre  "la  têteV  4",  Que  M.  Lefrct  iStoit  convaincu  par  ; 
quatre  ténidins   Concordans,    d'avoir  mccliàmir.eiit  &  ; 
tsloniriieiiCemeht,  impuié  ai  Ver-dliré'  l'afliiffinat  de  fa  : 
;  fille.  ,5°..  Q^iie.  Ce'inéniéLefret  eftle'feul  fur  qui  doive  ' 
^tomber  le  fojipçon  dû  meurtre  de ;Rofe  Verdure.  M.  ; 
■,)e.  Procureur-Général ,. en  conféqdeHce,  a  conclu  à  | 
^a,déçhargç  honorable' de  la'f3m.iile  Verdure,  &  à  ce  i 
;que  ,LefrRt  ,   en  punition  de  fa' ciilomniè'  atroce,  fût 
r;<iftrjdaiH)-ié  a«  fouet,  à, la  marque  &  aux  galères  per-  . 
pétuelles.  M.  le  Procureur-Général  a  conclu' en  m'êrne  j 
.tems  à  ce  que, Procès-verbal  fût  dreffé  en  fa  préfence,  i 
jdes  trois  dépefitions  nulles  ,  &  qui  font  en- tontradie-  | 
^pn  formel!.^ .avec  les  |>remiéres.dépofuions  des  mêmes  ; 
témoins  ,  pour  par  lui  être  pris  le  parti  au  cas  appar-  ' 
tenant.  ,i  .-  ■  1  où'  -  ....... 

L'Audience  a  été  renvoyée  au  Jeudi  7  ,  po.uxJes  i 
■derniers  interrogatoires  ,&"poiir  le  commencement  de  ' 
la  plaidoierie  de  M^- Vieillard  dcTBoifinartin.,  i 


L  Y  C  É  E. 

La  féconde  Séance  de  Vendredi  dernier  ,  lur  le 
'Droit  public  ,  a  encore  eu  plus  de  fuccès  que  la 
"première  :  un  des  inorçeaux  qui  été  le  plus  applaudi , 
.c'eft  celui. fur:la-.Jaffiee.  -  , 

Malheureufemenr,  dit  M.  delà  Croix,  nous  ayons 
-eu  jufqu'â  préfentdes  idées  fauEesJuT  l'Adminiftra- 
:tion  de  là  Juftiçe;  nous  l'avons  regardée  comme  un 
"attribut  de  la  Souveraineté,  lorfque;  nous  ne,  devions 
il^  confidé.rer  que  comme  une  de  fes  charges. 
îiij.Les  Rois  n'accordent  point  la  Juftice,  ils  ja  doivent, 
.elle  eft 'fe  preiiiiêre  dette ■dè-H'Puïffante. qui"  gou- 
"ieiiie;     "-       1' o,,  ,,.....,..-  -  -■■■■■1 

Tout  Prince  ,  tout  Mqnatquei  qui- fouffre  que  l'on 
■vende  la  Jtlftice  dans  Tes  Etais ,  faif.  pay.et  à  fo  Sujets 
"ce  qui  leur  appartient.  ■    ' 

.Cominent  coneevoir-,  d'après-CèS  vérités,  que  dés 
Souverains  aient  pu  Tmagirier  de  transformer  la  Juftice 
en  une  Ferme ,  d'en  v.endfe  les  fonâioirs ,  de  m.eitre 
un  impôt  fur  la  néceffité  de  l'obtenir  ?  Ah  !  combien 
ils.  fe  font  éloignés  de-ce' Jigne- Monarque  qui,  affis 
"modeftemejit  au  pied  d'un  chéiie  ,,y  it^bliffoit  fon  Tri- 
bunal,  avoit'pour  dais  la  einife  Me  l'arbre  qui  le 
couvroit  de  fon  ombre;  pour  efcorte  ^  l'amour  &  le 
.isfpeil.de  fes  Sujets  j  poiir  Confeilïers ;  la  drprture 
dfe  fa  raifon  &  la  bonté  de  fon  «sur  ;  pour  Audi- 
toire^ toute  fa  Nation  "qui  venoit  applaudir  à  l'équiié 
.de  fès  jugemens !  . . . .  •     '    •     --- 

Si  ces  fiers  Barons  ,  fi  ces  gratids-Propriétavres  de 
Tiefs  avoient ,  dans  leurs  terres ,  imité  un  fi  bel  exem- 
ple ,  s'ils  avoient  fu  s'y  créer  un  véritable  Tribunal 
«Je  Juflice  ,  ils  s'y-  feroient  maintenus  :pendant  toute 
ïâ  durée  de  la  Monarchie ,  parce  qu'il  n'eft  aucune 
■Pulffance  fur  la  terre  capable  d'irradier  à  la  vertu 
•foin  empire,  &  de  faire  perdre  k  la  bqnn.e-foi  éclairée-, 
■l'àfcendant  de  fes  lumières  ;  mais  aveuglés  par  l'inté- 
rêt ,  au  lieu  de  mettre  la  juftice  au  noiribre  de  leur 
^devoir  ,  ils  l'ont  mife  ait  nombre  de  leurs  redevances, 
êc  ils  l'ont  perdue  ainfi  que  toutes  celles  qu'ils  avoient 
ufurpées. 


ASSEMBLÉE    NA'TIO'NÀLÈ: 

;       -     -  .  q    ,;,_,    ;.   i  , 

Détails  plus  amples  de  la  Séjnce   dw^ 'Samedi  p  Janvier 

au  malinS'-  •- l'i'l  '■'  '  '   ' 

On  a  lu  plufieurs  Adreffes  comenant  des  témoi- 
gnages de  féiicitaiion  6t  d'adhéfiqn.à  tous  les  Décrets 
de  l'AflTemblée  Nationale. 

La  Ville  de  S.  Germain-Lambron  a  fait  don  à  la 
Patrie  d'un  Ctfnti^tde  Rente  au  capital  de  trois  mille 
liv.  &  de  feize  années  d'arrérages ,  &  fes  habitans 
promettent  d^  verfer  leur  fang  pour  affurer  l'exécu- 
lion  des  Décrets  de  l'Affemblée, 

L'heure  demandée  par  le  Comité  de  Conflitution 
pour  le  rapport  des  difficultés  relatives  à  ladivifion 
des  Dcpartcinens,  a  été  fixée  après  la  leâure  du  Prot 
cèî-verbal ,  immédiatement.      .  :.-,  ..-.!, 

Sur  l'aiïaire  du  Parlement  de  Rennes ,  M.  le  Vicomte 
de  Mirabeau  a  pàrlé-le  premier.    ' 

((  Vous  avez  entendu  le  langage  de  l'horlnetir  &  de 
la  loyauté  ;  vous  avez  admiré ,  comme  moi ,  le  maintien 
ferme  &  noble  de  l'innocence accufée.  Examinez  main- 
tenant l;i  conduite  de  ce',  Magiftrats,  que  l'on  a  préfeniéS 
comme  criminels....  MM.  les  Magiftrats  mandes  ont 
d'abord  juftifié  le  refus  d'enregiftrement  par  la  preuve 
de  leur  incompétence  perfonnelle.  Ce  premier  compte 
rendu  répofe  fur  une  bafe  incontefiable.  Ils  étoient 
fans  caraâèrc  pour  rendre  cet  Arrêt  ;  ils  ne  l'ont  pas 
rendu,  ils  n'ont  pas  dû  le  rendre.  Examinons  les  moyens 
dont  ils  fe  fervent  pour  établir  l'impolTibilité  où  aiiroit 
été  le  Parlement  lui-même  de  confentir  à  l'exécution 
de  votre  Décret  du  3  Novembre.  Vous  établiffiez 
treize  Magiftrats ,  au  lien  de  cent  douze  ,  pour  rendre 
la  Juftice  à  une  grande  Province  ,  taudis  que,  d'après 
les  traités ,  aucun  changement  ne  pouvoit  être  fait 
aux  Cours  de  Juftice  en  Ijrcîa;;iie,  qu'il  n  eût  été  con- 
fcnti  parle»  Etais.  Ce  droit cftinconteftablc.  Aucune 
Afîembléc  parficulière  n'a  ]jii  l'anéantir,  Les   Magil- 


f  43  )      .  . 

trats  ioilt  fait  ferment  de  le  difen^lre  ;  le  Roi  3  renou- 
velle t'oiis' les  deux  ans  le  ferment  de  le  maintenir. 
-Ge-droit  ne  pouvoit  donc  êife  violé  par  les  Membres 
delà  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Breiagne. 

■  Il  Jufqu'.'ice  moment  les  contrats  de  Nation  ,à.Na- 
tion  ont  été  confidérés  comme  des  échanges  de  çon- 
vamions  réciproques  ,  qui  ne  pouvoient  être  annihilées 
que  par  le  concours  des  parties  contraflantes,  Lej 
'Députés  Bretons  Ont  fi"  bien  fenti  ce  pfincipe',  .qû'i 
'l'épogue  du  4' Août," dans  cette  nuit  ou  d,e^faf.rificas 
moltipltés  ont  été  plutôt"  le' réfultat  de  rjvrcflrc  du 
■pitriotifme  ,  que  du  calcul  8c '^du  raiïonnçmcn'i'. ,.  un 
feul  Député  de  Bretagne  ,' qiii  n'éioit  p.is  lié  pai|"ff.-j 
"Gahliri/-,  a  confemi  à 'abandon'irer  les  privilèges  4e ,ç"ci;x 
qu'il  repréfenioit.  Le  Procès  -  veçbal  prouve, qiiè  ',  fes 
CoilègïieS"on  ctu  devoir  iitteTidre le  confçhte'mo'nt  de 
letirs-  Commettans,  &  que  leiir,â  C^l'iers  leiir'bnt  p,,irji 
iiMi  loi  qii'ils  ne  pouvoient  enfreindre.  Je  lis  daiis  iiiié 
Lettre  de  M.  le  Chapelier  ,  en  date  di)  iz'  Se|u(:mbre  ,  ■ 
^ii-^re(ive  certaine  que  ce  Député  croyoit'aux  man- 
dats impératifs;  il  s'exprime  ainfi  :  "  Tdiii;  ce  qvl  n'eft 
tpas  impèrarif  dans    ûii  Cahier,  ',    doii   être  '  con'fuJéré 

comme' inflruélion  ».       '        •        '       '  ' 

■  |»'jL°Aflémblée  a  donc  reconnu  les  droits  dé  la  Bré- 
'iaglW;  elle  a  reconnu  qu'ils  exîft^oien't  jiifquà  ce  ,qii0 

l'adhefièlh  formelle  âiix  i'acrifices  des  privilèges  les  eût 
,  anéantis.  "Voyons  donc  fi  cette  adhéfion  a .  été  don- 
née. Je  vois  beaucoup  d'Adreffes  des-  iS^uhicrpalItés 
-des  Villes  ;  mais  les  Villes  i-epréfentent-clles  la  Pro- 
vince ?  Mais  n'eft -il  pas  poffible  qDe  ces  Adrcffcs 
•  aient  été  rédigées  ailleurs  que  fur  lès  lieux  ?  mais 
l'adhéfton  qu'elles  contiennent  peut-elle  être  confidérée 
comme  celle  du  Peuple  Breton  :  J'ai  entre  les  mains  , 
:&-je-  fuis;  chargé  de  dépofer  fur  le  Bureau  Une  Adrefle 
bien  différente.  Une  Gomrtiunauté  de  Bretagne  ,  com- 
pofée  de  8000  Citoyens  ,  refufe  de  reconnoître  les 
Loixqui  lui  ont  été  envoyées  par  l'Intendant  ;  elle 
donne  les  mêmes  motifs  que  le  Parlement.  Ces  payfaus 
généreux  ne  veulent  pas  changer  le  defpotifme  mi- 
niftériel  contre  le  defpotifme  des  Villes...  On,  regret- 
tera fans  doute He  Décret  que  nous  avons  rendu  contre 
lar  Chambre  des  Vacations  de  Rennes  ;  ces  regrets 
■feront  fur-touf  fentis  par  quelques  Députés  ailuelle- 
'-itlent-en  inftance  avec  les  Magiftfats  mandés.... 
'  ■■  u-Je 'propôfe  de  rendre  le 'Décret  fuivant  : 
"",«  L'Affemblée  Nationale,  ayaht  reconnu  la  pureté 
'des  motifs  qui  ont  déterminé  la  conduite  des  Officiers 
de  la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  ..de  Bre- 
."tagne-,  a  décrété  que  cette  conduite  n'a  donné  lieu  à 
aucune -rncirl  paiîori  ;  que  la .  déKcatelTe  des  ftlagiftrats 
ne  peut  fouffrir  du  niandat  cpii  les  a  amenés  près  de 
l'Âffétnbîé'e'  Nationale  ,-&  qii'ils  font  fous  la  fauve- 
garde  de  la  Loi  ». 

■"  M'.  Chapelier  répond  ainfi  : 

'    «  La    Chambre  des,  "Vacations    du  Parlement.de 
Rennes  vous  a  fait  fon  apologie  ;   Sç  elle  trouve  au- 
jourd'hui des    défenfeUrs.  Elle  croit  pouvoir  excufer 
fon  mépris  pour  vos  Décrets  ,  pour  les  Lettres  de 
jiiftTion  envoyées   par  le  Monarque  ,  &   pour  le,  fer- 
merlt  par  lequel  chacun  des  Magiftrats  qui  la  com- 
pofent ,  s'ell  engagé  .à  rendre  la  Juftice.Elle  réclame 
dèsdroits  qu'elle  n'a  jamais  défendus;  des  droits  que 
le  Peuple  Breton  abandonne,  afin  de  jouir  des  droits 
^)liis  avantageux  qui  font  tendus,  à  tous  les  Françoi.s.... 

■"»  C'eft  un  délit  que  de  refufer  la  juftice;  c'efl  un 
délit  majeur  que  de  fe  montrer  dans  une  AiTembïée 
Nationale,  quand  les   pouvoirs  font  féparés  ,  comme 
encore  audtflîis  de  toute  atitorité;  infultante  à  l'opi- 
nion du  peuple,  fous  le  prétexte  qu'on  cofinoît  mieux 
'que  lui  fes  intérêts,  ne  réclamant,  malgré  le  Peuple, 
des  Privilèges  effacés,  que  parce  qu'iU  fervent  à  fon 
bppreffion ,  &  prêchant  l'infurreélion  contre  la  force 
'publique......  J'éprouve  quelque  embarras,  en  me  voyant 

forcé  dei'pndamner  la  conduite  d'une  Cou jcompo,ffie 
de  Coiicitoyens  dont  j'ai  reçu  des  marques  d'eilime  ; 
mais  la  reconnoiffaoce  ,- tuais  les  liaifons  particulières 

doivent  céder  à  l'imérèt  de  la  juftice  &  de  la  vérité 

■  »  Jeneparlerai  pas  long-iems  de  la  raifon  de  forme 
qui  a  été  alléguée.  La  Chambre  des  Vacations  ,  féparèe 
le  18  Oîlobre ,  a  reçu,  comme  les  autres,  l'ordre  de 
rejjrendre  fes  fonélïoiis.  Si  la  Nation  &  le  Roi  n'ont 
pas  le  droit  d'intimer  des  ordres  femblahles ,  quelle  eft 
donc  leur  autorité  ?  Je  regrette  d'avoir  employé  ce 
peu  de  mots  à  une  aufli  déplorable  minutie. 

»  La  Bretagne  avoit  desfranchiles ,  nous  les  avons  fou- 
tenues,  chéries,  défendues,  tant  que  les  François  ont 
été  endormis  fous  les  chaînes  du  defpotifme  ;  nous  efpé- 
rions  qu'un  jour  ils  fecoueroitnt  avec  indip;nation    un 

joug  auffi  odieux....  Nos  efpérances  .font  reroplies 

Dans  cette  fcène  glorieufe ,  que  l'hiftoire  confac.rera 
comme  un  témoigtîage  du  patriorifme  des  François, 
nous  avons  devancé  le  vœu  de  nos  Commettans.  parce 
que  nous  voyions  la  Liberté  ,  préparer  à  la  Fiance 
le  bonheur  que  nous  étions  venus  réclamer  pour  eux. 
Un  grand  nombre  de  Villes ,  de.Bourgs,  de-Paroifles, 
ont  adhéré  avec  empreffi^ment  à  notre 'démarche.  Si 
une  Ville  a  fait  entendre  des  réclamations,  c'eft  en 
fe  foumettant  d'avance  à  la  juftice  de  cette  Affemblée  ; 
le  raifonnement  fur  la  loi  convient  à  des  hommes 
libres,  &  n'eft  point  défobéiffance.  Le  Peuple  deBretagne 
a  donc  renoncé  à  des  franchifes  qui,  feulement  utiles 
contre  le  Miniftère  ,étayoient  le  delpotifme  des  Nobles. 
Quand  le  Peuple  abandonne  fes  privilèges  ,  eft-ce  aux 
Paricmens  à  les  réclamer  ? 

»  C'eft  à  la  fois  infulter  à  la  i^aifon ,  &  fronder  le 
vœu  du  Peiiple ,  que  de  dcmarlder  une  Affemblée  des 
anciens  Etats  de  Bretagne.  A-t-on  donc  cru  que  nous 
ne  dirions,  pas  ce  que  c'eft  que  ces  Etats  .'  Huit  oir  neuf 
cens  Nobles,  des  Evêques  ,  des  Députés  de  Chapitres 
les  conipofent.  Voycz-y  fliiarante-dcux  homines  rcpré- 

\   leniant  deux  millions  d'individus  fous  Is  nom  modefte , 


l'ai  prcfquc  dit  avili  de  Tiers-Etat.  Chaque  Chambre  a 
un  veto...  Voilà  par  qui  l'on  veut  que  la  Conftitution' 
foit  jugée...;.,..  Imaginez  ce  que  les  abus  o.it  de  plus 
odieux,  l'Ariftocratie.de  plus  abfnrde ,  la  Féodalité  de 
plus  barbare,  les  Veto  de  plus  tyraniiiquc,&  vous  aurez, 
une  idé-e  de  l'AlTemblée  à  laquelle  on  veut  confier 
le  droir  de  juger  les  inftiiutions  immuables  qui  doivent 
faire  le  bonlieur  de  tous.  V')i:s  avez  détruit  les  Or- 
dres, profcrit  les  vcio ,  nous  avons  coopéré  ,i  une 
Conflitution,  &  nous  n'en  jouirions  pas,  &  ces  No- 
bles diroient  vao  fur  la  félicite  publique!  Une  telle 
demande  eft  fcandalcufe  &  coupable; 

»  Le  Peuple  Breton  ne  fouiïrirapas  qucces  Etats  fe  l'af» 
fc;mblent,auniols4eSeptenifare  prochain,  une  Affemblée 
de  tomes  les  Cumiuunesa  exprimé  ce  vœu.  Le  Parle» 
P'_ent  fe  croit  donc  toujours. fupérieiir  à  la  Nation  j  & 
leRepréientant.fju-Peuplel,  dont  il  doit  juger  les  Procès! 
Per((;;ine  n'êtoit  re'pfélenté  ;  tout  le  monde  fe  difoit  Re- 
préfentanf.LeS;Nvbles  idc-leurs  Vaflaux  ;  le  Clergé,  de9 
Curés  ;  un  Maire,  nommé  parles  Miniftres,  &  le  plu» 
fouveiu  par  un  Intendant,  des  Citoyens;  les  Députés 
des  Villes,  des  Jlabitans  de  la  campagiie;  lePar'e- 
meiM  ,  dé  toute  la  Province.  .■. ..  Ce  Pailemcnt ,  qui 
fe  prétend  çonfetvâtcur  des  franchifes  ,  a  violé  ce* 
franchifes  j  il  tiïregiflrolt ,  fanS  le  confentemcnt  des" 
Etats,  pi  efque,  toutes  les  Liii.x  des  Miniftres,  e,nre- 
giftroit  des  impôrs;  malgré  le  refus -des  Etats;  liouS 
connoiffous  dix  millions  d'impôts  non  confentis.^Sc 
cependant  enregifirés  &  perçus.  U  a  ret'ufé  aux  Ètai's 
la  communication  des  Loix.  Il  a  die  qu'un  impôt,  pouif 
être  enregiftré,  devoir  être  confènti  par  les  Etats,  & 
il  a,  prouvé  que  l'enregiftrement  feul  lioit  le  Peuple 
malgré  lui.  On  l'a  vu  défendre  dans  lefiècle  dernier  j 
d'aflembler  les  Etats,  prétendre  que  ;  les  Commiffaiteâ 
de  ces   Etats  ne  devoieiit  être  reçus  dèyant  lui  (ju'-à 

la  Barre  &  debout Ainfi  il  s'eft  toujours  mis  au- 

deffus  de  la  Nation Au  miheu  de  ce  fiècle ,  pat" 

des  Arrêtés  fecrets,  il, a  réfolu  de  ne  recevoir  qu^ 
des  Nobles  parmi  fes  Membres.....  Je.dois  dire  que 
les  mains  de  ces  Magiftrats  ont  toujours  été  pures, 

comme  la  Juftice Mais  ils  ont  défobéi,  après  avbif 

oublié ,  abandonné  nos  Chartes  ;  ils  réclament  nos  fran- 
chifes, parce  qu'ils  regrettent  leur  ancien  pouvoir; 
ils  ne  reconnoiffetu ,  pas  le  confentemcnt  du  Peuple, 
parce  qu'ils  ne    voient  le  Peuple  Breton  que  dans  la 

Nobleffe On  vous  a  parlé  d'une  Adreffe  d'oppo- 

fitioti  ;  je  la  dépofe,  je  la  dénonce.  Le  Marquis  de 
Lintiniac  qui  l'a  fuggérée  à  des  Citoyens  trompés  & 

féduits ■  "• 

»  La  Chambre  des  Vacations  s'eft  rendue  coupable 
d'une  défobéiffance  qui  ne  peut  avoir  pour  but  que 
de  procurer  de  grands  défordres  ,  afin  de  confervei: 
de  grands  abus.  Elle  a  dit  qu'elle  vouloir  défendre 
nos  franchifes  ;  mais  font-elles  attaquées  .■'  font-elles 
perdues?  Elles  font  augmentées.  Nous  n'avions  ftipuiéi 
ni  avec  la  Nation  ,  ni  contre  elle  ,  mais  avec  le  Ro? 
&  contre  le  defpotifme.  Les  Bretons  ont  renouvelle 
leur  union  à  la  France  ,  en  nous  envoyant  vers 
vous.  Ils  ont  adhéré  à  ce  que  vous  avez  fait ,  &  par 
leurs  Adreffes ,  &  en  montrant  leur  allégreffe,  &  en 
déployant  leurs  forces  pour  fouienir  vos  opérations.... 
Ces  Magiftrats.  veulent  compofer  nos  chaînes  de  ces 
Privilèges  riiême  dont  ils  regrettent  la  perre.  Ils  ont 
établi,  ils  ont  foutenu  la  violence  de  ceux  qui  fé 
difent  les  défenfeurs  de  ces  Privilèges  &  qui  en  étoient 
les  Propriétaires-eiclufifs.  Qui.oCeroit  confeiller  à  une 
Province  de  s'ifoler  de  la  France  ,  de  préférer  à  l.-t 
I^iberté  de..s.  Chartes  qui  ne  font  que  placer  le  Peuplé 
fous  le  joug  de  quelques  Privilégiés  ?  Le^  Nobles  & 
les  Ecçléfialirques.,  dit-on,  n'ont  pas  confènti... .  Où 
eft  donc  la.  Nation  Bretonne?  Dans  1500  Gentils- 
hommes  &  quelques  Eecléfiaftiqt.es  ,  on  dans  deux 
millions  d'hqmmes.Si  les  Magiftrats  n'avoient  pas  ■voulu 
que  la  Robe  Sénatoriale  ne  toiivrît  qu'un  ivioWe  ,  fe- 
roicnt-ils  d'auftî  aveugles  réclamations f.  Ce  font  des 
Magiftrats  nobles  qui  défendent  des  Nobles  pour  oppri- 
mer  le  Peuple.  Voilà  ce  qu'ils  appellent  nos  franchiles  & 
leurs  devoirs, 

»  Par  le  Décret  du  3  Novembre  ,  leur  Conflitution 
n'eft  point  changée.  Pour  les  délier. dît  ferment  qui 
pèfe  fur  leurconfcience,  il  leur  falloir  de  fortes  ra!« 
fons  ;  ils  ne  fe  défendent  qu'en  appellant  l'anarchitr  Se 
le  defpotifme.  Mais  vous  propoferons.nous  une  (ufte 
févérité  i  Les  attentats, de  ces  hommes  contre  la  chofe 
publique  ont  été  oubliés  par  le  Peuple  ,  qui  les  à 
protégés  contre  leur  imprudente  conduite  &  contre 
lui-même.  Leur  raifon  a  cédé  au  défefpoir  de  voir 
échapper  leur  empire.  Je  ne  vous  en  donnerai  pour 
preuve  que  les  derniers  mots  du  Difcours  prononcé 
hier  devant  vous.  On  eft  plus  infcnfé  que  coupable 
quand  on  croit  dans  un  crime  voir  l'hoimenr  &  Ij 
vertu.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  le  crime  de  qiiel'' 
ques  particuliers  qui  doit  attirer  votre  attention  ;  un 
Gentilhomme  Breton  trompe  &  foulève  les  Habit.iris 
des  ce\mpagnos  ;  trois  Parlemens  méconnoliTont  vos 
Loix  &  l'autorité  la  plus'facrée,  la  plus  légitime..,. 
Tout  annonce  des  projets  qu'une  févérité  prudente 
doit  prévenir.     '  ^         ^  ,  .  , 

»  Comme  Député  Breton  ,'  j*al  dû  vous  préfenteir 
des  détails  néceflaires  pour  éclairer  la  difcuiiion.  .J,c 
me  borne  à  ren*pir  ce  devoir  J  &  je  no  propof  pas 
de  Décret  :  rnais  je  demande  que ,  par  une  rèferve 
expreffeyceux  qui  ont  fouffert  d'un  déni  de  jiillice," 
aient  leur  recours  contre  les  Magiftrats  coupables». 
M.  de  Cuftine  demande  l'imprcllion  de  ee  l)iico(ir.s. 
D'autres  Mertibres  demandent  rimprefiioa  de  1  Opi- 
nion de  M.  le  Vicomte  de  Miiabcau. 

M.  Dupont  repréfente  à  l'AffemMée  que  ces  diu.'C 
Opinions  '  d"'^'?rit  èire  impilmecs  d;ins  le  même 
Cahier ,  pour  éviter  l'effet  que  firoduiroit  infailliblement 
l'envoi  de  l'uue  fans  l'autre  dans  tjuclques  Provinces, 


tAITimblée  aàopie  cette  proçorit'ioM'. 
M.  le  Préfidem  -de  ^Fronde-vAlle  a  fuccédé  à  M.  le 
Qiapelier  ,  Se  a  dit  : 

«  Les  Membres  dn  Paflcmcm  de  Bretagne  ne 
viennent  pasfe  mettre  à  la  place  de  leurs  Conciroyens 
qu'ils  ne  repréfentent  point,  &  réclamer  en  leur  nom 
tles  Privilèges  que  la  Province  feule  doit  réclamer. 
Ces  Magiftrats  vertueux  ,  en  fe  rendant  ici ,  obéiffent 

aux  ordres  du  Roi Les  ordres  de  l'Affemblee 

leur  ont  été  donnés  par  le  Roi.  Us  viennent  votis 
«tire  qu'ils  fe  font  trouves  dans  la  fituation  difficile  de 
ne  pouvoir  enreglflrer  vos  Décrets  ,  fans  être  parjurés  j 
à  leur  ferment.  Les  Bretons  pofîèdenr  des  franirhifes 
qui  ont  été  folemnellement  jurées ,  &  qui  ne  peuvent 
être  anéanties  que  par  l'univerfalité  du  Peuple  Breton, 
ies  Cours  Souveraines  de  Bretagne  tiennent  à  ces 
franchifes.  Il  eft  dit  dans  les  Chartes ,  qii'il  ne  fera  rien 
-changé  à  leur  compofition.  Elles  ne  peuvent  enregiftrer 
-qKe  les  Loix  confeniies  par  les  -Etats.  S'il  y  a  douze 
aillions  d'impôts  enregiftrés  &  perçus  fans  ce  con- 
fentement,  on  conviendra  que  c'êft  la  faute  des  Etats , 
&  non  celle  du  Parlement. 

«  Tel  étoit  l'état  des  ehofes,  ïorfquele  4  du  mois 
d'Août,  malgré  des  mandats  pofitifs ,  les  Députés  de 
Bretagne  firent  Pabandon  des  Privilèges  de  cette  Pro- 
vince, fous  la  réfervï  d'une  adhéfion  qu'ils  n'ont  point 
encore  obtenue.  Elle  n'exifte  pas  en  effet  dans  les 
Adreffes  émanéSs  à  peine  du  vingtième  des  Citoyens 
qui  ont  donné  les  Mandats.  Cependant  ces  Mandats 
irapératils  ont  pu  être  réformés  d'après  un  Arrêt  du 
■Çonfeil ,  qui  a  autorifé  pour  cet  objet  l'Affemblee  des 
di^rérens  Èlefteurs.  La  Bretagne  n'a  pas  ufè  de  cette 
faculté  ,  &  l'on  n'a  reçu  que  des  Adrefles  de  Commune 
ifolée.  Le  Contrat  folemnel  eft  donc  reflé  tout  entier, 
tes  Magiftrats  ont  donc  dû  refter  impaffibles  devant 
^.  Dèctet  qui  anéantiffoit  ce  paâe  conftiiutionnel , 
que  les  Magiftrats  avoient  prêté  ferment  de  protéger  & 
de  défendre.  Vous  avez  donc  à  juger  entre  vptre  Décret 
&  la  foi  jurée.  Ces  Magiftrats  vertueux  font  accufés 
de  refpeft  pour  leur  ferment ,  &  de  fidélité  inviolable 

jour  leur  pays Je  ne  demande  pas  fi  la  liberté 

a  été  prononcé  pour  tous  les  Gtoyens,  excepté  pour 
Jes  Magiftrats;  je  ne  demande  pas  fi  l'exercice  des 
fondions  de  Mag'iftrature  doit  être  éternel;  je  ne  de- 
mande pas  fi  ces  Officiers  font  devenus  coupables,  en 
voulant  remettre  leurs  Charges  au  Roi ,  &  fe  vouer  à 
i'obfcurirè  &  à  la  folitude,  pour  toute  récompenfe  de 
leur  courage  ;  mais  je  demande  fi  le  Décret  qui  or- 
«onnoit  à  quelques  Magiftrats  de  remplacer  le  Parle- 
ment ,  devoit  anéantir  leur  ferment. ....  Il  n'en  coûte 
rien  pour  accufer  la  vertu  ,  &  c'eft  ainfi  qu'avec  des 
mots  &  la  diflimulation  des  ehofes,  on  a  pu  quelques 
momens  vous  faire  croire  coupables  des  Citoyens  irré- 
prochables &  vertueux. 

)>  Je  penfe ,  d'après  tous  les  motifs  que  j'ai  dévelop- 
pés, qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer ,  &  que  les  Magiftrats 
de  la  Chambre  des  Vacations  de  Rennes,  doivent  être 
invités  à  retourner  dans  leur  patrie ,  &  mis  fous  la  fauve- 
garde  de  la  Loi  ». 

M.  Barnave  a  foutenu  «  que  la  Bretagne  eft  partie  inté- 
grante du :Royaume,  qu'elle  n'a  d'autres  Répréfentans 
que  ceuxqui  font  dans  l'Aflemblée  Nationale  ,  &  que 
ces  Etats  de  Bretagne ,  fi  fouvent  invoqués  par  les 
Magiftrats  de  cette  Province,  font  incapables  de  la 
repréfenter  ;  qu'elle  les  a  méconnus,  &  qu'elle  ne 
veut  pas  les  faire  renaître. 

»  En  envoyant  fes  Députés  à  l'Affemblee,  la  Bretagne 
s'eft  foumife  au  réfultat  d'un  Corps  délibérant.  Si  l'on 
n'admet  pas  ce  principe,  il  n'y  a  plus  de  Loix;  il 
n'exifte  plus  de  puiffance  publique.  Les  Magiftrats 
Bretons  ont  défobéi  aux  Loix  :  il  demande  qu'ils  foient 
déclarés  incapables  d'exercer  aucune  fonftion  publique. 
Si  leur  procès  eftinftruit,  ils  feront  jugés  févérement; 
J'inftruéiion  fera  longue:  il  vaut  mieux  ufer  d'indul- 
gence à  leur  égard  &  les  punir  promptement.  Cette 
punition  en  impofera  aux  ennemis  de  la  Liberté,  qui 
l'ont  en  ce  moirient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
riieureufe  révolution  de  cet  Empire.  Tout  annonce 
qu'il  y  a  une  coalition  formée  entre  plufieurs  Parlemens; 
que  l'on  a  employé  des  moyens  artificieux  pour  animer 
}e  Peuple.  Les  ennemis  de  la  Révolution  ne  rempliront 
pas  leurs  vues,  mais  ils  peuvent  faire  répandre  beau- 
coup de  fang.  Si  la  guerre  civile  s'allume,  ils  en  feront 
les  premières  viâiraes.  11  faut  les  préferver  de  leur 
propre  fureur.  Soyons  fages  pour  eux  :  puniffons ,  afin 
de  ne  pas  encourager  par  l'impunité.  Préfervons  -  les 
des  calamités  qu'ils  veulent  faire  naître  pour  conferver 
des  Privilèges  qui  font  le  malheur  du  Peuple'». 

Le  début  de  M.  d'Efprémefnil ,  qui  a  parlé  après 
M. Barnave,  3  annoncé  quelles  étoient  fes  intentions, 
en  fe  chargeant  de  juftifier  la  conduite  du  Parlement 
de  Rennes.  11  Je  vous  dois,  a-t-il  dit ,  la  vérité  ;  je  vous 
la  dirai  toute  entière;  je  ne  me  fens  pas,  le  courage 
d'abandonner  mes  confrères  dans  le  malheur ,  &  je 
ne  puis  me  diffimuler  que  je  partage  avec  eux  les  mêmes 
principes.  Je  dois  fur-tout  la  vérité  au  peuple  ,  à  ce 
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p'euple  ï]ue  je  vcudrois  confulter  pow  favolr  j'il  èft  j| 
heureux ,  à  ce  peuple  à  qui  l'on  offre  la  licence  fous  11 
le  liom   de  Liberté  ;  à  ce  peuple.  ........  à  ce 

peuple  »,....'. 

Après  cette  apoftrophelong-xems  foutenue,  Çc  dont 
tout  le  monde  a  reconnu  le  motif,  M.  d'Efprémefnil 
■a  paffé  à  l'établiflement  de  la  queftlon;  il. a  fait  feniir 
la  néceftlté  d'èrfe  clair,  &  il  n'a,  acquis  ce  mérite  que 
par  une  exceifive  prolixité.  11  a,  demandé  d'abOrd 
quelle  étoit  la  qualité  de,  ceux  qiii  ont  été  tr^iduits 
devant  lAlïemblée  ?  Çè.  font  l«s  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Vacations.  Qu'eft-ce  qu'une  Chamb.re  , des 
Vacations?  quel  eft  fon  titre?  quel  eft  fon  A^vOir? 
iqiiel  eft  le  terme  où  expirent  lèf  fcinâions  duParle- 
ment  ?  ,     ,  ,    ,  ,      ,      ■  1 

;  Ici  l'Orateur  s'eft'  jette   dans  une  longue   &  fafti- 
dieufe  difcuflion  ,  dont  le  réfukat  a  été  que  la  ChaRibrÊ 
des  Vacations  du  Parlement  de  Renfles  ayapt  ceffé  ; 
fes  fonâions  ,   les  Lettre.'-.-Patentes  ne   fe  trÇ.uy.Qi§nt  ^ 
adreffées  qu'à  des  individus  qui  n'avoient  aucun  pott>-  | 
voir  &  jouifl'oient  de  toute  leur  liberté.  11  a  fail^fttie  j 
,diftiniSion  fort  fubiile  fur  l'ulage  de  cette  liberté.  LejS 
Magiftrats ,  a  t-il  dit ,  font  eCclaves  de  la  Loi  ex.iftante.,  ' 
mais  ^C|n  d'une  loi  no,u,velte-;  ,&  de  ce  princijje  ,tfin-  , 
gutier  dans  la  bouche  d'un  Magiftrat,,  il  en  a  t^ré  la  . 
conféquence  que  la  Chambre  des  Vacations  de  ReflnSs  ; 
avpir:  fort  bien  pu  raéconnoitre  les  Loix  del'Affem.blée,  ! 
fanflionnées  par  le    Roi  ,  parce  qu'elles  n'exiftoicnt  ' 
point  encore;  comme  s'il  ne  falloir  pas  que  l'exiftence 
d'une  Loi  précédât  fon   exécution  !  comme  fi  ,  fous 
ce  prétexte  ,  il  étoit  une  feule  Loi  que  les  Parlemens  : 
fe  cruffent  en  droit  de  rejetter  à  le,ur  volonté  I 

M.  d'Eprémefnil  a  enfulte  abordé  la  queftion  au 
fond  ;  il  Ta  fait  confifter  dans  le  point  dç  ,f?voiir  fi  ; 
la  Chambre  des  Vacations  a  pu  ou  rion  s'écarter  du  1 
contrat  qui  a  uni  la  Bretagne  à  la  France ,  &  dont 
la  garde  étoit  confiée  au;c  Eta.tç  de  cette  Province  & 
au  Parlement.  Or,  un  des  privilèges  inféré  , dans  le 
pafle  ,  c'eft  qu'aucune  Loi ,  aucun  impôt ,  aucun  chan- 
gement ne  pourra  avoir  lieu  fans  le  confentenjent 
des  Etats  &  la  vérificatioi)  du  Parlement. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  lui  rappelle  uneLoiqui 
déclare  coupables  de  forfaiture  les  Magiftrats  qui  au- 
ront donné  une  démiffion  combinée.  Reveqant.enfuite 
à  la  queftion  du  droit  des  gens,  il  dit  que  fes  oreilles 
font  frappées  de  ces  mots  d'Ordres  ù  de  PriviUgef  i  que  ; 
lorfqu'il  voit  les  Magiftrats  du  Parlement  de  Rennes 
décl.irer  que  leur  eonfcience  &  leur  honneur  leur 
défendent  d'obéir  aux  Loix ,  il  fe  demande  fi  ce  fotit' 
des  Souverains  détrônés  qiji  réclameijt  leurs  ansiciîtifis 
ufurpations. 

11  C'eft  une  poignée  de  Magiftrats  faiis  titre  |c  fans 
caraâère,  qui  viennent  dire  au  Souverain,  nous  svon* 
défobéi,  &  la  poftérité  nous  admirera.  Il  n'y  a^ir^qué 
leur  démence  qiti  pafl"ei-a  à  la  poûériié ,  fi  toijtefois 
elle  peut  y  être  tranfmife  ;  mais  ils  n'empêcheroiK 
pas  cette  grande  révolution  qui  v?  changer  la  face 
du  globe  &  le  fort  de  l'efpèce  humaine. 

»  D'oîi  vient  l'audace  de  ces  Magiftrats  ?  quelle 
Puiftance  auxiliaire  leur  infpire  tant  de  confiance? 
Ils  viennent  demander  que  des  privilèges  oppreffifs 
foient  rétablis.  La  Bretagnea  foixanteCx  Repréféhtans 
dans  cette  Affemblée ,  &  l'on  vous  dit  qu'elle  ii'ef^ 
pas  repréfentée  !  Onze  Magiftrats  Bretons  viennent 
vous  dire  qu'ils  ne  peuvent  pas  confentir  que  vous 
foyiez  les  Régénérateurs  de  cet  Empire  1  Ce  n'eft  pas 
dans  de  vieilles  Chartes,  où  la  ruie,  combinée  avec 
la  force  ,  a  trouvé  les  moyens  d'opprimer  le  Peuple  , 
qu'il  faut  chercher  les  droits  de  la  Nation  ;  c'eft  dans 
la  raifon  :  fes  droits  font  anciens  comme  le  téms ,  & 
facrés  comme  la  nature. 

»  Le  Difcours  qui  a  été  prononcé ,  cache  des  def- 
feins  coupables  :  on  cherche  à  rallier  tout  ce  qui  peut 
y  avoir  d'efpérances  odieufes.  Leur  fierté  fénatoriale 
veut  empêcher  les  Bretons  d'être  libres.  Ils  votidrqient 
que  les  abus  fuffent  éternels  ,  &  que  le  régime  féodal 
fût  immuable.  Qu'ils  apprennent  qu'il  n'y  a  d'immua- 
ble que  la  raifon  ,  &  qu'elle  détruira  bientôt  toutes 
les  inftitutions  vicieufes.  V.-iinement  on  cherche  à 
féparer  le  Monarque  de  fa  Nation  ;  il  fera  toujours 
uni  avec  elle;  il  triomphera  de  ceux  qui  veulent  faire 
de  lui  un  inftrument  d'oppreftîon.  Les  Magiftrats  ne 
réclament  les  anciens  privilèges  que  pour  affervir  leur 
Province.  Ils  parlent  de  leur  eonfcience  ;  elle  eft  le 
réftiltat  de  leurs  anciennes  habitudes,  elle  les  porte 
à  conferver  leurs  ufiirpations  ». 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  eft  d'avis  de  ne-point 
exercer  le  Pouvoir  judiciaire ,  mais  d'avoir  la  Police 
qui  appartient  à  toute  Affemblée  aSive ,  &  qui  lui 
donne  le  droit  de  pnnir  les  délits  commis  dans  fon 
fein. 

Quant  au  refus  de  rendre  la  juftice ,  il  demande  que 

ces  Magiftrats  foient  envoyés  aux  Tribunaux  qui  en 

doivent   connoître.  En   conféquence  il  a   propofé  le 

Décret  fuivant  :  ► 

«  Arrêté  que  lès  Citoyens  chargés  des  fondions 


publiques  ;  q«î  déclarent  que  leur  eonfcience  &:  \em 
honneur  leur  défendent  d'obéif  à  la  Loi ,  fe  recon- 
noiffent  par  -  là  même  incapables  d'exercer  aucunes 
fondions  publiques. 

il  En  conféquence  ,  l'Affemblee  Nationale  déclare  1^ 
Magiftrats  de  la  Chambre  des  Vac3tio^ls  de  Rennej., 
par  le  fait  de  la  Déclaration  même  qit'ils  ont  pro- 
férée en  fa  préfence  ,  inhabiles  à  efsetcer, aucune  fonc- 
tion publique  ,  jiifqu'-à  ce  qu'ils  aient_  rçcpruiu  IçMt 
faute  &  juré  l'obéiffa^vce  à  la-Cç'iift'iutiQn.        .  :    ,j 

V  Quant  ail  crime  ,de  lèfe-Nationidom  ils  font  pré- 
venus relaiiv^nient  à.  leur  défobéiffancevau  Décret 
fanéiionné  par  le  Roi  ,  l'Affeinliidég ,  en'  renvoie  'la 
.çonnoiffance  ,au  Tribunal  déjà  chàr-gé  pfovifoireniértt 
de  connoître  l«s  délks  de  ceMOTiatotie' ;  o.r.dorfnèqife 
lefdits, Magiftrats  fts'ient  inccffamittensc' traduits  devâjit 
ledit  Tribui'al ,  pour  leur  pvocès  leUf^êsre  fat  jnfq(i>i 
-jugemeijt  définitif.  ,  ,     .    ",'....,■,„-;] 

>i  Arrêté  de  plus,  querAffemfelè«  nom^nera  quatre 
de  les  Membres  pour  affifter  le  Procnretit  du  'Siège 
du  Chàtê,let  dans  l'inftruélion  .&  la -pSurfuite  de  cette 
afi'3ir^;».,  ,  ,  '' 

L'a  décifion  a  été  renvoyée  Lundi. 


C  O  H.siER  'T'AT-I'-é-I»    i)  -ES  -'H-Vt  ti  T-ft'i  Q-^  E'S.'' 

Du  I  DéccmtniySn.- Vente  de  difRrentes"pièce«  de  Vignes, 
fifes  terroir  d'Andrefy^  favoir,  5  pi^èccs  à  Claude  Jourdain> 
■Vigneron  à  Morcourt,  moyennant  114S  livres-,  10  PerclieS 
à  Denis  Jouan,  Vigneron  3  Andrefy  ,  moyennant  135  livres-, 
20  pefches -à  Charks-Miche!  Aufcrt,,Chargiîmiorâu:nîême 
lieu,  moyennant  ilo  liv.  15  f.,  tous  lefdits  héritages  à  eqx 
adjugés  par  Sentence  rendue  à  l'audience  de  la  Prévôté 
dudit  Andrefy,  le  x6  OSiobrc  dernier  ,  fur  la  licitation  ptA»- 
fuivie  entre  Cliarles-Augufte  .CotroiHioale',,.Bi!)urg!!ois  âe^ 
Paris  (  voir  le  mois  de, Septembre  dernier),, 

V'i  2.  Vente  à  RJarie  Boutelou  ,  veuve  de  Pierre  Drf- 
cliatTips ,  ancien  Ifuifficr  de  l'Ordre  de  S.  Lazare:,  d'i^e 
Maifon  &  ■J;îrdin  ,  fitués  à  Grez,  lieu  dit  la  Fontaine  S. 
Jean  ,  par  Pierre  Mireft ,  Bourgeois  de  "  Paris  Si  Suzanne 
Tarbaux  ,  fa  femme  ,  avant  veuve  en  premières  noces  ce 
Louis  IDuyjvier  ,  &  en  fécondes  jte,  Jofeph  Filiat,  Piqueur 
de  M.  le  Çtic  de,Mo{ifmorcucy  ^moyw'afi':  »pop  livrie%, 
le  contrat  paitê'  dé'v'anc  M.  DoiUoc ,  Notaire',  le  6  Oâ^^ife 
dernier. 


■\'ente  à  Jean  Hardi;  ,  Vignerori  à  Noiferaant,  de  trojs 
travées  de  Bitimens, 'Jardin  &  dépendances,  fitués  audit 
lieu  ,  par  Louis-Pierre  Harault ,  Mjîrre  Boulanger  à  Melaif. 
mineur  émancipé  ,  pr,«tcédant  fojis  rautorité  de  fon  Tuteur 
ad  hoc ,  moyennaijc  loxt  Uvfes  ,.  en  l'acquit  4e  l^  Ity-lO.!". 
de  rente;  le  contrat  palTé  devanp  M.  Lellang ,  Notairç,,,^ 
Melun  ,  le  18  Novembre  deVnier,  .   ■    ,., 


.,    ';S1> |:,ÇT Aie  !..£;&:  ,.  .     ..ri 

AcADÉMiç  Rpif ALï  Oe   l!rlu«i,<2UE. ,  E>Bnu  ni; 

Jlcfp,  de  Glffdç^  ,        ;    ;  „         ,,  -, 

Théâtre  DE, SA  Nation.  Les  Comédiens  Françâfe 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  11  ^  rhonnêié  Çrl- 
liiJntl ,  Drame  'ep-^aôes  &  en  vers  ;  &  rEtoarJerie^ 
Com.  en  1  aéle.  Dem.  ra  ,  la  4"  repriU  du  Réveil 
d'Epîménïde  à  Paris, 

Théâtre  iTAtriN.- Auj.  11,  les  deux  tuteurs,-  en 
Zémlre.  &  A^or,  Dem.  it,  U  Cocjuetté  fixée  ;  fie  lUanirf 
Candide.  Mercr.  13  ,.  la  i"  repréf.  de  Pierre-le-Grand-, 
Com.  nouv.  en  4  aftes  &  en  profe  ,  mêlée  de  .cliantj. 
En  attendant  la   19°  repréf.  de  Raoul  Sire  de  CcéquL', 

Théâtre  dE;  Monsieur-  Au).  11  ,  /a  MoUnarella<; 
Opéra  Italien,  mufique  del  S^r  PaificUa.  Dem.  lî;  la 
i"'  repréf.  du  'vieux  Miliuire,  .Com.  en  '3  aâes,,,en 
profe  ;  &  le  Marijuis   Tulipano. 

MM.  les  Propriétaires  du  quatrième  quart  ont  drtiit 
à  la  repréfentation  de  ce  jour.  —  S'arJr.  pour  la  loca- 
tion des  Loges,  à  M.  Charles,  i.  b  Salle. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Aujourd.  ii ,  la  I^î 
de  Jaijb  ,  Com.  en  1  aéle ,  dans  laquelle  l'Aftrice  nott- 
V elle  jouera  le  Rôle  de , Za/im« ,-  Ricco ,  en  2aaes;  Its 
cent  Louis;  &  la  Veuve  ,  en  i  afte.  En  attendant  la 
i"  repréf.  de-  la  Journée  de  Louis  XII ,  Com.  en  3  aàesi 

Petits  Comédieîjs  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 

Beaujolais.  Auj;.  11  ,  le_Direfleur  dans  l'embarras ,  Opéra- 
boufîbn  en  a  aftes  ;  la  Belle  Efclave  ,  Com.  en  i  aSe; 
&  les  jeunes  Amans  ,  auffi  en  1  aéle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Au;,  h,  &  D&litàu 
Gendre  embarraffant.  Pièce  en  2  aéles  ;  Henri  IV  à  Mcù- 
lan,  en  1  aJle  ;  Pierre  Bagnolet  &  Claude  Bagnotet  fort 
fils}  le  Ménage  du  Savetier;  &  les  Enfans  du  Soleil  { 
Pam.  en  ,4  afles,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers 
■  exercices  dans  les  entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  1 1 ,  Us  Amours  du  quai 

de  la  Ferraille,  Pièce  en  i  aôe  ;  les  Etrcnnes  Viiia- 
geoifes  ,  aufii  en  i  aûe  ;  &  la  4"  repréf  de  l'Homme  as 
Mafque  de  fer  ou  le  Souisrrein ,  Pant.  en  4  aâes ,  avec 
des  Divertiffemens. 


On  n'infere  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Jusuflin  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'impreflion  &  au-delTous;  de  6  liv,  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  livf  depiiis  vin^t-' 
une  jufqu à  trente  lignes  ;  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de  24  liy.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  "lignes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cettç  Feuille  parou  tous 
les  matins.  •*  ' 


t  s  abonni  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  ^es  Affiches  de  Paris,  iue  neuve  S.  Augujlln.  Le  prix  tji ,  pour  Paris  ek 
18  l'y-  pour  trois  mois,  3<r  liv.  pour  fa  mois,  &  de  72  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pout^  Sx 
mois,  tr84  àv  pour  Cannit,  franc  de  port.  Von  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aufTi  cher  tous  les  Libraires  de 
France  6-  les  Direckurs  des  Poftes;  &  à  Undrts ,  che^  Emfly,  Libr.  dans   le  Strand.  Cefi  à  M.  Aubry,  DireHeur   du   Bureau  de  la    Ga^eiti, 


Nationale  ,  rue  des  Poitevins 
de  cette  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  et;  LE  MONITEUR'  UNIVERSEL 


No 


12. 


MARDI     IX    JANVIER    1790. 


P   O  L  I  T   I   Q   U   E. 

TURQUIE. 

SUIVANT  des  Lettres  de  Vàrfovie,  du  îj  Décembre, 
il  paroît  décidé  que  les  conférences  qui  font  prêtes 
à  fe  tenir  entre  la  Porte  &  les  deux  Cours  Impériales , 
auront  lieu  à  Jafly.  Outre  M. de  Herbert,  qui  y  aflif- 
tera  pour  l'Empereur ,  il  fera  accompagné  dans  ces 
C&nférences  par  le  vieux  Prince  de  Ligne.  M.  de  Bul- 
gako'W  ,  ci-devant  Ambafladeur  à  Conftantinople ,  s'y 
zendra  pour  la  Riiflîe ,  aiiiA  que  le  Prince  PotemkLn . 

RUSSIE. 

De  Péiersbourg,  le  it~Déeembre, 

L'Impératrice  voulant  donner  au  Feld  -  Maréchal 
Prince  Potemkin ,  des  marques  de  fi  reconnoilTance 
fur  fes  viâoires ,  &  en  particulier  fur  la  nouvelle  prtfe 
de  Bender ,  lui  a  fait  préfent  d'une  garniture  de  bril- 
lànsi  en  forme  d'une  couronne  de  laurier,  pour  porter 
autour  de  fon  chapeau  :  on  évalue  ce  riche  préfent  à 
cent  mille  roubles.  Plufieurs  autres  Généraux  ont 
reçu  des  préfens  de  différentes  valeurs,  &  un  grand 
nombre  d'Ofhciers  ont  été  promus  à  des  grades  fupé> 
tieurs.  ^ 

I  ifk  LIE. 

De  Naplis,  le  1}  Déûemhre, 

te  Gouvernement  a  pris  encore  de  nouvelles  pré- 
cautions contre  l'affluence  &  l'influence  des  François 
«fens  cette  Ville.  On  nous  mande  qu'une  perfonne  de 
l'Adminifiration  a  donné  dernièrement  un  Mémoire 
înftruiSif  fur  cet  important  objet.  Parmi  les  réflexions 
judicieufés  que  l'Auteur  a  multipliées,  celle  qui  fuit 
a  été  fort  remarquée  :  et  On  n'a  rien  à  craindre  des 
firfonnes  de  condition  &  autres  Gentilshommes  Fran- 
çois ;  nous  aimons  leurs  principes  ,  &  nous  avons  leurs 
mœurs:  on  peiwencore  fe  raflurer  quant  aux  gens  de 
leur  fuite ,  qui  les  approchent  de  pllis  près  :  MM.  les 
Secrétaires  &  MM.  les  Gouverneurs  font  dés  performes 
bien  élevées ,  prudentes  &  difcrètes  ;  mais  cette  clafle 
d'hommes  de  .  fuite  qu'on  appelle  les  Gens ,  méritent 
toute  l'attention  du  Gouvernement  ;  ils  peuplent  les 
Auberges ,  les  Cabarets ,  tes  Billards  ,  toutes  fortes 
<le  Tavernes;  ils  fraiernjfent  avec  le  Peuple  ;  ils  jafent 
&  on  les  fiiit  jafer;  ils  racontent  ce  qui  s'eft  fait ,  ce  qui 
s'eft  dit  en  France  :,'on  ne  peut  fouffrir  ce  babil  licencieux. 
Le  François  eft  naturellement  parleur,  il  s'exprime  même 
avec  aflez  de  facilité  ;  &  comme  le  Peuple ,  chez  certe 
Nation  ,  fe  croit  aujourd'hui  quelque  chofe ,  fon  caquet 
pourroit  troubler  la  tranquillité  dont  le  Peuple  jouit 
«ilieurs  ». 

ESPAGNE. 

De  Madrid ,  le  14  DécemBre.  . 

H  a  été  publié  ici ,  il  y  a  peu  de  jours ,  une  Or- 
donnance qui  enjoint  à  toutes  perfonnes  non  domi- 
ciliées &  qui  ne  peuvent  prcuver  de  raifons  valables 
de  fé;our  dans  cette  Capitale  (  les  Grands  d'Efpagne 
exceptés  )  ,  d'en  fortir  dans  le  délai  de  quinze  jouis, 
à  peine  de  50  ducats  d'amende.  On  prétend  que  fi  cet 
ordre  eu  exécuté  à  la  rigueur,  il  fortira  de  Madrid 
plus  de  vingt  mille  perfonnes. 

POLOGNE. 

■  Dans  laSéance  du  26  Novembre,  lé  Comte  An- 
toine Nalecz  Malachowski  ,  Palatin  de  Mafovie  ,  a 
prononcé  à  la  Diète  le  difcours  fuivant  : 

a  Sire ,  &  vous ,  Sérèniffimes  Etats  confédérés  de  la 
République  ,  garder  une  fidélité  inviolable  à  la  Patrie, 
c'efl  le  devoir  d'un  Citoyen  ;être  reconnoifTant,  Sire, 
à  V.  M. ,c'eft  ma  gloire.  Ma  famille,  dont  il  a  plu 
à  V.  M.  de  faire  une  mention  gracieufe  dans  la  der- 
nière Séance  de  la  Diète  ,  perte  les  traits  du  règne 
bienfaifant  de  'V.  M.  Animés ,  Sire ,  par  vos  ordres 
au  fervice  de  l'Etat ,  &  comblés  par  votre  munificence 
de  Dignités,  nous  avons  envifagé  chaque  Porte  public 
comme  un  moyen  de  fervir  la  Patrie  ,  &  de  rendre 
en  même  tems  à  V.  M.  cet  homntage  qui  lui  eft  dû 
à  bien  des  titres.  Par  bonheur  pour  le  Pays  ,  &  à  la 
gloire  immortelle  de  la  Diète  préfente,  les  Commif- 
fions  prépofées  au  maniement  des  Affaires  Civiles  & 
Militaires  dans  tous  les  Palaftnats,  partie  prccieufe  de 
la  Conftitution  de  notre  Gouvernement ,  forme  déjà 
une  époque  mémorable  dans  les  Faftes  de  la  Nation. 
De  ce  moment-ci  le  Militaire  devient  aux  yeu)ç  du 
Citoyen  un  Être  agréable  ;  &  la  liaifon  qui  va  dès- 
à-préfent  fe  former  entre  eux ,  ne  peut-être  qu'im- 
mortelle. En  un  mot.tout  Habitant  du  Pays  ne  comptera 
dorénavant  les  momens  fa  vie  que  par  la  fenfation 
d'une  joie  toujours  renailTante. 

I»  Permettez  ,  Sire  ,  &  vous  ,  Séréniffimes  Etats  af- 
fcmblés  en  Diète  ,  qu'au  moment  de  cette  douce  con- 
fiance en  la  fureté  du  Gouvernement  national  ,  j'offre 
aujourd'hui  de  mes  Terres ,  fituées  dans  le  Palatinat 
de  Sendomir  ,  Diftriâ  de  Radom  ,  où  V.  M.  ,  animée 
du  defir  devoir  les  F.ibriqucs  utiles  au  Pays,  m'a 
daigné  jadis  honorer  de  fa  préfïiice ,  cent  quintaux  de 
fer  travaillé  dans  met  Fabriques  en  Boulets ,  Bombes , 


Cartouches  &  Grenades  (  fans  et)  déduire  l'olFre  du 
dixième  Gros  ) ,  portables  dans  l'eTpace  de  trois  mois 
à  l'Arfenal  de  Vàrfovie.  Quant  à  l'avenir ,  je  vais 
d'abord,  &  dès  demain ,  configner'dans  les  afles  du 
Grod  ou  Territoriaux, une Hy pothèquc  ,  tant  en  mon 
nom  qu'en  celui  de  mes  Héritiers,  que,,  tant  que  ladite 
Fabrique  de  Fer  fubfiftera  ,  &  autatit  que  les  Maté- 
riaux néceffaires  à  icelle  y  fuffiroiit,  riioi  &  eux  feront 
tenus  de  fournir  de  ces  mêmes  bietjs  à  l'Arfenal  de 
Vàrfovie ,  chaque  année  trente  quintaux  de  Fer  forgé 
en  Bombes ,  Gretiades ,  Boulets  &  Cartouches.  Cette 
offre ,  confidérée  par  elle-même,  éff  petite  fans  doute  : 
agréez-la  pourtant ,  Séréniffimes  Etats ,  en  ce  qu'elle 
eft^  plutôt  une  Dette  confacrée  par  l'amour  de  la  Patrie, 
qu'un  Citoyen  paie  volontiers  à  l'Etat.  Et  vous ,  Sire , 
daignez  aufli  accepter  gracieufement  cette  offre  ;  je 
la  fais  en  vrai  Patriote  ;  je  la  fais  de  bon  cœur  pour 
le  bien  de  l'Etat  ;  je  la  fais  en  ce  que  je  defire  un 
prompt  établiflèment  de  l'Armée ,  néceflàirc  pour  la 
défenfe  &  l'honneur  de  la  Nation  :  .que  cette  offre  foit 
fous  les  aufpices  du  jour  anniverfaire  du  Couronne- 
ment de  Stanillïs-Augufté,  notre  très  -  gracieux  Mo- 
narque, que  je  refpeéte  ,  &  dont^je  ne  manquerai 
pas  d'être  toujours  le  fidèle  Confeil  ». 

De   farfbvie ,  le  2J  Décemkfe. 

II  a  été  fait  défenfe  exprelTe  k  la  NoblelTe  d'entre- 
tenir aucune  relation  avec  les  Rijffes  ;  il  y  a  une 
amende  de  100  ducats  prononcée  contre  les  contreve- 
nans.  La  Loi  n'y  fait  pas  tant  de  façon  avec  le 
Peuple  Polonois.  Un  homme  du  Peuple  qui  fera  pris 
fur  la  fi-ontière  &  pafîant  en  RufGe  ,  fera  pendu  fur 
Theute.  —  La  fortic  des  grains  de  la  Pologne  pour  la 
RufTie  ,  efl  défendue  foiis  peine  de  mort.  —  On  mande- 
aufïï  qu'un  Corps  de  PrufTiens  s'avance  vers  la  Po- 
logiie ,  dans  l'intention  de  contrarier  les  Ruffes  ,  dif- 
pofés  à  prendre  leurs  quartiers  fur  les  frontières. 

Aucune  de  ces  nouvelles  n'efl  confitmée.  Elles 
tieiinent  leur  probabilité  des  circonftances. 

L   I  È    G   E. 

Lettre  de  M.  te  DoStiur  ffofmditn,  A^ent  de  ta  Chamb-e 
Impériale  de  ff^ei^lar ,  à  fen  Correfpondant  à  Liège. 

«  Monfieur  ,  j'ai  reçu  ,  avant-hier  le  foir,  l'honorée 
vôtre  du  s  Décembre,  laquelle  j'ai  communiquée 
d'abord  à  M.  le  Confeiller  Lefoinne  ,  qui  eff ,  après  la 
leâure ,  parti  pour  Liège  ;  il  vous  apporte  la  Paru- 
,  tion  plénière ,  publiée  hier ,  à  laquelle  on  s'attendoit 
depuis  long-tems;  il  vous  dira  aufli  ce  qu'on  penfe 
ici  de  la  Déclaratoire  du  26  Novembre ,  qui  fait  par- 
tout la  plus  grande  fenfation  ,  &  qui  étoii  bien  connue 
du  Sénat  plufieurs  joitrs  avant  la  Sentertce  du  4  Dé- 
cembre. 

»  Comme  votre  Pays  eft  à  préfent  accablé  de  Trou- 
pes, ce  qui  coûtera  des  frais  immenfes  ;  comme  il  y 
a  uns  dilienfion  dans  le  Direâoire  du  Cercle  ,  & 
comme  il  ne  fe  faut  jamais  attendre  que  le  Sénat  de 
la  Chambre  Impériale,  ou  la  majorité,  fe  départira  du 
Mandement  du  27  Août,  &  de  la  Sentence  paritoire 
du  4  Décembre ,  il  eft  plus  efl'entiel ,  plus  preffant 
que  jamais  ,  de  tâcher  d'accommoder  les  Affaires  avec 
S.A.  le  Prince,  d'une  manière  fortable.  Plus  cette  affaire 
fe  traîne,  plus  le  dommage  de  votre  Pays  s'accroîtra, 
&  on  ne  peut  calculer  les  fuites  qui  pourront  réfulter 
d'une  affaire  fur  laquelle  tout  l'Empire  a  dirigé  les  yeux, 
&  qui  prendra  peut-être  enfin  parti  pour  le  prétendu 
intérêt  &  grief  commun  des  Princes  d'Empire.  M.  de 
Stubenraiicli  me  mande  aujourd'hui  comment  on  penfe 
là-deffus  à  Vienne  j  l'Eleflcur  de  Mayence  &  le  Mi- 
niflre  de  Hanovre  ont  fait  des  complimens  à  la  Cham- 
bre Impériale  pour  fon  Mandement  décrété  ex  Officia. 
L'Eleéteur  de  Mayence  s'efl  déclaré  à  Ratisbonne  trés- 
vivement ,  &  il  a  fait  fentir  qu'en  cas  qij'ort  ne  feroit 

Èas  d'exécution,  il  convoquerolt  une  Affemblée  des 
.leQeurs  à  Francfort  pour  cette  affaire  importante  à 
tout  l'Empire,  comme  ilétoit  autorifé  de  faire  par 
le  Traité  de  la  Paix  publique.  Comme  la  Chambre 
Impériale  perfifte  à  une  entière  exécution  de  fon  Man- 
dement ,  je  ne  vois  pas  un  moyen  plus  propre  pour 
prévenir  des  inquifitions  infinies  &  des  Commifiîons 
locales  des  plus  coùteufes  &  de  la  plus  longue  durée, 
que  de  tâcher  que  S.  A.  confente  à  l'Amniftié  générale  ;' 
cela  accordé ,  il  faudra  tâcher  d'arranger  les  autres 
points  avec  le  Prince  &  la  nouvelle  Affemblée  des 
Etats  ,  ou  par  la  médiation  des  Direfteurs  du  Cercle. 
Je  crois  que  le  Prince  fe  prêtera  à  une  Amttiftie  gé- 
nérale ,  l'unique  moyen  de  prévenir  les  haines  &  per- 
fécutions  éternelles ,  &  pour  amener  la  confiance  ré- 
ciproque recommandée  même  par  la  Chambre  Impé- 
riale ;  mais  le  Prince  demande:  1°.  Que  l'ancien  Ma- 
gifirat  foit  rétabli  pour  fa  fatisfaflion  &  celle  de  la 
Chambre.  a°.  Que  l'Edit  de  1684  doit  fubfifier ,  au 
moins  fi  long-tems  qu'on  n'a  pas  mûrement  difcuté 
cette  matière  à  l'Aflemblée  des  Etats  ,  &  qu'on  ne 
foit  pas  mutuellement  convenu  entre  le  Prince  &  les 
Etats  d'uneautre  façon  d'élire  les  Magiftrats,  8c  qu'en 
tous  cas  cette  pierre  d'achopement  fefOit  levée  par 
l'Oracle  du  Juge  fupréme. 

»  Le  Prince  allègile  les  difcordcs  infinies  &  les  que- 
relles faiiglantes  fur  ces  élevions  avant  l'Edit  de  1684  ; 
il  allègue.  Je  IVJandement  &  la  Sentence  Impériale  Au' 
lique  ,  émanés  av^nt  l'aa  1C84,  qui  afljuge  au  Prinee- 


Evêque  le  droit  de  Concourir  à  la  Magidrature  di 
Liège  ;  (  quoique  la  Chambre  ait  donné  dans  ce  tcms 
inhibition  contraire,  puifqu'elle  jugeoit  le  litige  pré- 
venu pardevant  elle  )  ;  il  dit  que ,  par  l'Edit  de°t  684  j 
ces  querellés  éternelles  avoient  enfin  été  terminées; 
que  durant  un  fiècle  entier  depuis ,  on  n'avoit  encore 
trouvé  quelque  chofe  de  meilleur  pour  l'éleflion  de 
'^,  Magiftrature,  qu'il  attendroit  des  propofitions  là» 
deffus  à  la  Diète  des  Etats  ;  qu'on  ne  trouveroit  pas 
un  Gouvernement  tout  parfait  &  fans  quelques  fautes 
ad  monde,  puifciue  lo  Gouvernement  &  ceux  qui  font 
gouvernés  confifle  dans  des  hommes  ;  que  le  Prince  dc 
Liège  étQÎt  le  plus  borné  par  fon  pouvoir  entre  tous  les 
Princes  d'Empire,  qu'on  voiiloit  enfin  tout  lui  ôter  &  ne 
l«î  faire  qu'un  fantôme  de  Prince.  Il  me  paroît  qu'il 
faut  être  modéré  Scéquitable  de  part  &  d'autre,  pouf 
s'approcher  &  finir  ce  litige  ruinant  &  exitial  à  votre 
Patrie  ,  ce  bouleverfement ,  cette  ftagnation  dans  les 
affaires  &  les  métiers ,  par  lefquels  chacun  foiiffre  & 
fouftrira  encore  plus  dans  la  fuite  ;  on  a  déjà  dû  payer 
30,000  écus  aux  troupes  ,  ce  qui  n'efl  qu'im  comment 
cernent.  De  plus,  le  Prince  fe  plaitit  amèrement  des 
pertes  qu'il  a  faites  à  la  Chambre  des  Comptes,  à  fa 
Ménfe  Eplfcopale  ;  que  perfonne  ne  paie  quelque 
chofe  ;  que  les  cenfiers  ont  ceffé  les  cens  :  ayez  U 
bonté  de  communiquer.  Cette  oit  bon  il  vtJUs  fem- 
blèra ,  &  à  M.  Le'foinne ,  avec  lequel  j'ai  pris ,  tvnat 
fon_  départ,  deS  mefnres  fur  cette  matière;  faites-* 
mot,  s'U  vous  plaît,  bientôt  qotinoîtrè  coiiiment  ort 
penfe  s'accommoder  avec  S.  A.  Je  puis  bien  fuppofer 
qu&  le  Prince  ne  fait"  rien  fans  puïfef  dcs  àvia  de 
W  ètzlar  ;  peut  -  être  que  je  puis  être  utile  ici ,  pour 
faire  fuggérer  à  S.  A.  des  confetls  modérés  &  équi- 
tables; le  Fifeal  Impérial  a  demandé  à  la  Chambre 
Impériale,  par  fupplique  (  89  )  ,  Citation  ad  vîdendiimfé 
incidijfe  feque  condemnarl  iit  pcenam  fra(i(Z  pacis  publica  ^ 
contre  de  Fabry  ,  de  Chtfleret ,  Laffence ,  Cologne,  fi-  trente^ 
quatre  autres  Membres  intrus  de  la  noui-elle  Magiflraturei 
Je  vous  joins  copie  d'une  Lettre  du  Prince ,  que  j'ai 
trouvée  hier  aux  Aftes  de  la  Chambre  ImpérialSé 
Signé,  Hoffmann. 

ANGLETERRE. 

De  Ltmdré'Sé 

Des  Lettres  de  notre'  importante  Forterefîc  de  GU 
braltar,  nous  peignent  la  garnifon  dan^  un  état  facheuxi 
Les  foldats  font  mat  fournis  en  provlfions  fi'aîches} 
celles  qu'ils  peuvent  fe  procurer  font  d'un  prix  extrava- 
garit.  En  outre  ,  ils  font  confinés  dans  leurs  quartiers  , 
&  n'y  trouvent  pas  les  commodités  qu'ils  avoicni  avant 
la  guerre  :  ils  ont  la  plus  grande  peine  à  obtenir  ai 
faire  un  tour  en  Efpagne,  fi  voifine  du  Fort,  &  quand 
>U  l'ont  obtenu ,  on  les  oblige  i  fttire  quarantaine  dan< 
les  Ports  du  dehors. 

Cinq  Pirates ,  condamnés  à  mort  te  mois  pafTè  ,  ont 
été  exécutés  le  4  de  celui-ci.  L'on  efpère  que  cetre 
févérlié,  malheureufemeotindlfpenfable,  diminuera  le 
noifibre  effrayant  ,  depuis  quelques  années-,  de  et» 
ennemis  du  Commerce  de  toutes  les  Nations. 

La  réduilion  de  l'intérèt-de  l'argent  en  Irlande,  troif 
vera  probablement  beaucoup  de  contradifleurs  dans  la 
Parlement. 

SI  ce  qu'on  rapporte  de  k  (îonduîte  de  Tipoô-Saïb 
à  notre  égard,  efl  vrai,  jamais  il  ne  s'eft  offert:  une 
pliis  belle  oCcafion  de  nous  venger  des  ttruaiités  de 
ce  Prince  féroce  ,  &  nous  efpérons  que  le  Gouver- 
nement ne  la  laiftera  pas  échapper.  Nous  avons  un 
Traité  d'alliance  avec  les  HoUandois  ;  la  France  reC^ 
peiSéra  le  Traité  de  Commerce  qui  exiffe  entre  leS' 
deux  Nations,  &  d'ailleurs  les  oonjonflures  ne  lui  pei--'' 
mettent  pas  de  faire  diverfion  en  fa  faveur,  ni  de  fe' 
brouiller  avec  nous!  d'où  Tipoo.-Saïb  reeevroit  -  il- 
(joni:  des  fecours  ? 

La  mort  de  la  Ducheffe  d'Albafly^  arrivée  récemment 
à  Bologne,  nous  rappelle  les  malheurs  d'une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illuftres  Familles  de  l'Europe  j 
à  qui  la  fuperftition  a  fait  perdre  un  trône  ;  fou3^ 
peu  d'années  ,  il  ne  reftera  pas  même  de  noirt  de' 
Prétendant  qui  puiffe  fervir  à  réveiller  dans  l'ame  des 
Anglois  le  fentiment  du  bonheur  dont  ils  jouifTent 
fous  le  règne  d'un  Prince  Chéri,  &  le  leur  faire  corn» 
parer  avec  l'efprit  inquiet  d'innovation  qui  porta  les  ■ 
Stuart  à  attaquer  tant  de  fois  la  Conftimtiort  dont' 
ils  dévoient  être  les  plus  fermes  atfpiiis. 

La  vie  du  Roi  Jacques  ,  à  S.  Germain .  efl  afkt 
connue  pour  que  nouS  nous  difpenfions  d  en  parler. 

Quant  au  dernier  Prétendant ,  mort  à  Rome  il  y 
a  deux  ans  ,  il  avoit  eu  dans  fa  jeuneffc  tous  les  av.in* 
tages  de  la  figure ,  mais  fans  aucuns  de  ces  t.ilens  qui 
font  concevoir  &  exécuter  de  grandes  chofes.  Quoi- 
que les  Cours  étrangères  ne  le  reconnuffent  pas  pour 
Roi ,  comme  fon  père  ,  fon  orgueil  lui  fit  toiijour» 
garder  tes  marques  extérieures  de  ce  rang  ;  Ôc  fa 
Cour  étoit  obligée  de  flatter  toutes  les  idées  i'ncohé. 
rentes  qui  fe  croifoient  à  chaque  inrtant  dans  une  téta 
dérangée  par  l'excès  du  vin.  Ses  Couftifans  l'affurèr.'nc 
plus  d'une  fois  que  les  difficultés  fufcitées  en  An^K;- 
tcrre  au  Miniftre,  parle  parti  dq  l'oppofition  ,étoient 
le  fniit  dés  efforts  de  fes  adhérons  pour  le  replacer 
fur  le  trône }  &   l'intortiuii  Prince,  bercé  de  ce  fol 
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efpojf,  rêva  fortvâit  que'le  ïceptfe  àlloit  rentrer  âans 
les  mains. 

Cet  étatTi'abifiiel  iî'ivfeiTe  ,  &  le  peu  d'égards  pour 
fon  époiife,  nècefllfèrent  nnei'épai'ation  qui  fit  évanouir 
toute  crainte  de  voir  propager  les  prétentions  de  la 
Maifon  de  Stuart  :  cependant  on  confeilla  à  l'illuftre 
fugitif  de  faire  venir  de  France  la  Ducheffe  J'Albany , 
qui  devoit  le  jour  à  une  de  fes  maîtrefles ,  &  qu'il 
t'aifoit  élever  dans  la  Capitale  :  fidèle  à  fes  vues  d'or- 
gueil &  d'ambition  ,  il  la  légitima  pour  perpétuer  pat 
quelque  noble  alliance  des  prétentions  jugées  inalié- 
nables. 

La  Ducheffe  d'Albany  fe  inontroit  majeftueiiie  , 
quoique  affable  ;  feule  héritière  de  la  Maifon  &  du 
nom  de  Smart;  unique  efpérahce  <le  cette  Famille, 
elle  étoit  .peut  -  être  plus  chère  au  Cardinal  d'York 
que  fi  elle  fiât  née  auffi  du  côté  de  fa  mère  d'un  fang 
illuftre.  On  a  prétendu  ,  &  nous  le  rapportons  comme 
lUi  bruit  général,  mais  fans  le  garantir ,  qu'elle  trom- 
poit  un  peu  le  faint  oncle  par  de  grandes  démonf-, 
trations  de  piété ,  mais  qu'elle  favoit ,  en  fon  abfence , 
fe  choifir  une  fociété  &  des  plaifirs  plus  faits  pour  fon 
âge  &  pour  fon  caraâèi*. 

Le  Cardinal  poffède  toute  la  dévotion  minutîeufe 
<de  Jac<îues,  &  tout  l'entêtement  de  Charles.  — C'eft 
le  Membre  le  plus  zélé  du  Sacré  Collège,  mais  il  fe 
fent  Ijeaucoup  des  difpoCtions  de  fes  ancêtres  au  def-  / 
potifme  ;  &  ce  ferviteur  du  ferviteur  des  ferviteurs  de 
Dieu  ,  voudroît  être  le  maître  parmi  fes  confrères.  Il 
demande  impérieufement  des  chofes  qu'ils  jugent 
fouvent  peu  raifonnables  ,  &  quand  on  les  lui  refufe  , 
il  jette  les  hauts  cris.  Dans  ià  perfonne  doit  s'éteindre 
avant  peu  cette  Famille  célèbre  par  des  malheurs 
qu'elle  -  même  s-'eft  attirés. 

-D'Edimbourg,  U  24  Décsmlre  178}, 

Il  vient  de  fe  préfenter  à  la  fagacité  de  nos  Tri- 
bunaux une  affaire  d'un  genre  très-fingulier.  Thomas 
Hall  avolt  été  condamné  à  la  peine  de  tranfportation 
à  la  Baie  Botanique.  Cette  peine  lui  a  été  remife  par 
Sa  Majefté  aux  conditions  qu'il  fe  banniroit  lui-même 
d'Angleterre  &  d'Irlande  pour  fept  ans  ,  à  dater  du  jour 
•qdil  ferait  mis  hors  di  prijon.  Les  créanciers  de  Thomas 
-Hall  ont  refufé  de  confentir  à  fon  élargiffement  ;  fur 
quoi  il  s'eft  adreflié  à  U  Cour  de  SeJJion ,  en  prétendant 
que  le  droit  de  fes  créanciers  à  retenir  fa  perfonne , 
étoit  purement  civil  ,  &  qu'en  conféquence  ils  ne 
pouvoient  empêcher  une  Sentence  rendue  au  Crimi- 
nel ,  d'avoir  fon  effet ,  puifqu'il  falloir  que  la  Loi  fût 
faiisfaite  par  la  punition  du  crime.  Les  créanciers,  de 
leur  côté  ,  prétcndoient  que  la  Sentence  au  criminel 
étoit  fufpendue  par  la  grâce  de  Sa  Majefté  ,  accordée 
à  certaines  conditions,  &  que  les  termes  dans  lefquels 
le  pardon  étoit  conçu  ,  étant  qu'il  fe  banniroit  lui- 
même  feulement,  à  dater  du  jour  qu'il  feroit  mis 
hors  de  prifon ,  le  droit  de  l'y  retenir  étoit  confervé 
à  fes  créanciers.  Ts  ajoutoient  de  plus ,  que  fi  on 
permettoit  au  condamné  de  fe  fouftraire  à  leur  dili- 
gence &  à  la  prifon ,  ce  feroit  le  traiter  bien  plus 
favorablement  qu'un  fimple  débiteur  qui  n'auroit  ja- 
mais commis  de  crime,  puifqu'il  n'cioU  pcifuimc  qui 
ne  préfciAi  un  banniffement  volontaire  pour  un  tems 
limité,  à  un  emprifonnement  étroit  &  indéfini.  Cette 
caufe  a  paru  abfolument  neuve.  Les  Juges  étoient 
partagés  d'opinion  :  ils  ont  demandé  que  l'affaire  fût 
difcutée  pour  les  mettre  à  portée  d'affeoir  leur 
prononcé. 

On  conflruit  au  Bengale  de  grands  vaiffeaux  mar- 
chands pour  le  commerce  du  coton  :  chaque  navire 
j)Ourra  en  contenir  4,000  balles  ;  &  c'eft  principalement 
piur  la  Chine  qii'ils  font  deftinés.  Les  dernières  Lettres 
de  la  Baie  de  Honduras  ne  font  point  fatisfaifantes. 
Le  commerce  y  va  fi  mal,  que  nos  pauvres  Colons 
font  obligés  pour  vivre ,  de  s'adonner  à  prendre  de» 
tortues  de  mer. 

Vers  la  fin  de  Décembre ,  James  Webfter,  Ecuyer 
&  Marchand  de  Londres ,  eft  mort  dans  un  âge  très- 
avancé  à  Clapham ,  dans  fa  terre  ;  il  laiffe  une  fortune 
de  150,000  liv.  fterl.,  qui  font  près  de  3  millions  & 
demi ,  monnoie  de  France.  Ces  exerriples  ne  font  pas 
rares  dans  notre  ifle  ;  &  voilà  le  reffort  de  l'induArie. 

Extrait  d'une  lettre  de  Genève ,  du  ji  Décembre. 

M.  le  Baron  de  Hall  a  été  reçu  Bourgeois  de  cette 
"Ville.  On  doit  lui  envoyer  fa  Lettre  de  Bourgeoifie 
dans  une  boëte  d'argent  aux  Armes  de  la  République. 
—  Nous  avons  ici  beaucoup  de  Nobleffe  Françoife. 
Elle  demeure  en  grande  partie  dans  les  Campagnes. 
C'eft  à  qui  s'empreffera  de  la  bien  recevoir.  —  On 
commence  à  parler  ici  d'une  nouvelle  infurreSion.  Ce 
bruit  eft  fans  fondement ,  à  moins  que  l'on  ne  s'in- 
qtiiète  de  quelques  Brochures  &  Libelles,  &  de  quel- 
ques enrôlemens  fuppofés ,  (ju'on  prétend  faits  par 
foufcriptions.  Cependant  on  a  juré  ,  le  10  Février 
dernier ,  que  le  premier  brouillon  qui  paroîtroit  feroit 
jette  dans  le  Rhône  ;  &  l'on  n'eft  pas  difpofé  à  fauffer 
fon  ferment. 


FRANCE. 

'Extrait d'une  Lettre  datée  du  Cap,  le  3  Novembre  1789. 

La  Colonie  eft,  depuis  quinze  jours,  dans  le  plus 
grand  défordre.  On  ne  connoît  plus  de  Gouvernement; 
le  cours  de  la  Juftice  eft  abfolument  interrompu.  Les 
plus  grandes  inquiétudes  viennent  de  la  part  des  Noirs  : 
ils  font  informés  qu'on  a  cherché  les  moyens  de  les 
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rendre  libres-;  &  il  eft  à  craindre  que  tôt  ou  tard  ils  ne 
faffcn:  un  mauvais  parti  aux  Blancs.  Toiis  les  Citoyens 
ont  paffé,  il  y  a  quinze  jours,  une  nuit  entière  fous  • 
les  armes,  d'après  un  faux  avis  que  vingt  mille  Noirs 
defcendoient  -des  montagnes pbiir  iTous'fuiprendïe.  On 
s'étoit  mis  en  état  de  les  bien  recevoir;  mais  on  en 
fut  quitte  pour  la  peur.  Le  bruit  avoit  couru ,  ces  .jours 
derniers,  que  M.  M.  de  S  M.  (  qui  a  écrit  fur  l'efcla- 
vage  des  Nègres  "),  Veiio  t  ici  en  qualité  d'Intendant. 
Si  cela  eût  étévVai,&  qu'il  fût  arrivé  dans  ce  moment, 
on  lui  auroit  fait  certainement  un  mauvais  parti.  Mal- 
heur aux  Philantliropes  qui  viendroient  dans  la  Colonie  ! 
On  3  déjà  reçu  le  fignalement  de  plufieurs  d'entre 
eux ,  qui  ne  s'attendent  pas  à  la  réception  qu'on  leur 
prépare. 

Il  y  a  enviîoii  quinze  jours  que  le  Médecin  da 
Roi  de  cette  Ville,  étant  foupçonné  de  quelque  chofe 
qui  avoit  rapport  à  cette  prétendue  liberté  des  Nègres, 
a  été  pris  parla  populace,  mis  fur  un  âne,  &  conduit 
avec  dérifion  par  toute  la  Ville.  Un  Négociant  &  un 
Notaire  ont  été  obligés  de  prendre  la  fuite.  Toutes  les 
têtes  font  tellement  échauffées  ,  que,  fans  l'alerte  que 
nous  avons  eue  pour  les  Noirs,  cinq  cens  jeunes  gens 
dévoient  partir  ce  jour  là  pour  le  Port-au-Prince,  dans 
le  deflein  de  s'emparer  de  l'Intendant ,  de  l'amener  ici , 
&  de  lui  faire  fon  procès.  Ce  Magiftrat  avoit  déjà  été 
pendu  &  brûlé  en  effigie  dans  plufieurs  endroits  ;  auffi 
a-t-il  pris  la  fiiite  fur  une  frégate  .par,tie  depuis  huit 
jours. 

Extra'it  des  Regijires  des  Délibérations  du  Confeiî  Municipal 
de  la  faille  de  Marfeilte ,  préjîdé  par  M.  d'André , 
Commijfaire  du  Roi  en  Provence.  Du  18  Décembre  17 8(). 

Un  Membre  du  Confeil  a  annoncé  le  départ  de  M.  le 
Comte  de  Caranian. 

Le  Confeil  confidérant  combien  il  feroit  douloureux 
pour  les  MarfetUois  d'être  privés  de  la  préfence  d'un 
Commandant  que  fes  vertus  &  fon  patriotifme  nous 
rendront  cher  à  jamais ,  qui  n'a  ceffé  de  maintenir  la 
tranquillité ,  &  qui  ne  s]occupe  que  du  bonheur  de 
cette  Cité,  &  d'y  faire  régner  l'harmonie  &la  paix; 

A  arrêté  unanimement  &  par  acclamation ,  de  rompre 
tout  de  fuue  pour  aller  en  Corps  chez  M.  le  Comte  de 
Caraman  ,  le  prier  &  conjurer  de  refter  en  cette  Ville  , 
de  s'acquitter  de  la  promefle  qu'il  lui  a  faite  de  fon 
portrait  ,  pour  le  placer  à  l'Hôiel-de-Ville  ,  &  de  ne 
jamais  quitter  une  Ville  qui  le  regarde ,  à  jufte  titre , 
comme  un  Ange  de  paix  que  notre  Monarque  lui  a 
envoyé. 

MM.  les  Officiers  Municipaux  ont  demandé  d'être 
à  la  tête  du  Confeil ,  &  M.  te  Commiffaire  du  Roi  a 
été  prié  de  s'y  joindre. 

En  exécution  de  cette  délibération ,  les  Membres  du 
Confeil,  MM.  les  Officiers  Municipaux  &M.  d'André, 
Commiffaire  du  Roi ,  fe  font  rendus  dans  la  Citadelle 
Saint-Nicolas  ,  à  la  maifon  habitée  par  M.  le  Comte  de 
Caraman,  &  lui  ont  donné  connoiffance  de  la  Déli- 
bération qui  venoit  d'être  prife,  &  qui  exprime  les 
vœux  du  Confeil  &  ceux  de  la  Cité. 

M.  le  Comte  de  Caraman  a  promis  d'envoyer  in- 
tcffamment  fon  portrait  à  l'Hôtel  de  Ville;  il  a  dit 
qu'il  étoit  vraiment  décidé  de  partir  fous  peu  de  jours  , 
mais  que  les  fentimeas  de  patriotifme  qui  l'animent 
pour  la  Ville  de  Marfeille ,  dont  il  eft  Citoyen,  lui 
feront  toujours  tout  facrifier  au  bien  &  à  la  tranquillité 
de  cette  Ville.  Il  a  promis  d'y  faire  fa  réfidence,  fi  fa 
préfence  peut  être  utile  au  maintien  de  la  tranquillité 
&  delà  paix,  &  a  demandé  pour  prix  ds  fa  promeffe, 
la  parole  d'honneur  de  tous  les  Membres  du  Confeil 
préfens,  qu'ils  contribueront  par  tous  leurs  efforts,  & 
fur -tout  par  l'union  conftante  entre  eux,  à  entre- 
tenir la  paix ,  l'ordre  &  la  tranquillité  dans  la  Ville  & 
entre  les  Citoyens. 

M.  d'André  ,  Commiffaire  du  Roi ,  qui  s'étoit  rendu 
chez  M.  le  Comte  de  Caraman,  qui  avoit  joint  fes 
foUicitations  à  celles  du  Confeil ,  fur  la  repréfentation 
que  les  Membres  dudit  Confeil  lui  ont  faites  fur  la 
néceflité  de  fa  préfence  à  Marfeille ,  fi  bien  exprimée 
dans  plufieurs  Délibérations,  a  promis  de  refter  en  cette 
Ville  ,  autant  de  tems  que  le  bien  de  la  Ville  l'exigera  , 
raffuré  que  pendant  ce  tems  il  ne  fera  pas  privé  de  la 
~  préfence  de  M.  de  Caraman. 

Délibération   de    la  Commune  de   Loriol ,  du  ap    Dé- 
cembre 178g, 

La  Commune  de  Loriol ,  affemblée  dans  l'Eglife 
paroiffiale  ,  ayant  pris  lefture  d'un  Imprimé  qui  a  pour 
titre  ;  Extrait  du  Procès-verbal  de  la  Commijfian  intermé- 
diaire des  Etats  de  Dauphiné  ,  du  Jeudi  ly  Décembre 
178g  .figné ,  LE  Marquis  de  'Viennois  &  Mounier  ; 

Confidérant  que  cet  Ecrit  eft  le  troifième  afte  pu- 
blié par  cette  Commifllon  ,  contre  les  Décrets  de 
l'Affemblee  Nationale  ,  la  Commune  doit  s'empreflîr 
de  défa vouer  de  pareils  Ecrits  &  de  tels  Mandataires, 
choifis  Si  falariés  pour  admlniftrer  la  Province  en 
venu  des  Loix  Nationales  ,  &  non  pour  s'immifcer 
de  la  partie  conftitutive ,  confiée  aux  feuls  Repré- 
fentans  de  la  Nation.  ' 

L'Affemblee  Nationale  ayant  rendu  un  Décret  fur 
la  nouvelle  divifion  du  Royaume,  la  Commiflion  inter- 
médiaire étoit-elle  en  droit  d'alarmer  les  efprits  fur 
cette  nouvelle  divifion ,  en  annonçant  qu'elle  tend  à 
caufer  un  grand  bouleverfement ,  à  détruire  l'efprit 
d'union  ,  à  divifer  tellement  les  Citoyens ,  qu'ils  ne 
feroient  plus  en  état  de  fe  réunir  contre  le  defpo- 
tifme  (i)  ?  • 

La  Commifllon  fe  permet  cette  affertion  dans  le 


(i)  Procès-vetbai  de  la  Comm,  imerméd. ,  p.  3, 


lïroriieftt  même  où  îe  Vîvaraîs  &  le  Bas  -  Daiiphînè 
viennent  de  fe  réunir  pour  cimenter  l'union  la  plus 
recommandable  ,  pour  abjurer  l'ancienne  divifion  de 
territoire ,  &  fe  fouiiiettre  à  tout  ce  que  l'intérêt 
public  exigera  relativement  aux  nouveaux  Départe- 
■mens ,  les  deux  Provinces  promettant  même  refpcHive- 
ment  à.  ce  fujet  de  fte  faire  -aucune  démarche  ni  follici- 
ration  pour  réclamer  des  avantages  particuliers  pour  telle 
ou  telle  Communauté  ;  s'en  rapportant  pour  cet  ohjel  à  ce 
que  les  Rcpréfentans  de  la  Nation  décideront  (i). 

Dans  quelle  intention  la  Commiffioti  intermédiaire 
a-t-elle  donc  demandé  pour  le  Dauphiné  un  feul  Dé- 
partement ,  félon  l'ancien  état  des  chofes ,  —  utie  feule 
Affemblée  Provinciale,  — une  feule  Commiffion  inter- 
médiaire ,  .<-  une  feuleCour  fupéiieure  ?  —  N'eff-il  pas 
évident  que  le  ftiême  ^fjiïit  qui  provoquoit  l'Affem- 
blee de  Romans  pour  le  mois  d'Oélobre  dernier  , 
a  dirigé  le  dernier  Écrit? 

Cette  Commiffion  s'attendoit-eUe  que  les  Cbriimu- 
nautés  qui  avoient  fi  fortement  &  fi  légitimement 
repouffé  cet  afte  inconftitutionnel,  refteroient  muettes 
fur  ce  dernier  Ecrit  ?  Elle  s'abufoit  :  mais  comme  elle 
a  évité  de  faire  part  de  fon  Procès-Verbal' aux  Com- 
munautés de  la  Province  ,  &  qu'elle  ne  l'a  fait  par- 
venir qu'aux  perfonneS  <|u'elle  crcyoit  ou  qu'elle 
foupçonnoit  être  partlfans  de  l'ancien  fyftême  ,  elle 
s'eft  perfuadée  que  cettejitiémarche  échapperoit  aux 
regards  aflifs  des  Citoyens  Patriotes ,  &  que  les  Dé- 
ptités  de  Dauphiné  à  l'Affemblee  Nationale  pour- 
roient  confidérer  cet  Ecrit  comme  le  vœu  général  de 
la  Province. 

D'après  toutes  ces  confîdératîons ,  il  importe  de  dé- 
noncer cette  Pièce  à  nos  Repréfentanis. 

La  Commune  auroit  depuitelong-iems   dénoncé  à 
l'Affemblee  Nationale    la  Conrmiflion    intermédiaire 
elle-même  ,  fi  elle  n'avoit  pas  attendu  les  nouvelles 
Loix  qui  nous  ■  promettent  des  changertièns  fi  defirés 
par  toute  la  Province,  La  Commune  de  Loriol  perfiftant 
dans  toutes  fes  précédentes  Déhberations ,  adhère  de 
nouveau  à  tous  les  Décrets  de  l'Affemblee  Nationale  , 
jure  de  les  faire- refpeâer ,  &  notamment  celui  delà 
nouvelle  divifion  du  Royaume  ;  en  conféquence  elle  ' 
défavoue ,  improuve  &  rejette  l'Ecrit  figné  de  Viennois  ' 
&  Mounier.  La  préfente  Délibération  fera  imprimée  ,  &  ' 
copie  adreffée  au  Préfident  de  l'Affemblee  Nationale  , 
aux  Députés  de  Dauphiné ,  6c  aux  principales  Villes 
&  Communautés  de  la  Province.  Collationné  ,  Ar-« 

NOULY. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    DE   Pari  s. 

Adreffe  à  l'Affemblee  Nationale  ,  préfentée  par  les  Rc- 
préfentans de  la  Commune  dt  Paris,  relativement  aux 
vaux  des  DiflriSs ,  concernant  l'étendue  du  Département 
dans  lequel  la  Capitale  doit  être  placée, 

Meflieurs,  lorfque  l'Affemblee  Nationale,  en  abo- 
liffant  les  anciennes  divifiops  de  la  France,  a  décrété  d'en  ■ 
former  une  abfolument  nouvelle,  le  defir  d'établir  la  plus 
grande  égalité  entre  tous  les  François ,  a  difté  cette 
fage  docifion  ,  par  laquelle  vous  avez  voulu  détruire 
tous  les  préjugés  antiques ,  toutes  les  anciennes  fe- 
mences  de  rivalités,  toutes  les  difptoportions  que  te 
hafard  avoit  établies  entre  les  Provinces,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  pouvoir  tendre  à  féparer  les  Citoyens, 
Vous  avez  voulu  que  ces  divlfions  inftituées  feule- 
ment par  la  néceffité  de  partager  les  détails  des  fonc- 
tions publiques  ,  ne  fiffent  naître  ni  des  intérêts  divers  , 
ni  un  efprit  particulier.  Ainfi  ,  la  ville  de  Paris  en 
demandant  aujourd'hui  à  faire  partie  du  Département 
où  fon  territoire  fe  trouve  placé,  fe  conforme  au 
vœu  de  l'Affemblee  Nationale  ;  elle  demande  à  fe 
confondre  avec  toutes  les  autres  Villes. 

On  a  propofé  d'accorder  à  la  capitale  de  l'Empire 
une  diftinftion  à  laquelle  fon  immenfe  population 
pouvoir  lui  donner  des  droits ,  &  de  former  d'elle 
feule,  réunie  à  fa  banlieue,  un  Département  particu- 
lier. Paris  y  eût  gagné  une  dépendance  plus  immé- 
diate de  l'Affemblee  Nationale  &  du  Roi.  L'Affemblee 
de  ce  Département,  formée  prefque  en  entier  des 
Citoyens  de  la  Capitale,  eût  été,  en  quelque  forte, 
une  autre  Municipalité  chargée  feulement  de  fonftions 
différentes.  La  ville  de  Paris  eût  été  plusindépendante 
dans  fon  régime  intérieur.  Le  nombre  des  Députés 
qu'elle  peut  avoir  à  l'Affemblee  Nationale  lui  eût  été 
affuré  ,  au  lieu  que,  faifant  partie  d'un  grand  Dépar- 
tement ,  elle  partagera  feulement  avec  le  territoire 
entier  la  concurrence  pour  un  grand  nombre  de  places. 
Cependant  la  pluralité  de  fes  habitans  immédiatement 
confultés ,  a  cru  que  ces  avantages  dévoient  être  fa- 
crifiés  :  &  le  vœu  que  nous  vous  portons  ,  arrêté  par 
l'Affemblee  des  Repréfentajis  de  la  Commune ,  a  été 
confacré  par  l'adhéfion  de  la  majorité  des  Diftrifts. 

La  ville  de  Paris  ne  defiVe  point  un  Département 
particulier,  mais  elle  demande  à  faire  partie  d'un 
grand  Département,  parce  qu'alors  la  Capitale,  con- 
fondue avec  ce  grand  Département ,  dans  fes  relations 
avec  les  divifions  voifines,  excitera  moins  la  jaloufie, 
n'aura  plus  l'air  d'oppofer  le  vœu,  les  intérêts  d'une 
ville  unique,  aux  vœut,aux  intérêts  d'une  Province 
entière.  La  ville  de  Pans  defire  qu'une  liaifon  plus 
intime  avec  les  pays  qui  l'environnent ,  étouffe  entre 
elle  &  leurs  habitans  toute  efpêcede  rivalité,  &  qu'une 
influence  réciproque  établiflé  une  fraternité  entière 
entre  des  hommes  que  des  befoins  communs  ont  uni 
par  des  rapports  néceffaires. 

(a)  'Voyez  le  Procès-verbal  (Je  la  Voûte, 


Paris  demande  à  4ij:e. partie  d'un  gcAud  Départe- 
nient ,  pour  l'intérêt  même  de  tes  .ipi'rovifionncmcns. 
Une  ville  d'une  fi  grande  fiopulation  he  peut  être 
afliirée ,  ni  de  Ces  fiibfiflances ,  ni  des  denrées  néccf- 
faires  à  fa  confommaiion  ,  fans  des  magafins  de  bleds , 
dp  farines,  de  bois,  de;  charbon  ,  fans  de  grands'marchés 
de  beHiaux.  .  ;,;       .  ':■. 

_  Que  Ces  magafins ,  cjue  ces  établiffemèns  appar- 
tiennent à  la  Commune  ou  à  des  particuliers  ;  que 
les  approvifionnemens  foiènt  faits  en  partie  par  le 
Corps  Municipal  ,  ou -abandonnés  à  un  commerce 
libre ,  il  eft  toujours  également  nécelTaire  qtie  la  ville 
de  Paris  ait  des  moyens  prompts  &  certains  de  veiller 
à  leur  sûreté,  de  garantir  la  propriété  &,de  ceux  à 
qui  ces  établiflemens  appartiennent  &  de  ceux  à  qui 
les  denrées  qui  en  (onèrit  ont  été  venttués  ,''àé  'pro- 
téger enfin  la  tranqiùjlité;  des  trailfpôrts.  IléH  donc 
à  deCrer  que  ces  eiabliffemens  foient  réunis  fur  un 
territoire  fournis  à  une  m'êrtié  alilorl'ié,  à  une  autorité 
qui  ne  foit  pas  étrangère  à  la  ville  de  Paris:  Or ,  on 
obtiendra  cet  .avantage' en.,  lailî^nt  Paris  apj>artenir  aii 
grand  Département  dans  Uquel  il  eft  enclavé.  Il  eft 
bien  plus  facile  d'y  raffembler  la  plupart  des  magafins  , 
des  établiflemens  que  nécgffite  l'approvifionoument  de 
la  Capitale  ;  &  ceux  qui  exiftent  déjà ,  font  prefque 
tous  placés  dans  ce" Dêpanement.  ,  ,  .; 

Les  avantages  que  •  cette  diftribdiion  de  la  France 
promet  à  la  Capitale  deviendront  d'autant  plus  grands , 
qu'il  fera  poffible  de  s'abandonner  davantage  aux 
fecours  d'un  Comniercclibre,  parce  qu'énfin^tles  Ad- 
miniftrateurs  pourroient ,  à  la  vérité  avec  plus  d'em- 
barras &  de  dépenfes,-  raffembler  fur  un  petit  terri- 
toire ,  les  établiflemens  néceflTaires  ;  mais  un  Commerce 
libre  cherchera  les  lieux  où  ces  établiflemens  feroient 
le'  moins  chers ,  fans  qné  cependant  la  célétîté  &  la 
facilité  des  tranfports  foufl'riflent  trop  de  l'éloighemenr. 
Un  Département  convient  donc  mieux  qu'ùiie  Ban- 
lieue aux  combinaifons  d'un  Commetce  libre. 

Enfin  ,  lorfque  la  population  eft  immenfe ,  il  faut , 
fans  gêner  la  liberté  ;  il  faut,  quand  bien  même  on 
n'ajouteroit  rien  aux  fecours  du  Commerce,  avoir  des 
foins  de  prévoyance,  veiller  pourfavoirfi  ces  fecours 
fuffiroiH  contre  les  divers  accidens  des  faifons ,  fi  des 
événemens  imprévus  n'ont  pas  fait  tarir  une  partie  dé 
leurs  fources  ;  & ,  pour'  que  cette  furveillance  foit 
utile ,  il  faut  qu'elle  puifle  s'étendre  immédiatement 
fur  une  plus  grande  étendue  de  terrein. 

_  Si ,  pour  une  partie  de  ces  foins ,  la  Municipalité 
de  Paris  a  befoin  de  l'autorité  de  l'Affemblée  de  Déparât 
tement ,  ou  de  fon  Direfloire,  nous  ne  pouvons  re- 
garder cette  autorité  comme  étrangère ,  quand  même  les 
habitans  de  Paris  n'y  feroient  qu'en  petit  nombre.  En 
effet ,  les  Membres  de  ce  Direfiioire  ,  puifqu'ils  feroient 
rëfidans  à  Paris  ,  auroient ,  relativement  aux  fubfîf- 
tances,  les  mêmes  intérêts  que  nous  ;  &  malgré  les 
terreurs  qu'on  a  pu  répandre ,  malgré  quelques  évé- 
neraens  dont  nous  avons  gémi  les  premiers ,  les  ap- 
provifionnemens préparés  au  loin  pour  la  Capitale, 
doivent  naturellement  contribuer  à  répandre  l'abon- 
dance dans  les  pays  qui  l'entourent. 

.La  ville  de  Paris,  en  defirant,  pour  l'intérêt  de  fes 
approvifionnemens  ,  d'être  comprife  dans  un  grand 
Département ,  ne  demande  donc  point  à  exercer  l'em- 
pire fur  fes  voifins ,  comme  on  a  paru  l'en  foup- 
çonner  ;  c'eft  la  liberté  ,  c'eft  la  fureté  qu'elle  réclame. 
On  a  dit  que  l'Affemblée  de  Département  pourroit 
n'être  pas  toujours  à  Paris;  mais  l'intérêt  de  ce  même 
Département  eft  que  cette  Affemblée  réfide  dans  la 
Capitale  ,  daiis  ce  centre  de  toutes  les  grandes  affaires , 
dans  cette  ville  où  des  motifs  puiffans  appellent  prefque 
TOUS  les  François.  Mais  les  habitans  de  Paris  &  de  fa  | 
Banlieue  font  plus  de  la  moitié  du  territoire  ;  mais 
quelque  ville  qu'on  choififfe ,  tous  ceux  qui ,  n'étant 
point  placés  dans  le  voifinage  le  plus  prochain  de 
cette  ville  ,  n'ont  pas  avec  elle  des  relations  intimes, 
donneroient  la  préférence  à  Paris  ;  &  l'Affemblée  Na- 
tionale ne  facrifiera  point  l'intérêt  d'un  Département 
entier ,  au  defir  d'une  ou  deux  des  villes  qu'il  ren- 
ferme. 

On  a  dit  que  Paris  ne  donneroit,  peut-être,  à  l'Af- 
femblée de  Département  ,  qu'un  petit  nombre  de 
Membres;  mais  on  l'a  dit  d'après  un  Décret  de  l'Af- 
femblée, qui  fuppofe  une  forte  d'égalité  entre  ce 
qu'elle  a  nommé  des  Diftrifts  ,  puifqu'elle  leur  donne 
de  droit  à  chacun  un  égal  nombre  de  Membres.  Nous 
devons  donc  croire  que  l'Affemblée  Nationale  vou- 
dra bien  fuivre ,  pour  Paris ,  le  principe  de  juftice 
qui  a  déterminé  cet  article  de  fon  Décret;  nous  pour- 
rons lui  en  préfenter  les  moyens  ;  fa  fageffe  lui  en 
fuggérera  d'autres,  &  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  le 
bien  général  de  la  France,  nous  impofe  la  Loi  de 
nous  confier  à  fes  lumières  &  à  fa  juftice. 

Nous  nous  flattons  qu'elle  verra ,  dans  ce  defir  de 
n'être  pas  diftingués  du  refte  de  la  France ,  un  fenti- 
ment  conforme  à  l'efprit  de  fes  Dééfets ,  &  digne  de 
fon  eftime  ;  &  fi  dans  la  fuite  des  détails  du  Plan  de 
notre  Municipalité  ,  dans  l'organifaKon  des  pouvoirs 
qui  doivent  lui  être  confiés  ,  nous  avons  quelques  de- 
mandes à  former,  elle  verra  que  nous  nous  y  bor- 
nerons ,  comme  aujourd'hui  ,  à  lui  parler  de  nos 
befoins,  de  ce  qu'exige  l'intérêt  commun  de  la  Na- 
tion ,  toujours  lié  avec  le  nôtre  ;  elle  verra  que  les 
mois  odii:ux  de  prérogatives  ,  de  privilèges  ,  font 
bannis  de  la  langue  des  Habitans  de  Paris ,  comme  de 
celle  de  tous  les  François,  &  que  perfonne  ne-  dcfire 
plus  que  nous ,  de  les  voir  ne  former  déformais  qu'un 
Peuple  de  frères,  entre  lefquels  il  n'exifte  plus  aucun 
droit  d'aincflc. 

Il  faut,  dan>  un  grand  Empire, un  centrecommun 


C  47    ) 

ou  fe  traitent  toutes  les  affaires  générales ,  où  les 
pouvoirs  qui  agiffent  fur  la  Nation  ,  foient  conftam- 
nient  reunis.  L'imité  des  opérations  ,  l'économie  là 
prompte  expédition  des  affaires  ,  les  calamités  que 
produit  néceffa'rement  tout  changement  dans  les  rap- 
ports des  parties  de  l'Etat,  la  fureté  même  de  la 
chofe  publique  l'exigent  impérieufement.  Paris  jouit 
de  l'honneur  d'être  la  Capitale  de  la  Monarchie,  & 
nous  croyons  pouvoir  dire  fans  orgueil  ,  que ,  'par 
fa  conduite  dans  cette  heureufeRévolution  ,  Paris  n'a 
point''mérité .  de  le  perdre.  On  a  regardé  les  grandes 
Capitales  comme  le  fléau  des  Empires;  fans  doute 
que  fous  un  Gouvernement  defpotique  ,  ou  même 
dans  une  République  livrée  k  des  partis  ,  elles  ne  font 
que  des  foyer*  de  corruption  &  d'intrigues.  Mais  pour- 
quoi juger  de  ce  qui  doit  arriver  fous  des  inftitutions 
ftges  ,  par  ce  qu'on  a  obfervé  fous  des  inftitutions 
vicicufes  ?  D.WS  un  Etat  gouverné  par  les  Loix  égales 
&  juflesj,  ,une  Capitale  régie  pai;  ces  mêmes  Loix, 
ne  doit,  ne  peut  être  que  le  centre  des  lumières, 
la  fentmelle  qui  veille  à  la  confervation  des  droits 
de  tous  ,  le  lieu  commun  de  toutes  les  Provinces  le 
modèle  du  refpca  pour  l'autorité  légale,  &  le  bou- 
levard dé  la  Liberté. 

-Daignez  donc,    Meffieurs,  accueillir  nos  juftes  &' 
refpeaueufes  réclamations,  &  ne  douter  jamais  que 
nous  ne  foyiops  également  difpofés,  quelle  que  puiffe 
être  votre  décifion ,  à  donner  l'exemple  de  la  recon^ 
noiffance ,  ou  celui  de  la  foumiffion. 

Dîjlrigs  Ijul  ont  adopté  U  vœu  Zes  Repréfentans  de  la 
Commune ,  pour  un  grand  Dêpanement ,  dont  Parts  fou  le 
Chef-Lieu.  ' 

Les_Cofdeliers;  les  Carmes-Déchauffés  ;  l'Abbaye- 
Samt^Germain  ;  Saint-Philippe-du-Roule  ;  les  Jacobins- 
baint-Dominique  ;  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  ;  Saint- 
Viftor;  les  Blancs-Manteaux;  les  Capucins  du  Marais- 
les  Entans- Rouges;  Saint-Etienne-du-Mont  ;  Saint- 
N.colas.des-Champs;  les  Filles-Dieu;  les Barnabites  on 
Henri  IV  ;  Notre-Dame  ;  Saint. Severin  ;  Saint- 
^ermain-lAuxerrois  ;  l'Oratoire;  la  Sorbonne.  Le 
Feiit  -  Saint  -  Antome  ;  les  Minimes  (  fur  le  Siège  du 
Département,  n'y  a  lieu  i  délibérer);  Sainte-Oportune 
,C  avec  une  Divifion  particulière  );  Bonne-Nouvelle  ■ 
Saint -Jeaii- en -Grève.  Saint- Gervais  ;  Saint -Louis-la- 
Culture;  les  Carmélites;  les  Récollets  ;  Saint- Jacques- 
de- la-Boucherie.  Saint-Leu  ;  Saint- Magloire  ;  Saint- 
Jofeph  ;  les  Mathurins  (  offrent  une  Carte  particulière  )  ■ 
les  Petits-Pêres.  (34).  ■" 

_  De  ces  Diftriês ,  il  y  en  a  quatre  ,  qui ,  après  avoir 
emis  leur  vœu  ,  s'en  rapportent  néanmoins  à  l'Affem- 
Dlee  Nationale  ;  favoir  : 

Saint-Phi\ippe-du-Rou!e  ;  les  Blancs-Manteaux  ;  les 
Capucins-du-Marais  ;  les  Filles-Dieu. 


éti  trompés.  D'ailleurs,- le  coftunle   dès  iiiœurs  Art» 

Un  Charlatan,  un  Capitaine  de  Vniffeau  tkv.n  P^^e-e 
crot,e  font  les  trois  principaux  rôles  de  ce  Roman, 
ou  1  on  trouve  plufieurs  épifodes. 

L'Auteur  n'y  a  pas  peut-être  aflez  méfia»é  les  évé* 
nemens  qui  amènent  le  dénouement ,  qui  nous  a  paru 
tourner  un  peu  court* 


ARTS. 


Gravures. 

C'eft  par  erreur  qu'en  artiionçant  dans  cette  Feuille 
le  1  ornait  du  Vieillard  du  Mont-Jura,  nous,  avons 
mis  quil  avoit  été  gravé  par  M.  Garnercy  ;  il  faut  lira 
M.  Garncrey.  Cet  Artifte,  qui  demeure  rue  S.  André- 
des-Arcs ,  le  vend  au  profit  du  Doyen  de  la  race 
humaine,  &  afin  de  le  mettre  à  la  portée  de  tous 
ceux  qui  regarderoient  cette  Gravure  compie  une 
étrenne  intéreffante  à  offrir  aux  parens  âgés  auxquels 
Ils  voudroient  infpirer  l'efpérance  qu'ils  ont  de  les 
■conferver  long-tems ,  il  prévient  le  Public  qu'il  n« 
vendra  que  14  f,  U  Gravure  en  noire  ou  au  biftre. 
<x  40  1.  la  Gravure  en  couleur. 

Cet  étonnant  Vieillard  demeui?e  toujoutsTrue  da 
Marivaux,  n».  7,  '        ,  ' 


Diflriês  juî  bornent  le  Département  i  Paris  &  Banlieue 
fixé  par  rAJembléc  Nationale^ 

Saint-Andrédes-Arts ;  les  Prémontrés  ( Banlieue  de 
deux  lieues  de  rayon  );  Saim-Honoré  ;  Saint- Roch  • 
les  Petits -Auguftins  ;  les  Théatins  ;  Saint -Louis- 
en-llfle;  les  Pères-Nazareth  ;  le  Val-de-Grace  •  Saint- 
Marcel  ;  les  Feuillans  ;  les  Capucins  -  Saint  -  Honoré  ; 
Saint  Euftache  (  Banlieue  de  trois  lieues  );  les  Filles- 
Saint-Thomas  ;  les  Capucins  de  la  Chauffée  d'Antin; 
Saint- Jacques-du-Haut-Pas;  Popinconrt;  Sainte  -  Mar- 
guerite ;  Saint -Jacques -l'Hôpital;  Saint -Lazare  ;  les 
Enfans  ■  Trouvés  ;  Saint  -  Méri  ;  Saint -Martin -des- 
Champs.  (  27  ). 

Diflriéls  qui  s'en  rapportent  purement  &fimplemem  à  l'Af- 
femblée Nationale, 

La  Trinité  ;  les  Jacobins-Saint-Honoré. 

S.  Laurent  defire  que  Paris  feul  faffe  un  Département. 


Requêtes  de  l'Hôtel  au  Souverain. 

Samedi  p  Janvier  lygo.  Jugement  qui  décharge  pu- 
rement &  Amplement  M.  Verdure  &  fes  quatre  en- 
fans  de  l'accufation  de  Parricide  contre  eux  intentée, 
avec  l'impreffion  de  l'affiche  jufqu'i  la  concurrence 
de  300  exemplaires. 

En  ce  qui  touche  Lefret,  ordonne  qu'il  fera  contre 
lui  plus  amplement  informé. 


LITTÉRATURE    ÉTRANGÈRE. 

Peregrine  Pichle  der  Zweyte  ,  &c.  c'eft.à-dire  ,  Pickle 
fécond  ,  ou  Aventures  tragi  -  comiques  d'Antoine 
Warnish.  A  Leipzig,  chez  Kummer.  1785.  in.S".  de 
244  pages. 

Joli  petit  Roman ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
tant  d'imitations  mal-adroites  des  Romanciers  An^lois. 
L'Auteur  ne  doit  à  Smollct ,  ni  fon  plan  ,  ni  fes  déve- 
loppemens  ;  &  le  titre  qu'il  a  adopté  n'a  trait  qu'au 
mélange  de  comique  &  de  férieux ,  fi  fréquent  dans 
les  Romans  Anglois ,  &  qu'il  a  fu  réunir  lui  ■  même 
avec  beaucoup  d'adrefle.  Son  Livre  pouvoit  tout  aufli 
bien  s'appeller  Tomjones  fécond,  A  la  vérité  ,  il  n'a 
pas  la  richeffe  d'invention  de  Smollct.  Il  n'a  peut- 
être  pas  toujours  l'expreflion  pittorefque  &  l'humour 
do  Smoltet  &  de  Fiellaing;  mais  il  eft  tellement  imprégné 
de  leur  manière  ,  qu'il  aiiroit  pu  donner  fon  Ouvrage 
pour  une  ttaduflion  ,  &  que  les  plus  habiles  y  auroient 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Difcours  de  la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  di 
Rennes  à  l'AJcmblée  Nationale ,  le  8  Janvier  i/po. 

«  Meflîeurs ,  impaffibles  comme  la  Loi  dont  nous 
fommes  les  organes ,  nous  nous  félicitons  de  pouvoir 
donner  en  ce  moment  au  plus  jufte  des  Rois  une  grande 
preuve  de  notre  foumiffion ,  en  expofant  aux  Repré- 
fentans de  la  Nation  les  motifs  &  les  titres  qui  ne 
nous  ont  pas  permis  d'enregiftrer  les  Lettres-Patentes 
du  30  Novembre  1789,  portant  continuation  des  va- 
cances de  tous  les  Parlemens  du  Royaume.  Il  n'eft  point 
de  facrifices  qui  paroiffent  pénibles  à  de  fidèles  fujets, 
lorfque,  commandés  par  un  Monarque  vertueux,  ils 
ne  font  réprouvés,  ni  par  les  devoirs  facrés  de  la 
confcience ,  rii  par  les  loix  impérieufes  de  l'honneur. 
Les  Lettres-Patentes  du  3  Novembre  étoient  adreffées 
au  Parlement  de  Rennes  ,  &  nous  n'en  étions  que 
quelques  Membres  ifolés  ;  nous  ne  formions  même  plus 
la  Chambre  des  Vacations  ;  le  terme  fixé  poiîr  la  tenue 
de  fes  féances  étoit  expiré  le  17  Oétobre  précédent: 
elle  n'exiftoit  plus  ;  &  s'il  falloit  en  créer  une  nou- 
velle, le  Parlement  en  corps  pouvoit  feul  enregiftree 
le  titre  de  fon  établiffement. 

Nous  étions  di^erfés  dans  la  Province,  &  nous 
donnions  à  nos  affaires  perfonnelles  le  peu  de  tems 
qui  devoir  s'écouler  jufqu'à  la  rentrée  du  Parlement  , 
lorfque  chacun  de  nous  a  reçu  une  lètlré^lclofe  qui 
lui  enjoignoit  de  fe  rendre  à  Rennes  pour  y  attendre 
les  ordres  du  Roi. 

Malgré  la  diftance  des  lieux ,  nous  nous  fommes 
aflemblés  le  23  Novembre.  Le  Subftitut  du  Procureur- 
Général  nous  a  préfenté  les  Lettres-Patentes  du  3  da 
ce  mois  ;  mais  nous  n'aurions  pu  les  enregiftrer  que 
par  un  Arrêt ,  &  nous  étions  fans  caraélère  pour  le 
rendre. 

Un  motif  plus  impérieux  encore  s'oppofolt  à  l'en- 
regiftrement  de  cette  Loi  &  de  toutes  celles  qui  ren- 
verfent  également  les  droits  de  la  Province  ,  droits  au 
maintien  defquels  notre  ferment  nous  oblige  c'e  veiller  ,' 
&  dont  il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  de  confentir 
l'anéantiffement. 

Lorfqu'Anne  de  Bretagne  époufa  fucceffivefflent  les 
Rois  Charles  VIII  &  Louis  XII;  lorfque  les  Bretons, 
affemblés  à  Vannes  en  1532,  confentiren  à  l'union 
de  leur  Duché  à  la  Couronne  de  France,  le  maintieii 
de  leur  antique  Conftitution  fut  garanti  par  des  contrats 
folemnels  ,  renouvelles  tous  les  deux  ans  ,  toujours 
enregiftrés  au  Paiement  de  Rennes ,  en  vertu  de  Lettres- 
Patentes ,  dont  les  dernières  fout  du  mois  de  Mars 
1789. 

Ces  contrats  que  des  Miniftres  audacieux  ont  quel- 
quefois enfreints ,  mais  dont  la  juftice  de  nos  Rois 
a  toujours  rétabli  l'exécution,  portent  unanimement 
que  non-feulement  les  impôts,  mais  encore  tout  chan- 
gement dans  l'ordre  public  de  Bretagne  ,  doivent  être 
confeniis  par  les  Etats  de  cette  Province. 

La  néceffité  de  ce  confentement  fut  la  principale 
&  en  quelque  forte  la  feule  barrière  que  les  Bretons 
opposèrent  fi  courageufement  aux  Edits  du.  mois  de 
Mai  1788 ,  &  notamment  à  celui  qui  meitpit  tous 
les  Parlemens  du  Royaume  en  vacances.  Cinquante» 

Quatre  Députés  des  trois  Ordres ,  envoyés  à  la  Cour 
e  toutes  les  parties  de  la  Province  ,  les  Commiflions 
intermédiaires  des  Etats  &  les  Corporations  réclamèrent 
unanimemen»  cette  Loi  conftitutionnelle.  Tous  les 
Avocats  de  Rennes  ,  dont  plufieurs  fiègent  dans  cette 
Affemblée  ,  difolent  alors  au  Roi  :  vous  ne  laifferez  pas 
fiibfifter  des  projets  qui  ,  quand  ils  n'offriraient  qui 
des  avantages ,  ne  pourraient  être  exécutés  fans  le  canfeit'  ' 
tement  des  Etats  .-nos  franchifes  font  des  droits  fit  non 
pas  des  privilèges ,  comme  on  a  perfuadé  à  Votre 
Majefté  de  les  nommer,  pour  la  moins  rendre  fcrupu- 
leufe  à  les  enfreindre.  Les  Corps  ont  des  privilèges  , 
les  Nations  ont  des  droit;. 


.  i»ouf  aiitoi'îfet  le  Parlement  de  Rennes  à  éwepAtét 
fans  le  confentement  des  Etats  dé  la  Provitice,  les 
Loix  qui  fanâionnetit  vos  Décrets,  il  faudroit,  Meilleurs, 
qu'elle  ait  renoncé  à  Tes  franchifes  &  libertés,  &  vous 
favez  que  dans  les  Aflemblées  qui  ont  précédé  la  vôtre, 
tous  les  fufFrages  fe  font  réunis  pour  le  maintien  de 
ces  droits  inviolables ,  que  nos  pères  ont  défendus , 
&  que  nous  avons  nous-mêmes  réclamés  avec  un  zèle 
£  perfévérant. 

Vous  connoiffez  le  vœu  des  deux  premiers  Ordres 
taffemblés  à  Saint-Brieux.  Les  Eccléfiaftiques  des  neuf 
Diocèfes  qui  vous  ont  envoyé  des  Députés ,  leur  ont  en. 
joint  de  s'oppofer  à  toutes  les  atteintes  que  l'on  pourroit 
porter  aux  prérogatives  de  la  Bretagne;  Les  Communes 
de  Rennes ,  Nantes,  Dol ,  Dinan ,  Guerande ,  Fougères , 
Quimpërlay ,  Carhaix  &  Châteaulin  ,  qui  forment  plus 
des  deux  tiers  de  la  Province ,  fe  font  exprimées  plus 
impérativement  encore  dans  leurs  Cahiers.  «L'Affem- 
blée  a  arrêté,  dit  la  Sénéchauffée  de  Rennes,  que  fes 
E>épulés  aux  Etats-Généraux  feront  nommés,  k  la 
charge  d'y  préfenter  le  Cahier  des  griefs  de  la  Séné- 
chauffée ,  &  de  s'y  conformer ,  fur-tout  aux  articles 
conjîituiionneU ,  de  conferver  foigneufement  les  droits 
&  franchifes  de  la  Bretagne ,  notamment  fon  droit  de 
ccnfeniir,  dans  fes  Etais,  la  loi,  l'impôt  &  tout  chan- 
gernent  dans  l'ordre  public  de  cette  Province  n. 

Tous  iC^s  Cahiers,  Meffiei^rs,  dojnt  vous  êtes  les 
dépcfiraites ,  nous  ont  tracé  la  routé'  que  nous  avons 
fuivie;  &  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  aux  Re- 
préfentans  d'une  Nation  loyale  &  généreufe  ,  ils  fixent 
immuablement  les  bornes  de  voire  pouvoir ,  jiifqu'à 
ce  que  les  Etats  de  la  Bretagne  ,  légalement  affemblés, 
aient  renoncé  expreflément  au'  droit  de  confentir  les 
Loix  nouvelles  ;  vouloir  les  contraindre  à  les  accepter  , 
ce-feroit  Une  infraétioil  de  la  foi  publique. 

Telle  a  donc  été,  Meffieurs  ,  notre  pofition.  Le 
Parlement  en  Corps  pouvoit  feuV  enregiftter  les  Let- 
tres-Patentes qui  lui  étoientadrelTées,  &  nous  ne  com- 
pofions  même  plus  une  Chambre  de  Vacations. 

'Cette  Loi ,  &  toutes  celles  qui  ont  été  rendues  fur 
vos  Décrets ,  ne  peuvent  être  publiées  en  Bretagne 
fans  le  confentement  de  la  Province.  Les  trois  Ordres 
avoient  réclamé  ce  droit  inhérent  à  la  ConAitution  ; 
leur  intention  connue  étoit  pour  nous  une  Loi  invio- 
lable ,  nous  devions  éviter  ^ut  éclat  ;  nous  avons 
fidellement  rempli  cette  obligation  ;  mais  comptables 
à  nos  Concitoyens  du  dépôt  de  leurs  droits,  franchifes 
&  libertés  ,  npus  n'avons  pas  dû  les  facrifier  à  des 
confidéraiions  pufillaniines. 

))  De  vrais  Magiftrats  ne  (ont  acceflibles  qu'à  une 
crainte  ,  celle  de  trahir  leur  devoir  ;  lorfqu'il  devient 
impoflible  de  le  remplir,  fe  dépouiller  du  caraflère 
dont  ils  font  revêtus  eft  un  facrifice  néceflaire.  Deux 
fois  nous  l'avons  offert  ;  deux  fois,  nous  avons  fup- 
plié  Sa  Majefté  de  nou^  permettre  de  reporte?  dans 
la  vie  privée  le  ferment  à  jamais  inviolable  de  notre 
£délité  au  Monarque  &  aux  Loix. 

1»  Vous  approuverez  ,  Meffieurs ,  ce  fentiment ,  & 
lorfqiie  vous  examinerez  les  titres  dont  nous  venons 
de  vous  préfenter  le  tableau  ,  vous  reconnoîtrez ,  nous 
n'en  doutons  point,  que  les  deux  Nations  font  éga- 
lêftient  liées  par  les  contrats  qui  les  ont  unies  ;  que 
ces  contrats  forment  des  engagemens  mutuels  ,  con- 
lentis  librement,  &  que  la  France  peut  d'autant  moins 
%'y  fouflraire  ,  qu'elle  leur  doit  une  de  fes  plus  pré- 
ciâufes  polTelF.ons  ». 

-  Séance  du  Lundi  ii  Janvier. 


M.;  le  Comte  de  Mirabeau  avoir  parlé  le  dernier 
ayec  fon  éloquence  ordinaire  ,  contre  le  PHrlement  de 
Rennes,  à  la  dgrnière  Séance  ;  c'étoità  un  Membre  du 
parti  contraire 3  répliquer,  &.M.k  deCazalès  efl  monté 
à  la  Tribune. 

«  Je  n'imiterai  point  M.  le  Comte  de  Mirabeau;  je 
prendrai  le  ton  de  la  modération ,  c'eft  le  <eul  qui  con- 
vienne à  un  honnête  h'>nime.  Le  Préopinant  a  dit  que 
l'Affemblée  Nationale  ne  pouvoit  exercer  le  Pouvoir 
judiciaire ,  &  cependant  il  a  conclu  par  le  lui  propofer. 
Pour  moi  je  ne  diflimule  point  que  les  Magidrais 
Bretons  ont  commis  une  erreur.  Je  demande  que  l'offre 
faite  du  facrjfice  des  Privilèges  de  la  Province ,  l'oit 
renvoyée  au  Pouvoir  exécutif.  Il  ne  faut  pas  que 
l'Affemblée  Nationale  oublie'  qu'elle  va  jiiger  un  Par- 
lement, &  que  rEui;ope  entière  eft  dani  l'attente  de 
ce|  Jugement  ». 

■M.  Barrère  de  Vieuzac  a  propofé  un  avis  modéré. 
Il  a  dit  que  les,  Magiftrats  avoient  défobéi  deux  fois 
d'obéir  à  la  Nation  ,  &  que  c'étoit  un  vrai  délit  ;  qu'il 
importoit-  à  l'Affemblée  Nationale  de  maintenir  la 
Conftiiution  contre  les  manœuvres  de  fes  ennemis, 
&_que  c'était  le  cas  de  réferver  l'exercice  du  Pouvoir 
judiciaire  ,.)&  de  décréter  que  les  Magiftrats  du  Par- 
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lemént  Aiffeiit  exclus  de  toutes  fonûioils  publiques 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  juré  d'obéir  aux  Décrets  de 
l'Affemblée ,  &  de  maintenir  la  nouvelle  Conftitution 
du  Royaume. 

M.  l'Abbé  Maury  a  obtenu  la  parole,  &  a  dit  que 
ce  n'étoit  pas  le  moment  d'être  éloquent ,  qu'il  falloit 
citer  des  faits.  Il  a  divifé  fon  Difcours  en  trois  par- 
ties ,  dans  chacune  defquelles  il  a  traité  la  queftion  ; 
1°.  relativement  à  la  Province  de  Bretagne;  a",  re- 
lativement au  Parlement  de  Rennes  ;  3^  relatirelhent 
aux  diverfes  Révolutions  qui  ont  eu  lieu. 

(  Nous  nous  réfervons  de  revenir  fur  ce  Difcours.  ) 

M.  Fremont  a  commencé  par  plaindre  en  quelque 
forte  les  Magiftrats  du  Parlement  de  Rennes  ;  mais  il 
n'a  pas  diflimule  leur  faute.  (Nous  donnerons  Ton 
Difcours  plus  au  long).  Il  a  conclu  à  ce  qu'il  fût 
enjoint  aux  Officiers  du  Parlement  de  fe  fouiiiettre 
aux  Loix  générales  décrétées  par  l'Affemblée  & 
fanâionnées  par  le  Roi. 

M.  de  Seran  a  défendu  la  caufe  de  ces  Officiers. 

M.  de  Glermont-Tonnetre  a  dit  que  le  délit  étoit 
certairi,  que  la  défobéiffance  étoit  formelle  j  Si:  après 
une  longue  difçuffion ,  dont  nous  rendrons  compte 
demain ,  il  1  propofé  le  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  improuve  votre  conduite 
'&  les  motifs  de  votre  jufliëcation. 

«Vous  ne  pouvez  remplir  vos  fondions  jufqu'à  ce 
que  yous  ayiez  prêté  le  ferineot  à  la  nouvelle  Conf- 
titution. 

I)  L'Affemblée  Nationale  pourvoira  dans  (a  fageffeau 
moyen  de  faire  rendre  dans  la  Province  de  Bretagne , 
la  juftice  dont  vous  l'avez  un  moment  privée». 

La  Séance  s'eft  encore  prolongée ,  &  la  nécellité  de 
l'édiger  ces  détails  nous  a  forcés  de  fortit  de  la  falle 
pour  les  confier  à  l'impreffion. 


ANNONCES. 

Théophile  Barrais ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguflins  , 
N°.  18,  vient  de  mettre  en  vjente  la  7'.  Livraison 
de  VArt  de  vérifier  les  dates  des  Faits  hiftoriques  y  des 
Chartres ,  des  Chroniques  &  autres  anciens  Monu- 
mens  ;  par  Dom  Clément  in-foUiy: broché ,  18  liv.  Cette 
7°,  Livraifon  contient  depuis  la  page  32$  jufqu'à  la 
page  684  du  3'  Volume.  On  trouve  chez  le  même 
Libraire  les  ûx  premières  Livraifons  de  cet  Ouvrage. 


CO.ItSERTATlOK    DES    H  ï  »  O  T  H  i  Q  U  E  S. 

Du  j  Décembre  iyS().  Vente  à  Michel  Morain  ,  Menuifier  à 
Fontenay-aux-Rofes,  de  deux  pièces  de  Terre  fî&s  terroir 
dudit  lieu  ,  par  Louis-Amedée  de  Grouais ,  &  Mari«-touife 
Guyot  fa  femme ,  Pierre-Heftor  Guyot ,  André-Denis  Guyot , 
Vignerons  au  même  lieu  ,  &  Jofeph  Paumier ,  Bourgeois 
de  Paris ,  moyennant  ajo  liv.  ;  le  Contrat  paffé  devant 
M.  Boulard ,  Notaire ,  le  i8  Novembre  dernier. 

Vente  à  M.  Claude-Louis  de  Forges,  Ecuyer  ,  Porte- 
Mameau  de  Mgr  le  Duc  d'Orléans,  d'un  arpent  de  Terre 
fitué  Terroir  de  Perray  ,  par  Remond  Huard ,  Tuilier  à  Cor- 
beil ,  tant  en  fon  nom  que  comme  fe  portant  fort  de  Marie- 
Claude  Courtois,  fa  femme  ,  moyennant  570  liv.  ;  le  Con- 
trat paffé  devant  M.  Chavet,  Notaire ,  le  7  Novembre  der- 
nier. 

Vente  à  Jean-Louis  Guérin  ,  Vigneron  à  Mandres,  d'une 
Maifon  &  Jardin,  fis  grande  rue  dudit  lieu,  par  Charles 
Roger,  Charretier  â  Mandres,  &  Marie-Anne  Thibaut ,  fa 
femme,  moyennani  lïoo  liv.;  le  Contrat  paffé  devant  M. 
Lebiond,  Notaire  à  Brie-Comte-Robert,  le  1"  Novembre 
dernier. 

Du  4.  Vente  à  Louis-Gabriel-Antoine  Lemoine  jeune  , 
Marchand  à  Puifeaux ,  d'une  Maifon  &  Bâtimens  fis  audit 
lieu,  rue  des  Laines,  par  Honore-Louis  Patry,  Couvreur 
de  Bâtimens  au  même  lieu  ,  &  Ëlifabeth  Porcabeuf  fa  femme  , 
moyennant  300  livres ,  &.  l'acquit  de  15  livres  de  rentes  fon- 
cières ;  le  contrat  paffé  devant  M.  Devilliers  ,  Notaire  à 
Puifeaux ,  le  18  Oàobre  dernier. 

Vente  â  Laurent  Benoit  ,  Laboureur  à  Puifeaux  ,  d'un 
quartier  &  demi  de  terre  ,  Seigneurie  du  Mez,  Paroiffe  du 
même  lieu  ,  par  Madelaine  Leclerc ,  veuve  de  Jacques  Mau- 
gas  ,  Manouvrier  à  Dimancheville  ,  moyennant  60  livres  ; 
le  contrat  palTé  devant  M.  Devilliers,  Notaire  à  Puifeaus, 
le  II  Novembre  dernier. 

Vente  à  Henri  Afpe  ,  Boulanger  à  Mon^eron ,  d'une 
place  vague  fife  audit  lieu ,  dans  ta  Cour  du  Lion  d'or , 
par  André  Blanchard,  Gagne-deniers  à  Paris  ,  Gabriel-Marcel 
Blanchard,  Maître  Teinturier  à  Chaillot  -,  Jacques  Morout , 
Gagne-deniers  à  Paris  ,  &  Marie-Jeanne  Blanchard  fa  femme , 
moyennant  îoo  livres  ;  le  contrat  paffé  devant  M.  de  Tenre , 
Notaire  à Montgeron,  le  17  Novembre  dernier. 

Vente  à  Nicolas-Jacques  Leraétayer ,  Marchand  Chande- 
lier à  Paris  ,  d'une  Maifon  rue  Copeau  ,  comme  lui  ayant 
été  adjugée  par  Sentence  des  Criées  du  Chàtelei ,  le  19  Sep- 
tembre dernier  ,  moyennant  5100  liv. ,  fur  la  licitation  pour- 
fuivie  entre  Marie-Viftoire  Begon,  veuve  de  M.  François 
Savin  Dumony,  Ecuyer,  Secrétaire  du  Roi,  &  Eulalié 
Begon  ,  veuve  de  M.  Jacques-Zacharie  Carpentier  de  la 
Foffe ,  Chevalier  ;  Confeiller  du  Roi ,  Auditeur  des.  Comptes. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Aujourd.  tii 
Phkdre ,  paroles  de  M.***,  mufique  de  M.  le  Moyru  } 
&  le  premier  Navigateur ,  Ballet  de  Gardel.  Samedi  r6,- 
au  profit  des  Pauvres  du  Diftrifl:  de  S.  Martin-des- 
Champs  ,  Alcejle  ;  &  Us  Prétendus.  MM.  les  Locataires 
du  2''  quart  auront  la  préférencç,  pour  la  location  de 
leurs  Loges  à  l'année,  en  envoyant  retirer  leurs  cou- 
pons d'ici  à  Jeudi  dans  la  matinée ,  pour  tout  delàï. 

"THiA^RE  DE  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront,  auj.  12,  Sémiramis  ^ 
Trag.  ;,&  la  4"  repréf.  du  Réveil  e('Epimé,nide  à  Pari^, 
Çom.  nouv.  en  1  afte,  eij  vers,  avec  fes  agrémens. 
Eh  attendant  la  i"  repréf.  des  Dangers  de  l'Opinion  , 
Drame  en  5  aftes&  en  vers. 

Théâtre  Italien.  Aujon^r  ii ,  la  Coquette  fixée  t 
&  Léandre  Candide.  Hera.  i-i';  les  deux  ■  Bilkls  ;  &  la 
1"  repréf.  de  Pierre-k-Grand ,  Cpm.  nouv.  en  4  aSés 
&en  profe,  mêlée  de  chants.  En  attendant  la  i<)°  t«- 
prèf.  de  Raoul  Sire  de  Ctéqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auf.*  l'a ,  ï»  1"  rtgwêC 

du  viettx  Miluaîei ',"Com.  en  y  aft^s ,  en  profe  ;  &  & 
Nouveau  Don  Qiiïthotte ,  Opéra  Franc. ,  mufique  det 
Sgr  Zaccharelli.  Dem.  1 3  ,,  la  Paflffrella  Nobik.         • 

MM. -les  Propriétaires  du;  premier  quart  ont  droit 
à.  la  repréicntation  de  ce  jour. — S'adr.  pour  la  loca- 
tion de$  Loges,  à  M.  Charles ^  à  la  Salle,  Foire  S, 
Germain., 

Panthéon.  Il  n'exiftera  plus  <bes  cette  dénoim- 
nation.  On  l'ouvrira  inceff^mment  fous  le  titre  de 
PoRTiQVE  François  ,  ou  Ciub  de  la  RÉvotv- 
TiON,  conformément  au  Prqfpe^us  qui .  a  para  tlanis, 
le  Publip.  S'adr.  potir  fo,uftrire  ,  chez  MM.  Pottiar  & 
Gitifird,  Notaires,  le  i"  qmji  d^$  Aufiufljns,  &  3ev 
a?  ruç  d(5s  Prouvaires, 

Théâtre  du  Palajs  Rqt/liv  Âujourd.  i  » ,  iExfJt^-. 
vagantede  qualité,  Com.  en  j,  aâes;  le  Marchand  Pro- 
vençal, en  1  aSes;  &  les  Cent  Eciis  ,  en  i  afl«. 
En  attendant  I3  1"  r«préC  de  la- Journée  dt  Louis  Xli, 
Com.  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  A- 
Seaujolois.  Auj.  12. ,  la  Soubrette  rufée  ,  Com.  en  i  ade; 
la  Matinée  du  Jardin  public,  aiifli  en  i  a£Ve;  &  tes 
Déguifemens  amoureux ,  Opéra-bouffon  en  a  aâes. 

Grands  Danseurs  ou  Roi.  Auj.  i» ,  fc  Te/laman^ 
Pièce  en  î  aâes;  Henri  IP^  à  Meulan,  en  i  aSe  ;  & 
Pinçon  de  Lubin  ;  les  Deux  font  la  paire ,  auffi  en  r  aâe; 
&  FEnlévement  £Europe ,  Pant.  en  4  afties ,  avec  des 
Divertiffeinens,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâec. 

Ambigu  Comique.  Auj.  lî,  les  dmx  Valets, 
Pièce  en  3  aâes  ;  lis  Noces  du  Père  Duchine ,  en  2  afles  j 
&  le  Nègre  cornée  il  y  a  peu  de  Blancs,  ea  *  aâe, 
avec  des  Divertiffcmens. 


PAIEMENT   DÉS   RENTES  DEL'HÔTEL-DE-VlLLÇ  SE  FaSIS,, 

Six  dcrnUn  mois  ijSi.UM.  les  Payeurs  font  à  lalenrey. 

Cours  des  Ch  anges  étrangers,  à  60  jours  de  date,  D'inei^ 

Amfterdam.     55.  1  Madrid.  15  l.  gCfi'di- 

Hambourg..  202'.  1  Gêhes 97. 

Londres 17^  à  J.  |  Livourne...  loj. 

Cadix 15l.8f.6d.  l  Lyon,/Jtjij.  ^  àip.  Ibén^^i- 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2500  liv....'. i.,™ 

Ponion  de  i6oo  liv .'.,".'.'.„.„i!^ 

Ponton  de  512  liv.   10  f. "i.r'izou 

Portion  de  100  liv , [.!."."**,    70. 

Emprunt  d'Oiftobre  de   500  Ûv „ '".,"'...' qyi. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv ^  16  perte. 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet. !."..'™""*"'    &iï" 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet _ „r 

Empr.  de  Dec.  i782,Quitt.  de  fin ........'..!..r..'.7.'.'_;. 

Empr.  de  125  millions ,  Dec.  1784. lol.ïiï.'l'përœT 

Empr.  de  Sp millions  avec  Bulletins ■t..'......,f, 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins '.,..'..'..".'.".",S."' 

/iem  forties., ...~".'.*..!!r."."' 

Bulletins ; «7.,,.','™"'" 

Reconnoiffances  de  Bulletins -.»'..!'.!'.._'*"" 

Emprunt  du  Domain&de  la  Ville ,  f^ie  non  fortie....!l!!!!.Iil.„. 

-  Bordereaux  provenant.de  férié  fortie „ „  '77"* 

Empr.  de  Nov.  1787. „ 744.45427728! 


bordereau  de  la  Chance  en  viager. 

Lots  viagers „„ 

Lots  des   Hôpitaux « 


Caiffe  d'Efc....  3795-9i.95-8oo-798.Sta5, 

Bordereau  de  la  Caiffe...... iioo.i.iioo. 

Quitt.  en  échange  des  Àaions  des  Eaux  de  Pari£.....„..'„7  680. 

Aftions  nouv.  des  Indes , lojo.îil 

Affnrances  contre  léi'Jncendies 4gi.gSjiq'.gil 

• 431-3Î-31. 


Idem  à  vie .,%'„ 


On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfoiine  cqnnue,  &c  on  ne  les.  reçoit  qu'au  Bureau  des  A^ch.es,.rue  Neuve  S.  AugufUn.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  5  liv.  pour  dix  lignes  d'imprellion  &  au-deflbus;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  \lingt  lignes;  de  li  liv.  depuis  vin^- 
une  juiqu'à  trente  lignes;  de  18  liv.  depuis  treute-une  jufqua  quarante  lignes;  &  de  M Jiv.  depuis  quarante-une  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  xxhi  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paroit  tous 
les  matins. 

On  s^abonrte  à  Paris ,  hôtel  de  Thoii,rue  des  Poitevins,  ou  aiiBure(iu  dès  Affiches  de  Paris,,  rut  neuve  S,  Auguflin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris ,  d^ 
18  liv,  pour  trois  mois ,  ^S  liv.  pour  Jîx  mois ,  &  de  72  liv.  pi>ur  l'année;  &  pour  la  Province,  de  21  liv,  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  /îx 
mois  ,  &  84  liv.  pour  Cannée ,  franc  de  port.  L'on  ne  s' abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  au(fî  che^  tous  les  Ubraires  de 
Frarice  &  les  Directeurs  des  Pojîes ;  &  à  Londres,  cke^  Emfly,  Litr.  dans  le  Strand.  Cefl  à  M.  kuhry ,  Directeur  du  Bureau  de  la  Garette 
'Nationale  ,  rue  des  Poitevins,  n".  18  ,  qu'il  faut  adrej/er  les  lettres  6-  f  argent,  franc  de  .port,  6-  généralement  tout  ^  qui  regarde  la  difriiutitut 
de  celte  Feuille. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

O'iL  en  faut  croire  des  avis  de  Vienne,  les  Troupes 
du  Prince  de  Cobourg  font  de  nouveau  en  mouve- 
jnent.  On  ne  laiffera  dans  la  Valachie  qu'autant  de 
Troupes  qu'il  en  faut  pour  les  Garnifons  des  princi- 
paux endroits.  Le  Corps  de  Spleny  fe  rend  plus  avant 
oans  cette  Province. 

Le  bruit  fe  répand  ici  qu'Orfowa  s'eft  rendu  par 
capitulation  au  Comte  de  Wartenfleben. 

SUEDE. 

J}c  Stockholm ,  le  ip  JDécemhrt, 

Le  tem s  continue  à  être  très-doux:  la  navigation 
eft  toujours  ouverte  ,  &  il  arrive  journellement  des 
vaiffeaux  dans  ce  port. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  que  le  Roi  a  tenu  le  14 , 
îl  a  paru  pour  la  première  fois  deux  Membres  de  la 
çlaffe  bourgeoife  :  ce  font  MM.  Rogberg  &  Ulner. 

Le  Roi  a  admis  fucceffivement  à  fon  audience  M. 
Lifton  ,  Miniftre  Britannique  ;  M.  le  Comte  Potocki , 
Minillre  de  Pologne;  &  M.  le  Comte  de  Ludolf, 
Miniflre  de  l'Enipereur  ,  lefquels  ont  remis  à  S.  M. 
leurs  Lettres  de  créance. 

Quoique  quelques  Lettres  annoncent  que  les  Cours 
de  Pétersbourg  &  de  Stockholm  font  fur  le  point  de 
conclure  un  Armifiice ,  les  préparatifs  de  guerre  fe 
continuent  avec  aftivité.  La  viile  d'Abo  arme  à  fes 
frais  cinq  chaloupes  canonnières.  On  a  auffi  levé  un 
nouveau  Corps  de  Volontaires  de  1800  hommes. 

Une  Dépuration  de  la  Banque  a  remis  au  Roi ,  à  la 
Reine  &  à  toute  la  Famille  Royale ,  des  médailles 
d'or  qu'elle  a  fait  frapper  en  mémoire  du  combat 
naval  du  17  Juillet  1788  ,  près  de  Hoogland. 

P  R  U"  S  S  E. 

De  Brandebourg,  le  2j 'DeUmbre'^ 

■  On  aflure  que  les  Soldats  abfens  par  congé  ont  reçu 
«>rdre  de  rejoindre.  On  formera  ici  un  grand  cordon 
de  Troupes  fur  les  frontières  de  Pologne,  jufqu'à 
Driefen.  ■  \V' 

On  dit  qu'il  eft  parti  de  Berlin  un  courier  pour  Pé- 
tersbourg ,  &  qu'il  y  porte  un  Plan  de  conciliation 
pour   les  Puiflances  belligérantes. 

POLOGNE, 

,  On  écrit  de  Thorn ,  en  date  du  i  ï  Décembre , 
que  le  10,  il  y  eft  arrivé  trois  Bâtimens chargés  d'armes 
pour  Varfovie  ;  elles  ont  été  tirées  des  Manufaftures 
Pruffiennes. 

De  Varfovie,  U  16  Décembre'. 

La  Commiffion  de  Guerre  a  reçu  l'ordre  de  payer  aux 
Oificiers  de  nouvelle  création  les  gages,  à  compter 
du  premier  de  ce  mois.  — Tous  les  Régimens  d'In-- 
fanterie  feront  répartis  en  8  Compagnies  ;  l'Artillerie 
de  la  Couronne  fera  compofée  de  14  Compagnies,  & 
celle  de  la  Liihuanie  de  7. 

On  a  fait  l'évaluation  des  revenus  dès  biens  qui 
appartenoient  autrefois  à  l'Evéché  de  Cracovie  :  dé- 
duâion  faite  dé  toutes  les  dépenfes ,  y  compris  le 
traitement  de  l'Evêque  ,  qui  eft  de  loo.ooo  florins ,  le 
Ttèfor  en  percevra  encore  500,000. 

.1  ".'î  kl' 

ALLE  M  A.GNE.. 

.■.•t;'-n  3A,  i  I 

De  Vienne  ,  le  2;  Décembre. 

Dans  le  dernier  Chapitre  de  l'Ordre  Militaire  de 
Idarie-Thérèfe  ,  il  a  été  fait  uns  promotion  de  vingt- 
cinq  Chevaliers.  M.  le  Lieutenant-Gériéral  de  Klebtk 
a  été  nommé  Commandeur.  .; 

Depuis  quelques  jours  l'arrivée, 'à^lï  déitjart  des 
Couriers ,  dans  cette  Capitale,  eft  extràotdtTiaire.'. 

Les  relevés  qui  ontj^té  faits  à  la  fin  de  l'année 
d'EgUfe,  dans  tous  le^Etats  héréditaires  de  l'Alle- 
magne &  de  la  Gallicie,  ont  donné,  pour  l'état  civil , 
les  réfiiltats  fuivans  ;  .  favoir  :  ,87,191  staxa^i  , 
418,014  naiflances  &  367,816  itïotts. 

.  .  ,..ES  P  A  G  N  E.  •  .:,  . 

11  arriva  ,  le  îo  Décembre,  h  Vienne,' un  Courier 
de  Madrid  qui  a  ,  dit-on  ,  apporté  la  notivelle  que  le 
Grand-Seigneur  demande  ii  reprendre  les  négociations 
pour  la  paix ,  fous  la  proteélion  du  Roi  d'Elpagnc, 


P  A  Y  S-B  A  S. 

De  Mons ,  le  4  Janvier. 

M.  le  Duc  d'Aremberg,  Grand  Bailli  du  Hainaut, 
eft  arrivé  le  2 ,  dans  cette  Ville.  Il  a  été  reçu  au  fon 
de  toutes  les  cloches,  &  au  bruit  de  toute  l'artillerie; 
il  étoit  deux  heures  après-midi.  Tous  les  Habitans 
fortisde  leurs  maifons  fe  font  trouvés  fur  fon,  paflagc. 
Quatre  mille  Citoyens  &  un  nombreux  détacliement 
de  la  Garde  Bourgeoife  avoient  été  aii  -  devant  de 
S.  A.  M.  le  Duc  d'Aremberg  fut  cotnplimenté  par 
les  Etats  &  par  le  Magiftrat.  Le  refte  du  jour  s'eft 
paflé  en  fêtes ,  la  nuit  en  feux  d'artifice  Se  en  illu- 
minations. 

De   Gand ,  le  j  Janvier. 

.  Tous  les  jours  font  marqués  ici  par  des  afles  publics. 
Hier  l'Etat  Noble  a  prêté  ferment  à  la  Nation  entre 
les  mains  du  premier  Confeiller -Penfionnaire.  Les 
jours  précédens  on  avoir  publié ,  dans  les  Marchés , 
le  Manifefte  de  la  Province  de  Flandres  ,  qui  déclare 
Jofeph  II  déchu  de  fa  Souveraineté.  Le  Peuple  ne 
s'eft  point  abandonné  à  des  tranfports  de  joie.  Il  a 
Amplement  marqué  fa  fatisfaâion.  Il  a  paru  comme 
déjà  accoutumé  à  un  nouvel  ordre  de  chofes.  Les 
Etats  de  Flandres  ont  nommé  fix  Députés  de  cha- 
que Ordre,  lefquels  nommeront  deux  d'entre  eux 
pour  affifter  à  l'Aflemblée  générale  des  Provinces  Bel- 
giques.  Cette  Affemblée  eft  convoquée  à  Bruxelles  pour 
le  7  de  ce  mois. 

GENÈVE. 

Lettre  de  M.  Lavater,  à  l'occajion  de  fon  entrevue  avec 
M.  Necker  à  Bafle  au  mois  d'Août  dernier ,  tirée  d'un 
Journal  publié  à  Genève ,  n"   5  o. 

»  Rendu  à  Bafle  ,  aux  trois  Rois ,  le  Vendredi  24 
Juillet  1789  ,  étant  invité  par  Madame  de  Staël  à  dîner 
avec  M  Necker,  je  vis,  pour  la  première  fois  ,  au 
fein  de  fa  famille  ,  cet  homme  également  diftingué 
par  fa  renommée,  fon  fort ,  fes  talens& fon  mérite. 
Vous  favéz  que  je  fais  un  cas  extraordinaire  de  la 
première  impreffion. 

Il  Quoiqu'en  détail  je  me  fufle  repréfenté  M.  Necker 
tout  différent,  fa  figure,  au  premier  afpeâ  ,  répondit 
à  mon  attente;  mais  vii  de  plus  près  ,  je  fus  furpris 
ds  la  différence  de  fes  traits  avec  toutes  les  Eflampes 
qu'on  en  a  fait;  mon  jugement  phyfiognomonique  du 
total  fut  bientôt  décidé.  Le  tout  ,  dans  un  certain  éloi- 
gnement  infpire  un  fentiment,  de  vénération.  Obfervé 
dé  pres",  plus  d'amabiKté  fe  fait  appercevoir. 

"La  cpnflruftipn  ries  parties  folidcs  de  cette  tête 
n'appartient  pas  aux  formes  originairement  grandes  & 
caraâériftiques  de  la  nature.  Elle  n'en  eft  pasunpro- 
duit  abfolu  ,  unique,  original  ^-  un  trait  hardi-,  anjililto 
mortale  ;  comme  ,  par  exemple  ,  en  différens  degrés , 
celles  de  Newton ,  Locke  ,  Montefquieu  ,  Thourlows  , 
Chatham  ,  Pitt ,  ou  même  de  Voltaire  ,  Roulîeau , 
Johnfon  ,  &c.  ;  mais  le  tout  a  quelque  chofe  de-  fi 
unique  ,  approchant  de  la  perfeâion  morale  ,  désifif 
pour  la  fageffe  tranquille  &  la  prudence  confamriiée, 
&  fes  traits  en  détail  fe  réimilTent  pour  exprimer  l'hon- 
nêteté, la  bonté,  la  douceur  &  la  nobleffe  de  fenti- 
ment.  U  me  reçut  à-peu-près  comme  tous  les  Fran- 
çois, avec  politefte  ,  cependant  plus  dignement ,  cleft- 
à-dire  d'une  manière  plus  pofée  ,  plut  fériéufe  ;  & 
quand  je  dis  comme  tous  les  François ,  je'  ne  dis  pas 
bien  ,  puifque  je  dois  d'abord -ajouter  que  j'ai  vu  peu 
de  gens  du  monde ,  &  fur-tout  de  la  Cour  ,  de  cette 
fimplicité  &  d'un  ton  fi  oppofé  à  la  multiitude- des 
François.  Auffi  tiens-je  un  bien  plus  grand  compte  à 
cette  Nation  ,  &  avec  moi  tous  les  gens  fenfés ,  de 
ce  qu'elle  a  fu-  montrer  tant'  de  juffice,  &  juger  avec 
un  taift  auffi  délicat  un  homme  qui  ne  pofsède  rien 
de  cet  air  enjoué,  de  cet  efprit  pétillant  ,  ni  de  cette 
forte  d'éloquence  qui  abonde  en  conipUmens  flatteurs, 
&  qui  lui  eft  fi  naturelle. 

»  M.  Neckor  parla  peu,  particulièrement  dans  lé  com- 
nwïncejnèrit.  U  ne  me  parut,  quoique  dansun  des  plus 
importans  momens  de  la  Vie  >  ni  trifte  ,  ni  abattu  , 
ni  dîfti'âit ,  ni  intérieureméut  déchiré  ,  ni  dans  un  état 
d'indécifion, de  crainte,  &,  encore  moins  de  joie  ;  il 
avoir  été  cependant  la  veille  au-davant  de  fon  époufe 
&<le  fa  fille  cliériés,  avoir  reçu  fon  rappel  du  Roi  tk 
de-l'Affembléc  Natlortale ',  &  «'étoit  déchargé  de  ;  fa 
riponfe -';'malgr-à  Gela-,'^qint  d^agitations  ni-de  fignes 
d'un  efprit  abfent  ou  abforbé  dans  de  profondes  mé- 
ditaflouf)  ;il  gardoit  le  férieux  d'un  Sage,  &  cel»  fans 
affeâation-,  ftns  air  ni  efforr.  - 
■  »'Sa  Voix  eft  extraordinairement douce  }comme  tout 
ed  lui  eft  tranquille-,  po(é  ,  mûr,  mâle  tk  éloigné  de 
toute  pédanterie  ,  l'ufage  du  grand  monde  fe  fait  en- 
trevoir ;  mais  le  Miniftre  d'Etat  eft  frappant  on  lui  ; 
tout  l'annonce  ,  msis  fans  la  moindre  olléntation.  Si 
j'avois  vu  M.  Necker  fans  le  cbnnoître  ,  je  ne  l'aurois 
jamais  pris  pour  un  fimple  Homme  -  de -Lettres  ,  ni 
pour  un  Militaire  ,  ni  pour  un  Artifte  ,  ni  pour  un 
Négociant;  car  dans  cet  état  même  il  étoit  déjà  dan» 
l'ame  prédeftiné  Miniftre  ;  il  paroît  être  né  &  formé, 
pour  diriger  des  Finances.  Il  écoutolt  avec  la  tran- 
quillité complète  d'un  fage  qui  examine vrout  ,  qui 
n'anticipe  rien  ,  qui  approfondit  tout ,  &  dont  l'exac- 
titude porte  furies  dates  comme  fur  les  faits ,  cepen- 
dant Infiniment  éloigné- d''Un«curi«fit6  >in'mi)ikeufe'.: 
■:\ni\  .ïi-'j'iii.).-;"  iol  et  ^■•;tc-'.i 


Toutes  fes  p.iroles  étoicnt  pefccs  ,  mais  couloicnt  dâ 
fource.  Tous  fes  i-egnrds  attentifs  <  quoiqu'autremetit 
modeftes  &  difcrers.  Toutes  fes  réponfes  pertinentes 
&  noblement  exprimées  fans  ituciirte  tournure  rechcr; 
chée,  tous  fes  propos  mûrs  &  achevés. 

^  »  Son  front  a  quelque  cliofe  d'iih  tondre  féininid,  il 
n  a  ni  nœuds ,  ni  angles  ,  ni  rides  ;  il  recule  ,  Ct  eft 
comme  tous  les  fronts  de  cette  efpéce. 

»  Dans  fes  paupières  qui  ne  font  ni  épaiffes  j  h!  fot» 
tement  prononcées,  comme  aufli  dans  le  doux  cnfbn* 
cernent  de  l'œil ,  &  dans  la  couleur ,  &  la  coupe  de  fes 
yeux  ,  il  y  a  une  expreffion-  infinie  de  cette  fagefTs 
pleine  de  nobleffe  ,  Se  de  gravité  mêlée  de  douceuti 
Et  quand  je  n'y  trouve  point  ce- feu  étincelant  àa 
génie  ,  j'y  remarque  par  contre  quelque  chofe  d'un 
efprit  fupérieur  aux  feuls  iniérêts  de  cette  terre  »  & 
qui  n'eft  pas  étranger  au  monde  invifible.  Les  mor- 
ceaux les  plus  fublimes  de  fes  Opinions  Religieufes 
jemblent  avoir  tiré  leur  origine  deces  céleftcs  régions^ 
Dans  fon  regard  attentif  ,  infinuant  &  rédéchi  ,  on 
diftingue  l'efprit  analytique  ;  cet  homme  eft  moins 
grand  par  laforce  créatrice  ,  que  par  la  force  de  com- 
binaifon,de  compréhenfion  &  de  pénétration)  quand 
il  écoute,  il  ne  lui  échappe  rien.  Son  teint  eft  d'un 
jaune  pâle  ,  affez  efTeniiel  pour  former  l'idéal  d'un 
Sage  de  Cabinet  ,  &  très-fignificatif  pour  un  carac 
tere  uni  &.  paifible. 

"  Dans  fa  bouche  ,  dont  la  ligne  dumijîeu  eft  très- 
caraiîtériftique  ,  aiguë  fans  dureté  ,  fe  jouent  avec  ai-, 
fance  les  grâces  de  la  bonhomie  la  plus  naturelle  ,  qui 
n  infpire  pas  feulement  de  l'eftime-,  mais  de  l'aitache-" 
ment  perforinel. 

>i  Son  menton  eft  très-long  &  affeZ  charnu  ,  mais 
fans  être  groffier  ni  fenfuel  ;  fon  leculement  fe  trouve- 
en  harmonie  frappante  avec  celui  du  front, &  donna 
à  cette  phyfionomie ,  à  laquelle  il  ne  manque  point 
de  chaleur,  ce  degré  de  calme  nécefifaire  aux  grands 
Calculateurs. 

^  »  Le  nez  n'a  point  de  forme  particulière ,  fon  deffin 
n  eft  pas  pris  en  grand ,  ni  fon  contour  aigu  ,  ni  an- 
guleux ,  ni  très-pointu ,  ni  camu  ;  il  a  cependant  une 
petite  nuance  d'une  douce  inclinaifon.cequi  confohde 
à  Hn  œil  exercé  le  caraflère  du  total  ,  favoir ,  l'uni-' 
formiré  &  la  dignité  ;  car  je  n'ai  trouvé  en  lui  aucun 
ton  de  désharmonie  ,  aucune  incertitude  dans  le  re* 
gard. 

»  Il  me  paroît  que  cet  homme  eft  particulièrement 
grand  &  unique,  en  ce  que  par  fa  propre  cuhure  ,  il 
a  fait  de  lui  tout  ce  que  fa  nature  lui  permettoit 
d'être. 

i>  Je  témoignois  à  fon  époufe  ,  connue, &.  difllnguée* 
par  fon  efprit  Se  par  fa  prudence,  d'une  taille  longue 
&  d'une  complexion  délicate  ,  ma  firrpriCe  fur  là 
tranquillité  de  fon  épouï  diins  un  fi  gra^d  moment. 
L'ingénuité  de  fa  réponfe  me  frappa'  :  Il  n'eft  pas 
aufti  tranquille  qu'il  vous  le  paroît ,  fans  cela  il  auroit 
parlé  davantage  durant  le  repas.  Si  vous  n'appeliez 
pas  cela  tranquillité  ,  répartis-je,  quelW  ne  don  donc 
pas  être  d  férénité  dans  des  tems  ordinaires  f 
_  n  Arable  il  étoitattçntif  à  tout ,  ftrvant  avec  digtlitéj 
aifaticé  &  pi-éyenhnce.  Les  £tr,ing<;i-s  ,  oui  pouilbieuc 
leur  curiofité  jufqu'à  l'indifcrétion ,  n'exciioient  point 
fon  hii.-Tieur.  On  ne  vit  aucun  fourire  da  la  vanité  q»A 
fe  complaît  à  elle-même  ,  ou  de  la  fuffifance  qui  {& 
bourfoiiffle  ;  point  de  cet  orgueil  qui  bleffe  ,  ni  da 
éette  dureté  aflez- propre  aux  Mini  Ares  d'Etat. 

»  Tout  autour  de  lui  étoit  à  fon  aife  ,  point  de  -CeS 
airs  diffirtiulés ,  de  ces  accens  qui  ferment  la  boucho 
&  étouffent  les  mouvemens  de  confiance  ;  au  cou-. 
traire  ,  de  la  bienveillance  ,  de  l'abandon  cordial  j 
plein  d'eftime  pour  fa  refpeâable  épcufe  ,  de  ten». 
dreffe  vifiblè  pour  fa  fille  ,  la  fenfible  &  fpirituellè 
Madame  de  Staël.  La  politeiie  avec  laquelle  il  reçut  les. 
peribnnes  attirées  par  des  vues  très-différentes,  n'étoit 
ni  exagérée  ,  ni  humiliante  ,  ni  familière ,  ni  maniérée.    . 

j)  Des  François,  des  Anglois -,  des^Çuiffes  ,  MM. 
de  Fumingue,  de  Bafle  ,  M.  de.Sala.'Desker,  Hans,,- 
fa  fille,  tous  furent  accueillis  avec  grâce  &  Hoblefle, 
Sa  préfencé  paifiblé  retenait  les  importuns ,  &  exci- 
toit  de  fages  papfées.  Je  crois  qu'il  feroit  impoflibls- 
de  faire,  une  folie  dans  fon  annfifphère.  , . 

))  Il  ne  proféroit  pas  un  mot  ni  de  lui  ,  n!  de  fik- 
fituarion ,  ni  de  la  France,  ni  de  fes  amis,  Hi  de  fes 
ennemi?.  —  Sa  fpirituellè  fille  fit  tomber:,  malgré  moi*;- 
la  converfatlon  fur  la  Phyfiognomonle  ;  tout  te  qù'it 
en  dit  ne  ino-ntra  pas  un  Anatomifte ,  un  Deffinareuf 
par  principes',  mais  décidoit  im  Juge  compéfént^  in<' 
tuitlf  &  confommé  dans  la  ronnoillance  de  l'honirini. 
Bref,  fi  j'ai  jajiiais  -:vu  un  hoK^ma  .de_TC:ibinet  doué 
d'excellens  talèiis  ',  c*eft  cet  homine  que  le  fort  a  ho- 
noré par  tant  d'amis  &  d'ennemis.  II.  faut  eonnoîti'cf  la 
refpecl  &.  l'eftime  qu'ont  pour  lui  ceux  qui  l'enccu-''^ 
rent ,  &.  la  liberté  avec  laquelle,  ils  parlent  devant  lui  V 
il  faut  fejitit  l'^oiôup  des  fifnj  porté  prefque  julqu'à 
l'ador.ition  ;'irf.iùt  le  voir  lui;même,,au  fi:in  dS  fa  fa-" 
mille,  pour  s'en  faire  une jufte  idée.  ,  , 
.  »  La  Nation  Frai)Ç|sifo  , peut  .s'I^onorer  de  polTéçterU 
taél  le  plus  exquis  pour  coniioîire  la  vraie  grandeur 
de  l'homme  ,  &  la,  prifer  ce  qu'aile  vaut;  elle  qii! 
fâchant  fc  dépouiller  de  tout  préjugé  de  nai'flancc  « 
de  toute  préventioii  étrangère  au  u-(érité,  a  diftingui 
cet  homme  par  une  confiance  iriouic  ,  6c  qui,  s'abiUl' 
donnant- tome  entière  à  l'afcehdant  de  fa  vertu  /  a 
écrit  on  lettres  d'or  (ur  fes  Cocardes:  ViV.:  LS  l'Ol .' 
NEClCtiR-.ET-.;LA.  NATION  ..i.l  ,.;' 

i-'.gl)  s,ii:i;.ii  t*;   .  >■•■■■  '";  J^    |        "  '^ 


y.  3.  On  trouve  dans  le  N».  XIÎ  Se  cette  Feiiille? 
flue  M.  le  Baron  de  -fiall  a  été  reçu  Bourgeois  de 
Genève:  c'eft  une  faute.  Il  faut  lire  M  le  Baron,  de 
S/<îe/  {Gendre  de  M,  ^fech^,  &  Anib"affadeiir  de  Suède 
en  France  ). 

FRANCE. 

De  Paris 

Tout  le  monde  fait  le  bruit  qui  s'efl  fait  à  l'Opéra 
•tes  jours  derniers.  Des  jeunes  gens ,  qui  ne  fe  con- 
duifent  point  encore  comme  des  Citoyens  ,  fe  font 
mal  comportés  avec  la  Garde  Nationale:  uje  trouve^ 
■«lit  Montaigne ,  que  nos  plus  grands  vices  prennent  leur 
',pii  dès  notre  plus  tindre  enfance ,  6"  que  notre  principal 
j-gouvemeiMnt  ejl  entre  les  mains  dis  Nourrices  n. 

Mais  faudroit-il  avoir  pour  les  jeunes  efprits  la 
aiiême  indulgence  que  pour  des  caraftères  avancés  en 
■àgei'Oji  ne  paffera  point  aux  jeunes  gens  d'avoir  con- 
traâé-des  habitudes  qui  leur  aient  déjà  rendu  la  vertu 
Impraticable.  —  Efl-il  bien  vrai  que  l'on  ne  puiffe  fe 
iàire  à  l'Uniforme  National?  Ce  n'eft  peut-être  pas 
l'habit  qui  déplaît  :  on  eft  choqué  de  l'homme  qui 
3e  porte.  Un  Marchand  ,  un  Notaire ,  un  Ouvrier  en 
«tiiforme  !  On  ne  fe  familiarife  point  avec  cette  idée. 
Tout  jeune  Colonel ,  tout  Officier,  quel  que  foit  fon 
^rade ,  tout  Gentilhomme  de  nos  Colonies ,  a  de  la  peine 
à  fe  contenir.  C'efl  que  nul  d'entre  eux  n'eft  élevé  à 
fe  croire  Citoyen  comme  les  autres  hommes.  Etrange 
éducation  !  On  n'eft  pas  blèfle  de  la  mode  la  plus 
ridicule ,  avant  même  que  l'ufage  l'ait  confacrèe ,  tandis 
que  la  plus  faine  inftitution  paroît  aux  yeux  qui  n'y 
iont  point  faits ,  d'un  ridicule  achevé.  ' 

«  Quand  ceux  de  Crète ,  dit  encore  Montaigne  ,  you- 
»  loient  au  tems  paffé  maudire  quelqu'un ,  ils  prioient 
«  les  Dieux  de  l'engager  enqiielquemauvaife  couftume. 
»  Mais  le  principal  effeél  de  fa  puiflance ,  c'eft  de 
»  jnous  faifir  &  empiéter  de  telle  forte  ,  qu'à  peine 
■»  foit-il  en  nous  de  nous  r'avoir  de  fa  prife ,  &  de 
»  r 'entrer  tn  nous,  pour  difcourir  Se  raifonner  de  fes 
■»  t)rdonn.inces.  De  vray  ,  parce  que  nous  les  humons 
n  avec  le  laiâ  de  noftre  naiffance,  &  que  le  vifage 
»  du  monde  fe  préfente  en  cet  eftat  à  noftre  preriiiere 
»  veiié  ;  il  femble  que  nous  foyons  naiz  à  la  coBdiiion 
»  de  luyvre  ce  train.  Et  les  communes  imaginations  , 
«  que  fwus  trouvons  en  crédit  autour  de  nous,  & 
»  infufes  en  noftre  âme  par  la  femence  de  nos  pères  , 
«  il  femble  que  ce  foyent  les  generalles  &  naturelles. 
»  Par  où  il  advient,  que  ce  qui  eft  hors  les  gonds 
»  de  la  couftume ,  on  le  croid  hors  les  gonds  de  la 
»  raifon  )>. 

Les  premières  inquiétudes  qui  ont  eu  lieu  derniè- 
rement à  l'Opéra  fe  font  manifeftées  les  jours  fuivans. 
Les  Nobles,  car  on  dit  .que  ce  font  des  Nobles ,  tous 
jeunes  gens  de  19  à  10  ans,  fe  font  retrouvés  au 
même  endroit  avec  le  même  ton.  La  Garde  Natio- 
nale éioit  difpofée  à  traiter  les  dédains  avec  le  mépris 
qu'ils  méritent.  Elle  vouloit  plus  encore  ;  car  tout 
uniforme  donne  des  préjugés  ,  &  l'habit  fait  toujours 
fon  métier.  Mais  la  prudence  des  Officiers  a  retenu 
riionnèie  &  dangereufe  fierté  de  la  jeune  Milice. 
On  fe  menaçoit,  dit-on  ,  du  gefte  &  du  regard,  quel- 
ques uns  même  ,  dans  les  deux  partis ,  étoient  armés  de 
piftolets  :  mais  on  n'eft  point  forti ,  &  l'on  ne  s'eft 
point  mefuré.  Oh  affure  même  que  cette  querelle  eft 
terminée  :  elle  aura  fervi  comme  toutes  les  autres 
feutes  qui  font  venues  du  même  bord  j  elle  montre 
que  tout  n'eft  pas  dit  encore  ;  &  il  devient  difficile 
de  perfuader  légèrement  à  une  des  perfonnes  les  plus 
importantes  daiis  la  Révolution  par  fon  expérience 
&  par  fa  valeur,'  que  la  Révolution  n'a  plus  rien  à 
craindre  ,  &  que  tous  partis  fléchiflent  devant  la  vo- 
lonté Nationale  &  le  caraèlère  connu  du  Souverain.... 
Que  l'on  y  penfe  donc  férieufement  :  l'indignation 
contemporaine  doit  fe  tranfmeitre  à  la  poftérité.  Déjà 
plus  d'un  nom  peut-être  eft  chargé  d'un  tlâme  éter- 
nel..,. Qu'efpère-t-on  enfin?  fe  faire  un  mérite  de 
braver  feul  l'opinion  générale;  montrer  ducaraélère, 
&  obtenir  dii  moins  une  certaine  confidération  par 
cette  efpèce  de  courage  ?  On  fe  flstte  eii  vain.  C'eft 
venir  trop  tard  pour  faire  admirer  encore  les  fiiblimes 
hauteurs  du  Duc  d'Epernon.  Sachons  où  nous  en 
Ibmmes  :  on  n'eftime  plus  en  France  toutes  ces  cou- 
pables fiertés.  A  raefure  que  les  préjugés  s'effacent, 
voyons  les  chofes  reprendre  leur  vraie  fignification. 
Maintenant  donc  l'audace  s'appelle  audace  ;  &  voilà 
encore  un  crime  féodal  de  déshonoré Vaines  décla- 
mations !  va-t-on  fe  récrier.  N'eft-il  pas  tems  d'être 

plus  modérés  ? Répondons  encore  par  un   trait  dé 

Montaigne  :  «.  la  défeâuofité  a  plus  de  part  à  la  mo- 
»  dération  que  n'a  l'excès  ». 

De  f'erfaîlles ,  le  g  Janvier^ 

Nous  avons  attende  que  la  Mimicipalité  de  Ver- 
failles  ait  rendu  publique  la  délibération  qu'elle  a 
prife  fur  les  troubles  qui  ont  eu  lieU  dans  cetrè  Ville 
le  7  de  ce  mois,  avant  d'en  confl'gner  le  rapporr  dans 
notre  Feuille  ,  pour  ne  donner  à  nos  Leflèiirs  ,  comme 
nous_l  avons  déjà  dit  ,  que  des  renfeignemens  sûrs 
des  tans  qui  pèuvéiit!  les  irjtérefler. 

'Arrêté  de  là  ^unicipalhi  de    Ferfail/ei,,  du  g  Janvier 
'79°  '  onie  heures  du  matin. 

r  L'AfTemblée  générale  ayant  pris  connoifTance  des 
troubles  arrives  dans  cette  Ville,  le  foir  du  7  de  ce 
"°'i.  '.  ^«  violences  qui  ont  forcé,  le  petif  nombre 
o  Utticieis  municipaux  qui  ont  pu  fe  réunir ,  à  donner 


l'ordre  de  vendre  le  pain  au-defTous  de  fa  vèritaWe 
valeur;  confidétant  (ju'un  ordre  arraché  par  contriiinte 
eft  nul,  &  ne, peut  fvibfiftet  4  que  le  prix  des  grains 
&  farines  qui  détermine  celui  du  pain  ,  ne  permet 
pas  que  les  chofes  reftent  dans  l'état  aftuel  ;  confidé- 
rant  qu'il  eft  pofTible  ,  en  rétablitTant  un  ufage  qui 
fubfiftoit autrefois,  mais  que  les  mauvaifes  récoltes  ont 
aboli ,  de  procurer  des  fecours  aux  indigens  ,  ce  qui 
eft  toujours  l'objet  de  la  vigilance  &  des.foins.de 
l'Aflèmblée  ;  confidérant  enfin  qu'il  eft  de  la  plus 
grande  importance  que  le  refpefl:  dû  aux  Loix  fdit 
gardé,  &  que  la  tranquillité  publique  ne  foit  point  trou- 
blée ,  a  arrêté  &   ordonné  ce  qui  fuit: 

i".  Le  pain  blanc  de  première  qualité,  continuera 
d'être  vendu  trente-fix  fols  les  douze  livres  ,  ou  trois 
fols  la  livre.  .  .  ,     , 

i.°.  Le  pain  bis-blanc  fera  vendij  fur  les  Ma^-chéç 
des  deux  ParoilTes  ,  à  raifon  de  vingt-quatre  fols  lés 
douze  livres  ,  ou  douze  fols  les  fix  livres. 

3"".  Chacun  des  Boulangers  établis  en  cette  Ville 
&  Fauxbourgs ,  fera  tenu  d'envoyer  ;  chaque  jour  , 
au  moins  une  fournée  de  pain  ,  fur  la  Place  .du  Mar- 
ché des  deux  Paroifles  de  Notre-Dame  &  de  Saint- 
Louis  ,  même  une  plus  grande  quantité ,  s'il  eft  né- 
CefTaire  j  &  ti'en  pourra  enlever  aucun  ayant  la  huit, 
à  peine  de  trois  livres  d'amende  pour  chaque  pain 
enlevé. 

4°.  Au  moyen  de  ce  que  delTus  ,  il  éft  três-exprefTé- 
ment  défehdu  à  tous  particuliers  ,  de  quelque  état  & 
condition  qu'ils  foient ,  de  fe  préfenter  dans  les  Bou- 
tiques des  Boulangers  pour  y  démander  du  pain  au- 
defîbus  dé  trente  -  fix  fols  les  douze  livres  .,  de  s'y 
livrer  à  aucuns  jjropbs  ou  voies  de  fait  ,  fous  peine 
d'êtte  punis  comme  perturbateurs  du  repos  public. 

"J°.  11  eft  également  défendu  à  tous  particuliers  de 
faire  des  attroupemens  ,  &  de  fe  réunir  ,  foit  aux 
portes  des  Boulangers  ,  foit  par,  tou.1  ailleurs  ,  fous 
peine  d'être  poutfuivis  comme  perturbateurs  dy  repos 
public. 

En  conféquerice ,  l'AiTemblée  réqiiiei-t  IVÎ.  le_  Coth- 
mandant  de  la  Garde  Nationale  ,  du  Régiment  de 
Flandre,  des  ChafTeurs  de  Lorraine,  des  SuifTes  ,  de 
la  Garde  Invalide  &  de  la  MarécliaufTée  ,  de  teijir 
la  main  à  l'exécution  du  préfènt  Arrêté  ;  de  veiller 
au  maintien  de  l'ordre  &  de  la  tranquillité  de  la 
Ville  ;  dé  prendre  pour  raifon  dé  ce  tous  les  moyens 
que  fa  prudence  lui  fuggcrera,  8c  déployer  ,  s'il  eft 
nécelTaire,  les  forces  qui,  lui, font  confiées  ;  faire  ar; 
rêter  &  emprifonner  to'us  les  contrevcnaijs  ,  pour 
leur  procès  leur  être  fait  &  parfaft  fuivantja  rigueur 
des  Ordonnances.  Ordonné  que  le  prêtent  Arrêté  fera 
lu  ,  publié  &  affiché  à  l'inftant  dans  lés  Carrefours 
de  la  Ville  8^  p?r- tout  o.ùJ^.eÇpiii  (ea.  Sknès  ,  Qt;.ii,L,AY, 
Préfident;  LE  Roi,' GlRÀULT ',  SrVrWairM  j  JEmaRD  , 
Greffier...       .  \.       ' .  ::    . 


,   ::  Àxi-UiNisi'ii AT ibk 

Municipalité    de    Paris. 

Département  de  Police. 

,  L'on  a  pu  voir  dans  un  de  nosprécédens  Numéros  i 
l'Ordonnance  du  Département  de  Police  du  24  Dé- 
cembre ,  fuivie  de  l'ordre  de  l'Erat-Major  ,  portant  obli- 
gation à  la  Garde-Nationale  de  prêter  main  forte  aux 
Gardes  du  Commerce,  pour  l'exécution  des  contraintes 
par  corps  en  matière  civile,  fous  laclaufe  que  ceux-ci 
en  préviendront  quarante-huit  heures  à  l'avance  le 
Département  de  Police,  ,    „     . 

Depuis  l'inftant  de  la  pnblicatioii  des  cette  Oi-don- 
nance  ,  quelques  Diftriûs  fe  font  élevés  contre  elle^ 
&  méconnoiffant  les  devoirs  des  Adminiftrateurs , 
ont  inculpé  d'une  manière  pofitive  le  Département, 
Goipme  fi.  toute  puiflance  publique  n'étoit  point  obligée 
d'aider  l'exécution  de  la  Lot,  iSc  que  ce  ne  fût  pas 
le  ferment  de  tout  homme  revêiu  d'une  -  jaut<>riié 
légale.  ,..,:... 

On  lit  dans  urt  Placard  affiché  par  le  Diftrift  deà 
Pères  Nazareth,  qu'on  .voudrait,  par  cette  Ordànnance.';. 
avilir  les  Citoyens ,  en  changeant  leurs  finSlons  konùrableS 
en   celles  de  viles  captureurs. 

Je  fens  qu'on  feroit  très-coupable  d'avilir,  les  fonOr 
ti.ons  des  Citoyens  ;  niais  y  a-t-il  de  l'avilUTement  à' 
féconder  l'exécution  de  la  Ld\i  Or  ;  la  Loi  qui  pror: 
nonce  la  contrainte  par  corps  contre  certains  débiteurs. 
exifte  ;  elle  exifte  comme  tant  d'autres ,  &  il  n'y  a 
pas  plus  de  déshonneur  à  la  faire  refpeftçr ,  qu'à  faire 
refpefter  celle  qui  défend  d'arrêter  un  Citoyen,  s'il 
n'eft  légalement  décrété  de  pril'e  de  corps,  o.u  furpris 
en  flagrant  délit. 

V AffemhUe  Nationale ,  continue  le  Placard  ,■  n'a  ^omi 
prononcé  fur  la  contrainte  par  corps  :.  cela  eft  .vwi;  mâis: 
l'Aflèmblée  Nationale  a  décidé  que  les  Loix  anciennes 
feroient  exécutées  provifoirement,  &  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait.  prononcé  fur  l'organifation  du  Pouvoir  judiciaire; 

Il  eft  fans  doute  afjEreux  que  des  Citoyens  .ruinés 
par  fuite  de  la  Révolution, ,  foient  traînés  dans  les 
prifonS  pour  l'acquit  de  -dettes  contraftées  dans  des 
i.ems  plus  heureux;  mais  combien  d'autres,  profitant 
de  la  circonftance  èi.  prétexfaiit  une  détrefle  qu'ils 
n'éprouvent  pas,  fe  jouer«:..de,-la- Loi  en  refufaot  de 
payer,  ?  .   '  ,    ,  ,,    ^  ,     ,    ,  ,' 

Le  Département  de  Police,  en  exigeant  du  Garde 
du  Commerce  de  faire  fa  déclaration  quarante- huit 
heures  avant  d'obtenir  l'ordre  de  main-forte,  s'eft 
réfervé  en  magiftrature  paternelle,,  de  diftinguer  le 
débiteur  honnête  &  m.alheureux  du  lâche  fripon  qui 
trompe  la  foi  publique ,  fous  lé  prétexte  de  la  mifère 


.cpraniune..  Jamais  ordre  de  maînforte  n'a  été  &  ne 
fera  délivré  contre  les  premiers ,  au  moins  tant  que 
les  Adminiftrateurs  aâuels  feront  dans  la  Police  ; 
jamais  un  ordre  de  cette  efpèce  contre  qui  que  ce 
foit,  ne  fera  délivré  fans  avoir  çonfulté  le  Diftriià  dans 
lequel  fe  trouve  le  débiteur  irifolvàble  ;  enfin  toutes 
les  mefures  qui  peuvent  concilier  le  ,refpefl;  de  la  Loi 
&  du  malheur  bnt  été  prifcs.  Se  l'Ordonnance  doit 
produire  ce  bien  ,  qu'elle  empêchera  les  voies  de  fait 
8c  la  violence  que  l'exécution  dès  contraintes  pour- 
roit  exciter. 

On  n'a  donc  pas  pu  dire  que  l'ordre  du  Départe- 
tement  de  Police  fût  barbare  ;  il  n'eft  point  non  plus 
illégal  ;  car  l'Aflèmblée  Nationale,  le  Roi,  la  Com- 
mune, le  Parlement,  en  reconnoiffant  l'exiftence  & 
l'autorité  du  Département  de  Police  ,  comme  Magif- 
trature pop'ulaire ,  fui  Ont  a'tti-iBué  tout  pouvoir  né- 
cefiaire  pour,  cojiferver  force  à  jufiice  ,  fans  laqueilî 
il  n'y  a  point  de  Loi,  Se  par  conlé^juent  point  de 
Société. 

La  Garde  Nationale  à  qui  rioiis  devons  notre  Liberté , 
la  Garde  Nationale  àp.m  nous  faifons ,  tous  partie  , 
elle  qui  a  jtîrè  fîdieITté  à  la  Loi ,  au  Roi",  à  la  Com- 
mune de  P^ris ,  ne  peut  donp  point  être  avilie  de 
prêter  (à  forcé  à  l'exécution  d'ordres  émanés  de'  la. 
Loi ,  de  ceux  qui  en  font  les  orgafîès  6c  les  défen- 
feurs. 

La  Garde  Natioijalç  ,  compofée  de  Citoyens  libres, 
connoît  trop  Bien  Se  les  principes  8c  les  droits ,  pour 
méconnoître  ces  vérités  qui  font  fa  forcé  8c  la  bafe 
de  fon  pouvoir  public.  11  eft  toujours  beau  ,  il  eft 
toujours  grand  de  fefvir  la  Loi  ;  &L  ,  s'il  m'cft  permis 
de  citer  l'exemple  d'ufi  Peuple  voifin,  d.ins  une  ma- 
tière qui  n'a  pas  befoin  d'exemple  pour  être  fentie  , 
ks  Anglois  rie  font  fiers  6c  puifTans  que  par  leiir 
inaltérable  refpcft  pour  les  Loix.  Ce  peuple  pènféur 
a  fenii  que  dès  qu'une  Loi  fubfiftoit,  il  falloit  que 
chacun  s'honorât  de  lui  obéir  8c  dé  la  faire  refpeélér  ; 
c'eft  ce  fyfiêmç  qui  en  a  f?it  des  hommes  humains, 
riches  6c  orgueilleux  ,  parce  que  là  confcichce  de  la 
Juftice  publique  prodiut  tous  ces  effets  dànà  ceux  qui 
l'aiment. 

La  Garde  Nationale  n'a  dbhc  pu  refuier  d'exécuter 
ce  que  fes  Magiftrats  ont  cru.  d(^voir  faire  pour  l'ordre 
public  :  fes  liimièrës  ,  fa  foumiffion  à  la  Loi ,  qui  fait- 
fa  gloire,  fur-tout  fon  imperturbable  Pâtriotifme  ,  eil 
font  de  puiffaiis  garaos  c:bntre  les  allégati<j)ns.du  Placard! 
en  queftion.  {^Cet  article  cfi  de  M.  PeDCÎHET  ). 


C  H  A  T  EL  E  T    D  E    F  A  ,R  I  S. 

Du  II.  On  a  entendu  en  dépofition  trois  témoin* 
dans  l'affaire  àe  M.  de  Befenval. 

MM.  Lazevine  8c  Savarre  ,  ci-devàiit  Paléfreniersi 
au  fervice  de  IS  Rèîné ,  li'orit  aucune  connoiÔànce  de 
l'affaire. 

Le  dernier  de  ces  témoins ,  M.  Bazé,  Compagnon 
Menuifier,  a  dïpofé  qu'ayant  été  en  païrouille  à  S,, 
t)enis ,  liii  fdixantièrrie  ,  le  13  Juillet ,  ils  avoient  été 
arrêtés  au  nombre  dé  fix,  8c  conduits  à  l'Àbt'aye  de' 
S.  Denis,  où  ils  ont  trouvé  M.  de  Broglie,  qui  les  a 
menacés  de  les  faire  pendre  à  l'inftaiH,  en  les  nom- 
mant traîtres  au  Roi  ;  qu'on  les  a  mis  en  prifon  ,  Se 
qu'apr:ès  trois  jours,  lon-les  a  renvoyés  ,"  eii  leur  difàrit  : 
aUf:^^  vous  faire  pendre  à  Paris.  .■:      '  < 

_.  Cette  Audience,  comme  toutes  les  auîres,  eft  tout-; 
jours  gardée  par  cinquante  Grenadiers.  L'afflnencc  eft- 
confidérable  aux  environs  du  Chàielet.  Il  y  arrive  des 
fcènes  de  tems  en  tems.  Ce  matin  un  . particulier  a 
forcé  Se  renverlé  la  Sentinelle  ;  il  3  été  arrêté ,  le  Peuple 
l'a  redemandé  à  grands  cris;  ce  qui  a  occatîonhé 
beaucoup  de.  défordre:  il  étoit  intéreflànt  de  ne  bâS' 
céde.r,  6c  c'e.fl  ce  qu'on  a  fait.  ui. 

Le  II  au  foir,  on  a  continué  l'information  de' M.  dé' 
B«fi;nval.  ,  ,        :   .  : 

On  a  travaillé,  Diman(;he  JO,  toute  la  journée  à-' 
rinftruSion  du  procès  de  M.  de  Favras  ;  nous  en  don- 
ijerons  des  extraits.  Nous  aimons-  nfiieùit  né  pas  h^s 
prefTer,  pour. inftruire  plus  fûrement  le  Pablic.  ■  r^ 
;.   J.:,r;.r:    ■,■    .  ....  .  ;:,■;       xT'Ùb 


'LIVRES    NOUVEAUX. 

Plan  d'une  liouvéllé  Caiftê"  Nationale ,  8c  moyens 
de  rétablir  le  crçdit  public^  Par  M.  Guidon  ,  affilié 
du DiftriS des  Cordèliers.  A  Paris ,  chez  Làurens,  jeune, 
rue  S.  Jacques,  n°.  37,  8c  au  Palais  Royal,  chez  les 
Marchands  Se  Noijveaùtés,  BroéB,  in-S'.àe  i8pà<>es. 

Plan  dé  M.  le  Vicomte  de  Macayé;  potirl'établilîëi.-' 
ment  d'une  Banque  Nationale ,  Imprimé  par  ordre  dé 
l'Aflèmblée.  A  Paris  ,  chez  Baudouin ,  Imprimeur  de 
l'Afremblèé  Nationale,  rue  du  Fooi  S'.HTaéqee»'^  fi^'ïî  . 
Broch.  in-&'°.'de.  34  pages.         3  '■:'--  'i-"''  ,  ;  ■ -JiwJ 


AS  T  R-O  N  6  M  i  E,  ,!.„ 

M.  Méchairt  ajj^çouvert ,  le  g^ Janvier,  iine  pçtjift 
Comète  dans  le  Bélier  ;  mais  on  ne  la  voit  point  fans 
lunette.  ^    .  ,   . .  o-    -,      - 

Depuis  quelques  jours  le  Ciel  offreiin  phénomène 
remarquable  ,  le  foir  du  côté  de  l'Orient ,  Juoiter  , 
Mars  8l  la  belle  étoile  du  cœur  du  Lidn  ,  fort  pFès 
l'un  de  l'autre  ;  il  eft  très-rare  de  .voir  trois  beâuA 
aftres  ainfi  réunis  dans  le  même  endroit  da  Ciel.      » 

Le  5  Janvier,  l'Étoile  3  la  tête  de  Médufe ,  qui 
diminue  de  lumière  tous  les  trois  jours,  éiiit  à  neuf 


heitfes  à  fa  plus  grande  ofc{curitè.  J'ëii  ai  conclu  que 
la  période  de  fes  retours  dé  lumières  efl  dé  deux  jours 
vingt  heures  49  rtiinutes  2  fécondes,  de  la  Lande, 


MÉLANGES. 

"Au  Rtdudeur  de  la  G(i:^eiu  Nationale, 

Il  vient  de  me  tomber  fous  la  main  ,  M.  le  Ré- 
âafteur  ,  un  Profpeftus  du  Club  (  prononcez  Clob  ) 
de  la  Rivoluùon ,  dans  lequel  on  annonce  une  fête 
patriotique.  On  invite  tous  nos  Poètes  à  ranimer  leurs 
verve  en  1  faveur  d'un  fibeau  fujet.  Je  ne  douté  pas 
que  le  fentinient  qui  anime  tous  les  Citoyens  FraVi- 
çois  ,  n'infpire  des  chofes  charmantes  aux  Citoyens 
du  Parnaffe  ;  n'ofant  entrer  nous  mêmes  en  lice',  & 
jaloux  cependant  d'offrir  auffi  notre  tribut ,  permettez- 
nous  de  préfenter  les  vers  fiiivans.  Ils  font  d'un  homme 
qui  ne  manquoit  pas  de  talent,  &  qui  n'eftpas  étranger 
à  la  révolution  aftuelle  :  c'eft  Voltaire.  On  peut  lès 
compter  parmi  les  mille  &  une  prédiflioii  que  Ton 
trouvé  dans  isi  Œuvres.  Ils  terminent  lé  preinier  afte 
<ie  fon  Opéra  de  Samfon  : 

Peuple,  éveille-toi,  romps  tes  fers, 
Remonte  à  ta  grandeur  première  ,  . 
Comme  un  jour  Dieu  du  hapt  des  Airs 
Rappellera  les  morts  à  la  lumière 
,   Du  fein-de  lapouflîère  , 
Et  ranimera  l'univers. 

Peuple,  éveille-toi,  romfs  tes  fers,, 

La  liberté  t'appelle  ; 

Tu, naquis  pour  elle, 

Reprends  tes  concerts.    ,  :■  j 
Peuple ,.  éveille-toi ,  romps  rês  fers. 

L'hiver  détruit  les  fleurs  &  la  verdure ,     . 
^lais  du  flambeau  des  jours  la  féconde  clarté 

Ranime  la  nature 

Et  lui  rend  fa  beauté. 

L'affreux  efciayage 

Flétrit  le  courage  ; 

Mais  la  Liberté 
Relève  fa  grandeur  &  nourrit  fa  fierté. 

Liberté  ,  Liberté  !  '  .  .    ■.      . 

P.  H.  R. ,  Américain  ,  Secrétaire  de  la  Société  des 
ïix. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  flùs  '■  amples  ie  la  Séance  du  Lundi  11  Janvier. 

'  11  a  été  riîtrieâure  du  Procès- V,èrbal  de  la  Séançç 
de  Samedi,  &  d'un  très-grand  nomlire  d'A'dreffes,  dont 
quelque,s-unes  contiennerit  des  oiFres  de  Dons  patrio- 
tiques, &  toutes  renferment  l'adhéfion  la  plus  formelle 
aux  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale.  ^ 
'  M.  de  Bêveley,  Négociant  à  Confiance  I  en  Siiifle  , 
a  offert  6000  livres  en  don  patriotique  ,  &  a  demandé 
afte  de  la  déclaraticjnqu^l  fait  ,^ ainfi  ijtie.  fajemme  ,  de 
fé  faire  iiatûrâlïlër  en  r  rance  avec  leurs  fix  enfans.  C'eft 
M.  le  Coiiteulx  de  Canteleu  qui  a  été  l'interprète  dés 
femimens  de  cette  famille. 

M.  Bopche  a  repréfenté  qvi'il.étoit  à  craiiidre  que 
les  6000  livres,  jointes  à  la  demande  ,  ne  parufleqt 
le  prix  du  conféhtement  accordé  ;  qu'il  falloir  natii^ 
ralifer  ce  géoèreux  Etranger,  &  refufer  fon  argent. 

M.  Dufriez  a  propofé  dé  naturalifer  fui;  le  champ 
cet  Etranger  par  un  Décret ,  fans  qu'il  fût  befoin  d'ob- 
fetver  les  anciennès.formalités  ;  il  n'a  pas  vu  non  plus 
d'inconvénient  à  accepter  le  Don  patriotiqlie  qii'il 
propofe.. 

M.  Démeunler  &  M.  Mougins  font  d'avis  de  donner , 
quant  à  préfent ,  afte  à  M.  de  Beveley  de  fa  demande 
en  naturàtifition  ,&  d'accepter  le  don. 

UAflTemblée  adopte  chaque  partie  de  «et  aviî  par 

deux  Décrets  fucceffifs.  ! 

M.  le  Préfident  rappelle  l'ordre  dû  jour. 

M.  Regnaud  propofe  de  décréter   que  l'Affemblée' 

ne  fe  féparera  pas  avant  d'avoir  prononcé  fur  l'affaire 

du  Parlement  de  Rennes. 

■    M.  de  Vrigny  s'élève  contre  cette  Motion.  Un  autre 
Membre  ecclèfiaftiquefoutient  qii'il  h'cft  pas  fcant  d'a- 
flopter  une  pareille  pro  pofiiion  ,  parce  que  l'Affembléd 
pe  peut. jamais  décider  à  quelle  époque  elle  , fera  affez 
inftruite  ;  parce  que  ,  quand  bien  mérr^e  elle  le  déci- 
deroit,  nous  ne  pouvons  pas  favoir  fi  nos  forces  phy- 
fiques   tiendront  jufqu'ku   moment  où   les   perfonnes 
qui  voudront  parler  pour  l'un  ou  l'autre  parti  auront 
êxpofé  toutes  leurs  raifons.  Nous  ferons  toujours  libres 
(Je  déclarer  que  la  difcuffion  eft  terminée ,  8c  que  nou^ 
fommés    affez  inftruits;   mais   avant  d'être   inftrui'ts," 
nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nous,  fornmes  affeu  inft 
truits;  car   pour   être  affez  inllruits  ,  il_faul  d'sbotd. 
s'inftruire.             .                       .    .          ,     •  /        m  . 
Je  penfe  qu'il  n'y  a  pas  lieii  a,  délibérer.' 
L'Affemblée  décide  le  contraire  à  ùiie  grande  ma-; 
joriié  ,&  décrète  la  propofiiion  fie  M,  Rcgnaucf.'       ■' 
,    Nous  ■n'avoos\  iait^qu'analyfcr'  hier  -ie  'Ôtfcoiiff' '(ie 
M.    de    Cazalès.    Voici    (on    opinion    mieux    déve- 
loppée..- — ■ • —  

<■  Je  ne  réponds  ni  aux  diatribes,ni  aux  violentes  déclar- 
marions  que  s'eft  permis  M.  le  Comte,  de  Mirabeau.  Je 
n'oublie  pas  t]ufe  je  difciite  lé«  Vhici-êts  d'un  grand' 
Peuple  en  -préfence  des  Légiff;itcurs'  d'imc  grande 
Nation.  Je  prendrai  le  fcul  ton  digne  'd'un  honiiéie 
homme  (il  fe  fdit  quelques  murmures,  &  l'Opinant  eft 
rappelle  k  l'ordre).  Il  eft  impoffihic  de  contcller  que 
lu  ton  de  la  modération  &.  de   la  jtifflce  convient 


iinîqtiement,  quand  on  délibère  fur  le  fort  de  (es  Con- 
citoyens,  Si,  qu'on  eft  leur  juge.  Qu'il  me  foit  permis 
de  relever  trois  faits  que  M.  de  Mirabeau  a  altéicii.  11 
a  dit  qu'il  refte  toujours  après  la  levée  de  la  Chambre 
(lés  Vacations ,  un  nombre  de  Magiftrats  devant  lef- 
quels  on  juge  un  référé;  tandis  qu'il  eft  certain  qti'a- 
près  l'expiratioir  de  la  Chambre  des  Vacations  ,  il 
s'écoule  jul'qu'à  la  rentrée  huit  jours,-  pendant  lelquels 
aucun  Mi!;iftrat  n'eft  revciu  de  fenélions  publiques. 
M.  de  Mirabeau  a  nié  que  les  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Vacations  euffent  offert  le  facrifice  de  leur  état; 
cependant  cette  offre  eft  confignéè  dans  deux, Lettres 
au  Roi ,  &  a  été  rappcllée  par  M.  de  la  Homlîaye 
en  pféfence  de  rAllemblée.  M.  de  Mirabéliu  a  dit 
que  ces  Magiftrats  ont  anvancé,  dans  leur  Difcor.rs  , 
que  la  Nobleffè  &  lé  Clergé  foVinent  les  dêiix  tiers 
dé  la  Bretagne  ;  ce  Difcburs  ne  renferme  rien  tic 
femblable.  Je  né  me  permettrai  pas  d'expofcr  mes 
rétlcxions  fui'  cei té  conduite  ;  l'Affemblée  jugera  le 
degré  de  confiance  qu'elle  doit  à  un  Orateur  Çtii  éiii- 
ploie  ainfi  fon  éloquence. 

»  Je  n'examine  qu'un  feul  principe.  Gél-'Opinàiit 
prétend  qu'il  s'agit  ici  d'un  fait  de  Police  ;  que  l'Af- 
femblée a  fk  Policé,  &  que  Paris  contredit  elle  peut 
juger  Ce  fait;  c'eft  à-dire,  que  l'Affemblée  ne  peut 
juger  que  qiiand  elle  éft  juge  &  partie...,. 
»  J'examine  enfuite  le  fond  dé  cette  affaire. 
i>  Le  Parlement  de-  Rennes  a  reçu  en  dépôt  déS 
franchifes  ;  il  a  juré  de  les  conferver  ;  ilcroyolt  qu'elles 
étoient  attaquées  ,  il,  a  voulu  remplir  fon  ferment.  Vos 
Décrets  n'ont  obtenu  que  des  adhéfions  ifojées.  Les 
Députés  Bretons  n'ont  renoncé  aux  franchifes  de  leur 
Province,  que  fous  la  réferve  .d'une  adhéfion  ^  cette 
àdhéfiôn  n'exifte  pas, les  franchifes  exiftent  do{ic  en- 
core..., _  _       j 

i>  La  Bretagne  a  toujourS  été  indépendante  d.ê  I'Ewt 
pire  François.  Ses  droits  font  établis  fur  des  traités 
folemnels  ;  l'Afféiribléé  n'a  donc  pu  les  détruire  (ans 
le_corifentement  du,Peiiple,_Bxets>n..  EUea.été  empor- 
tée au-delà  de  fes  droits,  au-delà  de  fes  devoirs  par 
des  circonftances  extraordinaires.  Ses  Déclets  ne  feront 
véritablement  obligatoires  pour  la  Nation  ,  que  lorf- 
qulls  aiiftnt  été  conferitis  par  une  adhélron  forniétle 
ou  tacite  des  Peuples.  Alors  on  ne  pourra  ,' fans  Crime, 
délotélr  à  ces  Décrets.  ^    , 

i>  Il  eft  donc  certain  que  les  Magiftrats  <lé  Reiinei 
ont  pu  croire  de  bonne-foi  giJe  les  franchifes  de  la 
Bretagne  ne  pouvoierit  être  abolies  qti'au  milieu  d'une 
Affémblée  du  Peuplé  Breton  ;  c'en  eft  affez  pour  que 
cette  erreur  ne  foit  pas  confidérée  comme  un  crime. 
Si  cependant  l'Affemblée  croyoit  qu'il  éft  importam  à 
fes^Déçreis  que  des_ Magiftrats  qui  n'ont  pas  obéi  , 
ne  rempliffént  plus  leurs  fonâlons ,  il  feroit  généreux 
&  .jufte  d'accepter  leur  démiffton.  ' 
.  »  Je"  propoferois  en- conféquence  un  Décret  en  ces 
termes:  l'Affemblée  Nationale,  après  avoir  entendu 
la  juftification' dés -Magiftrats  compol'ant  la  Chàm'bre 
des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes  ,  décrète  qu'ils 
feront- FCflvoyés  au  Pouvoir  exécutif ,  pour  que  l'offre 
qu'ils  ont  faite  du  facrifice  de  leur  état ,  foit  réalifée. 
»  Quel  qtié  foit  le  jii^éi»eiit  que  vous  alléi  pro- 
noncer ,  permettez-moi  d'obferver  que  dans  des  tems 
d'efférvefcenire  où  des  hommes  préfumés  înnocêns  , 
puifqu'ils  n'étoient  pas  déclares  coupables ,  ont  été  li- 
vrés .à  la  fureur  du  Peuple,  Condamner  les  Magifttats 
Bretons,  ce  feroit, les  priver  de  la  fauve-gard.e  de  la 
Loi;  qu'il  me  foit  permis  de  rctpréfenter  que  c'eft  (ur 
les  Membres  d'un  Parlement,  d'un  Parlement  noble 
que  voils  allez  ftatuer  ;  c'eft-à-dire ,  fur  des  Citoyens 
qui,  dans  les  divi/ions  tlçiit  le  R,oyaume  eft  travaillé, 
{ont  l'objet  de  toutes  les  haines.  N'oubliez  pas  que  c'eft 
fur  ce  jugement  que  la  France  &  l'Europe  entière 
vous  jugeront;). 

M.  Barrère  de  Vieuzac  a  motivé  ainfi  fon  opinion  : 
«  Des  hommes  revêtus  d'une  Magiftrature  publique  , 
ont  paru  devant  vous  ;  ils  ont  rendu  malgré  eux  un 
'  hommage  folemnel  à  la  pijiffance  de  la  Nation. ., .  Vous 
avez  vu  fe  former  des  opinions  bien  d|)pofécs  ;  les 
uns  dônnoient  des  éloges  aux  Magiftrats ,  d'autres  vou- 
loient  leur  infliger  des  peines  ;  ici  on  leur  préparoit 

'•  des  laiiriers,  là  une  procédure  criminelle lis  font 

accufés  devant  la  Nation  ;--il  exifte  donc  un  grand  délit. 
Cherchons  à  le  caraélérifer;  déterminons  la  peine,  dé- 
[  figeons  le  Tfibaiial.  ^  ,      , 

ii  ,))  Il  n'y  avoir,  dit-on  ,  ni  Parlenjent.,,  ni  Chambre 
des  Vacations  ;  fi  cette  afferiion  étoit  vraie ,  ce  feroit 
enflone  un  délit  à  punir.  Là  où  finit  la  Chambre  des 
Vacations,  le  Parlement  doit  commencer  ,  fmon  les 
Peuples  font  fans  juftice ,  le  Pouvoir  exécutif  eft  fans 
TrlbùriâroÙ  11  puiffe  faire  én'regiftrer  les  Loix. 

«  Cependant  ces  Magiftrats  ne  formoient  plus  une 
Chambre  des  Vacations  qiiaiid  il  fallbit  obéir,  &  ils 
redevenoient  Magiftrats  pour  défendre  des  droits  gn- 
tltiquéS  &  uii  fyftêrne  d'opprèflion.  Ils  repréfenteni  des 
traités4...  Ils  offrent  une  démiffion  conti'aire  à  l'Edii 
•  de- 1774,  qui  défend  les  démiffions  combinées.  Ainfi 
tls  font  infraéleurs  des  Loix  anciennes  &  Contempteurs 
des  Loix.  npuvelles. 

■»  Ils  continuent  leurs  délits  devant  vous;  ils  parlent 
'de  Loix  partic'tiUères ,  qui  leur  défendent  d'énregiftrer 
vos  Décrets;  comme  fi  vos  Décrets  n'étoient  pas  les 
Loix  de  tout  l'Empire  !  Us  parlent  de  Nation  Hrc|onne  , 
côiirïïne'  s'il  y  avoir  deux  Nations  en  France  ;  comme 
fr  la  Bret.igne ,  dans  le  tems  de  la  Féodalité  ,  n'etoit 
pas  un  arrière-Fief  de  la  Couronne  !....  Accufés  de  défo- 
béiffance,  ils  feroicnt  honorés  par  cette  défobéiffanco 
môme.  Ils  dil'ent  qu'un  jour  les  Bretons  défabufés 
bcniroTit  leur  courage.  Us  conviennent  donc  que  les 
Bretons  font  abufés;  que  les  Bretons  onfadliéré  à  vos 

Décrets Onze  Magiftrats  croient  mieux  pcnfer  , 

mieux  délibérer  que  les  Repréfemans  de  la  Nation. 


Si  c'e/l-là  du  courage,  c'efî  celui  du  fanatifnie  ;  s'ils 
obtiennent  de  la  célébrité  ,  ce  feia  cMe  d'Eroftrate. 
Ils  ont  ccmmis  un  délit  en  Bretagne  ,  ils  l'ont  con- 
tinué devant  vous  ;  c'eft  un  véritable  délit  contre 
l'autorité  na;ionale. 

»  Peut  il  être  atténué  par  l'attachement  des  Magif- 
trats à  la  Conftitution  de  leur  Province  .■'  Cet  attache- 
ment étoit  un  beau  motif,  quand  un  grand  Royaume 
n'offrolt  point  de  Patrie ,  quand  tin  grand  Pei;ple  ne 
renfermoit  point  de  Citoyens.  Lotfque  le  DeCpoiirme 
régnoit,  il  falloir  que  des  Parlcmens  réfillaffent  ;  ce 
mal  certain  défcndoit  d'un  mal  plus  grand.  Mais  à 
préfent  qu'il  exifte  une  Conftitution  libre  ,  toute  réfif- 

tance  eft;  une  défobéiffance  à  la  Nation 

■>  Quels  feront  les  Juges  de  ce  délit  ?  Le  Ch.îielet  .'; 
Oui,  11  ces  Maglflrats  n'étoient  pas  venus  à  vos  yeux. 
.-Tièmç  infulter  aux  Légiflateurs  de  la  France.  Mais  , 
ciit-on,  les  Légiflateurs  ne  peuvent  retenir  les  pouvoirs 
qu'ils  doivent  difttibuer.  Une  convention  nationale  doit 
lés  lej;:  ndre  quand  l'intérêt  de  la  Nation  l'exige,. .^ 
»  Qi,.lle  fera  la  peine?  Une  feule  obfervaiion  déi 
M.  de  Mirabeau  vous  l'a  offerte...  .En  adoptant  le^ 
principe,,  ie  n'adopte  pas  toute  fa  Motion  ;  j'en  de-', 
mande  la  'livirion,  parce  qu'elle  renferme  deux  parties 
incornpaiibles.  Si  les  Légiflateurs  puniffent,  ils  ne 
peuveut  renvoyer  au  Tribunal  des  peines  :  c'eft  une 
maxime  fa'crée  qu'on  ne  punit  pas  deux  fois  le  même 
crime.  Vous  né  renverrez  donc  pas  au  Châtelet. 

»  Je  propofe  avec  M.  de  Mirabeau  ,  de  décréter 
que  des  Magiftrats  à  qui  leur  honneur  &  leur  confcience 
défendent  d'obéir  à  vos  Décrets,  font  inhabiles  à. 
exercer  des  fonûions  publiques  réfukanies  de  vos. 
Décrets. 

M.  Treilhard  a  (âifi  le  moment  de  la  fin  du  Dlf- 
conrs  de  M.  Barrere  de  Vieûzac  ,  pour  apprendre  à 
l'Affemblée  qu'elle  venoit  de  perdre  l'un  de  fes  Mem-' 
brés  ,  M.  Berthier  ,  Député  de  Nemours.  C'eft  le 
même  qui  ,  il  y  a  quinze  jours  à  trois  femaines  , 
ihontra  .tant  de  fatisfaflion  à  dépofer  fur  l'autel  de  lu' 
Patrie  la  Finance  de  fon  OfKce  de  Fréfident  au  Gre-. 
liier  à  fel  de  Nemours. 

M.  l'Abbé  Maury  ,  qui  étoit  alors  appelle  par  la, 
lifte  à  la  Tribune,  a  commencé  par  dire  que  de  tous 
les  fpeftacles  que  l'hiftoirè  de  notre  fiècle  prépare  à' 
là  poftériié,  le  plus  éttinnant  peut-être,  eft  celui  que 
nous  donnent  les  Pàrlemens  de  France.  <i  Chargés  , 
a-t  il  dit,  pendant  pltifieuts  fiècles  ,  d'arrêter  les  pro-* 
grès  du  Defpotifme ,  ils  fè  vofêiii  menacés  ,  à  l'inf-: 
tant  même  Où  ils  remettent  a  la  Nation  lé  dépôt  de 
fa  liberté  &  de  feS  droits  ,"d'un  prochain  anéantiffe- 
men't,  L'Europe  entière  fe  demande  :  Quel  eft  donc- 
le  crime  de  cette  Magiftrature  ,  à  laquelle  on  fait:' 
perdre  fon  état?  Grande  queftion  ,  que  les  Repréfen- 
tàns  de  la  Nation:  vont 'agiter  inceffamment,  &  que' 
l'on  va  aujourd'hui  entamer  à  l'occafion  de  la  Chambre- 
des  Vacations  de  Rennes.  Vous  avez  entendu  des- 
Difcours  éloquens  fur  cette  queftion.  Pour  moi  .fimpla^ 
Citoyen  ,  perûiadé  qu'il  s'agit  aujourd'hui  d'un  bieiï-_ 
plus  grand  intérêt  que  celui  d'êrrè  éloquent ,  je  rédui-- 
rai  la  queftion  qui  nous  occupe  à  trois  objets  ;  le' 
premier  ,  quels  font  les  droits  de  la  Province  de  Bre- 
tagne; lé  fécond  ,  quelle  a  dû  être  la  conduire  de  la 
Chambre  des  Vacations  de  Rennes  ;  &  le  trolfième 
fera  relatif  aux  réflexions  qui  vous  ont  été  faites  fur 
Ce  fujet. 

M.  Maury  a  donc  commencé  par  développer  ,  noi* 
les  privilèges  de  la  Bretagne  ,  mais  fes  droits  ;  âSc 
après  avoir  obfervé  que  la  Franc,  o'étoit  pas  le  feul 
Etat  de  l'Europe  qui  offrît  de  l'inégalité  dans  l'Admi-? 
niftration  de  fes  Provinces,  il  a  ouvert  les  faftesde 
ce  Royaume  ,  pour  démontrer  que  la  Province  de' 
Bretagne  avoit  été  .féparée  de  la  France  pendant 
mille  ans  ;  que  depuis  Clovis  jufqu'cn  1491  ,  cette 
Province  ,  la  douzième  de  b  France  ,  avoif  eu  fes 
Souverains  particuliers  ;  &  que  Charles  Vlil  opéra 
cette  réunion  à  la  Couronne  ,  à  la,  condition  que  fes 
privilèges  lui  'feroient  confervés.  Ce  fut  au  même^ 
titre  que  Louis  Xil ,  qui  époufa  fa  veuve, ,  la  Prin- 
ceffe  Anne ,  après  avoir  répudié  fa  femme  ,  fut  re- 
connu Souverain  de  Bretagne.  Ce  dernier  y  ajouta, 
même  la  condition  exprefte  de  donner  pour  Chef  auK 
Bretons  ,  fon  fils  puîné  ,  s'il  lui  en  nalflbit  de'  fonj 
mari.i'ge  avec  leur  Souveraine'. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  l'Abbé  Maury  dans  tousi 
les  détails  de  fon  Dilcours,qui  a  duré  une  heure  Se; 
demie.  Quelques  inexailitudes  dans  les  faits,  defré-' 
queiïies  apoftrophes,  de  violentes  réclamations  contre 
les  précédens  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  ,  lu* 
ont  attiré  pliificurs  interruptions  ,  &  M.  le  Préfideni: 
y  a  quelquefois  ajouté  de  fages  leçons  à  l'Opinant, 
pour  le  prier  d'être  un  peu  plus  circonfpeél  En  iitt 
Mot  ,  l'opinion  de  M.  Maury  étoit  que  la  Bretagne 
â'des  droits  dont  le  Parlement  eft  dépofita^ire  ;  que 
ces  droits-là  demeurent  tout  erniers ,  jufquà  ce  que 
la  Province  atfemblée  y  ait  confenti  ; 'que  Louis  XI  Vi 
lui-même  ,  tout  Defpote  qu'il  fût  ,  n'avoit  ofé  -lea 
attaquer;  que  ce  Prince  ,  à  l'inftant  où  il  fuppnmoïc 
toutes  .les  Amirautés  particulières  du  Royaume  ,  pour 
en  former  une  Charge  éminente  pour  fon  fils  ,  le 
Comte  de  Toulpufe,  avoit  été  obligé,  de  ménager 
celle  de  Bretagne  ;  que  les  Magiftrats  Bretons,  ciT( 
n'cnregiftrant  pas  le  Décret  de  l'Affemblée  ,  ont  [.o.uc 
au  plus  défobel.à  des  Lettres  de  cachet  ,  profcrites 
par  elle-même  ;  &  qu'en  venant  à  la  Barre  ,  ils  font 
venus  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'ils  éuiienc 
perfuadés  que  l'opinion  publique  s'accorcioit  avec,  les 
(iiouvemens  de  leur  confcience  ,  parce  qu'il  .n'^.ippai- 
tient  qu'ail  fcilérat  de  diftuiguer  l'opinion  d'autrui 
de  fs  rfrûpre  confcience.  M.  Maury  a  conclu,  comme 
M.  Cazalès,  à  ce  que  les  onze  Magiftrats  fulk-iit  t-en- 
vo'yis  au  Pouvoir  exicmif ,  lequel  levoit  fui-plié  du 


(SO- 

faire  enforte  que  l'exercice  de  la  Juftîce  foit  inceflam-  |        L'ordre  du  jours'eft  enfuite  ouvert  fur  les  articles 
ment  rétabli  en  Bretagne.  j    de  la  divifion  des  Provinces  ,  que  le  Comité  de  Conf- 


M.  Ferment ,  qui  a  fuccédé  à  M.  l'Abbé  Maury  , 
a  rappelle  à  l'Affemblée  tout  ce  qui  s'eft  paffé  en 
Bretagne  depuis  deux  ans ,  à  l'occafion  des  réclamations 
des  Communes  ,  fur  l'inégalité  de  leur  repréfentation 
aux  Etats  de  la  Province ,  fur  la  réfiflance  de  ces  Etats 
à  admettre  leurs  jufles  plaintes  ,  &  fur  la  conduite  peu 
populaire  tenue  par  le  Parlement  à  ce  fujet.  Les  troubles 
arrivés  à  Rennes  ,  au  mois  de  Juillet  dernier ,  &  les 
violences  attribuées  aux  valets  de  quelques  Magifirats , 
n'ont  point  été  oubliées;  Se  M.  Ferment,  fans  avoir 
rien  négligé  pour  rendre  le  tableau  plus  frappant,  n'a 
cependant  pris  aucune  conclufion. 

M.  Lanfuinais  a  demandé  enfuite  à  inftruire  l'Af- 
femblée  d'un  fait  qui  lui  paroiffoit  capital;  c'eft  que 
le  Parlement  de  Rennes  n'a  jamais  reconnu  le  Pouvoir 
légiflaiif  dans  les  Etats  de  la  Province;  &  que  derniè- 
rement à  la  Barre  de  l'Affemblée,  il  l'a  avancé  pour  la 
première  fois.  M.  deSérent,  qui  eft  monté  après  lui 
dans  la  Tribune,  n'a  parlé  que  pour  juftifier  les  Nobles 
de  Bretagne,  fes  compatriotes;  mais  fes  efforts  n'ont 
pas  produit  un  grand  effet.  Il  n'en  a  pas  été  ainfi  de 
M.  de  Clermoni-Tonnerre:  l'honorable  Membre  n'a 
rien  omis  pour  démontrer  la  gravité  du  délit  commis 
par  les  Magiftrats  Bretons.  Oubli  de  leurs  devoirs , 
mépris  peur  k  Loi,  pour  le  Corps  légiflatif,  pour  le 
Pouvoir  exécutif,  pour  la  Puiflance  publique",  tous 
ces  grands  moyens  ont  été  développés  avec  autant  de 
force  que  d'énergie.  Ces  vives  déclamations  fe  font 
lerminées  paruin  Décret  bénin  ,  qui  fe  bornoit  à  charger 
le  Préfident  à  mander  les  Magillrats  à  la  Barre ,  pour 
leur  dire  que  l'Affemblée  les  déclaroit  inhabiles  à  rem- 
plir les  fenftions  qu'ils  avoient  refufé  d'exercer. 

Ceft-là  que  s'eft  fermée  la  difcuffion.  Le  projet  de 
Décret ,  propofé  par  M.  de  Clermont ,  a  plu  au  quartier 
des  Prêtres  &  des  Nobles.  On  en  a  réclamé  la  priorité, 
qui  a  été  accordée  ;  mais  onne  s'y  eft  point  laiffè  fur- 
prendi-e.  M.  de  Mirabeau  a  obfervé  que  ce  Décret  ne 
cadroit  point  avec  la  févérité  du  difcours  de  fon  Auteur. 
M.  Camus  y  a  propofé  pour  amendement ,  de  déclarer 
les  coupables  inhabiles  à  toutes  fonftions  de  Citoyens 
aftifs  ;  &  M.  le  Chapelier  a  demandé  qu'on  y  ajoutât, 
jufqu'à  ce  que,  à  la  fuite  d'une  Requête  préfentée  au 
Corps  légiflatif,  ils  fuffent  reçus  à  prêter  ferment 
d'obéir  à  la  Conflituiion,  Beaucoup  d'autres  amende- 
niens  ont  été  propofés  &  écartés  par  la  queftion 
préalable.  Enfin  ,  après  avoir  décrété  ceux  de  MM. 
Carnus  &  le  Chapelier,  la  Motion  principale  l'a  été 
auffi;  &  le  tout  réuni  a  formé  le  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale ,  improuvant  la  conduite 
des  Magiftrats  delà  Chambre  des  Vacations  du  Parle- 
ment de  Rennes,  &  les  motifs  qu'ils  ont  allégués  pour 
leur  juftification,  déclare  que  leur  réfiflance  à  la  Loi 
les  rend  inhabiles  à  remplir  aucunes  fonftions  de  Ci- 
toyens aâifs,  jufqu'à  ce.que  ,  fur  leur  Requête,  pré- 
fentée au  Corps  légiflatif,  ils  aient  été  admis  à  prêter 
le  ferment  de  fidélité  à  la  Conftitution  décrétée  par 
l'Affemblée  Nationale  &  acceptée  par  le  Roi  ;  & 
en  exécution  du  préfent  Décret,  l'Affemblée  ordonne 
que  les  Magiftrats  de  la  Chambre  des  Vacations  du 
Parlement  de  Rennes,  feront  mandés  à  la  Barre  de 
lIAffemblée,  pour  entendre  le  préfent  Décret  par 
l'organe  de  M.  le  Préfident  «. 

La  majorité  des  voix  étoit  affiirément  évidente  à 
ce  dernier  Décret.  Cependant  MM.'  d'Eprémefnil  & 
Maury  ,  faiiant  caufe  commune  ,  réclamoient  l'appel 
niiiiiiiil  ;  on  étoit  même  fur  le  point  de  le  commencer, 
lorfque  les  partifans  même  de  l'opinion  de  M.  d'Epré- 
merni  ont  avoué  de  bonne-foi  qu'il  n'y  avoit  aucun 
doute  fur  la  majorité  ,  &  qu'il  falloit  lever  la  Séance  : 
^1  étoit  alors  huit  heures  du  foir. 

Séance  du  Mardi  12  Janvier  au  maùn. 

Leflure  du  Procès-Verbal ,  de  quelques  Afles  d'a- 
dhéCon  ,  &  de  quelques  Adreffes  portant  foumiffion 
aux  Décrets  de  l'Affemblée ,  promeffe  de  verfer  jufau'à 
la  dernière  goutte  de  fon  fang  pour  le  maintien  de  la 
Conftitution,  &  annonce  de  Dons  patriotiques. 

M.  le  Préfident  a  remis  fous  les  yeux  de  l'Affemblée 
l'a  note  que  M.  le  Garde- des -Sceaux  remit,  il  y  a 
quelques  jours,  relativement  à  l'embarras  qu'éprou- 
voient  les  Juges  fur  la  conduite  qu'ils  auroient  à  tenir 
envers  les  prévenus  du  crime  de  lèze- Nation,  dans 
Tincertitude  où  ils  fe  trouveroient  de  garder  le  Procès 
ou  d'en  faifir  le  Châtelet  de  Paris.  L'Affemblée  a 
délibéré  fur  cette  affaire  ,  &  a  porté  le  Décret 
fuivant. 

«  Tous  Juges  pourront  informer  ,  décréter  &  même 
interroger  ,  quelle  que  foient  la  nature  des  crimes  §c  la 
qualité  des  aecufés  ou  des  prévenus  ,fauf  à  renvoyer 
enfuite  au  Châtelet  la  connoiffance  des  délits  qui  lui 
font  attribués  i>. 


titution  avoit  repréfenté  comme  indécis.  Sur  le  rapport 
du  Comité ,  l'Affemblée  a  décrété  : 

1°.  Que  le  Dauphiné  ne  formeroit  pas  un  feul 
Département ,  mais  feroit  divifé  en  trois. 

2°.  Que  le  pays  d'Aunis  feroit  uni  à  la  Saintonge. 

3°.  Que  la  Franche-Comté  feroit  divifée  en  trois 
Départemens. 

4°.  Que  la  Navarre ,  le  Bearn  &  le  Pays  des  Baf- 
ques  feroient  unis  pour  ne  former  qu'un  feul  Dépar- 
tement. 

Les  trois  premiers  Décrets  ont  paffé  prefque  fans 
débats  ;  mais  MM.  Garât  frères  fe  font  vivement  élevés 
contre  le  quatrième  ;  ils  ont  fur-tout  allég*é  la  diffé- 
rence de  langues  ,  qui  empêcheroit  les  Peuples  du 
Béarn  &  les  Bafques  de  s'entendre  dans  une  même 
Affemblée.  L'Evêque.  d'Oléron  a  répondu  à  cette  ob- 
fervation.  Il  eft  vrai ,  dit-il ,  que  les  deux  langues  ne 
fe  reffemblent  pas  ;  mais  en  général  les  deux  langues 
font  connues  dans  les  deux  Pays.  Les  habitans  font 
dans  l'ufage  de  faire  des  échanges  ,  pour  que  leurs 
enfans  apprennent,  dès  le  bas  âge,  l'une  &  l'autre; 
moi-même,  je  ne  fais  pas  le  Bafque  ,  a  ajouté  le  Pré- 
lat,  &  cependant  je  fais  me  faire  entendre  de  toutes 
les  claffes  du  Peuple  ;  c'eft  qu'il  exifle  une  langue  com- 
mune ;  c'eft  celle  de  la  charité. 

Ce  langage ,  fi  convenable  dans  la  bouche  d'un  Prélat , 
a  été  vivement  applaudi  :  l'Affemblée  s'eft  hâtée  de 
prononcer  le  Décret.  M.  Garât  le  jeune  a  voulu  pro- 
tefter  au  nom  de  fes  Commettans  ;  mais  l'Affemblée 
l'a  rappelle  ï  Tordre  :  plufieurs  voix  fe  font  élevées 
pour  dire  qu'on  ne  recevoir  aucune  proteftaiion  ;  & 
l'Affemblée  s'eft  féparèe  pour  la  nomination'  d'un 
Comité. 

La  Séance  a  été  levée  a  près  de  deux  heures. 


SCELLÉS,  après  Véccs: 

De  M.  Jean-Côme  Yvotide  la  Borde, 'ancien  Cliirurgiea. 
Major  des  Armées  du  Roi ,  rue  du  Mûrier  S.  Viâor. 

De  Mme  ThérèfeCatherine  Moiirel,  époufe  de  M.  Fraa- 
çois-Dominique  Lelne,  Chirurgien  ,  rue  Férou.         ^ 

De  Mme  Marie-Thcrèfe  Burgault ,  époufe  de  M.  François 
Hérigny ,  Bourgeois  de  Paris  ,  rue  du  Dauphin.  ' . 

De  Mme  Jeanne  Lacombe ,  veuve  de  M.  Théodore  de 
Hanfy  ,-Libraire ,  rue  baffe  des  Urfins. 

De  Mme  Edmée-Thérèfe  Bidou ,  veuve  en  premières 
noces  de  M.  Herre-Marcelin  Denife  ,  &  époufe  en  fécondes 
noces  de  M.  Louis Ooizille ,  ancien  Marchand  Orfèvre,  cal- 
de-facSte  Marine. 

De  M.  Berrier,  Avocat ,  petite  rue  S.  Pierre,  près  l'Ar- 
quebufe  ,  FauxbourgS.  Antoine,  au  Chantier  des  Tourbes. 

De  Mlle  Françoife  Delair  d'Urgel ,  fille  majeure ',  au  Cou- 
vent d«s  Daines  de  S.  Thomas ,  rue  de  Sèves.  .   ;_i 


Conservation  pes  H  y  i  ot  si  q,v  zs. 

Du  4  Décembre  lySt).  Vente  à  M.  François-Nicolas-Remy; 
Ozanne  ,  Procureur  au  Châtelet ,  de  différentes  pièces  de 
Terre ,  ilfes  terroir  de  Nanterre  &  es  environs  ;  391  livres 
6  f.  3  d.  de  rentes  foncières  en  différentes  parties  &  rede- 
vances ,  tant  en  fruits  qu'en  légumes ,  comme  s'en  éranr 
rendu  adjudicataire  par  Sentence  des  criées  dudit  Châtelet , 
le  9  Septembre  dernier,  moyennant  14850  livres,  fur  la  li- 
citation  pourfuivie  entre  M.  Claude  Malherbe  Dumafny  ,, 
Lieutenant-particulier  des  Eaux  &  Forêts  de  France  au 
Siège  général  de  la  Table  de  marbre  du  Palais  à  Paris  & 
autres. 

■Vente  à  Pierre-Charles  Pourquet ,  Marchand  à  Maffliers  , 
de  moitié  d'un  arpent  de  terre  fitué  terroir  de  Nerville  ,■ 
paroifl'e  de  Prefle  ,  par  Jcao-Baptifte  Goriot ,  Journalier  à 
Nerville ,  moyennant  138  livres  ;  le  contrat  paffé  devant 
M.  Mazière  ,  Notaire  a  Beaumont-fur-Oife,  le  iS  Juillet 
1789. 

Du  J-.  Vente  à  Philippe  Ancellin  ,  Jardinier  à  Clamard-fçus- 
Mcudon  ,  d'un  quartier  de  Vignes  fitué  terroir  de  Rofny, 
par  Michel-Bernard  Cheron  ,  Vigneron  à  Montreuil-fous- 
Vincenaes  ,  moyennant  197  livres',  le  contrat  pâffé- devant 
M.  Cottereau,  Notaire  à  Noify-le-Secq ,  le  10  Mai  dernier. 

Vente  à  Je.n-Henri  Bernardin  Petit,  Maitre  de  la  P«fte 
aux  Chevaux  de  Nanterre,  de  trois  arpens  foixante-quatre 
perchïs  de  t;rre,  terroir  de  Ruel,  comme  lui  ayant  été 
adjugés  par  Sentence  des  Criées  du  Châtelet,  le  9  Septetiibre 
dernier,  fur  la  Ucitâtion  pourfuivie  entre  M.  Claude  Mal- 
herbe Dumafny,  Ecuyer,  Lieutenant  particulier  des  Eatrx- 
&  Forêts  de  France  au  Siège  général  de  la  Table  de  marbre^ 
du  Palais  à  Paris  ,  &  autres. 


S  P  E  C  TA  Ç  LE  S. 

Académie  ROYALE  de  Musique,  :  Demain   r4i< 
Chymcne ,  paroles  de  M.  GuiUard ,  mufique  de .  SiiçcMpt-j 


&  la  Cherchevje  i'ifpru.  Ballet  de  Gardil.  Vend.  15  ^ 
la  8°  repréf.  de  Nephti ,  Rc'me  d'Egypte,  fuivie  d'un 
Ballet.  Samedi  16,  au  profit  des  Pauvres  du  D'iftrifl: 
de  S.  Martin-deS-ChampS  ,  Alcefle  ;  &  Us  Prétendus. 
MM.  les  Locataires  du  a"!  quart-auront  la  préférence, 
pour  la  location  de  leurs  Loges  à  l'année ,  en  envoyant 
retirer  leurs  coupons  d'ici  à  Jeudi  dans  la  matinée , 
pour  tout  délai. 

■Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  F;ran£pis 
ordinaires"  du  Roi  donneront  auj.  13  ,  la  24»  repréll 
de  Charles  IX,  Trag.  ;  &  1^ Impatient.  Dem.  14  ,  la  4' 
repréf.  de  l'honnête  Criminel,  Drame  en  5  aftes  &  en 
vers  ;  &  la  Partie  deXhaJJe  d'Henri  IV.  En  attendant 
la  i"  repréf  des  Dangers  de  l'Opinion,  Drame  en  5 
aâes  &  en  vers. 

Théâtre  Italien.  Aujourd.  13 ,  les  deux  Billets  ; 
&  la  i'°  repréf  de  Pierre-le-Grand,  Com.  nouv.  en 
4  afles  &en  profe,  mêlée  de  chants.  En  attendant  la 
19°  repréf  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  1 3 ,  la  20'  r^réf. 
Ae4'Amokr'&  i' Intérêt ,  Com.  en  3  aéles,  en  vers} 
&  le  Marquis  Tulipano  ,  Opéra  Franc. ,  mufique  deî 
Sgr  Pai/îello. 

MM.  les  Propriétaires  du  fécond  quart  ont  droîi 
à  la  repréfentation  de  ce  jour.  — S'adr.  pour  la  loca- 
tion des  Loges,  à  M.  Charles,  à  h, iSaile ,  Foire  S. 
Germain.  '  v,.'.  £-j,-„,,;  , 

PANTHÉaft.  Il  n'exiftera  plus  fous  trette  dénomi- 
nation. On  l'ouvrira  inceffamment  fous  le  titre  de 
Portique  François,  ou  Club  de  la  Révolu- 
tion, conformément  au  Profpeêlus  qui  a  paru  dans 
le  Public.  S'adr.  pour  foufcrire  ,  chez  MM.  Pottier  & 
Gittard ,  Notaires ,  le  i"  quai  des  Auguflins  ,  &  k 
2,^  rue  des  Prouvaires. 

Théâtre  du  Palais  R(3yal.  Aujourd.  13  ,  E/opei 
ta  Foire  ,  Com.  en  1  afle  ;  le  Soldat  Prujlen,  en  3  aSes; 
&  les  bonnes  Gens,  en  i  aéle.  Dem.  14,  la  i"  repréC 
de  la  Journée  de  Louis  XII ,  Com.  en  3  aéïeSi 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  «fe 
Beaujolois.  Auj.  1 3  ,  Floreite  6-  Colin  ,  Opéra-bouffba 
en  I  aSe  ;  le  Menuifier  de  Bagdad,  Com.  en  1  aSe; 
&  le  Direêleur  dans  i'emharras  ,-Gpéti-bouSôa  «â 
2    afles. 

■^  •■tjaMaacA 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  13  ,  fe  Maria^ 
de  Mme  de  Beurre-fort,  Pièce  en  i  aSte;  tes  Ammas 
de  Blanquette,  auffi  en  i  afte;  la  Nuit  d'Henri  /F; 
&  Arlequin  lia  Tombeau .,  Pant.  en  3.aae5  ,  avec  des  ^- 
vertiffemens,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aûe^  ,  f, 

-  Ambigu  Comique.  Auj.  13,  le  Mal-Entends  i 
Pièceen  laâe  ;  le  Comédien  de  Société ,  en  i  aâe  •  & 
l'Homme  au  Ma/que  de  fer ,  Pum.  tn  4  ades  .[avec 'des 
Divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  de  l'HÔTEi-DE-VtitEaDE  PamsÎ 
Six  derniers  mois  ly 88.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  Jetwe/.    .; 

Cours  des  Changés  étrangers  à  go  jours  de  date,  D'hià.' 


Artiflerdam.     53. 
Hambourg..  201^. 

Londres 27^  à  5. 

Cadix ijLSf.  6d. 


Madrid.  15  L. 9  f.  6  d.:;,   jl 
'  Gênes... ...„'i97.  '..'  -^ 

Llvoome...  10;.  •  ".  '•' 

Lyon ,  Rois.  J  à  i  p.  g  bàu.;^ 


Cours  des  Effets,  royaux. 

Aflions.  des  Indes  de  25O0  liv....„ ; .•....-...ir..'.i;  tt^ 

Portion  de  1600  liv ."'.~.__il .;; 

Portion  de  312  liv.  10  C „ .."rj,!,  jasi 

Portion  de  100  liv ~.!".!!l'.!!!r. 

Emprunt  d'GiSobre  de   500  liv -...'.'.".'.','.'.""".".""571, 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv "...!.!!!!."  16  perte. 

....  1789',  21  perte. 


le  Billet. .....i.............  6*5. 

îfl^- 

.|.^  perte. 


Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  li' 
Lot.  d'Oa.  à  400  Uv.  le  Billet, 

Empr.  de  Dec,  1781,  Quitt.  de  fin 

Empr.  de  12s  millions,  Dec.  17S4. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins ^ 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins „...™,î[..;7."."i"JI.i 

îdem  forties ■  "—""*:—* 

Bulletins..... ."  .!!!"!!!Zr.r.'™r™'ZI 

Reconnoiffances  de  Bulletins -....7.'.7."~..     "^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  for"tiel."'."™.'.'._^ 

.r  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ~...~.~..,7.".J.31ÎI 

Empr.  deNov.  1787... „.i™l*ÏÏi. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager '.._..'.™',"  „  -. 

Lots  viagers , !!.~."7.7- ""'.? 

Lots  des   Hôpitaux , .7.  .!™7"'  "**" 

Caiffe  d'Efc ........„.„„;...   j-njj 

bordereau  de  la  Caiffe... ..„.i ..'...^.r.™.7.!.  loqs" 

Quitt.  en  échange  des  Aaions  des  Eaux  de  Paris!!!rjii7_  6S»" 

Avions  nouv.  des  Indes „.,...„  1030.2S.z9" 

Affurançes  contre  les  Incendies ^"    * 

Idim  â  vie 43V-3S3.3i-3i- 


On  ninfere  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné   d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Buireau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Aiioullin   Le  prix 

de  chaque  Annonce   ou  Av'''   '^^  ■^°  •■  '■"  ■"""-  J:--  ': -i" «---   « J-ff J-  /■  v—    j — :-:- ;._r-..->ï  l.- :  _.  \<^  '■'■        ,         ,.  o  j     •.      .r 

une  julqu'à  trente  lignes  ; 
reçoit   aucun  Avis  pi 
les  matins. 


■-.On  s'ahonne  à  Paris  . 
18  Uv.  pour  trois  . 
mois  ,  &  8/).  liv. 
France  &  les 

^eceZ''FeùilU    '^"  ^'""'''"''  """-^  ^^  '-  ?«V//«ar  adrefr  l(s  ktms  &  t argent,  franc  de  port,  ' ^. ^inirdemzm  tout  «  qui  regards  ~ia  liftM^ 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

KJv  apprend  par  des  Lettres  de  Jaffy,  du  13  Dé- 
cembre ,  que  le  Reys-Effendi  s'eft  rendu  dé  Conflan- 
tinople  dans  cette  Capitale  de  la  Moldavie ,  avec  une 
fuite  nombreufe  de  Turcs  de  marque  &  une  efcorte 
lie  cent  Cofaques.  On  ne  doute  pas  que  les  Turcs 
ne  défirent  traiter  de  la  paix  àVec  les  deux  Cours 
Impériales;  mais  on  croit  encore  que  des  conditions 
irop  onéreufes,  que  des  prétentions  qui  feroient  exa; 

Î;érées ,  pourroient  paroître  une  continuation  SY^aiCx'- 
ités  ;  cependant  la  crainte  des  dangers  &  des  nouveaiix 
inalheurs  auxquels  une  troifième  campagne  ne  mati- 
miera  pas  d'expofer  les  Turcs,  les  difpofe  à  faire  dg 
grands  facrifices.  La  Porte  femlsle  avoir  affez  indiqué 
quelles  étoient  fes  difpofitîons  ,  par  le  choix  d'un  nou- 
veau Miniftère  :  le  Grand-Vifir  aftuel ,  le  Neftor  de 
la  Turquie ,  ne  diffimule  point  jufqu'où  peut  aller  fa 

Îrudence.  £1  s'agit  donc  de  favoïr  îi  les  deux  Cours 
mp ètiales ,  au  lieu  de  profiter  avec  une  forte  de  mo- 
dération de  leurs  avantages,  préféreront  de  réduire 
leurs  ennemis  au  défefpoir  ,  forcés  alors  ,  ou  d'achever 
leur  ruine ,  ou  de  recouvrer  par  la  guerre  une  fitua- 

tjon  plus  favorable  à  la  paix D'aiUeurs  il  paroît  que 

lès  conférences  fe  tiendront  entre  les  Puiffances  bel- 
ligérantes feulement.  Les  deux  Cours  Impériales  ont 
<iejà  mal  accueilli  des  propofitions  préliminaires  de  la 
part  de  Cours  étrartgères.  Les  vainqueurs  veulent  donc 
traiter  direâement  avec  les  vaincus.  Ce  plan  n'eft 
guère  conforme  à  la  nouvelle,  d'ailleurs  fi  defirable  , 
eue  l'Empereur  confentira  de  fon  côté  à  des  arran- 
gemens  modérés ,  &  fort  éloignés  même  des  avantages 
auxquels  le  fuccès  de  fes  armes  lui  donne  le  droit 
de  prétendrç- 

■       P  OLOGN  E. 

De  Varfov'ie ,  le  ij  Décembre. 

Il  a  été  préfentê  aux  Maréchaux  de  la  Diète  un 
projet  concernant  les  Juifs.  On  cherche  un  moyen 
de  les  exciter  au  travail ,  de  les  faire  fervir  à  la  cul- 
ture des,  terres,  &de  les  rendre  utiles  à  la  Société. 
—  On  rappellera  ici  que  ,  dans  la  Séance  du  ii  Janviet. 
dernier ,  parnii  les  projets  d'impofitions  dont  on  s'oc- 
ciipoit  alors ,  On  lut  celui  d'une  double  Capitation  fur 
les  Juifs.  M.  Kublicki ,  Nonce  de  Livonie  ,  déclara 
qu'il  s'oppoferoit  à  ce  que  les  Etats  terniffent  leurs 
délibérations  par  un  aûe  d'injuflice,  en  aggravant  les 
impofitions  fur  une  claffe  d'hommes  déjà  trop  oppri- 
mée ,  8f  privée  de  Repréfentans  dans  la  Chambre  des 
Nonces.  Cette  humaine  &  J4idicieufe  obfervation  fit 
renoncer  ftir  le  champ  à  un  pfojet  injufte ,  &  on 
lui  fubftitua  un  impôt  fur  les  feux  ,  payable  par  Les 

feuls  MaîtiCï  ,  &  non  par  Us  Payfans  ,  lequel  impôt 

devoit  produire   5,000,000  de  florins  Polonois,  Sec. 

Il  eft  probable  que  le  dernier  Mémoire  en  faveur 
-des  Juifs,  pfèfenté  à  la  Diète,  contient  des  principes 
d'humanité  &  de  jiiAice  proportionnés  aux  progrès' 
que  font  les- lumières  en  Pologne.  On.  prétend  que 
l'Auteur  fait  beaucoup  valoir  l'influence  des  bons 
Gûuvernemens  fur  les  peuples  ,  &  qu'il  n'efl  pas 
loin  de  cette  vérité ,  que  c'èft  aux  Repréfentans  des 
Peuple.s.^  .former  les  bons  Gouvememens. 

-      '  ;XT  A  L  lE. 

De  Gîoes ,  le  g  Décembre, 

La  rigueur  de  la  fatfon  commence  à  fe  faire  fentir  ;_ 
ce  qui  retarde  l'arrivée  dés  vaiflèaux  qui  font  attendus 
dans  ce  Port.  La  femaine  dernière  il  n'y  entra  que 
trois  PotacreSj  dont  deux  étoié«  chargées  de  crains 
de  Sicile.  Un  or^ge  épouvantable  a  fait  périr  dernière- 
ment plufieurs  bâumens.  A  l'entrée  de  Porto-Venere , 
une  'Tartane  de  Lucques  a  été  engloutie  avec  tout  fon 
équq>age:  une.  Fxlouque  .de  Xorisi  »'eft  i>vfés;;,!^a 
équipage  a  eu  le  bonheur  de  fe  fauver. 

De  Naples, 

M.  le  Marquis  del  Gallo  »  Envoyé  extcaordinake 
de  S.  M.  le  Roi  de.  Naples  i  Vienne ,  a  expèduè  le 
aj  Décembre  un  Coutier  extraordinaire  i  fa  Cour  ^ 
^ec  des  dépèclaes  que  l'on  fuppoCe  avoir  poqr  objet 
co  particulier ,  les  deiléins  de  cette  Cour  pour  le  prifi- 
tems  prochain  dans  la  Médiierianée , &  :ea,  g&nèr»l, Ja 
fituation  des  affaires  de  la  RufKbé: 

P  A  Y  S-B  AS. 

De  Bruxelles  ,  le-  f  iaavier, 

S.  E.'M.  la  Duc  d'Urfel  efl  arrivé  ici  le  3.  Nous 
avons  appris  qu'il  avoir -fàir /deux -Campagnes  contre 
les  Turcs,  &  qu'il  venoit  de  l'Armée  Autrichienne. 
Nous  lui  avoni  rendu  les  plus,  gianis  honneurs.  Tous 
les  habitans  fe  font  empreffés  de  lui  témoigner  la  plus 
vive  rcconnoiflance.  Us  fe  .foiivienneni  des' traits  de 
boiité  &  d'humanité  dont  M.  le  Duc  d'Urfel  s'eft  ho- 
noré dapi  la  fameufe  journée  du  zo  Septembre  1.787  , 
lorfque  le  Comte  d'Aiberg, livré  il  fes  empoitemens, 


alloit  commettre  tamd'hoflilités  contre  fcs  Volontaires 
Brabançons.  M.  le  Duc  d'Urfel  avoue  iii-mêHie  que  » 
dans  ce  moment  de  crife ,  il  s'eft  rappdlè  ces  parolei 
mémorables  de  Charles-Quint  ;  //  n'y  a  pas  de  feupli 
plus  ennemi  de  la  fervitude  6»  plus  foums  à  une  auieriii 
modérée ,  yue  les  Flamands,  Et  quand  poir  cette  fois  il  a 
délivré  fes  Concitoyens  des  excès  delà  tyrannie,  il 
a  jugé  dès-lprs  qu'ils  n'étoient  pas  loin  ce  s'en  délivrer 
pour  toujours.  —Le  lendemain ,  M.  le  Duc  d'Aremberg , 
Vepant  de  Mons ,  eft  arrivé  dans  cette  Ville  :  il  y  a 
recueilli  les  mêmes  hommages  qui  lui  àvoieot  été 
décernés  la  veille  par  les  habitans  de  Mons. 

Lettre  au  Réda^eur  de  la  Galette  dts  Piys-Bas, 

«  Monfieur,  on  nous  donne  flfouvent  des  nouvelles 
apocryphes,  &  le  plus  fouvent  faufles,  que  vous  ne 
fere^  pas  fâché,  fans  doute,  que  je  vous  en  donne  de 
aertaines.  J'arrive  de  l'Armée  Belgique ,  que  j'ai  quittée 
à  Marche,  Vendredi  dernier,  premier  de  cette  année. 
Avant  d'y  être  rendu ,  je  fus  témom  de  l'effei  de  la 
terreur  panique  que  les  'Troupes  Impériales  éprouvent 
à  la  vue  d'un  Patriote.  Six  cens  des  premières  étoient 
cantonnées  à  Emptines.  Douze  Patriotes  qui  con- 
duifoient  une  pièce  de  canon  prife  la  veille  fur  l'en- 
nemi ,  y  arrivent  à  minuit.  On  crie,  qui  vive;  on 
répond  Patriotes.  Les  Chafteurs  Impériales- q^ii  rôdoient 
autour  d'Emptines,  font  une  décharge  d^  moufiîuetterie 
qui  blefle  un  Patriote ,  dont  les  camarades  ripoflent 
par  un  coup  de  leur  canon  dirigé  vers  l'endroit  oîi  fe 
trouvoient  lesChaffeurs.  Ce  coup  rerrijjle,  répété  par 
les  échos  d'alentour,  infpira  une  frayeur  fi  grande  aux 
Autrichiens ,  qu'à  l'inflant  on  entend  uii  tambour  battre 
l'alarme  &  auftl-tot  la  retraite.  Ils  ont  abandonné  le 
feul  fourgon  qu'ils  avoient  ;  les  Soldats ,  prefque  tous 
leurs  bagages  ;  un  de  leurs  Officiers  (  le  Comte  de 
Cloé),  fes  deux  montres  &  fa  bourfe  ;  les  uns  leurs  vète- 
mens;  d'autres  fuyant  avec  une  botte,  un  bas,  un 
foulier,  Sec.  &c.  Dans  cet  état ,  ils  font  arrivés  à  Marche  à 
trois  heures  de  la  nuit ,  où  fe  trouvoient  d'autres 
Autrichiens  à  qui  ils  ont  coitimuniqué  leur  terreur  & 
qui  ont  pris  la  fuite  avec  un  peu  moins  de  défordre , 
nais-  fans  plus  de  réfiftance  ni  de  fangfroid.  Les  Pa- 
triotes n'ont  pas  tardé  de  les  y  remplacer,  &  ils  y 
ont  établi  leur  Quartier -général  le  25.,C'eft-là  où 
j'ai  vu  &  approché  plufieurs  fois  leur  brave  Général, 
qui  vaut  feul  une  armée;  il  eft  au  milieu  de  tous  comm« 
compagnon  de  leurs  peines,  ne  fe  confidérant  que 
comme  primus  inier  pares.  Il  ne  commande  jamais ,  il 
prie  toujours.  Tous  l'approchent  comme  un  ami  plutôt 
que  comme  un  Commandant.  Une  confiance  fans  bornes 
qu'ils  ont  en  lui  les  rend  capables  de  tout  ofer  ,  d'après 
un  mot  de  (a  bouche.  C'eft  le  fruit  de  fon  aménité  , 
de  fa  cordialité,  &  de  la  grande  attention  qu'il  a  de 
ne  pas  les  expofer  impunément.  Je  lui  ai  oui  dire  à 
lui-même  :  je  pourrois  cbalTer  l'ennemi  plus  vite ,  mais 
puifqu'il  fuif  de  lui-même  &  fans  nous  attendre  >  pour- 
quoi expofer  le  fang  de  mes  Brabançons  fans  néceflité  ? 
une  goutte  de  leur  fang  m'eft  plus  précieufe  que  tous 
les  avantages  que  je  pourrois  me  procurer  promptement 
en  les  facrifiant,  lorfque  je  fuis  fur  de  les  gagner  avec 
un  peu  de  patience.  J'ai  vu  aufti  ces  braves  gens  dans 
la  journée  du  29,  lorfque  500  d'entre  eux  ont  été 
envoyés  pour  s'emparer  d'un  pofte  que  l'ennemi  venoit 
de  quitter  :  une  pluie  forte  «  froide  qui  a  duré  tout 
ce  jour ,  des  boues  dans  lefquelles  on  marchgit  jufqu'aujc 
genoux,  rien  ne  les  rebutoit  ;  ils  chanioient  ,  rioient 
&  ne  formoient  qu'un  vœu ,  c'étoit  de  voir  l'ennemi 
pour  le  battre.  Mais  ils  ne  l'ont  pas  vu,  parce  qu'il 
nefelaifTe  pas  voir,  &  qu'il  part  à  leur  approche  comme 
s'il  avott  des  ailes  aux  talons. 

J'ai  vu  auffi  cette  pauvre  Province ,  qu'une  fidéli^é 
ancienne  &  jamais  démentie  à  fes  anciens  maîtres, 
auroîtdû  fauver  de  la  fureur  &  du  brigandage  de  ces 
Autrichiens.  Eh  bieurTilTy  font  la  guerre  comme  des 
Tartares  qui  fuient  ;  ils  pillent,  ravagent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  ;  ils  brûlent  &  détruifent  tout  ce  qu'ils  ne 

fiçqv^nt  emporter;  ne  laiflènt  abfolument  pas  même' 
enéceflaire  à  ces  pauvres  habitans  dont  ils  reconnoiffeot 
jiiBft  l'attachemeiit.  L'auberge  de  Roumont,  qui  leur 
avoit  donné  prsteAion  pendant  deux  jours,  a  été 
Jaccagce  à  l.eui!  départ;  ami  ou  ennemi,  rien  n'efl, 
diftingué ,  tout  épreuve  leur  rage,  &  fe  trouve  expofé 
à  leur  aveugle  férocité.  Une  armoire  d'une  paiivre 
veuve,  qui  difoit'n'isri  pas  avoir  la  cl^f ,  a\été  enfoncée 
à  coup  de  fabre.  Une  boutique  d'une  autre  veuve, 
chargée  de  dix  enfans,  aété  pi|lée.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à 
l'auberge  du  Prince  de  Liège ,  à  Marche ,  où  couchoient  ■ 
■  d'Alton  &  d'Aboncourt ,  qui  n'ait  éprouvé  ce  brigan- 
dage au  momeiit  de  la  fu'ite  de  ces  honnêtes  Chefs. 
Tout  y  a  été  pris,  jufqu'à  des  couverts  d'argent  dont 
.  b  table  de  ces  Officiers  fe  trouvoit  encore  couverte 
dans  leur  chambre,  &  qu'on  n'avoir  pas  ôté  après  leur 
fouper,  tant  on  fe  pçrluadoit  qu'au  moins  ils  feroient 
refpedlés  fous  les  yeux  de  ces  Ofticiers.  Je  n'ofc  vous 
faire  le  tableau  des  excès ,  des  crimes  qu'ils  ont  commis 
dans  tous  les  lieux  de  cetta  Province  oii  ils  ont  paflï. 
Vous  n'en  pourriez  foutenir  la  leflure.  Auffi  ne  tarde- 
rQnt-ils  pas  à  en  recevoir  les  châtimens  que  la  Provi- 
dence ne  laifTe  jamais  long-tems  attendre  pour  de  pareils 
forfaits.  Déjà  l'indignation  efl  gériérale  da^s:  le  Luxçm- 
.hpurg,  Marche  s'sft  armée ,  &  forme  un*  Cpmpagnic 
fous  le  nom  de  Compagnie  Marchoife ,  qui  fera  com- 
mandée par  M.  le  Major  de  Piper,  Officier  chéri  de 
Wus  ceux  qiii  rap>pfoChei1t ,  &  qui  a  fu  gagner  le 
^    cœur  des  habitans  de  la  Ville,  Les  liabitan»  de  Saint- 


Hubert,  en  grand  nombre,  fe  font  jettes  dans  les 
Légiorts  Belgiques  ,  où  les  uns  fe  font  engai^és  coinrtig 
Dragons,  d'-imi-es  comme  Fantaffins.  Plufieurs  autfes 
Villes  ontauifi  députéleurs  Magiftraisà  M.  le  Général 
Van-cler-Meerfch  ,  pour  lui  offrir  l'hommage  de  leufs 
Concitoyens ,  avec  offre  de  s'armer  &  de  s  incorporer 
dans  fon  armée;  Une  révolution  fi  fondaine  dans  les 
fentimens  des  habitans  de  la  Pi-ovince  de  Luxembourg , 
eft  l'effet  de  la  conduite  qiie  les  Impériaux  y  ont  tenue  j 
&  du  contrafte  que  préfente  celle  des  Brabançons.  Lç 
zèle  religieux  que  Ces  derniel-S  témoignent  tous  les  jôUrs 
dans  les  Temples  qu'ils  vifitent,  leur  refpéa  poijr 
toute  forte  de  propriété  &  de  vivres,  qu'ils  ne  reçoivent 
qu'en  payant,  leur  caraflère  doux  &  enjoué ,  les  génère» 
utés  qu'ils  exercent,  même  envers  leurs  ennemis  (iV 
tout  leur  gagne  les  cœurs.  Leur  Chef,  ah  !  le  bra*e 
Chef  I  il  fuffii  de  le  voir  pour  l'aimer.  Urt  mot  de  fa 
bouche  raffure  lès  Citoyens  craintifs.  Nous  venons  , 
leur  dit-il ,  pour  vous  délivrer  de  l'efdaVage  ,  &  non 
pour  vous  inquiéter.  Avec  de  pareils  ftntimens  il  e'ft 
impoflible,  fanS  doute,  qtie  lés  fuccès  de  l'Arniée 
Belgique  n'avancent  pas  à  grands  pas  dans  cette  Prb- 
vince.  Voilà  ,  Monfieur ,  ce  qtie  je  vous  invite  à  faire 
part  à  un  chacun  qui  aime  la  vérité  &  qui  cherche  à  la 
connoître,  afki  qu'il  fachc  qui  font  ceux  qu'il  doit 
aimer ,  &  qui  font  ceui  qu'il  doit  haïr.  Je  fuis ,  Scc.    ' 

De  Bruxelles  ,  le  8  Janvier, 

Plufieurs  Compagnies  de  Volontaires  deftinées.  à 
pafler  dans  la  Province  de  Limbonrg ,  font  parties  ofi 
matin  d'ici  pour  Louvain ,  où  d'autres  Compagnies 
font  déjà  réunies  pour  le  même  objet. 

Le  Général  Van-der-Meerfch  s'eft  retiré  à  Namur 
avec  une  partie  des  troupes  qu'il  commandoit  ;  l'aut're 
partie  eft  reftés  en  avant,  ainû  que  U.  divifioii  du 
Baron  de  Kleyenberg.  .     . 

Une  grande  partie  de  la  Çamifon  ck  Luxembourg 
eft  aulTi  l'ortie  de  cette  Place,  pour  oi;«u]>er  des  p6f)«g 
avancés.  '  .   .  . 

On  a-  entamé  avec  le  Commandant  de  la  Citadelle 
d'Anvers  des  négociations  très-p^cifïques  ,  pendant  lef- 
quelles les  Bourgeois  vont  très-librement  dans  la  Plaie» 

Le  Duc  d'Urfel^  pi;is,  fa  pûee  aux. Etats  de  Bra- 
bant  :  on  a  remarqué  qu'il  avoit  paru  hier  à  la  Cafhé* 
drale  vêtu  d'un  fimple  habit  noir,  lui  qui,- dans  les 
jours  de  cérémonie,  ne  paroifToit  jamais  en  public 
qu'avec  i'i^niforme  des  troupes  de  l'Empâreur. 

Nous  avons  pro.tnis  de  publier  en  entier  les  A£(es 
import'ans  ;  en  conféquence  nous  donnerons  ici  la  copls 
fîdelle  du  Manifefte  du  Brabant, 

Manififle  dt  ta  Province:  de  Flandres,  ' 

LES:;Etîis  de  Flandres  à  tons  ceux  qui  les  Préfentés  ' 
verront  ou  lire  ouiront;  SaLUT.  Puifqu'il  a  plu -à  la;-  -"  : 
divihe  Providence ,  par  un  concours  de  circonftantes 
à  tous  égïrAs  extraordinaires ,  de  nous  rendre  à  tips 
Droits  naturels  de  Liberté  &  d'Indépendance ,  en  bri- 
fant  les  liens  qui  nous  unifToient  à  un  Prince  d-tirls 
Maifoiï  dom  là  domination  a  été  conftamment  funefte 
aux  intérêts  de  la  Flandres;  nous  devons  à  nos  coi^« 
temporains  &  à  nos  neveux,  un  compte  fidèle  dés 
caufes  &  événemensqui  ont  amené  &  confommécetfs 
heùreufe  révolution. 

La  FU/idres,^it  l'avantage  de  fa  pofition&  par  lès 
prodtiâioris' de  fon  fol,  jointes  à  une  iniluflrie  inh£e 
de  fes  habitans ,  a  joui  d'une  profpérité  non  iiiieu-ciitipue 
tant  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  compter  prami  fès 
habitans  les  Princes  Souverains  du  Pays.  Lesuncierts 
Gomteis  de  Flandres,  &  enfuite  les  Princes  dé  la 
MiHoaâe Bourgogne ,  nés.^duqués,  pljcés  au  milieu 
de  leurs  Sujets ,  imbus  des  mêmes  principes ,  &  dirigés 
par  le  même  efprit  natfonar,  s'aicqSimodoientau  génie 
du  Peuple  ;  ils  refpefloient  fes  Droits ,  fes  Privilèges , 
fes  Franèhifes ,  fi  l'on' peut  appeller  airifi  les  prétentions  -^sC 
du  Peuple, qui,  dans  le  fond,  ne  font  que  des  Droits  ..-■,<? 
naturels  de  llhorame  &  du  citoyen.  Ils  reconnoifToient  "  -ri 
à  cet  égard  le  lien  qui  lés  attachoit  à  la  Nation,  lien 
inviolable,  qui  confiftoit  dans  le  Pafle  inaugural, 
confaclé- paruH  Serment  fbtemtiel,  prêté  dé  j»r<  '& 
d'aurra  dans  l'Aéls:  augufte  de  l'Inauguration.  S'il 
s'élevoit  à  ce  fujet  quelque  différend ,  la  préfenC»  du 
Souverain  fur  les  lieux  mêmes,  prêtoit  auflî  -  tôt  la 
facilita  de  le  terminer  par  la.  voie  de  l'accommodement 
&  en  prévenoit  les  fuites  dangereufes.  A  l'appui  d'urt 
Gouvernement  fi  doux  &fi  jufte,  la  Flandres  parvenole 
infonfiblement  au  plus  haut  degré  de  grandeur.  Lis 
'Villes  de  Giin<'  iSt  de  Srugts  ne  le  cédoient  en  fplendiur 
&  en  richefl'es  à  aucune  antre  Ville  quelconque  :  la 
Flandres,  dans  fon  enfemble.ne  paroifToit  offrir  qu'un.O 
feule  86  même  Ville ,  &  la  Cour  de  Philippe  de  Bourgogne, 
fon  Comte ,  étoit  fans  contredit  la  plus  brillante  da 
l'Europe.  ... 

C'eft  ce  même  Printie  qui  inflitiia  dans  la  Viltd 


(1)  oix-femities  de  ScWatJ-,  avec  environ  vingt  cnfan4, 
paffant   par   Marche  &    (o  trouvant  fan»  pain  depuit  troU 
jprts  &  fana  argent,  «i>  cflufjjjnd»»  Patliwtej,  aitcndrjja» 
V  fpaftacle  qvi'VUes  offtoisnt, 

i  O  I 


ié  Srui;is  ,  TOsire  .  ie  I3  Tolfon  d'or,  encore  fi 
célèbre  dans  l'Europe  aujourd'hui.  La  fLindrcs  &  la 
Selp^ue  étoie«t  dé)à,dans  ce  teins,  le  centre  des  Arts 
&  des  Sciences ,  tandis  que  l'Aiurkhi ,  qui  de  nos  jours 
a  prétendu  nous  donner  des  lumières,  éroit  encore 
plongée  entièrement  dans  la  barbarie. 
.  Cet  état  de  profpérité  dura,  &  alla  toujours -en 
pigmentant  jufqu'au  mariage  de  l'Archiduc  Maximilun 
''avec  la  Princcffo  Mark  de  Bourgogne,  qui  tranfmii  la 
,  '^laniics  à  la  Maifon  d'Autriche. 

"'    On  doit  envifager  ce  mariage  comme  le  tertne  de 
' 'la  grandeur  de  la  t'Undres  &  l'époque  de  fa  décadence. 
La  réunion  de  la  Flandres  avec  les  vaftes  Etats  que  la 
Maifon  d'Autriche  pofTédoit  &  acquéroit  dans  la  luite , 
Ja  rendoit  une  Souveraineté  fubalterne,  &  en  quelque 
façon  étrangère  à  (es  nouveaux  Souverains  par  l'éloi- 
•gnemeiîi  des  Etats  primaires  dans  lefquels  ces  Princes 
nxoient  leur  réfidence.  Il  eft  aflez  dans  la  nature  des 
chofes  ,  que  des  Princes  ainfi  abfens ,  domiciliés  dans 
■tl'auirés  climats ,  maîtres  de  grands  Empires  où  leur 
volonté  eft  arbitraire ,  ne  s'accommodent  guère  à  des 
«ménagemens  que   notre  pays  a  droit   d'exiger.   Les 
moindres  obflacles  femblent  blefler  la  dignité  de  leur 
■'Couronne.  A  peine  étions-nous  dévolus  à  la  Maifon 
d'Autriche ,  que  la  Province  fit  la  trifte  expérience  de 
ces  vérités.  L'Archiduc  Maximilien ,  élevé  datis   des 
principes  entièrement  oppofés  aux  mœurs  &  au  carac- 
tère de  ces  Peuples  ;  toujours  en  guerre  avec  l'Etranger 
>&  fes  propres  fujeis,  eut  iin  démêlé  avec  la  Ville  de 
Bruges,    &  par  dépit  &  reffentiment,  il  en  ruina  le 
Commerce,  qui,  dans  ce  teras,  étoit  le  plus  fioriflant. 
C/iarles-Quint ,  fon  petit-fils ,  pour  un  différend  qu'il 
eut  également  avec  la  Ville  de  Gand ,  ruina  cette  belle 
Capitale  :   fes  Manufaftures    de    laine  ,   célèbres    & 
eftimées  dans   toute  l'Europe,    perdirent   du    même 
coup  leur  fplendenr ,  leur  crédit   &  croulèrent  :  des 
-milliers  d'artifans  déferlèrent  de  la  Ville ,  &  allèrent 
;f  orter  leur  induftrie  dans  les  Pays  étrangers;  &  comme 
.fi  les  malheurs  de  la  Province  euffent  dû  augmenter 
avec  les  générations  de  la  Maifon  d'Autriche ,  Philippe  II, 
ion  fils ,  acheva  de  ruiner  toute  la  Belgique. 

Ceft  ce  même  Charles-Quint  qui  a  fait  bâtir  la  Citadelle 
■de  Gand,  fous  prétexte  d'en  brider  les  habitans  ;  Cita- 
-delle  devenue  un  objet  d'horreur  par  les  maux  terr.bles 
qu'elle  vient  de  nous  caufer,  &  à  laquelle  mille  bras 
font  occupés  dans  cet  inftant  pour  la  faire  difparoître 
<de  la  furface  de  la  terre.  Ce  même  Prince  a  impofé 
à  la  Ville,  lieu  de  fa  naiffance,  une  amende  perpé- 
tuelle de  6000  florins  par  an ,  qui  eft  portée  jufqu'à 
ce  jour  dans  les  comptes  de  la  Ville:  chofe  inouie  ! 
comme  fi  la  vengeance  ne  devoit  pas  avoir  de  borne. 
Tous  ces  faits  font  connus,  &  ne  demandent  aucuns 
-^létails  particuliers.  Une  chofe  qui  mérite  cependant 
«l'être  relevée ,  c'eft  que  ce  cruel  début  de  la  domi- 
nation Autrichienne  n'a  pu  induire  la  Flandres  à  la 
défobéiflance  ,  en  prenant  le  parti  que  fon  intérêt  difloit, 
de  fe  joindre  aux  Provinces -Unies.  Elle  a  facrifié 
fon  relfentiflient  &  fon  intérêt  à  fon  attachement 
inné  pour  fes  Souverains  :  circonftance  ,  qui ,  feule  , 
doit  convaincre  tout  le  monde  impartial ,  que  ,  fous  ce 
dernier  Gouvernement  ,  les  chofes  ont  été  pouffées 
à  une  extrémiN  liorrible. 

Aux  maux  que  la  Flandres  éprouvoit  de  1?  part  de 
fes  propres  Princes  ,  fuccédèrent  bientôt  des  malheurs 
d'une  autre  fource.X'Alliance^/'-ïiuOTcA^avecla  Maifon 
de  Bourgogne,  avolt  excité  une  rivalité  entre  la  France 
&  l'Autriche,  qui  a  oceafionné  des  guerres  pendant 
plus  de  deux  fiècles  ;  la  Flandres  en  étoit  communément 
le  théâtre ,  &  elle  fut  ainfi  fucceffivement  ravagée  & 
faccagée,  au  point  qu'il  ne  falloir  pas  moins  que  toute 
l'énergie  de  fes  habitans  &  la  richeffe  de  fon  loi,  pour 
pouvoir  y  réfifter. 

La  Paix  ^Aix-la-  Chapelle  en  1748  ,  mit  fin  à  cet 
enchaînement  de  malheurs.  Enfuiie  le  Peuple  reprit 
courage;  le  Commerce,  les  Fabriques,  la  culture  des 
•terres  furent  portés  à  un  point  qui  fit  difparoître  juf- 
qu'à la  trace  des  maux  que  l'on  avoir  foufferts.  Heu- 
leux  le  Peuple ,  heureux  le  Souverain  ,  fi  le  Gouver- 
nement eût  encouragé  cet  eflbr  national  !  mais,  par 
une  fatalité  inconcevable,  il  profita  de  ces  momeiis 
de  calme  &  de  profpérité  pour  former  un  fyf- 
tême  de  corruption  à  l'appui  duquel  il  pût  parvenir  à 
cous  arracher  les  points  les  plus  précieux  de  notre 
Liberté.  (  La  fuite  demain  ). 

LIÈGE. 

Dans  l'état  de  flagnation  oùfe  trouvent  les  affaires 
du  Pays  de  Liège  ;  nous  voyons  que  la  Lettre  fui- 
vante  peut  donner  une  jufte  idée  de  la  fituation  & 
des  inquiïiudes  de  fes  Habitans. 

Lettre  de  VEtat  Je  la  'Noblejfe  du  Pays  de  Liège  & 
Comté  de  Loo:^ ,  à  SoN  ALTESSEfr  à  Son  Excel- 
lence M.  DE  D  O  H  M. 

«  MonfeigneuT ,  le  Peuple  Liégeois,  la  Nation  ne 
pourra  jamais  fe  perfuader  que  Votre  Altesse  vou- 
lûtfa  perte  &  fa  ruine.  Vous  la  chérifliez,  cette  Na- 
tion ,  vous  l'en  avez  aflurée  ,  Monfeigneur ,  vous  la 
chérirez  encore  ;  votre  cœur,  plein  d'amour  paternel , 
&  votre  juftice  nous-affurent  auffi  que  vous  em- 
ploierez les  moyens  purs  &  convenables  pour  main- 
tenir cette  Nation  eftimable  &  généreufe  dans  le 
calme ,  &  faire  fon  bonheur  ;  elle  n'en  jouira  point , 
&  le  vôtre  étant  effentiellement  lié  avec  fa  félicité-, 
vous  en  ferez  égaleirient  privé ,  Monfeigneur  ,  aufîi 
long  -  rems  que  votre  amour  &  votre  préfence  ne 
viendront  point  affurer  à  votre  Peuple  le  bonheur 
après  lequel  il  foupire. 

»  Votre  Altj-sse  cannoît  les  griefs  qui  font  l'ob- 


jet  des  rèciraatlons  de  fon  Peuple  ;  elle  a  daignî 
les  approu4r  ;  par-là  elle  a  préparé  les  voies  qui 
ont  poïir  bit  le  bbfi^eur  putlic  ;  on  ne  l'a  point  en- 
core atteinti  c'eft  à  vous  ,  Monfeigneur  ,  à'  nous  y 
conduire ,  itus  l'attendons  de  votre  fageffe  ,  &  nous 
ofons  le  rejeter ,  de  votre  amour  ;  outre  la  gloire  & 
la  fatisfailiol  fi  dignes  de  vous ,  Monfeigneur,  d'avoir 
fait  des  heireux  ,  vous  aurez  encore  celle  de  former 
des  cœurs  rjiconnoiffans ,  pleinsd'amour  ,  de  refpcft 
&  de  vénérâion  pour  vous:  un  demi-million  d'hbih- 
mes  remplirdit  les  faftes  de  la  Nation  du  nomd'im 
Prince  chéri  I  qui  aura  fait  &  fixé  pour  jamais  leur 
bonheur  &  ctlui  de  leur  poftérité. 

»  Des  enikves  niifes  à  cette  félicité,  par  la  Sen- 
tence de  la  fjcrée  Chambre  Impériale  de  Wetzlar, 
ont  jette  le  peuple  dans  laconfternation,  &  prefque 
dans  le  défefjoir  ;  la  proteûion  d'un  Auguste  Mo- 
narque l'a  calmé  ;  fa  précieufe  médiation  faifoit  ef- 
pérer  que  les  Séréniflimes  Princes  co-Direfteurs  ,  & 
V.  A.  ,  n'infifteroient  point  à  faire  exécuter  cette 
Sentence  rigoureufe  dans  tous  fes  points ,  à  laquelle 
lions  fommes  perfuadés  que  fon  cœur  répugne  ;  c'eft 
auffi  la  proie£lion  &  la  médiation  de  ces  Séréniffimes 
Princes  que  nous  implorons  ,  &  nous  vous  fupplions 
très  -  inftamment  ,  Monfeigneur  ,  de  faire  tous  vos 
efforts  pour  nous  l'obtenir  ;  alors  pourroient  -  ils  fe 
refufer  d'entrer  'dans  les  vues  juftes  &  bienfaifantes 
du  Grand  Roi  qui  a  tracé  la  route  qu'il  propofe  à 
Votre  Altesse  de  fuivre  pour  trouver  fon  Pays 
heureux ,  fes  Peuples  contens  ,  foupiis  &  dévoués', 
&  qu'on  nous  donne  l'efpoir  de  voir  bientôt  rentrer 
dans  le  fein  de  notre  Patrie  ,  un  Prince  qui  fera 
notre  bonheur  ,  &  que  nous  chérirons  ?  De  plus  , 
Monfeigneur,  nous  en  rappelions  à  voire  cœur  &  à 
votre  juftice,  ce  n'eft  point  le  fang  &  les  profcrip- 
tions  que  vous  demandez ,  ce  feioit  exiger  le  défef- 
poir,  &  par  conféquent  la  défolation  &  la  ruine  to- 
tale du  Pays  :  vos  régaux  &  vos  droits  doivent  être 
facrés  &  refpetîlés ,  la  Nation  les  refpeétera.  Elle  veut 
maintenir  fa  Conftitution  ,  elle  réclame  fes  Privilèges; 
elle  demande  que  les  abus  foieht  corrigés  ;  c'eft-là  la 
bafe  de  fa  félicité  ;  elle  efpère  encore  que  les  Séré- 
niflimes Princes  Direfteurs  &  V.  A.  ne  trouveront 
point  d'injuftice  dans  les  réclamations  ,  mais  trouve- 
ront les  moyens  de  concilier  les  chofes  ,  de  vous 
laifler  jouir  ,  Monfeigneur  ,  de  ce  qui  vous  appar- 
tient ,  &  de  lailTer  au  Peuple  ce  qui  doit  le  rendre 
heureux. 

»  Nous  ne  pouvons  nousdifpenfer,  Monfeigneur, 
de  mettre  fous  vos  yeux  la  fituation  déplorable  de 
votre  Pays  ;  la  rareté  ,  la  cherté  des  grains  depuis 
deux  ans  ,  celle  des  denrées  de  toute  efpèce  ,  aug- 
mentée encore  par  la  confommation  ruineufe  que  les 
Troupes  en  font,  les  Fournitures  à  faire  à  ces  Trou- 
pes, les  défautsde  travail,  tous  ces  objets  augmentent 
de  beaucoup  la  misère  ,  &  elle  fera  bientôt  à  fon 
comble  ;  ces  maux  affeâent  la  Nation  entière  & 
chaque  individu  ,  qui  doit  les  partager  &  devra  con- 
courir à  les  réparer. 

»  Les  Etats  s'occupent  fans  ceflc  des  moyens  de 
foulager  le  Peuple  ,  ces  moyens  font  difficiles  ;  ils 
s'occupent  encore  des  moyens  de  le  contenir  &  de 
le  maintenir  dans  la  tranquillité  qu'il  a  confervée  conf- 
lamment  jufqu'à  préfent  ;  d'empêcher  &  de  prévenir 
des  défordres  que  des  tems  malheureux  ,  des  circonf- 
tances  affligeantes,  &  même  l'exemple  de  nos  voifins 
pourroient  faire  naître.  Ce  n'eft  qu'en  lui  faifant  efpé- 
rer  le  redreftement  de  fes  griefs,  &  le  prompt  retour 
de  V.  A.  (  comme  un  bon  père  dans  fa  famille  pour 
faire  fon  bonheur  )  ,  qu'on  lui  infpire  affez  de  confiance 
pour  qu'il  en  attende  les  effets  avec  modération  & 
tranquillité.  Les  tems  critiques  ,  les  circonftances  fin- 
gulières  &  particulières  exigent  bien  des  précautions 
&  de  la  prudence  ;  vous  les  peferez  datis  votre  fageffe  , 
Monfeigneur  ,   elle  ne  peut  vous  égarer, 

»  Ces  motifs  ,  fi  puiffans  &  fi  preffans ,  nous  obli- 
gent, Monfeigneur  ,  de  vous  faire  ces  très-humbles 
repréfentations  ;  lious  ne  doutons  point  que  vous  daigne- 
rez y  faire  toutes  les  attentions  que  voire  équité  & 
votre  amour  pour  la  Nation  vous  fuggérera  ;  elles 
font  diftées  par  notre  zèle  le  plus  pur  pour  le  bon- 
heur de  nos  Concitoyens  ,  pour  le  vôtre  ,  Mon- 
feigneur ,  &  pour  le  maintien  &  l'affermiffement , 
dans  la  pureté  d'une  Conftitution  fage  qui  fait  la  féli- 
cité d'un  chacun. 

M  Nous  fommes  ,  avec  le  plus  profond  refpeft  ^  Mon- 
feigneur ,  de  Votre  Altesse  ,  le  très -humble  & 
très-obéiffant  ferviteur  ,  l'EtAT  de  la  NoBLESSE^dii 
Pays  de  Liège  &  Comté  de  Looz  ». 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Les  dépenfes  de  la  Lifte  civile  de  1789  excèdent 
celles  de  1788  de  près  de  16000  liv.  fterl. 

Il  arrive  journellement  ici  un  grand  nombre  de  re- 
crues deftinées  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes  ; 
on  les  réfiinit  à  Gravefend ,  où  ces  troupes  doivent 
s'embarquer. 

On  efpère  voir  bientôt  en  circulation  la  nouvelle 
monnoie  d'argent;  le  befoin  qu'on  en  a  pour  les  dé- 
tails du  commerce  la  fait  attendre  avec  impatience;  ■ 

M.  Rofe  demandera  fijrement  à  la  prochaine  feflion 
une  rèvifion  des  ^oix  relatives  aux  pauvres;  elle  eft 
de  la  plus  Urgente  néceflité. 

Deux  navires  chargés  de  bled  d'Amérique  font  sn- 


Y  /• 


nouvel  amphithéâtre  comitiehcé  à  Edimbourg 
)is  de  Mai  de  l'année  paffée,  eft  prefque  fini,  iii 


Itrès  dernfèrém'ên^  3ans'  Te  port  de  BrîfloT,  ou  on"  en 
attend  encore  d'autres  qui  ne  peuvent  manquer  d'ame- 
ner  chez  nous  l'abondance. 

On  a  condamne  ,  il  y  a  quelques  jours ,  le  cocher 
d'une  voiture  de  place  à  une  amende  d-- vingt  shillings, 
pour  avoir  infuU'é ,  maltraité  8i-mèmj  ffappé  im  Soldat 
du  troifième  régiment  des  Gardes  qui  étoit  en  fen- 
tinelle  à  fon  pôfte  devant' la  tréforerie  de  Whitehall. 
Les  dépofitions  contre  le  cocher  étoient  fi  graves,  que 
les  Juges  ont  patrufàchés  de  ne  pouvoir  porter  l'amende 
plus  haut. 

Le 

au    mois    UC     lYJdt     UC     idiilli-s,    [janw^,    1. 

fera  ouvert  avant  la  fin  de  Janvier 

Dans  la  dernière  vifite  faite  par  le  Juré  ,  nommé 
pour,  conftater  l'état  de  la  monnoie  de  Londres  &  vé- 
rifier les  comptes  du  DireSeur,  on  a  trouvé  9000 
guinées  dans  le  pix  ,  ce  qui  prouve  qu'on  en  a  frappé 
plus  de  6,000,000  durant  la  maîtrife  de  Lord  Effin- 
gham ,  qui  va  fé  rendre  à  la  Jamaïque  en  qualité  de 
Gouverneur.  Le  pix  eft  une  efpèce  de  coffre  où  l'on 
dépofe ,  par  l'ordre  du  maître  des  monnoies ,  une 
pièce  de  chaque  journey.  Ce  mot  eft  encore  un  terme 
technique ,  par  lequel  on  défigne  la  fabrication  d'une 
certaine  quantité  d'or.  Chaque  journey  équivaut  à; 
677  guinées  &  une  demie.  On  prend  deux  pièces  fur 
cette  fomme;  l'une  eft  envoyée  à  la  Tour  pour  y, 
être  effayée ,  tandis  qu'on  dépoCe  l'autre  dans  le  pix 
pour  fcrvir  de  point  de  comparaifon  à  un  Jiiré  qui 
Ile  donne  au  maître  des  monnoies  fa  décharge  qii'a- 
près  en  avoir  fait  l'examen.  On  fent  que  la  quantité  ■ 
de  pièces  contenues  dans  le  pix  donne  très-exaftement^ 
celle  des  efpèces  d'or  frappées  d'une  vifité  à  l'autre.     . 

Le  Difcovery,  fur  lequel  s'eft  embarqué  M.  Mènzies,"' 
habile  Botanifte,  a  dû  partir  de  Deptford  le  10  de 
ce  mois,  pour  aller  faire  de  découvertes  dans  la  mer 
du  Sud. 

M.  Fitz-Maurice  vient  d'ouvrir  à  Liwerpool  un  gros 
Magafin  de  toiles  ,  qui  portera  le  npm  de  Lewenny 
Hall,  d'après  celui  de  la  belle  BlanchilTerie  qu'il  a 
établie  dans  la  Vallée  de  Clwyd., 

FRANCE. 

De  Paris. 

Dimanche  10  de  cemois  ,  M-Dutrône-la-Couniréj 
Dofleur  en  Médecine  i  à  eu  l'honneur  de  préfenter 
au  Roi,  à  la  Reine  &  à  la  Famille  Royale,  un  Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Précis  fur  la  Canne  &  fur  les 
moyens  d'en  extraire  le  fel  ejfentiel  ;  fuivi  de  plufieurs 
Mémoires  fur  le  fucre  ,  fur  le  vin  de  Canne  ,  fur  l'in- 
di'o ,  Jur  les  habitations  6"  fur  l'étal  aCluel  de  S.  Do-, 
mingue. 

De  Grenoble. 

La  Loi  Martiale  a  été  promulguée  ici  le  î8  du  maU 
dernier  ,  par  MM.  les  Confuls-Echevins ,  en  préfence: 
des  troupes  de  la  garnifon  &  de  la  Milice  National*' 
qui  étoient  fous  les  armes.  Il  y  avoir  un  nombreux 
concours  de  fpeftateurs  ,  &  le  drapeau  blanc  a  été. 
déployé  à  côté  du  drapeau  rouge. 

De  Touloûfe ,  le  ip  Décembre  ijS^, 

'  Le  Confei!  général  de  cette  Ville,  auquel  on  avoit 
appelle  des  Députés  dé  toutes  les  corporations  &  de 
toutes  les  légions  ,  a  délibéré  hier  de  faire  un  emprtmt" 
de  fix  cens  raille  livres  pour. des  attcliers  de  charité, 
&  un  achat  de  grairiS  pour  les  indigens.  Dans  le  cours 
des  opinions,  on  a  repréfenté  qu'il  étoit  inftant  d'ou- 
vrir au  plutôt  ces  atteliers,  &  fur  le  champ  60  des 
Votans  ont  prêté  1000  liv.  chacun.  Le  Corps  de  Vdle 
avoir  déjà  fait  des  dépenfes  confidérabilês  en  diftrifau- 
tlons  gratuites  de  grains. 


ADMINISTRATION. 
i  Mu  NI  CI  p.*:!  I  T  É    de    Paris,    j 

Tribunal  de  Police. 

Le  Tribunal  de  Police  a  rendu  le  mois  dernier  ,  une 
Sentence  contradiâoire ,  portant  défenfes:â:la,Dàme 
Guevin  ,  Marchande  Lingère  à  Paris  ,  &  à  toutes'  autres 
pêffoiinèS  'de'  quelque  'qualité  &  condition  ■qu'elles- 
fôienf,  d'injurier  ,  infulter  ni  menacer  direSement 
ni  indireftement  les  Membres  des  Comités  dé  Diftrifts' 
dans  l'exercice  dejsurs  fondions,  ni  ailleurs,  fous  telles 
peines  qu'il  appartiendra;  enjoint  à.iadlte  dame  Guevim 
de  porter  refpefl  aux  Membres  du  Comité  du  Diftrift 
des  Prémonirés  ;.  &  attendii  qu'elle  l'iur  en  a  manqué 
en  les  injuriant  &  menaçant  de  la  manière  la  plus 
répréhenfible,  lacondamne  à  un  itî.ols/.de  pnfon  en 
l'Hôtel  de  la  Force  ,  ordonne  l'impreffion  du  Juge- 
ment au  nombre  ;dé  ^00  exemplaires  , 'dçjjt  il  :.en 
fera  envoyé  un  exemplaire  à  chacuo  des.t-fbixante 
Diftrifls.  :.-':.'  ...    w;   ,V- 


C  H  A  T  E-.t'Év:T    DE    PAfRIS. 

Du  II  Janvier  au  Joir.   En  rendant  cûippie  hier 


de  la  Sèsnce  du  iriatîn  à  l'infiniftion  du  Procès 
de  M.  de  Befenval,  nous  avons  o.mis  cIg  parler  d'un 
petit. Difcours  du  Juge  à  raffemblic.  Nous  nous  em- 
prertbns  de  réparer  cet  oubli. 

M.  d'Argis  a  rappelle  au  Public  tous  les  défordres 
occafionnés  dans  ces  Séances  depuis  quelques  jours,  par 
des  réclamations  ou  des  obfervaiions  déplacées  :  il  l'a  in- 
vité à  écouter  paifiblemeni  les  témoins.  Mcjfuws  ,  "-'il 
du,fiVundc  vous  éloh  prijbnmcr  ,  &  s'il  enUnJoh  le  Public 
approuver  ou  dcfipprouvcr  Jcs  témoins  qui  dcpofiroient  conire 
lut  à  charge  ou  à  décharge  ,  il  ferait  sûrement  fort  mé- 
content ;  pourquoi  traiter  un  autre  plus  ftvèrsment  que  vous 
ne  voudriez  qu'on  vous  traitât  ?  &  après  quelque*  exhor- 
tations à  la  paix  ,  &  avoir  cherché  à  rappeller-dans 
l'Affemblée  les  fentimens  d'humanité  dont  on  n'auroit 
jamais  dû  s'écarter,  il  a  terminé  fon  Difcours  par 
dire  que  certainement  l'intention  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ne  feroit  pas  de  laiffer  fubfifler  un  Décret  qili 
pourroit ,  s'il  n'étoit  pas  exécuté  d'après  fes  inientiont,- 
avoir  les  fuites  les  plus  funeftes. 

Du  II.  Il  y  a  eu  douze  témoins  aflignés  pour  dé- 
poferdans  cette  affaire;  mais  ils  n'ont  pu  être  entendus; 
un  tumulte  effroyable ,  des  cris  affreuv  ,  un  nombre 
prodigieux  de  peuple  qui  çx'ioit ,  Favras  à  la  Lanterne! 
tout  cela  a  chaffé  les  Juges  &  les  Témoins.  On  devoit' 
travailler  dans  beaijcoùp  d'affaires;  mais  cela  a  été 
jmpoffible.  M.  de  Goiive  de  Vitry ,  Confeiller  ou 
Châtelet ,  qui  devoit  s'occuper  de  l'affaire  de  Made- 
moifelle  de  Biffy  ,  l'Abbé  de  Douglas,  &c.  a  dreffé 
un  Procès-verbal  dCo'cç.qui  s'eft  paffé ,  &  l'a  envoyé 
à  l'Affemblée  Nationale.  M.  Boucher  d'Argis  s'eft  , 
dit-on  ,  auffi  retiré  devant  cette  Affemblée. 

Les  Bureaux  &  les  Greffes  ont  été  fermés. 

Du  12.  Le  tumulte  n'a  point  diminué  ;  des  canons 
ont  été  conduits  dans  la  cour  du  Châtelet,  &  toute 
la  Garde  Nationale  eft  en  armes.  On  a  cependant 
interrogé  quelques  prifonniers  de  la  veille,  dont  les' 
délits  ne  méritent  pas  l'attention  du  Public.  , 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails ptuffippps^if  la  Séance,  du  Mardi  12  Janvier 
au  matin. 

La  ville  d'Auxone'  a  cédé  en  Don  patriotique  des 
cafernes  qu'elle  a  fait  conftruire  à  Tes  frais,  &  tous 
les  meubles  qui  s'y  trouvent;  le  tout  eft  évalué  600 
millis  livres. 
•  La  Ville  de  S.  Etienne  en  Forez  annonce  que  les 
foumiffions -pour  la  Contribution  patriotique  de  cette 
ville  montent  déjà  à  110,085  livres. 

M.  Arnoud  a  offert  des  Dons' patriotiques  de  la 
part  de  plufieuts  particuliers  &  de  quelques  Commu- 
nautés de  fa  Province,  notamment  un  de  6000  liv. , 
au  nom  de  M.  Defrpis,  de  Dijon,  Approvifionneur 
de  la  Marine  ,  &  un  autre  de  24  mille  liv. ,  de  la  part 
de  M.  Thoré,  Affocié  de  M.  Defrois. 

M.  Jac  ,  Député  de  Montpellier,  a  demandé  qu'un 
Don  patriotique  de  44,754  liv.  18  fols  ,  un  diamant 
&  une  bague  d'or  ,  fait  par  la.  ville  de.  Montpellier  au 
mois  de  Novembre  dernier  &  qui  n'avoit  point  été 
irtfcrit  dans  les  Procès  •  verbaux ,  y  fût  mentionné  ; 
l'Affemblée  l'a  ainfi  ordonné. 

M.Cauffin,  l'un  des  Membres  adjoints  au  Comité 
deConftitution  .pour  la  divifion  du  Royaume,  fait  le 
rapport  de  quelques  conteftations ,  dont  la  décifion 
pourroit  fjite  varier  le  nombre  des  Dép.artemens. 

La  première  a  pour  objet  le  Dauphîné. 

Quelques  Députés  de  cette  Province  demandent 
qu'elle  ne  foit  pas  divifée.  Ils  s'appuient  fur  les  in- 
convéniens  qu'ily  auroit  à  féparer  les  parties  pauvres 
des  parties  riches,  &  fur  la  néceffité  du  concours  de 
toutes  les  forces  du  pays ,  pour  affurer  les  fubfiftances 
Se  entretenir  les  routes.  La  majorité  de  la  Dépuration 
ne  convient  pas  de  ces  inconvéniens  ;  elle  en  voit  au 
contraire  de  très  -  confidérables  dans  une  Adminiffra- 
ïloii  trop  étendue,  obligée  de  fixer  à  la  fois  fes  vues 
fur  des  hommes  &  fur  des  climats,  qdi  préfentent 
des  ufages  &  des  befoins  différéns.  j^lle  croit  auiîi  que 
le  Dauphiné  reliant  entier,  il  ne  fera  pas  facile d'affu- 

rer  une  rep'réfentatiou  bien,  égale 

Le  Comité  per.e  q«'il  n'y  a  aucune  raifpn  de  dé- 
roger à  une  règl'.-  &'  à  dei  principes  q.ne'  vous  avez 
«onfacrés.  Il  -  errôit  au  contraire  beaucoup  de  danger 
à  accueillir  l.jpréiention  du  Dauphiné.  Bientôt  la  Bour- 
gogne ,  la  Bretagne  ,  la  Franche-Comté  ,  l'Artois,  &c. 
demanderoient  avecautant  de  raifon  à  être  confervées 
dans  leurs  anciennes  hmites. 

L'Affemblée  décrète,  que  le  Dauphiné  fera  dlvifé  en 
trois  Départemeris. 

La  féconde  contepation  concerne  le  pays  d'Aunis. 

Cette  provinc^-inanqne  de  la  bafe  d'étençTue  nècef- 
faire  pour  former,  à  .elle  feule  un  Département  ;  mats 
elle  croit  que  ce  défaut  pçui  être  comperfrtl'par  fort 
importance.  EUe  renferme  cinq  ports  &  trois  grandes 
villes;  fon  induftrie  eft  confidér^ble;  elle,  paisi  un  mil- 
lion d'îifipofitions'direfies,  &  900,000  livres  de  droits 
d'Aides.  L'unique  moyen  de  (ontenir  fon  commerce  , 
félon  elle  ,  eft  de  concentrer  fon  adminiftration  en  elle- 
même,  &  de  rendre  la  Rochelle  chef-lieu  ije  Départe- 
ment. Elle  propofs  (l'augmenter"  fon  territfci'rc  de  l'ilc 
d'Olèron  Ci  des  marais  deffsfchés  du  Bas-Poitou.  La 
Sairttongc  ne  s'oppolç  pas  à  ce, que  l'Auniswforme  un 
Département  ;  mais  elle  rcfnle  de  lui  céder  l'ile  d'Olè- 
ron ,  qui  fe  trouvcroitexccftlvcment  éloignée  du  chef- 
lieu  ,  &  qui,  depuis  long  lems ,  a  avec  la  Saintonge 
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des  rapports  habituels  entrerenftiftâfle'çomnWffce  ht 
par  des  ufageS  particuliers.  •.••..   ,       ,      !••» 

Lo-Gomité  n'a  vu  qu'avec  beaucoup  de  regrdt  j  «ftlé' 
ves.Décrers  ne  permetiènfpaç^d'aCL'ueiHIr  ^k^V'ai'de 
du  pays  d'Aunis.  Toutes  les  bafcs  ma!iqucnt*à'l*"foiyf! 
&  le  danger  rétl  des  Adminiftratlons  trop'pêtitet  ;viént 
encore  fe  joindre  à  cette  confidération.  Il  jjtsfift  <:e~ 
pendant  que  l'Affemblée,  en  reconnoiffam  l'importance 
de  la  ville  de  la  Rochelle  v  doit  être  difpol'ée  3  accor- 
der à  cette  iniéreftante  Cité  ,  quelques-uns  des-éia-i 
bliffeniens  qui  feront  faits  par  la  fuite.  -     ' 

L'Affemblée  décrète  que  le  pays  d'Aunis  ne  peut 
faire  un  Département. 

Sur  la  divifion  de  la  Franche-Comté. 

Les  Députés  de  la  Franche-Comté  étoient  d'accord 
fur  la  diviiion  de  cette  Province  en  3  Départêmens*.' 
La.  ville  dé  Befançon  a  envoyé  des  Députés  extr.ibr- 
•  dinaires  pour  demander  le  changement  de  cette  divi- 
fion. La  Franche- Comté  eft  un  ovale  alongé.  ■  L'ini 
des  Départemens  renferme  en  entier  des  terrés  à  bléd 
&  à  foin  ;  l'autre,  des  montagnes;  le  troifième  eft  mi- 
panic.Les  Députés  extraordinaires  demandent:  que  cette 
divifion  foit  prife  dans  un  autre  fenSj^  pour  que  les 
différentes   qualités  du  fol  foient  égaU-ment  diftribtiées. 

Le  Comité  eft  d'avis  de  maintenir  la  première  divifion. 

L'A.ffeinblée  adppte  cet.  avis.  .  ..     , 

Conteflatipns  fur  la.  réuniân  du  Pays    des    Safqitcs  au 
■  '■  Eéàrn. 

:  Le  Pays  de  Soiile  &  le  Pays  de  Labour  tériioignent 
«.ne  gràisde  répugnance  à  fe  réunir  au  Béarn.  La  dif'- 
férence  des  langues  eft  le  principal  motif  qu'ils  pré^' 
fentant;  mais  les  pays  de  Labour  &  de  Soûle  lî'ont 
que  140  lieues  de  fupetficie ,  le  Béarn  2Ô0.  Ces  con- 
tré<ss:pfii:.,te  même  diocèfe,  les  mêmes  coutuines, "la 
même  Cour  fupérieure.  ,.      1  ;. 

'  Le'  Comité  n'a  pas  cru  que  la  différence  du  langage 
fûxn»- motif  fuffifant.  pour  oublier  les  convenances  & 
s'écarter  de  l'exécution  de  vos  Décrets. 

M.  Garât  l'aîné  a  dit  :  «  Je  réclatne  contré  :  l'avis 
du  Comité  ;  ma  réclamation  n'intéreffe  que  des  peuples 
pauvres  &  peu  nombreux  :  mais  n'ont-ils  pas ,  par-là 
même ,  des  droits  plus  facrés  à  votre  juftice  éclairée  i 
La  différence  des  langues  eft  un  obftacle  infurnioniable. 
L'affemblage  qu'on  vous  propofe  eft  phyfiquement  &' 
moralement  impoffible.  Réuniifez  des  hommes  dont 
l$s  uns  parlent  une  langue,  les  autres  une  autre;  que 
voulez-vous  qu'ils  fe  difent  Mis- finiront  par  fe  fépa- 
rer comme  les  hommes  de  la  tour  de  Babel.  Ces  obf- 
tacles  ne  font  pas  levés  par  les  légères  iSc  très-légères 
raifpns  du  Comité.  Les  Béarnois  &  les  Bafques  ont 
le  même  Evêque,  mais  de  tous  les  Adminiftrateurs  , 
ceux  qui  voient;  le  moins  en  détail  font  les  Evèques. 
Le  même  Parlement  :  c'étoit  un  vice  de  l'ancieii  ordre 
judiciaire,,  &  vous  ne  le  contaererez  pas.  Je  ne  fais 
fi ,  qiland  un  peuple  a  confervé  pendantL.  des  fiècles 
un  caraélère  excellent  &  des  mœurs  pairîarchales,  it 
peut  £tte  bon,  &  en  morale  &:  en  politiqîie,  de  le 
mêler  avec  des.  peuples  policés  ».  i    •■ 

Un  Membre  repréfente  que  beaucoup  de-  Bafques 
-  entendent  lé  François  &L  le'  Béarnois  ;  que  ces  peuples 
s'uniffent  par  des  rapports  journaliers  dé  commerce  ^ 
que  la  différence  de  l'idiome  peut  être  préferttéii 
comme  une  confidération,  mais  non  comme  un  moyen  ; 
qu'elle  eft  au  contraire  une  raifon  politique  de  réunir 
les  deux  peuples. 
^  M.  Garât  le  jeune  répond  aitjfiati  préopinant  :  «nje 
ne  vous  préfenierois  pas  d'obfervatipns  ,  s'il  .ètoit  pof- 
fible  de  fuivre  l'avis  du  Comité  ;  mais  je  dois  vous 
en  offrir  ,  quand  il  y  a  une  impcffibiiité  abfokie  ; 
quand  on  veut  fiiire  le  malheur  de  cent  &  queloue 
mille  individus.  Un  des  Meinbr'es  du  Cpmité  de  Conf- 
ritution  ,  M.  Target  ,  "a.  parcouru  ce  pays  ;  il  vous- 
dira  fi  l'on  y  parle   une   autre  langue  que  celle  des 

Bafques.  -  .   —       -   • 

M.  Target  l'interrompt,,  pour,  dire  :  n  les  Bafques 

ne  m'entendoicnt  pas  ,  je  n'éntendois  pas  les  Bafques  ; 

mais  je  ne   puis  en  conclufç.  q.ue  les  Bafques  .,1k  :  les 

Béarnois  ne  s'entendent  pas  ehir-e  eux  »".  '       '"  ' . 

M.  Garât   le   jeune  continue':   <i  C'eft  une  vérité 


connue  dans  les  Pays  Gafcons  &  Françgis  ,  vojfins 
de  cette  contrée ,  qu'il  eft  impoffible  d'apprendre  le 
Bafque,  fi  l'on  n'habite  très-jeune  ayec  les  habitans  de 
cette  Province.  Auffi  ,  dit-on  proverbialement  quç 
le  diable  eft  venu  chez  les  Bafques  pour  apprendre  .leur 
Langue  ,&  qii'il  n'a  pu  en  vç.nir  à  bout...  ■  ., 
.  II  Ce  proverbe  vient  dé  "voïs  faire  rire.-'çppendant 
il  renferme  une  vérité  profonde,  .Les  proverbes  font 
la  fageffe  des  hommes.  Auciinés  Laiigues  rie  préfentent 
entre  .ellps  autant  de  difficultés  que  le  B'afque  &  l.e 
Béarnois. 

.    ir  L':Iiialien  ,  l'Allemand  &  l'Anglois  ont  leur  foiirce 
Sommune  dans  le  Latin  &  dans  les  langues  du' Nord. 

Le  Bafque  eft  la  véritable  langue  attique Lès  Bhf- 

^qiies  n'ont  pas  de  Métayers  ,^  pas  de  Valets-;   ils  "cul- 

,|  tiveqt   eux-mêmes.  S'ils  alloient    ailleurs:  faire   leurs 

affaires,  ils  ruineroiem  leurs  affaires.  Le  vingtième  de 

leiir  pjiys  eft  cultive;  le    rc'fte  n'eft   pas  cultivable; 

ils  font  'très-forts  &  ne  poiirroicnt  vivre  ailleurs 

Apeine'trouvcra-t-(5ri  dans  celte  Contrée"  des  Familh's 
all'ez  aifées  pour  fournir  des  Eligibles  à  l'AfîcmbliÊ, 
Nationale.  Le  Béarn  ,  par  cette  réunion  ,  nonimtra 
(eus  J^  Reptéfentans';  le  Pay*  des  Bafques  n'en  aura 
jarpais  »,  ....  ■■j 

M.  de  Rochebrune,  Déijuté  du  Béarn,",  affure  qu'e 
«  les;  Bafques  ont  une  très-grande  facilité  naturelle 
■poiir  l'étude  dos  Langues;  que  beaucoup  d'entre  eux 
.  favciit  it  Béarnois  &  le  Frfinçciis ,  &-quC't'eft-fiir-iout 
en  Bearn  qu'ils  vendent  leurs  laines;  que  le  Béarn  n'a 
ni  dsniandé  ni  defiré  que  les  Bafques  lui  fuffent  réunis  i 


tTtîti-.-  -.iv^-a-i.iii.i..'  ;.'■)!>.•;>   .,.-.'M-.  ;;j''!.'Kr 
qu«!'Pmteniîofi  «jùa-luî  fuppôféte  pt-èep'ma'iit  ft^dff  (JoWé" 
pas,jiifte. .  ■ .  i>  Un  Député  du  pays  des  Bafques  '  fiil 
cettecouneobfervation  !  '    ; 

<i  Tout  ce  que  vous  ont  dit  .MM.  Gafat,  mes  côllèglïés'j' 
eft  très-jiHlc:  l'inipoffibilité  réfiilinnte  ilc'la  différence 
d'idlôme  eft  évidente,  'Voiilez-vous  en  juger  ?  Ordonrteîs'' 
des  conférences  entre  les  Dépurés  Bafques  &  B'^a'-nolt," 
qu'ils  parlent  chacun  leur  langage ,  qui  rédigera  la 
Procès-Verbal  de  ces  conférences  . ..».'(  Nous  avons: 
rapporté  hier  le  mot  heureux  que  M.  l'Evêque 
d  Oléron  a  dit  fur  cette  affaire  ).        - 

L'Affemblc.',  en  fuivant  l'avis  du'  Comît  é  ,  décrète 
la  réunion  du  Pays  des  Bafques  &  du  Béarn. 

M.  Garât  le  jeune  a  dit  encore,  après  le  Décret: 
«  lime  refte  un  devoir  à  remplir  ;■  il  m'eft  prcfcrit  par 
mes  Commetians,  par  ma.raifbn,  par  ma  confc:ience: 
nulle  chofe  au  monde  ne  pourroit  me  le  faire  oublier. 
Dans  une  délibération  unanime,  ma  Province  pro- 
tefte...  » 

On  interrompt  l'opinant ,  en  le  rappellant  à  l'ordre. 
M.  Démeunier  prend  la  parole:  «  J'ai,  dit -il,  à' 
vous  dénoncer  une  manœuvre  coupable ,  mais  fi  ridi- 
cule, que  mes  concluûons  feront  très-  modérées.  Les. 
Volontaires  Nationaux  de  Lille  ont  adreffé  à  M.  le 
Prèfident  une  Lettre  &  deux  Libelles  qui  ont  quelque"- 
rapport  avec  moi ,  puifqu'on  m'en  dit  l'Auteur.  L'uit' 
eft  intitulé  :  Le  Génie  des  Belgico-FUimands  aux  Provinces^ 
Belgico - Françoifes.  L'autre  porte  ce  titre;  Adrejfe  aux 
Provinces  Jur  les  opér.itions  de  l'Affemblée  Nationale  ,  par' 
M.  Démeunier  ,  Prèfident  de  cette  Affemblée.  A  Paris , 
cAej  Baudouin  ,  Imprimeur  de  l' Affemblée- N.it:onaU.  ■"' 

n  Je  demande  feulement  que,  furie  Procès-verbal,' 
on  faffe  mention  de  ma  réclamation  contre  cette  ca-, 
lomnie.  Si  l'on  avoit  mis  par  M.  Démeunier ,  Député, 
je  n'aurois  rien  dit;  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  paffet;' 
fous_filence  un  fait  qui  compromet  l'Affemblée ,  par  la, 
qualité  qui  ra'eft  donnée.    •  ■  ' 

M.  Charles  de  Lameth  ajoute  :  «  On  connoît  mort 
opinion  fur  les  libelles  ,  quand  ils  ne  concernent  que' 
des  particuliers.  Lorfqu'ils  tiennent  à  l'ordrs  pub'i-.c-,: . 
ils  ont  viaiment  quelqu'importance.  Un  Libraire  de  ■ 
Paris;  eft  venu  s'accufer  à  moi  que,  ne  gagnant  rient- 
à  imprimer  de  bons  ouvrages,  il  s'étoif  déterihiné  à 
publier  des  libelles,  &  qu'il  en  fortoit  de  fes  preffes- 
20000  e.'îemplaires  par  femaine.  Il  y  a  très-peu  d'Im-, 
primeurs  à  Paris  qui  n'en  faffent  autant.  Ces  libelles 
font  envoyés  dans  les  Provinces  Bel^iques  &  frontières. 
Le  Libraire  doiit  je  viens  de  parler  m'a  dit  que  ces 
2C00O  exemplaires  étoient  pour  l'Ali'ace  &  pour  la 
Lorraine.  Metz  eft  un  entrepôt  cônfidérablede  ce  com-. 
rnerce  atroce.  Je  n'ai  préparé  aucun  Décret  qui  puiffe 
concilier  la  liberté  de  la  penîée  avec  la  liberté  natio-, 
nale;  mais  j'ai  cru  d.;voir  indiquer  un  objet  intéreffanc 
pour  les  amis  de  la  révolution  ». 
■  Un  Membre  obfefve  que  depuis  long-teriison  cherche. 
à  ébranler  la  fidélité  des  Provinces  Belgiques.  Des  li- 
belles j,  revêtus  de  fignatures  authentiques  ,  ont  été 
remis  au  Comité  des  Recherches.  M.  Emeri  a  été  char- 
gé d'en  prendre" connoiffance  fur  là  dénonciation  de 
aooo  Citoyens  ,  les  plus  Nt-tables  de  la  ville  de  Lille.' 
On  n'en  a_ cependant  point  lait  de  rapport,. &  on  dit 
que  ces  pièces  font  perdues.  L'Afleinblée  doit  prendre 
connoiffance  de  ces  faits.... 

M.  le  Clerc  repréfente  que  le  Préopinant  ,  qui  a. 
dit  que  beaucoup  d'Imprimeurs  de  Paris  ptiblioient^ 
des  Libelles  ,  autoit  pu  reftreindre  fon  aiTèrtion  auji, 
particulie'rs  très  nombreux  qui  viennent  de  lever  des 
Imprimeries.  Il  a  afiuré  que  pas  un  des  36  Imprimeurs 
de  Paris  n'imprime  des  Libeli'e's. 

M.  Emeri  a  ainfi  expliqué  le  fait  des  Libelles  : 
«  Voici,  a-t-il  dit  ,  ce  qui  eft  à  fna  connoiffance;  on 
a  envoyé  au  Comité  des  Recherches  ,  un  Ouvraîje. 
contre  les  Décrets  de  l'Affemblée,  figné  Lefevre.  Avocat 
à  Lille.  Cet  homme  s'eil  rétraâé  dans  une  Adreffe 
imprimée  ,  &  dans  les  Affiches  de  Flandres.  Un  autre 
Libelle  a  été  arrêté  à  'ï'pres ,  ainfi  qu'une  délibératioa 
du  Bureau  renforcé  du  Cambiefis.  Une  autre  ^lièce  , 
de  la  même  orthographe' que  l'Ecrit  de  l'Avocat  de 
Lille ,  m'a  aufli  été  remil'e.  EUe  c.ontient  une  proief-' 
tation  contre  les  pouvoirs  des  Députés  qui  ont  con- 
couru à  vos  Décrets  ,  &  elle  eft  fsgnée  des  Com- 
miffaires  Nobles  &  Eccléuafiiques  du  Cambrefis.  J'ai 
fait  le  rapport.  Je  ces  pièces  au  Comité  des  Recher-i 
ches  ;  je  n'ai  eu  que  mon  opinion  particulière  ,  '&  je 
ne  doispas  m'occuper  icide  celle,  de  çe-Gomité.  On  a 
dit  enfuite  que  ces  pièces  étoient  perdues.  Les  Me'n-j 
bres  du  nouveau  Comité  m'ont  appelle',  &  ces  pièces; 
fe  font  retrouvées  dans  le  carton  oli  elles  avolent  éiâ 
placées.  J'ai  fait  part  à  ces  Meffieurs  d'une  Lettre' ori-i. 
ginale  ,  écrite  par  un  homme  de  VilknQiive-de-Berg  j' 
au  Comité  municipal  de  Metz  ,  pour  demander  ua< 
nouvel  envpi  des  Libelles ,  dçint  cette,  dernière  Viilte! 
eft  l'entrepôt.  Ce  p'arti.cnlier  croyoit  quç  le  Comité 
municipal  en  étolt  le  Diftribineur.  Le  Comii.é  des.Rcr. 
cherchés  vous  fêta  bien.toc.-fans  doute  un-  rapport  au 

fujet  de  toutes  ces  pièces. _ 

Mais,  je  cro'S  qu'il  importe  au  fiilut.piiblic  de .pi;en- 
dre  dos- pré-ciiuttôns  efficaces  ',  &]i  deiïiande  que  |e 
Comité  (ieConftitution  foit  chargé  de 'préfenter  ia- 
GeffaiMinent  une; Loi  fur  la  lib'cné  de  la  Preffe. 

M.'  d'Eftnai'rtiel  a'  appuyé 'cette  motion  ;  fesca'hictjs 
lui  ordonnent  d'e.\iger  la  garantie  des  Auteurs  ,  L'i*- 

biair«s-Sc-lmprimnirs. 

M.  ,d^  Montlauzier  dit  que  l'Affemblàe.  ne,  pctj!;,'.gs 
difpènfeV  de  prelidre  un  parti  fti.r.^la  .réclamatioa  faite 
par  le'îiïgiment'du' Mciiiie."'  ''"'■  '"'  ," 
-I'.  •  iyI.'jlSaJiO(Mti  dSriiSndè  «'-VMteJ'A-ffértbMe  pYtiiiie  le 
fkiiii  ^  jiMiV.oVcr';  cette  a"ï{3'ti'jB\an  Comité  des"-  Re- 
ttjef,ches,'.;Si  l'i<>  faits,  énoncés  *par  les  Citoyens  de 
Baftïs  (?int  faux  ,^es  calomniateurs. .dtuveijt  êrie  punis. 
S'ils  font  vrais ,  le  Régiment  du  Maine  ne  doit  pas 
refter  (ans  punition. 


M.  Diiport  teptéfente  la  nécefiité  de  faire  une  Adreffô 
aux  Commettans,.dans  hquelleferoit  développé  rèfpris 
«Jes  Décrets,  afin  de  les  prémunir  contre  les  ,fugge(- 
tions  perfides  des  ennemis  de  la  Patrie  &  de  la  Li? 
bertéi 

Deux  Députés  antiortcent  que  l'Adreffe  aux  Pro- 
vinces a  été  condamnée  au  feu  par  les  Officiers  Mu" 
Uicipaux  de  Romans  &  de  ^Jantes. 

M.  Dufraiffe  Duchey  dénonce  le  Journal  de  Paris  ,  le 
Journal  des  Révolutions  ,  &  le  Journal  de  M.  Mirât , 
intitulé  l'Ami  du  Peuple ,  &  demande  qu'il  fait  défendu 
à  tout  Membre  de  l'Affemtilée  de  faire  un  Journal. 

L'Aflemblée  délibère  &  décide  fucceSivement , 

x°.  Qiie  le  récit  de  M.  Démeunier  fera  inféré  dans 
le  Procès-verbal. 

2».  Que  le  Comité  de  Conftitution  fera  chargé  de 
préfenier  inceffamment  un  projet  de  Règlement  fur 
h  liberté  de  la  Preflé. 

î°.  Qu'il  fera  rédigé  une  Adrefle  aux  Commet- 
laiis,  conformément  à  la  Motion  de  M.  Duport. 

On  a  fait  leâure  d'un  projet  de  Décret  porté  au 
Bureau ,  conçu  en  ces  termes  :  «  L'Aflemblée  décrète 
qii'il  fera  nommé  un  Comité  de  quatre  perfonnes, 
chargées  d'examiner  tous  les  Journaux ,  nommément 
l'Ami  du  Peuple,  les  Révolutions  Si  le  Journal  de 
Paris.  Il  fera  à  l'Aflemblée  le  rapport  de  ces  Ecnts , 
qui  feront  envoyés  au  Prpcufeur  du  Roi  du  Châ- 
lèlet  ». 

On  demande  de  tontes  parts  le  nom  de  l'Auteur 
ie  cette  Motion. 

M.  de  la  Borde  propofe  de  lui  faire  lire  la  Décla- 
mation des  Droits. 

La  queftion  préalable  eft  invoquée. 

Après  la  première  partie  de  l'épreuve ,  M.  Du- 
fraifle  Duchey  demande  à  retirer  le  projet  de  Décret 
dont  il  eft  l'Auteur. 

L'épreuve, eft  continuée,  $c  l'ACeBlblée  décide  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

ieltre  de  MM.  tes  Volontaires  Nationaux  de  Lille',  énoncée 
par  M,  Dtmeunier  dans  /on  opinion  ci-dejfus. 

Dunkerque ,  le  9  Janvier  1790. 

o  Monfeigneur ,  les  Volontaires  de  la  Ville  de  Dun- 
Iterque  fe  font  émprerfés  de  témoigner  leur  *efpeâ , 
leur  adhéfion  ,  leur  oBéiflance  aux  Décrets  de  votre 
albgufte  Affemblée.  Ils  perfiftent  plus  que  jamais  dans 
ces  fehtimens.  Us  vous  promettent  de  nouveau  4  ils 
jurent  qu'ils  font  prêts  à  foutenir ,  au  péril  de  leur 
Vie  ,  une  Conftiiution  qui  convient  vraiment  i  des 
hommes  libres. 

»  Ils  vous  remettent  ,  Monfeigneur ,  deux  libelles 
<{ui  fe  répandent  dans  nos  Provinces,  &  dont  vous 
avez  peut-être  intérêt  de  rechercher  les  vils  Auteurs. 
N'en  concevez  cependant  nulle  alarme,  nous  ne  dou- 
tions pas  de  la  fidélité  d'un  Peuple  qui  s'eftime  heureux 
de  faire  partie  de  la  Nation  Françoife  ;  nous  vous 
éon jurons  du  moins  d'être  perfuadé  que  rien  n'égale 
k  nôtre  ,  &  qu'on  ne  peut  être  avec  des  fentimens 
plus  refpeâueux. 

~  »  Signé  nominativement  par  les  Membres  du  Con- 
seil d'Adminiflration  de  la  Garde  Bourgeoife  de  Dun- 
kerque ,  pour  fes  Volontaires. 

»  P.  S.  Le  Libelle  a  été  a'IrefTé  à  notre  Comité , 
foui  le  timbre  de  la  Ville  de  Cambray  ,  &  nombre 
d'exemplaires  ont  été  répandus  avec  profufion  dans 
cette  Province  ». 

Séance  du  Mercredi  ij  Janvier. 

L'ordre  du  jour  s'eft  ouvert ,  ainfi  qu'il  avoit  été 
décrété ,  fur  la  fixation  des  Départemens.  M.  Goflin  , 
au  nom  du  Comité  de  Conflitution ,  a  fait  divers  rap- 
ports fur  les  difficultés  qui  s'étoient  élevées:  d'après 
les  conc'.ufions  du  Comité,  il  a  été  décidé: 
•  «Que  le  Clamecy  formeroit  un  Diftriâ  du  Dé- 
partement du  Nivernois». 

La  Principauté  d'Orange  réclamoit  un  Département 
pour  elle  feule  :  elle  alléguoit  fôn  ancienne  indépen- 
dance, fes  habitudes,  &  la  difficulté  de  s'identifier 
avec  le  Dauphiné,  auquel  on  vouloit  la  réunir  ;  mais 
l'Aflemblée  a  jugé  qu'un  pays  auffi  peu  confidérable 
ne  pouvoir  former  qu'un  Diflrift.  Cependant  on  lui 
a  laiffé  le  choix  du  Département  auquel  il  pourroit 
s'aflfôcier  ;  il  pourra  donc  opter  entre  celui  du  Dau- 
phiné ou  celui  de  Provence  qui  l'avoifinent. 

Une  autre  difficulté  a  été  foumife  à  la  décifion  de 
l'Aflemblée.  Le  Forez ,  ou  du  moins  quelques-iitis  de 
fes  Députés ,  fe  font  oppofés  jufqu'à  préfent  à  ce  que 
la  Province  fût  réunie  en  un  Dépàrteihent  avec  le 
Lyonnois  &  le  Beaujolois.  Cette  préteiition  paroiflbit 
d'autant  plus  extraordinaire ,  que  ces  tVctis  Provinces 
ont  depuis  long-tems  des  relations  étroites ,  ne  formant 
qu'une  même  Généralité.  M.  de  Lândîne,  pour  em- 
pêcher la  réunioit ,  a  -fur-tout  allégué  les  dettes  im- 


mtnfes  que  la  Ville  de  Lyon  a  comrafiées ,  &  qu'il  1 
ne  convient  pas  de  faite  .partager  aux  autres  portons  | 
du  Département.  Malgré  ces   raifons,  l' Affemblée  a  1 

décidé  :  .  .       o  .    »  •  I 

^<.  Que  le  Forez ,  le  Beaujolois  &  le  Lyonnois  ,  ne 
pourtorjt  former  qu'un  feul  Département».  | 

D'autresi  difficultés  élevées  fur  la  Lorraine  &  pays 
circoovoifins  ,  ont  été  également  applanies.  11  a  été 
décrété: 

«  Que  la  Lorraine,  .les  Trois-Evéchés  &  le  Barrois , 
feroient  unis  jour  leur^  pivifions  refpeâives  ». 

Une  difcuflion  plus  longue  s'eft  ouverte  par  rapport 
àl'Alface.Jl  étoit  qu^ftion  de  ftatuer,  non-feulement 
fur  lès  Départemens  à  y  former,  mais  furies  préten- 
tions des  Princes  Allemands,  qui  ont  des  terres  dans 
cette  Province.  Il  s'agifioit  dé  favoir  fi  ces  terres 
feroient  enveloppées  dans  la  Divifion  du  Royaume. 
On  a  cité  les  prétentions  de  deux  Villes  Impériales 
pour  être  chefs-lieux  de  Diftriéls.  On  a  cité  les  Traités 
&  le  droit  des  gens  en  faveur  des  Princes  Allemands. 
Quelques-uns,  entre  autres  ^1.  Reubell,  ont  peint 
ces  réclamations  comme  des  injuftices,  qui  n'étoient 
fondées  que  fur  des  Traités  arrachés  par  la  faveur  8c 
«iéfavouès  par  le  Peuple,  qui  n'en  avoit  jamais  été 
que  la  viâime.  D'après  içes  diverfes  obfcryations  il  a 
été  décrété  : 

«  Que  l'Alface  feroit  divifée  en  deux  Départe- 
mens, dont  Strasbourg  &  Colmar  feroient  les  chefs- 
l'eux.  . 

»  Que  le  Département  de  Strasbourg  feroit  fubdi- 

vifé  en  trois  Diftrifts ,  &  celui  de  Colmar  en  quatre. 

»  Que  les  terres  des  Princes  Allemands,  poHédées 

en  Souveraineté  parlafrance,  feroient  comprifes  dans 

la  divifion  des  Difiriâs. 

»  Que  Landau ,  enclavé  dans  1«  Palatinat ,  auroii 
une  Juftice  particulière. 

»  Que  la  guefiion  fur  les  tédanutioBS  des  Princes 
Allemands  relleroit  ajournée. 

Quant  à  ce  dernier  objet,  le  Comité  de  Féodalité 
a  dit  qu'il  attendoit  des  renfeigiiemcns  qu'il  avoit  de- 
mandés aux  Princes  técUmans. 

M.  Goffin  a  fait  un  rapport  fort  court ,  où  il  a  pro- 
pofe que  Paris  fit  à  lui  feul  un  Département  ,  avec 
fa  Banlieue  de  trois  lieues  de  rayon  au  plus ,  &  partir 
du  Parvis  de  Notre-Dame. 

Quelqu'un  propofoit  à  cet  égard  de  confiner  cette 
Banlieue  à  la  première  Pofte.  M.  Démeunier  a  fou- 
tenu  un  autre  avis.  Paris  paie  70  millions  d'impofi- 
lions  ;  &  ce  qui  eft  fort  extraordinaire ,  c'eft  que  fur 
une  population  de  700  mille  Habitans  ,  chacun ,  l'un 
portant  l'autre  ,  paie  i  tô  livres.  Mais  ces  impofitioiis 
fe  paient  fur  les  confommatlons  ;  fi  la  Binlieue  étoit 
trop  refl°errée  ,  la  contrebande  ,  qui  monte  ^  douze 
millions,  iroit  i  vingt.  Il  convient  fur-tout  d'y  ren- 
fermer le  village  de  Seaux.  Il  a  conclu  que  la  Ban- 
lieue iùt  portée  à  trois  lieues  de  rayon. 

M.  Duport  a  cru  qu'il  fuffifoit  de  donner ,  au-deli 
des  murs,  deux  lieues  &  demie  ,  i  caufe  des  irrégu- 
larités. 

M.  de  Cufiines  a  propofé  de  porter  la  Banlieue  à 
trois  mille  toifes  au-delà  de  fes  murs;  mais  le  projet' 
du  Comité  a  paflé  à  une  grande  pluralité ,  &  il  a  été 
décidé  , 

«  Que  la  yille  de  Paris  formeroit  à  elle  feule  uii 
Département  avec  fa  Banlieue  ,  de  trois  lieues  de  rayoïi 
au  plus ,  à  partir  du  Parvis  Notre-Dame  ». 


ThéatrB  Italiej».  Aujourd.  14 ,  /«  Dmii  du  -Sek, 
gneur,  èc  Renaud  itAJl.  Diem.  I5  ,  les, Maris  corrigés  i&  /«' 
Négrejfe.  Samedi  i6,  /e  bon  Ménage  ;  &  la  1'''  repréf. 
àe  Pierre-'k^rand.  En  aiteadiat  la  l^  repréf.  de /«ao^ 
Sire  de  Créqui. 

Théatm  de  R((oKSlEUîi.  Auj-  14,  la  ja=  repréf. 
de  r Infante  de  Zamora ,  Opéra  Fran^ ,  miiCqué  dei 
Sgr  Paifiello ,  dans  laquelle  M""  Parifot  remplira  la 
Rôle  de  Juliette.  — S'atlr.  pour  la  lo.catioo  des  Loges  y 
à  M.  Charles,  à  la  Salle ,  Foire  5.  Germain. 

Panthéon.  Il  n'exVftera  plus  .fous  cette  dénomi- 
nation. On  l'ouvrira  incefl^amment  fous  le  titre  ie 
P'oRTiQUE  François  ,  ou  Ciub  de  ia  rIvolu- 
TliON ,  conformément  au  PwfpeSlus  qui  a  paru  diipï 
le  Public.  S'adr.  pour  foufcrire ,  chez  MM.  Pottier  Se 
Gittard ,  Notaires ,  le  i"  quai  des  Auguâins ,  &  {q 
a''  rue  des  Prouvaites. 

Théâtre  du  Palais  Royai.  Auj.  14 ,  le  Nouveaif 
Parvenu, Com.  en  j  aâe  ;  &  la  i'^  rep;éf.  de  la  Joti^néf 
de  Louis  XII,  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  ^.  S.  }iw  le  Çow«  4* 
Beaujolois.  Auj.  14,  C Intendant  fuppofe ,  Com.  çn  ai 
aâes  ;  &  /e  Philofopbe  imaginairf  ,.  Ûpéraf-^uilbi)  ea 
3  afte?. 

Cirque  du  Calais  hoyai.  Auj.  14,  Conce»  i 
dans  lequel  on  exécutera,  entre  aiitres  morceaux, 
une  Symph.  de  M.  Hayden,  un  Air  de  Pénélope,  UB 
Air  &  Scène  A'<Édipt  une  Scène  &  K\r  £Atys,ec 
une  Symph.  dé  M.  PUyel:e,'B/i\x^&AL  jufqu'à  li  h,' 

Grakds  Danseurs  du  Roit.  Auj.  14,  Blaife  H 
hargneux.  Pièce  en  3.  aâes;  Henri  IV  à  Meiflaà  ou' 
les  Damts  Françaifes ,  en  1  aâe;  les  Amours  de  Mme 
4e  Martin ,  auffi  en  i  aâe  ;  l'Enrôlement  de  Pierrot ,  çjj 
I  aâe  ;  le  retour  de  Figaro ,  dit  Comte  yilniavlva  £•  dt 
Baille  à  Madrid ,  en  1  aâe  ;  &  Le  Néctojnanciea ,  Païu. 
en  3  aâes ,  avec  des  Divertiflemens,  &  divers  exercice* 
dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Aui.  14 ,  te  Prodige  ou  Ù£ 
Femmes  diJcMttes,  Pièce  en  3  aâes;  l'Epreuve  ràifonnatle , 
en  I  aâe  ;  &  le  Prince  Nvi/  &,  BUnc,  en  4  .^âes,  jivec 
des  Divéctiflemens. 

.■  P  ai  X    »  E  s  €  R  A  I  N  »    ET    t'\  A  I  N  £  S. 

Du  1}  Janvier  lygo. 

Farine  blanche  ,  de  .  .  .  .  5.5  1.  Ci»  ,  ..'»<*  J$  t     'C 

Bis-blànc  &  bis ,  de  ....  i^  a  ....  41          .    , 

Bled  ,  de  .......  i  ..  14  a  ....   17 

Seigle  ,  d*  .  ..j. l<i  â  .  .  ,  .   16 

Orge ,  de 13  à  .....  14              ' 

Avoine  ,  djs. ,  ^  j,  . .,  ,  .•  .1^  >  ,  .  ,  »  ,ii 

Vs.i%  J>ES  Matières  d'Or  $t  p'^^tsi^K^ 
Pu  ij  Janvkr  ijgi^. , 

Or  i)e  Portugal  ....  à  ...  .  770  1.  -     ^4  A:-\ 

-  Mexiqiie  ....  à  ...  .  754  1   ,    ,„__ 

-  Péiou. . à -i^^  :    '.    \^ ^'^., 

-  Guinée .....  i  ...  .  770      '".'',    ■ 

Or  de  Dv«:af«.  .   ...  à  ,  .  .  .  ttJi  -a           '  '. 

-  Fin  à  13  k,  U-,  A  .  .  .  .  lot  M           A  i'Oaœj'  ' 

-  U.  àîpk.  ..  .à «7  :   i  "    ^^ 

Argent  à  11  d.  ao  gr.  à  .  .  .  .    54  15            _ 

td.  é  11  d.  logr.  ...  à  ...  .     5;j  j       ^     lU^faifns^ 


COKSEKTATION    DES    HïIOTHÈçUES. 

Du  s  Décembre  ijSi).  Vente  à  Jean-Baptifte-Etienne  Bercher , 
Officier  du  Roi  à  Moiilelle ,  de  deux  pièces  de  Terre  lifts 
terroir  de  S.  Brice  ,  par  Louis  Porcher,  Marchand  de  Vaches 
audit  lieu  ,  &  Marie- Jeanne  Bertrand ,  fa  femme ,  moyennant 
564  livres-,  le  contrat  paffé  devant  M.  Flamand,  Notaire, 
a  Attainville ,  le  îS  Juin  dernier;-   • 


SPECTACLES. 

-Académie  rotale  de  Musique.  Aujourd.  14, 
Chymène ,  paroles  de  M.  Guillard ,  muCque  de  Sacchirii  ; 
Si.  la  Chercheuje  d'éfpri't.  Ballet  de  Gar'del.  Dem.  15  , 
la  8°  repréf.  de  Nephté ,  Reine  d'Egypte,  fuivie  d'un 
Ballet.  Samedi  16,  au  profit  dçs  Pauvres  dti  Diftriâ 
de  S.  Martin-des-Çhamps,  Alcefie  ;  &  Us  Prétendus. 
MM.  les  Locataires  du  i*"  quart  auront  la  préférence,, 
pour  la  location  de  leurs  Loges  à  l'année ,  en  envoyant 
retirer  leurs  coupons  d'ici  à  Jeudi  dans  la  4iiatii^ée , 
pour  tout  déla'u 

Théâtre  de  laî^ation.  Les  Comédiens -FrançMS 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  14  ,  la  4'  lepréf; 
de  l'honnête  Criminel,  Drame  en  5  aâes  &  en  vers; 
St.la  Partie  de  Chajfe  d'Henri  IV.  En  aitendantJai"  re- 
préf. des  Dangers  Je  l'Opinion ,  Drame  eij  J  aâe»  & 
en  vers. 


Piaftres  . 


^       i  '  f 


Paiement  DES  Rentes  dei'Hôtel-i>e-Vii.le  DEPABjipi 
Six  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  Ja  lettre  i. 

Cours  des  Changées  étrangers  à  dpjouTf  dédale,  D'h^gri 


Amfterda^.     53. 


I  Madrid.  15  \.  .9  f,6  di 


Hatiihour^..  zozf.  1  Çêq;s, 97. 

Londres...:..  17^3  J.  j  Livourne...  105, 

Cadix.......  i J  LS f. éd.  l  Lyon,  Rei». | à  i.pi.  |  bên..,^ 

Cours  des  Ejfeu  royaitpe. 

Aûions  des  Indes  de  îjoo  liv .»..»«■.«.,.  i?&. 

Fanion  &  1606.  liv ......._ Zj^ 

Portion  de  311  liv.  10  f. .„...'...... ".~''^", 

Portion  de   iqo  liv „ !.."1I 

Emprunt  d'OSobre  de  500  liv jZJJ^ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv „ 16  pertsi 

Prima....... „ „ _ „ 

Loterie  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet....'. 646  f,  16  perte, 

Lpt.d'Oa.  à4ooliv.  le  Billet ...■„,  556  I? 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quùt.  de  fin .......„'.'.„_ 

Empiç.  de  115  millions ,  Dçc  1784..... loj.J  pertël 

Empr.  de  Sortiitlions  avec  BuHetins „..„ ..„„..»_* 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins.... ,„ „„.,„„.^ 

/Aanforties.„.„.............V...  .....,„...._...„,„......„......„..„...'._/ 

Bullerins „ .„ .............J^ 

Reconnoiffances  de  Killetigs....„ .......... .__ 

Emprtmtdu  Domaine  de  Ja  Ville,  férié  non  foçtie „,.„.«...i 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortiê. ««.«..«..,«„.™_ 

Empr.  de  Nov.  17S7 »,......» 

Bordereau,  de  la.Qianoe  en  viager. 

Lots  viagers m ~ ......J..1 

Lo>s  d;s  '  Hôpi.tan«., .„ ...._.„ _..^ 

Caiffe  d'E^.... ; jSoa796.9ji. 

Bordereau  de  la  CailTe „.„...,  noàiroi 

Quitt.  en  échangé  des  AaioftS  Ses  Eaux  de  Paris. „.,..,  6» 

1030.a9.a8.i9 
.,..,.  498^97.98; 
433-3I-Î» 


•74f' 


Aâions  nouv.  des  Indes» 

Afluraiices  contre  les  Incendies „„ 

Idem  à  viè«....-....,..........,.i.;,V,.......,..',L.;„,'.; 


On  n'inféré  aucun  Avis  qui  jie  foit  figné  d'une  perfonne  contiue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affichas,  rite  Neuve. S..  Auguflin.  Le  prix 
lâe  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  j  liv.  pour  dix  lignes  d'imprelÏÏpn  Si  au^deffous;  de  &  _ii,v,,  depuis  onze  j^ilqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
une  jufqu'à  trente  lignes  ;  de  iSIiv.  depuis  trente-une  jufqua  quarante  lignes;  &  de  i.4jliv,  depuis  quaraiMe-une  jufqu'à.  cinquante  lignés.  jOu  "S 
«çoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important  Les  ahn.onces  d;'^i[Kts,peïd|is-;£Mit.fixéçs  à  .6  liv.  Cett^ ptuÙk,  'f/^jjifp.\tp^^ 
les  matins,  .:   .     .  .1  ■, 


On  s^ abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thqu,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  affiches  de,  Parti,  rue  neuve  S,  Augufi'm,  I4  prix  efi ,  pour  Paris ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^S  liv.  pour  Jîx  mois,  &  de  72.  liv.  pour  tannée;  &  pour  là  Prqvint^e,  de  3.1  liv,  pour  trois  mois ,  43.  liv.  pour  yjjc 
mois,  &S4  liv.  pour  P année,  franc  4e  port.  L'on  ne  ^abonne  qu'au  commencement.de  'chaqj^e\  mois,  On.faufcrit  au£i  che[  toia  les  Libraires  de 
France  &  les  DifeUeurs  des  Pojîes  ;  &  a  Londres  ,  che^  Etnûy ,  hèr^  dans  le  Strarid..  Çefi  à  M.  Avhi^y ,  I>lreéîeifr  du  Bureau  de  la  Gtizçef 
Nationale  ,  rue  des  Poitevins,  n"  ï8  ,j  qu'il  faut  adreffer  let^^ti^a.'Çfj.tvffntt  &»nc  de  pott ^  &  généralement  fofft.fi,  ,fui  ,rf^4': M  difriOnj^ 
di  c^tte  Feuille,       ■■■-,:-  ; 
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POLITIQUE. 

PAYS-BAS. 

J_iES  Etats  de  Flandres,  defirant  vivre  etj  botirte 
intelligence  avec  leurs  voifins ,  &  conferver  de  Peuplé 
à  Peuple  des  égards  qui  n'ont  pas  toujours  été  ref- 
peflés  de  Couronne  à  Couronne  ,  ont,  félon  des 
Lettres  de  Gand  ,  du  19  Décembre ,  réfolu  de  n'en-' 
gager  aucun  déferteur  François  dans  les  Troupes  na- 
tionales de  leur  Province.  La  délicatefle  de  ces  fen- 
timens  aura  fans  doute  contrarié  les  mefures  contraires 
que  des  perfonnes  bien  ou  mal  intentionnées  com- 
mençoioni  à  prendre  dans  plufieurs  Provinces  de  France , 
encourageant ,  excitant  la  jeunefle  à  pafler  dans  les 
Provinces  Bclgiques. 

Les  mêmes  raifons  n'ont  point  invité  les  Etats  de 
Flandres  à  tenir  ,  à  cet  égard  ,  la  même  conduite  avec 
la  Grande-Bretagne.  L'Angleterre ,  affure-t-on  ,  fournit 
des  recrues  à  la  Flandres.  On  ajoute  que  des  Lettres 
d'Oftende,  du  3  Janvier,  annoncent  l'arrivée  de  quel- 
ques Officiers  Ahglois ,  qui  aitïènent  avec  eux  des 
jeunes  gens  de  bonne  volonté.  On  peut  croire  à  ces 
légers  lecouij  ,  qui  n»  laiflent  aucun  foupcon  f">  Jes 
entreprifes  où  la  Politique  auroit  plus  de  part  que  la 
générofité  ;  mais  on  doit  douter  encore  de  la  nouvelle 
que  les  Etats  de  Flandre,  font  faire  en  Angleterre ,  en 
leur  nom  ,  une  recrue  de  3000  hommes. 

On  a  reçu ,  par  des  Lettres  de  Namur,  du  3  Janvier , 
la  nouvelle  d'une  aâion  très-vive ,  qui  s'eft  engagée 
près  de  S.  Hubert,  entre  un  Corps  de  Patriotes  fous 
les  ordres  du  Général  Van-der-Meerfch ,  &  les  Impé- 
riaux :  comme  on  n'a  point  de  détails  fur  ce  combat , 
on  ne  peut  favoir  encore  s'il  eft  vrai  ,  comme  on 
l'écrit  dans  le  premier  moment,  que  les  Patriotes  aient 
fait  500  ptifonniers.  —  La  nouvelle  de  cette  aflion 
n'a  point  troublé  la  tranquillité  de  la  ville  de  Namur. 
Il  y  règne  un  ordre  que  l'on  doit  à  la  nouvelle  ré- 
gence ,  aux  mefures  fages  &  aux  foins  yigilans  de  ces 
Magiftrats. 

On  écrit  aufli  de  Bruxelles,  le  31  Décembre,  que 
le.Magiftrat  a  fait  fommer  les  Princes  de  Grimbert 
&  de  Graves  ;•  qui  ont  fuivi  les  anciens  Gouverneurs- 
Généraux  ,  à  l'époque  de  leur  retraite  à  Bonn  ,  de 
revenir  dans  leur  Patrie ,  fous  peine  de  confifcation 
de  leurs  biens. 

D'envers,  le  i''  Janvier', 

Toutes  les  Gazettes  ont  parlé  de  la  prife  du  Fort 
de  Lillo  par  les  Patriotes  ;  on  n'en  a  point  encore 
publié  les  détails  ;  cependant  ces  premières  aâions 
d'éclat,  dans  un  pays  oîi  la  guerre  civile  a  fervi  les 
Peuples  ,  &  oii  le  patriotifme  a  remporté  tant  d'avan- 
tages ,  font  plus  importantes  à  connoître  que  tant 
de  combats  &  d'attaques,  dont  l'hiftoire  des  guerres 
qu'on  appelle  Icgitimes ,  fe  charge  avec  une  fi  ridicule 

complaifance Le  26  Décembre  un  Officier  Patriote , 

déjà  recommandable  par  fon  courage  à  la  prife  de 
Gand  (  M.  Philippe  Leyffens  )  ,  partit  de  Flandres  à  la 
tête  de  fa  Compagnie  j  il  fit  paffer  l'Efcautà  fa  troupe, 
au  nord  &  au  fud  de  Lillo ,  &  il  la  raffembla  à  onze 
heures  du  matin ,  au  vieux  Lillo  ,  partie  fous  le  canon 
du  Fort,  partie  fur  le  chemin.  Il  y  établit  fes  quar- 
tiers. L'après-midi  on  fomma  le  Fort  de  fe  rendre  ; 
un  Officier  de  la  garnifon  fortit,  &  vint  demander 
au  Commandant-Patriote  d'attendre  jufqu'au  lendemain. 
Il  y  confentit  ;  mais  l'ardeur  des  aflïégeans  fut  difficile 
à  contenir.  Le  refle  du  jour  &  toute  la  nuit  le  cou- 
rage prodiiifit  l'indifcipline  ;  les  uns  alloient  défier  la 
garnifon  jufques  dans  les   paliflades;  d'autres  s'avan- 

çoient  fur  le  pont  même  du  Fort Le   lendemain 

matin ,  le  même  Officier  Autrichien  vint  demander 
encore  un  délai  de  fix  jours  ;  mais  M.  Leyffens  & 
les  autres  Officiers  répondirent  que  l'impatience  des 
troupes  ne  permettoit  pas  d'accorder  fix  heures ,  & 
que  fi  avant  deux  heures  on  n'avoit  pas  une  répoafe, 
on  commenceroit  l'attaque.  En  effet,  à  deux  heures 
après-midi ,  le  même  Officier  reparut  avec  une  Capi- 
tulation :  elle  ne  fut  point  acceptée  ;  mais  après  des 
pourparlers  très-prompts,  des  allées  &  des  venues  dont 
la  rapidité  pouvoit  ieule  contenir  la  fureur  du  Sol- 
dat patriote, on  figna  la  dernière  réfolutlon  des  Aflîé- 
gaans.  Cependant  ,i  la  prière  de  l'Officier  Autrichien, 
M.  Leyffens  étoit  entré  dans  le  Fort  &  ne  reparoif- 
foit  point.  Le  Capitaine  Brabançon  fe  voyant  retardé, 
craignit  que  (es  troupes  ne  foupçonnauént  une  per- 
fiijie ,  &  ne  vinffent  emporter  le  Fprt,  qui  s'étoit  rendu. 
Il  envoya  quelqu'un  dç  fa  fuite  au  vieux  Lillo  ,  pour 
contenir  le»  Patriotes,  qui  comniençoient  en  effet  à 
murmurer.  Tous  ces  mouveniens  déterminèrent  les 
Officiers  de  I.1  garnifon  à  ne  plus  balancer  fur  les 
articles  de  la  Capitulation.  Ils  fe  rendireiit  donc  aux 
conditions  fuiyantei  : 

Art,  I".  La  garnifon  fonira  avec  les  armes  ;  les 
Officiers  garderont  leurs  épées. 

Rcponfe.  Les   Officiers    feulement   garderont  leurs 
épécs. 

2».  Totite  U  garnifon  gardera  fes  bagaget  &  tout 
ce  qui  lui  appartient. 
Répanfe,  Accordé, 


3°.  Il  ne  fera  fait  aucun  mal  à  ceux  dès  habitans 
qui  font  au  fcrvice  de  S.  M. 

Réponfe,  Cunjldèré  comme  Jufle. 

4°.  La  garnifon  aura  une  fauve-garde  jufqu'à  Luxem- 
bourg. 

Réponfe.  Un  paffe-port  aux  Officiers  pour  aller  où 
bon  leur  fenible. 

5°.  Les  hollilités  cefferont,  &  le  Fort  Lillo  fera 
rendu  aux  affiégeans ,  dès  que  la  Capitulation  aura 
été  fignée  de  part  &  d'autre. 

•Réponfe.  Convenu  &  trouvé   en  ordre. 
;  6°.  Au  cas  qu'il  fe  préfente  dans  la  fuite  quelques 
difficultés  dans  la  Capitulation ,  ces  difficultés  feront 
décidées  à  l'avant.ige  des  Afflégés. 

Réponfe.  Convenu  pareillement. 

Les  Impériaux  ont  fdit  quelque  réfiflance  pour  n'être 
pas  défarmés  ,  &  l'évacuation  du  Fort  n'a  pas  été  (ans 
dangers.  M.  Leyffens  avoit  engagé  les  plus  dociles  à 
paffer  dans  les  rangs  des  Patriotes.  Cttte  prudence  a 
contenu  les  plus  mutins  &  retenu  les  effets  de  l'indi- 
gnation des  Brabançons.  On  a  trouvé  dans  le  Fort 
16  pièces  de  canon  &  des  vivres  poilt  fix  mois. 

SuUc  du  Manifefle  de  la  Province  de  Flandres, 

Nos  Pères  avoient  confervé  avec  foin  la  faculté  de 
voter  annuellement  les  Subfides,  cette  arme  la  plus 
propre  à  repouffer  les  atteintes  qu'on  pouvoit  porter 
à  nos  Droits  &  les  coups  du  Defpotifme.  On  nous  en 
dépouilla  en  1754,  en  y  fubftituant  un  Subfide  fixe; 
-&  dès-lors  les  efptits  fages  prévirent  que  les  chofes 
alloient  mener  à  une  révolution  inévitable.  Effeftive- 
ment,  depuis  cette  époque  le  Miniftèrene  garda  plus 
de  ménagement  :  pour  réuflîr  d'autant  mieux  ,  on  caffa 
le  Confeil  fuprême  établi  à  Vienne,  qui  étoit  compofé  de 
trois  Confeillers-Nationaux,  proteâeurs  du  pays  auprès 
du  Trône:  qui  plus  eft,  on  interdifoit  à  qui  que  ce 
fût  de  s'adreffer  au  Souverain  fans  un  aveu  préalable 
du  Gouvernement. 

Comme  au  moyen  d'un  Subfide  fixe  on  n'avoit  plus 
guère  befoin  des  Etats  ,  les  Chefs-CoUégiiS  commen- 
cèrent à  perdre  leur  confidération  &  influence  dans 
les  affaires  publiques  :  on  leur  fubflitua  les  Fifcsux , 
qui  devinrent  les  interprètes  ,  les  agens  de  toures  les 
vues  &  de  toutes  les  volontés  du  Gouvetnement.  On 
les  confultôit  prefque  feuls  fur  tout  ce  qui  regardoit 
l'Adminiftration  de  la  Province. 

C'eft  dans  cet  état  des  chofes  que  Jofephll  parvint 
à  la  Souveraineté  de  la  Flandres.  Il  ne  manqua  pas  de 
paffer  le  Pafle  inaugural  comme  fes  prédéceffeurs.  Le 
Duc  de  Saxe-Tefchen ,  muni  de  fes  pleins  pouvoirs,  jura 
folemnellement ,  en  fon  nom,  fur  les  Saints  Evangiles, 
à  la  face  de  toute  la  Nation  affemblée  à  cet  effet ,  & 
promit  qu'il  «  maintiendroit  cette  Province  dans  fes 
Privilèges  ,  Coutumes  &  Ufages ,  tant  Eccléfiaftiques 
qiie  Séculiers,  &  que,  comme  Comte  de  Flandres, 
il  ne  fouffriroit  point  que  rien  foit  altéré  ou  diminué 
en  l'un  ou  l'autre  d'iceux  m. 

A  peine  ce  ferment  étoit-il  prêté ,  que  Jofeph  II 
perfifta  dans  le  deffein  qu'il  avoit  déjà  conçu  d'avance , 
de  changer  entièrement  ces  mêmes  Coutumes  &  Ufages 
dont  il  venoit  de  promettre  fi  folemnellement  la  ma- 
nutention. Il  ne  diffimula  pas  même  fes  projets,  tant 
il  avoit  de  la  confiance  dans  la  grandeur  de  fa  puiffance , 
qui  feinbloit  rendre  à  fes  yeux  toutes  fes  volontés  & 
aâions  légitimes. 

Pour  prévenir  les  obftades  qu'il  auroit  pu  craindre 
d'un  Peuple  jaloux  de  fes  droits,  juftement  irrité  & 

Îiouffé  à  bout,  il  commença  par  faire  démolir  toutes 
es  fortifications  des  Villes  ;  à  quoi  nos  ancêtres 
s'étoient  oppofés  vigoureufement ,  lorfque  le  Comte 
Gui  Dampierre  s'étoit  engagé  ,  par  le  Traité  de  Melun 
avec  la  France,  d'exécuter  la  même  chofe.  Tout  d'un 
coup  nos  Villes  n'offrirent  plus  dans  leurs  entrées  & 
leur  approche  que  des  ruines  ;  il  vendit  les  terreins , 
s'en  appropria  les  deniers,  tandis  que  la  plupart  avoient 
été  acquis  &  incorporés  dans  les  forifications  au  moyen, 
des  Subfides  &  Dons  gratuits  que  le  pays  avoit  fournis 
pour  cet  effet,  &  dont  quelques  Adminiftrations  paient 
encore  les  Rentes. 

Il  en  .excepta  néanmoins  le  Château  d'Anvers  & 
là  Ville  de  Luxembourg.  La  raifon  de  cette  dernière 
réferve  ii'eft  pas  un  myftère,  depuis  que  le  Miiiiftre 
n'a  pas  eii  honte  de  dire  dans  fa  Déclaration  dn  20  No- 
vembre paffé  ,  après  avoir  infidieufement ,  comme  de 
coutume,  beaucoup  exalté  l'amour  paternel  de  S.  M., 
que  dans  le  cas  que  l'Empereur  ne  parvînt  pas  à 
conquérir  le  pays  &  à  le  pouvoir  garder:,  il  ne  man- 
queroit  pas  d'y  revenir  avec  une  force  prépondérante 
pour  en  écrafer  les  habitans  &déva(lcr  les  terres.  ' 

Les  Villes  étoient  démantelées  :  l'Empereur  a  com- 
mencé _  l'exécution   de   fon  fyftême  de  réforme  par 
introduire  la  tolérance  des  Religions,  tandis  que, félon 
\  nos  droits  ,  la  Religion  Catholique  -  ApoftoUque  -  Ro- 
maine eft  la  feule  admife  dans  ce  pays,  &  que  c'eft 
',  une  des  raifons  qui  ont  engagé  nos  Pères  à  ne  pat  fe 
i  fouflraireàla  domination  de  la  Maifon  d'Autriche  fous 
Philippe  IL 

Enfuitc  parut  un  Edit  portant  fiippreffion  de  tels 
Couvens  &.  Monaftères  des  deux  fexes  qu'il  plaifoit 
au  Souverain  d'abolir  fans  aucune  formalité  de  Juftice. 
IDesAgcns,  munis  Amplement  d'un  mandat  du  Minif- 
tère ,  fe  tranfportèrent  dans  ces  afyles  facrés ,  &  en 
cxpulfèrcnt  les  individus  après  les  avoir  traités  comme 
des  criminels  par  des  interrogatoires  tortueux  &  re- 
l    cherchés  j  6c  ces  malheureu»  «'•ntendoient  que  la 


menace  réitérée  d'être  privés  de  toute  penfion,  s'ils 
manquoient  de  porter  les  aveux  qu'on  defnoit.  C'étoit 
à  la  fois  un  fpeélacle  auffi  attendriliant  que  barbare,  dé 
voir  ces  trlftes  viâinies  de  l'Avarice  &  du  Defpotifme  ^ 
difperfécs  comme  un  troupeau  fans  P;ifteur ,  crier  Si 
courir  ça  &  là,  fans  favoir  où  chercher  une  retraite 
ou  un  afyle.  On  frémit  encore  au  foui  foiiveuir  du 
nombre  de  ces  infortunées  qui  ont  été  expofées  à  des 
maladies  cruelles  ou  à  la  mort ,  par  les  fuites  d'un 
traitement  auffi  inhumain  qu'injiifte.  On  s'empara'  de 
leurs  effets ,  de  leurs  biens.  Les  Temples  furent  con- 
•vertis  en  Ecuries ,  l'argenterie  St  les  vafes  facrés  portés 
à  la  Monnoie,  &  des  débris  de  toutes  ces  Maifons 
pieufes ,  on  forma  un  gouffre  qui  abforba  tout ,  fous 
le  ihre  ridicule  &  hypocrite  de  Caiffi  de  Religion,  à 
la  difpofition  du  Gouvernement.  Dès-lors  la  réforme 
n'eut  plus  de  frein  :  l'on  vit  fupprimer  coup  fur  coup 
toutes  les  Congrégations  ,  Confréries  ,  Affociations  , 
fous  quelque  titre  ou  règle  que  ce  puiHé  être  ;  leurs  biens 
groffirent  la  maffe  des  rapines  communes  :  les  Charges» 
es  Fondations,  les  Obligations  inhérentes  aux  Biens 
Eccléfiaftiques ,  ne  furent  pas  exonérées:  les  anciennes  , 
les  facrées  &  immuables  Cérémonies  del'Eglife  fiirenf 
attaquées,  changées,  interverties:  les  Chaires  deftinées- 
à  annoncer  la  parole  de  Dieu  &  la  Morale  de  la  Foi, 
font  profanées  par  la  leélure  des  Edits,  des  Ordon-. 
nances,  des  interprétations,  des  bévues  minjftériellcsi 
l'on  veut  rendre  la  Religion  un  fyftème  purement 
d'Etat  6c  de  Politique.  Pour  y  parvenir,  l'Autorité- 
Civile  s'arroge  les  droits  de  l'Autorité  Eccléfiaftique  : 
une  Loi  touchant  les  empêchemens  dirimans  dans  le 
Sacrement  de  Mariage  ,  renverfe  toutes  les  dècifions 
Canoniques ,  l'autorité  des  SS.  Pères  ,  les  ufages  reçus  , 
expofe  la  génération  préfente  à  voir  mille  divorces  ,' 
&  la  future  à  mille  difcuffions  fur  la  légitimité  des 
naiffances  &  des  fucceffions.  Enfin ,  par  une  gradation 
d'inconféquences  &  d'attentats  contre  les  Loix  divines 
&  humaines  ,  on  ôte  l'enfeignemcnt  de  la  Doûrine 
aux  Evêques ,  on  foumet  leurs  Mandenicns  &  leurs 
Concours  Paftoraux  au  jugement ,  à  l'exanien  des.  fé- 
culiers,  &  pour  qu'une  ièule  bouche  puiffe  infeéiei: 
tous  les  cœurs,  on  raffembie  route  la  jeuneife  deflinée. 
aux  Ordres  facrés ,  dans  un  Séminaire-Général ,  préfidé 
par  l'Ignorance  &  l'Hétérodoxie;  en  un  mot,  il -ne 
refle  plus  rien  dans  le  Sacré  qui  ns  foit  altéré  ou' 
interverti. 

La  mênie  main  qui  venoit  de  porter  la  deftruflion 
fur  tout  ce  qui  tenoit  au  Corps  Hiérarchique,  crut  ne 
pouvoir  plus  rencontrer  aucun  obftacle  dans  la  fiabver», 
fion  de  tout  ce  qui  appartenoit  au  Corps  Civil. 

Un  Edit  du  12  Mars  1787  établit  des  Intendances 
de  Cercles ,  Tribunaux  épouvantables ,  &  inventés 
pour  confommer  la  ruine  de  tout  ce  qui  reftoit  de  la 
Conftitution.  Un  feul  homme  tenoit  entre  (es  mains 
la  deftinée  de  toutes  les  Loix  anciennes  &  nouvelles, 
le  fort  de  tous  les  individus  ,  la  fortune  de  toutes  les 
familles,  le  bonheur  ou  le  malheur  de  toute  la  Nation» 
L'Adminiftration  des  Provinces ,  des  Villes ,  des  Corn-- 
munautés  ,  des  affaires  politiques  &  économiques,  tous 
les  Magiftrats ,  Officiers  des  Seigneuries  ,  tous  les 
Ordres  des  Citoyens  fans  diftinftion  ,  étoient  fubor- 
donnés  au  pouvoir  terrible  des  Intendans.  Il  falloîe 
obéir  promptement  &  provifoirement à  leurs  ordres,' 
quoiqu'ils  euffent  paru  excéder  les  bornes  de  leur 
autorité.  Voilà  donc  la  Belgique  dépouillée  de  tous 
fes  Droits  ,  &  enchaînée  par  le  monftre  de  l'intendance,. 
fur  la  tête  duquel  étoient  réunis  tous  les  pouvoirs  &. 
toutes  les  autorités. 

C'étoit  peu  de  mettre  ainfi  la  Nation  dans  les  ferS' 
de  l'efclavage  par  l'éreflion  des  Intendances  ;  on  bou-, 
levetfa  encore  l'Ordre  entier  de  la  Juftice ,  en  fuppri- 
mant  généralement  tous  lesTribunaux,  toutes  les  Juf-. 
tices  des  Villes  &  des  Seigneuries.  On  bâtit  fur  leurs- 
ruines  de  nouvelles  Judicatures,  dont  l'organifation  lie! 
pouvoit  que  produire  une  extrême  confufion  dans  la; 
marche  ordinaire  des  chofes.  ', 

La  fuppreffion  des  Juftices  Seigneuriales,  outre- 
qu'elle  bouleverfoit  entièrement  iiotre  Conftitutioti ,' 
portoit  une  rude  atteinte  aux  droits  de  propriété  des- 
Seigneurs  de  Village.  La  juftice  faifoit  partie  de  leur: 
patrimoine  ;  c'étoit  un  bien  qui  leur  appartenoit  comme- 
leurs  autres  propriétés.  La  plupart  en  avoient  fait  l'ac-'. 
quifition  à  titre  onéreux;  qui  plus  eft,  c'étoient  les: 
Souverains  même  du  Pays,  qui,  en  grande  partie, 
les  avoient  détachées  fucçcflivement  de  leurs  Do» 
maines  &  vendues  à  des  particuliers  ;  &  comme  fi  l'oa; 
eût  voulu  mêler  le  ridicule  à  l'injuflice  ,  l'homme  qui: 
préfidoit  à  cette  grande  opération  étoit  un  étranger 
defcendu  d'Allemagne,  qui  i!;noroii  jufqu'aux  termes' 
de  nos  droits  &  de  nos  coutumes  ;  enfin,  pour  no 
laiffer  rien  d'intaét ,  on  changea  l'Affemblée  ou  Comité 
ordinaire  des  Députés  des  Etats  :  un  feul  Diputé  ré»  • 
fidant  à  Bruxelles  près  de  la  Cour,  &  qui  par-là  feul- 
devoit  perdre  la  confi.ince  du  Peuple  ,  étoic  deftiné  àf 
y  fervir  d'Agent  &  d'Interprète  des  Etats.  '. 

Tous  ces  coups   de  defpotilme  réunis ,  toutes  ces-- 
enfreintes  multipliées  de  nos  Droits  les  plus  facrés  , . 
&  la  perfpe£live  horrible  du  joug  tyrannique  qu'on  • 
nous  préparoit  ,   réveillèrent  enfin    tous   les   efprits.  - 
L'indignation  devint  générale.  La  voix  dos  Tcpréfen»  • 
rations  s'élevoit  de  toute  part  avec  un  ton  impérieux  ,' 
qui  fit  affez  entrevoir  au  Gouvernement  jufi.|u'où  les 
chofes  étoient  portées ,  &  ce  qu'il  y  avoir  à  craindra  ; 
fi  l'on  tardoit  encore  à  redreffer  les  griifs  de  la  Na- 
tion. LL.  AA.  RR,  Gouverneurs  des  Pays-Bas,  la 
funtirent  ;  6c  pour  en  arrêter  les  fuites  fuiielles ,  ellei^ 
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«hreht  en  furféancè  toutes  êés  tioiiveailtès  cnameS 
qui  «larmoient  le  Peuple;  Ainfi  donc  ce  fyftème  U 
long-tems  préparé ,  qui  "devoit  donner  à  ces  Provinces 
un  nouvel  être ,  périt  dans  fa  naiffance.  Il  n'en  refte 
à  fes  Auteurs  que  la  honte  de  l'avoir  entrepris,  & 
ïe  dépit  de  ne  l'avoir  pu  exécuter;  &  à  la  Nation  j 
les  défordres  qu'il  avoit  entraînés  dans  toutes  les  Pro- 
vinccs. 

Pour  terminer  tous  ces  embarras  j  S.  M.  a  appelle 
au  pied  du  Trône  les  Députés  des  Etats  de  toutes  fes 
Provinces.  Cette  dépuration  ,  à  laquelle  la  Nation  s'eft 
prêtée  de  bonne  volonté,  eft  demeutée  eii  termes  de 
pure  cérémonie.  11  n'y  a  eu  rien  d'arrangé ,  rien  de 
fait  à  Vienne.  Loin  de  là  ,  l'Empereur,  qui  ne  diffi- 
mula  pas  ton  reffeniiment  contre  la  Nation ,  renvoya 
les  Députés  au  Gouvernement  de  Bruxelles  ,  pour  étire 
inftruiis  de  fes  intentions. 

Cette  conduite  auroit  de  quoi  furprendre ,  fi  l'on  ne 
favoitque,  dans  les  premiers  momens,  l'Empereur,  quoi- 
qu'à  grand  regret ,  a  cédé  aux  circonftances  ;  mais 
qu'ayant  été  inftruit ,  pendant  cet  intervalle,  que  la 
concenrration  des  Troupes  aux  Pays-Bas  avoit  été  con- 
fentie  par  les  Etats  &  efFeâuée  contre  fon  attente, 
&  ayant  réfolu  d'y  envoyer  du  renfort,  il  reprit  l'ef- 
pérance  de  parvenir  à  fes  vues  defpotiques  par  d'autres 
moyens ,  &  tirer  ainfi  vengeance  de  la  Nation. 

L'Empereur  fe  fentoit  humilié  par  nos  réclamations  : 
en  fe  déterminant  à  ratifier  les  déclarations  de  LL.  AA. 
RR. ,  il  difla  des  Préalables  indifpeitfahîes  pour  faire  voir 
que  fa  condefcendance  étoit  fans  contrainte  :  en  même 
tems  il  fe  décida  à  renfermer  fes  conceffions  dans  le 
cercle  le  plus  étroit ,  d'ufer  du  plus  rigoureux  exer- 
cice de  fon  pouvoir,  de  n'avoir  aucun  égard  pour  la 
Nation ,  mais  de  faifîr  tdutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
fenteroent  pour  lui  faire  fentir  le  poids  de  fa  putf- 
fance.  C'eft  avec  de  pareilles  inftruâions  qu'il  nous  en- 
voya un  Commandant  &  un  Miniftre,  qu'il  jugeoit 
les  plus  propres  pour  une  telle  commifllon. 

Ceux-ci  communiquèrent  bientôt  les  fentimens  de 
leur  Maître  aux  Agens  fubalternes  de  l'Autorité,  &  tous 
enfemble  fe  mirent  en  aélivité  pour  les  faire  valoir 
le  mieux  poffible.  Comme  tous  les  moyens  dévoient 
leur  être  indifférens,  pourvu  qu'on  fauvât  à  la  lettre 
les  points  de  la  Ratification ,  &  que ,  fuivant  un  de 
ces  points ,  tout  Habitant  devoit  être  traité  par  Droit 
&  Sentence  ,  on  forma  le  plan  d'organifer  la  JuAice  de 
manière  que,  loin  d'en  avoir  quelque  chofe  à  rédou- 
ter, on  pût  même  en  faire  ufage  pour  vexer  le  Peuple. 

On  croit  devoir  faire  obferver ,  à  cette  occafion,  que 
l'Empereur,  lors  de  fa  vifite  de  ce  Pays,  fe  récria 
Jiautement  contre  la  multitude  d'individus  qui  com- 
pofoient  les  Confeils  &  les  Magiftratures  ;  il  donna 
même  des  ordres  pour  les  réformer.  Cet  arrangement 
entra  pour  lors  dans  fon  plan ,  qui  étoit  de  monter 
noire  Conftitution  avec  la  dernière  fimplicité ,  comme 
une  machine  à  laquelle  la  moindre  impulfion ,  de  fa 
part ,  donnât  un  mouvement  conforme  à  fes  vues. 
IVlais  autre  plan,  autres  mefiires.  Après  la  Ratification, 
il  avoit  befoin  de  Tribunaux  pour  exécuter  fes  def- 
feins.  Ces  Corps  avoient  montré,  la  plupart,  du  zèle 
pour  la  caufe  du  Peuple  :  il  falloit  donc  les  dénatu- 
rer :  on  le  fit  en  ôtant  aux  Confeils  le  droit  de  no- 
mination aux  places  de  leur  Compagnie ,  &  le  Gou- 
vernetnent  ajouta  k  chaque  Tribunal  le  nombre  fur- 
numéraire  qu'il  jugeoit  convenable  à  fes  vues.  Tout 
homme  clairvoyant  conçut  dès-lors  les  plus  finiftres 
prél'ages  de  cet  abus  du  pouvoir ,  &  appréhenda  les 
Alites  funeftes  des  innovations  auffi  étranges.  Ces  ap- 

Î)réhenfions  viennent  d'être  réalifées  par  la  lettre  que 
e  Miniftre  a  écrite  aux  Agens  de  fon  autorité  en 
Flandres ,  immédiatement  après  qu'il  avoit  échoué  dans 
fon  entreprife  de  faire  brûler  le  Manifefle  du  Peuple 
Brabançon  par  la  main  du  Bourreau.  Plein  de  colère,  & 
s'exhalant  en  plaintes  contre  le  Confeil ,  il  dit  dans  la 
lettre,  dont  la  minute  repofe  aux  Archives  de  Bru- 
xelles, qu'il  veut  à  tout  pHx  avoir  au  Confeil  une 
Chambre  dont  on  puiffe  répondre  toujours.  Le  cœur  fré- 
mit à  ce  récit.  Comment  un  Prince  ofe-til  vanter 
fans  ceffe  la  bonté  de  fon  caur ,  fon  amour  paternel , 
loi  qui  doit  être  le  protefteur  de  la  Juftice ,  &  qui 
fait  de  cette  fauve-garde  de  l'honneur  &  de  la  fortune 
de  fes  Sujets  un  inftrument  de  la  tyrannie  &  de  l'op- 
preffion  ? 

Rien  n'eft  plus  cruel,  plus  horrible  que  des  vexations 
revêtues  de  la  forme  6t  du  fceau  de  la  Juftice.  Une 
force  ouverte  n'a  pas  trait  à  l'honneur  ;  mais  tout  coup 
qui  part  de  l'Office  du  Juge  emporte  dans  l'idée  des 
hommes  un  blâme ,  une  tache  dans  l'honneur  &  la 
réputation ,  fouvent  plus  pénible  que  le  châtiment 
même.  Si  l'on. a  abufé  ainfi  du  faint  miniftère  de  la 
Juftice ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  l'ait  également 
■ftit  du  pouvoir  facré  de  la  Légiflation  pour  oppri- 
mer le  Peuple.  Un  exemple  frappant  de  cette  efpèce 
d'abus,  eft^  i'Edit  émané  immédiatement  après  la  Ra- 
tification ,  qui  force  les  Penfiotmaires  &  les  Secrétaires 
des  Chefs-Collèges  à  quitter  leur  place  ou  la.profef- 
fion  d'Avocat ,  danc  le  temS  qu'on  n'ignoroit  pas  qit'au- 
cun  de  ces  Offices  ne  rend  affez  en  Flandres  pour 
fàurnit'  aux  befoins  de  la  vie.  Le  motif  fur  lequel  on 
fande  ce  Placard  eft  auflî  malin  que  la  difpofition  en 
cft  injufte  &  opprefiîve.  C'éroit ,  difoit-on  ,  pour  obli- 
ger les  Officiers  à  vaquer  mieux  à  l'exercice  de  leurs 
fonflions.  Perfonne  ne  fut  dupe  de  cette  fupercherie  : 
on  favoit  que  le  Gouvernement  étoit  irrité  contre  ces 
petfonnes ,  par  la  raifon  même  qu'elles  avoient  fi  bien 
fait  leurs  devoirs ,  que  c'étoit  à  elles  qu'on  imputoit 
principalement  le  renverfement  de  l'ancien  fyftème 
defirufteur  de  notre  Conftitution.  On  feroit  trop  long 
fi  l'on  devoit  rapporter  tous  les  exemples  de  cette  na! 
ture.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'on  a  cruellement 
abufé  de   la  Légiflation  pendant  le  court  Règne   d 
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jôfeplî  II.  Nous  avons  été  inondés  d'un  détligé  d'ÈdîtS 
qui,  prefque  tous,  font  mal  digérés,  fouvent  con- 
tradiâoires  &  remplis  de  mauvais  principes.  Aucune 
<le  fes  Loix  ne  préfenie  cet 'air  de  majefté  fi  effe'ntiel 
à  des  AAes  de  cette  importance  ;  &  au  lieu  d'infpirer 
du  refpeét,  elles  font  devenues  un  objet  de  mépris 
&  mêiUé  fouvent  cThorreur.  La  fuite  demain,        ^ 

ETATS-UNIS. 

Proclamation  faite  par  le  Préfident  des  Etats- Unis 
de  l'Amérique, 

Comme  il  eft  du  devoir  de  toute  les  Nations  de 
reconnoître  la  Providence  de  l'Être  fuprême ,  d'obéir 
à  fa  volonté,  de  fe  montrer  fenfibles  à  fes  bienfaits, 
&  d'implorer  avec  humilité  fa  faveur  &  fa  proteélion  : 
&  d'autant  que  les  deux  Chambres  du  Congrès  m'ont 
requis ,  par  la  voie  de  leur  Comité  commun  ,  u  d'in- 
diquer au  Peuple  des  Etats-Unis  un  jour  d'aâions  de 
grâces  &  de  prières  publiques  qu'il  doive  célébrer, 
en  reconnoiflant  avec  des  cœurs  pénétrés  de  gratitude 
les  faveurs  nombreufes  &  fignalées  que  Dieu  a  répan- 
dues fur  lui ,  &  en  le  remerciant  principalement  de 
lui  avoir  préfenté  l'occafion  favorable  d'établir  tran- 
quillement une  forme  de  Gouvernement  qui  procurât 
fa  fureté  &  fon  bonheur  »  : 

Je  recommande  donc ,  &  j'afligne  Jeudi  46  Novem- 
bre prochain ,  pour  être  cortfacré  par  le  Peuple  de  ces 
Etats  au  fervice  de  l'Être  puifTant  &  glorieux ,  auteur 
de  tout  lé' bien  qui  a  exifté ,  qui  exifte ,  &  qui  exiftera  : 
afin  que  dans  ce  jour  nous  unifiions  tous  nos  hum- 
bles &  nos  fincèrés  aâions  de  grâces  pour  la  tendre 
follicitude  &  la  proteâion  particulière  qu'il  a  accor- 
dées au  Peuple  de  cette  contrée  avant  qu'il  devint 
une  Nation  ;  pour  les  grâces  fréquentes  &  fignalées  ' 
&  l'intervention  favorawe  de  fa  Providence ,  dans  le 
cours  &  à  la  fin  de  la  dernière  guerre  ;  pour  la  tran- 
quillité ,  l'union  &  l'abondance  dont  nous  avons  joui 
depuis  cette  époque  ;  pour  le  calme  &  la  fageflis  avec 
lefqiiels  nous  avons  travaillé  à  établir  une  Conftitution 
de  Gouvernement  pour  notre  fureté  &  notre  bon- 
heur, &  particulièrement  la  Conftitution  Nationale 
dernièrement  fiormée  ;  pour  la  liberté  civile  &  religieufe 
dont  nous  jouiftbns  ,  &  les  moyens  que  nous  avons 
d'acquérir  &  de  répandre  des  connoiflTances  utiles;  & 
en  général  pour  toutes  les  grandes  faveurs  qu'il  a 
daigné  répandre  fur  nous  : 

Et  encore  ,  afin  que  dans  ce  moment  nous  offri- 
rons tous  enfemble  nos  humbles  prières  au  Dieu  Tout- 
Puiflant  qui  gouverne  les  Nations ,  &  que  nous  lui 
demandions  de  pardonner  nos  fautes  envers  la  Patrie , 
ou  de  toute  autre  efpèce  ;  de  nous  mettre  en  état  , 
dans  les  emplois  publics  &  particuliers ,  de  remplir  ponc- 
tuellement &  d'une  manière  convenable ,  nos  devoirs 
les  uns  à  l'égard  des  autres  ;  de  rendre  notre  Goitver- 
nement  une  fource  de  bonheur  pour  le  peuple,  en 
le  maintenant  un  Gouvernement  de  loix  fages ,  juftes 
&  conftiturionnelles ,  exécutées  avec  difcernement  & 
fidélité;  de  d<?niier  fa  proteâion  &  de  fervir  de  guide 
à  tous  les  Souverains  &  les  Nations  (  fur-tout  à  ceux 
qui  nous  ont  rendu  de  bons  offices  )  ,  &  de  leur  accorder 
les  bienfaits  ineftimables  d'un  bon  Gouvernement ,  dé 
la  paix  Se.  de  la  concorde;  de  répandre  parmi  eux& 
nous  la  connoiflance  &  la  pratique  de  la  vraie  Reli- 
gion &  de  la  vertu ,  &  d'y  faire  flairir  la  fcience  ; 
&  généralement,  défaire  jouir  le  genre  humain  en 
entier  de  la  proipérité  temporelle  que  l'Eternel  feul 
fait  être  la  plus  grande. 

Fait  &  figné  parmôi,  à  New-Yorck,  le  3  Oâobrè  , 
l'an  du  Seigneur  1789.  Signé  G.  Washington. 

Une  Lettre  de  Philadelphie ,  en  date  du  30  Novem- 
bre ,  s'exprime  ainfi  :  «  deS  navires  Européens  couvrent 
notre  rivière  ;  la  plupart  font  François  ou  Hollandois  ; 
ils  font  venus  charger  du  bled.  La  quantité  de  mar- 
chandifes  qui  nous  refteat  en  magafin  des  expéditions 
du  priniems  dernier ,  feit  qu'ils  ne  trouvent  guère 
d'acquéreurs  pour  les  objets  de  commerce  dont  ils  font 
pourvus  fi  abondainment ,  que  cela  feul  fuffiroit  pour 
établir  une  concurrence  défavantageufe  à  leur  débit. 
Tous  les  pays  voifins  de  la  Delaware  ont  fait  une  fi 
belle  moiiion,  que  les  Fermiers  n'ont  pas  afiez  de 
granges  pour  mettre  leurs  .grains  à  couvert.  Aiifli  lés 
entaftént-ils  en  meutes..  On  en  voit  cinq  à  fi.x  dans 
la  cour  du  plus  petit  Cultivateur  ,  qui  d'ailleurs  en  a. 
rempli  fon  grenier  8t  même  fa  chambre.  Le  boifleaû 
de  froment  ne  fe  vend  que  quatre  shellings ,  deux  fols 
de  Penfylvannie  :  mais  il  eft  certain  que  les  demandés 
continuelles  ne  larderont  pas  d'en  faire  hauiTer  le 
prix.  , 

Une  fontaine  d'eau  thermale  fulpliurèiife7"décpu- 
verte  dans  la  Penfylvanie  ,  i  têçii  le  nom  de  Nouvelle- 
Epfom.  Cet  endroit  deviendra  bientôt  le  Bath  d'Amé- 
rique ,  car  il  s'y  eft  déjà  fendu  des  particuliers  de  Lon- 
dbn  &  de  Fairfax  eh  'Virginie ,  qui'  y  ont  recouvré  la 
fanté. 

ANGLETERRE. 

On  va  conftruîre  un  fuperbe  Canal ,  qui ,  traverfant 
le  Comté  de  Wiltz  &  celui  de  Hauts,  depuis  Bafingf- 
toke  jufques  à  la  partie  occidentale,  fervira  de  coin- 
munication  entre  le  Port  èL  l'Arfenal  de.Poilraouth 
&  celui  de  Briftol;  un  autre  canal  qui  paffera  par  la 
rivière  de  Perry  &  les  lacs  d'Ellefmere ,  va  s'effeûner 
aufli  inceffaxnment  entre  Chefler  &  Shrewbury. 

Une  loi  formelle  de  l'Ëtat  exclut  les  Presbytériens 
4e  iQu$  1^  poftes  &  dé^  toutes  les  charges  civiles  ; 


ces  enfans  de  la  Patrie  qui  fe  piquent  d'autant  d'amour 
&  de  fidélité  pour  elle  que  les  Epifcopaux-^,  viennent 
de  s'affembler  dans  toutes  les  Provinces  pour  renou-' 
veller  &  confolider  l'engagament  de  ne  choifir  pour 
Membres  des  Communes  à  l'éleâion  prochaine,  que" 
le  Candidat  qui  fe  fera  obligé  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  que  cette  loi,  également  injufte  &  impolitique, 
foit  révoquée. 

Nos  Négocians  viennent  de  fe  partager  300,000  U 
fterl.  en  efpèces,  riche  cargaifon  du  vaifléau /e  P/ince 
des  Ajluries ,  arrivé  récemment  de  Cadix. 

On  trouve  dans  une  nouvelle  hiftoire  de  Newcaftle; 
le  fait  fuivant,  en  preuve  duquel  l'Auteur  cite  les 
linanufcrits  de  la  Bibliothèque  Harleyenne  d'Oxford, 
fous  les  numéros  ySSi  980.  «  Vers  le  commencenienc 
du  fiècle  dernier,  un  Tifferand  d'Ecofle  eut  62  enfans 
de  fa  femme  ;  de  fes  filles  il  n'y  en  eut  que  4  qui 
arrivèrent  à  l'âge  nubile.  Les  garçons  fe  trouvèrenc 
plus  vivaces  ;  46  atteignirent  ce  terme.  Newcaftie 
voyoit  encore  dans  fes  murs  en  1630 ,  quelques-uns 
de  ces  nombreux  enfans.  Le  Chevalier  Bowes  &  deujc 
autres  Seigneurs  en  avoient  pris  chacun  dix  pour  fou- 
lag'ef  le  père», 

FRANCE. 

De  Paris,  le  ij  Janvier, 

Depuis  quelques  jours  le  Peuple  DarniiT"";»  <i.n>  la 
fermematiuu.  Vn.  fouUUc  Papiers  incendiaires,  dif- 
tribués  avec  profufion  dans  lés  rues,  ajoucoit  encore 
i  fon  inquiétude,  &  quel  que  fût  le  motif  de  l'^ita- 
tion  'des  efprits,  on  ne  pouvoir  fe  méprendre  auK 
difpofitions  turbulantes  de  la  multitude. 

Des  événemens  qu'on  auroit  à  peine  remarqués  dans 
un  autre  tems ,  donnèrent  lieu  à  des  conjectures  de 
complot,  ou  plutôt  furent  regardas  comme  des  fuites 
ou  des  moyens  d'entreprifes  fécrètes  contre  la  Libertç 
publique. 

Des  voitures  d'habits  uniformes  avoient  été  arrê. 
tées  le  9  de  ce  mois,  par  un  détachement  de  Chat 
feurs,  i  la  Barrière  des  Gobelins;  le  Dimanche ,  des 
habitans  de  Ghoify-le-Roi  vinrent  dire  au  Département 
de  la  Police ,  qu  on  voyoit  depuis  quelques  jours  dé- 
cliarger  grantî  nombre  de  ballots  à  l'Hôtel  des  Menus- 
Plaifirs  de  Choify ,  &  que  cela  inquiétoit  le  pays. 

Sur  ces  indices,  deux  Adminiftrateurs  de  Police  & 
un  Aide-de-Camp  de  M.  de  la  Fayette  fe  tranfpor- 
tèrent  à  Choify  avec  dix  Cavaliers  de  la  Garde  Na- 
tionale. Ils  defcendirent  chez  le  Syndic  dû  lieu,  on, 
s'etan»  réunis  aux  autres  Membres  de  la  Municipalité, 
ils  allèrent  au  Château ,  dans  lequel  ils  trouvèrent  cent 
feize  ballots  d'uniformes  qui  y  avoient  été  apportés 
du  magafin  de  S.  Denis;  ce  Château  offrant  de  vaÛes 
emplacemens  pour  y  dépofer  commodément  ces 
effets. 

Cette  vifite  &  les  informations  prifes  (ur  ce  tranf- 
port  tranquillifèrent  les  habitans  de  Choify ,  qui  fem- 
bloient  craindre  que  les  ennemis  de  la  Révolution  ne 
fe  diftribuafTent  pendant  la  nuit  ces  uniformes  &  n« 
formaffent  àinfi  une  iirméedangereufe  dans  le  voifinage 
de  Paris.  Mais  d'autres  caufes  meuoient  le  Peuple  ea 
fermentation. 

On  a  peine  à  croire  que  des  gens  qui  n'ont  pas 
perdu  le  fcnscommun  ,  tentaffent  ce  qu'ils  pourroient 
appeller  une  contre- Révolution.  Cette  entreprife  ne  pour- 
ront que  les  conduire  plus  fûrement  à  leur  ruine.  Et 
que  peuvent  -  ils  deCrer  de  plus  qu'une  organifatio« 
légale  de  tous  les  pouvoirs,  une  Conftitution  qui  donne 
à  tous  des  droits  égaux,  de  mêmes  avantages?  Il  n'y 
auroit  que  des  infenfés  qui  pourroient  fervir  quelques 
ambitieux  contre  les  intérêts  de  tous  ;  &  de  fembla- 
bles  hommes  peuvent  -  ils  lutter  contre  la  force  d'ua 
peuple  entier  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  quelques  rumeurs  avoient  ea 
lieu  dans  deux  fauxbourgs  de  Paris ,  ou  plutôt  l'oa 
étoit  inftruit  qoë  quelques  efprits  remuans  &  dange- 
reux avoient  tenré  d'en  ejtciter.  M.  le  Maire  &  M. 
le  Commandant-Général  y  firent  quelques  tournées,  & 
prirent  fur  les  lifiûx  même  connoiflance  des  faits  pu- 
trics  :  tout  y  fut  tranquille. 

Mais  les  avemies  dû  Châtelet  devinrent  turbulantes- 
fur-tout  le  Lundi  11  &  Mardi  ii;  il  fallut  y  multi- 
plier les  pâtrouilles&  éloigner  U  multitude  quis'écliauffc 
&  s'éleftrife  par  le  rapprochement ,  &  dont  la  mafle 
s'accroît  toujours  par  la  ftagnation  machinale  de  tous 
ceux  qui  paflent. 

Enfin,  le  Mardi  même, des  attroupemens  fe  for- 
merent  dans  les  Champs-Elyfées.  Ils  étoient  fiir-tont 
compofés  de  Soldats  émigrans  de  la  Garde  Nationale 
fôldée.  Il  -eft  difficile  de  favoir  le  motif  de  leur  réunion. 
Ils  paroiflbieht  demander  une  augnjenution  exagérés 
dé  paie  &  d'engagement  ;  mais  ils  faifoient  craindre 
pour  la  fureté  publique  ;  &  la  proximité  de  l'Affem- 
blée  "Nationale  &  de  la  demeure  du  Roi  devoit  les 
rendre  encore  plus  fufpeéls. 

En  conféquence,  les  Chefs  Civils  &  Militaires  de 
la  Municipalité  s'y  font  tranfportés  avec  des  forces 
fuffifantes ,  &  en  ont  arrêté  près  de  deux  cens  qui  oai 
été  envoyés  dans  les  prifons  de  S.  Denis,  le  mêffle 
jour. 

Depuis  ce  moment  le  calme  s'eft  rétabli,  &  les 
Ouvriers ,  qu'une  vaine  inquiétude  entraînoft  dans  les 
foyers  du  trouble  ,  fe  font  rendus  à  leurs  atteliers 
refpeâifs.  U  faut  efpérer  que  le  Peuple,  las  enfin 
d'être  le  jouet  de  fes  ennemis,  reconnoîira  qu'il  n'y 
a  de  bonheur  pour  lui  que  dans  la  paix  &  l'abondance 
&  que  l'une  &  l'autre  font  le  fruit  de  la  foumifTion 
à  la  Loi ,  &  de  l'obéiffance  ans  Magiftrats  nommés 
pour  ea  être  les  organes. 


Di  Marfe'ille  ,  le  ii  Décembre, 

M.  Boiirdinac  Continue  fes  fonôions  de  Grand- 
Prévôt,  à  la  demande  des  Citoyens;  &,  malgré  les 
tracalTeries  qui  lui  ont  été  fufcitées,  il  inflruit  publi- 
quement les  procédures  des  détenus  de  la  dernière 
infurredion. 

De  Tours  ,  le  j)  Janvier. 

Un  Avocat  de  cette  Ville  ayant  entendu  dire  à 
deux  Porte-faix ,  qu'ils  venoient  de  dépofer  chez  un 
Négociant  deux  barils  de  poudre ,  s'eft  hâté  de  faits 
ia  dénonciation  à  la  Municipalité.  Le  Comité  ,  après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  s'af- 
furer  d'une  provifion  fi  fufpefte ,  a  vu  avec  futprife 
&  avec  joie  que  les  tonneaux  ne  renfermoient.què  de 
la  poudre  à  poudrer. 


ADMINISTRATION. 
Chatelet    de    Paris. 

Du  ij  Janvier.  L'affluence  qui  environnoit  le  Chate- 
let eft  un  peu  diminuée  ce  matin.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  l'expédition  de  M.  le  Marqjiis  de  la  Fayette  aux 
Champs-Elyfées  a  même  influé  dans  les  environs  de 
ce  Tribunal.  Le  deffein  étoit ,  dit  -  on  ,  d'afliéger  le 
Chatelet ,  pour  en  tirer  M.  de  Favras.  Nous  ignorons 
les  iftotifs  de  ces  projets  ;  mais  les  ennemis  de  la 
Révolution  devroient  enfin  fe  perfuader  qu'il  n'y  a 
plus  de  moyen  de  l'empêcher.   • 

On  ne  s'eft  occupé  hier  que  de  l'afFaire  de  M.  de 
Favras  :  on  a  entendu  plufieurs  témoins  qui ,  prefque 
tous,  ont  chargé  cet  accufé  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  fera  la  viiSime  de  fes  projets.  Jufqu'à  préfent  il 
n'a  rien  dit;  mais  la  fuite  de  l'inAruftion  déchirera 
probablement  le  voilé  qui  enveloppe  toute  cette  affaire. 
Il  montre  fur  fon  vifage  une  fermeté  extraordinaire 
dans  fa  pofuion.  Ncfus  attendons  des  détails  certains 
pour  les  donner  au  Public.  Nous  fommes  inftruits  que 
M.  le  Garde-dès-Sceaux  a  fait  demander  des  copies 
du  Procès.  On  afliire  qu'il  fera  jiigé  dans  la  femaine 
prochaine. 

On  doit  terminer  demain  le  procès  des  Brigands 
qui  ont  pillé  le  Greffe  criminel  ;  on  penfe  qu'ils  ti'èchap- 
peront  pas  au  glaive  de  la  juftice.  Sûrement  on  faura 
diftinguer  le  vol  fait  avec  effraftion  d'im  dépôt  public  , 
d'un  vol  ordinaire,  M.  Vaudin,  Confeil  des  accufés, 
fe  propofe  de  les  défendre  :  il  portera  la  parole  à  celte 
audience. 

■  L'affairé  de  M.  de  Befen  val  eft  fufpendue.  Le  Comité 
des  Recherches  doit  fournir  au  Chatelet  d'autres  pièces 
contre  cet  Officier-Général ,  d'après  lefquelles  on  doit 
l'interroger  de  nouveau.  Il  y  a  ehCbre  vingt  témoins 
à. entendre. 

La  foule  qui  environne  le  Chatelet  ayant  interrompu 
les  Services  ,  il  n'y  a  pas  eu  d'InAruâions  importantes 
ce  matin. 

On  a  arrêté  hier  aux  environs  du  Chatelet  un  par- 
ticulier ,  qui  a  été  conduit  chez  M.  le  Commiffaire 
Grandin ,  fur  quelques  propos  indifcrets  de  fa  parti 
En  entrant  chez  le  Commiffaire  ,  il  a  témoigné  beau- 
coup de  furp'rife  de  fe  voir  arrêté.  Meffieurs,  difoit-il, 
je  fuii  un  très-bon  Citoyen  ;  c'ejl  moi  qui  ai  coupé  la  ttte 
à  Foulon  &  de  Launay ,  qui  leur  ai  arraché  te  cœur  &  Us 
entrailles  ;  &  enfuite  tirant  un  couteau  de  fa  poche, 
il  dit  que  c'étoit-là  l'inftrument  dont  il  s'étoit  fervi. 
Comme  on  lui  obfervoit  que  ce  couteau  étoit  fort 
pepit,  il  a  dit  qu'il  avoit  été  Boucher  &  Cuifinier  ,  & 
qu'il  fe  connoiâbit  en  amputations^ 

Sur  ce  feul  fait  on  l'a  emprifonné, 


F.I.N-.A  N.  e  E  S. 

Apperça  des  biens  du  Clergé. 

On  demande  à  chaque  inflant ,  quels  peuvent  être  les 
tiens  du  Clergé  T     ■. 

Que  l'on  ouvre  le  grand  Diâionnaire  dé  Morey  , 
édition  de  1759  ,  conforme  à  celle  de  1731,  avec  Ap- 
pfobatioh  6"  Privilige  du  jRoi,  tome  III,  page  713  , 
à'  la  fuite  de  l'article  France ,  &  l'on  y  verra  la  note 
fuivante : 
■  «  Les  Archevêques  (  &  Evoques  )  ont  plus  de  qua» 
rame  mille  Cures  ou  Paroiffes.  11  fe  trouve  treize 
cens  cinquantefix  Abbayes ,  douze  mille  quatre  cens 
Pj-ieurés  ,  deux  cens  cinquante-fix  Commanderies  de 
Malte,  cent  cinquante -deux  mille  Chapelles,  ayant 
toutes  des  ChopcUins;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  Ab- 
bayes de  Religieufes  ,  dont  le  nombre  eft  de  mille 
«Inquante-fept.  Outre  cela  ,  il  y  a  fept  cens  Couvens 
4e  Cordeliers  ,  &  le  nombre  des  Jacobins ,  Carmes , 
Auguftins  ,  Chartreux  ,  Céleftins  ,  Minimes  &  autres 
Religieux  ,  monte  à  quatorze  mille  foixante  -  dix  -  fept 
Couvens. 

»  Tous  ces  Gens  d'Eglife  poiïèdent  enfemble  neuf 
mille  Châteaux  &  Maifons,  avec  moyenne,  haute  & 
baffe  juftice.  On  compte  deux  cens  cinquante-deux 
mille  Métairies ,  &  dix-fept  mille  arpens  de  vignes 
qui  font  baillées  à  ferme  ,  fans  comprendre  trois  mille 
arpens  où  ils  prenn.cnt  le  tiers  &  le  quart. 

n  Le  revenu  de  tous  ces  Biens  Eccléfiaftiques  monte 
i  quatre-vingt-douze  millions  d'écus ,  ou  deux  cens 
foixantc-fcizc  millions  de  livres, outre  les  réfervcs  des 
bilux  qui  vont  à  douze  millions  d'écus  ou  trente- fix 
millions  de  livres. 

»  Ce  qui  fait  en  tout  trois  cens  dou{e  millions  de  livres. 


(    ÎP    ) 

»  Cctie  Aipputaiion  (continue  l'Aptciir)  a  été  etiivaîta 

des  Mémoires  de  l'AJfemblée  du  Clergé  de  France  ,  temie 
à  Paris  en  16^5.  Mais  comme  la  France  s'eft  depuis 
agrandie  par  les  Conquêtes  de  Louis  XIV,  il  y  a  un 
plus  grand  nombre  de  ParoilTes,  &  les  revenus  font 
de  beaucoup  augmentés  depuis  ce  tems-là». 

Motifs  d'augmentation. 

1°.  Celle  du  marc  d'argent  :  il  étoit  alors  à  48  liv. 
13  fols;  il  eft  aujourd'hui  à  56  livres. 

a».  Celle  du  prix  des  denrées.  Le  bled  pouvoir  alors 
être  à  16  ou  18  fols;  il  eft  aujourd'hui,  année  com- 
mune ,  à  quatre  francs  ou  cent  fols  ,  &  des  autres  à 
proportion. 

Le  moule  de  bois  étoit  à  trente  fols,  il  eft  aâuelle- 
ment  à  13  à  14  livres. 

3°.  Dans  cette  déclaration  n'étoient  point  compris 
les  Forêts ,  les  Bois  de  hautes ,  moyennes  &  baffes 
futaies ,  les  Moulins  libres  &  bannaux ,  les  Preffoirs  , 
les  Fours  ,  les  Tuileries ,  les  Forges  &  autres  ufines , 
les  Palais  Ar.chiépifcopaux  ,  Epifcopaux,  les  Maifons 
Abbatiales  &  Conventuelles ,  les  Presbytères ,  les  Parcs, 
Clos  &  Jardins. 

4».  Elle  ne  comprenoit  pas  iion  plus  les  revenus  des 
Congrégations  ;  favoir,  ceux  des  Oratoriens  ,  des  Mif- 
fions  Etrangères,  de  Saint-Lazare,  de  la  Doftrine  Chré-, 
tienne,  des  Sé.minaires  &  des  Chapitres  Métropolitains 
&  Collégiaux ,  qui  peuvent  forçner  un  cinquièpie  du 
revenu  total  du  Clergé. 

ç°.  Les  Provinces  conquifes  ou  réunies  à  la  France 
depuis  1655  &  qui  font:  TAlface  la  Franche-Comté, 
•le  RouffiUon  ,  les  Trois-Evêchés ,  le  Hainaut  François , 
les  Flandres  Fraiiçoife  &  Maritime,  l'Artois,  le  Cam- 
bréfis,  la  Lorraine,  le  Barrois,  les  Principautés  d'O- 
range', de  Monaco,  le  Comté  de  Foix  &  l'Ifle  de 
Corfe,  où  il  y  a  cinq  Evêchés. 

Sur  quoi  il  eft  à  obferver  que  dans  le  Cambréfis 
l'Etat  Eccléfiaftique  poffède  les  fept  huitièmes  des  biens 
territoriaux ,  fans  y  comprendre  la  dixme  ;  ce  qiii  fait 
à-peu-près  le  toià. 

Dans  le  Hainaut ,  les  Trois-Evêchés  &  l' Artois ,  les 
trois  quarts. 

Dans  l'Alfacç,  la  Franche-Comté  &  le  RouffUlon  , 
la  moitié. 

Par-tout  ailleurs ,  au  moins  le  tiers. 

On  évalue  lerevenu  du  Clergé,  dans  ces  Provinces 
à  la  moitié  de  celui  du  Clergé  de  France. 

Importions. 

En  17^0  ,  le  Clergé  levoità  titre  de  décimes  fur  fes 
biens  (c'dft  à-dire  ,  fur  le  bas  Clergé  ;  car  le  haut  ne 
payoit  rien  )  une  fomme  dé  quarante  miUions,  &  il  ne 
payoit  alors  au  Roi ,  par  année,  que  cinq  rnillions  au 
plus,  tant  de  don  gratuit  que  de  décimes. 

Que  devenoient  ïçi  trena-cinq  millions  reftànt ,  &  où 
étoit  la  néceffité  de  l'einprunt  defx  millions  que  failoit , 
à  ce  que  l'on  dit,  le  Clergé  chaque  année?  C'eft  ce 
que  l'on  ignore. 

Réfukat. 

On  fe  trompe  Ibrfque  l'on  infère  dans  les  Almanachs 
de  chaque  année  que  le  Clergé  de  France  n'a  quennr 
vingt-un  millions  de  revenu. 

On  a  trompé  l'Affemblée  Nationale ,  lorfqu'on  a  ofé 
lui  affurer  qu'il  n'avoir  au  plus  que  cent  quatre  -  vinot 
millions  de  revenu. 

On  nous  trompe  effrontément ,  lorfqu'on  nous  dit 
dans  l'Encyclopédie ,  édition  de  Genève ,  tome  8  , 
page  î68 ,  que  «  les  Impofitions  fur  le  Clergé  font 
»  très- fortes ,  &  qu'elles  vont  communément  au 
Il  dixième ,  {auvent  au  feptlème  ,  quelquefois  même  au 
n  cinquième  du  revenu  » ,  ce  qui  fuppoferoit  que  le 
Clergé  de  France  n'auroit  que  vingt-cinq  miWions  de 
revenu. 

On  fe  trotnpe  enfin  votontairemeiit ,  lorfque  l'on 
craint  que  fes  revenus  ne  fuffiftnt  pas  à  payer  la  dette 
de  la  Nation,  &  les  Penfions  des  Eccléfiaftiques  & 
des  Moines,  fur- tout  fi  l'on  rêverie  les  petites  Mai- 
fons Religieufes  dans  les  grandes ,  en  rie  doniiant  que 
demi-  penfion  à  chaque  individu. 

Ces  revenus  ,  quoi  qu'on  en  dife ,  montçnt  an  moins 
au  ijuadruple  de  la  déclaration  de  1655  ,  de  trois  cens 
doiize  millions,  c'eft-à-dire,  à  dou^e  cens  quarante- huit 
millions ,  ce  qui  donne  en  fonds  un  capital  au  moins 
de  trente  milliards. 

François ,  vous  fur-tout  Habîtans  de  ces  Villes  que 
l'on  nommoit  ci-devant  Villes  de  Parlement,  fongez 
que  fi  l'Amérique  Angloife,  après  avoir  efluyé  pendant 
plus  de  dix  ans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre ,  avoir 
vu  fes  Villes  &  fes  Ports  incendiés ,  fes  Campagnes 
dévaftées,  près  de  la  moitié  de  fes  Habitans  niaffacrés, 
&  avoir  contraflé  une  dette  énorme ,  a  commencé  à 
fleurir  un  an  après  la  paix,  à  bien  plus  forte  raifpn 
la  France,  qui  n'a  éprouvé  aucun  malheur ,  &  qui  fe 
trouve  avoir  entre  les  mains  uii  capital  de  trente  mil- 
liards, doit-elle  profpérer  dès  l'iriftant  mêlne  que  fa 
Conflitution  aura  été  formée. 

(  Cet  article  eft  tiré  d'un  pamphlet  intitulé  :  Traité 
fédératif  &  d'union  des  quatorze  Filles  Bailliagères  de 
Franche-Comté ,  &  aihifion  de  la  Ville  de  Dijon  ;  in-S". 
de  14  pages.  A  Dijon ,  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez 
M.  Berry,  Lib.  rue  des  Quinze-Vingts. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Mercredi  ij  Janvier. 

Après  la  Icflure  du  Procès-verbal  de  la  Séance  de 
Mardi ,  un  Député   d'Aunis  a  demandé   qu'il   y  fût 


fnit  metit'.in  qu'il  s'itolt  ôppofi  à  la  flutiloti  dé  l'Alinli 
à  la  Saininngc. 

M.  Laiyl,  Redeur  de  l'Univerfité  do  Nantçs,  »  . 
appuyé  cette  motion  ,  entre  fliltrcS  motifs ,  fur  la  cofii 
fidérarion  qu'il  convient  de  conftaier  l'exaftitude  de! 
Députés  envers  leurs  Commettanj. 

Le  qucftion  préalable  ihvoquée ,  il  a  été  décldi  qu'il 
n'y  avoit  lieu  à  délibérer. 

La  Commune  de  Loiizac  en  Limoufin  annonce  U 
difpofition  de  fes  Habitans  à  employer  leurs  forcej 
&c  à  verfer  leur  fang  pour  maintenir  la  Conflitution  ; 
ils  demandent  la  confcrvation  du  Tribunal  d'UzercliE  i 
ancienne  Sénéchauffée  dont  ils  font  jufticiables. 

On  fe  rappelle  que  l'Affemblée  nomma ,  il  y  a  que!»  • 
que  tems ,  des  Commiffaires  pour  examiner  une  ma* 
chine  appellée  par  fon  Auteur  Levier  moteur  ;  il  a  été 
reconnu  que  cette  invention  pouvoir  être  d'une  très- 
grande  utilité  pour  les  chargemens  &  déchargemens 
fur  les  Pons,  &  pour  faire  remonter  les  Bateaux  contre 
la  force  des  eaux.  M.  Lapoide,  après  avoir  obfervé 
que  le  Pouvoir  exécutif  avoit  renvoyé  l'Inventeur  à 
l'Affemblée  Nationale,  3  déclaré  que  les  Commiffaires 
choifis  pour  cette  vérification ,  étoient  d'avis  que  l'in* 
venteur  fût  recommandé  aux  Miniftres,  afin  d'obtenif 
l'indcrnnité  pour  les  dépenfes  de  conftruaion  qui  ont 
conduit  aux  expériences  faites  à  l'aide  de  Cette  machine  i 
l'Affemblée  l'a  ainfi  décrété. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  la  difcuffion  que  nous 
avons  préfentée  hier  des  articles  du  Comité ,  relatifs 
à  la  divifion  des  Provinces. 

A  la  fin  de  la  Séance,  M.  Kifpotter ,  Député  de 
Flandres ,  demande  que  la  Ville  (le  Lille  foit  autorifée  à  ' 
faire  uii  emprunt  de  îoo,ooo  livres,  pour  fournir  au» 
approvifionnemens  de  grains  qui  ont  été  faits  pour 
procurer  la  fubfiftance  aux  Pauvres.  Plufieurs  autres 
Membres  forment  auffi  des  deinândes  tendantes  à  au- 
torifer  des  Villes  à  faire  des  emprunts  pour  le  même 
fujet.  '^ 

Un.  Membre  demande  le  renvoi  de  ces  objets  au 
Pouvoir  exécutif;  ce  qui  n'eft  pas  appuyé. 

Un  autre  Membre  demande  rajournement  de  cette 
Motion,  jufqu'à  ce  que  les  Municipalités  foiert  établies. 

M.  Fréteau  vient  a  l'appui  de  cette  motion.  Il  fait 
preffentir  les  dangers  de  cet  emprunt  ;  il  rappelle  lin 
bruit  répandu  depuis  longtemps  fur  les  dil'pofitions 
de  quelques  perfonnes  de  cette  Ville.  C'eft  un  foyer 
qui  concentre  les  efforts  des  ennemis  de  la  RJvolutiorJ 
C'eft  du  inilieu  d'une  Ville  qui  renferme  tant  de  bon*  • 
Patriotes,  que  les  ennemis  du  bien  piiblic  lancent  leurs 
traits  envenimés. 

Un  autre  Membre.  Convient  que  la  Municipalité  de 
cette  Ville  a  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  d'elle  pour 
éloigner  la  misère  ;  qu'elle  a  acheté  les  grains  chère» 
ment,  &  qu'elle  les  a  vendus  à  bas  prix;  que  la  pé- 
nurie qu'elle  éprouve  yient  de  fa  bienfaifance  ;  mal* 
que  l'emprunt  ne  doit  pas  être  autorifé  malgré  toutes 
ces  raifons  ;  que  cette  Municipalitéa  été  nommée  par 
l'Ihtendartt  ;  qu'elle  n'a  pas  les  pouvoirs  du  Peuple , 
qu'elle  eft  expirante  ;  qu'il  ne  faut  pas  lui  laiffer  la 
faculté  de  faire  un  emprunt  fi  confidérable  ;  qu'il  vaut 
mieux  le  laiffer  effeftuer  par  la  Municipalité  qui  va 
être  élue  par  le  Peuple ,  puifque  fa  formation  n'eft  paS 
éloignée. 

Un  Membre  dit  que  la  ville  de  Lille  eft  en  poffeA 
fion  de  faire  fupporter  à  la  Province  la  moitié  des 
contributions  que  fes  empruiits  néceffitent  :  il  n'eft 
pas  de  la  ville;  il  craint  de  fupporter  les  frais  de  rem» 
bourfement.  .  , 

Un  autre  Membre  oppofe  à  TeiMprunt  des  raifons 
plus  puiffantes  :  il  craint  qu'il  ne  ferve  d'aliment  aux 
ennemis  de  la  Révolution, 

L'Affemblée  a  décrété  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
délibérer  quant  à  préfent.  C'eft  après  l'établiffement 
des  nouvelles  Municipalités  qu'elle  s'en  occupera.  La 
caufe  de  cet  emprunt  eft  trop  belle  pour  qu'il  n'y 
foit  pas  fait  droit  ;  mais  les  circonftances  ne  permettent 
pas  de  l'ouvrir  en  ce  moment. 

Séance  du  Jeud't^  14  Janvier, 

M.  Démeunler  a  préfidé  en  l'abfence  de  M.  l'Abbé 
de  Mohteftjuiou. 

Le  Comité  de  Maritie  a  fait  un  Rapport ,  foUjcité 
depuis  long-têms  par  les  Miniftres.  Il  étoit  .qucftion 
de  mettre  fin  à  l'elprit  d'infurreflion  répandu  dans  les 
:divers  Ports <lu  Royaume,  où  les  Ouvriers  vouloient 
forcer  l'Adminiftration  à  payer  ih la  journée,  &  noti 
à  prix  fait.  Il  a  prdpofé  que  l'Affemblée  Nationale 
décrétât: 

n  Que  le  Pouvoir  exécutif  fuprême  réfidaflt  en  la 
perfoniiè  du  Roi ,  tout  ordre  ématié  de  l'autorité  de 
Sa  Majefté  ,  ou. marché  Coriclu  pu  à  conclure  en  (pn 
nom,  doivent  être  exécm^s  dans  les  Ports  ou  Arfenaux  j 
fans  oppofilion  quelconque ,  f»uf  la  refponfabiliié  des 
Miniftres  de  la  Marine  w.  • 

M.  Fermpnd  nV  pas  attaqué  direftement  le  Décret  ; 
mais  il  a  prdpofé  de  le  modifier  par  cette  téferve  :  «  Sai;f 
les  Loix  que  l'Affemblée  Nationale  jugera  à  propos 
d'étdblir  ». 

M.  Bouche  a  demandé  qu'on  ajoutât  à  ta  refponfabi- 
lité  des  Miniftres ,  celle  de  tous  les  Agens  qu  lis  cm-< 
ploieront  direflement. 

M.  le  Baron  de  Wimpffen  vouloit  qu'on  piirlât 
direftement  de  la  réclamation  des  Ouvriers  dans  Us 
Ports.  Ha  fait  une  diftiuflion  entre  les  ouvrages  neuf* 
&  les  radoubs  :  les  premiers  exlgtoient  qu'on  préfsriic 
le  travail  à  la  journée  pour  la  petfeflion  de  l'ouvriigcj 
les  autres  ppuvoient  être  tloflrtéâ  à  prix  fait. 

M.  Rewbell  a  rejette  tout  Plan  qui  pouvoit  ternira 
à  priver  l'Ouvrier  de  fon  travail  dans  le  tems  uù  U 


Conservation  des  Hypothèques. 

Vente  à  Gufllaume  Brou ,  Marchand  Pelletier  à  S.  Get- 
main-en-Laye  ,  d'une  Maifon  fife  audit  lieu ,  rue  aux  Vaches , 
par  Geneviève- Anne  'Champagne,  fille  mrijeure  ,  demeurant 
à  l'Hôtel  des  Invalides  ;  François  Champagne  ,  Cordonnier 
à  Verfailles ,  tant  en  fon  nom  que  comme  fondé  des  pro- 
curations, i°.  de  Philippine-Scolaftique  Champjgne ,  fa  fille 
majeure  ;  »°.  d'Anfelme  Champagne  ,  gJrçon  majeur  ,  faifeur 
de  Bas  à  Verfailles  ;  &  -j".  de  Marguerite  Champagne ,  fille 
majeure,  demeurant  à  Fontainebleau,  moyennant  264S  liv,-, 
le  contrat  pafle  devant  M.  Foiirmer ,  Notaire  au  Port-au- 
Pecq,  le  2  Novembre  dernier. 

Vente  à  Jacques-Philippe  Daffonville  ,  Miïchand  Chape- 
lier à  Paris,  d'une  Maifon  rue  Frépillon  ,  par  Jean'Baptifte 
Jarre,  Teinturier  à  Paris  ,  moyennant  13,000  livres-,  le  con- 
trat paffé  devant  M.  Garnier ,  Notaire ,  le  lO  Novembre 
dernier.  ■ 

Vente  à  Jean-Pierre  Cheron ,  Négociant  à  Paris ,  d'une 
Maifon  grande  rue  du  fauxbourg  &  près  de  la  porte  S. 
Martin,  par  le  fondé  de  pouvoirs  de  Louife-Françoife  Littée , 
veuve  de  Louis-Antoine-Jean  Perrinelle  du  May  ,  Ecuyer , 
ConfeiUer  honoraire  au  Confeil  Souverain  de  rifle  Marti- 
nique,, laquelle  s'eft  portée  fort,  1°.  de  Marc-René-Edouard 
de  Couet  de  la  Tourmelière,  Chevalier,  Major  du  Régimeftt 
Royal-Cravatte  Cavalerie  ,  &  Marie-Louife-Frauçoife  Per- 
Ûnelle,  du  May,  fon  époufe  y,  1°.  de  Louis-Nicolas-Honoré 
Perrinelle  du  May,  Ecuyer,  &,  3°.  de  Louife-Defirée- 
Joféphîne  Perrinelle  du  May ,  ces  deux  derniers  encore 
mineurs  ,  moyennant  18000  Iiv.  ;  le  Contrat  pafTé  devant 
M.  Lefacher ,  Notaire  ,  le  i6  Décembre  dernier. 


"èfl  a  le   plits  'Lefoîn  -,   &   il  s'eft   déclaré  CGHtfe  les  '1    Auguîle  Sa^llaufcs  de  FouïncUe ,  ancien  'Capïtai 
adjuciications  ou  prix   faits.  Le  iMaire  de  RomaBS  a  1    '"'='  rue  Royale  butte  S.  Roch. 
énoncé  la  nième   opinion  ;  mais    c'eft  pour  afTurer  , 
fuivant  lui,  la  folidité  &  la  perfefl-ion  de  roiivrage. 

Après  quelques  débats  la  propofiîion  d'amende- 
«ens,  que  l'Affeir.blée  a  rejettes  par  la  queftion  préa- 
lable ,  le  Décret  du  Comité  a  paffé  à  la  grande  plu- 
ralité. 

On  a  déclaré  les  noms  des  iVIembres  du  Comjté  des 
Penfions  :  ce  font  MM.  dé  Montcalm-Gazon  ,  Chmus  , 
Wimp'ffen  ,  Fréteau  ,  Treilnard  ,  Biozat  ,  Menou , 
Champeaux ,  d'Expilly  ,  Coitin  ,  Lépeaux  ,  GoupU 
de  Préfeln. 

Sur  le  rapport  de  M.  Gofîin  ,  au  nom  du  Comité 
(de  Conffiriition  ,  l'Affemblée  Nationale  a  décrété  «  que 
la  Normandie  feroit  divifée  en  cinq  Dipartemens. 

•»  Que  la  ville  de  Mont-Luçon  lei'oit  dans  le  Dé- 
partement du  Bourbonnois  ». 

Ce  Décret  ayant  été  attaqué,  mais  défendu  encore 
mieux ,  par  un  Membre  Eccléfiaftique ,  qui  a  exprimé 
le  vœu  du  Pays  de  Combrailles  en  faveur  de  la 
Marche,  il  a  été  ajouté  au  Décret  précédent,  «  que 
le  Pays  de  Combrailles  feroit  uni  à  la  Haute-Msrche  ». 

'Enfuite  le  Rapporteur  a  fait  décréter  ,  «  que  Saumur 
&  le  Saumurois  feroient  partie  du  Département  d'An- 
jou n. 

Il  a  expofé  avec  impartialité,  les  réclamations  de 
Saint  Malo ,  qui  demande ,  en  Bretagne ,  un  fixième 
Département,  dont  cette  Ville  feroit  le  chef  lieu; 
mais  il  n'a  -pas  caché  les  raifons  qui  avoient  engagé 
le  Comité  à  s'arrêter  à  la  divifion  de  la  Bretagne  en 
cinq  Départemens. 

M.  Moreau  de  Saint  -  Merry  ayant  obfervé  que 
Saint-Malo  n'avoit  point  de  défenfeurs  dans  l'Affem- 
blée ,  a  cru  devoir  fe  charger  de  cette  fonâion.  Il  a 
jette  des  foupçons  d'intérêt  fur  les  Députés  de  Bre- 
tagne, qui  cependant  font  en  affez  grand  nombre 
pour  fe  croifer ,  &  doivent  connoître  les  localités  & 
les  relations  mieux  qu'un  étranger  :  auffi  l'Affemblée 
n'ayant  aucun  égard  à  ces  railons ,  a  décrété  «  que 
la  divifion  de  la  Bretagne  en  cinq  Départemens,  con- 
certée avec  les  Députés  de  la  Province ,  fubfiftera  ». 

Deux  Députés ,  l'un  de  Flandres  &  l'autre  d'Al- 
fa'ce ,  ayant  obfervé  que  la  langue  Françoife  n'étoit 
pas  fort  commune  dans  leur  pays ,  il  a  été  décidé  que 
rinftruflion  fur  les  Municipalités  pourroii  être  traduite 
en  langues  Allemande  &  Flamande. 

"L'Affemblée  a  décrété  enfuite  que  la  Ville  de  Mar- 
feille  ne  formeroit  pas  un  Département  particulier  , 
&  que  la  Provence  feroit  divifée  en  trois  Départe- 
mens. 

Un  rapport  a  été  fait  enfuite  fur  la  divifion  de  la 
Province  de  Guienne  ,  fur  la  queflion  de  favoir  fi 
elle  feroit  divifée  en  quatre  ou  en  cinq  Départemens. 
M.  Lavenue  a  fait  obferver  que  le  Comité  avoit 
changé  d'avis  à  cet  égard.  M.  Charles  de  Lameth  a 
înfifté  pour  l'ajournement ,  en  faifant  remarquer  qu'il 
împortoit  infiniment  d'établir  une  bonne  divifion  pour 
revivifier  les  landes  de  Bordeaux. 

Après  quelques  épreuves  fi  la  queftion  feroit  ajour- 
née ,  M.  le  Préfident  a  prononcé  pour  l'ajournement.  On 
demandoit  à  paffer  de  fuite  à  l'affaire  de  Toulon  ; 
mais  le  rapport  en  a  encore  été  ajourné  au  lendemain. 


hs  i'ÀrtU- 


ANNONCES. 

Pension  Bourgeoise  dans  une  maifon  a^ 
ment  fituée,  &  où  il  y  a  un  grand  jardin,  hors  des 
portes  d'une  jolie  ville ,  à  4  lieues  de  Verdun  ,  8  de 
Metz,  15  de  Nancy,  &  64  de  Paris.  Moyennant 
laoo  liv.  par  an:  on  y  aura  un  appartement  compofé 
d'une  chambre  à  coucher ,  cabinet  &  garde-robe  ;  & 
on  fera  nourri ,  chauffé ,  éclairé  ,  blanchi ,  &  fourni  de 
linge  de  lit ,  de  chambre  &  de  table.  On  pourra  éga- 
lement s'y  faire  une  fociété  chbifie ,  &  jouir  toute 
l'année  des  plaifirs  de  la  ville  &  de  la  campagne. 
S'adreffer  à  M.  Grandjean ,  Secrétaire  de  M.  le  Maré- 
chal de  Mouchy ,  rue  de  l'Univerfité ,  fauxbourg  Saint- 
germain. 

Joli  Spectacle  ,  avec  fon  Réper'TOIRE.  A  vendre 
■à  bon  compte  S'adreffer  à  M.  Séraphin ,  aux  arcades 
du  Palais  Royal ,  n»  127,  qui  montrera  la  manière  de 
l'exécuter. 


SCELLÉS. 

En  l'abfence  de  M.  Bernard ,  Oifèvre ,  rue  S.  Martin ,  S"  79. 
Apres  itéc.ès  : 

De  M.  Jean-Baptifte  Efcoffier,  ancien  Maitre  Tailleur, 
tue  Cpmteffe  d'Artois. 

De  M.  Defmarets,  Employé  aux  Memis-Plaifîrs ,  rue  du 
fauxbourg  &  près  la  porte  Montmartre. 

De  Mme  Françoife  Saus ,  époufe  de  M.  François-Marie- 


Théatre    Italien. 

On  a  donné  Mercredi  dernier,  à  ce  Speflacle,  la., 
première  Repréfentation  de  Piirre-le-Grand ,  Comédie 
nouvelle  en  4  aâes  &  en  profe  ,  mêlée  de  chants. 

Il  étoit  dimciie  de  choifir  un  fujet  plus  propre  à 
infpirer  un  très-grand'  intérêt.  Le  Souverain  d'un  vafte 
Empire,  né  avec  un  caraftère  bouillàiK ,  impétueux, 
capable  de  fe  porter  aux  plus  grands  excès  ;  quittant 
fes  Etats  pour  s'inftruire  &  y  faire  naître  les  Sciences 
&  les  Arts  ;  voyageant  comme  un  fimple  particulier  ; 
travaillant  dans  les  Atteliers  ;  avide  de  toutes  les 
connoiffances  qui  peuvent  tirer  fes  fujets  de  la  bar- 
barie dans  laquelle  ils  font  plongés  ;  fe  laiffant  con- 
duire par  un  homme  de  génie ,  qui  devint  fon  com- 
pagnon &  fon  ami  le  plus  intime  ;  oubliant  fa 
naiffance ,  fon  rang  ;  foulant  aux  pieds  tous  les  pré- 
jugés qui  enchaînent  les  âmes  communes  ;  devenant 
amoureux  d'une  jeune  Livonienne  ,  veuve  d'un  Ser- 
gent, &  qui  a  été  réduite  à  l'efclavage  ;  qui  n'a  point 
de  fortune ,  mais  qui  joint  à  beaucoup  de  charmes  , 
un  efprit  agréable  &  un  courage  au-deffus  de  fon 
fexe  ;  enfiji  plaçant  le  Diadème  fur  fa  tête  :  voilà 
certainement  un  câraftére  qui  ne  pbuvoit  pas  manquer 
de  produire  un  effet  réel  au  Théâtre,  fur-tout  dans 
un  moment  où  les  Droits  de  l'homme  paroiffent  devoir 
être  affurés,  &  où  les  Citoyens  ont  l'efpoir  de  dé- 
venir plus  libres  &  plu^eureux ,  par  le  rapproche- 
ment de  toutes  les  conditions.  Auffi  cette  Pièce  a-t-elle 
eu  le  fuccèsie  plus  complet,  malgré  les  longueurs  qui 
nuifent  à  la  marche  de  l'aftion,  les  fituations  peu  mo- 
tivées, les  négligeiices  de  ftyle,  la  verfificaiion  dure 
&  profaïque  des  Ariettes ,  &  quelques  invraifemblances 
que  le  Public  a  remarquées  ,  mais  qu'il  a  cru  devoir 
pardonner  en  faveur  de  l'intérêt  général  qui  règne 
dans  cet  Ouvrage j  de  la  nouveauté  du  genre,  &  du 
charme  de  l'exécution. 

Une  fimple  repréfentation  ne  nous  a  pas.  permis  de 
fuivre  les  détails  de  l'Ouvrage  de  manière  à  en  donner 
un  extrait  en  forme.  Nous  avons  d'ailleurs  été  entraînés 
par  l'attrait  que  le  Muficien  a  répandu  fur  les  diffé- 
rentes fituations  qu'il  a  peintes  ,  par  les  contraftes 
heureux  qu'il  à  fu  fe  ménager ,  par  des  chants  déli- 
cieux &  toujours  analogues  aux  caraâères  des  per- 
fonnages  ,  par  des  accompagnemens  très- ingénieux; 
enfin,  par  des. Chœurs  d'un  très-bon  effet,  &  qui  en 
produiront  encore  davantage  lorfqu'il  y  régnera  un  peu 
plus  d'enfemble  &  de  préciCon. 

Quant  à  la  manière  dont  cette  Pièce  a  été  jouée  , 
le  Public  a  manifeflé ,  par  les  plus  grands  applaudiffe- 
mens,  la  fatisfaélion  que  les  Afleurs  lui  ont  tait  éprou- 
ver ;  ils  ont  en  effet  montré  beaucoup  de  zèle  &  de 
defir  de  plaire;  mais  ce  qui  eft  véritablement  impof- 
fible  ,  c'eft  de  porter  l'expreffion  au-delà  des  limites 
que  Madame  Du'a^on  a  pofées'dans  le  rôle  de  Ca- 
therine, &  d'y  mettre  plus  de  naturel,  de  grâce  &  de 
fenfibilité.  Son  ame  a  paru  agitée  de  toutes  les  paf- 
fions;  elle  en  a  faifi  toutes  les  nuances  avec  une  fa- 
cilité étonnante,  &  qui  n'a  rien  laiffé  à  defirer  aux 
Speftateurs  :  en  un  mot  il  n'y  a  pas  un  feul  endroit 
de  fon  rôle  où  elle  n'ait  fait  preuve  d'un  talent  coit- 
fommé. 

Si  quelque  chofe  pouvpit  ajouter  à  la  réputation  & 
à  Ja  gloire  de  M.    Gretry ,   ce  feroit  fûrement  cette* 


■nouvelle  pfoduflîon  ':  \\  y  a  déployé  toutes  les  rîche/TcJ 
de  fon  Art  &  celles  d'un  Génie  :uiffi  heureux  que 
fécond.  Le  Public  a  fait  recommencer  deux  Couplets; 
le  premier,  chanté  au  troifièmo  Afte,  par  M.  Chcf- 
nard,  &  dans  lequel  cet  AiSeur,  qui  joue  le  rôle  du 
Genevois  Lefort,  ami  .de  Pierre  Premier,  fon  Mi- 
nlftre,  fon  Guide,  &  dé.guifé,  comme  lui,  foUs  l'ha' 
bit  d'un  Charpentier  ,  chante  ,  devant  de  bons  Pnyfans , 
l'Hiftoire  du  Czar*  fans  que  ceux  qui  l'écoutenr  fe 
doutent  qu'il  eft  préfent  ;  le  fécond ,  chanté  par  Ma- 
dame Dugati^on,  à  la  fin  de  la  Pièqe ,  &  qui  contient 
un  Eloge  très-agréable  de  Louis  xkl.  Les  tranfports 
qu'a  excités  ce  dernier  Couplet  prouvent  combien  ce 
Monarque  devient  de  jour  en  jour  plus  cher  à  fou 
Peu-pie.  11  faut  croire  que  Catherine,  devenue  Impéra- 
trice de  Ruffie  ,  avoit,  comme  Socrate ,  un  Génie 
familier,  qui  lui  annonçoit  la  de'ftinée  des  Empires. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Aujourd.  15; 
la  8°  repréf.  de  Nephié ,  Reine  d'£gypte ,  paroles  de 
M.  lioffmanny  mufique  de  M.  le  Moyne  ;  &  la  Ro- 
/èrc,, Ballet  de  Gardel.  Dem.  16  ,  au  profit  des  Pau- 
vres du  Diftrift  de  S.  Martin-des-Champs ,  Akeae  ; 
&  les   Prétendus.  ■ 

■Théâtre  DE  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  15,  au  profit  des 
Pauvres,  la  25=  repréf. 'de  Charles  /JST.Trag.  nouv  ; 
&  la  Faujfe  Agnès.  Com.  en  3  afles ,  en  profe.  Mardi  19, 
la  i"  repréf.  des  Dangers  de  l'Opinion,  Drame  en  j 
aiSes  &  en  vers. 

Théâtre  Italien.  Aujourd.  15,  /ex  Maris  corrigés; 
&  la  Matinée  &■  la  ydllée  vitlageoifis.  Dem.  16  ,le  bon 
Jdénage  ;  &  la  1^'  repréf.  de  Pierre- le-Grand.  En  attendant 
la   19'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  15,  la  11'  repréf. 
du  Comte   de  Jt^ahron,  Com.  en  3   aéies ,  'en  profe  ;  ■ 
&  la  17°  du  Souper  d'tienri  ly ,  en  i  aÛe,  en  profe. 
— -S'adr.  pour  la  location  des   Loges,   à  M.  Charles, 
à  la  Salle ,  Foire  S.  Germain. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  15,  Chriftophe 
le  Rond,  Com.  en  t  afte  ;  &  la  a-'""  repréf.  de  la  Journée 
de  Louis  Xll,  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  1 5  ,  /a  Veuve  Efpagnole ,  Com.  eti 
I  afte  ;  le  Menuifitr  de  Bagdad ,  en  i  afle  ;  &  le  bon 
Père,  Opéra-bouffon  en  i  aéle. 

Grands  Danseurs  DU  Roi.  Auj.  iç,  le  Barbier 
de  fiUage,  Pièce  en  2  aftes;  Henri  IV  à  Meulan  ou 
les  Dames  Françoifes ,  en  i  aae  ;  le  Prétendu  fans  le 
favoir ,  auffi  en  i  aéle  ;  &  l'pnlévcment  d'Europe  ,  Pant. 
en  4  afles  ,  avec  des  Divertiffemens,  &  divers  exercices 
dans  les  entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  ij  ,/«  Sourd,  Pièce  en 
I  aéle ,  Brindavoine ,  auffi  en  i  aâe  ;  &  l'Homme  au 
Mafque  de  fer  ,  Pant.  4  en  afles  ,  avec  des  Divertiffe- 
mens. 


Paiement  des  Renths  de  l'Hôiei-de- Ville  de  Paris. 
Six  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  do  jours  de  date.  D'hier. 


Amflerdam.    52J. 
Hambourg..  202.  ■ 

Londres 2j^, 

Cadix I  ;  Û  7  f. 


Madrid.  15  I.  S  f. 

G.êneâ gj  î. 

Livourne...  iOî.i. 
Lyon ,  Rois,  i  p."  j  bén.. 


Cours  des  Effets  royaux. 


Aftions  des  Indes  de  2Ç00  liv t-/'»; 

Portion  ie  1600  liv....: .".i!z::z::":"". 

Portion  de  312  liv.  10  f. * 

Portion  de  100  liv ' 

Emprunt  d'Oflobre  .de   500  Uv ^°' 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv.. ..        * 

Primes .'.'."'.'."'..'.'.".' ' 

Loterie  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet."..'.'.'.'.'.'.' ï,",k"i'^' 

Lot.  d'Oa.  à 400  liv.  le  Billet ...ï.'.'.'."        îio' 

Empr.de  Dec.  1782 ,  Quitt.de  fin * 

Empr.  de  12;  millions,  Dec.  1784 -"ïoi'.rïi  10- "p'ert'è'> 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins . 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins !.'.'.'..".'.".".'.'.'.'.'..'.".' '• 

/^£ï7ï  forties '..'.'.',"". * *  * 

Bulletins , .......,......"" '  ' 

Rtconnoifl'ances  de  Bulletins ' 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férië'rion'for'iië.'.'!"!.'.".' 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie...,,., .'."." " 

Empr.  de  Nov.  1787 ..{;       ''" '" 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager .'..".............. *' 

Lots  viagers , ."....'.'.', *  ' 

Lots  des   Hôpitaux '.!..!........ " 

Caiffed'Efc — _,  „„  „,  _„  <,,  o»' 

Bordereau  de  la  Caiffe..........;.......,;'.'.'.'.';.'..'.' 9--5°-92.90.Ss.SS. ^ 

Qultt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris"""        'El' 

Aftions  nouv.  des  Indes I0^7"i7^ï^■,  1/ 

Affurances  contre  les  Incendies 49S.V9:9S:97:96; 

IdemiYiQ , Al  i-,  i.  i^ 


On  n'xnfere  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les-reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S  Aueruflin   Le  nrix 
de  cnaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  j  liv.  pour  dix  lignes  d'iinpi-effion  &  au-delTous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  i  ->  liv^depids  vin.^t 
IT/Jr",        «enteligiies;de  18  Uy.  depuis  trente-une  jufqua  quarante    lignes;  &   de    24  liv.  depuis  quarante-une    jufqu'à 'cinquante  lignes.  On  "ne 
reçoit  auciui  Avis  plus  étendu,  à  moins  qui!  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  roftt  fixées   à   6  liv.   Ceue  FeuïUc  paroîc  tous 


On  sabonm  a  Parts,  hôtd  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  rieuve  S.  Auguftia.  Le  prix  efl ,  pour  Paris  de 
'L-J'fT  'C°"'"''"»36'f'v-;'o«''/^'"<'«,  6-  de  yï-liv.  pour  tannée;  &  pour- la  Province,  de  2/  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour' L 
mois,  tys4  Uv.pour  r  année,  franc  de  port,  l'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  cher  tous  les  Libraires  de' 
trar^ce  6-  Us  DireUeurs  des  Pofles;  &  à  Londres  ,  che^  Emûj,  Libr.  dans  le  Strand.  Ceft  à  M,  Aubry,  DireUeuT  du  Bureau  de  la  Gazette 
decZimilU.  "''     -  '^  '^  iu-a  faut  adreffer  hi.  lettres  &  l'argent,  ùanc  de  port,  & géncraLem  tout  ce  qui  regarde  la  difiribLn 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Xj  a  nouvelle  Conftitution  de  la  République  eft  une 
condition  exprefle  fans  laquelle  on  doit  renoncer  à 
l'alliance  du  Roi  de  Pruffe  :  on  fe  rappelle  que  S.  M. 
Frullienne  a  déclaré  <i  qu'avant  de  former  des  enga- 
gemens  permanens  &  durables  avec  la  Pologne ,  Elle 
defiroit  que  la  forme  de  fon  Gouvernement  fût  dé- 
terminée ,  &  fon  Armée  mife  en  état  de  remplir  les 
Itaifons  réciproquement  formées  entre  les  deux  Puif- 
fances  », 

Mais  la  précipitation  qu'exige  cette  alliance  ne 
s'accorde  point  avec  la  maturité  de  réflexion  &  les 
fages  lenteurs  que  le  folide  établiffement  d'une  Conf- 

tîtution   demande Il    faut   fe  rappeller  encore  les 

difpofitions  nouvelles  dans  lefquelles  fe  trouvent  au- 
jourd'hui les  Habitans  des  Villps  ,  &  les  Mémoires 
qu'ils  ont  préfentés  à  la  Diète  ;  la  Bourgeoifie  Polo- 
noife  commence  à  rougir  de  fon  néant  poliiique  ;  elle 
a  folUcité  pour  que  fes  Repréfentans  fuffent  admis , 
&  que  les  droits  du  Citoyen  lui  fuflent  rendue. 

La  difficulté  des  affaires  de  Pologne  confifte  donc 
à  réfoudre  ce  problème  politique  :  comment  concilier 
les  nouvelles  relations  extérieures  avec  les  nouveaux 
principes  de  raifon  64  de  juftice  qui  fe  développent 
dans  l'intérieur? 

Tel  a  été,  à-peu-près ,  l'objet  du  Difcours  que  M. 
le  Comte  Poiocki ,  Maréchal  de  la  Cour  du  Lithuanie, 
a  prononcé  le  10  Décembre  ,  lorfque  h  Lettre  du 
Roi  de  Pruffe  a  été  communiquée  à  la  Diète.  «  Sa 
Majefté  Pruffietinc  ,  atil  dit ,  invite  la  Répjblique  à  | 
fe  lier  avec  Elle  ,  pourvu  que  l'ordre  du  Gouverne- 
ment &  l'entretien  de  l'Armée  y  foient  fixés  d'une 
manière  affez  immuable  pour  fetvir  de  bafe  à  cette 
alliance.  Mais  S.  M.  ajoute  qu'EUe  fent  combien 
de  réflexions  &  de  lems  exige  la  formation  d'une 
Conftitution  ;  que  les  recherches  qu'elle  fiippofe  ne 
peuvent  s'avancer  qu'à  pas  lents  ,  fur-tout  dans  une 
République  jqu'ainfi  Elle  fe  borne  à  ne  demander  pour 
le  préfent  que  les  principes  ,  ou ,  pour  ainfi  dire  ,  ks 
premiers  élémens  d'où  la  Conftitution  pourra  fe  déve- 
lopper plus  pleinement  dans  la  fuite  ». 

M.  le  Comte  de  Potockl  ne  difcute  point  la'  pro- 
pofitibn  du  Roi  de  PrutTe  ;  il  l'adopte  ,  il  penie  que 
l'on  doit  s'êmpreffer de  tracer  ces  points  élémentaires, 
afin  de  les  préfenter  à  la  Cour  de  Berlin  ,  comme  la 
sûreté  fondamentale  d'une  alliance  qu'il  faut  fe  hâter 
de  conclure.  «  Je  luis  moi-même  ,  a-t-il  pourfuivi , 
Membre  de  la  Dèpiitation  chargée  des  travaux  de  la 
Conftitution  ,  &  j'infilie  fur  la  néceffiié  de  ne  pas 
attendre  que  ces  travaux  aient  été  portés  au  plus 
grand  degré  de  perfection  ..Us-  ne  peuvent  l'être  ,  à 
moins  que  vous  n'adoptiez  pour  ConlKtution  nos  opi- 
uions  particulières.  Mais  oij  fera  la  folidiié  de  cet  ou- 
vrage ?  Il  deviendra  un  objet  perpstiiel  de  blâme  & 
ée  loupçons.  Cependant  des  premières  bàl'es  de  la 
Conftitution  dépend  le  bonheur  de  la  Patrie  ,  6c  ce 
bonheur  ne  peut  être  abandonné  à  un  avenir  incer- 
tain ». 

Ici  l'Orateur  fe  trouve  au  milieu  de  la  queftion  , 
au  vrai  noeud  de  la  difficulté.  Il  étab.it  donc,<i  que 
les  premiers  élémens  ,  les  principes  de  la  Conftitution 
ne  peuvent  être  fixés  fans  le  confenteraent  de  la 
Nation  entière  ». 

C'eft  l'opinion  de  quelques  perfonnes  ;  c'efl  la 
fienne  ;  il  le  déclare.  Rien  de  conftitutionnel  ,  rien 
de  ftable  fans  l'aveu  de  la  Nation.  Qu'ajoute  enfuite 
M.  le  Comte  Potocki ,  entraîné  par  la  raifon  ,  em- 
barralTé  par  les  circonftances,  offufqué  par  les  obfta- 
cles  }  u  Mais  fi  je  puis  prouver  ,  dit-il  ,  que  nous 
manquons  également  de  tems  &  de  moyens  pour  nous 
procurer  le  confeniement  de  la  Nation  ;  fi  je  puis 
prouver  que,  la  convoquer  imprudemment , ce  fcroit 
troubler  8c  renverfer  tous  nos  travaux;  fi  enfin  je  puis 
démontrer  que  ,  puifqué  nous  ne  manquons  ni  de  con- 
noiflances/ur  les  objetsà  traiter  ,  ni  de  la  droiture  né- 
ceflaire  pour  prendre  fous  les  yeux  &  à  cœur  tous 
les  intérêts  de  la  Nation  ,  nous  pouvons  établir  la 
Conftitution  plus  promptement  &  plus  furement  fans 
Cette  CONVENTIOV  ;  alors  je  ne  puis  regarder  le 
confentement  de  la  Nation,  qui  ne  paroît  nécefTaireà 
quelques  perfonnes  ,  quecomme  un  moyen  par  lequel 
on  veut,  d'une  manière  artificieufe  &  finiftre  ,  mettre 
le  Peuple  en  jeu  ,  effeétuor  un  délai  dangereux  dans 
la  préfente  fituation  des  affaires  ,  renverler  le  bon 
ordre  qui  a  commencé  à  renaître  dans  l'Etat  ,  & 
l'anéantir  à  jamais  au  préjudice  même  du  Peuple  ». 

Plufieurs  Membres  de  l'Alfemblée  s'oppoièrent  à 
ces  confidérations ,  les  combattirent  &  fe  refufèrent 
fur-tout  à  la  propofition  par  laquelle  M.  le  Comte 
Potocki  avoit  terminé  fon  Difcours ,  &  qui  étoit  de 
conclure  furie  champ.  Dans  ce  parti,  fe  firent  remar- 
quer le  Général  Comte  Branicki  &  M.  Suchodolski , 
connus  par  leur  oppofition  au  fyftème  d'alliance  avec 
la  Cour  de  Pruffe.  L'aff^aire  fut  donc  renvoyée  à  une 
plus  mûre  délibération. 

Mais  quand  on  a  parlé ,  dans  la  Diète ,  du  confen- 
tement Je  la  Nation  eniière  ,  du  vœu  de  la  Nation ,.  on 
n'a  point  prétendu  faire  droit  à  la  réclamation  des 
Villes  &  de  la  Bourgeoifie.  Aucune  des  oppofiiions 
qui  ont  été  faites  contre  M.  le  Comte  Potocki ,  n'a 
porté  fur  cet  article;  &,  dans  les  dernières  Séances, 
où  il  s'eft  agi  de  la  coniribution  à  payer  au  Tréfor  par 


la  ville  de  Varfovie  ,  dans  le  cours  de  ce  mois,  & 
fixée  à  400,000  florins  ;  lorfqu'on  voulut  tenter  de  faire 
mettre  en  délibération  le  Mémoire  des  Villes,  on 
objefta  qu'elles  s'étoient  réunies  de  leur  propre  mou- 
vement pour  former  en  Commun  leurs  plaintes ,  & 
qu'elles  n'avoient  pas  été  convoquées  légalement. 
Quelques  Membres  ayant  infifté  fur  les  principes  de 
juftice  &  fur  la  néceffité  de  ne  pas  refufer  aux  Villes 
la  réparation  de  leurs  griefs  ,  ils  trouvèrent  une  réfif- 
tance  qu'il  leur  fut  impoffible  de  vaincre.  On  convint 
feulement,  après  de  longs  débats,  qu'avec  l'appro- 
bation du  Roi ,  le  Mémoire  des  Villes  feroit  commu- 
niqué à  MM.  les  Chanceliers  ,  qui  en  feroient  le 
rapport  à  la  Diète,  &  donneroient  leur  avis.  —  Cette 
dilcuflîon  étant  terminée,  M.  Malachow.'ki ,  Maréchal 
de  la  Confédération ,  rapptlla  aux  Etats  confédérés  la 
néceffité  qu'il  y  avoit  de  mettre  en  ordre  ,  le  plutôt 
poffible  ,  le  projet  pour  la  nouvelle  forme  de  Gou- 
vernement. M.  Krafinski,  Evêque  de  Kaminiec ,  pré- 
ienta  le  Plan  conçu  par  la  Députation  pour  une 
nouvelle  Ccnftirution  dont  il  eft  Fréfident ,  &  il  pro- 
nonça à  cette  occaiion  un  DifcourS  dans  lequel  il  traça 
le  tablenu  des  fuites  funciles  qui  réfultoient  d'une 
mauvaifc  forma  de  Gouvernement. 

M.  V/clcwski ,  Palatin  de  Siradie,  préfenta  un  autre 
projet  fur  la  même  matière ,  &  l'un  &  l'autre  furent 
renvoyés  à  une  délibération  ultérieure. 


De  VarfovU ,  U  2^  Décembre. 

La  Députation  pour  la  Conftitution  a  préfente  , 
dans  la  Séance  du  17,  fon  Projet  de  réforme.  (L 
contient  les  huit  articles  que  nous  avons  donnés  dans 

le  N".   10  de   cette   Feuille.  ) Les  chofes  fe  font 

paftées  coni.me  il  étoit  douloureux  de  le  prévoir.  Des  8 
Articles ,  le  fircond  ,  qui  ajfocioh  les  fbjfejfeurs  des 
bUns-fonds  roturiers  à  la  Nob.ejfe  ,  pour  le  droit  de  fuf- 
frap  aux  DlÉTlNES  ,  a  été  le  plus  fortement  combattu. 
M.  Suchodolski  en  a  été  le  plus  violent  adverfaire. 
Son  plus  éloquenr  défenfeur  a  été  M.  le  Comte-Sia- 
niflas  Potocki.  Mais  toute  la  puiffance  de  la  raifoii  en 
faveur  des  droits  de  la  Roture,  n'a  pu  l'emportât) for 
des  préjugés  confacrés  par  des  fiècles  d'orgueilV  La 
Nobleflc  Polonoife  a  donc  déclaré  que  le  droit  de 
fnffrage  aux  Diitir.es  ;  que  toute  la  repréfentation 
jnatio.iale  appartenoit  excluftveme.^t  aux  Nobles ,  poffef- 
feu.s  de  biens-fonds  dans  le  Royaume.  —  On  doute  , 
d'après  les  dernières  Lettres  de  Varfovie ,  qu'aucune 
FuiiTance  de  l'Europe  puifle  préferver  long-tems  la 
Pologne  des  dangers  auxquels  es  dernier  Décret  de 
la  Diète  expofe  la  République 

ITALIE. 

Extrait  de  la  Lettre  d'un  François  à  Turin ,  U   6  JaU' 

vier  ly^Àf 

u  Tous  les  honnêtes  gens  de  toutes  les  Nations  chan- 
tent les  louanges  de  l'Aifemblée  Nationale  de  France. 
J'ofc  prédire  qu'avant  vingi  ans  l'Europe  entière  l'imi- 
tera. Ici  les  têtes  s'échauff'ent  déjà.  Voici  l'occafion 
(car  la  caut'e  eft  la  même  que  par-tout  ailleurs).  Les 
Bourgeois  avoient  autri^fois  l'entreprife  &  la  direftion 
du  grand  Opéra  de  la  Cour.  Les  Nobles  ,  depuis  quel- 
ques années,  ont  obtenu  du  Roi  le  Privilège,  &  dès 
ce  moment  le  Speftacle  eft  devenu  mefquin  &  détef- 
table.  Les  Bourgeois  aujourd'hui  témoignent  tout  haut 
leur  mécontentement  ;  ils  ont  fait  graver  des  carica- 
tures injurieufes  &  afficher  des  placards  fanglans  contre 
la  Noblefle.  Un  des  Gentilshommes  entrepreneurs  a 
été  hué  au  Speflacle.  —  Une  des  Affiches  a  pour  titre  : 
Senien^a  deW  Affemblea  Na^ionule  contre  lu  Società  dei 
Cavalleri  imprefirii  dcl  Reglo  Teatro  di  Torino. 

»  En  voici  une  autre  : 

»  Les  Comédiens  çrjinalres  du  Rai  fe  fe-ont  un  devoir 
de  donner  au  Public  la  nouvelle  reprcjeni.ulon  qui  a  pour 
titre  ,  AURi  SACRA  FAMES,  OU  /'avare  Société  des 
Nobles  de  Turin,  &c.  Elle  fera  fulvie  de  la  Farce  toute 
neuve  du  Noble  qui  n'a  plus  rien  ,  ou  ceup-d'œil  fur 
les  caufes  ik.  les  fuites  de  l'aftaelle  Révolution  de  la 
France,  &c. 

»  Quelqu'un  m'affiire  qu'on  attend  le  jour  où  le  Roi 
ne  fera  pas  au  SpeSacle  pour  faire  un  grand  bruit. 
Toutes  les  têtes  font  montées.  Le  Peuple  ici  eft  ter- 
rible. Le  Gouvernement  inftruita  fait  doubler  la  garde 
depuis  quelques  jours.  S'il  arrive  mal ,  où  nous  refu- 
gierons-nous  ?  Tout  cela  fait  beaucoup  de  peine  au 
Roi  ,  &  donne  bien  à  penfer  au  Prince  di  Piémont , 
qui  volt  avec  un  extrême  dcplaifir  tant  de  François  ici. 

»  Les  Génois  &  les  Vénitiens  prennent  auliî  beau- 
coup d'humeur  :  la  Gazette  fecrèie  de  Venife  eft  très- 
intércfl^ante  fur  ces  difpofitions. 

»  L'Empereur  eft  toujours  malade.  On  dit  qu'il  a 
écrit  au  Pape  pour  le  prier  d'être  médiateur  entre  lui 
&  les  Belges  ;  fur  quoi  iafquin  a  dit ,  avec  fon  audace 
anonyme  : 

Dat  Chriflo  morlens ,  ullima  verha  ,  Ltro, 

»  Les  Hongrois  &  les  Tranfylvains  fe  font  mîs  en 
harmonie  avec  les  Belges  ;  ils  font  maintenant  dans  la 
même  crife.  L'Empereur  n'a  plus  guère  qu'un  moyen 
de  fe  tirer  d'embarras ». 

N.  B.  Nous  avons  entre  les  mains  l'original  de  cette 
Lettre  curieufe ,  beaucoup  trop  longue  &  beaucoup 
trop  détaillée  pour  éti*e  publiée  en  entier, 


PAYS-BAS. 

Suite  du  Mahifefle  de  la  Pro'viiice  di  tlaîitîréii, 

Comme  naturellement, chez  un  Peuple  libre  &  jà« 
loux  de  fes  Droits,  un  Gouvernement  fi  tyranniquâ 
avoit  excité  des  murmures  &  des  mécontentemens  qui 
dévoient  faire  craindre  des  oppofitions  funcftes,  la. 
Miniftère,  au  lieu  de  modérer  fes  excès,  ne  fit,  dan» 
ces  derniers  tems,  que  pouffer  les  cliofes  de  plus  eil 
plus,  &  ne  garda  enfin  plus  aucune  mefure.  On  écar-* 
toit  par-tout  des  places  de  la  Magiftrature,  tous  les 
perfonnages  qui  étoient ,  ou  qu'on  foupçonnoit  être 
attachés  à  la  bonne  caufe.  Une  Mfcalité  terrible,  ren- 
forcée de  Suppôts,  porta  la  défolation  dans  toutes  les 
familles  :  les  moindres  mots ,  de  fimples  difcours  échap- 
pés dans  les  cercles  ,  dans  les  convetfations  familières , 
devinrent  l'objet  d'une  information  criminelle  ;  la  mé' 
fiance  gagna  les  efprits  ;  oh  fe  regardoit  avec  foin  dans 
'"  .co'^psgn'es  avant  que  de  porter  la  parole;  les 
t-fpions  ,  les  Délateurs  étoient  répandus  par-tout  :  ur.e 
inquifition  terrible  contre  la  Librairie  ,  porta  la  ftsgna- 
tion  dans  cette  branche  de  Commerce  :  on  viola  la 
fecret  des  Lettres:  on  rendit  les  Diftrias  refponfables 
des  pillages  qui  s'y  feroient  faits,  dans  le  tems  qu'on 
les  dépouilloit  des  armes  dont  ils  avoient  befoin  pour 
les  empêcher.  On  fupprima  le  Couvent  ou  l'Hôpital 
d'Audenarde,  contre  la  foi  expreffe  de  la  Ratification  ^ 
&  on  ferma  aux  Rêligieufes  expulfées  la  voie  de  la 
Juftice.  On  changea  l'organifation  du  Collège  d'Alolt, 
fans  raifon  plaufible  quelconque  ,  &  on  médita  pareils 
changeinens  dans  d'autres  Adminiftrations ,  afin  da 
les  rendre  toutes  dans  l'entière  dépendance  du  Gou-» 
vernement. 

Ce'  Gouvernement ,  tout  dur  &  tyranniquc  qu'il 
étoit,  ne  remplilToit  pas  encore  affez  les  vues  de  nos 
Defpotes;  il  fit  place  à  un  Gouvernement  purement 
Militaire:  le  Commandant  d'Armes  devint  le  Mioiftre 
&  Gouverneur  du  Pays  :  il  fit  enlever  arbitrairement 
&  fans  la  moindre  formalité  de  Juftice,  plufieurs  Ci- 
toyens refpeôables  ;  il  attacboit  à  d'autres  des  Planioni 
Q>-a  Ordonnances ,  dont  le  fpeâacle  nouveau  &  effrayant 
fit  une  impreffion  terrible  fur  tous  les  efprits;  &  ,  pouç 
mêler  l'infulte  à  l'oppreffion  ,  pour  rendre  la  Natioa 
odieufe  aux  yeux  de  l'Europe  &  donner  quelque  cou« 
leur  à  fa  conduite  barbare ,  il  prétexta,  à  l'exemple 
des  plus  grands  Tyrans,  an  complot  horrible^  qui  n'exifta 
jSmais,  &  que  le  Gouvernement  fut  forcé  lui  -  même 
de  défavouer  dans  la  fuite,  en  rendant  les  infortunées 
viflimes  de  cette  odieufe  calomnie  à  leur  liberté. 

Une  chofe  qui ,  dans  ce  tems  de  calamité ,  a  fcan- 
dalifé  toute  l'Europe  ,  c'eft  la  perfécution  qu'on  a  fait 
effuyer  à  notfe  Métropolitain  le  Cardinal  Archevêque 
de  Malines,  digne  Prélat ,  comparable  aux  anciens  Pères 
de  l'Eglife ,  par  fa  fermeté  à  foutenir  la  Foi  &  à  mé- 
prifer  les  fouffrances.  Après  que  l'Empereur  l'eut  hu- 
milié de  plus  d'une  manière,  il  l'envoya  à  Louvain 
pour  y  entendre  les  leçons  des  Profefleurs  du  Séminaire» 
Général ,  &  pour  porter  une  dècifion  Canonique  fui? 
rOrihodoxie  de  leur  Doflrine  &  enfeignement.  On  fiit 
convaincu  bientôt  que  cette  miffion  n'éioit  pas  faite 
de  bonne-foi;  car  à  peine  ce  digne  Prélat  s'étoit  rcncl,u 
fur  les  lieux,  que  le  Gouvernement  lui  fufcita  diffé- 
rens  obftacles  pour  l'empêcher  de  remplir  l'objet  deVa 
miffion.  Sa  fermeté  &  fon  courage  pour  le  fbuiien  de  la 
Religion  ,  le  firent  triompher  de  tout. 

U  donna  une  Déclaration  motivée  fur  les  Principes 
inconteftables  de  la  Foi  Catholique  ,  que  ledit  enfei- 
gnement étoit  répréhsnfible  &  non  Orthodoxe.  Le  Gouver- 
riement  épouvanté  de  ce  jugement  qui  confondoit  toutes 
fes  vues,  lui  défendit  rigoureufement  de  rendre  cette 
dècifion  publique.  Néanmoins  elle  perça  le  jour ,  & 
le  Peuple  fut  autant  fcandallfé  qu'indigné,  de  ce  qu'en 
dépit  de  la  prononciation  d'un  Juge  fi  compétent  eri 
cette  matière,  le  Gouvernement  permit  la  continuation 
d'une  Doftrine  fi  juftement  réprouvée.  Cette  conduite 
courageufe  l'expolii  à  tout  le  reffentimsnt  du  Miniftère  J 
on  le  menaça  de  le  priver  de  fon  temporel  ;  on  Je  ^s 
garder  par  des  faélionnaires  ;  on  ne  rougit  pas  dans 
une  Lettre  confignée  dans  les  Feuilles  publiques  ,  de  le 
traduire  comme  le  flambeau  de  la  difcorde  qui  défoloic 
les  Provinces  ,  &  l'auteur  des  malheurs  de  la  Nation  i 
on  l'ofa  inculper  même  du  prétendu  complot  tramé 
contre  le  Gouvernement;  c'éioit  la  dernière  irifulie 
qui  pouvoit  reffer  à  faire  à  fon  caraétère  &  à  la  Refo 
gion  qu'il  avoit  défendue  avec  tant  de  fermeté  ;  ce- 
pendant, on  ails  encore  plus  loin  ,  on  en  voulutà  fâ 
liberté,  &  il, ne  dut  fon  lalut  qu'aux  fages  précautions 
que  ladignité  de  iâh  cai'aâère  &  le  bitn-élre  de  l'Eglii*^ 
lui  ont  fait  prendre. 

Tout  étoit  courhé  fbils  les  coups  impcrîenv  de  )â 
verge  de  fer  qni  nous  gotiverndit  ;  mais  il  falloir  à  cc-t 
Empire  des  bafes  folides  qui  en  aiiroicnt  aff'uri  ë< 
perpétué" la  durée:  pour  les  établir,  il  s'.igiiioit  de  tfou-» 
ver  les  moyens  de  faire  fupporterrdocikment  an.-t 
races  futures  le  joug  du  dcfpoiifme  qui  écrafoit  là 
génération  préfente.    Pour  cette  fin  ,   on  fe  prôpofi 


y  former  la  jeuneffe  dès  fa  plus  tendre  enfance,  §£ 
;  lui  faire  fucer  avec  le  lait ,  les  prmciues  des  mceufs 


qui  auroient  conveiius  au  fyftème  du  Gouverneincnti 
On  devoir  à  cet  effet  établir  dans  toutes  les  Provinces 
une  nouvelle-cfpèce  d'EtoleS  hommkr-A  Norihalcs.  DéJ 
Maîires,  formés  par  les  Itçons  de  la  Cour  de  Vietiriè} 
n'ayant  pOuf  eiix  tous  qu'un  feul  6c  commun  tfprit, 
comme  w.ii  rellort  principal  daHs  UhK  trtaChin*^  l-n 

Q  > 


ïuroient  préfidées.  Nos  enfans;  affHJetùsau  même  en- 
feignement,  aux  mêmes  principes  moraux  &  phyfiqiies, 
aux  mêmes  façons  d'agir ,  de  parler ,  d'écrire  ,  de  penfer, 
auroient  fait  à  la  longue  une  génération  macliinale  , 
<]ui  auroit  reçu  &  fuivi  toutes  les  impulfions  du  Gou- 
vernement, Pour  parvenir  à. ce  but,  on  commença  à 
chaffer  de  l'Univerfité  de  Louvain  tous  ces  illullres 
Savans  qui  faifoient  l'ornement  de  la  Belgique-;  on 
les  remplaça  par  des  hommes ,  ou  fans  mœurs  ,  ou 
très-médiocres:  on  altéra  tous  les  principes  reçus  dans 
les  Arts  &  les  Sciences.  Les  Chaires  Doarinales  ne 
retentirent  plus  que  de  propofitions  plus  propres  à 
■corrompre  qu'à  inftruire  l'efprit:  on  concentra  la  jeu- 
rieffe  dans  une  Ville  où  la  corruption  &  la  débauche 
ï'expofoient  à  tout  moment  au  danger  de  perdre  les 
mœurs  &  la  famé,  &  on  lui  laiffa  tous  les  moyens  de 
fe  livrer  à  fes  inclinations.  De  plus ,  quelques  jeunes 
gens  qui  avoient  à  peine  achevé  le  cours  de  leurs 
études,  deftinés  à  remplir  des  Chaires  Profeflbrales 
dans  la  nouvelle  Académie ,  furent  envoyés  à  Vienne 
pour  fe  former  à  la  Doftrine  qui  s'y  enfeigne  ;  & 
après  y  avoir  pris  l'air ,  l'efprit,  les  mœurs  que  la  Cour 
vouloir  introduire  dans  ces  Provinces  ,  ils  dévoient  re- 
venir endoflriner  nos  enfans  ,  &  planter  l'Allemagne  au 
milieu  de  la  Belgique.  Lafuht  dana'in. 

ANGLETERRE, 

De  Londres. 

On  a  délivré,  le  premier  jour  de  l'An ,  aux  Direc- 
teurs de  la  Banque,  des  guihées  &  demi-guinées  , 
portant  la  date  de  l'année  préfente  1790.  Enfuite  il 
y  a  eu  un  repas  à  la  Tour,  pour  les  Officiers  de 
la  Monnoie. 

Notre  Dette  Nationale  eft  de  deux  cens  quarante  mil- 
lions fterl. ,  ce  qui  fait  14,400,000,000  liv.  tournois. 
Si  on  la  payoii  en  guinées  de  poids  ,  évaluées  à 
4  liv.  fterl.  par  once  ,  la  femme  peferoit  cinq  mil- 
Eons  de  livres ,  poids  de  Troy. 

Suppofons  enfuite  qu'on  voulût  charger  cette  im- 
menle  quantité  d'or  dans  des  charrettes  ,  que  l'on  mît 
»3n  millier  pefant  fur  chacune  ,  &  que  l'on  prît  un 
efpace  de  40  pieds  pour  la  charrette  attelée  de  deux 
chevaux ,  toute  la  fomme  exîgeroit  cinq  mille  char- 
rettes ,  qui  coiivriroient  un  chemin  de  37  milles  de 
longueur,  plus  116  charrettes  fur  le  trente-huitième 
mille. 

Après  ce  calcul  effrayant  pour  l'imagination',  on 
peut  fe  demander  s'il  y  a  fur  toute  la  terre  affez  d'or  en 
circulation  pour  payer  cette  dette?  —Il  eft  probable 
que  tout  l'argent  même  qui  circule  fur  notre  globe , 
téuni  à  l'or,  ne  fuffiroit  pas. 

Le  Cardinal  d'York  a  pris  le  nom  de  Henry  IX. 

Le  3  de  ce  mois  eft  mort  à  Rawdon ,  Samuel  Wade , 
âgé  de  84  ans  :  il  étoit  père  de  1 1  enfans  ,  grand-père 
Aeyt,,  &  bifaïeul  de  37.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable ,  c'eft  que  toute  fa  poftérité  eft  encore  vivante, 
à  l'exception  d'un  £ls. 

FRANCE. 

De  Grajfe ,  le  az  Décembre. 

Les  Soldats  de  la  Compagnie  franche,  fous  le  nom 
de  Ciftellane ,  qui  forme  la  garnifon  du  port  de  l'ile 
Ste  Marguerite  ,  voyant  que  les  prifonniers ,  au  nombre 
defept,  n'cprouvoient  aucun  adouciflement  dans  leur 
fort ,  quoique  les  Décrets  de  I'Assemblée  portent 
révocation  des  Lettres  de  cachet ,  fe  décidèrent  à  aller 
chez  le  Commandant ,  pour  lui  demander  l'élargiffe- 
ment  de  ces  prifonniers.  Soit  crainte  ,  foit  humanité , 
le  Commandant  adhéra  à  leur  demande ,  &  les  pri- 
fonniers furent  élargis.  On  fe  livra  fur  le  champ  à  la 
joie  ,  &  on  alla  en  danfant  la  Farandoule  (  le  Branle  )  , 
remercier  le  Commandant.  On  penfa  tout  de  fuite  à 
quitter  le  port  &  à  aller  à  Cannes.  Vingt  Soldats, 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  des  bas-Officiers  ,  fe  joi- 
gnirent aux  prifonniers  :  un  tambour  marchoit  à  la 
tête ,  un  drapeau  au  centre  ;  les  lauriers  ombrageoient 
les  chapeaux.  Arrivés  au  môle ,  ils  s'embarquent  fur 
deux  bateaux  ,  &  arrivèrent  à  Cannes.  Ils  prennent 
enfuite  la  route  de  Grafle ,  &  y  arrivent  à  huit  heures 
&  demie.  Ils  fe  font  mis  fous  la  fauve-garde  de  la 
Nation  &  de  la  Garde  Bourgeoife.  Les  Prifonniers  & 
les  Soldats  occupent  l'Hôtel  du  Dauphiné  ;  la  Garde 
Nationale  a  établi  des  Sentinelles  à  la  porte.  A  minuit 
on  expédia  un  Courier  pour  le  Commandant  des  îles 
Ste  Marguerite  ,  afin  de  lui  annoncer  que  les  ci- 
devant  prifonniers  étoient  fous  la  fauve-garde  de  la 
Nation  &  de  la  Ville.  En  même  teras  on  a  adreffé 
à  l'Affemblée  Nationale  le  rapport  de  cette  affaire. 

Noms  des  prifonniers  fortis:  MM.  Marville  de  Ver- 
fane  ,  frère  du  Confeiller  au  Parlement  de  Befançon  , 
détenu  depuis  1777,  âgé  d'environ  45  ans;  Chifflet 
Dorchap ,  fils  du  premier  Préfident  de  Metz ,  détenu 
depuis  1781;  le  Bas  de  Bouclan ,  fils  di}  Préfident 
des  Vacations  de  Befançon ,  détenu  depuis  1788  ;  de 
Chabert  de  la  Rerie  ,  fils  d'un  Colonel  de  la  Guade- 
loupe ,  détenu  depuis  1786;  Péragalo,  fils  d'un  Né- 
gociant de  Marfeille ,  détenu  depuis  fix  mois;  Durand 
de  Montpellier ,  détenu  depuis  un  an  ;  M.  le  Comte 
de  MonteiUe ,  âgé  de  72  ans,  &  détenu  depuis  ^2, 
attendu  fon  âge  &  fes  infirmités,  a  refufé  de  foriir; 
il  veut  que  fa  prifon  foit  fon  tombeau. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Bordeaux. 

Les  pluies  ont  inondé  nos  champs.  Elles  ont  retardé 


les  femences  dans  pUifieurs  parties  de  la  Province.  On 
s'apptrçoit  à  la  taills  de  la  vigne  ,  des  ravages  qu'a  fait 
le  froid  de  Thiver  dernier.  Plufieurs  pieds  n'ont  con- 
fervé  de  vie  que  dans  leurs  racines ,  &  nos  récoltes 
en  feront  diminuées  pendant  quelques  années.  Les 
premiers  bleds  femés  font  affez  beaux.  Nous  avons 
été  obligés  de  lever  nos  pommes  de  terre  avec  trop 
d'humidité  ,  pour  efpérer  qu'elles  puiflent  fe  bien 
conferver. 

L'abondance  des  eaux  répandues  fur  les  Landes , 
nous  fait  fentir  ,  plus  que  jamais  ,  combien  il  feroit 
néceflaire  de  s'occuper  de  leur  écoulement.  Cet  objet 
important  exigeroit  des  nivellemcns  exafts  ,  &  une 
police  générale  pour  la  direÛion  &  le  recurement 
des  fofles.  C'eft  un  des  objets  dont  les  Municipalités 
de  cette  partie  de  la  Province  ,  ainfî  que  les  Afî'em- 
blées  de  Diftrifls  &  de  Départemens ,  doivent  eflen- 
tiellement  s'tjccuper. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de    Paris. 

Fxtra'u  des  Délbèraiions  de  l'^Jfemtlée-Générale  des 
Repréfentans  de  la  Commune ,  du  12  Janvier  i^ffo. 

M.  le  Commandant -Général  ayant  été  annoncé, 
des  applaudiffemens  unanimes  &  de  l'Affemblée  &  du 
Public  qui  occupoit  les  galeries ,  ont  précédé  fon  en- 
trée. Il  a  rendu  un  compte  d'autant  plus  intéreffnnt , 
que  les  réfultats  heureux  de  fes  opérations  ont  dé- 
concerté les  entreprifes  &  les  projets  des  ennemis  du 
bien  public.' 

M.  le  Commandant-Général  a  dit,  que  depuis  quel- 
que tems  on  renouvelloit  dans  Paris  des  tentatives 
pour  troubler  la  tranquillité  publique  :  que  les  bons 
fentimens  des  Citoyens ,  particulièrement  dans  les  faux- 
bourgs,  &  le  zèle  de  la  Garde  Nationale  ,  ayant  rendu 
ces  projets  infruflueux ,  on  les  avoir  tentés  avec 
quelque  fuccès  à  Verfaillés  ;  que  des  Soldats ,  Citoyens 
de  Paris ,  s'étoient  réunis  à  leurs  frères  d'armes  dans 
cette  Ville  pour  y  ramener  le  calme,  &  qu'il  y  étoit 
parfaitement  rétabli. 

Que  les  eiinemis  du  bien  public  avoient  fait  des 
efforts  pour  exciter  un  foulévement  contre  le  Châ- 
telet ,  &  avoient  en  même  tems  fauffement  répandu 
que  la  Garde  Nationale  y  avoit  été  forcée;  mais  qu'on 
avoir  pris  toutes  les  mefiires  pour  affûter  la  tranquil- 
lité de  ce  Tribunal ,  &  pour  concilier  les  droits  pré- 
cieux de  la  procédure  publique ,  avec  le  refpeâ  dû 
à  la  Loi  &  à  fes  organes. 

M.  le  Commandant-Général  a  dit  enfuite,  qu'inf- 
truit  des  mouvemens  excités  dans  quelques  Compa- 
gnies du  centre  de  la  Garde  Nationale  ,  &  nommé- 
ment d'un  Plan  concerté  d'attroupement  aux  Champs- 
Elyfées  ,  malgré  fes  ordres  réitérés ,  il  avoit  défendu 
que  les  Compagnies  fuffent  confignées ,  afin  de  faifir 
cette  occafion  de  féparer  d'avec  les  bons  Soldats , 
ceux  qui  étoient  indignes  de  refter  dans  un  Corps 
auffi  diftingué. 

Qu'en  conféquence ,  il  s'étoit  tranfporté  aux  Champs- 
Elyfées  avec  un  détachement  de  Cavalerie  &  d'Infan- 
terie ,  dont  la  conduite  mérite  les  plus  grands  éloges , 
&  que  plus  de  deux  cens  Soldats  du  centre,  attrou- 
pés de  la  manière  la  plus  faûieufe,  parmi  lefquels  il 
n'y  avoit  aucun  ancien  Garde-Françoife  ,  avoient  été 
enveloppés,  dépouillés  de  la  Cocarde  &  de  l'Habit 
National,  &  conduits  enfuite  aux  Prifons  de  Saint- 
Denis. 

L'Affemblée  confidérant  la  gravité  des  faits  expo- 
fés  par  M.  le  Commandant -Général  ,  &  combien  il 
feroit  intéreffant  de  pouvoir  remonter  à  la  fource  des 
attroupemens  &  des  bruits  alarmans  qui  troublent 
fans  ceffe  la  tranquiUité  publique  &  retardent  les  fruits 
de  la  Révolution  ; 

Confidérant  que  tout  exige  que  l'infubordination  des 
Soldats  de  quelques  Compagnies  du  centre,  fi  heu- 
reufement  arrêtée  par  les  foins  du  Général,  ne  refte 
pas  impunie  ; 

Confidérant  que  chaque  jour  M.  le  Commandant- 
Général  donne  de  nouvelles  preuves  de  fon  zèle , 
de  fon  aélivité ,  de  fa  prudence  &  de  fa  fermeté  : 
que  les  Soldats  Citoyens  qui  font  fous  fes  ordres , 
répondent  par  leur  courage  &  leur  patrioiifme  ,  aux 
talens  &  aux  vertus  de  leur  Général  ; 

A  arrêté  que  le  Comité  des  Recherches  fera  tontes 
les  diligences  niceffaires  pour  connoître  les  Auteurs , 
Fauteurs  &  Complices  des  projets  formés  pour  tenter 
de  foulever  un  nombre  de  Soldats  des  Compagnies 
du  centre  de  la  Garde  Nationale  Parifienne  ;  que 
tous  les  Diftrifts  ,  tous  les  bons  Citoyens ,  toutes  les 
Troupes  ,  &  nommément  les  Compagnies  du  centre  , 
feroient  invités  à  joindre  leurs  foins  à  ceux  du  CtJ- 
mité  des  Recherches ,  &  à  lui  faire  parvenir  tous  les 
renfeignemens  qu'ils  pourroient  fe  procurer  ; 

Qu'il  feroit  inceffamment  formé  un  Confeil  de 
Guerre,  pour  prononcer  fur  le  fort  des  Soldats  des 
Compagnies  du  centre ,  arrêtés  dans  l'attroupement 
de  ce  jour; 

Que  l'Affemblée  votoit  des  remercîmens  à  M.  le 
Commandant -Général,  ainfi  qu'à  la  Garde  Nationale 
Parifieflne ,  pour  avoir  arrêté  dans  leur  fource,  des 
mouvemens  qui  pouvoient  avoir  les  fuites  les  plus 
défaftreufes. 

Arrêté  en  outre ,  que  le  préfent  feroit  imprimé , 
affiché  &  envoyé  aux  foixante  Diftrifls  &  aux  foixauie 
Bataillons  de  la  Garde  Nationale  Parifienne. 

Signé,  BaillY,  A/a;re ;  Vermeil  ,  Prsjldent  ;  Mo- 

REAU  ;   Mulot  ;  Cellier  ;   de   BlancheVille  ^ 
BerTOLIO,  Secrétaires, 


DISTRICTS. 


Extrait  du  Regiflre  des  Délibéravons    du    Bataillon  du 
DiftriS  des  Jacobins  S.  Honoré. 

Cejourd'hui  Mercredi  30  Décembre  1789  ,  de  re- 
levée ,  le  Bataillon  du  Diftriit  des  Jacobins  S.  Honoré  , 
convoqué  en  la  manière  accoutumée  ,  &  affemblé  au 
quartier  général  ; 

M.  Lehoc,  Commandant,  a  dit: 

Meffieurs,  après  la  conquête  de  la  Liberté,  fa  con- 
fervation  eft  le  premier  vœu  de  l'homme  6c  le  plus 
fâcré-de  fes  devoirs.  On  ne  l'auroit  pas  méritée,  fi 
on  ne  favoit  pas  la  maintenir.  Quoiqu'une  Patrie 
nouvelle  fe  foit  élevée  fur  les  ruines  d'un  Gouver- 
nement dégradé  ,  le  jour  du  bonheur  n'eft  encore  qu'à 
fon  aurore.  Sans  doute  les  lumières  des  Repréfenians 
de  la  Natipn  diffiperonttous  les  nuages  qui  voudroient 
en  ahéret'  la  pureté  ;  fans  doute  le  Patriotifme  infa- 
tigable conduira  jufqu'au  port  le  Vaiffeau  de  l'Etat 
qu'ils  ont  garanti  du  naufrage  :  comme  Citoyens , 
Meflieurs,  nous  leur  devons  l'hommbgede  notre  fou- 
miffwn  &  de  notre  reconnoiffance  ;  mais  ,  comme 
Soldats,  nous  devons  plus  à  la  Patrie.  Nous  lui  devons 
nos  perfonnes  ,  nos  armes  ,  notre  courage  &  nos 
fortunes.  Aurions-nous  donc  la  foibleffe  de  croire  que 
nos  travaux  à  peine  commencés ,  font  déjà  fans  mo- 
tifs ;  que  quelques  nuits  fans  repos ,  quelques  alarmes 
fans  danger,  fuffifent  pour  payer  le  prix  ineftimable . 
de  la  Liberté,  &  que  livrés  déformais  à  la  Police  de 
nos  murailles  ,  nous  ferons  bornés  à  contempler  nos 
Souverains  ,  bien  mieux  défendus  par  notre  refpeél 
&  notre  amour,  &  à  nous  décorer  de  l'habit  d'un 
Soldat ,  fans  l'honorer  par  nos  fervices .'' 

L'Affemblée  Nationale  a  décrété  que  l'Armée  Fran- 
çoife  feroit  recrutée  par  des  engagemens  vobniaires. 
Loin  de  nous  ,  en  effet,,  cette  confcription  tyrannique, 
qui  arrache  à  la  terre  un  Cultivateur  utile,  pour  donner 
à  l'Armée  un  Soldat  malheureux,  &  qui  fait  un  eiclave 
du  défenfeur  de  la  Liberté  ! 

Mais ,  Meffieurs ,  dès  le  moment  où  U  France  n'a 
plus  que  des  Citoyens,  elle  n'a  plus  qu'une  Armée; 
&  cette  adoption  fraternelle ,  dorit  Paris  a  donné 
l'exemple ,  offre  peut-être  l'infiiturion  la  plus  morale  , 
en  même  tems  qu'elle  eft  la  plus  utile  &  la  plus  noble. 
Toutes  les  villes  du  Royaume,,  tous  fes  habitans  di- 
vifés  dans  les  campagnes ,  ne  peuvent  pas  imiter  la 
Capitale;  mais  toiis  ont  dans  le  cœur  les  fentimens 
qui  nous  animent  ;  tous  ont  développé  la  même  énergie, 
&  près  de  trois  millions  de  Soldats  s'indigneroient 
d'abandonner  à  cent  mille  autres  le  privilège  de  les 
protéger  &  de  les  défendre. 

_  Telles  font,  Meffieurs,  les  confidérations  yraimeitt 
citoyennes  qui  ont  fait  préfumer  à  l'un  de  nos  camarades, 
auffi  brave  Soldat  que  Citoyen  eftimable  ,  qu'il  feroît 
de  la  dignité  de  la  Nation  d'ouvrir  une  çorifcriptioa 
purement  volonlaire ,  pzr  laquelle  tous  les  Citoyens 
auxquels  leur  âge ,  leur  force  phyfique  &  leur  fortune 
permettroient  d'en  faire  le  facrifice  3  l'Etat,  s'oblige- 
roient ,  en  cas  de  guerre  &  d'attaque  imprévue  ,  de 
faire  une  campagne  à  leurs  frais ,  Se  de  voler  au  fecouis 
de  la  Patrie. 

Préfentér  cette  idée,  Meffieurs,  c'eft  en  indiquer 
tous  les  avantages ,  &  fans  doute  vous  les  faifiifez 
plus  rapidement  que  je  ne  puis  les  développer.  Quelle 
foule  de  biens  doivent  réfultcr  de  ce  pact--  de  la  Hatioa 
avec  elle-même!  Les  défenfeurs  futurs  de  la  Patrie 
jaloux  de  juftifier  leur  dévouement ,  redouteront  l'hu- 
miliation de  l'ignorance;  ils  feniiront  que  ladifcipline 
militaire  eft  l'art  véritable  des  combats ,  le  maniement 
des  armes  remplacera  donc  ces  jeux  ftéri'.es  &  parep 
feux  d'une  fociéte  fans  intérêt  ;  &  les  délaffernens  des 
François  deviendront  les  préludes  &  les  garans  de 
la  viftoire.  Alors  les  Troupes  plus  exercées  ouvri- 
roient  la  campagne,  &  les  villes  frontières  feroient 
défendues  par  des  Armées  de  Citoyens  ,  qui  feroient, 
dans  l'enceinte  des  fortereffes ,  l'apprentiffs^e  de  ce 
courage  paffif  &  tranquille,  plus  néceflaire  que  là 
valeur  bouillante  qui  fe  permet  tout ,  parce  que  riea 
ne  l'étonné.  Si  Paris  a  commis  la  faute  néceffaire  de 
cotitribuer  au  relâchement  momentané  de  la  fubordi- 
nation  ,  c'eft  à  lui  de  prouver  qu'en  dérogeant  à  là 
légiflaiion  militaire,  il  étoit  bien  éloigné  d'en  avilir 
les  principes.  Ce  grand  Corps  politique  s'organifera 
foiis  les  loix  du  devoir  &  de  l'honneur  ,  &  la  régéné- 
ration de  l'Etat  fera  la  véritable  èpocjue  de  la  création 
de  nos  Armées. 
.  Vous  ne  craignez  pas  fans  doute ,  Meflieurs ,  que 
le  Citoyen ,  heureux  de  pouvoir  offrir  fon  fan"  à  U 
Patrie ,  fe  borne  à  fe  dévouer  lui  feul  ;  il  expiera  les 
préférences  de  la  fortune  par  fes  fentimens  &  fe» 
bienfaits  ;  il  affociéra  fon  Concitoyen  à  fes  exploits 
guerriers  ;  fon  frère  d'armes  deviendra  fon  ami ,  & 
cet  efprit  militaire  réunira  la  bienfaifance  &  la  vertu. 
Ces  fentimens,  Meffieurs,  vous  font  fi  familiers;  !ç 
Bataillon  que  j'ai  l'honneur  de  commander  m'adonne 
tant  de  preuves  de  grandeur  d'ame  &  de  patriotifme, 
que  je  me  plais  à  juger  tous  les  François  comme  j'ai 
dû  vous  juger  vous-mêmes.  Vous  le  fav'ez,  Meffieurs,  le 
plus  sûr  moyen  de  conferver  la  paix,  c'eft  d'être  prêt 
a  la  guerre.  Et  quels  ennemis  oferor»t  attaquer  ua 
Empire  peuplé  par  des  François  ,  &  défendu  par  des 
millions  de  Soldats  Citoyens  ?  Qui  pourrolt  vaincre 
une  Nation  enflammée  de  reconnoiffance  &  d'amour 
pour  un  Monarque  qui  a  confondu  dans  un  feul  fen- 
timent  tous  les  befolns  de  fon  ame  ,  qui  s'eft  envi- 
ronné de  fon  peuple,  pour  être  témoin  plus  intime 
du  bonheur  qui  fait  l'objet  de  tous  fes  vœux  ?  Oui 
Meffieurs,  fi  noire  exemple  eft  fuivi ,  la  France  hec- 
reufe  &  redou:ée  jouira  des  avan:2ges  de  fa  Confiitu- 


tîon  nouvelle  ;  conrolidée  p»ï  las  douceuts  delà  paix. 
Eh  !  peut-être  il  eft  tems  d'étouffer  dès  h  naiflance , 
l'eCpoir  orgueilleux  des  Puiffances  qui  nous  calomnient 
&  nous  admirent  ;  de  leur  montrer  que  cet  amas 
d'armes  que  nos  ennemis  intérieurs  vouloient  diriger 
contre  nous-mêmes ,  ne  menacent  plus  que  ceux  qui 
oferoient  nous  méconnoître.  Sans  doute,  Meflieurs, 
la  meilleure  inftitution  à  préfenter  aux  Nations  &  à 
l'humanité ,  c'eft  celle  qui  leur  épargnera  les  horreurs 
réelles  de  la  guerre  ,  en  les  accoutupiant  à  fon  image. 
Puiflent  nos  ennemis  compter  avec  effroi  les  noms 
des  Soldats  infcrits  fur  les  Regiftres  de  la  gloire! 
Puirtent-ils  apprendre  que  tout  François  efl  un  Héros 
fous  l'étendard  de  la  Patrie ,  qu'il  défend  jufqu'à  la 
mort  la  terre  libre  qui  le  nourrit-,  le  Concitoyen  libre 
qui  la  fiUonne ,  &  l'air  libre  qu'il  a  le  bonheur  de 
refpirer  ! 

L'Affemblée ,  pénétrée  des  fentimens  de  patriotifme 
exprimés  par  IVI.  le  Commandant  du  Bataillon  ,  a , 
unanimement  &  par  acclamation ,  applaudi  au  vœu 
lïnns  conknption  purement-volontaire  ;  &  defirant  pro- 
pager les  puiffans  motifs  d'une  inftitution  qui  feroit 
aum  avantageufe  qu'honorable  pour  la  Nation  ,  le 
Bataillon  du  Diftrift  des  Jacobins  S.  Honoré  a  arrêté 
que  le  Difcours  de  M.  le  Commandant  fera  inceflam- 
ment  imprimé ,  adreffé  à  M.  le  Préfident  de  l'Affem- 
blée  Nationale ,  aux  Repréfentans  de  la  Commune  iSc 
aux  cinquante-neuf  autres  DiAriûs,  ainfi  qu'aux  prin- 
cipales Municipalités  du  Royaume,  fe  réfervant  de 
s'infcrire  le  premier  fur  la  lifte  honorable  des  Citoyens 
Soldats  qui  fe  dévoueront  à  la  Patrie.  Signé,  Gasse  , 
Secrétaire  Militaire.  DE  l'Aunay  ,  Secrétaire  du  DiJlriB. 


C  H  A  T  E  L  E  T    DE    PARIS- 

Du  13  Janvier.  II  n'y  a  en  qu'une  feule  inftruflîon 
hier  foir  au  Châtelét ,  fi  on  en  excepte  les  interro- 
gatoires courans  des  prifonniers  arrêtés  la  veille.  Cette 
inftruaion  eft  la  fuite  du  Procès  de  deux  particuliers 
du  Diftriâ  de  S.  Martin ,  qui  s'oppofoient  à  l'exécu- 
tion de  la  Lpi  martiale,  &  qui  prétendoient  que  cette 
Loi  étoit  un  aâe  de  defpotifme  contre  les  Citoyens. 
Cette  affaire  fera  jugée  incelTamment.  Ce  qui  arrête 
les  Juges ,  c'eft  que  ces  accufés  fe  propofent  de  faire 
ententlre  des  Témoins  pour  leur  jufiification. 

M.  de  Favras  fe  défend  toujours  ,  en  difant  que 
tous  fes  projets  avoient  trait  à  l'affaire  du  Brabant,  8c 
ne  teridoient  point  à  fayorifer  la  retraite  du  Roi  à  Metz. 
Une  des  principales  dépofitions  faites  contre  lui ,  eft 
celle  dé  M.  Turcati ,  qui  dit  pofitivemenr  que  M.  de 
Favras  lui  a  communiqué  le  plan  de  formation  d'un 
corps  de  Cavalerie  ;  que  ce  Corps  auroit  été  formé  des 
gens  les  plus  diflingués  &  les  plus  attachés  à  la  per- 
fonne  du  Roi  ;  qu'il  avoit  été  chargé  par  M.  de  Favras 
de  lever  un  Corps  de  troupes  &  des  gens  de  boniie 
volonté  pour  enlever  le  Roi  &  la  Famille  Royale ,  & 
M.  le  Garde-des-Sceaux  ;  qu'enfin  fes  projets  étoient 
de  fê  fervir  des  chevaux  des  Ecuries  du  Roi ,  pour 
l'ufage  de  ce  Corps  de  troupes ,  mais  que  M.  de  Saint- 
Prieft  les  lui  avoit  refufés ,  &c. 

M.  de  Favras  répond ,  dans  l'interrogatoire  qu'on 
lui  a  fait  fubir ,  que  jamais  il  n'a  conçu  de  pareils 
deft"eins  ;  qu'à  l'époque  de  Juillet ,  il  a  en  effet  entre- 
tenu M.  Turcati  d'un  projet ,  qui  étoit  celui  d'aller 
dans  le  Brabant  ;  qu'il  ea  avoir  fait  part  à  M.  le 
Comte  de  Mirabeau ,  auq^el  il  ajouta  qu'il  avoit  d'au- 
tres projets  encore  dans  une  Province  voifme  des 
Pays-Bas  :  qu'à  la  vérité  il  fe  trouvoit  à  Verfailles 
lors  de  l'événement  du  6  Oflobre  ;  qu'il  vint  à  l'œil- 
de-bceuf  &  dans  les  appartemens  du  Roi;  &  que 
voyant  l'abattement  dans  lequel  tout  le  monde  étoit« 
fur  la  nouvelle  qu'on  vepoit  de  donner  qu'il  arrivoit 
des  femmes  de  Paris  avec  du  canon  ,  lui  M.  de  Fa- 
vras propofa  à  M.  le  Comte  de  S.  Prieft  de  lui 
donner  des  chevaux  des  Ecuries  du  Roi ,  pour  les 
diftribuer  aux  zélés  Servitesrs  de  S.  M. ,  &  aller  contre 
ces  femmes  arracher  leur  canon  ;  que  M.  de  S.  Prieft 
entré  dans  l'appartement  du  Roi ,  le  fit  attendre  long, 
tems ,  &  vint  lui  dire  enfin  que  tout  cela  étoit  inutile  , 
que  M.  le  Marquis  de  la  Fayeite  arrivoit  de  Paris  au 
fecours  du  Château  avec  fix  mille  hommes.  C'eft  ainfi 
(|ue  M.  de  Favras  explique  la  demande  des  Chevaux 
&  la  caufe  du  refus  qui  lui  en  a  été  fait. 


MÉLANGES. 

On  parle  beaucoup  ,  Monfieur  le  Rédafleur  ,  de 
l'heureufe  influence  de  la  Révolution  aftuelle ,  &  cette 
idée  de  bonheur  eft  une  des  trente  mille  foiiifes  qui 
circulent  journellement  d'un  bout  du  Royaume  à  l'au- 
tre. Vous  avez  plus  d'une  mauvaife  tête  ,  dans  votre 
Gazette  Nationale  ,  qui  contribue  à  répandre  ce(te 
ineptie  ;  je  vous  prie  d'y  faire  attention ,  parce  qu'à 
force  de  le  répéter  ,  on  pourroit  finir  par  le  croire. 
—  Pour  moi ,  MclTieurs ,  je  ne  ferai  qu'une  feule  ob- 
jcftion  à  tous  ces  beaux  Meffieurs  les  Patriotes  ,qui 
font  fi  slirs  de  leur  fait;  &  cette  objeélion  eft  de  mon 
domaine.  La  famé  n'cfl-elle  pas  le  premier  de  tous  les 
biens?  C'eft  une  vérité  que  merépétoit  fort  éloqucm- 
ment  au  coin  du  feu  ,  dans  mon  enfance  ,  un  de  mes 
oncles.  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  *•♦».  A  liioins 
d'être  fou  comme  un  Patnoie ,  on  ne  peut  contefter 
cela.  Eh  bien,  Monfieur  le  Rédafteur  ,  la  fanté ,  ce 
don  des  Dieux  ,  vient  de  recevoir  un  coup  mortel 
de  la  part  des  hommes  :  ce  n'eft  pas  moi  qui  dit  cela  ; 
mon  témoignage  pourroit  paroître  fufpeft  ,|  c'eft  un 
Dot^cur  ca Médecine  ,  nommé  M. Cachet ,  qui  prouve 


(  <Î3  ) 

démonftratlvemcnt  cette  vérité  ,  dans  une  Brochure 
qu'il  vient  de  publier  ,  &  qui  a  pour  titre  :  Tableau 
Hiflorique  des  évinencns  préfens  ,  relatif  à  leur  influence 
fur  la  fanté,  aux  ma^x  qui  en  font  ou  qui  peuvent  en 
être  la  fuite ,  (f  aiix  moyens  propres  à  les  combattre. 
(  vol.  in- 1 2,  de  n6  p.iges  ,  chez  le  Boucher ,  Libraire.) 
Le  fujet  eft  neuf,  le  titre  eft  piquant  ;  &  il  faut  con- 
venir que,  parmi  cette  foule  d'Ecrivains  qui  ont  parlé 
de  la  Révolution,  M.  le  Dofteur  Cachet  eft  le  feul  qui 
ait  fu  la  coiifid;rer  dans  un  rapport  véritablement 
utile  &  grand.  Voici  ,  Mo.-fieur,  fon  témoignage  que 
je  rapporte  en  cr.ùcr  ;  j'efpère  qu'il  pourra  diniinuer 
l'air  de  jubilation  que  MM.  vos  Coopérateurs  fe  don- 
nent quelquefois  ,  en  parlant  de  la  crife  aéivielle. 

.  u  Cette  conibuftion  d'elprit,  ces  agitations  lumul- 
tueufes ,  fi  naturelles  à  ceux  qu'on  opprime ,  ont-donné 
des  commotions  continuelles  au  genre  nerveux.  Les 
mufdes  ,  dans  un  état  convulfif ,  ont  augmenté  la 
vitefle  de  la  circulation  ,  la  bile  s'eft  échauffée  ,  &  le 
fa  ng,  privé  de  tout  fon  véhicule,  n'a  parcouru  qu'avec 
difficulté  les  vaiffeaux  qui  le  contiennent.  11  s'eft  fait 
des  empàtemens.  La  même  caufe  fe  foutenant  tou- 
jours ,  les  accidensfe  font  aggravés  ,  &  bientôt  il  eft 
furvenu  des  obftruflions  ;  de-là  des  apoplexies  ,  des 
paralyfies  ,  des  inflammations  ,  des  fièvres  de  toute 
efpèce,  entre  autres  les  fièvres  quartes,  maladie  fi  rare 
dans  la  Capitale  autrefois,  &  fi  commune  aujourd'hui. 
La  crainie  ,  la  frayeur  ,  ont  dérangé  l'état  habituel 
des  vifcères  ;  l'appétit  s'eft  perdu  ;  les  digeftions  fe 
font  mal  faites  ,  &  bieiitôt  font  furvenus  l'abatte- 
ment, les  fièvres  lentes  ,  la  jauniffe  ,  l'hydropifie  & 
toutes  les  maladies  qui  tiennent  à  la  cachexte.  Les 
fujets  attaqués  d'affeflions  fufceptibles  de  rétrograda- 
tion ,  tels  que  les  rhumes  ,  les  catharres  ,  les  érify- 
pèles  ,  la  goutte  ,  le  rhumatifme  ,  en  ont  éprouvé 
des  reffentimens  funeftes.  Eft-il  enfin  au  pouvoir  de 
l'efprit  le  plus  pénétrant  de  préfenter  même  une  ef- 
quiffe  exafte  de  la  fituation  lamentable  de  la  France  , 
depuis  le  12  Juillet  1789,  delà  pofitjon  de  fes  Ha- 
bitaps  ?  Et  feroit-ce  une  exagération  de  dire  que  la 
terreur  acaufé  toutes  fortes  de  maladies  ?  On  fe  trom- 
peroit  fans  doute  ,  fi  l'on  prétendoit  borner  le  nombj-e 
des  viélimes  à  celles  qui  ont  péri  par  le  fort  des 
ariTiesj  car  qui  peut  calculer,  apprécier  ,  qui  plus 
eft ,  l'influence  mortelle  des  circonftancesmalheiireufes 
dans  lefquclles  nous  nous  fommes  trouvés  ,  fur  des 
caraflères  trop  fouvent  ingénieux  à  fe  tourmenter  , 
fur  des  tempéramens  délabrés  ,  fur  des  perfonnes  du 
fexe  dans  des  momens  critiques,  fur  des  femmes  en- 
ceintes ,  fur  leurs  fruits  ,  d'après  le  reflux  continuel 
&  l'épouvante  que  donnoient  à  tout  moment  les  flots 
orageux  du  Palais  Royal  ?,..  Il  y  a  des  perfonnes  qui , 
pour  s'être  trouvées  inopinérpent  à  h  rencontre  des 
cadavres  &  des  têtes  fangbntes  qu'on  promenoir  dans 
les  rues,  ont  éprouvé  des  foubrefauts,  des  infomnies 
fâcheufes  ,  ont  fait  des  rêves  pénibles.  D'autres  ont 
été  effrayées  au  point  d'en  perdre  la  tête.  Dans  Paris 
feul,  on  compte  huit  cpns  fous  de  plus  qu'à  l'ordi- 
naire «.  .  . 

Entendez-vous  ,  Monfieur  le  Rédaéfeur .'  dans  Paris 
feiil  ,  on  compte  huit  cens  fous  de  plus  qu'à  iordinaire. 
Croiriez  -  vous  bien  qu'après  avoir  tracé  un  pareil 
tableau,  M.  le  Dofteur  Cachet  n'eireft  pas  moins  un 
des  plus  ardens  apôtres  de  la  Révolution  ?  rien  n'eft 
plus  vrai,  &  rien  ne  me  paroît  plus  naturel.  La  Ré- 
volution ayaiit  multiplié  les  pratiques  du  Dofteur  le 
Dofteur  ,  par  reconnoîfîance ,  doit  faire  l'éloge  de'  la 
Révolutioti. 

Adieu  ,  Monfieur  le  Rédafteur  ;  toutes  les  fois  que 
vous  &  vos  Coopérateurs  aurez  la  fantaifie  de  nous 
battre  les  oreilles  de  votre  Conftituiion  &  de  votre 
Liberté ,  fouvenez-vous  ,  je  vous  prie  ,  des  huit  cens 

fous  de  Paris.  T Chanoine  de  la  Collégiale  de 

Note  du  RédaËeur.  Comme  nous  nous  intéreffons 
teaucoup  à  la  fanté  de  M.  le  Chanoine  de  la  Collé- 
giale de.... ,  nous  croyons  devoir  l'avertir  que  le  meil- 
leur moyen  de  fe  bien  porter  ,  eft  de  devenir  un  bon 
Citoyen  ;  c'eft  l'opinion  d'un  Médecin  diftingué  par 
fes  Connoiffances  &  fon  talent  pour  l'obfervation  : 
nous  l'offrons  à  M.  le  Chanoine  en  échange  de  celle 
de  M.  le  Doâeur  Cachet,  comme  plus  confolante, 
plus  utile  fans  doute  ,  &  plus  vraie.  «  Dans  les  cir- 
conftances  politiques  où  nous  nous  trouvons  ,  les  ma- 
ladies nerveufes  qui  étoient  ,  les  années  précédentes  fi 
çommuries  à  Paris ,  femblent  avoir  difparu  depuis  les  pre- 
miers tems  de  la  Révolution  ;  fans  doute  depuis  que 
l'indolente  &  apatique  oifiveté  des  riches  a  fait  place 
à  des  foUicitudes  renaiffantes  &  à  des  agitations  pror 
près  à  nourrir  l'aftivité  de  l'ame  ,  un  nouvel  ordre  de 
chofes  qui  fe  prépare  &  qui  s'opère  a  réveillé  leur 
énergie  ,  &  fait  celler  la  monotonie  de  leurs  jouiffances 
&  l'engourdiffement  de  la  Société.  I.a  Politique  eft 
doifc  venue  au  fecours  de  la  Médecine  ,  &  a  fait  celfer 
des  maux  que  les  reffources  combinées  de  celle-ci  ne  pou- 
vaient vaincre».  (  Gazette  de  Santé,  N°.  46,  ) 


AVIS    DIVERS, 

Le  bruit  fe  répand  dans  Paris,  depuis  plufieurs 
jours  ,  que  la  Comédie  Italienne  a  cefTé  fes  paiemcns  : 
pour  détruire  cette  calomnie  ,  la  Société  des  Comé- 
diens Italiens  annonce  que  tous  ceux  qui  ont  des 
réclamations  h  faire  fur  elle ,  peuvent  s'adrefTer  tous 
les  jours ,  dans  la  matinée  ,  chez  M.  du  Rofoir ,  Caif- 
fier  de  la  Comédie  ,  rue  Royale ,  place  Louis  XV  , 
n".  17  ;&  l'après-midi ,  à  l'Hôtel  de  la  Comédie,  i 
fa  Caiffe ,  rue  Favart  ,  vis-i-vis  la  rue  d'Amboife. 
Signés  ,  Menié  ,  Semainier  ;  MiCHU  ,  Semainier  ; 
Camerani  ,  Semainier  perpétuel. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Jeudi  14   Janvier 
au  matin. 

Après  la  leflure  du  Procès-verbal  de  la  Séance  de 
la  veille ,    on    donne    communication  d'une   Adreffé  ■ 
de  la    Communauté    de   Signer    en    Foix  ,    portant 
plainte  contre  l'Intendant  de  la  Province  ;    &   d'upe  i 
autre   Adreffé   du    Comité    permanent  de   la  Roche* 
Bernard,   qui  dénonce  une  infurreclion  fcandaleufe ',- 
arrivée  le  3  de  ce  mois,  &  inftruit  des  mefurcs  prifts" 
pour  en  arrcicr  les  progrès.  -  •'  'i' 

On  a  lu  un  grand  nombre  d'autres  Adre/Tes  de  Villes*,''' 
dont  les  unes  annoncent  des  établiffeniéns  patriotiques  ,.' 
d'autres  demandent  d'être  chef-lieu  de  Département' 
ou  de  Diftriét ,  ou  l'établifTement  d'une  Cour  fupérieufe.  ' 
Celle  du  Pont-de-Lempde  en  Auvergne  en  demande 
une  pour  la  ville  de  Clermont-Fcrrand ,  &  toutes 
portent  adhéfion  &  dévouement  aux  Décrets  de  l'AC-.  i 
femblée  Nationale.  aiiu 

Séance  du  Jeudi  au  foir. 

Les  Députés  des  fix  Corps  de  Paris  ont  préfenté 
a  l'Affemblée  Nationale  une  Adreffé  concernant  l'ex- 
trême rareté  du  numéraire ,  &  les  précautions  à  pren- 
dre pour  y  remédier.  Il  eft  à  oblcrvi:r  que  tous  les 
Négecians  &  Fourniffeurs  qui  envoient  à  Paris  des 
denrées  ou  des  marehandifes ,  Ce, plaignent  de  ce  que 
leurs  paiemens  nes'y  réalifent  qu'en  iiillets  de  Caiffe;, 
que  ces  Billes  n'ayant  point  un  cours  forcé  hors  de 
la  Capitale ,  ne  peuvent  être  pour  le  commerce  des' 
Provinces  des  effets  négociables  ;  que  par  conféquent 
cesNégocians  ne  peuvent  plus  acheter  ni  rapporter  à-' 
Paris  de  nouvelles  denrées,  n'ayant  reçu  en  paiement 
que  des  Billets,  avec  lefquels  on  ne  peut  folder  le' 
Laboureur  ,  ni  le  ■Fourniîléur  ,  ni  le  Mauufaflurier  ; 
que  bientôt  Paris,  dans  cette  difette  abfolue  d'efpèces,' 
manqueroit  de  fubfiftances  ;  que  ,  par  un  contre-coup  : 
très-fâcheux  ,  le  Négociant  de  Province  ,  n'ayant  que 
des  crédits  fur  Paris  dans  fon  aftif,  feroit,  au  mi- 
lieu même  de  fon  opulence  ,  obligé  de  fufpendre 
le  cours  de  fes  paiemens  ,  ce  qui  bouleverfcroit 
le  commerce  &  cauferoit  des  maux  incalculables  ; 
qu'il  étoit  rièceffaire  d'impofer  aux  grandes  Villes  la 
même  obligation  qu'à  la  Capitale ,  de  prendre  pour 
comptant  les  Billets  de  Caiffe;  que,  par  un  heureux 
effet,  ces  Billets,  répandus  fur  une  plus  grande  fur-, 
face ,  feroient  moins  fenfibles  dans  la,  circulation ,  &: 
forceroient,  par  leur  plus  grande  rareté,  les  Capiia- 
liftes  à  faire  en  nature  l'éniiftion  de  leurs  deniers. 

Les  Députés  ont  propofe  le  '  projet  de  Décret 
fuivarit  : 

«  Art.  L  Que  la  Caiffe  d'Efcorapte  fera  tenue 
de  convertir  en  écus  ,  par  chaque  jour,  jufqu'au  i", 
Juillet  1790,  une  quantité  de  Billets  montant  ait 
moins  à  300  mille  liv.,  fous  l'infpeaion  de  quatre' 
Commiffaires  nommés  à  cet  effet  ,  &  pris  dans  la' 
claffe  des  Citoyens,  autres  que  des  Financiers' ou^ 
Banquiers. 

i>  II.  Que  toutes  pefonnes  convaincues  d'avoir  vendu 
à  un  bénéfice  quelconque  le  numéraire,  en  échan"-e 
des  Billets  de  Caiffe,  feront  condamnés  en  600  liv.' 
d'amende,  dont  un  tiers  applicable  au  dénonciateur* 
&  le  refte  au  profit  des  pauvres  du  domicile  du  cou- 
pable.       ■  •  |j 

»  IIL  Qu'à  compter  du  jour  du  préfent  Décret.' 
]ufquau  1"  Juillet  1790,  tous  les  Billets  de  Caiffe 
d'Elcompte  feront  pris  &  reçus  dans  toutes  les  Caiflés 
publiques  des  principales  Villes  du  Royaume ,  confor- 
mément au  vœu  déjà  mauifefié  de  quelques  grandes 
Villes  ».  1.0- 

On  a  demandé  la  queftion  préalable  :  l'Affemblée 
a  renvoyé  l'ÀdrelTe  Si  le  .Projet  de  Décret  au  Co- 
mité des  Finances  &  du  Commerce. 

L'Affemblée  a  pareillement  arrêté,  que  le  Pouvoic 
exécutif  feroit  chargé  de  faire  traduire  dans  tous  les 
idiomes  de  la  France  ,  les  Décrets  de  l'Affemblée  Na- 
tionale. Cette  traduflion  utile  les  rendra  notoires-  le; 
Bafque  &  le  bas-Breton  pourront  plus  facilemen/les 
connoître.  i 

M.  d'Epercy,  au  nom  du  Comité  des  Rapports; 
a  fait  leâure  d'une  prétendue  Proclamation  du  Roi'*' 
deftinée  à  arrêter  l'exportation  desgrains,&a  propofé 
un  projet  de  Décret  en  4  Articles,  tendant  à  introduire 
la  formalité  des  acquits  à  caution. 

Depuis  le  a^  Août  l'Affemblée  a  rendu  plufieurs 
Décrets  fur  la  circulation  &  contre' l'exportation.  Ce 
n'eft  pas  la  multitude  des  Loix  qui  arhène  le  bon  ordre 
&  la  tranquillité  publique.  On  reprochoit  à  l'anciéil 
fyftême  la  manie  d'une  légiflatlon' verfatile  &  fouvent 
contradiéloire;  on  lui  reprochoit  encore  une  foule  dé 
Loix  Pénales,  fans  intelligence  &  fans  proportion  avec 
les  délits.  L'Affemblée  évitera  fans  douie  ce  double 
écueil,  en  rapprochant  fes  prçiniêtes  Loix  fur  cette 
matière. 

M.  de  Robertfpierre  a  obfervé  que  cette  longue  Pro- 
clamation étoit  inconvenable ,  &  qu'il  fallpit ,  en  adop- 
tant ce  qu'il  y  avoit  d'utile  dans  les  Articles 'piojetti^s, 
rédigpr  le  tout  en  forme  de  Décret ,  &c  convertir  la 
forme  trop  fil'cale  des  acquits  à  cuition  ,■  on  fimules 
Déclarations  des  Négocians  aux  Municip-ilitts. 

M.  Dailly  arem.irqué,  avec  raifou,  quo  le  fecontl 
■  Article  de  la  Proclamation  pourroit  nuire  à  la  circula- 
tion intérieure ,  en  ce  qu'il  fembloit  étendre  à  cette 
circulation  ,  la  formalité  des  acquits  à  caution. 

M.  de-la  Jacqueminiere  a  dit  que  ,  par  l'effet  d'une 
fimple.  Lettre,  écrite  au  nom  de  l'Affemblée  par  le 
Préfident ,  plufieurs  Villes  avoient  repris  le  fervice  des 
Impôts,  &  montré  bwuioiip  de  zèle  pour  leur  recou- 


vfeincnt  ;  qu'il  fallolt  mieux  employer  un  moyen  âuffi 
fimijltf  ,  plutôt  que  de  groffir  le  Code  réglementaire  fur 
cette  partie. 

MM.  Prieur  &  Csmus  ont  remarqué  que  cette  Pro- 
clamation étoit  rédigée  eu  forme  d'Arrêt  de  propre 
mouvement  ;  que  ces  Arrêts ,  prohibés  par  les  Décrets 
de  rAllemblée ,  ne  dévoient  plus  avoir  lieu  ;  qu'il  étoit 
même  étonnant  que  le  premier  Miniftre  des  Fmances 
eût  fait  propofer  ,  par  M.  le  Garde  -  des  -  Sceaux  ,  un 
projet  conçu  en  cette  forme.  M.  Prieur  a  requis  que 
U-  le  Préfident  fût  immédiatement  chargé  de  le  rappel- 
1er  au  premier  Miniftre;  il  a  ajouté  que  cet  Arrêt 
devoit  tellement  être  regardé  comme  un  ASe  légillatif , 
qu'il  contenoit  des  peines  qui  ne  font  pas  mfligées  par 
les  Décrets.  M.  Camus  a  foutenu ,  d'une  autre  part , 
que  la  rédaflion  du  Décret ,  lu  par  le  Comité,  étoit  aufli 
vlcieufe ,  puifqu'elle  reafermoit  une  invitation  au  Pou- 
voir exécutif  d'ordonner  tout  ce  qui  ferait  nicejfairc  pour 
empêcher  les  exportations. 

L'Affemblée  a  renvoyé  de  nouveau  la  rédaftion  de  ce 
Décret  au  Comité ,  auquel  feroit  remis  tous  les  amende- 
mens,  pour  le  Rapport  en  être  fait  Samedi  prochain. 

Séance  du  Vendredi  i$  Janvier. 

M.  Dèmeunier  a  continué  de  préfider  l'Affemblée  , 
ia  fanté  de  M.  l'Abbé  de  Montefquiou  n'étant  pas 
rétablie. 

Le  Roi  ayant  fanftionné  le  Décret  relatif  à  la  Cham- 
bre des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes ,  il  a  été 
décidé  que  cette  Chambre  feroit  mandée  le  lendemain 
à  la  barre ,  pour  entendre  la  leélure  du  Décret. 

Le  Comité  de  Conftitution  a  propofé  de  nouveaux 
articles  pour  mettre  la  dernière  main  à  l'organifation 
des  IVlunicipalités.  Il  s'agiffoit  d'établir  l'échelle  fixe 
pour  les  journées  de  travail  qui  donnent  la  capacité 
de  Citoyen  aélif;  &  il  a  été  décidé  que  dans  les 
Campagnes  les  journées  ne  feroient  pas  calculées  à 
plus  de  vingt  fols.  On  a  fuivi,  à  cet  égard  ,  la  valeur 
des  travaux  de  Campagne  plutôt  que  les  produits  de 
l'induftrie. 

La  divifion  des  Départemens  de  la  Guienne  a  été 
reprife. 

L'Affemblée  fembloit  avoir  préjugé  la  queftion  pour 
cinq  Départemens ,  en  décrétant  que  le  pays  des 
Bafques  &  la  Navarre  refteroient  unis.  Il  ne  s'agiffoit 
plus  que  de  fixer  les  limites  des  quatre  Départemens 
^teflant ,  fur  une  furface  de  1265  lieues  quarrées.  £n 
les  réduifant  à  trois  Départemens ,  leur  grandeur 
eoloffale  auroit  rompu  toutes  les  bafes  affignées  par 
les  Décrets  nationaux  ,  pour  la  divifion  du  Royaume. 
Le  Rapporteur,  en  propofant  la  divifion  en  quatre 
ou  cinq  Départemens,  a  déclaré  que  le  Comité  étoit 
pour  la  divifion  en  quatre.  On  rappelloit  que  le  Comité 
avoit  d'abord  été  pour  cinq  Départemens.  On  deman- 
doit  que  le  Comité  fît  une  nouvelle  divifion  ,  oii  celui 
de  Bordeaux  fût  fournis  aux  mêmes  proportions  que 
les  autres  Départemens. 

Enfin  ,  après  de  longues  difcuffions ,  auxquelles  les 
Députés  de  la  Guyenne  fembloient  feuls  prendre  in- 
lérêt ,  on  a  propofé ,  d'après  le  dernier  rapport  du 
Comité,  que  la  Guyenne  fût  divifée  feulement  en 
quatre  Départemens;  &  l'Affemblée  l'a  ainfi  décrété. 
.  Le  Rapporteur  a  propofé  cnfuiie  celui  qui  fait  la 
clôture  de  tous  les  précédens. 

«  L'Affemblée  Nationale,  après  avoir  écouté  les  Dé- 
putés des  diverfes  Provinces ,  &  fur  le  rappport  du 
Comité  de  Conftitution,  a  décrété  que  la  France 
feroit  divifée  en  83  Départemens. 
■  »  Les  Départemens  feront  fixes  de  la  manière  fui- 
.  y?nte  : 

«La Provence,  3;  le  Da.uphiné,  3  ;  la  Breffe  &  le 
Bugey,  1  ;  la  Franche-Comté,  3  ;  l'Alface  ,  2  ;  la  Lor- 
raine, lesTrois-Evèchés  &  le  Barre  is,  4;  la  Champ-igne, 
Sedan  &Carignsn,4;riflede  France  ,  4  ;  la  Picardie,  i; 
la  Flandres  &  l'Artois,  î  ;  \«  Normandie  &  le  Perche,  5  ; 
la  Bretagne,  5;  la  Saintonge&l'Aunis,  i;  la  Guyenne,  4; 
le  Béarn,  le  Pays  des  Bafques  &  la  Navarre,  i  ;  le 
Bïgôrre  &  les  Quatre-Vallées,  i  ;  Couzerans ,  Nebou- 
zan  &  Faix,  i  ;  le  RoulfiUon,  i;  le  Languedoc,  7; 
le  Vêlai,  i  ;  l'Auvergne,  2;  le  Lyonnois,  Forez  & 
Beaujolois ,  i  ;  le  »Durbonnois  &  la  Haute-Marche,  i  ; 
la  Baffe-Marche  &  le  Limoufm ,  3;  le  Périgord,  i; 
le  Nivernois  ,  i  ;  le  Berry ,  2  ;  l'Auxerrois  &  la 
Bourgogne ,  3  ;  l'Orléanois ,  Blois  &  Chartres  ,  3  ; 
l'Anjou,  Touraine  &  Maine,  4;  le  Poitou,  3;  le 
Rouergue ,  i  ;  le  Quercy  ,  i  ;  la  Corfe ,  i  ;  Paris ,  i  ; 
Angoumois ,  i  ». 

Enfin  à  l'ordre  de  deux  heures,  a  recommencé  le 
rapport  de  l'éternelle  affaire  de  Toulon.  M.  de 
Charapagny  a  fait  un  long-  expofé  de  tous  les  évé- 
nemens  qui  pouvoient  tendre  non-feulement  à  difcul- 


(^4) 

péf  ;  fflaîs  \  Couvrir  d'éloges  le  Corps  de  la  Marîaa;  1 
Cependant,  en  propofant  un  Décret  pour  que  l'Af- 
femblée lui  rendît,  le  tribut  de  reconnoiffance  qu'il 
croyoit  lui  être  dû ,  il  a  ajouté  ^ue  relativement  au 
Corps  mimicipal  j  elle  fe  contentât  de  conclure  qu'il 
n'y  avsic  lieu  à  délibérer. 

M.  Ricard  a  fait,  au  contraire,  «ne  longue  &  vio- 
lente fortie  contre  le  Corps  de  la  Marine  :  cepen- 
dant comme  on  devoit  des  égards  à  fes  fervices, 
à  fes  talens  ,  il  propofoit  qu'a  cette  confidération , 
l'Affemblée  ajournât  l'affaire  à  un  tems  indéfini. 

M.  le  Duc  de  Liancourt  vouloir  propofer  un  avis 
mitoyen  :  mais  l'Affemblée  fatiguée  de  la  difcuffion 
prolongée  un  peu  tard,  a  renvoyé  la  décifion  à 
demain. 


SCELLÉS,  après  Déeis 


De  H.  &  P.  Seigneur ,  Meffire  Nicolas-François  Camille 
de  Lamberty,  Comte  d'Etormel-Raumont ,  Marquis  de  Ger- 
beville  ,  en  fon  Hôtel ,  rue  du  Pot-de-fer  S.  Germain. 

De  M.  Pierre  Berthier,  Avocat  en  Parlement ,  Confeiller 
du  Roi ,  &  fon  Préfident  au  Grenier  à  Sel  de  Nemours  , 
l'un  des  Députés  du  Bailliage  de  ladite  Ville  aux  Etats-Géné- 
raux du  Royaume  ,  rue  de  l'Echelle  S.  Honoré. 

De  M.  François  Dubofc  ,  Commis ,  rue  S.  Honoré. 

De  M.  Cavillier ,  Marchand  de  Drap  ,  rue  S.  Honoré. 

De  M.  Maignant  de  Savigny ,  ancien  Doyen  de  l'Ami- 
rauté de  France ,  &  Cenfeur  Royal ,  rue  des  Bernardins  , 
Hôtel  de  Braque. 


G  os  SER  vatio'n  des  H  V  P  O  T  H  È  Ç  U  E  S. 

Du  !  Décembre  i-jSt).  Vente  à  M.  Etienne-Nicolas  Chavan- 
nes  ,  Bourgeois  de  Verfailles  ,  d'une  Maifon  ,  Jardin  8c  Dé- 
pendances litués  à  Trappes  ,  par  Marie-Jeanne  Petit,  femme 
réparée ,  quant  aux  biens  ,  d'Henri  Brcmont ,  ancien  Fer- 
mier audit  lieu  ,  moyennant  5  300  liv.  -,  le  Contrat  paffé  devant 
M.  Drugeon,  Notaire  à  Pans ,  le  2  Août  dernier. 

Du  7.  Vente  à  Jean-Marie-François  Godard  Defmareft, 
d'une  Maifon  ,  Jardin  &  Dépendances  fitués  à  Corbeil ,  aux 
petites  Bordes,  par  le  Fondé  des  procurations  d«  Pierre- 
Antoine- Jofeph-Nicolas  Damlafne,  ancien  Prieur-Juge  Con- 
ful  des  Marchands  de  la  Ville  de  Dieppe-,  de  Jacques-Adrien 
Ferey,  aufli  ancien  Prieur-Juge  Conful  des  Marchands  de 
Dieppe  ,  &  Marie -Anne  Dandafne  ,  fon  époufe  ,  à  caufe 
d'elle  &  encore  M.  Ferey,  comme  ceflionnaire  des  droits 
de  Marie- Catherine-Jeanne  Dandafne,  dite  de  Ste  Marie, 
Novice  à  l'Hôtel-Dieu  de  Dieppe;  de  Pierre-Charles  Hébert, 
Bourgeois  de  Dieppe  ,  &  Madelaine-Catherine-Anne  Dan- 
dafne fon  époufe  ;  d' Antoine-Nicolas  Dandafne  Danfeville , 
Chevalier  de  S.  Louis  ,  Commandant  pour  le  Roi  les  lues 
S.  Pierre  &  Miquelon  en  Amérique  ;  de  Thomas-Louis- 
Nicolas  Hulin  de  Champeroux ,  Chevalier  de  S.  Louis , 
Commiflairc  Ordonnateur  des  Guerres  de  la  Province  de 
Bretagne -,  de  Jérôme- François-Marin  Charles,  Ecuyer  , 
Bailh-Juge  du  Comté-Pairie  d'Eu  ,  &  Marie-Catherine  Le- 
mefle  ,  ton  époufe  ;  de  Jean-Baptifte-Antoine-Denis-Gré- 
goire  Vauquet ,  &  Adélaïde- Viftoire  Dandafne  ,  fon  époufe  ; 
de  Picrre-Jofeph  Dandafne  ,  Subdelégué  de  l'Intendance  do 
S.  Domingue  ;  &  enfin  de  Vifloire  -  Nicolas  Danfdane  , 
Officier  de  Marine ,  moyennant  7000  livres  ;  le  contrat  paffé 
devant  M.  Dejeux  ,  Notaire  à  Paris  ,  le  2  Juillet  dernier. 

Vente  à  M.  Jean-Jacques  Lecoulteux  Dumoley,  Seigneur 
de  la  Malmaifon  ,  de  cmq  pièces  de  Terre,  fifes  terroir  de 
Rueir,  favoir,  des  quatre  pièces  énoncées  au  premier  con. 
trat  par  Jofeph  Arnoult ,  Vigneron  audit  lieu  ,  &  Marie- 
EiifabetW  Botiffiard,  la  temmc  ,  moyennant  31  j  livres,  & 
de  la  cinquièine  pièce  énoncée  au  deuxième  contrat  ,  par 
François  Touchard  ,  Vigneron  au  même  lieu  ,  &  Marie- 
Aune  Betchee,  fa  femme,  moyennant  30  livres;  ces  deux 
contrats  pjffés  devant  M'.  Chenard ,  Notaire  à  Rueil ,  le  24 
Novembre  dernier. 

Vente  à  Mademoifelle  Marie  -  Adélaïde  Taille  -  pied  de 
Bondy.épo.ife  de  M.  François  de  Garnier,  Vicomte  d'Ars, 
Chevalier ,.  Capitaine  de  Dragons,  de  iS.ooo  livres  de 
renf  perpétuelle,  au  principal  de  360,000  livres ,  conftituée 
fur  la  Ville  d'Amiens  ,  au  moyen  du  tranfport  à  elle  fait  pour 
partie  de  la  dot ,  par  M.  Jean-Baptifte-Marie  Adéodat  Taille- 
pied  de  Bondy,  Ecuyer,  Receveur- Général  des  Finances 
ci'Auch,  &  Dlle  Marie -Catherine  de  Foiffy,  fon  époufe, 
fes  père  Se  mère  ;  ledit  afte  paffé  devant  M.  Boulard  ,  No- 
taire à  Paris ,  le  17  Novembre  dernier. 

Vente  à  Jean-Louis  Fornival ,  Serrurier  à  Evr^-fur-Seine , 
d'une  Mniibn ,  Bàtimens  &  dépendances  audit  heu ,  moyen- 
nant 1150  livres;  &  à  Jofeph  Guerard ,  Vigneron  ,  d'un 
demi  arpent  de  Terie  fis  au  même  lieu,  moyennant  3S;  liv., 
comme  leur  ayant  été  adjugés  par  Sentence  du  3  Septernbre 
dernier ,  fur  la  licitatioo  pourfuivie  entre  Pierre  Porlier , 
Jardinier  à  Vaugrlgneufe  ,  &  autres. 

Du  0.  Vente  à  Nicolas  Bataille,  Marchand  Fruitier  Oranger 
à  Paris ,  d'une  Maifon  &  Jardin  à  Savigny-fur-Orge  ,  par 
Nicolas-Charles  Buteux  ,  Peintre  à  la  Manufafture  de  Por- 
celaines de  Sèves ,  Claude-Gilles-Guillaume  Biiteux  ,  Mu- 
ficien  à  Paris;  Claude -Guillaume  Buteux,  aiiflî  Peintre  à 
la  Manufacture  de  Porcelaines  de  Sèves,  Marie-Jeanne-Barbe 
Buteux  ,  femme  d'Auguftin-Paul  Bunel ,  Sculpteur  en  or- 
nemens  à  la  Manufaflure  de  Sèves  ,  tous  tant  en  leurs 
noms,  que  fe  portant  fort  de  Théodore  Buteux  leur  frère 
mineur ,  moyennant  6000  livres  ;  le  contrat  paffé  devant 
M.  l'Herbetté ,  Notaire  à  Paris ,  le  ii  Novembre  dernier. j 


SPECTACLES. 

Académie  royale  di  Musique.  Aujourd.  16; 
au  profit  des  Pauvres  du  Diftriél  de  S.  Martin-des- 
Champs,  Alcefle ,  de  Gluck;  &  la  26'  repréf.  des 
Prétendus,  paroles  de  M**'*,mufique  de  M.  le  Moyne. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  1 6  ,  iMûAoœtr  ,  Ttag. 
&  la  5'  repréf.  du  Réveil  i'Epiménide  à  Paris ,  Corn, 
nouv.  en  i  aSe  ,  en  vers ,  avec  fes  agrémens.  Mardi  19, 
la  i"  repréf.  des  Dangers  de  l'Opinion ,  Drame  en  ç 
aftes  &  en  vers. 

Théâtre  Italien.  Aujourd.  16,  le  bon  Ménage;  & 
la  a**'  repréf.  de  Pierre-le-Grand ,  Com.  en  4aaes, 
en  profe  ,  mêlée  dé  chants.  En  attendant  la  19"  rer 
préf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  16,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés ,  Foire  S,  Germain ,  //  Barhiere  di 
Siviglja,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Paifiello, Dem.  17, 
Speftacle  demandé,  la  Pajlorella  nabile. 

Panthéon.  Il  n'exiftera  plus  fous  cette  dénomï-^: 
nation.  On  l'ouvrira  inceffamment  fous  le  titre  d« 
Portique  François,  ou  Club  de  la  Révolu- 
tion ,  conformément  au  ProfpeClus  qui  a  paru  dans 
le  Public.  S'adr.  pour  foufcrire ,  chez  MM.  Polder  8c 
Gittard ,  Notaires ,  le  1"  quai  des  Auguftins  ,  &  le 
a''  rue  des  Prouvaires. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  16,  le  Timide^ 
Com.  en  i  afte  ;  le  Soldat  PruJJîen ,  en  3  aâes  ;  &  Ricco  , 
en  2  aéles. 

Petits  Comédiens 'de  S.  A,  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  16,  Floretie  &  Colin,  Opéra-bouffon 
en  I  afte  ;  le  DireCleur  dans  l'embarras  ,  en  2  aftes  ;  & 
les  jeunes  Amans ,  Com.  en  i  aflre.  En  attendant  la, 
i"  repréf.  de  Griffbnnet,  Com.  en  i  aûe. 

Cirque  du  Palais  royal.  Au;.  16,  gr.  Affaut 
d'armes  entre  MM.  Lamoiie  &  Chaperon ,  &  autres 
Profeffeurs  &  Amateurs  :  enfuite  Bal  jufqu'à  11  h.    • 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  16,  au  profit, 
des  Pauvres  du  Diftriél  des  Petits  -  Pères  Nazareth, 
la  Nuit  d'Henri  IV ,  Pant.  en  3  aéles  ;  les  Amours  de 
Madame  Martin ,  Pièce  en  i  aéle  ;  le  Père  Duchéne , 
en  2  aftes  ;  Us  Enfans  du  Soleil ,  Pant.  en  4  aâes  ;  & 
Arlequin  Médecin,  en  2  aéles ,  avec  des  Divertiffemens, 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  16 ,  relâche  ,  en  confi- 
dération de  la  repréfentation  annoncée  par  l'Entre- 
preneur des  grands  Danfeurs  du  Roi  en  faveur  des 
Pauvres.  Dem.  17,  l'Homme  au  Mafque  de  fer. 


PAIEMENt   DES   RENTES  DE  L'HÔTEL-DE-VlllS  DE  PARIS. 

Six  demUrj  moU  ijSS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  J. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Amflerdanv    523. 
Hambourg..  302. 

Londres 27f. 

Cadix 15 1.7  f. 


Madrid.  15  1.  8C 

Gênes 95!.. 

Livourne...  10;  J. 
Lyon  ;  Rois,  i  p.  |  bén.„ 


Cours  des  Effets  royaux. 

AClions  des  Indes  de  2500  liv , i76o.62!.6;. 

Portion  de  1600  liv „ 

Portion  de  312  liy.  10  f. _.. 

Portion  de  loo  liv - „ 

Emprunt  d'Oflobre  de   500  liv 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv , 

Primes 1789,11  perte. 

Loterie  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet 6;o. 

Lot.  d'Oa.  à4ooliv.  le  Billet „ '. 540. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin..._ „ 

Empr.  de  125  millions ,  Dec.  17S4. n.ii|.nj perte, 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins ,  ^ 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins .„ .,  ' 

/ifcmforties _ _. 

Bulletins „ „.._...... 

Reconnoiffances  de  BuUetios -, «..„ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  forrie, «.. , 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Nov.  17S7 „  740. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager „ 

Lo^ts  viagers ,...., 

Lots  des  Hôpitaux lôpertei 

Caiff^d^Efc 3780.83.8S.S&. 

Bordereau  de  la  Caiffe „ 1102.1100.1.2. 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris.. _ 615.20. 

Aaions  nouv.  des  Indes 101S.24. 

Affurances  contre  les  Incendies 496.95. 

Idem  à  vie 430,2;.2S.29.28.27.26. 


On  n'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  ligné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  (3es  Affiches,  me  Neuve  S.  Auguftm.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  3  liv.  pour  dix  lignes  d'itnpreflion  «c-au-deffous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufquà  vingt  lignes;  de  12  hv.  depuis  vingt- 
une  jufqu'à  trente  lignes  s  de  18  liv.  depuis  trente-une  jufqua  quarante  lignes;  &  de  14  liv.  depuis  quar^te-une  jufquà  cinquante  lignes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  font  fixées  à  6  liv.  Cette  Feuille  paroit  tous 
les  matins.  ' 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  di  Paris,  rue  neuve  S.  Juguftin.  Le  prix  ejl ,  pour  Pans  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2;  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  poiit  fix 
mois  ,  6-  ,?4  liv.  pour  H année ,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujjt  che^  tous  les  Libraires  de 
France  &  Us  Direcieui       '      ^     '         -     .   _       .  .      ^     » 

Nationale  ,  rue  des  Poil 
àe  cette  Feuille, 


ir  Vannée,  iranc  de  port.  Lon  ne  s  abonne  quau  commencemeni  ae  cnaqve  mots.  \jn  joufcrti  aujji  cnci  cuui  iw  i,.<,,<.«<.j  ^^ 
'.urs  des  Poftes;  &  à  Londres,  che^  Emûy, Mir.  dans  le  Strand.  Cejl  à  M.  Aubry,  DireBeur  du  Bureau  de  la  Galette 
'oitiyins,  n°   \%  ^^  qu'il  faut  adreffer  Us  lettres  &  fardent,  franc  de  port,  &  générahmsnt  tout  es  qui  regarde  la  diftribution 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

JjA  Cour  Ottomane  expédia  ,  le  9  Novembre  ,  an 
Grand-Vifir,  deux  Tartares  que  l'on  dit  chargés  de 
dépêches  importantes. 

Il  paroît ,  félon  les  dernières  nouvelles  de  Conftan- 
tinople,  que  la  Porte  attache  autant  d'impertance  à 
les  nouveaux  préparatifs  de  guerre,  qu'à  fes  négo- 
ciations pour  la  paix;  mais  qu'elle  a  plus  de  confiance 
dans  fes  Négociateurs  que  dans  fes  Troupes.  On  n'a' 
rien  appris  encore  de  pofitifqui  juftifie  le  romanefqiie- 
des  defcriptions  dont  on  fe  plaît  à  ridiculifer  les  armées 
Ottomanes.  Les  Turcs  font  malheureux  ,  &  le  mal- 
heur de  tout  un  PAiple  n'eft  pas  moins  facré  que 
celui  d'un  feul  homme  en  qui  l'infortune  eft  refpec- 
lable. 

Le  Pacha  de  Scutari,  félon  des  Lettres  de  Triefle  , 
reçues  à  Vienne  le  30  Décembre,  a  été  attaqué  en 
revenant  de  fon  expéditicJn  malheureufe  contre  la 
Croatie ,  &  pourfuivi  par  les  .Monténégrins.  Il  a  perdu 
dans  cette  rencontre  une  grande  partie  de  fes  Troupes 
&  de  fes  bagages, 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne, 

A  l'arrivée  d'un  Courier  de  M.  le  Comte  de  Trautt- 
manfdorfF,  l'Empereur  a  aflemblé ,  le  22  Décembre, 
un  Confeil  d'Etat.  Il  y  a  été  pris  des  réfolutions  pour 
lefquelles  fans  doute  un  Courier  extraordinaire ,  qui 
a  été  envoyé  à  l'ancien  Gouverneur  des  Pays-Bas, 
eft  parti  fur  le  champ.  —  Le  voyage  de  M.  le  Baron 
d'Aibjni ,  dans  différentes  Cours  de  l'Empire  ,  a  donné 
lieu  à  plufieurs  conjedures.  Les  uns  penfent  que  l'unique 
objet  de  ces  courfes  eft  l'éleélion  d'un  Roi  des  Ro- 
mains,  le  grand  Duc  de  Tofcane  étant  attendu  à 
Vienne  au  commencement  du  printems  prochain  : 
d'autres  perfonnes  préfiiment  que  l'Empereur  foUicite 
des  fecours  auprès  de  quelques  Princes  d'Allemagne , 
&  qu'il  a  deffein  de  reconquérir  les  Provinces  Bel- 
giques. 

—  Les  Troupes  qui  font  en  obfervation  fur  les  fron- 
tières de  la  Pologne,  en  Gallicie  ,  feront  commandées 
par  le  Général  Comte  ffincejlas  Cotloredo.:  ce  Général 
aura  deux  Lieutenans-Généraux.  — X)eux  Régimens  de 
Carabiniers ,  qui  font  encore  en  Bohême ,  ont  reçu 
ordre  de  fe  tenir  prêts  à  marcher.  1  II  y  a  dans  ce 
Royaume  de  grands  mouvemens  de  précautions.  — 

De  Vienne,  le  27  Décembre. 

L'Empereur  a  élevé  le  Landgrave  de  Hefle-Rhîn- 
felds  au  grade  de  Lieutenant-Général  dé  fes  Armées. 

II  a  été  expédié  un  Courier  au  Prince  Potemkin  j 
on  préfume  qu'il  eft  porteur  des  conditions  prclimi- 
naires  pour  la  paix  avec  la  Porte ,  dans  les  Confé- 
rences qui  doivent  inceflamment  s'ouvrir  à  Jafly. 

De  Francfort ,  U  2  Janvier.   ■ 

La  tranquillité  eft  entièrement  rétablie  dans  le  Comté 
de  Layen.  On  mande  de  Biercaftel ,  que  les  Troupes 
Palatines  &  de  Mayence  ont. quitté  cette  ville,  le  30 
Décembre,  à  l'exception  d'un  petit  détachement  qui 
y  eft  refté. 

PA  Y  S-B  AS. 

fin  du  ManifcjU  de  la  Province  de  Flandres.  ' 

C'eft  ajnfi  qu'on  n'épargna  rien  pour  ndus  réduire  ï 
l'efclayage ,  &  mettre  le  Belge  de  niveau  avec  le 
Morave  &  le  Croate.  Comme  il  n'y  avôit  plus  de 
terme  à  nos  maux,  il  n'y  avoir  pUis  de  borne  à  la 
«oriflcrnation  des  Peuples.  Le  Commerce  languit ,  dé- 
périt ,  fe  ruina  par-tout  ;  les  F^t^riqueç  s'en  rSflemir.Lnt  : 
plufieurs  Citoyens  prirent  le  parti  de  s'expatrier;  d'au- 
tres, pleins  de  confiance  dans  la  Providence,  deman- 
dèrent le  fecours  du  Ciel.  On  inflitua  des  Prières  pu- 
bliques, auxquelles  le  Peuple  fe  porta  tn  foule;  mais  , 
qui  le  croiroit?  le  Gouvernement  pouffa  l'inhumanité 
&  l'irréligion  jufqu'à  les  interdire  ,  Ôc  des  ordres  févêrcs 
furent  donnés  à  cet  effet. 

Ce  fut  dans  ces  momens  d'alarmes  que  nos  Frères 
de  Brabant ,  plus  maltraiiés  encore  que  nou? ,  fe  pré- 
fentèrcnt  pour  nous  aider  à  fccouer  le  jeu»  de  la 
tyrannie.  A  leur  invafion  ,  le  Gouvernement  n'eus  dé- 
clara la  guerre  la  plus  cruelle  &  h  pU,,  barbare.  Le 
Général  d'Arberg  fut  envoyé  au  fecours  de  la  garnifon  , 
avec  ordre  de  mettre  la  Ville  en  feu  &  en  flammes  ' 
comme  il  l'a  fignifié  lui-même  au  Mngiflrat  par  fà 
Lettre  du  i6  Novembre  dernier.  Les  maffacrcs ,  pil- 
lages ,  viols ,  incendies ,  &  autres  barbaries  que  la  gar- 
nifon commit  ptndant  quatre  jours,  à  commencer  du 
]}  Novembre  fuldit,  (ont  frémir,  &  ne  trouvent 
guère  d'cxemjjlo  dans  les  Annales  des  tems  les  plus 
barbares.  Knhn  le  Peuple  parvint,  non  fans  le  fecours 
vifiblc  du  Toui-Puiflant  ,  à  prendre  une  partie  de  la 
garnifon  ptifonnièrc  &  il  diglTcr  l'autre.  La  Ville  de 


Bruges  força  également  fa  garnifon  à  fe  rendre:  celle 
d'Oftende  craignant  le  même  fort ,  évacua  la  Ville  & 
^^  pays. 

Ces  fiiccèî  forcèrent  le  Gouvernement,  le  a  Dé- 
cembre, à  comraftcr  avec  l'Armée  du  Brabant  &  avec 
nous,  une  trêve  de  dix  jours,  au  moyen  de  laquelle 
lEmpereurn'a  pas  feulement  reconnu  la  Flandres  comme 
parue  légitime  belligérante  ,  mais  il  a  remis  au  fort 
des  armes  la  juftice  de  notre  Caufe.  Les  Troupes  Im- 
périales, après  l'Armiftice,  ont  étécbaffées,  non-fcu' 
iement  de  toute  la  Province  ,  mais  à  plus  de  50  lieues 
de  (es  frontières  au'delà  de  nos  Provinces  Voifines. 

Il  eft  inconteftable  ,  d'après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  l'Empereur  lui-même  a  rompu  tous  fes  en- 
gagemens  avec  nous.  En  manquant  au  Pafte  focialôc 
inaugural ,  il  a  donné  à  la  Nation  la  faculté  de  brifer  le 
hen  qui  nous  atiachoit  à  fon  obéifl'ance  ;  d'autant  plus  , 
qu  il  eft  refté  conftammert  fourd  aux  remontrances 
humbles  &  multipliées  que  la  Nation  a  faites  jufqu'aux 
derniers  momens  pour  obtenir  le  redr;ffement.de  fes 
griefs.  En  nous  faifant  la  guerre,  l'Empereur  nous  a 
mis  dans  le  cas  de  pouvoir  repouffer  la  force  par  la 
force,  &d'iifer  de  tous  les  droits  que  le  Succès,  félon 
le  droit  des  gens ,  accorde  aux  Nations  viaorieufes. 
S'il  eft  vrai  que  l'Empereur,  en  nous  conquérant,  eût 
été  en  droit  de  nous  traiter  en  Peuple  conquis ,  ainfi 
que  le  Miniftre  avance  dans  fon-  Manïfefle  du  10  No-  ■ 
vembre  dernier ,  le  droit  des  gens  &  le  droit  naturel 
de  réciprocité  permettent,,  qu'étant  favorifés  par  un 
fuccës  fortuné';  nous  puiffions  renoncer  à  fon  obéif- 
fance,  &  nous'  mettre  dans  un  état  de  pleine  liberté 
&  d'indépendance. 

En  conféquence ,  inhérent  à  nos  précédentes  réfo- 
lutions Si.  déclarations,  &  appellant  au  Juge  fuprême 
de  1  Univers,  qui  connoît  la  juft!ce  de  notre  caufe, 
:Nous  publions  &  déclarons  folemnellement  au  nom 
du  Peuple.que 'cette  Province  EST  &  a  drbicd'ÊTRE 
un  Etat  libre  &  indépendant;  qu'elle  eft  dégagée  de 
toute  obéiffance  envers  l'Emperenr  Jofeph  II,  Comte 
de  Flandres  ,  &  la  Mai/on  d'Autriche.  Déclarons  en 
outre-un  chacun,  de  quelqu'ordre  qu'il  foir,  tant  Civil 
que  Militaire  ,  ,abfous  &  dégagé  de  toute  obéiffance 
&  fidélité  envers  le  fufdit "Empereur.  Déclarons  de 
plus  tous&  quelconques  Officiers  ^  Jufliciers  ,  Vaf- 
faux  &  arrière^Vaffaux ,  de  quelque  qualité  ou  condi- 
tion qu'ils  puiflent  être,  libérés  &  abfous  de  tous  en- 
gagemens  &  fervices  refpeâivgment "dus  &  prêtés  au- 
dit Empereur  en  qualité  de  Comte  de  Flandres. 

Interdifons  pareillement  à  tous  Officiers,  Jufticiers, 
Emptoyés  &  fous  autres,  de  fe  fervir  ou  d'employer 
en  façon  quelconque ,  les  titres  ou  armes  du  ci-devant 
Comte  de  Flandres.  Ordonnons  qu'ils  fe  ferviront  des 
Sceaux  &  des  Arires  de  cette  Province ,  jufqu'au  temps 
qu'autiement  fera  pourvu;  le  tout  à  peine  de  nullité 
de  tous  Aélts ,  Dépêches  ou  Lettres.qielconques ,  qui 
feront  paffés  ,' fignés  ou  fcelies  autrement. 

^t  pour  parvenir  plus  promptement  à  l'effet  des 
Préfentes  ,  Nous  ordonnons  que  tous  Sceaux  &  Armes 
de  l'Empereur  Jofeph  11,  ci-devant  Comte  dé  Flandres, 
feront  remis ,  inceffammenc  après  la  publication  des 
Préfentcs ,  es  mains  des  Etats.  ! 

Déclarons  iç  ordonnons  au  furplus,  qus  dorénavant 
aucune  Monnoie  ne  fera  frappée  au  coin  ût  armes  dudit 
ci-dfivant  Ccmt;  ;  nais  à  tels  coin  &  armes  qu'il  fera 
réglé  &i  pourvu  d^ns  la  f»ite  :^permettons  qu'en  atten- 
dant les  ^Î0!lC0ic^  îi  El'pcces  courantes  dans  ladite 
PiOvinCe  contfnuei-otft'îl'yavoir  cours,  comme  elles 
ont  été  reçues  jufiju'à'pi'éfont.  1    . 

Déclarons  qie  rjuîe  JuiifJiaion  du  grand  Confeil 
féant  à  iVlalines .  fur  le  Pfys  ê:  Hâbiians  de  cette  Pro- 
vinre,  viont  à.,ce<Tïr.    .    i  -,  ,     -  _ 

M.inJon5  que  ces  préfentes  foient  imprimées  pu- 
bliées >U.  affichées  dms  la  Piovir'cc  de  Eïan'drcs,  es 
lieux  accoutumés  &  paf^tout  où  befoin  fera,  afin  que 
pertnnne  n'en  puiile  prétexter  caufe  d'ignorance. 
.  Si -donnons  en  manj'enjept  à  ceux  de  notre  Con- 
feil de  Flandres,  que  Nous  déclarons  ériger  >  par.  ces 
P.éfcnlÇiS  tn  Gonfeil  Souverai:!,  de  Juftice  ,j  & 'tous 
ceuK  qu'il  ippartieodra,  d'obferver  &de  faire  obferver 
ponfliiellcment  l'entier  contenu  de  ces  Préfentes  •  à 
quel  ç.Tet  nous  avons  fait  figner  cette  par.  notre  Con- 
feiUerPenfionnaire ,  tU  y  fait  appofer  le  Scel  aux  Caufes. 
Fait  en  noire  Afferablée.'le  4 '/anvier  itqo.  Skné . 
S.  F.-ROHAtRt.-  ;=^l::pr.îr.:!;qai  -un:  ,%,     ,^  ■  "' 

De  Bruaémsj-  lé' p  'jànv\eh  ■  ' 

A  jieine  la  Province  de  Limhourg'H-fdle  été  déli- 
vrée de  la  prcf.nce  des  Auirichicns  ,  qu'elle  s'eft  em- 
preffée  d'entrer  dans  la 'Confédération'' des  Provinces 
Btlgiques.  C'eft  le  26  Novembr'e'  que  le  détachement 
du  Kégiinont  de  -Wurtemberg  ,  refie  dos  Troupes 
linpu laies,  s'eft  replié  fur  Luxembourg.  Au(fi-tôt  M. 
le  Comte  de  Wocftenrard ,  qui  faifoit  les  fondions 
de  Gouverneur,  a  convoqué  les  Etats  du  Pays;  & 
le  3  t  Décembre  ,  il  a  été  réfolu ,  dans  une  Affem- 
bléc  générale  ,  de  députer  aux  nouveaux  Ft.irs-unis 
de  Brabant  MM.  l'Abbé  de  Rulduc ,  le  Baron  de  Négri , 
Laffault  de  Sainte  -  Marie.  Ces  Députés  font  partis  fur 
le  tha.Tip  pour  fe  rendre  à  Biuxellcs, 

Les  déliris  de  l'Armée  Impériale  à  Luxembourg  font 
commandés  par  le  Général  Bcnder.  Lo  Général  d'Alton 
eft  retourné  .'i  Vienne;  il  fera,  dit-on  ,  employé  contre 
les  Turcs,  fi  la  troifièmc  cainp.ngnc  prolonge  les  cala- 
mités de  ta  guerre. 


Une  médaille  frappée  par  le  commandement  &  cil 
1  honneur  d'un  Peuple,  eft  véritablement  une  dko- 

raiion  portée  par  la  Nation  entière Ne  |)eiit-oH 

pas  efpérer  qu'un  jour  il  u'exiftera  plus  en  Europe 
d  autres  Or.ires  que  celui-là  .>  .....  Les  Er.-ds  dâ 
rinndres  ont  ftit  frapper  une  médaille  en  mémoire 
as  la  Révolution.  Des  deux  côtés,  le  tour  eft  orna 
d  une  guirlande  de  laurier.  Sur  le  champ  de  l'iihe  des 
faces  ,  on  lit  :  J^go  AuflruCo  ^i:cu(fo ,  Reli^ionis  &■  Patnâ 
libenate  vindicata.  Soli  Deo  ' lionor.  1789.  Et  ^u  devers  t 
EX  décréta  Comitiorliin  Flandria.  \'j-)ô, 

.y^^  ^""  ^s  Brabant  ont  fait  'piiblidr  l'Oi-Jonhahce 
fuiyante ,  que  l'on  peut  regarder  comme  leur  uremi^l' 
Aétc  de  Souvei'aifteté.^ 

Les    Troît-  États   teptéfemant    le  Peuple    du  Duché   di 
.'.     ,,,'':.,. T-   ^^r'abant: 

A  tôtis'' -fëdx'éjliî  'tes  Prèfentes  verront,  bu  lira 
ouïront.  Salut.  Savoir,  faifons  ,  que  par  confentement' 
unanime  porté  refpeaiVement  les  26  ,  27  ,  ainfi  que  les 
29 _&  30  du  mois  de. Décembre  dernier.  Nous  avôni 
.-irrete  les  Points  &  les  Formules  des  Serniens  y  re^ 
latifs,  délibérés  à  l'intpvenlion  du  Confeil  SouVefaiii 
de  ce  Duché  ,  &  repris  dans  l'Ae^e  ci-joint ,  fous  la 
Contre-Scel  dudit  Duché  ;  &  voulant  donner  atoi  fuf- 
dits  Points  &  3i\±  Formules  des  Sermens  y  relatifs, 
toute  U  force  &  l'effet  qu'exige  un  Paae  fi  falutaîré 
pour  le  mainiien  de  l'union  la  plus  étroite ,  dont  dé- 
pendent le  bien-être  &,le  repos  durable  du  Peuple 
Brabançon  en  général;  SlES'T-iL,  qiie  Nous  ,  par  avis- 
&  délibération  dudit  Confeil ,  avons  trouvé  convenié 
d'ordonner  &  de  ftatllej,  comme  Nous  ordonnons  fit 
ftatuons  par  les  Préfentes ,  que  les  Points  mentionnés 
ci-deffus,  ainfi  que  les  Formules  de  Sérmens  y  rela- 
tives ,  foient  inviolablement  gardés  &  ponauellemeiit 
exécutés,  fans  qu'il  yfoit  contrevenu  direàement  ni 
indireaement,  en  quelque  manière  que  ce  foit. 

Si  donnons  en  Mandement  à  tous  les  JuCiàetsi 
Officiers  &  Habitans  de  ce  pays,  &  de  ceux  qui,  éij 
dépendent,  lefquels  ce  regardera,  de  fe  régler  .ponc'* 
tuellement  félon  la  teneur  des  Préfentes.  En  témoi^na^ 
de  quoi,  Nous  y  avons  fait  imprimer  le  Scel  de  ce 
Duché.  Donné  en  cette  Ville  de  Bruxelles  le  7=  jriliir 
du  mois  de  .Janvier,  l'an  de  grâce  1790.  Paraphé; 
Vil.  vt.  Signé,  Ferd;.  C.  J.  Delmabmol;  &  y  étoit 
appofé  le  Scel  du  Duché  de  Brabant  fur  .du  pain  4 
-chanter  vefiiieil ,  couvert  de  papier  blanc' 

i  ■  ,  r   r  j 

Les  Trois  Etatt  repréfmUnl  le  PaifU  du  Duché  de  Bràhahf- 

ayant  arrêté  les  z6.&  27,  ainfi  que  Us  2p   &  30  De* 

cembre  lySg  ,  les  Points fuivans  ,  délibérés  à  l'intervention 

de  MM.  du  Confeil  Souverain  du  rnètne  Duché. 

i 
■  1°.  Que  la  Souveraineté  qui  éroit  exercée  par  te  éi»" 
devant  Duc,  fera  déformais  exercée  par  les  Trois  Etats 
de  Brabant. 

2°.  Que  pour  le  furplus  ,  la  Conftitution  de  cette 
Province  refiera  intaaë  dans  tous  fe»;  points. 
.  3"-  Et  nommément  ,'que  le  Confeil  de  Brabant  cotl- 
/ervera  toutes  fes  Prééminences  ,  Droits  &  Préro-'liivc?. 
.  4".  Que  dorénavarit  les  Magiftrats,  ainfi  que  les' 
autres  Membres  du  Tiers-Etat  des  Trois  Chefs-Villei, 
feront  corapofés  (ans  l'influence  des  deux  prcmiefs  , 
d'après  l'arrangemert  à  arrêter  irtceffamment  fur  ut 
;objet  par  lés  Trois  Etats. 

î».  Que  tous  les  Membi'es  des  .'Trois  Etats ,  les  Con- 
.feiUers  ,  &  tous  ceux  qui  poffèdent  quelques  Offices, 
formés  en  Brabant  ,  prêteront  le  ferment  d'obferver  'ùl 
Conftitution  fur  le  pied  que  deffus. 
;  6».  Que  les  Trois  Elats  de  Biwbànt, -avant  de  prêtdr 
le  ferment  au  Peuple ,  prêteront  tous  -.lUx  Eglifc-s  du 
-Brabant,  ès-mains  de  l'Archevêque  de  Malines ,  ou  à 
fon  défaut,,  ès-mains  du  premier  en  Dignité  Eceléfisf- 
■  tique ,  hors  des  Membres  des  mêmes  Etais  ,  les  fermens 
.que  les  ci-devant  Ducs  ont  prêtés  de  tout  tein?  aux 
.-Eglifes  du  Brabant,  &  qu'ils  cbnfefferont  &  jursrorlt 
-jtous  In  Religion  Caiholique -Apoftolique  -  Romaine, 
félon  la  formule  de  Sa  Sainteté,. le  Pape  Pie  IV;  & 
requerront  les  Etats  de  Brabant ,  tous  les  Eiats  des 
autres  Provinces,  de  faire  oblérver  dans  toute  letir 
étendue  ,  que  tous  ceux  qui  feront  admis  aux  Etats, 
-ainfi  que  tous  ceux  qui  poffèdent,  ou  qui  obtiendront 
dans  la  fuite  quelque  Office  formé  en  Brabanr ,  confef- 
feront  &  jureront  pareillement  la  fufdtte  Formule. 

En  conléquence  ,  fe  (bnr ,  le  3  t  Décembre  1789  ,  à 
onze  heures  avant  midi ,  alTemblés  à  l'Hôtel  de  cetfe 
•Ville,  ail  grand  Salon  à  ce  préparé  (  au  mi'ieii  de  ce 
Salon  étoit  placé  un  Crucifix  &  le  livra  du  faint  Evart- 
gile  ),  les  fuklits  Trois  Etats  de  Bi-abant ,  favoif  du 
premier  Etat,  •  ^ 

Son  Eminetioè  le  Cardin»!  Arclievéqtie  de  Malihes  ', 
Sa  Grandeur  Iliiiftriffime  l'Evéque  d'AnVers; 
Les  Très-Révérends  Prélats  de  Vlierhceck  .  VillerS, 
Saint-Bernard  ,    Grimbergue  ;   Parck  i   Heyliffeni  & 
.Tongcrioo  (1). 

Du  deuxième  Etat,  le  Prince  dé  Grimbergue,  la 
Marquis  de  Wemmel ,  le  M.irqtiis  de  Traizegnies 
comme  Marquis  d'ittre,  le  Comte  de  Lannoy  comnb 
Comte  de  Liberchies,  le  Comte  d'Argcnteau  tomnia 

(t)  M.  I'Ai)l/é  de  Ste  Gcrtrude  n'ayonr  pu  ,i1p|;cr  à  la  d-tt' 
moiiic  à  caufe  d'intommodite- ,  &  le  Duc  d'Urfi-1  d'Hoboloii 
&  le  Duc  (l'Arenibei-g  d'A.-ll-liot ,  à  ciiui'e  d'dbfenee ,  ils  om 
prête  depuis ,  entre  les  mai.is  de  Monfcigneur  l'iivôqua  d'An- 
vers ,  les  fertutns  vaiiiitUÉs  dans  nat  Aftei 

Il    I 


<"omtt  5e  Dongelfoerge,  le  Comte  As  N^ffau  comme  • 
Comte  de  Corroy  ,  le  Comte  Vsn-der-Meeren  comme 
Baron  de  Bamerfem,  le  Comte  de  Spangên  comme 
Baron  de  Herent,  le  Baron  de  Rommcriv/al  comme 
Baron  de  Yrempde ,  le  Comte  Van-der-Noot  comme 
Baron  ide  Schoonliove- Mareii,  le  Comte  de  Duras 
comme  Baron  de  Carloo ,  le  Comte  Van-de-Werve 
comme  Baron  de  Lichtaerd  ,  le  Baron  Van-  de  -  Werve 
comme  Baron  de  Schilde ,  le  Comte  de  Coloma  comme 
Baron  de  Leeuw-Saint-Pierrc ,  le  Baron  deGeminnes, 
le  Baron  d'Hové,  le  Comte  de  Liraminges  comme 
Baron  de  Limelettc,  le  Marquis  Preud'homm'e-d'Ailly 
tlomme  Baron  de  Parck  ,  &  le  Baron  Van-der-Lmd«n 
comme  Baron  de  Hooghvorft. 

Et  du  Tiers-Etat  ;  de  la  Chef-  Ville  de  Louvain  , 
M.  Henri  "Tielens  ,  Siibflitut  -  Bourguemaître  ,  &  M. 
<Î3briel  Marchant,  Confeiller-Secrétaire&  Penfionnaire 
aiiiorifé.  Députés  du  M-agiftrat;  MM.  Baelemans  & 
Dieudonné ,  Députés  des  Sept  Nobles  Lignages  ;  le 
Comte  deLimnirrge,&  MM.  &  Maître  Jeati-Ëaptifte 
JSIondeau,  Députés  du  Doyenné  ;  &  MM.  François 
Çbarlis  &  Henri  Overfteyns ,  Députés  des  honorables 
■èl  bonnes  Gens  des  Nations. 

De  la  Ville  4e  Bruxelles ,  te  Magiftrat ,  le  Large , 
Confeil,  &  les  honorables  &  bonnes  Gens  des  Neuf 
■Nations  ,  tous  en  Corps.  , 

De  la  Ville  d'Anvers ,  M.  le  Bourgueiriaître  Jacques 
Dellafaille,  &  M.  le  Penfionnaire  Norbert  Bom  ,  I3é- 
putés  du  Magiftrat ,  MM.  &  Maître  Henri  Jacques  lé 
■Crelle,  ancien  Echevin,  Député' des  anciens  Echevins  j 
il.  &  Maître  Jean  Jofeph  Van-Dun ,  Député  des  C/iefs 
^e  la  .Bonrgeoifie  ,  &  Quartier  -  Maître  de  la  même 
Ville  ;  MM.  Balihazar  Laurent  Verpoorten ,  Pierre 
Charles  Anihony ,  Corneille  Mens ,  Auguftin  Réyns , 
À.  H.  J.  Van-Wamel  &  Gille  Verbift,  Députés  des 
honorables  &  bonnes  Gens  des  Méticrsdela  même  Ville. 

La  Cérémonie  a  été  ouverte  par  une  Oraifon,  pro- 
noncée par  le  Très -Révérend  Père  S'  Van-Eupen  , 
Chanoine-Gradué  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Anvers  & 
Secrétaire  de  l'Etat;  laquelle  Oraifon  finie,  les  fufdits 
Membres  de  l'Etat  ont,  en  préfence  d'un  grand  con- 
cours du  peuple ,  fait  tous  enfemble  la  Profeffion  tle 
Foi  fuivant  la  Formule  qui  fuit  ci-après. 

Et  après  cela ,  les  Trois  Etats  ont  prêté  enfemble  , 
es -mains  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Archevêque 
'de  Malines ,  le  Serment  aux  Eglifes  du  Brabant ,  en 
la  forme  fuivante  : 

«  Nous  Prélats ,  Nobles  &  Députés  des  Chefs-Villes , 
formant  les  Trois  Etais,  &  en  cette  qualité  repréfentant 
1»  Peuple  du  Brabant,  jurons  Si  promettons  en  termes 
i' Nôtre-Seigneur ,  fur  ce  Saint-Evangile,  que  Nous 
■ferons  toujours  fidèles  à  toutes  les  Eglifes  du  Duché 
de  Brabant ,  &  obferverons  &  ferons  obferver  les 
Droits  ,  Privilèges  ,  Statuts  ,  Ufages  ,  Propriétés  & 
Exemptions  dcfdites  Eglifes,  comme  les  ci-devant  Ducs 
<Je  Brabant  l'ont  fait  d'ancienneté.  Ainfi  m'aide  Dieu  & 
'tous  fes  Saints  ». 

Et  ès-mainsdu  Très-Révérend  Sieur  Doyen  &  Dé- 
ptitè  du  Chapitre  de  Sainie-Gudule ,  le  Serment  aux 
Eglifes  comme  fuit: 

<i  Nous  Prélats,Nobles  &  Députés  des  Chefs-Villes,  for- 
juant  les  Trois  Etats,  &  en  cette  quahté  repréfentant 
le  Peuple  de  Brabant,  jurons  &  promettons  en  termes 
fur  ce  Saint-Evangile,  que  nous  ferons  toujours  fiJéles 
à  l'Eglife  de  Sainte-Gudule  ,  &  aux  autres  Eglifes  du 
Diftrift  &  dépendance  de  cette  Ville  de  Bruxelles  , 
&  que  nous  obferverons  &  ferons  obferver  les  Droits , 
Privilèges ,  Statuts ,  Ùfages  ,  Propriétés  &  Exemptions 
des  mêmes  Eglifes ,  comme  les  ci-devant  Ducs  de  ce 
Duché  de  Brabant  l'ont  fait  d'ancienneté.  Ainfi  m'aidfe 
Dieu  &  tous  fes  Saints  ». 

Ce  fait,  le  Premier  Etat  a  prêté  ès-mains  des  deux 
.autres  Etats,  le  ferment  de  Foi  &  Hommage  aux 
Trois  Etats  repréfentant  le  Peuple  de  Brabant,  en. 
ces  termes  : 

«  Nous  Prélats ,  repréfentant.  le  Premier  Etat  du 
.Pays  &  Duché  de  Brabant ,  promettons  ,  aflurons  & 

i'uror.s,  ès-ma:ns  des  deux  aiitres  Etats  de  la  mêiife 
'rovince ,  Foi  &  Hommage  aux  Trois  Etats  repré- 
fentant le  Peuple  de  Brabant,  &  ultérieurement  que 
Nous  obferverons,  entretiendrons  &  ferons  obferver 
&  antretenir  fidèlement  la  Conflitution  eii  tous  fes 
Points  fur  le  pied  repris  dans  la  Joyeufe  Enttée  & 
dans  les  réfolutions  qui. précèdent.  Ainfi  m'aide  Dieu 
&  tous  fes  Saints. 

Après  cela ,  le  deuxième  Etat  a  prêté  le  même 
ferment  es  mains  des  deux  autres,  &  le  Tiers  pareil- 
lement aux  deux  premiers. 

Tout  ce  qui  .précède  a  été  fait  en  préfence  de  Mef- 
fieurs  du  Confeil  Souverain  de  ce  Duché  de  Bra- 
bant ,  nommément  Meffire  Balthazar-Jofeph-Ignace  de 
Villegas  d'Eftaimbourg  ,  faifant  les  fonaions  de  Chan- 
celier ,  Meffire  Jean-Charles  Viron ,  Meffire  Théodore- 
Jean-Laurent  Del  Marmol ,  Meffire  Jcan-Baptifte  Char- 
lier,  Meffire  Giles-Paul  Van-den  Cruyce  ,  Meffire 
Jean-Baptifte  Wirix,  Meffire  Jean  -  François  Van- 
Doorffelier,  Meffire  Gafpard-Frédéric- Jofeph  Baron 
tfOverfchies ,  Meffire  Auguftin  Jofeph  Strens  ,  Meffire 
Pierre- Jean  Aerts,  jointement  M.  Delvaux,  le  plus 
ancien  Secrétaire  dudit  Confeil. 
^  Lefquels  ,  en  Corps,  ont  prêté  immédiatement  après  , 
es-mains  defdits  Trois -Etats  repréfentant  le  Peuple 
.  dudit  Duché  ,  le  ferment  qui  fuit  : 

«c  Nous  promettons  ,  affurons  &  jurons  Foi  &  hotn- 
>i  mage  aux  Trois -Etats  de  Brabant  repréfentant  le 
«  Peuple  de  la  même  Province,  &  ultérieurement 
»  que  nous  obferverons  ,  entretiendrons  &  ferons  ob- 
.»  ferver  &  entretenir  fidèlement  la  Conftitution  en 
»  tous  fes  pomts ,  fur  le  pied  repris  dans  la  Joyeufe- 
»  Entrée  &  dans  les  Réfolutions  qui  précèdent», 

Ainfi  m'aide  Dieu  &  tous  fes  Saints. 


,       (66) 

A  cette  Solemnitè  étoient  auffi  préfens  le  très-honorè 
Henri  Van-der-Noot ,  Agent  plénipotentiaire  du  peuple 
de  Brabant ,  &  les  Députés  des  Etats  de  Flandres , 
favoir  ; 

M.  Eugène  Van-Hoogbrouck  ,  dit  d'Afpcr  Haut- 
pointre  d'Audenarde  ,  &  M.  de  Smedt  ,  Bailli  de 
Gavése,  &  en  cette  qualité  Député  du  pays  d'Aloft 
aux  Etats  de  Flandres. 

M.  l'Abbé  de  S.  Denis,  &  le  Comte  deThiennes, 
le  Chevalier  de  Boufy  &  l'Avocat  de  Gepdebien  , 
Députés  des  Etats  de  Hainaut.  .    . 

M.  l'Abbé  de  Floreffe,&  M.  l'Abbé  de  Waulfort, 
le  Baron  de  Neverlée  de  Baulet,  le  Comte  de  BaiUet 
Gefves ,  &  M.  Fallon  &l  de  Ganhy ,  Députés  des  Etats 
de  Namur. 

M.  Van-der-Dilft,  Doyen  du  Chapitre  de  Tournay, 
avec  le  Baron  de  Harnes ,  &  M.  le  Penfionnaire 
Macau,  Députés  des  Etats  de  Tournay. 

M.  de  Brauwer  &  Van-Kiel,  Députés  de  la  Ville 
&  Province  de  Malines. 

Il  fera  rendu  un  Décret  pour  la  continuatioii  des 
fubfides  ordinaires.  Les  dépenfes  extraordinaires  occa- 
fionnées  par  les  circonftances  aûuelles ,  ne  néceffite- 
ront  nijiouvel  impôt ,  ni  emprunt.  On  trouvera  ample- 
ment de  quoi  y  fuffire  avec  l'argent  qui  s'eft  trouvé , 
tant  au  Tréfor  Royal  qu'à  la  Caiife  de  Religion ,  à  celle 
de  la  Guerre,  à  l'Hôtel  des  Monnoies,  &c.  &ç. 

Les  Conférences  nationales  continuent  à  s'occuper 
avec  zèle  &  avec  le jilus  parfajt  accord,  de  togt  Ce 
qui  paroît  propre  à  affurçr  la  tranquillité, &  le  bonheur 
publics.  1- 

11  pafle  continuellement  ici  de,  nouveaux  Corps  de 
troupes  qui  viennent  de  la  Flandre  &  du  Tournaifis, 
&  qui  fe  rendent  à  Namur.  Il  en  arrive  auffi  du  Hainaut 
qui  fuivent  la  même  deftination.  L'Armée  feldée  doit 
être  à  préfent  d'environ  30,000  hommes. 


ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Lifte  authentique  dis  Va'tffcaux  de  ^ucrrt'm  commiifon  à 
Plytnoulh  ,  avec  le  lieu  de  leur  deftinatinn. 

VajITeaux.    Canons.        Commandans.      ç.      .Stations. 
,,,  ,,      .         Ç  Com-Am. Sikertok,!   pour    la 

L  Impregnahie,  dego.  |  ç.^^-^^^  j.j^  gy^^  _  ^     gj.j^.^ 

Le  Cumherland,     74.  Capit.  J.  Macbride  ,         idem. 
Le  Culloden ,         74.  H-  Collins ,  id-;m. 

LeCarnaiic,         74.  /.  ford,  idem. 

Le  Bomhay-Caflle,  74.  /•-  T.  Buckworih ,  idem. 

V Union,  74.  C.  Chamherlayne ,  iàem. 

i  Cont-Am.  U  Forey,  \  partant  p' 
le  Trujly  ,  50.  ^  Capit.  /.  Drew  ,      J  Antigoa. 

Frégates. 
hi  Diane,  32.  Capit.  T.  i?u^/,  pour  la  Jamaïque. 

LoM'eftofe,  3î.  ■£''•  ■0'"''^'V    le    canal.» 

Le  Squiril ,         24  ,  radoubé  pour  la  flation  d'Irlande. 

Sloops. 
heTrimmer,         16,  C.   Taylor ,     pour  Milford. 

hsSwallow,       16,  ^.  fl<2rg:oo(/,  pour  l'Irlande. 

Le  Pylades,       16,  ^■■^•^''^^'{^' "t^L^^"^ 

Cutters. 
Le  Mutin  ,  14,  Lieut.  H. /f'ç/? ,  idem. 

Le  Bawacûuta ,    14 ,  >4.  Douglas ,  |  Pdg''5y(^^'* 

Le  Sprightty ,       14,  J.'Pingelly,  pour  ¥owey. 

n  ^   .,     ,    ^        f  "^-àe  Port- 

Le  Ranger,         ,4,  . -S.  i^"/A<rr/?<,„e , |  j^^ j  ■  gtar t 

Le  Sea  Flower,    16,  .^.  W^sWor,  pour croifer  dans 

le  canal  d'Irlande. 
Vaijfeaux  en  armement  &  en  conftruBion. 

Trente  vaiffeaux  de  ligne ,  depuis  64  jufqu'à  1 00  ca- 
nons, en  armement. 

Deux  idem  de  80  canons ,  en  conflruflion. 

Deux  de  50  canons ,  en  armement. 

Deux  de  44  canons  ,  en  armement. 

Douze  Frégates  &  Sloops ,  en  armement.  Total  48 
En  radoubs. 
La  PrinceJJa,  pour  réparer  là  quille  &  redrefier  le.lefl, 
La  Panthère  ,  idem, 
ISYarmouih  ,  à  recaréner  à  neuf. 
Le  Chichefler  ,  idem. 

Le  Vippon  ,  idem.  ► 

Le  Medway  ,  idem. 
Le  Dunhirk,  la  quille  jugée  maavaife. 

Le  Porcapine ,  Sloop  de  16  canons  ,  défigné  pour  être 
réparé ,  mais  pas  encore  entrepris. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    X)e    Paris. 

Extrait  des  Precès-Verbaux. 

Avant  de  commencer  l'analyfe  du  16' Numéro  des 
Procès-Verbaux  de  l'Affemblée  de  la  Commune,  nous 
nous  permettrons  une  obfervation  qui  nous  a  paru 
conforme  au  vœu  de  bien  des  perfonnes  ,  &  même 
de  quelques  Diftrifts  ;  c'eft  que  le  délai  que  l'on  met 


'a  les  imprimer  nuit  infiniment  an  mérite  de  la  pn- 
blicitè,  &.  que  l'Affemblée  des  Reprcfemans ,  fi  ja- 
loufe  &  fi  intéreffée  à  faire  connoître  tout  ce  qu'elle 
fait  pour  l'intérêt  de  la  Commune  ,  devroit  prendre  , 
avec  l'Imprimeur  de  la  Ville ,  des  mefures  telles  que 
chaque  Procès  -  Verbal  parût  au  plus  tard  huit  jours 
après  fa  vidafllon. 

Le  Numéro  que  nous  analyfons  ici,,  &  qui  eft  l'a- 
vant-dernier  que  l'on  a  diftribué  aux  Diftrifls  &  aux 
Repréfentans  de  la  Commune  ,  remonte  au  20  Odobre 
&  contient  : 

1°.  La  preftalion  de  ferment  des  -Notables-Adjoints 
du  Diftrlà  de  Saint  Marcel ,  entre  les  mains  de  M.  le 
Préfident  de  l'Affemblée. 

%".  Des  réclamations  du  DiftriiS  de  Notre-Dame 
contre  la  formation  d'un  Corps  de  Chaffeurs. 

3°.  La  Dénonciation  des  violences  faites  à  M.  de 
Vauvilliers  dans  le  Fauxbourg  Saint-Antoine  (le  19 
Oflobre  )  par  des  Boulangers ,  &  le  refus  de  fervice 
de  quelques  Officiers  de  la  Garda  Nationale ,  à.  qui 
ce  Lieutenant  de  Maire  demandoit  fureté ,  &  l'enga- 
gement pris  par  la  Commune  ,  fur  la  demande  de  M.  de 
Vauvilliers,  de  ne  point  pourfuivre ,  pour  cette  fois, 
les  auteurs  de  ce  délit. 

4°.  Rapport  de  l'affaire  de  M.  de  Rofambourg ,  & 
leâure  de  la. déclaration  du  même,  par  laquelle  il 
annonce  qu'il  a  rendu  plainte,  chez  un  Commiffaire, 
des  faits  dont  on  l'inculpe  ;  f;ir  quoi  l'Affemblée, 
après  avoir  donné  afte  à  M.  de  Rofambourg  de  fa 
déclaration ,  a  ordonné  qu'il  s'abftiendra  de  toutes 
fonflions  &  féances  dans  l'Affemblée. 
;  5°.  Le  Rapport  d'une  Dépuration  de  l'Abbaye  Saint- 
Germain-des-Prés,  dont  l'objet  étoit  de  demander  que 
les  Repréfentans  de  la  Commune  fe  retiraffent  pardevers 
l'Affemblée  Nationale  ,  à  l'effet  de  la  prier  de  décréter 
que  tous  ceux  qui ,  au  moment  de  la  Révolution ,  fe 
font  retirés  de  France,  feront  déclarés  Transfuges,  & 
I  leurs  biens  ctsnfifqués  au  profit  de  la  Caiffe  patrio- 
tique ,  fi  dans  le  délai  d'un  mois  ils  ne  font  point  de 
retour  dans  Uur  Patrie.  L'Affemblée  de  la  Commun» 
a  remercié  la  Dépuration  ,  &  a  promis  de  prendre  leur 
demande  en  confidération, 

6".  La  Députation  de  la  Commune  à  l'Affemblée 
Nationale,  pour  lui  offrir  rUommnge  de  fon  zèle  ,  de 
fon  refpeft  &  de  fes  foins  à  maintenir  la  iranquillifé 
dans  la  Capitale ,  devenue  la  demeure  du  Roi  &  de 
la  Famille  Royale. 

7°.  Le  Difcours  de  M.'  Bailly  à  l'Affemblée ,  &  la 
réponfe  de  M. Je  Préfident,  que  nous  ne  rapporterons 
pas,  le  Public  en  ayant  déjà  eu  connoiffance.  Nous 
remarquerons  feulement  qu'un  Membre  de  l'augurta 
Affemblée  fit  une  Motion  qui  paffa  à  l'unanimité  • 
favoir ,  de  voter  des  remercîmens  à  M,  le  Maire ,  à 
M.  le  Commandant-Général ,  aux  Repréfentans  de  la 
Commune ,  aux  Comités  des  Diftriéls  &  à  la  Garde 
Nationale.  . 

8°.  Leélure  du  travail  de  M,  de  Maifl'emy  fur  le 
Règlement  de  Pojlice  provifoire. 

9°.  Rapport  fait  par  M.  de  Joly ,  de  l'affaire  de 
M.  Dumas  :  arrêté  qu'elle  feroit  de  nouveau  renvoyée 
au  Bureau  de  la  Ville. 

10°.  Réception  ,   comine  Repréfenunt  Suppléant 
d'un  Citoyen   du  Diffrift  des  Théaiins  ,  nommé  par 
acclamation ,  pour  remp'^cer  ,  en  fon  abfence,  M.  Du- 
peron,  Repréfentant  de  la  Commune  pour  ce  Diftrift 

II».  Déclaration  de  M.  le  Duc  de  Liancourt ,  d'une 
fomme  de  40,000  livres  dépofée  par  lui  au  Tréfor 
Royal  pour  fa  contribution  patriotique ,  &  annonce 
de  fa  démiflîoti  du  Gouvernement  de  la  Ville  de 
Bayonne. 

1 2°.  Preftatidndu  ferment  par  fcpt  Notables- Adjoints  ■ 
conformément  aux  Décrets  de  l'Affemblée  N.uional-* 
13°.  Compte  rendu  par  un  de  MM.  les  Secrétaires" 
de  l'exécution  d'un  Arrêté  de  l'Affemblée,  contenant 
des.  remercîmens  pour  M.  Charron ,  de  la  manière 
qu'il  s'eft  comporté  dans  la  journée  de  .5  Oflobre  deri 
nier  ,  avec  une  Lettre  de  cet  Officier  Général  aux 
Repréfentans  de  la  Commune. 

14°.  Rapport- des  Commiffaires  nommés  pour  exa- 
mmer  les  réclamations  du  Diffrifl  de  Notre -D,ime 
contre  la  création  du  Corps  des  Chaffeurs  «i  b 
demande  du  même  Diftria,  fur  la  queftion  de'  favoir 
parquidevojtêtr«  porté  le  Drapeau  de  Bataillon  du 
Diftria  Arrête,  fur  le  premier  objet ,  qu'il  n'y  avoit 
lieu  a  délibérer,  &  que  le  fécond  (erojt  ajourné.  /> 
ly.  Remife,  par  des  Députés  du  Diftria  des  Théai 
tins  ,  d'un  manufcrit  intitulé  :  Examen  du  Projet  de 
plan  de  Municipalité,  £*  remercîmens  faits  au  Diffrift 
en  la  perfonne  de  fes  Députés,  , 

16°.  Offre  d'un  Ouvrage  de  M,  du  Tremblay  di 
Rubelle ,  «  reçu  avec  reconnoiffance. 

17".  Leaure  faite  par  M.  Cochelet  ,  Député  de 
CharleviUe  Aun  Mémoire  intitulé:  Juftrficailon  de U 
Ville  dç  Charlevtlle  ,  relauvement  à  l'exportation  &.  au 
monopole  des  bleds.  L'Affemblée  témoigne  fa  fatisfeiS- 
tion  &  le  defir  qu'elle  a  d'entretenir  une  correfpon- 
dance  fraternelle  avec  la  Commune  de  CharleviUe. 
J  ',^°-J'^°'="'is  faite  par  'es  Volontaires  Nationaux 
de  la  BaftiUe ,  d'être  accompagnés  par  des  Commif- 
faires  de  la  Ville  pour  aller  à  l'Affemblée  Nationale 
lui  préfenter  l'hommage  d'un  Plan  patriotique  Se  lut 
donner  connoiffance  de  la  création  de  l'Ordre  de  la 
Régénération  françoife.  L'Affemblée  témoigne  à  MM.  les 
Volontaires  l'intérêt  que  lui  infpire  leur  patrioiifme, 
&  leur  Projet  pour  le  rétabliffement  des  mœurs  &  da 
la  tranquillité  publique. 

19°.  Propofition  faite  par  M.  le  Maire,  de  nommer 
fur  le  champ  des  Députés  pour  aller  à  l'Affemblée  Na- 
tionale l'inftruire  des  évéuemens  malheureux  qui  fe 
paffolent,  &  la  prier  de  vouloir  bien  rendre  en  même 
tems  une  Loi  Martiale,  qui  afliirât  l'exécution  de  fas 
Décrets,  La  fuite  demain. 


CHATELET    DE    PARIS. 

Du  r;  Janvier.  Suite  de  l'affaire  de  M.  de  Favras. 
M.  Turcati  n'étoit  pas  le  feiil  adverfaire  que  M.  de 
Favras  eut  à  combattre  dans  fes  défenfes  ;  il  y  a 
encore  M.  Morel ,  qui  dépofe  contre  lui  des  faits  aflfez 
graves.  .,  . 

■  Ce  Témoin  dit  que  M.  de  Favras  lui  a  confié  qu'il 
avoir  des  correfpondances  avec  les  Provinces  d'Artois  j 
de  Picardie  ,  du  Hainaut ,  de  la  Lorraine  ,  de  la  Cham- 
pagne &  de  l'Alface  ;  qu'il  devoit  raffembler  îo,ooo 
Gentilshommes  de  toutes  ces  Provinces  dans  la  Ville 
de  iVîontargis  ,  pour  opérer  une  contre -révolution. 
Qu'en  attendant,  &  pour  entamer  cette  grande  affaire  , 
M.  de  Favras  devoit  faire  arriver  à  Paris ,  dans  la  nuit , 
1200  hommes  de  cavalerie  divifés  en  trois  Corps., 
qui  dévoient  fe  porter  dans  les  quartiers  habités  par 
M.  Bailly ,  M.  de  la  F.iyetie  &  M.  Necker ,  pour  les 
égorger  tous  trois  ,  &  fe  réunir  enfuite  aux  Champs- 
Elyfées  pour  enlever  le  Roi  ;  que  M.  de  Favras ,  pour 
inviter  le  Témoin  à  fe  prêter  à  fes  deffeins  ,  lui  dit 
qu'il  avoir  engagé  dans  fes  projets  les  Officiers  &  bas- 
Officiers  des  8000  Suiffes  ;  que  les  26,000  Gentils- 
hommes fe  feroient  rendus  à  S.  Denis  ,  pour  efcorter 
^e  Roi  jufqu'à  fa  deftination.  Tels  font  les  principaux 
Taits  de  la  dépoûtion  de  M.'  IVloret. 

M.  de  Favras  y  répond  en  défiant  fes  adverfaires 
de  lui  rapporter  la  moindre  preuve  de  ce  prétendu 
lalliement.  Il  dit  que  certainement  les  habitans  de 
Montargis  auroient  été  inftruits  d'iine  réunion  d'hommes 
aufli  coufidérable  ;  qu'il  a  connu  M.  Morel  par  l'en- 
tremife  de  M.  Turcati  ,  duquel  ce  dernier  lui  avoir 
parlé  comme  d'un  homme  très-propre  à  féconder  fes 
projets  du  Brabant  ;  que  d'ailleurs  ces  deux  Témoins 
lui  font  très-fufpeâs  ,  ayant  pu  être  engagés  à  dépofer 
contre  lui ,  par  la  raifon  qu'ils  fe  voyaient  fruftrés 
du  gain  qu'ils  efpéreient  de  faire  dans  un  emprunt 
confidérable  ,  que  lui ,  M.  de  Favras  ,  étoit  fur  le  point 
de  faire  ,  &  qui  n'a  pas  eu  lieu  ;  qu'ils  avoient  appa- 
remment cru  fe  dédommager  par  le  prix  qui  leur 
ivoit  fans  doute  été  payé  pour  leur  dénonciation.  Il 
s'eft  fort  élevé  contre  le  prétendu  projet  d'affaffinat 
des  trois  Chefs  que  nous  venons  de  nommer.  Il  a  dit 
que  de  la  cavalerie  entrant  la  nuit  dans  la  Ville 
en  fi  grand  nombre  ,  auroit  éveillé  les  habitans  & 
donné  l'alarme  à  la  Garde  ;  que  la  nouvelle  en  feroit 
venue  jufqu'aux  Tuileries ,  &  que  bientôt  on  auroit 
déconcerté  un  projet  aufîl  téméraire. 

M.  Quatremere  lui  a  dit  que  fans  doute  ce  projet 
étoit  impraticable  ;  que  lui  M.  de  Favras  le  favoit  bien 
auffi  ,  puifque  d'après  la  déclaration  précife  de  fes 
dénonciateurs ,  il  avoit  encore  changé  ce  plan  ;  qu'ils 
difoient  qu'il  avoit  des  magafins  d'armes  &  de  mu- 
nitions à  S.  Germain  êc  aux  environs ,  &  qu'il  avoit 
d'autres  moyens  pour  eplever  le  Roi. 

il  a  répondu  que  ce  plan  étoit  tout. auffi  abûjrde 
que  les  autres  ;  il  demande  à  fes  adverfaires  de  lui  in- 
diquer où  étoient  ces  prétendus  dépôts  d'armes,  où 
éiôiànt  tes  chevaux,  quel  étoit  le  lieu  du  rendez- 
vous.  Tous  ces  faits  fini  faux,  a-t-îl  dit;  je  réponds 
auon  ne  peut  les  prouver.  Je  n'ai  jamais  eu  de  liaifons 
avec  des  Bas-Officiers  Suijfes  •.j'ai  fait  une  feule  fois  des 
propojtttons  à  un  Garde-Natioria!  ;  mais  elles  étoient  rela- 
tives aux  affaires  du  Brabant,  &  n'avaient  aucun  trait 
au  projet  qu'on  me  fuppofe. 

Il  a  enfuite  ajouté  que  bien  fùrement  vingt  mille 
hommes ,  avant  d'arriver  à  S.  Denis  ,  en  partant  de 
toutes  les  Provinces  ci-devant  indiquées  ,  auroient  fait 
concevoir  des  foupçons  &  des  alarmes ,  &  qu'on  fe 
jiroit  oppofé  à  leur  pafia'ge  ;  qu'il  n'a  point  eu  le 
projet  d'une  cqntre-révolution. 

M.  Chomel,  Banquier,  idépofé  ,  le  13  de  ce  mois  , 
dans  cette  affaire.  Il  dit  (  prelté  par  le  Juge ,  qui  ne 
fauroit  prendre  trop  d'jiclairciflemens  dans  une  affaire 
d'auffi  haute  importance  )  que  M.  de  Favras ,  en 
s'adreffant  à  lui  pour  un  emprunt  de  deux  millions , 
lui  avoit  montré  le  plaji^de  l'enlèvement  du  Roi  ;  que 
d'ailleurs  il  n'avoit  jamais  entendu  parler  du  projet 
d'affaffiner  MM.  Necker,  Bailly  &  de  la  Fayette. 

Les  brigands  qui  avoient  pillé  le  Greffe-Criminel  , 
ont  été  condamnés  par  ce  Tribunal  ,  à  être  pendus. 


L  I  V  R  ES    NOUVEAUX. 

Almanach  NATiONAt  pour  l'année  1790  ,  con- 
tenant, 1°.  les  époques  des  Ëtats-Généraux  anciens  ; 
la  lifte  des  Membres  de  l'Affemblée  Nationale  ;  le 
Journal  de  fes  travaux  depuis  le  ly  Mai;  les  Arrêtés 
&  Décrets  qui  en  font  émanés.  2°.  Les  noms  des 
Membres  des  Dipartemcus  5c  des  MunicipaUtés  des 
Villes  principales  du  Royaume  ;  les  Arrêtés  &  Régle- 
•mcns  relatifs  à  leur  régime  intérieur  &  aux  localités. 
3°.  L'Etat  Militaire  de  la  Garde  Nationale  de  Paris 
jk  des  Milices  patriotiques  établies  dans  les  diverfes 
Villes.  4°.  Les  Sociétés  de  bienfaifance  qui  fe  font 
.ibrméos  dans  la  Capi^ile  &  ailleurs  ,  avec  la  lifte  de 
ceux  qui  les  compofcnt  ,  j'efprit  de  leurs  réglemens 
&  le  réfultat  de  leurs  opérations.  A  Paris  ,  chez 
l'uchet ,  Libraire  ,  rue  &  Hôtel  Serpeiite.  /n-8°.  de 
4' 3  P^ii"'  -■ 

HOPITAUX. 

Plan  o'Étadmssïmens  i  former  fous  la  direâion 
de  la  Maifon  Philaniropique  de  Paris  ,  pour  élever  des 
/■.iifamiiouvés  fan>  l;ui  donner  de  Nourrices,  Difcours 


(^7) 

lu  au  Comité  de  la  Maifon  ,  par  M.  le  Chevalier  de 
Geflas,  Commandant  du  Bataillon  des  Théatins ,  & 
Membre  de  la  Société  ,  après  fa  réception  ,  le  i"  Dé- 
cembre 1789. 

Ce  Difcours,  peu  fufceptible  d'extrait  par  fa  briè- 
veté ,  nous  a  paru  digne ,  par  fon  objet ,  de  toute 
l'attqftion  de  la  Société  refpeflable  à  laquelle  il  eft 
adreflL 

La  première  partie  contient  l'effi^ayant  apperçu  de 
tous  les  inconvéniens  de  l'inftiiution  atluelle  des  En- 
fans  -trouvés. 

x°.  inconvéniens  pour  les  Enfans  (indépendamment 
de  tous  ceux  qui  font  généralement  attachés  à  l'ufage 
des  Nourrices  falariées  ).  Pour  7  liv.  par  mois,  des 
Nourrices  viennent  de  50  &  60  lieues  chercher  à  Pat is 
des  enfans  ;  que  l'Adminiftration  leur  livre  fans  autres 
informations  que  celles  des  Meneurs  ,  payés  par  elle  , 
&  qui  partagent  encore  dans  le  mince  profitdes  Nour- 
rices. Il  n'y  a  que  des  femmes  preflées  par  la  dernière 
indigence  à  qui  puiffent  convenir  de  telles  conditions. 
Elles  font  obligées  de  travailler  3  la  terre  :  partage 
de  foins  ,  fatigues  exceffives  ,  niauvaife  nourriture  , 
grolTeffe  ,  difficile  par-tout  à  éviter  parmi  les  Nour- 
rices gagées ,  mais  plus  inévitable  encore  à  cette  dif- 
tance  &  loin  de  tous  furveillans;  tout  confpire  à  la  perte 
des  enfans  dont  elles  font  chargées.  Auffi  (  conféquence 
horrible  1)  le  nombre  des  enfans  qui  périfiént  la  pre- 
mière année,  s'élève-t-il  aux  deux  tiers  au  moins  des 
enfans  reçus  dans  la  Maifon  ;  &  d'après  les  probabilités 
comparatives  du  fort  des  autres  enfans,  l'Adminiftra- 
tion ne  peut  fe  flatter  de  conduire  à  l'âge  de  fept  ans 
plus  d'un  enfant  fur  quinze  qu'elle  a  reçus. 

2°.  Inconvéniens  pour  les  Nourrices.  Communication 
d'un  mal  deftruSif  de  l'efpèce  humaine,  &  fi  fré- 
quent parmi  ces  inalheureux  fruits  du  libertinage  :  pour 
celles  qui  veulent  bien  remplir  leurs  devoirs,  ftérilité 
néceffaire  pendant  un  an,  dix -huit  mois,  ou  même 
davantage  :  diminution  confidérable  dans  la  population 
des  campagnes  ,  le  nombre  de  ces  Nourrices  montant , 
année  commune ,  à  fix  ou  fept  mille,  pour  Paris  feu- 
lement :  éloignement  &  inconduite  des  maris  qui 
perdent  en  débauches  de  vin  ou  de  femmes  plus  quï 
les  leurs  ne  gagnent  comme  Nourrices  :  deftruflion  du 
bonheur  doraeftique,  ferte  des  mœurs,  &c. 

Dans  la  féconde  partie ,  l'Auteur  propofe  un  remède 
9  tous  ces  maux.  Il  établit  fa  bafe  fur  le  Décret  qui 
déclare  les  biens  eccléfiaftiques  à  la  difpofiiion  Na- 
tionale ,  à  la  charge  des  frais  du  Culte ,  de  l'entretien 
des  Miniflres  ,   6"  du  foulageniemeni  des  pauvres. 

1°.  Réunir  dans  deux  grandes  maifons  religieufes, 
à  portée  de  la  Capitale,  fituées  en  bon  air,  &c. 
tous  les  enfans  dépofés  chaque  jour  à  la  Maifon  près 
Notre-Dame,  où  l'on  continueroit  de  les  recevoir,  & 
d'où  ils  y  feroient  portés  tous  les  jours  dans  un  char- 
riot  couvert.  En  évitant  les  longues  diftances  ,  on 
conferveroit  déjà  un  grand  nombre  d'enfans  ,  fur-tont 
en  hiver  ;  &  voici  encore  ce  qu'on  ne  peut  lire  fans 
frémir  :  il  eft  confiant  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  vu  le 
jour  pendant  la  rigueur  de  l'hiver  dernier  ,  n'cxijle  au- 
jourd'hui. 

2°.  Lait  de  vache  donné  tout  de  fuite  aux  enfans , 
foit  coupé  avec  de  l'eau ,  foit  amalgamé  avec  d'autres 
boilTons  nourriffantes ,  fuivant  la  force  de  leurs  efto- 
macs,  &  l'état  continuellement  oifervé  de  leurs  fantés; 
moyens  de  fe  procurer  ces  vaches  ,  de  les  nourrir  ,  &c. 
fans  augmenter  les  frais  a£luels  de  la  nutrition  des 
enfans. 

3°.  Sœurs  de  la  Charité  confàcrées  à  cette  efpèce 
d'adminiftration  maternelle ,  avec  des  coopératrices 
qui  leur  feroient  fubordonnées  ;  néceffité  d'une  femme 
pour  quatre  enfans  ;  détails  intérieurs  de  propreté , 
d'ordre  ,  de  furveillance  ,  &c. 

Tous  ces  détails  doivent  être  lus  dans  l'ouvrage 
même ,  où  ils  font  préfentés  avec  intérêt  ,  &  où 
l'on  reconnoît  en  général  l'effufion  d'une  ame  hon- 
nête &  les  vues  d'un  bon  Citoyen. 

On  en  trouve  des  Exemplaires  chez  Cloujîer,  Im- 
primeur du  Roi ,  &  Membre  de  la  Société  Philaniro- 
pique ,  rue  de  Sorbonne. 


AVIS    DIVERS. 
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ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Vendredi  1;  Janvier. 

Après  la  leflure  du  Procès-verbal  des  féances  de  la 
veille  ,  on  a  fait  mention  des  Adrefles. 

Dans  une  Adrefle  envoyée  par  la  Ville  de  Troyes  , 
il  croit  queftion  de  la  fixation  du  prix  de  la  journée 
de  travail  qui  a  été  choifie  pour  une  des  bafes  de 
l'exercice  des  droits  du  Citoyen  aâif.  M.  Barnnve  a 
demandé  la  parole  ,  pour  obferver  que  Jes  Décrets 
rendus  par  l'Affemblée  fur  cet  objet  ,  laiffoient  aux 
Municipalités  un  moyen  arbitraire  d'enlever  à  plufieurs 
Citoyens  l'exercice  des  droits  de  Citoyen  aftif  ;  il  a 
ajouté  qu'il  connoiffoit  plufieurs  Municipalités  dans 
lefquelles  cette  fixation  avoit  déjà  été  faite  à  un  taux 
fi  haut  ,  que  le  plus  grj^nd  nombre  des  Habitans 
étoit  ,  par  cette  fixation  ,  exclu  des  Affemblées 
primaires;  il  a  entre  autre  cité  une  Municipalité  ou  le 
prix  de  la  journée  de  travail  avoit  été  porté  à  50 
ibis.  Rappcllant  en  conléquence  l'cfpric  des  Décrets 


de  l'Affemblée  ,  qui  a  entendu  prendre  pour  bafe  la 
journée  de  travail  d'un  Manœuvre  ,  d'un  homme  qui 
n'a  que  fes  bras  ,  fans  aucune  induftrie  particulière, 
il  a  demandé  que  provifoirement  ,  &  par  forme  de 
Règlement,  il  fiit  décidé  que  la  fixation  de  la  journée 
de  travail  ne  pourroit  pas  avoir  une  fixation  fupérieure  à 
15  fols. 

M.  Target  a  dit  que  le  Comité  de  Conftitution  ,' 
inftruii  de  la  fixation  exhorbitantc  donnée  par  quel- 
ques Municipalités  au  prix  de  la  journée  de  travail  , 
s'éioit  déjà  occupé  des  moyens  d'arrêter  un  pareil 
abus,  &  que  le  réfultat  de  fa  détermination  étoit  de 
propofer  à  rAfTcmblée  de  fixer  provifoirement  le  prix 
de  la  journée  de  travail  de  10  à  20  fols  pour  la  plus 
haute  fixation.  Il  a  demandé  pareillement  que  cette 
fixation  ,  fans  effet  rétroaftif ,  n'annuliât  pas  les  élec- 
tions déjà  faites  dans  les  lieux  où  elle  auroit  été 
fupérieure. 

M.  de  Montlaiifier  a  obfervé  qtie  la  variabilité  dans 
le  prix  des  journées  ,  &  celle  qui  arrive  dans  les 
monnoles ,  s'oppofoient  à  ce  qu'on  employât  de  pa- 
reilles bafe? ,  des  bafes  auffi  variables  par  leur  nature  , 
dans  des  Décrets  conftitutionnels  qui  doivent  être 
invariables  dans  tous  leurs  rapports'. 

M.  le  Chapelier  a  infifté  pour  qu'on  ne  laifsât  pas  ,' 
fur-tout  aux  Municipalités  afluelles  ,  vicieufes  dans 
leur  formation,  la  liberté  de  fixer  le  prix  des  la  jour- 
née de  travail.  Il  a  fait  craindre  que  cette  autorité  ne 
devînt  dans  leurs  mains  un  moyen  de  priver  une 
grande  quantité  de  Citoyens  de  l'exercice  de  leurs 
droits;  ce  qui  d'abord  eft  abfolument  contraire  à  l'ef- 
prit  de  la  Conftitution  ,  ce  qui  enfuite  pourroit  occa- 
fionner  des  fermentations  dangereufes.  Il  a  propofé 
de  fixer ,  pour  le  moment  a(^uel ,  le  prix  de  la  journée 
de  travail  entre  10  à  20  fols  ,  qui  eft  en  France  le 
prix  moyen  des  journées  de  travail ,  faiif  aux  Légifla- 
tures  fuivantes  à  réformer  cette  fixation  fuivant  la 
variation  qu'elles  peuvent  éprouver. 

M.  du  Port  a  propofé  en  conféquence  un  Projet  de 
Décret ,  dans  lequel  il  a  ajouté  que  l'Affernblée  n'en- 
tendoit  rien  prononcer  pour  la  fixaiion  effeâive  des 
journées  de  travail,  qui  demeureroient  toujours  fou- 
mifes  aux  localités  &  aux  circoiiftances  qui  en  déter- 
minent le  prix.  lia  fait  feniir  la  néceffité  de  cette  ex- 
plication ,  afin  qu'on  n'abufât  pas  du  Décret  pour  fiire 
entendre  au  Peuple  que  l'AfTeniblée  a  voulu  réell  - 
ment  fixer  le  prix  des  journées. 

Les  amendemens  ont  été  mis  aux  voix  ;  le  Projet  de 
Décret  a  de  même  été  propofé  à  la  délibération  de 
rAlfemMée  ,  &  elle  a  rendu  le  Décret  fuivant  ; 

«  L'Aflemb'ée  Nationale  confidirant  que  forcée 
d'inipofer  quelques  conditions  à  la  qualité  de  Citoyen 
aâif ,  elle  a  dû  rendre  au  Peuple  ces  conditions  tiuffi 
faciles  à  remplir  qu'il  eft  poffible  ;  que  le  prix  des  trois 
journées  de  travail  exigée?  pour  être  Citoyen  aûif , 
ne  doit  pas  être  fixé  fur  les  journées  d'induftrie  ,  fiif- 
ceptibles  de  beaucoup  de  variations  ,  mais  fur  celles 
employées  au  travail  de  la  terre  ; 

»  A  décrété  provifoirement  que -dans  la  fixation 
du  prix  des  'journées  de  travail  pour  être  Citoyen 
aflif,  l'on  ne  pourra  excéder  la  fomme  de  vingt  fols, 
fans  que  cette  fixation, qui  n'a  pour  objet  que  de  ré- 
gler, une  des  conditions  des  Citoyens  aftifs  ,  puiffe 
rien  changer  ni  rien  préjuger  relativement  aux  prix 
effeftifî  plus  forts  qu'on  a  coutume  de  payer  les  jour- 
nées dans  les  divers  lieux  : 

»  Décrète  que  l'on  ne  pourra  recommencer  les 
éleftions  déjà  faites  ^  fous  prétexte  que  la  fixaiion  du 
prix  de  la  journée  du  travail  auroit  été  trop  forte. 

)>  L'Affemblée  a  décrété  que  le  préfent  Décret  fera 
préfenté  inceffamment  à  la  fanflion  du  Roi  ,  &  que 
Sa  Majefté  fera  fuppliée  de  le  faire  parvenir  le  plutôt 
poffible  dans  toute  les  Municipalités  du  Royaume  ». 

Après  le  Décret  qui  a  prononcé  fur  la  divifion  de 
la  Guyenne,  M.  Garât  l'aîné  a  voulu  parler  contre 
l'union  du  petit  pays  des  Bafques  au  petit  Dépat'tement 
de  Béarn. 

L'Affemblée  n'a  pas  cru  devoir  l'entendrtïfprès  un 
Décret  prononcé. 

M.  lé  Marquis  d'Eftourmel  a  demandé  qu'il  ne  fijt 
joint  au  Décret  aucune  proteftation  relative  à  la  divi- 
fion des  Départemens  propofée  pour  le  Royaume;  il 
a  dit  même  qu'il  étoit  chargé,  ainfi  que  fes  Collègues, 
Députés  du  Clergé  &  des  Communes  du  Cambrefis, 
de  demander  la  confervation  de  l'Adminiftration  de  la 
Province,  mais  qu'aucun  des  trois  Cahiers  ne  leuf, 
prefcrivoit  de  protefter. 

On  eft  revenu  à  l'affaire  de  Toulon. 
De  tous  les  Orateurs  qui  avoient  occupé  la  Tribune 
fur  cette  affaire,  majeure  par  les  conféquences  qu'elle 
pouvoir  avoir  plus  que  par  ce  qui  y  a  donné  lieu  , 
celui  qui  a  réuni  le  plus  de  fuffrages,  c'eft  M.  de 
Champagny. 

11  a  parlé  en  faveur  de  M.  d'Albert  de  Rioms  & 
des  autres  Officiers  inculpés,  en  ces  ternes  :'«  Jç 
n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  faits.  Dans  le  rap- 
port qui  vous  a  été  préfenté,  on  a  voulu  prouver 
que  la  Déclaration  des  Bas-Officiers  de  la  Marine  a 
été  fuggérée  par  un  Major  de  la  Marine  ,  &  l'on  en 
a  conclu  que  M.  d'Albert  étoit  coupable.  Toutes  les 
probabilités  prouvent  le  contraire.  Cette  conjeélura 
n'étant  pas  prouvée  ,  elle  annonce  que  M.  d'Albert 
eft  innocent,  puifque,  pour  l'accufer,  il'a  fallu  avoir 
recours  à  une  fiipnofition;  on  lui  reproche  des  propos 
mal  entendus  &  raal-interprétés ,  &  au  fiijet  defqilels 
il  a  écrit  une  lettre  d'excufe  à  ceux  qui  le. croyoient 
offenfés  :  démarche  qui  honore  celui  qui  l'a  f.iite , 
autant  qu'elle  auroit  dû  fatisfairc  ceux  à  qui  cette 
lettre  étoit  adreflée. 

!>  On  accufe  M.  d'Albert  d'avoir  infultéla  Cocanle 
Nationale  ;  il  ne  l'a  point  infultée  ;  il  fc  faifoit  homioiu- 
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-d«  !a  porter  ,  &  en  a  donni  l'exemple  à  fon  Corps. 


fiiltcnt  que  d'un  mal-entendu. 

La  féconde  affaire  fe  prélente  d'une  manière  p  us 
grave.  On  parle  de  préparatifs  de  guerre  :  quels  font-ils . 
deux  piquets  de  50  hommes  qui  dévoient  attaquer 
3000  hommes  armés  &  un  peuple  nombreux  ,  dont 
lc:s  intentions  n'étoient  pas  équivoques.  Des  gargoufies , 
&c.  ;  mais  n'y  a-l-il  pas'  toujours  dans  1  Arlenal  e 
nombre  de  gargouffes  nécedaires  ,  quelque  coupable 
,  ou  quelqu'innoccnt  que  puiffe  en  être  1  u  âge  r  Ues 
boulets  ont  été  tranfportés  au  parc  d'Artillerie  ou  ils 
doivent  toujours  être.  L'ordre  de  faire  feu  a  ete  donné. 
10  témoins  l'alTureut,  80  le  nient,  &  l  information 
dï  faite  par  la  Municipalité ,  qui  étoit  Partie  dans  cette 
afEiire.  ,  , 

Pourquoi  ,  dit-on ,  ces  ordres  ,  ces  exhortations  aux 
Soldats.  Une  grande  fermentation  exiftoit  dans  le  port. 
M.  d'Albert  avoit  renvoyé  quelques  Ouvriers  ;  il 
craigooir  qu'on  n'échauffât  les  ef^rits  ;  11  étoit  inquiet 
d.es  1800  forçats,  toujours  prêts  a  augmenter  le  dé- 
fordre Enfin  ,  M.  d'Albert  fe  laifle  tranquil- 
lement conduire  en  prifon;  il  oublie  les  bombes  & 
les  canons  qui  ont  été  préparés,  les  ordres  qu'il  a 
donnés,  les  exhortations  qu'il  a  fait  faire.   ...... 

Quel  a  été  mon  étonneraent  guand,  à  la  fuite  du 
rapport  qui  vous  a  été  préfenté ,  j'ai  entendu  propofer 
de  renvoyer  cette  affaire  au  Châtelet  !  Cette  décifion 
feroit  une  flétrifTure.  L'AfTemblée  n'adoptera  point 
tette  difpofition  rigoureufe  ;  elle  ne  confondra  pas  le 
malheur  avec  le  crime;  elle  n'écoutera  pas  le  refTen- 
timent  d'un  peuple  aveugle  &  égaré  ;  elle  n'ajoiirnera 
point  une  affaire  qui  doit  être  promptement  décidée. . . . 
Si  l'Affemblée  ne  montre  pas  qu'elle  défapprouve  la 
conduite  de  la  Garde-Nationale,  la  ville  de  Touloii 

aura  des  imitateurs C'efl  au  nom   de  la  Liberté 

que  je  combats  le  renvoi  au  Châtelet  &  l'ajourne- 
ment,  qui  feroil  encore  une  approbation  tacite  d'une 
jnfurrcaion;  erreur  très-excufable  d'un  peuple  hon- 
nête 8c  bon,  agité  par  un  motif  qu'on  ne  peut  blâmer; 
puifqu'il  fera  notre  gloire  &  notre  bonheur.  Mais 
cette  Liberté,  qui  commence  par  le  courage,  ne 
doit  s'achever  que  par  la  juftice  &    par   la   modé- 


»  Je  propofe  de  déclarer  M.  d'Albert  exempt  d'in- 
culpation ,  &  d'ajourner  le  refte  de  cette  affaire  ». 

Le  difcours  de  M.  de  Champagny  eft  très -vive- 
ment applaudi.  On  en  demande  rimpreffion  ;  M.  de 
Champagny  s'y  oppofe. 

M.  Ricard,  Député  de  Toulon,  dans  un  difcours 
qui  reçoit  aulTi  des  applaudiffemens ,  rapporte  tous  les 
faits  de  cette  affaire. 

On  a  rendu  compte  de  ces  faits  à  l'époque  où  ces 
événemens  ont  été ,  pour  la  première  fois ,  préfentés 
à  l'Affemblée. 

Après  avoir  reconnu  qu'il  réfulte  de  ces  faits  que 
M.  d'Albert  s'eft  rendu  coupable  du  crime  de  lèfe- 
Nation,  en  faifant  des  préparatifs^  de  guerre  contre  les 
habitans  de  Toulon  ,  en  commandant  de  tirer  fur  le 
Peuple  ,  en  ordonnant  l'exécution  de  la  Loi  martiale , 
tandis  que  les  Magifirats  ont  feuls  le  droit  de  la  re- 
quérir ,  de  cette  Loi  terrible  qui  permet  de  verfer , 
ions  crime,  le  fang  des  Citoyens.  M.  Ricard  propofe 
le  Décret  fuivant  : 

■1  L'Affemblée  Nationale  ayant  entendu  le  compte 
qu'elle  s'eft  fait  rendre  des  événemens  arrivés  à  Tou- 
lon ,  déclare  être  farisfaite  de  la  manière  dont  le  Con- 
feil  Municipal  ,  la  Garde  Nationale  &  les  troupes  de 
terre  &  de  mer  fe  font  conduits  : 

«  Déclare  en  outre  qu'elle  fe  rappelle  avec  fatis- 
faftion  les  fervices  militaires  de  M.  le  Comte  d'Al- 
bert &  de  MM.  de  Broves,  de  Bonneval ,  &c.,  & 
qu'elle  fe  repofe  fur  leur  honneur  de  leur  fidélité  à 
la  Co'îflitution.  .    ,,,- 

»  Déclare  qu'au  furplus  il  n'y  a  pas  lieu  a  deli- 
Ijérern. 

L'heure  étant  avancée ,  on  a  ajourne  a  demain  la 
fuiie  de  cette  affaire. 

Séance  du  Samedi  16  Janvier,  au  matin. 

On  lit  plufieurs  Adreffes ,  parmi  lefquelles  on  re- 
marque celle  de  la  ville  de  S.  Flour,  qui  atnonce  qu'elle 
Edhére  à  tous  les  Décrets  ;  &  de  la  ville  de  Guerche , 
qui  dénonce  comme  coupables  de  forfaiture ,  les  Ma- 
gifirats du  Parlement  de  Rennes  qui  ceffent  de  rendre 
la  juftice. 

L'AfTemblée  renvoie  au  Comité  de  Commerce  & 
d'Agriculture ,  une  Adreffe  de  plufieurs  Négocians  qui 
demandent  que  le  commerce  de  l'Inde  foit  libre. 
t'Alfemblée  ajoute  que  le  Pouvoir  exécutif  fera  invité 
à  donner,  avant  le  jugement  de  cette  affaire,  tous 
les  renfeignemens  nécelî'aires. 

On  a  entamé  les  difculTions  relatives  aux  démar- 
cations des  Dèpartemens. 

La  Ville  de  la  Charité-fur-Loire  rédamoit  contre 
)i  décifion  du  Comité  ,  qui  la  plaçoit  dans  le  Dépar- 


La  Ville  de  Touloufe  vouloit  que  Montauban  fût 
dans  fon  Département. 

L'avis  du  Comité  étoit ,  que  Montauban  feroit  uni 
provifoirement  au  Quercy,fauf,  à  la  formatirtl^des 
Affemblées  élémentaires  ,  à  le  réunir  à  celui  de  Tou- 
loufe, fi  elles  le  jugent  à  propos;  &  cet  avis  a  été 
fuivi. 

M.  le  Duc  de  Liancourt  a  continué  la  difcuflion 
de  la  veille  ,  fur  l'affaire  de  Toulon.  11  a  obfervé  com- 
bien l'obfervation  de  la  difcipline  étoit  néceffaire  dans 
un  Corps  tel  que  celui  de  la  Marine. 

M.  le  Duc  de  Liancourt  a-fini  par  propofer  :  «  que 
l'Affemblée  Nationale  déclare  que  M.  le  Cortte  d'Albert 
deRioms  &  les  autres  Officiers  n'ont  donné  lieu  à  aucune 
inculpation  ;  qu'elle  rend  juftice  aux  intentions  patrio- 
tiques de  la  MunicipaUté  &  des  Gardes  Nationales 
de  Toulon  ;  déclarant  en  outre  que  rien  dans  cette 
affaire  ne  doit  porter  atç^nte  à  la  répuration  ,  aux 
qualités  perfonnelles  &  anx  fervices -diftingués  de 
M.  d'Albert  de  Rioms. 

M.  de  Robertspierre  fait  le  récit  de  tous  les  faits. 
Il  ne  veut  être  ni  louangeur ,  ni  critique ,  mais  feu- 
lement hiftorien  ,  feul  rôle  qui  convienne  à  la  dignité 
d'un  Repréfentant  de  la  Nation. 

M.  de  Clerniont  -  Tonnerre  adopte  à -peu -près  le 
Plan  de  M.  de  Champagny.  Il  ne  diffimule  pas  les  faits , 
mais  il  invite  à  la  conciliation  ,  à  la  paix. 

Nous  rapporterons  les  Difcours  de  ces  deux  hono- 
rables Membres.  Nous  ne  pouvons  aujourd'hui  que 
donner  le  Décret  prononcé  dans  cette  affaire. 

<i  L'Affemblée  Nationale  préfuman.t  favorablement 
des  motifs  qui  ont  animé  M.  Albert  de  Rioms  ,  les 
autres  Officiers  de  Marine  impliqués  dans  l'affaire  , 
les  Officiers  municipaux  &  la  Garde  Nationale  de 
Toulon  ,  déclare  qu'il  n'y  a  lieu  à  aucune  inculpation. 
La  Chambre  des  Vacations  de  Rennes  ayant  été 
appellée ,  M.  le  Préfident  lui  a  fait  leôure  du  Décret 
qui  la  concerne;  un  profond  filence  a  régné  pen- 
dant cette  lefture  ,  après  laquelle  la  féance  a  été 
levée.  , 

S  C  E  L  1.  É  Sk 


par    erreur  qu'on   a  annoncé  hier  rappoiîtion  des 
fur  les   effets  de    M.  Cavilller,  Négociant,   rue  S. 


que  fur  ceux    de   M.   Nicolas 


Ceft 
Scellés 

Honoré  ;   ils  n'ont  été 
Dubofc ,  fon  Commis. 

Après  décès  : 

De  M.  Kermadec  du  Mouftolre,  Gentilhomme   Breton, 
rue  S.  André-dcs-Arts.  ,        „      „     -r^  <.  ■ 

De  Claudine  Plaifsnce,  veuve  de  Jean-Bnptide  Dubois, 
Compagnon  des  Ponts ,  rue  de  la  vieille  Tuerie. 

De  Claude  Loyau,  ancien  Receveur-Général  du  Chapitre 
de  l'Eïlife  de  Paris ,  grande  rue  du  Fauxboure  S.  Jacques. 

De  "Marie  ■  Elifabeth   Sauvage,    veuve   de  Jean-Baptifle 
Lefevre,  Laboureur  à  Iffy. 

D'Antoine  Conart ,  Greffier  au  Châtelet,  rue  Taranne. 

De  Jofeph  Neveu  ,  Compagnon  Chapelier ,  rue  Galande. 


Mardi  19,  la  i"  repréf.   des  Dangers  de  l'Opinion, 
Drame  en  5  afles  ,  en  vers. 

Théâtre  Italien.  Aiij.  17 ,  le  Mariage  d'Antonio  ; 
Félix  ou  l' Enfant  Trouvé  ;  &  te  Tableau  partanuDem. 
18,  les  Epoux  réunis;  &  la  3°  repréf.  de  Picrre-le- 
Grand.  Mardi  19,  au  profit  des  Pauvres,  Sarginesow 
l'Elève  de  l'Amour.  En  attendant  la  19=  repréf.  de 
Raoul  Sire  de  Cré^iui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  17 ,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés  ,  Foire  S.  Germain  ,  Speéiacle  de- 
mandé ,  la  5'  repréf.  de  la  Paflonlla  nobile  ,  Opéra 
Italien  ,  mufique  dei  Sgr  Guglieimi. 

Panthéon.  Il  n'exiftera  '  plus  fous  cette  dénomi- 
nation. On  l'ouvrira  inceffamment  fous  le  titre  de 
Portique  François  ,  ou  Club  de  la  Révolu- 
tion ,  conformément  au  ProfpeSus  qui  a  parn  dans 
le  Public.  S'adr.  pour  foufcrire ,  chez  MM,  Poitier  &  . 
Giitard ,  Notaires ,  le  1"  quai  des  Auguftins ,  &  le 
2^  rue  des  Prouvaires. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  17,  les  Cent 
Louis ,  Com.  en  i  afle;  le  Marchand  Provençal,  en  z 
aéfes  ;8c  la  Nuit  aux  Aventures  ou  les  deux  Morts  vivans  , 
en  3  ,a6tes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  17  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speflacle.  0 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  17 ,  Concert  ^ 
dans  lequel  on  exécutera ,  entre  autres  morceaux , 
une  Symph.  de  M.  Rigel,  un  Air  de  Panurge  ,  un  Air 
d'Evélina ,  un  Air  &  une  Scène  de  Renaud ,  un  Duo 
de  Dardanus ,  &  une  Symph.  de  M.  Hayden  :  enfuite 
Bal  jufqu'à  II  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  17,  d'Henri  IV. 
à  Meulan ,  Pièce  en  i  afte  ;  le  Pari  des  Maris  impru- 
dens ,  aufli  en  i  afte  ;  le  Savetier  Avocat ,  en  i  aéte  , 
&  les  Enfans  du  Soleil ,  Pant.  en  4  aftes ,  avec  des 
Divertiffemeps,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aftes. 
Ambigu  Comique.'  Auj.  17 ,  la  Dot ,  Pièce  en  i 
aâe  ;  l'Homme  au  Mafque  de  fer  ^  en  4  aâes  ;  &(.  les 
femmes  difcreies ,  en  3  aftes ,  avec  des  Divertiffemene. 
Bal  chez  M.  Ruggiéri.  Auj.  17,  depuis  5  h.  juf- 
qu'à II.  Un  Cavalier  peut  amener  une  Dame  avec 
lui.  Prix  I  liv.   la  f. 

Paix   DES  Grains  et   Farines. 
Du  16  Janvier  lypo. 

Farine  blanche ,  de  .  .  .  .  ;â  1.  f.  à  ....  60  1.        f. 

Bis-blanc  St  bis ,  de  .  .  .  .54  à  ....    55 

Bled  ,  de 14  à   ....    17 

Seigle  ,  de 15  à  ....    16 

Orge,  de .13  à  ....    14 

Avoine  ,  de 18  à  ....   21 


Prix  des  Matières  d'Or  et  d'Argent. 
Du  16  Janvier  17 $0. 
Or  de  Portugal  ....  i  ....  77°  !•        f»    A 


Conservation   des   Hypothèques. 

Du  <)  Décembre  lySr,.  Vente  à  Jean  Benaffis  ,  demeurant  à 
la  Chapelle  S.  Denis ,  d'une  Malfon  ,  Jardin  &  Dépendances 
fitués  au  Hameau  de  Vauboyen,  Paroiffe  du  Prieuré  de 
Bièvre  ,  comme  lui  ayant  ccé  anjugés  par  Sentence  des  Criées 
du  Châtelet ,  le  5  Septembre  dernier  ,  moyennant  6000  liv. 
fur  la  licitatiou  pourfuivie  entre  Pierre  Tirlet ,  Bourgeois 
de  Paris ,  &;  Jeanne-Monique  Major ,  fa  femme ,  elle  avant 
veuve  de  Jjcqucs-François  Daugers  ,  Bourgeois  de  Paris , 
Jean  Mimus ,  Bourrelier  à  Pans ,  &  Marguerite-Gabrielle 
Daugers  ,  fa  femme ,  Claude-François  Marie  Daugers ,  Louis 
Delaplace,  Lapidaire  à  Paris  ,  &  Marguerite-Edrae  Daugers, 
fa  femme  ,  Jacques-Callxte  Daugers ,  Pierre-Charles  Bartrel 
Dupiquier  ,  Commis  des  Finances  ,  &  Margueritc-Juftine  de 
Courte  de  Perydieu,  fa  femme. 

"Vente  à  M.  Charles  Lorain  ,  Architeâe  à  Pans,  de  cent 
livres  de  rente  perpétuelle ,  conflituée  lur  M.  lï  Prince  de 
Condé  ,  comme  s'en  étant  rendu  adjudicataire  par  Sentence 
des  Criées  du  Châtelet ,  le  it>.  Juin  dernier  ,  moyennant 
1380  liv.,  fur  les  publicarioos  faites  à  la  requête  de  Made- 
leine Ménage  ,  veuve  de  François  Mathieu  ,  &  du  Curateur 
à  la  fuccedion  vacante  dudit  feu  M.  Mathieu. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Aujourd.  17-, 

Iphi'rcnii  tn  Tauride,  as  Gluck;  &  le  premier  Navigateur, 
Ballet  de  Gardcl.  Mercr.  10  ,  pour  la  Capiiation.des  Ac- 
teurs ,  Démophon  ,  paroles  de  M.  Dériaux ,  mufique  de 
Fogel;  &  la  i"  repréf.  des  Pommiers  &■  le  Moulin,  Com. 
lyrique  en  i  afle  ,  paroles  de  M.  Fargeot ,  mufique  de 
M.  le  Moyne.  MM.  les  Locataires  du  V  Quart  auront 
la  préférence  pour  la  location  de  leurs  Loges  à  l'année , 
en  envoyant  retirer  leurs  coupons ,  au  plus  tard  Mardi 
prochain  ,  dans  la  matinée ,  au  Magafin  de  l'Opéra  , 
rue  S.  Nicaife. 

Théâtre  DE  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  17 ,  la  5«  repréf.  de 
l'honnête  Criminel,  Drame  en  5  -aûes  ,  envers;  Si.  la 
Partie  de  Chajfe  d'Henri  IV,  Com.  en  3  aâes ,  en  profe. 


Mexique  ....  a  ...  .  754 

-  Pérou à  .  .  .  .  744 

-  Guinée à  ....  77° 

Or  de  Ducats à  ....  102 

-  Fin  à  13  k.  |,'.  à  .  .  .  .  lo! 

-  /i.  à  îo  k.  .  .  .  à  .  .  .  .  86 
Argent  à  11  d.  io  gr.  à  .  .  .  .  55 
/J.  à  II  d.  logr.  .  .  .  à  .  .  .  .     53 

-  Piaflres à  .  .  .  .     51 


Marc, 


\  l'Once, 
\  U  Mer, 


Paiement  des  Rentes  del'Hôtel-de-Ville  deParis. 
Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 
Madrid.  15  I.  8  f. 

Gênes 97^. 

Livourne...  105?. 
Lyon,  Rois,  il  a|p. 


bén.. 


Amfterdam.    513. 
Hambourg..  î02. 

Londres 27?- 

Cadix isl.7''- 

Cours  des  Effets  royaux. 

Avions  des  Indes  de  2500  liv. 17601. 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.  lo  f. 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oûobre  de   500  liv 371. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 

Primes « 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet 648.50.  f.  10  pettei. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet „ 

Empr.  de  Dec.  i782,Quitt.  de  fin 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4 ii*.|.3perte. 

Empr.  de  So millions  avec  Bulletins » 

Quittances  de  finance-fans  Bulletins 

Idemiorûcs 12  perte. 

Bulletins .-..~ — 

ReconnoifCances  de  Bulletins 

Emprunt  du  Domaine  de  la- Ville,  férié  non  fortie ., 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Empr.  deNov.  17S7 736.35. 

'Bordereau  de, la  Chance  en  viager 

Lots  viagers ..,?..., 

Lots  djs   Hôpitaux 17  perte. 

Caiffe  d'Efc - 3785,90.9». 

Bordereau  de  la  Caille .'...'. 1x03  4.6,7.8.9  10. 11. 10. 

Quitt.  en  échange  des  Aftlons  des  Eaux  de  Paris 610, 

Aftions  nouv.  des  Indes....'. 1022.23. 

Afl'urances  contre  le|  Incendies 494.95. 

Idem  à  vie....„.,._ „ 428.27,26. 


:  On  n 'infère  aucun  Avis  qui  ne  foit  figné  d  une  perfonne  connue.  &  on  ne  les  reçoit  qu  au  Bureau  des  Aihches ,  nœ  Leuve  S,  Auguftin.  Le  pr« 
<1.  chaiurAnnonce  ou  Avis^eft  de  3  liv.  pour  dix  lijnes  d'impreffion  &  au-deffous;  de  6  liv  depuis  onze  ,ufquà  vingt  hgnes;  de  iz  liv.  depuis  vingt- 
une  iutqu'àttemeUa^esî  de  18  Uv.  depuis  trente-une  jufqu  a  quarante  lignes;  &  de  14  1^/.  depuis  quarante-une  jufqu  a  cinquante  ignes.  On  ne 
une  juiqua  trente  ugiies ,  ae  1  o  uv.  uci^uii  r-i^  '   i^    it-rmnrtant    Les  annonces  deftets  perdus  font  fixées   a   6  liv.   Ceae  Feudk  parait  tous 

reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  a  moins  quu  ne  loit  très  -  important.  i-.ci  ûiu"-»"-  r  ^ 

les  matins. 


On  s'abonncàParis,  hôtel  de  Tkou,  nte  des  Poitevins,  ou  au  Bunau  d,s  Affiches  de  Pans     rut  neuve  S.   Augufltn.  Le  pnx  efi , .pour  Pans  ,  de 
,S  liv.  pour  trois  mois ,  76  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de    2,    hv.  pour  trots  mots,  42^  hv.^  pottr  ftx 

■      mois,  &  84  Uv.  pour  Cannée,  franc  de  port.    L'on  ne    s'abonna  qu'au  commencement  de  chaque  mots    On  foujcnt  auffi  - -    - 

r .  A  ;.,    rs:.,,-?....,    j,.  u.o..  .   ^_  i  r^„^rA  .   rA^7  Fmflv.  Libr,  dans   le  Strand.  Ceft  a  M.  Aubrv,  Directeur  < 


LIV.     yUUI      LIUIA     iit\JkO  ,     ^^     i,^y.     ^\J..i      y*.v 

i  foufcrlt  aujji  chei  tous  les  Libraires  de 


„  on  ne  s  abonnie  qn  au  commencement  ae  cnaque  mots.  \jn  joujcrit  aujji  <.ne[  i-uus  tw  i^^iui uii a  an 
7rlleYls"Dincîêur72s^pôltTs';  &  n^^^^^  che^  Endfy,  Libr.  dans  le  Strand.  Ceft  à  M.  Aubry.  Directeur  du  Bureau  de  l^  Ga^eiu 
Nationale,  rue  des  Pelceylns ,  n°  18,  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  f  argent,  franc  de  port,  t-r  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  difinbuiim 
de  (eut  Feuille; 


GAZETTE  NATIONALE,  ot/ LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


No  i8. 


LUNDI     18    JANVIER    1790. 


POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

De  Copenhjgue  ,  le  2}  Dé:emhri. 

jLes  Régimens  du  Prince  FréJerich  ,  de  Sélande  & 
tie  Fionie  ont  été  incorporés  dans  les  Régimens  qui 
l'ont  en  garnifon  dans  cette  Capitale. 

Le  Tribunal  fuprême,  chargé  de  revifer  le  procès 
de  l'Officier  Suédois  Bezenftierna  &  de  tes  complices  , 
a  prononcé,  le  23  Décembre,  le  jugement  définitif, 
par  lequel  cet  Officier  eft  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée,  &  fes  complices  Shields  &  0-Brien,aux 
travaux  publics  le  refie  de  leur  vie.  Le  feul  efpoir 
qui  relie  à  cet  Officier  eft  dans  la  clémence  du  Roi. 

POLOGNE. 

Di  Varfçv'ie ,   le  ig  Décembre. 

Dimanche  derliier ,  M.  le  Marquis  de  Luchefini  eut 
«ne  conférence  avec  les  Membres  de  la  Députation 
pour. les  Affaires  étrangères.  Il  leur  communiqua  un 
extrait  de  fes  dépêches ,  &  il  leur  apprit  que  M. 
le  Comte  de  Neflelrode,  Miniflre  de  Ruffieà  Berlin  , 
3Voit  déclaré  que  l'Impératrice  ne  s'oppoferoit  point 
à  l'alliance  projettée  entre  le  Roi  de  Pruffe  &  la  Ré- 
publique. 

Du  2f.  Après  quatre  féances  de  dix  heures  cha- 
cune ,  les  huit  articles  fondamentaux  de  la  Conftitution 
ont  été  acceptés  ,t  l'unanimité.  Le  Roi  s'étant  trouvé 
un  peu  incommodé  vers  la  fin  de  la  dernière  Séance, 
fut  obligé  de  fe  retirer  ;  mais  il  pria  que  l'on  continuât 
la  délibération.  AulTi-tôt  qu'elle  fut  terminée,  le  Ma- 
réchal de  Confédération  du  Duché  fe  rendit ,  par 
ordre  des  Etats,  auprès  de  Sa  Majefté ,  pour  lui 
annoncer  l'heureufe  conclufion  de  cette  affaire.  Le 
Roi  chargea  cet  Officier  de  témoigner  aux  Etats  la 
vive  fatisfaftion  qu'il  éprouvoit  en  voyant  un  nouvel 
ordre  de  chofes  ,  qu'il  regardoit  comme  devant  fixer 
le  fort  de  la  Pologne  ,  &'affurer  à  jamais  fon  bonheur, 

L'Affemblée  a  ,  de  fon  côté ,  fait  éclater  la  plus 
grande  joie  de  la  conclufion  da  ce  travail  préliminaire 
qui  va  fervir  de  bafe  à  celui  qui  refte  à  faire  au 
Comité ,  &  qui  doit  d'ailleurs  accélérer  l'alliance  qu'elle 
dcfîre  fi  vivement  de  contraâer  avec  la  Cour  de 
Berlin. 

On  nous  mande  que  le  Public ,  témoin  de  ces  applau- 
diflTimens  ,  les  a  partagés.  Le  coup  porté  à  l'efpérance 
légitime  de  la  Bourgeoifie  des  Villes  ,  &  conféquem- 
nient  à  l'efpoir  du  peuple  de  Pologne,  ne  peut  être 
fenti  de  manière  à  être  jugé  dans  les  circonflances 
ailuelles.  Il  paroît  même  que  la  Bourgeoifie  eft  difpo- 
fce  à  contenir  fon  refTentiment  par  une  longue  pru- 
dence,  facrifice  qu'elle  croit  néceffaire  de  faire  encore 
au  bonheur  de  la  République  &  à  la  tranquillité  de 
la  Nation. 

M.  le  Marquis  Luchefini  a  expédié  fur  le  champ 
va  Courier  à  fa  Cour,  pour  l'informer  delà  fituation 
aSuelle  des  Affaires  ;  &  la  Diète  ,  de  fon  côté ,  a 
convoqué  une  Séance  extraordinaire,  qui  s'eft  tenue 
hier ,  &  dans  laquelle  il  a  été  décidé  de  donner  à  la 
Députation  des  Affaires  étrangères  les  pouvoirs  nécef- 
faires  pour  régler  au  plutôt  le  traité  d'alliance  offen- 
five  &  défenfive  à  conclure  avec  la  Pruffe,  ainfi  que 
le  Traité  de  Commerce  à  faire  ,  tant  avec  l'Angleterre 
qu'avec  cette  Cour. 

ALLEMAGNE. 

De  liatisbonne  ,  le  îS  Décembre. 

L'slfaire  des'  Nonciatures  en  Allemagne  fera  incef- 
famment  portée  à  la  diflature  de  la  Diète.  Les  Ar- 
chevêques tâchent  d'obtenir  un  Conclufuin  qui  déclare 
l'éiabliffement  des  Nonciatures  permanentes  en  AUe- 
lemagne,  munies  d'une  jurifdiâion  quelconque ,  comme 
contraires  à  la  Canftituiion Germanique,  &  nommé- 
ment aux  Concordats  faits  avec  les  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  &.  aux  Décrets  du  Concile  de  Bafle. 

De  Vienne ,  le  j;  Décembre. 

La  fanté  de  l'Empereur  continue  d'être  affez  b(?nne. 
Le  Prince  de  Kaunitz  a  reffsnii  des  mouvemens  d'une 
fièvre  très-opinâtre,qui  fait  craindre  des  fuites  férieofes 
pour  ce  Miniflre  qui  eft  dans  un  âge  très-avancé. 

Après  un  court  féjour  à  fa  maifon  de  campagne 
d'Adelidorff  ,  M.  le  Maréchal  de  Laudhon  s'cft  rendu 
h  Vienne;  il  va  tous  les  foirs  chez  l'Empereur;  il 
s'entretient  pendant  une  ou  deux  heures  avec  S.  M. 
La  première  fois  qu'il  fe  rendit  auprès  d'EUe,  l'Em- 
pereur reçut  le  Maréchal  avec  les  témoii;nagcs  de  la 
plus  vive  aff.-Oion.  11  l'embrafla.  Le  Guerrier  fut 
touché  jufqu':iux  larmes. — Dans  fa  route  de  Belgrade 
à  Vienne ,  il  a  reçu  d.-s  marques  non  équivoques 
d'cftimc  de  la  part  du  Peuple ,  toujours  porté  a  la 
rcconnoiffance,  ; 

La  nouvelle  que  les  Pays-Bas  s'étolent  fouflraits  à 
la  domination  d'Aiitricbc,  a  jctié  dans  la  confternaiion 
nombre  de  perfonncs  qui  avoient  des  penfions  furies 
Abbayes  de  ces  Provinces,  appcUécs  faut  d'Abbaye, 


&  comme  l'on  craint  que  l'on  n'exclue  des  places  de 
Chanoincffes  la  Noblefie  des  Pays-Bas  ,  on  iremble  auffi 
que  les  familles  d'Allemagne  qui  en  pofféden;  pîu- 
fiei;rs,ne  foient  enveloppées  dans  cette  difgracc. 

ITALIE. 

De  Rome,  le  jo  Décembre. 

M.  Caglioftro  &  fa  femme  ont  été  arrêtés  ici ,  il  y 
a  quelques  jours.  Ils  ont  été  conduits,  l'un  au  château 
S.  Ange  ,  &  l'autre  dans  un  Couvent.  Cet  événement 
fe  mêle  ici  à  toute  les  converfations.  On  admire  la 
fatale  célébrité  de  cet  homme  extraordinaire,  au  moins 
par  les  aventures.  Mille  conjeélures  viennent  à  l'efprir. 
Quelques  perfonnes  cherchent  à  lier  les  projets  de 
M.  Caglioflro  à  tout  ce  qui  fc  paffe  en  Europe.  La 
véritable  caufe  de  la  détention  du  mari  &  de  la  femme  , 
que  nous  appelions  Ai  famille  extravagante  ,  eft  beau- 
coup plus  fmiple.  On  l'attribue  à  des  Alîemblées  fe- 
crètes  tenues  dans  des  loges  «le  Francs-Maçons ,  Se  dont 
le  but  eft  d'introduire  ou  de  propager  la  fjdle  des 
Illuminés  d'Allemagne. 

Les  Romains  ont  aufîi  arrêté  &  enfermé  dans  le 
grand  Couvent  des  Francifcains  du  Capitole,  un  Ca- 
pucin :  ce  Moine  étoit  recommandé  par  des  perfonnes 
confidérables  qui  foUiciioient  vivement  pour  lui  un 
évêché   m  parlibus. 

Ces  deux  aventures  font  certaines.  — Un  petit  nombre 
de  gens  fages  prennent  de  là  occafion  de  réiléchirà  lami- 
fèredu  manège  de  la  politique  &  des  condiifleurs  d'hom- 
mes. 11  femble  que  les  Puifi'ans  fe  foient  ligués  entre  eux 
pour  inventer  des  abfurditès  de  \oiit  genre  &  à  tout 
prix  ;  magafin  toujours  ouvert  à  l'ignomnce  &  à  la  cu- 
pidité :  la  fociété  entière  en  eft  in/cétée.  Le  bas  étage 
s'abrutit  par  des  fottifes  ;  l'Etat  mitoyen  s'avilit  par 
des  préjugés  ;  &t  la  haute  elalTe  fe  corrompt  par  des 

chimères Les  Superftitieux  ,  les  Illuminés  &   les 

Féodaux  forment  donc  en  Europe  ,  les  trois   Ordres 

de  l'efpèce  humaine Encore  un  demi-fiècle ,  &  ce 

puérile  enchantement  s'évanouit  à  la  clarté  d'une  raifon 
coura^iufe  ,  dont  nulle  puiffance  ne  peut  plus  olïufquer 
la  lumière, 

LIÈGE. 

Nous  avons  fouvent  été  obliaés  de  citer  le  Décret 
de  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar.  Cet  Aéle  a 
commencé  les  troubles  de -Liège.  Toute  la  querelle 
du  Prince-Evêque  avec  fes  fujets ,  ainfi  que  la  média- 
tion fi  variée  des  Cercles  Direftoriaux  ,  tiennent 
effentiellement  à  ce  Décret  :  nous  penVons  donc  qu'il 
eft  important  de  le  faire  connoitre  en  fon  entier. 

Nous  Jofeph  II ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Empereur  des 
Romains,  toujours  augufle  ,  &c.  Déclarons  ,  notifions  6- 
atieflons  par  ces  Préfentes  nos  Lettres  Impériales ,  qu'il  a 
été  rendu  &•  publié  cejourd'hui  ,  à  notre  Chambre  Impé- 
riale ,  le  contenu  de  la  fntence  fuivanle  :  Ténor  fententice. 
u  En  caufe  du  fifcal  générai  Impérial  &  du  Seigneur 
Prince  -  Evéque  de  Liège  d'une  ,  contre  les  Auteurs 
des  infurreélions  arrivées  dans  la  Principauté  de  Z/i^c, 
d'autre  ;  comme  auiïï  contre  les  Etats  de  Liège  d'une 
troifième  part;  de  même  que  contre  les  Commiffaires 
Impériaux  dénommés  pour  rétablir  l'ordre  ÔC  la  tran- 
quillité ,  &  aufti  les  Seigneurs  Princes  Direéleurs  du 
Cercle  du  Bas-Rhin  &  de  Wejlphalie  :  Liiterarum  paren- 
lium  adverfus  fediiiofos fttbditos  Leodienfs  ,ut&  mandati 
pœnalis  auxiliatorii  ,  &■  proteRorii  de  indilate  principi 
Leodienf  armaia  manu  auxdium  adverfus  fediiiofos  fubditos 
prxftando  ,  &  tam  ipfius  facratam  perjonam ,  quam  confi- 
lijrius  &  reliquos  ipfi  addiBos  contra  infulnts  tumulluan- 
lium  protegcndo  ,  fatum  publicum  Civitalis  6"  Provincta: 
Leodicnfis  ad  eam  formant  ,  que  ante  motani  feditionem 
fuit  ,  in  coniinenti  rcducendo  ,  in  eumque  finem  remotas 
magiflratiium  perfonas  in  priflina  off.cia  reflituendo  ,  in 
eorumque  exerciiio  ufque  ad  novam  ,  fecundum  moiem  , 
ante  has  turbas  uptatum ,  cum  excluftone  tamen  pro  hac  vice 
in  lumultu  novijfm'e  creaiorum  confultum  &  mag'ijlratuum 
inflitucndem  elcBionem  manutenendo  ,  in  nbeltionis  autores 
ir.quirendo ,  eofdemque  cufiodite  publicee  tradendo  ,fugiilvis 
autem  litteris  arreflaloriis  6»  annotatione  honorum  perfe- 
quendo  ,  eaque  omnia  fumptibus  rcbellium  pcragendo  fine 
claufula ,  cum  claufula  ,  en  général  &  en  particulier  : 

i>  U  eft  enjoint  &  ordonné  d'enregiftrer  aux  afles 
les  Requêtes  &  Pièces  adjointes ,  exhibées  extrajudi- 
ciellement  par  le  fifcal  impérial  &  lieencié  Schick  , 
par  le  Dofleur  van-Zwierlein  &  par  le  Dofleur  Hoff- 
mann ,  en  date  des  20  &  23  Août ,  ç  ,  7  ,  8  ,  10  , 
16  ,  17,  20,  26,  27  &  31  Oflobrc,  &  en  outre  en 
date  des  9,  10 ,  14,  17 ,  27  &  18  Novembre  ,  2& 
3  Décembre.  Enfuite  ,  en  rejettant  les  exceptions  irré- 
levantes  iSc  nidlement  fondées  ,  alléguées  par  le  Doc- 
teur Hoffmann  ,  au  nom  des  Etats  de  Lii'{;e  ,  &  la 
parition  infuffifante,  indiquée  aux  Commiffaires  Siib- 
délégués  des  Princes  du  Cercle  Dircélorial  ;  comme 
auffi  la  médiation  implorée  &  encore  inadmiffible 
pour  le  préfeni ,  nous  admettons  provifionnelk-ment 
comme  fuffifante  la  déférence  indiquée  par  les  Prin- 
ces du  Cercle  ,  en  date  du  10  Oftubre  tiernier,  pour 
faire  exécuter  le  Mandat  Impérial  émané  ,  publié  & 
reproduit  ;  mais  il  eft  préfentemcnt  ordonné  très- 
férieufement,  &  fous  peine  énoncée  dans  ledit  Mandat, 
auxdits  Princes  6c  â  leurs  Subdélégués  ,  de  mettre 
promptement  en  exécution  ledit  Mandat ,  dans  toute 


fon  étendue  &  fans  aucun  égard,  d'enquêter  en  vertU' 
dud.t  Mandat,  en  totiie   rigurur  contre  les  mutins  & 
les  auteurs ,  &   fpétialemeut  contre  l'Auteur  du   Li- 
belle de  la  rébellion  ,  répandu  le    17  Août  dernier 
d'emprifonner  en  lieu  fur  le  coupable  jufqu'à  nouvelle 
ordonnance  ,  de  défaimer  &  d'abolir  entièrement  & 
fans  délai  les  Compagnies  &  Gardes  Bourgeoifes  éta- 
blies pendant  l'émeute  ,  de  rétablir  fur  l'ancien  pied 
les  Troupes  difperfées  du  Prince  ,  d'annuUer  au  con- 
traire le  droit  des  armes  ,  que    les  rebelles   fe  font 
arrogé  ,  de  défendre  tous  conveniicules  ,  &  particulié- 
ment  ceux  du  Marquifat  de  Ftanchimont  ,  de  mettre 
des  bornes  néceilaires  à  la  licence  de  la  preffe  ,  & 
d'ernpécher  que  rien  ne  foit  imprimé  fans  cenfure  pré- 
liminaire ,  de  cafler  tout»s  les  innovations  entreprifes 
par-tout  fédiiieufement  ôc  lumuliueufement,  fans  en- 
vifager  la  déclaration  extorquée  dudit  Seigneur  Prince, 
le  i!J   Août  dernier,  ladite  déclaration  étant  cafl'ée  & 
annuUée  d'office  par   les  Préfenies  ,  &  généralement 
de  rétablir,  fans  aucune  exception  ,  toute  la  Confti» 
tution  du  Pays  Si.  de  la  Ville  telle  qu'elle  a  été  avant    ■ 
la  rébellion  émue;  c'_eft-à-dire,  avant  le  17  dudit  mois 
d'Août  ,  auffi  de  fubdéléguet  djns  cette    caufe  im- 
portante des  Commiffaires  particuliers   qui  ne  foienç 
aucunement  employas  au  redrefîémer.t  des  affaires  de 
la  Ville  à' Aix-la-Chapelle  ,  &  qu'ils  ne  foient.  inter- 
roinpus  en  aucune  manière  dans   la  pourfuire   de  la 
préfente  caufe ,  comme  auffi  d'enjoindre  auxdits  Sub- 
délégués l'accélération  la  plus  prompte  de  ceite  caufe, 
en  y  procédant  avec    modération    des  frais  ;  enfuiie 
d'ordonner  aux  Commandàns  des   Troupes  deftinées 
à  l'exécution  ,  de  ménager  généralement ,  autant  que 
poffible,  le  Pays,  &  particulièrement  les  endroits  non 
impliqués  dans  la  rébellion  ,  comme  auffi  ceux  qui  fe  font 
fournis  avant  l'entrée  defdites  Troupes,  dont  le  nom- 
bre lera  diminué  ou   entièrement   rappelle  auffi -tôt 
qu'on  s'appercevra  de  la  foumiffion  due  &  du  parfait 
réiabliffement  de  la  tranquillité  ,  de  la  fureté   &   de 
polfeffion  ;    &    d'informer    finalement   fans   faute  la 
Chambre  Impériale  ,  dans  le  terme    d'un  mois,  delà 
manière  &  comment  les  points  enjoints  ci-defîus  ont 
été  exécutés. 

i>  Enfuite  on  efpère  du  Seigneur  Prince  de  Liège, 
qu'auffi-tôt  après  le  rétablilîement  de  la  tranquillité  & 
de  h  pofTeffion  telle  qu'elle  a  été  avant  le  moment 
de  l'infurreftion  ,  il  fera  incliné,  de  lui-rnême,  &  fé- 
rieufement  porté  à  écarter  entièrement  les  griefs  du 
Peuple ,  &  à  propofer  aux  Etats ,  à  la  première  Affeni"; 
blée  qu'il  convoquera ,  la  réforme  éventuellement 
néceflaire,  relativement  k  la  Conftitution  du  Pays, 
de  la  prendre  en  mûre  Délibéraiion  avec  lefdiis  Etats  i, 
&  de  conclure,  fauf  les  Droits  Impériaux  &  de  l'Empire, 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien-être  général  du 
Pays ,  &  à  faire  revivre  la  confiance  réciproque  &  (t 
néceffaire  entre  le  Souverain  du  Pays    &  fes  Sujets. 

»  De  plus,  il  eft  enjoint  expreffément ,  par  ces 
Préfenies ,  au  Dofteur  Hoffmann ,  de  rayer  incontinent 
l'expreffion  (^Leodicnfes fœdsre\cum  impcrio  inito),  laquelle 
expreffion  fe  trouve  dans  la  foi  -  difant  vraie  repré- 
fentation  du  fait ,  &  qui  off;nfe  la  fuprématie  de  S. 
M.  I.  &  de  l'Empire;  comme  auffi  de  dénoncer,  fans 
délai,  à  la  Chancellerie,  l'Auteur  de  cet  Ecrit,  qi  i 
a  eu  la  témérité  de  défavouer  même  l'exi.tence  de 
l'infurreâion  &  de  la  rébellion  ,  d'avancer  des  faulfetés 
manifeftes  ,  &  de  receler  des  circonflances  effentielles, 
&  qui  eft  condamné,  par  ces  Préfentes,  à  l'amende 
de  huit  marcs  d'argent,  payables  fans  indulgence, 
dans  le  terme  d'un  mois ,  à  la  bourfe  des  Pauvres  ; 
&  enfin  de  fe  fervir,  à  l'avenir,  de  la  langue  J^lle- 
mande  en  cette  cité  :  En  même  lems  celui-c',  auflî 
bien  que  le  Doûeur  Zwierlein ,  font  condamnés , 
chacun,  à  payer,  dans  le  terme  d'un  mois,  l'amende 
de  deux  marcs  d'argent,  à  la  bourfe  des  Pauvres  , 
fub  panJ  dupli  &  realis  exicuiionis ,  pour  avoir  impforé 
plufieurs  fois  extrajudiciairement  après  le  Mandat 
déjà  reproduit ,  pour  avoir  nunréroté  irrégulièrement 
les  Pièces  adjointes ,  &  en  avoir  exhibé  la  majeure 
partie  en  langue  Françoife. 

j)  Finalement,  le  fifcal  général  eft  renvoyé,  en 
attendant ,  par  ces  Préfentes ,  punBo  petite  clljtianis  ad 
videndum  declarari  in  pœnam  fraBa  pacis  puhlica,  à  la 
préfente  Sentence  6"  ejus  verha ,  contre  les  Mutins  &■ 
les  Auteurs  ,  &c.;  miis  le  Doéfeur  Bucholz  &  le  Li- 
cencié Helffrich  junior  ad  veria  :  enfuite  d'ordonner  au 
Commandant  des  Troupes.  &c. 

I)  En  foi  de  quûir'  nbss  avons  fait  délivrer  &  expé- 
dier les  Préfentes,  munies  de  notre  Sceau  Impérial, 
ayant  été  duement  imploré  ». 

Donné,  &c.  Wetzlaer,  le  4  Décembre  1789.  Ad 
mandalum  Domini  EleBi  Imperaloris  proprium.  (  L.  S.  ) 
Herman-Tliéodore-Maurice  Hofc.'ier,  DireBeur  de  lu 
Chancellerie  delà  Chambre  Impériale.  Chriftophe-BaUIufat 
Kirfchbaum ,  Protonotaire  de  U  Chambre  Impériale, 

Du  j  Janvier  ijpo. 

Le  Bourgmeftre  de  Cheftret  n'eft  point  allé  à 
Bruxelles  pour  propofer  aux  Brabançons  une  alliance 
fédérative.  Les  Habiians  de  l'Evcché  ne  feront  cer- 
tainement aucune  démarche  politique  fans  la  partici- 
pation de  la  Cour  de  Berlin,  à  laquelle  ils  ont  donné, 
toute  leur  confiance.  Le  Bouriçmeilre  de  Fabry  a' 
reçu  de  cette  Cour  l'afTurance  que  l'Elefleur  Palat'n 
étoit  aujourd'hui  parfaitement  d'accord  avec  les  mefiiri  s 
prifes  par  S.  M. ,  &  que  les  Liégeois  auroioiu  tout  lieu 
d'être  fatijfaijs.  —La  Noblelfe  (x  le  Peuple  on:  d.ins  cç 

S  I 


-moment  les  mêmes  principes.  Ce  ralliement  paroît  tenir 
à  une   conttadiSion  commune    qu'ils    éprouvent    de   I 
la  part  du  Clergé,  &  nommément  du  Chapitre  Ca- 
thédral  8c  des  Tréfonciers. 

Plufieurs  Régiroeus  HoUandois  forment  un  cordon 
iiir  les  frontières  de  Liège. 

FRANCE. 

JJclibèraùOD  du  ComiU  Permanent  de  U  Ville  de  Château- 
Portien. 

Le  Comité  permanent  &  la  Garde  NationaJe  de 
la  Ville  de  Chàteau-Portien,  confidérant  qu'ils  font 
ipécialement  appelles  par  le  vœu  de  leurs  Concitoyens 
au  maintien  des  droits  de  l'homme  &  de  la  liberté 
publique  ;  que  le  falut  de  l'Empire  &  les  hautes  defti- 
nées  du  Peuple  François  repol'ent  rr^ilîtenant  for  la 
double  bafe  des  armes  &  des  loix,  &  que  !e  pre- 
mier devoir  des  défenfeurs  &  des  foldats  de  la  Liberté 
eft  d'unir  leurs  efforts  à  ceux  des  Rcpréfentans  &  des 
Légiflateurs  delà  France: 

Confidérant  que  l'exemple  d'une  telle  alliance  devient 
fur-tout  néceflaire  dans  un  moment  de  régénération 
univerfelle  ,  oii  la  réforme  d'antiques  abus,  de  tyran, 
niques  privilèges  &  d'cntrcprifes  odieufes  for  les  droits 
inipreforiptibles  de  ta  Nation ,  ont  foulevé  l'égoïline 
contre  l'idée  d'une  reftauraiion  falutaire,  &  où  l'ef- 
prit  public ,  à  peine  à  fon  aurore ,  a  peut-être  befoin 
encore  d'être  foutenu  par  l'image  impofante  du  patrio- 
tifme  contre  l'influence  de  l'intérêt  particulier  &.  les 
idées  rampantes  de  la  fervitude: 

Confidérant  enfin  que  le  bienfait  inappréciable  d'une 
Conftitution  Nationale  vraiment  digne  des  hommages 
&  de  la  reconnoiifance  de  tous  les  François ,  d'une 
Conftitution  qui  ennoblit  l'homme  en  lui  reftiiuant 
la  dignité  &  les  droits  qu'il  tient  de  la  nature  &  de 
l'afibciation  ,  deviendroit  illufoire  pour  la  Nation  même, 
fi  la  voix  puifTante  du  patriotifme  ,  nous  ralliant  tous 
fous  les  bannières  de  la  Liberté  ,  ne  formoit  une  feule 
&  grande  Confédération  de  tous  les  enfans  de  la 
Patrie  ,  unis  enfemble  pour  le  triomphe  de  la  catlfe 
commune  : 

L'Aflenib'ée ,  déterminée  à  la  fois  par  toutes  ces 
confidéiations  ,  déclare  d'une  voix  unanime  qu'elle 
adhère  formellement  à  tous  les  Décrets  émanés  juf- 
qu'ici  de  l'ailgunc  Aflcmblée  des  Repréfenians  de  la 
Nation  ;  qu'elle  eft  dans  la  ferme  réfolution  de  main- 
tenir par  Tes  armes ,  &  de  fceller  de  fon  fang  la  Conf- 
titution de  l'Empire  François,  &  qu'elle  fait,  en  pré- 
fence  de  la  Patrie  &  aux  pieds  de  fes  Repréfenians, 
le  fcrmerrt  de  vivre  ou  de  mourir  fidèles  aux  Loix  , 
à  la  Nation  &  au  Monarque  Citoyen  ,  Reftaurateur 
àe  la  Liberté  publique. 

Déclare  en  outre  que  copie  coUationnée  de  la  pré- 
fente Délibération  fera  envoyée  aux  Comités  perma- 
nent &  Gaides  Nationales  des  Villes,  Bourgs  ,  Pa- 
roiffes  &  Communautés  des  lieux  circonvoifins ,  à 
l'efFet  de  les  inviter  à  y  accéder  &  co-traSer  en- 
femble une  forte  d'alliance  &  de  confraternité  d'armes, 
&  à  nous  envoyer  leurs  aftes  d'union  ou  d'adhéfion, 
.lefquels  feront  joints  &  annexés  à  l'original  des  pré- 
fentes.  Fait  &  délibéré  en  l'AiTemblée  générale  tenue 
en  l'Hôtel  de-Ville,  le  5  Janvier  1750.  Sigrés  CfîO- 
PLET,  MeNNESSON  ,  LaIGNIER  ,  WUISBANT  ,  SoHIER, 

De£Gland,Gourmaux,  Lalondrelle,  Bakreau, 
PiErD'HGUY,  Leroy  ,  MoDAiNE  ,  Dugnit,  Gri- 
SON  ,  Louis  ,  Duval  ,  Mineau  ,  Huguenin  ,  Gil- 
bert ,  MOUTIER  ,  &C. 


ADMINISTRATION. 
MwNiciPAiiTÉ    PE    Paris. 

Suite  de  l'Extrait   des  P rocks-Verbaux. 

20°.  Députation  du  Diftrifl  des  Petits-AugHftins , 
qui ,  par  un  Arrêté,  déclare  nulle  la  nomination  des 
Officiers  de  Cavalerie ,  ainfi  que  de  ceux  des  Chaffeurs. 

21°.  M.  le  Commandant-Général  rend  compte  des 
mefiires  qu'il  a  prifes  pour  garantir  les  Tuileries , 
l'Aflèmblée  Nationale  &  l'Hôtel- de-Ville,  de  l'inva- 
fion  de  la  nniliiiude.  (C'étpit  le  ii  Oâobre). 

22°.  L'AifembUe  donne  ordre  à  M.  le  Comman- 
dant-Général d'enlever  de  force,  la  tête  du  Boulan- 
ger, qu'on  promenoir  dans  la  Capitale;  de  dilîiper 
les  attroupemens  &  de  réprimer  les  Perturbateurs  du 
repos   pu'olic.  -^  -    : 

23°.  Nouvelle  Députation  i  l'Âûemblée  Nationale  , 
pour  obtenir  la  Loi  Martiale. 

24°.  L'AfTem.blée  requiert  la  préfence  de  M.  le  Pro- 
cureur du  Roi  au  Chàtelet,  &  de  M.  le  Prévôt  de 
rifle  de  France. 

2^  .  On  s'occupe  de  la  publicité  des  arrivages  des 
Grains  &  Farines    à  la  Halle. 

26».  Députation  du  Diftriâ  de  Saint-Leu  ,  qui  de- 
mande ce  qu'il  doit  obferver  dans  ces  rr.omens  d'a- 
larmes ;  l'Aflèmblée  s'en  rapoorte  à  la  prudence  des 
Citoyens  du   Dillrift. 

„  ,"7°-  Rapport  de  MM.  les  Commifiaires  députés  -4 
lAliemblee  Nationale,  portant,  1°.  qu'elle  va  s'occu- 
per de  la  Loi  contre  les  attroupemens;  2°.  que  le 
Comité  des  Recherches  s'occupercit  de  découvrir  les 
Auteurs  des  troubles;  y.  que  le  Comité  de  Police 
de  la  Ville  fourn.roit  au  Comité  des  Recherches  tous 
les  renleignemens  qu'il  auroit  à  cet  égard  ;  4".  qu'il 
feroit  établi  un  Tribunal  pour  juger  les  Crimitielsd'e 
lêzÊrNation,  Ôt  que  le  Chàtelet  eu  feroit  provifoire- 


ment  les  fonâions;  5°.  que  les  Miniftres  du  Roi  dé- 
clareroient  pofitivement  quelle  leifource  l'Aflèmblée 
Nationale  peut  leur  donner  pour  affurer  la  lubfiflance 
de  la  Capitale  du  Royaume. 

28°.  EtablilTement  du  Comité  des  Recherches  de 
l'Kôtel-de  -  Vile ,  par  les  motifs  contenus  dans  l'Ar- 
rêté que  nous  avons  rapporté  dans  un  de  nos  précé; 
dens  Numéros. 

29".  L'Affemblée  arrête  la  proclamation  d'un  Placard 
port.int  Récompenfe  confidérable,  ou  laGrace  à  ceux 
qui  découvriront  les  Auteurs  des  troubles. 

30°.  Lettre  de  M.  le  Garde-des-Sceaux  à  M.  Bailly, 
ponant  que  te  Roi  approuve  tout  ce  que  l'Affeiiihlée 
des  Repréfentans  de  la  Commune  a  fait  pour  la  lûreté 
générale,  &  que  Sa  Majefté  accorde  la  Grâce  à  tout 
Complice  ou  Auteur  de  Complots  qui  les  dénonceroit. 

3 1".  Nomination  de  Commiffaires  pour  connoître 
&  vérifier  les  faits  qui  ont  précédé  St  accompagné 
l'Aflaflinat  de  M.  François,  Boulanger. 

31°.  Continuation,  par  acclamation  ,  dans  leurs 
places  de  Préfident  &  Secrétaires,  de  MM.  fi/o/iii«/, 
de  la   Vigne,  Marchais,  Bertolio ,  &  Vigie. 

33°.  Déclaration  de  l'Aflèmblée  de  continuer  ta 
Séance  pendant  la  nuit ,  &  nomination  de  trente  Re- 
préfentans, pour  veiller  à  la  fureté  publique,  &  laif- 
fer  à  l'Affemblée  la  liberté  de  foivre  fes  travaux. 

34°.  Compte  rendu  de  la  conduite  prudente  &  cou- 
rageufe  de  M.  de  la  Fard,  &  les  difpofitions  par  lui 
faites  pour  difliper  les  attroupemens. 

35°.  L'Aflèmblée  fe  concerte  avec  M.  le  Comman- 
dant-Général fur  les  moyens  à  prendre  pour  la  publi- 
cation de  la  Loi  Martiale,  décrétée  le  matin  ,  &  fanc- 
tionnée  le  foir  même  par  le  Roi. 

36°.  On  envoie  des  Aides-de-Camp  du  Comman- 
dant Général ,  auprès  de  M.  le  Garde-des-Sceaux,  de  M.  le 
Premier  Préfident  du  Parlement ,  &  de  M.  le  Procu- 
reur-Général du  Roi  en  cette  Cour,  poirr  achever 
de  prendre  les  renfeignemens  néceflaires  à  la  publica- 
tion de  la  Loi  Martwle.     . 

37°.  Rapport  fait  par  les  Comraiflaires ,  des  infor- 
mations prifes  fur  rAffaflinat  de  M.  François  ,  Bou- 
langer, par  lefquelles  il  eft  prouvé  que  cet  homme 
étoit  innocent,  &  qu'il  a  été  la  viftime  d'une  erreur 
funefle,  ou  d'un  complot  criminel. 

38°.  Arrêté  que  le  Procès-verbal  de  cet  AffaflTinat, 
rédiçé  par  le  Comité  Permanent  d;  la  nuit ,  &  celui 
dreflé  par  le  Diilnft  de  Notre-Dame,  feroient  imprimés 
fous  le  nom  de  Relation  de  l'y4jja£lnat  commis  en  la  fer- 
fonne  de   M,  François  ,  Boulan-ier. 

39°.  Un  de  MM.  les  Aides-d.e-Camp  a  rendu  compte 
de  fa  million  auprès  de  M.  le  Garde  des-Sceaux,  6i 
l'AlTemblée  a  arrêté  l'exécution  des  difpnfuions  né- 
ceflaires  à    ta  publication  de  la  Loi   Ma'iiae. 

40°.  Après  minuit,  on  a  fait  l'appel  des  Membres 
qui  devoieot  paffer  la  nuit,  &  rAllemblée  a  vu  avec 
latisfadion  ,  qu'aux  Membi^s  qui  s'étoient  infcrits  pour 
ce  iervice  ,   plufieurs  autres  s'étoient  réunis. 

41°.  Réception  ,  pendant  la  nuit,  d'un  grand  nombre 
de  Procès-verbaux  de  Diftri%  ,  qui  conllaioieni  que 
l;s  Boulangers  étoicnt  approvifionnés ,  &  cuifoient 
avec  une  grande  activité. 

42".  Et  ie  jeudi  22,  fept  heures  du  matin,  l'Af- 
femblée a  continué  fa  Séance;  les  Membres  qui  avoient 
paùe  la  nuit  ayant  été  relevés  pir  ceux  qui  s'étoient 
fait  infcrirt  la  veille  pour  prendre  leur  place. 


j4(feinb'.:e    des  Rerrifentans  de  la  Commune. 

L'événer  enrdes  Ci.àmps-Elyfées,  du  13  de  ce  mois, 
a  donné  lie;,  ii  une  d-:ma-che  publique  des  ci-devant 
Gardes!  .-ar^'nie.',  qui  ;i  oblenu  les  plus  jufios  éloges  à 
l'Airembiée  Jj;  Pvepréfertani  &  dans  le  Public.  Ces 
braves  SolCsrs  ,  défolés  d'avoir  appris  que  duiix  de 
leurs  camarades  s'étoient  trouvés  dans  le  nombre  des 
attroupés,  ont  envo3'c  le  14  de  ce  mois,  une  dépu- 
tation à  l'Hôtel-de-Ville ,  témoigne-  à  MM.  de  la 
Commune  leur  doulenr  à  cet  égard  ,  &  réitérer  leur 
ferment  de  fidélité,  d'obéiffance  &  tie  dévouement  à 
la  Loi,  au  Roi  &  à  la  Commune  de  Paris.  Le  Gre- 
nadier qui  a  porté  la  parole  au  nom  des  autres  ,  l'a 
fiit  avec  la  fenfiblliié ,  la  force  &  la  dignité  conve- 
nables à  la  circonltance. 

M.  le  Préfident  lui  a  répondu  qu'il  pouvoit  affurer 
le  Corps  dont  i!  étoit  membre  &  l'urgaoe  dans  ce 
moment,  que  i'AC^einblée  auroit  toujours  en  lui  la 
même  confiance,  &.  qoe  rinfumie  dont  s'étoient  cou- 
vercs  deux  troîires,  ne  devoir  point  retomber  fur  des 
Soliats  généralement  connus  par  leur  patrioiifiue  & 
leur  foumiflion  à   la  Loi. 


DipÀRTEMEXT    DES   EtABLISSEMENS    PUBLICS. 

Le  Bureau  des  Etabliffemens  publics ,  placé  provi- 
foirement  à  l'Hôtel  Soubile,  Cour  des  Morts,  va  être 
définitivement  établi  à  l'Hôtel  des  Dépariemens  de 
la  Municipalité. 

Les  perfonnes  qui  auroient  des  demandes  à  former  , 
ou  des  Lettres  à  envoyer  à  ce  Bureau,  relatives  à  la 
converfion  en  efpèces  des  Bilieis  de  la  CaiiTe  d'Ef- 
compte  ,  foiit  priées  de  lesadrelTer,  à  compter  du  18 
Janvier,  rue  de  Vendôme,  ancie.n  Hôtel  de  l'Inten- 
dance ,  où  elles  feront  reçues  6c  erregiftrces  a  raifon 
I  de  leur  arrivée,  fuivaat  la  proclamation  du  26  No- 
vembre 17S19. 

La  mulritudc  de  celles  qui  ont  été  reçues  jufqii'à 
prêtent,  le  travail  risçeiTaitp  . pour  l'enregifirement, 
te  contrôle,  la  foi.fcrtittioll,  l.i  diftributiôn  &  l'envoi 
de  300  numéros  par  jciaîr',  les.foins  de  tome  efpèce 


à  prendre  pour  éviter  la  confufion ,  ont  mis  jufqu'à 
préfent ,  dans  le  fervice  de  ce  Bureau,  une  lenteur 
dont  plufieufs  perfonnes  font  étonnées  ,  Si  qui  a  donné 
lieu  à  des  réclamations  &  à  des  plaintes. 

Ces  plaintes  ont  deux  objets,  le  retard  &  le  fi- 
lence. 

Pour  le  retard  ^  le  Bureau  prie  le  Public  de  confi- 
dérer  que  l'arrivage  de  6  à  700  Lerires  par  jotu-  , 
ainfi  que  l'atteftent  les  regiftres  des  premiers  jours  de 
Décembre,  forme,  au  bout  de  20  jours,  un  toial  de 
12,000  Lettres.  Il  faut,  pour  acquitter  12,000  demandes, 
quand  on  n'en  admet  que  300  par  jour,  un  intervalle 
de  40  jours  de  paiement.  Lorfque ,  dans  le  cours  de 
ces  40  jours,  il  y  en  a,  comme  on  peut  le  vérifier 
dans  le  mois  dernier  &  dans  le  commencement  de 
celui-ci,  oni^e  oîi  les  paiemens  ont  été  interrompus 
à  caufe  des  Fêtes  &  Dimanches ,  ce  font  1 1  jours  à 
ajouter  aux  40  premiers;  ce  qui  porte  le  délai  à  ^i 
jours.  Ce  retard  ,  commandé  par  la  nature  des  chofes, 
&  qu'on  ne  peut  éviter  de  quelque  manière  que  l'on 
s'y  prenne,  n'eft  ta  faute  de  perfonne  ,  &  ne  doit 
être  attribué  à  aucune  négligence  ni  à  aucune  préfé- 
rence'. 

Refte  te  filence  :  mais  fi  l'on  daigne  faire  attention 
à  la  foule  de  détails  que  préfente  ce  travail  minutieux 
&  pénible  ,  au  nombre  des  Lettres  qui  s'accumulent 
fucceflivement,  on  fentira  aifément  qu'il  eft  impofllble 
d'accufer  la  réception  de  Lettres  qui.,  toutes  placées 
par  ordre  &  enregiftrées  chacune  à  leur  tour ,  ne  peu- 
vent être  répondues  que  par  le  fuccès.  Le  defir  même 
d'annoncer  aux  propriétaires  le  jour  de  leur  paiement, 
eft  joutnellement  trompé  par  le  défaut  de  foin  &  d'exac- 
titude que  préfentent  plufieurs  Lettres  ,  Se  dont  on  ne 
peut  s'appercevoir  qu'au  moment  que  le  tour  de  leur 
réception  les  a  foumifes  à  l'examen.  En  vain  t'Ordon- 
nance de  Police  &  les  Journaux  ont  publié  les  con- 
ditions néceflaires  pour  être  admis;  on  les  néglige  par 
ignorance  ,  ou  on  les  élude  à  defl'ein.  Le  Bureau  prie 
de  nouveau  tous  les  Citoyens  de  vouloir  bien  envoyer 
clairement  la  fomme  de  leurs  Billets ,  le  numéro  qu'ils 
portent  ,  fur-tout  leur  nom  ,  leur  qualité  &  leur  de- 
meure la  plus  détaillée  qu'ils  pourront.  Ils  font  auflî 
priés  de  vouloir  bien  figner  eux-mêmes  pour  attefter 
la  vérité  de  leurs  demandes,  &  de  comerver  exacte- 
ment le  Billet  dont  ils  ont  annoncé  le  numéro  dans 
leur  Lettre. 

L'expérience  commande  la  rigueur  fur  ces  condi- 
tions ,  qui  fans  doute  paroîtront  un  peu  gênantes  ,  mais 
dont  l'oubli  placeroit  tout  l'argenr  dans  les  mains  de 
ceux  qui  en  font  un  lionteux  trafic,  8c  dont  l'avarice 
emploie  toutes  les  rufes,  &  fe  permet  tous  les  men- 
fonses  pour  tromper  la  prudence  ta  plus  aôive. 

Plufieurs  Lettres  ont  été  démenties  parles  Citoyens 
au  nom  defquels  elles  éioient  écrites ,  d'autres  ont  été 
détournées  ;  enfin  on  peut  affurer  qu'il  n'eft  pas  de 
moyen  qu'on  (e  refnfo  pour  tromper  l'Adminiftration 
&  toute  fa  vigilance  :  elle  prie  donc  les  Citoyens  hon- 
nêtes &  di.  bonne -foi  de  fe  joindre  à  elle  pour  re- 
pouffer la  fraude  ,  &  fermer  le  chemin  à  l'ufure ,  & 
de  vouloir  bien  l'inftruire  de  tous  les  abus  qui  pour- 
roient  leur  être  connus.  En  butte  à  tous  les  manèges 
de  l'avidité,  entourée  des  pièges  que  lui  tendent  la 
mauvaife  foi  &  l'avarice ,  qui  cherchent  continuelle- 
ment à  ta  furprenJre  ,  ce  n'eft  qu'en  l'aidant  par  une 
furvelUance  générale  ,  &  en  l'éclairant  par  des  avis 
qu'elle  pourra  parvenir  à  établir  cette  juftice  &  cette 
exaîtitude  daps  les  opérations ,  qui  font  le  vœu  de 
tous  les  bons  Citoyens ,  &  qu'on  ne  peut  efpérer  que 
par  leur  union. 

Brousse  DesFAUCHERETZ  ,  Lieutenant  de  Maire. 


DÉPARTEMENT   DE   LA   GaRDE  NATIONALE 

Pari  SIENNE. 

Les  Comités  de  Surveillance  font  des  efpèces  de 
petits  Confeils  de  Guerre  permanens  ,  formés  dans 
chaque  Bataillon  &  dans  chaque  Divifion  de  la  Garde 
Nationale  Parifienne. 

Le  Comité  de  Surveillance  du  Bataillon  eft  com- 
polé  d'un  Commandant  de  Bataillon  ,  Préfident ,  de 
i'Aide-Msjor-P^apporteur  &  d'un  Sergent-Secrétaire. 

La  première  Compagnie  du  Bataillon  fournit  un 
Capitaine ,  la  féconde  un  Lieutenant,  la  troifième  un 
Sous  Lieutenant  ,  un  Sergent,  un  Caporal,  un  Ap- 
pointé, un  Fufilier,  un  Tambour;  la  quatrième  uti 
Se-gent  &  un  Fufilier,  &  la  cinquième  un  Caporal  8c 
un  Fufilier;  total  quinze  perlonnes,  dont  neuf  au  moins 
font  néceflaires  pour  que  le  Comité  puiffe  prendre 
une  réfolution. 

11^  pour  objet  de  ''urveiller  tout  ce  qui  e.ft  relatif 
au  fervice  dans  le  Bataillon ,  d'en  faire  le  rapport  au 
Comité  général  de  Surveillance  de  la  Divifion,  Se 
de  réc'airer  dans  fes  juaemens. 

Le  Comité  de  Surveillance  de  la  Divifion  eft  com- 
pofe  ainfi  qu'on  peur  le  \t>i^-  à  l'article  3  du  titre  8 
du  Règlement  Militaire  de  la  Garde  Nationale.  Nous 
diion»  feulement  qt:'il  eft  préfidé  par  le  chef  de  Divi- 
fion qui,  en  cas  d'abfsnce,  peut  fe  faire  remplacer  par 
un  Commandant  de  Bataillon  ;  un  des  Aides  -  Majors 
y  fait  les  fonftion?  de  Rapporteur ,  &  le  fervice  fuit 
l'ordre  des  Bataillons  en  co.mmençant  parle  premier. 
Le  Comité  de  Surveillance  de  la  Divifion  eft  chargé 
de  la  difcipline  gén.:ra!e  du  Corps,  de  connoître  & 
de  prononcer  fur  les  fautes  militaires  &  qui  inié- 
reneni:  le  fervice  de  la  Divifion  :  c'eft  à  quoi  fe  bornent 
fes  fonflionî. 

Cep.:ndant  quelques  perfonnes  ont  paru  craindre 
que  ces  petits  Corps  Militaires  n'étendiiTent  leurs  pou- 
voirs au-delà  des  limites  que  le  Règlement  leur  tract. 


Inftriiites  des  inconvénieiis  qui  réfulfent  néceffairement 
de  la  réunion  des  deux  autorités  dans  les  nièmes  per- 
fonnes  ,  qui  ordonner'oient  &  exécuteroient  tout  à 
la  fois,  elles  ont  eu  de  l'inquiétude  i'ur  ces  établifle- 
mens.  Elles  ont  fuppofé  qu'un  chef  habile  ,  qui  fnuroit 
le  rendre  maitre  des  volontés  dms  ces  affemblées  , 
parviendrait  à  fubftituer  dans  le  fait  le  régime  volon- 
taire d'un  feul ,  aux  droits  publics  de  tous.  En  un  feul 
mot,  foixante  &  dix  Coiifeils  dans  la  Capitale,  tous 
compofés  de  Citoyens  fournis  par  la  difcipline  aux 
mêmes  impulfions ,  leur  ont  paru  dangereux. 

Mais  ces  craintes  font  fans  doute  exa^jérées;  elles 
pofent  à  faux  ,  en  ce  que  la  Garde  Nationale  eft  Garde 
citoyenne  &  libre  ;  que  l'autorité  du  chef  n'a  de 
puiflance  fur  elle  que  par  h  Loi  ;  que  l'efprit  de 
corps  ne  peut  point  l'égarer,  Si  que  quels  que  folent 
les  hommes  qui  doivent  la  commander  un  jour,  le 
ferment  qu'elle  a  fait  de  n'obéir  qu'à  la  Loi ,  eft  un 
iîir  garant  contre  toute  efpèce  d'arbitraire  &  le  défef- 
poir  de  ceux  qui  pourroient  vouloir  en  abufer  par  le 
laps  de  tems.  (  Article  de  M.  Peuchet). 


CHATELET    DE    PARIS. 

._  Du  i6  Janvier  ijgo,  M.  de  Favras  a  nié  qu'il  eût 
jamais  conçu  un  projet  aufli  horrible  que  celui  de  faire 
affjffiner  M.  Ballly ,  M.  Necker  &  M.  de  la  Fayette. 

—  Ici  le  Juge  la  preflé  de  s'expliquer  fur  fon  troifième 
projet  ,  en  lui  obfervant  que  l'Information  prouvoit 
qu'il  avoit  changé  fon  plan  ;  qu'il  vouloir  faire  aflaiTmer 
M. de  la  Fayette  feul  par quati-e  hommes;  que  M.  Morel 
a  été  jufqu'à  déclarer  qu'il  étoit  perfonnellement  chargé 
de  cet  aflaffinat. 

Ici  M.  de  Favras  a  attelle  fortement  de  fon  innocence;  il 
a  tonné  contre  M,  Morel,  qui,  difoit-il,  étoit  fon  accu- 
fcteur  à  lui-même ,  puifqu'il  s'étoit  chargé  de  l'exécution 
d'un  tel  forfait  dont  lui  M.  de  Favras,  n'avoit  d'ail- 
leurs jamais  donné  l'ordre. —Sur  l'obfervation  qui  lui 
a  été  fsi^e ,  qu'il  fe  défendoii  toujours  par  des  dénéga- 
tion lie  premier  cri  de  U  Vérué,  a-t-il  dit ,  efi  une  dénégation, 
icrfqu'il  s'agit  Je  s'expliquer  fur  des  forfaits  inouLs. 

Il  a  été  enfuite  interrogé  fur  fes  rendez -vous  à  la 
Place  Royale,  avec  MM.  Turcati ,  Morel,  un  Lieu- 
tenant de  Grenadiers  &  autres  particuliers,  &  on  lui 
a  obfervé  que  c'étoit  là  ,  fi  on  en  croit  les  témoins  , 
qu'il   concerioit  fes  projets  criminels.  Il  a   répondu  : 

—  Je  choififfois  ce  lieu  de  préférence,  pour  être  à  l'abri 
de  la  pluie  ;  je  m'y  fuis  toujours  entretenu  de  mes 
inquiétudes  fur  la  perfonne  du  Roi  ,  des  journées  du  5 
&  du  6  Oftobre  à  Verfailles  ,  du  befoin  qu'on  auroit 
de  furveiller  les  gens  qui  approchent  de  la  Famille 
Royale  :  —  Mais  MM.  Morel  &  Turcati  n'ont  jamais 
affilié  à  ces  converfations  ;  elles  n'avoient  pour  objet 
que  la  confervation  des  jours  du  Roi,  qui  étoit  le  feul 
objet  de  (es  inquiétudes. 

Il  a  pouffé  fa  juftification  jufqu'à  chercher  à  nier  le 
projet  très -peu  criminel,  quoique  peu  délicat ,  d'avoir 
voulu  faire  tomber  Charles  IX.  Il  a  ajouté  qu'il  avoir 
bien  dit  que  c'étoit  une  mauvaife  Pièce  ,  mais  qu'en 
cela  il  n'avoit  tait  que  donner  fon  avis  particulier  ;  que 
MM.  Morel  &  Turcati  lui  avoient  propofé  de  faire 
»  tomber  cette  Pièce  moyennant  une  fomme  afîez  forte  ; 
qu'il  s'y  étoit  refufé. 

A  la  fin  dé  l'Interrogatoire,  le  Juge  a  repréfenté  à 
M.  de  Favras  une  Lettre  à  lui  adreffée  dans  fa  prifon, 
contenant  diflFcrcntes  ;nveflivesfurles  Citoyens  revêtus 
de  l'habit  de  la  Garde  Nôtionaie,  qui  y  font  traites  de 
faveiiers ,  &  remplie  d'autres  termes  injurieux.  lia  dit 
qu'il  ne  connoiffoit  point  cet  écrit,  qu'il  le  défavouoit , 
6i.  que  ce  ne  pouvoit  être  que  l'ouvrage  de  fes 
ennemis. 

Samedi ,  M.  de  Favras  a  été  confronté  le  matin  à 
M.  Morel,  &le  foirà  M.  Turcati:  ces  deux  témoins 
lui  ont  foutenu  fermement  Se  nettement  la  vérité  de 
leurs  dépnfitions  contre  lui.  M.  de  Favras  les  a  traités 
d'impofieurs,  de  gens  acharnés  à  fa  perte,  &  de  dé- 
nonciateu.s  foiidoyés.  M.  Chcmtl,  Banquier,  l'un  des 
témoins  auquel  M.  de  Favras  a  auffi  été  confronié, 
lui  a  foutenu  k  vérité  de  fa  dépofition ,  &  lui  a  répété 
que,  dans  le  détail  de  fon  plan,  il  lui  avoit  formiilie- 
ment  dit:  qu'éloigné  de  fa  Capitale,  le  Roi  auroit 
appelle  auprès  de  lui  l'Aileniblée  Nationale  &  les  Par- 
lemens ,  leur  auroit  notifié  fes  volontés,  confignees 
dans  la  Déclaration  du  mois  de  Juin  dernier ,  &  que 
fi  l'on  s'y  fût  refufé,  il  auroit  convoqué  d'autres 
Eta;s-Généraux  ;  qu'il  auroit  été  aifé  de  contenir  Paris, 
en  gagnant  une  partie  des  Soldats  foldés  ,  qui  auroient 
facilement  donné  les  mains  à  la  contre-Révolution. 

Tous  les  témoins  auxquels  cet  Accufé  a  été  con- 
fronté ,  pcrfiflent  à  fouienir  qu'ils  ont  dit  vrai.  Le 
•procès  eft  inaimenant  à-peii-près  en  règle  ,  &  l'on  penfe 
qu'il  fera  jugé  fous  huit  jours. 

Dans  le  procès  des  voleurs  du  Greffe-Criminel,  jugé 
hier,  M.  Vaudin  ,  leur  Confeil ,  les  a  défendus  avec 
chaleur  ;  il  a  inculpé  des  Officiers  &  Cavaliers  de 
Rùbe-Coiinc,  &  n'a  pas  craint  de  dire  que  les  jeunes 
gens  delà  Légion  du  Chatelet,  en  arrêtant  fes  ciicns  , 
avoient  bien  pu  mettre  dans  leur  poche,  par  méchan- 
ceté, tous  les  bijoux  &  effets  trouvés  fur  eux. Il  a 

déployé  vainement  fon  éloquence.  Aprésleur  jugement 
M.  de  Bachoi' ,  Lieutenant  -  Criminel ,  a  ajouté  :  <c  La 
Chambre  a  entendu  avec  peine  M  Vaudin  ,  Confeil  des 
Acculés ,  fe  permettre  dans  les  reproches  par  lui  fournis 
contre  MM.  delà  Légion  du  Chatelet ,  Scies  Officiers 
&  Cavaliers  de  Robe  -  Courte  ,  des  propos  peu  nie- 
furés  ». — 

Les  trois  Accufés  ont  été  déjà  transférés  au  Parle- 
ment avec  leur  procès.  Us  ont  révoqué  M"  Vaudin  , 
leur  Confeil ,  &  en  opt  choifi  un  autre  au  Palais. 
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LIVRES    NOUVEAUX. 

VtBux  Patriotiques  ,  par  M.  J.  Mandril/on ,  des 
AcadémiesdeHark-m,deBreffe,de  Philadelphie,  &c. 
Seconde  édition,  revue  &  corrigée.  A  Bruxelles,  cIr-z 
Emmjnuit  Flon  ,  Imprimeur-Libraire,  rue  de  la  Puierie  ; 
&  fe  trouve  à  Paris,  chez  Tigcr ,  place  de  Cambrai. 

Essai  fur  le  rétabliffement  de  l'ordre  dans  l'exploi- 
tation des  forêts,  &  fur  leur  confervation;  par  M.  Z... 
de^  V....  K  Paris,  chez  Belin ,  Libr.  rue  S.  Jacques, 
n°.  26.  Broch.  in-8°.  de  41  pages.  Prix  izfols. 

Le  Cri  général  de  1789 ,  féconde  édition.  A  Paris , 
chez  les  Marchands  de  Nouveautés.  Broch.  ini",  de 
52  pages.  Prix  12  fols. 

Recueil  d'idées  patriotiques ,  remifes  fucceffive- 
ment  à  MM.  du  Comité  des  Finances  &  du  Comité 
des  Recherches  ;  par  M.  C.  N.  Roland ,  Auteur  du 
Financier  Patriote  ou  la  Nation  éclairée  sur 
SES  VRAIS  INTÉRÊTS.  A  Paris,  chez  l'Auteur,  rue 
Culture  Sainte-Catherine  ,  n°.  22  ,  &  Née  de  la  Ro- 
chelle ,  Libr.  rue  du  Hurepoix  ,  près  du  Pont  Saint- 
Michel.  Broch.  Jn-8°.  de  152  pages.  Prix  24  fols. 

Observations  fur  ropufcule  intitulé  :  U  Maifon 
du  Roi  juftifiée.  A  Paris  ,  chez  Drieu  ,  fous  la  première 
Colonnade  du  vieux  Louvre.  Broch.  in-S".  de  47  pages. 


LYCÉE. 

Dans  fon  dernier  difcours  fur  le  Droit  public,  M.  de 
la  Croix  a  démontré  la  fupériorité  du  Gouvernement 
Monarchique  fur  le  Gouvernement  Ariftocratique. 
«  Convenons,  at-il  dit,  que  fi  c'étoit  le  fentiment 
d'Ariftote ,  ce  Légiflateur  auroit  encore  été  plus  con- 
vaincu de  cette  vérité  ,  s'il  eiit  pu  prévoir  qu'un  jour 
une  puiffante  Monarchie,  fatiguée  par  de  longues  in- 
juftices ,  s'éleveroit  du  fein  des  lumières  à  une  fublime 
raifon;  calculeroit  dans  fa  fageffe  les  droits  de  tous  les 
Citoyens;  briferoit,  d'une  main  vigoureufe,  les  en- 
traves dans  lefqui.Ues  l'efprit  de  domination  arrêtoit 
fes  nobles  élans;  effaceroit  ces  diflinftions  humiliantes 
qui  féparoient  les  Membres  du  même  Etat,  &  fembloient 
les  rendre  étrangers  les  uns  aux  autres  ;  fubftitueroit 
des  règles  fixes  à  l'arbitraire;  mettroit  les  propriétés 
fous  k  l'aiivo-garde  des  Loix  ;  s'éleveroit  à  la  hauteur 
de  la  Pu.ffance  exécutrice,  par  l'impofante  repréfenta- 
tion  de  la  Souveraineté;  contiendroit  lesagensambiiieux 
de  rautoiité,par  ia  crainte  d'un  Tribunal  proieéieur 
des  intérêts  de  la  Nation  ;  fauroit ,  fans  rien  faire  perdre 
au  Monarque  de  la  fplendeur  du  Trône  &  de  la  dignité 
de  la  Couronne  ,  ne  lui  lailTer  que  l'heureufe  faculté  de 
répandre  les  bienfaits  ,  de  faire  régner  la  Juftice 
d'intimider  les  méchans ,  &  de  recueillir  ,  au  milieu 
de  la  profpérité  publique  ,  des  témoignages  d'amour , 
de  fidélité,  d'autant  plus  touchans,  qu'ils  émaneroient 
de  la  Liberté. 


ARTS. 
Gravures. 


Portrait  de  M.  le  Marquis  de  la  Fayctti,  Com- 
mandant-Général de  la  Gjrile  Nationale  Parifienne , 
delfiné  &  gravé  par  M.  Mtgcr,  Graveur  du  Roi. .A 
Paris ,  chez  l'Auteur  ,  rue  des  Quatre- Vents ,  n»  5. 
Ce  portrait  eft  -Jetiinè  à  faire  pendant  à  celui  de  M. 
Bailly ,  que  M.  M:g;r  a  mis  au  jour  il  y  a  un  mois. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  h  Séance   du  Samedi  16  Janvier. 
'  au  matin. 

On  annonce,  après  la  leélure  du  Procès-verbal  de 
la  Séancu  de  !a  veille,  un  Don  patriotique  par  la 
Ville  de  N._-vcrs  ,  de  la  fomnie  de  4000  liv. 

Nous  d'.;vo.is  rendre  compte  des  opinions  de  MM.  le 
Duc  de  Liaacourt ,  de  Roberifpierre  &  de  Clermont- 
Tonnerre  ,  fur   l'aiTaire  de  Toulon. 

M.  le  Duc  de  Liancourt  a  dit  : 

«  Sans  iT.'ctcndre  fur  des  événemens  dont  les  dé.- 
tails  vous  ct;t  été  tant  de  fois  préfeniés  ,  je  me  bor- 
nerai à  obfervcr  que ,  dans  un  tems  où  l'on  change 
fubitementles  habitudes  de, dix  fièclcs,  une  fane  tolé- 
rance eft  le  fui  moyen  de  faire  fortir  la  juftice  &  la 
liberté  des  mouvemens  extraordiriaircs  qu'occafionne 
une  femblable  révolution.  Ce  n'cft  qu'à  la  dernière 
extrémité  que  la  rigueur  doit  être   employée.... 

»  Cette  réflexion  s'applique  naturellemenc  à  l'affaire 
qui  vous  eft  foumife  en  ce  moment 

»  La  conduite  de  M.  d'Alijert  a  eu  pour  objet  de 
protéger  le  Port  de  Toulon  ;  Se  s'il  a  préparé  des 
moyens  de  déft-nfc  ,  tout  r.nnonce  que  ce  n'étoit  point 
pour  fe  livrer  à  fes  paillons  ou  à  fon  intérêt  perfon- 
",^'"  "."'  P^s  *^^"  ufage  de  ces  forces,  quoiou'on 
l'.-iit  traité  comme  on  n'auroit  même  pas  dû  le  faire 
s'il  eût  été  criminel.  Dans  tous  les  cas  ,  il  avoit  droit 
à  des  égards,  cet  homme  que  l'opinion  publique  place 
à  la  tête  de  vos  Armées  navales ,  Se  qui  devient  l'ef- 
poir  de  In  prochaine  guerre 

n  -Je  propofe  le  Décret  fuivant  : 

i>  L'Affcmblée  Nationale,  après  avoir  pris  coiinpif- 


MM  d  Albert  de  Rioms,  de  Broves ,  de  BonnevTi; 
de  Vdlages ,  de  Saint-Julien  Se  de  Caftellet  n'ont  donné 
lieu  a  aucune  inculpation: 

."  .^t^nJ  j"fti<:e  aux  intentions  patriotiques  du  Con- 
feil Municipal  &  de  la  Garde  Nationale  de  Toulon 
&  ajourne  le  refte  de  cette  affaire  :  * 

'■  Décrète  que  le  Roi  fera  prié  d'ordonner  les  mjfurcs 
nécefiaires  pour  la  fureté  du  Port  de  Toulon  : 

"  Et  déclare  que  rien  dans  cette  affaire  ne  doit  porter 
atteinte  à  la  réputation  de  M.  d'Albert  &  à  la  con- 
fidération  due  aux  qualités  perfonnelles  de  cet  Offi- 
cier». 

M.  de  Robertfpierre  a  répondu  au  Préopinant  :  «  je 
"«  ■*'e"x  être  ni  l'Accufateur  ni  l'Avocat  des  Officiers 
de  la  Marine,- ni  l'un  ni  l'autre  rôle  ne  convient  aux  Rc- 
prefentans  de  la  Nation  ;  mais  je  crois  que  nous  devons 
faire  tous  nos  etforis  pour  empêcher  qu'on  ne  donne 
des  éloges  aux  fentimens  &  à  la  conduite  des  Offi- 
ciers qui  ont  manqué  à  la  liberté  &  au  refpeâ  qui  eO. 
du  au  Peuple. 

»  Je  ne  parlerai  pas  des  faits  de  cette  affaire  ;  ils 
vous  font  connus.  Plût  à  Dieu  que  nous  puiffions  ou- 
blier ce  qui  s'eft  paffé  à  la  même  époque  à  Breft , 
011  la  liberté  gémilToit  entourée  de  Soldats;  à  Mar- 
fetlle,  oîi  les  meilleurs  amis  de  la  liberté,  jettes 
dans  des  cachots  ,  étoient  prêts  à  périr  fous  le  fer 
coupable,  dont  les  anciens  abus  &  l'antique  abfur- 
■I  A  "°'  ^"^'"^^  inftitutions  ,  avoient  armé  la  Juf- 
tice! Quand  je  confidère  tons  les  événemens  de  cette 
Province,  je  ne  puis  m'empêchr  de  penfer,  que,  rap.: 
proches  par  leur  époque,  ils  étoient  peut-être  liés 
par  des  fils  qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  de  découvrir  • 
le  crains  fur -tout  de  voir  un  Décret  de  l'Affembléé 
Nationale  décourager  le  pairiotifrae  ,  &  encourager 
les  ennemis  de  la  liberté».  ° 

M.  de  Robertfpierre  jette  enfuite  un  coup^d'œil  rapide 
fur  les  principaux  faits  de  cette  affaire. 

«  Si  vous  marquez  de  l'approbation  ,  continuet-il  ; 
pour  la  conduite  de  M.  d'Albert ,  ne  rcftifez-vous  pas 
au  Peuple  le  droit  que  votre  Déclaration  des  Droits 
a  confacré ,  celui  de  la  réfiftance  à  l'oppreffion  ?  N  eta- 
bhffez-vous  pas  au  contraire  qu'on  peut  infulrer  impu- 
nément l'autorité  Nationale  ? Si  vous  déclariez  qu'il 

n'y  a  lieu  à  aucune  inculpation  ,  ce  feroit  déclarer 
qu'on  n'eft  pas  coupable  pour  avoir  infulié  le  Peuple. 
Si  vous  donniez  des  éloges  ,  que  deviendroient  vos 
Décrets  ?  .... 

»  Je  ne  propofe  pas  cependant  de  renvoyer  au  Chate- 
let ;  mais  j'adopte  la  première  partie  du  Décret  de 
M.  Ricard  :  perfuadé  que  ia  prudence  &.  la  iur.ics 
vous  commandent  également  de  témoigner  à  ia  Garde 
Nationale  &  au  Confeil  municipal  «votre  fatisfaétioa 
de  leur  conduite  ». 

M.  de  Clermont  -  Tonnerre  s'eft  exprimé  en  ces 
termes  : 

"  Après  avoir  entendu  le  premier  récit  des  faits, 
il  ne  me  reftoit  ai'cun  doute  fur  l'innocence  de  M* 
d'Albert  &  des  Officiers  recommandables  comoromis' 
dans  cette  affaire.  M.  de  Champagny  a  concilié  'ouî 
les  intérêts ,  lans  bleffer  les  princines.  Le  Décret  qu'il 
a  propofé  ne  me  femble  fufcepiible  d'aucune  diffi- 
culté. 

»  Celui  qui  a  op'né  après  lui  a  préfenté  de  nouveau 
le  récit  des  faits .  &  il  en  a  tiré  l'inculpation  d'un  crime 
de  lèze-Nation  :  puifqu'on  3  rappelle  ces  faits  je  dois 
atiffi  les  rappeller  Si  un  accusateur  peut  fe  confoler 
d'avoir  oublié  des  faits  aggravans,  un  défenfeur  leroit 
inconfolabled'en  négliger  de  propres  à  prouver  l'inno- 
cence de  l'accu  fé  ». 

iVl.  de  Clermont-Tonnerre  préfente  les  faits  fous 
un  nouveau  point  de  vue ,  &  examine  enfuite  deux 
queftions. 

V:.  d'Albert  eft-il  coupable  ? 
Quel  parti  doir  prendre  l'Affembléé  ? 
«  Qii'a  fait  M.  d'Albert }  Il  a  renvoyé  deux  Ouvriers 
employés  à  l'Arfenal  :  affurément  on  n'eft  pas  cou- 
pable du  crime  de  lèze-Nation  pour  avoir  congédié 
deux  fubalternes  qu'on  avoit  à  fes  ordres.  Mais"  il  a 
défendu  d'arborer  l'aigrette  nationale.  Cette  aiorette 
n'eft  pas  la  cocarde  ,  &  des  Ouvriers  ne  peuvent  l'en- 
rôler, fans  fe  difpofer  à  enlever  un  tems  conftdérable 
à  leur  travail.  M.  d'Albert  nie  d'ailleurs  ce  fait,  & 
annonce  que  fon  Secrétaire  portoit  cette  aigrette.  Les 
deux  Maîtres  Charpentiers  avoient  fomenté  des  troublas 
dans  l'Arfenal ,  &  excité  les  Ou^^r'eis  à  folliciter  une 
augmentation  dans  le  prix  de  leurs  journées.  Quand 
M.  d'Albert  n'auroit  pas  eu  ces  raifons  pour  les  ren- 
voyer ,  fa  conduite  feroit-elle  un  crime  ? 

»  Mais ,  dit-on  ,  il  a  demandé  la  Loi  martiale.  Les 
premières  exprelfions  de  cette  Loi  ordonnfnt  qu'elle 
foit  exécutée  lorfcfo'il  y  aura  des  attroupemens ,  Se 
affurément  il  y  en  avo'it ,  puifquo  l'Hûtel  de  M. 
d'Albert  étoit  affailli  à  coups  de  pierre  ,  puifque  des 
Officiers  av,,ient  été  bleffés  par  le  peuple  :  fous  ca 
nouveau  rapport  M.  d'Albert  n'eft  donc  pas  coupable 
d'un  cr,me. 

»  On  accufe  M.  de  Broves  d'avoir  ordonné  de  faire 
feu.  Il  ne  commandnlt  pas  les  Troiipes  ra'TfmbléeS 
fur  le  champ  de  bataille  ;  ces  Soldats  étoient  repofés 
fous  les  armes  ;  ces  armes  n'étoient  pas  chargées  :  il 
n'y  a  donc  encore  ici  aucun  crime..  D'ailleurs  ,  fur 
cent  témoins  ,  cotte  expreffion  fugiiive  feu  ,  n'a  été 
entendue  que  par  un  petit  nombre:  elle  pouvoit  être 
conûdérée  comme  une  men.ice  ;  Se  dans  cette  liypo- 
ihèfe,  la  plus  favorable  fans  doute  aux  accufatcurs, 
il  n'y  auroit  pas  encore  de  crime. 

»  Il  n'y  a  donc  ni  délit,  ni  accufation  prouvée  ;  il 
n'y  a  donc  lieu  h  aucune  inculpation  légale,  relntive- 
ment  à  M.  le  Comte  .l'Albert  Se  aux  Officiers  de  la 
Marine.  Quant  aux  Officiers  .Municipaux  Se  à  la  Giirde 
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National* ,  ïe  tfexamme  pas  leur  conduite;  car  autant  \    Ion  ou  fous  marqués..  Il  faut  n'avoir  aucune   connoif- 
fem'-eftime  heureux  <le  faire  connoî.re  l'innocence  ,  1    fance  métallurgique  &  monétaire  ,  pour  foutenir  ce 


.ainant  j'éprouverois  de  peine  à  rappeiler  des  erreurs 
&  des  imprudences.  Il  y  auroit  lieu  cependant  à  une 
information  nouvelle  fur  beaucoup  de  faits;  mais  )e 
crois  que  ,  quelque  utile  qu'elle  pût  être ,  tl  eft  de  la 
fagefle  de  l'Aflemblée  de  ne  pas  s'en  occuper 

«  J'adopte  le  Décret  propofé  pat  M.   de  Cham- 
pagny  ». 

On  ferine  la  difcuffipn. 

Quinze  projets  de  Décrets  font  préfemés. 

La  priorité  eft  réclamée  pour  celui  de  M.  de  Cham- 

t)agny.  

M,  Charles  de  Lameth  dit  qu  d  parouroit  mconce- 
-vable,  quand  il  s'agit,  d'une  part,  de  la  liberté  pu- 
llique;  de  l'autre ,  de  180  témoins  qui  dépofent  d'at- 
tentais  commis  contre  cette  liberté  ,  que  la  priorité 
fût  accordée  à  un  Décret  ou  il  ne  s'agit  ni  du  Peuple 
ée  Toulon  ,  ni  des  Magiftrats  repréfentans  du  Peuple. 
ILa  priorité  eft  refufée  au  Décret  de  M.  de  Cham- 
ïjagny. 

Elle  eft  accordée  à  un  des  Décrets  nouvellement  pro- 
pofés.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  : 

(I  L'Aflemblée  Nationale  préfumant  favorablement 
ides  roptifs  qui  ont  animé  M.  d'Albert ,  les  autres  Offi- 
ciers de  Marine  impliqués  dans  cette  affaire,  la  Garde 
Nationale,  &  les  Officiers  Municipaux  de  .la  ville  de 
Toulon,  déclare  qu'il  n'y  a  lieu  à  aucune  inculpa- 
lion  ». 

M.  le  Marquis  de  Blacon  demande  qu'on  mette  le 
mot  jugeant ,  au  Heu  du  mot  préfumant. 

M.  Guillaume  veut  que  ce  même  mot  foit  rem- 
placé par  cçlui  -  ci ,  convauicue.,  &  qu'on  ajoute  à  la  fin 
du  Décret  l'expreftion  refpeâives. 

y^  Charles  de  Lameth  repréfente  que  l'intention  de 
l'Aflemblée  eft  fans  doute  d'approuver  la  conduite  des 
Officiers  Municipaux  de  la  ville  de  Toulon ,  mais  aulfi 
de  faifir  l'occafion  de  témoigner  à  M.  d'Albert  &i.  aux 
-autres  Officiers  de  la  Mâtine  fa  fatisfaftian  de  leurs  fer- 
Vlces  militaires. 

M.  Malouei  obferve  que  l'efprit  du  Décret  auquel  on 
a  accordé  la  priorité ,  eft  de  n'inculper  perfonne  &  de 
ne  pas  donner  dç  fuite  à  cette  affaire.  11  propofe,  en  fe 
conformant  à  cet  efptit,  un  amendement ,  qui ,  fuivant 
lui,  ne  peut  être  rejette,  puifqu'il  a  pour  objet  d'appli- 
quer la  Déclaration  des  Droits.  Il  confifte  à  dire  que 
u  l'Aflemblée  improuve  les  excès  commis  envers  le 
»  Commandant  &  les  Officiers  de  la  Marine  de  Tou- 
v  Ion  ». 

M.  Gleizen  trouve  qu'il  y  a  une  légère  inexaftitude 
dant  le  Décret  propofé.  Tout  le  monde  doit  être  con- 
vaincu de  la  fageffe  de  la  conduite  des  Officiers  Munici- 
fiaux  de  Toulon.  L'ASembléene  peut  donc  manquer  de 
eur  témoigner  fa  fa  isfaffion.  Dans  cette  vue,  ilcroit  qu'il 
|àut  rédiger  le  Décret  ainfi  qu'il  fuit ,  avec  un  léger 
changement  :  u  l'Aflemblée  Nationale  préfumant  favo- 
rablement des  motifs  qui  ont  animé  M.  d'Albert  ,  les 
autres  Officiers  de  Marine  &  la  Garde  Nationale ,  & 
applaudiffant  au  zèle  des  Officiers  Municipaux ,  dé- 
clare ,  &c.  ». 

M.  l'Abbé  de  Bonneval  infiftefur  la  néceflité  de  fubfti- 
tver  le  mot  convaincue  à  celai  de  préfumant  ;  il  demande 
que  tous  les  Officiers  foient  nominativement  indiqués 
dans  le  Décret,  avec  une  mention  honorable  de  leurs 
iervices. 

On  ferma  toute  difcuflion  &  propofitions  d'amen- 
demens. 

L'Afl'emblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  tous  les  amendemens  ;  elle  adopte  le  Décret  tel 
qu'il  éioit  rédigé  lorfqu'il  a  obtenu  la  priorité. 

Séance  du  Samedi  16   Janvier  aufoir. 

M.  l'Evêque  de  Clermont  a  expofé  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  du  Royaume  n'avoient  pas  eu  un  délai  fuf- 
fifant  pour  faire  la  déclaration  de  leurs  biens  ,  ordon- 
née par  Décret  du  13  Novembre  dernier  ;  &  qu'il  étoit 
jufle  d'accorder  une  prorogation.  M.  l'Abbé  Maiiry 
a  appuyé  cette  motion  &rAffemblÉe  a  prononcé  le 
Décret  fuivant  : 

«  L'Aflemblée  NationaVe  décrète  que  le  délai  de 
deux  mo=spoD  rîa  déc'-aration  des  biens  ecdéfiaftiques, 
prefcrite  par  le  Décret  du  13  Novembre  dernier,  fera 
prorogé  jufqu'au  i''  Mars  prochain  ;  &  -^ue  ,  même 
les  Eccléfiaftiqr.es  Membres  de  l'Afl'emblée  ,  feront 
tenus  de  fatisfaire  à  ce  Décret  dans  le  même  délai. 

M.  Nouriflart  ,  au  nom  du  Con  ité  des  Finances  , 
a  f^t  un  rapport  fur  le  Projet  de  fabriquer  pour  25 
mi!  iions  de  monnoie  de  billon.  Voici  l'extrait  prefque 
textuel  de  carapi/ort  intér'^,flant. 


Monncie  de  billon,. 

D'anciens  préjugés  ,  &  la  reffemblance  dans  la 
couleur  ,  ont  fait  croire  que  la  matière  qui  compofe 
les  cloches  étoit  la  même  que  celle  des  pièces  de  bil- 


fyftême. 

Le  métal  des  cloches  eft  compofê  de  5  fixièm,es 
de  cuivre  ,  &  d'un  fixicme  d'étain  ,  mêlé  avec  un  peu 
d'antimoine.  Ce  mélange  rend  ce  métal  trèscaflànt  ; 
&  jufqu'à  préfent  aucun  Artifte  n'a  pu  trouver  un 
moyen  de  le  rendre  duâile  &  malléable. 

La  monnoie  de  billon  eft  compofée  d'environ  4 
cinquièmes  de  cuivre  &  d'un  cinquième  d'argent  ;  ce 
qui  donne  à  ce  métal  une  valeur  intrinsèque  d'en- 
viron II  liv,  10  f.  le  marc  ,  tandis  que  celle  du 
métal  des  cloches  n'eft  que  de  dix  fous.  On  ne  peut 
donc  fabriquer  du  billon  avec  la  matière  des  cloches. 
En  vendant  toutes  les  cloches  inutiles  du  Royaume, 
comme  métal  à  îO  f.  la  livre  ,  on  en  tireroit  184 
millions  de  poids  &  de  valeur. 

D'autres  fyftèmes  de  fabrication  ont  été  préfentés 
8c.  reconnus  inadmiflibles. 

Le  nouveau  billon  fera  compofé  d'un  fixième  d'ar- 
gent &  de  cinq  fixièmes  de  cuivre  ,  c"eft-à-dirp  à  deux 
deniers  de  fin  ,  valant  au  prix  du  tarif. . .  9  1. 18  f.  4  d. 
Lesf  de  cuivre  à  a?  f.  la  livre.  ....       10     2 

Total  de  la  valeur  intrinsèque 10    8     6 

Frais  de  fabrication.  ..il.      f.     d.  -j 
Déchets  à6p.  f....        126      f*'     ^ 
Bénéf.p.leTréforpublic.  9  -J 

Total  de  la  valeur  numéraire,  pour  le 

marc ,     12  1. 10  f. 

Les  remèdes  dont  il  fera  fait  mention  dans  le 
Décret,  font  une  marge  indifpenfablement  néceffaire 
aux  Direfleurs  des  Monnoies  pour  la  fabrication  de 
toutes  fortes  d'efpèces ,  &  font  toutes  réverfibles  au 
profit  du  Tréfor  public ,  dans  1?  proportion  de  l'ufage 
qu'en  ont  fait  les  Direâeurs,  comme  dans  le  tableau 
fuivant,  La  fabrication  fera  fixée  à  25  millions.  Ces 
vingt-cinq  millions  formeront  un  poids  de  2  millions 
de  marcs.  Le  bénéfice  fera  pour  le  Tréfor  public  ,  à  9 

fous  comme  ci-deffus,  fait .900,000  1. 

Le  remède  d'aloi  peut  être  évalué  à  4  f. 
Le  remède    de  poids  à     ...    4  f. 
Total  8  fous ,  ce  qui  fait ,  fur  deux  mil- 
lions de  marc ,  un  bénéfice  fur  les  remèdes , 

(le     .    .    . 800,000 

Total  des  bénéfices  de  fabrication.  .  .  .  1,700,000 
Cette  nouvelle  monnoie  fera  frappée  d'upe  em- 
preinte plus  durable  que  l'ancienne  ;  on  liii  donnera 
moins  de  diamètre  &  plus  d'épaiffeur.  Elle  fera  mar- 
quée d'un  cordon  fur  la  tranche.  Rien  ne  foutient  & 
ne  donne  plus  de  grâce  à  l'efpècç  que  ce  refoulement 
de  la  matière  dans  la  partie  circulaire  de  la  pièce  ; 
l'altération  &  la  contre&élion  font  beaucoup  plus  dif- 
ficiles. 
Le  rapporteur  a  propofé  le  Décrçt  fuivant. 

Décret  fur  la  Monnoie  de  billon. 

«  L'Aflemblée  Nationale,  çonfidérant  les  diverfes 
demandes  qui  lui  ont  été  adreffées  ,  pour  qu'il  lui  plût 
d'ordonner  inceflam.m^nc  la  fabrication  d'une  monnoie 
de  billon  ; 

»  Confidérant  qu'il  eft  convenable  dç  donner  av» 
Roi ,  fur  une  monnoie  nouvelle  ,  le  titre  glorieux  de 
Roi  des  François  ,  a  décrété  &  décrète  : 

Art.  I.  «  Qu'il  fera  inceflamment  fabriqué  ,  dans  les 
divers  Hôtels  des  Monnoies  du  Royaume ,  la  tiuantité 
de  deux  millions  de  marcs  de  monnoie  de  billon ,  du 
poids  &  du  titre  ci-après. 

Art.  2.  »  Le  fufdit  billon  fera  fabriqué  au  titre  de 
deux  deniers  de  fin ,  au  remède  de  trois  grains. 

Art.  3.»  Il  fera  fabriqué  dans  chaque  Monnoie  on 
tiers  de  pièces  valant  cinq  fous  ;  un  tiers  de  pièces  valant 
deux  fous,  Si.  l'autre  tiers  de  pièces  valant  18  deniers. 
Les  pièces  de  cinq  fous  feront  à  la  taille  de  50  au 
marc,  au  remède  du  poids  de  j  pièces  au  marc;  les 
pièces  de  deux  fous  à  la  taille  de  125  au  marc,  au  re- 
mède du  poids  de  huit  pièces  au  marc;  &  enfin  les 
pièces  de  i8  deniers  à  la  taille  de  166  deux  troifièmeS 
au  marc ,  au  remède  de  1 2  pièces  au  mate ,  fans  au- 
cun recours  de  la  pièce  au  marc. 

Art.  4.  »  Lefdiies  pièces  de  billon  porteront,  d'un 
côté,  pour  légende  :  Louis  XVI,  Roi  des  Fran- 
çois ,  &  de  l'autre ,  leitf  valeur  numéraire ,  confpr  - 
mément  aux  empreintes  figurées  au  bas  du  préfent  Dé- 
cret, &  feront  lefdites  pièces  marquées  fur  la  tranche 
d'une  fimple  hachure. 

Art.  5.  »  Lefdites  pièces  de  billon  auront  cours  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume  pour  les  fufdites  valeurs; 
mais  on  ne  pourra  être  contraint  dans  aucun  paiement , 
d'en  recevoir  pour  plus  de  fix  liv. 

Art.  6.  »  Les  pièces  de  billon  fabriquées  en  France  , 
aâuellement  en  circulation  ,  de  la  valeur  de  deux  fous 
&  de  18  deniers,  continueront  d'avoir  cours  jufqrfà 
ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné. 

Arr.  7.  »  Les  déchets  fur  cette  fabrication  feront 
alloués  aux  Direâeurs  des  Monnoies  ,  à  raifon  de  Cx 


pour  cent ,  &  tous  les  frais  de  fabrication  feront  fixés  i 
vingt  fous  par  marc  ,  dont  la  répartition,  fera  faite  par 
le  Roi,  entre  tous  les  Officiers  &  Ouvriers  des  Mon-, 
noies. 

Art.  8.  Il  L'Aflemblée  Nationale  fait  trés-expiefles 
inhibitions  &  défenfes  de  recevoir  &  donner  dans  les 
paiemens  aucune  pièce  de  billon  de  fabrication  étran- 
gère». * 

M.  Lapoule  a  propofé  à  ce  fujet  d'antorifer  la  ville 
de  Befançon  à  fabriquer  pour  150  mille  livres  de  pièces 
de  cuivre  ;  il  a  offert  une  remife  au  tréfor  public  de 
15  pour  100  pour  la  contribution  patriotique  de  Be- 
fançon. 

Sa  motion  a  été  ajournée  ,  ainfi  quç  le  mémoire  & 
le  projet  du  Comité  des  Finances,  dont  l'impreflion 
a  été  ordonnée, 

M.  Target  fera  proclamé ,  lundi  prochain  ,  Préfident. 
Il  y  avoir  864  votans  ;  il  a  réuni  498  voix  ,  M.  de 
Cazalès325,  &  41  voix  perdues. 

Conservation  des  Hypothèques. 

Du  10  Décembre  lySç.  Vente  à  M.  Pierre-Louis-Antoine 
Gauthier  de  Saint-Lambert ,  ancien  Capitaine  du  Régiment 
de  Médoc  ,  Chevalier  de  S.  Louis  ,  d'une  Maifon  à  Paris  , 
cul-de-fac  Ste  Marine  en  la  cité  ,  comme  lui  ayant  été  ad-  . 
jugée  par  Sentence  des  criées  du  Chàielet,  le  9  Septembre 
dernier  ,  moyennant  1500  livres  ,  fur  la  licitation  pourfuivie 
entre  lui  ,  François-Nicolas  Mouret  d'Anneville  ,  ancien. 
Commiffaire  des  Guerres  ;  Bénigne-Jofeph  Vaillant  de  Sa- 
voity ,  Chevalier ,  Capitaine  de  Dragons ,  &  le  Tuteur  ad 
hoc  de  Bathilde-Pauline  de  Saint-Phalle  ,  mineure  ,  fille  ce 
François ,  Marquis  de  Saint-Plialle  ,  &  de  feue  Catherine- 
Urfule-Pauline  Vaillant  de  Savoily ,  époufe  en  fécondes 
.noces  de  Gabriel -Tarade  Dumefnil,  Chevalier,  Comte  de 
Corbeil. 

Du  II.  Vente  à  Charles-Pierre  Laifné  ,  ancien  Maître 
Opticien  à  Paris  ,  d'un  Terrein  à  ViUiers  fur  Marne ,  & 
pièce  de  Terre  terroir  dudit  lieu,  par  Nicolas -Vincent 
Mayeux ,  Marchand  Forain  à  Paris  ;  Pierre-François  Mayeux  , 
Marchand  Vinaigrier  à  Paris,  &  Jeanne-Deftol  fa  femme  ;  Jean- 
Touffaint  Bertrand ,  &  Anne-Vitloire  Mayeux  ,  fa  femme  , 
moyennant  1100  livres  ;  le  contrat  palfé  devant  M.  Choron , 
Notaire  ,  le  24  Juin  dernier. 

Vente  à  Anne-Henrietie-Nicole  Lecœor  ,  femme  féparée 
quant  aux  biens  ,  d'Etienne-Commun  Lebaron  ,  Marchand  à 
Btie-Comte-Robert,  d'un  tiers  au  total  &  indivis  d'une  Maifon 
à  Brie-Comte-Robert  ,  par  Jean-Claude  Benard  ,  Pàtifliec. 
ai(dit  lieu  ,  &  Marie-Jeanne-Chaterine  Lecœur ,  fa  femme , 
moyennant  500  livres  ,  l'acquit  du  tiers  de  i;  livres  de 
rente  ;  le  contrat  paffé  devant  M.  Leblond  ,  Notaire  audit 
lieu  ,  le  6  Février  dernier. 


SPECTACLES, 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  19,  le 

Devin  du  fillage ,  de  J.-J.  Rouffeau  ,■  &  la  27°  repréf. 
des  Prétendus  -,  paroles  de  M"*,  mufique  de  M-  '«  Moyne, 
Mercr.  20  ,  pour  la  i"  Capitation  des  Afteurs  ,  Démc- 
phon ,  paroles  de  M.  Dériaux ,  mufique  de  Fogcl  ;  &  la 
I"  renréf.  des  Pommiers  6"  le  Moulin,  ç^toXifS  de  M*'*, 
mufique  de  M.  le  Moyne.  MM.  les  Locataires  du  1" 
Quart  auront  la  préférence  pour  la  location  de  leurs 
Loges  à  l'année ,  en  envoyant  retirer  leurs  coupons  ,  au 
plus  tard  demain  matin  ,  au  Magafin  de  l'Opéra ,  rue 
S.  Nicaife. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  18  ,  Zaïre ,  Trag.  ; 
&  la  6'  repréf.  du  Réveil  d'Epimén'ide  à  Paris ,  Com. 
nouv.  en  i  a£te  ,  avçc  fes  agrémens.  Dem.  19,  la 
l"  repréf.  des  Dangers  de  l'Opinion  Drame  en  5  aélos  , 
en  vers. 

Théâtre  Italien.  Auj.  ti ,  les  Epoux  réunis;  & 
la  3°  repréf.  de  Pierre-le-Grand.  Dem.  19,  au  profit 
des  Pauvres,  les  deux  petits  Savoyards  ;  Sardines  oi< 
l'Elhede  t'Âmaur.Mercr.  20  ,  la  19=  repréf.  ds  Raoul 
Sire  de   Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  18,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés  ,  Foire  S.  Germain  ,  la  5°  repréf. 
de  ia  Confiance  trahie ,  Com.  en  i  a£te  ,  en  profe  ;  la 
12°  de  l'Homme  en  Loterie,  en  2  afles  ,  en  vers  ;  &  la  18= 
du  Souper  d'Henri  IF ,  en  i  afte. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  18,  les  £>.'• 
fauts  fuppofés ,  Com.  en  i  aâe  ;  &  la  3°  repréf.  de  U 
Journée  de  Louis  Xll,  en  3  ailes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  iS  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jrur  de  l'ouverture  de  ce  SpeSacle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  i8  ,  le  Colérique ^ 
Pièce  en  2  aâes  ;  le  Raccommodeur  de  fayance  ,  en  i 
afle;  le  Retour  Jt  Figaro  à  Madrid,  auffi  en  1  afte  , 
&  la  Caveri .e  enchantée  ,V3.m.  en  3  aéles,  avec  deS 
Divertiffemens ,  &  divers  exercices  dans  les  eiitr'afles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  i8,  r Anl fan  Philo fophe  i 
Pièce  en  i  afte  ;  les  Etrennes  villai^eoifes  ,  aufîi  en  i  afte  , 
&  t Homme  au  Mafque  de  fer  ,  Pant.  en  4  aâes  ,  avec 
des  Divertiffemens. 
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POLITIQUE. 

PRUSSE. 

De  Eirlin ,  le  2y  Décembre. 


J_.E  R.oi  a  ordonné  que  pour  épargner  les  forêts  ,  on 
ne  fera  ufage  que  du  charbon  de  terre  dans  les  ver- 
reries, tuileries , fonrs  à  chaux,  &  autres  grands  atte- 
liers ,  où  l'on  faifoit  une  grande  confommaiion  de 
bois. 

Madame  la  Princefle  ,  époufe  de  M.  le  Prince  héré- 
ditaire d'Hohenlohe-Ingelfingen  ,  eft  accbuchée  d'un 
Prince,  à  Brcflau  ,  le  18  de  ce  mois. 

De  Brandebourg,  le  2  Janvier. 

M.  Te  Prince  de  Reuff,  Miniftre  de  l'Empereur ,  a 
reçu  hier  un  Courier  de  Vienne,  &  M.  le  Comte  de  " 
SPodewils ,  Miniftre  de  Pruffe  à  "Vienne ,  a  expédié 
auffi  une  eftaffette  qui  eft  arrivée  hier  à  Berlin.  Le  bruit 
s'eft  auflitôt  répandu  que  l'état  de  l'Empereur  éioit 
devenu  dangereux  :  l'hydropifie  paroît ,  dit  -  on  ,  dé- 
cidée. On  ne  fe  flatte  point  d'un  entier  réiabliffe- 
ment.  —  Cependant  une  guerre  prefque  générale  s'an- 
nonce pour  le  printemps  prochain.  Le  Roi  a  fait  affi- 
gner  dix  millions  de  thalers  de  fa  Caifle  pour  mettre 
les  équipages  en  campagne — La  Cour  de  Pologne 
avoir  demandé  ju  Roi  de  Pruffe  le  Générai  MoUen- 
dorfif  pour  le  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  ;  mais  le 
Roi  n'a  pas  acquiefcé  à  cette  demande.  On  fe  rappelle 
que  fon  prédéceffeur  fe  refufa  ,  il  y  a  cinq  ans,  au 
même  defir  formé  par  un  autre  Etat  Républicain. 
•Cependant  S.  M.  a  cédé  aux  Polonois  M.  de  Kalckreuih , 
Général  diftingné.  Il  eft  convenu  que  cet  Officier  aura 
des  appointemens  de  12000  ducats.  Le  cordon  fur 
les  confins  de  la  Pruffe  &  de  la  Pologne ,  commandé 
par  M.  le  Général  Ufedom  ,  fera  remplacé  par  d'autres 
troupes. 

_  Les  fommes  affignées  en  1789  pour  des  conftruc- 
tions  ,  améliorations  ou  foulagemens  publics  ,  montent 
à  trois  millions  &  demi  de  thalers,  dont  540  mille 
pour  de  nouveaux  bàtimens  ,  fans  comprendre  le  Châ- 
teau de  Brandebourg  &  celui  de  Charlottembourg. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles  ,  le  6  Janvier. 

M.  Luytgens  ,  Chancelier  de  Gueldres ,  &  deux 
Membres  du  Confeil  ont  été  arrêtés  à  Ruremonde 
le  19  Décembre,  par  ordre  de  M.  Van-der-Meerfch. 
Vn  détachement  de  8  à  900  hommes  ,  commandé  par 
MM.  Hccrma  père  &  fils  ,  a  été  chargé  de  cette  expé- 
diiion.  Le  plein  pouvoir  expédié  par  le  Général  Bra- 
bançon é:oit  conçu  en  ces  termes  :  u  Nous  fouffigné , 
donnons  plein  pouvoir  &  autorifation  à  M.  Heerraa 
de  fe  faifir  des  perfonnes  du  Chancelier  Luytgens , 
du  Fifcal  Stuers  &  du  Greffier  Van-der-Renne ,  &  de 
les  faire  conduire ,  fous  bonne  efcorte  ,  en  lieu  de 
Direté ,  comme  des  perfonnes  préjudiciables  au  repos 
&  au  bien-éire  de  la  Patrie.  À  Louvain  ,  le  24  Dé- 
cembre 1789.  VaN-DER-MeeRSCH  ,  Lieutenant ■  Géné- 
ral-n..  M.  de  Hecrma  père,  qui  eft  aufli  Confeiller  noble 
de  la  Province  de  Gueldres ,  s'eft  conduit  avec  pru- 
dence en  cette  occafion Il  paroît  que  le  Chance- 
lier avoir  un  parti  dans  la  Ville...  Sa  faute  ,  ou  plutôt 
fon  crime ,  étoit  de  s'être  oppofé  ,  après  l'évacuation 
des  Troupes  Autrichiennes ,  à  la  proclamation  du  Mani- 
fefte  de  Brabant  à  Ruremonde.  U  eft  probable  ,  en 
rapprochant  les  différens  ^écits  ,  que  M.  Luytgens 
eft  un  de  ces  hommes  qui,  s'étant  rendus  recomman- 
dables  par  des  vernis  privées  &  par  des  qualités  perfon- 
nclles,  n'ont  ni  l'idée  ni  le  fentimentdes  vertus  publiques 
&  des  devoirs  de  Citoyen.  Le  Peuple  qui  n'eft  point  fait 
encore  airx  vrais  principes  à'orirc  public  8i  d'efprit  ;>u- 
fc//c  ,  eft  toujours  trompé  par  ces  apparences  de  bonté  , 
d'humanité ,  de  juftice  même  dans  un  état  des  chofes 
où  il  éft  encore  trop  heureux  de  tenir  compte  à  un 
hommç  d'un  rang  élevé  des  hauteurs  &  de  l'orgueil 

de  fa  popularité On  dit  donc  qu'une  partie  des  ha- 

bitans  de.Rurqmonde  ont  voulu  retenir  leur  Chancilier , 
comme  un  père  de  la  Patrie:  on  dit  que  MM.  Luyt- 
gens ,  Stuers  &  Van-der-Renne,  toujours  fidèles  à  leur 
augufte  Souverain,  mais  craignant  d'expofer  une  par- 
tie du  Peuple  à  des  violences  dont  ils  auroient  été  les 
premières  viftimes,  fe  font  enfin  rendus  aux  ordres  du 
Commandant-Général....  Ils  ont  été  amenés  à  Bruxelles-, 
&  dépofé's  au  Couvctu  des  RR.  PP,  Carmes  -  Dé-' 
chauffés. 

Le  Duc  d'Urfel  ,  avant  de  fe  rendre  ici ,  a  eu  »  i  I 
Vienne ,  ime  audience  particulière  de  l'Empereur  II 
a  eu  l'honneur  de  remettre  à  S.  M.  le  brevet  de  tous 
fes  emplois;  il  n'a  donné  à  fa  démarche  d'autres  mo- 
tifs que  des  confidérations  relatives  aux  circonftances  , 
irés-impérieufes  pour  la  confervaiion  de  fon  Duché 
8c  l'intérêt  de  fa  famille.  On  dit  que  l'Empereur  a 
reçu  celte  déclaration  fans  trop  d'égards  pour  les 
c:r:oiiJlan(es,  &  que  dans  fa  réponfc  ,  faite  d'un  air 
qui  autoit  donné  de  l'cxprcflion  mime  au  filcnce , 
S.  M.  a  laiffé  voir  l'efpérance  menaçante  qu'il  con- 
(icve  relativement  aux  Provinces  Bclgiquci, 


La  Ville  de  Bruxelles  attend  avei  inquiétude  des 
nouvelles  de  l'Armée  patriote.  Des  bruits  contraires 
a  ceux  qui  fe  font  d'abord  répandus,  rapportent  que 
M.  Van  -  der  -  Mecrfcli ,  à  la  tête  d'ui  Corps  de  8000 
hommes ,  a  été  battu  &  entiéremen  défait  dans  le 
combat  auprès  de  S.  Hubert,  par  le  Baron  de  Beau- 
heu,  Quartier -Maître- Général  des  Troupes  Autri- 
chiennes.^ —  Des  nouvelles  de  Lilxembourg ,  qui  y 
avoient  été  apportées  le  3  de  ce  mois  par  M.  Albert 
Delmotte  ,  Lieutenant  du  Régimenit  de  Vierfet,  con- 
firment cet  événement.  M.  Delinoire  avoit  été  dépê- 
ché à  M.  de  Beuder ,  Commandant-Général  des  Impé- 
riaux. Cet  Officier  raconte  que  l'a&on,  à  peine  en- 
gagée, les  Patriotes  fe  font  retirés  avec  une  perte 
coiifidérable.  Et  félon  les  dépêches  Autrichiennes  ,  la 
retraite  des  Brabançons  reffemble  à  unerdéroute  com- 
poste   Il  nous  efi  venu  d'ailleurs  d'autres  avis  qui 

confirment  l'accident,  mais  qui  le  racontent  d'une 
autre  manière.  Les  Troupes  Autrichiennes  étoient 
commandées  par  le  Colonel  Bleckhem,  &  non  b  Baron 
de  Beaulieu.-on  s'eft  battu  près  d*  Château  -  Neuf , 
&  non  près  de  S.  Hubert.  —  Nous  favoiit  cependant 
que  le  Général  Van-der-Meerfch  eft  maintenant  pofté 
près  d'Arlon.  Il  a  demandé  un  renfort ,  &  l'on  a  fait 
partir  le  4 ,  douze  cens  Patriotes  qui  doivent  aller  le 
rejoindre  par  Namur. 

M.  le  Duc  d'Aremberg  eft  arrivé  (hier  5)  àBruxelles; 
il  a  pris  féance  aux  Etats,  en  qualité  de  Membre  de' 
la  Nobleffe  du  Hainaut. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Plufieurs  perfonnes  des  environs  dé  Manchefter  fe 
font  accordées  à  placer,  fur  leurs  maifons ,  de  petits 
Tocfins  ou  Cloches  d'abrmé,  de  9  à  10  livres.  Si 
l'on  voit  rôder,  la  nuit,  autour  de  la  maifon ,  quel- 
qu'un defufpeél,  on  fonne  quelques  coups  pour  aver- 
tir le  voifinage  de.fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  pour 
peu  que  les  Voleurs  eiTaient  de  s'introduire  dans  la 
maifon,  la  fonnerie  continue,  jufqu'à  ce  qu'il  vienne 
du  fecours;  les  Habitqns  fe  font  eni»agès  à  s'en  porter 
réciproquement  ,  ayant  ,  à  cet  effet ,  des  armes  à 
feu,  chargées;  pour. leur. déftnfe  &  pour  celle  des 
autres. 

Indépendamment  de  52  Dimanches  ,  plus  religieufe- 
ment  obfervés  dans  notre  île  que  dans  les  Pays  Ca- 
tholiques, nous  avons  52  Fêtes  dans  l'année  ;  c'eft  près 
d'un  iit-rs  des  365  jours  qui  bcompofent,  que  la  parelfe 
ou  le  plaifir  arrachent -au  travail.  Frappé  des  pertes 
énormes  qui  en  réfultent  pour  nous,  uii  Calculateur 
politique  propofe  de  les  retrancher  toutes  j  à  l'excep- 
tion du  Vendredi  Saint,  do  U  Fctc  de  Noël,  des 
Anniverfaires.  du -Roi,  de  la  Reine,  du  Prince  de 
Galles,  &de  l'Anniverfaire  encore  plus  facré  de  la 
Révolution.  Ce  fage  Règlement  rendroit  ^o  jours  à 
l'induftrie  des  Habitans  des  trois  Royaumes ,  fur  la 
profpérité  defquels  il  pourroit  beaucoup  influer. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Gibraltar,  du  zo  Décembre  lySo. 

Je  profité  de  l'occafion  que  me  fournit  le  départ 
du  Cutter  CExprcJf,  qui  retourne  en  Angleterre, 
pour  vous  annoncer  qu'apparemment  le  Mlniîlère  Ef- 
pagnol  a  de  grands  projets,  qui  exigent  une  Marine 
redoutable;  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'elt  que  tous  leurs 
Chaiitiers  font  en  aûivité;  Barcelone,  Malaga,  Car- 
ihagène  font  remplis  d'Ouvriers  qui  travaillent  avec 
une  affidiiité  qui  n'eft  guère  dans  le  caraflére  de  la 
Nation;  on  conftruit  des  Vaiffeaux  de  ligne  jufques  à 
Mahon  même; 

ETATS-UNIS. 

Un  Sfavire  chargé  d'Huile  de  Baleine,  qui  arrive 
en  ce  moincnt  des  côtes  d'Afrique,  vient  d'ae- 
porter  ici  une  nouvelle  très-extraordinaire;  Peu  de 
•jours  avant  qu'il  quittât  la  Baye  de  Wilwich  ,  une 
langue  immenlede  terre,  à  la  hauteur  de  28  degrés, 
au  Sud,  s'eft  abîmée  ou  plutôt'  affaiffée*  de  pliis  de 
fix  bralTes  au-deffous  de  la  lurfâce  de  la  mer.  Toitt« 
la  Flotte  employée  à  la  pêche  de  la  Baleine  dans 
cette  Baye,  a  été  témoin  de  ce  fait  fingulicr;  au 
moment  même  où  il  a  eu  lieu;  il  k  trou  voit  à  terre 
un  grand.nombre  de  Matelots  Américains  &  AngloLs  ,. 
qui  fe  font  précipités  dans  leurs  Chaloupes ,  qu'heu-' 
jcufeaient  ils  ont  pu  regagner  à  tems. 

■.Extrait  d'une  Lettre  de  Charks-Town,  dans  la   Caroline 
:    '■'■'    Méridionale,  en  date  du  23  Novembre  lySy. 

Depuis  un  graiid  nombre  d'années  nous  n'avions 
■  pas  eu  ,  dans  cette  partie  de  l'Amérique  ,■  de  faifon 
aufti  belle  ni  aufli  lèche;  le  Riz  eft  à  très-bon  mar- 
ché, parce  que  nous  avons  fait  une  récolte  de  la 
plus  grande  riche/Te  :  les  Indiens  établis  fur  les  der- 
rières,  nous  fatiguent  beaucoup,  aiufi  que  les  Géor- 
giens, nos  voifin'i;  on  les  croit  mis  .en  jeu  par  les 
Efpagnols  de  la  Floride,  jaloux  de,  la  profpériié  des 
Etats-Unis  tau  rcftc  les  travaux  d^  l'Agriculture  con- 
tinuent avec  fuccès  :  on  a  défriché  plufieurs  centaines 
d'acres  d'excellent  lerrçin  ,  dans  la  partie  Sud-f)ueft, 
depuis  1785.  Cette  prife  de  polTeffion  doit  contribuer 
à  irriter  les  Indiens,  qui,  vivant  de  cliaffe,  voient 


avec  peine  abiittre  des  forêts  ;  ils  fe  contentent  da 
faire  des  incurfions  ;  nous  n'avons  pas  encore  effityé 
d'attaque  régulière  de  leur  part. 

Une  lettre  de  Bofton ,  en  date  du  10  Décembre 
1789  ,  annonce  que  jamais  la  faifon  n'a  été  fi  favo- 
rable pour  la  pêche  de  la  Baleine  &  de  la  Morue  ; 
u  eft  rentré  dans  les  Ports  d'Amérique  une  centaine 
de  Navires  ;  un  pareil  nombre  a  été  expédié  pour 
les  différens  Marchés  de  l'Europe  ;  cependant  l'argent 
eft  encore  extrêmement  rare  par  tout  le  Continent; 
On  en  affigne  une  caufe  affez  probable,  c'eft  la 
convention  faite  avec  les  Cours  d'Efpagne  &c  de 
Portugal,  qui  aiïujettit  les  Navires  Araéiicains  à  rap- 
porter ,  en  denrées  de  ces  Contrées ,  au  heu  de  Piaftrcs , 
au  moins  moitié  de  la  valeur  des  carealfons  de  bléd 
&  de  poiffon. 

Nous  apprenons,  par  des  lettres  de  New-Yotk ,  le 
départ  d'une  quantité  prodigieufe  de  Vaiffeaux  char- 
gés de  Grains,  pour  Saint-André  &  Cadix  en  Ef- 
pagne;  pour  Lisbonne,  pour  Bordeaux,  Marfcille , 
Nantes,  le  Hivre,  &  pour  tous  les  Ports  de  la 
France;  les  Magafms ,  fuivant  ces  mêmes  lettres, 
font  furchargés  de  Laineries  de  toute  efpèce  ;  les  Fla- 
nelles (eules  manquent;  l'article  du  .meilleur  débit  eft 
'^5  T°i'«  d'Irlande,  toujours  extrêmement  recherchées, 
&  qui  produifent  au  moins  vingt  pour  cent  de  béné- 
fice au-defliis  du  prix  de  fafture. 

FRANCE. 

De  Lille. 

Quelques  Soldats  de  la  garnifon  de  cette  ville  ont 
cru  devoir  fe  vifiter  au  renouvellement  de  cette  année  ; 
&  ils  ie  font  réciproquement  régalés  de  liqueurs  fortes. 
L'eau-de-vie  étant  extrêmement  chère  à  Ul'e,  ils  s'en 
étoieiit  procuré  en  fraude  dès  la  veille  :  30  à  40 
d'entre  eux  avoient  été  en  chercher  dans  le  Tour- 
nalfis.  Comme  ils  revenoient  chargés  rie  leur  butin  , 
les  Commis  de  la  Feniie ,  ohligés  de  fe  faumettre  ii 
un  devoir  humiliant  par  lui  même ,  mais  qu'il  faut 
remplir  j.vouloient  .sVn  emparer  :  les  Soldats  qui  n'en- 
tendoient  pas  Te  laiffer  détrouffer  a  nfi  ,  obligèrent  les 
Commis  de  boire  &  de  les  laiffer  paffer  :  ils  entrèrent 
en  conféqucnce  dans  la  ville  avec  une  énorme' pro- 
vifion  de  cette  liqueur.  Des  plaintes  graves  fur  cette 
infubordination  parvinrent  jufqu'à  M^  le  Marquis  àe 
Livarot ,  Maréchal  de  Gaïup  ,  employé  par  le  Roi  en 
qualité  de  Commandant  de  la  Province.  Ce  Général 
dont  la  prévoyance  mérite  de  julîcs  éloges,  affera'bià 
deux  jours  après ,  les  quatre  Régimens  qui  compoient 
la  garnifon  de  Lille  ,  ayant  à  leur  tète  leurs  drapeaux  - 
&  il  leur  tint  à-peu-près  ce  difcours  fir.iple  .Se  éner- 
gique :  .,    , 

«  Je  he  viens  point  ici,  ainfi  que  vous  .iji'/.avez 
fouventvu,  comme  un  père  au  milieu  de  (i;s  cnfan.s^ 
c'eft  comme  votre  Général  indigné  de  votre,  c.wdiîite' 
Soldats,  vous  avez  été  irrités  de  l'expreffion  de  brigands  ' 
que  vous  croyiez  être  échappée  à  un  Membre  dei'Affein- 
blée  Nationale;  vous  avez  fupplié  vos  Officiersd'eu 
porter  des  plaintes  au  pied  du  Trône  6iai:x  Reptércntatis 
de  la  Nation;  j'ai  dit  du  bien- de  vous,  &  quatre 
jours  après ,  vous  me  forcez,  à  me  rétraéler.  Quel  nom 
voulez-vous' qu'on  donne  à  des  Spl_dats  qui ,  contta 
le  (erment  qu'ils  ont  prêté  devant  leurs  drapea-ix 
ont  manqué  à  toutes  les  Loix  de  la  difcipline  mijitaire  > 
Plufieurs  de  vous  font  fortis  de  h  ville  avec  des  armes' 
ont  paffé  les  limites,  ont  été  fur  des  terres  étrangères 
pour  fe  procurer  des  boiffons  prohibées,  ont  forcé  les 
Commis  à  en  boire ,  &  font  entrés  à  main  armée 
dans  la  ville.  Eh  bien  !  ceux-là  -qui  ont  fraudé  les 
Droits  du  Roi ,  lorfque  par  état  ils  font  faits  pour 
fotuenir  tes  Employés,  (ont  des  brigands!  Si  on  ne 
paie  pas  les  impôts,  comnientpaierai-on  votre  folds? 
Je  le  répète,  ce  font  des  brigands  indignes  du  nom 
de  Soldat,  &  qui  ne  font  pas  faits  pour  porter  votre 
uniforme.  C'eft  à  vous,  braves  Soldats,  que  je  m'a- 
dreffe  pour  purger  le  Régiment.  Nommez  les  cou- 
pables à  vos  Chefs  ,  ils  feront  chaffés  demain.,  J'atteiuls 
de  votre  bon  efprit  ce  facrifice  ,  &  je  ne  veux  le 
devoir  qu'à  vous.  M.  le  Ma<-quis  de  Livarot,  en  s'adrsf- 
fant  au  Régiment  de.  Roy  al- des- Vaif eaux.,  lui  dit  :  fou- 
venez-vous  de  Crémone  &  de  Fontenoy  ;  au-  Régi- 
ment de  la  Couronne  ,  de  Créyelt,  Warboufg  „  où  fat 
vu-  votre  régiment  acquérir  une  gloire  immortelle. 
Auriez-vûus  fait  ces  aéhons  héroï^^es ,  fi  vous  avi«z 
fouffert  parmi  vous  de  tels  Soldais?  Voilà  ie  moyen 
d'expier  votre  faute;  fi  mus  ne  le 'prenez  inconti- 
nent ,  je  fais  retirer  les  permiffions  ;  je  mettrai  ua 
tiers  de  la  garnifon  pour  garder  les  portes  ;  il  y. aura 
dos  Capitaines,  des  Officiers  fiipéfieurs;  &  moi-même 
fi  je  prév.oyois  que  vous  euffiez  l'odieux  projet  de 
forcer  une  porte,  il  faitdroit  m'égorger  avant  d'atiein- 
dre  à  votre  but.  Je  prends  ici  l'engagement  formel  de 
vous  chiputer  le  paffjge  tant  que  j'aurai  un  fouffl;  de 
viy.  Eh  quoi!  j'apperçois  fur  vos  vifages  que  cette 
idée  vous  fait  horreur;  je  me  bornerai  donc  à  vous 
reprefonter  que  les  plus  honnêtes  gi'ns ,  à  moitié  ivre; 
ne  connoiflcnt  plus  le  frein  de  la  dlîciplinc  6<  fe 
rendent  coupables  en  aliénant  ainfi  leur  raifoii.  On 
s'occupe  de  votre  bien-être,  attendez  avec  rcfpert  fi 
patience  l'effet  de  la  bonne  volonté  du  Roi  &  do 
l  Alleniblie  Nationale  »,  ,        , 

T  i 


Di  Sir.lis. 

La  mère  de  Billon ,  cet  Horloger  qu\ ,  le  1 3  Dé- 
cembre dernier ,  a  commis  avec  une  intrépidité  peu 
commune  des  forfaits  inouïs,  vient  de  réparer ,  autant 
qu'il  éroit  en  elle,  les  crimes  de  fon  fils.  Elle  a  fait 
abandon  de  mille  écus  de  rente  qui  compofoicnt  fa 
foiiLine ,  aux  parens  de  ceux  que  ce  miférable  avort 
fait  périr.  On  ne  fait  pas  encore  fi  cette  expiation  a 
été  acceptée  ;  mais  il  faut  convenir  qu'une  telle  mère 
ne  méritoit  pas  d'avoir  pour  fils  un  pareil  monflte. 

De  Ris,  le  14  Janvur. 

Nous  vous  prions ,  Monfieur ,  de  vouloir  bien 
faire  mention  dans  votre  Journal ,  que ,  le  1 1  du 
préfent  mois ,  en  vertu  du  Décret  de  l'Aflemblée  Na- 
tionale ,  notifié  à  la  Commune  du  village  de  Ris  , 
çrès  Corbeil,  la  nouvelle  Municipalité  de  ce  lieu  y  à 
été  organifée  dans  les  délais  &  formes  prefcrites  par 
ledit  Décret.  Nous  fommes  fondés  à  croire  que  notre 
Municipalité  aura  été  la  première  organifée  de  toutes 
celles  du  Royaume;  &  la  Commune  de  Ris  s'eft  em- 
prefTée  de  donner  à  fes  Concitoyens  &  bons  Patriotes 
l'exeniple  de  fa  déférence  &c.  de  la  reconnoiffance  envers 
les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  très  -  parfaitement , 
Monfieur,  vos  très -humbles  &  très-obéiflans  fer- 
vueurs.  Les  Officiers  Municipaux  de  la  Commune  de 
Ris,  près  Corbeil.  Marchand,  Maire.  Delawche ,  Mu- 
nicipal. Petit-Manhre ,  Municipal.  Mkhau,  Procureur 
de  la  Commune. 

On  écrit  de  Milhaulès-Nîme's ,  que  le  Curé,  M. 
Guimefti ,  originaire  de  Malaucène  ,  célébra  ,  le  mois 
dernier  ,  la  Fête  de  S.  Saturnin  ,  Patron  de  fa  ParoiiTe  , 
d'une  manière  nouvelle  ,  mais  édifiante.  Il  réunit  à 
fouper  fix  de  fes  Paroiffiens  les  plus  âgés ,  depuis  80 
jufqii'à  90  ans.  M.  le  Curé  ,  le  Vicaire  ,  le  Procureui- 
iifcaldu  lieu  fervirent  eux-mêmes  ces  refpeûables 
convives.  Cette  manière  d'honorer  la  vieillefle  excita 
J'empreflement  de  tous  les  Paroiffiens.  Chacun  voulut 
aflifter  au  repas ,  &  fe  rendre  utile  auprès  de  ces 
vieillai-ds.  La  fête  fut  terminée  par  une  chanfon  qu'un 
nonagénaire  chanta  avec  beaucoup  de  gaieté.  Cette 
anecdote'  ptouve  que  la  bonhomie  &  la  joie  franche 
de  nos  aïeux  fe  retrouvent  encore  malgré  la  licence 
&  le  luxe  défordonnés  auxquels  nos  mœurs  aduelles 
Jemblent  nous  inviter. 

Extrait  d'une  Lettre  écrUe  de  Plancy ,  le  22  Décembre 
dernier. 

^  Monfieur,  la  Révolution  à  jamais  mémorable  qui 
s  opère  aujourd'hui  parmi  nous,  ne  peut  parvenir  à  un 
but  falutaire,  que  par  les  efforts  &  les  facrifices  aux- 
quels doivent  porter  le  pàtriotifme  pur  ,  &  le  zèle  ardent 
qui  embrafent  naturellement  l'ame  de  tout  homme  con- 

.  vaincu  qu'il  eft  né  pour  la  Patrie,  avant  d'être  né  pour 
lui-inème.  Tous  les  Citoyens  éclairés  fente;it  en  ces 
moiflensd'alarmes  &  d'anxiété ,  cette  vérité  inquiétante, 
.qu!ils  doivent  s'efforcer  de  propager  ,  d'étendre  & 
d'attacher  en  quelque  forte  jufqu'aiix  cœurs  les  plus 
froids  &  les  plus  indifférens  au  fuccès  de  la  chofe  pu- 
blique. Je  ne  puis  donc,  Monfieur,  autant  pour  y  con- 
itribuer  que  pour  rendre  un  jufie  &  libre  hommage  à 
un  trait  de  cette  vertu  précieufe  fur  laquelle  tout 
Gouvernement  populaire  eft  fondé  ,  &  fans  laquelle 
il  ne  peut  fubfifier,  c'eft-à-dire ,  de  cet  amour  de  la 
Patrie,  dont  l'Antiquité  nous  fournit  tant  d'exemples 
de  prodiges  ;  je  lie  puis  ,  dis-je  ,  me  refufer  à  publier  , 
par  votre  moyen,  le  dévouement  que  vient  de  mani- 
ïefter  un  très-petit  Village  de  notre  pauvre  Champagne, 
nommé  VAbbaye-fous-Plaricy.,  dont  l'exemple  ne  oeut 
être  ,  fnon  fuivi  ,  du  moins  furpaffé  par  les  plus 
grandes  &  les  plus  riches  Cités  de  l'Empire  François. 

Aucun  des  Citoyens  de  ce  Village  patriote,  ï  l'ex- 
ception d'uii  feul  ex-Privilégié ,  ne  poffède  des  biens 
affez  confidérables  ■  pour  former  le  capital  de  400  liv. 
de  rente  ;  &  cependant ,  dès  qu'ils  ont  eu  connoUTancè 
du  Décret  de  l'Afl'emblée  Nationale ,  relatif  à  la  Contri- 
bution patriotique,  &  qui  n'y  affujeitii  que  ceux  dont 

■'  le  revenu  excède  ou  peut  excéder  cette  (bmnie,  tous 

:  ont  voulu  concourir fidellerrient au  falut  de  l'Empire,  en 
raifon  de  la  valeur  de  toutes  leurs  propriétés  ;  &  ceux 
d'entre  eux  qui  font  réduits  au  feul  produit  de  la  fueur 
de  leurs  fronts,  fe  font  volontairement  imppfés  kfx 
iiVts.iiu  moins.  '        '"   . 

Je  ne  dois  par  -omettre  d'obferver,  comme  ijpe 
reconnoiffance  propre  à  ajouter  beaucoup  au  mérite 
de  ces  Patriotes  dévoués ,'  que  les  moiffons'deVleur 
territoire  ont   été  entièrement  déi-aftées  au  mois  de 

■  Juillet  dernier,  par  un  orage  terrible. 


-     ■   ^^ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    P  x  r  i  s. 

Tu4j[[emhUe    des.  Reprt/entans  de  la  Commune.: 

Quoique  quelques  perfonnes  aient  trouvé  lenés-res 
Articles  du  nouveau  Plan  de-Municioalité,  que  noiis 
avons  donnes  dans  un  de  nos  précèdens  Numéros'; 
cependant  nous  ne  croyons  pouvoir  nous  .difpenfer 
den  rapporter  .la  fmte;  ,0.  parce  que  ces  Articles  ont 
ete  confentis  dans  l'AiTemblée  delà  Commune  -".parce 
qml  importe  ce  leur  donner  la  plus  grande  publicité, 
avant  que  les  Difiné^s.  aient ^,rononcé  définiiivemenl,  j 
deflusi  ce  qiion  ne  peut  faire  que.  par  la  voie    des 
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pulfqu'iln'y  en  a  qu'un  nombre  d'exem- 
es  de  tirés  ;  3°.  parce  que  rien  n'efl 
[ue  la  difcuflîon  des  Loix  qu'on  propofe 
';  pays ,  &  qu'un  des  avantages  d'une 
re  ,  eft  plus  encore  d'habituer  un  grand 
itation  des  principes ,  qu'à  la  connoif- 
"olés. 


'u'e  du  Plan  de  Municipalité. 

TITRE    I  I  L 

De   l' Organifatpn   du    Corps   Municipal  &  du  Confeil 
général  de  la  Commune. 

Chapitre    Premier. 

Du  Maire. 

Art.  I".  Le  Maire  fera  le  Chef  de  la  Municipalité, 
Préfident  né  du  Corps  &  du  Confeil  Municipal. 

II.  Il  préfidera  aufiî  le  Confeil  général  de  la  Com- 
mune ;  il  n'y  opinera  point  fur  les  propofitions  mifes 
en  délibération  ,  &  il  ne  votera  que  pour  départager. 

III.  Il  aura  la  furveillance  &  l'infpeâion  fur  toutes  les 
parties  de  l'Adroiniftration  dans  chaque  Bureau  ;  mais 
il  ne  pourra  faire  aucun  A&e  d'exécution  d'Admi- 
nifiration. 

IV.  11  aura  le  droit,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera 
convenable  pour  les  intérêts  de  la  Commune,  de 
porter  au  Confeil  général  les  Arrêtés  &  Délibérations 
ou  Réglemens  du  Corps  ou  du  Confeil  Municipal , 
pour  y  être  revus ,  confirmés  ou  réformés,  fans  néan- 
moins que  cette  citation  puiffe  en  arrêter  l'exécution. 

V.  Tous  Réglemens  ,  Arrêtés  ou  Délibérations  fe- 
ront intitulés  de  fon  nom  &  du  Confeil  général ,  Corps 
ou  Confeil  Municipal  dont  ils  feront  émanés. 

VI.  Il  fignera  les  Réglemens ,  Arrêtés  ou  Délibéra- 
tions des  Affemblées  qu'il  aura  préfidées  ,  &  les  autres 
feront  munis  de  fon  Vija  ,  qu'il  ne  pourra  refufer. 

VII.  Le  .Maire  aura  le  droit  de  convoquer  le  Confeil 
&  le  Corps  Municipal  :  il  pourra  aufli  convoquer  le 
Confeil  général. 

VIII.  Les  Convocations  ordonnées  par  le  Corps 
ou  le  Confeil  Municipal ,  &  par  le  Confeil  général , 
feront  faites  au  nom  du  Maire  &  en  celui  du  Corps 
ou  Confeil  qui  les  aura  ordonnées. 

IX.  Tous  Brevets  ou  Commiffions  donnés  par  le 
Confeil  général ,  par  le  Corps  ou  le  Confeil  Muni- 
cipal ,  feront  intitulés  du  nom  du  Maire  &  fignés  de 
lui  ;  il  ne  pourra  refufer  fa  fignatnre  pour  toutes  les 
nominations  qui  ne  lui  feront  pas.  fpécjalenient  ré- 
fervées. 

X.  Il  aura  la  légalifation  de  tous  Afles  dans  Paris. 

XL  II  aura  en  fa  garde  les  Sceaux  de  la  Ville ,  &  les 
fera  appofer  à  tous  les  Aâeï  où  ils  feront  néceffaires. 

XII.  Il  aura  également  en  fa  garde  les  clefs  de  la 
Ville. 

XIII.  La  première  place  dans  les  Cérémonies  pu- 
bliques de  la  Ville  ,  lui  appartiendra;  &  il  fera  à  la  tête 
de  toutes  les  Députations.  La  fuite  demain. 


DÉPARTEMENT     DE     P  O  L  l'ClEj.'ci /i  H 

"  '''■ 
Le  Département  de  Police  s'eft   occupé   prefque 

continuellement  depuis  fon  organifatibn  ,  des  moyens 
de  rétablir  la  difcipline  parmi  lis  Troupes  de  toufSs 
Armes  à  Paris  ,  pendant  la  nuit. 

L'on  fait  que  c'eft  à  l'ordre  établi  fous  l'ancien 
régime  à  cet  égard  ,  qu'étoient  dues  la  tranqnillité 
&  la  sûreté  des  Bourgeois  de  la  Capitale.  Une  Police 
févère  puniffoit,  par  la  prifon  ,  tout  foldat  qui  étoit 
trouvé  dans  les  cabarets  ou  dans  les  rues  ,  après  la 
retraite  battue;  &  un  Officier  public.chargé  de  cette 
partie,  avoir  fu  la  perfeflipnner  fans  en  faire  un  inf- 
trument  de  vexation  &  de  tyrannie^ 

Il  n'en  eft  pas  desiTroupes-ifoldées  comme  dés 
Citoyens  libres.  Les  premiers  fe  font  liés  par  ^un 
engagement  pofitif  à  la  forme  de  difcipline  qu'il  plaît 
à  leurs  Chefs  de  leur- prefcrir^  ;  ils.  ont  fufpendu 
pendant  le  tems  de  leur  fervice  l'exercice  de  leur 
liberté  individuelle  ;  ils  font  bofs  de  Ja  ligne  des  Ci- 
toyens aSifs  ;  ils  fe  font  ■folynis-,à  un  régime  particu- 
lier, au  régime  militaire.  .  -  r.-.,  .,  ■.  ;;.■ 
On  peut  donc  ,  fans  bleffer  aucuii  droit  ,  exiger 
d'eux  l'obfervaiion  des  règles  auxquelles  ils  fe  font 
affujettis ,  on  peut  même  établir  la  forme  de.  Police 
qu'on  croira  praticable  ,  pour  leur  -  faire  obfervér 
fans  qu'ils  puiffent  .former  de  juftes  plaintes  .,  .fans 
qu'ils  puilTent  réclamer  une;immunité  qui  n'exifte  point 
pour  l'homme  engagé  de  h  propre  volonté  à  un  fer- 
vice  perfonncl,  &  qui  a  fait  le  (acrifice  d'une  grande 
partie  de  fa  liberté  .  poiir  ie  prix  As  ïon  engagement. 
Ces  con.^idérations  jointes  au  befoin  .'de  maintenir 
pendant  la  nuit  la  sûreté  des  Citoyens  contre  les 
écarts  dés  foUafs-  armés  ,'à  qui  le  vin  peut  faire 
corn  mettre,  des  violences  que  des  Bourgeois  paifibles 
ne  peuvent  pas  toujours  repouffer  ,  du  inoins  /ans 
expofer  leur  vie  ;  ces  conCdérations  ,  dis-je  ,  ont 
déterminé  le  Département  de  Pplit'e'à  remettre  en 
adivité  l'ancienne  Police  militaire,  avec  lès  change- 
ïnens  que  les  cirtonfiancès  exigent' ,  le  tout  jilfqu'à 
Ce  que  l'Aiîemblée  Nationale  ait  prononcé  fur  cet 
objet.                                    ■   ,^     -.        . 

On  ne  petit  ,ddnc  acçtifer'  le  Département  d'avoir  1 
ouvert  par  ce  ..moyen   la    porte  a  l'efpionnage;  car  , 
1°.  l'Olticier  chargé  de  faire  là  ronde  de  nuit  ne  pëiit   ' 
exercer  fa  police  que  dans  les  lieux  ouverts  au  public  ;  ! 
c'eff-à-dire  ,  Cabarets  ,   Guinguettes^  Salles  de  Bais 
publics ,  &  j-ahiais  dans  les  âfyles  icdiyiduels.j'.même 
dans  les- chaiiibies  garnies. '     •'  '■"'' 'i 


Il  n'eft  point  néceffaire-  d'efpionnage  pour  cela  " 
parce  qu'il  ne  faut  pour  remplir  cet  objet ,  que  d'une 
furveillance  matérielle  ,  &  nullement  de  recherches'" 
de  menées  ,  d'inquifitions  particulières.  D'ailleurs  s'iî 
étoit  poffible  que  la  perverfité  pût  abufer  de  ce  moyen 
de  sûreté  pour  rétablir  les  anciens  défordres  ,  à  la 
première  apparence,  tout  Citoyen ,  preuve  en  main 
peut  le  dénoncer,  en  venu  du  Décret  dj  l'Aflemblée 
Nationale  ,  qui  autorife  une  pareille  dénonciation  ■ 
Décret  qui  eft  de  la  plus  grande  importance  ,&  qu'oiî 
doit  bien  fe  garder  de  faire  tomber  en  défuétude  par 
le  mépris  ou  l'indifférence  qu'on  pourroit  mal-à-pro- 
pos affefler  pour  ceux  qui  le  mettroient  en  nfage  • 
foibleffe  qu'on  s'eft  déjà  permife  dans  une  circouf- 
tance  publique  ,  Si  uniquement  par  égard  pour  la  per- 
fonne  dénoncée. 

Nous  donnerons  le  Règlement  de  Police  militaire 
dont  nous  venons  de  parler.  (  Cet  Article  efi  de  M 
Peuchet.  ) 


Extrait  du  Règlement  provifoire  concernant  les  Voitures  de 
Place  &  'de  Remife  ,  fait  par  le  Comité  de  Police  ,  le 
24  Septembre  i^Sg. 

Il  eft  enjoint  à  tous  Loueurs  &  Cochers  de  Car- 
roffes  de  Place,  tant  anciens,  que  de  ceux  à  arcs  & 
refiiirts  dits  y4nglois,  de  conduire  fans  difficulté,  dans 
-tous  les  endroits  compris  dans  l'enceinte  des  nouvelle^ 
Barrières,  de  quelqu'endroit  que  partent  lefdits  Car- 
roffes  ,  pour  le  prix  de  24  fols  ,  à  quoi  nous  avons 
■fixé  les  Courfes ,  pendant  le  jour ,  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu'à  onze  heures  du  foir  ;  &  pour  le  prix 
de  30  fols  aufti  par  Courfe  de  nuit,  depuis  onze  heures 
du  foir ,  jufqu'à  fix  heures  du  matin. 

L'éloignement  des  Barrières  méritant  une  indemnité,, 
le  prix  de  la  Courfe,  jufqu'aux  nouvelles  Barrières, 
fera  de  30  fols. 

Le  prix  des  Courfes  par  heure  fera  &  demeurera 
fixé  ,  favoir ,  pendant  le  jour  ,  la  première  heure  à 
30  fols,  &  les  fuivantes  à  25  fols  ;  gi  pendant  la  nuit, 
40  fols  pour  la  première  heure  ,  &  36  fols  pour  les 
Juivantes. 


CHATELETDE    PARIS.       ■ 

.Le  î6  du  préfent  mois,  M.  Tnidon.,  Marchand  de 
vin,  quiavoit  prétendu  avoir  été  blefféavetun  poim- 
çon  ,  dans  lequel  on  avoit  enfilé  un  papier  portant  ces 
mots  :  vas  devant,  la  Fayette  le  fuivra-,  a  été  interrogé 
au  Châtelet.  Cfe  pardculier  a  les  fymptomes  de  la 
foUe  la  plus  complète ,  Se  cet  affaffinan  prétendu  peut 
être  regardé  comme  côritrouvé  de  fa  part.  On  a  écrit 
mot  pour  mot  tout  ce  qu'il  a  dit  ;  cette  pièee  feule 
peut  fuffire  pour  engager  à  le  traiter,  non  p.is  comme 
un  criminel,  mais  comme  un  fou.  Plufieurs  certificats 
de  Médecins,  &  des  atteftations  dé  gens  connus  ,  joint» 
au  procès,  annoncent  en  effet  que  ce  particulier  ne 
jouit  pas   de  toute  fa  raifon.  ,      .  " 

Celui  qui  a  coupé  la  tête  de  M.  de  Launay .  fy.  di» 
MM.  Foulon  &  Berthier,  eft,  comme  nous  l'avons 
déjà  annonci,  au  Châtelet.  Il  a  été  imeti^ogéie  mhin^ 
Jour.   Nous  avons   ajjjfté  à'  cet    Intertogataire- ,  &  nou^ 
en  avons  pris  quelques  notes  que  nous  nous  einpref? 
fons  de    donner   au.  Public 'comme  un  morceau  pré- 
cieux pour  l'Hiftoire  delà  Révolution.  ' 
Ce  coupeur  de  thés  fe  nomme  Françoi-s-Félix  Denot  ,' 
.CuiCaier,  natif  de  Paris  :  il  deraeurq  .rue  S.  Denis. 
.    Interrogé  fur  les.  faits  du  douze  Juillet  &  de  to.u^ 
les.  jours  qui  ont  fuivi  la  Révolution  ,'jl,, a,  dit    que 
le  douze  Juillet    dernier,   ayant    vu    par  , fa   fenêtre 
les  buftes  de'  M.  NèckerSc  de  M.  le  Duc' diO/léans 
promenés  dans  les    rues  ,  il    eft  defcendu  , 'commq 
les  autres  ,  pour  jouir  de  ce  fpeiftacle  ;  qu'ayant  en» 
tendu  dire  que  des  Dragons  égorgoient  V  peuple.  4 
.la,  place    Louis    XV ,   il  y  a  été  pour  râcher  de  les 
fecourir;  qu'arrivé  ià,il  a  vu  .M.  lePrincs'^e'liambefc 
entrer  dans  les    Tuileiies  ,   fabret&  maltraiter    les 
Citoyens  ;  qu'entendant  de.toutes  parts  les  décharges  dp, 
moufquetrerie ,  la  peur  le  prit  ;  qu'il  fe  coucba  à  g(a.ç 
ventre  dans  les  pierres  ;  qu'il  ramaila  un  cafque  de  Dra- 
gon ,  &  s'en  fut  quand  il  n'y   eut  plus   de  flatiger  ; 
qu'il    alla    avec   le   Peuple,  chercher    des 'armes  à   la, 
Çaferne  de  Popincourt  ;  qu'il  fe  mit  à  fa  tête,  éi^trcfa 
le  défordre  qu'on   vouloir  commettre  chez  plti'fieur^ 
Marchands  de  Vin.  Que  le  Mardi,  jour,  dé'lî.'ptilcî 
;de  la  Eaftille,  il  a  été  le  matin  'chercher  çle'si- armes 
■aux  Invalides,  &  le  foir  à  la  prife  de  ce  fort4 'qu'an  ' 
milieu    de  l'aàion  il   apprit  qu'on   s'éroit  emparé  c|e 
M.  de  Launay,  &, qu'il  étoit  en  marche  pour  aller  4 
l'Hôtel-de-ViUe  ;  qu'il  courut  après  la  foule    qui  l'ef- 
Gortpit,  &  qu'ille  rejoignit  à  l'arcade  S.  Je^ri.^Si:  nç 
legiiitta  pluyufqu'à la  barrièredevant rHô:el-cJe-Villçt 
Qu'alors  le  Peuple  crioit  :  pende[-U,  p-.nde^-le  ;.\<^m^ 
M.  de  Launay  voyant  que  le  Peuple  le  condamnoit  fans 
l'éhcBftter ,  il  ouvr'n'les  yeux  qu'il  avoit  ^tennslfermés 
jufques-là  ,  &  dit  en  regardant  le  ciel  &  en  grinçant  les 
dents:  qu'on  rîie  donne  la  moEf ,  je  la: p'éf^re  à  cesùnfuUiS 
■que  ji  n'ai  pas  méritées  ;•  qu'à  cet  irnftantpluileuri  particU' 
liers-  inconnus  au  répoffdâoc,  portèreiit  i  M.  de  Launay 
des  coups  de  bayonnenes .  fufils,  piftolers   St-Hutrei 
arWes;  qu'après  cette'  e>;:iédition  ,  le  Petjpie  voyant-j 
lui ,  répondant, coèffé d'un  cafque,  lui  dit!  allons,  Dra* 
gon'i  coupez 'lui   la  tére. . ,  '                        ....,, 
•    Hier  matiii ,  M.  de  Saint-Prieft,  Miniftre  dePafis  ,  'j 
ètè  confronté  àM,  dé  Fayras,  Demain  nous  en  feûdroas 
compte.                      • .     •  -                                .,.,,, 


Hôpital  de  la  Salpêtrière. 

Eui  du  nombre  des  perfonnes  employées  &  détenues  à  & 
Salpéirure  à  la  fin  de  Décembre  lyS}. 

Officiers  &  fous-Officiers ,  42  ;  Officières  en  exer- 
cice &  repofantes ,  36;  fous-Officières  en  exercice  & 
-repofantcs,  33;  Gouvernantes  &  Maîtrefles  en  'exer- 
cice &  repoianies,  150;  Maîtres  ik  Compagnons  des 
Boutiques,  86.  Suppléantes  en  exercice,  21;  per- 
fonnes de  fervices  en  exercice  &  repofantes,  873. 
Penfionnaires  libres,  56;  Enfans  trouvés,  648;  Pau- 
vres de  bonne  volonté ,  4457  ;  Perfonnes  par  ordre 
du  Roi,  78;  Perfonnes  par  Arrêts  de  la  Cour,  i8o-; 
Perfonnes  par  Sentencescriminelles,  26  ;'Perfonnespar 
la  Prévôté  de  l'Hôtel,  10;  Perfonnes  par  ordres  du 
Procureur-Général,  55;  Perfonnes  par  ordres  de  Po- 
lice, 3  4  ;  Penfionnaires  par  ordresdénomiMés  Ci-deffus,  lï. 

Total ,  èyi.)6. 


L  I  TT  É  R  A  T  U  R  |, 
DROIT    PUB  LI7C.  .  ,      - 

Mémoire  en  faveur  des  Gens  de  couleur-  ou  fang- 
'mélé  de  Saint-Domingue  &•  des  autres  Ijles  Fmr.çoifis  de 
C Amérique  (^\)  ,  adrejfé  à  l'AJfembiée  Nationale  ;  par  M. 
Grégoire.,  Curé  £ Emhcrmeriil  ,  Député  de.  Lorraine:-  A 
Paris,  chez  Beltn,  Libraire,  rue  Saint-Jacques,  Bro- 
chure in-S".  de"  52  pages. 

Les  Citoyens  libres  &  Propriétaires  de  couleur 
des  Ifles  &  Colonies  Françoifes  ,  prêféntérent ,  le  i8 
Ûflobre  1789,  une  Adreffe  à  rAliemblée  Nationale, 
^ans  laquelle  ,  après  avoir  expofé  u  qu'il  exifte  en- 
core ,  dans  une  des  Contrées  de  cet  Empire  ,  une 
efpécfi  d'hommes  avilis  &  dégradés  ,  une  claffe  de 
Citoyens  voués  au  mépris  ,  à  toutes  les  iiumiliations 
de  l'efclavage  ,  en  un  raot  des  François  qui  gémif- 
fent  fous  le  joug  de  l'oppreflion  ,  &  que  ces  infor- 
tunés font  les  Colons  -Américains',  connus  dans  les 
Mes  fous  lé  nom  de  Mulâtres,  QuaMerons  ,' &.ç.  »  ; 
ils  foUicitèrent,  dans  .l'Affemblée  Nationale,  «'une 
repréfeniation  néceflaire ,  pour  être  en  état  d'y  faire 
valoir  leurs  droits,  &  fur- tout  d'y  défendre  leurs  in- 
térêts contre  les  prétentions  tyranniques -des  Blancs  w. 

Ils  ajoutèrent  que,  pour  demander  cette  reptêfen- 
tation  ,  ils  avoient  évidemment  les  mêmes  titres  que 
tes  Blancs. Comme  eux,  difem-ils,- les  Gens  de  cou- 
leur font  tous  Citoyens  ,  libres  &  François  ;  l'Edit 
du  mois  de  Mars  1685  leur  en  accorde  tous  les  droits  ; 
il  leur  en  affure  tousles  privilèges  ;  il  veilt ,  (  art.  «;'9  ) 
que  "  les  Affranchis  (  &  à  plus  forte  raifon  leurs 
Defcendans  )  ,  méritent  une  libert.éacquife  ;  que  cette 
liberté  produife  en  eux  ,  tant  pour  leurs  perfonnes 
que  pour  leurs  biens ,  les  mêmes  effets  que  le  bonheur 
de  la  liberté  naturelle  à  tous  les  François  ».  Comme 
eux  ils  font  Propriétaires  &  Cultivateurs  ;  comme 
eux  ils  contribuent  au  foulagement  de  l'Etat  ,  en- 
payant  les  fubfides  ,  en  fupportant  toutes  les  charges 
qui  leur  font  communes  avec  les  Blancs  ;  comipe 
eux  ils  ont  déjà  vérfé  ,  &  ils  font  prêts  à  verfer  leur 
fang  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  ;  comme  eux" enfin, 
&  toujoursavec  moins  d'encouragemens  &  de  moyens, 
Us  ont  multiplié  les  preuves  de  leur  patrioiifme.  ; 

■  Ils  fupplièrcnt  en  même  tems  l'Affemblée  de  voii- 
loir  bien  accepter  leur  foumiiTion  .folémnelle  de  fub- 
venir  aux  Charges  de  l'Etat  ,  pour  le  quart  de  leurs 
revenus;  ils  déclarèrent  avec  Vérité,  que  ce  quart 
formôit  un  objet  de  fix  hiillions  ,  &  yoièxent  da  plus 
lin  cautionnemeot  de  l,i  Cinquième  partie  de  leurs 
iricns  pour  ^acquit  des  dettes  de  l'Eiâf. 
-  Telles  fortt  les  plaintes  ,  les  demirrtfeS  &  les  offres' 
que  les  Citoyens  de  couleur  oiit  adfc'ffccs  à  ^rAffem- 
blcc  Naiiona,e..Elle  n'a  pas  encore  prononcé  fiir  la 
juliice  de  leur  réclamation  ;  mais  l'époque  de  céiie 
«lécifion  fupréme  n'eft  pas  éloignée  faits  dotrte  ,  car 
lui  Congrès  National  ,  convoqué  pour  rétablir  les 
droits  politiques  &  civils  des  Fran4oi5  ,  ne  peut  écou- 
ter avec  iujjijffércnce  quarante  mille  François  qui 
réclament  -lo  rétïbliffemunt  de  leurs  dtotts. 
•••L»  défenfe  des  Citoyens'  de  Coujèlir,  étoit"  digne 
de  i'Iuimanîté  ,  des  lumières  &  dé  I'éloqlien(?e,du  ref- 
pcflable  Curé  d'Embermenil.  Son  Mémoirei  eft  con-^ 
Ltré  à  l'examen  de  ces  quatre  queftions^  1°. -Les  &-1 
loyens  de  co-.ilcur  fefom-i-ls  affimilés  en  tout  auxBlaricS? 
2".  Aurom-ils-des  Rcpréfentjn-s  à  l'Alfemblce  Natio-, 
raie  r  3°.'  Qcrel  enfcrai  te  noijibre  ?  4°.  Ceux  qui  dgr, 
mar.derit  de  remplir,  cette  fonftioa^ont -.iisjtraiiliôn; 
>egiae.>  ^ ■  -,  .  --r.-    -.-.    .-    -' 

Il  faut  voir  ,  dr,n«  Xt-  Supplique  des  Citoyens  de 
couleur   à   l'Affemblée  -Nationale  ,-  du    2  Décembre 


(()  On  appelle  dans  les  iflcs  Kent  dei^outctroQi/iait.m^,' 
I3  claffe  intermédiaire  dont  les  individus  blancs  &  noirs  font 
lés  (buchcs.  En  voici  les  ramifications.'- Le  iWi/UircclY produit 
par  l'union  du  Blanc  avec  la  Négrcde  ,  ou  du  Nègre  avec 
la  -Bliinchc.  -  Le  Crif  eu  Caiie  eii  produit  par  le  Wulàue 
avec  la  Ne-greffe ,  ou  le  Nègre  avec  la  Mul3tre)Ic.  -I,c  A/jr, 
rahuii  cft  proiluit  par  le  Grif  avec  la  Ncgreifc  ,  ou -la  Nt'-"' 
gtoHc  avec  le  Grit,  -  L^eurferon  eO  pro(iuit  pifr  IS'Blinc 
avec  h  Mulatrcllc  ,  oU  I.1  Mukiircffc  avec  le  Qitteroj). 
-  te  Timcroif  eft  p/okHi'ît  paV  'le  Blàtic  avec  la  Caricronc 


, H;i    .,., 

1789  ,  &  dans  le  Mémoire,  de  M.  Grégoire  ,  l'état 
affreux  où  font  réduits  dans  nos  Colonies  les  Citoyens 
de  couleur.  Avec  quelques  nuances  de  plus,  on  croi- 
roit  lire  la  déplorable  hiftoire  de  ces  malheureux 
goëtreux  ou  Cagots  de  la  vallée  de  Luchon  ,  que 
M.  Ramond  vient  de  tracer  d'une  manière  fi  éner- 
gique &  fi  touchante  dans  fes  obfcrvations  fur  les 
Pyrénées.  —Malgré  l'Edit  de  i68j  ,  des  Arrêts  du 
Confeil  ,  des  Ordonnances  d'Adminiftrateurs  ,  des 
régies  particulières  les  ont  foumis  à  des  charges 
odieufes  &  à  des  privations  injuftes  &  humiliantes. 
De  ces  difpofitions,  de  ces  ufages  contraires  aux  pre- 
miers principes  de  la  raifon  &  de  l'équité  ,  les  uns 
font  tortibés  en  défuétude  ,  les  autres  continuent  de 
fubfiffer  dans  toute  leur  force.  —Il  leur  eft  défendu 
d'exercer  certains  métiers  ,  comme  l'Orfévretie.  —  Il 
leur  eft  défendu  d'exercer  la  Médecine  &  la  Chi- 
rurgie, à  peine  de  500  livres 'd'amende  &  de  punition 
corporelle.  —  U  leur  eft  défendu  de  porter  des  noms 
Européens.  —  Il  leur  eft  ordonné  de  prendre  dans 
leurs  Arts  la  qualification  de  Af«/</V« /jirej-.  Quarterons 
"^'^  Jan^-mélé.  —  II  leur  eft  défendu  de  manger  avec 
les  Blancs.  —  De  danfer  après  neuf  heures  du  foir  ; 
.&  pendant  le  jour  fans  la  permiffion  du  Juge  de 
Police.  —  D'ufer  des  inêmes  étoffes  que  les  Blancs. 
■-—  -De  fe  fervir  de  voiture.  —  De  paffer  en  France. 
—  De  porter  leurs  Armes..—  Us  font  exclus  de  toutes 
'Charges  &  Emplois  publics  ,  Toit  dans  la  Judicature-, 
foit  dans  le  Militaire.  —Le  17  Avril  1762  ,  dans  un 
rems  de  détreffe  ,  le  Juge  de  Police  du  Cap  eut  la 
cruauté  de  rendre  une  Ordonnance  qui  défendoit  aux 
Boulangers  de  vendre  du  pain  aux  Gens  de  couleur, 
MÊME  LIBRES  ,  à  peine  de  500  livres  d'amende.  La 
Même  Ordonnance  défend  aux  Négocians  &  Capi- 
taines des  Navires  marchands  &  autres  ,  de  vendre 
de  la  farine  aux  Gens  de  couleur  ,  fous  les  mêmes 
peines.  «  Quelles  que  foient  leurs  vertus,Ieurs  richeffès, 
dit  M.  Grégoire ,  ils  ne  font  point  admis  aux  Affem- 
blées  paroiifiales.  Dans  les  Speâacles  ils  font  à  l'écart, 
le  mépris  les  pourfuit  jufqu'à  l'Eglife  ,  où  la  Religion 
rapproche -tous  les  fionimes,  qui  ne  doivent  y  trouver 
gue  lêuri  égaux.  Des  places  diftinaes  leur  font  affi- 
gnées». 

Un  Miniftre  de  la  Marine  écrivoit  ,  en  1771 ,  aux 
Adminiftrateurs  de  Saint-Domingue  ,  qu'il  importoit 
au  bori  ocdre  de  ne  ^i&Jigoiblir  l'état  d'iiumiftaiion  at- 
taché à  l'efpèce  des  Noirs  ,  dans  quelque  degré  qu'elle  fe 
trouve ;. préjugé  d'autant  plus  utile  ,,  ajbute-c-il ,  .qu'il  eft 
dans  le  caur  même  des  efclaves  ,&•  qu'il  contribue  princi- 
palement, au  repos  des  Colonies. 

L'Auteur  des  Confidérations  fur  Saint-Pomin^e  , 
cité  par  M.  Grégoire  ,  va  beaucoup  plus  loin.  <c  L'in^ 
terêf  &  la.fûreté  ,  dît-il ,  veulent  que  nous  accablions 
la  race  des  Noirs  d'un  fi  grand  mépris,  que.qutcon- 
qué  en  defcendra  jufqu'à  la  fixième  génération  ,  foit 
couvert  d'une  tache  ineffaçable......  Les  Blancs  doi- 
vent être  autorifés  à  fe  faire  juftice  des  Mulâtres;  un 
Blanc  acc'ufé  par  un  Nègre  de  l'avoir  maltraité  ,  volé , 
$cc. ,  doit  être  cru  fur  fa  fimple  dénégation  ,  même 
contre  dés  témoins  Nègres  &  Mulâtres  ,  parce  qu'ils 
fopt  partie ,  (  &  quefan^, dpute  le  Blanc  ne  l'eft  pas  , 
ajoute  M.  Grégoire).;..  Si  les. Gens  dé  couleur  ofoient 

!  frapper  un  Blanc  ,  même  quand  ils  en  font  frappés , 
ils  ieroient  punis  avec  rigueur.  Telle  eft  la  force  du 
préjbgé  contre  eux ,  que  leur  mort  ,  en  ce  cas  ,  ne 
p'arpîtroit  pas  un  trop,  grand  fupplice  :  cette  févérité 
fera  peut-être  irijufte,  mais'  elle  eft  néceflaire  u. 

Après  cle  tels  faits,  &  de  telles  idées  ,  le  Léfteur 
n'a  .pàsbefpin  fans  çjo.utçd^  nos  réfl.e.xions  ;  mais  M. 
Grégoire  en  fait  une  que  nous  croyons  néceffaire  de 
préfenter.  "  La  rejeélion  des  Gens  de  couleur,,  dit-il , 
ineriaceTEtat:  d'une'  fecoi'iffé  ..c.ip?.ble  de  l'ébranler  : 
fi"  ,  au  cohti-aire  ,  vous,  comblez  l'intervalle  qui  les 
féparc  dés  Blarits  ;  fi-,  éh  rapprochant  les,   efprits  .,  . 

I  vous  cimentez  l'attachement'  riiutuel  de  ces  deux 
dàffes  ,  leur  rtiS<ïidri';-prifentè.une  mdffe  de  forcés 
plus  efficace  pdur  «td'rtre'nir'  lés  E'claves  ,'dout  faiis 
doute  oiv  aliégtfa;  les-peines  ;  &  fur  lé  fofi;  defquels 

;  il  fera  permis  de  s'attëhcli-ir,  jufiju'au  moment  oppor- 
tun pour  les  affraflthir  jj.'    -    '"    ,'        '  -■      ■ 
M,  Grégoire  foutîenf  que  (es  béputés,  aftuels  .des 

'  Colonies  ne  peuvent  iepVéfenter  ,que  les  Blancs  ,  leurs' 
Gômirtettaiis.  ÎVfiîj  les  40  mille  Citoyens  de  couleur  ^ 

'  qui  li'ont  pas  concouru  à  leur  nommination  ^  &  qui 
pofsèdent  près  du  qtiart^d.u  rcytOiL  tfitaLde  Saint-Do- 

I  mingue,  revenu  qu  on  évalue  à  120  millions,  n'ont- 

I  ils  pas  droit  d-'^voiraijffi  leurs,  Députés  ,  &  lorfqueles 
Blancs  ont   to'  Rcpfélcmans  ,  les  Gens  de  couleur 

[  qui  font  tiiiffi  nombreux,  portent-ils  leurspfètçn.tws 

i  trdjS  loin  en  en  deniàiidant  ciiiq'? .         '.'  -'■•■-'    • 

j  ;^uapt  |i  h  lè'gajitp  ,de  leur  miffion  ,  elle  eft.  éjiiblie., 
fu,î,W,nt/jM,  Grégoitc.,  par   leurs   titres  d^;^  /-'{ançois  & 

I  '^e[y'ivpriéi-i'res  ,,  &  paf .  leur  qualité  d'hommes  libres'. 
Ils'  forît  pftrteur's  île  nombre  de  Lettres  écrites  par 
des  Gens  de  couleor'dës  Colonies  &  des  'Villes  ni a- 

'TT^imés -j'ierquenes  contiennent  leurs' ddléaiicés  ,  &, 

■dô'hi'fent'à  ccs-Dépiùé's  une  forte  de' mandat.. -^' M. 

jÇilégoire  conclût  quMs  doivent ,  à'  l'irift.ir  dt»  sutrct 
.Dépfitès.. Coloniaux  jiêtre  admis,,  au  nioins  provitoi'- 
rcmcnt  ,  fauf  à  ordonner  une  nouvelle  convocation 
génitale  de  tous  les  Colons -Ubr«8,  Blancs  ■&  fang- 
j^^lé  çém>if  ^rjljijlig-çç_dp;,j'égaUté-fiai;fa,itç,,. 

i3rti>.oVA   r,\  ■"'  --^    ■'''  ■■mmÔ  '-'"    ■     .   -       ■ 

V.^-»    M.  'l^'f.   ,  -:.-.W,    V.,  .,•.  ■    .i     '.  ■      .,1    J. 


■  Queltluelois  îles  la  leconcle  gé- 
iiion  le  teint  s'cdiiireit ,  &  l'iadividu  cH  patfaitcmi'nt 


manière  de  naître,  ainfique  rtMàue' fohMltre.TL'Au- 
teiir  eft  M.  Silberling  ,  Confri!ler:M4d^ii!n  du  Roi'k 
l'Hôpital  militaire  de  Strasbourg  ,  Pr^ftlieur  &  Dé- 
monftrateur  de  l'Art  des  Accoucheméns,  dans  l'Ecole 
gratuite  établie  pdur  les  Sages-Femmes  de  la  Province 
d'Alface. 

Ce  Poëme  a  été  traduit  en  François  fous  les  yeux 
de  l'Auteur.  Cette  traduélion  n'a  été  entreprife  ,  nous 
d:t-on;qnQ  dans  l'intention  de  rendre  cet  Ouvrage  propre 
à  l'ufage  des  femmes  mariées  ,  qui  pourront  s'en  pro- 
curer une  lecture  utile  &  agréable ,  fans  craindre ,  nous 
ajfure-t-on ,  d'y  trouver  le  moindre  trait  qui  puiffe 
blcffer  la  plus  fcrupuleufe  délicateffe.  M.  Silberllng  a 
enrichi  fon  Poëme  d'un  grand  nombre  de  notes  8e. 
d'obfervaiions  ,  dont  quarante  années  d'expérience  & 
d'exercice  lui  garantiffeni  l'utilité.  Comme  elles  font 
deftinées  aux  gens  de  l'art  j  il  ne 'les  donne  qu'en 
latin.  .  ,  ..    ■  ; 

On  fait  deux  Editions  del'Ouvrage^;  l'une  en  deux 
volumes  grand  in-S". ,  avec  la  traduïli'on  françoife'â 
côté  du  texte;  l'autre  ,  en  itn  volume  i«- 12  ,  qui  ne 
contient  que  le  texte  &  les  notes.  Si  elles  répondent 
l'une  &  l'autre  aux  modèles  que  nous  avons  fons  les 
yeux ,  elles  pourront  figurer  parmi  l'es  iihefs  -  d'œùvre 
typograjffiiques.  .  ■  :-.-i    c. 

Le  prix  de  Vin-S°.  fera  de  4-  liv,',  ;o'  f.  1e  volume  ; 
celui  de  Vin-iz  de  4  iiv.  piipeut  s'a,dreffer  dlreSe- 
ment  à'iâ  Société  Littéraire  Typographique,  ou  à  U 
Librairie  Académique  de  Strasbourg 

Nous  pouvoiis  citer  aux  Amateurs  quelques  vers 
de  ce  Poëme  fingulier  ;  mais  nous  nous  garderons  bieii 
de  citer  quelques-uns  des  argum'ens  qui  font  à  la  tête: 
de  chaque  Chant,  ni  même  quelques  vers  de  détails  j 
qui ,  quoi  qu'en  dife  la  Société  Typographique  &  l'Au-- 
teur,  pourroient  alarmer  uns  délie atejfi  un  peu  /:rur 
pulèufe.  Voici  le  début  du  premier  Chant:  '■ 


Jç^anc. -U.AlAi."cft,pvt»t{.ir.'p.itVi   '..  liIT  TER  ATU-RvË.  ÉîTRAN^G-È^Ëi 


:  Blanc  avec  la  Carierone.,  ou  1.1  (..irtti-onv  av.qclRjJbni;,;        ,.-.,«1-,    •,,..--">      .I^....    '\ 

^■c  ««««/(,«  eft  produupi.r  la  fllaiic  avec  la- MHMIôto  ■     «',;'/,  i     r-..  t'.,  "».-,-  >.  •<, 

1  Metivc  avec  le  Blanc.  -  Quelquefois  dès  la  fecoi.de  gé-  ■'''■'''•  '^'^  Société  Littéraire  Typographique  a  mis  fous 

prcffe  un  Ouvrage  très-extraordinaire,  intitulé  Gencthli- 
cia,  C'cft  un  Pocine  latin  ,  cfl  douze  Chants,   fut  la 


Pamtere  fat  animas  ginialis  myflica  leSi 
,Munera;  ijux  PapKii  lufûs   efiaio  rcBa  ; 
Qiiûlve  tcndU  modis  fohoUs  dlffaribus  atvo 
L  macrls  folsat  partu  prodlre  fccunâo  -, 
Aux'diumque  Dex  quûi  panurlcntlbus'  ane 
Succurrit  ^  duras   matrum   rdcvandodolorùs, 
Trjî'ia  Peîignus  canac^  iXCern-Cjus  Corinnam  i 
Dsnudct  fatyros  .^  P^tçt  ScmeUeus  Evan  i 
Vd  rcbûarc  tubas  Mavûrtia  pralia  cogat ,  &c. 

La  traduflton-faife  fous  lés  yeux  de  l'Auteur ,  porte  r 
"  Je  vais  dévoiler  les  myftêres  de  l'Hyménée,  les 
effets  des  facrifices  de  Cythère  :  développer  les  ma- 
nières iliverfes  dont  la  Nature  fe  fert  pour  en  faire 
éclorre  les  fruits  chéris ,  &  chantei-  les  fecours  que,' 
Lucine  accorde  aux  jeunes  mères ,  pour  leur  procurer; 
une  heureufe  délivrance.  Qu'Ovide  fe  lamente  ,  qu'il 
immoi-tallfe  fes  amours  .&  fa  fendre  Corinne,  quels 
fi.ls  de  Sémilé,  environné  de  Nymphes  &  de  Faunes  ,-. 
s'enivre  de  fon  neélar  ;  que.  Virgile ,  la  gloire  de 
Mantoue  ,  embouche  la  trompette  &  anime  les  Guer-j 
tiers  au  comhat,,,.<S^c.  ».  - 


MÉLANGES. 

'Votre  indulgence  pour  mon  bavardage ,  Monfieur 
le  Rédafteur  ,  m'a  fait  d'autant  plus  de  plalfir ,  que., 
tous  ces  Meffieurs  de  ma  Société  m'affuroient  que  je 
ne  ferois  point  inférée  dans  le  Moniteur,  parce  que 
ma,  complaifance  pour  mes  idées  m'empêchoit  d'eil 
refferrer  l'expreffion  ;  vous  en  avez  jugé  autrement, 
je  vous  en, remercie  ,  &  je  recommence. 

Je  vous  ai  promis  de  vous  pjrler  des  femmes  dn  Spec- . 
tacle  de.MoNSiEUR  ,  nul  Théâtre  en  Europe  n'en  peut 
compter  trois  Premières  ;  cependant  quoique  chacune;, 
d'elles  ait  du  talent,  il  leur  manque  à  toutes  quelques! 
parties  eff6flfielles,&  l'on  feutque  pourfendre  la  Troupe^ 
complète  ,,il!,y'faudrojt  une  femme  du  premisfï 
rang.  ....  .      :-.-.  •--,.,  ^  S 

J'avoue  (Qu'elles  font-extrêmement  rares.  La  Signorji-J 
Storace,  que  j'ai  vite  excellente,  commence  ,  dit-orî  i '' 
à  perdre  fa  voix;  la  Sig.  Morichelli  n'eft  plus  jeune-;! 
&  il  faut  en  Ftance  de  la- i<*un6(fe'&  de  la  figurfe.-i 
^  La,  Sig.  ColtelUni  eft  une,  Ae%ice  charmante,  mais  fa 
vôi.x  eft  faible  &  peu  étendue  ;  elle  .ne.phimt^  bieix^ 
que  ce  qu'on  a  écrit  pour  elle,  &  cela  n'eft  pas  cpin-jf 
nîôde  à  Paris,  où  il  faut  chanter  tout.  Je  ne  fais  plti<i''f 
ce  qu'cft  devenu  le  taisn.t  de  .Iji  Sig..  Lafchi  ,  celle  a^ 
nion  gré  qui  convenoitTè  iniëux.  ,L.i  Sig.  Lallegrantî. 
^cft  à  Urefje  ,'d'o'ù' prôb'âb'lé'ment  elle  ne  reviendra,,' 
pas.  La  Sig.  Daira  étoit  médiocre  quand  j'étois  eti  ' 
Ifa'fie  :  -on  dit  qu'elbe,  i'eft  perfeéUdnnée  ;  c'eft  ce  qu'il 
faudrbit  voir.'Lâ  Sig.  Dutillon-Toineoni  fait  les  beaux 
jduïs  de--  quelques  .ivillcs,  d'Italie.- 7;,'  mais,  ai  ella  ,  .niit 
toutes  celles  qui  reftent,  ne  foiit  affez  bonnes  pour  ; 
Inoiis.  Cela  eu  fon  difficile.  Revénonsà  ce  que.nousa 
avons.        -     .       _    .       —      -  -  — 

xM"'  BakttS  fift  il!»  AlUsmande..:  cjçft  fon -.pDi,! 
grand  défaut;  C'*ft':delà-  que  vient  fa  prononciation;, 
ûbVcure.i  fo;^  aiticulation  ferrée  ,  &   f(ir-tout  , .cette,, 
tranquillité., voifine  de  l'indolence   ,   quelle  porte  au.^ 
Théati'e  comnie  à  l<  Ville", '&  qui  iélTemblé  fi   bien  ^ 
à  de  |a  froideur.  Ce  n'eu   eft    pas    cependant  ;  elle 
ne  manque  pas  de  fenfibilité  ,  mais  elle  manque  d'ex- 
plofion.  NoBS'-  l'avons  vue"  vive  fûfqu'ii  la  muti'neri»  ) 
dans  les  Vttilofophcs  imagin.iircs ,  tenir,  tête  à.  Raft'andlt 
daus  lou'j  Ç^9».^  "fi  '"■'  pas  céder  même  en  chaleur. 
.'Cilç  'a  byfoii).  d'être  .excitée, ilc6îrJfée''pour  dévelop- 
per le  feu,çacl\è..  ""   ",  '       ,   ,. 

■  Avec  tout  cela  ,'  W''  Baletti  eft  encore  'celle'qui 
approche  le  plus  de  la  pcrfeaion.  Elle  donlic  ar  «loHis 
des  cfpér-anees  ,   &  tréi  -  giandcs  ,  car  elle  eft   ion 


"jeune.  Elle  fait  tirer  parsl  même  de  fes  ciéfiiuts  ;  elle 
kur  Joit-çep  •air  neljiiei  id,écenf&  virginal  ïjuila  reiMl 
ïl  îmèrcïïani'e.' E'ie''a  d'ailleurs  une  voix  dilicieufe  , 
■fur-tout  dans  les  cordes  aiguës  ,  beaucoup  d'adrefie& 
d'agilité  dans  les  paiTages  ,  &  de  l'iutirêt  dans  la 
cantabilité.  Si  fon  jeu  n'eft  pas  fort  animé  ,  il  eft  au 
moins  toujours  jufte  &  réfléchi.  Je  crois  qu'après  deux 
années  paffées  en  Italie  ,  M""  Baleiii  lera  i'une  des 
■«ié'îîleures  -pretnifeès  femmes  de  l'Europe. 

Un  Grammairien  de  notre  Société  prétend  qu'il 
.faut  roujoiirs  employer  le  prêtent  indéfini  pour  parier 
du  talent  de  la,  Sig.  Galli.  Je  ne  fais  pas  bien  ce  que 
ç'eft.jqvt'ufi  .prétérit  indéfini  ,  mais  j'avoue  qu'elle 
di'offre  plus  guère  que  des  fouvenirs  d'un  talent  qui 
iut  fupéiieur.  Sa  méthode  eft  encore  excellente  ;  fon 
:flyle.  large,  comme  difentles  Peintres  ;  fon  articula- 
îjpn  bien  fyUabée  ,  comme  difent  les  Maîtres  Ita- 
liens. Elle  tait  des  traits  -  d'une  manière  franche  & 
liïrdie,  &  les  fait  très-bien  quand  elle  ne  les  manque 
pas.  Quand  fa  voix  lui  permet  une  intonnation  jufte  , 
cette  intonnation  eft  ûiperbe ,  &  elle  l'eft  toujours  dans 
les  tons  graves.  Elle  prononce  l'r  àla  Provençale  ,  & 
ce  grafféyement  défagréable  eft  peut-être  ce  qui  lui 
luiit  le  plus.  Elle  entend  fort  bien  la  fcène  ;  elle  y  a 
<le  J'aifance  ,  peut  -  être  un  peu  de  manière.  —  Nous 
autres  François  nous  fdmmes  difficiles.  Son  jeu  eft 
vifj  animéi  ç'eft  en  pu  mpt  une  fort  bonne  Aflrice  , 
à  qui  il  ne  mançfue  qu'un' air  de  jeunefle.  C'étoit  une 
chanteufc  divine  quand  elle  étoil  maîtrefle  de  fa 
roix. 

.  ,  La  Sig.  Mandini.  —  Oh  !  la  Mandini  ,  j'en 
pffol.  Comme  fa  figure  eft  jolie  au  Théâtre!  comme 
■elle  eft  lefte  &  légère  !  qu'elle  a  de  grâces  !  Et  ce 
font  des  grâces  Françoifes ,  des  grâces  de  tous  les 
pays.  Quelle  gaieté  dans  fon  débit  !  quelle  fîneffe  ! 
guel  eiprit  dans  fon  jeu  \  Coniioiffez  -  vous  rien  de 
plus  voluptueux  que  le  Duo  de  la  Villanella ,  chanté 
par  elle  &  fon  mari  }  Rien  de  plus  aimable  que  la 
jnanière  dont  elle  joue  la  Moliranella  ?  —  Taifez- 
vous,  Cenfeur  infupportable.  —  Je  parle  à  un  homme 
de  notie  Société  qui  prend  dans  vos  Feuilles  le  nom 
à'iEfopus.  Il  prétend  que  cet  efprit ,  cette  finefle  n'ont 
pas  le  fens  commim  ;  que  M™"  Mandini  joue  tous  fes 
rôles  à<ontre-fens;  que  dans  la  Villanella,  par  exem- 
ple ,  elle  a  l'air  d'être  beaucoup  plus  amoureufe  du 
Seigneur  que  de  Pippo ,  ce  qui  eft  contraire  à  l'ef- 
prit  de  l'intrigue  ;  que  ce  qu'elle  a  de  voluptueux  va 
quelquefois  jufqu'à  l'indécence  ;  que  cette  indécence 
eft  frappante  dans  l'air  de  la  Molinarella  ccrie  cofe , 
cofi ,  cofc  ;  que  pour  vouloir  être  gaie  par-tout ,  elle 
li'eft  vraie  nulle  part ,  &  que  c'eft  un  grand  défaut 
pour  une  Aétrice ,  qui  d'ailleurs  n'eft  nullement  chan- 
teufe. 

J'avoue  que  M"'°  Mandini  n'eft  point  Chanteufe  ; 
<}u'elle  a  peu  de  voix  ,  &  qiie  ce  peu  n'eft  ni  très- 
jufte  ,  ni  très-agréable  ;  qu'elle  ne  pourroit  rendre  au- 
cune difficulté-,  même  o/dinaire.  Je  pafle  condamna- 
tion fur  cet  article  ;  mais  je  -nie  rout-le  refte.,  Et  la 
preuve  que  c'eft  une  Aârice  charmante  ,  c'eft  que 
je  l'aime  ,  &  que  tout  Paris  l'aime  autant  que  moi. 

Paflbns  aux  fecotides  femmes.  Cela  fera  bientôt 
fait,  car  il  n'y  en  a  pas  une.  Ils  avoient  à  ce  Théâtre 
M"?  Limperani  ,  qui  convenoit  â  merveille  ,  qui 
cbantoit  de  très  bonne-  grâce  ,  qui  avoit  l'ufage  de  la 
fcène,  une  tournure  gtacieufe  ,  &  qu'on  a  eu  grand 
tort  de  ne  pas  garder.  Si  pourtant ,  comme  on  le  dit , 
aile  avoit  la  prétention  d'être- première ,  &  payée  en 
conféquence ,  c'eft  elle  qui  eft  dans  fon  tort. 

M""  Raffatlêlii  eft  paflrible  ,  &  même  a  pu  être  fort 
btJtîiie ,  mais  voilà  tout.  On  ne  peut  pas  parler  d'une 
pettte  Maffei ,  qui ,  avec  ime  àffez  jolie  figure  ,  a  une 
gaucherie  extrême ,  quine  joile  pas  alTez  fouvent  pour 
là  -perdre  bientôt  ,  &  qui  chante  d'ailleurs  fans  pré- 
cifion  ni  jufteiTe.  On  ne  peut  pas  parler  d'une  petite 
Ftançoife  qui  joue  dans  la  Villanella  &  dans  les  Noces 
de  Dorine  :  elle  a  bien,  fi  vous  voulez  ,  la  gentillelfe 
&  les  minauderies  de  fon  âge  ,  mais  elle  ne  fait  pas 
dire  un  mot  de  récitatif.  C'eft  un  véritable  fupplice 
pour  ceux  qui  favent  l'Italien  que  de  l'entendre  pro- 
aipncer  par  nn  enfant, qui  ne  le  fait, pas. 

Je  traiterai  mlêuX  la  petite  Simonnet ,  autre  Fran- 
.■çoife  ,  quoique  j'aîme  en  général  que  chacun  chante 
fa  langue.  Celle-ci  dû  moins  a  de  la  tournure  &  de 
l'agilité.  Elle  pourra  devenir  fort  bonne'  Aflrice.  Elle 
en  aies  difpofitiôns  ,  mais  elle  eft  encore. bien  jeune. 
Sa  voix  eft  bien  foible  &  bien  frêle.  Il  faut  attendre 
pour  la  juger.  .         ,. 

N'eft-ce  pas  grand  dommage  de  trouver  une  pareille 
difette  de  femmes  dans  -une  Troupe  d'ailleurs  fi  bien 
niontée  ?- .On  nous  promet  un  renfort  après  Pâques,;,. 
j'en  accepte;  l'augure.  Jouiflbns  en  attendant  de  ce  que 
neus  avons.  Tel  qu'il  eft,  ce  Speflacle  efl  eriCpre  le 
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meilleur  de  Paris ,  pourvu  que  l'Orcheftre  fe .  ranime , 
recouvre  fa  gloire  première  ,  &  ramène  les  beaux 
jours  ofafcBrcis  depuis  Mêftritio.  Euterpe,  (^t  la  Société 
dis  Six. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 


M.  Target  eft  inflallé  comme  Préfident  de  l'Affemblée. 
(  Nous  rapporterons  fon  difcoursSc  celui  de  fon  prédé- 
i  ceffeur  ).  Les  nouveaux  Secrétaires  font  MM.  le  Vi- 
comte de  Noailles,  l'Abbé  d'Expllly  &  de  ta  Borde. 

M.  Goupil  de  Préfelne  propofe  de  charger  M.  le 
Préfident ,  d'écrire  au  nom  de  l'Aflfemblée  à  M.  le 
Comte  Albert  de  Rioms ,  pour  l'alTuter  de  i'eftime 
qu'a  pour  lui  l'Affemblée.  „  l , 

M.  Ricard  follicite  la  même  faveur  pour  les  Officiers 
Municipaux  de  Toulon  ;  &  M.  Bouche  fait  la  même 
Motion  pour  la  Garde  Nationale  de  cette  ville. 

Sur  le  tout  on  invoque  la  queftion  préalable ,  qui 
eft  rejeitée  ;  &  la  Motion  principale  eft  décrétée  ayec 
les  deux  amendemens.  .  •  - 

Sur  la  propofition  de  l'établiflêment  d'un  Comité 
de  onze  perfonnes  pour  examiner  la  partie  des  impo- 
fitions  &  préfenter  un  Plan  général  fur  cette  matière, 
M.  l'Abbé  Maury  rappelle  fa  Motion ,  tendante  à  la 
formation  d'un  Comité  chargé  de  vérifier  la  dette  pu- 
blique. Mais  prenant  en  confidération  les  malheurs  du 
peuple,  il  demande  que  l'on  anéantiiTe  l'impôt  qui  fe 
perçoit  à  l'entrée  des  villes,  fur  les  denrées  de  pre-' 
mière  néceffité.  Cette  demande  a  été  mal  accueilHe  ; 
orj  a  cru  que  fon  auteur  vouloir  abolir  fans  rempla- 
cement ;  mais  M.  l'Abbé  Maury  a  continué  pour  dire 
qu'il  falloit  remplacer  eet  impôt  par  un  impôt  fur  le 
hixe.         ','■ 

Un  Ecclélradique  a  propofé,  de  réduire  tous  les 
Eccléfiaftiques  titulaires  de.  Bénéfices  à  un  revenu  de 
trois  mille  livres,  &  de  verfer  le  furplus  dans  les 
coffres  de  l'Etat.  - 

M.  tlenaud  de  Saintonge  a  deiliandé  que  l'on  s'oc- 
cupât, avant  tout,  de  conûater  les  dettes  <lés  Pro- 
vinces &  des  Municipalités.    . 

M.  le  Couieulx  de  Catiteleu  dit  quele  Comité 
des  Finances  eft  prêt  à  communiquer  un  plândlm- 
pofitions;  il  demande  que  l'AffemMée  lui  deftlne  à' 
cet  effet  fa  Séance  de  Vendredi  prodia in  ;  il  approuve 
aufli  l'établiffement  d'un  fécond.  Comité,  mais  corfi- 
pofé  de  douze  perfonnes,  dont  fix  .s'occuperoient  de 
la  dette  publique,  &  fix  d'Un  .plan  général  d'impd- 
fitions,  .    ,     _   ^..  . 

M.  le  Vicomte  de  Noailles  i  fécondé  les  diverfes 
motions  qui  paroiffoient  s'êntre-hèurter.  Il  a  appuyg 
le  Comité  d'Impofitions ,  pour  abolir  les  charges  onê- 
reufesau  Peuple',  &  la  prépofirîon  de  ramener  les 
Eccléfiaftiques  à  un  revenu  ^lé^millcécus.  tl 'a  obfÈrvé 
qu'un  impôt  fur  te  luxe  rté  feroit  pas -^avantageux  au 
Peuple ,  qu'il  rédulroit-i  l'aumône  deux  cens  mille 
hommes  à  Paris  &  à  Lyon. 

M.  Duquefnoy  a  fait  remarquer  la  dlftinaion  qu'on  ' 
cherdioir  à- établir  fur  le  mot  Peuple.  Il  a  demandé 
fi  toutes  les  claffes  de  Citoyens  n'éiç>lent  pas  corn. 
prifes  -dans  le  Peuple  François  ?  li  a  fini  par  propofer 
qu'i/  n'y  avoit  p.is  lieu  à  délibérer-  (m  iiln  nouveau  Co- 
mité, &  que  celui  des  Finances  devoit  continuerfon 
travail  fur  les  impofitions. 

Beaucoup  d'autres  Membres  ont  parlé ,  &  entre 
autres  MM;  Cazalès  ,  Bariiave  ,  Robértfpierre ,  Charles 
de  Lameth ,  dont  nous  développerons  les  opinions 
dans  la  Feuille  de  demain. 

Les  débats  ont  été'  fort  iloiigs;  enfin  ,  M.  le  Pré- 
fident a  prononcé  qu'il  ii?y  avoit  pas  lieu  à  délibérer 
fi;r  la  formation  du  Coiniié  ;.inais  on.a  réclamé  contre 
ce  Décret,  &  l'on  a  prétendu  que  la  queftion  n'avoir 
pas  été  bien  pofée:  remife  d,ç,  nouveau  à  la  débbé- 
ration ,  ila  été  décidé  que  l'établiffement  du  fécond 
Comité  auroit  lieu,  &  laMotiài  tendante  à  réduire 
les  Eccléfiaftiques  à  un:  re'vïriii'-'ije  trois  mille  livres  j 
a  été  ajournée.  '  '  ""'  ^t>"^-' 

,  '.V.  tuai  -ù  n'.utr^:. 
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Madame  -de  Monteynard ,  A-Jjbeffo  de  Saint-Pierre' 
de  Lyon,  vient  d'envoyer  etî  don  une  f9mme>de 
1200  liv.  à  l'Hôpital-Général  xlê  Greiioble.  Les  habi-. 
tans  de  la  Communauté  de  Poyols  en-Diois  ,  au  'nombr'e 
de  83,  prefque  tous  dans  le  cas   de  l'exception  àla. 


Coiitribution  patriotique ,  fe  font  arrangés  de  manière 
à  faire  monter  leur  part  pour  cette  impofition,  à  1864I. 
Les  Elèves  d'un  Penfionnat  établi  à  la  Tour-du-Pin 
fe  font  également  rétmis  pour  facrifier  à  la  Patrie  une 
petite  fomme  qu'ils  avoient  formée  pour  leurs  menus 
plaifirs,  &  ont  accompagné  ce  don  d'une  effiifion  de 
fentimens  patriotiques  ,  exprimés  par  M.  Tro.lier ,  l'un 
d'eux. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.   Auj.  ig  ,  le 

Devin  du  Village ,  de  J.-J.  Rouffeau  ;  &  la  27"  repréf. 
des  Prétindus ,  paroles  de  M***,  mufique  de  M.  le  Moyne. 
Dem.  20,  pour  la  1"  Capitaiion  des  Aileiirs ,  iJerna- 
phon ,  paroles  de  M.  Dériaux  ,  mufique  de  Vogel  ;  &  la 
I"  repréf  des  Pommiers  &  le  Moulin,  paroles  de  M"*, 
mufique  de  M.  le  Moyne. 

■THiATRE  DE  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  19,  la  1"  repréf. 
des  Dangers  de  l'Opinion,  Drame  en  5  aéles  ,  en  vers  ; 
&  l'Epreuve  réciproque,  Dem.  20,  la  26'  repréf.  de 
Charles  IX. 

Théâtre  Italien.  Auj.  jg,  au  profit  des  Pau- 
vres,  hô'i"  repréf.  des  deux  Petits  Savoyards  ;  &  Sar- 
gines  Oii  l'Elh  e  de  l'Amour.  Dem.  ao ,  la  19'  repréf. 
de  Raoul  Sire  de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  19,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés  ,  Foire  S.  Geri^ain  ,  la  1 1'  repréf. 
de  l'Amour  &■  l'Intérêt ,  Com.  en  3  aftes  ,  en  vers  ;  à 
le  Marquis  Tulipano ,  Opéra  Franc, ,  mufique  del  Sgt 
Paifitllo.  Dem.  20 ,  h  Noue  di  Dorina. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  19,  te  Sculp. 
leur  ou  la  Famine  comme  il  y  en  [a  peu  ;  Arlequin  Roi 
dans  la  Lune,  Com.  en  3  afles ,  avec  fes  agrémens; 
&  les  bonnes  Gens ,  en  i  aâe.  Dem.  20  ,  la  4"  repréî 
lie  la  Journée  de  Lctuis  XII  ,603  aftes. 

Petits  Comédiens  de  S,  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Seaujohis.  Aiij.  19  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  je  ur  de  l'ouverture  de  ce  SpeSaele. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  19,  lis  Rivaux 
congédiés  ,  Pièce  en  2  aftes  ;  /ej  Amours  de  Mme  Maniai 
en  I  aâe  ;  la,  Nuit  il' Henri  IV,  Pant,  en  3  aftes; 
le  Temple  de  ihyrnen ,  en  2  aftes  ;  &  la  Ceinture  mer- 
veilleuje ,  en  i  afte  ,  avec  des  JJivertiffejnens,  &  divers 
exercices  dans  les  ei^itr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  19 ,  Annetie  &  Luhin  à 
Paris  ;  le  Mal-Entendu ,  Pièce  en  i  afte  ;  l'Epreuve  rjî-, 
fonnable,  aufti  en  i  afte;  le  Maréchal  des  Logis,  Pant, 
en  I  afte,-.&  la  Fête  du  Grenadier,  auffi  çn  i  aftg^ 
avec  des  Divertiffemens.  Sanjedi  23  ,  uije  repréf,  ea 
faveur  des  Pauvres. 


Paiement  des  Rentes  DEL'HÔTEt-DE-Vii.tE  DEPARtâ 
Six  iernUrs  moU  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre /^i 

CoUts  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier.    ' 


Arafterdam.     p|  à  ^. 
Hambourg..  202|, 

Londres 27^5  à  \. 

Cadi:^ i  ;  1, 7  T.  6  d. 


Madrid.  15  I.  g  f.  6  d. 

Gênes 971. 

Livourne...  106. 

Lyon ,  RoLs.  i|  p.  %  bén.. 


i7S0.si  perte. 


Cours-  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv 

Portion  de   1600    liv.. 

Portion  de  312  liv.    10  {. '■■■■■■■■"^^'^^I^^.Z'^^'^^^"""!Z 

Portion   de  100  Uv „ „ !.]!!.'.".*.""*"* 

Emprunt  d'Odlobr^  de   500  liv ......'.,..  -iyt'. 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv 27.i"8'pertel 

Loterie  d'Avril  178;  ;  à  600  liv.  le  Billet ".  .' 650 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet ,40! 

Empr.  de  Dec.  17S1,  Quitt.  de  fin -'...............'..'..'.......3 

Emçir.  de  i2î  millions,  Dec.  17S4 iiMpertël 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins *'.!.;. ,1 

Quittances  de  finance  fjns  Bulletins „ '"."'.','.'.'.' 

Idem  forties '..'"^'. 1"*' 

Bulletins „ ....'.'.7.*'.*,'.V.i;U 

Reconnoiffances  de  Bulletins...,..,,. .■ ,.... .l,*.^,,'."  *  - 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fpttie !.  ."ii.'lT* 

-.  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie........ '''   ":  "^ 

Empr.  deNôv.  17S7....... :./■■. ."..'......'y'^ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager. .V,*.,..,.,ii 

Lots  viagers « ;'.'..'.'.'."."*'  * 

Lots  des  Hôpitaux 10^2.13  .zi.  ii'.-io.'i'gii'C 

Caiffed'Efc ..;.„._ ".,  __ 

Bordereau  de  la  Caiffe „ ..„..,.'."."..'".""." 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Pari.':.- 620" 

Aftions  noov.-  des  Indes..... ; 3é90.8o'.90.8o'- 

Affurances  contre  les  Incendies 491.00* 

Idem  à  vie ....-...„ ,..  426.25. 24]25' 


-On  li'mfeté  aiîeûn  Avis  qui  he  foit  figné' d'une  perfon ne  connue,  &  on  11e  les  reçoit  qu'au  Eiiréau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Augti{t.in.'Le_-gm 
àé  chaque  Annonce  ou  Avis  eft-_de  j  liv.  pour  dix  lignes  d'impreffion  &c  au-sieiïbus;  dé  6  liv.  .depuis  io^ze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt-" 
une  julqu'à  trente  lignes ,;  de  18  liv.  depuis  trence-une  JQfqu'à  quarante  hgnes.;  &:  -de-  24  liv.  depu'.s  quaraitte-uné-  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
resoic  aucun  Avis  plus  ételidu,  à  moins  qu'il  ne  foit  uès  -  important.  Les  annonces  d'eftec;  peidus  font  fixées  à  6  liv.  Cetu  Feuille  paroU  toui 
Us  matins.  ■ ..  -.  ■  ■'■■.:.._■ 


Otii  i-ahonnt  à  Paris^,  hètel  de  Tkpu,  rue  des  Poitevins.,  au  au  Biirsàu' des  Affiches  dl  "PaHs ,'"fiié  aiuye  S.  Auguftin.  Le  prix,  ejl ,  pour  Paris  ,  di 
18  hv.  pour  trois  mois ,  ;^ff  liv.  pour  fix  mois  ,\&  de  72  liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province'',  de  zi   liv.  pour  trois  rnois ,  ^z  liv.  pour  fix 

■  mois  ,  &  8^  liv.  pour  Cannée^  franc  de  port.  Von  ne  s  abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foiifcrit  auffi  cke^  tous  les  libraires' ds 
France  &  les  DircSturs   des  Poftss;-&  àlonires  ,  (he^  EoAy^MbK  daHslk  Strdnd.V,efi  à   M-^  P^hry ,  DireSiur  du   Bureau  de  la    Garetif 

,  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  û"    18,   qu'il  faut,  adreffer  la  lettres  &  Cargent^  franc  déport,    '&  généralement  tcAit  et!  '     '      ' 

dfjftte Feuille,  .  ^     ■'  ,-  ; 


'qui  regarde  la  difiribu::oà\ 


GAZETTE  NATIONALE,  o^  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


No 


MERCREDI     20   JANVIER 


1790. 


POLITIQUE. 

ESPAGNE. 

De   Cadix ,  le  18  Décembre. 

xNous  verrons  inceflamment  fortir  de  ce  Port  les 
vaiflèaux  qui ,  tous  les  ans  dans  cette  faifon  ,  partent 
pour  l'Amérique  méridionale  :  1 100  hommes  de  troupes, 
plufieurs  Officiers  &  un  Corps  d'artilleurs  fe  font  déjà 
en-.barqués.  Le  vaiffeau /e  5.  Léandre,  de  jo  canons, 
deux  Frégates  de  24  &  une  Corvette  de  10  canons, 
accompagneront  jufqu'à  Penfacola  ces  vaifTeaux ,  qui 
font  pourvus  de  munitions  de  guerre,  le  Gouverne- 
ment Efpagnol  ayant  lieu  de  craindre  un  fouléve- 
nient  prochain  dans  les  Colonies  Américaines. 

PAYS  -  B  AS. 

De  Bruxelles ,'  U  14  Jasvler. 

L'heureufe  influence  de  la  liberté  fe  fait  fentir  de 
jour  en  jour  :  une  foule  d'étrangers  viennent  habiter 
J30S  Provinces ,  &  la  femaine  dernière  27  familles  An- 
gtolfes  ont  fixé  leur  demeure  parmi  nous.  —La  Ré- 
volution a  rendu  les  Commis  -des  Douanes  plus  hon- 
nêtes avec  les  Voyageurs  ,  &  l'on  eft  étonné  de  voir 
que,  fans  Ordonnance  ni  des  Etats  ni  des  Màgiflrats 
des  Villes  ,  le  prix  des  grains  eft  Confidérablement 
diminué ,  tant  dans  les  Etats  de  Flandres  que  dans 
ceux  du  Brabant. 


marcher  pour  cet  effet  9  Bataillons  d'Infanterie',  fous 
es  ordres  du  Lieutenant-Général  de  Schlieffen ,  & 
les  deux  Eledeurs  de  Cologne  &  Palatin  y  ajoutèrent 
chacun  mille  foldats,  &  les  fubordonnèrent  au  com- 
mandement du  L.  G.  de  Schlieffen ,  comme  ayant  le 
Corps  de  troupes  le  plus  nombreux.  Les  Députés  des 
trois  Princes-Direfleurs  du  Cercle,  qui  éioient  déjà 
depuis  long-tems  aflemblés  à  Aix-la-Chapelle,  pour 
une  Commiflîon  d'exécution  pareille  dans  cette  ville, 
furent  nommés  &  chargés  par  leurs  Souverains  de  pré- 
fider  à  cette  exécution,  félon  les  Loix  de  ('Empire. 
Les  troupes  des  trois  PrinceS-Dircfteurs,  qui  faifoient 
enfemble  un  Corps  de-près  de  6000  hommes  ,  paffère 
le  Rhin  &  s'affemblèrent  près  de  Maftricht ,  fous  1 


ter  la  rtiarche  &  le  plan  que  le  Direftoife  de  ClèvêS 
a  tracé  &  propofé.  Le  Roi  perfide  encore  dans  ce  pi  in» 
cipe,  &  ,1  eft  de  l'opinion  que  le  meilleur  moyen 
d  abréger  &  d'arranger  cette  affaire  fcabreufe  &  défa» 


gréable  eft:  «  que  les  nouveaux  Magiftrats  de  Liège, 
qui  font   entrés    par   la    révolution,  réfienent   leurs 


ordres  du  Lieutenant-Général  de  SchliefFeh  ,'  & 


Evfique  &  des  Etats  ;  &  que  l'ordre  &  la  tranquil* 

lue  étant  ainfi  rétablis ,   l'Evêque  retourne  dans  fort 

f ays  ,  &  que  les  Commiffaires  des  trois  Prirtces-DireC-* 

teurs  travaillent  à  un  accommodement  entre  l'Evéquâ 

es  I    &  les  Eiats  oppoûns,  &  qu'on  tâche' de  faire,  fous 


L  I   Ê   G   E. 

Obfervanons  du  Rédafteur  dé  la  PoUlique. 

La  Gazette  Nationale  a  paru  pour  la  première  fois 
à  la  fin  de  Novembre  1789  ,  année  fi  féconde  en  évé- 
nemens  &  en  intérêts  politiques  :  notre  devoir  étoit 
de  prendre  ies  chofes  où  elles  en  étpient  ;  mais  il 
nous  femble  qu'un  Papier-nouvelles  qui-  a  commencé 
vers  le  terme  du  récit  annuel ,  ait  taciiement  contraifté 
l'obligation  de  compléter  Tapperçu  général  de  l'année 
entière.  Nous  penfons  même  que  les  faits  n'ayant 
peur-être  jamais  été  auflî  étroitement  liés  par  leurs 
«aufes ,  il  devient  néceffaire  d'en  préfenter  l'enfem- 
ble ,  pour  en  mieux  faire  corinoître  les  rapports.  Le 
devoir  que  nous  nous  impofons  prend  d'ailleurs  une 
force  nouvelle  à  l'époque  ou  ■tous  femmes.  La  révo- 
lution annuelle  n'a  rien 'changé  en  effet  à  l'état  des 
chofes.  L'année  1789  n'a  vu  terminer  aucune  des 
affaires  qui  continuent  d'occuper  l'Eu.ope  en  1790; 
de  forte  qu'à  la"  clôture  de  l'an  dernier ,  &  en  ' 
mençanc  l'an  nouveau,  on  pourroit,  par  rappo  ^  __^ 
Ser''à'ia"nJani='H}  ÛSé  .^tfiV/^WiSa?  qWî4tirpe'nden't  leui^ 
récits  ,   &  dire  :  U  fuite  à  VOrdmaire  procham._ 

Ma  s  il  n'appartient  pas  à  «ne  Feuille  qui-  parort 
tou^  ks  ours^!de  prétendre  à  la  compofi.ion  d'und.f- 
'  cours  hiftorique  q.fi  comienne  les  mouvemens  &  les 
1gita  ions  de  toute  l'Europe  pendant  toute-  une  année... 
Nous  avons  donc  rèfoU,  de  d.vifer  ce  travad.  La  d.ver- 
Té  des  affaires  fera  notre  règle.  Nous  donnerons  ftpa- 
rémen  un  réfumé  hiftorique  de  la  guerre  de  Tur- 
quTe;  .m  autre  des  intérêts  de  la  Pologne  ;  un  autre 
de  la  Révolution  des  Provinces  Belg'.ques  &c.  &c. 
Nous  dietcherons  à   mefurer  la  prècifion  félon  1  im- 

pon  nce  des  matières Quant  aux  affaires  de  France 

nous  ne  prendrons  point  une  peine  inutile  ;  il  n  y  a 
^«  J  de  nos  leaeurs   qui  ne  foit   aufft   .nftruit  que 
Tous  le  fommesdc  la  iJ.vo/.t,t.«  ;  e^vé.emi^nt  unique 
non  pas  feulement  en  l'année   1789,  m^is   dans  les 
faftes  du  monde. 

D'après  notre  plan  ,  nous  commençons  par  un  ré- 
fumé  très-fuccint  de  l'affaire  des  Liégeois.  Cet  expofé 
ITé  rédieé    en  AUemand  &  adteffe   à  la  Cour  de  H 
Pruffe.  Noiis  en    donnons  ici  k  ttaduftiop   lutcrale  . 
telle  que  nous  l'avons  reçue.  .,; 

L'affaire  de  l'exécution  de  Liège  fait  trop  de  bruit , 
&  elle  eft  rapportée  &  interprétée  trop  diverfement, 
pour  qit'on  ne  croie  pas  néceffaire  den  faire  con- 
roître  les  Véritables  circonftances  par^un  expofe  Uic 


cint.  Il  eft  liotoiVc  que  le  Peuple  de  Liège  fit  au  mois 
4'Août  une  révolution  forcée ,  &  changea  la  Confti- 
tution  du  pays  .dans  laquelle  il  fe  croyoit  ^f\V^'J'^ 
Evêques  ,  fur-tout  depuis  l'an  1684;  il  depofa  les  Ma- 
eiftrats  &  en  choifu  d'êtres.  L'Evêque  y    confentit 
tfabord';  mais- peu'après  il  révoqua  fort  confenternent , 
en  alléeuant  d'yaydir  été  forcé,  &  fe  retira  à  Trêves  ; 
il  refufa  auffi  la  média.ion  du  Roi.  qui  fut  demandée 
T>ar  les  deux  Etats  inférieurs  de  Liegé.  La  Chambre 
■Inlpértale  de  Wetzlar  prir  bientôt  connoillance  d  otticç 
de    cette  révolution,  &  prononça  ui^e  Sentence  _par 
laquelle  elle  annulla  t6ut  ce  que  le  Peuple  de  Liegc 
^•:L„  fait     comme  contraire  à  la  paix  publique ,   OC 
:;:  gea  les  Pti'ces-Direaeurs  du  Cercle  tfe  Weftphalie 
&  du  Bas-Rhin,  d'exécuter  cette  Sentence  de  ma.n 
armée,  de  défôfer  les  Magiftrats  intrus,  de  rétablir  la 
Sdente  G^ftitution  ,  ainfi  que  les  ^^aglftrats  d^- 
Wé  -de  rechercher,  d'arrêter  &  de  punir  les  auteurs 
deces  troubles.   Les  trois  Dircaeurs  du   Cercle  de 
WeftphaHe     qui  font  l'Elefleur  de  Cologne,  comme 
Sue  de  M^nfter;  l'Rleaeur  Palatin     cornme  Dt.c 
de  jl-tiers  ;  &  le  Roi  de  Pruffe,.  en_qua\.té  de  Duc  de 
Clives .  fe  chargèrent  de  cette  execuf.on,  U  Roi  ht 


accompagnées  par  les  trois  Confeillers.Commiffaires. 
M.  deDohm,  Commiffaire  duRoi,  s'apperçui  bientôt 
avec  le  L.  G.  de  Schlieffen,  que  cetié  exécution  ne 
poiirroitpas  fe  faire  fans  effufion  de  fang,  &  pourroit 
■même  échouer,  parce  que  le  Peuple  de  Liège,  très- 
nombreux  &  naturellement  belliqueux,  fe  préparoit  à 
une  forte  défenfe,  &  étoit  fur  d'être  joint  &  appuyé 
par  les  Infurgeiis  Brabançons  leurs  voifins ,  qui  les  in- 
vitèrent de  faire  caufe  commune.  Les  Liégeois  avoient 
auffr  envoyé  le  Bourgmeftre  de  Fabrf',  comme  leur 
Dépure  a  Berlin,  pour  prier  le  Roi  de  les  protéger  & 
de  furfcfoir  L'exécution ,  ce  qui  leur  fut  pourtant  reftifé , 
&  on  les  exhorta  plutôt  de  fe  foumettie  aux  ordres  de 
la  Chambre    Impériale.    M.    de   Dohm  propofa  donc 
a    fes  Collègues  ,    les  Commiffaires  dès  Princes  co- 
-Uu-eaeurs,.d'adreffer  un  ordre  commun  au  PeiJple  & 
aux  Etats  de  Liège,  par  lequel  on  intimeroit  &  pref- 
crjroit  une  foumiffion  volontaire  ,  &  la  dépofitioii  de 
leurs  nouveaux  Magiftrats,  en  les  affurant ,  dans  ce 
cas    de  ia  fijreté  perfonnelle ,  &  d'une'Régence  interi- 
miflique  pour  travailler  à  un  accommodement  entre 
les  parties.  Les  Commiffaires  de  Mnnfter  &  de  Juliers 
jejetterent   abfolument   cette   propofition ,    &    adref- 
ferent  un  ordre  aux  Etats  &  aux  Magiftrats  de  Liège 
de  fe  foumettre ,  fans  aucune  modification-,  à  la  Sen- 
tence de  la  Chambre  Impériale.  M.  de  Dohm  étant 
aiiure,  par  les  préparatifs  qui  fe  faifoieni:à  Liège,  que 
les  Ljegeois  feroient  une  forte  réfiflance  à  l'exécutîon 
&  s  nniroient    à  l'extrémité,  avec  les  Etats  Beleiques . 
adrefla  aux  Magiftrais  de  Liège  un  Décret  par  lequel  iî 
leur  annonça  la  fureté  perfonnelle  ,  s'ils  fe  foumeuoient 
ians  réfiflance  aux  ordres  du  Direfloke ,  &  fe  démet- 
toient  de  feurs  emplois  pour  obéir  à  la  Sentence  de 
wetzlar.  On  ajouta  que,  dans  ce  cas,  le  Direïloire 
^tabhroit  une  Régence  intérimiftique  à  Liège  ,  &    tâ- 
cheroitde  moyenner  un  accommodement  entre  l'Evême 
c£  lesttatsoppofans,  en  prenapfjiîtr  -rc  tout  louinis    ' 
^""1?^ Déclaration ,  8t  là-deffus  Us  troupes  Pruffiennes 
Sc'Palaiines  font  tranquillement  entrées  à  Liège  ,  &  ont 
pr'is  pôffeffion  de  la  ville,   de  la  citadelle  &  de_tout 
le  pays  ;  mais  les  troupes  de  Munfter  s'en  font  iepa- 
rêes,&.  ont  pris  leur  quartier  dans  le  pays  de  Limbourg. 
La  Chambre  Impériale  de  Wetzlar  vient  de  confirmer 
fa  première  benience  ,  &  a  même  voulu  prefcnre  aux 
Direûeurs  du  Cercle ,  d'employer  à  l'exécution   de 
Lièee  d'autres  Commiffaires  que  ceux  qui  s  occupent 
de    la   Commiffion  d'Aix- la -Chapelle,   chan|eiTient 
arbitraire  ,  qui  feroit  auffi  inutile  que  coûteux  &  diffi- 
cile. Les  deux  Commiffaires  de  Munfttr  &  de  Juliers 
viennent  de  quitter  Maftricht  &  de  retourner  a  Aix- 
la-Chapelle,  apparemment  pour  abandonnera  Com- 
miffion  de  Liège  en   conformité   de  la  Sentence   de 
Wetîlar  ,  mais  en  emportant  avec  eux  d'iine  manière  fin- 
çuiière  les  ^oooo  florins  que  les  Etats  de  Liège  avoient 
-fournis  au  Direftbire  pour  les  frais  de  l'exécution,  de 
forte  que  les  Troupes   Pruffiennes   font  obligées   de 
s'entreienir  de   leur    propre   folde.  M.  de  Dohm  eft  , 
.le&i^  Maftricht  avec  le  Général  de  Schlieffen  ,  qui  . 
a  eu  le  malheur  de  fe  caffer  U  jambe  ,  &  n'en  continue 
pas  moins  de    diriger  V'ex^Cution  militaire    à  Liège. 
Ces  .deux   Princes  cb-Direfteurs ,  fur  -  tout  celui  de 
Munfter,   qui   vient  .d'envoyer  fon  Confeiller  prive 
de  'Schall  Ji  Berliii .  foutlenne,nt  à  préfent  cjue  le  R-Ç' 
avoit  fait  -exécuter  le  contraire  de  la  ■Sentence  de  la 
Chambre  Impériale,  &  que,  félon  les  Loix  de  l'Em- 
pire ,  il  éioit  obhgé  ùe'yej^écmet  littéralement  oi  félon 


la' majorité  des  ftffrages  dés  deux  co-Direaeurs  du 
Ceiicle,  ceux  de  Munfter  &  de  Juliers.,  qui.  avoient 
opiné  pour  une  exécution  fimple  &  ftriae  dé  la  Sen- 
tence.  On  s'abftient  de  difcuter  ces  principes ,  pour 
ne  pas   trop    embrouiller  l'état  de   l'affaire  ;  mais  la 
qu»{lion  eflentielle  eft  .  fi  ces  principes  font  applica- 
bles dans  le  cts  préfent ,  &  fi  on  peut  exiger  du  Roi  . 
comme  Duc  de.Cli^veS,  qu'il  expoie  un.  Corps  con- 
fidéralile  de  fes  Troupes ,  avec  le  lisrs  des  Troupes 
co-Direaoriales,  Il  ^attsquérriime    Nation  nombreufe 
&  Jjfilliqueufe  ,  prêté  à  fe' porter  àla  réfiftance-  la  plus 
opi'mâirc  §t  à;  être  foulenue  par  leurs  voifins  les  Bra- 
bançons, -q"»  fe  trouvent  .déjà  dans  le  "s  d'une  iit- 
Vurreaion  pareille.  Une  autre  queûion  eft ,  s'il   ètoit 
néceffaire  de  fe  porter  à  .ces  extréfflitestrlcaltulàbles  , 
&.  ççia  potir  l'Evêque   de  Liège  ,  qui-  avoit  d'abord 
'.toijt  accordé  aux  deux  Etats  ,  pour  rétablir  'la  Conf- 
:.ti,wpnde  1684,  qu'on.croit  plus convenableau  Pays, 
&  qui  doit  avoir  été  renveciée  dans  cette  année  par  la 
violence    de  l'Ev.êqua  d'alors  ,   &   qui   s'eft  enfuitc 
réiraaé,  foit  foutenu  dans  fés  vWontès  arbitraires  ;  Se 
s'il   nétoit  pas  plus   convenable  à  la- prudence  .  à  U^ 
j'uftice  &  au  véritable  bien  du  pays  de  Liège  ,  d'»dop 


ia  médiation  de  ces  Commiffaires,  une  nouvelle  Conf- 
titution,  auffi  conforme  quepoffible  au  véritable  bien* 
être  de  lEylêcKé  de  Liège,,  eh  confultant  &  en  pre* 
liant  pour  bafe  la  Conftitution  qui  a  précédé  la 
dcrmere-de  Tannée  1684,  que  les  Etats  de  Liège  fou- 
haltent  tant  d'ayoir,  .&  en  l'appliquant  aux  Irconf. 
tances  prefentes ,  mais  fans  pourtant  la  prendre  pour 
reg  e  unique  >,.  De  cette  manière  l'effence  de  la  Sentence 
de  la  Chambre  Impériale  fera  remplie,  quand  même 
il  raanqueroit  quelque  chofe  à  la  forme:  les  E-ats 
oppofans  de  Liège  &  les  Magiftrats  qu'ils  ont  placé», 
auront  remp  1  la  foumiffion  qu'ils  doivent  à  la  décil 
fion  di;  fuprême  Tribunal  de  l'Empire  &  à  l'Evêque 
leur  Pnnce  ;  la  tranquillité  &  l'ordre  feront  rétablis  V 
on  auts  le  tenis  d'arranger  de  bonne  grâce,  fansviq^ 
lence  &  d  après  les  conluliations  &  avec  le  confen- 
teirtent.  dg  1  Evêque  &  des  Etats  ,  une  bonhe  Confli- 
tution  conforme  aux  véritables  intérêts  du  Prince  & 
des  Etats,  &  on  évitera  les  dangers  &  les  horreurs 
dune  guerre  civile  ,  d'une  fubverfion  totale  de  l'impor- 
tant  Evcché  de  Liège  ,  &  peut-être  même  de  fa  fépa- 
ration  de  l'Empire  Germanique.  Tout  le  monde  rai- 
fonnable,&  impartial  jugera  d'après  cet  expofê  vrai 
&  tonde  fur  des  faits,  fi  le  Roi  n'agit  pas  dans  cette 
occafion  comme  un  Prince  patriote.  &  zélé  pour  le 
véritable  tien,  non -feulement  de  la  Principauté  da 
Liège,  «iaisaùffi  d«  tout  le  Corps  Germaniques 
&.^  fi  on  pourroit  lui  faire  le  moindre  reproche 
qu-en  cas  que  la  Chambre  Impériale,  le  Prince  de 
Liège  Se  les  co-Direfleurs  ne  veuillent  pas  adopter 
ce«e  marche,  mais  facrifier  plutôt  le  fort  de  l'Evêchà 
P^Z-'ege-aM... formes  nullement  applicables  au  cas 
préfetjf.  Sa  Alai.effé  fe  retire  de  cette  exécutioti ,  Si 
1  abandpn.i^.e  à  -ceus;  qui  veulent  s'en  charger  &  h 
conduire  à  fa  fin  à  leur  rifque. 

c¥oik.iI2o5ii  ;  iT'preftime  que  le  rrince-il-veque  fe 
prêtera  à  une  aroniftie  générale  ,  poiirvu  que  fes  Suiets 
conféntènt'ïîentrer  dans  l'ordre  de  chofes  qui  a  oc-, 
cafionné  la  Révolution.  "  '■'  .     ,        ..     -      ^ 

Cependant  les  Liégeois  peu  difpofes  a  recevoir  urt 
pardon,  quand  ils  réclament.contre  l'injuftice  S  foutenus , 
Lis-alarinés  parla  proteaion  du  Ro.  de  Pruffe , 
attendent  ayec  une  inquiétude  inaaive ,  lifliie  d  un 
débat  d'où  dépend  leiir  bonheur. 

A 'r4  G  L  E  T  E  R  R  E; 

De  ■  Londres,     . 

Il  y  a  Convention  tacite  entre  ntxtre  Cour  &  Celle 
de  France,  de  ne  point  s'envoyer  refpeaiveraentd'Am- 
baffadeurs  ,  jufqu'à  ce  que  le  grand  ouvrage  de  U 
Conftitution  (oit  achevé ,  &  que  le  Pouvoir  executif 
ait  repris  fon  aftlvité.  A  cette  ep°q"e  .  le  One  de 
Dotfe;,  que  fon  long  féjour  en  France  &  la  conno.f. 
fatice  approfondie  qu'il  a  des  affaires  de  ce  Royaume 
rendent  plus  prppre  que  perfonne  a  remplir  les  fonc- 
tions d'Àmbaffadeur,  en  reprendra  U  caraaere. 

Les  corps  des  Pirates  qui  ont  été  exécutés  dêftllé- 
,rewnt  ,  doivçnt  être  fufpendus  à  des  chaînes  àf, 
{TTymk  Do"vres  ,  les  autres  fur  les  bords  de  la 
Tamife ,  eàtre  Limehoufe  •&-  Gravefend. 

M  0-Reil!y  .  habile  Architefle  ,  affilié  àçlufieiitis 
Académies  d'Italie,  yieOt.d>cheter  tout  le  coté  nord 
delaPlàee  tîé  Leicefter ,  pour  batir  une  Salle  d  Opéra 
infiniment  fuV^Heiire  à  toutes  celles  qu'on  connoit  cl 
Edrope;eUe-aiira  tSo  pieds  de  large  fur  326  de  pro- 
fondeur. ,C'eft  avec.l'agrémwi  du  Roi  ,  qm  lifi  a 
■donné  iiii  .privilège  excluût>  &  ffius  la  piçteflion  du 
Prince  de-GâUes  ;  qu'il  va  entreprendre  ce  magnifique 
&  diipendieux  Edifee.  Le  Chevalier  Gal|.ni_,  .ci-de- 
yant  Èiitrepreneur  de  Mpéra,  n'eft  poMt  rien  daiw 
cette  affa'y-e,  ;  '  ,    ,     ,  •  ,  >  ■  '   ' 

.;...  r.j;)  -11--  Pel'hUjidc.    ■    ■     •  '? 


ta  toi  Mit'tiàléviéhf  d'être  mtfe  Icià  exéciu.lon.i 
le  jour  de  Saint-Etienne,  .de  l'année- pfl  Ho  e.  La  popu- 
lace le  confatir'e  dèpiiis  un  teins  immémorial  au  plaiftr 
barbare  de  faire  périr  un  taureau  fous  fcs  coups.  Ce 
taureau,  enlevé  de  force  à  un  Laboureur  ,  avoir  été 
conduit  devant  la  nouvelle  Douane  ;,le  Sherffi  Vançe 
&■  l'Alderman  Carlèton  ^n-.  furent  avertis  ;  ces  Mfr 
eiftrats  avant  démandé  une  '  partie  de  la  Garde  OU 
Château  ',  fe  rendirent  où  le  Peuple  étoit  attroupé  , 
&  lui  ordonnèrent  de  fe  difperfcr.  Quelques-uns  des 
.plus  échauffé»- répôndircrtt  tpi'ils  ne  faifoient  polyt 
d'émeute  ,  U  qu'sn  conléqucnte  ils  ne' quitieroiciu 


C  7S  ) 

,      -  f  /  L   1 .'  À^vc  w\  Yftoms  des  Membres 

,„-la  pl,ce.LaTr.upe  reçut  c..re:3eé.àrge^^J  1  1L  î^bî^^S  ^  '  n^  ^  ^a  H--"  Co-Jf^ 

dei  Affemblées  ordinaires  de 


raJifoit  à  la  nouvelle  prifon  par  la  rue  d  Abbey 


îr^ewpîe  ,'qui  vouloit  abfolument  les  ravoir  ,  jetta  | 
ÏeTîierre'slx  Magiftrats  &  aux  Soldats  A  ors  Al- 
dernîan  &  le  Sheriff  leur  ordonnèrent  de  'a'^e  t^"  ' 
Ipr^mière  décharge  faite  en  l'air  "'ay^'.eJ^f, 
T,out  intimider  les  mutins  ,  à  la  féconde  ,1a  Troupe 
Tes  aiX  &  en  coucha  pluf.eurs  fur  le  carreau.  Le 
lefte  prVla  fuite,  &  laiffa  emmener  lei   lir.fonti.ers 

Atoufement  fept  à  huit  perfonnes  hpfinêtes  ont 

ité  tuées  oubleffées. 

Des  Lettres  plus  récentes  de  Dublin  nons  appren- 

-    ^"       ,  „  L,,^  Maîiflrats    viennent   d'être    cites 

^^"'  rfe  Srd  GraKfticier  d.  banc  du  .Roi    On 


fans  cependant  que  l'exécution  en  l 

XI.  Les  convocations  dei  l^ 
la  Commune  d.ns  les  fo.xamc  SeOions  ,  pour  k.  E  ec 

ns,  appartiendront  au  Corps  Municipal,  &  ferom 

tes  au  nom  du  Maire  &  du  Corps  Municipal       . 

Xll    II  en  fera  de  même  des  convocations  du  Conleil 
.néra'l  de  la  Commune  ,  dans  les  cas  exprimes   au 
thapiite  du  Confeil  général. 


D  l  S  T^ll  CT  S. 


W  reproche  d'avoir  fait  tirer  brufquerr^nt  fans^don- 
-ne  leau°e  de  l'Aae  de  mutinerie  ,  &  Fon  prétend 
oue  quand  même  Us  a»roierit  obfervé  cette  formalité  , 
Us  fero-ient  encore  répréhenfibles.  Un  concours  de 
Teuple  qui  s'amufe  à  tuer  un  taureau  ,  ne  pouvoir 
.jitendre  le  nom  d'émeute. 

ETATS-UNIS. 

Les  Etats-Unis  dlAmérique  ont  décrété  vnempnint 
,ae  cent  mille  dollars  à  5  pour  cent  ,  ^^mbourfable 
-en  vingt  années,  pour  l'achat  d'un^terrem  defl.ne  a 
.l'érefliln  d'un  fiége  permanent  du  Gouvernement  des 


11  y  a  eu  Jeudi  14  Janvier  xyqo ,  une  Aff^mblÉe 
nétMe  &  extraordinaire  en  l'Eglile  du  Val-de-Grace , 
^om  oft  des  habuans  des  deux  D.ftrias  reun.  (du 
Val-de-Graçe  &  S.  Jacques  )  ,  à  l'occafion  de  1  evene 

"  U  Séance  a  é.è  ouverte  .par  un  Difcours  adrefféà 
VAflemblée  par  M.  de  Lebre  ,  fu  1  ler  de  la  Corn 
pagnieWarnier,  laquelle  e^oit  P^^'"'«  '  fj^]°," 
chargé  d.  porter  la  parole.  On  y  remarque  ces  idées 
de  délicar.L  &  d'honneur  dont  le  Militaire  François 
s'honore,  &  fur  tout  ce  progre^s  de  la  raifon  qui  a 
devancé  en  quelques  mois  des  fiècles  entiers.  Le  Sol- 
d "salaire  Ijourd'hui.  &  fe  rallie  aux  g-"ds  prin- 
cipes   de  la   iuftice  &    de  la  Liberté  Nationale  ,_^s  a 


de  Volontaires  ,  des  Chevaux  des  Ecuries  du  P.oi , 
dans  l'objet  d'aller  au-devant    de  quelques  pièces    de 
canon  ,  amenées  de  Paris  par   des  hommes   &    des 
femmes,  vu  la  facilité  qu'il  y  auroit  d'en  ever  cette 
irtillerie;  le  Dèpofant  auroit  répondu  quil  ne  dilpo- 
fo  t  pas  des  Chevaux  des  Ecuries  du  Roi,  &  ne  pou- 
voit  fe  charger  de  cette  propofition;  à  quoi  le  Mar- 
nuis  de  Favras  auroit  répliqué  :  vous  ne  voulez  donc 
r;<.n  faire  '  le  Dépofant  auroit  répondu  :  non ,  Mon  lenr  ; 
f'r  quof  ils  fe  font  féparés;   Bt  le  Dépofant    déclare 
n'être  pas  en  état   de  reconnoure   ledit    Marquis    de 
Favras     &    que  l^ur   cônverfation   s'eft    paffee    fans 
témoins  ;  ce  qui  eft  ce  qu'il  a  dit  favoir  ».         ,     ^ 

Le  dernier  témoin  entendu  dans  l'affaire  de  M.  de 

Favras   eft    M.  Abbemar,   Banquier   HoUandois,  & 

Commandant  en  chef  le  parti   des   Patriotes  dans  c^ 

„Meffieur5,a-t-ildit,  M.  de  Favras  m  a  montre 

les  plans  de  toutes  fes  opéraùons  ,  &  je  lut  ai  dit  que 

oXérois  fon,  affaire  comme   une  Pièce  en  trois 


-M.  FitzSimons  avoit  propofé  le  premier  un  beau 
local  fur  le  bord  de  la  Sufquehanna  ;_mais  pU^ieurs 
réclamations  contre  cette  dernière  partie  de  fon  Projet 
-ont  empêché  l'Affemblée  de  fe  décider. 

Des  nouvelles  récentes  de  Boflon  nous  apprennent 
•«,«"  la  Caroline  Septentrionale  &  Rhode  -  Ifland  en- 
Tent  enfin  dans  la  Confédération  Ce  q«.  en  avo  t 
"carti  jufqu'à  P'4f«nt  «^^eux  P^»^-""^  '  ,«°,;;  "f 
oainte  d'eue  furchargées  dans  la  l.é?''"r^.f\y?: 
pôt  ;  la  Léeiflature  prend  en  confidération  leurs  tle- 
landes  à  cl  égard  ,  &  fe  propofe  de  les  fat.sfa.re 
entièrement. 

Il  paroît  aufli  que  la  Confédération  fe  ConfoUde 
^ans  toutes  fes  parties;  que  la  Légillature  particulière 
8l  les  Tribunaux  de  chaque  Etat  reçoivent  &  tont 
le  ferment  de  maintenir  la  nouvelle  Conftituiion ,  6c 
qu'en  général  les  Peuples  attendent  avec  efpoir  K 
confiance  les  effets  de  fes  opérations  bienfaifantes. 
,.,  Le  Général  Washlninton  a  refufé,  avec  ce  boii  fens 
.&  cette  modeftie  qui  caraBérifent  toutes  fes  aflions  , 
Ile  titre  faftueux  d'^/(#  que  lui  déféroient  la  recon- 
noiffance  &  l'admiration  de  fes  Coiic.toyens.  Il  pa- 
roît que  les  vertus  du  Chef  font  imitées,  &  qu  une 
: Adminiftration  bien   pure  ménage    les  Finances   des 

ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris. 

Suite  dit  Plan  de.  Municipalité, 

-"  _  C  H  A  .P  l  T  R  E     II. 

Du  Corps  Municipal. 

AnT.  1".  Le  Corps  Municipal  fera  compofé  de  foi- 
Xame-douze  Membres  ,  non  compris  le  Maire. 

II.  11  fera  divifé  en  Confeil  &  Bureaux;  le  Confeil 
fera  de  quarante- huit  Membres,  &  les  Bureaux  de 
Yingt-qnatte.     . 

III.  Les  Merhbres  du  Confeil  auront  le  titre  de 
Confeillers,  &  ceux  des  Bureaux  celui  à'Ajminiflrauurs. 

IV.  Le  Corps  Municipal  s'affemblera  au  moins  ime 
ïfois  par  femaine. 

V.  11  s'affemblera  en  outre  extraordi'nairerrient  toutes 
les  fois  tjue  les  circonftances  l'exigeront,  &  que  fa 
convocation  fera  demandée,  foit  par  le  Maire  fêul  , 
ibit  par  le  Procurent  de  la  Commune,  foit  par  la  ma- 
jorité des  Adminiftraieurs  d'un  Bureau,  foit  par  le 
fixième  des  Membres  du:Confeil;  &  en  ces .  différens 
cas,  la  convocation  fera  faite  par  le  Maire,  qui  ne 
■pourra  s'y  refufer.  -, 

y  I.  Le  Corps  Municipal  nommera  deux  Préfidens, 
qin  feront  élus  parmi  les  Membres  dii  Confeil  feule- 
ment: leur  fonûion  fera  de  préfider  lés  Affcmblées 
en  1  abfence  du  Maire. 

VII.  En  l'abfence  du  Maire  &  des  deax'Pr.éfidens 
le  Doyen    d'âge'  des  Membres'  préfens  du  Confeiî . 
prefidera  les  Aflemblétj:' 

_  VIII.  Toutes  les  Délibérations  nécéflaires  à  Tëxer- 
«ice  des  fonétions.du  Corps  Municipal,  feront  prifes 
dans  l  Affemblée  des  Membres  du  Confeiî  8c  des  Bu- 
reaux réunis ,  à  l'exception  des  Délibéra-ions  relatives 
â^  I  arrêté  des  comptes ,  qui  feront  prifes  par  le  Coijfeil 

IX.  La  préfence  des  deux  tiers  au  moins  des  Membres 
du  Conleil,  fera  rtéceffaire  pour  recevoir  les  comptes 
^en  Ifi^"^  fr  .■Ad'-iniftrateurs,  du  maniement  des 
1    rJ?     ^^^°""^  ='"^''"  perfonnes  comptables; 

prendre  des  Délibérations.  "^ 

•    X.  Lorfque  dans  les  Délibérations  ,  Arrêtés  ou  Ré- 
glemens,  fou  du  Confeil,  foit  du  Corps  Municipafi 


inftitution.  Voilà  ce  que  nos  ennemis  vo.en  a^ec 
douleur  ,  mai^  qu'ils  ne  viendront  jamais  ^  bout  d  em 
uèchçr  .  parce  qu'il  eft  dans,  le  cataâere  de  1  homme 
Se  slnftrle-,  ôl  dans  l,.  naturede  la  vérité  de  percer 
tôt  ou  tard  &  de  triompher.  ,      , 

Le  Difcpurs  prononce,  le.  Préf.dent  a  répondu  a 
M.  de  Lebre  &  à  la  Compagnie,  (elon  la  dignité  des 
circonftahces..  &  l'Affemblée  a  unanimement  applaudi 
aux  expréffions  de  gratitude  dont  il  a  été  lorgane 
Alors  le  (ernient  a  été  renouvelle,  &  en  face  des 
au.els  la  Compagnie  a  juré  d'être  inv.o  abîment  fidelle 
à  la  Nation  ,  à  la  Loi .  au  Roi  &  à  la  Commune  de 
Paris.  CATIzr,  Avocat  &  l'un  dis  Secrétaires  des  deux 
DifiriSs. 

■    Cbvif  éU.  pijcours  prononcé  au  nom  de  la  Compagnie 
■  '  ■  Warnier. 

MfeflîeurS.  les  démarcbes  inconf.dérées , les  attrou- 

aj;,;..x  db  q.ielq  es-uns  de  nos  camarades 

pemens  ^^-^  'fg-,  "^.J^ns/^n  faifant  naître  vos  inquié- 

'"'.      nous  Sndnt  les  objets  de  votre  furveillance , 

'"des  &  nous  rendant  les      j^  d'odieux  machina- 


.i„,.<;  foire  reaarder  comme  dodieu 
ont  pu  "''«  f%;^4'|'oi,e    qu-enfans  dénaturés,  nous 
teurs,  ont  pu  '''''«""''^^g  ^^^^e  les  armes  qu'elle 

la  mériter  ,  fi  nous  gardions  le  filence. 

Des  Soldats  Citoyens ,  dont ,  l'ame  pure  ne  doit 
laiffer  prife  à  aucun  équivoque  fur  leur  conduite  ,  & 
dont  le  regard  affuré  doit  peindre  la  franchife  &  la 
loyauté,  pourroient  -  ils ,  comme  des  fatellites  d'un 
defpote ,  renoncer  de  gaieté  de  cœur  à  l'attachement 
de  leurs  frères  aines?  Un  foupçon,une  interprétation 
bazardée  ,  le  moindre  Cgne  de  votre  indifférence 
feroient  pour  nous  autant  de  coups  de  poignard.  Nous 
fommes  déterminés  à  braver  tous  les  dangers  ;  mais 
celui  d'aliéner  vos  cœurs  nous  effraie.  Nous  nous  fen- 
tons  capables  de  prétendre  à  votre  eftime  :  la  mériter 
efl  toute  notre  ambition  ,  &  le  bonheur  de  réuffir  fera 
notre  plus  flatteufe  récoijipenfe. 

Nous  vous  jurons  n'avoir  tramé ,  favorifé  ni  oc- 
cafionné  aucun  complot  contre  la  tranquillité  publique, 
n'avoir  fait  aucune  tematiye  pour  ranimer  l'ariftocra- 
tie  expirante  ;  nous  vous  jurons  n'avoir  participé  & 
contribué  en  aucune  manière  aux  menées  fourdes 
d'avant  -hier  ,  aux  attroiipemens  des  Champs  -  Elyfées 
qu'il  nous  eft  également  douloureux  de  citer  &  im- 
poflible  de  détailler.  Nous  vous  réitérons  notre  fer- 
ment_  inviolable  de  fidélité  à  la  Nation  ,  au- Roi,  a 
la  Loi  &  à  la  Commune,  ■      -  ,^-  .       .,  ;  , 

Nous  vous  fupplionsde  vouloir  bien  noimradr<deiix 
Commiffaires,'à  l'effet  de  folliciter  (le  jour  qu'il  vxjbs 
plaida  indiquer  )  de  MM.  les  Repréfenians  de  la  Com- 
mune ,  la  tranfcripfion  de,  notre  déclaration,  fur  le 
Regiftre  des  délibératiohs'de  la. Commune  ,  fonr  im- 
preffion  &  fa  publication.  Signés,  Warnier.,Xjp:- 
taine  ;  TlNQUET  ,  Lieutenant ;Jvt\CîtY  ,  Sous  r  Làeute- 
nànt;    LabrUNIER  ,    Cfl/jora/;  MarQUIS.,     tqparal  ■ 

l'Alliance  ,  Caporal  ^  Lebre  ,  Villert  ,  Capitaine  ' 

&c.  &c.  .-,    ,  „:,  ,       .    ' 


«es  "qu'é  premier  fe  pafferoit  dans  le  Brabant, 
îe  fécond  dans  la  Hollande,  &  le  troifième  a  Pans.; 
que Te'ne  vOulols  être  ni  adeur  ni  payeur  dans  cette 
Pièce  ».  M.  de  Favras  n'a  fait  aucune  obfervatioti  lut 
cette  dépofition. 

Suite  de  l'Interrogatoire  de  Denot. 

Maleré  fa  répugnance  extrême ,  il  a  commencé  cette 
exécuiion  avec  un  fabre  ;  mais  ce  fabre  coupant  mal. 
il  s'eft  fervi  d'un  petit  couteau  à  manche  d  ivoire  ;  qu  il 
mit  cette  tète   au  bout  .d'un  bâton  ,&  qu  il  la  pro- 
menée dans  Paris  jufqu'à  la  chute  du  ,our  ;  qu  ayant 
été    rejoint   par  celui  qui    portoit  la  tête  de  M.  de 
Fleffelles,  ils  ont  porté  ces  deux  têtes  au  Palais-Royal 
&  de-là  à  la  Morgue;  qu'il  n'a  point  cru  fe  compro- 
mettre en  fe  permettant  cette  adion  ;  qu  il  »,*"''.» 
plufieurs  Députés  de  l'Affemblée  Nationale  qu  il  falloit 
lui  donner  une  médaille,  ayant  débarraffe  la  Société 
d'un   monftre.   H'  a  obfervé  qu'avant  de   faire  cette 
expédition,    il  avoit    bu   un   verre   d  eau  -  de  -  vie  , 
dans    lequel   iV  avo'it   mis   de    la    poudre  a    canon. 
Que  le  jour  que  M.  l'Intendant  de  Paris  eft  allé  a 
la  Ville     lui  ,  répondant ,  étoit  Place  de  Grève  ;  qu  il 
ne  lui  a* pas  coupé  la  tête,  mais  qu'il  étoit  tout  près 
de  M    Berihier  au  moment  de  cette  exécution  ;  qu  U 
a  entendu  M.  Berthiar  faire  des  fupplications  pour  qu  on 
le  conduisît  en  prifon  ,  &  qu'on  inftruisit   fon  procès 
avant  de  le  condamner  ;  qu'il  proteftoit  fortement  de 
fon  innocence  ;  que  M.  Berihier  n'a  point  été  iufpendu 
à  b  potenc^de  la  lanterne ,  mais  qu'il  a  eie  tue  par 
un  Soldat  qui  lui  a  ouvert  le  ventre  avec,  fon  fabre. 
&.lui  a  arraché  le  cœur;  que  ce  Soldat  prit,  lui  re, 
p6ndant,  au  collet,,  en  lui  difant  :  Drapn -.jufliee  efi 
faite    porte-leur.  ce.  caur  ;  qu'il,  le  porta  en  effet  accom- 
pagné de  plufieurs  des  meurtriers;   qu'ils  eurent  au-, 
dience  de  Mi  de  la  Fayette  ,.  qui  les  renvoya  en  fre- 
miffant;  qu'ils  fe  retirèrent  ,  &  quen  defcendant  de  la 
Ville    le  Soldat  exécuteur  mit  le  cœur  de  M.  Berthier 

-—  -■-   i-u.i  fabre  ,  &  força  le    répondant  à   le 

çJèrde  la 'Ville  .'a  reinFrtu^e' §ffè'î'ette  ^^^oS'fe.ï 
pas  approuvée  de  tout  le  monde  ;  que  lui  &  fes  cama- 
rades ont  été  fouper  dans  un  cabaret ,  qu'ils  l'ont  pofé 
fur  la  table  fur  laquelle  ils  ont  bu  ;  que  pendant  qu'ils 
foupoient,  beaucoup  de  perfonnes  fe  font  amaffées  fous 
les  fenêtres  ,  &  leur  ont  demandé  ce  cœur  à  grands 
cris  ;  qu'alors  ,  lui  répondant ,  l'a  pris  &  le  leur  a  jette 
ne  fait  ce  qu'il  eft  deven-i  ;  -qu'il  étoit  à  l'affaire  des 
5  &  6  Oflobre  à  Verfailles  ,  mais  qu'il  n'a  point  été 
des  affaillans  des  Gardes  du  Roi  ;  qu'il  a  feulement  pris 
le  foulier  de  l'un  d'eux  pour  lui  tenir  lieu  de  monu- 
ment des  aflions  de  ces  deux  journées. 


C  H  A  T  E  L  ET    D  E    F  A  R  I  S. 

M.  le  Comte  de  Saint-Prieft  defirant  ne  laifffei  au- 
cune incertitude  fur  la  dépofition  qu'il  a  faite  ^u 
Châtelet,  dans  l'affaire  Ju  Marquis  de  Favras  ,  en 
envoie. une  copie  pour  être  inférée  dànS'  la  prdcll'atne 
feuiillÇ;  de.  la  Gazette  Nationale  ou  Moniteur  Univerfifl. 

Du  4  Janvier  L7Ç0.  M.  François -Emmanuel  de 
Guignard,  Comte,  de  Saint-Prieft,  Miniftre , '&c.  a 
dépofé  «  que  le  foir.  du  ç  Oftobre  derhiery  éïàht 
dans- la  chambre  du  Roi  j  à  yerfailles ,  un  partitAilier 
(e  feroit  approché  de  lui,  demandant  à  l'entrèténir-'à 
part;  lui  ayant  demandé  fbh  nom,  ce  particulier  au- 
roit dit  fe  nommer  le  Marquis  de  Favras  ,  &  defuite 
demandé  qu'il  lui  fût  donné,  pour  lui  &  un  nombre 


Interrogé  s'il  ne  s'eft  pas  porté  aux  environs  du 
Châtelet  dans  l'intention  d'enlever  ,  avec  plufieurs 
autres  particuliers ,  MM.  de  Befenval  &  de  Favras  ■ 
3  répondu  que  non,  ' 


P   O   L  I  Ç  E, 


De  l'Efpiorinagei 

^.  Depuis  la  deffruaion  de  notre  ancien  Régime  po^ 
Imque  &  le  rerour  delà  Liberté,  quelques  perlùnïies'. 
plus  frappées  des  abus  auxquels  le  fyftéme  d'un  Gou-' 
vernement  libre  peut  être  fujet ,  que  du  bien  infiniment 
précieux  qu.l, doit, produire,  fe  font  récriées  contre 
la  upprelhon  des  anciens  moyens  „de  pouvoir,  de  la 
f.°'"^P-''t,^'''S,  ont  manifefté  des  cra,i,ntqs  pour  k 
mrete  publique,  8ç  ont  prétendu  que.faDsi'Èfpionnage 
&  fes  Suppôts,  on  ne  parviendroit  jamaii  à  établir 
I  ordre  &  la  paix  dans  Paris.;  -  ^ 

■^Ces  craintes  ,  fruit-  de  l'habitude "dg:  ne  voir  ■  les 
chofes  que  d  un  cote,  &  de  l'atiachem^ent'  machinal 
aux  vieilles  h^hitudes,  difparoiffent  devancla  difcuffion. 
ou  du  moins  fe  réduifent  à  des  allégations  fo^ndées 
fur  1  erreur,. pu  rintérèt  peut-être  de  quelques  indi- 
vidus. ;  ,-  '  '  . 
_  Tout  Etabliffe-Tient  public  3  fes  défauts  „Vout  Ré- 
gime a  fes  inconvéniens;  mais,  dans  Iç^  nombre  des 
moyens  qu  on  peut  employer  pour ,  gouverner  les 
hommes,  on  .doit  préférer  ceux -qui  piçrçeqrle  ipom» 
dattgintes  à  leurs  droits,  qni  iie.  les.aviliifent  point, 
fur-tout  ceux  qui  font  fufceptibles  d.'iine- perfeaiçn 
morale  &  d'un'accbra  foutenu  avec  les.  Lpix.Sç.  ,1a 
Liberté  publi.que,.  .  .  .  ,.  '..-.  .,,.,  .  ;' 
Or,  quelque^raifonneiiient  qtip.l'on.'lkffè,'  quelqn^ 
fophifme  que  l'on  emploie ,  l'on  .ne  parviendra  jam.iis 
à  prouver  que  l'Efpionnage  ait  ces,  qualités ,  &  que 
les  abus,  la  honte,    les   défordres   auxguelj  u   dVjt 


nèceffairement  êonner  lieu'    foîent  compenfés    par 
quelque  avantage  inconteftàble  &  confiant  pouf  la  So- 
.  ciéi6,  par  quelque  bien  qui  (bit  au-defîus  des  intérêts 
de   quelques   ParticiJiers. 

J'excepte  cependant  les  momens  de  troubles  &  de 
calamités  publiques;  alors ,  comiîie  en  tems  de  pefte  , 
les  moyens  violens  &  qui ,  dans  d'autres  inftans , 
feroient  d'infoutenables  vexations,  peuvent  devenir 
le  falut  de  l'Etat,  &  fauver  la  Liberté  des  menées 
dirigées  contre  elle.  Alors  on  peut  employer  l'Efpion- 
iiage  ,  parce  que  nos  ennemis  l'emploient;  on  peut 
1  employer  Comme  un  moyen  hoflile,  comme  une 
arme  pour  la  défênfe  de  tous,  comme  ces  poifons 
qu'on  adminiflre  aux  hommes  dans  des  maladies  dé- 
fefpérées,  qui  les  fauvenr  alors,  &  les  tueroient 
infailliblement  dans  l'état  de  fanté. 
_  Tout  homme  public  donc ,  qui ,  fans  ces  raifons 
impérieufes  ,  emploieroit  l'Efpionnage  ,  en  feroit  un 
prétendu  moyen  d'ordre  public,  en  étaieroit  une 
Adminiftration ,  fe  rendioit  coupable  d'une  odieufe 
prévarication,  d'un  attentat  pofitif  aux  droits  des 
hommes  &  de  la  Société. 

Cette  vérité  méconnue  peut-être ,  parce  qu'encore 
une  fois  l'habitude  &  une  facilité  infidieufe  de  régir 
avec  l'Efpionnage  ,  le  font  croire  néceflaire  à  ceux  qui 
réfléchiffent  peu,  cette  vérité  doit  être  toujours  pré- 
fente à  l'efprit  de  quiconque  veille  à  l'ordre  public  , 
&  lui  fervir  d'égide  contre  les  foUicltations  importunes 
&  contre  cette  .peqte  naturelle  qu'a  l'homme  puiffant 
de  ne  juger  fes  procédés  que  d'après  fes  intentions , 
.  &  jamais  d'après  les  acceflbires  qui  peuvent  les  rendre 
odieux  aux  autres  hommes. 

L'évidence  de  ce- principe    fera    inconteflablement 

établie,  quand  j'aurai  démontré  ,  i°.  que  l'Efpionnaeç^ 

porte  atteinte  aux  Droits  de  l'Homme  &  du  Citoyen. 

a».  Qu'il   eft   une    odieufe    prévarication    dans  le 

Magiflrat  qui  l'eniploie. 

3".  Qu'il  ne  peut  être  qu'une  fource  de  corruption , 
&  jamais  un  moyen  d'ordre  &  de  fureté  publique. 
La  fuite  demain. 


,     C  79  ) 

jufques  -  là  montré  une  réfiftjnce  menaçante.  Ils  rappellent 
leur  courage  à  l'époque  du  4  Oftobre  dernier,  lorf- 
que  devançant  de  cinq  heures  à  Verfailles  l'arrivée 
de  l'Armée  Nationale,  ils  mirent  en  déroute  un  Dita- 
chement  de  Gardes  -  du  •  Corpt  ^ui  avait  tiré  fur  eux 
&  prirent  toutes  tes  précautions  néce/faires  pour  la  fi'neté 
du  Roi  &  de  U  Famille  Royale.  Ils  infifient  auffi  fur 
les  fervices  publics  qu'ils  ont  rendus  en  allant  à  la 
découverte  des  fubfiftanees;  en  ramenant  le  calme  à 
Vernon,^  en  purgeant  le  Bois  de  Boulogne  de  ceux 
qui  le  dévaftoicnt;  &  finirent  par  invoquer  la  Nation 
en  faveur  de  leur  noble  dévouement  &•  des  généreux  facrifiees 
qu'ils  ont  faits,  qu'elle  ne  peut  vouloir  récompenfer 
en  les  abandonnant  à  l'ingratitude  publique  &  â  la  calomnie 
•de  quelques  perfonnages  envieux. 


M.  Moreau ,  Profeffeur  d'Aftronomie ,  ouvrira  de- 
main Jeudi  21  Janvier,  à  onze  heures,  &  continuera 
les  Mardis  ,  Jeudis  &  Samedis  fuivans  ,  un  fécond 
Cours  d'Aftronomie  élémentaire  ;  il  y  R-ra  ufage  d'une 
Machine  de  fon  invention,  indiquée  par  M.  M'enielle 
dans  fa  Cofmographie.  Cette  machine  repréfente  tous 
les  mouvemens  de  la  Terre  &  de  la  Lune,  les  Pla- 
nètes &  leurs  Satellites .  les  Phafes  ,  les  Eclipfes  l'an- 
neau de  Saturne  ,  fon  parallélifme  &  fes  différens 
afpeas  ;  les  direaions  ,  flations  ik  rétrogradations  •  les 
refraftions  de  l'Atmofphère;  enfin  tous  les  phénomènes 
ceieftes  ,  d'une  manière  fi  claire  &  C  frappante  ,  qu'en 
hx  leçons  on  aura  une  idée  complété  de  l'Aflronomie, 
On  verra  chez  lui  les  inflrumens  d'obfervations.  Le* 
prix' de  la  Soufcript4on  eft  de  24  livres.  On  foufcrit 
chez  M.  Moreau  ,  rue  des  Maçons-Sorbonne ,  n°.  o 
Il  donne  auffi  des  leçons  particulières  d'Aftronomie 
oC  de  Mathématique. 


LITTÉRATURE. 

Observations  au  Peuple  François.  Compte  rendu 
à  la  Nation  de  la  fomme  de  fa  Contribution  ,  du  pro- 
duit net  de  fa  recette  &  de  fa  dépenfe.  Dénonciation, 
du  travail  en  finance  ,  §c  Reftauration  de  la  chofe  pu- 
blique par  Je  feule  réforme  des  abus  de  l'impôt ,  de 
la  répartition  &  du  recouvrement.  Vues  générales  fur 
la  Conftitution  &  la  félicité  publique  ;  par  Jean-Bap- 
tifte  Brémond,  Citoyen  François  de  l'Ordre  du  Tiers- 
Etat  de  Provence.  A  Verfailles ,  chez  Blai^pt ,  Libraire 
du  Roi ,  rue  Satory  ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  les 
Marchands  de  Nouveautés.  1789.  jn-4°.  Prix  6  liv. 
L'Auteur  de  ces  Obfervations  a  été  obligé  de  fe 
livrer  à  vin  grand  nombre  de  recherches ,  qui  ont  dû 
lui  coûter  un  travail  pénible ,  &  dont  il  feroit  fou- 
veraincment  injufte  de  ne  pas  lui  tenir  compte  ;  mais 
la  vérité  ne  nous  permet  pas  de  lui  diffirauler  qu'il 
auroit  pu  adopter  un  plan  plus  méthodiqiie,  préfenter 
fes  idées  avec  plus  d'ordre  &  de  clarté,  &  fur-tout 
évitefle  ton  de  déclamation  auquel  il  fe  livre  trop  fou- 
vent.  Il  avoit  un  très-bon  modèle  dans  l'Ouvrage  de 
M.  Letrône  fpr  l' Adminiftration  Provinciale  ,  dont  il 
auroit  dû  d'autant  moins  s'écarter,  qu'il  paroit  l'avoir 
médité  &  avoir  voulu  développer  plufieurs  vues  de 
cet  Ecrivain  eftimable.  Une  Motion  de  M.  Brémond , 
qu'il  a  rapportée  en  note  dans  fon  Avant-propos, 
annonce  qu'il  pouvoir  aifément  éviter  les  reproches 
que  nous  aurions  dcfiré  pouvoir  lui  épargner.  Il  nous 
femble  que  l'on  eft  toujours  répréherifible ,  lorfqu'on 
ne  fait  pas  le  meilleur  emploi  poŒble  de  fes  richeffes. 
«  Si  je  me  fuis  trompé ,  dit  l'Auteur ,  dans  les 
principes  que  j'ai  adoptés,  c'eft  de  bonne-foi,  & 
j'aime  â  croire  que  cet  Ecrit  ne  pourra  produire  aucun 
mal  :  il  ira  fe  confondre  dans  la  foule  des  Produélions 
dont  nous  fommes  inondés  chaque  jour ,  &  il  tom- 
bera dans  l'oubli.  Si  ,  par  contraire ,  j'ai  le  bonheur 
d'avoir  dit  quelques  vérirés  utiles ,  elles  fe  propage- 
ront, &  il   en  réfultera  un  bien. 

»  Je  ne  fuis  l'efclave  ni  de  mes  opinions,  ni  de 
celles  d'autrui  ;  je  ne  tiens  à  aucun  des  partis  qui 
nous  divifent  ;  j'aime  fincèrement  ma  Patrie  &  moir 
Roi  ;  je  fuis  François  &  Citoyen  n. 

Avec  de  pareils  fentimens ,  fi  l'on  n'a  pas  toujoursi 
des  droits  à  lareconnoiffance  de  fes  Concitoyens  j 
on  eft  sûr  du  moins  de  mériter  leur  eftime.   • 

.AVI  S    D  IV  ERS. 

Les  Volontaires  Nationaux  da  la^Baftille. viennent 
de  faire  paroitre  un  Mémoire  foiis  le  titre  &ApptH  à 
C^Jfemblée  Nationale,  à  celle  de  la  Comniûke  &  aiiie  Dlf- 
/riiffj  i/s  fjr«  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Longa  lyrarinqrum  ralics.  ijuam  condidii  arccm 
Magnam,  lerribiUm'JeftrMic  ima  dits. 

Cette  Compagnie  fut  fanflionnéa:le-iç  OSobre  der- 
nier par  la  Commune  do  Paris,  qui  lui  accorda  en 
même  tems  une  (olde.  Les  Volontaires  Nationaux  de 
la  Baftille  répondent  par  ce  Mémoire  aux  perfonnes 
qui  s'oppofent  à  leur  formation  ;  ils  font  valoir  la 
chute  de  la 'BaïliUe  comme  un  ferv'ice  rendu  à  la 
liberté;  ils  cherchent  à  prouver  que  l'entreprife  avoit. 
été  périlleufe,  &,qHe  plufieurs. d'entre  euxsen  avoi^nt 
payé  le  fiiccès  de  leur  Vie.  Ils  mettent  fous  les  yeux 
du  Public  leur  zèle  .h  délivrer  Paris  de  la  horde  de  bri- 
gands quiaffii'moit  &  inquiétait  la' Ville  ,&  tjui  avoit 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Lundi  ,8  Janvier. 

Après  la  lefture  de  ^quelques  Adreffes,  on  annonce 
pluheiirs  Dons  patriotiques.  M.  l'Evêque  de  Rhodes 
en  offre  un  de  800  liv,  de  Ja  part  des  Ecoliers  du 
Collège  de  Rhodes ,  &  l'Aflémblée  le  charge  de  leur, 
écrire.  °      . 

M.  le  Préfident  lit  une  Lettre  de  M.  de  Briènne  j 
Colonel  du  Régiment  de  Navarre,  en  téponfe  à  celle 
écrite  par  M.  le  Préfident ,  par  les  ordres  de  l'Aflem- 
blee,  a  tous  les  Régimens  de  France. 
11*9"  ^°""^  enfuite  communication  d'une  Lettre  de 
M.  le  Comte  de  Choifeul-Gouffier,  Ambaffadeur  à  la 
yons,  qm  annonce  que  les  Négocians  François  de 
L.onftantinople  envoient  un  don  patriotique  de  12000  1. 
doublées  par  un  Citoyen,  qui  fans  doute  n'eft  autre 
que  M.  de  Choileul  lui-même.  On  a  décidé  qu'il  feroit 
écrit  par  M.  le  Préfidem  ^  M.  de  Choifeul,  &  que 
mention  feroit  faite  du  don  fur  le  Procès-verbal ,  & 
que  la  Lettre  feroit  imprimée. 

Les  habitant  de  la  Ville  de  Rennes  ont  fait  pré- 
fentcr  une  Adreffe  portant  adhéfion  aux  Décrets  de 
1  Aflemblée ,  &  notamment  à  ceux  rendus  dans  l'affaire 
de  la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Ren- 
nes ;  ils  votent  des  remercîmens  à  M.' le  Chapelier 
pour  la  manière  dont  il  a  exprimé  l'adhéfion  de  la 
Ville  de  Rennes  à  la  nouvelle  Conftiiution. 

Quelques  difficultés  élevées  fut  les  limites  des  Dif- 
tnfts  ont  empêché  que  le  Comité  de  Conftitution 
put  commuer  fon  rapport  fur  la  divifion  du  Royaume. 
M.  Ramel-Nogaret  ,  rapportant  le  Procès-verbal  de 
h  formation  de  la  Municipalité  de  Ris  ,  près  Paris  , 
qui  a  été  fait  fur  papier  timbré  &  conti-ôlé  ,  a  demandé 
que  les  aftes  de  nomination  &  autres  des  Aflemblées 
adminiftratives.foient  exempts  des  droits  de  conttôle, 
&  ne  fe  faffent  pas  fur  papier  timbré. 

M.  Malcy  a  demandé  que  la  formahté  du  contrôle 
fut  employée  pour  aflurer  la  date  des  aftes  ,  mais 
que  ce  fût  fans  frais. 

M.  Fréteau  a  appuyé  la  motion,, &  il  y  a  ajouté 
que  lesaûes  de  nomination  des  Municipalités  dévoient 
être  faits  triples  ,  dont  un  pour  demeurer  à  la  Muni- 
cipalité, le  fécond  au  Département,  &  le  dernier  au 
Diftrifl.  I 

M.  Regnaud  a  demandé  le  renvoi  au  Comité  de 
Conftitution  ,  pour  qu'il  ptéfentât  des  articles  fur  cet 
objer. 
^       Mais  l'Aflèmblée  a  décrété  û  Motion  avec  l'amen- 
i  dément  de  M.  Fréteau. 

Sur  la  Motion  faite  par  M.  de  Lancofme ,  de  former 

qn  Comité  de  onze  perfonnes,  chargées  de  s'occuper 

fans  délai  d'un  Plan  d'impofitions ,  M.  l'Abbé  Maury 

a  dit .:  «.Depuis  huit  ijiois  nous   fommes. affemblés , 

depuis  huit  mois  nous'  dèfirons  régénérer  le  Royaume , 

&  nous  nous  fommes  à  peine  occupés  des  Finances! 

Le  mot  peuple  eft  fouvent   prononcé  dans   nos    Dif- 

.  cours  ;  il  eft  tems  qu'il  foitpour  quelque  chofe  dans 

1  nos  Décrets  :  celui  de  Paris  eft  bien  digne  de  pitié  ■ 

il  ne  vit  que  de  fes  capitaux  ou  de  fon  commerce' 

fes  capitaux  font  fans  produit,  puifque  les  rentes  fur 

i'Hôtcl-de-Ville   font  -fufpendues  ;  fon  commerce  eft 

,nul;   les   gens  , riches  ,  ou   s'éloignent ,  ou.  relTèrent 

'iWf*  WheiTes.  C'eft. du  bonheur  du  peuple  qu'il  faut 

fiir-fout  nous  occuper  ;  les  clafles  privilégiées  ont  déjà 

fait  de  grands  facrifiees.  Ce  n'eft  pas  aflez;  je  demande 


quon  abqlirte,  des  ce  moment,  tous  les  droits  qui 
fe  peVçoi\>cnt  aux  barrières  fur  les  confommations 
■communes.  Je  ne  pfopofe  pas  de  faire  ce  qui  eft 
arrivé  fi  fouvent,  c'eft -à-dire,  de  détruire  fans 
■  remplacer  ;  je  propofe ,  au  contraire,  de  remplacer 
W'w'  *"      "^       P«rfeE«on  a^oUe  ;par  un  i^jipôt  fur 


&?ia'';™r  ''°^'""''  -^«'-'^PP^Î'-tàrordr. 

..^'■l^^^^  Î^i""'y5°'^"""='  '■  Je  ne  crois  bas  que 
ces  reflexions  foient  étrangères  à  la  queft.on  :  perfonna 
ne  prendra  la  defenfe  du  luxe' qui  doit  enfin  devenir 
utile  au  pamotifme,  après  n'avoir  fervi  qu'à  la  dépra-' 
vation  des  mœuis.  Je  demande  que  le  Comité,  donc 

etafaliffement  eft  propofé,  nous  donne  le  moven  des 
fuppnmer  furie  champ  les  Aides-,  irtp&t  vraiment  dé- 
laftreux  pour  les  campagnes;  queçet  impôt  foit  remplacé^ 

par  des  oarois  (ur  les  villes Je  crois  auffi  quMeft 

intlifpenfable  d'établir  un  Comité  particulier ,  chargé 

pecialement  d'examiner  la  dette   publique   arriérée 
les  dettes  des  Provinces  ,  "les  paiemens  de  l'Hôtcl-^de- 
Ville,  &c.  1) 

l'A^KkA^if^'^^"''  '■'^P""''  *"  Préopinant  :  «  quand  M. 
lAbbé  Maury  a  demandé  qu'on  vînt  au  fecours  du 
peuple,  on  a  reconnu  l'efprit  qui  doit  être  attaché  à 
Ion  caraftere.  On  a  fenii  davantage  encore  cet  efprit 
dans  la  Motion  que  vient  de  propofer  le  préopinant,' 
«  qui  ferort  adoptée  avec  empreftemcnt ,  fi  les  Léeis- 
ateurs  ne  dévoient  pas  faire  céder  l'enthoufiafme  à 
la  reflexion.  Je  croîs  qu'elle  doit  être  renvoyée  au' 
Comité  ecdéfiaftique,  qui,  par  fon  travail ,  nous  fera 
connoitre  avec  précifion  l'étendue  des  facrifiees  qu'on 
peut  demander  au  Clergé. 

.  «  Il  eft  dangereux  de  fe  livrer  à  des  Motions  anti- 
cipees,  qiii  peuvent  exciter  le  peuple,  en  le  trompant 
par  des  efperances  exagérées.  Les  Aides  font  un  impôt- 
cruel  que  vous  avez  déjà  jugé  ,  &  qu'il  eft  dans  votre 
intention  de  ne  pas  laiflbr  fubfifter  déformais.  Les  bar- 
rières font  un  objet  plus  odieux  encore.  ...  H  faut 
accélérer  la  nomination  d'un  Comité;  il  faut  que  ce 
Comité  nous  propofe  un  Plan  qui  remplace  ou  réforme 
tous  les  impôts  aauellement  (ubfîftans  ;  il  faut  qu'il 
nous  procure  un  revenu  égal  à  nos  befoins.  Mais  pouf  ' 
cela  faire,  ce  Comité  doit  connoître  l'étendue  de  ces 
befoins.  Nous  devons  donc  ftatuer  fur  les  Motions  qui 
nous  ont  déjà  été  préfentées;  elles  embraflent  les 
créances  des  Villes  ,  celles  des  Provinces  ,  &  la  liqui- 
dation de  la  dette,  qui,  fans  être  conftituée ,  ne  fait 
pas  moins  partie  de  celle  que  vous  avez  mife  fous' 
la  fauve-garde  de  la  Nation. 

»  Je  demande  donc  qu'on  nomme  un  Comité  de  liqui-ÇÎ 
dation  &  un  Comité  d'impofitions  ».  ' 

M.  Blin  a  ajouté  quelques  réflexions  ;  «  M.  l'Abbé 
Maury  ,  a-t-il  dit ,  vous  propofe  de  décréter  fur  le 
champ  la  fuppreffion  d'un  impôt  confîdérable  ;  il  veut 
foulager  le  peuple ,  &  ,  par  une  contradiclion  biert- 
étrange ,  il  Vous  engage  à  créer  des  oarois  dans  les 
villes  ;  il  veut  qu'on  taxe  le  luxe  ,  &  le  falut  du  peuple 
eft  l'objet  de-ce  defir  ;  il  n'a  donc  pas  vu  qu'il  réduit 
ainfi  deux  cens  mille  hommes  à  n'avoir  pas  de  pain  t 
il  eft  aifé  de  prouver  que  cet-impôt  mîféricordietixdff; 
luxe  mettroitr  fans  pain  le  quart  du  Ro'yaume.  Je  vais 
ptéfenter  un  feul  exemple  à  l'appiiî  de  mon  opinion.' 
Une  livre  de-  lin  vaut  15  ou  20  fols;  fous  des  mains 
induftrieiifes  eue  «..;.„,  coupon' de  dentelle  ,  &  fa 
valeur  eft  de  800  hv.  Ce  càa„E,.„,^„^  ^  ^^j. 
vingt-cinq  Ouvriers  pendant  iix  mois.  ■        -.,  , 

»  On  propofe  l'établilTement  de  deux  Comités  ;  le- 
premier  ne  ferviroit  à  rien  ,  puifqu'il  auroit  pour  objet- 
la  liquidation  de  la  dette  ,  &  que  depuis  quelque^ 
jours  votre  Comité  des  Finances  a  fait  imprimer  cet' 
état  de  liquidation.  On  pourroit ,  dans  le  fein  de  ce; 
dernier  ,  former  le  nouveau  Comité  dont  on  demande 
la  création  pour  la  fyftème  général  d'impofitions  ». 

M.  de  Cazalès  a  dit  :  «  L'impôt  n'eft  dû  qu'autant 
qu'il  eft  nécefllaire  ,  &  les  bornes  du  befoin  font  le* 
bornes  naturelles  de  l'impôt.  Il  fuit  de  ce  principe  que' 
vous  ne  pouvez,  accorder  aucun  impôt  fans  connoître 
les  befoins  de  l'Etat  ,  à  moins  que  vous  ne  vouliez 
qu'on  prenne  fur  les  befoins  réels  du  Peuple  ,  pour 
fatisfaire  aux  befoins  imaginaires  du  Gouvernemenr,' 
Il  faut  donc  d'abord  nommer  un  Comité  qui  nous 
indique  ces  befoins ,  en  nous  préfentant  la  quotité  ds 
la  dette,  fon  origine  &  les  progrès. 

»  Le  Comité  d'impofitions  doit  être  également  établi"-' 
c'eft  l'objet  le  plus   intéreflant  &   le  plus  délicat  de 
notre  travail.  Je  demande  ,  à  railon  de  l'importance 
de  toutes  ces  matières  ,  qu'on  accorde  aux  Finances 
trois  jours  par  femaine  ». 

M.  Barnave  a  repris,  en  annonçant  qu'il alloit  ré-, 
pondre  à  M.  l'Abbé  Maury,  u  Un  Préopinant  a  cher-' 
ché  à  foulager  la  Capitale ,  &  lès  clafles  les  plus  in-- 
digentes   de  la  Société  ;  il  s'êft  étrangement  trompé 
dans   l'application  des  principes    purs  qui  le  condui- 
foient.   Il  propofe  de   remplacer  les   impôts  de  con-, 
fommation  par  des  impôts  de  luxe   :  ainfi  ,  il  ruine 
Paris  ,  &   porte  atteinte  au  Commerce  national.  Je 
crois  plus  conforme  à  fon  objet  de    vous  propofer  , 
non  pas  une  Loi  ,  mais  une  maxime  a  reconnoitre. 
Les  Anglois  nous  en  ont  donné  l'exempje  ;  Imitons-i 
les,  &  convenons  ,  tant-  que  nos  Manufaflures  n'au-, 
ront  pas  repris  leur  état  floriflfant ,  de.  ne  nous  fervir, 
que  des  marchandifes  fabriquées  en  France. 

«Quant  à  la  propofii'ion  deM.de  la  Salcette  (  c'efï' 
le  Député  qui  a  propofé  de  réduire  tous  les  Ecclé- 
fiafliqnes-Bénéficiersà  un  revenir  de- 3060  liv.  ),  elle 
eft  digne  d'une  plus  grande  attention  ;  réduite  aux 
bénéfices fimples,  elle  fe  trouve  parfaitement  analogue 
à  ce  que  vous  avez  fait  fur  les  penfîons.  Si  vous  avez 
pu  réduire  celle-ci  à  mille  écus  ,  à  plus  forte  raifon 
poiivez-voHS  réduire  les  bénéfices  fimples  à  pareille 
fomme.  D'ailleurs  ,  en  décrétant  que  les  moindres 
Cures  vàudroient  iîoo  livres  ,  vous  avez  néccflîté 
une  dépenfe  à  laqutUe  ces  Bénéficiers  doivent  con-  • 
courir.  La  propofition  de  M.  de  la  Salcette  eft  donc 
jufte  &  conforme  à  vos  Décrets  fur  les  Penlions  &fiir 
les  biens  Eccléfiaftiques.  Je  penfe  qu'il  faut  décréter 
««'«proportion,,  en  y  mettant  cependant  pour  amen-; 


éement  que  vous  exceptez  les  Evêqiies  &  Aiclifivè- 
qiies  ,  fur  le  fort  defquels  vous  vous  réfervez  de 
flatuer. 

»  Le  Comité  d'Impofitions  fera  vraiment  néceflaire. 
M.  de  Canteleu,  organe  du  Comité  des  Finances, 
en  a  reconnu  l'utilité. 

»  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  feroit  charge 
de  la  liquidation  de  la  dette  :  ce  travail  appartient  au 
Comité  des  Finances  ,  qui  depuis  long-tems  s'en  eft 
occupé.  .     ,   1,     . 

M.  de  Robertspierre  a  appuyé  une  parue  de  1  avis 
du  Préopinant.  «  Les  biens  Eccléfiaftiques  appartien- 
nent au  Peuple.  Demander-  aux  Ecclefiaftiques  des 
fccours  pour  le  Peuple  ,  c'eft  ramener  ces  biens  à 
leur  première  deftinaiion.  Je  demande  qu'on  mette 
en  délibération  la  motibn  de  iVl.  de  la  Salcette  ,  avec 
l'amendement  de  M.  Barnave  ». 

M.  Charles  de  Lameth  demandoit  depuis  long-tems 
à  parler,  &  fon  tour  eft  enfin  venu. 

«  J'ai  entendu ,  avec  le  plus  vif  intérêt ,  mais  fans 
furprife,  la  Motion  philanthropique  de  M.  l'Abbé 
Maury "• 

M.  l'Abbé  Maury  fe  lève  pour  interrompre  1  opinant. 

M.  Charles  de  Lameth  ne  fe  laifle  point  interrompre , 
&  il  continue: 

«  Embarraffé  du  nombre  des  Motions  &  des  Ora- 
teurs ,  je  ne  puis  défigner  celui  dont  il  s'agit ,  que 
par  fon  nom. 

»  Il  faut  bien  que  je  lui  rappelle,  avec  Montefquieu, 
eue  la  venu  même  a  befoin  de  limites;  qu'en  voulant 
attaquer  le  luxe  qui  corrompt  les  mœurs ,  on  ne  peut 
oublier  que  nous  ne  cherchons  point  à  conftituer  une 
Nation  nouvelle,  mais  à  régénérer  une  Nation  dont  le 
luxe  fait  la  richeffe ,  &  pour  laquelle  le  luxe  eft  un 
befoin  ,  une  Nation ,  qui ,  comme  les  Rois ,  eft  con- 
damnée à  la  magnificence. 

w  J'obfervi;,  en  paffant,  qu'il  eft  plus  aifé  d'égarer 
le  Peuple,  que  de  le  fecourir;  que  l'honneur  de  la 
popularité  ne  s'acquiert,  ni  dans  une,  ni  dans  deux 
Séances.  J'obferve  que  le  préopinant  fe  trompe  fou- 
vent  fur  l'efprit  des  Décrets  de  l'Affemblée  ,  &  je 
rappelle  en  peu  de  mots  une  erreur  de  cette  nature, 
dont  la  circonftance  afluelle  renouvelle  le  fouvenir. 
Un  jour  M.  l'Abbé  Maury  a  réclamé  avec  force  en 
faveur  des  domefliques  ;  il  a  dit  qu'on  les  féparoit  des 
autres  Citoyens  :  il  n'a  pas  voulu  voir  que  TAflemblée, 
en  les  privant  d'être  Elefleurs  ou  Eligibles ,  a  craint 
feulement  l'influence  dangereufe  de  celui  qui  com- 
mande fur  ceux  qui  doivent  obéir,  &  qu'elle  a  re- 
douté ce  que  pourroit  faire  dans  les  éleflions  ,  un 
homme  qui  auroit  vingt  domeiftiques.  .  .  .  Dans  un 
moment  où  le  Peuple  a  befoin  de  repos,  il  ne,  faut 
point  chercher  à  l'agiter 

»  Renoncer  à  la  faculté  de  fecourir  le  Peuple,  c'eft 
enlever  un  plaifir  au  cœur  bienfaifant  de  M.  l'Abbé 
Mauty.  Ne  pouvant  donc  faire  croire,  fans  danger, 
au  Peuple,  que  nouspouvons.fi  "uus  le  voulons  , 
le  foulager  des  imi"^»  1'"  l'obfèdent ,  cherchons  un 
3„,fP  — .yen.  La  Motion  de  M.  de  la  Salcette  ne  peut 
pas  nous  l'offrir,  car  elle  produiroit  un  changement  trop 
fort  pour  des  Prélats  qui  ont  un  million ,  800,000  liv., 
500,000  liv.  de  rentes  :  nous  voulons ,  s'il  eft  poffible, 
faire  le  bonheur  de  tous ,  en  ne  faifant  le  malheur  de 
p'erfonne.  On  peut  offrir  à  M.  l'Abbé  Maury,  &  à 
lous  les  Eccléfiaftiques  dont  il  eft  l'organe,  une  facilité 
pour  remplir  leurs  vues  bienfaifantes;  que  le  Clergé, 
au.  lieu  de  payer  pour  fa  contribution  patriotique  le 
quart  de  fon  revenu,  en  donne  la  moitié;  ce  fécond 
quart  fera  verfé  dans  la  Caiffe  des  Départemens,  Se. 
employé  direftement  à  fecourir  les  indigens.  Mais  il 
eft  impoffible  de  fupprimer  les  impôts  fans  les  remplacer. 
On  a  prouvé  que  le  remplacement  propofé  par  M. 
l'Abbé  Maury,  étoit  plus  nuifible  au  Peuple  que  l'i.Ti- 
ppt.  même.  Notre  recette  eft  fi  foible ,  que  nous  ne 
pouvons  la  diminuer  fans  nous  réfigner  à  la  banque- 
route. 11  faut  donc  pu  prendre  le  moyen  que  je  propofe  , 
eu  renoncer  à  tous  les  moyens. 

j>  Le  Comité  d'Impofitions  me  paroît  inutile.  Il  faut 
demander  au  Comité  des  Finances  le  plan  dont  il  s'eft 
occupé  ,  &  lui  donner  des  Adjoints ,  s'il  en  a  befoin , 
pour  l'aider  dans  fon  travail  n, 

M.  Anfon  dit  qu'il  étoit  au  Comité  des  Finances 
pendant  la  difcuflion  ;  qu'il  ne  peut  donc  y  prendre 
part  :  il  fe  borne  à  préfenter  des  faits  qu'il  peut  être 
utile  de  connoître  en  ce  moment.  Le  Comité  des 
Finances  s'eft  occupé,  1°.  de  la  rèduâion  générale 
des  dépenfes  ;  a°.  de  raffembler  les  renfeignemens  né- 
ceffaires  pour  le  travail  de  l'Impcfition.  On  en  avoir 
par  Généralités  ;  la  nouvelle  divifion  du  Royaume  les 
lënd  inutiles  :  il  faut  à  préfent  s'en  procurerParoiffe 

par  Paroiffe.    Le    tems  qu'emploiera  indubitablement 

cette  recherché,  fait   regarder  comme  "peu  preflant, 

rétabliffement   du    Comité  d'IaipofitionS.  Le  Comité 

fur  l'arriéré  de  la  dette ,  paroît  plus  néceffaire. 

M.  le  Duc  d"e  la  Rochefoucault  croit  «qu'un  Co- 
mité d'Impofitions  fera  fans  doute  utile;  il  examinera 
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le  tarif  des  impôts  fur  les  denrées.  C'eft  fur  les  con- 
fommations  les  plus  néceffaires  que  portera  la  dimi- 
nution la  plus  confidérable ,  &  cette  diminution  ne 
fera  point  une  charge  pour  l'Etat.  M.  Turgot  diminua 
les  droits  fur  les  poiffons  frais  &  falès,  &  le  produit 
de  l'impôt  augmenta.  Ainfi ,  il  y  a  une  grande  proba- 
bilité que  les  vues  bienfaifantes  de  M.  l'Abbé  Maury 
feront  remplies  fans  courir  auffi  fûrement  à  la  ban- 
queroute. L'opinant  ajoute  que  la  motion  de  M.  l'Abbé 
de  la  Salcette  doit  être  profondément  difcuiée. 

Il  penfe  qu'il  ne  faut  délibérer  que  fur  le  Comité 
d'Impofitions. 

On  relit  les  différentes  Motions. 

M.  l'Abbé  Maury  veut  fe  juftifier,  &  dit  tju'on- 
a  probablement  mal  faifi  la  Motion  qu'il  a  faite  ;  il  dit 
qu'il  a  feulement  énoncé  le  vœu  que  les  Commiffaires 
s'occupaffent  de  la  fuppreffion  des  Impôts  qui  portent 
fur  les  comeflibles  communs. . . . 

On  demande  l'ajournement  &  la  queftion  préalable 
fur  la  création  du  Comité  d'Impofitions. 

M.  Roederer  foutient  qu'il  faut  diftinguer  les  faits  &  les 
principes  de  Finance  ;  que  fi  l'ancien  Comité  a  dû  s'oc- 
cuper des  faits ,  l'autre  aura  pour  objet  la  légiflation' 
de  l'Impôt.  La  miffion  du  premier  finit  au  mo- 
ment où  les  élémens  font  raffemblés Il  eft 

impoffible  de  demander  l'ajournement  ou  la  queftion 
préalable. 

L'Affemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer.  Elle 
rejette  l'ajournement;  &  comme  nous  l'avons  dit 
hier,  la  Motion  de  M.  de  Lancofme ,  pour  l'établiffement 
d'un  Comité  d'Impofitions,  eft  décrétée. 

Séance  du  Mardi  math  ip  Janvier, 

M.  de  Chdteauneuf ,  Conful  de  France  auprès  du 
Bey  de  Tunis ,  a  fait,  de  la  part  des  Négocians  Fran- 
çois établis  à  Tunis  ,  l'offre  d'un  Don  patriotique  de 
16000  livres. 

M.  Goffin  a  fait ,  au  nom  du  Comité  de  Conftltu- 
tion  ,  accepter  plufieurs  Décrets.  D'après  fon  rapport, 
il  a  été  décidé  : 

«  Que  le  Département  de  Metz  feroit  diftribué  ep 
neufCMftrifts. 

»  Que  les  Marches  -  Communes  feroîent  divifées 
entre  le  Poitou  &  la  Bretagne.  - 

»  Que  le  Département  d'Angers  feroit  divifé  en 
dix  Dittrifts  7  dont  le  chef-lieu  feroit  Angers  ,  qui 
alterneroit  avec  Saumur. 

Il  y  a  eu  une  longue  difcuffion  fur  la  réclamation 
de  la  Ville  de  Mâcon ,  qui  prétend  que  le  Bourg  de 
Saint-Laurent  en  Breffe  doit  Ini  appartenir  comme 
Fauxbourg.  Nous  rendrons  compte  de  cette  difcuffion , 
qui  ,  à  proprement  parler ,  n'intéreffe  pas  générale- 
ment, mais  que  nous  devons  cependant  à  nos  Lec- 
teurs ,  puiique  les  détails  de  toutes  les  Séances  font 
une  partie  de  notre  dette  envers  eux.  L'Affemblée  a 
décrété,  à  l'égard  de  cette  réclamation  ,  qu'elle  n'étoit 
pas  fondée,  &  que  le  Bourg  de  Saint-Laurent  appar- 
tiendroit  à  la  Breffe  ,  quoiqu'il  ne  fût  féparé  de  Mâcon 
que  par  la  Saône. 

M.  Dupont  a'  parlé  des  dlviûons  élevées  entre 
Paris  &  Verfailles ,  fur  l'étendue  de  trois  lieues  de 
rayon ,  affignée  au  Département  de  Paris.  Le  Comité 
de  Conftitùtipn  a  penfé  que  Texpreffion  de  trois  lieues 
au  plus,  n'emportoit  pas  la  néceffité  de  former  trois 
lieues  dans  tous  les  fens  ;  mais  aufli  qu'il  y  a  telles 
localités  qui  exigent  que  le  Département,  .dans  un 
endroit ,  foit  porté  à  trois  lieues  &  demie.  Il  a  prç; 
pofé  à  cet  égard ,  un  plan  qui  3  été  adopté  .:  il 
n'eft  pas  inutile  d'obferver  qu'à  la  fin  de  la  Séance 
M.  BaiUy  eft  venu,  à  la  tête  d'une  Députation  de 
la  Commune  de  Paris,  témoigner  à  l'Affemblée  fort 
adhéfion  au  Décret  qui  fixe  fon  Département  à  troii 
lieues  de  rayon,  à  partir  du  Parvis  Notre-Dame. 

M.  le  Marquis  de  Bouthllîier  a  fait  un  rapport  fur 
la  Conftitution  militaire. 

Quelle  eft  la  force  de  l'Armée  ■  néceffaire  k  .là  dé- 
fenfe  du  Royaume?  - 

Dans  quelle  proportion  doit  -  elle  être  dilîribuée  l 

Quelle  dépenfe  doit  -  elle  occafionner  ?  Tels  font 
les  trois  points  qu'il  a  développés. 

Un'bon  fyftê'me  militaire  eft  celui  qiii  V  réduifant 
en  tems  de  paix  le  nombre  des.  Troupes ,  établiroit 
une  telle  organifation ,  qu'on  pût  aifément  avoir- des 
hommes  en  tems  de  guerre. 

A  ne  confulter  que  le  nombre  des  Troupes  entre- 
tenues par  nos  voifins,  il  fembleroit  qiié  nous'ainio'ns 
befoin  de  350  mille  hommes  :  mais  heureiifement, 
nous  avons  des  barrières  naturelles  du  côté  cle  la  Suifle» 
de  l'Italie  &  de  l'Efpagn'e.'  Le  long  de  l'Alléiiiagne 
&  des  Pays-Bas,  il  faut  une  répartition  aflez  nom- 
b'reufe  pour  garder  les  places  fortes.  Sur  l'Océari , 
il  ne  faut  que  les  Troupes  néceffaires  à  la  Marine 
guerrière.  ■ 


Du  côté  de  l'Efpagne ,  la  pofitîorl  des  Pyrénées  ' 
nous  épargne  la  néceflité  de  fortes  garnifons.  M.  de 
Bouthiliier  a  porté  de  142  à  143  mille  hommes  le 
nombre  néceffaire. 

Il  a  propofé  enfirite  d'augmenter  la  paie  des  Sol- 
dats &  celle  des  Officiers  :  mais  comme  ce  Plan  eft 
très-compliqué,  il  eft  plus  prudent  d'attendre  à  en 
parler ,  lorfque  l'impreffion  ordonnée  par  l'Affemblée 
aura  eu  lieu. 

L'Affemblée  s'eft  féparée  pour  procéder  à  la  nomi- 
nation des  onze  Membres  qui  doivent  former  le  Coi 
mité  des  Impofitions. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Aiij.  20,  pour 
la  i"  Capitation  des  Afteurs,  Démophon,  paroles  de 
M,  Dériaux ,  mufique  de  Vo«el  ;  &  la  i"  repréf.  des 
Pommiers  &  U  Moulin,  paroles  de  M***,  mufique  de 
M.  le  Moyne. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  lo ,  la  a""'  repréf. 
des  Dangers  de  l'Opinion,  Drame  en  5  afles  ,  en  vers  ; 
Se  le  triple  Mariage  ,  Com.  en  I  afte ,  en  profe  ,  avec 
un  Divertiffement. 

Théâtre  Italien.  Auj.  ïo,  les  Pécheurs;  &  1% 
19'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui,  Dera.  ai  ,  la  4* 
repréf.  de  Pierre-lt-Grand.  t(^ 

Théâtre  t)È  Monsieur.  Auj.  ao,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  la  14''  repréf. 
du  No^^è  di  Dorina ,  Opéra  Italien  ,  mufique  del  Sgr 
5<jrH.  Dem.  ai  ,  la  6'  repréf.  de  la  Pajlorella  Nobilt. 

Théâtre  pu  Palais  Royal.  Auj.  10,  Chiflophe 
te  Rond  ,  Com.  en  i  aile  ;  &  la  4°  repréf.  de  la  Jour-^ 
née  de  Louis  XII,  en  3  ailes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  20 ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speftacle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  20 ,  l'Homme 
Franc  ,  Pièce  en  2  aftes  ;  Gufman  i'Alfarache ,  aufli  en 
2  aQes  ;  l'Oncle  amateur  de  Comédie ,  en  2  aftes  ;  le 
Racommodeur  de  Fayance ,  en  i  aSe  ;  &  le  Débarijiiemenf  ■ 
Hollandais  ,  Pant.  en  3  afies,  avec  des  Divertiffemens, 
&  divers  exercices  dans  les  eiitr'âftes. 

Cirque  du  Palais  rpyal.  Dem.  21,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera ,  entre  autres  morceaux  ^ 
une  Symph.  de  M.  R'gel ,  un  Air  des  Prétendus ,  une 
Scène  de  Sacchini ,  une  Scène  &  un  Air  de  D'idon^ 
&  une  Symph.  de  M.  Hayden:  ef\(a\xe  Bal  ,  qui  fer* 
ouvert  par  le  Menuet  de  la  Cour ,  &  qui  durera  juf- 
qu'à  II  h. 

Ambigu  Comique.  Auj.  ao  ,  le  Mariage  par  Jlra-, 
tagéme ,  Pièce  en  l  afte  ;  le  Comédien  de  fôciéiè ,  ci^ 
2  aâes  ;  &  l'Homme  au  Mafque  de  fer ,  Pant.  en  4  afles  , 
avec  dés  Divertiffemens.  Samedi  23  ,  une  repréf.  eii' 
faveur  des  Pauvres. 

Paiement  des  Revtes  rEL'HôiEi-DE-VilLE  de  Paris, 
Six  icrniert  msia  ijSS.  MM.  les  Payeur^  font  à  la  lettre  J. 

Cours  dis  Changes  étrangers  à  g^jOùi's  dé  date.  D'hier, 


Amfterdam.    ;i|  à  l, 
Hambourg.,  lozf. 

Londres 27^. 

Cadix i5i;sr. 


Madrid,  ij  1.  cf. 

Gênes 97J. 

Livourne...  106, 

Lyon,  Rob,  i|  p.  ?  bén 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aâions  des  Indes  de  2500  liv I7!s< 

Portion  da  160Q  liv..-.., , „ ,.... 

Portion  de  311  liv.  lo  f. ^ 

Portion  de   lOO  liv ,.„. , ^ ;^ 

Emprunt  d'Oilobre  de   jco  liv .....î 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  laoo  liv 171.  perte. 

Prii^c! 1789,  22  perte. 

Loterie  d'Avril  17S3  ,  à  600  liv.  le  Billet...  651.  f.  17.161  perte. 

Lot.  d'Od.  à  400 liv.  le  Billet Î40.42.  f,  r5f.11  perte. 

Émpr.  de  Dec.  I781,  Qutt.  de  fin .'. 

Etnpr.  de  125  millions,  Dec.  1784 l'J.i  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Butletios. , 

Quittances  de  finance  faps  Çulietias -, 

Idem  fortics.« , „.....;..  12  perte. 

Bulletins ; '^ 

Reconnoiffances  de  Bulletins ; 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville,  férié  non  forcie.. , 

-  Berdereaux  provenant  de  férié  fortie 4 

Empr.  de  Nov.  1787.... « ., 731.^0, 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , 

Lûts..viagers« „..,„ „ ,„., 

Lots  des  Hôpitaux 

Caiffëd'Efc .-.?.. ......ir....;.... 367;. 70.66. 68. 

Bordereau  de  la  Caiffe , 

Qititt.  en  éctàii^C'Ses.'Aitioiis  deî  Eau::  de  Paris.... 61S. 

Aaions.noyy.  des  Indes,....,,; loi;  lô.ij. 

Affurances -cor^tre  les  In(?endies 48S.87.84.85. 84.83, 

j  ïikm  à  vie.?....'... ....... .."...„. 421.20:19.18.17.18.19.20,19, 


■„  On  n  infère  aucun  Avis  qui  ne  {bit  iîgné  d'une  peribnne  connue,  8c  on  ne  les  reçoit  qu'au  Buteau  des  ASiches-,  rue  Neuve  S.^uauJUn.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  ou  Avis  eft  de  5  liv.  pour  dix  lignes  d'itnpreffion  &  au-deflbus;  de  6  liv.  depfc;  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  11  liv.' depuis  vingt- 
une  jutqu'à  trente  lignes;  de  18  liv,  depuis  trenteTune  jufqu'à  quarante  lignes;  &  de-" 44  liv.  depuis  qttaranteAûîe-  jufqu'à  cinquante  lignes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu, -à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  përdujs  font  fi.\ées  à  6'  iiv.  Cette  Feuille  parott  tous 
les  matins.  '  '        ' 


Çn  s^ahonne  à  Paris ,  hotd  de  Thou,  rut  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des:  Jffichès  de  Paris.,,  me  meuve  S.  Au^ufiin,  Zt  prix  eft. ,  pour  Paris,  dt 

18  liv.  pour  trois  mois.  36"  liv.  pour  jix  miis ,  &  de  yx  liv.  pour  tannée;  &  pour  h-  Fr0iisc'ç,:de  21   liv,  pour  trois  mois  ,■  42  liv.  pour  (ix 

'"""'"*'       tous  les  Libraires  de 

Èiureau ,  de  la    Gareitt 

regardt  U'diftribution 
4e  cette Femlle,         ■-..'•-  -^  ^      .  ..,  .t...  ^  ,   .-  .     .     ., 


GAZETTE  NATIONALE^^^^q^  MONITEUR  UNIVERSEL. 


JEUDI 


POLITIQUE, 

DANEMARK. 

On  écrit  de  Copenhague  ,  en  date  du  c  Janvier, 
que  1  Impératrice  de  Ruffie  s'intéreffe  à  l'Officier  Be- 
lenfiierna ,  condamné  à  perdre  la  vie.  Elle  a  fait  de- 
»mander  fa  grâce  au  Roi  par  l'interceffion  de  fon  Am- 
calladeur  en  cette  Cour. 

POLOGNE. 

"Dl^arfovîe ,  le  21  Décembre. 

II  paroît  que  le  nombre  des  complices  inculpés  dans 
.  laifaire  du  Prmce  Poninski ,  eft  plus  confidérable  qu'on 
ne  1  avoit  cru  d'abord.   Le  Prince  Calixte ,  frère  de 
^       l  '  X,"  ^  ^^""""^é  6j  .  tant  Miniftres  que  Séna- 
teurs &   Nonces.  L'examen    de  cette  affaire   a   été 
ajourné. 

ITALIE. 


2^r 


De  Naples  ,  le  8  Décembre. 


AVresunlong  fejour  en  cette  Cour,  l'Ambaffadeur 
-de  Tripoli  s'eft  embarqué  le  3  de  ce  mois ,  efcorté 
.par  la  Frégate  la  /'or/BM ,  commandée  par  le  Clieva- 
ber  D.  Diego  Nafelli  d'Aragon.  Cet  Officier  eft  chareé 
de  complimenter,  au  nom  di-  Roi  ,  le  Bey  de  Tri- 
poli &  de  lui  remettre  en  préfens  deux  Carroffes 
«n  Service  de  Porcelaine  de  la  Fabrique  Royale  plu', 
lieurs  riches  ouvrages  d'écaillé  montés  en  or  ,  diverfes 
armes  &  des  étoffes  de  prix. 

De  Florence ,  le  9  Décembre. 

Le  Grand-Duc  a  adreffé  ,  le  4  de  ce  mois  ,  une  Cir- 
culaire a  tous  les  Chanceliers  de  Communautés:  fon 
objet  eft  de  preffer  les  Curés  de  fuivre  ,  fans  re  ard, 
les  ordres  du  Grand-Duc,  qui  leur  enjoignent  de 
prefenter  des  cautions  valables  pour  la  confervarion 
des  biens  de  l'EgUfe  ,  des  ornemens  ,  &c.  Plufieurs 
ayant  renie  d'obéir  jufqu'à  préfent  ,  le  Grand  Duc  a 
jenouvelle  1  ordre  ,•  enjoignant  aux  Ec<!léfiaftt&u  es  de 
S  y  conformer  dans  le  terme  d'un  mois  :  ce  terme  une 
tois  expire,  ladminiftration  des  biens  de  leurs  Eelifes 
leur  fera  otée,  &  ces  biens  mis  en  économats,  comme 
Bénéfices  yacans.  Le  Souverain  fe  réferve  en  outre 

nables" ""  ^  "'  ^^^'^  ^^'  ""'''"  ''"'''  '"S'"  ""^^•• 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles ,  le  if  Janvier. 
tes  Etats  Belgiques ,  dans  leur  Aflemblée-Générale 

Extruh  des  Réfoluttons  de  l' AJfemhlée-Générale  des  Etals- 
Bdgiques-Unis,  le  11  Janvier. 

P<éfolu  ,  «  d'écrire  à  toutes  les  Provinces,  &  de  les 
engager  à  choifir  parmi  les  Commerçans  de  chaque 
ville  de  leur  Province  ,  quelques  perfonnes  qui  foient 
chargées  de  faire  enfemble  un  Mémoire  : 

»  i^.Siir  les  moyens  d'agrandir  le  Commerce  de  cha- 
cune des  villes  &  pays  y  tenant. 

1)  2°.  Sur  les  moyens  d'agrandir  le  Commerce  de 
chaque  Province  en  général ,  &  de  le  combiner  avec 
l'avantage  du  Commerce  particulier ,  repris  dans  l'article 
précédent. 

»  3".  Sur  les  moyens  d'agrandir  &  de  favorifer  le 
Commerce  de  tous  les  Etats-Unis  ,  &  de  le  concilier 
avec  les  deux  articles  précédens. 

II  Qu'enfuite  de  cela  ces  Commiflaires  nommeront 
parmi  eux  deux  perfonnes  qu'ils  croiront  les  plus  ca- 
pables, pour  fe' concerter  fur  leur  befogne  avec  les 
Commiffaires  des  autres  Provinces ,  &  en  tendre  compte 
aux  Etats-Généraux. 

»  Les  Commiffaires  pourront  s'affembler  à  Bruxelles, 
le  1 1;  Février  prochain  ,  à  l'endroit  qui  leur  fera  indiqué 
par  le  Secrétaire  d'Etat. 

11  Réfolu  de  plus,  de  propofer  une  Médaille  en  or, 
de  la  valeur  de  cent  ducats ,  pour  celui  qui  aura  fourni , 
avant  le  premier  Mars  prochain  ,  le  meilleur  Mémoire 
relatif  à  ces  trois  articles  ;  une  Médaille  en  or  de  trente  , 
&  une  de  vingt  ducats  pour  ceux  dont  les  Mémoires 
feront  jugés  les  plus  fatisfaifans  ,  par  forme  A'/lcceJfu; 
&  fera  la  diftribution  de  ces  prix,  jugée, par  les  fuf- 
dits  Commiffaires.  Les  concurrens  fuivront,  pour  la 
fignature  de  leurs  Mémoires ,  la  manière  ufitée  dans 
les  Académies  des  Sciences ,  &  les  enverront  à  l'adreffe 
de  M.  Henri  Van-der-Noot ,  à  Bruxelles.  Van-Eup. 
Par  Ordonnance ,  J.  A.  J.  DE  LiNCÉ  11. 

Le  Département  aéluel  de  la  Guerre  n'étant  établi 
que  provifoirement ,  on  va  s'occuper  de  lui  donner 
une  Conftiiution  légale.  M.  le  Comte  de  Lauretan  eft 
envoyé  ici  à  cet  effet  par  les  Etats  de  Flandres  ;  c'eft 
un  homme  diftingué  par  fa  foraine,  &  plus  encore  par 
fon  mérite  perfonnel  ;  il  eft  d'ailleurs  irès-lié  avec  M.  le 
Gênerai  Van-dcr-Mecrfch.  On  croit  qu'ils  font  d'avis 
tous  deux  que  les  Etats  Belgiques  ne  doivent  faire  de 
Traité  avec  aucune  Puifl.ince,  &  qu'ils  font  en  état 
de  foutenlr  leur  indépendiince  fans  aucun  fecotirs  étran- 
ger. Ln  attendant  que  le  nouveau  Département  de  la 


Guerre  foit  formé,  M.  le  Baron  d'Hove  a  ceffé  de 
figner  comme  Miniftre ,  &  il  ne  prend  plus  que  la 
qual.téde  Préf.dentprovifionnel  du  Bureau  delà  G^rre 
1  vtent  auffi  de  fe  faire  recevoir  Chef-Doyen  du  sZln'c 
de  Samt.Georges  &  M.  le  Duc  d'Urfel  doit  être  réçt 
«nceffamment  Chef  Doyen  dans  un  autre  Sermem.        ^ 

^5  I''fs-Etatde  BrabantaconfentiBrov/ZoïVemm/ la 
continuation  des  fubfides  ordinaires;  .îiais  il  préTend 
en  furveiller  l'ufage .  &  il  n'a  accordé  ce  confen.ement 
prov.foire  qu  a  la  condition  expreffe  qu'il  lui  fera  rendu 
un  compte  exaft  de  l'emploi  qui  en  (era  fait.  Tout  eft 
■Cl,  au  furphis  de  la  plus  grande  tranquillité  ;  déjà  même 

fornl°""''%'''J  ^^"^'"  ^*  '"  '■''""°"  .  &  1°"  P^-^'e  de 
forme    une  Redoute  pour  l'ouverture  du  Carnaval.  On 

dans  r.,!^'r^  la  gaieté  populaire,  qui  reffemble  plus 

raison  nn^'l',  '^''  '^^  ''^""^^  ^"  '■°"""Êil  de  la 
raiton  qu  a  un  delaffement  de  l'efprit ,  Te  reJTentira 
bientôt  chez  un  Peuple  devenu  libre,' de  la  Se 
convenable  à  la  Révolution  ;  la  décence  des  fétes^pu! 
bl.ques  étant  la  fauve-garde  des  Loix  &  de  la  Liberté. 

Il  paroît  que  la  famine  continue  de  ft  faire  fentir 
parmi  les  troupes  Autrichiennes;  c'eft  à  cette  canf<. 
queft  due  la  défertion  de  plus  de  ,00  hommes  "Î! 
font  venus  récemment  fe  joindre  aux  Patriotes.  &  nui 
probablement  feront  bientôt  fuiyis  du  refte  de  l'armée. 

FRANCE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Strasbourg ,  du  n  Janvier  ,?po. 
rr^Ml  X°"^,^°"""ai  quelque    jour  ,  Monfieur  ,    les 
gereules.  De  la  modération  ,  s'écrient  fans   ceffe  & 
etlT^'u^'  '"=""is.  conditionnels  de  la  Révolution, 
efpeced hommes  qui  forme  un   parti  intermédiaire 
entre   les    vrais    croyans   &    les    hypocrites.    M   s 
comment    calmer  les  efprlts  ,   à  moins  qu'on  ne  lés 
éclaire  ?...  Lorfque  l'inquiétude  eft  légititSe  ,  lefilence 
eft   coupable,  &  la  modération  eft  une  perfidie   II 
faut   tout  dire     c'eft  le  moyen  de  n'avoir^ien  a' re 
douter.  Le  Peuple ,  le  vrai  Peuple  n'eft  plus  à  cra"ndre  ■ 
>l,a  fesRepréfentans,  fes  Juges,  fa  Milice  &  fes  ef- 
perances.  Cependant  plus  j'invoque  la  hberté  de  tout 
dire,  plus  ,e  youdrois  gêner  la  liberté  de  tout  croire 
vil    """'<?"<'"  ait  répandu  dans  votre  importante 
Ville  un  bruit  que  l'on  voudroit  vainement  ,  ce  me 
femb  e,  accréditer  dans  celle-ci.  Il  „>eft  point  vrai  oue 
les  difpofitions   de  Strasbourg  foient  de  fouteni  Tes 
droits  delà  Ville,  &  de  donner  ,  à  ce  fujet  !  le  ton 

(^aT-cP  "'^  P°'"'  "^^'  1"^  !=■  Ville  dé  Cotaar 
foit  difpofée  à  croire  que  Strasbourg  .a  fe  révoher 

Des  agens  qui  emprunteroient  le  non  d'une  Mai/hn 
étrangère,  &  chercheroient  à  compromettre  nosZi" 
niftres  Patriotes  par    de  prétendus  nKy/  ,„  enfens 
CCS  Miniflres  font  incapables  d'avoit  '^'" ,  ■ 
^3  -.-.  _.  _-r-  -"..r--l"'0yez  donc  point, 

Monfieur,  toutes  les  prédiâions  d'un  foulé  vement  dans 
notre  Province. 

On  vous  dira  (  je  vous  en  préviens  ,  car  il  faut 
tout  prévoir  )  ,  que  l'on  veut  foulever  les  Troupes  : 
on  vous  dira  que  l'on  refufe  de  rengager  les  vieux  fol- 
dats  ,  &  qu'un  d'entre  eux  ,  refufé  après  vingt-quatre 
ans  de  fervice ,  a  dit  :  «  Eh  bien,  nous  irons  joindre 

M fi  on  nous  ôte  le   pain  en  France  » Ne  le 

croyez  pas  non  plus  ;  car  nous  efpérons  que  ces  me- 
nées ,  indignes  des  Officiers  que  nous  eftimons  ,  fe- 
roient  bientôt  dénoncées    par   les   foldats  que    nous 

n'eftimons  pas  moins Il  nous  eft  arrivé,  il  eft  vrai, 

une  Lettre  du  Miniftre  qui  défend  les  enrôlemens  , 
Se  recommande  de  n'enrôler  qu'avec  prudence;  mais 
il  eft  faux  qu'on  ait  profité  de  cette  fageffe  pour  faire 
circuler  dans  la  Garnifon  que  l'Armée  va  être  licen- 
ciée à  moitié ,  Se  que  de-là  vient  l'ordre  de  ne  plus 
rengager  les  vétérans....  Ainfi ,  quand  un  vieux  foldat 
demande  du  pain  ,  &  veut  continuer  de  fervir,  on  ne 
lui  dit  point,  «  allez  vous-en  aux  Etats-Généraux  », 

Mais  d'oîi  viennent  tous  ces  bruits  .''....  Us  ont  par- 
tout la  même  caufe....  Ici  on  a  prétendu  que  quelques 
perfonnes  avoientmis  quelque  intérêt  à  empêcher  qu'on 
ne  chantât  à  la  Comédie  des  couplets  imprimés  dans  un 
des  derniers  Mcrcurcs  ,  &  dans  lefquels  on  célébroit 
M.  de  la  Fayette  &  M.  Bailly.  Il  eft  vrai  que  cette 
Chanfon  a  eu  au  Théâtre  le  fuccès  du  fruit  défendu  : 
elle  y  a  été  applaudie.  Comme  on  n'applaudit  plus  au 
Théâtre  depuis  la  Tragédie  duCid,  nos  braves  jeunes 
gens  ont  retenu  les  Couplets  ,  &  nos  bons  amis  les 
feront  chanter  par  la  Ville  inceffamment....  Vous  ap- 
prendrez audi  avec  intérêt  qu'une  Société  de  Militaires 
fait  réimprimer  &  traduire  ici  les  Lettres  de  M.  de 
Crancé  &  du  Préfident  de  l'Affemblée  Nationale 
adreiïées  aux  Régimens.  —  Nos  Soldats  font  devenus 
des  Citoyens,  &c.  &c. 


de  Vernon  ,  lui  avoit  été'  foumife  par  les  accf,,..  « 
&  les  accufés  ;  que  devenue  iuce  11  !  =""'■'.' ^ul-S 
n>oins  faire  connaître  fon'opîni'oTa'prè  '^la^^difcuffi^n 
^  plus  longue  &  la  plus  com'plette  ;  l^iffembléé  S 
mant  fon  opinion  .  a  déclaré  la  conduite  de  'm^ 
d  Yeres  irréprochable,  a  donné  afteaux  .0  labi  tansde 
Vernon  du  déf.veu  qu'ils  ont  fait  d'un  fo uucon   ré 

^  t.'jr"/.:7  7'^'  -.^^^"V-  '^^^'^ 
r,Jr,       r  ''""  ^""Mp-'lné  aauil  e  de  celte  villi 

Adrefle  aux'^habit.ns  de^Cno^n  .'^  r^TeTintiteH 
vtRMHL,  frejldent,  MoREAU  ,   MULOT     Cnr  r  >r„ 

GU.LLO,  „,B„,c„.v,„,  «.■ce",™;  SSl: 

sr,;,t  "  '■--  '■'■'-  !"  ^«* 

de  la  Commune  de  dénoncer  ,  pardevant  le  Tnh.mll 

't'co^nfl'"^d•'^'^f V"'=  ï^-"c- :^"°"'^  '^^- 

de  M.  Boucher  d'Argis,  &  a  déclarélenf,,,  J^* 
la  fauve-garde  de  la  cln^mfne^de  S^^^'^I^J^ 
M^ire;    Vermeil,   Prijîdint;    MonEAV       Mru^     ' 

£S  «— ^  B.A.'cHEv;r.^  hZZ:, 


Département  de  Policé. 

4nMÎ^^Si<^1^1-4^isT  '"?'''* 

;^i^t?!;^^pp%^-r^"^'^'"^-Sî; 

fement  de  Kouce  ont  «c  mcV„^SPJi?™i'.nt.r,exécutioa 
furpris  fans  doute  au  patriotifme  de  ces  Diftrifts ,  par 
l'intérêt  perfonnel  ou  par  les  ennemis  du  bien  pu» 
blic. 

L'Affemblée  Nationale  a  décrété  que  les  Tribunaux 
continueroient  provifoirement  leurs  fonélions.  Leurs 
Jugemens  doivent  donc  être  exécutés. 

Elle  a  décrété  que  les  fonélions  de  Police  feroient 
remplies  d'après  les  ordres  &  inftruftions  de  la  Mu- 
nicipalité ;  &  la  Garde  Nationale  a  fait  ferment  d'exé" 
cuter  ces  mêmes  ordres.  On  voit  dans  l'Arrêté  d« 
Département  de  Police  concernant  les  contraintes  par 
corps ,  avec  quel  foin  il  a  ménagé  les  délais  &  les 
moyens  propres  à  concilier  les  droits  des  Citoyens 
avec  leur  liberté  &  leur  tranquillité. 

Il  eft  bien  étonnant,  fans  doute  ,  qu'on  fe  foit  mépris 
fur  des  règles ,  des  intentions  &  des  mefures  fi  favo* 
râbles  à  l'intérêt  public,  &  qu'on  ait  pu  les  mécon- 
noître  au  point  de  fuppoier  le  dcffein  de  compromettre 
les  fondions  refpeftables  de  la  Garde  Nationale,  en 
la  rappellant  au  ferment  fi  honorable  qu'elle  a  fait  de 
concourir  au  maintien  de  la  Loi  &  des  Jugemens  qui 
n'en  font  que  l'application  ;  mais  »uffi  il  n'eft  fûrjment 
pas  un  bon  Citoyen  qui  ne  fente  combien  il  eft  impôts 
tant  Je  fe  prémunir  contre  les  infiftuaiions  perfides 
&  contre  toutes  les  tentatives  de  ceux  qui  regardent 
comme  un  des  plus  fûrs  moyens  pour  fervir  leurs 
projets  ,  celui  d'aigrir  les  efprits ,  de  les  foulever  contre 
l'Adminiftration  ,  quelques  pures  qiM  foient  fes  inten» 
tions  &  fa  conduite ,  &  de  rompre  ainfi  l'harmonie 
&  l'union ,  qui  feule»  peuvent  garantir  la  liberté  Sj 
la  tranquillité  publiques.  Siiincs,  Duport  du  Tertre, 
Lieutenant  de  Maire  ;  DvCLOZtY ,  Manuel,  LE  ScènS 
DES  Maisons,  Thorillon,  Fallet  ,  Peuchet. 
Confeilters-Adminiflrateurs. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris. 

Extrait  du  Procis-verbal  de  l' AJfemblée  des  Ripréfentans 
de  la  Commune  de  Paris ,  du  Jeudi  14  Janvier  i^yo. 

L'Affemblée confidérant  que  l'accufatlon  intentée  contre 
M.  d'Ycrt»  par  une  partie  des  habitans  de  la  ville 


CHATELET    DE    PA  R  I  S,      . 

j4jfyue  de  M,  de  Favrast 

M.  Mariuet,  Lieutenant  de  Grenadiers  de  la  Garde 
Nationale,  témoin  dans  l'affaire  de  M.  de  Favras,  i 
dépofé  qu'étant  de  forvice  au  Louvre,  une  pcrfonne 
de  la  fuite  de  la  Reine  a  paru  le  reconnoîire  poup 
avoir  entouré  le  carroffe  du  Roi  &  de  la  Reine  , 
lors  de  leur  voyagea  Paris  le  6  Oéiobre.  Le  Roi  voua 
a  bien  reconnu,  lui  avoit-on  dit,  &  Madame  Elifahcih 
auffi;  car  «lie  m'a  plufieurs  fois  demandé  fi  vous 
n'étiez  pas  un  ancien  Garde-Françolfc  1 

Qu'il  avijit  avoué,  en  effït  à  cetts  perfonne.quo 

X  I 


Cela  èto'it  vrai,  quil  avoit  efcortè  Leurs  Majeftés, 
&  qu'il  n'avoit  ceiré  de  pleurer  pendant  toute  la  route  ; 
qu'on  lui  avoit  enfuite  demandé,  dans  cette  même 
tonverfation ,  s'il  Tie  feroit  pas  flatté  de  reprendre  fon 
ancien  nom ,  ainfi  que  (es  camarades  ;  qu'il  ne  répliqua 
j)as  à  cela. 

Que  cette  converfation  ayant  été  connue,  elle  fut 
la  caufe  dij  rendez-vous  que  M.  de  Favras  lui  donna 
àla  Place  Royale,  par  l'emremife  de  M.  Morel ,  puifque 
le  lendemain  même  il  reçut  un  billet  fans  nom  & 
fans  date  ,  par  lequel  on  l'y  invitoit  ;  qu'il  s'y  rendit 
-fur  la  fin  de  la  foirée  ;  qu'il  y  trouva  MM.  de  Fawas 
■■&  Motel,  mais  que  ce  dernier  s'étant  retiré,  M.  de 
"Favras  lui  avoit  fait  différentes  queflions.,  &  lui  avoit 
tenu  divers  propos  fur  les  Grenadiers  &  la  Garde 
nationale ,  qui  dévoient ,  félon  M.  de  Favras ,  faire 
•feuls  la  garde  de  la  perfonne  du  Roi;  qu'après  s'êire 
■entretenus  longtenrs  fur  le  même  objet ,  M.  de  Favras 
le  chargea  de  s'en  informer ,  &  quil  promit  de  lui 
rendre  réponfe  huit  jours  après  ,  au  même  lieu.  — Qu'à 
ce  fécond  rendez-vous,  auquel  il  fut  fort  exaâ ,  M. 
de  Favras  lui  dit  que  les  foldats  foldés  ne  garderoient 
plus  le  Roi  ;  que  Sa  Majefté  s'étoit  plaint  de  leur 
lervice  ;  que  leur  vue  lui  répugnoit,  &c.  ;  qu'alors 
M.  de  Favras  lui  demanda  s'il  fupporteroit ,  avec  fes 
.  camaïades ,  un  pareil  affront;  <[ue  ce  fut  dans  cette 
.fiance  qoi'il  lui. promit  la  Brochure  ,  Ouvrc^  donc  les 
yeux;  qu'en  effet  cette  Brochure  fut  apportée  par 
M.  de  Favras  à  un  des  rendez-voiis  ;  qu'il  la  lui  pré- 
Ifenta  &  à  M.  Morel ,  en  leur  difaiu  qu'ils  auroient 
lieu  d'être  fatisfaits  ;  qu'il  avoit  marqué  l'endroit  le  plus 
ikillant-,  pour  le  faire  lire  à  tous  fes  Grenadiers  ;  enfin , 
le  témoin  termine  fa  dépofition  par  dire  que  M.  de 
Favras  l'avoir  exhorté  à  faire  demander  le  retour  des 
Gardes- du-Corps  par  fes  Grenadiers,  &  qti'il  a  cefTé 
de  venir  aux  rendez-vous,  ne  voyant  pas  à  quoi  ils 
lui  feroient  utiles ,  &  foupçonnant  bien  que  la  con- 
duite de  M.  de  Favras  n'étoit  pas  pure. 

D'après  cette  dépofition ,  la  confrontation  de  ce 
lémoin  à  M.  de  Favras,  a  eu  lieu  le  Vendredi  15; 
M.  de  Favras  lui  a  d'abord  reproché  d'avoir  rendu 
toutes  fes  exprefRons  d'une  manière  infidelle;  il  con- 
vient des  rendez-vous  de  la  Place  Royale  ,  mais  il  dit 
qu'ils  n'avoient  pour  but  que  l'intérêt  que  lui,  M.  de 
Favras ,  prcnoii  à  la  chofe  publique  ;  qu'à  l'égard  de 
la  Garde  du  Roi,  il  n'en  a  parlé  que  par  pure  curio- 
fité  ,  &  pour  favoir  pofuivement  la  nouvelle  qu'on 
débitoit  que  la  Garde  foldée  ne  feroit  plus  de  fer- 
vice  au  Château.  M.  Marquet  a  reproché  à  M.  de 
Favras  de  lui  avoir  montré  un  Mémoire  par  lui  fair, 
pour  le  Commandanc-Général ,  contenant  des  caufes 
«le  mécontentement  &  des  exprelTions  peu  mefurées. 

L'Accufé  a  nié  formellement  d'avoir  préfenté  au 
Témoin  la  Brochure ,  Ouvrc^  donc  Us  yeux  ;  il  a  pré- 
tendu que  c'étoit  M.  Morel  qui  la  tira  de  fa  poche, 
&  qu'ayant  pafTé  de  main  en  main  ,  Mi  Marquet 
l'avoit  bien  pu  recevoir  de  la  Cenne,  mais  qu'il  ne 
la  lui  avoit  offerte  que  pour  qu'il  en  fit  la  leâure 
pour  lui,  &  non  à  fes  Grenadiers;  qu'il  n'a  jamais 
jarlé  de*  Gardes-du-Ccrps  que  par  intérêt  pour  eux , 
&  fans  aucun  des  motifs  que  lui  prête_M.  Marquet. 
La  confrr*ni5fïrif. — y^  _i../---       ...vuis. 

POLICE. 

Suite  de  l'ait'icte  Efpîonna^e, 

Çue  l'Efpionn.ige  ejl  un  mteniat  aux  droits  de  l'Homme 
6"  du  Citoyen. 

En  effet,  l'Efpionnageefl  généralement  regardé  comme 
m  crime  ,  ou  du  moins  comme  un  délit  punifTable 
•dans  1  homme  privé  qui  en  fait  ufage.  Perfonne  que 
-m^  confcience  &  la  Loi,  n'a  droit  de  furveiller 
Tna conduite,  fi-tot  que  mes  forces  &  ma  raifon  m'ont 
louftrau  a  1  autorité  provifoire  de  mes  Parens. 

Quel  motif  pourroit  donc  légitimer,  dans  l'homme 
public,  un  femblable  déht?  Pourquoi  pourroit-il  im 
punement  attacher  un  Efpion  à  mes  pas }  De  deux 
thofes  l'une-  ou  je  fuis  coupable,  ou  je  ne  ie  fuis 
point.  Si  je  fuis  coupable,  qu'il  adminiflre  les  preuves 
a  la  Loi,  &  la  Loi  me  punit;  A  je  ne  le  fuis  pas 
ïl  n  a  pas  le  pouvoir  d'abufer  de  ma  fécurité ,  de  li- 
vrer ma  perfonne  aux  regards,  aux  recherches  d'hommes 
louvent  mépnfables,  &  qui  peuvent  me  diffamer  ou 


tJu  moms  me  rendre  fufpeftpar  des  menfonges  adroits. 

Quel    dédommagement    le    Magiflrat  qui   emploie 

1  Efpionnage  ofFre-t-.l  à  l'honnête  hoiimie .  Do„r  vJrJ. 


noitre?  Autorifer  une  femblable  conduite,  n'eft-ce 
point  violer  les  Droirs  de  l'homme,  n'«fl-ce  point  un 
^"entat  contre  la  Liberté  individuelle?  L'hypocr"te 
fime"n/"  ^'^^°'}'^^  -  b-"  dire  que  IS^ 
•  aiyie   du   Citoyen    ne    •^'"'   — =--    •        '    —  •  ^ 
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fuivre ,  dans  les  lieux  publics  foumis  par  leur  nature 
à  la  Police ,  tout  homme  qui  lui  eft  dénoncé. 

Non  :  la  ligne  de  démarcation  efl  trop  aifée  à 
franchir ,  &  le  Miférable^  payé  pour  être  à  votre 
porte,  s'introduira  bieniôt  dans  votre  chambre,  s'il 
efl  autorifé  à  prendre  ce  premier  pofle;  d'ailleurs, 
s'il  ii^  permis-  d'omettre  certaines  formes  pour  les 
délits  eommis  publiquement  ,fi  la  Police  peut  y  exercer 
une  infpeâion  plus  immédiate,  ce  n'eft  point  pour 
qu'elle  puifTe  y  manquer  de  refpeél  aux  Droits  de 
l'homme,  <]u'elle  puifl'e  y  agir  arbitrairement ,  y  dif- 
pofer  des  perfonnes  par  l'Efpionnage,  tenir  regiflre  des 
aflions  individuelles ,  &  faire  de  'la  Société  une  fer- 
vitude  de  tous  les  momens. 

La  Police  doit  conferver  à  tous  la  jouillànce  pu- 
blique des  chofes  qui  appartiennent  à  tous:  or,  ce 
n'eft  que  lorfque  quelqu'un  fubveriit  l'ordre  établi  à 
cet  égard,  qu'elle  doit  interpofer  fon  miniftère;  hors 
de-là  il  n'y  a  d'ancre  force  que  celle  de  la  Loi ,  d'autre 
autorité  que  celle  du  Magiflrat  Civil  ;  &  nous  allons 
voir  tout-à-rheure  que  celui-ci  ne  peut  employer  l'Ef- 
pionnage  fans  prévarication.  La  fuite  demuin, 

MÉLANGES. 

Au  RéJaSiur, 

Je  vous  prie ,  Monfieur ,  de  vouloir  bien  inférer 
cette  Lettre  dans  votre  Journal.  Attaqué  depuis  long- 
tems  par  une  foule  de  Libelles  odieux,  j'ai  conftam- 
ment  gardé  le  filence ,  &  ne  leur  ai  répondu  que  par 
le  mépris.  Alors  mes  ennemis  fc  font  plus  à  inventer 
contre  moi  la  plus  atroce  des  calomnies  ;  ils  m'ont 
fuppofé  le  projet  le  plus  horrible  ,  ils  ont  voulu  me 
faire  croire  capable  de  commettre  im  crime  dont  la 
feule  idée  fait  frémir  ,  &  joignant  à  cette  fuppofition 
un  raffinement  de  noirceur ,  ils  ont  répandu  que  j'avois 
employé  lé  travefliffement  le  plus  ridicule  pour  affurer 
l'exécution  du  complot  dont  ils  m'accufent. ...  Fier  de 
mon  innocence ,  armé  de  la  fécurité  que  donne  une 
conduite  irréprochable  ,  j'ai  réfiflé  long-tems  à  la  vo- 
lonté de  ma  Mère ,  à  mes  Parens  ,  à  mes  Amis  qui 
me  preffoient  de  démentir  mes  lâches  Accufaieurs. 
J'ai  cru  long-tems  qu'une  calomnie  auifi  abfurde  tom- 
bcroit  d'elle-même ,  &  que  le  mépris  étoit  la  feule 
arme  à  oppofer  à  mes  ennemis  ;  mais  enhardis  par 
mon  filence,  cherchant  fans  doute  à  perdre  en  moi , 
par  les  trames  les  plus  odieufes ,  un  des  plus  ardens 
défenfeurs  de  la  Conflitution  que  l'Assemblée  Na- 
tionale &  le  Roi  ont  donnée  à  la  France  ,  un  des 
amis  les  plus  zélés  des  Droits  du  Peuple  ,  ils  ont  con- 
tinué à  répandre  les  plus  atroces  calomnies.  Je  crois 
devoir  enfin  à  mon  innocence,  au  caraftèra  facrédont 
la  confiance  de  la  Nation  m'a  revêtu  ,  de  repouffer 
ces  horreurs.  Cefl  la  première  fois  que  je  réponds 
à  des  Libelles ,  &  je  jure  que  ce  fera  la  dernière. 
—  Je  viens  d'écrire  au  Comité  des  Recherches  de 
l'Assemblée  Nationale,  à  celui  de  la  Ville  de  Paris, 
à  M.  le  Procvreur  du  Roi  du  Châtelei  ;  je  les  invite 
à  faire  les  peiquifitions  les  plus  exaftes  fiir  tous  les 

failf^OflJr'V'inWl  °u.JP^,jC"PJ'wft„"£'''''*'-^"''  "■* 
àdépofer  contre,  moi,  de  s^adre(i'er7foi't  auChTrelet' 
(oit  au  Cornue  des  Recherches  ;  fur  de  repouffer  toute' 
accufation  par  la  preuve  la  plus  évidente  &  la  plus 
complète  ,e  défie  qui  que'  ce  foit  de  m'acc.wïr 
J  attaque  d  avance  comme  calomniateur  le  premier  de 
mes  ennetjis,  qui  quittanr  l'anonyme  ,  ce  mafque  de! 
lad^s  &  des  traîtres,  voudra  prouver  légalementq." 
,e_  fuis   coupable  d'une   feule   des  horreurs  dont^on 

bl^/nati^n^a-e.''^""""'''  ^^^"'^^  '  ^•^-- 

Zoj/^W.  Vous  devez,  M.  le  Journalifte,  avoir 
connoiffance  de  tous  les  Ecrits  qui  fe  font  cumulés 
pour  ou  contre  les  Noirs;  vous  devez  fur-tout  con 
noitre  la  defenfe  ires-impérative  que  la  totalité  des 
Colons  a  faite ,  fous  peine  de  mort,  à  MM.  les  amis 
des  Noirs.  Soyez  tres-perfuadé  qiie  ceux  qui  fe  mêlent 
de  barbouiller  des  Feuilles  périodiques ,  &  qui  n'on 
dauti-es  propriétés  que  ces  mêmes  Feuilles  ,  font  com- 
pris  dans  la  défenfe.  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  prier 
pour  votre  propre  falut ,  d'avoir  la  compiaifance  de 
ne  parler  m  en  bien  ni  en  mal  de  la  Liberté  des  Noirs 
Cette  première  efl  un  avenilTement  ;  la  féconde  feroii 
un  commandement;  la  troifième  un  effet  au  porteur- 
je  vous  prie  de  m'épargner  le  défagrément  de  vous 
le  faire  endofTer.  Signe,  un  Colon,  votre  Abonné, 
pt)ur  tous  les  Colons ,  &  qui  fe  fera  connoitre,  s'il  y 
a  lieu,  a  l échéance  de  votre  eflFet. 

K  S.  Si  vous  voulez  faire  imprimer  cette  Lettre 
vous  m'épargnerez  la  peine  de  le  faire.  ' 

Réponfe  du  Rcdaëeur.  La  parefTe  de  l'Anonyme  nous 
raffure  ;  fon  flyle  nous  rappelle  le  fragment  d'une  Lettre 
de  Cyrano  de  Bél-gerac  ;  &  nous  prenons  la  peine  de 
le  mettre  fous  les  yeux  de  nos   lefleurs  :  «  Si   " 


les  rea  "rfi  V"°yp?  -  "^    '^°«  jpoint.être  fouillé   par       P°."^°"  «ly^y^r  des  cotips  de  bâton  par  la  pofle  ,  vous 

vn„c^  J         !,'"  ^'^P'°"-  -  ^^  '"^«'é  publique,  direz-       ''""^  '=*  P*'-'^'^"'^  ^^ec  les  épaules  ».  ^  ' 

les  pu'nir'Tfe  ''"'  ''°"  ^'f  ^'^  l"'coup\bi;s  pour  ' 

rLuÀ  '       ^t  '*'°"'  «ponds  que  la  Loi ,  qui  eft  la 

âtl  h'  """  ^'T'^  "=  cherche  poinr,  qu'kk  fe  con! 

tente  de  punir,  lorfque   l'homme^utra.é  h^ l^T' 


le  rrim;„'^i""""'  '°''Ve  l'homme  outragé  lui  montre 

des  preuves  de  cette  véritt  '  '""^'  "?■•" 

Mais  fi  l'Efpion  ,  me  direz-vnnc     .,=  s 

.orifé  à  S'introduire  dans  ^s  IÇl^;  ."a^roinf  pU-ii 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la   Sémce  du  Mardi  ;<,   Janvier 
au  matin. 

La  leaure  du  Procès-Verbal  de  la  Séance  d'hier 
a  occafionné  des  obfervaiions  fur  la  mention  relative 
a  la  Lettre  que  M.  le  Préfident  a  été  chargé  d'écrire 
au  fujet  do  l'affaire  de  Toulon.  M.  Goupil  de  Préfelne 
defirott  qne  M.  le  Préfident  fût  exprelËment  diargé 


de  s'exprimer  ,  à  l'égard  de  M.  le  Comte  d'Albert  ; 
d'une  manière  propre  à  le  diftinguer  de  MM.  les  autres 
OiHciers  Marins  qui  avoient  été  compliqués  dans 
cette  affaire. 

M.  Ricard  a  demandé ,  au  contraire ,  que  M.  '  le 
Préfident  emploie  les  mêmes  expreffions  envers  tous 
MM.  les  Officiers  de  Marine  ,  comme  ayant  tous 
bien  mérité  de  la  Patrie. 

Le  Décret  d'hier  ,  après  avoir  exprimé  les  fentimens 
que  M.  le  Préfident  doit  témoigner  à  M.  d'Albert, 
charge  M.  le  Préfident  d'écrire  auffi  d'une  manière 
honorable  à  MM.  les  autres  Oflicicrs  de  la  Marine  qui 
étoient  compliqués  dans  cette  affaire;  l'Affemblée  a 
perfifté  dans  cette  exprelTion  décrétée  hier. 

Les  AdrefTes  qui  arrivent  chaque  jour ,  &  en  grand 
nombre,  de  toutes  les  parties  du  Royaume,  expriment 
l'adhéfion  la  plus  formelle  aux  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale. 

Celle  que  M.  Dumont  a  préfentée  de  la  part  des 
Habitans  de  la  Ville  de  Mirande,  en  Gafcogne ,  con- 
tient l'engagement  folemnel  de  maintenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  Conflituiion,  fallût-il  y  employer  leur 
fortune  &  leur  vie. 

Le  Pairiotifme  des  François  fe  manifeffe  toujours 
par  des  facrifîces  à  la  Patrie  ;  la  Ville  de  Chàtilloii 
a  offert,  par  Députés  ejttraordinaires ,  un  Don  de 
14,000  livres. 

Un  Citoyen  qui  veut  refier  inconnu,  dépofe  ;ooo  liv. 
en  cinq  Billets  de  Caiffe,  fur  le  Bureau ,  avec  une 
Requête  pour  que  l'Affemblée  décide  promptement 
l'Impôt  territorial  en  nature. 

On  lit  une  Requête  adreffée  à  l'Affemblée  Natio- 
nale par  le  fieur  de  Favras.  Elle  efl  conçue  en  ces 
termes  : 

^  ic  Le  Marquis  de  Favras  fupplle  très-refpeaucufement 
l'Affemblée  Nationale  de  vouloir  bien  interpréter  l'ar- 
ticle quatrième  de  fon  Décret  des   8  &  9  Oâobre. 

Cet  article  eft  aihfi  conçu  : 

«Dans  les  vingt-quatre  heures  de  l'emprifonnement 
de  l'accufé,  le  Juge  le  fera  paroître  devant  lui,  lui 
fera  lire  la  plainte,  la  déclaration  du  nom  du  dénon- 
ciateur ,  s'il  y  en  a ,  &c.  ». 

Le  Rapporteur  du  Procès  du  Marquis  de  Favras 
lui  a  indiqué  le  Procureur-Syndic  de  la  Commune 
comme  fon  dénonciateur. 

Cette  indication  ayant  paru  illufoire  à  M.  de  Favras 
il  a  fait  faire  diverfes  démarches  près  de  M.  le  Préfident 
de  la  Commune  &  des  Membres  du  Comité  des  Re- 
cherches, qui  toutes  ont  été  infruflueufes. 

Le  Procès  «'eft  continué  jufqu'à  piéfent,  fans  que 
le  Marquis  de  Favras  ait  pu  connoitre  le  nom  de 
fon  dénonciateur. 

Le  Marquis  de  Favras,  perfuadé  qu'en  cette  cir- 
conftance  on  n'a  pas  rempli  à  fon  égard  les  vuis  de 
l'Affemblée  Nationale,  la  fupplie  de  vouloir  bien  les 
manifefter  dès  aujourd'hui,  s'il  eft  poffible. 

Il  expofe  qu'il  a  eu  l'honneur  de  préfenter  fa  Re- 
quête à  l'Affemblée ,  il  y  a  déjà  cinq  jours,  &  qu'elle 
na  pas  encore  été  rapportée. 

On  demande  la  queflion  préalable. 

M.  Goupil  de  Préfelne  s'élève  contre  cette  demande  - 

^re<ié;paru;r:^;irfe::r^-r:^£^i''"^^ 

vous  ajourniez  à  deux  heures  ,  ou  à  oJ\ll  t  "5"= 

que  ce  ce  foit:  mais  nue  ri.   \t     'î""''?"^  ^''^re heure 

M.deMontlâu™:r\rut  nu  q:r:r  '"t"'""- 
cipes  de  la  Déclaration  des  Drrs'  &  "Z'  "  """■ 
cpes  poffibles  de  droit  naturel,  un    accLTr  "  P""' 

r^rf'.^orr-=«"^"-^^-S 

Fa!:î;s^r^,^^U';^^:^;;^-nde  du  fleur" 
pas  connu:  mais,  d'après  ft  Req^^''^- """î,^'"'' 
certain  que  le  Rapp'orteur  âaXolè.T'r  ''  ^^ 
Favras  lui  a  indiqué'le  Procur  ur  Synd k  de  ["r  ^= 
niune  comme  fon  dénonciateur  ;  que  ''rf-  P  ^°"'' 
n ayant  donc  aucun  objet,  il  né  deZr.t  ^^V'^^^ 
lieu  à  délibérer  ».  '  "^^"'^  P^s  y  avoir 

L'Affemblée  l'a  décidé  ainfi 

qt.e  Vo^nTifons^ïdafs  T'  '"-^^^^-^  P"- 
«  Il  préfente,  au  n^  ^d' Com' ^'!,  T"''^^^  '^^'^'' 
fuite  du  rapport  deHom^rt  ''^  ^°"^'W''°"  »  1=« 

lieu  la  diviX  du  Royaume'''^"'  "'''"'""  ''°""= 
^  »  Les  Marches-Communes"  d^  I,  p 
Poitou  ,  compofées  de  4  ou  .  P  rn^'"'="'  ^  '''' 
enclaves,  &  Formant  unX^oXhn'f: T'  ''T 
âmes  ,  demandent  à  être  réunies  T  irn"^  """* 
Poitou  réclamelamoitié  d/cëue Vontrée""»"^"  ^=- 

des"M^^rSrCornt\Xr^^^^^  ^-  ^^fi- 
Le  Département  du  Poitou  fe^r..  ^°'  °'"^''- 
ment  diminué  ;  &  pa^  ûnè  '  '  "''''°''- ^"^^'^'^-e- 
vous  ne  pouvez  confent  r  1""°"^"'"'^  ^  '^1"^"= 
tions  de  terreins  qui  dénénM  '  '^"^H"'^'^'^  des  por- 
mens  de  Bretagne^      dependro.ent  d'un  des  Départe- 

^do:;e';:ê?rrpïaP^";:nt''r:',  '^     ^-^''«Communes 
L'AffemblL  adfp"  ^'^v!:  ^""^"=  ^  '^  P°-"  "' 

trias    SaPe'Cr&'r'''^'^  f  ^'-"'"^^"  '"^"fDif- 

da  très  établiffemens  à  Lon'guio"  1^^^:^  -' 
eft,d!;î,a^::'^:;|.fef-?^f^^  Campagne 
Sedan  prétendent  à  devenir  chef -le.ix  d^  n  >  ^= 
-eut.  Les  convenances  locales  plroifetl^S^Ce' 


préférer  Mezîeres.  Les  Villes  lîe  Grandprè  &  Clnf- 
ieville  ,  qui  femblent  deftinées  à  être  les  chefs  -  lieux 
de  DiftriiSs  ,  éprouvent  quelques  conteftaiions  à  ce 
fujer. 

i>  Le  Comité  eft  d'avis  que ,  pour  la  première  fois 
&  provifoirement  ,  l'Affemblée  du  Départemenc  fe 
tienne  àMezieres;  que  Cliarleville  &  Grandpré  folent 
auffi  provifoirement  chefs-lieux  de  Diftrifts  ,  &  que 
toutes  les  conteftatjons  de  cette  nature  foient  déci- 
dées dans  les  premières  Affemblées  de  Départemens 
&  de  DiftriSs  ». 

Cette  opinion  eft  décrétée. 

«  Le  Département  de  l'Anjou  eft  compofé  de  huit 
Diftrifts.  Angers  eft  défigné  pour  chef-liéu  de  ce  Dé- 
partement. La  Ville  dé  Sauniiir  demande  à  alterner. 
Le  Comité  penfe  que  la  première  Aflemblée  qui  fe 
trouvera  réunie  à  Angers ,  doit  être  autoriféé  à  déci- 
der la  queftion  de  l'alternat. 
L'Affemblée  adopte  cet  avis. 
Elle  décrète  également  que  le  Bourg  de  Saint- 
Laurent,  que  la  Ville  de  Macdn  demandoit  à  réunira 
fon  territoire,  demeurera  attaché  au  Département  de 
h  Greffe. 

«1  II  s'eft  élevé  des  conteftations  entre  les  Députés 
de  Paris  &  ceux  de  Verfailles  ,  pour  l'exécution  du 
Décret  qui  fixe  à  trois  lieues  au  plus  la  Banlieue  de 
la  Capitale.  Les  premiers  prétendent  que  ces  mots  au 
plus,  expriment  que  le  rajron  accordé  ne  peut  pas 
avoir  moins  de  trois  lieues.  Les  féconds  penfent  au 
contraire  que  ce  rayon  peut  être  reftreint  fuivant 
l'exigence  des  localités  ;  ils  s'appuient  de  cette  inter- 
prétation, pour  demander  que  Sèves  &  Saint-Cloud 
ne  foient  pas  compris  dans  le  Département  de  Paris. 
i>  Le  Comité  penfe  que  l'expreffion  au  plus  n'emporte 
pas  la  néceffitè'  d'étendre  le  rayon  à  trois  lieues.  Il 
trace  la  ligne  de  démarcation  de  la  Banlieue  ,  dans 
laquelle  il  ne  renferme  ni  Saint-Cloud  ,  ni  Sèves  ». 

M.  le  Camus  dit  que  la  plaine  qui  environne  Paris  , 
n'a  d'entrée  du  côté  de  l'oueft ,  que  pïr  les  Ponts  de 
Sèves,  Saint-Cloud  &  Neuilly;  il  eft  néceffaire  que  la 
Capitale  ait  l'adminiftration  ,  la  garde  &  la  conftruc- 
tion  de  ces  trois  Ponts. 

M.  de  Saint-Fargeau  obferve  auffi  que  des  raifons 
de  police  &  d'utilité  publique  doivent  engager  à  ne 
pas  confidérer  la  rivière  comme  la  limite  de  la  Ban- 
lieue ;  que  fi  cela  étoit  ainfi ,  Sèves  offriroit  une  grande 
facilité  pour  la  contrebande  ,  &  les  Bois  de  Meudon 
préfenteroient  aux  malfaiteurs  une  retraite  fùre  :  qu'il 
paroît  ,  en  conféquence,  indifpenfablc  de  placer  fous 
la  furveillance  de  la  Capitale  ces  deux  parties  de  fon 
voifinzge..  Au  refte  ,  M.  de  Saint-Fargcau  dit  qu'il  eft 
perfuadé  que  la  Ville  de  Paris  recevra, la  décifion 
avec  la  foumiflion  dont  elle  doit  donner  l'exemple. 
L'Affemblée  délibère  &  adopte  l'avis  du  Comité. 
M.  le  Préfident  lit  des  Lettres  écrites  au  nom  de 
deux  Régimens. 

M.  le  Vicomte  d'OUiamfon ,  Capitaine-Commandant 
des  Carabiniers ,  annonce  que  la  lettre  écrite  par  M. 
le  Préfident  a  été  reçue  avec  joie  &  reconnoiffance , 
&  que  ce  témoignage  honorable  de  confiance  a  pro- 
duit l'effet  que  l'Affemblée  devoir  en  attendre. 

Les  Officiers  du  Réeiment  de  Royal-Etranger  pré- 
fentent  de  même  ,  au  nom  de  tout  leur  Corps  ,  des 
fentimens  de  dévouement  &  de  reconnoiffance.  Aucun 
Régiment ,  difent-ils ,  n'a  pu  penfer  que  M.  Dubois 
de  Crancé  fe  foit  rendu  coupable  envers  l'Armée.  Les 
Repréfentans  de  la  Nation  auroient  été  les  premiers 
à  blâmer  un  opinant,  s'il  avoir  parlé  d'une  manière 
contraire  à  l'eftime  que  l'Affemblée  témoigne  aux  Sol- 
dats François.  Ce  Régiment  n'a  pas  demandé  de  répa- 
ration ,  quand  l'Affemblée  ne  voyoit  pas  d'offenfe. 

On  applaudit  vivement  à  cette  lettre  ,  &  on  en 
demande  l'infertion  dans  le  Procès-verbal, 

Voici  quelques  détails  fur  le  projet  du  Comité  mi- 
litaite  dont  M.  le  Marquis  de  de  Bouthillier  a  fait  le 
rapport. 

Il  examine  quelle  doit  être  la  force  de  l'Armée  en 
tems  de  paix ,  à  quel  point  elle  doit  être  augmentée 
en  rems  de  guerre,  &  comment  doivent  fe  faire  les 
augmentations;  il  entre  enfuite  dans  le  détail  des 
fommes  qui  font  néceffaires  pour  l'entretien  &  pour 
la  fubfiflancc'de  l'Armée.  Il  préfente  le  tableau  des 
appointemens  qu'il  convient  d'accorder  à  tous  les  grades , 
depuis  celui  de  Soldat  jufqu'à  celui  de  Général.  Il  com- 
mence par  annoncer  des  vues  qui  font  bien  conformes 
à  celles  de  l'Affemblée  ;  il  condamne  la  paffion  des 
conquêtes ,  qui  eft  la  caufe  de  prefque  tous  les  maux 
qui  défolent  les  Gouvernemens.  11  veut  une  Armée  qui 
foit  affez  forte  pour  fe  défendre  &  pour  préferver  le 
Royaume  des  dangers  d'une  invafion;  mais  il  ne  veut 
pas  que  cette  Armée  foit  affez  formidable  pour  artaquer. 
Tout  ce  qu'il  defire  ,  c'eft  d'avoir  la  défenfe  au-dehors  , 
&  main-forte  au-dedans. 

La  France  eft  agricole  &  commerçante;  c'eft  par 
l'Agriculture  &  le  Commerce  qu'elle  doit  profpérer. 
Il  faut  favorifer  les  germes  de  fa  profpériié,  &  ne  pas 
lui  donner  le  defir  d'être  conquérante.  M,  de  BoiitbilFier 
préfente  la  fituaiion  de  fes  frontières.  11  fait  voir  ces 
boulevards  heureux  que  la  nature  lui  a  donnés  au 
midi.  Les  Pyrénées  mettent  des  bornes  à  fon  am- 
bition &  à  fes  dépcnfcs.  Les  Villes  d'Allemagne  font 
fortifiées ,  70,000  hommes  peuvent  les  défendre  • 
10,000  fufiîfent  pour  garder  les  frontières  du  Piémont: 
l'intérieur  du  Royaume  offre  une  puiffance  qui  peut 
ctre  mue  à  chaque  inftani.  L'Armée  de  terre ,  qui  étoit 
auparavant  de  161,000  hommes,  peut  être  réduite  à 
142,000;  ainfil'on  voit  une  diminution  de  vingt  mille 
hommes. 

M.  le  Marquis  de  Bouthillier  a  prévu  les  événemens 

3ui  pourroicnt  nonsfiifciter  là  guerre;  il  veut  un  Corps 
c  ioo,coo  hommes  qui  ne  foUiii  jamais  rajfemtlcs  en 
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tms  ie  paiX ,  mais   qui  foient  toujours  prêts  à  l'être 
en  tems  de  guerre. 

En  cas  de  guerre ,  la  France  offrira  deux  Armées 
de  fbixanie  mille  hommes  chacune  contre  l'Allemagne  : 
elle  aura  vingt  mille  hommes  à  employer  en  Italie  , 
&  vingt  mille  hommes  pour  protéger  fes  Colonies  ; 
le  furplus  fera  deftiné  à  la  défenfe  des  frontières.  Pour 
l'exécution  de  ces  projets,  il  demande  une  Armée  de 
deux  cens  vingt  mille  hommes. 

En  tems  de  guerre  ,  la  Cavalerie  fera  de  trente-deux 
mille  hommes;  l'Artillerie  fera  de  huit  à  neuf  mille 
hommes;  ces  deux  Corps  n'éprouveront  prefque  pas 
de  réduétion  en  tems  de  paix. 

M,  le  Marquis  de  Bouthillier  jette  un  moment  les 
yeux  fur  les  Gardes  Nationales  ;  mais  il  ne  propofe 
aiicun  Plan  à  de  fujet  ;  il  laiffe  au  Comité  de  Conf- 
titution  le  foin  d'en  indiquer  les  élémens. 

On  a  reproché  à  la  France  d'avoir  beaucoup  plus 
d'Officiers  que  les  autres  Puiffances  de  l'Europe.  M.  de 
Bouthillier  en  convient,  mais  il  croit  qu'il  eft  avan- 
tageux de  n'en  pas  diminuer  le  nombre  ;  il  penle  qu'on 
ne  pourroit  faire  une  diminruion  fins  anéantir  le  pré- 
jugé de  l'honneur  :  il  veut  le  conferver,  cet  ancien 
•préjugé  d'un  Peuple  qui  étoit  fait  pour  les  grandes 
chofiis.  Il  voit  les  François  tels  qu'ils  étoient ,  Sinon 
tels  qu'ils  font.  Ce  préjugé  de  l'honneur  a  conduit  les 
François  à  la  gloire  djus  le  tems  que  le  Defpotlfme 
les  avoir  privés  de  leurs  droits  les  plus  précieux  :  ils 
n'auront  p'us  befoin  déformais  de  fe  lallîer  conduire 
par  d'anciens  préjugés  pour  arriver  à  la  gloire  ;  l'amour 
de  la  Patrie  les  y  conduira  plus  fûrement. 

M.  le  Marquis  de  Bouthillier  obferve  que  l'Armée 
de  France  eft  commandée  par  11666  Officiers  de 
tout  grade ,  ou  environ  ;  il  propofe  d'en  réduire  le 
nombre  à  9600  ou  lôooo. 

Les  appointemens  de  tous  les  crades  font  augmentés. 
Le  traitement  des  Généraux  eft  de  40000  liv.,  celui 
des  Lieutenans-Généraux  ,  de  24000  liv. ,  &  celui  des 
Maréchaux-de-Camp,  de  16000  liv. 

Les  Colonels  ont  un  traitement  de  4000  liv,,  les 
Lieutenans-Colonels  de  3600  1.,  les  Majors  de  3000  1.  ; 
celui  des  Officiers  qui  commande  a  l'avanfage  d'ob- 
renir  200  liv.  de  plus  par  mois  ,  pour  les  dépenfes 
qu'occafionnent  le  commandement. 

Les  Soldats  ont  la  perfpeftivé  d'obtenir  une  aug- 
mentation  de  paie;  on  la  propofe  de  1  fol  8  deiiicrs. 
Il  eft  bien  dans  les  Projets  des  Repréfentans  de  la 
Nation  de  rendre  leur  fort  plus  doux  ,&  de  leur  pro- 
curer tous  les  avantages  que  l'état  des  Finaiices  pourra 
permettre  de  leur  affurer. 

M.  le  Marquis  de  Bouthillier  eft  entré  dans  un 
grand  nombre  de  détails,  qu'il  feroit  trop  long 
de  tranf^mettre  ;  mais  rimpreffion  de  fon  Difcours , 
qui  a  été  ordonnée,  fatisfera  bientôt  l'empreffement 
du  Public. 

On  a  voulu  paffer  à  la  difcufiîon  ,  mais  elle  a  été 
renvoyée  jufqu'à  ce  que  l'impreffion  foit  faite.  M.  le 
Vicomte  de  Noailles  fe  propofe  de  parler  fur  cet  ob- 
jet ;  il  nous  préfentera  fans  doute,  des  vues  qui  ne 
feront  pas  entièrement  conformes  à  cellesqui  ont  été 
propofées.  ;■ 

M.  le  Préfident  a  annoncé  à  l'Affemblée  une  Dé- 
puration de  la  Commune  de  Paris;  elle  a  été  admife. 
M.  le  Maire  a  prononcé  un  Di.'"cours  qui  contient 
l'affurance  du  rcfpefl  des  Habiians  de  la  Capitale  pour 
tous  les  Décrets  des  Repréfentans  de  la  Nation.  La 
Ville  de  Paris  avoir  demandé  un  Département  plus 
étendu  que  celui  qui  lui  a  été  accordé.  C'eft  dans 
cette  circonftance  que  cette  Ville  fe  plait  à  donner 
l'exemple  de  fa  foumiffion  aux  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale;  foumiffion  auffi  conforme,  ajoure-t-il,  à 
fes  fentimens  qu'à  fes  devoirs.  Ainfî  les  Parifiens , 
qui  ont  été  fi  ardens  pour  la  conquête  de  leur  liberté 
montrent  qu'ils  font  dignes  d'en  jouir.  Ils  donnent  à 
la  France  &  à  l'Europe  un  exemple  bien  intéreflant. 
Ils  font  voir  que  l'amour  de  la  liberté  s'allie  toujours 
au  refpeft  pour  les  Loix.  Ces  fentimens  ont  obtenu 
les  plus  grands  applaudiffemens. 

Arrêté  de  la  Commune  de  Paris, 

Extrait  du  Procès-verbal  du  16  Janvier  lyço. 

u  Un  des  Membres  de  l'Affemblée  ayant  propofe 
de  donner  à  l'Affemblée  Nationale  une  marque  de  la 
foumiffion  qu'elle  lui  a  jurée  ,  &  qu'elle  lui  a  reiiou- 
vellée  dans  l'Adreffe  qui  contenoit  la  demande  fur 
l'étendue  du  Département  où  devoir  fe  trouver  la 
Capitale; 

»  L'Affemblée  confidérant  que ,  fi  d'après  le  vœu 
des  Diftriéls  ,  elle  a  demandé  aux  Repréfentans  de  la 
Nation  un  Département  d'une  plus  grande  étendue  que 
celui  que  ces  augu  fies  Légiflateurs  ont  décrété  ,  le  vœu 
des  Diftrifls  elt  auffi  la  foumiffion  aux  Décrets  de 
l'Affemblée  Nationale; 

i>  Que  la  circonftance  même  du  refus  p6ut  rendre 
d'un  effet  plus  puiffant  l'exemple  de  cette  foumiffion 
que  donneroit  la  Capitale  : 

»  A  arrêté  que  douze  Commiffaires  feroient  nommés 
pour  aller  en  Députation  auprès  de  l'Affemblée  de  la 
N.aiion  ,  lui  offrir  le  témoignage  de  fa  foumiffion  en- 
tière à  fon  Décret  fur  le  Département  de  Paris  ,  & 
la  prier  en  même  tems  de  faire  jouir  la  Capitale  de 
l'étendue  de  trois  lieues  de  rayon ,  défignée  dans  fon 
Décret.  Signé,  Yckmiïl,  Prcjidenl;  MuLOT  &  CEL- 
LIER ,  Secrétaires  ».  1 

Réponfe  de  M.  le  Préfident. 
«  L'Affemblée  Nationale  n'a  jainais  douté  de  votre 


foumiflion  à  fes  Décrets ,  non  plus  que  du  dévoue» 
ment  patriotique  dont  vous  avez  donné  de  fi  éclatan» 
exernples.  Le  courage,  le  patrioiifme  &.  l'obéiffanca 
religieufe  aux  Loix ,  toujours  unis,  dévoient  diriger  la 
conduite  d'une  Commune  faite  pour  être  le  modèle 
de  toutes  les  autres. 

Séance  du  Mardi  foir. 

M.  Rewbell  a  expofé  que  dans  l'Alface  le  Prévôc 
de  la  Maréchauffée  avoir  inftruit  des  pourfuites  cri» 
minelles  contre  quelques  Syndics  qui  avoient  convo- 
qué lès  Municipalités  pour  s'occuper  de  leurs  droits. 
Il  a  ajouté  que  des  gens  mal  intentionnés  répandoient 
dans  toute  la  Province  d'Alface  desEc-rits  incendiaires; 
que  dans  l'un  de  ces  Ecrits  ,  on  invitoit  le  peuple  à 
fe  joindre  à  la  Nobleffe  &  au  Clergé ,  à  reprendre 
leur  appui ,  &  enfin  les  trois  Ordres  à  fe  réunir  pour 
le  bien  commun.  M.  Rewbell  a  ajouté  qu'il  feroit  ' 
tetns  d'arrêter  le  cours  de  cette  licence  dangereufe , 
qui  pouvoir  provoquer  rinfurreilion  des  peuples ,  & 
troubler  la  tranquillité  publique, 

M.  l'Abbé  d'Egmont  a  dit  que  l'on  ne  pouvoit  im- 
puter ces  Ecrits  à  la  Nobleffe  ni  au  Clergé,  puifque 
ces  deux  anciens  Ordres  exécutoient  les  Décrets  dt 
l'Affemblée.  

Rien  n'eft  moins  exaél  que  cette  affertion  ,  a  ré* 
pondu  M.  Lavie.  Je  vous  attefle ,  Meffieiirs ,  que 
dans  toute  l'Alface ,  lès  Seigneurs  ,  tant  Eccléfialliques 
que  Nobles  ,  y  exigent  avec  rigueur  la  preftation  des 
fervitudes  perfinnilks  que  vous  avez  abolies  par  vos 
Décrets,  fauf  indemnité.  Ils  ufent  même  de  contrainte 
par  corps  contre  les  redevables.  Je  ne  Crains  pas  ,  en 
avançant  ces  faits,  d'être  regardé  comme  un  calomnia- 
teur. 

L'AfTemblée  à  ordonné  la  fufpenlîon  des  procédures 
&  des  Décrets  décernés  par  le  Prévôt.  ' 

Les  Officiers  Municipaux  de  Cambrai  ont  demandé 
qu'il  fijt  pourvu  par  l'Affemblée  au  rembourfement  du 
prix  de  leurs  Offices ,  puifqu'ils  alloient  être  inceffam- 
ment  dépoffédés  par  l'établifferaent  des  nouvelles  Mu» 
nicipalités. 

M.  d'EftourifielIé  a  requis  le  renvoi  de  cette  queftion 
au  Comité  de  Judicature. 

Uti  autre  Membre  a  remarqué  que  dans  le  Lan- 
guedoc on  avoir  contraint  les  villes  d'acheter  pour 
huit  millions  de  ces  Offices  municipaux ,  dont  le 
rembourfement  deviendroit  auffi  jufie  qu'indifpen- 
fable. 

Cette  importante  rcquifition  ne  pouvoit  être  jugée 
pour  la  feule  Municipalité  de  Cambrai.  Il  en  fera 
formé  fucceffivement  une  multitude  d'autres  de  la 
mêmeefpèce,  fur  lefquelles  il  faudra  rendre  un  Décret 
uniforme.  Ces  motifs  ont  fait  propofer  &  admettre 
l'ajournement  de  la  Motion. 

M.  Merlin  a  fait ,  au  nom  du  Comité  de  vérifica- 
tion des  pouvoirs  ,  le  rapport  de  la  Députation  de 
Charleville.  Voci  l'extrait  de  fon  récit  : 

La  Principauté  d'Arches  &  de  Charleville ,  par  uiié 
Délibération  fblemnelle  du  13  Août  dernier,  a  renoncé 
au  privilège  immémorial  dont  elle  jouiffoit ,  de  ne 
payer  aucuns  impôts.  Elle  n'a  point  été  comprife  dans 
l'état  de  convocation  annexé  au  Règlement  du  24 
Janvier  1788.  Inutilement  depuis  cette  époque  a-t-elie 
réclamé  la  juftice  d'une  reprèfentation  auprès  des  Mi» 
niftres  ;  elle  n'a  pu  l'obtenir  ;  on  a  objefté  que  la 
Principauté  de  Charleville  relevoit  de  Sainte-Menehould 
pour  les  cas  royaux ,  que  les  habitans  ont  été  affignés 
à  ce  Siège,  à  la  requête  du  Procureur  du  Roi ,  &  qu'ils 
ont  négligé  d'y  comparoître.  Mais  ce  refus  de  Char- 
leville pr=noit  fa  fource  dans  la  perfuafion  des  habi- 
tans ,  qu'ils  ne  font  point  dans  le  reffort  du  Bailliage 
de  Sainte  Menehould.  Voici  leurs  preuves.  Ils  n'ont 
poinr  été  compris  dans  la  lifte  des  Bailliages  de  Vitry 
&c  de  Sainte-Menehould  ,  imprimée  en  1509  ,  à  la  fuire 
de  la  Coutume  qui  régit  ces  deux  villes.  Ils  ne  font 
point  foumis  à  la  Coutume  de  Vitry,  mais  feulement 
à  celle  de  Paris ,  qu'ils  ont  adoptée  après  que  leur 
territoire  a  eu  ceffé  de  fuivre  le  Droit  écrit.  Charle- 
ville a  formé  jufqu'en  1708  une  Principauté  particu- 
lière, poffédée,  tantôt  par  la  Maifon  de  Clèves  ^ 
tantôt  par  celle  de  Bourgogne,  tantôt  par  celle  de 
Flandres,  enfin  par  celle  de  Gonzagues.  Jufqu'à  cette 
époque ,  la  juftice  y  fut  adminiftrée  par  une  Cour 
fupérieure  féant  à  Charleville,  &  jugeant  en  dernier 
reffort. 

Louis  XIV,  à  la  mort  du  Duc  deManioue,  s'em- 
para de  la  fouveraineté  de  Charleville ,  tandis  que  les 
foibles  héritiers  de  ce  Prince  fe  difpuroicnt  les  débris 
de  fa  fucceffion.  Les  Lettres-patentes  de  1719  ,  prou- 
vent affez  eue  la  loi  du  plus  fort  fut  le  meilleur  titre 
d'un  Prince  qui  conquit  quelquefois  des  Villes  & 
d^s  Principautés  par  des  Arrêts ,  comme  par  la  force 
de  fes  armes. 

En  J718,  la  Cour  fupérieure  de  Charleville  fut  fup- 
primee.  Les  héritiers  du  Duc  de  Mantoue  ,  aux  droitSi, 
defquels  fe  trouve  aujourd'hui  la  Maifon  de  Condé  , 
fureur  autorifés  à  y  établir  un  Bailliage  qui  connoùroit 
de  toutes  les  affaires  civiles  6-  criminelles  en  première  inf- 
tance,  &c.  faut  l'appel  /lu  Parlement  de  Paris. 

Il  réfulte  de  ces  faits  authentiques,  que  Charleville 
a  toujours  été  indépendant  du  Bailliage  de  Sainte  Me- 
nehould ;  fi  quelquefois  ce  dernier  Siège  a  exercé 
des  aéles  de  jurifdiflion  dans  Charleville  ,  c'îjll  en 
vertu  de  Commiffions  émanées  du  Roi  ou  d'Arrêts 
du  Parlement.  Le  Bailliage  de  Reims  a  été  aulli 
chargé  de  famblables  Arrêts  d'attribution  pour  des 
affaires  de  Charleville  ,  &  notamment  le  10  SL'pteinb;e 
1750,  &  15  Juillet  1765,  En  exécution  de  ce  fécond 


Àrrèt ,-  le  Bailliage  de  Reims  fit  à  CliarlevlUc  une  | 
information  de  commodo  &  iricommodo ,  pour  l'établil- 
îement  d'iitie  école  Clirétienne.  Le  Baillage  de  Sainte- 
Meheliould  a  réclamé  fa  prétendue  jiirii'diftion  fur 
Charleville  à  difFérens Intervalles,  mais  ces  réclama- 
tions n'ont  jamais  été  jugées. 

Charleville  eft  donc  dans  un  état  préfumé  d'indé- 
pendance, qui  conferve  l'intégrité  de  les  droits.  Cette 
ville  n'a  point  ceffé,  depuis  l'ouverture  de  l'Affem- 
blée,  de  demander  une  repréfentation  qui  eft  bien 
dt;e  à  une  populatioti  de  douze  mille  âmes;  elle  a 
nommé  un  Député  fans  Lettres  de  convocation.  Elle 
n'a  fait  qu'nfer  de  fon  droit.  C'eft  à  vous  de  récom- 
penfer  fon  patriotifme ,  &  d'admettre  parmi  vous  fon 
tepréfentant. 

Il  s'eft  trouvé  quelques  oppofans  à  l'admiflion  de 
te  Député,  attendu  que  fa  nomination  n'avoit  point 
été  précédée  des  formes  requifes  par  le  Règlement. 
Cependant  l'Aflemblée ,  après  avoir  rejette  l'ajourne- 
jnent  demandé,  a  admis  le  Député  de  Charleville  , 
&  ordonné  qu'il  prendroit  féance.  Ce  ne  pas  en  effet 
dans  ce  moment  que  l'on  doit  contefter  fur  des  formes 
vaines  &  illufoires ,  tandis  que  l'Aflemblée  eft  occupée 
de  fi  grands  intérêts. 

M.  Pethion  de  Villeneuve,  &  plufieurs  autres  Mem- 
ires  fucceflivement  après  lui,  ont  réclamé  l'exécution 
des  Décrets  de  l'Aflemblée  concernant  l'ordre  du  tra- 
vail des  féances.  Après  quelques  débats  bien  peu  im- 
portans  ,  l'AfTemblee  les  a  renouvelles.  Ils  concernent 
la  remife  de  \i  leflure  des  Adrefles  &  Dons  patrio- 
tiques à  la  féance  du  foir. 

M.  le  Préfident  ayant  annoncé  à  l'Aflemblée  la  fanc- 
tion  de  quelques  Décrets  ,  &  l'envoi  fait  par  M.  le 
Gardc-des-Sceaux  de  plufieurs  Lettres-patentes  defti- 
nées  aux  Archives,  on  a  demandé  fl  le  Décret  concer- 
nant le  Prévôt  de  Marfeille  étoit  fanâionné.  Sur  quoi 
M.  Bouche  a  obfervé  que  nonobftant  ce  Décret,  le 
Prévôt  continuoit  toujours  avec  rigueur  fes  procédures. 
11  a  demandé  avec  inftance  le  rapport  de  cette  affaire  , 
qui  devoit  être  fait  par  M.  l'Abbé  Maury.  L'Aflem- 
blée a  ordonné  que  ce  rapport  feroit  fait  Jeudi  foir  à 
l'entrée  de  la  féance. 

Séance  du  Mercredi  20  Janvier, 

Cette  Séance  ayant  prefque  entièrement  été  abforbée 
dans  des  dlfcufllons  relatives  aux  Départemens  ,  n'a 
pu  qu'être  fort  languifl'ante. 

On  a  lu  une  Lettre  de  M.  Bailly  ,  implorant  la 
bienfaifance  de  l'Aflemblée  pour  les  pauvres  malheu- 
reux, &  fur  tout  pour  les  femmes  auxquelles  on  pré 
paje  un  Hofpice  pour  les  occuper  &  les  entretenir. 
Sur  cette  demande ,  M.  l'Evèquî  (je  Clermont  a  pro- 
pofé  que  les  Députés  fîflent  le  facrifice  d'un  jour  de 
leur  falaire  :  mais  cette  motion  n'ayant  pas  été  ap- 
puyée ,  on  a  palTé  à  une  queftion  relative  à  la  divifion 
iu  Royaume.  On  a  demandé  fi  les  ParoiiTes  qui  fe 
trouvoient  tellement  fituées  qu'elles  appartenoient  à 
plufieurs  Provinces  ,  feroient  confervées  dans  cette 
ancienne  bigarrure.  IVlais  après  de  longs  débats  ,  l'Af- 
f^mblée  Nationale  a  décrété  :  »  Que  les  Habitans 
d'une  ParoilTe  appartiendroient  à  la  Province  où  leur 
clocher  étoit  fitué  u. 

11  a  été  aufli  décrété  :  «  Que  le  Fauxbourg  de  S. 
LauientlèsChâlonsauroit  une  Municipalité  commune 
avec  la  Ville  de  Châlons-fur-Saône., 

»  Que  les  Provinces  Belgiques  feroient  divifées  en 
deux  Départemens,  dont  les  chefs-lieux  feroient  Arras 
&  Douai. 

»  Que  le  Département  du  Mâconnois  feroit  divifé  en 
fix  Diflriils  ,  dont  les  premiers  chefs-lieux  feroient 
Mâcon  ,  Châlons,  Bourbon-Lancy  ,  &c.  ;  que  la  ville 
de  Tournus  fera  réunie  au  Diftrià  de  Mâcon  ;  que  , 
dans  une  Aflemblée  générale ,  convoquée  dans  un 
endroit  neutre,  il  fera  décidé  fi  le  chef-lieu  de  Dé- 
partement fera  à  Mâcon  ou  à  Châloiis  ». 

Tous  ces  Décrets  n'ont  pas  laiflï  de  caufer  des  dif- 
cuflions  entre  l«s  parties  coniendantes ,  mais  auxquelles 
l'Aflemblée  prenoit  peu  d'intérêt. 
•    Pour  la  ranimer ,  il  n'a  fallu  rien  moins  qu'un  Rap- 
port de  M.  l'Abbé  Sieyes. 

-  Au  nom  du  Comité  de  Confliitution  ,  il  a  fait  leflure 
d'un  Projet  de  Loi  contre  les  délits  qui  peuvent  fe  corn- 
meure  par  la  voie  de  Vimprejjlon  ,  &c. 

Le  préambule  eft  frappé  au  coin  du  génie.  Plufieurs 
idées  profondes  ont  été  remarquées;  par  exemple , 
celles-ci  :  la  Liberté  embrafle  tout  ce  qui  n'appartient 
pas  à  autrui.  L'Imprimerie  a  changé  la  face  de  l'Europe  ; 
elle  changera  la  face  du  monde.  Après  avoir  fait  va- 
loir la  Liberté  de  la  PrelTe  pour  la  confervation  de 
la  Liberté  publique,  il  a  fait  part  de  fon  Projet  pour 
en  arrêter  les  excès.  Les  Loix  qu'il  a  préfcntées  font 
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affez  rïgoureures ,  mais  elles  ne  doivent  aVoîr  lieu 
que  pour  deux  ans.  Tous  les  cas  font  prévus:  l'éta- 
blifl^ement  des  Jurés  eft  adroitement  introdiiit  dans  le 
Planw  L'Aflemblée  en  a  ordonné  l'impreffion. 

Sur  la  Motion  de  M.  Démeunier,  il  a  enfuite  été, 
décrété  que  dans  la  ville  de  S.  Quentin  ,  où  la  plu- 
part des  impofuions  font  indirefles  ,  l'augmentation 
du  Taillon  pour  la  Garde  Nationale  feroit  compté 
pour  la  taxe  qui  donne  l'aptitude  à  devenir  Citoyen 
aflif. 


ANNONCES. 

Grand  HotEL,  très-orné,  compofé  de  deux  grands 
Appartemens  en  belle  vue ,  &  de  quatre  plus  petits , 
avec  Cour,  Jardin, Reraifes,  Ecuries  &  dépendances, 
rue  Bergère ,  n°  1 2  ,  à  louer  prifentement ,  pour  2  arts  ,  ou 
pour  un  terme  plus  long  :  on  pourra  s'arranger  des 
meubles ,  en  tout  ou  en  partie.  S'adreffer  dans  la  maifon  , 
à  M.  Joly  de  Fleury  ,  Doyen  du  Confeil. 


Théâtre    de    la    Nation. 

Si  l'Auteur  des  Dangers  de  VOpinlon  ,  Drame  en  cinq 
afles  &  en  vers,  qu'on  a  joué  pour  la  première  fois  ,  le 
Mardi  19  de  ce  mois,  avoir  traité  fon  fujet  après  la 
la  révolution  qui  s'eft  produite  dans  nos  idées  ,  comme 
dans  notre  conftitutlon,  il  eft  vraifemblable  qu'il  auroit 
ofé  attaquer  fon  fujet  en  face  ;  alors  il  auroit  com- 
battu plus  viftorieufement  ce  préjugé  aufli  barbare 
qu'il  eft  injufte ,  qui  a  jufqu'ici  rejette  l'opprobre  des 
criminels  fuppliciés  fur  les  membres  de  leur  famille 
&  fur  le  nom  qu'ils  ont  porté.  Ceci  ne  fauroit  être 
confidéré  comme  un  reproche.  Dans  un  tems  où  toutes 
les  opinions  antiques  &  faufles  fe  preflbient ,  comme 
en  un  faifceau ,  pour  fe  fortifier  &  fe  défendre  réci- 
proquement ,  il  y  avoit  beaucoup  de  philofophle  & 
de  courage  à  fe  montrer  l'ami  de  la  vérité,  même  en 
n'ofant  pas  la  découvrir  toute  entière  ;  ainfi  notre 
remarque  tient  plus  aux  circonftances  qu'aux  vues 
réelles  de  l'Auteur,  &  elle  ne  peut  porter  qu'acci- 
dentellement atteinte  au  but  moral ,  utile  &  très- 
eftimable  qu'il  s'étoit  propofé ,  &  qu'il  a  rempli  à  plu- 
fieurs égards. 

D'Harleville  va  époufer  Cécile  ,  fille  de  M.  de 
Saint  Elmonde  ;  il  a  le  vœu  des  parens,  le  cttur  de 
la  fille,  &  fes  vertus  le  rendent  digne  de  fon  bon- 
heur. Le  jour  même  de  fon  mariage  ,  un  de  fes  parens  , 
qui  porte  fon  nom  ,  accnfé  d'un  aflaflTinat  dont  il  eft 
préfumé  coupable,  &  parce  qu'il  a  été  trouvé  retirant 
du  fein  de  la  viflime  le  couteau  encore  fumant  ,  & 
parce  que  trois  témoins  dépofent  contre  lui ,  eft  con- 
damné à  mourir  fur  un  échafaud.  Le  préjugé  parle  ,  il 
fubjugue  M.  de  Saint-Elmonde  ,  qui ,  de  ce  moment, 
brife  les  nœuds  qu'il  commençoit  à  former  entre  Cé- 
cile &  d'Harleville.  En  vain  un  Lord  ,  ami  &  bien- 
faiteur du  jeune  homme  ,  emploie  - 1  -  il  toute  la 
force  de  fa  raifon  pour  détruire  ,  dans  l'ame  du  père 
de  Cécile  ,  les  impreflions  du  préjugé  ;  en  vain 
Cécile  fait-elle  éclater  le  plus  violent  défefpoir  ;  en 
vain  Saint  Elinonde  eft-il  obligé  de  fe  convaincre  que 
l'exiftence  de  fa  fille  tient  à  l'amour  qu'elle  a  pour 
d'Harleville  ,  amour  qu'il  a  autorifé,  &  pour  ainfi  dire 
échauffé  lui-même  :  il  eft  inflexible  ,  &  l'orgueil  du  Pré- 
jugé le  rend  enfemble  cruel  &  dénaturé.  Cécile  ,  dans 
cette  affreufe  pofition ,  prend  un  parti  extrême  :  il  eft 
nuit  ;  elle  attend  fon  amant ,  qui  lui  a  fait  demander 
un  rendez-vous  :  d'Harleville  entre,  &  lui  propofe  de 
fuir  avec  elle  ;  mais  Cécile  a  formé  une  autre  réfolution. 
Le  poifon  eft  préparé,  elle  va  en  partager  la  coupe 
avec  fon  amant,  &  s'ils  n'ont  pu  être  liés  par  l'hymen  , 
ils  feront  réunis  par  la  mort.  D'Harleville  frémit  ;  mais 
Cécile  prelïe  le  fatal  facrifice  ,  quand  on  entend  la  voix 
du  Lord  bienfaifant.  D'Harleville  entraîne  Cécile  mal- 
gré elle  :  il  ouvre ,  &  l'on  voit  entrer  M.  de  Saint- 
Elmonde,  la  mère  de  Cécile  &  le  Lord.  Le  projet  de 
Cécile  glace  d'effroi  tous  les  perfonnages  ;  mais  tout 
eft  réparé.  Le  parent  de  d'Harleville  n'eft  point  cou- 
pable ;  il  a  été  le  fauveur  de  l'homme  qu'on  l'accufoit 
d'avoir  aflaffiné,  &  les  témoins  qui  dèpofoient  contre 
lui ,  font  les  aflafTins  même.  U  réfulte  de  cette  fituation 
unefortie  contre  le  Préjugé  &  les  fuites  barbares. qu'il 
entraîne.  M.  de  Saint-Elmonde  répare  fes  torts  en 
uniflTant  Cécile  à  fon  amant. 

Cet  Ouvrage  eft  plus  en  difcours  qu'en  aflion ,  & 
la  marche  dramatique  en  eft  un  peu  chancelante  ;  mais 
il  y  a  de  la  fenfibilité  ,de  la  philofophie,  de  la  vérité, 
fouvent  de  la  chaleur,  &  prefque  toujours  un  intérêt 
qui  attache  l'efprit  &  l'ame.  L'Auteur  eft  M.  Laya , 
qui  n'étoit  connu  jufqu'ici  que  par  des  morceaux  de 
profe  &  de  verfification.  Cette  produftion  va  le  placer 


fur  la  ligrté  de  Ceiix-.de  nos  Auteurs  dont  on  peut  & 
dont  on  doit  concevoir  d'heureufes  efpérances  pouf 
le  Théâtre.  Le  Public  a  dematidé ,  à  la  fin  de  la 
Pièce,  M"'"  Petit,  qui  y  joue  avec  autant  de  talent 
que  d'ame  &  d'énergie  :  elle  a  paru  , ,  &  les  applau» 
diffemens  qu'elle  a  reçus  doivent  l'encourager  à  con- 
tinuer de  cultiver  un  talent  que  les  connoilfeurs  dif> 
tinguent  d'une  manière  fi  honorable  pour  elle. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  it ,  la  Ca- 
ravane,  paroles  de  M***,  mufique  de  M.  GrçVry.  Dem. 
22,  Nephié ,  Reine  d'Egypte;  &  la  2''°  repréf.  des 
Pommiers  &  le  Moulin,  paroles  de, M.  Forgeât,  mufique 
de  M.  le  Moyne. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  .donneront  aujourd.  21,  Tancride  , 
Tragédie  ;  &  la  7'  repréf.  du  Réveil  d'Epiménide  i 
Paris ,  Com.  nouv.  en  i  afte,  envers,  avec  fes  agré- 
mens.  En  attendant  la  26°  repréfi  de  Charles  IX,  au 
profiit  des  Pauvres,  &  la  i"  de  Louis  Xll. 

Théâtre  Italien.  Auj.  11  ,  le  Tuteur  Célibataire  ; 
&  la  4=  repréf.  de  Picrre-le-Grand.  Dem.  22,  le  Sow 
per  de  famille  ;  8c  encore  des  Savoyards,  Dim.  24 ,  les 
Femmes  vengées;  &  la  20«  repréf.  de  Raoul  Sire  de 
Créqui,  ' 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  21 ,  à  l'ancienrie 
Salle  des  Variétés  ,  Foire  S.  Germain  ,  la  6'  reprét 
de  la  Pajlorella  Nobile ,  Opéra  Italien  ,  mufique  d«l 
Sgr  Guglielmi,  ■ 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  21,  le  Philo* 
fophe  fuppofè ,  Com.  en  3  afles  ;  le  Marchand  Proven- 
çal, en  2  afles;  &  Rico,  aufli  en  2  afles.  Dem.  22, 
la  5°  repréf.  de  la  Journée  de  Louis  XII,  en  3. afles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois,  Auj.  21  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speflacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj,  ît,  Concert  i 
dans  lequel  on  exécutera,  entre  autres  morceaux, 
une  Symph.  de  M.  Rigel ,  un  Air  des  Prétendus ,  une 
Scène  de  Sacchini  ,  une  Scène  &  un  Air  de  Didon , 
&  une  Symph.  de  M.  Hayden  :  enfuite  Bal  ,  qui  fera 
ouvert  par  le  Menuet  de  la  Cour ,  &  qui  durera  juf-. 
qu'à  II  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  21 ,  Madame 
des  Travers  ,  Pièce  en  3  afles  ;  Henri  IV  à  Meulan  ,  en 
I  afle  ;  la  Vatife  perdue  ;  l'habit  ne  fait  pas  l'Homme  , 
en  2  afles;  &  l'enlèvement  d'Europe  par  Jupiter ,  Pant, 
en  4  afles ,  avec  des  DivertifiTeineps,^  divers  exercices 
dans  les  eiitr'afles.  , 

Ambigu  Comique.  Auj.  21 ,  la  bonne  Saur,  Pièce- 
en  2  afles  ;  les  Etrennes  viltageoifes ,  on  1  afle  ;  &  l'Homme 
au  Mafque  de  fer ,  Pant.  en  4  afles  ,  avec  des  Diver- 
tilTemens.  Samedi  23,  une  repréf.  en  faveur  des  Pauvras. 


Paiement  des  Rentes  te  l'Hôtel-de-Ville  de  Paru. 
Six  derniers  mois  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  a  la  lettre  J, 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


(Madrid,  i  ;  I.  9  f. 
Gênes çfji. 
Livourne...  106. 
Lyon,  Rois,  i|  p.  %  bén.. 


Amfterdam.    51I  à  \, 
Hambourg..  20ii. 

Londres. 27J.. 

Cadix IjLSf. 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv , 17^5,57?. 

Portion  de  1600  liv ,'. .",, 

Tonton  de  31a  liv.   10  f. , 

Portion  de  loo  liv 

Emprunt  d'0£tobre  de   sco  liv ■. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  iico  liv 17I.  perte. 

Primes .". 

Loterie  d'Avril  178) ,  à  600  liv.  le  Billet 6;i.  f.  19!  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400 liv.  le  Billet 542, 

Empr.  de  Dec.  1782,  Qu>t.  de  fin 

Empr.  de  125  millions ,  Dec.  1784...  12.Ii5.1x,  (.  18.23  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins ,. 

Idem  forties...'. n  perte. 

Bulletins „ 

ReconnoilTances  de  Bulletins , , 

Eipprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie.. 

Empr.  de  Nov.  1787 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager...; 

,Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux 


CailTe  d'Efc 3660.; 5.60, 

Bordereau  de  la  CailTe , 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris 

Avions  nouv.  des  Indes 1012,11.12.10.11. 

Affurances  contre  les  Incendies 483.S1. 

Idem  3  vie 4i8.i9.i8.i7.i6.i5.i4;i2.io.9.io.ii. 


On  n infère  aucun  Avis  qui  ne  fou  figné   d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S,  Augujlin.  Le  prix 
de  chaque  Annonce   ou  Avis  eR  de  ',  liv.  pour  dix  lignes  d'impieflîon  &  au-deflbus;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
une  julqu'à  trente  lignes  ;  de  18  liv,  depuis  trente-une  jnfqua  quarante   lignes;  &   de    24  liv.  depuis  quarante-une   jufqu'à  cinquante  lignes, 
reçoit   auœn  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces-  d'effets  perdus  font  fixées   à   6  liv.   Cette  Feuille  pan 
les  matins. 


On 
paraît  tous 


On  s'abonne  à.  Paris,  hôtel  de  Thou ,  rus  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Parts,  rue  neuve  S,  Au^uftin.  Zi.  yrix  ejl ,  pour  Paris  ,  de 
18  liv,  pour  trois  mois.  36"  liv,  pour  fix  mets,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  your  /rois  mois,  4Z  liv.  pour  fix 
mois  ,  &  84  liv.  pour  Cannée  ^  franc  de  port.  L'on  ne  i  abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  fovfcrlt  aujfi  chei  tous  les  Libraires  de 
France  &  Us  DircHeurs  des  Po/Ies  ;  &  à  Londres,  che^  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Cefi  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Gaiette 
Nttionak  ,  rue  des  Poitevins ,  a"  18  ,  qu'il  faut  adrejjer  ks.Uttres  &  ^argent,  franc  de  port,  &  gènéraUmen't  tout  ce  qui  regarde  la  diftribution 
de  cette  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALEyo^^LE  MONITEUR  UNIVERSFL 


,no;7.-. 


■i2i 


t  É^N;E):ifi  E  p;i;,  :i^i  ïi^i]^-  vftli^  .1790. 


P   O   LIT    I    QUE. 

-,T  u  R-Q"tJ"ï  Ë.,.r:"';;\ 

V  OICI,  fuivant  des  Li^tircs  cle  Viériné'^  en  claie  dii 
^o-.  Décembre  ,■■  là'  i*è'fiâiiiiion  des  Troupes  depuis 
Kladowa  jiifqu'à^Fokfti'i-,  où  corrtrriefice  le  cordon  des 
Troupes  Ruflès  qui  s'étend  jufqft'à  l'embolichiire'  du 
Danube,  AKIadowa,  les  brigades  des  Généraux- Fabry 
fit,  Lichtenbcrs  ;  à  Cztrrn,cc2L  &  Strih:ija,,  un-RégiiBÉnt 
tlu  Corps  de  Warteaflebgn  t  à  KrajoM^a ,  les  brigades 
ties  Généraux-  Stader  ■&  Léonardo  ;  à  Ksriik,il ,  la  bri- 
gnde  du  Général  Bfuglacb  ;  à  Tetufcb  ,  la  brigade  du' 
Gén6al  Mayersheim  ;  àSucbareft,  la,M3|réeJ/aliPrince 
de  Cobourg  ,  avec  ûx  bata)llpns_d'infanter,ié  '&  iept 
cîivifioiis  de  cavalerie;  à  Urfi.czeiVy  &  Bufcp,  les  ijri- 
j;ades  des  Généraux- Pfénerkorn' &  Orots  ;.  enfin  à 
Koliefly  &  Fokfan  ,  lé  Lieutenant-Général  dé  Sjplepy , 
avec  \e  refte  'du  Corps;  de  Coboiifg,  j. .  ;    '         ■,-..";■ 

.  La  flotille  Ruffe  K  \ï''itow ,  fur  le  Bog,  &  près  de 
Bbnder,  eft  déjà  compofèe  da'40  bâtimefls  de  6  à  12 
canons;  elle  fera  poriéâ  à  loo  navires. 

N.  B.  Les  dernières  nouvelles  ^de  Çon/l^ntinople 
rie 'font  point  relatives,  à  la  guerre  .de  Turquie  ,  m 
aux  affaires  de  la  Porte.  On  a  lu  à  l'Aflemblée  Na- 
tionale, de  France,  une  Lettre  de  M.  le  Comte  de 
Choifeu'l-GoufEer  ,  Ambaffadeur  François  auprès  du 
Grand-Seigneur.  Cette  Lettre  annonce  un  don  patrio- 
tique de  12,000  livres,  faic  par  quelques  Négocians 
François ,  6c  un  autre  don  de  12,000  livres  ,  encore 
de  la  part  d'une  perfonne  qui  ne  s'eft  pas  nommée  , 
mais  qu'il  a  été  facile  de  deviner -au,  ton  qui  règije 
dans  fa  Lettre ,  véritable  hymne  d'un  Citoyen  à  la 
Liberté.....  Il  nous  femble  que  cet  AmbaiTadeur  efl  le 
premier  qui  ait  repréfenté  le  Roi  des  François  comme 
Reflaurateur  de  lu  tibené  Françoife.  M.  de  Choifeul- 
Gouffier  fe  montre  parfaitement  inflruit  de  la  Révo- 
lution qui  s'eft  faite  dans  fa  Patrie,....  La  correfpon- 
dance  la  plus  exaâe  ,-  la  plus  (idelle ,  la  plus  animée  , 
n'a  pu  produire  feule  &  de  fi  loin  tous  les  fentimens 

dont  ce  Citoyen  eft  pénétré Il  appartient  aux 

hommes ,  dont  le  caraâère  avoit  devancé  la  Révo- 
lution ,  d'en  refletuir  les  premiers  tout  le  prix ,  & 
d'en  concevoir  toutes  les  efpérances.  M.  de  Choifeul 
eïî ,  depuis  (a.  première  jeuneffe,,  l'ami  des  Arts  &  de 
la  Liberté.  On  fe  rappelle  qu'il  a  verfé  des  larmes 
véritables  fur  fe  fol  &  fur  les  ruines  d'Athènes.  Ce 
n'éioit  point  le  chagrin  d'un  Antiquaire,  mais  la  dou- 
leur d'un  PhilofopHe M.  de  Choifeul-Gouffier , 

de  retour  en  France  ,  y  trouvera  les  ruines  de  l'Arif- 
tocratie  &  du  Pouvoir  arbitraire  auffi'  avancées  que 
celles  d'Athènes  :  les  événemens  de  quelques  mois 
ont  agi  fur  ces  fléaux  de  la  France  auffi  puiffamment 
C|ue  les  fiècles  qui  ont  détruit  les  chefs-d'œuvre  de 

berté  s  y  eft  eleye.y     P     ^,^^  ^.^^^  ^,fi,,,  les  vef- 


furune  terre  «'""SfJ^.'^-^Vfes  antiques- monumens, 
tiges  d'un  ancien  pe"P'e  f  ^^  •        '  - 


ment  des  Etats  du  Roi  ,  &  6,195  de  l'Etranger  ; 
i5,6i4:va'cm  de 'feigle  des  Etats  du  Roi,  &  11,046  d.^ 
i'Ktriiilger 'i  8,740  Won  d'orge  des  Etats  du  Roi;  & 
ilO  dè'il-^Etfanger ,  &■  par  terre  656  ronnttnx  dé  fro- 
ment v  1^476  idem  dé  (eiglcv  &.- !o,862 'ïi/^m  d'ôi'ge. 

,Penda;u  l'année  derniàr.c,  on  a  compté  dans  l'Evc- 
çlié  de  Ejpnie,  5,550  ijaifùnçes,  dont  2.,Si5  garçons 
&,?,735,,/ii!e3  ,,,&  4,047., irions,  dont. 3,017  liomnies 
§' '?>P3°r:^mmes;  iPji(in;i  lss,,nfliflàiicas ,  ]1  y.  a-v:«Jt 
35,.jun)eaux&  292  illégiiinjes,- &  parini  -lesiinojris  4 
centenaires  &  58  nior,ts-n^f,  ;,;:  ,  -  -     ' 

"Dans  l'Evêché  d'A,nVhiins  on  a  compté  892'  ma- 
riages','3;7i8,naifninces ,'  dont  i,'88i  garçons  '&  1,837 
filte»,"8i-3-,i-ï5  liions ,  dont  1,^24  hommes  &  1,501 
feitirries;  parmi  les  naiffancçs'il  y"  avoit  24'-jumeau.)£ 
&  175  illégitimes,  &  parmi  les  morts  un  centenaire 
Si"ï'6j"  morts-nés.  ' 

c::ir   ;.:.,■        i,P:RUSSÈ.         ,        - 

De'  Berlin,  le  jo  Dccembre. 

- 'Les Bataillons  de  Fufiliers ,  dont  il  y  en  a  afliicllÉ- 
ment  20,  feront  augmentés' &  -formés  en' Régimens 
de  trois  birtailtons  chacun.  —  Les  Ariilleiirs  dès  Ré-_ 
gimens  en  feront  fépàrés  &  formeront  un  Corps  par- 
ticulier.  . 

,  L'approvifionnement  des  ma^dfins  à  bled  eft  double 
cetie,  année. 

L'antiée  dernière,  lé  nombre  des  morts,  dans  cette 
Capitale,  s'eft   élevé  .à  5,990,  dont  258  liiorisnés.  ' 

.  Les  Troupes,  fur.Les  frontières  de  la  Pologne,  fous 
les  ordres  du  Général  Ufedom,  font  prêtes  à  marcher 
au,  premier  ordre;  il  ,en  eft  de  même  des  Régimcns 
dan^  k  Ppméranie  &  la  SUéfiei 

"-.'"■-';  .A  L  LE  M  A  G  N  E. 

De  Vienne,  'le  ji  Décembre. 

On  préfume  que  le  Prince  d'Anhalt-Bernbourg  , 
Lieutenant-Général  au  fervice  de  Ruffie,&qui  vient 
d'arriver  ici  de  Jaffy ,  eft  charge  de  commiffions  re- 
latives aux  négociations  de  paix  avec  1?  Porte.  M.  de 
Bulgakow  eft  reparti  pour  Pétersbourg  ;  il  a  dû  repafl'er 
par /afly  ,  &  il  eft  vraifemblable  que  leséclaircltfemens 
qu'il  y  donnera  au  Prince  Potemkin  aideront  beaucoup 
à  l'avancement  de  -l'ouvrage ,  pour  une  Pîix  aufli 
defirée. 

De  Francfort ,   le  /  Janvier. 

La  Princeffe  Douairière  d'CSitingue-Spii-*"-"'?  ^  ,5 
morte  à  (Ettin.eue  le  23   Décembre.  -  ,  Stuigard, 

""'Tari'agrs^sT'niff-ces  & '829  morts;  à  Ma- 

nheim;  431  ■"-i^ê«':A'^  '"«^'"naknces'  &    627 


^Vretrot.ant.en.u.^^bns^<ie^ntm.^^^ 

"JaisTe'f:r:nX!^-  ^MO-^e.  d'efpétance  &  de 

bonheur.  j^  U  S  S  I  E. 

jj,  Fàersbours,  k  22  Dkcmire: 

^.Impératrice  vient  ^^^^Ht^ZÊZ 
p3^n\  L  Miniftres  .--^Sr^/'jX  Etats-Géné- 
de  Rechterende  Bo  sbenningcn ,  R  ^  ^^^^ 

t^esProvioce^Umes  .     P«.^J^„^,.„3i,, 

ans,  de  fon  POÛ'-  ^f,  '^^'di^e^miné  à  quitter  en- 
près  de  notre  <f"':J"-'^\  "  ff^t  à  celui  de  notre 
^érement  leur  ferv.ce ,  6ç  ^  P^»""^  f  ConfeiUer- 
Souvetaine  a  été  ""-^^V.^^f.otlaire  à  la  Cou 
d'Etat  aaue^  &  Cç"  ^ŒukoY  paffe  ,  avec  le  même 
Lisbonne.  L-,  ^'^^^J^^^XTu^  Remplacé  lui-même 
■  la  Cour  Eleaorale  de  Saxe  ,  par 


&  à  CaUel,  178  mariages, 


point  important  d'un  ralliement  indifpe'nfable  de  nos 
forces  avec  celles"  des  autres  Provinces  ci -devant 
Autrichiennes,  &  déferter  la  Caufe  commune;  que, 
par  unefuitcde  notre  défunion  alors  6c  de  ces  défordres' 
nos  efforis ,  iufqii'à  préf^nt  protégés  du  Ciel ,  devicn-' 
di-oient  Infruftucirx  ;  &  la  Patrie  ,  fi  chère  à  tous  fcs 
habitans,  rendue  à  l'Anafchie,  retombcioit  indubiia'- 
•blementfOus  l'affreux  pouvoir,  de  ce  même  Defpo- 
tilme;  que-  ces  confidératioAs  ont  dû,&  doivent  en 
•conféqiience  faire  détefter  &  abhorrer  ù  tout  honnête 
Citoyen  ,  toute  idée  de  nouveauté  dans  ces  circonf- 
■tances-,  quelque- fac?  fpécienfc  qu'on  lui  donne,  & 
quelque  elpécé  de  mieux  être  qu'on  croie  y  voir  ; 
que-  ces  idées  de  nouveauté  &  de  changement  dans 
ces  mêmes  drconftances ,  ne  font  ou  ne  peuvent  clrç 
en  effet  que  des  pièges ,  qu'une  cabale  odieufe,  m^is 
expirante-,  Sf  des  individus  cachés  "&  payés  pour  nous 
perdre ,  tendent  à  la  Nation  dans  le  deflein  de  retar- 
der &-  de  raleiitir  la  continuité  des  efforts  qu'elle  dmt 
faire  pour  affurer  la  Liberté  naiffante  ;  qu'il  f«  répand 
cependant  dans  le  Public  des  Feuilles  ot,  Ecrits  ano- 
nymes ,diftés  par  cette  cabale,  qui,  s'ils  éioieni  écou- 
tés, opé'réroient  infailliblement  notre  ruine;  qu'enfiii 


l'intérêt  général  de  la  Nation  &  de  tous- bons  Citoyens 
le  toutes  les  claffes  ,  exige  impérieiifement  qu'un 
changement  quelconque,  s'il  en  étoità  faire,  ftV  ren- 
de 


PAYS-BAS- 

Pe  Mons  f.  le  6  Janvier. 
LesEtatsdeHainautont.é|cJu    le^;_9j)écembre 

dernier  ,  de  matmenir  les  ^""J,"™  du  pouvoir 
vernement  à  >'e"^P"°°  ^^^  itère  cette  Déclaration 
du  Comte  de  Hamam.UjJ)rurc;tè;^^^^^  ^^^^  ^^.^^^  ^^ 

formelle   par  um 


féconde  Déclaration 


caraâère 


comme  M'n'Jf.P'^Xr  auquel  fuccède  en  qualité 
le  Baron  de  Me^^^  h^^'  ^^^u  ,  M.  de  Ruckmann  , 
de  Miniftre  de  SaM-)eftéa  W        ^^^^^.^j^_  ^^  ç^„. 

défigné  pour  reftder  de  '^  P^'j^,     f,    rendra   comme 
fpiller  d'Etat  ^^''^^^^  .J^^^^  ^e  Munich. 
Envoyé  de  notre  Cour  a  cein-  " 

DANEMARK.   . 

De  Copenlia^ue,  le  29  Décembre. 

Un  placard  royal  du    .6  de  ce^  mois     renouvelle , 
aJc  q'uelques   moMca^^ns.  pot.^c.nq  .a^^ 

SX^ordtlaV^l^inekdes  Chiens  de  mer 

r,«r.,o  Lofredo  ,  Miniftre  delà  Cour 
de^;V?,Ta';ï°ci'°P"W-.-We«ndal 

Bcrlm&àVarrov.e.  .^^^^,^,^_^^ 

L'infpcaion  de  la  ^;^X  l'infantevie  en  Danemarck 
Gon^te'dc  MoUke    celle  d«  J"    "J^^,  juchés  au  Gé- 
au  Général  de  K'^l^^'f^'^^eUe  des  Troupes  légères 
niral  Baron  de  (f'^-;^^";  '.** 
h  M.  le  Comte  de  Oolz. 

Oaobreiufqu'au7'le«,r;'- 


teneur.  ^     •  .  ,"  ■„.• 

E..rait   des  DBibiraùons  &  RéfoMons  du  Comie-Gene- 
^-  rai  du  Hainaul,  du  z8  Décembre  ,7^9- 

„  Ayant  été  ptis  de  nouveau  -conMération    en 
A«^-^-^S^^e'derK:%^^- 


de    toutes  les  claffes  ,    exige    impérieiifement 
changement  quelconque,  s'il  en  étoità  faire,  f 
voyé  à  des  tems  plus  calmes ,  où  la  Nntion  ,  a'ffi 
fon  fort ,  pourroir  pefer  tranquillement  &  fans  g..,-^,  , 
dans  fa  fageffe ,  s'il  eft  expédiant  ou  pas  à  fon  bien-etré 
Se  à  (anouvelle  pofîiion  »; 

Arrêté  unanimement,  «qu'inhérent  à  fa  Réfolution  ; 
prifele  19  de  ce  mois  au  même  fujet ,  tout  Député 
ne  la  Province  au  Comité-Général,  &  toutes  perfonnes 
qui  y  auront  été  reçues  depuis  cette  date ,  &  qui  le 
feront  dans  la  fuite,  outre  le  ferment  d'être  fidèle  &■ 
loyal  à  la  Nation  ,  y  prendront  l'engagement  folemnel , 
rappelle  en  fadite  Réfolution  du  19;  qu'elle  tiendra 
&  regardera  comme  ennemi  de  la  Patrie  &  perturbateur 
du  repos  public ,  quiconque,  dans  les  circonftances  ac- 
tuelles, répandra  tels  Ecrits  incendiaires,  infpirant  le 
goût  de  la  nouveauté  ou  d'un  changement  quelconque, 
ou  qui  à  ce  moyen  ,  ou  tout  autre  ,  tenteroit  de  détour- 
ner l'attention  des  habitans  de  cotte  Province  du  grand 
objet  de  la  défenfe  commune  qui  les  occupe  ;  d'inviter 
&  exhorter  tous  &  un  chacun,  à  remettre  à  cette 
Affemblée  tous  &  femblables  Ecrits  ou  Mémoires  qui 
lui  feroient  tombés  en  mains,  &  d'en  empêcher  la  cir- 
culation ultérieure:  qu'au  furplus,  le  préfent  Arrêté  & 
celui  du  19  Décembre,  feront  imprimés  pour  l'infor- 
mation de  tous  &  un  chacun ,  &  afin  qu'une  Nation 
généreufe  &  loyale  ,  qui ,  dès  1787 ,  n'entrevit  fon  faim: 
qu'en  fon  adhéfion  à  la^lOfS'"""  — '  "      " 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Le  Bureau  de  la  Guerre  a  donné  o^&^^  à^  ^^Ig 
les  recrues  néceffaites  pour  compléter  tous  les  Regt, 
mens.  ri 

On  dit  aue  les  prétentions  des  Américains  fur  le 
CaSda  ocrpent  l  chagtinent  même  beaucoup  le 
Gouvernement. 

prétend  que  le  fameux  Boxe^^^^^^^^^      ^^  ^^^^^^ 

rj    é'ÏC  faUe  l'inlumaitre  curioïté  des  habitans 
deftmé  =>   f^V^^x"  ii'eft  bien  à  fouhaiter  qu'on  mette 


Depuis  le  premier  ^''-/^    ^g'    «nne.ux  de 
a  Clé  impoitc  ta  par  msr  33.^"^ 


fro- 


nce, K- 

ëntre  eux 

niaffe  de  force,  qu. 

luls  les   eftorts  uu   '""■-;/        cette  bonne 

,cauu.  fous  le  i°"S.d»  D^^:;,  ^^n  confolidant 
harmonie  &  cette  union  feule  p^ven^,^^  ^^^^^   , 

fuccefftvement  cette  torceu  ^^^^^^      ^,. 

&  cette  vigueur  H'^, ''%''^^3<.,„ent  le  retour  de  ce 
ceffaires,  pour  e'^P"''^„','^f„""  ^  efforts;  que  cette 
Pouvoir  ,  &  couronner  nos  généraux  eu      ^H 

union  précieufe  &  f' "Xr.  iab'le  d'mfe  Nation  jufte 
b,fe  que  l'a't^Ph^."'.^";  Tfe  Pères,  aux  Loix  &  aux 
&  fage,  ».'«Rtnecepay  !ontfa'tconftamtnent 
Ufagesancjem  qu  ,de<:epay_^,^  de  l'Europe;  qu'at- 
un  des  cantons  les  pu»  quelconque ,  feroit 

rompre  en  =°"^^^lSir  "nconf.dérémcnt,;  qu'une  en- 
publique  &  """"''^°'''';j"',e  léttère  qu'elle   pÙt  être 
1     reptile  de  ce  genre,  que  q  «  '^S     i^"^,^,^,  des  fuites 

,!„ns  les  circonftances  f  "^jj" '.X'nfpireroit  dejviftes 
'    plusfàcheulesencote.encequc  l       ^^^  ^^^^^_ 

défiances  à  une   portion  Sf^J''^,,  ,,„r  exiftence 
,oyens,&fucceffivemcntatous,lur^e 

'pltique   &  civile  P^tS;  duï -éme  ;  que 
Propriétés  ,  de    «ur  L>bert.  mu  ^^^^  ^^^,^  j,, 

cesdéiianccsalterero.entaor    tu"  ^^^    jé- 

rcITorts  de  .lotre  o'&»"\ ;,'.''"'   ^^  pj.drc  de  vue  le 
fordrcs  ,  &  feroiem  infailliblement  pti" 


demi-année  du  dividende    ^^hue^fdende  des    5  pout 
^^°''^°   2L  rdem"we  du  dividende  de  la  Çom. 

Ï'Î:Sef"e1Cnir  dé  U^;.  nationale. 

1=0   ,i;fférens  Ports    d'Irlande   pour 
On  n'ouvrira     es   d'ff^^"'[°p.,rier  prochain. 
Vimnortation  du  bled,que  le  15  f'-vr  <=    V 
iimpuivai  ,     „    .    ,    j„  l'Frnffe  va  envoyer  une 


nlevés  autrefois^ 

„  comme  l'efprit  de 
fes  Membrss    le    fait   pré- 


rS^^ë:  E^ni;;/:  à  Paris.  Si  l'Aflemblée  Na 
";nalefoufcrit  à  cette  demande  .-c. 


ii^^  ^"'''!^°r!;!l.o;sune'fource  de   documepS 


n,iuer,.no«srecouye  c^  ^  ,g„^,^ 

'3;imt  à'""e"rrée  dans  fes  Domaines. 

lî  V  a  des  Soufcriptions   ouvertes  t   Dublin  pot,r 

rft:m-E;^n;e.L.spn(o.sdeNev^eeo« 
'tknnent  en  ce  moment  12.  pnfonmers  a  1136^,    ■ 


Y  1. 


il  a  été  Impoit 


'ETATS-UNIS. 

îe  vous  envoie,  Monlîeorj  un  P.npier- nouvelles 
Américain,  intitulé  Ga^ft/e  Jes  Euts  ■  Unis ,  imprimé 
à  New-York.  Vous  y  trouverez.  l'Aclrefle.dc  rAtfem- 
blee  générale  de  l'Etat  de  Penfylvanie  au  Général 
Washington ,  Préfident  des  Etats-Unis ,  &  fa  Réponfe. 
Comme  les  Etats-Unis  dans  le  nouveau  monde,  & 
la  France  dans  l'ancien  ,  ont  pris  la  route  des  Révo- 
lutions Sf  des  réformes  politiques,  &  font  à  préfent 
autant  alliés  par  principes  de  liberté  que  par  attache- 
ment mutuel ,  il  eft  important ,  je  préfume  .pour  tous 
deux  ^e  connoître  le  progrès  que  font  ces  deux  Peu- 
ples dans  la  fcience  de  la  félicité  nationale.  L'Adreffe 
'"Si:  la  Réponfe  coniiénnent  des  principes  capables  d'inf- 
pirer  au  genre  humain  ,  avec  l'efpoir  du  bonheur .,  une 
■douce  philantrhopie.  Nous  avonsen  Amérique  affermi 
notre  Révolution ,  &  notre  expérience  n'eft  pas  pour 
nous  feuls.  L'heureufe  condition  à  laquelle  nous 
■femmes  arrités',  après  une  longue  &défolante  guerre, 
^dont ,  Dieu  merci ,  la  France  eft  heureufeinent  pré- 
servée) eft  ^n  encouragement  pour  l'univers  de  fui- 
A^re  notre  exemple.  La  pauvreté  eft  toujours  compagne 
du  dcfpotifme.  La  terre  a  ,  fous  ce  point  de  vue ,  une 
grande  reffemblance  avec  l'efprit  humain;  il  perd 
dans  l'état  d'efclavage  la  moitié  de  fon  reflbrt ,  &  la 
terre ,  fous  l'empire  du  defpotifme ,  la  moitié  de  ù 
fertilité.  Par  lui ,  le  Gouvernement  &  le  Peuple  font 
miférables  ;  &  il  eft  de  l'intérêt  des  Gouvernemens  & 
des  Peuples  d'en  abolir  le  fyftême  abfurde. 

Vous  trouverez  aufti  dans  cette  Gazette  une  relation 
de  Boflon ,  de  la  Fête  donnée  par  la  Société  de  Cin- 
cinnatus  aux  Officiers  de  la  flotte  Françoife  ,  que  vous 
voudrez  bien  publier  dans  une  de  vos  Feuilles ,  comme 
une  des  nombreufes  preuves  de  l'affedlion  &  du  ref- 
peâ  des  Américains  envers  la  France. 

J'obferve  dans  quelques-uns  des  articles  de  votre 
Gazette ,  que  vous  puifez  vos  nouvelles  de  l'Amérique 
dans  les  Papiers  Anglois  ;  je  vous  préviens  qu'ils  ne 
Biéritent  aucune  confiance,  &  qu'ils  font  remplis  de 
menfonges  ou  de  chofes  fans  intérêt  ;  ils  ont  l'art  de 
fabriquer  des  lettres  fur  l'Amérique  &  fur  la  France , 
qu'ils  commencent  par  quelque  chofequia  l'apparence 
de  la  vérité,  &  qu'ils  fîniffent  par  des  relations  fauftiss 
&  controiivées  :  telle  eft  la  Lettre  inférée  dans  votre 
Teuille  du  i=''-Janvier;  la  première  partie  eft  vraie 
&  la  deruière  fauffe.  —  Nous  croyons  notre  Conftitu- 
tion  &  notre  forme  de  Gouvernement  auffi  fupérieures 
à  celles  de  l'Angleterre ,  que  le  foleil  l'eft  à  la  lune  ; 
en  un  mot,  nous  fommestrop  fiers  &,  j'efpère ,  trop 
vertueux  pour  copier  les  vices  &  la  forme  du  Gou- 
vernement Anglois. 

Je  fuis ,  Monfieur ,  avec  la  plus  fincère  joie  de 
Theuréufe  &|glorieufe  Révolution  de  France  ,  deat  je 
preffe  le  fuccès  par  les  plus  fmcères  prières,  votre,  &c. 

jUreJfe  des  RepréfcMiins  des  Hommes  libres  de  la  Répu- 
blique de  Penfylvanie ,  réunis  en  AJfemblée  générale ,  au 
Préjidenl  des  Etats-Unis, 

■dont'  les  7fti';r'rmp"o,!r,:;"'',";  "iré''^'^  •"'  «'"i 

exemple,  les  talens  militaires  dinînJ.^"'"""*  '"""s 
fi  ^'"i"en"nentà  l'établiffement  de  ?f  rK  °"'  'P"'"''"^ 
intimement  perfuadés  de  votre  amot  "' 8^"^"^=  J 
«  mvariablerSent  emnreint  H,n  f  ^°"'  ""'"^  Pays 
Paffés ,  &  dont  vo7ave,  donn  '  '°""  ''^  ^°»  ''"^^^s 
en  ftcrifiant  votre  prédHeflion'  ""'  "°"^'"^  P^="ve 
defirs  de  vos  CotSpat  iofr  P°"' ""^ ':'i  P"vée  aux 
carrière  publique,  nous  vo,,c'f  r  .'^P='^°'ffant  dans  la 
votre  élévation  &  du  0X1!^!'^"°"'  fincérement  de 


pliflez. 


dupofle  éminent" 


que  vous  rem- 


}  ^'i't«''i;Tftémrdw"a;^^"'  '"  ■«  p-^-s 

f">-  lequel  ils  e^tablTffent  leur  n"''-'"^'"/  ^^''^^=«if> 
t'onsle,  ne  peuvent  an=  A     P""!""  ^e  félicité  Na- 

^ous  ne  foyions  les  inx«prètesH  ^"«T  P"  ^^^ 
vanie.  lorlque  nous  votr.ff  '''^  Pl"P>  de  Penfyl- 
conftant  ,)^1..._  "*  Y°"*  affurons  de  fon  ferme  & 


conftant  dévouement  dans 


facile 
«  Une  circonflanci 


toutes  les  mefi.res  où  fon 

-JTîinir 

a  votre  Pairie. 


La  réponfe  du. Préfident  des  Etats-Unis  à  la  précé- 
dente Adreffe  ,  a  été  feç-iiê  &  lue  -le  i-é  Sept-emfefe. 

«  ^efficurs ,  lorfque  les  Repréfentans  à'up  Peuple 
libre,  remplis  dt  l'efprit  de  lÈurs  Çommeltâfis,  doh^erft 
à  un  individu  des  marques  de  leur  tendre  attachement 
pareilles  à  celles  qiie  vous  m'avez  adreffées  ,.  quelle 
profonde  reconnoiUance  ne  doivent-elles  pas  faire  naître 
dans  un  cœur  fenfible  ?  Pénétré  de  ce  tit^iiment ,  je 
vous  fupplie  de  croire  que  l'opinion  favorable  que 
vous  avez  conçue  de  ma  conduits  paffée),;^  l?s  ap» 
plautliffemens  que  vous  accordez  à  mon  élévation  au 
porte  émiiient  que  je  remplis ,  ne  s'èffacetônt  jamais 
de  ma  mémoire.  La  part  prompte  &  déciCve  que  les 
Citoyens  de  Penfylvanie  ont  prife  en  fàVeur  du  {yÙ 
tême  de  Gouvernement  ïéluel,  ne  petit  être  mifè  crt 
oubli  par  le  Peuple  de  ces  Etats-Unis  ;  &  en  avouant 
la  gratitude  que  m'infpire  l'affurance  que  vous  me  don- 
nez du  ferme  &  conftant  appui  de  vos  Comineit;)ns 
pour  toutes  les  mefures  néceftaires  au  bonheur  de 
notre  Patrie  &  au  fuccès  de  mon  Adminiftratipn, 
j'ofe  efpérer  le  concours  de  tous  les  bons  Citoyens. 

«  La  vertu ,  la  modération  èc  le  patriotifme  qui  ont 
marqué  les  pas  du  Peuple  Afnéricain  ,  en,  formant  , 
adoptant  &  effeftuant  notre  fyftême  de  Gouvernement 
aâuel ,  ont  excité  l'admiration  de  l'Univers  ;  il  ne 
nous  refte  plus  que  d'agir  d'après  les  principes  qui 
caraflérifent  un  Peuple  libre  &  éclairé,  de  manière 
à  infpirer  le  refpeâ  au  dehors  &  affermir  notre  bon- 
heur &  celui  de  notre  pottérité.  La  plus  haute  ambi- 
tion de  tout  Américain  doit  être  de  porter  fes  vues: 
au-delà  de  fes  propres  foyers ,  &  de  réfléchir  qiie  fa 
conduite  intéreffe  non-feulement  lui ,  fa  Patrie  &  fa 
poftérité ,  mais  que  fon  influence  peut  s'étendre  fur 
le  monde  entier,  &  préparer  le  bonheur  ou  l'infor- 


tune politique  des  générations  &  des  fiècles  encore 
dans  le  néant.  Pour  obtenir  cette  fin  defirable ,  &  pour 
établir  le  Gouvernement  des  Loix  ,  l'union  de  ces 
Etats  eft  abfolument  néceflaire  ;  c'eft  pourquoi,  dans 
toutes  les  opérations ,  ce  grand ,  cet  important  objet 
ne  doit  jamais  être  perdu  de  vue  :  tant  que  nos  pro- 
jets tendront  à  ce  but  &  feront  remarquables  par  la 
fageffe  d'un  Peuple  inftruit  &  éclairé,  nous  pouvons 
raifonnablement  efpérer ,  avec  la  proteâion  du  Ciel , 

?[ue  le  bonheur  des  Nations  pourra  naître  fans  le 
ecours  du  glaive  ,  par  de  paifibles  révolutions  dans 
leurs  fyftêmes  politiques. 

1)  Vos  fouhaits  pour  ma  félicité  perfonnelle ,  &  vos 
prières  ferventes  pour  ma  confervation  m'ont  rempli 
de  reconnoiffance  ;  je  n'oublierai  jamais  de  prier  le 
divin  Auteur  de  l'Univers  de  vous  accorder  &  à  vos 
Commettans  les  bénédiélions  qui  font  le  bonheur  des 
Peuples.  G.  Washington. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Bofion ,  du  3f  Septembre  1789, 

Hier  la  Société  des  Cincinnati  de  cette  Ville  donna 
une  Fête  fplendide,  dans  la  falle  du  Concert ,  aux  Offi- 
ciers de  f'Èfcadre  de  S.  M.  T.  C.  Les  tables  formoient 
un  demtcercle  ;  on  avoir  placé  au  haut  de  la  Salle  le 

de  la  Salle  on  vo^'^pf^irrrA?  ÏT  '""' 
lEnfeigne  Françoife  à  fi  droite  &  rFnf>      S^''='^ 
r.ca.ne  à  fa  gauche;  fftr  fa  tê'e  l5  ln^'f%^"'^ 
avec  cette  infcription ,  vive  LouA  Yw  f^^T"' 
étoit  couvert  d'un^drap'blen  boKe  bÏÏc   ^Y'^'-^J  ' 
rentes  part  es  de  la  Salle  é,«;.  '',""'^--  Les  diffé- 

le  toutVormoit  un  coutd'œUruffi  d"  1"-  '^'  ''^""'  ^ 
puiffe  imaginer;  les  vLd«  lef  J  "'"ï  V^  ''°" 
chair  la  plus  délicater&  les  '?'''"''-' '  '' 
ont  été  fervis  à  cette  fLi!'^!-'"  .P'"»  Précieux 


fuez-moi  ces  b....-là ,  tirez-moi  fur  ces  b.."..-là.  M.  Poul- 
tier  dit  lui  avoir  dçmandé  i  dans  nne  converfafioiT, 
pourquoi  il  n'avoit  pas  déclaré  le  nom  de  cet  Officiel'; 
que  M.  MoHori  lui  avoit  répondu  que ,  s'il  eût  été  preffé 
par  le  Juge ,  il  l'anroit  déclaré  ;  que  fur  l'obfervatioii 
faite  pâi'  liii  Poulliier ,;  qub  '  le  Juge  ne  pouy,oii ,  en 
aucune  manière  ,"excitér  le  témoin  à  aggraver  fes  dé- 
pofuions  ,  &  que  fon  miniftère  fe  bornoit  à  l'enten- 
dre,  M.  jMonori  aVoit  répondu  que,  s'il  étoit  affigns 
de  nouveau,  il  le  déclareroji.  ,        .     , 


-  i  cette  Fête  ;  la    oié     \u    P/^"^"* 


prouve 
avoient 


.  M.  de  Franne ,  Médecin  ^  adift  n'avoir  jamais  cbnnu 
M.  de  Befenval  ;  il  a  parlé  d'un  plan  défaftreax  pout 
la  Ville  de  Verfailles,  qui  lui  avoit  été  communiqué 
par  M.  de  la  Couche  ,  Chevalier  de  S.  Louis. 

M»!»  Lacointre  a  dépofé  la  même  chôfe  j  en  ajoutant 
qu'elle  s'étoit  trouvée  à  dîner  avec  M.  de  la  Touche , 
6t  qu'il  avoit  tenu  les  mêmes  propos  à  toute  la  com- 
pagnie. . 

■  M.  Dufourni  de  Villers  a  dépofé  qu'il  s'étoit  donné 
beaacoppijle  peine  pour  obfetver  les'  mouvemens  dé 
la  multitude  quis'armoit  la  nuit  du  11  au  12  Juillet; 
que  fe  troiivant  fatigué,  il  étoit  allé  fe  coucher;  qu'ei^- 
fe  levant  fbf  tes  trois  ou  quatre  heures  après-midi,  i( 
avoit  été  inftruit  de  la  prife  de  la  Baftillé  ;  que  le  cou- 
rage des  Citoyens  :av oit  excité  le  fien ,  &  qu'il  étbit 
I  allé  aux  Invalides  pour  acheter  une  arme,  afin  dei 
contribuer  aufli  à  la  liberté  de  fa  Patrie  ;  qu'arrivé  au> 
Champ  de  Mars  ,  il  avoit  fait  connoiffance  d'un  par- 
ticulier avec  lequel  il  avoit  cheminé  quelque  tems  ; 
que  voyant  arriver  un  jeune  hoihrae  cpuvert  de  fueuf , 
il  lui  avoit  demandé  ce  qu'il  avoit ,  &  des  détails  fur 
la  prife  de  la  Baftillé;  que  ce  jeùr»e  homme  lui  avoit 
répondu:  nous  avons  mené  le  Gouverneur  à  la  Ville, 
il  a  eu  la  tête  tranchée  ;  je  viens  le  dire  aw  Général , 
pour  lui  apprendre  que  c'eft  ainft  qu'où  punit  les  fer- 
viteurs  delà  tyrannie;  que  lui,  dépofant ,  lui  avoit, 
dit  qu'il  ne  lui  confeilloit  pas  d'aller  au  Camp,  qu'il 
n'y  faifoit  pas  bon  ;  que  malgré  fa  repréfentation ,  il 
avoit  toujours  perfifté  ;  quelui,  dépofant,  l'avoit  fuivî' 
de  loin ,  pour  en  voir  le  réfultat  ;  que  le  jeune  homme 
avoit  été  introduit  dans  le  Camp ,  &  qu'il  l'avoit  attendu 
à  la  grille  ;  que  pendant  qu'on  le  conduifoit  au  Géné- 
ral, lui,  dépofant ,  avoit  caufé  avec  plufieurs  fenti- 
nelles,  &  leur  avoit  demandé,  quand  fonirez-vous  db 
cage  ?f. qu'ils  avoient  répondu  en  foupirant  :  helas  ! 
plutôt jque  nous  ne  voudrions  ;  que  le  jeune  homme, 
de  retour,  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  rendu  compte  au 
Général  de  la  prife  de  la- Baftillé,  &  lui  avoit  dit: 
nous  avons  pris  la  Baftillé  ,  &c.  (  le  témoin  a  répété 
quatre  fois  ces  mêmes  exprefiions  dans  le  cours  de  U 
dépofiiion  )  ;  que  le  Général  avoit  répondu ,  je  n'en' 
fuis  pas  ftirpris  ,  je  lui  avois  écrit  de  fe  défendre  juf- 
qu'à  la  dernière  exttémité. 

Mi  Loivet  a  dépofé  des  mêmes  faits  que  M"'  le; 
Cointre ,  a  dit  qu'il  avoit  eu  la  même  converfation  avec 
M.  de  la  Touche  ;  il  a  feulement  ajouté  que  ce  même 
M.  de  la  Touche  lui  avoit  dit  qu'on  devoir  mettre 
Verfailles  au  pillage. 

POLICE. 

^'''""^^  l'^nicU  Êfplonn,ge, 

Il  n'eft  befoin  que  d'un   nV;»,..- 
cette  vérité;  c'eft  que  le  Ma^'â"?"  P""--  démontrer 

P-ir  fciemment.^même  dlIrpllT^"'  "^  '^^'^  ' 
1  homme  dont  le  délit  ne  lui  eft '^       ^^'^   ?='"=. 
peut  donc  fans  pr^varicatL  V      ?f'  P'""^^;  "  ne 

defig,;er  fur  un  f.mpie  foupcon  '  ^^P'°"°age ,  U  lui 
eft  une  injure,  uneflétXe  &  "«!,  .«^■^«Snation 
une  vériiable  peine.  '  ^  '""'^  Aétriffure  eft 


ADMINISTRATIO 


Tz=  Le  Magiftrat  eft 


N. 


lespro;;?:^l^;-':P^:;^^rmentdeft„ 


™me,à  l'infui 


G 

On  pourfuit 


quon 


T    E    I.    E    T     DE     P 


fens  &ïa've"'rmde'no,r^  ""'■''•"  ^""^'"ent  le  bon 
-ncourn  d'une  tn^fSëTV  ''''*'"''"'  """ 
vernement  dont  les  opérat^nTl  ""'  ""  Gou- 
caraâère,  nous  donnerdecT  "  "'  ?-"°'''''  """^ 
"ons,  &  affurer  notre  bonheur  '  ^"/fP^^  des  Na- 
varre poftérité.  Nos  cœ„rsT,n"hT  '^  "'  ^  "'"^  ^e 
notre  propre  Patrie  ,  foom  S.  '^'"'  ''*  '™"«  de 
On»   •„«..' ..       '  'eront  des  vo?iiv  ,_j„__ 


M.  le  Baro„VreL;*t  Plurde"^''"'"  '''''''  "^ 


ete  entendus  depuis  troi,  inZ.  n  7  'emouis  on 
fitions  paroiffent  avr^r  t  '°,""\Ceux  dont  les  dépo 
font  MM.  Baudo,ùn7rni  ■'''"'  "^î  7.P/°"  *  '''"^^i'^e, 
nale  ;  Poultlr    HuffiiXrT"'  1"  '  A'Temblée  Natio^ 


pion  fans'viole;  f^rVerme.rfar»'"^^'--"  ''Ef^ 
De^  plus,  Miniftre  de7a  Loi    H  n-'"'''  Prévaricateur. 
par  elle  d'aller  à   la  recherthe'  P°'"' ^'*  ^'"'^gé 

feulement  de  les  punir  quSVn''  ""P^'''es,  mL- 
trente  témoins  ont  |  ""■'donne  point  dans  ce  cas  IJ"  „'  ^7,}  ^  "  ^"'el'e 
une  tnf^aion  de  la  voWé '/JT^lr^lA-'-^ff^^-. 
table  prévarication . 
juftifier  celu 


J^-ït^^^Î'i^t^l^'i'f-^'^^-uveau 


des  vœux  ardens  pour 
"^'"&  finou 

fe  à  la  loi  Se 


,^ppui  7un'7er  draîAT   '«  '■--"  du  cÏ;  ,  f.  ^ 
Nations  par  des  ch™"^'  P':°d"'re  la  félicité  dl 


Avec  iesfo^harLTS^:::^"-  '«--<!""-' 

Perfonnel, nous fupplio'ns  avec  f  ''°'"'.  ^°''"  ''""''eur 
&  Confervateur  de  notre  e^lft!"''"? '=  8^=""^  Auteur 
«ne  continuation  de  fanté  1  f  ''^  Y""'  ='"«rder 
long- tems  une  vie  fi  chère ^  Prolonger  encore 
ï^emple  eft  fi  „.,,  ,,  iZ.Xml!'"''  ^  '"''- 


Dufourni  de" vilTe;rArchi!'/Q'''^^u""x^''^^''"'"J 
^S'î^^Sr^-^^Sdil^Xt 

chaffée;  qu'elle  avohérïîn^la-  ^?  ^"^  ^"   avoit  été 
dans  fes'IléUbL'LTs.      "^^'^  ''"  "°"P«^  &  ë^^ée 

delïoS:LrbSXst°'r  ^'i ---- 

femblé  vouloir  Srnoilt^^^ffi^iLluiï^^ 
en  redtngotteble„e,qui  avoit  di"^"^  ïô|  XV 


d'un  Côrdo:  rge    T'ieVr."  "-"^-^'^^^^  '  '■""   "«-é 


range   auprès    d'une 
venir  un  <létachemenr  de  Garde"! 


gottc  b:eue 

H-  „vS!^t''^°ï*°"'="  colère  ,&  difol 
la  .  tirez-inoi  fur  ces  b;,.,.  ii. 


.„  .    .--  2yant  chacun  une 

de  ceux  qur_  croient  en  Red.ngot"e 

tuez-moi  ces  ij 


volonté  du  Léolflar»..-  ,  . 

""  &'^*ateur ,  une  vérî-' 
!  — r  celu.  ,„;  ^'^l^^"  Pré-ndu  zèle  ne  peut 
cnmmels  eft  fuffiftmment  affurée  ;  \r'f""^n  des 
ÇOivent  de  l'arrêter  fur  fon  f  ,P  ^°"^'^  q^'e>e- 
des  Maréchauffées  ^'^lement,  les  Gardes 

ou  le  MagSrVt'^'qun'etpbie^""!  J^^ffer  lïfpionnage 
peut  plus  le  faire  fervTràfv',^  '-"'°'"'''''"'  ^'°^  "e 
traires  ,  que  l'Accufé  a  fon  ""'"'"   d'ordres  arbi- 

eft  connu,  que  là  nroin*?  '"'T''  '  '^  '«'  dès  qu'il 
giftrat  refponfable.  ^      ^"'^  ''^  P"^^'^"^  &  i^M^- 

pionnagï?  ^:rim'oo''°",.°'''"  <î"'-  '°-  ^er  l'Ef- 

lement  parce  qu'U  IZZTv  %'  ^  ^^  f^"'^'"  ^'^■ 
traires  qu'on  do  Te  JT  '"'^?T^^-'  d'orj,  es  arbi- 
à  une  coupable  crofifHes"fli'"'  ^T  "^^ ''  "^^= 
des  rechercl,es  inqi^ié  n.'rief  G.ovf:  ''°"""^^  &  à 
ou  féparement;  clft^'^iP  <^  ^  >;-  -^-ble 


1     jj  ■         ■  ,'  r  vu  <■!"  cunil   n  peut 

°"  P°"^°"-  Pol'tique  .  devenir  avec  le 


terrible  ,  un 


neiir  public. 


un  moyen  d'efclavage   infaillible 
atnq'iiûtion  ennemie  rl^t  u;„  s.' 


s  mains 
tsms  une  arme 


ennemie  des  loix  &  de  VhZ 


Enfin  ;  ce  tjui  achcveroit  dt  rénilre  coupable  le 
Magiflrat  qui  emploieroit  l'Efpionnage  ,  c'eft  que  ,  loin 
de  fervir  à  la  ftreté  publique  ,  il  n'en  peut  que  fiib- 
vériir  tous  les  ibndemens ,  &  devenir  une  fource  de 
corruption,  d'inquiétudes  &  d'iirimoralités  fecrètes  : 
c'eft  ce  que  l'opinion  publique  a  déjà  confacré  &  qu'il 
nous  eft  aîfé  de  prouver.  La  fuite  demain. 


ASTRONOMIE. 

Lorfque  M.  Mechain  a  découvert ,  le  9  de  ce  mois , 
la  Comète  quç.  nous  avons  aniiéruiée,  il  ignoroit  que 
Mifs  Caroline  Herfcliel  en  avoit  découvert  une  le ,7, 
dans  la  conftéllàiion  de  Pégâiê  ;  enforte  qu'il  y  en. 
a  deux  aéluellement ,  mais  elles  font  fort  petites.  On 
aura  donc  78  Comètes  de  connties ,  de  nîanière  à  pou- 
voir les  diftingiier  quand  elles  reparoîtronr,  &  favdir 
pour  lors  la  durée  de  leurs  révolutions. 

C'eft  avec  un  petit  Télefcope  de  deux  pieds ,  que 
Mifs  Herfchel  a  coutume  de  parcourir  fouvent  le  Ciel 
pour  chercher  des  Comètes  ,  8i  nous  lui  avons  déj]t 
obligation  dd  pliifieurs  ;  tandis  qiie  fon  ilhiftre  fjèré 
parcourt  le  Ciel  avec  un  Télefcope  de  20  pieds  èour 
découvrir  les  nébuleufes ,  lés  étoiles  doubles ,  èc  au- 
tres objets  qui  fe  préfentent.  Il  vient  de  publier  ,  dans 
les  Tranfiiftibns  Philofophlqiïes ,  mille  nouvelles  liébu- 
leufes  .  à  ajouter  aux  mille  dont  il  âvoit  dofiné  là' 
pofition  en  1786.  DE  Lalande. 


MÉLANGES. 

jéu  Ridadiur. 

II  femble ,  Monfieur  ,  que  vous  pourriez  faire  entrer 
utilement,  dans  le  Plan  du  Moniteur  univerfel ,  un  petit 
ïéfumé  critique  &  journalier  des  principes,  des  vues, 
des  faits  ,  des  ajiecdotes  &  même  des  bruits  confignés 
dans  les  Feuilles  volantes  de  la  Capitale  &  des  Pro- 
vinces ;  cela  ajouteroit  fans  doute  à  l'intérêt  d'un 
Journal  imiverlel  comme  le  vôtre ,  &  contribueroit 
à  remplir  plus  complètement  fon  fécond  titre  de  Ga- 
zette nationale. 

Datîs  çg  jnoment  d'effervefcence ,  où  les  Ariftocrates 
aux  abois  fe  débattent  avec  tant  d'adrèflè  &  de  rufe 
(  les  violences  ne  leur  ont  pas  réufli  )  contre  les 
lumières  de  la  raifon  univerfelle,  &  contre  les  prin- 
cipes de-  liberté  générale  établis  dans  la  Déclaration 
des  droits  de  l'homme;  dans  ce  m'omeîit ,  dis-je ,  il 
eft  important .  d'obferver ,  d'explorer  &  de  dévoiler 
toutes  les  '  démarches  des  ennemis  de  la  Révolution. 
C'eA  dans  des  Ecrits  journaliers  &  périodiques  qu'ils 
glillent  leur  doétrine  défolante  ;  c'eft-là  qu'ils  femenr 
le  doiite  &  la  fufpicion  contre  les  opérations  de  J'Af- 
iemblée  Nationale  ;. c'eft-là  qu'ils  alarment  le  peuple  y 
en  attribuant  aux  principes  de  la  nouvelle  Conftituiion 
des  malheurs  de  détail  qui  font  uniquement  l'ouvrage 
des  menées  fourdes  des  Ariftocrates. 

On  a  déjà  dit  que  la  liberté  de  la  Prefle  étoit  le 
p'.us  ferme  appui  de  la  liberté  publique  ;  mais  ce  n'eft 
point  la  bleller  que  de  la  faire  fervir  ï  la  difculGon 
des  Ecrits  publics.  Les  Provinces  dans  lefquelles  cer- 
taines Feuilles  circulent  avec  plus  d'abondance  &  de 
facilité  que  les  autres ,  verront  fûrement  avec  plaifir 
le  foin  que  vous  prendrez  à  analyfer  les  faits  qu'on 
leur  mande,  &  à  reâifier  ceux  dont  l'exaftitude  a  pu 
être  altérée,  même  fans  une  intention  décidée  de  la 
part  des  RédaÔeurs  de  ces  Feuilles.  La  vôtre  deviendra 
ainfi  plus  nationale  quejamais;  &,par  les  dévcloppemens 
^Ue  fon  éiéndue  vous  permet ,  elle  obtiendra  bientôt  la 
priorité  des  fuffrages  &  la  majorité  des  Lefteurs. 

Les  Numéros  de  VAmi  du  Peuple  loi  &  102  ,  con- 
tiennent des  obfervations  plus  que  févères  fur  l'ordre 
donné  par  la  Commune  à  fon  Procureur-Syndic ,  de 
dénoncer  au  Châtelet  quelques  Feuilles  de  cej  Ecrit 
périodique ,  &  notamment  celle  où  M.  Boucher  q'Argis 
eft  nommément  inculpé  ,  comme  Magiftrat  &  comme 
Rapporteur  de  l'affaire  de  M.  le  Baron  de  Béfenval. 
L'Auteur ,  en  parlant  au  Peuple ,  a  tellement  pfis  à 
lâche  de  lui  montrer,  comme  fes  ennemis  nés,  tous 
les  Agens  de^l'AdminiftrationaSuelle,  qu'on  ne  peut 
être  étonné  de  cette  nouvelle  dénonciation  ;  ici  il  taxe 
la  Commune  de  mauvaife  foi ,  d'injuftice  &  d'incom- 
pétence :  il  voit  le  defpotifme  municipal  s'élever  fur 
les  ruines  de  tous  les  autres ,  &  il  amire  que  le  droit 
d'attaquer  tous  les  gens  en  place,  eft  une  fuite  nécef- 
faire  de  la  liberté  d'écrire  :  d'après  ce  principe  il  a 
iait  paroître  tjne  nouvelle  dénonciation'''«onire  M. 
Necker,  qni  a , "dit-il ,  accaparé  des  bleds  pendant  la 
difetie  ,  pour  enrichir  le  Tréfor- Royal  au  moyen 
d'une  vente  lucrative  des  grains  accaparés.  Un  Diftriél , 
celui  des  Cordeliers ,  a  pris  fous  fa  proteûion  l'Au- 
teur de  \'  Ami  du  Peuple;  mais  on  aflur?  que  ce  Diftriél 
çft  à  la  veille  de  la  lui  retirer ,  depuis  que  la  Com- 
mune l'a  fait  dénoncer  au  Châtelet.  Le  Diftrlfl  des 
Gordeliers  vient ,  dit  M.  Marat  ,  de  nommer  quatre 
Commiffaires  -  confervateurs  de  la  liberté  des  Citoyens 
de  fon  arrondiflement ,  (ans  la  fignature  colleélive  def- 
«juels  on  ne  pourra  mettre  à  exécution  aÇiCun  ordre 

de  nature  à  priver  un  Citoyen  de  fa.  liberté Ce 

Décret  eft  regardé  par  quelques  gens  ,  coromé  tenant 
aux  trois  Pouvoirs,  Légiflatif,  Exécutif  &  Judiciaire; 
Pouvoirs  que  la  nouvelle  Conftitution  veut  foigneu- 
femcnt  diiiingucr  &  féparer  :  leur  réunion  dans  un 
Diflrlâ  eft  donc  juftemCnt  regaWée  comme  èiôn- 
nanie. 

Une  Dame  qui  polTède  une  maifondansce  Diftriél, 
veut  la  vendre,  uniquement  parce  qu'elle  eft  fituée 
«fansTarrondilTcment  du  Diflrift  des  Cordeliers. (/our/ja/ 
général  Je  la  Cour  6-  de  lu  l'tlU ,  N".  ly  ), 


(S7) 

Une  autre  Feuille  à  recueilli  l'épigramme  fulvante  I 
Un  quidam  ,  bon  Mari ,  mais  meilleur  Citoyen , 
Rêvant  patriotifme,  &  fongeant  au  moyen 
Qu'un  Miniftre  a  choiri  pour  fauvcr  là  Patrie  , 
Lui  dit ,  voyez  ma  femme  ,  elle  eft  jeune  &  jolie  , 
Elle  inCpire  à  la  fois  l'amour  Se  l'amitié , 
}e  vous  dcvois  mon  ^uart ,  je  donne  ma  moitUt 


AVIS    DIVERS. 

Les  dcmoifelles  Chappel,  Angloifes,  dont  l'une  a 
été  élevée  i  Paris,  &  l'autre  a  été  â  la  tête  d'une  Penfion 
célèbre  dans  fa  Patrie  ,  viennent  de  former  ici  une 
Maifond'Inftitution.  Outre  l'étude  des  Langues  Angloife 
&  Françoife ,  leur  plan  s'étend  à  toutes  les  branches 
d'une  éducation  utile  &  diftinguée  :  elles  donneront 
aux  jeunes  perfonnes  des  Maîttes  en  tout  genre  ,  dont 
la  probité  ne  fera  pas  moins  reconnue  que  le  mérite. 
Si  l'on  defire  des  informations  particulières  ,  on  les 
trouvera  chez  M.  Pérégaux ,  Banquier ,  rue  du  Sentier. 
La  Penfion  fera  de  trente  louis  par  an  ;  on  ne  pren- 
dra qu'un  certain  ntfmbre  de  Penfionnaires. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Mercredi  20  Janvier. 

Après  la  leflure  des  Procès-verbaux,  M.  Ramel- 
Nogaret  demande  a  propofer  ,  avant  l'ordre  ëa  jour  , 
un  article  relatif  aux  Mijnicipalités.  Cet  article  con- 
Cfteroit  a  charger  le  Comité  de  Conftitution  de  ré- 
diger des  formules  de  procès-verbal  pour  les  éleélions. 

M.  d'Ailly  fait  obfervei  que  l'exécution  des  Décrets 
appartenant  effemiellement  au  Pouvoir  exécutif,  c'eft 
à  ce  Pouvoir  à  faire  rédiger  &  à  envoyer  ces  for- 
inu]es. 

L'Aflemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  la  propofition  de  M.  Ramel-Nogatet. 

M.  Dêmeunier  lit  une  Lettre  que ,  pendant  fa  Pré- 
fidence  ,  il  avoit  été  chargé  d'adreffer  à  plufieuis 
Villes  où  l'on  s'oppofoità  la  perception  des  impôts  ;  il 
repréfente  que  cette  Lettre  a  produit  l'effet  que  l'on 
en  attendoit ,  &  propofe  de  la  faire  imprimer  ,  afin 
qu'elle  puiffe  être  envoyée  par  M.  le  Préfident  aéluel 
&  fes  fucceffeurs  ,  à  toutes  les  Villes  auxquelles  il 
pourra  paroître  néceffaire  de  l'adreller.  L'Aflemblée  l'or- 
donne ainfi. 

Décrets  fur  la  divijion  dfs  Dlfirilts, 

«  Le  Département  de  Dijon  fera  divlfé  en  fept 
Diftriéb.dont  les  chefs-lieux  fe  trouveront  à  Saint- 
Jean-de-Laune  ,  Châtilloh-fur-Setne  ,  Semur ,  Is-fur- 
Tille,  Dijon  ,  Arnay-le-Duc  &  Beaune;  faufà  placer 
à  Anxonne  un  Tribunal  de  Diftriél. 

»  Nonobftant  la  demande  de  la  Ville  de  Saint- 
Omer ,  la  divifion  en  deux  Dêparteméns  des  Pro- 
vinces du  Hainaut ,  Cambrefis  ,  Boulonnois  ,  Artois , 
Ardrefis  ,  &  les  deux  Flandres  ,  fubfiftera  telle  qu'elle 
avoit  été  convenue  par  la  majorité  des  Députés  de 
ces  Provinces. 

»  Les  Villes  de  Châlons  ,  Mâcon  &  Autun  fe  dif- 
putent  l'avantage  d'être  chefs-lieux  du  Département 
feptentrional  de  la  Bourgogne.  Une  AfTemblée  des 
Eleâeurs  fe  tiendra  dans  un  lieu  neutre  ,  pour  décider 
cette  queftion.  Ce  Département  fera  divifé  en  fept 
i  Diftriéls ,  qui  auront  pour  chefs-lieux  Châlons  ,  Char 
roUes ,  Bourbon-Lanci  ,  Auiun  ,  Mâcon  ,  Louhans  & 
provifoirement  Semur  en  Brionnois  ;  fauf ,  à  l'égard 
de  Marigny ,  à  y  établir  un  Tribunal  ,  à  moins  que 
les  Eleéleurs  ne  jugent  convenable  de  prendre  une 
autre  difpofiiion. 

Voici  une  courte  analyfe  du  Difcours  de  M.  l'Abbé 
Sieyes  fur  la  Liberté  de  la  PrelTe. 

«  Ce  n'eft  pas  en  vertu  d'une  Loi  que  les  hommes 
penfent  ,  parlent  &  communiquent  leurs  penfées.  . .  . 
L'Imprimerie  n'a  .pu  naîire  que  dans  l'état  fûcial  ;  la 
Loi  n'exifte  que  pour  empêcher  la  fociété  de  s'égarer.^. 
La  Liberté  eft  antéiieure  à  tout  ;  la  Loi  ne  peut  avoir 
pour  objet  que  de  la  protéger  ;  elle  ne  peut  exifter 
que  pour  afTiirer  la  Liberté  des  Citoyens.  La  Liberté 
de  la  PrelTe,  comme  toutes  les  Libertés  ,  doit  donc 
être  protégée  ;  elle  doit  donc  avoir  fes  bornes.  Etablir 
quels  font  les  délits  légaux ,  régler  la  peine ,  atteindre 
les  accufés ,  voilà  le  but  qu'elle  doit  toucher. 

»  Beaucoup  de  perfonnes  penfent  que  c'eft  en  ba- 
lançant les  avantages  &  les  inconvéniens  ,  qu'il  faut 
tracer  la  ligne  de  démarcation.  C'eft  une  erreur.  Le 
Légillateur  ne  doit  pas  jouer  le  rôle  d'un  conciliateur 
adroit  ;  il  ne  doit  pas  s'occuper  à  comparer  le  bien  & 
le  mal ,  pour  compenfer  l'un  par  l'autre.  Si  on  lui  de- 
mande une  Loi ,  le  mal  feul  eft  de  fon  refTort  :  l'in- 
différent eft  facré  pour  lui ,  comme  l'utile  ». 

M.  l'Abbé  Sieyes  examine  enfuite  les  effets  de 
l'Imprimerie  dans  fes  rapports  avec  l'homme ,  &  dans 
fes  rapports  politiques. 

11  L'Imprimerie  a  changé  le  fort  de  l'Europe  ;  el|e 

changera  ta  face  du  monde C'eft  une  nouvelle 

&  puilTante  faculté  ajoutée  aux  facultés  de  l'homme.., 
Elle  eft,  pour  l'immenfité  du  tems  &  de  l'efpace ,  ce 

qu'étoit  la  voix  de  l'Orateur  fur  la  place  d'Athènes 

»  Vous  ne  réduirez  donc  pas  les  moyens  do  com- 
munication entre  les  hommes....  Gêner  mal-à-propos 
la  Liberté  de  la  Preffe  ,  ce  feroit  anéantir  le  génie 
dans  fon  germe  ;  ce  feroit  priver  la  poftérité  des  lu- 
mières &  du  bonheur  que  lui  prépare  la  génération 
préfente.... 

»  Nous  nous  contenterons  de  vous  prévenir  que 
nous  ne  vous  préf<;ntons  pas  une  Loi  pour  un  autre 
ordre  "de  chofes ,  mais  pour  l'ordre  du  moment.  Elle 
n'aura  d'effet  que  pendant  deux  ans,  La  Légiflature 


qui  exifleraacçite  époque,  changera  fans  doute-peit» 
Loi,  parce  qu'elle  iie  fe.  trouvera  pas ,  comme  nous  , 
entourée  de  circonftances  qui  obligent  à  s'écarter  de 
la  rigueur  des  principes. 

i>  Nous  avons  introduit  un  commencement  de  pro- 
cédure par  Jurés.  Cette  forme  de  procéder  ilonne  le 
feul  moyen  des'opjjofer  à  ce  que  le  pouvoir  judiciaire 
a  d'arbitraire.  Il  s  agit  d'une  Loi  qui  ne  peut  inté- 
reffer 'qu'une  très-petite  partie  du  Peuple  ;  &  la  plu- 
part des  délits  qu'elle  doit  réprimer  ,  font  des  délits 

de  Police 

Projet  de  Loi  contre  les  Délits  qui  peiivent  fi  commettra  \ 

par  la  voie  de  rimprejjlàn  ,  &  par  la  piilicatioit  dti 

Ecrits  &•  des  Gravures. 

Voici  les  principales  difpofitions  de  cette  Loi. 

Des  déllis  &  des  peines.  ' 

Si  un  Ouvrage  excite  le  Peiiplc  à  prendre  de»' 
moyens  violens  pour  obtenir  ce  qu'il  demandera ,  les 
perfonnes  refponfablcs  feront  déclarées  coupables  de 
fédidpn  &  punies  compie  telles.  Si  un  Ecrit ,  imprimé 
huit  jours  avant  la  fédition ,  contient  des  .allégations 
fauffes  ,  &  s'il  eft  prouvé  que  ces  allégations  ont  excité 
à  la  fédition,  les  perfonnes  réfpbnfables  feront  pourfui- 
vies&  punies  comme  féditieufe's. 

Si  cet  Ecrit  renferme  des  imputations  injuripufes  au 
Roi ,  dont  la  perfonne  a  été  déclarée  inviolable  &  fa-^ 
crée ,  les  refponfables  feront  punis  des  peines  portées' 
par  la  Loi.  > 

Si  les  bonnes  moeurs  font  bleffées ,  les  refponfables 
feront  punis ,  ou  par  le  blâme  ,  ou  par  la  privation  dit- 
droit  de  Cité  pendant  deux  années ,  ou  par  une  amende 
égale  à  la  moitié  de  leur  revenu ,  ou  par  tuie  hèclufion 
momentanée ,  dans  une  Maifon  de  correftion.  ^ 

Si  un  Ouvrage  a  excité  à  un  crime,&  s'il  a  contribué  X 
le. faire  commettre,  les  refpcnfables, feront  jiourfuivis 
comme  complices  de  ce  crime. 

Toute  inculpation  de  délits  graves  contre  un  particu- 
lier ,  fera  confidérée  comme  une  dénonciation  ,  &  le» 
dénonciateurs  feront  punis  comme  dénonciateurs  témé- 
raires, &  comme  calomniateurs,  fi  la  calomnie  eft 
jugée. 

Si  le  fait  imputé  n'eft  pas  mis  au  rang  dès  délits," 
mais  eft  déshonorant ,  les  perfonnes  refponfables  de 
l'Ouvrage  qui  contient  l'imputation,  feront  condamnées 
à  une  amende  égale  à  une  demi-année  de  leur  revenu  ,' 
dans  le  cas  où  elles  ne  pourroient  aclminiftrer  la  preuve 
du  fait. 

Les  accufattons  qui  auroitt  pour  objet  des  abus  dé. 
pouvoir ,  des  délits  à  l'égard  de  la  Nation  ou  d'une  partie' 
de  la  Nation  ,  commis  par  dés  perfonnes  pubUqncs,  ne. 
feront  encourir  nulles  peines  à  leurs  auteurs  ;  mais  les- 
Juges  pourtont  examiner  ces  accufations  &  ks  déclarer 
càlomniéufes. 

Délits  contre  les' Propriétés  des  Auteurs. 

Toutes  les  perfonnes  convaincues  d'avoir  imprimé  un 
Livre,pendantla  vie,  ou  moins  de  fix  ans  après  la  mort 
de  l'Auteur,  fans  le  confentement  de  cet  Auteur,  ou 
de  fes  ayant  caufe ,  feront  déclarées  contref.ifteurs  , 
.&  condamnées  à  une  amende  égale  au  prix  de  mille 
exemplaires,  &  l'édition  contrefaite  fera  confirquée  aa 
profit  de  l'Auteur. 

La  même  difpofition  eft  portée  contre  les  Comédiens 
tjui  joueront  des  Pièces  de  Théâtre  fans  le  confen- 
tement de  l'Auteur.  L'amende  fer»  égale  à  la  totalité 
de  la  recette. 

De  la  RefpQnfabilité, 

Tout  homme  qui  vendra  un  Ouvrage  portant  faufTp 
indication  d'Imprimeur ,  fera  condamné  à  une  amende 
de  36  liv. 

"Tout  Imprimeur  qui  mettra  à  un  Ouvrage  un  autre 
nom  que  le  fien,  fera  condamné  à  une  amende  de 
douze  cens  livres,  &  déclaré  complice  des  délits  qiia 
la  publication  de  cet  Ecrit  auroit  pu  faire  commettre. 

Si  l'Imprimeur  met  un  faux  nom  d'.4i"eur ,  l'amende 
fera  de  deux  mille  quatre  cens  livres. 

Nul  ne  pouvant  difpofer  des  lieux  &  des  Places 
publiques  ,  &  la  proclamation  des  Aéles  publics  ne 
devant  pas  être  gênée ,  il  fera  défendu  de  proclamer  tous 
Papiers,  Journaux ,  &c. 

Aucun  Citoyen  ne  pourra  être  puni  pour  des  Ou- 
vrages dont  la  nature  n'aura  pas  été  comprife  dans  les' 
délits  précédemment  indiqués. 

Tout  hommequi  aura  vendu  ou  imprimé  un  Ouvrage; 
fera  refponfable ,  s'il  nç  peut  défigner  celui  qui  lui  aura 
remis  ou  les  exemplaires  ou  le  manufcrit. 

Tout  honime  qui  aura  remis  un  manufcrit  à  l'Impri- 
meur ,  fera  refponfable  ,s'il  ne  peut  repréfenter  l'Auteur. 

L'Auteur  ne  fera  refponfable  d'un  Ouvrage,  que 
s'il  a  été  imptimé  de  fa  volonté  ou  avec  fon  con-> 
fetitement. 

Si  l'Auteur  d'un  Ouvrage,  oU  celui  qui  a  remis  le  mai 
nufcrii ,  ne  fe  préfente  pas ,  nul  ne  fera  refponfable. 

De  l'injîrullion  &  du  Jugement, 

Les  Juges  orjjjjyiies  commenceront  l'Itiftruéllon.  * 

LorfquelléTera  arrivée  au  momentd'êire  piiblique.elle 
fe  continuera  pardevant  dix  Jurés,  qui  jugeront  le 
fait.  Le  Juge  prononcera. 

Si-tôt  que  les  Jurés  feront  appelles^  la  procédure 
ne  fera  plus  que  verbale.  .;,  , 

Les  Jurés  feront  choifis  parle  Procureur-Syndic  parmi' 
les  Auteurs. 

Ils  feront  défignés  au  nombre  de  vingt.  Les  Accufés 
choifiront  les  dix  Jurés  qui  doivent  être  Juges  du  tait. 

11  fera  déclaré  aux  Accufés  à  quel  cas  indlijiié  par 
la  Loi,  fe  rapporte  leur  délit.  Ils  pourront  combattre 
cette  déclaration.  Les  Jurés  jugeront  à  la  pluralité  'de 
huit  contre  deux. 
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Si  l'acciift  de  contrefaçon  allègue  que,  l'Ouvrage 
n'eu  vas  le  même  ,  qu'ileft  Changé  par  dei  adtlitioirt 
ou  ^es  cemmentaires,  les  Jurés  jugeront  l'identué  a' 
la  pluralité  fioiple.  , 

Les  Jurés  prononceront  que  l'Accufè  eft  coupable 
on  non  -coupable.  Pour  le  déclarer  coupable,  il  faudra 
une  majorité  de  fept  contré  trois.  Pour  le  reconnoîire 
innocent ,  il  fuffira  de  là  .pluralité  funplc. 

M.  le'  Marquis   de  Foucault  monte  à  la  Tribune  ^ 

&  dit  :<i  quand  des  Feuilles  &   des  Journaux    m'ont 

appelle  Ariftocrate  ou  Démocrate,  je  n'ai  rien  dit  ; 

mais  quand   on   me   tranfporte  de   la  place  que  )  oc- 

■cilpe  dans  -cette    Alémblée ,   au  Ch.îtelet ,  ]e  dois,  a 

vous  Se  à  ma  Province  de  préfenter  des  explications. 

«  Dans  le  N"  167  d'un  Journal  intitulé:  Jjfimblée 

màonde  -0.1  Ceurur  di    Pans    dMS  Us   Province.,  on 

:  ^it  que,  parmi  d«  Lettres  &  des  Ecritures  préfentées 

à  M.  de  Favras  &  à  fa  femme,  ils  en    ont  reconnu 

pour  être  de  la  main  du  Marquis  de  Foucault,  Député' 

iÏÀffemblée  Nationale.  :  • 

n  Je  n'ai  jamais  vu  ni  connu  M.  de  Fàvras  &  fa 
femme;  je  ne  lent  ai  point  écrit  ». 

L'Affeniblée  témoigne  fa  fatisfaâion  de  ce  défayeii. 
'M.  le  PréCdent  annonce  qu'il  faut  procéder  à   la  no- 
inination  d'un  nouveau  Comité  de  Rapport. 

M.  Diiport  fait  la  Motion  -de  ne  plus  clioifir  les 
Membres  de  ce  Comité,  en  en  prenant  un  par  Bu- 
reau ,  mais  parmi  tous  les  Membres  de  l'Aflemblée. 
'  MM.  de  Juigné,  deMirepoix,  &  TOvêque  de  Cler- 
xnont  attaquent  cette  motion  par  la  queftion  préalable. 
L'Affeniblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer,  & 
elle  adopte  la  Motion  de  M.  Duport. 

Séance  du  Jeudi  21  Janvier  an  malin. 

Xefture  faite  du  Procès  -  verbal  ,  on  a  rappelle  le 
îlan  propofé  la  veille  dans  une  Lettre  de  M.  Bailly , 
eh  faveur  des  indigens.  M.  l'Evèque  d'Oléron  a  fait  , 
à  ce  fujet  ,  la  motion  que  les  Députés  cédaffent  aux 
pauvres  le  quart  de  leurs  émolumens  :  mais  on  s'eft 
«âté  de  le  réduire  au  filence  ,  &  d'étouffer  l'offre  bien- 
faifante  du  Prélat  ,  en  renouvellant  la  motion  de  ra- 
aiener  tous  les  Bénéticiers  à  un  revenu  de  mille  écus. 
©n  a  fini  par  voter  une  Commiiîion-  de  quatre  per- 
fonnes  chargées  de  recevoir  les  aumônes  des  Députés  , 
&  de  préparer  un  Plan  pour  abolir  généralement  la 
mendicité.       ' 

EnCiiite ,  fun  le  rapport  du  Comité  de  Conflitution , 
îl  a  été  décrété; 

«  Que  la  Lorraine  ,  le  Barrois  &  les  Trois-Evèchés 
feroient  divifés  en  quatre  Départemens. 

"Que  la  Champagne  feroit  "diftribuée  en  fix  Dépar- 
temens. 

'  "  Que  la  Ville  de  Châlons  fera  provifoirement  le 
clief  lieu  du  Département  ,  fauf  aux  Eleûeurs  à  le 
placer  ailleurs  à  la  première  Affemblée. 

n  Que  ce  Département  fera  divifé  en  fix  DiflrlSs  ».. 
Un  de  MM.  les  Secrétaires  a  lu  les  noms  desMembres 
choifis  pour  former  le  Comité  des  Impofitions.  Ce  font 
MM.  Dupont  de  Nemours,  Duc  de  la  Rochefoncanli, 
la  Borde  de  Mereville,  de  Fermond,  Baron  d'AUarde  , 
Evéque  d'Autun  ,  Roedcrer,  Jarry ,  Dauchy ,  Duport, 
&  le  Brun  de  Dourdan. 

Cette  communicarion  a  fait  élever  la  queflion  de 
favoir  fi  un  Membre  de  l'A/remblée  pouvoir  être  de 
plufieurs  Comités  à  la  fois. 

M.  de  Montlaufier  a  cité  les  Loix  qui  s'oppofoient 
à  ce  qu'un  Citoyen  exerçât  des  OfHces  incompa- 
tibles. 

M.  Chapelier  a  foutenu  qu'il  n'y  avolt  lieu  à  déli- 
bérer,  le  Règlement  ne  difant  pas  que  la  nécelTité 
ne  puifle  faire  déroger  à  fes  difpofitions  :  d'ailleurs  les 
occupations  font  fi  importantes ,  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
le  lems  à  une  pareille  difcuffion, 

«C'eftjuftement,  a  dit  M.  Foucault,  parce  qiie  nos 
occupations  font  importantes  qu'il  fautftatuer  à  l'inftant 
que>le  Règlement  fera  obfervé.  Si  quelqu'un  imaginoit 
qu'il  pût  être  de  deux  ou  trois  Comités  à  la  fois  ,  je 
ne  puis  le  qualifier  autrement  que  de  préfomptueux. 

n  Qu'appellez-vons  l'Ariflocratie?  n'efl-ce  pas  la 
liêunion  de  tous  les  Pouvoirs  ,  de  ceux  de  légiflation  ,. 
d'impofitions  ?  Être  membre  de  plufieurs  Comités  à 
la  fois,  c'eft  une  véritable  Ariflocratie  ». 

La  queftion  préalable  ayant  été  mife  aux  voix , 
M.  le  Préfident  a  prononcé  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu 
à  délibérer.  Cependant  la  pluralité  paroiffant  douteufe , 
■  on  a  demandé  l'appel  nominal. 

M.de  Cufline  a  iiifîfté  fur  la  raifon  mathématique 


ui  empédioii  .un  homme  de  fe  srouyeti  en  difTéreiis  \  >  deç  villageois.  Rien  nç'pronve  mieux  h  fàcilifé"-a\'ec 
lomîiés'à  là  fois.  M.  de  Montlaufiqr  Va   fécondé;  Ijl^jueU' 


il  a  ajouté  que  quand  le  Règlement  'feroit    changé, 
le  changement  , ne'  pouvoir  avoir  un  effet  rétroaftif. 

M.  la  Poule  a  foutenu  qu'il  devoir  dépendre  de 
l'Alleinblée  de  revenir ,  quard  elle  le  jugeoir  à  propos  , 
i'ur  foriRéglcmcnt  ;  qi.ril  y  avoir  des  rapports  de  travail 
entre  les  divers  Comités r'&  que  ce  i'eroit  rompre 
ces  rapports  (alutiires  que  de  gêtier.laVonfiance  de 
rAfTemblée.  ,  ■      .', 

Mais  ces  ra'iTons  n'ont  pas  empêché  qu'on  ne.paflatj 
à  un  autre  objet.  .'r:j.' 

Sut  le  rapport  du  Comité  de  Conflitution,  il  a  été 
décidé  qu'il  feioit  ôié  un  teriein  de  60  lieues  du 
Département  de.  la  haute  Auvergne  pour  le  joindre  à 
la  bafle  ,  laquelle  en  donneroit  l'équivalent  au  'Velay. 
Une  Lettj-e  du  Marquis  de  Spinota  a  fixé  l'attention 
de  l'Affetnblée.  U  y  demande ,  au  nom  de  la  Répu- 
blique de  Gênes ,  l'explication  fur  le  Décret  de  l'AP 
femblée  ,  qui  déclare  la  Corfe  partie  intégrante  de 
l'Empire  François. 

MM.  l'Abbé  Maury  &  le  Duc  du  Châtelet  ont 
paru  applaudir  ù  cette  demande  du  Miniftre  Gén.ois. 
M.  le  'Vicomte  de  Mirabeau  a  dit  ironiquement:  <i  fins 
doute  que  Louis  XIV  ayant  fait  venir  dans  fa  Cour 
un  Doge  ,  l'AfTemblée  Nationale  devoir  mander  celu  ! 
de  Gênes  k  la  barre  ». 

MAI.  le  Comte  de  Mirabeau  &  Barnave  ont  traité 
la  queflion  fous  un  autre  point  de  vue ,  &  d'après 
leur  .Motion  il  a  été  décrété  :  ■'    _ 

«  Qu'il  n'y  aVoit  lieu  à  délibérer  fur  la  Lettre  du 
Miniflre  Génois,  &  que  le  Roi  feroit  fupplié  de 
faire  exécuter  les  Décrets  dï  rAffemblée  dans  l'Ifle 
de  Corfe  ».  j-iui  1.   .     ■  ■■ 


Académie  royale 


DÎ    MUSIQVH» 


S'il  étolt  permis  de  perfonnifier  l'Opéra  intitulé  les 
Pommiers  &  U  Moulin,  qu'on  a  rcpréfanté  avant-hier  à 
ce  Speâacle  ,  il  pourroit  dire ,  comme  le  Fhiltnte  du 
Glorieux  :  mort  nom  n'impofe  pas;  mais  qu'importe 
le  nom,  fi  l'Ouvrage  eft  agréable  &  s'il  approche  du 
but  que  l'Auteur  s'eft  propofé,  qui  eft  d'offrir  un  joli 
payfage?  Les  amateurs  de  peinture,  aprèsavoir  admiré 
les  produirions  févères  de  Raphaël ,  ne  repofent-ils  pas 
avec  plailir  leurs  yeux  fur  les  tableaux  gracieux  de 
Boucher  ?  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  arts  ;  aucun 
genre  n'eft  à  rejetter  lorfqu'il  eft  bien  traué.  Ainfl , 
on  ne  peut  que  favoir  gré  à  l'Adminiftraiion  de  l'Opéra 
de  chercher  à  varier  "les  jouiffances  du  Public  ;  & , 
après  avoir  placé  avec  fuccès  fur  fon  Théâtre ,  un 
PrrJJbir,  d'y  montrer  aujourd'hui  des  Pommiers  &  un 
Moulin.   - 

Il  nous  feroit  affez  difEcile  de  faire  un  extrait 
fuivi  de  ce  petit  Afte  ,  dont  le  vent  feul  fait  en  quel- 
que forte  tous  les  frais  de  l'intrigue  ;  ce  qui  la  rend 
(qu'on  nous  permette  ce  root).aufii  légère  que  lui. 
D'après  cela ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  le  Meu- 
nier Thomas  a  deux  filles  ,  dont  l'aînée  eft  promife  à 
Lucas ,  fils  du  Jardinier  M-itliurin  ;  &  quand  le  vent 
enrichit  l'un  des  deux  pères ,  en  faifant  tourner  fon 
Moulin,  il  ruine  l'aurre  en  abarrant  (es  pommes.  De-là 
des  querelles  perpétuelles  entre  Matkirin  St  Thomas, 
qui  fe  moquent  l'un  de  l'autre  ,  fuivanr  que  le  rems 
varie  ,  tellement  que  brouillés  enfin  tout-â-fait ,  ils 
finilTent  par  ordonner  à  leurs  cnfans  de  ne  plus  fe 
parler.  Mais  la  fille  du  Meunier  ,  au  moyen  de  fa 
lœur  cadette,  qui  prétend,  en  dépit  de  tour,  l'unir 
à  Lucas  ,  enfreint  cette  défenfe  ;  &  le  refte  de  l'Afle 
eft  rempli  par  les  efpiégleries  de  cetre  jenne  prorec- 
trice  des  deux  amans.  Ils  fe  voient  plufieurs  fois  par 
fon  enrremife  ;  puis  elle  trompe  rour  à  rour  Thomas 
&  Matlnirin  ,  abar  les  pommes  de  celui-ci ,  &  finir  par 
les  forcer  l'un  &  l'aurre  à  confentir  au  mariage  que 
leur  ridicule  colère  a  été  fur  le  point  de  rompre. 

On  conçoit  aifément  que  tout  l'intérêt  de  cette 
bagatelle  doit  confifter  dans  les  fltuations  &  dans  la 
variété  des  incidens.  Peut  être  ces  derniers  ne  font- 
ils  pas  alTez  multipliés,  ni  alfez  piquans.  Au  furplus, 
comme  cet  Ouvrage,  qui  a  le  mérite  d'être  agréable- 
ment écrit ,  eft  le  coup  d'effai  de  M.  Forgeai  à  un  Spec- 
tacle oii  il  n'avoir  pas  encore  effayé  fes  forces  ,  il 
paroîr  n'avoir  cherché  certe  fois  qu'à  fonder  un  rerrein 
abfoluiîienr  neuf  pour  lui.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
M.  Limoyne  ;  habirué  à  rravailler  en  maître ,  &  con- 
noififanr  parfairemenr  un  Théâtre  où  il  obtient  tous 
les  jours  de  nouveaux  fuccès ,  il  a  répandu  fur  la 
mufique  une  grâce  &  une  fraîcheur  de  coloris  qui 
ne  peuvent  que  lui  alfurer  de  plus  en  plus  les  fuf- 
frages  des  connoifl'.;urs.  Toutes  les  parties  de  l'or- 
cheftre  font  travaillées  avec  foin  ;  &  le  chant  a 
toujours  l'expreflion  tendre  &  na'ive  qui  convient  à 


_e  qe  Compofueur  cliftingué  fait  plier  fon  ■génûi 
à  tous  k's  genres.  '  .'.  -1  !■■:-.■  'i.: 

Cet  Opéra  eft  terminé  par  un  'Ballet  agr-pable , 
qui'auroit  encore  produit  plys  d'effet,  s'il  ^ y  éioit, 
mieux  arraché;  on  n'a  pu  s'empêcher  auin., de  trouver 
mauvais  que  les  danl'eurs  y  paruiTent  fous  le  coftun;'; 
Béarnois  ,  tandis  que  les  Perfonnages  de  la  Pièce  tout 
tôiîs  habillés  à  la  Franjoife. 

si,.-.  -   •  r  -:  ,:-îvi;^y!  ;      [y^y.  .tr.  ou).nç,  t 
!;„,;  " ,  ,S  P  E-  C^  T  A  C  L  ÊiSï'-i'  •■'-"^  "•  ■';' 

ACAOîMIE  ROIfALE  DE  MUSIQUE.  Aiij.'il'i,- Nepfllé , 
Reine  d'Egypte,  pdirolss .'ée  M.  /î'o^biîk* ^ -irtûfiqde  de 
M.  le  Moyne  ;  Si,  la .  î""'  «epréf.  des  Pommiers-' &  le 
Moulin,  Comédie  iyriqite"«n  .1  aéle-,  paroles^  de  M. 
Forgeot,  mufique,  de  M.  le  Moyne. 

Théâtre  de  là  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  ^a,  la  Gouvernante  , 
Cbni.  'en  5  âftes,  _en_  vers  ;  &  l'Oracle  ,  en  i  aéle ,  en 
profé ,  avec  un  DiveriilTement.  Et?  attendant  la  26" 
reprèT.  de  Charles  /X, .  àii ,  profit  des  Pauvres ,  tk  1? 
r"' as  Louis  XIL  '      '  ,"  '  •  ;  ■■■ 

Théâtre  Italisn.  Auj,  ,îî  ,  JBafiien  &k  Bafienne  ; 
[e  Souper  de  famille- f  Si,  Léaridre  Candide.  Dem.- 2î  ,-fei 
Deites  ;  &  la  20=  repréf.  de  Raoul  Site  :de -Cri'qtti. 
Dim.  24,  Sophie  de  Derville ;  Se  la  5'  repréf.  dé  Pierre- 
l»-Grand. 

Théâtre  de_ .Monsieur.  Auj.  « ,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés  ,  Foire  S.  Gcrnain  ,  la  13"  repréf. 
de  l'Homme  en  Loterie  ,  Com.  en  1  afles  ,  en  vers;  & 
'  le  Nouveau  Don  Quichotte ,  Opéra  Franc, ,  .mufique 
dsl  Sgr  Zacetiarelli ,  dîtrK  laquelle  un  Aéieutqtli  n'a 
jamais  paru  fur  aucun  Théâtre,  débutera  par  lé  rôliî 
de  Manquinados.  j  -, .  ». 

Théâtre  du.  Palais  Royal.  Auj.  22,  le  Men- 

frnge  excufatle ,  Com.  en  i  aélc  ;  &  la  5°  repréf.  de  lu 
Journée  de  Louis  XII,  en  f  aftes.  Dem,  j-î,, au  pro- 
fit des  Pauvres  des  Diilrlâs  S.  Rôch  Sf 'S.'Hbnoré. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  22 ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  joiir  de  l'ouverture  de  ce  Speélacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Atij.  22,  gr.  AfTaut 
d'armes  entre  des  ProfefTeurs  6c  des  Amateurs  :  enfuite 
Bal  'jufqu'à  1 1  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  22 ,  les  Vijïtes 
du  jour  de  l'an ,  Pièce  eh  2  aftes  ;  le  ion  Seigneuf ,  eu 
2  aâes  ;  ce  qui  vient  de  U  Flûte  retourne  au  Tambour  ; 
le  Déménagement  du  Peintre ,  en  i  afte  ;  &  Richard  Cœur- 
de-liqn,  Panr.  en  4  aéles,  avec  des  Divcrtiffemens,  & 
divers  exercices  dans  les  eijir'aéles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  22  ,  la  folle  Epreuve  ;  la 
Dot  ;  le  Comédien  de  Société ,  Pièces  en  i  aéle  ;  &C.  U 
Maréchal  des  Logis  ,  Pajnt.  en  i  aéle  ,  avec  des  Diver- 
tiffemcns.  Dem.  23,  une  repréf.  en  faveur  des  Pauvres. 


Paiement  des  Rentes  nEi.'HôTEi-DE-Vii.i.EDEpAnis.' 
Six  icrniirs  mois  ijSS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  7. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Amflerdam.    52;. 
Ham-bourg..  2oa^. 

Londres 27i  à  ;';. 

Cadix i;l. Si'. 


:  Madrid.  IJ  I.  9  f. 
\  Gênes 98. 

LivoïKne...  106. 

Lyon ,  Rois.  i|  à  |  p. 


Cours  des  Ejfeis  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  1500  liv 1760.62:; 

Portion  de  1600  liv '._ 

Portion  de  312  liv.   10  f. 

Portion  de   loo  liv _. 

Empiuia  d'Oftobre  de  500  liv ^yo. 

Loterie . Royale  de  1780,  à  1100  liv 17J.  perte. 

Priants 

Loterie  d'Avril  1785  ,  à  600  liv.  le  Billet 660. 

Lot.  d'Odl.  à 400 liv.  le  Billet 541, 

Empr.de Dec.  i78i,Quitt.  de  fia 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  1784 iii.i2.ii|.  C.  23  perte. 

Enipr.  de  So  millions  avec  Bulletinî 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins ..- 

Idem  forties ^ 

Bulletins 

Reconnoiffances  de  Eulteiiiis 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  forde , 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Empr.  deNov.  17S7... J 

Bordereau  d^a  Chance  en  viager 

Lots  viagers : „-" 

Lots-  des  HôpitauK , 

Caiffe  d'Efc 3660.65.62.65.65. 

Bordereau  de  la  Caiffe 

Quitt,  en  écliange  des  AiSiions  des  Eaux  de  Paris , * 

Aftions  nouv.  des  Indes 1010. 11. 12. 13. 14.15. 16. '17.16.15' 

Affurances  coacre  les  Incendies 4S3.S4.8;.S6.S7.86.S;.S6" 

Idem  a  vie 411.13.14.15.16.17.16,15.16' 


On  n'infère  aucan  Avis  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue,  &  on  ne  les  reçoit  qu'au  Bureau  des  Affiches,  rue  Neuve  S.  Augujlin.  Le  prix 
de  chaque  Annonce  '  ou  Avis  eft  de  5  liv.  pour  di.x  lignes  d'impreffion  &  au-deffous;  de  6  liv.  depuis  onze  jufqu'à  vingt  lignes;  de  12  liv.  depuis  vingt- 
une  julqu'à  trente  lignes;  de  18  liv.  depuis  trenre-une  jufqua  quarante  lignes;  &c  de  24  liv.  depuis  quarantfe-une  julqu'à  cinquante  -lignes.  On  ne 
reçoit  aucun  Avis  plus  étendu,  à  moins  qu'il  ne  foit  très  -  important.  Les  annonces  d'effets  perdus  foijt  fix|ès  à.  6  liv.  Cette  Feuille  paraît  tous 
Us  matins.   .  :  1    -/  iV 


On 


l  s'abonne  ^  Paris ,  kôtel  de  ThoK ,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches' de  Paris,  rue  neuve  S.  Augitflln^  Le  prix  ejl ,  pour  Paris,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv,  pour  fix  mois,  -&  de  yz  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  3.1  liv.  pour  trois  mois ,  42  liv.  pour  fix 
mois  ,  &  84  liv.  pour  Cannée,  franc  de  port.  L'on  ne  iabonne  quau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujfi  cke^  tous  les  Lii^raires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pofies  ;  &  a  Londres  ,  che^  Emfly,  Ubr.  dans  le  Strand.  Cejl  à  M.  Aiibry,  Direcleur  du  Bureau  de  la  Garette 
Nationale  ,  rue  dis  Poitevins ,  n°  18,  qu'il  faut  adrejjer  Us  lettres  &'  fargent,  franc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qui  regards  la  dljiribution 
de  cette  Feuille,  - 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 

N°  23. 


SAMEDI    23   JANVIER    1790. 


'  ■  •     ■  ■'''''.  ■■'-■■■    ïJ     .    '.:|M0,> 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

JL  A  Porte  n'a  changé  ni  de  difpofnions  ni  de  Volonté  ; 
elle  fe  prépare  à  foiitettir  la  guerre ,  elle  fe  difpofe  à 

obtenir  la  paix La  fu^enfion  d'armes  qui  avoit 

été  propoféc ,  n'a  point  convenu  aux  deux  Cours  Im- 
périales. D'un  côté ,  la  hauteur  a  produit  la  hauteur  ; 
«le  l'autre ,  l'humiliation  a  redoublé  l'abattetnent.  On 
affure  que  le  Grand-Seigneur  ofFre  aujourd'hui  de 
céder  à  l'Empereur  les  places  &  les  terres  que  S.  M. 
a  conquifes  :  il  n'en  excepte  que  la  grande  Valachie  , 
&  il  demande ,  à  ce  prix  ,  une  paix  pour  fix  ans.  L'Em- 
pereur acceptera  ces  propofitions  ;  mais  il  exige  que 

la  paix  foit  conclue  pour  cinquante  ans Les 

Baron  de  Herbert  &  de  Thugut  font  en  routé  pour 
fe  rendre  à  Buchareft  ,  premier  lieu  défigné  pour  le 
Congrès ,  &  auquel  on  revient ,  en  abandonnant  Jaffy. 
M.  W  alburg ,  Secrétaire  de  la  Cour ,  a  ordre  de  fe 
rendre  dans  cette  Ville. — Il  n'eft  plus  queflion  de  traiter 
de  la  paix  pour  ainfi  dire  à  huis-clos  &  tête-à-tête  avec 
le  Turc.  On  appelle  au  Congrès  les  Puiflances  étran- 
gères. Des  Couriers  ont  été  expédiés  de  Vienne ,  le 
31  Décembre,  aux  Cours  de  Londres,  de  Berlin  & 
2e  Paris  ,  pour  les  inviter  à  prendre  part  aux  négocia- 
tions :  cette  condefcendance  a  paru  convenable.  Les 
pofitions  refpeftives  de  l'Impératrice  &  de  l'Empereur, 
ne  font  point  fupérieures  à  toute  prudence.  L'Armée 
Ruflê  eft  conCdérable  :  elle  excède ,  tant  en  troupes 
régulières  qu'irrégulières  ,  le  nombre  de  trois  cens 
ifiille  hommes  ;  mais  cette  nombreufe  partie  armée 
d'une  population  peu  proportionnée  à  l'énorme  étendue 
des  poffeffions  de  l'Empire  Rude,  doit  fe  répartir  fur 
des  frontières  immenfes:  divifion  néceflaire,  qui  réduit 
à  fa  jufte  valeur  l'idée  de  cette  multitude  de  Soldats. 
La  conftitution  de  l'Armée  elle-même  diminue  encore , 
par  des  conCdérations  morales  ,  l'opinion  exagérée  que 
l'on  prend  d'abord  fur  des  chiffres. 

Nous  favons  qu'un  homme  du  premier  mérite  a 
fuggéré  ces  réflexions  au  Miniftère  Ottoman  ;  il  aura 
eu  plus  de  peine  ,  fans  doute ,  à  lui  faire  comprendre 
les  rapports  naturels  qui  exiftent  entre  les  forces  mili- 
taires d'un  Etat,  &  la  fituation  de  fes  finances.  Ce 
genre  de  cônfidérations  tient  à  des  idées  qui,  n'ont 
point  encore  paffé  le  Bofphore.  Mais  on  conçoit  qu'un 
tableau  matériel,  un  état  de  fituation  puifle  tenir  lieu, 
au  befoin  ,  d'un  travail  mieux  ordonné  &  plus  appro- 
iondi.  Les  effets  n'exigent  pas  toujours  en  Politique  , 
de  remonter  aux  caufes  :  on  peut  quelquefois  s'en  tenir 
aux  réfultais.  Or,  la  fituation  des  finances  Ruffes  eft 
facile  à  connoître.  .  .  .  Une  mafle  énorme  de  papier- 
inonnoie ,  une  lourde  circulation  de  monnoie  de  cuivre  ; 
l'une  de  plus  de  1 20  millions ,  la  féconde  de  60  millions 
au  moins,  ne  laiffent  pas  appercevoir  plus  de  70  rail- 
lions en  efpèces  d'or  &  d'argent.  Cette  dernière  fomme 
eft  donc  la  feule  richeffe  dont  on  puiffe  faire  ufage 
dans  les  guerres  &  dans  tous  les  rapports  extérieurs 
de  l'Empire,  Delà  le  crédit  des  Ruiles  prefque  nul 
chez  l'étranger,  delà  les  difficultés  infurmontabks  pour 
entretenir  long  -  tems  encore  les  fiottes  de  la  Baltique 
&  de  la  mer  Noire  ,  ainfi  que  pour  foutenir  long-tems 
des  armées ,  même  viélorieufes  ;  (  car  les  héros  non 
plus  ne  font  point  abftinence  ). 

La  Porte ,  quelque  ignorante  qu'on  la  fuppofe,  peut 
donc  avoir  quelque  apperçu  relatif  au  befoin  que  fes 

ennemis  ont  eux-mêmes  de  conclure  la  paix 

Mais  peut  -  être  que  le  Miniftère  Ottoman  eft  mieux 
informé  de  la  fituation  de  l'Empereur,  aulli  chancelante 
que  puiffe  l'être  celle  d'un  Prince  viélorieux.  A  la  perte 
des  Provinces  Belgiques ,  fe  joint  un  foulèvement  com- 
mencé dans  la  Hongrie.  Ce  peuple  parle  aufti  d'une  an- 
cienne Conftitution  qu'il  réclame,&  d'anciens  Privilèges 
qu'il  redemande.  Les  recrues  fe  font  déjà  difficilement 
dans  ce  Roy3unie;déjà  des  murmures  accompagnent  les 
approvifionnemens  auxquels  on  l'affujettit.  Le  Hongrois 
exige,dit>on ,  que  fon  Souverain  fe  faffe  couronner  Roi  de 
Jiongrie.On  ajoute  qu'à  cette  occafion  ,  il  engagera  l'Em- 
pereur à  prêter  à  la  Nation  Hongroife  un  nouveau  fer- 
ment. On  dit  même  que  M.  le  Comte  de  Koglowitzch  a 
eu  ordre  de  fe  rendre  à  Presbourg  ,  &  d'y  préparer  les 
efprits  à  une  convocation  prochaine  des  Etats.  Cet 
ordre  a  été  accompagné  d'inftruftions  ,  qui  paffent  pour 
être  conformes  aux  premières  demandes  de  la  Nation 
Hongroife. 

Cependant  toutes  ces  cônfidérations ,  foit  par  rapport 
à  laRulTie,  foit  par  rapport  à  l'Empereur,  ne  doivent 
pas  ralentir  l'empreffement  des  Turcs  pour  la  paix  : 
elles  peuvent  feulement  les  fauver  des  funeftes  com- 
plaifances,  les  préfcrver  d'accorder  trop  à  une  inquié- 
tude qu'on  a  foin  de  leur  déguifer  fous  le  nom  de 
prudence.  Sans  doute  que  le  Divan ,  un  peu  plus  éclairé, 
n'a  d'autre  prétention  que  d'adoucir  les  terribles  con- 
ditions de  la  paix  qui  lui  eft  devenue  néceffairc.  Peut- 
être  doit-on  attribuer  à  ce  moîif  feul  les  mouvemens 
que  vient  de  faire  le  nouveau  Grand- Vifir  ,  en  s'appro- 
ch.mt  de  Brailaw.  Il  y  a  quelque  dignité  à  réveiller 
l'atiemion  du  Prince  de  Cobourg,  qui  vit  en  propriétaire 
dans  fes  pofles  de  Valachie. 

SUEDE. 

De  Stockholm ,  le  29  Décemlrt. 
On  n'a  pas  eu  depuis  très  long-tems  ici  d'hiver  auffi 


doux  :  les  arbres  font  en  fleurs  ;  il  nous  fcmble  être 
au  printems;  &  comme  la  navigation  n'a  pas  été  inter- 
rompue ;  nous  faifons  avec  facilité  les  tranfports  en 
Finlande  ,  ce  qui  eft  pour  nous  d'un  ttès  -  grand 
avantage. 

Sa  Majefté  eft  décidée  à  commencer  la  Campagne 
prochaine  à  la  tête  de  fon  armée.  Elle  le  déclara  le 
premier  du  mois  pafié,  iorfqu'elle  fit  publier  à  Borgo 
la  levée  d'un  nouveau  Régiment  de  1,800  hommes. 

On  a  préparé  à  Carlfcrona  quatre  Vaiffeaux  de  ligne 
pour  augmenter  la  flotte  Suédoife,  &  l'on  armera  à 
Gothembourg  deux  autres  grands  vaiffeaux  qui  ont 
fervi  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Ils  croi- 
feront  dans  le  Categat  avec  les  quatre  autres  vaiffeaux 
qui  font  dans  le  Port  de  Carlfcrona. 

ITALIE. 

Dt  Rome ,  le  2^  Décembre. 

La  lifte  des  dons  &  nominations  que  iS.  S.  a  cou- 
tuine  d'accorder  à  l'époque  de  la  Fête  de  Noël ,  n'eft 
point  encore  fortie  de  la  Daterie  ;  cependant  le  bruit 
court  que  M.  Pacca  ,  Nonce  à  Bruxelles  ,  y  eft  com- 
pris pour  une  Abbaye  d'un  très-gros  revenu. 

On  a  publié  un  Edit  qui  défend,  fous  peine  de 
500  écus  d'amende,  d'exporter  hors  des  terres  de 
l'Etat  Eccléfiaftique  de  l'huile ,  de  la  chair  de  cochon 
falee  &  de  toutes  fortes  de  beftiaux ,  fans  une  per- 
mmion  fpéciale  fignée  de  S.  S. 

Les  Etrangers  abondent  dans  cette  Capitale  ;  on  y 
compte  plus  de  6,000  François  ;  cette  multitude  inat- 
tendue contribue  beaucoup  au  renchériffement  des 
vivres. 

ESPAGNE. 

De  Madrid,  le  1  Janvier. 

La  Reine  fe  trouve  de  nouveau  enceinte,  enforte 
que  le  voyage  à  Cadix  &  à  Séville,  projette  par  la 
Cour  ,  n'aura  pas  lieu  cette  année. 

La  Compagnie  Royale  maritime  a  fait  partir  derniè- 
rement deux  vaiffeaux  pour  aller  vers  les  côtes  d'A- 
mérique faire  la  pêche  de  la  Baleine. 

PAYS-BAS. 

Il  arrive  fans  ceffe  à  Oftende ,  félon  des  Lettres 
du  14  Janvier,  des  Officiers  HoUandois  &  Anglois  ; 
les  lins  &  les  autres  oni  amené  des  recrues.  Il  ne 
paroit  plus  douteux  que  les  Anglpis  qui  fe  raffemblent 
ici ,  ne  forment  bientôt  un  Corps  de  plus  de  3000 
hommes  deftinés  au  fervice  des  Provinces  Belgiques.  On 
affure  que  la  Hollande  eft  difpofée  à  fournir  ..ne  pareille 
lég'on.  Cor  J:fpa<:,;».,c>  cuintnencent  à  tonûer  ic»  in- 
quiétudes du  Tiers-Etat  Brabançon. 

Une  Lettre  de  Berg-op-Zoom ,  du  5  Janvier ,  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

«  On  continue  d'amener  ici  une  quantité  confidé- 
rable  de  canons ,  fufils  ,  fabres  &  munitions  de  guêtre. 
Hier  il  entra  dans  notre  port  un  bateau  qui  en  éioit 
chargé,  &  qu'on  décharge  aôuellement;  une  autre 
charge  pareille  eft  deftinée  à  être  tranfportée  plus 
loin.  Les  Charrons  &  les  Maréchaux  de  cette  ville 
travaillent  continuellement  à  faire  des  affûts  neufs  ; 
avec  cela,  notre  garnifoti  a  été  augmentée  de  Cavalerie 
HoUandoife  &  d'Infanterie  Suifle  ,  de  forte  qu'elle  fe 
moute  déjà  à  fixmilUe  hommes,  &c.  », 

JJn  _  nouveau  genre  d'inquiétude  fe  développe  de 
plus  en  plus  dans  le  Brabant.  On  trouve  dans  une 
Gazette  étrangère ,  une  Lettre  fingulière ,  adreffée  par 
M.  Van-Eupen ,  Grand-Pénitencier  &  Secrétaire  d'Etat , 
à  l'Auteur  d'un  Ouvrage  périodique ,  dans  lequel  les 
maximes  &  fur-tout  les  vues  du  Clergé  ont  fouvent 
été  contrariées.  La  voici  : 

«  Monfieur ,  le  Public  ici  voit  avec  une  efpèce  d'in- 
dignation ,  la  façon  dont  vous  traitez  les  événemens 
de  notre  Révolution  :  je  veux  vous  en  prévenir  pour 
le  fort  de  votre  Feuille  :  ne  vous  imaginez  pas , 
Monfieur ,  que  les  dogmes  que  vous  débitez  &  que 
vous  cachez  tour  à  tour,  foient  jamais  goûtés  ici. 
Notre  Peuple  fe  rit  chrétiennement  de  la  folie  philofo- 
phique  du  jour  ,  &  ne  fe  rebutera  jamais  d'en  être 
la  rifée.  Nos  flulti  propter  Chiflum.  Le  Peuple  croit  que 
fa  piété  a  foutenu  fes  armes  :  il  l'a  vu  évidemment , 
pour  jamais  douter  que  notre  bonheur  foit  l'ouvrage 
du  Dieu  A'Ifraël:  il  fait  même  obferver  que  les  Etats 
qui  fe  tienneij.t  à  la  pkilofophie  altière  &  tant  foit  peu 
impie  ,  fe  brouillent  &  vont  à  rien.  Nous  fommes 
donc  tous  abfolument  réfolus  à  être  vrais  Chrétiens,  & 
à  aimer  l'ordre.  Les  Etats  font  du  même  avis ,  & 
jurent  de  maintenir  &  de  foutenir  avec  toute  la  gran- 
deur digne  de  Souverains  fages  ,  la  Religion  Catholique , 
la  feule  hafe  de  la  ptofpérité  publique.  Je  vous  confeille 
en  conféquence  de  vous  épargner  la  peine  de  nous 
débiter  ces  petites  mifères  anti  Chrétiennes ,  de  même 
que  les  principes  turbulens  ,  qui  ne  font  propres 
qu'à  ruiner  la  vertu  patriotique  &  l'ordre  public.  — 
Recevez,  Monfieur,  cet  avis  en  ami,  &  évitez-moi 
la  néceffité  de  pouffer  la  chofe  plus  loin  :  nous  fommes 
tous  Catholiques  ;  nou»  aimons  la  Religion  Chrèiitnni 


&  fes  vertus  ,  &  je  fuis  fur  que  !a  Pùiffance  ne  fouf*- 
fnra  jamais  qu'elles  reçoivent  quelque  atteinte.  J'efpère 
bien  que  vous  nous  rendrez  la.  juilice  d'inférer  cette 
Lettre  dans  votre  première  Feuille. 

S/i'/ic-Van  ,  EuPEN  ,  Secrétaire  d'Etat  des  Etais' 
Bel^iques-Vnls, 

Dt  Liège. 

Les  Troupes  de  Munfter ,  en  garnifon  à  Hervé  i 
ont  fait  tous  leurs  préparatifs  le  13  ,  pour  partir  le  len- 
demain &  aller  prendre  quartier  à  "Witrem,  terre 
imiTiédiate  de  l'Empire ,  entre  Aix  -  la  -  Chapelle  & 
Maftricht. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

ï'  fft  pi'obable  que  le  Roi  fera  lui-même  l'ouvef' 
ture  du  Parlement ,  car  on  préparoit,  il  y  a  quelques 
jours,  le  carroffe  de  cérémonie  dans  lequel  il  doit  fc 
rendre  de  S.  James  à  Weftminfter. 

Le  Comte  d'Effirtgham  emporte  avec  luiutie  grande 
quantité  de  Graines,  de  Semences ,  d'Outils  de  toute 
efpece ,  enfin  de  tout  ce  qui  eft  relatif  à  l'Agriculture, 
quil  paroit  fe  propofer  de  porter  au  plus  haut  point 
de  perfeftion  à  la  Jamaïque  ,  dont  il  eft  nommé 
Gouverneur. 

Extrait  £une  Lettre  de  Whitehayen, 

Notre  Port ,  déjà  très-floriffant  par  le  Commerce  .vient 
d  ajourer  a  fes  relations  en  ce  genre.  Nous  commen- 
çons à  trafiquer  avec  Malaga.  Le  premier  Navire  con- 
facre  à  cette  nouvelle  branche  vient  d'arriver.  La 
continuation  des  vents  N.  O.  &  S.  O.  a.  pour  ainfi 
dire  entaffé  les  vaiffeaux  dans  le  baffin.  Aucun  ne 
pouvant  en  fortir  ,  toutes  les  Places  qui  dépendent 
dé  nous  pour  les  charbons  ont  plus  ou  moins  fouffert. 
A  Dublin  en  particulier ,  &  fur  toute  la  Côte  Orien- 
tale de  l'Irlande,  les  charbons  fe  font  élevés  au  prix 
exorbitant  de  deux  guinees  par  tonne. 

Quelques  Lettres  de  Dublin  difculpent  le  Shéfifï 
Vance  &  l'Alderman  Carleton.  Elles  portent  que  ces 
M.agiftrats  n'ont  pas  eu  le  tems  de  faire  ledure  du 
Bill  de  Mutinerie;  la  populace  étant  devenue  fu- 
rieufe  dès  le  premier  moment  ,  ils  ont  été  forcés  de 
faire  tirer  pour  leur  propre  défenfe.  Au  refte  ,  la 
crainte  des  violences  auxquelles  on  pourroit  jfe  porter 
contre  eux  les  rend  invifibles. 

Petit  Catéchifme  politique  pour  Cannée  17^0. 

L'EleQeur  fait  les  queftions  fuivantes  au  Candidat 
qui  brigue  une  plar-»  ^..  P=.,^lpmRT^» 

1°.  Avez-vous  lu  1  Hiftoire  d  Angleterre  ucj^....  „ 
/•r>mm/>n>-i>ment  du  Règne  d'Elifabeih  jufqués  à  préfent  ? 
y  avez-vous  examine  avec  impartialité  la  conduite 
politique  des  Presbytériens  ,  dès  indépendans  &  des 
autres  non-conformiftes  ? 

2°.  Êtes-vous  loyal  &  affeâionné  à  la  perfonne  & 
à  la  famille  de  notre  excellent  Souverain  le  Roi  Georees 
III? 

î".  Êtes-vous  un  véritable  ami  de  notre  heureufe 
Conftitution ,   tant  Eccléfiaftique  que  Civile  ? 

4°.  Vous  propofez-vous  de  faire  tous  vos  efforts; 
en  toute  occafion  ,  pour  la  défendre  &  la  maintenir  ? 

Si  vous  ne  répondez  pas  fincèrementoK/ à  chacune 
de  ces  queftions  ,  vous  n'aurez  point  la  voix  d'ua 
Membre  de  l'Eglife  Anglicane. 

M.  Alexandre  Anderfon  a  éciit  à  Sir  Jofeph  Banks  ," 
au  fujet  du  lac  o»  de  la  plaine  de  bitume  qui  fe  trouve 
dans  l'Ifle  de  la  Trinité. 

Cette  Ifle  eft  entre  Tabago  &  les  poffeifions  Éf- 
pagnoles.  Le  lac  confifte  en  pétrole  contenu  dans  un 
baffin  certainement  volcanique  ,  mais  d'une  profon- 
deur iiiconnue.  Le  bitume  durcit  en  fe  féchant ,  8c  for- 
me une  concrétion  affez  femblable  à  l'éçaille  qui  cou- 
vre le  dos  d'une  tortue:  dans  le  fait,  toute  la  furface 
de  cette  plaine  offre  un  terrein  imbibé  de  goudron, 
dans  les  petites  fondrières  duquel  l'eau  s'amaffe  ,  &' 
oîi  les  bois  concentrent  la  chaleur  ;  le  goudron  eft. 
habituellement  liquide.  —  Il  y  a ,  dans  le  voifinage  , 
des  fources  dont  l'eau  a  22  jufqu'à  24  degrés  de  cha- 
leur de  plus  que  l'atmofphére  ,  &  probablement  plus 
de  100  degrés  au  Thermomètre  de  Fahrenheit.  L'Ifle  eft 
couverte  d'une  terre  argilleufe  ,  &  les  montagnes  com- 
pofées  de  fchifte  argilleux.&  de  talc  ,  connu  chez  les 
Minéralogiftês  fous  la  dénomination  de  Takum  Lytho- 
mago. 

Du  II  Janvier.  Jamais  on  n'avoit  vu  la  Severn  fî 
haute  depuis  plus  de  vingt  ans  ;  la  baffe  Ville  de 
Shre-«r,sbury  eft  inondée  au  point  que  les  piétons' 
font  forcés  d'avoir  des  bottes.  La  force  du  courant  a 
emporté  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  près  d'Ofweftry  , 
un  moulin  &  la  maifon  adjacente.  Heureufement  per-; 
fpiine  «'a  péri. 

FRANCE, 

De  Paris. 

Madame  la  Marquife  de  Carcado  ,  &  Madame  la 
Vicomteffe  de  Broves  ,  ont  eu  ,  le  17  .  l'IiAniieiir  d'êtra 
préfenties  à  Leurs  Majeftét  &  à  la  Famille  Royale} 


la"'pTemièrê,"pi>r  "Madame  la  Marqiùfe  de  MoIjc  ;  & 
4a  féconde,  par  Madame  la  Comteffe  de  Clio'fe"'- 
<3oi"iffier.  le  même  jour,  M.  de  Beaupré  ,  Avocat , 
a  eu  l'honneur  de  préfenter  à  Leurs  Majeftès  &  à  la 
Famille  Royale,  le  Prospectus  de  l'EiablilTement 
ïl'une  Société  Poly/ophijue ,  ou  Ecole  des  Sciences  utiles 
^6•  agréables. 
■Copie  de  la  Lettre  écrite  par  M.  le  Comte  de  la  Touridu- 

Pin  ,  à  M.  le  Marquis  de  Caufans  ,  le  peiititr  Jan- 
■    vier  1790. 

«  J'ai  reçu,  Monfieur,  la  Lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire'  le  8  de  ce  mois  ,  pour 
m'informer  des  bruits  injurieux  qui  ont  été  répandus 
contre  le  Régiment  de  Conti,  &  confignés  dansplu- 
fieurs  Journaux  ,  &  notamment  dans  celui  intitiilé  : 
le  Courier  de  Paris.  Rien  ne  peut  affuréinent  juflifier 
les  calomnies  odieufes  que  ces  Journaliftes  fe  font 
permifes  contre  ce  Corps.  Mais  depuis  que  la  Prefle 
cft  libre  ,  on  ne  peut  plus  s'oppofer.  à  la  circulation 
des  Libelles.  Il  ne  refte  plus  que  la  voiedes  Tribu- 
naux pour  obtenir  fatisfaâion  ,  lorfqu'on  veut  fe  la 
procurer.  Au  furplus  ,  ces  fortes  d'écrits  font  voués 
au  mépris  public.  Ils  ne  tardent  pas  à  tomber  dans  le 
jSlus  profond  oubli  ,  &  l'on  doit  peu  s'inquiéter  de 
fout  ce  qu'ils  contiennent.  D'après  cette  confidéra- 
tron,  j'ai  cru  qu'il  falloir  fe  borner  à  faire  inférer  dans 
la  Gazette  de  France ,  un  cxpofé  exaû  de  ce  qui  s'eft 
paiTé  à  Amiens,  entre  les  foldats  de  votre  Régiment, 
des  foldats  fémefttiers  &  la  populace  de  cette  Ville  ; 
■cette  voie  m'a  paru  préférable  à  toute  autre, 

»  Vous  pouvez  aflurer  le  Corps  que  vous  comman- 
dez, que  le  Roi  eft  parfaitement  fatisfaitdes  preuves 
de  modération  qu'il  a  données  dans  cette  occaiion  ,  & 
de  l'empreffement  qu'il  a  conftamment  montré  pour 
concourir  à  l'exécution  des  Déaets  de  l'Aflèmblée 
Nationale  fanftionnés  par  Sa  Majefté  ;  qu'Elle  ne  l'eft 
pas  moins  des  foins  intelligens  que  s'eft  donnés  M. 
Dupuch  ,  Major- Commandant  ledit  Régiment  ,  pour 
y  maintenir  la  difcipline  &  le  bon  ordre  ;  &  que  ce 
Corps  la  trouvera  très  -  difpofée  à  lui  témoigner  fa 
bienveillance  ,  lorfque  les  circonftances  le  permettront. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de   Paris. 

Département  dis  Sutjîfiancts, 

Les  Boulangers  font  prévenus  que ,  pour  parvenir 
à  leur  payer  le  plus  promptement  po(rible,la  Prime 
qui  leur  eft  accordée ,  depuis  le  9  Novembre  jufqu'au 
Vi  Décembre  ,  fur  les  facs  de  farine  blanche  qui  leur 
font  arrivés  à  deftination ,  on  a  commencé.  Lundi  18, 
à  faire  la  vérification  de  leurs  lettres  de  voiture  par 
ordre  alphabétique,  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à 
une  heure ,  &  depuis  cinq  heures  du  foir  jufqu'à  huit. 
Signé  Vauvilliers  ,  Lieutenant  de  Maire  ;  Filleul  , 
Adminiflraleur. 

•CHATELET    DE    PARIS. 

A''.  B.  C'eft  par  erreur  que  nous  avons  mis  hier, 
dans  la  dépofition  de  M.  Loivet  ,  que  c'éioit  M.  de 
k  Touche ,  Chevalier  de  S.  Louis  ;  il  faut  lire  M. 
Defroches. 

M.  Loivet ,  en  ajoutant  que  M.  Defroches  lui  avoir 
dit  q  l'on  devoit  mettre  Verfailles  au  pillage,  a  con- 
tinué fa  dépofiiion  en  annonçant  que  des  canons  dé- 
voient être  pofés  fur  la  Place  d'armes ,  dans  le  parc 
&  dans  les  deux  parterres  du  nord  &  du  midi  à 
Verfailles  ;  que  ces  canons  ,  derrière  lefquels  dévoient 
fe  retrancher  les  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi ,  au- 
roient  été  chargés  à  mitraille  ;  que  les  maifons  qui 
dévoient  être  pillées  éioient  marquées  à  la  craie  ,  & 
qu'une  quantité  étoit  indiquée  dans  le  quartier  S.  Louis , 
par  où  devoit  commencer  le  pillage  ;  que  ce  même 
Chevalier  Defroches  avoir  dit  au  tém'oin  avoir  vu  M.  le 
Comte  d'Artois  &  M.  le  Prince  d'Hénin  donnant  la 
riialn  à  des  Soldats  de  Bouillon  &  de  Naffau  ;  que 
même  un  jour  M.  le  Comte  d'Artois  entrant  dans 
la  pièce  où  les  Soldats  dinojent,  ils  s'étoient  levés 
&  s'étoient  mis  en  faSion  avec  leurs  cuilliers  & 
fourchettes. 

M.  Joly,  Tourneur  à  Sève,  à  dépofé  avoir  vu 
dans  les  premiers  jours  de  Juillet ,  les  équipages  du 
Prince  de  Lambefc  dans  ce  lieu  ;  que  les  troupes  y  ont 
|?.it  pluficurs  patrouilles  le  fufil  bandé  &  le  fabre  à 
la  main  ,  qu'on  y  a  vu  à  différentes  fois  l'Intendant 
de  Pans,  le  Prince  de  Lambefc  &  plufieurs  Officiers- 
Généraux  tenir  des  Confeils  de  guerre;  que  les  troupes 
en  défilant  afFeéloient  de  charger  leurs  armes  devant 
'"  Citoyens  ;  que  des  Soldats  qui  logeoient  chez  ce 
témoin  étoient  un  jour  rentrés  les  poches  pleines  de 
cartouches.  -^       .     -^ 

Le  21.  Le  premier  témoin  entendu  dans  la  Séance 
du  matin  eft  M.  Darimajou  ,  Avocat  ;  ce  témoin  a 
depofe  des  faits  relatifs  au  camp  de  S.  Denis  ,  auquel 
Il  été  député  par  la  Commune  de  Paris  ;  qu'il  apprit 
en  effet  ^e  Paris  étoit  invefti  de  Troupes  &  de 
canons ,    &    que  les  farines   deftinées  à  la  Capitale 

«rS^'ïî  ^y'"  '  "°""""  '"  Soldats. 

M.  de  Flamecourt     Avocat,  dépofe  du  même  fait. 

M.  Coffon  ProfefTeur  Emérite  en  l'Univerfité  de 
de  Pans  ,  a  depofe  que  le  12  Juillet,  vers  les  8  heures 
du  matm,  '1  ''vou  e.^^  j,  JEtoile  &  «voit  apperçu 
«ne  colonne  de  Gardes-SuifTes ,  précédée  d'un  détache- 
ment qui  coiitlDifou  quatre  pièces  de  campagne  ;  que 


C   ^0   ) 

l'après-m':dl  11  eft  revenu  voir  ces  Troupes  &  qu'elles 
n'avoicnt  fait  aucun  mouvement;  qu'un  Officier  qui 
commandoit  ,  lui  avoit  dit  qu'on  n'avoit  point  d'in- 
tentions hoftiles ,  que  feulement  le  projet  éioit  d'ar- 
rêter les  dèfordres  des  bandits  ;  qu'il  a  entendu  M. 
le  Baron  de  Befenval  donner  des  ordres  pacifiques  ,  & 
qu'il  ne  paroifToit  point  avoir  de  mauvailes  intentions  ; 
que  néanmoins  ayant  entendu  donner  l'ordre  d'allu- 
mer des  lances  à  feu ,  fe  voyant  entouré  de  Troupes 
de  tous  côtés  ,  il  crut  prudent  d'entrer  dans  les  Tuile- 
ries; que  plufieurs  perfonnes  &  quelques  femmes  l'y 
fuivirent  ;  qU'il  fit  barricader  le  pafTage  du  Pont 
tournant  avec  des  chaifes ,  des  tables  &  des  tabou- 
rets de  deux  Reftaurateurs  ;  mais  que ,  craignant  en- 
fuite  d'être  enfermé  dans  les  Tuileries,  il  avoit  pris 
le  parti  d'en  fortlr. 

Les  trois  autres  témoins  qui  ont  dépofé  dans  la 
matinée  de  ce  jour,  ont  déclaré  n'avoir  aucune  (;on- 
noiflance  de  l'affaire. 

Un  nombreux  cortège  de  la  Garde-Nationale  s'eft 
préfenté  hier  à  la  porte  de  M.  Marat  ,  Auteur 
de  la  Feuille  de  P/imi  du  Peuple ,  à  l'effet  de  mettre 
à  exécution  un  Décret  de  prife-de-corps  décerné  contre 
ce  particulier  par  le  Tribunal  du  Châtelet.  Le  Comité 
Civil  du  Diftriâ  des  Cordeliers  s'eft  fortement  oppofé 
à  l'exécution  de  ce  Décret ,  fous  le  prétexte  qu'il  étoit 
rendu  fuiv-ant  les  anciennes  formes  ;  &  ils  ont  pofé 
pour  principe,  qu'à  compter  du  moment  du  Décret 
de  l'Affemblée  Nationale  fur  les  matières  criminelles , 
tout  a(:cufé  décrété  fuivant  les  anciennes  formes ,  devoit 
l'être  de  nouveau.  L'Huiffier  porteur  du  Décret  leur 
a  obferyé  qu'il  étoit  en  règle  ;  que  les  décifions  de 
l'AfTemblée  Nationale  vouloient  qu'un  Décret  de  prife- 
de-corps  fût  figné  par  trois  Juges  au  moins ,  &  qu'il 
avoit  vu  la  minute  de  celui  qu'il  venoit  mettre  à 
exécution  ,  fignée  de  neuf  ou  dix  Juges.  Malgré  ces 
repréfentations ,  le  Comité  s'eft  conftamment  refufé  à 
l'exécution  du  Décret.  Il  a  déclaré  qu'il  prenoit  M. 
Marat  fous  fa  proteéiion ,  &  a  député  quatre  de  fes 
Membres  à  l'Affemblée  Nationale. 

On  nous  a  affuré  qu'un  des  Chefs  de  ce  Comité 
avoit  été  jufqu'à  dire  qu'il  voyoit  bien  qu'il  falloit 
fe  battre ,  &  qu'il  y  auroit  du  fang  de  répandu  ;  que 
bien  certainement  le  Bataillon  du  Diftriâ  s'oppoferoit 
de  toutes  fes  forces  à  l'enlèvement  de  M.  Marat. 

L'affaire  de  M.  de  Favras  n'a  point  été  inftruite 
depuis  quelques  jours. 


POLICE. 

Fin  de  l'article  Efpionnage. 

Que  VEfpionnage  ne  peut  être   qu'une  fource  de  corrup- 
tion 6"  jamais  un  moyen  d'ordre  6»  de  fureté  publique. 

S'il  exifte  un  moyen  de  corruption  fociale  ,  c'eft 
fans  contredit  celui  qui  met  la  baffefte  &  la  délation 
fous  la  proteâion  de  la  force  publique,  qui  les  auto- 
rife  ,  les  emploie  à  la  recherche  des  aâions  des  hom- 
mes, qui ,  fous  le  plus  léger  foupçon  ,  livre  l'honneur 
du  Citoven  .  l-  c^-'-r  Hes  familles  à  la  difcrétion  de 
quelques  fatellites  obfcurs  ,  établit  une  guerre  intef- 
tine  dans  la  fociété ,  arme  le  defpotifme  paternel  con- 
tre les  enfans,  celui  des  méchans  contre  la  juftice  , 
&  rend  publiques  des  aâions  que  perfonne  n'a  dû 
connoître  ,  &  déshonore  l'homme  ou  la  femme 
qu'une  foibleffe  ou  l'erreur  ont  pu  éloigner  un  inftant 
de  la  règle  de  leurs  devoirs.  Je  ne  connois  pas  un  plus 
grand  moyen  de  corruption  publique  &  privée. 

Encore,  fi  tous  ces  dèfordres  cachés  menoient  à 
une  véritable  fureté  ,  au  repos  public  ;  fi  de  l'Efpion- 
nage  dépendoit  la  tranquillité  commune,  c'eft-à-dire, 
la  jouiffance  paifible  des  perfonnes  &  des  chofes  , 
peut-être  qu'en  faveur  d'un  fi  grand  bien ,  l'on  pour- 
roit  oublier  les  autres  maux  qu'il  produir. 

Mais  qu'il  s'en  faut  que  l'Éfpionnage  atteigne  ce 
but,  puifqu'il  eft  lui-même  une  guerre  fecrète  dans 
la  Société ,  indiftinclement  dirigée  contre  tous  fes  mem- 
bres ,  &  que  par  les  armes  dangereufes  qu'il  prête  au 
pouvoir  public ,  il  expofe  l'Etat  à  des  infurreâions 
d'autant  plus  inévitables  que  les  moyens  qu'on  em- 
ploieroit  pour  les  réprimer  font  précifément  les 
caufes  qur  les  font  naître  ! 

La  Police  s'eft  écartée  de  fon  objet ,  lorfqu'elle  a 
pris  fur  elle  des  fondions  qui  né  conviennent  à  au- 
cune puiffance  publique.  Dans  la  Société  ,  les  loix  n'ont 
point  été  établies  pour  qu'on  eût  des  moyens  de  faire 
retrouver  à  tel  ou  tel  individu  fa  propriété  ,  mais  afin  ' 
de  punir  ceux  qui  la  lui  ont  prife,  d'empêcher  que 
l'on  ne  vole ,  par  la  rigueur  des  châtimens ,  contre 
les  brigands ,  &  par  l'exaélitude  des  hommes  pré- 
pofés  à  la  garde  des  Citoyens.  Il  importe  à  l'ordre 
public  qu'aucun  coupable  connu  n'échappe  à  la 
punition ,  mais  il  lui  importe  fort  peu  que  tel  ou 
tel  retrouve  le  bijou  qui  lui  a  été  volé  ;  il  importe 
à  la  Société  de  punir  le  féduileur  qui  corrompt  ou 
enlève  une  fille  du  fein  de  fa  famille,  mais  il  lui  eft 
indifférent  de  trouver  telle  ou  telle  perfonne  pour  la 
remettre  à  fes;  parens  ;  elle  n'a  point  d'intérêt  à  tout 
bouleverfgr ,  à  porter  des  regards  inquiets  par-tout, 
à  noter  la  conduite  de  tous  les  hommes,  leurs  habi- 
tudes, leur  fortune,  leurs  aflions,  en  un  mot,  à  éta- 
blir l'Efpionnage,  pour  donner  fatisfaflion  à  quelques 
particuliers  :  ce  n'eft  là  ni  le  vœu  ,  ni  l'objet ,  ni  le 
droit  de  la  puiffance  publique  ;  il  n'y  a  qu'un  defir 
aveugle  de  tout  faire  qui  ait  pu  méconnoîire  cette 
vérité. 

En  la  rendant  cette  puifTance- utile  aux  individus, 
non  dans  la  fatisfaûion  qu'ils  peuvent  attendre  de  la 
loi,  mais  dans  la  facilité  à  réparer  leurs  p«rtes  par 


des  recherches  officieufes,  vous  livrez  le  Public  à  la 
calomnie,  à  la  défiance  ,  aux- foupçons  ,  à  l'indifcré- 
tion  de  ceux    que    vous   employez. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  l'Efpionnage  eft  pour  le  moins 
auffi  favorable  aux  fripons  qu'il  peut  être  quelque- 
fois mile  aux  honnêtes  gens.  Les  coquins  fe  con- 
noiffen't,  &  fouvent  le  fcélèrat  que  l'on  croyoit  trou- 
ver par  l'adreffe  d'un  Efpion ,  échappe  a  la  Loi  par 
fon  confeil  ;  tour  gît  dans  la  différence  des  fommes 
qui  lui  font  offertes. 

Ainfî  l'on  ne  peut  compter  fur  un  pareil  moyen 
pour  établir  la  fiireté  publique  ;  il  eft  toujours  favora- 
ble au  crime  opulent ,  &  le  pauvre  coupable  qui  n'a 
point  de  moyen  de  corrompre,  s'y  fouftrait  encore 
par  la  nullité  même  de  fon  état,  &  parce  que  l'Efpion 
met  toujours  moins  d'intérêt  à  la  recherche  du  niifé- 
rable  que  de  l'homme  confidérable. 

Voyons  -  nous  depuis  la  Révolution  ,  depuis  que 
t Efpionnage  de  Jûreté  a  ceflé  ,  des  vols  avec  violence 
ou  fans  violence  en  proportion  des  facilités  que  les 
circonftances  femblent  permettre,  en  proportion  de 
la  mifère,  en  proportion  du  nombre  de  bras  oifîfs 
d'hommes  réduits  à  la  plus  grande  indigence  par  la 
fufpenfion  des  travaux  .■'  voit-on  que  les  coupables 
de  cette  efpèce  aient ;plus  échappé  à  la  Loi,  quoique 
l'Efpionnage  n'ait  point  été  mis  en  ufage  ?  croit  -  oti 
que  dans  un  tems  plus  calme,  plus  heureux,  il  fût 
plus  néceffaire  ?  Ne  fuffitil  pas  des  Gardes  &  de  la 
Maréchauffée  pour  arrêter  les  criminels ,  foit  en  flagrant 
délit ,  foit  à  la  réclamation  publique  ?  Les  Peuples  de 
l'Amérique,  de  l'Angleterre ,  font  -  ils  plus  pauvres, 
plus  immoraux ,  plus  à  plaindre  que  nous  ,  quoiqu'ils 
n'aient  ni  Efpions,  ni  Efpionnage  de  fureté?  eA- il  une 
fi  grande  différence  entre  leurs  facultés ,  leur  état  & 
le  nôtre ,  pour  que  nous  ne  puifllons  nous  paffer  d'un 
établiffement  auffi  odieux  ,  auffi  corrupteur  i 

11  a  fait  parmi  nous  ce  que  les  Lettres  d*  cachet 
ont  produit  dans  les'  familles.  La  certitude  de  faire , 
par  le  moyen  de  l'Efpionnage,  retrouver  les  efcrocs, 
les  débiteurs  de  mauvaife  foi,  les  intriguans,  a  porté 
les  Marchands,  les  faifeurs  d'affaires,  à  confier  leur 
argent  ou  leurs  marchandifes  à  des  hommes  auxquels 
ils  n'euffent  pas  ofé  les  donner  dans  une  autre  po- 
fition  ;  à  peu  près  comme  ces  pères  imbécilles  qui 
négligent  l'éducation  de  leurs  enfans,  fe  contentant 
de  les  menacer  de  lés  faire  renfermer  s'ils  font  dis 
foitifes.  Aujourd'hui ,  qu'on  ne  peut  plus  faire  renfer- 
mer,  vous  verrez  que  les  pères  mettront  plus  d'im-r  ' 
portance  aux  foins  qu'ds  doivent  à  leur  famille.  Il  en 
fera  de  même  de  l'Efpionnage:  lorfqu'on  ne  pourra 
plus  lâcher  une  meute  d'Efpions  pour  découvrir  la 
demeure  d'un  efcroc  ou  it  ans  femme  perdue,  on  fera 
plus  circonfpeft  dans  fes  liaifons  &  dans  l'efpéce  d'af- 
faire que  l'on  entteprendra.  Quant  aux  vols,  jufqu'à 
ce  que  les  auteurs  en  foient  connus  par  des  voies 
légales,  il  eft  entendu  qu'aucune  puiffance  publique 
n'exifte  pour  établir  un  foupçon  &  le  faire  tomber 
même  fecrètement,  fur  tel  ou  tel  individu,  en  li- 
vrant fes  aâions  &  fa  conduite  à  l'Efpionnage. 

Cette  doârine ,  au  tefte ,  ces  principes  pourront 
bien  paroître  étranges  à  quelques  efprits  on  traitera 
de  vifions  d'un  homme  de  Lettres  ce  qui  n'eft  qu'un 
expofé  de  la  juftice;  de  chimère,  ce  que  le  boa 
fens  indique  ;  d'ignorance  daas  les  affaires,  l'exemple 
de  la  conduite  de  Nations  fages  &  éclairées.  Le  dédain 
du  Pouvoir  pour  tout  ce  qui  n'émane  pas  de  lui 
fe  joindra  à  l'entêrement  de  l'habitude,  &  fort  dé 
quelques  bonnes  intentions ,-  on  fe  hafardera  peut-être 
à  paffer  par-deffus  tputes  les  confidérations  que  nous 
venons  de  préfenter ,  pour  mettre  l'ECpionna-'e  en  ac- 
tivité dans  les  momens  de  paix  publique  ;  mais  cette 
atteinte  portée  à  la  liberté  individuelle,  aux  Loix  à 
la  décence  publique,  n'en  fera  pas  moins  un  jûft» 
motif  da  réclamation  contre  le  Magiftrat  qui  en  feroit 
ufage ,  &  une  raifon  fuffifante  pour  lui  retirer  la  con- 
fiance  &  la  foumiffion  qu'on  doit  à  toute  auto- 
rité légitime.    (    Cet  Article  efi  de  M.   Peuchet  ) 


MÉLANGES. 
Extrait  des  Feuilles  de  Paris ,  du  a,  Janvier. 

„/'<^"'/f  ^fP^'  3  continué  fes  obfervations  fur 
1  Arrête  delà  Municipalité;  il  plaint  le  fatal  aveugle- 
ment  des  Ecrivains  patriotiques  :  qu'ils  s'attachent . 
dit-il  ,  a  faire  fentir  aux  Soldats  Citoyens  qu'ils  ne 
doivent  être  fubordonnés  pleinement  qu'à  l'égard  de 
a  difciphne  militaire;  que  dans  tout  le  refte  il  eftde 
leur  devoir  d'examiner  les  ordres  qu'on  leur  donne - 
S'a:  ?  P'='«f.l"  faites.  Avec  de  tels  principes  il  fera 
difhcde  d  avoir  une  Armée  ,  &  fur-tout  Un  Chef  qui 
la  fafTe  mouvoir ,  fi  chacun  des  ordres  qu'il  donne- 
elt  loumis  a  la  critique  &  au  commemaire  du  fimple 
ioldar.  Dans  ce  moment  où  la  force  publique  réfide 
dans  les  Gardes  Nationales ,  il  eft  infiniment  dange- 
reux de  les  détourner  de  l'obéiffance  qu'elles  profeffJnt. 
envers  un  Chef  juftement  honoré:  c'eft  ce  qui  a  dé- 
terminé  le  Diftria  de  Ste  Marguerite  à  prendre  une! 
délibération  par  laquelle  il  témoigne  fes  craintes  fur 
l'efprit  de  défunion  tU  de  difcorde  que  l'Ami  du  Peuple. 
peut  femer  entre  les  Citoyens.  Cette  délibération  a- 
été  la  fuite  de  la  dénonciation  faite  par  un  Député 
de  la  Commune  au  Diftrifl.  L'Aufeur  de  l'Ami  dit, 
Peuple,  inébranlable  dans  le  deff;in  de  déniorer'la 
Municipalité  &  le  Châtelet,  a  répondu  dans  ion  N» 
104,  aux  reproches  de  fes  Concitoyens,  en  leur 
préfentant  un  tableau  afFréux  du  defpocifme  que  les 
Adminiflraieurs  actuels  élus  par  le  Peuple  ,  veiilaor 
dit-il,  exercer  fur  lui.  On  poarroit  répondre  à  ceit- 


îJJtiHibeTqiie  ce  defpôtifnle  n'eft  pas  ù  grand  que  l'Au- 
teur le  pritend  ,  piiUqiie,  malgré  (a  dénonciation  au 
Chàtelet,  miilgrè  les  injures  nominatives  qu'il  s'cli 
permifes  cojitre  des  Cicoyens  eftimables ,  &  enfin  mal- 
gré le  vœu  de  nombre  de  gens  qui  n'iiiment  point  Iss 
écrits  incendiaires ,  il  jouit  de  la  liberté  de  publier  les 
fieps ,  &  que  les  loix  font  muettes  ai  fa  faveur,  au 
grand  étonnement  de  la  plus  faine  partie  du  Public. 
Croirolt-on  qu'il  fe  répand  dans  les  meilleures  fociités, 
que  l'Auteur  de  l'^mi  du  Peuple  elî  le  champion 
connu  de  certains  Ariftocratesqui  l'emploient  à  femer 
par -tout  le  trouble  en  ameiitant  fonanii,  le  Peuple, 
contre  toute  efpèce  d'adminiftration  ?  Ce  bruit  cil  in- 
Vraifemblable  ;  les  Arlft<«rates  (puif^u'il  y  en  a  encore), 
font  trop  fenl'és  pour  ne  pas  prévoir  que  tout  nouveau 
trouble  pourroit  leur  dévenir  à  eux-mêmes  infiniment 
fimefte ,  fans  rien  changer  au  torrent  de  l'opinion 
générale  qui  les  précipite  avec  toute  la  Nation  vers 
l'égalité  Si  la  liberté.  Certainement  on  n'accufera  pas 
M.  l'Abbé  Sieyes  d'être  le  partifan  d'aucun  genre 
d'arbitraire  &  de  defpotifme.  Eh  bien  !  cet  Apôtre 
éclairé  de  la  Liberté  de  la  Preffe ,  dans  le  Mémoire  qu'il 
a  lu  Mercredi  à  l'Affemblée  Nationale ,  Mémoire  qui 
lui  a  mérité  les  plus  juftes  applaudiffemens,  s'exprime 
ainfi  fur  les  peines  à  infliger  aux  Auteurs  des  écrits 
iilcendiaires  ;  «  Si  un  ouvrage  excite  le  Peuple  à  prendre 
des  moyens  violens  pour  obtenir  ce  qu'il  demandera  , 
les  perfonnes  refponfables  de  l'ouvrage  feront  décla- 
rées coupables  de  (édition  &  punies  comme  telles  ». 
Si  une  telle  Loi  éfoit  adoptée,  les  écrits  de  M.  Marai 
lie  paroîtroient  plus. 

Un  nouveau  Papier  intitulé /e/<iè/e  Oi/èrvatt«r,  rap- 
porte qu'on  a  arrêté  à  Verfailles  &  conduit  en  prifon 
un  particulier  revêtu  de  l'uniforme  de  la  Garde  Natio- 
nale ,  qui  fréquenroit  les  lieiix  publics  &  qui  fe  déchaî- 
noit  avec  fureur  contre  la  Révolution:  on  a  découvert 
que  cet  énergumène  faiisfortime ,  étoit  foudoyé  par 
un  parti  qui  l'avoit  envoyé  en  avant  comme  un  enfant 
perdu ,  Si,  qu'il  gâgnoit  eii  confcience  fon  argent.  Il  a 
réfufé  loTig  •  tems  dé  fe  laiffer  dépouiller  ûe  l'habit 
national  qu'il  avoit  endofîé  ;  mais  c'étoit  à  lui  une 
mal-adreffe  de  porter  les  couleurs  de  la  Liberté  en  ré- 
pandant les  maximes  du  defpotifme; 

.  Journal  umverfel.  Le  Comte  de  Mirabeau  eft  allé 
faire  un  petit  voyage  à  Caen ,  où  eft  mort  M.  Du- 
mefnil,  avec  lequel  il  étoit  en  correfpondance.  Les 
ennemis  de  l'éloquence  &  du  patriotifme  de  ce  Dé- 
puté ont  bâti  fiu:  ce  voyage  un  édifice  de  calomnie 
inconcevable. 

Journal  Général.  Cette  inême  Feuille  dit  qu'on  a  pris 
au  Bourg-la-Reine  trois  hommes  qui  dévaftoient  un 
grenier  plein  de  farines  ,  étant  armés  de  piftoleis ,  de 
cannes  &.  de  fabresj  on  les  a  conduits  enchaînés  au 
Chàtelet. 


-  ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Dilails  plus  amples  de  la   Séance   du  Jeudi  21  Janvier 
au  matin. 


Nous  allons  rétablir  ici  les   Décrets  portés  far  la 
divifion  des  Diftrifts. 
■  L'Aflemblée  Natiobale  a  décrété: 

"  Que  le  Département  de  Chartres  fera  divifé  en 
fix  Dillriâs,  dont  les  chefs  lieux  font  Dreux  ,  Château- 
neuf  en  Thimerais,  Nogent-le-Rotrou ,  Chartres ,  Châ- 
teaudun  &.Ge()lis. 

»  Que  les  limites  du  Département  convenues  par 
les  Députés  de  la  Lorraine  ,  des  Trois-Evêchés  &  du 
BâVrois ,  fubfifteront  ainfi  qu'elles  font  énoncées  dans 
le  Piocés-verbal  du  3  i  Décembre  defnier. 

n  Que  Châlons-fur-Marne  fera  provifoiremetit  chéf- 
lieu  d'un  désDépartemens  de  la  Champagne.  Les  Elec- 
teurs décideront ,  à  la  première  Afftmblée ,  fi  cette 
Ville  doit  alterner  avec  celle  de  Reims.  Ce  Dépar- 
tement fera  divifé  en  fix  Diftriâs,  dont  les  chefs- 
lieux  feront  P..eims  ,  Sainte  Menehould,  Vitry-le-Fran- 
çois  j  Epernay ,  Sézanne  &  Châlons.  La  Ville  de  Mont- 
mirail  f-:ra  partie  de  ce  Département  i>. 

M.  Monneron  eft  Membre  du  Comité  des  Impofi- 
tions ,  &  M.  fe  Brun  de  Dourdan  ne  l'eft  pas. 

Sur  le  Mémoire  du  Marquis  de  Spinola ,  Miniftre 
Plénipotentiaire  de  la  République  de  Gênes ,  il  y  a 
eu  de  grandes  difcuflions. 

Ce  Mémoire  eft  relatif  au  Décret  qui  déclare  îa 
Corfe  partie  intégrante  du  Royaume  de  France.  En 
voici  la  fubftance: 

.  «  Depuis  que ,  par  un  Traité  de  1768  ,  la  Répu- 
bliqtie  de  Gênes  a  tranfmis  au  Roi  de  France  l'Ad- 
miniflration  de  la  Souveraineté  du  Royaume  de  Corfe, 
elle  a  cru  que  cette  Province  ne  pourroit  devenir  in- 
dépendante :  cependant  tout  le  monde  vient  d'apprendre 
que,  par  un  Décret  derAffemblée  Nationale  ,  la  Corfe 
eft  déclarée  partie  intégrante  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife.  La  République  repréfente  trèsrefpeâueufement 
que  ce  Décret  eft  contraire  au  Traité  de  1768 ,  par 
lequel  le  Roi  de  France  eft  feulement  Adminiftrateur 
de  la  Souveraineté  de  cette  Me.  La  République  de 
Gênes  eft  parfaitement  indifférente  fur  le  fort  des 
Corfes  ;  mais  elle  ne  peut  voir  fans  furptife  un  Dé- 
cret qui  viole  les  droits  qu'elle  s'eft  réfervés  fur  ce 
Royaume  ;  droits  confacrés  par  un  Traité  ,  dont  les 
conditions  ne  peuvent  être  changées  qu'avec  le  con- 
fentcment  de  toutes  les  parties  contraâantes  ». 

Nous  ayons  rapporté  hier  la  faillie  de  M.  le  Vi- 
comte de  Mirabeau  fur  cette  qucftion. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  l'a  traitée  plus  férieufo- 
meni  :  «  11  me  paroît,  par  le  feul  cxpofé  du  Mémoire  , 
que  cette  tiueftion  demande  d'affez  longs  débats ,  s'il 
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faut  la  ditcuter  dans  le  fens  tp'y  paroît  donner  la  Ré- 
publique do  Gênes. 

ij  En  effet ,  il  faudra  beauccnip  de  fubtilités  pour 
établir  qu'une  Puiflance,  qui  fe*  croit  fouveraine  d'un 
Pays  ,  foit ,  comme  elle  le  dit ,  indifférente  fiir  le  fort 
des  Sujets  qu'elle  réclame.  Peut-elle  dire  au  Délégué 
d'une  Puiffance  ■  comme  la  France ,  qu'elle  ne  lui  a' 
laiffé  que  l'adminiftration  de  la  Corfe ,  ik  qu'il  n'a 
été  que  fon  Miniftre  ?  Je  doute  qu'il  foit  poftible  de 
reconnoître  en  peu  de  tems  la  décence,  la  juftice  & 
la  juftelTe  d'une  femblable  démarche.  Je  propofe  un 
ajournement  extrêmement  indéfini  ».     . 

M.  Salliccetti  ,  Député  de  Corfe,  dit  «qu'on  lui 
écrit  de  Corfe  que  les  Décrets  ne  font  point  publiés. 
Le  Peuple,  encore  incertain  fur  fon  fort,  craint  tou- 
jours qu'on  ne  le  cède  à  la  République  de  Gênes.  11 
eft  François,  &  ne  veur  pas  être  autre  chofe.  Un  ajour- 
nement indéfini  lui  laifferoit  des  inquiétudes  ,  parce 
qu'à  trois  cens  lieues ,  on  ne  voit  pas  les  chofes  fous 
leur  véritable  point  de  vue.  Il  eft  étonnant  que  Gênes  , 
après  l'avoir  lyrannifé ,  redemande  un  Peuple  qui  de- 
vient libre  en  devenant  François». 

M.  Garât  l'aîné  a  repris  :  11  il  y  a 'lieu  de  s'étonner 
que  la  République  de  Gènes  fe  prétende  encore  pro- 
priétaire de  la  Corfe ,  &  ne  nous  confidére  que  comme 
Agens  de  fa  Souveraineté  ,  nous  par  qui  cette  Pro- 
vince a  été  conquife.  Gênes  prétend  avoir  cédé  la 
Corfe  ;  on  ne  cède  pas  ce  qu'on  n'a  plus.  On  n'a  plus 
ce  qu'un  autre  a  conquis.  On  ne  cède  pas  les  hommes; 
on  ne  cède  pas  les  Nations.  11  ne  faut  laiffer  aucun 
doute  fur  ce  principe.  La  prétention  de  la  République  de 
Gênes  doit  être  écartée ,  en  reconnoiffant  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  délibérer. 

M.  Barnave  a  appuyé  cette  Motion.  «  Je  crois  ,  a- 
t-il  dit ,  que  les  Préopinans  n'ont  pas  encore  préfenté 
le  motif  qui  doit  principalement  vous  déterminer  à 
décider  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer.  Ce  ne  font 
ni  les  traités ,  ni  nos  conquêtes  qui  doivent  établir 
notre  droit  &  le  fort  de  la  Corfe  ;  c'eft  le  vœu  des 
Habitans  de  cette  Ifle  ;  ce  vœu  nous  a  été  préfenté 
par  les  Députés  Corfes  ;  il  eft  configné  dans  leurs  Ca- 
hiers ;  il  a  depuis  peu  été  expreffément  renouvelle  , 
&  tous  ces  aéles  portent  la  demande  formelle  de  la 
réunion  de  la  Corle  à  la  France. 

»  Je  propofe  de  décréter  qu'attendu  le  vœu  énoncé 
par  les  Habitans  de  la  Corfe,  de  former  partie- inté- 
grante de  la  Monarchie  Françoife  ,  il  n'y  a  pas  lieu 
à  délibérer  fur  la  réclamation  de  la  République  de 
Gênes.  Au  furplus ,  Ri.  le  Préfident  fera  chargé  de  prier 
le  Roi  de  faire  envoyer  &  exécuter  inceffamment  les 
Décrets  de  l'Affemblée  Natioiiale  en  Corfe  ». 

M.  d'Efpréménil  à  ajouté  :  «  Je  ne  penfe  pas  qu'une  Puif- 
fance ait  le  droit  de  difpofer  d'un  Peuple  comme  d'un 
troupeau ,  &  je  voudrois  qu'au  fujet  de  la  Lotiifiane 
&  du  Canada,  on  n'eût  pas  oublié  ce  principe.  Je  ne 
penfe  pas  que  le  Souverain  foit  l'Agent  de  la  Répu- 
blique de  Gênes  ;  mais  je  crois  que  cette  République 
peut  être  l'Agent  de  quelque  Puiffance;  cet  objet  fe- 
roit  alors  très-délicat.  Je  demande  que  le  Mémoire  de 
M.  de  Spinola ,  ainfi  que  le  Traité  de  176S ,  foient 
renvoyés  au  Comité  des  Rapports. 

M.  Peihion  de  Villeneuve  n'a  pas  trouvé  l'avis  du 
Préopinant  conféquent  au  principe.  Le  Comité  de 
Rapports  ne  changera  pas  les  faits  &  la  queftion  ;  il  ne 
détruira  pas  l'alliance  qu'on  fuppofe.  Les  claufes  du 
Traité ,  quelles  qu'elles  foient ,  ne  changeront  pas  le 
principe;  il  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  la  Corfs 
fe  donne  librement ,  6c  que  le  vœu  le  plus  cher  & 
le  plus  conftant  de  fes  habitans  eft  d'être  François. 
Cette  confidéraiion  puiffante  fubfiftera  toujours  :  le 
rapport  qui  fera  fait  ne  la  changera  pas  ;  il  n'y  aura 
pas  plus  à  délibérer  alors  qu'à  préfent. 

M.  de  Mortemart  adopte  les  principes  ;  m.iis  il  s'op- 

pofe   à    une  précipitation    qui    feroit   dangereufe   & 

mal-honnête.  11  faut  difcuter  profondément  cetre  affaire. 

11  demande ,   pour  cela ,    qu'elle   foit  ajournée  à 

demain. 

M.  l'Abbé  Maury  a  dit  :  «  J'ignore  comme  vous , 
fi  les  réclamations  de  la  République  de  Gênes  font 
fondées.  Je  confidére  feulement  fa  plainte  comme 
dénuée  de  preuves,  &  fon  Mémoire  comme  extrê- 
mement vague. 

n  Mon  avis  eft  qu'une  Aflemblée  comme  la  nôtre, 
ne  doit  avoir  avec  une  Puiffance  fouveraine  ,  d'autre 
correfpondance  que  par  fes  Décrets  ;  il  faut  répondre  , 
&  dès- lors  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  ne  pas  déli- 
bérer. Je  demande  que,  pour  concilier  ce  que  vous 
devez  à  la  Corfe  &  à  vos  Traités  ,  vous  ordonniez 
provifoirement  l'exécution  de  vos  Décrets,  &  que 
le  Préfident  écrive  à  M.  de  Montmorin,  que  le  Mé- 
moire n'a  pas  paru  afluiz  circonftancié  ,  ni  exprimer 
d'une  manière  précife  en  quoi  les  Décrets  font  con- 
traires aux  droits  de  la  République ,  pour  que  l'Affem- 
blée puiffe  y  répondre». 

M.  de  Robettspierre  penfe  .comme  M.  d'Efpréménil , 
que  la  Ville  de  Gênes  eft  mue  par  une  autre  Puiffance: 
mais  quelle  eft  cette  Puiffance?  11  n'eft  pas  aifé  de 
le  deviner.  On  peut  feulement  avoir  des  indices.  Les 
Décrets  ne  font  pas  encore  envoyés  en  Corfe,  &  des 
troubles  y  ont  été  excités.  Ne  feroit-il  pas  très  pof- 
fible  que  ces  événemens  euffent  quelque  rapport  avec 
la  demande  extraordinaire  d'une  petite  République  ? 
N'eft-il  pas  étonnant  que  cette  demande,  exirêmement 
tardive ,  arrive  au  milieu  des  efforts  que  l'on  fait  contre 
la  Liberté? 


Cette  démarche  ne  doit  avoir  aucune  fuite.  Ajour- 
ner la  queftion  ,  ce  feroit  entrer  dans  le  fens  de  la 
demande ,  en  laiffant  aux  Corfes  des  inquiétudes  qui 
fomenieroient  les  troubles.  Il  fiut  la  traiter  connue 
toute  demande  abfutde  ,  c'eft-à'dire ,  ne  pas  délibérer. 


M.  Roberispierre  croît  qu'il  eft  très-pfudent  d'infiflel' 
fur  l'envoi  des  Décrets. 

M.  de  Biittafaocco  ajoute  que  l'on  doit  s'empreffer 
de  tranquillifer  l'Ifle  de  Corfe  ,  fi  l'on  veut  la  con- 
ferver.  Les  Mofcovites  cherchent  un  établiffoment  dans 
la  Méditerranée.  Ils  profiteront  des  troubles  pour  s'in- 
troduire en  Corfe,  &  les  Corfes  fe  donnci'ont plutôt 
au  Diable  qu'à  la  République  de  Gênes. 

M.  le  Duc  du  Chàtelet  s'exprime  ainfi  :  «  Les  Na- 
tions doivent  fuivrc  les  Traités  &  le  Droit  public  de 
l'Europe  ,■  ou  bien  elles  manquent  à  la  bonne-foi.  Il 
eft  de  la  juftice  des  Repréfentans  de  la  France  de  ne 
rien  faire  qui  ne  foitjufte&  mûrement  refléchi.  J'étois 
Ambaffadeur  du  Roi  à  Londres  lorfque  le  Traité  a 
été  figné  ,  &  je  ne  le  connois  point.  Mais  s'il  étoit 
vrai  que  Gènes  eût  confervé  quelques  droits  ,  vous 
devriez  prier  le  Roi  de  s'arranger  avec  elle  ;  la  pru- 
dence l'exigeroit  ». 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  croit  devoir  râppeller  le 
fait  diplomatique  ,  dont  ne  fe  fouvient  pas  M.  du 
Chàtelet ,  quoiqu'il  l'ait  lui-même  notifié  à  la  Cour  de 
Londres ,  &  il  dit  qit'il  eft  poffible  qu'en  fyftême  di- 
plomatique ,  la  République  de  Gênes  ait  quelques 
droits  fur  la  Corfe;  mais  alors  ilfaudroit  qu'aux  termes 
même  du  Traité  ,  elle  nous  payât  tout  ce  que  la  Corle 
nous  a  coûté.  Il  ne  croit  pas  qu'on  doive  parler  long- 
tems  l'idiome  diplomatique  dans  cette  Affemblée.  Il 
ajoute  qu'on  a  eu  raifon  de  dire  que  le  principe  ,factà 
régulateur  en  cette  matière,  c'efl  le  vœu  du  Peuple.... 
Il  ne  penfe  pas  avec'  le  Préopinant  que  la  ligue  de 
Ragufe ,  de  Saint-Marin  ,  ou  de  quelques  Puiffances 
formidables  puiffe  nous  inquiéter.  Il  ne  regarde  pas 
comme  très-dangereufe  la  République  de  Gênes  ,  dont 
les  Armées  ont  été  mifcs  en  fuite  par  douze  hommes 
&  dotize  femmes  fur  les  Côtes  de  la  mer  en  Corfe. 
Il  propofe  de  décider  promptement  cette  queftion  ,  fi 
vague  ,  fi  méprifable  en  principes  ,  en  prononçant 
ou  un  ajournement  à  jamais,  ou  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
à  délibérer. 

La  motion  de  M.  Barnave  eft  décrétée. 

Séance  du  Jeudi  foir. 

L'Affemblée  a  été  de  nouveau  entretenue  du  projet 
de  Décret,  &  de  la  Proclamation  ,  déjà  difcuiée  ,  fut 
le  Rapport  de  M.  d'Epercy,  dans  la  Séance  du  Jeudi 
14  de  ce  mois  ,  &  qui  avoit  été  renvoyée  au  Comité. 

Il  feroit  bien  inutile  de  rapporter  les  débats  qui  fe 
font  élevés  à  ce  fujet,  &  qui  font  en  grande  partie  les 
mêmes  que  ceux  que  nous  avons  rapportés. 

L'Affemblée  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délihêrtr. 
On  a  repris  la  difcuffion  des  articles  propofés  pat 
M.  Guillotin  fur  les  Loix  Criminelles. 

M.  l'Abbé  Pépin  a  dit:  «  Ce  n'a  jamais  été  fans 
fuccès  que  les  droits  de  la  Juftice  &  de  l'Humanité 
ont  été  réclamés  parmi  vous.  Un  cœur  fenfible ,  qui 
s'intéreffe   pour  le  jufte  perfécuté ,  peut  donc  parler 
avec  confiance.  Hier,  un  honorable-Membre  a  parlé, 
peut  être,  pour  des  coupables:  le  vice  delà  procédure 
contre  laquelle  il  a  réclamé ,  étoit  qu'elle  ait  été  tenue 
fecrète;_  il  craignoit  le  fort  d'un  jugement  pour  des 
hommes    dont  les    délits   n'étoient   pas   notoirement 
confiâtes.  Vous  avez  admis  auffi  tôt  fa  réclamation, 
vous  avez  à  l'inftant  ftatué  que  votre  Préfident  écri-, 
roit  pour  qu'il  fût  furfis  à  l'exécution.  Que  ne  dois-je; 
donc    pas  efpérer   lorfque  je  prends  la  parole  ,   non 
pour  un  coupable,  non  pas  même  feulement  pour  un 
jufie,  mais  pour  une  foule  d'individus  honnêtes,  irré- 
prochables, qui  ont  bien  mérité  de  leurs  Concitoyens, 
6(.  qui  fe  trouvent  fur  le  point  de  fubir  un  châtiment: 
plus  terrible  que  la  mort  même,  pour  des  fautes  aux» 
quelles  ils  n'ont  eu    aucune  part  ,  qu'ils  abhorrent , 
qu'ils  n'ont  pu  empêcher ,  &  qu'ils  voudroient  avoir 
pu  prévenir  ?  C'eft  pour  de  telles  perlbnnes,  Meffieurs,' 
que  j'invoque  votre  clémence,  que  je  réveille  votre 
cpmmilération  ;  elle  a  déjà  été  (oUicitèe  pour  la  même 
caufe  en  deux  fois  différentes.  Des  circonftances  im« 
péric'ulés,   des  affaires   multipliées    &  inftantes,  onc- 
fufpendu  jufqu'à  préfent  votre  Décret;  mais  il  n'y- a 
plus  à  différer  aujourd'hui.  Le  Tribunal  eft  affembléj. 
les  coupables  vont  être  cités  devant  le  Juge  intègre.; 
Ils  méritent  la  mon;  qu'ils  la  fubiffent.  Détourneï-ea 
vos  regards  ;  il  faiit  des  réparations ,  il  faut  des  exemples  , 
qu'ils  en  fervent  ;  mais  ne  fouffrez  pas  que  leurs  tour- 
mens  pafTagers  rejailliffent  éternellement  fur  leurs  fa-v 
milles  plongées  dans  la  trifteffe ,  &  qui  n'ont  d'efpoifi 
que   dans   votre  juftice  compaiiffante.   Il  exifte  pour, 
nous   un  préjugé  barbare  qui  dévoue  à  l'infamie   lêl- 
proches  d'un  criminel.  Cédez  aux  cris  de  la  Raifon  ; 
réprouvez  ce  que  la  faine  Philofophie  condamne  ;  qjia, 
les  fautes  foient ,  dans  une  Nation  iàge ,  uniquement: 
perfonnelles.  Par  un  refte.de  la  tyrannie  féodale  y  la< 
confilcation  des  biens  du'  Condamné,  en  certains  cas-- 
&  pour    certains  délits,   étendoit    la   peine    à    ima; 
eénèratlon   innocente,   à   di;s  enfans,  à  des  proches 
déjà  trop  malheureux  d'iippartenir  à  un  Coupable.  Ré- 
duifez  ,  Meffieurs,  par  votre  fageffe,  la  peine  -du  délit 
au  feul  Criminel  ;'  abi-ogez  cette  Loi  trop   rlgourcufe 
qui  tue  dans  foS  defcendans  celui  qui  a  déjà  fubï  la 
peine  de  fes  forfaits.  Enfin,  Meffieurs,  au  milieu  'de 
tant  de  préjugés  contre   lefquels  je   m'élève,   quslle 
barbarie  de  ne  pouvoir  juftiner  dans  la  fuite  des  tems 
qu'un  Criminel  n'feft  plus  ,    qu'en  produifant  fa  Sen^ 
tence  de  morr.  Souffrez ,   Meffieiir's ,  que   la  famille 
réclame  le  cadavre;  ordonnez  au  moins  qu'il  (bit  ad- 
mis à  la  fcpulttire  cummune,  &  qut;  rien,  dans  l'Aila 
qui  attefte  (on  décès  ,  ne  retrace  le   louvenir  du  cliâ- 
timent  qu'il  a  fiibi.  C'eft  à  ces  trois  points  effcntiel» 
que  je  réduis  U  Motion  de  M.  Guillotin.  J'ufpèrj  qu'il 
ne  me  défappvouvera  pas  d'avoir  vernis  à  votre  décilion 


tles  articiss  qu'il  r.  follicités:  c'eft  «itier  Sans  fes  vues 
qift  d'en  accélérer  le  fuccès.  11  en  a,  mieux  que  je 
ne  le  pourrois  faire ,  expofé  la  néceflité  &  l'imporiance. 
Ne  l'a  difFirez  donc  plus  ;  rendez  la  vie  ,  fauvez  l'hon- 
neur des  familles  nombreufes  de  cette  Capitale  &  des 
Provinces;  prononcez  un  Décret  qui  deviendra  pour 
le  Royaume  un  bienfait  univerfel. 

Voici  les  articles  qui  ont  été  décrétés. 

«  Art.  I".  Le  crime  étant  perfonnel ,  le  fupplice 
tl'uii  coupable  ,  &  les  condamnations  infamatites  qtiel- 
coiiques,  ne  peuvent  imprimer  aucune  flétriflyre  à  fa 
famille  i  l'honneur  de  ceux  qui  lui  appartiennent  ne 
fera  nullement  entaché  ;  &  tous  continueront  d'être 
également  admiflibles  à  toutes  fortes  de  Profeffions, 
■d'Emplois  &  de  Dignités. 

«  II.  La  confifcation  des  biens  des  condamnés  ne 
pourra  jamais  être  prononcée  en  aucun  cas. 

j>  III.  Le  corps  du  fupplicié  fera  délivré  à  fa  famille , 
'  fi  elle  le  demande  ;  dans  tous  les  cas  il  fera  admis  à 
la  féptïlture  ordinaire,  &  il  ne  fera  fait  fur  le  Regiflre 
aucune  mention  du  genre  de  mort  ». 

Il  a  été  fart  plufieurs  amendemens  fur  le  premier 
article. 

M.  l'Abbé  Maury  a  dit  :  «  Meflieurs  ,  rien  n'eft  plus 
fage  qu'uiie  Loi  qui  détruit  un  préjugé  barbare  ,  & 
^ui  fait  porter  à  une  famille  innocente  ,  jufqu'aux 
•dernières  générations ,  le  déshonneur  d'un  coupable. 

»  Il  eft  beau  de  commandera  l'opinion  ,  &  de  détruire 
d'antiques  erreurs  lorfqu'elles  font  préjudiciables  au 
bien  de  la  Société  ;  mais  il  faut  commander  à  l'opi- 
nion avec  empire  ;  il  faut  le  faire  avec  un  appareil  qui 
maîtrife  les  fens,  fixe  l'attention  du  Peuple  8c  ferve 
de  guide  à  fa  raifon.  Or,  c'eft  par  le  miniftère  de  l'homme 
de  la  Loi  que  le  Décret  dont  je  vous  parle  doit  être  exé- 
cuté. Je  propofe  que ,  fur  le  lieu  même  du  fupplice ,  le 
Juge  réhabilite  la  mémoire  du  condamné.  Cette  Sen- 
tence de  réhabilitation  anéantira  toute  fléiriflure ,  & 
ne  donnera  plus  de  prife  au  préjugé  n. 

M.  Barnave  a  réjiondu  que  cette  réhabilitation  étoit 
vicieufe ,  '  en  ce  qu'elle  mettoit  le  crime  décédé  au 
même  nivcan  que  l'innocence.  Il  a  ajouté  qu'il  falloir  y 
fubftituer  la  fimple  leélure  à  faire,  à  haute  voix  au 
Peuple  ,  par  le  Greffier,  de  Particlè  dont  il  eft  queflion. 

M.  Hémery  a  judicieufement  obfervé  que  cet  amen- 
tHement  étoit  inapplicable  aux  condamnations  du  cou- 
pable aux  galères  à  tems ,  attendu  qu'il  n'y  avoir  point 
de  lieu  d'exécution ,  ni  de  tems  précis  où  cette  lefture 
pourroit  être  faite. 

M.  Larreyre  a  remarqué,  avec  raifon,  que  toutes 
ces  précautions  donneroient  au  préjugé  une  force  nou- 
velle au  lieu  de  le  détruire;  qu'il  ne  falloir  pas  ainfi 
tiourer  de  l'infuffifahce  de  la  Loi ,  ni  témoigner  des 
craimes  de  fon  inobfervation  ;  que  le  Légiflateur  ne 
dèvoit  jamais  préfumer  que  l'opinion  pût  préva- 
loir fur  la  fagefie  des  principes.  M.  de  Gudier  a  fait 
valoir  avec  folidité  ces  maximes  ;  &  l'Affemblée  a  jugé 
qu'il  n'y  avoir  lieu  4  délibérer. 

Il  s'eft  élevé  quelques  débats  bien  peu  intéreffans 
far  les  autres  articles ,  Se  notamment  fur  la  peine  de 
«ohfifcation  ordonnée  ailleurs  dans  le  Gode  pénal 
relatif  aux  contraventions  en  matière  de  police  ;  mais 
il  ell  fenfible  que  les  matières  criminelles  n'(>ht  aucun 
rapport  avec  ces  réglemens ,  dont  la  flfcaKté  eft  tou- 
jours la  règle  &  le  printipe. 

M.  Guillotiu  a  propofé  enfuitè  les  deux  articles  fui- 
vtins,  dont  l'Affemblée  a  renvoyé  l'examen  &  la  ré- 
daftion  au  Comité  des  Sept ,  qui  s'occupe  dii  travail 
fÈr  la  Jurifprudetice  Criminelle.  Voici  ces  articles. 

«  Dans  tous  les  cas  où  la  Loi  prononcera  la  peine 
de  mort  contre  un  accufé ,  le  fupplice  fera  le  même , 
Quelle  que  foit  la  nature  du  délit  dont  il  fe  fera  rendu 
coupable.  Le  criminel  fera  décapité.  Il  le  fera  par  l'effet 
cfun  fimple  mécanifme. 

»  Nul  ne  pourra  reprocher  à  un  Citoyen  le  fupplice 
ni  les  condainnations  infamantes  quelconques  d'un  de 
fes  parens.  Celui  qui  ofera  le  faire ,  fera  réprimandé 
publiquement  par  le  Juge.  La  Sentence  qui  interviendra 
fera  affichée  à  la  porte  du  délinquant  ;  de  plus  elle  fera 
&  demeurera  afHchée  au  piloii  pendant  trois  mois  ». 

«  Ne  doutez  pas  un  feul  inftant  que  le  préjugé  ne  fe 
idiflipe.  Cette  révolution  fera  l'ouvrage  du  tems.  Rien 
n'eft  fi  difficile  que  de  détruire  une  fottife  qui  s'eft 
accrochée  au  prétexte  impofant  de  Thonneur  :  elle  tient 
à  un  fentiment  prefqtre  ïrréfiftible  ,  que  l'habitude  a 
identifié  avec  notre  exiftence  fociale  ;  mais  quand  cette 
fottife  fait  une  partie  de  nos  mœurs  ,  &  s'eft  mariée 
âVec  d'autres  ufages  auffi  peu  réfléchis ,  il  femble 
qu'elle  foit  indeftruftible  :  or ,  tel  eft  le  préjugé  de  cette 
iftfamie  héréditaire  que  nos  ancêtres  avoient  confacrée 
depuis  tant  de  fièdes.  La  révolution  étant  univerlelle , 
elle  frappera  fur  cette  inconféquence  morale ,  qui  fait 
partager  à  l'innocence  les  peines  d'un  crime  ou  d'un 
délit.  Sans  ce  bouleverfement  général  de  la  Légiflation, 
cette  erreur  auroit  réfifté  encore  pendant  plufieurs  fiècles 
aux  déclamations  des  Orateurs,  aux  efforts  combinés 
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8e  Is  Philofopliîe  &  des  Loix.  C'eft  dans  le  Peuple 
fur-tout  qu'elle  s'étoit  fixée  ;  car  la  Nobleffe  en  avoit 
fecoué  le  joug  ;  or ,  les  vérités  morales  fonr  difficile- 
ment faifiespar  un  Peuple  égaré  ,  qui  refpefle  par  ha- 
bitude tout  ce  qui  lui  a  été  iranfmis  par  fes  pères  j 
&  adore  religieufement  julqu'au  menfongc  ,  qu'il  a 
entendu  répéter  dès  fon  berceau.  Il  faut  efpérer  que 
le  Peuple  s'empreffera  de  s'ir.ft'uire.  Admis  dans  diffé- 
rens  emplois  à  quelques  parties  de  l'Adminiftration  , 
il  s'éclairera  promptcment  ;  il  apprendra  les  Loix  de 
fon  Pays  ,  qu'il  ignoroit  ;  &  la  vérité  fera  fubftituée 
à  une  foule  de  foitifes  ,  avec  lefquelles  la  cupidité  facer- 
dotale,  ou  le  defpotifme  des  Souverains,  amufoient 
fa  fsiblefle  &  fa  crédulité  ». 

Séance  du  Vendredi  22  Janvier. 

Depuis  l'ouverture  de  l'Affemblée  Nationale ,  il  n'y 
a  peut-être  pas  eu  de  Séance  plus  orageufe. 

On  a,  après  la  leflure  du  Procès-verbal ,  entend» 
M.  Goffin  ,  qui  a  propofé  quelques  divifions  de  Diftrifls 
qui  ont  été  adoptées.  (Nous  les  donnerons  demain.) 

M.  le  Brun  ,  au  nom  du  Comité  des  Finances ,  a 
lu  un  projet  de  Décret  pour  le  paiement  de  l'arriéré 
des   Départemens. 

MM.  Roederer , Renaud  &  Camus  ont  propofé  quel- 
ques amendemens  qui  ont  été  rejettes. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  traité  tons  ces  Projets 
de  Finance  de  Grimoire  impofant,  mais  auquel  perfonne 
ne  comprend  rien.  Il  n'exifte  pas  ,  fuivant  lui ,  un 
homme ,  fans  en  excepter  le  premier  Miniftre  des 
Finances,  qui  connoifi^  les  premiers  élémens  de  la 
Reftauration. 

Comment  ceux  qui  font  chargés  de  connoître  la 
dépenfe  des  Départemens,  pourront -ils  être  liqui- 
dateurs de  cette  dépenfe  ? 

Le  Décret  n'a  pas  été  affez  difcuté  &  mûri.  Je 
demande  qu'il  foit  relu  ;  car,  en  vérité,  il  y  a  les 
deux  tiers  de  l'Affemblée  qui  ne  le  comprennent  pas. 

M.  Anfon  a  obfervé  que  le  plan  avoit  déjà  été 
propofé  ,  &  qu'il  fe  trouvoit  imprimé  depuis  dix  à 
douze  jours. 

M.  l'Abbé  Maury  a  dit:  «  Nous  devons  prendre 
une  route  oppofée  à  celle  qui  a  été  fuivie.  On  a  tou- 
jours ,  jufqu'ici ,  porté  la  recette  au  niveau  de  h  dé- 
penfe ;  mais  c'eft  la  dépenfe  qu'il  faut  ramener  au 
niveau  de  la  recette.  C'eft  donc  la  dépenfe  qu'il  faut 
déterminer  avant  tout  ».  Il  a  fécondé  i'obfervation  de 
M.  le  Comte  de  Mirabeau  ,  qu'un*  partie  confidérable 
de  la  falle  n'entendoit  pas  le  Décret ,  &  qu'il  falloit 
le  livrer  à  la  difcuffion. 

M.  Anfon  a  continué  ,  en  difant  que  les  préopiiuns 
s'étoitnt  mépris. 

M.  de  Cazalès  a  demandé  que  le  Comité  s'appliquât 
principalement  à  découvrir  les  caufes  de  l'augmenta- 
tion  cle  la  dette  ,  qui  depuis  deux  ans  s'étoit  accrue  de 
près  de  deux  milliards  ;  qu'on  fe  oit  probablement 
obligé  d'augmenter  les  Impôts  ;  il  a  demandé  que  le 
Comité  fût  fpécialement  chargé  de  rechercher  toutes 
les  dettes  de  l'Etat ,  Se  d'en  conftater  la  légitimité , 
Ci  que  le  voile  fût  à  la  fin  déchiré. 

M.  l'Abbé  Gouttes  a  demandé  que  l'Affemblée  Na- 
tionale s'occupât  inceffamment  de  la  Finance  ,  &  que 
l'.Affemblée  décrétât  que  chaque  Créancier  de  l'Etat 
apportât  au  plutôt  le  titre  de  fa  créance. 

M.  Charles  de  Lameth  a  obfervé  que  la  Motion  de 
M.  de  Cazalès  feroit  impolitique  dans  ce  moment-ci  ; 
qu'elle  entraîneroit  des  longueurs ,  dans  un  tems  où 
tout  néceiGStoit  une  prompte  détermination. 

M.  le  Corotede  Mirabeau  a  obfervé  que  la  Motion  de 
M.  deCazalès  tendoit  à  faire  envifager  le  Comité  propofé 
comme  une  efpèce  de  Chambre  ardente.  Il  a  fini  par 
adopter  le  Comité  de  liquidation ,  mais  en  laiflant 
échapper  quelques  nuages  fur  les  lumières  du  Comité 
des  Finances,  a  Nous  devions  fcruter  la  dette, a-t-il  dit, 
non  pas  dans  le  fens  que  nous  devions  en  conftater  la 
légitimité ,  mais  pour  en  connoître  l'état  :  où  eft  ,  par 
exemple ,  l'extenfion  de  l'Emprunt  de  80  millions  ? 
comment  pourra-t-on  la  conftater?  c'eft  ce  qu'il  nous 
eft  impoflible  de  découvrir  ». 

Enfin  lorfqu'il  a  été  queftion  de  délibérer  ,  M.  le 
Préfident  ayant  énoncé  la  queftion  préalable  courre 
l'amendement  de  M.  de  Cazalès  ,  les  plus  vives  tSf- 
putes  fe  font  élevées.  Les  injures  ont  fuccédé  aux 
raifons  :  ceux  qui  font  taxés  d'Ariftocrates  ont  menacé 
d'en  appeller  au  Peuple.  On  s'eft  plaint  que  tout  fe 
décidoit  aux  Jacobins.  M.  l'Abbé  Mauty  ne  pouvant 
obtenir  la  parole ,  a  demandé  fi  M.  le  Préfident  vou- 
loit  paralyfsr  le  côté  droit.  Enfin ,  à  la  féconde  leftute 
du  Projet ,  ayant  obtenu  la  parole  ,  il  a  <Mt  : 

ce  L'arriéré  des  Départemens  ne  forme  pas  la  troi- 
fième  partie  de  la  dette  publique;  mais  c'eft  la  dette 
entière  que  nous  devons  conftater.  Il  n'appartient  pis 
aux  Repréfentans  de  la  Nation  de  couvrir  d'un  voile 
la  dette  qu'ils  font  chargés  de  vérifier.  On  s'oppofera 


fans  doute  \  ce  qu'un  Comité  foît  nommé  pour  k 
révéler  à  la  France  toute  entière.  Je  demande  à  ceux 
de  cette  Affemblée  à  qui  la  nature  a  refufè  tout  autre 
courage  que  celui  de  la  honte  >  ce  qu'ils  pourront  ré- 
pondre, i . .  I). 

A  ces  mots  des  clameurs  fe  font  élevées  ;  on  ne 
s'eft  pas  contenté  de  réclamer  l'ordre ,  on  a  demandé 
que  Ippinant  fût  puni.  On  ne  parloir  de  rien  moins 
que  de  le  bannir  de  l'Affemblée  ,  &  de  le  faire  rappellt-r 
par  fes  Commettans.  Enfin ,  après  de  longs  &  tumul- 
tueux débats ,  il  a  été  décrété  ,  fur  la  Motion  de  M.  le 
Comte  de  Mirabeau  ,  qu'on  s'en  tiendroit  à  Ce  que  M. 
l'Abbé  Maury  fût  cenfuré  ,  &  la  cenfute  infcriie  dans 
les  regiftros. 

MM,  de  Cazalès  &  d'Efpréménil  réclamoient  la 
queftion  préalable;  mais  ils  ne  l'ont  pas  obtenue.  Ou 
a  repris  la  propofîtion  faite  pat  le  Comité  des  Finances, 
qui  a  paffé  à  une  grande  pluralité.  A  demain  les  détails. 
La  Séance  a  finie  à  fix  heures  &  demie, 


SPECTACLES. 

ACAfiiMiE  ROYALE  DE  MusiQuE.  Dem.  84,  Phèdre^ 
paroles  de  M'** ,  &  la  3°  repréf  des  Pommiers  6-  U 
Moulin,  Comédie  lyrique  en  i  afte ,  paroles  de  M. 
Forgeot,  mufiqne  de  M,  le  Moyne, 

Théâtre  DE  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj,  13  ,  la  6'  repréf.  de 
C Honnête  Criminel,  Drame  en  5  aSes,  en  vers;  &  lé 
Mercure  Galant,  Coni.  en  4  aftes,  en  vers.  En  atten- 
dant la  26°  repréf,  de  Charles  IX,  au  profit  des  Pau- 
vres ,  &  la  I"  de  Louis  XII,  Père  du  Peuple,  Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien,  Auj,  13  ,  les  Dettes  ;  &  la  ao» 
repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui.  Dem.  24 ,  Sophie  fi» 
DervUle  ;  &  la  5'  repréf.  de  F'urre-le-Grand.  Mardi  16  , 
an  profit  des  Pauvres,  Blaife  &  Bahet;  &  Raoul  Sire 
de  Créqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  23  ,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  11°  repréf. 
de  la  MoUinarella ,  Opéra  Italien,  niufique  dsl  Ser 
Paifielh. 

Théâtre  du  Palais  Royal,  Auj.  23 ,  au  pro- 
fit des  Pauvres  des  Diftriâsde  S.  Roch  &S,  Honoré  , 
l'Amant  Femme-de-Chambre ,  Com,  en  i  aâe  ;  &  la  6°. 
repréf.  de  la  Journée  de  Louis  XII,  en  3  afles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comre  de 
Beaujotois.  Auj.  23  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  SpeSacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  23 ,  Concert  k 
6  h.  puis ,  Affaut  d'armes ,  dans  lequel  M.  Lamoite  , 
Muficien  du  Roi ,  Amateur  &  Profcffeur  d'armes  ,  tirer» 
avec  différens  M"  connus  ;  enfuite  Bal  jufqu'à   11  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  23,  relâche, 
pour  favorifer  la  recette  de  l'Ambigu  Comique.  Dem. 
24 ,  grand  Speâacle. 

Ambigu  Comique,  Auj,  23  ,  au  profir  des  Pau- 
vres du  Diftria  des  Pères  Nazareth ,  l'y^nifan  Phi- 
lofophe  ;  l'Epreuve  raifonnahle ,  Pièces  en  i  aifle  •  8c 
l'tiommt  ou  Mafque  de  fer ,  Pant.  en  4  aïtes,  avec 
des  Divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  iîe  L'HôTEt-DE-VittE  de  Pams^ 
Six  dtmUrs  mois  ijS&.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  J. 

Cours  des  Changes  itran^s  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


I  Madrid,  r;  J.  9  C 
!  Gêiies...„...  98. 
I  Livourne...  106, 


Amfierdam.    ;2|. 
Hambourg,,  203. 

Londres 27I  à  |. 

Cadix ijl.Sf.  1  Lyon, Rois.  i|  p,  J  bén„..,.j 

Cours  des  Effeu  royaux, 

Aîlions  des  Indes  de  2500  liv j-g-j  g. 

Portion  de  1600  liv '_'  '* 

Portion  de  Jiz  liv.   10  f. „..  " 

Portion  de  100  liv l'I".*.'.'.','.™" 

Emprunt  d'Oftobre  de  500 Uv "'.'..'.'.'."" 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200 Ûv .........!".".".l 

Tntnts.,  " 


Hé-' 


Loterie  d'Avril  178; ,  à  600  liv.  le  Billet , 

Lot.d'Oa.  3400 liv.  le  Billet 

Empr.  deX>éc.  1782,  Quitt.  de  fin 

Etnpr.  de  125  millions,  Dec.  17S4 iiOlïpérrer 

,  Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins .t...*t.„.. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins .."......,. ' 

Idem  forties... .,...'....'.....' * 

Bulletins ■'-.".......!!."!"" 

Reconnoiffances  de  Bulletins -..-..!.. .1.'....' ' 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie.....7.'......'.""' 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie .'.....'..'"* 

Empr.  de  Nov.  1787 ...!!!".^  725* 

■  Bordereau  <ie  Ja  Chance  en  viager. "..'.'.'."..'..... 

Lots  viagers « , "'_* .•••"• 

Lots  des  Hôpitaux """ ** 

Quitt.  en  échange  des  Avions  des  Eaux  de  Paris  "^ 

Aûions  nouv.  des  Indes „ lOré.'iy'ÏS.T^' 

Affurances  contre  les  Incendies 487.88.90.89^ 

•••"  416  17.1S.17» 


Idem  à  ' 


On  s^aboniu  à  Paris,  hôtel  dt  Thou,  rut  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  dis  Affiches  de  Paris,   rut  neuve  S.  Augujlin,  Le  prix  etl    pour  Paris    de 
iS  Uv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  fix  mois,  &  de  7a  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de   zi   liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  [ix 


tous  les  Libraires  de 
Bureau  de  la  Garette 
regarde  la  diftribution 


GAZETTE  NATIONALE,  o^;- LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


JS"  24. 


DIMANCHE    24  JANVIER    1790. 


POLIT  î    Q   V  E. 

POLOGNE. 

De  VarfovU ,  li  îff  Déctmbft. 

JjA  Diète  a  ordonnié  aux  Maréchaux  de  faire  parvenir 
&  tous  les  Diftrifts  les  huit  articles  fondamentaux  qui 
tipivent  fervir  de  bafe  à  la  nouvelle  ■Conflitution  de 
la  Pologne ,  &  de  leur  faire  connoître  aufli  toutes  les 
réfoluiions  qui  ont  été  prifes  jufqu'à  ce  moment,  fanc- 
tionnées  par  les  Etats.  11  a  été  enjoint  aux  Evèques  de 
faire  faire  par-tout  des  prières  publiques  pour  rendre 
grâces  à  Diéa  du  bonheur  qiie  fes  bontés  femblent  affu- 
rer  déformais  à  la  Nation.  — Ainfi  donc,  le  Peuple 
Ue  fera  jamais  compté  pour  quelqtie  chofe  en  Po- 
logne, qu'aux  yeux  de  rEterncIl . . . . .  Mais  ici  le 
ridicule  trahit  la  gravite  artOocratique;  car  enfin,  le 
^ius  fublime  précepte  de  l'Evangile  eft  de  prier  four 
fes  ennemis  :  il  en  arrive  ce  qui  peut;  mais  en  Pologne 
on  force  le  Tiers-Etat  à  faire  mieux.  Après  avoir  prié, 
eommetobs les  Peuples,  fouvcnt  pour  fes éniletnis ,  il 
lui  faudra  encore  remercier  Dieu  de  leur  profpérité  l 

ITALIE. 

De  Napks,  le  4  Déctmbte, 

On  continue  dans  l'Arfenal  de  cette  ville  &  dans 
le  Chantier  de  Caftellamare ,  la  conftruffion  des  cha- 
foupes  canonnières  &  des  bombardes  qui  y  font  com^ 
inencées  dépuis  quelque  teins  ;  50  font  prefque  ache- 
tées; l'on  fe  propose  d'en  porter  le  nombre  jufqu'à 
cent. 

Sous-le  MiniAèré  du  Marquis  de  Squiltace,  les  impôts 
avaient  été  mis"  fur  les  foieries,  &  cette  branche 
ùnportante  de  l'induftrie  des  Deux-Siciles ,  en  avoii 
foufTert  im  tort  confidérable.  Le  Commerce  a  fait  à 
ce  fujet  Tes  repréfentations  au  Roi.  Sa  Majeftéi  vient 
â'abolir  ces  droits,  8c  a  en  même  teins  érigé  un 
Çonfeil,  compofé  de  perfonnes  diftinguées  &  de  Né- 
gocians  ,  fous  la  direâion  dv  Marquis  Palmieri ,  Con- 
lèiller  des  Finances  :  le  Confeil  s'occupera  des  twoyens 
de  rétablir  &  d'encourager  Iw  Manufactures  de  foie 
dans  le  Royaume.. .    .  -^  .: 

De  Rome^  Je  S  Janvier. 

te  Tribiinal  du  Sâint-Office  continue  fes  recherches 
gia'i.Wo.^ent  à  la  dé'tehtion  du  Comte  de  Caglioftro. 
On  dit  qu'on  a  i.un.i  Ju-;.  -fl.»  j-^y'.-'  —•  r-^pl'inc 
ijui  annonce  que  Pie  VI  fera  le  dernier  Pape,  Si 
qu'après  lui,  l'Eglife  fera  dépouillée  de  fes  Etats. 

De  Gina,  le  11  Janvier. 

Dans  la  nuit  du  Samedi  9  de  ce  mois,  une  tartane 

fVançcife    venant  dé   Màrfeille,  avec  fept  hommes 

.  d'équipage ,  a  chaviré  à  l'entrée  du  port  ;  l'équipage  a 

élé--<iuvé.  •  ■,•■■  ■_;.^.,| 

r^Ceft  auJDtïrtl^ni  que  fe  fait  là  cérémonie  du  trià"- 
fonnertient  duDbge.  Demain  il  donnera  à  dîner  à  toute  I 
là  Nobtefle  &  aax'Mimftres  étrarigers-.    -     ; 


.    ..S:^.P  A'G-NE. 

Dt  Gtiàaltar y  It  zo'Dectmbn. 


.ttn. 
eb  . 

l  lîîes  Oiamiers  de  l'Cfpagne  dams  la  MéditefTanée ,  i 
Barcelone .i  à-Makga,,  à  Carihagène ,  font  aârnellertieiit 
dans  la  plus  grande  aâivité.  On  conftrurt  à  Mahon 
piême  de  nouveaux  vaiffeaux  de  guerre.  Ces  travaux 
redoublés  ont  un  but  qu'on  ignore.  On  fait  des  con* 
jeâures  :  l'état  aftuel  de  l'Europe  ne  s'y  refafe  point. 
Cependant  rEfpSgne,.'qDi àla  fin  de  <i  dernière  guenre 
(voit  68  v»6eaux^  n'«n  la  pas  aujonid'hin,  «lit-ien^ 
plus  de  30  en  état  de-rëiBenre'en  mer. 

v'i.  - ..  JO^-AW"'^»  '<  8  Jaavitr.  • 

,  ;  La  Réînë  ,  dont  nous,  avofis  aniioaçé .  1a  .grelTefle 
Tclans  cette  Feuille  ,  n".  23  ).,  a  fait,  un§  &#ffe  couché 
f^[^  de  ce  mois.  Cet  acfcidef  t  n'a  pas  eu  de  fuites  fâ- 
yieufcs,  èi,  Sa  i!!4»[ç#ç,i^- asjçwtjl'hui  (iJifliibi^A  qu'on 
piùfié  le  de(ii;er.    ■■    .,  ;   .,,...  ,0,33;  [.;,  -...l.k. 

ÎÉJès  lettrés 'de^3{pi^«;,.d«;yt  &  du  13  Janvier,  n'^P' 
prennent  que  des  nptTvç\les  de  dôtaU  peu  Importantes  ; 
mais    puifque  les    G-nzettes   fi;^  ^rpinpliffent  des   plijs  ! 
Wnces  .réeiis.y  quaçd  iji  eft  flucttip»)  de:  guerre  &.dp  \ 
cdmbats.il  eft   convenable , de   ne  rien   négliger,  de  ; 
^f^iu  ief  mouyjnjV's  IM'   f^font    dans  les  Provinces 
fielgiquesi.'..  On  mande  qu'un  détachemept  dés  Pa-  ' 
.trîoics  de  Tournay  ,. en  entrant  à  Namwr  par ,1e  faux-  ; 
i>qutg  de  Belgrâdf ,  a  ie^u  des  Habitais  l'accueil  le  i 
'ofui  fraternel.  Le' D/-tachcmcnr  cû   reitè  deux  jours  ' 
"S)p<|  là  ViUe.  ^  en  ^  foni  le  ii  pour  aller  camper 
T  quatre  lieues  de  Namiu  ,  près  du  ViUase  d'Empiines. 
Sa  deftinaiion  it|oif  dO    (e    rendre  vers   |a  Ville  de 
M?»che,.oii.  un, Corps  de  Troupes  Impériales  s'étoit  ' 
établi.,— Les  du^nîèrcitcitrêi  que  l'on  venoit  de  re- 
cevoir de  Luxemboui;^,  ponoicnt  que  la  dcfcrtion 


continuoit  parmi  les  Impériapx,  &  que  leur,  nom  étoit 
en  horreur  dans  cette  Ville,  informée  des  cruautés 
inouïes  qu'ils  avoient  commifes  dans  leur  retraite  pré- 
cipitée. A  Luxembourg  même  on  leur  répro(!he  des 
vexations  infupportables.  On  cite  en  exemple  les  Do- 
minicains de  cette  Ville,  chalîés  fans  quartier,  ainfi 
que  les  Récollets  &  les  Capucins;  les  Religieufcs 
même  de  la  Congrégation  ,  forcées  de  renvoyer  leurs 
Penlionnaires  pour  loger  des  Soldats  &  fans  doute  des 
Officiers  ;  enfin  ,  on  fe  récrie  fur  la  profanation  de 
l'Eglife  du  Saint-Efprit ,  dont  les  Autrichiens  ont  fait 
des  étables  &  une  boucherie Les  perfonnes  modé- 
rées trouveront  fans  doute  ces  récits  exagérés  ;  d'ail- 
leurs ils  font  ttacés  par  la  fureur  &  la  haine  ;  mais 
elles  fe  rappelleront  que  la  difette  des  vivres  fe  fait 
fentir  à  Luxembourg ,  &  que  les  Impériaux  s'y  regar- 
dent comme  dans  un  pays  ennemi.  En  effet,  la  Bour- 
geoifie  n'y  eft  pas  Autrichienne  ;  elle  eft  prefque  ou- 
vertement déclarée  pour  les  Brabançons.  —  Le  to,  le 
G(»rps  entier  des  Muficiens  de  Wirtembefg  eft  arrivé 
à  Namur.  Ces  déferteurs  ont  été  fuivis  dé  16  Dragons 
d'Arberg.  ils  venoient  tous  du  Camp  de  Marche. 

••   ■  De  Lbuvam ,  le  1$  Janvier. 

On  mande  que  le  rétabliflement  de  fUnlverfité  de 
cette  Ville  a  été  le  premier  préfent  de  la  Liberté.  Son 
déplacement  avoit ,  depuis  deux  ans ,  répandu  la  conf- 
ternation  ;  fon  abfence  avoit  appauvri  les  Habitans. 
La  cérémonie  s'eft  faite  le  11  de  ce  mois  en  grande 
pompe.  Tous  les  Membres  de  l'CTniverfité  fe  font 
rendus  à  neuf  heures  &  demie  du  matin  dans  leur 
Salle  d'Affemblée  ordinaire.  Ce  lieu  folemnel ,  que 
plus  d'une  fois  ils  avoient  imaginé  ne  revoir  jatiiais, 
a  ïappellé  bien  des  fouvenirs.  On  a  d'abord  procédé 
au  choix  d'un  Reûeurv  M.  Clavers ,  Régent  du  Col- 
lège du  Porc ,  a  été  continué  dans  cette  dignité. . . . 
Une  table  étoit  au  milieu  de  la  Salle ,  efpèce  d'Autel 
Ofhé  d'un  crucifix  &  de  deux  cierges ,  &,c.  Le  Rec- 
téar  a  prêté  ferment  de  catholicité ,  en  faifant  fa  pro- 
fejfiàn  de  foi,  fitivant  la  Bulle  de  IV. . . .  (On  connoît 
allez  les  affaires  du  Brabant  pour  ne  pas  douter,  que 
le  Peuple  n'ait  pris,  part  à  cette  magnifique  oifiveté  du 
premier  Ordre  Belgique.). Une  Compagnie  de.Bour- 
geoifie  armée,  en  uniforme  de  Volontaires,  prècédéii 
d'une  rtombreufe  mufique  ,  Drapeau  déployé  ,  &  trois 
cens  hommes  de  Troupes  Patriotiques,  Qnt  été  rece- 
çevoir  à  la  porte  des  halles  les  Membres  de  l'Uuiver- 
fité.  Le  cortège  s'eft  avancé  en  triomphe  vers  la  Col- 
légiale de  Saint-Pierre.  Après  l'Office  divin ,  le  Rec- 
teur a  été  reconduit  avec  la  même  pompe....  Tout  le  jour 
Veft  paffé  en  réjouiffances ,  &.  le  fpir  la  Ville  a  été 
illuminée....  Hélas!  s'écriera  peut-être  un  Franvois 
intolérant ,  à  quoi  fert  donc  la  Liberté  i  Uji  Franco;. 
jL^c.am.i-j/ouiiiii:  «  un  i-eupie  qui  devient  lîore,  avant 
d'être  philofophe ,  ne  doit  pas  tarder  à  avoir  autant  de 
raifon  que  de  courage....  Pourquoi  le  Dieu  des  Ar- 
mées,  qui  a  béni  les  armes  des  Brabançons ,  en  chaf'- 
fant  la  tyrannie,  ne  le^ir  açcorderoit-il  pas  encore 
une  grâce?....».  ,  ;   .        , , 

De  Bruxelles,  le  18  Janvier.       » 

"  Le  Corps  National  vient  de  former  un.  nouveau 
Département  de  la  Guerre ,  fous  la  dénomination  de 
Dèparumeni  général  de  Guerre  des.  Etals  Belglques  -  Unis. 
■L'Adminiftration  de  ce  Département  s'exercera  fous 
l'autorité  des  Dcputés  de  ces  Etats,  qui  y  enverront 
chacun  le  leur.  Le  Brabant  fera  reprélsnié  par  M,  le 
Duc  d'Urfél;  la  Flandres ,  par  M.  le  Comi.e.  de  Lau- 
rétan  ;  le  Hainaut ,  par  M.  le  Comte  d'Yves;  la 
Gaeldres,  par  M.  le  Baron  d'Hove ,  &c.  Ce  Dépar- 
Temetrt  général  de  Guerre  fera  chargé  de  tous  les  dé- 
tails d'armement ,  équipeqiens ,  fubfiftances  j  fortifica- 
tions ,  police  des  gens  de  guerre  ,  &c.  Il  aura  auffj 
la  nomination  aux  emplois,  jufqu'à  celui  de  Capitaine 
incluCvement  ;  le  Congrès ,  qui  a  les  troupjes  à  fes 
ordres,  s'étaiit  refervé  la  promotion  à  tousses  grades 
fi^périeurii  à  celui-là..  .  ,  .,  1  . 

Les  Etats  deBratant  ont  fait  aitJonrd'htjtaéSrtro'' 
pofitions  aux  i*€uf  -Nations  affemblèes  :  une  .de  ces 
•proptifitions  concerne  la  fpuveraineté  qui  doit'réfider 
ifnrrA'ffemblée  générale  des  EtitsBelgiques-Uijis.  Une 
aluwë  éft-jiètetDvè  an  droit  de  faire  battre  momioic; 
.une  autre  regarde  les  alliances  à  confrafter.  D'après 
la  Conftitiition  (  les  Nàiioni  doivent  donner  leur  ré- 
ponfc  pofitiveoH  négative  dans  les  vingt-qHatfe'heures". 
—  Dans  les  vingt-quatre  heures  ! . . . .  Cette  précipita- 
tion a  été  fort  remarquée  ,'&  dans  lés  trois  Ordres , 
aucun  d'eux  n'étant  bien  repréfttnté.  Il  eft  pitmi  les 
bons  Citoyens  un  petit  nombre,  d'hommes  éclairés  : 
cetiX" là  augurent  mal  ktelà'profbndie  légèreté  avec 
laquelle  ©n  agit.'. . .  .  Veut-on  établir  ,  comme  par 
iiiiix'i ,  un;  état  de  chofes  fccréiemcnt  &  lonjg-tems 
médité ?«■  Noui  voulons  bien,  difern-ils,  aflcr  ait 
faUiti  mais  flous  voulons  être  libres  !  Si  noùi  aimons 
4es'Mior«es(c'-eftquô  nous  craignons  Dieu;  mais  nous 
aiiTwtK  anfti  la  liberté '^  pSrdé  -tfué'-nbtjs  'craignons  la 
■fyrinàiS'V;!'-'  -  ■   ■■■'  '■'"  "  ' 

,  Il  eft'  arrivé  à  G.ind  vingt  mlllf  fiifils  ;  jls  feront 

énrployés'îi'  armer  un'  nouveau  ^Çorp^^  de    troupes, 
'qua  l'on  fê  propofe  d'envoyer  à  Namur,;     .... 
-,     On  croit.qtje  M.^  leGénéral  Van-der-Méenfcli  arri- 

yera  inceffanunent  à  Bruxelles ,  où  il  eft  attendu  de 

jour  .en  jouK. 


in  y  ■tS  iHitii 


:i'lot;.'t;ri 


ANGLETERRE. 

De  Londres, 

Le  7decemoisonapréfentéauRoi,  fuîvant  l'iifage,- 
quarante  eiifans ,  choifis  dans  le  nombre  de  ceux  qu'on 
eleve  à  l'Hûpiial  de  Chrift-Church. 

Un  Membre  diflingué  de  l'oppofition  doit  propafef 
au  Comité  des  Subfides ,  dans  la  prochaine  feffibit 
du  Parlement,  de  faire  des  réduaions  dansl'établiff.'* 
mellt  militaire  de  ce  Royaume  ;  il  prétend  que  fanî 
lexpofer  au  moindre  danger,  on  peut  éôarener  à^lï 
Nation  plus  de  100,000  liv.fterL  ■  '  ■■' 

»,  ni"?  '°'"'"^"<^^  ^  réparer  le  Magafin  de  l'Artillerie» 
hrQléiIy  a  deux  ans.  Heureufement  les  experts  ont 
jugtries  gros  murs  &  les  autres  ouvrages  en  brique 
luffifamfflent  bons  pour  être  confervés.  On  voijtera 
toutes  les  pièces  de  cet  édifice  pour  le  mettre  à  l'abri 
0  un  nouvel  incendie. 

On  parle  d'une  promotion  dans  la  Marine;  elle  fera 
générale  ,•  &  Pon  dit  que  S,  A.  R.le  Duc  de  Clsrcnce , 
fera  a  1?  tête  des  Officiers  qui  pafferont  aux  honneurs 
du  Pavillon.  On  ajoute  que  l'Amirauté  publiera,  fous 
peu  de  jours  ,  un  nouveau  Code,  entièrement  corrigé  , 
dYnAruflions  relatives  au  fervice  de  la  Marine.  On  y 
fupprimera  tous  les  ufages  qui  ont  vieilli,  &  l'on  fe 
propofe  de  les  remplacer  par  de  nouvelles  idées  plus 
iimplcs  &  mieux  appropriées  à  l'état  aftuel  des  chofes. 

Des  Lettres  de  Glafgow  annoncent  que  plufieurs 
vaiUeaux  ont  fait  naufrage  durant  la  dernière  têm- 
pêtefur  les  côtes  d'Ecoffe  ;  de  ce  nombre  eft  le  navirS 
ta  Sineerity,  Capitaine  Walker  ,  qui  trafiquoit  entre  ce 
port&Irvine. 

Nous  pouvons  affurer,  d'après  des  Lettres  d'Oftendef 
que  le  commerce  commence  à  fe  rétablir  dans  ce  port} 
il  s'y  touvoit  le  7  Janvier  ,  plus  de  40  vaiffeaux  étran- 
gers ,  dontprès  de  moitié  appartenant  à  l'Angleterre. 

Les  Marchands  de  Newcaftle  ont  fait  entre  eux  tirt 
fonds  de  î.ooo  guinées  pour  fecourir  les  familles  des 
Matelots  qui  ont  péri  dans  lï  dernière  tempête. 

__  Les  exécuteurs  teflamentaires  de  M.  John  -  Stock; 
Eciiyer  d'Hampftead,  ont  délivré  dernièrement  le  leg» 
anmielde  100  liv.  fterl.  à  partager  entre  dix  Curés 
de  l'Eglife  Anglicane  ,  dont  le  revenu  ne  pafferoit 
j)as  40  liv.  On-  a  préfenté  &  lU  38  demandes  de  Mi- 
niftres  des  Autels,  dont  la  plupart  n'ont  pas  plus  dé 
25  liv.  fterl.. de  revenu,  pour  fe  foutenir  eux  &  Une 
nombreufe  famille.  Le  cœur  faigne,  quand  on  fông« 
cjue  dix  feulement  pouvant  être  admis  à  profiter  de» 
dùTre'iS  dont  k!!"'^I  .''"  *5'*!"^"';.'J4»_|»"''  «"  ^son' 

Les  foins  que  l'on  prodigue,  chez  nous^  aux.pais. 
■fonnès  qui  ont  eu  le  malheur. de  , perdre  la  raifon» 
lionoreront  à' jattiâis  ,  aux  yeux  de  l'Europe  entière , 
la  fenfibilité  d'Un  peuple  qui ,  le  premier  &  peut-êtrç 
le  feul,  a  fu  qu'on  devoit  à  ces  infortunés  plus  quç 
la  fimple  exiftence.  Aûffi  le  Gel  répand-il  fa  béné» 
difli&n  fut  ces  établiffemens  d'une  bienfaifance  fi  rare 
par-tciut  ailleurs ,  &  il  n'eft  pas  d'année  où  l'on  ne 
parvienne  a  fendre  à  là  Société  &  3  leurs  '  familles 
un  grand  nombre  des  malades  confiés  à  ces  Hôpitaux, 
qui ,  dans  d'autres  pays  ,  font  un  tombeau  dont  ils  n« 
ibrteni  jamais.  Voici  l'état  de  celui  d'York  .'Sur  ;qa 
lunatiques.  Il  y  en  a  i86  de  guéris,  151  de  foulages. 
On  -en  compte  47  incurables  &  40  morts;  il  reft« 
37  hommes  &  38  femmes. 

extrait  d^une  Lettre  de- Portsmduik,  '   \ 

t  Les  Criminels  Irlandoîs  condamnés  à  la  tranfporta* 
t'^on,  qu'on  a  amenés  dernièrement  de  Terre-Neuve/ 
font  toujours  retenus  par  le  mauvais  tems  dans  la  baie 
de  Stock,  tjn.  floop  de  guerre  les  garde,  & ,  pour  plu> 
(le  fiireté,  l'on  a  placé  des  foldats  de  Marine  à  bor^ 
du  yaifleau  qui  les  renferme.  Une  maladie  alarmante 
rçgne  parmi  eux  ;  l'Amiral  Rodham ,  dont  l'humanité 
en  cette,  occafion  mérite  nos  éloges,  les  fait  vifite» 
tous  les  jours  par  un  Chirurgien  habjle  ;  oa  leur  fournit 
auffi ,  par  fes  ordres.  Us  rafraîchifremenS'^ont  ils  {lea* 
véht  avoir  befoïn.  .  :      ■  <■  l 


'  "Proclamation  du  Roi ,  du  14  Janvier  175^,  ;^jf 
cernant  les  Déclarations  patriotiques.     ■     j   ,    ■   ,  , 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  données  à  Paris  le  13  Déf 
cemlïre  1789 ,  iiatifcrites  en  Parlement  en  vacation  i 
le  29  Décetnbre.même  année,  qui  prorogent  jiifqu'au 
piemier  Jativier  1791,  le  délai  prefck-it  par  l'articlç 
XXt  de  l'Edit  du  mois  de  Novembre  1787. 

!Jem,  dbnnéçs  à  Paris,  le  31  Décembre  1789^ 
tranfcrites  ert  la  Chambre  des  Comptes ,  le  9  Jan- 
vier 1790,  fur  le  Décret  de  l'Affembléé  Nationale , 
concernant  le  Jugement  des  conteftations  relatives  à 
la  perception  ouan  recouvrement  desimpofitions  de  la 
Ville  de  Paris,  de  1789  &  années  antérieures. 

Jifm,  données   à   Paris,  le  6  Janvier   1791,  fur 
I  nn   Décret  de  l'Afleiubléa  Nationule  ,  qui   ordcn* 

A  î 


lient  la  c6iï\-tieanon  dès  Âffenlbléês  pour  la  cofflp'o- 
iiiion  des  Municipalités. 

Proclamation  du  Roi,  du  i7  Décembre  1789,  fur 
îlmpofition  des  biens  privilégiés  en  Languedoc. 

JLeitres-Patentes-div  Roi ,  données^au  mois  de  Jan- 
•Vier  1790,  fur -les' Décrets  de  l'Affemblée  Nationale ,  : 
des  19  &  21  Décembre  1789,  concernant  la  Caiffe 
d'Efcompte  ,  &  portant  établiffement  d'une  Caiffe  de 
l'Extraordinaire. 

,  «^ffî  rdonaéeS  à  Paris  ,  le  15  Décembre  17%  , 
tranfcrii€s  en  la  Chambre  des  Comptes ,  le  ^0  Dé- 
cembre 1789  ;  &  en  la  Cour  des  Monnoies,  le  9  Jan- 
vieri  790,  portant  prorogation  de  la  Commiffion  donnée 
à"M.  le  Bel ,  pour  -exercer  la  place  de  Tréforier-Gé- 
iiéral  des  Monnoies. 

./Am,  données  à  Paris,  le  «4  Janvier  i^j 
■furies  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale ,  des  4  &  5 
Janvier  1790,  concernant  les  penfions ,  traitemens 
■confervés ,  &c. ,  la  fufpennon  de  tout  paiement ,  même 
brovifoire ,  defdites  penfions ,  &  de  tous  appointemens 
&  traitemens  à  l'égard  des  François  afluellement  ab- 
fens  fans  miflion  expreffe  du  Gouvernement;  &  enfin 
le  fequeftre  des  revenus  des  bé'néfices  dont  les  titu- 
laires François  également  âbféns  du  Royaume  ,  le 
feront  encore  trois  mois  après  la  publication  defdites 
Lettres-Patentes. 

Idem,  données  à  Paris  ',  su  "moîs  de  Janvier  1790, 
iiir  un  Décret  de  l'Affemblée  Nationale,  contenant 
dîverfes  difpofilions  relatives  aux  Municipalités. 

Il.paroit  'la  Lifte  générale  du  13'  T4rage  des  rem- 
liourfeoiens  dts  capitaux  des  rentes  réfultantes  de  l'Em- 
prunt de  cent  millions  ,  établi  par  Edit  du  mois  de  Dé- 
tembre  17811  &  Arrêt  du  Confeil  du  1"  Décembre 
1783  ,  montant  à  la  fomme  de  iroh  millions  trois  cens 
foixante-quatre  mille  fept  cens  foixanie-trois  iîvres  dix  Jbus 
cinq  deniers ,  échus  par  fc  fort ,  de  la  Loterie  tirée  à 
l'Hôtel-de-Ville  de  Paris  ,  en  préfence  de  MM.  les 
Maire,  Lieutenant  de  Maire  &  Confeillers-Affcfleurs  , 
le  14  Décembre  1789;  &  la  Lifte  générale  du  troifième 
Tirage  de  rembourfement  de  l'Emprunt  de  la  Ville  de 
Paris ,  Edit  de  Septembre  1786 ,  fait  dans  une  des 
falles  de  l'Hôtelde-Ville  de  Paris  ,  en  préfence  de 
MM.  les  Maire,  Lieutenant  de  Maire  &  Confeillers- 
Affeffeurs  ,  en  vertu  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  17  Dé- 
cembre 1786.  Le  28  Décembre  17S9. 

De  -Dijon. 

■QtratOTze  Villes  Bailliagères  de  la  Franche-Comté 
sont  conclu  à  Befançon ,  un  Traité  fédéravf  ce  pour 
ftire  refpefter  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  & 
l'autciriré  du  Roi  ». 

La  Commune  de  Dijon  a  adopté ,  le  3  Décembre 
^789,  ce  Pafte  d'honneur  &  de  patriotifme;  elle  a 
ordonné  l'envoi  de  ce  Traiié  fédiratif  aux  Villes , 
Bourgs  €•  Villages  de  la  Province  de  Bourgogne,  avec 
invitation  d'y  adhérer.  Plufieurs  Villes  ont  déjà  envoyé 

l'aâe  de  leur  adhéfion.  . . .   .  -,.  j   ir- 

t      imi:.    ^ •"'"  ""  uas-uauphme  «  on  Vi- 

varais  ont  adreffé  2  la  Commune  de  Dijon  l'aâe  de 
leur  confédération  ;  il  y  a  été  reçu  avec  les  tranfports 
de  la  plus  vive  reconnoiffance.  Voici  quelques  frag- 
mens  de  la  réponfe  qu'elle  y  a  faite  le  29  Décembre. 
«t  Noils  vous  avons  vu  oppofer  le  courage  &  la  vertu 
aux  infinuations  perfides  des  ennemis  de  la  régéné- 
tatiçn  de  l'Empire  François  :  qu'ils  connoiflbient  mal 
fa  grandeur  de  vos  caraâères  !  Pouvoient-ils  penfer 
que  les  lieux  que  vous  habitez ,  nouveau  berceau  de 
la  Liberté  qui  nous  eft  rendue,  deviendroient  le  théâtre 
■de  leurs  infurreflions  ?  Efpéroient-ils  allumer  le  flambeau 

de  la  guerre  civile  au  milieu  d'un  Peuple  de  frères  ? 

£t  quand  vous  avez  rendu  leurs  efforts  impuiftans , 
ces  criminels  fugitifs ,  venus  parmi  vous  pour  y  fe- 
mer  la  divifion,  ont  repaffé  les  montagnes  pour  ref- 
pirerun  autre  air  que  celui  de  la  Liberté, .....  Ils  difent , 
les  perfidesJ  que  la  majefté  du  Trône  eft  affoiblie; 
ils  colorent  leurs  coupables  menées,  du  faux  prétexte 
de  leur  amour  pour  la  perfonne  du  Roi.  Croient-ils 
donc  que  nous  avons  oublié  qu'ils  n'entouroient  le 
Trône  que  pour  en  obtenir  des  grâces?  Croient-  ils 
donc  qu'ils  peuvent  encore  en  impofer  à  notre  au- 
gufte  Monarque, aujourd'hui  que  nos  voeux  empreffés 
arrivent  jufqu'à  lui?  Le  Roi  fait  qu'il  eft  l'idole  de 
fes  Peuples,  parce  qu'il  en  eft  le  Père  le  plus  tendre; 
&  quand  -fon  Trône  eft  affermi  par  une  fage  Confti- 
lution ,  par  l'amour  inaltérable  de  to.us  les  François , 
la  majefté  de  -ce  Trône  n'en  eft-elle  pas  plus  au- 
gufte  »? 

Les  Membres  du  Comité  &  de  l'Etat-Major  de  la 
Ville  d'Arc-furTHle ,  en  Bourgogne,  ont  adreffé  aux 
Auteurs  du  Journal  Patriotique  de  cette  Province,  la 
lettre  fuivante; 

«  Meffieurs,  nous  nous  empreffpns  de  dénoncer  au 
Public ,  par  votre  moyen  ,  un  délit  tien  criminel , 
puifqu'il  tend  à  allumer  de  toutes  parts  le  feu  de  la 
guerre  civile.  Il  nous  eft  adreffé  fréquemment  des 
LibeHes  atroces  contre  l'Affemblée  Nationale  &  fes 
opérations.  —  Nous  ignorons  de  quelles  mains  nous 
Viennent  ces  écrits,  mais  à  coup  fur  elles  ne  font 
pomt  innocentes,  pulfqu'elles  veulent  nous  faire  oublier 
le»  principes  de  foumiffion  &  de  refpea  dont  tous 
jesbons  Citoyens  doivent  être  animés  pour  l'autorité 
légitime.  Nous  déclarons  à  ces  ennemis  de  notre  re- 
pos &  du  bonheur  publie,  qu'ils  peuvent  fe  difpenfer 
déformais  denous  envoyer  leurs  coupables  produai6ns: 
qu  ils  nous  trouverons  toujours  fourds  à  Jeurs  Snfi. 
nuations  perfides;  que  nous  conferverons  éternellement 
daiis  notre  cœur  un  Intariffable  amour  pour  notre  bon 
Roi,  qui  a  Sonné  à  tous  fes  pareils  l'exemple  d'être 


t'94) 

dtdyéil ,  ■&  une  foumiffion  refpeftuÈufe  pour  tons 
les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale,  dont  nos  Cam- 
pagnes ont  déjà  reçu  tant  de  bienfaits  ;  &  qu'enfin  nous 
fommes,  ainfi  que  nos  voifins  ,  toujours  prêts  à  rnarcber 
&  à  combattre,  jufqn'à  la  mort.,  les  hommes  pervers 
qui  oferoient  troubler  la  paix  &  costrarier  l'exécution 
des  Loix  Couflitutionnelles  qui  doivent  affûter  le 
bonheur  des  François  &  leur  Liberté  ». 

Lettre  du  Lord  Stanhope ,  Préfident  de  la  Société  de  la 
dévolution  de  Londres,  à  M.  l'Abbé  Volfiat,  Préfi- 
dent du  Club  Patriotique  de  Dijon. 

«  Monfieur.,  je  m'empreffe  de  vous  informer  que 
j'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire ,  &  je  ne  manquerai  pas  de  préfenter  à  la 
Société  de  la  Révolution  la  réfolution  de  votre  digne 
Club  Patriotique,  de  même  que  l'excellent  Difcours 
de  M.  Navier. 

Amis  comme  nous  le  forames  des  Droits  imprefcrip- 
tibles  des  hommes,  nous  defirons  que  l'Angleterre 
refte  en  paix  avec  la  France ,  que  les  François  jouiffent 
du  lonheur  dont  ils  fe  font  montrés  dignes ,  &  que 
le  Monde  foit  libre.  Signé ,  Stanhope. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de   Paris, 

Suite  du  Plan  de  la  Municipalité. 

Chapitre    IIL 

Des  Adminijlrateurs. 

Art.  I".  Les  Adminiftrateurs,  dont  les  attributions 
feront  expliquées  au  titre  des  Bureaux ,  feront  répartis 
ainfi  qu'il  fera  expliqué  en  ce  titre. 

II.  Us  feront  chargés  de  tous  les  foins  de  l'exécution , 
&  bornés  à  la  fimple  Régie. 

III.  Ils  feront  tous  égaux  en  droits  &  fondions. 

IV.  Chaque  Adminiftrateur  des  différons  Bureaux 
aura  une  partie  des  fbnélions  du  Bureau  qui  lui 
fera  attribuée  ;  l'ordre  &  la  fignature'  pour  les  détails 
d'exécution  dans  fa  partie  lui  appartiendront ,  &  il  en 
fera  feul  refponfable. 

V.  Les  Bureaux  ne  pourront , en  aucun  cas,  fe  réunir 
entre  eux  pour  former  des  Arrêtés  ou  Réglemerts. 

VI.  Les  Adminiftratenrs  d'un  même  Bureau  s'af- 
fembleront  une  fois  par  femaine,  &  en  outre,  toutes 
les  fois  que  l'un  d'eux  le  requerra,  pour  prendre  les 
Délibérations  ou  Arrêtés  que  l'enfemble  &  les  diffé- 
rentes parties  des  fondions  du  Bureau  pourront 
exiger. 

VII.  Les  Membres  de  chaque  Bureau  préfideront  al- 
ternativement les  Affemblées  du  Bureau. 

VIII.  \,cs  délibérations  feront  prifes  à  la  pluralité  des 
voix  ;  & ,  s'il  y  a  partage ,  il  fera  référé  de  l'objet  au 

"ÏX.  Les  lelfis 'Adminutrateurs  qui  auront  ligne  les 
Délibérations  ou  Arrêtés  ,  en  feront  refponfables. 

X.  Les  Adminiftrateurs  qui  ne  les  auront  pas  fignés, 
feront  tenus  de  les  exécuter  provifoirement,  en  ce  qui 
les  concerne;  il  leur  fera  réfervé  d'en  référer  au  Corps 
ou  au  Confeil  Municipal. 

XI.  Faute  par  eu.\  de  le  faire  à  la  prochaine  Affemblée 
du  Corps  ou  du  Confeil  Municipal ,  les  Délibérations  ou 
Arrêtés  leur  deviendront  perfonnels,  &  ils  en  répon- 
dront cdmirie  s'ils  les  avoient  fignés. 

XII.  Les  Adminidrateurs  n'auront  aucun  maniement 
de  deniers  en  recette  ni  en  dépenfe.  Les  dépenfes  feront 
faites  &  acquittées  par  le  Tréforier. 

XIII.  Les  Dépenfes  courantes  de  chaque  Bureau  , 
feront  ordonnées  par  les  Adminiftratenrs  du  Bureau  ; 
lès  dépenfes  plus  confidérables  ou  extraordinaires  fe- 
ront ordonnées  parle  Confeil  Muiiicipal,  ou  même  par 
le  Confeil  général ,  dans  les  cas  qui  devront  lui  être 
fournis. 

XIV.  Les  Adminiftrâteurs  rendront  les  comptes  fom- 
maires  de  leur  Adminiflration  au  Coiifeil  Municipal , 
tous  les  trois  mois. 

XV.  Ils  rendront  aUfli  au  Cbnfeil  Municipal  leurs 
comptes  définitifs  tous  les  ariS.  Ces  comptes  définitifs 
feront  imprimés ,  &  tout  Citoyen  a£lif  en  pourra  prendre 
communication,  ainfi  que  desPièces  juftificatiVes,' au 
Greffe  et  la  Ville ,  fans  déplacer  &  fans  frais. 

XVI..  lis  ferï>nt  aftreints ,  en  .tout  tems ,  à  donner 
connoiffance  de  leurî.opérations  au  Maire,  au  Cocps.06 
au  Confejl  Municipal ,  &  au  Confeil  général  de  b 
Commune ,  lorfqn'ils  en  /cront  requis  ;  ils  donneront 
auffi,  ou  feront  donner  au  Prf>fiureHr  de  la:  Commune , 
toutes  les  inftruâions  qu'il  pourra  demander,         ,  •■ 


deVépée  de  la  Garde  Nationale  ;  vos  parens  n'y  liront 
pas  l'ans  attendriffement  Vaftion  qui  vous  l'a  méritée. 
Quand  retourné  parmi  eux  ,  vous  recevrez  le  doux: 
regard  de  votre  Patrie  ,  vous  lui  direz  que  vous  avez 
vu  ,  fur  les  rives  de  la  Seine  ,  un  Peuple  brave  & 
généreux  ,  qui  aime  à  récompenfer  la  vertu  ;  vous  lui 
direz  que  les  Peuples  libres  font  frères  ;  1)iie  la  France 
&  l'Angleterre  (e  doivent  une  eftime  réciproque ,  Ô£ 
que  toute  leur,  ambition  doit  être  de  fecourir  l'huma- 
nité 11.  . 

Un  des  Membres  de  la  Dîputation  de  la  Ville  de 
Vernon  ,  qui  accompagnoit  le  jeune  étranger ,  répon- 
dit :  «  Soyez  bien  convaincus  ,  Meffieurs  ,  que  nous 
nous  retirerons  fatisfaits  ,  fi  ,  fenfibles  au  zèle  qui 
nous  anime  ,  vous  daignez  prendre  un  Arrêté  qi-l 
nous  affure  l'afiiliation  de  notre  Commune  &  de  notre 
Garde  Nationale  aux  vôtres  ,  &  leur  union  pour  le 
maintien  de  la  Liberté  &  de  la  Conftitution  Fran-. 
çoifeii. 

L'affiliation  a  été  acceptée  avec  un  applaudiffement 
univerfel. 

M.  l'Abbé  Mulot  a  été  nommé  Préfident  de  l'Af- 
femblée de  la  Commune,  en  la  place  de  M.  Vermeil  , 
dont  la  Prétiden'ce  finiffoit  le  16 ,  &  MM.  de  Chanlàir 
&  Charpentier  Bht  été  nommés  Secrétaires. 


Ajernllée    des  ^epyéfehtahs  de  la  Commuttf.      ' 

Nous  avons  parlé, ,  dans  le  tèms  ,  du  danger/ iÇllP 
courpt,  à  Vernon  ,  M.  Planter,,  un  Repréfentant^dfe 
la  Commune  ,  député  daps  cette  Vjllà  pour  l'achat 
des  grains.  Dans  la  féance  de  l'Affemblée  de  la  Com- 
ipune  du  1 1;  de  ce  mois ,  M.  le  Préfident  mit  H  cou- 
ronne civique  fur  la  tête  du  jeune  Anglois,<îm«xpofa 
fa  vie  pour  fauver, celle  de  M.  Planter  jdeo  .sîintee- 
pofant  entre  lui  &  une  multitude  furieufç.&'iégarée. 

En  lui  pofant  I3  Couronne  Civique,  M-  Vermeil , 
Préfident  ,  lui  dit  :  «  Vous  ayez  bieri  inétifé  dé  la 
iCapitaiè  de  l'Empire  François  ,  en  fauvaiit  ,,'^311  pérjl 
de  votre  vie  ^un  Citoyen  qui  lui  eft  précieux;  PAT- 
femblée  -des  Repréfentaos  "de  la  Commune  v6us  doit 
de  ta  reconncdffance  ;  à  l'exemple  de  Rome  ,  .elle 
vous  décerne  la  Couronne  Civique ,  elle  vous  orne 


Règlement  de  l'AJJimblée  des  Repréjentans  de  la  Commuât 
de  Paris ,  concernant  la  Police  Militaire  des  Recrues 
pour  l'Armée  ,  &  de  Soldats  de  toutes  armes ,  en  femefire 
dans  la  ville  de  Paris, 

Art.  I".  Il  fera  établi ,  pour  furveUler  la  Polies 
des  Oflîciers,-Bas-Officièr9  &'Soldats,  Recruteurs  ou 
Semeftriers  à  Paris,  un  CommilJaire.&  un  Lieutenant 
à  la  fuite  de  l'Etat-Major  de  la  Garde  Nationale  ;  le 
premier  aura  la  marque  diftinâive  de  Capitaine ,  &  le 
fécond  celle  de  Lieutenant.  Ils  auront  chacun  un  trai- 
tement proportionné  à  leurs  fondions. 

II.  Le  Commiffaire  fera  chargé  de  faire ,  en  pré- 
fence de  M.  le  Maire  ou  de  fon  Lieutenant ,  &  du 
Cpnfeiller-Adminiftrateur  ayant  le  Département  de  la 
Police  Militaire  ,  la  reviie  des  Officiers ,  bas-Officiers. 
&  Soldats  en  recrue  à  Paris  ;  il  en  dreffera  deux 
Contrôles,  pour  être  remis,  l'un  à  M.  le  Maire,  & 
l'autre  à  M.  le  Commandant  Général.  11  tiendra  regiftre 
de  tous  les  Semeftriers  à  Paris,  Déferteurs,  Fauteurs 
de  déferrions ,  des  Prifonniets  qui,  dans  d'autres  pri- 
fons  que  celle  de  la  Garde  Nationale ,  feroient  déte- 
nus pour  difcipline  Militaire  ;  le  tout  fous  l'infpeîlion 
du  Confeiller-Adminiftrateur  ayant  ce  Département, 

Il  préparera  également  les  diiïérens  objets  de  travail 
dont  le  Confeiller-Adminiftrateur  pourroit  avoir  à 
faire  le  rapport  à  M.  le  Maire ,  ou  au  Lieutenant  de 
Maire ,  ainfi  que  les  Engàgemens  qui  doivent  être 
vifés  par  ie  Lieutenant  de  Maire,  le  Confeiller-Ad- 
miniftrateur &  le  Commiffaire.  Le  Commiffaire  fera 
tenu  de  voir  &.  iofpeâer  toutes  \es  R»*''"^*  •'** 
'1  roupes  au  rvoi ,  ijui  le  teront  à  Pans ,  pour  s'affurer 
qu'ils  ont  les  qualités  prefcrites  par  les  Ordonnances , 
afin  d'être  à  portée  de  juger,  d'après  les  Rapports 
relatifs  à  leurs  Engàgemens,  &  les  déclarations  de 
ces  mêmes  hommes  de  recrue  ,  fi  les  Engàgemens  ont 
été  contraftés  de  leur  libre  volante; 

in.  Le  Lieutenant,  à  la  fuite  de  l'Etat-Major  dtf 
la  Garde  Nationale  ,  étaljli  par  l'Article  premier, 
fera  employé  ,  fdus  l'infpeôion  du  Confeiller-Admi- 
niftrateur au  Dépanement  de  la  Police  Militaire ,  prin- 
cipalement à  la  recherche  &  pourfuice  des  Soldats 
déferteurs  de  toute  Arme ,  à  la  furveillance  des  Soldats 
en  femeftre  &  de  leur  conduite  :  il  recevra  la  ratifia 
Cation  des  Engàgemens  de  tous  les  hommes  de  recrue 
des  Troupes  du  Roi ,  &'enverra ,  le  jour  même,  leurs 
noms  &  fignalemens  au  Quartier-Maître-Général  de 
de  la  Garde-Nationale  ,  lequel  lui  donnera  également 
communication  des  Engàgemens  des  Soldats  Nationaux, 
qui  feront  préfentés  audit  Lieutenant,  pour  être  àffurà 
qu'ils  n'ont  contrafté  aucun  autr«-  Engagement. 

Les  Engàgemens  des  Troupes  du  Roi  feront  préa- 
lablement fignés  par  le  Commiffaire,  qui  en  donnera 
note  au  Prévôt-Général  de  la  Maréchauffée  de  l'Ifte- 
de-France  ;  lequel  continuera  de  connoître  des  délits 
de  défertion,  &  d'en  pourfijivre  les  Fauteurs  & 
inftigateurs-,. comme  par  le  paffé.  Ledit  Lieutenant 
veillera  fpécialement  à  ce.  que; 'les  Recrues  fe  Confor- 
ment aux  Réglemens  qui  les  concernent  :  il  demeurera 
autorifé  à  faire  arrêter  tout  4îorame -engagé  qui  y 
contreviendra,  de  quelque  Arme  qu'il  foit;  mais  il  ne 
^30U Ira  être  conflîiiié  Priïbnhier  qb'aïitant  qtier  la  dé- 
tention aura  été' prononcée  par  le  Pouvoir  Civil  :  en 
confétjuellce  ;  toiiftes -les;  fors  que  ledit  Lieutenant  fera 
arrêter,  ou  que  lé  Garde*  arrêterai  Officier,  bas-Offi- 
cier, Soldat  en  recrue  ou  en  femeftre, -ils  feront  con- 
duits au  Diftriff ^le  plus  VQJfio^  $c  jjJe-là ,  dépofé  à 
l'Hôtel  de  la  Forcé',  s'il  y  ailieU»  te  Procès-verbal 
fera  eiivoy,é,au\Cpnfeiller- Adminiftrafeur  au. Dépar- 
tement,' qui ,  daprès  Viritérrôgâîbîre ,  prononcer?  la 
détention  ou rélargiffemeht;&,'d.àïisnecasoù l'homme 
■arrêté  feroitrecoilnùDéfertéoT,  il  fera  livré  au  Prévôt- 
Général  de'  la  Mar'échauffée'de'rrflê-dé-France/mii 
féuJ  alors  h  le  droit  d'en  .conttôWè.-      '  :vb: 

IV.'  Le  Lieutenant,  à  la,'fuuè-de'rEtat-Maîor''3è 
la  Garo'e  Nationale ,  fera  obligé  de  faire',  de  tems  èh 
tems ,  déi  vîfites,  après-  là  rèftraifè  battue ,  dans  les 
Cabarers  ,Guin'§(tt«tes  &  autres  neuWôuverts  au  Piiblitf, 
Il  fera  accompagné,  dans  Ces  Vifitês,  d'un  JCoramifi- 
faire  de  Diftrift ,  d'un  Sergent  de  Ta-  Garde  Natio^afe^^ 
&  de  la  quantité  d'hommes  qui ,  d'après  fes  pr6p'r& 
Expofés,  fera  jjjgée  nécêffaire  par  l'Etat-Major-Géçè- 
ral.  Les  Atibergiftés  Se  Cabiretiefs  qui  reiiendt-dttt 
dès  Soldats,  une  heot'é  après  la.  retraite,'  ferohr, 
d'après  le  Procès- verbal  quifcwenvoyéau  Conféilletr 


Admlnirtrataur;  affigné*  au  Tribunal  de  Police;  poUr 
(e  voir  condamner  à  l'amende  encourue. 
■  V.  Lorfque  ledit  Lieutenant  fera  arrêter,  foit  des 
dèferteurs,  foit  des  Soldats  femeAriets  en  retard  de 
rejoindre ,  ou  qui  fe  feroient  portés  à  quelque  défordre  , 
il  en  adrefTera  les  rapports,  tant  au  Département  de 
la  Police ,  qu'à  M.  le  Commandant-Général  ;  une  autre 
copie  fera  également  envoyée  au  Prévôt-Général  de 
la  MaréchaulFée  de  l'Ifle-de-France ,  afin  qu'il  puiffe 
interroger  ceux  qui  feroient  détenus  pour  défenion , 
ainfi  que  leurs  fauteurs  ;  fe  conformant,  à  cet  égard, 
aux  difpofitions  des  Ordonnances  &  Réglemens  rela- 
tifs à  chacun  des  Corps  auxquels  les  uns  &  les  autres 
appartiendront  ;  &  il  fuivra  la  correfpondance  qui  lui 
fera  prefcrite  par  les  inftruâions  qu'il  aura  reçues  : 
en  cas  d'abfence ,  maladie ,  ou  empêchement  légitime 
du  Prévôt-Général  de  la  MaréchaufTée  de  l'Ifle-de- 
France,  il  pourra  être  remplacé  par  un  de  fes  Lieu- 
tcnans. 

.YI.  Le  Confeiller-Adminiftrateur,  ayant  la  Police 
Militaire  dans  fa  Divillon  ,  vifîtera ,  chaque  jour ,  les 
Soldats  envoyés  à  l'Hôtel  de  la  Force  ,  à  l'effet  de 
prononcer  la  détention  ou  l'élargiflement  des  Soldats 
qui  ne  feront  pas  Déferteurs ,  ceux^GÎ  devant  être  aban- 
donnés à  la  JuAice  du .  Prévôt  -  Général  4e,la.Maré- 
chauffée  de  l'Ifle-de Jrance. , 

Vn.  A  l'égard  dés  frais  que  le  Lieutenant  fera 
tenu  de  faire ,  tant  à  l'occafion  de  fa  correfpondance , 
que  pour  la  tenue  de  fon  Bureau  ,  il  en  fera  rem- 
bourfé  tous  les  trois  mois ,  d'après  la  fixation  qui 
fera  faite  de  la  fomme  qui  lui  fera  accordée  à  cet 
effet  ;  ne  feront  compris  dans  ladite  fixation  les  frais 
extraordinaires  dont  le  rembourfement  ne  pourra  être 
ordonné  k  fon  profit  que  fur  le  certificat  des  Com- 
znifTaires  de  Diftrids  qui  en  attefléront  la  vérité,  8c 
qui  feront  vifés  de  M.  le  Maire  ,  de  fon  Lieutenant 
&  du  Confeiller- Adminiflrateur  ayant  le  Dépar- 
tement. 

Vin.  Les  Soldats  en  femeftre  feront  tenus ,  comme 
par  le  palTé ,  de  dépofer  leurs  cartouches  entre  les 
inain^du  CommifiTaire  qui  leur  délivrera  un  certificat; 
jS(,  à  l'expiration  de  leur  femeflre ,  leur  rendra  leurs 
cartouches  vifées  d^s  la  forme  ordinaire. 

IX.  Les  Officiers  &  Bas-OfficierS  détachés  en  recrue 
à  Paris,  continueront  de  faire  enregiftrer,  fur  un 
ï.ivre  qui  fera  tenu  par  le  CommifTaire  &  le  Lieute- 
nant ,  figné  du  Confeiller-Adminiflrateur  ayant  le  Dé- 
partement de  Police  Militaire. 

X.  Tous  les  Officiers  &  Soldats  en  recrue  ou  en 
femeftre  dans  la  ville  de  Parb  ,  feront  alTujettis  à 
porter  conflamment  l'uniforme  de  leurs  Corps  ref- 
peâifs. 

Signés  ,  BaILLY  ,  Maire  ;  DU  PoRT  DU  TeRTRE  , 
Lieuuiutat  de  Maire  ;  Peuchet,  Confeiller-Adminif- 
trateur, 


DiP^ARTEMENT   DES    SUBSISTANCES. 

Le  Département  des  Siibfiflances  confidérant  qu'il 
ne  fuffifoit  point  de  procurer  à  la  Capitale  les  fimples 
denrées,  de  première  néceffité,  mais  que  le  commerce 
des  viandes ,.  volailles ,  gibiers ,  poifTons  ,  légumes  ,  &c> 
étoit  auffi  très-étroitement  lié  à  l'intérêt  public  ,  aux 
avantages  &  à  la  fanté  des  Citoyens  ,  a  fait  publier 
vn  Arrêté  dont  voici  les  principales  difpofitions. 

Toutes  chofes  refteront  provifbirement  dans  ré.tat 
où  elles  fe  trouvent  par  rapport  à  la  Caiffe  &  aux 
marchés  jde  Sceaux  &  de  PoifTy ,  régie  dite  ÏEcKau- 
doire  ,  établie  à  Vincennes  ,  Tueries  ,  £taIiers-Bou- 
chers  ,  Chajrcuitiers  ,  Pàiiffiers  ,  RôtifTeurs  &  tous 
Marchands  de  comeftibles ,  lefquels  feront  tenus  de  fe 
conforiner-aux  Réglemens  aâuellement  en  aftivité  & 
relatifs  à  leur  état  &  commerce  ,  Ferme  ,  Régie  ou 
infpeâion  ,  &  d'id  à  la  fin  dé  Janvier  d'apporter  les 
flatuts  &  titres  qui  les  çpnçerBem,  &  de  fe  faire  inf- 
crire  au  Bureau  de  M...  le  Lieutenant  de  Maire  au 
Département  des  Subfiflances ,  &'de  MM.  de  la  Porte 
&  Broutin  de, Long-Rue  ,  Adminiftrateurs  ta  cette 
partie,  rué  de  Vendôme,,  aij  Mat^s,  N°.  7., 


D  I  S  TRI  Ç,t;S. 

'Extrait  de  la  Délibiratiin  prifè"  eû'PAjfembUe  ordinaire 
du  Diflr'ift  de  Saint-Jacques- l'Bipital ,  le  Mercredi  jo 
Décembre  178g. 

Les  Citoyens  du  Diftrift  de  ^int-Jacques-l'Hôpital 
réunis  en  AfTeihbVée  géhérale;;.fur  la  propof^tion  faitç 
par  un  d'entré  eux  ,  qu'il  lui  fembloit  convenable  de 
porter,  au  nom  du  Diftriâ,  unt,'2i  M.  le  Maire  qu'à 
M.  le  Commandant-Général ,  l'e:îj>refBon  de  leur  vœu-, 
de  leur  dévouementSc  de  leur  relneft  ,  &  qu'ilcrdyok 
-i  propos  de  profiter  de  rocc%(|0;[j  dp  donnera  M. 
le  Mau;e  un  témoigiiage  autlje4t'iue  &  particulier  de 
leurs  fentimens  perfonnels  fur  ce  qui  scfl  pafTé  la 
femaine  dernière  à  l'Hôtel-de-VilIe  entre  M.  le  Maire 
&  MM.  les  Repréfentans  de  Ta  XlSiîimuney 

Ont  ité  d'avis  unanime  auTl  feroit  fait  unûDépu- 
/«ioA  pour  M.  le  Maire  &  M.  le  Commandant  -  Gé- 
.liéral  i  &  qu'il  féroit  rédigé  une  AdrefTe  particulière 
"pour  M.  te  Maire  ,  ce  qui  a  été  fait  à  l'inflant  & 
approuva  unanimement. 

Et  pour  remplir  cette  mifnon.ellea  nommé  MM. 
Dl  S.  ChristaU   ,    Chef  de    la  quatrième   Divijion  ; 


(9O 

Sergent,  Préfdihtde  [JJfemblèeduÙ\flr'i(l>  Sansok 
DUPERRON  ,  Notable  jit^oiiït  ;  Blanc  ,  Secrétaire- 
Greffier' du  D'ijlria.   ' 

Aitcjje  i  M.  le  Çotnmahdant-Géné'ral, 

u  Monfieur  ,  vivement  alarmés  des  dangers  qui 
ont  tnenacé  le  Héros  proteéleiir  de  notre  nailTante 
Liberté  ,  les  Citoyens  du  Difliifl  de  Saint  -  Jacques- 
l'Hôpltal  s'empreflent  de  lui  témoigner  les  fentimens 
relpeftueux  &  vrais  qui  les  animent  ,  &  de  l'afiliter 
quils  regardent  leur  bonheur  comme  entièrement  at-" 
taché  à  fa  perfonne  ;  c'efl  de  fa  conlervation  que  dé- 
pend la  profpérité  publique ,  &  ils  ne  celfcront  ,  en 
faifant  des  vœnx  pour  elle ,  d'y  contribuer  par  leurs 
foins  à  repouffer  &  confondre  ceux  qui  oferoient 
former  de  coupables  projets  contre  l'iUuftre  Défenfeur 
de  la  Liberté  Nationale. 

L'AfTemblée  du  Diftrifl  de  5aint-Jacqucs  l'Hôpital , 
pour  doiiner  à  M.  le  Commandant  une  preuve  de  fa 
déférence ,  le  prévient  qu'ayant  été  itivitée  par  les 
Citoyens  de  la  Ville  de  Vernon  pour  examiner  la 
conduite  qu'a  tenue  chez  eux  M.  Dières ,  elle  ne 
prendra  aucun  parti  fans  avoir  eu  l'honneur  de  com- 
muniquer avec  le  refpeâable  Chef  dé  la  Garde  Na- 
tionale. Blanc  ,  Secrélaire-Grejùr. 


CHATELET    DE    PAR  I  S. 

Dans  l'extrait  que  nous  avons  donné  hier  de  la 
dépofition  de  M.  Coffon ,  nous  avons  omis  quelques 
circonflances  que  iious  nous  emprefTons  de  rétablir. 
Ce  témoin  dit ,  que  fe  trouvant  à  la  place  Louis  X  V  , 
il  fe  fit  un  mouvement  qu'il  fuppofa  caufé  par  l'ap- 
proche de  quelques  bandits.  Qu'au(fi-tôt  l'Officier  qui 
commandoit  une  batterie  de  canons  fur  le  flanc  gauche 
de  la  troupe ,  donna  ordre  très  -  haut  d'allumer  des 
lances  à  feu,  ce  qui  fut  fait  ;  qu'il  éprouva  un  mo- 
ment d'effroi ,  croyant  qu'on  alloit  tirer  ;  qu'il  ne 
craignoit  rien  pour  lui  ;  mais  qu'il  treiiibloit  pour  tons 
ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  place.  Que  l'Officier  d'ar- 
tillerie ayant  reconnu  que  ce  mouvement  étoit  caufé 
par  la  cavalerie  ,  ne  donna  point  d'ordres  nltérieurs. 
Qu'alors  lui  dépofant  hafarda  de  traverfer  la  place 
Louis  XV ,  mais  qu'il  fut  bientôt  arrêté  Se  obligé  de 
fe  réfugier  dans  les  pierres  &  madriers  qui  fervent 
à  la  conftruftion  du  pont.  Qu'au  même  moment  il  a  vu 
s'élancer  un  efcadron  de  Dragons ,  le  fabre  à  la  main ,  dont 
quelques-uns  faifoient  feu  de  leurs  piftolets  ;  qu'ils  ve- 
noient  de  la  rue  Royale,  &  fe  portèrent  furie  flanc  droit 
de  la  colonne  des  SuilTes ,  par  un  quar^de  converfion  ; 
que  Jans  la  pjace,  le  Peuple  culbuta  ,&  démonta  quelques 
Cavaliers  ^A  les  affaillit  de  pierres  ;  que  quelques- 
uns  abandonnant  leurs  chevaux  „  regagnèrent  à  pied 
leur  Troupe,  le  vifage  enfanglanté ,  jettant  leurs  cafques 
&  leurs  fahtes  devant  leurs  Officiers  >  en  maudiffant  le 
métier  qu'on  leur  faifoit  faite  ;  qu'aufU-tôt  une  grande 
partie  des  hommes  qui  étoient  dans  les  Champs-Ely- 
iees  &  dans  la  place  ,  quoique  fanS;armes  ,  &  lui 
dépofant  ,  entourèrent  les  Dragons  ,  *&  les  ferrèrent 
de  très-près  ,  au  point  qu'on  touchoit  les  brides  des 
chevaux  ;  qu'on  leur  demanda  pourquoi  ils  faifoient 
une  charge  fi  violente 'au  milieu  d'une  promenade 
paifible  ;  que  les  Officiers  répondirent  avec  douceur 
qu'ils  ne  vouloient  point  faire  de  mal  aux  Citoyens , 
mais  les  protéger  contre  les  brigands  ;  qu'il  deman- 
dèrent où  étoient  ces  brigands  qu'on  n'appercevoit 
pas  ;  que  dans  ce  moment  ,  lui  dépofant  ,  a  vu  un 
Garde-FranÇoife  ramener  tranquillement  à  la  Troupe 
un  cheval  de  Dragon  échappé  ;  qu'il  doit  obferver 
que  l'entrée  des  Dragons  avoir  fait  culbuter  quantité 
de  femmes  dans  les  fofTés  des  Champs  -  Elyfées  ;  que 
peu  de  tems  après,  entendant  l'Ofiicier  qui  comman- 
doit le  Régiment  de  Royal  -  Cravatte  donner  l'ordre 
de  charger  les  Armes ,  il  s'efl  retiré  par  les  'Tuileries. 

M.  de  la  Haie-,  Confeiller  au  Ch^telet,  a  dépofé 
ayoif  entendu  dire  à  M.  le  Chevalier  Defroehes  qu'il 
avoir  vu  un  plan  défaflieux  pour  la  ville  de  Ver- 
failles. 

Après  k  dépofition  de  M.  de  la  Haie,  M.  de  Be- 
fenval  l'a  prié  de  déclarer  s'il  ne  lui  avoir  pas  été 
adseffé  une  Lettre  par  le  Comité  des  Recherches , 
pour  dépofer  dans  fon  affaire;  s'il  ne  s'étoit  pas  rendu 
audit  Comité  ;  fi  là  il  n'avoir  point  été  quefllonné 
fur  fon  compte ,  l'invitant  à  remettre  cette  Lettre  fur 
le  bureau,  s'il  en  étoit  le  porteur.  ; 
.  M-àe  la  Haie  a  répondu  qu'en  effet  le  Comité  des 
Recherches  lui_  avoit  écrit  &  l'avoit  invité  à  dépofer 
de  la  converfatlon  de  M.  le  Chevalier  Defroehes  ;  il 
a  repréfentè  la  Let^e,  qui  a  été  annexée  à  l'Interro- 
gatoire. . 

Hier  au  foir  on  a  confronté  à  M.  de  Favras  M.  Ab- 
bémar  ,  Banquier  :,ce  témoin  ne  chargeqit  point  l'Ac- 
cufé.  Ce  qui.  s'efl  pafls  dans  cette  confrontation  ne 
pei^t  intàreuer  .|^  Public.  . 


Tir 


MÉLANGES. 

Au  RèdaSiur. 


«  Vous  favez  ,  Monfieur  ,que  Samedi  dernier  onja 
donné,  à  l'Opéra ,  une  Repréfentation  au  profit  des  paû-' 
vresdu  Diflrift  de  S.  Martin-des-Champs.  La  recette, 
qui ,  dans  ces  occafions  ,  eft  ordinairement  de  dix  à 
douze  mille  francs,  n'a  produit  ce  jour-là  que  trois 
raille  cinq  cens  livres.  Vous  favez  auffi  ,  Monfieur  , 
que  Vendredi  dernier  ,  on  a  donné  ,  à  la  Comédie 
Françoife ,  une  Repréfçntaiicn  de  Charles  IX  au  pro- 


fit des  Pauvres.  On  a  reçu  nao  à  la  porte  ;  au  lieu, 
de  4000  liv.  que  ces  fortes  de  reprsfemations  ont 
coutume  de  produire.  On  a  fait  remarquer  ces  diffe-" 
rences  :  Que  le  Public  de  l'Opéra  foit  en  froid  avec 
la  Nation ,  cette  fingularicé  peut  fe  concevoir  ;  mais 
au  Théâtre  de  la  Nation  elle-même ,  qu!un  cinain  monds 
ait  boudé  le  pauvre  rnonde  !...  C'étoit  donc  un  parti  pris.' 
Il  y  a ,  dans  cette  humeur  bifarre  ,  je  ne  f;iis  qutl 
ridicnle  d'im  très-bon  genre,  qui  lui  fait  pardonner  un 
coin  de  dureté  dont  les  gens  délicats  font  oft'enfos.  . 
On  dit  ,  je  ne  l'affirme  pas  ,  que  les  Comédiçns 
font  blelTés  de  ces  picoleries,  &  qu'en  l'honneur  d'une 
Révolution  qui  leur  a  rendu  leurs  droits  politiques  Si 
l'état  de  Citoyen,  ils  ont  réfolu  de  donner  de  fuite  , 
au  profit  des  pauvres  ,  Repréfentation  fur  Repréfenta- 
tion ,  jufqu'à  ce  que  la  fomme  qu'ils  en  attendent  foie 

complétée Idée  d'un  très-bon  ton  !  Les  gens  comme 

il  faut,  qui  n'en  veulent  poirlt^a*  pauvres  gens ,  tro\i' 
vent  cette  invention  d'un  comique  noble  &  vraiment 
digne  de  Comédiens-Citoyens-François. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Vendredi' 22  Janvier; 

_  M.  Goflîn  a  continué  le  rapport  du  Comité  de  Conf-- 
titution  ,  d'après  l'avis  duquel  les  Décrets  fuivans  ont 
été  fuccelfivement  rendus.  » 

«  Le  Département  maritime  du  Bas-Languedoc  fera 
divifé  en  quatre  Difliiâs  ,  dont  les  chefs-Ueux  font 
Montpellier ,  Béziers ,  Lodève  &  Pons.  Le  chef-lieudu  • 
Département  fera  MontpeUier.  ..'> 

n  Le  Département  d'Artois,  ayant  pour  chef-liea 
Atras  ,  fera  divifé  en  huit  DiftrJMs  ,  dont  les  chefs- 
lieux  font  Arras  ,  Calais  ,  SaintOmer  ,  Béthune  , 
Bapaume  ,  Boulogne  ,  Saint-Paul ,  &  provifoirement 
Montreuil  ;  fauf ,  en  faveur  de  Hesdin,.à  être  le  fiége 
de  la  juftice. 

»  Le  Département  de  la  Marche  fera  divifé  en 
fept  Diftrifls.  Le  chef-lieu  du  Département  sft  pro- 
vifoirement fixé  à  Gueret,  fauf  à  alterner  avec  Au- 
buffon  ,  fi  la  première  Aflembléè  des  Eledeurs  le  juge 
convenable.  Les  mêmes  EieSeurs  décideront  s'il  fera 
établi  un  Tribunal  à  Chambon  ,  ou  fi  cette  Ville 
aura  le  chef-lieu  de  Diflriâ  ,'  qui  eft  provifoirement 
fixé  à  Evaux. 

»  Le  Département  de  la  partie  baffe  de  la  Bretagne 
fera  divifé  en  neuf  Diftriâs.  Quimper  fera  provifoi- 
rement chef-lieu  de  ce  Département.  Les  Elefteurs 
jugeront ,  à  la  première  Affemblée  ,  fi  cette  Ville  doit 
conferver  cet  avantage  ». 

M,  le  Brun  a  propofé ,  au  nom  du  Comité  des  Fir 
nances  ,  le  projet  de  Décret  fuivant  : 

«  L'Afl'emblée  Nationale  confidérant  qu'il  importe 
eflentiellement  à  l'ordre  &  à  l'économie  dans  les  Fi- 
nances, de  liquider  toutes  les  parties  da  la  dette  de 
chaque  Département  ,  &  qu'on  ne  peur  y  parvenir 
qu'en  féparant  les  dépenfes  courantes  des  depeijfes 
arriérées,  a  décrété  &  décrète  ce  qui  fuit  : 

«  i".  A  compter  du  premier  Janvier  ,  le  Tréfor 
public  acquittera  exaflement  ,  de  mois  en  mois  ,  Se. 
fans  aucun  retard  ,  les  dépenfes  ordinaires  de  l'année 
courante. 

»  2°.  Il  fera  pareillement  acquitté  tout  ce  qui  efl  dS 
de  la  folde  des  Troupes  de  terre  &  de  mer. 

1»  3°.  Les  arrérages  des  rentes  continueront  d'être 
acquittés  dans  l'ordre  des  échéances ,  &  lès  paiemens 
en  feront  rapprochés  par  tous  les  moyens  poffiblês. 
n  4°.  Seront  également  payés  lès  intérêts  «es 
créances  reconnues,  auxquelles  il  en  eft  du,  les  obliga- 
tions contraftèes  ppur  achats  de  grains  ,  les  alfii^na- 
tions,  les  refcriptions  &  les  dépenfes  relatives  à  l'Afr 
femblée  Nationale. 

I)  5°.  Le  Décret  du  a  Janvier  fur  les  Penfiqns  fers 
exécuté  fuivant  fa  forme  &  teneur. 

»  6°.  Il  fera  furfis  aux  paiemens  de  toutes  les  autres 
dépenfes,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  liquidées. 

1»  7».  Et  pour  procéder  à  cette  liquidation  ,  il  fer^ 
nommé  un  Comité  de  douze  Membres  ,  chargé  fpé-, 
cialement  de  ce  travail. 

»  8".  Dans  un  mois  au  plus  tard ,  les  Adminiflra-- 
teurs  dés  Départemens  &  autres  Ordonnateurs  remet- 
tront des  états  certifiés  véritables  des  dépenfes  arriérées 
de  leur  Département. 

1»  9°.  Les  FournifTeurs  &  Entrepreneurs,  qui  auront 
des  titres  de  créances ,  feront  tenus  de  les  repréfenter, 
à  ce  Comité  ,  pour  obtenir  leur  paiement. 

I»  10".  Le  Comité  rendra  compte  à.ttAlTemblée  de 
chaque  partie  de  la  dette  ,  à  inefure  qà'ellé  aura  été 
vérifiée,  Scfoumettraà  fon  jugement  celles  qui  pour- 
raient être  conteftées. 

»  11°.  L'AfTemblée  avifera  aux  moyens  les  plus 
prompts  &  les  plus  convenables  d'acquitter  les  créances 
dont  la  légitimité  fera  reconnue  ». 

M.  le  Camus  a  obfervé  que  l'état- de  90  millions,' 
quia  été  prèfenté  dans  le  mois  dernier  ,  contient  les 
dépenfes  de  l'Afl'emblée  Nationale  pour  Novembre  Si. 
Décembre.  On  ne  demandoit  point  alors  rie  fonds 
pour  cette  même  dépenfe  faite  dans  les  mois  précé- 
dens.  Il  demande  comment  il  fe  peut  qu'elle  foit  au- 
jourd'hui rangée  parmi  les  dépenfes  arriérées  .' 

M,  le  Marquis  d«  Montefquiou  a  dit  :  «  Nous  de-; 


ii\;iniWrts  fcliTeriufit  qfi'iiWe  lîghe  àë  (îèflïaV6an6iï  /6it 
tHa'cée  ètrtre  l'ds  ûéperifes  courantes  &  les  dép'eiMes 
aTfièrées.  Nous  ne  ihangerons  rien  à  la  nature  dés 
cf  éartccs  ^  cslîes  qui  ne  feront  pas  recotinues  légitimes , 
lie  feront  pas  payées.  Il  paroît  effeniiel  de  procéder 
pwmfitemciit  à  une  liquidatiort  ,  Se  fur-tout  de  pro- 
noncer contre  ceux  dont  les  créances  ne  pourroient 
être,  liquidées,  à  défaut  de  préfentation  dç  leurs  titres  ; 
car  fans  Cela  les  répétitions  n'auront  point  de  terme  , 
&  les  Finances  ^efleront  dans  une  étrange  contulron. 
.  M.  Roederer  foutient  qu'il  eft  indifpcnfable  de  char- 
Ste^^èncofe  le  Coràïté  des  Finances  de  cet  objet. 
Beaâéoup  de  raifons  peuvent  déiermmer  a  lui  donnef 
cette  marque  de  confiance.  Il  propofe  que  le  Cornue 
de  liquiclntion  foit  forAé  parmi  les  Membres  du 
Comité  des  Fjnances.  . 

M;  Regnaud  troiivé  i>  qUe  lé  projet  de  Décretblefle 
Uf^rifte  juftice  ,  dé  laquelle  rAilémb'léé  ne  s'eft  jamais 
ééartée  dans  les  aftes  émanés  d'elle  ;  il  contient  la 
fufpenfion  du  paiement  des  fourniffêurs  des  divers 
Départeniens.  Cette  difpofiiion,  par  une  réaffion  pro- 
<»;effive  &  fuceeffive ,  n'inflneroit-elle  pas  fur  la  for- 
time  de  beaucoup  de  particuliers  ? 

«  II  propofe  d'ajouter  au  Décret,  qu'il  fera  verfé 
à  la  CailTe-de  l'Extraordinaire  des  fonds  affez  confi- 
dérables  pour  faire  donner  des  à-comptes  aux  Créan- 
ciers ,  dont  la  (judtitê  de  la  dette  né  fera-  pas  liquidée , 
&  dont  les  créances  feront  cependant  reconnue,  par 
le  Gouvernement  ». 

M.  l'Abbé  Gouttes  sVppofe  à  cet  amendement.  «S'il 
eft  dans  l'Adminiftration  un  objet  de  dilapidation  & 
de  fraude,  c'eft  fans  doute  celui  des  marchés  pour 
fournitures  &  approvifionnemen«.  En  adoptant  l'amen- 
dement, un  fourniffeur  infidèle  jouiroit  impunément 
defon  infidélité;  il  viendtoit  recevoir  l'argent  &  l'em- 
porteroit,  &  ne  nous  lailTeroit  que  le  regret  d'avoir 
payé  un  fripoti.  Il  eft  indifpenfable  que  le  Comité 
examine  les  titres  de  toute  efpèce  de  marchés». 

L'AfTembiée  adopte  l'amendetnent  de  M.  Roederer, 
&  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  celui  de 
M.  Regnaud. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  fait  des  réflexions  infi- 
niment judicieufcs.  «  Il  eft  impoiTible  de  rien  com- 
prendre à  la  rapidité  avec  laquelle  on  propofe  des 
amendemcns  fur  un  Décret  ,  dont  la  plus  grande  partie 
de  l'A  (femblée  n'a  pas  entendu  les  articles,  je  com- 
mence par  déclarer  que  js  ne  donne  point  en  ce  mo- 
ment un  dernier  avis  ;  car  apurement  je  n'ai  pas  pu 
faifir  complètement  le  projet  de  Décret  dans  une  lec- 
tur°  rapide  :  ce  que  j'ai  compris ,  c'eft  qu'il  renferme 
des  inutilités  &  une  confufion  d'idées  fort  étranges. 

»  On  nous  parle  de  dettes  arriérées,  de  la  liquida- 
tion de  toutes  ces  dettes.  Malgré  la  quantité  de  beaux 
Plans  ,  de  grimoires  impofans  ,  de  chilFres  refpeSables  , 
je  ne  crois  pas  qit'il  exifte  uii  feul  homme ,  pas  même 
le  premier  Miniftre  des  Finances ,  qui  foit  en  état  de 
fuivre  cette  opération ,  tant  que  tous  les  élémens  n'au- 
ront pas  été  découverts  &  expofés.  Je  n'entends  pas 
fiir-tput  comment  il  fera  poffible  de  faire  la  liquida- 
tion ;4es  déponfes  dès  Départemens ,  avant  de  connoîïre 
les  dépenfes  de  ces  Départemeis. 
'  »  La  grande  inutilité  que  renferme  lé  projet  de  Dé- 
cret conhfte  à  ordonner  qu'un  Décret ,  déjà  fanflionnc  , 
fera  exécuté.  Je  veux  bien  croire  que  cet  article  n'a 
été  préfenté  que  par  erreur;  mais  ce  que  j'ai  pour 
objet  d'établir ,  c'eft  que  ce  Décret  n'a  pas  p  .s  été 
entendu ,  &  que  les  deux  tiers  de  l'Aliemblée  ne  le 
comprennent  pas.  J'ajoute  qu'il  faut  un  Cngulier  oubli 
de  la  nature  des  Départemens ,  pour  vouloir  que  tous 
les  comptes  foient  remis  dans  un  mois.  Comment 
pourra-t-on  fe  procurer  daiis  ce  délai  les  comptes  de 
rinde,  des  Antilles ,  &c.  »  ? 

ivi.  Anfon  dit  «  que  le  projet  de  Décret  à  été  imprimé 
&  diftribué  il  y  a  huit  jours.  Que  fon  objet  principal 
éft  de  demander  aux  Ordonnateurs  le  détail  de  l'arriéré  , 
détail  qu'ils  doivent  toujours  avoir  fur  leur  Bureau  , 
Se  d'eitipèc'her  les  MiniftVcs  d'employer  à  ces  dépenfes 
arriérées  les  fonds  deftinés  pour  l'anr.ée  1790  ». 

Û.h  Camus  prétend,  «  qu'il  faut,  fans  doute,  que 
les  Ordonnateurs  fourniffent  l'état  des  dépenfes  de  Iciir 
Département,  mais  qu'il  faut  auffi  exiger  que  ces  dé- 
penfes ne  foient  déterminées  que  conformément  au 
lai-ix  fixé  pour  chaque  Département  par  le  rSppott  du 
Comité  des  Finances ,  &  par  le  Décret  du  6  Oftobre  ». 

Nous  avons  rapporté  hier  l'cipinion  de  M,  l'Abbé 
Mamy  ,.&  fes  fuites  fcandaleufes.  . 

<t  11  eft  évident  que ,  pour  tnettre  de  l'ordre  dans 
les  Finances,  il  faut  prendre  une  routé  abfolument 
oppofée  à  celle  que  le  Gouvernement  a  jufqu'à  préfent 
fui'vie,  Il  cherchoit  loijjours  à  approcher  la  recette  de  la 
dépenfe,  tandis  que  nous  devons  fubordonner  ta  dé- 
penfe  àla  recette.  Il  eftéffemiel  de  répandre  p^r  torrent 
la  lumière;  il  faut  abfolument  qu'un  nouveau  Cohiitè 
fuit  nommé  &,chargé  dé  cet  objet, ..  ». 

Nous  avons  rendu  comfjté  hier  des  autres  4613115.    .. 

Le  Dîfiria    des    CoVdeliers  .a   envoyé,,  par    «oç 

Députation.  qui   n'a.  pas  éléadmife  à  la  Barre,  jjine 

'Adretté.  &  le  Procès  -V'erb'al  Ué   ce  qui  s'eft  pàfie 
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,ilV  fujet  du  Décret:  de  prifé  fie  Corps ,  décerné  par 
le  Châtelet  ,■  le  8  Oâobré ,  co'ntrje  M.  Marat ,  Auteur 
de  PArni  du  Peuple. 

Le  Diflriét  a  empêché  l'exécution  de  ce  Décret 
par  un  pur  zèle  pour  le  mamtién  des  Décrets  de 
l'Affemblée. 

Maisl'AflembléeNatiofialedéfapproiivantla  conduite 
de  ce  Diftriél ,  en  rendant  hommage  à  fon  patriatifme , 
a  rendu  le  Décret  qui  fuit  : 

«L'Affemblée  Nationale  décrète  ^ùé  fon  Prffidéht 
écrira  au  Diftria  des  Cordélifers ,  p6ui-  l'avertit-  qu'il 
fe  méprend.fùr  les  principes  qui  iméreflent  la  Société  ; 
que  les  Jugemens  rendus  par  les  Tribunaux,  doivent 
être  exécutés  ;  que  perfonne  ne  peut  y  porter  obftacle  ; 
&  qu'ainfi  la  délibération  que  le  Diftriél  a  prife  de 
mettre  un  vifa  fur  les  jugemens  portant  décret  dé 
Prife-de-Corps ,  qui  doivent  s'exécuter  dans  l'étendue 
de  fon  territoïre,  à,  contre  fon  intention,  l'effet  de 
bleffer  l'ordre  public,  &  de  rènverfer  les   principes^ 

n  L'Aflemblée  Nationale  attend  du  patriotifme  dn 
Diftriél  des  Cordeliers  ,  qti'il  aidera  l'exécution  de  les 
Décrets ,  loin  d'y  porter  obftacle  ». 

"  Séance  du  Samedi  2j  Janvier  au  maùn, 

Lefture  faite  du  Procès-verbal ,  M.  Duport  rappel- 
lant  la  fcène  oragèiife  dé  la  veille  ,  fait  la  Motion  que 
l'on  noramfe  quatre  Commiflaires  pour  propofer  un 
Règlement  qui  inflige  dés  peines  ou  correSions  aux 
Membres  qui  manqueront  à  l'Aliemblée.  Cette  pro- 
pofition  a  été  adoptée. 

Lettré  de  M.  Albert  de  Rioms.  Il  remercie  l'Affem- 
blée  Nationale  des  marques  d'eftime  qu'il  a  reçues  d'elle , 
&  de  ce  qu'elle  a  jugé  dans  fa  fageffe  qu'il  n'y  a  voit 
point  de  coupables;  il  defire  que  fes compagnons  d'in- 
fortune &  lui  foient  les  dernières  viftimes  du  défor- 
dre  ;  il  foupire  après  le  retour  de  l'ordre  &  de  la  paix  , 
&  le  rét.ibliffement  de  l'éclat  du  Trône  ;  il  ne  defire 
point  la  guerre  ;  mais  fi  des  circonftancés  imprévues 
i'amenoient ,  il  offre  de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  fon  fang  pour  la  Patrie ,  &  que  ce  facrifice  feroit 
aufli  doux  que  glorieux  pour  lui. 

Sur  le  rapport  du  Comité  de  Conftitution,  il  a  été 
enfuite  décrété  plùfieurs  articles  fur  la  divifion  des 
Diftiifls,  que  nous  rapporterons  démain,' 

M.  Anfon  a  préfenté  alors,  ai'  nom  du  Coinité  des 
Finances,  le  projet  de  Déci-et  fuivant.    , 

i".  Les  Contribuables  aux  Décimes  pour,  l'année  1789, 
les  acquitteront  en  entier  entre  les  mains  d«s  Receveurs 
des  Décimes.  ;  .  .     i 

a°.  Les  Colleôeiirs ,  ou  autres  Prépofts  à  h  per- 
ception des  impofitions  ordinaires  de  1^89,  feront 
tenus  de  recevoir  pour  comptant  les  quittancés  des 
femmes  payées  par  les  contribuables  xax  Décimes , 
pour  la  moitié  defdits  Décimes  de  l'année  1789. 

3°.  Si  le  inontant  de  la  moitié  des  Décirjies  de  7759 
excédoit  le  montant  de  l'impofition  ordinaire  dés  fi x 
derniers  mois  de  ladite  année  ,  les  quittances  dj  cette 
moitié  defdites  Décimes  ne  feront  reçues  cjùe  iufqu'à 
concurrence  dudit  montant  de  l'impôrition. 

Plùfieurs  amendemens  ont  été  propofés  fur  certe 
Motion.  Elle  a  été  appuyée  par  M.  le  Curé  de  Souppes 
&  attaquée  par  M.  l'Abbé  de  Montefquiou.  Ce  dernier 
a  excité  le  plus  vif  iptérêt  dans  l'Affemblée  par  le,  ton 
de  douceur  &  d'aménité  qu'il  met  dans  fçs  Difcours., 
Cht^  les  Anciens ,  Us  paroles  des  Agonlfans  avoitni  quel- 
que chofe  de  ficré ,  a  t-il  dit:  mais  tfijsjes  efforts  jl'ent 
pas  empêché  que  le  Décret  ne  fût  arrêté.}  :  ; 

Enfuite ,  fur  la  Motion  du  Comitéides  Finances ,  il  à' 
été  décrété  que  la  Séance  du  Jeudi  fei<o1t  confâCrée  à' 
affigner  fur  les  Biens  Eccléfiafliques  &  les  Domaines 
les  portions  applicables  à  Ta' liquidation  de  la  Dette 
publique.  '  •      ' 

La  féance  a  fini  par  un  Difcoiirs  dé'M.  A'nfon ,  qui 
a  propofe  de  continuer  poni-  l'anrlée'  coiirartte.  coin- 
rnençaiit  à  la  date  du  mois  d'Oiftûtire  dcrmer ,;  la 
même  forme  de  perception  qui  exifte.  L'imprefliôa  dû 
projet  a  été  décrétée.'  ■ 


les  Figures  de  Morcau ,  bonnes  épreuves ,  69  vol.  in-%' 
400  liv.  Il  s'eft  vendu  f  00  liv.  ;  Voyage  d' Jnacharfis 
en  Grèce,  la  belle  Edition  Jn-4''.  5  vol.  84  liv.  L'Edi- 
tion eft  épuifée;  troifième  Voyage  de  Cook,  la  belle 
Edition  Angloife,  avec  un  Atlas  &  des  Gravures, 
4  vol.  in-S».  &  grand  papier,  120  liv.,  fe  vend  à 
Londres  150  liv.;  Virgile,  fhdmfon,  Millon  ,  Calli- 
maque  ,  Homère ,  magnifiques  Ed'ttions  originales  ,  grand 
papier  Anglois  liflé  ,  à  vendre  à  l'amiable  chez  M.  Ga- 
briel, quai  des  Auguftins,  près  de  l'Eglife,  au  Café. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  24,  Phèdre, 
paroles  de  M*** ,  &  la  3'  repréf.  des  Pommiers  6-  U 
Moulin,  Comédie  lyrique  en  i  afle ,  paroles  de  Ma 
Forgeot,  mufique'de  M.  le  Moyne, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  44  ^  Phèdre,  Trag:  J-^ 
&  la  8°  repréf.  du  Réveil  d'Epiménide  à  Paris  ,  Com. 
nouv.  en  i  aéle,  en  vers ,  avec  fes  agrémens.  En  atten- 
dant la  26°  repréf.  t/«  Charles  IX,  au  profit  des  Pau- 
vres ,  &  la  i"^  de  Loàii  XII,  Père  du  Peuple,  Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  24 ,  Sophie  O  Derville  ; 
Se  la  5«  repréf.  de  Pierre-le-Grand.  Dem.  26 ,  la  faujji 
Magie  ;  &  la  32'  i-eprêf.  dé  Sarginés.  Mardi  26 ,  au 
profil  des  Pahvres,  ^uj/e  6-  Babei;  &  la  ^6'  repréf.  de 
Raoul  Sire  de  Créqiii. 

Théâtre  dé  Monsieur.  Auj.  14,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  la  26'  repré& 
du  Confeil  imprudent ,  Coml  en  2  aftes  ,  en  profe  ;  86 
I3  13'  de  l'hfante  de  Zamora  ,  Opéra  Italieti ,  mufique 
del  Sgt  Paifiello  ,dans  lequel  M"°  i^^ri/ôr  remplira  l6 
rôle  de  Julieue.ïicm.  25  ,  le  No^^e  di  Dorina.  ■> 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  14,  les  In- 
trigans ,  Com.  en  3  aftéS;  Rieco ,  en  1  aàés;  &  te 
Dragon  de  Thionville ,■  en  i.aSe.  Dem;  15  ,  la  7°  repréfi 
de  la  Jfurnée  de  Louis  Xll ,  en  3  acles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  !é  Comre'A 
I  Beaujolois.  Auj.  24 ,  relâche.  On  (wéviendfa  le  Public 
du  jour  de  l'Ouverture  de  ce  Speflacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  24, à  6  heures. 
Concert  ,  dans  lequel  on  exécutera ,  entre  autres 
morceaiix ,  une  Symph.  de  M.  Othori ,  un  Air  dô 
Dardanus ,  un  Air  de  Théodore ,  une  Symph.  de  Ml 
Hayden  ,  une  Scène  &  Air  de  Cimarofà  ,  &  un  Duo  de 
/îif^W:  enfuite  Bai; jiifqu'à  II  h.  i 

■  Grands  DansbOrs  dû  Roi.  Auj;  i4,l'Mà^ 
tfl  de  tout  âge ,  Pièce  en  1  a£le  ;  les  Vifites  du  jout  âk 
[art ,  en  4  aâes  ;  le  Pari  impritdehl  ;  les  Amours  de  Ni- 
cadéme ;  UEnrôlement  du  Bûcheron,.  Pant.  en. 2  aSesHl 
Richard  Caur-dc-lion ,  en  4  aâes;  &  Pierrot  Roi  ià 
Cocagne ,  en  3  aftes ,  ajrec  des  DivertiiTemens ,  & 
divers  exercices  dans  les  èntr*aâes. 

/^MBIGV  CoMiQU£.  Auj.  .24  ,,^  i'r??%f;.."Piè'cCen 
I  aéle  ;  la  Folle  Epreuve ,  aufli  en  i  aSe  ;  8t  /a  Mort 
du  Capitaine  Coock,Paot.  çn  4  aftei,  avec /des  P>- 
jietiiiîfimens.  •  :    ;      ■    ..    T   "     1 

Ôal  chez  M.  Ruggiiri.  Au}.  .24.^  i^efnia .  f  hil- 
jufqu'à  II  :  prix  I . liv.  10  f.  Un  Cavalier -psutameoev: 
avec  liji  une . Dame. ,         ;.■       .    .•  j..    .;i  ;ii:;i:  ti  :^ 

1  ...,■■    •.■■■"»   — i.  "-"f-'   t.i  t.   '.  ^  ;.jt.j:..-. ..4 

PAJÏMENT  DES-ftENTES  T'illioitt-O^-Vnj.MDt.  PaBIS. 
;  ■  Ùfi*  dtrnieri  fhaâ  ij9S.  MM,  lésPayeufs  roat^'lalêitre  /.     . 

■  -Co^iridts  Changes  étrangers  à  6»  jours  dtJattilïinct,   : 


-;".„i;..,'.:.ANN  G'N:e'ES.  ;     ■  ^;^;:. 

Roye:^,  Libraire  qhki  dès  Anguftins.,  Jprès  du  Çoirt 
Neuf,  diftribué 'qdeîques  Nores  de  LiVrcS  les  pltisYe- 
cherchés  &  lés  plus  propres  aux  cTrcènftancés,  fbil 
fur  leGouvernemehr,  les  Finances,  les  Réfcrt-mes ,  les 
Etabliflemens  miles-,  foit  ftfr  l'Hifloiré  'de^  Fi^auce.  '  Il 
vient,  encore  de  ;aflembler  une_  coUeftion  intéfefl'ari'tè 
]l)0ur  ceiix'qui  veulent  ■fuivre'&  comparer  l'PKftoirç 
dés  grandes',  févolm'ions  chez  les  différens  Peuples.  H 
a  auffi  fur  leï  Municipalités  un.'Rèciieil  de  Réglerhéns 
&  de  Recherches  hiftoriques"  qui  '  comprennent  toilt 
ce  qui  regarde  les  Maire  Se  principaux  Officiers  ,  ainfi 
que  les  Mîïïcës  loùrgeoifés  des  différentes "vllléT^u 
Royaume,  g  3  ;)  ;.-;   •',  J  1     '. 

Voltaire  complet  de  la.  hçUe,  Edition   de  Kell  avec 


j  Madrid.  15  1.  g^tr  _^   ;    -.[^ 

j  Gênes 98,    -,  I      '.{.f! 

I  Livournè;,,  l'o'é.'  '  ■' 

I  Lyon.Rcir.  ifp.  ;6én..;.-.!i 

: .  '  'st.-t 
..  ;     (ri. 


Amflerdain.    ^ij.' ,;  , 
JBiiriiboiirg.l  203. 
tot(iTts„....  Î7.';  a  |. 
Cadix......*  i'5 1.8  f. 

■•,  ..Cours  des  Effeu  royaux. 

AaicSis  desTnà^s  ie  ïjôè  lir..... 

Portion  de  ifioo  liv..-.._.»...~....... 

forthon  de  <i\%:]iy..  XO  {....,......■.,... 

Portion  df  100  liv.i.,.. .....; 

È'ifi'pruiit'd'Oaobre  Je  ^ôo  liv....... 

Loterie  ftayalr  d<r  r^So,'  iiicaMfr:.. 

\  Primes 17S9,  22^.  f.  1788,  I7!  perte. 

Loterie  d'Avriki^^-à-éo^lwie iflillci.n>..Yv,r«i 65o, 

Lot.d'0£k.  à4ooliv.  le  Billet; î46.f.2iperte. 

Etnpr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  ^e  *o 

Empr.  de  125  miIHons^Déc.1784-..'...". 
Empr.  de  80  millions  ave*  Bulletins.... 
QirittXnces  dfr  fifianee  &psSu'J«i'>S"" 

Ucm  forties ....,...i.-.j.'5-^-jt—"".— •' • ::•••••> 

Bulletins.'. ; ..............V....... 

Reconnoiffances  de  Bulletins :.- ....; 

Emprunt  du  Domaine  de  la  'Ville ,  féne  non  fortie „ 

-  Bo^dereaux^rcveûanl  de  férié  ^«jrtie .__.-_.;:j)..y5.J...., 

Empr.  de. îSov.  i7S7,..,.4".-: :.— i...,.,»..,.v7*9- 

Boïdereaiide  là  Glônc'rf^éB'V'ager.i.......... :.•..;.;.....-...'.....-..„. 
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Lots  das.HôpitaA...àJjnu;.v ■ ■..■■^. 
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■Bordereaii  de  U.CfBiïei'î.s,.,,..»,.. ,.,.,. 

Quit;t..en  échangf  des-^^ilioii^  des  Eaux  de,Par..s.......... ^. 

Aftions.npviv.  des  .Iiides..^...: ioié.i7,.i8.j7. 

A'fTuraiices  contre  Hcs'liicïfidiés..-..-...'..... ........ ..■.■4S7.sS:9b.S2. 
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LUNDI     2j    JANVIER    1790. 


POLITIQUE. 

LIÈGE, 

J_iES  pages  les  moins  recherchées  d'une  Gazette, 
celles  que  l'on  parte  le  plus  fouvcnt  fans  les  lire, 
contiennent  ordinairement  les  'faits  les  plus  curieux , 
&  renferment  prefque  toujours  l'inftruflion  la  plus 
ïblide:  tels  font  les  Aâes  publics,  les  Diplômes,  & 
tant  d'autres  pièces  qui  fatiguent  l'oeU  avant  de  l'oc- 
tuper  :  c'eft  une  erreur ,  défont  commun  à  tous  les 
Peuples  qui  aiment  naturellement  à  parler,  &  qui, 
n'ayant  pas  la  l'ibcné  d'écrire,  ne  font  guère  d'efforts 
pour  penfer.  Les  François  en  reviendront  ;  &  nous 
mettons  déjà  dans  nos  réflexions  une  fuite  qui  furprend  : 
nous  y  portons  un  intérêt  qui  décourage  les  détraâeurs 
de  l'È/pr'u  fmnçoit. 

Nous  fiiifons  ici  cette  remarque  pour  engager  le 
lefteur  à  ne  point  paffer  légèrement  les. Lettres  qui 
vont  fuivre:  c'eft  la  Correfppndonce  du  P rince  -  Evêque 
ie  Liège  &  du  Roi  de  Pruffe,  depuis  que  le  premier 
follicite  contre  fes  fujets  un  plan  de  conciliation  lout- 
à-fait  étranger  à  la  bienveillance  &  à  la  juftiee.  Ces 
Lettres  ont  un  caraâère  dont  l'avenir  doit  augmenter 
l'extrême  importance. 

Zeiire  du  Princc-Evêque  de  Liège  au  Rai  de  Prujfe, 

«  Les  troubles  de  mon  Pays ,  qui  m'ont  forcé  à 
le  quitter,  ont  été  accompagnés  de  trop  d'excès  & 
de  violence,  pour  ne  pas  être  parvenus  à  la  connoif- 
fance  de  Votre  Majeflé.  La  crainte  de  voir  facrifier 
les  perfonnes  qui  m'étoient  attachées,  à  la  fureur  d'un 
Peuple  irrité ,  m'a  contraint  à  foufcrire  aux  premiers 
Recez  de  la  prétendue  nouvelle  Magiftrature.  Si  j'ai 
refté  inaâif  depuis  ce  tems ,  fi  j'ai  différé  de  réclamer 
contre  la  nullité  de  ces  fanâions ,  c'eft  que  je  me 
■flattois  de  pouvoir  ramener  par  la  douceur  un  Peuple 
aveuglé  par  la  calomnie.  Aujourd'hui  que  cet  efpoir 
s'évanouit,  que  cette  même  prétendue  Magiftrature 
s'arroge  le  droit  de  porter  des  Edits ,  &  qu'elle  emploie , 
'conjointement  avec  l'Etat  Tiers ,  la  violence  la  plus 
marquée  pour  extorquer  à  l'Etat  primaire  le  confen- 
tement  à  fes  Recez  ;   qu'elle   ppuffe  même   l'audace 

■  jufqu'à  forcer'  mon  Confeil-Pri,vé  à  les  fanâionner  en 
mon  nom ,  à  mon  infu  &  contre  mon  gré  ;  qu'on 
démolit  la  Citadelle,  met  en  contribution  des  particu- 
liers &  des  Maifons  Religieufes ,  &  qu'on  chaffe  mes 
Curés  ;  maintenant  que  les  Tribunaux  font  fermés  par 
la  profcriptidn  de  leurs  Membres,  &  <jue  le  Parti 
înfurgent  s'étant  divifé,  il  Ce  forme  une  guerre  civile 

■  entre  eux  ,  accompagnée  du  meurtre  &  du  carnage  ; 

■je  ne  faiirois  plus  rêfiHer  à  la  voix  impérieufe  des  obli- 
gations que  j'ai  contraftées  vis-à^vis  de  mon  Peuple, 
de  mon  Chapitre  Se.  de  Sa  Majeflé  Impériale,  &  dif- 
férer plus  long-tems  d'implorer  J  aimtance  &  la  pro- 
teflion  des  Hauts  Direûeurs  du. Cercle  de  Weftphalie. 

■  •w.Il  eft  évident  que,  tant  que  la  nouvelle  Magiilra- 
:  tljre  fubfiftera,  &  tant  que  les  Auteurs  de  la  rébel- 
lion feront  fur  pied  libre,  les  Ltats  du  Pays  &  tousi 
les  honnêtes  gens  trembleront  &  n'oferont  s'oppofer 
aux  propofitions  des  Infurgens,  crainte  d'une  nouvelle 
révolte  &.  d'une  vengeance  enfanglantée  ,  qu'aucun 
Citoyen  n'bfera  accepter  la  place  de  Bourgmeftre  ou 

,  de.  Cpnfeiller  de  la  Ville,  &  que  moi-même  epfin  je 

'  ïerai  obligé  de  relier  en  exil. 

»  Voilà^  Sire ,  les  ihotife  quilme  déterminenr  à 
fupplier  très-humblement  Votre  ;Majefté  d'enjoindre  à 
fes  Confeillers  Direâoriaux  dii  Cercle  de  s'occuper , 
avant  tout ,  d'une  rcflitution  plénière  de  la  Conflitution 
fur  l'ancien  pied  &  de  l'éloignement  des  Chefs  de  la 
rébellion ,  &  de  n'accepter  une  médiation  quelconque 
avant  que  ces  points  préliminaires  ne  foient  arrangés 
eotlforméipent  au  Mand»meat  de  la  Chambre  Impériale, 
fc'ambur' de  la  juftiee  &  le  généreux  patriotifme  pour 
la  Gonftitution  Germanique  ,-que  Votre  Majeflé  a 
daigné  manifeftêi'  eil  toutes  les  occafions ,  me  font 
efpérer  qu'elle  voudra  bien  accoi'der  cette  grâce  aux 
prières  d  un  PrihcS  fugitif  pour  avoir  été  trop  bon. 
Je  ne  cefierai  de  la  reconmoîtré  avec  les  fentimens  les 
plus  pursd'iine  retoniloiffance  inftnie  ,  &  du  très-pro- 
fond rdpeél  aveC'leqnel.jcûiis,  &C.  L'EvÊQVE  & 

.-Prince.  DÉ  LikGE».      .... 

•ponfe  da  :Soi  au  -Prince-  Eyéqite  de  Liigi. 

■1  Monfieur  l'Evèqué'  &  Prince  de'  Liège ,  j'ai  reçli 
la  Lettre  du  _î  GSobre,  par.laqaelle  Votre  Alteffe  me  ' 
demande  l'exécution  pléniére  de  l'Arrêté  que  la  Chambre  . 
Impériale    de  Wetzlar   a  fait   émaner   au   fujet  des 
-troubles  du  Pays  de  Liège.  Tai  rèfolu  de  faire  faire  . 
cette  exécution,  quelque  onéraufe  &  difficile  qu'elle 
foit  pour  moi ,  &  de  faire  marcher  pour  cet  effet  un 
Corps  de  mes  Troupes  an-Pays  de.  Liège,  fous  les 
ordres  de  mon  Lieutenant -Général  de  Schlieffen ,  poqr 
accompagner   mon    ConfeiHer-  Pi'ivé  Direftorial  j  de 
Dohm,  &  pour  foutenir  les  raefures /]ue  lels  ciroonf- 
tances  pourront  rendre  laécellaire!  pour  rétabHr  la  trail- 
quillifciîc  le  bon  ordre   dans'rEvéché  de  Liègci,  Je 
me  flaitc  qiicVoirc  Alteffe  voudra  ,  de  Con  côté  , ■ap- 
porter toutes   les   facilités  raifonnablcs   &  propres   à 
opérerune  concilljtion  cnticrc  des  efprits  &  des  -arj-ah-, 
gemcns  conformes  au  yériiaW.e  bien  dy  pays  ,  à  jettér 
la   bafe  d'un  accommodcnuint    jufte   à    pcrmaa«nte, 
&  à  prévenir  des  cxtré^lt-^>  JUli  .pourroient  renwe 


m. 


le  féjour  des  Troupes  étrangères  trop  long  &  trop 
onéreux  aux  Habitans,  &  laiffer  un  germe  de  mécon- 
tentement dans  le  Pays.  Je  crois  donner,  dans  cette 
occafion  ,  une  preuve  non  équivoque  de  mes  principes 
conftitutionnels,  ainfi  que  de  ma  bonne  volonté  & 
des  fentimens  favorables  &  diftinguès  avec  lefquels 
je  fuis,  &c.  FrIdéric  Guillaume. 

Nous  donnerons  les  deux  autres  Leiins  demain, 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

Vendredi  15  de  ce  mois ,  eft  arrivé  à  Londres  le 
Prince  Edouard,  quatrième  fils  du  Roi  d'Angleterre. 
Le  Prince  de  Galles ,  fon  frère ,  l'a  comblé  de  témoi- 
gnages daffeélion. 

Le  Gouvernement  avoit  d'abord  formé  le  projet 
d  établir  un  commerce  de  pelleteries  entre  les  pof- 
feffions  Angloifes  dans  l'Inde  &  les  côtes  du  nord- 
oueft  de  l'Amérique  :  on  vient  d'y  renoncer ,  le  profit 
qui  en  réfulte  ne  compenfant  pas  les  difficultés  &  le 
danger  auxquels  ce  commerce  expofe  nos  Navigateurs. 

Les  Hollandois  viennent  d'expédier  tm  Sloop  de 
16  canons ,  chargé  de  dépêches  pour  le  Cap  de  Bonne 
Efpérance  &  Batavia.  On  croit  qu'il  eft  queftion 
d  affaires  de  la  plus  grande  importance  pour  leur  Com- 
pagnie Afiatique;  mais  rien  ne  tranfpire  encore  !  il 
paroît  feulement  qu'il  faut  la  plus  grande  diligence , 
car  le  Sloop  qu'on  a  choifi  eft  doublé  en  cuivre  & 
de  plus  excellent  voilier.  ' 

Le  Vatffeau  le  Bacon ,  qu'un  coup  de  vent  avoit 
entraîné  hors  de  là  rade  dé  l'Ifle  de  Sélfea,  a  été  re- 
morqué fur  la  côte  de  France  par  deux  bateaux,  pê- 
cheurs ;  il  n'y  avoit  que  cinq  hommes  d'équipage 
dont  lun  étoit  un  Matelot  expérimenté.  -Heureu- 
fement  il  ne  leur  eft  point  arrivé  d'accident;  ils  ra- 
mèneront ici  Iq  Navire  dès  qu'on  l'aura  remis  en  état' 
de  tenir  la  mer. 

Il  exiftechez  nous  une  Société  confacrée  au  main- 
tien de  la  Conftitution  &à  l'inftruftion  des  Peuples.: 
M.  Gngby,  Membre  du  Parlement  pour  le.  Comté 
de  Suffolk ,  eft  le  Préfident  de  cette  réunion  .  intéref- 
iante  d  hommes  connus  par  leurs  lumières  &  leur  amour  1 
pour  la  Liberté  ;  il  a  propofé  à  une  nouvelle  Affem-i 
blèe  tenue  dernièrement  à  Londres,,  les  réfolutions' 
futvantes,  admifes  à  l'unanimité: 

1°.  Que  cette  Société  recommande  J  tous  les  vraisi 
amis  de  la  Liberté ,  dans  toutes  les  parties  de  la  Grande-' 
Bretagne  ,  de  tendre  ,  par  des  .efforts.tels  qu'on  a  droit' 
de  les  attendre  de  leur  part ,  à  l'obtenfion  d'une  ré-' 
forme  efficace- dans  la  repréfentation  du  Peuple ,  l'ef-' 
poir  -I.,  c — .:-  «tant  motivé  par  rpïn-'=i';'>n,n-nj,,:-„ 
du  terme  pour  lequel  le  Parlement  a  ete  élu ,  &  par 
les  généreux  efforts  de  piufieurs  Peuples  voifins  qui 
confacrent  leur  courage  au  recouvrement  de  leurs 
Droits  méconnus,  conjonSure  la  plus  fevorable  pour 
obtenir  enfin  des  craintes  de  ceux  qui  fe  font  refufés 
jufqu'ici  à  des  demandes  raifonnablcs ,  ce.  que  l'on  a 
fi  fouvent  &  fi  long-tems  follicite  en  vainde  leur  juf- 
tiee ; 

2°.  Qu'il  eft  recommandé ,  par  cette  même  Société , 
au  très-petit  nombre  d'individus  qui  jouiffent  du  droit 
d'élire  des  Repréfentans  au  Parlement ,  d'affefler  une 
partialité,  qui  dans  le  fond  ne  fera  qu'une  juftiee, 
pour  ceux  des  nouveaux  Candidats  chez,  lefquels  on 
reconnoîtra  l'intention  b'tèn  déterminée  &  dont  ils 
feront  une  profeflion  publique,  de  féconder  de  tout 
leur  zèle  &  de  tous  leurs  efforts  une  réforme  parle- 
mentaiie  dans  la  Chambre  des  Communes. 

ETATS-UNIS.      ■ 

Le  Congrès  doit  fe  raffembler  inceffamment  à  New- 
York  ,  pour  choifir  une  place  fixe  dans  laquelle  il  tien- 
dra fes  féances.  Les  Commiffaires  qu'il  avoit  no(nmé$ 
pour  négocier  la  paix  avec  les  Indiens  Creck ,  font 
de  retour,  fans  avoir  pu  rien  conclure.  —On  croit  qui 
le  Congrès  ne  fe  rebutera  pas  pour  cela  ^  &  qti'aij 
premier  momeilt  favorable  il  fera  renouer  la  négot 
dation. 

Le  bled  eft  ici  dans  la  plus  gi-and?  abondance;  le 
prix  du  boiffeau  eft  de  3  (ois  10  déni  a  4  fols  3  den. 
flerl.  Quant  aux  Marchandifes  qu'on  nous  apporte  , 
nous  ne  prenons  guère  d'autres  articles  que  ceux  de 
fabrique  Angloife  .excepté -les  Vins;  ils  fe  vendent 
très-bien ,  particulièrement  ceux-d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal dont  on  demande  des  envois  confidérables, 

FRANCE,   : 

De  Paris,         , 

M.  le  Noir  ayant  donné  fa  démiflîon  de  la  charge 
de  Bibliothécaire  du  Roi,  S.  M.  l'a.  acceptée,  &  a 
nommé,  pour  le  remplacer,  M. d'Ormeffojj,, Préfident 
du  Parlemeiit  de  Paris  ;  le  Roi  a  ,  en  mêineitemscon- 
fervé  à  M.  Iç  Noir  les  entrées  de  la  Chatjjbte  que 
lui  Johnoit  fa  charge  de  Bibliothécaire. 

Ltiire  de   M,  le   Corme   de  Saim-Priejl   'â  M,  lé  Noir , 
du  z8  Dicemhre  1781/, 

X'ai  tcn^u  compte  au  Roi,  Monfieor j . des  motifs 


qui  vous  ont  déterminé  à  vous  demeure  de  la  cliaree 
de  Bibliothécaire  de  S.  M.  ;  elle  a  accepté  votre  dé» 
miftion,  &  a  fait  choix, pour  vous  remplacer,  de  Mj 
d'Ormeflbn  ,  Préfident  du  Parlement.  S.  M.  m'a  ert 
même  tems  chargé  de  vous  prévenir  qu'elle  vous 
con.'erve  les  entrées  que  vous  donnoit  cette  chargé. 
Signé,  le  Comte  De  Sainî-PrUst. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de    9  x'tyi/- 

Suite  du  Plan  de  la  Municipalité, 

CHAPIt,RElV. 

Du  ConfeiUGéniraU 

Art  r.  Le  Confeil-Général  de  la  Commune  fer^ 
compofé  de  ït6  Membres,  au  moins,  compris  les 
Membres  du  Corps  Municipal,  &  non  compris  la 
Maire.  i  ^  ■». 

,11.  ,Les  Mepibres  du'Conleil-Général ,  •  qui  ne  feront 
pas  du  Corps  Municipal ,  feront  appelles  Notables.'  '  . 
m.  Les  Affemblées  du  Conléil- Général  fçroat 
prefidees  par  le  Maire  ;  elles  le  feront,  en  fon  ahfençû 
P"-'^.,'!!;^,''"'"'  o"  le  Vice -Préfident,  élus  dans  le' 
Confeil-Génèral ,  &  choifis,  parmi  les  Notables  feule- 
ment; &,  ert  leur  abfenpe,  par  le  Doyen,  d'âge  des 
Notables  préfens  à  l'Affemblée.    .  *  ^ 

IV.  Lé  Préfident  n'aura  point  voix  délibétativei  il 
ce  n'eft  pour  départager. 

V.  Le  Confeil-Général  fera  coavoqué  dans.  les.  cjs 
énoncés  aux  Art.  4,  du  Chap.  premier,  &  10 ,  du 
Chap.  4 ,  du  Tir.  3  ,  &  toutes  les  fois  que  le  Corps 
Municipal  le  jugera  convenable.  , 

VL  Le  Corps  Municipal  ne  pourra  fe  difpenfer^e 
convoquer  le  Confeil-Général,  lorfqu'il  s'agita  de  (lé- 
libérer; 

Savoir,  fur  des  acquifitions  ou  aliénations  d'im- 
meisblts  ;   '        .     .  ,       -    .  •    .    -  ,     ■ 

Stir  des  Imponiions..  extraordinaires  pour  dépenfej 
locales;  * 

Sur  des  Emprunts  ; 

Sur  des  Travaux  à  entreprendre  } 
-  Sur  l'emploi  du  prix  des  Ventes,  des  Rembourlè-. 
thens  ondes  RecoHVremcns; 

Sur  les  Procès  à  intenter; 

Même^fur  les  Procès  à  foutenir  ,  dans  la  cas  çij  la 
fond  du  Droit  feroit  contefté.  ;      i 

VII.  Les  Délibérations,  Arrêtés  &  Réglemens  'fut 
ces  différens  objets ,  qui  n'émaneront  pas  du  Confeil- 
Général  affemblé,  feront  nuls  &' ne  pourront  êiro 

VIII.  Les-  MemBres  dirAjonieii=vjenerai,  reunis  au 
nombre  de  trente  au  moins,  en  pourront  requérir  la 
convocation,  lorfqu'i's  le  croiront  néceffaire  ;  Se  le 
Corps  Municipal  ni  le  Maire  ne  pourront  s'y  refufér. 

IX.  Les  convocations' extraordinaires  delà  Com- 
mune, dans  les  foixante  'Seâions ,  appaniendro"nt  au 
Confeil-Général  ;  .elles  feront  ordonnées  par  lui ,  £( 
annoncées  au  notn  du  Maire  &  du  Confeil-Général. 


DÉPARÏEMENT    DE    PoLIGE. 

L'Affemblée  générale  dij  Diftrift  S.  Magloire^  '(/hf 
ment  alarmée  des  bruits  répandus,  fans  doute  pàr.'le» 
ennemis  de  la  traiiquillité  &  du.  bonheur  de  tous  ,  que 
M.  le  Maire  ne  fera  point  continué  dans  fes  fonftions 
à  l'époque  des  nouvelles  nominations, délibérant ^ès- 
à-préfent  fur  la  Motion  de' M.  Pafqueau  de  ^,  Cyr, 
qu'elle  avoit  ajournée  ; 

Confidérant  que  le  premier  choix  des  Citoyens 
étpit  fondé  fur  l'importance, des  fttvicçs  rendus  j)ar 
M;  Bailly  k  la  Nation  entière ,  &  particuliérénjenf  a  la 
■Ville  de  Paris;  ^  '  ';" 

'  Que 'l*Affemblée  Nationale  a  rcntlu  elle-riiéme 
hommage  à  la  vérité  de  cette  longue  fuite  de  fervice» 
par  l-'org«ne  de  fon  Préfident';  . 

Confidérant  en  outre",  que,  depuis  fa  ftonii'na'tion 
M.  le  Maire  a  parfaitement  juftifié  ce  choi^  par.  une 
Adminiftration  fage  ,  coUfagjeufe  &  patriotique'.' & 
qu'il  feroit  fouverainemèiH -injiifte  que  M.  Bailly  ne 
trouvât  pas,  dans  la  jouiffance  paifible  de  fes  fonc- 
tions, un  jufte  dèdommageinént  des  peines  qu'elles 
lui  ont  oecafionnées ,  des  dangers  auxquels  elles  Vont 

expofé  ,  ..-■■■  .^  r  .,; 

A  arrêté  de  manifeftcr  ptibliijuement  le.  vœti  ^Alle 
forme,  pour   que,  fans   qu'il  foit   befoin.  d'îihe 'Nou- 
velle èleélion ,  la  nomination  Çle  M. |  Bailly,'  ë^'^ïlata 
du    i6' .Juillet  dernier,  à   |a  place  de   M'a  Ire,' foi)  Se 
demeure  prorogée ,  pour  ps'r  lui  eii    exercer  Ids  fou- 
tions pendant  le  tems  qui  fefa  décrété  pbiir  la 'Villa 
de  Paris  par  le  Règlement  particulier  de  l'Alleiiiblée 
Nationale.  5(g:«^i,BOAR0,  Pté/îdcnt.;  MotET,  Sect'étairci 
Onpeut  obferverdeux.clioi'ésfur  cet  Arrêté;  i^i'que 
les, bruits  qui  fe  font  répandus  d.-irts  le  Public 'ftjA  le 
fruit   de  l'ignorance  ou  de-  l'intrigue.  Ce  qui  pêjût  y 
avoir  donné  lieu ,  ce  font  quelques  difcuffioiis  de  f?)nc' 
tiens  élevées  entre  M.  le  Maire  &  quelques  Mcçiirc» 
de  l'Adminiftration  :  of'j  c'eft  une  méchanceté' olVuntf 
[  erreur  bien  grande  d'argilnî-entcr  de  là  contre  'iS-'Clicf 
I  de  la  Municipalité,  de  jetter  du  doute  fur  fo'n'dioit 
'  à  continuer  dï  donner  d«i  foins  i  la  Ville  ;  ci  ii'« 
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•point  été  du  fout  l'intention  Ses  Admmiflrateiirs  qui 
cm  agité  quelques  controverfes  dans  U  Chambre -de 
Ja  Commune;  &  s'ils  avoientpu  foiipçonner  queloa 
«neûtabiifé,  fûrement  Us  fl'auroient  point  élevé  les 
nueftions  qui  oni  fixé  l'attention. de-l'Aircnblée  géné- 
lale.  Eft-ce  qu'uu  père  ne  peut  pas  difcuier  ies  droits 
.«fpeûifs  avec  fes  enfans  ,  fans  flu'oii  iniiffe  prêter  a 
ceux-ci  .la  balle  prétention  de  lui  refufer  le  tnbut 
^'eftime  &  de  œnfiance  'îiu'il  mérite  ? 

1°.  Que  ce  feroit  une  lâcheté  iien  grande  a  quel- 
qu'un ^accepter ,  au  préjudice  du  Maire  aaiiel ,  une 
•place  que  celui-ci  a  gérée  dans  des  momeiis. orageux, 
dans  des  momens  où  l'anarchie  &  la  fubverfion  de 
joiis  les  pouvoirs  -expofoit  aux  attentats  de  U  multi- 
tude tout  ce  gui  pprtoit  un  caraiSére  public ,  où  les 
-plus  intrépides  défertoient  la  cairfe  commune  ou  du 
^nioins  fondoient  la  fureté  de  leur  petfonne  fur  l'obf- 
cutité  de  leurs  fonflions.  Ce  genre  d'ingratitude  feroit 
«ne  baffefle  ;  &  ce  que  je  dis  ici  de  M.  le  Maire , 
jieut  également  s'appliquer  à  un  ^rand  nombre  de 
iWembres  afluels  de  la  .Municipalité  qui  n'ont  point 
déiefpéré  de  la  chofe  publique,  en  ont  courageufe- 
;inent  fécondé  le  Chef,  &  font  parvenus  à  ce  point 
de  fuccès  de  paroîtte  inutiles  alors  qu'ils  étoient  le 
«lus  occupés  &  le  plus  néceilàires. 


DISTRICTS. 


te  Comité  des  Travaux  publics  occupe  des  Ou- 
■Vriers  &  emploie  environ  aoo.ooo  liv.  par  mois  au 
Ibulagemem  de  ceux  qui  font  ians  ouvrage  :  ne  pour- 
Toit-on  pas  employer  ces  ouvriers  plus  utilement? 
Le  Diftriâ  de  S.  Etieflné-du-Mont  a  lait  propofer ,  le 
ai  de  ce  mais,  à  l'Aflemblée  générale  des  Repréfen- 
tans  de  la  Commune ,  de  profiter  des  baflès  eaux  & 
du  froid  pour  faire  enlever  les  immondices  accumulés 
-aux  bords  de  la  Seine,  au  pied  des  quais  &  aux  em- 
boucliures  des  égouts.  Ces  immondices  fouillent  & 
■  corrompent  l'eau  ,  infcâent  l'air  &  augmentent  les 
inondations ,  puifqu'elles  retréciflent  le  lit  du  fleuve. 
Tranfportées  à  Javelce  ,  au  Port  à  l'Anglois ,  elles 
féconderoiem  les  terres.  On  nous  affure  que  la  Ville 
a  pris  cette  propofition  en  confidération  :  elle  à  été 
faite  an  Diftriét  de  S.  Etienne-du-Mont  par  M.  BoN- 
CERF. 

Exirak  des  Regijlres  des  Dèllhirattons  de  rAjfemblie  du 
DijlriB  des  Cordetiers  ,  du  22  Janvier  i7go. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Rutlidge ,  requérant  la 
proteélion  du  Diftriû  des  Cordelicrs ,  l'Affemblée  géné- 
rale  a  unanimement  arrêté  que  ,  comme   Citoyen , 
'  tA.  de  Rutlidge  étoit  fous  la  fauve-garde  de  la  Loi , 
&  qu'en  conféquence  U  n'y  avoit  lieu  à  délibérer. 

Signés ,  Pae&,  Prifidenti  FabRE  d'EglantiNE  ,  Vke- 
Prifident  i  P,-J.  DuPLAlN ,  OUDOTTE ,  Cordeliefs  , 
Seer.étaires. 
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'L'affaire  de  M.  de  Fjyras  paroît  entièrement  termi- 
née ;  il  ji'eft  plus  queftion  que  de  la  rapporter  &  de 
h  juger.  Cet  Acculé  fait  un  Mémoire  pour  tâcher  de 
ie  juftifier  ;  on  affure  qu'il  fera  jugé  cette  femaine. 

SjiUe  de  Feffatre  de  M.  de  Befenval, 

Après  la  dépofition  de  M.  de  la  Haye ,  on  a  en- 
tendu plufieurs  Commis  .&  Employés  aux  Aides,  qui 
ont  aitefté  juridiquement  que  les  Barrières  avoient 
ité  brûlées.  L'un  d'eux  a  dit  que  plufieurs  citoyens 
«émoins  des  excès  commis  tous  ces  jours-là ,  ont  ac- 
cufé  hautement  les  troupes  du  Champ-de-Mars  de  ne 
point  y  porter  remède  ;  que  quelques  particuliers  in- 
cendiaires avoient  été  arrêtés  &  relâchés  quelques  jours 
après  ;  que  les  troupes  du  Champ-de-Mars  dévoient 
protéger  ces  Barrières  &  n'en  avoient  rien  fait  ;  que 
M.  le  Prince  de  Lambefc  le  leur  avoit  promis  lui-même. 

Le  dernier  de  ces  Employés  dépofant ,  M.  Grozier,  a 
dépofé  qu'il  ne  favoit  rien ,  mais  qu'aujourd'hui,  en  ve- 
nant au  Châtelet  pour  dépofer ,  il  avoit  rencontré  dansla 
iàlle  d'audience  un  particulier  qui  lui  avoit  dit  de  dire 
que  le  Prince  de  Lambefc  &  M.  de  Befenval  avoient 
gîté  à  Sève  chez  Madame  Gautier,  Aubergifie,  qui 
jfijrement  favoit  quelque  chofe. 

.Après  cette  dépofition ,  M.  de  Befenval  a  dit  qu'il 
itoit  bien  étonnant  qu'un, témoin  vînt  dépofer  d'un 
ifeit  qui  lui  étoit  fuggéré  par  un  particulier  à  lui  in- 
connu ,  .qii'il  a  rencontré  dans  une  Salle  d'audience  ; 
^jiî'on  avoit  dû  remarquer  que  toutes  les  dépofitions 
i&ites  jufqu'à  préfent  avoient  été  fuggérées  par  des 
jens  dont  le  miniftère  étoit  de  dénoncer ,  '  mais  non 
«e  fuborner  des  témoins,  en  leur  demandant  ce  qu'ils 
avoient  à  dire ,  ou  en  leur  infinuant  ce  qu'ils  pour- 
roient  dire  :  que  M.  Bailly  avoit  défavoué  indi- 
leôement  ,  lors  de  fa  dépofition  ,  les  prétendues 
Lettres  fignées  de  lui,  avec  lefquelles  on  avoit 
Mit  ces  recherches  iaqu^fitoriales  ;  que  lui.  Baron  de 
Befenval,, étoit  Ja  viâimé  de  toutes  ces  menées,  & 
-qu  U  .ejoit  auffi  fatigant  pour  le  Public  &  les  Juges 
^Uf  -pour  lui,  d'entendre  une  répétition  continuelle  de 
Mes  4e  iGo  témoins  .difanttous  :;«  nf/a«  «tn ,  on  m'a 
rff/.cn  ma  dh.de  dire,  &c.  ,Que  cette  manière  d'agir 
^e  la  part  des  dénoneiateurs  n'étoit  pas  loyale, 
opurquoi,.!  priait  le  Juge  de  faire  déclarer  comment 
Je  ;^épofant  avoit  ikit.connoifl-ance  du  témoin,  par 
•quel  Jiafai:d:il  avQit  lié  converfation  avec  lui ,  d'in- 
<Ji^u«r  fon/ignalement&  ceux  de  MM.  les  Grenadiers , 
<gm  .(félon  le,témoin)  étoient  préfens  à  cette  çoave^- 
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fatlon  ;  plus  d'appeller  à  la  Barre  de  la  Salle  les  Gre- 
nadiers ,  &  les  inviter  de  rendre  hommage  à  la  vé- 
rité ,  déclarant  que  lui  Befenval  dénonce  à  la  Juftiee 
toutes  ces  prévarications  dont  il  eft  la  viftime. 

Le  témoin  a  répondu  qu'il  eft  arrivé  à  quatre  heures , 
&  qu'il  Ji  trouvé  dans  la  Salle  ce  particulier ,  gros  , 
vêtu  d'un  habit  blanc  i  qu'il  canfoit  avec  des  Grena- 
diers .;  qu'il  s'eft  approc|ié  d'eux  ,  a  écouté  la  con- 
verfation  tellequ'il  l'a  rendue.  11  a  nié  enfuite  ce  qu'il 
avoit  d'abord  avancé  ,  que  le  particulier  lui  eut  dit  de 
faire  cette  dépofition.  Le  Juge  a  enfuite  prié  MM.  les 
Grenadiers  de  s'en  expliquer.  Ceux-ci  ont  dit  qu'ils 
avoient  bien  vu  ce  particulier  ,  mais  n'avoient  pas 
caufé  avec  lui.  Ici  M.  Bourdois  de  Lamotte  ,  Ca- 
pitaine de  ce  Corps,  a  demandé,  au  nom.de  fa  Com- 
pagnie ,  qu'il  fût  donné  Aéle ,  tant  à  lui  perfonnelle- 
ment  qu'à  tous  les  Grenadiers  fes  camarades  ,  qu'il 
n'avoir  eu  aucune  part  à  cette  converfation  odieufe  ; 
•qu'aucun  d'entre  eiix  n'avoit  même  entendu  ce  qui 
s'étoit  dit  entre  le  témoin  &  le  particulier  défigné. 

Le  Grefiier-Criminel  a  confignè  cette  déclaration 
dans  fon  procès- verbal. 

M.  Boucher  d'Argis  a  faifi  cette  occafion  poiir  rendre 
iiommage  au  zèle  de  MM.  les  Grenadiers  &  autres 
Corps  de  la  Gar4e  Nationale  qui  ont  été  de  fervice  atl 
Châtelet.  M.  le  JJaton  de  Befenval  leur  a  auffi  exprimé 
fa  reconnoiffance  particulière. 

Cette  Séance  a  été  très-intéreflante  à  caufe  de  cette 
fcène  ,  dans  laquelle  M.  de  Bruges,  Procureur  au 
Châtelet ,  s'eft  diftingué  par  fon  zèle ,  fa  fermeté  & 
fon  attachement  aux  intérêts  de  l'Accufé  dont  il  eft 
le  Confeil. 

.  M.  Bourdois  de  Lamotte  s'eft  exprimé  avec  beau- 
coup d'éloquence  &  de  modeflie,  &  il  a  reçu  de  là 
Compagnie  les  applaudilTemens  les  plus  vifs. 


LÉGISLATION. 

Nous  ne  fommes  point  àa  nombre  de  ceux  qui 
demandent  pourquoi  M.  l'Abbé  Sieyes  garde  le  filence 
depuis  plufieurs  mois  :  nous  favons  fort  bien  que 
l'homme  qui  a  combiné  &  donné  au  Comité  de  Conf- 
titution  fin  Syfitme  de  Divl/lon  territoriale  6-  d'Organifa- 
tion  repréfentative  6"  adminiflrative  (car  ces  trois  objets 
ne  font  qii'uii'  enfemble),  n'eft  pas  reftémuet  pour 
n'avoir  pas  paru  à  la  Tribune  de  l'Affemblée  Natio- 
nale   Peut-être ,  félon  l'idée  que  l'on  peut  avoir  de 

cette  augufte  Affemblée ,  a-t-il  été  d'une  politique 
habile  de  préferver  les  chofes  utiles  au  bien  général 
de  toute  prévention  particulière. 

Peut-être  a-t-il  convenu  au  patriotifme  de  M.  l'Abbé 
Sieyes,  d'attendre  que  fon  Plan  de  Divifion  pour  la 
France  ait  été  mûrement  réfléchi  &  adopté  par  l'Af- 
femblée Nationale ,  &  que  l'on  pût  enfin  compter  fur 
une  Conflitutim  avant  de  reparpitre  en  nom  &  en 
perfonne. 

Nous  donnons  ici  le  préambule  du  projet  de  Loi 
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de  l'impreflioii  &  parla  publication  des  Ecrits  &  des 
Gravures  ,  &c.  préfenté  à  l'Affemblée  Nationale, 
le  20  Janvier  1790 ,  par  le  Comité  de  Conftitution. 

«  Le  Public  s'exprime  mal  lorfqu'il  demande  une  Loi 
pour  accorder  ou  autorifer  la  Liberté  de  la  Preffe.  Ce 
n'eft  pas  en  vertu  d'une  Loi  que  les  Citoyens  penfent , 
parlent,  écrivent  &  publient  leurs  penfées  :  c'eft  en 
verru  de  leurs  droits  naturels  ;  droits  que  les  hommes 
ont  apportés  dans  l'affociation  ,  &  pour  le  maintien 
defquels  ils  ont  établi  la  Loi  elle-même  &  tous  les 
moyens  publics  qui  la  fervent. 

»  L'Imprimerie  n'a  pu  naître  que  dans  l'état  focial ,  il 
eft  vrai;  mais  fi  l'état  focial,  en  facilitant  à  l'homme 
l'invention  des  inftrumens  utiles ,  étend  l'ufage  de  fa 
Liberté,  ce  n'eft  pas  que  tel  ou  tel  ufage  puiffe  jamais 
être  regardé  comme  un  don  de  la  Loi.  La  Loi  n'eft 
pas  un  maitra  qui  accorderoit  gratuitement  fes  bien- 
faits; d'elle-même,  la  Liberté  embraffe  tout  ce  qui 
n'eft  pas  à  autrui;  la  Loi  n'eft  là  que  pour  empêcher 
qu'elle  ne  s'égare  :  elle  eft  feulement  une  inftitution 
proteélrice  ,  formée  par  cette  même  Liberté  antérieure 
à  tout,  &  pour  laquelle  tout  exifte  dans  l'ordre  fociaK 

n  Mais  en  même  tems ,  fi  l'on.veut  que  la  Loi  protège 
en  effet  la  Liberté  du  Citoyen  ,  il  faut  qu'elle  fâche 
répritner  les  atteintes  qui  peuvent  lui  être  portées. 
Elle  doit  donc  marquer  dans  les  aftions  naturellement 
libres  de  chaque  individu,  le  point  au-delà  duquel 
elles  deviendroient  nuifibles  aux  droits  d'aiitrui;  là, 
elle  doit  placer  des  fignaux,  pofer  des  bornes,  défeit-- 
dre  de  les  paffer ,  &  punir  le  téméraire  qui  oferoit 
défobéir.  Telles  font  les  fondions  propres  &  tutélaires 
de  la  Loi. 

»  La  Liberté  de  la  Preffe,  comme  toutes  les  Libertés , 
doit  donc  avoir  fes  bornes  légales.  Munis  de  ce  prin- 
cipe, nous  fotpmçs. entrés  avec  courî^e  dans  le  travail 
auquel  vous  nous  avez  ordonné  de  nous  livrer. 

»  Nous  avons  dû  commencer  d'abord  par  examiner 
en  quoi  les  Ecrits  imprimés  pouvoient  bicffer  les  droits 
d'autrui. 

»  Nous  avons  dû  fpécifier  ces  cas ,  leur  imprimer  |a 
qualité  de  délit  légal,  &  à  chacun  d'eux  appliquer  fa 
peine. 

»  Enfuite  nous  avons  dû  rechercher  &  indiquer  les 
perfonnes  qui  doivent  être  refponfables  des  délits  de 
la  Preffe. 

»  Enfin,  après  avoir  caraflérifé  les  délits,  réglé  les 
peines  &  atteint  les  accufés,  nous  avons  déterminé 
l'inAruélion  &  le  jugement  par  lefquels  ils  doivent 
être  condamnés  ou  abfous. . 

»  Telle  eft  lajmarche  que  nous  avons  adoptée  dans 
le  Projet  de  Loi  que  nous  vous  offrons  en  ce  momçnt. 


Son  vraî  nom  eft':  Projet  de  Loi  eontre  les  délits  tjui 
peuvent  fi  commettre  par  U  voie  dt  Vimpreffion  fi"  par 
la  publication  dts  Ecrits  ,  des  Gravures ,  Sfc. 

11  Beaucoup  de  perfonnes  penfent  que  c'eft  et)  balan- 
çant les  avantages  &  les  inconvéniens  de  la  Liberté  de 
la  Preffe,  qu'on  doit  tracer  la  jufte  ligne  de  démar- 
cation entre  ce  qui  peut  être  défeiidu  en  ce  genre  ,  & 
ce  qui  ne  doit  pas  l'être.  Ces  perfonnes  fe  trompent  ; 
le  véritable  rôle  d'un  L^giflateur  n'eft  pas  de  négocier 
comme  un  conciliateur  habile;  le  Lègiflatcur  ,  toujours 
placé  devant  les  principes  ,  au  lieu  d'écouter  une 
politique  adreffe,  doit  être  févère  &  immuable  comme 
la  Juftiee  ;  ainfi  il  ne  s'occupera  pas  à  Comparer  le 
bien  &  le  mal ,  pour  compenfer  l'un  par  l'autre ,  datis 
une  Loi  de  pure  confidération.  Si  on  lui  demande ,  non 
de  favorifer ,  mais  de  limiter  l'exercice  d'une  Liberté 
quelconque ,  il  faura  que  le  mal  feul  eft  de  fon  refforr, 
que  n'y  eût-il  même  aucun  avantage  public  réfultant 
de  cette  Liberté  ,  il  fuffit  qu'elle  n'ait  rien  de  nuifi- 
ble  pour  qu'il  doive  la  refpefter;  &  qu'en  ce  genre, 
en  un  mot,  l'indifférent  eft  facré  pour  lui  comme 
l'utile. 

u  Au  furplus ,  en  rappellant  ici  la  rigueur  des  prin- 
cipes', nous  devons  remarquer  que  nous  avons  plutôt 
obéi  à  une  confidération  de  circonflances ,  qu'à  un 
befoin  réel  d'invoquer  au  fecours  de  notre  fujet  des 
forces  dont  il  peut  facilement  fe  paffer  ;  car  vous  ne 
regardez-fans  doute  pas ,  Meffieurs ,  l'ufage  de  la  Preffe 
comme  une  chofe  indifférente  :  qui  pourra ,  au  con- 
traire, calculer  tous  les  avantages  dont  nous  lui  fommis 
redevables  }  &  quel  Légiflateur ,  quel  que  foit  l'efprit 
qui  le  conduife  ,  oferoit,  à  cette  vue,  vouloir  fufpen- 
dre  ou  gêner  l'aâion  d'une  caufe  auflî  puiffamment 
utile ,  à  moins  de  la  plus  abfolue  néceffité ,  celle  de 
faire  juftiee  k  tout  le  monde .'' 

t)  Voyez  les  effets  de  l'Imprimerie  dans  fes  rapports 
avec  le  fimple  Citoyen;  elle  a  fu  fertilifer  fon  Tra- 
vail ,  fon  induftrie ,  ipultiplier  fes  richeffes ,  faciliter 
&  embellir'fes  échanges  ,  fes  confommations ,  fes  re- 
lations de  fociété,  améliorer  déplus  en  plus  fes  facultés 
intelleéluelles  &  phyfiques  ,  l'aider  dans  tous  l'es  pro- 
jets ,  s'allier  à  toutes  fes  aâions ,  à  toutes  fes  penfées , 
fervir  enfin  l'homme  même  le  plus  ifolé ,  en  lui 
révélant  dans  fa  folitude ,  mille  &  mille  moyens  de 
jouiffance  &  de  bonheur. 

»  Dans  fes  rapports  politiques,  la  même  caufe  ife 
change  en  une  fonrce  féconde  de  profpérité  nationale , 
elle  devient  la  fentinelle  &  la  véritable  fauve  -  garde 
de  la  Liberté  publique.  C'eft  bien  la  faute  des  Goti- 
vernemens. s'ils  n'ont  pas  fu,  s'ils  n'ont  pas  voulu  en 
tirer  tout  le  fruit  qu'elle  leur  promettoit.  Voulez- 
vous  reformer  des  abus  ?  Elle  vous  préparera  les  voies , 
balaiera,  pour  ainfi  dire,  devant  vous,  cette  multi- 
tude d'obftacles  que  l'ignorance,  l'intérêt  perfonnel 
&  la  mauvaife  foi  s'efforcent  d'élever  fur  votre  route. 
Au  flambeau  de  l'opinion  publique  ,  tous  les  ennemis 
de  la  Nation  &  de  l'égalité ,  qui  doivent  l'être  aufli 
des  lumières,  fe  hâtent  de  retirer  leurs  honteux  deffeins. 
Avez-vous  befoin  d'une,  bonne  inftitution  ?  Laiffez  la 
Preffe  vous  fervir  de  précurfeur ,  laiffez  les  Ecrits  des 
c\.^yi.^^  ^lairéj  difpofer  les  efprîts  à  feiitlr  le  befoin 
du  bien  que  vous  voulez  leur  faire  :  &  ,  qu'on  y  faffe 
attention  ,  c'eft  ainfi  qu'on  prépare  les  bonnes  Loix; 
c'eft  ainfi  qu'elles  produifent  tout  leur  effet,  iSc  que 
l'on  épargne  aux  hommes ,  qui  ,  hélas  !  ne  jouiffent 
jamais  trop-tôt,  le  long  apprentiffage  des  fiècles. 

»  L'Imprimerie  a  changé  le  fort  de  l'Europe;  elle 
changera  la  face  du  monde.  Je  la  confidèrfe  comme 
une  nouvelle  faculté  ajoutée  aux  plus  belles  facultés 
de  l'homme  ;  par  elle ,  la  Liberté  ceffe  d'être  refferrée 
.dans  de  petites  aggrégations  républicaines  ;   elle  fe 


&  de  Rome;  par  elle,  la  penfée  (le  l'homme  de  géuie 
fe  porte  à-la-fois  dans  tous  les  lieux  ,  elle  frappe  , 
pour  ainfi  dire,  l'oreille  de  l'efpèce  humaine  entière. 
Par-tout  le  defir  fecret  de  la  Liberté  ,  qui  jamais  ne 
s'éteint  entièrement  dans  le  coeur  4e  l'homme  ,.la 
recueille  ,  cette  penfée  ,  avec  amour  ,&  l'embraffe 
quelquefois  avec  fureur;  elle  fe  mêle  ,  elle  fe  con- 
fond dans_.tous  les  fentimens  :  &  que  ne  peut  pas  un 
tel  mobile  agiffant  à-la-fois  fur  des  millions  d'ames  >  Les 
Philofophes&les  Publiciftes  fe  font  trop  hâtés  de  nous 
décourager  ,  en  prononçant  que  la  Liberté  ne^pouv^it 
iappartenir  qu'à  de  petits  Peuples.  Ils .  n'ont  fu  lire 
l'avenir  que  dans  le  paffé  ;  &  lorfqu'une  nouvelle 
caufe  de  perfeâibilité,  jettée  fur  la  terre  ,  leurpfé- 
fageoit  des  changemens  prodigieux  parmi-lesJiomraès, 
ce  n'eft  jamais  que  dans  ce  qui  a  été,  qu'ils  ont  voulu 
regarder  ce  qui  pouvoir  être  ,  ce  qui  dévoit  être. 
Elevons-nous  â  de  plus  hautes  efpérances  ,  fâchons 
que  le  territoire  le. pliis  vafte ,  que  la  plus nombreufa 
population ,  que  tout  fe.  prête  à  la  Liberté;  pourquoi, 
'  en  effet ,  iin  inftrument  qui  faura  mettre  le  genre  hu- 
main en  communauté  ;  d'opinions,  l'émouvoir  8t  l'ani- 
mer d'u»  même  fecti'ment ,  l'unir  du  lien  d'une  Conf- 
titutioii  vraiment  faciale  ,  né  feroit-il  pas  appelle  à 
agrandir  indéfiniment  le  domaine  de  la  Liberté ,  &  à 
prêter. un  jour  à  la  -nature  même  ,  des  moyens  plus 
fûrs  pour  remplir  fon  véritable  deffein  ?  Car,  fans  doute, 
la  nature  entend  que  tous  les  hommes  foient  égale-. 
ment  libres  &  heureux. 

«  Vous  ne  réduirez  donc  pas,  Meffieurs ,  les  moyens 
de  communication  entre  les  hommes  :  l'inftruftion  & 
'les  vérités  nouvelles  reffemblent  à  tous  les  genres  de 
produit,  elles  font  dues  au  travail;  or,  on  fait  que, 
dans  toute  efpèce  de  travail ,  c'eft  la  liberté  de  faire , 
&  la  facilité  du  débit  qui  foutiennent  ,  excitent  & 
multiplient  la  prodûâion  :  ainfi ,  gêner  mal-à-propos 
la  Liberté  de  la  Preffe ,  ce  feroit  attaquer  le  fruit  du 


génie  jufques  dans  fort  germe  ;  ce  feroît  anéaiuir  une 
partie  des  lumières  qui  doivent  faire  la  gloire  &  les 
ricliefles  de  votre  poftérité. 

■  »  Combien  il  fcToit  plus  naturel ,  an  contraire ,  fur- 
tout  lorfqu'on  monire,  avec  raifoh  ,  beaucoup  d'intérêt 
aux  progrès  du  Commerce ,  de  favorifer  de  toutes  fes 
forces  celui  qui  vous  importe  le  plus ,  le  Commerce 
de  la  penfée  !  Mais  il  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  d'une 
Loi  pour  encourager  l'ufage  utile,  mais  d'une  Loi  pour 
réprimer  les  abus  de  la  PtefTe. 

»  Votre  Comité  auroit  defiré  voiy  préfenter ,  dans  itn 
développement  préliminaire,  l'efprit  des  priiicipales 
parties  de  celle  qu'il  vous  propofe  ^  &  les  motifs  même 
particuliers  qui  ont  dirigé  la  rédailion  de  la  plupart  des 
articles;  le  lems  nous  a  manqué,  &  même  cette  en- 
treprife  nous  eût  engagé  danSun  ouvrage  trop  volu- 
mineux. Vous  connoiUez  déjà  le  plan  général  &  la 
marche  de  notre  travail  ;  quant  aux  détails  ,  la  difcuf- 
fion  les  fera,  reffortir  &  les  expliquera  beaucoup  mieux 
que  nous  n'aurions  pu  fairtj  d'avance. 

I)  Nous  nouscontentonsici  de  vous  prévenir,  Mef- 
ficurs,  que  nous  n'avons  pas  entendu  faire  une  Loi 
pour  un  autre  ordre  de  chofes  que  celui  qui  exifte 
maintenant;  car  c'eft  pour  le  moment  que  vous  la 
demandez.  Cet  état  préfent  des  chofes  n'e^  ni 
l'ancien,  ni  le  nouveau  ;  c'eft-à-dire ,  que  votre  nou- 
velle Conftitution  a  déjà  nécelTairement  amené  des 
réformes  "partielles  dans  votre  Légiflation;  &  que 
d'autre  part ,  il  eft  impoffible  que  cette  Légiflation  ne 
reçoive  bientôt  dans  prefque  toutes  fes  parties ,  &  fur- 
tout  dans  fon  enfemble ,  des  changemens  &  des  amé- 
liorations très  ■  confidérables  :  cette  double  confidéra- 
lion  a  dû  nous  frapper  &  nous  guider.  Nous  avons 
cm  en  conféquence  devoir  mettre  pour  premier  ar- 
ticle ,  que  la  préfente  Loi  n'aura  d'effet  que  pendant 
deux  ans  ;  à  cette  époque ,  il  fera  bien  aifé  au  Corps 
légiflatif  d'en  décréter  une  plus  longue  durée,  fi  le 
nouveau  code  n'eft  pas  encore  achevé  ou  promulgué; 
mais  fi  les  François  ont  reçu  le  grand  bienfait  d'une  Lé- 
giflation uniforme  &  fimple  ,  &  d'une  procédure 
prompte  &  précife ,  il  eft  évident  que  votre  Loi  par- 
ticulière fur  la  Preile  ne  doit  pas  refler  en  arrière , 
qu'elle  doit  profiter,  comme  toutes  les  autres,  de, ces 
progrès  de  l'art  focial. 

»  Quant  à  préfent ,  nous  nous  fommes  permis  tout  ce 
que  les  changemens  déjà  opérés  parmi  nous  pouvoient 
nous  perniettre  de  tenter.  Ainfi,  par  exemple,  nous 
avons  iiitroduit  dans  notre  Loi  un  commencement  de 
procédure  &  de  jugement  par  Jurés  ;  cette  inftitution  eft 
le  véritable  garant  de  la  Liberté  individuelle  &  publique 
contre  le  defpotifme  du  plus  redoutable  des  pouvoirs.  Il 
fera  effeiitiel  d'employer  tôt  ou  tard  le  miniflère  des 
Jurés  pour  la  décifion  de  tousles&its,  en  matière  ju- 
diciaire ;  cette  vérité  vous  eft  déjà  familière ,  vous  crai- 
gnez feulement  que  fon  exécution  ne  fur  préiiiaturée  en 
ce  moment  ;  mais  cette  inquiétude  ne  peut  vous  arrêter , 
lorfqu'll  s'agit  des  délits  de  la  Preflé ,  c'eft-à-dire,  de 
cette  partie  de  l'ordre  judiciaire  qui  fe  prête  le  plus  aifè- 
ment  à  l'inftitution  des  Jurés ,  &  qui  échappe  à  tous  les 
inconvéniens  qui  pourroient  en  réfulter  en  toute  autre 
matière.  En  effet,  lious  vous  prions  d'obferver  d'abord 
que  ce  n'eft  guère  que  dans  les  principales  villes  du 
Royaume  que  font  les  Imprimeries  ;  &  où  fe  fait  le 
commerce  des  Livres,  &  que  par  conféquent  il  ne 
fera  pas  difficile  d'y  trouver  des  Jurés  inftruits   & 
propres  à  bien  décider  du  fait  des  délits  de  la  PreiTe.  En 
fécond  lieu,  il  s'agit  ici  d'une  Loi  qui  ne  peut  guère 
intéreffer  que  la  plus  petite  partie  du  peuple ,  c'eft-a-dire 
cette  claffe  de  citoyens  que  leurs  lumières  accoutume- 
toni  bientôt  à  un  changement  dont  ils  fentent  &  re- 
connoiffent  déjà  l'utilité.  Enfin ,  nous  vous  prions  de 
confidérer  que  la  plupart  des  délits  de  la  Preffe  font , 
de  leur  nature ,  de. vjrais  délits  de  police,  qu'ils  s'ac- 
commodent fort  bien  de  l'inftruftion  fommaire,  &  vous 
ne  ferez  point  étonnés ,  d'une  part ,  <jue  nous  les  faf- 
■   fions  juger  définitivement  au   premier  Tribunal  ;  & 
de  l'autre ,  que  nous  en  écartions  la  procédure  par 
écrit,  du  moins  à  dater  de  l'époque  où  l'inftruâion 
-   pourra  être  publique  8c  où  les  Jurés  feront  appelles. 
»  Si  toutes  ces  raifons  ne  fuffifoient  pas  pour  enrichir , 
dès  aujourd'hui,  cette  partie  de  notre  procédure  de  la 
•    belle  inftitution  des  Jurés ,  il  eft  fort  à  craindre  qu'il  ne 
fàlliàt  y  renoncer  pour  toujours,  &  en  la  perdant ,  nous 
ne  pouvons  trop  le  répéter ,  il  faudroit  renoncer  aufli  à 
nous  précautionner  jamais  contre  l'arbitraire  du  pouvoir 
judiciaire. 

»  La  décifion  du  fait  par  un  Juré ,  eft  aufli  la  meilleure 
réponfe  que  nous  puiffions  faire  à  ceux  qui  trouveroient 
.  qu'il  refte  encore  du  vague  dans  quelques-uns  des  pre- 
miers articles.  La  Loi  que  nous  vous  propofons  n'eft 
pas  parfaite,  elle  n'çft  pas  même  auffi  bonne  qu'il  fera 
facile  de  la  faire  dan*  deux  ans  ;  vous  en  favez  la  rai- 
fon  :  il  a  falfn  la  lier  à  l'ordre  aftuel  des  chofes  ;  en 
même  tems  nous  cacherions  mal-à-propos  la  moitié 
de  notre  penfée,  en  ne  difant  point. que  dans  fon  état 
d'imperfcilion  ,  cette  Loi  nous  paroît ,  en  ce  genre ,  la 
-,  meilleute  qui  exifte  en  ancun  pays  du  monde». 
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10  f.  pour  Paris  &  pour  la  Province  franc  cle  port; 
vol.  in-ii.  d'environ  500  pages. 


CHIRURGIE. 

On  met  les  maladies  de  la  bouche  au  nomtjre  des 
dangers  des  voyages  fur  mer;  il  eft  facile  cependant 
de  s'en  préfcrver.  Pour  les  prévenir,  les  voyageurs 
font  ufage  des  dentifrices  anti-fcorbutiques  ,  &  croient 
par-là  éviter  l'engorgement  &  la  fuppuration  des  gen- 
cives ,  l'ébranlement  &  la  chute  des  dents. 

Ces  remèdes ,  très-aélifs,  coopèrent  à  la  confervatlon 
des  gencives  ;  mais  le  mal  qu'ils  font  aux  dents  eft 
très-lenfible  &  malheureufement  irréparable. 

J'ai  dit  ailleurs  que  les  remèdes  fpiritueux  on  acides , 
ramolliflent  les  dents  &  les  carient  ;  que  le  raffermiffe- 
ment  des  gencives  &  la  propreté  des  dents  n'eft  point 
due  à  la  vertu  de  ces  remèdes,  mais  à  l'ufage  réitéré 
des  lavages.  Ces  principes  inconieftables  ne  font  pas 
affez  connus  ;  ils  conviennent  également  aux  Marins  & 
aux  tranquilles  habiians  des  Villes ,  parce  que  les 
moyens  curatifs  des  maladies  de  la  bouche  font  Us 
mêmes  fur  terre  comme  fur  mer. 

Si  le  fcorbui  caufe  fpuvent  ces  iiialadies,"ce  n'eft 
que  quand  l'acrimonie  de  ce  vice  eft  à  fon  plus  haut 
degré  ;  l'expérience  prouve  qu'on  peut  être  attaqué  du 
fcorbut  fans  avoir  mal  aux  gencives ,  &  les  Praticiens 
favent  que  des  gencives  malades  &  des  dénis  bran- 
lantes ,  ne  font  pas  toujours  des  fignes  de  fcorbiit. 

La  négligence  feule  eft  la  caufe  de  la  formation  du 
tartre ,  &  le  tartre  la  fource  de  la  plus  grande  partie 
des  maladies  de  la  bouche.  Pour  éviter  ces  accidens , 
il  faut  empêcher  le  tartre  de  fe  former,  &  lorfqu'll  eft 
formé ,  recourir  au  Dentifte  pour  le  détruire  &  entre- 
tenir la  propreté  des  dents  ,  &  faire  ufage  de  den- 
tifrices doux  qui  enlèvent  le  limon  quedépoTe  la  falive, 
&  qui  ne  puiffent  altérer  les  dents  d'aucune  manière. 
Le  choix  de  ces  remèdes  doit  être  fait  fcrupuleufement  ; 
on  ne  doit  jamais  petdre  de  vue ,  qu'en  commençant 
à  faire  ufage  des  dentifrices  de  propreté  à  quinze  ans , 
il  faur  qu'ils  foient  extrêmement  doux  pour  ne  pas  nuire 
aux  dents  pendant  toute  la  vie. 

Ce  font  ces  principes ,  que  j'ai  détaillés  dans  un 
Mémoire  que  j'ai  préfenté  à  la  Faculté ,  qui  l'ont  dé- 
terminée à  approuver  ma  Poudre  (  que  je  vends  3  liv. 
la  boëte)^  comme  ayant  parfaitement  les  qualités  né- 
ceffaires,  &  ne  contenant  rien  de  contraire  à  la  con- 
fervation  des  dents.  L.  Laforgue  ,  Dentifte,  reçu  au 
CoUége-Royal  de  Chirurgie  de  Paris,  rue  des  Foffés- 
Saint-Germain-des  -Prés ,  à  Paris. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Etat  Muitaibe  de  la  Garda  Nationale  de  France 
pour  l'année  1790,  contenant  l'état  nominatif  des 
Officiers  &  bas-Officiers  des  Troupes  Patriotiques  de 
Par'w  ,  de  la  Banlieue ,  de  toutes  les  Villes  &  Bourgs 
du  Royaume  ;  la  couleur  de  l'Uniforme ,  l'empreinte 
des  boutons ,  rembl)ime  &  lesdevifcs  des  Drapeaux; 
par  une  Société  de  Patriotes.  A  Paris  ,  chez  MM.  U 
Tellitr  &  Gmncry ,  Quai  des  Auguftins ,  prix  4  liv. 


MÉLANGES. 

'Au.  RiiaEisur. 

J'atteiids  de  votre  honnêteté ,  Monfieur,  une  petite 
correâion  en  ma  faveur.  Dans  votre  N».  XXIU,  vous 
attribuez  au  Journal  Univerfd  la  nouvelle  d'un  départ 
fuppofé  de  M.  le  Comte  de  Mirabeau.  J'ai  l'honneur 
de  vous  repréfenter  que  je  n'ai  rien  écrit  de  femblable  : 
vous  vous  êtes  certainement  trompé  en  me  citant. 

Encore  un  mot,  je  vous  en  prie. 

M.  le  Comte  de  Sefmaifons ,  dans  une  Lettre  adreflfée 
au  Journal-Génerai  de  France ,  &  au  Mercure  de  France  , 
témoigne  fon  mécontentement  fur  un  fait  attribué. fauf- 
femeht  dans  mon  N°.  X,  au  Régiment  de  Condé.  Cette 
nouvelle  m'a  été  adreflée  par  la  petite  Pofte,  dans  une 
Lettre  datée  de  Lille,  &  j'avoue  que  j'ai  été  induit 
d'autant  plus  facilement  en  erreur,  que  j'avois  lu  la 
veille  le  même  fait  dans  un  Journal  intitulé  :  L'Union , 
ou  te  Journal  de  la  Libeni.  Je  prie  donc  M.  le  Comte 
de  Sefmaifons ,  Colonel  du  Régiment  de  Condé ,  de 
ne  point  croire  que  j'aie  eu  l'iotention  coupable  de  ca- 
lomnier la  conduite  de  fon  Régiment,  lorfque  j'ai 
avancé  qu'il  avoit  mis  en  pièces  les  armes  du  Prince  de 
fon  nom  ;  j'ai  été  moi-même  doublement  trompé. 
AUDOi;iN  ,  RédaSeur  du  Journal  Univerfel, 

Il  a  paru  ,  dans  une  Feuille  intitulée  JJfembUe  Na- 
tionale 6"  Commune  de  Paris,  ou  Rapport  très-exafl ,  &c. 
N°.  167,  un  article  dans  lequel  on  affiire  que  dans 
treize  Lettres  repréfentées  au  Chàtelet  à  M.  &  M'"' 
de  Favras ,  il  s'en  trouvoit  une  de  M.  le  Marquis 
de  Foucauld ,  Membre  de  l'Assemblée  Nationale. 
Cette  faufle  affertion  a  été  répétée  dans  plufieuns 
Feuilles  périodiques ,  fans  ajouter  au  nom  cité  le  titre 
de  Député.  Je  déclare  que  je  n'ai  jamais  connu  ni  vu 
de  ma  vie  M.  ni  M"",  de  Favras,  &  que  je  ne  leur 
ai  jamais  parlé.  S'il  exifte  en  effet  un  M.  de  Foucauld 
qui  ait  écrit  à  ces  deux  accufés ,  je  protefte  qu'il  ne 
m'eft  point  connu  &  que  je  ne  fuis  ni'  fon  parent , 
ni  fon  allié.  J'ai  cru  devoir  la  publication  de  ceiti 
déclaration  à  la  Province  qui  m'a  honèi-é  de  fa  con- 
fiance. Je  vous  pris  de  l'inférer  dans  votre  Journal. 
Le  Marquis  deTAVCAVLD  LaRDIMALIE  ,  Député  du 
Périgord. 

Extrait  des  Feuilles  de  Paris. 

Le  N°.  XXVII  des  AHes  des  Apâtres  ,  paroît  :  c'eft 
un  Journal  plein  de  feu  &  d'imagination ,  dont  l'Auteur 
eft  bien  loin  d'adopter  les  bons  principes  fur  lefquels 
eft  fondé  le  retour  de  la  Nation  à  la  Liberté. 

Dans  ce  N».  fe  trouve  une  Parodie  ù'Aihaiie  :  un 
Provincial  &  un  Soldat  d«  Ig  Garde  Nationale  forment 


une  fcène  ",  dont  l'efprit  eft  de  jetter  de  la  défaveur 
fur  l'Affemblée  Nationale. 

Cet  Ecrit  eft  un  abus  de  l'efprit;  on  s'y  joue  dti 
bonheur  public ,  comme  d'une  illufion  théâtrale.  Ces 
gaierés  licencieufcs  &  déplacées  atiriftent  tous  les  hou-. 
nêtes  gens. 

Le  triomphe  de  la  bonne  caufe ,  quel  qu'affuré  qu'il 
Ibit,  eft  toujours  retardé  par  ces  produâlious  d'un 
faux  amour- propre  &  d'une  vraie  cupidité  ;  &  ne  le 
fût-il  que  d'un  feul  jour  ,  il  coûte  affez  d'inquiétudes  ,' 
de  privations ,  &  même  de  larmes ,  pour  que  l'on  ne 
pardonne  jamais  à  la  malignité  impuiffante  un  jeu  II. 
perfide  &  fi  cruel. 


AVIS    DIVERS. 

La  nouvelle  Organifation  des  Affemblées  Provin- 
ciales eft  fur  le  point  de  s'achever.  Toutes  les  per» 
fonnes  qui  ont  l'ambition  d'être  utiles  à  leur  Patrie, 
defîreront  d'y  avoir  part  ;  mais  parmi  les  Citoyens 
que  la  confiance  publique  &  leurs  vertus  porteront  à 
ces  places  intéreffantes  ,  il  pourra  s'en  trouver  un 
grand  nombre,  qui  n'ayant  pas  été  par  état  à  portée 
de. recueillir  des  inftruâions  fur  cette  partie  ,  feront 
dans  le  cas  de  s'attacher  à  l'étude  des  matières  d'Ad» 
ininiftration  &  d'économie  politique.  Le  Procès-verbal 
de  l'Affemblée  Nationale  ,  &  quelques  -  uns  des  ou- 
vrages compofés  dans  le  cours  de  l'année  dernière,' 
fourniront  des  lumières  fur  les  grandes  queftions  ,  fur 
les  principes  qui  doivent  fervir  de  bafe  à  l'art  de 
gouverner.  Mais  les  connoiffances  de  détail  ,  celles 
qui  concernent  ^exécution  ,  la  comptabilité  ,  la  réparti- 
tion ,  les  travaux  publics  ,  les  aiieUers_  de  charité  ,  let 
difpofitions  locales  ,  Stc.  &c.  ne  pourront  fe  trouver 
que  dans  les  Procès-verbaux  des  premières  Affemblées 
Provinciales. 

L'Affemblée  Provinciale  du  Berry  a  été  créée  par 
M.  Necker  ,  pour  rendre  fenfibles  les  avantages  de 
l'Adminiftration  qu'il  defiroit  établir  par  tout  le 
Royaume.  Cet  effai  a  juftifié  pleinement  la  confiance 
du  Miniftre ,  &  a  mérité  d'être  indiqué  pour  modèle 
aux  Affembléej  formées  fur  le  même  plan ,  en  1787. 
L'Affemblée  Provinciale  de  l'Ifle-de-Franceeft  une 
de  celles  dont  les  opérations  ont  dû  préfenter  le  plus 
d'intérêt ,  foit  par  fon  étendue  territoriale  ,  fa  popu- 
lation &  l'induftrie  du  Peuple  qui  habite  cette  pactia 
du  Royaume  ,  foit  par  l'énormité  des  impôts  dont 
elle  eft  furchargée  ,  &  les  abus  fans  nombre  qu'en-, 
traînoit  l'ancienne  forme  de  répartition.  Les  Délibéra- 
tions de  cette  Affemblée ,  dans  la  Seffion  de  Novem- 
bre 8c  Décembre  1787  ,  refpirent  cet  efptit  de  fa-.' 
geffe  &  ce  zèle  du  bien  public,  qui  dirigent  toujours, 
les  bons  Adminiftrateurs. 

Tous  les  Citoyens  qui  fe  deftinentà  occuper  quel- 
ques places  dans  les  nouveaux  Corps  adminiftratifs  , 
ne  pourront  donc  puifer  ailleurs  des  lumières  plus 
utiles  pour  les  détails  de  l'Adoiinifiration ,  que  dans 
la  ColUaion  des  Procès-verbaux  du  Berry  ,  &  dans  le 
Procès-verbal  de  C Ifle-de-Franee,  Pour  mettre  un  plus, 
grand  nombre  de  perfonnes  à  portée  de  fe  les  pro- 
curer ,  les  Propriétaires  de  ces  deux  Ouvrages  ,  qui 
en  ont  encore  quelques  exemplaires' ,  en  ont  réduic 
«onfidérablement  le  prix,  &  feront  jouir  le  Public 'de 
cet  avantage ,  jufqu'au   1='  Avril  prochaiii. 

La  ColleSion  des  Procès  ■  verbaux  du  Berry  ,  qui  fe 
vendoit,  par  foufcription  ,  15  livres,  ne  fe  vendra, 
pendant  ces  deux  mois  ,  que  9  liv.  les  3  vol.  in-4°. 
brochés. 

Le  Procès-verbal  de  l'ifle-de- France  ,  vol.  in-4°.  de 
600  pages,  fe  vendra  broché  5  livres  ,  au  lieu  de:  9 
livres. 

Ces  Ouvrages  fe  vendront ,  au  i«  Avril ,  fuivatit 
leur  ancien  prix. 

Ils  fe  trouvent  à  Paris  ,  chez  Née  de  la  Rochelle  ; 
Libraire  ,  Quai  des  Auguftins  ,  près  le  Pont  Saint-; 
Michel; 

Et  à  Sens ,  chez  la  Veuve  Tarbé  Si  Fils  ,  Impri- 
meurs du  Roi ,  à  qui  pourront  s'adreffer  les  Libraires 
qui  defireront  en  acquérir  un  certain  nombre. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  delà  Séance  du  Samedi  23  Jtw'ilf, 
au  matin, 

M.  Goffin  continuant  le  rapport  de  la  divifioh  du 
Royaume ,  a  rendu  compte  de  la  divifion  adoptée  par 
le  Comité  dans  la  Province  du  Languedoc.  M.  Long 
&  un  Député  de  Rivière- Verdun  ont  parlé  ;  le  pre- 
mier en  faveur  du  Plan  du  Comité,  le  fécond  contre. 
M.  Pérès  avoit  demandé  la  parole;  mais  la  difcuffioa 
a  été  fermée ,  &  l'Affemblée ,  en  adoptant  le  Platt  dft, 
Comité ,  a  rendu  le  Décret  fuivant  :  ' 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  ,  que  le  Département  de  Tou-! 
loufe  eft  divifé  en  huit  Diftriâs  ;  favoir  , 

i>  Touloufe,  Muret,  Rieux,  Saim-Gaudens, Ville» 
Franche ,  Rivet ,  Caftelfarrafin  ,  fauf  à  mettre  IfrTri"? 
bunal  du  Diftriâ  à  Beaumont-lès-Lomagne  ». 

L'Affemblée  a  adopté  la  décifion  du  Comité  pour  U 
divifion  du  Bas-Limofin ,  conçue  en  ces  lemies  : 

Il  L'Affemblée  Nationale  décrète  ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  ,  que  Tulle  eft  le  chef-lieu  du 
Dépattemtnt  du  Bas-Limefin,&%u»««D4p«««'n«n» 


*!l  (Tiviré  Èil quatre î>iftnfl5,Tune,  Brive  ,  XJzei'clic 
&  UiTeb.. 

M.  GofTin  a  tendu  compte  des  difficultés  élevées 
enire  les  Dépnrteniens  de  Rennes  ,  de  Vannes  &  de 
ISantes  ,  povir  (avoir  à  qui  appartiendroient  les  Villes  de 
■Rédlion  ,  de  la  Roche-Bernard  &  de  Cliàteaubrillant. 

PlfXieurs  Députés  de  Bretagne  ont  été  entendus,  & 
notamment  MM.  Lanjuinais  ,  Pèlerin  ,  le  Chapelier  , 
du  Fleffis  ,  &  deux  Députés  du  Clergé.  Après  ces 
éclairciflemens ,  l'Affemblée ,  contre  l'avis  du  Cornue  , 
&  conformément  à  l'avis  de  la  majorité  des  Députés 
de  Bretagne  ,  a  décidé  que  la  Ville  de  P.édhon  appar- 
tiendroit  au  Département  de  Rennes  ,  celle  de  la 
Roche-Bernard  &  les  Paroiffes  en  dépendantes  au 
Département  de  Vannss  ,  &  celle  de  ChàteaubriUant 
au  Département  de  Nantes.. 

M.  Anfon ,  Membre  du  Comité  des  Finances  ,  a 
cxpoféqiie,  fur  les  plaintes  faites  par  le  Receveur  gé- 
néral des  Décimes  ,  de  la  difficulté  qu'il  éprouvoit 
dans  la  perception  des  anciennes  impofitions  du  Clergé, 
le  Coiniié  des  Finances  s'étoit  décidé  à  propofer  à 
l'Affemblée  un  Projet  de  Décret  qui  remit  de  l'ordre 
dans  cette  partie.  Il  a  fait  leflure  du  Projet  As  Décret. 

M.  le  Curé  de  Souppes  a  oppofé  à  ce  Projet  de  Dé- 
cret ,  &  aux  difpofitiotls  qui  ordonnent  de  prendre 
pour  comptant ,  en  paiement  des  impofitions  des  fix 
ilerniers  moisde  1789  ,  la  quittance  des  Décimes  pour 
les  mêmes  fix  derniers  mois ,  qu'il  y  auroit  de  grandes 
difficultés  pour  ceux  dont  les  Décimes  doivent  excéder 
l'impofitlon  des  fix  derniers  mois.  Et  en  conféquence 
de  cette  réflexion  ,  il  a  attaqué  l'ancien  mode  d'admi- 
nittration  des  impofitions  du  Clergé  ;  il  s'eft  plaint 
■lur-tout  de  l'inégalité  qui  a  toujours  exifté  dans  leur 
répartition. 

M.  l'Abbé  dï  Montefquiou  a  foutenu  le  Projet  de 
Décret ,  comme  abfolument  néceflaire  pour  tranquil- 
lifer  les  créanciers  du  Clergé,  qui,  fiaus  tous  les  rap- 
ports ,  méritent  la  plus  grande  faveur.  [I  a  demandé 
que  l'on  prît  en  outre  des  mefures  pour  la  continua- 
:tion  des  aéles  de  bienfaifance  que  le  Clergé  avoir  af- 
figués  furies  fonds  particuliers  de  fonadminiftration. 
Paflant  enfuiie  à  l'examen  de  centre. même  adininiftra- 
tion ,  il  a  dit  qu'il  deniandoit  à  fe  faire  entendre  ,  peut- 
être  pour  la  dernière  fois,  comme  Agent  An  feu  Clergé, 
pour  jiiftifisr  cette  même  adminiftration  qu'on  necef- 
.foit  de  calomnier.  Il  eft  entré  dans  de  grands  détails 

•  pour  prouver  que  les  abus  qui  pouvoient  s'être  gliffés 
.dans  cette  adminifiration  ,  ne  tenoient  nullement  aux 
:  principes  eflentiellement  juftes,  mais  bien  à  la  foibleffe 

des  hommes  qui  abufent  des  chofes  les  plus  fagement 

•  établies.  Son  opinion  a  été  entendue  avec  l'intérêt 
•qu'ont  toujours  infpiré  &  fes  talens  &  fon  impartialité , 

&  ellea  ététrès-applaudie. 

M.  le  Comte  de  Cuftlne  a  obfervé  que  les  Décimes 
n'étant  vraiment  repréfentatives  pour  le. Clergé  ,  que 
.des  feuls  Vingtièmes,  le  fort  du  Clergé  devant  être 
entièrement  aflimilé  à  celui  de  la  Nobleffe  ,  le  Clergé 
n'avoit  pas  plus  de  droit  pour  le  paiement  des  décimes. 
à  une  diminution  fur  les  impofitions  des  fix  derniersi 
moisde  1 799,  que  la  Nobleffe  pour  le  paiement  desl 
Vingtièmes. 

Différens  amendemens  ont  été  propofés  fur  le  Projet 
de  Décret. 

La  queftion  préalable  a  été  propofée  fur  tous  les 
amendemens.  L'Aifcmblée  a  décrété  qu'il  n'y  avoir 
p.ïblieu  à  délibérer.  Enfijite  le  Décret  a  été  rendu  tel 
que  nous  l'jvons  rapporté  hier. 

M.  Anfon  à  propofé  énfuite,  au  liom  du  Comité 
des  Finances ,  un  autre  projet  de  Décret  fur  les  moyens 
à  prendrepour  l'exécution  du  Décret  concernant  l'alié- 
nation de  quelques  Biens  Eccléfiaftiques  &  du  Do- 
maine. 11  a  rendu  compte  de  l'empreffement  avec 
lequel  les  Déclarations  ont  été  faites  dans  tout  le 
Royaume,  pour  la  Contribution  du  quart  des  revenus 
—d'une  année.;  il  a  dit  que  les  affignats  fur  les  Biens 
du  Clergé  &  du  Domaine  étoient  demandés  de  toutes 
parts  ,  &  qu'ils  auroient  beaucoup  de  cours.  Il  a  pro- 
pofé de  prendre  des  précautions  pour  qu'aucune  anti- 
cipation ne  fait  tirée  (ur  l'année   1791. 

La  Motion, a  été. appuyée  par  M.  Dtrpont  de  Ne- 
mours ,  &  par  pUifieurs  autres  Députés. 

On  a  propofé  que  le  Comité  Eccléfiaftique  &  celui 
des  Domaines  fiffent  imprimer  à  l'avance-  leurs  Rapt- 
ports  ;  ce  qui  a  été  accepté,  &  le  Décret  a  été  rendii 
'    de  la  manière  qiiî  fuit:  :::.::..  | 

«  L'Affemblée  Nationale  a  décrété  &  décrète  qu'à 
l'avenir  le  Jeudi  de'  chaqui;  fematrte  fera  confacré  a 
entendre  le  rèfultat  des  travaux  du  Comité  des  Dci- 
■  maines  &  du-Comité  Ecdéfiaftique;  que.  ces  deux 
Coiiiifés  préfenteront  les  moyens  les  plus  prompts 
pour  exécuter  les  Décrets  des  15  &  21-  Décembre 
1789,  fanftiohnés  par  le  Roi ,  concernantla.ve.n.te  des 
Domaines  de  la  Couronne  &  des  Domaines  Ecclé- 
fiaftiques ;  que  Jeudi,  prochain'  l'un  &, l'autre  Cotairé 
préfenteront  uU  Tableau,  tant  des  Domaines  de  |a 
Couronne  qui  peuveiit  être  mis  en  Vente  dès  à  pré- 
fent,  que  de 'ceux  dés  Domaines  Eccléfiaftiques  qui 
pourront:  être  aliénés  aiifll-tôt  que  les  Affemblées  de 
Département  feront  en  aflivité.;  que  le  Comité  Féo- 
d-il.temettta  également  fon  travail  fur  le  taiix  auquel 
pourront  êti^e    rachetés   les  droits  ou  rentes   AiiS  au 


Domaine  âe  la  Couronne ,  &  ceux  dus  aux  Domaines 
Eccléfiaftiques  ;  ik  qiie  les  rapports  à  faire'  par  les 
Comités  feront  imprimés  &  diftribués  avant  la  féance 
dans  laquelle  ifs  devront  être  faits  ». 

Un  troifième. Décret  a  été  propofé  par  M.  Anfon  , 
pour  affurer  la  perception  des  revenus  de  1790,  entre 
les  mains  des  Receveurs  ordinaires, afin  que  le  nouvel 
ordre  de  chofes  fût  préparé  avec  plus  de  maturité  pour 
l'année  1791» 

L'Affemblée  a  ordonné  l'impreffion  du  Rapport  de 
M.  Anfon  &  du  projet  de  Décret,  &  en  a  renvoyé 
la  difcuffion  à  Jeudi  prochain. 

L'Affemblée  s'eft  féparée  en  Bureaux  à  trois  heures , 
pour  nommer  le  Comité  de  la  liquidation  de  la  dette 
publique ,  le  Comité  des  Rapports ,  &  le  Comité  chargé 
de  percevoir,  des  Membres  de  l'Affemblée ,  les  fommes 
perfonnelles  qu'ils  fe  propofent  de  donner  aux  Pauvres 
de  Paris. 

Séanci  du  Samedi  2j  Janvier  au  fo'ir. 

Il  s'eft  élevé  dans  quelques  endroits  des  difficultés 
fur  l'exemption  de  logenient  de  géiîs  de  guerre  en- 
core prétendue  par  quelques  défunts  privilégiés,  tant 
on  a  de  peine  à  fe'débarraffer  des  vieilles  habitudes 
qui  flattent  notre  intérêt  1  L'Affemblée  a  rendu  le  Dé- 
cret fuivant. 

Décret  fur  le  logement  des  gens  de  guerre, 

n  L'Affemblée  Nationale  ayant ,  par  fes  précédens 
Décrets,  ordonné  l'égale  répartitiont  de  toutes  les 
charges  publiques ,  déclare  que  tous  Citoyens  ,  fans 
exception  quelconque,  font  &  doivent  être  fournis  au 
logement  de  gens  de  guerre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été 
pourvu  à  un  nouvel  ordre  de  chofe  », 

Cenfure  de  M,  l'Abbé  Maury, 

A  ce  moment  M.  l'Abbé  Maury  eft  monté  à  la 
Tribune  pour  faire  le  rapport  de  l'affaire  du  Prévôt 
de  Marfeille.  Une  foule  de  Membres  s'eft  levée  pour 
demander  que  M.  le  Préfiden't  prononçât  à  M.  l'Abbé 
Maury  la  Cenfure  ordonnée  par  le  Décret.  Cette 
réquifition,  préfentée  au  milieu  du  tumulte,  n'a  fait 
que  l'augmenter.  Dans  un  inftant  le  Bureau  du  Pré- 
fident  &  des  Secrétaires  a  été  entouré  de  Députés  qui 
fe  font  plaints  avec  une  extrême  vivacité  que  le 
Préfident  avoit  excédé  fes  pouvoirs. 

Repréfenter  -  vous  au  milieu  de  cette  étonnante 
confufion,  M.  l'Abbé  Maury,  d'abord  étrangement 
déconcerté  ;  puis  ramenant  le  fourire  ironique  fur  fes 
lèvres  &  faifant  quelques  geftes  de  badin  ;  puis  enfin 
demandant  lui-même,  par  l'organe  de  M.  Lavie,que 
leSure  lui  fou  faite  de  fon  Décret. 

Une  partie.de  la.  falle.'réclamoit  qu'il  fût  paffé  à 
l'ordre  du  jour.  Il  a  bien  fallu  mettre  cette  queftion 
aux  voix,  &  il  a.  été- décidé  .qu'il  feroit  paffé  à  la 
leélure  du  Décret  de  Cenfure  contre  M.  l'Abbé  Maury, 
Dans  l'inftsnt  toutes  ,  les  Tribunes  ont  univerfelle- 
meni  applaudi;  ce  qui  prouve  que  le  Public  jugeoit 
lui-méitié  cette  févérité  falutaire  ,  &  qu'il  n'eitime 
pas  infiniment  le  Membre  cenfure. 

Enfin  la  léflure  du  Décret  sleft  faite  ;  mais  le  dé- 
fordre  a  permise  peine  de  l'entendre.  Cependant  cette 
leélure  fera  mentionnée  fur  le  Procès- Verbal. 

Affaire  du  Prévôt  A  Marfeille. 

M.  l'Abbé  Maiiry-; a  Fpmmencè  foii  Rapport,  fi  re 
pendant  on  peut  appeller  de  ce  nom  un  récit  préparé' 
avec  art  ,  où  tous  les  faits ,  toutes  les  circonftances 
,  &  les  preuves  font  évidemment  dirigées  contre  Ai 
..malheureux  Accuféi,  qui ,  jufqu'à  ce  moment  ,  pa- 
loiffent  êtte  les  viàime  d'une  odieufe  tyrannie, 
.  L'extrême  partialité  de  ce  Rapport  eft  une  raifoii 
pour  infpirer  les  plus  grands  doutes,  fur-tout  qUantj 
on  confidère  qu'il  y  a  des  pièces  juflificatives  dont 
le  Rapporteur  n'a  rendu  aucun  compte.  J'ai  déjà 
donné  quelque  idéet  de  cette  grande  affaire  dans 
le  Numéro  Vil  du-  Mar<ii.  8  Décembre.  J'ai  reiriarqué 
un  plan  très-exaélement  fuivi ,  où  toutes  les  matièreis 
&  les  chefs  d'accufaiion  contre  le  Prévpt  de  Marfeille 
étoientdiftribuésdans  le  plus  grand  ordre,  avec  des  Mé;- 
înoirescorrefpondahs.  Il  eft  de  la  dernière  évidsnceque 
là  main  d'un  homme  de  l'art  a  feul  préparé  cet  ouvrage 
très  -  habilement  concerté  fur  l'examen  des  piècéSi.Dés 
certificats  viennent  à  l'appui  des  allégations  dès.  Mé- 
moires; &  ce  n'eft  pas  la.  partie  viûorieufe  ;  car'cës 
certificats  font  délivrés  par  le  Greffier  de  rifhftriiflîon , 
le  Commandant  du  Fort  Saint- Jean  .&  les  Notables 
Adjoints  qui  ont  çeffé  d'affiftcr  à  la  procédure  du  Prévôt. 
M.  l'Abbé  Maury  a  prétendu  avoir  prouvé  dix  fAts 
bien  effentiels.  1°,  Que  le  Prévôt  n'a  été  appelle  à 
fes  fon&ioès  que  par  les  Comroiffaires  de  la  Commune 
de  Marfeille  ;  &  cela  eft  vrai',  parce. qu'ils,  vouloient 
.efquiver  Is  jurifdiôidn  du  Parlement  d'Aix.  Incidit  in 

Scyilam  qui  vuU  ,  .&c.  "  - 

^°.'Que  fur  plus,.de^fiDJxante  Atcufés  &  détenus  , 


îl  n'y  en  a  eu  que  iro's  de  transférés  an  Cliâteau  d'ïfl 
Ce  qui  n'eft  nullement  prouvé. 

j°.  Qu'il  n'y  a  que  ioo  hommes  audit  Saint- Jean  , 
qui  ne  font  pas  même  aux  ordres  du  Prévôt,  au  lieU 
de  cette  armée  de  fix  iiiille  hommes  employés  à  gardelf 
les  Prifonniers.  Ce  qui  eft  encore  à  éclaircir. 

4°.  Qu'il  q'a  encore  prononcé  aucune  condamnation 
contre  aucun  des  Accufés.  Ce  qui  eft  vrai ,  parce  qtiô 
la  réquifition  de  la  Municipalité  &  les  Décrets  del'Af* 
femblée  l'ont  arrêté  dans  fa  courfe  rapide, 

5°.  &  6°,  Qu'il  a  dev.mcé  la  connoiffance  légale 
des  Décrets  de  l'Affemblée  fur  laprocédure  criminelle  j 
&  les  a  fuivis  avec  exaâiiude.  Ce  qui  feroit  faux , 
s'il  étoit  vrai  ,  comme  on  l'affure  &  comme  on  fa 
propofé  de  le  démontrer,  que  depuis  la  notification 
légale  des  Décrets,  le  18  Décembre,  le  Prévôt  eût 
rendu  encore  vingt-deux  Décrets, 

7  .  Qu'il  a  fait  publiquement  fes  procédures.  Ce  qui 
eft  contredit  par  la  clrconftance  alléguée  du  refus  de 
l'ouverture  des  portes  du  Fort  &  de  l'Audience. 

8°.  Qu'il  n'a  pas  entendu  rejetter  les  réquifitiorts  dès 
accufés,  relatives  à  la  délivrance  des  Aftes  delà  pro- 
cédure fur  papier  libre ,  tandis  que  leurs  Requêtes  du 
ïj  Novembre  V  font  répondues  du  Prévôt  par  une 
Ordonnance,  portant  qu'il  fera  poursuivi  en  l'état, 
ainjî  qu'il  appartiendra.  Ce  qui  annonce  un  débouté  rf« 
la  demande ,  qu'on  appelle/orma  negandi  dans  le  langage 
judiciaire,  &.un  projet  très-formel  de  POURSUIVRA 
fans  y  avoir  aucun  égard, 

9°,  Que  le  Cenfeil  Municipal  de  Marfeille  a  déclaré 
qu'il  ne  voidoit  prendre  aucune  part  aux  motions  faites 
à  l'Affemblée  Nationale  contre  le  Prévôt.  Ce  qui  ne 
prouveroit  rien ,  d'après  les  obfervations  contenues 
dans  le  N°.  ci-deffus  indiqué ,  &  prouveroit  même 
contre  le  Prévôt,  puifque  la  Municipalité  n'ofe  pas 
défavouer  formellement  ces  motions  ;  or ,  elle  devroic 
le  faire ,  fî  elle  croyoit  le  Prévôt  innocent, 

10°  Qu'il  y  a  eu  des  Adreffes  à  l'Affemblée  où  les 
(ignatures  ont  été  furprifes,  où  elles  font  même  fauff<.s 
&  arrachées  par  les  voies  les  plus  criminelles  de 
l'intrigue  &  <le  la  manoeuvre,  fur-tout  au  peuple.  Ce 
fait  n^ft  prouvé  que  par  une  Lettre  d'un  fieur  Maffel , 
Procureur  du  Roi  ds  la  Police  de  Marfeille,  &'  on  fe 
propofé  d'y  répondre  vigoureufement. 

Enfin  M.  l'Abbé  Maury  a  terminé  par  lire  l'avîs 
du  Comité  des  Rapports ,  teiidant  à  décider  que  le 
Décret  du  8  Décembre  ,  rendu  contre  le  Prévôt ,  de- 
meure nul  ;  qu'il  n'y  a  lien  à  fon  égard  à  aucune 
inculpation  -,  &  que  les  procédures  commencées  feront 
fuivies  jufqu'à  parfait  jugement. 

La  difcuffîôn  de  cette  affaire 'e/ireifiil^  à  la  Séance 
du  foir. 


"SPE  C  TA'CL  ïfs. 

Académie  royale  de  Musique.  E)em.  26 ,  Alcefle; 
Ae  Gluck  ;  &  le  Déferuur ,  Ballet  Ae  Gardel.  ' 

Théâtre  de  tA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  dorrnerortt  auj.  25  ,  la  3'  repréf. 
des  Dangers  de  VOpin'on  ,  Drame  en  5  aftes ,  en  verS  ; 
&  le  Marchand  de  Str.yrne  ,  Com.  nouv.  en  1  aéfe , 
avec  un  Diveriiffement.  Mei-credi  27,  la  26°  rcpréC 
di  Charles  TX,  au  profit  des  Pauvres.  En  attendani'la 
i"  de  Louis  XII,  Père  du  Peuple,  ICrig.  nOuv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  25 ,  le  Maréchal  Ferrant  ; 
&  la  52«  répréf.  de  Sargines.  Dem.  26 ,  au  profit  des 
Pauvres,  Elaije  €f  Bahet;  Si.  la  2o«'  repréf.  de  Râtul 
Sire  de  Créqui.  Mercredi  27,  la  6'  repréf.  de  Piérre-ile- 
Grand. 

Théâtre.  DE  Monsieur..  Auj.  25,,  .i  l'ancienne 
Salle  des- Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  la  15'  repréC 
du  No^i^  -di  Dorina  ,  Opéra  Italien  ,  mufique  delSgr 
Sarti.  Au  premier  jour  une  tepréfentation  au  profit 
des  Pauvres, 

Théâtre  .DU  Palais  Rotai., Auj-.  15,,  le  Nfw 

ve^u  Parvenu, iCom,  en  1  aéle;  &  la  7°  repréf.  de  la 
Journée  de  Louis  XII,  en  3  aSes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  .AÎIgr  le  Comte;  dt 
Beaujolais.  Auj.  2,5  ,  .relâche.  On  préviendra  le  îliblic 
du  jour  dé  l'ouvefture  de  ce  'Sjièftacle. 

Cirque  du  Palais  kot al.  Ji)eiiii  Lié ,  Bab  b 

nuit.  ■'  •■  ■•i  ■'  '  -     -  •   ,  n 

Grands  t)ANsiÙRs  bu,  lloi.'. Au}'..  i<l',  le'^ui- 

Proquo  de  l' Hôieilerie  ,  Pièce  en  2  afles  ;  le  Colérique  , 
auffi  en  a  aftes  ;  la  Fille  généreufe ,  en  2  aéles  ;  & 
U  Puçelle  d^  Orléans  ,  Pant.  eij  ç  aéles  ^  avec  des'Di- 
vertiffèinens ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

■  'AltiBiGU  GoMiQUE.  Auj;  25  ,  k-Dégiilfiment ,  Pièce 
en  I  a£le;  la  Bonne  fceur,  en  2  aiftes  ;  &  l'.Honme  au 
Mafque  de  Féf',  Pant.  en  4  S&€iJ^iVec  des  Divertiffe- 
mens,  .      , 


On  iahonnt  à  Paris,  hôtd^e  Thqti ,  rue  des\  Poiavins ,  ou  ati Éureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Augufîln.  Le  prix  ejl i  pour  Paris  ,  de 
18  Uv.  pour  trois  mois,  ^f.Jiv,  pour  fix  mois,-  &  de  72  liy.  pour  fannk;;&  pour. la  Province,  de  3.1  Uv.  pour  trois  mois,  42  llv.  pour  .fix 
mois ,  &8j^  liv.  pour  l't        '      ~  '  "  '  '   '  '  '     '  ■      ^      -    /•  ■       .nr 

France  &  les  Direcieurs 
Nationale  ,  rue  des  Poil 
de  telle  Feuille,  '        '   '    I 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Le  Supplément  de  la  Gazette  de  Vienne,  du  2  Jan- 
vier, rend  compte  d'une  affaire  qui  a  eu  lieu  les  21  Si 
24  Décembre  ,  près  de  la  rivière  de  Giina,  qu'un  dé- 

■tachement  Tii^c  voidoit  paffer  pour  fe  porter  à  Swi- 
riza.  On  a  etnpéché  les  Turcs  d'exécuter  leur  deffein, 

&  ils  ont  été  obligés  de  fe  retirer  avec  perte, 

RUSSIE. 

L'Impératrice,  fuivant  des  Lettres  de  Vienne,  du 
a  Janvier,  a  ordonné  que  le  Régiment  de  Cathari- 
roflaw-Cuiraffiers  fera  déformais  appelle  Régiment  du 
Prince  Potémkirt.  —  Cette  Souveraine  a  adreiTé  au 
Prince  de  Saxe  -  Gobourg  une  Lettre  très  -  gracieufe , 
dans  laquelle  elle  lui  marque  fa  fatisfadion  de  la  vic- 
toire remportée  à  Martinéftie  ,  fur  le  Rj-mnick.  S.  M.  I. 
a  joint  à  la  faveur  ds  cette  Lettre  une  épée  enrichie 
de  brillans.eflimée  3 6,000  roubles. 

ALLEMAGNE. 

Di  VUnne,  le  4  jMv'ur, 

La  lailté  de  l'Eitip^teur  commence  à  fe  rétablir  en- 
core.  Ce  font  aujourd'hui  les  affaires  qui  l'empêchent 
de  fe  montrer  en  public.  Le  Prince  de  Kaunitz  efl  ouffi 
tsmis  de  fon  indifpofjtion  ;  il  a  reparu  au  Conleil 
comme  à  l'ordinaire. 

Le  Prince  Ferdinand  de  Wirtemberg  a  quitté  le  com- 
mandement de  fa  Brigade  en  faveur  du  Général 
Turckheim  ;  il  efl  arrivé  de  Semlin  en  cette  Capi- 
tale :  jjne  fièvre  opiniâtre  l'a  tellement  maigri,  qu'on 
a  eu  de  la  peine  à  le  reconnoître  à  la  Cour. 

C«  8.  Vit  un  Refcript  du  18  Décembre ,  l'Empe- 
reur a  allure  les  Comitats  de  Hongrie  qu'il  convo- 
queroit  les  Etats  de  ce  Royaume  aulïï-tôi  que  la  paix 
fera  rétablie. 

L'hiver  eft  extraordinairement  doux.  Pendant  tout 
le  mois  de  Décetnbre  ,  le  thermomètre  de  Réaumur 
n'elï  defceiidu  à  deux  ou  trois  degrés  au-deffous  de 
zéro  que  pendant  quelques  jours. 

Dans  le  cours  de  l'année  derrrière,  le  nombre  des 
mariages  dans  cette  Ville  &  les  Fauxbourgs  s'efl  élevé 
à  2,00g;  celui  des  baptêmes  à  9,819,  dont  5,097  gar- 
çons &  4,722  filles;  &  celui  des  morts  à  15,261, 
dont  3,647  homm«s,  2,989  femmes,  3,463  garçons, 
&L  3,i6î  filles.  La  petite-vérole  a  pnU--  ,>o'intu- 
vulus;  la  fièvre  putride,  8S9;  &  l'apoplexie,  628. 

De  Hambourg  i  U   6  Janvier. 

L'année  dernière  ,  on  a  compté  dans  cette  Ville 
505  mariages,  2,641  baptêmes,  &  3,162  morts. 

On  apprend,  du  Holflein ,  qu'on  y  lève  quarante- 
Cs  bauiUons  d'Infanterie  légère. 

De  Francfort ,  "/c  I4  Janvier, 

Le  PrinccEvêque  de  Ratisbonne  &  Fregfingue  efl 
raort  le  51  Décembre  à  Ratisbonne ,  dans  la  5 1=  année 
de  fon  âge. 

L'Empereur  a  élevé  M.  le  Comte  de  Bletzenheim 
à  la  dignité  de  Prince  du  S.  Empire. 

Le  Miniftre  de  l'Eleâeur  Palatin  à  la  Diète  a  remis 
aux  autres  Miniftres  un  Mémoire  concernant  les  Non- 
ciatures en  Allemagne.  On  avance  dans  cette  Pièce, 
que  la  décifion  de  la  conteflaiion  relative  à  ces  tta- 
bliffemens  n'appartient  nullement  à  la  Diète  ;  qu'elle 
étoit  de  nature  à  être  arrangée  à  l'amiable  ;  que  les 
Etats  de  l'Empire  ,  &  fur  -  tout  les  Etats  temporels  , 
tit  pourroient  pas  voir  avec  indifFérence  que  leurs 
droits  concernant  les  chofes  eccléfiaftiques  fuffent 
limités  par  la  pluralité  des  voix ,  ou  qu'on  leur  pref- 
crivît  à  ce  ftijci  de  nouvelles  Loix  ;  &  que  fi ,  contre 
toute  attente,  la  Diète  adoptoit  des  principes  con- 
traires ,  8c  qu'elle  voulût  prendre  un  Arrêté  qui  pour- 
roit  porter  atteinte  aux  conventions  que  l'Elefteur  a 
faites  avec  le  S.  Siège  .  S.  A.  E.  fuivroit  l'exemple 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  établiroit  des  Evêchés 
particuliers  dans  fes  Etats. 

Extrait  d'une  Lettre  it  Coblent^  ,  du  12  Janvier. 

u  II  pafle  fréquemment  par  cette  ville  des  couriers 
qui  vont  de  Trêves  à  Bonn ,  &  de  Bonn  à  Trêves. 
Le  dernier  étoit  porteur  des  difpofiiions  relsiives  à 
une  Johne  que  L.  A.  R. ,  les  SirénifTimes  Gouverneurs- 
Généraux  ont  établie  pour  gsVer  provifonncUement  les 
f  tires  de  i' AJminifiraiian  des  Pays  -  bas ,  le  Confell 
Gouvernement  ayant  été  callé  par  ordre  de  l'Em- 
pi-reur ,  &  les  circonflanccs  n'ayant  pas  encore  permis 
le  réiablilTsment  des  Confeils  collatéraux  fur  l'ancien 
pied.  Ceixc  Jointe  fe  trouve  compofée  de  quatre  Con- 
Icillers-AfTcfleurs  :  M.  de  Kulberg  ,  pour  les  affaires 
du  Confcilprivé  ;  M.  de  Limpens ,  pour  les  affaires 
de  CaifTc;  M.  le  Baron  de  Feliz,pour  les  affaires  de 
Finance  ;  8c  M.  de  Bcrgl'alné ,  pour  celles  de  la  Cham- 


bre des  comptes.  Il  y  a  de  plus  trois  Secrétaires  &; 
quelques  Officiaux  fubalternes.  Tous  les  autres  fuppôis 
de  1  ancien  Conleil  du  Gouvernement  ont  été  mis  à 
r*/?"^"^"'  ^'"''1"'""  %r^aà  nombre  d'Officiers  de 
Juftice  ,  ik  tous  les  nouveaux  Profcffeurs  de  l'Univer- 
^'4:  i-a., nouvelle  Jointe  eH  préfidée,  ^uf  inierim ,  par 
M.  de  Criimpipen  le  cadet,  faifant  en  même  tems  fes 
anciennes  fonaions  de  S<.'crétaire  d'Etat  &  de  Guerre. 
«  Toutes  les  ;ifïnires,/4ro/!«  traitées  dans  la  forme  & 
xyiprès  lijs  inlfruétions  prefcpites  par  Charles  Quini. 
.1  outesles  Confuîtes  ferontladreffécs  aux  Gouverneurs- 
Gv-neraux  &  décrétées  par  L>.  A.  R.,  le  tout  eu  con- 
formité des  anciennes  Chartres  des  Provinces  Beigiques 
fr  noramément  la  joyeu/e  entrée  » (  Ce  jeu  diploma- 
tique ne  peut  plus  cônfervet  en  Europe,  une  véritable 
dignité  J.  '^ 

ITALIE. 

De  Eliretùe  ^  U'i  ÏJcceifire. 

,  DéiixXeYttê's'c'frïûiiiiiès  ont  été  adrefTées  aux  di- 
vers Tribunaux  de  l'Etat.  La  première  ell  relative  à 
la  Loi  des  funérailles  ,  qui  a  été  rendue  le-  13  .Août 
dernier;  elle  en  .  ordonne'  l'exécution  dans  toute  la 
1  Ofcane  ;  elle  infifte  fur  l'obfervance  de  l'article  3  de 
cette  Loi,  lequel  a  réduitjla  pompe  funèbre  à  la  pré- 
<ence  d  un  Curé  &  de  quelques  Frères  de  la  Charité  , 
«ans  aucun  appareil  de  flanibleaux  &  de  chants  lugu- 
bres. -  La  feco.1de  Circulaire  recommande  aux  Ma- 
g)tfrats_  de  faire  obferver  une  autre  Loi  qui  prefcrit 
de  teiltr  tous  les  jours  à  découvert  les  Images  &  les 
Reliques  ,  &  de  ne  plus  fouffrir  ces  voiles,  ces.  rideaux 
myflérieux  qui ,  ne  fe  levant  que  certains  jours  ,  en- 
trenoienf  la  fuperffitron  du  peuple  toute  l'année.  U 
eft  permis  de  fubffitu«r  à  ces  lambeaux  poudreux  ou 
a  ces  enveloppes  myftiques,  des  verres,  des  places, 
dcscryftnux,  feulement  pour  conferver  les  ouvrages 
précieux  qui  font  honneur  aux  Arts., 

ESPAGNE. 

De  Madrid,  le  24  Décembre. 

Le_  Décret  de  lînquifuion  qui  frappe  les  Ecrits 
publies  en  faveur  A  U  Liberté  civile  &■  relineufe 
sexecute  avec  plus  de  rigueur  que  de  fuccél  Un 
Pamphlet  làre  Si.  profcrit  f«  vend,  dit-oa,  fort  cher 
a  Madrid.  Ce  genre  de  commerce  eft  au/fi  lucratif 
qu  "l  eft  dangereux.rLês  idées  de  juffice  &  de  liberté 
le  lont  prefque  toujours  introduites  par  la  voir  de  la 
contrebande  :  &  comme  les  Douanes  ne  fe  font  jamais 
bien  ;rouyees_de  Ja  rigueur  de  leurs  Loix  pénales , 
t-il  bientôt  des  fuites  de  fa  Té"/-  P^T'^"*  '^  refléntira- 
des  perfonncs  peut  réuffir  qujlqiiér*"  ^^  Pi^'Cfiption 
meurent  fouvent  à  U  peine,  mais  léi'^j  les  gins  utiles 
rent  point.  Les  penfées  fortes,  les  fentimcns  géné- 
reux qu'un  bon  ouvrage  renferme,  attendent  des 
hommes  nouveaux  :  c'eft  une  femence  enfévelie  fous 
des  frimats ,  Si  qui  n'attend  pour  fe  réproduire  qu'un 
printems  régéaérateur. 

PAYS-BAS, 


De  Gand,  te  iz  Janvier, 

La  petite  ville  de  Renai ,  pénétrée  du  même  zèle 
qui  anime  toutes  les  Provinces  Belgiques  ,  vient  d'of- 
frir aux  Etats  100  hommes  de  Cavalerie  ,  équipés 
&  armés  à  fes  frais.  Ce  Don  fatriotique  a  été  accepté 
par  les  Etats  avec  la  pKis  vive  reconnoifTance. 

La  garnifon  de  Gatid  s'efl  mife  en  marche  le  8  au 
matin  ,  pour  aller  renforcer  le  Corps  d'armée  fous 
les  ordres  de  M.  Van-der-Meerfch ,  qui  s'cfl  retiré  à 
Namur  &  dans  les  environs.  Ce  Général  y  attend 
les  renforts  qu'on  lui  envoie  de  tous  côtés.  Le  6  efl 
arrivée  une  Compagnie  d'Anvers  ;  huit  autres  Com- 
pagnies venant  de  Louvain,  de  Malines ,  &c.  font  en 
matc'ne. — Suivant  les  dernières  nouvelles  d'Anvers, 
la  garnifon  du  Château  ne  paroît  pas  difpofée  à  fe 
retirer.  Le  Commandant  prend  même  des  mefures 
pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  habitans.  Il 
a  remis  au  Comité  les  Archives  des  Etats  qui  étoient 
en  dépôt  dans  la  Citadelle,  Ce  fjnt  tous  les  jours 
des  déférences  gracieufes,  des  prévenances  récipro- 
ques   Et  puis ,  de  tems  en  tems  la  garnifon  fort , 

fe  range  en  bataille  ,  &  rentre  après  eu  avoir  impofé 

par    une  parade  élégante Le   génie  de  la  guîrre 

civile  ne  s'endort  point  par  tomes  ces  gentUleues. 

LIÈGE. 

Lettre  du  Prince  -  Evéque  de  Liège  au  Rot  de  Prujfc. 

«  Sire  ,  permettez  que  je  témoigne  à  Votre  Majeflc 
mes  très-humbles  reroercîmens  pour  les  marques  de  fa 
juflice  &  de  fa  magnanimité  ,  qu'elle  a  daigne  me  faire 

fiarvenir  par  fa  gracieufe  Letire  du  2  Novembre ,  par 
aquelle  elle  m'a  fait  la  grâce  de  me  dire  qu'elle  avoir 
réfoUi  de  faire  l'exécution  plénière  de  l'Arrêté  que  la 
Chambre  Impériale  de  Wetzlar  a  fait  émaner  au  fujet 
des  troubles  de  mon  Pays. 

»  Des  fentimens  fi  conformes  à  la  juflice  &  à  la 
grandeur  d'ame  de  Votre  Majeflé,  &  à  fon  zèle  patrio- 


tique pour  le  maintien  de  la  Conftitution  &  le  r„„- 
nen  des.Pnnces  de  l'Empire  opprimés,  me  doniij^i^t 
une  pleine  confiance  d'en  reflcntir  incontinent  les 
Dcmns  effets;  mais  les  iafmuaiions  dolcufes  &  faufTes 
des  Infuraens  .  d'une  réfiftance  à  oppofcr  aux  Troupes 
des  trois  Scrénilîimes  Princes  Direileurs  de  la  pari' de 
wrl  nl!"'n'"'''''"'.l'  P""^iP^l«   &  la  Pl"'   grande 

M?n  flr«  ,  '''8"   ""  '°"   ''^   =''"^=''  «•«=■  les 

reàeurs  '"  *""""  Séréniffimes  Princes  co-Di- 

firUI^T'^''"''"""^'  ^"^'  m'alarme,  &mes  botis  & 
hdeles  Sujets;  tout  efpoir  de  retour  vers  l'ordre  &  la 
nanqu,ll„e  publique  efl  perdu  fans  refîburce,  f.  Votre 
Majcffe  ne  me  prête  une  main  protearice;  jofe  l'im- 
plorer avec  les  plus  vives  inftances,  je  la  conjure  é^ 
mon  nom   &  celui  de  mon  bon  Peuple ,  de  ne  me  pa^ 

maiheureufe  fituation;  ma  Capitale  efl  à  la  merci  de 
que^ues  féditieux ,  qui  tiennent  tous  les  honnêtes 
,^n?7'"l  n-  '"  """S-  dans  les  craintes  &  les  veTa! 
tions;  ils  fe  font  arrogés  mon  autorité ,  le  dro  t  &  le 
commandement  des  armes,  &  ont  étab  1  un  Corps  de 
Troupes  a  la  folde  de  ma  Capirale  ;  je  ne  peux  moi! 
même  rentrer  dan.  mou  Pays  ,  j'ai  dû  l'abanSr 
pour  n  être  pas  contraint  d'accorder  des  chofes  de  la 
plus  haute  importance  par  leurs  fuites  nccefTaires  Mai-! 
tenant  que  les  Troupes  de  Votre  M.jdlé  ont  éié  re- 
çues fans  la  moindre  réûfknce  .  qu'il \„e  foit  intiiW 
meot  permis  d'implorer  fa  haute  proteaion  pour  rï| 
comphlTement  parfait  du  Décret  ultérieur  de  Vtziar  ' 
V  ^^'In^^^."^^?  mois,  inhéfif  du  premier,  a.WÎ 
Votre  Majeae  qu'alors  je  me  prêterai  "à  apporter,  fllo,^ 
votre  confeil,  Sire,  toutes  les  faciliter' railbunable" 
ÔC^  propres  a  opérer  une  conciliation  entière  des  el- 
pnts.  Constantin-François,  Evênuc  &  Prince  de 
Liège  «. 

Lettre  du  Roi   de  Prujfe  à  M.  l'Evé^ue  &  Prince  de 
Liège. 

«  Monfieur  l'Evêque  &  Prince  de  Liège ,  j'ai  trèîr 
bien  reçu  la  féconde  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  , 
en  date  du  10  Décembre  ,.&  par  laquelle  vous  m'avez 
requis  de  faire  pleniérement  exécuter ,  dans  l'Evcché 


Direûeurs  du  Cercle  de  Weflphalie.^nt  j'en  fuis  uu 
en  qualité  de  Duc  de  Cleves.  J'ai  différé  de  répondre 
acetteLettre  jufquà  ce  que  j'aie  eu  le  tems  dç 
prendre  les  informations  néceffaires  de  la  véritable  fi- 
tuation des  affaires  du  Pays  de  Liège.  Je  me  vois  obli(;é 
de  dire  maintenant  a  Votre  Altefle  que  je  n'ai  pu  & 
ne  me  trouve  pas  encore  dans  le  cas  de  pouvoir  f.ire 
rr-KM'Jir.jn,^K.:y^,ej^,y  ^.,,Hsax  fuldits  Décrets  de 
rétablir  tout  l'Etat  de  l'Evêché  de  Licge,  lel  qu  ii 
a  été  avant  la  Révolution  ,  de  dépofer  les,  Magiflrats 
intrus  ,  de  rétablir  les  anciens  iVlagiftiats  &  de 
faire  arrêter ,  rechercher  &  punir  les  fauteurs  4e> 
troubles.  Quoique  je  n'ignoraffe  pas  d'abord  la  dif- 
ficulté d'exécuter  cette  commiffion  ,  l'ai  pourtant 
répondu  à  la  première  réquifition  de  V.  A.  par,  ma 
Lettre  du  2  Novembre  ,  que  je  ferois  marcher  im 
Corps  de  Troupes  fous  les  ordres  de  mon  Liacteaan;>i 
Général  de  Schlieffen  ,  pour  rétablir  la  tranquillité  6c 
le  bon  ordre  dans  l'Evêché  de  Liège;  mais  que  je 
m'attendois  auffi  de  la  part  de  V.  A. ,  qu'Elle  voudroit, 
de  fon  côié,  apporter  toutes  les  facilités  raifomsb'esi 
&  propres  à  opérer  une  conciliation  entière  des  elpriis 
&  des  arrangemens  conformes  au  véritable  bien  du 
pays ,  &  à  jetter  la  baie  d'un  accommodement  jufle 
Se  permanent ,  &  à  prévenir  des  extrémités  qui  pourr- 
roient  rendre  le  féjour  des  Troupss  étrangères  trop  long 
&  trop  onéreux  aux  habitans  ,  &  laiifer  un  germe 
de  mécontentement  dans  le  Pays.  C'eil  dans  cette  fup- 
pofition  très-jufle,  que  mon  Géoéral  de  SchliefFsa 
mena  en  effet  un  Corps  de  5,000  hommes  d'Infanterie, 
du  double  plus  fort  que  n'eft  le  contingent  des  Princes 
mes  co-Direaeurs ,  des  bords  du  Wezer  &  du  Rliia 
jufqu'à  ceux  de  la  Meufe  ,  dans  la  plus  maiivaife  faifon  , 
avec  autant  de  ftais  que  de  peines.  Ce  Général  s'ap- 
perçut  bientôt,  qu'avec  le  Corps  de  troupes  qu'il  avoit 
fous  fes  ordres ,  il  ne  pourroit  pas  forcer  un  pays  qui 
eft  habité  par  une  Nation  également  nombreufe ,  fière 
&  toute  armée,  &  dont  une  grande  partie  étoit  déjà 
fort  difpofée  à  s'unir  avec  les  Brabançons,  qui  étoienc 
dès-lors  fous  les  armes,  &  qui  réclamoient  rafTociaiioii 
de  ce  Peuple  ,  fur  quoi  j'ai  des  preuves  irrécuiables 
en  main.  iVI.  de  Dohm ,  Délégué  de  ma  parr  pour 
cette CommifTion,  propofa  donc  aux  Comniiflaires  des 
deux  Princes  coDirefteurs.d'adreffer  un  Décret  com- 
mun du  Direâoire  aux  Etats  de  Liège  ,  pour  leur  in- 
timer qu'on  leur  affureroir  l'amniftie  s'ils  promeitoient 
tranquillité  &  obéilTance  ,  &  fi  les  nouveaux  Magiflrats 
qiiittoient  leurs  emplois;  que,  dans  ce  c-is  .  If  D:rfC- 
toire  du  Cercle  tâcheroit  d'établir  une  Régence  inté- 
rimiftique  dans  le  pays  ,  &  la  Conftitution  de  1684, 
Se  qu'on  pourroit  enluite  traiter  ptiifiblemcnt  fir  l'ar- 
rangement des  griefs  Si.  des  différens,  &;  en  particulier 
fur  le  rétabliffement  de  la  Conflitution  de  1684  ,  qui 
tient  fi  fort  à  cœur  aux  Liégois.  Quelque  modérés 
&  quelque  analogue  que  fût  cette  prupofition ,  el  e 
fut  rejeitée  par  les  CommifTaire*  dïs  deux  Princes  co- 

C  X 


^îreâeurs;  qui   iiiMèreflt  ",  avec  une   hniUêii     peu 

co^tenabîe  envers  mon  Général  &  mon  Comm.Ta>re, 

Cl-cxécntion  plénlère   des  Déercs  de  We.zUr  & 

de  h  majorité  de'leurs  fuffrages,  fans  avo.r  1«  -^"y!"/ 

cle  les  faire  valoir.  J'aurois  pu  des-lors  rappeller   mes 

Troupes  ,  &  abandoniier  une  Commia.on  auffi  onereufe 

&  atur.  mal  reconnue  ;  mais  comme  ,e  pouvo.s  prévoir 

-eue  ce    abandon  ne  feroir  qu'empirer  la  fouat.on  de 

?Ëve"hé  de  Uège,  &  que  les  habitans  de  ce  pays  ne 

1  tvecnt  uc  ^   5   '        'rofiter  de  l'occafion  pour  fe 

3;'rdé;  nd^    s  &  pC' préparer  même  de  l'Em- 

.renure  uiucij  r  .   g^  fguver  les  véritables 

Dire  Germanique,    ai  cru  itrvii  «^ 

¥    ,  "  \    V  ^A      x,  ceux  de  fon  Eveche  ,  en  approu 

intérêts  de  v.  A. ,  '>'5  .    t-C  i rL r' 


des  cas  pofTibks  &  même  affez  proliables ,  du  mal- 
heur poiir  V.  A...  f.  Elle  &  l'Empire  y'^o'^"}  -^ 
perdre  un  Pays  auÏÏi  important ,  tome  la  refponfabihte 
en  refteroit  à  V.  A. ,  à  la  Chambre  Impériale  &  aux 


OU  aux  dlfférens  Membres  de  ces  Bureaux,  feront  portés 
ou  remis  au  Bureau  de  Renvoi. 

III.  Les  Commiffaires  feront ,  tous  les  jours,  à  une 

en  rciiciuu  -  .    .»• ,  -  .  heure  convenue ,  l'ouverture  des  Paquets  ,&  le  renvoi 

Princes  co-Direi1;curs  du  Cercle  de  Weftphalie ,  pour       jg  ^g  q,,;  y   fera  contenu ,   ainfi  que  des  Requêtes . 
_.._•...  .u„;r.  ,u^  m^fnrp.;  rroa  fortes  &  impraticables.       pjacets  &  Mémoires, à  qui  il  appartiendra. 

IV.  Il  fera  tentj  Reg'iftre  de  ces  Paquets  ,  Requêtes^ 


1 

iout  le  I 
fontnianil 


vant  la  marche  que  M.  de  Dohm  a  propofee  aux  Com- 
liffaires  des  Prmces  co-Direfteurs,  conime  la  feule  qu. 
i-ût  propre  à  prévenir  les  inconvemens  fus-mentionnés, 
&  à  ménager  aux  Parties  intcrellees  le  tems  neceffaire 
pour  fe   ïavifer  &    pour     s'accommoder  entre  elles. 
C'eft  par  ces  cénfidérations  très-fupérieures ,  a  mon 
avis    à  celles  d'une  juftice  rigoureufe  &  d'une  conve- 
nance particulière ,  &  delà  dignité  de  V.  A.C.,  que 
M    de  Dohm  a  adreffé  aux  Etats  de  Liège  un  Décret 
conforme   à  fa  fu,fdite  propofuion,   pendant  que   les 
Commiffaires  des  Princes  co-Direacuis  leur  en  adref- 
lêrent  un  très-fort,  quUeur  enjoignoit  de  fe  foumettre 
fans  reftiiflion  au  Décret  de  la  Chambre  Impériale.  Les 
Etats  dé  Liège  fe  font  tout  de  fuite  fournis  au  Décret 
de  mon  Commiffaire,  &  c'eft  par  ce  moyen  que  mes 
Troupes  &  celles  de   mon  co-Direêeur  le   Duc  de 
Juliers    font  entrées  fans  oppofmon  dans  la  Ville  & 
'    Citadelle  de  Lièf;e,  &  ont  rétabli  la  tranquillité  dans 
pays ,  en  faifant  auffi  ceffer  les  troubles  qui  fe 
lifeftés  en  quelques  endroits  &  occafions.  Je  crois 
donc  avoir  mis  en  exécution ,  à  mes  frais  &  rifques , 
cette  partie  des  Décrets  &  de  la  Sentence  de  la  Chambre 
linpériale ,  qui  en  éioit  fufceptible;  mais  je  ne  me  crois 
pas  obligè'par  les  Conftitutions  de  l'Empire , quelques 
facrées  qu'elles  me  foient d'ailleurs,  de  faire  des  efforts 
encore  plus  confidérables  poar  exécuter  à  forces  armées 
'&  redoublées,  cette  autre  partie  des  Décrets  de  Wetzlar, 
■qui  y  .ont  été  prononcés  fans  connoiffance  de  circonf- 
lances  locales ,  &  que  je  le  faffe  principalement  pour 
fatrsfaire  aux  formules  de  ce  Tribunal  fuprême,  d'ail- 
lerrs  très  confidéré  par  moi ,  ainfi  qu'aux  volontés  de 
mes    co-Diteaeurs  ,    &  à  la   roideur  de  V.  A.  C. , 
■pendant  qu'elle  peut  parvenir  à  fon  but  d'une  manière 
plus  facile  &  plus  fûre  par  la  voie  que  je  lui  ai  tracée. 
V.  A.  a  été  plufieurs  fois ,  &  inftamment  invitée  par 
-mon  Commiffaire  &  par  les  Etats  de  Liège  ,  de  revenir 
dans  fon  Pays  pour  y  travailler  à  la  pacification;  Elle 
peut  s'y  rendre  encore  &  jouir  de  toute  la  fûreié  per- 
fonnelle  &  du  refpeft  qui  eft  dû  à  fes  qualités,  tant  par 
■la  foumiffion  volontaire  de  fes  Sujets ,  que  fous  l'af- 
^iftance  de  mes  Troupes  ,&  il  me  femble  que  V.  A. 
devroit  le  faire  encore  ,  fans  hèfiter  &  fans  délai  ulté-   1 
ïieur ,  pour  ouvrir  une  fois  la  voie  de  la  conciliation  , 
■fi  néceffaire  dans  cette  affaire,  &  pour  profiter  de  la  J 
médiation  du  Direéloire.  Elle  feroit  même  bien ,  à  mon 
avis ,  de  requérir  &  de  tâcher  d'engager  les  Princes 
mes'co  Direfleurs  ,  à  entrer  dans  la  propofuion  équi- 
table que  je  fais  dans  les  meilleures  intentions  pour 
procurer  latranquiUijé   &.la  n^lr   à.ï.ou'.C-i^.J^qifriie 
ftiourne  lans  délai  a  Liège ,  qu  Elle  accepte  la  fou- 
miffion de  fes  Sujets  dont  Elle  eft  mécontente  ,  &  la 
déniiffion  des  nouveaux  Magiffrats  ;  qu'Elle  éiabliffe  , 
•par  i:n  arrangement  volontaire  avec  les  Etats  de  Liège  , 
■&  feus  la  médiation  du  Direâoire  du    Cercle ,  une 
ilégence  intérimiftique ,   &  qu'EUe   travaille  enfuite 
tranquillement  avec  les  mêmes  Etats  de  Liège ,  &  fous 
médiation  dudit  Direfloire  du  Cercle  ,  à  un  accom- 
modement général   des  différends  qui  fubfiflent   dans 
l'Evêché ,  &   à  une  nouvelle  Confli;ution  qui   puiffe 
ïéunir  les  véritables  intérêts  du  Prince  &  de  la  Nation  , 
&  leur  fuffrage  &  confenteraent  commun  ,  &  en  pre- 
nant pour  bafe  ,  autant  que  poffible,  la  Conftitution 
de   1684,  qui  ftit  1  comme  je  l'ai  déjà  dit,  tout  le 
Souhait  de  la  Nation  Liégeoife ,  &  paroît  très-propre 
à  concilier  les  intérêts  de  toutes  les  Pariies  ,  peut-être 
■avec  des  modifications  dont  je   ne  prétends  pas  être 
le  juge ,  mais  pour  lefquelles  je  pourrai  être  un  mé- 
diateur impartial.  Il  me  femble  que  la  marche  que  je 
propofe  à  V.  A.  eft  li  conforme  à  la  jufiice,  à  l'équité 
-naturelle ,  aux  circonftances  afluelles  du  tems  &  de 
■toute  la  conteftation  ,  ainfî  qu'aux  véritables  intérêts  & 
à  la  tranquillité  de  V.  A.  &  de  tout  fon  Pays,  qu'Elle 
ne  devroit  pas  balancer  un  moment  de  l'accepter,  & 
•qu'Elle  devroit  plutôt  me  favoir  quelque  gré  de  lui 
avoir  procuré  des  moyens  fûrs  &  honorables  de  rentrer 
dans  fon  Pays  &de  fe  reconcilieravec  tous  fes  Sujets,  & 
d'effacer  par  là,  en  même  tems,  l'impreffion  finiftre 
qi.i  ne  manqueroit  pas  de  refter ,  h  Elle  coniinuoit   à 
révoquer  &  à  combattre. un  confentement  qu'Elle  a 
publiquement  reconnu  avoir  donné  de  plein  gré  à  fes 
Sujets ,  &  ne  vouloir  jamais  le  contefter  fous  aucun  pré- 
texte. Je  me  tiens  perfuadé  que  fi  V.  A.  veut  choifir 
la  voie  de   la  modération  &  de    la  conciliation  que 
7e  lui  propofe,  elle  parviendra  au  but  falutaire  de  s'ac- 
commoder avec  les  Etats  de  fon  Pays ,  fans  facrifier  des 
•prérogatives  effentielles  &  réelles  de  fa  Principauté. 
Mais  fi  Elle  infifle  invariablement  fur  l'exécution  plé- 
nière  &  littérale  des  Décrets  de  Wetzlar,   je  ne  puis 
■qu'abandonner  cette  befogne  à  d'autres  ,  qui  peuvent 
y  trouver  plus  de  facilité- que  moi  ;  &  dans  ce  cas  il 
ne  me  refle  pas  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  rap-, 
peller  mes  Troupes  de  la  Principauté  de  Liège  &  de 
renoncer  à  toute  cette  commiffion  ;  la  délicateffe  de 
mes  principes  ne  me  permettant  pas  de  me  prévaloir 
de  la  poffeffion  aduelle  d'un  Pays  que  j'ai  occupé, 
îionpar  la  force,  mais  par  compofition  &  foumiffion 
yolontaire  des  habitans.  S'il  en   réfu'.te  enfuite     par 


avoir  choifi  des  mefures  trop  fortes  &  imprat 
Je  ferois  même  vengé ,  quoique  à  mon  regret .  par 
ces  fortes  d'événemens,  de  ces  critiques  précipitées 
que  l'on  a  portées  quelqtie  part  contre  mes  procèdes 
dans  cette  affaire  ,  &  qui  n'ont  pas  laiffe  de  in  attec- 
ter.  Je  Crois  avoir  fatisfait  pleinement  ,&  au-delà  de 
mes  obligations,  à  mes  devoirs  de  la  Conftitution  & 
dupatrimifme.en  rétabliffant  V.  A.  dans  la  tran- 
quille poffeffion  de  fa  Principauté  &  en  lui  procu- 
rant des  moyens  fûrs  &  honorables  de  la  pacifier 
entièrement.  Je  conjure  encore  une  fois,  V.  A.- de 
profiter  de  ces  off.es  que  lui  fais  en  bon  ami  &  cotri- 
patriote,  &  de  me  rendre  la  juftice  de  croire  que  )e 
ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  lui  prouver, 
dans  cette  occafion  importante ,  qiie  )e  fuis  avec  des 
difpofuions  très-favorables  .pour  faPerfonne,  &  avec 
des  fentimens  trèsfincères ,  &c. 

Friédéric  Guillaume. 


F  R  A.N  C  E. 

La  ville  de  Saumur  en  Anjou  vient  d'être  le  théâtre 
d'une   infurreélîon  dont  les  effets  ont   été  tres-mal- 
heureux.  On  attribue    cette  émeute   aux  prétentions 
des  Fermiers  des  Droits  du  Tarif,  qui  cherchoient , 
dit-on,  un    prétexte   pour  faire  annuUer    leur  bail, 
fans  être  tenus  à  aucuns  dédommagemens.  Un  rap- 
porte que  le  peuple   ameuté  fourdemeni,  a  demande 
la  fuppreffion  des  Droits.  Les  Officiers  Municipaux 
ont  fait  proclamer  la   Loi  Martiale  ,  ce  qui  n  a  fait 
qu'irriter  les  mutins  qui  ont  incendie  les  b-arrieres  et 
chaffé  les  Commis.  Le  Régiment  de  Rouffillon  &    a 
Garde  Nationale  réunis  font   parvenus  a  dilhper  le 
peuple  :  cinq  des  plus  féditieux  ont  été  emprifonnes  ; 
mais  au  lieu  de  s'appaifer  ,  la  fureur  a  augmenté:  on 
s'eft  porté  en  foule  à  la  prifon  ;  on  a  jette  des  pierres 
&   même  tiré  des   coups  de  fufil  contre   les  braves 
eens  qui  en  défendoient  la   porte.  -  Il  faut  que  le 
peuple  de  Saumur  ait  été  excité  à  cetteviolence  par  quel- 
que impulfioiî  perfide  ;  car  jamais  le  peuple  affemblé  n  a 
médité  de  crime.  (  Journal  général  de  l'Odé-mois  ). 


Placets  &  Mémoires ,  &  de  leur  renvoi, 

Chapitre    VIII. 

Du   TréforUr-Général. 

Art.  I".  La  Commune  aura  un  Tréforier-Général  pour 
fes  Recettes  &  Dépenfes.  ,..-■■ 

II.  Il  ferj  nommé,  par  le  Confeil-Gènèral ,  de  la 
manière  expliquée  au  Titre  des  EUalons. 

III.  Il  fournira  un  cautionnement,  dont  le  montant 
fera  réglé  par  le  Confeil-Général. 

IV.  Son  traitement  &  les  frais  de  Bureau  feront  aufli 
réglés  par  le  Confeil-Général. 

V.  Il  préfentera ,  tous  les  mois,  au  Confeil  Municipal, 
&  plus  fouvent ,  fi  le  Confeil  le  demande ,  un  bref 
Etat  de  la  fituation  de  fa  Caiffe  ;  il  fournira  au  même 
Confeil ,  à  l'expiration  de  chaque  année,  un  Borderait, 
général  de  fes  Recettes  &  Dépenfes  ;  &  il  préfentera 
auffi  au  Confeil  Municipal,  dans  les  trois  premier* 
mois  de  l'année  fuivante,  fes  Comptes,  appuyés  de 
Pièce  juftificatives ,  pour   être  arrêtés,  au  plus  tard, 

1  dans  la  même  année. 

I  VI.  Ces  Comptes  feront  imprimés;  &  tout  Ci- 
toyen" aftif  pourra  en  prendre  communication ,  ainft 
que  des  Pièces  juftificatives,  au  Greffe  de  fa  Ville, 
fans  déplacer  &.fans  frais. 

VII.  Le  Confeil-Général  pourra,  en  tout  tems; 
demander  au  Tréforier  l'Etat  de  la  Caiffe,  &  revoir  ou 
vérifier  fes  Comptes.   • 


ADMINISTRATION.  I 

MuNiciPAiiTÉ    DE   Paris. 

Suite  du  Plan  de  la  Municipalité, 

Chapitre    V. 

Du  Procureur  de  '"  Ccmtmine  &  de  fes  Subfiituis. 

Art.  I".  Il  fera  nommé ,  dans  la  forme  JxjpU^uée 
au  Titre  des  Elellïons ,  '"-  ^ 

&  deux  Subftituts.^  ^  f^j  Subftituts  pour  lui  ou  à 
loiI^uclA^'léront  cliargés  de  défendre  les  intérêts,  & 
de  fiiivre  les  affaires  de  la  Commune. 

III.  Ils  auront  féance  à  toutes  les  Affemblées  du 
Corps  ou  du  Confeil  Municipal  &  du  Confeil-Général  : 
ils  ri'y  auront,  point  voix  délibérative  ;  mais  nul  rap- 
port ne  fera  fait  avant  que  l'aflàire  ne  leor  ait  été 
communiquée  ;  &  ijulle  Délibération  ne  fera  prife  fur 
les  rapports ,  fans  qu'ils  aient  été  entendus. 

Chapitre    VI. 

Des  Secrétaires,  Garde  des  Archives ,  &  dis  Commis. 

Art.  1".  Il  fera  nommé  ,  par  le  Confeil  -  Général 
de  la  Commune ,  de  la  manière  expliquée  au  Titre 
des  EleBions,  un  Secrétaire-Greffier ,  &  deux  Secrétaires- 
Greffiers-Adjoints  de  la  Municipalité  8l,  du  Confeil- 
Général, 

II.  Le  Secrétaire-Greffier  &  les  Adjoints,  tiendront 
la  plume  dans  les  Aflémblées  du  Corps  Municipal,  du 
Confeil  &  du  Confeil-Général  ;  ils  en  rédigèrent  les 
Procès-verbaux ,  Arrêtés  &  Délibérations  ;  ils  en  fjgne- 
ront  les  Extraits  ou  Expéditions;  ils  veilleront  aux 
Impreffions ,  Affiches  &  Envois  ;  ils  délivreront  & 
contre-figneront  les  Brevets  &  Commiffions  donnés 
par  le  Confeil-Général,  par  le  Corps  Municipal,  par 
le  Confeil  ou  par  le  Maire  ;  &  ils  feront  générale- 
ment tous  autres  Ailes  naturellement  propres  à  leurs 
fonftions. 

III.  11  fera  également  nommé ,  par  le  Confeil-Géné- 
ral ,  un  Garde  des  Archives. 

IV.  Le  nombre,  les  qualités,  fonflions  &  appoin- 
teraens  des  Commis  bû  Employés  dans  les  différées 
Bureaux,  au  Secrétariat  &  aux  Archives,  feront  dé- 
terminés &  fixés  par  d«!s  Délibérations  particulières  du 
Ctsnfeil-Général ,  d'après  les  renfeignemens  qui  ferent 
fournis  par  les  Adminiftrateurs,  les  Secrétaires-Greffiers 
&  la  Garde  des  Archives. 


C  H 


T   R   E      VIL 

Du  Sureau  de  Renvoi, 


Art.  1" 
de  Renvoi 


Il  fera  établi  à  l'Hôtel-de- Ville  un  Bureau 
fous  la  direflion  de  Commiffaires  choifis 
dans  le  ConfeilGénéral,  parmi  les  Notables. 

II.  Toiis  les  Paquets ,  Requêtes ,  Placets  ,  Mémoires  , 
concernant  la  Municipalité  ou  la  Commune  ,  qui  ne 
feront  pas  adreffés  ou  préfentés  direûement  au  Maire 
feul,  aux  Prcfidens  des  Confeih  ,  à  im  dss  Bureaux, 


CHATELET    DE    PARIS. 

Cette  nuit  la  fcntinelle  qui  étoit  à  la  porte  du  Greffe- 
Criminel  ,  a  entendu  des  mouvemens  dans  l'intérieur 
du  Greffe  :  elle  a  fur  le  champ  appelle  à  elle  ,  &  les 
gens  du  Corps-de-Gards  font    montés.  On  a  envoyé 
chercher  ceux  qui  avoicnt  les  clefs ,   &   vérification 
faite,  on  n'a  trouvé  perfonne.  A  peine  furent-ils  def- 
cendus  que  la  fentinelle  qui  étoit  en  failion  à  la  porte 
de  la  Chambre-Criminelle,  a  crié  aux  armes.  Les  Soldats 
6d  Officiers  étant  montés,  on  fit  ouvrir  les  portes;  on 
ne  trouva  rien.  Néanmoins ,  pour  s'affurer  des  caufes 
du  bruit  dont  on  ne  pouvoir  pas  douter,  puifque  deux 
perfonnes  l'avoient  entendu,  on  pofta  trois    hommes 
fans  lumière  dans  l'intérieur  de  la  pièce ,  avec  ordre  de 
tomber  fur  tout  ce  qu'ils  appercevroient.  Ceux-ci  à 
peine  cachés  dans  cette  pièce,  entendirent  frapper  deS 
v.-..^-  -»-  .„-......au  daiis  la  Prifon  .  du  côrè  de  la  rue  ;  ils 

rappellèrent  leurs  camarades  ,  qui ,  tous  remontés  à  bas 
bruit ,  entendirent  diftinclement  les  mêmes  coups.  On 
defcendit  à  la  Prifon, &  on  en  dOnna  avis  aux  Concierge 
&  Guichetiers,,  qui  ayant  fait  la  recherche,  dans  tontes 
les  chambres  des  prifonniers ,  n'ont  rien  découvert. 
Cependant  comme  i!  étoit  certain  qu'on  avoit  frappé  , 
cela  a  rendu  la  Garde  furveillante  ,  &  toutes  les  iffues 
du  Châtelet  font  exaélement  gardées. 

Affaire  de  M.  de-  Favras. 

On  a  entendu,  le  24,  en  dépofition  la  veuve 
Satournin.  Ce  témoiii ,  qu'on  a  fait  venir  exprés  de 
Lyon ,  a  dépofé  que  M.  de  Favras  lui  avoit  parlé  dit 
projet  de  l'enlèvement  du  Roi,  pour  le  conduire  à 
Metz;  que  l'Accufé  étoit  venu  chez  elle  à  Verfailles, 
lorfqu'elle  y  demeuroit  ,  avec  une  cocarde  blanchew 
Il  a  été  confronté  hier  matin  à  ce  témoin  ;  M.  de 
Favras  lui  a  fait  différentes  interpellations ,  &  entre 
autres  celle  de  déclarer  s'il  ne  lui  avoit  pas  montré  un 
Plan  de  reftauration  de  Finances ,  qu'il  fe  propofoic 
de  préfenter  à  l'Affemblée  Nationale.  Ce  témoin  a 
répondu  qu'il  ne  s'en  fouvenoit  pas  ,  mais  qu'il  fe 
rappelloit  bien  que  M.  de  Favras  lui  avoit  parlé  de 
l'enlèvement  du  Roi  pour  le  conduire  à  Metz. 

M.  de  Favras  lui  a  enfuite  demandé  fi  elle  étoit  bien 
certaine  de  ce  qu'elle  difoit  ;  s'il  ne  lui  avoit  pas  plu- 
tôt parlé  du  projet  de  conduire  le  Roi  à  Rambouillet; 
le  témoin  lui  a  répondu  qu'il  lui  avoit  parlé  de  Metz, 
&  a  foutenu  que  fa  dépofition  contre  M.  de  Favras  , 
étoit  vétitable. 

Nous  avons  dit ,  relativement  à  cette  affaire ,  que 
M.  Turcati  avoit  affuré  que  fa  dépofition  contre  M. 
de  Favras  étoit  vériiable  ;  mais  nous  avons  omis  de 
dire  que,  lorfque  .M.  de  Favras  l'a  interpellé  de  lui  dire 
à  quelle  heure  il  lui  avoit  parlé  du  prétendu  projet 
d'affaffiner  M.  BaiUy ,  M.  de  la  Fayette  &  M.  Necicer, 
fi  c'étoit  la  matinée  ou  le  foir  ;  que  ce  témoin  avoit 
balbutié  &  dit  en  général,  fans  vouloir  s'expliquer, 
qu'il  avoit  été  affigné  pour  dire  la  vérité ,  &  qu'il 
l'avoit  dite;  que  M.  de  Favras  lui  demanda  encore, 
relativement  au  plan  qu'il  étoit  fuppofé  lui  avoir 
montré,  fi  ce  phn  étoit  écrit  à  la  main,  s'il  étoic 
deffiné  avec  la  plume  ou  avec  le  crayon  ,  ou  s'il 
étoic  lavé  ou  colorié;  que  M.  Turcati  s'étoit  encore 
retranché  en  difant  qu'il  avoit  dit  la  vérité  ;  qu'alors 
M.  de  Favras  lui  a  dit  qu'il  étoit  un  impofteur,  & 
qu'il  étoit  bien  fâcheux  pour  lui  de  combattre  de  pa- 
reils adverfaires.  Cette  affaire  tire  à  fa  fiu  ;  on  dit 
même  que  l'inftruélion  eft  finie ,  &  qu'il  n'eft  plus 
queftion  qus  de  la  juger,        _ 


FINANCES. 

Mémoire  fur  les  Finances  ,  &  moyens  propofés  pour 
établir  la  balance  entre  tes  recettes:" Éf  tes  dépenfes  Je 
l'Etat  ;  par  Al.  le  Chevalier  de  Guer.  A  Paris  ,  chez 
Laurent,  Libraire  de  la  Bibliotlièque  du  Roi  ,  rue  de 
Tournon.  i78y.  in-%". 

Cet  Ouvrage  mérite  d'être  diftingué  de  la  foule  ia- 
nombrable  de  Brochures  dont  nous  i'onimes  inondés 
depuis  fix  mois  ,  &  dans  lefquelles  on  préfente  des 
lèves  plus  ou  moins  brillans  fur  l'état  des  Financus  , 
&  les  moyens  d'établir  la  balance  entre  les  revenus  & 
les  dépenfes.  —Il  eft  permis,  fans  doute,  à  tous  les  bons 
Citoyens  de  communiquer  leurs  idées  fur  les  diffé-. 
rentes  parues  de  l'Adminiftration  ;  mais  avant  que  de 
les  expofer  au  grand  jour  de  la  publicité ,  il  faudroit 
s'être  bien  affuré  qu'au  mérite  de  la  nouveauté  elles 
joignent  l'avantage  non  ^noins.  précieux  d'une  utilité 
réelle. 

■  L'hiftoire  des  Finalices  eft  ce\Xc  du  malheur  ou  dé 
la  félicité  des  Peuples  :  on  doit  donc  en  écarter  foigneu- 
fenient  tout  ce  qui  ne  peut  qu'égarer  ceux  qui  fe  li- 
vrent à  l'étude  d'une  matièrelî  importante,  leur  don- 
ner de  fauffes  notions  ,  &  nuire  à  des  opérations  qui 
influent  toujours  fur  la  deftinée  d'une  Nation  com- 
pofée  de  24  millions  d'individus.  —  Si  tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  les  Finances  avoient  les  talens  de  M.  le 
Chevalier  de  Guer,  nos  craintes  à  cet  égard  feroient 
■fans  fondement. 

n  Protéger ,  conferver  ,  améliorer  ,  voilà  ,  dit  M. 
le  Chevalier  de  Guer  ,  ce  qui  caraâérife  le  vrai  Pa- 
triote &  la  véritable  Liberté  !  Réformons  donc  ,  & 
ne  détruifons  pas  n.  —  C'eft  ce  que  propofe  l'Auteur  ; 
c'eft  le  but  de  fon  travail.  Pour  y  parvenir  ,  il  exa- 
mine, dans  la  première  partie  de  fon  Ouvrage,  les 
reflburces  que  le  Clergé  peut  procurer  à  l'Etat  ;  il 
difcute  les  économies  &  améliorations  fur  les  frais 
de  l'Adminidraiion  des  recettes  générales  &  des  diffé- 
rens  comptables  cliargés  de  recevoir  les  revenus  & 
d'acquitter  les  dépenfes  ;  celles  fur  les  traitemens  & 
bénéfices  des  Fermiers  &  RégilTeurs-Généhux  ,  &c. 
—  Dans  la  féconde,  il  traite  du  déficit,  &  donne  les 
moyens  de  le  couvrir  par  les  améliorations. 

On  fent  qu'un  pareil  Ouvrage  n'eft  point  fufcep- 
tible  d'analyfe  :  il  faut  néceffairement  en  faifir  l'en- 
femble  &  en  fuivre  avec  attention  tous  les  détails  : 
on  les  trouvera  toujours  fatisfaifans.  —  «  Ce  n'eft 
point  aux  Mandataires  ,  mais  aux  Commettans  ,  dit 
M.  de  Guer  ;  ce  n'eft  point  aux  Repréfentans  de  la 
Nation  ,  roais  à  la  Nation  elle-même  que  j'adreiTe  mon 
Ouvrage. 

»  Membre  des  Etats  de  Fretagne ,  la  connolflance 
que  j'ai  acquife  des  Affemblées  Nationales  m'a  con- 
vaincu qu'il  étoit  bien  difficile  que  huit  ou  neufcens 
perfonnes  réunies' dans  le  même  lien,  puffent  dlfcu- 
ler  un  Plan  de  Finances.  Comment.,  au  milieu  du  tu- 
multe, pourroit-on  fuivre  des  calculs  compliqués  ,  & 
remarquer  ces  erreurs  qu'il  eft  quelquefois  fi  difficile 
d'appercevoir ,  &  qui  fuffifent  cependant  pour  rendre 
un  Projet  dangereux  &  impraticable  ? 

j?  La  facilité  de  s'énoricer  ,  ce  foible  talent  que  la 
médiocrité  nomme  fi  fouvent  Eloquence  ,  donne  le  plus 
grand  avantage  dans  les  Affemblées  nombreufes  ;  & 
l'homme  qu'on  accableroit  par  le  calcul  dans  le  calme 
du  Cabinet,  triomphe  par  des  déclamations,  quand 
c'eft  la  multitude  qui  délibère  au  milieu  du  tumulte. 
Cependant  en  Finances  ce  font  des  preuves  arithmé- 
tiques 8i  non  des  phrafes  fonores  dont  on  a  befoin. 
Eh  !  comment  calculer  au  milieu  de  mille  perfonnes?.. 
C'eft  ici  l'infiant  de  prévenir  que  tout  mon  Projet  eft 
fondé  fur  l'efpoir  que  le  calme  renaîtra  :  fans  lui,  fans 
le  retour  de  l'ordre  &  de  la  tranqttillité  ,  il  n'exifte 
aucun  moyen  de  rétablir  les  Finances  ,  de  prévenir  la 
difette ,  d'épargner  à  la  France  les  malheurs  les  plus 
■affreux  ».         "  ' 

Nous  aimons. à  croire  que  nos  Leâéiirs  nous  fauront 
quelque  gré  de  mettre  fous  leurs  yeux  le  paffage  fui- 
vant,  dans  lequel  l'Auteur  expofe,  avec  la  plus  grande 
précifion  ,  la  néceffité  indifpenfable  de  rendre  au  Pou- 
voir exécutif  la  force  fans  laquelle  il  eft  impoffible  que 
les  loi»  foient^exécutées.  «  Une  feule  caufe  a  produit 
tous  les  maux  dont  nous  fommes  accablés  ;  cette 
caufe  eft  l'affoibliffement  du  Pouvoir  exécutif. 

»  Ce  Pouvoir  eft  le  premier  reffort  du  Gouverne- 
ment, il  en  fait  toute  la  force.  Le  Corps  Légiflalif 
ne  peut  avoir  de  pniffance  que  celle  que  lui  donne 
la  confiance  qu'il  infpire  ;  &  la  confiance  ,  fille  de 
la  Sageffe  &  duTems,  ne  s'obtient  que  par  des  fer- 
vices  réels  :  elle  ne  les  précède  pas  ,  &  ne  peut  pas 
les  précéder.  —  Jufqu'à  l'inftant  où  cette  confiance 
décide  tous  les  Citoyens  à  unefoumiffion  que  la  force 
elle-mériie  n'ôbtiendroit  pas  avec  autant  de  facilité  , 
jufqu'à  l'infiant  où  tous  les  fujets  de  l'Etat  reconnoif- 
fent  qu'ils  doivent  leur  bonheur  au  Corps  Légiflatif, 
s'empreffent  de  lui  obéir,  les  Loix  qu'il  promulgue  ont 
befoin  des  fecours  du  Pouvoir  exécutif  ;  malheureu- 
fement  le  défordre  aftuel  ne  permet  plus-  l'aflion  de 
ce  Pouvoir  fi  néceffaire.  L'Affemblée  Nationale  a 
rétabli  les  impôts;  mais  les  uns  font  mal  paies,  les 
autres  font  abolis  par  les  Peuples  ;  elle  a  défendu 
l'exportation  des  grains,  &  il  paroit  cependant  qu'on 
cxporic  encore  des  bleds  à  l'Etranger.  —  Elle  a  or- 
donné leur  circulation  dans  riniérieur  du  Royaume  , 
&  plufitiirs  Villes  oppofent  des  obftacics  à  cette  circu- 
lation ;  le  Roi  s'cmpreffc  de  fanftionner  Its  Décrets 
de  l'Aflémblée  ,  il  favorife  leur  exécution  de  tout  fon 
pouvoir  ;  mais  il  n'a  plus  les  moyens  néccffaircs  pour 
forcer  l'obéiffancc  toujours  plus  difficile  à  obtenir 
dans  les  tcms  de  troubles  :  il  eft  permis, fans  doute. 


(    'O3    ) 

de  dire  ces  vérités  ,  puifquc  les  Miniftres  les  ont 
avouées  eux-mêmes  ,  puifqii'ils  ont  cru  devoir  les  im- 
primer. 

»  C'eft  donc  du  rétabliffement  du  Pouvoir  exécu- 
tif qu'on  peut  attendre  le  falut  de  TEtat  :  fi  ce  Pou- 
voir affoibli  ne  fuffit  pas  pour  faire  paier  les  impôts  , 
rétablir  la  circulation  des  grains  ,&  faire  exécuter  les 
Loix  ,  rien  ne  pourra  nous  préfervcr  des  maux  que 
la  crife  aftuelle  produira  néceffairement  ,  fi  elle  lé 
prolonge  ». 

M.  le  Chevalier  de  Guer  rermine  fon  Oiivragê  en 
défendant  la  caufe  des  infrtrtuhés  qui  ne  peuvent  con- 
tribuer aux  charges  de  l'Etat  ,  que  l'hujnamté  prefcrit 
de  foulager  ,&_queb_JLiftice  ordonne  d'exempter  de 
toute  impofition.  —  «  Nos  contributions,  dit-il,  font 
le  prix  de  la  proteâion  que  le  Gouvernement  accorde 
à  nos  propriétés,  à  nos  richelfes  ,  a  notre  induftrie  ; 
mais  de  quelle  proieflion  a  befoin  celui  qui ,  n'ayant 
que  des  bras  ,  ne  fâchant  les  employer  qu'a  la  culture 
de  la  terre,  peut  à  peine  fe  procurer  une  fubfiftance 
groffière?  11  doit,  comme  nous,  à  la  Patried'expo(*er 
la  vie  pour  la  défendre;  mais^c'eft  le  feul  tribut  qu'il 
lui  doive  :  il  eft  injûfte  ,  ii  eft  barbare  de  lui  en  de- 
mander un  autre.  J'ofe  dire  encore  qu'il  n'y  a  pOint  de 
moyen  plus  fur  de -ramener  le- calitie.—  Combien 
cette  partie  du  Peuple  ne  fera-t-elle  pas  fatisfaite  ,  fi  , 
après  avoir  été  trompée  fi  fôuven'c  par  de  vaines  pfo- 
meffes  ,  elle  voit  qu'enfin  on  s'occupe  réellement  de 
fon  bonheur  »!  — 

A  la  fin  de  cet  Ouvrage,  on  trouve  le  Compte  des 
revenus  &  des  dépenfes  de  l'Etat  ,  rédigé  d'après  celui 
de  1788  ,  mais  préfentépar  ordre  de  matières  ;  ce  qui 
eft  beaucoup  plus  commode  &  plus  propre  à  dévoiler 
lesdifférens  abus. 


LITTÉRATITRE    ÉTRANGÈRE. 

E  L  I  Z  A  B  E  T  H  j  ErbJn  von  Toggenèurg;  c'eft-à-dirê  , 
Elifabeth,- héritière  de  Toggenb'oUrg  ,  ou  Hiftoire  des 
Dames  de  Sargan  en  Suiffe.  A  Leipfick,  chez  Weygand; 
1789.  in-S".  de  704  pag. 

Depuis  peu  de  tems ,  Elisabeth  eft  devenue  veuve 
d'un  mari  qu'elle  avoit  époufé  contre  fon  gré ,  après 
t\vie  Montfort,  qu'elle  aiffl'oit ,  lui  eût  préféré  Berta. 
Berta  &  Maria,  toutes  deux  Comteffes  de  Jf^ardenbe rg , 
ont  les  prétentions  les  mieux  fondées  fur  le  Comté  de 
Toggenbourg ,  qu'Elifabeth  a  eu  en  héritage  de  fon  mati. 
Celle-ci,  quoique  iiaturellement  jufte,  ne  veut  pas 
d'abord  y  entendre;  mais  après  qu'elle  a  examiné  la 
chofe,  après  qu'elle  s'eft  convaincue  de  l'innocence 
de  Montfort  &  de  Berta,  &  qu'elle  a  vu  enfin  par 
quelles  cabales  Montfort  avoit  été  engagé  à  faire  ce 
qu'il  avoit  fait,  elle  prend  le  voile,  renonce  à,  toute 
prétention  fur  le  Conité-  de  Toggenbourg  ,  en  faveur 
de  Montfort  &  de  Bêria,  &  unit  Maria  à  wn  homme 
qui  avoir  voulu  l'époufer  élle-n)ême  depuis  qu'elle 
étoit  veuve. 

Voici  de  quelle  manière  elle  apprend  que  Monfort 
&  Berta  étoient  innocens._  Dans  un  Cloiire  où  elle 
âlloit  fouvent,  elle  voit  plufieurs  portraits  <le  fa  fa- 
mille ,  elle  ne  néglige  rien  pour  s'inftruire  de  l'hiftoire 
de  ceux  que  ces  portraits  repréfenient,  &  qui  peuvent 
l'intéreffer.  Enfin  on  lui  raconte  auflî  celle  de  deux 
perfonnes  dont  on  lui  dit  d'abord  ne  pas  favoir  le.s 
noms,  &  ces  deux  perfonnes  font  Montfort  &  Berta. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  n'a  peut-être  pas  affez 
réfléchi  aux  longueurs  qu'y  produiroient  nécefl'airement 
les  biographies  épifodiques  de  plufieurs  Dames  de 
Sargan;  enfiiite  l'uniformité  des fcènes jette  unegrande 
monotonie  dans  l'intrigue ,  fur  l'intérêt  de  laquelle  il 
paroit  cependant  qu'il  a  beaucoup  compté.  Des  ae'iions 
fublimes,  de  l'héroiïme.  de  la  générofité,  de  la  bra- 
voure, despaflïonsintéreffautes,  des  perfécutions  &c. 
voilà  ce  qu'on  ir».ive  dans  ce  Roman  &  fes  épifodeV. 
D'ailleurs  ,  le  coftunie  du  moyen  âge  y  eft  parfaite- 
ment obfcrvé  ;  le  Romancier  a  tiré  un  grand -parti  de 
l'ancienne  hiftoire  de  la  Suiffe  ;  il  raconte  avec  afiéz 
de  légèreté  &  de  naturel;  &  en  diminuant  un  grand 
tiers  de  ce  Livre ,  on  en  feroit  un  Ouvrage  digne 
d'être  traduit. 


BEAU  X-A  RTS. 

Lettre  d'un  Amateur  des  Beaux- Arts,  à  M.*  **. 

Quoique  l'amour  des  Arts  foit  combattu  dans 
les  circonftances  préfentes  par  un  fentimene  plus  im- 
périeux ;  quoiqu'il  foir  à  peine  permis  de  détourner 
un  inftant  fon  attention  des  grands  intérêts  dont  la 
France  eft  occupée,  j'ofe  vous  inviter,  connoiffant 
voire  goût,  à  contempler,  dans  l'Eglife  Royale  des 
Invalides ,  une  ftatue  de  Saint  Alype  qu'on  vient  d'y 
placer.  Cette  ftatue ,  de  huit  pieds  de  proportion  eft 
une  produaion  du  cifeau  de  M.  Caffié'ri,  Sx.  une 
nouvelle   preuve   de  fon   génie. 

On.croiroit ,  au  premier  coupd'œil ,  voir  qitelqu'un 
de  ces  anciens  Philofnphes  qui  ont  donné  tant  d'iUuf- 
tration  aux  Ecoles  d'Athènes:  &  peut-être  «ft-ildiffi- 
cile  à  l'Art  d'établir  une  diftinftion  bien  fenfible 
entre  un  Philofophe  de  l'ancienne  Grèce  &  un  Philo- 
fophe  Chrétien.  La  même  difficulté  exifte  à  l'égard  de 
plufieurs  autres  pcrfonnagcs  de  nos  Livres  facrés.  C'eft 
ce  qui  a  fans  doute  engagé  Raphaël  ,  dans  un  de  fcs 
tableaux  où  il  a  repréfenié  des  Prophètes,  à  mettre 
dans  leurs  mains  des  tablettes  chargées  d'infcriptions 
tirées  des  Livres  prophétiques  ,  &  à  leur  donner  des 
Anges  pour  coriège.  Cepenilant ,  fans  avoit  recours 
à  de  pareils  moyens ,  M.  Caffiéri  a  fu  répandre  fur 


le  vilage  (k  Saint  Alj'pî  une  nùhU  auftérlié,  il  a 
donné  à  fon  gefte  un  certain  air  d'indignation  qui  na 
peimcttront  pas  de  le  confondre  avec  aucun  des  an- 
ciens Philûfophes. 

Le  moment  que  l'Artifte  a  faifi  eft  celui  où  le  Ssint 
réfléchit  profondément  fur  ce  qu'il  vient  d'écrire.  L'a:- 
titude  de  la  figiire  eft  favante.  &  peu  comnni.ne  , 
quoique  tous  t'.s  mouvemens  folcnt  dans  la  nature  " 
&  ou  conviendra  que  c'eft  une  belle  conception  que 
d'avoir  tellement  difpofé  fes  tablettes  Se  fes  fouilles 
A<i  Papyrus,  c^us  la  maffs  d'ombre  qui  en  réfulie,pio- 
duife  le  plus  heureux  contrafte  avec  la  lumière  qui 
éclaire  la  partie  fupérieure. 

C'eft  aux  Artiftes  ,  juges  compétans  des  produc- 
tions de  l'Art,  à  apprécier  les  autres  beautés  de" dé- 
tail; mais  ce  qui  doit  frapper  les  yeux  les  moins  exercés, 
ce  qui  eft  peut-être  fans  exemple  dans  la  fculpture , 
ccft  ce  vafte  pan  de  draperie  comme  fufpcudu  en  l'air 
■  &  jette  avec  tant  de  hardieffe  fur  le  bras  gauche. du 
Sainr.  Et  qu'on  ne  dile  pas  tjue  ce  n'eft -là  qu'une 
difficulté  furmontée;  il  eft  certain  que  la  figure  etl 
acquiert  auffi  plus  de  grandeur  &  un  air  plus  iiîi- 
pofaut. 

Du  refte,  M.  Caffiéri  fe  flatteroit  en  vain  d'un: 
fuccés  complet;  on  ne  défarme  pas  aifémen:  la  cri- 
tique. Si  elle  ne  peut  refufer  à  noire  Aniftc  un  grand"' 
talent,  elle  voudra  l'accufer  de  négligence  dans  l'eïn'-. 
ploi  du  coftume.  Le  génie,  dira-t-ellc  ,  ^ui  a  le  draUde' 
fe  mettre  quelquefois  au-Jeffus  des  règles,  s'cfi  tjujours  ■ 
ajjcrvi ,  dans  les  Ans,  à  t'obfervation  du  cofluine  ;  cepen-l 
danton  nous  offre  f-Evéque  de  Tagafie  fans  croje  ,fins'- ■ 
mitre ,  fans  chape  6-  fins  croix  peSor^le  I 

Il  eft  vrai  qu'on  eft  accoutumé  à  ne  reconnoître 
un  EVêque  qu'à  ces  attributs;  mais  quand  on  faurk 
qu'ils  font  d'inftituiion  modesne  ,  &  qu'ils  étoienc 
abfolument  inconnus  au  fiècle  de  Saint  Alype  (i  )  ,' 
loin  de  faire  un  reproche  à  riiabile  Artifte  de  les 
avoir  ftipprimés  ,  on  lui  fanra  gré  d'avoir  eu  le  courage 
de  déroger  à  une  coutume  qui  n'eft  fondée  que  fur  . 
l'ignorance. 

Les  Artiftes  regarderoient  comftie  un  bienfait  d'être 
affranchis ,  s'il  étoit  poffible  ,  de  l'obfervaiion  de  cer- 
tains coftumes  qui  fe  prêtent  fi  peu  aux  belles  com- 
pofitiops.  Pourquoi  donc  préférer  les  vêtemens  gothi- 
ques ,  dont  on  veut  affubler  les  Evêquès  des  premiers 
fiècles,  à  des  draperies  nobles  &  pitiorefques,  quand 
on  a  ,  je  ne  dis  pas  la  liberté  de  les  employer,  mais 
quand  la  convenance  même  l'exige  }  Pourquoi  leur 
donner  une  coëffure  qui  ne  leur  appartient  pas  .■'  Pour- 
quoi les  armer  d'un  bâton  recoutbé  qui  ne  lelir  ap- 
partient pas  davantage? 

En  vain  donc  objefteroit-on  que  fans  cêS  attributs 
on  ne  reconnoîtroit  plus  un  Evèque.  Indèpendâmment- 
dn  nom  qu'on  ajoute  ordinairement  aux  ftatues ,  les 
hommes  de  la  génération  pour  lefquels  on  confàcie 
ces  monumens  ,  ne  peuvent  allurément  s'y  mépreadrei 
Combien  ,  parmi  les  chefs-d'œuvre  antiques  qui  nous 
font  parvenus,  n'avons-nous  pas  de  ftatues  dont  nous 
ignorons  le  nom  &  l'ancienne  deflinaiion?  Cette  belle 
figure  de  femme  que  nous  admirons  aux  Tuileries  , 
&  dans  l'exécution  de  laquelle  l'Artifte  moderne  (z) 
s'eft  montré  fiipérieur  à  l'Artifte  dé  l'antiqu'ité ,  n'ef;- 
elle  pas  à  préfent  une  énigme?  Et  la  fameufe  ftatues 
de  la  Villa  Borghèfe  ,  connue  fi  long-tems  fous  la 
fauffe  dénomination  de  Gladiateur ,  ne  conforvera- 
t-elle  pas  encore  cette  dénomination,  quoique  Winc- 
kelmann  ait  dit  que  ce  n'étoit  pas  un  Gladiateur,  &' 
qu'un  autre  Savant  (3)  ait  prouvé  que  c'éioit  Cha- 
brias ,  Général  Athénien  ?  Cependant  les  Anciens  qui 
avoient  ces  ftjtues  fous  les  yeux,  ne  s'y  irompoienc 
pas. 

Ainfi,  qifand  on  verra  dans  l'Eglife  des  Invalides 
la  nouvelle  ftatue  qui  fait  l'ornement  de  la  Chapelle 
de  Saint-Auguftin ,  on  pourra  en  conclure  que  c'eft 
auffi  celle  d'un  Saint.  La  profondeur  de  fes  penfées, 
les  ouvrages,  fur  -  tout ,  qu'il  foule  aux  pieds  avei 
dédain  ,  annonceront  un  controverfîfte  qui ,  par  la 
force  de  fon  éloquence  &  par  b  folidité  de  fes  rai- 
fonnemens,  a  triomphé  des  ennemis  de  la  Foi  ;  enfiil 
fon  affociation  à  la  gloire  du  Doéleur  de  la  'Grâce, 
fera  voir  qu'autrefois  il  partagea  foa  zèle.  Ceux  qui 
ne  feront  conduits  dans  la  Chapelle  que  par  la  piété 
fauront  bientôt,  s'ils  ont  intérêt  de  l'afiprendre ,  que 
Saint  Alype  .néàTagafte,  ville  d'Afrique  ,  en  Numi- 
die,  vers  l'an  360,  fe  lia  d'une  étroite  amitié  aveé 
Saint  Augiiftin  ;  qu'ayant  l'un  &  l'autre  embraffé  le 
Chriftianifm,e ,  ils  furent  baptifés  à  Milan  par  Saine 
Ambroife  ;  que  Saint  Alype  devint  Evêque  de  Ta- 
gafte  deux  ans  avant  que  Saint  Auguftin  fût  élu  Evêque 
d'Hippone  ;  qu'ils  fe  réunirent  pour  combattre  les 
Pélagiens  ,  les  Manichéens,  les  Donatiftes;  qu.-  Sainj: 
Alype  affifta  Saint  Auguftin  à  la  mort,  l'an  430  ;  qu'enfin 
les  vertus  &  les  rares  qualités  de  Saint  Alype  lui 
méritèrent  l'ef'ime  des  Evêques ,  fes  contemporains  j 
&  le  firent  rjigarder  comme  une  lumière  de  l'Egiifei 

Quant  à  ceux  que  l'amour  feul  des  .4.rts  attireroit 
dans  le  même  lieu,  &  qui  voudront  pfonoiicer  fiir 
le  mérite  de  la  ftatue  de  Saint  Alype  ,  ils  diront  qulclls 
eft  drapée  grandement  &  fans  manière  ;  ils  en  adm:-» 
reront  l'enfenible  &  les  détails;  s'ils  ne  font  pas  pré- 
venus, ils  accorderont  à  (on  Auteur  des  éloges  qui 
font  là  récompenfe  la  plus  flatteufe  pdur  lé  génie;  & 
ils  feront  forcés  d'avouer  que  fi  le  nom'  de  Saint 
Alype,  infcrit  au  bas  delà  ffctue  ,  venoit  à  s'cftacer 
par  le  laps  du  tems ,  cette  ftatue  &  deux  autres  danî 


(i)  La  Croffe  &  h  Mitre  n'ont  été  un  attribut  cle.s  Evêque? 
que  V'^rb  la  iiii  du  fjxierae  fiéele  ,  &  leur  formj  ctoii  bien 
(lift'éi-ontc  <t«  celle  qu'on  -leur  donna  miintcnanr. 

(1)  Le  Gros. 

(3)  t!;fi'uj,<ju'. c;-.|pCei.:/i/«  Scp'<i,  dun.'  lavi»'  de  Çhabrias. 


"îs  même  ïgTife  fi")  iTen  tranfmettront  pas  fflCins  ÎS 
nom  de  M.  Caffièri  à  bpoftéiiié. 

Les  trois  articles  £i-dsffks  nous  ont  eu  envoyés  par  Ai. 
l'Àibé  Aubert. 


ARTS. 
Gravure  s. 

Preufflfclie  Armcc-Unifirmeu  unier  Jer  Hcsierjmg  Frîe- 
'àrieh.milidm  II  ,  Ranigs  von  Prciipn  ;  c'eft^à-.dire  , 
l/nifirmcs  de  L'Armée  Prulfienne ,  fous  U  Rcpie  de  Frédmc- 
'GuilLiume  11,  Roi  de  Pr'iiffe.  A  Leijjfick  &  à  Strasbourg , 
a  la  Librairie  Académique.  M^  feuilles  enluminées  , 
■avec  le  portraic  du  Roi  en  pied  ,  égalemenj  enlii- 
ifiiné  ,  format  grand  in-S".  Prix  i8  tlialer^. 

Il, y  a  long- lems  que  l'Année  PculUeflne  eft  en 
.pbffeffion  de  fixer,  les  rpg.uds  de  l'Europe  ;  mais  il 
■  "fêinble  que ,  dans  le  moment  adluel ,  on  s'en  occupe 
avec  un  nouveau  degré  d'intérêt.  Nous  croyons  donc 
que  l'annonce  de  ce  recueil  fera  piaifir  à  quelques- 
uns  de  nos  Lefteurs.  On  le  trouvera  peut-être  un  peu 
cher  ,  mais  nous  obferverons  qu'il  ns  faut  pas  le 
confondre  avec  tous  ceux  du  même  genre  qu'on  a 
faits  jufqu'à  préfent,  &  que  fon  exécution  ne  laiffe 
rien  à  defirer  ,  tant  pour  le  deffin  que  pour  renlii- 
njinure  ;  &  alors  on  ne  fera  point  étonné  de  ce  que 
142  Gravures  ,  fans  compter  le  Portrait  du  Roi  de 
Pruffe  ,  qui  eft  très-reffemblant  ,  coûtent  à-peu-près 
trois  louis. 

Le  même  Artifle  a  publié  ,  d'après  le  vœu  d'un 
grand  nombre  d'Amateurs ,  les  Uniformes  de  l'Armée 
Pruffienne  ,  tels  qu'ils  étoient  fous  le  Règne  précé- 
dent. La  première  Livraifon  a  déjà  paru  ,  &  elle 
comprend  22  feuilles.  Prix  ï  thalers  16  gros  d'atgeni. 
^n  ta  trouve  aux  mêmes  ^drefles. 


MÉLANGES. 

Au  RédaSsur. 

Un  Philofoplie  de  ma  connoiffance ,  M.  le  Rédac- 
teur, célèbre  par  fes  lumières  &  par  fon  zèïe  infati- 
gable pour  les  intérêts  de  l'efpèce  humaine  ,  cher- 
choit  à  rapprocher  les  principes  que  doit  défendre  le 
Député  d'une  Nation  libre,  de  ceux  qui  dirigent  la 
conduite  d'un  Planteur,  c'eft-à-dire  ,  d'un  homme  qui 
poffède  des  troupeaux  d'hommes.  Voici  le  réfultat  de 
ce  rapprochement.  Comme  votre  Gazette  paroit  prin- 
cipalement confacrée  à  la  défenfe  des  droits  de  la 
raifon  &-de  la  Liberté,  j'efpère  que  vous  voudrez  bien 
l'inférer  dans  un  de  vos  prochains  N»'. 

Profejîon  de  fri  du  Député  Proftffion  de  foi  d'un  Plan- 

d'tine  Nation  libre.  leur, 

La  Liberté  êft  un  drOit  La  Liberté  ti'eft  pas  un 
^e  tout  homme  tifent  de  droit  que  les  hommes  tien- 
ne là  nature,  &  dont  là  nent  de  la  nature  ,  &  la 
Société  ne  peut  légititiie-  Société  peut  légitimement 
ment  priver  à  perpétuité  réduire  des  hommes  à  l'cf- 
auCun  individu  »  s'il  n'èîl  clavage  ,  pourvu  qu'il  en 
convaincu  d'un  crime  con-  revienne  du  profit  à  quel- 
tfe  lequel  cette  peine  à  été  ques-uns  de  fes  Membres, 
prononcée. 

Toute  atteinte  portée  à  L'intérêt  pécuniaire  ,  s'il 

lin  des  droits  naturels  des  èft  un   peu  confidérable  , 

liommes  eft  un  crime  que  peut  légitimer  toutes  les 

l'intérêt  pécuniaire  de  ceux  aiieintès  portées  aux  droits 

qui  l'ont  commis  ne  peut  des  hommes  ,    les  traite- 

éxcufer.  mens  barbares,  &  même 
le  meurtre. 

La  propriété  doit   être  La  Société  a  le  droit  de 

facrée  i  6i  la  Société  n'a  forcer  une    claffe  d'hom- 

pas  le  droit  de  s'emparer  mes  à   travailler   pour  le 

arbitrairement  de  celle  d'au-  profit  d'une  autre  claffe. 
cun  individu. 

Un  homme  ne  peut  être  Un  homme  peut  être  la 

la    propriété    d'un    autre  propriété  d'un  autre  hom- 

Iiomme,&parconféquent  me,  &  par  conféquent  le 

le  defpotifme  Afiatique  eft  defpotifme  Afiatique  n'eft 

contraire  à  la  raifon  &  à  contraire  ni  à  la  raifon  ni 

la  juftice.  à  la  jufticè. 

Tous  les  Citoyens  dol-  La  Loi  peut  tolérer  dans 

vent  être  également  fou-  une  claffe  de  Citoyens  les 

jnis  aux  Loix ,  &  proté-  violences   &    les    crimes 

gés  par  elles.  qu'elle   punit  avec  févé- 

ritè  dans  une  autre. 


(i)  Sainte  Sylvie ,  femme  de  Gordien,  Sénateur  Romain, 
&  mère  de  S.  Grégoire:  elle  efl  vécue  de  la  JtoU.  Le  fen- 
timent  dont  elle  paroic  animée  .  eft  celui  d'une  mère  re- 
connoiffante  ,  qui  rend  grâces  à  Dieu  de  lui  avoir  accordé 
pour  fils  un  fi  grand  Pontife.  Son  attitude  fîmple  &  noble 
cil  tout-à-fait  dans  le  llyle  antique  ,  &  la  font  regarder 
comme  une  des  bonnes  nroduûions  dé  M.  Cafîéri.  S.  Satyre  , 
Orateur  Romain  ,  frère  aîné  de  S.  Ambroife  :  il  paroît  ha- 
ranguer le  peuple  du  haut  de  la  tribune  où  il  eft  placé. 
Cette  ftatue  eft  drapée  grandement ,  &  fon  attitude  eft  im- 
pofance.  La  première  de  ces  ftacues  eft  dans  la  chapelle  de 
S.  Grégoire  :  la  féconde ,  dans  celle  de  S.  Ambroife. 


(  ît>4  > 

ToMtliommeéfl:  obligé  On- n'eft  oblige  d'être 
de  conformer  fa  conduite  jufte  ,  qu'autant  que  la 
à  la  juflico  ,  même  contre  jurtic;  e(l  d'accord  avec 
fon  intérêt  ;&  il  feroit  in-  notre  intérêt;  &  il  eft 
fâme  de  vendre  la  liberté  très-permis  de  facrifier  la 
des  autres  hommes  pouf  liberté  ées  autres  hom' 
une  fomme  d'argent.  mes  à  fa  fortuné. 

"Vos  Leileurs  feront  fans  doufé  révoltés  de  In  pro- 
feflion  de  foi  du  Phttteiir  ;  elle  êft  malheureufement 
d'une  Linér/iliié  frappante.  Il  n'eft.  pas  difficile  d'être 
fidèle  fut  ce  point.  Il  fuffit  d'écouter  la  converfation 
Si  dt  lifè  les  Livres  de  ces  Mefliêurs.  Civis. 


A  V  I  S    P  I  V  E  R  S.    , 

Cours  de  Géographie  en  fîx  leçons. 

Déterminé  par  le  fuffrage  d'un  très-grand  nombre 
de  perfonnes  qui  ont  affifté  aux  Séances  particulières 
ou  aux  Séances  publiques  de  fon  Cours  aftuel  ,  & 
convaincu  des  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  l'é^ 
tude  du  , Globe  que  le  Roi  lui  a  cohfié  ,  foit  pour  pré- 
parer les-  Commençans  à  la  çonnbiffance  de  la  Géo- 
graphie ,  foit  pour  en  retracer  l'enfemblé  à  l'efprit  des 
perfoniies  qui  l'ont  perdu  de  vue,  M.  Mentelle 
ouvrira,  chez  lui ,  un  Cours  de  yîx  leçons ,  fufiïfantes 
pour  ce  doublç  objet.  Il  y  donnera  un  expofé  général 
de  la  difpofuion  phyjlquê  du  Globe  térreftre ,  quant  à 
à  fa  furface  ,  ainli  que  des  divifions  politiques  anciennes 
&.  modernes  de  la  terre  habitée ,  en  en  faifant  con- 
noître  les  rapports  de  fituation ,  d'intérêt,  les  princi- 
pales Villes ,  &c. 

Ce  Cours  commencera  le  premier  Février  à  midi  & 
demi ,  &"  fi  continuera  à  pareille  Murt  les  j  ^  f  ^  8  ,  10 
&  12  du  mime  inois. 

Le  prix  eft  de  14  livres ,  que  l'on  paiera  en  fe  fai- 
fant infcrire  d'avance  chez  l'Auteur  ,   rue  de  Seine  , 

""•  ^~-   ■  .  . 

CaricJès  Pays  •  Sas,  en  "4  femtles  ,  4  livres ,  même 

adreffe. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE» 

Séance  du  iâà^  H'y  'Janvier. 

Lêftnre  des  Prt)Cês--Vért)ail<  -d»  Séàhces  ée  Samedi 
dernier. 

Une  Dépuration  du  Bataillon  du  Diflrift  d6  S.  Ho- 
noré a  été  introduite  ,  &  a  fCndu  Côifipte  de  fa  con'- 
duite  envers  la  famille  des  fieUrs  Agafll',  condamnés 
il  mort  pat-  Sentence  du  Châtïlet.  L'Afféniblée  n'a  pu 
eniendref,  fans  éprotlvet  le  plus  vif  ânendrilTemént , 
la  ledlure  que  le  Commandant  de  ce  Bataillon  a  faite 
du  ProCès-verbal  contenant  les  démarchés  &  lès  pro- 
cédés exercés  auprès  de  cette  famille  pour  la  confoler , 
&  l'Affemblée  a  firf-tout  applaudi  avec  une  forte 
d'enthoufiafme  au  récit  de  la  cérémonie  de  la  promo- 
tion du  Frère  &  du  Coufin  des  condamnés  ,  Soldats 
de  la  Garde  Nationale  ,  au  grade  d'0.*Kciers  ,  &  de 
leur  réception  folemnelle  en  cette  qualité  ,  le  24  de 
ce  mois.  Sur  la  motion  de  M.  le  Baron  de  Ménou  , 
on  a  Ordonné  l'impfeffion  &  l'envoi  à  lous  les  Dé- 
partemens  &  Diftriéls  du  Royaume  ,  du  Procès-verbal 
d'i  Bataillon  &  du  Difcours  que  M.  le  Préfident  de 
l'Affemblée  a  prononcé  en  Cette  occafion,  &  dans 
lequel  il  a  témoigné  les  fentiinens  de  l'Affemblée.  Il 
a  de  plus  été  ordonné  que  les  noms  des  Députés 
feroient  inferits  dans  le  Procès-verbal ,  &  ces  Députés , 
ainfi  que  MM.  Agaffe  préfens,  ont  été  invités  à  aflîfter 
à  la  Séance, 

M.  Coffin ,  au  nom  du  Comité  de  Conftitution  ,  a 
fait  le  rapport  de  plufieurs  difficultés  élevées  entre 
quelques  Villes  pour  la  détermination  des  Chefs-lieux 
de  Départemens  &  de  Diftrifls.  (  Nous  en  rendrons 
compte  demain  d'une  manière  pins  têrtaine  que  nous 
ne  le  pourrions  faire  aujourd'hui.  ) 

On  a  enfuite  fait  le  rapport  d'une  queftion  relative 
à  la  Ville  de  Valenciennes.  M.  de  Toulongeon  l'a 
interrompue,  pour  obferver qu'il  étoit  important  d'ac- 
célérer rOrganifation  des  Affemblées  adminiftratives 
par  la  diyifion  du  Royaume  ,  6c  il  a  demandé  que 
toutes  les  Séances  du  iHatin  &  du  foir  fuffent  confa- 
crées  à  entendre  les  rapports  du  Comité  de  Conftitu- 
tion à  ce  fujet. 

Plufieurs  Membres  ont  demandé  des  exceptions  en 
feveur  de  quelques  affaires ,  ôc  notamment  en  faveur 
de  l'affaire  de  MarfeiUe  ,  dont  la  décifion  étoit  inf- 
tante  ;  l'Affemblée  a  adopté  la  motion  &  l'amende- 
ment pour  l'affaire  de  Marfei'.le  feulement.  , 

On  a  repris  le  rapport  relatif  à  la  ville  de  Valen- 
ciennes,  &  l'Affemblée  a  prononcé  un  Décret  que  nous 
rapporterons  en  développant  les  détails  de  cette 
affaire. 

M.  dé  Robertfpierre  a  repréfertté  que  le  Décret 
concernant  la  contribution  direâe ,  qui  feule  donnoit 
le  titre  de  Citoyen  afdf,  léfoit  étrangemeili  leà  hàbi- 


tans  de  l'Arto'is  ;  attendu  que  îa  plus  grande  partie 
des  propriétés  foncières  appartenoit  aux  Ecclcfiafliqiics. 
On  a  propofé  une  foule  d'amendemens  fur  cette  qjef- 
tion  que  l'Affemblée  a  prile  en  fcrieufe  Confidéniiion  , 
&  on  a  renvoyé  au  Comité  de  Conftitution  le  projet 
de  Décret  lu  par  M.  de  Robertfpierte,  pOuf  êtïê  iiï- 
ceffamment  rapporté  à  l'Affemblée, 

On  a  enfuite  fait  lefture  d'une  Lettre  -  éerite  par 
M.  le  Comte  de, Mirabeau  à  M.  lAbbé  Maory,  par 
laquellû  il  liii  demande  oommunieatiiîn  de  plufieurs 
pièces  rapjsellées  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  Samedi 
de  l'affaire  de  MarfeiUe, 

.  M.  l'Abbé  Maury  a  dit  qu'il  y  aVoit  plijfiturS  pièce* 
réclamées  par -M.  de  Mirabeau  ,  que  le  GoiWté  n'avoit 
pas,  &  que  fur  les  autfis ,  il  exéeuferoit  les  ordre* 
(te  l'Affemblée. 

Un  Membres  repréfanté que  l«s<)fî*ift*âx  dévoient 
refter  au  Bureau  du  Comité,  &  que  l'on  tlé  devoit 
communiquer  que  des  copies. 

L'Affemblée  l'a  ainfi  décrété. 


SPECTACL  ES. 

Académie  ROYALE  de  Musiqve,  Auj.  26,  Akcjlel 
de  Gluck.  Le  Public  eft  prévenu  qu'on  ne  donneri 
pas  le  Ballet  du  Déftruur. 

Théâtre  oe  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  7.6  ,  l'Inconflant  « 
Corn,  en  5  aftes ,  en  vers  ;  Se  les  Foiies  Amoureufk  ^ 
en  3  aftes  ,  en  vers.  Dem.  27  ,  au  profit  des  Pauvres, 
la  26'  repréf.  de  Charles  IX.  En  attendant  la  i"  à<t 
Louis  Xll,  Phe  du  Peuple ,  Trag.  nouv.     ,  -       .  : 

Théâtre  Italien.  Auj.  26 ,  au  profit  des  PaiiVtèi  ; 
Slaife  &  B^bet;  &  la  21'  repréf.  de  Raoul  Sire  dé 
Criqui.  Dem.  47  ,  Us  Ans  &  V  Amitié  ;  &  li  6'  reptéf. 
de  Pierre-le-Grafid. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  26 ,  à  l'ancienna 
Salle  des  Variétés,  Foire  S,  Germain  »,ia  I4'  repréft 
de  l'Homme  tn  Loterie ,  Com.  en  2  aéles ,  eo  verS  !{ 
la  i"  repréf.  de  l'Epiménide  Français  ,  en  t  aSe  ,  éd 
yers  ,  dans  laquelle  débuteront  deux  AiSeurs  qui  n'one 
paru  fur  aucun  Théâtre  ;  &  le  Marquis  Tulipaûo  ,  Opéra 
Franc,  miifique  del  Sgr  Paifidlo. 

Théâtre  do  Palais  Royal-.  Auj.  i6,   r£roK'. 

leur  aux po' tes,  Com.  en  i  a&e  ;  l' Orpheline  ,  en  3  afleî, 
avec  un  Divertiffeitient.  Vendr.  29 ,  la  8"  repréf.  di 
la  Journée  de  LouJi  XII ,  eU  3  aftes. 

Petits  ComÉdiènS  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  A 
Beaojolôh.  Auj.  16 ,  relâché.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de. ce  Speilacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  26, Bal  la  iiuk» 
non  mafqué. 

Grands  Oanse^jrs  du  Ror.  Auj.  46,  les  tjuàtri 
Rsnde:^-vous  ^  Pièce  en  3  i^«s  ;  les  Aniours  de  Baflien  & 
Julienne  1,  en  I  aftfe:;  U  Rjicommodeiit  dé  fayance ,  duflj 
en  I  aiSe  5  Arlequin-  aux  Forges  de  VuUain  ,  Pant.  éii 
3  aéles  ;  &  /«  Biros  américain,  en  4  afteS ,  avec  dei 
Dlvertlffemens  ,  &  divers  exercices  daîls  les  entr'aôttsi 

Ambigu  COMtQUfe.  Auj.  16,  Us  Etrennes  vîUa' 
poifes.  Pièce  en  i  afte;  les  deux  Valits,en  3  aSesi 
&  le  Sultan  généreux ,  auffi  en  3  aftes ,  avec  des  Diver» 
tiffemens. 


Paiement  des  Rentes  rEL'Hô-jEi-DE-ViiLEDEPARis» 
Six  dernUrs  mois  17SS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  À 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hiet,    ' 

Amfterdam.    jiàjlj. 
Hambourg..  203  f. 

Londres 27. 

Cadix îsl.9f- 


!  Madrid.  15  1.  10  f. 
Gênes 98. 
Liv-ourne...  107.  j 

Lyon,  Rois.  li  p,  °  bén...,.j 

Cours  des  Effets  royaux, 

Aûions  des  Indes  de  2500  liv .-. ;..  17621!- 

Ponion  de  1600  liv .', '* 

Portion  de  512  tiv.  10  f. 

Portion  de  ïoo  liv '•jôl 

Emprunt  d'Oftofare  de  çoo  liv * 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  liv .."...........'.*.','.]I 

Primes,.'. .*.'.".'."'.".*! 

Loterie  d'Avril  1785  ,  à  600  liv.  le  Billet .."f!  17.20.22  përté! 

tor.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet...„ „  546.  f.  li  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de   fin isj  perte. 

Enipr.  de  li;  millions,  Dec.  17S4 "J-r-j-l  pertew 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletin; .'............„,,. 

Quittances  de  finance  farts  Bulletins '.'„ 

-  Idem  fortiés rt.* "'.' 

Bulletins ......T 

Reconnoiffances  de  Bulletins ^,'J 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie „'...'.'.'.",,. 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „ 

Empr.  de  Nov.  17B7 ■;, .*....!.'."., 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ', ~ 

Lots  viagers , , ^ ''"'^ 

Lots  des  Hôpitaux "' 

Çaiffe  d'Efc 3670.68,7075.78. 

Bordereau  de  la  Caille „ „ 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris 

Avions  nouv.  des  Indes 1020.21. 2z  21.20  21. 

Affurances  contre  les  Incendies........; 49J. 97.98.96.95  94,. 

Idim  à  vie , 414.23  21, 


Paris  ,  de 


J  s  abonne,  à  Paris ,  haut  de  Thon ,  rue  des  Poil^vins ,  ou  au  Bureau  âes  A  fiches  de  Paris ,  nie  neuve  S.  Auguflin,  Le  prix  efl ,  pour 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^6  liv.  pour  fîx  mots ^  &  de  yz  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Provinte,  de  2.1  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  (ix 
mois  ,  &  84  Tiv.  pour  Ûannie ,  franc  de  port.  Von  ne  s'abonne  qitau  commencement  de  chaque  mois.  Oh  foufcfit  aujjî  che^  tous  les  Libraires  de. 
France  &  les  DireReurs  des  Pofies ;  &  à  Londres,  cke^  Emfly,  Liir.  dans  le  Strand.  Cejl  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale,  rue  des  Poitevins  ,  a"  i8  ,  qu'il  faut  adrejfer  Us  lettres  &  t  argent  ^  franc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  diftribmiott 
de  cette  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


No 
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MERCREIDI     27   JANVIER    1790. 


POLITIQUE. 

D  A   N   E  M  A  R  C  K. 

De  Copenhague  ,  le  /  Janvier. 

A  la  foUicitation  de   l'Ambafladeur  de  Ruflie ,  le 

Roi  a  fait  grâce  de  la  vie  à  l'Officier  Suédois  Bezenf- 

tierna ,  qui  fera  renfermé  pour  le  refte  de  fes  jours. 

D.ins  la  Maifon  d'accouchemens ,  il    eft   venu  au 

inonde  l'année  dernière  783  enfans. 

Le  nombre  des  malades  reçus  l'année  dernière  à 
l'Hôpital  Frédérich ,  a  monté  à  2030 ,  dont  1,796 
ont  été  guéris  &  234  font  morts. 

On  a  compté  dans  cette  Capitale ,  dans  le  cours 
de  l'année  dernière,  981  mariages,  3,179  naiffances, 
&  3,849  morts.  Dans  l'Evêché  de  Sélande,  Copen- 
hague tk  Bornholm  exceptés,  1,844  niariagss  ,  7,136 
uailTances  ,  &   5,894  morts. 

Pendant  l'année  dernière  ,  11  eft  arrivé  dans  le  port 
de  cette  ville  4,031  vaiflêaux  ,  &  il  en  eft  parti  4,058. 
Voici  l'état  des  navires  qui  ont  pafle  le  Sund  l'année 
dernière  ,  favoir  :  1,345  Danois  ,  3,501  Anglois  ,  186 
de  Danizick,  89  de  fioizcnbourg,  10g  Impériaux, 
S^ôPrufliens,  1,924  HoUandois,  183  de  Brème,  57 
Suédois ,  83  de  Lubeck ,  2  d'Oldenbourg  ,  62  de 
Hambourg,  224  de  Roftock,  iz  Courlandois  ,  33 
Portugais,  III  François, 45  Américains  , 23  Efpagnols 
&  2  Vénitiens;  en  tout  8,847  navires. 

PRUSSE. 

De  Pofidam,  le  6  Janvier. 

te  nombre  des  mariages  dans  cette  ville  s'eft  élevé 
l'année  dernière  à  284  ;  celui  des  naiflânces  à  737 ,  & 
à  751. celui  des  morts.  L'Etat  Militaire  &  les  Juifs 
n'y  font  pas  compris. 

.  A  Konisberg  ,  on  a  compté  518  mariages^  1,788 
naiffances ,  &  2,462  morts. 

De  Berlin  ,  le  g  Janvier, 

Le  Prince  Henri  de  Pruffe,  qui  étoit  arrivé  le  5 
en  cette  Capitale;  en  eft  reparti  le  7  pour  retourner 
3.  Rhinsberg. 

FRANCE. 

De  Paris, 

Il  paroît  un  Compte  général  des  Revenus  &  des 
Dépenfes  fixes  au  i"  de  Mai  1789. 

Proclamation  du  Roi,  du  14  Janvier  1790,  con- 
cernant la  Déclaration  pour  la  Contribution  patrio- 
tique, 

Lettres-Patentes  du  Roi  ,  données  à  Paris  ,  le  16 
Janvier  1790  ,  tranfcrites  en  Parlement,  en  Vacations, 
le  20  Janvier  audit  an ,  fur  le  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale ,  portant  que  ,  nonoboftant  toute  attribution  , 
tous  Juges  ordinaires  peuvent  informer  de  tous  les 
crimes. 

Idem,  données  à  Paris  ,  le  6  Janvier  1790  ,  tranf- 
crites en  Parlement,  en  Vacations  ,1e  14  Janvier  audit 
an,  fur  un  Décret  de  l'Affemblée  Nationale, qui  or- 
donnent la  convocation  des  Affemblées  pour  la  com- 
pofition  des  Municipalités. 

Jdera,  fur  un  Décret  de  l'AlTemblée  Nationale  ,  con- 
tenant diverfes  difpofitions  relatives  aux  Municipa- 
lités. 

Idem  ,  fur  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  , 
des  19  &  21  Déce'ttibre  1789  ,  concernant  la  Caijfe- 
SEfcumpte ,  &c  portant  établiffement  d'une  Caiffe  ex- 
ttaordinaire. 

Idem ,  fur  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale ,  des 
4  &  5  Janvier  1790,  concernant  les  Penfions  ,  Traite- 
mens  confervés  ,  &c.  ;la  Aifpenfion  de  tout  paiement, 
même  provifoire ,  defdites  Penfions  ,  8t  de  tous  Ap- 
pointemens  &  Traitemens  à  l'égard  des  François  ac- 
tuellement abfens  fans  mlffion  eXpreffe  du  Gouverne- 
ment i  &  enfin  le  fequeftre  des  Revenus  (des  bénéfices 
dont  les  titulaires  François  ,  également  abfens  du 
Royaume  ,  le  feront  encore  trois  mois  après  la  publi- 
cation defdites  Lettres-Patentes.  A 

De  Strasbourg, 

Adrcjft  du  Comité  de  la  Garde  Nationale  Strasbourgeaife 
à  MM.  les  Militaires. 

«  L'aflFeflatioR  &  la  profufion  avec  laquelle  on  a 
répandu  l'affreux  Libelle  intitulé ,  Avis  aU3^  Troupes , 
lui  ont  peut  être  valu  une  attention  qu'il  n'eût  pas 
obtenue  par  lui-même. 

«  Cette  |jroduftion  ,  fruit  de  l'acharnement  de  ces 
liommes  vils  qui  ne  voient  qu'avec  un  coupable  dépit 
la  régénération  du  Royaume  &  l'établiffement  de  la 
Liberié,  a  pour  but  de  vous  faire  oublier,  Meffieurs, 
que  vous  faites  auffi  partie  de  la  Nation,  &  que 
nous  fomnies  tou";  membres  d'une  grande  famille  que  , 
depuis  fix  mois  ,  fcs  Chefs  (  L'AlIeniblce  Nationale  &c 
le  Roi  )  travaillent  de  concert  ï  rendre  heureufc.  C'cft 
contre  vos  frères,  vos  parens ,  vos  amis  qu'il  vous 


excite  ;  c'eft  la  révohe  contre  l'autorité  des  Repréfen- 
tans  de  la  Nation  6c  la  volonté  expreffe  du  Roi  , 
qu'il  cherche  à  vous  infpirer  :  on  oie  vous  prêcher  le 
parjure  au  ferment  facré  que  nous  portons  tous  dans 
nos  cœurs ,  &  qui  vous  lie ,  Meffieurs ,  alnfi  que  nous , 
plus  particulièrement  que  nos  autres  Concitoyens , 
à  la  Nation  ,  au  Roi ,  &  à  la  loi  :  on  a  l'audace  même 
d'avancer  que  les  intérêts  de  la  Nation  &  du  Roi 
font  oppofés ,  comme  fi  le  Roi  pouvait  fe  féparer 
de  la  Nation,  &  comme  fi  le  cœur  paternel  de  Louis  XVI 
ne  le  portoit  pas  à  refferrer  toujours  plus  étroitement 
les  liens  qui  l'uniffent  à  un  peuple  qui  l'aime. 

»  Votre  loyauté  eft  trop  connue  ,  Meffieurs  ,  pour 
que  nous  doutions  des  fentimens  que  cet  Ecrit  cri- 
minel aura  excités  en  vous  :  vous  l'aurez  rejette  avec 
indignation,  comme  rti  outrage  fait  à  des  Miliiaiies 
François.  Vous  n'improuverez  cependant -pas  la  follici- 
tude  de  notre  zèle  ,  qui  nous  engage  à  vous  rappeller 
ce  que  la  fureur  des  Ariftocrates  leur  infpirc,  &  à 
vous  demander  une  vigilance  exafte  contre  leurs  per- 
fides infinuations. 

i>  Nouvelles  controuvées,  menaces  ridicules ,  careffes 
fauffes,  craintes  menfongères,  il  n'eft  rien  qu'ils  ne 
tentent  contre  nous:  &  ils  font  au  milieu  de  vous, 
Meffieurs,  comme  an  inilieu  de  nous.  Eux  feuls, 
cherchant  à  vous  faire_  époufer  leurs  intérêts  particu- 
liers ,  voudroient  femeV  la  méfiance  &  la  diffenfion 
entre  vous  &  nous,  entre  l'Aflemblée  Nationale  & 
le  Peuple;  eux  feuls  prétendent  que  vous  devez  trembler 
fur  le  fort  que  cette  Affemblée  vous  prépare  ,  &  que 
la  Patrie  va  repouffer  de  fon.  fein  ou  livrer  au  dé- 
nuement de  braves  défenfeurs  qui  ont  bien  mérité 
d'elle. 

»  Nos  ennemis  font  les  vôtres:  les  vexations  que  vous 
avez  effuyées,  viennent  de  ceux  même  qui  nous 
opprimoient.  Ce  font  eux  qui ,  abufam  de  leur  crédit , 
ont  cherché  à  dégrader  le  caraélère  françois,  par 
cette  difciplpie  quidonnoit  à  quelques  gens  à  fyftêmes 
une  autoriij  ufurpée  aux  dépens  du  repos  de  nos 
généreux  Soldats,  &  des  fentimens  d'honneur  qui  les 
diftinguent.  Si  le  defpotlfme  pouvoir  s'armer  encore 
de  la  force  militaire  ,  les  Agens  même  qu'il  emplole- 
roit,  feroient  bientôt  fes  viaimes;car  fous  fon  régime 
défaftreux  ,  toutes  les  claffes  de  la  Société  pa:  tagent 
tôt  ou  tard  le  malheur  général. 

»  Votre  patriotifme ,  Meffieurs ,  a  déconcerté  jufqu'à 
préfent  nos  ennemis  communs  :  votre  conduite  a 
affuré  noire  tranquillité,  mérité  notre  reconnoiffance, 
fait  l'admiration  de  l'Europe ,  &  donné  aux  Militaires 
de  toutes  les  Nations  une  grande^  &  fublime  leçon. 
Et  on  veut  que  vous  renonciez  k  cet  honneur  ;'  on 
veut  que  TOUS  détruifiez  ce  qui  fut  en  partie  votre 
ouvrage  !  Non ,  Meffieurs  ,  un  égal  attachement  nous 
dévouera  toujours  ,  les  uns  &  les  autres,  à  cette  caufe 
à  laquelle  des  intérêts  réciproques  «nous  lient  ;  6c 
pendant  que,  Citoyens  libres ,  nous  protégerons  avec 
zèle  la  fiireté  iniérieure  des  foyers  de  vos  pères ,  de 
vos  frères  ,  ce  n'eft  affurément  qu'une  Patrie  libre 
que  vous  vous  chargerez  de  l'honneur  périlleux  de 
défendre  contre  les  ennemis  du  dehors. 

»  La  Révolution  marche  à  grands  pas ,  ou  plutôt 
elle  eft  faite.  Un  cri  général  par  toute  la  Frr.nce 
a  réclamé  la  Liberté  ;  &  nous  l'avons  conquife.  C'eft 
une  lâcheté  &  une  démence  de  croire  que  les  efforts 
de  ceux  qui  la  redoutent ,  puiffent  nous  ramener  fous 
l'ancienne  oppreffion  :  ils  ne  peuvent  que  retarder 
quelque  rems  notre  repos,  par  des  troubles  qui  tour- 
neront contre  eux-mêmes ,  &  nous  prouveront  davan- 
tage le  befoin  de  l'ordre  &  la  néceffité  d'une  Confti- 
tution  libre  ,  fans  laquelle  il  n'exifte  pas.  Raffera- 
blons  donc ,  Meffieurs  ,  nos  efforts  pour  réprimer  par 
notre  union  ,  les.  enfans  déna'iurés  de  la  Patrie  ,  qui 
ofent  conjurer  contre  fon  bonheur  ;  &  lorfque  les 
ennemis  du  bien  s'entendent  avec  rapidité  d'un  bout 
du  Royaume  à  l'autre,  Soldats,  Citoyens,  ne  nous 
réunirons-nous  pas  pour  affermir  la  Liberté  ,  feul  gage 
de  la  félicité  particulière  &  publique,  &  delà  durée 
des  Empires  », 

'  ./4u  Ridalteur, 

Je  in'en  tiens ,  Monfieur ,  au  fentiment  exprimé  dans 
l'extrait  d'une  Lettre  de  Strasbourg ,  que  vous  avez  inféré 
dans  votre  N°.  du  21  Janvier,  ic  Plus  j'invoque  la 
n  Liberté  de  tout  dire,  plus  je  voudrois  gêner  la  Liberté 
n  de  tout  écrire  ». 

J'entends  dire  de  tous  côtés  qu'un  Libelle  ,  connu 
fous  le  nom  ù'JdreJfe  aux  Provinces  ,  inonde  la  France 
Si  qu'il  parvient  dans  tous  les  coins  du  Royaume  , 
fans  qu'on  puiffe ,  nulle  part,  favoir  d'oi;  il  arrive. 
Ce  fait  n'eft  pas  douteux  :  toutes  les  Provinces  en 
rendent  témoignage.  11  n'en  eft  pas  une  qui  ne  flètriffe 
de  fon  indignation  les  Ecrits  pervers  dont  les  Auteurs 

ne  peuvent  déguifer  la  malignité Comme  l'Auteur 

d'un  livre  a  toujours  plus  d'efprit  que  fon  Ouvrage, 
on  penle  ,  avec  raifon,  que  les  hommes  qui  compofent 
des  Brochures  condamnables,  ont  encore  plus  de  nié- 
chanceié  &  de  perfidie  dans  l'aine  qu'ils  n'en  répandent 
dans  leurs  Ecrits.  C'eft  un  Jugement  que  la  France 
entière  prononce  ;  on  n'appelle  point  de  ce  Tribunal. 

Mais  je  vous  dénonce  un  bruit  fcandaleux  ;  il  f,iit 
l'attaquer  à  fa  naiffancc  :  plus  accrédité,  je  le  croirols 

dangereux Il  fe  répand  que  ,  dans   plus  d'un 

pays  ,  VAdrtffe  aux  Provinces  arrive  à  l'adrcffe  des 
Curés ,  &  qu'un  certain  nombre  de  ces  Pafteurs  ,  en 
diftribuc  gratis  des  exemplaires  dans  les  campagnes. . . , 


Quand  ce  fait  feroir  fur,  la  Révolution  n'en  feroit  pas 
moins  certaine  :  mais  je  frémis  des  dangers  qu'une 
pareille  calomnie  peut  avoir  dans  nos  Provinces,  pour 
la  Noilcjfe  ,  pour  le  C/.rge ,  ainfi  que  pour  une  Admi- 
mfiration  qui  doit  de  plus  en  plus  infpirer  l'eflime  Se. 
la  confiance. 

Je  vous  prie  donc,  Monfieur,  d'inférer  dans  votrç 
Journal ,  non  pas  mes  doutas  fur  ces  bruits  calomnieux  , 
mais  les  fentimens  de  terreur  dont  je  ne  puis  me  dé- 
fendre, en  entendant  calomnier  les  Pafteurs  de  nos 
campagnes ,  ces  hommes  qui  ont  tant  à  gagner  à  la 
Révolution  dont  ils  vont  devenir  les  Apôtres. 


ADMINISTRATION. 
MuNiciPAiiTÉ    DE    Paris. 

AJjfcmbUe  extraordinaire  de   la   Commune   de    Paris,   du 
24  Janvier  i7yo. 

Les  Plumets,  Porteurs  de  charbon,  au  nombre  de 
812,  pour  faire  ceffer  les  foupçons  injurieux  que  la 
calomnie  cherchoit  à  répandre  ,  depuis  quelques  jours 
contre  leur  patriotifme,  ont  prêté  folemnellement,  le 
mêineiour,  dans  l'Affemblée  extraordinaire  des  Re- 
préfentans  de  la  Commune  de  Paris  ,  tenue  à  cet  effet 
préfidée  par  M.  le  Maire  ,  M.  le  Commandant-Général 
prêtent ,  le  ferment  de  fidélité  à  la  Nation  ,  à  la  Loi , 
au  Roi  &.  à  la  Commune  de  Paris. 

Auffi-tôt  après  le  ferment ,  M.  le  Maire  a  dit  :  Vive 
LE  Roi  ;  bénijjons  la  Révolution  qui  nous  rend  tous 
frères. ; 

Et  ces  paroles  ont  été  à  l'inftant  répétées  par  toute 
la  Salle. 

Après  un  tems  fuffifant,  M.  le  Maire  a  demandé 
le  filence  ;  mais  à  peine  l'eut-il  obtenu ,  que  par  un 
mouvement  fubit ,  qui  a  paru  tenir  à  l'infpîration  ,  les 
mois  de  Vive  le  Roi  ,  &  les  applaudifferaens  uni- 
verfels  fe  font  fait  entendre  de  nouveau;  la  joie  ,  la 
fenfibilité  étoient  peintes  fur  les  vifages  de  ces  braves 
gens  qui  ne  connoiffent  point  la  diffimulation  ;  il  eft 
prefque  impoffiblé  de  voir  une  fcène  plus  atiendrif- 
fanie. 

Au  bniit  des  rhêmes  applaudiflemens  ,  on  a  crié; 
Fiye  M.  le  Maire,  vive  M.  le  Commandant- Général , 
qui  ont  enfuite  témoigné,  chacun  par  un  difcours 
de  remercîmens  ,  combien  ils  étoient  fenfibles  aux  mar- 
ques d'attachement  &  d'amitié  qu'ils  recevoient  en 
ce  moment  de  leurs  Concitoyens.  Cellier,  de  Blan- 

CHEVILLE  ,  BeRTOLIO  ,  CHARPENTIER  ,  ChANLAIRE  , 

Secrétaires' 


TRIBUNAL   DE  POLICE. 

Le  Tribunal  de  Police  a  rendu  une  Sentence,  le 
9  de  ce  mois,  qui  renvoie  pardevantM.  le  Lieutenant- 
Criminel  au  Chàtelei  de  Paris,  le  nommé  U^ebcrt,  dit 
l'Allemand,  pour  y  être  fon  procès  fait  &  parfait ,  pour 
avoir  vendu  &  diftribué  un  Ecrit  imprimé,  ayant  pour 
titre  I  Eirenncs  aux  Grifettes ,  &  autres  Papiers  auffi 
imprimés  ,  incendiaires  &  dangereux  pour  la  tran- 
quillité publique  ,  qui  ont  été  faifis  chez  lui  ;  & 
eondamne  le  nommé  Giff^uk  à  un  mois  de  prifon 
en  l'Hôtel  de  la  Force,  pour  avoir  colporté,  vendu 
&  diftribué  lefdiis  Papiers,  avec  défenfes  de  récidiver 
fous  telles  autres  peines  qu'il  appartiendra. 


Ordonnance  de  Police  concernant  les  Hôtels  &  Chambrés 
garnies. 

Du  Lundi  18  Janvier  ijgo.  Sur  Ce  qui  nous  a  été 
remontré  par  le  Procureur-Syndic  de  la  Commu:ie, 
qu'il  fe  commet  des  abus  journaliers  dans  la  tenue  des 
Maifons  &  Chambres  garnies  ,  tant  de  la  part  de  ceux 
qui  louent,  que  de  ceux  qui  y  logent;  que  ces  abus 
peuvent  compromettre  la  îiùreté  publique  &  troubler 
le  repos  des  Citoyens  ;  que  l'ordre  de  Police  à  fuivrs, 
à  l'égard  des  uns  &  des  autres  ,  n'a  point  été  fixé  de- 
puis la  Révolution  ,  ce  qui  donne  lieu  à  des  démarchas 
irrégulières  de  la  part  de  ceux  qui  font  fpécialement 
chargés  d'y  veiller ,  nous  avons  cru  devoir  renoiiveller 
les  Ordonnances  &  les  Règles  prefcrites  à  cet  égard , 
en  y  portant  les  changemens  que  l'état  aâuel  des 
chofes  exige  ;  le  tout  en  attendant  que  l'Affemblée 
Nationale  ait  prononcé  fur  les  Loix  générales  qui 
doivent  fervir  de  bafe  '  à  la  Police  dos  Villes  ;  ea 
conféquence  ordonnons  ce  qui  fuit. 

Art.  I  ^  Tous  Particuliers,  de  quelque  qualité  qu'ils 
loicnt ,  qui  loueront  en  Appariemens  ou  Chambres 
garnis ,  feront  tenus  d'avoir  deux  Regiftrcs ,  fur  cha« 
cun  defquels  ils  infcriront,  jour  par  jour  ,  les  noms, 
pays ,  qualités  &  profcftîons  de  ceux  qu'ils  recevront 
chez  eux  ,  pour  en  préfcnter  un  tous  les  mois  au  Com- 
miffaire  du  quartier,  à  l'effet  d'être  par  lui  figue  & 
vifè  ,  &  de  porter  l'autre  tous  les  huit  jours  au  Comité 
du  Diftria  dans  l'arrondiffement  duquel  ils  fe  trouvent, 
à  peine  de  cent  livres  d'amende  pour  chaque  conira- 
venrion. 

Les  Comitis  des  Diftrifts  enverront  chaque  femaine 
le  relevé  des  L'vresau  Confeiller-Adminiftrateur  ayant 
le  Département  des  Hôtels  garnis. 

II.  Ceux  qui  logent  des  Ouvriers  par  ch.unhrie ,  feront 
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*galement  fournis  i  li  précédente  tlifpofuion,  &  aux 
mêmes  peines,  en  cas  de  contr»vemion. 

III.  Tout  Hôtel,  ou  Malfon  loués  par  Appaitemens 
eu  Chambres  garnis  ,  portera  à  l'extérieur  un  écriteau 
qui  les  fera  connoîire. 

IV.  Il  eft  défendu  au.\  Logeurs ,  Logeiifes ,  &  à  tous 
•eux  qui  tiennent  des  Chambres  garnies ,  de  louer  au 
mois ,  à  la  femaine  ou  au  jour,  à  des  femmes  ou  hlles 
faifant  du  bruit ,  &  raccrochant  avec  fcandale  &  m- 
folence  les  paffaBS  ,  le  foir,  dans  la  rue ,  fous  peine  de 
cent  livres  d'amende  à  la  première  contravention  ,  &  de 
plus  grande  peine  en  cas  de  récidive. 

V.  Ne  pourront  non  plus,  lefdits  Logeurs  &  Lo- 
geufes ,  louer  à  des  Domeftiques  lorfqu'ils  feront  en 
Maifon,  fans  un  confentement  écrit  des  Maîtres  ou 
Maîtrefles  ,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  à  chaque 
contravention. 

VI.  Pour  s'affurer  de  l'exaflitude  des  Logeurs  & 
Logeufes ,  &  de  ceux  qui  tiennent  des  iMaifons  louées 
garnies,  les  Comités  des  Diftrifts  pourront  envoyer 
lin  ou  plufieurs  de  leurs  Membres,  s'informer  des  noms 
des  perfonnes  logées  dans  la  maifon  ,  (ans  qu'ils  puiffent 
jamais  faire  ce  qu'on  appelloit  autrefois  des  vifites  de  nuit , 
comme  contraires  à  la  décence  &  à  la  tranquillité 
pubUque. 

VII.  Seront  néanmoins  exceptés  de  cette  règle  les 
Logeurs  ou  Logeufes  à  la  nuit ,  chez  lefquels  on  pourra 
fe  tranfporter,  mais  feulement  fur  l'ordre  du  Dépar- 
tement de  Police  ;  ces  Maifons  ne  pouvant  être  regar- 
dées ,  par  ceux  même  qui  y  couchent ,  que  comme 
des  Auberges  &  des  lieux  ouverts  au  Public. 

Fait  &  donné  par  Nous  Maire,  Lieutenant  de  Maire 
&  Confeillers-Adminiftrateurs  de  Police,  le  18  Jan- 
vier 1790.  Signés,  Bailly  ,  Maire  ;Dv  PoRT  DU 
TerTRï  ,  Lieutenant  de  Maire  ;  Fallet  ,  MANUEL , 
FeuCHET  &  ThoRILLON,  Adminiftrateurs  ;  BoutLE- 
MER  DE  LA  MartiniÈRE  ,  Procureur  -  Syndic  de  la 
Commune. 


CHATELET    DE    PARIS. 

'j4ffaire  de  M,  de  Befenval. 

Le  premier  témoin  entendu  eft  M.  le  Chevalier  de 
Franches  ,  dont  nous  avons  ci  -  devant  parlé  comme 
ayant  été  indiqué  par  plufieurs  témoins  dans  leurs  dé- 
pofitions.  Il  a  dit  avoir  vu  en  partant  dans  la  rue  de 
la  Pompe  ,  à  Verfailles  ,  vers  les  10  ou  12  Juillet,  des 
canons  dans  les  Ecuries  de  la  Reine  ;  que  ces  canons 
étoient  fortis  comme  ilsyétoient  entrés,  fans  fervir. 
Qu'il  avoir  vu  les  Régimens  de  Bouillon  &  de  NafTau 
dans  l'Orangerie,  comme  tout  Verfailles  les  avoir  vus. 
Qu'il  avoit  vu  M.  le  Comte  d'Artois  pafler  les  trou- 
pes en  revue  ;  qu'il  entendit  crier  :  vive  Mar  le  Comte 
d'Artois ,  nous  avons  pour  boire  ;  qu'd  entendit  parler 
dans  toute  la  Ville  d'un  Plan  d'attaque  de  la  Ville  de 
Verfailles  ,  qui  devoir  être  mife  au  pillage  par  les 
Huflards  de  Berchény  ;  que  le  peuple  ajoutoit  éga- 
lement que  les  maifons  les  plus  apparentes  de  la  Ville 
étoient  marquées  pour  être  pillées. 

Après  cette  dépofition  ,  M.  le  Baron  de  Befenval 
a  dtmandé  au  témoin  de  déclarer  C ,  le  premier  jour 
de  cette  année  ,  venant  de  Verfailles  à  Paris  ,  il  n'a 
pas  dit  qu'il  avoit  vu  entre  les  mains  d'un  particulier 
à  Verfailles  le  Plan  d'attaque  di;  cette  Ville  ,  conte- 
nant la  difpofition  des  canons  &  la  défignntion  des 
maifons  deflinées  à  être  mifes  au  pillage  ,  lequel  devoit 
durer  trois  heures  ;  s'il  n'a  pas  encore  dit  que  ce  par- 
.  «iculier  lui  avoit  ajouté ,  que  la  perfonne  chargée  de 
ce  Plan  lui  avoit  dit  avoir  été  engagée  au  filence , 
fous  l'efpoir  d'une  récompenfe;  fi  lui  témoin  n'a  pas 
répété  le  même  propos  dans  une  maifon  oîi  il  a  dîné 
Je  même  jour;  &  fi  ,  de  plus  ,  il  n'a  pas  été  au 
Comité  des  Recherches  faire  &  ligner  une  déclaration 
femblable. 

Le  témoin  a  répondu  qu'il  n'avoir  pas  dit  aux  per- 
fonnes auxquelles  il  s'étoit  adrefle ,  qu'il  avoit  vu  ce 
Plan,  mais  qu'il  en  avoit  feulement  entendu  parler, 
comme  tous  les  habitans  de  Verfailles ,  &  leur  avoit 
ajouté  que  c'étoit  uii  bruit  populaire  ;  qu'il  avoit  en 
efi'et  été  à  l'Hôtel-de-Ville  la  veille  ,  &  qu'il  y  avoit 
répondu  à  toutes  les  queftions  qu'on  lui  avoient  faites , 
&  figné  la  dépofition  qu'on  avoit  exigé  de  lui  dans 
cette  affaire. 

M.  le  Marquis  de  Roftaing,  Membre  de  J'Affem- 
blée  Nationale ,  a  dépofé  que  des  gardes  avoient  en- 
.  toute  l'Affemblée  Nationale ,  &  que  s'étant  expliqué 
avec  les  OfEcieri  fur  leur  configne,  il  lui  avoit  été 
répondu  quelle  portoit  de  laifler  entrer  les  Membres 
de  l'Affemblée  Nationale  feulement  ,  &  d'en  exclure 
les  étrangers  ;  mais  qu'il  étoit  inftruit  que  les  gardes 
qui  étoient  placés  dans  les  autres  points  extérieurs 
n'étoient  poftés  que  poiu-  indiquer  les  différentes  iffues 
de  l'Affemblée. 

•  M.  Plfon  du  Galand ,  Député  du  Dauphiné  à  l'Af- 
femblée Nationale,  a  dépofé  ne  favoir  rien  des  faits 
de  1  accufation  ;  qu'il  avoit  oui  dire  à  Verfailles  qu'on 
diloit  dans  le  Public  qu'on  devoit  enlever  plufieurs 
Députes  ;  que  comme  Membre  &  Secrétaire  de  l'Af- 
lemblée  Nationale,  il  avoit  concouru  à  la  rédaftion 
&  au  rapport  des  faits  contenus  dans  le  Procès-ver- 
bal des  fix  Séances  des  20  ,  22,  23  &  24  Juin  der- 
nier ,  dont  il  a  de  nouveau  certifié  la  vérité ,  n'ayant 
rien  a  y  ajouter  m  diminuer,  obfetvant  d'ailleurs  que 
c  eft  dans  le  même  tems  qu'il  a  entendu  le  oui-dire 
rapporté  dans  le  commencement  de  fa  dépofiiion. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Almanach  Militaire  de  la  Garde  Nationale  Pa- 
rifienne,  contenant  1°.  le  noms  &  adreffes  des  Admi- 
niftrateurs du  Départemenr  de  la  Garde  Nationale  & 
des  autres  Départeniens ,  compofant  la  Municipalité; 
avec  les  détails  relatifs  ,  tant  aux  Bureaux  de  ces  divers 
Dépariemens  qu'à  ceux  de  l'Etat-Major-Général  ;  2°.  le 
nom  de  MM.  les  Officiers,  leur  rang  &  leur  de- 
meure ;  3°.  un  Précis  du  Règlement  de  formation  des 
différens  Corps  qui  compofent  la  Garde  Nationale 
Parifienne ,  avec  le  Tableau  général  de  leur  compofi- 
tion ,  le  tarif  des  appointemens  &  folde ,  &  celui  de 
la  retenue  des  journées  d'Hôpitaux;  4°.  le  nom  des 
Cafernes ,  celui  des  Compagnies  foldées  qui  les  oc- 
cupent ,  les  rues  où  elles  font  fiiuées  &  les  noms  des 
lieux  d'Affemblée  de  chaque  Bataillon  ainfî  que  ceux 
des  différens  poftes  de  la  Garde  journalière.  Chez 
Loitin  de  S.  Germain ,  Imprimeur  ordinaire  de  la  Ville , 
rue  S.  André  des  Ans,  n°,  27.  i  vol.  petit  in-12.  Prix 
I  liv.  4  fols  broché. 

La  France  régénérée  par  la  plus  jufte  répartition 
de  l'impôt.  ANeufchatel,  &à  Paris, chez  MM.  5o/- 
fange  &  Compagnie,  rue  des  Noyers, n°.  33.  1  vol. 
i/i-8°.  Prix  30  fols  broché. 


LÉGISLATION. 

Il  paroît  uneBrochure  intitulée  :  A  Mejfteurs  les  Dépu- 
tés à  l'Affemblée  Nationale.  L'objet  de  cet  Ecrit  eft  de  faire 
regarder  la  contrainte  par  corps  pour  dettes  comme 
un  abus  dangereux  ,  &  qui  mérite  l'attention  des  Re- 
préfentans  de  la  France. 

«  Il  s'eft  inttoduit,  parmi  nous,  vers  le  milieu  du 
feizième  fiècle ,  dit  l'Auteur  :  jufqu'alors  les  François 
ne  pouvoicnt ,  fous  aucun  prétexte  ,  être  contraints 
par  corps  en  matière  civile  ;  mais  ,  par  un  Edit  du 
mois  de  Février  1535  ,  François  l"  permit  de  pro- 
noncer cette  contrainte,  à  raifon  de  lettres-de-change 
tirées  &  négociées  par  les  Marchands  fréquentant  les 
Foires  &  Places  de  Lyon  ,  Touloufe  &  Rouen  ;  & 
François  II  ',  fon  fucceffeur  immédiat  ,  donna  cette 
même  permiffion  à  toutes  les  Jurifdiâions  confulaires  , 
par  l'Edit  de  1563.  Cette  permiffion  ne  fut  d'abord 
donnée  que  pour  les  femmes  au-deffus  de  500  livres. 
L'Edit  de  Moulins  la  rendit  indéfinie  quatre  mois 
après  la  condamnation.  L'Ordonnance  de  1667  , 
l'Edit  du  Commerce  de  1673  ,  &  l'Ordonnance  de  la 
Marine ,  ont  également  autorifé  ces  contraintes  pour 
les  cas  qui  y  font  exprimés  ,  &  elles  ont  été  depuis 
prononcées  par  tous  les  Tribunaux  fans  exception. 
Cependant  on  n'avoit  point  ofé  exécuter  cette  con- 
trainte dans  le  domicile  du  condamné  ;  les  Sen- 
tences Confulaires  de  Lyon  avoient  feules  ce  funefte 
avantage.  Mais  fur  la  fin  du  dernier  Règne ,  on  créa 
les  Gardes  du  Commerce ,  &  il  leur  fut  permis  d'ar- 
rêter le  débitemr  dans  fa  propre  maifon  ». 

Après  cet  hiftorique  de  la  contrainte  par  corps  en 
matière  civile,  l'Auteur  en  difciite  les  inconvéniens 
&  remarque  ,  1°.  qu'il  eft  honteux  de  réduire  l'homme 
à  la  fervitude  pour  un  vil  métal  ;  2".  qu'il  n'eft  pas 
jufte  que  celui  qui  manque  à  fcs  engagemens  pardes 
circonftances  malheureufes  ,  fubiffe  la  même  peine 
que  le  débiteur  frauduleux  ,  l'homme  de  mauvaife  foi  ; 
3°.  que  ces  contraintes  font  louvent  le  fruit  de  l'ufure 
&  de  la  dilfipation,  &  qu'il  eft  abfurde  qu'un  cou- 
pable ait  le  droit  de  mettre  fon  complice  dans  les  fers  ; 
4°.  que  fur  cent  débiteurs  mis  en  prifcn  ,  plus  de 
quatre-vingt-dix  en  fortent  également  infolvables  :  il 
y  a  inconteftablement  plus  d'avantage  pour  le  Com- 
merce à  n'avoir  point  cette  dangereule  reffource. 

On  pourroit  répondre  à  ces  objeélions  d'une  ma- 
nière à  en  atténuer  la  force  ,  fans  doute  ;  mais  je 
crois  qu'au  total  les  inconvéniens  attachés  à  la  con- 
trainte par  corps  en  matière  civile  ,  font  égaux  au 
moins  aux  avantages  qui  en  réfultent.  Ce  que  je  dé- 
fapprouve  fur-tout,  c'eft  l'aneftation  du  domicilié  dans 
fa  maifon  ,  au  fein  de  fa  famille.  Croit-on  que  l'hom- 
me obligé  de  ne  point  quitter  fon  domicile  ,  crainte 
d'être  arrêté  ,  ne  feroit  pas  fuffifamment  ftimulé  ,  en- 
gagé à  payer  pour  fe  délivjer  de  cette  gêne  ,  fans 
qu'il  foit  néceffaire  de  porter  la  rigueur  de  la  capture 
jufques  dans  les  bras  de  fes  enfans  .'  Voit  -  on  qu'à 
Marfeille  &à  Bordeaux  ,oii  cette  dureté  n'a  point-lieu, 
les  chofes  en  aillent  plus  mal  ?  Ne  peut-on  pas  voire  , 
d'une  manière  générale  ,  qu'on  feroit  plus  circonfpeél 
à  prêter  fes  fonds  à  d'autres ,  lorfque  Ton  n'auroit  plus 
cette  dangcreufe  facilité  de  mettre  aux  fers  fon 
débiteur?  Il  eft  vrai  qu'en  Angleterre  ,  ce  Pays  delà 
Liberté  ,  la  contrainte  par  corps  pour  dette  eft  exé- 
cutée avec  une  grande  exactitude  ,  &  cette  conduite 
tient  au  refpeft  de  la  propriété.  Mais  l'on  connoît  ce 
que  l'amour  da  l'humaniié  a  imaginé  depuis  Charles 
II.  A  l'exemple  de  la  Loi  Judaïque  ,  pour  adoucir 
cette  févérité  ,  le  Roi  envoie  au  Parlement  un  Edit 
portant  amniflie  générale  pour  tous  les  débiteurs  in- 
folvables détenus ,  &  cette  amniftie  fe  renouvelle  au 
plus  tard  tous  les  fept  ans.  Il  y  a  autant  de  poHiique 
que  d'humanité  dans  cette  démarche  qui  rend  des 
hommes  à  l'Etat  &  des  bras  aux  travaux.  On  a  vu 
quelquefois  jufqu'à  15  à  18000  débiteurs  infolva'oles 
ainfi  rendus  à  la  Liberré. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  réflexions, que  l'Affemblée 
Nationale  prendra  fiirement  en  confidération  cette 
partie  de  notre  Jurifprudence ,  &  qu'elle  y  fera  des 
changemens  tels  que,  fans  porter  atteinte  aux  Droits 
de  l'homme  ,  ceux  de  la  propriété  foient  refpeftés  ,  & 
Jes  intérèis  du  Commerce  âffwrés.  En  attendant ,  il 


paroît  jufte  d'exécuter  les  Loix  vivantes  ,  avec  Ijs 
adouciffemens  cependant  qu'exigent  les  altérations  fur- 
venues  ,  &  qui  furviendront  dans  l'état  des  fortune» 
individuelles.  (  Cet  Article  cfl  de  M.  PtuCHEt.  ) 


MÉLANGES. 
Au  Rédaéleur. 

Le  24  Janvier.  Je  vous  prie,  Monfieur,  au  nom  du 
Comité  de  Conftitution  ,  d'inftruire  le  Public  qu'il  a 
été  fait  une  édition  infidelle  du  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale ,  du  22  Décembre  dernier  ,  concernant  la 
Conftitution  des  Affemblées  repréfentatives  &  des 
Corps  adminiftratifs ,  &  de  VlnJlniSion  qui  eft  à  la 
fuite,  de  ce  Décret.  Cette  contre-façon,  très-dange- 
reufe  par  les  inexaftitudes ,  les  contre -fens  &  les 
inepties  groffières  qui  altèrent  d'une  manière  grave, 
le  fens  de  plufieurs  Articles  du  Décret  &  des  Paffages 
les  plus  importans  de  l'Inftruélion ,  fe  reconnoît  aux 
caraftères  fuivans.  Elle  eft  de  format  in-8° ,  (ans  nom 
d'Imptimeur  ;  le  chiffre  17  eft  à  la  première  page  , 
au  lieu  du  chiffre  i:  un  Avertiffement  mis  au  verfo  du 
titre',  annonce  que  ce  Décret  devant  faire  faite  à  celui 
des  Municipalités ,  on  a  cru  devoir  faire  fuivre  les  ch'ffres ^ 
6»  qu'on  trouvera  le  Décret  fur  les  Municipalités  au  Bu' 
reau  du  Journal  de  l'Affemblée  Nationale  ,  place  du 
Palais-royal ,  dii  coin  de  la  rue  Fromemeau.  Comme  il 
eft  effentiel  d'éclairer  les  bons  Citoyens  fur  ce  piège 
tendu  à  leur  confiance  ,  en  leur  préfentant  une  cari- 
cature auffi  indécente  des  Aétes  les  plus  intéreffans  de 
l'Assemblée  Nationale  ,  je  vous  prie  d'inférer  ma 
Lettre  dans  votre  clus  prochaine  Feuille. 

Signé ,  ThoURET  ,  Membre  du  Comité  de  Conflilutloni 

Extrait  des  Feuilles  de  Paris.  ': 

On  a  parlé,  dans  l'Affemblée  Nationale,  d'un  Livre 
rouge  dont  l'exiftence  n'eft  pas  même  décidément 
conftatée  ,  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  faire  éclore. 
un  pamphlet  vénéneux  en  caraflères  rouges,  où  le 
menfonge  &  la  calomnie  fe  donnent  la  plus  vafte 
carrière.  On  renchérit  fur  le  montant  des  penfions  ,  & 
fur  le  ridicule  &  l'odieux  des  motifs  qui  les  ont  dé- 
terminées en  faveur  de  ceux  ou  de  celles  qui  font 
compris  dans  cette  Lifte  fcandaleufe.  Nous  croyons  inu- 
tile de  prémunir  les  Lefteurs  contre  toute  croyance 
à  cette  diatribe  abfurde  &L  révoltante.  La  légèreté 
des  motif,  qui  ont  déterminé  la  profufion  de  quelques 
penfions  dans  les  véritables  Liftes  qui  ont  paru  ,  n'au- 
roit pas  même  dii  fervir  de  texte  aux  calomnies  dont 
regorge  le    prétendu  Livre   rouge.  (^Journal  général  f 

Le  Chevalier  de  Rutdlige  vient  de  fe  mettre  fous 
la  fauve-garde,  &  de  demander  la  protcftion  du  Dif- 
trift  des  Cordeliers.  On  affure  qu'il  a  déclaré  qu'avant 
qu'il  fût  quatre  jours ,  il  falloit  que  lui  ou  le  Miniftra 
des  Finances  laiffât  fa  tête  fur  un  échaufaud.  Nous  avons 
eu  la  curiofité  de  parcourir  les'divers  Libelles  contre 
ce  Miniftre  ;  nous  avons  été  furpris  d'y  trouver  les 
inculpations  les  plus  atroces  8c  les  plus  odieufes  , 
mais  par  même  l'apparence  d'une  preuve.  (Jd'). 

Uno  avulfo  ,  non  déficit  aller ,  la  fupprefiion  de  l'Ami 
du  Peuple  a  donné  naiffance  à  un  Ecrit  périodique 
du  même  genre  ,  &  imbu  du  même  efprii ,  fous  le 
titre  d'Avocat  du  Peuple.  On  y  plaide  avec  le  même 
amour  de  la  paix  contre  ce  qu'on  appelle  le  Dcfpotifme 
de  r Adminiflration  aduelle  ,  &  on  y  emploie  les  mêmes 
moyens  d'exciter  la  révolte  Ce  l'infurreflion. 

On  trouve  dans  le  Journal  univerfel ,  à  Tarticle  de 
l'Ami  du  Peuple ,  le  paffage  fuivant  :  «  quand  vous 
trouvez  des  gens  qui  cherchent  à  vous  faire  regretter, 
l'ancien  régime  ,  en  calomniant  les  bonnes  intentions 
de  ceux  qui  étant  l'édifice  de  notre  ,Conftitution  nou- 
velle, répondez-leuralnfi  :  vous  nous  prônc^  les  avantages 
de  l'antique  defpotifme  ;  eh  bien  !  allez  donc  vous  em. 
parer  des  débris  de  la  Baftille  ;  bàtiffez  une  prifon  avec 
ces  pierres  que  vous  entaffercz ,  Se  enfermez-vous-y 
fur  le  champ  »! 

Les  repréfentations  données  dans  les  différens  Spec- 
tacles au  profit  des  Pauvres ,  ont  été  très-peu  fnivies. 
La  Chronique  de  Paris  fe  demande  ,  à  cette  occafion  , 
fi  les  Ariftocrates  veulent  faire  regretter  l'ancien  ré- 
gime ,  en  évitant  de  contribuer  à  tout  ce  qui  peut 
foulager  le  Peuple ,  &  favorifer  les  Arts  qui  fervent 
à  alimenter  lui  &  fon  induftrie  n.  Il  eft  certain  que 
beaucoup  de  Loges  à  l'année  ont  été  quittées  ;  on 
affure  que  c'eft  à  l'exemple  de  la  Cour.  Nous  obfer- 
verons  que  la  Reine ,  en  renvoyant  fes  Loges  aux 
trois  gran^Théàtres ,,  a  confacré  au  foulagement  du 
Peuple  lesTrente  mille  livres  que  cette  dépenfe  lui 
cojùtoit  annuellement. 

Un  nouveau  Pamphlet  journalier  paroît  fous  le  titre 
des  Déjeuners ,  ou  la  Vérité  à  bon  marché.  Ces  préten- 
dues vérités  font'  des  farcafmes  continuels  fur  la  nou- 
velle Conftitution ,  fur  les  principes  de  l'Affemblée 
Nationale  ,  fur  les  avantages  qu'il  réfultera  pour  la  Na- 
tion d'avoir  changé  l'ancien  régime  :  l'ironie  amère  eft 
ici  la  Figure  favorite  de  l'Auteur;  chaque  Paragraphe 
eft  terminé  par  une  exclamation ,  après  le  tableau  des 
convulfions  populaires  ,  où  l'Auteur  s'écrie  :  quel  cou- 
rage !  c'eft  fublime  !  c'eft-il  beau  !  &c.  Après  une  dia- 
rribe  fur  le  nouvel  ordre  de  chofes  ;  cela  l'a  touifeul, 
L'efprit  de  cet  Ouvrage  eft  purement  arifîocratique, 
&  tend  à  rendre  odieux  la  régénération  afluelle  ;  c'eft 
un  Ecrit  de  plus  à  ajouter  à  ceux  que  nos  Provinces 
fe  plaignent  de  recevoir  de  la  Capitale ,  &  qui  tra- 
vaillent à  allumer  par-tout  l'incendie  &  les  troubles. 
Les  Députés  de  l'Affemblée-  Nationale  on-  reçu  d'elles 


mille  plaintes  de  cette  cfpèce,  &  et  o!it  refidu  compte 
dans  diverl'es  Séances. 

On  a  vu  que  l'Affemblée  Nationale  a  décrété  l'abo- 
lition des  peines  infamantes  &  du  préjugé  cruel  qui 
flétriffoit  la  foniille  d'un  fupplicié.  Samedi  dernier  ,  le 
Diftriéi:  de  S.  Honoré ,  empreffé  de  concourir  à  l'exé- 
cution de  ce  Décret,  a  député  douze  de  fes  Membres 
vers  la  fomille  de  Mi'vl.  Agaffe ,  qui  viennent  d'être 
condamnés  à  être  pendus ,  pour  prier  cette  famille 
de  fe  rendre  au  Diiirift.  Elle  a  été  placée  autour  du 
Bureau  ;  le  Préfideiit  a  effayé  de  lui  témoigner  l'amour 
8c  l'eftimc  du  Diftrift ,  mais  des  larmes  d'attendriffe- 
ment  lui  ont  coupé  la  parole  ;  alors  M.  Beaulieu  ,  des 
Varié;és ,  s'eft  levé ,  &  a  demandé  que  fa  place  d'Offi- 
cier, dont  il  donnoit  fa  déttiiffion ,  fût  conférée  au 
jeune  frère  des  condamnés  :  ce  beau  mouvement  a 
augmenté  l'attendriffement  général;  on  a  arrêté  qu'une 
autre  place  d'Officier  feroit  donnée  au  Coufin  de 
MM.  Agaffe.  Le  grand-père  de  toute  cette  famille  , 
âgé  de  plus  de  80  ans ,  s'eft  écrié  :  ali  !  qui  m'auroit 
dit  qu'a  la  fin  de  ma  carrière  mon  honneur  me  feroit 
enlevée  &  rendue  par  mes  Concitoyens  libres  !...  Tout 
le  Diftriift  s'efl  levé,  a  couronné  ce  Vieillard  & 
fes  enfans ,  &  les  a  reconduits  chez  eux.  La  lende- 
main, les  deux  jeunes  Agaffe  ont  été  conduits  avec 
le  Bataillon  dans  lequel  ils  fervent ,  à  la  parade ,  où 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette  les  a  reçus  Officiers  au 
jnilieu  des  applaudiffemens  généreux  des  nombreux 
affiftans  à  cette  cérémonie.  Le  jour  même  de  l'Affem- 
blée  du  Diftriâ  de  S.  Honoré  pour  confacrer  le  Dé- 
cret contre  le  préjugé  qui  puniffoit  la  famille  des 
ûipp'liciés ,  l'Affemblée  Nationale,  informée  de  cette 
démarche  patriotique ,  a  décrété  que  le  Préfident  écri- 
roit  à  ce  Diftrifl ,  pour  lui  témoigner  fa  fatisfadiion 
du  zèle  qu'il  a  mis  à  l'exécution  de  fon  Décret... .  Il 
faudra  ,  fans  doute ,  un  grand  nombre  de  Pamphlets 
ariftocratiques ,  à'ASes  des  ^poires,  d'Ami  du  Peuple, 
ff  Avocat  du  Peuple  ,  de  Déjeuners  ou  la  Vérité  à  bon 
marché,  &c.  &c. ,  je  ne  dirai  pas  pour  effacer,  mais 
pour  altérer,  au  bout  de  cent  ans,  la  fublime  impref- 
lion  que  la  fcène  du  Diftriél  de  S.  Honoré  va  commu- 
niquer à  toutes  les  Provinces  du  Royaume Que 

l'elprii  faux  eft  vil  à  côté  d'un  fentiment  vrai  ! 


AVIS    DIVERS. 

Caisse    d' Escompte; 

Les  Aftipnnaires  de  la  Caiffe  d'Efcompte  ont,  dans 
leur  dernière  Affemblée  générale ,  nommé ,  conformé- 
ment à  leurs  Statuts ,  quatre  nouveaux  Adminiftrateurs , 
MM.  Deleffart ,  Taffin ,  Leroy  de  Camilly  &  de 
Vaudeuil;  &  par  la  même  délibération,  il  a  été  arrêté 
que  ks  quatre  Adminiftrateurs  ,  qui  dévoient  fortir 
cette  année  ,  continueront  de  remplir  leurs  fonflions 
jufqu'à  ce  que  les  Commiffaires  des  Aclionnaires , 
chargés  de  la  refonte  des  Statuts  ,  aient  terminé  ce 
travail ,  qui  fera  préfenté  aux  Aâionnaires  dans  une 
Affemblée  générale. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  amples  de  la  Séance  du  Lundi  2$  Janvier. 

M.  le  Préfident  a  répondu  à  la  Députation  du  Ba- 
taillon de  S.  Honoré  :  »  une  aâion  auffi  noble  que 
la  vôtre  ne  pouvoir  manquer  de  faire  éprouver  à 
l'Affemblée  Nationale  la  plus  douce  fatisfafiion.  Je  ne 
craindrai  pas  de  dire,  en  fon  nom,  que  vous  avez 
plus  fait  qu'elle:  elle  n'a  fait  qu'une  Loi  ,  &  vous 
avez  donné  un  grand  exemple....  L'Affemblée  me 
charge  ,  non  de  vous  permettre  ,  mais  de  vous  inviter 
à  affilier  à  fa  Séance. 

M.  Goffm  continuant  les  Rapports  du  Comité  de 
Conftitution  fur  les  difficultés  relatives  à  la  divifion 
du  Royaume,  a  prepofé  un  Décret  qui ,  en  déclarant 
la  ville  d'Alençon  chef-lieu  d'un  Département ,  iîxoit 
le  Direéioire  dans  la  ville  de  Seez. 

M.  Achard  de  Bonvouloir ,  en  reconnoiffant  qu'on  ne 
pouvoir  qu'applaudir  à  l'impartialité  &  au  zèle  da 
Comité,  s'eft  cependant  oppofé  au  Décret  ;  il  a  fait 
valoir  les  circonftaaces  principales  qui  ont  prévalu  fur 
les  confidérations  que  les  Députés  extraordinaires 
avoient  employées  auprès  du  Comité. 

1°.  La  population  d'Alençon  eft  de  vingt  mille  âmes , 
&  à  peine  en  compte-on  quitte  mille  dans  la  ville  de 
Seez. 

2».  La  majorité  des  Députés  de  la  Province  avoit 
voté  d'abord  pour  que  le  chef -lieu  fiît  fixé  à  Alençon  ; 
&  la  ville  de  Seez  ayant  demandé  un  Diftriél: ,  la 
majorité  des  Députés  avoit  encore  cru  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  aux  intérêts  des  Adminiftrés  de  le  lui  ac- 
corder. 

La  priorité  ayant  été  demandée  pour  la'  propofitlon 
des  Députés  de  la  Province  ,  a  été  accordée  -,  elle  a 
enfuite  été  mife  aux  voix  ,  &  l'Affemblée  a  rendu  le 
Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  le  Départe- 
ment d'Alençon  eft  divifc  en  fix  Diftri^s,  dont  les 
chefs -lieux  font  Alençon,  Domfront ,  Argentan, 
l'Aigle  ,  Belême  &  Mortagne  ,  fauf  les  droits  dt-s  au- 
tres Villes  du  Dépatiement  aux  établiffcmcns  qui 
feront  fixés  par  la  Conftiiuiion  ,  ii  elles  y  font 
fondées  I», 


(  tô7  ) 

Le  Département  forhié  des  pays  de  Breffe  Si  de 
Dûnibes  réunis,  étoit  en  conteftatinn  fur  la  Ville  qui 
feroit  prife  pour  chef  lieu  ;  la  majoriié  des  Députés 
s'étoit  d'abord  décidée  pour  Saint' Robert  ;  ils  avoient 
enfuite  décidé  pour  Aniberieux  ;  le  Comité  a  été  d'avis 
de  fuivre  ce  fécond  parti  de  la  Députation ,  &  l'avis 
a  été  adopté  par  l'Affemblée  Nationale  ,  en  ces 
termes  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution,  que  la  Breffe,  le  Bugey  , 
les  pays  de  Gex  &de  Donibes  forment  un  Départe- 
ment, dont  la  ville  de  Bourg  eft  le  chef-lieu  ;  que  ce 
Département  eft  divifé  en  neuf  Diftrifls,  dont  les 
chefs-lieux  font  les  Villes  de  Bourg,  Trévoux  ,  Mouf- 
tiiel,  Châtillon  ,  Pont  -  de -Vaux.,  Belley  ,  Nantua, 
Saint  -  Rambert  &  Gex ,  fauf  en  faveur  des  villes 
d'Amberieux  ,  &  Pont-de  -  Veyle,  d'être  chacune  le 
Siège  du  Tribunal  de  leur  Diftrifl  ,  lequel ,  en  ce 
qui  concerne  le  Diftriél  de  Pont-de -Vaux ,  pourra 
également  être  placé  à  Bagé  ,  ou  à  Saint- Trivier , 
félon  que  les  Eleéleurs  du  Département  le  détermi- 
neront ;  }°.  que  le  Diftriél  de  Gex  s'étendra  du  côté 
du  midi ,  jufqu'à  la  Rivière  de  la  Valteline  6c  au  Pont 
de  Bellegarden. 

Les  Villes  de  Rhodez  &  de  Ville  -  franche  deman-' 
dolent  chacune  à  être  le  chef- lieu  du  Département. 

M.  .  .  . ,  Procureur-Syndic  de  l'Affemblée  provin- 
ciale qui  tenoit  à  Ville-franche  ,  mais  Grand-Vicaire 
de  l'Evêché  de  Rhodez ,  a  voté  pour  que  la  préférence 
fût  donnée  à  Rhodez. 

M.  Grenier  a  demandé  au  contraire  la  préférence 
pour  Ville-franche  ;  il  a  fait  remarquer  que  l'Affem- 
blée provinciale,  qui  a  tenu  fes  féances  dans  cette 
Ville ,  a  donné  le  premier  exemple  d'une  bonne  Ad- 
miniftration  en  France. 

Voici  le  Décret  qui  a  été  rendu  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  ,  1°.  que  la  ville  de  Rhodez 
fera  provifoirement  le  chef-lieu  du  Département  du 
Rouergue ,  &  que  les  Eleâeurs  détermineront ,  dans 
la  preinière  Affemblée ,  fi  cette  difpofition  provifoire 
doit  demeurer  définitive  ;  2°.  que  les  chefs-lieux  des 
Diftriéls  font  Rhodez,  Ville-franche ,  Aubin ,  le  Mur-de-  -. 
Barez  ,   Severac  -  le  -  Château  ,   Milhaud  S.-Afroque  ,  " 
Sauveterre  &  S.  Gêniez,  fauf  le  Tribunal  de  ce  der- 
nier en  faveur  d'Efpalion ,  &   fauf  encore  les  droits, 
des  autres  Villes  du  Département  aux  étabhffemens 
qui  feront  fixés  par  la  Conftitution ,  fi  elles  y  font  ■ 
fondées  ».  ' 

La  difficulté  qui  s'étoit  élevée  entre  le  Vivarais  Sc- 
ie Forez  avoit  pour  objet  la  ville  de  Bourg-Argental  ' 
&  les  Paroiffes  ci-devant  dépendantes  du  Forez ,  fé-,  ' 
parées  du  canton  de  Saint  Etienne  par  le  Mont-Pila; 
le  Vivarais  demandolt  ce  canton  au  Forez  ;_le  Comité, 
avoit  cru  d'abord  qu'il  ccnvenoit  de  l'accorder  par 
provifion  au  Vivarais  ;  mais  les  réclamations  4es  Dé- 
putés du  Forez,  au  nombre  defquels  étoit  M.  Richard, 
Citoyen  de  Bourg-Argental ,  avoient  fait  adopter  par 
ce  Comité  l'avis  de  comprendre  provifoirement  la 
ville  de  Bourg-Argental ,  &  fes  dépendances  ,  dans  le 
Département  du  Forez. 

M.  de  Saint  Martin ,  l'un  des  Députés  du  Vivarais , 
a  foutenu  la  prétention  de  fon  Département,  par 
la  confidération ,  1°.  que  l'étendue  du  Département 
du  Vivarais  n'excède  pas  280  lieues  ,  tandis  que  celui 
du  Lyonnois,  dont  le  Forez  fait  partie,  s'étend  fur 
près  de  400  lieues;  2°.  que  la  nature  indique  la  né- 
ceffité  de  comprendre  le  canton  de  Bourg  -  Argental 
dans  le  Département  du  Vivarais  ,  la  Charpente-du- 
Monde  féparant  le  canton  de  Bourg-Argental  du  pays 
du  Forez  par  une  montagne  inacceffible;  3°.  que  les 
relations  de  commerce  &  le  vœu  général  de<i  habitans 
de  Bourg-Argental  &  de  les  environs,  à  l'exception 
des  gens  d'affaires  ,  lient  le  canton  de  Bourg-Argental 
au  Vivarais. 

MM.  de  Roftaing,  Landine  &  Richard  font  mon- 
tés fucceffivement  à  la  Tribune  pour  foutenir  que  les 
convenances  générales  &  le  vœu  des  Adminiilrés  con- 
concoutoient  pour  retenir  la  ville  de  Bourg-Argental 
&  fes  environs  dans  le  Département  du  Lyonnois  ; 
ils  ont  fait  valoir  toutes  les  confidérations  de  fait  qui 
pouvoient  venir  à  l'appui  de  cette  affertion ,  &  ils 
ont  conclu  à  fortiori,  pour  que  la  provifion  fût  accor- 
dée à  la  poffeffion  ;  ce  qui  a  été  adopté  par  le  Décret 
qui  fuit. 

u  L'Affemblée  Nationale  décrète  ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  ,  que  le  Bourg-Argental, 
toutes  les  Paroiffes  &  tous  les  lieux  en  dépendant , 
faifant  partie  du  Forez  ,  demeureront  provifoirement 
au  Département  du  Lyonnois,  Forez  &  Beaujolois,  fauf 
la  liberté  pour  les  habitans  de  ce  Canton  ,  de  fe  réunir 
au  Vivarjis ,  lorfqu'ils  le  jugeront  à.  propos  ». 

L'Affemblée  a  terminé  d'atures  difficijltés  par  les  Dé- 
crets fuivans  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  ,  que  le  Département  du  Haut- 
Limofin.doiit  Limoges  eft  le  chef-lieu  ,  eft  divifé  en 
fix  Dirtriéls,  dont  les  chefs-lieux  font  Dorât ,  Ballec, 
Saint-Junien  ,  Limoges  ,  Saint  -  Yrieux  &  Saint  -  Léo- 
nard ,  fauf  pour  la  Ville  de  Bafequart,  le  Tribunal  di4 
Diftriél  de  Saint-Junien  ,  &  fauf  auffi  les  droits  des 
autres  Villes  du  Département  aux  établiffemens  qui 
fetont  fixés  par  la  Conftitution,  fi  elles  y  font  fon- 
dées. 

»  L'Affemblée  Nationale  décrète,  1°.  que  la  Ville 
d'Arras  fera  provifoirement  le  chef-lieu  du  Départe- 
ment,  &c  qu'à  la  première  feffion  ,  les  Eleélciirs  déter- 
mineront fi  cette  difpofition  provifoire  doit  dempurer 
I  définitive! 


I)  4'.  Que  la  première  Àffembléû  des  Elcaéur»  poUï 
nommer  les  Députés,  tant  à  l'Affemblée  Nationale 
que  les  Membres  du  Département  ,  fe  tiendra  dans 
la  Ville  d'Aire  ,  &  qu'elle  y  dcterniinera  définitive» 
ment  le  lieu  des  Affemblées  fubféquentes  des  Elec- 
t$,urs  ». 

,  Le  Rapporteur  de  l'affaire  do  Valenclennes  ,  .Mcm» 
ijre  du  Comité  des  Finances,  a  expofé  que  la  Ville 
de  Douai  &  celle  de  Valenciennes  avoient  préfertrê  à 
l'Affemblée  Nationale,  une  Adreffe  eu  quatre  articles  : 
1°.  Pour  obtenir  un  fecours  de  120  mille  livres  pour 
les  fubfiftances  du  Peuple  ;  a",  pour  réclamer  une 
Prairie  dont  la  Ville  de  Valenciennes  prétend  que  la 
propriété  lui  a  été  enlevée  ;  3°.  pour  être  affranchie 
des  réparations  de  l'Hôtel  du  Gouvernement  de  Va-, 
lenciennes  ,  &  des  contributions  pour  le  logement  du 
Gouverneur  ,  qui  ne  réfide  pas  dîins  la  Ville  ;  4"'.d'af- 
fujeitir  au  paiement  des  Oélrois  fiir  lesConfommaiions 
les  ci-devant  Privilégiés  ,  qui  s'en  prétendent  exempts 
par  une  fauffe  interprétation  des  Décrets  du  4  Août. 

Le  Comité  a  propofé  de  renvoyer  à  l'examen  de  leur 
Département  les  trois  premiers  articles  de  l'Adreffe  ; 
8c  à  l'égard  du  quatrième  article  ,  de  rendre  général 
&  commun  pour  tout  le  Royaume  l'Article  V'du  Dé- 
cret rendu  pour  la  Province  de  Bretagne. 

M.  Perdrix  a  propofé  deux  amendemcns  :  favoir; 
1°.  que  l'augmentation  qui  aura  lieu  dans  la  recetta 
des  Oârois  par  la  contribution  des  ci-devânt  Privilé- 
giés ,  tourne  à  l'avantage  du  Peuple  ;  2°.  que  les 
vifites  domiciliaires  étant  provifoirement  fuppriniées, 
tous  les  habitans  des  Villes,  fans  excepter  les  ci-devant 
Privilégiés  ,  foient  tenus  de  faire  des  déclarations  } 
3°.  que  la  fuppreffion  de  ces  exemptlofis  s'étende  aux  ' 
droits  du  Gros  fur  les  vins. 

lia  été  propofé  en  fous-amendement  j  que  l'on  ajoir», 
teroit  ces  mots  :  fauf  lis  exemptions  accordées  aux  Suiffei" 
par  conventions  &  traités  ;  ce  fous-amendement  mis  aux 
voix,  a  été  rejette. 

M.  Populus  a  propofé  un  autre  amendement  ;  fa-* 
voir  ,  que  le  Décret  fût  général  &  applicable  aux 
Campagnes  comme  aux  Villes  ,  à  tous  les  lieux  &  à 
toute  efpèce  d'Oélrois  &  Droits  d'entrée,  ce  quia  été 
également  adopté  par  Décret. 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  toiis  les  Oélrois»'  ' 
Droits  d'Aides  ,  de  Gros  &  autres  de  cette  nature , 
fous  quelque  dénoniinatiou  qu'ils  foient  connus  dans 
les  Villes  &  autres  lieux  du  Royaume  où  ils  fontéta*-' 
bHs ,  continueront  d'être,  perçus  comme  par  le  pafîé  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  ftatue  autrement  ;  mais  fans 
aucun  privilège  ,  exemption  ni  diftinftion  quelconque  ,. 
n'entendant  nen  innover,  quant  à  préfent,  aux  ufages 
concernant  les  confoiumadons  des  Troupes  Françolfes 
&  Etrangères  ,'ainfi  que  des  Hôpitaux. 

»  Les  fomities  qui  proviendront  du  paiement  defdits 
Oftrois ,  qui  fera  fait  taut  par  les  ci-devant  Privilégiés  ^ 
que  par  tous  autres  Contribuables,  feront  verfées  dans 
les  mains  des  Receveurs  des  Municipalités. 

»  Les  Fermiers  defdits  Droits  tiendront  un  Reoiflrô 
dï-j  Percaptions  ,  &  feront  tenus  d'exhiber  ce  Regiftra 
aux  Officiers-Municipaux  ,  fur  leur  fimple  réquifition  », 
M.  de  Robertfpierre  a  enfuite  pris  la  parole,  &  a  dit; 
«  Nous  venons  foumetire  à  votre  délibéraiiou  un 
objet  infiniment  intéreffant   pour  plufieurs  Provinces 

du  Royaume Il  tient  à  la  liberté  générale Il 

eft  d'une  telle  nature  ,  que  vous  nous  accuferiez  d'une 
malverfation  odieufe ,  fi  nous  ne  foutenions  pas  avec 
force  la  caufe  qui  nous  eft  en  ce  moment  confiée. 
Parmi  les  Décrers  qui -fixent  la  quotité  d'inipofîtions 
néceffaires  pour  exercer  les  droits  de  Citoyen  aflif,. 
&  pour  être  Elefteur  &  éligible  ,  il  en  eft  qui  ont; 

donné  lieu  à  une  demande  d'explication , 

»  Des  contributions  direfles  ,  perfonnelles  &  réelles  j- 
font  établies  dans  une  gr.inde  partie  du  F(oyaume» 
Dans  l'Artois  &  dans  les  Province':  qui  l'avoifinenr, 
on  paie  peu  de  contributions  direéles  ;  la  Corvée  n'y. 
èxifte  pas  ;  la  Taille  &  la  Capltation  y  font  converties 
en  Impofitions  intlireflies.  Il  en  eil  de  même  des  coii- 
rributions  fupportées  par  les  propriétaires  de  fonds  i* 
les  centièmes  établis  depuis  deux  fiècles  étoicnt  bien 
loin  de  produire  une  impofition  proportionnée  à  la- 
valeur  des  fonds  :  ils  ont  été  abolis  par  les  fotns  des 
Etats  d'Artois.  Ainfi ,  cette  Province  ne  contieud.-oit. 
qu'un  très-petit  nombre  de  Citoyens  aâifs  ;  ainfi,  une: 
partie  confidérable  des  habitans  de  la  France  feroient 
frappés  de  l'exhédération  politique»..^ 

»  Si  vous  confidérez  maintenant  que  prefque  là 
totalité  du  territoire  des  Provinces  Belgiques  eft  pof»" 
fédoe  par  des  Eccléfiaftiques ,  par  des.  Nobles  &  par 
quelques  Bourgeois  aifés ,  que  dans  une  Communauté 
de  1000  âmes  ,  il  y  a  à  peine  quatre  Citoyeils  aflifs  »...i 
(  M.  de  Montlaufier  interrompt  &  demande  la  preuve 
de  ces  affertions  )'•         ' 

«  J'ai  l'honneur  d'obférvér  que  la  cautê  (que  je  dé», 
fends  touche  de  fi  près  aux  iiitérêts  du  peuple, quâ 
j'ai  droit  à  toiwe  votre  attenti'on-. 

»  Dans  Pétataftuelil'égAlité  politique  eft  ditruife-. .»' 
Prononcez  fur  cette  importante  réclamation.  Nous  la 
founlettor.sà  votre  juftice,  à  la  raifon  qui  vous  a  diflà 
la  Didaration  des  Droits  Se  l'homme.  Jettez  vos  veux 
fur  cette  clafle  intéreffante ,  qu'on  défigne  avec  mépris 

par  le  nom  facré  de  Peuplé Voulez-vous  qii'utt 

Citoyen  foit  pavnïi  nous  un  être  l'are  ,  par  cela  (eul 
que  les  propriétés  appartiennent  à  des  Moines  ,  i  de* 
Bénéficieis,  &■  que  les  contributions  direâes  ne  Ibllt 
pas  en  uiage  dans  nos  Provinces  ?  Voulez-vous  que 
nous  portions  à  ceux  qui  nous  ont  confiiis  leurs  droits  , 
des  droits  moindres  que  ceux  dont  ils  jouiflbient  i  Qua 


répondre  quand  ils  nous  diront  :  vous  parlez  de  liberté 
&  de  Conflitution  ,  il  n'en  exifte  plus  pour  nous: 
La  liberté  conlifte  ,  dites  vous  ,  dans  la  volonià 
générale ,  &  notre  voix  ne  fera  pas  comptée  dans  le 
réccnfement  général  des  voix  de  la  Nation.  La  liberté 
corfifte  dans  la  nomination  libre  des  Magiftrats  aux- 
quels -on  doit  obéir  ,  &  nous  ne  choifirons  plus  nos 
Magiftrats.  Autrefois  nous  les  nommions ,  nous  pou- 
vions parvenir  aux  fonaions  publiques;  nous  ne  le 
pourrons  plus  ,  tant  que   les  anciennes  contributions 

fubfifteront Dans  la  France  efclave  ,  nous  étions 

diftingués  par  quelque  relie  de  Liberté  ;  dans  la  France 
<levenue  libre,  nous  ferons  diilingués  par  1  efclavage.... 
»  Si  nous  pouvons  vous  propofer  un  parti  qui ,  loin 
<35  compromettre  vos  Décrets  &  vos  principes ,  les 
■cimente  &  les  confacre  ;  s'il  n'a  d'autre  effet  que  ce 
■fortifier  vos  Décrets,  &  de  vous  affurer  de  plus  en 
plus  la  confiance  &  l'amour  de  la  Nation,  qu'elle  ob- 
jeftion  pourrez-vous  faire  ? 

î>  L'Aflemblée  Nationale  confidêrant  que  les  ccniri- 
hutions  maintenant  établies  dans  diverîes  parties  du 
Royaume ,  ne  font  ni  affez  uniformes ,  ni  affez  fage- 
ment  combinées  pour  permettre  une  application  jufte& 
univerfelle  des  Décrets  relatifs  aux  conditions  d'éligibi- 
lité, voulant  maintenir  l'égalité  politique  entre  toutes  les 
parties  du  Royaume  ,  déclare  l'exécution  des  difpofi tiens 
concernant  la  naiijre  &  la  quotité  des  contributions  nécef- 
faires  pour  être  Citoyens  aaifjEleéleur  &  Eligible  , 
différée  jufqu'à  l'époque  où  un  nouveau  mode  d'im- 
pofition  fera  établi  ;  que  jufqu'à  cette  époque,  tous  les 
François,  c'eft-à-dire,  tous  les  Citoyens  domiciliés, 
nés  François  ou  naturalifés  François ,  feront  admiffi- 
bles  à  tous  les  emplois  publics,  fans  autre  diftinftion 
■que  celle  des  vertus  &  des  talens  ;  fans  qu'il  foit 
dérogé  toutefois  aux  motifs  d'incompatibilités  décrétés 
par  l'Aflemblée  Nationale  ji. 

MM.  d'Efloiirmel ,  de  Bouville ,  d'Ambly  &  quel- 
ques autres  ,  demandent  avec  chaleur  la  queftion 
préalable. 

Après  une  longue  &  tumultueufe  agitation,  dans 
une  partie  de  l'Aifemblée,  M.  Duquefnoi  parvient  à 
{e  faire  entendre.  "  Sans  doute ,  dit-il ,  vous  n'avez 
pas  eu  l'intention  d'exclure  du  rang  de  Citoyens  aflifs 
les  François  qui  habitent  dans  des  Villes  autrefois 
privilégiées ». 

(  MM.  Digoine  ,  d'Efprémenil ,  Pifon  du  Galland , 
■de  Rochebrune  ,  interrompent.  On  demande  qu'ils 
foient  rappelles  à  l'ordre.  ) 

<i  Les  trois  plus  grandes  Villes  de  ma  Province  font 
dans  cette  pofition.  Des  Citoyens  qui  ont  une  grande 
propriété  induflrielle  ,  qui  jouifl'ent  d'un  revenu  tiès- 
confidérable..   .». 

(Nouvelle  interruption.) 

«  Des  Privilégiés  qui  doivent  payer  &  qui  ne  paient 
pas  d'impofitions  en  ce  moment,  parce  que  les  rôles 
ne  font  pas  fjits  encore,...». 
•  (On  interrompt  de  nouveau.) 

<i  Mon  opinion  n'eft  pas  équivoque;  j'ai  voté  pour 
le  marc  d'argent,  je  voterois  toujours  de  même  ». 

(Il  fe  fait  un  grand  filence.) 

<c  Je  propofe  d'arrêter  que ,  jufqu'à  ce  que  l'Affem- 
blée  ait  décrété  un  mode  général  d'impofition  dans 
les  Villes,  Bourgs  &  Villages  où  les  contributions 
direftes  ne  font  pas  en  ufage  ,  il  fuffira  ,  pour  être  Ci- 
toyen aftif ,  de  n'être  pas  à  la  charge  de  la  Com- 
mune. 

I,  Si  ce  Décret  ne  vous  convient  pas ,  j'en  propofe 
lin  autre. 

»  Que  les  Officiers  Municipaux ,  avec  un  certain 
nombre  de  Notables,  faffent  un- rôle  des  Citoyens 
qui ,  dans  un  autre  ordre  de  chofes ,  pourront ,  con- 
formément à  vos  Décrets ,  exercer  les  droits  de  Ci- 
toyens aftifs. 

»  Ce  Décret  préfente  encore  des  inconvènlens.  Je 
préférerai  le  premier  ». 

M.  Charles  de  Lameth  dit  «  qu'il  reconnoît,  dans 
la  Motion  de  M,  de  Robertfpierre ,  le  courage  &  le 
zèle  qui  l'ont  toujours  çaraâérifé ,  &  avec  lefquels  il 
a  défendu  les  intérêts  des  claffes  les  moins  heureufes 
de  la  Société  ;  que  cette  queftion  eft  fans  doute  la 
plus  importante  die  toutes  celles  fur  lefquelles  l'Affem- 
blée  a  pu  &  pourra  délibérer 

On  interrompt.  M.  le  Préfident  propofe  de  lever 
la  Séance. 

Une  partie  de  l'Affemblée  quitte  les  bancs  &  fe 
répand  tlans  la  falle  :  l'autre  partie  eft  immobile  & 
calme. 

M.  le  Préfident  dit  :  «  vous  avez  ordonné ,  pour 
la  ville  de  Saint -Quentin ,  que  l'impofition  pour  la 
Garde  foldée  feroit  confidérée  comme  contribution 
direfte.  En  cela  vous  avez  fait  une  exception  à  vos 
Décrets  ;  il  n'y  a  donc  rien  qui  puiffe  s'oppofer  à  ce 
«jue  vous  preniez  en  confidération  l'exception  nouvelle 


(  loS  ) 

qui  vous  eft  préfentée.  Cette  difcuinon ,  qui  doit  être 
longue,  commeuçoit  à  trois  heures  un  quart;  j'ai, 
non  levé  la  Séance,  mais  propofe  de  mettre  aux  voix 
fi  elle  feroit  levée.  J'entends  demander  en  ce  moment 
que  la  Motion  de  M.  Robenfpierre  foit  renvoyée  au 
Comité  de  Conftiiution  ,  pour  le  rapport  en  être  fait 
demain  à  une  heure  ». 

M.  Charles  de  Lameth  reprend  :  «  j'avois  la  parole; 
M.  le  Préfident  ne  pouvoir  pas  propofer  de  lever  la 
Séance.  Je  voulois  engager  à  ajourner  la  queftion  & 
à  appuyer  cette  opinion  fur  Timportance  de  la  ma- 
tière &  fur  l'heure  qui  commençoit  à  être  avancée; 
mais  je  demandois  l'ajournement  pour  une  Séance  en- 
tière, authentique  ,  folemnelle.  On  a  accordé  deux 
Séances  à  la  miférable  aventure  de  quelques  Magif- 
trats ,  &  on  en  refuferoit  une  feule ,  quand  il  s'agit 
des  Droits  &  de  la  Liberté  de  plufieurs  millions  de 
Citoyens  François  »  ! 

M.  d'Eftonrmel  foutient  qu'il  ne  faut  renvoyer  au 
Comité  de  Conflitution  que  les  exceptions  propofées , 
&  non  la  partie  générale  de  la  Motion  fur  laquelle 
il  croit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

Sur  la  propofition  de  M.  Dumetz ,  la  Motion  entière 
eft  renvoyée  au  Comité  de  Conflitution. 

Xa  Séance  a  été  levée  à  près  de  cinq  heures. 

Séance  du  Mardi  matin    26. 

Sur  la  leSure  du  Procès-verbal ,  faite  par  M.  le  Duc 
d'Aiguillon  ,  l'un  des  Secrétaires  ,  il  s'eft  élevé  une  dif- 
cuffion  relativement  à  la  fixation  des  Diftrifts  du 
Département  d'Alençon  ;  mais  il  a  été  décrété  qu'il 
n'y  avoir  lieu  à  aucun  changement. 

On  a  obfervé  qu'il  y  avoir  plufieurs  Bureaux  qui 
n'avoient  pas  encore  nommé  des  Membres  pour  former 
le  Comité  chargé  de  faire  un  Règlement  de  Police  de 
l'Aflemblée.  Les  Ruraux  en  retard  de  faire  cette  nomi- 
nation ont  été  invités  à  la  faire  inceffamment. 

Le  Comité  de  Conflitution  a  propofe  divers  Articles 
relatifs  à  la  divifion  des  Départemens  ,  qui  ont  été 
adoptés  ainfi  que  nous  le  rapporterons  demain. 

M.  Salé  de  Choux  a  demandé  que  l'on  déclarât  les 
Religieux  prives  du  droit  de  Cité,  parce  que,  étant 
morts  civilement ,  ils  ne  peuvent  exercer  les  droits 
de  Citoyen. 

Cette  Motion  a  été  trouvée  trop  févère  par  M. 
Regnaud  de  Saintes.  Quelques  Membres  ont  propofe 
des  exceptions  ;  &  entre  aut.-es ,  M.  Frétean  a  cru 
qu'on  devoir  excepter  les  Religieux-Curés  ,  &  qu'au 
furplus  la  queflion  étoit  fi  délicate ,.  qu'il  y  avoit  lieu 
à  l'ajourner  &  à  la  renvoyer  au  Comité  de  Conflitu- 
tion ,  pour  avoir  fon  opinion. 

On  a  vu  s'élever  plufieurs  queftions  intéreffantes  : 
M.  Madier  a  demande  fi  les  Elefteurs  qui  ne  favent 
pas  écrire  dévoient  être  privés  du  droit  d'élire ,  ou 
s'ils  auroient  le  droit  de  faire  écrire  leurs  bulletins 
par  les  fcrutateurs.  —  Renvoyé  au  Comité  de  Confli- 
tution. . 

Un  Député  a  obfervé  que  la  Municipalité  d'une 
Paroiffe  de  fa  Province  ne  pouvoir  fe  former ,  attendu 
que  tous  les  habitans  éligibles  étoient  parens  entre  eux 
au  degré  prohibé.  —  Renvoyé  au  Comité  de  Confli- 
tution. 

M.  Goupil  de  Prefelne  a  renouvelle  une  ancienne 
Motion  ,  pour  qu'aucun  Membre  de  l'Affemblée  ne 
pût  recevoir  aucune  laveur  quelconque  du  Gouverne- 
ment,  fans  une  autorifation  expreffe  de  l'Affemblée 
Nationale. 

Il  y  a  eu  plufieurs  obfervations  à  ce  fujet.  M.  le 
Vicomte  de  Mirabeau  a  juftifié  M.  Nouriffart  de  ce 
qu'il  avoit  accepté  une  Place  d'Intendant  de  l'Armée. 

M.  le  Couteulx  de  Canteleu  a  dit  que  l'Affemblée , 
par  le  Décret  qu'elle  avoit  rendu  ,  avoit  paru  lui  laiffer 
la  liberté  d'accepter  la  Charge  de  Tréforier-Général  de 
l'Extraordinaire. 

Un  grand  nombre  de  Membres  ont  parlé  fur  cette 
queftion ,  &  il  y  a  eu  des  débats  iniéreffans  que  nous 
donnerons  dans  le  plus  grand  détail. 

L'Affemblée  a  décrété  ,  que  conformément  à  fon 
Décret  du  3  Novembre  ,  aucun  de  fes  Membres  ne 
peut  accepter  aucune  Place ,  Emploi ,  Traitement  ou 
Penfion  en  faveur  du  Gouvernement,  même  en  donnant 
fa  démifllon. 


être  vu,  &fe  cache  fous  le  lit  de  fachambre  à  coucher  .-fa 
femme  ne  le  laiffe  pas  long  tems  dans  cette  pénible 
poftute;  un  Marchand-Bijoutier  kii  donnoit  la  main  ; 
l'abfence  du  mari  enhardit  les  deux  amans  ;  mais  la  ra^e 
indifcrète  du  jaloux  le  décèle  :  un  murmure  précoce 
rend  le  Bijoutier  circonfpeft;  il  veut  s'affurer  d'une 
entière  folitude  :  le  mari  fort  de  fa  retraite ,  le  frappe 
de  trois  coups  de  couteau.  Les  cris  du  bleffé  attirent 
les  voifins  qui  arrêtent  les  derniers  efforts  d'une  ven- 
geance prématurée. 

Nous  ne  hafarderons  point  un  jugement  fur  cette 
affaire.  La  jaloufie  eft  aveugle ,  mais  l'amour  eft  im- 
prudent. On  a  conduit  le  bleffé  dans  fon  lit,  &  le 
Boucher  au  Châtelet ,  d'après  le  jugement  de  M.  le 
Commiffaire  Hubert,  chez  lequel  il  a  d'abord  été 
conduit. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem,  28 ,  Jrvire 

&  Evclina ,  paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de  Saci.hini; 
&  Il  premier  Navigateur ,  Ballet  de  Gardel.  Vendr.  19, 
la  II'  repréf.  de  Nephié,  Reine  d'Egypte  ;  &  la  3°  re- 
préf.  des  Pommiers  &  le  Moulin,  Comédie  lyrique  en 
I  afte ,  paroles  de  .  M.  Forgeoi ,  raufiquede  M.  te: 
Moyne. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  27,  au  profit  des 
Pauvres,  la  26°  repréf.  de  Charles  IX,  Trag.  nouv.  ; 
&  la  jeune  Lidienne ,  Com.  en  i  aâe ,  en  vers.  En 
attendant  la  i"=  de  Louis  XII,  Père  du  Peuple,  Trag. 
nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  27 ,  les  Ans  &  t Amitié  ; 
&  la  6'  repréf.  de  Pitrre-le-Grand.  Dem.  28 ,  la  p'icil- 
lejfe  d'Annette  6-  Luhin  ;  &  la  22°  repréf.  de  Raoul 
Sire  de  Créqui, 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  27 ,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés  ,  Foire  S.  Germain ,  la  6'^  repréf. 
de  la  Confiance  trahie ,  Com.  en  i  aûe ,  en  profe  ; 
la  30°  repréf.  du  nouveau  Don  Quichotte  ,  Opéra  Franc, 
mufiqire  del  Sgr  Zaccharelli;  8c  la  2''°  repréf.  de  l'Epi- 
ménide  François  ,  Com.  en  i  afte  ,  en  vers. 

Portique  François.  En  attendant  l'ouverture  de 
ce  nouvel  établiffement ,  qui  n'aura  lieu  que  le  27 
du  mois  prochain ,  à  caufe  des  changemens  à  faire 
dans  le  local ,  la  Société  a  bien  voulu  permettre  aux 
Elèves  de  la  Danfe  ,  qui  ont  fait  le  fervice  du  Pan- 
théon ,  d'y  donner  ,  à  leur  profit ,  le  2  Février ,  une 
Fêle ,  dont  les  détails  feront  annoncés  par  un  nouvel 
avis. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Seaujolois,  Auj.  27 ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speflaçle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  27 ,  Henri  IV 

à  Meulan ,  Pièce  en  i  afle  ;  le  Ménage  du  Savetier ,  aufli 

en  1  aifte  ;  les  Enfant  du  Soleil ,  Pant.  en  4  afles  ;  & 

la  Nuit  d'Henri  IV,  en  3  afles ,  avec  des  Diverilffe- 

i  mens  ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'afles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  27,  le  Mal-Entendu, 
Pièce  en  i  aâe  ;  le  Comédien  de  Société,  aiiffi  en  i  afte  ; 
6c  l'Homme  au  Mafyui  de  Fer  ,  Pant.  en  4  afles ,  avec 
des  Divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  pel'Hôtel-de-Vilie  de  Paris. 
Six  derniers  mvis  lySS.MtA.. les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Amflerdara. 
Hambourg. 
Londres.... 
Cadix I5!.9('- 


523515. 
103  j. 


Madrid.  15  1.  io  f. 

Gênes 9S. 

Livourne...  107. 

Lyon ,  Rois,  i^  p.  |  bén.. 


ÉVÉNEMENT. 

Le  26  au  foir,  entre  8  &  9 ,  un  Marchand  -  Bou- 
cher du  Fauxbourg  S.  Germain  ,  tourmenté  de  la 
paffion  quia  fait  paffer  le  nom  de  Fayel  à  la  poftérité  , 
fuppofe  un  engagement au-dehors,  rentre  chez  lui  fans 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2500  liv 176;,- 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  311  liv,   10  f. 

Portion  de  ïoo  liv , 70. 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 17  perce. 

Primes ,. 22  perce. 

Loterie  d'Avril  17S}  ,  à  600  liv.  1«  Billet.. f.  20,12.21  perce, 

Lot.  d'Où,  à  400  liv.  le  Billet 549- f-  17.22  perce, 

Empr.  de  Dec.  1782 ,  Quttt.  de   fin ij^perce, 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  1784 io\,\.\.\.  f.  I5f  perte. 

Empr.  deSomtllions  avec  Bulletins , 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins. ..,, 

Idem  forcies 11  pecte. 

Bulletins , 

Reconnoiffances  de  Bulletins , 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  forcie , 

Empr.  deNov.  1787 715.12.14.12. 

Bôcdereau  de  la  Chance  en  viager..... 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux ; , 

CaiflTed'Efc 3690.Sf.S8.8s. 

Bordereau  de  la  Caille 

t.  en  échange  des  Allions  des  Eaux  de  Paris.. 


Actions  nouv.  des  Indes io20.2r.2'i.23. 

AlTucances  contre  les  Incendies.... „ ;..; 

Uan  à  vie ~...  411. 12  21.19. 


On  i  abonni  à  Paris,  hotd  de  Thou ,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,    rue  neuve  S.  Auguftln.  Le  prix  eji ,  pour  Paris  ,  de 
■    18  liv.  pour  trois  mois,  ^S  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de    2.1   liv.  pour  trois  mois ,  4%  liv.  pour  Jix 

mois,  &  84.  liv.  pour  {année,  franc  de  port.   Von  ne    s  abonne  qtiau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che^^  tous  les  Librnins  di. 

France  &  les  Dlrecleurs    des  Pojies ;  &  à  Londres,  chei  EmÛY,Llbr.'dans   le  Strand.  Cefl  à  M.  Aubry,  Direcleur  du   Bureau  de  ta    GayUttz 

Nationale,  rue  des  Poitevins ,  n".   18,   qu'il  faut  adrejfer  les  lettres  &   r argent,  franc  de  port,   &  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  diftribution 

de  celte  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  oi;  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  28. 


JEUDI     28    JANVIER    i7£)o. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

XjA  garnifon  d'Orfowa  a  tiré  le  canon  de  détrefle  vers 
la  fin  du  mois  de  Décembre.  Les  Lettres  de  Vienne, 
du  9  Janvier,  en  annonçant  cette  nouvelle,  ajoutent 
que  les  Impériaux  fe  font  promptement  difpofés  pour 
intercepter  toute  communication  de  fecours.  de  la  part 
de  la  Forterefle  de  Widdin.  On  a  renforcé  la  garnifon 
de  Clado^'a,  en  rappellant  du  Bannat  une  partie  des 
Trgiipes.  11  faut  que  les  Turcs  fe  rendent  maîtres  de 
Cladowa  pour  s'ouvrir  un  paflage  vers  la  place 
d'Orfowa. 

.sii^-irl  T  A  L  I  E.-  . 

De  Njples ,  le  î6  Dkemhrei 

Une  Efcadre  Angloife  confinant  en  un  vaifleau  de 
Hgne  avec  pavillon  Amiral ,  &  deux  frégates ,  eft 
entrée  dans  ce  port  lundi  dernier.  On  ne  connoît  pas 
encore  fa  deflination  ultérieur,e. 

La  SyhiUe,  nouvelle  frégate,  que  Commande  M.  le 
Chevalier  Spannochi  ,  eft  rentrée  de  fa  croifière  dans 
Ja  Mer  du  Ponent  ;  on  fe  propofe  de  conflruire  les 
autres  frégates  fur  fon  modèle. 

De  Rome ,  le  ^0  Décemhre. 

S.  E.  le  Cardinal  Spinelli  eft  de  retour  de  Naples  à 
Rome.  On  eft  impatient  de  favoir  s'il  aura  terminé  à 
notre  avantage  le  diiFérend  furvenu  entre  nous  &  cette 
Cour. 

PORTUGAL. 

De  fAshonne,  le  24  Décembre^ 

On  a  réuffi  enfin  à  faire  fauter  les  rochers  qui  em- 
^échoient  la  navigation  du  Duero ,  par  la  cataraiSe 
de  Saint-Sauveur,  à  vingt  lieues  d'Opporto.  Cette 
entreprife  va  contribuer  à  la  profpérité  des  Peuples 
de  nos  Proviiices  du  Nord.  On  l'avoit  jufqu'à  préfent 
regardée  comme  impofîible.  Sous  les  règnes  de  Don 
Juan  111,  de  Doa  Pedro  II,  de  Don  Juan  V  &  de 
Don  Jofeplxl,elle  avo.itété  abandonnée  après  plufieurs 
tentatives.  .         .  .   ,  ..     . 

PAYS-BAS. 

Ext'ah  d'une  Letirt  de  Bruxelles,  du  22  Janvier. 

11  paroît  que  la  Grande-Bretagne  fera  ,  parm.i  les 
Puiffances  ,  la  première  à  reconnoîtrc  l'indipondoncc 
des  Provinces  Belgiques.  Mais  ,  par  cette  raifon  même , 
il  n'eft  pas  auffl  évident  que  les  Provinces  Belgiques 
fâchent  demeiner  indépendantes.!!  faut  un  grand  courage 
pour  s'attrancliir  delà  tyrannie.  Pour  (avoir  s'en  paffer, 
il  faut  de  grandes  lumières.  Combattre  pour  le  choix 
d'un  nouveau  maître,  eft  la  plus  dangereufe.efpèce  de 
guerre  civile  à  laquelle  un  Peuple  puiffe  jamais  être 
cxpofé.  Si  les  Br.ibançons  fe  trouvent  préfervés  de  ce 
malheur  ,  le  prélérvaiif  ne  fera  point  fans  dangers. 
Peut-être  ne  feront-ils  débarraffes  d'un  flcau  que  par 
ime  infortune   d'une  autre   efpéce ,  &  à   laquelle  ils 

ne  trouveront  plus  de  remède Nous   favons 

qu'en  Angleterre  on  a  agité  au  Confeil  fi  l'on  recon- 
'  noîtroit  publiquement ,  avant  la  rentrée  du  Parlement , 
M.  de  Rodes ,  notre  AgentGinéral ,  ou  fi  l'on  attcn- 
droit,  pour  celte  authenticité  ,  que  le  Roi  eut  prononcé 
fon  difcours  de  rentrée,  &  qu'on  ait  pu  juger  l'effet 
qu'il  doit  produire Les  nouveaux  Etats- 
Unis -Belgiques  n'adopteront  point  un  Chef ,  i'//  n'cfl 
Catholique. 

Cette  réfolution  oppofe  un  obflacle  infurmontable 
au  defir  que  le  Roi  d'Angleterre  pourroit  avoir  de 
placer  un  de  fes  fils  au  ProieHorat-Br'abar.çon. 

Mais  la  politique  Angloife  a  conçu  un  Plan  ,  qui , 
en  favorifant  la  Maifon  d'Orange  ,  où  l'on  ne  court 
point  les  mêmes  rifques  temporels  par  une  abjuration  , 
aftiire  à  jamais  la  divifion  de  la  Hollande  &  des 
Provinces  Belgiques.  C'eft  donc  dans  la  Maifon  Sta- 
thcudérienne  que  l'on  choifira  un  Chef  des  Etats-Unis 
de  Brabant,  mais  fous  la  condition  exprefle  de  l'éter- 
nelle impoffibilité  de  réunir  les  deux  Souverainetés. 

On  affure  que  le  Roi  de  Pruffe ,  Chef  de  la  ligue 
Germanique,  approuve  entièrement  ces  difpofitiors  : 
elles  concilient,  dit-on,  les  intérêts  de  fa  générofité 
&  ceux  de  fa  prudence,  &  fervent  au  grand  &  pé- 
rilleux deflein  de  S.  M.  qui  eft  de  maintenir  la  fplen- 
deur  de  la  Maifon  d'Orange ,  fans  avoir  jamais  à 
redouter  fon  propre  ouvrage ,  édifice  de  fes  complai- 
sances  Depuis  que  ces  idées  commencent  à  fe 

.répandre  ,  on  accueille  les  bruits  qui  rendent  fufpeft 
le  patriotifme  de  M.  Van  -  der  -  Noot.  Les  foupçons 
augmentent  :  on  parle  de  fes  intelligences  avec  le 
Cabinet  de  Pruffe,  &  de  fes  liaifons  avec  des  Miniftrcs 

Etrangers Il  fe  forme  dans  nos  Etuis  un  parti , 

bien  foible  encore  ,  il  eft  vrai ,  pour  infifter  fur  la  de- 
mande du  Tiers-Etat,  de  connoiire  tous  nos  rapports 
avec  les  diverfcs  Puiff;inces.  Malheiircufement  nous 
n'avons  pas  encore  la  liberté  d'écrire,  parce  que  nous 
n'en  fcntons  pas  affcz  le  prix,  l.cs  principes  rcligi<;ux 
nous  gênent  ,  en  ce  qu'ils  fervent  de  prétextes  a  des 
défcnfïs  atbitraircs.  11  nous  faiidioit  donnsr  des  idées 


au  Peuple  :  il  n'a  que  de  l'énergie  ;  mais  déjà  l'on 
cherche   à   difcréditer  les  hommes  qui   veulent  l'inf- 

truire. Cependant  tous  les  Ordres  paroiffent 

mécontens  d'une  repréfentation  Oligarchique.  Le  Tiers- 
Etat  a  préfenté  des  Pétitions  à  ce  fujet.  La  Nobleffe 
elle-même  n'eft  point  difpofée  à  garder  lé  filence. 
L'Ordre  du  Clergé  eft  le  feul,  qui,  tout  entier  ,  fe 
trouve  bien  de  fes  anciennes  habitudes,  &  qui  ne 
s'élèvera  point  contre  une  repréfentation  trop  favorable 
aux  avantages  civils  de  tous  fes  Membres ,  poijr  qu'au- 
cun d'eux  s'avife  d'être  inquiet  fur  fes  droits  poli- 
tiques. .  .  .  &c.  &c. 

ANGLETERRE. 

jDe  Londres. 

Les  Lords  de  l'Amirauté  ont  ordonné  que  le  Vaif- 
feau  de  ligne  du  premier  rang ,  qu'on  vient  de  finir 
dans  le  Port  de  Cliatham  ,  ^&  qui  doit  être  nomnié  la 
Reine  Charlotte,  foit  lancé  ait  printems  prochain;  il  y 
en  a  un  autre  de  74  canons  ,  qui  eft  terminé  depuis 
près  de  deux  ans  ;  mais  il  doit  encore  refteç  fur  le 
chantier. 

On  vient  d'étatlir  un  nouveau  Colirier ,  par  lequel 
les  lettres  iront  direftement  de  Londres  à  Cambridge. 

Le  paiement  des  dividendes  échus  au  ;  Janvier,  eft 
ouvert  à  la  Banque  dans  l'ordre  fuivant: 
3  pour  cent  confolidés ,  Janvier  ai. 
3  pour  cent ,  1716. 
î  pour  cent ,  Janvier  27. 

Le  dernier  paiement  de  la  Tontine  à  15  pour  cent 
eft  fixé  au  29. 

Nous  étions  mal  informés ,  quand  nous  avons  dît  , 
N"  22 ,  qu'une  Députation  de  la  part  de  la  Capitale 
d'Ecoffe  venoit  redemander  à  l'Affemfalée  Nationale 
des  Manufcrits  enlevés  à  ce  Pays,  &  dépofés  au 
Collège  des  Ecoffois  à  Paris.  Il  n'y  a  point  eu  de 
Manufcrits  enlevés ,  &  la  Députation  ne  peut  avoir 
lieu  pour  un  pareil  fujet. 

Des  Lettres  de  Bombaj'  nous  fourniffent  les  détails 
fuivans  ,  relatifs  à  l'expédition  de  Tipoo  Saeb  contre  î 
Tellichery.  Ce  Prince  fe  rendit  devant  la  Place ,  le 
26  Mars  11789,  à  la  tête  d'une  Armée  vraiment  for- 
midable. La  garnifon  a  perdu  un  Soldat  Cipaye,  tué  fur 
les  bords  de  la  petite  rivière  qui  feirt  de  ligne  de 
démarcation  entre  notre  territoire  &  celui  de  Tipoo. 
A  cet  aéle  d'hoftilité ,  les  habitans  de  Tellichery  fe 
croyant  près  d'être  attaqués  ,  font  parvenus ,  eh  fe 
réunifiant ,  à  former  une  petite  Armée  de  deux  mille 
hommes,  mais  dont  le  courage  fuppléoit  au  petit 
nombre  ;  car  le  Prince  ayant  reciemândè  avec  naïucur 
quelques  déferteurs  de  fon  Armée  qui  s'étoient  réfu- 
giés dans  la  Place  ,  on  a  dédaigné  fa  demande  &  bravé 
les  menaces  dont  il  l'accompagnoit.  Cependant,  pour 
plus  de  sûreté  ,  les  Soldats  dont  la  défertion  l'irritoit 
ont  été  envoyés  fecrétement  à  Bombay.  Le  30  au 
foir  ,  Tipoo  Saeb  a  décampé  pour  fe  remettre  en 
marche  ;  on  croit  qull  a  dû  fe  porter  contre  Bimli- 
patnam ,  quoique  la  route  qu'il  a  prife  ne  foit  pas 
pofiiivement  connue.    .  . 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris, 

AJfemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune, 

Le  vif  fentiment  de  ce  que  nous  devons  à  la  vigi- 
lance &  au  patriotifme  du  Général  de  la  Garde  Na- 
tionale Parifienne  ,  infpira  ,  ces  jours  derniers  ,  à  M. 
l'Abbé  Faucher  le  defir  de  voir  toutes  les  Gardes  Na- 
tionales du  Royaume  réunies  fous  le  commandcm.ent 
du  vertueux  chef  de  la  nôtre }  &  cet  Apôtre  de  la 
Liberté  en  ayant  fait  la  motion  à  l'Affemblée  de  la 
Commune ,  au  moment  où  M.  de  la  Fayette  venoit 
de  préfenter  MM.  les  Députés  de  la  Garde  Nationale 
de  Clermont  en  Auvergne ,  l'enthoufiafme  qu'infpira 
cette  idée  aux  M'îmbres  de  l'Aflemblée  &  aux  nom- 
breux fpeétateurs  qui  l'environnoient  ,  alloit  con- 
facrer  cette  motion  par  un  Décret  en  vertu  duquel 
la  Municipalité  de  Paris  devoit  inviter  toutes  les 
Municipalités  du  Royaume  à  réalifer  ce  grand  projet , 
lorfque  M.  de  la  Fayette,  inaGCelfible  à  l'enthoufiafme 
qu'il  infpiroit  ,  détermina  l'Affemblée  à  renoncer  à  la 
fcduifante  idée  que  fa  reconnoilTance  avoit  adoptée. 
«  Ne  prévenons  point ,  dit-il ,  les  Loix  que  l'Aflem- 
blée Nationale  donnera  aux  Citoyens  armés  pour  la 
Conftitution  ;  que  ,  fur-tout ,  ce  grand  &  bel  établif- 
fement  deftiné  à  être  la  fauve-garde  de  la  Liberté  , 
n'offre  jamais  un  pofte  dangereux  à  l'homme  ambi- 
tieux ,  qui  cacheroit  fous  un  voile  populaire  des  def- 
feins  funeftes  à  la  Patrie.  Quant  à  moi  ,  a-t-il  ajouté , 
le  vœu  que  je  porterai  au  milieu  de  l'Affemblée  Na- 
tionale, lorfqu'elle  s'occupera  de  Cet  important  objet, 
c'eft  que  le  commandement  des  Citoyens  armés  d'un 
Département ,  exclue  néceffairement  dans  celui  qui  le 
poffédera,  la  poffibilité  de  commander  dans  un  autre  ». 
Bons  Citoyens  ,  tourmentés  de  l'inquiétude  de  la 
Liberté  naiffante  ,  dormez,  tranquilles ,  puiftju'i  votre 
tète  veille  un  véritable  ami  de  la  Liberté. 


GHATELET    DE    PARIS. 

'Affaire  de  M,  de  Befcnval. 

M.-  Curmer ,  Aide-de-Camp  de  M.  le  Marquis  ié 
la  Fayette,  dépofe  qu'ayant  été  chargé  par  le  Comité 
des  Recherches  de  la  Ville  de  Paris  d'aller  cherche^ 
n\  ?^'^"^=''  ^  Brie-Comte-Robert,  pour  le  conduira 
au  Châtelet ,  chemin  faifant,  M.  Bourdon  lui  demanda 
Il  vraiment  on  avoit  eu  l'intention  de  réduire  Paris 
par  la  force;  qu'il  répondit  que  fi  on  en  avoit  eu 
lenvie,  on  auroit  profité  du  moment  où  tous  les 
Citoyens  de  ceité  Ville  éioient  en  alarmes  pour  y 
aire  entrer  de  nuit  des  troupes  ;  qu'on  auroit  jette 
les  femmes  &  les  enfans  par  lés  fenôttes ,  &  qu'on 
aiiroit  égorgé,  les  Citoyens  ;  que  les  preuves  qu'on 
n  avoit  pas  voulu  faife  de  mal ,  c'eft  qu'au  moment 
ou  le  Peuple  s  eft  porté  aux  Invalides  pour  avoir  des 
lufils,  lui  dépofant,  qui  y  étoit,  n'avoit  vu  faire  au-» 
Cuns  molivemens. 

.,.^-J^^^*r^''=S='n,  Député  de  Bretagne  à  l'Affem- 
blée Nationale  ,  dépofe  qu'il  eft  venu  de  Verfaillcs  à 
Pans,  dans  la  nuit  du  13  au  14  Juillet ^  qu'il  s'en  eft 
retourne  le  lendemain  matin  à  environ  fix  heures  ) 
qu'au  pont  de  Sèves  ,  qu'il  a  trouvé  garni  de  Soldats, 
.on  seft  pppofé  à  fon  paffage }  qu'il  s'eft  fait  conduire 
a  celui  de  S.  Cloud,  où  il  a  trouvé  le  même  appa- 
reil de  guerre  ;  qu'au  bout  d'environ  une  demi-heure 
on  lui  a  permis  de  paffer  le  pont;  qu'à  l'extrémité  il 
a  vu  i^e  ou  deux  pièces  de  canon;  que  la  Place 
de  S.  Cloud  étoit  couverte,  de  Soldats  en  armes. 

M.  Baeo  de  la  Chapelle,  Député  a  l'Aflbmbléâ 
Nationale,  dépofe  que  le  24  Juin  dernier,  la  Salle 
de  lAffemblée  Nationale  a  été  inveftie  de  troupes; 
que  l'entrée  en  à  été  interdite  aux  Députés  ,  qui  fure.-it 
contraints  de  fe  réunir  au  jeu  de  Paume  de  Verfailles  ; 
qu'alors,  &  depuis,  on  difoit  que  c'étbit  l'effet  d'une 
confpiration  contre  l'Affemblée  Nationale  ;  que  n'ayant 
rien  fu  ni  vu  de  pofitif ,  il  ne  peut  rien  affertionnet' 
à  cet  égard  ;  que  le  12  Juillet ,  étant  à  Paris  ,  d'après 
la  nouvelle  qui  fe  répandoit  que  trente  mille  hommes 
de  troupes  arrivoient  à  Paris  &  dans  les  environs  de 
Verfailles  ,  &  que  les  Députés  fe  réUniffoicnt  dans 
leur  .Salle,  il  parrit  vers  les  quatre  heures  du  foir  pour 
s'y  rendre;  qu'à  une  lieue  de  Paris  il  rencontra  un' 
détachement  du  régiment  de  Royal-Cravate,  (Jui  Id 
laifla  paffer  dans  fon  cabriolet;  qu'à  deux  pof-tées  de 
fufil  plus  loin ,  il  vit  venir  au  grand  galop  un  Soldât 
Huffard ,  qui ,  le  fabre  levé  ,  arrêta  le  cheval  de  lui 
témoin,^ avec  des  geftes  tellemeiit  menaçans  ,  qu'il  crut 
devoir  s'armer  de  fon  épée  pour  fe  mettre  en  Jéfenfè  ' 
qu'au  refte  les  détails  de  ce  qui  s'eft  fuivi  ne  pouvant 
inipliquer  que  l'Officier  du  détachement  à  lui  ,  dépo- 
tant ,  inconnu ,  n  paroit  qu  11  cit  inutile  ae  lès  afia- 
lyfer,  ne  fuppofant  pas  que  les  Officiers  fupérieurs 
aient  pu  donner  l'ordre  de  courir  fur  les  paffans ,  & 
fur-tout  d'empêcher  les  Députés  de  l'Affdmblée  Nà* 
tionalï  de  fe  rendre  à  leurs  fonflionsi 

M;  Lefferot  de  Beauvais ,  Député  à  l'Affemblée 
Nationale,  dépofe  que  les  Députés  des  Communes 
de  France  s'étant  conftitués  Affemblée  Nationale  Id 
17  Juin  ,  il  a  été  arrêté  le  même  jour  qu'il  feroit  fait 
une  Députation  au  Roi  pour  lui  porter  cet  Arrêté 
&  l'expofé  des  motifs  de  leur  Conduite  ;  que  quelques 
inftances  qui  aient  été  faites ,  cette  Députation  n'a  pu  être 
admife  ,  &  que  cependant  une  Députation  de  la  Cham» 
bre  de  la  Nobleffe  a  été  admife  poftérieurement;  que 
le  19  Juin  il  s'eft  rendu  à  l'heure  ordinaire  pour  entrer 
à  l'Hôtel  des  Etats,  pour  affifter  à  la  Séartee  indiquée; 
qu'il  a  trouvé  toutes  les  portes  fermées  &  gardées  par 
(les  Soldats  armés  ;  que  plufieurs  Députés  s'y  font 
trouvés  également  ;  que  M.  BaiUy ,  Piéfident,  étant 
furvenu  ,  il  leur  à  appiis  qu'il  avoit  reçu  une  lettre 
«le  M.  de  Brézé,  qui  lui  annonçoit  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  que  la  Séance  eût  lieu  ;  que  fur  cette  nouvelle , 
ils  entrèrent  dans  un  Appartement  voifin  dé  la  porta 
de  l'Hôtel  des  Eiats ,  du  côté  de  l'avenue  ,  pour  avifei: 
à  un  pafti  ;  que  le  nombre  s'étant  fucceffivement  aug- 
menté ,  &  l'Appartement  ne  pouvant  les  contenir  ,  ils 
réfolurent  d'aller  dans  l'Eglife  des  Récollets ,  &  que  dé' 
là  ils  fe  rendirent  au  Jeu  de  Paume ,  où  ils  tinrent 
Séance  ;  que  le  43  ,  tous  les  Députés  des  Communes 
n'ont  pu  entrer  à  la  Salle  des  Etats ,  où  le  Roi  devoit 
venir  tenir  une  Séance;  qu'après  avoir  attendit  très- 
long-tems  &  très-péniblement  à  la  porte  du  côté  de 
la  rue  du  Chantier,  dont  l'ouverture  ne  leur  fut  faite 
qu'après  bien  des  interpellations  ,  &  qu'il  eut  été  même 
propofé  de  fe  retirer  ;  que  dans  les  Séances  qui  fuivirent 
celle  tenue  par  le  Roi ,  l'entt-ée  du  côté  de  l'avenue 
étoit  fermée  aux  Députés  dès  Communes  ;  que  toutes 
étoient  gardées  par  des  Soldats  armés,  &  qu'il  a  en- 
tendu dire  à  quelques-uns  d'eux ,  qu'ils  avoient  pouf 
configne  de  ne  point  laiffer  entrer  de  Déptités  du 
Clergé  avec  ceux  des  Communes  ;  que  l'entrée  étoit 
interdite  au  Public ,  quoique  lui  dépofant  ne  fe  foie 
pas  apperçu  que  le  Public  eût  manqué  à  la  décence 
&  au  refpeft  ;  qu'.iptès  là  Séance  Royale ,  ^  ,  Ç\  (a 
mémoire  ne  le  trompe  ,  le  24  Juin,  l'Affemblée  Na- 
tionale a  mandé  l'Officier  Commandant  la  Garde  4a 
la  Prévôté  ,  pour  lui  demander  compte  des  motifs 
pourlefquels  les  Communications  étoient  interceptées  i 
que  cet  Officier  répondit  que  les  ordres  avoient  été  don- 
nés pour  que  toutes  les  prtries  fiiflcnt  fermées  entre  IsS 
Députés  du  Clergé ,  de  la  Nobleffe  &  des  Conimuiis»^ 

El 


LÉGISLATION. 

Su'ilc  du,  Projet  de  Loi  contre  Us  délits  qui  ptuvent  fe 
commettre  par  la  voie  de  l'imprijjion  &•  par  la  publica- 
tion des  Ecrits  &  des  Gravures  ,  &c.  préfenté  à  l'Af- 
femhlée  Nationale ,  le  io  Janvier  lyr/o  ,  par  te  Comité 
de  Conjlltution, 

Art.  I".  La  préfênte  Loi  n'aura  d'effet  que  pendant 
deux  ans ,  à  compter  du  jour  de  fa  promulgation. 

TitrePremier, 

Des  Délits  &  dès  Peines. 

IL  Si  un  Ouvrage  imprimé  excité  les  Citoyens  à 
fs'oppofer  par  la  force  à  l'exécution  desLoix,  à  exercer 
-des  violences,  à  prendre  pour  le  redreffement  de  leurs 
■griefs  j  fondés  ou  non  fondés,  d'autres, moyens  que 
^ceiix  qiiifont  conformes  à  la  Loi,  les  perfonnes  ref- 
jjonfables  de  cet  Ouvrage  feront  punies  comme  cou- 
pables de  fédiiion.  . 

IIL  Si  un  Ecrit  imprimé,  publié  dans  l'efpace  de 
liuii  jours  avant  une  fédition  ou  une  émeute  accompagnée 
<!e  violences ,  fe  trouve ,  même  fans  exciter  direûe- 
went  les  Citoyens  à  ces  crimes,  renfermer  dés  allé- 
gations fauffes  ,  ou  des  faits  controuvés  propres  à  les 
infpirer ,  ceux  qui  font  irefponfables  de  cet  Ecrit  pour- 
tont  être  pourfuivis  &  punis  comme  féditieux  ,  s'il  eft 
iproiivé  que  ces  allégations  ou  ces  faits  controuvés, 
ont  contribué  à  porter  les  Citoyens  à  cette  fédition 
«u  à  ces  violences. 

IV.  Si  un  Oiivrage  imprimé  renferme  des  impiità- 
Jtions  injurieufes  à  la  perfonne  du  Roi ,  déclarée  invio- 
•lable  &  facrée  par  la  Loi  conftitutionnelle  de  TEiat , 

ceux  qui  font  refponfablcs  de  cet  Ouvrage  encourront 
les  peuics  graduelles  portées  par  les  Loix  contre  les 
calomnies  faites  dans  des  Aftes  juridiques-. 

V.  Si  un  Ouvrage  imprimé  paroît  aux  Juges  du  fait, 
dont  il  fera  parlé  ci-après ,  avoir  été  évidemment  écrit 
dans  l'intention  de  bleffer  les  bonnes  mœurs ,  celui 
ou  ceux  qui  en  font  relponfables ,  feront  dénoncés  & 
pourfuivis  par  le  Procureur  du  Roi ,  &  punis  ,  foit  par 
la  privation  du  droit  de  Cité  pendant  un  intervalle  plus 
ou  moins  long  ,  qui  ne  paffera  pas  quatre  ans  ,  foit  par 
une  amende  égale  à  la  valeur  de  la  moitié  de  leurs 
revenus,  gages  ou  fâlaires  ,  foit  auffi  par  la  détention 
dans  une  iWaifon  de  correélion  légalement  établie , 
pendant  un  terme  qui  ne  pourra  excéder  deux  années. 

VI.  Si  un  Ouvrage  invite  direflement  les  Citoyens 
à  commettre  un  crime,  ou  fi,  ayant  été  publié  huit 
jours  avant  que  le  crime  foit  commis  ,  il  eft  jugé 
avoir  excité  à  le  commettre,  ceux  qui  font  refponfables 
de  cet  Ouvrage  pourront  être  pourfuivis  &  punis 
comme  complices  de  ce  crime. 

VII.  Toute  imputation  imprimée  d'une  aftion  mife 
par  la  Loi  au  nombre  des  délits  ,  &  punie  d'une  peirre 
quelconque,  fera  traitée  comme  dénonciation  juridique, 
fi  ce  délit  eft  de  telle  nature  que  les  perfonnes  qui 
l'imputent  euffent  été  admifes  à  faire  cette  dénoncia- 
.:«..,■;*.  «.ciiA  4U1  leront  reiponiaoïes  ne  fUuvrage  qui 
renfernie  cette  imputation  ,  feront  punis ,  fi  l'accufation 
n'eft  pas  prouvée,  comme  Auteurs  d'une  dénonciation 
fauffe  &  téméraire;  &  comme  calomniateurs  fi  l'accu- 
fation eft  prouvée  calomnieufe. 

VIII.  Si  une  imputation  renfermée  dans  un  Ouvrage 
imprimé,  quoique  relative  à  des  aSions  mifes  par  la 
Loi  au  nombre  des  délits ,  eft  néanmoins  de  telle  na- 
ture que  les  perfonnes  qui  la  font  n'euflent  pas  été 
admifes  à  dénoncer  ces  aîVions ,  ceux  qui  font  refpon- 
fables de  l'Ouvrage  ne  feront  point  admis  à  la  preuve 
des  faits  imputés,  ni  à  la  preuve  des  faits  tendans  à 
juftifier  l'imputation  ,  &  ils  feront  punis  par  des  dom- 
mages &  inrétêis  qui  ne  pourront  excéder  la  moitié 
d'une  année  de  leurs  revenus ,  gages  ou  fâlaires  ,  une 
fois  payés  ;  en  outre  ,  ils  pourront  être  condamnés  à 
une  privation  du  droit  de  Cité,  qui  ne  pourra  excéder 
Je  terme  de  deux  ans,  &  mêiue  à  être  détenus  dans 
XxnsMaifcmde  correiSfion légalement  établie,  pendant  un 
intervalle  qui  ne  pourra  excéder  une  année. 

IX.  Quoique  une  imputation  imprimée  ne  porte  pas 
fur  une  aâion  mife  par  la  Loi  au  nombre  des  délits ,  fi 
d'ailleurs  elle  eft  regardée  comme  déshonorante,  ceux 
qui  font  refponfables  de  l'Ouvrage  qui  renferme  cette 
imputation ,  feront  traités  comme  dans  l'Article  pré- 
cédent, tant  pour  la  non-adniiflîon  à  la  preuve,  que 
pour  les  peines  qui  y  font  portées. 

X.  Pourront  néaninoins  les  perfonnes  qui  croiroient 
leur  honneur  compromis  par  les  imputations  mention- 
nées dans  les  deux  Articles  précédens,  demander  que 
leurs  Auteurs  foient  tenus  d'en  faire  preuve.  Lorfque 
cette  demande  leur  fera  accordée,  ceux  qui  font  refpon- 
fables de  l'Ouvrage  feront  déchargés  de  l'accufation ,  fi  la 
preuve  eft  jugée  acquife;  fi  au  contraire  la  preuve 
h'eft  pas  acquife  ,  ils  feront  punis  fuivant  les  Articles 
8  &  9 ,  dans  les  cas  mentionnés  auxdits  Articles  ;  mais 
la  peine  fera  aggravée  ;  c'eft-à-dire  ,  la  privation  du 
droit  de  Cité  pourra  être  portée  jufqu'à  quatre  ans , 
&  la  peine  de  détention  jufqu'à  deux  ans. 

_  XI.  Les  mêmes  Loix  feront  exécutées  à  l'égard  des 
impiitations  contre  les  perfonnes  chargées  de  fonélions 
publiques,  fi  elles  ont  pour  objet  leur  perfonne  indi- 
viduelle, ou  des  prévarications  perfonnelles  dans  l'exer- 
cice de  ces  fondions.  Mais  fi  ces  imputations  ne  font 
relatives  qu'à  leurs  opérations  publiques  ,  ou  à  leurs 
principes  politiques  ,  elles  ne  pourront  être  traitées  que 
comme  dans  1  Article  fuivant.  ■ 

XII.  Les  accufations  imprimées,  qui  auront    pour 
objet  des  abus  ou   des   ufurpations  de  pouvoir,   des 
attcmtes  a  la  Liberté,  des  machinations  contre  l'Etat 
en    un  mot,  des  délits    quelconques   à   l'égard  de  la 
Ration,  ou  dune  portion  de  la  Nation,  fi  elles  font 


(  lie  ) 

portées  contre  des  perfonnes  clurgées  de  fondions 
publiques  ,  ne  donneront  lieu  à  aucune  punition  ,  mais- 
ieulement  les  Juges  pourront  ,  fi  les  accufations  ne 
font  pas  prouvées  ,  les  déclarer ,  ou  fauffes  ,  ou  témé- 
raires ,  ou  calomnieufes. 

XIU.  Les  mêmes  Loix  s'appliqueront  à  la  publication 
dés  Gravures  diffamatoires  ou  fédiiieufes.  Elles  s'appli- 
queront auffi  à  la  publication  par  la  voie  duThçâtre, 
c'eft-â-dire,  aux  repréfeniaiions  théâtrales,  lors  même 
que  les  Pièces  qu'on  joue  ne  fcioient  pas  imprimées. 

XIV.  Le  progrès  des  liimiètes,  &  par  coaféquent 
l'utilité  publique  fe  rétinifknt  aux  idées  de  Juftice 
diftributive,  pour  exiger  que  la  propriété  d'un  Ouvrage 
foit  affurée  à  l'Auteur  par  la  Loi.  En  conféquence, 
toute  perfonne  convaincue  d'avoir  imprimé  un  Livre 
pendant  la  vie  d'un  Auteur,  ou  rpoins  de  dix  ans 
après  fa  mort,  fans  foii  confentement  exprès  &  par 
écrit,  ou  celui  de  fes  ayant-caufe  ,  fera  déclaré  contre- 
facteur; &  cqmme  tel, il  fera  condamné  à  des  dom- 
mages &'intéréts, -qui  n'excéderont  pas  la  valeur  de' 
mille  exemplaires  de  l'Ouvrage  contrefait:  déplus,  les 
exemplaires  contrefaits  qui  pourront  être  faifis,  feront 
remis  à  l'Auteur ,  &  payés  à  ceux  qui  les.auroient 
acquis  de  bonne-foi  ,  aux  dépens  de  celui  qù!  fera 
jugé  refponlable  de  l'édition  furtive;  enfin  ,  les  Preffes 
inême  du  Contrefaéteur  pourront  être  confifquées  6c 
vendues  au  profit  du  Bureau  des  Pauvres. 

XV.  L'Article  précédent  ne  s'étend  pas  aux  éditions 
faites  en  France,  des  Ouvrages  imprimés  originaire- 
ment en  Pays  étrangers.  Quant  aux  éditions  étrangères 
des  Ouvrages  originairement  imprimés  en  France  ,  & 
dont  l'Auteur  ou  fes  ayant-caufe  confervent  encore 
la  propriété,  elles  feront  traitées  comme  contrefaçons, 
&  ceux  qui  les  vendront,  comme  eontrefàéleurs, 
conformément  à  l'Article  14. 

XVI.  Seront  néanmoins  exceptés  de  cette  Loi , 
pendant  deux  ans,  les  Libraires  qui  ont  en  ce  moment 
en  leurs  magafins  des  éditions  anciennes,  furtîveS  ou 
étrangères  d'Ouvrages  dont  les  Auteurs  doivent  être 
regardés  comme  propriétaires  en  France,  pourvu  que 
ces  Libraires  faffent  ,  dans  l'efpace  de  quinze  jours, 
leur  déclaration  à  la  Police  de  leur  Municipalité,  de 
la  quantité  d'exemplaires  contrefaits,  ou  d'édition  étran- 
gère qu'ilsont  encore  à  vendre,  &  qu'ils  fe  foumettent 
à  payer  à  l'Auteur  une  rétribution  proportionnée  au 
nombre  8(  à  la  valeur  de  ces  exemplaires ,  &  déter- 
minée par  la  Municipalité. 

XVII.  Dans  le  cas  où  il  feroit  prouvé  que  la  tron- 
trefaçon  a  été  faite  par  l'infidélité,  foit  de  l'Imprimeur 
chargé  de  la  première  impreflion ,  foit  de  quelques 
autres  agens  de  confiance,  cet  Imprimeur  8c  ces  agens 
fei^ont  punis  comme  dans  l'Article  précédent,  &  en 
outre  par  des  dommages  &  intérêts  qui  n'excéderont 
pas  une  demie  -  année  de  leurs  revenus  ,  gages  ou 
fâlaires. 

XVIII.  Les  Pièces  de  Théâtre ,  foit  imprimées , 
foit  manufcrites ,  ne  pourront  être  jouées  fur  aucun 
Théâtïe  public,  pendant  la  vie  de  l'Auteur ,  ou  moins 
de  cinq  ans  après  fa  mort ,  fans  fon  confentement  ex- 

r-i.  e<p„,  tcrh,    o»   =»1m1  di.  C^yaj„^t  coure.  Choque 

infr,iélion  à  la  prèfente  Loi  fera  punie  par  des  dom- 
mages &  intérêts  d'une  valeur  égale  à  la  recette  totale 
de  la  repréfentation.  Mais,  cinq  ans  après  la  mort  de 
l'Auteur ,  toutes  fes  Pièces  feront  cenfées  un  bien 
commun  à  tous  les  Théâtres. 

XIX.  Les  Articles  14,  15  ,  16  &  17,  regardent 
aufli  la  Mufique  imprimée,  &  l'Article  )8  eft  com- 
mun à  la  Mufique  du  Théâtre ,  imprimée  ou  ma- 
nufcrîte. 

XX.  Les  Comédiens  qui  font  déjà  en  poffedion  de 
jouer  des  Ouvrages  de  Mufique  &  des  Pièces  de 
Théâtre,  compolés  par  des  Auteurs  vivans  &  fans 
leur  confentement,  feront  obligés  d'obtenir  ce  con- 
fentement ;  finon  ils  feront  tenus  de  payer  à 
l'Auteur  une  rétribution  qui  fera  réglée  par  la  Muni- 
cipalité ;  &  dans  ce  dernier  cas  ,  le  Caiffier  du  Théâtre  , 
ou  toute  autre  perfonne  indiquée  par  l'Auteur ,  fera 
le  dépofitaire  de  cette  rétribution,  pour  en  rendre 
compte  à  l'Auteur. 

XXI.  Toute  cefiion  de  Privilège  faîte  par  l'Auteur 
avant  la  préfenté  époque ,  fubfiftera  jufqu'à  fon  expi- 
ration ;  après  laquelle  l' Auteur ,  s'il  vit  encore  ,  ou 
fes  ayant-caufe,  fi  l'Auteur  n'eft  pas  mort  depuis  dix 
ans ,  reprendront  la  propriété  de  leur  Ouvrage  pour 
en  jouir  aux  termes  de  cette  Loi.  De  plus,  les  Libraires 
ou  autres  qui  fe  trouvent  au  moment  préfent  avoir 
acquis ,  pour  un  Ouvrage  quelconque  en  particulier , 
un  Privilège  à  terme  fixe,  continueront  d'en  jouir 
pendant  loute  fa  durée ,  même  dans  le  cas  oîi  les  dix 
ans  de  furvivance ,  accordées  par  l'Art.  14 ,  n'auront  pas 
fulfi  pour  épuifer  ce  Privilège. 

XXII.  Ceux  qui  imprimeront,  joueront,  vendront 
ou  diftribueront ,  des  Editions ,  des  Ouvrages  ou  des 
Gravures  déjà  condamnées,  en  vertu  de  l'un  ou  l'autre 
des  Anicles  précédens,  encourront  des  peines  doubles 
de  celles  qui  ont  déjà  été  infligées  par  le  jugement  qu'iîs 
bravent. 


devroit-îl  pas  anéantir  chez  les  ennemis  de  la  Patrie 
l'efpérance  de  détruire  le  bel  éilific-s  dont  l'Aftemblée 
Nationale  a  jette  les  fondeinens  folides  i  La  Nation 
femble  ne  pouvoir  plus  être  abufée  fur  fes  véritables 
intérêts.  L'égalité  des  Droits  eft  retonnuepour  être  la 
bafe  de  la  Liberté  ,  &  cependant  les  Confédérations 
ariftoCratiques  n'ont  pas  eiicore  perdu  tôiite  efpérance 
d'emporter  la  balance  par  le  poids  de  leurs  prétentions 
particulières  fur  les  Droits  généraiix  de  la  Nutiou. 
C'eft  pour  y  réuffir  qu'elles  s'agitent,  qu'elles  répan- 
dent des  doutes  &  des  fufpicions  fur  les  moyens  de 
la  régénération  afluelle,  &  jufques  fur  la  pureté  des 
intentions  des  Repréfentans  &  du  Monarque  qui  con- 
courent à  l'opérer. 

L'efprit  public  eft  fuffifammcm  mûri  pour  déjouer 
toutes  ces  petites  manœuvres  de  nos  ennemis.  Vingt- 
huit  Villes  du  Dauphiné  offrent ,  dit-on  ,  dans  ce  mo- 
ment, d'envoyer  14  mille  Soldats  Nationaux  armés, 
foldés  &  entretenus  à  leurs  dépens ,  pour  fe  réunir 
à  la  Garde  Nationale  de  Paris  ,  &  maintenir  avec  elle 
l'exécution  des  Décrets  de  l'Affenibiée. 

On  mande  .de  Bretagne  que  des  Citoyens  armés 
vont  exiger,  dàris  les  Châteaux  ,  que  tes  Nobles  ju- 
rent de  fe  foumettre  aux  Décrets  de  rAflTcmblée.On 
ne'manque  pas  de  publier  que  ces  hommes  armés  pil- 
lent en  même  tems  les  Archives  Seigneuiiales  ,  & 
demandent  l'abolition  des  Droits  féodaux.  L'irré<»uU- 
rité  de  ces  démarches  ne  peut  être  jufttfiée  ,  pas  même 
par  la  réfiftance  que  la  Nobleffé  Bretcmnê  a  montrée 
à  la  Conftituvion  de  l'Affemblée  Nationale  6c  à-  fes 
Décrets;  mais  elle  prouve  combien  le  Peuple  applau- 
dira la  Révolution,  puifqu'il  fe  permet  jufqu'à  la  vio;» 
lence  pour  la  maintenir. 

Il  court  un  bruit  que  Jeudi  dernier  on  diftribuoit; 
à  la  Halle ,  des  cartes  &  de  l'argent  ;  fur-  ces  Carres , 
on  avertiffoit  les  perfonnes  qui  avoient  befoin  de  i» 
livres  ,  d'un  louis ,  ou  davantage  ,  de  fe  préfenter  dans 
une  maifon  de  la  riie  Montmartre  dont  on  indiquoit 
le  N°.  Il  eft  probable ,  fi  le  fait  eft  vrai  ,  que  le  Co- 
mité des  Recherches  eft  à  la  fuite  de  cette  affaire  , 
que  les  Dames  de  la  Halle  ont  dénoncée  (  Obferva' 
leur ,  N°.  76  ).  Ces  menées  alarmantes  font ,  dit-on  , 
la  fuite  d'autres  manœuvres  qui  fe  font  dans  un  autre 
rang  de  la  fociété.  Le  Projet  de  conferver  la  nouvelle 
Conftitution,  en  l'entourant  de  troubles  &  de  calamités 
particulières  ,  eft  travaillé  en  grand  dans  des  écrits 
journaliers  dont  la  circulation  elt  prodigieufe.  Un  Li- 
braire de  Laufanne,  dit  le  même  Papier  ,  vient  d'a- 
drelTer  à  Paris  un  Libelle  nouveau  contre  l'Affemblée 
Nationale  ;  il  eft  de  M.  de  Lally  ,  &  en  forme  de 
réponfe  au  fage  Ecrit  de  M.  de  Servan. 

Suivant  \e  fidèle  Obfervateur ,  N°.  6  ,  M.  Marat  ne 
s'eft  point  fauve  par  Une  cheminée ,  mais  en  fe  dé- 
guifant  en  Grenadier  de  la  Garde  Nationale.  On  dit 
que  ce  traveftlffement  a  été  utile  à  plus  d'un  ennemi 
de  la  Révolution. 


MÉLANGES. 

Extrait  des  Feuilles  de  Paris. 

Les  Adreffes  des  Villes  &  Communautés  à  l'Affem- 
blée Nationale  fe  multiplient  de  jour  en  jour.  Elles 
refpirent  toutes  le  refpeû  &  la  confiance  envers  fes 
Décrets  ,  avec  l'afTurance  de  concourir  fidellement  à 
leur  exécution.  On  voit ,  dans  quelques-unes  de  ces 
Adreffes  ,  l'indignation  avec  laquelle  les  Provinces  re- 
pouffent les  Ecrits  incendiaires  qui  leur  font  adreffes 
de  la  Capitale  &  d'ailleurs.  Cet  efprit  général ,  qui  fe 
dirige  vers  l'accompliffement  de  la  régénération  ,  ne 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Détails  plus  .amples  de  la  Séance  du  Mardi  26  Janvier, 
au  matin. 

Il  a  été  fait  deux  obfervations  fur  le  Procèî-Verfaal 
de  la  Séance  d'hier  matin,  favoir;  1°.  que  l'avis  des 
Députés  de  la  Province  de  Normandie,  fur  h  diffi- 
culté qui  s'étoit  élevée  au  fujet  de  la  divifion  de  leur 
Département,  avoit  été  pris , -non  à  la  fimple  majo- 
rité, mais  à  l'unanimité;  on  a  demandé  que  cette 
dernière  expreffion  fût  fubftituée  à  celle  de  majorité  - 
2°'  que  l'Affemblée  Nationale  avoit  adopté  purement 
&  fimplement  l'Arrêté  de  la  Province  de  Normandie 
&  que  cet  Arrêté  ne  renfermoit  pas  de  réferve  de 
placer  des  Etabliffemens  publics  dans  les  Villes  récla- 
mantes, comme  le  portoit  le  Procès-verbal.  L'Affem- 
blée a  décrété  que  l'expreffion  d'unanimité  feroit  fubfti- 
tuée à  celle  de  majorité,  &  qu'il  n'y  feroit  pas  fait 
a  autres  changemens. 

M.  de  Noailles  a  dit  qu'il  n'avoir  pas  été  poffible 
de  faire  imprimer  affez-tôt  le  dernier  compte  rendu  fur 
le  Militaire ,  pour  que  chaque  Député  pût  le  méditer 
avant  la  difcuffion  qui  avoit  été  ajournée  à  demain  - 
mats  quil  y  a  un  Rapport  prêt  à  faire  fur  le  traitement  ' 
des^oldats,  &  d  a  dei^andé  que  l'ajournement  accordé  " 
au  Comité ,  pour  demain  ,  fur  le  précédent  Rapport  dérà  ' 
fait ,  fut  pour  la  leaure  de  celui  qai  eft  à  faire  ;  ce  qui 
a  été  accordé. 

.     M.  Mollien ,  Député  de  Normandie ,  a  demandé  & 
obtenu  un  congé  pour  quelques  jours. 

M.  le  Breton  a  rappelle  qu'il  fut  décrété  dernière- 
ment qu  d  feroit  établi  un  Comité  de  quatre  Membres, 
chargés  de  rédiger  un  Règlement  de  Police  pour  l'Af- 
femblée ;  il  a  réclamé  l'exécution  de  ce  Décret. 

M.  Dumetz  a  propofé  de  renvoyer  cette  rédaftion 
au  Comité  de  Conftitution;  il  a  ajouté  qu'il  convieti- 
droit  de  nommer  les  quatre  Commiffaires  chargés  de 
recevoir  les  foumiffions  des  Membres  de  l'Affemblée, 
pour  le  foulagement  des  Pauvres  de  la  Ville  de  Paris. 

M.  Goffin,  reprenant  les  Rapports  fur  la  divifion  du 
Royaume,  a  expofé  différentes  difficultés  qui  fe  font 
élevées  entre  le  Forez  Se  le  Vivarais ,  ainfi  qu'entre 
le  Vivarais  &  le  Velay. 

•M.  Richon  ,  Député  du  Velay,  a  dit  que  le  Dépar- 
tement du,  Velay  n'a  pas  fa  contenue,  que  les  trois 
Paroiffes  qui  forment  l'objet  de  difficulté  entre  la 
Velay  &  le  Forez,  ne  font  qu'à  deux  lieues  du  centre 
d'un  des  Diftrifls  du  Velay,  &  à  fix  ou  fept  lieues 
du  centre  de  ce  Département  ;  au  lieu  qu'elles  font 
à  fopt  lieues  du  centre  du  Diftria  du  Lyoflnois ,  le 


blus  voîfîn ,  &  à  qtiînie  lieues  du  chef-tien  de  ce 
Département  ;  il  a  foutenu  que  le  provifoire  devoit 
être  accordé  au  Velay  ,  d'après  le  vœu  manifefté  par 
les  Paroiffes  en  conteftation. 

M.  Chaflec  a  fait  obferver  qu'il  eft  convenable  de 
fuivre  le  vœu  des  Adminiftrés  ,  ce  qu'il  a  appuyé  par 
la  confidêraiion  que  les  Cantons  dont  on  veut  con- 
trarier les  defirs,font  fournis  à  une  Jurifprudence  qui 
diffère  beaucoup  de  celle  que  l'on  fuit  dans  le  Pays 
qui  réclame. 

L'AfTemblée  a  adopté  l'avis  du  Comité  par  le  Dé- 
cret qui  fuit  :  , 

«  L'Affemblée  Nationale  déciète,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Confliiution ,  que  la  ligne  de  démarcation 
entre  le  Département  du  Velay  &  celui  de  Lyon ,  laif- 
fcra  ,  dans  le  premier,  toutes  les  Paroiffes  au  Sud ,  d'une 
ligne  qui  itphnWe  Saint -Fol  de  Cliàlençon  &  Saint- 
Juft  en  Velay,  le  tout  conformément  au  tracé  dépofé 
au  Comité  de  Conftitiitlon  ,  &  figrié"  par  l'un  des 
Membres  dp  ce  Comité,  en  obfervant  que  le  Velay 
confcrve  tout  ce  qui  lui  appanenoit  précédemment; 

Il  2°.  Que  les  limites  entre  le  Véby  &  le  Viva- 
rais  reftent  telles  qu'elles  exiftenjt  dans  les  parties 
non  conteftées  ;  la  démarcation  dans  les  points  litigieux 
fera  telle  ,  que  les  Paroiffes  de  Concourou ,  la  Vilate 
&  Lefpérou ,  &  toutes  celles  à  l'oueft  de  ces  pre- 
mières ,  appartiendront  au  Département  du  Velay,  le 
tout  conformément  au  tracé  figné  par  un  Membre  du 
Comité  de  Conflitution  ;  &  q;ie.  les  Paroiffes  de  Chan- 
tleroUes ,  Fay-le-Froid  &  les  Vaffres ,  qui  réclament 
&  demandent  formellement  leur  adjonftion  au  Dé- 
partement du  Vélay ,  y  feront  auffi  réunies  ,  fauf  dans 
ce  dernier  cas  à  laiffer  au  Département  du  Vivarais 
celles  de  Lefpérou,  Concourou  &  la  Vilate; 

»  3°.  Que  les  Paroiffes  de  Colombier-le-jeune,  Roche- 
bloine ,  Palharss  &  RoCères  enclavées  dans  le  Viva- 
rais ,  &  dépendantes  du  Forez  ,  feront  réunies,  au  Dé- 
J)ariement  du  Vivarais  i». 

La  divifion  du  Département  d'Amiens  en  Diflriéls 
a  occafionné  des  réclamations  de  la  part  des  villes 
de  Roye,  Doullens ,  Nèfle  &  Hamp«;  ces  villes  fe 
plaignolent  .de  ce  que  la  divifion  avoit  été  réduite  à 
quatre  Diûrifts^  filles  difoient  que  le  Département 
contient  32;  lieues,  que  cette  étendue  fuffit  à  la  for- 
mation de  neuf  Diûriâs;  que  l'inconvénient  de  ladé- 
penfe  n'eft  pas  comparable  aux  inconvéniens  de  l'éloi- 
gnement  qui  fépareroit  les  Admlniftrés  des  Admi- 
niffrans. 

Les  Députés  d'Amiens  ont  répondu  que  la  divifion 
a  été  déterminée  par  la  fifuation  des  villes  qui  pou- 
voient  être  centres  de  Diftrifls  ,  que  d'ailleurs  cette 
divifion  a  été  faite  à  l'unanimité  des  fuffrages  des  Dé- 
putés de  la  Province. 

Le  Comité  croyoit  que  le  nombre  de  fix  Diftrifls 
éioit  modéré ,  &  qu'une  divifion  en  cinq  feroit  pré- 
férable ,  mais  que  la  Dépuration  de  la  Province  a 
voté  prefque  à  l'unanimité  pour  la  divifion  en  quatre 
Diftriâs. 

M.  Laurcndeau  a  dit  que  les  Députés  n'ont  con- 
fulté  que  l'intérêt  général  de  la  Province  ,  qu'il  y  a 
eu  unanimité  ,  c'eft-à-dire,  à  la  feule  exception  du 
Député  de  Roye. 

M.  Fréieau ,  parlant  pour  Doullens  ,  a  dit  que  les 
adhéfions  ou  délibérations  de  plufieurs  Communes  ont 
été  furp  ifes  la  nuit. 

M.  Prevct  a  parlé  pour  Roye ,  &  a  dit  que,  pour 
effrayer  les  Habitans  des  campagnes ,  on  avoit  fait  valoir 
la  confidération  des  frais,  qu'occafionneroit  le  grand 
nombre  de  Diftrifls ,  &  qu'on  avoit  envoyé  les  invi- 
tations par  la  Maréchauffée. 

L'avis  du  Comité  a  obtenu  la  priorité ,  &  enfuite 
la  préférence  fur  l'avis  de  la  Province  ,  &  il  eft  inter- 
venu le  Décret  qui  fuit  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitiiiion ,  que  le  Département  d'Amiens 
'fera  divifé  en  cinq  Diftrifls,  dont  les  chefs-lieux  feront 
les  villes  d'Amiens ,  d'Abbeville ,  Peronne,  Doullens, 
&  Montdidier  &  Roye  réunis  ,  qui  partageront  entre 
elles  les  éiabliffemens  du  Diftrift». 

Enfuite  l'Affemblée  ,  après  avoir  ouï  différens  autres 
Rapports  du  Comité  de  Confiitution  ,  a  rendu  les  Dé- 
crets qui  fuivent  : 

<i  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Cpnftiiution  : 

i>  1°.  Que  le  Département  de  Touraine ,  dont  Tours 
eft  le  chef-lieu  ,  eft  divifé  en  fept  Diftrifls ,  dont  les 
chefs-lieux  font  Tours ,  Amboife,  Château-Regnault , 
Loges  ,  Chinon ,  Prèvilly  &  Langeais  ;  que  Bourgueil 
fera  chef-lieu  de  la  Jurildiflion  de  ce  dernier  Diftrifl  , 
fauf  en  faveur  de  la  ville  de  Richelieu  d'être  le  Siège 
de  l'un  des  érabliffemcns  qui  feront  fixés  par  la  Conf- 
titution  ,  fi  l'Affemblée  Nationale  le  juge  convenable  ; 
»  2».  Que  les  Paroiffes  de  Saint-Jean  &  de  Saint- 
Laurent  formant  la  ville  de  Langeais,  qui  ont  eu  juf- 
qu'à  ce  jour  deux  Municipalités ,  n'en  formeront  plus 
qu'une  à  l'avenir. 

»  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  de 
fon  Comité  de  Conftiiuiion  ,  i°.que  le  Département 
de  Soiflons  &  de  Laon  fera  divifé  en  fix  Diftrifls  , 
dont  les  chefs  -  lieux  feront  inceffammcnt  décrétés  ; 
2°.  que  la  première  Affemtlée  du  Département  fe 
tiendra  à  Chaulny  ,  &  que  les  Eleflcurs  affcniblés  dé- 
termineront ,  à  la  pluralité  des  fiiffrages  ,  dans  quel 
lieu  il  convient  qu'il  foit  définitivement  placé. 

»  L'AflcmLlée  Nationale  décrète,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution,  que  le  Département  du  Blai- 
fois,  dont  Blois  eft  le  chef  lieu  ,  eft  divifé  en  fix  Dif- 
trifls, dont  lc«  chtfs-lieiix  font  Blois,  Vendônie,  Ro- 
moraniin  ,  Mont-Doubleau  ,  Mer  ,  Saint -Aignan  & 
Monirichard  réunis  ,  de  manière  que  l'Adminirtratiou 
fera  établie  à  Saint-Aignan  ,  &  le  Tribunal  à  Mon- 
tticharj. 


(    lîî    ) 

u  L'Affemblée  Nationale  décrête  ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  j  1°,  que  le  Département  du 
Périgord ,  dont  Périgueux  eft  le  chef  lieu  ,  eft  divifé 
en  neuf  Diftrifls,  dont  les  chefs-lieux  font  Périgueux  , 
Bergerac,  Sarlat  ,  Nontron  ,  Effideuil  ,  Montignac, 
Belvès,  Montpons  &  Mucidan  ;  2°  ,  que  le  Tribunal 
du  Diftrifl  de  Belvès  fera  fixé  à  Monipafier  ;  3°.  que 
les  Elefleurs  décideront ,  entre  Montpons  &  Mucidan  , 
laquelle  de  ces  Villes  fera  le  chef-lieu  de  l'Adminiftra- 
tion  ,  ou  du  Tribunal  du  Diftrifl  ,  de  manière  que 
chacune  d'elle  n'ait  qiie  l'un  ou  l'autre  des  Eiabliffe- 
mens ;  4".  que  la  première  Aflémblée  du  Département 
fe  tiendra  à  Périgueux,  &  que  provifoirement ,  con- 
formément à  l'An  été  des  Députés  du  Départeiiitnt  , 
il  alternera  entre  Bergerac  tU.  Sarlat. 

1)  L'Affemblée  Nationale  décrète  ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  ,  que  le  Département  occi- 
dental du  Poitou  ,  dont  Fontenay  eft  le  chef  lien,  eft 
divifé  en  fix  Diftrifls,  dont  les  chefs-lieux  font  Fon- 
tcnay-le-Comie  ,  la  Chataigneraye  ,  Montaigu,  Chal- 
lans  ,  les  S.ibles  d'Olone  ,  la  Roche-fur-Yon  ,  fauf  en 
faveur  de  la  Ville  de  Poufauges  d'être  le  fiége  de  la 
Jurifdiflion  du  Diftrifl  ,  fi  les  Elefleurs  jugent  qu'il 
foit  utile  dfe  l'y  placer. 

»  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution,  que  le  Département  de  Niver- 
nois  ,  dont  Nevers  eft  le  chef-lieu  ,  fera  divifé  en 
neuf  Diftrifls  ,  dont  les  chefs -lieux  font  NeVers  , 
Saint-Pierre-le-Moutier ,  Décife  ,  Moulins  -  Engilbert  , 
Château-Chinon  ,  Corbigny  ,  Clamecy  ,  Cdne.  ,  la 
Charité  ».  , 

M.  Goffin  venant  aux  corîteftations  d'entre  les  Dé- 
putés du  Département  dans  lequel  fe  trouvent  les  Villes 
de  Laon  &  Soiffons ,  a  dit  qu'ils  ont  conféré  pendant 
fept  fetnaines  fans  s'atcorder  ;  ils  décidèrent  Samedi 
dernier  de  propofer  au  Comité  tous  les  projets  de  di- 
vifion dont  ils  s'étoient  occupés;  il  y  en  avoit  un  en 
cinq  Diftrifls  ,  un  autre  en  fix  ,  un  troifième  en  fept , 
&  un  quatrième  en  huit  ;  la  divifion  en  huit  Diftrifls 
paroiffoit  la  meilleure  au  Comité  ;  mais  les  Députés 
ont  remis  depuis  au  Comité  Une  délibération  à  l'una- 
nimité ,  excepté  un  ,  pour  la  divifion  en  fix  Diftrifls. 
Les  Villes  de  Laon  &  Soiffons  s'entre-difputent  toujours 
le  centre  du  Département  dans  lequel  elles  doivent 
fe  trouver  ;  Laon  a  pour  elle  la  population  ,  la  cen- 
tralité  &  le  vœu  le  plus  général  ;  Soiffons  a  la  poffef- 
fion.  Le  Comité  penfe  qu'il  faut  adopter  un  médiateur , 
favoir  le  vœu  de  Département  ,  &  il  a  propofé  de 
faire  tenir  la  première  Affemblée  dans  toute  autre 
Ville  que  Làon  &  Soiffons ,  pour  délibérer  fur  le  plus 
ou  le  moins  de  convenance  qu'il  peut  y  avoir  à 
prendre  Laon  ou  Soiffons  pour  le  chef-lieu  du  Dif- 
trift. 

M.  Goupil  de  Préfelne  eft  monté  à  la  Tribune  , 
&  a  dit  : 

«  Dans  une  des  Séances  du  7  de  ce  mois,  M.  le 
Préfident  fît  leflure  d'une  Lettre  par  laquelle  M.  le 
Couteulx  de  Canteleu  demandoit  l'agrément  de  l'Af- 
femblée pour  occuper  la  place  de  Caiffier  de  l'Extraor- 
dinaire ,  qui  lui  avoit  été  accordée  par  le  Roi.  L'Af- 
femblée décida  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer. 
M.  de  Canteleu  a  délibéré  pour  fon  compte  ,  &  les 
papiers  publics  nous  ont  appris  fa  réception  à  cet  em- 
ploi. Nous  favons  également  par  l'opinion  publique , 
que  deux  Députés  ont  accepté  des  Commiffions  ;  l'un 
pour  la  fourniture  des  vivres  &  des  fourrages  de  l'ar- 
mée ;  l'autre,  pour  furveiller  Si  infpefler  le  Commerce 
de  rifle  de  Corfe. 

»  Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  qu'aucun  Membre 
s'écarte  de  cette  auftèrité  de  principes  que  vous  avez 
toujours  déployée;  je  ne  veux  pas  penfer  que  les  Mi- 
niftres  ,  diftributeurs  des  emplois  &  des  grâces  , 
cherchent  en  ce  moment  à  gagner  des  fuffrages  ;  mais 
dans  une  miffion  auffi  importante  &  auffi  délicate  que 
celle  de  Membre  de  l'Affemblée  Légiflative  d'une 
grande  Nation  ,  il  faut  être  exempt  non-feulement  de 
blâme  ,  mais  encore  de  foupçon.  Depuis  quelques 
jours ,  trois  de  nos  Collègues  fe  trouvent  les  objets 
des  faveurs  du  GoHvernement.  Ce  nombre  peut  aug- 
menter progreffivement.  Nos  Commettans  ,  inquiets 
fur  leurs  propres  intérêts  ,  diront  peut-être  :  Nos  Re- 
préfentans  ne  s'occupent  pas  feulement  de  nos  affaires, 
ils  s'occupent  encore  de  leurs  arrangemensperfonnels... 
L'Affemblée  des  Légiflateurs  doit  obtenir  la  confiance 
générale  :  de  cette  confiance  dépend  le  fert  de  la 
Nation. 

II  On  dira  peut-être  que  cette  Affemblée  ,  par  fa 
nature  ,  peut  renfermer  des  hommes  utiles  aux  opéra- 
tions du  Gouvernement  ,  &  que  ce  feroit  un  grand 
mal  public  que  de  les  écarter  de  l'Adminiftration.  Je 
me  garderai  bien  de  faire  une  propofition  qui  pourroit 
mériter  ce  reproche  ;  mais  il  eft  naturel  qu'on  n'ac- 
cepte aucune  place  fans  l'agrément  de  l'Affemblée. 
M.  de  Canteleu  vous  a  confultés  ,  il  a  interprété 
votre  Décret.  Il  a  pu  fe  tromper  ;  mais  il  n'a  pas  eu 
l'intention  de  faire  une  démarche  contraire  aux  vues 
de  l'Affemblée.  Je  propofe  de  rendre  un  Décret  dont 
voici  le  Projet. 

»  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  comme  article 
conftitutionnel  ,  qu'aucun  Membre,  tant  de  l'Affem- 
blée Nationale  afluelle,que  des  Affemblées  Nationales 
futures,  ne  pourra,  pendant  tout  le  tems  qu'il  fera 
revêtu  du  titre  de  Député ,  accepter ,  de  la  part  du 
Gouvernement,  foit  direflement  par  lui-même,  foit 
indireflement  par  fes  enfans,  aucun  Bénéfice,  Don, 
Penfion ,  Graiifi.ation,  Charge,  Place,  Emploi  & 
autre  faveur,  fi  ce  n'eft  que  ,  par  délibération  expreffe 
de  l'Affemblée  Nationale  ,  il  ait  été  autorifé  à  l'ac- 
cepter. 

I)  J'ai  rédigé  une  autre  claufe  ;  elle  prononce  un 
effet  rétroaflif.  Vous  jugerez ,  fi  ,  dans  vos  principes  , 
il  vous  eft  pofftble  de  l'accueillir  ;  elle  eft  ainfi  conçue  : 


»  L'Affemblée  Nationale  ordonne  que  le  préfont 
Décret  fera  exécuté  à  l'égard  des  Bénéfices,  Dons, 
Pcnfions,  Emplois,  &c. ,  qui  ,  depuis  le  premier  No- 
vembre dernier  auroient  été  donnes  par  le  Gouverne- 
ment à  quelques  Repréfentans  de  la  Naiion  ,  &  acceptés 
par  eux  fans  le  conf^utcinent  de  l'Affemblée  ». 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  a  répondu  :  «  Si  le 
préopinant  fe  fût  contenté  d'établir  un  principe  géné- 
ral ,  je  n'aurois  pas  demandé  la  parole  pour  lui  ré- 
pondre ;  mais  il  a  fait  des  applications  qui  concernent 
im  de  mes  collègues,  &  je  ne  puis  garder  le  filence. 
M.  Nourriffart  a  obtenu  une  place  dans  la  Direfliou  des 
vivres  de  l'Armée.  Ses  commettans  en  ont  été  inftruits; 
ils  lui  ont  fait  écrire  par  la  Municipalité  de  Limoges, 
qu'ils  voyoient  avec  plaifir  que  le  Gouvernement  ho- 
noroi<  de  fa  confiance  un  homme  auquel  ils  avoient 
donné  la  leur.  Je  défie  qu'un  Député  ait  rempli  plus 
exaflement  fes  devoirs  que  M.  Nourriffart ,  afluellé- 
ment  abfent,  &  qu'on  cite  une  feule  Séance  à  laquelle 
il  ail  manqué  ;  il  étoit  donc  inutile  que  le  ptéopinant 
fe  permît  deux  affertions  inexaflc^s. 

M.  le  Couteulx  de  Canteleu  a  rappelle  d'abord  les 
faits  qui  ont  accompagné  &  fuivi  fa  nomination  à  la 
place  du  Caiffier  de  l'Extraordinaire. 

Je  vous  ai  déclaré  ,  atil  ajouté ,  que,  fi  vous  pro- 
nonciez l'incompatibilité ,  je  ne  balancerois  pas  à  re- 
noncer à  tout  autre  titre,  plutôt  qu'à  celui  de  votre 
Collègue.  En  décidant  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  déli- 
bérer ,  vous  m'avez  laiffé  la  liberté  d'accepter.  J'ai 
envifagé  qu'il  fe  préfentoit  une  occafion  de  fervir  ma 
Patrie.  J'ai  penfé  à  mes  moyens  perfonnels  ,  à  ceux 
que  pouvoit  me  fournirun  nom  ,  qui  depuis  long-tems 
a  mérité  la  confiance  ;  &  j'ai  cru ,  non-feulement  pou- 
voir, mais  devoir  accepter.  Je  l'ai  fait;  j  ai  prêté  fer- 
ment, &  je  ne  puis  maintenant  renoncer  à  une  plaça 
que  j'ai  promis  de  remplir ,  en  ufant  de  la  liberté  que 
vous  m'aviez  laiffée  par  votre  Décret. 

La  motion  qui  vous  a  été  propofée  ne  peut  être 
difcutée  comme  objet  de  circonftance  ou  d'intérêt  par- 
ticulier. D'après  tous  vos  principes,  elle  ne  doit  point 
avoir  d'effet  rétroaflif,  &  je  crois  qu'il  eft  de  voire 
fageffe  de  la  convertir  en  motion  générale. 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoudaud  a  parlé  avec  beau-- 
coup  de  fageffe  :  «  Le  Décret  qu'on  vous  propofe  a 
deux  parties  très-diftinfles  :  la  féconde  confifte  a  lui 
donner  un  effet  rétroaflif.  Vous  avez  pUifieiirs  fois 
annoncé-  votre  vœu  à  ce  fujet  ;  vous  l'avez  confacré 
dans  la  Déclaration  des  Droits;  c'eft  le  vœu  de  la 
raifon  ,  c'eft  celui  de  la  juftice  :  il  repouffe  loin  de 
vous  la  difpofition  qui  vous  eft  préfentée.  Je  ne  m'arrête 
pas  davantage  fur  cet  objet. 

H  Quand  à  la  première  partie ,  c'eft  un  point  'de 
Droit  public  très-intéreffant,  &  que  fans  doute  vous 
ne  déciderez  pas  fans  un  mûr  examen.  En  Angleterre, 
tout  Membre  du  Pouvoir  légiflatif  .&  pourvu  d'une 
place ,  laiffe  fa  place  vacante  à  l'inftant  de  fon  élec- 
tion. S'il  eft  pourvu  de  quelque  emploi  pendant  le 
tems  de  la  Seflîon  ,  il  doit  être  réélu.  Lorfque  des 
Elefleurs  ont  choifi  tel  homme  pour  occuper  tel  pofte, 
ils  l'ont  choifi  dans  la  pofition  où  il  étoit  alors.  Il  eft 
jufte  qu'il  retourne  à  eux  ,  qu'il  leur  dîfe:  vous  m'a- 
vez donné  votre  confiance,  lorfque  mes  intérêts  étoient 
tels;  ils  font  changés,  voulez-vous  mêla  rendre?  Ce 
n'eft  pas  l'Affemblée  légiflative  qui  peut  juger  eii 
ce  cas. 

II  La  claufe  qui  concerne  les  enfans  eft  de  toute 
injuftice  :  je  ne  m'occuperai  point  à  le  prouver. 

»  Je  conclus  que  fur  la  deuxième  partie  du  Décret'J 
il  n'y  a  pas  lieu  à  déUbérer  ;  &  que  la  première  doit 
être  renvoyée  au  Comité  de  Conftitution  )i. 

M.  Duport  a  déployé  une  grande  rigueur  dans  les 
principes  :«  Vous  avez  décrété,  le  3  Novembre  der- 
nier, qu'aucun  Membre  de  l'Affemblée  Nationale  ne 
pourra  occuper  des  Places  dans  le  Miniftère.  Vous 
n'avez  pas  voulu  avoir  des  Miniftres ,  voulez-vous 
avoir  des  Commis  ?  Quand  nous  allons  régler  les 
Départeinens  ,  un  homme  fubordonné  au  Miniftre  de 
tel  ou  tel  Département,  pourra-t-il  opiner  avec  nous? 
Vous  avez  décrété  la  refponfabilité  des  Agens  ;  il 
faudra  jager  ici  l'Agent  refponfable;  il  feroit  iVlembre 
de  cette  Affemblée.  Développons,  raffermiffons  notre 
Décret  du  3  Novembre.  Les  ennemis  de  la  Révolution 
font  prêts  à  calomnier  nos  intentions.  Un  Député  ap- 
partient à  la  France  entière  ;  il  ■  faut  qu'il  n'y  ait  pas 
dans  la  France  entière  un  individu  qui  puiffe  le 
foupçonner. 

Il  Votre  Décret  ne  peut  avoir  un  effet  rétroaflif. 
Vous  avez  donné  à  un  de  vos  Membres  une  grarfde 
marque  de  confiance ,  en  le  laiffant  libre  d'accepter 
ou  de  refufer  une  faveur  du  Souverain;  laiffons-lui 
encore  cette  liberté  ». 

M.  delà  Cour  d'Ambéfieux  a  dit  ce  peu  de  mots: 
«  nous  ne  devons  accepter  aucune  gr.ice  :  rentrons 
dans  nos  Provinces  tels  que  nous  en  fommes  fortis  i 
&  des  applaudiffemens  réitérés  partent  de  tous  les  coins 
de  la  falle  ». 

M.  Pétion  de  Villeneuve  a  repris  :  «  vous  avez;' 
par  un  Décret ,  défendu  à  tout  Député  d'accepter  des 
Places  dans  le  Miniftère  ;  vous  n'avez  pas  laiffé  la 
liberté  de  choifir  entre  de  nouvelles  fonflions ,  &  les 
fonflions  honorables  que  la  Nation  vous  a  confiées.: 
votre  Décret  eft  pofitif.  De  quoi  s'aglt-il  aujourd'hui? 
de  favoir  fi  des  Membres  de  cette  Affemblée  peuvent 
accepter  des  Commiiïons  fubordonnées  &  révocables 
i  volonté.  S'ils  ne  peuvent  remplir  des  places  dans 
le  Miniftère  ,  à  plus  forte  raifon  ils  ne  peuvent  accepter 
des  Milfions  données  par  les  Miniftres.  La  conféquonce 
eft  forcée  :  un  Député  ne  peut  refter  dans  cette 
Affemblée ,  s'il  a  accepté  une  Cominilfion  ». 

M.  Fréteau  a  profeffé  les  mêmes  principes  :  «  Je 
fuis  loin  d'interpréter  le  Décret  que  vous  avez  rendu 
le  7  de  ce  mois ,  en  le  confiJérani  fous  Ces  rapport» 


avec  le  Membre  qm  y  a  domiê  lieu.  11  fiiut  l'itwer- 
■prcier  par  vos  propres  Décrcis.  En  décrétaiir  les  condi- 
'tions  d'éligibilité  ,  vous  avez  exclu  les  Juges  par  incom- 
patibilité ;  vous  avez  craint  Vefpèce  de  crédit  attaché 
à  leurs  fondions;  vous  avez  redouté  iiifqu'à  la  venu; 
<&  après  avoir  .porté  ce  Décret  rigoureux,  vous  pour- 
riez balancer  à  vous  oppofer  à  ce  que  la  Liberté  loit 

opprimée. par  la  féduâion  niiniftérielle  ! Je  ^,]?   l 

ici  poivr  la  Liberté  publique,  pour  l'honneur  &  l'inté- 
grité de  l'AiTemblée  Nationale: il  n'y  a  qu'un  moyen 
y'affurer  l'inviolabilité,  c'eft  de  mettre  les  Députes, 
le  plus  loin  poffible  des  Recettes ,  des  Caiffes  &  de 
la  Cour.  » 

^    On  applaudit  de  toutes  parts  avec  traniport.  _ 

'  M.  Roederer  a  repréfenté  que  la  grande  univerfalite 
des  cahiers  défend  aux  Députés  d'accepter  du  Gou- 
vernement ,  des  Places ,  Emplois  ,  &c.  &  que  ,  fur 
\in  pareil  point,  les  cahiers, peuvent  être  confidérés 
comme  l'expreffion  du  vœu  général. 

M.  de  Volney  a  obfervé  que,  «  la  fituation  où  il 
ïe  trouve  eft  fans  doute  fàcheufe,  puifqu'il  faut  qu'il 
parle  de  lui;  Il  "e  s'oppofe  point  au  Décret  qui  eft 
préfenté  ;  il  auroit  mauvaife  grâce  à  le  faire  ,  parce 
qu'il  eft  un  de  ceux  auxquels  on  a  accordé  des  Places. 
Le  parti  qu'il  prendra  eft  fondé  fur  cette  opinion  ,  qu'on 

ne  peut  être  Légiflateur  &  fiibordonné Il  y  a 

îong-tems  que  ,  par  des  événemens  particuliers  ,  il  a 
l'intention  de  borner  fon  travail  dans  cette  Affemblée. 
Il  déclare  que  dans  peu  11  donnera  fa  démlffion.  Il  croit 
être  obligé  de  faire  cette  déclaration  dès  ce  moment , 
afin  que,  quelle  que  foit  la  décifion ,  on  ne  puilTe l'accu- 
fer  de  récrimination.  .. .». 

M.  le  Duc  de  Biron  s'eft  fait  remarquer  par  fon  la- 
conifme  patriotique  :  «  11  m'auroit  été  bien  flatteur 
de  porter  vos  Décrets  chez  un  Peuple  que  vous  rendez 
libre  ;  mais  en  ce  moment  je  me  trouve  trop  heureux 
de  vous  témoigner  à  quel  point  j'applaudis  au  Décret 
qu'on  vous  a  propofé ,  &  de  tout  facrlfier  pour  refter 
dans  le  fein  de  cette  Affemblée  ». 

L'Affemblée ,  les  Tribunes ,  tout  retentit  d'applau- 
dlflemens. 

M. le  Baron  de  Menou  a  demandé  qu'on  mentionnât 
dans  le  Procès  verbal,  &  le  fait,  &  la  manière  dont 
11  a  été  accueilli. 

M.  Salicetti  a  préfenté  à  l'Affemblce  les  confidéra- 
lions  fuivaotes: 

«  On  attend  M.  de  Biron  en  Corfe  ;  on  le  defire 
impatiemment:  la  nouvelle  de  fa  nomination  au  Gou- 
A'erncment  de  cette  Ifle  y  a  porté  la  joie.  Tous,  dans 
cette  Affemblée ,  nous  avons  fenti  combien  il  étoit 
intéreffant  que  ce  fût  par  lui  que  vos  Décrets  fuffent 
tfanfmis  à  ma  patrie.  Au  nom  de  mes  compatriotes  , 
je  fupplie  l'Affemblée  de  nous  donner  M.  de  Biron  ». 

Plufieurs  rédafllons  de  la  Motion  de  M.  Goupil 
font  préfentées  ;  elles  fubiffent  un  grand  nombre 
d'amendemcns.  Celle  qu'on  adopte  eft  de  M.  Tou- 
longeon.  Elle  eft  conçue  dans  les  termes  que  nous 
avons  rapportés  hier. 

Séance  du  Mardi  z6  Janvier  au  fo'ir. 

Cette  Séance  ,  quoique  très-longue  ,  ne  peut  com- 
porter de  longs  détails;  elle  a  été  entièrement  remplie 
par  le  difcours  de  M.  de  Mirabeau  dans  l'affaire  du 
Prévôt  de  Marfcille.  Voici  quelques  idées  éparfes  qui 
Terviront  de  fuite  à  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
nos  Feuilles  précédentes. 

'  «  La  majeure  partie  des  troubles  de  Marfeille  a  pris 
fa  foiirce  dans  la  compofition  irrégulière  de  la  Garde 
■  Natio  'aie ,  où  il  fe  trouvoit  prefque  autant  d'Officiers 
que  de  Soldats.  C'eft  fur-tout  dans  une  Affemblée  de 
la  Commune,  du  13  Juillet  1789,  que  le  Prévôt  a 
pnifé  ce  te  procédure  monftrueufe  ,  qui  répand  aujour- 
d'hui la  confternation  parmi  les  Citoyens.  Cependant 
cette  Affemblée  fut  tenue  fous  l'agrément  du  Com- 
mandant de  la  Province.  La  Commune  vouloir  réfor- 
mer cette  Milice  informe ,  &  fuivre  l'exemple  de  toutes 
les  autres  Ville;  du  Royaume  ;  alors  on  projetia  de 
:fe  fouftraire  aux  violences  du  Parlement  d'Aix  ,  & 
-nous  fûmes  les  premiers  à  foUiciter  une  attribution  à 
tout  autre  Juge,  afin  d'arrêter  la  fuite  de  fes  vexa- 
tions. 

»  Qii  pouvoir  pTévoir  que  ce  choix  rendroit  ces 
Citoyens  encore  plus  infortunés!  Le  19  Août  cette 
Garde  Nationale  tua  ,  fur  la  place  de  laTouretie  ,  un 
habitant .  fous  le  prétexte  frivole  d'un  attroupement. 
Eîle  fut  huée  par  le  peuple  &  obligée  de  cacher, 
en  fuyant,  la  honte  de  cette  horrible  attentat.  Le 
corps  du  malheureux  affaffiné  fut  promené  par  le 
peuple ,  le  lendemain ,  dans  les  rues  de  la  Ville.  Au 
milieu  de  ce  Tpèélacle ,  fi  capable  de  caufer  l'effer- 
vefcence ,  la  maifon  de  M.  Lafleche  ,  Conful ,  fut 
pillée ,  fes  meubles  incendiés.  La  troupe  foldée  entra 
■alo-s  dans  la  Ville,  &  faifit  13  brigands  flétris  dans 
la  maifon  même  du  Conful.  Le  Prévôt  ne  les  a  point 
•encore  jugés ,  tandis  qu'il  pourfuit  avec  une  rigueur 
inouie  une  multitude  de  Citoyens  qui  n'ont  fait  d'autre 
crime  que  de  déplaire  au  Parlement  &  à  l'Intendant 
de  la  Province ,  dont  ce  Juge  cruel  s'eft  déclaré  baffe- 
jnent  le  vengeur.  M.  de  Mirabeau  a  détaillé  enfuite 
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ks  dtfférefls  chefs .  d'accufation  contre  le  Prévôt  de 
Marfeille. 

Premier  chef.  D'avoir  pris  pour  Lieutenant  &  Affef- 
fetir ,  dans  fa  procédure  criminelle  ,  MM.  Lagct  & 
Miolix,  qui  étoient  dans  le  bataillon  de  la  Garde 
Nationale  qui  affaflina  le  nommé  G^r/în ,  le  1 9  Août , 
lorfque  cette  procédure  avoir  pour  principal  objet  de 
rechercher  les  Auteurs  de  cette  affaffinat.  Cependant 
le  Prévôt  perdant  de  vue  le  motif  de  la  plainte ,  n'a 
informé  que  contre  ceux  qui  ,  dans  fon  fyftême  , 
avoient  infulté  à  toute  autorité  légitime ,  &  notamment 
à  la  Garde  Nationale.  Il  avoue  dans  fa  Lettre  à  l'Af- 
femblée ,  qu'il  n'ejl  aucun  Décret  qui  n'ait  été  provoqué 
par  la  violation  de  l'un  de  Ces  principes. 

Deuxième  chef.  D'avoir  informé  uniquement  fur  des 
faits  antérieurs  à  l'amniftie  accordée  par  le  Rot  au 
mois  d'Août  ;  entre  autres  contre  M.  Chompré ,  abfent 
depuis  quatre  mois,  lors  de  l'événement  du  19  Août. 

Troijîème  chef.  D'avoir  informé  pour  des  faits  peu 
graves,  pour  des  difcours,  de  fimples  converfations  ; 
d'avoir  interrogé  les  accufés  avec  une  barbare  eu- 
riofité. 

Quatrième  chef.  D'avoir  opéré  par  les  voies  les  plus 
vicieufes,  & 'd'après  les  plus  dangereux  principes, 
notamment  en  fe  fervant ,  contre  M.  Chompré  ,  des 
Lettres  écrites  à  fa  femme ,  comme  d'un  titre  d'accu- 
fation. 

Cinquième  chef.  D'avoir  montré  dans  fes  Mémoires 
contre  les  accufés ,  la  plus  odieufe  prévention ,  & 
jugé  tigoureufement  jufqu'à  leurs  intentions  les  plus 
fecrètes. 

Sixième  chef.  D'avoir  violé  les  Décrets  de  l'Affem- 
blée par  fes  Ordonnances  des  20  &  18  Novembre 
dernier,  &  par  la  fuite  d'une  procédure  qu'on  peut 
regarder  comme  un  Code  d'injuftice  &  de  férocité. 

M.  de  Mirabeau  n'a  pas  encore  fini  fon  difcours  , 
Se  cette  affaire  a  été  remife  à  Jeudi  prochain. 

Séance  du  Mercredi  27  Janvier. 

La  leflure  du  Procès'-verbal  des  deux  Séances  de 
la  veille  a  été  à  peine  achevée,  qu'il  s'eft  élevé  une 
difcuffion  fur  la  queftion  de  favoir  où  fe  tiendroit  la 
première  Seffion  de  l'Affemblée  du  Départemeiît  du 
Soiffonnois.  On  a  prétendu  que  le  Décret  offroit 
quelque  obfcurité  à  cet  égard;  il  a  été  décidé  que  la 
première  Affemblée  fe  tiendroit  dans  la  VUle  que  les 
Eleéleurs  réunis  choifiroient. 

On  a  repris  la  divifion  des  Diftiiâs  ,  &  il  a  été 
décrété  que  le  Département  de  Nancy  feroit  divifé 
en  neuf  Diftriôs. 

Qu'Auxerre  feroit  divifé  en  fept  DiftriiSls. 

Que  le  Département  de  Verfailles  feroit  divifé  en 
neuf  Diftrias. 

Que  Dourdan  feroit  le  chef-lieu  d'un  Diftriâ  dé- 
pendant de  Verfailles  ;  mais  que  Rambouillet  auroit 
le  Tribunal. 

Que  le  Département  de  Foix  feroit  divifé  en  trois 
Diftricls  ,  dont  Foix  feroit  le  chef-lieu  ,  fauf  l'alternat 
avec  deux  autres  Villes  réclamatttes. 

Que  le  Département  du  Cotentin  feroit  divifé  en 
fept  Diftrifts ,  dont  Coutances  feroit  provifoirement 
le  chef-lieu. 

Sur  tous  ces  différens  rapports  du  Comité,  il  y  a 
eu  quelques  débats  que  nous  rapporterons  demain. 

L'Affemblée  s'efi  retirée  dans  les  Bureaux  pour 
procéder  à  différentes  Elevions. 


SPECTACLES. 

Académie  ROTALE  DE  Musique.  Auj.  18,  y4rvire 
&  Evêlîna ,  paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de  Sacchini  ; 
&  le  premier  Navigateur ,  Ballet  de  Gardel.  Dem.  19  , 
la  11=  repréf.  de  Nephié ,  Reine  d'Egypte  ;  &  la  3°  re- 
préf.  des  Pommiers  &  le  Moulin,  Comédie  lyrique  en 
I  afle ,  paroles  de  M.  Forgeoi ,  miificjue  de  M.  le 
Moyne, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
Ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  28  ,  Zaïre ,  Trag.  ; 
&  la  9'  repréf.  du  Réveil  d'Epiménide  à  P^ris ,  Corn, 
en  I  a8e ,  en  vers ,  avec  fes  agrémens.  En  attendant 
la  i'«  repréf.  de  Louis  XII,  Père  du  Peuple,  Trag. 
nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  aS ,  Speflacle  demandé , 

let  deux  Chajfeurs  &  la  Laitière  ;  les  Evénemens  impré' 
vus;  &.  les  deux  Petits  Savoyards.  Dem.  19  ,  la  22' re- 
préf. de  Raoul  Sire  dt  Créqui.  Samedi  30 ,  la  7'  repréf. 
de  Piem-le-Grand. 

Théâtre  t>t  Monsieur.  Auj.  28 ,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés ,  Foire  S.  Germain ,  la  7°  repréf. 
de  -la  Pajlorella  Nob'le ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr 
Guglielmi,  En  attendant  la  }°  repréf.  de  l' Epiménide 
François  ;  Se  le  Valet  rival.  Au  premier  jour  une  ré" 
préf.  de  //  Barbière  di  Siviglia ,  au  profit  des  Pauvres 
des  Diftridls  des  Carmes  &  des  Auguflins. 

Portique  François.  En  attendant  l'ouverture  de 
ce  nouvel  Etabliffement ,  qui  n'aura  lieu  que  le  27 
du  mois  prochain,  à  caufe  des  changemens  à  faire 
dans  le  local,  la  Société  a  bien  voulu  permettre  aux 
Elèves  de  la  Danfe  ,  qui  ont  fait  le  fervice  du  Paw 
théon ,  d'y  donner  ,  à  leur  profit ,  le  2  Février ,  une 
Fêle ,  dont  les  détails  feront  annoncés  par  un  nouvel 
Avis. 

Théâtre  du  Pal'Ais  Royal.  Auj.  28 ,  Efope  à  U 
Foire  ,  Com.  en  i  aâe  ;  le  Soldat  Prujfien  ,  en  3  aâes  ; 
Ricco,  en  2  aéles.  Dem.  29,  la  8"  reptéf.  de  la  Journée 
de  Louis  XII,  en  3  aâes. 

Petits  ComkûIens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  28 ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speflacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  28 ,  à  6  h.  ^  pré-' 
cifes  ,  Concert  ,  dans  lequel  on  exécutera  ,  entre 
autres  morceaux ,  une  Symph.  de  M.  flayden  ,  uri 
Air  de  Dardanus ,  une  Symph.  de  M,  GoJ/èc,  un  Air 
éiArmide ,  la  Chaconne  de  Floquet .  &  un  Duo  de 
Démophon  :  enfuite  Bal  jufqu'à  1 1  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  28,  te  Phila- 
fophe  foi-difani ,  Pièce  en  4  a£les  ;  le  Savetier  Avocat , 
en  1  aéle  ;  Contentement  pajfe  Richejfes  ,  auffi  en  I  aÔe  ; 
&  la  Prife  de  la  ville  des  Arméniens,  Pant.  en  4  aftes, 
avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exercices  dans  les 
entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  28  ,  les  Captifs ,  Pièca 
en  I  afle  ;  la  Bonne  Sœur ,  en  2  aâes  ;  Si  le  Nègre 
comme  il  y  a  peu  de  Blancs ,  en  1  afte ,  avec  des  Diver- 
tiffemens. 


Paiement  des  Rentes  i>e  l'Hôtel-de-Viiie  de  Paris; 
Six  derniers  irois  ijSS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  }. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Théâtre    de    Monsieur. 

L'EplménîJe  François  a  reçu  du  Public  un  accueil 
très-favorable,  malgré  l'efpèce  de  défaveur  qu'il  pou- 
voir craindre  en  paroiffant  après  celui  des  Comédiens 
Fiançois.  Sans  faire  entre  ces  deux  Pièces  aucune  com- 
paraifon  ,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  le  Public, 
en  apjjlaudill'ant  au  motif  &  à  l'intention  de  l'Auteur, 
a  eu  occafion  d'applaudir  auffi  à  fon  talent ,  à  quelques 
mots  heureux,  à  quelques  vers  gais  &  plaifans.  On  a 
ri  de  ceux  ci: 

.  En  Diftria  on  change  la  Sorbonne  ; 

On' fait  dés  Motions ,  où  l'on  faifoit  le  Prône. 

L'on  a  fait  répéter  plufieurs  des  couplets  chantés 
par  les  Dames  de  la  Halle  ,  &  l'on  a  fini  par  demander 
l'Auteur. 

L'Aôeur  qui  avolt  joué  le  rôle  d'Epiménide  3  paru, 
&  a  dit  :  Mejpeurs  ,  /"  rôles  nous  ont  été  dijlribués  par 
l' Adminijlraiion ;  .V Auteur  eft  anonyme. 

Quelques  voix  ont  répondu  :  tant  pis. 


Amfterdam.    5 1  j. 
Hambourg..  205}  à  j 
Londres......  16^. 

Cadix IS  '•9''' 


Madtid.  i  ;  I.  10  f. 

Gênes 9S. 

Livourne...  107'. 
I. Lyon,  Tîoi'j.  2  p.  s  béa t',^ 


Errata. 
N°  27  ,  Feuille  d'hier ,  article  FRANCE  ,  au  Rédac- 
teur,  page  105,  2=  colonne,  ligne  84 ,  au  lieu  de  la 
liberté  de  tout  écrire ,  lifez  la  liberté  de  tout  croire. 


Cours  des  Effets  royaux. 

AÀions  des  Indes  de  2500  liv „ 176J. 

Portion  de  1600  liv.....:..... 

Portion  de  312  liv,   lo  f. 

Portion  ai  loo  liv 

Emprunt  d'Oûcbre  de  500  liv .-...i  37t. 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv.. 

Primes 

Loterie  d'Avril  17S3  ,  à  éoo  liv.  le  Billet....  670.  f.  20,21  perte, 

Lot.  d'Oa.  à  400  Hv.  le  Billet 549. 

Einpr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin i;|  perte, 

Empr.  de  125  millions ,  Dec.  17S4.....  lo^.j.ii.ioj.  f.  20 perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins »..,..' 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 

Idem  forties 12  perte. 

Bulletins 

Reconnoiffances  de  Bulletins 

j:mprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  17S7 _ 71;. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers.»... , « 

Lots  des  Hôpitaux 

Caiffed'Efc 3675.S0.S2.S5.82.S0. 

Bordereaii  de  la  CailTe 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  dçs  Eaux  de  Paris 

Aftions  nouv.  des  Indes 10i2.21.20.19.18.17. 

Affurances  contre  les  Incendies ; 492.93.92. 

Idem  à  vie 418.17. 


mois,  &  84  2iv."^.«r'/'W.,  franc 'de  port.'  L'on  ne  i  abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcnt  uujft  cU^tous  us  ^toratres  a. 
Frar^ce  &  is  6Leurs  Tes  pZ;  Il  Londres  ,  che^  Emfly,  Lr.  dans  le  Strand.Cefl  à  M.  Aubry,  Dtrecleur  '^«^3  j^  ^«  |^C«" 
Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  è  18  ,  qu'il  faut  adrejfir  les  Ues  &  f  urgent,  franc  de  port,  &  généraletneni  tout  ce  qm  regard,  la  dtfmbutton 
dt  cette  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N»  29. 


VENDREDI    29   JANVIER    1790. 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

XjHS  lettres  de  Jaffy,  du  fti  Décembre,  mandent 
que  la  grande  Armée  Ruffe  aux  ordres  du  Prince 
Potemkin,  s'eft  féparée  après  la  prife  de  Bender.  Le 
Général  KretfchetnikofF  eft  refté  dans  cette  Fortereffe 
avec  quatre  Régimens.  Le  refle  de  l'Infanterie  s'efl 
cantonné  dans  les  Villages  de  la  Moldavie  ;  la  Ca- 
valerie a  pris  fes  quartiers  d'hiver  dans  les  Gouver- 
nemens  de  la  Ruffie  Blanche  les  plus  voifins  des  fron- 
tières. Plufieurs  Régimens  Ruffes  font  déjà  arrivés  à 
leur  deftination  ;  on  eft  furpris  d'apprendre  qu'ils  aient 
été  bien  traités  fur  les  frontières  de  Pologne.  On  ra- 
conte que  les  Polonois  ont  pouffé  les  égards  jufqu'à 
leur  om-ir  des  billets  pour  s'établir  dans  les  Villages  ; 
les  Ruffes  s'y  fopt  refufés,  &  ont  campé  fur  la  fron- 
tière même.  Les  Officiers  n'ont  permis  qu'aux  Soldats 
malades  de  loger  dans  les  mailons. 

C'eft  le  Général  de  Ribas  qui  a  le  commandeinent 
de  la  Fortereffe  d'Akiermann  &  des  environs. 

Le  Prince  Poteinkin  ,  écrit-on  de  Varfovie  le  6 
Janvier,  s'eft  attiré,  pendant  fon  féjour  à  Jaffy ,  l'ef- 
«ime  &  la  confiance  des  Hàbitans  de  la  Moldavie. 
On  prétend  que  les  Bojars  de  cette  Province  font 
venus ,  ayant  leur  Métropolitain  à  leur  tête ,  offrir 
à  ce  Général  un. corps  d'Arnautes  ,  qu'ils  ont  propofé 
d'armer  &  d'équiper  à  leurs  frais. 

POLOGNE. 

De  Varfovie ,  le  6  Janvier, 

On  .a  prorogé  la  Seflîon  de  la  Diète  jufqu'au  8 
Février.  Cependant  il  fe  pourroit  qu'un  circonftance 
urgente  fit  convoquer ,  avant  cette  époque ,  les  Séna- 
teurs &  les  Nonces  qui  font  reftés  à  Varfovie,  fuivant 
l'afte  de  prorogation  paffé  à  la  dernière  Seffion  du  30 
Décembre. 

La  République  fe  difpofe  à  envoyer  un  Miniftre 
en  HcUande;  on' dit  même  qu'on  attend  à  Varfovie 
un  Miniftre^  dé  cette  République. 

Du  g  Janvier.  M.  le  Marquis  de  Lucheaini  a  reçu 
cinq.  Couriers  ,  dans  les  huit  jours  qui  ont  fuivi  le 
départ  de  celui  qu'il  a  expédié  a  fa  Cour  pour  lui  faire 
faire  connoître  les  bafes  de  la  nouvelle  Conftiiution 
Polonoife ,  &  l'empreffement  de  cette  République  à 
rechercher  l'alliance  de  la  Pruffe.  Ce  Miniftre  vient 
d'en  recevoir  un  fixième  qui  l'a  décidé  à  partir  hitr 
pour  Berîin,  Il  ne  doit  y  refter  que  deux  jours ,  & 
on  s'attend  que  dans  une  quinzaine  il  fera  de  retour 
ici,  avec  fes  dernières  inftrutVions  ,  pour  conclure  le 
Traité  d'alliance.  La  Députation  des  Etats  a  ordre  de 
le  terminer  le  plus  promptement  poffible ,  &  l'on 
prend  même  le  parti  ,  pour  éviter  tout  retard  , 
de  faire  de  ce  qui  eft  relatif  au  Commerce ,  un  ar- 
ticle à  part ,  8i  de  le  renvoyer  à  une  autre  négocia- 
tion. 

ALLE  MA  G  N  E. 

De  Vienne,  le    6  Janvier. 

On  dit  que  l'Empereur  a  conféré  lecommandeilient 
en  chef  de  la  Moravie  au  Général  d'Alton  ,  que  l'ort 
attend  ici  au  premier  jour.  —  Iljn'eft  plusqueftion  défaire 
marcher  des  Troupes  vers  les  Pays-Bas,  &  réduire  ces 
Provinces  par  la  force.  On  fe  flatte  d'un  accommode- 
tnent  :  on  le  regarde  comme  poffible ,  M.  le  Comte  de 
Cobentzel  n'étant  pas  encore  de  retour  &  des  négocia- 
tions ayant  déjà  été  entamées.  On  affure  même  que  , 
pour  parvenir  à  ce  but ,  des  Députés  des  Provinces 
Belgiques  doivent  arriver  inceffamment  dans  cette 
Capitale.  —  On  ctoit  auffi  qu^  l'Empereur  eft  difpofé 
à  réfigner  la  fouveraineté  de  ces  Provinces  à  fa  Sœur 
l'Archiducheffe  Marie-Chriftine  &  à  fon  Epoux  le  Duc 
de  Saxe-Tefchen. 

Le  Corps  d'OJjfervation  qu'on  raffemble  dans  la 
Galicie ,  fera  augmenté  de  quatre  Régimens  de  Hon- 
grie. Aucun  Régiment  ne  fera  tiré  de  la  Bohême  & 
de  la  Moravie ,  où  l'on  compte  environ  7'o,ooo 
hommes. 

On  forme,  dit-on  ,  un  Cordon  de  Troupes  fur  les 
frontières  de  Bohème  pour  empêcher  l'exportation  des 
grains  &  autres  vivres. 

Du  li.  Le  froid  eft  devenu  fenfible  ici  dans  la  nuit 
du  f  au  6  ,  &  il  s'eft  foutenu  les  6  &  7;  il  eft  tombé 
un  peu  de  neige  ;  mais  le  tems  s'eft  radouci  &  la 
neige  a  difparu.  La  même  température  règne  dans  la 
Bohême  ,  la  Galicie  &  la  Buckovine  ;  mais  il  fait  très- 
froid,  &  une  grande  quantité  de  neige  couvre  en  ce  mo- 
ment la  Moldavie  ,  la  Valachie  &  ime  partie  de  la 
Hongrie. 

Dans  les  vingt-un  Hôpitaux  des  Frères  de  la  Cha- 
îité  qui  fe  trouvent  dans  les  Eiats  Héréditaires  ,  on 
a  reçu  l'année  dernière  11,20^  malades,  dont  9,969 
«n  font  fortis  bien  rétablis. 


De  Munich ,  k  ij  Janvier. 

M. le  Baron  de  Pikler,  Livonîen  de  naiflartce  ,  & 
ci-devant  Confeiller  de  Légation  à  Francfort,  a  éré 
nommé  par  l'Impératrice  de  Ruffie  pour  futicédêr  ici 
à  feu  M.  de  Peterfon.  On  ne  croit  pas  que  ce  nou- 
veau Miniftre  arrive  avant  la  conclufion  de  la  paix 
avec  les  Turcs» 

L'éleflion  de  Fregzingue  (  dont  le  Prince-Evêque 
eft  mort  le  31  Décembre)  eft  fixée  au  1''  Mars 
prochain»  - 

De  Francfort ,  le  if'JanvieK  ' 

Les  Trouves  de  Mayence ,  qui  étoient  à  S.  titibert 
pour  y  rétablir  la  tranquillité ,  font  revenues  à  Mayenne 
le  12  de  ce  mois,  à  l'exception  d'un,  détachement  de 
%o  hommes;  elles  ont  amené  cinq  des  principaux  au- 
teurs des  troubles ,  qui  ont  été  conduhs  à  la  Maifon- 
de-Force. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles,  le  21  Janvier^ 

Les  détails  qu'on  a  reçus  ici  des  différentes  efcar- 
mouches  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  jours,  près 
àî  Marche  &;d'£ptlnes  ,  efttre  les  Patriotes  &  lesAutri"- 
chiens,  annoncent  que  ces  derniers  ont  été  repouffés 
d'environ  une  lieue  &  d^mie  ,  qu'ils  ont  perdu  fix 
pièces  de  canon  ,  &  qu'environ  deux  cens  de  leurs 
ioklats  qui  ,  après  avoir  commis  les  plus  grandes 
cruautés,  s'étoîent  retirés  dans  une  Ferme,  y  ont  été 
inveftis  &  bfûlés.  Les  fix  pièces  de  canon  font  arrivées 
àNamur,  ainfi  qu'un  charriot  d'argent  attelé  de  quatre 
chevaux  ,  dont  les  Patriotes  fe  font  emparés  ,  & 
une  première  bande  de  prifonniers  d'environ  830 
hommes. 

Il  doit  être  préfenté  inceffamment ,  aui  Etats  de 
Brabant,  un  Mémoire  dont  l'objet  cft  de  leur  faire 
déclarer  qu'ils  n'exercent  la  Souveraineté  que  par 
iniérim  ,  &  jufqu'à  ce  que  la  Nation  fe  foit  décidée  ,  à 
cet  égard  ,  dans  une  Affemblée  dont  on  preffe  les  Etats 
de  fixer  la  convocation. 

Ce  Mémoire  fera  figné  d'un  grand  nombre  de  Ci- 
toyens des  principales  Villes  du  Brabant  :  à  Bruxelles 
il  y  a  neuf  Bureaux  ouverts  pour  y  recevoir  des 
fignatures. 

De  Liège  ,  le  ij  Janvier. 

On  a  fait  partir,  le  10,  un  détachement  Prufllen  du 
régiment  de  Romberg  pour  Tongres  ,  quoiqu'il  n'y 
eut  dans  cette  petite  Ville  aucune  apparence  de  mou- 
vom<;rii  ficlltleux.  —  La  veUle  iiiÊjne  de  ce  Hénarr  - 
M.  le  Bourgmeftre  Fabri  avoir  reçu  une  Lettre  des 
Patriotes  Brabançons ,  qui  lui  demandoient  le  paffage 
furies  terres  de  Liège  pour  fe  rendre  dans  le  Limbourg. 
Notre  Régence  a  cru  devoir  leur  refufer  de  paffer 
dans  la  Ville  de  Liège  même.  Les  Patriotes  pafferont 
la  Meufe  au-deffus  &  au-deffous  de  la  Ville  ,  en  deux 
endroits  différens ,  &  fe  rendront  dans  le  Duché  de 
Limbourg ,  où  leur  deffein  eft  de  publier  le  Manifefte 
des  Etats  de  Brabant.  —  Si  cette  nouvelle  fe  con- 
firme ,  il  y  a  un  étrange  rapport  entre  le  refus  du 
Bourgmeftre  Fabri  &  la  marche  précipitée  du  Ba- 
taillon de  Romberg. 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

Le  Parlement  d'Angleterre  eft  rentré  té  Jeiid!  21  jan- 
vier ;  le  Roi  s'eft  rendit ,  fuivant  l'ufage ,  dans  un 
carroffe  de  cérémonie  à  la  Chambre  des  Pairs  !  là  ,  en 
préfence  des  Communes ,  il  à  fait  l'ouvertiire  du  Par- 
lement par  ce  Difcours  où  règne  une  extrême  cif- 
confpeftion  fur  les  grandes  affaires  politiques  de  l'Eu- 
rope ,  auxquelles  le  Cabinet  de  S.  James  ne  peut 
pourtant  manquer  de  prendre  part. 

«  Mylords  &  Meffieurs  .depuis  que  j'ai  fiégé  parmi 
vous  dans  la  dernière  Seflîon  de  ce  Parlement ,  la 
continuatiori  de  la  guerre  fur  le  Continent,  &  la 
fituation  intérieure  de  plufieurs  Pays  de  l'Europe  ,  ont 
amené  des  événemens  dont  l'importance  a  réclamé 
l'attention  la  plus  férieufe  de  ma  part. 

i>  C'eft  avec  lui  jufte  regret  que  je  vois  daiis  d'autres 
Pays  la  tranquilliié  troublée  par  de  fàcheufcs  conjonc- 
tures ;  mais  c'eft  en  même  tems  aVec  la  fatisfaflion  la 
plus  vive  que  je  me  trouve  en  état  de  vous  affiirer 
que  toutes  les  Huiffances  étrangères  me  font  paffer 
des  proteftations  continuelles  de  leurs  difpofitions  ami- 
cales à  l'égard  de  ces  Royaumes.  Je  ne  doute  pas  qlie 
vous  ne  foyez  pénétrés ,  ainfi  que  moi  j  d'une  pro- 
fonde reconnoiffance  envers  la  Providence  diviiie  ,  qili 
veut  bien  continuer  à  mes  fidèles  Sujets  la  jouiffanCe 
des  bénédiélions  de  la  paix  &  des  avantages  ineftlma- 
bles  que  notre  précieufe  Conftitution  leur  offfe  depuis 
fi  long-tems. 

»  Meffieurs  de  la  Chambre  des  Communes ,  j'ai 
ordonné  qu'ori  mît  fous  vos  yeux  les  états  des  fonds 
qu'exige  le  fervice  de  l'année  courante,  8c  je  compte 
affez  fur  votre  zèle  éprouvé  ,  pour  être  sûr  que  vous 
m'accorderez  les  fommes  que  les  direrfes  branches 
du  fervice  public  feront  juger  néceffaires. 
I)  Mylords  &  Meffieurs ,  les  réglemens  que  le  PatU- 


mcnt  a  établis  par  un  aéle  dans  fa  dernière  Scffion  i 
relaiivenient  au  commerce  des  bleds  ,  n'ayant  pas  été 
fuivis  à  la  rigueur  dans  diverfes  paiiies  du  Royaume, 
on  êtoit  fondé  à  craindre  que  l'exportation  du  bled 
de  ces  contrées ,  &  les  difficultés  que  prcfente  l'im- 
portation de  celui  de  l'Etranger,  ne  devinffent  des  caufes 
d'inconvéniehs  vraiment  funeftes  au  bonheur  de  m.ej 
fujets.  L'urgence  des  conjonftures  m'a  fait  regardei^ 
Comme  indifpenfable  d'adopter  les  mefures  les  plus 
promptes  pour  empêcher  la  fortie  Si  favorifer  l'eniréô 
de  certaines  efpèces  de  grains.  J'ai  donc  pris  fur  moi , 
d'après  l'avis  des  Membres  de  mon  Confeil-privé  ,  dé 
rendre  à  ce  fujet  une  Ordonnance  dont  mes  Miniftres 
vous  préfentEront  copie. 

»  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  engager  de  donner  i 
comme  vous  l'avez  fait  jufqu'ici ,  tous  vos  foins  éclairés 
à  des  objets  dont  la  haute  importance  les  exigera.  Je 
ne  vous  demande  qUe  de  continuera  manifefter  pour 
le  bien  public  le  môme  zèle  dont  vos  délibérations 
ont  été  animées.  L'heureux  effet  de  ces  délibération» 
fages  a  été  l'augmentaiiori'  du  revenu  pUb'.ic ,  l'ex- 
tenfion  du  Commerce  &  des  Mànufaftures  du  Royau- 
me, &  la  profpériié  générale  des  mes  fujets. 

Ce  Difcours  prononcé ,  le  Roi  a  quitté  la  Chambre 
des  Pairs  ;  auffi-tôt  le  Comte  de  Falmouth  a  fait  la 
Motion  ufitée  pour  voter  à  Sa  Majefté  une  Adreffe 
de  remereiment.  Le  Lord  Cathcart  a  fécondé  cette 
Motion  qui  a  réuni  tous  l'es  fuffrages  ,  &  la  Chambré 
s'eft  ajournée. 

Les  Communes  de  retour  dans  leur  Chambre ,  l'Ora- 
teur a  fait ,  fuivant  l'ufage.  conftitutionnel  ,  leflurè 
d'un  bill  qui  maintient  les  droits  &  l'indépendance  des 
Communes.  Le  Lord  Valletort  &  M.  Cawthorne  ont 
préfenté  un  projet  d'Adreffe  qu'ils  ont  mo;ivée  fur. 
la  conduite  vraiment  patriotique  du  Miniftère;  alors 
M.  Pitt  a  pris  la  parole  pour  en  juftifier  un  point 
délicat ,  &  fur  lequel  un  Miniftre  moins  généralement 
eftimé  auroit  trouvé  les  eiprits  prévenirs  contre  lui. 
Ce  font  les  mefures  prifes  pendant  les  vacances  du 
Parlement ,  relativement  à  l'embargo  mis  fur  l'expor- 
tation du  bled.  Le  confeil  d'une  telle  démarclie  rendoit  j 
de 'fon  âveii  ,  les  Miniftres  refponfables  envers  le 
Pouvoir  légiflatif,  pDur  cette  efpèce  d'infraflion  aux 
Loix;  mais  il  efpéroit  de  la  juftice  du  Parlement ,  que 
dès  que  la  Chambre  aufoit  pris  connoiffance  des  docu» 
mens  relatifs  à  cette  affaire,  elle  pafferoit  un  bill 
d'indemnité  en  faveur  du  Miniftère  j  par  lequel  elle 
mettroit  hors  de  doute  la  pureté  de  fes  intentions  & 
de  fa  conduite. 

Le  feul  M.  Sawtiridge,  tenaiit  peut-être  dans  cette 
occafion  trop  rigoureufement  aux  principes  ,  a  dit  que 
s'il  fe  trouvoit  quelque  chofe  de  défeftueux  dans  l'aftè 
de  légiflatute ,  relativement  à  un  objet  d'un  intérêt 
fi  général ,  il  ferolt  pire  digne  du  Parlement  &  plus 
conititutionnei  tien  redijer  un  autre,  que  ae  laiiier  aiî 
caprice  du  Pouvoir  exécutif ,  l'occafion  dangereufe 
d'attenter  à  la  ftabilité  des  Loix  par  des  proclamations 
royales.  Cette  remarque  n'a  point  empêché  la  Chambre 
de  voter  unanimement  l' Adreffe  de  remereiment  au 
Roi  :  elle  s'eft  enfuite  ajournée. 

On  n'a  vu  dans  cette  Séance ,  ni  M.  Fox ,  iiî  Mi 
Sheridan  ;  enfin  aucun  des  chefs  connus  du  parti  de 
l'oppofition  ne  s'y  trouvoit;  ils  ne  tarderont  proba- 
blement pas  à  s'y  montrer ,  &  à  fatisfaire  la  curio- 
fité  impatiente  de  favoir  fous  quelle  face  ils  envifagent 
les  aff'aires  de  l'Europe.  Au  défaut  de  ces  Meffieurs, 
le  Roi  a  eu  un  Auditeur  de  plus  dans  la  perfonne  dé 
Mgr  le  Duc  d'Orléans ,  placé  derrière  le  trône  même. 

Jeudi  18,  pendant  que  le  Roi  tràverfoit  le  Pacc  Je 
Saint-James ,  pour  fe  rendre  à  la  Chambre  des  Pairs, 
un  homme  qu'on  avoit  vu  depuis  quelque  tenls  roder 
dans  le  voiCnage  dit  Palais ,  a  jette  Une  pierre  contré 
Sa  Majefté,  quoique  Elle  fijt  aCcompagrlée  de  plufieurs 
Seigneurs  dans  fa  voiture  ,  &  entourée  de  Gardes* 
Meureufcraent  la  pierre ,  lancée  avec  force ,  n'a  fait 
que  frapper  les  panneaux  de  la  voitute-  On  a  faiiî 
le  malheureux  fur  le  champ,  &  on  l'a  tranfporté  an 
premier  Corps-de- Garde  ;  il  a  fubi  le  même  jour  uit 
examen  au  Bureau  de  M.  Grertvillé ,  en  préfence  dé 
M.  Pitt  ,  des  deux  Secrétaires  d'Etat ,  des  Avocat  & 
Procureur  généraux  &  d'uh  Juge  de  Paix  du  Comiié 
de  Midlefex.  Il  s'appelle  John  Ftith  ;  il  eftLieutenant 
réformé  du  fécond  batâilloii  du  premier 'Régimenti 
A  fept  heures  du  fbir ,  on  l'a  remis  entré  les  mains 
de  M.  Morbey ,  l'uri  des  Meffagefs  du  Roi.  Son  fécond 
examen  a  eu  lieu  au  Bureau  du  Duc  de  Léeds,  \â 
lenderhain;  &  à  la  fuite  dû' troifième  ,  fait  le  Samedi 
paffé  23  ,  11  a  paru  d'utie  manière  à  ne  biffer  aucun 
doute ,  que  fort  attentat  n'étoit  qu'un  afle  de  démence  « 
fa  raifort  l'ayant  abandonili.  depuis  quelques  hiois. 
(  Ccl  article  efl  tiH  Jii  Journal  de  l'Vnioh.  ) 

Les  Catholiques  Anglois  réclampnt  -,  cothitie  tôii* 
les  autres  non-conformiftesi,  contre  des  Loix  bppref.» 
fives  ;  ils  en  foUiciient  l'adoucidement  ,  6i  font  cit* 
culer  une  Pétition  très-bien  faite  ,  fignée  de  M"  l'être  , 
J.  throckmorton ,  TiHornyoU,  W.  Ft'rmoT  ^  J.  Towne» 
hy ,  C.  Berrinffon  ,  /.  fVtlkts: 

ETATS-UNIS. 

Des  Lettres  rétentés  de  New-Yorcfe ,  de  Pliilad«t- 
phle  &  de  Rhode-Hiahid  ,  annoncent  la  rcnaiffance  du 
commerce  dans  ces  contrées  :  d'après  les  détails  fntis- 
faifans  (qu'elles  datinent ,  on   voit  qu«  la  popiiKnion 
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prend  un  accrolffement  rapide  :  elles  confirment  ce 
que  nous  avons  déjà  dit,  que  le  numéraire  eft  maintenant 
en  plus  grande  abondance  dans  ces  Etats,  qu'on  ne 
l'y  avoit  jamais  vu  depuis  1773  ;  en  un  mot ,  tous 
les  détails  indiquent  une  fituation  floriflante.  En  vain 
lé  Gouvernement  Efpagnol  s'eft  efforcé  d'empêcher 
les  Négocians  des  Etats-Unis  d'ouvrir  une  brandie 
de  commerce  avec  leurs  pofTeffions,  dans  les  îles  Si 
fur  le  continent  de  l'Amérique  ;  les  Agens  fecrets 
envoyés  par  ces  Négocians  ont  reçu  par-tout  l'accueil 
le  plus  favorable ,  &  ont  réuffi  à  prendre  avec  les 
habitans  tous  les  arrangênrcns  néceffaires  pour  affurer 
l'avantage  reTpeflif  &  la  ftabilité  de  ce  commerce. 

FRANCE. 

Dt  Paris. 

Le  î6  de  ce  mois ,  les  ci-devant  Gardes-Françoifes 
fe  font  rendus  à  la  Ville  ,  accompagnés  du  Maire  &  du 
Commandant  général ,  pour  préfenter  les  anciens  Dra- 
peaux du  Régiment  ,  qui  de-là  ont  été  en  pompe 
tranfporiés  &  dépofés  dans  l'Eglife  ds  Notre-Dame  j 
comme  des  Drapeaux  de  conquête. 

■•■Ifit  de'  Co'fe. 

Relation  de  ce  qui  s'eft  paffé  à  Baftia  le  Dimanche 
Tj  Décembre  1789  ,  à  l'oCcafion  du  Te  Deum  chanté 
en  aâion  de  grâces  de  l'incorporation  de  la  Corfe  au 
Royaume  de  France  (i)  ,  prononcée  par  le  Décret  de 
l'Affemblée  Nationale  le  30  Novembre  précédent  :  en 
Italien  &  en  François ,  à  Baflia  ,  Nella  Stamperia  di  Ste- 
fano  Baùni  Slampaiore  del  Re  ec. 

u  S'il  fut  jamais  un  événement  intéreflant  pour  la 
Corfe,  c'eft  celui  de  foo  incorporation  au  vafte  Em- 
pire des  François.  Combien  de  fiècles  fe  font  écoulés, 
témoins  de  la  longue  oppreffion  d'un  Gouvernement 
tyrannique  (2)  !  Que  de  fang  a  été  verfé  pour  alléger 
le  poids  des  chaînes  qui  l'accabtoient  !  Dés  les  pre- 
miers tems  de  la  Monarchie  Françoife  ,  cette  Ifle  a 
«u  recours  à  fa  puiffance,  a  imploré  &  obtenu  la  pro- 
teâion  &  l'appui  de Tes  Souverains;  mais  toujours  un 
cruel  defpotifme ,  une  impérieufe  Ariftocratie  exer- 
çant leur  pouvoir  arbitraire ,  empoifonnoient  les  bon- 
tés qu'elle  en  recevoir,  &  lui  rappelloient  que  le  plus 
grand  des  biens,  la  Liberté,  lui  manquoit. 

»  Il  étoit  réfervé  à  Louis  XVI  de  lui  donner  l'efpoir 
d'en  jouir  :  il  admit  ces  Députés  au  nombre  des  No- 
tables de  fon  Royaume  ;  il  lui  permit  d'en  nommer 
aux  Etats-Généraux  qu'il  convoqua  ;  il  traita  les  Corfes 
comme  fes  Sujets,  &  déclara  dans  fon  Confeil  qu'il 
les  confervoit  en  cette  qualité.  Bientôt  l'Affemblée 
Nationale ,  dont  leurs  Députés  faifoient  partie,  arrêta 
les  Droits  de  l'Homme  &  les  articles  de  la  Confti- 
lution  ;  le  Roi  les  fanflionna  ,  &  s'honora  du  titre  de 
-Rcflaurateur  de  la  Liberté  Françoife. 

»  Dès  ce  moment  les  Corfés  purent  être  comptés  au 

fal'.oit  fixer  ce  précieux  avantage  d'une  manière  irré- 
vocable. Le  moment  que  la  Providence  avoit  marqué 
à  cet  heureux  événement  approchoit,  &  les  Corfes 
«ouroient  encore  le  rifque  de  le  voir  s'évanouir. 

»  La  Ville  de  Baftia  ,  en  formant  une  Milice  Natio- 
nale ,  avoit  éprouvé  des  obftacles  que  le  zèle  &  l'en- 
thoufiafme  n'héfiient  jamais  à  franchir. 

II  L'Affemblée  Nationale  en  eft  inftruite ,  on  lui  met 
fous  les  yeux  les  anciens  malheurs  de  la  Corfe  ,  fon 
courage  que  rien  n'a  pu  abattre ,  fa  longue  perfévé- 
rance  ,  fon  amour  invincible  pour  la  Liberté  ;  ce  Sénat 
augufte  en  eft  touché ,  &  il  prononce  le  Décret 
irrévocable  de  l'incorporation  de  la  Corfe  à  la  France. 
Il  ajoute  à  cet  ineftimable  bienfait ,  celui  de  rappeller 
dans  leur  Patrie  ces  braves  Citoyens  que  l'impuilfance 
de  la  défendre  en  avoit  exilés. 

»  L'heureufe  nouvelle  en  parvient  au  Comité  de  la 
ville  de  Baftia  :  tous  les  cœurs  en  font  pénétrés ,  & 
leurs  premiers  vœux ,  font  rendre  des  aSions  de 
grâces  publiques  à  l'Etre  Suprême. 

»  M.  de  Varèfe,  PréCdent,  en  fait  la  propofition , 
&  eft  auffi-tôt  autorifé  à  écrire ,  au  nom  du  Comité 
de  la  Capitale ,  à  tous  les  Evêques  de  Corfe ,  pour  les 
inviter  à  faire  chanter  dans  toutes  les  Eglifes  de 
leurs  Diocèfes  un  Te  Deum  folemnel.  Cette  demande 
a  été  accueillie  avec  un  égal  empreffement.  M.  l'Evêque 
de  Baftia ,  entre  autres ,  s'eft  diftingué  par  fon  zèle  vrai- 
ment remarquable.  C'eft  avec  une  fimplicité  Apofto- 
lique  qu'il  a  déployé  fes  connoiffances ,  &  qu'il  a 
répandu  l'onflion  la  plus  tendre  furies  fentimensdont 
il  eft  animé  pour  le  Troupeau  confié  à  fes  foins. 

i>  Le  Dimanche  17  Décembre  a  été  le  jour  choifi 
pour  la  célébration  de  cette  fainte  cérémonie  ;  toute» 
les  cloches  de  la  Ville  l'ont  annoncée  à  l'heure  de 
midi ,  l'Evêque  de  Sagone  qui  fe  trouvoit  à  Baftia ,  le 
Chapitre  ,  tout  le  Clergé  féculier  &  régulier ,  & 
tous  les  Corps  militaires  &  civils  y  ont  été  invités  • 
ils  s'y  font  rendus  accompagnés  &  fuivis  d'une  foulé 
immenfe  de  Cit^ens  de^^tous  les  ordres.  M.  le  Vi- 
comte de  Barrin,  Commandant  en  chef,  a  précédé 
le  Confeil  fupérieur  en  robe  rouge  ;  on  n'a  pas  vu  au 
nombre  des  Magiftrats  qui  le  compofent ,  M.  Morelli 
Prefident  de  la  féconde  Chambre,  ni  M.  Belgodere 
de  Bagnaja,  Membres  du  Comité;  l'un  &  l'autre  ils 
ont  préféré  d'y  paroître  en   cette  dernière  qualité 


(I)  La  démarche  fmguhère  de  la  République  de  Gènes, 
auprès  de  lAffemblee  Nationale  de  France  .nous  engage  à 
publier  cette  p.ece  authentique,  quoiqu'elle  ait  déjà  paru 
clans  une  Gazette,  fous  le  titre  i-Exirait  d'une  Lettre  de 
Jjaftia ,  ofc. 
.    l?)  C'eû  du  Goyvernement  Génois  qu'Q  eft  queftion. 
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s'honorant  plus  (d'après  l'avis  ouvert  en  plein  Co- 
mité par  M.  Belgodere  de  Bagnaja)  du  funple  titre 
de  Citoyen ,  que  du  rang  de  Maeiftrat ,  dans  une  cir- 
conftance  où  le  bonheur  de  la  Corfe  intérefle  fi  par- 
ticulièrement tous  les  Citoyens. 

1)  Avant  de  commencer  l'augufte  cérémonie ,  M. 
de  Varèfe,  Préfident  du  Comité  ,  a  préfentè  à  l'autel 
une  jeune  fille  dotée  par  lui  pour  recevoir  la  béné- 
diflion  nuptiale  avec  le  jeune  homme  qui  l'époufa; 
ce  mariage,  emblème  de  l'union  indiftbluble  de  la 
Corfe  à  l'Empire  François ,  ne  pouvoit  être  contraâé 
fous  de  pins  heureux  aufpices;  puifliint  les  Citoyens 
qui  en  naîtront  goûter  dans  leur  maturité  les  fruits 
de  la  félicité  que  la  Corfe  voit  naître  ! 

»  Les  nouveaux  époux  reconduits  à  leur  place, 
M.  l'Evêque  de  Baftia  s'eft  levé ,  Si.  a  prononcé  un 
difcours  éloquent  &  pathétique  fur  l'objet  qui  réu- 
niffoit  tous  les  habitans  de  la  Capitale  ;  il  a  béni 
l'Eternel  ,  le  Maître  de  l'ordre  &  des  tems ,  d'avoir 
am.ené  l'heureufe  journée  dans  laquelle  un  Peuple 
généreux  &  libre  a  adopté  pour  jamais  une  Nation 
brave  8c  guerrière ,  qui  dans  tous  les  tems  s'étoit  mon- 
trée l'ennemie  du  defpotifme  altier,  &  avoit  expofé 
fes  biens  &  fa  \ie  pour  recouvrer  la  Liberté  qu'elle 
venoit  enfin  d'obtenir.  —  U  n'eft  point  ,  s'eft  écrié 
le  digne  Prélat,  de  plus  beau  nom  que  celui  de 
François,  il  défigne  des  hommes  libres,  foumis  volon- 
tairement ,  &  inviolablement  attachés  au  Souverain 
qu'ils  fe  font  donnés.  Les  Corfes  font  aâuellemcnt 
partie  de  cette  Nation  puiffante  ,  c'eft  l'héritage  d'Abra- 
ham &  d'Ifaac  qui  leur  eft  affuré.  Que  le  Ciel  en 
reçoive  nos  plus  vives  aftions  de  grâces  ;  &  termi- 
nant ce  difcours,  dont  on  regrette  de  ne  pouvoir  rappor- 
ter tons  les  traits  touchans ,  le  Prélat  a  entonné  avec 
un  faint  enthoufiafme  le  Te  Deum  ,  laudamus. 

»  A  cet  inftani  toutes  les  cloches  de  la  Ville,  les 
canons  des  remparts ,  les  falves  de  la  Troupe  Natio- 
nale ,  le  bruit  des  boîtes,  fe  font  fait  entendre;  les 
Bâtimens  du  Port  ont  déployé  leurs  pîvillons ,  celui 
de  France  l'ètoit  fur  la  Citadelle  ;  l'éclatant  fignal  des 
foudres  guerriers  a  été  répété  trois  fois. 

»  Une  mufique  nombreufe  a  chanté  le  Te  Deum ,  & 
le  Pfaume  Exaudiat  ,  après  lequel  M.  l'Evêque  de 
Baftia  a  donnéla  bénédiftion  du  S.  Sacrement. 

»  En  fortant  de  l'Eglife  ,  le  Corps  de  la  Ville  &  le 
Comité  ,  précédés  de  la  mufique  militaire  &  entourés 
de  tous  les  Ofticiers  de  la  Garde  Nationale ,  dans  le 
même  ordre  qu'ils  étoient  entrés  dans  la  Cathédrale  , 
fe  font  rendus  fur  la  place  où  l'on  avoit  préparé  un 
feu  de  joie  furmonté  d'un  drapeau  aux  armes  de  France, 
unies  à  celles  de  la  Corfe  &  de  la  ville  de  Baftia. 
M.  Caraffa ,  Maire  de  la  Ville ,  &  M.  de  Varèfe ,  Pré- 
fident du  Comité,  tenant  chacun  une  torche  de  cire 
blanche  ,  ont  mis  le  feu  au  bûcher,  au  bruit  répété  de 
vive  la  Nation ,  la  Loi ,  le  Roi  &  la  Liberté  ! 

n  Pour  terminer  ce  jour  mémorable  ,  les  Citoyens 
ont  volontairement  illuminé  la  façade  de  leurs  mai- 
fons.  Toute  diftinûion  de  Nation  a  ceffé  dans  cet 
heureux  jour  confacrè  à  la  joie  publique. 

-.  Il  3  vu^iaître  un  nouvel  ordre  de  chbfts,  il  a  vu 
le  bonheur  de  la  Corfe  attaché  au  bonheur  de  la 
France ,  pour  n'en  être  plus  féparé. 

»  Que  l'Univers  l'approuve  &  y  applaudiffe  ,  &  que 
les  races  futures  en  contemplent  l'étendue  &  louent 
l'Etre  Suprême  d'avoir  couronné  la  longue  patience 
des  Corfes  par  une  férié  de  jours  heureux  qui  leur 
faftient  oublier  tant  de  fiècles  de  malheurs  ». 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris. 

^Jfemblce  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

M.  Houdon  ,  qui  avoit  été  chargé  par  la  Commune 
de  Paris  de  faire  le  bufte  de  M.  Necker ,  ayant  écrit 
à  M.  le  Préfident  qu'il  avoit  cru  devoir  hâter  ce  travail , 
pour  que  ceux  qui  avoientvoté  cet  hommage  national 
pufl"ent  le  voir  placer  avant  que  l'on  procédât  à  la  nomi- 
nation de  nouveaux  Repréfentans  ;  l'Affemblée  a  ar- 
rêté que  deux  Députés  fe  tranfporteroient  chez  M. 
Houdon  pour  le  remercier  ;  &  ce  nouveau  chef-d'œuvre 
de  ce  célèbre  Sculpteur  a  été  apporté  à  l'Hôtel-de- 
Ville  ,  &  placé  dans  la  Salle  de  l'Affemblée  générale 
des  Repréfentans  de  la  Co'mmune. 


TRIBUNAL  DE  POLICE. 

U  a  été  rendu  à  ce  Tribunal ,  le  9  de  ce  mois  ,  une 
Ordonnance  concernant  l'exécution  des  Réglemens 
de  Police ,  qui  défendent  aux  Marchands  de  vin  de 
donner  à  boire  à  des  heures  indues  ;  fait  défenfes'à 
M.  Petit  Pas  ,  Marchand  de  via  ,  d'y  contrevenir  ;  lui 
enjoint  de  porter  honneur  &  refpeâ  aux  Membres 
du  Diftriâ  de  S.  André-des-Arts ,  §i  d'ouvrir  fa  porte 
aux  Officiers  des  Comités  de  Diftrifts  &  Commandans 
de  Patrouilles ,  lorfqu'il  en  fera  par  eux  requis  ;  &  , 
pour  y  être  contrevenu  &  avoir  infulté,  menacé  & 
injurié  la  Garde  ,  le  condamne  en  cent  livres  d'amende  ; 
lui  fait  défenfes  de  récidiver,  fous  telles  autres  peines 
qu'il  appartiendra. 


CHATELET    DE    PARIS. 

affaire  de  M.  de  Befenval. 

M.  Camus,  Avocat,  Député  à  l'Affemblée  Natio- 
nale, a  dit:  pour  m'expliquer  fur  les  diSerens  chefs 


de  la  dénonciation  faite  par  M.  le  Procureur  du  Roi  ; 
il  faut  fe  reporter  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin. 
A  cette  époque  j'étois  Secrétaire  de  l'Affemblée,  ce 
qui  m'a  mis  à  portée  de  remarquer  particulièrement 
certains  détails.  Le  16  ou  17  Juin  ,  il  fut  pubké  &  af- 
fiché en  grande  quantité  ,  notamment  à  ma  porte , 
une  Ordonnance  du  Lieutenant  de  la  Prévôté  de  l'Hô- 
tel qui  paroiffoit  avoir  pour  but  d'empêcher  la 
libre  circulation  des  Décrets  dé  l'Affemblée.  Le  Ven- 
dredi 19  Juin,  il  y  avoit  eu  quelque  tumulte  dans  la 
Chambre  où  une  partie  des  Eccléfiaftiques  éfiient 
raffemblés.  Les  détails  de  ce  qui  s'étoit  paffé  paroiffoient 
exciter  une  forte  de  fermentation.  L'après  midi ,  les 
Membres  de  l'Affemblée  Nationale  fe  rendirent,  pour 
travailler  dans  leurs  Bureaux  &  Comités.  J'étois 
Membre  du  Comité  de  Rédaflion ,  &  j'en  fortis  vers 
les  10  du  foir ,  fans  qu'il  y  eût  aucun  changement , 
foit  dans  la  Salle ,  foit  dans  fes  dehors ,  &  (ans  que 
rien  annonçât  ce  qui  devoir  arriver  le  lendemain.  Le 
Samedi  ,jo ,  fur  les  8  heures  du  matin ,  un  de  mes 
Collègues  vint  me  trouver  &  m'apprendre  que  l'en- 
trée du  lieu  où  l'Affemblée  tenoit  fes  Séances  étoit 
fermée  oc  environnée  de  Soldats.  Je  me  tranfporiai 
avec  lui  à  la  Salle  ,  l'Officier  m'ayant  laiffé  entrer  ," 
j'app'erçHS  que  les  banquettes  &  les  baluftrades  qui 
les  environnoient  étoient  déjà  tellement  dérangées , 
qu'il  auroit  été  abfolument  impoffible  de  tenir  une 
Séance  dans  ce  lieu.  Je  fortis  pour  aller  me  réunir  à 
M.  Bailly ,  alors  Préfident;  lui,  M. Pifon  du  Galland, 
l'un  des  Secrétaires  ,  §C  moi  ,  nous  revînmes  avec 
plufieurs.  Nous  entrâmes  au  nombre  de  trente  oa 
quarante  dans  un  des  Bureaux  voifms  de  la  Salle  , 
nous  en  foriîmes  après  environ  un  quart  d'heure. 
Lors  de  notre  fortie,  on  fit  ranger  les  Troupes  tp. 
haie  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  pût  entrer  dans  la 
cour  qui  précédoit  la  Salle.  Nous  nous  réunîmes  au 
Jeu  de  Paume  ,  &  je  me  réfère  pour  ce  qui  regarde 
le  furplus  de  cette  journée,  au  Procès-verbal  de  l'Af- 
femblée. 

La  Séance  que  le  Roi  devoir  tenh-  avoit  été  annon- 
cée pour  le  21  :  elle  n'eut  pas  lieu  ce  jour-là;  mais 
il  fut  fait  une  Proclamation  pour  l'annoncer  au  len- 
demain ,  &  avertir  les  Membres  de  l'Affemblée  Na» 
tionale  de  fë  rendre  à  neuf  heures.  Le  ^■\ ,  je  me  ren- 
dis à  neuf  heures,  ainfi  que  plufieurs  Députés  ,  à  la 
porte  d'entrée  ordinaire  du  côté  de  l'Avenue  ;  elle  étoit 
occupée  par  des  Gardes-du-Corps  &  des  Gardes-Fran- 
çoifes ,  qui  nous  dirent  d'aller  par,  l'entrée  de  la  rue 
des  Chantiers.  Les  Nobles  &  les  Ecclifiaftiques  en- 
troient par  la  porte  de  l'Avenue  ;  du  côté  de  la  rue 
des  Chantiers  étoit  une  efpèce  de  veftibule  trop  petit 
pour  nous  contenir  ,  de  forte  qu'une  partie  des  Dé- 
putés fut  obligée  de  refter  dans  la  rue ,  expofés  à  la 
pluie  qui  furvini.  M.  Bailly  nous  apprit  que  M,  le 
Garde-des-Sceaux  lui  avoit  déclaré  qu'aucun  Préfident 
ne  parleroit  ;  à  dix  heures  &  demie ,  les  Membres  de 
l'Affemblée  Nationale  ennuyés  d'attendre ,  fe  plai- 
gnirent. M.  le  Préfident  députa  M.  Pifon  du  Galland 
if  moi  pour  porter  nos  plaintes  à  celui  qui  donnoit 
les  ordres.  Nous  nous  préfentàmes  à  la  porte  du  côté 
de  l'Avenue  ;  les  Gardes  du  Corps  appellèrent  leur 
Major  ;  il  nous  dit  que  les  ordres  étoient  donnés  par 
M.  de  Brézé  ,  mais  que  nous  ne  pouvions  pas  parvenir 
jufqu'à  lui.  Nous  le  priâmes  d'aller  lui  expofer  le  fujet 
de  notre  miffion  ;  M.  de  Brézé  defcendit  dans  la  cour  • 
le  peu  d'attention  qu'il  paroiffoit  donner  à  notre  de- 
mande ,  &  le  lieu  où  il  nous  recevoir  ne  paroiffant 
pas  fort  convenable  pour  entendre  des  Membres  de 
l'Affemblée  Nationale  ,  nous  prîmes  le  parti  de  nous 
retirer  ;  enfin  ,  à  onze  heures ,  on  nous  fit  entrer ,  & 
nous  vîmes  que  les  Nobles  &  les  Eccléfiaftiques  étoient 
déjà  placés  en  Ordre  fur  les  bancs  qu'on  leur  avoit 
deftinés.  Le  Procès-verbal  rend  compte  de  la  Séance 
de  ce  jour,  &  des  inftances  réitérées  faites  par  Mi 
de  Brézé,  pour  que  l'Affemblée  fe  féparât. 

Le  24,  nous  vîmes  avec  furprife  foutes  les  Ave- 
nues gardées  par  des  Troupes,  l'impoffibilité  de  com- 
muniquer avec  les  Eccléfiaftiques  &  les  Nobles  qui 
étoient  reftés  dans  des  Chambres  féparèes  ;  M.  de  Ren- 
necourt  ,  Lieutenant  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  ,  fut 
mandé  pour  favoir  quels  étoient  ces  ordres  ;  il  offrit 
la  clef  d'une  porte  particulière  qui  pouvoit  commu- 
niquer dans  la  Cour ,  du  côté  de  l'Avenue.  Le  lende- 
main on  nous  apprit  qu'il  avoit  été  mis  aux  arrêts  pour 
nous  avoir  indiqué  cette  porte  de  communication.  Je  ne 
réfère  encore  pour  le  furplus  des  détails  de  ce  jour, 
au  Procès- verbal,  &  n'ai  rien  de  plus  à  ajouter  à  ce  qui 
regarde  l'époque  du  mois  de  Juin. 

Quant  à  l'égoqne  du  milieu  de  Juillet  ,  le  15  au 
matin ,  on  m'apprit  que  des  voitures  de  farine  ,  qui 
fe^  rendoient  à  Paris  ,  avoient  été  arrêtées  au  Pont  de 
Sève ,  &  qu'on  les  avoit  renvoyées  à  Verfailles  pour 
décharger  leur  farine  au  Marché  de  cette  Ville.  Quel- 
ques momens  après,  paffant  avec  une  autreperfonne 
du  côté  de  ce  Marché  ,  nous  apperçumes  trois  char- 
rettes vuides  qui  en  revenoient  ;  la  perfonne  avec 
laquelle  j'étois  alla  demander  à  un  des  Charretiers  s'il 
étoit  tm  de  ceux  qu'on  avoit  fait  remonter  du  Pont 
de  Sève  pour  venir  décharger  leurs  farines  à  Ver- 
failleS  ;  &  elle  me  rapporta  que  le  Charretier  lui  avoit 
dit ,  qu'il  avoit  été  effeftivement  arrêté  &  renvoyé  à 
Verfailles  ,  où  il  venoit  de  décharger  fes  farines  : 
l'après-midi  de  ce  même  jour  ,  en  arrivant  à  Paris 
avec  le  furplus  de  la  Dépuration  que  l'Affemblée  y 
envoya,  je  vis  un  grand  nombre  de  Troupes  au  Pont 
de  Sève  ,  dans  le  Village  de  Sève  S);  à  la  porte  du 
Parc  de  S.  Cloud.  Les  jours  précédera  ,  une  partie  de 
ces  Troupes  avoit  été  établie  dans  lïs  Villages  voifins , 
ncKamment  à  Meudon  &  dépendances.  Tels  font  les 
feuls  détails  dont  je  fuis  inftruit. 


LITTÉRATURE, 

Ejpyi  fur  les  Mœurs ,  ou  Point  de  Confl'itui'ion  durable 
fans  mœurs.  Ouvrage  adrcffé  à  l'Affemblée  Nationale  ; 
par  M.  D.  C.  A  Paris ,  chez  Grégoire  ,  Libraire  ,  rue 
du  Cocq,  près  le  Louvre.  1790. 

Point  de  Conflitution  durable  fans  moeurs.  Cette 
maxime  devroit  être  fans  cefle  prélcme  à  l'efprit  de 
tous  les  Membres  de  rAffemblce  Nationale  :  oui ,  nous 
penfons  comme  l'eftimable  Am;iir  de  cet  Ouvrage  , 
comme  tous  les  Moraliftes  &  les  Légiflateurs  ,  que 
les  bonnes  mœurs  peuvent  fuppléer  aux  bonnes  Loix  , 
mais  que  les  bonnes  Loix  font  infuffifantes ,  fe  détrui- 
fent  &  s'annullent  fans  les  bonnes  mœurs.  Si  donc 
l'Affemblée  Nationale  veut  confolider  fon  ouvrage  & 
fa  gloire  ,  qu'elle  s'occupe  des  mœurs  ,  eu  qu'elle 
craigne  de  voir  s'écrouler  le  bel  édifice  de  la  Conf- 
titution  Françoife.  Qu'td  leges  fine  morihus  vana  pro- 
ficiunt? 

Affurer  la  régénération  politique  de  la  France  par 
fa  régénération  morale  ,  tel  eft  le  but  de  l'Ouvrage 
que  nous  annonçons  ,  &  qui  doit  plaire  à  l'hoiinèteté 
&  au  patriotifme.  ."  _ 

L'Auteur  définit  les  mœurs  tout  mode  de  conduite  re- 
latif à  la  fociété  dans  la  fatisfaClion  de  nos  he foins  quels 
qu'ils  foient.  11  fait  des  mœurs  aftuelles  un  tableau 
affligeant  dont  les  détails  font. vrais,  &  l'enfembleun 
ipea  chargé  :  car  ,  pour  faire  un  portrait  fidèle  d'une 
Nation,  il  ne  fuffitpas  de  peindre  fidèlemeiit  quel- 
ques individus. 

Il  prouve  enfuite  les  torts  que  font  les  mauvaifes 
jnœurs  à  la  fociété  :  «  Le  corps  focial  ,  dit-il  ,  eft 
coirime  le  corps  humain  :  les  maux  qui  affeftent  fes 
membres ,  il  les  reffent  ;  fi  ces  derniers  font  prefque 
tous  viciés  ,  il  eft  à  craindre  que  la  contagion  ne 
tlonhe  la  mort  au  corps  entier  ».  Athènes  ,  Sparte, 
Rome  ,  perdant  avec  leurs  mœurs  leur  liberté  *& 
leur  gloire  ,  atteftent  cette  importante  vérité. 

L'Auteur  propofe  enfuite ,  comme  les  feuls  moyens 
de  remédier  à  la  dépravation  des  mœurs  en  France , 
plus  d'égalité  dans  les  fortunes ,  &  fur-tout  dans  les 
contributions  j  plus  de  confidération  aux  claffes  utiles 
de  Citoyens  ;  des  Loix  fomptuaires  ;  la  deftruflion  du 
célibat  des  Troupes  &  de  celui  des  Prêtres  ;  l'anéai)- 
tiffement  de  la  proftitution  ;  &  fur-tout  la  réforme  dt 
nos  coutumes  matTirooniales. 

Ici  l'Auteur  s'élève  avec  force  contre  la  tyrannie 
ou  l'infouciance  des  pafens  qui  immolent  ou  abandon- 
nent leurs  enfans  à  des  mariages  d'intérêt  ou  de  jeu- 
.  neffe.  Plus  fortement  encore  il  tonne  contre  l'abus 
déplorable  ■  &  pourtant  néceflaire ,  des  féparations  de 
corps,  qui  autorife,  pour  àinfidire  ,  chacun  des  deux 
époux  à  fe  livrer  à  tout  ce  que  la  dépravation  a  de  plus 
liceniieux.  «  En  vain  ,  s'écrie-t-il  ,  chacun  d'eux  aime 
la  vertu  ;  en  vain  il  veut  la  pratiquer  dans  un  nouveau 
lien ,  il  faut  qu'il  foit  coupable  malgré  lui  ;  la  Loi  le 
veut;  &  comme  elle  eft  facrée  ,  elle  eft  impitoyable  n. 
Vient  enfuite  le  détail  des  défordres  ,  des  crimes 
même  nés  de  cet  abus  :  «  Quelles  Loix  ,  grands 
Dieux ,  que  celles  qui  caufent  tant  de  maux  &  mènent 
à  tant  de  forfaits  1  Pour  y  remédier  ,  ajoute  notre 
Auteur ,  je  ne  connois  qu'un  moyen  :  le  Divorce  ». 

Cet  Auteur  fe  réunit  ici  à  celui  du  Livre  dont 
nous  avons  donné  l'extrait  dans  notre  Feuille  du  i" 
Janvier  (  1  ),  &  de  l'ineftimable  Lettre.de  M.  Servan  ; 
&  nous  remarquerons  ici  que  les  amis  de  la  paix  & 
les  amis  des  mœurs  font  les  amis  du  Divorce. 

Si  la  fenûbilité  honnête  qui  anime  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage  permettoit  quelques  réflexions  ,  nous  lui  ob- 
ferverions  que,  dans  un  moment  où  chaque  jour  ne 
fuffit  pas  à  lire  les  livres  qu'il  fait  naître  ,  où  l'on 
doit  fur-tout  ménager  les  jours  fi  remplis  de  nos  Dé- 
putés ,  l'Auteur  ,  loin  de  regretter  de  n'avoir  pas  donné 
plus  de  développement  à  fes  idées  ,  auroit  dû  les 
refferrer  d'avantage  ;  &  nous  croyons  qu'avec  plus  de 
lems  fon  Livre  auroit  pu  être  réduit  à  moitié. 

Mais  les  Françoifes  ,  «  à  qui  il  ne  manque ,  dit-il , 
que  des  mœurs  pour  être  les  femmes  de  la  terre  les 
plus  parfaites  ,  pardonneront  un  peu  de  prolixité  en 
îifant  le  Chapitre  eu  il  peint  d'une  touche  enthoufiafte 
&  amoureufe'  l'afcendant  des  femmes  fur  les  hommes, 
&  leurinfluance  fur  les  mœurs. 

Au  furpluSjie  fuccès  le  plus  flatteur  pour  l'Auteur, 
c'eft  celui  devoirlesRepréfentans  de  la  Nation  accueillir 
fes  idées.  Pourront-ils ,  en  effet ,  être  affez  peu  fenfibles 
au  bonheur  de  leur  Patrie  ,  affez  indiffércns  fur  la  durée 
&  la  gloire  de  leur  ouvrage  ,  pour  négliger  le  feul 
fondement  qui  peut  le  rendre  durable  ?  Non  ,  ils  rem- 
pliront l'attente  publique  ,  ils  ne  laifleront  pas  à  leurs 
fucceffeurs  la  noble  tâche  qui  fit  la  gloire  des  Lycurgue , 
des  Solon  ,  des  Numa  ;  &  ,  i  tant  de  titres  que  leur 
donnera  la  poftérité ,  ils  aimeront  à  joindre  le  titre  fi 
ieau  de  Refiawaunrx  des  Mœurs  Françoifes. 


(    "î    ) 

chez  Guefler,  Libraire,  Quai  des  Auguftins  ,  N°.   17. 
I  vol.  in-ii.  de  600  pag.  48  f.  broché. 

Cet  Ouvrage,  annoncé  pour  le  20  de  ce  mois ,  ne 
paroîtra  que  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain  , 
fans  autre  délai ,  attendu  les  changemens  que  les  cir- 
conflances  ont  néceftùé  pendant  le  cours  de  l'im- 
preffion. 


VARIÉTÉS. 

Anecdote. 

J'étois  il  y  a  quelques  jours  chez  un  Marchand  Clin- 
quailler,  fur  le  Quai  delà  Ferraille,  Soldat  -  Citoyen  , 
je  faifois  adapter  un  tire-bourre  à  la  baguette  de  mon 
fufil.  Un  Èccléfiaftique  entre ,  marchande  un  poêle  de 
fonte  ,  convient  de  prix,  &  préfente  un  billet  de  Caifl'e 
de  200  liv.  La  Marchande  le  prend  d'un  air  boudeur, 
monte  à  fa  chambre  pour  cherclier  de  l'argent,  en 
rapporte.  —  Le  bon  Prêtre  ouJ»lie  qu'il  a  donné  un 
billet ,  en  tire  un  fécond  d'un  porte-feuille  bien  garni , 
l'offre  à  la  Marchande  qui  fé  difpofoit  à  le  recevoir, 
fans  doute  auffi  par  diftraâion  ,  ou  peut-être  par  une 
interprétation  à  fa  manière  du  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale ,  qui  met  les  biens  du  Clergé  à  la  difpofition 
de  la  Nation.  —  J'obfervois  tout  fans  rien  dire.  —  Eh 
quoi  !  Madame,  dit  le  garçon  de  boutique ,  pour  un 
marché  de  fi  peu  de  valeur  vous  recevez  un  billet 
de  200  liv.  ?  —  En  effet ,  dit  la  Marchande ,  je  ne 
veux  pas  me  défaire  de  mon  argent  ;  voyez  ailleurs. 
Le  Prêtre  fort,  &  va  chez  le  Marchand  voifin.  Un 
mouvement  de  furprife  de  ma  part  met  une  fervante 
qui  m'obfervoit,  auffi  dans  la  confidence  des  doutes 
qui  s'élevoient  dans  mon  efptit  fur  ce  vol  ou  cette 
étourderic.  —  Elle  s'adreffe  à  fa  maîireffe :  vous  ne  vous 
êtes  donc  pas  fouvenu  ,  Madame,  que  vous  aviez  déjà 
reçu  un  billet  en  premier?  ^-  Comment  !  c'eft  poffible  ? 
Un  tel ,  allez  voir  chez  le  voifin  fi  ce  Monfieur  y  eft 
encore;  vous  lui  direz  qu'il  vienne  ici,  fans  lui  dire 
pourquoi ,  entendez-vous  ?  ...  ;  —  Mon  tire-bourre 
n'étoit  pas  prêt  ;  la  Dame  s'impatientoit  contre  fon  mari 
qui  s'en  occupoit.  Le  mari  fe  hâte  de  me  le  rendre 
fans  être  ajuflé  :  je  lui  en  fais  l'obfervation.  Alors  par- 
tageant l'humeur  de  fa  femme  :  ^-  Voilà  bien  des  diffi- 
cultés pour  un  tire-bourre  de  12  f.  Rendez  12  f.  à 
Monfieur  (  J'avois  payé  d'avance).  Je  prends  ma  pièce, 
je  fors ,  je  vais  chez  le  voifin  où  étoit  le  bon  Prêtre  ; 
je  lui  fais  partde  mesobfervations:  il  me  remercié,  & 
V  avîte  réparer  fa  diftraction. — J'ai  payé  mon  tire-bourre 
I  j  f.  au  lieu  de  <2  ;  mais  fans  doute  tous  les  auteurs  de 
cette  fcène  fe  font  couchés  plus  contens.  Lachapelle. 

Couplets  chantés  au  Repas  donné  par  M.  Perrier  des  Ga- 
rennes ,  Capitaine  des  Chaffeurs  du  DiflriB  des  Capu- 
cins ,  Chauffée  d'Antin. 

Sur  l'Air  :  Chanfons  ,  Chanfons, 

Vous  que  le  nom  de  la  Fayette , 
Enflamme  d'une  ardeur  parfaite , 
Venez  ibudain  -, 
Ce  nom  fi  cher  à  notre  oreille , 
Nous  réunit  tous  à  merveille 

Aux  Capucins. 

Ce  Héros  chéri  de  la  gloire , 
Toujours  fuivi  de  la  viâoire 

Par  les  deftins , 
Nous  traitant  tous  de  Camarades  ^ 
Voit  avec  plaifir  des  Grenades 

Aux  Capucins. 

Liberté ,  charme  de  la  vie , 
Tu  ne  notis  feras  plus  ravie  ; 

Car  nos  liens , 
De  tous  les  côtés  de  la  France , 
Sont  réunis  pour  ta  défenfe  , 

Aux  Capucins. 

Révolution  miraculeufe  ! 

Tous  les  Confrères  de  Joyeufe  , 

Apprentifs  faints ,' 
Tour-à-tour  Prêtres  &  Gendarmes  , 
Sont  à  la  méfie  ou  fous  les  armes , 

Aux  Capucins. 

Suppôts  de  l'Ariftocratie , 
Allez  terminer  votre  vie  , 

Chez  les  Latins } 
Soit  par  le  fer  ou  la  rhubarbe  ,. 
Vous  ne  ferez  jamais  la  barbe 

Aux  Capucins. 


LIVRES  nouveaux;. 

Etrennes  aux  Parifiens  patriotes ,  ou  Tableau 
Militaire  de  la  Garde  Naiiosale  de  Paris  ,  depuis  le 
Commandant  -  Général  jufqucs  aux  Tambours  ,  y 
compris  les  Troupes  foldées  &  la  Cavalerie  ,  pour 
l'année  1790  ;  rédigé  par  MM.  Bretelle  &AlIeiz,  fous 
l'autorifation  fpéciale  de  M.  le  Marquis  de  la  Fayette  ; 
dédié  à  ce  Général ,  fit  orné  de  fon  Portrait.  A  Paris  , 


(0  Du  Divorce ,  fccond  Edition  ,  chez  Dcftnne ,  au  Palais- 
Royal. 


AVIS    DIVERS. 

M.  Briand,  Libr.  rue  Pavée  S.  André-desArcs,  n"  22 , 
prévient  le  Public  qu'il  mettra  en  Vehte  aujourd'hui , 
le  Mémoire  que  M.  le  Marquis  de  Favras  publie  pouf 
fa  juftification.  Il  eft  de  M.  de  Favras  lui-même,  &  ré- 
digé par  M.  Thilorier ,  l'un  de  fes  Confeils.  On  y  a 
joint  des  pièces  juftificatives  trés-curieufes. 

Les  exemplaires  portant  fur  le  frontifpice  la  figna- 
ture  de  M.  Briand  &  le  prix ,  font  les  feuls  avoués 
par  M.  de  Favras. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Détails   plus  amples   de  la    Séance  du   Mercredi  57 
Janvier. 

La  Lorraine ,  le  Barois  &  les  Trois-Evêchés  ont 
obietiu  trois  Départemens.  Nancy  &  Lunéville  ont 
demandé  »  être  chef-lieu  de  Département.  L'alterna- 
tive a  été  ptopofée.  Pont-à-Mouffon  s'eft  mis  fur  les 


ratlgs;  mais  fes  prétentions  n'ayant  point  paru  fuflî- 
fanies ,  l'alternative  a  été  décrétée  en  faveur  des  villes 
de  Nancy  &  Lunéville  ,  à  condition  que  la  première 
Affemblée  fe  tiendra  à  Nancy, 

Deux  villes  du  Département  de  Nancy  fe  difputent 
un  Diftrift.  Vie  invoque  en  fa  faveur  une  population 
plus  confidérable,  un  Siège  Royal  établi  &  des  édi; 
fices  publics  propres  à  recevoir  tous  les  établiffcmens  : 
Château-Salins  (e  fonde  fur  fa  pofition  ;  elle  elt  un 
peu  plus  centrale ,  mais  la  différence  n'c-ft  pas  grande; 
La  première  ville  perd  beaucoup  ,  la  féconde  ne  perd 
rien.  Château-Salins  fe  contente  de  partager  les  éta- 
bliffemens  ;  il  confent  que  Vie  obtienne  la  Juftice. 

Le  Comité  eft  d'avis  que  l'Affemblée  de  Diftrift 
foit  accordée  à  Vie  ,  fauf  aux  Eleâeurs  du  Départe-^ 
ment  à  décider  fi  Château -Salins  eft  fufceptible  de 
recevoir  un  éiabliffement. 

L'Affemblée  a  décrété  le  projet  du  Comité. 
La  ville  de  Toul  prétend  à  l'alternative  du   Dépar- 
tement avec  Nancy  &   Lunéville  ;  fa  prétention  eft 
rejettée. 

Le  Département  d'Auxerre  eft  divifé  en  fept  Dif- 
triûs ,  qui  font  Auxerre,  Sens,  Joigny  ,  Avalon  , 
Saint-Flotentin  ,  Tonnerre  &  Vezelay. 

Villeneuve-le-Roi  en  demande  un  huitième.  M.  Menti 
de  Chaumorceau  montre  le  plus  grand  intérêt  pour 
l'obtenir;  il  fait  valoir  avec  beaucoup  d'ardeur  les 
réclamations  de  la  ville  qui  lui  a  donné  le  jour. 

M.  Martineau  prend  un  vif  intérêt  au  fort  de  Ville- 
neuve ;  il  ne  demande  pas  un  plus  grand  nombre  de 
Diftriâs ,  il  fe  contente  de  fept  ;  mais  il  veut  que  le 
feptièrae  foit  indéterminé  entre  Saint -Florentin  8c 
Villeneuve-le-Roi  ;  il  defire  que  les  Elefteurs  déci- 
dent à  l'Affemblée  du  Département  laquelle  de  ces 
deux  villes  doit  être  chef-lieu  de  Département  :  Saint-. 
Florentin  obtient  la  préférence. 

M.  Dupont ,  Membre  du  Comité  de  Conflitution  J 
a  vu  s'élever  une  foule  de  prétentions  au  fujet  des 
Diftrifts.  Un  grand  nombre  de  petites  villes  ont  de- 
mandé des  Diftriâs  :  les  demandes  ont  été  très-vives; 
elles  ont  quelquefois  entraîné  le  Comité  au-delà  de 
fes  projets.  Il  eft  tems  de  faire  connoîire  les.  inconvé- 
niens  qui  peuvent  réfuher  de  la  multiplication  des 
Diftrifts  ;  il  eft  effentiel  de  leur  faire  connoître  que 
le  plus  grand  mal  qui  puiffe  leur  arriver,  eft  d'obtenir 
ce  qu'elles  défirent. 

Les  avantages  que  donne  un  petit  nombre  de  Di(^ 
trias  font  très-fenfibles  ;  les  frais  d'Adminiftration  fe 
trouvent  moins  confidérables  ;  ceux  de  Juftice  dimi- 
nuent dans  la  même  proportion.  Les  Juges  &  les  Ad-, 
miniftraieurs  peuvent  être  choifis  fur  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  ;  il  y  a  donc  plus  de  lumières  à 
efpérer  :  ces  Juges  8e  ces  Adminiftrateurs  une  fois  nom- 
més, acquièrent  plus  d'expéiience ,  deviennent  plus 
inftruits  ;  la  Juftice  eft  mieux  rendue  ,  &  l'Adminiftra- 
tion  mieux  conduite. 

M.  Dupont  entre  dalis  tous  les  détails  qui  viennent 
à  l'apijui  de  fa  propofuion.  Il  regarde  comme  un  mal- 
heur les  petits  Diftriâs.Ceux  qui  n'ont  que  trente-fix 
lieues  quarrées  ,  renferment  ,  fuivant  la  population 
commune  de  France  ,  environ  trente-fix  mille  âmes. 

Sur  le  36,000  âmes,  les  feniraès  en  emportent  une 
moitié  ;  les  vieillards  &  les  enfans  en  prennent  un 
quart  :  il  ne  refte  donc  qu'un  quart  dé  Citoyens  à 
employer  aux  fonftions  publiques;  ce  qui  fait  9000 
âmes. 

De  ce  nombre  il  faut  retrancher  les  Artifans ,  qui 
ont  befoin  de  leur  travail  pour  vivre  ;  les  perfonnes 
que  le  défaut  de  fortune  a  laiffées  dans  l'ignorance ,  Sc 
les  Domeftiques.  ■. 

Les  Affemblées  de  Diftriéls.,  les  Municipalités  & 
les  différens  Tribunaux  qui  y  font  renfermés  ,  occu- 
pent environ  270  perfonnes,  fans  compter  les  Avocats 
&  les  Procureurs.  Il  faut  un  pareil  nombre  de  per- 
fonnes pour  renouveller  les  éleflions.  Ainfi  ,  il  y  a 
540  perfonnes  deftinées  à  toutes  les  fonfliotis  publi- 
ques ;  ce  qui  fait  une  perfonne  (ur  17.  Voilà  des  con- 
fidérations  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ;  difficulté 
de  trouver  des  fujets  ,  frais  exceffifs  de  Juftice  & 
d'Adminifttation.  Que  l'on  pèfe  bien  toutes  ces  con- 
fidérations,  &  l'on  verra  qu'en  multipliant  lèS  Diftrifts  ; 
on  fait  un  funefte  préfent  au  Peuple. 

On  ne  peut  oppofer  qu'un  feul  moyen  contre  tous 
ces  avantages»  c'eft  l'économie  des  frais  du  voyage  ; 
mais  ce  moyen  eft  bien  foible  :  on  fera  rarement  dans 
le  cas  de  voyager  ;  les  Marchés ,  le  Commerce  atti- 
rent les  habitans  des  Campagnes  dans  les  Villes.  Il 
fufiît  qu'un  feul  habitant  d'un  Village  fe  rende  au 
chef-lieu  du  Dirtriû  ,  pour  qu'il  y  porte  toutes  les 
requêtes  de  fes  yoifins.  Il  fera  très-rare  qne  l'on  foit 
forcé  d'aller  au  chef-Ueu  uniquement  pour  les  affaires 
publiques  ;  &  les  charges  exceffives  qu'occafionneront 
les  frais  de  l'Adminiftrati^  &  de  la  Juftice,  feront 
fenties  tous  les  jours.  Que  l'on  ajoute  à  ces  raifons 
le  malheur  d'avoir  des  Juges  qui  n'auront  ni  affez  d'ex- 
périence ni  affez  de  lumières  ,  &  l'on  fera  difpofé  à 
ne  donner  à  chaque  Département  qu'un  petit  nombre 
de  Diftrifls. 

Auxerre  avoir  arrêté  fept  Diftriâs  ;  on  en  demandoit 
un  huitième  :  M.  le  Préfîdent  a  mis  la  queftion  aux 
voix  ,  &  le  huitième  Diftrifl  a  été  rejette. 

M.  Fréteau  approuve  les  fages  réflexions  de  M.  dii 
Pont.  Il  eft  fatisfait  de  voir  que  les  Dlftrifls  du  Dé- 
partement de  Melun  ne  foient  pas  arrêtés.  Quelques 
Membres  de  ce  Département  en  veulent  fix  ,  d'autres 
quatre.  Il  efpère  que  les  idées  lumineufes  de  M.  du 
Pont  porteront  tous  les  Membres  du  Département  à 
accorder  le  moindre  nombre. 
M.  Fréteau  réclame  une  langue  de  terre  du  Dépar; 


tement  d'AujcerCe ,  qui  s'avance  tkns  celui  de  Melun.  ' 
Elle  el\  adjugée  à  cette  dernière  Ville  par  le  Décret  de 
•VAflemblée. 

M.  de  Cantêleux  -donne  la  démiffion  de  .la  place 
qu'il  avoir  ebtenue.  Le  defir  de  fe  rendre  utile  à  la 
tliofe  publique  en  ramenant  la  confiance  ,  l'avoir  porté 
à  l'accepter.  Il  abandonne  avec  joie  toute  place  qui 
ïendroit  à  l'éloigner  de  l'Affemblée. 

M.  Nourriffart  a  donné  le  même  exemple ,  &  a  ob- 
tenu les  inêmes  applaudiflemens. 

Le  Département  de  Verfallles  a  été  rapporté.  Ver- 
failles  eft  provifoirement  le  chef-lieu.  Ce  Départe- 
ment renferme  neuf  Diftrifls.  Ces  neuf  Diftrifls  font , 
VerfaiUes ,  Etampes  ,  Mantes  ,  Meulan  ,  Pontoife  , 
Dourdan,  S.  Germain,  Gonefle &  Montfort. 

Rambouillet  s'eft  trouvé  en  oppofition  avec  Dour- 
dan ;  mais  la  pofition  de  cette  dernière  Ville  a  déter- 
miné l'avis  du  Comité  en  fa  faveur.  Cependant  le  Roi 
a  manifefté  le  defir  de  voir  accorder  quelqu'avantage 
à  Rambouillet  :  il  n'a  pas  cherché  à  priver  Dourdan 
au  Difiria  que  cette  Ville  a  obtenu  ;  il  a  defiré  feu* 
lement  que  le  Tribunal  fjÀt  établi  à  Rambouillet.  M. 
Gortin  s'eft  plu  à  rendr^;  à  l'AflTemblée  l'expreflion 
^es  fentimens  de  jurtice^de  Sa  Majefté  ,  &  la  fenfi- 
bilité  de  fon  ame.  L'Affemblée  y  a  applaudi  avec 
tfanfport. 

M.  le  Baron  de  Menou  a  demandé  qu'il  fût  dé- 
crété un  dixième  Diftrift  en  faveur  de  Rambouillet. 
Cette  demande  a  été  accueillie  avec  enthoufiafme  dans 
le  premier  moment  ;  mais  l'Affemblée  s'eft  tenue  à  fes 
principes;  elle  a  fuivi  le  projet  du  Comité. 

M.  le  Brun  a  propofé  de  remercier  le  Roi  des  facri- 
fices  qu'il  fait  au  bonheur  du  Peuple. 

Le  Département  de  Foix  &  Couferans  comprend 
trois  Diftriâs. 

Le  Cotentin  n'auroit  pas  été  décrété ,  fi  l'on  avoit 
écouté  les  réclamations  preffantes  des  Villes.  Il  auroit 
fallu  accorder  quinze  Diftrifls.  Il  en  comprend  fept 
d'après  lé  Plan  du  Comité ,  &  l'Affemblée  adopte  ce 
nombre. 
.   Le  Rapport  des  Diftrifls  eft  continué  ï  demain. 

Voici  les  Décrets  fur  la  Divifion  du  Royaume , 
tels  qu'ils  ont  été  rendus  dans  cette  Séance,  d'après 
le  Rapport  du  Comité  ,  &  avtc  les  amendemens 
admis. 

Il  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution ,  i°.  que  le  Département  de 
Lorraine  eft  divifé  en  neufDiftrifls,  dont  les  chefs- 
lieux  font  Nancy,  Lunéville,  Blamont,  Sarebourg, 
"Dieuze ,  Vie  ,  Pont-à-Mouffon  ,  Toul  &  Vezelife; 

)i  2°.  Que  Nancy  eft  le  chef-lieu  de  ce  Département  ; 
que  cependant  par  provifion  ,  conformément  à  l'Ar- 
tèté  pris  par  les  Députés  de  la  Province ,  &  fauf  aux 
Elefleurs  du  Département  à  le  régler  autrement ,  les 
Séances  du  Département  alterneront  enire  Nancy  & 
Lunéville;  (, , 

»  3°.  Que  l'Affemblée  prowfbire  du  DifiriS  fera 
étatlie  à  Vie  ,  fauf  à  la  prem'ère  Affemblée  dii  Dé- 
partement à  déterminer  en  définitif  fi  Chàteau-Salins 
•eft  fufCeptible  d'obtetiir  l'un  des  deux  établiffemens  , 
&  en  ce  cas  lui  être. donné,  ou  le  Siège  du  Diflrifl , 
6u  celui  de;  Judicature,  au  choix  néanmoins  de  la 
Ville  de  Vie  ». 

Il  L'Affemblée  Nationale  décrète,  d'après  l'avis  de 
fon  Comité  de  Conftitution  , 

»  1°.  Que  le  Département  de  l'Auxerrois,  dont 
Auxerre  eft  le  chef-lieu ,  eft  divifé  en  fept  Diftrift , 
dont  les  chefs -lieux  font  Auxerre,  Sens,  Joigny, 
S.-Fargeau ,  Avalon ,  Tonnerre  &  S.-Florentin  ; 

i>  1°.  Que  l'Affemblée  de  Département  décidera  dans 
laquelle  des  deux  villes ,  de  Villeneuve-le-Roi  ou  de 
S.-Floreniin,  l'un  des  fept  Diûrifts  fera  plus  conve- 
nablement placé  ; 

»  3°.  Que  les  limites  arrêtées  entre  les  Départe- 
jnens  de  l'Auxerrois,  de  Meaux  &  Melun,  fubfifte- 
Tont;à  l'effet  de  quoi  Villeneuve- la -Guyard  &  les 
Pareiffes  environnantes  ,  réclamées  par  les  Députés 
de  Melun  ,  refteront  unies  au  Département  d' Auxerre  , 
fauf,  en  faveur  des  autres  Villes  de  ce  Département, 
le  partage  des  établiffemens  qui  feront  fixés  par  la 
Conftitution  ». 

Il  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution,  i".  que  le  Département  de 
VerfaiUes ,  dont  VerfaiUes  eft  le  chef-lieu  ,  eft  divifé 
en  BcufDiftriifts; 

»  2°.  Que  les  chefs- lieux  de  ces  Dlftriâs  font, 
provifoirement,  VerfaiUes,  Saint-Germain,  Mantes, 
Pontoife,  Dourdan,  Mogtfort,  Etampes,  Corbeil , 
Goneffe ,  &  que  Rambouillet  fera  le  fiége  de  la  Jurif- 
diaionduDiftrifl; 

»  î°.  Que  les  neuf  niaifons  enfermées  dans  l'inté- 
rieur de  la  viUe  de  Pontoife,  &  dépendantes  de  la 
Municipalité  de  la  Paroi ffe  de  Saint-Ouen ,  féparées  de 
la  Ville  par  ta  rivère  d'Oifç,,  appartiendront  déformais 
à  Pontoife  ; 


<  n^) 

»  n".  Que  la  Paroiffe  de  Puigief  appai^tîendra  au 
Diftriâ  de  Mantes  ; 

»  5°.  Que  les  Paroiffes  de  Marly  &  du  Port-Marly, 
le  Parc  &  la  Forêt  de  Marly  feront  partie  du  Diftriâ 
de  VerfaiUes ,  ainfi  que  les  Paroiifes  de  Bailly  &  de 
Noify  ». 

Il  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  , 

«  1°.  Que  le  Département  de  Foix  &  de  Couferans 
eft  -divifé  en  trois  Diftrifts  ; 

«  1°.  Que  la  première  Affemblée  de  Département 
fe  tiendra  à  Foix ,  &  qu'en  conféquence  de  1* Arrêté 
des  Députés ,  il  alternera  provifoirement  entre  les 
Villes  de  Foix  ,  Saint-Girons  &  Pamiers  ;  que  les 
Tribunaux  de  ces  Diftriéls  feront  féans  à  Foix  ,  Saint- 
Lifier  &  Pamiers  ,  &  que  les  chefs-lieux  de  TAdminif- 
tration  des  trois  Diftriâs  feront  Tarafcon,  Saint-Gi- 
rons &  Mirepoix». 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution , 

»  1°.  Que  la  divifion  convenue  entre  les  Députés 
du  Département  du  Cotentin  fera  maintenue  dans  fon 
intégrité  ,  fauf  à  ne  placer  que  provifoirement ,  à  Ca- 
rentan  ,  les  établiffemens  qui  lui  font  deftinés  ;  à  l'effet 
de  quoi  les  Habitans  de  ce  Diftrift  auront  la  faculté  de 
demander  d'autres  chefs-lieux  pour  l'Adminiftration  oii 
la  Jurifdiélion  ,  &  même  le  partage  du  Siège  adminif- 
tratif  &  judiciaire,  s'ils  croient  qu'il  y  a  impoffibilité  , 
danger ,  ou  même  de  notables  inconvéniens  dans  la 
difpofition  projettée ,  fauf  le  même  partage  entre  les 
Villes  qui  pourroient  y  avoir  droit ,  des  établiffemens 
qui  feront  déterminés  par  la  Conftitution  ; 

»  a°.  Que  provifoirement  la  Ville  de  Coûtantes  fera 
le  chef  lieu  du  Département ,  &  que  les  Eleâeurs  af- 
femblés  détermineront  fi  l'Affemblée  du  Département 
devra  alterner  ,  ou  fi  Coutances  doit  définitivement 
demeurer  chef-lieu». 

Un  de  Meftieurs  les  Secrétaires  a  lu  la  lifte  des 
Membres  nommés  pour  compofer  le  Comité  des  Rap- 
ports. Ce  font  MM.  Ricard  ,  de  Beauharnais  ,  de 
l'Apparent .  l'Abbé  Grégoire ,  CoroUaire ,  GoupUleau , 
Coupé,  Bergaffe,  Laziroide ,  d'Harambure ,  le  Curé 
Dillon  ,  Brevet  de  Bcaujour ,  Mathieu  de  Montmo- 
rency ,  Prieur  &  la  Cheze. 

Séance  du  Jeudi  28  Janvier  au  matin 

Elle  a  été  levée  à  près  de  huit  heures ,  c'eft-à-dire  > 
au  moment  où  cette  Feuille  aUoit  être  mife  fous 
Preffe. 

Nous  ne  pouvons  qu'annoncer  que  l'Affemblée  , 
après  avoir  décrété  la  divifion  de  quelques  Diftriâs , 
a  entendu  le  rapport  fait  par  le  Comité  de  Confti- 
tion  de  la  réclamation  des  Juifs ,  connus  en  France 
fous  la  dénomination  de  Juifs  Portugais ,  Efpagnols 
Si.  Avignonois ,  lefquels  demandoient  la  confirmation 
du  droit  de  Cité  dont  Us  jouiffent  à  Bordeaux  ,  en 
vertu  de  Lettres-Patentes  de  plufieurs  Rois ,  &  que 
cette  confirmation  a  été  prononcée  par  un  Décret  que 
nous  rapporterons  demain  avec  les  détails  plus  amples 
de  cette  Séance. 


Le  Biirtau  eft  ouvert  depuis  8  heures  jufqu'â  I 
heure,  &  depuis  3  jufqu'â  7  du  foir,  les  Fêtes  £c 
Dimanches  exceptés. 


ANNONCES. 

Fonds  de  Commerce  ,  Manufaflure  &  Magafin 
confidérable ,  avec  les  conftruâions  intérieures  &  uf- 
tenfiles,  à  vendre  à  l'amiable  Scavec  facilités;  on  peut 
réfilier  14  années  de  bail. 

Le  local  &  les  diflributions  peuvent  fervir  à  toutes 
fortes  de  grandes  entreprifes ,  à  caufe  de  fa  fituation  à 
la  proximité  de  la  VUle  &  des  Fauxbourgs ,  au  nord 
de  Paris. 

Les  perfonnes  k  qui  cette  Manufafture  intéreffante 
pourroit  convenir,  trouveront  dans  le  Vendeur  toutes 
fortes  de  facilités  pour  les  renfeignemens  convenables 
à  cet  objet. 

S'arrangeant  feulement  du  local ,  il  peut  être  pro- 
pre à  établir  des  Bureaux  ,  un  Manège ,  de  grandes 
Ecuries ,  des  Boutiques  &  Magafins ,  &  toutes  fortes 
de  Manufaâures.  S'adreffer  le  matin ,  avant  dix  heures, 
à  M.  de  Bruges,  Procureur  au  Châtelet,  rue  Micliel- 
le-Comte ,  n"".  25  &  16 ,  ou  par  écrit. 

.  Bureau  général  de  Location,  rue  du  Four,  près  celle 
S.  Honoré ,  n°  21  ,  pour  la  ville  de  Paris  &  maifons 
de  campagne  à  2  lieues  d'arrondiffement ,  à  un  pris; 
modique  d'enregiftrement  pour  le  propriétaire.  Les 
Regiftres  font  communiqués  gratis  à  ceux  qui  veulent 
fe  loger.  On  tient  des  Regiftres  particuliers  pour  tous 
les  Marchands  &  Négocians  qui  défirent  céder  leur 
commerce  ;  &  on  les  communique  à  ceux  qui  veulent 
trouver  un  établiffement. 


SPECTACLES. 

Académie  ROYALE  DE  Musique.  Auj.  29,  la  ti* 

repréf.  de  Nephté,  Reine  d'Egypte ,  paroles  de  M.  Hojf' 
mann  ;  &  la  3'  repréf.  des  Pçmmiers  &•  le  Moulin,  Cora. 
lyrique  en  i  aâe ,  paroles  de  M.  Forgeât,  mufique 
de  M.  le  Moyne. 

Théâtre  de  la  NAttON.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  29  ,  l'Ecole  des  Maris  f 
Corn,  en  3  aftes ,  en  vers  ;  le  Grondeur,  en  3  aftes  ,  en 
profe;  &  le  Naufrage  ,  en  i  aâe  ,  en  vers ,  avec  feS 
agrémens.  Dem.  30 ,  Gabrielle  de  Vergi  ;  &  la  lo' 
repréf.  du  Réveil  d'Epiménide  à  Paris,  En  attendant 
la    I"  repréf.  de  Louis  XII,  Père  du   Peuple,  Trag.  • 


Théâtre  Italien.  Au}.  29 ,  FÈpreuve  Pillageoife  ; 

&  la  21* repréf.  as  Raoul  Sire  de  Créqui.   Dem.  30  ,  ïi 
Souper  de  Famille;  &  la  7°  repréf.  de  Pierre-le-Grand, 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  49 ,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés ,  Foire  S.  Germain ,  la  22"  repréf. 
de  II  Barbière  di  Siviglia  ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr 
Paifiello.  Dem.  30  ,  la  3'  repréf.  de  L'Epiménide  Fran- 
çois. Lundi  i"'  Février ,  au  profit  des  Pauvres  des 
Diftriâs  des  Carmes  &  des  Auguftins ,  le  No^^e  di 
Dorina.  En  attendant  le  Valet  rival,  &  la  Buona  Fi'^ 
gliuola. 

Portique  François,  En  attendant  l'ouverture  ds 
ce  nouvel  Etabliffement ,  qui  n'aura  lieu  que  le  27 
du  mois  prochain ,  à  caufe  des  changemens  à  faire 
dans  le  local ,  la  Société  a  bien  voulu  permettre  aux 
Elèves  de  la  Danfe  ,  qui  ont  fait  le  fervice  du  Pan^^ 
théon ,  d'y  donner ,  à  leur  profit ,  le  2  Février ,  une 
Fêle ,  dont  les  détaUs  feront  annoncés  par  un  nouvel 
Avis. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  29,  les  lonne$ 
Gens ,  Com.  en  1  afte  ;  &  la  8'  repréf.  de  la  Journée, 
de  Louis  XII,  en  3  aâes.  ' 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  di. 
Beaujolois.  Auj.  29  ,  relâche.  On  préviendra  le  Publrg 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speflacle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  29,  VEnfam 
prodigue ,  Pant.  en  2  afles  ;  Henri  IV  à  Meulan ,  Pièce 
en  2  afles  ;  le  bon  Cœur  récompenfé ,  en  1  afte;  les  Amourt 
de  Mme  Martin  ,  aufll  en  i  aâe  ;  &  i«  Nuit  d! Henri  /K, 
Pant.  en  3  aftes ,  avec  des  Divertiffemens ,  &  diversi 
exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  29 ,  le  Sourd .  Pièce  eif 
i  afle  ;  l'Ambigu  ,  auffi  en  i  afle  ;  &  l'Homme  ait 
Mafque  de  Fer  ,  Pant.  en  4  aSes ,  avec  des  Divertiffe-^ 
mens.  En  attendajit  Paris  fauve.  Pièce  Nationale  en  51 
aâes. 


Paiement  des  Rentes  te  l'Hôtei-de-Vilie  de  Paris. 
Six  derniers  mois  i-jiS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Amflerdam.    JiJ. 
Hambourg..  2031  â  |. 

Londres zôj. 

Cadix i;  I.9f. 


I  Madrid.  15  1.  10  f. 

Gênes 98. 

-Livourne...  I07|. 
[  Lyon ,  Rois.  2  p.  ^  bén.i 


Court  des  Effets  royaux. 

AAions  des  Indes  de  2500  liv „. „  iTfiji 

Portion  de  1600  liv,,.., « „ „.>..., 

Portion  de  311  liv,  10  f. „.... „ ^ 

Portion  de  100  liv..,.. ., „ ^ 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv ^ , 

Loterie  Koyale  de  1780,  à  1200  liv _ lyperte,; 

Primes , „ „ , ^ 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet.„..,_.  670.  f.  19  pertej 

Lot.  d'Oâ,  à  400  liv.  le  Billet 550,  f,  ici  pettej 

Empr.  de  Dec.  1781 ,  Quitt.  de   fin 16  f,  igi  perte, 

Empr.de  125  millions,  Dec  1784, „_.  lo^.iipçrtesj 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins .J 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins „,„ ^ 

Idem  forties „ „,j 

Bulletins , „ ;,■ 

4leconnoilTances  de  Bulletins „ ^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie ,....■ 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „• 

Empr.  deNov,  1787 , 715.17; 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ',' 

Lots  viagers .,, ^ 

Lots  des  Hôpitaux 17  perte. 

Caiired'Efc 36S0.75. 71.75,73. yi; 

Bordereau  de  la  Caiffe ,.,.  1755.50^. 

Quitt.  en  échange  des  Avions  des  Eaux  de  Paris „ 

Aftions  nouv.  des  Indes „... 1017,18, 

AlTurances  contre  les  Incendies 4<)i. 92.91, 

Idem  à  vie t 416.15,16. 


On  s'abonrte  à  Paris,  kôul  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rut  neuve  S,  Augujlin,  Le  prix  efl ,  pour  Paris ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^6'  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Province,  de   2.1   liv.  pour  trois  mois ,  42  liv.  pour  Jix 

.'  mois  ,  &  84  liv.  pour  (année ,  franc  de  portl  Eon  ne  s'abonne  qi^au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujji  che^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pojles  ;  &  à  Londres  ,  ches^  Emfly ,  Llhr.  dans  le  Strand.  Cefl  à  M.  Aubry ,  DireHeur  du.  Bureau  de  la  Ga^eiu 
Nationale ,  rue  des  Poitevins ,  n°  18,  qu'il  faut  adrejfer  Us  lettres  &  fargénif  franc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qui  regarda  la  dlftribution 
th  cette  Feuille, 


(GAZETTE  NATIONALE,  ov  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N»  30. 


SAMEDI    30   JANVIER    1790. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

J_jA  Porte,  dlfent  les  Lettres  de  Buchareft  du  51 
Décembre ,  a  chargé  l'Hofpodar  Maurojeni  d'entrer 
en  négociation  avec  le  Prince  de  Çobourg  :  des  Cou- 
riers  &  des  eftaffeties  vont  &  viennent  fréquemment 
entre  l'Hofpodar  &  ce  Général.  —  On  a  befoin  de 
beaucoup  de  prudence  &  de  la  plus  grande  circonf- 
peiflion  pour  agir  avec  un  Négociateur  tel  qu^  l'Hof- 
podar. 

On  apprend  de  Bude,  fuivant  des  Lettres  de  Vienne 
du  12  Janvier,  qu'une  partie  du  Corps  des  Bombar- 
diers qui  étoit  près  d'Orfowa,  y  eft  revenue,  & 
que  cette  Forterefle  eft  toujours  bloquée.  Les  troupes 
qui  font  reftées  pour  cet  objet,  font  chaudement 
habillées  &  bien  nourries.  On  a  échauffé  avec  des 
poêles  les  cabanes  qui  leur  fervent  de  logeinent. 

Un  gros  détachement  Turc  a  attaqué  le  Corps  des 
Volontaires  de  Branowaz  ,  porté  au  Timok ,  l'a  mis 
en  fuite  ,  &  s'eft  emparé  de  deux  Palanques. 

Des  Lettres  de  /affy  ,  du  »8  Décembre ,  portent 
que  trois  Commiffaires  Turcs  venant  de  Conflanti- 
n'ople ,  font  aâuellement  auprès  du  gr?nd  Vifir ,  & 

Su'ils  arriveront ,  le  i  J  Janvier ,  dans  cette  Capitale 
e  la  Moldavie. 

On  continue  de  parler  du  Congrès  qu!  doit  fe 
tenir  à  JatTy  pour  la  pacification  ;  félon  lés  dernières 

nouvelles ,  il  n'eft  plus  quedion  de  Buchareft 

On  differte  dans  tous  les  Papiers  fur  la  fincérité 
des  Turcs ,  fur  leurs  difpofitions  à  faire  de  grands 
facrifices.  ...  Il  eft  confiant  que  les  préparatifs  pour 
une  troifième  campagne  ne  font  point  ralentis.  On  a 
commandé  nouvellement  4,000  chevaux  de  trait  & 
a,ooo  charriots  munitionnaires ,  ainfi  qu'un  grand 
nombre  de-  fufils.  —  Un  Bâtiment  de  Smyrne ,  arrivé 
à  Marfeille  le  19  Janvier,  après  un  voyage  de  13 
jours,  a  apporté  des  nouvelles  de  Conftantinople  ,  du 
ai  Décembre  dernier  ,  par  lefquelles  on  voit  qu'à 
cette  époque  les  préparatifs  de  guerre  s'y  continuoient 
avec  la  plus  grande  aftivité. 

Des  Lettres  de  Monténégro  apprennent  que  le  Pacha 
de  Scutari  fe  trouve  enfermé  dans  la  Province  de 
Kihfeizha ,  qui  eft  une  partie  de  l'Herzégovine.  Les 
Monténégrins ,  fes  ennemis ,  lui  ont  coupé  tous  les 
défilés.  Le  Pacha  a  vainement  offert  vingt  bourfes  de 
ducats.  Les  deux  autres  chemins  qui  mènent  dans 
l'Albanie ,  font  le  territoire  Turc  &  le  pays  de  Ra- 
gufe  ;  le  premier  eft  gardé  par  Mahmud  Begowich , 
qui  a  juré  la  mort  du  Pacha  ;  l'autre  eft  défendu  par 
les  Boclièfes ,  qui  font  des  alliés  des  Monténégrins.  La 
perplexité  du  Pacha  de  Scutari  eft  extrême  :  la  Pro- 
vince qui  lui  fert  de  prifon  n'eft  point  affez  confidé- 
table  pour  fournir  à  fes  troupes  les  provifions  de 
bouche  néceftaires. 

DANEMARK. 

Dt  Copenhague,  le  ç  Janvier, 

La  CaifTe  Royale  de  Crédit  a  fait ,  depuis  le  16 
Âoiit  1786,  jufqu'au  11  Décembre  1789  ,  les  avances 
fuivantes ,  favoir  :  en  Danemarek  143,500  rixda- 
1ers  ,  137,900  en  Norwège,  &  31,710  dans  les 
Duchés. 

M.  de  Buck ,  Conful  de  S.  M.  dans  la  Galice  & 
l'Afturie,  a  été  nommé  Conful  à  Cadix  &  dans  l'An- 
daloufie  ,  en  place  de  M.  A^alfch  qui  a  demandé  & 
obtenu  fa  démiffion. 

Nous  apprenons  avec  fatisfaâion  que  le  VaifTeau 
de  la  Compagnie  d'Afie ,  la  Princejfe  Louife-Augufle , 
dont  nous  étions  inquiets ,  eft  arrivé  heureuferaent 
à  Tranquebar  au  mois  de  Juillet  dernier. 

PRUSSE. 

De  Berlin,  le  p  Janvier, 

Chaque  Compagnie  d'Artillerie  en  garnifon  dans 
cette  ville ,  doit  fournir  fix  hommes  &  un  Artificier 
pour  partir  la  femaine  prochaine.  On  ignore  leur  defti- 
nation.  Les  uns  pem'ent  que  c'eft  à  Magdebourg  ; 
d'autres  à  Graiidentz  ;  on  eft  affuré  qu'ils  feront  occupés 
à  faire  des  cartouches.  —  Les  équipages  du  Roi  font 
prêts.  —  On  dit  que  l'Armée  Pruffienne  fur  la  Meufe 
fera  portée  à  25,000  hommes  i  &  que  ,  pour  prévenir 
la  cherté  &  la  difette  des  vivres,  on  prendra  toutes 
les  mefures  pour  en  faire  le  tranfport.  Les  Gardes-du- 
Côrps  ont  ordre  de  fe  tenir  prêts ,  &  de  jour  en  jour 
les  préparatifs  de  guerre  augmentent. 

ALLEMAGNE. 

La  faveur  des  Rois  eft  fouvent  une  leçon  pour  les 
Peuples.  ...  Le  Général  d'Alton ,  comme  nous  l'avons 
•lit,  a  été  nommé  Commandant  en  chef  des  Troupes 
de  l'Empereur  en  Moravie.  . .  .  Nous  apprenons  que 
M.  le  Comte  de  TrauitmnnfdorfF,  fans  avoir  reçu  au- 
cune marque  des  bontés  de  fon  Souverain ,  s'eft  retiré 
4  Aix-la  Chapelle. 


De  Francfort ,  le  ly  Janvier. 

Nous  avons  vu  arriver  ici,  le  14  de  ce  mois,  en- 
viron 70  Soldats  Autrichiens  venant  des  Pays-Bas. 
Plufieurs  d'entre  eux  étoient  invalides  :  ils  nous  ont 
affuré  que  d'autres  déferieurs  ne  tarderoient  pas  à  les 
fuivre. 

M.  le  Comte  régnant  de  Solms-Rodiljieim  ,  eft  mort 
le  15  de  ce  mois  à  Afîenheiip,  dansï  la  76'.,  année 
de  fôii  âge. 

ESPAGNE.!' 

De  Madrid,  le  22  Décembre', 

Les  Efpagnols  font  toujours  alarmés  de  la  Révolution 
de  la  France.  Ils  prennent ,  difent-ils  ,  des  précautions. 
On  fait  défiler  quelques  Régimens  pour  renforcer  le 
cordon  de  Troupes  qui  couvrent  les  frontièi-es  dans 
la  Navarre  &  dans  la  Catalogne  ,  du  côté  d'Ampurdam. 

PORTUGAL. 

On  lit  dans  la  Galette  de  la  Haye ,  à  l'Article  Lisbonne, 
en  date  du  10  Décembre  : 


qu'il  auroît  deiiré.  Aya 
dience  de  la  Reine  pour  préfenter  fes  Lettres  de 
créance ,  dès  qu'il  eut  proféré  ces  mots  :  Ju  nom  & 
de  la  pan  de- la  Nation  Françoife,  S.  M.  troublée,  ne 
prit  point  les  Lettres  de  créance,  &  fe  retira  fans 
rien  répondre  ».  On  conçoit  que  nous  ne  préfentons 
pas  ces  détails  férieufement. 

HOLLANDE. 

De  la  Haye,  le  20  Janvier. 

Samedi  dernier  font  arrivés  dans  cette  réfîdence 
l'AmbalTadeur  de  la  Cour  de  Berlin  auprès  de  LL. 
HH.  PP. ,  ainfi  qu'un  Nouveau  -  Chargé  d'Affaires  de 
l'Empereur.  M.  Fitz- Herbert,  nommé  à  l'AmbafTade  de 
Madrid ,  n'attend  pour  partir  que  les  derniers  ordres  du 
Cabinet  de  Saint-James. 

PAYS-BAS. 

Le  Confeil  Souverain  de  la  Province  de  Haînaut, 
ayant  reçu  la  Dépêche  des  Etats  du  31  Décembre,  a 
fait  publier  l'Ordonnance  fuivante: 

Art.  r'.TousBaillis,Prévôts&  autres  premiers  Officiers 
de  Juflice  des  Terres  &  Seigneuries  dépendantes  de  quel- 
que Prévôté ,  Châtellenie  ou  autre  Généralité  ,  devront 
prêter,  en  mains  de  l'Officier  de  leur  Généralité  ref- 
peSive,  le  ferment  dont  la  teneur  s'enfuit:  De  main- 
tenir invariablement  notre  fainte  Religion-Catholique- Apof- 
tplique  &  Romaine,  les  Conjlitutions ,  Lo'ix ,  Chartes, 
Ufages  ,  Franchifes ,  Liberté  fr  Indépendance  de  ce  Pays ,  6- 
d'être  fidèle  (f  loyal  à  la  Nation  ;  &  ce,  dans  le  terme  de 
huit  jours  après  la  publication  de  la  préfente  Ordonnance, 
à  peine  de  fufpenfion  de  leur  état  &  Office. 

II.  Tous  Maires  &  Echevins ,  gens  de  Loi ,  Greffiers 
&  Sergens ,  devront  prêter  le  même  ferment  en  mains 
du  principal  Officier  de  Juftice  de  leur  lieu ,  dans  le 
terme  de  quinze  jours  de  la  publication  de  la  préfente 
Ordonnance ,  fous  la  peine  de  fufpenfion. 

m.  Les  Officiers  principaux  des  Seigneurs  devront 
envoyer ,  dans  la  quinzaine  après  la  preftation  ,  les 
Aâes  delà  preftation  dydit  ferment,  aux  Officiers  de 
leur  refpeftive  Généralité,  &  ceux-ci' devront  les  ren- 
voyer dans  le  mois  avec  les  Aâes  de  la  preftation  dudit 
ferment  fait  en  leurs  mains ,  au  Greffe  de  ce  Confeil , 
fe  réglant  en  ce  regard  de  la  manière  ufitée  au  fujet  de 
la  relation  de  publication  des  Ordonnances. 

IV.  Les  befognemens  ci-defTus  prefcrits  devront  fe 
faire  d'Office  &  fans  rétribution.  Et  fera  la  préfente 
Ordonnance  imprimée ,  publiée  &  affichée  en  tous  les 
lieux  du  refTortdece  Confeil,  en  la  forme  &  manière 
ordinaire.  Fait  en  Confeil,  le  premier  Janvier  1790. 
Paraphé ,  De\?B.  Ft.  Et  par  Ord.  Sig.  MaUGLS. 

De  Liège,  le  ip  Janvier, 

L'Agent  du  Prince-Evêque  a  cherché  une  manière 
d'expliquer  la  conduite  de  M.  de  Dohm.  La  fimplicité 
du  moyen  a  engagé  le  Miniftre  Direflorial  à  publier 
l'afle  qui  fuit. 

«1  Le  Décret  émané  de  la  facrée  Chambre  Impériale 
de  Wetzlar ,  le  18  de  ce  mois ,  dans  l'affaire  de  Liège , 
enjoint  au  Direftoire  du  Cercle  de  prendre  les  infor- 
mations fur  certains  faits  où  la  tlienité  même  & 
l'honneur  des  Miniftres  Direâoriaux  font  compromis. 
Les  recherches  à  faire  à  ce  fujet  ne  peuvent  donc 
fouffrir  le  moindre  délai.  Par  un  Recez  du  Chapitre 
Cathédral ,  en  date  du  22  Novembre,  reproduit  à  la 
Chambre  par  l'Agent  du  Prince,  on  croit  appercevoir 
que  plufieurs  perfonnes  ont  eu  le  delTein  de  faire  des 
propofitions  indécentes  au  Direfloire  affemblé  à  Al- 
deiigoor ,  pour  l'engager  à  agir  d'une  manière  con- 
traire à  fes  inftruQions ,  &  que  du  moins  il  en  a  été 
queftion  aux  Etats  alTemblés.  Un  tel  delTein ,  fût  -  il 
même  demeuré  fans  effet ,  offenfe  fouverainement  les 
hautes  Cours  du  Cercle  &  leurs  Subdélégués. 

»  Le  Subdélégué  de  Oèves  propofe  donc  que ,  d'après 
la  marche  tracée  par  le  Décret  de  la  Chambre  Impé- 


riale, on  faHé,  fur  cette  affaire  ,  toutes  les  perquifi» 
tions  néceffaires  pour  l'éclaircir  .complétçmenti 

1)  Le  Subdèlégué  ne  doute  aucunement  d'un  par- 
fait accord  là-deffus  de  la  part  des  deux  hauts  co-" 
Direftoires  ;  il  doit  auffi  à  fa  confeience  &  à  la  vé- 
rité de  donner  aux  Députés  des  Etats  de  Liège,  (tant 
à  ceux  qiù  ont  paru  à  Aldengoor,  tiu'à  tous'  ceux 
qu'il  a  vus  précédemment  )  qu'aucun  d\ux  n'a  jamais 
cherché  ni  direftement,  ni  indireflement ,  à  l'intérefler 
à  leur  caufe  que  par  des  raifons  puifées  dans  la  na- 
ture même  de  la  chofe. 

»  On  obfervera  d'ailleurs  que  le  Décreè  de  la 
Chambre  dont  on  vient  de  parler,  a  donné  feul  lieu 
à  cette  propofition  qui  touche  l'honneur  du  Direc- 
toire ,  &  qu'on  ne  doit  nullement  l'attribuer  à  l'ex- 
travagante calomnie  qu'on  s'eft  plu  à  répandre  avec 
un  foin  tout  particulier  jufques  dans  les  Provinces  les 
plus  éloignées  de  l'Allemagne,  &  principalement  à 
Munich  (comme  il  a  été  fignifié  au  Subdélégué  par 
l'Envoyé  du  Roi  à  cette  Cour  )  ;  gue  le  Luutenanf 
Général  de  Schlieffen  &■  le  Subdèlégué  avaient  reçu  des 
Liégeois  400,000  florins ,  &  s'étoient  laiffés  engager  par- 
là  à  agir  contre  les  inftruftions  formelles  de  S.  M  le 
Roi  de  Pruffe.  Le  Subdélégué  compromettfoit  ,  fins 
contredit,  le  caraflêre  de  S.  E.  M.  de  Schlieffen, 
il  compromettroit  fa  propre  réputation  ,  qui  (  il  ofe 
le  dire  avec  affurance  )  eft  affez  généralement  établie 
s'il  croyoït  un  inftant  qu'il  fur  poffible  qu'il  fe  trouvât 
jamais  iin  feid  homme  (  à  moins  qu'il  n'appartînt  à  la 
plus  vile  populace  ,  &  qu'il  n'eût  pas  le  fens  commun) 
qui  n  accueillît  cette  calomnie  plus  abfurde  encore 
que  méchante,  avec  le  plus  profond  mépris  pour  ceux 
qui  en  font  les  Auteurs. 

)i  Au  refte,  le  Subdélégué  ne  peut  s'empêcher  d'ob- 
ferver  que  l'Agent  du  Prince  a  allégué  dans  fon  Ecrit 
plufieurs  faits  qui  atteftent  clairement  le  défefpoir  des 
Liégeois  &  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  faire 
réfiftance,  ce  qui  auroit  néceffairement  entraîné  la 
riiine  de  la  Capitale  &  de  tout  le  Pays  de  Liège. 
L'Agent  du  Prince  a  donc  confirmé  par-là  lui-même 
ce  que  le  Direftoire  de  Clèves  a  fi  inftamment  repré- 
fenté,  en  fon  tems,  aux  deux  co - Direftoires ,  fan» 
pouvoir ,  hélas  !  les  convaincre  ».  DoHM. 

«  Sur  le  Mémoire  notifié  hier  de  la  part  du  haut 
Direâoire  de  Clèves  ,  Munfter  propofe  très-humble- 
ment de  demander  provifoirementau  Chapitre  Cathé- 
dral de  Liège  une  copie  authentique  du  Recez  du  22 
Novembre  de  l'année  dernière ,  avec  les  iMms  des 
Capitulaires  préfens  ,  &  avec  leurs  fufïrages  ».  "De 
Kempis. 

«1  Le  premier  Janvier:  Quant  à  moi,  je  n'y  trouve 
point  de  difficulté  ».  De  Green. 

«  Clèves  eft  parfaitement  d'accord  :  le  2  Janvier 
1790  H,  Dohm. 

FRANCE. 

Délibération  du  Confeil  municipal  renforcé  de  la  ville  d^ 
Marfeille. 

Cejourd'Jiui ,  12  Janvier  1790,  après  midi.  Le  Con- 
feil confidérant  que  tout  bon  Citoyen  doit  être  prêt 
à  foutenir  de  toutes  fes  forces  l'exécution  des  Décrets 
de  rAffemblée  Nationale  fanSionnés  par  le  Roi  • 

Que  la  Révolution  opérée  par  les  Repréfentans  d* 
la  Nation  ,  &  dont ,  fuivant  l'heureufe  expreffion  de 
Monsieur  ,  le  Roi  lui-même  s'eft  rendu  le  chef  doit 
être  regardée  comme  inébranlable;  que  ce  feroit' être 
traître  à  la  Patrie  que  de  vouloir  la  contrarier; 

Que ,  décidés  à  foutenir  jufqu'à  la  mort  les  o'écrets 
de  l'Affemblée  Nationale  fanftionnés  par  le  Roi  ,  tous 
les^François  doivent  s'empreffer  d'écarter  les  obftacles 
qu'élèvent  les  ennemis  de  la  Révolution  ; 

Que  parmi  ces  obftacles ,  les  plus  dangereijx,  fans 
doute  ,  c'eft  l'anarchie  qui  règne  dans  plufieurs  parties 
du  Royaume ,  anarchie  par  laquelle  les  détraûeurs  de 
la  Révolution  voudroient  nous  faire  regretter  le  def- 
potifme  de  tems  anciens  ; 

Que  c'eft  ainfi  que ,  par  des  bruits  femés  avec 
malice  ,  ils  excitent  parmi  le  peuple  de  fauiîes  alarmes  , 
&  produifent  des  terreurs  paniques ,  afin  d'empêcher 
la  fincère  réunion  des  Citoyens  de  toutes  les  claffes 
&  de  détruire  les  heureux  effets  des  nouvelles  Loix  ; 
qui  ne  peuvent  s'exécuter  qu'au  milieu  du  calme  & 
de  la  paix  ; 

Qu'il  eft  inftant,  pour  faire  cefTer,  avec  cette  anarJ 
chie  pafTagère,  les  clameurs  des  mal- intentionnés  J 
de  redonner  au  Pouvoir  exécutif  toute  l'énergie  qui  lui 
eft  néceffaire  pour  faire  exécuter  les  Loix  &  maintenir 
l'ordre  public  ; 

Qu'un  nombre  confidérable  de  François  fe  font  expa-; 
triés;  qu'il  femble  par-là  que  la  Nation   cfî  di.ifee; 

3ue  tous  les  Citoyens  étant  égaux  en  droit ,  &  la 
iftinflion  des  Ordres  étant  à  jamais  abolie ,  il  doit 
fe  former  une  feule  Nation  de  la  réunion  fincère  de 
tous  les  individus ,  dont  la  bafe  fera  l'attachement  à 
la  Conftitution; 

Que  nos  Repréfentans  doivent  être  fuppliés  ,  ert 
écartant  toutes  les  affaires  de  détail  qui  font  dans  le 
cas  d'être  renvoyées  au  Pouvoir  exécutif,  d'organifer 
inceffamment  le  Pouvoir  judiciaire,  qui  garantira  le» 
propriétés  &  la  fureté  des  Citoyens ,  &  d'établir  la 
fubordinatlon  fi  néceffaire  dans  un  vafte  Royaume 
pour  la  tranquillité  de  tous  ; 

Confidérant  enfin  que  la  ville  de  Marfeille,  vive- 
ment frappée  par  ce  qui  fe  palTe  autour  d'elle ,  inf- 
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AnnK  parfes  réflexîons  fur  l'état aftiiel  du  Royaume, 
-&  defiratit  affûter  l'exécution  des  nouvelles  Loix,  doit 
.ptanifefler,  avec  la  liberté  &   la  franchife  qui  1  ont 

•  caraftérifée  de  tous  les  lems,  fon  adhefion  a  la  Rèvo- 

•  lution  &  les  moyens  qu'elle  croit  les  plus  capables  de 

■  ^Tous'les  Membres  du  Confeil  préfent,  Repréfentans 
.<le  la  Commune  ,  fe  font  levés  &  ont  juré  au  nom 

de  tous  les  Citoyens  de  Marfeille ,  qu  .  s  font  inva- 
Tiablement  attachés  à  l'Affemblée  Nanonale  &  au  Roi; 
«vi'ils  fe  lient  par  des  noeuds  indiflolubles ,  pour  con- 
-lommer  la  Révolution  fi  heureufement  comiiiencee  , 

&  affurer  l'exécution  des  Loix  émanées  de  lAilem- 
tlée  Nationale,  &  fanâionnées  par  le  Roi. 

■    Le  Confeil  a  déclaré  qu'il  regarde  comme  traîtres 

■  à'ia  Patrie  ceux  qui  fe  permettent  de  déclamer  contre 
'  les  Décrets  des  Repréfentans   de  la  Nation,  &  qui 

troublent  l'ordre  public ,  f,  cher  &  «  "éceffaire  à 
■ïous  les  Citoyens  :  il  a  prie  MM.  les  Officiers  Muni- 
cipaux de  faire  pourfuivre  les  auteurs  &  diftributeurs 
des  Libelles  dans  lefquels  on  excite  le  peuple  contre 
TAflemblée  Nationale  &  contre  le  Roi ,  comme  auffi 
tous  ceux  qui  tetidroient  à  femer  des  bruits  inquié- 
uns  &  calomnieux  ,  à  divifer  les  Citoyens  ,  à  exciter 
aux  féditions. 

Il  a  aufll  délibéré  que  l'Affemblée  Nationale  fera 
fuppliée  d'inviter  tous  les  François  qui  ont  quitté  leur 
Patrie,  à  y  rentrer;  déclarant  dès-à-préfent  qu'il  met 
ious  la  fauve  garde  de  la  Nation  ,  de  la  Loi  &  du 
Roi,  ceux  qui ,  n'étant  ni  prévenus  ,  ni  accufés  léga- 
lement d'aucun  crime,  reviendront  à  Marfeille,  dé- 
fendant à  qui  que  ce  foit  de  les  infulter  ou  provoquer , 
leur  promettant  proteflion  &  fureté,  à  la  charge  par 
eux  de  fe  conformer  en  tout  aux  Loix. 

Il  a  été  encore  délibéré  que  l'Affemblée  Nationale 
fera  fuppliée  de  redonner  au  Pouvoir  exécutif  tout 
le  reffort  qui  lui  eft  néceffaire  pour  maintenir  l'ordre 
&  la  tranquillité  dans  un  vafte  empire;  de  renvoyer, 
foit  au  Pouvoir  exécutif,  foit  aux  Tribunaux,  toutes 
les  affaires  de  détail  qui  occupent  des  momens  pré- 
cieux au  falut  public  ;  d'organifer  inceffamment  le 
Pouvoir  judiciaire  &  adminiftratif  ;  de  rétablir  la  fubor- 
dination  fi  néceffaire  au  falut  de  l'Etat  &  à  l'exécu- 
lion  des  Loix ,  &  d'inviter  tous  les  Citoyens  à  ou- 
fclier  leurs  diffenfions ,  pour  s'occuper,  de  concert  & 
avec  cordialité  ,  à  confommer  dans  le  calme  &  la 
_paix  cette  heureufe  Révolution. 

Enfin  il  a  été  délibéré  qu'il  fera  adreffé ,  en  tribut 
de  reconnoiffance ,  à  l'Affemblée  Nationale  &  au  Roi , 
pour  tous  les  Décrets  rendus  &  fanélionnés  jufqu'à 
ce  jour ,  les  témoignages  les  plus  vifs  de  refpeft  , 
d'amour  &  de  foumiffion  ;  que  Sa  Majeflé  fera  par- 
ticulièrement remerciée  des  facrifices  perfonnels  aux- 
liuels  dUe  confent  jufqu'au  paiement  des  dettes  de 
l'Etat ,  &  qu'il  fera  témoigné  à  ce  bon  &  vertueux 
Roi  combien  les  Marfeillois  défirent  voir  fe  réalifer 
bientôt  la  prome.ffe  qu'il  a  faite  de  vifiter  les  Pro- 
vinces de  fon  Royaume  :  il  recevra  au  milieu  d'un 
Peuple  franc  &  fidèle  les  hommages  dus  au  Reftau- 
rateur  de  la  Liberté  Françoife. 

Le  Confeil  a  arrêté  qu'il  fera  adreffé  des  extraits 
de  la  préfente  Délibération  à  Sa  Majeflé  &  au  Préfi- 
dent  de  l'Affemblée  Nationale ,  ;i  qu'elle  fera  imprimée 
pour  en  être  envoyé  des  exemplaires  aux  principales 
Municipalités  du  Royaume  ,  publiée  &  affichée  tant 
dans  la  ville  que  dans  le  lenitoire. 

Plus  n'a  été  propofé  ni  délibéré ,  &  a  M.  le  Com- 
miffaire  du  Roi  Cgné  avec  MM.  les  Officiers  Muni- 
cipaux ,  tous  les  Membres  du  Confeil ,  &  nous  No- 
laire  Royal ,  Secrétaire  de  la  Communauté.  Signé, Tr.ic. 


ADMINISTRATION. 
MuNiciPAiiTÉ    DE    Paris. 

Déparument  de  Police. 

Du  Lundi  2}  Janvier.  On  fait  favôir  à  tous  Mar- 
chands,  tant  de  cette  Ville  que  Forains,  que  la  Foire 
de  Saint-Germain-des-Prés-Us-Paris  fe  tiendra  ,  cette 
année,  aux  lieu  &  place  accoutumés;  que  l'ouver- 
ture s'en  fera  le  Mercredi  3  Février  prochain  ,  & 
qu'elle  tiendra,  fuivant  l'ufage,  jufqu'au  Samedi  13 
dudit  mois,  &  par  fuite  jufqu'ati  Samedi  de  la  fe- 
maine  de  la  Paffion  ,  inclufivement  ,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'autre  afte  de  prorogation;  &  à  ce  qu'aucun 
n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ,  fera  la  préfente  Pro- 
clamation lue ,  publiée  à  fon  de  trompe  &  cri  public  , 
<&  affichée  dans  tous  les  Carrefours  de  cette  Ville  & 
Fauxbourgs. 

Fait  à  Paris,  le  25  Janvier  1790.  Signés,  Batlly, 
'Maire;  Dv  PoRT  DU  TERTRE,  Lieutenant  de  Maire; 
Fallet  ,  Confeiller-Adminijirateur  ;  Boullemer  de  la 
Martin  Are,  ProcuTcur-Syndic  de  la  Commune. 
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joux  ;  effets  ,  deniers  comptans  &  billets  de  Caiffe- 
d'Efcompte  trouvés  fur  eux  ;  pour  réparation  de  quoi 
ils  ont  été  condamnés  à  fetvir  le  Roi  comme  forçats 
fur  fes  galères,  à  pet-péiuité,  &  à  être  fouettés  & 
marqués  fur  les  deux  épaules  des  lettres  G  A  L.  Les 
conclufions  du  Procureur- Général  tendoient  à  ce  que 
la  Sentence  du  Châtelet  fût  confirmée. 

On  dit  que  le  motif  de  l'infirmation  de  la  Sentence 
du  Châtelet,  étoit  que  paroiffant  prouvé  au  Procès 
que  plufieurs  de  ceux  qui  s'étoient  introduits  dans  ledit 
Greffe  s'étoient  enfuis,  on  ne  pouvoit  favoir  ceux  qui 
avoient  commis  l'effraftion. 

On  dit ,  en  outre ,  que  ces  criminels  ont  leurs  poches 
pleines  d'or  &  de  bijoux  ,  &  que  le  nommé  Révil , 
l'un  d'eux  ,  à  montré  60  louis  en  or  le  jour  de  fon 
jugement. 

CHATELET    DE    PARIS. 

jiffaire  de  M.  de  Befenval. 

Tous  les  témoins  ayant  été  entendus,  M. Boucher 
d'Argis  a  fait  leflure  d'une  Lettre  de  M.  Rouffel  S. 
Remy  ,  par  laquelle  ce  témoin  dit ,  qu'étant  malade  , 
il  ne  peut  fe  tranfporter  à  Paris  ,  &  il  confirme  par 
fa  Lettre  fa  précédente  dépofition  faite  &  fignée  il  y 
a  deux  mois.  '  •  ■       /-L- 

.  Il  n'y  a  point  eu  d'inflruaion  ces  jours-ci  au  l.ha- 

On  dit  que  l'affaire  de  M  de  Favras  doit  être  jugée 
aujourd'hui. 


LÉGISLATION. 

Fin  du  Projet  de  Loi  contre  les  délits  qui  peuvent  fe 
commettre  par  la  voie  de  l'imprefion  6-  par  la  publica- 
tion des  Ecrits  &  des  Gravures ,  &c.  préfenté  à  l'Af- 
femblée Nationale,  le  20  Janvier  t-jgo  ,  par  te  Comité 
de  Conjlitutien. 

Titre    II. 


PARLEMENT    DE    PARIS. 

TowRNELLE   Criminelle. 

Le  a6  ,  à  5  heures  du  foir ,  on  a  jugé  à  l'Audience  pu- 
blique les  trois  particuliers ,  auteurs  du  vol  fait  au  Greffe- 
Criminel  du  Châtelet  de  Paris.  L'Arrêt  infirme  la  Sen- 
tence du  Châtelet  qui  les  condamnoit  à  être  pendus  ; 
les  déclare  atteints  &  convaincus  de  s'être  introduits 
dans  ce  Greffe ,  &  d'y  avoit  volé  une  très-grande 
quantité  d'effets  dont  ils  ont  été  trouvés  faifis ,  & 
véhémentement  fufpeftés  d'être  les  auteurs  des  effrac- 
tions commifes  aux  portes  dudit  Greffe  &■  à  celles 
des  armoires  dans  lefqiielles  étQient  renfermés  les  bi- 


■    De  la  Refponfabiliti. 

Art.  XXIII.  Tout  homme  qui  vendra  un  Ouvrage 
portant  une  fauffe  indication  du  nom  ou  du  domicile 
de  l'Imprimeur  ,  fera  puni,  s'il  ne  peut  prouver  de  qui 
il  a  reçu  l'Ouvrage,  par  une  amende  de  36  liv.  ;  & 
fera,  de  plus,  rçfponfable  des  délits  réfultans  de  la 
publication  de  l'Ouvrage. 

XXIV.  Tout  Imprimeur  qui  fera  convaincu  d'avoir 
mis  à  un  Ouvrage  un  autre  nom  que  le  fien ,  fera 
puni  par  une  amende  de  laoo  liv.,  &  fera  réputé 
complice  des  délits  réfultans  de  la  publication  de 
l'Ouvrage. 

XXV.  Tout  Imprimeur  qui  mettra  un  Ouvrage  fous 
un  autre  nom  que  celui  du  véritable  Auteur,  fera  puni 
par  une  amende  de  100  louis,  &,  de  plus,  fera  tef- 
ponfable  des  délits  réfulians  de  la  publication  de  l'Ou- 
vrage ,  s'il  ne  peut  prouver  que  la  fauffe  indication 
n'eft  pas  de  fon  fait. 

XXVI.  Aucun  Citoyen  ne  pourra  être  puni  pour 
avoir  compofé,  imprimé,  publié,  ou  vendu  un  Ou- 
vrage ou  une  Gravure,  fi  cet  Ouvrage  n'eft  pas  jugé 
être  dans  un  des  cas  déterminés  par  les  Articles  pré- 
cédens;  &  toutes  les  Loix  antérieures  font  abrogées 
à  cet  égard.  Le  préfent  Article  regarde  auffi  les  Co- 
médiens p»ur  caufe  de  repréfentatioiis  théâtrales  ,  fauf 
la  furveillance  de  Police  que  les  Adminiftrations  de 
Diftrifls  &  Municipales  doivent  exercer  fur  les  Salles 
de  Speàacles,  tomme  lieux  publies;  toutes  Loix  & 
ufages  contraires  étant  pareillement  abrogés  à  cet 
égard. 

XXVII.  Tout  homme  qui  fera  convaincu  d'avoir 
vendu  ou  diftribué  un  Ouvrage ,  en  fera  refponfable , 
s'il  ne  peut  prouver  de  qui  il  l'a  reçu. 

XXVIII.  Tout  homme  convaincu  d'avoir  imprimé 
un  Ouvrage  ,  en  fera  refponfable  ,  s'il  ne  peut  prouver 
de  qui  il  a  reçu  le  manufcrlt. 

XXIX.  Tout  homme  qui  a  remis  un  manufcrit  pour 
être  imprimé ,  en  fera  refponfable ,  s'il  ne  prouve  pas 
que  l'Auteur  le  lui  a  remis  pour  le  faire  imprimer  ; 
&  pour  cette  preuve,  il  fuffira,  foit  dans  le  cas  de 
cet  Article,  foit  dans  celui  de  l'Article  précédent, 
de  repréfenter  un  billet  figné  de  l'Auteur,  ou  de  celui 
quia  remis  le  manufcrit ,  fi  c'eft  un  Citoyen  domicilié 
dans  le  lieu  de  l'impreffion  ;  finon  ,  de  repréfenter  ce 
même  billet  garanti  par  un  Citoyen  domicilié,  qui 
fe  rendra  civilement  refponfable  des  fuites  ;  &  néan- 
moins dans  le  cas  où  cette  garantie  feroit  illufoire,  & 
où  il  feroit  prouvé  qu'elle  a  dû  paroitre  telle  à  celui 
qui  la  préfente,  il  demeurera  refponfable folidairement 
avec  la  perionne  dont  il  a  reçu  ladite  garantie. 

XXX.  L'Auteur  d'un  Ouvrage  ne  fera  refponfable 
de  fon  impreffion  que  dans  le  cas  où  elle  aura  été  faite 
par  fa  volonté  ,  ou  de  fon  confentement. 

XXXI.  Ceux  qui  ont  vendu  ou  diftribué  un  Ouvrage , 
celui  qui  l'a  imprimé ,  celui  qui  l'a  remis  à  l'Imprimeur, 
feront  déchargés  de  toute  refponfabilité  ,fi-tôt  que,  con- 
formément aux  Articles  précédens  ,  ils  auront  fait  con- 
noître  l'Auteur,  ou  celui  de  qui  ils  tiennent  l'Ouvrage, 
en  exceptant  toutefois  le  cas  où  ils  pourroient  être 
convaincus  d'avoir  été  volontairement  &.  fciemment 
complices  du  délit.  Il  faut  excepte!-  auffi  les  Comédiens 
&  Muficiens,  pour  le  fait  feulement  des  reprèfentations 
publiques;  leur  délit  &  leur  refponfabilité  étant  à  part 
du  délit  &  de  la  lefponfabiliiè  de  l'Auteur  ou  de 
l'Imprimeur. 


XXXII.  La  forme  de  refponfabilité  indiquée  daiM 
les  Articles  ci-deffus  ^  aura  liéU  également  pour  les 
délits  qui  peuvent  être  commis  par  la  publication  des 
Gravures,  par  la  contrefaçon  des  Ouvrages,  ou  par 
la  fauflie  indication,  foit  de  l'Imprimeur,  foit  de  l'Au- 
teur. 

XXXIII.  Nul  individu  n'ayant  le  droit  de  difpofer; 
pour  un  ufage  particulier,  des  Rues  ,  des  Places,  des 
Jardins  publics ,  &  l'intérêt  commun  exigeant  que  riea 
ne  trouble  les  Proclamations  des  Aftes  émanés  des 
Pouvoirs  établis  par  la  Loi,  &  qu'aucune  autre  Pro- 
clamation ne  puiffe  fe  confondre  avec  elles,  il  eft 
défendu ,  fous  peine  d'une  amende  de  14  liv. ,  & 
même  d'un  emprifonnement  en  Maifon  de  correftion, 
dont  la  durée  ne  pourra  excéder  huit  jours,  de  crief 
publiquement  aucun  Livre,  Papier,  Journal,  &c. ,  à 
l'exception  de  ces  mêmes  ASes  publics ,  &  dans  le  feul 
cas  où  la  publication  en  auroit  été  ordonnée  par  le  Pou- 
voir dont  ils  émanent;  &  cette  peine  pourra  être  impor 
fée  fous  forme  de  Police. 

T  I  T  R  a    I  I  L 

De  rinJîruSion  &•  dit  Jugement. 

Art.  XXXIV.  L'Inftruflion  pour  les  délits  commis 
par  la  Voie  de  l'impreffion  ,  fera  faite  par  les  Juges 
ordinaires  ;  &  du  moment  où  elle  devra  commencer 
à  être  publique ,  elle  fera  continuée  en  préfence  de 
dix  Notables-Adjoints  ou  Jurés,  qui  feront  les  fonc* 
tions  de  Juges  du  fait,  décideront  fouverainement  ea 
conféquence  toutes  les  queftions  de  fait ,  de  la  manière 
qui  fera  fixée  ci-après ,  &  les  Juges  feront  tenus  de 
prononcer  conformèmeflt  à  ces  décifions. 

XXXV.  Du  moment  que  les  Notables-Adjoints  oit 
Jurés  auront  été  appelles  à  l'Infiruâion',  la  fuite  de  la 
Procédure  ne  pourra  plus  être  que  verbale.  Les  Jurés 
pourront  feulement  prendre  des  notes  de  tout  ce  qu'ils 
entendront. 

XXXVI.  Les  Jurés  feront  choifîs  par  le  Procureurs- 
Syndic  du  Département ,  ou  à  fon  défaut ,  par  celui 
du  Diftrift ,  ou  fi  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font  fur  les  lieux  , 
par  le  Procureur-Syndic  de  la  Municipalité. 

XXXVII.  Les  Jurés  feront  pris ,  autant  qu'il  fera 
poffible ,  parmi  les  Auteurs ,  &  à  leur  défaut ,  parmi 
les  perfonnes  dont  la  profefiion  fuppofe  l'étude  des 
Sciences  &  des  Lettres. 

XXXVIII.  Ils  feront  défignés  au  nombre  de  vingt; 
&  l'accufé  ou  les  accufés,  en  commun,  choifiront, 
fur  ce  nombre  ,  les  dix  qui  doivent  exercer  les  fonilions 
de  Juges  du  fait  dans  leur  caufe. 

XXXIX.  Avant  de  procéder  au  jugement  des  per- 
fonnes àccufées  ,  comme  refponfables  d'Ecrits ,  ou 
autres  Ouvrages  imprimés ,  ou  de  Gravures,  ou  de  re- 
prèfentations de  Théâtre ,  il  leur  fera  déclaré  auquel 
des  cas  mentionnés  en  la  Loi,  fe  rapporte  l'accufatioii 
portée  contre  elles  ;  alors  elles  feront  admifes  à  fou- 
tenir  qu'elle  doit  fe  rapporter  à  un  cas  plus  favorable  , 
ou  qu'elle  n'eft  dans  aucun  :  l'examen  de  cette  queftion 
fera  remis  aux  Jurés  ,  qui  la  décideront  féparément ,  & 
le  jugement  rendu  d'après  cette  décifion  ne  pourra  être 
porté  contre  l'accufé  ,  que  s'il  a  été  rendu  à  la  pluralité 
de  huit  contre  deux  au  moins. 

XL.  Dans  le  cas  où  la  perfo»ne  injuriée  ne  feroit 
pas  nommée,  mais  feulement  individuellement  défi- 
gnée ,  &  où  les  accufés  foutiendroient  que  la  défigiu- 
tion  individuelle  qui  leur  eft  imputée ,  n'eft  pas  réelle, 
cette  queftion  fera  de  même  décidée  par  les  Jurés,  en 
exigeant  la  même  pluralité. 

XLI.  Dans  le  cas  où  la  perfonne  injuriée  deman- 
deroit  que  ceux  qui  font  refponfables  de  l'Ouvrage , 
foient  tenus  de  faire  preuve ,  comme  il  eft  dit  à  l'Ar- 
ticle 10,  les  Jurés  prononceront  fur  cette  demande  à 
la  fimple  pluralité. 

XLII.  Dans  le  cas  où  celui  qui  eft  accufé  de  con-; 
trefaçon  allégueroit  que  l'Ouvrage  n'eft  pas  le  même,'- 
parce  qu'il  s'y  trouve  des  changemens,  des  additions  , 
des  commentaires  qui  en  font  véritablement  un  autre- 
Ouvrage  ,  dont  il  feroit  injufte  que  le  droit  du  premier 
Auteur  privât  le  Public  ,  la  queftion  relative  à  l'identité, 
de  l'Ouvrage  fera  jugée  féparément  par  les  Jurés,  Sc 
à  la  fimple  pluralité. 

XLIII.  La  valeur  des  dommages  &  intérêts,  la  durée 
de  la  privation  du  droit  de  Cité ,  &  celle  de  la  dé- 
tention, le  fait  des  billets  de  garantie,  &  généralement 
tous  les  faits,  feront  déterminés  féparément  par  une 
décifion  des  Jurés,  à  la  fimple  pluralité;  excepté  dans 
les  cas  où  la  Loi  exige  une  pluralité  plus  forte. 

XLIV.  Les  Jurés  pron.onceront  que  l'accufé  eft 
eoupab'e  ou  non  coupable,  &  il  faudra  la  plaralité  de 
-fept  voix  au  moins  contre  trois ,  poiir  qu'il  foit  déclaré 
coupable. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 

Détails  plus  aiTiples  de  la  Séance  du  Jeudi  28  Janvier^ 

La  Séance  a  commencé  par  la  lefture  du  Procès» 
verbal  de  celle  d'hier  ;  il  y  a  eu  quelques  réclama- 
tions particulières  fur  la  rédaélion  des  Décrets  por- 
tant établiffement  de  Dlftrifts  dans  différens  Dépar- 
temens  ;  elles  ont  été  toutes  rejettées  ,  &  la  rédaâion 
a  été  généralement  approuvée. 

M.  d'Eftourmel  a  repréfenté  que  M.  le  Duc  de  Biroiï 
ayant  été  nommé  dans  le  Procès-verbal  du  16 ,  pour 
le  facrifice  qu'il  avoit  fait  ds  fa  place  de  Comman- 
dant de  rifle  de  Corfe ,  11  convenoit  que  M.  de  Can- 
teleu  fût  aufll  nommé  dans  le  Procès-verbal  d'hier  , 
dans  l'endroit  où  il  eft  fait  mention  de  fa  renoncia- 
tion généreufe  à  la  place  de  Tréforier-Général  de  Iji 
Caiffe  de  l'Extraordinaire. 


M.  l'Abbé  Latyl  a  réclamé  la  même  exaflitude  au 
Yujet  de  M.  Nouriiflart,  quia  renoncé  à  l'intérêt  que 
le  Gouvernement  lui  avoir  accordé  fur  l'entreprife 
des  Vivres  &  Fourrages  de  l'Armée;  n'y  ayant  eu 
aucune  Oj^pofiiion ,  M.  le  Préfident  a  annoncé  que 
MM.  de  Canteleu  &  Nourriflart  feroieni  nommés  dans 
le  Procès-verbal. 

M.  Bouchotte  a  propofé  d'ajouter  à  la  difpofition 
du  Décret  fur  les  exemptions  de  droits  d'Oflrois  & 
■  Aides  fur  les  Boiffons,  une  exception  en  faveur  des 
Suiffes ,  qui  en  ont  toujours  joui  d'après  les  conven- 
tions faites  avec  leurs  Cantons.  M.  d'Eftourmel  a 
penfé  que  ce  n'étoit  pas  le  moment  de  délibérer  fur 
cet  objet  9  il  a  demandé  la  queftion  préalable;  elle  a 
été  appuyée  par  M.  Lanjuinais ,  &  mife  aux  voix.  Il 
a  été  décrété  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  à  délibérer ,  quant 
à  préfenr. 

M.  Goflîn  a  prié  l'Aflemblée  de  lui  accorder  une 
attention  nouvelle ,  dont  il  a  d'autant  plus  befoin  , 
qu'il  paroît  que  fa  fanté  eft  altérée  par  le  travail  con- 
tinuel des  Rapports  ;  M.  le  Préfident  a  invité  l'Affem- 
blée  à  féconder  le  zèle  conft^nt  de  l'honorable  Mem- 
bre. 

Le  premier  rapport  fait  par  M.  Goffin  dans  cette 
Séance ,  avoit  pour  objet  plufîeurs  difficultés  relatives 
au  Département  méridional  de  la  Champagne. 

Vn  Membre  a  parlé  au  nom  de  la  Députation  de 
Langres  ,  pour  rendre  cette  Ville  chef-lieu  d'Adminif- 
«ration  ,  préférablement  à  Chaumont. 

Il  a  demandé  le  provifoire  pour  Langres,  ou  au 
moins  que  l'Aflemblée  du  Département  qui  décidera 
de  la  fixation  du  chef-lieu ,  foit  tenue  dans  une  Ville 
neutre. 

Il  a  dit  que  c'étoit  au  centre  de  la  population  ,  & 
non  de  la  furface ,  que  l'Adminiftration  devoit  être 
placée;  &  il  a  .affuré  qu'en  ce  fens  Langres  eft  le 
centre  du  Département. 

L'Opinant  a  propofé  de  faire  tenir  cette  première 
Aflemblée  à  Bourbonne-les-Bains. 

Un  autre  Membre ,  parlant  pour  la  Ville  de  Chau- 
mont ,  a  obfervé  que  la  prétention  de  Langres  fe  ré- 
duit à  demander  l'alternative;  ce  qui  prouve  qu'elle 
lïconnoît  que  Chaumont  réunit  les  convenances  pour 
être  le  chef-lieu  du  Département;  il  a  ajouté  que 
Langres  ne  préfente  pas  les  mêmes  convenances, 
parce  qu'elle  fe  trouve  éloignée  de  vingt-cinq  lieues 
d'une  partie  des  Adminiftrés.  Il  a  conclu  à  ce  que  l'Ad- 
miniftration foit  accordée  à  Chaumont  par  provifion. 
M.  Theveneau  de  Maroize,  Député  de  Langres, 
a  appuyé  l'opinion  de  fon  Collègue  avec  une  grande 
înftance  ;  mais  il  a  été  obièrvé  ,  par  M.  Goffin  ,  que 
la  Ville  de  .Chaumont  efl  la  plus  centrale  du  Dépar- 
tement. L'Aflemblée  a  demandé  une  nouvelle  leélure 
du  Projet  de  Décret  propofé  par  le  Comité.  La  partie 
de  ce  Déci;et ,  concernant  la  difficulté  entre  Langres 
&  Chaumont ,  a  été  adoptée. 

Un  Membre  a  réclamé  pour  la  Ville  de  Refnel  , 
mais  les  autres  patries  du  Projet  ont  été  auffi  adop- 
tées ;  &  il  eft  intervenu  ,  fur  le  tout ,  le  Décret 
ftiivant  : 

<i  L'Aflemblée  Nationale  décrète  ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  , 

ji  1°.  Que  le  Département  Méridional  de  la  Cham- 
pagne eft  divifé  en  fix  Diftrifls ,  dont  les  chefs-lieux 
font  S.-Dlzier  ,  Joinville  ,  Bourmont ,  Chaumont  en 
Bafligny,  Bourbonne-les-Bains  &  Langres,  &  que  la 
Ville  de  Vaffy  fera  le  chef-lieu  de  la  Jurifdiftion  du 
Diftria  ; 

»  2».  Que  la  Ville  de  Chaumont-en-Baffigny  eft 
provifoiremcnt  le  chef-lieu  de  ce  Département ,  & 
que  les  Eleâeurs  aftemblés  détermineront ,  à  la  fuite 
de  la  première  Seffion  ,  fi  les  Séances  de  ce  Dépar- 
tement devront  alterner  entre  Langres  &  Chaum.ont, 
ou  fi  cette  dernière  Ville  doit  définitivement  en  de- 
meurer le  chef-lieu  ; 

n  3°.  Que  les  Paroifles  de  LimévUle  &  Chafliby, 
ainfi  que  Baudonvilliers ,  feront  du  Département  du 
Barrois  ; 

»  4°.  Que  la  Ville  de  Refnel  demeurera  au  Difttift 
de  Bourmont  ». 

M.  Goffin  a  foumis  ,  enfuite  ,  au  jugement  de 
l'Aflemblée  les  difficultés  furvenues  entre  les  Députés 
de  la  Haute -Auvergne,  fur  la  divifion  de  leur  Dé- 
partement; quelques-uns  des  Députés,  &  fur -tout 
les  Envoyés  extraordinaires  des  Villes ,  vouloient  fix 
DiftriSs  ;  les  autres  defiroient  n'en  former  que  trois  ; 
les  Villes  de  Chaudefaignes,  AUanches  ,  Murât,  Vie 
&  Montfalvy,  vouloient  être  chacune  le  chef-lieu  d'un 
Diftria. 

Le  Comité  a  penfé  que  les  prétentions  d'AUanches  , 
Vie  ,  Chaudefaignes  &  Montfalvy  étoient  inadmiffi- 
bles,  &que,nonobftant  la  majorité  des  fufftages  des 
Députes  de  ce  Département  contre  la  demande  de 
Murât,  il  convenoit  à  l'intérêt  des  Adminiftrés  d'établir 
un  Diftria  dans  cette  Ville. 

MM.  Bertrand  Armand  &  Daude  ont  foutenu 
l'avis  des  Députés  du  Département. 

M.  Daude  a  dit  que  les  raifons  politiques  qui 
avoient  déterminé  la  Députation  d'Auvergne  à  ne  fixer 
provifoiremcnt  que  trois  chefs-lieux  deDiftrias,  dé- 
voient auffi  déterminer  l'Afl'emblée  à  adopter  l'avis 
de  la  Députarion  ;  qu'il  étoit  plus  prudent  de  renvoyer 
à  l'Afltmblée  de  Département  la  formation  d'im  qua- 
trième Diftrici ,  que  de  l'établir  dès-à-prcfent  fous  la 
condition  que  l'AITemblée  de  Département  jugeroit 
de  fon  utilité  &  de  fa  confervation  ;  que  la  Ville  de 
Chaudefaignes  méritoit  au  moins  la  déférence  de  fou- 
mcttre  à  lAfl'emblée  générale  des  Elcaoï.rs  la  for- 
mation du  quatrième  Diftria  ;  qu'en  prenant  ce  parti 
on  ne  mèconienteroit  ni  Allnnclies  ni  CInudefaignes , 
&  que  l«  Dcparicment  affemblé  jugeroit  «n  plus 


grande  connoîffance  de  caufe  entre  ces  div'erfcs  Ville'!. 
11  a  ajénté  que  ce  renvoi  à  la  Province  étoit  d'autant 
plus  ciléniie! ,  que  l'Aflemblée  avoit  laifle  à  quelques 
Paroifles  l'option  de  tenir  à  l'un  ou  à  l'antre  des  Dé- 
partemens  dAuvergne ,  &  qu'on  fe  décideroit  bien 
mieux  entre  les  divers  contendans ,  après  que  ces 
Paroifles  auroient  fait  leur  option. 

M.  le  Duc  de  la  Rochcfoucault  a  foutenu  la  né- 
ceffité  d'uii  quatrième  Diftria  à  placer  à  Murât  ou  à 
AUanches  ;  l'Aflemblée  a  adopté  l'avis  du  Comité. 

Les  Députés  du  Département  étoient  Convenus  de 
faire  alterner  l'Adminiftration  entre  Saint-Flour  &  Au- 
rillac  :  il  y  a  eu  difficulté  fur  la  première  Seffion  , 
chacune  des  deux  Villes  defirant  recevoir  la  première 
AITemblée. 

M.  Armand  a  parlé  pour  AurillaC ,  &  a  fait  valoir 
les  convenances  quant  à  la  population,  au  climat  ,&c. 
MM.  Daude  &  Bertrand  fe  font  préfentés  pour  la  ' 
Ville  de  Saint-Flour,  qu'ils  ont  dit  être  fondée  en 
titre  &en  pofleffion  :  l'Aflemblée  Nationale  a  accordé 
le  provifoire  à  la  Ville  de  Saint-Flour.  Voici  les  termes 
du  Décret  rendu  fur  toutes  ces  difficultés  ; 

n  L'Afl'emblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  , 

»  1°.  Que  le  Département  de  la  Haute- Auvergne 
eft  provifoirement  divifé  en  quatre  Diftrias ,  dont 
les  chefs-lieux  font  Saint-Flour,  Aurillac ,  Mauriac 
&  Murât ,  fauf  au.  Département  à  propofer,  à  la  pro- 
chaine Légiflature  ,  la  fuppreffion  de  ce  nouveau  Dif- 
tria, s'il  jugeoit  qu'il  n'eft  ni  néceflaire  m  utile  à  fon 
Adminiftration  ; 

»i°.  Que  les  Séances  de  rAlTemblé  de  Département 
alterneront  entre  Saint-Flour  &  Aurillac,  &  que  Saint- 
Flour  aura  la  priorité  ; 

»  3°.  Que  la  Ville  de  Salms  fera  le  Siège  de  la  Jurifdic 
tion  du  Diftria  de  Mauriac  ». 

Le  Département  d'Armagnac  préfentoit  quelques 
difficultés ,  &  la  Ville  de  Fezenzac  demandoit  un  Dif- 
tria ,  mais  elle  éprou  voit  des  oppofitions  de  la  part  de  la 
majorité  dès  Députés. 

M.  Long  a  développé  des  confidérations  pour  la  Ville 
de  Gimont,  qu'il  croyoit  devoir  être  difttaite  du  Dif- 
tria d'Auch,  pour  être  placée  dans  un  autre ,  du  chef- 
lieu  duquel  elle  eft  moins  éloignée  que  de  la  Ville 
d'Auch. 

Un  Membre  de  la  Députation  de  ce  Département 
a  oppofé  à  M.  Long  l'avis  unanime  de  la  Députation. 
La  queftion  préalable  a  été  propofée  contre  l'amende- 
ment que  M.  Long  avoit  propofé,  pour  laifl'er  l'op- 
tipn  au,x  Eleâeurs  au  fuiet  de  la  Ville  de  Gimont;  il 
a  été  décidé  qu'il  n'y  aviSt  pas  lieu  à  délibérer.  L'Af-- 
femblée  a  enfuite  adopté  l'avis  du  Comité  par  le  Décret 
qui  fuit: 

«  L'Aflemblée  Nationale  décrète,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution , 

»  1°.  Que  le  Département  d' Armagnac,  dont  Auch 
eft  le  chef-lieu ,  eft  divifé  en  fix  Diftrias  ;  que  les 
chefs-lieux  de  ces  Diftrias  font  les  Villes  d'Auch  , 
Leaoure ,  Condom  ,  Nogaro  ,  l'Ifle  -  Jourdain  & 
Merande; 

»  2°.  Que  le  Département  déterminera  s'il  convient 
d'établir  ,  en  faveur  de  Vie  -  Fezenzac ,  un  feptième 
Diftria ,  pour  le  propofer ,  le  cas  échéant ,  à  la  féconde 
légiflature  ». 

Les  Difficultés  furvenues  dans  la  divifion  du  Dau- 
phiné,  ont  donrié  occafion  à  M.  Goffin  d'exprimer  les 
fentimens  de  reconnoiflànce  que  la  France  doit  à  cette 
Province. 

«  Si  l'on  réfléchit  bien  ,  a  dit  M.  Goffin  ,  fur  l'intérêt 
des  habitans  d'un  pays  de  montagnes  telles  que  celles  du 
Haut-Dauphiné  ,  on  fentira  que  ce  qui  pourroit  leur  ar- 
river de  plus  funefte,  feroit  d'être  aflociés  avec  ceux 
d'un  pays  de  plaine  ou  d'une  vallée  fertile,  telle  que 
celle  du  Gréfivaudan.  Ce  n'eft  point  la  pauvreté  qui  hu- 
milie ,  qui  chagrine  le  Pauvre ,  c'eft  la  comparaifon  de  fa 
mifère  &  de  feS  privations  avec  le  luxe  &  les  jouiffances 
des  Riches. 

»  Les  François  qui  habitent  le  Haut  Dauphiné  feront 
pauvres,  aaifs  ,  induftrieux  ,  &  fur -tout  ils  feront 
égaux  ;  ils  aimeront  le  fol  qu'ils  aHront  fécondé  par  leur 
travail  &  par  leur  patience  ;  ils  étonneront  par  la  har- 
diefle  de  leurs  entreprifes  &  par  l'étendue  de  leurs  ref- 
fources  ;  ils  feront  heureux  par  cela  même  qu'ils  feront 
pauvres  &  ignorés;  ils  feront  humains  &  bons,  parce 
qu'ils  auront  des  befoins,  &  qu'ils  apprendront  à  s*at- 
tendrir  fur  les  befoins  d'autrui  ;  ils  feront  fiers  de  cette 
égalité  civile  &  politique  qu'ils  ont  vu  naître,  qu'ils  ont 
réclamée  les  premiers  ;  &  fi  nos  enfans  ou  nous-mêmes 
lalflions  échapper  ce  bien  précieax ,  nos  neveux  iroient 
le  chercher  dans  les  rochers  des  Alpes  ;  &  la  Province 
qui  la  première  ofa  fecouer  les  chaînes  du  Defpotifme  , 
qui  fît  luire  aux  yeux  des  François  l'aurore  de  la  Liberté, 
mérite  d'en  être  à  jamais  l'afylc  ». 

Un  Député  du  Dauphiné  ,  en  propofant  un  amende- 
ment au  Projet  de  Décret  propofé  par  M.  le  Rappor- 
teur ,  a  reconnu  la  juflice  de  la  confiance  d'après 
laquelle  l' AITemblée  s'en  rapporte  ordinairement  à  l'avis 
du  Comité. 

M.  Pifon  a  relevé  l'erreur  du  Préopinant,  qui  avoit 
dit  que  la  majorité  de  la  Députation  avoit  décidé  poilr 
le  Plan  <le  Divifion  dont  le  Comité  croyoit  devoir 
s'écarter. 

L'avis  du  Comité  a  été  adopté  par  le  Décret  qui  fuit  ; 

«  L'Aflemblée  National?  décrète  ,  d'après  l'avis  du 

Comité    de  Conftitution  ,  que  les  trois  Départemens 

dans    lefquels  le  Dauphiné  fera   divifé,  feront   ainfî 

limités: 

"  1°.  Celui  du  Nord  comprendra  Grenoble  &  Vienne, 
à  l'oneft  ,  au  nord  ,  au  nord  eft  &  à  l'cft  ,  par  les  an; 
cienoej  limites  de  cette  PrOvirice ,  jufqu'àu  grand  Con- 
trefort qui  s'attache  à  la  principale  chaîne  des  Alpes, 
proche  du  col  du  Calibier;  que  de  ce  point  la  limite 


luivaiit  lacreiedii  Corttrefort;  feilikaflatlt  le  ValGo* 
demar,  comprendra  ou  laiÏÏera  le  8ourg-de-Corp ,  fui» 
vant  la  convenance  mutuelle  des  deux  ÔépartemeMs 
limitrophes;  de-là  elle  regagnera  le  fommet  delà  chaîna 
qui  féparele  Dcyolny  du  Triève,  pafTant  au  col  de  U 
Croix-haute  ,  toujours  fuivant  la  crête  de  la  Montagne 
elle  paffera  entre  le  Triève  d'une  part,  le  Dibis  &  la 
Vercors  de  l'autre;  à  l'extrémité  du  Val  de  Vercors 
elle  fe  retournera  quarrément  entre  Pont-ert'Royans  Se 
Saint -Hilaire,  entre  l'ifère  &  Saint  -  Nazaire  ,  elle 
coupera  la  route  de  Romans  à  Saint-Marcellin  ,  à  dif- 
tance  égale  de  ces  deux  Villes  ,  pafiera  par  Montrigaud, 
à  l'eft  du  Grand-Serre,  par  les  clochers  de  Saint-Bar-i 
thélemi  &  de  Beaurepaire,  &  de-là  viendra  s'appuyet 
au  Rhône  entre  Saint-Rambert  &  Audance  ; 

»  2°.  Les  limites  du  Département  de  l'ooeft  com^* 
prenant  Valence,  Romans  ,  Montélimart  &  la  Prin- 
cipauté d'Orange,  feront,  au  nord,  celles  décrites  pré- 
cédemment pour  le  Département  de  Grenoble  ;  à 
l'oueft  le  Rhône  ;  au  fud  les  anciennes  limites  de  la 
Province  &  celles  de  la  Principauté  d'Orange  ;  à  l'eft , 
les  limites  qui  féparoient  les  Baronies  de  l'Ëkaion  de 
Gap,  &  depuis  Ville-Vieille  ,  la  crête  de  la  montagne 
jufqu'àu  col  de  la  Croix-Haute  ; 

»  3°.  Le  troifième  Département ,  comprenant  le 
refte  du  Dauphiné  ,  aura  pour  limites  les  anciennes 
limites  de  cette  Proviii  ce,  &  celles  affignées  aux  2  Dé- 
partemensprécédenSjlaiflàntà  tous  les  trois  la  liberté  ' 
de  faire  entre  eux  des  échanges ,  félon  leur  convenance  . 
mutuelle  1»,  •  " 

Six  Paroifles  formoient  l'objet  d'une  conteftatioiï 
entre  les  Départemens  du  Poitou  &  de  l'Angoumois  } 
rAflTemblée  a  adopté  l'avis  du  Comité ,  &  les  diffia 
cultes  ont  été  réglées  par  le  Décret  qui  fuit  ; 

«  L'Aflemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  , 

»  Que  les  Paroifles  de  Montjean ,  la  Forêt ,  &  celles 
de  Pleuville  &  d'Abfac,  appartiendront  à  l'Angoumois  j 
que  celles  d'Arfy ,  Mauzé  &  Priais  feront  au  Poitou  j 
le  tout  conformément  au  tracé  figné  par  le  Comité  de 
Gonftitution  ». 

Les  Juifs  régnicoles  de  Bordeaux ,  de  Bayoïine  & 
d^Avignoii  ûnt  donné  lieu  à  une  difcuffion  fur  la 
queftion  de  favoir  fi  les  individus  de  cette  Nation  ^ 
qui  ont  là  poflfeffion  de  l'état  civil  en  France  ,  feront 
cùnCdérés  comme  Citoyens  aflifs. 

Ces  Nations  Juives  n'ont  ni  Loix  ni  Tribunaux 
qui  leur  foient  propres  ou  particuliers  ;  ils  ne  s'exemp* 
tent  d'aucune  charge  ;  Ils  ont  coopéré  à  la  nomina-^ 
tion  des  Députés;  ils  fervent  les  Milices  Nationales  j' 
&  s'en  occupent  fans  diftinaion  Se  fans  exception  de 
jour  nid'heute;  8c  ils  ont  été  naturalifés  par  Lettres- 
Patentes  de  1550,  qui  ont  été  renouvellées  dan*- 
chaque  règne,  notamment  en  17761 

M.  l'Evêque  d'Autun ,  qui  a  fait  le  rapport  de  cett* 
aflaire,  au  nom  du  Comités  a  propofé  de  décréter  que 
les  Juifs  qui  ont  été  naturahfés  François,  ou  qui  oné 
la  poffeffion  d'état  de  Citoyens  en  France  ,  y  feront 
Uiaintenus  ;  qu'en  conféquence  ,  ceux  d'entre  eux  qui 
réuniront  les  conditions  néceffaires  pour  être  Eligibles 
ou  Eleéieurs  .,  feront  admis  en  cette  qualité  dans 
toutes  les  Affemblées  prochaines. 

M.  Rewbell  a  dit  que  l'admiffion  du  Projet  de  Dé- 
cret propofé  par  le  Comité  3  feroit  l'abrogation  indi* 
reae  du  Décr«t  qui  ajourne  la  queftion  fur  l'état  des 
Juifs  en  France,  fans  rien  préjuger.  Il  a  ajouté  que  fF 
on  décrétoit  en  favtur  des  Juifs  de  Bordeaux  qu'il*' 
jouiront  des  droits  de  Citoyens  aâifs  ,  bientôt  il  fau- 
droii  rendre  le  même  Décret  pour  ceux  d'Alface,  parce 
que  les  uns  &  fes  autres  ont  les  mêmes  privilèges  »: 
&  qu'on  jugeroit  la  queftion  d'Alface  par  celle  de» 
Juifs  de  Bordeaux ,  les  uns  &  les  autres  ayant  des  Lettl-es» 
Patentes  qui  leur  permettent  de  vivre  fuivant  leurs, 
ufages. 

M.  l'Abbé  Mauty  a  propofé  un  Décret  tendant  à  co- 
que les  Juifs  de  Bordeaux  jouiflTsnt  provifoirement  des 
droits  locaujc  qui  leur  font  attribués  par  les  LettresPà*' 
tentes  ,  Se  dont  ils  font  en  poffeffion. 

M.  le  Vicomte  de  Noailles  a  adopté  cette  Motion  ^ 
en  retranchant  le  mot  prov'ifoiremtnt. 

M.  le  Chapelier  à  dit  qu'on  ne  peut  pas  faire  dé-, 
pendre  l'état  des  Juifs  de  Bordeaux  de  ceux  d'Alface  J 
que  la  queftioR  eft  de  favoir  fi  on  ôtera  aux  Juifs 
Portugais,  de  Bordeaux  &  des  autres  Villes ,  les  droits 
de  Citoyens.  Il  a  établi  qu'il  n'y  avoit  aucune  con-» 
nexité  entre  l'état  des  Juifs  de  Bordeaux  Se  ceux  d'AU 
face;  qu'il  s'agit  de  conferver  aux  uns  leur  état  jaulieii 
qu'il  faudroit  en  donner  aux  autres  qui  n'en  «ynt  paSv 
Il  a  conclu  par  demander  la  priorité  pour  le  Projet 
de  Décret  propofé  par  le  Comité. 

M.  de  Beauharnois  a  propofé  im  autre  Projet  eà 
ces  termes  :  «  que  les  Juifs  de  Bordeaux  coiitinue-J 
ront  de  jouir  des  droits  dont  ils  ont  joiii  jufqu'à  pré- 
icnt  en  vertu  de  Lettres-Patentes». 

Lo  queftion  de  priorité  s'eft  élevée  enti-e  le  Prbjè't 
propofé  par  le  Comité,  &  celui  propofé  par  M.  dd 
Beauharnois. 

Le  Projet  du  Comité  li'a  pbiht  obtenu  1â  priorité; 

M.  de  Seîê  a  propofé  de  décréter  que  les  Juifs  dé 

Bordealix   continueront  d'exercer   les    droits   de    Ci* 

toyens  aftifs ,  mais  la  priorité  S  été  accordée  à  ta  rédafi» 

tion  de  M.  de  Beauharnois. 

Alors  plufieurs  amendemens  ont  été  ptopofés.  M.  dé 
Beàumeli  a  prapofé  d'étendre  lé  Décret  aux  Jui». 
Portugais  de  Bàyoniié. 

M.  Grégoire  a  demandé  que  le  Déirel  'elït  lieu 
pour  tous  les  Juifs  Portugais  ,  Ef])agnols  &  Avi* 
gnonois.  Quant  aux  Juifs  Allemands  ,  il  a  demandé 
rajoUriiement  à  jour  fixe ,  fe  propofant ,  a-t-il  dit, 
de  réfuter  les  paralogifines  de  M.  l'Abbè  Maury  Se 
I  autre». 


M.  de  Seze  a  dit  qu'en  réclamant  la  juftîce  del  Af- 
ftinblée  pour  les  Juifs ,  il  reropliffoit  un  voeu  «es- 
preffant  de  la  ville  de  Bordeaux,  fa  Patrie. 

Il  a  fait  valoir  les  fervices  rendus  à  la  Patrie  en 
■différentes  occafions  importantes.  |I1  a  cité  M.-Gradir, 
Négociant  Juif  à  Bordeaux  ,  à  qui  il  n'a  manque  que 
trois  voix  pour  qu'il  fût  Repréfemant  de  Bordeaux 
«n  cette  Aflemblée.  ,  , 

M.  le  Préfident  de  S.-Fargeau  a  propofe  une  rèdac- 
tion.,  qu'il  .a  dit  renfermer  les  divers  amendemens 
propofés;  elle  porloit  que  les  Juifs  Efpagnols ,  Por- 
iugais  &  Avignonois,  qui,  é-n  vertu  de  Lettres-Pa- 
tentes, jouiffent  de  Privilèges  parncul.ers  exerceront 
.à  l'avenir  tous  les  droits  de  Citoyens  aaifs,  sds  reu- 
niflent  les  autres  conditions  prefcrites  par  la  Conlli- 
'ution.  ,  ,    ,  ,,     ,•     , 

La  queflion  préalable  a  ete  demandée  fur  les  amen- 
demens. M.  de  Lameth  a  obfervé  qu'on  ne  pouvoir 
lés  comprendre  en  une  feule  Délibération ,  parce  qu  ils 
ne  fe  reffernblent  pas. 

L'Aflemblée  a  décrété  que  tous  les  amendemens 
feront  mis  fucceffivcment  aux  voix. 

Le  premier  amendement  a  été  d'ajouter  Us  mots 
Juifs  Efpagnols,  PortugMs  &  Avignonois.  La  «jueftion 
préalable  a  été  propofée  &  rejettée;  enfuite  l'amen- 
dement a  été  décrété. 

On  a  propofé  d'ajouter  au  deuxième  amendement  le 
^roit  d'être  admis  aux  Charges  Municipales  comme 
par  le  paffé  ,  pour  ceux  qui  en  auront  joui. 

Il  a  été  obfervé  qu'il  falloir  juger  auparavant  s'ils 
feront  Citoyens  aâifs. 

Cet  amendement  a  été  mis  aux  voix  ;  mais  la  pre- 
mière épreuve  par  aflis  &  levé  ayant  paru  douteufe , 
on  eft  venu  à  une  féconde  épreuve  ;  elle  n'a  pas  mieux 
réuffi  :  alors  on  a  demandé  l'appel  nominal. 

11  s'eft  formé  ,  dans  la  partie  de  la  Salle  à  droite 
de  M.  le  Préfident,  un  groupe  d'un  certain  nombre  de 
Députés  qui  fe  font  conftamment  oppofés  à  cet  appel, 
A  chaque  fois  que  le  Secrétaire  commençoit  l'appel , 
il  s'élevoit  un  murmure  pour  l'interrompre. 

La  plus  grande  partie  de  l'Affemblée  voyoit  avec 
douleur  un  terme  précieux  fe  perdre  pour  la  Patrie, 
&  deCroit  de  compenfer,  par  la  continuité  de  la 
Séance,  le  temps  perdu  par  l'obftination  de  quelques- 
uns. 

Une  heure  entière  s'étolt  paffée  dans  cet  état, lorf- 
que  M.  le  Duc  de  Liancourt  a  dit  qu'il  étoit  du  devoir 
&  de  l'honneur  de  l'Affemblée  de  ne  plus  retarder 
l'appel  nominal  ;  il  a  réclamé  la  règle  d'après  laquelle 
une  Délibéraùon  commencée  ne  doit  pas  être  inter- 
rompue. 

Plufieurs  des  Membres  qui  étoient  debout  dans  la 
Salle  s'y  oppofoient,  &  demandoient  l'ajournement, 
fur  le  fondement  que  plufieurs  Prélats  &  Curés  étoient 
allé  dîner. 

Enfin,  après  beaucoup  de  patience  &  de  perfévérance 
de  la  part  de  la  majorité  de  l'Affemblée  ,  l'appel 
nominal  a  été  commencé ,  les  interruptions  ont  ceffé  , 
&  ,  par  le  réfultat  des  voix  ,   l'amendement  a  été 


Le  rélultat  de  l'appel  nominal  a  été  374  voix  pour 
admettre  l'amendement  qui  accorde  aux  Juifs  Portu- 
gais, Efpagnols  &  Avignonois  les  droits  de  Citoyens 
aâifs ,  &  aî4  contre  l'amendement. 

La  Motion  principale  a  enfuite  été  mife  aux  voix 
avec  les  différens  amendemens  admis ,  &  l'Affemblée  a 
rendu  le  Décret  fuivant  : 

<i  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  tous  les  Juifs 
connus  en  France,  Ibus  le  nom  de  Juifs  Portugais,  Ef- 
pagnols &  Avignonois ,  continueront  de  jouir  des  droits 
dont  ils  ont  joui  jufqu'à  préfent,  &  qui  font  confacrés 
en  leur  faveur  par  des  Lettres  -  Patentes  ;  &  en  con- 
■  féquence  ils  jouiront  des  droits  de  Citoyens  aétifs ,  lorf- 
qu'ils  réuniront  d'ailleurs  les  conditions  requifes  par 
les  Décrets  de  l'Affemblée  ». 

La  Séance  a  été  levée  à  huit  heures  ,  &  il  a  été  dit 
qu'il  n'y  auroit  pas  d'autre  Séance  ce  foir. 

Séance  du  Vendredi  ip  Janvier, 

M.  Èarrère  de  Vieuzac ,  l'un  des  Secrétaires ,  a  fait 
la  leélure  du  Procès  -  verbal.  Enfuite  M.  Schwends  , 
Député  de  l'Alface ,  a  demandé  que  l'on  ajoutât  au 
Jjécret  rendu  en  faveur  des  Juifs  Portugais ,  que 
l'Affemblée  n'avoit  rien  entendu  préjuger  à  l'égard  des 
Juifs  d'Alface.  Il  a  repréfenté  que  cette  addition  étoit 
abfoliHnent  effentielle  pour  établir  la  tranquillité  pu- 
tlique  en  Alface  &  y  affurer  l'exiftence  de  2.6,000  Juifs 
Allemands.  Cette  addition  ayant  paru  une  Motion  nou- 
velle, &  n'étant  pas  placée  à  l'ordre  du  jour,  l'Af- 
femblée n'a  pas  voulu  la  foumettre  aftuellement  à  la 
délibération. 

.  M.  Goflin  a  fait  le  rapport  de  la  fous-divifion  du 
Département  du  Vêlai  en  trois  Diflriâs ,  &  des  pré- 
tentions rivales  de  quelques  Villes  aux  chefs-lieux  de 
ces  DiftriSs.  L'Affemblée,  fur  l'avis  du  Comité ,  les 
a  fixés  à  Puy,  Briou ,  &  provifoirement  à  Ifangeaux. 

Le  premier  rapport  a  été  fuivi  d'un  fécond  fur  la 
divifion  projettée  du  Département  de  Querci  en  fix 
Diûrifts  ;  &  de  la  prétention  de  Montauban  à  alter- 
iner  avec.Cahors  pour  le  chef-lieu   du  Département. 


(    î'^   ) 

L'Affemblée  ,  ïur  Pavis  du  Comité,  l'a  fixé  définitive- 
ment à  CaUors.  ,  .    ,    t>    • 

Après  ce  rapport ,  M.  Gofl'in  a  fait  celui  du  Projet 
de  divifion  du  Département  de  Carcaffone  en  fix  Dif- 
trias  ;  fur  l'avis  du  Comité,  l'Affemblée  a  décrété  cette 
Divifion.  ,    ,     ..  t 

M.  Goflin  a  expofé  enfuite  le  Projet  de  la  divifion 
du  Département  de  Draguignan ,  dont  le  chef-lieu  feroit 
Graffe.  L'Affemblée  l'a  décrétée. 

On  a  fait  le  rapport  de  la  divifion  projettée  du 
Département  de  Troyes  en  fix  Diflrifts ,  elle  a  été 
décrétée  fur  l'avis  du  Comité  ,  ainfi  que  la  réunion 
de  quelques  Paroiffes  au  DïÀtiâ  de  Troyes,  d'après 
leur  demande, 

M.  Goffin  a  encore  fait  le  rapport  de  quelques  difii 
cultes  entre  Lordes  &  Fréjus,  pour  les  chefs-lieux  de 
deux  des  neuf  Diftrifls  dans  lefquels  fe  trouve  divifé 
le  Département  de  l'Eft  de  la  Provence.  Sur  l'avis 
du  Comité ,  la  préférence  a  été  accordée  provifoire- 
ment à  Fréjus.  _ 

M.  Goffin  a  fait  enfuite  ,  au  nom  du  Comité  de 
Conftitution ,  le  rapport  d'une  demande  en  interpré- 
tation, au  fujet  d'une  réclamation  en  faveur  des  Fer- 
miers &  Direâêurs  des  Portes ,  pour  favoir  fi ,  coiîime 
percepteurs  d'un  impôt  indlreft,  ils  étoient  inéligibles 
aux  fondions  muhicipales  ;  &  il  a  demandé  d'être 
autorifé  à  donner  des  édairciffemens  fur  le  texte  des 
Loix ,  pour  leur  plus  prompte  exécution. 

M.  Goupil  de  Préfeln  &  d'autres  Membres  ont 
obfervé  que  le  Comité  de  Conftitution  poiivoit  être 
autorifé  à  donner  quelques  explications  ,  mais  non  pais 
àfuppléer  ni  interprêter  la  Loi ,  le  Pouvoir  légiflatif 
ne  pouvant  pas  être  fon  délégué. 

M.  Garât  l'aîné  a  repréfenté  que  fi  le  Comité  n'avoit 
qu'à  donner  des  réponfes  à  quelques  queftions  parti- 
culières ,  il  y  étoit  déjà  autorifé  ;  mais  que  s  il  de- 
mandait une  ampliatîon  de  pouvoirs,  elle  devoir  être 
refufée  :  l'on  a  demandé  la  reprife  de  l'ordre  du  jour, 
elle  a  été  ordonnée. 

M.  le  Préfident  a  annoncé  une  Lettre  de  M.  de 
Volney  qui  donne  fa  démiffion  d'une  Commiffion  du 
Gouvernement  pour  la  Direaion  générale  de  l'Agri- 
culture  &  du  Commerce  en  Corfe  ;  l'Affemblée  en  a 
ordonné  la  mention  dans  le  procès-verbal  de  cette 
Séance. 

M.  Nourriffart ,  Meinbre  du  Comité  des  Finances , 
a  préfenté  un  Projet  de  Motion  fur  la  fabrication  de 
raonnoie  de  billon ,  pour  2,000,000  de  marcs ,  en 
changeant  la  forme  &  le  titre  de  la  monnoie,  &  en 
faifant  défenfes  de  recevoir  en  paiement  aucune  mon- 
noie de  fabrication  étrangèrF 

M.  l'Evèque  d'Autun  &  M.  Fréteau  ont  demandé 
l'ajournement  à  la  huitaine  ;  &  il  a  été  décrété. 

M.  le  Préfident  du  Comité  des  Finances  a  préfenté 
l'Apperçu  des  rédaftions  de  la  dépenfe  fixe  ;  Cet  Ap- 
perçu  calculé  fur  des  bafes  préfumées  &  probables  , 
paroît  devoir  opérer  une  rédaaion  de  75  à  80  millions 
annuellement. 

Avant  qu'il  entrât  dans  les  détails ,  un  autre  Mem- 
bre du  Comité  des  Finances  a  propofé  un  projet  de 
décret  pour  la  fupreffion  des  Haras ,  &  des  dépenfes 
acceffoires;  dans  l'énumération  des  dépenfes  de  trai- 
tement aux  différens  Emplois ,  s'en  eft  trouvé  une  de 
400,000 1.  qui  doivent  être  payées  au  Duc  de  Polignac 
en  quatre  années ,  pour  l'établiffement  d'un  Haras  à 
Chambord.  L'Affemblée  a  décrété,  1°.  l'abolition  du 
régime  prohibitif  des  Haras  ;  a°.  des  dépenfes  publiques 
qui  font  relatives  à  ces  établiffemens ;  3°.  que  les  éta- 
lons &  les  étabhffemens,  autres  que  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  les  Domaines  du  Roi,  font  à  la  difpofition  des 
Affemblées  adminiftratives. 

M.  le  Prince  de  Poix  a  dit  qu'il  n'y  avoît  de  Haras , 
pour  le  fervice  des  Ecuries  du  Roi ,  qu'en  Norman- 
die, à  Pompadour  &  en  Limoufin;  que  les  autres 
étoient  deftinés  à  perfeftionner  l'efpèce  pour  l'intérêt 
général  du  Royaume. 

M.  le  Duc  du  Chatelet  a  propofé  de  ne  pas  fup- 
primer  les  Haras ,  mais  d'en  confier  la  direaion  aux 
Affemblées  adminiftratives. 

M-  le  Vicomte  de  Noailles  a  dit  que  le  meilleur 
moyen  d'avoir  de  bons  chevaux  étoit  de  n'avoir  point 
de  Haras,  comme  pour  avoir  de  bons  arbres  il  ne 
falloit  pas  avoir  de  pépinières  publiques  ;  que  toute 
exécution  ,  toute  prohibition  étouffoit  l'induftrie  ;  qu'il 
étoit  d'avis  d'abolir  les  Haras  ,  mais  qu'il  falloit  prendre 
des  précautions  pour  ne  pas  s'expofer  à  perdre  le}  frais 
iromenfes  qu'avoient  coûté  ces  établiffemens. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  a  demandé  l'ajourne- 
ment ,  pour  que  cette  queftion  qu'il  a  dit  être  d'une 
haute  importance  fût  traitée  avec  maturité. 

M.  de  Foucaud  a  dit  qu'il  falloit  ajouter. à  l'ex- 
ception propofée  en  feveur  des  Haras  formés  dans 
les  Domaines  du  Roi ,  celle  des  Haras  appartenant  à 
des  particuliers.  > 

M.  Dubois  de  Crancé  a  dit  que ,  pour  trancher  la 
queftion  beaucoup  trop  longuement  difcutéê ,  il  falloit 
laiffer  à  chaque  particulier  le  droit  naturel  d'élever 
les  chevaux  qu'il  lui  plairoit.      .   . 

M.  de  Vaffé  a  propofé  de  conferver  des  entrepôts 
d'étalons,  peu  de  particuliers  ayant  le  moyen  d'en 
avoir  de  bons  à  eux. 


M.  Fréteau  a  demandé  rajournemeilt  à  l^  jours 
pour  concerter ,  avec  le  Comité  Militaire  &  celui  d'A- 
griculture ,  l'exécution  du  troifiéme  article  du  Projet 
de  Décret  préfenté  par  le  Comité. 

Alors  on  a  mis  aux  voix  l'article  premier  du  Projet ,' 
&  il  a  été  décrété. 

Après  une  foule  d'amendemens  &  de  rédaBions , 
qui  n'ont  pas  même  été  mifes  aux  voix  ,  l'Affemblée 
a  décrété  le  fécond  article  en  ces  termes:  «Toutes 
les  dépenfes  publiques  ,  relatives  aux  Haras  ,  font 
fupprimées,  à  dater  du  premier  Janvier». 

On  a  enfuite  propofé  de  décréter  la  continuation 
des  dépenfes  néceflàires  à  l'entretien  des  chevaux  des 
Haras,  jufqu'à  ce  que  les  Affemblées  de  Département 
aient  flatué  à  cet  égard.  Cet  article  a  été  décrété. 

Après  quoi  M.  le  Préfident  a  levé  la  Séance ,  & 
l'a  indiquée  à  demain  à  l'heure  ordinaire. 


SPECTACLES. 
Académie  ROYALE  de  Musique.  Dem.  31 ,  la  ii« 

repréf.  de  Nephté,  Reine  d'Egypte ,  paroles  de  M.  Hoff- 
mann ;  &  les  Pommiers  &  le  Moulin ,  maùqae  de  l'un  & 
de  l'autre  par  M,  le  Moyne.  Lundi  i"  Février,  pour 
la  2^°  Capitation  des  Aéeurs  ,  Iphigénit  en  AuUde  ;  & 
le  Ballet  de  Mir^a.  MM.  les  Locataires  du  2"*  quart 
auront  la  préférence  pour  la  location  de  leurs  Loges  à 
l'année ,  en  envoyant  retirer  leurs  coupons  au  Magafin 
de  l'Opéra ,  rue  S.  Nicaife. 

Théâtre  DE  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  30  ,  Gabrietle  de  Vergi; 
&  la  10'  repréf.  du  Réveil  d'Epiménide  à  Paris,  Com. 
nouv.  en  i  aae,  en  vers, avec  de  nouv.  Scènes.  En 
attendant  la  i"  repréf.  de  Louis  XII,  Père  du  Peuple , 
Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  30,  /i;  Souper  de  Famille; 
&  la  7'  repréf.  de  Pierre-le-Grand.  Dem.  3 1  ,  Richard 
Caur-de-Lion, 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  30 ,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  14°  repréf. 
de  Vlnfantc  de  Zamora ,  Opéra  Franc. ,  mufique  del 
Sgr  Paifiello.  Lundi  i"  Février ,  au  profit  des  Pau- 
vres des  Diftrias  des  Carmes  &  des  Auguftins  ,  le 
No[ie  di  Dorina.  En  attendant  la  3'  repréf.  de  l'Epi- 
mcnide  François  ;  le  Valet  rival ,  &  la  Buona  Figliuola. 
Panthéon.  Mardi  2  Février ,  par  extraordinaire , 
au  profit  des  Elèves  de  l'Ecole  Royale  de  danfe. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  30,  la  Veuve  i 
Com.  en  i  ade  ;  Mauvaife  Têu  &  boa  Cteur ,  en  3  aâes  ; 
&  Ricco,  en  z  aaes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  30,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speâacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  30,  à  6  h.  Con- 
cert ,  Affauts  d'armes  entre  des  Amateurs  &  des 
Profeffeurs  :  enfuite  Bal  jufqu'à  it  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  30 ,  le  Rapt 
de  Proferpine ,  Pant.  en  3  aaes;  le  Payfan  Seigneur^- 
Pièce  en  i  aae  ;  le  Pinçon  de  Luhin ,  auffi  en  i  afte; 
&  r Enlèvement  d'Europe,  Pant.  en  4  aaes,  avec  des 
Divertiffemens ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aûes. 
Ambigu  Comique.  Auj.  30  ,  le  Pone-FeuilU  , 
Pièce  en  i  aae  ;  la  Dot ,  aufîi  en  i  aae  ;  les  F'ançois 
dans  l'ifie  de  la  Liberté ,  en  i  aâe  ;  &  te  Comédien  Je 
Société ,  en  i  aae ,  avec  des  Divertiffemens.  En  atten' 
dant  Paris  fauve.  Pièce  Nationale  en  3  aaes. 

Paiement  des  Rentes  nEZ.'HôTEt-DE- Ville  de  Paris; 
Six  derniers  mais  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  /. 

Cotas  des  Changes-étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amfterdam.    jijàf.  l' Madrid,  ij  1.  xof, 

Hambourg..  204I.  9  Gênes 98. 

Londres....»  26|.  |  Livourne...  107Î. 

Cadix I J 1. 9  f-  l  Lyon ,  Rois.  |  p.  |  bén .J 

~CouTi  des  Effets  royaux. 

AAions  des  Indes  de  2500  liv 176;^ 

Portion  de  1600  liv , 

Portion  de  312  liv.  10  f..... 

Portion  de  100  liv ^ 

Emprunt  d'Oâobre  de  500  liv. 371. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  Uv 17.161  perte. 

Primes , 1789  ,  12  perte. 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet....  670.  f.  19.18I.19  p. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 550. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de   fin 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  1784 ii.ii|.J.|.;.  f.  14  perte. 

Empr.  de  Somilltoos  avec  Bulletins ,„.-...  16 j.J  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins „ 

'Idem  forties tlî.|  perte. 

Bulletins , '.„. ^ 

Reconnoifiances  de  Bulletins „,„, 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „. 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  I7S7.,.....„ , ;.' 71  j. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager -, 

Lots  viagers „ 

Lots  des  Hôpitaux 

Caiffed'Efc 3679.72.70.65.66.68. 

Bordereau  de  la  CaiiTe , , iyjo.jjî. 

Quitt.  en  échange  des  Aâions  des  Eaux  de  Paris 

Allions  nouv.  des  Indes 1017.18. 

AlTurances  contre  les  Incendies 490.89.90. 

Idan  à  vie 4i4.i;.i6. 


iDn  s'abonne  à  Paris ,  hôul  de  Thou^  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  .Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S,  Augufiin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris  ,  de 
18  liv.  pour  trots  mois,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  &  de  yx  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  Uv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  Jîx 
mois  ,  &  8^  liv.  pour  Cannée ,  fi-anc  de  port.  Von  ne  s^abonne  qtlau  comrnericement  de  chaque  mois.  On  foufcril  auffi  che^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pojîes  ;  &  à  Londres  ,  chei^  Emfly,  L^r,  dans  le  Strand.  Cefi  à  M.  Aubry,  DireBeur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale ,  rue  des  Poitevins ,  n°  18,  qu'il  faut  adrejfer  Us  lettres  &  t argent^  franc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qui  regardt  la  diftribudoit 
de  etttt  Feuillet 
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POLITIQUE. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxilks  ,  le   i6  Jani/Uré 


Ne 


I  ous  donnons  ici  le  Traité  d'union  deS  Provinces 
Belgiques  ,  premier  afle  de  leur  Liberté  &  de  leur 
indépendance. 

Traité  iTunio»  £•  établ'ijpement  du  Centrés  Souverain  d:s 
Eints  •  Belgiques  ■  Unis. 

«  Après  la  mort  de  l'Impératrice  Douairière  & 
Reine,  Marie-Thérèfe  d'Autriche,  les  Peuples  qui 
forment  aujourd'hui  les  Etats  -  Unis  des  Pays  -  Bas  , 
avoient  reconnu  pour  leur  Souverain  Jofeph  II,  fils 
aîné  de  l'Impératrice ,  &  s'étoient  fournis  à  fon  Etnpire , 
mais  fous  des  réferves  &  avec  des  ftipulations  ex- 
preffes,  telles  que  la  Gonftituiion  de  ces  Provinces  les 
avoit  diâées  d'ancienneté.  C,es  flipialatipns  &  ces  ré- 
ferves ,  contenues  dans  le  pafte  inaugural ,  éto'tent  plus 
anciennes  que  la  Maifon  qui  gouvernoit  le  Pays ,  & 
nées,  pour  ainfi  dire,  avec  la  Nation  niême;aufll  ftirent- 
«lles  agréées  8É  jii'rées  folemnellement;  &  rieii  ne 
manqua  au  Traité  que  le  Peuple  avant  de  fe  donner, 
£t ,  fuivant  l'uîage ,  avec  fon  Prince.  La  confervation 
entière  de  l'ancienne  Religion  Catholique  ,  Apoftolique 
&  Romaine;  le.  maintien  de  la  Conftituiion  ,  des  li- 
bertés, franchifes ,  coutumes  .&  ufages  ,  tels  qu'ils 
«oient  contenus  dans  les  Chartres,  &  confacrés  par 
la  poffeflion  immémoriale  de  la  Nation,  &  dans  ce 
que  le  Brabant  fur- tout  appelloit  fa  Joyeufe  Entrée  , 
VJutcela  fut  convenu  &  promis  fous  la  foi  du  ferment. 
Les  Habitans  l'avoient  d'autant  plus  à  cœur,  qu'ils  s'é- 
toient fait  depuis  long-tems  une  douce  habitude  de 
regarder  tous  ces  points  comme  formant  effentiellement 
leur  Conftitution ,  &  cette  Conftitution  comme  le 
fcoulevard  de  leurs  libertés  &  la  fauve-garde  de  leur 
bonheur.  Cependant,  malgré  le  ferment  fi  pofîtif  du 
Souverain  ,  relativement  à  l'obfervation  du  paâe  inau- 
gural; malgré  les  repréfentations  fi  fouvent  réitérées  , 
de  tous  les  Ordres  de  l'Etat ,  touchant  les  infraftions 
fans  nombre  faites  à  ce  pafte ,  le  Souverain  fuivoit 
-depuis  plufîeurs  années  une  marche  confiante,  qui  ne 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  tout  changer,  à  innover 
fens  ceffe  ,  &  à  priver  les  Habitans  d'une  Conf- 
titution qui  leur  étoit  chère,  &  donr  fans  injuftice  , 
fcns  enfrein<lre  fesfermens,  il  ne  pouvoir  les  dépouil- 
ler. On  avoit  déjà  vu  paroître  fucceffivement-^ne  foule 
ë'Edits  qui  attaquoient  la  Religion  dans  les  difFérens 
objets  de  fa -morale  <  de  fon  culie  ,  dans  ce  qui  lenoit 
à  fes  dogmes  ,  &  dans  fes  Miniftrés,  Les  Tribunaux 
de  la  Nation  furent  renverfés ,  les  Loix  changées  ar- 
bitrairement ou  enfreintes  ;  les  propriétés  ,  la  Liberté 
pcrfonnelle  ,  dont  les  Belges  en  tout  tcms  fe  mon- 
trent fi  jaloux  ,  n'étoient  plus  à  couvert  des  entre- 
prifes  incotiftituiionnelles  ;  elles  fe  taifoient  les  Loix 
devenues  impuiffaiTtes  devant  le  glaive  du  Militaire  ; 
les  ufages  antiques  étoient  par-tout  altérés  ou  révo> 
qués  ;  un  ordre  nouveau  fubftitué  à  l'ordre  ancien , 
&  remplacé  par  les  volontés  mobiles  &  arbitraires 
du  Prince  ou  de  ceux  qui  gouvernoient  en  fon  nom 
&  agiflbient  fous  fon  autorité.  Tel'  étoit  l'excès  de 
nos  maux  ;  ils  étoient  devenus  fans  remède.  Le  Gou- 
vernement ,  non  content  de  fe  roidir  contre  toutes 
remontrances ,  ferma  ,  par  un  nouvel  &  dernier  coup 
d'autorité ,  la  porte  à  ces  remontrances  même ,  en 
ealTant  la  Joyeufe  Entrée  ,  les  poflelTions  anciennes 
&  les  Loix  fondamentales  des  Provinces,  en  aboiif- 
fant ,  avec  la  Conftitution ,  les  Collèges  des  Députés 
de  fes  Provinces,  qui  avoient  été  julques-là  l'organe 
ordinaire  des  repréfentations  &  des  Repréfenians  des 
Peuples.  Enfin  ,  le  pafle  qui  cefle  de  lier  dès  qu'il 
ceffe  d'être  réciproque ,  étoit  formellement  rompu  de 
la  part  du  Souverain  :  &  que  reftoit-il  après  cela  aux 
Peuples ,  finon  le  droit  naturel  &  imprelcriptible  que 
ie  pafte  d'ailleurs  lui-même  donne,  d'oppofer  la 
force  à  la  violence  ,  &  de  reprendre  une  autorité 
qu'on  n'avoit  confiée  que  pour  le  bonheur  commun, 
&  avec  tant  de  précautions,  fous  des  ftifnilations  6c 
des  réferves  fi  expreffes.  C'eft  ce  qui  a  été  fait ,  & 
c'a  été  d'après  ces  principes  que  les  différentes  Pro- 
vinces fe  (ont  déclarées  l;bres  8c  indépendantes.  Le 
Ciel  a  béni  vifiblement  une  entreprif^  formée  fous 
fes  aufpices  ;  rEHr()pe  &  l'humanité  ont  applaudi  au 
fuccès.  Mais  ce  nlfft  pas  tout  que  d'avoir  obtenu  des 
■fuccès  ,  il  a  fallu  fongïr  à  les  confolider ,  à  les  rendre 
durables.  A  ces  caufes ,  les  Etats  Belgiques ,  après  avoir 
refferré  les  anciens  noeuds  d'une  éiroiie  union  6c  d'une 
amitié  durable,  font  convenus  des  points  8c  articles 
fuivans  : 

»  Art.  I.  Toutes  ces  Provinces  s'umfTent  8c  fe 
conféHcrent  fous  la  dénomination  d' Elats-Belgïqucs-Unis. 
»  II.  Ces  Provinces  mettent  en  commun  ,  unifient 
&i  concentrent  la  puiffance  fouveraine  ,  laquelle  elles 
bornent  toutefois  &  rcftreignent  aux  objets  fuivans: 
i  celui  d'uno  défenfe  commune  ;  au  pouvoir  de  faire 
la  pjix  6c  la  guerre  ,  &.  p.ir  conféquent  à  la  levée 
6t  i'entretieit  d'une  Armée  Nationale ,  ainfi  qu'à  or- 
donner ,  faire  conAruire  8c  entretenir  les  fortifications 
rscefTaires  ;  à  coniraft'.r  des  alliances  ,  tant  ofïenfives  que 
difcdfives  ,  avec  les  Puifîances  Ettangères  ;  à  nommer, 
envoyer  &  recevoir  dcsUèfidcnson  Ambaffadcurs  6c 
autres  Agcns  quelconques  ;  le  tout  par  l'autttrità  feule 


dé  la  puiffance  ainfi  concentrée  ,  8c  fans  aucun  recours 
aux  Provinces  refpeftives.  L'on  cfl  convenu  de  l'in- 
fluence que  chaque  Province,  par  fes  Députes,  aura 
djns  les  délibérations  fur  les  objets  repris  dans  le  pré- 
fent  Traité. 

II  III.  Pour  exercer  cette  puiffance  fouveraine  ,  elles 
créent  8c  établifTent  un  Congrès  des  Députés  de  cha- 
cune des  Provinces,  fousia dénomination  de  Congrès 
Souverain  des  Etais- Belgiqvics -Unis. 

«  IV.  Les  Provinces  lufmerttionnées  profefTant  8c 
voulant  profelTer  à  jamais  la  Religion  Catholique  , 
Apodolique  &  Romaine  ,  6c  voulant  conferver  invio- 
lablement  l'unité  de  l'Eglife,  le  Congrès  obfervera  6c 
maintiendra  les  rapports  anciennement  ôbrervés  avec 
le  SaintîSiège,  tant  dans  la  nomination  ou  préfentation 
•iss^  fujets  defdiies  Provinces  aux  Archevêchés  ou 
Evêchés  ,  de  la  manière  dont  les  Provinces  convien- 
dront entre  elles  dans  la  fuite,  qu'en  toute' auire  ma- 
tière, conformément  aux  principes  dé  la  R«hi»ionCa- 
iholiqua  ,  Apcfï/ilique  &  Romaine  ,  aux  Concordats  6c 
liheriés  de  l.'EgUfé  Belgique.    ■  > 

»  V.  Le  Congrès  aura  feul  le  pouvoir  de  laire.batire 
monnoie,  au  coin  des  Etats-Belgiques  Unis  ,  ôc  d'en 
fir.er  le  titre  8c  la  valeur. 

»  VI.-  Los  Provinces  de  l'Union  fourniront  ^  la  dé- 
penfe  nécefTaires  à  l'exercice  des  pouvoirs  fouverains 
attribués  au  Congrès',  félon  la  proportion  obfervée 
fous  le  ci-devaot  Souverain. 

»  VIL  Ch.ique  Province  retient  Se  fe  réfçrve  tous 
les  autres  droits  de  fouveraineté  ,  fa  légiflaiion  ,  fa 
Liberté,  foti  indépendance  ;  tous  les  pouvoirs  enfin, 
jurifdiflion  6c  droits  quelconques  qui  ne  font  pas 
exprefTément  mis  en  cQmmun  6c  délégués  au  Congrès 
SoMVerain. 

»  VllI,  On  efl  convenu  déplus,  8c  irtévocable- 
nient,qii'à  l'égard  des  difficullés  qui  pourront  naître, 
loit  à  l'occafion  de  la  contribution  commune ,  foit  fur 
.qiiçlquqs. objets  de  difcuffion  que  ce  foit  d'une. Prc 
vince  avec  le  Congrès,  ou  du  Congrès  aveciuie  Pro- 
vince ,  ou  de  Province  a  Province  ,  le  Congrès  tâchera 
fie  lei  terminer  à  l'àiTiiable;  &  que  fi  une  compofition 
amiablenepouvoitavoirlieu, chaque  Province  nommera 
une  perfonne  ,  à  la  réquifition  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
parties ,  pardevant  qui  la  caufe  fera  inftruite  fommai- 
refnent ,  6t  qui  la  décideront  :  6c  le  Congrès  aura  le 
droit  d'exécution.  Et  fl  la  Sentence  efl  portée  contre  le 
Congrès,  celui-ci  fera  obligé  de  s'y  foumettre. 

.»  IX.  Les  Etats-Unis  s'obligent  le  plus  étroitement 
à  s'entre  aider  ;  6c  dès  qu'une  Province  fera  attaquée 
par  uiv  ennemi  du  dehors  ,  elles  feront  toutes  caufe 
commun? ,  &  toutes  enfemble  défendront  de  toutes 
leurs  forces  la  Province  attaquée. 

»  X.  Il  ne  fera  libre  à  -aucune  Province  de  faire 
une  alliance  ou  traité  quelconque  avec  une  autre 
puiffance,  fans  le  confentement  du  Congrès,  Si.  les 
Provinces  particulières  ne  pourront  s'unir  entre  elles , 
s'allier  ou  contrafter  de  quelque  manière  que  ce  puiffe 
être,  fans  le  confentement  du  Congrès.  La  province 
de  Flandres ,  cependant  pourra  fe  réunir  avec  la  'We/l- 
Flandres ,  à  condition  que  chacune  aura  fes  Députés 
particuliers  au  Congrès  ;  que  ces  Députés  auront  leur 
voix  libre  6c  indépendante  ;  8c  ne  pourrpnt  jamais  les 
Députés  de  l'une  être  en  même-tems  les  Députés  de 
l'autre. 

»  XI.  Cette  union  fera  fiable  ,  perpétuelle ,  irrévo- 
cable; 6c  il  ne  fera  libre  à  aucune  Province  ni  a  plu- 
fieurs ,  pas  même  à  la  pluralité  ,  de  rompre  cette  union 
ou  de  s'en  féparer  ,  fous  prétexte  ou  d'après  un  motif 
quelconque. 

Il  XII.  On  efl  auffi  invariablement  convenu  que 
le  pouvoir  civil  6c  militaire,  ou  une  portion  de  l'un 
6c  de  l'autre  ,  ne  fera  jamais  conféré  à  la  même  per- 
fonne ;  6c  que  perfonne  ,  ayant  féance  ou  voix  au 
Congrès  ,  ne  pourra  être  employé  dans  le  fervice  mi- 
litaire ;  Si.  que  de  même  perfonne  en  emploi  militaire 
ne  pourra  être  Député  au  Congrès,  y  avoir  féance 
ou  voix.  De  même  ,  tout  employé  ou  penfionné  de 
quelque  puiffance  étrangère ,  fous  quelque  dénomina- 
tion que  ce  puiffe  être,  ne  pourra  être  admis  au  Con- 
grès. On  en  exclut  aufll  tous  ceux  qui ,  après  la  ra- 
tification de  ce  Traité  d'union  ,  accepteront  quelque 
ordre  militaire  ou  autre  décoration  quelconque. 

V  A  cet  effet ,  tous  les  Etats  compofant  l'union  en 
général,  6c  chaque  Membre  en  particulier,  de  même 
que  tous  ceux  qui  prendront  féance  au  Congrès,  tous 
les  ConfeiUers  6c  Membres  des  Confcils  des  Provinces , 
'tous  les  Magiftrats ,  8c  généralement  tous  les  Jufliciers 
8c  Officiers  civils ,  promcoron.t  Si  jureront  l'obfervation 
exafle  Se  fidelle  de  cette  imion ,  Se  de  tous  Si  de  cha- 
cun de  ces  points.  Ainfi  conclu  ,  fait  8c  arrêté  à 
Bruxelles ,  dans  l'Affemblce  générale  des  Etats-Belgi- 
ques-Unis  ,  par  les  fouffignés  Députés  des  Etats  ref- 
peftifs,  fous  la  ratification  de  leurs  commettans-,,  Ip  ii 
Janvier  1790  ,  à  deux  heures  du  matin  ». 

(  L'original  de  ce  Traité  d'union  a  été  fîgné  par 
les  Députés  de  Brabant  ,  Gueldres ,  Flandres  ,  'Weft- 
Flandres,Hainàut ,  Wamîir  ,  du  Tournaifis  8c  de  Ma- 
lines  }. 

FRANCE. 

•       De  Bretagne. 

L'Ecrit  incendiaire  intitulé  Avis  aux  Troupes ,  a  été 
répandu  à  Brcft ,  oii  les  Grenadiers  8c  les  Soldats  du 
Régiment  de  Beauce  l'ont  porté  8c  dénoncé  à  la  Mu- 
nicipalité, 


Dès  l'année  dernière  Se  au  commencement  de  cette 
année ,  à  l'occafion  des  troubles  particuliers  de  la  Bre- 
tagne, la  Jeuneffede  cette  Province  s'efl  dévouée  par 

un  pafle  folemnel  à  la  défenfe  de  la  Liberté Nous 

avons  rapporté  dans  leN"du  5  Janvier  A;  Déçlarji-on 
des  jeunes  Otoyens  de  Brefl.  Maintenant  la  JeurefTe 
Bretonne  armée  au  nombre  de  quatre  -  vingt  mille  , 
indépendamment  des  autres  Gardes  Nationales,  in- 
quiète des  nouvelles  tjui  lui  viennent  de  la  Capitale, 
des  manœuvres  qui  le  pratiquent  dans  la  Province, 
ont  réfolu  de  s'affcmblcr  par  Repréfentans  dans  1» 
ville  de  Pontivy  (  celle-ci  fe  trouve  à-peu-prèsau 
centre  de  la  Braagne),  6c  d'y  renouveller  leur  fer- 
ment patriotique....  Cette  réfolution  a  été  exécutée. 
Les  jeunes  Citoyens  de  tous  les  lieux  de  la  Provincç 
ont  député  à  Pontivy ,  6c  la  Jeunej-e  d'Anjou  s'y  eft 
auff,  réunie  par  députation.' Cette  brillant.-  Affemblée 
compofee  do  trois  cens  Députés, s'eft  ouverte  le  i;  dç 
ce  mois.  Une  Lettre  de  Pontivy  annonce  que  le 
lendemam  19,  à  fa  clôture,  le  paâe  d'union  qui  y 
avoit  été  renouvelle  devoit  être  juré  avec  folemnité 
dans  I  Eglife  paroiffiale  de  cette  Ville  par  tous  les 
Membres  de  1  Aflemblée ,  au  nom  de  la  Jeuneffe  en- 
tière de  Bretagne  Si  d'Anjou.  La  noble  énergie  de'. 
cet  afte  dont  la  même  Lettre  contient  une  copie 
donnera  une  idée  de  ce  que  la  Patrie  peut  attendre  d« 
pareils  defenfeursà 

Pâlie  d'union  des  jeunes  Citoyens  de  Bretagne  &  d'Anjou; 
ajjembks  à  Pontivy  au  mois'  de  Janvier  lypo. 

u  Jaloux  de  donnera  la  Patrie  de  nouvelles  preuve* 
d  un  zèle  qui  ne  s'éteindra  qu'avec  nos  jours; 

j>  Jaloux  de  déconcerter  les  projets  odieux  d'une 
cabale  fans  ceffe  rénaiffante  ;  jaloux  enfin  de  voir 
fuccéder  aux  troubles  qui  nous  ont  trop  long  tems- 
agités,  une  paix  durable; 

»  Nous  jeunes  Citoyens  François,  habitans  des 
vafles  contrées,  de  Bretagne  8c  d'Apjpu ,  exiraordi- 
nairement  affemblés  par  nos  Repréfentans  à  Pontivy  , 
pour  y  refferrer  les  liens  de  l'amitié  fraternelle  qiie^ 
ijous  nous  fommes  mutuellénient  voués ,  avons  unani- 
mement arrêté  6c  arrêtons  : 

»  1°.  De  former,  par  une  côàjitiôn  indiffoluble,  une 
force  toujours  aflive  dont  i'afpéél  impofant  frappe  de 
terreur  Us  téméraires  ennemis  de  la  régénération  pré- 
fente  ;  .      '.  •      ■ 

i>  2°.  De  vouer  à  la  nouvelle  Conftitution  un  ref- 
peél  6f  une  foumiflion  fans  bornes,  8c  de  foutehir  au 
péril  de  notre  vie  les  Décrets  émanés  de  là  fàgeffe 
du  Tribiinal  augufte  qui  vient  d'élever  fur  dès  bafes 
inébranlables  l'édifice  de  notre  félicité  •  ■ 

»  3».  De  renouveller  au  Père  tendre,  au  Monarque 
Citoyen  qui  met  fa  gloire  6c  fon  bonheur  dans  celui 
de  fes  Peuples  ,  l'hommage  .refpeftueux  Ac  notre 
amour  ; 

»  4°.  De  ne  reconnoître  entre  nous  ,  malgré  la  nou- 
velle divifîon  des  anciennes  Provinces,  néceffaivft  sa 
l'Adminiftration  de  l'Empire,  qu'une  imraenfe  tamlffe 
de  frères  qui,  toujours  léunis  fous  l'éiendart  dé  la 
Liberté  ,  foit  un  rempart  formidable  où  viennent  fe 
brifer  les  efforts  de  l'Âriftociaiie  ; 

)>  5°.  De  nous  prêter  enfin  mutuellement  tous  les 
fecours  qui  fcr'.ient  en  notre  puiflànce,  fans  y  met- 
tre d'autres  conditions  ni  d'autres  bornes  que  celles 
que  nous  infpirent  l'honneur  Se  le  patrioiifme  qui 
jufqu'à  ce  jour  ont  dirigé  nos  démarches  ;  perfuadés 
qu'avec  de  pareils  guides  ,  il  eft  impoffible  de  s'égarer  , 

»  Et  pour  mettre  le  dernier  fceau  à  nos  engage- 
mens  facrés ,  nous  arrêtons  qu'un  ferment  folemnel 
Si  public  appellera  fur  nous  la  proteftion  du  Dieu 
de  Paix ,  que  des  coeurs  purs  invoquent  avec  con- 
fiance i>. 

Formule  du  ferment  prêté  U    ip   dans  l'Eglife  paroijjtale 
de   Pontivy. 

«  Jurons  fur  l'honneur  8c  fur  l'autel  de  la  Patrie  ' 
en  préfence  du  Dieu  des  Armées ,  de  refter  à  jamais 
unis  par  les  liens  de  la  plus  étroite  fraterniié,  de 
combattre  les  ennemis  de  la  Révolution ,  de  main- 
tenir les  Droits  de  l'homme  ,  de  foutenir  la  nouvelle 
Conftitution  du  Royaume  ;  Si  au  premier  fignal  de 
guerre ,  le  cri  de  ralliement  de  nos  phalanges  armées 
fera  :  vivre  libres  ,  ou  mourir  ». 

On  apprend  qu'une  troupe  de  cinq  à  fix  cens  hom- 
mes des  environs  de  S.  Amand,  a  voulu  entrer  de 
force  dans'  cette  Ville  :  la  Milice  Nationale  8c  la  Ma- 
réchauffée  s'y  font  oppofés  ,  Se  ont  feulement  permis 
que  cette  troupe  envoyât'des  Députés.  Ces  Députés 
.  fe  font  plaints  de  la  cherté  6c  du  faux  poids  du  pain  ; 
on  les  a  appaifés  par  des  promeffes ,  8c  ils  fe  font 
retirés.  Le  lendomiin  la  troupe  a  reparu,  a  enfoncé 
les  portes  de  l'H.'itsl-de-Ville  6c  pillé  70  boiffeaux 
de  bled.  A  la  requifiiion  des  Officier.^  Municipaux  , 
un  détachement  do  Royal-f iimnut ,  8c  un  aniu  de 
Royal-  Rouffillon  ,  ont  été  appelles  pour  rétablir  Korure. 
-—  Le  Journal  Univcrfl ,  dont  ceci  eft  extrait,  ajoute  : 
u  on  né  peut  plus  douter  qu'il  n'y  ait  dans  les  Pro- 
vinces df s  gens  foudoyés  pour  eiiciter  des  troubles  ». 
Divers  avis  reçus  d'autre  part  confirment  trop  cette 
afferiion. 

De  Strasbourg. 

Voici  une  Réponfe  du  Ré,;imcnt  Royal -Infanterie  S 
l'Adreffe  du  Comité  de  la  Garde  Nationale  de  Strafr 
bourg.  (Voyez  le  N"  du  27  Janvier-}. 
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^ttre  adrejjee  an  Comhè  de  la  Garde  Nationale 
à  Strasbourg, 

«  Douteriez-vous  encore,  Meflieurs,  de  )a  fidéliié 
^es  Soldats  François  qui  fervent  la  Patrie  :  pourriez- 
vous  croire  que  nous  nous  avilirions  aiiffi  bas  que  de 
■prêter  l'oreille  aux  Libelles  aiffreiix  de  ces  infâmes 
Ariftocrates,  mohftres  indignes  dont  il  faudroit  piir- 
■ger  la  France,  comme  n'étant  pas  faits  pour  vivre 
avec  des  francs  &  loyaux  Citoyens  tels  que  vous  & 
nous?  Qu'on  nous  les  livre  ces  hommes  indignes  de 
■l'être ,  &  nous  toirt-nerons  contre  eux  les  armes  dont 
ils  veulent  nous  faire  égorger  nos  frères.  Leurs  projets 
■feront  rompus ,  leurs  complots  feront  leur  condam- 
Tiation  ;  &  grâces  à  vos  foins  6c  à  la  fagelTe  de  l'Af- 
i'emblée  Nationale  ,  la  France  arborera  l'étendard  de 
la  Liberté ,  en  foulant  aux  pieds  &  rejettant  de  fon 
"fein  quiconque  voudra  en  troubler  le  repos ,  &  retarder 
une  Conilitution  que  tous  les  braves  François  atten- 
dent avec  rmpatience.  Le  tonheur  déformais  va  fe 
■répandre  fur  rous  les  bons  Citoyens  &  les  Militaires  : 
le  Laboureur  vivra  tranquille  au  fein  de  fa  famille, 
en  béniflaut  à  jamais  l'Affemblée  &  tous  ceux  qui  en 
font  Membres,  comme  les  Auteurs  de  fa  félicité  :.  il 
iie  fera  plus  écrafé  fous  le  poids  des  impôts  ;  fon 
Seigneur  ne  le  vexera  plus  par  des  dixmes  &  des 
corvées  :  la  campagne  reprendra  cette  gaieté  perdue 
idepuis  fi  long  tems.  Le  Peuple  accablé  de  mifère , 
verra  l'indigence  s'enfuir  à  grands  pas  ,  &  jouira  d'une 
îieureufe  médiocrité  ;  l'artifan,oifif  depuis  fi  long  tems, 
pourra  compter  fur  fon  travail  pour  entretenir  hon- 
nêtement fa  famille.  Le  Soldat ,  l'ami  &  le  frère  du 
Citoyen  ,  ne  fera  plus  regarde  comme  un  efclave  ;  il 
obéira  •&  fera  toujours  le  même  pour  la  foumiiîlon  j 
liiais  ce  fera  fans  murmure  &  fans  contrainte  qu'on 
le  verra  fuivre  les  ordres  fages  de  fcs  chefs  :  content 
<le  fervir  fon  Roi ,  &  charmé  de  verfer  fon  fang 
pour  la  Nation  ,  il  ne  comptera  plus  les  momens  qu'il 
a  encore  à  refter  fous  fes  drapeaux.  Ceft  -donc  à  vous , 
Meffieurs,  &  à  l'Affemblée  qite  nous  fommes  rede- 
vables de  ce  changement  qui  va  s'opérer  en  dépit  des 
médians  ;  &  c'eft  pour  vous  que  tous  les  Patriotes 
formeront  des  vœux.  Quel  cri  d'allégrcffe  va  frapper 
vos  oreilles  :  les  mots  de  vive  noire  ion  Roi  &  vive  la 
.A'jiion  fe  feront  entendre  de  toutes  parts  ;  &  les 
Ariftocrates  indignés  de  n'avoir  pu  réuffir,  en  mour- 
Tont  de  dépit,  Soyez  donc  affurés  ,  Meffieurs,  de  nos 
fentimens ,  qui  feront  toujours  ceux  de  braves  & 
■loyaux  Compatriotes.  Nous  fommes  prêts  à  répandre 
notre  fang  pour  la  Nation  &  pour  notre  Roi,  quand 
il  plaira  à  ces  infâmes  de  nous  mettre  à  l'épreuve. 
Calmez  donc  vos  craintes  &  ceflez  vos  alarmes  :  nos 
bras  font  à  vous  ;  jamais  l'intérêt  ne  corrompra  des 
cœurs  tels  que  les  nôtres  ;  l'amour  de  la  Patrie  les 
«nflsmmera  toujours,  &  nous  jurons  d'être  tant  que 
nous  vivrons ,  les  Grenadiers,  au  nom  de  tout  le  Régiment 
iioyale-lnfanterie. 

De  Dax  en  Gafcogne. 

La  Commune  de  cette  'Ville  vient  enfin  de  reffaifir 
.]a  Liberté.  Un  Règlement  Miniflériel  l'avoir  affervic 
-à  l'Ariflocratie  Municipale,  contre  laquelle  les  bons 
Ciroyens  ne  ceffoient  de  réclamer.  La  Révolution  gé- 
nérale ,  la  difetre  des  grains,  une  Adminiftration  vi- 
cieufe  &  vexatoire ,  ont  provoqué  un  effort  de  patriotifme 
dans  une  Affemblée.  La  Commune  a  nomméàlaplacedu 
Maire  abfer«  ,  &  à  celle  des  autres  Officiers  qui  ont  eu  la 
prudence  de  fe  démettre  ;  un  nouveau  rég  tne  a  été 
.établi.  Le  Peuple  eft  content,  parce  qu'il  a  de*  Ma- 
giftrats -de  fon  choix,  qui  méritent  fa  confiance.  Une 
Garde  Nationale  s'eft  formée ,  qui  a  prêté  le  ferment 
prefcrit  par  le  Décret  du  lo  Août  dernier  ;  la  p.iix 
règne.  (  Tiré  du  Patriote  François.  ) 

Arrêté  de  la  Municipalité  de  Ris,  du  15  Janvier 
1790,  qui  déclare  que  deux  Imprimés,  dont  l'un  a 
pour  titre  :  Trés-fiumbks  R^préfentaiions  à  Nojfeignrurs  de 
C Affemblée  Nationale  de  France ,  è'c,  ;  l'auire  iniinilc  : 
Dénonciation  2'1' Affcmblce  Nationale,  fi-c, contiennent 
des  faits  faux  ,  calomnieux  &  tendant  à  foulever  les  uns 
contre  les  autres  les  Citoyens  Habitans  de  cette  Parcifle  ; 
■qtrelle  défavoue  toutes  les  déterminations  y  préfentées 
'  en  fon  nom  ,  &  confirme  en  tout  fon  contenu  la 
déclaration  des  Habitans  de  la  Commune  de  Ris,  re- 
ptéfentée  par  M.  Michaut ,  Procureur  de  ladite  Com- 
mune y  attelle  ladite  déclaration  être  revêtue  de  foixante- 
neuf  fignatures  de  Citoyens  aftifs,  aux  termes  des 
Décrets  de l'AssEMBLÉE  Nationale,  comme  contenant 
la  véritable  expreffion  de  fes  vœux  ;  ordonne  que  le 
préfent  Arrêté  fera  imprimé ,  &  copie  adreuée  à 
l'Affemblée  Nationale ,  pour  la  fupplier  de  prendre  en 
confidération  le  fentiment  d'union  &  de  fraternité  qui 
l'anime  envers  fes  Concitoyens,  &  celui  de  fa  défé- 
rance  &  de  fa  reconnoiffance  envers  les  Repréfentans 
de  la  Nation.  Marchand  ,  Maire  ;  Petitpere  ; 
lA  Roche,  Membres  de  la  Municipalité  ;  MiCHAUT, 
Procureur  de  la  Commune, 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris. 

Garde  Nationale  Parifienne, 

Police  des  SpeSacles. 

1  .  Les  Coramandans  des  Pofles  feront  rendus  une 
^emi- heure  avant  de  pofer  ks  Sentinelles,   pour  en 
faire  rinfpeSion  ,  &  s'affurer  de  la  tenue  de  leurs  Pofles 
&  des  alentours. 


*°.  Les  Commandans  des  Pofles  prêteront  fecours 
&  artiflance  aux  Direfleurs,  toutes  les  fois  qu'ils  en 
feront  requis. 

3°.  Il  fera  configné  à  chaque  Sentinelle  de  ne  laifler 
entrer  qui  que  ce  foit  en  éperon. 

4".  Seront  exemptés  de  cette  règle  ,  M.  le  Com- 
mandant-Général ,  MM.  les  Officiers  fupérieurs  de 
l'État  -  Major  -  Généra!  ,  les  Ofiiciers  fupérieurs  & 
l'Aide-Major  de  femaine  de  la  Cavalerie ,  le  Chef  de 
la  Divifion  &  le  Major  de  la  même  Divifion ,  dans 
le  Speâacle  où  ils  feront  de  fervice. 

5".  Il  fera  permis  à  une  Sentinelle  de  quitter  fon 
Poue  pour  avertir  du  feu  &  de  ce  qui  troubleroit  le 
Speftacle. 

6°.  Toute  perfonne  qui  tenteroit  de  troubler  le 
Speâacle ,  de  quelque  manière  que  ce  foit  ,  fera  in- 
vitée de  fe  contenir  avec  plus  de  prudence  &  d'hon- 
nêteté ;  fi  elle  perfifloit ,  elle  fera  priée  de  fe  retirer  ; 
&  fi  elle  s'y  refufoit ,  elle  fera  arrêtée  &  conduite 
à  l'Etat- Major-Général  ,  fi  c'eft  un  homme  en  Uni- 
forme de  la  Garde  Nationale  Parifienne  ;  &  s'il  eft 
porteur  d'uii  autre  Uniforme  ou  d'un  habit  bourgeois  , 
il  fera  conduit  au  Coinité  de  Police  du  Diftriâ  dans 
lequel  le  délit  fera  commis. 

7*.  La  même  configné  fubfiftera  pour  tous  les 
Speflacles  dont  la  garde  eft  confiée  à  la  Cavalerie. 
Signée  LA  Fayette. 


Garde  Nationale  Parisienne,  Cavalerie. 

1°.  Toutes  les  Gardes  fe  rendront  aux  Poftes  dans 
le  plus  grand  ordre ,  au  pas ,  &  les  Pofles  paflant 
les  uns  devant  les  autres  fe  rendront  mutuellement 
les  honneurs  militaires. 

2°.  Aucune  Garde  ne  fera  relevée  qu'après  avoir 
pris  connoiflancc  du  Pofte  &  des  Confignes  qui  auront 
été  envoyées  :  elle  vérifiera  les  objets  confignes ,  tels 
que  les  lits-de-camp  ,  fourneaux  ,  tables ,  bancs  &  autres 
uflenfiles,  &c.;  &  fi  le  Corps-de-Garde  ou  les  Ecuries 
ne  font  pas  propres  ,  ainfi  qu'ils  doivent  l'être,  la  Garde 
defcendante  fera  tenue  de  les  mettre  en  état. 

3°.  Il  y  aura  deux  alertes  dans  chaque  Corps-de- 
Garde ,  &  l'on  criera  aux  armes,  aux  armes,  hors  la 
Garde ,  pour  le  feu  &  le  bruit. 

4°.  Tous  les  Gardes  fortiront  du  moment  que  la 
Sentinelle  avertira  pour  le  Viatique,  le  S.-Sacrement , 
le  Roi ,  la  Reine ,  &  les  Princes  &  Princeffes  de  la 
Famille  Royale ,  M.  le  Maire  ,  M.  le  Commandant- 
Général  ;  les  Commandans  des  Poftes  rendront  les 
honneurs  militaires,  les  Trompettes  fonnerontia  marche 
pour  le  Viatique  ,  le  Saint-Sacrement ,  le  Roi ,  la  Reine , 
les  Princes  &  Princefl"es  de  la  Famille  Royale ,  &  M.  Iç 
Maire. 

5°.  Les  Sentinelles  préfenteront  les  armes  à  tous  les 
Officiers  Supérieurs  de  leur  Corps,  aux  Patrouilles  & 
Rondes,  indépendamment  des  honneurs  ci-deffus  ,  & 
les  porteront  à  tout  Officier  en  uniforme  ,  à  tout  Che- 
valier de  Saint- Louis  qui  pafferont  k  leur  Pofte. 

6^.  Les  Sentinelles  ne  fe  laifleront  point  approcher 
de  3  à  4  pas,  pendant  la  nuit;  &  ilt  feront  toujours 
en  état  de  fe  défendre. 

7°.  Les  Sentiiielles  crieront  de  nuit ,  qui  vive ,  & 
ils  avertiront  le  public  de  répondre. 

8°.  Les  Sentinelles  avertiront  quand  une  Ronde  s'ap- 
prochera de  leur  Pofte,  en  cr\ant:  Brigadier ,  hors  la 
Garde,  Ronde,  en  expliquant  quelle  Ronde.  Alors  le 
Commandant  fera  fortirtoutle  monde,  le  plus  promp- 
tement  poffible.  Si  c'eft  une  Ronde  ordinaire,  le  Com- 
mandant du  Pofle  recevra  le  mot  d'ordre  ou  de  ral- 
liement ;  &  fi  c'eft  une  Ronde  d'Officiers  Supérieurs 
de  l'Etat-Major  Général ,  &  des  Chefs  de  Divifion  ,  il 
le  recevra  autant  de  fois  que  le  bien  du  Service  l'exi- 
gera ;  fi  c'eft  une  Ronde-Major,  il  la  recevra  une  fois  , 
&  il  donnera  à  l'un  &  à  l'autre  le  mot  de  l'ordre  ou 
de  ralliement  Les  Patrouilles  feront  reconnues  &  don- 
neront !e  met  d'ordre  au  Brigadier  du  Pofte. 

9°.  Toute  perfonne  arrêtée  pour  vol  ou  crime,  fera 
conduite  chez  un  Commiffaire  au  Châielet  ;  &  pour 
fait  de  Police  ,  ou  pour  avoir  troublé  la  tranquillité 
publique  ,  ?u  Comité  de  Police  du  Diftriâ  dans  lequel 
fe  fera  commis  le  délit. 

10°.  Nul  Officier,  Bas- Officier,  ni  Cavalier,  ne 
pourront  jamais  quitter  leur  Pofte  fans  permiffion,  & 
pour  s'en  affurer,  les  Commandans  des  Poftes  feront 
plufieurs  appels  dans  le  courant  du  jour  &  <le  la 
nuit. 

11°  Les  Commandans  des  Poftes  enverront  rous  les 
matins ,  à  huit  heures ,  leur  Rapport  au  Major  de  la 
Divifion  dans  lequel  le  Pofte  fe  trouve. 

12°.  Tons  les  Bas-Officiers  &  Cavaliers  qui  feront 
trouvés  dans  les  rues  galopant  à  cheval ,  feront  ar- 
rêtés &  mis  en  prifon  ,  pour  avoir  couru  rifque  de 
blefler  un  Citoyen.  » 

13°.  Les  Commandans  des  Poftes  numéroteront  tous 
les  Cavaliers  de  Garde,  afin  de  pofer  les  Sentinelles 
&  faire  faire  les  Patrouilles  chacun  à  fon  tour:  l'appel 
des  Cavaliers  fe  fera  de  même.  Signé,  La  Fayette. 


Comité  de  Recherches. 

Le  Comité  des  Recherches ,  qui  dans  tout  autre 
tems  auroit  été  un  centre  d'inquifition  dangereufe , 
a  dû  fervir  dans  ce  moment  les  intérêts  de  la  Révo- 
lution &  de  la  Paix.  Toujours  en  aftivité  fur  les  dé- 
marches des  perturbateurs  du  repos  public  &  des 
ennemis  de  nos  Loix  ,  il  a  bridé  leurs  projets  &  livré 
à  la  Juftice  des  hommes  qui  nous  auroient  peut-être 
échappés.  Lié  par  les  mêmes  vues  à  celui  de  l'Aflem- 
blée  Nationale  ,  il  en  a  fécondé  les  démarches ,  facilité 


les  travaux  ;  &  fans  avoir  abufé  du  pouvoir  terribt* 
que  la  Loi  lui  a  remis,  il  a  finguliéreftient  contenu 
les  orages  auxquels  nous  expoloient  les  brigues  & 
les  deflèins  avortés  de  cent  mille  énergumènes  ,  qui 
ne  crient  contre  le  changement  de  Gouvernement 
que  parce  qu'ils  trouvent  qu'il  contrarie  leurs  opinions 
ou  leurs  intérêts. 

Le  Comité  des  Recherches  a  fait  les  fondions  de 
Partie  publique  contre  les  criminels  de  lèfe  NatioT 
en  fourniffant  au  Procureur  Syndic  de  la  Commune 
les  preuves  &  les  documens  nécefîaires  pour  en  fou-^- 
tenir  la  dénonciation  &  l'accufation  au  Tribunal  établi 
pour  lés  juger. 

On  veut  donc  msl  à  propos  (etter  du  blâme  &  du 
ridicule  fur  les  travaux ,  le  zèle  ,  l'affiduité  &  la  conf- 
tance  des  Membres  qui  le  compofent;  plus  mal  à 
propos  encore  on  voudroit  méconnoître  leur  droit  & 
leur  pouvoir.  Leur  pouvoir  vient  du  peuple  ,  la  fource 
de  tous  les  pouvoirs  ;  leur  droit  vient  de  la  Loi ,  la 
bafe  de  tous  les  droits;  &  c'éft  une  chofe  honteufe 
qu'on  ait  quelquefois  applaudi  à  des  établiflemens  formés 
pour  venger  la  querelle  &  fervir  plus  fouvent  la 
naine  de  Princes  redoutés  ou  de  defpotes  déteflés , 
&  qu'on  veuille  méconnoître  le  droit  qu'a  une  grande 
Nation  'de  punir  ceux  qui  ont  eu  la  baffeffe  de  la 
trahir  au  moment  où  elle  combattoit  pour  la  Liberté 
fous  prétexte  qu'ils  font  fans  force  ,  aujourd'hui  qu'elle 
eft  libre. 
•  Voilà  le  crime  du  Comité  des  Recherches;  c'eft 
ce  que  M.  Agier  établit  dans  les  éclairoiffemens  qu'il- 
vient  de  donner  fur  la  Lettre  de  M.  Blonde,  relative 
à  l'affaire  de  M.  Augeard. 

On  a  vu  cette  Lettre  dans  un  des  Numéros  de  ce 
Journal  ;  nous  n'en  rapporterons  point  l'extrait ,  nou» 
analyferons  feulement  les  moyens  juftificatifs  de  M. 
Agier,  contre  les  inculpations  de  la  Lettre  de  M.  Blonde^ 
Elles  portoient  ou  fur  M.  Agier  lui-même ,  ou  fur  le 
Comité  des  Recherches  :  M.  Agier  répond  aux  unes 
&  aux  autres.  .  1 

Dabord  il  fe  difculpe  des  reproches  d'infidélité ,' 
d'inexaâitude,  &  fur-tout  de  calomnie ,  allégués  contre 
lui.  Il  combat  les  daux  premiers ,  en  rapportant  le 
texte  du  Mémoire  tronqué  dans  la  Lettre  de  M.  Blonde  ; 
il  repouffe  le  dernier,  en  étabhffant  que  ce  Fermier 
Général  avoit  formé  un  plan  pour  conduire  le  Roi  i 
Metz,  &  qu'il  montra  l'itinéraire  du  voyage  à  M.; 
l'Evêque  de  Châlons.  C'eft  au  moins  ce  qui  réfulte 
des  faits  &  des  preuves  préfentées  par  M.  Agier.  Nous 
ne  citerons  pas ,  nous  rapporterons  feulement  un  paf- 
fage  du  Mémoire  de  M.  Augeard. 

«  Dans  les  circonftances  afluelles,  dit  M.  Augeard ,■ 
il  ne  refte  rien  autre  chofe  à  faire  que  de  paroître  très» 
fatisfait  de  fa  pofition ,  d'être  très-populaire ,  très- 
affable  ,  de  filer  ainfi  le  tems  pendant  quatre  à  cinq 
mois,  d'avoir  l'air  d'avoir. beaucoup  de  confiance  dans 
fes  gens  d'affaires  &  de  n'en  avoir  aucune  ;  &  pen- 
dant ce  tems  ,  d'employer  une  feule  perfonne ,  ma'» 
la  bien  choifir,  pour  conférer  avec  M.  .  .  ;  de  B. 
fur  les  moyeas  &  les  mefures  les  plus  convenables 
pour  fuivre  la  route  indiquée  -à  l'Evêque  de  Châlons 
&  exécuter  enfuiie  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus  lors  du 
départ  du  Maréchal  de  Broglie  ». 

Ce  qu'il  avoir  dit ,  «  c'eft  qu'il  il'y  avoit  qu'un  feul 
parti  à  prendre  poar  fauver  la  /Joyaufc' ,  c'étoit  de  faire 
marcher  le  Roi  fur  Metz  à  la  tête  de  fon  Armée, 
accompagné  des  Princes  du  fang;  de  convoquer  eit 
jnême-tems  fa  Nobleffe  &  de  transférer  fur  le  champ 
le  Parlement  à  Troyes,  la  Chambre  des  Comptes  à 
Châlons ,  6e  la  Cour  des  Aides  à  Reims  ;  d'ordonner 
en  même  teins  :, à;  tous  fes  bpn»  &  fidèles  fujets  de 
forfir  d'une  ville  aujjl  criminelle.  Le  Roi  fe  feroit  trouvé 
à  la  tête  d'une  Armée  de  40,000  Gentilshommes ,  qui 
fe  feroient  trouvés  honorés  ,  ou  de  remettre  ce  Prince 
fur  fon  Trône  ,  ou  de  s'enfév^lir  avec  lui  fous  les 
ruines  de  la  Monarchie.  Cette  conduite  étoit  infini- 
ment plus  noble  que  de  faire  venir  le  Roi  à  Paris 
accepter  la  cocarde  des  Révoltés  ». 

Il  eft  ridicule  de  taxer  un  homme  de  calomnie, 
lorfque  chargé  de  la  confiance  publique  dans  un  tems 
de  trouble,  il  dénonce,  comme  criminel,  l'homme 
qui  confie  au  papier  de  telles  penfées ,  fur-tout  lorfque 
ces  penfées  n'ont  pour  but  que  d'éloigner  le  Roi  de 
fes  fujets.  Qui  pourra  taxer  M.  Agier  d'infidélité  & 
d'inexaftitude ,  lorfqu'on  le  verra  s'alarmer  à  la  leélurê 
d'un  Projet  qui  développe  les  moyens  d'inonder  la 
Jrance  de  fang  au  printems  prochain  ,  pour  empêcher 
que  nous  n'ayons  des  Loix,  une  Conftitution  &  notre 
Père  au  milieu  de  nous  ?  Ah  !  fi  la  crainte  de  nos 
ennemis  a  pu  nous  agiter ,  nous  égarer  même  un  moi- 
ment,  on  nous  a  vu  bientôt  rappelles  à  notre  amour 
&  notre  refpeû  pour  lui  &  pour  tout  ce  qui  lui  ap- 
partient ,  fentimens  aufli  inébranlables  dans  notre  cœur 
que  celui  qui  nous  lie  déformais  à  notre  nouvelle 
Conftitution,  &  qui,  qu'on  nous  permette  de  paro- 
dier les  paroles  de  M,  Augeard,  maintiendront  le 
Roi  fur  le  Trône  ,  &  préfcrveront  la  Monarchie  des 
ruines  fanglantes  fous  lefquelles  oo  vouloit  l'enfé- 
velir. 

M.  Agier  défend  aufli  le  Comité  de  Recherches 
dont  il  eft  Membre  :  nous  ne  rapporterons  qu'ua 
reproche  de  fon  adverfaire  avec  fa  réponfe ,  &  nous 
terminerons  par-là  cet  extrait. 

M.  Blonde  affimile  le  Comité  des  Recherches  aux 
Procureurs  -  Généraux ,  ou  plutôt  les  fonflions  de 
l'un  à  celles  de  l'autre.  Cette  comparaifon  eft  admif- 
fible  jufqu'à  un  certain  point ,  puifqu'ils  font  égale- 
ment chargés  de  pourfuivre  les  crimes,  fans  autre 
intérêt  que  celui  de  la  Société;  mais  la  conféquence 
qu'en  tire  M.  Blonde  n'eft  pas  jufte.  Il  en  conclut  qu'à 
l'exemple  des  Procureurs-Généraux  ,  le  Comité  des 
Recherches  devroit  infttuire  à  charge  &  à  décharge , 


ic  ns  Jamais  pi-éienter  fâccwté  CôrniViè  toii'paWè , 
qu'au  moirent  du  Jugement,  lorfque  l'inflrudion  eft 
enriérement  achevée. 

M.  Àg'ier  répond  que  cette  objeftion  ne  repofe  que 
tuT  une  ignorance  de  la  procédure  afluelle  ;  qu'autre- 
fois l'accufè  ne  pouvoir  pas  avoir  de  Confeil ,  liors 
un  très-petit  nombre  de  cas  exprimés  par  l'Ordon- 
nance ;  il  n'étoit  admi<:  qu'après  la  vifite  du  procès 
à  faire  fes  preuves  juftificatives.  De-là  l'injonflion  faite 
au  Miniftère  public  d'inftruire  à  charge  &  à  décharge  , 
parce  que  l'accufè  ne  pouvoit  point  fe  défendre,  ni 
fe  nommer  un  défenfeur.  ^' 

Mais  aujourd'hui  que  la  procédure  eft  publique , 
que  l'accufè,  dès  le  moment  de  l'accufation ,  peut 
le  choifir  un  Confeil ,  que  le  Juge  lui-même  en  hoihhie 
im  d'Office,  s'il  n'en  a  point  ,  il  eft  clair  que  le 
Miniftère  public,  ou  ce  qui  lui  en  fait  les  fondions, 
doit  refter  dans  les  termes  d'accufateur  ,  &  que  le 
Comité  des  Recherches  a  dû  fournir  &  n'a  dû  fournir 
que  les  documens  à  la  charge  de  l'accufè  ;  c'eft  an 
Confeil  de  celui-ci  à  y  répondre  ,  la  Loi  ne  le  nomme 
que  pour  cela  ;  c'cft  à  lui  feul  à  remplir  ce  devoir. 
(  Cet  Article  efl  de  M.  Peuchet  ). 

Note  du  Rcdadtnr.  Nous  ignorons  fi  ce  dernier  Af- 
tide  d'un  extrait  dont  nous  avouons  les  principes, 
n'aïuoit  pas  befoin  d'uii  développement  moins  févère. 
Notre  cœur  . repouffe  l'idée  qu'un  accufé  innocent 
pourroit  périr,  fi  les  pièces  probantes  de  fon  inno- 
cence fe  trouvoient  feulement  entre  les  mains  du 
Comité  devenu  fon  accufateur  ;  &  ,  ce  qui  n'eft  pas 
impofîible,  fufleht  inconnues  à  l'accufè  &  même  à  fon 
détènfeur. 


PARLEMENT    DE    PARIS. 

Le  procès  de  MM.  Agafle  fera  jugé  Jeudi  matin  ; 
M.  Fournel ,  Avocat ,  fera  encore  chargé  de  la  défenfe 
de  ces  Accufés. 


CHATELET    DE    PARIS. 

Le  29,  M.  Boucher  d'ArgJs  a  fait  le  rapport  du 
Procès  de  M.  le  Baron  de  Be'fenval ,  &  par  jugement 
du  Châtelet,  la  Compagnie  aflemblée ,  il  a  été  mis 
en  liberté,  &  fon  Procès  a  été  renvoyé  à  l'audience 
avec  M,  lé  Procureur  du  Roi.  Ce  rapport  qui  a  com- 
mencé à  midi,  n'a  fini  qu'à  8  heures  du  foir. 

Hier  M.  de  Favras'  a  été  mandé  de  fa  prifon  :  on  lui 
a  préfenté  une  Leitre  à  fon  adrefte  ,  datée  de  Londres , 
fignée  Calcjs  le  jeune,  remife  par  M.  le  Baron  d'Oigny  à 
M.  le  ProcureurduRoi  du  Châtelet.  Le  Juge  en  ayant  tait 
l'ouverrure  ,  &  ayant  commencé  à  !a  lire ,  il  s'eft  in- 
terrompu ,  &  a  dit  qu'il  regardoit  cette  leâure  comme 
jmiiile  à  l'affaire.,  attendu  qu'elle  ne  contenoit  que  des 
jnveftivcs  atroces  contre  les  Juges  du  Châtelet,  & 
en  eft'et,  nous  avons  pu  en  juger  par  la  portion  qui 
iious  en  a  été  lue  ;  on  y  écrit ,  au  commencement  : 
«  ne  vous  découragez  pas  ,  mon  cher  Favras  ,  ne  vous 
inquiétez  pas ,  fi  vos  Juges  vous  difent  qu'ils  vous 
feront  votre  procès  comme  à  un  muet  volontaire , 
nous  allons  arriver  à  Votre  fecours  avec  des  forces 
ïulïifantes  ,  &  nous  faurons  mettre  à  la  raifon  fix  petits 
Juges  du  Châtelet ,  que  noiîs  avons  fi  fouvent  fait 
venir  à  la  barre  de  la  Cour ,  &c.  &c.  ».  Le  Jitge  a 
terminé  là  fa  lefture ,  &  a  remis  \i  lettre  à  M.  de 
JFavras  ,  pour  en  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  M. 
de  Favras,  en  regardant  cette  lettre,  a  dit  qu'il  re- 
connoiffoit  l'écriture  pour  être  la  même  que  celle  d'une 
autre  lettre  remplie  d'inveftives,  qu'il  avoir  reçue  au 
comniencenlefit  de  fon  procès. 

Après  le  procès-verbal  de  la  leflure  de  cette  lettre  , 
JVÏ.  de  Favras  a  demandé  aux  Juges  fi  la  Com[«ignie 
du  Châtelet  avoit  admis  une  Requête  qu'il  avoit  pré- 
fcntée  ,  &.  dans  laquelle  il  prioit  fes  Juges  de  lui  per- 
■mettre  d'adminiftrer  des  faits  juftificatifs.  En  effet,  a 
dit  cet  Accufé  ,  M.  Morel  prétend  que  j'ai  eu  devant 
plufieurs  perfonnes  une  converfation  relative  an  pro- 
jet d'enlèvement  de  Leurs  Majeftés  ;  je  demande  que 
-ces  perfonnes -là  foient  entendues;  il  ferait  jufte 
qu'elles  dépofaffent  aufti  de  la  converfation  qvie  j'ai 
tenue.  Les  dépofitions  de  ces  témoins  que  je  propofe  , 
.&  qu'on  no  peut  me  refufer  de  faire  entendre  fans 
■injuftice,  démafqueront  fûrement  la  fourberie  de  mes 
adverfaires ,  qui  font  en  même  tems  témoins  &  dé- 
nonciateurs, &  dans  lefquels  la  Juftice  ne  fauroit  avoir 
de  confiance. 


JURISPRUDENCE  CRIMINELLE. 

Extrait  du  Procis-verhal  de  tAfjtmbUe   Nationale ,   du 
Lundi  it$  Janvier  7790 

M.  le  Préfident  a  annoncé  que  quelques  Officiers  dit 
Bataillon  du  Diftrift  Saint-Honoré ,  fe  préfentoient  à 
la  Barre  potir  rendre  compte  àrAflemblée  de  la  con- 
duite de  ce  Bataillon  à  l'égard  de  la  Famille  Agaffe. 

Le  Commandant  du  Bataillon  a  fait  à  l'Affemblce 
la  Icflure  du  Frocès-verbal  du  Bataillon  Saint-Honoré  , 
du  14  Janvier. 

Cet  exemple  de  Patriotifmc,  cette  première  vlfloire 
de  la  raifon  fur  les  préjugés ,  ont  excité  les  plus  vifs 
appUudiffemens. 

La  juftc  fatisfaflion  de  tonte  l'Aftcmblèe  s'eft  mani- 
fcftée  par  les  témoignages  les  plus  tuuchans  Se  les  plus 
vrais. 


,     C  in  ) 

Ui^  lionoraWe  Membre  a  propofé,  &  l'Aitemblée 
s'eft  ernpreffé  de  décréter  que  k-'s  noms  des  Députés 
du  Bataillon  Saint-Honoré  feroient  infcrits  dans  le 
Procès-verbal .  ainfi  que  la  pièce  dont  ils  avoient  fait 
leâure  ;  qu'elle  feroit  en  outre  imprimée  féparémcht 
&  envoyée  dans  les  Départeitiens  &  les  Diftrifts  du 
Royaume. 

Voici  le  nom  de  Ces  eftimables  Citoyens  : 
MM.  De  Silly  ,  Commandant  de  BaïaWlort  ;  de  la 
Louvetais ,  Capitaine  de  Grenadiers  ;  Robert ,  Capitaine 
de  Chafleurs  ;  Ddatapy ,  Capitaine  ;  Avice  ,  Capitaine  ; 
La  Pierre,  Capitaine-Aide-Major  ;  Beaulieu ,  Lieutenant  ; 
Crtffon  ,  Sous-Lieutenant  ;  Etienne  ,  Sergent  de  Chaf- 
feurs  ;  Gauthier  de  Claubry ,  Sergent  ;  Lionier  ,  Sergent 
de  Chafleiirs. 

Procès-verbal  dont  ils  ont  fait  leSurti 

Le  44  Janvier  1790,  une  Dépuration  du  Bataillon 
Saint-Honoré  s'étant  rendue  chez  M.  Agaffe,  Préfident 
du  Diftria  ,  &  Soldat-Citoyen  de  ce  Bataillon  ,  M.  de 
Silly,  Commandant,  lui  adreffant  la  parole,  a  dit  : 

«  Monfieur,  le  Bataillon  Saint-Honoré  fenfible  à 
votre  profonde  affliÛion  vient  avec  voiis  là  partager  ; 
mais  après  avoir  rempli  ce  premier  devoir, 'il  lui  en 
refte  nn  fécond  que  lui  prefcrit  la  Loi  immuable 
d»  la  Juftice  &  de  la  raifon  ,  celui  de  vous  dire 
que  la  honte  du  crime  de  vos  neveux  ne  rejaillira 
point  fur  leur  famille  ;  que  le  Bataillon  Saint-Honoré 
adopte  en  CÈ  moment  tous  leurs  parens  pour  fes  frères, 
&  leur  jure  amitié  ,  union  ,  fecours,  tous  les  fentimens 
enfin  que  méritent  leur  vertu, devenue  plus  intéreffante 
encore  par  leur  malheur  17. 

Puis  s'adreffant  à  M.  Agaffe ,  frère  des  condamnés  i 
&  Grenadier-Citoyen  du  Bataillon  : 

«  Vous ,  jeune  &  vertueux  Citoyen ,  vos  frères 
d'armes  généralenrent  affemblés  ,  vous  attendent  pour 
vous  donner  un  témoignage  public  d'eftime  &  de 
fraternité  ». 

S'adreffant  enfin  à  M.  Agafle ,  fils  d»  M.  Agaffe  > 
Préfident: 

«  Et  vous ,  jeune  enfant ,  fils  d'un  père  que  nous 
honorons  venez  aufti  recevoir  de  la  famille  qui  vous 
adopte  ,  un  témoignage  de  fa  tendre  amitié  ». 

La  Députation  s'étant  rendue  avec  MM.  Agaffe,  fur 
les  gazons  du  Louvre,  où  le  Bataillon  conduit  par 
M.  le  Duc  d'Aumont,  Chef  de  la  Divifion  ,  étoit 
affemblé  en  uniforme  &  armes  ; 

Le  Commandant  de  Bataillon  •,  après  avoir  pris 
l'agrémeiit  de  M.  le  Marquis  de  la  Fayette  ,  Com- 
mandant-Général, &  de  M.  Gouvion  ,  Major-Général , 
a  fait  leflure  d'un  Arrêté  pris  le  jour  d'hier  dans  l'Af- 
femblée  des  Citoyens ,  &  adreffant  la  parole  aux  jeunes 
Agaffe  ,  leur  a  dit  : 

«  Le  Bataillon  Saint-Honoré  vous  a  provifoirement 
conféré ,  à  vous ,  Moiifieur ,  le  grade  de  Lieutenant 
de  Grenadiers  à  la  fuite,  &  à  vous,  Monfieur,, fils 
de  notre  Préfident ,  celui  de  Lieutenant  à  la  fuite  de 
la  preinière  Compagnie,  &  fe  flattant  d'en  obtenir 
la  confirmation  de  la  Municipalité  &  de  M.  le  Com- 
mandant-Général, il  me  charge  de  vous  en  offrir  les 
décorations;  recevez -les  de  votre  Général,  ainfi  que 
ces  deux  épées ,  &  fouvenez-vous ,  dans  tous  les  inf- 
tans  de  votre  vie ,  que  ces  hommages  font  rendus  à 
la  vertu  ,  &  que  la  vertu  ne  fauroit  jamais  être  obf- 
curcie  que  par  des  fautes  perfonnelles  ». 

Auffi-tôt  M.  le  Commandant-Général  ayant  fait  battre 
un  ban  ,  a  fait  reconnoître  les  deux  jeunes  Officiers  à  là 
tête  du  Bataillon. 

M.  Gauthier  de  Claubry,  Citoyeil  dil  Diftriél  & 
Député  à  la  CoiTimune ,  a  prononcé  au  Bataillon  un 
difcours  relatif  à  la  circonftance. 

Le  BatailloH  a  défilé  devant  le  Général ,  &  s'eft  rendu 
en  l'Eglife  Saint-Honoré  où  il  a  entendu  la  Méfie. 

Pour  Copie  conforme  à  la  minute ,  &  par  moi 
fouffigné,  certifié  véritable.  Signé,  DE  SlLLY  ,  Comman- 
datit  du  Bataillon  Saint-Honoré. 

M.  le  Préfident  leur  a  répondu; 

«  Meffieurs,  il  n'appartient  qu'à  des  aftiôns  auffi 
nobles  que  la  vôtre  d'ajouter  au  zàle  dont  l'Affemblée 
Nationale  eft  animée  pour  les  progrès  de  la  vertti , 
du  véritable  honneur  &  des  mcciirs  patriotiques.  J'ofé- 
rai  dire,  en  fon  nom,  que  vous  avez  déployé  plus 
de  puiffance  qu'elle-même;  elle  a  fuit  la  Loi,  l'inftant 
d'après  vous  donnez  l'exemple,  &  tout  le  monde  fait 
combien  dans  les  matières  qui  tiennent  à  l'opinion 
les  exemples  font  au-deffus  des  Loix  ». 

Enfuite  M.  le  Préfident  leur  a  dit  : 

<i  L'Affemblée  vous  permet  6c  même  Vous  invite 
d'affifter  à  la  Séance  ». 

Collationnè  à  l'original  par  nous  Secrétaires  de  l'Af- 
femblée Nationale  5  à  Paris,  ce  27  Janvier  1-90. 
Signé,  LE  Doc  d'Aiguillon  ,  Boufflers,  Barkere 
DE  ViEuzÀc  ;  LA  Bordé  de  Mereville,  l'Abbé  Ex- 
PILLY  ,  RcCteur  de  Morlaix ,  Secrétaires.. 

Copie  de  la  Lettre  de  M.  Target ,  Préfident  dé  i'AJfcmblée 
Nationale. 

u  La  vcrttj  ,  Meftieufs ,  eft  la  première  deS  puif- 
fances;  vous  l'avez  exercée.  Se  votre  noble  réfolution 
délivre  à  jamais  la  France  d'un  préjugé  funefte  qui , 
ne  prévenoit  aucun  crime  &  qui  défoloit  l'innocence. 
L'Affemblée  Nationale  m'a  chargé  de  vous  témoigner 
la  fatisfaélion  que  votre  coiiduiie  envers  MM.  Agaffe 
lui  a  fait  éprouver.  La  poftérilé  Inclera  Vos  iioms  dans 
les  bénédiéliorts  qu'elle  donnera  aux  Légiffateiii'S ,  Se 
elle  dira  que  la  Capitale  du  Royaume  ,  après  l'avoir 
fauve  par  fon  courage ,  l'a  inftruit  par  de  grands 
exemples. 

Je  fuis,  Meffieurij  votre  très-humble  &  obéiffant 
feryitcur.  Signé  Target,  PréfJeitt, 


}foie  dit  hiadatr.  Mallieiir  à  celui  qui  lirS  a'iifl  cêll 
(ec  1  Extrait  que  nous  Venons  d'ùffrlr  à  nos  Lefleut-s  1 
qlii  ne  verra  pas  ,  avec  un  profond  fciliimert  <3e  i-e' 
connoiffance,  dans  cette  fcèné  touchante ,  tous  les  jji^ni 
faits  de  cette  Révolution  fi  vainement  edntrariée  &  fi 
bafl'ement  calomniée!  Qu'on  cefte  de  nous  ex3°èrec 
les  écarts  d'un  Peuple  irrité,  eltcité  par  fes  enn°emis 
même  à  devenir  cruel  pour  avoir  le  droit  de  le  punir. 
comme  coupable;  nous  ne  pouvons  plus  l'cnvifagef 
que  comme  un  Peuple  vertueux,  foulant  aux  piedsj 
en  un  inftant,  à  la  voix  delà  Raifon  &  de  la  Liberté, 
une  foule  de  préjugés  confacrés  par  dix  fiécles  d'igno' 
rance  &  d'oppreffion.  Le  préjugé  que  vient  de  terraffei* 
un  Décret  de  l'Assemblée  NatioKale,  &  qui  s'eft 
E"5^"''  devant  les  regards  vertueux  des  Citoyens  du 
Diftria  de  Saint-Honoré  ,  qui  n'ont  fait  que  devancer 
lexpreffion  d'un  fentimcnt  cohimun  à  tous  les  bons 
Citoyens  François;  ce  préjugé  trouvé,  dis  ■  je ,  des 
defenfeurs  !  On  ofe  renouveller  en  fa  faveur  les  ab-i 
furdes  cotifidérations  de  vigilance  paternelle,  de  foUi- 
citudes  de  famille  que  la  crainte  de  l'infdniie  forçoit  a 
avoir  1  œil  ouvert  fUr  la  conduire  dés  membres  qui 
pouvoient  la  compromettre  &  l'avilir.  Qui  ne  fenÉ 
que  c  eft  la  dernière  retraite  où  fe  retranche  un  parti 
qui  fe  voit  enlever  toutes  fes  reffources .'  On  n'ignoré 
pas  que  l'efpoir  de  fe  foufttaireau  fuppllce  ,  patce  m.'orf' 
tenoit  à  une  famille  illuftre  .  riche  ou  honVcte  ,  e^har"' 
difloit  au  crime  ;  qu'on  peuploit  nos  maifohs  de  force  ." 
nosroyales  Prifons  &  nos  Colonies,  dé profcriis échap- 
pés a  la  rigueur  de  la  Loi  ;  quel  vafte  champ  pour 
les  immit.es,  la  vengeance,  la  cupidité  &  l'opprefi^ofi f 
Le  Peuple  feul  fervoit  d'exemple,  &  à  □„;  j  ^u 
Fetipl^  Un  mot  encore  fur,  un  fujet  fi  trifte  &  fi 
.ntereffarit.  On  a  fait  valoir  beaucoup  cette  autorité 
de  famille,  dont  les  Chefs  eontënoient  ou  étaient 
cenfes  contenir  une  jeuneffe  imprudente  que  des 
egaremens  pouvoient  conduire  au  crime.  Mais  qdels 
etoient  les  moyens  qile  pouvoient  prendre  la  jeune  fa» 
mille  dont  le  Chef  périffant  fur  l'échafaud  la  précipitoit 
dans  un  opprobre  qu'elle  n'avoit  pas  mérité  ?  . 


£  I  V  R  È  S    N  OU  V  E  A  U  Xi 

Traité  dès  Prairies  artificielles  ;  to  Rechsrclies 
fur  les  efpéces  de  Plaiites  qu'on  peut  cultiver  avec 
le  plus  d'avantage  en  Prairies  artificielles  dans  la  Gé^ 
nérahté  de  Paris ,  &  fur  la  Culture  qui  leui-  convient 
le  mieux  ,  avec  cette  Epigraphe  :  (lui  ar^is  fimos  , 
fimis.  pecora  ,  peeoribus  pafcua  adamujfim  novit  acco'' 
modare,is  Agriculture  fa/ligiurh  attigit ;  par  M.  Gilbert î 
Correfpond*nt  de  la  Société  Royale  cTAgriculture  de 
Pans  i  Membre  honoraire  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  d'Arras  ,  &  Profeffeur  de  l'Ecole  Royale  Vétérii 
maire.  A  Paris,  cheî  la  VeaveU'Houry  &  Debure 
Ipiprimeurs- Libraires  de  M.  le  Duc  d'Orléans  rua 
Haute-Feuille,  i  vol.  in-8°.  de  300  pa<»es. 

Essais  fur  les  avantages  tîuî  réfulteroient  de  là 
lec^ilarifation ,  modification  &  fuppreffions  des  Mo^ 
nafteres  religieux  de  l'un  &  de  l'autre  {exe.  A  Loii- 
dres  &  fe  trouve  à  Paris ,  Hôtel  Bouthillier,  rue  des 
Poitevins.  I  vol.M-g'-.de  110  p^g.  Prix  24 fils  broché . 
Of  ^0  fils  franc  de  porU  ' 


SCIENCES    Et    ART  s. 

ÀJlronomici 

le  voyage  de  M.  de  la  Péroufe  autour  du  môntJel 
commencé  en  178'; ,  devoir  être  terminé  l'été  dernier} 
ce  rerard  a  donné  de  juftos  inquiétudes;  mais  le  i 
Septembre,  M.  Fournier,  Commandant  d'un  de» 
Paquebots  du  Roi  ,  a  rendu  compte  au  Miniftre  de 
fon  voyage ,  a  rapporté  qu'il  avoit  vu  au  Cap  de 
Bonne-Efpêrance  le  Commandant  d'une  Frégate  Efpa- 
gnole  venant  de  Manille,  qui  avoit  vu  M.  de  1» 
Péroufe,  &  qui  étoit  parti  de  Manille  le  21  Février 
1780.  Ainfi,  nous  avons  efpétaniee  de  voir  arrivai 
dans  peu  nos  voyageurs. 

La  Comète  découverte  le  7  par  Miff  Cai^olinô 
Herfchel ,  a  été  obTervée  à  Paris  ,  le  ao,  par  M.  .Meffier* 
Il  eft  né  ce  jour  là  une  fille  d'Aftronome,  oh  l'a  honf- 
mée  Caroline;  fon  père  eft  M.  le  François,  moil 
Neveu  ;  elle  a  eu  pour  Parrein  M.  de  Lambre ,  urt 
des  plus  grands  Aftronomes  que  nous  ayons.  Les  ce' 
rémonles  du  Baptême  lui  ont  été  fuppléées  par  Mi 
Ungcfchick,  '\ftronome  de  l'Elefteur  Palatin.  Puiffeilt 
les  circonftances  qui  ont  accompagné  fa  naiffance  , 
èontribuet  à  lui  fjire  fùivre  les  traces  de  celle  dont 
elle,  porte  le  nom!  Je  lâcherai  du  moins  de  la  fou^- 
traire  à  l'ignorance  à  laquelle  font  condamnées  lés 
femmes  par  la  forme 'aftiielle  de  leur  éducation.  L^s 
Xours  d'Aftronoinie  que  Madame  du  Piery  fait  avic 
fuccès  lui  ferviront  de  modèle ,  ainfi  que  les  Comètes 
découvertes  par  Miff  Caroline.  Elle  faura  dé  bonne 
lieure  que  la  culture  de  l'éfprit  eft  plus  favorable  * 
même  à  l'empire  des  femmes,  que  les  talens  fafticis 
de  la  Mufique  &  de  la  Danfe,  par  lefquels  on  cpn» 
fume  les  forces  &  lé  tetils  nos  jeunes  Perfonnes.  Dé 
la  Lande. 

Je  vais  ,  Monfièuï-  ,  Vous  entretenir  d'uiié  décou- 
verte suffi  utile  pour  les  Sciences  tjuepbur  les  Arts. 
C'cft  un  Inftrument  de  Mufique  d'une  invention  toute 
nouvelle  ,  une  cfpèce  de  Clavecin  ;i  vent ,  que  l'alf 
foui  fiiit  parler  ;  c'cft  lui  qui  ébranle  &  f.iit  vibrer 
les  cordes  tendues  fur  le  corps  toàerè  ;  c'cft  par  cet 


Jgent  fi  fimple  {[ue  l'AftlBe  a  fu  produire  un  fon  qu'ort  j 
n'a  jainalis  entendu  fur  aucun  inftrument  ,  &  qui  ap- 
proche le  plus  de  là  voix  humaine  ,  égal  à  l'organe 
pour. la  force  d'intenfité  des  fons  ,  &  fupér.ieyr  par 
la  poflfibilité  de  les  nuancer,  de  les  graduer;  ce  Cla- 
vecin,  qu'on  pourroit  nommer  Airû-Clav'icûriic,.\em- 
porte  de  beaucoup  fur  V Harmonica  pour  fa  douceur  ; 
la  Mufique  religieufe  lui  appariient  par  excellence, il 
réalifeceque  l'on  imagine  de  cette  mélodie  amenne, 
célsfte  &  raviffante  qu'ont  voulu  retracer  les  Compo- 
fiteurs  les  plus  célèbres  dans  les  Cantiques  facresj  la 
Romance  plaintive  &  mélancolique ,  le  tendre  adagio 
y  verront  leurs  chants  exprimés  avec  autant  de  grâce 
■eue  de  vérité  ;  Vandanté  s'y  fera  entendre  plus  plem  , 
plus  majefliieux ,  plus  fonore.  Ces  avantages  réunis, 
•compenfcront  l'inaptitude  qu'on  pourroit  reprocher  à 
l'inflrument  à  fe  prêter  aux  airs  vifs  &  (autilbns , 
quoiqu'une  certaine  prefteffe  de  jeu  puifle  lui  être 
-dcquife  par  la  perfeftion  de  fon  mécanifme ,  dont  les 
inventeurs  s'occupent  journellement  avec  autant  de 
zèle  que  de  fuccès  ;  je  n'entrerai  dans  aucun  détail 
fur  les  moyens  mécaniques  qui  exigeroient  des  ex- 
plications aufli  longues  qu'inutiles  à  qui  n'auroit  pas 
J'inftrumeni  fous  les  yeux:  les  Auteurs  de. ce  fuperbe 
Inftrument  ,  MM.  SchM  &  Tfchirfcki ,  fe  propofent 
■de  le  faire  entendre  inceffamment  au  Public  qu'ils 
préviendront  par  une  annonce  particulière  ,  l'ayant 
fournis  aux  lumières  &  à  l'approbation  de  MM.  de. 
l'Académie  dès  Sciences.  Signé ,  Delmany. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  3a  Janvier  au  matin. 

Après  la  lèilure  du  Procès-verbal  de  la  Séance  du 
«9  ,  M.  Dupont,  l'un  des  quatre  CommifTairès  adjoints 
au  Comité  de  Conftitution  ,  a  fait  le  rapport  de  la 
divifion  projettée  du  Départenietit  de  B<ir-le-Duc , 
dont  M.  Goffin  efl  Député  ,  en  huit  Diftrifls  ;  il  a 
expofé  les  prétentions  de  Verdun  &  S.  Mihel  à  l'al- 
ternat avec  Bar  pour  le  chef  lieu  du  Département  ; 
fur  l'avis  du  Comité ,  &  après  avoir  entendu  les  Dé- 
putés du  Département ,  l'Affemblée  a  fixé  le  chef- 
lieu  à  Bar-le-Duc  ,  après  avoir  déclaré  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  à  délibérer  fur  différens  amendeinens  propofés. 
M.  .Goffin  a  repris  alors  la  fuite  des  rapports. 
Il  a  commencé  par  celui  de  la  divifion  de  la  Pro- 
vince de  Bretagne  en  cinq  Départemens ,  dont  celui 
de  Quimper  étoit  déjà  décrété. 

Sur  l'avis  du  Comité  ,  l'Affemblée  à  confacré  la 
divifion  projettée  du  Département  de  Rennes  en  neuf 
Dlftiias;. 

Celle  du  Département  de  Nantes  en  neuf  Diftrias  ; 
Celle   du   Département   de   Saint-Brieuc    en   neuf 
Diftrias  ;  ■ 

Et  celle  du  Département  de  Vannes  en  pareil  nombre 
de  Diftrifis ,  &  elle  a  accordé  provifoirement  à  Hen- 
rebond  la  préférence  fur  l'Orient  pour  le  chef-lieu 
de  l'un  de  ces  Diftriifts ,  en  réfervant  au  Département 
le  droit  de  ftatuer  définitivement  fur  les  prétentions 
de  ces  deux  Villes. 

Il  a  fait  enfuite  le  rapport  des  conteftaiions  de 
Meaux ,  Melun  &  Provins ,  pour  le  chef-lieu  du  Dé- 
partement divifé  en  cinq  Diftrifls.  L'AJemblée  a  adopté 
l'avis  du  Comité,  qui  fixe  provifoirement  le  chef-Ueu 
à  Melun. 

Ce  rapport  a  été  fuivi  d'un  troifième  ,  au  fujet 
des  limites  entre  le  Département  de  la  Bafle- Auvergne 
&  celui  du  Bourbonnois ,  elles  ont  été  décrétées  con- 
formément à  l'avis  du  Comité. 

Un  Député  du  Département  d'Amiens  a  demandé 
}a  réformation  du  Procès-verbal  de  la  Séance  de  Mardi , 
en  ce  qui  concernoit  le  partage  ordonné  définuive- 
mcnt  des  établiffemens  entre  Montdidier  &  Roye  ,  & 
■qui  n'avoit  dû  l'être  que  provifoirement  ;  le  Comité 
«yant  rappelle  les  faits ,  l'Affemblée  a  admis  la  demande 
de  téformation. 

M.  Goffin  a  invité  MM.  les  Députés  des  Départe- 
ciens  arrêtés  &  divifés  en  Diftrifts  ,  à  faire  prompte- 
ment  la  fousdivifion  en  cantons  ,  afin  qu'il  pût  pré- 
fenter ,  à  la  fin  de  la  femaine  prochaine ,  un  Décret 
détaillé  fur  la  divifion  générale  de  la  France. 

M.  Goffin  a  enfuite  fait  le  rapport  du  projet  non 
contefté  de  la  divifion  du  Département  de  l'Angou- 
mois ,  dont  Angoulême  feroit  le  chef-lieu ,  en  fix 
Diftrifls.  L'Affemblée  a  décrété  la  Divifion  propo'fée 
.par  le  Comité. 

M.  Démeunier  a  demandé  la  refonte  &  la  réimpref- 
fion  du  N°.  173  du  Procès- verbal ,  inexaô  en  deux 
points:  i".  En  ce  qu'il  réunit  le  Bourg  de  Clamecy  à 
un  autre  Département  que  celui  auquel  l'Affemblée 
l'avoit  attribué  ;  2°.  en  ce  qu'il  paroiffoit  foumettre  au 
régime  aSuel  de  l'Adminiftration  Françoife  les  terres 
poffédées  en  toute  fouveraineté  par  quelques  Princes 
Allemands  dans  la  Haute  &  Baffe- Alface ,  &  encla- 
vées dans  cette  Province. 

M  Dupont  a  repréfenté  qu'il  s'étoit  encore  gliffé 
dans  le  même  Procès-verbal  une  autre  inexaâitude ,  re- 
lativement aux  droits  féodaux  &  à  l'Adminifiration 


(  iî4  ) 

dans  les  terres-  des  Princes  Allemands ,  fous  la  fouVe- 
raineié  de  .la  France  ;  que  cet  objet  qui  paroiffoit 
décidé  ,  avoit  été  renvoyé  au  Comité  Féodal.  L'Af- 
femblée a  ordonné  que  MM.  les  Secrétaires  corrige- 
roient  la  minute  &  la  ràpporteroient  à  l'Affemblée. 
M..D.upont  a  enfuite  demandé  la  reprife  de  l'ordre 
du  jour  fur  le  rapport  du  Comité  Eccléfiaftique  , 
retardé  d'abord  par  l'affaire  des  Juifs  Portugais,  & 
hier  par  la  difcuffion  fur  les  Haras. 

M.  Anfon  a  repréfenté  \c  projet  en  plufieurs  arti- 
cles ,  du  Décret  deftiné  à  faire  faire ,  par  les  Rece- 
veurs particuliers  Se  généraux  de  l'ancienne  divifion  du 
Royaume  ,  la  recette  &  le  verfement  au  Tréfor  pu- 
blic de  toutes  les  Impofitions  direfles  pour  l'année 
1790 ,  dé  manière  qu'il  n'y  ait  pas  d'anticipations  fur 
l'exercice  de  1791. 

M.  Duport ,  au  nom  du  Comité  d'Impofitions ,  a 
propofé  de  décréter  que  les  Receveurs  particuliers 
feroieat  tenus  de  fournir,  mois  par  mois,  aux  Direc- 
toires de  Diftriâs  &  de  Départemens ,  un  état  exaft 
de  leur .  recette  du  mois. 

M.  Bouche  a  propofé  de  flatuer  que  les  Receveurs 
particuliers ,  dans  les  anciens  Pays  d'Etats,  feroient  leur 
verfement  aux  Caiffes  des  Départemens ,  qui  le  feroient 
elles-mêmes ,  le  plus  promptement  poffible ,  au  Tréfor 
public.  I 

M.  Rewbell  a  demandé  que  l'on  dégageât  la  Recette 
des  Impofitions  en  Alface  de  toutes  les  filières  caufti- 
qùes  par  lefquelles  elle  paffoit  ;  il  a  dit  que ,  par  une 
fucceffion  de  verfement  fiélif,  ces  Impofitions  n'arri- 
voient  que  furtivement  au  Tréfor  public.  Il  a  ajouté 
que  la  maffe  totale  des  Impofitions  de  cette  Province 
ne  fuffiroit  pas  à  l'acquit  de  toutes  fes  dépenfes  locales 
fk  des  dépenfes  publiques  qui  s'y  faifoient ,  puifque 
le  Gouvernement  étoit  obligé  d'y  envoyer  un  fupplé- 
ment  de  fonds  ,  &  que  cependant  le  verfement  direft 
&  effeélif  dans  les  Caiffes  de  la  Province  ,  coûtoit  très- 
peu,  .au  lieu  que  le  verfement  fiélif  dans  le  Tréfor 
public,  coûtoit  plus  de  200, coo  liv.  Il  a  conclu  p;ir 
demander  la  fuppreffion  des  Receveurs  -  Généraux  & 
particuliers,  &  que  la  Recette  fût  faite  par  fes  Dif- 
iriifts  &  fes  Départemens  qui  feront  promptement 
en  aâivité. 

M.  Salles ,  après  une  longue  énumération  des  craintes 
que  peut  caufer  la  rareté  du  numéraire  &  l'accapa- 
rement des  efpèces,  &  de  fes  motifs  préfumés  ,  a 
coiiclu  par  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer  fur 
le  projet  de  Décret  préfenté. 

M.  Anfon  a  répondu  à  M.  Salles ,  que  ce  Décret 
n'étoit  qu'une  précaution  de  prudence  pour  éviter  l'em- 
barras du  recouvrement  dans  une  nouvelle  divifion. 

M.  Robertfpierre  a  appuyé  l'opinion  de  M.  Salles  • 
en  difant  qu'il  ne  falloit  pas  fe  lier  par  un  Décret 
pofitif  à  des  Financiers  qu'il  feroit  poffible  de  fuppri- 
avantla  fin  dei79o;que  les  Receveurs  aftuels ,  en  vertu 
des  Loix  anciennes  ,  qui  n'étoient  pas  abrogées,  pour- 
roient  continuer  la  perception  ,  &  qu'il  ne  leur  falloit 
pas  ,  à  cet  égard ,  une  autorifation  plus  formelle. 

M.  de  Cânteleu  a  dit  que  la  difette  de  numéraire 
qui  fe  faifoit  fentir  à  Paris,  provenait  moins  de  l'ac- 
caparement des  efpèces,  que  de  ce  que  Paris  étant 
obligé  de  payeren  argent  fes  fubfiftanccs  aux  Provin- 
ces ,  n'en  recevoir  pas  l'équivalent  par  les  impofitions, 
aujourd'hui  prefque  par-tout  en  flagnation  ;  que  pour 
éviter  es  dé/îcii ,  êc  fe  laver  des  foupçons  qui  s'étoient 
élevés  contre  elle  ,  la  Caiffe  d'Elconipte  négocioit 
une  tradition  libre  de  partie  de  fes  billets  avec  les  prin- 
cipales Villes  de  Commerce  du  Royaume,  &  que  par 
le  retrait  d'une  partie  fes  billets  ,  elle  fe  trouveroit 
en  état  de  faire ,  au  premier  de  Juillet,  fes  paiemens  à 
Bureau  ouvert. 

Il  a  demandé ,  au  nom  de  la  Caiffe  ,  que  l'Affemblée 
'Nationale  voulût  bien  nommer  des  Commiffaires  pour 
infpefter  le  travail  &  l'adminiftration  de  cette  Caiffe. 
On  a  enfuite  fait  leôure ,  tant  du  projet  de  Décret , 
que  de  divers  amendemens  propofés  fiir  le  tout  ;  la 
queftion  préalable  a  été  demandée  par  M.  de  Robertf- 
pierre ,  &  elle  a  été  rejettée.  Alors  on  a  demandé 
qu'on  allât  aux  voix  fur  la  motion  du  Comité  qui 
avoit  adopté  l'amendement  de  M.  Duport  &  celui 
de  M.  le  Baron  d'AUard  ;  ce  dernier  portant  que  les 
Tréforiers  ne  pourront  pas  faire  compenfation  des 
fonds  de  leurs  Recettes  avec  les  fonds  de  leurs  cau- 
tionnemens  ;  8c  la  queftion  préalable  ayant  été  de- 
mandée fur  tous  les  amendemens ,  l'Affemblée  l'a 
accueillie. 

Alors  la  Motion  &  les  deux  amendemens  ont  été 
mis  aux  voix ,  &  l'Affemblée  a  rendu  le  Décret  por- 
tant en  fubftance  ; 

«  1°.  Que  les  Receveurs  particuliers  &  généraux 
continueront  à  faire  la  Recette  des  Impofitions  direftes 
de  l'année  courante  1790. 

n  i".  Qu'ils  en  feront  le  verfement  dans  le  Tréfor 
public  ,  au  plus  tard  daos  les  fix  premiers  mois 
de  1791. 

"  3°'  Qu'à  cette  époque  ils  préfenteront  leurs  comptes 
pour  être  définitivement  appurés. 

»  4°  Qu'aucune  contrainte  ne  pourra  être  mife  à 
exécution  que  fur  le  Fifa  des  Direftoires  de  Diftrias. 

I)  5°.  Que  les  Receveurs-Généraux  &  particuliers 
feront  tenus  de  remettre  aux  Direâoires  de  Départe- 


mens &  de  DiftriAs ,  mois  par  mois ,  l'éiat  de  Icuri 
Recettes. 

»  6°.  Qu'aucuns  Receveurs,  foit  généraux,  foil^ 
particuliers,  ne  pourront  faire  compenfation  des  fonds 
de  leurs  Recettes  avec  les  fonds  de  leur  cauiion- 
nemens  ». 

M.  le  Préfident  a  alors  \el^k  la  Séance ,  qu'il  a  indi- 
quée pour  le  foir  à  fix  heures  ,  &  l'Affemblée  s'efl: 
retirée  dans  des  Bureaux  pour  procéder  à  l'éleftioiv 
d'un  nouveau  Préfident  &  de  trois  nouveaux  Secrétaires. 


SPECTACLES. 

Académie  ROYALE  de  Musique.  Anj,  31 ,  Phèdre } 
paroles  de  M***  ,  mufique  de  M.  le  Moyne  ;  Sl  U  Ro- 
fùre ,  Ballet  de  Gardel.  Dem.  i"  Février,  pour  lii  i""' 
Capitation  des  Afteurs  ,  Iphigénh  en  Aulide  ;  &  le  Ballet 
de  jV/ir^a.  MM.  les  Locataires  du  2''  Quart  auront  la 
préférence  pour  la  location  de  leurs  Loges  à  l'année  , 
en  envoyant  retirer  leurs  coupons  au  Magafin  de  l'Opé- 
ra ,  rue  S.  Nicaiffr. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  31  ,1a  4*  reprèf.  des 
Dangers  de  l'Opinion ,  Drame  en  5  aâes  ;  &   /<z   Parût 
de  ChaJJe  de  Henri  /K.  En  attetidant  la  I"  repréf.  de  ■ 
Louis  XII,  Père  du  Peuple,  Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien,  Auj.  31 ,  les  Pêcheurs  ;  &  RI- 
thard  Cœiir-de- Lion.  Dem,  i=r  Février,  Rop  &•  Colas  ; 
la  I"  repréf.  du  bon  Père,  Com.  en  1  aéle,  en  profe; 
&  Nina.  En  attendant  la  8?  repréf.  de  Pierre-le-Grand, 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  31,  à  l'ancienne 
Salle  des  Variétés  ,  Foire  S.  Germain ,  la  19°  repréf. 
du  Souper  d'Henri  IV;  le  Marquis  Tuiipano,  Opéra 
Franc. ,  mufique  del  Sgr  Paijîello  ;  &  la  3°  repréf.  de 
l'Epiménide  François.  Dem.  i"  Février ,  au  profit  des 
Pauvres  des  Diftrias  des  Carmes  &  des  Auguftins  , 
le  No^ie  di  Dorina.  En  attendent  le  VaUi  rival ,  &  lu 
Buona  Figlittola, 

Panthéon.  Mardi  i  Février ,  par  extraordinaire ,' 
au  profit  des  Elèves  de  l'Ecole  Royale  de  danfe. 

Théâtre  pu  Palais  Royal.  Auj.  31 ,  Chriflophe  le 
Rond,  Com.  en  i  afle  ;  &  la  9*^  repréf.  de  la  Journée 
de  Louis  XII ,  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le.  Comte  dt. 
Beaujolais.  Auj.  3 1  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speflacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  31,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera  ,  entre  autres  morceaux , 
uneSymph.  de  M.  Rigel ,  un  Air  de  Dardanus ,  l'Our 
verture  d'Iphigénie  ,  un  Duo  de  Démophon,  de  M.  Chi- 
ruhini,  &  une  Symph.  de  M,  Hayden  :  enfuite  Bal  juf» 
qu'à  1 1  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  3 1 ,  /<•  Rapt 

de  Proferpine ,  Pant.  en  3  aâes;  la  Payfanne  de  çaj» 
lité ,  Pièce  en  i  a£le  ;  l'Gifeaude  Luhin  ,  auffi  en  i  afte; 
&  l'Enlèvement  d'Europe,  Pant.  en  4  aSes,  avec  des 
Divertlffemens ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aftes. 
Ambigu  Comique.  Auj.  3 1  ,  l'Anifan  Phllofophe  ; 
Pièce  en  i  aSe  ;  la  Bonne  Sœur ,  en  2  afles  ;  &  l'Hon.me 
au  Ma/que  de  Fer ,  Pant.  en  4  aSes ,  avec  des  Diver- 
tlffemens. En  attendant  Paris  fauve.  Pièce  Nationale 
en  3  aâes. 

Paiement  des  Rentes  rEL'HôTEt-DE-ViLtE  de  Paris^ 
Six  derniers  mais  ijSS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  ).   . 

Cours  des  Changes  étrangers  à  6d  jours  de  date.  D'hier, 


Amfterdam.    5i|  à  | 
Hambourg..  204I. 

Londres 26|. 

Cadix iSl>9f. 


Madrid,  ij  1.  10  f. 

'Gênes 9S. 

Lîvburne...  I07|. 
Lyon,  Rois,  .|  p.  ?  béa.. 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2500  liv ;;; 

Portion  de  léoo  liv 

Portion  de  312  liv,  10  f. ,,„ 

Portion  de  100  liv,...« , 

Emprunt  d'Oilobre  de  500  liv ,  570. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 

Primes ,.,,.  „..,,,, 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet 668.  f.  19  pertp^ 

Lot.  d'Oift.  à  400  liv.  le  Billet f.  19. 19^  perte, 

Erapr.deDéc.  1782,  Quitt.  de    fin 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4.  ni. 11. I0j.ii|.  f.  19  perte, 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins , , 

"Quittances  de  finance  fans  Bulletins..  i6|.i7.i6j.|.iSf.  14!  p. 

■Idem  forties ;, S0.79. 

'Bulletins „ â;, 

ReconnoilTances  de  Bulletins „ _..„ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Empr.  deNov.  17S7 717. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager .-..., 

Lots  viagers • 

Lots  des  Hôpitaux ;.. 

Caiffe  d'Efc 3665.70.6S.67.66.65  67  66. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1.1755.52.50. 

Quitt.  en  échange  des  Aflions  des  Eaux  de  Paris 

Aûions  nouv.  des  Indes ,..••■  1021.22  21.20. 

Affurances  contre  les  Incendies 491.-90  89  8S. 

Idem  à  vie , 418.19.20.21.20.19. 


On  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Tkou ,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  efl ,  poiir  Pans  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  2,S  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de   7.1   liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  Jix 

'  mois  ,  &  84  liv.  pour  t  année,  franc  de  port.  L'on  ne  s  abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On.  foufcrit  auffi  chei  tous  les  Libraires  dt 
France  &  les  Directeurs  des  Polies;  &  à  Londres  ,  cAe^  Emfly,  Libr.  dans  le  Strand.  Cefl  à  M,  Aubry ,  Direaeur  du  Bureau  de  la  Galette 
Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  ,  qu'' il  faut  adfeffer  Us  lettres  &  F  argent,  franc  de  port,  &  gènéralemem  tout  ce  qui  regardi  la  di/tnbution 
de  celte  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N»  31. 


LUNDI    1"  FÉVRIER    1790. 


A  VIS  à  MM.  les  Soufcripteurs  du   Moniteur  Univerfel ,  &  du  Bulletin  de  PAfTemblée  Nationale  qui  à  paru  jufquaii 
premier  du  mois  dernier ,  cAe{  M.  Knapen  fils  ,  Libraire^Imprimeur ,  rue  S.  André  ,  en  face  du  Pont  S.  Michel. 

On  prévient  MM.  les  Soufcripteurs  de  la  Gaiette  Nationale ,  &  ceux  du  Bulletin .,  qu'à  compter  du  2.  Février ,  l'Article  AffembUe  Natlonak 
du  Moniteur ,  fera  rédigé  par  l'Auteur  du  Bulletin ,  dans  la  même  forme  &  dans  la  même  étendue  que  ce  dernier  Journal  avoit  ci-devant.  Les 
Soufcriptions  viennent  d'en  être  réunies  à  celles  du  Moniteur.  Nous  efpérons  que  ce  changement  fera  agréable  aux  Soufcripteurs  de  l'un  &  de 
l'autre  Journal,  le  Bulletin  ayant  toujours  joui  de  l'eftime  due  à  fon  exaûitude  &  ?l  fon  impartialité.  Le  prix  des  deux  Journaux  eft  le  même; 
ainfi  MM.  les  Soufcripteurs  du  Bulletin  gagneront  à  cet  arrangement  des  articles  de  '  Politique ,  d'Adminiftration  ,  &  de  tous  les  autres  objets  qui 
font  de  la  nature  du  Moniteur  Univerfel. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Çj  N  apprend  de  Biide ,  félon  des  Lettres  de  Francfort 
dii  25  Janvier,  que  l'on  n'eft pas  fans  inquiétude  pour 
la  place  de  Cladowa.  Si  elle  eft  reprife  par  les  Turcs , 
Orfowa  eft  délivré.  Le  tems  s'eft  radouci  de  ce  côté , 
&  le  Corps  qui  bloque  Orfowa  peut  aâuellement  com- 
muniquer avec  Méhadie ,  d'où  on  lui  tranfpotte  des 
munitions  de  bouche  &  de  guerre. 

RUSSIE. 

Le  Prince  de  Naflau ,  écrit-on  des  frontières  de  la 
Pologne ,  le  8  Janvier ,  eft  arrivé  de  Pétersbourg  à 
Wibonrg  pour  y  preffer  l'armement  de  l'Efcadre  des 
Galères.  —  On  travaille  à  Cronftadt  à  quatre  Frégates 
plates ,  fur  lefquelles  on  établira  des  batteries. 

On  écrit  d'Archangel ,  que'  le  grand  froid  s'y  eft 
déjà  fait  fentir  au  mois  de  Novembre,  &  que  depuis 
cette  époque  la  navigation  eft  interrompue. 

POLOGNE. 

De  Lemberg ,  le  premier  Janvier. 

Lés  Lettres  de  l'Ukraine  rendent  compte  d'une  af- 
faire qui  a  eu  lieu  entre  les  RufTes  &  les  Polonois , 
dans  laquelle  il  eft  refté  beaucoup  de  monde  de  part 
&  d'autre  fur  la  place. 

De'Danttifck,  le  8  Janvier. 

Le  Magifirat  de  cette  Ville  a  fait  déclarer  à  TOfficial 
de  l'Evêque  de  Cujavie  de  ne  plus  fe  mêler  à  l'avenir 
de  la  Jurifdiâion  Conilftoriale  fur  les  Proteftans. 

ITALIE. 

De  Naples,  le  p  Janvier; 

Sa  Majefté  Sicilienne  vient  de  nommer  M.  le  Général 
Afton ,  Miniftre  des  Affaires  étrangères  ;  &  M.  le 
Marquis  de  Marco ,  Miniftre  de  fa  Maifon.Tous  deux 
avoient  exercé  ce  Miniftère  par  intérim  depuis  la  mort 
du  Marquis  de  Caraccioli. 

M.  le  Prince  de  Capo  Franco ,  Majordome  de  la 
Maifon  de  la  Reine ,  ayant  demandé  fa  retraite ,  fa 
blace  a  été  donnée  à  M.  le  Prince  de  Rocella  ;  &  M.  le 
Duc  d'Audria  a  obtenu  celle  de  premier  Ecuyer  de  la 
Reine,  devenue  vacante  par  la  promotion  de  M.  le 
Prince  de  Rocella. 

M.  le  Prince  de  Santo-Bono,  Grand-Ecuyer  de  la 
Reine ,  a  auffi  demandé  fa  retraite ,  &  M.  le  Marquis 
DelVafto  a  été  nommé  fon  fuccefleur. 

Sa  Majefté  a  donné  à  M.  le  Général  Wnrft  le  Gou- 
vernement des  Préfides  de  Tofcane  ,  &  celui  de  Gaeia 
à  M.  le  Général  Schudi. 

De  Florence  ,  le  1$  Janvier. 

Il  eft  né  dans  cette  Ville ,  pendant  l'année  1789 , 
fuivant  les  Regiftres  baptlftaires,  1,81;  enfans  mâles 
&  1,731  filles;  en  tout  3,546  enfans;  ce  qui  fait 
63  de  moins  qu'en  1788, 

ESPAGNE. 

Nous   apprenons ,  par  la   voie  d'Amfterdam  ,  un 
événement  qui  pei;t  avoir  des  fuites  férieufes.  Deux 
bàiimens  de  guerre  Efpagnols ,  qui  avoient  fait  voile 
de  la  Baye  Saint-Laurent  au  nord  de  la  Californie, 
&  qui  s'étoient   élevés  jufques  au  61°.  degré  nord  , 
font  rentrés  dans  la  Baye  Saint-Laurent,  &  y  ont  trouvé 
quatre  bâtimens  étrangers  ;  un  Anglois,  un  Portugais, 
&  deux  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  ;  les  deux  pre- 
miers venoient  de  Macao ,  &  faifoient  dans  cette  Baye 
un  achat  de  pelleteries:  ils  ont   été  enlevés  par  les 
bâtlmens  Efpagnols  ;  les  deux  navires  Américains  ont 
échappé  à  leur  pourfnite  ;  un  fécond  navire  Anglois , 
arrivé  de  Londres,  a  été  arrêté  dans  la  même  Baye, 
comme  ayant  violé  le  territoire  Efpagnol ,  &  les  trois 
navires  ont  été  conduits  à  Acapulco ,  oii  le  Gouverneur 
du  Pérou  faifoit  un  armement  de  guerre  defliné  pour 
la  Baye   Saint-Laurent.  Cet  événement,    affez  léger 
dans  fon  principe,  explique   peut-être  le  motif  des 
armcmens  qui  fe  font  dans  les  poris  d'Efpagne  dans 
C8  moment ,  &  qui  fenibUnt  deftincs  pour  l'Amérique. 


Lisbonne ,  ce  10  Janvier. 

Sa  Majefté  vient  d'accorder  un  pardon  général  à 
fous  les  dèferteurs  de  fes  Régimens  qui  rejoindront 
leur  Corps,  d'ici  à  trois  mois  pour  ceux  qui  font  dans 
le  pays ,  &  à  fix  mois  pour  ceux  qui  -  îynt  hors  du 
Royaume. 

Le  relevé  qui  a  été  fait  de  tous  les  bât|imens  entrés 
dans  le  port  de  Lisbonne  pendant  l'année  tyÛ^ ,  donne 
le  réfultat  fuivant  : 

Portugais,  125  Navires  Marchands;  6  Vailtealix 
de  guerre  ;  3  Paquebots. 

Anglois  ,  288  Vaiffeaux  Marchands;  29  Paquebots. 

François  %  73  ;  Efpagnols ,  20  ;  Danois ,  23  ;  Hol- 
landois  ,  59  ;  Américains  ,  74  ;  Pruiîiens  ,  8  ;  Sué- 
dois, 2  ;  Hambourgeois ,  10;  Vénitiens  ,  11  ;  Ragu- 
fains ,  7  ;  Brémois ,  3  ;  Impériaux  ,  6  ;  Lubeckols ,  i  ; 
Génois  ,1. 

Indépendamment  de  toiis  ces  bâtiiBens ,  il  eft  auflî 
entré  dans  ce  port  onze  vaiffeaux  de  guerre,  tant 
Anglois  que  Hollandois. 

En  comparant  ce  réfultat  avec  celui  de  l'année  der- 
nière ,  on  voit  qu'il  eft  entré  cette-  année  dans  le 
port  de  Lisbonne,  ij  vaiffeaux  de  plus  qu'en  1788; 
que  les  Anglois  en  ont  eu  34  de  moins;  les  François, 
loi  de  moins, les  Suédois,  31  de  moins;  les  Danois, 
34  de  moins ,  &  les  Hollandois  auffi  30  de  moins  cette 
année  que  la  dernière. 

La  Cour  fe  rendra  le  19  à  Salraterra ,  où  elle  paffera 
une  partie  de  l'hiver. 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

Les  Brabançons  vont  recevoir  un  renfort  ;  ptufieurs 
Officiers  Anglois  fe  ptopofent ,  dit-on ,  de  paffer  en 
Flandres  pour  leur  offrir  leurs  fervices  :  nos  Papiers 
prétendent  même  que  c'eft  fur  une  demande  formelle 
que  plufteurs  partent  t  ils  ajoutent  qo'on  fait  ici  des 
recrues  affez  nombreufes  pour  le  mémt  fervice.  Inde" 
pendamment  de  l'honneur  dé  foUtenir  unebonne  caufe, 
il  doit  offrir  des  avantages  marqués  à  ceux  qui  l'em- 
braffent. 

La  Compagnie  des  Indes-  va  voir  expirer  inceffam- 
mentle  Privilège  qui  lui  aétéconcédé  par  une  Chartre. 
Confultera-t-on  ,  avant  de  le  renouveller,  le  Parlement 
d'Irlande  ?  c'eft  une  grande  queftion  fur  laquelle  plu- 
fieurs  de  nos  papiers  préfentent  des  opinions  diffé- 
rentes. Quelques-uns  difent  mie  l'Irlande  a  le  droit 
de  commercer  dans  tous  les  Pays  du  globe  ,  &  que 
ce  droit  a  été  reconnu  par  la  Légiflation  de  la  Grande- 
Bretagne;  d'autres  objeûent "qu'il  exiftoit  déjà  en  An- 
gleterre une  Chartre  ,  en  vertu  de  laquelle  la  Com- 
pagnie des  Indes  jouiffoit  d'un  Privilège  exclufif  à 
l'époque  même  où  les  droits  des  Négocians  Irlandois 
ont  été  reconnus.  Ces  derniers  jugèrent  eux-mêmes 
qu'il  y  auroit  quelque  chofe  d'odieux  à  uferd'un  droit 
dont  les  Négocians  Anglois  fe  trouvoient  exclus  ;  en 
conféquence  le  Parlement  d'Irlande  paffa  un  Afte  qui 
le  fufpendoit  ,  mais  feulement  pendant  la  durée  de  la 
Compagnie  aâuellement  exiftante. 

Le  Grantham ,  ayant  à  bord  le  Gouverneur  Shirley , 
eft  allé  de  Falmouth  aux  Barbades  en  28  jours. 

Des  Lettres  d'Edimbourg  nous  annoncent  qu'un  orage 
de  la  plus  grande  violence  s'eft  fait  fentir  dans  cette 
Ville  &  à  plufîeurs  milles  à  la  ronde.  Il  y  a  eu  des 
cheminées  de  renverfées,  plufîeurs  perfonnes  ont  été 
jettées  à  terre  ;  la  chute  d'une  malheureufe  femme 
a  été  ft  rude  qu'elle  s'eft  caffé  la  jambe  ;  le  vent 
a  rompu  ou  déraciné  des  arbres ,  &  fait  verfer  un 
caroffe. 

Un  particulier  d'Aberdeen ,  qui  depuis  plufteurs 
années  rédige  des  Obfervations  météorologiques ,  pré- 
tend qu'il  n'y  a  pas  de  mauvais  tems  à  craindre  avant 
le  milieu  de  Février. 

Le  Philantrope  Howard ,  fi  connu  par  l'intérêt  qu'il 
prend  au  fort  des  Prifonniers  ,  eft  en  parfaite  fanté  à 
Cherfon  dans  la  petite  Tartarie  ,  d'où  il  fe  propofe 
de  paffer  en  Turquie.  Il  vifite  aftuellement  les  Hôpi- 
taux Militaires  &  Navals  des  Ruffes  dans  cette  contrée  ; 
il  a  déjà  infpefté  ceux  de  Cronftadt  &  de  Riga, 
négligés  à  un  point  effrayant  ;  ce  qui  a  coûté  la  vie 
à  beaucoup  de  Soldats  ou  Matelots ,  pendant  le  cours 
de  la  feule  année  paffée. 

Le  Dofleur  Blair  va  publier  un  nouveau  volume 
de  fermons  dont  un  Libraire  a  acheté  le  manufcrit 
600  livres  fterling;  ce  qui  fait  plus  de  13000  liv. 
tournois. 


M.  Gray  vient  de  publier  des  Obfervations  fur 
l'Hiftoire  Naturelle  des  Reptiles,  qui  ne  fauroient  être 
trop  connues ,  puifqu'elles  peuvent  aider  à  faire  dif- 
tinguer  les  ferpens  venimeux  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas. 

Il  tire  fes  caraSères  diflinflifs  de  la  forme  de  la 
tête ,  de  la  queue  &  de  la  fituation  des  dents. 

11  penfe  que  ,  quoiqu'une  tète  large  ,  couverte  d'é- 
cailles ,  ne  foit  pas  une  marque  certaine  que  le  ferpent 
eft  dangereux  ,  c'eft  cependant  là  en  général  un  des 
cai-aflères  de  ceux  de  cette  efpèee  ,  &  les  exceptions 
font  rares. 

Une  queue  d'un  cinquième  de  la  longueur  du  corps 
en  eft  auflï  un  autre  ,  quoiqu'il  fouffre  quelques 
exceptions;  inais  une  queue  beaucoup  plus  longi;e 
eft  une  marque  certaine  que  le  ferpent  eft  innocent. 

Une  queue  mince  &  pointue  n'eft  pas,  à  tout  prendre  ,' 
un  figne  particulier  à  la  elaffe  venimeufe;  mais  on 
n'en  trouve  line  épaiffe  &  obtufe  que  dans  les  efpèces 
non  dangereufes.  Les  écailles  convexes  &  à  vive- 
arrête  font  toujours  fufpeâes ,  elles  appartiennent  com-r 
munément  à  la  elaffe  à  redouter. 

Les  dents  qui  fervent  de  condufleur  au  polfon,  fie 
font  pas  toujours,  ou  peut-être  effentiellement,  mobiles. 
Leur  pofition  varie;  en  général  elles  font  fituées  dans 
la  partie  antérieure  &  extérieure  de  la  mâchoire  d'en- 
haut,  elles  ne  font  point  réunies  à  la  rangée  de  dents. 
Les  ferpens  venimeux  n'en  ont  que  deux  rangées; 
quelques-unes  des  efpèces  innocentes,  quatre. 

Le  nombre  des  efpèces  dangereufes  eft  à-peu-près 
dans  la  proportion  d'un  à  fix. 

Extrait  de  la  Gui^Me  Royale  de  la  Jamaïque ,  Kîng/lon  i 
du  24  Décembre  i^Sp. 

Le  Capitaine  Dowrick,  Commandant  du  Brig  la 
Minerve,  a  donné  avis  qu'on  avoit  vu  dans  la  Baye 
de  Sainte-Marie ,  côte  méridionale  de  Terre-Neuve , 
un  des  Navires  de  tranfport  chargé  de  criminels  pout 
Botani-Baye.  Les  coupables  avoient  maffacré  l'équipage  , 
conduit  le  Vaiffeau  dans  ce  port,  &  débarqué.  On 
ne  néglige  rien  pour  punir  cet  attentat ,  &  il  n'eft 
pas  probable  que  ces  fcélérats  puiffent  échapper  aux 
pourfultes  éxaâes  ordonnées  contre  eux. 

Du  p  Décembre,  On  nous  affure  que  les  Planteurs 
demanderont  la  permiffion  d'affermer  l'impôt  fur  le 
Rum  &  les  autres  branches  du  revenu  public ,  qui 
deviendront  probablement  d'un  plus  grand  rapport  que 
fous  le  mode  de  perception  aétuclle. 

Durant  la  longue  traverfée  du  Vaifleau  la  Motly  ; 
de  la  côte  de  Guinée  à  la  Jamaïque  ,  fur  407  Nègres  , 
on  n'en  a  perdu  qu'un  feul. 


ADMINISTRATION. 
Districts    dé    Paris. 

Paris  reftant  divifé  en  foixante  Affemblées  primaires  ; 
on  demande  fi  ces  Affemblées  feront  perpétuellement 
convoquées  ,  fi  leur  convocation  fera  indépendants 
du  pouvoir  conftiiué  de  la  Commune  f 

Dans  &  l'autre  cas  ,  la  Loi  Municipale  devient  nulle 
ou  plutôt  elle  n'exifte  plus;  les  Repréfentans  de  la 
Cité  ne  font  plus  refponfables ,  &  l'harmonie  eft  à  ja- 
mais profcrite  de  la  Capitale. 

Cette  vérité  devient  frappante  pour  quiconque  a 
réfléchi  fur  les  droits  d'une  Commune  &  le  caraftère 
de  nos  Affemblées  élémentaires. 

Ces  Affemblées,  que  nous  nommons Diftriifts ,  ne 
font  point  des  Cprps  conftitués ,  des  puiffances  poli- 
tiques ;  elles  n'ont  point  de  droits  ifolés  ,  un  pouvoir 
féparé  de  celui  de  la  Communauté  ;  leur  exiftence 
n'eft  que  dans  la  localité,  &  comme  l'autorité  publi- 
que eft  une,  que  fon  exercice  peut  bien  être  délé* 
gué ,  mais  jamais  fon  effence  ;  fa  force  divifée.,  il  eft 
clair  que  ce  feroit  une  inonflrueufe  erreur  que  d'attrii- 
buer  à  des  parties  de  la  Commune  un  pouvoir  fimul- 
tané  &  parallèle  à  celui  du  tout. 

C'eft  cependant  ce  qui  feroit  inévitable,  fi  les  Af- 
femblées primaires,  fi  les  Diftrifts  étoient  toujours 
convoqués  ;  car  ,  ou  ils  feroient  inaflifs ,  ou  ils  délibé- 
reroient,  avec  droit  de  lier  les  Citoyens  par  leurr 
Délibérations;  dans  le  premier  cas  ,  leur  exiftence 
feroit  illufoire;dans  le  fécond  ,  elle  feroit  attoniatoire 
aux  droits  de  la  Cité. 

Il  y  plus ,  c'eft  que  Us  Affemblées  primaires  ne  peu- 
vent être  convoquées  que  par  le  pouvoir  conftitué  au 
nom  de  tous ,  que  par  le  confeil  général  de  la  Com- 
mune ,  fous  peine  d'anarchie  &  de  troubles  publics. 

Car  fi  les  Diftrifts  pouvoient  s'affembler  de  leur 
propre  mouvement ,  s'il  n'exiftoit  point  un  Juge  dï 
l'utilité,  du  danger  ou  de  l'abus  de  leur  convocation, 


îilo-s  le  pouvoir  de  la  CUé  ne  feront  pU-s  comptuble 
du  repos  qu'il  eft  chargé  d'affiircr  i  chaque  Ç'toy«"  ' 
puiCque  des  quartiers  entiers  poiirroient,  malgré  lui, 
le  former  en  Alifemblées  avec  un  caractère  public,  ce 
qui  ne  doit ,  fous  l'empire  de  la  Loi ,  !.'cfti.''-'i:uer  ,qu  a- 
v^'c  l'attache  de  la  puiiVance  de  la  Commune,  laquelle 
cft  i:idi-vifible  dans  fon  elTence.      „.„  .„  ,  yj.  „ 

Il  ne  ûiffit  pas  de  dire  que  les  D.f.r.as  en  s  affcm- 
blant  de  leur  propre  autorité,  n'auroieiit  pour  objet 
eue  d'émettre  un  vceu;  c'eft  mo.ns  1  objet  de  la 
convocation  ,  que  la  convocation  indépendante  du 
pouvoir  de  la  Cité  ,  qui  porteroit  attemte  aux  prin- 
cipes conftitutifs  de  l'ordre  public  ,  parce  qu  une  con- 
vocation légale  de  Citoyens  eft  un  afle  de  la  puiiTance 
publique,  â  qu'une  feaion  de  quartiers  ne  peut  1  exer- 
cer qu'au  préjudice  de  la  Commune. 

Toute  Commune  a  le  droit  de  fe  convoquer,  de 
s'affembler  quand  il  lui  plaît ,  d'où  il  réfulte  évidem- 
ment qu'elle  feule  a  le  droit  de  convoquer  telle  ou 
telle  fes  parties ,  félon  que  le  befoin  lui  en  eft  dé- 
wonii  é ,  &  que  fi  quelqu'une  de  ces  mêmes  parties  pou- 
voit  fe  convoquer  de  fon  fenl  droit,  il  ne  refteroit 
plus  à  le  Commune  qu'un  pouvoir  illufoire ,  ou  plutôt , 
il  n'y  auroit  plus  de  Commune ,  &  la  Loi  Municipale 
feroit  détruite. 

11  eft  donc  évident  que  c'eft  méconnoître  les  droits 
&  les  befoins  d'une  Cité  telle  que  Paris ,  que  de  fup- 
pofer  foixante  AiTemblées  dans  fon  fcin  ,  avec  le  pou- 
voir intrinféque  de  fe  convoquer  quand  il  leur  plai- 
rait ;  avec  l'autorité  d'une  Commune  entière  dont 
le  car.iaère  conftiintif  eft  de  pouvoir  fe  réunir  &  de 
d'.libéier.  Avec  un  pareil  fyftême,  il  ne  faudroit  pas 
demander,  Paris  feratil  divifè  en  foixante  DiftriSs , 
niais  en  foixante  Communes  ?  ce  qui  eft  abfurde ,  puif- 
que  toute  la  Cité  n'ayant  qu'un  droit,  qu'un  intérêt, 
qu'une  loi ,  toutes  &  chacune  de  fes  parties  doivent 
être  mues  d'après  une  même  impulfion  ,  fur  la  même 
ligne  &  dans  le  même  tems,  à  peine,  encore  une 
fois,  d'anarchie. 

11  faut  donc  conferver  les  Dlftrifls  ;  mais  il  faut 
aufli  dire  ce  qu'ils  font,  ne  point  fe  méprendre  fur 
leur  nature ,  ou  regarder  comme  des  puiflances  conf- 
tiiuées ,  des  portions  purement  locales  du  territoire 
de  la  Cité ,  limitées  par  leur  objet  à  l'éleftion  des 
{klagiftrats  &  Officiers  de  la  Commune  ou  des  Elec- 
teurs deftinés  à  les  choifir. 

Réduits  à  ces  limites,  les  Diflrifls  peuvent  faciliter 
l'ordre  &  la  marche  des  opérations  politiques,  féconder 
les  moyens  de  bonheur,  adoptés  par  la  Commune,  c'eft- 
à-dirc,  par  la  Cité,  fervir  de  point  de  ralliement  & 
de  fecours  dans  les  inftans  de  crifes  ou  de  troubles 
publics. 

Ces  vérités  ont  été  reconnues  par  l'Aflemblée  Na- 
tionales ,  qui  a  décrété  «  que  dans  les  Villes  ou  Com- 
munautés oîi  il  y  aura  plufieurs  Affemblées  particu- 
lières de  Citoyens  aftifs ,  ces  Affemblés  ne  feront 
regardées  que  Comme  des  feûions  de  la  Ville  ou 
Communauté»:  &  encore  «que  les  Affemblies  de 
Citoyen;  aSifs  feront  convoquées  par  le  Corps  Munici- 
pal ,  huit  jours  avant  celui  ou  elles  devront  avoir 
lieu  11. 

Il  eft  bien  vrai  que  l'AflemUée  a  auffi  décrété  que 
les  Citoyens  aûifs  ont  le  droit  de  fe  réunir  paifible- 
nienr&  fans  armes  pour  préfcnter  des  Adreffes  au  Roi, 
aux  AfTtmblées  adminiftratives  &  même  au  Corps  lé- 
giflaiif;  mais  cela  ne  fignitie  pas  que  ces  Affemblées 
auront  caraflére  public  ,  qu'elles  pourront  fe  convo- 
quer par  tambour  &  affiches ,  recevoir  des  plaintes  pour 
y  faire  droit  &  s'oppofer  aux  opérations  de  la  puilTiince 
publique;  l'objet  de  ces  Affemblées  eft  de  difcuter  & 
motiver  des  Adreffes  ,  encore  le  Décret  veut-il  qu'elles 
en  donnent  avis  aux  Otîicicrs  Municipaux  &  qu'elles 
ne  puiffent  députer  au  plus  que  dix  perfonnes  vers 
la  Municipalité  ou  l'Admlnidration  du  lieu  où  elles 
s'affemblent. 

En  refumant,  on  voit  i°.  que  les  Diftiifls  ne  font 
point  des  Corps  conftitués  ayant  des  droits  &  des  pou- 
voirs féparés  de  ceux  de  la  Cité  ;  î°.  que  le  Confeil 
de  la  Cité  eft«n  conféquence  le  feul  juge  compétent 
de  l'utilité  de  leur  convocation  ,  &  que  nul  antre  qi,e 
lui  ne  peut  l'ordonner  ;  3°.  que  le  droit  imprefcripti- 
ble  qu'a  toute  Commune  de  s'affembler  deviendroii 
illufoire  fi  chacune  de  fes  parties  jouiffoit  auffi  de  ce 
droit ,  indépendamment  du  vœu  de  la  Cité  ;  4°.  que 
la  puiffance  publique  ne  pourroit  répondre  de  l'exécu- 
tion des  Lpix ,  fi  des  feftions  particulières  de  la  Cité 
pouvoient    avoir  un  pouvoir  égal  au   fien  ;    5°.  que 
cette  convocation  de  Diftrifts,  fans  l'aven  du  Confeil 
Gériéral  de  la  Cité ,  n'eft  point  néceffaire  pour  faire 
jouir  les  Citoyens  aSifs  du  droit  d'Adreffe   que  leur 
affure  l'Affemblée  Nationale  ,  ni  de  celui  de  dénoncer 
les  prévarications  des  Adminiftrateurs,  qu'elle  leur  a 
également  accordé,  &  dont  ils  peuvent  faire  ufage  , 
■  fans  avoir  recours  à  d'autres  voies  qu'à  la  forme  or- 
dinaire des  plaintes'  contre  les  abus  de  l'autorité ,  ce 
qui  n'empêche  pas  que    les  DiftricSs ,  comme  points 
de  ralliement  ,  divifions  convenues  des  forces  de  la 
Commune ,  ne  nous  aient  été  d'un  grand  fecours ,  & 
que  leur  exiftence  ne  foit  un  des  appuis  effentiels  de 
notre  organlfation  municipale  ;  mais  feulement  comme 
Affemblées  convocables  fur  le  vœu  de  la   Cité  ,  & 
non  fur  celui  d'une  portion  ifolée  des  Citoyens.  (  Ar- 
ikle  di  M.  Peuchet.) 


i    1^5) 

cet  avis;  mais  on  a  paffé  à  dire,  avant  faire  droit  , 
que  de  nouveaux  témoins ,  dont  quelques-uns  font 
nommés  dans  la  fenfence ,' feroient  entendus. 

M.  Thilorier ,  Avocat ,  défenfeur  de  M.  de  tavras  , 
s'étant  permis  ,  envers  M.  le  Procureur  du  Roi,  tles 
perfonnalirés  qui  ont  révolté  ,1e  Public  &  afflige  les 
Juges  ;  M.  le  Lieutenant  •  Civil .  après  le  prononcé  du 
Jugement,  a  dit  :  La  Cour  a  vu  avec  la  plus  grande 
peine  que  le  Dèfenfcui  de  l'Accufèfefoh  permis  desper- 
fonnalïtés  envers  le  Magtjlrat  qui  remplit  les  fonBions  du 
Minifiere  public,  elle  lui  enjoint  d'être  plus  circonjpc0  à 
l'avenir.  Il  étoit  une  heure  du  matin  ,  quand  l'audience 
a  été  levée. 


CHATELET    DE    PARIS. 

Les  conclufions  du  Miniftère  public ,  dans  l'affaire 
de  M.  de  Favras,  ont  été  pour  la  mort.  Sur  quarante- 
un  Juges,  un  peu  plus  de  la  moitié  a  d'abord  été  de 


LITTERATURE. 

Mémoires  ou  EJfai  fur  la  Mufique  ;  par  M.  Giéuy  ,de 
r Académie  des  Philarmoniques  de  Bologne ,  &c.  A  Paris  , 
chez  l'Auteur ,  rue  Poiffonnière,  vis-à-vis  larueBeàu- 
regard;  Prauh,  Imprimeur  du  Roi,  Quai  des  Auguf- 
tins;  &  chez  les  Marchands  de  Nouveautés.  1789. 
/n-8°.  Prix  6  liv.  broché. 

Lorfqu'un  Muficien  auffi  diftingué  que  M.  Gritry 
écrit  fur  fon  Art,  il  doit  infpirer  à  fes  Lefteurs  upe 
confiance  d'autant  mieux  fondée,  que  les  l.iuriers  dont 
fa  tête  eft  ornée  font  le  fruit .  d'un  travail  affidu  ,  joint 
au  Génie  le  plus  heureux  &  le  plus  fécond. 

Des  obfervations  pleines  de  fagacité  ;  une  grande 
connoiffance  du  cœur  humain;  des  réflexions  auffi 
neuves  que  profondes  fur  les  fources  dans  lefquelles 
le  Compofiteur  doit  puifer  les  effets  qu'il  veut  pro- 
duire ;  des  moyens  toujours  pris  dans  l'étude  &  l'imi- 
tation de  la  nature  ;  des  confeils  fages  ,  propres  à  di- 
riger les  jeunes  Artiftes  dans  une  carrière  à  l'entrée 
de  laquelle  ils  ne  trouvent  que  trop  fouyent  des  obf- 
tacles  faits  pour  effrayer  l'homme  de  génie ,  qui  a  be- 
foin qu'on  le  foutienne ,  &  à  qui  les  manœuvres 
odieufes  de  la  jaloufie  font  inconnues  ;  un  examen  dans 
lequel  l'Auteur  juge  lui-même ,  avec  autant  d'impar- 
tialité que  de  goût  fes  propres  produûions  ;  voilà  , 
en  général ,  ce  qui  caïaÛérife  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons.  Nous  ne  doutons  nullement  de  fon  fuccès. 
Si  les  principes  qui  y  font  établis  éprouvent  quel' 
ques  contradiaions  de  la  part  des  Muficiens  qui 
ont  adopté  un'fyftême  d'étude  &  de  travail  oppofé  aux 
idées  de  l'Auteur ,  dont  quelques-unes  peuvent  être 
regardées  comme  des  paradoxes,  il  plaira  certainement 
aux  perfonnes  qui  fe  livrent  par  goût  à  l'étude  des 
Beaux-Arts,  &  à  qui  une  ame  fenfible  &  expanfive 
donne  ce  taft  heureux ,  cette  efpèce  d'inflina  moral 
fans  lequel  les  règles  les  plus  favjntes  peuvent  con- 
duire à  une  théorie  lumineufe;  mais  qui  ne  donneront 
jamais  le  fentiment  de  cette  convenance  qui  établit 
une  jufte  proportion  entre  le  ftyle  &  le  fujet  que  l'on 
doit  traiter.  . 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  produBion  ne  doit  pas 
être  conftdérée  comme  un  Traité  complet  fur  la  Mufi- 
que. 11  femble  même  que  fon  véritable  titre  auroit  dû 
être  :  Mémoire  pour  fervir  à  VHiftoire  de  M.  Gréuy  & 
de  fes  Ouvrages.  En  effet ,  une  partie  affez  confidérable 
de  cet  Effai  contient  des  détails  fur  l'éducation  de 
l'Auteur  ;  fon  voyage  à  Rome  ;  fes  travaux  au  Col- 
lège de  Liège  ,  établi  dans  dans  cette  Ville;  fes  pre- 
miers fuccès  ou  Théâtre  d'Aliberti  ;  fon  féjour  à  Ge- 
nève &  à  Ferney  ,  où  M.  de  Voltaire  lui  fit  l'accueil 
le  plus  flatteur  ,  &  conçut  les  plus  grandes  efpérances 
de  fes  talens ,  &c.  Tous  ces  détails  font  on  ne  peut 
pas  plus  intéreff<ins  &  femés  d'anecdotes  piquantes  & 
de  réflexions  pleines  d'efprit  &  de  fineffe.  Ceux  qui 
jufqu'à  préfent  n'ont  confidéré  M.  Grétry  que  comme 
un  homme  deftiné  par  la  nature  à  leur  procurer  chaque 
jour  de  nouvelles  jouiffances  aux  Tiiéàtres  lyriques 
de  cette  Capitale,  en  auront  une  autre  idée  enlifant 
fes  Mémoires;  ils  le  rangeront  fans  doute  dans  la  claffe 
des  êtres  privilégiés  qui  ont  plus  d'un  titre  pour  faire 
paffer  leurs  noms  à  la  poftérité.  Si ,  pour  appuyer 
notre  opinion  fur  le  mérite  de  l'Ouvrage  de  M.  Grétry , 
nous  étions  obligés  de  citer  les  morceaux  les  plus 
propres  à  ne  biffer,  à  cet  é^ard,  aucuns  doutes  à  nos 
Leaeurs ,  l'abondance  feule  nous  embarrafteroit  pour 
le  choix.  Comme  il  faut  être  économe  ,  même  au  fein 
de  la  plus  grande  richeffe ,  nous  nous  bornerons  aux 
deuxpaffagesfiiivans:  «Une  des  premières  règles  dans 
les  Beaux-Ans  eft  d'annoblir  tout  ce  qui  en  eft  fuf- 
ceptible ,  en  imitant  la  nature  ,  fouvent  même  en 
peignant  les  mœurs  ;  &  l'Artifte  feroit  fagemçnt  de 
dédaigner  tout  fujet  qui  n'eft  pas  fufceptible  d'être 
annobli.  Cependant  fi  ce  procédé'eft  néceffaire, il  eft 
desfujets  nobles  par  eux-mêmes  qui  exigent  une  arten- 
tion  oppofée.  Je  n'enteii's  pas  que  l'Artifte  dégrade 
ceux  qui  font  nobles  ou  fublimes;  mais  il  doit  craindre 
que  l'exagération  ne  prenne  la  place  du  naturel ,  lorf- 
qu'il  met  fur  la  fcène  ou  les  Dieux  de  la  Fable,  ou 
les  Héros;  les  Artiftes  Grecs  &  Romains  n'avoiênt 
pas  amant  que  nous  cet  écueil  à  redouter.  Alors  tout 
étoit  grand  &  noble  ;  ils  peignoient  d'après  leurs  mo- 
dèles, &  ne  redoutoient  .point  de  n'être  pas  entendus  , 
de  paroître  gigantefques. 

«  Quand  j'entends  dire  que  les  Arts  ont  dégénéré, 
j'entends  que  les  homme?  ne  font  plus  les  mêmes. 
Si  l'on  ofoit  jetter  un  coup-d'œil  fur  les  mœurs  aôuelles , 
en  les  comparant  à  celles  que  l'Artifte  ne  peut  plus 
peindre  qu'à  travers  une  perfpefliye  d'environ  deux 
mille  ans,  que  verrions-nous  ?  Aujourd'hui  la  femme 
plus  coquette,  à  mefure  qu'elle  avance  en  âge,  faire 
paffer  fa  fille  de  fon  fein  chez  une  nourrice,  &  de-là 
dans  un  Couveqt,  dont  elle  ne  foriira  que  pour  re- 
cevoir l'époux  qu'on  lui  deftine  fans  la  confulter.  Jadis 
on  voyoit  la  femme  belle  de  fa  vertu  ,  fière  de  la  def- 
truaion  de  fes  charmes ,  lorfqu'elle  pouvoir  .montrer 
la  nombre  Life   famille  qui  lui  devoii  le  jour  ,  ou   le 


liéros  dont  elle  étoit  la  mère.  Aujourd'hui,  pour  faire 
toujours  le  contraire  des  Anciens,  l'homme  de  géuia 
n'obiient  des  éloges  qu'après  décès.  On  encourage  les 
les  morts  ,  on  décourage  les  vivans  ;  les  gens  à  taiens  , 
pour  forcer  la, multitude  à  les  admirer  feids  ,  fe  dé- 
■  chirent  tous  mutuellement,  tandis'-que  jadis  l'homma 
plus  fier  de-la  puiffance  de  fon  être ,  que  de  fon  mé- 
rité perfonnél ,  refpeaoit  le  talent  par -tout  où  il  ctoit, 
&  jouiffoit;des.«liefs -d'œuvre. des 'hommes ,  -en  fon- 
gcant  qu'il  étoit  homme  lui-mên\e, -Celui  qu'on  von- 
loit  reconnoitre  pour  le  premier  de  fon  état ,  avonoit 
qu'il  n'étoit  que  le  fécond,  quand  fon  rival  lui  avoit. 
fourni  les  idées  qu'il  avoit  mifes^dans  un  plus  grand 
ordre.  y     _ 

n  Les  homines  de  génie  fe  refpçaant  aiofi!,'forçoient 
la  multitude   à  les  admirer.  Si  les  Muficiens  de  nos 
jours   étoient  jugés  par    l'elprit   qui   cardaérifoit   les 
Anciens,  l'on;  nommeroit  Gluck    &  Piiilidor   pour 
la  force  de  l'expreffion  harmonique  ;  Sacchini  &  Pic- 
cini,pourla  tendre  &  belle  expreffion  idéale  ;Paëfijllo, 
Cimarofa.  pour  la  fraîcheur  des  idées;  Monfigni,  pour 
les    chants  Jieureux  ;  Dezaide  ,  pour   les  airs  chafti-j 
pêtres  ;   Haydn ,   pour  la    richeffe   des    compofulons 
inftrumentales,  'fijc.  'Mais  aujourd'hui,  pour  tout  eni-| 
brouiller  ,  Ton  compare  enire  eux.  des  talans.  qui  n'ont'J 
que  de  légers  rapports,  8c  qui  ne  peuvent  en  avoir, 
de  plus   intmies'fans  s'anéantir,  en  rciitrant  dans'l.ç.' 

tronc  dont  ils  ne  font  que  les  branches ».  A  ce' 

morceau,  qui  donnera  une  idée'de  la  manière  d'écrire 
de  l'Auteur  ,  nous  ajouterons  une  annecdote  faite  pour 
intéreffer  par  les  qualités  de  l'homme  célèbre   qui  y 
joue  le  principal  rôle.  «J'aime  à  me  rappeller,  dit  M. 
Grétry,  qu'e  ce  fut  à  une  tepréfentation  do, la  Fauffe. 
Magie  qu'on  me  préfenta  ù  J.  J.  Rouffeau.  J'entendis  '. 
quelqu'un  qui  difoit  :  M.  Rouffeau  ,' voilà  Giétry  ,  que 
vous  nous-demandiez  tout-à-l'heure.   Je    volai  auprès  ' 
de  lui,  le-confidérai  avec  attendrilîemem.  Que  je  fuis 
aife  de  vous  voir ,  me  dit-il  ;  depuis  long  -  tems    je 
croyois  que  mon  cœur  s'étoit  fermé  aux  douces-fen-.. 
fations  que  votre  Mufique  me  fait  encore  éprouver. 
Je  veux  vous  connoître  ,  Monfieur,  ou  pour  mieux 
dire ,  je  vous  connois  déjà  par  vos  Ouvrages  ;  màiS 
je  veux  être  votre  atrii.  Ah  !  Monfieur ,  lui  dis-je,  ma 
plus  douce  réoompenfe  eft  de   vous  plaire  par  mes 
talens.  —  Êtes  -  vous  marié  ?  —  Oui.  —  Avez  -  vous 
époufé  ce  qu'on  appelle  une  femme  d'efprit?  —  Non.^— 
Je  m'en  doutois  !  —  Elle  ne  dit  jamais  que  ce  qu'elle 
fent ,  &  la  fimple  nature  eft  fon  guide.  —  Je  m'en  dou- 
tois :   oh!  j'aime  les  Artiftes,  ils   font  enfans  de   laj 
nature  :  je  veux  connoître  votre  femme,  &   je  veux 
vous   voir   fouvent.  Je  ne  quittai  pas  Rouffeau  peii- 
dant  le  fpeaacte  ;  il  me  ferra  deux   ou   trois    fois  la 
main  pendant  la  Fauffe  Magie  ;  nous  fbrtîmes  enfem- 
ble;  j'étois  loin  de  penfer  que  c'étoit  la  première  & 
la  dernière  fois  que  je  lui  parlois  !  En  paffant  par  la 
rue  Françoifs ,  il  voulut  franchir  des  pierres  que'  les 
Paveurs  avoient  laiffées  dans  la  rue;  je  pris  fon  bras, 
&  lui  dis;   prenez'  garde,  MonfieuV  Rouffeau;  il  le 
retira  hrufquement ,  en  difant:  laiffez-moi  me  fervir 
de  mes  propres  forces.  Je  fus  anéanti  par  ces   paroles; 
les  voitures  nous  féparèrent;  il  prit  fon  chemin,  moi 
le  mien  ,   &'  jamais  depuis  je  ne  lui  ai  parlé  ». 

Les  réflexions  ingénieufes  qui  font  à  la  fuite  de 
cette  anecdote ,  fervent  à  faire  connoître  <[uelques  traits 
du  caraaère  de  Rouffeau.  Nous  regrettons  de  ne  [kiu- 
volr  en  enrichir  cet  Article  ;  on  les  lira  fûrcment  avec 
beaucoup  de  plaifir  dans  l'Ouvrage  même. 


Les  Nymphes  de  Dictyme  ,  pu  Révolutions  ii 
l'Empire  Virginal;  par  M.  FoURNlER  DeTony.  A  Paris, 

chez  V Auteur ,  rue  Gnénègaud ,  n".  30 ,  &  chez  Gattey , 
Libraire,  au  Palais-Royal,  in-i". 

Malgré  l'efpèce  de  difcrédit  où  la  Mythologie  eft 
tombée  depuis  quelque  tems,  on  lira  cet  ouvrage  avec 
plaifir.  La  Fable  en  eft  fimple,  mais  attachante:  elle  a 
d'ailleurs  un  but  moral  que  l'efprit  aime  à  faifir  ,  tandis 
que  l'imagination  i'amufe  &  que  le  cœur  fe  fenl 
intéreffé. 

Diane  avoit  fixé  fon  Empire  dans  l'Ifle  de  Crète,  fur 
les  hautes  montagnes  qui  entouroient  une  partie  de  la 
ville  de  Diftyme.  Les  habitans  de  cette  ville  &  de? 
plaines  voifines  ,  entraînéspar  un  préjugé  fuperftitieux 
V'.!'.:oient  au  célibat  prefque  toutes  leurs  filles,  &  les* 
remettoient  entre  les  mains  de  la  Déeffe,  qui  leur 
faifoit  prononcer  le  vœu  indifcret  d'une  éternelle 
chafteté.  Myrfile  ,  la  plus  belle  de  ces  Nymphes  ,  eft 
aimé  d'un  jeune  Berger  du  voifînage,  nommé  Antéros. 
Il  la  pourfuit ,  &  ne  peut  s'en  faire  écouter.  Il  trouve 
des  habits  que  quelques  Nymphes  avoient  quittés  pour 
prendre  le  plaifir  du, bain  :  il  les  emporte,  fe  déguife; 
&  ,  dans  l'abfence  de  Diane,  il  fe  mêle  parmi  ce  \enna 
effaim,  qu'il  égale  en  jeuneffe  &  en  beauté.  'Un  orage  , 
excité  par  l'Amour  qui  le  protège  contre  Diane,  lui 
fournit  l'occafion  de  s''écarter  avec  Myrfile  du  refte 
de  la  troupe.  Ils  entrent  dans  une  grotte,  d'où  elle  fort, 
comme  Didon ,  après  avoir  rompu  fon  vœupour  fuivre 
celui  de  la  Nature. 

Elle  n'ûfe  retourner  avec  fes  compagnes ,  qui  la 
croient  perdue.  Elle  goûte  pendant  quelque  tems,  avec 
Antéros ,  tous  les  délices  d'un  premier  amour  ;  mai? 
bientôt  elle  s'apperçoit  qu'elle  en  porte  auffi  le  gage  : 
elle  change  enfin  le  titre  de  Nymphe  en  celui  de  Mère, 
Diane  revient  à  Diayme  :  on  lui  dit  que  Myrfile  a 
péri  dans  un  orage;  mais  à  certainsindices  ,  elle  foup- 
çonne  qu'elle  eft  vivante,  &  qu'elle  s'eft  rendue  cou- 
pable d'un  crime  pour  lequel  on  dit  qu'Endymion  avoit 
feul  le  fecretd'infpirer  quelque  indulgence  à  la  Déeffe. 
Elle  fe  met  à  fa  pourfiiite  avec  lei  Nymphes  qui 
obéiffent  à  regret.  Vm  d'elles  rencontre  les  deux 
amans ,  avec  le  fruit  innocent  de  leur  amour.  Elle  les 
avertit  du  péril  :  il  n'eil  plus  tems,  Diane  en  fureni" 
les  apperçoii  &  les  perce  de  fes  flèches. 


L'Amom"  irrlié,  raffembla  tous  les  jeunes  gens  de 
Diftyme  &  des  environs  ;  il  les  arme  de  traits  qui  ne 
<lonnent  point  la  mort ,  mais  dont  la  blcfliire  eft  in- 
curable, il-fe  met  en  campagne  à  la  tête  de  cette 
atniée.  Diana  ne  refufe  ponit  le  combat  ;  mais  Ces 
Nymphes,  bleflées  au  cœur  ,  font  toutes  atteintes  d'un 
mal  dont  heureofenient  là  guérifon  e(l  àuiïi  douce 
que  facile.  La  Déeffe,  outrée  de  les  voir  dans  ces 
tendres  difpofitions ,  fans  pouvoir  y  poi'teV  remède  , 
s'enveloppe  d'un  nuage ,  &  quitte  pour  toujours  l'Ifle 
de  Crète.  Pliis  de  vœux,  pins  de  célibat  :  Myrfile  Si. 
Antéros,  viflimes  de  la  fureur  de  Diane,  font  mis  par 
l'Amour  au  rang  des  Dieux.  On  les  adore  à  Diâynie  , 
qui,  depuis  ce  tems  ,  eft  le  plus  fortuné  féjour  deîla: 
terre. 

Ce  fond  eft  orné  de  détails  foiivent  heureux ,  xjui 
annoncent  npe  imagination  -  enrichie  par  l'étude  des 
P.oétes  anciens,  &,  ce  qui  vait.t  irhieux  encore,  par- 
celle de  la  belle  nature.  Le  flyle  a  du  nombre  &  de.. 
r.harmonie  ,  mais  fouvent  un  peu  de  luxe  &  de  redôn- 
ttance.  Gn  y  remarque  aufii  des  négligeiices ,  &  qtiel- 
Gutfois  même  des  expreïïions  \m-  peu.  vicienfes  ^  qu'une 
féconde  édition  pourra  taire  aiféAient  difpariiitre. 

L'ouvrage  eft  précédé  d'une  diliertation/ùr  Téiémaipie- 
&  fur  fonJlyU,  L'Auieur  y  renouvelle  une  queftion 
foavent  débattue:  Téléfflaque  eft-ibun  Poème  ?  eft-il 
un  Roman?  Nous  nous  giarderoBs  bien  de  nous  en- 
foncer ici  dans  cette  difcuiîion,  in  de  répéter  tout  ce 
qu'on  a  dit  pour  &  contre  l'opinion  de  M.  Fournier. 
11  ne  veut  pas  que  Télémaque  foit  un  fimple  Roman, 
à  la  bonne  heure  ;  mais  il  veut  que  ce  foit  un  véri- 
table Poëiiie:  or,  qu'eft-ce  que  la  poéfie  dépourvue 
du  charme  des  vers  ?  Et  ce  ne  font  pas  les  vers  feuls 
qui  manquent  au  Télémaque.  Tant  de  Jsilexions  po- 
litiques ou  morales  ,  tant  de  leçons  fur  l'art  de  régner  , 
tant  de  détails  circonftanciés,  &  même  quelquefois 
minutieux,  fur  la  police  intérieure,  &  fur  tout  ce  qui 
regarde  Salente  ;  détails  précieux  &  néceflaires  d'après 
le  but  de  cet  ouvrage,'  mais  qui  lui  donnent  un  caraâère . 
qui  le  diftinguera  toujours  de  l'Epopée. 

Quelque  titre  qu'on  lui  donne,  il  efl  certain  que 
c'eft  un  des  ouvrages  d'imagination  dont  notre  langue 
doit  le  plus  s'hoilbrer.  Il  eft  certain  encore  qu'aimer 
cette,  produftion  d'un  de  nos  plus  beaux  génies,  fe 
nourrir  de  fa  lefture,  &  chercher  i  imiter  le  charme 
inimitable  de  fon  ftyle  ^  c'efl  avoir  déjà  fait  des  progrès 
dans  l'art  d'écrire.  On  fait  que  Quintilien  difoit  aux 
Orateurs  :  "  Que  celui  à  qui  Cicéron  plaira  beaucoup, 
fâche  qu'il  a  déjà  beaucoup  profité».  (^Cet  anide  efl  de 
M.  G'mguené  ). 


Àiieffi  ie  la  Société  Royale  d' Agriculture  dt  Lyon ,  aux 
Habiuns  des  campagnes  de  cette  Province. 

La  Société  d'Agriculture,  formée  pour  s'occuper 
tks  progrès  de  ce  premier  des  Arts  ,  deflinée  à  le 
favorifer  en  recherchant  &  faifant  connoître  tout  ce 
qu'-elk  croit  pouvoir  en  augmenter  les  fuccès,  dé- 
vouée ,  par  l'efprit  de  fon  inftitution  ,  à  l'utilité  des 
campagnes,  à  la  profpérité  de  ceux  qui  les  cultivent, 
adrefle  à  ces  hommes  chers  à  la  Patrie  ,  les  réflexions 
que  les  circonflances  aftuellts  lui  irifpVrent. 

Ce  font  des  frères  qui  parlent  à  des  frères.  L'amour 
du  bien  public  les  anime.  Tel  eft  leur  titre  à  l'attention 
qu'ils  réclament. 

Il  fe  forme  un  autre  ordre  de  chofcs;il  en  réfultc 
une  Conftitution  nouvelle. 

C'eft  à  l'efprit  de  paix  &  de  façeffe  des  particuliers 
qu'il  appartient  de  hâter  &  d'aflurer  notre  bonheur. 
Jamais  cet  efprit  ne  fut  plus  néceflaire  qu'à  l'époque 
où  nous  fommes  parvenus. 

De  nouvelles  loix  n'apporteroient  que  de  nouveaux 
troubles,  fila  modération  de  ceux  qu'elles  favorifent 
ne  concouroit ,  avec  le  refpeft  qui  leur  eft  dû  ,  à  pro- 
pager leur  efprit ,  à  maintenir  ou  fa.ciliter  leur  exé- 
cution. 

L'aigreur  &  la  paftion  conduifent  à  l'erreiH-.  Ne 
rappelions  pas  les  défordres  qu'elles  ont  occafionnés  , 
&  dont  nos  campagnes  gémiffent  encore  ;  oublions  -  les 
&  tâchons  d'effacer  l'efpèce  dé  honre  qu'ils  imprime- 
roient  fur  notre  régénération.  La  violence  &  la  haine 
s'engendrent  mutuelleirient  ;  le  malheur  les  fuit,  & 
les  générations  périfTent  dans  les  fcènes  affreufes 
qu'elles  produiftnt. 

Il  s'agit  aujourd'hui  de  la  formation  des  Municipa- 
lités ,  de  ces  Affemblées  dont  la  fageffe  doit  établir 
l'ordre  &  faire  régner  la  paix. 

Que  l'efprit  de  juftice  &  l'amour  du  bien  foieiit 
donc  vos  feuls  guides   dans  le  choix  dés  fujets. 

Gardez-vous  des  hommes  inquiets  &  turbulens,  plus 
occupés  de  faire  du  bruit  &  de  fe  rendre  néceflaires, 
que  d'être  vraiment  utiles;  craignez  ceux  qui  ambi- 
tionnent les  places  &  les  recherchent  par  toutes  fortes 
des  moyens. 

Il  eft  louable  de  defirer  le  fufFrage  de  fes  Conci- 
toyens ;  il  eft  honteux  de  le  folliciter. 

Ceux  qui  veuk-nt  perfuader  qu'ils  ont  plus  d'efprit, 
plus  de  connoiflances,  de  rellources  &  de  crédit  que 
les  autres ,  font  trop  fouvent  ceux-mémes  qui  vous 
abufent  8e.  vous  trompent. 

Craignez  d'accorder  à  l'intrigue  ce  qui  n'eft  dû  qu'au 
mérite  ;  craignez  aufli  que  d'injuftes  préventions  ne 
vous  éloignent  de  ceux  qui  pourroient  vous  fervir. 

L'homme  cmprelTé  de  fe  mettre  en  avant ,  de  fe 
mêler  de  tout,  de  juger  &  de  décider  de  tout,  n'eft 
ordinairement  t;ipal)le  que  de  troubler  la  tranquillité  , 
de  compromettre  les  intérêts  du  Public,  de  répandre 
la  défiance  6t  d'aliéner  les  efpriis. 

(Àlui  ([(li  a  toujours  été  jufte  avec  fos  voifiiis, 
humain  puur  ceux  qui  fouffrcnt ,  inodcfte  avec  tout 
le  monde  j  dont  la  réputation  n'a  jamais  été  altérée 


,   (  , «  27   ) 

ni  même  foupçoiitiéc ,  dont  la  conduite  cqulia'uie  & 
les  foins  généreux  antionccnt  le  bon  efpnt^,&i  la  droi- 
ture du  ccbur  ;  celui  enfin  qtie  vous  chargeriez  fans 
réferve  de  vos  intérêts  pctfonnels  ,  voili)  l'objet  ,d« 
votre  choix.  ,,.,._,.  i, 

Ce  n'éft  pas  feulement  de  l'inft'ruéîiçn  5c  des  (u- 
mières  ,  'mais  encore  ,'&:  principalement ,  09,  ip  paix  & 
de  l'union  que  nous'  devons  'attendre  le  b^niieur.  En 
quoi  confifte  :t-  il  fur  la  terrp?  dans'  le  ^rMijijilli;  .&, 
libre  iffâgé  de  nos  poïTèlTioris  '&  de  nos. facultés  ,  dans 
les  fecours  &  la  bi'eiiycillànce  mutv|els,  particulière- 
ment,dés  perfonnès'ïes;  plus  i!i.fç,es,,ei)vé.r(>' celles  qui 
I  ré'fo'nt.le  moins.  ,'  '  "l    „    .  ,  "    .•'.:,. 

i      Ne  bleflbns  'donc  le's'projii^iétés'de  qiûqi^e  ce  foit  , 
I  afin  qu'on  refpeéle.les„;nôtreSj  ou  que  ,npuj.  paiftigris 
haiitemerit  învo'quér 'Tà'Loi  qui  les  ,prejè'gej.tc)fltes..,  . 

Honorons  l'efprit  conciliateur  &  lés  rjjp/nmes.- ,^e 
pai.v  qui  favent  éviter  les  diyifions.ja^ppfapirjes  diffi- 
cultés ,  Si  maintenir  la  .boiVne  ' inieUigeqèé  ,.  ptcmipre, 
bafe  de  l'égalité. 

_  Nous  nous  occupoiis,  beaucoup  dç  proeérfés  d'Agri- 
ciilture  ;  c'eft  le  'principal  objet  de  ITpftâiuibn  de 
iloîfe  Société  :  mais  c'eft  parmi  vous,  c'çft  chez  vous 
que  nous  puifons  nos'  inftrtiftions.  Le  bien  cffentiel 
auqîiel  nous  pouvons  prétendre  ,  c'eft  Je  les  répandre  , 
ces  inftruflions  que  iioiis  tenons  de  votis.  Vous  ne 
faurièz  être  aùfli 'jiroinptément  &  aulTi  parfaitement, 
inftruits  des  décoiivertes  les  uns  des  âùnSs,  fur-tout 
quand  elles  fe  font  à  des  diftanccs  éloignées  ,  que  par 
l'a  Voie  d'une  Société  norhbréufê  qui'à  'beaucoup  de 
relations,  qui  fe  réunit  ■&  fe  difperfe  fouvent  .pour 
fe  nourrir  de  vos 'propres  recherches:,,  iSi  y  faire  par- 
ticipor  tous  les  Citoyens.  ,       ' 

Mais  en  quoi  nous  pouvons  vpup  iinftruire  ,.'nous 
qui  voyons  un  graiid  nombre  d'hommes,  &  qui  les 
voyons  de  très-près  ,  c'eft  dans  le  choix  qiie  vous  devez 
faire  de  ceux  à  qui  vous  allez  confier  vos  droits  & 
votre  bonheur.  .-,.-■ 

Encore  une  fois,,  ce  n'eft  pas  l'efprit,  "ni 'méiiie  le 
favdir  ,  encore  moins  la  rlcheffe ,  qui  .nous  rendent 
heureux  :  c'eft  la  /uyïïcè,  qiû  fait  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  eft  dû;  c'eft  la  modération  qui  nous  fait  ufe'r' 
de  nos  droits  fans  ofFenfer  autrui  :  c'eft-  cette  probité 
qiii  erivifage  l'utilité  commune,  avant  de  fonger  à 
l'intérêt  particulier,  &  qui  même  faiira  lé  faci^ifier, 
cet  intérêt ,  toutes  les  fois  que  ce  facrlfice  fera  avan- 
tageux à  la  Sociéré." 

Voilà  les  principes  d'où  il  vous  faut  partir  dans  vos 
éleâions.  Songez  à  leur  importance.  Votre  propre 
fort  eft  remis  entre  vos  maifis.  Vous  porterez  la  peine 
de  votre  partialité  ou  de  votre  aveuglement ,  fi  vous 
faites  un  mauvais  choix;  &  cette  peine  vous  ifera 
d'autant  plus   fenfible,  qu'elle  fera  votre  ouvrage. 

Les  réformes  du  Gouvernement  ne  peuvent  nous 
être  miles,  fi  nous  ne  réformons  nos  cœijrs  ;  &  c'êft 
en  vain  que  nous  aurions  de  bonnes  Loix  ,  fi  iious 
choififlïons  de  mauvais  Adminiflràteurs.     ' 

N'écoutez  donc  aucune  confidération  particulière  ; 
Confultez  votre  raifon  ,  voire  confcience ,  &  méritez 
par  votre  fageffe  la  félicité  à  laquelle  voUs  êtes  ap- 
pelles. 


MÉLANGES. 

j4u  RédaBeur. 

De  Paris,  le  ;S  Janvier  1790. 

Je  viens  de  lire,  Monfieur ,  dans  votre  N».  20, 
Article  Eats-Unis  ,\a  phrafe  fuivante;  "  Le  Géuér.il 
Washington  a  reftifé  avec  ce  bon  fens  &  cet;c  mo- 
deftie  qui  caraiîlérifent  toutes  fes  aflions,-le  titre  fa- 
meux i'AlleJfe,  que  lui  déféroient  la  recpnnoiiïance 
&  l'admiration  de  fes  Concitoyens  «.      ,__, 

Les  Citoyens  d'Amérique  n'ont  .jamais  fongé  à 
donner  à  l'illuftre  Préâdeiit  de  leur  Congrès  ,  le  titre 
faftueux  d'JltiJfe.  Des  hommes  libres  &  dignes  de 
la  Liberté  ,  favent  trop  bien  .jiie  ce  n'eft  point  par 
de  vaines  qualifications  que  l'on  recompcnfe  ies.grands 
talens  &  les  grandes  vertus  ;  ils  portent  à  un  trop 
haut  degré  le  feniiment  de  leur  propre  dignité,  pour 
s'avilir  eux-mêmes  par  de  puériles  diflinflions  ;  ils 
ont  trop  de  juftice  &  de  bon  fens  pour  rendre  ridi- 
cule l'homme  de   bien  qu'ils  veulent  honorer. 

D'anciens  ufsges,  refles  dli  Gouvernement  de  l'An- 
gleterre ,  avoient ,  dans  prefque  tous  les  Etats ,  attri- 
bué les  titres  de  Gouverneur,  d'Excellence ,  Sceau  pre- 
mier Magiftrat  chargé  de  la  Puiffance  exécutrice,  & 
au  Préfident  du  Congrès. 

Depuis  la  Révolution,  tous  les  hoiniries  éclairés, 
tous  les  vrais  amis  de  la  Liberté  &  de  l'égalité  répu- 
blicaine, n'avoient  ceffé  de  réclamer  contre  de  telles 
dénominations,  parce  qu'elles  exprimoient  des  idées 
&  des  chofes  qui  n'exiftoient  pas.  Voici  comment  s'cx- 
primoit  fur  ce  fujet ,  il  y  a  quelques  années,  un 
Citoyen  de  Virginie,  dans  un  Ouvrage  où  les  droits 
de  la  raifon  &  de  la  caufe  de  la  Liberté  font  défendus 
avec  beaucoup  de  zèle  &  de  lumières. 

«  Le  titre  d'Excellence ,  le  plus  déplacé  peut-être 
que  la  vanité  des  hommes  ait  jamais  inventé,  eft  donné 
au  premier  iMagiftrat  dans  prefque  tous  les  Etats,  & 
dans  quelques-uns  ,  par  la  Loi  fondamentale ,  tant 
l'ufage  a  d'empire.  On  a  cru  décorer  la  perfonne ,  & 
l'on  n'a  pas  réfléchi  qi-.e  le  nom  de  la  Place  eft  le  feul 
réellement  honorable  ,  puifqu'il  porte  avec  lui  le 
témoignage  de  la  bonne  opinion  que  la  Patrie  a  eue  Se 
conferve  encore  de  celui  qui  en  eft  revêtu.  Outre  le 
ridicule  inféparable  de  toute  efpèce  de  titre  ,  il  eft 
bon  d'obferver  aufll  que  celui  d'Excellence  étant  fi 
commun  en  Europe,  d'où  il  nous  eft  venu,  tend 
•  plutôt  à  dégrader  qu'à  décorer  le  premier  Magiftrat 
d'un  Peuple  libre».  {  Rcc/icrc/ics  hifli^rsques  &■  poiiiiques 


fur  lis  Et.it!  Unis.  4  vol.  m  8",  A  Paris,  CÎiez  FrOuîUl 
Liljr.  .ijSS.  To-ii-  I,  pag.  20.3  ), 
'  L;ei'pij,t  de. Liberté  qui  plai^oit, les  hoinmes  ,  les 
c'iipr^s  Si  ks  .opjnjons  dans  Iqui;  ordre  naturel ,  devait 
C"PP'OTiÇi^";,''^.'^i''*KÇ:^!"î  .''Wt  .<^c  qui,  dans  lf:langue 
lifuelk- ,   Mctoitplijs  cil  rapyort,aypc  cet  orijre.     ■ 

Aiffli  r.ibolition  ,'.fe  toute  cj'pèce  de  titre  autre  que 
celui,  de  ^'emploi  dont  on  eft  pourvu,  a  t-cUe  été  dé- 
crétée' l'année  dernière  :  le  Colonel  Madifon  ,  Meml)re 
actu.el  dfl  Congrès  ,  çn  iijtorma  dans  le  tems  M.  /cffer- 
fèn v'Miiirflre    des   Eiali-Unis   en   France.  \'ûici   |e 

[iaflà'gc' de  fi  Lettre,  traduit  d'après  l'ofiginal  Anglais ' 

«  Voùi' verrez,  'par  le  ftj'le  clî;  'l'A'drcll'e  que  je  vous 
envoie,  que  nous  avons  enfin 'profcrit  l:i  formule 
ordinaire 'de  ces  2CCQlïo\ti:i'''tlêgrJdansd'ExLlle,ice.,, 
Ecuj'eVi'^'^c:,  &  que  nous  avoi^s'/i'Êndu  au  (lyle  de 
nos  A'dfe'flcs  fa  pure  fi  naturclle'di^nilé.  Les  titrés' 
auti-efoiï..  accordés ■•  au  Préfidehf  fei'  au  "Vicé-Préfidént. 
ont  .été  .-entièrement  &'  unaHtmGtriVlH  <?andamiiës  '  &■ 
fupprimés  par  un  voie'  de  la^  Ch'n'nTbre  des  Rèpré-- 
fentans.iGet.  iafle, prouvera),  •.J'efpère,  aux  amii  'du 
républicanifiTie ,  que.  notre  Gotivcr:rte!llent  eft' biëiii" 
loin  de  s'approcher  de  la  Monarchie  ik  dé  •l'Arifto^' 
craiie;,  ISç,  que  :l£-géhiè  du  pêlÂîle.  èft  dianiéifaléiiieht, 
oppoiçàl'uBe'Sià  1  autre. formi;  de  cc.sGouverneinersiï.'- 
C'eftcbien'-îp'eu  ccnniitre  iè  ca'raélère  des  Citoyt'fis, 
des  Etats>-Uiiis  que  Ide  ,les  croire 'Capables  de  n'urtér- 
atteinte^  à-leurs 'drolcs'de  Liberté  &  d'égttliié  daii^'urt' 
tranfport  de  rcconnoijfance  Ik-  d'admiration. ...Sim  doiite'- 
ils  bnt-jde  la  recomioiflance  pou'r  le  Général  qui  les  a 
aidés'à 'ccnquéi-ir  leurs  droits.  Ils  ont  de  l'admiration' 
pour  cer  heureux  Se  rare  mélange  d'aélivité  &  de- 
pérfévéi^ncè  ,  de -force  &  de  modération  ,  décourage 
&  de  prudence  ,  de  douceur  &  d'intrépidité  ;  pour  ■ 
cette  réunion  de  tontes  les-verws, publiques  &  pri- 
vées'qui  caraâérife  Georges  Washington  , &  que  nous 
ad'mlr'qns  nous-mêmes  dans  ce  Héros  ,  dans  ce  grand 
Citoyen  ,  dont  il  fut  lapère  &  l'ami,  &  que  là  Liberté 
de  l'Amérique  a  foi-me  pour  la  Liberté  cle  la  France  ; 
mais,  les  expréflions  de  cette  reconnoifîance  &  de 
cette. adfniration  n'ont  jamais  ceffé  d'être  dignes  ,  &L  du 
Peuple  qui  acquittoit  la  dette  factée  de  la  juftice  ,  -&  - 
du  grand  homme  qui  la  recevoir. 

L'alTertion  de  votre  N°  20  ,  Monfieur  ,  contraire 
aux  .fa'içs  ,  au  c^raftère  &  aux  principes  connus  du 
Peuple  des  Etats-Unis  d'Amérique  ,  eft  une  invention 
d'une  Gazette  Angloife  ,  où  l'Auteur  de  cet  Article 
l'a  puifée.  Un  Citoyen  des  Etais  -  Unis  ,  recomman-  ' 
dable  par  fes  lumières  &  par  les  ferviccs  qu'il  a  rendus 
à  fa  Patrie,  vous  à  adrelTé,  fur  un  autre  article,  mais 
fur  le  même  fujet,  des  obfervations  trèsjuftes-  (  N» 
22  ).  Je  n'ajouterai  à  ce  qu'il  a  écrit  qu'une  fimple 
réflexion  que  je  crois  utile  fur-tout  dans  les  cI-cop'"- 
taiices  a'ftuelles.  Depuis  la  Révolution  des  Etats-U:i  ■;  , 
les  Gazetiers  Anglois  s'occupent  avec  Une  conrt.mce- 
remarquable  à  imaginer  des  impoftures  ou  des  p'uéri*- 
lités  qui  puiffent  diminuer  en  Europe,  &  l'impomncé- 
de  cette  Révolution  ,  &  la  gloire  que  fes  Citoyens  y 
ont  obtenue  par  leurs  lumières  ,  &  ce  coursgc-ux 
amour  de  la  Liberté  dont  ils  ont  en  ce  fiècle  donné 
le  premier  exemple  à  la  terre.  En  Angleterte,  l'en- 
vie,  la  vanité  Nationale,  l'efptit  de  détraclion  coiii- 
pofent  Scaccréditent  avec  beaucoup  defoin  ces  abfurdes 
calottinies  :  en  France  ,  la  haine  de  la  Liberté  dans 
quelques  individus,  haine  que  peiivent  exalter  fouvent 
des  reffentirnens  particuliers ,  recueillent  avec  joie  & 
d'un  air  de  triomphe  ,  ces  opinions  menfonpères  , 
comme  un  moyen  de  calomnier  fans  trop  d'impudence 
les  plus  généreux  fentimens  de  la  nature  hiiinaine. 
Ce  feroit ,  en  effet,  pour  les  hommes  qui  ne  trouvent ^ 
la  vérité  que  dans  les  faits  ,  &  qui  ont  befoin  de 
l'exemple  pour  être  fûrs  du  principe  ,  ce  feroit  une 
terrible  preuve  contre  la  Liberté  que  le  fpeflacle  d'uix 
Peuple  éclairé  qui,  l'ayant  acquife  avec  tant  de  courage 
Se  de  perfévérance  ,  l'aba^idonneroit  loui-à-coup  avec 
une  fi  coupable  fécilité.  Hèureufement  pour  l'efpèce 
humaine  ,  cet  exemple  manquera  long-tems  à  la  terre. 
Les  Etats-Unis  &  la  France  prouveront  aux  hommes 
qu'un  Peuple  digne  de  la  Liberté  n'a  jamais  le  malheur 
de  la  perdre,  i/^ne,  G.    - 

P.  S.  On  a  répandu  à  Paris,  il  y  a  qiielque  tems , 
un  Ecrit  intitulé  :  Lettre  de  Georges  Washington  au  Mar- 
quis de  la  Fayette.  On  y  repréfente  le  vengeur  de 
la  Liberté  Américaine  ,  le  Préfident  du  Congrès  8c 
des  Etats-Unis  ,ranii ,  le  généreux  admirateur  de  M. 
de  la  Fayette,  attaquant  ouvertement  les  prinevpes  Sc- 
ies effets  de  la  Révolution  de  France  ,  &c.  —  Il  ne 
faut  pas  faire  aux  Gazetiers  d'Angleterre  plus  d'hon- 
neur qu'ils  ne  méritent.  Cettép-ettie  n'eft  pas  de  leur 
invention  :  elle  eft  de  fabrique  Françoife, 
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Détails  plus  amples  de  la  Slmce  du  Samedi  jo  Janvier 
au  tnaiin. 

Il  eft  impriftlble  de  tranfcrire  fidè'emen:  les  Décrets 
de  l'Affemblée  fur  la  divifion  dis  Départemciis,  puif- 
qu'ils  fe  fnccèdent,  pour  la  plupart,  avec  une  telle; 
rapidité ,  qu'il  n'y  a  fouvent  aucun  intervalle  entre  la 
propofition  du  Comité  Se  le  Décret,  &  cela  doit  être 
ainfi.  Le  Comité  a  fait  fon  travail  avec  les  Députés 
de  chaque  Département ,  &  c'étoit  le  feul  moyen  de 
bien  faire  :  il  n'y  a  guère  que  les  rivalités  entre  quel- 
ques Villes  qui  prétendent  aux  honneurs  du  chef-lieu 
du  Département,  qui  donnent  lieu  A  des  difcufi'ioris , 
&  alors  l'on  a  le  tems  de  rédiger  cxaélcmcnt  la  dé- 
cifion  qni  fuit  ces  difcuftions.  Nous  croyons  donc  im- 
portant de  rétablir  ici  les  Décrets  prononcés  dans  cette 
Séance. 


«  L'AffembléeNational*  décrète ,  d'après  l'avis  de  fon 
Comité  de  Conftitucion , 

»  i".  Que  le  Département  de  Barrois  fera  divifé 
en  huit  Diftrifls,  dont  les  chefs -lieux  feront  Bar, 
Gondrecourt  &  Vaucouleurs ,  Commercy ,  S.  Mihiel , 
Verdun,  Clermont  &Varenne5,Stenay  &  Montmedy, 
Ecain  ;  mais  «s  'DliliTâi  pourront  être  réduits  ,  par 
>a  prochaine  Légiflature,  à  quatre  ou  cinq,  fur  la 
demande  de  l'Affemblée  de  Département,  fx  Finterêt 
•àes  Adminiftrés  l'exige  ; 

»  2°.  Que  la  Ville  de  Bar-Ie-Duc  fera  le  chef-lieu 
du  Département ,  dont  l'Affemblée  néanmoins  tiendra 
Séance  aliernaiivemem  à  Bar  &  à  S.  Mihiel  pendant 
quatre  ans  de  fuite ,  en  commençant  par  Bar-le-Duc  , 
-qui  de  plus  aiu-a  l'option  entre  les  deux  principaux 
Etabliffemens  politiques  ;  auquel  cas ,  le  fécond  fera 
■Axé  à  S.  Mihiel  ,  &.  l'alternat  «ffera  d'avoir  lieu  ; 

»  3°.  Que  dans  le  Diftrift  de  Gondrecourt,  les 
Etabliffemens  feront  partagés  entre  Gondrecourt  &  Vau- 
«couleurs,  l'option  réfervée à  Gondrecourt; 

n  Que  dans  celui  de  Glermont,  ils  feront  parta- 
;eés  entre  Clermont  &  Varennes ,  l'option  réfervée  à 
"garennes  ; 

»  Que  dans  celui  de  Stenay ,  ils  feront  partagés  entre 
Stenay  &  Montmedy  ,  l'option  réfervée  à  Stenay  ; 

»  4°.  Que  la  ville  de  Ligny  fera  libre  de  pàffer 
dans  leDiAriâ  de  Commercy,  i'.il  eft  jugé  par  l'Af- 
femblée de  Département  qu'elle  puiffe  partager  les 
avantitgesde  quelques-uns.  de  fes  EtablilTemens  publics  , 
ftuf,  en  ce  cas  ,  l'indemnité  du  Diftriâ  de  Bar-le- 
Duc,  qui  fera  déterminée  par  l'AlTemblée  de  Dépar- 
tement ; 

"  5  °-  Que  les  limites  convenues  entre  les  Députés 
du  Département  de  Barrois  ,  &  ceux  des  Départemens 
voifins  fubfifteront ,  fauf  les  échanges  qu'ils  pourroient 
Diutuellement  juger  convenables  ». 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution , 

n  1°.  Que  le  Départeinent  de  Rennes  eft  divifé  en 
ineuf  Didrifts ,  dont  les  chefs-lieux  font  Rennes,  Saint- 
Malo,  Dol,  Fougères,  Vitré,  la  Guerchc,  Bain, 
Rhédon  &  Montfort  ; 

j>  2°.  Que  le  Département  de  Nantes  eft  divifé  en 
neuf  Diftrifts,  dont  les  chefs-lieux  font  Nantes,  An- 
cenis ,  Châteaubriant,  Blain ,  Savenay ,  Cliffon  ,  Guer- 
lande,  Paimbœuf  &  Machecou  ; 

»  3°*  Que  le  Département  de  Vannes  eft  divifé  en 
neuf  Diftrifls .  dont  les  chefs-lieux  font  Vannes,  Auray, 
provifoirement  Hennebond  ,  la  Fouet ,  Pontivy ,  Jof- 
felin  gPloermel,  Rochefort  &  la  Rochcbernard; 

i>  4°.  Que  le  Département  déterminera  entre  la 
Ville  d'Hennebond  &  l'Orient ,  laquelle  des  deux  doit 
être  définitivement  chef-lieu  de  leur  Diftriél  ; 

»  5".  Que  le  Département  de  Saint-Brieux  eft  divifé 
en  neuf  Diftrifts  ,  dont  les  chefs-lieux  font  S.-Brieux, 
Dinan ,  Lamballe  ,  Guingen  ,  Lannion  ,  Loudeac  , 
JBroons,  Pontrieux  &  Rofternen  ; 

n  6°.  Que  les  Paroiffes  de  Saint-Enogat ,  Saint-Lu- 
naire ,  de  Pontual ,  Saint-Briac  &  Pleurrruit  fur  la  rive 
occidentale  de  la  Rance ,  appartiendront  à  Saint- 
Malo; 

»  7°.  Que  les  Paroiffes  de  Pludiheit ,  Saint-Solain  , 
Xreffaint , Saint-Helin  ,  Lanvalay,  Evran ,  Saint- Judoce- 
le-Quiou ,  Tréfumcl ,  Guitte ,  Plonafne  &  Saint-André- 
desEaux  appartiendront  à  Dinan  ,  fauf  en  faveur  des 
Villes  de  ces  quatre  Départemens ,  la  diftribution  des 
Etabliffemens  qui  feront  déterminés  par  la  Confti- 
tution  II. 

u  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  de 
fon  Comité  de  Conftitution, 

«  1°.  Que  le  Département  de  la  Brie  &  du  Gàtinoîs 
«ft  divifé  en  cinq  Diftriâs ,  dont  les  chefs-lieux  font 
Meaux,' Melun,  Provins,  Nemours  &  Rofoy;  que 
le  Tribunal  de  ce  dernier  Diftrift  fera  placé  à  Cou- 
Jommiers  ; 

I»  2°.  Que  les  cinq  DiftriSs  feront  rendus  les  plus 
légaux  qu'il  fera  poffible  ;  que  leurs  limites  feront ,  fous 
trois  jours ,  fixées  à  l'amiable  par  les  Députés  du  Dé- 
partement à  l'Affemblée  Nationale ,  &  en  cas  de  diffi- 
culté ,  provifoirement  arbitrées  par  le  Comité  de 
Conftitution; 

1»  3°.  .Que  la  première  Seffion  de  l'Affemblée  de 
Département  fe  tiendia  à  Melun ,  qu'il  y  fera  décidé 
fi  les  Seflions  fuivantes  continueront  d'y  avoir  lieu , 
ou  fi  elles  feront  tenues  dans  quelque  autre  Ville  du 
Département  «. 

Le  Rapporteur  a  rendu  compte  enfuite  de  quelques 
difficultés  élevées  fur  les  limites  du  Bourbonnois  & 
■de  la  Baffe-Auvergne.  ^ 

M.  Andrieux  a  reclamé  contre  cette  limitation  ;  il 
■a  demandé  que  la  première  ligne  tracée  fût  fuivie  , 
&  ^ue  fur-tout  on  Jaiffât  à  l'Auvergne  la  ville  d'E- 
vreuille  ,  qui  avoit  énoncé  fon  vœu  pour  demeurer 
à  l'Auvergne. 

Le  Projet  du  Comité  a  été  adopté ,  &  le  Décret 
fuivant  a  été  rendu. 

il  L'Affemblée  Natioiiale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution ,  que  les  limites  entre  le  Dé- 
partement delà  Baffe-Auvergne  &  celui  du  Boin-bonnois 
font  telles ,  qu'il  refléta  du  côté  de  l'Auvergne  les 
Paroiffes  de  i 


(  îî8  > 

»  Arconfat,  la  Chaux, Ris,  Saint-Prîefl-Bramefen  ; 
Saint-Silvoftre ,  Lezat ,  Denone  ,  Saint-Geoeft,  la  Cha- 
pelle d'Andelot ,  Saint-Quintin  ,  Saint-Gai ,  Servent , 
Monirenil  ,  peroufe,  Biixière,  Ars  &  la  CrouffiUe , 
Virelet ,  Saint-Hllairc  ,  &  Château-fur-Clicr  l 

M  Et  du  côté  du  Bourbonnois  ,  les  Paroiffes  de  : 

n  La'  Pru^ne  ,  Perrière ,  Mariol  ,Saint-Yorre  &  Au- 
terive  ,  Brugnat ,  Biozat ,  Charmes,  Poifat  ,  Saint- 
Prieft-d'Andelot ,  Ebreviile ,  Chouvigny ,  Radde ,  Echaf- 
fière,  Lou'rbux,  Colombier,  la  Colle,  Ronnet,  Mar- 
dllai ,  Saiiir-Farjol ,  &  Saint-Marcel  ». 

On  a  fait'  une  réclamation  Contré  le  Décret  de  di- 
vifion  du  Département  d'Amiens ,  qui  prononce  un 
partage  des  Etabliffemens  entreja  ville  de  Roye  &  celle 
de  Montdrdiei'. 

M.  Alexandre  de  Lameth  a  demandé  que  la  décifion 
de  ce  partage  fût  renvoyée  auxElefleurs. 

M.  Prévoft  a  obfervé  que  le  Décret  étoit  rendu  ,, 
qu'il  feroit  de  la  plus  dangereufe  conféquence  de  re- 
venir contre  lès  Décrets  ;  il  a  donc  réclamé  la  queftion 
préalable.. 

M.  Lorendeau  a  réclamé  contre  la  divifion  des  Etar 
Wiffemèns  entre  les  Villes  de  Roye  &  de  Mondidier;^ 
il  a  ajouté  que  le  Décret  qui  l'ordonnoit  n'avbit  pas 
été  entendu  par  une  partie  de  l'Affemblée.  On  avoit 
propôfé  de  laiffer  iubfiftér  le  Décret,  en  ajoutant  que 
ce  partage  feroit  fait',  s'il  y  a  lieii.  Cet  avis  a  été  adopté 
par  l'Affemblée. 

M.  Gofffn  a  fait  le  rapport  fur  la  divifion  du  Dé- 
partement de  l'Angoumois,  &  le  Décret  fuivant  a 
été  entendu. 

«  L'Affeihblée  Nationale  décrète ,  d'après^avis  du- 
Comité  de  Conftitution  , 

n  Que  le  Département  d'Angoumois ,  dont  Arigou- 
lême  eft  le  che^liéu ,  fera  divifé  en  fix  iJifiriSs ,  dont 
les  chefs-lieux  font  Angoulême ,  la  Rochefoucault, 
Confolens ,  Ruffec  ,  Cognac  &  Barbezieux  ». 

M.  le  Préfident  a  annoncé  qu'il  venoit  de  recevoir 
les  Lettres-Patentés  portant  la  Sanâion  royale  fur  le 
Décret  rendu  pài^'i'Affemblée ,  pour  éteindre  le  pré- 
jugé qui  faifoif  porter  à  la  famille  d'un  Condamné 
l'infamie  de  fon  ctiffle. 

Le  Comité  dés'  Aumônes  a  été  proclamé  ;  il  eft 
compofé  de  MM.  le  Duc  de  Liancourt ,  l'Abbé  d'Abbe- 
court,  Prieur,  &  le  Curé  de  Sergy. 

Décret  fur  U  recouvrement  des  Impofiùons, 

u  L'Affemblée  Nationale  confidérant ,  qu'aptes  avoir 
prefcrit  par  fon  Décret  du  26  Septembre  dernier ,  & 
par  fes  Décrets  fubféquens ,  la  forme  de  répartition 
des  Impofitions  ordinaires  &  direâes  de  l'année  1790  , 
il  eft  indifpenfable  d'en  affurer  également  la  percep- 
tion; que  la  forme  de  perception,  pour  l'exercice  en- 
tier de  1790,  fe  trouve  néceffairement  déterminée  par 
les  anticipations  tirées  à  époques  fixes  fur  cet  exercice  ; 
qu'il  eft  important  d'acquitter  le  montant  des  antici- 
pations aux  époques  de  leur  échéance  ,  &  d'empêcher 
qu'aucune  anticipation  nouvelle  n'entame  les  revenus 
de  1791  ;  qu'il  eft  par  coiiféquent  utile  de  bien  dif- 
tlnguer  l'exercice  de  1790  de  celui  de  1791 ,  dont  les 
futures  Affemblées  de  Départemens  ne  peuvent  avec 
trop  de  maturité  &  de  précaution  régler  la  perception 
par  des  principes  fimptes  &  des  formes  économiques , 
&  qu'il  eft  convenable  d'indiquer  dès-à-préfent  cette 
diftinflion  des  deux  exercices  aux  Municipalités  qui 
voiit  être  établies ,  afin  que  les  recouvremens  n'éprou- 
vent aucune  interruption ,  a  décrété  &  décrète  ce  qui 
fuit  : 

»  LLes  Ptépofés  aux  recouvremens  des  Impofitions 
ordinaires  &  direftes  dans  les  différentes  Municipalités 
du  Royaume ,  feront  tenus  de  verfer  entre  les  mains 
des  Receveurs  ordinaires  de  l'ancienne  divifion  des 
Provinces ,  chargés  dans  les  années  précédentes  de  la 
perception  de  ces  Impofitions  ,  le  montant  entier  def- 
dites  Impofitions  de  l'exercice  de  1790 ,  &  des  exer- 
cices intérieurs  ,  dans  la  forme  &  dans  les  termes 
précédemment  prefcrits  par  les  anciens  Réglemens. 

»  II.  Attendu  que  les  Contribuables  feront  foulages 
dans  l'année  préfenie  par  la  Contribution  des  ci-devant 
Privilégiés  ,  qui  tourne  à  leur  décharge ,  les  Tréforiers 
ou  Receveurs  généraux ,  entre  les  mains  defquels  lef- 
dits  Receveurs  ordinaires  verferont  le  montant  de 
leurs  recettes  ,fer6nt  tenus  de  faire  de  leur  côté  toutes 
diligences,  pour  que  les  Impofitions  de  l'année  1790 
&  des  années  antérieures  foient  acquittées  entièrement 
dans  les  fix  premiers  mois  de  1791  au  plus  tard.. 

»  III.  Les  contraintes  ne  pourront  être  décernées 
que  fur  le  vifa  des  Direfloires  des  Diftrifls ,  lorfqu'ils 
feront  établis. 

»  IV.  Tous  les-  Receveurs  particuliers  feront  tenus 
d'envoyer ,  mois  par  mois  ,  l'état  de  leur  Recette  & 
de  ce  qui  refte  dû  au  DireÂoire  des  DifiriSs  de  leur 
arrondiffement ,  lefquels  feront  tenus  de  les  envoyer 
au  plutôt  au  Direfloire  du  Département.  ► 

»  V.  Lefdits  Tréforiers  ou  Receveurs  généraux  ne 
pourront  faire  coàpenfaiion  des  fonds  de  leurs  Recettes 
avec  ceux  de  leur  cautionnement. 

»  VLlls  remettront,  dans  les  fix  premiers  mois  de 
1791  ,aux  Adminiftrateursdesdifférens  Départemens, 
un  état  au  vrai  de   la  fituatien  des   recouvremens. 


Quant  aux  Comptes  définitifs,  tant  de  l'exêrcîce  dô 
1790  que  des  années  ançérieures  ,  ils  feront  pré- 
fentes  par  eux  à  la  vérification  ,  dans  le  couram: 
de  l'année  1791  au  plus  tard,  devant  qui  &  ainfi  qu'il 
fera  ordonné  par  l'Affemblée  Nationale  m. 

Séance  du  Samedi  jo,  au  fuir. 

On  a  dû  s'appercevoîr  que  le  compte  rendu  dans 
la  Feuille  du  Lundi  25  Janvier  dernier,  de  la  Séance 
du  Samedi  précédent ,  au  foir ,  dans  laquelle  a  été  rap- 
portée l'affaire  du  Prévôt  de  Marfeille ,  étoit  fort 
éloigné  de  l'efprit  de  modération  &  d'impartialité  dont 
le  Rédafleur  de  l'Article  ^Jfembtée  Nationale  fait  pro- 
feffion.  Une  indifpofition  fubite  l'avoit  empêché  de 
voir  par  lui-même  &  d'examiner  les  détails  qu'il  avoit 
été  forcé  d'emprunter  ;  il  fe  propofoit  de  réparer  cette 
défeâuofité  ,  lors  du  Jugement  de  cette  affaire.  Elle 
a  été  difcutée  dans  cette  Séance ,  &  encore  renvoyée 
au  Comité  des  Rapports.  Comme  ce  Comité  eft  com- 
pofé de  nouveaux  Membres ,  elle  fera  examinée  de 
nouveau ,  &  cette  Feuille  en  donnera  une  idée  pré- 
cife  &  exafle ,  d'après  le  rapport  qui  en  fera  fait.  Il 
convient  d'ajouter  ici  que  ,  dans  cette  Séance  ,  M.  le 
Comte.de  Mirabeau  s'eft  attaché  à  faire  diverfes  inter- 
pellations au  Rapporteur  ;  qu'il  a  conclu  contradiftoi- 
rement  au  Plan  de  fon  Difcours ,  &  qu'en  général 
l'Affemblée  n'a  pas  été  fatisfaite  ;  c'eft  ce  qui  l'a  dé- 
cidée à  ordonner  le  renvoi.  M.  l'Abbé  Maury  a  ré- 
pondu à  plufieurs  allégations  du  Préopinant;  mais  il 
a  été  fouvent  interrompu.  La  Séance  a  été  pralôngée 
jufqu'à  plus  de  minuit. 


SPECTACLES. 

Concert  Spirituel.  Dem.  a  Févr. ,  à  6  h. ,  dan» 
la  Salle  du  Théâtre  Ital.'Symph,  de  M.  Hayden  ,  après 
laquelle  M.  Lais ,  chantera  une  Scène  de  M.  le  Bcnon. 
M.  O^j  exécutera  un  nouv.  Concerto  de  baffon  ,  de 
fa  comp.  M""  RouJJelois  chantera  une  nouv.  Scène 
Franc,  fuivie  d'une  Symph.  de  M.  Haydtn.  M.  Char- 
dini  chantera  une  nouv.  Scène.  M'*'  Gautherot  exécu- 
tera un  Concerto  de  violon  ,  de  M.  Viotii ,  fuiv  i 
d'E/ler,  Oratorio  de  Sacchini ,  dans  lequel  M"'  Rouf- 
felois ,  M"«  Mulot  &  M.  Lais  chanteront.  S'adr.  pour 
louer  des  Loges,  à  M.  If'ecq ,  à  la  Salle  du  Théâtre  liai. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  i"  Février; 
pour  la  1'''  Capitation  des  Afleurs  ,  Iphigénie  en  Aulide, 
de  Gluck  ;  &  le  Ballet  de  Mir^a ,  de  Gardel. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  i"  Février,  Attire  , 
Trag.  ;  Si  le  Faux  Savant,  Corn,  en  3  afles ,  en  prof  . 
En  attendant  la  i"  repréf.  de  Louis  XII ,  Père  du. 
Peuple,  Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  i"  Février ,  Rofe  6-  Cohs; 
la  i"  repréf  du  bon  Père,  Com.  en  1  aûe,  en  profe; 
&  Nina.  Dem.  2 ,  relâche.  En  attendant  la  8«  repréf. 
de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  i"  Février,  à  l'an; 
cienne  Salle  des  Variétés ,  Foire  S.  Germain ,  au  profit 
des  Pauvres  des  Diftriâs  des  Carmes  &  des  Auguf- 
tins,  la  16'  repréf.  du  No^:^e  di  Dorina,  Opéra  Ital. , 
mufique  del  Sgr  Sarii.  Dem.  2-,  relâche.  Mercr.  3  , 
la  i'°  repréf.  de  la.  Buona  Figliuola.  En  attendant  le 
Valet  rival,  &  l'Ep'iménide  François. 

Panthéon.  Dem.  s  Février ,  par  extraordinaire  J 
au  profit  des  Elèves  de  l'Ecole  Royale  de  danfe. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  i"  Février,  les 
Défauts fuppofés,  Com.  en  i  aâe;  la  Joueufe,en  3  aâes; 
&  l'Enrôlement  fuppofé,  en  i  aftes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S,  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  3 1 ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speâacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Dem.  i  Février  ;  grj 
Concert ,  à  6  h.  :  enfuite  Bal  jufqu'à  11. 

Grands  Danseurs  du  ROi.  Auj.  1"  Février; 
'le  Barbier  de  Village  ,  Pièce  en  2  aâes  ;  le  Valet  favo- 
rable ,  en  1  afle  ;  la  Prife  de  la  Ville  des  Arméniens  ,' 
Pant.  en  5  aâes;  &  t Enrôlement  du  Bûcheron,  en  a 
afles,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exercices 
dans  les  entr'aûes. 

AmbiGIÎ: Comique.  Auj.  1"  Février,  le  Mal-En^ 
tendu  ,  Pièce  en  i  aâe  ;  le  Brindavoine ,  anfli  en  i 
aile  ;  &  l'Homme  au  Ma f que  de  Fer  ,  Pant.  en  4  afles  ,' 
avec  des  Divertiffemens.  En  attendant  Paris  fauve  , 
Pièce  Nationale  en  }  aâes. 


On 


n  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  me  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Pans,  ne  neuve  S.  Augufttn.  Le  prix  ejl ,  pour  Pans  ,  de 
t8  Uv.  pour  trois  mois,  jtT  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  Uv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Prcvince,  de  zi  liv.  pour  trots  mots ,  42  àv.  pour  Jix 
mois,  &84  liv.  pour  Cannée,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aufi  cheitous  les  Libratns  de 
France  &  Us  DireSeurs  des  Polies;  &  à  Londres  ,  cher  Emfly,  Ubr.  dans  le  Strani.  Cefî  à  M.  Avhry ,  J)irecleur  du  Bureau  de  l't  (ya^ette 
NationaU,rue  des  Poitevins ,  é  18,  qu'il  faut  adrejfer  les  latres  &  Cargenty  franc  de  port,  &  généralement  tout  ce  qtu  regarde  la  dijtnbution 
de  cette  Feuille, 


GAZETTE  NATIONALE,  osr  LE  MONITEUR  UHiVERSE 


i. 


N«^  33. 


MARDI    z    FÉVRIER    1790. 


AVIS  à  MM.  les  Soufcripteurs  du   Moniteur  Univerfel ,  &  du  Bulletin  de  l'Affemblée  Nationale  qui  a  paru   iul qu'au 

premier  du  mois  dernier,  c/zq  M.  Knapen  fils.  Libraire- Imprimeur  ,  rue  S.  André  ,   en  face  du  l'ont  S.  Midiei 

On  prévient  MM.  les  Soufcripteurs  de  la   Guiene  Nanonak     &c  ceux   du  Bulletin,  qu'à  compter  du  i  Février,  l'Article   JlfcmbHc   Nadcnak 

du  Moniteur,  fera  rédige  par  I Auteur  du  Bulkun     à^m  la  même  forme  &  dans  la  même  étendue  que  ce  dernier  Journal  avoit  ci-devant   Les 

Souicnptions  viennent  d  en  être  reunies  A  celles  du  Moniteur.  Nous  efpérons  que  ce  changement  fera  agréable  aux  Soufcripteurs  de  l'un  ^'  de 

•T\A??^''  1^-^"^''"'"  ayant  tou,oiu-s  joui  de  l'effime  due  à  fon  exaftitude  &  à  fon  impartialité.  Le  prix  des  deux  Journaux  eft  le  même - 

ainfi  MM.  les  Soufcripteurs  àxx  Bulletin  gagneront  a  cet  arrangement  des  articles  de  Politique,  d'Adminlftration  ,  &  de  tous  les  autres  objets  auî 

lont  de  la  nature  du  Momtcur  Umverfel.  _  >       " 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne  ,  h  lo  Janvier. 

J_jE  GrandDnc  de  Tofcane  doit,  dit-on  ,  arriver  ici 
inceffamment  ;  on  ajoute  qu'il  fe  rendra  au  prin:ems 
prochain  à  Francfort  avec  fon  fils  l'Arcliiduc  François , 
pour  le  faire  couronner  Roi  des  Romains  y  açiès  (^uoiWs 
te  tendront  enfemble  à  Bruxelles. 

Du  If.  L'Empereur  a  élevé  au  grade  de  Général  de 
Cavalerie  le  Lieutenant-Général  de  Tige  ,  &  à  celui  de 
Général  d'Artillerie  les  Lieutenans-Généraux  de  Mi- 
trowski  &  Venceflas  de  CoUoredo.  Le  Prince  de 
Wurftemberg  a  été  avancé  au  grade  de  Major  -  Gé- 
néral ,  &  le  jeune  Prince  régnant  d'Anhalt-Coëthen 
à  celui  de  Lieutenant-Colonel  du  régiment  de  Terzi. 
Le  régiment  d'Arberg  a  été  conféré  à  M.  le  Duc 
dUrfel. 

Les  dépêches  qu'un  Courier  Ruffe  a  apportées  de 
Jafly  à  l'Ambafladeur  de  Ruffie  ,  qui  fur  le  champ  les 
a  communiquées  à  M.  le  Prince  de  Kaunitz ,  paroif- 
fent  avoir  détruit  toute  efpérance  de  paix.  li  eft  cer- 
tain au"  moins  que  M.  le  Baron  de  Herbert ,  qui  étôit 
fur  le  point  de  partir  pour  Jafly  ,  a  reçu  contre-ordre, 
&  que  l'on  a  expédié  un  Courier  à.  IVl.  le  Baron  de 
Thugi  i  peur  lui  faire  prendre  la  route  de  Buchareft, 
oïl  l'Empereur  lui  a  confié  l'Adminiftration  Civile. 

.  Le  Prince  d'Anhalt  -  Zerbft  ,  à  qui  le  Séniorat  de  la 
Maifon  d'Anhalt  .étoit  dévolu  par  la  mort  du  Prince 
d'Anhalt-Coëthen ,  y  a  renoncé  en  faveur  du  Prince 
d'Anhalt-Bernbourg. 

Les  Etats  du  Cercle  du  Haut  -  Rhin  ont  pris  un 
Arrêté  ûufujet  des  Réclamations  des  Princes  pojjejfionnès 
(ians  l'Alface  6-  dans  la  Lorraine  :  ils  réclament  l'in- 
tervention de  l'Empereur  &  de  la  Diète,  &  invitent 
les  Etats  des  Cercles  du  Bas-Rhin  ,  de  Franconie,  de 
Souabe  &  de  Weftphalie  à  faire  avec  eux  caufe  com- 
mune pour  la  co^ifervation  des  Droits  &  Privilèges  de 
ces  Princes. 

D^Elbtngue,  le  6  Janvier. 

Pendant  l'année  dernière,  il  eft  entré  dans  ce  Port 
1301  grands  &  petits  Bàiimens,&  ileheftforti92  5. 

ITALIE. 

De  Turin  ,  le  2^  Janvier. 

Suivant  un  état  que  le  Gouvernement  vient  de  faire 
publier  ,  la  ville  &  la  banlieue  de  Turin  contiennent 
92,648  habitans.  La  même  opération  faite  à  la  fin  de 

1788  ,  avoit  donné  un  réfultat  de  92,902.  Ainfi  ,  il  y 
a  eu ,  en  1789,  une  diminution  de  254  perfonncs  fur 
la  population.  11  eft  né ,  pendant  cette  même  année 

1789  ,3131  enfans  ,  dont  1677  garçons  ,  &  1454 
filles  ;  il  s'eft  fait  825  mariages  ,  &  le  nombre  des 
morts  a  été  de  4853. 

PAYS-BAS. 

2Je  Gand ,  le  //  Janvier, 

Les  Etats  de  Brabant  fe  plaignent  de  l'efprit  de  ré- 
forme &  d'innovation  qui  fe  manifefte.  On  n'épargne 
rien  ,  difent-ils  ,  pour  ébranler  l'édiljce  de  notre  régé- 
iiéraiion.. ..  Us  conviennent  cependant  que  parmi  les 
hfenfés  qu'ils  condamnent ,  il  fe  trouve  des  perfonnes 
refpedlables.—  La  Lettre  d'un  M.  Rapfaet  à  un  Député 
de  Flandres  aux  Etats  de  Brabant  ,  peut  donner  une  idée 
de  la  conduite  8c  des  difpofitions  du  Gouvcrneincnt 
àftuel  :  on  en  rapporte  ce  palfage  fingulier.  «  Le  mal 
François  avoit  déjà  gagné  nos  Contrées  :  l'affaire  de- 
vint d'autant  plus  dangcrcufe  ,  que  le  pini  Brabançon- 
François  le  fomenioit  ouvertement  par  des  offres  de 
<o,ooo  florins  ,  félon  la  Lettre  que  j'ai reçuexe  matin, 
&  que  le  Comité ,  fur  mon  avis  ,  a  condamnée  au  feu  , 
en  traitant  de  traîtres  à  la  Patrie  ceux  qui  propofe- 
rOnt  des  changemens  à  la  Conftituiion  de  l'état  ac- 
tuel des  chofos.  Cette  réfolution  fera  imprimée  ,  &  je 
vous  en  ferai  parvenir  des  exemplaires;  enfin,  après 
deux  jours  de  fatigues  Si  de  pour-parlcrs  ,  j'y  ai  ramené 
Yordre  &  le  conicnicment ,  de  fotte  qu'ils  m'ont  ménia 
félicité  &.  remercié  ». 

Il  faut  entendre  les    Etats  eux  -  mêmes  pour  être 
convaincu  de  l'efprit  qui  les  domine. 

Le  12  de  ce  mois  ils   ont  réfolw ,  que  «  tous  les 
Ecrits  publics ,  fans  aucune  exception ,  de  quelque 


nature  qu'ils  foient,  refteront  foumis  au  jugement  or- 
dinaire des  Cenfeurs  Eccléfiaftiques  &  Séculiers  , 
comme  ils  furent  toujours  auparavant  ;  &  les  Impri- 
meurs, Libraires  &  Colporteurs  répondront  de  tout 
ce  qui  fera  trouvé  dans  leurs  maifons,  fous  les  peines 
ftatuées  par  les  anciennes  Ordonnances  ». 

A  la  fuite  de  ees  difpofitions ,  on  peut ,  fans  dé- 
ranger la  férié  des  idées  qui  fe  préléntent ,  placer 
l'étrange  follicitude  de  la  Cour  de  Rome.  Il  a  été 
adrefle  aux  Etats-Belgiques-Unis  un  Mémoire  pour  le 
rétablijfemtnt  des  Jéfuues 

De  Hervé  ,  le  18  Janvier. 

Un  Corps  de  Troupes  Brabançonnes,  commandées 
par  M.  de  Fraye  de  Jelipacke ,  eft  entré  hier  dans 
cette  Ville.  Les  Etats  &;  le  Magiftrat  étoient  allés  le 
recevoir  fur  les  frontières  du  Duché  de  Limfaourg. 
A  leur  entrée  on  a  célébré  un  Te  Deum  folemnel ,  tk 
aujourd'hui  le  Manifefte  du  Peuple  Brabançon  a  été  pu- 
blié avec  un  grand  appareil.  La  Dépêche  du  premier 
Miniftre ,  M.  "Van-der-Noot ,  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

«  MeffeigneuTS ,  l'ancienne  union  entre  la  Province 
de  Limbourg  &  celle  de  Brabant,  renouvellée  depuis 
quatra  jours  ,  nous  autorife  de  vous  requérir  de 
publier  ,  dans  toute  l'étendue  de  ladite  Province  ,  le  Ma- 
nifefte du  Peuple  Brabançon  par  l'organe  de  l'Etat-Ec- 
cléfiaftique,  du  troifiême  Membre  des  trois  Chefs- 
Villes,  conjointement  avec  plufieurs  Membres  de  la 
Noblefle ,  publié  le  24  Décembre  1789.  Conféquem- 
ment  nous  vous  prions  d'y  acquiefcer;  à  quelle  fin 
nous  avons  commis  M.  Arnoud  Parys,  Membre  du 
Tiers-Ordre  de  l'Etat  de  Brabant ,  chargé  de  vous  en 
remettre  plufieurs  exemplaires.  Nous  vous  informons 
en  même  tems  qu'ayant  été  informés  que  des  Troupes 
Munftériennes  fe  font  intrufes  dans  votre  Province , 
nous  avons  fait  écrire  à  leur  Général-Commandant  en 
chef,  en  fon  abfence  à  fon  Subftitué  ,  pour  lui  notifier 
que  l'intention  des  Etats  -  Unis  eft  que  ces  Troupes 
Munftériennes  évacuent  inceffamment  la  Province  de 
Limbourg  ,  pour  prévenir  les  fuites  fàcheufes  &  iné- 
vitables ;  de  plus,  que  nous  avons  ordonné  fl'envoyer 
un  Corps  confidérable  de  Troupes  Nationales ,  qui  fe 
tranfporteront  dans  votredite  Province,  poitr  y  foute- 
nir  les  droits  des  Provinces  -  Unies  -  Belgiques,  &  y 
maintenir  en  tout  le  bon  ordre;  voui  priant  en  outre 
d'avoir  foin  que  ces  Troupes  foient  bien  nourries  & 
!ogées,parmi  payant.  Nous  aurons  aufli  foin  d'envoyer  des 
grains  ou  pain  pour  leur  confomination.  Nous  fom- 
mes,  &c.  Signé  H.  E.  N.  Van-der-Noot.  (  Plus  bas 
è'.oit  )  :  Par  ordre  de  S.  E.  (  Contre-fîgné  )  LiNCÉ. 

De  Namur ,  le  24  Janvier. 

aoo  Dragons  d'Anvers  &  5  pièces  de  canon  font 
arrivés  le  22  en  cette  Ville;  ils  y  refteront  en 
attendant  l'ordre  de  marcher  vers  Luxembourg ,  ce 
qui  n'aura  lieu  qu'après  le  retour  de  M.  Van  -  der- 
Meerfch,  de  Bruxelles.  M.  le  Général  Kleyenberg  a  fes 
portes  avancés  à  Vonefch.  On  a  arrêté  deux  efpions; 
l'un  d'eux  que  l'on  croit  être  un  Soldat  Autrichien  , 
étoit  déguifé  en  payfan.  Us  ont  été  conduits  l'un  & 
l'autre  dans  les  Prifons.  —  Jufqu'à  préfent  les  deux 
partis  relient  fur  la  défenfîve. 

De  Bruxelles ,  le  2;  Janvier. 

M.  le  Général  Van-der-Meerfch  a  fait  aujourd'hui 
fon  entrée  dans  cette  Ville,  au  milieu  d'une  foule  nom- 
breufe  de  Citoyens. 

Le  Congrès  a  élevé  hier  M.  le  Général  Van-der- 
Meerfch  au  grade  de  Licutenant-Feld-Maréchal  des 
Et?ts  Belgiques.  Ses  appoiiitemens  ont  été  fixés  à  15 
mille  florins  ,  &  on  lui  a  accordé  de  plus  10  mille  florins 
pour  la  dépenfe  de  fa  table.  Le  fils  de  ce  Général, 
qui  eft  un  enfant  de  trois  ans  ,  a  été  faip  Capitaine 
par  les  Etats  de  Brabant. 

L'union  jurée  par  les  trois  Ordres  de  cette  Pro- 
vince, le  31  du  mois  dernier,  a  été  confacrée  de 
nouveau  par  des  jettons  que  les  Etats  de  Brabant 
viennent  de  faire  frapper  pour  en  perpétuer  la  mé- 
moire. 

On  n'avoit  point  encore  appris  les  détails  de  l'aftion 
qui  s'eft  paffée  entre  les  Autrichiens  &  les  Patriotes, 
&  dans  laquelle  ces  derniers  ont  eu  un  grand  avan- 
tage. Voici  le  premier  récit  déiaillé,qui  vient  d'Anvers, 
en  date  du  22  Janvier. 

«  Hier  on  a  reçu  plufieurs  Lettres  de  Namur  qui 
vont  jufqii'au   18  de  ce  mois  ,   &  qui  s'accordent   à 


annoncer  la  nouvelle  de  deux  attaques  fanglantes  ; 
l'une  contre  Marche-cn-FSmène,  8t  l'autre  contre  ua 
pofte  des  environs  :  les  Patriotes  de  Tournai  &  de 
Mons  ,  Volontaires  &  Chafleurs  à  pied  Se  à  cheval , 
ont  fait  la  première  attaque  avec  la  plus  grande  intré- 
pidité, ayant  réfifté  long-tems  à  un  ennemi  fupérieur 
en  nombre  ,  pofté  avanrageufement  derrière  les  batte- 
ries ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  enfin  forcés  à  fe  retirer' 
avec  perte:  fèpt  charriots  chargés  de  bleffés  étoient' 
déjà  arrivés  à  Namur  ;  deux  de  leurs  Officiers  avoient 
été  faits  prifonniers  par  les  Autrichiens ,  &  il  paroît 
que  les  Chaffeurs  de  Hainaut  ont  le  plus  fouffertdans 
la  première  attaque  ;  mais  dans  la  féconde ,  nos  braves 
Patriotes  ont  remporté  la  vifloire;  les  Impériaux,  au 
nombre  de  près  de  3  mille  hommes,  ont  été  forcés  d'aban- 
donne^r  leur  pofte  fortifié  à  Marche-en-Femène ,  dont 
les  nôtres  ont  pris  pofléfljon.  Six  pièces  de  canon 
entre  autres  font  tombées-  entre  les  mains  des  vain- 
queurs, &c.  &c.  ^ 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

L'ouverture  du  Parlement  d'Irlande  s'eft  faite  le  11 
Janvier,  à  quatre  heures  du  foir  ,  par  le  Comte  de 
'Weflmoreland ,  Lord  Lieutenant-Général  &  Gouver- 
neur-Général d'Irlande.  Il  s'eft  rendu  à  la  Cliambre 
des  Pairs  dans  le  cérémonial  accoutumé;  la  Chambre 
des  Communes  a  été  mandée  à  la  Barre,  &  le  Re- 
préfentant  du  Roi  a  ouvert  la  Seffion  par  le  Difcours 
fuivant  : 

«  Mylords  &  Meflieurs  ,  le  Roi  m'ayant  fait  la 
faveur  de  me  confier  le  gouvernement  de  ce  Royaume, 
Sa  Majefté  m'a  commandé  de  vous  affembler  en  Par- 
lement. C'eft  une  fatisfaftion  particulière  pour  moi  que 
l'époque  à  laquelle  je  m'acquitte  de  ce  devoir  impor- 
tant «n  foit  une  de  paix  pour  Cette  Contrée  comme 
pour  le  refte  des  Domaines  de  Sa  Majefté  ,  que  rierr 
ne  trouble  dans  la  jouiffance  des  avantages  ineftima- 
bles  ,  fruits  de  la  libetté  que  nous  aflTure  notre  Confti- 
tution. 

»  Je  ne  doute  pas  que  cette  heureufe  pofition  né 
vous  encourage  à  maintenir  le  Gouvernement  auquel 
vous  la  devez  ,  &  ne  vous  attache  au  fage  fyftéme 
politique,  dont  l'effet  a  été  d'établir  le  crédit  ,rinduftrie 
&  la  profpériié  de  votre  Pays  fur  Us  bafes  les  plus 
folides  n. 

«  Meffiêurs  de  la  Chambre  des  Communes  ,  j'aî 
ordorthé  qu'on  mît  fous  vos  yeux  les  Comptes  Na-  1 
tionaux  ;  j'efpère  que  "vous  pourvoirez  d'une  manière 
convenable  aux  befoins  de  l'État  &  à  l'entretien  décent 
du  Gouvernement  de  Sa  Majefté  ». 
_  «  Mylords  &  Meffieurs  ,  votre  zèle  pour  les  inté- 
rêts de  ce  Pays  dirigera  naturellement  votre  attention 
fur  tout  ce  qui  peut  accroître  l'opulence  &  étendre 
l'induftrie  de  l'Irlande.  Vous  donnerez  des  foins  par- 
ticuliers à  fon  Agriculture  &  à  fes  Fabriques  de  toile»' 
Je  fuis  perfuadé  que  les  Inftitutions  de  la  Chartre  & 
les  autres  Ecoles  Proteftantes  trouveront  en  vous  cette 
confidétation  que  les  intérêts  de  la  Religion  &  ceu;i 
de  la  bonne  éducation  de  la  Jeuneffe  demandent  pat'' 
ticuliérement  maintenir  ;  6e:  même  perfeftionner  lei 
Loix  dont  l'expérience  a  fait  voir  l'avantage  pour  la 
Nation ,  eft  le  vœu  de  mon  cœur ,  &  ce  que  je  re-» 
commande  le  plus  inftamment  à  votre  zèle.  Je  fuis 
chargé  par  Sa  iVlajefté  de  vous  prévenir  que  les  mefureS 
qui  pourront  contribuer  à  cette  fin ,  recevront  toujours 
fon  gracieux  confentement,  &  qu'elle  s'empreffera  de 
concourir  à  leur  exécution.  Pénétré  d'un  fentiment 
profond  de  l'honneur  diftingué  que  Sa  Majefté  m'a 
fait  en  me  nommant  à  cette  Place  difficile  >  je  tenterai 
tout  ce  qu'on  peut  fe  promettre  du  zèle  le  plus  ardent 
&  des  foins  infatigables  pour  avancer  le  bonheur  & 
la  profpérité  publique  de  l'Irlande;  car  j'ai  la  convic- 
tion intime  que  c'eft  à  ces  conditions  feules  que  je 
puis  me  flatter  de  rendre  mes  fervices  agréables  à  n.oa 
Souverain  ,  &  de  m'alfurer  votre  eftime  &  votre  eon» 
finnce  ». 

Les  Communes  de  retour  dans  lent  Chambre  par» 
ticulière»  on  a  pris  le  ferment  de  plufieurs'  nouveaux 
Membres.  L'Orateur  a  enfuite  fait  leflurc  duDifcourj 
de  Son  Excellence  le  Lord  Lieutenant  ;  puis  ,  fur  la 
Motion  de  M.  Richard  Longiield  ,  appuyé  d'un  grand 
nombre  de  Membres ,  a  voté  une  Adreffe  de  remerj. 
ciment  à  Sa  Majefté  ,  pour  le  gracieux  Difcours  émané 
du  Trône  par  l'organe  du  Lord  Lieutenant  ;■  il  a  infifté 
pour  qu'elle  exprimât ,  s'il  étoit  poff.ble,  encore  plus 
que  las  précédentes  >  les  feniimei1<!  de  gratitude  &  de 
loyauté  de  la  Nation ,  difpoféc  h  tout  faire  pour  réa- 
liler  les  vues  du  Roi ,  particulièrement  indiquées  rclar 
tivcmcut  à  l'Agriculture  &  à  la  fabrique  dcsToiUs. 
Le  très-honorable  M.  Gratham  fe  lova  pour  dunnçr 
fon  confentement  à  l'Adrefl'e  ,   tout  en  fc  réfcrvanf 
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néanmoins  le  droit  de  faire  quelques  obrervations 
fiiggérées  naturellement  par  le  Difeours  d'ouverture 
fur  l'état  de  l'Irlande;  obfervations  qu'il  remit  au  len- 
demain. 

L'Orateur  déclara  qu'à  l'avenir  il  occuperoit  la  Chaire 
à  trois  heures  prècifes  ,  &  qu'on  commenceroii  à  traiter 
les  affaires  une  demi-heure  après  au  plus  tard. 

La  Chambre  ayant  donné  les  ordres  d'ufage  à  l'ou- 
verture d'une  Seffion  ,  s'eft  ajournée. 
Arrivés  des  Va'Jfeaiix  : 

A  Douvres,  le  Charbon,  Capit.  RolUs ,  d'Almira; 

A  Londonderry,  k  Happy  return ,  Ewhg ,  de  Phi- 
ladelphie ;  -^     .      r.       ,-         1    f    rr-    . 

A  Lancafter  ,  le  Thomis  .TJapit.  Pawfin  ,  de  S.  Kitt  s  ; 

A  Falmouth ,  le  Bowraan  ,  Capit.  Buder ,  de  Virginie  ; 

A  Cork ,  /f  S.  Mary' s  Planter ,  Surcy  6-  Beckfart , 
Uyton  ,  de  Londres  ; 

A  Noylake ,  The  Sifieis ,  Chajfas ,  de  Leghorn. 

ETATS-UNIS. 

Voici  l'Adreffe  des  Quakers  Américains ,  préfentée 
-dans  le  rtibis  d'Oftobre  de  l'année  dernière  au  Géné- 
ral Wasliîflgton  ,  comme  Préfident  des  Etats-Unis  , 
&  la  réponfe  de  ce  grand  homme,  qui  feront  fûre- 
ment  plaifir  à  nos  Leâeurs. 

u  Nous  ne  voulons  abufer  ni  de  ton  tems ,  ni  de 
M  patience  ,  encore  moins  te  flatter,  ce  qu'affurément 
lie  feroit  pas  d'accord  avec  nos  ufages  ;  mais  comme 
on  a  mal  interprété  nos  principes  &  notre  conduite, 
nous  Dous  croyons  obligés  de  témoigner  par  les  plus 
fortes  affurances,  l'attachement  loyal  &  fincère  que 
nous  portons  à  ta  perfonne  &  à  tous  ceux  qui  ont 
autorité  fur  nous.  ïîos  plus  ferventes  prières  au  Ciel 
font  que  ta  Prèfidence  foit  une  fource  de  bénédiéiions 
pour  toi  comme  pour  tpute  la  Commune. 

Rèponfe  du  Général  Washington, 

«  La  liberté  d'honorer  Dieu  fuivant  les  lumières  de 
notre  confcieuce,  eft  moins  une  indulgence  du  Gou- 
vernement civil  ,  qu'un  droit  inaliénable  de  l'homme; 
tant  qu'il  remplit  les  obligations  du  Citoyen ,  la  So- 
ciété n'a  rien  de  plus  à  lui  demander.  Ce  n'eA  qu'au 
Tribunal  de  Dieu  que  les  hommes  doivent  compte 
de  leurs  opinions  religieufes.  J'ai  quelque  connoiflance 
de  vos  principes  &  de  votre  conduite,  &  je  ne  fais 
que  rendre  aux  Quakers  la  juflice  que  perfonne  ne 
peut  leur  refufer,  quand  je  dis  qu'excepté  leur  refus 
de  défendre  la  caufe  commune  de  leurs  Concitoyens 
durant  la  guerre ,  il  n'ell  point  de  Seâes  qui  puiifent 
fe  glorifier  d'un  plus  grand  nombre  d'individus  utiles 
&  exemplaires  ii. 

Un  témoignage  fi  honorable  rendu  aux  Quakers 
par  le  Juge  le  plus  impartial  &  le  Légiflateur  le  plus 
éclairé  qu'ait  produit  l'Amérique,  doit  impofer  un 
filence  éternel  à  leurs  détra£lours  ,  &  les  lave  bien 
de  toutes  les  calomnies  répandues  contre  eux. 


ADMINISTRATION. 
Municipal  i  t  é    de    Paris. 

Extrait  du  Proch-verbal  de  l' AJJemblée  des  Repréfentans 
de  la  Commune  de  Paris ,  du  ^i  Décembre  i^8p. 

Sur  le  rapport  fait  à  l'Aflemblée  d'un  Projet  de  Rè- 
glement pour  la  formation  d'un  Corps  d'Artillerie 
ptéfenté  par  M.  le  Commandant-Général ,  &  arrêté 
par  le  Comité  IVlilitaire ,  cnfemble  de  difFérens  Mé- 
inoires  relatifs  à  cette  formation  , 

L'Affemblée  a  arrêté,  i".  que  le  Projet  de  Règle- 
ment ,  enfemble  le  Rapport  des  Commiflaires  &  les  diiïé- 
rens  Mémoires  qui  ont  été  fournis  ,  tant  par  M.  le 
Marquis  de  la  Salle  que  par  le  Comiré  Militaire  ,  feront 
imprimés  &  envoyés  aux  foixante  Diftrifts  ,  lefquels 
feront  invités  de  faire  connoitre ,  le  plutôt  poffible , 
leur  vœu  fur  la  formation  d'un  Corps  d'Artillerie. 

2°.  Qu'il  fera  pourvu  ,  en  attendant ,  aux  befoins 
les  plus  urgens  des  Canonniers  raffemblés  à  l'Arfenal , 
foit  pour  leur  nourriture  ,  foit  pour  leur  habillement. 

Signés, OE  MaiSSEMY  ,  Préfident;  MoREAU  fi-Clt- 
UER ,  Secrétaires. 


Difeours  prononcé  le  s.8  Janvier  lypo  ,  par  M.  Godard , 
Avocat  au  Parlement,  l'un  des  Repréfentans  de  la 
Commune ,  en  préfentant  à  l' Affemblée-GénéraU  de  la 
Commune  une  Dcputation  des  Juifs  de  Paris. 

Meflîeurs ,  j'ai  quitté  un  inftant  la  place  que  j'oc- 
cupois  au  milieu  de  vous,  pour  prendre  celle  qui  me 
convient ,  lorfque  je  parle  pour  des  Supplians ,  &  que 
je  fuis  l'interprète  des  malheureux. 

Chargé  pir  la  plupart  des  Juifs  du  Royaume,  de 
défendre  leur  caufe  à  l'Affemblée  Nationale,  je  le  fuis 
*"  ;"énie  tems  par  ceux  de  Paris,  Meffieurs,  de  vous 
oflru- 1  hommage  de  leurs  refpeâs ,  l'affurance  de  leur 
Jevouement ,  le  témoignage  même  de  leur  reconnoif- 
Jance;  car  les  généreux  habijans  de  cette  Capitale  ont 
«evancè  .^en  quelque  forte,  pour  les  Juifs,  le  bienfait 
ce  la  Loi,  en  faififfant  cette  mémorable  Révolution 
pour  le  confondre  avec  eux ,  en  faire  leurs  compa- 
gnons d  armes  les  revêtir  de  la  livrée  citoyenne, 
fous  laquelle  plufieurs  d'entre  eux  paroiffent  devan! 
vous,  les  traiter  enfin  comme  frères,  avant  de  les 
traiter  en  Citoyens. 

.    ^%  "'.^'^  P«  'à  faire  la  Loi ,  mais  c'eft  la  préparer 
par  1  opinion  ;  c  eft  exercer  la  plus  hante  des  puif- 
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fânces  ;  c'eft  rendre  les  œuvres  du  Légiflateur  plus 
faciles,  &  transformer,  pour  ainfi  dire,  à  l'avance, 
fes  intenrions  en  Décrets:  enforie  que  tous  les  genres 
de  gloire,  Meffieurs,  femblent  vous  être  réiervés. 
Tantôt  vous  fécondez  une  Loi  déjà  faite ,  en  la  con- 
facrant  auffi-iôt  par  l'opinion  ,  &  plaçant  à  côté  du 
principe  un  mémorable  exemple  qui  donne  à  la  Loi 
un  empire  irrévocable  ;  tantôt ,  c'eft  une  Loi  à  faire 
que  vous  préparez  par  des  aftions ,  par  des  faits ,  par 
un  enfemble  de  conduite  que  les  Légiflateurs  femblent 
vous  demander ,  ik  dont  ils  ont  befoin  pour  opérer 
tout  le  bien  qu'il  eft  dans  leiK  defir  de  vous  faire.  U 
n'y  a  point  de  préjugés  qui  puiffent  réfifter  à  cette 
puiffance  incalculable  de  l'opinion  qui  prépare  la  Loi, 
ou  de  la  Loi  qui  eft  fécondée  &  confacrée  par  l'opinion. 

Les  Juifs  ,  qui  foilicitent  de  l'Aflemblée  Nationale, 
&  qui  attendent  de  fa  fagefle  une  Loi  qui  leur  foit 
favorable,  attachent  donc  une  grande  confiance  à  l'opi- 
nion qui  les  environne  dans  cette  Capitale ,  8c  dont 
ils  ont  déjà  éprouvé  tant  de  falutaires  effets.  Us  ofe- 
ront  due,  Meffieurs,  qu'ils  en  font  dignes  par  le  zèle 
patriotique,  qui  ,  dès  le  moment  de  la  Révolution, 
a  tranfporté  leur  ame ,  les  a  couverts  de  l'armure 
civique ,  &  en  a  fait  de  braves  &  infatigables  Soldats  , 
entièrement  dévoués  au  falut  &  à  la  profpérité  de  la 
Naiion.  Mais  ils  n'en  fentent  pas  moins  une  vive  re- 
connoifTance  de  tous  les  témoignages  de  bienveillance 
qu'ils  ont  reçus  ;  &  ils  viennent  en  remercier ,  dans  vos 
perfonnes ,  la  Capitale  entière. 

Je  dois  le  dire  à  leur  louange  ,  Mefîieurs  ;  quoique 
dans  toutes  les  démarches  qu'il  a  fallu  faire  pour  cher- 
cher à  conquérir  leurs  Droits  ,  ils  n'aient  rien  fait 
par  eux-mêmes ,  &  qu'ils  aient  eu  befoin  d'être  guidés 
par  d'autres ,  ce  font  eux  néanmoins  qui ,  les  pre- 
miers ,  ont  eu  l'idée  de  vous  offrir  leurs  hommages , 
parce  que  cette  idée  n'eft  qu'un  fentiment,  &  que  le 
ïentiment  n'a  pas  befoin  de  guide. 

Ils  ont  penfé  auffi ,  Meflîeurs ,  que  les  bontés  de 
cette  Capitale  envers  eux,  leur  donneroit  peut-être 
le  droit  de  vous  fupplier  d'élever  la  voix  en  leur 
faveur  ,  &  d'émettre  un  .vœu  qui  pût  hâter  la  décifion 
de  leur  fort  ;  mais  ils  craignent  de  vous  demander  ce 
nouveau  témoignage  débouté ,  &  ils  s'abandonnent ,  ils 
fe  confient  fur  cet  objet  à  votre  fageffe. 

Ils  vous  prient  feulement  de  leur  permettre  de  fe 
vanter  de  tous  les  anciens  témoignages  qu'ils  ont  reçus. 
Ils  vous  prient  de  leur  rendre  la  juftice  qu'ils  mé- 
ritent ,  en  difant  hautement  que  vous  n'avez  aucun 
reproche  à  leur  faire  ;  que  l'ordre  public  n'a  jamais  été 
troublé  par  eux  ;  que ,  clans  l'excès  même  de  leur  infor- 
tune, ils  n'ont  murmuré  ni  contre  les  hommes,  ni  contre 
la  Loi  ;  qu'un  zèle  pur  &  vraiment  civique  les  anime  au- 
jourd'hui pour  la  dèfenfe  commune  &.  le  bien  général;  &, 
par  cette  aiteftation  folemnelle ,  qui  ne  fera  qu'un  hom- 
mage rendu  à  la  Vérité  ,  vous  aurez  la  fatisfaftion  ,  fi 
douce  pour  de  véritables  amis  de  la  chofe  publique  , 
de  fervir,  non-feulement  la  caufe  des  Juifs  de  Paris 
en  particulier,  mais  celle  de  tous  tes  Juifs  du  Royaume 
en  général ,  &  de  préparer  ainfile  bonheur  de  cinquante 
mille  individus. 
[  Vous  n'héCterez  pas ,  MefKeurs ,  à  leur  donner  ce 
'  certificat  moral  que  j'ai  l'honneur  de  vous'  demander 
pour  eux ,  quand  vous  faurez  que  fur  cinq  cens 
Juifs  qui  exiftent  à  Paris,  il  y  en  a  plus  de  cent  qui 
font  enrôlés  dans  la  Garde  Nationale ,  &  qui  facrifient 
tout  leur  tems,  tout  leur  zèle,  toutes  leurs  forces  à 
la  dèfenfe  de  la  Conftitution  ;  quand  vous  faurez  qu'au 
milieu  des  Députés  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
feoter  ,  fe  trouve  le  fameux  Hourwit:^,  Auteur  d'un  ex- 
cellent Ouvrage  couronné  par  l'Académie  de  Metz  (i) , 
Interprète  des  Langues  Orientales  à  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  n'ayant  pour  toute  fortune  que  900  livres  de 
rente,  &  ayant  trouvé  ces  900  livres  encore  trop 
confidérables  pour  lui  ;  car  il  vient  de  faire  à  jamais 
le  don  patriotique  du  quart  de  cette  fomme;  &  quand 
on  lui  a  repréfenté  que  la  Contribution  Patriotique 
n'étoit  impofée  t}ue  fur  une  feule  année  du  revenu, 
il  a  répondu  qu'il  abandonnoit  pour  toujours  le  quart 
de  fes  appointemens,  parce  que  les  900  livres  étoieni 
un  prix  fupérieur  au  falaire  qui  lui  étoit  dû  pour  le 
genre  de  travail  auquel  on  l'occupoit  à  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

Voilà ,  Meffieurs ,  les  hommes  pour  lefquels  je  fol- 
licite  votre  juftice  :  &  fi,  comme  je  l'efpère,  vous  ne 
la  leur  refufez  pas;  fi,  enfin,  cette  journée  pouvoir 
fe  terminer  au  gré  de  nos  defirs ,  vous  n'etL'  auriez 
jamais  eu  de  plus  mémorable  ni  de  plus  complète  depuis 
le  commencement  de  la  Révolution. 

Réponfe  de  M.  CAhhé  Mulot ,  Préfident. 

Vous  venez ,  Meflîeurs ,  foUiciter  l'AflTemblée  de  la 
Commune  d'émettre  un  vœu  qui  féconde ,  auprès  des 
Legiflateurs  de  la  Nation  ,  une  Demande  que  vous 
leur  faites  au  nom  de  la  Nature.  ' 

Je  m'enorgueillis,  Meffieurs,  &dece  que  je  puis, 
auprès  d^  vous  ,  être  l'organe  de  cette  Affemblée  , 
&  de  ce  que  vous  ne  redoutez  pas  de  vous  préfenter 
devant  elle  ,  pendant  que  j'y  exerce  les  fonélions  de 
la  Prèfidence. 

Oui ,  Meffieurs  ,  vous  faites  honneur  à  inon  cœui;  ; 
&  ce  qui  doit  me  flatter  le  plus  ,  c'eft  que  je  puis 


répondre  à  voire  confiance  ,  fans  blofTer  la  févérité 
de  mes  principes. 

La  diftance  de  vos  Opinions  Religieufes.  aux  Vé- 
rites  que  nous  profefTons  tous  ,  comme  Chrétiens , 
ne  peut  nous  empêcher  ,  comme  hommes  ,  de  nous 
rapprocher  de  vous  ;  & ,  fi  mutuellement  nous  nous 
croyons  dans  l'erreur  ,  fi  mutuellement  nous  croyons 
devoir  nous  plaindre  ,  nous  pouvons  nous  aimer. 

Votre  Demande  ne  vous  eft  pas  d'ailleurs  tellement 
perfonnelle  ,  qu'il  n'en  rejaillifTe  aucun  bien  fur  la 
Sociéié  entière  ;  &  ,  fi  elle  tend  à  nous  faire  confirmer 
les  Droits  que  vous  avez  acquis  en  naiffant  fujets  de 
la  Loi  ,  elle  tend  aufiTi  à  bannir  tous  les  vices  dont  on 
s'eft  plu  à  accufer  votre  Nation  ,  à  faire  fleurir  les 
vertus  que  vous  cultivez  en  fecret,&à  ouvrir  pour 
l'Etat  de  nouvelles  fources  de  richefTes  :  je  ne  puis 
vous  annoncer  quel  fera  le  vœu  précis  de  l'Affem- 
blée fur  le  fond  de  cette  Demande  ;  mais  je  puis  du 
moins  vous  'àflurer  à  la  fois  ,&  que  fes  Arrêtés  feront 
conformes  aux  Loix  de  la  Raifon  &  de  l'Humanité  , 
&  que  je  ferai  le  premier  à  applaudir  à  ce  qui  fera 
déterminé  de  favorable  pour  votre  Nation. 

Pour  premier  lémVignage  de  notre  fraternité  ,  l'Af- 
Csmblèe  vousi  invite  ,  par  ma  bouche  ,  à  aififter  à  fa 
Séance.        .a.,-. 


(i)  Apologie  des  Juifs,  en  réptmfe  à  la  queftiort:  Efl-il 
des  moyens  de  rendre  Us  Juifs  plus  heureux  &  plus  utiles  en 
France  ?  Ouvrage  couronné  piir  la  Sociéré  Royale  de  Arts 
&  des  Sciences  de  Metz  ,  par  M.  Zalkind-Iiourwit^  ,  Juif 
Polonois,  avec  cette  Epigraphe:  Vcnfn  pro  larnU  peto.  A 
Paris  ,  chez  Gattey ,  Libraire ,  au  Palaii-Royal ,  &  Roye-^ 
Libraire  ,  Quai  des  Auguftins. 

Cet  Ouvrage  a  été  couronné,  concurremment  avec  celui 
de  M.  l'Abbé  Grégoire ,  Député  à  rAffemblée  Nationale ,  & 
celui  de  M.  TAicrry,  Avocat  auParlemenideNangy,    : 


Requêtes  de  l'Hôtel  au  Souverain. 

Affaire  de  la  famille  Verdure. 

On  a  lu,  dans  le  N°.  17  de  cette  Gazette  (Jeudi- 
10  Décembre  1789),  une  Notice  de  cette  déplorable 
affaire.  On  y  a  vu  une  famille  innocente ,  courbée 
depuis  dix  ans  fous  le  poids  d'une  accufation  de  par- 
ricide ,  attendre  avec  réfignation  que  l'heure  de  la  Juf- 
tice arrivât  enfin  pour  elle.  On  y  a  vu  un  homme 
généreux,  animé  du  faint  enthoufiafme  de  l'hurnanité, 
confacrer,  pendant  quatre  ans,  à  l'innocence  fouffrante 
&  délaifTée,  tout  ce  que  la  nature  lui  avoit' donné 
de  courage,  d'aftiviié,  de  fenfibilité,  d'éloquence; 
abandonner  fes  foyers ,  fa  fortune ,  fa  famille ,  le  théâtre 
de  fa  réputation,  pour  foutenir,  fur  les  bords  de  l'a- 
bîme, les  malheureux  que  le  Ciel  lui  avoit  confiés. 
Sous  le  règne  de  la  Juftice  &  de  la  Liberté,  cette 
courageufe  pitié,  ce  dévouement  héroïque  ne  pouvoient 
être  ffériles  dans  le  Sanfluaire  de  la  Loi.  Par  Juge- 
ment des  Requêtes  de  l'Hôtel,  au  Souverain  da 
9  de  ce  mois  ,  la  famille  Verdure  a  été  tléchargée  d'ac- 
cufarion ,  &  le  triomphe  de  l'innocence  eft  devenu  le 
triomphe  du  défenfeur. 

M.  Vieillard  de  Boifmartin  a  prononcé,  devant  fes 
Juges,  un  Plaidoyer  dont  chaque  page  porte  l'empreinte 
de  cette  chaleur  d'ame,  de  cette  fenfibilité  profonde, 
de  cette  raifon  énergique  &  lumineufe  qui  ont  diflé 
les  deux  Mémoires  qu'il  a  publiés  dans  cette  Caufe. 
—  Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  faits,  il  a  fùppliè 
les  Juges ,  fi  dans  le  cours  de  fon  récit  il  leur  pré- 
fentoit  comme  certain  (  parce  qu'il  en  feroit  lui- 
m^e  convaincu  )  quelque  fait  qui  ne  leur  parût  pas 
fuffilamment  éclairci ,  de  vouloir  bien  1""  en  faire  faire 
l'obfervation ,  &  il  s'eft  engagé  à  difliper  à  l'inftanr 
tous  leurs  fcrupules.  —  Le  détail  des  faits  a  été  écouté 
avec  la  plus  rehgieufe  attention.  On  a  remarqué  au 
filence,  au  mamiien  des  Magiftrats,  qu'ils  éroient  tous 
pénétrés  de  l'exaâitude  des  afferiions  du  défenfeur. 

M.  Vieillard  de  Boifmartin  a  divifé  fa  Caufe'eit 
trois  parties.  Dans  la  première,  il  a  prouvé  l'innocence 
légale  de  fes  Cliens;  dans  la  féconde ,  leur  innocence 
naturelle;  dans  la  troifième,  il.a  démontré  que  l'efprit 
de  prévention  avoit  feul  dirigé  l'inftruaion  ;  il  a  re- 
levé une  foule  de  queftions  adreffées  aux  accufés  & 
qui  toutes  font  en  contradiaion  avec  le  réfultat  des 
charges.  Cette  partie  de  fpn  Plaidoyer  a  été  écoutée 
avec  le  plus  grand  intérêt.  Nous  n'en  citerons  qu'un 
fragment.  ^ 

«  Avez-voùs,  dit-il,  en  s'adreffant  aux  Juges- 
avez-vous,  da-s  le  nombre  de  98  témoins  entendus' 
un  feul  homme  qui  dépofe  d'un  fait  perfonnel  à 
Verdure,  d  où  l'on  puiffe  conclure  que  Verdure  fur 
un  homme  fans  contiuite,  coupable  de  quelque  aftiort 
bafle  qui  put  le  rendre  fufpea?  Non  :  voilà  donc 
98  témoins  favorables;  ce  n'eft  pas  tout,  j'ai  offert 
une  hfte  de  147  témoins.  Eh  bien,  on  a  fermé  les 
yeux  fur  les  98  dépofitions  qui  étoient  au  Procès- 
on  a  ferme  les  yeux  fur  ma  lifte,  &  l'on  a  demandé 
au  père  pourquoi  il  jouiflbit  d'une  fi  mauvaife  répu- 
tation dans  fa  Paroiffe;  queftion  qui  n'eft  que  leréfultac 
d  une  prévention  défordonnée ,  principe  de  tous  les 
malheurs  des  accufés  :  c'eft  cette  même  prévention 
qui  a  diaé  cette  remontrance  adreflee  à  Verdure 
P^'^  '  ",/"'  "P'éf'Mé  qu'il  doit  savoir  qui  a  affaf- 
fine  fa  fille,  oU  BIEN  IL  DEMEURERA  CONSTANT  QUE 
C  EST  LUI  ;  remontrance  qui  amène  à  fa  fuite  une  ré- 
flexion-bien  doiitoureufe,  c'eft  que  déformais  ,  toutes 
es  fois  qu'un  enfant  de  famille  fera  afl"aflîné,  de  tous 
les  ind-,vidus  qui  compofent  la  Société,  les  plus  fufpeas 
fcronr  fori-^ère  &  fa  mère.  Oui,  je  le  répète,  c'eft  la 

prévention  qui  a   tout  fait.  Je  pourrois  ajouter 

mais  non'»  s'il  eft  du  devoir  de  l'Oraieur  chargé  dé 
la  dèfenfe  d'un  malheureux,  de  lutter  avec  force 
contre  le  crédit,  la  grandeur,  l'autorité,  de  fe  pré, 
fenier  fièrement  au  combat  quand  il  y  a  de  grands 
dangers  à  courir,  des  corps  redoutables  à  attaquer, 
des  obftacles  puiffans  à  vaincre  ;  fi  ce  devoir  facrô 
lui  impofe  l'obligation  de  facrifièr  fes  intérêts  les  plus 
chers  &  jufqu'à  fa  propre  exiftence,  pour  affurer  la 
triomphe  de  l'innocence  opprimée;  fi  cette  noble 
lutte,  foutenue  d'un  courage  inexpugnable,  eft  pour 
rOrareur  le  feul  degré  par  lequel  il  puifTe  monter  à 
U  gloire,  quand  ces  grands  motifs  n'exiftent  plus ,  le  rôle 
leplusojWe  qu'il puifli; jouer  confifte  à  fe  tenfsrmer 


icians  les  bornes  d'une  fage  modération ,  à  couvrir  d'un 
Voile  religieux  des  fautes  &  des  écarts  dont  l'cciat 
fcandaliferoit  inutilement  le  Public. 

»  Que  les  ennemis  de  cette  faraille  infortunée  fe 
raffnrtnt  donc ,  qu'ils  s'applaudiiTent  même  en  filence 
de  leurs  malheurs  prolongés  pendant  dix  ans;  ce 
font  des  plaifirs  dignes  de  leur  cœur,  je  ne  veux 
pas  les  en  priver.  Je  confens  même  à  me  juftifier 
de  la  prévention  à  laquelle  ils  m'accufent  de  m'ôtre 
moi-même  livré,  prévention  qui,  fi  on  les  en  croit, 
ne  m'a  pas  permis  de  voir  les  preuves  concluantes  que 
fournit  l'inftruflion,  &  qui,fi  je  les  avois  apperçues , 
ne  m'auroient  pas  permis  de  me  charger  de  leur  dé- 
ienCe,  f\i  comme  père  de  famille,  ni  comme  Citoyen  , 
ni  comme  attaché  au  Parlement  de  ma  Province. 
Magiflrats  ,  &  vous  Citoyens  ,  écoutez  ma  juftifica- 
lion;  elle  fera  courte. 

»  Environné  d'une  famille  nombreufe  qui  faifoit 
les  charmes  de  ma  vie,  j'ai  vu  le  père  d'une  famille 
Bombreufe  accufé  avec  (es  enfans  d'un  abominable 
parricide  i  j'ai  cru  que  le  plus  faint  'Jie  mes  devoirs 
étoitde  m'arracher  à  tout  ce  que  j'avois  de  plus  cher, 
pour  venger  la  nature  outragée  ,  pour  épargner  un 
parricide  aux  Miniftres  de  la  Juftice. 
.  Il  Comme  Citoyen  ,  j'ai  cru  que  mon  premier  devoir 
étoit  de  m'oublier  moi-même,  pour  rendre  à  la  Partie 
des  Citoyens  menacés  de  tomber  tnjuftement  fous  le 
glaive   de  la  Loi. 

»  Et  quant  à  l'outrage  dont  on  me  fuppofe  cou- 
pable envers  les  Magiftrats ,  lequel,  fuivant  vous, 
honore  le  plus  la  Magiftrature,  ou  l'homme  fervile , 
qui  applaudit  à  fes  méprifes ,  ou  l'homme  ferme,  qu: 
conftant  dans  fes  principes ,  &  ie  regardant ,  non  comme 
l'Avocat  d'un  Tribunal ,  mais  comme  le  proteûeur 
de  l'innocence  opprimée  &  l'homme  de  fa  Patrie  ,  ne 
ceffe  de  fecôuer ,  fur  les  erreurs  des  Tribunaux ,  le 
flambeau  de  la  Vérité  ». 

M.  Vieillard  de  Soifmartin  ,  dans  fa  peroraifon  ,  a 
fini  par  dépofer  entre  les  mains  des  Miniftres  fouve- 
rains  de  la  Juftice,  le  dépôt  que  la  Providence  lui  a 
Confié ,  &  les  a  conjurés  ,  au  nom  de  l'humanité , 
au  nom  de  l'intérêt  focial ,  de  préfenter  à  l'Affemblée 
des  LégiflateurS  ce  dépôt  facré.  «  L'ombre  de  Calas, 
leur  -a-t-il  dit ,  marchera  devant  vous ,  &  le  Décret 
qui  affurera  aux  Accufés  abfous  une  jufte  indemnité , 
fera  un  bienfait  public  qui  vous  affurera  à  vous-mêmes 
Ja  reconnoiffance  de  la  France  entière  &  celle  de  la 
poftérité  II, 

M.  le  Blanc  de  Verneuil ,  Procureur-Général  des 
Requêtes  de  l'Hôtel ,  dans  fes  conclufions  définitives 
&  motivées,  a  retracé  fuccinâement  tous  lès  faits  de 
la  procédure;  il  a  difcuté  avec  méthode,  force  & 
clarté  toutes  les  charges ,  &  les  a  préfentées  en  un 
feul  tableau  «  où  la  vérité  a  paru  dans  tout  fon  éclat, 
dégagée  des  dépoCtions  conjeflurales  qui  pouvoient 
fobfcurcir.  Ces  conclufions ,  où  les  mouvemens  d'une 
smie  fenfible  Se  droite  viennent  fe  mêkr  fans  ceffe 
aux  Jugemens  d'un  efprit  jufte,  ferme  &  exercé  au 
fpeâacle  des  paffions  humaines ,  comme  pour  rendre 
plus  prompt  &  plus  durable  le  triomphe  de  la  vérité , 
ces  conclufions  méritent  d'être  propofées  pour  modèle 
aux  hommes  que  les  Loix  ont  chargés  du  redoutable 
dépôt  du  Miniftère  public.  Plus  d'un  Magiftrat ,  en 
lifant  ces  conclufions  ,  aura  fans  doute  à  exercer  fur 
lui-même  une  trifte  cenfure. 

Comme  ces  conclufions  forment  une  chaine  non 
interrompue  de  faits  &  de  développemens  de  preuves, 
il  eft  impoffible  d'en  offrir  ici  quelques  parties.  Nous 
n'en  citerons  qu'un  morceau  relatif  à  M,  Veillard  de 
Boifmartin. 

«  Les  moyens  de  Verdure  &  de  fes  enfàns ,  a-t-il 
dit,  vous  ont  été  préfentés  par  le  généreux  défenfeur 
des  Accufés  avec  une  fenfibilité  d'ame  bien  digne  de 
fes  aftions ,  &  avec  cette  fermeté  noble.&  modefte , 
prefque  toujours  l'image  de  la  conviâion.  Ils  font 
encore  développés  &  préfentés  avec  autant  d'exaâl- 
lude  que  de  clarté  dans  le  Mémoire  qu'il  vient  de 
publier.  Nous  ne  pourrions  que  les  énerver  en  vous 
les  remettant  fous  les  yeux  ;  vous  avez  vu  fans  doute , 
comme  nous ,  avec  une  fatisfaflion  fans  exemple ,  le 
zèle  infatigable  &  défintéreffé  de  cet  Orateur  pour  la 
défenfe  de  ceux  qu'il  protège  ,  parce  qu'il  les  croit 
innocens.  Honoré  d'une  confiance  étendue  &  méri- 
tée dans  le  Barreati  de  Rouen  ,  entouré  dans  fon  pays 
d'une  famille  ifombreufe  &  chérie  à  qui  fes  travaux 
font  néceffaires ,  il  quitte  fet  Pénates  pour  foutenir 
l'indigence  qu'il  croit  opprimée  ;  il  s'éloigne  de  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  cher ,  pour  lui  enlever  les  fers  qu'elle 
porte  depuis  neuf  ans ,  &  pour  vous  préfenter  lui- 
-même l'innocence  dont  il  paroît  fi  pénétré.  Heureux 
défenfeur  de  Verdure  !  Votre  Barreau  produit  des 
hommes  auffi  chers  à  l'humanité  fouffrante  que  précieux 
à  l'Etat  ;  &  quel  que  foit  le  fuccès  de  la  défenfe  que 
vous  avez  entreprife ,  vous  avez  déjà  recueilli  le  digne 
fruit  de  vos  peines  &  de  vos  facrifices.  La  bienfai- 
fance  eft  une  vertu  de  l'arae  qui  porte  avec  elle  fa 
récomperife  toutes  les  fois  qu'elle  s'exerce  ». 

Ces  expreffions  de  l'organe  fuprêm^i  de  la  Loi  & 
des  mœurs  publiques  font,  après  le  témoignage  de 
£a  confcience,  &.les  larmes  de  reconnoiffance  de  fes 
infortunés  clicns  ,  le  plus  noble  &  le  plus  touchant 
hommage  dont  M.  Vieillard  de  Bûifin»ttin  pût  être 
honoré.  : 

Nous  avons  rendu  compte  de  l'Arrêt  qui  a  inno- 
centé cette  famille.  Le  Mémoire  de  l»ur  digne  défen- 
feur continue  de  fe  vendre  au  profil  de  ces  infortunés  , 
chez  M.  Caillé'au  ,  Libr.  rue  Ualande. 

La  famille  Vcrdjjre  eft  venue  à  la  Barre  de  l'Affem- 
blée N.itionalc  ;  fa  préfence  feule  demandoit  pour  elle 
l'exécution  de  cette  Loi  ,  qui  veut  qu«   loui  accufé, 


dont  l'Innocence  aura   éié  reconnue  j   recevra  du    Trèfor 
public  une  'injcmn'ué  proporiionnelle. 

Il  étoit  de  la  deftinée  de  cette  malheureufe  famille  , 
fi  long -temps  opprimée  par  les  vices  de  l'ancienne 
Légiflation ,  de  trouver  des  défenfeurs  dans  toutes 
lesi  claffes  de  la  Société.  Deux  jeunes  militaires  ont 
été  fes  interprètes  auprès  de  l'Affemblée  ;  MM.  de 
Faucher,  Officiers  des  Chaffeurs  d'Alface,  après  im 
tableau  rapide  de  la  firuation  intéreflante  de  ces  in- 
fortunés, ont  terminé  leur  Dlfcours  par  ces  mots  : 

«  Il  honorera  notre  vie  le  jour  où  nous  offrons  6 
la  bicnfaifance  des  Loix  nouvelles  ces  ma  heureufes 
viétlmes  des  anciennes  Loix. 

»  En  rendant  cet  hommage  à  l'Affemblée  Nationale, 
nous  en  devons  un  à  cette  claffe  de  nos  Concitoyens 
particulièrement  dévouée  au  fervice  de  l'Etat ,  &  à 
laquelle  notis  avons  l'honneur  d'appartenir.  Elle  nous 
a  appris  que  nous  nous  devons  autant  à  l'infortuné  par- 
ticulière ,  qu'à  la  défenfe  de  la  Pairie  ». 

Après  les  applaudiffemens  donnés  à  cette  iiitèref- 
fante  famille  &i  à  fes  défenfeurs ,  M.  le  Préfident  a 
répondu  : 

«  Votre  longue  infortune  touche  vivement  l'Affem- 
blée. Ses  pénibles  travaux  ont  pour  but  d'écarter  les 
erreurs  qui  ont  fait  tant  de  viflimes.  Oubliez,  s'il  eft 
poffible  ,  les  peiiies  cnrellés  que  vous  avez  éprouvées , 
&  goûtez  du  moins  cette  confolation  ;'  que  l'époque 
ou  l'on  a  reconnu  votre  innocence  eft  celle  d'un  nou- 
vel ordre  de  chofes  qui  préviendra  d'auffi  furieftes 
erreurs. 

»  L'Affemblée  vous  permet  d'affifter  à  la  Séance  ». 

M.  Barrère  de  Vieuzac  eft  monté  à  la  Tribune  au 
milieu  des  applaudiffemens;  8c,  dans  un  Difcours 
plein  de  fenfibilité,  il  a  attendri  l'Affemblée  fur  le 
fort  de  cette  malheureufe  famille. 


LITTERATURE. 

Almanach  des  Mufes ,  ou  Choix  des  Poèjies  fugitives  de 

178p.  A  Paris  ,  chez  Delalain  ,  Libraire ,  &c. 

Que  faifoient  les  Mufes  à  Londres  pendant  la  Ré- 
volution de  1688  ?  c'eft  ce  qu'il  ferOit  difficile  de 
dire,  &  c'eft  une  queftion  dont  on  ne  s'avife  guère, 
en  lifant  cette  Hirtoire.  Toutefois  il  efi  intéréffant 
de  noter  fur  quel  ton  chantoient  les  Mufes,  pendant 
l'année  de  la  Révolution  Françoife.  Ce  font  les  Beaux- 
Ai-ts,  c'eft  la  Littérature  aimable,  qui,  la  première, 
humanifa  cette  Nation,  &  l'attira  vers  les  connoif- 
fance  utiles  :  il  y  plus  de  liaifon  qu'on  ne  croiroit , 
entre   le  Roman  de  la  Rofe  &  le  Contrat  focial. 

Nous  réfervons  donc  aux  Lettres  quelques  pages 
de  cette  Feuille,  plus  généralement  vouée  aux  graves 
objets  du  bien  public.  Nos  Leâeurs  nous  verront  avec 
plaifir  facrifier  un  moment  aux  Grâces  fur  l'autel  de 
la  Liberté. 

Plus  que  jamais  d'ailleurs  il  faut  ramener  aux  Beaux- 
Arts  la  Nation ,  qui  leur  doit  fans  doute  autant  qu'ils 
lui  doivent. 

Le  défœuvrement  produit  les  vices.  L'effet  de  la 
nouvelle  Conftitution  eft  d'occuper  les  hommes  ;  fous 
ce  rapport ,  fon  infliience  morale  eft  certaine  ;  mais 
les  Arts  doivent  y  perdre  ce  que  les  mœurs  y  gagne- 
ront. Leurs  jouiffancés  ont  befoin  de  loifir  ;  &  c'eft 
une  forte  de  bonheur  pour  laquelle  nous  aurons  moins 
de  tems. 

Cependant  l'intérêt  de  la  France  eft  de  foutenir 
leur  faveur  &  d'alimenter  leur  gloire.  Nous  croirons 
faire  encore  aâe  de  bons  Citoyens ,  quand ,  parmi  tant 
de  fcènes  impofantes,  tant  de  queftions  vaftes  & 
d'intérêts  patriotiques  ,  nous  entretiendrons  nos  Lec- 
teurs de  Peinture  ,  de  Poéfie ,  de  Romans  ,  de  Théâ- 
tre &  des  Révolutions  du  goût  dans  les  itioindres 
genres. 

Au  furplus ,  nous  ferons  fidèles  à  la  méthode  que 
nous  avons  annoncée,  &  nous  ne  féparefons  point 
nos  Epifodes  littéraires  de  nos  difcuffiens  politiques. 
Qu'on  nous  permette  donc  ,  avant  de  parler  de 
l'Almanach  des  Mufes,  de  propofer  quelques  idées 
conçues  dans  cet  efprit. 

Nous  l'avons  déjà  obfervé ,  l'influence  de  la  Révo- 
lution fur  les  Lettres  eft  digne  de  l'attention  des 
Sages.  On  fe  plaît  à  la  preffentir  :  il  fera  plus  doux 
encore  de  l'émdier. 

Les  ufurpations  de  l'Ariftdcratie  s'étendoient  juf- 
qùes  fur  le  langage.  Ceux  qui  ont  remarqué,  avec 
l'Abbé  de  Condillac  ,  la  réaélion  perpétuelle  des  langues 
fur  les  opinions  &  des  opinions  fur  les  langues  ,  n'en 
feront  point  étonnés. 

Le  defpote  des  langues ,  l'ufage ,  qui  fait  la  loi  pour 
tous,  la  recevoii  lui-même  de  l'exemple  d'un  petit 
nombre.  De  ce  qu'une  claffe  de  Citoyens  étoit  (upé- 
rieure  à  la  Nation  ,  il  s'enfuivoit  qu'elle  penfoit  & 
parloit  mieux  que  la  Nation.  Il  falloir  l'imiter  pour  bien 
dire ,  comme  pour  bien  faire. 

L'Ariftocratie  de  la  Cour  s'étant  aceollèe  au  def- 
potifme  ,  pour  dominer  toutes  les  autres  ,  bientôt 
Une  coterie  de  Magnats  exerça  une  véritable,  diélature 
fur  les  mots  comme  fur  les  hommes,  fur  la  fyntaxe 
comme  fur  la  Nation.  C'eft  ainfi  qu'on  vit  tant  de 
formes  naïves ,  de  locutions  rapides ,  de  termes  har- 
monieux ,  arbitrairement  profcrits  ,  fous  le  prétexte 
de  mauvais  ton,  par  ce  qui  s'appelloit  bonne  Com- 
pagnie, 

Sous  Louis  XIV,  la  Cour  fe  piquoit  d'ignorance  pref- 
que autant  que  de  Grâces ,  &  adoptoit  volontiers , 
fur  les  Arts ,  le  fentiment  des  Artiftes.  Voilà  pour- 
quoi le  goût  s'y  conferva  plus  libre  &  plus  pur.  Les 
lumières  fe  répandirent  ,  les  demi  -  connoiffances 
aveuglèrent  la  vanité  :  la  Cour  ne  fe  contenta  plus  de 
goûter  &  d'animer  les  Mufes,  elle  voulut  les  juger 


°'-  '^*  -^miner.  Il  n'y  eut  plus  d'applaudiffemens  que 
pour  l)i.rivain  habile  à  fuivre  les  modes  bifarres  , 
dont  une-m-;^;,;  inconftaute  fe  plaifoit  à  défigurer 
tous  les  gCres  ;  &  la  faveur  fut  prodiguée  fur-tout 
aux  '  '"'''•■*  '1=  copiolent  le  mieux  fes  agrémens  affec- 
tes ,  la  toUe  c».|.„p,iQn  ^  \'impudeur  de  fes  manières  , 
&  tous  fes  vicesçiiiuminés  de  ridicules. 

La  Pocfie  erot,;,^  ^  gracieufe  fut  la  première 
artcuite  de  cène  cont^jon.  Nos  Troubadours  n'étoicnt 
plus  qu'une  forte  de  i/„nes  contrefailant  bien  ou  mal 
les  fomfes  du  grand  mû,.ic  ^  pour  le  plaifir  du  grand 
monde.  Les  Poètes  de  Provinces  imitèrent  les  imita- 
teurs de  la  Capitale.  Dans.Qus  les  coins  du  Royaume  , 
on  eur  la  fervile  prétenii,^  de  parler  le  jargon  de 
quelques  Salons  ds  VerfaUes  &  de  Paris.  A  força 
de  coptes  6c  de  contre-épreives  ,  les  Peintres  étoicut 
auffi  loin  de  leurs  modèles  ,  qie  leurs  modèles  étoient 
loin  de  la  Nature. 

Un  tel  abus  de  l'efprlt  va  difiaroîtrcll  faut  croire 
que  cette  univetfelle  &  mortoto,e  Parodie  des  airs 
6c  de  l'idiôme  des  Courtifans  ceffcta  avec  leur  règne. 
La  dignité  recouvrée  par  le  Peuple  rejaillira  fur  fon  . 
langage.  On  peut  prévoir  la  prompte  réhabilitation 
d  une  foule  de  mots  flétris  par  les  cidains  capricieux 
de  la  prétendue  bonne  Compagnie.  Ses  yimaces  fardées 
feront  remplacées  par  des  grâces  fimpleS  &  originales. 
Les  Pièces  fugitives ,  fur-tout ,  ces  enfant  délicats  de 
l'imagination,  vont  prendre  un  nouveau  rgraflère , 
6c  l'on  peut,  fans  témérité,  prédire  une  Révolutioa 
jufque  dans  le  Madrigal. 

Il  eft  vrai  qu'en  lifant  V Almanach  des  Miffis,  on  trou- 
vera cette  Révolution  peu  avancée,  &.  les  Poéfies 
légères  de  1789  portent  pour  la  plupart  toutes  lès 
livrées  de  l'ancien  régime. 

On  trouvera  ici ,  fuivant  l'ufage  ,  nombre  de  Fables 

d'un  genre  de  naïveté  fort  différent  de  la  Fontaine  ; 

1  lïombre  d'Epîtres  qui  n'ont  de  Greffet  que  la  négli- 

'  gence;  des  vers  fpirituels  6c  fins  jufqu'à  l'Enigme; 

comme  le  long  perfifflage  de  M"""  de  B intitulé: 

le  bon  Ménage  ;  des  gaîtés  plus  que  joviales  ,  telles  que 
l'Epigramme  far  une  folte  Nourice ,  dont  la  malice  eft 
d'appeller  fon  lait  du  lait  d'AneJfe.  Le  Rédaéteur  in- 
titule tout  cela  :  un  choix  de  Poéfie^ 

M.  Pons  de  Verdun  y  tient  toujours  une  grande 
place:  le  Poè'te  de  la  Nouveauté,  qui  fait  un  Opéra 
fans  paroles  ;  Lulli  qui  mettoit  en  Mufiqua  le  Privi- 
lège du  Roi  ,  donne  l'idée  de  fon  talent.  On  ne  peut 
rimer  plus  richement  une  Epigramme  fans  fel  Se  fans, 
pointes;  on  ne  peut  traduire  en  vers  mieux  tournés, 
des  hiftoriettes  plus  longues  8c  plus  ufées.  Nous  igno- 
rons dans  quelle  fource  il  puiffe  fes  fujets  ;  nous  prions 
fes  amis  de  fe  cotifer  pour  lui  faire  une  petite  pro- 
vifion  de  contes  plus  neufs  6c  plus  piquans.  On  eft 
fâché  de  voir  un  bon  ouvrier  employer  de  mauvaifes 
matières. 

Il  eft  poffible  que  la  Révolution  ait  fait  oublier  à 

nos  Leâeiirs ,  M.  D ,  l'appui  des  Almanachs  , 

comme ,  fuivant  lui ,  du  Pinde  Bernard  efi  l'appui.  Sa 
manière  eft  bien  reconnoiffabte  dans  l'Epîtri  fur  l'En- 
nui ,  dédiée  à  un  Académicien  ,  dans  ces  vers  où  il  nous 
dit ,  à  propos  des  Chaulieux  : 

«c  Leur  écoHsr  dans  l'art  des  vers  , 
»  Je  les  paiTai  dans  l'art  de  boire  )>. 

Nous  avons  encore  admiré  le  bon  fens  de  M.  l'Abbé' 
D..... . ,  il  met  les  aftes  de  bienfaifance  de  fon  ami 

tout  jufte  au-deffus  d'un  bon  Madrigal.  ' 

"  Le  plus  joli  des  Madrigaux 

»  Ne  vaut  pas  le  bien  que  vous  faites. 

Nous  ignorons  fi  on  fera  auffi  fatisfait  des  grands 
vers  de  M.  Colin  fiiir  fon  petit  Valet,  fon  petit  Chien 
&  fon  beau  Cheval,  dont  il  parle  Sermone  pedtftri ;  mais 
l'Auteur  malade  ,  qui  jouit  en  faifant ,  nous  a  portés 
à  faire  des  vœux  ardens  pour  fa  convalefcence. 

Par  fa  Fable  intitulée  la  Gloire  de  la  Vertu ,  M.  le 

Chevalier   de  F fait  à  favoir  à  tous  ceux  qui   U 

liront,  que  le  Prince  H eft  venu  déjeuner  chez  lui. 

Il  nous  apprend  ,  par  la  même  occafion  ,  que  la  Gloire 
efl  bonne  fmme  ;  expreffion  familière  qui  montre  la 
grande  liaifon  de  l'Auteur  avec  elle.  , 

Si  le  Leéleur  préfère  dest  chofes  un  peu  moins  di.; 
vertiffantes ,  il  peut  entreprendre  le  très-férieux  Dithy- 
ràmbe  de  M.  de  Ch. . .  .  encore  n'eft-il  pas  lien  fur 
qu'on  n'y   trouve  pas  le  mot  pour  rire.  La  Liberté  , 

Vierge  de  la  Patrie Le  fils  du  grand  i-'epin ,  Roi 

plus  grand  que  fon  père Et  Francklin  ,  JVashington  , 

grands  compagnons  de  gloire,  6c  les  opultns  rayons  de 
l'Italie,  font  des  faillies,  qui,  faute  de  mieux,  peuvent 
égayer  un  Lefteur,  d'autant  plus  qtie  l'Auteur  ne 
penfe  pas  du  tout  à  être  plaifant ,  6c  l'on  fait  que  ce 
font  les  meilleurs. 

C'eft  fans  projet  6c  prefque  involontairement,  que 
nous  avons  pris  fur  ces  Poéfies  trop  foibles,  un  ton 
ironique ,  qui  n'eft  pas  le  nôtre.  Mais  comment  fe 
réfoudre  à  crlriquer  férieufement  des  bagatelles  ?  Les 
petits  Ouvrages  font  comme  les  petits  défauts  ;  il  faut 
les  corriger  par  la  plaifanterie.  -l   . 

Après  avoir  cenfuré  en  riant,  c'eft  de  Irèa-bonne- 
foi  que  nous  louerons  des  vers  bien  féits  dans  une 
Epître  de  M.  de  Cubières;  la  grâce  8c  le  naturel  qui 
refpirent  dans  quelques  Pièces  de  Madame  Dufrenoy  ; 
des  promeffes  de  talent  dans  un  Ouvrage  trop  long 
de  M.  Decault  —Les  Souhaits  i  &(.  des  itiK%  heureux 
dans  les  Pièces  de  quelques  Auteurs  déjà  connus  avan- 
tageufement. 

Nous  diftinguerons  particulièrement  pUifieurs  Billets- 
Strophes  de  l'Ode  de  M.Ginguenéfur/a£M«  r;t'//fVv!Kie.' 
Nous  invitons  nos  Leifteurs  à  chercher  auffi  dans 
dans  ce  Recueil  les  Odes  de  M.  le  Brun.  Un  caraâère 
de  nouveauté  St  un  goût  d'antiquité,  des  fours  6c  dos 
«xpreffions  heureiifenient  ofés ,  un  choix  harmonieux 


-d»  mots  &  de  p.cnfcçs  ;  ?nfti  la  force  &  la  f  "p'effe 
du  ftyle  des  Maîtres:  voilà  ce  qu'on  troiivf ""■;'°'" 
dans  deux  Ouvrages  d'un  ion  aflez  diF^"'  • .  p' 
Triomphe  de  nos  Payfages ,  -  8i  Les  RoU.  C"''  ^'^'"'"'^ 
Ode  mérite  qu'on  s'y  arrête.  Compofée"  '7°  3  >  ^"^^ 
finit  par  un  vœu  accompli  en  1789.  Or"'"ï°"  "î"^"^ 
Bit  été  inconnue  jufqii'aiiioiird'hui,  c  '"'an'  '^^  tableau 
énergique  de  la  mort  des  Rois  corro-'P"^- 

Au  feiii  des  Nymphes  d'Ar"''°'"^  > 

Voyez-les ,  endormis  fan  "°","=  •  , 
Sscrifier  leur  gloire  aux  làr<=.'  voluptés  , 

Et  d'Amour  efclaves  M'™"  < 
Sur  le  front  infolent  des  pW  viles  beautés 

Humilier  leurs  diad^iv^'- 

Le  trône  n'a  pu  les  .J/oudre  ; 

Ils  a%'oicnt  ufurpé  «  '<»:"''«  , 
Et  de  l'encens  des  Die-"  «"'^'-e  leur  orgueil  ; 

Mais  trappes  d'uT^  mort  impure  , 
Us  vont  au  lieu  fun»re ,  ou  le  ver  du  cercueil 

Attend  fa  roy?e  pâture. 

Nous  citerons  entore  les  deux  Strophes  prophétiques 
qui  terminenr  cette  Ode. 

Tyrans  !  les  Nations  fommeillent 

Ah  !  fi  jamiis  ils  fe  réveillent , 
Ces  peuples  fuuverains  détrônés  par  les  Rois  ; 

Si  les. ai-us  de  la  Puiffance 
Rendoienc  a  l'homme  enfin  le  premier  de  fes  droits , 

La  dcuce  &  fière  indépendance  ! 

OA  !  (pi'alors  ma  lyre  fuperbe  , 
'  Rivale  des  chants  de  Malherbe  , 

Aiineroit  à  conter  nos  maux  évanouis  ! 

Horace  a  vu  les  fers  du  Tibre  : 
Moi ,  je  verrois  la  Seine  ,  amaate  de  Louis , 

Rouler  une  onde  toujours  libre. 

A  ce  mouvement  d'une  verve  oraculeufe ,  un  Erudit 
■ne  manqueroit  pas  de  fe  rappeller  que  la  Prêtrefle  de 
Delphes  &  lesSybillesparloienten  vers.  Rabelais  diroit: 
que  ceimi-ci  a  mirifiquemenl  vaùc'mé. 


MÉLANGES. 

Au  RcdaBeur. 

De  Langres ,  le  11  Janvier. 

«  Vos  Confrères ,  Monfieur ,  me  parolffent  fi  vio- 
lemment détermniés  à  avoir  toujours  raifon  dans  les 
opinions  ou  dans  les  fyftèmes  qu'ils  ont  adoptés, 
qiie  je  n'efe  m'adrefler  à  eux.  L'efpèce  de  fepticifme 
que  je  trouve  dans  vos  lettres  fur  la  bonté  des  opé- 
rations aftuelles  ,  m'a  donc  déterminé  à  vous  préfenter 
modeftemem  mes  doutes  fur  tout  ce  qui  fe  pafle ,  & 
fur  le  bien  qui  doit  en  réfulter. 

»  Voici  ma  fituation.  Malgré  le  patriotifme  univer- 
fel  dont  tout  le  monde  s'enveloppe  ,  vous  fav^z  ,  fans 
doute,  que  lafituatioa  particulière  des  hommes  influe 
toujours,  plus  ou  moins,  fur  leur  façon  de  penfer. 

»  Je  fuis  père  de  fept  enfans ,  &  j'avois  une  for- 
tune médiocre  que  j'avois  employée  utilement  à  leur 
donner  à  chacun  un  état.  Mon  fils  aîné  fuivoit  le 
barreau  &  s'y  diflinguoit  ;  il  voulut  être.Juge;  je 
lui  achetai  une  Charge  qui  me  coûta  trente  mille  fi-ancs  , 
&  qui  lui  rappoftoit  500  hvres  de  revenu  :  dji  fup- 
prime  les  Charges ,  que  va-t-il  devenir  ?  Mon  fécond 
fils  étudia  en  Théologie ,  devint  Piètre  &  puis  Curé. 
L'ambition  d'être  quelque  autre  chofe  le  prit  ;  il  per- 
muta avec  un  Chanoine  dont  le  Chapitre  avoit  fes 
revenus  en  dixmes  :  les  dixmes  font  fuppriniécs,  il 
n'a  plus  rien.  Mon  troifième  voulut  fervir ,  &  puis 
fervir  fans  fervir  ;  il  eut  une  place  à  la  Cour  ,  elle  eft 
réformée;  le  voilà  de  nouveau  à  ma  charge.  Mon  qua- 
trième ,  ah  ,  quel  extravagant  !  il  fe  fit  Poëte.  Ses  pre- 
mières Chanfons  eurent  du  fuccès,  &  le  jettérent  dans 
uu  cercle  de  femmes  qui  l'aimoient  beaucoup.  Il  per- 
dit fon  tems  ;  &  la  mode  des  vers,  &  fur-tout  des 
bons  vers,  étant  paffée,  il  n'a  plus  rien  à  faire.  Je 
mariai  ma  fille  aînée  au  Receveur  du  Grenier-à-fel 
de  ....  La  Gabelle  a  été  jugée  à  mort ,  &  mon  gen- 
dre eft  mort  de  chagrin  ,  en  me  laiflant  quatre  petits 
enfatis.  Ma  féconde  époufa  un  Colon  Américain,  que  fes 
Nègres  ont  maffacré  quand  on  leur  a  dit  qu'ils  étoient 
libres  ;  encore  trois  petits  enfans  orphelins.  Enfin , 
ma  troifième  fille  fe  fit  volontairement  Religieufe  : 
on  a  détruit  les  vœux  ;  fon  Couvent  a  déferté  le  Mo- 
naftère ,  &  la  voilà  de  nouveau  fur  mes  bras.    ' 

»  Je  fens  bien  que  MM.  les  Philofophes  réforma- 
teurs m*  diront,  que  ce  font-là  autant  de  calamités 
particulières,  qui  lie  doivent  point  entrer  en  ligne  de 
compte  devant  le  bonheur  général  dont  nous  allons 
jouir.  Je  l'efpère' comme  eux;  mais  en  attendant  je 
fijuffre ,  &  je  fonfFre  fans  murmurer ,  quoiqu'il  y  ait 
lieu  à  fe  chagriner  de  tout  cela. 

5>  Cependant ,  quand  je  vois  qu'un  Prince ,  fi  connu 
par  fa  bonté  &par  l'amour  qu'il  porte  à  fes  PeupT'es, 
entouré  lui-même  d'honnêtes  gens,  approuve  tout  ce 
qui  fe  fait ,  je  dis  à  part  moi  '.{es  intentionsfont  droites 
&  bonnes,  il  faut  nous  y  confier  :  il  ne  me  vïentpas 
dans  l'idée  qu'il  puiffe  être  trompé  ;  car  les'Rois  peu- 
'vent  l'être  i  quand  on  leur  préfente  un  accroiffement 
de  puiffance  ,  d'autorité ,  de  richeffes  ;  mais  on  eft 
bien  loin  de  préfenter  rien'  çle  tout  cela  au  nôtre.  Il 


(    IJl    ), 

a  appelle  la  Nai/on  pour  qu'elle  s'occupât  du  bien  de 
fes  Peuples.  11  falloit  détruire  le  mal  d'abord  :  on  a 
tout  détruit  ;  mais  on  affure  que  tout  fera  mieux  conf- 
truit ,  &  je  le  crois.  Il  me  femble  un  peu  dur  que 
les  hommes  de  la  génération  aftuelle  foient  condam- 
nés à  être  les  pénibles  manœuvres  d'un  édifice  tiue 
nos  enfans  feuls  pourront  habiter,  quand  il  fera  lo- 
geable. On  m'affure  qu'on  vouloir  répartir  notre  tâche 
entre  nous  &  nos  héritiers,  en  ne  faifant  pas  tout  à 
la  fois  :  j'aurois  été  de  cet  avis-là  ,  fi  la  Nation  affem- 
blée  ne  m'avoit  pas  dit  qu'il  falloit  être  d'un  autre. 
Ah  !  s'il  avoit  été  poffible  que  les  réformes  de  toute 
efpèce  n'euffent  porté  que  fur  des  hommes  au-delTous 
de  cinquante  ans ,  &  qu'on  eût  laiflé  jouir  paifible- 
ment  les  autres  de  la  cinquième  partie  de  vie  qu'il  leur 
refte  à-peu-près  à  parcourir  ,  que  de  peines  on  auroit 
épargné  à  la  vieillefle ,  &  d'ennemis  à  la  Révolution 

?ui  va  établir  la  Liberté.  Vous  trouverez  mon  idée 
eut-être  bifarre,  &  vous  la  taxerez  d'être  celle  d'un 
radoteur  ;  mais  j'ai  lu  dans  un  vieil  Auteur,  nommé  Mon- 
tefquieu ,  qui  n'ètoit  pas  aufll  favant  que  nos  modernes 
faifeurs  , qu'en  guerre  il  étoit  jufie  de  ne  faire  à  l'ennemi 
que  le  moins  de  mal  poffible ,  fans  nuire  à  fes  propres 
intérêts.  N'eft-ce  pas  une  guerre  que  nous  avons  dé- 
claré au  defpotifme  &  aux  abus  ?  Et  ne  fetoit-il  pas 
humain  de  ne  pas  tuer  en  un  jour  tous  tous  ceux  qui 
y  ont  eu  part?  Les  contenir  par  une  refponfabilité 
pareille  à  celle  qu'on  a  exigée  des  Miniftres  ,  auroit 
été  un  moyen  plus  doux.  Au  refte ,  Monfieur ,  dites- 
moi  votre  avis  fur  tout  cela  ;  je  le  prendrai  bien  ,  & 
je  m'y  rangerai  même ,  fi  vous  me  démontrez  qu'on 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  ce  qu'on  a  fait.  (  Cet  Ar- 
ticle efl  tiré  des  Lettres  hiftoriques  fur  les  événemehs  du 
jour.  ) 

De  Langres ,  le  30  Janvier  1790, 

Au  milieu  des  opinions  contraires  qui  agitent  en  ce 
moment  tous  les  efprits ,  j'ai  cru  m'appercevoir,  Mon- 
fieur, que  le  zèle  ouïe  mécontentement  général  prend  affez 
ordinairement  fa  fource  dans  le  mal  ou  le  bien  relatif 
qu'a  produit  la  Révolution.  Vous  ne  douterez  pas  de 
mon  patriotifme ,  lorfque  je  vous  avouerai  qu'outre  le 
bienfait  inappréciable  de  la  Liberté ,  la  nouvelle  Conf- 
titution  m'a  procuré  une  foule  d'avantages  &  de  jouif- 
fances  que  je  ne  devois  point  efpérer  de  l'ancien  régime. 
Souffrez  que  j'épanche  ici  mon  cœur. 

Je  fuis  veuve  &  mère  de  fept  enfans  ;  leur  père  en 
mourant  ne  m'av»it  laiffé  qu'un  droit  évident  pour 
mes  reprifes  ,  à  une  portion  d'héritage ,  qui  fe  trou- 
voit  entre  les  mains  d'un  homme  puiflant ,  moyennant 
une  redevance  infuffifante  à  l'entretien  de  ma  nom- 
breufe  famille.  L'homme  puiffant  ne  vouloir  ni  ache- 
ter ni  laifler  vendre.  Je  n'ofois  tenter  la  voie  de  la 
Juftice.  Comment  plaider  fans  argent  contre  le  crédit  ? 
Eh  bien  !  au  mois  de  Novembre  dernier ,  j'ai  vendu 
affez  avantageufement  le  petit  héritage ,  fans  la  moindre 
conteftation ,  ce  qui  m'a  mife  à  mon  aife. 

Mon  fils  aîné  s'étoit  fait  Prêire,  on  lui  avoit  réfi- 
gné  une  petite  Cure  à  portion  congrue  ivec  laquelle 
il  avoit  peine  à  vivre.  Maintenant  il  a  1200  livres  de 
rente  1 

Le  fécond ,  plus  pour  me  débarrafler  que  par  liber- 
tinage ,  s'étoit  engagé ,  il  y  a  fept  ans  ,  dans  les 
Gardes  Françoifes  ,  devenu  Bas -Officier  dans  ce 
Régiment  par  fa  bonne  conduite,  il  a  été  fait  Capi- 
taine d'une  des  Compagnies  diî  centre  de  la  Garde 
Nationale  de  Paris ,  &  voilà  fa  fortune  doublement 
faite. 

Le  troifième  s'adonnoit  à  la  Poéfie  ;  il  avoit  fait 
une  pièce  excellente,  car. elle  m'avoit  fouvent  atten- 
drie. Il  va  la  préfenter  à  Paris  aux  Comédiens  Fran-^ 
çois.  La  pièce  eft  acceptée  ,  apprife ,  répétée ,  un 
ordre  en  arrête  la  repréfentation  ;  mon  fils  prend  de 
l'humeur,  fait  quelques  couplets  contre  l'homme  en 
place  qui  s'oppofe  à  fes  fuccès  ;  on  l'enferme  à  la 
Baflille ,  &  la  Baftille  en  tombant  rend  un  fils  à  fa. 
mère,&  aux  Mufes  un  nourrifl'on.  :   .  ,  i 

Il  y  a  trois  mois ,  je  n'aurois  pas  ofé  vous  parler 
du  quatrième  ;  emprifonné  pUifieurs  fois  pour  avoir 
tiré  fur  le  gibier  qui  dévoroit  le  champ  de  fon  beau- 
frère  (  une  de  mes  filles  a  époiifé  un  petit  Fermier 
des  environs),  il  fut  condamné  aux  Galères  il  y  a 
cinq  ans;  il  y  eft  mort  de  chagrin  Sd  de  mifère.  Cet 
événement  détermina  la  dernière  de  mes  filles  qui 
n'efpéroit  plus  aucun  éiabliffement ,  à  s'enfèvelir  dans 
un  Cloître.  Vous  fentez ,  Monfieur  ,  que  fa  vocation 
s'eft  évanouie  avec  la  caufe  qui  l'avoir  fait  naître-,  & 
j'efpère  revoir  bientôt  ma  dernière  fille  auprès  de  moi: 
elle  n'a  que  vingt-trois  ans;'  qui  fait  fi  fon  titre  de 
bonne  Rehgieufe  n'iqfpirera  pas  à  un  honnête  homme 
le  defir  de  la  voir  bonne  mère  de  famille  .'' 

Il  me  refte  à  vous  parler  de  la  féconde  de  mes. 
filles  ;  mais  quoique  je  fois  enchanté  de  tout  ce  qui 
fe  fait  .&  de  tout  ce  qu'on  projette  ,  ce  n'eft  pas  fans 
un  peu    de  vergogne   que   je  vais  achever  ma  con'f 

fefîion.  Elle  a.  époufé  un  Nègre elle  l'a  voulu 

abfoliinienr.  pardonnez  -  lui ,  Monfieur  ;  car  elle  efl: 
heureufe  ;  foij  mari  eft  aftif  &  intelligent;  ils  con- 
duifent  enfemble  une  des  meilleures  auberges  de  Bor- 
deaux, &  je  ferois  bien  aife  ,  puifqu'ils  font  riches  & 
honnêtes  gens,  qu'ils  nefuffcrit  pas  méptifés. 


AVIS    DIVERS. 
Le  Tirage  de  la  Loterie  Royale  de  France  s'eft  fait 
hier.  Les  Numéros  fortis  font:  86  ,  75  ,  83 ,  19,  3-t. 
Le  fécond  Tirage  fe  fera  le  16  de  ce  mois. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Précis  de  la  Séance  du  Lundi  premier  Février, 

M.  GofiTin  continue  le  Rapport  du  travail  du  Comité 
de  Conftituiion  fur  les  Dépr'rtemens.  La  conteftation 
élevée  entre  la  Ville  de  Marfeille  &  la  Ville  ^d'Aix, 
fur  le  chef-lieu  du  Département  de  l'oueft  de  la  Pro- 
vence ,  donne  lieu  à  une  difcuffion  intéreffante.  M. 
Bouche  &  M.  l'Archevêque  d'Aix  plaident  la  caufe 
de  cette  dernière  Ville ,  en  faveur  de  laquelle  le  Dé- 
cret eft  rendu.  Les  autres  difficultés  concernent  le  Dé- 
partement .des'deux  Flandres,  Hainaut  &  Cambréfis 
réunis,  &  celui  d'Evreux  ;  elles  font  jugées  prefque 
fans  difcuffion. 

M.  le  Vicomte  de  Noailles  préfente  ,  au  nom  du 
Comité  Militaire  ,  un  Rapport  (ur  quelques  objets 
cônftitutionnels;'  fur  leur  relation  avec  l'Armée  ,  fur 
la  manière  donï  quelques  Décrets  doivent  être  inter- 
prétés, &  fur  1  avancement  des  Soldats  &  des  Offi- 
ciers. Ce  travail  eft  fouvent  interrompu  par  des  ap- 
plaudifiTemens  ;  •  &  l'Aflemblée  ordonne  qu'il  foit  fur 
le  champ  livré  à  l'impreffion. 

TV.  B.  Le  Numéro  fuivant  contiendra  les  détails  de 
cette  Séance ,  rédigés  conformément  à  la  marche  adoptée 
par  l'Auteur  du  Bulletin  ,  avant  la  réimion  du  Journal 
qui  portoit  ce  titre ,  au  Moniteur  Univerfel. 


SPECTACLES. 

Concert  Spirituel.  Auj.  a  Févr.,  à  6  h.,  dans 
la  Salle  du  Théâtre  Ital.  Syniph.  de  M.  Hayien  ,  après 
laquelle  M.  Laïs ,  chantera  une  Scène  de  M.  le  Bcrton. 
M.  Oy  exécutera  un  nouv.  Concerto  de  baffon  ,  de 
fa  comp.  M"'  Roujfclois  chantera  une  riouv.  Scène 
Franc,  fuivie  d'une  Symph.  de  M.  Hayden.  M.  Char-, 
dini  chantera  une  nouv.  Scène.  M''*  Gàutherot  exécu- 
tera un  Concerto  de  violon  ,  de  M.  Viotti ,  fuiv^ 
A'Eftcr,  Oratorio  de  Sacchini ,  dans  lequel  M""  Rouf- 
felois ,  M"'  Mulot  &  M.  Laïs  chanteront.  S'adr.  pour 
louer  des  Loges,  à  M.  Wecq,3  la  Salle  du  Théâtre  ItaL 

Académie  royale  de  Musique,  Auj.  2,  relâche. 

Théâtre  DE  (LÀ  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  2 ,  relâche. 

Théâtre  Italien.  Auj.  2,  relâche 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj,  2  ,  relâche^ 

Panthéon.  .|Aju.  2  Février ,  rue  de  Chartre  ,  par 
extraordinaire ,  au  profit  des  Elèves  de  l'Ecole  Royale, 
de  Danfe. 

Théâtre  DU  Palais  Royal.  Auj.  a, re/atie. 

Cirque  du  Palais  royal.  Aju.  2 ,  à'  6  h.  gr; 
Concert ,  dans  lequel  on  exécutera  ,  entre  autres' 
morceaux,  une  Symph.  de  M.  Othon  ,  une  Scène  &' 
Air  à'EJielle ,  2  'Trio  de  Pénélope  ,  une  Symph.  de  M,' 
Hayden ,  un  Concerto  de  M.  (^iotti  ,  une  Scène  & 
Air  de  OWro/i  ;  enfuite  Bal  jufqu'à  11  b. 

Grands   Danseurs   du  Roi.  Auj.    2 ,    relâcha 

Ambigu  Comique.  Auj.  a ,  relâche. 

Paiement  des  Restes  te l'Hôtei-de- Ville  de  Paris; 
Six  derniers  trois  ij8S.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  i. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  éo  jours  de  date.  D'hier. 

AmRerdam.    51I  à  f.  1  Madrid,  i  j- 1.  10  f. 

Hambourg..  IQ^'^.  1  Gênes 98. 

Londres 26|.  j  Livourtie...  loyf- 

Cadix 1 5  i.  9  f.  l  Lyon ,  Rois,  t  p.  |  bén ; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aûions  des  Indes  de  2500  liv. 1767.' 

Portion  de  léoo  liv iioo. 

Portion  de  31Î  liv,  10  f. 

Portion  de   loo  liv 

Eiiiprunt  d'Odlobre  de  500  liv..... 370. 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  iioo  liv lûf  perte. 

Primes 17S9  ,  io.ii\  perte. 

Loterie  d'Avril  17S  j ,  à  600  liv,  le  Billet 66;. 

Lor, d'Oa.  à  4CXJ  liv,  le  Billet 550'f-  14  perte, 

Erapr,  de  Dec,  1782,  Quitr,  de    fin ,: .„. 

Empr.de  125  millions,  Dec  17S4 iiJ.J,*.!,  f.  19  perte. 

Empr,  de  So  millions  avec  Bulletins .... 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins...  i6|.i6^.  f.  14'. ^,13!  p. 

Idem  forties , , 

.Bulletins 79-78. 

R^connoilTances  dé  Bulletins .,„• 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie .• 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie • 

Émpr.  deNov.  17S7 , , 717. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers.,,...,., ,„. 

Lots  dfs  Hôpitaux,,,.. ....i 16;  perte. 

Càiffed'Efc ..3665,50.45.40.35. 

Bordereau  de  Iç  Caiffe f-i740* 

Quitt.  en  échange  des  Acliors  des  Eaux  de  Paris „,..«■. 

Aftions  nouv.  cies  Indes 1018.17.16,15.16.17.18.17. 

Atturances  contre  les  încctidies -•  489.88,87.86. 

Idem-  d  vie %—•••■  4'<'-i7-i6. 


On 


1  s'ahonne  â  Paris ,  hôtel  di  Thou,  rue  'des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Augtijlin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris  ^  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^S  liv.  pour  fix  mois,  &  de  jx  liv.  pour  tannée  y  &  pour  la.  Province,  de  2/  liv.' pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fiiç 
mois,  &84  liv.  pour  tannie,  franc  de  port.  Von  ne  s'abonne  qi^aù  commencement  de  charjue  piois.  On  foufcrii  aujjî  cheitous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pojles.  Cefl  à  M.  kwhvy,  DircÏÏeur  du  Bureau  de  la  Guiette  Nationale  ,  rue  des  Poitevins,  n°.  \i  ,  qu'il  faut 
adrejfer  les  lettres  &  Pargent,  franc  de  port.  =  Tout  ce  qu'i-  concerne- la  comfofii'ion  &  la  rédacl'wn  de  ente  GfilMe  ,  comme  Livres,  Eframpes  , 
Canes  f  Mufque,  &c.  doivent  être  adrejfés.au  Rcdactenr  de  mte  Feuille.^  m.  du  .'Jardinet ,  maifon  dt  M.  Carafe,  eu  face  de  la  rue  de  VEperon 
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AVIS  à  MM.  les  Soufcripteurs  du   Moniteur  Univerfel ,  &  da  Bulletin  de  l'Aflemblée  Nationale   qui   a  paru  jufquaU 
premier  de  ce  mois  ,   chei  M.  Knapen  Jils ,  Libraire-Imprimeur  ,  rue  S^  André  ,  en  face  du  Pont  S.  MichzL 

On  prévient  MM.  les  Soufcripteurs  de  la  Gaieue  Nationale ,  &C  ceux  du  Bulletin ,  qu'à  compter  du  i  Février ,  l'Article  Jjfemblée  National'' 
clu  Moniteur,  fera  rédigé  par  l'Auteur  du  Bulletin  ,  dans  la  même  forme  &  dans  la  même  étendue  que  ce  dernier  Journal  avoit  ci-devant.  Les 
Soufcriptions  viennent  d'en  être  réunies  à  celles  du  Moniteur.  Nous  efpérons  que  ce  changement  fera  agréable  aux  Soufcripteurs  de  l'un  &  de 
l'autre  Journal ,  le  Bulletin  ayant  toujours  joui  de  l'eftime  due  à  fon'  exaftitude  &  à  ifon  irtipartialité.  Le  prix  des  deux  Journaux  eft  le  même  • 
ainfi  MM.  les  Soufcripteurs  du  Bulletin  gagneront  à  cet  arrangement  des  articles  de  Politique ,  d'Adminiftration  ,  &  de  tous  les  autres  objets  qui 
font  de  la  nature  du  Moniteur  Univerfel. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,    le  i6  Janvier. 

i  iF  Maréchal  de  Laudhon  a  failli  de  perdfe  la  vie 
le  14  de  ce  mois.  Le  feu  ayant  pris  à  des  papiers  dans 
«ne  cliàmbre  voifine  ,  ce  Général  étoit  iur  le  point 
d'être  étouffé  par  la  fumée  ,  lorfqu'un  petit  cliien  ,  par 
fes  aboiemens ,  l'éveilla  affez  à  propos  pour  qu'il  pût 
appeller  du  fecours. 

I  T  A  L  I  E. 

De  Rome ,  le  8  Janvier, 

On  attend  ici  inceflamment  deux  Envoyés  de  la 
Cour  de  Naples  ,■  chargés  de  remettre  l'ordre  de  S.  Jan- 
vier à  deux  Cardinaux ,  l'un  defquels  eft  S.  E.  Mon- 
feigneur  Spinelli.  Cette  démarche  intéreffante  fait 
croire  aux  Politiques  les  plus  expérimentés  ,  les  plus 
habiles  à  fonder  les  profondeurs  des  Cabinets  ,  que 
nos  différends  avec  la  Cour  de  Naples  font  heureufe- 
ment  terminés. 

ESPAGNE. 

De  Madrid ,  le  iz  Janvier. 

Le  Roi  a  élevé  au  grade  d'Aide-Major  du  régiment 
des  Gardes- Wallones ,  Don  Charles- Jofeph  de  T'ser- 
claes  ,  &  Don  Ignace  Sotomayor,  Comte  de  Crecente, 
Lieutenant  en,  fécond  dans  le  même  régiment. 

Le  f  de  ce  mois ,  la  Frégate  le  -Saint- Antoine  , 
venant  de  Caracques ,  eft  entrée  dans  le  Port  de  Cadix 
avec  une  riche  cargaifon. 

On  apprend  ,  par  des  Avis  de  Carthagène  ,  du  13 
Décembre  ,  que  le  Prince  Ifcham  eft  arrivé  à  Tanger 
avec  2000  hommes  ;  &  comme  il  y  en  avoit  déjà 
3000  de  raffembléSjOn  fuppofe  que  ce  Prince  a  def- 
léin  d'attaquer  MuUay  Azld  ,  1011  frère.  Si  l'Empereur 
de  Maroc  ,  qui  a  de  l'inclination  pour  ce  dernier  , 
venoit  à  mourir  ,  fans  doute  chaque  Prince ,  appuyé 
par  fon  parti  ,  formeroit  des  ptéteiltions  à  la  Cou- 
Tonne. 

P  A  y  S-B  A  s. 

De  Bruxelles ,  le  2y  Janvier. 

M.  Van-der-Meerfch  a  fait  hier  fon  entrée  dans 
cette  ville.  Il  étoit  une  heure  après-midi.  Le  tems 
n'auroit  pas  été  favorable  à  l'appareil  d'ime  fête;  un 
luxe  de  décoration  auroit  été  fort  maltraité  j  mais 
l'entrée  du  Général  Brabançon  a  été  relevée  par  un 
autre  genre  d'éclat.  Le  fouvenir  de  nos  viéloires ,  & 
tous  les  fentiraens  de  notre  reconnolffance  environ- 
.noient  ce  Héros  de  notre  Liberté.  Le  peuple  en  foule 
eft  allé  à  fa  rencontre  ,  &  la  multitude  n'a  plus  quitté 
le  cortège  de  M.  Van-der-Meerfch  :  tous  les  regards , 
.comme  toutes  les  expreffions,  ont  témoigné  à  ce 
.premier  de  nos  Citoyens  l'efpèce  d'ivrefle  patriotique 
qu'infpiroit  fa  préfence.  Il  étoit  efcorté  par  un  déta- 
chement des  Dragons  de  Louvain  ,  &  accompagné 
de  quelques  Officiers  étrangers.  Le  peuple,  habitué  à 
confondre  les  idées  d'héroïfme  &  de  dévotion  ,  a 
.  paru  touché  de  la  première  démarche  du  Général , 
_^  qui  eft  allé  defcendre  à  l'EgUfe  de  Sainte-Gudule.  11 
,  n'auroit  pas  été  prudent  à  un  Philofophe  mêlé  dans 
, là,  foule,  de  plaindre  le  Washington  des  Belges,  da 
cette  condefcendancè  affeftée  par  les  préjugés  religieux 
de  fon  Pays. 

M.  Van-der-Meerfch  ,  après  avoir  vifiié  Sainte-Gu- 
dule ,    s'eft  rendu   aux  Etats.  Cette  cérémonie  a  été 
fuivie  d'une  aélion  plus  fimple  &  plus  touchante  que  les 
coutumes  religieufes  6c  my  ftiques.  Le  Héros  a. été  dîner 
■avec  fa  famille  chez  un  de  fes  amis,  M.  le  Baron  de 

Peutty On  l'attendoit  à  la  Salle  de  Speélacle. 

-Il  s'y  eft  rendu;  l'affluence  y  étoit  prodigieufe.  On 
vouloir  contempler  à  fon  aife  le  dèfenfeur  de  la  Nation 
&  de  la  Liberté  publique.  Les  appbudifteinensalloient 
finir  ,  lorfque  les  fpcélateurs  fe  font  apperçus  que 
M.  Van-der-Meerfch  avoit  obftinément  refufé  d'entrer 
dans  la  loge  occupée  ci-devant  par  Leurs  Altcffcs.  La 
Salle  a  retenti  de  nouveaux  applaudlflenicns  Se  d'un 
murmure  général  d'approbation.  Mille  circonftances 
ont  renouvelle  les  acc';s  de  fenfibilité  &  les  tranfports 

de  joie On  Aoirnoxila  MondcCifar&i  l'Opéra. 

de  la  Caravane.  Ix;s  applications  toujours  heureufes  ont 
été  fréquentes.  Une  couronne  a  été  préfcntée  au  Gé- 
néral dans  fa  loge ,  &  l'on  a  récité  en  fo/i.  jhonrjsup 


des  vers  qui  ont  obtenu  les  plus  vives  émotions,  & 
fait  couler  les  plus  douces  larmes. 

Nota.  «  Ces  récits  plairont  à  des  François  :leur  ame 
agitée  depuis  fi  long-tems,  a  déjà  conçu  l'efpérance  de  fe 

repofer  dans  des  fentlinens  plus  doux La  démarche 

que  tout  annonce  de  la  part  du  Chef  de  la  Nation, 
le  feul  Prince  librement  aimé  &  le  plus  chéri  des 
vrais  Rois  ;   cette   démarche  va  combler   les    vœux 

de  la  France Heureufe  journée!  6^  le  François, 

le  plus  libre  aujourd'hui  des  Peuples  de"  l'Europe ,  fera 
voir  aux  Nations  qu'il  eft  aufli  le  plus  fenfible  &  le 
plus  généreux  des  Peuples  w. 

Les  trois  Etats  ont  rendu  une  Ordonnancé ,  lé  22 
Janvier ,  portant  défenfes  de  faire  des  recrues  ou  de 
lever  des  troupes  fans  la  permiflion  defdits  Etats , 
par  écrit,  fous  peine  pour  les  contrevenans  d'être 
déclarés  incapables  &  indignes  de  tous  emplois  ,  titres, 
honneurs,  dignités,  grâces  &  privilèges,  &  traîtres 
à  la  Patrie. 

Le  Reûeur  &  les  Membres  de  l'Univerfité  de  Lou- 
vain, perfuadés  fans  doute  que  le  Peuple  Brabançon 
n'a  pas  plus  le  droit  d'ordonner  des  Corps,  Commu- 
nautés ,  Affociations  &  Privilèges,  que  l'Empereur  ne 
l'a  eu ,  viennent  de  préfenter  aux  Etats  de  Brabant 
la  Requête  fuivante.  Il  fera  facile  d'y  faifir  l'efprit  qui 
domine  dans  les  Corps  &  les  Communautés  Belgiques  , 
&  d'en  prévoir  les  fuites  néceffaires  ou  pouf  la  Liberté 
publique ,  ou  pour  ranéantifferaent  de  ce  genre  d'arif- 
tocratie. 

Requête  préfer.tée  aux  Etats  de  Brahanl ,  par  les  Relieur 
&  Membres  de  VVniverfité  de  Louvain. 

«  Le  foufligné  Refteur  &  autres  de  l'Univc  fité  de 
Louvain ,  y  dénommés ,  prennent  la  très-humble  & 
très-refpeéïueufe  confiance  de  repréfenter,  que  le  bien 
général  du  Brabant ,  ainfi  que  des  Provinces-Unies  & 
à  unir,  femble  exiger  indifpenfablement  que  Meflei- 
gneurs  daignent  fe  hâter  de  jetter  un  regard  favorable 
fur  le  rétabliffement  des  études ,  que  les  troubles 
pafles  &  les  violences  fans  exemple  auxquels  la 
plus  heureufe  des  Révolmions  vient  de  mette  fin  , 
ont  jettées  dans  un  état  de  ftagnation  &  de  délabre- 
ment bien  déplorable.  Et  comme  il  eft  aujourd'hui  de 
notoriété  publique ,  que  les  innovations  en  tout  genre 
&  fans  nombre  qui  ont  amené  peu  à  peu  &  finale- 
ment opéré  le  démembrement  &  la  fubverfion  totale 
de  l'ancienne  &  autrefois  fi  floriffante  Univerfité  de 
Louvain ,  ne  peuvent  &  n'ont  pu ,  en  aucun  tems , 
être  regardées  que  comme  autant  d'infraflions  faites  à 
la  Conftitution  du  Brabant  en  général;  &  de  l'Uni- 
verfité en  particulier,  &  par  conféquent  nulles  dans 
le  principe  comme  dans  les  effets  qui  en  font  fuivis  ; 
que  ces  infraflions  d'ailleurs  font  venues  à  ceffer  dans 
le  fait,  non  moins  que  par  le  droit,  &  par  la  Dé- 
clariftiori  en  forme  de  Manifefte  donnée  au  nomdu  Peuple 
Braljançon,  à  Hoogftraeten ,  le  14  Oélobre  1789: 

»  Les  Remontrans  ,  qui ,  pour  être  demeurés  fidèles 
à,  leur  ferment ,  ainfi  qu'aux  Loix  conflitutives  de  la 
Province ,  dont  l'Univerfité  fait  membre,  comme  étant 
inconteftablement  un  Corps  Brabançon,  fe  font  vus 
expofés  à  des  vexations  inouies,  enfuite  dépouillés 
de  leurs  Chaires  &  autres  Emplois,  &  la  plupart 
inême  bannis  du  Pays  :  fe  trouvant  enfin  délivrés  & 
ne  voyant  plus  devant  eux  aucun  obftacle  qui  puiffe 
ou  doive  les  empêcher  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions, fe  perfuadent  abfolument  qu'il  appattient ,  & 
à  chacun  d'eux,  de  les  reprendre  le  plutôt  poflible , 
en  acquit  des  devoirs  de  leurs  places  refpeflives  ;  & 
cela  fur  un  pied  conforme  à  leurs  prtvilèges,  tant 
.anciens  que  modernes,  auxquels  on  n'a  jamais  donné 
ni  pu  donner  atteinte  d'une  manière  légale  &  confti- 
tutionnetle. 

1  «  Les  Remontrans  ne  fauroiont  douter  en  aucune 
pmanière  que  ce  ne  foit  là  aufit  la  véritable  intention 
&  le  vœu  même  des  illuftres  Etats  de  la  Province. 
"'Votre  zèle' fi  connu,  Mofleigneurs,  pour  tout  ce  qui 
a  trait  au  bien-être  des  études  &  de  l'éducation  na- 
tionale, &  les  fentimens  que  vous  avez  publiés  à  la 
^(ace  de  l'Univers,  dans  un  fi  grand  nombre  de  ré- 
clamations pleines  de  vérité  &  d'énergie,  doivent 
,nous  en  répondre,  en  même  tems  qu'ils  forment  pour 
■nous  le  préfage  le  plus  heureux  du  bonheur  &  de  la 
fiabilité  auxquels  l'Univerfité,  que  vous  avez  daigné 
réclamer  plus  d'une  fois  vous-mêmes,  &  reconnoître 
folemnellement  comme  un  Corps  Brabançon,  peut  & 
doit  déformais  s'attendre ,  avec  tous  les  autres  Corps 
de  la  Province. 

»  Dans  cette  jufte  confiance ,   les   Remontrans  fe 

borneront  aujourd'hui  à  vous  fupplier,  Meflclgneurs, 

de  daigner  les   prendre   tous  en   général,  &  chacun 

■fcA'silx  SU  paitieiilies  ,  fous  votre  pulHante  &  fpéciale 


proteftion,  de  daigner  même,  par  apoftille  à  marger 
fur  la  préfente  Requête  ou  autrement,  leur  eii  donner 
une  marque  publique,  qui  puiffe  déforrtiais  leur  fer- 
vir  d'égide,  en  même  tems  qu'elle  fera  uiie  pt-eave 
d'approbation  &  de  bienveillance  biéii  corhplète  & 
bien  flatteufe  pour  eux,dtf  la  part  des  illuftres  Etats 
de  là  Province,  &  de  bj-en  vouloir  approuver  leur 
deffein  de  reprendre  au  plutôt  les  exercices  fcholaf* 
tiques  accoutumés,  &  les  inftruélions  publiques.  C'eft 
la  faveur  qu'attendent,  &c.iEtoit  figné  H.  Clavers 
Régent  du  Collège  de  Vofc,  Refleur  de  l'Univerfité 
de  Louvain ,  tant  pour  luique  pour  les  Dofleurs  & 
ProfêfTeurs  de  l'Univerfité  ». 

Cette  Requête,  a  été  très -bien  accueillie  par  les 
Etats  de  Brabant;  ils  ont  pris  fous  leur  proteftion  8c 
fauve-garde  particulière  l'Univerfité  de  Louvain  » 
comme  inconteftablement  un  Corps  Brabançon  ;  &  ils 
ont  approuvé  en  tout*  la  Requête  des   Supplians, 

t)e  Liège  ,  le  ig  Janvier, 

Avant-hier ,  M.  le  Bourgnteftfe  de  Chefîret  &  lè 
Confeiller  de  Baffdnge  font  partis  pour  Berlin.  Ils 
font  chargés  d'une  cofflmifîiort  importante  auprès  de 
Sa  Majefté  PrufTienne. 

LL.  EE.  MM.  de  Dohtrt  &  le  Géiiéral  de  Schlieffetf 
font  attendus  Dimanche  prochain  dans  cette  ville  j' 
mais  l'on  ignore  encore  fi  les  Miniftres  de  Cologiiè 
&  du  Palatinat  s'y  rendront  auffi. 

AN  GLE  t  E  ËÎIË. 

PaRlementi 

'Chambre  des  Communes. 

Samedi  aj  Janvier.  Cette  Séance  peu  intérefiante 
n'offre  à  la  curiofité  de  nos  Lefteurs  que  la  notifica- 
tion donnée  par  la  Chambre  des  Pairs  aux  Communes  , 
de  la  reprife  du  fameux  procès  de  M.  Haflin^s  ,  indi- 
quée au  i_"  de  Février.  La  Chambre  s'eft  ajournée  enfuite 
au  fujet  de  l'Adrefl'e  de  remercîmens  ,  par  laquelle 
elle  fe  propofoit  de  répondre  au  difcours  d'ouverturte 
de  Sa  Majefté.  L'Adreffe  a  donné  lien  à  une  réponfb 
du  Roi ,  dont  l'Orateur  a  fait  levure  à  l'entrée  de  h. 
Séance  du  2<f.  La  voici  :  - 

«  MefTieurs ,  je  vous  reinercie  de  votre  AdrefTé 
loyale  &  refpeélueufe;  c'eft  avec  une  grande  fatis- 
faûion  que  je  reçois  les  témoignages  multipliés  de 
votre  attachement  à  ma  perfonne ,  ainfi  que  les  affu- 
rances  de  votre  application  aux  objets  efl'sntiellemeni: 
liés  avec  le  bonheur  &  la  profpérité  de  mon  Peuple».' 
Lundi  2;  ,  la  Chambre  s'étant  formée  en  Comité 
fur  la  motion  relative  à  l'importation  &  exportation 
des  grains  ,  &c.  ,  a  réfolu  «  qu'il  feroit  donné  per- 
iniffjon  de  préfenter  un  Bill  d'indemnité  en  faveur  de 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  confeillé  ou  mis  à  exé- 
cution certains  ordres  du  Confeil  ,  relativement  .à 
l'importation  &  exportation  du  bled  &  autres  grains  - 
&  aulTi  certains  ordres  émanés  du  Gouverneur-GénéVsl 
des  Colonies  de  Sa  Majefté  en  Amérique  ;  ce  liîll 
d'indemnité  étant  deftiné  à  prévenir  toutes  pourfurtés 
devant  les  Tribunaux  en  conféquencé  du  confeil  ou 
de  l'exécution  des  fufJits  ordres ,  &  hième  à  pour- 
voir, à  l'avenir,  aux  objets  qui- y  font  relatifs  «i 

La  Chambre  a  donné  ordre  qu'on  lui  en  fît  le  tih- 
port  le  lendemain. 

Elle  s'eft  enfuite  formée  de  nouveati  en  Comité  " 
pour  examiner  la  Motion  du  Samedi  13,  «  iju'un^ub- 
fide  feroit  accordé  a  Sa  Majefté  ».  Elle  a  décidé  quéTe 
Comité  étoit  d'aVis  que  ce  Subfide  fut  accordé  j  fur 
quoi  elle  en  a  demandé  le  rapport  également  pour  îe 
lendemain.  .. 

M.  Sawbridge ,  Alderman ,  Repréfentant  de  k  Ville 
de  Londres ,  a  fait  une  Pétition  de  la  part  des  Manu- 
faéturiers  de  tabac ,  dans  laquelle  il  a  demandé  que 
ce  commerce  fût  dégagé  des  entraves  qu'un  Aflo  de 
la  dernière  SefTion  y  avoit  mifes.  L'honorable  Menl-brc 
n  parlé  avec  beaucoup,  de  cliklctir  contre  l'extenfioit 
inconftitutionnelle  de  l'accife  ,  qui  ferr.ble  einpiéter  fla 
jour  en  jour  fur  les  droits  des' Citoyens  ;  ilen  a  préfeiftè 
les  progrès  comme  vraiment  iuquiétans  pour  la  Liberté 
à  laquelle  ils  portent  des  atteintes  réelles.  Il  a  été  pIVis 
loin,  il  n'a  vu  dans  cette  opération  de  Finance  qu'uhe 
mcfure  phyfiquenlent  irapraiicafcle,  &  par  conféqneht 
ruineufe  pour  le  Revenu  public  qu'elle  prétend  fe^v)ri 

M.  Wilberforce ,  fi  connu  par  le  zèle  qu'il  met  à  pôuV-' 
fuivre  l'abolition  de  la  Tiaite  des  Nègre.'i ,  &  qui  marcha 
vers  fon  but  avec  une  confiance  hiéhranlnble^  a  fait  relirti 
les  procédures  de  la  Chambre  du  i^  Juin  dcrniar, 
relativement  à  cette  affaire  d'un  iméiét  (i  puiffanr  , 
&  dans  laquelle  l'humanité  doit  hâter  la  marcliti  froide 
&  lente' de  la  prudence,  comme  dans  l'nbolhion  abfo- 
lue  de  l'efcjavage  la  prudence  doit,  à  ftm  touc,=  mo- 


'■iéret  les  élans  de  l'humanité  4  pour rintérct  même  de 
«eux  qu'elle  veut  fervir. 

Leûure  faite  par  ie  Clerc  de  la  Chambre  des  Docu- 
■niens  que  réclamoit  M.  Wilberforce  ,  cet  ami  des  Noirs 
a  propofé  de  repreudre  l'afFaite  le  26  ou  le  17. 

M.  Gafcoyne  trouvant  trop  de  précipitation  dans 
icet  ajournement ,  rappella  à  la  Chambre  que  cet  objet 
avoit  déjà  été  jugé  digne  de  toute  fon  attention.  Trop 
-preffer  le  moment  de  la  difcuiTion  feroit  l'abandon- 
ner-B  pour  ainfi  dire ,  à  un  Comité  particulier ,  la  Cham- 
bre fût-  elle  formée  en  Comité  général  :  en  effet ,  plu- 
iieurs  Membres  d'un  avis  contraire  à  celui  du  Préo- 
pinant ,  n'ayant  pas  eu  le  tems  d'être  avertis ,  ne  s'y 
trouveroient  pas,  &  pourroient  fe  plaindre  d'une  ef- 
pèee  de.furprife  ,  il  en  falloit  éviter  jufqu'au  foup- 
çon  ;  en  conféquence  il  croyoit  devoir  protefter  contre 
un  ajournement  fi  brufque.  En  le  fàilànt ,  il  n'étoit 
■que  l'interprète  de  plufieurs  Membres  ,  qui  s'y  oppo- 
ieroient  comme  lui ,  s'ils  étoient  préfens.  Il  en  appel- 
loit  à  la  candeur  du  Préopinant  &  à  la  juftice  de  la 
Chambre  :  toutes  les  circonftances  bien  pefées,  n'étoit- 
il  pas  plus  convenable  de  prévenir  les  Repréfentans 
-de  la  Nation  pour  le  Mardi  z  Février  après-midi  ;  ce 
qui  leur  ménageroit  le  teios  de  réfléchir  &  de  fe  pré- 
parer à  une  difcuiTion  de  la  plus  grande  importance. 
M.  Jawbridge  fut  du  même  avis.  »  '  - 
M.  Willeberforce  dit  qu'il  ne  voyoit ,  dans  l'objeSlon 
«le  l'honorable  Membre,, qu'une  méprife  fur  le  fens 
téel  de  la  Motion ,  relativement  à  un  Comité  particu- 
lier d'inflruâion  :  il  étoit  loin  de  vouloir  ôter  l'exa- 
men des  témoins  aux  perfonnes  qui  i'avoient  fait  juf- 
qu'alors;  il  vouloit  les  mettre  plus,  à  portée  de  le 
fuivre ,  &  fur-tout  d'une  manière  moins  diftraite  ;  ils 
bn  trouveroient  le  tems  dans  l'heure  favorable  de  dix 
jufqu'à  trois.  Cette  marche  fesoit  néceflaireraent  expé- 
ditive  fans  ôter  rien  à  la  publicité  des  lumières,  puif- 
que  chaque  Membre  auroit  la  faculté  d'afTiAer  au  Co- 
mité &  d'en  fuîvre  toutes  les  opérations  ;  on  feroit 
plus ,  on  imprimeroit  de  tems  en  tems  les  lnflrui£lions 
de  ce  Comité  pour  l'ufage  de  la  Chambre  entière , 
'&  la  difcuffion  ainfi  éclairée,  prépareroit  un  avis  gé- 
néral, tel  qu'on  àvoit  le  droit  de  l'attendre  de  la  Cham- 
bre. L'inculpation  de  vouloir  la  furprendre  étoit  bien 
fratuite  :  n'âvOit-ellè  pas  pris  elle-même  ,  à  la  dernière 
effion  ,  l'engagement  folemnel  de  revenir  à  cette  af- 
faire dès  fes  premières  Séances?  Il  avoit  prévenu  lui- 
même  le  Vendredi,  lendemain  de  la  rentrée,  qu'il  la 
remettroit  fur  le  Bureau ,  le  délai  demandé  lui  paroif- 
faut  fuperflu. 

L'importance  &    l'étendue  de   la  queftion   étoient  [ 
précifément  ce  qui  exigeoit  qu'on  s'en  occupât  le  plus  i 
promptement  poflSble.  Le  grand  nombre  d'autres  af- 
faires   publiques  empêcheroit   d'entamer  le   fond   de 
l'affaire ,  fi  on  s'opiniâtroit  à  ne  Vouloir  entendre  les 
témoins   qu'en  pleine  chambre;  ainfi  reculée,  cette 
queftion  ne  fe  trouveroit  pas  plus   avancée  à  la  fin 
de  la  Seffion  qu'aujourd'hui.  Au  refte  ,  il  éioit  per-  1 
fuadé  que  l'honorable  Membre  ne  vouloit  que  fe  mé-  | 
rager  de  nouvelles  lumières ,  &  non  faire  échouer  la  1 
caufe  de  l'humanité  par  des  lenteurs  éternelles,  puif- 
que  jufqu'à  préfent  il  s'étoit  oppofé  avec  franchil'e  & 
d'une  manière  ouverte  à  toute   innovation    dans  la  : 
traite  des  Nègres.  La  fuhe  dss  débats  à  demain.  ! 

Extrait  de  la  Galette  Royale  de  la   Jamaïque. 

Une  Lettre  de  New-Providence ,  en  date  du  1 5  Oc- 
■tobre  1789,  annonce  la  plus  abondante  récohe  en  co- 
■  ton  ;  elle  ira  au  moins  à  600  tonnes  ;  le  vent  ni  les 
vers  ne  l'ont  attaquée ,  &  la  faifbn  eft  affez  avancée , 
:  ajoute  la  même  Lettre,  pour  n'avoir  plus  rien  à  re- 
>  douter  à  cet  égard. 

Du  21  Novembre.  Lundi,  les  vaiffeaux  de  guerre 
l'Aftraa,  l'AUn  &  le  Cygnet  ,  mirent  à  la  voile  de 
Port-Royal,  avec  les  deftinations  fuivantes,  à  ce  que 
l'on  fuppofe  ;  PAfirtea  pour  Carthagène  ,  l'Allen  pour 
New-Providence  ,  &  le  Cygnet  pour  aller  à  la  rencontre 
de  la  Pomone,  qu'on  attend  de  jour  en  jour ,  avec  le  Com- 
te d'Effingham  ,  nouveau  Gouverneur  de  la  Jamaïque. 

Le  Jeudi  fuivant,  l'Aftraa  eft  rentrée  dans  Port- 
Royal,  ajrant  perdu  deux  de  fes  mâts,  elle  étoit  ac- 
compagnée du  Cygnet  y  qui  s'étoit  chargé  de  la  remor- 
quer dans  ce  Port. 

Pojfejpons  Angloifes  dans  Plnde. 

Dans  le  dernier  ouragan  qui  s'eft  fait  fentir  à  Bom- 
V  bay ,  Ville  que  les  Indiens  défignent  par  le  nom  de 

-  Lol-Gurrum-Gondoo  ,  il  eft  arrivé  un  accident  très- 
fâcheux  :  vers  les  quatre  heures  du  foir ,  le  vent  étant 
à  fon  plus  haut  degré  de  violence  ,  ouvrit  de  force  la 

-  porte  de  la  maifon  du  Lieutenant  Flook  &  en  enleva  en- 
tièrement le  toit.  Les  mai(bns,dans  cette  partie  de  l'Inde , 
n'ont  qu'un  étage  ;  unte  des  plus  grofles  pièces  de  la 
couverture  tomba  fur  Miftriff  Sidanée  ,  femme  Gentou 
de  la  plus  grande  diftinftion  ;  elle  eut  la  cuifle  caffée  , 
&  mourut  le  lendemain  du  tétanos;  Cette  dame  étoit 

.  venue  de  l'ifle  de  Salfe6,faire  une  vifite  au  Lieutenant 
Flook  ;  elle  étoit  fort  'aimable  ,  &  parloit  l'Anglois 
avec  affez  de  facilité.  Ce  qui  ajoute  encore  à  ce 
malheur  ,  c'eft  qu'étanr  de  la  Cafte  particulière  des 
Gentoux  ,  qu'on  appelle  Pitaws,  le  mari  fe  trouve  obligé, 
fi  fa  femme  meurt  de  mort  fubite  ou  violente,  à 
terminer  lui-même  fa  vie ,  en  s'empoifonnani  avec 
.  du  gée.  Son  marr  eft  un  Purvo ,  ce  qui  fignifie  Major- 
.  Général  ;  &  de  plus  le  favori  &  le  premier  .Miniftre  du 
Nabab  de  Salfet  &  d'Eléphanta. 

GENÈVE. 

Extrait  d'une  Lettre  du  26  Janvier.  I 

ijtL'on  eft  ici  extrêmement  oecupé  &  inquiet  des 
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mouvemens  que  l'on  apperçoit  en  Savoie.  H  y  arrive 
prefque  tous  les  joilrs  des  Troupes  ;  on  dit  que  l'on 
y  attend  des  munitions  de  guerre.  Le  but  de  ces  pré- 
paratifs feroit-il  la  défenfe  de  la  fortie  des  bleds  dont 
nous  nous  reffentons  depuis  plufieurs  mois  !  Peut-être 
aufli  (  on  ie  préfume  fans  trop  de  fondemens  )  que 
la  Cour  de  Turin  veut  renouveller  fes  prétentions- 
fur  le  Pays  de  Vaud.  Peut-être  encore  (  &  ce  fen-  ' 
timent  eft  plus  probable  )  que  ces  Troupes  doivent 
fervir  à  maintenir  la  tranquillité  qui  a  déjà  paru  me- 
nacée. Quoi  qu'il  en  foit ,  on  a  renouvelle  l'ancienne 
méthode  de  garnir  les  remparts  de  notre  Ville  de  quel- 
ques fentinelles  du  côté  de  la  Savoie Mais  une 

autre  précaution  a  paru  bien  ombrageufe  :  dimanche 
dernier ,  on  a  fait  affembler  les  deux  Bataillons  de  Vo- 
lontaires Bourgeois  ou  Nationaux  ,  auxquels  on  a  dif- 
tribué  des  cartouches^  &  lu  un  Règlement  d'Ordon- 
nance ,  pour  leur  erijoindre  de  fe  tenir  prêts  à  tout 
événement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  L  L. 
£  £.  du  Canton  de  Berne  ont  fait  demander  ici  au 
Réfident  de  Piémont  les  raifons  de  ces  grands  mou- 
vemens  :  on  dit  même  qu'ils  ont  commandé  à  25,000 
hommes  de  fe  tenir  prêts.  Enfin  ,  de  toutes  les  con- 
jeflures  la  ,plus  folle  ,  c'eft  que  le  Roi  de  Sardaigne 
ait,  par  complaifance  ,  des  Projets  hofiiles  contre  un 
Pays  bien  autrement  en  état  de  fe  défendre  que  le 
Pays  de  Vaud. 

FRANCE. 

Les  Lettres  d'Efpagne  confirment  toutes  que  les 
ordres  les  plus  rigoureux  ont  été  donnés  par  le  mi- 
niftère  d'iniercepter,non-feulement  les  Papiers-nouvelles 
de  France,  mais  même  d'ouvrir  les  Lettres  qu'on 
foupçonnera  de  contenir  des  nouvelles.  Ces  terreurs 
extrêmes  &  inquifitoriales  n'empêchent  pas  l'importa- 
tion des  récits  de  no'i  événemens ,  &  il  femble  qu'ils 
reçoivent  un  degré  .  d'intérêt  de  plus  ,  à  l'aide  de  la 
prohibition  qu'on  en  fait  :  cependant,  nous  Ufons,  dans 
une  Lettre  de  Madrid,  ce  trait  qui  nous  paroit  digne 
d'être  confervé  ,  &  qui  n'eft  fûrement  pas  d'un  into- 
lérant. <c  On  n'eft  ici  fi  févère  que  parce  qu'on  n'y  fait 
»  pas  que  fi  les  peuples  ignorans  font  plus  efclaves , 
»  les  peuples  éclairés  font  plus  obéiffans ,  &  que  les 
»  Loix  qui  vivent  toujours  &  qui  parlent  à  h  rai- 
«  fon  humaine  avec  un  langage  toujours  mefuré  ,  ob- 
1»  tiennent  à  la  longue  un  refpeft  auquel  les  caprices 
»  &  les  boutades  du  defpotifme  ne  peuvent  jamais 
»  atteindre». 

Les  Municipalités  fe  formant  par-tout  avec  un  grand 
concours  de  Citoyens ,  qui  demandent  à  recueiUir  les 
fufFrages  pour  fe  rendre  utiles  à  leur  Patrie ,  on  avoit 
dit  que  M.  de  Pont ,  Intendant  de  Metz  ,  avoit  été 
élu  Maire  de  cette  Ville  ;  le  fait  eft  précoce  afluté- 
ment ,  puifque  l'éleélion  de  cette  Municipalité  ne  doit 
fe  faire  que  le  8  de  ce  mois.  M.  de  Pont  a  reçu  de 
la  Ville  un  diplôme  de  Citoyen  ;  ce  témoignage  d'ef- 
time  eft  fiins  doute  ce  qui  a  donné  lieu  ^u  bruit  ré- 
pandu qu'il  avoit  été  nommé  Maire. 

La  Municipalité  de  Rennes  informée  que  des  bri- 
gands déguifés  pilloient  &  incendioient  des  Châteaux 
des  environs,  &  notamment  celui  de  Bloffac,  a  en- 
voyé contre  eux  un  détachement  de  500  hommes  de 
fa  Garde  Nationale  avec  un  Coramiflaire ,  le  drapeau 
rouge  &  quatre  pièces  de  canon. 

C'eft  le  premier  Février  qu'une  nouvelle  Chambre 
des  Vacations  a  dû  entrer  en  exercice  à  Rennes,  fous 
la  préfidence  de  M.  de  Catuélan  ,  fils  du  premier 
Préfident  du  Parlement  de  cette  Ville. 


ADMINISTRATION. 
Municipalités   Provinciales. 

L'Organifation  des  Municipalités  &  des  Afiemblées 
Adminiftratives  Provinciales  va  devenir  une  fource 
inépuifable  de  faits  inftruSifs  ,  &  un  moyen  d'ordre 
public  &  de  profpèrité  générale.  ^1  fera  donc  du  plus 
grand  intérêt  de  recueillir  les  renfeignemens  ,  les 
Pièces  &  tout  ce  qui  en  émanera  ,  comme  autant  d'utiles 
matériaux  pour  l'hiftoire  chronique  du  Royaume  ,  & 
d'objets  de  comparaifon  dans  les  difcuffions  de  Lé- 
giflation  Adminiftrative.  Nous  aurons  foin  en  confé- 
quence de  configner  dans  notre  Feuille  ,  non-feùlemept 
tout  ce  que  notre  correfpondance  pourra  nous  procurer 
d'authentique  à  cet  égard  ,  mais  encore  nous  prions  les 
Membres  &  Officiers  des  Municipalités  de  faire  paffer 
au  Rédaâeur  de  cette  Feuille  les  aâes  ,  foit  impri- 
més ,  foit  manufcrits ,  qu'ils  croiroient  devoir  rendre 
publics  pour  l'inftruflion  générale  &  la  manifeftation 
des  progrés  de  notre  Conftitution.  En  attendant ,  nous 
allons  faire  connoitre  ici  quelques  Pièces  relatives  au 
même  objet.  j. 

Nous  avons  déjà  rapporté  ,  dans  un  des  N°'  de 
notre  Feuille  ,  la  Note  de  l'Organifaiion  municipale 
de  la  Commune  de  Ris  ,  envoyée  par  les  Officiers 
Municipaux  même ,  nous  allons  faire  connoitre ,  en 
extrait  ,  une  Déclaration  de  cette  même  Commune, 
fignée  de  tous  les-Notables  Habitans  de  l'endroit. 
L'objet  de  cette  Déclaration  eft,  1°.  De  défavouer  ,  au 
nom  des  Habitans  ,  &  de  déclarer  calomnieux  un  Ecrit 
intitulé  ;  Adrejfe  auxfoixante  DiflriBs  de  la  ville  de  Paris , 
par  les  Officiers  6*  bons  Soldats  -  Citoyens  du  Bataillon 
de  la  Garde  Nationale  de  Ris  ;  a°.  de  déclarer  que  ce 
font  les  Habitans  eux-mêmes  qui  ont  engagé  M.  du: 
Perron,  Seigneur  de  Ris,  à  demander  une  Aflèmblée 
générale  le  8  Janvier,  pour  y  manifefter  leurs  inteuT 
tiens  fur  la  cafTation  du  Bataillon  de  la  Carde  Natia; 


nale  de  Ris ,  dont  ils  ne  pouvoient  plus  foutenir  le» 
vexations  ;  3".  de  faire  connoitre  que  n'ayant  pu  fe 
faire  entendre  dans  cette  Aflèmblée  tumiihueufe  ,  ils 
ont  pris  un  Arrêté  tendant  à  prier  M.  le  Commandant- 
Général  de  la  Garde  Nationale  Parifienne  de  les  affran- 
chir des  vexations  exercées  fous  fon  npm  ;  4».  d'at- 
tefter  tjue  M.  du  Perron  a  conftamment  refufé  l'offre 
que  lui  oijt  faite  lefdits  Habitans  d'accepter  le  com- 
mandeijient  de  leur  Garde  ;  5?.  de  rendre  publique 
la  Réponfe  de  M.  de  la  Fayette  à  l'adreffe  des  Ha- 
bitans portant  :  Que  c'eft  à  la  Commune  de  Ris  à 
régler  de  quelle  manière  elle  gardera  fes  propriétés, 
julqu'à  ce  que  l'Affemblée  Naçionale  ait  fixé  les  prin- 
cipes d'Organifation  des  Gardes  Nationales  ,  &  qu'il 
n'a  aucun  droit  à  cet  égard  ;  6°.  de  témoigner  que 
depuis  que  M.  du  Perron  eft  Seigneur  de  Ris,c'eft- 
à-dire  depuis  303ns,  il  a  continuellement  fait  dubien 
à  tous  les  Habitans ,  &  qu'en  dernier  lieu  il  vient  de 
leur  faire  abandon  de  tous  les  arrérages  des  cens  6c 
-ventes  feigneuriales  ,  &  qu'il  ne  s'eft  jamais  rendu 
^Auteur  ou  inftigaieur  d'aucun  parti.  Cette  Déclaratioa 
^eft  fignée  de  71  noms. 
)  ,  .■■       ' 

La  Municipalité  du  Bourg-la-Reîne  vient  d'adreffer 
3,  M.  le  Maire  &  à  M.  le  Commandant-Général  de 
Ur  ville  de  Paris,  une  réclamaiion  motivée  contre  M, 
Rohaut ,  qualifié  de  foi-difant  Commandant  de  U 
Milice  Bpurgeoife  dudit  lieu. 

,  Les  plaintes  du  Corps  Municipal  du  Bourg-la-Reino 
portent  fur  lés  violences,  les  voie?  de  fait  &  Its  hau-: 
teurs  de  M.  Rohaut ,  tant  envers  les  Habitans  qu'envers 
le  Corps  Municipal  lui-même;  &  fi  les  faits  font  tels 
que  l'indique  la  réclamaiion ,  il  eft  fur  que  la  juftifi- 
caiion  de  cet  Oficier  doit  être  difficile. 

Réfolue ,  &  ayant  le  droit  de  nommer  im  autre 
Commandant,  la  Municipalité  a  cru  devoir  à  la  tran- 
quillité  ,  au  repos  du  lieu  ,  de  deflitixr  M.  Rohaut  ;  ' 
&  en  conféquence  elle  a  tenu  une  Séance  à  cet  effet; 
mais  à.  peine  étoit-elle  ouverte  que  la  falle  fut  inveftie, 
&  les  Officiers  Mupicipaux  forcés  par  la  rigueur  de 
confirmer  de  nouveau  le  Commandant,  taidis  qu'ils 
délibéroient  fur  fa  deftitution. 

La  Municipalité  reproche  encore  à  fon  Comman- 
dant Militaire  d'autres  Violences  dans  les  environs , 
des  perquifitionsodieufes  chez  (es  Habitans,  la  violation 
du  refpeél  dû  à  l'afyle  du  Citoyen,  l'impéiuofité , 
l'arrogance  que  la  fprce  atmée  donne  toujours  à  ceux 
qui  ignorent  qu'elle  n'exifte  que  pour  la  Loi  &  par 
la  Loi ,  6c  qu'elle  doit  avant  tout  en  refpeâer  les 
organes  &  les  dépofitaires,  à  peine  de  n'être  plus  qu'un 
fléau  affreux  dans  la  Société. 

Enfin  ,  le  Bo^rg-la-Reine  ayant  de  nouyean  fignî- 
fié  à  M.  Rohaut  fa  révocation ,  cet  Officier  n'a  point 
perdu  courage,  &  a  obtenu  des  péputés  de  laCominune 
de  Paris  de  .fe  fâit^  réintégrer  ,  fans  que  le  Coi-ps 
Municipal  en  ait  été  prévenu  ,  &  en  préfeiiee.dw 
feul  Syndic  de  l'e.ndrpit. 

C'eft  contre  cette  réintégration  &  le  mépris  pour 
le  Pouvoir  Civil  du  Bourg-la-Reine ,  qui  en  eft  la 
fuite ,  que  la  Municipalité  réclame  aujourd'hui  ;  elle 
demande  que  M.  Rohaut  obéiffe  aux  ordres  qu'elle 
lui  a  donnés  de  dépoferle  Pouvoir  Militaire,  &  cefle 
d'échauffer  la  jeuneffe  de  l'endroit  par  des  démarches 
ou  une  conduite  que  réprouvent  la  fageffe  &  la  mo- 
dération. 

Telles  font  les  raifons  de  la  Municipalité ,  tdie  eft 
fa  demande  ;  nous  n'en  avons  rien  altéré  :  il  faut  aâuet- 
•  lement  entendre  M.  de  Rohaut;  mais  quels  que  foicut 
fes  moyens  ,  la  dpuceur ,  l'obéiffance  au  Pouvoir  Civil  , 
le  refpeél  pour  l'afyle  du  Citoyen  ,  feront  toujours 
dans  le  Militaire  les  qualités  '  effenlielles ,  celles  qui 
font  fa  gloire,  &  faus  lefquelles  il  n'eft  point  de 
repos  public. 


C  H  A  T  E  L  E  T    DE    PARIS. 

Nous  n'avons  rendu  qu'un  compte  très-abrégé  dii 
Jugement  de  M. de  Favras.  Npus  devons  à  nos  Leâeurs 
un  détail  plus  circonftancié  &  plus  exaâ  de  cette 
longue  Séance.  41  Juges  fe  font  réunis  à  9  heures  du 
matin  ,  &  ne  fe  font  féparés  qu'à  une  heure  après 
minuit.  •     ■ 

Avant  fon  rapport, M.  le  Procureur duRoi a  requis 
qu'on  amenât  le  prifonnier  pour  décacheter  &  lire  de- 
vant lui  une  Lettre  à  fon  adreffe.  L'Accuféa  été  conduit 
à  la  Barre ,  &  la  Lettre  ne  contenant  que  des  injures  ' 
contre  le  Prifonnier  &  fes  Juges ,  on  en  a  interrompa 
la  leâure ,  &  fait  retirer  le  Prifonnier.  M.  Quatremèfe 
a  énfuite  rapporté  l'affaire  ,  &  a  fait  leâure  publique 
de  toutes  les  Pièces  du  procès  ,  parmi  lefquelles  s'eft 
trouvée  une  Requête  de  l'Accufé  qui  demandoit  à  être 
admis  à  prouver  des  faits  juftificatifsj  &  qui  fournif- 
foient  des  reproches  contre  les  témoins  entendus.  Les 
Juges  en  ont  refufé  l'admiffion  ,  malgré  la  réquifitioa 
de  M.  Thllorier  ,  Avocat  &  Confeil  de  l'Accufé. 

Toutes  les  Pièces  du  procès  vérifiées  ,  M.  le  Procu- 
reur du  Roi  ,  après  un  Difcours  pathétique  lur  l'aveu- 
glement de  ceux  qui  cherchoient  à  opérer  une  contre- 
Révolution  ,  a  conclu,  d'une  voix  tremblante  ,  à  ce  que 
«  M.  de  Favras  fut  déclaré  duement  atteint  &  convaincu 
d'avoir  imaginé  ,  communiqué. &  tenté  d'exécuter  le 
Plan  d'une  confpiration  capable  de  bouleverfer  le 
Royaume ,  d'anéantir  les  Décrets  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ;  d'avoir  eu  le  Projer-,  pour  en  venir  à  fon 
but ,  d'affafliner  MM.  Bailly  ,  Necker  &dela  Fayette; 
d'avoir  même  fpécialement  chargé  un  particulier  de 
l'exécution  de  ce  dernier  crime  ,  &C.  -Sec.  ;  pour  répa- 
ration de  quoi  il  a  requis ,  pour  le  Roi ,  que  M.  de  Favras 
fît  amende  honorable  devant  Notre-Dame  &.  l'Hôtel- 
de-Ville  ,■  &  qu'il  lut  pendu  en-  Pljicg  de  Grève  ».  Après 


ces.  concluions ,  M.  de  Favras  a  été  mandé  &  inter- 
rogé par  M.  le  Lieutenant-Civil  ik  plufieurs  Juges  fur 
les  Projets  confignés  dans  l'information  (Se  dans  le 
procès;  il  a  répondu  d'une  voix  af^iirée  qu'il  étoit  in- 
capable de  tous  les  forfaits  qu'on  lui  impuioir.  Lui 
retiré  ,  fon  défenfeur  a  tenté  de  le  juftifier.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  fon  Plan  de  défenfe  ,  nous  nous  con- 
terons de  dire  qu'il  a  cherché  à  anéantir  les  dépofitions 
principales  de  MM.  Morel  &  Turcati ,  à  prouver  qu'on 
ne  devoit  aucune  confiance  aux  dépofitions  fufpeftes 
de  deux  hommes  qui  avoient  refufé  de  répondre  i  à 
la  confrontation  ,  aux  interpellations  de  l'Accufé  ,  & 
dont  la  délation  n'avoit  eu  que  le^  fordide  efpoir  de 
toucher  la  réCompenfe  promjfe  par  la  Municipalité  aux 
dénonciateurs.  Jufqueslà  le  zèle  de  l'Avocat .  étoit 
louable  ;  mais  le  danger  de  fon  Client  l'emportant  par 
degrés  hors  de  toute  raefure  ,  il  a  cherché  à  décré- 
dîtêr  les  témoignages  de  MM.  Morel  &  Turcati ,  en 
leur  faifant  un  •  crime  de  s'être  confacrés  aux  recrues 
de  leurs  régimens  refpeôifs.  M.  Thilorier  a  parlp  4 
heures,  &  fes  forties  ami  patriotiques  ont  fouvént  fait 
murmurer  l'Auditoire  ;  une  vive  indignation  a  fur-tout 
éclaté  dans  l'Aflèmblée,  lorfqu'il  a  cherché  à  jetter  du 
ridicule  fur  lés  Bourgeois  &  les  Marchands  qui  com- 
pofent  la  Garde  Nationale.  ■■■''• 

Mais  ce  qui  a  achevé  d'indifpofer  contre  lui  tons 
les  efprits,  eft  l'indécente  fortie  qu'il  s'eft  ^rmife 
contre  M.  le  Procureur  dU  Roi,'  en  l'accafaât  pu^ 
bliquément  d'avoir  donné  des  conclufions  contré  fa 
confcience ,  pour  fe  prêter  aux  vues  des  gens  qill  le 
piettoient  en  aâion ,  &  fatisfaire  à  l'opinion  Cruelle  & 
à  l'anathême  injufte  du  Peuple. 

Après  ce  long  &  impardonnable  Plaidoyer ,  les  Juges 
ont  été  aux  opinions,  &  ont  délibéré  jufqu'à  minuit 
&  demi.  De  retour ,  M.  le  Lieutenant-Civil  a  prononcé 
le  Jugement  en  ces  termes  : 

«  Nous  difons  par  délibération  du  Confeil,la  Con- 
pagnie  affemblée ,  jugement  en  dernier  réflbrt ,  oui  fur 
ce  M.  le  Procureur  du  Roi ,  enfemble  le  Confeil  de  Tho- 
mas le  Mahy ,  Marquis  de  Favras ,  fans  avoir  égard 
anx  reproches  propofés  contre  les  premiers  &  quatrièine 
témoins  de  l'Information  par  M.  de  Favras ,  lefquels 
TOUS  déclarons  non-pertinens  &  inadmiffibles ,  qu'àvailt 
faire  droit  fur  les.plaintes  &  accufàtions  intentées  contre 
M.  dé  Favras,  MM.  Morel  de  Chefdeville ,  de  la  Ferté , 
Abbé  d'Eymar ,  Comte  de  Mirabeau  ,  le  Comte  dé  la 
Chaftre ,  le  Comte  de  Foucaiilt  &  aiitres  perfonnes 
qui  pourront  être  indiquées ,  feront  entendus  en  dé- 
pofitions par-devant  M.  Quatremère  ,  Confeiller  Rap- 
porteur ,  pour  ladite  information  faite  ,  communiquée 
au  Procureur  du  Roi,  être  par  lui  requis,, &  par  fa 
Compagnie  Affemblée  jngé  ce  qu'il  appartiendra.    ' 

Nous  terminerons  cet  Article  "en  rendant  à  M.  le 
Procureur'  du  Roi  au  Châtélet,  la  juflice  qu'il  mérite 
enraifon  de  foB  travail,&  de  tous  les  foin  qu'il  prend  pour 
l'exécution  des  Décrets  de  l'Aflenibléè  Nationale ,  qui 
concernent  la  produre  Crimiiièllè.  Nous  favons  qu'il 
confacre  toutes  fes  veilles  à  ce  travail  intéreffànt  pour 
la  fureté,  publique.  Notre  intention ,  en  lui  offrant 
cet  hommage,  n'eft  pas  de  le  venger  des  infultes  gra- 
luites  de  l'Avocat  de  M.  de  Favras  ,_qu!un  zèle  incop- 
Tidéré  ne  peut  judifier  ;  mais  de  faire  connoicre  l'aâive 
intégrité  de  ce  Magiftrat. 


LITTÉRATURE. 
Poésie. 

tes  Tali/manj. 

Faifant  peu  de  cas  du  Grimoire , 

Dès  Sorciers  &  des  Négromans , 

ïufqu'id  j'ai  vécu  fans  croire 

A  la  vertu  des  Talifmans. 

Mais  tout  cède  à  l'expérience  -, 
.Mes  yeux  enfin  fe  (ont  ouverts  ; 

3c  vois ,  je  fens  ,  j'ai  la  créance 

Qu'il  eft  cent  Talifmans  divers  , 

Dont  nous  éprouvons  l'influence  ; 

Et  que  leur  magique  puilfaace  , 

Charme  &  fubjugue  1  univers. 

Long-tems  de  la  France  écrafée. 

Cruels  &  brillans  féduâeurs. 

Ils  ont  vu  la  foule  abufée  , 

Au  chemin  fangeux  des  erreurs 

Aller  s'embourber  méprifée. 

Mais*  des  Talifmans  corrupteurs 

L'illufion  eft  prefqu'ofée  ;■    '■ 

Et  d'autres  Talifmans  vainqueurs 

Changent  l'Enfer  en  Elyfée. 

Prôfitaiit  du  premier  rtyon 

Du  beau  jour  qni  vient  de  nous  luire  i 
Par  cinq  ou  fix  coups  de  crayon  , 
3e  veux  peindre  à  ma"  î^ation 
L'abus  qui  l'a  trop  pu  feduire. 
D'abord  un  léger  Talifman  , 
Sous  la  forme  d'un  plumet  blatte  , 
Ombrageant  une  tête  vaine  , 
Démomtoit  que,  crace  à  fon  rang, 
Elle  étoit ,  chofe  bjen  certaine  , 
Et  d'autre  choix  &  d'autre  faog 
Que  la  futile  efpèce  humaine.      ' 
Des  croix,  des  cordons,  des  rubans, 
Enfans  d'une  noble  induftrie , 
Furent  encor  bien  plus  puiifans 
Pour  berner  ma  benne  Patrie. 

Bonnet  quarré  ,  manteau  bien  long  , 
D'uo  homme  annonçoiem  la  Science. 
Des  fandales  ,  un  capuchon  , 
Quelques  brins  de  barbe  au  menton  , 
Dcvcnoiellt  preuves  d'abftirtence. 

Dis-lors  la  corrte  d'abondance  , 
Se  répandoit  fur  les  croquans  ; 
Et  par  un  vœu  de  pénitence  , 
Des  légions  de  Faintans 
"Vivoicnt  au  fein  de  l'opulence, 
ït.t'engraiiroient  à  nos  dépens. 


(  '35  ) 

Nous  fixons  plutôt  notre  vue 
Sur  plus  d'un  Talifman  vanté, 
Par  qui  ma  Patrie  eft  rendue 
A  cette  augufte  Liberté  ■ 
Qu'elle  a  vingt  fiècles  attendue. 

Oh  !  quel  Talifman  qu'un  Pamphlet 
Qui  fème  une  clarté  propice  , 
Et  tout-à-coup  ftrfpend  l'effet 
De  l'erreur  &  de  l'injuftice  ! 

C'eft  encore  un  beau  Talifman , 

Que  nous  préfencc  fièrement 

ta  Cocarde  tricolorée  ', 

Par  qui  tout  Paris  fe. défend  , 

Contre  la  rage  conjurée 

Du  Hongrois  &  de  l'Allemand  ; 

Par  qui  la  Baftillè  abhorrée 

Tombe  .  détruite  en  un  moment  5 

Et  qui  déformais  arborée 

Par  le  Citoyen  triomphant , 

Et  le  Prêtre  &  le  Courtifan  , 

De  leur  égalité  facrée 

Doit  être  l'immortel  garant. 

Mais  dans  la  fuprême  Affemblée 
De  nos  fages  Légifîateurs  , 
Divers  prodiges-bienfaiteurs 
Charment  la  France  confolée. 
Là  mainte  place  alfurément 
Récèle  quelque  Talifman  ; 
Et  tel  en  eft  l'heureux  Empire , 
Qu'on  y  vï  toujours  -reiiiarquant 
Que  dès  qu'un  Talifman  '  l'infpire  , 
L'Orateur  deViem  éloquent. 

Il  eft ,  fur-tout ,  il  eft  un  fiége , 
Où  fe  renforce  l'afcendant 
Pour  tout'  dangereux  prétendant  t 
La  Liberté  ;  qlii  nous  protège  , 
Dans  le  fauteuil  de  Préfident 
Mit  fans  doute  un  généreux  piège. 
Là  l'on  n'encenfe  que  l'Autel    . 
Que  l'honneur  voué  à  la  Patrie  ; 
L'a  s'éteint  au  cœur  d'un  liiortel , 
La  fougeufe  AriftoCratie. 

O  François  !  faififlez  donc  bien  , 

Ce  rare  &  précieux  moyen  : 

De  quiconque  fuir  Un  faux  zèle  , 

■  Faites  un'digtîe  Citoyen; 

:L'épreuve  n'en  eil  past  nouvelle  ! 


jyiais  malgré  l'effet  falutaire , 
Qui  natt  de  ces  énchahtemens , 
Nous  trouvons  ,  par  un  fort  contraire  , 
•Des  frûiideUrs  toujours  indécensi' 
Et  même  quelques  bonnes  gens, 
Qui  difent  que  tout  dégénère  , 
Er  que  pour  nos  cœurs  inconftans 
Xa  Liberté  n'eft  qu'éphémère.    ■ 
Ah  !  plaignons  leurs  égaremens  -, 
Attendons  de  nos  changemens 
Un  deftin  durable  &  profpère. 
Avec  tant  d'heureux  Talifmans, 
Se  peut-il  qu'en  vain  l'on  efpère  ? 
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AVIS    DIVERS. 

Les  Travaux  établis  pour  la  confeSion  du  nouveau 
quai  d'Orfay  ,  fai&nt  fuite  au  Pont  de  .Louis  XVI , 
ont  néceflité  le  déplacement  dii  bateau  des  Bains  chauds, 
qui  étoit  en  ftation  entre  les  rues  de  Bellechaffe  & 
de  Bourgogne;  &  fur  l'ordre  qui  en  a  été  donné, 
,il  eft  maintenatii  près  le  Pont  Royal  ,  du  côté  de  la 
rué  du  Bacq. 


B  U  L  LE  TIN    . 

PE  L'ASSEMBLÉE  NATT.ONALECO. 

Séance  du  Xunil premier  FéyrU'r.' 

Après  la  lefttire  des  Procès-verbaux ,  M.  Target , 
Préfident ,  annonce  que  le  recenfement  des  fcrutins 
pour  la  nomination  de  fon  fucceffeur ,  n'a  pasi  donné 
à  perfonne  une  majorité  abfolue.  Sur  694  votans , 
M.  Bureau  de  Puzy  a  obtenu  331  yoix,  Se  M.  de 
'^enou  328. 

Les  nouveaux  Secrétaires  font  MM.  Guillotin  ,  le 
Baron  de  Marguerites  &   le   Marquis  de  la  Côte. 

Une  Lettre  de  M.  le  Garde-des-Sceaux  iiiftruit  M.  le 
jPréfideni  que  le  Roi  a  fanftionné  les  derniers  Décrets 
préfentés  :  elle  apprend  en  même  tems  que  la  nou- 
velle Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes 
n'eft  pas  encore  formée. 

M.  Goflin  continue  le  rapport  des  contefiations 
élevées  au  fujet  de  la  Divifion  du  Royaume. 


(i)  On  a  fupprimé  le  Bulletin  qui  s'imprimoit  ci-devant 
chez  M.  Kapcn  ,  &  l'on  en  3  réuni  les  Soufcriptions  à  la 
Gaiciic  Nationale.  C'eft  l'Auteur  du  BuUeiJt  qui  rédige  cet  ar- 
ticle dans  ça  Journal, 


Sur  If  Département  de  l'Oueft  de  la  Provence^ 

Les  limités  convenues  entre  les  Députés  de  Pro« 
vence  f»nt  attaquées  ;  la  Ville  'de  'Manofque  demande 
à  partager  les  Etabliflemens  du  Diftrift  de  Forcàlquier. 

«  L'Ademblée  Nationale  ,  fur  l'avis  du  Comité  de 
Conftitution  ;  décrète,  j°.  que  les  limites  du  Dépar- 
tement de  l'Oueft  de  la  Provence  demeureront  telles 
qu'elles  ont  été  convenues;  2».  que  Forcàlquier  fera 
le  chef  lieu  de  fon-Diftriél,  &  en  confervera  les  Eiar 
bliifemcns  ». 

Sur  U  cheflku  du  Pépartiment  de  fpuefide  la  Provmcei 

La  Ville  de  Marfeille  demand.î  à  être  chef-lieu  de 
Département  :  fon  influence  s'étend  fur  la  France  en- 
tière ;  fon  commerce  eft  dans  la  dépendance  journa- 
lière de  l'Adminiftration.  La  Ville  de  Lyon  ,  moins 
importante  qu'elle  ,  quoique  placée  à  l'extrémité  de  fon 
Département,  a  obtenu  d'en  âtre  léichei-lieu.  Pour- 
quoi 'Marfeille  ne  jouiroit-elle  pis  du  même  avan- 
tage ?  pourquoi  feroit-elle  l'efclave  d'un  Département 
A-gricole  ?  pourquoi  forceroil-on  150  mille  habitaas 
à  fe  réunir  à  la  VillJe-  d'Aix,  tandis  qu'une  ancienne 
antipathie  leur  fait  redouter  cette  réunion  ?  Dans  une 
délibération  prife  par  les  parties  intéreffécs,  Marftfilltf 
a  obtenu  en  fa  faveur  douze  fufftages  contre  fix. 

La  Ville  d'Aix  répond  à  cette  Cité  :  foyez  ce  que 
la  nature  vous  a  fait  ;  foyez  commerçante  &  mari- 
time ;  n'enviez  pas  les  fecoiirs  que  réclame  notre  pau- 
vreté :  vous  redoutez  un  Département  Agricole  ;  mais 
le  Commerce  &  l'Agriculture  ne  tiennent-ils  pas  l'un 
à  l'autre,  ne  doivent-ils  pas  s'aider  mutuellement?  Les 
Décrets  de  l'Affemblée  &  l'intérêt  des  Adminiftrés 
prefcrivent  de  placer ,  autant  qu'il  eft  poftible  ,  le  chef- 
lieu  dans  le  cemre.  La  prétention  de  Marfeille  con- 
trarie cet  intérêt  &  ces  Décrets., Aix  eft  parfaitement 
central  :  à  cet  immenfe  avantage  local  fe  joignent  des 
confidéraiions  bien  puiffantesjelle  va  perdre  fon  Par- 
lement ,  fa  Chambre  des  Comptes  ,  fa  Cour  des  Aides  : 
ces  Etabliffemens  attiroient  quelques  étrangeis  dans 
fon  fein  ,  augmentoieiit  un  peufes  confommations  ,  fut 
iefquellesfe  perçoit  l'Impôt  qui  fait  toute  fa  richeffs..,. 
Le  Comité  penfe  qii'on  ne  fauroit  trop ,'  en  ce 
moment  fiir-tout ,  ménager  la  Ville  de  Marfeille....  Il 
propofe  le  Décret  fuivant  :  «  La  Ville  de  Marfeille  fera 
le  chef  lieu  du  Département  de  l'oueft  de  la  Provence, 
Les  Elefteurs  Vaflémbleront  à  ;  Lambefc ,  Siège  des 
anciens  États ,  pour  y  déterminer,  à  la  pluralité ,  les 
chefs-lieux  des  Etabliffernens  que  la  Conftiiution  deC- 
tine  à  cette  partie  de  la  Provence  >>. 

M.  Bouche.  C'eft  un  fpeiSâclè  bien  fingiiller  que 
celui  qui,' depuis  quelques  tems,  fe  prélente  à  vos 
yeux.  De  petites  Villes  viennent  fe  dii'piner  un  .  peu 
Lplus  cTilluftraiion ,  un  peu  moins  d'obfcurité  :  aujour- 
d'hui, une  Ville  riche  Si  commerçante,- qiû  poffède. 
hiuit  cens  millions  dans  fon  commerce,  &  dont  le 
territoire  vaut  quatre-vingt  millions,  vient  difpufec 
à  une  Ville  pauvre,  le  refte  de  vêtement  que  lui  laide 
une  Révolution  falutaire.  Marfeille  eft  connue  de 
tout  l'Univers  par  fon  luxe,  par  fon  opulence  &  pac 
fon  ambition.  Cette  ambition  s'eft  montrée  fous  tous 
les  règnes  :  tantôt  Marfeille  a  demandé  l'Adniiniftra- 
:fion  ,  tantôt  la  Cour  des  Aides ,  tantôt  la  Monnoie ,  &c. 
Elle  a  voulu  toujours  exifter  feule  &  par  elle-même  ; 
■fes  Députés  ne  fe  regardent  pas  comme  Provençaux. . .. 
La  rare  honnêteté  du  Comité  a  été  trompée  :  c'eft  à 
tort  qu'il  dit  qu'une  Délibération  a  décidé  la  queftion. 
Cette  Délibération  n'exifté  pas;  fi  elle  exifte,  je  de- 
mande qu'on  en  dépofe  le  Procès-Verbal   fur  le   Bti- 

reau  ;  il  fera  notre  juge Marfeille  veut  réunir  tous 

les  avantages,  parce  qu'elle  jouit  d'avantages  immenfes. 
Huit  mille  Bâtimens,  trente  mille  Etrangers  entrent 
&  fortent  journellement  de  fes  murs  &  de  fon  Port. 
Elle  a  tous  les  etabliflemens  que  le  luxe  peut  defireï; 
la  vingt-deuxième  partie  du  numéraire,  la  cinquième 
partie  du  papier  du'  Royaume  circulent  chaque  joue 
dans  fon  fein.  Ses  dehors  étalent  les  richefl'es  du  luxe 
&  de  la  volupté.  Douze  mille  habitatioiis  délicieufts 
l'entourent;  elles  forment  une  Ville  immenfe;  doiit 
les  maifons  femblent  s'être  placées ,  au  gré  du  ca- 
price &  du  plaifir ,  dans  les  fîtes  les  plus  heurèuxi  La 
'ville  d'Aix  trouve  toutes  fes  reflbiirces  dans  quelques 
gens  d'affaire,  attirés  vers  elle  par  les  EtabliiTemeiis 
Civils,  Politiques  &  ReUgieiix  qu'elle  renferme  depuis 
dix-huit  cens  ans.  Elle  eft  perdue ,  fi  la  Conftitutio  n 
•  la  prive  de  cet  unique  &  foible  avantage.  La  rsifon  , 
la  juftjoe  &  les  Convenances  demandent  qu'il  lui 
foit  confervé.  Elle  eft  au  centre  du  Département, 
Marfeille  eft  à  l'extrémité;  vos  Décrets  &  l'intérêt 
)dès  Adminiftrés  plaidetit  ici  pour  elle. ..  Qiie  Mar- 
feille ait  ou  n'ait  pas  igs  Eiablilfemens  nouveaux ,  elle 
n'en  fera  pas  moins  la  plus  flbriflante  Ville  de  l'Unii 
vers.  Le  bienfait  de  la  Révolution  n'eft  pas  de  faire 
mourir,  pour  ainfi  tlire,  d'une  apoplexie  politique, 
des  hommes  engraiffés  par  le  luxe,  les  richeflfes  &  le 
Commerce.  -^  ' 

M.  Bouche  termine  fon  opinion  en  rappellant  uti 
grand  nombre  de  faits  hiftoriques,  preuves  frappantes 
du  Patriotifme  des  Habitans  d'Aix;  Il  repréfente , 
comme  une  vaifon  qui  doit  prévaloir  fur  tous  les 
avantages  politiques ,  le  fléau  de  la  Pefte ,  qui  règne 
continuellement  dans  le  Lazaret  de  Marfeille,  &  qui , 
au  premier  foupçon ,  oblige  d'intercepter  les  commu- 
nications &  de  fermer  les  barrières  ik  les  Tribunaux; 
Il  conclut  en  demandant  que  le  chef  lieu  &  les  Eta- 
bliflemens du  Départeilient  de  l'oueft  de  la  Provence 
foient  accordés  à  la  ville  d'Aix. 

M. . . .  repréfente  les  Droits  anciens  de  Marfcil'e; 
fon  importanca ,  fa  population,  ftj»  contributions.  U 


•oîîfeive  qi^a  nb  faut  «Hie  trois  lieiires  poUï  fè  'rendre 
d'Aix  à  MarfeiUe,  Si.-qiie  la  Pefte  exige  que  cette 
^dernière  Ville  foit  le  fié^e  d'une  Adminiftraf.on 
-qui  veille  fans  -cefie  pour  écarter  ce  fléau.  -.Vous  ne 
décidez  pas  ,  dit^il ,  les  intérêts  de  MarfeiUe  ,  mais  les 
vôtres,  mais  ceux  de  toute  la  France.  ,  r       j 

■  M.  l'Arclievêque  d'Aix  appuie  la  conclulion  de 
~M;  Boiiche,  par  des  raifonnemens  dont  voici  les  re- 
■fiiltats.  Le  chef-lieu  du  Département  doit  être  rapproché 
'■du  centre  ,  Aix  eft  le  lieu  de  correfpondance  néceflaire. 
'Il  faut  confulier  l'intérêt  du  plus  grand  nombre.-  Mar- 
feiUe &  fon  territoire  préfentent  une  population  de 
1  co.ooo  hommes  ;  mais  plus  de  îoo.ooo  font  répandus 
dans  le  refte  du  Département.  Il  faut  confulter  les 
convenances:  les  confommations ,  extrêmement  chères 
■à  Marfeille  ,  rendroient  trop  coûteux  le  féjour  des 
Adminiftrateurs  &  des  Elefleurs.  Enfin  le  befoin  de 
■favorifer  les  pays  les  moins  riches ,  eft  un  motif  que 
la  fageffe  de  l'Affemblée  a  toujours  pris  en  grande 
■confidération. 

■  On  ferme  la  difcuffion. 
<i  L'Affemblée  décrète  k  une  grande  majorité,  que 

))  la  Ville  d'Aix  fera  le  chef-lieu  du  Département  de 

j)  l'ooeft  de  la  Province  v.  Elle  adopte  pour  le  furplus 

le  projet  de  Décret  propofé  ai^  nom  du  Comité  de 

Conftitution. 

.    Les  deux  Décrets  fuivans  font  fuccefliyement  rendus , 

après  une  courte  difeuffion.      t^ 

'        ^    Sur  le  Département  'des  âeàx  Flandres ,  &c. 

«  L'Affemblée  Nationale ,  (ai  l'avis  du  Comité  de 
Conftitution,  décrète,  i».  que- le  Département  des 
•deux  Flandres  ,  du  Haitiaut  &  du  Cambréfis  eft  divifé 
en  huit  Diftrifls  ;  i".  que  les  Chefs-lieux '  de  Diftrifls 
font, Valenciennes,  le  Quefnoi,  Avefnes,  Cambrai, 
iergue,  Lille,  Douai  &  Asbourg  ;  fauf  les  droits  des 
autres  Villes  aux  divers  Etabliffemens  ,  &  à  ftatuer 
fur  les  limites  &  fur  le  chet-lieu  du  Département  ». 

Sur  le  Département  d'Evreux. 

Il  L'Affemblée  décrète;  i".  que  le  Département 
■d'Evreux,  dont  Evreux  eft  le  chef-lieu,  eft  divifé  en 
fix  Diftrifts.  Leurs  chefs-lieux  font  Evreux,  Bernai, 
Pont-Audemer,  Louviers  ,  les  Andelis  &  Vcrneuil; 
1°,  que  les  Elefleurs  des  Dépariemens  décideront  fi  ce 
nombre  doit  être  augmenté;  3°.  que  les  Etabliffemens 
du  Diftriift  d'Andelis  feront  partagés  entre  cette  ville 
&  Gifors;  4°.  que  la  forêt  de  Lions  appartiendra  en- 
tièrement au  Département  d'Evreux  ;  5°.  que  la  de- 
mande formée  par  la  Ville  d'Elbeuf  pour  être  réunie 
au  Département  de  Rouen,  demeure  réfervée  ;  6°.  Sauf, 
en  faveur  des  autres  Villes  ,  la  diftribution  des  Etabliffe- 
mens qui  feront  décidés  par  la  Conftitution  n. 

Sur  la  Motion  de  M.  Duport ,  l'Affemblée  décide 
qu'elle  tiendra  demain  une  Séance  entièrement  deftinée 
à  entendre  le  Comité  de  Conftitution  fur  les  difficultés 
qui,  dans  quelques  endroits  du  Royaume,  arrêtent 
l'organifation  des  Municipalités. 

M.  le  Vicomte  de  Noailles  rend  compte  du  travail 
du  Comité  Militaire  fur  quelques  objets  conftitution- 
nels,  fur  leur  rapport,  avec  l'Armée,  fur  la  manière 
dont  quelques  Décrets  doivent  être  interprétés.  Si fuï 
.l'avancemeiit  des  Offiçiçrs  &  des  Soldats.    :  .      .,-"■- 

Ce  trayai)  eft  réfumé  dans  le  projet  de  Décret,  dont 
voici  les  Articles  rapportés  ep  fubftance:  •.  •_.  ' 

'  «.  L'Affemblée  Nationale  coufidérant  que  l'objet -ef- 
fentiel  Si  fpécial  de  l'Armée,  eft  la défenfe  des  Citoyens 
«entre  les'ennemis  de  l'Etat  &  de  la  Nation  ;  que  le 
.régime  févère  de  la  fubordination  prête  à  l'abus  du 
pouvoir,  &  qu'en  général  le  Defpotifme  naît  de  l'em- 
ploi arbitraire  de  l'Armée  ;  décrète  ce  qui  (uit  : 
\  1°.  Tout  MUitaire  domicilié  dans  fon  canton  _, 
.'confervcra  fon  domicile  ,  malgré  l'abfence  que  nèceC- 
{y.s  le  fervice  ;  ainû  il  ne  perdra  pas  le  dxoit  d'élire. & 
d'être  élu.  .     i  _         -  .       _  '  -'••■• 

i".  Après  30  ans  de  fervice  tipn  interrompu  ,  un 
MiUiaire  François  joiura  de  la  plénitude  des  droits  de 
Citoyen  aftif  ,  quand  même  11  ne  paleroit  pas  les 
contributions  néceffalres  pour  être  Êlefteur  ou  Eli- 
glble. 

■5°.  Les  Troupes  réglées    feront   particulièrement 
deftinées  à  défendre  l'Etat  contre  les  ennemis  dii  de- 
hors ,  &  jamais  employées  contre  les  Citoyens ,  que 
fiir  la  réquifition  des  Officiers  publics. 
l  :--4°.  Loil'que  les  Gardes  Nationales  &  les  Troupes 
réglées  feront  fous  les  Armes  ,  les  Gardes  Nationales 
prendront  la  droita  fur    leur  territoire  ;  hors  derlenlr  . 
territoire  elles  céderont  je  pas-  aux  Troupes  /églèes.  ■ 
5».  Deux  voles  feront  ouvertes  pour  parvenir  aux 
grades  d'Officiers  :  la  i^"  h  diftlnftion  des  fervices  du 
Soldat;  la  féconde  la  connoiffance  des  èlémens  de  l'Art 
;  Militaire.  "  ..ç  :  :-;-; 

6°.  De  cinq  places  de  Sous-Lieutenans  ,  l'une  fera 
.;  réfervée  pour  l'avancement  des  Soldats  ;  les  quatre 
autres  feront  données  en  fuite  d'un  examen  fubl  furies 
èlémens  de  l'Art  Militaire. 

y°.  Tout  François ,  fils  dCfiCitoyen  aâi£  ,  fera  ad- 
-  mis  à  cet  examen. 

8°.  Nul  ne  pourra  parveiiirau  grade  d'Officier  avant 
l'âge  de  18  ans.  ' 


-ç".  Un  Confeil.'Compofé  .du  Chef  du  Corps  &  des 
Capitaines,  choifiva, parmi  les  Bas-Officiers,  celui  qui 
fera  le  plus  digne  de  remplir  la  place  d'Officier  va- 
cante. 

ro°.  Les  Bas- Officiers  feront  choifis  par  les  Offi- 
ciers. 

1 1°.  Les  Sous-Lieutenans  parviendront  à  la  Lieu- 
tenance  ,  &  les  Lieutenans  à  la  Compagnie,  fulvant 
le  rang  (l'ancienneté  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  incapacité 
jugée  par  le  Confell. 

1 1°.  Les  grades  entre  le  Capitaine  &  le  Lieutenant- 
Général  feront  donnés  ,  un  tiers  à  l'avancement  ,  les 
deux  autres  tiers  par  le  Roi. 

13°.  Aucun  ne  pourra  perdre  fon  rang  d'ancientieté , 
s'il  n'y  renonce. volontairement,  ou  s'il  n'eft.  jugé  par 
le  Confell. 

14"'.  La  nomination  des  Lieutenans  -  Généraux   & 

des  Maréchaux  de  France  eft  à  la  difpofition  du  Roi. 

15*.  Pendant  la  guerre,  le  Roi  pourra  donner  aux 

Généraux  d'Armée  le  droit   de  conférer  des  grades, 

hors  du  rang  d'ancienneté  ,  pour  des  aéliotîs  déclat. 

16°.  Tout  MBitaire  qui  aura  obtenu  la  permlflion 
de  fervir  dans  un-  Pays  étranger  ,  &  qui  aura  fait 
quelque  aSlon  déclat ,  pourra  recevoir  en  France  un 
grade  hors  de  fon  rang. 

17°.  Toute  vénalité  de  grades  militaires  eft  détruite. 
Il  n'y  aura  plus  de  Colonels -Propriétaires.  Ceux  qui 
poffèdent  aâuellement  ces  Emplois  feront  dédom- 
magés ».  . 

Le  Rapport  de  M.  de  Noailles  eft  fréquemment  & 
vivement  applaudi.  —  L'Affemblée  en  ordonne  l'im- 
preftion. 

M.  le  Préfident  fait  lefture  d'une  Réponfe  du  régi- 
ment de  DlUon  ,  à  la  Lettre  écrite  par  l'Affemblée  à 
tous  les  Corps  de  l'Armée.  Ce  régiment  exprime  avec 
énergie  fon  amour  pour  le  Monarque  &  fon  refpeèl 
pour  l'Affemblée  Nationale.  Il  affure  tjue  ,  toujours 
fidèle ,  Il  n'oubliera  pas  le  ferment  qu'il  a  prêté  à  la 
Nation  ,  à  la  Loi  &  au  Roi. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie  ;  l'Af- 
femblée fe  retire  dans  les  Bureaux,  à  l'effet  de  procéder 
à  un  nouveau-  f  orutin  pourl'éleiSlon  du  Préfident. 

Précis  de  la  Séance  du  Mardi  2  Février. 

M.  Bureau  de  Puzy  eft  nommé  Préfident.  M.  Thou- 
ret  fait  leéture  de  la  dernière  partie  du  travail  du  Co- 
mité de  Conftitution  fur  l'Ordre  Judiciaire.  Cette  Séance 
ètolt  entièrement  deftinée  à  un  rapport  du  même  Co- 
mité fur  quelques  objets  relatifs  aux  Municipalités. 
M.  Defmeuniers ,  chargé  de  ce  rapport ,  prèfente  un 
projet  de  Décret  rédigé  en  plufieurs  articles  ,  &  qui, 
après  avoir  fubt  quelques  amendemens ,  eft  conçu  en 
ces  termes  : 

Art.  I".  «  Dans  les  Affemblées  de  Communautés 
&  dans  les  Affemblées  primaires  de  campagne,  les 
trois  plus  anciens  d'âge  d'entre  ceux  qui  favent  écrire, 
écriront,  après  avoir  prêté  ferment  de  remplir  fidel- 
lement  cette  fonflion ,  le  fcrutin  de  tout  Citoyen 
aftif  qui  ne  pourra  l'écrire  lui-même;  Us  fe  tiendront, 
durant  toute  la  Séance,  à  un  feul  &  même  Bureau: 
fi  l'un  d'eux  eft  nominé  Préfident ,  Secrétaire  ou  Scru- 
tateur ,  il  fera  remplacé  par  le  plus  ancien  d'âge  après 
lui ,   fachanr  écrire. 

1)  II.  Pour'  être  Citoyen  a£llf  ou  Eligible ,  il  n'eft 
pas  néceffaire  de  payer  ,  dans  le  lieu  même  ,  la  Con- 
tribution exigée  par  les  Décrets  ;  il  firiRt  de  la  payer 
dans  foiite  àlifre  partie  du  Royaume. 

»  III.  Les  Membres  des  Affemblées  de  Communauté 
&  des  Affemblées  primaires  prêteront  individuellement 
le  ferment  patriotique  ,  en  levant  la  main  ;  le  Préfi- 
dent prononcera  la  formule  ;  les  Citoyens  aftlfs  ap- 
pelles l'un  après  l'autre,  prononceront  :  ;'«  le  jure. 

»  IV.  Les  Municipalités,  ou  Comités  ,  qui  font  en 
poffeffion  d'exercer  les  fonâions  municipales  ,  exécu- 
'teront  le  Décret  fur  la  formation  des  Municipalités 
'nouvelles,  fans  "que  cette  difpofition  puiffe  fournir 
le  prétexte  de  recommencer  les  nominations  déjà 
■faites.       ""■",', 

»  V.  Lorfque  les  Municipalités  feront  formèfes ,  les 
Comités  Permanens  ,  les  Comités  Eleéloraui,  &C.  foils 
quelque  dénomination  qu'ils  foie^tconnus,  ne  pour- 
ront plus  exercer  leurs  foniSlons.  ï.es  Compagnies  ar- 
mées ,  Milices  Nationales ,,  Volontaires ,  &c.  ne  fe 
mêleront  direâement  ni  inditeâement  de  l'Admi- 
niftratlon  des  Municipalités  ;  mais  obéiront  aux  Offi- 
cier-s  Mtjnjcip^»,  conformément  aux  Décrets  de-ljj^f- 
femblêe'~Nât!ôn'51è  ». 

»  VI.  Dans  les  lieux  où  il^n'y  a  ni  contributions 
territoriales  ,"iii  "contributions"' difeàes  ,  foit  parce 
qu'elles  font  converties  en  Impofitions  direSes ,  foit 
■  par'tôùte  autte  caufe,  il  eft  décrété  provifoirement , 
•&  jufqu'à  la  nouvelle  organifation  de  l'Impôt,  qne 
tous  les  Citoyens  feront  réputés  Citoyens  aftifs  ou 
éllglbles,  excepté  ceux  qui,  dans  les  Villes ,  n'ayaift 
ni  "facultés  ni  propriétés  connues,  n'auront  d'al.lleurs 
aucun  métier;  &  dans  les  Campagnes  ceux  qui  n'aii- 
■ront  ni  propriétés  foncières,  ni  métiers,  &  qui  ne 
tiendront  pas  une  Ferme  ou  Métairie  de  30  livres  de 
bail  ».  ,      ,        ,   . . 

Ces  Articles  ne  font  adoptés  que  fauf  la  rédaSioti. 


MM.  de  Foucault  ,  Laîs  ,  ie  Fumel  &  Lachaife  J 
inftrulfent  l'Affemblée  des  troubles  qui  régnent  dans 
le  Périgord ,  dans  l'Agenois  &  dans  le  RouÉrgue  au 
fujet  des  Droits  féodeaux.  L'Affemblée  ôrdortne  que 
le  Comité  de  féodalité  fera  Samedi  prochain  le  rap- 
port de  fon  travail  ,  &  qu'il  préfentera  les  moyens 
qui  lui  fembleront  propres  à  arrêter  ces  troubles. 

M.  Ferment  annonce  que  la  nouvelle  Chambre  des 
Vacations  du  Parlement  de  Rennes  refufe  d'enreoiftrer 
les  Décrets  &  d'exercer  les  fondions  qui  lui  font 
attribuées.  On  ajourne  à  demain  le  Compte  que  les 
Députés  de  Bretagne  font  chargés  de  rendte  de  ces 
faits. 

A^.  B.  Les  détails  de  celte  Séance  paroîtront  dans, 
le  N°.  fuivant. 


Théâtre    Italien. 

Li  Son  Père,  petite  Comédie  donnée  avant-hier  à 
ce  Théâtre  ,  a  fait  généralement  plaifir;  on  y  a  fur- 
tout  applaudi  beaucoup  de  détails  heureux  &  pleins 
d'unet  fenfibillté  naïvement  exprimée.  Comme  cette 
Pièo*  ,  qui  fait  fuite  au  Bon  Ménage,  eft  imprimée 
dans  les  Œuvres  de  fon  Auteur ,  M.  le  Chevalier  de 
Flori<(H  ,&  quelle  a  été  jouée  dans  plufieurs  Sociétés , 
nous  n'en  ferons  qii'une  courte  analyfe. 

Arlequin,  époux  d'Argentine,  comme  on  l'a  vu 
dans  (Je  Son  Ménage ,  3  fait  connoiffance  à  Bergame 
d'un  riche  François  ,  qui  mécontent  de  fon  époufe, 
l'avoit  abandonnée  avec  un  enfant  de  fix  mois,  & 
avoitlaiffé  tout  fon  bien,  en  mourant,  à  fon  nouvel 
ami  Arlequin,  Celui-ci  eft  venu  à  Paris  recueillir  cette 
fucceffion ,  a  bien  placé  fes  fonds  &  a  doublé  fa  for- 
tune. Il  a  perdu  Argentine ,  &  toute  fa  tendreffe  eft 
réunie  fur  Nifida,  fa  fille,  qu'il  idolâtre.  Il  veut  lui 
faire  èpoufer  un  Marquis  ;  mais  la  jeune  perfonne 
a  donné  fon  cœur  à  un  jeune  homme  qui"  s' eft  Intro- 
duit depuis  peu  chez  fon  père ,  comnie  Secrétaire: 
Ce  jeune  homme  fe  ttouve  juftement  le  fils  abandonné 
du  bienfaiteur  d'Arlequin  ,  qui  toujours  honnête.  Veut 
lui  rendre  toute  fa  fortune.  L'amant  de  Nifida  ne 
l'accepte  que  pour  la  remettre  à  fes  pieds.  On  devine 
bien  que  ce  bon  père  ne  manque  pas  d'y  confentlr. 
L'aâion  de  cette  Pièce  a  peut-être  quelque  lenteur  ; 
mais  les  détails  en  font  fi  aimables  qu'ils  interdlffent 
toute  efpèce  de  févérlté.  Cette  Comédie  parfaitement 
jouée ,  comme  elle  l'a  été  dans  quelques  Sociétés , 
a  dû  faire  encore  plus  d'effet  que  fur  un  grand  Théâtre. 
Le  Rôle  d'Arlequin  fur-tout  eft  prodigieufement  diffi- 
cile, lorfqu'on  veut  allier  dans  ce  caraftère  hors  de 
nature,  la  balourdife  agréable  qui  lui  eft  effentlelle,  avec 
cette  fenfiblilitè  naïve  que  l'Auteur  a  voulu  lui  donner. 
C'eft  le  comble  de  l'art  que  de  faire  fentir  fans  diC- 
parate  ces  nuances  d'une  délicateffe  extrême  ;  &  l'on 
conçoit  que  l'Aéleur  qui  auroit  ce  talent,  rèpandroit 
fur  l'Ouvrage  un  charme  de  plus.  La  Pièce  eft  néan- 
moins fort  bien  jouée,  &  il  feroit  difficile  qu'ello  eût 
réuffi  davantage. 


SPECTACLES. 

Académie  roitale  de  Musique.  Dem.  4 ,  Iphi- 

génic  en  Tourjde  ,  àe  Gluck  ;  &  la  Chercheufe  d'tfprit. 
Ballet  de  Gar</<;/.  Vendr.  5,  Jphigénie  eu  AuUde  ;  &  le 
Ballet  de  Miria  ,  des  "mêmes  Auteurs. 

Théâtre  DE  ia  "Nation.  Les  Coméiiiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aiij.-  3  ,  Bérénice  ,  Trag.  ; 
&  le  Mariage  fait  &  rompu.  En  attendant  là  1"  re- 
préf.  de  Louis   XII ,  Père  du  Peuple ,  Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Au  j.- 3,  la  i^'  repréf.  du  hon 
Père,  Com.  en  i  afte;  &  la  8'  repréf.  de  Pierre-le- 
Grand.  Dem.  4,  Speâacle  demandé,  la.  Dot;  &  le 
Défeneur  ,  Drame  lyrique. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  3  ,  la  1"  repréf.  de 
la  Suona  Figliuolj ,  Opén  Ital.,  mufique  del  Sgr  Piccini, 
En   attendant  le  Valet  rival  ,  &  l'Epimén'rde  François. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  3 ,  les  bonnes 
Gens ,  Pièce  en  i'  afte  ;  &  la  Journée  de  Louis  XII , 
en  3  aftes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Je 
Beaujolois.  Auj.  3  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speâacle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  3  ,  la  Pêche  aux 

Huîtres ,  Pièce  en  3  afles  ;  le  Procès  du  Cerifier  ;  l'Ex- 
travagance amoureufe  ,  en  i  afte  ;  St.  le  Héros  Américifin  , 
Pam.  en  4  aftes,  avec. des  DivertlffemenS5.:&  diyers 
exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  3  ,  l'Epreuve  raîfonnahle  ; 
Pi^ce  en  i  afte  ;  le  Cor/aire  comme  il  n'y  en  a  point , 
es  I  afte  ;  &  te  Prince  Noir  &■  Blanc ,  Pant.  en  1  aâes  , 
av<c  des  Divertiffemens.  En  attendant  .P«r"  fauve  , 
Pièce  Nationale  en  }  aftes. 
Il . 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  rue-  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  J  fiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Augufiin.  Le  prix  efi ,  pour  Pans  ,  de 
18  liv.pour  troismois,2,e'llv.  pour  fix  mois,  &  de  yx  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2;  Itv.  pour  trois  mois,  ^z  Uv.  pour  Jix 
mois,  &84.  liv.  pour  tannk-,  frartc  de  port.  Von  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aufi  cheitous  les  Libraires dt 
France  &  les  DlreUeurs  des  Poftes.  Ceft  .à  M.  Aubry ,  Direcîeur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n  IS  ,  qu  U  faut 
udrejfer  les  lettres  &  tardent,  franc  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédacllon  de  cette  Galette  ,  comme  Livres  ,  J^jtampes , 
Caftes^  Mufique,  &c.  doivent  être  adrefès  au  RédaUenr  dç  cute  Feuille,  rue  dit  Jardinet,  maifon  de  M.  Carafe  eu  face  de  la  rue  de  l  tperon. 
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AVIS  à  MM.  les  Soufcripteurs  ^/ù:  Moniteur  Urtiverfel ,  &  du  Bulletin  de  l'Aflemblée  Nationale  qui  a  paru  jufquau 
premier  de  ce  mois ,   chei  M.  Knapen  fils  ,  Libraire-Imprimeur  ,  rue  S.  André  ,  en  face  du  Pont  S.  Michel. 

On  prévient  MM.  les  Soufcripteurs  de  la  Gaiem  Nationale ,  &  ceux  du  Bulletin,  qu'à  compter  du  1  Février,  l'Article  Jffemhlk  NaûonaU 
du  Moniteur,  fera  rédigé  par  l'Auteur  du  Bulletin ,  d^ns  ïa.  même  forme  &  dans  la  même  étendue  que  ce  dernier  Journal  avoit  ci-devant.  Les 
Soufcriptions  viennent  d'en  être  réunies  à  celles  d\i  Moniteui.  Nous  efpérons  que  ce  changement  fera  agréable  aux  Soufcripteurs  de  l'un  &  de 
l'autre  Journal,  le  Bulletin  ayant  toujours  joui  de 'l'èflimé  due  à  fqn  exàftitude  &  à  fon  impartialité.  Le  prix  des  deux  Journaux  efl:  le  même; 
ainfi  MM.  les  Soufcripteurs  du  Bulletin  gagneront,  à  ««t  .arrangement  des  articles  de  Politique,  d*Adminifl:ratlon  ,  &  de  tous  les  autres  objets  qui 
font  de  la  nature  du  Moniteur  Univerfel.  .  .  ,  ; 


P   O  L  I  T   I    Q   U  E. 

TURQUIE. 

IjES  Lettrés  dé  Vienne,  du  ïo  Janvier,  annonceni 
que  le  Corps  Turc  qui  s'étoit  avancé  de  Widdin  pour 
recourir  Orfowa  ,  a  été  battu  par  les  Autrichiens;j-& 
forcé  de  fe  retirer  jufqu'au-delà  du  Timock.  On  s'at-  - 
tend,  d'après  cela,  à  apprendre  d'un  moment  à  l'autre 
la  reddition  d'Orfowa,  qui  ne  fe  foutienr  plus  que  par 
l'extrême  opiniâtreté  de  la  garnjfon ,  qui  n'a  plus  aucun 
efpoir  de  fecours. 

RUSSIE. 

On  apprend  de  Kiowik  (  en  Ukraine  ),fuivant  des 
Lettres  de  Vienne  du  1 6  Janvier,  qu'il  eft  arrivé  aux 
environs  fix  Régimens  de  cavalerie  Ruffe  ,  qui  feront 
fuivis  par  d'autres  troupes,  pour  former  de  ce  côté 
un  Corps  d'obfetvation. 

P  G  L  O  G  N  E.   ■ 

De  Varjovle ,  le  6  Janvier^ 

Le  Prince  Potemkin  avoit  demandé  aux  Etats ,  au 
nom  de  l'Impératrice ,  qu'il  lui  fût  accordé  la  liberté 
de  mettre  en  quartier  d'hiver  ao,ooo  hommes  dans 
l'Ukraine ,  parce  que  la  Moldavie  ne  fourniffant  pas 
affez  de  grams ,  &  ne  pouvant  en  tirer  de  Ruffie  pen- 
dant la  mauvaife  faifon  ,  il  lui  étoit  impoffible  de  faire 
fubfifter  fon  Armée  dans  l'Ukraine.  Il  promettoic  de 
payer  comptant  toutes  les  fournitures  que  les  habitans 
feroient  à  fes  troupes ,  &  .de  veiller  à  la  févérité  de 
la  difcipline.  La  Diète  a  refufé.  La  République ,  a-t-on 
répondu ,  à  befoin  de  conferver  tous  les  grains  &  les 
fourrages  que  lui  fournit  fon  territoire ,  &  de  former 
dans  tout  le  pays  des  magafins  pour  la  fubfiftance  de 
fa  propre  Armée  ;  &  d'ailleurs ,  a-i-on  ajouté  ,  nos 
relations  avec  la  Porte  ne  nous  permettent  pas  de 
mécontenter  une  Puiffance  à  l'amitié  de  laquelle  nous 

attachons  le  plus  haut  prix Les  troupes  Ruffes  ont 

donc  été  cantonnées  dans  la  Ruflle-BIanche. 

ALLEMAGNE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Vienne  y  le  i6  Janvier; 

ta  fanté  de  l'Empereur  s'affoiblit  de  plus  en  plus  ; 
la  fièvre  a  changé  de  caraâère ,  elle  eft  devenue  in- 
termittente. On  affure  ici  que  les  Médecins  de  Sa 
Majefté  commencent  à  prendre  en  confidération  les 
affeftions  morales.  Mais  la  philofophie  n'eft  point  en- 
cote  affez  bien  venue  à  la  Cour  des  Princes  pour 
qu'un  habile  Médecin  puiffe  ,  fans  être  ridicule ,  avoir 

autre  chofe  à  ptopofer  que  des  ordonnances La 

Maifon  d'Autriche  n'eft  peut-être  pas  fans  inquiétude 
fur  la  Couronne  Impériale.  Quel  fera  un  jour  le  Suc- 
ceffeur  de   Jofeph  II  ?   e'eft  un  problême  difficile  à 
refondre  dans  les  circonftances  aàuelles ,  félon  l'opi- 
nion de  quelques  perfonnes....  Le  projet  reviendra-t-il 
de  faire  un   neuvième  Elefteur  ;  faveur   réfervée  à 
l'ambition  reconnue  du  Landgrave  de  Heffe  ? ....  La 
cjueftion  fe    trouveratelle  ,  vu   les   circonftances ,  à 
l'arbitrage  de  l'Eleéleur  de  Trêves  ?.. . . .  L'Eleûeur  de 
Bavière  ,  nous  écrit  -  on  ,  conviendroit  à  Sa   Majefté 
Pruflienne,  8£  le  vieux    projet  de  l'alternative  d'un 
Empereur  Proteftant  &  d'un  Empereur  Catholique  , 
pourroit  reparoître  en  ces  momens  avec  quelque  avan- 
tage. . . .  Nous  regardons   ici   l'alliance   de  la  Pruffe 
avec  la  Pologne  comme  une  convenance  néceffaire  à 
la  fécurité  de  ceux  qui  ont  des  vues  laborieufes  fur 
l'Empire.  Ce  hafard  pourroit  en  amener  un  autre;  ce 
feroit  l'acceflion  de  la  Prufle  à  l'alliance  définitive  de 
la  Suède  &  de  la  Turquie.  En   effet ,  les  Turcs  qui 
ont  tant  de  raifons  perfonnelles  de  pourluivre  les  né- 
gociations de  paix ,  paroiflent  un  peu  diftraits  de  leur 
première  ferveur,  &  les  préparatifs  pour  la  troifième 
campagne  fe  font  avec  une  aftivité  qui  ne  s'accorde 
point  avec  l'efpérance  d'une  paix  prochaine. . .  .  Les 
dernières  Lettres  de  Conftantinople,  du    15  Novem- 
bre   que  nous  avons  reçues  ici ,  nous  donnent  beaucoup 
à  penfcr.  La  Porte  paroît  tenir  fortement  à  fes  alliances 
du  Nord.  Le  Reis-Effendi'  a  eu  deux  entretiens  fépa- 
rés  avec  l'Ambaffadeur  de  France  &  avec  celui  d'Ef- 
paMe  :    tous  les  deux  offroient  la  médiation  de  leur 
(Cour.  Le  Miniftre  Efpagnol  a  fort  infifté  fur  l'impuif- 
fance  de  la  Suède  à   fecourir  la  Porte  Ottomane  :  il 
a  développé  habilement  les  dangers  auxquels   la  con- 
tinuation de  la  guerre  pouvoir  expofer  les  Turcs ,  en 
les  rèduifant  à  un  tel  état  d'infortune  que  leurs  amis 
n'cuffciit  plus  aucune  efpérance  de  les  fecourir.  A  toutes 
ces  obfcrvations  amicales,  le  Miniftre  Ottoman  a  ré- 
pondu que  U  Pone  avoit  pris  U  réfolution  de  ne  point 


avoir  recours  à  la  médiation  d'aucune  Puiflânce, étran- 
gère, &  qtl'il  n*àvoit  que  dés' fentimens  de  recon- 
nqiftaiice  à  préfenter  aux  offres  qui  lui  étolent 
faites.  — M.  rAmbalTadeiir  de  France  femble  avoir  mis, 
non  pas  plus  d'intérêt ,  mais  plus  de  foin  à  perfuader 
le  Reis-Effendi  ;  il  lui  avoit  fait  remettre ,  avant, de  le 
voir,  un  expofé  fidèle  &  précis  de  tous  les  motifs 
qui  pouvoiènt  engager  la  Porte  à  bien  accueillir  fon 
zgle  &.  la  médiation  de  fa  Cour.  Au  lieu  de  parler 
en  général  des  dangers  auxquels  une  troifième  cam- 
pagne expofe  la  fublime  Porte ,  il  a  préfenté  féparé- 
nîent  les  revers  qui  font  à  craindre ,  &  pour  ainfi  dire 
dans  l'ordre  de  la  deftinée  :  il  a  parcouru  les  infor- 
tunes probables  dont  font  alarmées  les  Provinces  fituées 
fur  la  côte  de  la  mer  Noire ,  depuis  le  Danube  jufqu'au 
Bofphore  :  il  a  ainfi  préparé  le  Miniftre  Ottoman  à 
pouvoir  entendre  les  périls  dont  la  Capitale  même 
pourrpit  être  menacée.  M.  le  Comte  de  Choifeul- 
Gouffier  a  terminé  ce  tableau  général ,  cette  perfpec- 
tive  de  dangers  réels,  par  des  réflexions  relatives  aux 
intérêts  des  Puiffances  Chrétiennes ,  dont  les  premiers 
efforts  ne  pourroient  peut-être  pas  fufpendre  les  pro- 
grès d'un  ennemi  que  les  Armées  Ottomanes  étoient 
comme  accoutumées,  par  les  hafards  de  la  guerre,  à  trou- 
ver déjà  fi  redoutable.  —  Peu  de  jours  après  ces  con- 
férences ,  le  Reis-Effendi  reçut  le  Miniftre  de  Suède  : 
M.  de  Heidenftam  voyant  que  les  difpofitions  de  la 
Porte  étoient  particulièrement  favorables  à  fa  Cour , 
parla  de  fes  efforts  en  faveur  des  Turcs  comme  s'il 
eût  eu  à  parlei  de  fes  fuccès  ;  mais  le  Miniftre  Otto- 
man fe  contenta  de  lui  renouveller  l'affuranee  que  la 
fublime  Porte  ne  fe  préteroit  à  aucun  article  de  Traité  , 
quand  les  conditions  de  la  paix  feroient  fixées  fans 
l'intervention  &  la  participatioii  du  Roi  de  Suède,  &c. 

Les  Régimens  de  Huffards  ont  été  portés  à  cinq 
divifîons  chacuni  Chaque  régiment  d'Infanterie  fera 
augmenté  de  deux  Compagnies  ;  ce  qui  produit  dans 
l'armée  une  augmentation  de  cent  quatre  Compagnies. 
On  lèvera  auffi  quatre  Corps  de  Volontaires. 

En  Bohême  &  dans  la  Moravie,  on  a  établi  de  grands 
maeafins.  Trois  bataillons  font  allés  aux  environs  de 
la  fortereffe  d'Egra.  Toutes  les  troupes  qui  font  aftuel- 
lement  dans  la  Bohême  ne  montent  guère  au-delà  de 
20,000  hommes. 

Dans  le  courant  de  l'année  dernière ,  il  eft  entré 
dans  le  Port  de  Tricfte  8,589  bâtimens. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles  ,  le  28  Janvier, 

Le  Général  Van-der-Meerfch ,  promu  depuis  peu 
au  grade  de  Licutenant-Feld-Maréchal  des  Etats-Bel- 
giques  ,  s'eft  fait  recevoir  en  cette  qualité  dans  le  fer- 
ment de  S.  Sébaftien ,  dont  il  eft  Chef-Doyen. 

Depuis  l'arrivée  de  ce  Général ,  le  Congrès  ne 
s'occupe  que  des  opérations  relatives  à  l'Armée.  On 
fait  qu'il  y  a  déjà  eu  une  promotion  de  Colonels  ; 
mais  elle  n'eft  pas  encore  rendue  publique, 

LIÈGE. 

Nous  donnons  ici  les  trois  nouvelles  Lettres  du 
Prince-Evêque  à  M.  de  Dohm.  On  y  retrouvera  les 
mêmes  idées  &  les  mêmes  fentimens  que  ce  Souve- 
rain a  foigneufement  montrés  jufqu'ici ,  pour  fonder 
la  juftice  de  fa  caufe  &  rétablir  l'iniégrité  de  fa  puif- 
fance :  on  y  retrouvera  aufli  le  même  intérêt  que  nous 
a  toujours  infpiré  le  fort  du  Peuple  Liégeois,  toUtes 
les  fois  que  le  Prince  l'a  appelle  fon  Peuple. 

Lettre  'de    S.    A.  C.   Monfeîgneur  le  Prince-Evêque   de 
Liège,  à  S.  E.  Monjleur  de  Dohm. 

«  Monfieur,  j'ai  reçu  vos  Lettres  des  12  &  17 
de  ce  mois  ;  elles  ne  peuvent  qu'augmenter  mes  in- 
quiétudes par  le  délai  que  vous  continuez  ,  Monfieur , 
de  mettre  à  l'exécution  des  Sentences  de  la  facrée 
Chambre  Impériale  ,  commife  au  Haut  Direâoire. 
J'avois  dévoilé  au  grand  jour,  par  ma  réponfe  du  8 
à  votre  Lettre  du  30  Novembre  dernier,  ma  pofition 
au  tems  de  l'infurreélion  ;  la  Chambre  Impériale ,  par 
fa  Sentence  du  4  de  ce  mois,  a  reconnu  la  vérité  de 
mes  moyens,  en  caffant  &  mettant  à  néant  mes  Dé- 
clarations du  18  Août,  comme  nulles  &  de  nulle  va- 
leur ;  il  n'eft  donc  plus  poffible  de  former  des  doutes 
légitimes  là-deffus  :  &  cependant  je  vois,  Monfieur, 
que  vous  perfiftez  encore.  Je  ne  puis  vous  cacher 
que  cette  opinion,  dans  laquelle  vous  perfiftez,  me 
fait  beaucoup  de  peine,  par  l'impoffibilité  d'en  appro- 
fondir les  caufes  juftes  &  fufcepiibles  de  conciliation 
»Y«(  Içi  di^çirions  de  la  Chambre  Impériale,  laquelle, 


toutes  chofes  ayant  été  examinées  en  coniradiéloire , 
a  porté  fon  jugement  fur  cette  affaire.  Sous  l'appui 
de  cet  Arrêt  fuprême,  je  ne  demandois,  en  follici- 
tant  cette  exécution ,  qu'un  afte  de  juftice  qui  m'eft 
dû.  La  promeffe  donnée  par  le  Roi  votre  Maître  , 
de  faire  faire  l'exécution  de  l'Arrêté  de  la  Chambre,' 
l'état  d'impoffibilité  de  l'homme  public,  votre  expé- 
rience ,  vos  connoiffances  de  l'ordre  &  des  formes 
concernant  le  Haut  Direâoire  &  fon  Office ,  tout 
m'infpiroit  le  feniiment  d'un  concours  entre  les  Mi- 
niftres  co-Direfloriaux  dans  une  queftion  fimpled'exé» 
cution  ;  je  me  perfaadùis  que  vous  confolideriez  promp- 
tement  le,  redreffement  des  abus  &  des  défordres,  la 
reftauration  de  mes  droits  inhérens  à  l'Empire ,  &  le 
ritabliffement  de  l'ancien  état  des  chofes  ;  mais  les 
effets  en  font  empêchés  par  votre  réfolution. 

!)  Il  m'eft  impoffible ,  Monfieur ,  d'avouer  &  de  re-* 
connoître  les  caufes  d'oppofition  &de  réfiftanee  aux 
Troupes ,  que  vous  m'avez  alléguées  ;  l'on  a  cherché 
à_  vous  furprendre  par  de  fauffes  &  malignes  infinua- 
tions  &  par  des  procédés  inventés  de  la  part  de  quel-: 
ques  Infurgens  &  fauteurs, à  deffein  d'en  impofer  6c 
de  vous  embarraffer.  Je  connois  mieux  ma  Nation , 
je  vous  l'ai  manifefté  plufieurs  fois  :  la  plus  grande 
partie  des  honnêtes  Citoyens  de  ma  Capitale,  toutes 
les  Familles  opulentes,  prefque  tous  les  habitans  des 
autres  Villes  &  de  la  Campagne,  mon  Chapitre  Ca- 
thédral ,  à  l'exception  de  quelques  Membres ,  mon 
Clergé,  me  font  reftés  fidèles  :  &,  je  fuis  intimement 
perfuadé  que  fi  l'on  eût  commencé  l'exécution  pai: 
la  démiffion  des  Magiftrats  intrus ,  &  par  le  rétablifr 
fement  de  ceiTX  qui  ont  été  dépofés  par  la  force  & 
la  violence ,  les  chofes  fe  feroient  paffées  avec  la 
tranquillité  la  plus  grande,  &  l'ordre  auroit  été  d'a- 
bord rétabli  dans  ma  Capitale.  Préalablement  à  cette 
exécution,  vous  me  propofez  encore,  Monfieur,  de., 
ne  pas  retirer  l'efpoir  donné  à  mon  Peuple ,  de  l'aboli/-, 
fement  de  fon  plus  grand  grief;  je  me  fuis  expliqué  par 
ma  Lettre  du  8  de  ce  mois,  fur  ce  point,  d'une  ma-: 
nière  fi  claire,  &  avec  des  expreffions  fi  marquées 
de  mes  bonnes  intentions  envers  ma  Cité,  que  je  n'au», 
rois  pas  cru  que  vous  me  feriez  encore  mention  de 
cet  objet.  L'exécution  étant  faite  conformément  à  la 
Sentence  Impériale,  j'en  remplirai  les  points  qui  me; 
touchent  particulièrement. 

»  Mais  à  préfent,  l'on  perd  des  jours  précieux," 
en  différant  la  parution  plénière  des  Sentences  portées? 
les  Troupes  venues  à  cet  effet ,  &  qui  refient  dans  finae- 
tion,  font  accroître  la  dette  publique,  6-  mon  Peuple. 
fe  trouvera  bientôt  ruiné,  fi  le  Direftoirc  de  Clèves 
ne  concourt,  conjointement  a\cec  les  deux  autres  co- 
Direftoires ,  à  l'exécution  littérale  de  ces  Sentences. 
Ma  demande  efl  d'autant  plus  jdfie ,  quelle  efl  appuyée 
fur  la  difpofition  de  la  Convention  arrêtée,  en  166/,  entre 
les  SériniJJlmes  Princes  DireSeurs. 

II  Je  me  confie ,  Monfieur ,  que  S.  M.  le  Roi  de 
Pruffe  (à  qui  vous  me  dites,  par  votre  Lettre  du  12  ,' 
avoir  demandé  des  ordres  ultérieurs  fur  le  contei^u 
du  dernier  Décret  de  la  facrée  Chambre  Impériale  i 
vous  en  fera  parvenir  d'analogues  aux  inftantes  prières 
que  j'ai  faites  moi-même  à  S.  M.,  en  implorant  fa 
Haute  proteftion  &  fajuflice,  pour  le  maintien  delà 
Conftitution  Germanique,  en  la  fuppliant  de  vouloir 
bien  faire  exécuter  la  Sentence  dernière  ;  cette  exé- 
cution intéreffe  aujourd'hui  l'Empire,  &  plufieurs 
Princes  de  la  grande  Union  ont  manifefté  d'en  faire 
leur  affaire  propre;  je  ne  puis  donc  plus  agir  que 
conformément  à  leurs  déterininations  &  à  leurs  in- 
tentions :  mon  attachement  envers  l'Empire  m'en  fait 
une  loi ,  donc  je  ne  puis  m'écarter  ». 

Réponfe  de  Son  Alteffe  à  la  Lettre  de  S.  E.  Monfieur, 
de. Dohm,  en  date  du  27  Décembre  i^Sp, 

«  Monfieur ,  vous  m'annoncez ,  par  votre  Lettre  du 
îy  Décembre  ,  d'avoir  reçu  des  Inftruâions  ultérieures 
du  Roi  votre  Maître ,  en  me  difant  que  Sa  Majefté 
avoit  été  furprife  de  ce  que  j'aVois  refiifé  abfolunienc 
de  reconnoître  ce  que  la  conduite  qu'elle  vous  a  fait 
tenir  avoit  produit ,  en  fauvant  mon  Pays  d'une  com- 
buftion  générale.  Pénétré  des  fentimens  du  pluis  pro- 
fond refpeâ  pour  Sa  Majefté,  je  m'étudierai  toujours 
à  mériter  fes  faveui's  &  fa  haute  pioteiftîon  dans  tous 
les  caspofiîbles,  &  à  lui  prouver  mon  dévouement 
&  mon  defir  de  fuivre  les  confeils  qu'elle  daignera  me 
donner;  mais  je  fuis  trop  perfuadé  de  la  juftice  &  de 
la  grandeur  d'ame  du  Roi,  pouf  croire  qu'il  refuferoit 
d'entendre- mes  raifons,  lorfqu'elles  feront  appuyées 
fur  des  faits  certains ,  fur  les  principes  de  ta  Conjtitu- 
lion  de  mon  Pays ,  &  fur  les  obligations  de  mon  devoir 
&  de  mes  liens  envers  l'Empire. 

j>  Les  dangers  d'un  grand  défordre  &  d'événemens 
funeftes,  n'ont  pris  leur  fource  que  des  Infurgens 
mime  :  !«»   Troupes  de  Sa  Majefté  &  Palatines  font 
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entrées  dans  les  Fauxbourgs  de  ma  Capitale  fans  cou- 
rir aucun  rifque  &  fans  éprouver  la  moindre  réfil- 
tance  ;  il  me  feroit  impoffible  de  douter  de  la  fidé- 
lité &  de  l'attachement  de  ma  Nation,  confidérçe 
dans  le  général.  J'avance  cela  comme  cliofe  certaine  & 
rQioire;]e  me  fuis  expliqué  très-ouvertement  là-defius, 
dans  ma  Lettre  du  24  Décembre ,  &  je  tiens  terme- 
ment.  que  fi  la  Commiffion  Impériale  a  voit  conti- 
nué fes  preipières  opérations  par  la  demiflion  des 
Magiftrais,  élus  (comme  dit  votre^  Déclarato.re  ) 
d'nne  manière  Illégale  &  wmuUueufe ,  &  par  le  téta- 
bliffement  provifoire  &  momentané  de  ceux  qui  ont 
été  dépofés  avec  ignominie  &  par  une  violence  op- 
preffive,  l'on  toucheroit  déjà  au  retour  de  la  paix& 
de  l'ordre  public.  Je  fens  bien  que,  de  la  part  des 
Infureens  &  de  leurs  fauteurs  ,  dont  quelques-uns 
font  imporians  par  leur  état,  il  importoit  de  tâcher, 
par  des  moyens  d'aftuce ,  de  fubtihté ,  &  par  toutes 
fortes  d'impoftures ,  même  groffières ,  de  vous  fur- 
prendre  ,  de  vous  infpirer  des  difEcuhés  dangereufes 
dans  l'exécution,  &  d'arrêter  par  là  vos  fages  & 
jyftes  principes  ,  manifeftés  par  les  deux  Lettres 
Déhortatoires  du  Haut  Direâoire,  des  10  &  30  Oc- 
tobre, &  fon  Avertiffement  du  25  Novembre  paffé  ; 
mais,  ce  que  je  vous  repréfente,  Monfieur,\de  la 
manière  de  penfer,  &  desfenùmens  de  ma  Nation  ,  doit 
sûrement  prévaloir  aux  rufes  &  à  la  malignité  des 
Infureens. 

»  Sur  le  point  des  Municipalités ,  je  vous  prie  , 
Monfieur  ,  d'obferver  que  l'ordre  des  chofes  n'a  pas 
été  préfenté  avec  vérité  &  exaûitude ,  &  que  le  moyen 
que  vous  propofez ,  d'y  faire  intervenir  mes  Etats  , 
eft  inadmiffible,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  concouru 
dans  les  Réglemens  concernant  les  Municipalités  ; 
cela  eft  évident  &  inconteftable  dans  mon  Pays  , 
P-on  ne  peut  donc  pas  s'écarter  des  antiques  ufages , 
&  il  faut  que  Us  formes  de  tous  les  tems  foient  ob- 
fervées. 

11  L'organifation  d'une  Municipalité  nouvelle  eft  un 
droit  de  la  Cité  ,  dépendant  de  mon  confentement  & 
du  concours  néceflaire  de  mon  autorité ,  avec  l'avis 
de  mon  Chapitre  Cathédral ,  de  manière  qu'une  Ré- 
gence, même  intérimiftique  comme  vous  dites,  paroît 
une  chofe  très-longue  dans  fa  formation  ;  elle  ne  pour- 
roit  fe  former  fans  l'aveu  de  la  Cité  entière  ou  de 
la  Généralité  Municipale  ,  ou  de  fes  Repréfentans  li- 
brement élus  ;  autrement  ce  feroit  la  léfer  dans  fes 
droits  &  fes  prérogatives ,  ce  que  je  ne  puis  permettre. 
Je  vous  ai  déjà  manifefté  clairement  mes  intentions 
par  ma  Lettre  du  8  Décembre  ;  je  vous  ai  fait  fentir , 
Monfieur,  que  je  ne  tenois  pas  à  l'Edit  de  1684, 
ri  à  fon  obfervance  :  mais  du  moins  ,  il  faut  qu'il  lui 
foit  fubftitué  une  nouvelle  forme  de  Municipalité, 
déterminée  par  les  pouvoirs  légitimes  ,  &  que  ce 
foit  la  volonté  générale  de  la  Cité  ou  de  fes  Repré- 
fentans. 

»  En  effet ,  l'ordre  ancien  étant  aboli ,  il  n'y  a  plus 
de  Municipalité ,  il  n'y  a  aucun  fyftême  fixe  d'Admi- 
niftration  ;    l'on  fe  trouve  conféquemment  datis  l'ab- 
fénce  de  l'ordre  ;  vous  devez  de-là  fentir  la  néceffité 
du  provifoire  ,  tant  de  l'ancienne  Magiftrature  expul- 
fée  ,  que  de   la  continuation   préfente   de   la   forme 
ofitée  avant  la  fédiiion  ,  conformément  à  la  Sentence 
première  du  27  Août ,  confirmée  par  celle  du  4  Dé- 
cembre :   s'agiflant  enfin   d'organifer   une   Municipa- 
lité ,  votre  propre    Déclaratoire  ,  vos    Lettres   font 
appercevoir  des  embarras  ;  aufii   rien    n'eft  -  il    plus 
dangereux  ,  que  de  J>()fer  à  faux   les   principes  d'une 
grande  chofe  ;  car  fâit'-6n   comment  penfera  la  Cité 
entière?  Voudra-t-elle  un  plan  nouveau  de  Munici- 
palité ,  ou   des   changemens  &  modifications  au  Rè- 
glement  de    1684?   Anéantira -t- elfe    la   Généralité 
Municipale  exiflante,  en  défintéreflTant  fes  Membres 
afluels  ?  Voudra  telle  reftituer  l'ordre    des  Métiers  ? 
Comment  formera-t-elle  alors  fes  Repréfentans,   & 
l'ordre  des  Ekâions  des  deux  Magiftrats  &  autres  ? 
Tout    cela    eft    très -incertain    &    indéterminé.    Au 
refte ,  je  ne  gênerai  jamais  la  Cité  dans  les  opérations 
qu'elle  fe  prûpoferoit  pour  établir ,  fi  poffible ,  une 
forme  meilleure  de  Municipalité ,  &  mon  feul  but  eft 
de  la  féconder  dans  fes  réfultats  fages ,  dans  fés  travaux 
utiles  &  propres  à  affurer   la  profpêrité  &  la  fureté 
publiques.  Croyez,  Monfieur,  que  je  me  ferai  toujours 
un  devoir  facré  de  refpefter  les  Libertés  &  les  Droits 
de   la  Nation  :   d'ailleurs  ,  je  défie   mes  plus  ardens 
ennemis  de  pouvoir  me  reprocher  aucune  innovation , 
ni  le  moindre  defir  d'accroître  mon  autorité.  Us  n'igno- 
rent pas  (quoique  vous  me  répétiez  fouvent  ce  qui, 
félon  eux,  fait  le  plus  grand  grief  du   Peuple)  que 
Jes  Citoyens  de  ma  Capitale  ne  m'ont  jamais  propofé 
des  griefs,  ni  fait  aucune  repréfentation  fur  cet  ob- 
jet :  s'ils  s'étoient  préfentés,  ils   auroient   trouvé  en 
moi  un  Ami  ,  un  Père  ,  un  Prinse  aimant  à  fe  li- 
vrer à  tout  ce  qui  peut  faire  le  bonheur  de  fes  fi- 
dèles Sujets  ;   ce"  font  mes  fentimens  vrais  &  inva- 
riables ,  c'eft  l'objet  principal  de   mes  vœux.  Donc 
l'infurreâion   manque    entièrement  de   principe,  de 
caufe,  de  motifs.  Vous  conviendrez,  Monfieur,  que 
le  travail  d'une   forme  nouvelle  de  Municipalité  doit 
être  lent,  tardif,  fufceptible  de  difcuffions,   &    que 
le  féjour  permanent  des  Troupes  d'exécution  entraîne 
des  frais  énormes  &  ruineux  :  mais  en  attendant  que 
l'on  confulte   enfin  un   jour   fur    cette   forme   éven- 
tuelle ,  déjà  le  Pays  s'avance  vers  fa  perte ,  vers  fa 
diftblution. 

»  Enfin ,  il  ne  vous  eft  fûrement  pas  inconnu  , 
Monfieur ,  que  plufieurs  grands  Princes  de  l'Empire 
s'intérefTent  à  l'exécution  des  fentimens  de  la  facrée 
Chambre  Impériale,  &  que  même  ils  me  prêtent  leur 
appui  &  fecours  en  cette  grande  occafion,  par  leurs 
preffantes  interceflions  auprès  de  Sa  Majesté,  ce  qui 


(i3?5) 

fait  que  je  ne  perds  pas  encore  l'efpoir  de  voir  réta. 
blir  le  concours  &  une  union  jufte  entre  les  Miiiiftres 
cO-Direftoriaux.  Cela  importt.  au  Jalut  de  mon.  pays ,  à 
la  tranquillité  de  i' Allemagne  ^  &  je  me  fonde  auffi  beau- 
coup fur  vos  propres  principes ,  développés  dans  un 
Ouvrage  que  vous  avez  mis  au  jour,  où  vous  dé- 
montrez avec  fuccès  l'cfprit^  Jes  aûes  de  patriotifme 
de  la  Cour  de  Pruffe  :  vous  y  dites  entre  autres  : 

»  De  tout  tems  le  Brandebourg  s'eft  efforcé  de  main- 
tenir la  Conftitution  Germanique  dans  fon  intégrité , 
&  dans  les  Cercles  dont  la  direflion  lui  eft- confiée,}, 
il  a  toujours  veillé  ,  fans  la  moindre  partialité,  à ,Ia 
flrifle  obfervation  des  Loix .  &  à  la  prompte  exécu- 
tion des  jugemens  prononcés  par  les  TribUnàu*  de 
l'Empire. 

»  Sa  Majesté  a  daigné  réalifer  ces  fentirnens  géné- 
reux 8c  patriotiques,  fur  ma  demande  de  l'exécution 
plénière  de  l'Arrêté  de  la  Chambre,  au  fujet  des 
troubles  de  mon  Pays;  elle  a  bien  voulu  mé  rérpondîe , 
qu'elle  avoit  réfolu  de  faire  faire  cette  exécution,  qu'élqui' 
onéreufe  &  difficile  qu'elle  foit,  &  de  faire  mat  cher  tîn 
Corps  de  fes  Troupes  fous  les  Ordres  de  fon  Lieutenant- 
Général  de  Schtieffen ,  pour  fàuttnir  les  mefures  que  les 
clrfonjlànces  pourront  rendre  néceffaires  pour  y  rilàblir  la 
tranquillité' &  le  ion  ordre. 

»  Cette  proteSion  publique  envers  les  co- Etats  de 
l'Empire ,  cette  proteflion  particulière  que  le  Roi  m'a 
accordée ,  me  raffuroiem ,  dévoient  rendre  impuifTanie 
l'infurreâion ,  &  me  flattoient  du  retour  prochain  de 
l'ordre  &  de  la  paix  dans  ma  Capitale ,  que  le  Man- 
dement Impérial,  proclamé  &  confolidé  par  les  deux 
Lettres  Déhortatoires  des  SS.  Princes-Direfleurs ,  & 
l'Avertiffement  du  25  Novembre,  avoient   ordonné 
de  rétablir ,  lorfque  la  Déclaration  folitaire  &  unila- 
térale du  Direftoire  de  Clèves,  du  26  Novembre,  & 
l'Ordonnance  enfuivie  du  Lieutenant  -  Général  Baron 
DE  SCHLIEFFEN  ,  du  17  Décembre ,  en  fufpendirent 
&  arrêtèrent  tout-à-coup  les  effets.  Vous   me  dites , 
Monfieur ,  que  votre  Déclaratoire  a  fatisfait  au  but  de 
ce  Mandement  ;  cependant  en  analyfant  les  chofes  & 
en  faifant  le  parallèle ,  il  eft  abfolument  impoflible  de 
les  concilier  dans  aucuties  parties .  finon  fur  le  point 
de  la  démiffion  des  Magiftrats  élus  d'une  manière  illé- 
gale  &  tumultueufe ,   quoiqu'ils   reftent  toujours  en 
fonflions ,  &  continuent  de  s'arroger  tous  les  pouvoirs 
civils  &  militaires  ;  il  eft  donc  certain  que  cette  Dé- 
claratoire eft  oppofée  au  fens  &  à  l'efprit  des  Juge- 
mens de  la  Chambre  Impériale  ,   tant  pour   le  fond 
que  dans  la  forme.  Etant   par  elle  empêché  dans  la 
réintégration  de  mes  droits,  au  détriment  de  la  chofe 
publique,  &  ne  pouvant  obtenir  l'exécution   de  ces 
Sentences ,  j'ai  dû  néceffairement  me  retirer  vers  les 
deux   autres  SS.  Princes- Direfteurs,    vers  la  facrée 
Chambre ,  vers  l'Empire  même  :  ne  pouvant  d'ailleurs 
m'en  féparer ,  ni  de  mon  Chapitre  Cathédral ,  m  de 
la  grande  majeure  partie  des  fidèles  Habitansde  mon 
Pays     j'ai  cru  devoir  fuivre  la  teneur  des  Decifions 
Impériales:  la  facrée  Chambre,  les   autres    Princes- 
Direaeurs  &  l'Empire  ,  ont  jugé  néceflaire  de  prendre 
la  défenfe  tTune  caufe  qui  leur  ejl  commune  ;  peur-il  m'être 
permis  de  rompre  les  liens  qui  m'y  tiennent  attaché 
par  devoir  &  par  ferment  ?  Ma  conduite  eft  en  lout 
conforme  à  la  Conftitution  Germanique,  au  Traité  & 
aux  Formes  ftatués  entre  leHaut-Direâoire  du  Cercle  ; 
pouvois-je  par-là  avoir  déplu  à  un  Roi  jufte ,  magna- 
nime &  proteâeur  reconnu  des  Conftitutions  &  des 
Princes  de  l'Empire?  Je  ne  puis  y  croire ,  j'ofe  même 
efpérer  que  SA  Majesté  voudra  bien  recevoir ,  avec 
fa  bonté  naturelle ,  mes  repréfentations  fondées  fur  des 
moyens  auffi  folides. 

11  Je  finirai ,  en  vous  confirmant  de  refter  dans  ces 
fentimens  de  douceur,  d'humanité,  &  d'une  morale 
compatiffante  &  religieufe  ,  dont  je  fais  profefifion  , 
même  envers  mes  ennemis ,  s'ils  donnent  des  affu- 
rances  non  équivoques  d'un:  vrai  repentir,  des  pro- 
meffes  folemnelles  de  rentrer  dans  le  devoir  ,  d'obtem- 
pérer aux  Loix  &  aux  Jugemens  fuprêmes  de  la  facrée 
Chambre  Impériale,  &  enfin,  s'ils  reconnoiffent  leurs 
fautes  ,  dont  les  effets  font  terribles  &  très  -  funeftes  à 
mes  fidèles  fujets.    . 

«  Je  me  flatte  que  Sa  Majesté  aura  pour  ?greables 
mes  bonnes  intentions ,  mes  explications  &  facilités , 
diftées  d'après  l'état  des  chofes  &  la  Conftitution  du 


Pays. 

»  Je  fuis,  avec  une  confidération  diftinguée,  Mon- 
fieur 11. 

Lettre  du  Prince  de  Liège  à  S.  E.  M.  de  Dohm  , 
datée  de  Trêves  le  10  Janvier.ijpo. 

tt  Monfieur,  ma  Réponfe  faite  &fignèe.  j'ai  reçu 
ce  même  jour  la  Lettre  que  Sa  Majesté  le  Roi  a  bien 
voulu  m'écrire.  Me  trouvant  un  peu  dérangé,  je  vous 
préviens,  Monfieur,  que  j'y  répondrai  aulfi  -  tôt  que 
poflible;  cependant,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer 
que  je  m'occuperai  particulièrement,  dans  ma  Réponfe 
à  Sa  Majesté, 'du  point  concernant  la  Régence  pro- 
vifoire ou  intérimiftique  ,  en  lui  propofant  des  moyens 
y  relatifs ,  &  les  plus  conciliables  que  pofTihle  à  fes 
fentimens ,  en  obfervant  cependant  la  Conftitution  du 
Pays  &  les  formes  convenables ,  pour  éviter  le  cahos 
&  de  nouveaux  défordres.  J'ai  remarqué,  Monfieur, 
dans  la  Lettre  que  Sa  Majesté  a  daigné  m'écrire  le 
31  Décembre,  qu'EUe  s'explique  furie  Règlement  de 
1684,  en  difFérens  endroits,  de  la  manière  fuivante  : 
a  qu'en  acceptant  de  ma  part  la  démifTion  des  nouveaux 
Magiftrats ,  le  Direâoire  du  Cercle  t'âcheroit  d'établir 
une  Régence  intérimiftique  dans  le  Pays  ,  &  la  Conf- 
titution de  1684  ,  &  c;u'jn  pourroit  enfuite  traiter  pai- 
fiblement  fur  l'arrangement  des  ^ddi ,  &  en  particulier 
fur  leréiablifTemeBi  de  la  Conftitution  de  1684.  Elle  pro- 


pofé auffi  d_e  travailler, fous  la  médiation  du  Direâoire  du 
Cercle,  à  une  nouvelle  Conftitution  qui  puilîe  réunir 
les  vrais  intérêts  du  Prince  &  de  la  Nation  ,  &  leur 
fuflfrage  &  confentement  commun  ,  &  en  prenant  pour 
bafe ,  autant  que  poffible  ,  la  Conftitution  de  1684. 

A  Vous  faveï  ,  Monfieiir ,  par  les  différentes  Lettres 
que  je  vous  ai  écrites,  que  j'ai .  toujours  montré  des 
fentimens  conformes  aux  iniemions  de  Sa  Majesté 
&  à  fes  déterminations  manifèftèes  fur  la  Conftiiution 
de  1684.  ,  .,,;■.■ 

»  Je  defire  bien  vivement  de  retourner  dans  mon 
Pays ,  je  ne  reffens  que  trop  le  poids  de  mon  abfenee 
de  mes  fidèles  fujets. 

n  Là  Contrainte  exifte  encore  dans  ma  Capitale,  les 
Infurgens  continuent  d'y  cxeicer  un  pouvoir  arbitraire 
&  defpptique ,  de  s'arroger  le  commandementdansJa 
Ville  :  ils  y  ont  une  Troupe  à  Içur  foldç ,  en,  mépris 
du  Décret  dôtnier  de  la  Chambre  linpé'riale ,  Ils  ont 
expulfé  mes  propres  Gardes  de  leur  logement  pour  y 
placer  cette  Troupe.  Puiffé-je,  Monfieur,  m'alTiirer  de 
la  tranquillité  publique  avant  le  défarmement  de  ce. 
Régiment  à  la  fblde  des  Infurgens  qui  ont  ulurpé  la 
Magiftrature,  avant  le  réiablifrement  du  Régiment 
préexlftant ,  avant  l'entrée  des  Troupes  du  Direâoire. 
dans  la  Ville,  enfin  avant  ladémiffion  de  ces  Magiftratsl 

M  Ces  préalables  font  nécelfaire»  pour  ma  fûreiè  Sç  -. 
celle  de  mes  aaachés  ;  vous  n'ignorez  pas  que  prefque 
toutts  tes  Fanùlki.  de  confidération  font  abfentes  dç  la 
Capitale:  ces  catifes  empêchent  mon  retour,  &  me 
tiennent,  quoique  à  regret,  éloigné  des  fidèles  Hahiians  de 
mon  Pays. 

»  Je  me  livre  à  Tefpoir  de  voir  lever  incefTamment 
ces  obftacles  :  je  vous  prie  d'être  perfuadé  des  fentimeds 
diftingués  avec  lefquels,  &c.  ».  L'EvÊQUE-PaiNCE" 
DE  LlÉG£. 

ANGLETERRE. 

P    A    RJ.    E     M,'T!^N»T. 
.Chamkrtdes  Communes. 

M.  Gafcoyne  répondit  que  ce  n'étoit  pas  à  la  foc' 
mation  de  toute  la  Chambre  en  Comité  qu'il  s'oppo- 
foit ,  mais  à  la  décifion  précipitée  d'une  queftion  fi 
importante  que  celle  de  changer  le  cours  régulier 
de  fes  procédures ,  &  de  confier  à  un  Comité  parti- 
culier l'examen  des  témoins  qui  appartenoit  de  droit 
à  la  Chambre  entière  ;  il  ne  vouloit  point  reculer 
l'affaire  ,  il  defiroit  feulement  qu'elle  fût  traitée  aux 
yeux  de  tous  les  Membres  ;  alors  il  confentoit  qu'on 
commençât  le  furlendemain  ,  le  lendemain  même. 

Je  ne  puis  m'empêcher ,  dit  M.  Fox ,  de  faire  quelques . 
obfervations  fur  la  délicateffe  exagérée  du  Préopinant, 
qui  veut  abfolUraent  qu'on  prévienne  plufieurs  jours 
à  l'avance  de  ce  que  la  Chambre  fe  propofe  de  traiter. 
Eh  I  quelle  proclamation  plus  folemnelle  d'a^ftjf e^^gy- 
bliques  que  la  réfolution  par  laquelle  la  Chambre  s'eft 
impofé  la  loi  de  traiter  celle-ci  dès  fa  rentrée  !  Que 
fignifient  des  délais  additionnels  de  8  ou  i;  jours, 
fous  prétexte  de  laiffer  aux  Membres  le  teins  de  fé 
préparer  à  traiter  un  objet  dont  la  reprife  étoit  de 
notoriété  publique,  &  pour  l'examen  duquel  ils  ont 
eu  tout  l'intervalle  d'une  feffion  à  l'autre?  L'ouverture 
du  Parlement  ne  raffemble-t-elle  pas  plus  de  Membres 
qu'aucune  antre  époque,  lors  même  qu'une  affaire 
reunit  tous  les  fuffrages  ?  Au  refte ,  quelque  parti 
qu'on  prenne  fur  la  manière  de  traiter  celle-ti,  l'on 
ne  fauroit  fe  décider  trop  promptement  ;  car  la  quef»; 
tion  fi  l'examen  des  témoins  fe  fera  dans  un  Comité 
particulier  ou  non  ,  me  femble  fe  réduire ,  en  dernière 
analyfe,  à  celle-ci:  Veut-on  s'occuper  de  la  traite  des 
Nègres  ,  ou  la  mettre  abfolument  de  côté  ? 

Sir  William  Yonge  a  pris  la  parole  en  faveur  du 
délai ,  le  peu  de  jours  écoulés  depuis  la  rentrée  étant 
à  peine  donnés  à  des  Séances  réelles.  Quant  au  parti 
de  confier  l'examen  des  témoins  à  un  Comité  par- 
ticulier ,  il  pouvoit  être  expéditif  ;  mais  les  intéreffés 
avoient  droit  de  s'attendre  que  l'on  continueroit  à 
foumettre  la  difculfion  à  toute  la  Chambre. 

M.  Piit  fut  de  l'avis  de  M.  Fox  pour  rejetter  le 
délai;  d'ailleurs  le  projet  d'avancer  cette  affaire,  en 
en  chargeant  un  Comité  particunêr ,  n'étoit  pas  fi 
nouveau  qu'il  piaifuit  à  ces  MefTieurs  de  le  dire.  La 
queftion  avoit  été  débattue  dans  la  dernière  Selfion  , 
&  l'on  avoit  penché  pour  l'avis  de  M.  Wi  eberforce. 
C'étoitàtort  qu'on  fe  plaignoit  d'une  furprife ,  puif- 
que  d'après  le  Journal  de  la  Cha^ibre ,  l'affaire  de  la 
'Traite  devoir  reparoitre  à  cette  époque  &  probable-» 
ment  fous  cette  forme. 

M.  Sawbridge  a  vu  un  exemple  dangereux  dans 
l'mftiiution  d'un  Comité  particulier.  La  Chambre  s'ac- 
couiumeroii  infenfiblement  à  cette  manière  étroite  6c 
mefquine  de  traiter  les  affaires  de  la  plus  grande  im- 
portance ,  elle  feroit  plus  fouvent  un  Bureau  qu'un 
Parlement.  C'étoit  en  fe  défaififfant  ainfî  des  affaires , 
en  les  abandonnant  les  unes  après  les  autres ,  qu'on 
perdoit  dé  vue  les  devoirs,  les  droits  &  le  caraiSère 
facré  de  repréfentant  de  la  Nation.  En  conféquence, 
vu  l'importance  de  l'affaire ,  &  ne  croyant  pas  les. 
Membres  du  Parlement  affez  avertis  ,  il  donnoit  fa 
voix  à  l'amendement  de  la  motion.  _  . 

M.  Burke ,  pour  rétorquer  les  argumens  d'un  ami , 
aux  principes  patriotiques  duquel  il  a  commencé  par 
payer  un  jufte  hommage  ,  a  cité  plufieurs  exemples 
de  Comités  pareils,  inilitués  pour  avancer  les  affaires 
importantes  ,  fans  qu'ils  fuffent  une  innovation  dange- 
reufe.  La  queftion  préfente ,  a  t-il  dit  en  terminant , 
me  paroît  fe  réduire  ,  non  à  favoir  fi  l'établiffemen^ 
d'un  Comité  peut  s'accorder  avec  les  principes  conl". 
titiuionnels  ,  mais  fi  on  cherchera  ,  par  de  mauvaif^s 
difficultés,  à  éluder  le  fond  raéiiie  ds  l'affaire. 


Enfin  la  motion  de  M.  Wilberforce  )'a  emporté;  la 
Chambre  a  décidé  que  le  Comité  s'affembleroit  Lundi 
premier  jour  de  Février;  elle  s'eft  enfiiite  ajournée. 

FRANCE. 

Di  Sens ,  le  24  Janvier. 

Les  travaux  du  Port  de  cette  ville  font  commencés. 
Cet  établiffemem  infiniment  précieux  dans  les  circonf- 
tances  actuelles ,  par  les  moyens  de  iubfîflance  qu'il 
fournit  àux:  pauvres  journaliers,  procurera  des  avan- 
tages fenfibles  au  commerce  de  la  ville  de  Sens ,  en 
facilitant  l'arrivagr  &  le  déchargement  des  fflarchan- 
difes  utiles  à  fa  confommation  &  à  celle  des  pays 
d^nt  elle  deviendroit  l'entrepôt*        •  ■ 

I  Tous  les  Ordres  de  la  Société  ,  '  foutes  les  claffes  ' 
de  Citoyens  ont  donné  dans  le  cours  de  cet  hiver 
des  preuves  de  patriotifme  6c  de  bienfaifance  dont 
notre  ville  reffentira  long-tems  les  heureux  effets.  Déjà 
nous  devons  à  cet  amour  du  bien  qui  s'eft  emparé  de 
tQUtes'  lesi  anies,  la  deAruéiion  de  la  mendicité  ,  dans 
un  tenis  où  ^lonc  fembloit  devoir  Taccroître.  L'établif- 
femeni  d'un  Bureau  de  bienfaifance,  aux  travaux  duquel 
concourent  avec  autant  de  difcernement  que  dé  zèle 
pUis  de- 60  Citoyeiis  &  prefque  autant  de  Dames,  a 
pour  objet  de  foulager  toutes  les  familles  néceffiteufes, 
&  particulièrement  les  vieillards  ,  infirmes  ,  malades 
&  femmes  en  couche,  fans  autres  fonds  que  des  foufi 
criptions  volontaires  j  &  les  dons  généreux  de  M.  le 
Coadjuteur  ,  de  M.  le  Commandant  ,  de  MM.  du 
Chapitre,  &c.  Ce  Bureau  a  pu  jufqu'à  préfent  fuffire 
à  tous  les  befoins,  &  fera  vraifemblablement  en  état 
de  continuer  les  mêmes  fecours  jufqu'à  la  fiin  de  l'hiver. 
Les  aumônes  fe  diftribuent  en  nature  &  en  travail. 

80  Enfans  ont  été  habillés  au  commencement  de 
ce  mois,  des  bienfaits  de  M.  le  Coadjuteur,  de  M. 
le  Commandant ,  &  de  plufieurs  Citoyens  qui  ont 
voulu  concourir  avec  la  Compagnie  des  Chaffeurs  à 
carte  œuvre  philanthropique. 

C'eft  encore  à  la  bienfaifance  qu'il  faut  rendre  hom- 
mage des  réverbérés  qui  éclairent  aâuellement  notre 
ville.  Sollicités  depuis  long-tems  pour  l'utilité  indivi- 
duelle des  Citoyens ,  mais  devenus  aujourd'hui  d'une 
néceflfté  indifpenfable  pour  le  maintien  du  bon  ordre 
&  de  la  tranquillité  publique,  ils  ont  été  placés  au 
iTlilieu  du  mois  de  Décembre  ,  fans  que  cela  ait  occa- 
fionné  la  moindre  dépenfe ,  ni  pour  là' ville,  ni  pour 
les  particuliers.  .  * 

■  Les  Grenadiers  de  la  Milice  Nationale  dé  Sens , 
affemblés  entre  eux  le  6  de  ce  mois ,  ont  arrêté  de 
faire  à  l'avenir  gratuitement ,  comme  les  autres  Ci- 
toyens, lefervice  néceffaire  pour  la  garde  de  la  ville  : 
inflruits  de  leur  réfolution ,  MM.  de  l'Etat-Major  fe 
font  erapreffés  d'applaudir  à  cette  nouvelle  preuve  du 
zèle  de  la  Compagnie  des  Grenadiers. 

Cette  tendance  de  tous  les  Citoyens  vers  le  même 
^)ut ,  éet  amour  de  la  paix  &  du  bien  public  ,  cet 
cfprit  d'union  ,  qui  foimem  aujourd'hui  Iç  caraftère 
dé  notre  ville  ,  font  d'uii  heiii-eux  préfage.pour  l'avenir. 
La  formation  de  la  nouvelle  Municipalité  ne  pourra 
qu'y  mettre  le  fceau ,  fi  ,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
préfumer,  le  choix  tombe  fur  les  Citoyens  défignés 
par  la  confiaiicé  publique.  Extrait  de  l'Jéfiche  de  Sens. 


(«39) 

confervàt  fon  grade  d Officier,  cette  Motion  fut  avec 
raifon  rcjottée ,  comme  capable  d'affbiblir  le  mérite 
do  fon  aftlon. 

Une  députation  de  la  Nation  Juive  a  été  idmife. 
Si  M.  Godard  a  tenu  en  leur  faveur  le  Difcours  que 
nous  avons  rapporté. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité   de   Paris. 

.Âjfemblée  dis  Repréfentans  de  ta  Commune. 

L'on  fe  fouvient  que  M.  le  Chevalier  de  Saudray 
avoir  été  nommé  Commandant  en  fécond  de  la  Garde 
Nationale  Parifienne  dans  les  momens  orageux  de  la 
Révolution  :  cet  Officier,  dont  les  fervices  ne  peuvent 
être  méconnus  ,  a  fait  lefture ,  le  28  Janvier ,  à 
l'Affemblée  générale  de  la  Commune  ,  d'un  Mémoire 
tendant  à  la  déterminer  de  le  nommer  Chef  &  Infpec- 
teur  d'un  Bureau  d'affiliation  des  Gardes  Nationales 
de  la  Banlieue  à  celles  de  Paris,  L'Affemblée  a  té- 
ihoigné  à  M.  de  Saudray  fa  reconnoiffance  pour  les 
fervices  qu'il  .a,  rendus  »  &  a  envoyé  fon  Mémoire  au 
Comité  Militaire,. pour,  fur fonrapport,  demander  le 
vœu  des  Diftriâs. 

Madame  Bouju ,  à  qui  la  Commune  avolt  décerné 
line  médaille  pour  fa  conduite  patriotique  dans  les 
jpuTnées  des  •<(  &  6  Oâobre  dernier  ,  s'eft  préfcntée 
dans  la  même  Séance  pour  la  recevoir.  M.  le  Préfi- 
dent  la  lui  remit  &  lui  tint  un  Difcours  plein  de  fen- 
•  fibilité  &  de  raifon.  Lorfque  la  vieilleffe  glacera  vos 
fens ,  dit-il ,  vous  échaufferef^  les  cœurs  de  vos  enfans , 
en  leur  rappellant  qu'ils  vont  vivre  che^  un  peuple  libre, 
6-  qui ,  fans  diflinlUon  de  rang,  fait  récompenfer  la  venu.  Ce 
Difcours  de  M.  l'Abbé  Mulot  fut  très-applaudi ,  comme 
prefque  tous  ceux  de  ce  Préfident ,  qui ,  à  une  grande 
érudition,  beaucoup  de  lumières  &  de  phJlofophie, 
joint  une  modeftie  vraie,  l'urbanité  &  le  ton  de  la 
meilleure  fociété. 

M.  Beaulieu,  du  Théâtre  du  Palais-Royal,  fi  connu 
par  fon  afle  de  Patriotifme  en  faveur  de  M.  Agaffe  , 
s'eft  préfenté  à  l'AiTemblée ,  qui  lui  a  témoigné  l'eftime 
que  (on  a£lion  lui  avoit  acquiie ,  &  la  vive  fatisfaftion 
que  tous  les  Membres  &  le  Public  éprouvoient  en  le 
voyant.  M.  Baron  de  Saint-Girons,  du  DiftriCl  Saint- 
Honoré ,  a  parlé  à  ce  fujei  ;  &  M.  Beaulieu  a  ré- 
pondu il  l'AiTemblée  avec  fenfibilité  &  modeftie. 
, Cette  Séance  intéreffartc  s'eft  terminée  par  un  Difcours 
de  M.  l'Abbé  Mulot ,  oii  ce  Préfident  exprime  le  vœu 
^  le  feniiment  de  la  Commune  fur  l'aâlon  de  M. 
Beaulieu. 

Il  n'efl  pas  inutile  d'«bferver  qu'un  Membre  ayant 
propofé  ï  la  Commune  d'ordounct  qi;e  M.  Beaulieu 


VARIÉTÉS. 

Le  Peuple  a  encore  fon  Ami,  c'eft-S-dire  une  Feuille 

?ui  fe  décore  de  ce  beau  titre.  L'article  du  N  ",  CIX 
e  borne  à  annoncer  une  crititjuç  de  quelques  Articles 
de  la  Loi  propofée  à  l'Affemblée  Nationale  par  le 
Comité  de  Conftitution  ;  fur  les  délits  &  les  peines 
relatifs  à  la  Liberté  de  la  Preffe  :  cette  critique  pro- 
rtife  eft  ici  précédée  d'""  hommage  rendu  à  la' vérité 
des  principes  de, M.  l'Abbé  Siçyes  ;  &  ,,chofe  fin- 
guliere ,  XAmï  du  Peuple  n'héfite  pojnt  à  promulguer, 
prefque  en  mêmes  termes  que  l'Âuteui-  qu'il  fe  pro- 
pofé de  combattre  ,  les  avantages  de  la  liberté  de  la 
peiifée  que  M.  l'Abbé  Sieyes  a  travaillé  à'  propager 
avec  tant  de  zèle  &  de  courage. 

Cet  article  eft  fuivi  d'une  diatribe  contre  le  Procu- 
reur-Syndic de  la  Commune  ,  que  l'Auteur  apcufe 
d'avoir  dénoncé  M.  de  Befenval  d'abord  ,  &  qui  en- 
fuité  n'a  produit  contre  lui  que  des  témoins  qui  l'ont 
fait  innocenter.  Sa  logique  amicale  n'eft  point  du 
goût  de  tout  le  monde  ;  car  enfin  la  voix  populaire  ayant 
dénoncé  M.  de  Befenval,  le  Procureur  -  Syndic  a  fait 
fon  devoir  en  le  traduifant  devant  un  Tribunallégal , 
&  là  fon  miniflère  a  fini  ;  les  Inforrnations  ont  été 
imtnenfes  ,  &  n'ont  rien  fait  découvrir  de  criminel 
dans  le  prévenu  ;  &  il  a  été  abfous.  Il  faut  avoir  de 
bien  puiffantes  raifons  pour  fuppofer  un  concert  per- 
fide entre  une  Municipalité  refpeflable  &  un  Tribunal 
eftimé ,  &  le  tout  dans  le  deffein  d'abufer  la  populace 
fur  de  prétendus  délits  dont  l'information  la  plus  exaéie 
n'a  pu  conftater  la  réalité. 

M"'  Samar  ,  riche  &  très-économe  ,  occupant  un 
petit  logem.ent  Cour  du  Commerce ,  y  vivpit  feule  & 
farls  Domeftiques.  Dimanche  dernier  ,  les  voifins  s'ap- 
percevant  qu'elle  ne  paroiffoit  plus  ,  ont  averti  fa 
famille  ;  on  l'a  trouvée  étranglée  dans  fa  Cuifine  ,  & 
il  paroît  qu'elle  avoit  été  foulée  aux  pieds.  Son  fe- 
crétaire  étoit  forcé  ,  &  on  lui  a  volé  tout  fon  argent ,  • 
ainli  qu'une  tabatière  &  un  étui  d'or.  On  n'a  aucun 
indice  des  sSzSim.  {^AJfembUe  Nationale ,  N".  182.  ) 

Correfpondance  de  quelques  gens  du  monde  fur  les  affai- 
re^ dutems.  i".  Cahier.  160  pages  in-S".  C'eft  le  titre 
d'un  cadre  affez  heureux  pour  y  placer  le  tableau  des 
événeniens  du  jour.  Trois  femmes  &  cinq  hommes 
font  les  Aâeurs  de  cette  Correfpondance  ;  lé  premier 
eft  un  Aiiftocrate  décidé;  le  fécond  un  Démagogue 
avec  lequel  il  n'eft  pas  fur  de  difputer  ;  le  trolfième  un 
Abbé  qui  combat  pour  fes  bénéfices  ;  le  quatrième  un 
homtne  de  Cour  qui  ne  conçoit  pas  qu'on  puiffe  vivre 
fans  aller  au  lever  ;  &  le  dernier  un  Phllofophe 
fioïque  que  les  événemens  ne  peuvent  déranger  de 
fon  fyftême.  Des  trois  femmes ,  l'une  réfifte  au  tor- 
rent ,  mais  cède  aux  vérités  démontrées  ;  l'autre  a 
une  gaieté  à  l'épreuve  de  quatre  Révolutions  ,  &  la 
trolfième  eft  d'un  noir  qui  la  jette  continuellement 
dans  les  Romans  ou  les  Brochures  politiques.  La 
Comteffe  de  S.  Mefme  eftl'amede  cette  Société,  que 
nous  nous  propofons  de  faire  connoître  a  nos  Lefteurs. 
Elle  demande  un  tableau  fidèle  ,  mats  raccourci ,  de 
tout  ce  qui  fe  paffe  à  Paris  ,  indique  ainfi  les  maté- 
riaux de  la  Correfpondance.  M""  de  S.  Mefme  eft  gale  & 
quelquefois  maligne.  Voici  un  précis  de  fes  queftions  : 
«  Vous  nous  parlerez  de  l'Affemblée  Nationale  en 
homme  fenfé  ,  quelques  détails  fur  la  Municipa- 
lité ,  en  évitant  de  parler  de  l'inquifiiion  du  Comité 

des  Recherches des    réfultats  du  Châtelet  ,  en  fai- 

faut  grâce  des  cris  d'une  populace  avide  de  fang  ,  Si 
des  détails  monotones  de  témoins  convaincus  de  ne 
rien  favoir;  —  des  projets,  intrigues  &  anecdotes  de 
Cour....  des  voyageurs  qui  cherchent  de  pays  en  pays 
l'oubli  de  leurs  maux....  Quelle  eft  la  phyfionomie  ac- 
tuelle d'un  Evêque  ?...  Nous  raffolons  de  confpirations  ; 
quelques  invraifemblables  ou  ridicules  qu'elles  pulffent 
être ,  donnez-noUs-en.  Théâtres  ,  Nouveautés  ,  Bro- 
chures, Chanfons  ,  nous  voulons  tout  cela».  Voilà  le 
Plan  de  cette  Correfpondance  :  nous  en  extrairons 
quelques  Articles  piquans. 


MÉLANGES. 

Au  RêdaBeur. 

Il  faut  tout  lire ,  Monfieur  ;  c'eft  ce  que  difoit 
M.  de  Voltaire.  Je  ne  fais  s'il  eût  été  du  même  avis 
en  voyant  la  foule  de  Pamphlets  que  fait  éclorre  tous 
les  jours  la  Liberté  indéfinie  dont  jouit  provifoirenient 
la  Preffe.  Ce-  feroit  une  terrible  ejureprife  que  de  les 
lire  tons.  Plufieurs  ne  font  que  des  rêves  auffi  ennuyeux 
que  ftérlles  de  foi-difaVit  gens  de  bien  ,  qui  penfent 
fort  mal  &  écrivent  de  même  ;  d'autres  font  des  Libelles 
fi  groffiérement  fcandaleux ,  que  tout  remplis  qu'ils 
font  de  méchancetés,  ils  n'amufent  perfonne ,  pas 
même  les  méchans,  fi  ces  méchans  ne  font  auffi  des 
fots,  ce  qui  n'eft  pas  incompatible. 

Mais  ne  confondons  pas  dans  cette  dernière  claffe 
un  petit  nombre  d'Opufcules  où  l'on  rcthaïque  du 
moins  une  grande  connoiffancc  du  monde  ,  le  talent , 
devenu  fort  rare  ,  de  le  bien  obferver  &  de  le  bien 
peindre,  un  ftyle  agréable  &  facile  ,  le  don  de  la  bonne 
plaifanterio,  6c  dans  quelques  traits  fatyriques  mêlés 
à  de  juflcs éloges ,  plus  de  fineffe  que  d'amertume,  & 
plus, de  malice  d'efprit  que  de  méclmncçté  d'ame. 
I       Je  ferois  fâché ,  par  exemple  ,  de  n'avoir  pas  lu  la 


Gahtc  des  Dames  Franco, fes.  On  affure  que  tous  les  por- 
traits  en  font  fort  reffemblans  ,  &  ce  n'eft  pe".é« 
pas  ce  que  plufieurs  des  modèles  pardonnero.u Te  plu' 
Salement  au  Peintre.  Mais  fans  prétendre  le  uftifier 
Si  mettant  même  a  part  cette  reffemblance ,  je  trouvé 
dans  cette  Galerie  un  excellent  ton,  du  ooL  Zi, 
grâce,  un  ftyle  coulant  &  libre,  td  que  l'étoi't  celut 
X  in,'?'"''  ''"''"•  .''"  "'"■"valions  pleines  de  juf. 
fur  ce  monde  cho-.c  „„•  ^.  ,'  ,.,  .  '  ,"  '"'  '""l'f .  oc 
modeftcment  /.  morrii.?"'  ' 'PP^"°",  "^'"fivement  6c 

Par  exemple,  n'eftce  pas  rêve.,  /ri-  .  r 
quelques  heureux  Miniftres  ,  que'HP.f^^^'^  |« '^='=7 '  ^e 
peut-être  pas  d'être  plus  précieux  à  un  horwîîe  oljf-  * 
qu'une  femme  fùre ,  dont  le  confeil  n'eft  pa:;  Indiffé- 
rent, dont  l'ame  eft  défintéreffée ,  dont  la  prudence 
eft  à  l'épreuve,  dont  le  mérite  eft  affez  avéré  pour 
être  au  -  deffus  de  ces  petites  foibleffes  de  l'amour- 
propre,  qui  a  befoin  de  révéler  les  foins  des  gens  en 
crédit  pour  s'en  établir  un»? 

N'eft-ce  pas  nous  initier  dans  un  fecret  plus  utile 
encore ,  parce  qu'il  eft  d'un  ufage  plus  commun ,  que 
de  nous  apprendre  comment  il  arrive  à  certaines  fa^mes 
qui  ont  paffé  l'âge  des  conquêtes ,  de  plaire ,  &  fur- 
tout  d'attacher  plus  que  d'autres  ne  font  dans  le  bril- 
lant de  la  jeuiieffe  }  u  II  n'y  a  point  d'âge  pour  les 
femmes  qui  foiu  des  charmes  du  caraftère  le  premier 
inftrument  du  bonheur.  Ce  qu'on  appelle  les  plaiiirs 
confifte  dans  l'intimité  de  la  converfatlon  ,  dans  la 
liberté  de  peijfer  ,  dans  les  Speftacles  çhoifis ,  dans 
l'influence  que  notre  opinion  à  fur  ce  qui  nous  en- 
toure, dans  les  douceurs  momentanées  de  la  vie  ru- 
rale, &c.  6cc.  On  ne  renonce  à  aucune  de  ces  jouif- 
fances  dans  l'âge  de  la  raifon  ;  Se  dès  qu'on  fait  fe 
renfermer  dans  des  goûts  analogues  à  fes  forces  phy-, 
fiques ,  à  fa  fituation ,  à  fa  fortune  ,  l'âge  mûr  lï'a 
rien  de  défolant  ;  &  l'expérience  vaut  une  confiance 
Se  des  égards,  qui  furpaffent  aux  yeux  de  bien  des 
femmes  les  foins  &  les  hommages  ». 

Toutes  les  femmes  ne  peuvent  pas  afpirer  à  gou- 
verner desMiniftres;  mais  toutes  peuvent  fe  nourrir  j^ 
ou  d'avance,  ou  à  tems,  de  ces  idées  faines  8c  rai-, 
fonnables  ;  elles  en  feront  plus  long-tems  heureufes  ^ 
&  nous  aufli. 

Voulez  -  vous  un  tableau  fort  différent ,  mais  qui 
donne  la  même  leçon ,  en  montrant  ce  qu'il  eft  bon 
d'éviter,  comme  l'autre  indique  ce  qu'il  faut  fuivre  ? 
le  voici  :  «  La  beauté  eft  impérieufe  &  s'accoiiturae 
à  ordonner  :  on  peut  en  effet  exiger  infiniment  de  ceux 
qu'on  peut  récompenfer;  mais  quand  la  foiirce  des 
récompenfes  eft  épuifée ,  alors  il  faut  compofer  8c 
defcendre  quelquefois  aux  folliçitaiions;  c'eft  un  art 
qu'on  ignore  :  de-là  vient  que  l'automne  de  la  vie  iait 
payer  bien  cher  le  prlntems.  Il  en  eft  des  jolies 
femmes  cc«nme  des  Pièces  de  Théâtres  dont  les  prer 
miers  Aûes  font  charraans  ,  &  les  derniers  froids , 
fans  dénouement  :  on  oublie  les  platfirs  qu'ont  donnés 
les  premières  Scènes  ,  &  l'on  abandonne  l'ouvrage  ». 

Si  vous  voulez  quelque  exemple  de  ces  traits  d'une 
critique  fine  fans  aigreur,  qui  font  fourire  le,  LeiSe.m', 
même  bénévole,  parce  qu'ils  touchent  déUcStemein  la 
corde  maligne  ,  que  l'on  affure  être  plus  ou  moins 
tendue  dans  tous  les  cœurs,  llfez  ce  peu  de  lignes; 
vous  ne  faurez  pas  fans  doute  à  qui  l'Auteur  les  appli- 
que, mais  vous  trouverez  facilement  à  qui  les  appliquer.' 
«  Comme  elle  ne  fait  aucun  frais  de  fentiment,  elle 
n'en  exige  pas  ;  &  ce  qu'elle  accordera  ne  fera  jufte 
que  ce  qu'il  faut  à  un  amant  pour  conftater  fon 
état.  Si ,  par  hafard,  c'étoitun  homme  titré,  elle  pour- 
roit  defcendre  à  des  complaifances  un  peu  plus  mar- 
quées ;  mais  un  homme  qui  ne  feroit  qu'aimable,  fen-, 
fible,  bon,  vertueux,  n'obtieiidroit  d'elle  que  des 
fentimens  prefque  purs  ». 

Enfin ,  Monfieur  ,  comme  tout  le  monde  ne  lira  pas- 
cette  Brochure  ,  &  que  tout  le  monde  peut  lire  votre 
Journal ,  pourquoi  ne  mettroit-il  pas  dans  la  circulation, 
commune  quelques  penfées  juftes  &  heureufement 
exprimées,  telles  que  celles-ci? 

«1  Quand  le  defir  de  plaire  ne  va  pas  jufqu'à  la 
coquetterie,  c'eft  une  attention  pour  la  Société. 

»  Non-feulement  l'amabilité  fe  concilie  avec  les  dé-, 
fauts,  mais  peut-être  même  Ils  en  font  partie.  Les  ap- 
parences de  la  perfeftion  donnent  trop  d'amour-proprej, 
&  l'on  eft  meilleur  quand  on  a  befoin  d'indulgence. 

»  La  folitude  (du  fage)  n'eft  pas  l'abfence  de  tous  les, 
êtres;  c'eft  l'éloignement  de  ceux  qui  gênent,  pour  fe 
concentrer  dans  Ceux  qui  plaifenr. 

»  Le  plus  fur  de  tous  les  empires  eft  inconteftable-. 
ment  le  caraâère  (^  Il  faudrplt  pour  l'exaflitude ,  celui' 
du  caraâère  ).  Et  quiconque  jure  à  foi-même  de  ne  jar. 
mais  rétrograder,  vient  à  bout  d'une  Cour,  d'une  Ville,' 
d'une  Province  ,  d'un  Royaume.  .   , 

»  Rien  n'eft  plus  rare  que  de  trouver  des  êtres  qui, 
fâchent  fe  rendre  heureux.  Il  faut  un  certain  courage: 
pour  vwre  félon  fes  goù'S. 

»  Les  hommes  oublient  les  égjremens  du  cœur;, 
mais  non,  le  défaut  de  bienfaifance.  Tout  le  monde  fait 
aimer  ;  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  fervir. 

»  Ce  qu'on  appelle  des  ennemis  eft  une  plaifante 
efpèce  de  gens:  ils  difent  du  mal ,  mais  fans  effet.  Pour 
que  du  mal  en  produife,  ilfaut  avoir  de  l'influence  ;i 
pour  avoir  de  l'influence ,  il  faut  être  connu  homme 
d'un  jugement  fain  ôc  d'un  efprlt  éclairé  ;' pour  s'être 
acquis  cette  réputation,  il  faut  ce  que  n'ont  point  ca«ix 
qui  difent  du  mal.  Les  feuls  ennemis,  les  vrais  enne- 
mis des  gens  de  Lettres,  ou  des  hommes  à  prétention , 
font  ceux  qui  n'en  parlent  point,  pulfqu'ils  détruifent 
leur  chimère  ,  faire  du  bruit  », 

Rien  de  plus  vrai ,  Monfieur  ,  que  cette  dernière 
penfée  ;  c'eft  une  partie  effeniielle  de  l'an  do  nuire , 
qui  eft  fut-tout  en  ufage  pàrmi^ceux  qui  û  difputcnt 
cette  chimère  de   renommée  ,  ou  au  moins  ce  bru  t 


tru'on  prend  f.  foaveM  po,.r  die.  Il  /"«' /"=/"='î"'": 

favoir  q..o  les  Membres  qui  (e  font  ^ttnbue  dans  le 
monde  le  droit  de  diftribuer  les  réputations  .  "fejprdent 
bien  de  dire  du  mal  de  ceux  qu'ils  veulent  defferv.r . 
Us  ne  parlent  pas  d'un  Ouvrage  ;  ils  ne  nomment  pas 
VAuteur:  s'il  en  eft  queftion  devant  ^"^.r^'J^J^^^l'â 
Leur  haine  pourrait  être  lufpeae:  l^"^ '«''f^^/L!. 
xm  arrêt.  Comment  admirer  un  Ecr.va.n  qu^^ls  ne 
noiffent  pas?  Leur  grande  cabsle^elt  16^^^^^;^  „^^^  ^^^_ 
■Mais  où  vais-je  '"'s'JS^S^cibnt  les  portraits  feroiem 
duire  à  une  autre  Gf^r^^  ^g^^  ^„  Dames  Françoifcs  ; 
aufli  piquons  pei^'jjj  j  jg  pinceau  affez  ferme  pour 
-  M'trepren'fi.'^  Tout  au  plus  .  f.  une  habile_  main 
l'exécute,  poiirraije  vous  en  entretenir ,  &  tacher  , 
comme  je  l'ai  fait  pour  celle-ci ,  d'en  donner  une  légère 
-idée  à  vos  LeSeurs. 


BULLETIN 

'J3E  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  (i). 

Séance  du  Mardi  2  Février, 

M.  Bureau  de  Pa^y  eft  nommé  Préfident  à  la  ma- 
jorité de  397  voix  contre  318  obtenues  par  M.  de 
Menou. 

M.  Target  &  fon  fuccefléur  font  les  Difcours 
tf  ufage. 

M....  Député  de  Provence.  J'ai  demandé  la  parole 
pour  remplir  un  devoir  douloureux.  Les  Habitans  de 
la  Communauté  d'Evaux,  Bourg  diftant  de  Marfeille 
de  18  lieues  ,  &  appartenant  à  M.  de  Monaco  ,  vien- 
nent de  nous  apprendre  que  ,  dans  la  nuit  du  .23  au 
24  Janvier  ,  le  Prévôt  de  Marfeille  a  fait  enlever  par 
la  Maréchauffée  &  par  un  détachement  de  Dragons  , 
M.  Servanne  ,  ancien  Confeiller  au  Parlement  d'Aix  , 
&  le  Notaire  du  lieu.  Quelque  tems  avant  cet  évé- 
nement ,  les  Hdbitans  d'Evaux  ,  dans  la  perfuafion  que 
cette  terre  devoir  appartenir  au  Roi,  ont  arrêté  de  fuf- 
pendre  le  paiement  des  redevances  feigneuriales  ,  juf- 
■qu'à  ce  que  la  propriété  du  Bourg  eût  été  reconnue 
faire  partie  du  Domaine.  Cette  Délibération  a  été  en- 
voyée à  l'Affemblée  Nationale  ,  &  nous  étions  loin 
de  penfer  qu'un  pareil  A61e  pût  donner  lieu  à  une 
procédure  criminelle  ,  bien  moins  encore  à  une  procé- 
dure Prévôtale  profcrite  par  vos  Décrets... 

M.  le  Député  de  Provence  fe  difpofe  à  entrer 
dans  de  plus  grands  détails.  —  On  demande  que  cette 
affaire  foit  renvoyée  au  Comité  des  Rapports.  —  Ce 
renvoi  eft  ordonné. 

M.  Defmeuniers  étoit  chargé  de  préfenter  dans 
cette  Séance,,  au  nom  du  Comité  de  Couftitution  , 
des  Projets  de  Décrets  relatifs  aux  obftacles  qui  retar- 
dent l'organifation  de  quelques  Municipalités.  —  Ce 
Membre  fe  trouve  abfent. 

M.  Thouret  lit  la  féconde  partie  du  travail  du  Co- 
mité de  Conftitution  furie  Pouvoir  Judiciaire. 

Il  termine  cette  leâure ,  en  obfervant  qu'il  eft  im- 
portant que  le  Pouvoir  Judiciaire  foit  prêt  à  être  or- 
ganifé  à  l'époque  où  les  Départemens  entreront  en 
aâivité  ,  afin  que  les  éleflions  puiftisnt  fe  faire  fans 
alTembler  de  nouveau  ces  Adminiftrations  ,  ou  du 
moins  fans  prolonger  la  durée  de  leur  Seflion. 
L'impreffiondu  travail  du  Comité  a  été  ordonnée. 
iW.  Defmeuniers.  L'organifation  des  Municipalités 
éprouve  de  grands  embarras  dans  quelques  parties  du 
Royaume.  Le  Comité  de  Conftitution  a  reçu  un  très- 
grand  noinbre  de  Lettres.  Deux  ou  trois  cens  queftions 
Sii  ont  été  préfentées  ;  il  les  a  diftinguées  &  claflées , 
&  a  répondu  individuellement  à  plufieurs  d'entre  elles. 
Sept  à  huit  points  principaux  demandent  un  Décret. 

M.  Defmeuniers  en  propofe  le  projet  en  fept  Articles , 
au  nom  du  Comité  de  Conftitution. 

L'Article  II  eft  rédigé  comme  il  fuit;  «Lorfque  plus 
de  la  moitié  des  Membres  d'une  Aflemblée  da  Com- 
munauté ,  ou  d'une  Aftemblèe  primaire,  ne  faura  pas 
écrire ,  on  fera  l'éleâion  à  haute  voix ,  après  avoir 
Configné  la  vérité  du  fait  dans  un  Procès-verbal  ii. 

M.  Barnuve  regarde  cet  Article  comme  inutile  & 
dangereux.  L'éleâion  à  haute  voix  pourra  avoir  des 
fuites  très-fâcheufes  dans  les  campagnes  où  l'influence 
d'un  feul  eft  infiniment  aôive.  Le  premier  Article  a 
tout  prévu  :  il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

L'Aftemblée  écarte  l'Article  fécond  par  la  queftion 
préalable. 

Les  fix  autres  Articles ,  après  avoir  éprouvé  plufieurs 
amendemens,  font  décrétés  ,  fauf  la  rédaâion  ;  ils  font 
conçus  -en  ces  termes  :  «  Dans  les  Aflemblées  des 
Communautés  &  dans  les  Aflemblées  primaires ,  &c. 
(Toy.  le  N°  précédent  :  ce  Décret  y  eft  rapporté  dans 
le  Précis  de  la  Séance  ). 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  On  avoir  indiqué  une 
époque  pour  que  le  Comité  féodal  fît  fon  Rapport 


(i)  Gn  .a  fupprîmé  le  BulUt'm  qui  s'imprimoit  ci-devant 
chez  M.  Knapcn ,  8c  l'on  en  a  réuni  les  SouCcriptions  à  la 
Caicize  NaihnaU.  C'eft  l'Auteur  du  Bullttia  qui  rédige  cet  ar- 
ticle dans  ce  Journal. 


(  MO  ) 

fur  le  rachat  des  Droits  féodaux.  ïl  eft  importanl  que 
l'Affemblée  s'occupe  incellâiiiment  de  cet  objet.  U  n'eft 
phis  teins  de  diffimulcr  ,  je  ferois  coupable  ft  je  tardois 
encore ,  ^uc  ma  Province  (  le  Périgord  J  eft  en  feu  ;  les 
gens  fani  propriétés  dépouirlent  les  Propriétaires... 

On  dehiande  à  revenir  à  l'ordre  du  jour.  —  L'Af- 
femblée confultée  ,  confent  à  entendre  M.  de  Foucault , 
qui  fait  Uflure  de  trois  Lettres  à  lui  adreflées ,  &  dont 
voici  très  exaftement  la  fubftaïKe,  &  prefque  toujours 
les  expreflîons  : 

Première  Lettre.  «  Les  payfatre  armés  fe  font  iranf- 
portés  chez  moi;  ils  m'ont  tenu  fur  la  feUette  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  &  m'ont  forcé  à  renoncer 
à  des  rentes  échues.  Si  l'on  ayoit  feulement  atta^qué 
mes  girouettes  ,  je  garderois  le  filence. . . .  Un  ufurier  , 
reconnu  à  Paris  pour  un  Icélérat ,  m'a  fait  faifir 
réellement  pour  une  fomme  dont  je  n'ai  pas  reçu  le 
quart. . .  ". 

Seconde  Lettre.  «  M.  de  Bar  a  été  brûlé  ;  il  s'eft 
réfugié  à  Sarlat.  Un  Garde-du  Corps  ,  fon  neveu  ,  a 
été  mis  en  prifon.  Trois  prifonniers  ont  été  délivrés. 
M.  de  Bar  pourCuivi  ,  a  été  arrêté  |  on  l'a  afl^mmé  de 
coups  :  par  intervalles  on  déhbéroit  de^ie  pendre.  Un 
Efcadron  de  Troupes  a  marché  ;  le  Prévôt  fe  difpofe 
à  des  exécutions.  On  parle  d'abattre  les  girouettes  : 
voilà  la  trifte  fliuation  de  votre  Province  ». 

Troifième  Lettre,  u  La  famille  de  Mirandole  a  reçu 
la  vifite  de  deux  Communautés  attroupées  ;  les  gi- 
rpuettes  font  attaquées  ;  on  fonne  contmuellement  le 
tocfin  j  le  Peuple  ne  défenivre  pas...  ». 

.  M.  de  Foucault  n'indique  pas  la  fîgnature  de  ces 
Lettres.  Tel  eft,  dit-il,  l'état  de  ma  Province.  Je  de- 
mande un  Décret  confirmatif  de  l'Arrêté  du  6  Août 
fur  les  Droits  féodaux  ,  &  qu'il  foit  ordonné  aux 
Gardes  Nationales  de  protéger  la  perception  des  cens 
&  rentes. 

M.  la  Chiite.  Ces  excès  font  connus  au  Quercy  ;  fix 
perfonnes  y  ont  été  tuées.  Le  mal  empire  ,  il  arrive 
à  fon  comble  ;  en  en  veur  à  toutes  les  propriétés. 
Je  vous  fupplie ,  je  vous  conjure ,  au  nom  de  ma  Pro- 
vince ,  de  prendre  ce  mal  en  confidèraiion. 

M.  Gourdan.  Il  n'eft  qu'un  moyen  de  ramener  le 
calme  &  la  paix  ;  c'eft  de  travailler  fans  délai  &  fans 
obfl>cl  '  à  la  Conftitution. 

M.  de  Fumel  Les  troubles  s'étendent  aux  Provinces 
voifines.  Dans  l'Agénois ,  une  petite  Ville  a  battu 
le  tambour  ;  les  Citoyens  ont  pris  un  Gentilhomme 
qui  avoir  payé  une  rente  à  fon  Suzerain  ;  ils  lui  ont 
fait  rendre  la  quittance  &  donner  encore  une  pareille 
fomme  ;  ils  ont  mangé  cet  argent  fous  les  fenêtres  du 
Château. 

M.  Goupil  de  Prcfe'.ne.  Le  Comité  Féodal  n'a  pas 
cefTé  de  s'occuper  de  l'objet  qui  lui  eft  confié  ;  mais 
je  dois  rappeller  à  l'Affemblée  qu'il  a  reçu  d'elle 
l'ordre  de  ne  préfenter  fon  travail  qu'après  la  Confti- 
tution. J'appuie  la  motion  de  M.  de  Foucault. 

Af.  Dubois  de  Crancé.  Dans  ma  Province  (  la 
Champagne  ),  où  régne  une  tranquillité  parfaite  ,  le 
payfan  ,  chargé  d'une  redevance  en  bled  ,  la  regarde 
comine  fervitude  perfonnelle  ,  quand  elle  n'eft  pas 
attachée  à  fa  terre  :  en  conféquence  il  ne  croit  guère 
au  rachat  II  eft  indifpenfable  d'éclairer  le  Peuple. 
Mais  ce  qui  peut  réellement  occafionner  le  trouble , 
c'eft  que  les  Seigneurs  font  affigner  leurs  Vaffaux. 

M.  du  Port.  Avant  que  les  Comités  des  Finances  , 
des  Domaines  &  Eccléfiaftitiiies  puilTent  vous  faire 
des  rapports ,  il  faut  que  le  Comité  Féodal  vous  pré- 
fente les  bafes  du  rachat  des  Droits  féodaux.  Je  de- 
mande que  ce  rapport  foit  fait  le  plutôt  poffible. 

M.  de  la  Galijfonnière  demande  l'ajournement  à 
demain. 

M.  Rev/bell.  Le  véritable  objet  du  travail  da  Comité 
Féodal  confifte  dans  la  diftinâion  des  droits  racheta- 
bles ,  &  des  droits  abolis  avec  indemnité.  Le  Décret 
demandé  par  M.  de  Foucault  n'éclaireroit  pas  le  Peu- 
ple ,  ne  remédieroit  à  rien ,  &  augmenteroit  le  trouble. 
M.  de  Foucault.  Il  faut  bien  que  je  me  faffe  payer 
pour  que  je  paie. 

M.  Chajfê  rend  compte  de  l'état  aftuel  du  travail 
du  Comité  Féodal ,  &  annonce  qu'il  pourra;  préfenter 
fon  rapport  Vendredi  ou  Samedi  prochain. 

Ce  rapport  eft  ajourné  à  Samedi  deux  heures. 
M.  Fermant.  Dans  le  moment  où  les  ci-devant  Pri- 
vilégiés de  Bretagne  s'emprefTent  à  adhérer  &  à  prêter 
ferment  à  la  Conftitution  ,  la  nouvelle  Chambre  des 
Vacations  du  Parlement  de  Rennes  refufe  d'enregiftrer 
les  Décrets  ,  &  de  remplir  les  fonftions  qui  lui  font 
attribuées.  Je  prie  l'Affemblée  d'ajourner  à  demain  le 
rapport  que  je  dois  préfenter  au  fujet  de  ces  faits. 
Cet  ajournement  eft  adopté. 
M.  Dupont,  Vous  avez  pris  notre  bras  droit  pour 
le  mettre  à  votre  têtejJM.  Bureau  de  Puzy  étoit  chargé, 
avec  nous ,  de  la  diviCon  du  Royaume^  Le  brave  & 
courageux  M.  Goffin ,  notre  infatigable  camarade  M.  du 
Bochet ,  &  moi  qui  marche  après  eux,  nous  ne  pou- 
vons fuffire  à  ce  travail.  Il  faut  donc  remplacer  M.  de 
Puzy.  S'il  nous  étoit  permis  de  diriger  vôtre  choix , 

nous  vous  indiquerions  M.  de  Féline 

M.  de  Féline,  eft  admis  à  remplacer  M.  Bureau  de 
Puzy,  comme  Adjoint  au  Comité  d§  Conftitution  , 
pour  la  divifion  du  Royaume. 


Priât  de  la  Séance  du  Mercredi  j  Février. 

Après  avoir  entendu  la  fuite  du  Rapport  fur  la  dî- 
vifion  du  Royaume  ,  dénonciation  des  queftions  adref- 
fces  au  Comité  de  Conftitution  fur  l'organifation  des 
Municipalités,  &lesRéponfes  que  les  Membres  de  ce 
Comité  ont  cru  devoir  faire ,  l'Affemblée  s'occupe  de 
l'afFaire  de  la  nouvelle  Chambre  des  Vacations  du 
Parlement  de  Rennes, 

M.  Fermont  lit  une  Lettre  de  correfpondance  ,  une 
Adreffede  la  Municipalité  de.  cette  Ville,  &  propofe 
un  Projet  de  Décret  rédigé  par  la  Dépuration  de 
Bretagne.  Ce  Projet  eft  adopté  fans  difctiffîon.  L'Af- 
femblée décvète  la  formation  d'un, Tribunal  fupérieur' 
provifoire,  deftinè  à  remplacer  la  Chaolbre  des  Vaca- 
tions du  Parlement  de  Rennes.  Il  fera  coinpofé  de  la 
perfonnes;  favoir ,  huit  Officiers  pris  en  nombre  égal 
dans  les  Sénéchauflees  de  Rennes,  Nantes  ,  Vanne 
&  Quimper;  quatre  des  plus  anciens  Avocats  de  la  Se-' 
néchaufféede  Rennes,  fix  choifis  deux  par  deux  dans  les 
trois  autres  Tribunaux  de  même  ordre  ci  •  deffus  in- 
diqués. M.  de  Thalouet ,  Préfldent  de  la  nouvelle 
Chambre  des  Vacations,  &  qui  a  refufé  de  participer 
à  la  Délibération  de  fes  Collègues ,  prefldera  la  Cour 
Supérieure  provifoire. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musiquç.  An].  .4,  Jphl' ^ 

finie  en   Tauride  ,  de  Gluck  ;  &  U  Chercheufe  d'efprit^  , 
Ballet  àe  Gardel.  Dem.  5,  Iphigénie  en  AuUde;  éc  le 
Ballet  de  Mir^a ,  des  mêmes  Auteurs.  ' 

Théâtre  DE  la  Nation.  Les  Comédiens  Françoiji 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  4 ,  l'Amam  bourru ,  , 
Coin,  en  3   aftes  ;  &  te  Barbier  de  Sévilte.  En  atten. 
dant  la  i"   repréf.   de    Louis   XII,    Père  du  Peuple, 
Trag.  nouv. 

THÉAtRE  Italien.  Auj.  4,  Speflacle  demandé, /<» 
Dot;  8l  le  Défeneur ,  Drame  lyrique.  Dem.  5,  le  droit 
du  Seigneur  ;  A:^tmia  ou  les  Sauvages.  En  attendant  la 
9'  repréf.    de  Picrre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  4,  l'Homme  en  Lo- 
terie, Com.  en  2  aftes;  le  Marquis  Tulipano  ,  Opéra 
Franc.  ,mufiqui;del  %p  Paifiello  ;  &  i'Epiménide  Fran- 
çois. ,  Coin,  en  i  afte.  Samedi  6  ,  la  1"  repréf.  du  yalet 
rival ,  Opéra  Franc. ,  Mufique  del  Sgr  Paifiello, 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  4 ,  EJope  à  U 
Foire  ,  Pièce  en  I  aéle  ;  le  Soldat  Prujlen  ,  en  3  aâes  ; 
&  Ricco ,  en  z  afles» 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  4  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speflacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Aju.  4 ,  Concert  i 
dans  lequel  on  exécutera  une  Symph.  de  M.  Hayden  , 
une  Scène  &  Air  de  GugUelmi ,  une  Scène  &  Air  de 
Sacchini ,  une  Symph.  de  Playel,  un  Air  SArmde,  ^ 
un  Duo  de  la  fauffe  Magie  :  enfuite  Bal  jufqu'à  1 1  b. 
Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  4 ,  la  N»x«  Hol^ 
landoife ,  Pant.  en  3  aôes  ;  Henri  ly  à  Meulan  ,  Pièce 
en  1  afle  ;  U<jMènage  du  Savetier,  aufli  en  i  afte;  te 
Pire  Duchêne,  en  2  aâes  ;  &  /a  Nuit  d'Henri  IV,  Pant. 
en  3  aâes ,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exer- 
cices dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  4 ,  le  Prodige,  Pièce  etï 
3  aSes  ;  le  Duel  fuppofé ,  en  i  aSe  ;  &  l'Homme  ait 
Mafque  de  Fer ,  Pant.  en  4  adles,  avec  des  Divertiflê- 
mens.  En  attendant  Paris  fauve  ,  Pièce  Nationale  en 
3  aiâes.  On  aura  l'honneur  de  prévenir  le  Public  du 
jour  où  le  Speftacle  ouvrira  à  la  Foire  S.  Germain. 

Paiement  des  Rentes  i>Et'HôTEt-DE- Ville  de  Paris, 

Six  derniers  mais  lyii.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  i. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amfterdam.    ^\\.  1  Madrid.  15  1.  12  f, 

Hambourg.,  20J.  }. Gênes 98*. 

Londres 26|.      '  I  Livourne...  108. 

Cadix ijUiif.  1  Lyon , /îoij.  3  p.  §  bén..,.....;; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv „,• 

Portion  de  1600   liv ,„...., 

Portion  de  312  liv.  10  f. , 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oâobre  de  500  liv „.  jyo. 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv.....ii.. „_■ 

Primes 17S9  ,  21  perte. 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet ...  665.  f.  19  perre. 

Lot. d'Oa.  à  400 liv.  le  Billet 550.52.  f.  14.19.17  pertes 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de    fin , 

Empr.de  125  millions , Dec.  1784 «...iij.J.f.  E9  perte, 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 10.  perte- 
Quittances  de  finance  fans  Bulletins..  i6|.i7.i6j.  f.  131  perte, 

Idtm  {orties.» .....»...„ .,....».,.....,  102.104, 

Bulletins ......_ „ 62. 

Reconnoiifances  de  Bulletins „...„.._„ „,„..„; 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie„..._ „ 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  Partie „...„,.„ __• 

Empr.  de  Nov.  1787... — , _..„ 72»* 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.. .„ ....„,..»„„ 

Lots  viagers „ ., 

Lots  des  Hôpitaux ......—.„ 16;  perte. 

Caiffed'Efc 3640,3 5. 30.35. j2.33.32.34.353S> 

Bordereau  de  I3  Caiffe... „ .„...  173530.^. 

Quitt.  en  échange  des  Aftiors  des  Eaux  de  Paris 5,50. 

Aftions  nouv.  des  Indes •.... ioi8  19  20.19.1S. 

Affurances  contre  les  Incendies 48S.89.8S  87.8&. 

Idem  à  vie , 418.19.21.22. 


On 


Paris  ,  rf(f 
pour  fi» 


1  ié>onni  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,   rue  neuve  S.  Augujlin,  Le  prix  ejî ,  pour 

18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv,  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de   2/   liv.  pour  trois  mois,  42  liv. 

mois ,  &  S4  liv,  pour  tannée ,  franc  de  port.   L'on  ne    s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujfi.  che^  tous  les  Libraires  de 

France  &  les  Directeurs   des  Polies.  Cefl  à  M.  Aubry,  Directeur  du   Bureau  de  la    Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n°    18,   qu'il  faut 

adrejfer  les  lettres  &   Û argent,  franc  de  port.  =Tout  ce  qui  concerne  la   compofiiion  &  la  rédaSion  de  cette  Gaj^tte  ,  comme  Livres  ,   Eflampes , 

Canes,  Mufique,  &c.  doit  être  adreffès  au  Rédaclenr  de  cette  Feuille ,  rue  du  Jardinet ^  mai/on  de  iW.  CarafFe,  en  face  de  la  rue  de  l'Éperon, 
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VENDREDI    5    FÉVRIER    1790. 


AVIS  à  MM,  les  Soufcripteurs  du   Moniteur  Univerfel ,  &  du  Bulletin  de  l'AfTemblée  Nationale   qui   a  paru  jufqu'aa 
premier  de  ce  mois ,    chei  M.  Knapen  Jils  ,  Libraire-Imprimeur  ,  rue  S.  André  ,   en  face  du  Pont  S.  Michel. 

On  prévient  MM.  les  Soufcripteurs  de  la  Gaieue  Nationale ,  &  ceux  du  Bulletin ,  qu'à  compter  du  2  Février ,  l'Article  Aiïemhlk  Nationak 
du  Moniteur ,  fera  rédigé  par  l'Auteur  du  Bulletin ,  dans  la  même  forme  &  dans  la  même  étendue  que  ce  dernier  Journal  avoit  ci-devant.  Les 
Soufcriptions  viennent  d'en  être  réunies  à  celles  du  Moniteur.  Nous  efpérons  que  ce  changement  fera  agréable  aux  Soufcripteurs  de  l'un  &  de 
l'autre  Journal ,  le  Bulletin  ayant  toujours  joui  de  l'eftime  due  à  fon  exaftitude  &  à  fon  impartialité.  Le  prix  des  deux  Journaux  eft  le  même  • 
ainfi  MM.  les  Soufcripteurs  du  Bulletin  gagneront  à  cet  arrangement  des  articles  de  Politique ,  d'Adminiftration  ,  &  de  tous  les  autres  objets  oui 
font  de  la  nature  du  Moniteur  Univerfel. 


P    O   L   I  TIQUE. 

TURQUIE. 

l_i  E  19  Dicembrele  port  &  la  vlUe  de  Conftaniinople 
ont  été  menacés  d'un  accident  terrible.  Vers  minuit 
le  feu  prit  à  un  bâtiment  marchand  qui  fe  trouvoit  à 
côté  d'un  vaifleau  Anglois  chargé  de  poudre  à  canon 
pour  le  compte  du  Gouvernement.  Le  feu  ,  à  cinq 
reprifes  différentes,  fe  manifefta  dans  le  navire  An- 
glois ,  &  chaque  fois  on  eut  le  bonheur  de  l'éteindre. 
De  tout  le  port ,  de  toutes  les  parties  de  la  ville ,  on 
éloit  accouru  au  danger.  Le  Sultan  lui-même  encou- 
rageoit  les  fecours  par  fa  préfence:  car  on  obferve 
^u'il  fe  ttouvoit  alors  dans  le  canal  la  plus  grande 
partie  de  la  flotte  de  retour  de  la  mer  Noire ,  &  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  &  de  barques  appartenant 
à  différens  particuliers.  L'urgence  du  pétil,  &  l'effroi 
même  qu'il  infpiroit,  augmentèrent  le  zèle  des  travail- 
leurs. Enfin  le  premier  bâtiment  auquel  le  feu  avoit 
pris  ,  dégagé  de  tout  ce  qui  l'entouroit,  fauta  feul  en 
l'air  au  moment  où  fon  explofion  ne  pouvoit  plus 
caufer  de  dommage. 

Il  s'eft  élevé  ici  un  différend  entre  les  Ambaffadeurs 
de  France  &  de  Suède ,  au  fujet  du  Colonel  Breniano , 
ce  dernier  ayant ,  fans  la  permifîion  du  Miniftre  Fran- 
çois ,  pafTé  du  fervice  de  France  à  celui  de  Suède. 
M.  Breniano  continuoit  de  porter  la  croix  de  Saint- 
louis,  M.  l'Ambaffadeur  de  France  lui  a  fait  fignifier 
de  quitter  cette  décoration  militaire  ,  le  Roi  de  France 
ayant  rayé  lé  Colonel  de  la  lifte  des  Chevaliers,  ainfi 
que  de  l'état  des  Officiers  de  fes  Armées. 

POLOGNE. 

De  Varfovïe  ,  le  lo  Janvier. 

C'eft  une  chofe  remarqualîle  que  le  zèle  de  quelques 
Gazettes  étrangères  ,  pour  oppofer  à  la  Révolution  de 
France  tout  ce  qui  porte  en  'Europe  le  nom  de  Çonjlî- 
tution.  Un  de  ces  Papiers  vient  d'exalter  les  dernières 
opiratioos  de  la  Diète  de  Pologne  :  ce  choix  n'eft  pas 
heureux.  Perfonne  ne  penfe  que  les  faftes  de  l'Hiftoire 
de  Pologne  confervent  à  une  Affembiée  de  Nonces 
le  nom  de  Dléte  de  Reflaurathn ,  à  moins  que  ces 
fàftes  ne  foient  écrhs  par  un  Nonce  lui-même.  .  .  . 
Nous  ne  faifons  point  cette  obfervaiion  dans  le  deffein 
de  ramener  des  Ecrivains  trop  polhiquei  pour  admirer 
de  bonnsfoi  la  nouvelle  Connitution  de  la  France. 
Notre  unique,  intention  eft  de  profiter  de  la  mal- 
âdrcife  de  leurs  rapprochemens  pour  rendre  plus  fen- 
fibles  les  avantages  précieux  &  inconieftablcs  d'une 
Révolution  qui  vient  de  détruire  en  France ,  &  dans 
l'efpace  de  quelques  mois,  tout  le  fyftême  féodal, 
ouvrage  de  tant  de  fiècles ,  &  qui  a  ,  fans  retour ,  aboli 
le  régime  ariftocratique  Oans  toutes  les  parties  du 
Gouvernement  &  dans  toutes  les  branches  de  l'Ad- 
miniftraiion.  —  Nous  plaçons  ici  l'Afie  régénérateur  ,  û 
vanté  par  les  Gazettes:  il  a  été  publié  au  nom  &  par 
les  Etats  de  Pologne. 

Par  ordre  de  S.  M.  &  des  illuftres  Etals  confédérés ,  â 
tous  en  général  &•  à  chacun  à  qui  il  afpanrendra ,  favoir 
faifons. 

«  Quand  plufieurs  Nations  éprouvent  des  malheurs, 
tant  externes  qu'internes,  la  République  de  Pologne, 
â  l'aide  de  la  PuiiTance  divine ,  profpère  au  fein  de  la 
paix,  &  emploie  ce  tems  de  tranquillité  à  s'afturer  un 
t)onheur  durable.  Les  Etats  afTemblés  de  la  Diète  pré- 
fente ,  fe  font  réunis  fous  le  nœud  d'une  confédération , 
non  pour  fe  mettre  audeffus  de  la  Loi ,  mais  pour  la 
perfeftionner,  la  faire  refpefler  &  alTurer  fon  exécu- 
tion. Le  nftt  de  ralliement  émané  du  Trône ,  que  le 
Roi  eft  un  avec  la  Nation ,  &  que  la  Nation  eft    tout 
avec  fon  Roi,   a  reflerré   plus  étroitement  ces  liens 
précieux  qui  affurent  tant  d'avantages  à  la  République. 
La  Pologne  s'eft  fouftraite  au  joug  de  la  garantie  ,  a 
fepris  fon  indépendance,  a  éloigné  les  Troupes  étran- 
gères, a  caffé  le  Confeil-permanent,  cette  Maglflrature 
aulVi  défagréable  à  la  Nation  que  dangereufe ,  a  enfin 
appaifé  les  troubles  domeftiques.  Elle  a  pourvu  à  fa 
défenfe  en  augmentant,  ou  plutôt  en  créant  une  nou- 
velle Armée  ;elle  a  donné  fon  attention  aux  démarches 
des  PnilTances  étrangères,  par  des  légations  &  l'envoi 
des  .Miniftres.  Cet  alpefl:  &  l'énergie  de  la  République, 
ont  mérité  la  confidération  &  la  confiance  du  Sérenif- 
fime  Frédéric-Guillaume,  Roi  de  Pruffe ,  notre  voifin 
&  ami.  Ce  Souverain  a  vu,  avec  la  fatisfaflion  la  plus 
vive  ,  par  nos  opérations  6;  par  rétahlillement  de'  nos 
Loix  ,  que  fcs  dcfirs  étoient,  non-iculement  fponta- 
ncmcnt  remplis  ,  mais  mime  prcveiMJS.  Les  inftitutions 
de  la  Diète  préfente  font  parvenues  jufqu'à  la  Porte 


Ottomane ,  &  lui  ont  mérité  des  témoignages  de  fa-  | 
tisfaélion  de  la  part  du  Grand-Seigneur  tégnant.  Si  les 
aâions  de  la  Diète  ont  fait  une  impreffion  fi  vive  fur 
les  voifins  qui  nous  veulent  du  bien ,  fi  même  parmi 
les  Nations  les  plus  éloignées,  elles  ont  donné  de  la 
Pologne  une  plus  haute  opinion ,  l'amour  de  la  Patrie 
doit  infpirer  à  tons  les  Citoyens  des  fentiniens  bien 
plus  profonds.  Nos  vœux ,  l'attente  étrangère ,  femblent 
fe  changer  en  certitude  d'un  heureux  avenir.  Non-feu- 
lement la  Répnblique  a  annoncé,  mais  elle  a  démontré 
qu'elle  defiroit  un  Gouvernement  refpeâé  &  ftable. 
AulTi-tôt  que  la  Diète ,  par  l'augmentation  de  l'Armée , 
a  ouvert  un  champ  de  valeur  &   de  gloire ,  l'Etat 
équeflre,  avide  de  fe  fignaler  par  des  aâions  de  cou- 
rage ,  aaufli-tôt  ralTemblè  des  Compagnies  entières  fous 
les  drapeaux  de  la  Cavalerie  Nationale.  Mais  pour  que 
le  Citoyen  puiffe  jouir  faiis  crainte  da  llaugmentation 
de  l'Armée,  &  que  le  Soldat,  par  des  Vexations,  ne 
puiffe  profaner  le  beau  nom  de  défenfeur  de  la  Patrie  , 
des   Commiffions  palaiinales  ont  été  établies,   &  on 
leur  a  confié  l'infpeâion  des  Rapports  entre  l'état  civil 
&   militaire.  On  ne  pouvoit  obvier  à  l'état  d'impuif- 
fance  de  la  République,  qiie    par  l'établiffement  de 
l'Armée;  mais  l'ordre  .intérieur  étoit  entre  les  mains 
de  la  Diète,  fous  confédération,  potivoir  fuprême  de 
la  Nation.  Cependant  les  circonftances  les  plus  heu- 
reufes  font  fujettes  au  changement,  &  le  nœud  de  la 
confédération  n'eft  pas  toujours  durable.  Cette  vérité 
politique  a  été  faifie  autant  par  les  PuifTances  étran- 
gères  que  par  les  Etats  de  la  République  ;  &  le  Séré- 
niflime   Frédéric-Guillaume  en  a  été  le  plus  frappé. 
Pour  affurer  à  la  Nation  Polonoife  une  éternelle  amitié , 
une  fîireté  mutuelle,    des  avantages  réciproques  par 
une  Alliance  &  un  Traité  folemnels  &  définitifs ,  il 
attendoit  qu'elle  fe  montrât  aufïi  bien  gouvernée  que 
courageufe.   Son   exemple   amènera   d'autres  liaifons 
politiques ,    fans  lefquelles    la   Nation   feroit   ifWée , 
abandonnée  à   fes   feules  forces,  expofée  à  tous  les 
effets   de  l'indifférence ,  des  mauvaifes  intentions    & 
de  la  prépondérance  des  PuifTances  limitrophes  &  étran- 
gères. Les  dangers  &  les  triftes  effets,  tant  de   fois 
fentis ,  de  l'inconflance  du  Gouvernement ,  les  avan- 
tages ,  au  contraire ,  d'un  Gouvernement  bien  affermi , 
la  voix  impérieufe  de  la  Nation,  qui  vent  concourir  de 
tout  fon  pouvoir  au  bien  flable  de  la  Patrie  ,  les  confeils 
&  les  encouragemens  des  Citoyens  éclairés  &  ver- 
tueux, qui  favent  fi  bien  que  la  Liberté  ne  peut  exifter 
au  fein  de  l'anarchie ,  ont  fait  aux  Etats  affemblés  un 
devoir  indifpenfable  de  s'occuper   immédiatement  & 
avec  zèle ,   des  principes  d'un  Gonvernemeut  folide. 
Ils  ont  fatisfait  à  la  néceffité  &  à  l'attente  de  la  Ré- 
publique. L'efprtt  de  patriotifme  a  confirmé  unanime- 
ment  les  principes  pour  l'amélioration  du  Gouverne- 
ment. Par  eux,  le  Citoyen  voit  que  toutes  les  Loix, 
tous  les   pouvoirs  du   Gouvernement  émanent  de  la 
Nation  ;  que   les  Diétines  doivent  être  &  feront  la 
fource  principale  du  pouvoir  fouveraiii;  qiie  les  Diètes  , 
dans  l'ordre  delà  légiflation  ordinaire,  ont  une  époque 
&  un  pouvoir  fixes;  mais  que  dans  tous  les  befoins 
prefTans  de  la  République,  elles  ont  la  confiance   en- 
tière de  la  Nation  ;  que  le  Pouvoir  exécutif  trouvera 
conftamment  dans  la  Diète  toujours  prête,  le  grand 
Confeil  (  Stra:^'),  les  jugemens  de  la  Diète ,  un  fecours , 
une  furveillance  &  l'aftivité  néceffaires.  Notre  voifin 
&  ami  a  vu,  &  les  autres  PuilFances  le  verront  de 
même,  que  dans  leurs  liaifons  ou  leurs  intérêts  avec 
nous ,  ils  traitent  avec  la  Nation  elle-même  ;  que  la 
repréfentation  continuelle  de  la  République,  affure  une 
intelligence  &  la  fiabilité  des  unions  réciproques;  & 
que  dans  cet  état  des  chofes ,  les  rappotts  politiques 
font  également  alTurés  ,  &  quant  à  l'effet,  6i  quant  à  la 
permanence. 

Par  ordre  de  Sa  Majeflé  &  des  Etats  afTemblés, 
nous  vous  expofons ,  chers  Concitoyens ,  ce  tableau 
de  nos  travaux  &  de  nos  aflions.  Recevez  ces  gages 
de  notre  foUicitude ,  avec  la  même  effufion  de  cœur 
que  nous  vous  les  offrons.  Il  nous  refte  beaucoup  en- 
core pour  achever  l'ouvrage  de  la  force  &  du  bonheur 
de  la  République  ;  que  les  préjugés ,  les  mauvaifes 
interprétations  ne  puiffent  avoir  accès  dans  l'efprit 
d'aucun  Citoyen;  que  la  haine,  la  difcorde  &  les 
diffenfions  ccffent  à  jamais;  &  clans  ce  moment  fur- 
tout  où  l'union  eft  fi  nécefTaire  pour  détruire  toute  in- 
tention ou  infinuaiion  contraire  au  bonheur  de  la  Patrie; 
que  les  Puiffances  étrangères  à  qui  nos  forces  &  notre 
indépendance  pourroient  faire  ombrage ,  ne  puiffent 
encore  fonder  des  efpérances  fur  des  méfintclligences 
&  des  diffenfions  de  notre  part.  Quand,  comme  nous 
le  promettent  les  luinières  &  la  vertu  de  nos  Conci- 
toyens, les  jugemens  &  les  fentiniens  publics  ne  feront 
dirigés  que  par  l'amour  de  la  Patrie,  n'auront  d'autre 
fondement  que  la  raiCon  &  la  juftice,  d'autre  motif 
que  l'intérêt  do  totis  ;  c'eft  alors  que  nos  travaux  re- 
cevront la  plus  douce  récompcnfe,  &  que  nous  trou- 


verons dans  la  confiance   générale  les  plus    puiffan» 
motifs  d'encouragement. 

5i^m,  Stanislas  Nalecz  Malachowski,  Maréchal 
de  la  Diète  de  Confédération  des  Provinces  de  la  Couronne  ; 
&  Nestor  Casimir  ,  Prince  SapUha  ,  grand  Maître 
d'Artillerie ,  £■  Maréchal  de  la  Confédération  de  Liihuajfjfe. 

Il  s'étoit  tépandu  un  bruit  que  l'Impératrice  de  Ruflia 
avoit  eu  deffein  d'envoyer  en  Pologne  un  Corps  de 
fes  Troupes.  Les .  Etats  témoignèrent  leur  inquiétude 
à  ce  fujet  à  M.  le  Comte  de  Stackelberg  ,  qui  a  donné 
il  y  a  quelques  jours,  à  M.  le  Comte  iVIalachowski  * 
Maréchal  de  la  Diète,  l'affurance  ofiicielle  &  verbale 
que  «  l'Impératrice  fa  Souveraine ,  n'avoit  jamais-  eu 
l'intention  de  faire  entrer  des  Troupes  en  Poloerje 
comme  les  Etats  ,  apparemment  abufés  par  de  faux 
bruits,  lui  en  avoient  mafqiié  leur  inquiétude  il  y 
a  quelques  femaines  ». 

M.  le  Marquis  de  Luchefîni,  avant  départir  pour 
Berlin,  a  témoigné  ,  au  nom  de  Sa  Majefté  Pruffienne  , 
à  chaque  Nonce  en  particulier  ,  fa  fatisfaflion  fur  les 
opérations  dé  la  Diète  relatives  à  la  réforme  &  l'amé- 
lioration du  Gouvernement  de  Pologne  ,  ainfi  que 
fur  le  Plan  d'Alliance  qui  fera  probablement  adopté. 

Voici  l'état  de  l'Armée  arrêté  à  la  Diète ,  ainfi  que 
les  dépenfes  pour  fon  entretien. 

L'Etat-Major  eft  compofé  de  4^  perfonnes ,  y 
compris  les  Infpefteurs  gérréraux  :  les  dépenfes  pour 
cet  objet  montent  à  537,726  florins. 

Cavalerie  Nationale,  14,551  hommes,  répartis 
en  huit  Brigades,  chacune  de  1,819  Cavaliers  :  les 
dépenfes  pour  chacime  montent  à  1,265,667  florins; 
en  tout  10,125,341  florins. 

Quatre  Régimens  de  Gardes  à  cheval  de  465  hommes  ; 
dépenfes,  471,900  flor. 

Cinq  pulks  de  Cavalerie  ,  6,845  hommes  :  dépenfes  ; 
424,588  flor. 

ToisXà&\^  Cavalerie  de  la  Couronne,  41,862  Iioinmes. 

Total  de  la  dépenfé ,  14,808,829  florins. 

Infanterie.  Un  Régiment  de   Gardes  à  pied  de 

1,556  hommes  :  dépenfes  ,  743,597  flor. 

3326  Artilleurs ,  tépznis  en  20  Compagnies  :  àé- 
penfes,ycoinpris  celles  pour  les  /«^e««Krj,i,Si  3,063  û. 

Dix-îept  Régimens  d'Infanterie ,  dont  quatorze  an- 
ciens &  trois  nouveaux  à  lever,  chacun  de  douze' Com- 
pagnies de  176  hommes  ;  en  tout,  36,601  hommes  : 
dépenfes,  12,316,004  flor. 

Garde  Hongroife  ,  146  hommes  :  dépenfes  ,  54,291  fl. 

Quatre  Bataillons  de  Chajfeurs ,  lie  16  Compaontes 
2,392  hommes: dépenfes  ,827,218  flor. 

Total  de  Vlnfanterie  ,  44,021   hommes. 

Total  de  la  dépenfe  ,  15,764,176  flor. 

Total  général  de  l'Armée  de  la  Couronne,  65,928  hom-- 
mes. 

Total  général  de  la  dépenfe  pour  cette  années 
37,110,531  flor. 

N.  B.  A-peu-près  la  moitié  de  cette  Armée  efl  fur 
pied. 

Armée   de   la   Lithuanie. 

Cavalerie,  10,650  hommes  :  dépenfes ,  6,996,983  fî.' 

Infanterie,  21,991  hommes  ;  dépenfes,  7,945,864  fl. 

Total  de  l'Armée,  31,641  hommes. 

Total  de  la  dépenfe,  14,942,847  fl. 

A'.  B.  La  moitié  eft  à-peu-près  fur  pied. 

Total  général  de  V Armée  Polonoife  ,  98,596  hommes; 

Total  général  de  la  dépenfe,  46,375,579  florins  , 
dont  il  faut  encore  trouver  le  tiers  dans  quelque  noi^; 
velle  reffource  de  l'Etat. 

ALLEMAGNE. 

De  yienne ,  le  16  Janvier. 

Le  Maréchal  de  Laudhon  fe  propofe  de  faire  à  !* 
fin  de  ce  mois  une  tournée  dans  la  Moravie,  la  Bo- 
hême &  la  Siléfie  Autrichienne,  pour  y,;éXarainet 
l'état  des  fortereffes. 

De  Francfort ,  le  26  Janvier, 

Le  19  de  ce  mois  on  a  célébré  à  Bedbourg  le  ma» 
riage  du  Prince  héréditaire  Louis-Aloyfe  de  Hohen- 
loheBartenftein,  avec  la  CoratefTe  Marie  Crefcensa 
de  Salm-Reiferfcheid. 

La  Princeffe  Chriftiane  -  Sophie  •  Caroline  de  Saxe- 
Hildbourgaufen  ,  eft  morte  à  Oëhring  le  Jo  de  ce 
molii ,  ditns  la  28°  année  di;  fon  âge. 

N  X 


]^NGLETEIITIE. 

P    A     R    I.    E     M     E   N     T. 

Copte  de  rAireffe  de  la  Chambre  des  Pairs,  préfentée  au 
Roi  le  2ff  Janvier, 

«  Très  -  gracieux  Souverain  ,  Nous ,  de  Votre  Ma- 
"lefté  très-refpeaueuK  &  loyaux  Sujets  ies  Lords  fpi- 
rituels  &  temporels  afl'emblés  en  Parlement ,  deman- 
dons penniffion  à  Votre  Majefté  de  lui  rendre  nos 
iiumbles  aaions  de^  grâces  pour  votre  gracieux  dif- 
cours  émané  du  Trône. 

»  Nous  l'entons  l'importance  des  événemens  pro- 
duits par  la  continuation  de  la  guerre  fur  le  Conti- 
nent, &c  de  la  fuuation  aSuelle  des  différentes  parties 
de  l'Europe  qui  ont  naturellement  attiré  l'attention  la 
plus  ierieufe  de  la  part  de  Votre  Majefté, 

»  Nous  lui  demandons  la  permiffion  de  l'aflurer  que , 
-landis  que  nous  voyons  avec  un  fentiment  de  douleur 
l'interruption  de  la  tranquillité  dans  les  autres  Pays, 
nous  reuentons  la  fatisfaflion  la  plus  vraie  des  alTu- 
rances  que  Votre  Majefté  a  daigné  nous  donner  rela- 
tivement aux  bonnes  difpofiiions  manifeftées  par  toutes 
les  Puiffances  étrangères  à  l'égard  de  ces  Royaumes , 
&  que  nous  confervons ,  comme  Votre  Majefté ,  un 
fentiment  profond  de  reconnoiffance  pour  les  faveurs 
de  la  Providence ,  qui  veut  bien  continuer  à  ces 
Royaumes  les  avantages  croiflans  de  la  paix,  8c  la 
jouiftance  non  interrompue  des  bienfaits  Ineftimables 
que  les  très-fidèles  Sujets  de  Votre  Majefté  ont  tirés 
depuis  fi  long-tems  de  notre  excellente  Conftitution. 
i>  Nous  rendons  à  Votre  Majefté  nos  refpeâueufes 
aflions  de  grâces  pour  la  communication  qu'elle  a  bien 
voulu  nous  donner  des  raifons  qui  l'ont  engagée  à 
prendre  les  mefures  Immédiates  qui  paroiffoient  indif- 
penfablement  néceffaires  pour  prévenir  l'exportation 
&  faciliter  l'importation  des  grains ,  &  pour  la  gracieufe 
condefcendance  de  Votre  Majefté  à  ordonner  de  fou- 
mettre  à  cette  Chambre  copie  de  l'ordre  que  Votre 
Majefté  a  jugé  à  propos  de  donner  à  cet  égard  ,  d'après 
l'avis  de  votre  Confeil  privé. 

I)  Permettez  -  nous,  Sire,  d'offrir  à  Votre  Majefté 
notre  humble  reconnoiffance  pour  la  gracieufe  appro- 
bation qu'il  lui  a  plu  de  donner  à  notre  conduite 
pafléé  ,  &  de  préfenter  à  Votre  Majefté  les  plus  fortes, 
affurances  ,  qu'animés  du  même  zèle  pour  le  fervice 
public,  qui  a  julqu'ici  dirigé  toutes  nos  démarches, 
&  confeffant  avec  reconnoiffance  le  bonheur  &  la  fécu- 
rité  dont  nous  jouiffons  fous  le  Gouvernement  pro- 
pice de  Votre  Majefté  ,  nous  continuerons  de  nous 
appliquer,  avec  tout  le  foin  poffiMe  ,  aux  objets  qui 
exigeront  notre  attention ,  &  pourront  le  mieux  con- 
tribuer au  maintien  du  Revenu  public ,  à  l'extenfion 
du  Commerce  &  des  ManufaSures  de  ce  Pays ,  6c 
enfin  à  la  profpérité  générale  de  ces  Royaumes  ». 

Il  a  plu  à  Sa  Majefté  de  faire  à  cette  Adreffe  la 
gracieufe  Réponfe  que  nous  joignons  ici. 

M  Mylords  ,  je  reçois  avec  grand  plaifir  votre  ref- 
peûueufe  &  loyale  AdreflTe.  Le  premier  objet  de  mes 
vœux  étant  la  profpérité  de  mon  Peuple ,  je  ne  puis 
que  vous  témoigner  ma  fatisfoûion  de  recevoir  des 
afturances  fi  pofitives  de  vos  difpofitions  à  donner  toute 
votre  attention  aux  importans  objets  que  j'ai  recom- 
jnandés  à  votre  examen  », 

[Réponfe  de  la  Société  de  la  Révolution  de  Londres  à  la 
Lettre  du  Préfident  de  tAj[emblée  Nationale  de  France. 

Les  Membres  de  la  Société  de  la  Révolution  de 
Londres ,  prient  l'Archevêque  d'Aix  d'agréer  leurs 
remercîmens  les  plus  fincères  pour  la  Lettre  qu'il  a 
adreffée  au  Comte  Stanhope ,  leur  Préfident ,  &  pour 
■fenvoi  qu'il  leur  a  fait  de  l'Arrêté  de  l'Affemblée 
Nationale  de  France. 

Ils  ne  pouvoient  recevoir  une  plus  grande  fatisfac- 
tion  que  celle  que  leur  a  fait  éprouver  cette  Lettre , 
•ainfi  que  l'accueil  favorable  dont  l'Affemblée  Nationale 
a  bien  voulu  honorer  leur  Adreffe  de  félicitations. 

Ils  font  particulièrement  fenfibles  à  la  juftice  que 
leur  a  rendue  cette  augufte  Affemblée  ,  en  attribuant 
leur  Adreffe  à  l'influence  des  principes  de  bienveil- 
lance univerfelle  ,  qui  doivent ,  dans  tous  les  pays  du 
monde ,  unir  par  un  lieu  commun  les  vrais  amis  du 
bonheur  &  de  la  liberté  des  hommes. 

Ces  principes  animent  tous  les  fentimens  de  leur 
cœur  ;  &  ils  ne  défirent  rien  plus  ardemment ,  que 
de  voir  arriver  l'heureux  moment  où  tous  les  hommes 
pénétrés  des  mêmes  principes  ,  s'accorderont  pour 
déraciner  les  jaloufies  qui  régnent  entre  les  Na- 
tions ,  bannir  l'oppreffion  &  l'efclavage  ,  &  faire  ceffer 
par  toute  la  terre  les  guerres  qui  la  dévaftent ,  &  qui 
ne  font  que  de  funeftes  erreurs  des  Gouvernemens. 

Les  Membres  de  la  Société  de  la  Révolution  fe 
téjouiflent  de  la  perfpeftive  qui  femble  s'ouvrir,  & 
qui  laiffe  entrevoir  ces  tems  heureux  ,  dont  les  travaux 
.de  l'Affemblée  Natiotlale  de  France  promettent  la 
jouiffance  au  genre  humain. 

La  Société  ne  peut,  à  cette  occafion,  s'empêcher 
d'ajouter  que,  parmi  les  avantages  importans  de  la 
Révoluion  de  France,  elle  compte  pour  beaucoup 
l'inftruaion  faluiaire  qui  en  réfultera  pour  les  Rois. 

La  Nation  Françoife  a  le  bonheur  de  pofféder  un 
Roi  f  juftement  appelle  le  premier  Citoyen  de  fon 
Royaume  )  qui  a  fécondé  les  defirs  de  fon  Peuple , 
encouragé  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  recouvrer  lés 
droits  qu'il  avoit  perdus,  &  mérité  par-là  d'être  cou- 
ronné du  titre  glorieux  de  Reflaurateur  de  la  Liberté 
françoife. 

Ce  titre  l'élève  au  plus  haut  degré  de  la  gloire. 
Les  pefyotçs  du  monde  ne  doivent-ils  pas  main- 
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tenant  reconnoitre  leur  démence  ?  Un  pareil  exemple 
ne  doit-il  pas  les  convaincre  qu'ils  ne  fauroient  être 
plus  grands,  plus  heureux  ,  ni  plus  véritablement 
puiffans,  qu'en  renonçant  au  Pouvoir  arbitraire,  & 
qu'en  fe  plaçant,  comme  le  Roi  de  France  &  le 
Roi  d'Angleterre ,  à  la  tête  d'une  Nation  éclairée  & 
d'une  Conftitution  libre?  Signé,  Stanhope-Benjamin- 
COOPER  ,  Secrétaire. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Le  3  !  du  mois  dernier ,  M"""  la  Marquife  de  Con- 
flans  ,  M""  la  Vicomteffe  de  Montefquiou ,  M""  la 
Conneffe  du  Muy,  M.""  la  Comte  d'Aunay  ,  ont  eu 
l'honneur  d'être  préfentées  à  Leurs  Majeftés  &  à  la 
Famille  Royale  ;  la  première ,  par  M""=  la  Maréchale 
d'Armentières  ;  la  féconde  ,  par  M"'°  la  Baronne  de 
Montefquiou  ;  la  troifième  ,  par  M""  la  Princeffe  de 
Berghes  ;  &  la  quatrième ,  par  M""  la  Princeffe  de  Chi- 
may ,  Douairière. 


ADMINISTRATION. 

Les  Minlflres  du  Roi  ayant  été  informés  que  Jes 
Lettres-Patentes  expédiées  fur  les  Décrets  de  l'Affem- 
blée Nationale  ,  ne  parvenoient  pas  toujours  avec 
promptitude  à  leur  deftination  ,  en  ont  recherché  les 
caufes  ,  &  ils  ont  fu  que  plufieurs  Juges  inférieurs 
refufolent  de  retirer  à  la  Pofte ,  pour  ne  pas  en  payer 
le  port,  les  paquets  qui  leur  étoient  adreffés  par  les 
Procureurs  du  Roi  des  Bailliages  ik  Sénéchauffées. 
Ces  paquets  leur  parviendront  déformais  francs  de  port , 
en  prenant  néanmoins  par  le  Procureur  du  Roi  ,  la 
précaution  de  les  mettre  fous  fimple  bande,  de  manière 
à  laiffer  appercevoir  ce  qu'ils  contiennent.  Cette  pré- 
caution a  paru  néceffaire  pour  prévenir  les  abus.  Les 
ordres  ont  en  conféquence  été  donnés  à  tous  les  Di- 
reûeurs  des  Poftes  des  Provinces. 


Municipalité   de   Paris. 

Département  de  Police, 

Sur  la  repréfentation  faite  à  la  Commune  par  un 
grand  nombre  de  Diftriéls ,  &  notamment  par  ceux 
de  S.  Roch  ,  de  S.  Jean  en  Grève  ,  des  Récollets , 
de  Sainte-Marguerite  ,  des  Enfans-Trouvés  &  Popin- 
court ,  dans  l'étendue  defquels  les  Mafques  fe  portent 
ordinairement  avec  affluence  ,  &  par  MM.  de  l'Etat- 
Majôr  :  Ordonnance  di  Police ,  du  3 1  Janvier,  portant 
défenfes  à  toutes  Perfonnes  de  fe  déguifer  ,  ou  de 
donner  aucun  Bal  mafqué  ,  foit  public  ,  foit  privé  ; 
&  à  tous  Marchands  d'étaler  ,  louer  ou  vendre  aucuns 
mafques  ou  habits  de  déguifement ,  à  peine  d'amende 
&  de  confifcation  des  habits  fervant  au  déguifement , 
&  de  prifon  contre  les  non-domiciliés. 


CHATELET    DE    PARIS. 

Il  eft  effentiel  de  prévenir  le  Public  que  le  furnom 
de  Disjonvjl  donné,  danîle  Mémoire  de  M.deFavras, 
à  M.  Quatremère  ,  fon  Rapporteur,  n'eft  pas  le  fien , 
mais  celui  d'un  de  fes  parens. 

M.  le  Comte  de  la  Châtre  a  dépofé  Mercredi  der- 
nier dans  cette  affaire  :  il  a  dit  avoir  connu  M.  de 
Favras,  lorfqu 'il  étoit  Capitaine  des  Cent -Suiffes  de 
Monsieur  ;  qu'il  a  perdu  l'Accufé  de  vue  depuis  fa 
retraite  de  ce  fervice  jufqu'à  l'époque  de  l'Affemblée 
Nationale  ;  qu'alors  M,  de  Favras  étoit  venu  le  trouver 
pour  lui  parler  de  différens  Plans  de  Finance  dont 
il  ne  lui  a  point  donné  de  communication  ;  que  depuis 
il  a  eu  l'occafion  de  voir  chez  lui  M.  de  Favras ,  qui 
lui  a  témoigné ,  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes , 
la  crainte  qu'i]  avoit  de  voir  fupprimer  la  penfion  que 
Monsieur  faifoit  à  fon  fils  pour  fon  éducation ,  &  que 
lui  dépofant  fe  propofoit  de  prier  Monsieur  de  lui 
accorder  douze  cens  livres  pour  cet  objet  ;  que  M. 
de  Favras  avoit  ajouté  qu'il  avoit  appris  que  Mon- 
sieur avoit  befoin  de  2,000,000  ,  &  que  lui  M. 
de  Favras  chercheroit  à  les  lui  procurer  par  le  moyen 
de  Banquiers  Hollandois  ;  qu'en  effet  ,  lui  dépofant , 
à  la  prière  de  M.  de  Favras,  en  parla  à  Monsieur  ,  qui 
agréa  la  propofition  ;  que  depuis  M.  de  Favras  lui  a  dit 
que  fa  femme  6c  fes  enfans  alloient  partir  pour  l'Au- 
vergne, 6c  qu'il  comptoit  partir  pour  le  Brabant.  Le 
témoin  a  ajouté  qu'il  n'avoit  d'ailleurs  aucune  con- 
noiffance  des  faits  contenus  dans  la  plainte  ;  qu'il 
avoit  eu  plufieurs  fois  l'occafion  de  voir  M.  de  Favras  , 
6t  qu'il  l'avoir  reconnu  pour  un  bon  Citoyen  &  pour 
un  homme  d'honneur. 

On  s'eft  occBpé  à  ce  Tribunal  de  l'inftruftion  du 
Procès  de  M.  Vallée  ,  Marchand  Boucher  ,  accufé 
d'avoir  porté  plufieurs  coups  de  couteau  à  M.  Petit , 
Marchand  Bijoutier.  L'accufé  fe  juftifie  en  difant  qu'il  ne 
s'eft  déterminé  à  cet  aâede  vengeance,  qu'après  avoir 
eu  la  certitude  de  fon  déshonneur  ;  il  fait  le  tableau 
circonftancié  de  la  pofition  plus  que  fufpeâe  de  M. 
Petit  6c  de  Madame  dallée  ,  au  moment  oîi  il  eft  forti 
de  deffous  le  lit  :  ce  détail ,  dont  il  rend  un  compte 
fcrupuleux  au  Procès  ,  nous  a  paru  plus  propre  à  être 
deviné  que  décrit  ;  mais  ne  laifferoit  rien  à  defirer 
dans  la  juftification  de  M,  Vallée  ,  s'il  pouvoit  être 
prouvé. 


M.  Petit ,  de  fon  côté  ,  affure  que  le  deffein  de  M, 
Vallée  ,  en  fe  cachant  fous  le  lit  ,  étoit  de  l'affaffiner 
pour  fe  fouftraire  au  paiement  d'une  fomme  que  ce 
Boucher  lui  devoir ,  que  tranquillement  affis  auprès 
du  feu  ,  tandis  que  Madame  Vallée  pafibit  décemment 
un  déshabillé ,  il  étoit  loin  même  de  la  penfée  d'un 
crime  qui  auroit  pu  infpirer  à  fon  ennemi  le  moindre 
foupçon  ,  à  plus  forte  raifon  le  defir  de  s'en  venger 
lorfque  M.  Vallée  s'étoit  jette  fur  lui ,  Se  l'avoit  frappé 
a  plufieurs  reprifes. 

Ce  Procès  fera  jugé  la  femaine  prochaine. 


MÉLANGES. 
\Au  RédaBeur. 

De  tous  les  Papiers  publics,  Monfieur,  celui  qui 
m'intéreffe  le  plus  eft  le  vôrte  ,■  puifque  je  le  choifis 
pour  vous  donner  l'extrait  d'une  Lettre  de  Rennes  en 
Bretagne,  que  je  reçois  à  la  date  du  18  du  mois  dernier. 
L'anniverfaire  du  27  Janvier  1789  (i)  fut  marqué 
hier  par  le  rapprochement  de  foixante-quatre  Gentils^ 
hommes.  •>• 

MM.  le  Comte  de  Bégaffon  Lardays,  le  Marquis 
du  Sel,  le  Comte  de  la  Voltais  6c  le  Vicomte  aîné, 
ayant  fait  demander  à  la  Municipalité  de  Rennes, 
Mardi  26,  l'entrée  de  la  Commune,  prononcèrent  ce 
qui  fuit: 

<i  Meffieurs  ,  convaincus  que  tous  Us  Membres  d'un 
Etat  n'ont  de  droits  que  par  ia  Conflllmion  &•  la  Loi  que , 
la  Nation  ef  toujours  libre  de  changer  6"  de  modifier; que 
le  titre  de  l'homme  en  Société  eft  celui  de  Citoyen  • 
confidérant  encore  que  ,  dans  un  inftant  où  une  nou- 
velle Adminiftration  va  s'établir,  l'intérêt  public  exige 
que  tous  les  Membres  du  Corps  politique  faffent  con- 
noître  leurs  difpofitions,  nous  déclarons  nous  foum!Ure\ 
à  la  Conjliiution  &  aux  Loix  établies  par  L'Affemblée  Na- 
tionale, &  fanSionnécs par  le  Roi;  mais  la  Loi  ne  nous 
préfentant  dans  ce  moment  aucun  moyen  de  mani- 
fefter  nos  fentimens  ,  nous  ne  pouvons  ,  Meffieurs  ,  que 
vous  prier  d^cn  être  les  dépofitaires ,  jufqu'à  l'époque  fixée 
par  elle  pour  prêter  le  ferment  que  l'Affemblée  Na- 
tionale a  décrété  ,  6*  qui  nous  liera  comme  vous  à  la 
Conflituiion.  Nous  ne  pouvons  ,  Meffieurs ,  vous  prou-  . 
ver  mieux  notre  defir  de  réunion  ,  qu  en  vous  décla- 
rant que  tous  les  momens  nous  font  égaux  pour  prêter  le 
ferment.  Se  que  nous  fommes  difpofés  à  le  faire  dès 
demain,  fi  vous  le  préférez». 

La  matière  mife  en  délibération ,  la  Muoicipalité  a 
fixé  au  lendemain  le  ferment  des  Nobles  à  quatre 
heures  du  foir:en  conféquence  les  Nobles,  dont  les 
noms  feront  ci-après  ,  fe  préfentèrent ,  6c  furent  admis 
à  prêter  le  ferment  devant  M.  le  Maire  &  les  Ofiicieis 
Municipaux.  Toute  la  Ville  affifta  à  cette  cérémonie, 
qui  fe  paffa  fans  applaudiffemens  6c  fans  huées.  Plu- 
fieurs de  ces  Meffieurs  ont  pris  parti  dans  la  Milice 
Nationale;  ce  qui  laifte  peut-être  entrevoir  des  motifs» 

Noms  de  ceux  qui  ont  prêté  le  ferment ,  &  Jîgné  l'aCk  de 
preflation. 

MM.  le  Coflite  de  Begaffon-Lardais ,  le  Comte  dt 
Ranleon,  le  Comte  de  Corjîn  ,  Fournicr  de  la  Chateigne- 
raye  ,  le  Marquis  de  Lefquen ,  le  Vicomte  du  De^erfeuil, 
le  Chevalier  du  De^erjéuil,  le  Chevalier  de  Kerdaniel, 
du  Sel-des-Monls ,  le  Chevalier  de  Guerry,  le  Vicomte 
l'aîné,  le  Chevalier  Vicomte  -  Gerbier ,  le  Comte  de 
Montaudry ,  le  Comte  de  la  Voltais,  le  Chevalier  t/s  li 
Voltais ,  de  la  Voltais,  le  Comte  du  Halgouet ,  le  Mar- 
quis du  Halgouet ,  le  Baron  de  Viard ,  le  Marquis  de 
Viari ,  le  Vicomte  de  Ragucnet ,  le  Vayer ,  le  Vayer, 
le  Vayer ,,  Desliayes  d'Oudart,  de  Farcy ,  de  Farcy ,  de 
Farcy ,  le  Comte  de  Bavard ,  le  Vidame  de  Magon  , 
Magon  de  la  Gerve^ays ,  le  Comte  de  S.  Morant ,  le 
Chevalier  de  Chateaubourg  -,  de  Plouay-Chanieloux  ,  le 
Marquis  de  Colobelle ,  Pioger ,  le  Challff,  de  Kergus,  le 
Chevalier  du  Portail ,  le  Chevalier  de  Talliouet ,  de 
Kermarec ,  de  la  Frtfloniere ,  le  Marquis  de  Le^onnel,  U 
Galmeniere  ,  le  Comte  de  la  Motte  -  Cofas ,  Bernard  de 
Keramand ,  Picot  de  Baishy ,  Villegonlier ,  le  Chevalier. 
de  Kermarec ,  de  Carné ,  le  Mintier ,  Duhautchemin ,  De- 
font-le-Bond,  de  Bloffac ',  le  Chevalier  Piccot,  le  Che- 
valier de  Tremergat ,  de  la  VillehuUn  ,  le  Mintier ,  le 
Comte  de  Montluc ,  de  Boifglaume ,  Piccot ,  le  Vicomte 
de  Clomadcuc  ,  6i  le  Comte  de'Ravenel  de  BoifltilUul  ,' 
ancien  Capitaine  des  Vaiffeaux  du  Roi ,  qui  a  mis  fous 
fa  fignature  d'adhéfion  aux  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale ,  en  tout  ce  qui  ne  contrariera  pas  la  religion 
Catholique  ,  Apojlolique  ù  Romaine. 

Aujourd'hui  il  eft  parti  à  3  heures ,  pour  empêcher 
de  brûler  les  Châteaux ,  400  hommes  dA  la  Milice 
Nationale,  100  Soldats  d'Infanterie,  50  Dragons  & 
la  Maréchauffée  ,  Signés  ,  DE  LA  Ville-Saint-Ance- 
MaUBOURG  ,  Breton ,  Bourgeois  de  Paris. 

(  Nous  prévenons  nos  Lefleurs  que  nous  avons 
reçu  cette  Lettre  exa£lement  figurée  comme  nous 
venons  de  l'inférer  ). 


AVIS    DIVERS. 

On  a  inféré  ,  dans  quelques  Papiers  publics ,  que  les 
Adminiftrateurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte  fe  livroient 
à  un  agiotage  vraiment  coupable  fur  les  Billets  que 
le  Public  defire  convertir  en  argent. 

Cette  infigne  calomnie  ne  peut  faire  impreffion  ,  ni- 
fur  l'Affemblée  Nationale ,  ni  fur  les  Repréfentans  de 

(il  Les  Nobles  de  Rennes  armcrenî  leur  livrée  contre 
le  Tiers. 


la.  Commune;  qui  ont  '  fiiccefllvement  nommé  des 
Commiflaires  pour  vérifier  les  opérations  de  cet  utile 
Etabli^Tement. 

Il  feroit  même  impoffible  aux  Adminiftrateurs  de 
la  Caifle  d'Efcompte  de  fe  prêter  à  aucune  manœuvre 
fur  les  efpèces  qui  en  fortent ,  contre  des  Billets , 
puifque  la  diftribution  qui  s'en  fait  journellement,  ne 
dépend  aucunement  d'eux,  &  qu'elle  cft  la  fuite  des 
difpofitions  arrêtées  à  cet  égard  par  la  Commune ,  à 
la  fin  de  Novembre  dernier. 

Mais  comme  il  importe  à  la  Chofe  publique  de  faire 
échouer  les  projets  de  ceux  qui  mettent  en  ayant  une 
imputation  auffi  téméraire,  quand  ils  ne  peuvent  igno- 
rer les  efforts  que  fait  la  Caiffe  d'Efcompte  pour  aug- 
menter le  numéraire,  en  faire  venir  de  l'Etranger,  & 
combien  elle  a  le  plus  vif  ÎBtérêt  à  ce  qu'il  circule 
abondamment  &  facilement  : 

Les  Adminiftrateurs  i/eV/jrcn;  qu'ils  mettront  en  iifage 
tous  les  moyens  que  les  Loix  leur  offrent  pour  faire 
punir  leurs  calomniateurs. 

Meffieurs  les  Aâionnaires  de  la  Caifle  d'Efcompte 
font  prévenus  qu'à  compter  de.  ce  jout,  &  les  matins 
feulement,  ils  pourront  effefluer le  paiement  de  l'appel 
de  i,6oo  l.  par Âftion  , délibéré  rfer  l'Affemblée  générale 
du  29  Décembre  ,  homologue  par  Arrêt  du  Confêil 
du  3  Janvier,  en  exécution  du  Décret  de  rAfl*çmblée 
Nationale,  &  qu'aux  termes  de  ladite  Délibération  il 
a  été  arrêté  : 

1°.  Que  ledit  appel  de  1,600  liv.  par  Aflion  ,  pourra 
être  fait  en  trois  termes;  favoir  ,  500  liv.  au  plus 
tard  le  zo  Jfévrier  1790  ;  500  liv.  au  plus  tard  fin  de 
Mars  ;  &  600  liv.  au  plus  tard  fin  d'Avril  ; 

2°.  Que  les  recftnnoiflantes  du  prêt  deaj  millions  , 
fait  par  les  Aflionnaires  ,  qui  dévoient  être  prifes  en 
paiement  pour  1,080  liv. ,  le  feront  pour  leur  valeur 
entière  après  l'événement  du  tirage  qui  a  commencé 
de  fe  faire  le  18  Janvier,  &  dont  la  lifte  paroîrra 
du  12  au  15  de  ce  mois; 

3°.  Qu'il  fera  bonifié  un  efcompte  de  demi  pour 
cent  par  mois,  en  faveur  de  ceux  qui  paieront,  en 
argent  ou  en  Billets  de  Caifl'e  ,  le  montant  d'un  ou  de 
plufieurs  termes  ,  avant  les  époques  fixées  ; 

4°.  Qu'il  fera  remis  à  chacun  des  Porteurs  d'Aftions  , 
qui  feront  rcpréfentéss  en  nature  (  feulement  lors  du 
paiement  pour  être  eflampées  )  ,  une  reconnoiffance 
portant  promeffe  de  lui  fournir,  après  le  complément 
de  l'appel ,  autant  de  demi-Aftions  qu'il  aura  préfenté 
d'Aftions  anciennes  ; 

5°.  Que.  les  Porteurs  d'Aftions  qui  n'auront  pas 
payé,  au  plus  tard  le  20  du  courant,  le  premier  terme 
de  l'appel ,  feront  déchus  de  leur  droit  à  lever  les 
demi-Aftions  nouvelles  ",  &  elles  feront  vendues  au 
profit  delà  Caiffe; 

6".  Qu'à  l'égard  de  c:ux  qui  ayant  acquitté  le  premier 
terme  de  l'appel ,  ne  fatisferont  pas  au  fécond  ou  au 
troifième  aux  époques  prefcrites  ,  les  demi  -  Aftions 
auxquelles  ils  avoient  droit ,  feront  vendues  pour  leur 
compte. 

M.  Moreau ,  Profeffeur  d'Aftronomle ,  ouvrira  le 
Samedi  6  Février,  à  onze  heures,  un  troifième  Cours 
d'Aftronomie  élémentaire,  qu'il  continuera  les  Mardi  , 
Jeudi  &  Samedi  fuivans.  Il  fera  ufage  d'une  machine 
de  fon  invention ,  indiquée  par  M.  Mentelle ,  dans  fa 
Cofmographie.  Cette  machine  repréfente  tous  les  mou- 
vemens  de  la  Terre  &  de  la  Lune ,  les  Planètes  & 
leurs  Satellites  ,  les  Phafes  ,  les  Eclipfes  ,  l'Anneau  de 
Saturne  ,  fort  parallélifme  &  fes  différens  afpefts  ,  les 
direftions ,  ftations  &  rétrogradations  de  l'Atmofphère  ; 
en  "in,  tous  les  Phénomènes  céleftes  ,  d'une  manière  fi 
claire  &  fi  frappante ,  qu'en  fix  leçons  on  aura  une 
idée  complète  de  l'Aftronomie.  On  verra  chez  lui  les 
Inftaimens  d'obfervations.  Le  prix  de  la  Soufcription 
cft  de  14  livres.  On  foufcrit  chez  M.  Moreau ,  rue 
des  MaçonsSorbonne  ,  n".  9. 

Il  donne  auffi  des  leçons  particulières  d'Aftronomie 
&  de  Mathématique. 


BULLETIN 

DE  L'AS5EMBLÉE  NATIONALE  (i). 

Séance  du  Mercredi  j  Février. 

M.  GoJJîn  continue  les  rapports  fur  les  Départeraens. 
On  entre  dans  quelque  difcuflion  fur  un  très-petit 
nombre  d'objets  de  détail,  &  l'avis  préfenté  par  le 
Comité  eft  toujours  adopté. 

Sur  la  àiv':fion  du  Dauphiné. 

«  Le  Dauphiné  eft  diviie  en  trois  Départemens  : 
la  première  Affemblée  des  Elcfteurs  fe  tiendra ,  pour 
celui  du  Nord  ,  à  Moirans  ;  pour  celui  du  Sud ,  à 
Cbabeuil;  &  pour  celui  de  l'Eft  4  à  Chorges.  Ces  Af- 
femblées  détermineront  les  chefs-lieux  ». 

Sur  le  Département  du  Lyonnais ,  Fort:^  &  beaujolais. 

«  Lyon  fera  provifoiremcnt  chef-lieu  de  ce  Dépar- 
tement. Les  Difttifts,  au  nombre  de  cinq,  auront 
pour  chefs-lieux  Lyon  ,  Saint- Etienne  ,  Montbrifon  , 
Roanne  &  Villcfranche.  La  ParoiiTe  d'Artouçat  fera 
libre  de  fe  réunir  au  Département  du  Lyonnois,  Fo- 
rez ScBcaujolois,  ou  à  celui  de  l'Auvergne  .1. 


(1)  On  a  fupprimé  le  nMctin  qui  s'imprimoit  ri-dcvant 
elle?.  M.  Knaucn,  &  l'on  en  a  réuni  les  Soufcriptions  à  la 
(Ja^:iic  Saiionatc.  C'cft  l'Autcur  (lu  Bulhùn  niu  tii^ii  cet  »r- 
ticlc  iM'i  ce  Journal. 


(  '43  ) 

Sur  le  Département  de  Rouent 

«  Ce  Département  fera  provifoiremcnt  divifé  en 
fept  Diftrifts,  dont  les  chefs-lieux  feront,  Rouen  , 
Caudebec,  Gournai,  Cani  ,  Neuchatel  ,  Dieppe  & 
Montivilicrs.  Rouen  fera  chef  lieu  du  Département. 
La  rivière  de  Brcfle  formera  la  limite  entre  le  Dépar- 
tement de  Rouen  &  celui  d'Amiens.  Les  Elcfteurs  déci- 
deront fi  le  Diftrift  deMontiviliersfera  porté  au  Havre; 
fauf,  en  faveur  des  Villes  qui  ne  feront  pas  chefs-lieux 
de  Diftrift,  les  Etabliffeniens  qui  feront  créés  par  Is 
Conftituiion  w. 

Sur  le  Département  de  l'île  de  Corfc, 

«  L'Ile  de  Corfe  ,  à  raifon  de  la  folblefle  de  fa  po- 
pulation ,  formera  un  feul  Département  ;  elle  fera  di- 
vifée  en  9  Diftrifts  :  6  delà  les  Monts  ,3  deçà  des 
Monts,  tes  Elcfteurs,  affemblés  à  Arrezza,  décideront 
fi  l'intérêt  de  leur  Pays  exige  deux  Départemens,  & 
détermineront  les  chefs-lieux  ». 

Sur  le  Département   de  Nifmcs, 

«  Ce  Département,  eft  tliylfé  en  huit  Diftrifts . 
dont  les  chefs-lieux  font  :  Saint-Efprit  ,  Bancaire  , 
Uzès,  Nifines,  Sommiére,  Saint-Hippolyte,  Alais  & 
le  Bigand.  Le  chef-lieu  du  Département  alternera 
entre  Uzès  ,  Alais  &  Nifmes.  Les  Elefteurs  détermi- 
neront fi  quelques-uns  des  chefs-heux  de  Diftrifts 
doivent  alterner  ». 

Sur  le  Département  du  Bourhaitnois. 

«  Le.  Département- du  Bourbonnois  aura  Moulins 
pour  chef-lieu;  il  fera  divifé  en  fept  Diftrifts,  dont 
les  chefs-lieux  feront;  Montluçon,  Moulins,  le  Don- 
jon, Cuffet,.  Ganai,  Montmarot  &  Serilly  «. 

—  Sur  le  Département  de  l'Orléanais. 

«  Le  Département  dont  Orléans  fera  le  chef  lieu , 
fera  divifé  en  fept  Diftrifts ,  dont  les  chefs-lieux  fe 
trouveront  à  Orléans,  Baugency  ,  Montargis ,  Neu- 
ville, Gien  ,  Pithiviers  &  Boifcommun.  Loris  parta- 
gera les  Etabliffemens  de  Pithiviers,  fauf,  en  faveur 
des  autres  Villes ,  un  femblable  partage ,  fi  les  Elec- 
teurs le  jugent  convenable  n. 

Sur  le  Département   intermédiaire   &  fur   le  Département 
oriental  du  Poitou, 

«  Le  Département  intermédiaire  du  Poitou  fera  di- 
vifé en  fix  Diftrifts;  Niort,  Saint-Mexent ,  Partenai , 
Thouars  ,  Mefle  &  Châtillon.  Le  chef-lieu  du  Dépar- 
tement  alternera  dans  les  trois  premières  Villes  :  l'Af- 
femblée des  Elefteurs  pourra  le  fixer  définitivement. 

»  Le  Département  orienta!  du  Poitou  aura  Poitiers 
poui;  chef-lieu  ,  &  fera  divifé  en  fix  Diftrifts  ;  favoir  : 
Poitiers,  Châtillon,  Loudun,  Montmorillon  ,  Lufignan 

6  Civray.  Il  fera  libre  à  la  ville  de  Mirebeau  de  , 
faire  partie  du  Diftrift  de  Poitiers  ou  de  celui  dé  ' 
Loudun  ». 

M.  Bureau  de  Pu^y ,  Préfident,  fait  lefture  d'une 
Lettre  par  laquelle  M.  le  Garde-des-Sccaux  lui  annonce 
que  le  Courier  de  Bretagne  apporte  la  nouvelle  du 
refus  que  fait  la  Chambre  des  Vacations  de  Rennes, 
de  fe  foumettre  aux  Décrets  du  1 5  Décembre  &  du 

7  Janvier ,  fanftionnés  par  le  Roi.  Ce  Miniftre  prie 
M.  le  Préfident  d'infifter  près  de  l'Aflemblée,  pour 
qu'elle  prenne  les  mefures  les  plus  promptes  &  les 
plus  propres  à  rendre  à  la  Bretagne  l'Adminiftration 
de  la  Juftice. 

M.  Defmeuniers.  Après  vous  avoir  propofé  un  pro- 
jet de  Décret  fur  les  plus  importantes  quefiions  qui 
lui  aient  été  faites  au  fujet  de  l'organifation  des  Mu- 
nicipalités ,  le  Comité  croit  devoir  vous  rendre  compte 
de  celles  qui  préfentent  une  folution  facile,  &  aux- 
quelles fes  Membres  ont  individuellement  répondu. 

On  a  demandé  fi  les  Direfteurs  de  la  Fofte  aux 
Lettres  doivent  être  confidérés  comme  Percepteurs 
d'Impofitions  indireftes  :  la  réponfe  a  été  négative. 
Si  les  Contrôleurs  des  Aftes  peuvent  être  regardés 
comme  Commis  aux  Impofitions  :  on  a  recommandé 
de  ne  pas  ufer  de  févérité  à  leur  égard.  Si  la  déduc- 
tion des  vingtièmes  fur  les  rentes  foncières  eft  une 
véritable  Impofition  direfte  :  nous  avons  .répondu 
qu'elle  doit  être  ainfi  envifagée.  Notre  réponfe  a  été 
favorable  aux  Curés  &  aux  Vicaires,  dont  on  regar- 
doit  les  fonftions  Curiales  comme  incompatibles  avec 
les  fonftions  Municipales.  On  penfoit  aufti  que  ceux 
d'entre  eux  qui  ne  font  pas  doniiciliés  depuis  une 
année,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  pourvus  avant  cette 
époque  ,  ne  peuvent  être  Citoyens  aftifs  :  nous  avons 
relevé  cette  erreur.  Nous  -avons  auftl  confidéré,  comme 
Citoyens  aftifs ,  toiis  les  Religieux  dont  les  Maifons 
font  dotées.  Interrogés  fur  le  Décret  relatif  aux  de- 
grés de  parenté ,  nous  avons  répondu  qu'il  eft  inap- 
plicable aux  Notables  ,  mais  que  fes  difpofitions  re- 
gardent le  Procureur  de  la  Commune,  le  Secrétaire- 
Greffier  &  le  Tréforier.  On  a  auffi  demandé  fi  un 
Citoyen  élevé  à  la  Mairie  peut  fe  démettre  de  cette 
place ,  &  fi  l'on  peut  élire  une  perfonne  abfente  ; 
notre  réponfe  a  été  affirmative.  Dix- huit  Parolffes 
qui  dépendoient  de  la  Ville  de  Duras  ont  exprimé 
le  vœu  de  refter  unies  à  cette  Ville  :  nous  avons 
rappelle  le  Décret  par  lequel  vous  avez  arrêté  que 
toute  Communauté  auroit  une  Municipalité  féparée , 
&  nous  avons  engagé  ces  Paroiffes  à  s'y  conformer, 
fauf  à  s'adreffer  par  la  fuite  aux  Affemilées  de  Dé- 
partemens. 

Deux  autres  objets  nous  obligent  à  vous  piéfen- 
ter  deux  Projets  de  Décrets. 

Un  Arrêt  du  Parleinent  avoit  interdit  toutes  fonc- 
tions judiciaires  ù  M.  Bichcrot ,  qui  exerçoit  à  Chinon 
celles  de  Lieutenant  patiiciilier.  Un  Mémoire  qui  nous 


a  été  adreffe,  le  repréfente  comme  coup.ible  des  délits 
les  plus  graves,  &  annonce  qu'il  eft  dans  les  lien, 
d  un  Décret  d  a,oiirnement  perfonnel  au  fuict  d'une 
accufation  de  fpoliaiion  d'hoirie.  La  Municipalité  confi- 
derant  que  ce  Décret  fufpend  toutes  fonftions  civiles  ' 
a  cru  devoir  lui  refufer  les  droits  de  Citoyen  aftif 
Ce  refus  excite  dans  la  ville  de  Chinon  d.-s  débats* 
qiM  peuvent  occafionner  de  grands  défordres.  Nous 
devons  ajouter  que  M.  Bicherot  eft  en  faillite;  il 
faut  faire  exécuter  votre  Décret  concernant  les  faiîlis. 
Le  Coiniié  Vous  propofe   de  décréter  cp.  qui  fuir  : 

"  L'AfTemblée  Nationale,  fur  le  rapport  du  Comité 
de  Condifjtion  ,  ordonne  l'exécution  du  Décret  du 
22  Décembre  dernier,  qui  conftitue  les  AffcinLilécs 
primaires  juges  de  la  validité  des  titres  des  Citoyens 
aftifs;  en  conféquence  elle  renvoie  aux  trois  Seftioi:s 
de  la  ville  de  Chinon ,  le  Jugement  de  la  capacité  de 
M._  Bicherot  ;  ordonne  de  plus  à  la  Municipalité 
&  a  la  Garde  Nationale  de  prendre  toutes  les  mefilres 
neceffaires  pour  (|ue  les  Eleftions  fe  faffent  avec 
ordre  &.tranquillité  ». 

M.  Loys.  M.  Bicherot  a  foulové  quelques  claffes  du 
Peuple;  &  cependant,  par  ce  Décret,  fon  Jugement 
lerott  renvoyé  à  ceux  qu'il  a  féduits.  11  feroit  bcaùfcoup 
plus  fage  de  déclarer  que  quiconque  eft  entaché  par 
un  Arrêt ,  ne  peut  exercer  les  Droirs  de  Citoyen  aftif. 
M.  Defmeumers.  Ce  Décret  n'auroit  pas  un  effet 
rétroaaif ,  il  ne  décideroit   pas  la  queftion 

M.  [Abbé  Gouttes.  Il  fe  fait  beaucoup  de  cabales 
&  certes  ce  ne  font  pas  les  honnêtes  gens  qui  cabalent! 
>      ,    ?11"^  P''°P"''=  '^  Comité  ne  lèvera  pas  non 
pliis  la  difficulté.  L'homme  qui  a  cabale  pour  être  élu 
«baiera  bien  davantage  encore  pour  être  jugé  fiivora- ' 
blement.  Qu'on  faffe  juger  par  qui  l'on  voudra,  mais 
que  ce  ne  foit  pas  par  la  Commune  de  Chinon. 

M.  Bu^ot.  Vous  avez  déclaré  les  Affemblées  pri- 
maires juges  de  la  capacité  des  Citoyens  aftifs  ;  il;-' 
n  cft  pas  pofiuîle  de  s'écarter  de  ce  Décret.  Celui  du 
Comité  eft  très-conforme  aux  principes  ;  celui  que 
propofe  M.  Loys  n'eftpas  convenable.  Ces  mots  Décrets 
d'ajournement  perfonnel,  entaché,  font  très-vagues  :  ort' 
fait  avec  quelle  facilité  ces  Décrets  fe  décernent... 
Le  Projet  du  Décret  du  Comité  eft  adopté. 
La  propofition  de  M.  Lcys  eft  ajournée  à  Lundi 
deux  heures,  ainfi  que  le  fécond  Décret  que  M.  Dei'i 
meuniers  a  annoncé. 

^  M.  Feirnoni.  Obligé  de  mettre  fous  les  yeux  de 
l'Affemblée  la  conduite  de  la  nouvelle  Chambre  des 
Vacations  de  Rennes,  les  conféquences  fâcheufes  de 
cette  conduite,  le  befoin  qu'a  la  Bretagne  de  n'être 
plus  privée  de  la  Juftice,  je  ne  puis  mieux  remplir 
ces  objets,  qu'en  vous  lifant  la  Lettre  de  correfpon- 
dance  de  nos  Commettans  ,  &  l'AdrelTe  qu'ils  ont  en-, 
voyée  à  l'Affemblée. 

Lettre  de  correfpondance  de  la  Municipalité  de  Rennes^ 

«  Nos  Concitoyens  nous  prient  de  vous  faire  paffec 

leurs  vœux    &   leurs  craintes Il  n'y  a  rien    à 

efpérer  de  nos  Magiftràts  ;  l'efprit  de  Corps  s'eft  réfu- 
gié chez  eux. , ...  En  troublant  notre  repos,  ils  nous 

inquiètent  fur  leur  fureté Ils  font  toujours  gardés 

par  deux  hommes  de  Planton  :  ils  vouloient  foriir  de 

la  ville;   le  Peuple   les  auroit  maffacrés Ils  ne 

nous  ont  pas  laiffé  jouir  vingt-quatre  heures  de  la' 
paix  qu'annonçoit  le  retour  des  Gentilshommes  à  la 
Patrie. 

Adreffe  de  la  Municipalité. 

«  M.  le  Préfident  de  Talhouet  eft  refté  feul  fidèle 
à  la.  Nation;  il  n'a  quitté  le  Temple  de  la  Juftice 
que  pour  venir  rendre  hommage  à  la  Liberté  dans 
le  Temple  de  la  Patrie.  Les  autres  Magiftràts  n'ont 
ceffé  de  donner  à  la  France  indignée  le  fcandale  de 

la  défobéiffance Doutera-t  on  que  le  Corps  entier. 

n'adopte  des  fentimens  auffi  coupables } Serons- 
nous  toujours  à  la  merci  de  ceux  qui ,  ayant  perdu 
fans  retour  la  confiance  du  peuple ,  ne  peuvent  plus 

exercer  le  droit  de  le  juger .' La  voilà  donc  enfin 

confommée  cette  forfaiture  ;  la  voilà  donc  niife  au 
jour  cette  conjuration  contre  le  bien  public  !  Après 
avoir  tant  de  fois  défolé  la  France  par  leur  ambition 
criminelle  ,  par  des  démiffions  combinées ,  par  une 
défobéiffance  ifnpunie ,  ils  fe  prétendent  quittes ,  etï 
abandonnant  leurs  fonftions ,  comme  fi  cette  défertion 
n'étoit  pas  coupable  ! ..  Leur  projet  eft  connu  ;  ils  veu- 
lent exciter  le  peuple  par  la  privation  de  la  Juftice,' 
perpétuer  le  défordre  ,  anéantir  vos  Décrets:  &  dans 
quel  tems  fuivent-ils  l'exemple  de  leurs  confrères  ? 
c'eft  dans  le  moment  oii  les  Gentilshommes  ,  par  un 
heureux  retour  à  la  raifon,  à  la  Patrie,  à  la  vérité, 
fembloient  aftiirer  la  tranquilUté  de  neutre  Province; 
c'eft  dans  ce  moment  que  la  Cambre  des  Vacations  , 
croyant  tenir  la  paix  &  la  guerre  dans  fes  mains  , 
fe  livre  à  fa  haine  ,  &   n'écoute  ni   les  intérêts   du 

peuple ,  ni  le  cri  de  la  Patrie Ils   renoncent  à 

être  Magiftràts  ,  Citoyens  ,  hommes  ;  ils  ne  veulent 
être  que  Nobles.  ...  La  veille  du  jour  même  ou  les 
Magiftràts  nous  ont  refufé  leurs  fervices ,  nous^  leur 
prodiguions  les  nôtres.  Nos  Milices  Nationales  alloienc 
défendre  les  habitations  des  Nobles  contre  les  habitans 
des  campagnes  ,  contre  ces  hommes  fi  long-tems  oppri- 
més &  trompés   aujourd'hui  fur  vos  Décrets II 

eft  tems  que  la  Loi  s'appefantiffe  fur  cette  coalition 
de  réfiftance  ,  tantôt  contre  le  Peuple  ,  teniôt  contre 
le  Monarque  ,  aujourd'hui  contre  tous  deux. .  . .  Nous 
venons,  au  nom  de  l'intérêt  général  conftnmmeiit 
outragé,  au  nom  de  la  tranquillité  publique  conipro- 
mife ,  des  Loix  violées  ,  demander  qu'un  auffi  grand 
fcaudale  foit  réparé  par  un  grand  exemple.  En  confé- 
quence nous  déclarons  dénoncer  à  l'Aflemblée  Natio- 
nale &  au  Comité  des  Recherches,  les  Membres  de 
la  nouvelle  Chambre  des  Vacations  du  P,irlemem  de 


Heniws,  comme  conpatles  cle  défobéiffance  à  la  Na- 
tion ,  à  la  Loi  &  au  Roi ,  &  nous  fupplions  i'Aflcm- 
h\àe  N-ationale  de  les  renvoyer  au  Tribunal  chargé 
•«le  connoîire  des  crimes  de  lèze-Nation. 

M.  Fermont.  La  Dépuuation  de  Bretagne  aflemblée 
hier  ,  ayant  pris  connoifl'ance  des  faits ,  a  rédigé  le 
Projet  de  Décret  dont  je  vais  vous  donner  leiSure. 

<i  L'Aflemblée  Nationale  inftruiiede  la  défobéiffance 
«le  la  nouvelle  Chambre  des  Vacations  dn  Parlement 
^é  Rennes ,  décrète  :  que  pour  former  un  Tribunal 
provifoire  qui  remplacera  cette  Chambre  ,  le  Roi  fera 
fupplié  d'adjoindre  à  M.  de  Talhouet,  dix-huit  OiS- 
«iers  ;  favoir ,  huit  pris  deux  par  deux  dans  les 
Bailliages  de  Rennes,  Vannes ,  Nantes  &  Quimper; 
deux  anciens  Avocats  de  ces  trois  derniers  Tribunaux  , 
&  quatre  anciens  Avocats  du  Baillbgë  de  Rennes.  En 
l'abfence  de  M.  le  Préfident  de  Talhouet,  le  Juge  le 
plus  anciennement  reçu  Avocat,  préfidera.  La  Cour 
Supérieure  provifoire  fe  divifera  en  deux  Chambres; 
elle  tiendra  Séance  chaque  jour,  excepté  feulement 
les  Fêtes  gardées  par  l'Eglife.  Les  Gens  du  Roi  du 
Bailliage  de  Rennes  rempliront  les  fondions  du  Minif- 
tère  public.  Les  Huifliers  près  le  Parlement  continue- 
ront leur  fervice  prés  delà  Cour  Supérieure  provifoire. 
Les  Magiftrats  des  deux  Chambres  des  Vacations  font 
teiius  de  remettre ,  dans  huitaine ,  les  pièces  qu'ils 
peuvent  avoir  entre  les  mains,  fous  peine  d'être  pour- 
fuivis.  L'Aflemblée  Nationale  confère  à  la  Cour  Su- 
périeure provifoire  le  même  pouvoir  qu'à  la  Chambre 
«l'es  Vacations  du  Parlement  de  Rennes. 

n  A  l'exception  de  M.  le  Préfident  de  Talhouet,  qui 
continuera  à  jouir  des  gages  de  fa  Charge,  les  Magif- 
trats de  la  Cour  Supérieure  provifoire  recevront  iiliv. 
d'honoraires  par  jour:  le  Tréforier  fera  autorifé  à  payer 
ces  honoraires  à  la  fin  de  chaque  mois.  En  conféquence, 
ces  Magiftrats  ne  prendront  aucuns  droits  &  épices. 
Les  Officiers  Miniftériels  continueront  à  percevoir  les 
droits  fixés  par  les  Réglemens. 
_  »  Les  ci  devant  Membres  des  Chambres  des  Vaca- 
tions font  déchus  de  leurs  gages  jufqu'au  moment  de 
l'organifation  du  Pouvoir  judiciaire.  Lefdits  gages  fer- 
virent  à  remplacer  ce  que  le  Tréforier  paiera  en 
honoraires  ». 

_  M.  Fermont.  Nous  ne  vous  préfentons  pas  de  Décret 
EU  fujet  du  délit  des  Magiftrats  de  Rennes,  &  du  juge- 
ment foUicité  par  la  Municipalité  :  nous  nous  en  rap- 
portons à  votre  juftice  &  à  votre  fagefle. 

M.  £ Efprémenil  demande  des  détails  fur  la  quotité 
des  gages  des  Membres  du  Parlement  de  Rennes. 

M-  Fttmont  répond. 

M.  d'Efprémtnil  interroge  encore. 

L'Affeniblée  témoigne  une  vive  impatience. 
M.  d'Efp'émen'd  fait  de  nouvelles  queftions  fur  le 
même  objet. 

M.  le  rlcomie  de  À//Vjiej«.  J'appuie  le  Décret  quant 
à  la  création  d'un  nouveau  Tribunal.  Quanta  la  con- 
«luite  particulière  des  Magiftrats  Bretons  ,  je  ne  fuis 
pas  monté  i  la  Tribune  pour  la'juftifier  ;  je  ne  le 
pourrois  qu'en  développant  des  principes  que  j'ai  déjà 
expofés.  Ils  ont  été  condamnés  :  je  refp'eâe  le  vœu  de 
h  majorité.  Je  veux  feulement  vous  lire  le  détail  de 
ce  qui  s'eft  paffé  entre  M.  de  Catuélan  &  le  Maire  de 
bennes. 

Quatorze.  Magiftrats  fe  font  réunis  au  Palais  ;  des 
Lettres-Patentes  leur  ont  été  remifes  ;  ils  ont  examiné 
la  Commiftion  qui  leur  étoit  adrefiée ,  &  ont  penfc 
ne  pouvoir  l'accepter.  Quand  ils  font  forris  du  Palais  , 
le  plus  grand  calme  régnoit  dans  la  Ville.  Entre  trois 
&  quatre  heures  de  l'après-midi ,  M.  de  Catuélan  étoit 
chez  lui  avec  MM.  de  Malfilatre  &  de  Poniaudon  ; 
M.  de  Monihierry ,  Maire  ,  &  M.  Gaudon  ont  de- 
mandé à  lui  parler.  M.  de  Monihierry  introduit,  s'eft 
approché  &  a  dit  :  Nous  venons  vous  demander  les 
motifs  de  la  conduite  de  la  Chambre.  —  M.  de  Ca- 
ttiélan  :  dans  aucun  cas  nous  ne  pouvons  répondre  & 
violer  le  fecret  des  Délibérations  ;  adreffez  -  vous  à 
M.  de  Talhouet.  —  M.  de  Monthierry  :  nous  foitons 
de  chez  ce  Magiftrat.  Depuis  un  an  vous  femez  le 
trouble  parmi  nous;  nous  ne  répondons  plus  de  rieii. 
^  La  converfation  s'eft  enfuite  portée  fur  l'importi- 
bilité  où  étoient  quatorze  Magiftrats  de  remplacer  le 
Parlement  entier.  —  M.  de  Monthierry:  de  nouveaux 
troubles  auront  lieu  fans  doute  ,  votre  fureté  fera 
comproiiiife  ,  &  vous  pouvez  être  accufé  de  ceux  qui 
exiftent.  Il  faut  que  tout  le  monde  fe  courbe  fous  les 
Loix  faites  par  la  majorité.  —  M.  de  Monthierry  fe 
retire.  —  Une  demi -heure  après,  une  Garde  Natio- 
nale eft-  établie  chez  M.  de  Catuélan.  —  Une  Dépu- 
ration à  laqi-.elle  préfide  M.  Gerbier  vient  demander 
à  _M.  de  Catuélan  fi  la  Chambre  a  pris  un  parti  au 
fujet  de  la  NoblelTe  ,  s'il  y  a  qutluue  chofe  fur  les 
Regiftres ,  &  fi  l'on  a  fait  une  Proteftation.  —  M.  de 
Catuélan  :  Je  ne  puis  violer  le  fecret  des  Délibéra- 
tions ,  cependant  je  puis  vous  répondre  que  la  Cham- 
bre n'étant  pas  régulière  ,  on  n'a  pas  tenu  de  Regif- 
tres  ,  &  qu'on  n'a  fait  aucune  proteftation.  —  Chaque 
;Mag:'ftrat  eft  gardé  à  vue. 

M.  le  Vicomie  de  Mirabeau  reprend  fon  Opinion. 
V  ous  voyez  par  ces  faits  que  le  refus  ne  porte  pas  fur 
1  enregiftrement  ,  mais  fur  l'acceptation  d'une  Com- 
miflion.  Hier ,  dans  un  Projet  qui  vous  a  été  lu ,  on 


(  Î44  ) 

a  applaudi  jufqu'à  trois  fois  ,  &  c'ed  fans  éoufe  la 
majorité  de  l'AiTemblée ,  un  Article  qui  porte  la  fup- 
preffion  des  Parlemens  ;  je  vous  demande  ,  non  à 
1  Affemblée,  mais  à  chaque  individu,  fi  renvoyer  au 
Chàtelet,  ce  n'eft  pas  ordonner  une  queftion  préalable 
que  depuis  longtems  on  a  abolie.  Vous  allez  détruire 
les  Parlemens  ,  j'interroge  ,  non  votre  juftice ,  mais 
votre  humanité  ;  eft-il  un  de  vous  qui  ne  dife  en 
lui-même  :  J'en  aurois  fait  autant  que  le  Parlement  de 
Rennes .' 

Le  Projet  de  Décret  lu  par  M.  Fermont  eft  adopté. 

La  Délibération  furie  Délit  &  fur  le  Jugement  de 
la  nouvelle  Chambre  des  Vacations  dé  Rennes  eft 
ajournée  à  demain  foir. 

La  Séance  eil  levée  à  trois  heures  &  demie. 

Précis  de  la  Séance  du  Jeudi  4  Janvier. 

Le  Rapport  fur  les  Départemens  eft  continué. 

On  annonce  que  le  Roi  doit  fe  rendre  à  l'AiTemblée 
à  midi. 

Il  vient  s'unir  à  la  Cpnftitution  nouvelle ,  &  inviter 
à  la  concorde,  qui  feule  peut  affurer  le  fuccès  dès 
travaux  de  l'Afliemblée. 

Le  Difcours  du  Roi  eft  fouvent  interrompu  par  de 
vifs  applaudiflemens  ;  &  cette  fcène  touchante  eft 
terminée  par  l'appel  nominal  de  tous  les  Députés,  qui 
prononcent  fucceflivement  à  la  Tribune  un  ferinent 
civique  dont  voici  la  formule. 

«  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  Nation  ,  à  la  Loi,  au 
Roi ,  &  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Confti- 
tution  décrétée  par  l' Affemblée  Nationale  &  acceptée 
par  le  Roi  ». 

Tous  les  détails  de  cette  Séance  font  du  plus  grand 
'ntérêt;  ils  paroitront  dans  le  N°.  fuivant. 


Théâtre    de    Monsieur. 

L'on  dit  en  Italie  ,  &  on  le  répète  ici ,  que  la  mu- 
fique  eft  foumife  à  l'empire  de  la  mode  ;  que  tel  maîtte 
eft  furanné ,  que  telle  mufique  efî  du  vieux  ftyle. 
Pourquoi  s'étonner  de  cela  ?  n'a-t-on  pas  vu  la  même 
chofe  dans  tous  les  autres  arts  ?  Il  y  a  long-tems  que 
la  mode  de  peindre  comme  Raphaël  &  Titien  eft 
paffée.  A  cette  mode  ont  fuccédé  celles  des  Albano  , 
des  Dominiquain ,  &  à  celles-là  d'autres  encore  ,  qui  ne 
font  que  trop  paflees.  Et  la  nature  &  la  vérité  ne 
cefl'ent-elles  pas  aufTi  bien  fouvent  d'être  de  mode? 
Do  mode  ,  j'en  conviens  ;  mais  quand  la  nature  &  la 
vérité  ccfferont  d'être  en  ufage  chez  les  hommes  ,  la 
peinture  de  Raphaël ,  de  Titien ,  de  Dominiquain ,  &c. , 
la  mufique  de  Pergolèfe  ,  dejomelli,  de  Durante  ,  & 
la  Buona  Figliuola,  de  Piccini ,  cefferont  de  trouver 
des  admirateurs. 

On  fait  que  dans  tous  les  arts  les  Modernes  ont 
parcouru  bien  rapidement  tous  les  degrés  qui  en  fé- 
parent  les  deux  points  extrêmes  ;  mais  il  y  en  a  peu 
dont  la  marche  fe  foit  précipitée  comme  celle  de  la 
mufique.  Quand  on  parle,  dans  cet  art  ,  de  quelques 
années  tn  arrière,  il  femble  qu'on  parle  de  fiècles , 
cependant  il  en  eft  des  ans  comme  des  mœurs  ;  un 
même  courant  les  entraîne,  &  doit  les  ramener  au 
point  dont  ils  font  partis  :  la  bonne  &  fimple  nature 
recouvre  tôt  ou  tard  fes  droits  ;  on  diroit  que  les  hom- 
mes ne  la  quittent  que  pour  avoir  le  plaifir  de  la  re- 
trouver. Ainfi  les  yeux  fatigués  de  la  pompe  des  Villes, 
des  dehors  brillans  du  luxe  ,  de  la  parure  des  courti- 
fannes  ,  fe  tepofent  avec  délices  fur  la  douce  &  tran- 
quille im  ge  de  la  campagne  ,  &  fur  le  inodefte  ajufte- 
ment  d'une  élégante  bergère. 

Peut-être  ne  fauroit-  on  mieux  peindre  l'effet  que 
doit  produire  la  mufique  de  la  Buona  Figliuola  fur 
lame  de  ceux  qui  n'ont  joui  depuis  long-tems  que  des 
riches  &  brillantes  compofitions  des  maîtres  plus  mo- 
dernes. On  trouve  dans  les  Opéra  nouveaux  plus  de 
mouvement  d'o:cheflre,  plus  de  travail  dans  les  mor- 
ceaux concertés,  plus  d'aflion  dans  la  marche  &  la 
faâure  des  airs,  plus  de  variété  dans  les  conirafles  & 
l'enchaînement  des  morceaux  d'enfemble  ,  plus  de  luxe 
d'accompagnemens. 

Mais  où  trouve-ton  un  fentiment  plus  jufle  &  plus 
vrai  dans  l'exprefFion  de  la  parole,  plus  de  délicatefl^e 
dans  les  nuances  des  dlfférens  caraftères  d'airs ,  plus 
de  cette  fenfibilité  profonde  &  touchante  dont  l'aSion 
a  d'autant  plus  de  force  ,  qu'elle  montre  moins  d'efforts  , 
plus  de  fagelTe  &  de  tempérance  dans  l'emploi  de  l'or- 
cheftre ,  plus  de  naïveté  &  de  vivacité  dans  les  mor- 
ceaux dialogues,  plus  de  tendreflTe  &  d'amour  dans  le 
coloris ,  plus  de  précieux  d'exécution  dans  la  manière 
de  careffer  plutôt  que  de  finir  fon  ouvrage;  enfin  ,  une 
plus  jufte  mefure  d'effet  &  d'expreflion  que  dans  la 
Buona  Figliuola? 

Qu'on  né  dife  donc  pas  que  c'eft  là  de  l'ancienne 
Mufique:  c'eft  une  Mufique  toujours  jeune,  de  cette 
jeuneflTe  qui  eft  le  propre  des  œuvres  du  gènief, 
comme  elle  l'étoit  des  Dieux,  &  qui,  toujours  la 
même  ,  femble  toujours  noHivelle. 

Si  quelque  chofe  pouvoir  la  rajeunir  aux  oreilles  de 
ceux  qui  l'ont  entendue  il  y  a  douze  ans  à  Paris ,  ce 
feroit  fans  doute  la  manière  dont  elle  a  été  exécutée. 
Je  ne  parle  point  des  talens  connus  de  MM.  Rafanelli , 


Mengozzi,Rovedino,  Si  fur-tout  de  VlganOm,  donl 
la  voix  divine,  avec  toute  la  fouplefle  &  le  goût 
qui  s  accomitiodent  aux  airs  les  plus  riches  &  les  plus 
travaillés,  a  toute  la  pureté,  je  dirois  prefque  toute 
la  cant^eur  qui  convient  à  la  Mufique  la  plus  fimple 
&  la  plus  naïve.  Mais  il  faut  avouer  que  le  rôle  de 
la  Buona  Figl(uola  ne  pouvoir  être  plus  parfaitement 
reudu  que  par  Mademoifelle  Baletti.  L'ingénuité  la 
décente  fenfibilité,  l'honnêteté  de  ce  rôle,  ont  trouvé 
un  charme  nouveau  dans  fa  perfonne.  C'eft  que  Ma- 
demoifelle Baletti  eft  ce  qu'eft  ion  rôle  ;  elle  n'a  prefque 
pas  befoiti  de  le  jouer.  On  prétend  qu'elle  n'eft  point 
Aârice  ;  mais  cela  même  eft  un  de  fes  mérites  félon 
moi ,  &  félon  bien  d'autres ,  qui  prétendent  qu'elle 
joue  bien  mieux  que  fi  elle  jouoit  plus.  Quanta  la 
manière  dont  elle  chante  tous  les  morceaux  de  cet 
Opéra,  le  Public  lui  a  bien  prouvé  qu'on  ne  pouvoit 
ni  plus  ni  mieux  les  exécuter. 

peux  feuls  morceaux  y  ont  été  ajoutés  par  M.  Pic- 
cini ;  c'eft  le  terietio  du  premier  aftc ,  &  le  fnal  du" 
dernier. 


£  A  R  A   T  A. 

Faute,  effentîelle  à  corriger  dans  le  N°  23  ,  article 
France  ,  au  lieu  de  M"°  la  ViconuefTê  de  Brave  a  été 
préfentéej  &c. ,  lifez  Debrojfe. 


SPECTACLES. 

ACÀDiMIE  ROYALE  DE  MusiQUE.  Au).  5  ,  Iphù 
génie  en  Aulide  ,  de  Gluck  ;  &  le  %llet  de  Mir:^,! ,  de" 
Gardel. 

"Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  Franco!»* 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  5  ,  tOpiimiJle,  Corn, 
en  1  aâes,  en  vers  ;  &  la  Nouveauté,  Com.  en  1  afte  , 
avec  un  Divertifl'ement.  En  attendant  la  i"  repréf. 
de   Louis  XII,    Père  du  Peuple,  Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Au},  ç,  le  droit  du   Seigneur} 

À^emia  ou  les  Sauvages.  Dem.  6,  le  Maître  en  droit; 
&  la  43'  repréf  de  Raoul  Sire  Je  Créqui.  En  attendant 
la  9«  repréf.   de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  5  ,  la  a''<^  repréf.  de 
ta  Buona  Figliuola  ,  Opéra  Ital,,  mufique  del  Sgr  Pic- 
cini. Dem.  6 ,  la  1"  repréf.  du  P^alet  rival  .Opéra  Ftanç., 
Mufique  dêl  Sgr  Paifiello.  En  attendant  la  5»  repréf, 
de  i'Êplménide  François  ,  Com.  en  i  afle.  ' 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  5  ,  le  Duc  de 
Montmouth ,  Pièce  en  3  aâes  ;  le  Marchand  Provençal, 
eu  î  aftes;  &  les  deux  Fermiers,  en  i  afle. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaajolois.  Auj.  5  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speilacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Dem.  6  ,  Concert  ,' 
à  6  h.  précifes  ;  puis  AfTaut  d'Armes  entre  des  Maîtres 
&  des  Amateurs: enfuite  Bal  jufqu'à  11  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  ç  ,  la  Difeufe  de 
bonne  Aventure,  Pièce  eri  2  aâés  ;  le  Trompeur  trompé, 
en  I  a£ie;  le  Rapt  de  Proferpine ,  Pant.  en  3  ai5>es ,' 
avec  des  Oivertiffemens ,  &  divers  exercices  dans  les 
entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  5  ,  la  Dot;  le  Portefeuille, 
Pièces  en  I  afte  ;  Se  la  Mon  du  Capitaine  Coock,  Pant. 
en  4  aéles ,  avec  des  Dvertiflemens.  En  attendant  Paris 
fauve  ,  Pièce  Nationale  en  }  aâes.  On  aura  l'honneur 
de  prévenir  le  Public  du  jour  où  le  Speftacle  ouvrira 
à  la  Foire  S.  Germain. 


Paiement  des  Rentes  rEL'HÔTEL-DE-ViLLE  de  Paris. 
Six  derniers  mais  lygs.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L. 


Cours  des  Changes  étrangers  à  fo  jours  de  date.  D'hier. 

I  Madrid,  i;  1.  n  f. 
Gên« oR. 


Amfterdam.     yi^. 
Hambourg..  îo;. 

Londres i6|.  1  Livourne...  108. 

Cadix i;  1.  II  f.  (  Lyon ,  Rois.  3  p.  »  bén ,.; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  ïjoo  liv 176561' 

6ao  liv. ""        '•°-'r- 


215. 


de  1 

Portion  de  312  liv.  10  {. 

Portion  de   100  liv 

Emprunt  d'Oapbre  de  500  liv 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv ....'....., "" 

Primes...   ... ,789  ,  20.21.  f."i7SS;V6/'péVtë; 

Loterie  d  Avril  1783,  a  600  hv.  le  Billet 665.66  f  10  i<î  „ 

Lot.d'Oa  à4ooU;.  le  Billet 550  /.•,4'pe„^- 

Empr.deDéc.  1782,  Quitt.de    fin 4  Perte. 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4..  loU.i.ii.io-'.'ï.  Và'ptTK. 

Empr.  de  80 millions  avec  Bulletins. iq.  oerte 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins ■116'  ''  oerte" 

^net^!;!!:::::r;zz::::::::::::::::::::..i':^!!::'-'^^'^r' 

Idem  fortis ' 

ReconnoifTances  de  Bulletins..!.......,".'.'.'.'."".".'.".' 7V  f  loî 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  "lion'for't'i'é" ".      ' .  ' 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Nov.  17S7 """■" 

Bordereau  de  la  Chan^  en  viager.!!.!.'..".'..'..... .'."..' ' 

Lots  viagers _'." *" ' 

Lots  des  Hôpitaux .'..".".'.".'.'.'..'.'..'..'."..'.'."...'..'.!!'.! " 


CaifTed'Èfc    .  ..  ...         364040.42  37.35. f.i72J.2o.23.22.2;^ 

Bordereau  de  la  Caiffe. 

Quitt.en  échange  des  ASior^  des  Ëàux'de  Paris..".".'..!!"..!!!!! 


//t.  ;  ;.^:^:;Jr',J,I^*":;/'';  TT'  ""r  ^--«/«,^-/Ç^«  «^^  ^-'>,  -  --.  s.  At^gupr..  ^  pn.  efi,pour  Paris,  ,. 

mois  ,  &Z  liv    Zr>^     '     f       ^/  '"""'  t  '^'  7^  f'"-  f""'  ^f""'''  ^  ^""^  ^'^  ^""''""'  ^'    ^'    ^^'  /'"«^  trois  rrtoii,  \i  liv.  pour  R:c 

France  &  /«  DincleJs   dTpo7rrV'^'M    r^  "'   '^    T  ^''f"'''"'"'"';'"'"'^'  ^H"-^  'nois.  On  foufcrit  auft  chc^tous  hs  Libraires  it 
:      Cdrefer  les  let.es  ÏTarfeZ     ffnc  2inrr    -T     ^^  '         '^'"   '^^  /"""    T -^^    Gaieue   Nationale  ,  rue  des  Poluvirts  ,   h°    l8  ,    ,«'.V  /.., 

Carus     Mufiam    &c  ZJTZ       J    /^    ^Z:r^        .  "  ''"'  '""'"'"'  '"  """P^fi'""  ^  ^'^  réddcliort  de  cette  Ga:^eue ,  comme  Livres,   Mampes 
-     K.mus,  mujiqut,  iyc.  dm  êtn  udreffi  m  RidaUiur  de  cette  Fcuilk ,  rue  du  Jardinet,  maifon  de  M.  Câraffe,  k  face  de  U  rue  de  hfeZ. 
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AVIS  à  MM.  les  Soufcripteurs  du   Moniteur  Univerfel ,  &  du  Bulletin  de  rAlTemblée  Nationale   qui  a  paru  jufquau 
premier  de  ce  mois  ^  chei  M.  Knapen//j,  Libraire-Imprimeur  ^  rue  S.  André  ,  en  face  du  Pont  S,  Michel. 

On  prévient  MM.  les  Soiifcripteurs  de  la  Gaieue  Nationale ,  &  ceux   du  Bulletin ,  qu'à  compter  du  x  Février ,   l'Article   Ajfemblée   Nationale 
du  Moniteur,  fera  rédigé  par  l'Auteiir  du  Bulletin,  dans  la  même  forme  &  dans  la  même  étendue  que  ce  dernier  Journal  avoit  ci^devant.  Les 


POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

X>ï.  Copenhague,  le  lé  Janvier, 

XJE  nombre  âçs  mariages  dans  l'Evêché  d'Aggçrhaus 
a  monté  ,  l'année  dernière,  à  3,200;  celui  des  naif- 
fances  à  11,471,  dont  712  illégitimes  i  &  à  12,469 
celui  des  morts, 

PRUSSE. 

De  Berlin ,  le  ip  Janvier. 

M.  le  Baron  de  Knobelfdorf ,  Capitaine  aux  Gardes, 
vient  d'être  nommé  pour  aller  réfider  à  Conflanti- 
nople,  en  qualité  de  A4iniftte  plénipotentiaire.  Il  s'y 
lendra  tiès-inceflamment. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  ip  Janvier 

Dans  h  dernière  promotion  qui  a  eu  lieu  le  1 6  de 
ce  mois  ;  Sa  Majefté  a  élevé  au  grade  de  Lieutenans- 
Feld-Maréchaux  ,  les  Généraux-Majors  de  Enzemberg, 
Thun,  Herbach,  Nadashi ,  Stuff,  Orofs,  Eder,  Pe- 
fefferkorn  ,  Geneyne ,  Stuart  ,  Zehentner ,  Latour  , 
Lilien  ,  Kavanagh  ,  Kaheul ,  Winkein  l'aîné ,  &  Har- 
ironcourt.  Les  Colonels  Curti  ,  Furftenberg ,  Belloute , 
Rluibac'h  ,  Séddler ,  Schreidauen,  Boros ,  Klebersbourg , 
Welfch  ,  Hoditz  ,  Davidowich ,  Kalnoky ,  Diesbach  , 
Mikovini ,  Auefperg  ,  Scheidlin  ,  Mihaiffy  ,  Wol- 
keinftein  j.Keglivics  ,  Kofpoth  ,  Moiigelas  &  Szere- 
lem ,  «nt  été  nommés  Généraux-Majors. 

On  dit  ici  que  l'on  va  créer  une  CommiUion  par- 
ticulière pour  entendre  MM.  les  Comtes  de  Traut- 
manfdorn  &  d'Alton ,  qui  devront  rendra  compte  de 
i^  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans  les  Pays-Bas. 

On  aflure  que  LL.  A  A.  SS.  les  Princes  de  Ligne, 
père  &  fils  ,  font  partis  hier  pour  Bruxelles. 

M.  le  Maréchal  de  Laudhon  s'étant  plaint  de  la 
mauvaife  adminiftration  des  Hôpitaux  Militaires  ,  M. 
cle  Brambilta ,  premier  Chirurgien  de  la  Cour  ,  qui 
tenoit  ce  département ,   a  été  remercié. 

M.  le  Général  Baron  de  Vins  a  obtenu  le  Com- 
Biandement  général  des  Troupes  dans  la  Croatie. 

ITALIE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Milan  ,  du6  Janvier ,  écrite  par 
un  François  non-réfugié  ,  mais  voyageur. 

L'amour  du  bien-être  &  de  la  Liberté  eft  (ans  doute 
un  mal  incurable  dans  refpèce  humaine.  Que  n'a-t-on 
pas  fait  en  Europe  pour  en  guérir  les  Peuples   radi- 
calement ?  Chaque  Gouvernement  a  là-de(Ius  fes  re- 
cettes particulières.  Les  effets  font  variés  :  mais  tou- 
jours il  refte  quelque  fympiome  qui  déroute  les  Doc- 
teurs. On  a  d'abord  épuifé  les  reuôurces  de  la  féoda- 
lité ;  11  paroît  même  que  jufqu'à  nos  jours  cette  mé- 
thode a  été  la  plus  curative.  L'avililTement  eft  en  effet 
«e  qu'il  y  de  ^ieux  pour  énerver  les  Peuples ,  &  il 
eft  reconnu  ,  d'après  les  plus  grands  Publicifles  ,  que 
yépuifêment  des  forces   morales  eft  le  préfervatif  le 
plus  affuré  contre  ce  genre  de   maladie  chronique  , 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  dans  prefque  toute  l'Eu- 
l-ope   le   mal  François.  Une    receite  encore  familière 
aux  Gouvernemens  Européens ,  &  dont  les  bons  effets 
font   journellement  atteftés  par  de  longues  convalef- 
cences  chez  plufieurs  peuplades  nombreufes  ,  c'eft  la 
fi(caliié.  Les  belles  Ordonnances  fur  l'impôt  font  auflî 
irès-curatives.  On  a  remarqué  que  la  misère  étoit  fort 
cffervijfanie  ,  &  propre  à  éloigner  les  fymptomes  de 
Liberté.  Un  Peuple  qui  travaille  pour  payer  ,  &  qu'on 
impofe  à  mefure  que  fon  travail  augmente  ,  ne  fonge 
euère  à  vivre  heureux  ;  il  a  bien  autre  chofe  à  penfcr. 
Pourquoi    donc   ces   deux    moyens    ,   guériffeurs 
d'hommes  libres  ,  commencent-ils  i   perdre  fenfible- 
mcnt  de  leur  efficacité  ?  C'eft  que  l'abus  d'un  remède 
produit  une  crlfc,  &  que  la  crife  produite,  le  même 
remède  n'a  plus  de  vertu.  L'JriJlocratie  trop  étendue , 
a  foulevé  la  raifon  ;  &  la  raifon  a  rejette  suffi  la  fif- 
caiué  dévoranie.  Quand  ces  deux  remèdes  prodigués 
à  la  fois  au  même  Peuple   viennent  à  le  fatiguer  à  la 
fois,  il  n'y  a  plus  d'elpirancc  ,  il  faut  céder  ,  &  la 
maladie  fju  en  quelques  jours  les  progrès  de  plufieurs 
fiècles.  Tel  a  été  le  fort  de  la  France  ,  où  le  befoin 
d'éirc  heureux  ,•  cciie  infirmité  de  l'elpèce  humaine  , 
s'cll    développé  avec  tant  de  force  ,  &  l'a  emporté 
fur  louics  les  rcffourcus  de  l'an  politique, 


Il  n'eft  pas  donné  à  tous  les  Peuples  d'avoir  des  accès 
de  cetie  violence.  On  écrit  de  Sicile  qu'un  fait  de 
Gabelle  a  produit  un  foulévement ,  &  qu'un  droit  fur 
VhuiU  pourroit  bien  expofer  la  Contrée  à  demander 
Us  droits  de  l'homme.  Cette  denrée  (  l'huilé)  ne  fe  ven- 
doit  qu'à  raifon  de  quatre  carlins  la  livre  ;  mais  le 
Gouvernement  ayant  donné  l'impofiticn  à  bail ,  le  Fer- 
mier augmenta  le  prix  d'un  tiers.  Le  Peuple  irrité  de 
ce  monopole  ,  s'eft  porté  aux  derniers  excès.  Le 
Vice-Roi  ,  qui  n'avoir  pas  jugé  d'abord  que  la  dofe 
de  fifcatiié  fût  »rop  violente  ,  ne  fut  plus  le  maître 
d'en  arrêter  les  terribles  effets.  La  maifon  du  traitant 
a  été  pillée,  lui  &  fes  Commis  ont  été  maffacrés,.,. 
l'huiie  a  été  remife  à  fon  ancien  prix ....  A  Milan  , 
des  opérations  de  Finance  ont  encore  eu  des  fuites 
dangereufes.  M.  le  Comte  de  Wilizech,Miniftre  Plé- 
nipotentiaire au  Gouvernement  de  la  Lombardie  Autri- 
chienne ,  a  demandé,  dans  le  mois  de  Décembre  der- 
nier,  à  l'Affemblée  de  la  Corporation  Municipale,  un 
fubfide  d'un  million  &  demi ,  comme  produit  de  la  taxe 
de  guerre  pour  l'année  1790  :  c'étoit  un    ordre  de 

l'Empereur Le  Chef  Municipal  refufa  abfolument 

d'accepter  cette  onéreufe  propofition  ,  &  la  plupart 
des  Membres  de  l'Affemblée  ayant  fuceeffivement 
quitté  la  Séance ,  le  préalable  fut  prononcé  de  fait  :  la 
délibération  ne  fut  point  entamée*;  isais  le  Peuple 
inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit,  prit  de  l'inquiétude  ;  il 
fe  raffembla  en  foule  fur  la  place  ;  fon  humeur  deve- 
noit  de  plus  en  plus  menaçante.  De  t)ombreufes  Pa- 
trouilles accoururent  pour  difftper  la  multitude;  mais  le 
Peuple  devenoit  plus  furieux  à  la  vue  des  Soldats  vou- 
lant leur  réfifter.  Neuf  Bourgeois  &  fix  Fufihers  ont 
été  tués Enfin  le  foir  ,  le  Gouvernement  eut  re- 
cours au  remède  le  plus  puiffant  :  toiite  la  Nobleffe 
monta  en  carroffe  ,  &  fe  -rendit  chez  M.  l'Archiduc 
Ferdinand ,  Gouverneur-Général  de  la  Lombardie.  Ce 
liixe  de  perfonnes  ne  tarda  pas  a  en  impofer.  Le  cor- 
tège conjura  M,  le  Gouverneur  d'infttuirs  l'Empereur, 
fon  frère  ,  de  l'infurreSion  Milanoife.  S.  A.  R.  le 
promit ,  &  fe  hâta  de  faire  diftribuer  une  fomme  de 
50,000  livres  au  Peuple,  qui  ne  taçda  pas  i  s'appai- 
fer,  &c.  &C.  -*-    ' 


Le  Roi  de  Sardaigne  a  donné  ordre  d'augmenter 
tous  les  régimens  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  ;  les 
premiers  de  quiiize  hommes  ,  les  féconds  de  .dix  hom- 
mes par  Compagnie.  —  Une  grande  partie  des  Grena- 
diers eft  arrivée  dans  la  Savoie.  —  3000  tentes  ont 
été  commandées.  On  fait  des  approvifionnemens  Con- 
fidérables  en  grains.... 

ANGLETERRE. 

Parlement. 

Chambre  des  Communes, 

Mercredi  27  Janvier.  La  leélure  de  plufieurs  bilh 
particuliers,  portant  pour  la  plupart  fur  des  Réglemens 
de  Police  &  de  Finance,  a  pris  les  premiers  momens 
de  la  Séance  de  la  Chambre,  appelléepar  l'ordre  du 
jour  à  une  affaire  beaucoup  plus  importante ,  pour 
l'examen  de  laquelle  elle  s'eft  formée  en  Comité.  Ce 
Comité  général  en  a  nommé  un  particulier,  chargé 
fpéclalement  de  continuer  l'audition  des  témoins  re- 
lativement à  l'abolition  de  la  traite  des  Nègres  ;  chaque 
Membre  aura  droit  d'y  fiéger  &  d'en  fuivre  les 
opérations. 

^  M.  Wilberforce  a  réfumé  pour  des  Membres  qui  ne 
s'éioient  pas  trouvés  à  la  Séance  précédente,  les  ar- 
gumers  par  lefquels  il  avoir  déjà  établi  la  néceffité 
d'un  Comité.  Il  a  protefté  que  ,  convaincu  plus  que 
jamais  de  l'iniquité  de  la  traite  en  elle-même  &  de 
fes  fuaeftes  effets  politiques  pour  fon  pays ,  il  ne  fe 
lafferoit  pas  de  pourfuivre,  au  nom  de  la  Patrie  & 
de  l'humanité,  l'abolition  de  ce  commerce  honteux 
fur  lequel  il  n'avoir  jamais  varié ,  quoique  des  bruits 
calomnieux  euffent  donné  à  entendre  qu'il  ne  voyoit 
plus  les  chofes  du  même  œil  ;  &  pour  mieux  les  dé- 
mentir ,  il  a  terminé  fon  difcpurs  en  preffant  la  Chambre 
de  nommer  ce  Comité  ,  &  de  l'auiorifer  à  recueillir  les 
dépofitions  des  témoins  fournis  par  les  fauteurs  de 
la  traite  ;  dépofitions  dont  le  Comué  feroit  inceffain- 
ment  fon  rapport. 

Cette  nomination  a  trouvé  un  oppofant  dans  Sir 
John  Miller  ,  qui  a  objeflé  le  peu  d'efpace  du  local , 
tandis  que  l'importance  de  l'affaire  exigeoit ,  indépen- 
damment d'une  longue  difcuffion  ,1a  plus  grande  publi- 
cité. Ces  raifons  ont  paru  foibles  à  M.  Taylor.  De 
tout  tcms  on  avoit  traité  des  objets  majeurs  devant 
des  Comités  .iffcmblés  dans  cette  même  Chambre  , 
alors  fuffifante,  quoiqu'on  affeflàc  aujourd'hui  de  la 
trouver  trop  petite  ;  c'étoit  moins  le  local  que  la  chofe 
qu'on  devoii  y  décider  qui  déplaifoit  à  certaines  per- 


fonnes. Il  a  fait  reparoîire  viflorieufement  les  moyens 
déjà  mis  en  avant  par  d'autres  Membres.  L'impreffion 
fuc'ceffive  des  différentes  parties  du  Procès  -  verbal , 
fourniroit  aux  opinans  &  au  public,  toutes  les  lumières 
néceffaires  ;  elle  affocieroit  le  refte  de  la  Chambre  & 
la  Nation  entière  aux  travaux  du  Comité;  enfin  le 
cours  impérieux  des  chofes  entraînoit  à  fuivre  cette 
affaire  d'une  itianière  quelconque  ;  un  plus  long  délai 
pouvoit  devenir  très-dangereux.  Pourquoi  donc  ne  pas 
adopter  de  préférence  la  méthode  la  plus  expèditive 
fi  bien  juftifiée  d'ailleurs  contre  les  prétendiis  incon- 
véniens  que  la  partialité  lui  reprochoit.^ 

Ici  ont  reparu  ,  encore  divifts  d'opinions ,  deux- 
amagoniftes  qui  s'étoient  déjà  fignalés  dans  une  autre 
affaire.  Le  Major  Scot,  l'ami  &  le  défenfeur  de  M.. 
Hafiings,  s'eft  oppoféà  la  formation  du  Comité,  e» 
montrant  qu'un  pareil  avoit  amené  le  fameux  impeach^ 
ment  de  l'ex-Gouverneur  du  Bengale;  procès  fi  long- 
cour  l'accufé,  &  fi  difpendieux  pour  la  Nation.  Il 
étoit  impoffible  qu'il  touchât  cette  corde  fans  réveillei? 
la  fenCbilité  de  M.  Francis ,  impliqué  lui-même  dans 
cette  affaire.  Aufli  s'eft-il  levé  pour  prendre  le  parti 
d'un  Comité ,  qui ,  félon  lui ,  avoit  fauve  l'honneur  du 
nom  Anglois  daiis  l'Inde;  il  croyoit  qu'un  feconti 
Comité ,  que  les  heureux  effets  du  premier  dévoient 
décider  à  établir ,  juftifieroit  les  efpérances  qu'on  ea 
auroit  conçues,  en  rendant  la  liberté  à  l'Afrique  ,  &  en 
couvrant  ainfi  l'Angleterre  de  gloire.  —  Les  Négocians 
font  parties  intéreffées  dans  ce  commerce ,  il  étoit  jufte 
de  les  entendre.  Sir  Watkin  Lews,  l'un  des  Députés 
de  Londres ,  &  Commandant  de  la  Milice  Bourgeoife 
de  cette  ville ,  a  demandé  que  leurs  Avocats  fiiffent 
admis  à  la  Barre  de  la  Chambre ,  feul  lieu  convenable  , 
félon  lui,  à  l'importance  de  l'affaire. 

Un  autre  Député  de  Londres  s'eft  élevé  avec  autant 
de  force  contre  le  Comité.  «En  prononçant  fur  cette 
grande  queftion,  a  dit  M.  Newnham ,  vous  allez  pro- 
noncer en  même  tems  fur  le  plus  grand  intérêt  des 
Planteurs  Américains,  &  des  Négocians  de  Londres, 
mes  Commettans.  Je  ne  dis  pas  affez;  c'eft  de  l'exif- 
tence  même  de  la  Patrie ,  fous  le  point  de  vue  du 
Commerce,  qu'il  s'agit  en  tfe  moment,  &  je  n'héfi- 
terai  pas  à  prononcer,  fans  prétendre  au  titre  de 
Prophète,  que  l'Angleterre  va  perdre  irrévocablement 
■fes  ifles,  fources  de  fa  riehefle,  à  l'inftant  même  où 
l'on  décrétera  l'abolition  de  la  traite  des  Nègres  ».  Il 
accufa  ceux  qui  la  demandent  avec  tant  d'ardeur,  de 
s'abandonner  à  un  efprit  dfe  fyftême  qui  veut  fubfti- 
tucr  fes  vertiges ,  fes  innovations ,  tout  au  moins  in- 
confidérées ,  &  les  chimères  de  fes  fpéculations  ,  auîc 
bafes  fixes  &  ftables  de  la  profpérité  d'une  Nation 
commerçante,  u  Quoi  !  reprit-il ,  après  avoir  perdu  les 
Provinces  du  continent  de  l'Amérique  ,  arrachées  à  fa 
mère  Patrie ,  dont  la  plaie  faigne  encore ,  voulez-vot« 
l'épuifer  entièrement  par  la  perte  de  toutes  fes  Colo- 
nies ?  C'eft  pourtant  là  le  danger  qui  la  menace,  fi  vous 
voulez  hafarder  fes  intérêts  les  plus  chers ,  par  ref- 
peft  humain  pour  les  vaines  confidérations  du  phi- 
lofophifme  ».  , 

Cette  fortie,  accompagnée  deraifoHs  plus  puiffantes 
&  plus  atlroites  pour  Ibutenir  les  intérêts  des  Négd- 
cians,  qui,  par  reconnoiffaoce ,  ne  manqueront  pro- 
bablement pas  ,  à  la  prochaine  éleftion  ,  de  les  remettre 
entre  les  mains  de  M.  Newnham,  n'a  pas  empêché 
M.  Jekyll  de  lui  répondre.  Il  l'a  fait  fans  entamer  le 
fond  dre  la  queftion  ,  mais  avec  les  farjafmes  dont 
il  avive  tous  fes  difcours.  Il  a  cependant  été  d'avis 
qiie  les  fauteurs  de  la  traite  plaidaffent  définnivemeat 
leur  caufe  à  la  Barre  de  la  Chambre.  «  Je  n'ai  jamais 
demandé  le  contraire,  a  répondu  M.  Wilberfoce  », 
M.  Gafcoyne,  après  avoir  effayè  dans  le  précédent  débat, 
de  faire  valoir  des  raifons  tirées  du  fond  même  de  la 
chofe ,  s'eft  retranché  à  celui-ci  dans  les  foriries ,  en 
invoquant  les  Réglemens  de  la  Chambre.  L'Orateur, 
fait  pour  les  connoître  &  les  faire  connoître  aux 
autres,  adonné  fon  avis  pour  le  Comité.  LaChambtte 
a  nommé  les  Membres  qui  le  compoferont ,  en  leur 
enjoignant  de  s'affembler,  le  lendemain  ;  ce  qui  n'a  pu 
avoir  lieu  ,  parce  que  le  Jeudi  28  il  ne  s'eft  trouvé , 
à  l'heuic  fixée  par  le  Règlement,  que  le  nombre 
infuffifarit  de  vingt-trois  Membres. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Le  i ,  jour  de  la  Purification  de  U  Vierge ,  le  RM 

eftforilde  fon  appartement ,  vers  midi,  poliV  fe  lemire 
à  la  Chapelle  du  Château  des  Tuileries.  Sa  M.ijcfté 
étoit  précédée  de  Monfieur ,  du  Duc  de  Chirtrev , 
des  Chevaliers-Commandeurs  &  Officiers  de  l'Oidra 
du  Saint-Efprit.  La  Grand'Mefl^e  a  été  célébréi;  pr.r 
M.  l'Archcvcquo  de  Narbonne,  Piélat-Comniandcur, 
&  chantée  par  la  Mufique  du  Roi.  La  Reines  accom- 
pagnée de  Monftigneur  le  Dauphin,  de  Madumc, 
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lîUe  clu  Roi,  3e  Madame  &  <le  MaBame  Elifabetîi , 
y  a  aflifté,  dans  la  Tribune.  Madame  la  Princefle  de 
Solrc  a  fait  la  quête.  L'après-midi,  la  Osur,  après 
avoir  entendu  le  Sermon,  prononcé  par  M.  l'Abbé  de 
la  Fage,  nommé  pour  prêcher  le  Carême,  a  aflifté 
aux  Vêpres,  chantées- par  ,1a  Miifique  du  Roi,  & 
auxquelles  M.  l'Abbé  de  Sauderatz,  Chapelain  delà 
Grande-Chapelle  ,  a  officié. 

L'Univerfité  de  Paris ,  ayant  à  fa  tête  M.  Diiniou- 
cliel,  Reaeur,  a  eu  l'honneur  de  préfenter  au  Roi , 
fuivant  l'ufage ,  le  cierge  de  la  Chandeleur. 


ADMINISTRATION. 
MuNiciPAtiTÉ    DE    Paris. 

'j4Jffemllce  des   Rcprifentans  de  la  Commune. 

La  Séance  du  foir  4  de  ce  mois  a  été  une  des 
plus  intéreflàntes  &  des  plus  mémorables  depuis  la 
'Révolution ,  par  le  nombre  &  la  nature  des  objets  qui 
ont  occupé  l'Affemblée. 

Un  des  Membres  a  ouvert  la  Séance  en  rendant 
un  compte  bref  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  l'Affemblée 
Nationale  le  matin,  &  après  quelques  réflexions,  a 
fait  la  Motion  de  députer  vers  le  Roi,  à  l'effet  de 
porter  à  Sa  Majeflé  l'expreffion  des  fentimens  d'amour 
&  de  reconnoiffance  qu'infpiroit  à  la  Commune  de 
Earis ,  fa  démarche  auprès  de  l'Alfemblée  Nationale. 
Cette  Motion  vivement  applaudie ,  a  été  fuivie  de  la 
propofition  de  renouveller  le  ferment  d'être  fidè!e  à  la 
Nation,  à  la  Loi,  au  Roi,  6^  de  maintenir  la  Lonfiitution 
décrétée  far  l'Affemblée  Nationale  &  acceptée  par  le 
Roi. 

Un  autre  Membre  a  propofé  de  décerner  une  Cou- 
ronne civique  à  Sa  Majeflé,  comme  un  témoignage 
de  la  haute  confiance  &  de  l'enthoufiafme  que  font 
naître  fes  vertus  &  fon  patriotisme  ;  mais  cette  Mo- 
tion n'a  point  été  accueillie,  foit  qu'on  ait  cru  qu'une 
pareille  démarche  ne  pouvoir  appartenir  qu'à  toute  la 
Nation  réunie  ou  à  l'Aflemblée  de  fes  Repréfentans , 
foit  qu'on  ait  penfé  que  la  Majeflé  Royale  élevée  par 
la  grandeur  de  fes  attributs  &  la  plénitude  de  fa 
gloire  au-deffus  des  diAinflions  particulières ,  le  lût 
également  au-deffus  d'une  marque  d'eftime  très-hono- 
rable fans  doute ,  mais  difproportionnée  au  caraflère 
du  Chef  fuprême  de  l'Adminiilration  &  du  difpenfa- 
teur  des  honneurs  &  des  récompenfes  dues  à  tous 
les  genres  de  civifme  &  de  venus  publiques. 

La  Motion  pour  la  prcftaiion  du  ferment ,  à  l'imita- 
tion de  l'Aflemblée  Nationale ,  ayant  été  univerfel- 
lement  adoptée ,  quelqu'un  a  obfervé  qu'avant  d'y 
procéder ,  il  convenoit  d'attendre  que  M.  le  Maire 
&■  M.  le  Commandant  -  Général  fe  fuflent  rendus  à 
l'Affemblée. 

Incontinent  après ,  M.  Bailly  étant  entré  &  ayant 
pris  fa  place ,  il  a  rendu  compte  en  détail  à  la  Com- 
mune de  ce  qui  s'étoit  [teflé  à  l'AfTemblée  Nationale  , 
de  la  manière  pleine  de  loyauté  &  de  franchife  avec 
laquelle  le  Roi  avoir  parlé ,  de  l'entbouflafme  que  fa 
ptéfence  avoit  infpiré  à  tous  les  Repréfentans  de  la' 
Nation  ;  &  M.  le  Maire  a  conclu  à  ce  que  la  Commune 
députât  vers  Sa  Majeflé,  pour  lui  porter  l'expreflion 
de  fon  amour  &  de  fon  refpeft ,  l'engager  à  le  mon- 
trer à  fon  Peuple,  à  encourager,  à  honorer  de  fa  pré- 
fence  les  éiablifl^emens  de  la  Capitale  deftinés  à  la 
culture  des  Arts  ou  à  l'exercice  de  la  bienfaifance. 
Ce  Difcours  ,  écouté  avec  plaifir  &  applaudi  avec 
joie  ,  fut  immédiatement  fuivi  de  la  délibération  fur 
la  preftation  du  ferment. 

Après  quelques  léflexions,  quelques  difcuflions , 
il  fut  arrêté  que  M.  le  Maire  prononceroit  le  ferment 
«n  préfence  de  l'Aflemblée ,  &  que  fur  l'appel  nomi- 
-iial  de  chacun  des  Membres ,  ils  le  lépéteroient  en 
difant  feulement  je  le  pire. 

Cet  Arrêté  a  été  exécuté  fur  le  champ ,  &  chaque 
Député  préfent  a ,  fur  l'appel  de  fon  nom ,  prononcé 
-ce  ferment ,  tel  que  nous  l'avons  rapporté ,  qui  le  lie 
à  la  Patrie,  à  la  Loi,  au  Roi  &  à  la  Conflitution. 
M.  le  Maire  ayant  demandé  que  deux  anciens 
Membres  de  l'Affemblée  fuffent  admis  à  prêter  le 
même  ferment,  M.Danton  demanda  que  tout  le  Pu- 
hllc  préfent  fût  admis  à  la  même  cérémonie ,  ca  qui 
fut  exécuté  &  par  forme  d'acclamation. 

Après  quoi,  M.  Bailly  obferva  qu'il  conviendroit 
de  porter  fur  le  Procès-verbal ,  que  l'Affeiiiblée  de  la 
Commune  avoit  prêté  le  ferment  national  de  concert 
avec  les  Citoyens  &  Citoyennes  qui  fe  trouvoient 
dans  la  falle  &  les  galeries  ;  ce  qui  fut  également  reçu 
&  admis  avec  applaudiffemens. 

Dans  le  moment  même ,  les  tambours  &  la  rau- 
fique  militaire  annoncèrent  au  dehors  ce  qui  venoit 
de  fe-paffer  au  dedans.  Mais  M.  Duport  du  Tertre 
crut  que  le  Peuple  devoit  être  lui  -  même  admis  au 
ferment,  &  en  conféquence demanda  que  l'AflTemblée 
choisît  douze  de  fes  Membres  pour,  en  fon  nom  ,  M.  le 
Maire  à  leur  tête ,  renouveller  devant  &  avec  le  Peuple 
qui  étoit  réuni  dans  la  place  ,  le  ferment  national  que 
venoit  de  prêter  l'Aflemblée. 

Cette  propofition  ayant  été  généralement  goûtée 
&  reçue  ,  M.  le  Maire  &  uii  grand  nombre  de  Dépu- 
*^s  de  la  Commune  defcendirent  fur  le  perroti  de 
l'Hôtel-de- Ville  ,  &  de-là  dans  la  place,  oii  le  ferment 
fut  prononcé  par  M.  le  Maire  &  répété  par  les  Dépu- 
tés &  le  Peuple  avec  des  cris  redoublés  de  vive  le  Rai 
&   la  Nation. 

Il  efl.  difficile  de  voir  un  fpeâade  plus  irapofant , 
plus  véritablement  grand  &  fublime  que  celui  qu'of- 
froit  la  place  de  l'Hôtel -de -Ville  dans  ce  moment. 


<  M^  ) 

Qu'on  fe  figure  tm  Peuple  immenfe  écoutant  attenti- 
vement le  premier  Magiflrat  de  la  Cité  lui  prononçant 
le  ferment  tle  la  Liberté ,  &  ce  Peuple  le  répétant 
avec  une  joie  profonde  &  calme  i  tel  étoit  le  coup- 
d'oîil  impofant  de  cette  foirée  éternellement  mémo- 
rable ,  &  oîi ,  pour  la  première  fois ,  la  Capitale  a 
juré  à  la  face  des  cieux  fa  fidélité  aux  principes  éter- 
nels qui  doivent  affurer  fon  bonh.^ur. 

De  retour  à  l'Affemblée  on  s'efl  occupé  de  la  dé- 
piitation  chez  le  Roi;  après  quelques  débats,  il  a  été 
arrêté  qu'il  feroit  pris  un  des  cinq  Députés  de  chaque 
Diftrifl  pour  former  la  dépuiation  qui ,  par  ce  moyen , 
a  été  décrétée  de  foixante  perfonnes. 

Alors  M.  le  Commandant  -  Général  arriva  ,  qui , 
n'ayant  point  prêté  le  ferment  dans  l'AfTemblée,  puif- 
qu'il  n'y  étoit  point,  le  prononça  avec  la  fatisfadion 
d'un  homme  qui  défend  fa  propre  caufe. 

Ces  fentimens  de  fraternité ,  d'union ,  de  patrio- 
tifrae,  furent  troublés  par  un  difcours  indéfiniffable 
de  M.  l'Abbé  Faucher ,  dans  lequel  ce  Repréfentant 
prétendoit ,  par  une  logique  inconcevable,  que  la 
Commune  devoit  nommer  M.  le  Maire  Municipe  Gé- 
néral de  toutes  tes  Communes  du  Royaume ,  &  M.  le 
Commandant-Général  frère  d^ Armes  de  toutes  les  Gardes 
Nationales. 

Ce  Difcours  plein  de  louanges  groflTiérement  en- 
taffées,  dont  le  faiiguant  débit  portoit  la  contrainte,  la 
gêne  &  le  dégoût  dans  l'ame  même  de  ceux  qui  en 
etoient  l'objet,  excita  une  indignation  générale  dans 
l'Aflemblée.  Les  uns  ont  cru  y  voir  une  adrefTe  per- 
fide de  prêter  des  fentimens  aux  Chefs  de  la  Muni- 
cipalité ,  dont  leurs  lumières  &  leur  droiture  nous* 
garantifl'ent  qu'ils  font  incapables  ;  d'autres  une  ma- 
nie de  briller  en  renverfant  tous  les  principes  de 
raifon  &  de  fageffe  qui  peuvent  feuls  affurer  la  Confli- 
tution  ;  enfin  tous  fe  réunirent  à  blâmer  un  Difcours 
qui  auroit  pu  faire  croire  aux  Provinces  que  la  Ca- 
pitale avoit  des  vues  ambitieufes  &  des  intentions 
oppofées  auxbafes  d'égalité  politique  reconnues  &  dé- 
crétées par  l'Affemblée  des  Repréfentans  de  la  Nation. 
La  Séance  s'eft  terminée  par  le  don  d'une  couronne 
civique  à  un  Grenadier  dont  nous  ne  nous  rappelions 
point  le  nom,  mais  que  nous  rapporterons  une  autre 
fois  ,  pour  avoir  fauve  la  vie  aune  jeune  demoifelle, 
qui,  au  moment  de  la  prife  de  la  Baflille ,  fut  foup- 
çonnée  d'être  la'fiUe  du  Gouverneur ,  &  comme  telle , 
dévouée ,  par  quelques  furieux  ,  à  périr  dg  la  mort  la 
plus  douloureufe.  La  jeunefî'e ,  les  grâces  de  la  jeune 
perfonne  ,  qui  a  elle-même  pofé  la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  libérateur ,  ont  fait  le  plus  grand  plaifir 
à  l'Affemblée.  M.  le  Maire  a  enfuite  remis  un  fabre 
à  M.  le  Commandant  -  Général ,  pour  en  ceindre  le 
brave  militaire ,  qui  l'a  reçu  des  mains  de  fon  Général 
avec  cette  fenfibilité  fimple  &  touchante  qui  a  plus 
flatté  le  héros  de  l'Amérique ,  que  le  faftidieux  pané- 
gyrique dont  M.  l'Abbé  Faucher  a  plus  que  mal-adroite- 
ment peut-être  bourrelé  fa  délicateffe  pendant  une 
heure. 

Nous  ne  ferons  qu'une  rêflexioti  fur  cette  Séance  : 
elle  eft  vraimSiit  Un  des  plus  magnifiques  événemens 
de  la  Révolution  ;  &  quoiqu'elle  n'ait  point  eu  cette 
majeflé  .  cette  importance  qui  forme  le  caraflère  des 
grands  travaux  &  de  tout  ce  qui  tient  à  l'Affemblée 
Nationale  ,  néanmoins  fon  aâion  fur  la  Capitale ,  fon 
influence  fur  les  Municipalités  Provinciales  qui  vont 
nous  imiter  ,  les  témoignages  de  confiance  &  de  ref- 
peél  qu'elle  met  le  Peuple  a  portée  d'offrir  à  fon  Roi, 
dont  l'autorité,  la  puiffance  font  fi  effentielles  à  fon 
bonheur  ;  ce  concours  de  tant  de  chofes  bonnes  en 
elles-mêmes,  &  plus  encore  dans  les  circonftances 
aâuelles  ,  doivent  la  faire  regarder  comme  une  des 
plus  heureufes ,  des  plus  utiles  démarches  de  la  Com- 
mune de  Paris  depuis  la  Révolution ,  comme  un  lien 
qui  refferre  l'union  déjà  fi  bien  prononcée  entre  la 
Nation  ,  le  Roi-  &  nos  Repréfentans.  (  Cet  article  efl 
de  M,  Peuchet.  ) 


L'Adminiflration  des  Poftes,  pour  obéir  audefirde 
l'Affemblée  Nationale ,  informe  le  Public  qu'à  dater  du 
15  de  ce  mois  ,  les  Direfteurs  des  Poftes  du  Royaume 
ont  ordre  de  recevoir  de  MM.  les  Procureurs  du  Roi , 
les  paquets  qui  renfermeront  uniquement  &  fous  bande 
les  Décrets  imprimés  de  l'Affemblée  Nationale,  adreffés 
dans  les  lieux  oii  il  y  a  des  Bureaux  de  Porte  établis 
feulement.  11  eft  enjoint  à  tous  les  Prépofés  au  fervice 
des  Poftes  ,  de  remettre  lefdits  paquets  en  frairchife , 
quoique  non  contre-fignés ,  aux  perfonnes  auxquelles 
ils  feront  adreffés  dans  la  Ville  de  leur  étafaliffement , 
&  de  diftribuer  au  guichet  du  Bureau  ceux  defdits 
paquets  adreffés  hors  du  lieu  de  l'établifrement  du 
Bureau  de  Porte.  Les  DireQeurs  des  Poftes  tireront 
des  reçus  de  la  renife  defdits  paquets. 


MÉLANGES, 

Aa  RédaSeur. 

Je  vous  prie,  Monfieur,  d'inférer  dans  une  de  vos 
Feuilles  ,  l'extraie  fuivant  d'une  Lettre  de  Saint- 
Domingue.  Vous  y  verrez  des  idées  bien  oppofées 
aux  intentions  que  manifefte  la  Société  des  Amis  des 
Noirs.  Les  motits  qui  l'anime  font  très-beaux  ,  &  on 
ne  peut  qu'y  applaudir  ;  mais  peut-être  cède-t-elle 
trop  vite  à  un  zèle  qui  a  befoin  d'être  ralenti  par  de 
profondes  réflexions  ,  à  caufe  des  effets  qu'il  pourroit 
avoir. 

Extrait  d'une  Lettrt  de  S.  Domingue  ,  du  ;  Novembre  /78p. 

"  Vous  ne  me  doiuiez  aucune  nouvelle  dfs  affaires 


du  teins:  nous  femmes  dans  les  plus  grandes  craînte* 
dans  ce  pays  au  fujet  des  Nègres.  Eft-il  poffible  que  la 
Nation  puiffe  demander  leur  liberté  ?  On  veut'  donc 
renoncer  aux  Colonies  ,  à  leurs  produits  ,  à  la  maffe 
d'impôts  qui  en  réfulte  pour  la  Métropole  ,  aux 
richeffes  qu'elles  lui  procurent  ,  par  les  moyens  de 
travail  &  de  fortune  qu'elles  fourniffent  à  plufieurs 
millions  de  François  ,  par  l'aftlvité  qu'elles  caufent  an 
Commerce ,  par  leS  débouchés  qu'elles  préfentent  aux 
Manufaâures ,  par  les  avantages  qu'elles  donnent  à  la 
France  fur  les  autres  Peuples  ?  on  veut  donc  mettre 
tous  les  Colons  à  la  liisndicité,  &  les  expoferà  être 
tous  égorgés^ Si  vos  Amis  des  Noirs  n'ont  pas  voué 
exclufivement  tout  leur  attachement  à  cette  partie  de 
l'efpèce  humaine  ,  leur  humanité  les  engagera  fans 
doute  à  jetter  auffi  un  œil  de  pitié  fur  l'immenfe 
quantité  de  leurs  Concitoyens  qui  deviéndroieni  la 
viâime  du  zèle  aveugle  qui  dirige  leur  Société. 

»  On  nous  écrit  ,de  France  qu'il  doit  arriver  dans 
ce  Pays  plufieurs  perfonnes  qui  viennent  avec  beau- 
coup d'armes  pour  les  diftribuer  aux  Nègres  ,  &  oc- 
cafionner  lin  foulévement  dans  toute  la  Colonie  ;  on 
nous  a  même  envoyé  le  fignalement  de  ces  gens-là. 
On  a  cru  hier  en  reconnoîtré  un  dans  un  inconnu  qui 
eft  arrivé  ces  jours  ci  du  Port-au-Prince.  Il  étoit  entré 
dans  mitre  Comité  ,  &  combattolt  avec  beaucoup 
d'efprit  toutes  les  opinions.  On  a  recouru  aux  fignale- 
mens  que  nous  avions  ;  il  s'en  eft  trouvé  un  exaiSe- 
ment  conforme  à  fa  perfonne.  On  n'a  pas  héfité  un 
moment  à  arrêter  cet  homme  ,  qui-  a  été  conduit  de 
fuite  à  bord  de  la  Frégate  du  Roi  -,  oii  il  doit  refter 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  affurè  de  ce  qu'il  eft.  Ou  a  auflî 
faifi  un  Huifïïet  qui  difoît  aux  Nègres  qu'ils  étoient 
libres  ,  &  qui  fe  propofoit  de  fe  mettra  à  leur  tête  , 
s'ils  vouloient  fe  révolter.  Les  nouvelles  de  France  &  . 
les  fauffes  conféquences  qu'en  tirent  des  gens  qui 
n'ont  rien  à  perdre,  nous  obligent  à  prendre  les  plus 
grandes  précautions  ,  quoique  nos  Nègres  foient  tou- 
jours fort  tranquillesi 

»  Il  faut  qii'on  ait  bien  peu  d'idée  de  leur  fituation 
pour  demander  leur  afFranchiffement  ;  car  ces  efclaves  , 
tout  malheureux  qu'on  affeéle  de  les  dire  ,  font  cepen- 
dant beaucoup  plus  heureux  que  les  trois'  quarts  des 
payfans  de  France.  Je  ne  difconviens  pas  que  quel- 
ques Propriétaires  devroient  mettre  moins  de  rigueur 
dans  leur  traitement ,  &  que  quelques  Loix  feroienc 
néceffaires  pour  adoucir  leur  fort.  Mais  fi  j'étois  forcé 
d'en  faire  le  choix  ,  j'aimerois  encore  mieux  ,  dans 
l'état  aéluel  des  chofes ,  être  Nègre  de  place  à  Saint- 
Domingue  ,  tjue  l'habitant  indigent  d'une  chaumière 
de  la  Beauce  &  de  nombre  de  Provinces  de  France.  Vos  ' 
payfans  font  libres  ;  mais  à  quelle  misère  ,  à  quel 
dénuement ,  à  quelles  fouffrances  ne  font-ils  pas  ex- 
pofés  !  Le  travail  forcé  auquel  j'en  ai  v,u  fe  livrer  ite 
pouvoir  pas  fufiîre  à  les  faire  vivre  eux  &  leur  fa- 
mille, &  leur  indigence  étoit  encore  augmentée  par 
les  maladies  qui  les  affiégeoient  ,  &  pour  lefquelles 
leur  extrême  pauvreté  ne  leur  permettoit  pas  de  cher- 
cher des  fecours.  Nos  Nègres  ne  connoiffent  point  les 
horreurs  du  befoin  ;  ils  font  nourris  dans  les  tcms  de 
difette  ,  &  traités  dans  leurs  maladies  :  ils  ont  la 
jouiffance  de  quelque  propriété,  amaffent  un  pécule,' 
montrent  tous  les  fignes  de  l'aifancé  ,  &  en  quittant 
le  travail,  ils  font  éclater  les  marques  de  lajoie  &dil- 
contentement.  Us  font  furement  plus  heureux  avec 
nous  que  dans  leur  Pays,  où  ils  s'entre-égorgent con- 
tinuellement, &  oii  ils  font  en  butte  àtousiesmaux 
qui  accablent  les  Nations  non  civilifées.  Il  y  auroit 
bien  des  chofes  à  dire  à  ce  fujet  ;  mais  ma  Lettre  ne 
finiroit  pas.  Nous  efpérons  que  l'on  pefera  mûrement 
le  Projer  d'iiffranchir  nos  Nègres  ou  d'en  faire  ceffer 
la  traite.  Il  cauferoit  bientôt  la  ruine  dejios  Colonies 
&  porteroit  promptement  le  coup  le  plus  funefte  au' 
Commerce  &  à  la  profpérité  de  la  France.  Votre 
Affeinbléé  Nationale  ne  fe  laiffera  pas  éblouir  par 
l'étalage  des  beaux  fentimens  &  des  brillantes  maxi- 
mes de  vos  Philofophes  ;  elle  ne  prendra  pas  légère- 
ment une  décifion  qui  ,  fans  produire  aucun  avantage 
réel  pour  l'humanité  ,  occafionneroit  les  plus  grands 
malheurs. 

»  Nous  avons  une  féchereffe  affreufè  :  nos  cannes 
en  ont  beaucoup  fouffert ,  leur  végétation  femble  ar- 
rêtée ;  elles  ont  été  auffi  fort  gâtées  par  le  pou  de  terre 
&  le  pluchon.  Il  y  a  un  mois  elles  avoient  la  plus 
belle  apparence  poffible  ,  &  nous  promettoient  une 
très-belle  récolte.  Le  fec  eft  fi  grand  que  l'eau  manque 
pour  beaucoup  de  moulins  ;  on  fera  forcé  de  recourir 
aux  mulets  pour  rouler  ». 

J'ai  lu  dans  plufieurs  de  vos  Feuilles  ,  &  encore 
dernièrement,  quelques  Articles  qui  étoient  faits  dans 
l'efprit  des  Amis  des  Noirs  :  je  puis  citer  entre  autres 
la  comparaifon  que  vous  avez  faite  des  fentimens  d'ua 
François  libre  &  d'un  Planteur.  L'impartialité  qui  doit 
être  une  des  qualités  principales  du  Journalifte  ,  & 
qui  ne  contribuera  pas  peu  à  affurer  à  votre  Journal 
la  confiance  &  l'accueil  qu'il  mérite  ,  me  fait  efpérer 
que  vous  voudrez  bien  ,  Monfîeur  ,  y  donner  place 
à  l'extrait  que  vous  venez  de  voir.  Si  vous  jugez  à 
propos  d'agréer  mes  demandes  ,  je  vous  ,  adrefferai 
quelques  Articles  que  vous  ne  trouverez  peut-être 
pas  fans  intérêt.  DF  Fe.  C.  Abonné. 


AVIS    DIVERS. 

Lundi  prochain  8  de  ce  mois,  à  cinq  heures  de 
relevée ,  il  y  aura  en  l'Hôtel  de  la  Compagnie  royale 
d'affurances  fur  la  vie,  rue  d'Amboife ,  n".  10,  une 
Affemblée  générale  de  fes  ASionnaires.  Il  faut  avoir 
dépofé  àès  la  veille ,  au  plus  tard,  entre  les  mains  du 
Direflcur  de  ladite  Compagnie ,  cinquante  demi-portions 
d'intérêt  dans  cet  Eiablifferaent ,  pour  avoir  entrée  & 


iitie  voîx  delîbératïve  Jans  cette  Affcmblée.  Les  certifi- 
cats des  dépôts  faits  pour  celle  du  14  du  pafle  ,  fer- 
viront  aulTi  pour  celle-ci ,  qui  en  eft  la  fuite. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  (i). 

Séance  du  Jeudi  4  Février. 

M.  le  Préfident  annonce  qu'il  a  préfenté  à  la  Sanftion 
royale  les  derniers  Décrets  fur  les  Municipalités ,  & 
celui  portanr  création  d'une  Cour  fupérieure  provifoire 
en  remplacement  de  la  féconde  Chambre  des  Vaca- 
tions du  Parlement  de  Rennes.  M.  le  Garde-des-Sceaux 
a  alors  inftruit  M.  le  Préfident  que  le  Roi  avoir  an- 
nullé  par  un  Arrêt  du  Confeil  ,  la  nomination  dii 
Grand-Référendaire  de  Mireniont ,  qui  ^voit  été  fait 
contre  les  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale. 

On  pafle  à  l'ordre  du  jour  ;  le  rapport  fur  la  divi- 
fion  des  Dépariemeris  eft  «ontinué  ,  &  l'Aflemblée 
décrète,  conformément  à  l'avis  du  Comité: 

"«  Que  le  Département  de  Laval  ou  Bas- Maine, 
eft'divifé  en  feptDiftrlfls  j  dont  les  Chefs-lieux  font , 
Ernay ,  Mayenne  ,  Laval ,  Laney ,  Tillaine  ,  Villière 
&' Sainté-Sûzànne';  il"  poûiTra  y  avoir  partage  des  Eta- 
bliflemens  entre' Laney  &  Mayenne;  il  en  fera  de 
même  entre  Sainte-Suzanne'  &  Evron  ;  la  première 
Aflemblée  fe  tiendra  à  Laval ,  fauf  aux  Eleâeurs  à 
décider  fi  les  Etabliffertiens  feront  à  Chàteau-Gônthier. 
»  Que  le  Département  du  Haut- Maine  eft  divifé 
en  neuf  Diftriâs  ,  dont  les  chefs-lieux  font ,  la  ville 
du  Mans  ,  Saint-Calais  ,  la  FertéBernard  ,  Beaumont- 
le- Vicomte  ,  Vîire-le-Guillaume  ,  Sablé ,  Mamers  ,  la 
Rêche  &  Château-du-Loir.  L'Aflemblée  fe  réferve  de 

Î (rendre  en  conildération  la  demande  des  Députés  de 
a  Province  fur  le  placème^^  des  Tribunaux  n. 
.  M.  Goffîn  commençoit  à  rendre  co^ipte  des  diffi- 
cultés relatives  à  la  divifion  du  Département  de  Bi- 
gorre,  lorfque  M.  le  Préfident  a  reçu  &  lu  la  Lettre 
fuivanie  ,  qui  lui  a  été  adreffée  par  le  Roi: 

«  Je  préviens  M.  le  Préfident  de  l'Aflemblée  Na- 
tionale que  je  cornpte  m'y  rendre  ce  matin  vers  midi  ; 
jfe  defire  être  reçu  fans  cérémonie  ». 

La  leâure  de  cette  Lettre  eft  vivemetit  applaudie. 

M.  le  Préfident.  D'après  la  Lettre  du  Roi,  &  vu  la 
lîmplicité  avec  laquelle  il  veut  être  reçu ,  ne  feroic-il 
pas  irrefpeSueux  de'ne  pas  «nvoyer  une  Députation 
au-devant  de  Sa'Majefté  ? 

Après  quelques,  légers  débats  fur  le  nombre  &  le 
caraftère  des  Membres  qui  doivent  compofer  cette 
Dépuration  ,'il  eft  décidé  qu'elle  fera  formée  de  viftgt- 
quatre ,  choifis  par  M.  le  Préfidenr. 

On  a  vu  avec  plaifir  que  M.  Gérard  ,  Laboureur, 
&  Député  de  Bretagne ,  étoit  au  nombre  des  Députés 
au  Roi.. 

M.  le  Préfident.  Je  penfe  que  dès  l'inftant  que  le  Roi 
eft  dans  l'AfiTemblée ,  elle  cefl"e  d'être  Corps  délibé- 
rant ;  je  demande  fi  quelque  autr^  que  le  Préfident 
aura  le  droit  de  prendre  la  parole  devant  lui. 

L'Aflemblée  décide  que  le  Préfident  feul  doit  parler 
&vant  le  Roi. 

M.  le  Préfident.  Je  favois  dès  hier  foir  que  le  Roi 
avoit  le  deffein  de  venir  aujourd'hui  à  l'Aflemblée  ; 
je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  en  prévenir ,  parce 
que  je  n'en  avois  pas  la  certitude  ;  j'ai  cependant,  & 
de  concert  avec  M.  Guillotin  ,  pris  quelques  arrange- 
Biens  que  je  foumets  à  votre  décifion  ;  ils  confiftent 
à  retirer  le  Bureau  des  Secrétaires ,  à  jetter  un  tapis 
devant  la  place  du  Préfident ,  qui  fera  occupée  par 
le  Roi  ;  le  Préfident  fe  placera  à  la  droite  de  Sa  Ma- 
jeHê  ;  &  comme  elle  iie  s'afltoira  probablement  pas , 
toute  étiquette  fera  mifs  de  côté. 

L'AflTemblée  approuve  les  vues  du  Préfident ,  &  l'on 
s'occupe  à  les  remplir;  le  fauteuil  deftiné  au  Roi  eft 
recouvert  d'un  velours  violet ,  parfemé  de  fleurs-de-lys 
d'or  ;  pareil  tapis  eft  étendu  devant  le  fauteuil  ;  le 
Bureau  des  Secrétaires  eft  defcendu  &  placé  devant 
la  Barre ,  &  le  Préfident  préfide  debout  jufqu'à  l'arrivée 
du  Roi. 

M.  Gojfm  reprend,  en  attendant,  fon  rapport  fur 
la  divifion  du  Bigorre ,  &  l'Aflemblée  décrète  ,  d'après 
l'avis  du  Cotttité  ,  «  que  le  Bigorre  eft  divifé  en  cinq 
Diftriâs  ;  que  Tarbes  eft  le  chef-lieu  du  Département, 
&  que  la  première  Afl^emblée  décidera  s'il  convient 
d'ajouter  un  fixième  Diftriâ  ». 

Il  eft  enfuite  décrété,  &  toujours  conformément  à 
l'avis  &  fur  le  rapport  du  Comité  ,  «  que  le  Bas-Berry 
eft  divifé  en  fix  Diftrifls  ;  que  la  première  Aflimblée 
fe  tiendra  à  Chateauroux  ,  &  que  les  Eleéieurs  juge- 
ront s'il  eft  préférable  de  la  tenir  à  Iflbudun  ». 

Un  Huiflier  annonce  l'arrivée  du  Roi.  Le  plus  grand 
calme  régne  dans  l'Affcmblce.  Le  Préfident  va  prendre 
Sa  Majefté  à  la  porte  par  où  elle  doit  entrer.  Quel- 
ques Pages,  les  vingt-quatre  Députés  &  les  Miniftres 
précèdent  &  forment  tout  le  cortège  du  Roi.  Le  Roi 
■paroit  enfin  ;  des  applaudiflemens  redoublés  &  des  cris 
'de  v'vc  le  Roi  retenriflfent  dans  prefque  touies  les  par- 
ties de  la  Salle.  L'AlTetyblée  eft  dcbour  ;  Sa  Majefté 
demeure  aufli  debout ,  &  prononce  le  difcours  fuivant  : 

Difcours  prononcé  par  le   Roi  à  rAJfcmblée  Nationale, 
le  4  Février  17 go. 

«  Mcflleurs ,  la  gravité  des  circonftances  où  fe  trouve 


(i)  On  a  fupprimé  le  Bulletin  qui  s'imprimoit  ci-devant 
ehc7,  M.  Knayen ,  &  l'on  en  a  réuni  les  Soufcriptions  à  la 
Caietic  Nationale.  Ceft  l'Autcur  tlu  Bulletin  qui  réflig»  cet  ar- 
ticle dam  çc  Journal. 
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la  Fratice ,  m'attire  au  milieu  de  vous.  Le  relâcliement 
progrefllf  de  tous  les  liens  de  l'ordre  &  de  la  fubor- 
dination ,  la  fufpenfion  ou  l'inaftivité  de  la  Juftice , 
les  mécbntentemens  qui  naiffent  des  privations  parti- 
culières ,  les  oppofitions ,  les  haines  malheurcufes  qui 
font  la  fuite  inévitable  des  longues  diffenfions,  la 
fiiuation  critique  des  Finances  ,  &  les  incertitudes  fur 
la  fortune  publique  ;  enfin  l'agitation  générale  des 
efprits,  tout  femble  fe  réunir  pour  entretenir  l'in- 
quiétude des  véritables  amis  de  la  profpérité  &  du 
bonheur  du  Royaume. 

*  »  Un  grand  but  fe  préfente  à  vos  regards  ;  mais  il 
faut  y  atteindre  fans  accroifîement  de  trouble  &  fans 
nouvelles  convulfions.  C'étoit  «  je  dois  le  dire ,  d'une 
manière  plus  douce  &  plus  tranquille  que  j'efpérois 
vous  y  conduire ,  lorfque  je  formai  le  deflcin  de  vous 
raflTembler  &  de  réunir,  pour  là  félicité  publique, 
les  lumières  &  les  volontés  des  Repréfentans  de  la 
Nation;  mais  mon  bonheur  &  ma  gloire  ne  font  pas 
moins  étroirement  liés  au  fuccès  de  vos  travaux. 

»  Je  les  ai  garantis  ,  par  une  continuelle  vigilance, 
de  l'influence  funefte  que  pouvoient  avoir  fur  eux 
les  circonftances  malheurcufes  au  milieu  defquelles; 
vous  vous  trouviez  placés.  Les  horreurs  de  la  difette 
que  la  France  avoit  à  redouter  l'année  dernière, 
ont  été  éloignées  par  des  foins  multipliés  6c  des' 
approvifionnemens  immenfesi  Le  défordré  que  l'état 
ancien  des  Finances ,  le  difcrédit ,  l'exceflTive  rareté 
:du  '  numéraire ,  &  le  dépériflement  graduel  dés  reve- 
nus ,  dévoient  naturelleniént  amener  ;  ce  défordré ,  au- 
moins  dans  fon  éclat  &  dans  fes  excès ,  a  été  jufqu'à 
prèfent  écarté.  J'ai  adouci  par-tout,  &  principalement 
dans  la  Capitale,  les  dangereufes  conféquences  du 
défaut  de  travail;  &  non  jftant  l'aff'oibliflement  de 
tous  les  moyens  d'autorité  ,  j'ai  maintenu  le  Royaume, 
non  pas ,  il  s'en  faut  bien ,  dans  le  calnie  que  j'eufle 
defiré,  mais  dans  un  état  .de  tranquillité  fuftifant  pour 
recevoir  le  bienfait  d'une  Liberté  fage  &  bien  ordonnée  : 
enfin ,  malgré  notre  fituatron  intérieure  généralement 
connue,  &  malgré  les  orages  politiques  qui  agitent 
d'autres  Nations,  j'ai  confervé  la  paix  ad  dehors,  &' 
j'ai  entretenu  avec  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe 
les  rapports  d'égards  &  d'amitié  qui  peuvent  rentfr e 
cette  paix  durable. 

»  Après  vous  avoir  ainfi  préfervé  des  grandes  contra- 
riétés qui  pouvoient  fi  aifément  traverfer  vos  foins 
&  vos  travaux,  je  crois  le  moment  arrivé  ou  il  im- 
porte à  rimérèt  de  l'Etat  que  je  m'affbcie  d'une  manière 
encore  plus  exprefl^e  &  plus  maniféfte,  à  l'exécution 
&  à  la  réuflSte  de  tout  ce  que  vous  avez  concerté 
p8ur  l'avantage  de  la  France.  Je  "ne  puis  faifir  une 
plus  grande  occafion  que  celle  où  vous  préfentez  à 
mon  acceptation  des  Décrets  deftinés  à  établir  dans 
le  Royaume  une  organifation  nouvelle ,  qui  doit  avoir 
une  influence  fi  importante  &  C  propice  fur  le  bonheur 
de  mes  fujets  &  fur  la  profpér'tté  de  cet  Empire. 

w  Vous  favez ,  Mefljeurs ,  qu'il  y  a  plus  de  dix  ans, 
&  dans  un  tems  où  le  voeu  de  la  Nation  ne  s'étoit  pas. 
encore  expliqué  fur  les  AflTemblées  Provinciales,  j'a- 
vois  commencé  à  fubftituer  ce  genre  d'Adidipiftiation 
à  celui  qu'une  ancienne  &  longue  habitude  avoit  con- 
facré.  L'expérience  m'ayant  fait  connoître  que  je  ne 
m'étois  point  trompé  dans  l'opinion  que  j'avois  con- 
çue de  l'utilité  de  ces  établiffemens ,  j'ai  cherché  à 
faire  jouir  du  même  bienfait  toutes  les  Provinces  de 
mon  Royaume;  &  pour  aflTurer  aux  nouvelles  Admi- 
niftrations  la  confiance  générale ,  j'ai  voulu  que  les 
Membres  dont  elles  dévoient  être  compofées  ,  fuflTent 
nommés  librement  par  tous  les  Citoyens.  Vous  avez 
amélioré  ces  vues  de  plufieurs  m.aniêres ,  &  la. plus 
effentielle,  fans  doute,  eft  cette  fubdivifion  égale  & 
fagement  motivée  ,  qui ,  en  affbibliflant  les  anciennes 
féparations  de  Province  à  Province ,  &  en  établifl!ant 
un  fyftême  général  &  complet  d'équilibre ,  réunit 
davantage  à  un  même  efprit  &  à  un  même  intérêt 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Cette  grande  idée ,  ce 
falutaire  deffein  vous  font  entièrement  dûs  :  il  ne  fal- 
loit  pas  moins  qu'une  réunion  de  volontés  de  la  part 
des  Repréfentans  de  la  Nation,  il  ne  falloit  pas  moins 
que  leur  jufte  afcendant  fur  l'opinion  générale  ,  pour 
entreprendre  avec  confiance  un  changement  d'une  fi 
grande  importance,  &  pour  vaincre ,  au  nom  de  la  rai- 
fon ,  les  réfiftancés  de  l'habitude  &  des  intérêts  parti- 
culiers. 

)>  Je  favoriferai ,  je  féconderai  par  tous  les  moyens 
qui  font  en  mon  pouvoir,  le  fuccès  de  cette  vafte 
organifation ,  d'où  dépend  à  mes  yeux  le  falut  de  la 
France  ;  &  je  crois  nécefîaire  de  le  dire ,  je  fuis  trop 
occupé  de  la  fituation  intérieure  du  Royaume,  j'ai  les 
yeux  trop  ouverts  fur  les  dangers  de  tout  genre  dont 
nous  fommes  environnés ,  pour  ne  pas  fentir  fortement 
que  dans  la  difpofition  préfente  des  efprits ,  &  en 
confidèrant  l'état  où  fe  trouvent  les  affaires  publiques  , 
il  faut  qu'un  nouvel  ordre  de  chofes  s'établifle  avec 
Calme  &  avec  tranquillité,  ou  que  le  Royaume  foit 
expofé  à  toutes  les  calamités  de  l'anarchie. 

i>  Que  les  vrais  Citoyens  y  réflèchiflient ,  ainfi  que 
je  l'ai  fait ,  en  fixant  uniquement  leur  attention  fur 
le  bien  de  l'Etat,  &  ils  verront  que  même  avec  des 
opinions  différentes ,  un  intérêt  éminent  doit  lés  réu- 
nir tous  aujourd'hui.  Le  tems  réformera  ce  qui  pourra 
refter  de  défeftueux  dans  la  coUcftion  des  Loix  qui 
auront  été  l'ouvrage  de  cette  Affemblée  ;  mais  toute 
entreprife  qui  tendroit  à  ébranler  les  principes  de  la 
Conftitution  même,  tout  concert  qui  auroit  pour  bur 
de  les  renverfér  ou  d'en  affoibllr  l'heurcufe  influence, 
ne  ferviroieiit  qu'à  introduire  au  milieu  de  nous  les 
maux  cffrayans  de  la  difcorde;  &  en  fuppofant  le 
fuccès  d'une  femblable  tentative  contre  mon  peuple 
&  moi ,  le  réfiiltat  nous  priyeroit ,  fans  remplacement , 


(îcs  divers  bîens  dont  un  nouvel  ordre  de  chofes  nous  ; 
offre  la  perfpeflive. 

»  Livrons  -  nous  donc  de  bonne-foi  aux  efpérances 
que  nous  pouvons  concevoir,  &  ne  fongeons  qu'à 
les  réalifer  par  un  accord  unanime.  Que  par-tout  on 
fiche  que  le  Monarque  &  les  Pvepréfentans  de  la  Na- 
tion font  unis  d'un  même  intérêt  &  d'un  même  vœu 
afin  que  cette  opinion  ,  cette  ferme  croyance,  ré- 
pandent dans  les  Provinces  un  efprit  de  paix  &  de 
bonne  volonté,  &que  tous  les  Citoyens  recomman- 
dables  par  leur  honnêteté  ,  tous  ceux  qui  peuvent  fer- 
vir  l'Etat  effentiellement  par  leur  zèle  &  par  leurs  lu- 
mières ,  s'emprefTent  de  prendre  part  aux  différentes 
fubdivifions  de  l'AdminlAration  générale,  dont  l'en- 
chaînement &  l'enfemble  doivent  concourir  efficace-' 
ment  au  rétabliffement  de  l'ordre  &  à  la  profpérité  du 
Royaume. 

»  Nous  ne  devons  point  nous  le  diflimuler,  il  y  a 
beaiicoup  à  faire  pour  arriver  à  ce  but.  Une  volonté  ■ 
fiiivie,  un  effort  général  &  commun  font  abfolument 
néceffaires  pour  obtenir  un  fuccès  véritable.  Continuez 
donc  vos  travaux  fans  autre  paffion  que  celle  du  bien;  ' 
fixez  toujours  votre  première  attention  fuf  le  fort  du 
,,  Peuple  &  fur  la  Liberté  publique;  mais  occupezvou» 
auffi  d'adoucir,   de    calmer   toutes  les  défiances,  & 
mettez  fin ,  le  plutôt  poffible  ,  aux-  différentes  inquié- 
tudes qui  éloignent  de  la  France  un  fi  grand  nombre  ■ 
de  fes  Citoyens,  &  dont  l'effet  contrafte  avec   le»" 
Loix  de  fûreré  &  de  liberté  que  vous  voulez  établir.' 
La   profpérité  ne   reviendra  qu'avec  le    contentement  ' 
général.   Nous   appercevons  par-tout  des  efpérances,  ' 
foyons  impatiens  de  voir  aufli  par-tour  le  bonheur.  •  ' 

»  Un  jour ,  j'arme  à  le   croire ,  tous   les  Franco!»  ' 
indiftinftement  reconnoîtront  l'avantage    de   l'entière 
fuppreflion  des  <iifférences  d'Ordre  &  d'état ,  lorfqu'Lt  ■ 
eft  queflion  de  travailler  en  commun  au  bien  public,  ' 
,à  cette  profpérité  de  la  Patrie  qui  intérefle  également 
tous  les  Citoyens,  &  chacun  doit  voir  fans  peine,' 
que   pour  être   appelle  dorénavant  à  fervir  l'Etat  de 
quelque  manière ,  il  fuffira  de  s'être  rendu  remarquable, 
par  fes  talens  ou  par  fes  vertus. 

»  En  même  tems  néanmoins,  tout  ce  qui  rappelle  à  . 
une  Nation  l'ancienneté  &  la  Continuité  des  fervices 
d'une   race  honorée ,   eft  une  diftinftion  que  rien   ne  . 
peut  détruire;  &  comme  elle  s'unit  aux  devoirs  de  la 
reconnoiffance,  ceux  qui,  dans  toutes  les  claffes  de  I^, 
fociété,  afpirent  à  fervir  efficacement  leur  Patrie,  &\., 
ceux  qui  ont  eu  déjà  le  bonheur  d'y  réufllr,  ont  uiï 
intérêt  à   refpeâer  cette  tranfmifllon   de  titres  ou  de 
fouvenirs ,  le  plus  beau  de  tous  les  héritages  qu'oit 
puiffe  faire  pafler  à  fes  enfans. 

»  Le  refpeâ  dû  aux  Miniftres  de  la  Religion  ne, 
pourra  non  plus  s'effacer  ;  &  lorfque  leur  confidéra-  ; 
tion  fera  principalement  unie  aux  faintes  vérités  qui [ 
font  la  fauvegarde  de  l'ordre  &  de  la  morale ,  tous 
les  Citoyens  honnêtes  &  éclairés  auront  un  égal  intérêt 
à  la  maintenir  &  à  la  défendre. 

II  Sans  doute  ceux  qui  ont  abandonné»  de  grands 
privilèges  pécuniaires,  ceux  qui  ne  formeront  plus, 
comme  autrefois  ,  un  Ordre  politique  dans  l'Etat , 
fe  trouvent  fournis  à  des  lâcrifices  dont  je  connois 
toute  l'importance  ;  mais  j'en  ai  la  perfuafion  ;  ils 
auront  affez  de  générofité  pour  chercher  un  dédom- 
magement dans  tous  les  avantages  publics  dont  l'éta- 
bliffement  des  Affemblées  Nationales  préfente  l'efpé-^ 
rance.  .'. 

ji  J'aurois  bien  auffi  des  pertes  à  compter ,  fi  ;  aiï^ 
milieu  des  plus  grands  intérêts  de  l'Etat,  je  m'arrêtois 
à  des  calculs  perfonnels;  mais  je  trouve  une  compen- 
fation  qui  me  fuffit ,  une  coropenfation  pleine  &  entière 
dans  l'accroiffement  du  bonheur  de  la  Nation,  Si.  c'eft 
du  fond  de  mon  cœur  que  j'e-xprirae  ici  ce  feniiment; 

»  Je  défendrai  donc,  je  maintiendrai  la  liberté  conf- 
titutionnelle  dont  le  vœu  général ,  d'accord  avec  le 
mien  ,  a  confacré  les  principes.'  Je  ferai  davantage  , 
&  de  concert  avec  la  Reine  qui  partage  tons  mes  fen- 
timens,  je  préparerai  de  bonne  heure  l'efprit  &  le 
cœur  de  mon  fils  ,  au  nouvel  ordre  de  chofes  que  les 
circonftances  ont  amené.  Je  l'habituerai  dès  fes  pre-- 
miers  ans  à  être  heureux  du  bonheur  des  François  , 
&  à  reconnoître  toujours,  malgré  le  langage  des  flat- 
teurs, qu'une  fage  Conftitution  le  préfervera  des  dan-* 
gers  de  l'inexpérience,  &  qu'une  jufte  liberté  ajoute 
un  nouveau  prix  aux  fentimens  d'amour  &  de  fidélité 
dont  la  Nation ,  depuis  tant  de  fiècles ,  donne  à  fes  Rois- 
des  preuves  fi  touchantes. 

II  Je  ne  dois  point  le  mettre  en  doute:  en  achevant 
votre  ouvrage  ,  vous  vous  occuperez  fûrement  avec- 
fagelie  &  avec  candeur  de  l'affermiffement  du  Pouvoir 
exécutif ,  cette  condition  fans  laquelle  il  ne  fauroit 
exifter  aucun  ordre  durable  au  dedans,  ni  aucune  con- 
fidération  au  dehors.  Nulle  défiance  ne  peut  raifonna- 
blement  vous  refter  ;  ainfi  il  eft  de  votre  devoir,  comme 
Citoyens  &  comme  fidèles  Repréfentans  de  la  Nation  ,• 
d'afliirer  au  bien  de  l'Etat  &  à  la  liberté  publique ,  cette 
ftabilité  qui  ne  peut  dériver  que  d'une  autorité  aâive 
&  tu^élaire.  Vous  aiirez  fûrement  préfent  à  l'efprit  que 
fans  une  telle  autorité  ,  toutes  les  parties  de  votre 
fyftême  de  Conftitution  refteroient  à  la  fois  fans  lien 
&  fans  correfpondance  ;  &  en  vous  occupant  de  la 
liberté  que  vous  aimez  &  que  j'aime  aufft  ,  vous  ne 
perdrez  pas  de  vue  queledéi'ordie  en  Adminiftration , 
en  amenant  la  confufion  d.es  pouvoirs ,  dégénère  fou- 
vent  ,  par  d'aveugles  violences  ,  dans  la  plus  danger 
reufe  &  la  plus  alarmante  de  toutes  les  tyrannies.  , 
II  Ainfi  ,  non  pas  pour  moi,  Meffieurs ,  qui  ne  compte 
point  ce  qui  m'eft  perlbnnel  près  des  Loix  &  des 
inftitutions  qui  doivent  régler  le  deftin  de  l'Empire  , 
mais  pour  le  bonheur  même  de  notre  Patrie  ,  pour 
fa  profpérité ,  pour  fa  puiffance  ,  je  vous  invite  à  vous 
affranchir  de  toutss  les  impreflions  du  moment  ,  qui 


pO'.irrotent  vous  détourner  de  confidérer  dans  fon  en- 
semble ce  qu'exige  un  Royaume  tel  que  la  France , 
&  par  fa  vafle  étendue,  &  par  fon  immenfe  popula- 
tion ,  &  par  fes  relations  inévitables  au  dabors. 

i>  Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer  votre 
Btteniion  fur  ce  qu'exigent  encore  des  Légiflaieurs ,  les 
mœurs  ,  le  caraaére  &  les  habitudes  d'une  Nation 
devenue  trop  célèbre  en  Europe  par  la  nature  de  Ion 
efprii  &  de  fon  génie  ,  pour  qu'il  puiffe  paro.tre  in- 
différent d'entretlnirou  d'altérer  en  elle  les  fen.imens 
de  doucenr,  de  confiance  &  de  bonté  qui  lu.  ont  valu 

tant  de  renommée.  c   •  j    •  a-._ 

»  Donnez-lui  l'exemple  auffi  de  cet  efprit  de  juftice 
qui  fert  de  fauve-garde  à  la  propriété  ,  a  ce  droit 
rafpeaé  de  toutes  les  Nations ,  qui  n  eft  pasl  ouvrage 
du  hafard,  qui  ne  dérive  point  des  privilèges  d  opi- 
nion, mais  qui  fe  lie  étroitement  aux  rapporis  les  plus 
effentiels  de  l'ordre  public  &  aux  premières  conditions 
de  l'harmonie  fociale.    ,     ,       ,        , 

»  Par  quelle  fatalité ,  lorfque  le  calme  commençoit  a 
renaître,  de  nouvelles  inquiétudes  fe  font -elles  ré- 
pandues dans  les  Provinces  i  par  quelle  fatalité  s'jr 
livre-t-on  à  de  nouveaux  excès  ?  joignez-vous  à  mot 
pour  les  arrêter ,  &  empêchons  de  tous  nos  efforts  qye 
des  violences  criminelles  ne  viennent  fouiUer  ces  jours 
où  le  bonheur  de  la  Nation  fe  prépare.  Vous  qui 
pouvez  influer  par  tant  de  moyens  fur  la  confiance 
publique ,  éclairez  fur  fes  véritables  inrérêts  le  peuple 
qu'on  égare ,  ce  bon  peuple  qui  m'eft  fi  cher ,  &  dont 
op  m'affure  que  je  fuis  aimé  quand  on  veut  me  con- 
'foler  de  mes  peines.  Ah  !  s'il  favoit  à  quel  point  je 
fuis  malheureux  à  la  nouvelle  d'un  injufte  attentat 
contre  les  fortunes ,  ou  d'un  afte  de  violence  contre 
les  perfonnes ,  peut-être  il  m'épargneroit  cette  doulou- 
reufe  amertume. 

«  Je  ne  puis  vous  entretenir  des  grands  Intérêts  de 
l'Etat ,  fans  vous  preffer  de  vous  occuper  d'une  ma- 
nière inftante  &  définitive,  de  tout  ce  qui  tient  au 
rèlabliffement  de  l'ordre  dans  les  finances ,  &  à  la 
tranquillité  de  la  multitude  innombrable  de  Citoyens 
qCi  font  unis  par  quelque  lien  à  la  fortune  publique. 
It  eft  tems  d'appaifer  toutes  les  inquiétudes  ;  il  efl 
tems  de  rendre  à  ce  Royaume  la  force  de  crédit  à 
laquelle  il  a  droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez  pas 
tout  entreprendre  à  la  fois  ;  auffi   je  vous  invite  à 
réferver  pour  d'autres  tems  une  partie  des  biens  dont 
la  réunion  de  vos  lumières  vous  préfente  le  tableau  ; 
niais  quand  vous  aureï  ajouté  à  ce  que  vous  avez 
déjà  fait ,  un  plan  fage  &  raifonnable  pour  l'exercice 
de  la  juftice  ,  quand  vous  aurez  affuré  les  bafes  d'un 
équilibre  parfait  entre  les  revenus  8f.  les  dépenfes  de 
l'État  ;  enfin  ,  quand  vous  aurez  achevé  l'ouvrage  de 
la  Conftitution  ,  vous  aurez  acquis  de   grands  droits 
à  la  reconnoiffance  publique  ;  &  dans  la  continuation 
fucceffive   des   Affemblées   Nationales  ,   continuation 
fondée  dorénavant   fur  cette  Conftitution  même ,  il 
n'y  aura  plfls  qu'à  ajouter  d'année  eti  année  de  nou- 
veaux moyens  de  profpérité  à  tous  ceux  que  vous 
avez  déjà   préparés.  Puiffe  cette   journée  oii  votre 
Monarque  vient  s'unir  à  vous  de  ta  manière  la  plus 
ffanche  &  la  plus  intime ,  être  une  époque  mémora- 
ble dans  l'Hiftoire  de  cet  Empire  !  Elle  le  fera ,  je 
l'efpère  ,  fi  mes  vœux  ardens ,  fi  mes  inftantes  exhor- 
lâtions  peuvent   Être  nn  fignal  de    paix   &  de   rap- 
prochement entre  vous.  Que  ceux  qui  s'éloigneroient 
encore  d'un  efprit  de  concorde  ,  devenu  fi  nécefiaire, 
irte  faffent  le  facrifice  de  tous  les  fouvenirs  qui  les 
affligent ,  je  les  paierai  par  ma  reconnoiffance  &  mon 
affeâion.  Ne  profeffons  tous,  à  compter  de  ce  jour. 


qu 


profeffons  tous  ,  je  vous  en  donne  l'exemple  , 
l'une  feule  opinion ,  qu'un  feul  intérêt ,  qu'une  feule 
volonté ,  l'attachement  à  la  Conftitution  nouvelle  & 
le  defir  ardent  de  la  paix  ,  du  bonheur  &  de  la  prof- 
périté de  la  France  ». 

Le'  difcours'  du  Roi  eft  fréquemment  interrompu  par 
les  applaudiffemens  umverfels  de  l'Affemblée  &  des 
"tribunes. 

M.  le  Prèfident.  L'Affemblée  Nationale  voit-  avec  la 
plus  vive  reconnoiffance  la  démarche  paternelle  & 
confiante  de  Votre  Majefté  ;  négligeant  le  fafte  & 
l'appareil ,  vous  avez  fenti ,  Sire,  qu'il  fuffifoit  de  vous 
montrer  dans  la  fimplicitè  de  vos  vertus  ;  &  lorfque 
vous  venez  de  donner  un  fi  mémorable  exemple ,  je 
ne  rifquerai  pas  d'affoiblir  le. tribut  que  la  Nation  doit 
à:  votre  patriotifme;  j'en  abandonne  l'expreffion  au 
feniimcnt  qui ,  dans  cette  heureufe  circonftance ,  va 
pénétrer  tous  les  François». 
.  Après  ce  difcours ,  qui  a  obtenu  les  fuffrages  de 
l'Affemblée  ,  Sa  Majefté  s'eft  difpofèe  à  fe  retirer ,  & 
M.  le  Prèfident  l'a  accompagnée  jufqu'à  la  porte  ton  croit 
inutile  d'ajouter  que  les  applaudiffemens  les  plus  vifs 
ont  en  quelque  forte  payé  le  Roi  du  Paâe  de  patrio- 
tifme ,.  de  juftice  &  de  paix ,  qu'il  veaoit  de  faire 
avec  la  Nation. 

Le  Roi  étoit  à  peine  forti  de  la  Salle ,  que  M.  le 
Baron  de  Menou  a  fait  la  motion  d'envoyer  une 
Députation  à  S  M.  pour  lui  préfenter  une  Adreffe , 
dans  laquelle  feroit  exprimée  la  reconnoiffance  de 
l'Affemblée. 
'  Cette  motion  a  été  vivement  accueilliet 
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Aï.  de  Clermont-Tonnerre.  Le  Roi  dans  fon  Difcours; 
nous  a  parlé  de  la  réunion  de  tous  les  feiitimens;  je 
propofe  qne  M.  le  Prèfident  foit  autotifé  à  dire  à 
S.  M. ,  que  nous  femmes  tous  véritablement  réunis 
de  cœur ,  d'ame  &  d'affeilion. 

M.  l'Abbé  Gouttes.  Le  Peuple  eft  malheureux  ,  il 
manque  à  la  fois  de  l'abfoUi  néceffaire ,  &  dés  moyens 
de.  fe  le  procurer.  Je  penfe  que  l'Affemblée  devroit 
s'occuper  de  faire  rentrer  en  France  les  perfonnes 
riches  qui  s'en  font  éloignées,  &  qui  peuvent  pro- 
curer aux  pauvres  de  l'ouvrage  &  du  pain.  ' 
M.  Goupil  de  Fréfeine.  Je  demande  que  nous  prêf 
tions  tous  à  l'inflant  le  ferment  civique. 

M.  Emery.  Ce  ferment  doit  être  prêté  par  appel 
nominal ,  &  je  crois  très  -  jufte  que  ceux  de  nous  qui 
ne  le  prêteront  pas,  ne  puiffent  être  admis  à  l'Affem- 
blée qu'après  s'être  fournis  à  l'exemple  général. 
Cette  dernière  motion  eft  adoptée. 
M.  df  Foucault  vouloir  qu'on  nommât  un  Comité 
pour  rédiger  l' Adreffe  au  Roi,  foUicitéc  par  M.  le  Baron 
de  Meaou.  Cette  demande  n'a  pas  été  accueillie. 
Il  a  alors  ajouté  qu'il  croyoit  convenable  que  tou» 
les  Membres  puffent  figner  l' Adreffe  &  l'envoyer  à, 
leurs  Commeitans,  Certe  partie  de  fa  moûiMlia  été  dé- 
crétée avec  emprcffement. 

M.  le  Piéfident.  Avant  de  procéder  à  l'appel'  nomi- 
nal, demandé  par  M.  Emery,  je  crois  qu'il  eft  con- 
venable d'entendre  le  compte  que  veut  nous  rendceila 
Députation  qui  a  accompagné  le  Roi. 

M.  Target.  La  FamUe  Royale  eft  venue  au-devant 
de  Sa  Majeâé,  &  la  Reine  a  adreffe  à  la  Députation 
les  paroles  fuivantes  que  nous  avons  cru  devoir  re- 
cueillir. «  Je  panage  tous  les  feniimens  du  Roi.  Voici 
mon  fils  ,  je  l'entretiendrai  fans  ceffe  des  vertus  dit 
meilleur  des  pères.  Je  lui  apprendrai  à  chérir  la  liberté 
publique  ,  &  j'efpère  qu'il  en  fera  le  plus  ferme  ap- 
pui ». 

Ces  paroles  de  la  Reine  ont  été  vivement  applau- 
dies ,  &  l'Affemblée  a  décrété  que  la  Députation  qui 
devoit  fe  rendre  chez  le  Roi  ,  pour  lui  porter  les 
témoignages  de  fa  reconnoiffance  ,  fe  tranfporteroii 
aufii  chez  la  Reine  pour  le  même  objet. 

M.  le  Prèfident,  Vous  favez  combien  eft  augufte  & 
fainte  la  cérémonie  qui  va  fe  faire  ici.  J'ai  l'avantage 
de  préfider  vos  travaux ,  &  j'efpère  que  vous  ne  me 
refuferez  pas  l'honneur  de  prêter,  le  premier,  le 
ferment  civique. 

Cette  propofition  eft  accueillie  ;  il  eft  décidé  que 
tous  les  Membres  monteront  fucceflivement  à  la  Tri- 
bune pour  y  prêter  le  même  ferment ,  &  fe  borne- 
ront à  en  prononcer  les  deux  premiers  mots  :  je  jure. 
Le  Prèfident  y  monte  le  premier  &  s'exprime  ainfi  : 
u  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  Nation ,  à  la  Loi ,  au 
»  Roi ,  &  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conf- 
»  titution  décrétée  par  l'Affemblée  Nationale ,  &  accep- 
»  tée  par  le  Roi  ». 

M.  l'Abbé  de  Montefyuiou  a  ajouté  à  ces  mots ,  je 
le  jure ,  ceux-ci  :  «  je  promets  de  pUis  de  donner 
l'exemple  ,.§c  de  concourir,  autant  qu'il  fera  en  moi, 
à  éteindre  tout  fentiment  de  divifion  ,  s'il  étoit  vrai 
qu'il- en  exiflât  encore  dans  cette  Affemblée  ». 

M.  l'Evéque  de  Perpignan  a  paru  vouloir  faire  quel- 
ques reflriâions  à  fon  ferment  ;  M.  le  Prèfident  l'a  rap- 
pelle à  l'ordre  par  ces  mots  :  oui  ou  non.  M.  l'Evêque 
a  dit  oui. 

On  a  vu  avec  plajfir  M.  le  Garde- des-Sceaux  ,  qui 
n'a  point  perdu  fon  caraftère  de  Député  en  accep- 
tant celui  de  Miniftre ,  venir  prêter  auffi  le  ferment 
de  fidélité  exigé  de  tous.  MM.  de  la  Fayette  &  Bailly 
ont ,  à  leur  tour ,  reçu  de  grandes  marques  de  l'eftime 
Si  de  l'attachement  que  l'Affemblée  leur  a  voués. 

Le  ferment  fini ,  M.  le  Prèfident  a  dit  :  je  viens  de 
recevoir ,  Msflieurs ,  le  ferment  qui  m'a  été'  envoyé 


foit  fur  le  Qergé  ;  finon  ,  à  faute  de  ce  faire  ,  ils 
feront  déchus  des  Penfions  &.  Bénéfices  qu'ils  auront 
omis  de  déclarer.  Les  Miinitipaliiés  feront  tenues  de 
faire  Regiftre  de  ces  déclarations,  &  de  les  envoyer  à 
l'Affemblée  Naiionale.  Les  Eccléfiafliques  Membres  de 
l'Affemblée  Nationale  font  aatorifés  à  remeiire  leurs 
déclarations  au  Comité  Ecdéfiaftique.  Toutes  les  dé- 
clarations, feront  faites  fur  papier  libre  &  ftns  frais». 

II  L'Affemblée  Nationale  ajourne  à  Jeudi  prochain 
la  Motion  qui  lui  a  été  préfèntée  par  le  Comité 
Eccléfiattique, concernant  les  Religieux  ;&  néanmoins, 
en  attendant  d'autres  fuppreffionsi,  fiipprime  aftuelle- 
mcnt  une  Maifon  religieiife  dans  chaqiie  Municipalité  , 
fur  d'eux  du  même  Ordre,  deux  fur  trois,  &  trois  fur 
quatre  ;.  ordonne  qu'inceffamment  la  Municipalité 
de  Paris  &  les  autres  Municipalités  du  Royaume  in- 
diqueront les  Maifons  religieufes  qui ,  en  conformité 
du  préfent  Décret  &des  Décrets  précédens,  doivent 
être  mifes  en  veme  ». 


par  MM.  les  Suppléans  ;  &  la  Tribune  du  Public  , 
du  côté  des  Feuillans,  m'a  auffi  fait  parvenir  le  fien. 
Tous  les  Membres  de  l'Affemblée  fe  font  alors  tournés 
vers  cette  "Tribune ,  le  Public  s'eft  levé  ,  a  prêté  le 
ferment  &  a  reçu  les  plus  grands  applaudiffemens  de 
la  part  des  Légiflateurs  de  la  Nation. 

Ainfi  s'eft  terminée  une  journée  à  jamais  célèbre , 
&  dont  les  détails  parvenus  à  la  poftérité,  devroiu 
toujours  être  mis  fous  les  yeux  de  nos  Rois. 

Priùs  de  lu  Séance  du  Vendredi  f  février. 

Après  le  Rapport  de  la  divifion  de  plufîeurs  Dépar- 
temens  ,  l'Afliemblée,  fur  la  propofition  du  Comité- 
Eccléfiaflique,  rend  les  deux  Décrets  fuivans  : 

«  L'AffembléeNationale  décrète  que  tous  Poffeffeurs 
de  Bénéfices  ou  de  Penfions  fur  Bénéfices ,  à  quelque 
titre  que  ce  foit ,  même  les  Chevaliers  de  Malte ,  de 
S.  Lazare  &  autres  Ordres  ,  "  &  les  Chanoineffes 
enfemble  les  Poffeffeurs  de  Penfions  furies  Economats, 
fur  le  Clergé  en  général ,  fur  le  Clergé  des  Diocèfes  , 
enfin  fur  les  biens  Eccléfiafliques  quelconques,  feront 
tenus,  dans  te  mois  après  la  publication  du  préfent 
Décret ,  de  déclarer ,  pardevant  les  Officiers  Muni- 
cipaux de  la  Ville  la  plus  proch.-iine  des  lieux  de  leur 
réfidence  ,  le  nombre  &  le  titre  des  Bénéfices  qu'ils 
pofsèdent  8c  le  lieu  de  Ic.ur  fituation  ,  ainfi  que  les 
Penfions  dont  ils  jouiffent  ,  foit  fur  les  Economats  , 


£  H  ik  A  X  Jt, 

Faiite  effèntîêWï.  à  corriger  dans  le  N°'  J3  ,  article 
Al'lEMAGNfr  »  voitr  U  faire  couronatr  Roi  dis  Romains., 
lifez  potir  fe  faire  eàaronnef. 

SPECTACLES^ 

Académie  royale  de  Musique.  Depi.  7 ,  NepKti^  ' 
Reine  it Egypte ,  paroles  de  M.  ffoffimnn  ;  &  Us  PoMi'  ^ 
miers  S/  le  Moulia  ,  paroles  de  M.  For^iet,  mufique  ds 
l'un  &  de  loutre  par  M.  le  Moyne. 

Théâtre  DE  LA  NATiotf.  Lès  Comédiens  Françoïf,' 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  6 ,  (^Himtie  Criminel ^ 
Drame  nouV.  fen  5  afles,,  en  vers;  &  le  Galant  Jar» 
dinier ,  Com.  en  i  aâe  ,  avec  un  Divertiffement.  Eà.' 
attendant  la  1"  tepréf.  de  Louis XII ,  Père,  du  Peuple^ 
Ttag.  nouv. 

Théâtre  ÎTAtlEW.  Auj.  6,  le  Miître  en  droit;  Se 
la  a^'  repréf  de  Raoul  Sire  de  Crèijui.  Dem.  7,  la  Mé' 
lomanie  ;  le  bon  Pire  ;  &  Tom-Jhones.  Lundi  8  ,  PEcott' 
de  t  Adolefcence  ;  &  la  9'  repréf.  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj,- 6,  la  7' repréf.  do 
U  Confiance  trahie;  la  i"  repréf  du  Falet  rival,  Opéti. 
Franc,  en  2  aéles ,  Mufique  del  Sgr  Paîfiello  ;  Çc  le- 
Souper  d'Henri  jy.  En  attendant  la  i"  repréf.  de 
Rofitie  , Com.  en  i  aâe  ,  en  profe. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  6 ,  le  Menfonjge 
excu fable.  Pièce  en  i  afte  j  &  la  ii*  repréf.  da  W; 
Journée  de  Laids  Xll ,  en  3  aftes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  rft 
Seaujalois.  Auj.  6  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public- 
du  jour  de  Touverture  de  ce  Speftacle, 

Cirque  du  PaLais  royal.  Auj.  6 ,  Concert , 
à  6  h.  précifes  ;  puis  Affaut  d'Armes  entre  des  Maître» 
&  des  Ainaieiirsienfuite  Bal  jufqu'à  11  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  &,  la  tfuit  Ef' 
pagnole.  Pièce  en  5  aSes  ;  la  Folle  volontaire  ,  aiifi*  en 
3  aâes;  &  Polkhihet  protégé  par  ta  fortune,  Pant.  ea 
3  afles  ,  avec  des  Oivertiffemens ,  &  divers  exercices 
dans  les  entr'aétes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  6 ,  lès  Dégulfcmens;  Ut 
Amours  du  Quai  de  U  Ferraille  ,  Piècçs  en  i  afte  ;  U 
Maréchal  des  Logis  ;  Si.  la  Fête  du  Grenadier ,  Panf .  en 
I  afte ,  avec  des  Dvertiffeméns.  En  attendant  Paris 
fauve  ,  Pièce  Nationale  en  }  aftes. 

Paiement  b£s  Rentks  i>Ei'HÔTEi-DE-ViLtEDE  Parih 

Six  diraieri  vais  lySS.'MM,  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L. 

■  Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amfterdaffl.    515.  1  Madrid,  15  I.  iif. 

Hambourj!..  ïoj.  j  Gênes gSf. 

Londres 16 J.  I  Livourne...  loS. 

Cadix i^5 1.  II  r.  |  Lyon ,  Rois.  3  p.  ;  bén„,.„.,i 

Cours  des  Effets  royaux. 


Aâions  des  Indes  de  zjoo  liv 171S;. 

fortlan.  de  1600  liv „ 

Portion  de  }ia  liv.  10  i.~ „ ,.i,„., 

Portion  de  ioo  liv» „ _.,„ 

Emprunt  d'Dftobre  de  506  liv.„ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  iioo  liv 16!  perte. 

Prima 17S9  ,  iOj  perce. 

Loterie  d'Avril  1785 ,  à  600  liv.  le  Billet..  668.  f.  18S.19.1SJ  p. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv,  le  Billet „.  550.  f.  14. t3;.i9  perte, 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de   fin zp  perte^ 

Empr.de  115  inillions ,  Dec.  1784. Io|.,-,J.J.J  perce, 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulleriiui lo  perce^ 

Quittances  de  fîaance  fans  Bulletins.....  i6,i;|.f.i6r.i7.i;  J  p* 

liait  forties... v „•  10,i<).il.;.l.'i perce* 

Bulletins ; 

licm  forcis 77f, 

ReconnoilTances  de  Bulletins , 

Jiim  forties '■ 10}. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  forcie .^ 

—  Bordereaux  provenanc  de  férié  forcie .....^ 

Empr.  de  Noy.  17S7 « •.•..•, 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.. , 

Lots  viagers ;. « „ .« « , 

Lots  des  Hôpicaux..-.. -.„.:........... , 

Caiffe  d'Eft „ 3640  35.40.55.33. 

Bordereau  de  la  Caille ^.17.15. 26.17.30. 

Quiet,  en  échange  des  Aâiors  des  Eaux  de  Paris 

Aftions  nouv.' des  Indes •....» ioi8.J7.i3. 

Affurances  contre  les  Incendies 486.87.86. 

Idem  à  vie 4".". 


On  iabonnt  à  Paris,  hôtel  de  Thoiij  rue  des  Poiuvins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  eft ,  pour  Paris  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv,  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.   pour  t  année;  6*  pour  la  Province,  de    2.1    liv.  pour  trois  mois,  42  liv,   pour  fix 

,  mois,  &  84  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  Von  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujji  che^tous  les  Libraires  dt 
France  &  les  Directeurs  des  Pofies.  Cefl  à  M.  Aubry ,  Direcfeur  du  Bureau  de  ta  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  ,  qu'il  faut 
adrejfer  la  lettres  &  t  argent,  franc  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  cowpofîdon  &  La  rédaction  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  E /lampes  , 
-Cartes  f  Mufique,  &c,  doit  être  adreffe  au  Rédacteur  de  cette  Feialle ,  rue  du  Jardinet,  maifon  de  M.  Carafe,  en  face  de  la  mi  de  l'Eperon, 
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DIMANCHE   7   FÉVRIER    ,790. 


A  FI  S  à  MM.  les  Soufcripteurs  du  Moniteur  Univerfel ,  &  du  Bulletin  de  l'Affemblée  Nationale  qui  a  paru  jufau'au 
premier  de  ce  mois,  ckei  M.  Knapen//^,  Libraire-Imprimeur  ^  rue  S.  André  ,  en  face  du  Pont,  S.- Michel. 
On  prévient  MM.  les  Soufcripteurs  de  la  Gaiau  Nationale,  &  ceux  du  Bulkûn ,  qu'à  compter  du  2  Février  l'Article  AfTmiblk  •Nationale. 
du  Moniteur,  fera  rédigé  par  1  Auteur  du  Bulktin  àzn%  la  même  forme  &  dans  la  même  étendue  que  ce  dernier  Journal  avoit  ci-devant  Les 
Soufcnptions  viennent  d'en  être  reunies  à  celles  du  Moniteur.  Nous  efpérons  que  ce  changement  fera  agréable  aux  Soufcripteurs  de  l'un  &  de 
^'?TLl??'^^''/*^'^"''  ^3;='"V°"J°"''^  '°^"  ^^  .l'^^''"^  'l"^  ^  ^on  exaâitiide  &  à  fon  impartialité.  Le  prix  des  deux  Journaux  eft  le  même; 
amfi  MM.  les  Soufcripteurs  du  BuUmn  gagnerotit  à  cet  arrangement  des  articles  de  Poktique ,  d'Adminiilration  ,  &:  de  tous  les  autres  obiets  oui 
font  de  la  nature  du  Moniteur  Univerfel.  '         i 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

C/N  mande  de  Krajo'wa ,  le  8  Janvier,  que  le  Gé^ 
néral  Autrichien  de  Stader  en  eft  parti  à  la  tête  de 
deux  bataillons  d'Infenterie  &  de  deux  divifions  de 
lïuffards,  pour  fe  rendre  à  Kalefath,  fitué  vis-à-yis 
de  "Widding.  , 

PRUSSE. 

De  Berlin  ,  le  20  Janvier^ 

Le  Roi  vient  dedéfendre  dans  fes  Provinces  en 
deçà  du  Wefer  l'exportation  des  chevaux. 

Le  nombre  des  bâtimens  qui  font  arrivés  l'année 
dernière  à  Memel,  monte  à  781. 

;  Pendant  l'année  dernière  ,  il  eft  entré  au  Port  de 
Stettin  1,553  bâtimens,  &  il  en  eft  forti  1,348. 

Le  bruit  court  que  M.  le  Baron  de  Golz ,  Miniftre 
de  Prufle  à  la  Cour  de  Ruflie  ,  a  demandé  fon  rap- 
pel. On  ajoute  qu'on  lui  a  manqué  effemielleraent 
dans  le  cercle  d'un  des  Minlftres  de  cette  Cour. 

-      ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  10  Janvier. 

L'Empereur  a  été  fi  folble  ces  derniers  jours ,  qu'on 
a  eu  pour  fa.  vie  les  plus  vives  inquiétudes  ;  mais  les 
forces  lui  font  revenues  ,  la  refpiration  eft  devenue 
plus  libre ,  &  S.  M.  fe  trouve  mieux.  La  Redoute 
n'aura  pas  lieu  aujourd'hui. 

Le  Général  -  Comte  de  Brown  eft  arrivé  ici  de 
l'Armée. 

Le  Général  d'Alton  a  reçu  Si  Baden  l'ordre  de  re- 
tourner dans  les  Pays-Bas;  une  Commiftion  établie 
à  Luxembourg  doit  examiner  fa  conduite. 

C'eft  M.  le  Comte  de  Merode  qui  eft  r,rr\-at  \rt 
comme  .Député  de  la  Province  de  Luxembourg. 

On  alTure  que  fi  la  guerre  éclate  entre  l'Empereur 
&  le  Roi  de  Ptufîe,  M.  le  Maréchal  de  Laudhon  com- 
mandera en  Bohême,  &  fous  lui  M.  le  Prince  de 
Hohenlohe.  M.  le  Prince  de  Cobourg  aura  le  com- 
mandement de  l'Armée  principale  contre  les  Turcs, 
&  M.  le  Général  de  Wallifch  commandera  dans  la 
Croatie  avec  M.  le  Général  de  Wins.  On  ajoute  que 
l'on  n'agira  contre  les  Turcs  que  défenfivement.  —  Le 
quartier-général  dans  la  Bohême  fera  à  Koenigsgroez. 
La  campagne  de  cette  année  fera  ouverte  de  très- 
bonne  heure.  On  fera  pafler  au  mois  de  Mars  un  Corps 
confidérable  dans  la  Vallée  de  Schuppaneck. 

Le  Baron  de  Wenkftern  ,  Envoyé  extraordinaire 
&  Miniftre  plénipotentiaire  pour  l'Eleflorat  d'Hanovre 
auprès  de  cette  Cour ,  eft  mort  ici  le  17  de  ce  mois. 

Depuis  le  17,  le  tems  eft  redevenu  plus  froid:  le 
même  jour  au  foir ,  le  thermomètre  de  Réaumur  a 
marqué  a  degrés  &demi  au-deflbus  de  zéro;  4  degrés 
trois  quarts  le  lendemain  au  matin  ;  î  un  quart  l'après- 
midi  ,  &  3  au  foir.  Cet  hiver ,  remarque-t-on ,  eft 
i'oppofé  des  grands  hivers  de  1709  &  1740  ;  alors  il 
régnoit  un  tems  doux  dans  les  Pays  à  l'Eft  ,  &  cette 
année  ces  Pays  éprouvent  un  froid  ttèi-tigoureux  ;  il 
y  eft  tombé  beaucoup  de  neige. 

ESPAGNE. 

De  MadriJ^le  8  Janvier. 

Dans  le  cours  de  l'année  dernière,  i  compter  du 
1"  Décembre  1788  ,  jiifqu'au  30  Novembre  1789  , 
on  a  compté  dans  cette  Ville  1,544  mariages  ,  4,485 
naiffances  ;  fans  compter  celles  de  la  Paroiffe  Saint- 
Gines,  &  857  enfans-trouvés.  Il  y  a  eu  1,321  morts 
dans  les  Paroiffes  &  leurs  Annexes;  &  2,808  dans  les 
trois  Hôpitaux-Généraux  ,  fans  y  comprendre  ceux 
des  Communautés  Religieufes.  En  comparant  ces  états 
à  ceux  de  l'année  précédente  ,  On  trouve  en  1789  , 
134  naiffances  ,  1,199  morts,  &  53  enfans- trouvés 
de  plus  qu'en  1788  ,  &  70  mariages  de  moins. 

D'après  le  relevé  qui  a  été  fait  des  importations 
en  ce  Royaume,  de  nos  Etabliffemens  d'Amérique, 
depuis  1775  jiifqii'en  1787,  on  trouve  qu'il  a  été 
importé  474  millions  358,663  piaftres,  non  compris 
les  lingots,  l'argent  travaillé,  les  Diamans  &  Iss 
fommes  pallies  en  contrebande",  qui  excèdent  le  tiers 
de  cette  fomme.  La  valeur  des  Matchandifes  impor- 
tées pendant  le  cours  de  c«s  douze  années,  en  Cacao  , 


Cochenille ,  Tabac ,  Indigo ,  &c.  monte  à  241  millions 
494  livres  ,  pour  lefquelles  nous  recevons  des  fommes 
immenfes.  Et  fi ,  à  ces  détails ,  on  aj,oute  encore  le 
Sucre  &  880  millions  de  piaftres  frappées  à  Mexico, 
on  pourra  fe  faire  une  idée  des  richeiles  de  cesEia- 
bliftemehs. 

ANGLETERRE. 

Irlande, 

On  a  propofé  dans  la  Chambre  des  Pairs  du  Par- 
leiiient  d'Irlande ,  un  amendement  à  l'adrefTe  au  Vice- 
Roi  ,  Adreffe  toujours  cenfée  faite  i  Sa  Majeflé ,  que 
le  Lord  -  Lieutenant  repréfente.  C'eft  le  Lord  Port- 
Arlington  qui  l'a  rédigée,  à  peu-près  en  ces  termes  : 
«  Son  Excellence  fera  priée  de  mettre  fous  les  yeux 
du  Roi  les  inquiétudes  trop  légitimes  de  la  Chambre 
&  du  Peuple  Irlandois  fur  les  progrès  vraiment  redou- 
tables de  l'influeiîce  des  Miniflres  ;  progrès  dfis  à  l'inique 
répartition  des  Penfions  &  de  toutes  les  Charges  pu- 
bliques ,  ainfi  qu'à  l'emploi  des  moyens  de  corruption 
de  toute  efpèce  ,  fans  en  exclure  même  la  vénalité 
la  plus  notoire.  Son  Excellence  voudra  bien  faire  fen- 
tir  à  fon  cœur  paternel  l'indifpenfable  nécefliié  de 
mettre  enfin  un  terme  à  ces  abus:  c'eft  ce  qui  pourra 
s'effefluer  par  l'abolition  de  toutes  les  Charges  fuper- 
flues ,  dont  le  fardeau  fatiguant  là  longue  patience  de 
la  Nation,  peut  amener  pour  réfultar,  ou  la  confir- 
mation de  l'efclavage ,  ou  les  fecouffes  violentes  par 
lefquelles  on  y  réfifte  ». 

L'épreuve  des  voix  n'a  pas  été  favorable  à  ce  vi- 
goureux correâif  des  affurances  de  refpeâ ,  de  dévoue- 
ment ,  d'obéiffance ,  de  remercîmens  &  de  gratitude , 
qui  font  de  protocole  pour  une  Adreffe  de  rentrée. 
Sept  Pairs  feulement  ont  |dmis  les  variantes,  tandis 
que  quarante  ont  voté  pour  la  confervation  du  premier 
texte. 

L'Adreffe  a  paffé  dans  la  Chambre  des  Communes 
à  une  féconde  leélure  &  fans  aller  aux  voix  ;  mais  elle 
a  donné  lien  au  célèbre  M.  Grattan ,  dont  les  talens 
oratoires  étoient  déjà  connus,  de  les  déyelopper  avec 
tout  leur  avantage  dans  un  difcours  H'une  logique 
preffante  &  plein  de  beaux  mouvemens.  Tomes  les 
parties  de  l'Âdminiftration  y  font  paffées  en  revue  ,j 
&  fourniffent  à  l'opinant  prefque  autant  de  fujets  d'une 
critique  févère.  Si  les  formes  oratoires  ne  l'ont  pas 
entraîné  dans  l'exagération ,  il  faut  convenir  que  l'Ir- 
lande gémit  d'un  plus  grand  nombre  d'abus  que 
l'Angleterre,  &  que  l'amendement  du  Lord  Port- 
Arlington  étoit  fondé. 

Voici  un  morceau  de  cette  harangue  véhémente , 
que  fon  étendue  ne  permet  pas  de  donner  toute 
entière  : 

«i  J'ai  montré  l'ancien  Miniftère  impofant  plufieurs 
nouvelles  Charges  fur  la  Patrie;  c'eft  l'avoir  montré 
coupable  ,  puifqu'elles  ajoutent  au  fardeau  déjà  trop 
infupportable  des  taxes.  Mais  le  délit  irrémiffible,  je  le 
trouve  dans  l'augmentation  de  voix  acquifes  au  Miniftre. 
On  vous  a  foumis  dans  la  dernière  feflion  du  Parle- 
ment la  longue  lifte  des  Places  auxquelles  des  Membres 
des  deux  Chambres  ont  été  promus.  Eh  bien,  Meflieurs, 
vous  y  verrez,  dans  le  court  efpace  de  vingt  &  un 
an ,  le  Gouvernement  créant  &  diftribuant  autant  de 
Charges  qu'il  y  a  de  Provinces  dans  le  Royaume.  Je 
me  permets  d'interpréter  les  motifs  de  cette  étrange 
multiplication  de  (.iveurs  corruptrices.  L'innovation 
que  nous  avons  vue  de  nos  jours ,  portera  tôt  ou 
tard  fur  la  poftérité.  Nos  neveux  chercheront  un  jour 
cette  Conftitution  dont  ils  auront  confervé  le  fou- 
venir ,  &  ils  ne  la  retrouveront  plus  que  dégradée  , 
affbiblie,  parce  que  les  mefures  adoptées  par  le  Mi- 
niftère ne  peuvent  manquer  d'apporter  un  changement 
confidérable  dans  la  balance  de  cette  Conftitution  que 
doit  enfin  emporter  le  poids  des  faveurs  de  la  Cour. 
Des  menées  fubreptices  ont  introduit  une  réforme  «Par- 
lementaire, &  c'eft  alix  Miniftres  qu'on  la  doit.  Mais 
quelle  réforme ,  grands  Dieux  !  &  que  les  principes 
fur  lefquels  elle  a  été  calculée  diffèrent  de  ceux  que 
le  véritable  amour  du  bien  public  avoit  fait  efpérer 
au  Peuple  d'Irlande  qu'on  fuivroit  dans  cette  opération  ! 
Une  réforme  qui  diminue  les  Repréfentans  de  la  Na- 
tion dans  la  Chambre  des  Communss,  pour  y  augmenter 
ceux  du  Miniftre  »  ! 

Le  Chancelier  de  l'Echiquier,  &  M.  Corry,  ont 
pris  la  défenfedu  Miniftère,  contre  lequel  M.  Grattan 
s'élevoit  avec  tant  de  force.  Une  majorité  décidée  en 
faveur  de  la  Cour  a  prouvé ,  ou  qu'il  lui  prêtoit  des 
torts  qu'elle  n'avoir  pas ,  ou  que  ces  mêmes  tons  réels 
la  mettoicnt  à  l'abri  de  la  cenfure,  &  en  état  d'en 
avoir  de  nouveaux  impunément. 

«  Je  ne  veux ,  a  dit  M.  Curran ,  faire  aucun  com- 
mentaire fur  la  conduite  de  notre  ancien  Vice-Roi , 
le  Marquis  de  Buckingham.  Vos  regifties  contiennent , 


&  fes  fautes  &  fa  punition.  Mais  que  le  foiivenir  du 
paflé  ferve  du  moins  de  leçon  à  l'Adminiftration  pré- 
fente ;  qu'elle  y  trouve  cet  avertiffement  important  ! 
c'eft  que  bientôt  la  mefure  des  fouffrances  publique» 
fera  comblée,  fi  ,  fidelle  aux  mêmes  erremeiis,  cette 
Adminiftration  infuhe  la  Nation  par  les  mêmes  Aftes 
de  corruption  &  de  violence  ;  je  le  répète,  que  les 
Miniftres  des  deux  Royaumes  fongent  à  ce  qu'ils  feront  ^ 
qu'ils  ouvrent  les  yeux ,  &  les  fixent  fur  l'exemple 
d'une  Nation  voifine,  où  24  millions  d'hommes,  laffés 
&  furieux  d'une  longue  fuite  d'oppreffions  tyranniques, 
fe  font  levés  briifquement ,  ont  réclamé  les  droits  làcrés 
de  la  Nature  à  la  voix  toute  puiffante  de  laquelle  il» 
obéiffoient  en  ce  moment,  &  ont  préfenté  à  leurs, 
oppreffeurs  ,  comme  inftruinens  de  défenfe  ,  ces  mêmes 
fers  qu'ils  avoient  portés  comme  inftrumens  de  fervi" 
tude  II.  Le  même  langage  s'eft  fait  entendre  par  l'organe 
de  M.  Ponfonby  ,  qui  s'eft  réfervè  de  développer  fes 
idées  dans  un  moment  où  il.  pourroit  leur  donnei; 
toute  l'étendue  fous  laquelle,  il  croit  devoir  les  pré,*, 
fenter.  '      '  J 

Enfin  l'Adreffe  agréée  fans  amendement ,  la  Chambr^ 
s'eft  ajournée. 

FRANCE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Poitiers  ,  du  31  Janvier  lyc/oi 

La  nouvelle  Municipalité  de  Poitiers  vient ,  Mon; 
fieur ,  de  fe  former  félon  les  Décrets  de  l'Affembléé 
Natiotiale  fanflionnés  par  le  Roi.  On  a  lu  aux  Prôiie's 
de  chaque  Paroiffe  ,  les  Lettres-Patentes  du  Roi  Ô4 
rinftruûion  pour  l'organifation  des  Municipalités.  Nos 
bons  Pafteurs,  en  les  annonçant,  ont  parlé  avec  atten- 
driffement  des  vertus  de  notre  augufte  Monarque;  ils 
ont  fait  l'éloge  de  la  Révolution ,  &  proclamé  la  recori; 
noiffance  que  toutes  les  Provinces  (îoivent  au  pairio- 
tifme  &  au  dévouement  des  Habitans  de  la  ville  dq 
Paris  à  la  chofe  publique.  Le  nouveau  recenfeinçnc 
fait  monter  la  population  de  nôtre  ville  à  vingt-ti;ois 
mille  araes.  On  nous  a  divifês  en  fix  Diftriêfs.  Les 
ennemis  de  la  paix ,  car  il  y  en  a  par-tout ,  avoieijt 
*'ait  femer  le  bruit  aue  rp's.  Affemblées  feroient  tuniul- 
tueuî^;^  qu'il  feroit  dangereux  ue  sy  irouTci  ,  a» 
aVoient  chtenu  du  Lieutenant  de  Police ,  dix  jours 
avant  la  con.ocation  ,  la  diminution  du  prix  du  pain, 
avec  l'intention  Je  l'augmenter  fubiteitient  la  veille 
de  la  formation  desDiftrifls,  &  porter  le  trouble  dans 
l'organifation  des  nouveUes  Municipalités.  Cette  menée 
anti-patriotique  a  été  fans  effet  ;  tout  s'eft  paffé  clans 
l'ordre,-  le  calme  &  la  tranquillité  :  il  étoit  touchant 
pour  l'obfervateur  de  voir  les  habitans  de  toutes  les 
claffes  de  cette  ancienne  Cité  confondus  les  uns  avec 
les  autres,  concourir  pour  le  même  objet  8fc  y  avoir 
tous  part.  On  a  fait  l'appel  nominal,  &  l'en  a  prêté 
le  ferment  individuel  de  foutenir  de  tout  fon  pouvoir 
la  nouvelle  Conftitution  ,,  d'être  fidèles  à  la  Loi  5i.au 
Roi.  Les  fiiffrages  fe  font  réunis  fur  M.  Drouaùlt, 
Avocat-Général  de  la  Cour  Supérieure  de  Poitiers, 
Citoyen  vertueux  &  digne  de  la  confiance  publique. 
Cette  nomination  prouve  quelle  intégrité  nous  msîtrons 
dans  le  choix  de  nos  Repréfentans  aux  Diitrifts.aux 
Departemens,  &  dans  la  formation  des  Cours  judi-; 
claires.  La  poftérité  s'étonnera  qu'an  milieu  de  tant 
de  contrariétés ,  l'Affembléé  Nationale  ait  pu ,  en  Iji 
peu  de  tems ,  organifer  un  fi  grand  Royaume ,  tandis 
que  les  ennemis  de  la  paix  prophétifoient  de  toutes 
parts  que  les  Provinces  feroient  déchirées  par  mille 
troubles  qui  n'ont  jamais  exifté  que  dans  leur  têtek 
Oui,  Monfieur,  les  Peuples  dévoient' au  Chef  de  la 
Patrie  ,  digne  fucceffeur  de  Louis  XII  &  de  Henri  IV, 
&  aux  lumières  de  leurs  Repréfentans ,  une  foumiffioa 
dont  leur  bonheur  fera  le  fruit.  Ah  1  quand  le  moment 
fera  arrivé  où  ce  Monarque  jufte  &  bienfaifant  réalifara 
la  promeffe  qu'il  a  faite  de  fe  montrer  aux  Provinces 
de  fon  vafte  Empire ,  il  verra  de  toutes  parts  fort 
peuple  lui  porter  fon  refpeft ,  fon  amour  i  fon  dévoue- 
ment ,  &  fera  témoin  de  l'heureufe  influence  produite 
par  la  Révolution  dans  toutes  les  parties  de  l'Admi-. 
niftration  publique. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris; 

AJfemhlèe  des   Repréfentans  de  la  Commune. 

Extrait  des  Procès-verbaux, 

Dans  la  Séance  du  9  de  ce  mois ,  l'Affembléé  gé- 
nérale des  Repréfentans  de  la  Commune  a  arrêté  qiia 
MM,  les  Secrétaires  pourvoieroient  à  ce  que  les  an- 
P    2 


Xi'ens  Procès-vet'baux  prodlgienfeiîieni  en  relard ,  foient 
•iniprimés  le  plutôt  poffible  ,  &  que  cependant  les  nou- 
veaux {croient  imprimés  à  mcfure  qu'ils  feroieni  rédigés. 
£n  conféquence ,  nous  allons  nous  occuper  de  l'ana- 
Jyfe  de  ceux-ci  ;  aujourd'hui  nous  donnerons  en  un 
Articleexprèsk-contenudece  que  les  anciens  peuvent 
contenir  de  plus  utile  &  de  moins  connu, -afin  que  le 
?ubliç  trouve  dans  notre  Feuille  une  fuite  complète 
~  &.  authentique  de  ce  qu'offre  d'important  à  favoir 
l'Adroinirtration  de  la  Capitale  depuis  que  nous  en 
fiiivons  la  marche. 

Le  premier  Procès- verbal  de  la  Commune  qui  ait 
été  rendu  public  pour  cette  année ,  eft  du  9  Janvier 
même.  H  contient,  1°.  l'hommage  fait  à  ta  Commune 
par  M.  le  Comte  de  Caffini  ,  des  treize  premières 
Cartes  de  la  réduSion  de  la  France  ;  l'Aflémblée  a 
voté  des  remercîmens  à  M.  de  Caffini ,  qui  a  privé 
la  Commune  d'un  fage  &  favant  Repréfentant ,  en 
©ffant  fa  démiffion  d'une  Place  que  les  nombreufes 
occupations  ne  lui  ont  pas  perints  de  remplir  plus 
long-tems.  2°.  Le  rapport  des  Commiffaires  nommés 
pour  arranger  une  difficulté  élevée  entre  le  Didrift 
des  Théatins  &  le  Gros-Caillou  :  l'Affemblée  arrête , 
ï°.  qu'il  y  aura  deux  Comités  de  Police ,  un  au  Gros- 
Caillou  ,  &  l'autre  dans  l'intérieur  de  Paris  ;  2".  que 
ks  Afli:mblées  générales  alterneront ,  &  feront  tantôt 
au  Gros -Caillou  &  tantôt  à  Paris;  3°.  &  que  les 
Réglemens  de  l'Affemblée  de  la  Commune  feront 
également  envoyés  aux  deux  Comités. 

3°.  Lefture  d'un  Règlement  de  Police  Militaire,  en- 
voyé par  le  Département  de  Polise  :  nous  avons 
rapporté  ce  Règlement  dans  un  de  nos  Numéros. 
L'AlTemblée  faniftionne  provifoirement  le  Règlement. 

4°.  Rapport  d'une  Lettre  envoyée  par  la  Commif- 
fion  intermédiaire  de  l'Ifle-de-France  ,  relative  à  l'éta- 
bliffement  d'un  Pont  à  Sens  au-deflus  du  Pont  fur 
l'Yonne.  L'Affemblée  renvoie  le  Projet  au  Bureau  de 
Ville  ,  pour  avoir  fon  avis. 

5°,  Leélute  d'une  Réponie  faite  par  le  Comité  des 
Rapports  à  une  Lettre  de  la  Municipalité  de  Pontivi , 
qui  offroit  alliance  &  fraiernité  de  cûrrefpondaace 
avec  celle  de  Paris. 

6°.  Autre  Réponfe  à  la  vîlle  de  Ploermel ,  fur  la 
Délibération  pleine  de  patriotifme  &  d'efprit  d'union 
qu'elle  avoir  adreffée  à  la  Commune  de  Paris. 

7°.  Refus  fait  à  M.  le  Chevalier  Renard,  qui  deman- 
floit  d'être  chargé  des  fondions  de  Commiffaire  des 
Guerres,  Confiées  à  M.  de  la  Grey:  l'Affemblée  obferve 
ijue  M.  de  la  Grey  ,  quoiqu'il  foit  accufé  ,  &  ait  excité 
la  févérité   de   la  Commune ,  n'eft  point   condamné. 

8°.  Rapport  d'une  Lettre  de  la  Municipalité  de 
Mennecy-Villeroy ,  qui  remercie  Paris  de  l'affiliation 
fie  fa  Garde  Nationale  à  la  nôtre  ,  qu'elle  avoir  de- 
inandée  ,  &  qui  lui  a  été  accordée. 

9°.  Rapport  de  l'affaire  de  M.  Birey,  Centenier 
âe  l'EcqJe  Militaire  ,&  rejet  de  fa  demande,  fur  l'ob- 
fervation  du  Comité  de  Rapport  qu'il  avoir  touché  le 
montant  du  mémoire  de  ce  qu'il  a  voit  fourni  de  vivres, 
;',près  que  ce  mémoire  très-enflé  eut  été  réduit  conve- 
nablement. 

,n°  T=A. —  J>_...  L^itre  du  Bailli  de  Marcholfp-"  > 
Iqui  demande  à  Ja  Commune  d'appuyer  fa  Jcmande 
auprès  de  l'Affemblée  Nationale  :  arrêté  g"<:  la  Lettre 
feroit  envoyée  au  Comité  des  Rapport»  de  l'Affemblée 
Nationale. 

11°.  Rapport  fait  d'une  Lettre  de  M.  Galland  l'aîné  , 
Fermier  de  Roollot  ,  qui  demande  dn  bled  pour  fes 
femailles  :  arrêté  que  cet  objet  ne  regarde  paint  la 
Municipalité  de  Paris. 

12°.  Demande  faire  par  les  Vulontaires  de  la  ville 
fle  Nogaro ,  d'un  Règlement  Militaire  de  la  Garde 
Nationale  Parifienne  :  arrêté  que  le  Règlement  fera 
envoyé  lorfqu'il  fera  définitif ,  celui  d'aujoutd'hui 
n'étant  que  provifoire. 

13°.  Sur  la  demande  faite  d'une  récompenfe  pir 
tin  particulier ,  pour  avoir  empêché  quelqu'un  d'être 
lécrafé  par  un  cabriolet  :  ari^êté  qu'il  falloit  envoyer  la 
demande  au  Département  de  Police. 

14°.  Renvoi  à  M.  le  Commandant  -  Général  &  à 
l'Adminiflration  ,  d'un  Mémoire  de  M.  Santerre,  Mar- 
chand Fourbiffeur ,  qui  ayant  eu  fa  boutique  pillée  pen- 
idant  les  troubles  ,  demande  à  être  reçu  Officier  dans  la 
Garde  Nationale  foldée. 

H°.  Ajournement  d'un  Règlement  Militaire  fur 
quelques  abus  du  fervice. 

15".  "^Renvoi  aux  Commiffaires  chargés  de  fuivre 
l'affaire  de  M.  Guillotte,  d'un  Mémoire  qui  y  eft 
relatif. 

17".  Leâure  d'une  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Pen- 
thièvre,  qui  remercie  l'Affemblée  de  la  Dépuration 
qu'elle  lui  a  adreffée  à  l'occafion  de  la  nouvelle  année. 
'  18°.  Leûure  faite  pat  le  Comité  de  Conftiiution  de 
divers  Articles  du  Plan  de  Municipalité  que  nous 
avons  rapportés  dans  nos   précédens  Numéros. 

A  l'occafion  des  Articles  1,2,  3,4,  5  &6du 
cliapitre  i  du  titre  4  du  Plan  de  Municipalité  ,  on  a 
cifcuté  la  queftion  de  favoir  fi  les  perfonnes  décrétées 
d'ajournement  perfonnel  ou  de  prife-de-corps  peuvent 
«treElefleursouEligibles.Surcela,  quelques  Membres 
«nt  obfervé  que  l'exclufion ,  en  pareil  cas  ,  ne  pou- 
voitêtre-que  la  fuite  d'une  peine  prononcée;  ce  feroit 
atitieiper  fur  le  Jugement,  8c  punir  avant  preuves  le 
décrète,  que  de  lui  refufer  l'exercice  de  fes  droits 
de  ^-itoyenaftif.  D'autres  ont  penfé  que  fi  lesDècrets 
ée  prife-de-corps  &  d'ajournement  perfonnel  ne  fup- 
pofent  pas  une  conviSion  entière,  ils  donnent  lieu  à 
des  doutes  fuffifans  fur  la  probité  d'un  homme,  pour 
lu.  refufer.  juiqu  a  ce  qu'il  fe  foit  juMé,  l'honneur 
«e  reprefenter  fes  Concitoyens. 

La  Motion  mife  aux  voix ,  il  a  été  arrêté  que  les 


(MO). 

Décrétés  de  prife-de-corps  ou  d'ajournement  perfonnel 
ne  pourroient  être  ni  Elefteurs  ni  Eligibles. 

Ayant  été  propofé  fi  les  fils  de  famille  qui  ne  paient 
point  d'ifflpolitions  direôes ,  font  dans  le  même  Cas  ; 
fur  la  queflion  préalable  ,  il  a  été  décidé  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  délibérer. 

19°.  Difcuffion  d'autres  articles  du  Plan  de  Muni- 
cipalité. 

20°.  Demande  faite  par  le  Procureur-Syndic  de  la 
Commune,  au  nom  des  diffèrens  Dèpartemeils ,  du 
jour  où  l'Affemblée  voudroit  entendre  le  compte  que 
chacun  d'eux  étoit  prêt  à  rendre  de  fon  Admmiftra- 
tion. 

L'Affemblée  a  ajourné  au  24  Janvier  l'audition  des 
comptes. 

21°.  Compte  rendu  par  M.  le  Commandant-Général 
des  moyens  par  lui  employés  pour  appaifer ,  fur  la 
réquifition  de  la  Municipalité  de  Verfailles ,  des  troubles 
arrivés  dans  cette  ville. 


s'ils  veulent  éviter  le»  peines  auxquelles  les  expoferoît 
tout  retardement.  :.; 


DÉPARTEMENT    DE    PoLICE. 

Ordonnance  de  Police ,  qui  fait  défenfes  aux  Voitu- 
riers  de  charger  dans- leurs  charrettes  plus  d'une  voie 
de  kois  ,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  pour  la 
première  contravention  ;  &  de  plus  grande  peine  & 
même  de  prifon  en  cas  de  récidive. 

Les  motifs  de  cette  Ordonnance  font,  1°.  d'em- 
pêcher la  fraude  de  quelques  Marchands  qui  pour- 
roient s'entendre  avec  les  Voitr.riers  pour  mettre  une 
voie  &  demie  fur  leurs  charrettes ,  &  compter  enfuite 
aux  confommaieurs  cette  charge  pour  deux  voies; 
2°.  de  procurer  aux  Voituriers  eux-mêmes  une  occu- 
pation égale;  3°.  d'empêcher  que,  par  une  cupidité 
mal  entendue,  ils  n'écrafent  leurs  chevaux  fous  le 
poids  d'une  voiture  trop  chargée  ;  4°.  de  prévenir  les 
accidens  qui  pourroient  naître  du  peu  de  folidité  de 
ces  voitures,  en  fuccombant  fous  leur  poids  &  en 
fe  brifant  fous  la  charge. 

Cette  Ordonnance  eft  intitulée  Ordonnance  Munici- 
pale ,■  elle  eft  rendue  au  nom  de  M.  le  Maire ,  des 
Confeillers-AlTeffeurs  du  Tribunal  de  Police  ,  &  fignée 
feulement  Veytard  :  ce  qui  doit  la  faire  regarder 
plutôt  comme  une  Sentence  ou  Jugement  du  Tri- 
bunal de  Police ,  que  comme  une  Ordonnance  ,  laquelle 
doit  être  rendue  par  M.  le  Maire  &  un  Département, 
fur  la  réquifition  du  Procureur-Syndic  de  la  Coramuiie , 
&  fignée  d'eux. 


Districts    de    Paris. 

Extrait  d'une  Dclibération  du  Diflrid  de  Saint-Lazare, 
du  24  Jjnvier  /790 ,  envoyée  aux  300  Repréfentans 
de  la  Commune  6"  aux  ;}  autres  DijlriUs. 

Après  avoir  prouvé  le  danger  qu'il  y  aurxjit  à  créer 
Jes  billets  de  50  &  de  ïoo  livres,  ce  Diftriift  Dropofe 
même  H»  Aipprimei  teux  oe  200  &  de  30b  livres  • 
il  regarde  comme  impolitiques  les  réglemens  prohibi- 
tifs iur  la  vente  du  numéraire. 

«  Qu'eftce  qii'un  Billet  de  Caiffe,  dit-il?  une  obli- 
gation payable  en  argent ,  au  premier  Juillet  prochain  ; 
deux  pour  cent ,  pour  cinq  mois  ,  nous  ont  femblè 
un  efcompte  modéré.  Lorfque  la  Banque  de  Londres 
fufpendit  fes  paiemens  ,  les  Effets  perdirent  vingt  pour 
cent ,  &  cependant  il  n'y  avoit  pas  de  Révolution  en 
Angleterre.  Pourquoi  trouver  furprenant  que  les  Bil- 
lets de  Caiffe  perdent  deux  pour  cent?  Les  Effets  du 
Roi,  aujourd'hui  Effets  de  la  Nation  ,  perdent  depuis 
dix  jufqu'a  vingt-trois  pour  cent.  Les  Billets  de  Caiffe 
valent-ils  mieux  que  les  Effets  de  la  Nation?  Non 
fans  doute;  pourtjuoi  donc  l'opinion  publique  ne  les 
inet-elle  pas  de  niveau  ?  Nous  penfons  qu'au  lieu  de 
réglemens  prohibitifs ,  il  faut  laiffer  la  plus  grande  li- 
berté aux  échanges  de  papier  &  d'argent ,  que  même 
le  prix  de  l'argent  devroit  être  coté  publiquement 
à  la  Bourfe,  &  mis  dans  tous  les  Journaux  ». 

Le  Diftria  de  Saint-Lazare  repouffe  l'idée  d'une 
circulation  forcée  des  Billets  de  Caiffe  dans  les  Pro- 
vinces,  &  la  regarde  comme  impoffible  de  bonne 
volonté;  il  propofe,  puifque  l'on  ne  peut  détruire 
les  Billets  de  Caiffe.  d'empêcher  que  leur  maffe  ne 
s'accroiffe ,  &  de  nommer  des  Commiffaires  pour  inf- 
pefter  les  opérations  de  cette  Caiffe,  d'attribuer  quatre 
pour  cent  de  bénéfice  aux  Billets  de  Caiffe,  ce  qui 
coniribueroit  à  ramener  le  numéraire,  dût-on,  pour  y 
parvenir,  porter  cet  intérêt  à  cinq,  8f  même  à  fix 
pour  cent.  Un  fécond  moyen  propofé  dans  la  Dé- 
libération, éft  la  libre  circulation  des  Monnoies  étran- 
gères, fuivant  leur  valeur  intrinfèque ,  qui  éparo-ne- 
roiéht  les  frais  de  fabrication.  ° 


Difiours prononcé  dans  l'Eglife  Paroiftate  de  Prel-en-Pail  i  ' 
U  ap  Novembre  dernier. 

Qu'il  eft  glorieux  ,  Meffieurs  &  chers  Concitoyen», 
de  nous  trouver  tous  réunis  fous  le  mâme  étendard 
foiis  l'étendard  de  la  fraternité ,  d'une  liberté  honnête  \ 
qui,  loin  de  nous  précipiter  dans  les  abîmes  d'une 
anarchie  affrayante  ,  va  nous  conduire  à  la  pratique 
du  bien  focial  !  Oui ,  Meffieurs ,  ce  jour  eft  le  plus 
glorieux  de  notre  vie  :  nous  allons  travailler  d'ua 
Commun  accord  à  maintenir  le  bon  ordre,  à  affurer 
la  tranquillité  de  nos  Concitoyens;  &  fi  notre  éta- 
bliffement  eft  moins  nombreux  que  celui  de  nos  voifins 
nous  avons  du  moins  l'agréable  farisfaftion  de  favoir 
nous  côaduire  avec  autant  de  zèle  &  de  bravoure. 
Puiffe  à  jamais  ce  jour  mémorable  être  gravé  dans 
nos  cœurs  !  Apprenons  à  nos  enfans  à  fuivre  nos 
traces  ;  loin  de  nous  aucun  parti  faâieux  ;  point  de 
gloire,  point  de  hauteur  dans  notre  Adminiftration  ; 
é^aux  en  tout,  ne  faifant  qu'un  dans  un  même  corps, 
faifpns'nous  un  devoir  d'obéir  &  de  commander  éga- 
lement ;  ayons  de  l'indulgence  pour  nos  frères  ;  re- 
prenons-nous réciproquement  avec  une  douce  modé- 
ration ;  c'eft  ainfi  ,  Meffieurs  &  chers  Concitoyens  , 
que  nous  aurons  le  bonheur  de  jouir  des  avantages 
de  la  Liberté.  . 


Municipalités   Provinciales. 

MM.  les  Officiers  de  la  Municipalité  réunis  en 
Comité  au  Mans,  qui  ont  été  prèpolés  pour  recevoir 
le  Don  patriotique  du  quart  du  revenu  des  Citoyens 
en_  exécution  des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale ,' 
préviennent  MM.  les  Bénèficiers  &  autres  Eccléfiafti- 
ques ,  que  le  Comité  les  a  aufli  chargés  de  tenir  un 
Regiftre,  pour  y  infcrire  les  déclarations  qu'ils  font 
tenus  de  faire  ,  en  conféquence  du  Décret  du  iS 
Novembre  1789. 

On  prévient  en  outre  ,  que  pareil  Regiftre  fera  tenu 
au  Greffe  de  la  Sériéchauffée  du  Mans  ,  au  delir  du 
même  Décret.  MM.  les  E.cléfiadiques  &  Bénèficiers 
font'  invités  de  remplir  incelïamment  cette  obligation , 


LITTÉRATURE. 
LIVRES    NOUVEAUX. 

Eicêtre  réformé,  00  Etabliffiment d'une  Maifon de  Dif- 
cipline  :  Ouvrage  dédié  à  M.  de  Caftellane,  Député  à 
l'Afftmhlée  Nationale ,  par  M.  Mufquinet  de  la  Pagne  , 
Licencié  en  Droit.  A  Paris,  chez  Garnery,  Quai  des 
Auguftins.  1789.  (  Premier  Extrait  ). 

C'eft  du  lein  même  de  la  captivité,  que  l'Auteur 
de  cet  Ecrit  parle  de  fes  maux  au  Public  ,  &  réclame' 
en  fa  faveur,  l'autorité  de  la  Loi,  qui  ne  connoît 
ni  égard  ni  acception. 

Détenu  depuis  dix-huit  ans  dans  les  Ptifons  de  Bi- 
cêtre  ,  pour  des  Ecrits  dangereux ,  M.  de  la  Pagne  met 
dans  fon  Ouvrage  l'amertume  d'un  Caraûère  aigri  par 
la  doiileur  &  par  la  conviflion  que  fes  peines  font 
le  fruitde  l'erreur  ou  de  l'oppreffion.  Le  refus  conf- 
iant qu'il  a  éprouvé,  fous  iin  régime  arbitraire ,  d'être 
entendu  juridiquement ,  les  abus  dont  il  a  pu  être 
inftruit ,  le  dédain ,  la  hauteur  qu'il  a  cru  appcrcevoir 
dans  ceux  dont  le  premier  devoir  eft  d'écouter  les 
malheureux,  &  la  première  obligation  de  leur  faire 
rendre  juftice  ,  l'ont  encore  affermi  dans  fon  fentiment , 
&  ajouté  à  l'exaltation   de  fes  plaintes. 

M.  de  la  Pagne  écrivoitencore,  il  y  a  quelques  jours,  à 
un  Adminiftrateur  de  Police,  alors  préfent  à  Bicêtre: 
ji  ^,rr,.,nJe  mon_  renvoi  pardevant  un  Juge,  &  tnon  tranf- 
pon  a  ta  Conciergerie.,  pour  qu'on  y  {vive  mon  Procèf 
dans  les  formes  ordinaires.  Sa  demande  eft  dans  les 
Bureaux  du  Département  de  Police. 

Mais  notre  objet  n'eft  point  ici  de  parler  dti  perfonnel 
de  M.  de  la  Pagne;  &  ce  peu  de  mots  que  nous  en 
difons,  nous  eft  fufcité  par  l'intérêt  qu'infpire  toujours 
un  homme  détenu  dans  les  fers,  quelles  que  foient  fes 
tautes  ou  fes  erreurs. 

C'eft  ce  même  intérêt  qui  rend  la  leSure  de  foa 
Ecrit  attachante;  il  y  peint  l'horreur  du  lieu  qui  U 
recelé,  avec  des  couleurs  analogues  à  la  difpofition* de 
fon   ame   oppreffée  par  dix-huit  ans  de  captivité. 

Un  iemiment  pénible  s'empare  du  Lefteur  à  l'ou- 
verture du  Livre;  fon  efprit  fuit  l'Auteur  avec  effroi 
fous  ces  voûtes  qui  n'ont  jamais  retenti  que  des  plaintes 
des  malheureux,  ou  fouvent  l'innocent  a  fubi  la  peine 
du  coupable,  ou  tous  les  genres  de  Defpotifme  ont 
fi  long-tems  fait  taire  la  Juftice  devant  les  préjugés 
&  la  force.  Le  bruit  des  chaînes  &  les  voix  des  Captifs 
qui  les  portent,  viennent  frapper  l'oreille  effrayée, 
tandis  que  des  images  fombres  de  cachots  &  de  retraites 
empoifonnes  par  un  mèphitifme  deftrufleur,  achèvent 
de  préfenter  a  1  ame  l'idée  d'un  tombeau  où  les  hommes 
lont  en(evelis  avant  leur  mort. 

Tel  eft  l'endroit  que  peint  M.  de  la  Pagne,  tel  eft 
le  fejour  ou  le  vice  &  l'erreur.  la  faure  d'un  moment 
&  le  crime  de  toute  la  vie ,  la  jeuneffe  égarée  &  lei 
auteurs  des  plus  honteux  forfaits,  font  confondus  & 
le  corrompent  journellement^  où  la  tyrannie  pater- 
nelle ,  qu  ou  ne  doit  pas  cofendre  avec  fon  autorité, 
.1  habitude  d  une  funefte  puillfnce,  que  l'on  prend  pour 
un  droit  facre  ,  le  maintien  des  vieux  Réglemens,  que 
Ion  appelle  moyens  de  fureté,  entaffent  &  livrent  à 
une  fure  dégradation ,  que  le  refpeft  dû  à  l'homme. 
ou  hvreroit  à  îa  Juftice  pour  effrayer  les  coupables 
drVts"  *  ^  Société,  pour  y  jouir  de  leurs  juftes 

Il  faut  long-tems  ébranler,  agiter  les  hommes, 
avant  de  leur  faire  prendre  le  parti  que  diflent  la 
juftice  &  la  raifon;  &  c'eft  rendre  un  fervice  à  l'hu- 
manité .  que  de  fatiguer  l'oreille  publique  des  plaintes 
de  ceux  qui  ne  peuvent  fe  faire  entendre. 

Ce  font  ces  motifs  fans  doute  ,  qui  ont  guidé 
M.  de  la  Pagne  dans  l'Ecrit  que  nous  annonçons  ; 
&  fans  prétendre  ni  juftifier ,  ni  adopter  &  fes  plaintes 
&  fes  récriminations ,  on  lui  doit  de  la  reconnoiffance 
d'avoir,  au  fein  même  de  la  captivité,  sprès  tant 
d'années  de  fouffrance,  pris  fur  lui  de  dévoiler  les 
horreurs  de  fa  prifoiT,&  de  préfenter  des  idées  d'a- 
mèlioraiions  fur  les  iriftes  objets  qui  frappoicnt  i&i 
regirds. 


En  cpnfèqiieooe,  U  divîfe  <bn  Ecrit  en  deux  parl'ics  ; 
■  dans  la  preinière ,. il? peint  Bicctre  tel  .qu'il  a  dû  lui 
paroître;  dans  la  féconde,  il  propofe  une  Maifon  de 
IJifciplinê,  à  la  place  de  cet  affreux  Château. 

Dans  un  moment  où  tous  les  bons  efprits  fe  portent 
Vers  les  objets  de  réforrties  utiles ,  &  cherchent  à  faire 
tourner  la  Révolutiou  qui  s'opère ,  autant  ai  profit 
des  hommes  malheureux  que  de  la  Liberté  publique 
&  des  droits  de  tous  ,  on  ne  verra  pas  fans  doute 
aVec  indifférence ,  l'Extrait  de  l'Ouvrage  de  M.  de  la 
Pagne;  il  fervira  de  fuite,  en  quelque  forte,  à  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  de  la  Maifon  de  Bicêtre. 

«  Il  en  coûte  beaucoup ,  dit  l'Auteur  ,  à  notre  fen- 
fibilité  ,  pour  expofer  ici ,  fous  les  yeux  de  la  Muni- 
cipalité, le  tableau  affligeant  des  Salles  de  force  de 
Biïêtre Quels  que  foient  les  foins  &  la  vigi- 
lance des.  Magiihats  qui  préfideni  à  la  Police,  pour 
arrêter  les  défoidres  qui  s'y  commettent  néceflaire- 
ment,  nous  voyon^  toujours  avec  douleur  que  leurs 
vtEux  font  inutiles ,  &  leurs  efforts  impuiflans. 

)i  Quelle  eftlacaufe  des  déCordres  de  Bicêtre  ?... . 
C'«ft  l'oifiveté. ...  Quel  éft  le  moyen  d'y  remédier? 
C'eft  le  travail. 

i>  Un  des  Maglftrats  qui  ont  tenu  les  rênes  de  la 
Police,  M.  Le  Noir,  s'eft  occupé  de  cet  objet;  mais 
nous  croyons  nous  appercevoir  que  les  établiffemens 
qu'il  a  formés  n'oiit  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  en 
attendoii. 

5>  En  effet,  le  premier  établiffement- qui  a  en  lieu 
eft  celui  des  Moulins  à  bras,  prétendus  économiques, 
de  M.  Benhelot ...  mais  nous  femmes  affurés  qu'un 
Moulin  à  vent ,  ou  un  des  Moulins  domefliques  qui 
font  en  ufage  dans  quelques  Provinces  de  France ,  & 
qui  font  exploités  par  le  moyen  d'un  feul  Cheval , 
auquel  on  pourroit  fuppléer  par  deux  hommes,  pro- 
duiroient,  à  peu  de  frais,  une  fois  plus  d'ouvrage 
en  vingt-quatre  heures,  que  quatre  de  ces  Moulins  à 
bras  n'en  produifent  en  huit  jours  ». 

A  ■cet  inconvénient ,  M.  de  la  Pagne  ajoute  :  que 
des  Prifonniers  qui  auroient  paffé  un  certain  nombre 
d'années  à  réduire  du  Bled  en  Farine,  par  le  moyen 
de  ces  Moulins ,  ne  trouveroient  pas,  dans  un  pareil 
travail,  une  reffource  pour  gagner  leur  vie,  après 
avoir  obtenu  leur  liberté. 

«  Le  fécond  établiffement  eft  celui  des  travaux  du 
grand  Puits.  Mais,  dit  l'Auteur,  quel  inotif  a  pu  dé- 
terminer à  cette  étrange  occupation  ?  Eft-ce  celui  de 
l'économie ,  ou  la  feule  néceflîté  d'occuper  des  Pri- 
fonniers ?  Sr  c'eft  la  feule  néceffité  d'occuper  des  Pri- 
fonniers ,  ne  feroit-il  pas  bien  plus  à  propos  de  les 
occuper  à  un  travail  plus  utile  ,  &  pour  eux  ,  Scpour 
la  maifon?  Si  c'éft  le  motif  de  l'économie,  il  s'en  faut 
bien  que  nousy  en  trouvions  aucune.  En  effet ,  il  faut 
foixante  &  quatorze  Prifonniers,  y  compris  le  Briga- 
dier &  le  Veilleur  d:  nuit,  pour  l'exploitation  des 
eaux  du  Puits.  Or  ,  -=s  foixante-quatorze  Prifonniers 
occupent  néceffairecicKt  deux  Accrocheurs ,  deux  gens 
de  Service,  un  Pone-Ckfs,  deux  Sentinelles;  voilà 
par  confèquent  qBatr.e-vingi-dix  hommes  uniquement 
occupés  potir  l'exploitation  des  eaux  du  Puits.  Or, 
ces  quatre-viagt-dix  hommes  coûtent  néceffairement 
au  moins  cent  livres  par  jour  à  la  Maifon,  &  250 
qu'ils  rapporteroient ,  s'ils  étoient  occupés  d'un  travail 
plus  utile;  voilà  par  confèquent  350  livres  de  perte 

réelle,  tous  les  jours,  pour  la  Maifon tandis  que 

huit  chevaux  aveugles,  par  confèquent  à  bas  prix, 
tm  quatre  paires  de  bœufs,  pourroient  faire  huit  relais 
par  jour,  &  ne  reviendroient  pas  à  plus  de  12  livres 
par  jour  d'entretien  ,  à  la  Maifon.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  que  des  Prifonniers  qui  ont  paffé  un 
certain  nombre  d'années  à  tirer  de  l'eau,  puiffent 
trouver,  dans  cette  efpèce  de  travail,  une  reffource 
pour  gagner  leur  vie,  après  avoir  obtenu  leur  liberté. 

»  Le  troifième  &  dernier  Etabliffement  qui  a  eu 
lieu,  eft  celui  du  Pbliffage  de  la  Manufaâure  des 
Glaces.  Cet  Etabliffement  eft  celui  qui  approche  le  plus 
du  véritable  but. ....  mais  qu'il  nous  paroît  bien  éloigné 
d'y  toucher  ! . .  .  Premièrement,  ce  travail  nous  paroît 
infiniment  trop  rude  pour  des  Prifonniers  privés  de 
l'air,  &  qui  n'ont  point  des  alimens  affez  folides  pour 
fupporter  un  travail  aufli  pénible.  Deuxièmement,  nous 
trouvons  un  inconvénient  dans  l'impolitique  marquée 
de  partager  avec  des  Négocians  étrangers,  le  bénéfice 
de  la  manipulation  des  Prifonniers. . .  .Troifiémement, 
nous  trouvons  que  cet  Etabliffement  eft  infuffifant 
pour  le  grand  nombre  de  Prifonniers...  .Quatrième- 
ment ,  nous  remarquons  avec  douleur  qu'on  n'a 
encore  pris,  jufqu'à  prèfeni,  aucune  précaution,  établi 
aucune  règle  pour  la  réforme  des  mœurs,  pour  la 
difcipline  des  Prifonniers,  pour  exciter  leur  émulation 

&  les  encourager  au  travail Cinquièmement  enfin, 

nous  ne  voyons  pas  encore  que  des  Prifonniers  qui 
auront  paffé  un  certain  nombre  d'années  à  polir  des 
Glaces,  puiffent  trouver  dans  ce  métier,  une  reffource 
bien  étendue  de  gagner  leur  vie,  après  avoir  obtenu 
leur  liberté  ». 

La  fin  des  Amours  du  Chevalier  de  Faublas  ;  par 
M.  Louvet  de  Coudray.  A  Londres ,  &  fe  trouve  à 
Paris ,  chez  M.  Ba'iHy  ,  Libraire ,  rue  Saint-Honoré  ;  & 
chez  les  Marchands  de  Nouveautés.  6  vol.  petit  in- 12. 

L'Art  de  rtndre  les  Ménages  heureux.  A  Paris ,  chez 
M.  Baudouin  , Imprimeur  de  l'Affemblèe  Nationale ,  rue 
du  Foin  S.-Jacques.  ;n-8''.  de  18  pages. 

Quefiions  fur  U  Proprliié  des  Biens  Ecclcjtafllqtus  en 
Frair.c  ;  Bar  M.  l'Abbé  Cliapt  de  Raftignac  ,  Député  à 
V Affemblie  Naiianate.  A  Pans,  chez  M.  Guciban^  Libr, 
fur  le  Pont-ncu<',  n"  <y.  i«-8".  de  i8  pag.  Piix  1 1.  jô  f. 


(  Ml  ) 


VARIÉTÉS. 

Meffleurs,  j'arrive  deLyoni  en  m'embarqUartt  dans 
la  Diligence  d'eau  de  Lyon  à  Mâcon,  j'appris  un  évé- 
nement que  je  préfume  devoir  intérefi'er  le  Public , 
puifqu'il  concerne  un  homme  juftement  célèbre,  qui 
a  confacré  fa  vie  à  plaire  à  la  Nation  entière ,  &  qui  y  a  A 
bien  réuflï.  M.  Gréiry  retournoit  à  Paris  pour  mettre 
au  Théâtre  Pierre  le  Grand;  il  ètoit  accompagné  de  fa 
femme  &  de  fa  fille,  cette  dernière  âgée  d'environ 
15  ans.  Ils  font  tous  éveillés  à  5  heures  du  matin, 
au  moment  du  départ  de  la  Diligence.  M"'  Grétry , 
encore  toute  endormie,  prend  pour  du  fable  l'eau  de 
la  Saône ,  débordée  alors  de  plus  de  douze  pieds  ; 
elle  entre  dans  la  rivière  qui  l'entraîne  ;  c'étoit  fur 
la  fin  de  Novembre ,  &  le  jour  ètoit  bien  loin  de  pa- 
roître,  M.  Grètry  feul  voit  fa  fille  flotter  fur  l'eau , 
foutenue  par  fes  vêtemens  ;  il  s'élance  ;  tombe  fur 
un  fond  folide  qui  lui  permet  de  faifir  fa  fille ,  d'ap- 
peller  à  fon  fecours ,  &  de  la  remettre  entre  les  mains 
des  bateliers.  Brave  homme ,  lui  dit  le  chef  des  Mari- 
iiiers,  en  lui  frappant  fur  l'épaule ,  fave^-vous  que  la 
Providence  vous  a  mieux  fervi  que  votre  courage  ?  le  hafard 
vous  a  porté  fur  les  marches  d'un  efcalier  que  l'eau  couvre 
dans  ce  moment ,  de  façon  qu'un  demi-pied  i  droite  ou,  un 
demi-pied  à  gauche,  vous  tombiez  dans  une  profondeur  de  plus 
de  trente  pieds.  J'ai  frémi,  Meffieurs,  en  fonggant  au  triple 
dangei-  que  la  famille  entière  avoir  couru  ;  car  la 
mère  étoit  préfente;  &  j'ai  penfé  que,  confacrant  vo- 
tre Feuille  à  l'intérêt  public,  vous  profiteriez  du  pre- 
mier efpace  pour  lui  faire  part  d'un  événement  qui 
devoir  être  fi  terrible  fous  tous  les  rapports ,  &  qui 
cependant  s'eft  terminé  d'une  manière  fi  heureufe,  (  Ex-- 
trait  du  Journal  de  Paris  ). 
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MM.  l'Abbé  de  la  Salcette,  Pélauque-Béraut ,  de  Vol- 
ney  &  un  grand  nombre  de  Députés  qui  n'avoient 
point  affiftè  à  la  fin  de  la  Séance  d'hier  ,  fe  prèfen- 
tent  à  la  Tribune  pour  prêter  le  ferment  civique.  On 
leur  propofe  d'attendre  que  le  Procès-verbal  foit  lu. 
Non ,  dit  M.  Pélauque-Béraut ,  nous  nous  croirions 
des  intrus  dans  cette  Affemblèe  ,  fi  nous  n'avions 
rempli  notre  devoir  de  Citoyens  avant  l'ouverture 
de  la  Séance.  On  appelle  leurs  noms  :.  ils  prêtent  le 
ferment. 

Après  la  leûure  du  Procès-verbal ,  M.  le  Préfident 
rend  compte  de  la  Députation  d'hier  foir.  Voici  les 
Difcours  prononcés  à  cette  occaÇon. 

Difeours  de  M.  le  Préfident  au  Rot. 

«  Sire  ,  nous  venons  offrir  à  Votre  Majefté  les 
premi*s  fruits  de  fon  patriotifme  &  de  fes  vertus. 
L'oubli  de  toutes  les  divifions  ,  le  concert  de  toutes 
les  volontés  ,  la  réunion  de  tous  les  intérêts  particu- 
liers ,  dans  le  feul  intérêt  public ,  le  ferment  folemnel 
prononcé  par  les  Repréfentans  du  Peuple  François*, 
d'être  fidèles  à  la  Nation ,  à  la  Loi,  au  Roi ,  à  la  Conf- 
titution  ;  les  Citoyens  en  foule  demandent  leur  affo- 
ciation  à  ce  pafte  augufte  &  faint  ;  tels  font  ,  Sire  , 
les  heureux  effets  de  votre  préfence  à  l'Affemblèe 
Nationale.  Pourquoi  faut-il  que  le  cœur  humain,  jufte 
&  fenfible  de  Votre  Majeftè  ait  été  privé  de  ce  fpec- 
tacle  attendriffant  ?  Interprètes  des  vœux  de  la  Nation  , 
nous  devons  l'être  de  fa  reconnoiffance.  Daignez  , 
Sire  ,  en  recevoir  le  tribut  avec  bonté.  L'amour  6t  la 
confiance  des  Peuples  font  les  vrais  tréfors  des  bons 
Rois.  Jpuiffez-en  ,  Sire  ,  &  que  Ce  jufte  hommage  de 
vos  Contemporains  vous  foit  le  garant  des  bénédic- 
tions que  ta  poftérité  rèferve  à  votre  mémoire  ». 

Réponfe  du  Roi, 

«  Le  prix  que  vous  attachez  aux  fentimens  que  je 
vous  ai  témoignés,  m'eft  un  nouveau  garant  de  la  réu- 
nion denos  foins  pour  le  bien  de  la  Patrie.  J'efpère  que 
tous  les  bons  Citoyens ,  tous  les  vrais  amis  du  Peuple, 
fe  rallieront  autour  de  moi  pour  confolider  fa  Liberté 
&  fon  bonheur.  Le  ferment  que  vou«  avez  prêté  après 
m'avoir  entendu  ,  m'en  donne  l'affurance.  Puiffe  cette 
heureufe  conformité  de  nos  principes  &  de  nos  fenti- 
mens, affurer  la  gloire  &  la  félicité  de  la  plus  grande 
&  de  la  meilleure  des  Nations!  n 

Difcours  à  la  Reine, 

Il  Madame ,  l'Affemblèe  Nationale  a  recueilli  avec 
la  plus  vive&  la  plus  douce  reconnoiffance  les  paroles 
nobles  &  touchantes  qui  lui  ont  été  tranfinifes  de  la 
part  de  Votre  Majeftè.  Dépofitaire  des  efpérances  de 
la  France  &  du  Trône,  veillez  ,  Madame,  fur  ce  re- 
jetton  précieux  ;  qu'il  ait  la  fenfibiliié ,  l'affabilité  ,  le 
courage  qui  vous  caraflérifent.  Vos  foins  affureront 
fa  gloire  ;  &  la  France  dont  vous  aurez  procuré  le 
bonheur,  en  fentira  doubler  le  prix ,  en  fongeant  qu'elle 
le  doit  aux  vertus  de  V.  M.  ». 

Réponfe  de  la  Reine, 

Il  Meffieurs  ,  je  fuis  bien  fenfible  aux  témoignages 
de  votre  affeftion.  Vous  avez  entendu  ce  matin  l'ex- 
preffion  de  mes  fentimens;  ils  n'ont  jamais  varié  pour 
une  Nation  que  je  me  fais  gloire  d'avoir  adoptée  en 
m'uniffant  au  Roi.  Mon  titre  U«  mère  en  aflure  pour 
toujours  les  liens  1;. 


Ces  Bifcoufs  foftl  viVêtriêi^i  afi-plàlitils,' 
i,.^'  n   ^"'  à'À'igmllon.  le  vote  des   teiBèrclm&RS  i 
M.  le  Prendenlj  pour  la  ttianièré  convenable  iaufutoj 
patriotique   &  digne  avec  laquelle  il  a  parlé  hiet  slU 
Roi. 

L'Affemblèe  ,  par  des  âpplaudiffemehs  uhanimes  t 
adopté  &  reulplit  lé  vœu  exprimé  par  M.  le  Due 
d'Aiguilloni 

,  M.  Mulouei.  La  Séance  d'hier  a  été  trop  intéreffanté 
pour  que  nous  nous  bornions  à  de  ftériles  applaudif;> 
fertiens.  La  démarche  du  Roi  a  eu  de  grands  motifs  j 
fon  Difcours  renferme  de  grands  objets.  Je  demandé 
que  l'Affemblèe  s'occupe  des  principaux  points  dé 
ce  Difcours  ,  &  je  retiens  la  paiole. 

On  s'écrie  de  toutes  parts  :  «  paflbns  à  l'ordre  du 
jour ,  à  la  Conftitution  ». 

M.  Malouet.  Il  faut  entendre  les  obfervatioiis  lut" 
le  Difcours  du  Roi ,  fi  quelques  Membres  en  ont  à 
préfenter. 

On  s'écrie  fencore  :  «  l'ordre  du  joiif ,  l'ordre  du 
jour  ». 

M.  d'EJhurmel.  La  meilleure  manière  dé  pfoiiver  aU 
Roi  que  nous  fommes  touchés  de  fes  fentimens ,  eft 
de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  nous  occuper  dé 
ceux  de  nos  travaux  qui  importent  le  plus  au  bonheur 
de  la  Nation. 

Une  partie  de  l'Affemblèe  ayant  paru  appiiyer  la' 
propofition  de  M.  Malouet,  M.  le  Préfident  inetaux- 
voix  cette  propofition. 

L'Affemblèe  décide  à  tine  grande  majorité  qu'oii 
paffera,  fans  retard,  à  l'ordre  du  jour. 

^  M,  Malouet  infifte  ,  s'agite  au  mllieii  de  la  Salle,  8e- 
répond  ,  par  fes  regards  ,  à  la  partie  de  l'Affemblèa , 
qui  n'a  pas  adopté  fon  avis. 

M.  Goitpil  de  Préfeln.  Le  récit  qui  vouS  a  été  fait, 
de  l'état  inquiétant  de  plufieurs  Provinces  *  a  prouvé.- 
au  Comité  féodal  côiiibien  il  importe  qu'il  accéléra, 
fes  travaux.  Il  lii'à  chargé  de  vous  prier  d'ajournef 
fon  Rapport  à  demain^ 

Cet  ajournement  eft  ordontié.  '     . 

M.  l'Abbé  Grégoire.  Le  Comité  de  Rapports  a  reçiï 
plus  de  cinq  mille  Requêtes.  Deux  ihille  cinq  cens 
font  déjà  déblayées  ;  la  plupart  de  celles  fur  lèfquelles 
il  faut  encore  ftatuer,  doivent  être  renvoyées  ou  aux- 
Miniftres  ,  ou  aux  Départemens  ,  Ou  aux  Triburlaux  ; 
d'autres  exigent  l'interprétation  de  quelques  Décrets  ; 
prefque  toutes  demandent  des  réponfes  qui  pourroienc 
tranquillifer  beaucoup  de  Communautés ,  ou  calmer 
un  grand  nombre  de  perfonnes  fouffrantes.  Le  Comité 
defireroit  être  autorifé  ,  non  à  donner  des  décifions , 
mais  des  avis. 

M.  Perdrix.  J'adopte  cette  jjropofition  ,  &}ê penfé. 
qu'il  feroit  néceffaire  d'accorder  la  même  faculté  au. 
Comité  de  Conftitution. 

M.  l'Abbé. ....  Il  faudroit,  dans  le  Décret  à  rendre 
à  ce  fujet ,  inférer  cette  claufe  :  «  après  avoir  confiiltè 
les  Députés  des  Départemons  ». 

L'Affemblèe  délibère  :  elle  autorifé  tous  les  Comités 
à  répondre  aux  différetltes  demandes  en  donnant  des 
avis,  après  avoir  confulté  les  Députés  des  Départe-" 
mens  intéreffés. 

M.  Freteau.  Je  fuis  chargé  d'annoncer  un  don  pa- 
triotitjue  d'unç  efpèce  nouvelle.  Voici  la  Note  qui 
m'a  été  remife  de  la  part  de  M.  Sage,  Chymifte  cé-^ 
lèbre:  «je  remplirai  déformais,  fans  éfnolumens,  mes 
fondions  de  Direâeur  de  l'Ecole  des  Mines  ;  les 
appointemens  de  cette  Placé"  étoient  de  fix  mille 
livres.  Je  donne  à  l'Ecole  ma  bibliothèque ,  qui  peut 
être  évaluée  quinze  mille  francs;  «e  m'engage  à  faire 
achever  le  cabinet  des  Mines  nationales  ;  cette  dépenfe 
pourra  s'élever  de  vingt-cinq  à  trente  mille  livres,  Cette 
offre  eft  accueillie  par  des  applaudiffemens  réitérésv 
On  continue  le  Rapport  fur  les  Départemens» 

Département  de  Caén, 

Le  Comité  propofe  de  décréter  que  «  le  Départe^ 
ment  dont  Caén  eft  le  chef-lied  ,  foit  divifè  en  fijè' 
Difirifls,  qui  auront  pour  chefs-lieux  Caën,Bayeux, 
Vire  ,  Falaife ,  Lifieux  &  Pont-l'Evêque.  Les  droits 
d'Orbec  &  d'Honfleur  fur  les  Tribunaux  de  Diftrifls  . 
font  réfervés  à  ces  villes.  Le  partage  des  Etabliffemens 
qui  feront  décrétés  par  l'Affemblèe  Nationale,  eft  égale- 
ment réfervé  aux  autres  villes  du  Département  ». 

M.  Bulou  La  ville  de  Lifieux  eft  très-comnierçantej 
en  lui  accordant  un  Diftriâ ,  elle  aura  des  avaht'ageâ 
fupérieurs  à  ceux  qui  la  rendoient  déjà  floriffante.  La 
ville  d'Orbec  a  été  jufqu'à  préfent  le  fiège  de  la  Juftice  j 
elle  tiroit  toutes  fes  reffources  de  cet  Etabliffement  ; 
fa  population  &  des  eonvenances  locales  la  rendent 
très-propre  à  renfermer  un  Tribunal  de  Diftriâ.  Je 
demande  ert  aiilendeinent  qu'il  lui  en  fbit  accordé 
un.  ,  .        .  ■ 

Le  Projet  de  Décret  propofe  par  le  Cortiité  de 
Conftituiion ,  eft  adopté  aVec  cet  amendement. 

Département  de  la  Baffe'- Auvergne, 

La  Baffe-Auvergne  ferâ-t-elle  divifèe  etl  cîncj  où 
en  huit  Diftriflsf  Telle  eft  la  qucftion  à  décider. 

Pour  appuyer  la  divifion  en  cinq  Diftrifls,  oll  ob« 
ferve  que  les  petits  Tribunaux  font  de  petits  Juges; 
les  petites  Adnfiiniftrations  de  petits  Adrtiihiftrateurs  , 
qui ,  auffi  peu  délicats  qu'éclairés  ,  aviliffent  l'Admi- 
niftration  &  dépouillent  les  Adininiftrés.  Il  faut  divifaf 
&  non  diffoudre ....  Il  faut  éviter  les  petits  Théâtres , 
fur  lefquels  le  courage  n'eft  pas  foutenu  par  une  Com- 
mune impofante. 

La  Divifion  en  huit  Diffrifts  eft  fondée  fur  l'efprii, 
du  Décret.  Si  les  Diftrlfts  avoient  une  force  au-delà 
de  celle  que  la  Conftitution  leur  affigne ,  les  grande» 
Villes  réuniffant  tous  l«s  pouvoirs,  impoferoicni  aux 


"tîmpagnes  «n  joug  plu»  Icurd  que'  celui  qui  vient 
<l'être  brift.  Par  la  poiliion  de  Riom  &  de  Clermom  , 
Villes  diftantes  l'une  de  l'autre  de  deux  lieues  ■& 
demie ,  ces  deux  Cités  fe  partageroient  les  deux  tiers 
de  la  population  du  Dépanement....  Huit  Diflriûs , 
dit-on,  feront  plus  dispendieux  que  cinq;  mais  il  ne 
faut  pas  calculer  la  dépenfe  quand  il  s'agit  d'afliirer 
la  Liberté  du  Peuple,  de  vivifier  les  campagnes  & 
de  rapprocher  l'Adminidraiion  des  Adminiftrés. 

La  majorité  des  Députés  d'Auvergne  a  adopté  la 
Divifion  en  huit  Diflriifts.  Le  Comité  propofe  le  projet 
de  Décret  fuivant  :  «l'Auvergne  fera  provifoiremenf 
divifée  en  huit  Diflriâs ,  dont  les  chefs  -  lieux  &  les 
limites  feront  inceffamment  indiqués  par  les  Députés 
du  Département.  Ces  Diftrifts  pourront  être  réduits 
à  tinq  fi  la  première  Affemblée  le  juge  convenable. 

L'Affemblée  a  adopté  cet  aVis. 

Département  du  Givaudan. 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  ,  fur  l'avis  du  Co- 
snité  de  Conftitution,  que  le  Département  du  Gévau- 
■lîan  fera  divifé  en  fept  Diftrlâs  qui  auront  pour  chefs- 
lieux,  Mende  ,  Marvejols ,  Florac  ,  Langone,  Veruel, 
S.  Chéli  &  Malzieu.  Le  chef -lieu  du  Département 
alternera  entre  Mende  &  Marvejols  :  la  première  Affem- 
blée fe  tiendra  à'  Mende.  Les  Elefleurs  jugeront  fi  le 
chef-lieu  doit  être  fixé  déterminèment  dans  l'une  de 
ces  deux  Villes  n. 

Département  de  V Albigeois. 

«  L'Affeinblée  Nationale  décrète,  &c,  que  le  Dé- 
t»rtement  de  l'Albigeois  fera  divifé  en  cinq  Diffridis 
qui  auront  pour  chef-lieux ,  Lacôte,  Caftres ,  Lavaur , 
Alby  &  Gayac.  L'Affemblée  de  Département ,  qui  fe 
tiendra  d'abord  à  Caftres,  décidera  s'il  y  a  lieu  de 
fixer  le  Département  à  Caftres ,  ou  s'il  doit  alterner 
«ntre  cette  Ville  &  celles  de  Lavaur  &  Alby.  Dans  le 
cas  où  l'ahernat  ne  feroit  pas  adopté,  les  deux  Villes 
rejettées  participeroient  aux  nouveaux  Etabliffemens  ». 

Départtmens  de  Franche-Comti, 

n  L'Affemblée  Nationale  décrète  ,  &c.  que  le  Dé- 
partement du  milieu  aura  pour  chef-Heu  Befançon , 
&  fera  divifé  en  fix  Diftriâs ,  qui  feront  Befançon  , 
Quingey,  Ornans,  Pontarlier ,  Saint -Hyppolite  & 
.Vofges  1». 

»  Le  Département  d'aval  fera  divifé  en  fix  Dif- 
trifls  ,  Dole ,  Salins  ,  Poligny  ,  Lons-le-Saunier ,  Or- 
bec  &  Saint-Claude.  Le  Direaoire  du  Département  alter- 
neraemre  Lons-le-Saunier,  Dole,Sahns  &  Poligny. 
L'Affemblée  générale  pour  les  éleâions  à  l'Affemblée 
Nationale  fe  tiendn  à  Arbois  ». 

»  Le  Département  d'amont  fera  divifé  en  Cx  Dif- 
triûs  ,  Vefoul ,  Gray ,  Lure ,  Luxeuil ,  Juffey  &  Cham- 
plite.    Le   chefUeu  du   Département  alternera    entre 

^L'^  ^^  T'  '  r''  '"^"■'°"  wu'efois  que  fur  trois 
Aliemblées,  deux  fe  tiennent  à  Gra^. 

Une  réclamation  particulière  eft  foumife  au  juge- 
ment de  l'Affemblée.  La  ville  d'Epernon  demande  à 
quitter  le  Diftrift  de  Dourdan  pour  fe  réunir  à  Char- 
tres. 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  ,  que  la  ville 
d'Epernon  aura  la  faculté  d'opter ,  fauf  au  Départe- 
ment de  Chartres  à  donner  une  indemnité  au  Diftriél 
de  Dourdan  ». 

M.  TreitHard.-  J*ai  trois  Décrets  à  propofer  à  l'Af- 
femblée de  la  part  du  Comité  Eccléfiaftique.  Par  le 
premier ,  ce  Comité  demande  que  le  nombre  de  fes 
Membres  foit  augmenté  de  quinze  perfonnes.  Le 
nombre  afluelle  ne  peut  fuflîre  au  dépouillement  de 
cent  rpille  déclarations  &  au  travail  qu'çxige  la  cor- 
refpondance  à  fuivre  avec  les  Municipalités  pour  fou- 
mettre  ces  aftes  à  une  efpèce  de  contrôle. 

«  L'Affemblée  ordonne  qu'il  fera  ajouté  au  Comité 
Eccléfiaftique  quinze  Membres  pris  dans  la  totalité  de 
l'Affemblée ,  &  élus  par  fcrutins  de  lifte  ». 

Le  même  Comité  propofe  auffi  de  décréter  : 

€1  Que  tous  Poffefleurs  de  Bénéfices  ou  de  Penfîons 
fur  des  Bénéfices  ,  à  quelque  titre  que  ce  foit ,  fur  les 

■  Economats ,  fur  le  Clergé  en  général  ,  fur  le  Clergé 
des  Diocèfes ,  &c. ,  feront  tenus  de  déclarer  aux  Mu- 

•  nicipalités  le  titre  &  le  nombre  des  Bénéfices  &  Pen- 

■  fions  dont  ils  jouiffent ,  &  d'envoyer  ,  fous  quinzaine , 
cette  déclaration  à  l'Affemblée  Nationale ,  fous  peine 
d'être  déchus  des  Béiiéfices  &  Penfions  non-déclarés. 
Ces  déclarations  fe  feront  fur  papier  libre  &  fans  frais. 
Les  Eccléfiaftiques  Membres  de  l'Affemblée  Nationale 
pourront  remettre  leurs  déclarations  au  Comité  Ecclé- 
fiaftique ». 

M.  Fréteau  obferve  que  le  délai  de  quinzaine  eft  trop 
févère. 

Af.  rjhbé  de  Barmond.  Je  ne  pofsède  aucun  Béné- 
fice, &  c'eft  pour  cela  que  je  prends  la  parole  en  faveur 
des  Bénéficiers.  La  -claufe  comminatoire  eft  trop  dure  ; 
elle  eft  rigoureufe ,  &  j'en  demande  la  fuppreffion.  Le 
délai  de  quinzaine  eft  trop  court  ;  je  propofe  de  l'éten- 
dre à  un  mois. 

Af.  de  Bouvilk.  Le  Décret  ne  fait  pas  mention  des 
Chevaliers  de  Malte  qui  pofsêdent  des  Bénéfices  autres 
que  ceux  de  leur  Ordre  :  je  demande  qu'ils  foient  com- 


(   M2    ) 

pris  dans  la  même  difpofition.  Je  pofsètle  un  Bénéfice 
de  cette  nature. 

M,  l'Abbé  d'Aymard  regarde  la  claufe  comminatoire 
comme  odieufe  ,  &  trouve  le  Décret  inutile  ,  parce 
qu'ayant  ordonné  que  les  Bénéficiers  iaffent  connoître 
les  charges  de  leurs  Bénéfices,  l'AlVeniblée  a  fait  tout 
ce  qu'il  faut  pour  connoître  les  Penfions  Eccléfiaf- 
tiques. 

M.  l'Evéque  de  Clermont.  Je  fuis  Membre  xlu  Comité  , 
&  je  ne  fais  pas  fi  ce  Décret  y  a  été  préfenté.  Je  me 
ferois  fortement  oppofé  à  la  commination. 

M.  Treilhard,  M.  l'Evêque  d>:  Clermont  étoit  pré- 
fent  lorfque  le  Décret  a  été  offert  au  Comité  &  ap- 
prouvé :  j'invoque  le  témoignage  des  Membres  qui  s'y 
trouvoient  alors. 

M.  l'Archevêque  d'Alx.  Je  fuis  tellement  perfuadé 
de  la  fidélité  avec  laquelle  les  Déclarations  foiit  faites, 
que  la  claufe  comminatoire  me  femble  inutile  :  elle 
feroit  extrêmement  odieufe  fi  elle  n'étoit  pasd'abfolue 
néceffité:  fi. des  Eccléfiaftiques  refufent  leurs  Déclara- 
tions, on  fera  toujours  à  tems  de  la  prononcer. 

M.  .....  Plufieurs  Curés  m'ont  chargé  de  remettre 

des  Déclarations  dans  lefquelles  ils  évaluoient  400  liv. 
des  revenus  ,  qui  à  la  vue  des  Baux  s'élèvent  "à 
1,700  liv.  Je  les  leur  ai  renvoyé  ces  Aâes.  La  claufe 
comminatoire  eft  donc  d'une  abfolue  néceflité. 

L'Affemblée  délibère  :  cette  claufe  eft  confervée. 

Le  délai  d'un  mois  eft  fubflitué  au  délai  de  quin- 
zaine. 

L'amendement  qui  concerne  les  Chevaliers  de  Malte 
eft  admis,  en  l'étendant  aux  Chevaliers  des  autres 
Ordres. 

M.  le  Curé  D'illon  propofe  d'ajouter  à  la  difpofition 
du  Décret ,  ces  mots  :  o  &  les  Chanoineffes  v. 

Ce  fous-amendement  eft  adopté. 

M.  de  Cabales  demande  que  les  Déclarations  foient 
envoyées  par  les  Municipalités ,  &  non  par  les 
Bénéficiers. 

M.  Target  en  adoptant  cet  avis,  propofe  d'ordonner 
que  ces  Déclarations  fe  feront  aux  Municipalités  des 
Villes  les  plus  voifines  de  la  réfidence  des  titulaires, 
&  non  aux  Municipalités  des  Villages  qui  n'ont  encore 
ni  regiflres ,  ni  moyens  de  correfpondance  avec  l'Af- 
femblée Nationale. 

Ces  deux  propofitions  font  agréées. 

Le  Décret  eft  adopté  avec  tous  ces  amendemens. 
Il  eft  ainfi  conçu  :  <i  L'Affemblée  Nationale  décrète  que 
tous  Poffeffeurs ,  &c  ».  (  Voy.  le  Précis  de  cette  Séance 
dans  le  N°.  précédent  ). 

M.  Treilhard.  Vous  avez  ordonné  à  votre  Comité 
Eccléfiaftique  de  vous  préfenter  le  tableau  de  ceux 
des  biens  du  Clergé  qui  peuvent  être  aliénés.  Ces  biens 
font  de  deux  fortes;  1°.  ceux  qui  dépendant  d'Ab- 
bayes vacantes  ,  font  aûuellement  en  économats  ; 
1".  les  Bâtimens  des  Eccléfiaftiques  régulierj  des  Villes. 
Les  premiers  confiftent  en  domaines ,  cens ,  rentes ,  &c. 
&  autres  droits  de  cette  nature,  qu'on  ne  peut  mettre 
en  vente  avant  que  le  Comité  Féodal  n'ait  préfenté 
un  mode  de  rachat  pour  les  droits  féodaux.  Pour 
mettre  en  veme  les  fonds  qui  forment  le  deuxième  ob- 
jet, il  faut  au  moins  que  vous  ayez  décrété  le?  deux 
premières  bafes  d'une  Motion  que  le  Comité  Ecclé- 
fiaftique vous  a  depuis  long-tems  préfentée;  c'eft-à- 
ài[e ,  la  fortie  des  Religieux  &  leur  fort ,  &  la  refnfion 
de  toutes  les  Maifons  des  grandes  Villes  dans  celles 
des  petites  Villes  &  des  campagnes:  tout  le  refte  pour- 
roit  être  ajourné.  Cependant,  comme  il  importe  au 
crédit  qu'on  prenne  aujourd'hui  même  un  parti  ,  le 
Comité  propofe  le  Décret  fuivant: 

«  L'Affemblée  Nationale  ajourne  à  Jeudi ,  &c. 
(  Voy.  N°.  précédent ,  le  Précis  de  la  Séance  ), 

Ce  Décret  eft  adopté  fans  difcuffion  &  prefque 
unanimement. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  8c  demie. 

Précis  de  la  Séance  du  Same£  6  Février^ 

Le  Rapport  fur  la  divifion  des  Départemens  a  été 
continué ,  &  l'avis  du  Comité ,  fur  différens  Dépar- 
temens ,  a  toujours  été  décrété. 

M.  le  Préfident  a  fait  leflure  d'une  Lettre  de  M.  le 
Comte  d'Antraigues ,  qui  envoie  fon  ferment  de  fidé- 
lité ,  parce  qu'une  indifpofiiion  l'empêche  de  venir  le 
faire  lui-même.  Ce  Député  ajoute  qu'il  fe  réferve 
cependant  le  droit  d'écrire  fur  les  imperfedlons  de  la 
Conftitution.  —  Cette  dernière  phrafe  excite  de  grands 
murmures,  &  l'Affemblée  décide  qu'elle  n'acceptera 
le  ferment  de  M.  d'Antraigues  ,  que  lorfqu'il  fera  venu 
le  prêter  lui-même  à  la  Tribune. 

Trois  Lettres  écrires  dans  les  mêmes  principes  ,  font 
annoncées  ,  &  l'Affemblée  confirme ,  pour  leurs  Au- 
teurs,  le  même  jugement  ;  l'une  des  trois  eft  de  M. 
le  Vicomte  de  Mirabeau. 

Sur  la  demande  du  Châtelet ,  l'Affemblée  décide 
qu'elle  recevra  à  fa  Séance  du  foir  le  fermeiit  civique 
de  ce  Tribonal. 

M.  le  Brun  fait  un  rapport  de  finances  ;  il  annonce 
que  les  réduâions  faites  ou  à  faire  fe  portent  à  plus 
de  cent  milliorts,  &  propofe  un  Décret  fur  celles  à 
prononcer  dans  le  Département  des  Affaires  étran- 
gères. 

Ce  Décret  eft  ajourné  à  Mardi, 


Une  motion  de  M.  Treilhard  ,  dont  le  buteftd&dé- 
créter  que  le  Comité  Eccléfiaftique  préfentera  Mardi 
un  Plan  fur  l'état  conftitutionnel  à  donner  au  Clergé- 
de  France  ,  eft  unanimement  adoptée. 

L'Affemblée  décrète  auffi  que  les  Séances  du  foir, 
auront  lieu  tous  les  jours ,  fans  interruption  ,  jufqu'à 
ce  que  le  travail  fur  la  divifion  des -Départemens  foit 
entièrement  achevé. 

Les  détails  fur  cette  Séance  feront  confignés  dans 
le  N^i  qui  paroîira  demain. 


S  P  E  C  T  A  C  L  .E  S. 


Académie  ROYALE  de  Musique.  Au/.  7,  la  n' 
repréf.  de  Nephté,  Reine  d'Egypte,  paroles  de  M. 
Hoffmann,  murique  de  M.  le  MoyneJ;  &  le  Ballet  de 
Miria ,   de  Gardel, 

"Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  7,  Médée,  Trag.  ; 
&la  II'  repréf.  du  Réveil d'Epiménide  à  Paris,  Com! 
nouv.  en  i  afte  ,  en  vers.  Dem.  8 ,  la  ?7«  repréf  de 
Charles  IX,  Trag.  nouv.  En  attendant  la  i"  repréf. 
ie  Louis XII ,  Père  du  Peuple,  Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  7,  U  Mélomanie  ;  la  3'  re- 
préf.'du  hvn  Père  ;  &  Tom  -  Jhones ,  Com.  lyrique. 
Dem.  8 ,  l'Ecole  de  FAdolefcence  ;  &  la  9=  repréf.  de 
Pierre^e-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  7, la  27=  repréf. du 
Confeil  imprudent,  Com.  en  2  afles,  en  profe  ;  lai''* 
repréf.  du  f^alet  rival ,  Opéra  Franc,  en  2  aiftes ,  Mu- 
fique  del  Sgr  Paifiello  ;  &  la  5»  de  l'Epiménidc  Fr.m- 
çois,  Com.  en  i  afte,  en  vers.  Dem.  8,  la  Buona 
Figliuola.  Mardi  9 ,  la  Paftorella  Noille.  En  attendant 
la  1"  repréf.  de  Rofalie ,  Com.  en  i  aSe,  en  profe. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj,  7 ,  Guerre  ou- 
verte ou  Rufe  contre  Rufe ,  Pièce  en  3  aôes  ;  &  le  Re- 
venant, en  2  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  7  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speftacle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  7  ,  Concert  ; 
dans  lequel  on  exécutera  ,  entre  autres  morceaux  ,  deux 
Symph.  de  M.  Hayden  ,  un  Air  à'Armide,  une  Scène 
&  Air  de  Sacehini ,  une  Scène  de  Guglielmi  ,  &  un  Duo 
à'Evélina  :  enfuite  IBal  jufqu'à  11  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  7 ,  la  Difeufe  de 

bonne  aventure ,  ^ièce  en  2  aftes  ;  Mme  des  Travers; 
l'Habit  fait  l'Homme  ,  en  3  afles  ;  te  Raccommodeur 
de  faïance,  en  i  afte  ;  &  la  Fée  bienfaifame ,  Pant.  en 
5  afles  ,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exercices 
dans  les  entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  6  ,  le  Prodige ,  Pièce   en 

3  aâes  ;  l' Epreuve  raifonnab le  .  en  i  afte  ;  &  l'Hommt 
au  Mafque  de  Fer ,  Pant.  en  4  aflcs  ,  %vec  des  Di- 
vertiffemens. En  attendant  Paris  fauve.  Pièce  Nationale 
en  3  aâes. 


Paiement  des  Rentes  r!EL'HôTEi.-DE-VitLE  de  Paris' 
Six  demUrs  mou  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  i.    ' 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  dt  date.  D'hier. 

Amfterdam.    jij.  1  Madrid,  i;  I.  12  f. 

Hambourg..  205.  1  Gênes 9S-. 

Londres 26|.  I  Livourne...  108. 

Ca<lix 1 5  U  u  f.  (  Lyon ,  Rois.  3  p.  |  bén ; 

Court  des  Effeu  royaux. 

ASions  des  Indes  de  ijoo  liv. 1761!.  f.  20  perte» 

Ponton  de  1600  liv /     ■     .   v^  ji^ruc 

Portion  de  3x2  liv,  10  f. .3.\\'.ï.'.'.'.'.'.".'.".'.' '°'°* 

Portion  de  loo  Uv ."!!'.!"."'. 

Emprunt  d'Odlobre  de  500  liv, .".'.'.".'..V ", 

Loterie  Royale  de  1780,  à  i20oliv..l.".ï.'.'.'.".".'."."'.'^76  perrel 

Lot. d'Oa.  à 400 liv,  le  Billet f   ,s.  S!""' 

Empr.  de  Dec,  1782,  Quitt.  de   fin ::::.:::"  16  2of  Sert^' 

Empr.de  125  millions, Dec.  1784 ini  '  ^"ÎJ" 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins '     *'  i""^^* 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins '..'.'.'.'."Sii'""7r^-l'Z' 

Idem  forties..,. .  '5,.-,-i6  perte. 

Bulletins "..Z^iZZZ"""".!:^''^^^^"^- 

Idem  fortis .'.""..'.".'. 

Reconnoiffances  de  Bulletins ...".'.'.".'.'."."...'."." ^^* 

,Idcm  forties "!!!"..'." 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  iioiiforrië '°'* 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie...,.,,         "" """* 

Empr.  de  Nov,  1787,,. .'„".".'.'.' ' 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.!'.'.'."','.",'.','.".  '"," ^'°' 

Lots  viagers "' 

Lots  des  Hôpitaux .'.'.'.'.'.'.'.'.'..'.'.'.'.'.' " 

Caille  d'Efc T&TTT^T^ 

Bordereau  de  la  Caiffe ■::""ZZ    l  .^Xl^lv 

Quitt.  en  échange  des  Aâiors  des  Eaux  de  'Paris '. " 

Aittions  nouv.  des  Indes 1015  lô'iV' 

Aflurances  contre  les  Incendies 4S5'Si 

^'''"'  à  vie 42o.i9.i8;i9; 


On  j'abonne  â  Paris,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Sureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S    AurruRln    T.   „rl^  .tf     .n„r  P    ■      j 
Itjï,  rZ^'eS^T^""''!  %'''^  'r:  Fourtannuf^  pour  U  PrZ::^^  llT^r  tiïZ^'^l';:;;  t 

^drefer  les  lettres  6-   Cargent     Si  deiort    -rt/À       '  /  r  ^T^'/f '"""''  '  ""'  "^^  ^"'""'"^  '   ""    '^  '    ^"''^  /-^ 

Caries     Mufiaue    &c    IT',       T rr    ^  u'.rJ    j       ^"^  ""'"'■"'  ^  compofinon  &  la  rédaclion  de  cette  Galette,  comme  Livres,  Etlarnves 

nés,  Mujt^ue,  fc.  don  être  adrejfe  au  RédaHeur  de  cette  Fetdlle  ,  rue  du  Jardinet,  maifon  de  M.  Caiffe, -i/.«  de  la  rue  de  l'EferoT 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  39. 


LUNDI   8   FÉVRIER    ijL. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

l_iEs  dernières  Lettres  du  Levant  que  l'on  a  reçues  à 
Venife ,  le  16  Janvier  ,  portent  :  que  tout  en  s'occu- 
pant  du  plan  de  campagne  à  concerter  avec  les  Mi* 
niftres  de  la  Confédération  du  Nord ,  le  Miniftère 
Ottoman  ne  perd  pas  de  vue  les  différens  projets  de 
pacification.  On  affure  même  que  le  Reis-Effendi  en 
a  fait  paffer  plufieurs  au  nouveau  Grand-Vifir  Haflan- 
Pacha ,  en  lui  envoyant  les  Sceaux  de  l'Empire. 

Un  Courrier  eft  arrivé,  le  12,  à  Conflantinople, 
portant  la  tête  du  Gouverneur  d'Akiermann ,  décapité 
par  les  ordres  du  nouveau  Grand-Vifir, -quoiqu'il  fût 
hîen  prouvé  qu'il  n'avoir  pas  pu  fe  défendre  ,  puif- 
qu'il  n'avoit  avec  lui  que  cent  hommes,  &  qu'il  man- 
quoit  d'argent ,  de  vivres  &  de  munitions. 

On  apprend  par  des  Lettres  de  V  ienne  du  1 6  Janvier, 
que  quelques  centaines  de  clialoupes  canonnières ,  la 
plupart  Zaporoviennes ,  défiloient  vers  Cogia-Bey, 
lieu  de  leur  rendez-vous.  On.ne  connoit  point  le  but 
de  cette  expédition  :  elle  a  probablement  quelque  rap- 
port avec  la  troifième  campagne  qui  fe  prépare  entre 
les  Turcs  &  les  Rùffes. 

ITALIE. 

De  Rome,  le  12  Janv'uri 

Une  nouvelle  du  Brabant  qui  nous  eft  venue  par 
les  Papiers  publics,  nous  a  paru  fort  étrange;  c'eft 
celle  qui  annonce  une  AdrefTe  de  S.  S.  aux  Etats- 
Unis-Belgiques ,  pour  leur  demander  de  rétaHir  les 
Jéfuites.  Quoique  nous  n'ayons  pas  ici  des  idées  de 
Liberté  trés-réfléchies ,  nous  voyons  avec  furprife  un 
peuple  dévot  combattre  la  Liberté.  Nous  apprenons 
toujours  avec  étonnement  que  les  Guerriers ,  au  retour 
des  expéditions ,  les  Généraux  rentrant  dans  les  villes , 
commencent  par  faire  des  flations  dans  les  Eglifes  : 
celle  de  Sainte-Gudule ,  par  exemple ,  femble  être  1« 
rendez-vous  pieux  de  toutes  les  aClions  dt  grâces.  — 
Que  prétendent  les  Brabançons  ?  Être  des  Moines 
libres  ,  ou  des  Citoyens  monaftiques  :  ils  parbifienc 
menacés,  fans  doute,  d'une  Atiftocratie  très -alar- 
mante  Ces  jours  derniers ,  nous  avons  vu  arriver 

dans  cette  ville  un  Courrier  extraordinaire  de  Vienne;  on 
à  fu  qu'il  étoit  chargé  de  dépêches  pour  le  Cardinal  Hert- 
zan ,  &  on  a  remarqué  que  S.  £.  a  eu ,  peu  de  tems  après 
l'arrivée  du  Courrier  ,  une  audience  du  Pape  afTez 
longue ,  &  dont  l'objet  eA  demeuré  fort  fecret.  Les 
KouvelliAes  de  ce  Pays  fe  font  amufés  k  débiter 
que  le  rétablilTement  des  Jéfuites  chez  les  Religieux 
Selges ,  n'étoit  pas  une  faveur  à  htjuelle  le  Pape  feul 
mît  quelque  importance. 

De  Naples,  le  16  Janvier. 

Le  II  de  ce  mois,  Leurs  Majeflés  &  toute  la  Fa- 
mille Royale  ont  admis  au  grand  Baifi-ma'm  du  premier 
jour  de  l'an,  toute  la  Cour ,  les  Miniftres  Etrangers, 
&  un  grand  npmbre  de  voyageurs  de  diftinâion  qui 
fe  trouvent  ici  en  ce  moment, 

La  groffeiTe  de  la  Reine  eft  annoncée. 
LIÈGE. 

Dujo  Janvier.  M. le  Général  Schlieffen,  quelafraâure 
de  la  jambe  avoir ,  ainfi  que  nous  l'avons  annoncé  précé- 
demment ,  obligé  de  refier  à  Maflricht ,  eft  arrivé  ici 
il  y  a  trois  jours.  Tous  les  Corps  ont  été  le  vifiter. 
La  Municipalité  lui  a  donné  u.n  grand  concert,  &  a 
ordonné  une  illumination  générale.  Il  paroît  que  ce 
Général  a  fu  fe  concilier  l'eftlme  &  la  confiance  des 
deux  partis  qui  paroilTent  également  fatisfaits  de  fon 
arrivée. 

Du  31,  L'Etat  d«  la  Nobleffe  a  nommé  MM.  les 
Comtes  dé  BerlaynlOnt,  de  la 'Chapelle,  &  de  Blols 
de  Cannenboufg',  leurs  Députés  auprès  de  Sa  Majefté 
Pruflienne.  Cette  dépuiation  doit  partir  pour  Berlin 
demain  i"  Février....  Elle  n'a  dautre  but  que  de 
préfenter  au  Roi  1  hommage  cérémonial  &  refpeflueux 
de  l'Ordre  entier. 

Le  Prince-Evêque  a  répondu  à  une  Repréfentaùon 
du  même  Etat  noble,  la  Lettre  fuivante  du  %  Janvier 

1790. 

«1  Mefiieurs,  j'ai  reçu  votre  Recez  particulier,  y 
jointe  une  Repréfentation  :  je  vois  que  la  caufe  pro- 
vient d'une  Note  communiquée  à  M.  de  Dohm ,  Mi- 
niftre  co-Direâorial  du  haut  Direfloire  du  Cercle.  Je 
lui  ai  fait  part ,  par  mes  dernières  Lettres ,  de  mes 
fentimens,  dont  vous  aurez  pu  avoir  connoiffance. 
Comme  mon  but  principal  eu  d'employer  tous  mes 
foins  &  de  manifefter  dans  toutes  mes  aftions  mon 
ïèle  pour  le  bien  public  de  la  Nation  ,  foyez  affurés 
que  je  lui  témoignerai  toujours  qu'elle  m'eft  infiniment 
chère  ,  confidérèe  en  fa  généralité  ;  je  la  fais  fidelle , 
attachée,  loyale;  je  fais  qu'elle  mérite  mon  amour, 
mon  affeftion  &  mes  bontés.  Je  me  perfuade  aufli 
qu'elle  reconnoîi  les  caufes  majeures  de  mon  éloigne- 
mcnt  forcé  d'elle ,  dont  l'iiniciiie  mobile  eft  fon  pro- 
pre bien-être  &  le  maintien  de  l'ordre  public.   C'eft 


en  effet  au  milieu  de  ma  Nation  que  j'afpire  d'aile/ 
retrouver  le  repos  ,  la  paix  &  mon  bonheur  ,  que  Je 
regarderai  toujours  comme  inféparablement  lié  au  fien  : 
c'eft  enfin  ce  qui  fait  l'objet  de  mes|  vœiix.   . 

H  Vous  vous  êtes  permis ,  Meffieurs  ,  de  dire , 
dans  votre  Repréfentation ,  que  la  facrée  Chambre 
Impériale  met  des  entraves  <l  la  félicité  publique  ,  par 
fes  Sentences  tendantes  à  arrêter  le  cours  des  excès 
de  l'infurreflion  ;  eft-il  donc  poflible  que  vous  vous 
ferviez  d'expreffions  femblables  ?  Cependant  U  juftice 
que  le  Tribunal  fuprême  a  rendue  dans  cette  grande 
affaire,  a  reçu  l'approbation  générale  de  tout  l'Eiu- 
pire, 

»  Je  vous  confeille  avec  inftance  de  mettre  k  part 
toute  prévention  ,  alors  je  crois  avoir  droit  d'attendre 
de  vous,  Meffieurs,  que  vous  infpirerez  des  fenti- 
mens de  foumifTion  aux  Magiftrats  ,  élus  d'une  ma- 
nière illégale  &  tumultueufe  ,  pour  leur  propre  bien  , 
en  obtempérant  aux  Décrets  de  la  Chambre  Impé- 
riale, &  par-là  éviter  la  perte  entière  du  Pays.  Les 
grandes  calamités  que  l'étonnante  révolution  a  pro- 
duites, au  nom  de  la  liberté  &  fous  le  prétexte  d'un 
mieux  idéal ,  m'affeélënt  d'autant  plus ,  que  je  ne  puis 
encore  en  prévoir  la  fin, 

n  Vous  jugez  bien,  Meffieurs,  en  reconnoiffanl 
qu'aucutï  fentiment  de  vengeance  &  de.paffions  par- 
ticulières ne  peut  entrer  en  moi,  ni  être  compatible 
avec  ma  manière  de  penfer ,  fur-tout  lorlque  par  les 
marques  vraies  d'nne  foumiffion  &  obéîffance  conve- 
nables ,  l'on  faura  invoquer  ma  clémence ,  mon  pen- 
chant naturel  vers  la  douceur  ,  l'humanité  &  la  bien- 
fàifance ,  principe  dont  je  ne  me  départirai  jamais. 

«  J'ai  démontré  à  M.  de  Dohm  le  defir  vif  que 
j'ai  de  rentrer  dans  mon  Pays  ,  en  lui  fatfant  connoître 
les  caufes  qui ,  quoique  à  regret ,  m'en  tiennent  en- 
core éloigné  :  cette  abfence  de  mes  fidèles  Sujets  me 
peine  infiniment.  Au  refte ,  je  me  confie  toujours  de 
voit  bientôt  ceffer  fes  caufes ,  &  en  ôter  les  obftacles, 
»  L'EvÊQUÉ  &  Prince  de  Liège  n. 

Les  privilèges  pécuniaires  font  entièrement  fuppri- 
més  ;  les  Eccléfiaftiques  &  toutes  les  autres  perfonnes 
ci-devant  privilégiées  paient  aujourd'hui  les  Impôts , 
tant  des  Etats  que  de  la  Cité.  On  vient ,  pour  écarter 
toute  difficulté ,  foit  dans  les  bonnes  Villes  ,  foit  dans 
le  plat  Pays ,  d'adreffer  aux  Receveurs  une  Leitre 
conçue  en  ce  peu  de  mots  : 

<t  Nous  vous  informons ,  Monfieur ,  que  dorénavant 
vous  exigerez  de  MM.  les  Exempts,  indiftinâement, 
le  paiement  des  Impôts  ordinaires.  En  cas  de  refus , 
vous  nous  ferez  parvenir  fans  délai  les  noms  des  per- 
fonnes ». 

ij  Fait  à  la  Prépofiture  des  Etats  », 

Les  Magiftrats  ont  penfé  que ,  dans  les  circonftffices 
préfentes,  les  folies  permifes  du  Carnaval  ne  man- 
qiieroient  pas  de  mener  à  des  aâions  que  les  Loix 
défendent.  En  conféquence  ,  ils  ont  rendu  le  Recez 
qui  fuit  : 

En  l'AJfemUèe  des  Seigneurs  Soufgmejlres  &  Confe'il , 
Maîtres  &>  Commiffaires  de  la  noble  Cité  de  Liège  ,  tenue 
Il  zg  Janvier  lygo  après-midi. 

u  Meffieurs ,  voulant  prévenir  tout  défordre  qui 
pourroit  troubler  la  tranquillité  publique  ,  qu'il  eft  de 
leur  devoir  de  maintenir  ,  &  eu  fur-tout  égard  aux 
circonftances  préfentes ,  défendent  à  tous  &  quel- 
conques ,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  fexe ,  de  fe 
trouver  mafqués  ,  pendant  tout  le  Carnaval  prochain , 
parmi  les  rues  de  la  Cité ,  Franchifes  &  Banlieue  ,  de 
)Our  ou  de  nuit,  à  peine  d'un  florin  d'or  d'amende  , 
au  profit  de  la  Calffe  de  la  Cité ,  &  d'être  arrêtés  au 
flagrant  &  conduits  au  Grand-Garde,  à  lllôtel-de- 
Viîle,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  fait  connoître  ;  requé- 
rant MM.  les  Maîtres  &  Commiffaires  &  Mambour 
de  la  Cité,  de  veiller  à  l'exécution  de  la  préfente 
dans  leurs  quartiers  refpeâifs  :  ordonnant  qu'elle  foit 
imprimée  &  affichée  pour  la  connoiffance  de  chacun  », 

»  Par  Ordonnance  de  me/ditt  Seigneurs  ,  RouvEROY, 
pro  DE  COLOGNE, 

*  FRANCE. 

De  Paris. 

Le  )  Février,  M.  le  Maire  &  le  Lieutenant  de 
Maire  au  Département  de  la  Police,  ont  ouvert  la 
Foire  Saint-Germain  dans  la  forme  accoutumée ,  & 
ainfi  que  le  faifoient  les  Lieutenans  de  Police.  On  a 
en  même  tems  fait  afficher  un  Règlement  pour  la  Garde 
de  la  Foire,  dont  on  peut  voir  l'extrait  à  l'article 
Police. 

Prcfque  tous  les  ouvriers  qui  travailloient  à  l'Ecole 
Militaire  en  font  fortis.  Le  Gouvernement  &  la  Mu- 
nicipalité les  emploient  à  d'autres  travaux.  On  parle 
même  de  la  démolition  du  Château  de  Vincennes.  Je 
ne  vois  néanmoins  pas  pourquoi  on  fe  hâteroit  de  le 
détruire:  il  feroit  curieux  de  conferver  cet  antique 
monument  du  dcfpotifme  de  notre  vieille  Âdminif- 
tration. 

La  Capitale  a  été  illuminée  le  4  &  le  <;  de  ce  mois  , 
en  mémoire  de  l'heureux  événement  qui  a  eu  lieu 
Jeudi  dernier  i  l'Affemblée  Nationale.  Cette  illumi- 
nation ,  qu'aucun  Placard  n'a  ordonné  ,  ii  été  l'effet  de 


la  fenfibiKté  &  de  la  reconnoiffance  publique  pour  le 
Roi  jufte  &  bicnfaifant. 

Les  nouvelles  de  Verfailles  annoncent  quelque  agi- 
tation dans  les  ouvriers  du  canal  de  cette  ville.  Il  y 
a  eu  quelques  atiroiipemens,  mais  qui  ont  été  facile- 
ment diffipés.  La  Garde  Nationale  &  le  Régiment  de 
Flandres  les  furveillcnt.  On  y  a  arrêté  ces  jour-ci  un 
homme  fufpeél,  ou  du  moins  qui,  n'ayant  point  voulu 
répondre  à  la  Patrouille ,  a  été  conduit  en  Prifon  après 
quelque  rjfiftance. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris. 

Affèmtlèe  des   Repréfentans  de  la  Commune. 

Extrait  des  Délibérations  de  PAJernbUe  générale  des  Rti 
préfentans  de  la  Commune  de  Paris ,  du  t  Février 
1790. 

Au  retour  de  la  Dépuration  envoyée  au  Roi ,  pour 
renouveller  à  Sa  Majefté  les  affurances  &  les  témoi- 
gnages des  fentimens  de  refpeft,  de  fidélité,  d'amour 
&  de  reconnoiffance  dont  la  Commune  de  Paris  eft 
pénétrée  pour  fa  Perfonne  facrée ,  &  particulièrement 
pour  la  remercier  de  s'être  déclarée  hier ,  au  milieu 
de  l'Affemblée  Nationale,  le  Chef  Si  V Appui  de  la 
nouvelle  Conflitulion ,  M.  le  Maire  a  rendu  compte  de 
la  manière  dont  la  Députation  avoii  été  exécutée  , 
&  a  donné  leifture  du  Difcours  qu'il  avoit  adreffé  au 
Roi ,  ainfi  que  de  la  Réponfe  de  Sa  Majefté. 

Difcours  de  M.  le  Maire  au  Roi, 

«  SiBE ,  la  Commune  de  Paris  vient  apporter  à 
Votre  Majefté  l'hommage  de  fa  reconnoiffance  pour 
tout  ce  que  vous  faites  pour  votre  Peuple;  elle  eft 
heureufe  d'être  la  première   de  vos  Villes  à  dépofer 
à  vos  pieds  ce  tribut  des  fentimens  de  fon  refpeél  & 
de    fon  admiration;    elle  fait    tous  les  détails    de  la 
Séance ,  qui  fera  nommée  du  4  Février,  &  qui  fera  à 
jamais  mémorable.  Les,cœurs  rediront  toutes  vos  ex- 
preffions.  Votre  Majefté  s'eft  affociée  aux  Repréfentan» 
de  la  Nation ,  &  au  fuccès  de  ce  qu'ils  ont  concerté 
pour   l'avantage  de  la  France.   Ceux  qui  tenteroienc 
d'en  affoiblir  l'heureufe  influence ,  travailleroient  contre 
votre  Peuple  &  contre  vous.  Vous  défendrez  la  Li- 
berté conftitutionnelle  ,  d'accord   avec  notre  augufte 
Reine.  Vous  élèverez  M.  le  Dauphin  dans  ces  prin- 
cipes, &  voiii  l'inftruirez  à  fonder,  comme  vous^  fon 
bonheur  fur  le  bonheur  de  tous.  Ah  !  Sire  ,  toutes  ces 
paroles  font  ineffaçables  ;  tous  ces  traits  de  juftice  & 
de  bonté  ont  un  caraiSère  de  grandeur  qui  frappe  & 
qui  touche.  Vous  réunirez ,    Sire ,  tous  les  titres  des 
Monarques   chéris.  Vous  ferez  Louis  /-•  Jujle ,  Louis 
le  Bon,  Louis  le  Sage;  vous  ferez  vraiment  Louis   U 
Grand  ;  car  la  juftice  &  la  bonté  font  la  véritables 
grandeurs.    Vous  ferez  une  époque  mémorable   c'ans 
l'Hiftoire  tle  la  France  &  du  Monde ,  celle  du  rè^ne 
des    Loix   établies    fous    le    vôtre   &    par    le   vôtre. 
Combien  vous  ferez  grand  ,  en  efîét ,  en  régnant,  par 
les  Loix  confiituiionnelles,  par  les  Loix  que  vous  aùi-ez 
acceptées   ou  fanflionnées,  en    joignant  à  la  Cou- 
ronne hérédit.iire ,  qui  repofe  fur  votre  tête ,  !a  couronne 
de  vos  Vertus!   Sire,   ce  n'eft   point  ici   l'adulation 
des  Flatteurs  ;  c'eft  le  langage  pur  &  vrai  d'un  Peuple 
libre.  Ah  !  Sire  ,  montrez-  vous  à  ce  Peuple  ;  venez 
recevoir ,  &  vous-même  &  de  près ,  toutes  les  ado- 
rations, toutes  les  bénédiâions  qui  vous  font  prodi- 
guées.  Vous  êtes   le  Reftaurateur  de  la  Liberté,  le 
Père  du  Peuple  que  vous  rendez  heureux ,  l'ami  des 
Pauvres  que  vous  nourriffez.  Votre  préfence  répandra 
la  confolation   parmi   eux ,  &  féchera  les   larmes  de 
l'indigence  ;   vous  verrez  ce  bon  Peuple .  Sire  ,  en 
vifitant    en   détail  l'intérieur  de  votre  Capitale  ;   ces 
détails  ne  vous  font  connus  que  par  les  foins  pater- 
nels qui   vous  occupent  fans  ceffe;  vous  verrez  les 
Monumens  des  Arts ,  les  grands  Etabliffemens  publics , 
&  fur-tout  les  Etabliffemens  de  Bienfaifance  qui  plaifenc 
à  votre  cœur.  Que  la  Reine  qui  partage  avec  vous 
nos   hommages  ;   que  l'augufte   rejetton  d'une  Race 
royale  &  chérie ,  vous  accompagnent.  En  même  tems 
que  vous  recueillerez  des  témoignages  de  refpefl  & 
d'admiration,  des  tributs  d'amour,  vous  remplirez  un 
de  vos  projets  les  plus  chers  ;  votre  préfence  portera 
le   calme  dans  les  ef^rlts ,  comme   la  joie  dans  les 
cœurs,  &  vous  établirez  dans  Paris,  comme  dans  les 
Provinces,   la   paix  &  l'union   que   Votre  Majefté 
defire. 

Réponfe  du  Roi. 

Lorfque  j'ai  déclaré  h  l'Affemblée  Nationale  mes 
principes  &  mes  fentimens,  je  me  fuis  plu  à  penfer 
qu'ils  feroient,  pour  tous  les  Citiyens  «s  la  France, 
un  nouveau  gage  de  mon  affeélion.  Les  témoignages 
d'attachement  que  me  donne  ma  bonne  Ville  Je 
Paris,  font  bien  chers  à  mon  cœur.  En  fixant  nion 
féjour  le  plus  habituel ,  &  celui  de  ma  Famille  dans 
cette  Capitale,  mon  intention  a  toujours  été  de  con- 
noître, par  moi-même,  fes  Etabliffemens  publics,  fur- 
tout  ceux  qui  font  utiles  au  Peuple.  J'attends  de. fa 
confiance  tn  moi,  qu'il  donnera  aux  autres  Villes  d« 

Q  1 


■mon  Royaume,  PexeBipl«  du  refpeâ  pour  les  Loîx 
•que  je  dois  maintenir ,  en  conieivant  l'ordre  &  la 
paix  qui  i'ont  û  néceffaires  au  bien  général. 

Après  les  applaiuliflemens  les  pins  vifs  &  les  pKis 
unanimes  ,  tant  des  Membres  de  l'Aflemblée  que  <lu 
Public  qui  remplilToit  les  Galeries ,  il  a  été  arrêté  que 
le  Difcoiirs  de  M.  le  Maire,  &  la  Réponfe  du  Roi 
feroient  imprimés  le  plutôt  poffible  £c  envoyés  aux 
foixante  Diflrifls. 

'Extrait    des    Délihératiotis  ie  l'JJfemhUe    générale    des 
Repréfenlans  ae  la  Commune  de  Paris,  du  6  Février. 

la  Dépiitation  à  la  Reine  étant  de  retour  ,  M.  le 
ÎVÎaire  a  rendu  compte  de  la  manière  dont  cette  Dé- 
puiation  avoit  été  admife,  &  a  donné  leflure  à  l'Af- 
lemblée, tant  du  Difcoursqu'ilavoitàdrefféàla  Reine, 
que  de  la  Réponfe  de  Sa   Majefté. 

Difcours  de  M.  Bailly,  Mwe ,  à  la  Reine, 

u  Madame,  nous  venons  d'exprimer  au  meilleur 
des  Rois  l'amour  &  la  refpeftueufe  reconnoiffànce 
d'un  Peuple  fenfible  qui  adore  fes  vertus.  La  journée 
du  4  Février  fera  mémorable  dans  notre  Hiftoire  ; 
mais  le  peuple  François  n'oubliera  point  les  paroles 
touchantes  que  Votre  Majefté  a  adreffées  aux  Députés 
de  l'Affemblée  Nationale.  Unie  de  fentimens  tk  de 
principes  avec  le  Roi ,  vous  vous  joigniez  à  fous  les 
aftés  de  fa  juftice ,  de  fa  bonté  &  de  fon  amour  pour 
Ton  peuple.  Que  le  peuple  de  Paris  ait  à  Votre  Ma- 
jeftc  une  obligation  nouvelle  &  bien  chère:  engagez 
le  Roi  à  fe  montrer ,  à  vifiter  fa  Capitale ,  à  venir 
recueillir  les  bénédiftionS  qui  s'attachent  à  fa  perfonne 
&  à  fon  nom  ,  &  pour  que  notre  fatisfaftion  foit 
complète ,  daignez  ,  Madame  ,  accompagner  le  Roi 
avec  le-  Prince  que  vous  élevez  pour  le  bonheur  de 
la  France  ;  que  Votre  Majefté  fe  montre  à  ce  peuple 
avec  les  grâces  dont  elle  eft  ornée  ,  &  avec  la  bonté 
qui  l'accompagne  toujours  :  j'ai  été  plus  d'une  fois 
témoindu  bien  que  vous  faites;  devenez,  Madame, 
le  témoin  d'une  jufte  &  refpeâueufe  fenlibiliié  ;  vous 
jouirez  comme  le  Roi ,  vous  partagerez  avec  lui  l'em- 
pire qu'il  exe.ce  fur  les  cœurs ,  '&.  le  Peuple  jouira 
^e  la  prèfcnce  de  tout  ce  qu'il  doit  aimer.  Et  vous , 
Monfeigneur ,  augufte  enfant ,  je  ne  doute  point  qnè 
vous  n'ayez  le  refpea  &  l'amour  filial  qui  fuivcnt 
une  heureufe  &  illuftre  naiflance  ;  mais  en  accompa- 
gnant le  Roi  &  la  Reine ,  ce  boa  Peuple  vous  don- 
nera encore  des  leçons  d'amour;  &  déjà  touché  des 
acclamations  de  fa  joie  &  de  fa  fenfibilité,  vous  com- 
mencerez la  douce  habitude  d'entendre  &  de  recueillir 
les  bénèdiilions  du  Peuple  ». 

Réponfe  de  la  Reine. 

«  Je  goûte  un  nouveau  plaifir  à  répéter  devant  vous 
que  je  partage  tous  les  fentimens  du  Roi;  ils  ne  chan- 
geront jamais;  affurez-en  les  Citoyens  de  Paris,  & 
«qu'ils  fâchent  bien  qu'il  né  peut  y  avoir  de  fatisfaâion 
pour  moi  fans  l'attachement  &  l'amour  du  Peuple 
■François.  Quant  à  mon  fils ,  je  réponds  aujourd'hui 
pour  lui,  &  j'efpère  que  fes  fentimens  juftifieront  un 
jour  mes  foins  ». 

Après  des  applaudiffemens  unanimes  des  Membres 
£e  rAHemblée  &  du  Public  ^li  remplilfoit  les  "aleries , 
il  a  été  arrêté  que  le  Difcours  de  M.  le  Maîre  &  là 
Réponfe  de  la  Reine  feront  fur  le  champ  imprimés 
&  adreffés  aux  foixante  Diftrifls. 


Voici  le  remercîment  que  Mademoifelle  de  Mon- 
figny  fe  propofoit  de  prononcer  à  l'Affemblée  de  la 
Commune  ,  lorfqu'on  a  couronné  le  Citoyen  généreux 
qui  s'étoit  dévoué  pour  lui  faaverla  vie,  La  d^lmarche 
du  meilleur  des  Rois  à  l'Affembée  Nationale  ayant 
fait  une  heureufe  diftraftion  à  l'expreffion  de  fa  recon- 
noiffànce, elle  fe  hâte  de  la  rendre  publique. 

«  Meffieurs ,  je  fuis  pénétrée  de  la  plus  vive  re- 
connoiffànce de  l'intérêt  que  vous  avez  pris  aux  mal- 
heurs qui  m'accabloient  à  l'inflant  où  ce  généreux 
Citoyen  a  expofé  fa  vie  pour  fauver  la  mienne.  Il 
n'y  avoit  que  vous  qui  puiffitz  procurer  à  mon  cœur 
la  douce  fatisfaflion  de  lui  en  marquer  toute  ma  gra- 
titude ,  en  vous  joignant  à  moi  pour  lui  faire  accepter 
un  fabre  aiiquel  les  circonftances  donnent  un  prix  in- 
■  fini,  &  qui  va  armer  un  digne  défenfeur  de  l'huma- 
nité. L'accueil  intéreffant  que  vous  avez  bien  voulu 
faire  à  une_  famille  infortunée ,  m'a  enhardi  à  vous 
faire  connoîire  les  fentimens  inviolables  renfermés 
dans  mon  ame.  Mon  père  eut  defiré  fe  joindre  à  moi 
pour  vous  en  affurer  de  vive  voix  ;  mais  des  devoirs 
iiidifpenfables  l'en  ont  empêché,  c'eût  été  un  moment 
bien  fait  pour  lin  faire  oubUer  fes  malheurs. 

y  )s  profite,  Meffieurs,  de  cette  heureux  inftant 
ou  j'ai  le  bonheur  d'être  parmi  vous  ,  pour  rendre  à 
mon  infortuné  père ,  le  témoignage  que  je  lui  dois 
en  vous  affurant  qu'il  n'a  jamais  ceflé  de  mériter  le 
beau  t.tre  de  Citoyen  François,  dont  fa  décoration 
«.  quarante  ans  de  fervice  font  la  preuve. 
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nale;  d'un  travail  relatif  aux  Finances,  M.  de  Favras 
lui  a  montré  différens  Plans  relatifs  à  cette  partie  ,  que 
lui  dépofant,  a  examinés  &  étudiés;  qu'un  jour,  qu'il 
préfume  être  un  Dimanche,  il  a  été  chez  M.  de  Favras 
pour  le  remercier  ,&  qu'il  y  a  rencontré  un  particulier 
qu'il  dit  èire  M.  "rurcati. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  dépofé  qu'il  avoit  vu 
M.  de  Favras  dans  difFérénies  occaîions,  relativement 
à  quelques  Plans  de  Finances  ;  que  l'Accufé  avoit  été 
préfenté  par  M.  le  Duc  de  By  ron ,  Comme  un  homme  fort 
inftruit  dans  Ces  fortes  de  matières;  qu'il  a  eu  occafion 
de  s'ea  affurer  par  diverfes  converfations  générales  qu'il 
a  eues  avec  M.  de  Favras,  en  préfence  de  plufieurs 
pt*f3nnnes';  mais  que  d'ailleurs,  il  n'avoit  aucune  ef- 
pèce  de  connoiffance  des  projets  de  confpiration  contre 
M.  de  la  Fayette  ou  autres  ,  dont  il  étoit  parlé  dans 
la  déironciation  du  Procureur-Syndic  de  la  Commune 
de  Paris. 

Après  cette  dépofition ,  M.  le  Marquis  de  Favras 
a  interpellé  M.  le  Comte  de  Mirabeau  de  déclarer 
s  il  ne  lui  avoit  pas,  une.  fois,  parlé  du  projet  qu'il 
avoitdaller  dans  le  Brabant ,  pour  y  favorifer  la  Ré- 
volution qui  s'armonçoit ,  s'il  ne  lui  avoit  pas  même 
dit  qu  il  avoit  deffeih  d'en  parler  à  M.  de  la  Fayette 
&  de  lui  demander  la'  permiffion  d'avoir  un  lieu  de' 
raffemblementdans  lequel  il  pût  réunir  6000 hommes- 
fi  tous  ces  difcours  avec  lui,. M.  de  Mirabeau  ne' 
tendoient  pas  au  but  qu'il  fe  propofoit,  celui  d'aller 
dans  le  Brabant.- 

M.  de  Mirabeau  a  répondu  qu'il  n'avoit  eu,  dans 
fa  vie,  qu'une  feule  converfation  particulière  de  deux 
minutes  avec  M.  de  Favras  ;  que  dans  ce  court  efpace 
'j,  '",'  ^^^S^'^  impoff.ble  d'entrer  dans  de  grands 
détails  fu^'Hlne  matière  auffi  importante  ;  que  ce  qu'il 
pouvoit  dire ,  c'eft  qu'en  effet  M.  de  Favras  lui  avoit 
tenu  quelques  difcours  relatifs  au  Brabant,  mais  que 
jamais  il  n'avoit  été  queftion  de  M.  de  la  Fayetle 
de  confpiration  ,  ni  de  raffemblemenr,  .    ' 

M.  de  Favras  lui  a  dit:  je  fuis  fâché ,  M.  le  Comte,: 
que  vous  ne  puiffiez  pas  vous  rappeller  de  notre  con- 
verfation; trois  lignes  fuffiroient  pour  écrire  ce  que 
nous  avons  dit  ;  &  fi  vous  preniez  la  peine  de  la 
répeter,  elle  feroit  utile  à  ma  caufe.  ,     ' 

M.  de  Mirabeau  a  dit  qu'il  ne  s'en  fouvenoit  pas. 

M.  de  Mirabeau  prêt  à  fe  retirer,  M.  de  Favras  J'a 
affuré  qu'il  étoit  fâché  que  MM.  Morel  &•  Turcaii 
euffeiit  compromis  fon  nom  dans  leurs  dépofitions 
M.  de  Mirabeau  a  répondu  que  -c'étoit  un  lour  de 
fes  ennemis ,  dont  il  fe  foucioit  peu. 

Les  particuliers  qui  ont  pillé  le  Greffe  criminel  ont 
ete  exécutés  Samedi.  L'un  d'eux  a  refufé  de  fe  mettre 
a  genoux,  pour  entendre  la  lefture  de  l'Arrêt;  il  a 
obfervé  que  cette  efpèce  d'humiliation  tenoità  l'a'ncien 
régime.  Les  Guichetiers  ,  malgré  fa  répugnance,  l'ont 
force  d'en  prendre  la  pofture. 


CHATELET    DE    PARIS. 

Suite  de  l-affaire  de  M.  de  Favras. 

M.  l'Abbé  d'Aymar  a  dépofé  n'avoir  aucune  con- 
noiffince  direfte  ni  indlre^e  des  faits  mentLnnés 
en  la  plainte  &  dans  le  réquifuoire  :  il  a  feulement  dit 
queunt  particulièrement  chargé,  à  l'Affemblée  Natiô- 


LITTÉRATURE.        ' 

LIVRES    NOUVEAUX. 

_  Sicéire  réformé,  oa  Etjillfcmeai  d'une  Mai  fon  de  DiP- 
7.7  iP^lr"^'  *'^'''   ^  ^'-  '^^  C^iflellane,  Dépmé  à 
lAff.mhUe  Nar.on^U,  par  M.  Mufquinet  de  la  Paene 
Ltunae  en  /7ro«.  A  Paris ,  chez  Garnery,  Qnai  de^ 
Auguftms.   1789.  {  Second  Extrait).  " 

,/°'"  ',*  .P'f"  r5"*  '°™"  ^'  ^^  '=  Pagne  à  la 
Municipalité  de  Pans  ,  au  lieu  de  celui  qu'on  fuit  à 
Bicetre,  pour  le  travail  des  Prifonniers. 

1  corfifte  en  une  Manufaflure  de  Toile  A  Matelas, 
To.es  dites  Gingets  Fils  d'épreuve,  à  l'imiration 
dHarlau  Toiles  dites  a  l'Angloife,  Coutils  dits  Che- 
vrons Coutils  à  Lit,  &c.  On  pourra  occuper  quatre 
cens  Prifonniers;  le  double  mêtîie,  fi  l'on  veut 

Ce  nombre  de  400  fera  diviCe  en  trente-trois  claffes 
de  douze  hommes  chacune  ;  elles  feront  préfîdéés 
chacune  par  un  Contre-Maître;  chaque  Contre-Maître 
de  chacune  de  ces  trente-trois  claffes,  mettra  de  côté 
tous  les  matins ,  l'ouvrage  qui  lui  aura  été  rendu  par 
chacun  des  douze  Prifonniers  de  fa  divifion ,  &  les 
33  Contre-Maîtres  s'affembleront  tous  les  mois,  fous 
les  yeux  du  Département  de  Police  de  Paris. 

Celui  des  12  Prifonniers  de  chaque  divifion ,  qui 
au  rapport  unanime  des  33  Contre-Maîtres  réunis, 
aura  rendu,  pendant  le  cours  du  mois,  laphiserande 
quantité  d  ouvrage,  &  l'ouvrage  le  mieux  fabriqué  , 
recevra  du  Département,  un  prix  d'un  écu  de  fix 
livres,  &  celui  qui  aura  gagné  trois  fois  ce  prix,  aura 
gagne  la  liberté;  Lorfqu'il  y  aura  cohcurrence  entre 
deux  Pnlonniers ,  pour  la  quantité  &  la  qualité  d'ou- 
vrage qu  ils  auront  rendu  pendant  le  cours  du  mois 
celui  qui  aura  tenu  la  meilleure  conduite  fera  préféré' 

«  Il  y  aura  des  Réglemens  pour  la  police  des  Pri- 
onniers;  les  heures  ieront  réglées  pour  le  lever  & 
le  coucher;  on  fe  lèvera  en  filence  ,  on  s'iiabillera 
modeftement,  on  commencera  la  journée  par  chanter 
trois  fois,  en  commim,  le  Domine  Çalvum  fac  Rerem. 
Un  tera  enfuite  la  Prière  en  commun  ,  avant  de  fe 
mettre  a  l'ouvrage ,  &  on  offrira  fon  travail  à  Dieu 
Un  tera  également  la  Prière  en  commun,  avant  de 
le  coucher,  &  on  terminera  la  journée  par  chanter 
le  prenuer  verfet  du  Pfaume  Converte  nos  Deusfalutaris 
noJUr,  6-  everle  iram  tuam  à  nabis. 

A  "  ^?  ?i"!r "''''"  ^  '"  ^""'  '"  Prifonniers  enten- 
dront la  Meffe^avec  recueillement,  &  à  l'iffue  de  la 
meue,  1  Auinonier  leur  pronoticera  un  Difcours  oui 
aura  toujours  pour  objet  de  leur  faire  naître  le  repentir 
qu  ils  doivent  avoir  de  leur  vie  paffée .  &c. 

»  Celui  des  Prifonniers  qui  fera  convaincu  d'avoir 
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manqué  k  la  Règle ,  d'avoir  fait  quelqu'irrévérenca 
pendant  le  Service  Divin,  troublé  le  filence  pendant 
le  bermon ,  ou  montré  peu  de  difpofitions  pour  en 
prohier,,qui  fera  convaincu  d'avoir  juré  ou  blafphêmé  . 
d  avoir  tenu  des  difcours  contraires  à  Ihonnêteté  6£ 
aja  Rebgion,  detre  déréglé  dans  fes  mœurs,  de 
s  être  battu  ou  enivre,  d'avoir  cherché  à  élever  quel- 
ques  fed.tions  ou  as  évader ,  d'avoir  calomnié  ou  médit 
de  fes  Supérieurs  &  de  fes  Camarades ,  de  leur  avoir 
fait  du  tort  dans  leur  propriété,  ou  d'avoir  çherclfé 
à  leur  mure  par  de  faux  rapports,  s'il  a  remporté  un 
ou  deux  prix,  perdra  le  fruit  de  fon  travail,  &  fera 
oblige  de  recommencer  comme  s'il  n'avoit  rien  fait 

»  Par  ce  mtjyen ,  la  liberté  des  Prifonniers  fera 
mile  à  prix;  ils  feront  obligés  de  l'acheter  ,  non- 
leulement  par  leur  travail  ,  mais  encbre  par  leur 
bonne  conduite  ;  les  cachots  homicides  deviendront 
inutiles ,  &  ,  fous  des  Economes  humains  &  éclairés 
1  Etabliffement  que  nous  propofons  deviendra  une  vé- 
ritable Maifon  de  travail ,  de  difcipline  &  de  cort 
reftion  ». 

C'eft  ainfi  que  l'Auteur  rêve  le  Iponheur  d'une 
Maifon  ou,  jufqu'ici,  fes  yeux  n'ont  été  frappés  que 
d  objets  lugubres  &  révoltans  ;  mais  un  pareil  bonheur 
eft  diflScde  ;  les  vices  de  ceux'  que  recèle  Bicêtre 
leur  opiniêtrêté  ,  leur  férocité  ,'  rendront  toujours  cet 
ordre  difficile.  La  mauvaife  éducation  que  reçoiveiit 
les  enfans  du  Peuple,  la  milère  qui  les  dégrade  les 
abfurdes  chatimens  qui  les  aviliffent,  les  maladie» 
qui  les  aftoibhffent,  font  autant,  de  fources  qu'il  fau- 
droit  tarir  avant  d'efpérer  la  réforme  de  M.  de  la 
Pagne;  l'inju/lice,  ou  au  moins  les  dénis  de  jiiftice 
n'eft  pas  le  moindre  des  fléaux  qui  gâtent  &  corrompent 
les  hommes,  en  ajgriffant  leur  caraélère  &.  pervertif- 
fant  leur  morale,  dans  la  captivité. 

Mais  la  Révolution  qui  s'avance  ,  les  progrès  do 
la  Légiflation,  les  bonnes  Loix,  une  meilleure  Edu- 
cation du  Peuple,  l'anéantiffement  des  ordres  arbitraires 
&  du  defpotifine  des  familles,  amèneront  infenfible- 
ment  des  améliorations  dans  tous  les  Etabliffemeni 
publics ,  qu'on  auroit  vainement  attendu  d'ailleurs. 
.  5*  ^^"  ''"r-tout  de  l'aaivité,  des  lumières,  dé  la 
juftice.de  1,'humanité  de  ceux  qui  feront  A  la  tête  de 
ces  Etabliffemens ,  que  dépendra  le  fuccès  des  moyen* 
propres  à  les  rendre  plus  utiles.  La  morgue  ,  la  du- 
reté ,  l'avarice  ,  l'infenfibilité  dans  des  Supérieurs  de 
cette  efpèce,  révoltent  des  malheureux  livrés  à  \i 
captivité,  à  fennui,  à  tous  les  maifx  qu'entraîne  la 
perte  de  1>  liberté. 

Ce  fera  donc  principalement  dans  le  choix  des  Di- 
refleurs,  des  Prifons  &  Maifons  de  Force,  qu'il  fau^ 
dra  faire  confifter  le  bien  de  ceux  que  leurs  fautes 
ou  leur  mifère  y  conduifent;  la  Commune  de  Paris, 
qui  en  a  un  fi  grand  nombre  fous  fon  infpe6lion ,  à 
plus  que  tout  autre,  intérêt  à  voir  les  vérités  fe  ré- 
pandre, &  à  ce  titre,  on  doit  des  obligations  au 
malheureux  M.  de  la  Pagne,  de  nous  avoir  commu- 
nique fes  obfervations  &  fes  réflexions.  (  y^rticle  dé 
M.  Piuchet).  >         . 

L'Afrique  6-  le  Pmple  Africain  confidérés  fous  tout 
leurs  rapports  avec  notre  Commerce  £■  nos  Colonies  ,  &c.  ; 
^k't!^'  ''■*'"'''^'  '  '^''■""'  ^S""  de  Commerce  en  Afrique 
A^Paris,  chez  de  Senne,  Libraire,  au  Palais  Royal  " 
N  .  3  ;  &  chez  les  Marchands  de  Nouveautés  ,  avec 
figures  en  taille-douce  &  une  Carte  Géographique. 
M-îs  .  400  pages.  '^    ^   .. 

L'Auteur  de  cette  nouvelle  defcriprion  de  l'Afrique 
paroit  avoir  été  chargé,  par  lèsHabitans  du  Sénégal- 
de  prefenter  à  l'Affemblée  Nationale  leurs  réclama- 
tions contre  le  Privilège  exclufif  accordé  à  la  Com- 
pagnie qui  porte  le  nom  de  'cette  Contrée.  —  Ces 

i^^l^""'.",?"'  ?"  ^'^  "■'■^'^"  '^  'î  Avril  dernierdans 
1  AHemblée  générale  des  HabiranS  de  l'Ifle  S.  Louis 
ou  les  François  ont  un  etabliffement  qui  feroit  bien 
plus  confidérable  &  beaucoup  plus  avantageux  fi  le 
Commerce  &  les  Habitans  n'y  étoient  pas  ,  comme 
dit  1  Auteur  .courbés  fous  le  joug  infi.pportable  du 
defpotifme  affreux  dune  Compagnie  privilégiée.  U 
faut  lire  dans  les  Doléances  des  malheureux  Habi- 
tans du  Sénégal,  les  raifons  qui  militent  en  faveur  de 
la  Liberté  quils  réclament  ,  &  d'après  lefquelles  la 
fiippreff.on  û  un  Privilège  fouverainement  injufte  fem- 
b  e  indifpenfable.  -Nous  aimons  à  croire  que  l'Affem- 
blée Nationale  prendra  en  cônfidération  cet  objet 
véritablement  important, 
_  La  partie  la  plus  confidérable  de'  cet  Ouvrage  a  été 
rédigée  en  forme  de  notes  :  elles  contiennent  des  ob^ 
fervanons  très  curieufes  -fur  l'Hiftoire  Naturelle,  Mo^ 
raie  &  Politique  des  Provinces  que  l'Auteur  a  par- 
courues pendant  un  féjour  de  dix  ans  dans  ces  vaftes 
Contrées  ,  fur  lefquelles  il  faut  convenir  que  quel- 
ques  voyageurs  ont  débité  un  grand  nombre  de  fables 
&  d  affernons  hafardées.  —  Sous  ce  point  de  vue  le 
travail  de  M.  l'Amiral  ne  peut  manquer  de  paroître 
intéreffant.  .  '^ 

Aprèsavoir  tracé  dans  la  huitième  note,  le  caraflèréV 
les  mœurs  &  les  ufages  des  Maures  ,  l'Aureur  fait 
quelques  reflexions  que  nous  croyons  devoir  rappor- 
ter :  elles  donneront  à  nos  Ledeurs  une  idéé'de  la 
manière  dont  il  peint  les  objets  qui  l'ont  frappé  :  u  On 
rie  peut,  dit-il,  s'empêcher  de  regarder  avec  une  forte 
de  vénération  ,  plufieurs  de  leurs  vieillards  ,  dont  le 
teint  bruni,  des  cheveux  &  une  longue  barbe  blanche 
un  cofturae  qui  reffemble  à  celui  dans  lequel  on  nous 
repréfente  nos  Apôtres  &  les  premiers  Patriarches  de 
lEglife  ;  cela  réveille  des  idées  fimples  &  refpeflueufes. 
On  fe  croit  tranfporié  dans  ces  Contrées ,  berceau  dit 
genre  humain.  Il  femble  que  l'on  eft  dans  l'âge  d'or 
tems  heureux  où  l'homme  avoit  moins  de  paffioiis 
encore  que  de  befoins  .  quoique  ceux-ci  fe  bornaffeiit 
a  la  fimple  vis  animale,  Malgré  cet  extérieur  véné- 


Table.,  ces  Peuples  ont  Vren  des  vkcs  ;  maïs ,  oferaî-je 
le  dire  à  la  honte  des  Peuples  policés ,  de  ces  Peuples 
qui  fe  glorifient  des  Arts  &  des  Sciences  qu'ils  ne 
cultivent  que  pour  pouvoir  affervir  &  enchaîner  une 
partie  du  genre  Ininiain  ;  oferai-je  le  dire  ?  c'eft  eux 
qui  ont  porté  la  dépravation  &  tous  les  vices  chez 
ces  Nations  qui  vivolent  fous  les  Loix  de  l'innocente 
^fature  >  qui  ne  connoiffoient  point  les  befoins  que 
nous  leur  avons  fait  naître  ,  &  d'où  font  nés  les  bri- 
gandages ,  les  vols  ,  les  afTaffinats,  Ils  ne  connoiflbient 
pas  nos  armes  à  feu  ,  avec  lefquelles  ils  imitent  les. 
funefles  exemples  que  nous  leiir  avons  donnés  de  fe 
flétruire  d'une  manière  plus  protnpte  &  plus  meur- 
trière. Ils  n'avoient  rien  ,  ne  connoifloiisnt  rien  ,  par 
conféquent  lis  hé  pouvoient  rien  defirer  ;  quel  eût  été 
leur  prétexte  pour  fe  faire  la  guerre ,  pour  s'aflaffiner  ? 
X)ans  ce-moment  même,  ne  leur  mettons-nous  pas  les 
armes  à  la  main;  ne  fourniffons- nous  pas  des  moyens 
de  defliraâiQn,  ibit  à' l'un,  foi  ta  l'aairé  ,  félon  que 
notre  intérêt  nous  le  difle  ?  N'eft-ce  pas  pour  nous 
livrer  des  efttlaves  ,  qu'ils  vont  porter  le  fer  &  le  feu 
cîiez  ces  malheureux  Nègres  dont  ils  einbrafent  les' 
habitations ,  dont  ils  ravagent  les  récoltes  ?  N'eft-ce 
pas  pour  nous  qiiMs  arrachent  l'enfant  du  fein  de  fa 
mère  ,  la  femme  des  bras  de  fon  époux  ,  le  père  à 
toute  fa ..fyimille  ?  Et  des  familles,  des  villages  entiers 
ne  de-viennent-ils  pas  la  proie  de.  ces  infâmes  ravif- 
feiirs ,  que  nous  foudoyons  pour  défoler  &  dévafler 
d'imrnenfes  Contrées?  Les  déferts  les  plus  fauvages , 
les  montagnes  les  plus  arides,  les -climats, peftiférés-y 
rien  ne  peut  arrêter  notre  défaftreufe  ambition  ;  & 
nous  cfons  dire  que  les  Arts  ont  adouci  nos  mœurs  1 
Les  Tygrps  ,  les  Lions  ,  les  anipiaux  les  plus  féroces 
parmi  lefquels  ils  vivent,  font  bien  moins  dangereux 
pour  eux  que  les  Nations  douces  &  aimables  qui  vont 
porter  le  poignard  dans  leur  fein.  Qui ,  d'eux  ou  de 
nous,  font'dcs  barbares?  Prononcez,  Sibarites  vains 
&  cruels.»  !—,.'. 

Lofqu'bh'a  la  ce  morceau  ,  on  efl  étonné  de  voir 
■l'Auieur  fe  déclarer,  dans  la  onzième  partie ,  en  faveur 
de  la  traite  des  Nègres  ,  &  ,  tout  en  fe  reprochant 
d'avoir  participé  au  plus  infâme  de  tous  les  ttafics, 
eflaie  de  prouver  que  cette  race  eft  abfolument  inca- 
pable de  fentir  le  prix  de  la  Liberté  ,  &  d'en  favoir 
jouir  i  foùtenir  que  les  habitans  de  nos  Campagnes 
l'ont  bien  moins  heureux  que  l'efcUve  expofé  à  chaque 
inftaiit  aux  caprices.  &  aux  injuftices  de  fon  Maître  ; 
prétexte  que  l'extrême  févérité  avec  laquelle  les  Nè- 
gres font  traités  eft  le  feul  moyen  propre  à  les  con- 
tenir ;  enhr)  fe  permettre  les  accufations  les  plus 
graves  envers  la  Société  connue  fou?  le  nom  d'Jimîs 
des  Noirs  ,  affurer  qu'ils  ont  envoyé  des  Emiflaires 
dans  les  Colonies  pour  y  prêcher  la  Liberté  ,  &  faire 
/oulever  .les  Nègres;  en  un  mot  ,  «  que  le  titre  de 
Philanthropes, d'Amis  des  Noirs,  dont  fe  qualifient  quel- 
ques particuliers  ,  ne  fert  qu'à  couvrir  des  projets  fu- 
reftes  qui  renverferoient  l'ordre  naturel  des  chofes  , 
,&  qui  ameneroient  unç  révolution-  fatale  à  nos  propres 
frères  ,  en  lés  expofant  non-feulement  à  la  perte  de 
leurs  biens,  mais  encore  à  celle  de  leur  vie». 

Il  nous  fefflble  qu'aucun  Ecrivain  .ne  peut  fe  per- 
mettre de  pareilles  affêrtions,  à  moins  qu'il  nefoit  en 
état  d'en  adminiftrar  les  preuves  les . moins  équivoques. 
Nous  perifons  de  même  relativement  au  .reprcohe  que 
M.  l'Amiral  fait  à.  M.  l'Abbé  Raynal  ,  qui  ,  s'il  faut 
l'en  croire  ,  étoit  intéreflé  à  la  traite  des  Nègres,  dans 
le  tems  où  il  écrivpit  avec  tant  de  force.  &  d'énergie 
contre  leur  efclavage.  —  '         . 

L'Auteur  termine  fon  Ouvrage  par  cette  réflexion  : 
«Si  la  Traite  des  Noirs  étoit  fuppiiiinèÈ  ,  il  eft  très- 
viaifemblnble  que  nous  perdrions  la  Colonie  de  Séné- 
eal  ,  la  traite  de  l'or  &  celle  de  la  gomme».  —  Cette 
obfervation  eft  fans  doute  fort  importante  ;  mais  elle 
ne  détruit  nnllenient  le  principe  inconteftable  qu'au- 
cun êtte  fur  ce  ttiil*  globe  n'a  le  droit  d'acheter  & 
tic  vendre  fon  fembtable.  — 


Jurisprudence  Criminelle. 

Il  paroît  un  Mémoire  à  conftilter  pour  M.  Pierre 
'Lucien  Pannelier  (Tunnel, père  ,  ancien  Receveur  des 
Domaines  8c  Boisde  Senlis  &  Compiègne. 

On  lit  avec  effroi ,  dans  ce  Mémoire  ,  les  détails  de 
la  fpoliation  -graduée  d'un  père  par  fon  propre  fils, 
qui  fucceflTivement  abufe  du  défprdxe  de  fes  affaires  , 
&  même  de  fa  coi3fiance-,pour  lui  enlever  les  entre- 
prifes  qui  avoient  été  les  caufes  de  fon  dérangement , 
&  qui  feules  .pouvoient  le  réparer;  force  fon  père  à 
le  pourfuivre  juridiquement  ;  décline  le  Tribunal  dont 
il  craignoit  la  juftice ,  évoque  la  conteftàtion  au  Con- 
seil ,  où  fun  crédit  lui  faifoit  efpérer  une  décifion  fa- 
vorable ,  la  furprend  ,  &  finit  par  éluder  l'indifpenfa- 
ble  obligation  que  lui  impofoient  la  .nature  &  lesavan- 
lages  pécuniaires  qu'il  retiroit  de  fon  coupable  fuccès  ; 
il  refufe  la  penfion  alimentaire  qui  étoit  devenue  la 
feule  reflburce  de  fon  père  ,  de  fa  mère  ,  de  fon  aïeul 
&  de  fes  fœiu'S.      •     '         • 

Il  faut  Ijce  le  Mémoire.  Le  Pofl- Scr'iptum  de  la 
Confultation  que  nous  inférons  ici  mettra  le  comble 
au  fcntiment  affreux  qu'infpire  cette  efpèce  de  par- 
ricide. 

P.  S.  «  Depuis  long-tems  l'Office  du  Jurifconfulte 
èioit  rempli.  Au  moment  où  cet  Ouvrage  alloit  fe 
livrer  au  Public  ,  M.  Pannelier  ,  dans  le  cours  des 
vifitcs  de  la  faifon  ,  a  reçu  (  hier  a  Janvier  1790  ), 
dans  une  inalfun  étrangère,  une  nouvelle  propofuion 
de  la  part  de  fon  fils  ,  c.-lle  d'accepter  en  papier  le 
quart  de  la  fbminc  dont  on  avoit  fait  foiifcrire  la 
.  promeffe  par  M.  d'Arfonval,  fous  la  date  du  20  No- 
veipbte  1788  :1c  quart  après  treize  mois  révolus  1. 


n  Lt;  pèfè  à  rejette  l'offre  de  cette  3um6ne  avëè 
les  tranfports  de  l'indignation.  Au  milieu  de  ces  ti-anf- 
ports,  il  fe  retourne;  11  apperçoit,  dans  un  apparte- 
ment voifin  ,  fon  fils  qui  étoit-là  attendant  fa  rcponfu-i 
11  l'apperçoit  ;  une  fueur  froide  coule  fur  tous  fes 
membres  :  il  fort  ,  fe  traîne  chez  fon  défenfeur  pour 
lui  confier  fon  angoiffe  ,  rentre  chez  lui ,  &  s'étend 
fur  le  lit  de  mort. 

»  U  a  vu  fa  fin  certaine  ,  inftante  :  au  lieu  de  ces 
paroles  de  bénédiûion  ,  qui  font  le  dernier  mouve- 
ment des  lèvres  pateriîclles  ,  &  qui  adouciffent  le 
départ  de  la  vie  ,  il  a  dit  ^&  répété  cent  fois  :  Scélérat  ^ 
tu  triomphes!  Il  a  pouffé  un  cri  terrible  quiafait  ap- 
procher tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui. ...  Il  u'éioit 
plus  ». 


AV.ISDIVERS. 

Mercredi  10  de  ce  mois,  le  Diftrifl;  des  Théatîns 
fera-  célébrer  une  Meffe  folemnelle ,  fuivie  d'un  Te 
Deum,  pour  les  motifs  intéreffans  qui  font  annoncés 
dans  les  Billets  d'entrée,  dont  cent  feront  envoyés  à 
chacun.des  Djftrias  pour  y  être  diftribuéSv. 


BULLETIN 

.DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

,  :    ,  .,  Séance  du  Samedi  6  Février  au  matin. 

Dé  jeunes  Ecoliers,  conduits  par  un  Maître  de 
Penfion ,  font  admis  à  la  Barre  ;  ils  offrent  fur  l'au- 
tel de  la  Patrie  le  quart  de  l'argent  deftiné  à  leurs  me- 
nus plaiflrs. 

M.  Gojfm  continue  le  Rapport  fur  la  divifion  des 
Dëpàftémens, 

Département  de  Bordeaux. 

«  L'Affemblée  Nationale ,  d'après  l'avis  du  Comité 
de  Conftitution,  a  décrété  & -décrète  ,  1».  que  le 
Département  de  Bordeaux  fera  divifé  en  7  Diftrifts, 
dont  les  chefs  -  lieux  ferotit  Bordeaux  ,  Libourne  , 
Bazas,  la  Réolle ,  Cadillac,  Bourg  ou  Blaye ,  & 
Lefpas  ;  2°.  que  l'Affemblée  des  Eleéleurs  déterminera 
laquelle  ville  de  Bourg  ou  de  Blaye  fera  chef- lieu 
de  Diftria  ». 

M.  GoJJln.  Une  grande  difcuffien  s'élève  entre  le 
Dauphiné  &  la  ville  de  Lyon  ,  pour  déterminer  à 
qui  appartiendra  le  fauxbourg  de  la  Guillorière.  Le 
Dauphiné  obferve  ,  1°.  que  ce  fauxbourg  appar- 
tient de  droit  à  cette  Province  ,  puifqu'il  eft  vrai 
que  les  Etats  de  cette  Province  y  ont  été  te- 
nus ;  2°.  que  le  fauxbourg  de  la  Guillotière  eft  fé- 
paré  de  Lyon  par  le  Rhône ,  &  que  ce  fleuve  formant 
les  limites  du  Dauphiné,  il  eft  injufte  de  vouloir  que 
ce  fauxbourg  foit  féparé  de  la  Province  à  laquelle  il  tient 
naturellement;  3°.  &  enfin,  que  la  Guillotière  n'eft 
d'aucun  fecours  à  la  ville  de  Lyon,  qui ,  par  fon  com- 
merce &  fon  induftrie,  peut  feule  payer  les  charges 
qui  lui  font  infipofées  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  du 
Dauphiné  ;  cette  Province  eft  pauvre,  elle  a  befoin  de 
tous  fes  moyens  ;  à  ce  titre ,  elle  réclame  que  le  faux- 
bourg de  la  Guillotière  lui  foit  rendu.  —  La  Ville  de 
Lyon  obferve,  1°.  que  ce  bourg  tient  de  trop  près  à 
elle,  pour  qu'il  puiffe  en  être  féparé;  2°.  que  plu- 
fieurs  Arrêts  du  Confeil  ont  ftatué  que  ce  bourg  fe- 
roit  inféparable  de  la  ville  de  Lyon  ;  que ,  &c.  —  'Votre 
Comité,  après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  les  incon- 
véiiiens  que  pouvoit  avoir  un  Décret  qui  fcpareroit 
la  ville  de  Lyon  du  bourg  de  la  Guillotière,  à  laquelle 
il  lient  par  fa  propre  localité ,  a  cru  devoir  vous  pro- 
pofer  le  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Natio.nale,  conformément  à  l'avis 
du  Comité  de  Conftitution,  a  décrété  &  décrète,  1°. 
que  le  Bourg  de  la  Guillotière  appartiendra  à  Lyon  ; 
2».  que  le  Comité  de  Coilftitution  préfentera  incef- 
famment  fon  avis  fur  la  demande  que  le  Bourg  de 
la  Guillotière  a  formée  fubfidiairemènt ,  dans  le  cas  où 
il  feroit  réuni  à  la  ville  de  Lyon ,  pour  être  fur  cet 
avis  ftatué  ce  qu'il  appartiendta  ».- 
Ce  Projet  de  Décret  eft  adopté. 

Département  d'Aunis  6"  Saintonge, 

«  L'Affemblée  Nationale ,  conformément  à  l'avis 
du  Comité  de  Conftitution ,  a  décrété  &  décrète  que 
le  Département  d'Aunis  &  Saintonge  fera  divifé  en 
fept  Diftriéls,  dont  les  fix  premiers  feront  la  Ro- 
chelle, Saint-Jean  d'Angely  ,  Rochefort ,  Marenne  , 
Saintes  &  Pont.  La  preniière  Affeniblée  des  Eleifteurs 
pour  le  feptième  Diftrifl  fera  tenue  à  Saintes ,  &  les 
Eleéteurs  y  détermineront  fi  elle  deyta  enfuite  être 
tenue  à  la  Rochelle  ou  à  Saintes  ». 

Département  du  Vcrmandois  6-  Sôljjonnois, 

«  L'Affemblée  Nationale  ,  conformément  k  l'avis 
du  Comité  de  Conftitution  ,  a  décrété  &  décrète  que 
le  Département  du  Vermandois  &  Soiffonnois  fera 
divifé  en  fix  DiftriiSs,  dont  les  chefs  -  lieux  feront 
Soiffons,  Laon,  Château  -  Thierry ,  Saint-Quentin, 
Puy  &  Chaulny  ». 

M.  le  Préfident.  Je  viens  de  recevoir  une  Lettre 
de  M.  le  Comte  d'Antraigues ,  dont  je  vous  prie  d'en- 
tendre la  leflure. 

M.  d'Antraigues  envoie  fon  ferment  de  fidélité  à 
la  Nation,  à  la  Loi  &  au  Roi,  dans  la  formule  pref- 
ciite  par  l'Affemblée  ;  une  indilpofiiion  l'cmpâche 
de  venir  le  piêrer  lui-même.  La  Lettre  fe  termine  par 
ces  mots  :  «  Je  ne  regarderai  jamais  comme  une  in- 
w  fraflioo  à  mon  feriiKiit,  la  liberté  d'expoferpar  écrit 


»  des  Oplrt'ôHs  qui  tênJroîetil  \  faîrê  e&ftR6Îtfê  leS 
»  imperfeflions  de  la  Confticuiioii ,  pouf  cri  pi-épàret' 
»  la  réforme  alix   Légiftalures  fuîvaritès  »> 

Cette  dernière  phrafe  excite  de  grands   rhul-mitl-W!, 
M.  Goupillau.  Je  demande  que  là    Lettre  foit  ren- 
voyée à   fon   Auteui"  ,  &  qu'il  lui  foit   annoncé   qile 
l'Affemblée  ne  recevra  fon  fel-ment  qu'à  la  Trlbuiiei 

M.  Malouet.  Je  penfe  que  l'Afléitiblée  doit  exigef 
le  ferment  tiviquB  de  tons  fes  Membres  ;  hiàis  je  croîs 
auffi  que  cenfurer  la  Lettre  de  M.  le  Comte  d'An» 
traigues  ,  ce  feroit  porter  atteinte  à  cette  liberté  d'éctirô 
que  vous  avez  voulu  confacrer.  Je  trains  aufft  quô 
cette  çenfure  ne  fît,  dans  les  Provinces,  ufie  iitipref-, 
fion  défagréable. 

M.  le  Comte  Charles  de  Lameth.  Le  defii*  (jue  montra 
M.  le  Comte  d'Antraigues  ,  de  prêter  le  ferment  civi-^ 
que  fans  attendre  l'entier  rétabliffeilicht  de  fa  fanté  î 
eft  fans  doute  très-louable.  Les  reftridions  que  .M.  d'An-^ 
traigues  fait  à  fon  ferment,  ne  peuvent  être  (jue  l'effet 
de  fes  fcrupules  &  de  fa  follicltude  fur  le  fort  de  la 
chofe  publique.  Ce  Député  a  déjà  publié  des  opinions 
diamétralement  oppefées  aux  principes  de  l'Affemblée» 
&  fans  doute  que  c'eft  pour  lui  un  grand  befoia 
d'écrire  fur  les  objets  de  Politique.  Je  crois  que  nous 
devons  recevoir  fon  ferment,  &  lui  laiffêr  eniièrà 
liberté  d'écrire.  La  Conftitution  a-t-elle  quelque  chofe 
à  craindre  de  la  plume  d'un  homme  qui  s'cft  mis  fl. 
fouvent  en  contradiiSion  avec   lui-même  ? 

M.  le  Préfident.  J'ai  encore  trois  Lettres  à  vouS 
communiquer  ;  elles  font  toutes  trois  dans  les  mêmes^ 
principes,  &  fignées  ,  l'une  de  .M.  de  Chailloué;  li' 
deuxième  de  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau ,  Si  la  troio; 
fième  de  M.  lé  Comté  de  Bouville.  Je  vous  lis  ,  Mef-^ 
fieurs,  une  phrafe  de  celle  de  M.  le  Vicortite  de  Mt-^ 
rabeau  ;  vous  connoîtrez  alors  les  principes  qui  ont 
diâé  le  trois  miffives  :  u  J'aurois  juré ,  &  je  fiii'S 
prêt  à  le  faire  encore,  d'être  fournis  à  la  Conftitutibit 
déctétée  par  l'Affemblée  Nationale  &  acceptée  par  Id' 
Roi  ;  je  connois  le  refpedl  dû  par  un  Citoyen  fliixT 
Loix  de  fon  Pays  ;  mais  je  ne  puis  jurer ,  &  je  n£ 
jurerai  jamais  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  ,  une 
Conftitution  dans  laquelle  j'ai  cru  reconnoître  quelques 
difpofitious  fufceptibles  de  modifications  &  de  chan-i 
gemens,  &  contre  lefquelles  je  rédanlerois  fi  ma 
voix  pouvoit  être  entendue  ». 

L'Affemblée  témoigne  l'impatience  de  paffer  à  l'ofclra 
du  jour,  &  manifefte  le  mécontentement  que  lui  inf* 
pirent  de  femblables  principe?. 

M.  Charles  de  Làmeth.  La  Commutle  de  Sbiffofli 
eft  fort  agitée  en  ce  moment  -  ci.  Deux  Députés 
viennent  d'arriver  ert  grande  hâte  ,  pour  réclaméC 
contre  une  détermination  du  Comité  permanent  Ai 
cette  Ville,  qui  fixe  le  prix  des  journées  de  tfavaiï 
à  20  fols  ,  c'eft-à-dire ,  au  taux  le  plus  élevé.  Cett^ 
détermination  exclut  des  Eleftions  à  la  Municipalité  , 
un  grand  nombre  de  Citoyens.  La  raifon  en  eft  fimple  ; 
le  prix  des.  journées  de  travail  n'avoir  jamais  été  t 
dans  cette  ville ,  porté  à  plus  de  dou2e  fols.  Cepen-» 
dant  l'Eleîlion  aux  Municipalités  fe  fait  demain  3 
Soiffons ,  &  je  follicite  aujourd'hui  de  l' Affeniblée 
un  Décret  qui  ne  fixe  le  ptix  contre  lequel  on  rér 
clame,  ou'à  15  fols  au  plus.  ' 

L'Affc.!iblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lîeiî  à  délibéfet 
fur  cette  motion. 

M.  le  Préfident  annonde  que  le  Châtelet  denlandô 
à  être  admis  dans  l'Affemblée ,  pour  y  prêter  foil 
ferment  civique.  —  L'Affemblée  recevra  ce  foir  lei 
Officiers  de  ce  Tribunal. 

M.  le  Brun  fait ,  au  nom  du  Comité  des  FinafiêéS  i 
un  Rapport  fur  cette  partie  de  l'Adminiilration.  Vous 
pouvez  compter,  dit-il  ,  fur  une  réduflion  de  pluâ 
de  cent  ihillions  dans  la  dépenfe  du  Tréfor  public  > 
mais  cette  économie  n'eft  pas  entièrement  faite  fur, 
les  dépenfes  de  la  Nation.  Les  Peuples  ne  croient  paS 
.T  nos  befoins,  &  jouiffent  d'un  bonheur  imagiilairë.' 
M.  le  Brun  ,  après  avoir  avoir  fait  un  détail  de  queU 
qifte  réduftions  à  faire  dans  la  Maifon  du  Roi ,  pro- 
pofe  de. décréter ,  pour  cette  année  ,  une  réduélion  (at 
les  dépenfes  du  Département  des  Affaires  étrangères» 
Oh  demande  l'impreffion  du  Rapport. 
M.  le  Camus.  300  mille  livres  font  paffées  en  ap* 
pointemens  aux  Commis  de  ce  Département  :  com-^ 
bien  y  a-t-il  de  Commis?  Quel  eft  leur  traitement ^ 
—  Quel  fera  celui  des  Ambafladeurs  ?  —  Qu'entend-oii' 
par  fa  dépenfe  à  faire  des  premiers  établiffemens  de* 
Ambaffadeurs  ?  Les  ameublemens  y  font-ils  compris  ?  -» 
Je  demande  que  les  réponfes  à  ces  différentes  quef-; 
lions  foient  imprimées  à  la  fuite  du  Rapport. 
L'Affemblée  décrète  cette  Motion. 
M.  Dupont.  Notre  fituatlon  en  Finances  eft  plus 
affreufe  que  jamais  ;  &  fi  vous  ne  vous  occupez  fan^ 
relâche  à  rétablir  cette  partie  de  l'Adminiftration  ,  vous 
rifquez  de  perdre  cet  Empire  que  vous  avez  été  ap- 
pelles à  fauver.  Vous  avez  créé  une  Caiffe  de  l'Ëxtrapr» 
dinaire  ,!&  rien  n'a  été  mis  dedatls.  Cependant,  la  plus 
grande  faute  publique  eft  le  manque  d'argent.  Toiites 
fep  autres  fautes  poffibles. n'ont  détruit  aucun  Empire-,} 
celle-là  feule  en  a.tenverfé  plufieurs.  Je  demande  que 
l'Affemblée  décrète  qu'elle  s'occupera  fans  retard  da 
l'Etat  conftituiionnel  à  donner  au  Clergé ,  &  de  la 
recherche  des  moyens  de  trouver  un  mode  de  rem- 
placement pour  les  opérations  fufpendueS. 

M.  Roeiercr  appuie  la  Motion  de  M.  Dupont. 
M.  Treilhard.  Je  demande  rru'il  foit  décrété  ,  i".  qufl 
votre  Comité  eccléfiaftique  fera  Chargé  de  prcféntèt" 
inceffamment  un  Plan  conftitutionnel  fur  l'ofganifatiort 
du  Clergé;  2°.  fes  vues  fur  le  traitement  à  faire,  aux 
Titulaires  afluels. 

Cette  Motion  eft  décrétée. 

Sur  la  Motion  de  M.  de  Virlêux ,  l'Affemblcâ  dé» 
crèta  que  ks  Séances  du  foir  auront  lieu  tous  liïs  jotii'» 


înfqu'i  ce  que  le  travail  iuf  les  Départemens  folt  en- 
tièrement terminé. 
La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 

Séance  du  Samedi  6  Février  au  foir, 

M.  de  Noaillts ,  Fun  des  Secrétaires ,  fait  l'annonce 
d'une  centaine  d'Adreffes.  La  plupart  contiennent  des 
exprefiions  énergiqties  de  refpefl  pour  l'Aflèmbiée 
Nationale  &  de  fidélité  à  la  Conftitution.  Quelques- 
unes  font  vivement  applaudies ,  entre  autres  celle  des 
Ijaltitans  d'une  Communauté  de  Navarre ,  qui  affurent 
tju'unis  indiflblublement  aux  François,  ils  verferont 
iufqu'à  la  dernière  goutte  cle  leur  fang  pour  défendre 
la  caufe  commune  &  celle  de  la  Municipalité  &  des 
jbunes  Citoyens  de  S.  Brieux  :  ils  dénoncent  les  Mem- 
bres de  la  CommilHon  intermédiaire  de  Bretagne ,  qui 
ftfufent  d'exécuter  les  Décrets  de  l'Affemblée;  ils 
approuvent  fortement  le  Difcours  de  M.  le  Chapelier 
dans  l'affaire  de  la  première  Chambre  des  Vacations 
du  Patlement  de  Rennes ,  &  défapprouvent  celui  de 
M.  le  Vicomte  de  Mirabeau. 

M.  Duittet^.  Trois  cens  Communautés  de  la  Pro- 
vince de  Picardie  me  chargent  de  vous  annoncer  qu'elles 
«onfentent  à  fupporter  une  impofition  direfle  en  rem- 
placement de  la  gabelle. 

M  .  .  .  .  demande  que  les  Difcours  du  Roi  &  de 
la  Reine  foient  envoyés  à  toutes  les  Municipalités, 
avec  invitation  aux  Curés  d'en  faire  leÛHre^u  Prône. 
Les  Députés  extraordinaires  de  la  ville  de...  &  le 
Diftria  des  Feuillans  font  admis  à  la  Barre ,  &  prêtent 
le  ferment  civique. 

Des  Ecoliers  &  PenHonnaires  de  quatre  Collèges 
de  Paris  viennent  offrir  des  Dons  patriotiques.  Ils  pro- 
noncent des  difcours  qui  font  très-applaudis ,  &  prêtent 
aufTi  le  ferment  civique. 

M,  de  Bauharnais,  Je  demande  que  les  noms  de 
lies  jeunes  Citoyens  foient  infcrits  fur  le  procès-verbal. 
La  Faveur  que  je  réclame  pour  eux  ,  fera  auffi  une 
.l^year  pour  mot,  parce  que  j'ai  l'avantage  d'avoir 
mon  fils  dans  cette  Députation.  Ils  contrafteront  ainfi 

un  engagement  facré  avec  la  Patrie 

Les  Volontaires  de  la  Baftille  font  introduits  à  la 
MTrei  M.  du  Saulx  porte  la  parois  en  leur  nom.  Il 
le  prôpofe  u  de  ne  pas  mettre  plus  de  tems  à  parler 
^e  la  Baflille ,  que  ces  Héros  n'en  ont  mis  à  la  prendre  »  ; 
&  fait  uiie  relation  très-détaillèe  de  cette  expédition , 
«diverfementenvifagée,  dit-il,  fuivant  que  l'on  hait 
«u  que  l'on  regrette  le  defpotifme  ».  M.  du  Saulx 
termine  fon  Difcours  par  ces  mots  :  «  la  couronne 
niurale  eft  tout  ce  que  défirent  les  Volsntaires  de 
la  Baftille,  quoiqu'ils  aient  aufli  mérité  la  couronne 
civique  ;  ils  viennent  ofTrir  à  l'Affemblée  Nationale  la 
Oernière  pierre  des  derniers  fondemens  de  la  Baftille».— 
Ce  Difcours  contient  un  grand  nombre  d'expreflions 
très-remarquables ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  rapporter 
ici.  Quelques-unes  font  applaudies. 

Des  Députés  extraordinaires  de  la  ville  de  Tonnerre 
préfentent  un  don  patriotique ,  &  prêtent  le  ferment. 
k  La  Séance  eft  accordée  à  toutes  ces  députations  qui , 
ne  pouvant  être  contenues  dans  la  Barre ,  fe  placent 
fur  les  bancs  les  plus  élevés  de  la  falle. 

M.  le  Préjident.  Citoyens  de  tous  les  âges,  allez 
&  dites  i  vos  Frères ,  à  vos  Condifciples  que  l'Affem- 
blée Nationale  eft  toujours  au  comble  de  la  fatisfac- 
tion  quand  elle  voit  réunir  l'amour  de  la  Patrie ,  de 
Ja  concorde  &  des  Loix,  au  noble  défmtéreffement 
qui  vous  anime. 

Les  Magiflrats  du  Châtelet  fe  préfentent.  M.  Talon 
&  M.  de  Boulainvillers  portent  la  parole.  Ils  font  ad- 
mis  au  ferment  &  affiûent  à  la  Séance. 

M.  U  Prifidem  fait  leSure  d'une  Note  par  laquelle 
M.  le  Garde-des-Sceaux  annonce  le  départ ,  pour  la 
Çretagne ,  des  Lettres-Patentes  concernant  la  création 
d'une  Cour  fùpérieure  provifoire  à  Rennes. 

La  difcufTion  fur  le  jugement  à  porter  fur  la  con. 
cuite  de  la  nouvelle  Chambre  des  Vacations  du  Par- 
lement de  cette 'Ville ,  obtient  la  priorité  fur  plufieurs 
autres  afTaires  placées  à  l'ordre  du  jour. 

M.  U  Chapelier.  Avant  de  préfemer  un  projet  de 
Décret ,  je  rappellerai  que  l'AdrefTe  de  la  Ville  de 
Bennes  nous  prefcrit  de  demander  une  punition  écla- 
tante ,  &  que  la  Députation  de  Bretagne ,  touchée 
«e  l'aveuglement  de  quelques  Magiflrats  fes  Compa- 
triotes, a  cru  devoir  s'en  référer  à  l'Aflèmbiée.  Mais 
depuis,  les  circonftaijces  ont  bien  changé  :  h  géné- 
rolité ,  fécondée  par  des  conjonâures  nouvelles  ;  la 
démarche  du  Roi  ;  le  patriotifme  des  Citoyens ,  tout 
l'engagé  à  propofer  un  Décret  aufTi  doux  qu'il  eft 
poffible.  ^ 

«t  L'AfTemblée  Nationale  délibérant  fur  la  conduite 
des  Membres  de  la  féconde  Chambre  des  Vacations 
du  Parlement  de  Rennes ,  déclare  que  dans  le  mo- 
tnem  où  le  Roi  eft  venu  fe  réunir  fi  intimement  avec 
la  Nation ,  elle  ne  veut  fe  rappeller  que  les  a&es  de 
patriotifme  qui  honorent  le  Monarque  &  les  Citoyens  : 
mais  attendu  que  ceux  qui  ont  refufé  d'obéir  à  la  Loi 
ot  an  Roi ,  ne  peuvent  exercer  les  droits  de  Citoyens 
attifs ,  l'Affemblée  décrète  que  les  Magiflrats  de  la 
nouvelle  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de 
Rennes  feront  privés  de  ces  droits  jufqu'à  ce  que  , 
•par  une  Requête  préfentée  au  Corps  légiflatif^,  ils  aient 


ohtenu  la  pei-miffion  de  prêter  ferment  à  la  Loi ,  au 
Roi  &  à  la  Conftitution. 

M.  de  Cabales.  Ce  Décret  étant  conféquent  à  celui 
que  vous  avez  rendu  dans  une  pareille  circonftance, 
doit  être  admis  quafi  dans  toutes  fes  parties.  Il  feroit 
cependant  très-alfé  de  prouver  que  les  MagiftratS  de 
la  nouvelle .  Cliainbre  des  Vacations  de  Rennes  ri'ont 
pas  commis  de  délit.  Ne  pas  convenir  que  tout  Citoyen 
eft  le  maître  de  rentrer  quand  il  le  veut  dans  la  vie 
privée ,  ce  feroit  mèconnoître  la  Liberté  que  vous 
avez  confacrée...  Vous  devez  réprimer  l'abus  d'auto- 
rité de  la  Municipalité  de  Rennes  &  venger  l'Atteinte 
qu'elle  a  portée  à  la  liberté  de  onze  Citoyens  non 
prévenus  de  délits ,  non  jugés ,  &  dont  les  Membres 
de  la  Municipalité  ne  font  pas  les  Juges ,  en  plaçant 
des  fentinelles  jnfques  dedans  la  chambre  des  Magif- 
tratS. Se  pourroit  -  il  que  la  Conftitution  que  nous 
avons  tant  defîrée,  fît  renaître  l'opprefTion  ;  que  nous 
euffi^ns  changé  le  defpotifme  miniftériel  contre  de 
defpotifme  municipal  i ...  Il  eft  tems  que  l'Affemblée 
affure  la  liberté  des  individus ,  qu'elle  défavoue  tout 
ce  qui  peut  y  être  contraire,  &  qu'elle  annonce 
qu'elle  hait  le  defpotifme,  quelque  part  qu'il  fè  trouve. 

Je  demande  que  la  liberté  foit  rendue  auX  MagiftratS  , 
&  la  Municipalité  blâmée. 

M.  le  Chapelier.  La  Municipalité  de  Rennes  s'eft 
conduite  auffi  bien  qu'on  pouvoit  le  defirer.  Quand 
des  MagiftratS  réfraflaires  à  vos  Décrets  refufoient  la 
juftice  au  Peuple,  une  partie  de  la  Garde  Nationale 
venoit  de  quitter  fes  foyers  pour  aller  défendre  les 
foyers  des  Nobles  &  des  MagiftratS.  Il  y  avoit  alors  «ne 
grande  fermentation  ,  l'infurreflion  paroiffoit  difficile 
à  retenir  fans  de  grandes  précautions;  la  Municipa- 
lité a  placé  les  MagiftratS  fous  la  fauve  -  garde  de  la 
Loi,  des  fentinelles  ont  été  mifes,  non  dans  les  ap- 
partemens ,  hials  dans  quelque  partie  de  leurs  maifons; 
&  l'on  vous  propofe  de  blâmer  des  Citoyens  qui,  ayant 
tant  à  fe  plaindre,  ont  été  fi  généreux! 
La  queftion  préalable  eft  demandée  &  rejettée. 
Le  projet  de  Décret  eft  adopté  à  une  grande  ma- 
jorité. 

M.....  rend  compte,  au  nom  du  Comité  des  Rap- 
ports ,  d'un  événement  arrivé  à  Ris.  Les  Citoyens  aSifs , 
peu  d'accord  fur  le  lieu  où  fe  tiendroit  l'Affemblée , 
fe  font  féparés-,  &  ont  nommé  deux  Municipalités 
rivales. 

L'Affemblée  décrète  «  que  cette  affaire  fera  renvoyée 
au  Pouvoir  exécutif,  pour  que  fur  une  nouvelle  Con- 
vocation, il  fe  tienne  à  Ris,  dans  une  Eglife,  une 
nouvelle  Affemblée ,  qui  recoihmencera  les  éleflions 
&  jugera  la  capacité  cfe  ceux  qui  affifteront  à  cette 
Affemblée  ». 

M.  Faydel  rend  compte  des  troubl«s  du  Quercy, 
&  fe  difpofe,  après  de  longs  détails,  i  préfeoter  des 
projets  de  Décrets.  11  eft  interrompu, 

M  Emette.  Si  chactin  de  nous  entretient  l'Affemblée 
des  mouvemens  de  fa  Province  &  de  fes  correfpon- 
dances  journalières ,  on  emploiera  inutilement  un  tems 
bien  précieux.  Le  Comité  des  Rapports  eft  établi  pour 
examiner  tous  ces  objets  ;  il  faut  y  renvoyer  les  détails 
que  préfenre  M.  Faydel. 

Cette  propofinon  efl  conteftée  avec  quelque  vio- 
lence. 

L'Affemblée  l'adopte  &  ajourne  le  rapport  du  -Co- 
mité à  ce  fujet ,  à  Lundi  2  heures. 
La  Séance  eft  levée  à  10  heures  &  demie. 

Précis  de  la  Séance  du  Dimanche  7  Février, 

Le  Rapport  fur  la  divifion  des  Départemens  eft 
continué  ;  quatre  Décrets  font  prononcés  à  ce  fujet. 

M.,...  foUicite  un  Décret  de  l'Affemblée ,  pour 
autorifer  le  Tribunal  de-  Nancy  ,  à  retenir  dans  les 
Prifons  un  jeune  homme  nommé  Ronffeau  ,  que  fes 
écarts  y  ont  conduit ,  &  qui  menace  de  ne  profiter 
de  fa  liberté  que  pour  tuer  fon  père ,  fa  mère  &  fon 
frère  aîné.  —  ILny  a  pas  lieu  à  délibérer. 

L'Affemblée  entend  un  Rapport  du  Comité  de  Com- 
merce &  d'Agriculture  ;  elle  en  ordonpe  l'impreffion. 
Les  détails  de  cette  Séance  paraîtront  demain. 


ANNONCES. 

Les  Créanciers  de  M.  Pinet  font  prévenus  qu'il  y 
aura  Affemblée  générale,  le  Mardi  9  Février  1790, 
à  huit  heures  du  iiiatin  ,  à  l'Hôtel  de  BuUion,  rue 
Plâtrière;  &  lé  'j8  du  même  mois,  une  répai'tition 
de  I  pour  cent.  L|es  paiemens  fe  feront  aux  Créan- 
ciers qui  auront  vérifié  leurs  titres.  * 

Il  y  aura  le  même  jour^  depuis  quatre  heures  juf- 
qu'à huit,  Bureau  de  vérification  à  la  Maifon  de 
M.  Pinet,  rue  Saint-Marc,  ainfi  que  le  premier  Mardi 
de  Carême,  pour  les  vérifications  de  ceux  qui  ne  fe 
feront  pas  encore  préfentés. 


.^-Wufînirs  Créancier.?  ont  formé  des  oppofitions  eit 
fous-ordre  ;  ces  oppofiiions  n'étant  pas  fuffifamment 
expliquées ,  ils  font  priés  de  vouloir  bien  les  renou- 
veiier,  en  les  fignifîant  aux  Mandataires  des  Créan- 
cers  ums  cle  M.  Pinet,  en  la  perfgnne  de  M.  PredU 
««i  Notaire,  tue  du  Petit^Lyon-Saint-Sauveur. 

Charge  d'Agetit  de  Change,  à  vendre,  le  Ven- 
dredi ,z  Février  1790,  qimtre  heures  après-midi,  en 
la  maifon  de^  M.  Pmet,  rue  Saint-Marc  N°.  i?  fur 
uiie  feule  publication.  S'adreffer  i  M.  Prédicânt  '  No- 
taire, rue  du  Petit-Lyon-Saint-Sauveiir}  à  M.  ^rmev  . 
Procureur  au  Châtelet ,  rue  de»  Prouvaites  ;  &  à  M.  de 
Bruge,  aufli  Procureur  au  Châtelet,  rue  Miche'l-le- 
Coffite. 


THÉAxat    DE    Monsieur. 

On  a  donné  avant-hier  avec  fuccès ,  à  ce  Théâtre; 
j    n'r  »""(?  Opéra-bouffon  ,  parodié  fur  la  mufiqué 

lA    -7  °"'  "^  parlerions  pas  d'une  Pièce  inti- 

tulée, le  yalet  rival  &  confident,  parodiée  fur  la  même 
ihUfique,  tombée  complètement  au  même  Théâtre  il 
y  a  quelques  mois,  fi  l'Auteur  du  nouvel  Opéra,  en 
changeant  abfolument  l'intrigue  ,  n'avoir  pas  confervé 
prefque  entièrement  les  paroles  des  airs  de  l'ancien 
que  le»  talens  réunis  de  M""'  Ponteuil  &  de  MM.  Mattiit 
&  Fleury,  n'ont  pu  fauver  du  naufrage. 

Tout  Poète  ne  fauroit  être  traduit ,  tout  Mwficreir 
ne  fauroit  être  parodié.  Mais  la  parodie  eft  pour  la 
raujiqiie  une  épreuve  encore  plus  dangereufe  que  la 
traduflion  ne  l'eft  pour  la  poéfie.  Tout  le  monde  en 
fait  les  raifons  ;  on  ne  fauroit  donc  faire  un  plus 
grand  éloge  d'une  raufique,  que  d'annoncer  le  fuccès 
de  fa  parodie. 

Une  autre  difficulté  dans  ce  genre  eft  la  traduôion 
«ru  irrame ,  dont  les  fituationS  ,  la  plaifanterie ,  la 
naïveté  font  quelquefois  intraduifibles  ;  ainfi  doit-on 
gênèralenrent  un  peu  plus  d'indulgence  aux  ouvrages 
de  cette  forte.  Nous  avouerons  avec  plaifir,  que  quoi- 

*■•"  AA  /"'"  ""'''  "^  '°''  P°'"'  ""^  traduflion ,  il  eft 
ajutté  de  manière  à  n'avoir  pas  befoin  de  cette  in- 
dulgence. 

Ce  petit  ouvrage  a  rappelle  dans  fon  intrigue  & 
dans  fa  marche  plufieurs  Pièces  connues  au  Théâtre  ; 
mais  fon  dialogue ,  fon  enfemble  &  fes  détails ,'  pré- 
fentent  toute  la  facilité  d'un  original. 

On  doit  des  éloges  à  l'intelligence  &  au  goût  avec 
lequel  il  a  été  joué  &  exécuté  par  MM.  Valière  & 
Gavau ,  &  par  M"'  Dolet. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  9,  ^rwe 
«•fve'/rn^ ,  paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de  Sac- 
chini;  6c  les  Pommters  &  le  Moulin  ,  paroles  de  M. 
Forgeât,  mufique  de  M.  le  Moyne. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  8  ,  la  17»  repréf 
de  Charles  IX,  Trag.  nouv.;  la  FamilU  extravagante  ' 
Corn.  nouv.  en  1  aâe  ,  en  vers ,  avec  un  Divertiffe- 
ment.  En  attendant  la  i"  repréf.  de  Loiùs  XII  Pire 
du  Peifple,  Trag.  nouv.  ' 

Théâtre  Italien.  Auj.  8,  l'Amant  jaloux:  Si  les 
Petits  Savoyards.  Dem.  9,  la  Pleilleffe  d'Annette ,  &  U 
Comte  d'Albert.  En  attendant  la  '9=  repréf.  de  Pierre-le- 
Grand;  &  la  4'  du  Bon  Père. 

Théâtre  de  Monsieur,  Au}.  8 ,  h  y  «préf.  dg 
la  Buona  FigliuoU ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Ser  Pic- 
cini.  Dem.  9,  fc  tio^ie  di  Dorina.  Jeudi  11,  /J"  fiiu. 
nella  Raptta.  En  attendant  la  V  repréf.  de  Rofalie 
Corn.  «1  I  aôe ,  en  profe  ;  la  3'  repréf.  du  Valet  rival'. 
«  la  6    repréf.  de  PEpiménide  François, 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  ^ ,  l'Amant 
Femme-de-CAamire,  P.ece  en  i  aâe;  &  U  Journée  de 
Louis  XII ,  en  3  aSes. 

Petits  Comédiens  dis-S.  A.  Sw  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  8  ,  relâche.  On  préviendra  le  PubUc 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speâacle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj,  8,  le  Pavfan 
'Seigneur,  Pièce  en  i  aâe  ;  Flenri  ir  à  Meulan  ,  aufli 
en  I  afte;  l'Amour  eft  de  tout  âge,  auflî  en  i  aSeï 
U  Pete  Duchefne,  en  z  aaés;  &  U  Nuit  d'Henri  IV., 
Pant.  en  3  afles ,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers 
exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  8 ,  la  Bonne,  Saur,  Pièce 
en  1  a_aes;  la  Fête  du  Grenadier,  Pant.  ««.i  aâe; 
&  le  Prince  Noir  &  Blanc ,  Pièce  en  2  aSes  ,  avec  dès  Di- 
vertiffemens. En  attendant  Paris  fauve.  Pièce  Nationale 
en  3  aéles. 


/*  liv    pour  tZh  '     °      t ,  '  "^r  ^"  f°'T'"'  ""■  ""  ^'"*'"'  '^^  ^•^'■"^"  '^'  ^""'^  ""  "««^^  ^-  ^'tgupn.  Le  prix  cjl ,  pour  Paris  ,  de 

LhH\  Z^^'S'^i^^-PO^rfi^moîs,  &  de  7^  liv.  pour  tartrtk;  &  pour  la  Provirtu,  de   z,   liv.  pour  troU  rrtoil,  \{  li,.  pour  Z 
France  &  L  7J;„3  j  "î,^^"'^^^  P?""^'   ^'^",  "*   i'ahonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  fo^fcrit  auffi  cheTtous  Us  Libraires  de 
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POLITIQUE. 

DANEMARK. 

De  Copenhague,  le  ip  Janvier, 

V^uATRE  bâtimens  Angloîs,  venant  de  Memel 
avec  un  chargement  de  bois, font  entrés  le  i6  de  ce 
mois  dans  la  rade  d'Elfingor. 

■  Dans  le  cours  de  l'année  1789,  on  a  compté  dans 
l'Evêché  de  Chriftianfand ,  825  mariages,  3,918  naif- 
fances,  &  3,738  morts. 

On  a  reçu  l'année  dernière  à  l'Hôpital  -  Général , 
1,579  malades;  '>'43  ont  étéguéris;'i93  font  morts; 
les  autres  y  font  encore. 

Le  bénéfice  de  tous  les  Lotos  dans  les  Etats  Danois , 
depuis  le  18  Avril  1783  ,  jufques  à  la  même  époque  en 
1.7^7,  s'eft  élevé  à  Copenhague  à  2,787,027  rixdalers  ; 
$1  à  1,3 1^,084  à  Altona  &  à  Wandsbeck.  Les  gages 
des  Employés  à  Copenhague,  montent  par  an  à  en- 
.  viron  19,000  rixdalers,  &  à '14,000  dans  les  deux 
autres  endroits. 

SUEDE. 

De  Stockholm ,  le  p  Janvier; 

M.  d'Adlerberg  eft  arrivé  dernièrement  de  Conflan- 
iînople ,  &  a  remij  au  Roi  l'original  du  Traité  conclu 
depuis  peu  avec  la  Porte. 

On  dit  qu'il  y  a  eu  un  combat  entre  les  Rufles  & 
les  Troupes  de  Savolax ,  portées  près  de  Nyflot  fur  le 
territoire  ennemi.  .Le  Général-Major  Stedingk  cora- 
mandoit  nos  Troupes.  On  ne  fait  pas  encore  les  dé- 
tails de  cette  affaire.  On  dit  que  le  Général  Stedingk 
a  été  forcé  de  fe  replier  fur  nos  frontières ,  &  de  quitter 
ion  quartier  d'hiver  de  Savolax.  On  parle  d'un  pro- 
chain changement  dans  le  Miniftère,  &  malgré  l'avi- 
dité des  préparatifs  de  guerre ,  on  croit  que  l'on  n'eft 
pas  éloigné  de  conclure  la  paix. 

Du  ij  Janvier.  On  a  publié  dans  tout  le  Royaume 
3e  compléter  les  Régimensjufqu'au  12  du  mois  pro- 
chain. Cette  année  l'Efcadre  fera  beaucoup  plus  forte 
que  l'année  dernièi^.  On  parle  auill  de  doubler  les 
Troupes  de  terre. 

Toute  la  côte  de  Finlande  eft  hériffée  de  batteries; 
par  ce  moyen  on  efpère  couvrir  fuffifamment  les  Ma- 
^afins  &  la  navigation  de  Baraofund.     .  . 

Il  fe  tient  de  fréquentes  confêfences  au  Château  de 
Haga  ,  où  fe  rend  très-fouveht  M.  le  Baron  de  Bôrk , 
Miniftre  de  S.  M.  Pruffienne.  -    ' 

M.  le  Baron  de  Rayalin  eft  à  la  tête  de  l'Amirauté  ; 
M.  le  Baron  d'Armfeld  eft  chargé  de  tout  ce  qui  re- 
garde   les   Troupes  en    Finlande ,    &  M.  le    Baron 
d'Ankafwaerd  a  la  direflion  de  tout  ce  qui  eft  relatif 
'à  l'armement  de  l'Efcadre  des  Galères. 

De  Gottembourg ,  h  iz  Janvier. 

La  valeur  de  l'exportation  de  l'année  dernière  monte 
à  un  million  &  demi  de  rixdalers  ;  celle  des  marchandifes 
des  Indes  Orientales  s'eft  élevée  à  416,503. 

POLOGNE. 

De  Dantiig ,  le  12  Janvier. 

Le  nombre  des  bâtimens  qui  font  arrivés  ici  dans 
le  cours  de  l'année  dernière,  monte  à  524;  il  en 
eft  forti  513  ;  parmi  les  derniers  on  a  compté  82  Hol- 
landois,  144  AJiglois,  67  Pruffiens,  &  134  de  cette 
ville. 

Pendant  l'année  dernière  il  eft  arrivé  ici  21,818  lajls 
de  grains  (  le  tajl  eft  du  poids  de  4,400  liv.  )  ;  & 
^25,139  ont  été  exportés.  Y  compris  les  grains  pour 
la  confommation  de  cette  ville ,  il  fe  trouve  encore 
en  magafm  environ  800  laJls  de  froment  &  3,000  de 
feigle. 

On  a  compté  dans  le  courant  de  l'année  dernière  dans 
cette  ville,  302  mariages;  1013  naiffancéi&'»,i  38  morts. 
A  Elbingue,  82  mariages,  355  nai(r5nces,&445  morts. 
&  àThorn  ,  70  mariages ,  217  naiff^pce^^,&  224  morts. 

On  écrit  de  Varfovie  qu'on  y  eft  occupé  à  aug- 
menter le  Corps  d'Artillerie  de  la  Couronne;  les  nou- 
velles Compagnies  feront  au  nombre  de  8. 

De  Varfovie,  le  16  Janvier,, 

M.  le  Comte  Potocki ,  Miniftre  du  Roi  &  de  la 
République  près  delà  Cour  de  Stockholm,  a  écrit  ici 
que  le  Roi  l'a  reçu  très-gracieufement  à  la  première 
audience ,  &  que  Sa  Majcfté  lui  a  dit  qu'Elle  defiroit 
«'allier  plus  étroitement  avec  la  République. 

Nous  n'avons  pas  encore  eu  d'hiver  ici  ;  le  tems  eft 
doux  &  pluvieux  ;  les  chemins  font  devenus  très-mau- 
vais ;  ce  qui  ralentit  le  tranfport  des  vivres. 


ITALIE. 

De  Rome,  le  S  Janvier, 

M.  Caglioftro,  gardé  an  Château  Saint-Ange  avec 
le  plus  grand  foin,  a  demandé  trois  chofes  ;  la  pre- 
mière ,  de  fe  f.iire  faigncr  ;  la  féconde ,  qu'on  lui  fît 
du  feu;  la  troificme ,  qu'on  lui  donnât  un  bon  man- 
teau. Le  Cardinal  -  Secrétaire  d'Etat  a,  dit-On  ,  répondu 
au  Prifonnier  ,  que  la  faignée  ne  lui  feroit  pas  défen- 
due ,  puifqu'il  fe  la  permettoit  ;  mais  à  condiiion  que 
les  témoins  prendroient  les  plus  grande»  précautions 
pour  être  maîtres  de  la  perfonne  faignée. 

Le  manteau  fera  auffi  accordé  ,  avec  d'autant  plus 
de  raifon  ,  que  le  feu  ne  peut  être  permis.  —  On  dit 
que  le  procès  de  cet  homme  étrange  fera  porré  devant 

le  Saint-Office Un  des  Inquifiteurs  a  déjà  interrogé 

le  Capucin  qui  a  été  arrêté  dans  le  même  tems.  On 
fait  mille  contes  fur  les  projets  &  la  miffion  du  Comte 
de  Caglioftro.  Il  avoir,  dit-on,  le  deffein  de  féduire 
quelques  jeunes  gens  des  premières  Maifons  d'ici ,  & 
de  fe  rendre  à  Conftaminople.  Ce  voyage  n'auroit  pro- 
bablement rien  changé  à  la  troifièrae  campagne  des 
Turcs. .  . .  Un  fait  bien  plus  fimple  explique  peut-être 
beaucoup  mieux  les  chofes.  On  a  trouvé,  en  faifant 
des  recherches  dans  la  maifon  de  M.  Caglioftro ,  peu 
d'argent  &  des  habits  magnifiques.  Cependant  on  ré- 
pond qu'il  eft  arrivé  de  Londres  des  lettres-de-change 
pour  cet  homme  extraordinaire;  aufti  parle-t-on  de 
pluûeurs  perfonnes  qui  doivent  encore  être  arrêtées 
dans  cette  Ville. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles  ,  le  28  Janvier^ 

On  affure  que  M.  le  Comte  de  Cobentzel  conferve 
encore  l'efpérance  de  pourfuivre  les  négociations  dont 
il  a  ci-devant  été  chargé ,  &  que  les  clrconftances  ne 
lui  ont  pas  même  permis  d'entamer.  On  parle  d'une 
lettre  qu'il  vient  d'écrire  au  Général  Van-der-Meefch. 
Le  ton  Autrichien  a  fort  changé.  Le  Plénipotentiaire 
témoigne  à  l'Officier  Patriote  des  regrets  fur  le  traitement 
injurieux  qu'ont  éprouvé  dernièrement,  à  l'occafion  d'un 
échange  des  Prifonniers ,  un  Trompette  &  un  Major 

de  l'Armée  Brabançonne On  cite  plufieurs  paf- 

fages  de  la  lettre  de  M.  de  Cobentzel ,  dans  lefquels 
font  enfin  exprimés  des  principes  qui  auroient  fait 
enfermer  un  Ecrivain  Brabançon  l'année  dernière.  Il 
convient  que  des  Sujets  mécontens  de  leur  Souverain 
ont  le  droit  de  fe  foulever  contre  fon  autorité.  Il  re- 
connoît  que  les  coups  de  cette  autorité"»  -{ue  les  nf- 
dres  arbitraires,  pour  être  fignés  de  la  main  du  Mo- 
narque ,  n'en  deviennent  pas  plus  légitimes.  Mais  fi 
M.  de  Cobentzel  ne  fe  refufe  point  à  reconnoître  les 
droits  du  Peuple .  il  n'en  exagère  pas  moins  le  droit 
des  Souverains.  Il  penfe  que  nulle  PuiiTance  ne  peut 
priver  la  Maifon  d'Autriche  de  la  Souveraineté  des 
Pays-Bas,  &  que  S.  M.  I.  ayant  une  fois  reftituéles  pri- 
vilèges réclamés  par  la  Nation  ,  pourroit  regarder  main- 
tenant les  voies  de  rigueur  comme  desaûes  de  rébellion. 
Ce  fyftême  rainiftériel  n'a  plus  de  partifaiis  dans  nos 
Provinces  ;  il  ne  refte  plus  aucune  probabilité  en  faveur 
d'un  raccommodement  avec  S.  M.  I.  L'indépendance  des 
Etats-Belgiques  eft  affurée  de  ce  côté.  Mais  on  a  figné 
ici  à  la  Chancellerie  militaire,  le  11  Janvier,  un  Aâe 
déjà  convenu ,  &  en  vertu  duquel  les  Etats  prennent 
à  leur  fervice  une  Brigade  Angloife  de  mille  hommes. 
11  eft  convenu  que  le  même  arrangement  auroit  lien 
pour  introduire  au  fervice  Belgique  des  Pruffiens  &  des 
Hollandois.  Ces  trois  Légions  ,  dont  il  eft  queftion  ici 
depuis  long -tems,  inquiètent  le  petit  nombre  de 
bons  Citoyens  qui  rèfléchilTent  ;  ceux-là  fur-tout  font 
alarmés,  qui  veulent  que  les  nouveaux  Etats-Unis- Bel- 
giques  ne  faflent  pas  la  Conftitution  ,  mais  la  laiffent 
faire  ;  qui  gémiffent  de  voir  les  obftacles  quon  apporte 
à  la  liberté  de  la  Preffe ,  dans  un  tems  ou  l'inftrudion 
eft  devenue  fi  néceffaire.'  On  diftingue ,  parmi  un 
grand  nombre  de  Mémoires  qui  ont  été  faits  à  ce 
fujet ,  &  dont  la  plupart  ne  font  pas  imprimés ,  un 
Ouvrage  qui  pourra  répandre  quelques  lumières  :  on 
y  établit  que  les  Etats  des  Provinces  n'ont  point  fuccédé 
à  la  Souveraineté  que  la  Nation  avoit  confiée  à  l'Em- 
pereur. Le  Prince  &  les  Etats  étoient  deux  Manda- 
taires qui  avoient  chacun  un  pouvoir  différent  ;  or , 
les  Etats  du  Prince  Mandataire  ne  peuvent  appartenir 
aux  Etats  Mandataires  eux  -  mêmes.  La  Souveraineté 
revient  donc  au   Peuple ,   origine  de  toute  Puiffance 

politique Cette  vérité  eft  d'une  évidence  à  frapper 

tous  les  yeux.  Quant  à  la  repréfentation  du  Peuple  , 
elle  ne  réfide  point  dans  les  Eiats,  fpécialement  chargés 
de  veiller  aux  Contributions  publiques.  L'Auteur  du 
Mémoire  prouve  que  la  Nobleffe  &  le  Clergé  ne  font 
entrés  aux  Etats  que  pour  leurs  propres  biens,  &  qu'ils 
ne  pcuvent'y  repréfenter  que  leurs  Ordres.  Il  conclut 
par  demander  une  nouvelle  repréfentation ,  devenue 
d'une  néceffité  indifpenfable  pour  la  liberté  des  Pro- 
vinces-Belgiques  ,  &  par  inviter  les  ElJis  à  déc'arer 
que  l'ordre  des  chofes  aâuelles  n'étant  que  provifoire, 
lefdits  Etais  n'exercent  la  Souveraineté  qu'au  nom  de 
la  Nation ,  jufqu'au  tems  oii  elle  pourra  être  convo- 
quée  On  dit  que  ce  Mémoire  eft  figné  par  le  Prince 

Louis  d'Aremberg,  parle  Comte  de  la  Marck,  &  par 
un  grand  nombre  d'autres  perfonnes  très-recomman- 
dablcs 


Du  I"  Février.  Les  neuf  Nations,  dans  leurSéance 
d'hier ,  n'ont  pas  encore  nommé  leurs  Députés  au 
Congrès.  Elles  demandent  que  la  repréfentation  du 
Tiers  foit ,  par  rapport  à  Celle  des  deux  autres  Ordres 
dans  la  proportion  de  cinq  à  quatre  ,  c'eft-à-dire,  que 
le  Tiers  ait  cinq  Députés  contre  deux  du  Clergé  & 
deux  de  la  Nobleffe.  C'eft  cetie  difficulté  qui  arrête 
la  nomination  ,  pour  laquelle  les  neufs  Nations  s'af- 
fembleront  encore  demain. 

Le  2.  M.  le  Duc  d'Urfel  a  donné  hier  au  Congrès 
fa  démiffion  de  la  place  du  Préfident  permanent  de  la 
Chancellerie  de  Guerre  ,  à  laquelle  il  avoit  été  nommé 
depuis  quelques  jours. 

.  M.  de  Schonfeld  ,  Général  Prnffien,  a  éié  nommé 
par  le  Congrès  Lieutenant  Général  des  Armées  Belgi* 
qiies.  Cette  nomination  a  augmenté  tous  les  genre» 
d'inquiétude. 

Nous  avons  dit,  dans  le  N°.  33  ,  que  les  Etats  de 
Brabant  avoient  fait  frapper  une  Médaille ,  pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  la  Révolution  &  de  la  Réunion 
des  trois  Ordres.  Le  tour  eft  orné  des  deux  côtés  d'une 
guirlande  ;  dans  le  champ  de  face  on  lit  :  Recuveratis 
Ugihus  ac  hbertau  ,  fanciti  folemni  jure  jurando  repuhticâ  ■ 
&c  au  revers  :  Omnium  Srat,:ntiai  ordinum  conCcnfu  Prld 
Cal.  Januar.  MDCCLXXXX. 

Sept  pièces  de  canon  ,  venant  de  Berg-op-Zoom  '■ 
paffèrent  à  Louvain  le  16  Janvier;  le  22  il  en  paffà 
encore  cinq ,  les  uns  &  les  autres  deftinés  pour  TAr- 
itlee  patriotique.  —  Un  détachement  de  Dragons  de 
Flandre  fe  rendant  à  Tirlemont  ,  eft  auffi  paffé  par 
Loiivain  le  22  du  inois  dernier. 

Il  eft  queftion  à  Vienne  de  la  nèceffité  où  fe  trou- 
vent tous  les  Seigneurs,  poffeffenrs  de  terres  dans 
les  Provinces  Belgiques  ,  de  quitter  le  fervice  de 
l'Empereur,  afin  de  fouftraire  à  la  contifcarion  leurs 
terres  ,  qui  le  feroient  infailliblement,  s'ils  continuoient 
de  fervir  Sa  Majefté  Impériale. 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

Le  Prince  Edouard  a  dû  s'embarquer ,  le  î8  ,  pour 
Gibraltar  ;  il  fera  fon  paffage  fur  le  Southampton  , 
vaiffeaU  qui  a  fervi  aux  promenades  fur  mer  de  la 
Famille  Royale ,  &  d'où  le  Roi  a  paffé  en  revue  fa 
Marine. 

On  s'accorde  à  dire  que  le  procès  de  M.  Haftings 
n  oCCuDera  pas  plnc  A*nr>f>  vln^i.x\no  de  Jours  :  le  refte 
des  charges  contre  l'ex-Gouverneur  du  Bengale,  n'eft 
pas  confidérable.  M.  Burke  ,  le  principal  de  Us  Adver- 
faires  ,  réfumera  les  dépofiiions  qui^J'eront  communi- 
quées à  M.  Haftings,  pour  en  faireVexamea;  enfuite 
le  Confeil  de  l'Accufé  fera  entendu  en  réplique  ;  en- 
fin on  arrivera  au  fond  de  l'affaire,  c'eft-à-dire,  aux 
preuves  des  charges  &  aux  différentes  opinions  dé 
la  Chambre  fur  leur  validité  ;  après  quoi  viendra  le 
Jugement  définitif. 

Le  prix  des  huîtres  eft  monté  cette  année  à  Lontîres  ; 
beaucoup  plus  haut  qu'on  ne  l'y  avoit  jamais  vu. 
On  .en  accufe  le  monopole  des  accapareurs  ;  c'eft 
ce  que  les  Magiftrats  doivent  vérifier.  On  attend  de 
leur  juftice  qu'ils  préviendront  l'exceffive  cherté  de 
cet  aliment  îalubre  ;  s'il  n'eft  que  d'agrément  dans 
d'autres  endroits,  ici  il  préfente  une  reffource  précieuft 
au  peuple,  &,  fous  ce  point  de  vue,  mérite  toute 
l'attention  de  ceux  qui  font  chargés  de  pourvoir  à  une 
fubfiftance  abondante  &  faine. 

Le  maniaque  Frith  qui  a  lancé  derniérebieht  une 
pierre  dans  le  carroffe  de  Sa  Majcfté ,  eft  en  prifon' 
à  Newgate.  Sa  pofition  eft  effrayante  par  les  Loix 
du  Pays ,  (  voy^î  la  première  Inftitute  du  Lord  Coke) 
la  folie  ou  infanité  n'eft  point  admife  comme  moyea 
de  juftification  dans  un  crime  de  haute  trahifon.  Le 
coupable  convaincu  doit  fouffrir  la  même  peine  que 
fi  fa  tête  n'eût  point  été  aliénée. 

Voici  la  raifon  qu'en  donnent  les  Jurifconfultes  : 
la  folie  ,  qu'importe  depuis  quel  tems  elle  fe  foit  mani- 
feftée  avant  l'afle ,  ne  doit  pas  faire  courir  de  danger 
à  la  vie  de  Sa  Majefté.  La  Loi  déclare  une  attaque 
quelconque  fur  la  perfonne  du  Roi,  aéle  ouvert  de 
trahifon.  Mais  il  eft  probable  que  fi  le  malheureux 
Frith  eft  convaincil ,  comme  il  ne  peut  manqtjer  de 
l'être ,  en  cas  qu'on  infttuife  fon  procès ,  le  Roi  lui 
fera  grâce. 

Il  y  a  ici  deux  chargés  d'Affaires  de  la  Cour  de  Suède," 
dont  la  miffion  eft  d'engager  des  Chirurgiens  pour  la 
campagne  prochaine.  Le  manque  de  ces  hommes  pré- 
cieux s'eft  cruellement  fait  fcntir  dans  la  dernière. 

Un  ordre  du  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  Département 
de  la  Marine,  pour  obliger  tous  les  vaiffeaux  venant 
de  Pays  fufpefts ,  à  faire  rigourenfement  la  quarantaine, 
vient  d'être  envoyé  dans  tous  les  Ports  de  mer  de 
la  Grande-Bretagne. 

Quelques  Papiers  publics  ont  avancé  que  nous  allions 
profiter  de  l'état  d'embarras  où  fe  trouvent  les  Fran- 
çois pour  réclamer  l'île  de  Taba^o ,  à  laquelle  nous 
avons  autant  de   droit»  qu'à   l'Empire  de  la  Chine. 
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Cette  aTjfiirdité  Tie  mérite  pan  d'être  relevée  ;  elle  fe 
démem  d'elle-même.  Nous  ignorons  -quel  îionime  de 
mauvaife  foi  fabrique  gratis  ou  eti  payant  de  pareilles 
prétentions.  Mais  il  trompe  ceux  à  qui  il  les  vend  , 
&  fe  trompe  lui-  même  s'il  penfe  qu'on  les  croira. 
La  France  n'a  pas  plus  à  craindre  de  notre  part  que 
nous  de  la  fienne.  L'intérêt  des  deux  premières  Na- 
tions de  l'Europe  eft  de  vivre  tranquilles  &  d'em- 
ployer les  précieux  loifirs  de  la  paix  à  l'amélioration 
de  ce  qu'elles  poffèdent:  quant  à  nous  en  particulier, 
quand  nous  n'aurions  pas  de  juftice ,  nous  aurions  affez 
de  bon  fens  pour  ne  pas  rompre  un  Traité  de  com- 
merce dont  nous  fouhaitons  que  nos  voifins  fe  trou- 
vent aufli  bien  que  nous ,  malgré  l'écliec  qu'il  a  fouf- 
fert  &  peut  fouffrir  encore  quelque  tems  par  la  rareté 
du  numéraire  en  France. 

Les  coupables  de  Lancafter  qu'on  envoyoit  i  Bo- 
tany-Bay  fe  font  révoltés  dans  le  canal  d'Irlande  ; 
l'émeute  n'a  ceffé  qu'au  moment  où  le  nommé  Brown  , 
leur  chef,  a  été  jette  bas  d'un  coup  de  fufil  par  le 
contre-maître  du  Vaifleau. 

Plufieurs  Officiers  Anglo's  font  afluellement  au 
fervice  du  Brabant.  —  On  y  compte  entre  autres  le 
Major  Money  ,  qui  a  échappé  comme  par  miracle  ,  il 
y  a  quelques  années ,  à  la  chute  de  fa  Montgolfière , 
tombée  dans  la  mer  près  d'Yarmouth.  Il  follicite  la 
permiffion  de  lever  un  régiment  de  Cavalerie  ,  & 
demande  le  grade  de  Brigadier  général. 

Les  Brabançons  vont  augmenter  leur  armée  de  trois 
légions  de  Cavalerie  légère  ;  c'eft  nous  qui  faifons 
la  fournicurs  des  chevaux ,  qui  doivent  être  rendus 
à  Ortende  fur  le  pied  de  20  livres  fterling  par 
cheval. 

De  DudUy.  Le  noirveau  chemin  s'eft  écroulé  dans 
la  partie  qui  traverfe  les  mines  de  Charbon.  Il  s'y 
eft  fait  un  gouffre  de  80  verges  de  circonférence  & 
de  50  pieds  de  profondeur. 

Nous  fommes  autorifés  à  dire  que  Frith  le  maniaque 
qui  a  jette  une  pierre  au  Roi  ,  n'eft  pas  parent  de 
M.  Burke.  On  avoit  foupçonné  de  la  confanguinité 
entre  ces  deux  Meflieurs  ,  à  caufe  de  la  manière  dont 
l'Orateur  véhément  s'étoit  conduit  pendant  la  maladie 
de  S.  M.  Heureufement  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  atteint 
ce  Prince  chéri  &  fi  digne  de  l'être. 

L'Univerfité  de  Cambridge  vient  de  propofer  l'heu- 
reufe  Révolution  dont  le  grand  œuvre  eft  plus  d'à  moi- 
tié confommè  en  France  ,  pour  fujet  d'un  de  fes  prix 
académiques  de  l'année  1790.  Les  concurrens  don- 
nsront  à-  leur  morceau  de  poéfie  b  forme  d'une  Ode 
fous  ce  titre  , ,  BufiUlu  expugnata. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Lettres-Patentés  du  Roi,  données  à  Paris  au  mois 
de  Janvier  1790,  fur  un  Décret  de  l'Aflemblée  Na- 
lionale  ,  pour  la  conftltmion  des  Aflemblées  primaires 
&  des  Aflemblées  adminiflratives. 

Idem  du  17  Janvier  1790 ,  fur  le  Décret  de  l'Aflem- 
blée Nationale  du  25  Janvier  1790,  concernant  la 
compenfation  des  quittances  des  décimes  payées  par 
les  contribuables  auxdites  décimes  pour  les  fix  derniers 
mois  1789 ,  avec  les  fommes  auxquelles  ils  fe  trou- 
veront impofés  dans  les  Rôles  de  fupplément  des  impo- 
fitions  ordinaires  fur  les  ci-devant  Privilégiés  ,  pour 
les  mêmes  fix  derniers  mois   1789. 

IJem  du  mois  de  Janvier ,  fur  un  Décret  de  l'Aflem- 
blée Nationale  ,  concernant  les  condamnations  pro- 
noncées pour   raifon  de  délits  &  de  crimes. 

Idem  du  î4  Janvier  1790,  fur  un  Décret  de  l'Af- 
feniblée  Nationale  ,  qui  proroge  jufqu'au  i"  Mars 
prochain ,  \p  délai  pour  la  déclaration  des  Biens  ecclé- 
iialliques. 

Idem  du  mois  de  Janvier  1790  ,  furies  Décrets  de 
l'Aflemblée  Nationale ,  qui  affranchiffent  de  h  forma- 
lité du  Contrôle  &  des  droits  du  Timbre ,  tous  les  A6les 
relatifs  à  la  Conftitution  des  Municipalités  &  autres 
Corps  adminiftratifs ,  &  qui  déterminent  l'état  des 
Villes  &  Communautés  mi-parties  entre  différentes 
Provinces. 

Idem  du  mois  de  Janvier  ,  fur  un  Décret  de  l'Af- 
femblèe  Nationale  ,  portant  que  l'Ifle  de  Corfe  fait 
partie  de  l'Empire  François. 

Idem  du  ai  Janvier ,  fur  le  Décret  de  l'Afliîmblée 
Natiotiale  du  ii,  portant  que  les  Comihiflions  inter- 
médiaires des  Pays  d'Etats  font  autorifées  à  rendre 
exécoioires  les  Rôles  d'Impofitions. 

Proclamation  du  15  Janvier  1790,  fur  un  Décret 
de  l'AlTemblée  Nationale  ,  concernant  les  prifonniers 
détenus  en  vertu  d'ordres  particuliers. 

Idem  du  I7  Janvier ,  qui  nomme  les  perfonnes  qui 
doivent  fignerles  reconnoiffances  données  en  exécution 
de  fa  Proclamation  du  i  [•  Novembre  1789  ,  &  les 
coupons  d'intérêts  attribués  auxdites  reconnoiffances. 

Arrêt  du  Confeil  d'Erat  du  Roi  ,  du  5  Janvier , 
poriant  homologation  de  la  délibération  prife  dans 
lAffemblée  générale  de  la  Caiffe  d'Efcompte ,  tenue 
le  29  Décembre  dernier. 

Il  paroît  une  lijle  générale  des  numéros  des  quittances 
de  finance  fortis  au  qualrième  tirage  de  rembourfement 
des  capitaux  d«s  rsnies  rifultantes  de  l'sinprunt  de 


C  158  ) 

80  millions,  établi  par  Edit  du  mois  de  Décembre 
178;  ,  dont  les  Bulletins  participeront  au  tirage  des 
Primes ,  qui  aura  lieu  au  mois  de  Mars  1790, 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de    Paris. 

Arrêti  dt  l'AJfemblée  -  Générale  dis  Repréfentans  de  là 
Commune, 

L'Affemblée-Générale  des  Repréfentans  de  la  Com. 
mune ,  après  avoir  délibéré  fur  l'objet  de  la  Députation 
des  Juifs  de  Paris,  &  fur  l'Arrêté  du  Diftria  des 
Carmélites  ,  relatif  à  l'admiflion  des  Juifs  à  l'état 
civil  ; 

Confidérant  que  tous  les  hommes  domiciliés  dans 
un  Empire ,  &  Sujets  de  cet  Empire ,  doivent  parti- 
ciper au  même  titre  &  aux  mêmes  droits  ;  que  la 
différence  dans  les  Opinions  Religieufes  ne  doit  en 
mettre  aucune  dans  l'exiftence  civile  ;|  &  que  c'eff  dans 
le  moment  où  un  Peuple  fe  donne  une  Conffituiion, 
qu'il  doitfe  hâter  de  fecouer  le  joug  des  préjugés,  & 
de  rétablir  les  droits  méconnus  de  l'égalité  ; 

Confidérant  d'ailleurs  que  les  Juifs  établis  à  Paris , 
fe  font  toujours  conduits  avec  intégrité  &  zèle  ;  & 
que,  dans  cette  Révolution  fur-tout ,  ils  ont  donné  les 
preuves  les  plus  méritoires  de  patriotifme  : 

A  arrêté ,  1°.  qu'il  feroit  donné  aux  Juifs  de  Paris 
un  témoignage  public  &  authentique  de  la  bonne  con- 
duite qu'ils  ont  toujours  montrée,  du  patriotifme  dont 
ils  ont  donné  des  preuves ,  &  des  vertus  qu'on  a  fu 
qu'ils  pratiquoient  en  fecret ,  par  le  témoignage  du 
Diffrifl  des  Carmélites,  dans  l'enceinte  duquel  vit  le 
plus  grand  nombre  : 

1°.  Que  le  vœu  de  leur  admiffion  à  l'état  civil  & 
à  tous  les  droits  de  Citoyens  aûifs  ,  feroit  hautement 
prononcé  ;  mais  qu'il  ne  feroit  porté  à  l'Affemblée 
Nationale  que  lorfqu'il  auroit  reçu  la  Sanélion  des 
Diftrifts ,  qui  feroient  invités  à  convoquer  extraor- 
dinairement  pour  cet  objet ,  tant  parce  que  c'eft  dans 
les  Diffriâs  que  réfide  véritablement  toute  puiffance 
à  cet  égard ,  que  parce  que  le  vœn  de  tous  les  DiftriiSs , 
ou  de  la  majorité  des  Diflriéls  ,  fera  un  vœu  plus 
authentique  &  plus  folemnel  pour  les  Juifs ,  que  le 
vœu  de  la  feule  Affemblée  des  Repréfentans  de  la 
Commune.  Signé,  Bailly  ,  Maire  ;  Mulot  ,  Préfidcni; 
GuiLLOT  DE  Blancheville  ;  Cellier  j  BerioliOj 
Chanlaire  ;  Charpentier  ,  Secrétaires, 


Extrait  des  Procis-verbaux  de  la  Commune  de  Paris. 

Le  fécond  N°  des  Procès-verbaux  de  l'Affemblée 
doo  ReprcfWntans  de  la  Commune,  de  cette  année  , 
contient,  i».  le  compte  rendu  par  le  Comité  des 
Rapports ,  d'une  Lettre  écrite  par  la  Ville  de  Nevers 
à  toutes  les  Municipalités  du  Royaume,  pour  enga- 
ger les  Citoyens  à  ne  plus  faire  ufage  que  de  Ma- 
nufactures Françoifes.  Arrêté  ,  qu'attendu  la  gêne 
que  cette  demande  porteroit  au  Commerce  libre ,  il 
n'y  a  point  lieu  à  délibérer.  2°.  La  difculfion  de  plu- 
fieurs Articles  du  Plan  de  Municipalité. 

Le  troifième  N"  des  Procès-verbaux  du  12  Janvier, 
contient,  1".  leilure  d'un  Projet  de  Soufcription  Pa- 
triotique ,  pour  une  Machin:  de  linvcmi  n  de 
M.  Michel,  propre  à  l'arrofcnKni  &  aux  incendies. 
Renvoi  de  l'examen  de  la  Machine  a  MM.  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  2°.  La  préfcniation,  par  M.  Trou- 
ville  ,  qui  en  eil  l'Auteur,  d'un  Projet  de  Pont,  vis- 
à  vis  le  Jardin  du  Roi,  avec  une  Machine  Hydrau- 
lique qui  foiirniroit  240  mille  muids  d'eau  en  vingt- 
quatre  heures.  Renvoi  de  l'examen  du  Projet  à  MM.  de 
l'Académie  des  Sciences.  3".  La  difcuffion  d'une  Mo- 
tion lur  la  furveillance  de  l'Hôtel  des  Monnoies  de 
Paris  ,  qui  s'eft  terminée  par  cet  Arrêté  :  Qu'il  feroit 
nommé  deux  Commiffaires  à  l'effet  de  vérifier  les 
opérations  de  l'Hôtel  des  Monnoies  ;  que  ces  Com- 
nuffaires  s'informeront  de  la  quantité  de  matière  mife 
en  fabrication ,  du  montant  du  numéraire  qui  en  eft 
provenu,  &  de  l'emploi  de  ce  numéraire.  4°.  Une 
Députation  du  Diftrift  de  Saint-Etienne-du-Mont ,  pour 
demander  à  la  Commune  qu'elle  faffe  un  Règlement 
de  Police  pour  empêcher  l'accaparement  de  l.'argent. 
L'Aflemblée  renvoie  Meflieurs  du  Diflrid  à  fe  con- 
certer avec  les  Commiffaires  nommés  à  l'Hôtel  des 
Monnoies.  5°.  Députation  des  Comédiens  François ,  pour 
préfenier  leur  hommage  à  l'Affemblée.  Ces  Meffieurs 
font  reçus  avec  plaifir,  &  M.  le  Préfident  répond  à  leur 
Compliment  par  lin  Difcours  qui  leur  témoigne  de  la  fatis- 
faflion.  6'.  Renvoi  au  Comité  des  Rapports ,  d'une  Dé- 
libération du  Diftrift  des  Filles  Dieu ,  fur  les  Imppfî- 
tions.*7°.  Le  rapport  du  dépôt  fait  à  la  Ville ,  des  Habits 
&  Armes  des  Soldats  arrêtés  aux  Champs -Elyfées. 
En  voici  la  lifte.  197  Habits,  19  Epées  des  anciens 
Gardes-Françoifes ,  avec  leurs  ceinturons,  2  Epées  fans 
ceinturons,  4  Sabres  fans  ceinturons,  uire  banderoUe 
de  tambour,  15  Bâtons.  8°.  Leâure  d'une  Lettre  des 
Officiers  Municipaux  de  Montfort ,  qui  manifefte  le 
fentiment  des  Habitans ,  par  rapport  à  la  Révolution, 
leur  adhéfion  ,  leur  refpeft  &  leur  foumiffion  aux  Dé- 
crets de  l'Affemblée  Nationale.  9°.  L'annonce  faite  par 
un  Membre  de  l'Affemblée ,  d'une  Lettre  trouvée 
entre  les  mains  d'un  enfant  &.  adreffée  à  M.  le  Baron 
de  Bezenval.  L'Affemblée  apprend  dans  ce  même  mo- 
ment que  la  Lettre  a  été  remife  au  Comité  des  Re- 
cherches. 10'.  Arrêté  pour  que  les  articles  du  Plan 
de  Municipalité  foient   imprimés   &    diftribués   aux 


Membres  fenls  de  l'Affemblée ,  avant  d'être  d'ifeutês  ; 
afin  4'en  faciliter  l'examen  avant  toute  difcuffion. 
M°.  Renvoi  à  des  Commiffaires,  chargés  d'en  faire 
l'exarneb ,  de  plufieurs  Mémoires  à  préfenter  à  l'Affem- 
blée Nationale,  fur  la  Légiftation  dçs  grains.  12°.  Rap- 
port fait  par  M.  le  Commandant-Général,  des  moyens 
pris  par  Un  pour  affurer  le  calme  de  la  Capitale,  par 
ordre  de  la  Commune,  &  dont  nous  avons  rendx 
compte  dans  le  N".  14  de  cette  année.  13°.  Députa- 
tion des  Fortf  du  Port  au  Bled,  qui  viennent  de  nou- 
veau déclarer  leur  dévouement  &  leur  foumilhon  à 
la  Commune  ,  &  demander  la  Médaille  qui  leur  avoit 
été  promife  il  y  a  deux  mois.  M.  le  Préfident  leur 
répond  que  l'Affemblée  eft  touchée  de  leur  conduite 
&  on  leur  apprend  que  les  coips  de  la  Médaille  font 
déjà  gravés.  14".  Un  Député  du  Diftrict  de  Sainte- 
Marguerite  annonce  à  l'Affemblée  que  tous  les  Ou-^ 
vriers  du  Fauxbourg  Saine-Antoine  avoient  été  trouver 
le  Commandant  de  Bataillon  ,  &  lui  avaient  dit  qu'ils 
fnivroient  la  Garde  Nationale ,  fous  fes  ordres,  par- 
tout oii  la  fureté  publiqoe  l'exigera.  15°.  Motion  de 
propofer  de  fabriquer  pour  dsux  millions  de  Mon» 
noie  de  Billon.  Reii^voj  aux  Commiffaires  nommés 
pour  la  Caiffe  d'Efcompte ,  afin  d'en  obtenir  des  lu- 
mières fur  cet  objet.  16".  Motion  d'engager  tous  les 
Citoyens  de  porter  leur  argenterie  à  la  Monnoie,  fouS 
la  condition  d'en  recevoir  les  trois-quarts  en  argent 
comptant,  immédiatement  après  la  fabrication,  &  dé 
retenir  le  quart  reftant  ,  à  compte  fur  la  Contributiofl 
Patriotique.  Ajournement  de  la  Motion.  -; 

Le  N°.  3  de  cette  même  année  contient ,  i».  Nominatioii 
de  MM.  Defmont  6c  de  Claubry  ,  comme  Commiffaires 
pour  les  connoiffances  à  prendre  à  l'Hôtel  des  Mon- 
noies. 1°.  Renvoi,  au  Bureau  de  Ville ,  d'une  demande 
de  M.  le  Prince  de  Poix,  pour  obtenir  cent  livres 
de  poudre  ,  pour  un  Marchand  de  poudre  de  Verfailies. 
3».  La  Députation  de  la  Ville  de  Vernon  ,  conipoféé 
de  quarante  perfonnes,  pour  l'Affaire  de  M.  Dieresj 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  un  de  nos  N»».  ; 
la  Ville  de  Vernon  demande  en  même  tems  l'afFiliation 
de  fa  Garde  Nationale  à  celle  de  Paris ,  qui  lui  eft 
accordée ,  &  préfente  à  l'Affemblée  M,  Nes/iam ,  An- 
glois  ,  qui  a  fauve  la  vie  à  M.  Planter ,  &  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  nos  précédens  numéros.  4".  Ren- 
voi au  Comité  des  Subfiftances  d'une  demantte  de 
rembourfement  de  fonds  fournis  par  M.  Lami ,  poui: 
achat  de  grains  en  Normandie ,  au  compte  de  la  Ville  de 
Paris,  5°.  Sur  la  demande  faite  par  M.  Siapard,  Chï4 
rurgien  des  Gardes  Port ,  de  relier  dans  fa  place,  fans 
autre  traitement  que  fa  penfion  de  600  I.;  l'Aflemblée 
a  admis  fa  réclamation  provifoirement  &  fans  tirer  à 
conféquence.  6°.  Sur  la  Motion  d'un  des  Membres  de  l'At 
femblée  pour  que  l'on  nommât  des  Commiffaires  afii| 
d'examiner  les  comptes  de  la  Ville  ,  d'en  ordonner  l'im» 
preffion  avant  de  la  foumettre  à  l'Affemblée ,  il  â 
été  arrêté  que  l'on  délibéreroit  fur  ce  qu'il  y  auroit 
à  foire  lorfque  l'Affemblée  auroit  entendu  les  comptes» 
7°.  Remarque  faite  par  un  Député  du  Diftriét  de» 
Filles-Dieu,  que  dans  le  nombre  des  Soldats  des  Com- 
pagnies du  centre  ,  arrêtés  aux  Champs-Elyfécs,  il  n'y 
eu  avoit  pas  un  •  de  ce  Diftrift.  (  Cet  article  efi 
de  /Ù.  pEVCHET.y 


CHATELET    DE    PARIS. 

Suite  de  l'affaire  de  M.  de  Favras, 

M.  More!  de  Chefdeville , /Intendant  de  la  Maifoo 
de  MoNsuuR,  s'eft  expliqué  en  peu  de  mois  fur' 
le  compre  de  cet  Accufé.  Il  a  dit  qu'il  n'avolt  aucune 
connoiffance  des  faits  &  confpirations  portés  dans  fa 
p  uinie ,  tu.  a  terminé  fa  dépofition  par  dire  qu'il 
avoir  entendu  parler  en  général  d'un  emprunt  do  ' 
dt;ux  millions  pour  MONSIEUR  ,  fans  pouvoir  rien  affurer 
à   cet  égard. 

M.  Papillon  de  la  Ferté  ,  Tréforler  de  Monsieur,? 
dépofé  qu'il  avoit  ouï  dire  que  M.  le  Comte  de  la 
Châtre  avoit  vu  M.  le  Marquis  de  Favras  relative- 
ment au  même  emprunt  de  deux  millions  ;  mais  que 
d'ailleurs  il  n'avoir  aucune  connoiffance  des  faits  de 
la  dénonciation  de  la  Commune  de  Paris.  Ce  lémoiti 
eft  entré  dans  de  très-longs  détails  fur  la  négociation 
de  cet  empruHt,  fur  toutes  les  démarches  qu'ila  fallu 
faire  pour  parvenir  à  l'effeftuer;  ce  qui  n'a  pas  eu 
lieu.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  en  rendre  compte 
au  Public,  attendu  qu'ils  font  étrangers  à  l'affaire.    . 


LIVRES    NOUVE  AU  X. 

Vues  générales  d'un  Plan  politique ,  concernant  une 
nouvelle  Conftitution  de  l'Armée  Nationale  Françoife, 
Se  un  Projet  de  Finance  y  relatif,  pour  l'anéantiffe- 
ment  futur  de  toutes  les  penfions  militaires  ,  pré- 
fentées  &  foumifes  au  jugement  du  Roi  &  des  Etats- 
Généraux  ;  par  M.  Goupy  de  Morville ,  Capitaine  de 
Cavalerie;  ayant  pour  épigraphe  :  Omnia  inviiere ,  omnia 
audire ,  (S"  undecumque  invocatumftatiifi  velui  numen  adejfe  &> 
ajfiflere.  u.  Un  Monarque,  à  l'inftar  d'une  Divinité  tutélai- 
rc,  univerfellement  invoqué  par  les  cœurs  de  fes  Sujets , 
doit  tout  prêffentir,  tout  embraffer,  tout  entendre, 
pour  exercer  vis-à-vis  d'eux  fa  juftice,  &  répandre 
fur  eux  fa  bienftifance  falutaire  11.  Brochure  in-4".  de 
80  gages.  A  Paris,  chez  yilleue ,  Libraire,  rue  dejs 
Poitevins,  Hôtel  de  Bouthilliers.  Prix  2  livres. 

Cet  Ouvrage,  dédié  au  Roi,  contient  l'analyfe po- 
litique des  proportions  détaillées  dans  un  Mémoire 
lu  par  M.  le  Comte  di  U  Tour-du-Pin,  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  ,  au  Comité  militaire  , 
n'animé  par  l'Affemblée  Nationale;  concernant  l'inftitu- 
t.o.T  de  l'Armée ,  fa  conipofîtion ,  fa  rédiiftion ,  fon  rectu; 


têifteni ,  la  conrervaiîon  des  placés  fortes  jugées  nècef- 
faires  ,  &  fuppreflion  de  celles  jugées  inutiles ,  les 
appointemens  &  foldes  des  difFérens  grades,  les  dé- 
penfes  acceflbires ,  les  difpofitions  générales  y  rela- 
tives ,  &  la  réforme  qn'entraîne  la  Conflitiuion  mili- 
taire propofée  par  le  Mémoire  du  Miniftre. 

Cet  Ouvrage  renferme  de  profondes  &  grandes 
vues  fur  l'inftitution  de  l'Armée ,  fa  compofition ,  fon 
organifaiion  ,  fon  adminiftration ,  ainfi  que  fur  tous 
les  objets  y  relatifs,  &  notamment  fur  les  penfions 
futures  de  retraite,  tant  à  l'avantage  &  à  la  tranquil- 
lité des  OiBciers  de  l'Armée  Françoife,  qu'au  foula- 
gement  des  Finances  de  la  Nation. 


ÉCOLE    VÉTÉRINAIRE. 

J 
Aujourd'hui  que  tout  le  monde  s'occupe  d'amélio- 
rations ,  ou  tout  au  moins  de  changemens,  dans  tous 
les  Etafalifremens  publics ,  on  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  connoître  ceux  que  M.  de  la  Foffe  vient  de 
propofer  pour  l'Ecole  Vétérinaire  d'Alfort. 

Dans  un  Mémoire  fur  tet  objet ,  l'Auteur  s'attache 
à  prouver  que-c'eft  une  erreur  infigne-  dans  l'établif- 
fement  de  cette  Ecole ,  de  ne  l'avoir  point  placée  à 
Paris.  Il  penfe  que  l'éloignement  de  deux  lieues  ajoute 
aux  frais,  prive  les  Elèves  des  lumières  qu'ils  trouve- 
Toient  dans  la  Capitale,  &  rend  le  choix  des  Maîtres 
plus  difScile  <k  moins  heureux. 

C'eft  à  ces  caufes  qu'il  attribue  le  peu  de  progrès 
qu'a  fait,  félon  lui-,  cet  EtabUffcment. 

Il  en  évalue  les  frais  de  la  manière  fuivante  ;  &  je 
crois  que  ce  ne  peut  être  que  dans  un  tems  de  dètrefle 
publique ,  qu'on  peut  trouver  du  luxe  ou  de  l'excès 
dans  leur  état. 

Au  Direfteut ,  y  Compris  les  frais  de  Bureau ,  de 
Secrétariat  &  apppointemens  du  Secrétaire ,  i  looo  liv. 

Au  Direûeur  adjoint,  faifant  les  fonc- 
tions de  Profeffeur  d'Anatomie joco 

A  chacun  des  quatre  autres  Profeffeurs 

Vétérinaires,  iioo  liv ...  .    4800 

A  l'Aumônier. 1200 

Au-Régifleur,  Caiffier  &  Concierge.  .  .     1000 

Au  Maître  Palfrenier. 300 

Au  Maître  Jardinier 600 

A  u  Suiffe 600 

Hôpitaux  &  Pharmacie 4500 

Forges. 2400 

Cabinet    d'Hiftoire   naturelle    pour    les 

achats  &  entretiens  annuels 3000 

Jardin , 600 

Réparations  de  la  maifon  &  dépendances.     6000 
Et   pour   quatre  Elèves  au  compte  du 
Roi .  .  .   .    .     5033 

Total .  43033  liv. 

Il  eft  vrai  que  Igs  bâtimens,  emplacÈmens  &  la 
ferme  qu'on  y  a  jointe  ont  coûté  beaucoup  d'argent  j 
M.  de  la  Fofle  le  fait  monter  à  deux  millions  ;  mais 
les  acquifitions  exiftent  8c  appartiennent  à  l'Etat ,  ainfi 
il  n'y  a  point  à  fe  défefpérer. 

A  la  place  de  cet  Etabliflement  ,  M.  de  la  Fofle 
en  propofe  un  dont  nous  allons  rapporter  l'efquifle  ; 
mais  avant,  nous  citerons  de  lui  une  remarque  infi- 
niment fage  ,  que  le  célèbre  Smith  (1)  avoir  déjà  faite  , 
&  que  d'autres  feront  encore ,  parte  qu'elle  eft  le  fruit 
de  l'obfervation  ,  qui  eft  la  mère  de  toute  vérité 
utile. 

Il  Les  Sciences  comme  les  Arts  mécaniques,  dît-il, 
doivent  fe  perfeftionner  par  la  divifion  du  travail; 
plufieurs  Ouvriers  concourent  à  faire  une  bonne 
montre  ,  chacun  devient  habile  dans  la  pièce  qu'il 
fabrique  ;  de  même  dans  une  fcience  qui  demande  de 
longues  études  ,  il  faut  divifer  l'inftruftion  entre  plu- 
fieurs Profefleurs  ,  qui  cnfeignem  chacun  une  partie  des 
connoiffances  qu'il  faut  que  l'élève  réunlfle. 

1)  Il  n'eft  pas  fuffifant  que  l'inftruiîkion  foit  divifée 
en  autant  de  parties  que  la  capacité  humaine  l'exige; 
il  faut  encore  que  chaque  ProfeUeur  foit  intéreffé  à  per- 
fefiionner  la  fraftion  dont  il  eft  chargé  ,  autrement 
l'on  n'auroit  aucune  certitude  qu'il  voudra  s'en  donner 
la  peine  «.  ' 

Ceft  d'après  ces  deux  principes  que  l'Auteur  drefle 
fon  plan  pour  le  perfeâionnement  de  l'Ecole  d'Alfort  ; 
la  difhculié  eft  de  favoir  fi  l'application  eft  bien  jufte. 
On  peut  en  douter  quand  on  l'entend  propofer  de 
rendre  amovibles  les  places  de  Profefleurs ,  qui  ne 
feroient  continuées  qu'autant  que  leur  mérite  feroit 
taire  tous  ceux  qui ,  plus  adroits  ou  plus  puiflans  , 
auroient  folUcité  les  donneurs  de  place  en  leur  fa> 
veur. 

M.  de  la  Foflé  propofe  d'établir  une  Lifte  publique 
oîj  feroient  infcriis  les  noms  des  perfonnes  ,  fuivant  leur 
capacité  reconnue  par  les  Spciétés  favantes.  On  con- 
noîtroit  par  ce  moyen,  dit-il,  Us  forets  l'méraircs  de  la 
Nation.  I>ans  cette  lifte ,  &  dans  cette  lifte  feulement , 
les  Repréfentans  de  la  Commune  ou  les  Membres  du 
Département  nommeroient  pour  fix  ans  les  Profefleurs 
de  l'Ecole  vétérinaire.  Tous  les  ans  ,  chaque  Profef- 
feur feroit  tenu  de  (outenir  un  affaut  pubUc  de  (avoir; 
&  fi  pendant  trois  affauts  de  fuite  il  ne  remportoit 
pas  la  viâoire,  au  bout  de  fix  ans ,  il  ft^rpit  privé  de 
fa  Place. 

D'après  ces  idées ,  M.  de  h  Foffe  organife  la  nouvelle 
Ecole  ,  vend  l'ancienne ,  &  trouve  le<  moyens  de 
foutenir  fon  établiflisment  pour  douze  mille  livres  par 


(l)   Voye\  fon  Traité  de  la  Rkhcffe  ici  Ntthni  ,Q\XVXig<: 
<I<ir,  prufui^,  (a  plein  de  chofcs  uiiUs, 


(  «?9  ) 

an  :îl  ajoute  (|ue  fi  ch'aque  Dopaitement  de  Provîuce 
vouloir  y  établir  une  Place  de  douze  cens  livres  pour 
un  Elève,  cela  en  multiplieroit  le  nombre,  répandroit 
l'inftruftion,&  tourneroit  à  l'avantage  de  l'Ecole. 
(  Cet  artkU  eft  d*  M.   PéUCHET  ). 


LYCÉE. 

On  recevra  dorénavant  au  Lycée  des  demi  Abon- 
nemens  pour  la  facilité  des  Etrangers  &  des  perfonnes 
de  Province  qui  paflent  quelques  mois  à  Paris.  S'adref- 
fer  au  Bureau  du  Lycée ,  près  la  Place  du  Palais  Royal  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'au  foir.  Le  demi 
Abonnement  eft  de  deux  louis. 

Après  avoir  fait  connoître  les  Conftitutîons  des  an- 
ciennes Républiques ,  M.  de  la  Croix  a  développé  , 
dans  la  dernière  Séance  ,  la  Conftitution  d'Allemagne; 
en  y  prêtant  des  traits  hiftoriques  8c  des  réflexions, 
l'intérêt  attaché  à  ces  développemens  s'eft  augmenté. 
Voici  une  des  idées  qui  nous  ont  femblé  réunir  le 
plus  de  fufïrages  ;  elle  étoit  aflurée  par  la  démolition 
des  Temples  Froteftans  qui  occafionna  la  guerre  de 
trente  ans. 

<i  Cet  Afte  d'intolérance  eft  un  des  plus  dangereux 
de  ceux  auxquels  le  faux  zèle  puiffe  nous  conduire. 
On  pardonne  l'incendie ,  la  deftruftion  de  fes  maifons  ; 
mais  la  démolition  d'un  Temple  !  c'eft  une  ofFenfe  qui 
femble  faite  à  l'Etre  fuprêrae  qu'on  y  invoque;  tous 
les  adorateurs  font  prêts  à  s'armer  des  pierres  de  l'édi- 
fice facré  dont  ils  contemplent  les  ruines  avec  horreur. 
Leur  raifon  égarée  femble  voir  la  Divinité  fans  afyle... 
Les  infenfés  !  Ignorent-ils  que  le  Temple  du  vrai  Dieu 
eft  aufll  inaltérable  que  lui  ;  que  la  voûte  des  Cieux 
eft  celle  de  cet  édifice  immenfe ,  feul  digne  de  la  ma- 
jefté  de  fon  Auteur  .'  que  s'il  daigne  entendre  leurs 
vœux  dans  ces  demeures  aufli  fragiles  que  les  mains 
qui  les  ont  conftruites ,  c'eft  pour  condefcendre  à  la 
foioleffe  des  hommes,  &  qu'ils  s'agrandiront  tous  le 
jour  of] ,  animés  d'un  même  efprit,  d'un  même  fen- 
timent,  leurs  chants  d'amour  &  de  reconnoiflance 
s'élèveront,  fans  obftacle,  vers  le  lieu  qu'ils  regardent 
comme  le  féjour  du  Père  de  la  Nature  »  ? 
.  Cette  réflexion  ne  nous  a  pas  moins  paru  frap- 
pante ,  en  parlant  de  l'Empereur  Ferdinand  ,  qui ,  après 
avoir  été  deftitué  en  Bohême ,  prit  les  armes  contre 
fes  fujets,  &  immola  à  fa  vengeance  l'Eleéleur  Palatin. 
«  Exîfla-t-il  un  Roi ,  dit  M.  de  la  Croix ,  afîez  fupé- 
rieur  à  la  Couronne,  pour  fe  dire  à  lui-m.êrae:  Je 
régnois  fur  un  Peuple  qui  m'avoit  adopté  pour  fon 
Souverain;  mon  premier  titre  c'étoit  fon  confentement  ; 
mon  fécond,  l'intention  où  j'étois  de  le  rendre  heu- 
reux par  la  juftice  &  les  Loix.  Aujourd'hui  il  le  re- 
prend ce  premier  titre  que  je  tenois  de  lui.  Il  efpère 
trouver  dans  un  autre  Monarque,  à  un  plus  haut 
degré  ,  ce  defir  que  j'avois  de  contribuer  à  fon  bon- 
heur. Eh  bien,  qu'il  jonifle  de  cette  faculté  doiit  il  eft 
fi  jaloux  !  Peut-être  fon  repentir  &  fon  efpérance  trom- 
pés me  vengeront-ils  de  l'offenfe  que  j'en  reçois.  En 
ceflant  d'être  Roi,  j'en  ferai  moins  puiflant,  mais  je 
n'en  ferai  que  plus  grand,  puifque  j'aurai  dédaigné  la 
vengeance ,  &  que  j'aurai  fu  être  homme  après  avoir 
été  Souverain  »  i 

On  a  vivement  applaudi  à  cette  pero  raifon. 

«  J'ai  faitpafl'er  fous  vos  yeux  les  Loix  fondamen- 
tales de  l'Allemagne;  vous  voyez  qu'elles  ne  font  pas 
l'ouvrage  de  la  fagefle ,  ni  le  fruit  de  la  méditation  ; 
ces  Loix  conftitutives  n'ont  été  enfantées  que  par  les 
défordres ,  le  fanatifme  &  le  malheur. 

i>  Puifque  les  Conftitutîons  ne  peuvent  folidement 
s'établir  dans  les  Empires  qu'à  la  fuite  des  calamités, 
ceffons  de  gémir  fur  les  maux  qui  nous  ont  agités 
depuis  fi  long-tems  ;  c'eft  à  eux  que  nous  devons  cette 
Conftitution  qui  croît  &  s'élève  dans  ce  moment.  Que 
de  troubles  &  de  douleurs  ont  préfidés  à  fa  naiflance  ! 
Elle  va ,  n'en  doutons  plus ,  réunir  tous  ceux  qu'elle 
avoir  divifés.  Elle  a  reçu  un  hommage  fi  folemnell  .. 
Qui  oferoit  aujourd'hui  parler  de  facrifices ,  lorfque 
notre  digne  Monarque  en  fait  de  fi  étendus  à  la  féli- 
cité pubUque  î  Qui  ofera  fe  parer  des  titres  du  hafard , 
lorfque  celui  de  Citoyen  eft  venu  le  premier  de 
tous  ?  Qui  fe  permettra  de  réclamer  la  fupériorité  de 
fon  rang,  lorfqu'il  n'en  doit  plus  exifter  d'autr»»  que 
celle  des  vertus  &  des  talens  »  ? 


MÉLANGES. 


j4u  RidaSiur, 


Celui  de  vos  Correfpondans ,  Monfieur ,  qui  nous 
a  donué  ,  dans  votre  Numéro  33  ,  l'Extrait  de  l'A'ma- 
nac/i  des  Mitfes ,  s'eft  livré,  pour  me  fervir  d'une  de 
fes  expreflioiis ,  à  une  gaîté  ,  ou  à  des  vaîiés  plus  que 
joviales.  Le  fond  de  quelques-unes  de  les  p^nfées  ,  la 
forme  qu'il  a  jugé  à  propos  de  donner  à  d'autres  , 
prouvent  également  qu'il  n'a  voulu  que  s'amufer.  Je 
me  garderai  bien  de  difcutcr  gravement  ce  badinage  ! 
mais  pour  entretenir  la  gaîté  de  vos  Lefleurs ,  permet- 
tez-moi d'effleurer  légèrement  les  fiennes. 

Première  gaîté.  u  II  y  a  plus  de  liaifon  qu'on  ne  croi* 
roit  entre  le  Roman  de  la  Rofe  6"  U  Conirjt  fbcial  ». 
La  haifon  eft  un  peu  fine ,  &  le  lien  aufli  impercep- 
tible qu'étei.dii.  balloit-il,  à  travers  tant  de  fiècles  , 
joindre  ces  deux  extrêmes  i"  Doit  -  on  compter  pour 
quelque  chofc  toute  la  barbarie  qui  précéda  François 


t"?  Dtpi;i3  ivîarflV  êlicôfè  jufqu'à  Mallierbé  ,  ^iièli 
pas  avoit-on  faits  dans  l'art  de  penfer  &  dé  parle?  ho- 
blementi'  Jean  de  Meun  &  fes  imitateurs  j  &  ccu* 
qui  ,  fi  long-tems  après  lui ,  retinrent  HO'.re  langue 
dans  l'enfance ,  en  fie  lui  imprimant ,  en  ne  lui  foup' 
çonnant  d'autre  Caraflère  que  celui  de  la  naïveté , 
nous  auroient  à  jamais  écarté  de  la  route  dont  le  Conîl-àl 
foetal  eft  le  terme  ,  fi  Malherbe  ne  fût  venu.  Un  i'âp- 
prochement  entre  ce  Poète  &  J.  J.  Roufleau  ,  ou  dil 
moins  une  ligne  tracée  de  l'un  à  l'autre  ne  feroit 
donc  pas  hors  de  nature,  quoique  l'autre  Roufleau  s'y 
prête  davantage  :  mais  cela  eût  été  moins  étrange  ot 
par  conféquent  moins  gai. 

Seconde  gaîté.  ii  L'ariftocratie  de  la  Cour  s'étant 
accollie  au  defpotifme ,  bientôt  une  coterie  de  Marnais 
exerça  une  véritable  diflaiure  fur  les  mots  comme  fur 
les  hommes  ,  &c  11.  On  voit  que  l'auteur  ne  s'eft  poitit 
fournis  à  ce  joug,  &  qu'il  le  fecoue  à  deflein.  Sans 
cela  il  ne  lui  feroit  pas  venu  à  l'efprit  d'employef 
dans  une  phrafe  noble  le  mot  accoUer,  ni  d'appeller 
Magnats  les  grands  Seigneurs  François ,  ni  de  nommer 
dtSature  ,  c'eft-à-dire  autorité  fuprême  d'un  feul  petl- 
dant  un  tems  fixé ,  l'autorité  fubordonnée  de  plufieuts 
pendant  tout  le  tems  que  duroit  leur  crédit.  Il  fait, 
que  fi  l'ufage  eft  le  defpote  des  Lingues ,  la  propriété 
des  mots  en  eft  la  première  loi  ;  &  qu'après  la  révo' 
lution  ,  comme  auparavant,  le  langage  des  gens  bien 
élevés  &  le  ftyle  des  bons  Eciivains  fer«int  toujours 
les  modèles  qu'on  devra  fuivre,  &  d'après  lefquels  bn 
fera  jugé  par  la  poftérité ,  fi  l'on  y  arrive. 

Troifiême  gaîté.  «  Sous  Louis  XIV ,  la  Cour  fô 
piquoit  d'ignorance ,  -prefqu'autant  que  de  grâces  ».  La 
bonne  humeur  de  votre  Correfpondant  fe  fait  voir 
ici  toute  entière.  Il  n'ignore  afl'urément  pas  que  lit 
fociété  des  Mortemart,  oii  fut  élevé  Louis  XIV  j' 
refpiroit  le  bon  goût ,  &  cette  fleur  d'érudiàon  polia 
qui  donna  le  ton  au  refte  du  fiècle,  qu'enfin  on  ne 
peut  taxer  d'ignorance  une  Cour  où  le  grand  Condé  i 
où  un  Montaufier ,  un  la  RocliefoUcaUd ,  &c.  fe  dif- 
tinguoient  par  un  efprit  orné  ,  par  un  jugement  fain  »' 
par  un  goût  éclairé  pour  les  lettfes  &  pour  les  belles 
connoiffances  ;  où  l'on  comptoir  parmi  les  Dames  une 
Sévigné,  une  la  Fayette;  une  Cour  enfin  qui  fut  ap» 
précier  Boileau ,  qui  admira  jufqu'à  l'enthoufiafme  la 
mâle  auftérité  de  Corneille ,  &  qui  dans  la  querelle 
entre  les  anciens  &  les  modernes ,  fe  déclara  prefque 
toute  entière  pour  l'antiquité,  nialgré ces  deux  beaux, 
vers  de  Perrault  : 

La  belle  antiquité  fut  toujours  vénérable  i 
Mais  je  ne  crus  jamais  qu'elle  fût  adorable; 

Et  malgré  l'Académie   qui  avoit   applaudi  ces   deux 

vers. 

Quatrième  gaîtê.  «  La  faveur  fut  prodiguée  (  fous 
les  règnes  fuivans)  ,  fur-tout  aux  Postes  quicopioien^ 
le  mieux  les  agrémens  affeftés  de  la  Cour,  fa  folle 
corruption ,  Vimpudeur  de  fes  manières ,  &  tous  fes 
vices  enluminés  de  ridicules  ».  Je  ne  me  rappelfe 
qu'un  Poète  à  qui  ce  portrait,  puifl'e  convenir  en  chef, 
fes  imitateurs  affe?  nombreux,  devant  être  comptés 
pour  rien.  Mais  ce  Poète,  reinarquable  par  l'abus  de 
fés  talens  naturels ,  par  une  galanterie  plus  que  cava- 
lière, par  une  enluminure  de  ftyle,  une  corruptiott 
de  goût  &  un  néologifme  infupportables -,  ce  Poète*' 
dis-je  ,  ne  fut  point ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  accablé 
des  faveurs  de  là  Cour.  D'ailleurs  il  feroit  injuftô 
d'imputer  '3  la  Cour  le  jargon  qu'il  avoit  adopté  :  ce 
n'étoit  pas  la  faute  de  la  Cour  s'il  avoit  pris  pour 
elle  quelques  Coteries  obfcures ,  où  l'on  croyoit  en-» 
tendre  ce  langage  amphigourique.  Ce  n'eft  point  ett 
général  par  l'affeâation  que  celui  de  la  Cour  eft  con' 
damnable  ;  c'eft  plutôt  par  une  moliefle  ,  qui  eft  l'abus 
de  la  facilité  ,  comme  une  fingularité  étudiée  eft  l'abuS 
de  la  recherche.  Ce  n'eft  point  fans  doute  fon  lati» 
gage  qu'il  faut  prendre  pour  modèle  dans  le  ftyle 
fublime.  Ni  Corneille ,  ni  Boffuet ,  ni  l'un  ni  l'autre 
Roufleau  ne  s'en  firent  une  règle;  mais  dans  le  ftyle 
tempéré,  tel  que  celui  des  poéfies  fugitives,  &  celui 
même  de  difeuflions  littéraires ,  on  pourroit  mieux  s'en 
rapporter  à  elle.  Ce  n'eft  point  elle  qui  eût  imagitlé 
de  trouffer  un  ne:^  pour  Us  déferts  :  pas  plus ,  fi  l'Auteuf 
de  l'article  me  permet  de  le  dire  ,  qu'elle  n'appelle 
aujourd'hui- im;)uÀar,l*indécenCe  dans  les  manières» 

Cinquième  gaîté.  «  Un  tel  abus  de  l'efprît  vâ  dl(j 

paroîire Les  pièces  fugitives»  ces  enfans  délicats dô 

l'imagination  ,  vont  prendre  un  nouveau  caraâère  ;  8c 
l'on  peut ,  fans  témérité ,  prédire  une  révolution  juf- 
ques  dans  le  Madrigal  ».  C'eft  cette  prédiftion  fur- 
tout  qui  m'a  perfuadé  que  tout  ceci  n'étoit  qu'une 
plaifanterie»  L'Auteur  ne  peut  fûreinent  fe  diflimulet 
que  Chaulieu,  Voltaire,  Greffet ,  Bernard,  MMi  de 
S.  Lambert,  dé  Parny  &  quelques  autres,  ont  mis 
dans  ce  genre  de  poéfies ,  qu'on  nomme  fugitives  ,  un 
goût  fi  exquis,  une  imagination  fi  riaitite j. une  raifort 
fi  aimable ,  une  fenfibilité  fi  vraie  ,  que  s'il  eft  difficile 
de  faire  comme  eux,  il  fera  plus  dangereux  encore 
de  vouloir  faire  autrement.  Quelques  idées  hardies  , 
fruit  de  la  liberté  dont  nous  jouiffbns ,  pourront  doh' 
ner  à  ce  genre  agréable  une  nuanCe  particulière; 
mais,  quant  au  ftyle,  malheur  à  qui  ne  les  prendra 
pas  pour  modèles  !  Malheur  à  qui  s'écartera  de  la  ni-" 
ture  ëc  de  la  vérité  !  Pour  le  Madrigal  proprement  dit , 
toute  la  révolution  qu'on  y  peut  efpérer ,  c'eft  qu'on 
ne  fera  plus  de  Madrigaux. 

Ne  pouffons  pas  plus  loin  cette  petite  revue»  qtil 
pourroit  à  la  fin  n'égayer  perfonne.  Ce  n'eft  point  i 
moi  de  juger  les  jiigemens  de  l'Autcnr;  c'fft  auii 
parties  lei'èes  à  fe  plaindre,  fi  elles  en  ont  envici  Urt 
petit  inoi  pourtant  fur  les  Ëpigrammgs  de  M.  Pons  (if 


Verdun  ;  auxquelles  on  reproclie  ffètre  fans  fel  &  f>"s 
po'wie.  Sans  fêl  eft  un  grand  mal ,  fi  ce  reproche  eft 
fondé:  mais  fans  pointe  eft  fort  différent.  C'eft  une 
erreur  de  croire  qu'il  faille  abfohiment  qu'une  Epi- 
gramme  fe  termine  en  pointe.  Où  eft  la  pointe  de 
la  plupart  de  celles  de  l'Antliologie  ?  où  eft  la  pointe  des 
charmantes  Epigrammes  de  Catulle,  &  de  celles  qu'on 
peut  choifir  dans  le  Recueil  de  Martial?  Je  fais  que 
nos  Poètes  François ,  à  commencer  par  Marot ,  ont 
ménagé  pour  la  fin  une  penfée  plus  marquée ,  plus 
faiUante  que  le  refte  ;  mais  cela  doit-il  s  appeller  une 
pointe  i  Une  pointe .  de  quelque  manière  qu  elle  loit 
placée  ,  eft-elle  jamais  autre  chofe  qu'un  vice  de  ftyle? 
Doit-on  enfin ,  comme  le  dit  notre  maître , 

Ai^ulfer  par  la  queue  une  Epigramme  foUe  ? 

Tapplaudis  avec  tous  les  vrais  amis  de  la  poéfie  à 
-«e  que  l'Auteur  de  l'article  dit  de  M.  le  Brun,  & 
aux  belles  ftrophes  qu'il  cite  de  l'une  de  fes  Odes  : 
mais  au  lieu  de  louer  l'heureufe  audace  de  fes  tours 
&  de  fes  expreflions,  devoit  -  il  parler  de  fes  tours  & 
4e.  fes  expreflions  heureufement  ofés  ?  devoit-il  dans  les 
deux  dernières  ftrophes,  qui  font  en  effet  prophé- 
tiques ,  jdmiiier  le  mouvement  d'une  verve  oracuUufe  ? 
En  vérité,  lâonfieur,  c'eft  porter  trop  loin  les  inno- 
vaiions  du  langage.  11  n'y  a  point  de  révolution  qui 
puiffe  autorifer  ces  expreffions.  Plus  l'Auteur  a  d'ef- 
prit  &  de  talent ,  moins  fes  amis  doivent  lui  cacher 
que  ceci  eft  \  la  liberté  du  ftyle ,  ce  que  les  exécutions 
populaires  font  à  la  liberté  civile. 

j'efpère  qu'il  me  pardonnera  cette  Lettre,  où  je 
fuis  loin  d'avoir  l'intention  de  le  bleffer,  mais  qui 
pourra  le  ramener  peut-être  4  des  idées  &  à  une  ma- 
nière de  les  rendre  plus  dignes  de  fon  efprit.  Puifque 
je  dois  figner  ces  réflexions  ,  il  y  auroit  de  l'affefta- 
tîon  à  ne  pas  dire  que  mon  nom  fe  trouve  cité  dans 
l'article  qui  en  eft  l'objet.  L'Auteur  veut  bien  diflin- 
guer  particulièrement  plufieurs  Htlels  Jlrophes  de  mon 
Ode  fur  les  Etats  -  Généraux.  Je  n'ai  pu  deviner  ce 
que  cela  veut  dire.  Je  vois  bien  que  c'eft  une  faute 
d'impreffion.  Quelques  perfonnes  m'ont  affuré  qu'il 
iàut  lire    titles   ftrophes  :  Sed  non  fum  credulus  illis, 

GiNGUENÉ. 


A  V  I  S    D  1  V  E  R  S. 

On  fait,  depuis  quelques  années  en  Alface,  une 
eau  de  cerifes  douce ,  en  diftillant  les  cerifes  fraîches. 
Cette  liqueur  paflé  pour  tonique  &  peâorale ,  &  diffère 
•de  la  liqueur  nommée  Kirchenwaffer ,  qui  fe  fait  avec 
des  cerifes  qui  ont  fermenté.  Cette  liqueur ,  ou  eau  de 
cerifes  douce,  eft  prefque  fans  goût ,  &  ne  fe  conferve 
c|ue  quelques  années.  Oti  nous  permettra  de  rappeller , 
au  fujet  de  cette  découverte ,  que  les  habitans  de  la 
Vrilée  de  Montmorency  ayant  beaucoup  de  cerifes  il 
y  a  quelques  années ,  voulurent  en  profiter  pour  faire 
du  Kirchenwaffer.  La  Firme  arrêta  leur  induftrie,  & 
crut  plus  convenable  de  laifter  pourrir  les  fruits  fur 
les  arbres.  — 


B  U  L  LE  T I N 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Dimanche  7  Février. 

M.  GoJJîn  continue  fon  Rapport  fur  la  divifion  des 
Départemens. 

Département  de  Bourges  ou  du  Haut-Serry, 

«  L'Affemblée  Nationale ,  conformément  à  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  ,  a  décrété  &  décrète  que  le 
Département  de  Bourges  ou  du  Haut-Berry  fera  divifé 
en  fept  Diftrifls,  dont  les  chefs-lieux  feront  Bourges , 
Vierfon  ,  Sancère,  Saint-Amant-Lignières ,  Châieau- 
Meillant,  Sancoins  &  Aubigny  ». 

Département  du  Vivaraîi, 

«  fAffemblée  Nationale  a  décrété,  d'après  l'avis 
&a  Comité ,  ï".  que  le  Vivarais  fera  divifé  en  fept  Dif- 
triûs ,  dont  les  chefs-lieux  feront  Annonay ,  Tournon  , 
Vernon  ,  Aubenas  ,  Privas ,  Villeneuve-le-Berg  ,  Ar- 
gentières  ;  2°.  que  les  Affemblées  alterneront  entre  les 
Villes  d'Annonay  , Tournon,  Veri.on  &  Aubenas,  & 
que  la  première  Affemblée  fe  tiendra  à  Privas  ». 

Département  des   deux   Flandres,    du   Hainaut    &    du 
■Cambréjis. 

M.  GoJJm.  Lille  fera-t-elle  chef-lieu  de  Département  ? 
ou  bien  fera-ce  la  Ville  de  Douai  ?  Telle  eft  la  quef- 
lion  dont  votre.  Comité  s'eft  occupé  ,  &  après  l'avoir 
miirement  réfléchi ,  il  a  cru  de  fa  fageffe  de  vous 
propofer  le  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  a  décrété,  d'après  l'avis 
du  Comité,  que  la  Ville  de  Douai  feroit  le  chef- 
lieu  du  Département  des  deux  Flandres ,  du  Hainaut 
et  du  Cambréfis,  &  que  les  limites  de  Douai  avec 


{  i5o  ) 

l'Artois  fubfifteront  comme  elles  ont  été  convenues 
par  les  Députés  des  Villes  ». 
L'Affemblée  adopte  ce  Décret, 


-IV. d       Département  de  BeaUvais, 

u  L'Affemblée  Nationale  ,  conformément  à  l'avis 
du  Comité  de  Conftitution ,  a  décrété  &  décrète , 
1°.  que  le  Département  de  Beauvais  eft  divifé  en 
neuf  Diftriéls,  dont  les  chefs  -  lieux  font  Beauvais  , 
Chaumont ,  Gravilliers  ,  Breteuil,  Créqui ,  Compiègoe , 
Clermont ,  Senlis  &  Noyon  ;  a»,  que  les  '  Diftri'fts 
feront  divifés ,  les  uns  en  fept  Gantons  ,  les  autres  en 
neuf,  &  les  autres  en  dix  ». 

Déparlement  de  la  haute  Provence, 

«  Sur  l'avis  du  Comité ,  l'Affemblée  a  décrété  que 
ce  Département  fera  divifé  en  cinq  Diftriits  ». 

M Vous  avez  établi  desLoix  criminelles  ;  mais 

vous  n'avez  pu  vous  occuper  encore  des  moyens  de 
prévenir  les  crimes.  Je  viens  vous  propofer  d'empêcher 
un  parricide. 

M,  Rouffeau ,  Officier  de  la  petite  Chancellerie  au 
Parlement  de  Nancy,  eft  père  d'un  jeune  homme 
aujourd'hui  âgé  de  vingt-quatre  ans  ,  qui  n'a  ceffé  de 
lui  donner  les  chagrins  les  plus  amers.  Ce  jeune  homme 
s'eft  engagé  cinquante-une  fois,  &  quatre  fois  en  un 
jour,  dans  quatre  Régimens  différens.  Le  père ,  à  force 
d'argent,  eft  parvenu  à  rompre  tous  ces  engagemensi 
il  efpéroit  que  fes  bontés  ,  &  les  années  ,  ramene- 
roient  fon  fils  à  fes  devoirs.  Il  s'eft  trompé,  les 
dettes  particulières  de  ce  jeune  homme  fe  font  en- 
core montées  à  plus  de  cent  mille  livres. 

Un  jour  du  mois  de  Juin  dernier ,  ce  fils  ingrat  s'en- 
ferma dans  fa  chambre,  &  tira  un  coup  de  piftolet, 
pour  perluader  fans  doute  à  fes  parens  qu'il  s'étoit 
brûlé  la  cervelle.  Le  père ,  accompagné  de  la  Garde 
Nationale  ,  s'eft  préfenté  à  la  porte ,  &  a  voulu  la 
faire  enfoncer.  Le  malheureux  fils  l'a  ouverte  lui  même  ; 
s'eft  préfenté  avec  un  piftolet  dans  chaque  main ,  & 
en  a  déchargé  un  ,  chargé  de  trois  balles ,  fur  un  des 
Gardes.  Le  coup  n'a  pas  porté  mortellement.  Le  cou- 
pable a  été  arrêté ,  &  fur  la  Requête  de  fes  Parens 
au  Procureur  •  Général ,  conduit  dans  les  Prifons  de 
Nancy.  Cpendant  le  Procureur  -  Général  fe  difpofe 
aujourd'hui  à  le  faire  élargir ,  &  ce  malheureux  pro- 
met de  ne  profiter  de  fa  liberté  que  pour  affafliner  fon 
père ,  fa  mère  &  fon  frère  aine. 

Je  demande  ,  pour  cette  famille  infortunée,  que 
M.  le  Préfident  foit  autorifé  à  écrire  au  Procureur- 
Général,  pour  que  ce  fils  trop  coupable  foit  retenu 
dans  les  Prifons ,  jnfqu'à  ce  que  la  famille  elle-même 
en  follicite  la  liberté  ou  confente  à  ce  qu'elle  lui  foit 
accordée. 

M.  te  Chapelier.  Le  Rapport  qui  vient  de  vous  être 
fait  eft  fans  doute  bien  intéreffant,&  fait  fentir  com- 
bien il  nous  importe  de  hâter  l'établiffement  d'un 
Tribunal  de  famille  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  cette 
affaire ,  qui  n'eft  qu'urte  affaire  particulière ,  doive 
vous  occuper  un  feul  inftant.  La  demande  du  Préo- 
pinant eft  contraire  aux  principes  que  vous  ayez  dû 
confacrer ,  &  je  penfe  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau.  J'appuie ,  de  tontes  mes 
forces ,  l'avis  du  ptéopinant.  Vous  ne  devez ,  ni  ne 
pouvez  accueillir  la  demande  qui  vient  de  vous  être 
faite.  L'ordre  de  votre  Préfident  feroit  une  Lettre  de 
cachet,  &  dès-lors  un  exemple  dangereux  pour  les 
Légiflatures  fuivantes.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'Auteur 
de  la  fublime  invention  des  Lettres  de  cachet ,  ait 
ofé  la  préfenter  dans  fa  hideufe  nativité.  Non ,  Mef- 
fieurs ,  ces  ordres  arbitraires  ne  dévoient  être  prononcés 
que  pour  la  confolation  des  familles.  On  l'avoit  promis  , 
&  les  tems  ont  prouvé  combien  on  avoir  été  fidèle 
à  cette  promeffe.  Hâtons-nous  ,  Meffieurs ,  d'établir  un 
Tribunal  de  Famille.  Prévenons  les  crimes  par  la  juf- 
tice ,  &  jamais  par  l'arbitraire.  Il  n'y  a  pas  lieu  à 
délibérer. 

MM.  de  \  Momlaujîer  &  d'Efprémenil  demandent  en 
amendement  que  l'affaire  foit  renvoyée  au  Pouvoir 
exécutif. 

Ai.  le  Duc  d'Aiguillon.  J'obferve  que  renvoyer  cette 
affaire  au  Pouvoir  exécutif,  ce  feroit  dire  au  Pouvoir 
exécutif  de  donner  une  Lettre  de  cachet. 

—  La  queflion  préalable  eft  invoquée  fur  les  amen- 
demens  &  fur  la  Motion  principale. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 
M....  fait ,  au  nom  du  Comité  d'Agriculture  &  de 
Commerce,  un   Rapport  fur  le  defféchement    indif- 
penfable  des  Marais;  il  préfente  à  ce  fujet  un  Projet 
de  Décret  en  lî  Articles. 

L'Affemblée  ordonne  l'impreffion  du  Rapport.  Nous 
le  ferons  connoître,  à  mefure  qu'il  fera  difcuté  & 
décrété.  ' 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


Sur  une  propofition  du  Comité  des  Finanèes ,  l'Af-i 
femblée  autorifé  la  Municipalité  de  Rouen  à  lever  , 
pour  fecourir  les  Ouvriers  fans  travail ,  une  impo- 
fition  équivalente  aux  trois-quarts  d'une  année  de  la 
Capitation. 

MM.  le  Vicomte  de  Mirabeau  ,  de  S.  Simon  ,  de 
Challloué  &  de  Bouville  prêtent  le  Serment  civi- 
que. 

M  Martin  fait  au  nom  du  Comité  féodal  un  rap- 
port  fur  les  effets  généraux  de  la  deftruftion  du  ré- 
gime féodal ,  fur  les  droits  Seigneuriaux  fupprimés 
fans  indemnité ,  &  fur  ceux  qui  font  déclarés  rache- 
tables. 


SPECTACLES. 
Académie  royale  de  Musiqve.  Auj.   9  ,  /« 

Prétendus ,  paroles  de  M***  ;  &  /"  Pommiers  6"  U 
Moulin  ,  paroles  de  M,_Forgeot,  mufique  de  l'un  8c 
de  l'autre  par  M,  le  Mo^e, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  9,  l'Avare  É* 
r  Avocat  Patelin.  Jeudi  11,  la  1"  repréf.  du  Souper 
magiijue,  Com.  nouv.  Vendr.  12,  la  i"  repréf.  de 
Louis  XII ,  Père  du  Peuple ,  Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  9 ,  les  deux  Avares  ;  & 
le  Comte  d'Albert  £•  fuite.  Dem.  to,  la  4'  repréf.  du 
bon  Père;  Si.. Richard  Cœur-de-Uon.  En  attendant  la  9» 
repréf,  de  Piem-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur,  Auj.  9  ,1a  17'  repréf.  du 
No^^edi  Dorina , Opéra  Irai.,  mufique  de  Sarii.  Jeudi  11, 
la  Villanella  Rapita ,  Opéra  Ital.  ,  mufique  del  Sgr 
Blanchi.  Kn  attendant  là  i"  repréf.  de  Rofalie , Com. 
en  I  aâe ,  en  profe  ;  la  3'  repréf.  du  Valet  rival ,  &  la 
6°  repréf.  de  l'Epiménide  François. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  9 ,  le  nouveau 
Parvenu ,  Pièce  en  1  aâe  ;  la  1"  repréf.  du  Nouveau 
Doyen  de  Killerine ,  en  3  aâes  ;  &  U  Seigneur  fuppafé, 
en  2  aâes,  avec  un  Divertiffement. 

Petits  Comédiens  de  S.  A,  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  9  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public 
du  jour  de  l'ouverture  de  ce  Speâacle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  9 ,  au  Théâtre 
des  Boulevards  ,  les  deux  Arlequins  jumeaux  ,  Pièce  en 
2  aâes  ;  Gufman  d'Alfarache ,  auffi  en  2  aâes;  le  Dé- 
ménagement du  Peintre ,  en  i  aâe  ;  Si  le  Héros  Ami- 
ricain ,  Pant.  en'  4  a£les,  avec  des  Divertiffemens , 
&  divers  exertices  dans  les  entr'aûes.  En  attendant 
la  l""  repréf.  â'Henri  IV  à  Paris. 

Ambigu  Comique.  Auj.  9 ,  le  Manteau  ;  la  Dot  i 

Pièces  en  i  âfle  ;  &  l'Homme  au  Mafque  de  Fer ,  Pant. 
en  4  afles  ,'avec  des  Divertiffemens.  En  attendant  Pari$ 
fauve  ,1'ièce  Naiionale  en   3  aftes. 


Paiement  des  Rentes  ce  l'Hôtel-dë-Ville  de  Paris. 
Six  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  fo  jours  de  date.  D'hier. 

1  Madrid,  1$  1.  12  f. 
Gênes çSf. 
Livourne...  loS. 
Lyon ,  Rois.  3  p.  5  bén 3 


Arafterdam. 

5iï' 

Hambourg, 

2c;. 

Londres-... 

i6|. 

Cadix 

t5l.iif. 

Précis  de  la  Séance  du  Lundi  8  Fivrie'i 

On  fait  le  rapport  des  Départemens  du  Béam  & 
de  l'Agénois. 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2joo  liv 17621.60. 

Portion  de  1600  liv 1090. 

Portion  de  312  liv,  10  f. 215. 

Portion  de  100  Uv 

Emprunt  d'Oûobre  de  500  liv 370. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 16  perte. 

Primes 1789  ,  20  perte. 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet f.  14,18  perte. 

Lot. d'Odi. à 40oliv.  le  Billet jo;.  f.  I4.i9perte. 

Empr.  de  Dec.  ijSijQuitt.  de   fin 2r.16.15l  perte. 

Empr.de  125  millions, Dec.  17S4 10I.11.105  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins 15. I4j.i5f  perte. 

Idem  forties ii.iiî  pertel 

Bulletins 6x, 

Idem  fortis 76. 

ReconnoilTances  de  Bulletins 

Idem  forties , , ic;. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  forcie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr,  de  Nov.  1787 ....„  732. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager. 

Lots  viagers ,. ......if^...'. 1 '• 

Lots  des  Hôpitaux,....., 

Caiffed'Efc .'..„...„...  3625.23. 10.600.595.6cc3. 

Bordereau  de  la  CailTe 1727.25.23.-^2.24.25.23.22.21. 

Quitt.  en  échange  des  Aftiors  des  Eaux  de  Paris ..... 

Aftions  nouv.  des  Indes 1013.12.11.10. 

AlTurances  contre  lei  Incendies 4S0.76.7S.77.7S. 

Idem  à  vie.,, 417.165i5-t4.15-i6.1s, 


On 


t  iahonne.  â  Paris,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  pnx  efl ,  pour  Pans  ,  de 
,S  liv.  pour  trois  mois,  ^ff  liv.  pour  fix  mois,  &  de  7Z  liv.  pour  tannk;  &  pour  la  Province,  de  %t  hv.  pour  trois  mots ,  4a  //v.  pour  jix 
mois,  &S4  liv.  pour  âannée,  franc  de  port.   L'en  m    s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque^  '"°"\*^'^  >^''"-('"'/,^^^.„'^  IT/o"    Zf/".,.. 


qu'il  faut 


.        -  ,  mr  Ûannie,  franc  de  port.   L'en  ne    s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mots,  wn  yoa/criJ  a«^*  -"t '";"  "' 
France  &  Les  Directeurs   des  Potles.  Cefl  à  M.  Aubry,  DireSeur  du   Bureau  de  la    Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n      13, 
adrefer  Us  lettres  &  Cargent,  francs  de  oott.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédaciion  de  cette  Gaiette.,,  comme  Livres  ,^j,.,u^ 
Canes,  Mufique,  &c.  doit  être  adrefe  au  RédaSeiir  de  mte  Feuille  ,  rue  du  Jardinet  y  maifon  de  M.  Caraffç,  m  face  de  la  rue  de  Lt^p^ron. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR- UNIVERSEL, 


N»  41. 


MERCREDI    10   FÉVRIER    1790. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  Dant:^ig ,  le  g  Janvier. 

J_/  E  Magiflrat  de  cette  ville  a  fait  fignifier  à 
rOfficial  de  l'Évêque  de  Cujavie,  qu'à  l'avenir  la 
Jurifdiftion  Confiftoriale  fur  les  Proteflans  ne  regar- 
deroit  plus  rOfficialité.  Le  Magiftrat  déclare  fe  char- 
ger du  foin  des  affaires  courantes  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
cté  donné  à  ce  fujet  un  règlement  ultérieur.  Cette 
réfolution  a  été  unanimement  approuvée  par  le  fécond 
€f  le  troifeme  Ordres.  On  ne  fait  pas  de  quelle  manière 
elle  pourra  être  regardée  à  Varfovie.  Le  Magiftrat  de 
Dantzig  fe  fonde  fur  une  convention  entre  la  Pologne 
&  les  Diflidens ,  qui  a  été  changée  dans  une  Confti- 
lution  du  Royaume  en  1768.  On  remarque  que  par 
un  des  Articles  de  ceiie  Confl'uution,  il  eft  permis  à 
toutes  les  villes  PruJJiennes  d'ériger  elles-mêmes  leurs 
Confîftoires. 

PRUSSE. 

De  Berlin,  le  18  Janvier. 

«  C'eft  avec  beaucoup  de  fatisfaftion  que  le  Roi  a 
appris  la  convention  que  les  Etats  du  Duché  de 
Clèves,  du  Comté  de  la  Marck,  de  la  Principauté 
de  Meurs,  conjointement  avec  ceux  du  Duché  de 
Gueldre  &  des  Comtés  de  Tecklenbourg  &  de  Lingen , 
ont,  d'un  commun  accord,  formée  &  fignée  fous  les 
dates  refpeûives  des  j  Avril ,  11  Mai ,  18  Juillet  & 
3  Septembre  de  l'année  dernière ,  en  vertu  de  laquelle 
ces  Provinces  fe  font  engagées  à  livrer  en  nature,  au 
lieu  de  la  contribution  en  argent,  ufitée  jufqu'ici, 
une  Milice  Nationale  deftinée  à  recruter  les  3  Régi- 
mens  en  garnifon  à  Wefel ,  afin  de  mettre  fucceffi- 
vement  ces  Troupes  fur  le  pied  des  autres  Régimens 
Nationaux.  En  conféqueoce,  Sa  Majefté  a  non-feule- 
ment fait  connoitre  à  chacune  defdites  Provinces  en 
particulier  ,  qu'elle  n'a  pu  qu'agréer  &  approuver  irès- 
gracieufement  l'offre  que  ces  Provinces  ont  faite  d'une 
manière  fi  digne  de  leur  patriotifme;  mais  elle  a  encore 
daigné  témoigner  d'une  manière  plus  particulière ,  par 
un  ordre  émané  de  fon  Cabinet ,  en  date  du  12  de  ce 
mois,  aux  Commiffaires  nornmés  immédiatement  par 
elle  pour  préfider  à  cet  Etabliffement  ;  favoir  :  au  Gé- 
néral d'Infanterie  de  Mollendorff,  au  Miniftre  d'Etat 
ayant  le  Département  Provincial  de  Weftphalie,  Ba- 
ron de  Heinitz ,  &  au  Lieutenant-Général  de  Rodich , 
ainfi  qu'aux  Commiffaires  Provinciaux  ,  nommément 
au  Général-Major  &  Infpefteur-Général  de  Romberg , 
aux  Préfidens  de  Breitenbauch  ,  de  Buggéphagen  ,  de 
Ledebur,  aux  Confeillers-Ptivés  &  Direfteurs  de  '» 
Chambre  ,  de  Pleffman ,  <le  Bellél  &  Baroa  de  Mrem , 
ainfi  qu'au  Confeiller  de  Guerre  &  des  Domaines  Neu- 
hauff,  combien  elle  eft  fatisfaite  de  leur  ïèle  patrio- 
tique, &  des  foins  qu'ils  ont  employés  pour  la  for- 
mation d'un  Etabliffement  auffi  avantageux  auxdites 
Provinces  en  général,  que  falutaire  &  utile  aux  trois 
fufdits  Régimens.  Sa  Majefté  ,  pour  marque  de  fon 
approbation  particulière  ,  a  ,  de  plus ,  daigné  accorder 
des  Lettres  de  Nobleffe  au  Confeiller-Privé  des  Fi- 
nances Baerenfprung ,  comiiie  ayant  été  chargé  per- 
fonnellement  du  principal  travail  de  cette  utile  Conf- 
titution  ».  _  .     ^       , 

Donné  à  Berlin  ,  le  16  Janvier  1790.  Au  Grand- 
Direfloire ,  de  la  part  du  Département  Provincial  de 
Weftphalie. 

ESPAGNE, 

Le  Gouvernement  ne  doit  pas  abandonner  les  Dé- 
crets du  Saint-Office....  C'eft  quand  le  Pouvoir  exécutif 
eft  auffi  bien  d'accord  avec  le  Pouvoir  légiflatif,  qu'un 
peuple  eft  vraiment  gouverné.  Le  Saint-Office  a  dé- 
fendu, fous  les  peines  les  plus  févères  ,  la  ledlure  des 
Livres  François  ;  le  Gouvernement  vient  d'en  défen- 
dre l'entrée' dans  le  Royaume.  Auffi  le  faint  Tribunal 
à  voulu  effrayer  les  leâeurs  ;  mais  le  Miniftère  veut 
empêcher  qu'il  puiffe  même  y  en  avoir ,  fur-tout  dans 
la  Capitale.  Nous  donnons  ici  la  réfolution  du  Roi  ; 
elle  eft  toute  entière  dans  ces  difpofitions. 

u  Le  Roi  ayant  appris  avec  mécontentement ,  que 
la  fauffeté  &  la  malignité  de  plufieurs  Écrits, publiés 
dans  l'Etranger,  fe  portent  à  dénigrer  la  Nation  Efpa- 
inole,  cherchant  à  la  flétrir  ,  ainfi  que  les  Tribunaux  les 
plus  refpeélablcs  de  la  Monarchie ,  en  leur  attribuant 
«les  faits  &  des  procédés  deftitués  de  tout  fondement  ; 


bande ,  comme  il  eft  d'ufage  de  le  faire  relativement 
à  la  diminution  du  port  de  lettre ,  qu'on  pie  pour  le 
tranfport ,  foit  qu'ils  arrivent  fous  des  couverts  en 
forme ,  fi  leur  figure ,  leur  poids ,  ou-  d'auties  indices 
font  naître  des  foupçons;  mais  l'on  n'ouviira  ni  les 
unes  ni  les  autres,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  des 
lettres  qui  feront  remifes  à  ceux  à  qui  elles  appar- 
tiennent ,  dès  qu'ils  les  réclameront  :  &  alois  l'ouver- 
ture s'en  fera  en  préfence  des  Adminiftrueurs  des 
Bureaux,  qui  retiendront  les  imprimés  ou  manufcrits 
pareils  &  ne  les  remettront  qu'après  que  kflure  en 
aura  été  faite  ,  &  qu'il  aura  été  décidé  fi  l'on  peut 
leur  donner  ou  non  un  libre  cours.  Par  ordre  du  Roi 
je  vous  communique  la  préfente,  afin  de  la iràufmettre 
fans  perte  de  tems  aux  principaux  Adminiflrateurs  du 
Royaume  ,  afin  qu'ils  en  obfervent  le  contenu  ponc- 
tuellement &  avec  rigueur  ;  &  vous  m'in^rmerez  de 
fon  exécution.  ,  ' 

»  j4u  Palais ,  le  2g  Décembre  178g.  (  Sigoe)  /«  Comte 

de  FlORIDA-BlÀNCA  II.  ] 

On  a  déjà  modéré  la  févérité  avec  laquelle  on  avoir 
d'abord  ordonné  que  tous  les  étrangers  foriiffent  de 
Madrid.  Tl  fuffit  déformais  à  un  étranger  d'être  reconnu 
par  le  Miniftre  de  fa  Nation  pour  n'être  point  obligé 
de  fortir  de  Madrid. 

Nous  apprenons  par  des  Lettres  de  Lisbonne  auxquelles 
nous  ajoutons  peu  de  foi,  que  M.  le  Marquis  âeScabra, 
Secrétaire  d'Etat ,  a  donné  l'idée  au  Miniftre  de  Por- 
tugal d'un  Tribunal  fuprême.  Cette  Cour  fouveraine 
fera  compofée  de  fix  Membres ,  deux  Théplogiens  , 
deux  Chanoines  &  deux  Jurifconfultes.  L'Archevêque 
Confeffeur  de  la  Reine ,  préfidera  le  Tribunal. 

HOLLANDE. 

De  la  Haye ,  le  18  Janvier. 

On  parle  ici  de  négociations  importantes.  Les  Cou- 
riers  de  Berlin  fe  fuccèdent  avec  rapidité.  On  remar- 
que que  M.  de  Fitzherbert ,  Miniftre  de  Londres  ,  a  de 
fréquentes  conférences  avec  le  Stadhouder ,  avec  le 
Préfident  des  Etats ,  &  divers  Membres  de  l'Admi- 

niftration Le  peuple  entend  dire  qu'il  eft  queftion 

d'un  alliance  entre  la  Pruffe ,  l'Angleterre ,  la  Polo- 
gne ,  les  Provinces  Belgiques  &  la  Hollande.  Il  com- 
mence à  s'informer  de  l'intérêt  qu'il  peut  prendre  à 
ces  plans  politiques.  Il  dit;  affez  haut  &  en  affez  bons 
tenues  ,  «  qu'il  eft  bientôt  tems  que  les  Peuples  fe 
mêlent  auffi  de  leuis  propres  affaires.  Le  Gouverne- 
ment n'étoit  pas  fans  inquiétude  ces  jours  derniers. 
On  entend  reparler  dans  quelques  Provinces ,  de  pa- 
triotifme &  de  parti  patriote  :  on  3  vu  dans  quelques 

cantons    arborer  .la   cocarde   patrioque Cf^ 

•larmes  (ont  bien  légères...,.  Si  la  Hqiwr,'»'^ ''^'"^ 
un  refour  vcia  i^  i..5u>ie,  11  iifi  ieroit  tacile  de  pro- 
fiter des  exemples  qu'il  a  depuis  fi  long-t^ms  fous  les 
yeux  ,  &c. ,  &  il  n'attendroit  pas  qu'on  eût  gâté  la 
révolution  qui  vient  de  fe  faire  chez  fes  voifins ,  avant 
de  recommencer  la  fienne &c. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles  ,  le  4  Février, 

Le  Commandant  de  la  Citadelle  d'Anvers  s'eft  enfin 
décidé  à  capituler.  Cette  place  a  dû  fouftVir  beaucoup 
de  la  difette  ;  car  il  y  a  environ  fept  femaines  qu'elle 
a  été  fommée  de  fe  rendre  ,  &  l'on  afi'uroit  alors 
qu'elle  n'avoir  pas  pour  un  mois  de  vivres.  On  an- 
nonce déjà  que  cette  capitulation  fera  la  même  que 
celle  qui  a  été  faite  pour  le  fort  de  Lillo.  Les  Offi- 
ciers auront  la  liberté  de  fe  retirer  où  bon  leur  fem- 
blera 

ANGLETERRE. 

Dt  Londres, 

Remarques  inférées  dans  une  de  nos  Gazettes  à  la 
fuite  du  Difcours  que  Lord  Valletort  a  prononcé  dans 
la  Chambre  des  Communes ,  le  jour  de  la  rentrée  du 
Parlement  d'Angleterre. 

N.  B.  On  fe  rappelle  que  dans  le  difcours  de  Lord 
Valletort ,  ce  jeiine  homme  que  nous  cftimons  peu , 
&  qui  n'a  vraifemblablement  fuivi  les  progrès 
de  la  Révolution  de  France  que  dans  certaines  Feuilles 
périodiques  ,  répertoires  des  maximes  de  l'Ariftocratie  ; 
on  fe  rappelle,  difons-nous,  que  ce  jeune  homme  a 
peint  notre  Révolution  à-peu-près  comme  l'auroient 
fait  les  plus  grands   ennemis   du   bien    public;  «  On 


qu'ils  fuppofcnt   dans  quelques-uns  de  fes  Miniflres  .         . 

&  Maeiftrats ,  ainfi  que  dans  grand  nombre  de  Sujets       regarde  ,     dit     cette   Gazette  ,    comme   une  particu- 
le Sa  Majefté,  des  fentimens  &  des  idées  notoirement    .  larité  affez  curieufe,  que  les  deux  Chambres  du  Par- 


contraires  au  caraflère  confiant  &  généralement  cftimé 

des  habitans  natifs  de  l'Efpagne  ;  Sa  Majefté  ayant  été 

informée  en  même  tems  ,  que  plufieurs  de  ces  Papiers 

font  envoyés  de  l'Etranger  par  la  voie  de  la  Pofte  ,  fous 

fimple  couverr ,  (ans  aucune  lettre  qui  y  foit  ajoutée  .   ,       .      „  . 

tant  à  des  particuliers  qu'à  des  perfonnes  conftituées  en    |   injurieufes  que  l'on  a   voulu  répandre  fur  la  Nation 

emnloi  &  dianité,  qui  les  ont  vu  parvenir  avec  dé-       Françoife  ?  Hélas!  par  une  raifon  fort  fimple.... Lord 


lement  Britannique  aient  gémi  ,  avec  Sa  Majefté 
Georges  III ,  du  combat  pour  la  I^tberté ,  dans  lequel 
font  engagées  en  ce  moment  les  Nations  du  Continent. 
Comment  eft-il  arrivé  qu'aucuns  des  Wigs  n'aient 
témoigné  un  jufte  reffentiment  contre  les  diffamations 


plaifir  entre  leurs  mains  ;  Sa  Majefté  a  réfolu  qu'on 
retienne  dans  les  Bureaux  des  Portes  toutes  les  enve- 
loppes ou  paquets  contenant  des  papiers  imprimés  de 
reljiècc  fufmentionnée  ,  on  dans  Icfquels  l'on  a  cou- 
tume d'inférer  de  pareilles  pièces  en  tout  ou  en  par- 
tic,  foit  que  ces  papiers  viennent  fous  une  fimple 


Valletort  en  étoit  l'Auteur. 

Le  plus  profond  mépris  eft  en  effet  tout  ce  que 
l'on  petit  accorder  à  la  fotte  &  ridicule  préfomption 
d'un  jeune  Immme  qui  fe  permet  de  cenfurer ,  &  qui 
cherche  à  avilit  les  grands  tk  généreux  efforts  de  la 
Natioa  Fran^oifc  dans  une  entréprifc  (  la  plus  digne 


d'engager  toutes  les  facultés  humaines  ),  celle  d'établir 
pour  elle  &  pour  fa  poftérité  une  Conftitution  libre 
de  Gouvernement.  Tel  eft  cependant  l'échantillon 
du  langage  miniftériel ,  la  preuve  bien  méprifable  de 
la  fouiniffion  &  de  la  baffeffe  des  hommes  vendus  à 
la  Cour,  qui  démontrent  de  quel  œil  la  flamme  tou- 
jours croiflante  de  la  Liberté  eft  envifagée  par  ces 
Miniflres  ,  dont  la  tâche  haïffable  eft  d'étendre  le  Do- 
maine des  Loix  de  l'excife  ,  &  d'arracher  à  leurs  Con- 
citoyens ,  à  leurs  frères  en  Dieu,  la  jouiffance  com- 
mune des  biens  de  la  Société ,  pour  en  perpétuer  le 
monopole  partial ,  injufte  &  impolitique  en  faveur 
d'une  poignée  d'hommes,  au  préjudice  du  grand  uombre 
de  ceux  qui ,  à  tous  égards  ,  ont  le  même  titre  quef, 
les  favoris  au  partage  égal  de  ces  biens.  '. 

Au  furplus,  il  eft  vraiment  bien  malheureux  que!' 
ceux  qui  pleurent  ainfi  en  Angleteire  fur  les  ruiiies  ' 
de  l'ancien  Gouvernemenr  de  France ,  n'aient  pas  , 
pour  fe  confirmer  dans  l'ati^hement  qu'ils  lui  portent 
encore,  fait  l'épreuve  des  douceurs  de  la  Baftllle. 
Valletort  figureroit  auffi  bien  que  Vermandois  fous 
un  mafque  de  fer;  &  vraifemblablement  le  Public  ne 
s'appercevroit  pas  beaucoup  plus  de  fa  perte. 

Voici  un  fait  qui  juftifie  les  réclamations  des  non^ 
Confbrmiftes  contre  l'afte  du  Teft ,  &  prouve  com-^ 
bieti  la  raifon  &  la  tolérance  ont  encore  de  progrès 
à  faire  chez  nous  ,  pour  que  les  droits  imprefcriptibles  " 
de  l'homme  y  foient  refpeflés  comme  ils  doivent  l'être. 

Le  28  Janvier,  on  a  aflîgné  à  la  Cour  du  banc  du 
Roi  le  Maire  de  Nottingham  ;  on  lui  demande  pour- 
quoi ,  avant  d'entrer  dans  cetçe  Place ,  il  n'a  pas  rempli 
les  formalités  prefcrites  par  l'Afte  du  Teft ,  en  parti- 
cipant au  Sacrement  de  la  Cène.  Cette  omiffion  lui 
fait  encourir  les  peines  ,  amendes  &  forfaitures  portées 
par  l'Aéle  en  queftion  :  l'amende  eft  de  cinq  cens  livi 
flerl.  ou  près  de  douze  mille  liv.  tournois.  Le  non- 
Coiiformifte  eu  en  outre  déclaré  inhabile  à  pourfuivre 
en  juftice  le  recouvrement  d'aucune  créance  ;  il  ne 
peut  être  Tuteur  de  fes  propres  enfans  ;  il  perd  fes 
Charges  &  n'en  peut  pofféder  d'autres,  jufqu'à  ce 
qu'infidèle  à  fa  raifon,  il  ait  étouffé  les  remords  de 
fa  confcience ,  ou  que ,  malgré  les  réclamations  de  ce 
feul  gage  de  la  moralité  des  aflions  humaines ,  il  fe 
parjure  aux  yeux  de  l'Eternel ,  en  avouant  de  bouche 
ce  qu'il  dément  dans  fon  cœur;  c'eft  ainfi  que,  chez 
une  Nation  prétendue  libre ,  on  tourmente,  on  ruine 
un  Citoyen  pour  des  opinions  indifférentes ,  ou ,  ce'. 
qui  eft  encore  pire ,  on  le  force  de  fe  dégrader  par  le 
plus  lâche  des  vices ,  le  vice  des  efclaves ,  le  menr 
fonge  î 

Nous  trouvons  l'anecdote  fuivante  dans  une  petite 

^"^^m  .aqfeliH  .4? qàs..."S'Va  £€^,}cmi&A\&m?> 

dont  les  Députés  de  l'Amérique  Septentrionale ■étoient 
chargés  auprès  de  la  Cour  de  France ,  dans  la  der- 
nière guerre  ;  qui  a  valu  aux  Etats-Unis  leur  liberté  , 
&  nous  a  coûté  des  Colonies  importantes  pour  nôtre 
Commerce,  &  fur- tout  pour  nos  forces  navales.  La 
moralité  de  ce  récit ,  qge  nous  ferions  pourfapt  Biea' 
fâchés  qu'on  piît  pour  une  fable,  eft  que  notte Ca- 
binet,  lorfqu'il  voudra  être  bien  informé  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  Cours  étrangères  ,  doit  prendre  des 
mefures  toutes  différantes  de  celles  qu'il  crut  fuffifantes 
à  cette  époque,  &  qui  ne  l'étoient  pourtant  pas. 

Le  Doftcur  Franklin  ,  Si|as-Deane ,  &  quelques 
autres  Américains ,  furent  envoyés ,  comme  tout  le 
monde  le  fait,  en  1778,  à  la  Cour  de  France,  pour  y 
négocier  les  intérêts  de  leur  pays.  U  étoit  important 
de  dérober  à  la  Grande-Bretagne  le  vrai  but  de  cette 
démarche;  aufll  le  Roi  &  fes  Miniflres  leur  refufèrent- 
ils  une  audience  publique;  mais  malgré  la  vigilance 
du  Lord  Stormont ,  notre  Ambaffadeur ,  il  s'établit 
une  c6rrefpondance  entre  eux  &  M.  de  Sartine ,  alors 
Miniftre  de  la  Marine ,  par  le  moyen  du  Secrétaire 
de  ce  dernier.  M.  Deane  ,  fatigué  des  lenteurs  &* 
même  des  défaites  du  Miniftre,  lui  écrivit  qu'il  fe 
décidât ,  fous  deux  fois  vingt-quatre  heures ,  à  faire 
figner  le  Traité ,  qu'autrement  il  s'accommoderoit  avec 
l'Angleterre. 

Il  avoir  pris  ce  parti  brufqiie  &  irrégulier  fans  la 
participation  de  fes  Collègues  ;  à  peine  leur  en  eut- 
il  fait  confidence ,  que  le  Doéîeur  Franklin  crut  toiic 
perdu.  r 

u  Vous  avez  offenfé  la  Cour  de  France  &  riiiné 
l'Amérique»,  s'écria  le  Philofophe. 

«  Tranquillifez  vous  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  une 
réponfe  » ,    répliqua  le    Négociateur  tranchant. 

Une  réponfe  !  nous  allons  être  mis  à  la  Baftille.  . 

Au  bout  de  quelques  heures  ,  le  Secrétaire  de  cou- 
fiance  paroît  :  «  vous  êtes  priés  ,  Meflieurs ,  par  M.  de 
Sartine ,  de  vous  tenir  prêts  pour  une  entrevue  à 
minuit  ». 

«  A  minuit  (  s'écrie  le  Dofteur  FrankUn ,  dès  que  le 
Secrétaire  eft  parti  )  !  ma  prédiftion  eft  vérifiée.  M. 
Deane ,  vous  avez  tout  perdu  11  ! 

A  minuir ,  les  Envoyés  Américains  montent  dans 
une  voiture  &  arrivent  à  une  maifon  de  caïupagné 
à  cinq  lieues  de  Paris.  On  les  introduit  chez  M.  dd 
Sartine  ;  la  fatale  déclaration  demandée  fi  impérieufe- 
ment  par  M.  Deane  eft  fignée  à  l'inftant  même.  —  Lé 
Miniftre  fe  retire,  &  Lord  Stormont  noiis  envoie 
dépèches  fur  dépêches  ,  portant  les  alliirances  les  plus 
pofitives  d'intentions  amicales  Se  pacifiques  de  la 
part  de  U  Fi;aiie»» 

S  i 


Les  Députés  Américains  ventièrent  cliez  eux  trîom- 
phans;  &  le  Doûeur  Franklin,  en  fe  déshabillant 
pour  reprendre  fa  robede-chambre  ,  proféra  cette 
fingiiliére  exclamation  :  «  je  veux  garder  cet  habit 
comme  un  tropiiée  ;  car  fous  cet  habit  j'ai  été  groffié- 
rement  infulté  &  trompé  par  Wederburn,  &  fous  ce 
même  habit  j'en  ai  pris  une  vengeance  complète  ». 


ADMINISTRATION. 

Mxf  N I  c  I  p  A  L  I T  É  s   Provinciales. 

De  Rouen ,  le  4  au  foir.  M.  le  Marquis  d'Eftoute- 
"Vtlle  a  été  élu  Maire.  Sur  deux  mille  cinq  cens  vingt- 
neuf  Votans ,  il  a  réuni ,  au  fécond  fcrutin  ,  quinze 
<ens  quatre-vingt-deux  fufFrages,&  M.  Ribard  père, 
huit  cens  cinquante.  Le  furplus  des  fuffrages  étoit 
«Jônné  à  plufieurs  Citoyens  refpeâables.  Le  choix  de 
M.  le  Marquis  d'Eftouteville,  pour  la  place  importante 
&  difficile  qu'il  va  remplir ,  a  réuni  tous  les  voeux. 
L'efprit  de  modération  du  nouveau  Maire ,  fes  lumières 
&  fon  urbanité  ont  fait  concevoir  à  toute  la  Cité  les 
plus  heureufes  efpérances. 

Notre  Municipalité  ,  juftement  empreffée  de  mani- 
fefter  fon  patriotifme ,  à  l'occafîon  du  ferment  prêté 
par  le  Roi ,  de  maintenir  la  Conftitution  ,  &  defirant 
d'engager  la  Cité  à  partager  fes  fentiniens ,  a  arrêté 
unanimement ,  &  par  acclamation  ,  à  la  première  lec- 
ture ,  que  le  Difcours  du  Roi  feroit  lu ,  ce  matin ,  au 
Prône  de  toutes  les  Paroifles. 

■  Il  a  été  en  outre  arrêté  qu'il  feroit  chanté ,  à  l'iflue 
de  Vêpres ,  un  Te  Deum  folemnel  d'aflions  de  grâces , 
au  bruit  du  canon  du  Vieux-Palais ,  au  fon  de  toutes 
les  cloches ,  &  auquel  le  Corps  municipal  &  éleftoral 
affifteta.  11  eft  en  conféquence  ordonné  à  tous  les 
Citoyens  d'illuminer  ce  foir,  en  réjouiflance  d'un 
événement  qui  fixe  à  jamais  la  nouvelle  Conflitution  , 
&  établit  une  unité  invincible  entre  le  Monarque  & 
fon  Peuple.  Enfin  la  Municipalité  a  arrêté ,  avec  la 
même  unanimité  ,  qu'il  feroit  fait  &  préfenté  à  S.  M. , 
aa  nom  de  la  Commune,  une  Adreffe  refpeéiueufe 
de  reconnoiffance  &  de  reinercîment. 


LITTÉRATURE. 

Poésie. 

Vers  airejfès  à  M.  taya.  Auteur  des  Dangers  de  l'opinion, 

O  toi  !  dont  la  raifon  éclaire  le  talent , 
Toi  qui  d'un' préjugé  ,  dont  le  poids  nous  accable, 

Cenfeur  heureux  autant  qu'aimable  , 
Sais  convaincre  nos  cœurs  en  les  attendriffant  ; 

Avec  ardeur  psurfuis  fans  ceffe 
II  n'appartient  qu'à  toi  de  peindre  tout  à  tour, 

Eç, l'égarement  de  l'Amour, 

Er  le  fang-froid  de  la  Sageffe, 
Du  bon  goût  qui  s'éteint  fais-nous  fentir  le  prix 
.      Ke  fois  jamais  jaloux  d'un  fuccès  éphémère  j 

C'eft  aux  bons  efprits  qu'il  faut  plaire  , 
Le  public  à  la  fin  Ce  range  à  leur  avis  : 

De  nos  maîtres  fuis  la  méthode , 
Soigne  avec  art ,  comme  eux  ,  ton  flyle  &  tes  fuiets. 

Quelque  foit  à  préfent  la  mode  , 

va  !  nous  reviendrons  aux  François  : 

Qui  ne  chérit  toujours  Molière  ? 
En  dépit  des  Bouffons  de  nos  jours  fi  vantés  , 

En  dépit  des  Variétés , 

On  applaudit  toujours  &  Racine  &  Voltaire. 


Par  Madame  D., 


LIVRES    NOUVEAUX. 

La  Morale  de  l'Enfance,  ou  Recueil  de  Quatrains 
moraux ,  mis  à  la  portée  des  Enfans.  A  Paris  ,  de 
rimprimerie  de  Monsieur;  &  fe  trouve  chez' M. 
eleuet ,  Libr.  Pont  S.  Michel.  Prix  12  [ois. 


LYCÉE. 

Cours  de  Chymie, 

La  Chymie  eft  devenue  en  France  une  fcience  suffi 
vafte  qu'utile.  Elle  n'efl  plus  bornée  comme  autrefois 
a  la  préparation  des  médicamens  &  à  l'explication  des 
procédés  de  quelques  arts.  Elle  s'occupe  aujourd'hui 
oes  grands  phénomènes  de  la  nature.  La  caufe  &  les 
effets  des  météores ,  la  compofition  de  l'atmofphère , 
les  révolutions  du  globe,  la  formation  des  minéraux, 
leurs  altérations  réciproques ,  la  végétation  ,  la  fer- 
mentation ,  en  im  mot  les  changemens  qui  font  varier 
fans  ceffe  la  fcène  du  monde  ,  voilà  ce  qu'elle  ap- 
prend à  connoître ,  voilà  ce  dont  elle  s'occupe  &  ce 
quelle  explique  :  mais  de  cette  hauteur  oîi  l'ont 
«levée  les  efforts  des  Chymiftes  modernes,  &  fur-tout 
ces  François,  elle  defcend  dans  les  atteliers  des  arts  : 
f^le  éclaire  les  Artiftes  ;  elle  veille  au  perfeftionne- 
ment  des  arts  utiles;  die  en  crée  de. nouveaux;  elle 
^v,A.^'  d  anciens;  elle    fubftitue    des   méthodes 

f,* l-  >  ^"ï  routines  empytiques;  on  l'applique  avec 
fuçcesa  l  Agriculture ,  fource  de  toutes  les  richeffes  , 
a  la  phyfique  animale,  à  la  médecine.  C'eft  avec  tous 
ces  avantages  que  la  fcience  des  altérations  particu- 
les des  corps  &  de,  changemens  qu'ils  éprouvent 
les  uns  par  les  autres,  foriie  des  Ubofatoires  obfcurs 


011  elle  s'éoit  fi  longtems  cachée  fous  le  voTle  des 
myftères  (..  des  emblèmes,  vient  s'offrir  aujourd'hui 
à  la  Sociét .  Auflî  le  nombre  des  hommes  qui  l'étu- 
dient  eft-il  >eaucoup  plus  grand  qu'autrefois.  On  com- 
mence à  fejtir  qu'il  eft  peu  d'occupations  dans  lefquelles 
les  lumièra  de  cette  fcience  ne  puiffent  être  utiles,  6t 
qu'il  en  ei  un  grand  nombre  où  elles  font  indifpen- 
fablement  péceflaires.  Si  l'homme  du  monde  y  trouve 
de  quoi  tiquer  fa  curiofité  &  exercer  fon  efprit, 
le  PhilofoJhe  &  le  Phyficien  y  puifent  de  profondes 
méditation^  fur  les  phénomènes  de  la  nature  ;  le  Mi- 
néralogifte  Bn  tire  les  élémens  de  fa  fcience,  le  Métal- 
lurgifte  les!  principes  de  fon  art.  Elle  fournit  aux 
Manufaftutjers  des  pratiques  heureufes,  des  procédés 
auflî  Variés  qu'avantageux.  On  peut  prédire  que  les 
Manufafluies  chymiques  feront  bientôt  multipliées  en 
France  ,  8(  que  les  opérations  induftrieufes  de  la  Chy- 
mie, exercée  en  grand,  deviendront  des  occupations 
refpeâées,  autant  qu'elles  feront  utiles  pour  uneclalTe 
de  Citoyens  que  des  préjugés  barbares  avoient  éloignés 
jufqu'ici  de  la  culture  des  arts;  c'eft  un  des  plus  heu- 
reux effets  qu'on  à  lieu  d'attendre  de  la  Révolution 
aftuelle  ;  c'«fl  un  des  bienfeits  de  la  Liberté. 

L'Agriculieur  emprunte  de  la  Chymie  des  connoif- 
fances  précicufes  fur  la  nature  de  la  terre,  fur  les 
engrais,  fur  l'influence  de  l'air,  des  eaux  &  des  mé- 
téores dans  la  végétation.  Elle  préfente  au  Médecin  des 
reffources  toujours  nouvelles  ,  toujours  croiffantes 
pour  la  théorie  &  pour  la  pratique  de  fon  art. 

Telles  font  les  confidérations  importantes  d'utilité 
publique,  qui  ont  dirigé  la  marche  &  guidé  les  pas 
du  Profeffeur  de  Chymie  au  Lycée  :  depuis  quatre  ans 
que  cet  établiflfemment  a  ouvert  une  nouvelle  fource 
d'inftruflion  pour  toutes  les  claffes  des  Citoyens ,  les 
féances  de  Chymie  ont  toujours  eu  pour  but  l'appli- 
cation de  cette  fcience  aux  autres  connoiflances  hu- 
maines &  aux  arts  utiles.  Deuid  années  ont  été  con- 
facrées  aux  détails  de  la  minéralogie  &  des  arts  qui  en 
dépendent ,  les  deux  autres  à  l'étude  des  principes  des 
végétaux,  &  de  tous  les  procédés  par  lefquels  on  les 
fait  fervir  à  nos  différens  befoins.  La  cinquième  année 
qui  a  commencé  au  milieu  de  Décembre  dernier ,  eft 
deftinée  à  parcourir  une  nouvelle  carrière.  M.  de 
Fourcroy  fe  propofe  d'examiner  en  détail  les  matières 
animales.  Ce  règne  étoit  bien  peu  connu  des  Chy- 
miftes ,  il  y  a  vingt  ans  ;  le  Cours  de  Chymie  le  plus 
complet  ne  comprenoit  alors  que  quelques  leçons  fur 
les  liquides  animaux.  Dans  le  Cours  du  Lycée  de 
1790 ,  cinq  à  fix  mois  feront  entièrement  confacrés 
à  l'étude  des  fubftances  animales  de  toutes  les  claffes, 
de  toutei  les  natures.  Il  eft  permis  à  ceux  qui  con- 
noiffent  la  Chymie  moderne ,  d'efpérer  quelques  dé- 
couvertes de  ce  nouveau  travail ,  entrepris  par  un 
homme  auquel  fon  goût  autant  que  fon  état  infpirent 
tant  de  zèle  &  d'intérêt  pour  approfondir  la  phyfique 
animale. 

On  a  penfé  qu'il  pourroit  être  utile  de  faire  con- 
noîtte  dans  ce  Journal ,  le  réfultat  des  principales 
féances  de  ce  Cours,  traité  fous  un  point  de  vue  nou- 

M.  de  Fourcroy  a  commence  par  expoler  depuis 
fix  femames ,  les  principes  généraux  de  la  fcience  chy- 
mique.  Les  minéraux  contenant  prefque  tous  les  corps 
qui  font  employés  comme  inftrumens  à  l'analyfe  ani- 
male, il  étoit  indifpenfable  de  connoître  d'abord  la 
nature  &  les  propriétés  principales  de  ces  inftrumens 
Ce  Profeffeur  a  déjà  traité  dans  quatorze  féances  des 
attraâions  ou  affinités  chymiques,  de  la  lumière,  de 
la  chaleur  &  du  calorique,  de  l'air,  de  l'eau  &  de 
fa  décompofition ,  de  la  combaûion  en  général,  & 
des  corps  combuftibles,  qui  en  brûlant  deviennent" des 
acides.  Ces  premières  notions  comprennent  ce  qu'il  y 
a  de  plus  grand ,  de  plus  curieux  &  de  mieux  prouvé 
dans  la  doflrine  moderne  de  cette  fcience  ;  elles  for- 
ment la  bafe  de  cette  doôrine  adoptée  par  les  plus 
célèbres  Chymiftes  de  l'Europe. 

Nous  offrirons  d'ici  à  quelques  jours ,  l'efquifte  du 
tableau  que  M.  de  Fourcroy  a  préfenté  fur  ces  gêné- 
raUtés,  dans  lefquelles  font  comprifes  les  nouvelles 
découvertes  fur  l'air ,  les  corps  combuftibles  ,  l'acidi- 
fication ,  la  décompofition  de  l'eau  &  des  acides  ;  c'eft 
du  fein  de  ces  découvertes  qu'eft  fortie  la  théorie 
moderne  enfeignée  ou  propagée  en  France  par  MM. 
Lavoifier  ,  Berthollet,  de  Fourcroy,  de  la  Place  j 
Monge  ,  Lefevre  de  Ginouft ,  à  Paris  ;  à  Dijon  ,' 
par  M.  de  Morveau  ;  à  Montpellier,  par  M.  Chaptal  ; 
à  Touloufe ,  par  M.  Reboul  ;  en  Hollande  par  MM. 
Van-Marum ,  Van-Trooftwyk  &  Deiman  ;  en  Efpagne 
par  M.  Arézula,  &  qui  fera  bientôt  généralement 
répandue  dans  toute  l'Europe  favante. 


MÉLANGES. 

jiu  Rédacteur. 

L'importance  des  fonâions  confiées  aux  nouvelles 
Municipalités ,  Monfieur ,  exige  que  le  choix  des  Ci- 
toyens qu'on  y  commettra  foit  des  plus  févères,  qu'ils 
foient  tons  purs,  irréprochables  en  principes  &  en 
conduite  ,  &  dès-lors  inacceflibles  à  la  corruption  ;  mais 
comment  les  Ëlefleurs  peuvent -ils  fe  défendre  des 
brigues  &  des  cabales  que  ces  nominations  doivent  ex- 
citer? Entraînés  par  les  grands  talens,  ils  donneront  tou- 
jours leurs  fuffrages  à  ceux  qui  développeront  plus  de 
moyens  de  féduaion,&  dont  les  talens  nejuftifient 
pas  toujours  un  choix  qui  les  porte  au  gouvernement 
des  affaires  publiques  &  nationales ,  pour  lefquelles  il 
faut  moins  un  efprit  brillant ,  que  de  l'honnêteté  & 
du  jugement.  Après  avoir  médité  long-tems  fur  cet 
obxet,  voici  ce  que.  je  propofe  pour  obvier  aux  in- 


convénîetis  des  éleftions  qui  n'auroient  pas  été  aff»* 
réfléchies.  ..   -• 

Art.  L  Aufli-tôt  que  les  300  Députés  auront  été- 
nommés,  à  raifon  de  cinq  par  Dirtrift ,  la  lifte  en' 
fera  imprimée  &  placardée  dans  toute  la  Ville. 

IL  Pendant  trois  jours  ,  à  dater  du  moment  de  la 
publicité  des  éleaions ,  il  y  aura  à  la  Ville  un  tronc 
deftiné  à  recevoir  tous  les  reproches  qu'on  aura  à 
fournir  contre  les  Elus.  Les  Mémoires  ne  feront  pas 
fignés. 

lU.  Le  quatrième  jour,  les  300  s'affembleront  fous 
la  Préfidence  du  Maire ,  &  on  y  fera  la  le.fture  de 
tous  les  Mémoires  trouvés  dans  le  troiic.  On  n'ac- 
cordera à  chaque  Mémoire  qu'une  minute,  ou  tout 
an  plus  une  minute  &  demie  de  leflure,  &  le  furplus 
fera  regardé  comme  non  avenu. 

IV.  Chaque  Mémoire  fera  brûlé  immédiatement 
après  avoir  été  lu  en  tout  ou  en  partie. 

V.  Tous  les  Membres  que  ces  Mémoires  concerne- 
ront, feront  croifés  fnr  la  hfte. 

VI.  Pendant  les  3  jours  fuivans  ,  le  même  tronc 
fervira  à  recevoir  les  défenfes  qui  feront  fournies  par 
les  parties  intérefféçs» 

VIL  Le  quatrième  jour  les  Membres  non  croifés  fe 
raffembleront  feuls ,  &  entendront  la  leâure  des  ré- 
ponfes  aux  accufations.  Ces  réponfes  doivent  être  aufîl 
courtes  que  les  inculpations.  Tout  Mémoire  qui  fe 
trouvera  dans  le  tronc ,  &  qui  contiendra  de  nouvelles 
charges,  fera  rejette  comme  nul. 

VIII.  La  leâure  terminée  ,  fept  ou  ireuf  Membres 
de  l'AfTemblée ,  tirés  au  fort ,  procéderont  par  boules 
noires  ou  blanches  à  l'exclufion  ou  l'admiffion  de  chaque 
accufé  ,  par  ordre  de  lifte. 

IX.  Chaque  Diftrift  remplacera  ceux  de  fes  Députés 
exclus ,  &  les  mêmes  formes  s'obferveront  pour  lès 
nouveaux  Elus. 

Deux  mots  encore  firfiiront  pour  démontrer  la  fim- 
plicité  &  la  rapidité  de  l'exécution  du  mode  de  cor- 
reftion  que  j'offre  à  mes  Concitoyens. 

Art.  III.  Une  minute  &  demie  au  plus  de  leâure 
par  chaque  Mémoire,  pour  empêcher  les  libelles. 

Art.  IV.  Seront  jettes  au  feu.  L'impreffion  eft 
faite ,  fi  l'allégation  eft  jufte  ;  mais  fi  l'accufation  efl 
fauffe  ,  il  eft  convenable  qu'il  n'en  refte  aucun  veftige.  ' 

Art.  VII.  On  voit  aifément  pourquoi  il  ne  doit 
être  permis  à  perfonne  de  plaider  fa  propre  caufe. 
Cette  difcuffion  feroit  interminable  ,  &  l'éloquence  au- 
roit  trop  d'influence  là  oli  elle  doit  être  nulle. 

Art.  VIII.  Pour  qu'on  ne  puiffe  découvrir  parmi 
les  Juges  ceux  qui  ont  voté  pour  l'exclufion  ou  l'ad- 
miflïon  ,  je  fuppofe  deux  urnes  fur  une  table  cachée 
par  un  paravent  ;  l'une  appellée  de  jugement  &  l'auire 
d'épreuve.  Chaque  Juge ,  par  ce  moyen ,  retournera  à 
fa  place ,  les  mains  dégarnies,  ^ne  tournée  entière 
doit  prendre  environ  une  minute. 

Je  me  réfume  fur  l'Article  IX  ,  en  difant  que  cette 
peine  rendra  les  Diftriâs  très  -  circonfpeéls ,  qu'ils  de- 
viendront comme  folidaires  de  l'honneur  de  leurs  Re- 
préfentans ,  &  que  \es  Citoyens  qui  auront  quelque 
''énonciatioq  à  craindre,  s'oppoferont  d'eux-mêmes  4 
leur  tiiv|nts.uuniination. 

Riponfe. 

S'il  eft  quelque  chofe  de  dangereux  en  Admiriiflra-' 
tion  ,  c'eft  d'outrer  les  principes,  de  prétendre  établir 
un  ordre  public  au-deffus  des  habitudes  ordinaires 
des  hommes ,  &  de  porter  la  févérité  morale  au-delà 
des.  limites  déterminées  par  l'intérêt  général.  Cette 
conduite  mène  au  fanatifme^.à  la  perfécution  indi- 
viduelle ,  à  la  défiance  ,  enfin  au  défordre  &  à  la 
corruption. 

Ces  conféquences  font  inévitables, fur-tout lorfque; 
par  un  amour  exagéré  de  Ij  perfeâion  &  du  rigorifme 
idéal ,  on  affeêe  de  ravaler  les  lumières  &  la  raifon  ■ 
pour  donner  toute  fa  confiance  à  des  vertus  refpec- 
tables  fans  doute,  mais  dont  J'inaflive  puiffance  peut 
bien  honorer  celui  qui  les  pratique ,  fans  être  d'aucun 
fecours  ,  d'aucune  force  utile  dans  les  befoins  de  la 
Société. 

Il  ne   fufiit   point  en  Admiiiiftration ,  d'un  cœur 
droit,  d'une  probité  reconnue  ;  il  faut  principalement 
un  efprit   otné  ,  une  ame  ferme  &  courageufe,  des 
lumières  &  le  talent  de  perfuader ,  de  calmer     de 
confoler    les   hommes.  Quelque    fophifme  que   l'on 
emploie  pour  appuyer  une  doflrine  contraire ,  il  èft 
fur  que  ,  conjme  les  qualités  du  cœur ,  quelques  int'é- 
reffantes    qu'elles    foient,    font   moins   prifées   dans 
Ihomme   public  que   fes  moyens   d'intelligence    & 
d  aSivite  ;  le  défaut  de  vues ,  le  manque  de  principes, 
font  en  lui   plus  à  redouter  que   les  erreurs  de   la 
tonduite  morale  ;   &   que ,  comme   la    réunion  des 
grands  talens  &  de  cette  uniformité  de  vie  qui  carac- 
térife  une  probité  ordinaire ,  ne  fe  rencontrent  qué- 
rarement ,  il  y  a  moins   de    chances  dangereufes  ^ 
courir  ,   de  donner  fon  fuffrage  à  la   célébrité  dés 
luinières  qu'à  la  réputation  des  qualités  privées.       ' 
Et  c'eft  principalement  dans  les  mortiens  oîi  l'inf- 
truélion  eft  encore  réfervée  dans  une  claffe  peu  nom- 
breufe  dé  Citoyens  ,  où  les  affaires  publiques  ne  font 
a  la  portée  que  d'un  petit  nombre  de  perfonnes,  ou 
la   connojflànce  des  Loix  pofitives   &  des  règles  de' 
la  Société   font  le  partage  de  la   moins   nombreufë 
partie   des    Eligibles  ;    qu'il  faut  paffer   même    par- 
deffus  quelques  confidérations ,  pour  ne  point  mettre 
à  la  tête  des  affaires  des  hommes  qui ,  avec  la  meil- 
leure intention  du  monde,  ne  feroientqne  bouleverfer 
l'ordre  &  compromettre  tous  lés  intérêts  publics  par 
leur  ignorance  ou  leur  incapacité. 

Ces  confidérations  tirent  un  nouvel  appui  de  la 
refponfabilité  des  hommes  publics  &  du  droit  qu'a 
tout   Citoyen  aâif  de  dénoncer  les  Adreiniftrateurs 


perversi  Soumit  régime  defpclt!(]\ie,  lorfqùe!  \a  Loîx  &' 
la  Jiiftice  étoient  fans  foreé  ,  il  étoit  peut-être  utile  alors 
de  préférer  la  probité  feule  aux  talens  les  plus  diftingnés} 
mais  aujourd'hui  ijue  la  cupidité  eft  contenue  par  le 
droit  de  dénoncer  la  prévarication  par  la  refponfa- 
bilité»  que  lé  pouvoir  de  l'Adminifirateur  eft  déter- 
miné par  les  Loix ,  je  ne  vois  qu'à  gagner  pour  la 
République  d'appeller  aux  charges  des  hommes  (péciale- 
ment  connus  par  leurs  lumières  &  la  fermeté  de  leurs 
principes. 

Il  eft  d'ailleurs,  plus  aifé  d'en  impofer  fur  fes 
mœurs,  fon  honnêteté,  fa  probité  perfonnelle  ,  que 
fur  l'étendue  de  fon  favoir  &  de  fes  connoiffanees. 
L'hypocrifiié  morale  eft  un  vice  plus  commun  &  aijffi 
odieux  que  le  charlatanifme  de  la  fcience. 

Cette  probité  froide  dont  on  voudroit  compofet 
tout  le  mérite  de  l'homme  public,  fur  laquelle  on 
voudroit  fonder  un  droit  au  gouvernement  de  la 
Cité  ,  pour  ne  défefpérer  faiis  doute  aucun  genre  de 
médiocrité  ,  eft  donc  un  titre  incertain ,  &  plus  équi- 
voqiie  encore  de  capacité  publique,  que  la  réputation 
d'homme  laborieux  &  éclairé. 

C'eft  donc  infrufliteitfemenf  &  fans  objet,  que 
l'Auteur  de  la  Lettre  fur  les  conditions  d'éligibilité  aux 
f places  Municipales,  propofe  un  fyftême  de  cenfufe 
préalable  &  rigoureufe  pour  les  prochaines  éleâions. 

L'exécution  ne  pourroit  que  ralentir  la  marche  des 
affaires,  fëmer  la  défiance ,  enorgueillir  la  médiocrité, 
perfécuter  le  mérite,  &  faire  de  l'organifation  admi' 
riftrative  un  foyer  de  chicanes  &  d'aigreurs,  qui,  fans 
fefvir  l'ordre  public ,  éloigneroit  des  Places  précifément 
ceux  qui  pourroient  les  remplir. 

Invoquer  uniqaèmetit  la  modération  des  mœurs  & 
Il  certitude  d'une  probité  privée  pour  les  Places  pu- 
bliques ,  c'eft  indireâement  chercher  à  les  énerver,  à 
en  comprometrre  les  droits ,  aies  concentrer  entré 
les  mains  des  Riches  ^^  qui ,  par  la  facilité  d'une  bien- 
ïaifance  momefitànée,  par  les  moyens  qu'ils  ont  de 
payer  des  bouches  vénales  ,  fe  feront  bientôt  une  ré- 
puiaiion  de  vertu;  &  du  fein  de  la  pareffe  &  de 
rDiCveié,pa(rerontexcIufivementaux  affaires  publiques. 

Le  premier  droit  à  l'exercice  d'un  Art,  eft  la  ca- 
pacité, la  cdiînoiflance  des  moyens  de  l'exercer;  le 
gouvernement  des  hommes  en  eft  un,  &  j'ai  lieu  de 
croire  que ,  quoiqu'on  en  dife,  la  probiré  feule  rie 
fuffit  point  pour  s'en  charger,  &  que  fi  la  République 
court  le  danger  de  quelques  abus  individuels,  quand 
elle  n'eft  réglée  que  par  les  talens ,  du  moins  ,  &  c'eft 
l'objet  de  tout  état,  fes  intérêts  fom  à  l'abri  des  fautes 
de  l'ignorance  &  de  la  foibleffè ,  ;ptefqué  toujours 
irréparables.  "    .  ■    ,■ 

•  Ce  feroit,  au  moment  des  éleâions,  un  fanatifftie 
intolérable  de  rétroagir  en  punition;  ce  feroit  tn3 
.  inquifuion  puérile  de  fcruter  dans  les  familles  pour  y 
irouver  des  motifs  de  rigueur  publique  ;  ce  feroit  une 
injuftice  de  livrer  à  la  dent  des  fois ,  à  la  vengeance 
des  petits  efpfitsj  toujours  bien  amers,  l'homme,, 
qui  jadis  foupçcnné  de  quelque  faute  ,  a  ,  par  une, 
conduite  noble  &  généreufe  ,  fait  oublier  fes  torts  j, 
ce  feroit  admettre  un  principe  dépravateur  que  d'en- 
Courager  les  dénonciations  fecrètes  dans  les  itiotnens 
d'effervefcence  &  d'intérêts  perfonnels. 

«  Par  des  billets  anonymes  ,  dit  l'Auteur  de  la 
Lettre,  un  Adminiftrateur  pourroit  être  exclu  s'il  ne 
repouflbit  l'inculpation  dans  un  tems  bref.  Mais  quel 
ihoyen  emploiera-t-il  pour  réfuter  fon  dénonciateur 
qui  ne  fe  nomme  pas  ?  11  fera  venir  des  témoins  , 
invoquera  dés  titres ,  des  fervices  ;  mais  combien  de 
tenis  n'abforbera  pas  une  pareille  difcuffion  ?  Il  faudra 
un  an  pour  organifer  une  Aflemblée  de  deux  cens 
perfonnes». 

Concluons  donc  contre  l'Auteur  de  la  Lettre , 
1°.  qu'il  n'y  a  de  droit  effentiel,de  condition  nécef- 
faire  à  l'admifllon  aux  Places  publiques ,  que  la  cer- 
titude des  connoiffanees  &  des  lumières  qu'elles 
exigent  ;  qu'il  eft  d'ailleurs  univerfellement  connu  tiue 
les  talens  vrais ,  la  fcience  folide ,  font  les  plus  furs 
garans  de  1  honneur  &  de  la  juftice  des  hommes 
publics;  a*,  que  les  exemples  qu'on  pourroit  citer 
d'abus  de  confiance  &  de  prévarication,  ne  font  plus 
à  craindre  aujourd'hui-,  que  la  refponfabiliié  &  la  dé- 
nonciation font  établis;  3°.  que  les  mal-geftions ,  les 
écarts  de  la  cupidité ,  font  preique  toujours  des  enfans 
de  l'ignorance,  &  ne  fe  rencontrent ,  généralement 
parlant,  que  dans  les  hommes,  qui ,  avant  leur  élec- 
fion  ,  n'avoient  pour  eux  que  cette  réputation  de  pro- 
bité ,  qui  ne  la  fùppofe  pas  toujours  ;  4°.  qu'il  fuffit 
S'our  pouvoir  être  élu  ,  de  n'être  point  dans  les  cas 
'exclufion  prononcés  par  l'Affemblée  Nationale;  5°.  que 
la  confiance  &  le  choix  des  Commettans  font  la  me- 
fure  des  lumières  &  de  l'honnêteté  des  Adminiftra- 
feurs  ;  6".  qu'une  Affemblée  compofée  de  Membres 
éleâifs  ne  peut  point  exercer  un  droit  d'expulfion  fur 
eux  ,  mais  feulement  de  Police  &  de  difcipline  ;  7».  que 
h  forfaiture  feule  eft ,  après  l'éleâion  &  avant  le 
terrf.e  expiré  de  l'adminiftration ,  le  tiire  de  réforme 
'fy.  d'expulfion  d'un  Membre  d'une  Affemblée  ;  8".  que 
les  précautions  indiquées  par  l'Auteur  de  la  Lettre , 
n'afiureroient  paS  toujours  les  places  aux  hommes  re- 
commandables  par  leur  probité,  puifque  l'hypocrifie 
inorale  &  l'inepiie  pourroient  égarer  le  choix  des 
Ëlefleurs  encore  plus  facilement  que  né  le  feroient 
Fadreffe  &  les  féduâions  des  hommes  inftruits  daris 
les  matières  J'AHminiftration. 

Concluons  enfin  que  toute  précaution  inquifitoriale , 
tout  moyen  minutieux  &  autres  que  ceux  qu'indique 
la  Loi,  pour  épurer  les  éleftions,  font  inutiles  & 
dangereux  ;  qu'ils  ne  peuvent  qu'affurer  un  fuccès  plein 
il  Tmiriguant  qui  les  élude  ou  les  tourne  en  fa  faveur, 
&  que  plus  ils  font  nombreux  ,  plus  il  prêtent  à  la  cor- 
ruption, à  l'intrigue,  &  éloigne  les  talens  &  la  Capatitê 
léflle.  Cet  AniçU  efi  de  M,  Peuchet, 
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M.  le  Préfidem  annonce  que  la  Commune  de  Paris 
doit  faire  chanter  Dimanche  14  un  Te  iJeam  à  l'Eglife 
Notre-Dame;  elle  defire  que  l'Affemblée,  par  fa  pré- 
fence ,  rende  plus  impofante  cette  augufte  cérémonie. 

Le  Rapport  fur  les  Départeraens  eft  continué. 

Départemenl  du  Bèarn^ 

Par  un  précédent  Décret ,  la  baffe  Navarre  &  les 
pays  de  Soule  &  de  Labour  ont  été  réirrtis  au  Bèarn  ; 
il»  demandent  aujourd'hui  que ,  dans  la  divifion  en 
Diftrifts,  leurs  anciennes  liniiies  foient  confervèes. 

Le  Comité  de  Conftitution  propofe  de  décréter  que 
«  le  Département  du  Béarn  fera  divifé  en  fix  Diftrias , 
dont  les  chefs- lieux  feront  Pau,  Orthès  ,  Oléron , 
Manléon,  S.  Palais  &  tJftaritz.  Ces  Diftrifts  auront 
provifoirement  les  anciennes  limites.  L'Aitmblée  du 
Département  foumettra,  à  la  prochaine  Légiflaiure, 
une  divifion  nouvelle.  Les  Députés  préfenteront  incef- 
famment  leur  vpsu  pour  le  chef-lieu  du  Département  ». 

M.  le  Marquis  Duhart  repréfente  que  fi  l'on  adopte 
ce  Décret,  on  donnera  lieu  à  une  explofion  déjà  prête 
à  éclater  dans  le  Pays  de  Soule. 

Pltifieurs  Membres  s'empreffent  de  ttànquilliier  l'Af- 
femblée fur  cet  objer.    . 

M.  Garât  l'aîné  renouvelle  ,  au  fujet  de  la  réunion 
des  Bafijues  au  Béarn-,  fes  obfervations  fur  l'impoffi- 
bilité  réfultante  de  la  différence  du  langage. 

L'Affeinblée  délibère  &  adopte  l'avis   du  Comité. 

La  ville  de  Morlâne  réclamoit  un  DiftriS  dont 
elle  feroit  le  chef-lieu.  Cette  ville  eft  le  Cège  d'une 
Sénéchauffée  qui  comprend  184  Paroiffes  ;  elle  étoit 
autrefois  la  Capitale  du  Béarn  ,  &  fcn  Mairea,  jufqu'à 
ce  jour,  préfidé  les  Communes  aux  Etats  de  cette 
Province.  Tels  font  les  motifs  que  fait  valoir  la  ville 
de  Morlâne.  L'Affemblée  ajoute  feulement  au  précé- 
dent Décret  cette  dîfpofition  j  «  fauf  à  prendre  en 
confidération  les  réclamations  de  la  ville  de  Morlâne  , 
lorfque  le  Pouvoir  judiciaire  fera  établi  >»» 

DépafteiHent  de  l'jigénois. 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète,  for  l'avis  tîu  Co- 
mité de  Conftitution  ,  que  le  Département  de  l'Agé- 
nois  fera  divifé  en  rieiif  Diffriéis,  dont  les  chefs- 
lieux  feront. La  première  Seffion  fe  tiendra 

à  Agen  ;  les  Eleâeurs  pourront  fixer  le  chef-lien  du 
Département,  ou  le  faire  alterner  emre  les  villes  qui 
en  paroitront  fufcéptibles  ». 

La  ville  de  Montreuil-fur-Mer  demande  de  nou- 
velles limites  pour  fon 'Diflrifl. 

L'Affemblée  ,  fur  l'avis  du  Comité ,  ordonne  que 
les  limites  décrétées  fubfifteront. 

Le  Rapport  eft  fufpendu  ;  &  l'on  paffe  à  d'autres 
objets;  ■ 

M.  l'Ahbé  Gouttes.  La  .ville  de  Rouen  avoit  demandé 
à  être  autorifée  à  percevoir  fur  tous  les  Citoyens, 
pour  foulager  les  ouvriers  fans  travail ,  une  contribu- 
tion égale  aux  trois  quarts  d'une  année  de  la  Capi- 
tation.  Vous  avez  exigé  qu'une  nouvelle  Affemblée 
manifeftât  plus  authentiquemenr  ce  vœu  :  elle  vient 
de  former  la  même  demande.  Le  Comité  de  Finances 
m'a  chargé  de  vous  propofer ,  en  _  conféqnence  ,  le 
Décret  dont  voici  les  difpofîtions. 

«  L'Affemblé'e  Nationale  autorife  à  affeôir,  fur  les 
Citoyens  de  la  ville  &  des  fauxbourgs  de  Rouen  , 
qui  paient  plus  de  trois  livres  de  Capitation  ,  une 
impofition  équivalente  aux  trois  quarts  d'une  année 
de  Capitation.  Cette  contribution  fera  payée  en  trois 
paiemens  égaux  ,  de  mois  en  mois,  à  compter  du  mois 
courant.  Le  Rôle  qui  fera  dreffé  fera  exécutoire  par 
la  Municipalité  qui  jugera  les  conteftations.  La  contri- 
bution des  Eccléfiaftiques  fera  déterminée  fur  le  Rôle 
qui  fera  fait  pour  leur  impofition  des  fix  derniers  mois 
de  1789.  Les  aâes  de  procédure,  s'il  y  en  a,  fe 
feront  fur  papier  fimple ,  &  feront  exempts  de  contrôle. 
La  Municipalité  fera  tenue  de  rendre ,  par  la  voie 
de  l'impreffion  ,  un  compte  public  de  l'emploi  des 
fonds  provenus  de  cette  contribution  n, 

L'Affemblée  adopte  le  Décret  propofe  par  le  Comité 
des  Finances. 

M. ...:.  On  a  ajourné  aujourd'hui  la  queftion  de 
favoir  fi  des  perfonnes  entachées  par  des  Jugemens 
&  Arrêts,  peuvent  être  élevées  aux  Places  munici- 
pales. En  excluant  les  faillis  &  leurs  enfans ,  vous 
avez  expofé  la  rigidité  de  vos  principes  en  pareille 
matière,  &  vous  ne  pouvez  refufer  de  décréter  que, 
!  conformément  à  l'efprit  de  vos  précédens  Décrets , 
les  perfonnes  notées  (ont ,  de  fait  &  de  droit ,  inca- 
pables d'exercer  toutes  fonâions  adminiflratiwes.  ' 
.  M.  Dtfmeuniers,  Le  Préopinant  s'écarte  de  la  queftion  : 
il  ne  s'agit  pas  de  favoir  fi  une  perfonne  entachée  par 
quelque  Arrêt,  peut  être  éligible  pour  les  Munici- 
palités ,  mais  fi  un  ajournement  perfonnel  prive  des 
droits  de  Citoyen  aâif.  Si  l'on  veut  décider  ces  deux 
queftions,  il  faut  les  féparer.  Dans  le  premier  cas, 
les  Loix  anciennes  prononcent  ;  elles  ne  font  point 
abrogées  ;  elles  doivent  être  obfervées.  Le  fécond 
cas  préfente  une  queftion  plus  délicate  :  un  homme 
décrété  d'ajournement  perfonnel  n'a  pas  été  entendu  , 
n'eft  pas  jugé,  &  ne  peut  être  traité  comme  s'il  étoit  coii- 
jjable.  Cette  dernière  partie  forme  le  feu!  point  de 
la  difcuffion. 

M,  Carat  l'aîné,  La  queflion  relative  à  l'ajournement 


ptfrroflnel  ttoit  être  dccMée  par  les  Lo!)t  qui  ("ubCi/îent 
eh  ce  moment  ;  or  ,  ces  Loix  déclarent  incapable  . 
de  fondions  publiques,  quiconque  na  pas  purgé  ce. 
Décret.  D'Tis  le  Code  que  vous  ferez  ,  abrogi;rcz-vou» 
le  Décret  d'ajournement  perfoniiel  tk  fes  effets  ?  Ja 
n'en  crois  rien  :  il  importe  à  la  délicatefTe  françorfe 
que  tout  homme  foit  fufpea,s'il  a,  pour  ainfi  dire  , 
acquiefcé  au  Jugement  qui  le  déclare  tel  ;  &  c'eft 
un  acquiefcement  réel  que  de  ne  pas  prendre  lesmoyens 
de  prouver  fon  innocence,  quand  ils  font  offerts  par 
la  Loi.  .... 

M,  Petion  de  Villeneuve  repréfente  l'importance  d'une 
queftion  qiii  ne  peut  être  dciiidéè  que  par  un  Décret 
conftitutionnel.  11  obferve  que  les  Aifemblées  primaire» 
étant  chargées  de  juger  de  la  capacité  des  individus, 
ce  Décret  n'eft  pas  néceffaire;  qu'ainfî  il  n'y  a  pa» 
à  délibérer ,  s'il  regarde  le  préfent  ;  que  s'il  regarde 
1  avenir,  il  faut  difcuccr,  examiner,  &  pour  cela  ajour» 
ner  ,  en  renvoyant  au  Comité  de  Conftitution. 

M.  Target  eft  d'avis  du  grand  intérêt  que  préfente 
la  queftion  ,  &  appuie  l'ajournement. 

On  fe  difpofe  à  aller  aux  voix.  —  M.  le  Vicoiïite  dô 
Mirabeau  entre  dans  la  Salle. 

M.  Goupilleau.  Je  demande  que  la  délibération  foit 
fufpendue  ,  pour  que  les  Membres  qui  n'ont  pas  prêt* 
le  ferment  civique  le  prêtent  ou  fe  retirent. 

M.  de  Eouvilli,  Je  fuis  l'un  de  ces  Membres:  j'ai 
eu  l'honneur  d'écrire  mes  motifs,  &  d'énoncer  le  fer- 
ment que  tna  confcience  me  permer  de  prêter.  Je 
jurerai  Sobéir  à  la  Conftitution,  mais  je  ne  piis  jurer 
de  la  maintenir,  &  par  ce  refus  je  crois  faire  quelque  ' 
chofe  d'utile  à  la  Nation.  Il  eft  impoffible  de  lui  en- 
lever  le  droit  de  changer  la  Conftitution  ;  il  eft  im- 
poffible de  ne  pas  convenir  que  les  prochaines  Légifla» 
tures  font  appellées  à  faire  ces  changemens.  Jurer  dg 
maintenir  la  Conftitution  ,  ce  feroit  donc  jurer  de  s'op- 
pofer  aux  droits  de  la  Nation.  Sans  doute  on  n'a  pas 
attaché  ce  fens  au  ferment  propofe ,  mais  fi  c'eft  le 
fens  naturel ,  fi.  c'eft  l'acception  véritable  du  mot 
maintenir ,  on  ne  peut  blâmer  mon  refus. 

M.  de  la  Borde.  L'Affemblée  Nationale  ne  fe  croyant 
pas  liée  parles  Capijulaires  des  races  paffées,  elle  ne 
penfe  pas  lier  les  races  futures,  La  Conftitution  con* 
ferve  au  Peuple  le  droit  de  s'affembîer  en  conventiott 
nationale  pour  réformer  cette  même  Conftitution.  Ainfi 
le  préopinant,  en  jurant  de  la  maintenir,  jurera  éga- 
lement de  maintenir  à  la  Nation  le  droit  de  la  per-r 
feéiionner. 

M.  le  Préjtdent.'is  ne  puis  permettre  des  reftriflions. 
Jeudi  dernier  l'Affemblée  a  décidé  que  j'interpellerois 
par  oui  ou  par  non ,  les  Membres  qui  fe  préfenteront 
pour  prêter  le  ferment  dont  la  formule  a  été  arrêtée; 
je  dois  me  conformer  à  cette  décifion.  Il  ne  s'agit  pas 
de  détruire  le  pouvoir  de  la  volonté  générale,  mais 
d'oppofer  le  pouvoir  individuel  de  celui  qui  jure-, 
au  pouvoir  individuel  de  quiconque  effaiera  de  porter 
atteinte  à  la  Conftitution. 

M.  De/meuniers.  Le  préopinant  n'auroit  pas  montré 
les  fcrupules  qu'il  a  témoignés ,  s'il  avoir  voulu  fe  rap- 
peller  qu'un  Article  de  la  Déclaration  des  Droits, 
conferve  le  droit  effentiel ,  inhérent  à  la  Nation  ,  de 
changer  la  Loi  qu'elle  s'eft  donnée  ;  &  certes  on  a 
affez  fouvent  prêché  cette  doflrine  dans  cette  Afferti-{ 
blée.  L'erreur  dû  préopinant  vient  d'un  pur  oubli ,' 
d'un  pur  fophifme,  développé  dans  une  Lettre  de 
M.  Bergafl'e  ,  &  que  l'on  vend  à  la  porte  de  cette 

falle Je  demanderai  à  ces  confciences  délicates, 

dans  quel  principe  de  Droit  Public  elles  ont  vu  qu'on 
peut  refufer  d'obéir  aux  Loix,  même  imparfaites.  II 
faut  faire  obferver  le  Décret  qui  oblige  tous  les 
Membres  à  prêter  le  ferment. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  monte  à  la  Tribune. 

M.  le  Prèfident.  On  ne  peut  ouvrir  de  difcuftîon 
fur  un  objet  décrété;' il  ne  tefte  plus  qu'à  obéir  au 
Décrer. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau' refte  à  la  tribune  pen- 
dant quelque  tems.  Il  en  defcend  ;  on  croit  qu'il  fe 
difpofe  à  fortir  :  on  applaudit.  Il  remonte  à  fa  place  ; 
la  grande  majorité  fe  lève  à  l'inftant.  On  ententl 
plufieurs  voix  prononcer  :  «  faites-le  fortir  ». 

M.  le  Prèfident.  Des  Membres  refufent  de  prêter  le 
ferment  ;  le  Décret  de  l'Affemblée  eft  connu  :  mais 
ne  feroit  -  il  pas  jufte  de  leur  laiffer  vingt-quatre  heures 
pour  s'avifer  ? 
•  M.  Giraud.  Je  fais  l'a  motion  expreffe,  que  fi  dans 
vingt-quatre  heures  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  n'a 
pas  prêté  le  ferment ,  il  foit  déclaré  déchu  des  fonc- 
tions de  Député  &  des  droits  de  Citoyen  aflif. 

M.  de  5.  Simon.  D'après  l'explication  adoptée  par 
l'Affemblée  ,  je  te  jure. 

MM,  de  Bouville  ,  de  Chailloué  &  de  Mirabeau  prêtent 
lenr  ferment  en  fe  fervanf  des  mêmes  expreffions. 

L'ordre  du  jour  amené  le  Rapport  duCbihitê" 
féodal. 

M.  Meffin  En  détruifant  le  Régime  féodal ,  ta 
renverfant-  ce  chêne  antique  dont  les  branches  cou» 
vroiént  toute  la  furface  de  l'Empire;  en  faifant'par 
ce  grand  afle  de  vigueur  &  de  puiffance ,  non  uiie 
Loi ,  mais  un  article  de  Conftitution  ,  vous  avez 
rendu  à  la  Nation  un  fervice  ineftimable.  Ces  Ufages 
antiques  &  barbares  ne  pouvoient  fe  lier  ni  avec  l'au* 
torité  qui  émane  de  la  Nation  ,  ni  avec  l'égalité.  Mais 
ce  n'eft  pas  tout  que  de  confacrer  des  principes,  il 
faut  encore  les  environner  de  précautions  conferva» 
trices  de  la  propriété  ;  il  faut  préfenter  une  Loi  dont 

la  juftice  livre  au  filence  l'égoïfte  feudataire C'eft; 

à  cette  opération  que  nous  avons  été  appelles  par 
votre  Décret  du  12  Août.  Nous  ne  pouvons  vous  pré« 
fenter  aujourd'hui  qu'une  panie  de  la  Loi  fi  defiréo 
6c  fi  néceffaire. 

YoJ  Décreti  «lu  4  Août  préfentent  quatre  objets| 


ï°.  Ils  fuppriment.  le.  régime  féodal;  i°.  les  itiaïa- 
mortés  ;  3°.  Us  déclarent  rachetables  des  droits  tant 
féodaux  que  cenfuels  ;  4°.  ils  aboliffem  les  juflices 
feigneiriales. 

Aujourd'hui  nous  ne  vous  préfenterons  rien  ,  ni 
fur  le  rachat,  ni  for  les  juffices  feigneuriales.  Les 
deux  premières  difpofitions  des  Décrets  feront  les 
feiils  objets  de  ce  Rapport.  Avant  de  s'occuper  du 
rachat ,  il  faut  déterminer  précifément  les  droits  non 
rachetables.  Cette  partie  doit  fiifBre  en  ce  moment 
pour  calmer  les  agitations  &  les  troubles  de  plufieurs 
Provinces. 

Quels  font  les  droits  abolis  fans  indemnité  ?  quels 
font  les  droits  rachetables  ? 

En  détruifant  le  régime  féodal ,  vous  n'avez  pas 
«ntendu  anéantir  les  propriétés ,  mais  changer  leur 
nature  ;  elles  ont  ceffé  d'être  des  fiefs ,  &  font  devenues 
Je  véritables  aïeux. 

Il  n'exifte  plus  de  Fiefs ,  donc  il  ne  peut  plus  y 
avoir  lieu  à  la  foi  &  hommage  ;  car  l'objet  de  cette 
formalité  eft  de  reconnoître  un  Seigneur  dominant.  Il 


donc  les  Loix  particulières  qui  régiffoient  les  objets 
féodaux  font  inutiles  ;  donc  il  doit  y  avoir  une  éga- 
lité abfolue  dans  le  partage  des  Fiefs,  lorfque  les  hé- 
riçiers  font  appelles  également  à  cepartage.il  ii'exifte 
plus  de  Fiefs ,  donc  les  droits  utiles  des  biens  féodaux 
doivent  être  confidérés  comme  des  propriétés  fon- 
cières ,  comme  des  propriétés  réelles  ;  donc  les  forma- 
lités cenfuelles  font  abolies  ;  donc  les  déclarations  de 
ter.ier  doivent  être  remplacées  par  des  déclarations 
fjmples  par  limites  Se  confins  ;  donc  les  faifies  féodales 
ne  peuvent  plus  être  exercées  ;  elles  exiftoient  pour 
défaut  de  foi  &  hommage  ;  le  défaut  ne  pouvant  plus 
avoir  lieu ,  la  punition  né  peut  plus  fubfifter.  Il  n'exifte 
plus  de  Fiefs  &.  de  Cenfives  féodales ,  donc  plus  de 
retrait  féodal  ;  donc  plus  rien  qui  empêche  la  pref- 
cription  du  Vàffal  fur  fon  Seigneur;  donc  le  Cens 
jufticiel  eft  également  prefcriptif,  puifque  les  Juflices 
Seigneuriales  font  fupprimées 

Sur  l'abolition  fans  indemnité  des  mains-mortes  per- 
fonnelles ,  réelles  &  mixtes  &  des  droits  qui  les  re- 
pféfentent. 

Le  Comité  s'e<l  propofé  deux  queflions  à  réfoudre. 
1°.  Il  a  eu  quelques  doutes  relativement  à  la  main- 
morte réelle.  Avez-vous  débarraffé  de  la  fervitude  la 
perfonne  &  la  terre ,  ou  confervé  fur  la  terre  les  re- 
devances qui  n'ont  rien  de  fervile  ?  Le  Comité  penfe 
que  vous  n'avez  pas  touché  aux  droits  qui ,  par  leur 
nature  ,  font  communs  aux  fonds  main-mortables  & 
aux  fonds  libres.  2°.  Qu'entend-on  par  les  droits  qui 
repréfentent  la  main-morte  ?  S'ils  tiennent  à  la  fervitude , 
s'ils  ne  font  que  des  exaftions  des  Seigneurs,  le  Co- 
mité penfe  qu'ils  doivent  être  fupprimés. 

Après  l'expofé  de  ces  principes ,  le  Comité  pré- 
fénte  un  projet  de  Décret ,  dont  voici  les  articles , 
rendus  efl  fubftance ,  avec  toute  l'exaftitude  que  peut 
permettre  leur  étendue  &  la  rapidité  d'une  feule  lec- 
ture. 

Titre     premier. 

Des  effets  généraux  de  la  deJlmCûon  du  régime  féodal. 

Art.  I.  Toute  diftinaion  honorifique  de  fupério- 
ritè  OH  de  puiflance  réfultant  du  régime  féodal ,  eft 
abolie  ;. quant  aux  droits  qui  fnbfiftent  fur  la  terre  , 
ils  font  confidérés  comme  droits  fonciers. 

II  &  IIL  Les  droits  de  foi  &  hommage ,  d'aveux 
&  de  dénombrement  font  abolis. 

ÏV.  Quand  aux  Fiefs ,  coiifidérés  comme  aïeux , 
les  droits  qui  y  font  attachés,  envifagés  comme  Droits 
fonciers,  font  rachetables. 

V.  En  conféquence  les  formalités ,  cî-devant  ufitées , 
font  abolies.  Il  eft  défendu  à  tous  Propriétaires  de 
Fiefs  de  continuer  aucun  terrier  ,  plaids  &  aflife,  &c. 

VI.  Les  Saifies  féodales  font  abolies;  les  Proprié- 
taires, de  Fiefs  pourront  exercer  toute  aftion  de  Droit 
commun. 

VII.  Tous  Droits  féodaux  &  cenfuels  font  foumis 
à  la  prefcription  comme  les  Droits  fonciers. 

•  VIII.  Les  iifeges  relatifs  aux  Lettres  de  ratification 
continueront  à  exifter  comme  par  le  paffé. 
'  IX.  Le  Retrait  féodal  cenfuel,  les  Retenues  feigneu-. 
riales ,  &c.  font  abolis. 

X.  Les  Droits  d'aîneffe  &  de  mafculinité  font  abolis- 
fur  tous  Fiefs,  Domaines  &  Aïeux  nobles. 

.  T   I  T  R   E  .  1   L 

Ves  Droits  Seigneuriaux  fupprimés  fans  indemnitéf, 

Art.  I".  La  main-morte  perfonnelle,réelle  ou  mixte, 
àinfi  que  la  fervitude  d'origine ,  la  fervitude  perfonnelle 
&  réelle  de  corps  &  les  pourfuites  réelles ,. les  corvées 


(1^4) 

perforlnelles ,  le  droit  prohibitif  de  domicile ,  &  tous 
les  effets  &  conféquences  de  la  main-morte  perfon- 
nelle ,  réelle  &  mixte ,  qui  s'étendent  fur  les  psrfonnes 
&  les  biens  ,  fopt  abolies  fans  indemnité. 

IL  Néanmoins  les  Propriétaires  des  fonds,  tenus  en 
main -motte  réelle  ou  mixte,  refleront  aftujettis  aux 
Droits  fonciers ,  tels  que  ceux  des  fonds  libres. 

III.  Les  Droits  de  morte-main ,  Taille  à  volonté 
Indire  ,  &c.  font  abolis  fans  indemnité. 

IV.  Tous  Droits ,  qui ,  fous  la  dénomiiiation  de 
Tonages,  &c, ,  font  perçus  fur  les  perfonnes,  les 
beftiaux ,  on  fur  la  réfidence  ,  fans  qu'ils  foient  établis 
par  titre  pour  conceflion  dé  fonds ,  font  abolis  fans 
indemnité. 

V.  Sont  pareillement  abolis  les  Droits  de  guet  & 
garde,  les  rentes  &  redevances  repréfentant  ceux  de 
pulvérage  fur  les  troupeaux ,  le  bon  vin  ,  &c. 

VI.  Les  Droits  en  reconnoilTance  de  la  proteâion 
des  Seigneurs,  font  abolis  fans  indemnité,  fans  pré- 
judice des  Droits  du  même  genre  qui  feront  reconnus 
avoir  pour  caufe  une  conceiTion  de  terrein. 

VIL  Les  Droits  fur  l'achat ,  là  vente  &  les  exporta- 
tions des' denrées,  biens,  meubles,  &V.  ,  font  aliolis 
fans  indemnité,  fans  rien  préjuger  fur  les  Droits  de 
péage  &  minage  dont  l'examen  eft  confié  au  Comité 
d'Agriculture  &  de  Commerce.  « 

VIIL  Sont  également  abolis  tous  droits  exigés  fous 
prérexte  de  permiflion  pour  des  chofes  qui  font  libres 
de  droit  commun. 

IX.  Toutes  les  Bannalités  enfemble .  le  Droit  de 
vert-mout  font  fupprimés  fans  indemnité  ,  fous  les 
exceptions  ci-après  : 

X.  Sont  exceptés  &  feront  rachetables ,  1°.  les  ban- 
nalités purement  conventionnelles  ,  1°.  celles  qui  ont 
été  établies  par  titres  de  conceflion  de  fonds. 

XI.  Dans  le  défaut  de  titres  primordiaux  ,  ils  pour- 
ront être  rétablis  par  deux  reconiioiffances ,  &  par  qua- 
rante ans  de  pofteilion. 

XII.  Toutes  redevances  ci-devant  payées  à  titre 
d'abonnement  de  bannalité  ,  de  la  nature  de  celles 
ci-defTus  indiquées ,  font  abolies  fans  indemnité. 

XIII.  -Toutes  corvées  ,  à  la  feule  exception  des 
corvées  réelles 'dues  par  la  propriété  d'un  fonds,  font 
fupprimées  fans  indemnité. 

XIV.  Le  Droit  de  triage ,  auquel  les  biens  apparte- 
nant aux  Communautés  ont  été  affujettis  par  l'Or- 
donnance des  Eaux  &  Forêts  de  1669  ,  aboli  faos 
indemnité. 

XV.  Toutes  les  difpofitions  cl-deffus  auront  leur  effet, 
à  compter  du  jour  des  Lettres-Patentes  du-  3  Novembre 
1789. 

XVI.  L'AlTemblée  fe  réferve  de  prononcer  fur  les 
réclamations  des  Princes  Etrangers. 

Titre    III. 

Des  Droits  Seigneuriaux  rachetables. 

Art.  I.  Sont  rachetables  tous  les  devoirs  &  Droits 
féodaux  &  cenfuels  provenant  de  conceffions  foncières. 

IL  Sont  de  ce  genre  ,  i",  les  cens  , fur-cens  ,  rentes 
féodales  &  emphytéotiques ,  cham parts  ,  8(c.  qui  ne  fe 
paient  que  par  le  poflëffeur  &  en  vertu  de  fa  poffeflion , 
2».  tous  les  Droits  cafuels  ,  quint  ,  requint ,  mi-lods , 
iods  &  ventes ,  à  caufe  de  mutation  furvenue  dans  un 
fonds. 

III.  Aucune  Municipalité  ,  aucun  Diftrift  ou  Dé- 
partement ne  pourra  ,  à  peine  de  nullité ,  prife  à  partie  , 
dommages  &  intérêts  ,  prohiber  la  perception  d'un 
Droit  réclamé  ;  fauf  aux  parties  intéreifées  à  fe  pour- 
voir pardevant  les  Tribunaux  ordinaires. 

IV.  Les  Propriétaires  de  fiefs  dont  les  Archives  ou 
titres  ont  été  brûlés  ou  pillés ,  pourront ,  en  faifant  la 
preuve  teftimoniale  du  fait ,  être  admis  à  établir  une 
poffeflion  de  trente  ans  des  Droits  qui  leur  apparte- 
noient. 

V.  La  preuve  teftimoniale  ne  fera  fuffifante  que 
par  dix. témoins  ,  lorfqu'il  s'agira  d'un  Droit  généraL 

VI.  Les  Propriétaires  de  fiefs  qui ,  dans  les  troubles 
de  l'année  1789  ,  auroient  renoncé  par  la  contrainte 
à  des  Droits  qui  ne  font  point  abolis  par  le  préfent 
Décret ,  pourront  obtenir  la  nullité  de  leur  renoucia-' 
tîon ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  lettres  de  refcifion. 

Ce  Rapport  eft  en  général  très -applaudi  :  les  trois 
derniers  Articles  donnent  lieu  à  des  applaudiffemens 
univerfels. 

L'impreffion  du  Rapport  eft  ordonnée. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 

Précis  de  la  Séance  du  Mardi  p  Février; 

Les  Rapports  fiir  la  divifion  dès  Départemens , 
font  continués ,  &  plufieurs  Articles  difcutés  confor- 
mément à  l'avis  du  Comité  de  Conftitution. 

M.  Gojpn   annonce  qu'il  efpère   préfenter,  après- 


demaïil  ;  urt  Décret  général  pour  tous  les  Départemens 
du  Royaume.  Ainfi  donc  fera  bientôt  terminé  un 
travail  important  à  la  vérité  ,  mais  qui  devoit  être 
enfin  remplacé  par  des  objets  dont  les  eirconftances 
foUicitent  aufii  le  terme. 

M.  Alexandre  de  Lameth,  dans  un  Difcours  qui 
femble  réunir  tous  les  fufltrages  de  l'Affemblée ,  expofe 
le  tableau  des  vices  de  l'ancienne  orgauifation  de  notre 
Armée,  &i  propofe  des  remèdes  aufli  falptaires  qu'in- 
difpenfabics. 

M.  le  Duc  de  Liancaurt  applaudit  aux  vues  du  préo- 
pinant ,  &  conclut  à  peu-prés  aux  mêmes  fins, 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 

N.  B,  Les  détails  de  cette  Séance  paroîtront  dans 
le  premier  N°. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  n  ; 
Phèdre  ;  le  Ballet  de  la  Chercheufe  d'Efprit;  &  à  minuit 
Bal  non.  mafqué.  Vend.  12  ,  Arvire  &■  Evéltna;  &  le 
Ballet  de  Miri^a. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  10,  yémphiirion  ,■ 
Com.  en  j  ailes  ,  en  vers ,  avec  un  Prologue  ;  &  le 
Marcure  galant ,  en  4  aftes ,  en  vers,  Dem.  11,  la 
1"  reptéC  du  Souper  magique ,  Com.  nouv.  Vendr.  1 2  , 
la  I"  repréf.  de  Louis  XII,  Père  du  Peuple,  Trag. 
nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  lo,  la  4=   repréf.  du 

bon  Père;  &  Richard  Cceiir-de-lion.  Dem.  11 ,  /<  Magni- 
fique ;  &  Aucafjln  &  Nicolette.  En  attendant  la  9°  tv. 
préf.  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  10  ,  la  22»  repréf.  de 
r  Amour  &•  l'Intérêt,  Com.  en  3  afles ,  en  vers;  & 
la  3''  du  f^alel  rival.  Opéra  Franc.,  mufique  del  Sgr 
Paifiello.  Dem.  \i  ,la  Villanella  Rapita  ,  Opéra  Ital. , 
mufique  àeX  Sgr  Bianchi.  Vendredi  12,  la  i"  repréf.' 
dé  Rofalie ,  Com.  En  attendant  6'  repréf.  de  l'Epiménide 
François. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  10,  le  Timide^ 
Pièce  en  i  adle  ;  le  Soldat  Prufjterr,  en  3  afles  ;  &  Ricco  , 
en  2  aâes,  avec  un  Divertiffement. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Seaujolois.  Auj.  10  ,  relâche.  On  préviendra  le  Public, 
du  jour  de  l'ouvd'tiïre  de  ce  Spectacle. 

'  Grands  Danseurs  DU  Rôi.  Auj.  10,  au  Théâtre 
des  Boulevards  ,/*£««'(«,  Pièce  en  2  aéles;  Henri  IV 
à  Meulan,  en  i  aiSe;  les  Amours  de  Madame  Martin^ 
auflt  en  i  i&e;  la  Gageure,  iuffi  en  i  aâe;  la  Nuit' 
d'Henri  11^,  Pant.  en  3  afles ,  &  le  Malade  jaloux  ,• 
en  2  aftes ,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exer-' 
cices  dans  les  entr'aftes.  En  attendant  la  1"  repréf. 
d'Henri  ly  à  Paris. 

Ambigu  ^Comique.  Auj.  10,  les  deux  Valets,  Pièce 

en  3  aftes  ;  la  Bonne  Saur ,  en  2  aftes ,  8c  le  Sultan  gé- 
néreux ,  en  3  aftes,  avec  des Diveriiflemens.  En  atten- 
dant Paris  fauve ,  Pièce  Nationale  en  3  aftes. 


Paument  des  Rentes  iîel'Hôtel-de- Ville  de  Paru,; 
Six  derniers  Trois  178S.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  £, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  6i>jou's  de  date.  D'hier. 


Amfterdain.  ;  i  î. 
Hambourg;.  20 j. 
Londres.^....  26|. 
Cadix.......  i;l,iif. 


Madrid.  15  1.  12  f. 
I  Gênes 98!. 

Livpurne,.,  108. 
,  Lyon,  Aou.  3  p.  J  béli..;,..,i; 


Cours  des  Effets  royaux, 

Aaions  des  Indes  de  2500  liv i76o.6iJ.- 

Portion  de  1600  Uv -...-~.. _....„...„.!, 

Portion  de  312  liv.  10  f. _ , 

Portion  de  loo  Uv „ „ to. 

Emprunt  d'Oûobre  de  500  Uv , 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  Uv 16  perte. 

Prima 1789  ,  20  perte. 

Loterie  d'Avril  1785  ,  à  600  Uv.  le  BiUer„.„ f.  19  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  Uv.  le  Billet 54S.46.  f.  14.1g  perte, 

Empr.  de  Dec.  178a,  Quitt.  de   fin 201.11,16.18  perte, 

Empr. de  125  millions,  Dec  17S4. "îM-j  perte, 

Empr.  de  80  roiUions  avec  Bulletins.. 9£.  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins. I4;.i;|.i;  perte. 

Tdem  forcies „ l'i-f  perte. 

Bulletins .„ es. 

Idem  fortis _....„ , 

ReconnoilTances  de  Bulletins „. 

I3cm  forties ,„ 

Emprunt  du  Domaine  dé  la  Ville ,  férié  non  fortie „ 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Empr.  deNov.  17S7 , 735.36.37.38. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ., , 

,     Lots  viagers.. „ „ 

Lots  des  Hôpitaux , 

Caiffed'Efc „ 3  595.90.85 .80.75.70.65.63.65.70.75.70. 

Bordereau  de  la  Caiffe „ 1.1719.^7.15, 

Quitc.  en  échange  des  Âdliors  des  Eaux  de  Paris ....'.^ 

Aftions  nouv.  des  Indes 1006.5.4.3.4.5.6.7. 

AlTurances  contre  les  Incendies 475.74^ 

Idem  à  vie 4i2a-.9.5-4.'.'.5.6.;;^i' 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Pans,  rue  neuve  S.  Augujlin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris ,  dt 
18  liv,  pour  trois  mois,  ^e  liv.  pour  fix  mois,.  &  de  yx  liv,  pour  t  année;  &  pour  la  Province,  de  zi  liv.  pour  trois  mois,  42  liy,.  pour  Jîx 
mois,  &84  liv,  pour  l'année,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  cheitous  les  Ubrairesdc 
France  &  les  DireBeurs   des  Polies,  Cefl  à  M.  Aubry,  DireBeur  du  Bureau  de  la    Gaiette^  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n»    18,  qu'il  faut 

.  adrepr  les  lettres  &  Targent,  francs  de  port.  =  Toai  ce  qui  concerne  la  compojltion  &  la  rédaBion  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  EJÎampes y 
Cartes  f  Mufique,  &c,  doit  être  sdrefft  m  Rédacteur  de  cette  Feuille ,_  rue  du  Jardinet  f  m(ùfqn_  de  M.  Caraffe,  en  face  de  la  me  de  l'Eperon, 
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JEUDI    II    FÉVRIER 


1790. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Conjlantinople ,  le  i'  Décembre, 

V/H  dit  que  Haflan-Pacha  n'a  accepté  là  place  de 
Grand- Vifir  que  fur  l'affurance  &  la  parole  de  S.  H., 
rjue  le  commandement  de  fa  flotte  lui  feroit  rendu 
dès  qu'il  fe  démettroit  de  la  dignité  de  Grand- Vifir  ; 
ce  qui  paroît  aflfez  vraifemblable  ,  vu  le  goijt  décidé 
de  c«  Général  pour  la  Marine ,  &  l'étendue  du  pou- 
voir atiaché  à  la  Charge  de  Grand- Amiral. 

ANGLETERRE. 

Parlement. 

^  ;  Chambre  des  Communei, 

-r_'ffii,^8-Jl<iKvier.  hotâ  Couttoun  a  dit  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  reçu  l'Adreffe  de  la  Chambre ,  du  Mercredi 
précédent,  &  qu'elle  dohne'roit  des  ordres  en  confé- 
quence.  —  Le  Secrétaire  de  la  Guerre  a  préfenté  treize 
états  de  la  dépenfe  de  l'Armée  pour  l'annéfe  courante  : 
en  en  a  lu  les  titres  &  fait  laifler  les  pièces  fur  le 
Bureau.  —  M.  Rofe  a  préfenté  le  bill  d'indemnité  pour 
les  Miuiftres ,  rebtivement  à  l'importation  &  expor- 
tation des  grains ,  durant  la  vacance  du  Parlement  ; 
on  en  a  fait  la  première  leSure  ;  plufieurs  autres 
affaires  ont  occupé  les  premiers  momens  de  la  Chambre  ; 
elle  a  enfin  pafTé  à  la  grande  ,  l'abolition  de  la  traite, 
^es  Nègres., C'eft  M.  Ma.-jham  qui  a  ramené  l'atten- 
tion fur  cet  objet  important ,  en  demandant  qu'il  fût 
permis  aux  défenfeurs  de  la  traite  de  déduire  leurs 
raifons  par  le  miniAère  de  leurs  Avocats ,  en  préfence 
du  Comité  fpécialement  chargé  de  les  entendre;  cette 
inotion  n'a  point  trouvé  d'oppofans  ,  pas  même  M. 
de  Wilberforce  qui  a  reconnu  la  juftice  de  la  demande: 
il  feroit  trés-poffible  que  les  délais  qu'entraîneront 
néceffairement  toutes  ces  plaidoieries ,  ne  permiffent 
pas  de  finir  avant  la  difibhition  du:.Parlement  i  qui 
sura  certainement  lieu  cette  année.  Dans  ce  cas ,  fi 
la  quefiion  reparoit  devant  la  nouvelle  Chambre  ,  il 
faudra  recommencer  toute  l'inftruâion ,  &  qui  fait 
jufqu'à  quand  cela  peut  reculer  la  décifion  } 

M.  Hopkins  a  propofé  à  la  Chambre,  formée  en 
Comité  de  fubfides ,  d'entretenir  le  même  nombre  de 
Matelots  que  l'année  dernière,  c'eft-à-dire  ,  iO,ooo, 
nombre  dans  lequel  11  faut  cornprendre  les  3,860  Soldats 
de  la  Marine.  Il  a  été  d'avis  de  ne  pas  excéder  la 
femme  de  4  liv. fterl.  par  mois  pour  chaque  individu, 
dont  le  fervice  doit  en  durer  13  au  lieu  de  xî;  & 
il  a  compris  dans  cette  dépenfe  celle  de  l'Artillerie  de 
la  Marine.  «  Je  m'éiois  flatté ,  a  répondu  Sir  Grey 
Cooper ,  que  les  Puiflances  étrangères  n'ayant  aucune 
intention  hoftile  ,  le  Miniftre  auroit  profité  de  cet 
état  de  calme  fur  lequel  nous  pouvons  compter, 
d'après  les  aflurances  que  le  Roi  en  a  reçues  &  qu'il 
nous  a  tranfmifes  dans  fon  Difcours ,  pour  réduire 
cet  Etabliffement  d.fpendieux  aux  frais  plus  modérés 
qu'il  exige  en  tems  de  paix  ;  &  j'avois  la  confolation 
de  voir  mes  Concitoyens  déchargés  d'une  partie  du 
fardeau  qui  pèfe  depuis  long- tems  fur  la  Nation.  Je 
croyois  qu'on  p.ouvoit  entretenir  deux  mille  Matelots 
de  moins  cette  année,  fans  compromettre  la  fureté 
du  Royaume,  ni  même  fa  dignité;  car  la  meilleure 
manière  de  fe  ménager  des  reflbnrces  pour  les  tems 
difficiles,  .&  de  .déployer  des  forces  confidérables 
durant  la  guerre ,  eft  de  fe  préparer  aux  dépenfes 
forcées  qu'elle  exige  ,  par  l'économie  la  plus  ftriâe 
pendant  la  paix.  Au  lieu  de  fuivre  cette  marche  fi 
propre  à  rétablir  les  forces  épuifées  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  que  vois.-je  ?  Depuis  1786,  époque  à  laquelle' 
le  fameux  Comité  de  Finance  nous  a  fourni,  dans 
fon  rappoct.,  les  données -dont  nous  fommes  partis  pour 
évaluer  les  dépenfes ,  il  faut  près  de  500,000  liv.  fterl. 
de  plus  que  nous  n'avions  calculé  pour  la  Marine 
feule!  Qge  feraee,  fi  l'on  joint  à  cette  erreur  celle 
qu'on  3  faite  dans  l'extraordinaire  de  la  Marine ,  de 
l'Armée  &  de  l'Artillerie?  car  je  me  borne  à  ces  trois 
fervices .:  on  trouvera  un  furplus  de  dépenfe  qui 
s'élève  au-delà  de  900,000  liv.  fterl.  11. 

Sir  Grey  Cooper  termina  fon  Difcours,  en  pro- 
teftant  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  au  Chancelier  de 
l'Echiquier  des  queftions  indifcrètes  fur  nos  rapports 
politiques  avec  les  PuilTances  étrangères;  il  convint 
que  c'étoit  un  fujet  délicat ,  &  que  l'intérêt  même 
de  la  Nation  ne  permettoit  pas  de  lui  donner  une  pu- 
blicité dangereufe;  cependant  il  penfoit  que  la  France, 
autrefois  notre  rivale,  Si.  aujourd'hui  notre  alliée  ,  ne 
fongeant  nullement  à  nous  attaquer  ,  &  n'étant  pas , 
d'ailleurs ,  en  état  de  le  faire ,  la  Grande-Bretagne 
devroit  s'épargner  une  panie  des  dépenfes  deftinéts 
à  fe  tenir  fur  une  défenfive  refpeélable.  Peut-être  fe 
propofoit-on  de  réduire  l'Armée  ;  il  préféroit  cette- 
économie  à  celle  qui  auroit  pu  fe  porter  fur  la  Ma- 
rine ,  les  raifons  qui  avoient  fait  maintenir  l'augmen- 
tation,  l'année  dernière,  fubfiftant  peut-être  encore. 

Le  Chancelier  de  l'Echiquier  en  convint ,  en  ajou- 
tant qu'il  éioit  indifpenfable  d'entretenir  une  flotte 
<!ans  les  Indes  Oricni.iles  ;  qu'il  falioit  même  que  les 
forces  maritimes ,  dans  la  Mcdiierrannée ,  fuffent  plus 
imp'ifinies  que  celles  qu'on  y  avoit  eues  en  tems  de 
p.iix  ;  3c  que  ,  fi  la  pofition  adlilclle  de  l'Europe  ne 
cliangcoit  pas,   la   prudence  cxijjeoit  que   l'bu  con- 


fervât  le  même  nombre  de  Matelotsi  que  l'année  pafl"ée , 
parce  que  la  paix  n'étoit  pas  affez  certaine ,  pour  que 
la  Nation  fe  dégarnît  de  fes  forces  ;  il  ne  vouloir  pour- 
tant pas  inférer  de  l'état  prèfent  de  l'Europe,  que  la 
Patrie  fût  menacée  de  voir  troubler  fon  repos. 

Il  fe  réferVoit  de  répondre  d'une  manière  fatisfai- 
fante  à  toutes  les  autres  difficultés  préfentées  par  l'hono- 
rable Membr^  ;  mais  oé  feroit  quand  l'état  génér.il  des 
Finances  pafferoit  fous  l'examen  de  la  Chambre.  Le 
tablcauqu'il  avoità  lui. offrir ,  juftifieroit  le  Mlniftère 
&  la  confiance  dont  la  Nation  l'houaroit  relie  éioit 
moins  févère  pour  lui  que  le  Comité  des  Finances, 
q"i.POttoit  peut-être  fa  rigueur  jufqu'à  l'injuftice ,  piiif- 
qu'il  préjugeoit  défavorablement  de  fes  opérations. 
,_  Ici  s'eft  élevée  une.  petite  altercation  entre  le  Mi- 
niftre ScTOpinant  :— ce  dernier  a  cru  que  M.  Pltt 
vouloir  ôter  à  un  RepVéfentànt  du  Peuple  le  droit 
de  fur.vejller  l'emploi  dès  fonds  fournis  par  ce, même 
Peuple  :  il  s'eft  plaint  avec  quelque  amertume  de  ce 
qui  avoit  et»  dit  avec  quelque  aigreur;  mais  le  Chan- 
celier dp  l'Echiquier,  trop  inftruit  de  l'éteridùc  des 
droits  d'un  Membre  des  Communes  ,  pour  ignorer 
ceux,  de  Sir  Grey  Cooper  ,&  trop  bon  Citoyen  pour, 
lui  en  cpntefter  Tufage ,  a  formellement  alTuré'la 
Chambre  qu'il  la  refpeâoit  dans  la  perfonne  de  tous 
fes  Membres ,  &  qu'j.1  éroit  bien  éloigné  de  vouloir 
gêner  en  tien  la  Uberté  des  débats,  liberté 'de  droit 
naturel,  &  la  fauve-garde  la  plus  fûre  de  la  Confti- 
tution,  . 

Il  a  feulement  fait  obferver  que  cette  difctiffion  ne 
tenant  en  rien  à  la  queftion  que  la  Chambre  exami- 
noit,  ce  n'étoit  pas  le  moment  de  l'ouvrir,  &  qu'on 
pouvoir  la  reculer  fans  inconvénient. 

On  a-  fini  par  accorder  ,  fans  a' 1er  aux  voix  ,  le 
nombre  de  20,000  matelots,  &  la  Chambre  s'èft  ajour- 
née à  Lundi ,  après  avoir'  ordonné  pour  l'iurtruâion 
de  fes  Membres  l'impreftion  d'un  Rapport  rédigé  par 
M.  Pitt  relativement  à  l'abolition  de  la  traite  de  au 
commerce  des  Colonies ,  dont  ce  Miniftre  a  laiffé  copie 
fur  le  Bureau. 

Du  I  Février.  Un  meflage  des  Pairs  a  prévenu 
la  Chambre  des  Communes  que  le  procès  de  M. 
Haftings  étoit  remis  au  8  du  mois.  Leélure  faite  du' 
Rappoijt  du  Comité-  des  fubfides  ,  &  après  avoir  con- 
firmé l'état  de  la  Marine ,  porté  à  io,ooo  matelots , 
la  Chambre  s'çft  formée  en  Comité  pour  examiner  le 
Rapport  du  Secrétaire  de  la  Tréforerie  dans  lequel 
il  lui  rend  compte  des  billets  de  l'Echiquier  dont,  a 
la  dernière  feflîon ,  elle  a  ordonné  la  circulation  ;  ils 
fe  trouvent  monter  à  près  de  fix  millions  fterhn"  , 
&  doivent  occuper  inceflamment  la  Chambre.         ° 


BULLETIN 


T 


DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 
Séance  du  Mardi  p  Février  au  matin. 

M.  de  Bouville.  J'obferve ,  fur  la  ledure  qui  vient 
d'être  faite  du  Procès-verbal  de  la  Séance  d'hier,  que 
M.  le  Secrétaire ,  en  annonçant  le  ferment  que  j'ai 
prêté,  a  négligé  de  ftipuler  la  forme  dans  laquelle  je 
l'aï  prêté;  c'eft-à-dire,  qu'il  n'a  point  dit,  qu'après 
avoir  prononcé  ces  mots  ,  je  le  jure ,  j'avois  ajoi.té 
ceux-ci  ,  d'après  la  nouvelle  inlerpràation  donnée,  par 
l'Jfféniblée.  Je  demande  que  ces  mots  foieiit  rétablis 
fur  le  Procès-verbal  ;  &  fi  M.  le  Secrétaire  a  cru 
m'obliger  en  les  fupprimant ,  je  le  remercie  d'une  at- 
tention que  je  n'ai  pas  foUicitée ,  &  que  je  ne  fuis 
iûrcment  pas  jaloux  d'obtenir. 

M.  le  Vicomte  de  Noailles.  Je  ne  connois  que  deux 
manières  de  parler  du  ferment  prêté  hier  par  M.  de 
Bouville  ;  c'eft  de  dire  qu'il  l'a  prêté ,  ou  qu'il  ne  l'a 
pas  prêté;  il  ne  peut  pas  exifter  une  troifième  manière- 
tl'en  parler.  Je  penfe  donc  qit'il  n'y  a  pas  lieu  à  dé- 
libérer fur  la  demande  qu'il  vient  de  faire. 

M.  te  Vicomte  de  Mirabeau.  Je  penfe  qu'il  y  a  lien 
à  délibérer  ;  &  comme  c'eft  avec  M.  de  Bouville ,  & 
de  la  même  manière  que  lui  que  j'ai  prêté  mon  fer- 
ment, je  demande  avec  lui  que  les  termes  dans  lef- 
quels  je  l'ai  prêté,  foient  ftipulés  dans  le  Procès- 
verbal. 

M.  le  Préfident.Je  prends  le  vœu  de  l'Aflemblée: 
Y  a-t-il  lieu  à  délibérer  fur  la  réclamation  de  MM.  de 
Bouville  &•  le  Vicomte  de  Mirabeau  ? 

L'Aflemblée  décrète  la  négative. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  defcend  au  milieu  de 
la  Salle,  &  témoigne  par  certains  geftes ,  combien  il 
eft  mécontent  du  Décret  qui  vient  d'être  prononcé; 
quelques  mots  accompagnent  ces  geftes  ;  ils  font  étouf- 
fés par  les  réclamations  unanimes  de  l'Affemblée  qui 
veut  p^fter  à  l'ordre  du  jour. 

M.  GiiJJîn  continue  fon  Rapport  fur  la  divifion  des 
Départemens. 

Diflriéts  du  Déparlement  d'Auvergne. 

»  L'Affembl/e  Nationale  décrète ,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution,  1°.  que  les  chefs-lieux  de 
Diftrifls  du  Département  d'Auvergne ,  font  Clermont , 
Rloni ,  Ambcrt ,  Thicrs  ,  Iflbire  ,  Belloin  &  Montaigu  ; 
2°.  qu'il  l'egatd  du  Diftria  de  Beffe ,  les  Eleélours  du 
Département  détermineront  s'il  doit  être  fixé  à  Belle  , 
ou  s'il  convient  mieux  de  le  fixer  à  la  Tour  ou  Ji 
Tauves  j  mais  que  la  première  Affemblée  fe  tiendra  à 


Belle  ,  ftuf  i  prendre  en  confidération  les  réclamations 
de  U  Ville  dAigueperce,  lorfqu'il  fera  queftion  des 
tiabliHemens  judiciaires  n. 

DiftriS  du  Département  des  Vo/ges. 

«  L'AlTemblée  Nationale  décrète  ,  d'après  l'avis  de 
fon  Comité  de  Conftitution,  i».  que  le  Départemeni: 
des  Vofges  eft  divifé  en  neufDiftrifts,  dont  les  chefs-' 
lieux  font  Saint-Diez,  Renibervillers,  Remiremont, 
liriiyéres ,  Epinal ,  Mirecourt ,  d'Anecy,  Neufchâteau  tic 
la  Marche  ;  2".  que  les  Elefteurs  du  Département  s'af- 
embleronr  à  Epinal  ,  &  que  là  ils  détermineront,  à 
la  pluralité  des  voix ,  quel  fera  le  chef-lieu  du  Dépar- 
tement,de  la  Ville  d'Epiiial  ,  ou  de  celle  deMirecourr ,. 
iauf  la  répartition  entre  ces  deux  villes,  des  principaux 
Çtabhffemens  adminiftratifs  &  judiciaires  qui  feront 
détermines  par  la  Conftitution.,  de  manière  qu'aucune 
des  deux  ne  puifle  les  réunir  n. 

Diftrias  de  la.  Lorraine. 

r"  ^AfTemblée  Nationale  décrète,  d'après  l'avis  du 
Comité  de  Conftitution  ,  que  la  portion  de  Sainte-Marie- 
aux-Mmes,  dépendante  ci-devant  de  la  Lorraine,  les 
Communautés  de  Sainte-Croix,  Liepvre  &  le  Romback. 
appartiendront  définitivement  A  l'Alface,  en  échaneê 
de  quoi,  le  Comté  de  Daba ,  fitué  au  revers  occi- 
dental des  Vofges,  reftera  au  Département  de  i^.n<-y.- 
2  .  que  pour  indemnifer  le  Diftrifl  de  Saint-Dié  des" 
quatre  Commuiiautés  qu'il  perd  dans  le  Va!  de  Liepvre  ■' 
Il  lui  fera  rendu  les  Communautés  de  Saule  Briiêze 
Raurept ,  Saint-B!aife  ,  la  Roche  ,  Foiroy  &  Han  .,  .*■ 
«  L'Affemblée  décrête  auffi  que,  dans  le  jour.-W 
Députes  de  la  Chaloffe  &  du  Mont-de-M.rfan  ,  pré-  " 
fenteront  demain  au  Comité  la  Divifion  de  ce  Dé- 
partement en  Diftrifls ,  finon  les  Commiffaires  font 
autorifes  à  les  propofer  à  l'Affemblée. 

Département  de  l'ouejl  de  la  Provence. 

»  L'Affemblée  Nationale  décrète,  d'après  l'avis  dit 
Comité  de  Conftitution,  1°.  que  le  Département  der 
loueft  de  la  Provence  fera  divifé  eh  fix  Diftrifts ,' 
dont  les  chefs-lieux  font,  Aix,  MarfeiUe ,  Tarafcon, 
Apt,  Salon;  2°.  que  la  ville  de  S.  Ren.y  alternera 
pour  l'Affemblée  &  le  DireSoire,  avec  Tarafcon, 
celle  de  Martigues  avec  Salon  ;  que  l'Affe.-nblée  des 
tleéleurs  décidera  fi  la  ville  de  Perthuis  aiterrieta' 
avec  Apt  ;  décrète  en  outre  que  la  première  Âffem-' 
blée  fera  tenue  à  Apt  &  Salon  ». 

Département  de  Roujfi'lon. 

L'Affemblée  Nationale  décrète,  d'après  l'avis  du- 
Cotnité  de  Conftitution ,  que  la  ville  de  Perpisnan 
eft  le  chef-heu  du  Département  de  Rouffillon  ,  &  que 
le  Département  eft  divifé  en  trois  Diftrifts,  donc  les 
chefs-lieux  font  Perpignan,  Cèret  &  Pradei. 

Un  DéputédeSainte-Maxence  vient  offrir  à  l'Affem- 
blée ,  au  nom  de  cette  Ville ,  un  Don  patriotique: 
de  2^14  liv.  Il  eft  admis  à  la  Séance. 

M.  le  Curé  de  Sergi  vient  de  prêter  le  Serment  exi.'S 
de  tous  les  Députés.  Il  revient  de  Pontoife  ,  où  "il 
avoir  été  appelle  par  fes  Commettans ,  pour  aider  à 
lorganifation  de  la  Municipalité.  Tous  les  habuans  de 
ce  pays  béniffent,  dit-il,  vos  Décrets,  &  répètent, 
le  ferment  d'en  maintenir  l'exécution  de  tout  leuc 
pouvoir. 

M.  le  Préfident  fiit   lefture  d'une  Lettre  de   M.  le 
Comte  de  S.  Prieft ,  qui  témoigne ,  au  nom  du  Roi ,-  -. 
le  defir  qu'auroit  Sa  Majefté  de  voir  que  la  ville  de   ' 
Fontainebleau  formât  avec  la  Foreft,  un  feul  Diftria 
particulier. 

M.  Dupant.  Il  me  femble  que  nous  ne  pouvons! 
refufer  au  Roi  la-  fatisfaélion  qu'il  demande  ;  je  penfe 
que  fa  réclamation  doit  être  accueillie. 

M.  le  Vicomte  de  Noahles.  Le  Décret  rendu  depuis  » 
quinze  jours  fur  le  Département  de  Fontainebleau, 
remplit  à  très-peu  dechofe  près  le  voeu  de  Sa  Majefté,  Sc 
comme  nous  ne  pouvons  revenir  fur  nos  Décrets,  je 
demande  que  M.  le  Préfident  foit  autorifé  à  conférer 
à  ce  fujet  avec  le  Roi,  &  à  lui  préfenter  cette  obfer- 
vation. 

M.  VAbbé  Thibault,    Curé  de  Soupes,  Il  me   femble 
que  M.  le  Comte  de  S.  Prieft  auroit  dû  s'adreffer  aux  . 
Députés   du  Département  de  Fontainebleau,  &  noit    ' 
pas  à  l'Affemblée. 

L'avis. propofé  par  M.  le  Vicomte  de  Noailles  eft 
adopté. 

M.  Garai  l'aîné..  Un  Courier  extraordinaire  arrivé 
hier  de  Bordeaux,  m'a  apporté  une  lettre  dont  je  demande 
la  permiffion  de  vous  faire  lefture. 

Cette  lettre  porte  que  ,  «  le  Lundi  ,  après  l'arrivée 
du  Décret  rendu  par  l'Affemblée  Nationale  ,  quelques 
jeunes  gens  formèrent  à  la  Bourfe  de  Bordeaux  une 
cabale  contre  les  Juifs;  que  cette  cabale  fe  manifefta 
aux  Speftacles  le  foir  du  même  jour,  mais  que  tous 
ces  défagrémens   finirent-1?. 

»  Les  Juifs  eurent  la  fatisfaélion  de  recevoir  le  len- 
demain les  excufes  de  quelques-uns  de  leurs  ennemis 
&  l'expreffion  de  l'intérêt  que  mille  autres  Citoyens 
avoicni  pris  à  leur  peine.  Le  Général  de  la  Milice 
Nationale  leur  prouva  fon  amitié  d'une  manière  par- 
ticulière. Le>.  quatre  vingt-dix  Elefleurs  les  prévinrent, 
qu'ils  avotent  pris  des  précautions  pour  affurcr  leur 
tianquillité  ;  &  ce  jour  -  là  même  la  Cavalerie  &  le 
régiment  de  S.  Remy  fe  réunirent  aux  environs  de 
la  Bourfe,  pour  protéger  Si  défendre  ces  '   'iheureiifes 
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-vlflifties  d'un  préjugé  que  la  philofopliîe  a  léproBvê 
-deptsis  tong-tems.  la  leftuire  du  Décret  enleur  faveiir 
fiii  faite  le  foir  dans  un  Café  ,  où  étoient  affembles 
ijslus  de  hiiit  <:ens  perfonnes;  tout  le  inonde  prêta  le 
ferment  de  fidélité  aux  Décrets  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ,  &  promit  de  regarder  les  Juifs  comme  frères. 
Les  cris  de  vive  U  Roi ,  vive  FAjfenMée  JSlMonale  , 
furent  unanimement  répétés  ». 

M.  Dupont.  J'ai  en  l'honneur  de  vous  parler ,  dans 
une  de  vos  dernières  Séances  ,  de  l'état  affreux  de  Vos 
finances ,  &  de  la  néceflîté  de  rétablir  l'ordre  dans 
cette  partie  de  l'Adminiftration ,  fans  laquelle  toutes 
les  autres  parties  ne  peuvent  exifter.  J'ai  ctu  que  vous 
deviez  vous  prefcrire  à  ce  fujet  ,  un  ordre  de  travail 
utile  &  fuivi  pour  alimenter  fans  relâche  les  occu- 
pations de  l'Affemblée ,  &  faciliter  en  même  «ems  les 
Sifcuffions,  eu  donnant  aux  Membres  le  tems  nécef- 
feire  pour  les  préparer.  Je  propofe  aujourd'hui  le  Dé- 
cret fuivant ,  que  j'ai  rédigé  dans  les  principes  que 
je  viens  d'expofer. 

M  L'Affemblée  Nationale  décrète  les  articles  fuivans  : 
n  Art.  l".  L'Affemblée  Nationale  ordonne  que  les 
Comités  de  Finance  ,  des  Domaines  Eccléfiaftiques  , 
Féodal  &  des  Importions  ,  la  mettront  ,  le  plus 
promptement  poffible  ,  à  portée  de  s'occuper  fans 
difcontinuation ,  i".  de  fixer  le  norpbre  &  le  fort  des 
Miniflres  du  Culte  ;  2,°.  de  prononcer  fur  les  Ordres  ; 
Religieux  ;  3°.  d'affurer  aux  Eccléfiaftiques  qui  ne 
feront  pas  néceffaires  au  Miniftère  des  Autels ,  un  traite» 
ment  honnête ,  convenable  ,  provifoire ,  &  propor- 
tionné à  celui  dont  ils  font  en  poffeffion  ;  4°.  de  con- 
noître  pofitivement  &  d'appliqner  aux  befoins  extraor- 
dinaires les  biens  qui  font  en  fa  difpofition  ,  &  qui  ne 
feront  pas  néceffaires  à  l'entretien  des  Eccléfiaftiques 
féculiers  &  réguliers  ,  &  au  fervice  du  Culte  ;  5°.  de 
chercher  &  d'employer  les  moyens  les  plus  propres 
&  les  plus  prompts  pour  affurer  d'une  façon  régulière 
le  fervice  ordinaire  de  l'année  1790  ,  en  foulageant 
néanmoins  le  Peuple  de  tous  les  faux  frais  &  de  tontes 
lÈs  vexations  qu'entraînoient  les  différentes  Impofitions 
dont  les  inconvéniens  ont  été  reconnus  ;  6°.  de  pré- 
parer &  d'établir  ,  pour  1791  ,  un  fyftême  de  contri- 
bution ,  conforme  aux  principes  d'équité  &  de  liberté 
oui  font  la  bafé  de  la  Conftitution  ;  7°.  d'établir  une 
forme  de  comptabilité  par  laquelle  on  puiffe  être  inf- 
truit  en  tout  tems  de  l'état  des  Finances. 

II  II.  Toutes  les  parties  de  ce  travail  étant  corré- 
latives, &  devant  s'étayer  mutuellement,  l'Affemblée 
entendra ,  fur  chacune  d'elles ,  les  rapports  des  Comités 
des  Finances  ,  des  Domaines  Eccléfiaftiques ,  Féodal 
&  d'Impofitions,  à  mefure  que  ces  rapports  fe  trou- 
veront prêts. 

I)  m.  Jufqu'à  ce  que  ces  rapports ,  &  pendant  les 
intervalles  que  pourra  laiffer  leur  difcuflîon  ,  l'Affem- 
blée s'occupera  du  travail  de  Torganifation  des  Diftrifts 
&  des  Départemens ,  &  de  celui  qu'exigera  l'établif- 
fement  de  l'Ordre  judiciaire. 

1»  IV.  Le  Pouvoir  exécutif  pourvoira  aux  affaires 
particulières  ,  jufqu'à  ce  que  les  points  conftitutionnels, 
qui  font  l'objet  du  prèfent  Décret ,  aient  été  décrétés , 
fauf  la  refponfabilité  des  Miniftres. 

»  V.  L'Affemblée  prendra  féance  les  Dimanches  & 
Fêtes  ». 

M.  Sarnave.  Le  projet  de  Décret  qui  vient  de  vous 
être  propofé  eft  rédigé  dans  des  principes  qui  ne  peu- 
Vent  pas  être  les  vôtres  ;  le  Préopinant  femble  regarder 
le  travail  fur  les  Finances  comme  un  objet  principal, 
dont  le  travail  fur  la  Conftitution  n'eft  qu'un  fimple 
acceffoire ,  &  certes  je  ne  crois  pas  que  vous  pen- 
fiez  ainfi  ;  je  demande  que  la  Motion  de  M.  Dupont 
foit  ajournée  indéfiniment. 

Quelques  Membres  reclament  la  queftion  préalable. 
M.  De/meuniers.  Je  penl'e  que  la  queftion  préalable 
ne  doit  pas  être  invoquée.  La  demande  de  M.  Dupont 
n'eft  point  une  demande ,  puifqu'il  eft  vrai  que  vous 
avez  ordonné  à  vos  Comités  de  faire  inceflamment 
ce  qu'il  veut  que  vous  exigiez  d'eux.  Encore  une  fois , 
je  crois  qu'il  faut  laiffer  tomber  fa  Motion,  &  paffer 
à  l'ordre  du  jour. 

L'avis  de  M.  Defmeuniers  eft  fuivi. 
M.  Alexandre  de  Lameth.  Deux  Rapports  vous  ont  été 
laits  au  nom  de  votre  Comité  Militaire  ;  tous  deux 
offrent  des  vues  utiles  ,  des  détails  intéreffans  ;  mais 
il  me  femble  que  la  marche  que  vous  devez  fuivre 
pour  l'organifation  de  votre  Armée ,  n'y  eft  ni  claire- 
ment ni  ftriftement  indiquée.  Vous  avez  été  envoyés 
pour  rendre  la  France  libre ,  &  lui  donner  une  Conf- 
titution ;  ce  principe  eft.  celui  qui  doit  motiver  toutes 
vos  démarches  ;  vous  ne  devez  pas  fur-tout  oublier 
i^ue  fi  vous  avez  befoin  d'établir  une  liberté  folide 
ail  dedans  du  Royaume  ,  vous  avez  aufli  befoio  d'une 

Puiffance  formidable  aii  dehprs 

Les  Troupes  n'ont  été  jufqu'ici  qu'une  efpèce  de 
propriété  royale  ,  deftinée  à  favorifer  l'oppreflion  : 
&  tel  eft  le  propre  des  Armées  du  Nord  ,  que  les 
Soldats  ne  doivent  connoître  ni  père  ,  ni  frères  ,  ni 
amis,  qu'ils  ne  doivent  favoir  qu'obéir.  La  Révolu- 
tion qui  vient  de  s'opérer  en  France  ,  s'étendra  peut- 
être  à  toutes  les  Nations,  peut-être  qu'elle  les  prépa- 
rera toutes  à  connoître  leurs  droits.  Nous  avons  en- 
core un  grand  exemple  à  donner  ;  il  doit  fuivre  ceux 
que  nous  avons  déjà  donnés.  Nous  avons,  dis-je,  une 
Armée  à  recréer ,  pour  ainfi  dire  ,  à  organifer  enfin. 
J'ai  recueilli  toutes  mes  idées  fur  cet  objet  ,  &  j'ofe 
vous  en  offrir  le  réfultat. 

J'ai  confidéré  l'organifation  militaire  fous  les  rap- 
ports du  Pouvoir  Conflituant,  du  Pouvoir  Légif- 
iHtif,  du  Pouvoir  Exécutif;  je  me  fuis  fur-tout  attaché 
à  la  partie  conftitutionnelle. 

Si  l'ufage  &  le  développement  de  la  force  militaire 
continuoient  à  deaieurer  excljjfivement  d<«is  les  mains 
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du  Ponvoîi"  exécutif  ,  on  croirott  escore  v  ■comme 
on  l'a  cru  long-tems  ,  que  les  Rois  font  nés  pour 
commander  aux  Nations,  tandis  qu'il  eft  vrai  que  les 
Rois  n'ont  'été  inftitués  que  pour  protéger  &  défendre 
les  Loix  qu'elles  fe  font  impofées.  Un  jour  viendra 
peut-être  ,  où  la  France  ne  fera  pas  ,  comme  aujour- 
d'hui ,  gouvernée  par' un- Roi- Citoyen  ;  &  l'idée  de 
cet  avenir  poffible  me  fait  penfer  que  l'Affemblée 
Nationale  doit  décréter  que  le  nombre  des  Troupes 
&  la  force  de  l'Armée  ne  pourront  être  changés  que 
du  confentement  du  Pouvoir  légiflatif. 

J'aurois  voulu  qu'il  me  fût  permis  de  vous  pro- 
pofer  d'ordonner  l'èloignement  des  troupes  étrangères  ; 
mais  les  circonftances  m'impofent  à  ce  fujet  un  filence 
pénible,  il  ferojt  en  effet  dangereux  de  diminuer  en 
ce  moment  les  forces  de  la  France ,  &  dangereux  d'aiig- 
mentercelles  de  nos  voifins.  Ces  réflexions  ne  m'ont  pas 
empêclié  de  penfer  qu'une  Nation  de  26  millions 
d'hommes ,  peut  fe  fuffire  à  elle-même ,  &  n'être  pas 
réduite  à  appeller  des  Etrangers  pour  la  défendre.  Ses 
propres  forces  doivent  affurer  à  la  fois  fa  puiffance 
&  fa  gloire. 

Mais  les  circonftances  ne  feront  pas  toujours  les 
mêmes ,  les  tems  peuvent  changer  ;  &  n'en  doutez 
pas,  Meffieurs ,  ils  changeront.  Vous  devez  donc  or- 
donner que  les  Troupes  étrangères  ne  pourront  défor- 
mais être  employées  dans  l'Armée  Françoife  ,  que  du 
confentement  du  Pouvoir  légiffatif. 

Vous  avez  befoin  d'être  affurés  de  la  fidélité  des 
Troupes  réglées,  &  vous  avez  exigé  qu'elle  prêtaffent 
le  ferment  de  fidélité  aux  Loix  de  la  Nation ,  en  pré- 
fence  des  Officiers  Municipaux .,  organes  premiers  du 
Peuple.  Ce  Décret  eft  d'autant  plus  fage ,  que  les 
Troupes  réglées  ne  font  qu'auxiliaires  des  Milices 
nationales  pour  l'intériear ,  Ôt  que  les  Milices  natio- 
nales font  auxiliaires  des  Troupes  réglées  pour  défendre 
l'Etat  au-dehors.  Ce  ferment  unit  ces  différentes  Trou- 
pes ,  &  de  cette  union  feule  peut  réfulter  la  force  & 
la  paix  dii  Royaume. 

•11  eft  tems  que  les  Miniftres  ne  foient  plus  les 
maîtres  de  deftituer  arbitrairement  un  Militaire  ;  il 
faut  que  l'état  &  l'honneur  d'un  Citoyen  ne  puiffent 
dépendre  que  d'un  jugement  ;  il  faut  donc  aufll  dé- 
créter qu'aucun  Militaire  ne  pourra  être  caffé  ni  def- 
titué  de  fon  emploi  ,  fans  un  jugement  préalable. 
L'établiffement  d'une  Cour  Martiale  fembleroit  ftric- 
teinent  néceffaire  pQur  remplacer  les  Confeils  de 
Guerre.  Peut-être  auffi  vous  paroîtra-t-il  plus  jufte 
d'établir  les  jugemens  par  Jurés  :  votre  fageffe  difiera 
votre  détermination  à  ce  fujet. 

Vous  avez  rejette  la  Confcription  militaire  ;  cepen- 
dant vous  avez  befoin  d'augmenter  vos  forces.  H  faut 
trouver  le  moyen  de  pouvoir  employer  en  tems  de 
guerre  un  nombre  confidérable  de  troupes  auxiliaires.. 
140  mille  hommes,  néceffaires  en  tems  de  paix,  ne 
fuffifent  pas  en  tems  de  guerre  ;  Il  faut  donc  fup- 
pléer  à  cette  foibleffe  apparente  :  il  ne  faut  pas  que 
i'efpoir  de  nous  attaquer  avec  fuccès  faffe  defirer  aux 
Souverains  de  nous  attaquer.  Tout  Citoyen  doitfervir 
fa  Patrie ,  &  l'établiffement  des  Milices  Nationales 
doit  être  foutenu  en  proportion  de  fon  impofanie 
utilité. 

La  faveur  doit  ceffer  de  porter  aux  grades  militaires 
des  hommes  privilégiés;  le  choix  du  Prince  doit  tom- 
ber fur  toutes  les  têtes. 

Votre  Comité  apenfé  que  le  Militaire  n'obtiendroit 
le  titre  de  Citoyen  aftif  qu'après  trente  ans  de  fer- 
vice ;  moi  je  crois  au  contraire ,  qu'on  ne  peut  affez 
anoblir  &  récompenfer  le  Soldat.  11  doit  fuffire  d'avoir 
porté  les  armes  pendant  feize  ans ,  pour  être  reconnu 
Citoyen  aftif. 

Votre  Comité  a  cru  ne  devoir  augmenter  que  de 
huit  deniers  la  folde  journalière  des  Soldats.  On  n'a 
pas  alors,  ce  me  femble,  affez  éloigné  le  préfent  du 
paffé.  Le  Soldat  fut  long-tems  malheureux.  Pour 
qu'il  ferve  avec  diftinflion  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  puiffe 
être  tourmenté  par  le  befoin  ;  le  Pouvoir  légiflatif  doit 
fixer  l'émolument  du  Militaire. 

En  demandant  au  Pouvoir  exécutif  de  mettre  fous 
vos  yeux  fes  vues  fur  l'organifation  de  l'Armée  ,  vous 
avez  des  édairciflemens  à  rtcevoir,  de  grands  coups 
à  porter. 

Des  Régimens  ne  feront  pl«s  la  propriété  de  quel- 
ques hommes  en  faveur  ;  ils  ne  feront  plus  les  dota- 
tions de  leurs  femmes  ou  de  leurs  filles;  &  les  grades 
fupérieurs  ,  en  ceffant  d'être  prodigués  ,  recevront 
un  nouvel  éclat.  L'avancement  des  fimples  Soldats  fera 
favorifé ,  &  vous  ouvrirez  devant  eux  la  carrière  des 
honneurs,  prix  inconteftable  des  vertus  &  des  talens. 

Vous    prononcerez    la    fuppreffion   des   Places   de . 
Colonel  en  fécond,  Meffres-deCamp ,  &  de  ces  Places 
fi  ayantageufes  à  ceux  qui  les  pofledent,  fi  inutiles 
au  fervice. 

J'aurois  peut-être  beaucoup  d'autres  objets  à  pro- 
pofer  ;  mais,  ceux-là  même  que  je  viens  d'indiqutr  , 
ne  peuvent  pas  tous  être  décrétés  fur  le  champ  :  il  en 
eft  qui  font,  fufceptibles  d'une  longue  &  févère  dif- 
cuffion  ;  il  en  eft  d'autres  dont  l'exécution  eft  facile; 
je  les  divjfe ,  &  je  propofe  les  Décrets  fuivans. 

«  L'Affemblée  Nationale  charge  fon  Comité  de  Conf- 
titution de  coopérer  avec  le  Comité  Militaire,  &  de 
lui  communiquer  enfuite  fes  vues,  1°.  fur  les  règles 
relatives  à  l'empJoi  des  forces  militaires  dans  l'intérieur 
du  Royaume  ;  2".  fur  l'organifation  des  Tribunaux 
Militaires;  3°.  fur  les  moyens  de  recruter,  en  fuppri- 
mant  les  Milices  royales. 
I»  L'Affemblée  décrète  dès-à-préfent,&  comme  Articles 
conftitutionnels,  1°.  que  le  Roi  des  François  eft  Chef 
fuprême  des  Troupes  de  terre  &  de  mer  ;  ï".  qu'aucun 
Militaire  ne  pourra  être  caffé  ni  deftitué  ,  fans  un 
Jugement  préalable  ;  3».  qu'il   ne  pourra  être  établi 


aucun  Règlement  pattlculier,'  ten'darit  à  exclure  aucun 
Citoyen  des  Grades  militaires  ;  4».  que  tout  Militaire 
retiré,  après  16  années  de  fervice,  jouira  du  droit 
de  Citoyen  aâif. 

Il  Que  le  Poiivoir  légiflatif  ftatuera ,  1°.  fur  la  dé- 
penfe  de  l'Armée  ;  a°.  fur  le  nombre  des  Troupes  ; 
3°-  fur,  la  folde  de  chaque  grade.;  4".  fur  la  forme  des 
enrôlemens  ;  5°.  fur  l'admiffion  des  Troupes  étran- 
gères ;  fur  l'orgartifâtion  d'un  Tribunal  juge  des  délits 
militaires. 

II  Décrite. en  outre,  que  le  Roi  ferâ'fupplié  de 
préfenter  fes  vues  à  l'Affemblée  Nationale  ,  pour  être 
concerté  par  elle  ce  qu'elle  doit  établir  fur  l'orga-, 
nifation  de  l'Armée  ». 

L'Affemblée  témoigne ,  par  des  applaudiffemens  réi- 
térés ,  combien  elle  eft  faiisfaite  ,  en  général ,  du  Plan 
qui  vient  de  lui  être  offert  par  M.  Alexandre  de 
Lameth  :  elle  ordonne  l'impreffion  de  fon  travail. 

M.  le  Duc  de  Liancoun  applaudit  aux  principes  que 
vient  d'expofetle  Préopinant ,  s'occupe  à  en  démontrer 
la  fageffe,  tire  les.  mêmes  réfultats  des  mêmes  idées, 
&  propofe  un  projet  de  Décret  à-peu-près  femtlable. 
Il  veut  fur-tout  une  augmentation  dans  le  traitement 
des  Officiers ,  des  Bas-Officiers  &  des  Soldais  ;  il  veut 
auffi  que  tout  aéle  d'infubordination  foit,  à  l'Armée, 
réputé  délit  national.  — 

T)es  applaudiffemens  font  auffi  accordés  à  ce  dernier 
Ouvrage. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 

Séance  du  Mardi  p  Février  au  foir. 

Vn  de  MM.  les  Secrétaires  fait  l'annonce  d'un  grand 
nombre  d'Adreffes  ,  prefque  toutes  envoyées  par  des 
Municipalités  &  par  des  Commandans  de  Régimens  , 
renfermant  des  fentimens  de  fidélité  à  la  Conftitu- 
tion, exprimés  avec  la  plus  patriotique  énergie. 

L'Affemblée  témoigne  fa  fatisfaélion  par  des  applau-; 
dlffemens  nombreux  &  réitérés. 

M Une  Adreffe  m'a  été  remife  par  un  Citoyen 

qui  a  bien  mérité  de  vous  &  de  la  Société.  Je  fuis 
convaincu  que  vous  écouterez  cette  leânre  avec 
intérêt.  Sa  modeftie  l'a  empêché  de  préfenter  lui- 
même  le  Don  patriotique  qu'il  m'a  chargé  de  vous 
offrir. 

M....  Ut  cette  Adreffe  ,  fignée  de  M.  Eeaulieu ,  Ac- 
teur du  Théâtre  du  Palais  Royal.  En  voici  la  fub- 
lance  : 

«  Je  n'étois  rien  lorfqu'un  de  vos  Décrets  a  relevé 
mon  ame  ,  &  m'a  donné  le  droit  d'être  quelque  chofe,i 
Rendu  àla  Société  par  l'abolition  du  préjugé  fous  lequel 
je  gémiffois ,  j'ai  faifi  l'occafion  qui  s'eft  préfentéede 
rendre  hommage  au  Décret    par  lequel   vous    avez 

attaqué  un  autre  préjugé J'ai  acquitté  une   dette, 

voilà  tout  le  mérite  de  mon  aâion.,..  Devenu  Citoyen  , 
je  defirois  porter  auffi  mon  offrande  fur  l'autel  de  la 
Partie.  Le  foible  produit  de  mon  induftrie  ,  confacrè 
à  l'exiftence  de  ce  que  j'ai  de  plus  cher,  ne  m'en  offroit 
pas  les  moyens.  La  générofité  de  mes  Direfteurs  m'a 
tiré  de  peine,  &  je  puis  concilier  aujourd'hui  ce  que 
je  dois  à  ma  famille  &àmon  pays  ».,..  M.  Beaulieit 
donne  trois  années  d'une  penfion  de  400  Kvres  qui  lui 
a  été  faite  par  les  Direéleurs  du  Théâtre  du  Palais 
Royal ,  à  l'époque  de  fon  aélion  généreufe  envers  M. 
Agaffe  le  jeune  (  i  ). 

L'Affemblée  témoigne  fa  fatisfaâion  par  des  applau- 
diffemens. 

Une  Dèputation  de  la  Commune  de  Paris  eft  in- 
troduite à  la  Barre.  M.  Bailly  portant  la  parole,  invite 
l'Affemblée  au  Te  Deum  qui  doit  être  chanté  Dimanche 
matin  à  Notre-Dame  ,  &  à  la  fuite  duquel  la  Garde 
Nationale  prêtera  le  ferment. 

M.  le  frèfident  ,  dans  fa  réponfe  ,  annonce  à  la 
Commune  que  l'Affemblée  affiftera  en  Corps  à  cette 
cérémonie. 

MM.  les  Juge-Confuls  de  la  Ville  de  Paris  &  les 
Députés  extraordinaires  de  Saulieu ,  prêtent  le  ferment 
civique. 

M.  [Abhé  Grégoire ,  Préfident  du  Comité  des  Rapi 
ports ,  rend  compte  des  troubles  qui  fubfiftent  dans  le 
Quercy  ,  le  Rouergue  ,  le  Férigord  ,  le  Bas-Limofia 
6c  une  partie  de  la  Baffe-Bretagne. 

Quelques  payfans  réunis  en  troupes  armées ,  por- 
tent la  défolation  dans  toutes  les  propriétés  nobles 
ou  roturières  ;  ils  augmentent  en  nombre  à  mefure 
qu'ils  étendent  leurs  ravages. 

Le  Comité  a  cherché  à  découvrit  les  caufes  de  cee 
défordres  pour  vous  en  indiquer  le  remède.  M.  le 
Vicomte  de  Mirabeau  ,  dans  un  Ecrit  qu'il  vient  de 
publier  ,  appelle  ces  événemens  la  guerre  de  ceux  qui 
n'ont  rien,  contre  ceux  qui  ont  quelque  chofe.  «  On 
voit  à  la  tête  de  ces  brigands,  dit-il  ,  des  gens  dont 
le  vifage  n'eft  pas  flétri  par  le  travail  ,  qui  parlent 
latin ,  &  qui  ont  un  Plan  de  Campagne  :  des  phrafe* 
prononcées  dans  cette  Tribune  ,  dés  lettres  anonymes 
&  incendiaires  ont  occafionné  ces  défordres ,  que  les 
Municipalités  laiffent  fubfifter ,  fi  elles  ne  les  fomen- 
tent pas..,.  ».  Aucune  pièce  communiquée  au  Comité, 
aucun  fait  parvenu  à  fa  connoiffance  n'appuient  cette 
affertion. 


(i)  M.  le  Marquis  de  VilUtte,  dont  tout  le  monde  connoîc 
le  patrîotifme  &  les  talens ,  vivement  ému  ,  au  récit  da 
trait  héroïque  de  M.  BeauHeu,  &fe  trouvant  le  jour  même 
au  SpeSacle  des  VarUtis,  improvifa  les  vers  fuivans,  qu'il 
adreua  à  cet  Aâeur  recommandable  : 

Bon  Citoyen  ,  Afteur  charmant. 
Le  même  jour  il  nous  infpire 
Tous  les  plaifirs  du  fentiment. 
Tour  à  tour  on  ne  peut  fuffire 
A  l'applaudir ,  à  l'admirer  : 
Son  jeu  piquant  nous  a  fait  rire 
^es  a£Uons  nous  font  pleurer. 


M.  Coupé,  Le  coniralre  eft  exaflemAit  X'raî; 
M.  Lanjumais.  Je  dénonce  ce  qui  concerne  les  Mu- 
nicipalités comme  une  calomnie. 

M.  l'AUé  Grégoire  continue.  Les  Municipalités  des 
paysQÙces  troubles  ont  lieu  penfent  qu'ils  naiffent,  i°. 
de  l'ignorance  de  la  langue.  Les  paylans  entendent  par 
Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  ,  des  Décrets  de 
prife  de  corps  ;  a°.  de  la  crainte  que  les  Décrets  du 
4  Août  ne  foient  point  exécutés  ;  }°,  de  ia  fauffe 
interprétation  de  ces  Décrets  ,  4°.  des  erreurs  dans 
lesquelles  cherchent  à  faire  tomber  les  Habitans  des 
Campagnes,  ceux  qui  préfèrent  l'cfclavage  &  l'anar- 
chie, à  l'ordre  &  à  la  liberté;  5°.  de  faux  Décrets  & 
de  fauffes  Lettres-Patentes  perfidement  montrées  aux 
payfans.  Il  faut  que  les  bons  Citoyens  fe  réuniffent  : 
ils  ont  fait  à  Sarlat  un  parti  fédératif ,  à  la  tête  duquel 
eft  l'Evêque  ,  &  qui  a  pour  burt  l'inftruétion  du  peuple  : 
ils  ont  publié  à  Brive  une  Jettre  circulaire  ,  modèle  de 
patriotifme  &  de  fimplicité.  Il  faut  déclarer  au  plutôt 
quels  font  les  Droits  féodaux  rachetables,  quels  font 
ceux  abolis  fans  indemnité.  Le  régime  féodal  eft'en- 
core  en  vigueur  dans  quelques  Provinces.  Une  Lettre 
de  Lorraine  contient  cette  phrafe  :  «  Nous  fommes  à 
la  veille  d'une  guerre  fanglante,  inteftine  &  féodale  17. 
On  a  voulu  ,  dans  cette  Province  ,  obliger  les  CuréS 
à  dire  au  Prône  que  les  payfans  doivent  continuer  à 
payer  tous  les  Droits  Seigneuriaux ....  Le  Comité 
propofe  de  rendre  le  Décret  fuivant.  1°.  Que  le  Roi 
foit  fupplié  de  donner  incêflamment  les  ordres  nécef- 
faires  pour  l'exécution  du  Décret  du  10  Août  der- 
nier ,  en  ce  qui  concerne  le  maintien  à^  la  traquilliié 
publique  ;  î°.  que  le  Préfident  écrive  aux  Municipa- 
lités des  Pays  où  les  troubles  ont  lieu,  pour  témoigner 
combien  l'Affemblée  Nationale  eft  afFeflée  des  dé- 
fordres  dont  la  continuation  néceffiteroit  le  Pouvoir 
exécutif  à  déployer  toutes  les  forces  qui  font  à  fa 
difpofuion.       ' 

Af.  ....  Le  mot  affeflée  n'eft  point  affez  fort  ;  il 
faut  dire  que  l'Aflerablèc  blâme  &  condamne  la  con- 
duite des  auteurs  des  infurreâions. 

M.  l'Abbé  Grégoire,  Il  me  fembleroit  utile  d'engager 
les  Curés ,  Membres  de  cette  Aflemblée ,  à  écrire  à 
leurs  Confrères,  afin  que  ceux-ci  donnent  la  véritable 
interprétation  des  Décrets  &  en  favorifent  l'exécution 
par  tous  les  moyens  que  leur  offre  la  confiance  due 
au  miniftère  facré  dont  ils   font  revêtus. 

M.  Salle  de  Choux.  Le  Décret  du  lo  Août  porte 
que  les  Municipalités  veilleront  à  la  tranquillité  pu- 
blique ,  &  que  ,  fur  leur  réqulfition  ,  les  Gardes  Na- 
tionales, les  Maréchauffées  &  les  Troupes  foldées 
arrêteront  les  auteurs  &  complices  des  troubles;  que 
les  pei-fonnes  arrêtées  feront  remifes  aux  Tribunaux 
de  juftice-,  &  interrogées  incontinent,  pour  leur  pro- 
cès être  fait;  mais  qu'il  fera  furfis  à  l'exécution  des 
jugemens  rendus  contre  les  auteurs  &  inftigateurs  cWs 
indirreftions ,  &  copies  des  interrogatoires  &  de  la 
procédure  envoyées  à  l'Affemblée  Nationale,afin  qu'elle 
puiffe  remonter  à  la  fonrce  de  ces  projets  contre  le 
bieîi  public.  Je  demande  que  le  furfis  à  l'exécution 
des  jugemens  foit  étendu  à  toutes  les  perfonues  ar- 
«jimeK'.ns  %^^ii'c^^i^?s  Je-nlè'vent  des  chaumières 
ifolées ,  des  Payfans  tranquilles,  &  les  force.Tit  à  mar- 
cher avec  eux.' Ils  les  placent  à  leut  tête  ,  &  quand 
on  les  attaque,  ils  les  expofent  les  premiers  aux 
coups  qui  font  tités.  Ces  malheureux  peuvent  être 
pris  &  jugés  comme  s'ils  étoient  coupables. 

M  le  Vicomte  de  Noallks.  J'ai  dfts  nouvelles  certaines 
des  malheurs-  dont  on  vous  a  fait  le  tableau.  Il  y  a 
dans  le  Rouergue  ,  dans  le  Linriofin  &  dans  le  Peri- 
èord  des  gens  qui  fe  font  érigés  en  réparateurs  des 
ions  ;  ils  jugent  de  nouveau  «les  procès  )ugés  depuis 
trente  ans  ,  &  rendent  des  Sei.itences  qu'ils  exécutent. 
Il  faut  inviter  le  Pouvoir  ewécutif  à  ufer  de  tous  les 
moyens  qui  lui  font  donnai  par  vos  Décrets ,  pour 
cette  frénéfie.  C'eft  vraiment  une  frénefie  ;  car 


arrêter 

Ceux  qui  vont  a  ,        ^ 

la  plus  jufte  du  monde.  Un  moyen  plus  sur  encore 


ces  exécuc'ions   croient  faire  la  chofe 


toyôrtS,  que  fur  la  rcqulfititm  des  OlïiciePS  Miiriirf- 
paux;  les  Officiers  Municipaux,  effrayés  de  la  mu1ti« 
tilde  des  brigands,  h'oferont  pas  invoquer  la  force 
armée.  Les  Milices  Nationales  ne  font  point  aux  ordres 
du  Pouvoir  exécutif;  elles  ne  font  pas  inftituées  dans 
les  campagnes  ,  &  c'eft  loin  des  Villes  que  les  grands 
défordtes  fe  commettent.  Ainfi  le  recours  au  Poijvoir 
exécutif  eft  donc  démontré  ilhifoire  dans  ces  circohf- 
tances  mallieureufes  ;  il  eft  ihfuffifant ,  il  ferôit  com- 
promis. 

Le  fécond  moyen  confifte  à  écrire  aux  Provinces 
pour  les  engagera  la  paix,  au  refpeft  dû  à  la  pro- 
priété ;  mais  eftce  à  des  invitations  que  nous  devons 
nous  arrêter,  quand  on  incendie  les  châteaux  ,  quand 
on  maffacre  les  Citoyens,  quand  le  prétexte  hypo- 
crite de  la  Conftitution  tend  à  la  renverfer  f  Eft- ce 
par  des  invitations  que  le  Corps  légiflatif  doit  traiter 
avec  des  fcélérats  ?  Non  ,  c'eft  par  des  Décrets  fuppofés 
qu'on  a  commis  des  crimes  ,  c'eft  par  des  Décrets  qu'il 
Émt  direanathême  aux  brigands.  Pourquoi  des  palliatifs , 
tandis  que  la  force  publique  eft  entre  ftos  mains  i  Si 
nous  n'avons  pas  cette  force,  l'Etat  eft  diffous. 

L'influence  des  Curés  eft  le  troifième  moyert  pro- 
pofe. Je  loue  ce  fyftême  de  charité  facerdotale  ;  mais 
en  1775  >  M.  Turgot  ufa  de  ce  moyen  ;  ce  remède, 
itifufHfant  alors  ,  feroit  infuffifant  aujourd'hui.  Ce  n'eft 
pas  à  des  hommes  foumis  à  la  Religion  que  vous 
avez  affaire ,  vous  n'auriez  pas  befoin  de  toijs  ces 
moyens:  eh!  quand  celui-ci  pourroit  être  efficace, 
le  feroit-il  fur  un  Peuple  que  les  ennemis  de  la  Na- 
tion ont  égaré  ?  L'influence  des  Curés  feroit  donc  ab- 
folument  inutile. 

Sans  Tribunaux  ,  fans  Armée ,  farfs  M.iréchaiiffée , 
vous  ne  rétablirez  donc  jamais  l'ordre  ;  plus  vous  met- 
trez de  rigueur  pour  prévenir  le  crime,  rhoins  il  faudra 
de  févérite  poor  le  punir. 

Le  feul  moyen  eft  donc  de  déclarer  coupable  toute 
infurreftion  contre  l'ordre  public  ;  de  livrer  aux  Tri- 
bunaux les  porteurs  de  Décrets  &  d'ordres  fuppofés , 
&  de  les  rendre  refponfables  ;  d'ordonner  à  l'Armée 
foldée  de  déployer  toute  fa  force  contre  les  brigands 
attroupés ,  fans  qu'il  foit  aucunement  befoin  de  la  réqui- 
fition  des  Officiers  Municipaux.  ■ 

(Un  mouvement  d'indignation  fe  montre  dans  une 
grande  partie  de  l'Affemblée  ). 

C'eft  dans  vos  propres  Décrets  que  je  puife  la 
doélrine  qui  paroît  fi  difficilement  obtenir  votre  Suf- 
frage. Permettez-moi  de  vous  rappeller  aux  principes  : 
vous  avez  décrété  la  Loi  martiale  ;  vous  avez  ordonné 
que  jamais  les  Troupes  foldées  ne  pourroient  marcher 
contre  les  Citoyens ,  que  fur  la  réquifitiondes  Officiers 
Municipaux  ;  vous  avez  ordonné  des  précautions  pour 
les  villes,  &  jamais  vous  n'en  avez  fait  l'application 
aux  campagnes.  Quand  vous  avez  voulu  que  le  Mi- 
niflre  de  la  Loi  ordonnât  au  Peuple  attroupé  de  fe 
retirer ,  &  qu'on  ne  pût  ufer  de  la  force  des  armes 
que  fur  fon  refus ,  avez-vous  entendu  prendre  fous  votre 
proteélion  des  armées  de  1200  brigands  ?  Pourquoi 
craignez-vous  d'autorifer  le  Pouvoir  miliiilv  i  •"—■ 
cber_d3oc.'/-..-.i^"  p«»  un  «commandant  Militaire  qui 
ait  l'imprudence  d'empêcher  le  plus  grand  crime  dans 
les  campagnes....  {  on  murmure  ).  Il  eft  infiniment 
facile  de  contredire ,  il  eft  plus  facile  encore  de  dé- 
fapprouver  ;  mais  fi  vous  voulez  des  preuves  que  les 
Municipalités  n'ont  pas  ofé  fe  fervir  de  leur  pouvoir  , 
bientôt  il  vous  en  viendra  de  quatre  Provinces  à  la 
fois.  Qui  oferoit  dire  à  un  Officier  Municipal  d'aller  , 
votre  Décret  à  la  main  ,  arrêter  une  armée  de  1200 
brigands  ?  Voilà  cependant ,  fi  l'on  s'en  tient  aux 
expreffions  littérales  de  votre  Loi ,  la  formalité  qui 
doit  d'abord  être  remplie  :  on  défobéit  fi  on  l'élude. 

Daprès  ces  confidèraiions  ,  je  conclus  que  les  moyens 
indiqués  font  infiiffifans,  &  je  propofe  de  décréter, 
1°.  que  tout  François  qui  fe  dira  porteur  de  Décrets 
de  l'Affemblée  ou  d'ordres  du  Roi,  &  qui  autorifera 
le  défordrf  ,  demeurera  refponfable  &  fera  puni  comme 
atteint  &.  convaincu  de  crime  de  lèze-Nation  ;  1°.  qu'au- 


c'eft  de  délibérer  Jeudi  ou  Vendredi ,  fans  plus  atten- 
dre ,  fur  le  projet  de  Décret  qui  vous  a  été  préfenté  par 
le  Comité  Féodal.  ... 

M.  l'Abbé  Maury.  Les  infurredions  populaires  qui 
vous"  font  dénoncées,  méritent  d'autant  plus  votre  at- 
tention ,  qu'étrangères  il  la  claffe  des  Citoyens  qu'on 
auroit  cru  oppofés  à  la  Révolution  ,  elles  ne  pre- 
fentent  que  l'effrayant,  commencement  d'une  guerre 
civile  (  à  ces  mots  on  interrompt  par  des  murmures  )  : 
je  defire ,  avec  tous  les  bons  Citoyens  (  nouveaux  mur- 
mures )  .qu'il  foit  auffi  facile  d'écarter  ce  tléau  qu'aifé 
d'en  défapprouver  le  nom  ;  mais  toutes  les  fois  que 
je  verrai  une  claffe  de  Citoyens  s'élever  contre  une 
autre  claffe,  fans  J.voir  des  injures  perfonnelles  à 
venger ,  je  le  dirai  avec  douleur ,  c'eft  un  déplorable 
commencement  de  guerre  civile.  Nous  ne  pouvons 
différer  que  fur  Iç,  nom.  Examinons  le  Décret  pro- 

II'  renferme  trais  moyens  de  pacification  :  recourir 
au  Pouvoir  exéceitif  ;  f.iire  écrire  une  Lettre  aux  Mu- 
nicipalités ;  mettre  les  Curés  à  même  d "éclairer  les 
Peuples  fur  les  véritables  principes  de  l'Affemblée  Na- 
tionale. .        ,      .,.  ,       „,  .•     ■ 

Le  recours  an  Pouvoir  executif  dans  1  état  ordinaire 
pourroit  fuffire  ;  mais  dans  l'état  aftuel ,  ce  feroit  le 
compromettre  inutilement  que  d'invoquer  (on  appui; 
car  quelle  autorité  lui  refte-t-il  ?  Les  grands  Tribunaux 
font  en  vacacces ,  les  Tribunaux  ordinaires  du  fécond 
ordre ,  munis  d'une  force  fuffifantc  pour  attaquer^  in- 
dividuellement les  malfaiteurs  ,  (ont  incapables  de  s  op- 
pofcr  à  une  émcuie  populaire  ;  ils  ne  peuvent  juger 
en  dernier  reffort.  Les  Troupes  foldées  font  inutiles 
au  Pouvoir  exécutif,  depuis  que  vous  avez  fagement 
décrété  qu'elle»  .ne  peuvent  marcher  contre  les  Ci- 


cun  Décret  ne  pourra  fervir  de  prétexte  pour  récl.v 
mer  le  moindre  droit  ,  à  moins  que  la  .Municipalité 
n'en  ait  une  connoiffance  authentique  ;  3°.  que  les 
Milices  Nationales  prêteront  les  fecours  qi(i  leur  feront 
demandés;  4°.  que  les  Juges  pourfuivtxint  en  toute 
rigueur  quiconque  portera  atieime  à  la  fropriété  ou 
à  la  fûretè  des  Citoyens;  5°.  que  dans  l;s  Provinces 
oii  les  brigands  circulent  dans  les  camjagnes,  fans 
entrer  dans  les  villes,  les  Troupes  (oldt'es  pourront 
marcher  fans  qu'il  foie  befoin  de  la  Équiûtion  des 
Officiers  civils.  n  !i       . 

M.  de  Boydil.  Il  eft  certain  qu'il  exiflde  très-grands 
troubles ,   &   qu'il  faut  prendre  des  myens  prompts 
&  efficaces  pour  les  faire  ceffer.  Le  propinant  a  exa- 
miné ceux  que  propofe  le  Comité  ;  mis  j'avoue  que 
je  n'ai  remarqué,  dans  tout  ce  qu'il  a  it,  qu'erreurs 
&  que   coniradiaions  manifefles.  M.   Abbé  Maury 
prétend  qu'il  n'y  a  plus  en   France ,  li  Tribunaux , 
ni  Armée  ,  ni  Maréchauffées  ;  que  le«  Milices  Natio- 
nales font  dans  l'indépendance  du  Ro,  &  il  trouve 
fes  moyens  dans  les  Tribunaux,  dar.s 'Armée,  dans 
les  Milices  Nationales.  11  vous  propof  de  violer  un 
Décret  conftitutionnel ,  en  demandant  qe  les  Troupes 
marchent  contre  les  Citoyens ,  fans  qiil  foit  nécef- 
faire  de  la  réquifition  des  Officiers  civs.  Il  a  dit  que 
recourir  au  Pouvoir  exécutif,  c'éioit  le:omprometrre 
inutilement,  &  il  propofe  d'y  recourirMoi ,  je  crois 
que  fi  l'on  a  jamais   pu  relever  le  Poujir   exécutif, 
c'eft  dans  ce  moment  où  trois  Provinis  ont  befoin 
de  fes  fecours;  c'eft  dans  ce  moment  qil  faut  mon- 
trer toute  notre   confiance  dans  fa  juf;e  ,  dans  fon 
zèle,  dans  fa  force;  ç'cft  ce  moment  queft  vraiment 
propre  à  le  relever' dans  l'opinion.  Caarti  ne  pro- 
duiroit  peut-être  pas  tout   l'vffct  poftis;    mais  s'il 


pclit  tift''m'ôm8flt  iloîgftè?  ôu  affêw  Us  bflaânds ,  lai 

Loix  fur  la  féodalité  arrivant  fertfuiie ,  cititieronf  fOlll  « 
ûteront  tout  prétexte  à  l'infuireaion.  Par  prudeRcti  , 
par  politique,  par  hymanité,  On  doit  n'aVoir  retours 
qu'au  Pouvoir  exécutif,  &  lé  charger  de  touj  lei 
moyens  ppffibles  pour  arrêter  les  troubles, 

M.  Lanjuinais.  Les  caufes  des  troubles  du  Départe» 
ment  de  JBretrtgn'e  font  connues.  Les  Arl-èiés  du  4 
Août  on:  élé  le  fignal  de  toutes  les  vexations  féod-iles  ( 
on  a  ruultiplié  les  exécutions  polir  le  paiem^tit  de» 
rentes  arriérées  J  on  a' exigé  les  corvées  féodales,  le» 
affujeiiiffemcns  aviliffans.' Depuis  la  publication  des 
Décrets;  on  a  intenté  quatre  cens  procès  au  fujet  des 
moulins  feulement;  les  meules  des  moulins  à  bras» 
moyens  uniques  de  fubfiftance  du  pauvre  ont  été  bri« 
fées  avec  violences....  On  calomnie  aujourd'hui  les 
Municipalités;  celle  de  Rennes  mérite  les  éloges  des 
bons  Citoyens  &  la  reconnoiffancé  des  Privilégiés  ; 
elle  a  employé,  pour  défendre  ceux-ci',  toute  la 
force  dont  elle  pouvoir  dlfpofef  :  chaque  individu  de 
la  Garde  Nationale  s'e'ft  difpmé  le  ptaifir  d'aller  fe* 
courir  les.  Nobles;  attaqués  ;  elle  a  iur-tout  ufè  avec 
fuccès  des  moyens  de  conciliation  ;  les  Communautés 
contre  lefquelles  elle  avoir  marché  ont  exprimé  le 
vœu  de  lui  être  réunies,  foit  pat  l'arrondiffement  du 
Diûria  ,  foit  autrement.  La  défobéiffance  des  Magif- 
trats  a  encore  été  une  des  caufes  des  troubles  ;  les 
Payfans  difoiem  :  il  n'y  a  pas  de  jxiftice  ,  nous  ne 
ferOiis  pas  punis.. . .. 

Je  demande  qu'on  ajoute  au  Décret ,  que  les  Voie* 
de  coilciliation  &  d'exhortation  feront  d'abord  em- 
ployées ,  &  qu'on  ne  recourcra  à  la  force  armée  que 
dans  la  plus  urgente  néceffiié.  Je  crois  auffi  conve- 
nable ,  pour  remplir  cet  objet  ,'  d'inférer  dans  1*A- 
dreffe  qui  doit  être  rédigée  au  fujet  de  l'union  in* 
time  du  Roi  avec  l'Affemblée  ,  quelques  phrafes  re- 
latives aux  circonftances  qui  nous  occupent ,  &  qua. 
cette  Adreffe. foit  lue  au  Prône. 

M,  de  Cardes  raconte  avec  beaucoup  de  calma  ,  que' 
dans  le  bas.  QUercy  on  a  brûlé  un  de  fes  châteaux  ;  " 
les  habitans  ont  éteint  l'incendie ,  &  attaqué  les  bri- 
gands avec  fuccès.  Ainfî,  dit-il ,  les  malheurs  qui  nous 
afl[ligent  ne  prennent  pas  leur  fource  dans  les  Vexa- 
tions ,  que  je  crois  fort  rares ,  mais  dans  le  défaut  de 
force  publique ,  &  dans  la  foibleffe  du  Pouvoir  exé- 
cutif. 

A/,  de  Roherlfpicrre.  M.  Lanjuinais  a  propofé  d'épuifef  ' 
les  voies  de  conciliadon  avant  d'employer  la  force  mi-, 
htaire  contre  le  peuple  qui  a  brûlé  les  chàieaux. . , . 

M.  d'Efpràmenil,  Ce  n'eft  pas  le  Peuple;  ce  (ont  deSi, 
brigands. 

M.  de  Robenfpierre.  Si  vous  voulez  ,  ja  dirai  les  Ci-' 
toyens  accufés  d'avoir  brûlé  les  châteaux.... 

mm',  de  Foucault  &•  £ Efprémcnil,  Dites  donc  des  bri»; 
gands. 

M.  de  Robenfpierre.  Je  tie  me  fervirai  que  du  iiiot 
d'hommes,  &  je  caraftériferai  affez  ces  hommes,, ea 
difant  le  crime  dont  on  les  accufe. 
penfable.  Le  moyen  humain  propofé  par  M.  Lanjuinais 
eft  plus  convenable  que  les  propofitions  violentes  de 
M.  l'Abbé  Maury.  Il  ne  vous  eft  pas  permis  d'oublier 
que  nous  fommes  dans  un  moment  où  tous  les  poui 
voirs  font  anéantis ,  où  le  Peuple  fe  trouve  tout-à-> 
coup  foulage  d'une  longue  oppreflion  ;  il  ne  vous  effc 
pas  permis  d'oublier  que  les  maux  locaux  dont  on:- 
vous  rend  compte  font  tombés  fur  ces  hommes,  qu'à- 
tort  ou  avec  raifon ,  le  Peuple  accufe  de  fon  oppref-. 
fion  &  des  obftacles  apportés  chaque  jour  à  la  liberté  j 
n'oubliez  pas  que  des  hommes  égarés  par  le  fouvenir 
de  leurs  malheurs  ,  ne  font  pas  des  coupables  endurcis, 
&  voiis  conviendrez  que  des  exhortations  peuvent  le 
ramener  &  le  calmer. 

Craignons  que  c-;t  amour  de  la  tranquillité  ne  foit 
la  fource  d'un  moyen  propre  à  détruire  la  liberté  ; 
craignons  que  ces  défordres  ne  fervent  de  prétexte, 
pour  mettre  des  armes  terribles  dans  des  mains  qui 
pourroient  les  tourner  contre  la  liberté;  craignons  que" 
ces  armes  ne  foient  dirigées  par  des  hommes  qui  ne 
fcroient  pas  les  meilleurs  amis  de  la  révolution.  L'Af- . 
feinblée  ,  à  peine  de  manquer  à  la  caufe  populaire 
qu'il  eft  de  fon  devoir  de  défendre,  doit  ordonner  que 
les  Municipalités  uferont  de  tous  les  moyens  de  çon-  . 
ciliation  ,  d'exhortation  &  d'inftruiftion  ,  avant  que  la  ' 
force  militaire  puiffe  être  employée. 

Plufieurs  Membres  demandent  la  parole  :  le  Rappor-  . 
teur  la  réclame  :  l'Affemblée  décide  qu'il  fera  feul  en- 
tendu. .  ,         '  .  , 

M.  l'Abbé  Grégoire  obferve  que  ce  qw  concerne  les^ 
Curés ,  ne  forme  pas  partie  du  Décret. 
M.  Faydil  demande  la  parole. 
On  remarque  qu'elle  ne  peut  plus  être  accordée; 
On  fait  leélure  des  diverfes  -rédaftions  &  amende-; 

""  L'Affemblée  déc'ide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer, 
fur  les  amendemens. 

La  priorité  eft  accordée  au  projet  de  Décret  di^ 
Comité  de  Rapport. 

Ce  projet  eft  adopté. 

La  Séance  eft  levée  à  11  heures.  i 

Séance  du  Mardi  ;o  Février. 

Sur  la  lefture  du  Procès-verbil ,  M.  de  la  ChefU 
demande  un  changement  dans  le  Décret  fur  le  Dépar-; 
tement  du  Quercy. 

L'Affemblée  rejette  cette  réclamation, 
Le  rapport  fur  la  divifion  du  Royaume  eft  COmîflU*)( 
L'Affemblée  rend  les  Dé«re:s  fuiv»n»î 


"Sur  le  eTuf-lhu  au  Dipmtment  ie  k  tap  Auvergne.,     , 

«  La  première  Aflemblée  fe  tiendra  à  Clermont  ; 
&  dans  le  cas  où  il  Ceroit  établi  dans  ce  Département 
un  Tribunal  Judiciaire  fouverain,  les  Elefteurs  déci- 
deront fi  ce  Tribunal  fera  fixé  à  Clermont  ;  alors  l'Ad- 
minifiradon  du  Département  le  fera  à  Riom  ». 

Div'ijton  du  Dépaniment  di  Paris. 

«  Le  Département  de  Paris  fera  divifé  en  trois  r>if- 
"Ifias ,  qui  auront  pour  chefs-lieux  Paris  ,  S.  Denis  &■ 
Bourgla-Reine  i  les  deux  derniers  Djftri61s  feront 
purement  adminiftratifs».  '"  '" 

M.  le  Camus.  Aux  termes  de  ceiur  de  Vos  Décrets 
qui  fixent  les  bafes  de  la  repréfentation .  chaque  Dé- 
parienjent  doit  avoir  trois  Députés  pour  fon  territoire  ; 
cependant  on  lit  dans  l'InAruflion  fui- la  repréfsntation 
Nationale ,  que  le  Département  de  Paris  n'î^ura  qu'un 
Député  poyr  cette  bafe.  Je  demande  qae  vos  Décrets 
foient  déclarés  communs  au  Département  de  Paris. 

M.  Defmcunkrs.  La  partie  de  rihAruâion  qui  donne 
lieu  à  l'obfervation  du  préopinant  n'a.  point  été  lue  à 
l'Affemblée.  Le  nombre  des  Départemens  n'étoit  point 
encore  fixé ,  &  le  calcul  des  Repréfentans'  ^  l'Affem- 
bjée  Nationale  étoit  refté  en  blanc.  Je  me  foins  ,  ainfi 
que  la  Députaiion  de  Paris,  à  la  réclamation  de  M.  le 
Camus.  lUaut  que  l'Aiîemblée  ordonne  l'exécution  de 
fon  Décret,  ou  qu'elle  prononce  l'exception. 

M.  Lanjuinais.  L  Iflede-France ,  qui  n'a  que  l'étendue 
djun  Département ,  en  forme  cinq  :  atira-t-elle  ,  à  rai- 
fon  de  ce  nombre ,  quinze  Repréfentans  pour  fon  ler- 
riioire  ?  Ces  Départemens  réuniffent  déjà  de  trop 
grands  avantages  pour  qu'on  n'y  regarde  pas  de  très- 
prés,  quand  il  s'agit  de  leur  en  accorder  encore.  Deux 
queftions  fe  préfentent  à  décider  :  Paris  n'aura- 1- il 
qii'im  feul  Député  pour  fon  territoire  ?  Les  cinq  Dé- 
partemens de  rifle-de-France  n'auront-ils  pour  la  même 
bafe  pas  plus  de  Repréfentans  qu'un  feul  Départe- 
tnept  ;  Il  faut  ajourner  ces  queftions  ,  afin  que  le 
Comité  nous  préfente  un  travail  à  ce  fi^et. 

M.  de  la  Rochefiucault  appuie  la  réclamation  de  M. 
le  Camus,  &  établit  qu'on  doit  délibérer  furlechamp. 

L'Affemblée  délibère  &  confirme  l'article  de  l'inf- 
truflion ,  par  lequel  il  eft  dit  que  Paris  n'aura  qu'un 
feul  Repréfeniant  pour  fon  territoire. 

On  reprend  le  Rapport  fur  la  divifion  des  Dépar- 
temens, L'Affemblée  décrète  ce  qui  fuit  : 

Sur  le  Département  de  l'EJl  de  L  Provence. 

«  Ce  Département  fera  divifé  en  neuf  Diftrifts  ; 
les  Affemblées  de  ce  Département  alterneront  dans 
chaque  Diflrift.  La  première  Affemblée  fe  tiendra  à 
Toulon  :  les  Elefteurs  décideront  fi  le  Dlreéloire  du 
Département  alternera,  ou  a'il  fera  fixé  dans  un  chef- 
lieu  de  Difttlâ  ;  en  ce  cas  ils  détermineront  le  chef- 
lieu  ». 

Deux  réclamations  particulières  font  enfuite  fou- 
mifes  à  l'Affemblée. 

^^irv^uiffi/niâre;  ^fe  toi?  5°s.Mfi^ies  ^.rû'fes. 

Elle  réferve  à  Aurillac  l'établiffement  d'un  Tribunal 
fupérieur. 
■  La  féconde  réclamation  eft  relative  au  Département 
du  Lyonnois.  Des  Députés  extraordinaires ,  chargés 
de  préfenter  des  inquiétudes  qu'infpire  à  une  partie 
du  Forez  &  du  Baujolois  l'influence  de  la  ville  de 
Lyon  ,  ont  demaiWé  que  la  première  Affemblée  des 
Elefteurs  fe  tienne  dans  un  lieu  neutre. 

On  obferve  qu'un  Décret  a  provifoirement  fixé  à 
Lyon  le  chef-lieu  du  Département.  L'Affemblée  dé- 
cide qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

Le  Rapporteur  annonce  qu'il,  foumettra  demain  à 
l'Affemblée  les  deux  derniers  Décrets  particuliers  fur 
la  divifion  du  Royaume.  / 

M,  Démeunier.  L'éleftion  delà  Municipalité  de  Saint- 
Jéan-d'Angely  trouble  cette  Ville  d'tme  manière  affez 
grave ,  pour  que  votre  Comité  de  Conftitution  croie 
devoir  vous  demander  un  Décret  à  ce  fujet. 

Une  grande  partie  de  la  Ville  réclame  contre  l'élec- 
tion du  Maire,  auquel  plufieurs  reproches  font  faits, 
&  dont  la  nomination  eft  attaquée  de  nullité.  L'Af- 
femblée ne  peut  prononcer  définitivement  qu'après 
s'être   procuté  des  preuves  authentiques. 

Le  Comité  propofe  de  décréter  ce  qui  fuit: 

ce  L'Affemblée  Nationale,  fur  les  difcuflîons  éle- 
vées à  S.  Jean  d'Angéli,  au  fujet  de  l'éleftion  du 
Maire ,  renvoie  au  Pouvoir  exécutif,  &  fupplie  le 
Roi. de  donner-,  après  la  vérification  des  faits,  les 
ofdfes  néceffaires  pour  une  nouvelle  éleftion  jj. 

M.  Prieur.  Ce  Décret  n'eft  pas  dans  les  principes 
de  l'Affemblée  Nationale.  Le  Roi  fera  juge  des  faits, 
&  cependant  l'article  19  de  la  Conftitution  établit  que 
le  Pouvoir  exécutif  ne  peut  exercer  le  pouvoir  judi- 
ciaire. 

M.  Target.  Il  ne  s'«gii  pas  d'un  jugement,  mais 
de  .l'application  des  Décrets. 

■M.  Dimeanhr.  On  prétend  que  l'éleftion  du  Maire 
eft  contraire  aux  Décrets  conrtinitionnels,  &  cinq  faits 
articulés  fcmblent  le  prouver.  Si  ces  faits  font  vrais , 
l'éleftion    eft  nulle.   Mais  l'Affemblée,  ne- peut- s'in- 


f  ï68  ) 

former  elle-même  de  ces  faits  ;  il  faut  bien  en  charger 
le  Poiivoir  exécutif. 

M.  Barnave.  Suivant  le  projet  de  Décret,  le  Ro' 
eft  juge  de  la  nullité  de  l'éleftion  ;  il  eft  juge  de  la 
queftiqn  de  favoir  .s'il  y  a  lieu  à  une  convocation 
nouvelle  ,  fi  l'on  s'eft  écarté  de  vos  Décrets  ;  il  eft 
donc  interprète  de  vos  E>écrets.  —  Du  moment  où 
le  Pouvoir  exécutif  fera  juge  des  éleétions ,  il  pourra 
les' empêcher,,  il  pourra  Ifs  diriger:  quelle  cftla  ville' 
où  il  ne  trouvera  pas  le  moyen  d'exciter  des.  récla- 
mations? Le  jugement  deeesfçrtçs  d'affaires  doit  ap- 
partenir à  up  Tribunal  quelconque.  Vous  défignerez 
probablement  les  D.iftrifts,  ou  les  Départemens;  mais 
comitie  ils  ne  font  point  encore  établis  ,  c'eft  vous,  c'ell 
vous  feuls  qui  avez  le  droit  d'interpréter  vos  Décrets. 
U  faut  donc  ,  dans  les  circonftances  préfentes,  que 
rAffemijlée  fe  réferve  de  ftatuer ,  après  avoir  fait 
prendre  les'renfeignemens  néceffaires  par  le  Pouvoir 
exécutif.  Cependant  comme  cette  affaire  eft  très  -  dé- 
Wcate  &  très-importante,  j'en  demande  l'ajournement 
à  une  Séance  du  foir. 

M.  Régnaud  ,  Député  de  Saint-Jean  d'Angéli.  Je  ne 
connois  pas  les  détails  de  cet  événement  ;  s'il  y  a 
quelques  coupables  ,  ils  font  mes  compatriotes  ,  & 
mon  coeur  eii  gémira  :  mais  je  demande  que  la  vérité 
foit  conftatée  El  la  juftice  rendue.  Je  m'en  remets  à  la 
fageffe  de  l'Affemblée  fur  la  queflion  de  favoir  &.  elle 
peut  juger  ou  renvoyer  au  Pouvoir  exécutif. 

M.  de  Aliraheau  l'aîné.  Le  pouvoir  de  juger  les  élevions 
n'e'i'jèut  jamais  appartenir  au  Pouvoir  exécutif,  autrement 
il  JLigeioit  des  élémens  du  Pouvoir  légiflatif.  Les  élec- 
tions ne  pourront  êire  jugées  que  par  les  Alîemblées 
admiiiifiratives  :  mais  au)0urd'hui  que  nous  n'avons 
pas  di  illribué  tous  les  pouvoirs ,  quel  que  foit  le  parti 
ultérieur  que  vous  puiffiez  prendre,  il  eft  certain  <jue 
le  pou\Toir  de  juger  les  éleft.ions  vous  appartient ,  S 
n'appartient  qu'à  vous.  Je  ne  vois  pasrde  quelle  efpèice 
de  prétexte  on  pourroiî  colorer  le  renvoi  du  jugement 
d'une  élei^ion  au  Pouvoir  exécutif. 

M.  Emefic,  Il  eu  certain  que  n'ayant  pas  départi 
les  pouvoirs  ,  c'eft  à  nous  -à  j-iiger  ;  dès-lors  c'eft  à 
nous  à  nous  procurer  les  renfeigneniens  néceffaires 
pour  cbnnoître  fûrement  les  faits  :  celui  qui  a  la  con- 
noiffance.  du  droit  ,  doit  avoir  celle  du  fait  ;  mais 
nommerons-nous-  un  Commiffaire  ?  Ce  parti  offriroit 
de  grands  inconvéniens.  U  vaut  mieux  déléguer  la 
Municipalité  la  plus  voifine  ,  &  la  charger  de  dreffer 

un  Procès- verbal  des  faii's 

M.  de  Mirabeaul'aîné.  Je  demande  l'ajournement,  afin' 
que  le  Comité  de  Conftitution  puiffe  préparer  un 
travail  fur  la  partie  importante  du  jugement  des  élec- 
tions. 

M,  de  Beaumet[.  La  nomination  d'une  Commiffion 
eft  inconftitutionnelle  ;  le  Délégué  véritable  de  l'Af- 
femblée Nationale  8c  de  la  Nation  ,  c'eft  le  Roi  ;  fon 
feul  Commiffaire ,  c'eft  le  Pouvoir  exécutif.  Je  con- 
clus en  adoptant  le  projet  du  Comité  de  Conftitu- 
tion. 

M.  de  Cabales.  Le  principe  de  M.  de  Mirabeau  eft  jiifte. 
niiÙ5,,<;ç  cu'.'jt^ft  oas  exaft,  c'eft  qu'il  faille  décréter 
lemDigg  de  Département,  quand  elle  luWiliera. 

M.  Billot.  Vous  n'avez  pas  encore  de  Décret  fur 
le  jugement  des  éleftions  ;  vous  n'avez  pas  d'Affem- 
blée  ni  de  Tribunal  pour  l'exécution  de  vos  Décrets 
Cependant  il  faut  meure  fin  à  des  diffenfions  qui  d'un 
moment  à  l'autre  peuvent  enfanglanter  la  ville  de 
Saint-Jean-d'Angely.  Ne  pouvant  déléguer  perfonne 
m  vous  confier  au  Pouvoir  exécutif,  vous  devez  vous' 
borner  à  fuivre  une  marche  que  vous  avez  déjàpiife  au 
fujet  de  la  Municipalité  de  Ris.  Ordonnez  une  nou- 
ve.le  éleftion.  ' 

M.  Pctionde  rdleneuve.  Le  Décret  rendu  pour  la 
Municipalité  de  Ris  n'eft  point  applicable  à  la  circonf- 
tance:il  sagiffoit,  non  d'une  éleftion  nulle,  m3is  de 
deux  Municipalités  élues  en  même  tems  dans  le  même 
heu.  Par  qui  les  informations  feront-elles  faites  }  par 
qui  le  fait  fera-t-il  jugé  .>  vous  avez  le  droit  de  juger; 
vous  avez  dès-lors  celui  d'inftruire  ;  fi  vous  avez  le 
droit  d'inftruire,  vous  avez  celui  de  nommer  des  Cora- 
miffaires;  fi  vous  pouvez  les  nommer,  vous  pouvez 
les  choifir;  c'eft  fur  la  Municipalité  la  plus  voifine 
que  doit  tomber  votre  choix. 

M.  Regnauà.  La  Municipalité  de  la  Rochelle  vient 
d'être  organifte  d'une  manière  qui  a  fatisfait  tous  les 

,Vi'S-y^?^'  ^  "l"''^  "^^^  '''gne   de  U  confiance  de 
1  Affemblée. 

On  ferme  li  difcuffion. 

Le  Décret  fùvant  eft  adopté  à  une  grande  majorité. 

«  L'Affembfe  Nationale  décrète  qu'elle  fixera  incef- 
fammeni  les  règes  conftitutionnelies  pour  le  Jugement 
des  Eleftions  ,  \  que,  par  provifion  ,  le  Maire  &  deux 
OiEciers  Muniipaux  de  la  Rochelle  prendront  con- 
noiffance  des  lits  relatifs  à  la  vahdité  de  l'élec- 
tion du  Maire  de  S.  Jean  d'Angely.  Ils  drefferont 
un  procès-verb^  qu'ils  enveriont  à  l'Affemblée  Na- 
tionale ».  i 

M.  l'Evéque  \Autun  fait ,  au  nom  du  Comité  de 
Conftitution,  IjÉlure  d'une  Adreffe  deftinée  à  faire 
connoîire  au  Pâple  l'efprit  des  Décrets ,  à  le  prému- 
nir contre  les  ibelles  dont  les  Provinces  font  inon- 
dées, &  à  l'en  ger  au  calme  &  à  la  confiance. 


On  iabonm  à  Paris ,   kôtd  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au 
.  13  liv.  pour  trois  mois,  ^6"  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  livlpour 
mois  ,  &  84  liv.  pour  Û année ,  franc  de  port.   L'on  ne   s'ab  i 
France  &  les  DlreBeurs   des  Poftes.  Cefl  à  M.  Aubry,  Di' 
«drefer  Us  .lettres  &   C argent,  francs  de  port.  =  7"oKi  ce  qi 
/:Çmes','Mitfyue,  &c.  doit  être  adrejfè  au  Rédacteur  de  cette 


bureau  des  Affiches  de  Paris,   rue  neuve  S. 
tannée;  &  pour  la  Province,  dé 


Il  eft  impoiTible  de  préfenter  aujourd'hui  l'attalyfe 
de  cette  Adreffe ,  éctiie  avec  cette  élévation  d'ame 
&  cette  fimplicitè  d'ejtpreffions  qui  forment  le  véritable 
langage  de  la  Liberté,  penfée  avec  cette. énergie  que 
le  patriotifme  feul  infpire',  remplie  de  ces  rapproche- 
mens  heureux,  plutôt  l'effet  du  fentiment  que  de  l'ef- 
prit. Cette  Adreffe  a  tellement  ému  tous  les  Audi- 
teurs ,  qu'on  feroit  Coupable  d'avoir  confervé-l'attentioij 
ealme,  néceffaire  pour  faire  une  analyfe  exafte.  Des 
applaudiffemens  fans  exemple  interrompent  fouvent 
l'Orateur.  On  doit  cependant  obferver  qu'une  partie 
de  l'Affemblée  n'a  pas  partagé  cet  enthoufiafme. 

M.  PEvéque  d'Julun  i  propofé  de  lire  encore  demain 
cette  Adreffe  ,  afin  de  profiter  des  obfervations  qui 
pourront  lui  être  faites.  Nous  profiterons  ds  cette  fé- 
conde lefture  pour  fatisfaire  l'empreffement  de  nos 
Lefteurs. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 
N.  S.  On  voit  que  pour  remplir  le  vœu  de  la  plu- 
part de  nosLefteurs,  Se  m.enre  à  jour  l'Affemblée  Na- 
tionale ,  nous  avons  été  obligés  de  remplir  la  Feuille 
d'aujourd'hui  de  tout  ce  qui  a  trait  à  fes  opérations 
pendant  trois  Séances.  Nous  ferons  déformais  au  cou- 
rant ,  8ç  nous  nous  efforcerons  de  juflifier  le  fuccès 
d'eflime  que  le  grand  nombre  de  nos  Soufcripteurs 
nous  autorife  à  croire  avoir  mérité  par  notre  exafti* 
tude ,  la  folidité  de  no$  principes  &  notre  véritable  im- 
partialité. -       ^       ■     . 

— — ' '  b 

SPECTACLES. 

Académie  ROYAiE  DE  Musique.  Aujonrd.  n  ; 
Phèdre,  paroles  de  M"",mufique  de  M.  U  Moyne,{uW\a 
de  U  Chercheufe^  d'Efprit,  Ballet  de  Gardel;  &  à  minuit 
Bal  non  mafqué, 

"Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  ,ii ,  le  Barbier  dt 
Séville,  Corn,  en  4  aftes  ;  la  i"  repréf.  du  Souper  ma- 
gique OH  les  deux  Siècles  ',  en  i  afte ,  en  vers  ,  avec  uti 
Divertiffement.  Dem.  12,  la  i "  repréf.  de  iouiV JC7/ , 
Pète  du  Peiiple,  Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  1 1 ,  Aucajpn  &  Nicoletu  ; 
&  le  Magnifique.  Dem.  12,  Silvain  ;&.  Zémire  &>  A^ore. 
En  attendant  la  9=  repréf.  de  Pitrre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  11  ,1a  1'»  repréf;  de 
la  reprife  de  la  Villanella  Rapita  ,  Opéra  Ital. ,  mufique 
,1   del  Sgr  Bianchi.  Dem.  ii ,  Speftacle  demandé  ,  la  Mo- 
I    linarella  ,  Opéra  Ital.  ;  &  t'Epiménide  Français  ,  Com. 
en  I  afte,  en  vers.  Samedi  13,1a  i"  repréf  de  Ro- 
salie. En  attendant  la  4°  repréf.  de  la  Biiona  Figliuola, 
Cirque  du  Palais  royal.   Auj.  u  ,  Concert, 
d  ins  lequel  on  exécutera  ,  entre  autres  morceaux  ,  une 
S)'mph.  de  M.  Hayden  ,    un   Air  de  la  Reine  de  Got- 
coi.'de ,  un  Concerto  de  M.  Jarnowich ,  une  Scène  & 
Air  à'AnfoJJî,  une  Symph.  de  M.  Piayel:en(aite  Bai. 
jufqi  l'a  1 1  h. 

Th  éatre  du  Palais  Royal.  [Auj.  11,  les  Intri- 
guans  ;  Ricco  ;  Sc  les  Cent  Louis. 

quet;Bla,](e  ïe  hargneux:  lâ'îyiàÛ}i'//hV"'"'''""  """' 
Rr  I,  D  'I  j-yi  ;■  '  J-'ijcuje  de  bonne  aventure  - 
&.  la  PuceUed  Orléans,  avec  des  Divertiffeme^s  «^ 
divers  exertTices   -dans   les  entr'aftes.  '  ^ 

Ambigu  Comiq  ue.  Auj.  n  .  U  Sour^  ■  b,;„j     ■ 
Pièces  en  i  o/Q»  .    i>  -  i-u  '\^''l"^'' ;  Brmdavoine z 

rieces  en  i  ac^e;  &  l  Homme  au  Mafque  de  Fer  Panr 
en  4  aftes ,  avec  des  .Divertiffemens.  *      ^ 


Paiement  des  Rentes  .  r>E  i'Hôtel- 


DE-VriLE  DE  Paris. 


Six  derniers  moU  ,jgg.  MA  I.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  i. 

Cours  des  Changes  élrangi  rs  à  60  jours  de  date.  D'hier      ' 
Amfterdam.     JiMj.                  1  Madrid,  ij  1   i,  f 
Hambourg,.  204]  à  \.  Gênes cJ 

Cadix....„.  .  5  1. 12  f.  6  d.  I  Lyon ,  Rois.  4  p.  5  bén! ^ 

Cours  des  E^  fets  royaux.  "' 

Aajons  des  Indes  de  2joo  liv 

Portion  de  1600  liv '"'_  ....1"'" — • 

Portion  de  312  liv.  10  f.. ..'..'....."".  ........". 

Portion  de  100  liv '^^\\    ,.*"'' • 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv"!!!,  !!!!!.!!'! ■ 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  i2ooV'Vv...."'.".V.'.'!! ' '"': 

LGterié"d'A-^iTr-j8r,'à  éooÏÏv.'ïe  i  lïë't" iZf'/  ^°  P"'^- 

Lot.d'Oa.  à40oliv.  ie  Billet  '"  ^  '9  P"'=- 

Empr.  de  Dec.  ij%z.  Qui»,  de  "fin h  '■*  Pf"^« 

Einpr.de  115  millions,  Dec.  1784...:"   t,/';7V;'">  f  ,°  "^  "^• 
Empr.  de   Sommions  avec  Bull«ïn;    "'•"•"-»'• '9  ferte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins  "  •••-  9  perte. 

Idem  forties...... ■;  I5i-r  perte. 

Bulletins •"..!!!!!!!!!!!!!!!!!!"  '!! "^-"i-f  ?"'«■ 

Idem  fortis !//'! "   *5o, 

Reconnoiffances  de  Bulletins!!!!!!!!!!.'.""  !!!.'!! * 

Xdem  forties 

Emprunt  du  Domaine  de  i'aVilïëVfé^ië  3  on  forrië '°'*' 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie  * 

Eijipr.  deNov.  17S7 • 

Boirdereau  de  la  Chance  en'vià'ger!!". ' ''^°" 

Lots  viagers „__     "  '. •. 

Lots  des  Hôpitaui: [\ -' • 

Bot^trta^^ië^t^Ër^^^  Tô^iiipii^. 

Quitt.  en  échange  des  Avions  des 'Ëauxde  1  'a'is.!;.!!'     ■''■^°- 

Actions  nouv.  des  Indes 

Affurances  contre  les  Ipcendies!!!!...! 


Augujlin.  Le  prix  tft ,  pour    Paris ,  dt- 

,  ,  ,       ,  -  ''"'•  pour  trois  mois ,  42  Uv,     nour  fr-y.  ■ 

me  au  au  commencement  de  chaaue  mr.;c    n„   r    r   ■         /r     t  ,    '\  .r"'^'^  J^x 

~t        j      o  j     ,      ^    '■naque  mois.  Un  Joufcrit  aulE  che?  tous  les  Libraire  À,' 

\ieur  du   Bureau  de  la    Gaytte  Nationale  ,  rie  des  Poitevins  ,  n°    z8  ,  \J%t 
lacompofiaon  &  Urédaclion  de  cette  G  ariette  ,  comme  Livres  ,  KftamZ 
\ualle,  rue  dti  Jardinet,  matfart  de  M.  Caraffe,  en  face  d.  lu  rue  ^  l'Ep,ro7    '.' 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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VENDREDI    iz   FÉVRIER    1790. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Conftantinople ,  le  i}  Décembre; 

J_i  E  voyage  de  S.  H.  à  Andrinople ,  n'aura  pas  lieu. 
Le  Peuple  s'y  oppofe.  On  dit  que  le  Muphti ,  les  Der- 
viches ,  &c.  fe  font  engagés  à  fournir  pour  les  dé- 
penfes  de  la  troifième  campagne,  une  fomme  de  cinq 
millions  de  piaAres. 

Le  Bey  de  Tunis  a  envoyé  au  Grand-Seigneur  un 
fecours  de  5  Corfaires  ,  montés  de  loï  Canons  &  de 
1047  hommes.  Ils  ont  fait  voile  pour  l'Archipel  le 
34  Novembre ,  efcortés  jufqu'au  de-là  du  canal  de 
Malte  par  l'Amiral  Vénitien  Condolmiéri ,  avec  une 
frégate  &  deux  chebecs  de  fon  efcadre. 

PRUSSE. 

De  Brandebourg,  le  2^  Janvier^- 

Les  préparatifs  de^uerre  continuent  dans  les  Etats 
du  Roi.  On  a  acheté  dans  le  Magdebourg  plufieurs 
milliers  de  chevaux  de  trait  pour  l'Artillerie:  les  va- 
lets d'Artillerie  ont  été  rappelles  &  affermentés.  On 
a  notifié  aux  Régimens  dans  la  Siléfie  de  fe  tenir  prêts 
à  marcher. 

Le  Roi  a  fait  défendre  très  •  rigoureufement ,  la 
fabrication  d'eau-de-vie  de  feigle  dans  la  Poméranie, 
à  Berlin  ,  Potzdam  ,  Brandebourg,  Ratheneau  ,  Prenz- 
lau ,  Schivedt ,  Francfort ,  Cuftrin  ,  Konigsberg  ,  Soldin 
&  Landsberg.  L'exportation  de  l'eau-de-vie  a  aufli 
été  défendue  dans  la  Poméranie ,  la  Marche-Eleâorale, 
la  Nouvelle-Marche  ,  &  dans  le  Magdebourg  jufqu'à 
l'Elbe. 

POLOGNE. 

De  Varfovh,  le  24  Janvier^ 

On  attendoit  demain  ici  M.  le  Marquis  Luchefini , 
mais  on  a  reçu  de  lui  des  Lettres  qui  annoncent  que 
fon  retour  ëft  différé  jufqu'au  2  du  mois  prochain. 

La  Députation  chargée  de  la  négociation  relative 
à  l'alliance  PrutlieiHie ,  a  choifi  fepc  perfonnes  parmi 
les  dix-huit  dont  elle  efl  compofée ,  pour  entrer  feules 
dans  les  conférences,  à  la  charge  cependant  de  ne 
pouvoir  rien  arrêter,  fans  avoir  fait  leur  rapport  in 
' pleno.  Ces  fept  Membres  ,  les  plus  éclairés  en  effet 
de  la  Députation  ,  font  les  quatre  Chanceliers  du  pays  , 
M.  le  Comte  Ignace  Potocki  ,  petit  Maréchal  de 
Lithuanie;  M.  Rebinski,  Evêque  de  Cujavie;  &  M. 
Driedulzeuski ,  Secrétaire  de  la  Couronne,  ci- devant 
chargé  à  la  Porte  des  affaires  de  l»  République. 

On  croit  qu'il  fe  formera  au  printems  deux  Camps 
Pruffiens ,  l'un  dans  la  Pruffe  occidentale  du  côté  de 
la  Samogitie  ,  l'autre  du  côté  de  Cracovi*.  On  annonce 
en  même-  tems  que  l'Armée  Polonoife  fera  divifée  en 
trois  Corps,  dont  l'un  fera  fous  Kaminieck,  un  autre 
fur  les  frontières  de  la  Gallicie,  &  le  troifième  en 
Lithuanie.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  fur,  c'efl  que  con- 
formément aux,ordres  de  la  Diète ,  on  travaille  avec 
beaucoup  d'aâiviié  aux  tentes ,  &  à  tout  l'attirail 
néceffaire  pour  exécuter  les  raffemblemens. 

La  Commiflion  de  Guerre  a  été  informée  qu'un  dé- 
tachement Ruffe  avoit  infulté  un  piquet  de  Cavalerie 
Nationale  ,  pofté  entre  le  Dniefter  &  leBog;  mais  que 
l'Officier  qui  commandoit  ce  détachement  s'étoit  em- 
preffé  de  le  dèfavouer,  &  de  faire  des  excufes  au 
Commandant  Polonois  le  plus  voifm  de  fon  pofte. 
On  efpère,  en  conféquence,  que  cette  affaire-n'aura 
aucune  fujte. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  2$  Janvier. 

M.  le  Comte  de  Giulay  vient  de  partir  pour  re- 
joindre en  Croatie  le  Corps  de  Wukaffowich ,  dont 
il  a  obtenu  le  commandement.  Il  remplace  le  Lieu- 
tenant-Colonel de  ce  Corps  qui  a  obtenu  un  autre 
Emploi  dans  celui  des  Warafdins.  On  ne  fait  point 
les  motifs  de  fa  difgrace;  on  l'attribue  à  l'inaSivité 
abfolue  dans  laquelle  il  avoit  tenu  fon  Corps.  M.  le 
Maréchal  de  Laudhon  ,  il  eft  vrai ,  lui  avoit  ordonné , 
après  la  prife  de  Gradiska ,  de  fe  tenir  fur  la  (Jéfen- 
five.  Mais  on  affure  que  depuis  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne jufqu'au  9  Juillet ,  il  n'avoit  rien  propofé  pour 
employer  utilement  les  Volontaires  fous  fes  ordres 
&  qu'il  faut  atiribuer  à  cette  Inaftion  la  défettion  qui 
s'étoit  mife  parmi  eux. 

Du  iz.  M.  de  Sturm  ,  Interprète  de  l'Ambaffade 
Autrichienne  à  la  Porte  ,  s'eft  rendu  à  Widdln ,  avec 
le  Tc-flerdar  qui  avoit  été  quelque  tems  à  Belgrade  • 
Il  eft  chargé  de  dépêches  importantes  pour  le  Grand- 
Vifir  Hauan-Pacha,  aiiprès  duquel  il  doit  fe  rendre; 
il  n'a  avec  lui  qu'un  Copifte  &  un  domeftique. 

Toute  la  garnifon  de  Vienne  a  reçu  l'ordre  de  mar- 
cher le»  ij ,  26  &  27  de  ce  mois.  Eli»  fe  rstirera 


partie  dans  la  haute  &  baffe  Autriche ,  partie  en  Bo- 
hême &  dans  la  Moravie.  —  Trois  régimens  de  Croates 
ont  aufli  reçu  le  commandement  de  fc  tenir  prêts  à 
partir. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Vienne ,  du  2j  Janvier ,  traduite 
de   l'Anglais. 

Il  fe  tient  en  Europe  plus  d'un  Conciliabule  qui 
contrariera  les  premiers  defleins  du  Congrès  de  Jaffy. 
Des  hommes  qui  n'ont  point  d'armées  auront  peut- 
être,  dans  les  circonftances  qui  dominent  aujourd'hui 
les  Empires  ,  une  prépondérance  à  laquelle  les  Rois 
ne  font  point  accoutumés.  Il  faut  que  tous  les  Peu- 
ples s'éclairent  ;  le  dévot  Brabançon  ,  le  riche  HoUan- 
dois ,  le  Turc  même ,  Nation  la  plus  affervie  ,  mais 
non  pas  la  plus  avilie  ,  puifque  le  Gouvernement  arifto- 
cratique  y  eft  inconnu  ;  tous  reconnoîtront  bientôt 
qu'on  les  trompe ,  &  qu'un  petit  nombre  de  familles 
revêtues  du  Pouvoir  fuprême,  dont  elles  partagent 
l'exercice  entre  certaines  familles  d'un  fécond  ordre  , 
s'épuifent  maintenant  en  efforts  fuperflus ,  pour  retenir 
l'efprit  humain  dans  fes  langes  politiques,  &  dans  Vau- 
gufle  fervage  que  l'obéillance  aveugle  de  tant  de  mil- 
liers d'hommes  a  confacté  depuis  tant  de  fiècles. 

Mais  ces  réflexions  n'empêchent  pas  que  la  Ruflie 
&  l'Autriche  n'aient  fur  pied  de  nombreufes  armées , 
&  qu'un  mouvement  général  ne  tienne  l'Europe  en- 
tière attentive  aux  deueins  des  Puiffances  &  aux  agi- 
tations des  Peuples Déjà  l'on  fait  la  marche  des 

deux  armées  Ruffes  que  l'on  recrute  encore.  La  pre- 
mière ,  fière  des  fuccès  du  Prince  Potemkin  fon  Gé- 
néral ,  marchera  comme  en  triomphe  vers  le  Bofphore, 
difpofée  à  tenir  la  parole  que  le  Prince  fon  Général 
a  donnée  ,  dit-on  ,  à  l'Impératrice  ,  d'entrer  bientôt 
dans  Conftantinople.  —  Vers  la  Pologne  ,  nouveau 
théâtre  de  guerre,  &  où  la  guerre,  fi  elle  s'y  allume, 
doit  devenir  terrible.  Le  Général  Suwarow  conduira 

la  féconde  armée Cependant  les  mouvemens  hoftiles 

dont  on  a  parlé  n'ont  point  troublé  l'Ukraine ,  ou  du 
moins  la  nouvelle  de  ces  mouvemens  n'efk  pas  con- 
firmée  V Allié  des  Polonois  ne  répond  encore  aux 

bruits  &  aux  difpofitions  de  guerre  que  par  des  pré- 
paratifs qui  déjà  fe  font  attirés  ,  dans  le  Nord,  quelque 
confidération.  —  On  annonce  aufli  les  deux  flottes 
Ruffes ,  qui  doivent  répandre  la  terreur ,  l'une  dans 
la  Baltique,  &  l'autre  dans  la  mer  Noire. 

Mais  maintenant  l'inquiétude  politique  ne  fe  porte 
pas  vers  les  lieux  où  la  guerre  efl:  bien  établie ,  ni 
même  aux  environs  du  théâtre  nouveau  où  elle  eft 
prévue. 

L'Ordonnance  du  Confeil  de  Guerre,  qui  établit  l'aug- 
mentation de  l'Armée  Impériale ,  a  paru.  Tous  les  Régi- 
mens d'Infanterie  Allemande  feront  augmentés  chacun 
d'un  Bataillon  ;  les  quatrièmes  bataillons  des  Régimens 
Hongrois ,  d'une  nouvelle  diviCon  ;  &  tous  les  Ré- 
gimens de  Cavalerie ,  aufli  d'une  divifion  emiàro.  De 
cette  manière  l'Armée  fera  compofée  de  156  batail- 
lons Allemands  ,  8  Italiens ,  44 Hongrois  ,  34  des  fron- 
tières ,  &  20  bataillons  de  Grenadiers  ;  ce  qui  fait 
262  bataillons.  Les  5  Régimens  des  Pays-Bas  n'y  font 
pas  compris.  La  Cavalerie  confiftera  en  90  efcadrons 
d'Huffartls ,  60  de  chevaux  légers,  i6  de  Carabiniers, 
&  80  de  Cuirafliers  ;  en  tout  294  Efcadrons.  L'Ar- 
tillerie, les  Corps  des  Volontaires  &  les  Régimens  de 
garnifon  ne  font  pas  compris  dans  cet  Etat.  La  Bohême 
feule  fournit  60,000  recrues. 

De  Mayence,  le  5  Février, 

Hier  il  efl  parti  d'ici  500  hommes  de  Troupes  Elec- 
torales ,  avec  un  détachement  de  Huffards ,  &  trois  pièces 
de  campagne.  Us  fe  réuniront  en  route  à  un  pareil 
nombre  de  Troupes  Palatines,  envoyées  comme  eux 
à  Rentchen  &  Oberkirchen  ,  dans  les  Bailliages  de 
l'Evêché  de  Strasbourg  en  Souabe,  pour  y  rétablir  la 
tranquillité. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne ,  le  ai  Janvlef. 

La  Reine  &  toute  la  Famille  Royale  font  parties  le 
19  de  ce  mois  pour  Salvaterra,  où  le  jeune  Infant 
Don  Pèdre  les  a  précédées  d'un  jour.  Us  y  pafferont 
une  partie  de  l'hiver,  &  n'en  reviendront  qu'à  l'épo- 
que où  S.  M.  eft  dans  l'ufage  de  fe  rendre  à  Lisbonne 
pour  y  faire  fes  dévotions. 

Le  Capitaine  Daniel  Jean  Reyneck ,  Commandant 
du  vaiffeau  Hollandois  UVcrvagiing,areçn  depuis  peu 
le  Brevet  de  Contre-Amiral.  M.  de  Kingsbergen  ,  qui 
commandoit  ci-devant  l'Efcadre ,  &  qui  étoit  refté  au 
Texel  lorfqu'elle  en  efl  partie ,  a  été  fait  Vice-Amiral. 

PA  Y  S-B  A  S. 

De  Bruxelles ,  le  f  Février. 

Le  Clergé  &  la  Nobleffe  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope ont  les  mêmes  prétentions.  Par-tout  où  il  fe  fera 
une  Révolution  raifonnable,  ils  y  feront  Içs  mêmes 
fautes.  L'injuftice  ne  fe  corrige  point  par  des  exemples. 
Nous  apprenons  que  les  deux  premiers  Ordres  des  Etats  de 
Brabant  croient  s'être  rendus  au  vœu  du  troifième, 
&  l'avoir  pleinement  fatisfait,  en  convenant  que  le 
Clergé  députera  deuxMembres  au  Congrès }  la  Nobleffe 


deux ,  &  le  Tiers-Etat  trois  ;  mais  il  faudra  que  leî 
trois  voix  du  Tiers-Etat  foieni  unanimes  pour  qu'oïl 
puiffe  compter  le  fuffrage  de  la  Province. 

La  nomination  de  ces  Députés  durera  néceffairement 
plufieurs  jours.  Pour  former  la  voix  de  Bruxelles ,  il 
faudra  que  les  trois  Membres  de  cette  Ville,  qui  font 
le  Maglftrat ,  le  large  Confeil  ,  &  les  neuf  Nations  , 
nomment  chacun  trois  fujers  ;  &  c'eft  parmi  ces  neuf 
que  fera  choifi  le  Député  de  Bruxelles,  Louvain  étant 
divifé  en  quatre  Membres  qui  nommeront  auffi  cha- 
cun trois  fujets  ,  il  faudra  en  choifir  un  parmi  les 
douze  pour  repréfenter  cette  ville.  Enfin  la  ville  d'An- 
vers étant  partagée  en  trois  Membres  qui  nommeront 
chacun  trois  perfonnes  ,c  eft  parmi  ces  neuf  fujets  que 
fera  choifi  celui  qui  repréfeniera  la  ville  '  d'Anvers. 
C'eft  ainfi  que  feront  élus  les  trois  Dfputés  qui  re^ 
préfenteront  au  Congrès  le  Tiers-Etat  du  Brabant. 

FRANCE. 

De  Paris,  le  8  Février. 

La  cérémonie-  du  Serment  prêté  par  l'Affembléô 
Nationale  &  celle  de  la  Commune  de  Paris ,  a  été 
répétée  dans  tous  les  Diftriéls.  On  a  vu  les  Corps 
civils  &  militaires  offrir  au  Peuple  un  fpeSacle  nou- 
veau ,  celui  de  jurer  fidélité ,  foumiffion  ,  ofaéiflance 
à  la  Nation  ,  à  la  Loi ,  au  Roi ,  &  de  maintenir  la 
Conftitution.  Dans  les  Places  publiques,  dans  les  Eglifes 
&  dans  les  lieux  d'Aflemblées  ordinaires  ,  des  Cor- 
porations ,  des  Collèges  ,  des  Communautés  ont  re- 
nouvelle le  même  paft»,  &  il  n'eft  point  d'individus 
dans  Paris  aujourd'hui  ,  qui  ne  fe  foit  lié  à  la  Patrie 
médiatement  ou  immédiatement,  perfonnellement  ou 
par  fes  repréfentans.  Les  Femmes  ,  les  Enfans ,  le» 
Ouvriers ,  les  Domeftiques ,  &  les  Hommes  de  tous 
les  rangs  ,  de  tous  états  ,  s'empreffèrent  de  témoigner 
leur  adhéfîon  ,  leur  attachement  inviolable  aux  Loix 
qui  nous  commandent ,  au  Roi  qui  nous  gouverne. 
Au  refte ,  toute  la  réflexion  ,  toute  la  tranquillité  , 
toute  l'étiquette  convenable  à  une  fi  grande  cérémonie  , 
n'ont  peut-être  pas  été  rigoureufement  obfervées  par 
un  Peuple  ivre  de  joie  &  forti  depuis  deux  jours  de 
la  fervitude  ;  mais  la  fincérité  ,  la  vérité  des  fentimenS 
n'ont  rien  perdu  à  cette  occafion  ,  &  ce  feroit  une 
preuve  de  mauvaife  fol ,  de  haine  &  d'ignorance , 
d'en  argumenter ,  pour  répandre  fur  ce  faint  enthou- 
fiafme  d'un  grand  peuple  ,  le  fiel  de  la  dérifion ,  du 
mépris ,  ou  du  blâme. 

Ce  que  chaque  Diftrifl  a  fait ,  le  Maire  de  Paris 
l'a  répété  au  Carroufel  ;  c'eft-là  qu'accompagné  d'une 
multitude  de  Peuple ,  ce  premier  Magiftrat  de  la  Cité 
a  reçu  une  féconde  fois  le  ferment  des  Citoyens ,  & 
aja\m  Domine  ,  fahum  fac  Regem  a  été  chanté  par  v.a. 
Clergé  nombreux  ,  &  ce  même  Peuple  qui  l'entouroir. 
Telle  eft  l'aftion  des  grands  traits  fur  une  Nation 
fenfible  )  la  première  émotion  paffe  ,  niais  il  en  refté 
des  habitudes  profondes,  un  efprit  de  grandeur,  de 
juftice  &  d'amour  pour  les  Loix  ,  qui  ne  fe  détruit 
plufi 

De  Rouen ,  le  8  Février. 

Hier  à  trois  heures  de  l'après-midi ,  un  Peuple  !nt- 
menfe  accourut  à  la  Cathédrale  ,  encore  pénétré  des 
douces  émotions  que  lui  avoit  procuré  le  matin  le 
Difcours  du  Roi ,  pour  prêter  ferment  à  l'Affemblée 
Nationale  ,  &  qui  ,  dans  toutes  les  Paroiffes  ,  avoit 
été  lu  par  les  Miniftres  de  l'Evangile.  Des  détache- 
mens  des  Régimens  de  Navarre  8c  de  Salis ,  plufieurs 
Compagnies  de  la  Garde  Nationale  en  uniforme,  St' 
les  Dragons  ,  mêlés  avec  les  Citoyens  compofant  la 
Légion  Nationale  &  Citoyenne  ,précédoient  le  Corps 
Municipal  &  Eleâoral,  qui  marchoit  accompagné  de 
la  mufique  des  deux  Régimens.  Lorfque  le  cortège 
fut  arrivé  à  la  Cathédrale  ,  le  Chapitre  entonna  le 
Te  Deum.  Jamais  ce  cantique  ne  fit  retentir  un  Temple! 
pour  une  caufe  plus  légitime  &  plus  pure  ,  jamais 
aufli  le  Peuple  ne  l'enttndit  avec  une  fatisfaftion  plus, 
vraie.  La  joie  brilloit  dans  tous  les  yeux  ,  chacun  fe 
félicitoit  ,  chaque  regard  exprimoit  un  fentiment 
d'amour  pour  notre  adorable  iVlonarque  ;  &  lorfque 
le  Clergé  fit  entendre  le  Domine  ,  falvum  ,  des  cris' 
redoublés  de  vive  le  Roi  s'élevèrent  de  tous  les  coins 
de  notre  antique  Métropole  ;  les  vœux  de  tout  utï 
Peuple  ,  confondus  avec  cette  prière  touchante'  ,  erï 
firent  retentir  les  voiites  auguftes ,  &  furent  fans  doute 
reçus  par  le  Ciel ,  témoin  de  nos  tranfports  8c  de  notre 
reconnoiffance. 

Dans  le  Chœur,  le  mélange  inufité  des  Chanoines/ 
des  Chefs  militaires ,  des  Officiers  Municipaux  &  des' 
Citoyens  de  toute  condition  ,  offroit  un  fpeflacle  auffi 
touchant  que  nouveau.  Le  bruit  de  l'artillerie  ,  le; 
fon  des  cloches  fembloient  ajoiiter  à  l'ivreffe  générale  ;. 
&  cette  journée  a  été  terminée  par  une  illumination, 
dans  laquelle  on  a  remarqué  bien  peu  de  Citoyens 
qui  ne  fe  foient  empreffés  de  partager  ce  témoignage' 
de  l'alégreffe  publique.  Dans  le  Port  ,  les  mâts  de 
tous  les  Navires  ,  tant  nationaux  qu'étrangers,  ctoient. 
illuminés  Se  préfcntoient  le  plus  beau  coup-d'œil.  Eit  • 
voyant  notre  félicité  ,  l'Efpagnol  &  le  Portugais  ,' 
taciturnes  fur  leur  bord,  peiiCoient  peut-être  à  l'inqui-' 
fition ,  &  le  RuiTe  à  fa  (ervitiide  ;  tandis  que  l'Amé- 
ricain &  l'Anglois ,  étonnés  de  refpirer  en  France  un 
air  libre  &  pur,  croyoient  n'avoir  point  changé  dp 
Patrie,  (  Extrait  des  Annales  de  Normandie.  ) 

V  * 


^  Dt  Sfûwt ,  Je  i/  Janvier  lygs. 

Un  èyénemejit  /ans  exemple  fixe  en  ce  moment 
fattcntion  de  toute  l'Arniée....  de  la  France  entière! 
Une  grande  çartie  des  Soldats  du  Régiment  de  Viva- 
rais  eft  acculée  d'infurreflion  ;  les  Habitans  de  la 
Ville  de  Béihune  en  font-ils  refponfables  ?  Quel  que 
ïbit  le  délit ,  étoit-il  de  leur  devoir  de  punir  les  cou- 
pables ?...  On  va  mettre  le  Public  à  portée  d'en  juger. 

Depuis  plus  de  trois  ans  ,  le  Régiment  de  Vivarais 
jenoit  garnifon  en  la  Ville  de  Béihune.  Le  i6  Janvier , 
à  trois  heures  du  matin  ,  il  reçoit  l'ordre  inopiné  d'en 
partir;  il  part  en  effet  le  même  jour  ,  à  midi ,  pour  te 
rendre  à  Lens. 

Le  lendemain  17  ,  les  Citoyens  de  Béthune  pro- 
cédoient  paifiblement  à  l'exécution  du  Décret  de 
j'Aflemblée  Nationale ,  pour  l'organifation  des  Muni- 
cipalités ,  lorfque ,  vers  onze  heures  &  demie  du  ma- 
tin ,  M.  le  Comte  de  Beaulaincourt  ,  Commandant 
pour  le  Roi  en  cette  Place  ,  s'eft  préfenté  à  la  Seflion 
jde  la  Commune  qui  étpit  affemblée  en  l'Eglife  Pa- 
ïoiffiale  de  Sainte-Croix  ,  demandant  que  l'on  fît  pu- 
I)liquement  lefture  d'un  Billet  qu'il  venoit  de  recevoir 
dé  M.  le  Comte  de  Sommyevre. 

Ce  Billet  étoit  conçu  en  ces  termes:  «  Le  Régi- 
ment de  Vivarais  ayant  montré  la  plus  grande  infu- 
bordination  ,  &  la  partie  du  Régiment  la  plus  forte 
ayant  enlevé  les  D''apeai]x  ,  retourne  à  Béthune  ;  je 
vouï  prie ,  Monfieur  ,  de  ne  pas  les  recevoir  ,  &  de 
faire  l'impoffible  pour  engager  à  revenir  tous  ceux 
que  vous  pourrez  à  Douay  ,  où  le  Régiment  fe  re- 
formera avec  M.  de  Courtarvel   qui  y   eft.   Signé  , 

SOMMEYEVRE». 

Le  fouvenir  d'une  conduite  fans  reprtfche  à  l'égard 
des  Gtoyens  de  Béthune  ,  écarte  l'idée  du  danger, 
feien  dans  cette  nouvelle  ne  porte  les  Citoyens  à 
craindre  pour  leurs  foyers  :  mais  ils  fentent  qu'un 
affront  fait  à  des  hommes  qui  fe  croient. conduits  par 
l'honneur ,  peut  avoir  des  fuites  funeftes....  Ils  con- 
çoivent l'efpérance  de  ramener  par  un  bienfait  ,  des 
Hommes  qu'un  moment  d'erreur  a  égarés. 

Une  chofe  bien  digne  de  remarque  ,  c'efl  que  la 
"Ville  de  Béthune  fe  trouyolt  fans  un  Soldat,  fans  un 
Cavalier  de  garnifon  I....  Dénuée  de  tout  moyen  de 
défenfe,  fans  anilleriç,  fans  munitions  ,  on  veut  que 
des  Citoyens  paifibles  aillent  ,  fans  apparence  de 
néceffité  ,  fe  mefurer  &  fe  couper  la  gorge  avec 
Ues  Soldats  exercés  dans  l'art  de  la  guerre  &  poufTés 
par  le  défefpoir  à  tirçr  vengeance  d'un  affront. 

Privée  du  moment  de  la  réflexion  ,  entraînée  par 
des  circonftances  impérieufes  ;  follicitée  fur-tout  par 
le  fentinient  de  l'humanité  ,  qui  ne  calcule  pas  les 
bienféances  de  la  politique  ,  &  ne  voit  dans  l'homme 
hialheureux  que  le  malheur  qui  le  fuit  ;  en  proie  en- 
fin à  des  mouvemens  rapides  &  tumultueux  ,  dont 
_perfonne  ne  pouvoit  fe  rendre  raifon  ,  il  n'efl  qu'un 
cri  dans  toute  l'Affemblée,  dans  toute  la  ville  ;  laifTer 
les  portes  ouvertes  à  gens  que   d'ailleurs  on  ne  peut 

empêcher  d'entrer ,  c'efl;  l'avis  unanime c'efl  celui 

de  M.  de  Beaulaincourt  lui-même....  il  l'a  manifeflé  à 
rinflant  &raconfigné  dans  fa  Lettre,  dumèmefoir, 
à  M.  le  Comte  de  Som-myevre. 

Mais  qu'on  admette  ,  pour  un  moment ,  la  poffibi- 
liié  de  tenir  la  Ville  clofe....  Voilà  lec  Soldai  anciés, 
51s  ne  peuvent  franchir  nos  murs....  A  l'abri  de  nos 
remparts  ,  nou^  n'avons  rien  à  redouter.  Eh  bien , 
qu'en  feroit-il  arrivé  ?  Ces  Soldats  malheureux  ,  aigris, 
par  un  refus  inhumain  &  jurant  haine  à  la  Patrie  , 
auroient-ils  porté  chez  l'étranger  leurs  Drapeaux  & 
la  CaifTe  du  Régiment  ?  ou  fe  feroient-ils  débandés 
âans  l'intérieur  du  Royaume  ,  répandant  fur  leur  paf- 
iage  la  terreur  &  l'effroi?....  Des  preuves  multipliées 
de  patriotifme  &  de.  probité ,  nous  forcent  à  rcjetter 
ces  penfécs.  Mais  enfin  que  feroient  devenus  des  in- 
fortunés, à  qui  la  réunion  avec  leurs  cainarades  ,  fous 
l'obéiffance  de  leurs  Chefs ,  pouvoit  d'abord  paroître 
impoflible? 

Au  refte,  la  Renommée ,  qui  toujours,  va  groffiffant 
les  objets ,  a  devancé  les  Soldats  de  Vivaraïs ,  &  ce- 
pendant leur  retour  n'a  été  précédé  du  récit  d'aucun 
forfait.  On  k  favoit  ,  ils  étoient  les  plus  forts  ,  & 
cependant  il  n'yavoit  pas  eu  de  fang  répandu;  ils  avoient 
refpeaé  les  jours  de  leurs  Officiers,  du  nioindre  de 
leurs  camarades. 

Ils  arrivent  en  bon  ordre  &  fans  bruit  ;  ils  font 
reçus  dans  la  Ville  ,  &  de  leur  propre  mouvement 
ils  répètent  le  ferment  d'être  fidèles  à  la  Nation  ,  au 
Roi  &  à  la  Loi.  C'étoit  des  hommes...,  C'étoit  des 
François!...  11  leur  falloir  une  fubfiflance  ;  &la  Com.- 
jhune  ,  fans  entendre,  fous  le  moindre  rapport  ,  les 
fplder  follement  ,  ainfi  qu'on  l'a  imprudemment  im- 
primé dans  les  AificUes  d'Artois  ,  la  Commune  ,  par. 
Une  Délibération  fage  &  unanime  ,  s'engage  à  leur 
TOUrnir  le  néceffaire,  iufgu'à  nouvel  ordre. 

Mais,  dit-on  ,  ces  Soldats  ,  ces  mutins  font  le  fervice. 
layec  la  Carde  Nationale....  Le  fait;  efl  vrai.  Mais  auffi , 
de  quel  droit  un  cynique  improbateur  ôfe-t-il  blâmer 
liiie  précaution  commandée  par  la  prudence  &  le  be- 
fom  du  moment  ?  Et  cestes  ,  en  recevant  dans  fon 
îem  trois  cens  Militaires  fans  Chef,  la  Ville  nepou- 
.Voit  les  fouftraire  à  une  furveillance  qui  les  rendoit 
teto-inemes  &  félon  leur  deCr  ,  confervateurs  &  ga- 
rans  de  la  tranquillité  publique. 

En  un  mot ,  cette  union  des  Bourgeois  avec  des 
Soldats  mfurgens,  mais  doux  8c  modérés,  mais  nul- 
lement coupables  de  baffelTe ,  encore  moins  d'atrocité  . 
paroiffoit  tellement  nèceffitée  par  les  circonflances 
,que  le  Commandam  de  la  Place  n'a  pas  cra  lui-même 
devoir  sy  oppofer.  11  a  même  trouvé  ce  parti  conve- 
nable au  maintien  du  bon  ordre. 

En  fiiii-il  davaciage  pour  difculpsr  la  Ville  de  Bé- 
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thune  anx  yeujr  de'ia  Patrie,  &  couvrir  de  honte  Tes 
vils  détraâeurs  ?  (  Extrait  des  Feuilles  de  Flandres.  ) 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    dk   Pariî. 

A£emblie  des   Repréfentans  de  la  Commune. 

En  rendant  compte  de  la  Séance ,  on  plutôt  de  la 
journée  du  4 ,  nous  avons  négligé  cjuelques  détails , 
que  l'abondance  &  l'intérêt  des  matières  ne  nous  ont 
point  permis  de  faire  connoître  plutôt;  &  nous  y 
revenons. 

A  peine  M,  le  Commandant-Général  étoit-il  arrivé  , 
que  M.  Garran  de  Cpulon,  un  de  ceux  qui,  depuis 
la  Révolution ,  fervent  la  Chofe  publique  avec  ce 
courage  défintéreffé  &  cet  efprit  de  raifon  libre  qu'on 
rencontre  fi  rarement,  fit  part  à  l'Affemblée  d'une 
anecdote  touchante  fur  M.  de  la  Fayette. 

On  fe  rappelle  que  les  talens  diflingués  de  M.  la 
Rive  lui  ayaiit  mérité  à  Grenoble  qu'un  defcendant 
de  Bayard  lui  offrît  là  chaîne  que  portoit  à  fon  cou 
ce  Général,  comme  le  feul  prèfent  digne  de  celui 
qui  l'avoit  fi  bien  repréfenté  fur  le  Théâtre;  M.  la 
fiive  crut ,  avec  raifon  ,  que  cet  ornement  du  Che- 
valier fans  peur  &  fans  reproche  étoit  tout  naturellcr 
ment  acquis  à  M.  de  la  Fayette  ;  il  le  lui  offrit  au 
milieu  d'un  cercle  d'amis  ,  &  dans  la  maifon  même 
du  Général  en  lui  adreffant  ces  Vers  : 

D'un  ordre  chéri  des  Guerriers 
Cette  antique  &  fimple  parure  , 
Dans  les  combats  ornoii  l'armure 
^  D,u  plus  brave  des  Chevaliers. 
Qui  mieux  que  vous  auroit  des  dioifs  fur  elle  ? 
Comme  Bayard  ,  fans  reproche  &  lans  pëuç  , 
Sage  ,  vaillant ,  à  vos  devoirs  fidèle , 
Chaque  jour  vous  obtient  une  gloire,  nouvelle  ; 
Et  n^algré  les  complots  &  l'envie  en  tuteur , 
Vous  fortez  des  dangers  toujours  caltpe  &  vainqueur. 

Ces  Vers  furent  beaucoup  applaudis,  &  à  caufe  de 
celui  qui  les  avoit'  prononcés ,  à.  fur-tout  à  caufe  de 
celui  qui  les  avoit  fi  bien  mérités. 

Le  nom  de  la  jeune  Demoifelle  dont  le  libérateur 
ftjt  couronné ,  &  dont  nous  avons  rapporté  le  difcours , 
eft  Mademoifelle  de  Monfigny ,  dont  le  père  étoit 
Capitaine  -  Commandant  les  Officiers  Invalides  de  la 
Baflille.  Son  brave  libérateur ,  dont  par  une  courioifiç 
Françoife  nous  ne  rapportons  le  nom  qu'après  celle 
Qu'il  a  fauvée,  efl  M.  Aubin  de  Bonnemei; ,  Soldat 
dans  la  Compagnie  des  'Volontaires  de  la  Baflille, 
M.  Aubin  a  fauve  la  vie  également  à  M.  Thurot  de 
la  Rofière,  Membre  de  la  Commune,  &  défendu  cou- 
rageufement  d'autres  perfonnes. 

Dans  la  Séance  du  5  Février,  après  que  M.  le 
Maire  eut  rendu  compte  de  l'accueil  gracieux  &  pa- 
ternel que  Sa  Majefte  avoit  fait  à  la  Députation  de 
la  Commune;  qu'il  eut  r^ndu  compte  de  l'efpoir  que 
le  Roi  avoit  donné  à  fa  bonne  ViJle  de  Paris,  d'en 
vifîter  les  Etsbliffemens  de  bienfaifançe  ,  8c  de  porter 
quelques-uns  de  (es  regards  fur  les  Arts  qui  languiffent , 
6ç  dont  les  progrès  tournetit  toujours  à  la  gfoire  des 
Empires  &  au  bonheur  des  Peuples  ;  après  ,  dis.-je , 
que  M.  le  Maire  eut  fait  part  à  l'Alfemblée  de  la  bonté 
du  Roi,  qui  enleva  tous  les  apolaudiffemens,  l'on  dé- 
libéra fur  les  moyens  de  perpétuer  l'événement  de  la 
veille.  Après  plufieurs  difci;ffions ,  on  a  arrêté  que  le 
Difcours  du  Roi  feroit  gravé  fur  une  table  d'airain , 
placée  au-deffous  de  fon  bufle  dans  l'Affemblée  de  la 
Commune;  que  Dimanche  14,  il  feroit  chanté  un 
Te  Deum  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  ;  que  M.  l'Abbé 
Mulot  prononceroit  un  Difcours ,  &  que  cette  céré- 
monie fe  feroit  avec  toute  la  pompe  civile  &  militaire^ 


DISTRICTS. 


Quelle  que  foit  la  forme  des  DireSoires  ou  Corps 
Admitiiftratifs,-deftinés  à  veiller  à  l'ordre  public,  fous 
l'autorité  de  la  Puiffançe  Municipale  ;  quelle  que  foit 
l'organifation  future  des  Diftrifts  ,  il  efl  de  l'intérêt 
général  de  prévoir  &  tarir  d'avançe.une  fource  d'abus  , 
fous  l'influencé  defquels  le  régime  volontaire  &  fan- 
taflique  y  prendroit  la  place  de  celui  de  la  juftice  & 
dé  l'autorité  raifonnable. 

Tout  homme  élevé  à  l'iionneiir  de  préfider  fes  égaux, 
fes  Collègues ,  acquierr  bientôt  fur  eux  un  empire 
que  l'habitude  accroît  &  que  les  circonftances  forti- 
fient tous  les  jouts.  Infenfiblement  fa  volonté  devient 
loi ,  l'Affemblée  ne  délibère  plus  que  pour  la  forme , 
&  le  fuffrage  de  fon  chef  a  déterminé  le  fien. 

Ces  dangers  font  plus  grands  encore  lorfque  celui 
que  le  vœu  commun  a  placé  à  la  tête  des  autres  , 
efl  déjà  puiffant  par  fon  état ,  par  le  refpeô  que  com- 
mandent fes  fonâions  ,  par  la  confïdération  que  lui 
donne  un  titre  public,  par  fon  crédit  furies  familles 
fur  les  befoins  de  la  multitude  ,  fur  l'intérêt  de  fes 
Concitoyens.  - 

Aiots  tout  fe  range  autour  de  lui,  il  prépare  les 
Eleflions  ,  nomme  aux  Places  ,  diftribue  les  grâces  , 
&  le  pouvoir  d'un  feul  fe  fubflitue  aux  droits  6t  à 
la  volonté  de  tous. 

C'eft  principalement  dans  les  petits  Corps  aftifs, 
tels  que  font  les  Comités  de  quartiers,  par  exemple, 
qu'il  importe  de  prévenir  ces  écarts,  cette  influence 
de  la  confïdération  particulière  ,  p;irce  que  c'eft-là  que 
le  pouvoir  perfcnnel  a  plus  d'cinpite,  que  ks  abus. 


moins  éclatans  au  dehors,  mais  non  moins  à  charge 
à  ceux  qui  en  font  l'objet ,  deviennent  indeflruflibles, 
&  font  de  toutes  les  petites  Adminillrations  autant  de 
régimes  volontaires  ,  dont  le  Peuple  ne  retire  ni  appui  , 
ni  fecours  ,  &  dont  l'utilité  fe  concentre  dans  le  cercle 
d'une  jjrédileaion  partjcuHçre  pu  d'une  faveur  mo- 
mentanée. 

Dans  les  grands  Corps ,  ces  écueils  font  moins  fré- 
quens ,  parce  qu'un  plus  grand  nombre  d'individus 
puiffans  &  miis  par  de  grands  motifs  ,  ont  intérêt 
à  les  défigner  ,  à  fixer  les  regards  de  l'opinion  fur 
eux;  qu'on  les  prévoit,  qii'pn  les  évite  ,  &  que  fl 
quelqu'erreur  les  font  naiire  ,  une  falutaire  réforme 
les  détruit  aufîî-iôt. 

Seroit-ce  donc  une  précaution  vuide  d'objet ,  d'é- 
loigner des  Places  adminiftratlves  ,  des  petits  Corps 
éleaifs,les  perfonnes  ayant  déjà  fonflions  publiques, 
avec  influence  fur  les  hommes,  avec  quelque  droit 
de  commandement  fur  eux  ;  les  perlonnes  dont  Us 
lumières  peuvent  bien  être  cpnfuitées ,  la  prudence 
refpeélée ,  mais  dont  le  caradère  puiflant  &  confidéré 
envahiroit  toute  autorité  tk  détruboit  la  liberté  des 
fuffrages ,  fi  à  tant  de  force  elles  réuniffoient  le  pou- 
voir d'agif  avec  celui  de  délibérer  ?  Ne  pourroii-on  pas 
étendre  aux  Curés  de  ]a,  Capitale,  qui' remplirent  un 
Miniftère  très-im'pofant ,  très-captivant,  le  Décret  de 
l'Affemblée  Natitjnale,  qqi  exclut  des  Direftoires  de 
Diflrift  les  Officiers  de  Judicature  ?  L'influence  des 
premiers  fur  l'opinion  ,  les  aéltons  ,  les  intérêrs  des 
hommes,  eft  fans  doute  auffi  puiiranie  que  celle  des 
féconds ,  &  par  çonféquent  auffi  dangercufe. 

Ce  que  je  dis  des  Ecdéfiaftiques  puiffans,  peut  éga- 
lement s'appliquer  aux  Agens  du  Pouvoir  mihtaire 
du  Pouvoir  civil .  lorfque  le  caraftère  qui  les  revêt 
leur  donne  un  titre  confidérable  ,  un  titre  impofant  au 
refpeél ,  à  la  foumiffion  habituelle  ,  aux  égards  de  ceu)( 
qui  les  entourent ,  &  que  par  la  nature  de  leurs  Places 
ils  difppfent,  de  quelque 'manière  que  ce  foit,  de» 
moyens  de  corruption  ordinaires,  des  grâces  &  du 
Crédit.  (  Cet  Article  efl  de  M.  Peuchet,  ? 


CHATELET    DE    PARIS. 

Suite  de  l'affaire  de  M.  de  Favras. 

Du  p  Février.  M.  le  Bâton  de  Capellen  dépofe  que  dans 
le  teins  ou  il  a  vu,  pour  la  première  fois  ,  M.  de  Favras, 
chez  M.  de  Maillebois  ,  c'a  été  relativement  à  de» 
Projets  qu'il  avoit  pour  un  Etabliffement  MilitaireSc 
un  affemblement  de  Troupes  propres  à  favorifsr  luie 
contre- Révoluiioii  en  Hollande  ;  qu'il  a  rencoiitré, 
depuis  différentes  fois  M,  de  Favras  chez  M.  Abbema  ^ 
Ban)uicr,  &  que  là  il  lui  a  témoigné  prendre  i'intérêr 
le  plus  vif  aux  démêlés  de  la  République  de  Hollande' 
avec  l'Empereur  ;  que  lui  témoin  ,  dans  toutes  les 
çonverfjtions  qu'il  a  eues  avec  M.  de  Favras  ,  l'a 
toujours  confidéré  comme  un  homme  à  Projets  ;  qu'il, 
a  louvent  cherché  à  le  détourner  de  fe  mêler  de  cesy- 
fortes  d'affaires;  mais  que  M,  de  Favras  a  toujours; 
perfilié  dans  fes  chimères  &  lui- a  demandé  des  lettres 
de  recommandation  ,  pour  donner  plus  de  poids  aux' 
vues  qu'il  comptoit  développera  fes  Compatriotes  Hol- 
landois;  qu'il  les  lui  a  toujours  rtfufées':  qu'une  foi»r 
qu'il  le  prefî'oit  plus  qti'à.  l'ordinaire  chez  M.  Abbenii,. 
en  détaillant  tous  les  moyens  qu'il  avoit  pour  opérw' 
une  contre  -  Révolution  ,  M.  Abbema  dit  à  M.  de! 
Favras  :  il  paroît  ,  Monfieur  ,  qtie  votre  intention  efl  ■ 
de  jouer  une  Pièce  en  trois  aétesjle  premier  fe  paf- 
fera  en  Hollande  ,  le  fécond  dans  le  Brabant ,  Scie 
troifièine  en  France;  que  lui  témoin  avoit  fait  à  M. 
de  Favras  pareille  plaifanterje  ;  que  quelque  tems, 
après,  l'Accufé  eft  encore  vertu  le  trouver  &  lui  a' 
dit  qu'il  falloir  abfolument  qu'il  voulût  bien  s'employer 
&  lui  donner  les  recommandations  néceffaires  pour- 
étayer  fes  Projets  de  rétablir  les  Patriotes  Hollandois  , 
&  rendre  en  même  teras  fervice  à  l'Empereur  ;  qu'ili 
s'y  eft  conftamment  refufé,en  lui  difant  que  tous  fes 
Plans  étoient  abfurdes  ;  qu'il  lui  confeillamême,  par- 
humanité  ,  d'être  prudent  &  difcret ,  &  lui  ajouta  que 
dans  les  circonftances-  préfentes  ,  de  pareils  Projet 
pourroient  le  rendre  fufpeél  &  lui  caufer  bien  des' 
chagrins  ;  qu'il  croyoit  bien  que  fes.intentions  étoient 
pures,  mais  .qu'il  de-voitfe  garder  de  les  communiquer 
ainfi. 

Après  cette  dépofition  ,  M,  de  Favras-  a  dit  que  ce 
qu'avançoit  le  témoin  étoit  très-jufte  ;  que  tous  fes 
Projets  étoient.  relatifs  au  Brabant  Seaux  Patriotes 
Hollandois  qu'il  vouloit  rétablir  ;  que  de  tous  tems: 
il  avoit  été  ami  de  lapaix^  &  que  fon  intention  n'avoir- 
jamais  été  d'opérer  une  contre-Révolution  enPrance  ; 
que  même,  lors  de  rinfurreôion  qni  fe  faifoit craindre 
, en  Novembre,  il  avoit  été  trouver  M.  le  Curé  de. 
Sainte-Marguerite  ,  &  lui  avoit  demandé  s'il  con-; 
noiffoit  quelqu'un  qui  eût  affez,  de  prépondéraneedans- 
fon  Fauxbpurg.  pour  con.tenir  le  Peuple  .&  l'amener 
à  la  paix  Se  à  la  tranquillité  ;  que  M.  le  Curé  lui - 
avoir  dit  qu'il  ne  connoiffoit  perfonne  ;  qu'alors  il; 
s'étoit  adreffé  à  M.  Marquié  ,  pour  lui  recommander 
de  garantir  le  Châreau  des  Tuileries  ,  fur  lequel  lui 
Favras  avoit  des  craintes  ;  qu'il  n'auroit  jamais  cra- 
que des  intentions  auffi  pures  que  les  fiepnes  puffent 
tourner  contre  lui.  '        '' 

A  la  fin  de  cette  Séance,  M.  de  Favras  a  perfîflé- 
à- demander  qu'on  voulût  bien  entendre  des  témoins 
qu'il  avoit  à  adininiilrer  en  fa  faveur;  &  fur  ce  que- 
le  Rapporteur  lui  a  dir  que  le  Chârelet  avoit  flatt.ié- 
à  cet  égard  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  a  les  foire  affigner,' 
M.  de  Favras  s'eit  récrié  contre  l'injuliice.  des  Ma- 
giflrars  de  ce  Tribunal ,  qu'il  a  comparés  à  ceux  de  l'iji-ij 
quifictjn.  Citte  fortie  n'a  pas  été  goûtée  du  Publfc. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Jeudi  ii  Février  au  matin. 

M.  le  Préfident  annonce  qu'une  indifpofition  Air- 
venue  à  M.  Goffin  empêchera  que  le  rapport  fur  la 
divifion  du  Royaume  foit  terminé  aujourd'hui. 
-  M..,.,  réclame  en  faveur  des  Rehgionnaires  ,  un  Dé- 
cret qui  empêche  le  defpoiifme  de  Louis  XIV  mort 
de  pefer  fur  leur  poftérité ,  &  ordonne  la  reftiiution 
des  biens  qui  ont  été  confifqués  fur  les  Proteflans  ex- 
patriés lors  de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes. 

L'Affemblée  ordonne  le  renvoi  de  cette  réclamation 
au  Comité  des  Domaines ,  pour  préfenter  inceflam- 
ment  les  mefures  nécefl^aires  à  prendre  au  fujet  de 
cette  reftituiion. 

M.  Target.  Il  s'eft ,  dans  quelques  Villes,  élevé  des 
troubles  fur  la  fixation  du  prix  de  la  journée  de  tra- 
vail ,  &  fur  le  choix  des  Officiers  qui  doivent  être 
chargés  de  cette  détermination.  A  Soiflons  les  Citoyens 
fe  font  affemblés  par  quartier ,  pour  procéder  eux- 
mêmes  à  cette  fixation  ;  vos  Décrets  avoient  cepen- 
dant prévu  toutes  les  .difficultés  :  par  celui  du  15  Jan- 
vier vous  avez  fixé  le  maximum  du  prix  des  journées 
à  viQgt  fols  ;  &  par  celui  du  2  du  préfent  mois  ,  vous 
avez  confié  l'exécution  des  formalités  à  fuivre  pour 
les  éleâions,  aux  Comités  librement  élus,  aux  Mu- 
nicipalités où  il  n'y  a  point  de  Comités  établis ,  & 
aux  uns  &  aux  autres  dans  les  lieux  où  ils  adminif< 
irent  conjointement. 

,  L'Affem.blée  Nationale  ordonne  que  fes  deux  Dé- 
crets foient  ftriâement  exécutés  ,  fans  qu'on  puiffe, 
fous  aucun  prétexte, 'recommencer  les  éleiiions  déjà 
faites. 

M,  le   Ciiri  de Les  fauxbourgs   de  la  Ville  de 

Soiflons  prétendent  former  une  Municipalité  féparée: 
cette  prétention  ,  contraire  à  vos  Décrets  ,  donne  lieu 
à  beaucoup  d'agitation.  Il  demande  qu'en  conformité 
<}es  prééédens  Décrets,  l'Aflemblée  ordonne  que  la 
Ville  &  les  fauxbourgs  de  SoifTons  ne  feront  qu'une 
feule  &  même  Municipalité. 

Cette  demande  eft  décrétée. 

M.  Çhampeaux.  On  a  dépofé  au  Comité  des  Recher- 
ches beaucoup  d'effets  qui  appartiennent  au  Régiment 
de  NafTau ,  &  dans  lefquels  il  fe  trouve  des  lettres- 
de-change  .échues  ,  -en  valeur  de  plus  de  10,000  liv. 
Un  Officier  de  ce  Régiment  eft  porteur  d'une  procu- 
ration pour  réclamer  ces  effets.  Comme  en  les  rece- 
vant nous  avons  donné  la  décharge  du  Comité  ,  nous 
<;royons  devoir  demander  à  l'Affemblée  fi  elle  veut 
nous  autorifer  à  les  remettre. 

Cette  autorifation  eft  donnée. 

M.  Bouche.  On  a  fait ,  il  y  a  quelque  tems  ,  à  la  fin 
d'une  Séance  ,  une  motion  fur  laquelle  l'Affemblée 
n'a  pas  délibéré.  Je  la  crois  importante  dans  ce  mo- 
ment ,  &  je  la  repréfenie.  Il  s'agit  de  décréter  n  que  les 
délibérations  des  Affemblées  adminiftratives  feront  ré- 
iKgées  &  fignées ,  Confeil  tenant ,  &  contiendront  les 
noms  de  tous  les  délibérans  ». 

Cette  motion  eft  adoptée. 

La  difcuffion  du  projet  de  Décret  propofé  par  le 
Comité  Eccléfiaftique ,  fur  les  Religieux  ,  ayant  été 
ajournée  à  cette  Séance ,  M.  Treilhard  fait  lefture  du 
Rapport  que  le  Comité  a  depuis  long-tems  commu- 
niqué à  l'Affemblée.  Le  projet  de  Décret  eft  conçu 
en  ces  termes: 

Rapport  fait  au  nom  du  Comité  Ecclifi iflique ,  le  Jeudi  17 
Décembre  lySy  ,  fur  les  Ordres  Relipcux  ;  par  M.  Treil- 
hard, Imprimé  par  ordre  de  l'Ajfembiée  Nationale, 

Meffieurs ,  la  régénération  que  vous  êtes  appelles 
à  confommer  ,  doit  embraffer  toutes  les  parties  de  ce 
Vafte  Empire,  parce  qu'il  n'en  eft  aucune  qui  fe  foit 
préfervée  du  relâchement  Sa  des  abus  que  le  tems 
amène  toujours  à  fa  fuite.  Les-  Eccléfiaftiques  en  ont 
éprouvé  la  tàtale  influence  comme  les  autres  Ci- 
toyens. 

La  répartition  vicieufe  de  leurs  revenus,  l'organi- 
fation  non  moins  vicieufe  de  plufieurs  Etabliffemens , 
Is  néglig«nce  malheureufement  fi  commune  dans  le 
choix  des  Titulaires  ,  les  prétentions  exceftives  de 
quelques  Miniftres  du  Culte,  ont  depuis  long-tcms 
excité  de  juftes  réclamations ,  &  la  Nation  attend 
avec  impatience  l'heureux  inftant  où  le  mérite  fera 
le  feul  titre  pour  parvenir,  où  les  fàlaires  fe  trouve- 
ront en  proportion  avec  le  fervice ,  où  des  Réglemens 
fages  élèveront  des  bornes  immuables  entre  les  deux 
Jurifdiûions,  &  préviendront  pour  toujours  ces  débats 
fcandaleux  qui  tant  de  fois  ont  fait  gémir  la  raifon  & 
défolé  notre  Patrie. 

Votre  Comité  fe  propofe  de  vous  préfenter  fuc- 
ceffivement  fes  réflexions  &  fes  vues  fur  ces  impor- 
tans  objets  ;  mais  il  a  cru  entrer  dans  vos  intentions 
en  fixant  vos  premiers  regards  fur  l'état  aftuel  de 
cette  partie  nombreufe  du  Clergé  qui  fe  glorifie  de 
devoir  fa  première  exiflence  à  l'amour  de  la  perfec- 
tion ,  dont  les  Annales  préfentent  tant  de  perfonnages 
illuflres  &  vertueux ,  &  qui  compte  de  fi  grands  fer- 
vices  rendus  ï  la  Religion ,  à  l'Agriculture  &  aux 
Lettres  :  je  parle  du  Clergé  régulier. 

Tel  eft  le  fort  de  toutes  les  inftitutions  humaines  , 
qu'elles  portent  toujours  avec  elles  le  g$rme  de  leur 
dcflruftion. 

Les   tampagnef,  fécondées  par   de  laborieux  Soli- 
taires, ont  vu  s'élever  dans  leur  fein  de  vaftes  Cités 
dont  le  commerce  a  infeiifiblemcnt  altéré  l'elprit  de 
^:urs  Fondateurs. 
L'humilité  &  le  détachement  des  chofcs  lerrcftrcs 
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ont  prefque  par-tout  dégénéré  en  une  habitude  de 
pareffe  &  d'oifiveié  qui  rendent  aftucUement  onéreux 
des  Etabliffemens  fort  édifians  dans  leur  principe. 

Par-tout  a  pénétré  l'efprit  de  tiédeur  &  de  relâche- 
ment qui  finit  par  tout  corrompre  :  la  vénération  des 
Peuples  pour  ces  inftitutions  s'eft  donc  convertie  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  en  un  fentiment  de  troideur  & 
d'indifférence;  l'opinion  publique,  fortement  pronon- 
cée ,  a  produit  le  dégoût  dans  le  Cloître  ,  &  les  fou[jirs 
des  pieux  Cénobites ,  embrafés  de  l'amour  divin  ,  n'y 
font  que  trop  fouvent  étouffés  par  les  gémiffemens  de 
Religieux  qui  regrettent  une  liberté  dont  aucune  jouif- 
fance  ne  compenfe  aujourd'hui  la  perte. 

Le  moment  de  la  réforme  eft  donc  arrivé  ;  car  il 
doit  toujours  fuivre  celui  où  des  etabliffemens  ceffent 
d'être  utiles. 

Mais  en  ceffant  de  protéger  des  liens  qui  bleffent 
plufieurs  individus,  doit-on  rompre  la  chaîne  de  tous? 
En  venant  au  fccours  du  Religieux  fatigué  de  fon 
état ,  ne  devez-vous  pas  protéger  celui  qui  defire  d'y 
vivre  encore  ? 

Votre  Comité  a  penfé  ,  Meffieurs,  que  vous  don- 
nerez un  grand  exemple  de  fageffe  &  de  juftice,  lorfque 
dans  le  même  inftant  où  vous  vous  abfliendrez  d'em- 
ployer l'autorité^civile  pour  maintenir  l'effet  extérieur 
des  vœux,  vous  conferverez  cependant  les  afyles  du 
Cloître  aux  Religieux  jaloux  de  mourir  fous  leur 
Règle. 

C'eft  pour  remplir  ce  double  objet  que  nous  vous 
propoferons  de  laiffer  à  tous  les  Religieux  une  liberté 
entière  de  quitter  leur  Cloître  ou  de  s'y  enfevelir.  . 

En  leur  permettant  de  rentrer  dans  le  monde  ,  vous 
n'auriez  encore  rien  fait  pour  eux ,  fi  vous  ne  leur 
affuriez  pas  en  même  tems  le  moyen  d'y  fubfifter  : 
morts  à  la  Société,  les  Religieux  n'ont  plus  de  pro- 
priétés, plus  de  fucceffions  à  réclamer  ou  à  attendre; 
vous  ne  pourriez  leur  donner  une  féconde  vie  fans 
porter  l'alarme  &  le  trouble  dans  toutes  les  fami'les  ; 
ils  ne  peuvent  donc  exifterique  par  vos  fecours  :  votre 
Comité  vous  propofera  à  cet  égard  les  mefures  qui 
lui  ont  paru  les  plus  fages. 

Vous  fentez ,  Meffieurs ,  ^ue  les  circonftances  fâ- 
cheufes  qui  nous  environnent  ne  permettent  d'affurer 
aux  Religieux  qui  fortiront  du  Cloître ,  que  le  fim'ple 
néceffaire  ;  le  vœu  dont  ils  font  liés  ne  leur  permet 
pas  d'exiger  davantage  ;  mais  le  née  ffaire  eft  le  même 
pour  tous,  &  nous  avons  cru  en  conféquence  ne  de- 
voir faire  aucune  diftinélion  entre  les  Religieux  des 
différens  Ordres  ;  ils  ont  tous  un  droit  égal  à  leur  fub- 
fiftance.  La  différence  de  l'âge  a  dû  feule  nous  frap- 
per ,  parce  qu'elle  en  peut  entraîner  une  dans  les 
befoins. 

Cependant  les  Abbés  réguliers  ne  ponrroient-ils  pas 
être  diftingués  des  fimples  Religieux?  Ils  ont  une  ad- 
miniftration,  une  juritdiftion ,  une  prélature;  &  ces 
motifs  déterminent  votre  Comité  à  vous  propofer  pour 
eux  une  penfion  un  peu  plus  forte  ;  ils  ne  font  pas 
en  affez  grand  nombre  pour  que  cette  extenfion  de- 
vienne jamais  onéreufe. 

Quant  aux  Religieux  qui  refteront  dans  le  Cloître , 
ils  ne  s'y  déterminent  que  par  un  amour  louable,  un 
vif  amour  de  la  règle  qu'ils  ont  embrafîée:  il  eft  jufte 
d'entrer  dans  leur  elprtt  ;  ik  c'efl  pour  favorifer  leurs 
pieufes  intentions  que  le  Comité  vous  propofe  de  les 
réunir  en  nombre  fuffifant  pour  garantir  une  exaâe 
obfervation  de  cette  règle  qu'ils  chériffent ,  &  de  les 
fixer  de  préférence  dans  les  Campagnes  ou  dans  les 
petites  villes,  afin  de  les  rappeller  autant  qu'il'  fera 
poffible  à  leur  première  inftitutlon. 

Si  des  confidérations  d'un  iniérêt  temporel  pouvoient 
influer  fur  vos  Décrets,  votre  Comité  vous  obfcrveroit 
que  ce  nouvel  ordre  de  chofes  fera  utile  fous  un 
double  rapport  ;  la  préfence  des  Religieux  vivifiera 
les  Campagnes  qu'ils  habiteront  ,  &  vous  acquerrez 
d'ailk-ur»  la  libre  difpofiiion  de  leurs  terrains  fitués 
dans  les  Capitales  ;  rcffource  immenle  ,  reffource  bien 
précieufe  dans  notre  pofitlon  critique. 

Quand  nous  vous  propofoiis  de  fixer  de  préférence 
les  Religieux  à  la  Campagne  ou  dans  les  petites 
Vdles,  nous  ne  prétendons  pas  cependant  les  exclure 
abfolument  des  Villes  plus  confidérables;-  les  Maifons 
qui  offriroient  de  fe  vouer  au  fuulagemsnt  des  ma- 
ladies, celles  que  vous  jugeriez  dignes  de  préfider  à 
l'éducation  publique ,  ou  qui  vous  piroîirolent  utiles 
au  progrès  des  Sciences  ,  mériteront  toujours  de  la 
faveur ,  fur-tout  dans  lieux  où  on  manque  de  pareils 
Etabliffemens. 

Sans  doute,  Meffieurs,  vous  ne  refuferez  pas  à 
ces  Maifons  ,  ainfi  conlervées  par  des  motifs  d'utilité 
publique ,  le  droit  ik  le  moyen  de  fe  régénérer  ; 
mais  dans  le  moment  où^ous  les  regards  fe  tournent 
vers  la  liberté  ,  nous  fomnies  loin  de  vous  propofer 
d'admettre  une  perpétuité  de  vœux  que  l'inconilance 
des  efprits  &  l'inflabilité  des  chofes  ne  fauroieui' 
comporter. 

Vous  croirez  fans  peine ,  Meffieurs ,  qu'en  nous 
occupant  âv,  fort  des  Religieux  ,  nous  n'jvons  pas 
oublié  d'autres  viiSimes  que  la  foiblefle  de  leur  fexe 
rend  encore  plus  intéreflantes.  Elles  font  dignes,  en 
effet ,  de  toute  voire  proteéllon  ;  &  votre  cœur  qui  , 
jufqu'à  ce  jour,  a  répondu  à  toutes  les  plaintes  qu'on 
vous  a  adreffées ,  ne  fera  pas  froid  &  infenfible  pour 
elles  feules  ;  mais  leurs  befoins ,  leurs  occupations , 
leurs  goûts  ,  leurs  habitudes  font  fi  différens  des 
goûts,  des  befoins,  des  habitudes  &  des  occupations 
de  notre  fexe ,  qu'elles  méritent  un  Règlement  par- 
ticulier ,dont  votre  Comité  s'occupe ,  8t  qui  fera  l'objet 
d'un  autre  Rapport. 

Il  ne  me  tcfte  afluellcmcnt  qu'à  vous  parler  de  la 
dotation  des  Mailons  qui  feront  confcrvées  ;  votre 
Comité  a  penfé  que  le  moment  étoit  venu  d'attaquer 
la  répartition  trop  inégale  des  revenus  ecclcfiaftiqucs , 


&  qu'il  falloir  fixer  à  chaque  Maifon  le  même  revenu  , 
à  raifon  d'une  fomme  déterminée  pour  chaque  Reli- 
gieux qui  l'habitera.  Alufi  difparoîtra  ce  révoltant 
eontrafte ,  qui  offre  quelques  Ordres  environnés  da 
tout  le  fafte  de  l'opulence,  &■  qui  voue  les  autres  à 
la  honte  d'une  mendicité  que  vous  aurez  la  gloire  de 
détruire. 

Il  a  paru  auffi  à  votre  Comité  également  prudent 
&  économique  de  charger  chaque  Maifon  de  lOus  les 
frais  relatif»  au  Culie  &  des  réparations  de  fes  bàtimens. 
C'eft  en  confidération  de  cette  double  obligation  que 
nous  croyons  devoir  vous  propofer  d'affurer  aux 
Maifons  confervées-,  800  livres  pour  chaque  Rellr 
gieux. 

Mais  comment  leur  fournirez -vous  ce  revenu  ? 
leur  affigneroz-vous  des  fonds  ,  leS  paierez -vous  ea 
argent  ? 

Cette  queflion  très  importante  fe  trouve  intimeinenc 
liée  à  celle  de  l'adminiAration  future  de  tous  les  biens 
du  Clergé:  vous  n'avez  pas  encore  décidé  ,  Meffieurs, 
fi  vous  laifferez  toujours  aux  Eccléfiaftiques  l'adminif- 
traiion  qu'ils  ont  eue  jufqu'à  ce  moment ,  ou  fi  vous 
vous  déterminerez  à  ne  fournir  que  des  falàires  pè-. 
cuniaires  aux  Miniftres  du  Cube. 

Un  objet  fi  grave  a  dû  néceffairement  occuper  votre 
Comité  ,  &  je  ne  dois  pas  diffimuler  que  les  avis  y 
font  partagés.  Nous  ne  pouvons  donc  que  vous  pro- 
pofer de  lufpendre  encore,  pour  quelques  momens, 
votre  Décret  fur  l'adminifiration  des  Biens  des  Reli- 
gieux ;  ds  fubiront  la  Loi  qu'il  vous  plaira  de  donner, 
à  tous  les  autres  biens  du  Clergé. 

Vous  connoiffez  afluellement ,  Meffieurs ,  les  motifs 
qui  ont  difté  à  voire  Comité  les  Articles  qu'il  croit 
devoir  vous  foumettre  :  ma  dernière  miffion  eft  de  vous 
en  donner  leâure  ;  heureux  fi  vôtre  Comité-  peut  fe 
fla'.ter  d'avoir  rempli  vos  intentions,  &  d'avoir  jufti- 
fié  la  confiance  dont  vous  l'avez  honoré  ! 

Art.  I".  Tous  Religieux  qui  auront  fait  des  vœux 
folemnels  ,  dans  quelque  Ordre  ou  Congrégation  qu'ils 
puiffent  être,  déclareront,  dans  trois  mois  du  joui: 
d£  la  publication  du  préfent  Décret,  devant  les  Offi- 
ciers Municipaux  ou  les  Juges  Royaux  de  leur  domi- 
cile ,  s'ils  défirent  ceffer  de  vivre  fous  la  règle  dans 
laquelle  ils  ont  fait  profeflion ,  Ou  s'ils  défirent  d'y^ 
refter.  '    - 

II.  Ceux  qui  auront  déclaré  vouloir  quitter  leur 
Règle,  feront,  de  ce  moment,  libres  de  lortir  dâ 
leurs  Monaftères,  ic  de  réfider  où  bon  leur  femblera, 
en  habit  clérical  ,  fous  la  jurifdiûion  de  l'Evêque 
Diocéfain  ,  comme  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  ;  lauf 
enfuite  leur  recours  à  l'autoriré  eccléfiaftique  en  ce 
qili  concerné  le  lien  fpirituel  feulement. 

III.  Il  leur  fera  payé  annuellement,  par  quartier, 
&  d'avance ,  favoir  :  à  tout  Religeux  au-deiîous  de 
cinquante  ans  ,  700  liv.  ;  800  liy.  depuis  linquante 
ans  jufqu'à  foixante  ans;  900  liv.  depuis  foixanteanS' 
jufqu'à  foixante  6c dix  ans,  iS£  1000  liv. depuis  foixanief 
&  dix  ans,  fans  aucune  diftinâion  d'Ordie. 

IV.  Il  fera  payé  annuellement ,  par  quartier  & 
d'avance ,  aux  Abbes  P..éguliers  qui  fortiront  de  leur 
Ordre,  une   fomme  de  2000  liv. 

V.  Les  Religieux  fort  s  du  Cloître  refteront  inca- 
pables de  toutes  fucc^-ffions  &  difpofitions  emre-vifs 
&  teftamentaîres  ;  mais  us  auront  la  capacité  dé  dif^' 
pofer  du  pécule  qu'ils  auront  acqms  dep.iis  l.ur  fortie 
du  Cloître  ;  &  à  défaut  de  dif^jofition  do  leur  part , 
leur  pécule   paffera-  à  leurs  parens  les  plus  proches. 

VI.  Ils  prairronr  être  employés  comme  Vicaires , 
&  ils  feront  même  fufcepiiblcs  d'être  pourvus  de 
Cures  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  leur  pcnfion  de- 
meurera réduite  à  inoiiié. 

VII.  Les  Religieux  qui  auront  déclaré  vouloir  con-- 
tinuer  de  vivre  fous  leur  Règle,  feront  placés  de  pré- 
férence dans  les  maifons  de  campagne  du  même  Ordre  ■ 
&  de  la  même  Congrégation ,  les  plus  commodes'  &.■ 

'les  plus  faines,  &fubfidiairement  dans  les  maifons  des. 
petites  Villes. 

VIII.  1  ourront  néanmoins  être  confervées  dans  les 
Villes  les  plus  confidérables,  les  maifons  dont  les  Re-, 
ligieux  fe  voueront  au  foulagement  des  malades, Ou 
qui  feront  trouvés  dignes  de  préfider  à  l'éiiucation" 
publique,  ou  qu'on  jugera  capables  de  contribuer  an 
progrès  des  Sciences. 

.  IX.  Les  Religieux  qui  auront  déclaré  vouloir  refte'r 
dans  leur  Ordre,  pourront  en  tout  tems  faire  la  décla- 
ration qu'ils  défirent  en  foriir,  &  quitter  enfuite  leur 
Monaflère  ,  en  obfervant  les  formes  prefcrites  par 
les  articles  I  &  II  du  préfent  Décret  ;  du  moment  de 
leur  fortie  ,  ils  auront  droit  à  la  penfion  réglée  par 
l'article  IIL 

X.  Le  nombre  des  Religteux  dans  les  maifbns  con- 
fervées ne  pourra  être  moindre  de  15  ,  non  conipriS'' 
le  Prieur  ou- Supérieur. 

X(.  Tous  privilèges  &  exemptions  accordés  à' tous'' 
Ordres  &  Congrégations  font  fupprimés  ,  &  les  Re- 
ligieux affujeitis  fans  exception  à  la  juiifdiftion  des 
Evêques  ;  le  régime  des  Congrégations  d'ailleurs^ 
confervé. 

XII.  Les  maifons  qui  feront  Confervées  comme' 
miles  aux  Sciences,  à  l'éducation  publique  &  au  fou-' 
lagement  des  lUdlades,  pourront  feules  fe  perpétuer  J 
mais  les  effets  civils  de  la  folemnité  des  vœux  for.t 
abrogés  ;  en  conféquence  les  Poftutans  qui  feront  ad-* 
mis ,  demeureront  toujours  libres  de  quitter  leur  Or- 
dre, &  capables  de  iucceflions  &  donations  enirc-vifs 
&  teftamentaîres. 

XIII.  Il  fera  défigné  pour  chaque  Ordre  (jui  aura 
des  mnifons  deftiiiées  à  fe  perpétuer  en  conféquence 
de  l'article  précédent  ,  une  Maifon  d'épreuve-  dan* 
laquelle  les  Hurtulans  pafforont  le  tems  préfent  par 
les  Statuts  avant  leur  adiniliion. 

XIV.  Lorfqu'uuc  Mailon  aura  ceffé  d'être  \\ih\ù<t 


pendant  trois  ans  par  le  notnlre  de  Sujets  fixé  par 
1  article  X  ,  elle  fera  fnpptimée ,  &  les  Religieux  en 
feront  aiiffi  tôt  répartis  dans  les  autres  Mail'ons  du 
même  Ordre. 

XV.  Il  fera  afllgné  à  chaque  Maifon  un  revenu 
annuel ,  à  raifon  de  800  livres  .par  chaque  Religieivx 
qui  y  réfidera  ;  &  en  conféquence  ,  la  M.iifon  fera 
chargée  ^e  toute  efpèce  d'entretien  de  ks  Religieux , 
de  tous  les  frais  de  Culte  ,  &  de  toutes  les  répara- 
tions ufufruitières  de  fes  Eglifes  &  Bâtimens  ;  &  la 
quête  demeurera  interdite  à  tous  les  Religieux  qui 
s'étoient  maintenus  dans  l'ufage  de  quêter. 

XVI.  11  pourra  être  affigné,  fur  les  demandesdes 
Adminiftrations  de  Département ,  uri  revenu  plus  con- 
fidérable  aux  Maifons  devinées  à  l'éducation  publique 
&  au  foulagement  des  pauvres. 

XVII.  L'AffenJjlée  Nationale  fe  réferve  de  décréter 
inceffanunent  de  quelle  manière  fera  acquitté  le  re- 
venu des  Maifons  confervées  ,  comme  aufli  de  dé- 
créter la   forme  d'adminiflration  des   pofleffions    des 

'Réguliers  &  des  autres  pofleffions  Eccléfiaftiques  , 
leur  emploi ,  l'acquit  des  fondations  des  établiffemens 
qui  feront  fupprimés  ,  ainfi  que  le  lieu  &  l'inflant  où 
'les  penfions  des  Religieux  qui  fottiront  du  Cloître , 
'commenceront  à  être  payées. 

M.  de  lu  Coflc.  Après  avoir  examiné  les  principes  gé- 
néraux fur  lefquels  la  deftruftion  des  Monaftères  eft 
fondée ,  demande  une  exception  honorable  pour  les 
Ordres  Religieux  confacrés  au  fervice  des  Pauvres 
^  à  celui  des  Malades,  &  pour  la  Congrégation  de 
l'Oratoire,  qui  a  le  mérite  très-approprié  aux  circonf- 
tances  de  ne  pas  exiger  des  vœux ,  &  d'ofFrir  ainfi  le 
tableau  mobile  de  l'utilité  &  de  la  liberté.  Il  faut  auffi 
conferver  quelques  Chartreufes,  Sept-Fo.ids  &  la  Trape. 
Ces  Etabliffemens  doivent  être  aflez  nombreux  pour  la 
fervente  dévotion  qui  trouve  des  charmes  dans  la  fo- 
litude ,  mais  en  affez  petit  nombre  pour  ne  pas  favo- 
rîfer  la  pareffe. 

M.  de  la  Code  examine  enfuite  cjuelques  articles  du 
Décret  :  il  trouve  le  traitement  trop  peu  proportionné 
aux  avantages  dont  jouiffoient  plufieurs  Maifons ,  & 
il  divife  en  deux  claffes  les  Moines  qui  quitteront  1^ 
tloître  ;  la  première  coiiiprend  les  Monaftères  qui 
fubfiftent  fans  fecours  étrangers  ;  la  féconde,  ceux  qui 
vivent  d'aumônes.  II  accorde  aux  individus  de  la  pre- 
mière, 1000  liv. ,  1200,  liv. ,  1500  liv. ,  fuivant 
l'âge  ;  à  la  féconde ,  700  liv, ,  850  liv.  &  1000  liv.  ;  & 
aux  Généraux  d'Ordre  réfidant  en  France ,  1 2,000  liv. 
L'article  15  lui  paroît  inadmiffible  ,  parce  que  les  ré- 
parations plus  ou  moins  confidérables  ,  plus  ou  moins 
difpendieufes ,  fuivant  les  lieux ,  mettroient  trop  d'irré- 
gularité dans  le  fort  desdiverfes  Maifons. 

M.  Prieur  demande  que  la  difcuffion  du  Décret  fe 
faffe  article  par  article,  &  non  en  inaffe. 

Dont  U  Breton.  Il  y  a  dans  ce  Décret  deux  parties 
diftinftes  ;  l'une  pour  fupprimer  les  Ordres  Religieux  ; 
l'autre  pour  ftatuer  fur  le  fort  des  Moines  aâuelle- 
ment  exiftans.  Cette  dernière  partie  ne  peut  être 
examinée  que  quand  vous  connoîtrez  les  reffources 
&  les  moyens  que  leurs  biens  peuvent  vous  offrir. 
Il  faut  borner  la  difcuffion  à  la  première. 

M.  Matouct.  J'adopte  cette  opinion  ;  mais  je  vais 
plus  loin  :  je  crois  que  la  difcuffion  ainfi  réduite  eft 
encore  déplacée.  Songeons  aux  Finances  :  c'eft  de 
notre  travail  fqr  cet  objet  que  dépend  la  tranquillité 
publique  ,  le  retour  de  l'ordre  &  élu  crédit  ;  fongeons 
que  ce  travail  eft  le  plus  important  de  nos  devoirs , 
&  ajournons  toute  autre  difcuffion. 

M,  Dupont.  En  aboliffant  les  Ordres  monaftiques, 
on  fait  une  opération  excellente  &  preffante  pour 
l'iiumanité  &  pour  les  Finances. 

M.  Dubois]  de  Crancey.  Nous  avons  pris  des  enga- 
gemens;  il  eft  impoffible  que  la  Caiffe  d'Efcompte 
remplilTe  les  Cens,  fi  nous  ne  rempliffons  les  nôtres; 
&  les  moyens  de  les  remplir  tiennent  à  l'opération 
qui  nous  occupe. 

La  marche  à  fuivre  pour  la  difcuffion  ,  donne  lieu 
à  quelques  débats  tumultueux.  M.  Prieur  renouvelle 
fa  propofition.  —  Un  autre  Membre  demande  que 
cette  Séance  foit  deftinée  à  difcuter  le  Décret  en  gé- 
néral. —  L'Affemblée  ne  décide  rien ,  &  la  difcuffion 
■continue. 

M Les  Penfions  propofées  font  infuffifantes  ;  le 

Comité  les  fixe  à  700  liv.  pour  les  Religieux  qui 
feront  fécularifés ,  &  à  800  liv.  pour  ceux  qui  refte- 
ront  dans  la  vie  clauftrale  :  cette  difpofition  eft  incon- 
féquente;  les  derniers  ont  un  logement;  il  en  coûte 
moins  cher  pour  fubfifter  à  des  individus  réunis  :  il 
faudroit ,  fous  ces  deux  rapporrs,  augmenter  le  traite- 
ment des  Religieux  qui  quitteront  le  Cloître.  Vous 
«ionnez  1200  liv.  aux  Curés,  pourquoi  donner  moins 
à.  des  êtres  qui  auront  les  mêmes  befoins  ?  Quand  vous 
vous  occuperez  des  Evêques ,  peut-être  irez  vous  juf- 
qu'à  leur  accorder  12000  liv.  de  traitement  ;  la  penfion 
que  je  demande  pour  un  Religieux  n'eft  que  le  dou- 
zième de  cete  fomme. 

M.  Legrand  remonte  à  l'établiffement  de  la  Religion 
dans  les  tems  du  paganifme ,  &  cherche  la  fource  des 
Moines  dans  les  déferts  de  la  Thébaïde  ,  pour  prouver 
que  leur  deftruiftion  doit  être  entière,  8c  propofe  de 
décréter  que  tous  les  Corps   rihgieux  feront  éteints; 


(  î7»  ) 

que  tous  ceux  aâuellfement  exiftans  fe  verferont  dans 
Ifes  différentes  Maifons  au  nombre  de  25  dans  cha- 
cune ;  que  le  Comité  fe  procurera  des  renfeignemens 
furies  Maifons  à  conlerver,  &  connoîtra  le  nombre 
total  des  Religieux ,  &  le  nombre  des  Bénéfices  atta- 
chés aux  Monaftères. 

AI.  l'Evêque  de  Clermont.  Je  fuis  chargé  par  mon 
cahier  de  demander  non-feulement  que  les  Ordres 
Monaftiques  ne  foient  pas  fupprimés,  mais  encore 
qu'ils  reprennent  leur  ancienne  fplendeur.  Je  dois  à 
une  miffion  auffi  formelle  de  combattre  l'avis  du  Co- 
mité ;  fans  elle ,  je  le  devfois  à  ma  Confcience. 

Que  l'autorité  publique  defire  condefcendre  à  la 
foibleffe  de  quelques  Religieux  qui  gémiffent  des 
privations  du  cloître,  je  le  conçois;  mais  je  ne  puis 
reconnoître  qu'elle  a  le  droit  de  brifer  des  barrières 
qu'elle  n'a  pas  placées,  de  donner  la  permiffion  dé 
manquer  à  un  engagement  facré,  permiffion  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  la  puiffance  fpirituelle  d'accorder.  Le 
Décret  propofé  feroit  pour  les  Religieux  un  moyen 
de  tentation  &  d'apoftafie ,  &  nous  en  ferions  refpon- 
fables  envers  le  Ciel. 

Vous  enlevez  à  la  Religion  un  abri,  aux  Citoyens 
une  reffource,  à  l'Evangile  des  Apôtres  ;  vous  renoncez 
à  la  glorieufe  prérogative  d'être  les  garans  des  enga- 
gemens  formés  avec  le  Ciel.  U  ne  faut  pas  arracher 
un  arbre  qui  a  porté  de  bons  fruits ,  &  qui  peut  eti 
porter  encore.  Un  Décret  que  fembleroit  profcrire  les 
réunions  d'hommes  pour  prier ,  feroit  une  atteinte  à 
notre  Religion.  L'Etat  inonaftique  eft  le  plus  propre 
à  foutenir  l'Empire ,  parce  que  les  prières  influent 
{pt  la  profpériiè  des  chofes  humaines  ,  &  que  leur 
efficacité  eft  un  article  de  notre  Foi  &  une  partie  de 
notre  Symbole. 

Si  l'on  adoptoit  ce  Décret ,  ce  que  je  fuis  loin  dé 
croire ,  j'obferverois  qu'une  penfion  de  700  liv.  eft 
trop  confidérable  pour  les  Religieux  qui  abandonne- 
ront leur  règle  ;  on  ne  leur  doit  que  l'étroite  fubfif- 
tance  ;  &  que  celle  de  800  liv.  eft  infuffifante  pour 
ceux  qui  refteront  dans  le  Cloître. 

Une  partie  de  la  Salle  demande  l'impreffion  de  ce 
Difcours;  une  autre  s'y  oppofe. 

M.  Goupillau.  L'Affeinblée  ne  doit  ordonner  l'im- 
preffion que  des  rapports  de  fes  Comités. 

M L'impreffion  demandée  ne  la  ruinera  pas. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Il  ne  s'agit  pas  de  favoir  fi 
l'Affemblée  fe  ruinera ,  mais  tout  au  plus  de  ruiner 
l'Imprimeur.  Je  demande  à  la  confcience  de  M.  l'Evêque 
de  Clermont,  s'il  croit  fon  Difcours  affez  bon  pour 
qu'il  le  faffe  imprimer  aux  frais  de  M.  Baudouin. 

L'Affemblée  confultée, décide  qu'il  n'y  apas  lieu  à 
délibérer  fur  la  demande  en  impreffion. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  lefture  d'une  Lettre 
de  M.  de  Monttnorin,  communiquée  à  l'Affemblée  avec 
un  condufum  pris  par  les  Députés  du  Cercle  du  Haut- 
Rhin  ,  affemblés  à  Francfort  le  7  Janvier  ,  fur  les 
Arrêtés  du  4  Août  &  le  Décret  du  2  Novembre  re- 
latif aux  Biens  eccléfiaftiques.  La  iraduâion  de  cet 
Aifte  commence  à  peu-près  en  ces  termes  : 

«  Auffi  grande  que  feroit  l'injuftice  &  la  violation 
des  traités ,  fi  ces  Décrets  étoient  étendus  aux  poffef- 
fions  des  Etats  de  l'Empire  en  Alface  &  en  Lorraine  , 
auffi  fort  eft  le  devoir  de  veiller  fur  la  confervation 
des  Droits  &  Privilèges  attachés  à  ces  propriétés. 
On  s'eftime  obligé  &  fondé  en  droit  de  requérir  S.  M. 
Impériale  &  tout  l'Empire  d'accorder   proteélion  aux 

Etats,  à  la  Nobleffe  &  au  Qergé  menacés >. 

M.  Goupil  de  Préfeln  rend  compte  d'une  conférence 
qu'il  a  eue  hier  avec  M.  de  Montmorin,  au  fujet  des 
diverfes  réclamations  relatives  aux  fiefs  ayant  le  droit 
de  fupériorité  en  Alface.  Après  avoir  expofé  les  prin- 
cipes, il  fait  la  Motion  fuivante:  "  Que  le  Pouvoir 
exécutif  foit  prié  de  négocier  avec  les  Poffeffeurs  des 
fiefs  ,  ayant  confervé  les  droits  hauts-régaliens  de  fu- 
périorité de  territoire  en  Alface,  afin  de  régler  avec 
eux  la  légitime  indemnité  pour  les  droits  dont  ils  fe 
trouvent  privés  ». 

M.  de  Mirabeau  Famé.  La  queftion  peut  être  exa- 
minée fous  les  rapports  du  Droit  naturel  &  fout 
ceux  du  Droit  public;  j'aurois  dit  volontiers  du  Droit 
public  naturel  &  du  Droit  public  Germanique.  Vos 
principes  ne  font  pas  d'accord  avec  le  Droit  public 
Germanique  ,  mais  bien  avec  la  nature  ;  ainfi ,  fous 
ce  premier  rapport ,  la  queftion  feroit  bientôt  décidée. 
Mais  il  faut  l'examiner  en  Droit  public  Germanique  "; 
il  eft  néceffaire  de  connoître  les  faits  &  les  Afles; 
&  perfonne  ,  fans  être  préparé  ,  ne  pourroit  répondre 
à  l'érudit  Conclu/un  des  Primes  d'Allemagne.  Comme 
le  Droit  public  Germanique  fe  trouve  parmi  les  chofes 
inutiles  que  j'ai  apprifes  dans  ma  vie ,  je  demande  à 
prouver  que  même,  d'après  les  principes  Germaniques,  les 
réclamations  ne  font  pas  fondées. 

Je  ne  vois  pas  comment  la  Nation  pourroit  être  tenue 
d'une  indemnité,  pour  avoir  agi  fuivant  les  principes 
de  droit  naturel,  qui  doivent  être  les  principes  de  toutes 
les  Nations;  tout  ce  qu'on  pourroit  faire,  par  cour- 
toifie  pour  l'Auteur  du  Condufum ,  ce  feroit  de  lui 
envoyer  la  copie  de  nos  Décrets  ,  car  il  les  a  mal  lus. 
Si  la  queftion  doit  être  jugée  en  droit  naturel ,  il 
n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  ;  fi  elle  doit  l'être  en  droit 


public   Germanique  ',  il  faut  ajourner  au  plus  pro? 
chain  jour. 

L'Affemblée  renvoie  au  Comité  Féodal ,  dont  elle 
ajourne  le  rapport  fur  cet  objet  à  Mardi  deux  heures. 

M.  l'Evêque  d'Autun  fe  prépare  à  faire  une  féconde 
leflure  de  l'Adreffe  au  Peuple  François. 

M.  de  Foucault  obferve  que  beaucoup  de  Membres 
font  déjà  fortis ,  que  l'heure  eft  avancée  ,  &  que  l'A- 
dreffe eft  fufceptible  d'une  longue  difcuffion. 

M.  d'Aiguillon  propofe  d'arrêter  qu'on  délibérera  fans 
défemparer. 

Après  quelques  débats  tumultueux  ,  cette  propofi- 
tion eft  adoptée.  La  lecture  eft  commencée.  —  De  fré- 
quens  applaudiffemens  l'interrompent.  —  A  peine  eft« 
elle  achevée  qu'on  demande  à  aller  aux  voix. 

M.  de  Montlau:(ter.  M.  l'Evêque  d'Autun  a  rendu  fupé-, 
rieurement  toutes  les  idées  qu'il  a  eues,  mais  il  ne 
les  a  pas  eues  toutes  ;  il  y  a  un  grand  nombre  da 
chofes  à  ajouter  fur  la  partie  deftinée  à  calmer  les 
Provinces.  Nous  avons  prêté  le  ferment  civique  ,  les 
Citoyens  de  tous  les  Ordres  fe  font  unis  par  cette 
cérémonie  :  c'eft  le  cas  de  dire  au  Peuple  que  ceux 
qui  font  venus  à  la  onzième  heure  ,  méritent  autant 
que  ceux  qui  font  venus  à  l'aube  du  jour.  Il  faut 
préfenter  tout  ce  qui  peut  détruire  les  défiances  entre 
les  Ordres ....  Je  penfe  qu'on  doit  renvoyer  l'Adreffe 
au  Comité  de  Rédaflion  pijjur  qu'elle  reçoive  les 
amendemens  &  additions  convenables. 

M.  de  Monemart.  Elle  eft  bien  en  principes ,  & 
élégante  en  ftylc  ;  fon  fuccès  feroit  affuré  dans  une 
Séance  académique  ;  mais  il  faut  pour  le  Peuple  vn 
ftyle  plus  fimple.  Je.demande  qu'elle  foit  rédigée  avec 
plus  de  fimplicité.  j 

M.  le  Préfident  obferve  que  l'Adreffe  aux  Provinces 
fera  lue  au  Prône,  &  que  les    Curés  y  feront   des 
commentaires,  fi  elle  en  a  befoin., 
La  difcuffion  eft  fermée.        • 
L'Adreffe  eft  adoptée  prefque  à  l'unanimité. 
La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures  &  demie. 
Nota.  L'Adreffe  lue  par  M.  l'Evêque  d'Autun  fera 
inférée  en  entier  dans  un  des  prochains  N°^ 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Aujourd.  12  ; 
Arvire  &  Evelina  ,  paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de 
Sacchiiù  ;  &  le  Ballet  de  Mir^a  ,  de  Gardel. 

Théâtre  DE  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auiourd.  12  ,  la  1"  repréf. 
de  Louis  Xll ,  Père  du  Peuple,  Trag.  nouv.  ;  &./e  Mé- 
decin malgré  Ini ,  Com.  en  3   aéles. 

Théâtre  Italien.  Auj.  iz  ,  Sylvain  ;  8l  ZémireS- 
A[or.  En  attendant  la  i"  repréf.  de  l'Epoux  généreux. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  i2,i'Epiménide  Fran- 
çois ,  Com.  en  1  aâe;  &  la  Molinarella.  Dem.  13  ,  la 
1"  repréf.   de  Rofalie.     ■ 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  12,  les  bonnes 
Gens,  Com.  en  i  afte  ;  &  la  13°  repréf.  de /j /oarnee 
de  Louis  XU  ,  en  3  aftes.- 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  ii,la  Caverne 
enchantée  ;  la  Nuit  d'Henri  If,  Panr.  en  3  afles  ; 
Henri  IV  à  MeuUn  ,•  Us  Amours  de  Madame  Martin  ; 
&  tes  deux  Bottiers  ,  Pièces  en  i  afte ,  avec  des  Diver- 
tiffemens  ,  &  divers  exercices  dans   les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  12 ,  les  Amours  du  Quai  de 
la  Ferraille  ;la  i"  repréf.  de  Paris  fauve ,  Pièce  Natio- 
nale en  3  aftes  ;  &  l'Embarras  comique. 

Paiement  des  Rentes  iîe  l'Hôtel-oe- Ville  de  Paris. 

Six  derniers  trois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  I. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  io  jours  de  date.  D'hier. 
Amfterdam.     51^.  1  Madrid.  15  1.  13  f. 

Hambourg,.  2041.  }  Gènes 9S1. 

Londres 265.  1  Livourne,..  loyf. 

Cadix 15 1. 12  f.  I  Lyon,  Rois.  3!  p.  |  bén ; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2500  liv lygj; 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv,  lo  f. 

Portion  de  100  liv ' 

Emprunt  d'Oûobre  de  500  liv ^ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  iîoo  liv 16  perte' 

Primes [ 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet.,.  665.  f.  18,19  perte. 

Lot.  d'Oa,  à  400  liv.  le  Billet 546-451 

Empr..deDéc,  i782,Quitt.  de  fin i6.i6î  pertel 

Empr.de  125  millions,  Dec.  1784 11,1,1.11.105.11  perte. 

Empr.  de   80  millions  avec  Bulletins 9  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletins i5î,|,|  perte. 


Idem  forties.. 11 


.j,  j  perte. 


104. 


Bulktms, 60, 

Idem  fortis 76. 

ReconnoiiTances  de  Bulletins ' 

Idem  forties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

►  Empr.  deNov.  1787 , „..  745.. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux ; 

CailTe  d^Efc .,.. 3560.55,50,40, 

Bordereau  de  la  Caille.,» 1,1717.18.17,16, 

Quitt,  en  échange  des  Aâions  des  Eaux  de  Pans '. 

Aftions  nouv.  des  Indes 1010.9. 

AITurances  contre  les  Incendies ,  475. 

Idem  à  vie , 410  r; 


Pn  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thon ,  rue  des  Poitevin/ ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  efl ,  pour  Paris ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  zt  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  jîx 
mois,  &  84  liv,  pour  t  année,  franc  de  port.   Von  ne   iahonne  qiiau  commencement  ,'      '  '      ""      "'•■         /r-i 


de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujjl  chei  tous  les  Ubraires  de 
trance  &  /«  Uiretteurs  des  Poiies.  Cefl  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  La  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n"  18,  qu^ il  faut 
adreffer  les  lettres  &  C argent,  francs  de  poil-.  =  Toa«  ce  qui  concerne  la  compojliion  &  la  rédaclion.de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  EJlampes , 
Cartes,  Mufque,  &c.  doit  être  adrejfè  au  Rédacteur  de  cette.  Feuille  ,  rue  du  Jardinet  y  maiji^n  de  M,  Caraffe ,  m  face  de  la  rue  de  V Eperon, 
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POLITIQUE. 

PRUSSE. 

De  Brunfv/kk ,  le  21  JanvieK 

V/N  aflure  ici  que  notre  Duc  régnant  aura  le  com- 
mandement d'un  Corps  de  troupes  en  Pologne.  Il  fait 
préparer  fes  équipages  de  campagne,  &  fes  Adjudans 
travaillent  à  dss  Plans  avec  pkifictirs  Ingénieurs.  Hier 
S.  A.  eut  à  Hefle  une  entrevue  avec  plufifurs  Géné- 
raux Pruffiens.  Le  Duc  régnant  de  Saxe-Weymar  fon 
neveu ,  Général-Major  au  fervice  de  Pruffe  ,  eft  arrivé 
avec  lui.  —  Le  Duc  Frédéric  fait  faire  de  nouvelles 
tentes  pour  tout  fon  Régiment.  Le  bruit  public  eft 
qu'il  y  aura  en  Syléfie  un  Corps  d'ùbfervation  ,  &  que 
le  Roi  de.  Pruffe  fe  rendra  avec   le  Général  MoUen- 

dorfFà  l'armée Expreffion  vague ,  qui  laiffe  à  deviner 

à  quelle  armée  S.  M.  doit  fe  rendre. 

PAYS-BAS. 

De  Giind,  le  50  JanvieK 

Au  inoment  où  les  plus  grands  intérêts  devroient 
nous  occuper ,  on  cherche  à  nous  ea  diftraire.  De 
chétives  Ordonnances  de  Police  femblent  remplir  les 
vues  de  nos  Magiftrats.  M.  l'Evêque  de  G^nd  a  demandé 
la  fuppreffion  du  Carnaval;  c'eft  la  plus  grande  affaire 
qui  vienne  de  ft*aiter  aux  Etats  de  Flandres.  Mais 
à  voir  avec  quelle  importance  on  défend  les  mafcarades 
parmi  le  Peuple,  n'y  auroit-il  pas  à  craindre  pour  lui 
quelque  déguifement  férieux  parmi  ceux  qui  veulent 
le  gouverner }  .  . 

Les  Etats  ont  pris  la  réfolution  ,'«  1°.  d'interdire  à 
jamais ,  pendant  le  Carême,  la  Comédie  à  Gand  ; 
2"'.  d'interdire  cette  année  pendant  lé  Carnfival ,  dans' 
toute  la  Province  de  Flandres ,  tous  Bals  ,  Comédies 
&  Mafcarades  ;  3°.  d'inviter  les  Evêques  de  la  Province 
à  ordonner  des  prières  publiques  pendant  tout  le  Ca- 
rême ,  pour  le  (alut  de  la  Patrie  ». 

■M.  Van-der-lVIeerfcli  eft  arrivé  à  Namur  le  \"  Fé- 
vrier au  fon.  des  cloches ,  &  au  bruit  du  canon  du 
château  &  des  remparts.  Toutes  les  ■  troupes  étoient 
fous  les  armes.  Le  Peuple  a  témoigné  fa  joie  de  revoir 
le  Général  patriote,  fouiien  de  la  liberté  publique. 

'  Un  Corps  de  troupes  patriotiques  eft  parti  pour 
aller  renforcer  celui  qui  fe  trouvé  à  Beauraing.  L'ar-. 
mée  s'augmenre.  confidérablement  ;  prefque  tous  les 
jours  il  paffe  des  détachemens  de  Volontaires  de  diffé- 
rentes Province»,    il  eu    vA   «• .  ;  ,4  ,  501^  Ut   Tv,u.nay 

&  du  Hainaut ,  &  l'on  en  attend  encore  xioo  du  Jtira- 
bant. 

De  Bruxelles ,  le  4  Février. 

les  Etats  -  Unis  -  Belgiques  ont  ,  pour  établir  plus 
d'ordre  dans  leurs  Délibérations  ,  réfolu  (  dès  là  'fin  dû 
mois  dernier  )  de  fe  nommer  un  Préfident  ,  qui  fera 
renouvelle  tous  les  huit  jours.  iVI.  l'Evêque  d'Anvers , 
Député  de  Brabânt  aux  Etats  Belgiques ,  aie  prenlier 
éré  nommé  Préfident  par  acclamation.  On  a  enfuit<;  tiré 
au  fort  pour  favoir  quelles  feront  les  Provinces  qui 
devront  furcefiivement  fournir  tous  les  huit  jours  un 
Préfident  aux  Etats  ...  M.  le  Duc  d'Urfel  avoit  atifli 
été  nommé. alors  Préfident  du  Département  de  la 
Guerre.  Il  a  depuis  donné  fa  démiffion ,  comme  nous 
l'avons  dit. 

Le  Couvent  des  pjuvrfj  C/a/Vw  de  cette  Ville  fervoit 
d'Hôpital  Militaire  :  ce»  Religieufes  en  ont  dernière- 
ment repris  poffeflion.  Les  riches  Claires  de  Gand  ,  les 
Capucines ,  les  Carmélites  &  les  Annonciades  font  auffi  . 
rentrées  dans  leurs  Monaftères  avec  de  grandes  dé- 
monflrations  de  joie.  On  avoit  transformé  en  Ecurie 
l'Ë^life  de'  ces  dernières  :  on  en  a  fait  la  Purification. 
—  Des  Citoyens  de  Courtrai  ont  offert  15,000  florins 
pour  le  rétabliffement  des  Capucines  de  leur  Ville.     . 

Tels  font  les  récits  miférables  qui  rempUflent  les 
Gazettes  oii  il  eft  parlé  àss  Etals-Unis- Belgiques.  Les 
Lettres  particulières  n'en,  difent  pas  davantage.  Quelle 
home  que  cette  pieufe  Àtiftocratie  1  Tous  les  moyens 
lui  font  bons  &  familiers. 

Les  Etats  de  Brabant  fe  font  occupés  aufti  de  dé- 
fendre le  Carnaval  :  &  le  cachet  du  Duché,  ftir  un 
pain  à  chanter  de  vermeil,  couvert  de  papier  blanc, 
a  été  appofé  à  l'Ofdonnance  qui  interdit  les  Mafca- 
rades. 

On  trouve  dans  plufieurs  Gazettes  étrangères  la 
Lettre  fuivante ,  que  l'on  attribue  à  M.  le  Prince  de 
Ligne ,  écrivant  de  Vienne  à  Madame  la  Princeffe  fa 
femme. 

«  Je  n'en  reviens  pai  ;   on  n'a  jamais  lu 

dans  l'Hiftoire ,  &  je  dis  plus,  on  ne  vcrr'a  ni  ne  lira 
une  Révolution  pareille;  puifque  cette  fois-ci  cela  eft 
clair,  l'article  de  la  Joyeufe- Entrée  étant  bien  prononcé. 
Je  vous  avoue  que  pour  le  mouveinent  qu'il  y  a  eu 
au  fujct  de  quelques  changemens  qu'on  auroit  pu  faire 
tout  de  fuite  ,  il  y  a  trois  ans  ,  &  oii  Bclffofo,  par  fa 
bétifc  &  fa  dureté ,  avot  mis  beaucoup  du  ficn  ,  j'avois 
trouvé  qu'on  avoit  fait  trop  on  trop  peu.  On  difoit: 
nrms  nous  révoltons  ;  mais  cette  fois-ci,  on  ne  l'a  pas 
dit,  otfl'a  fait,  6i  d'ime  jiianière  qui  fait  autant  d'hon- 


neur a  l'iiivention  qu'à  l'exécution.  Il  eft  beau  à  notre 
Nation  d'avoir  chalîé  les  Autrichiens  avec  autant  d'hu- 
manité que  de  valeur ,  &  couvert  de  honte  une  de- 
mi-douzaine de  Généraux.  Le  calme  qui  a  régné  après 
la  caflation  des  Etats,  auroit  dû  être  effrayant  pour  le 
lot  &  cruel  Gouvernement-Général;  &  je  me  fouviens 
que  le  Duc  d'Urfel  &  moi ,  quand  nous  lifions  les  bêtes 
.^^"^^""j  "°"S  traitions  de  ridicule  cette  armée 
naiflante.  Nous  difions:  que  veulent  donc  faire  ces 
einigrans  .•■  que  nous  imaginions  être  quelques  ouvriers 
&  déferteurs  qui  vouloient  piller  ;  &  je  croyois  même 
que  le  pays  s'oppoferoit  à  ce  qu'on  appelloit  des  bandits 
ou  des  brigands.  —  C'eft  bien  le  fécond  tome  de 
vivent  Us  Gueux.  Mais  quand  j'ai  vu  la  belle  manœuvre 
de  Van-der-Meerfch  à  Turnhout,  le  beau  paffage  de 
lEfcaut,  la  brave  attaque  de  Gand,  j'ai  admiré  l'ame 
de  Van-der-Noot,  premier  mobile  de  tout  .<:eia ,  à  ce 
qu  il  me  femble,  &  le  coeur  &  le  grand  talent  de  Van- 
der-Meerfch.  On  devroit  faire  à  Bruxelles  les  deux 
fiaiu.es  de  d'Alton  de  Trauttmanfdorff,  &  ici  deux 
efhgies,  de  ces  deux  Meffieurs,  qui,  militairement, 
politiquement  &  humainement,  fe.font  conduits  ft 
epouvantableraent ,  &.  ont  fait  plus  pour  cette  Révo^ 
Utionci ,  que  les  Princes  d'Orange  n'avoient  fait  pour 
lautre.  Ferdinand  Trauttmanfdorff,  avec  fes  fottes 
Lettres,  n'a  prouvé  qu'un  homme  borné  &  défobéiffant 
a  fon  maître,  lorfqu'il  vouloit  remettre  les  Etats, le 
lendemain  de  leur  caffation  ,  avec  quelques  chantje- 
mens  ,  &  en  lui  repréfentam  que  c'étoit  pai'un  A'fte 
de  pareille  foibleflé  que'  Je  Roi  .de  France  s'étoit  dé- 
trôné. —  Maisled'.Altoneftun-monftre,  contre  lequel 
ll^'  jd'-effé,  cette  année-ci,  une  Plainte  formelle  au 
Confeil  de  Guerre ,  malgré  tous  les  défagrémens  que 
;e  pouvois  en  avoir ,  &  .qui  auroit  fuffi  pour  le  devoir 
Mire  rappeller.  —  Me  trotivant  prefque  à  la  tête  des 
Armées,  &  toujours ,  depuis  deux  anis,  commandant 
des  Corps  confidérablès ,  vous  fentez  bien  que  ma 
carrière  eft  trop  avancée  pour  que  je  quitte  le  fefvice. 
Je  ne  ferai  ni  transfuge  ni  ingrat,  &  cela  ne^plairoit 
pas  mêmeàma  Nation-.  Je  ne  fervirai  pas  contre  elle, 
P'  3vec  elle  contre  l'Empereur;  mais  je  fervirai  le  pays , 
jufqu'à  la  dernière. goutté  de  mon  fang ,  contr.e-  toutes 
les  autres  Puiffances.de  l'Europe.  ....  »..:    , 

On  aflure  que  malgré  les  défenfcs  Jrès.expreffes  & 
les  foins,  vigilaris  de  l'Afiftocratié  Belgique,  'les  vrais 
amis  de  la  liberté  ont  trouvé  lé  moyen  de  faire  inférer 
dans  quelques  Papiers  publies' Nationaux  l'Avertiffe- 
ment  que  voici  :  ■ 

<i  Au  cas  que  le  projet  de  nos  Ariftocrates  •s'exé- 
cute,  tous  les  individus  des  Provinces  Belgiques  qui 
font  partifans  de  la  Conftitution  Françoife,  fe  joindront 
de  cœur  &  d'intérêt  au  Parti  royalifte,  duffent-ils 
être  Rouvernés  par  un  fceptre  de  fer,  plutôt  «—  ^'"^^ 
allervis  tous  1^  j.c^^^.iauw  î^ii^-,._  _  ',  f  j....i  outrageant 
pour  l'efpèce  humaine  de  tous  les  defpotifmes ,  puif- 
qu'il  enchaîne  jufqu'aux  opinions.  Ils  font  vœu  de  facri- 
fier  fans  relâche  leur  repos,  leur  fortune,  leur  vie, 
&  d'employer  leur  crédit  commun,  qui  trouvera  de  l'ap- 
pui ,  pour  repouffer  ce  fyftéme  qui  replongeroit  la 
Nation  dans  les  ténèbres  dé  l'ignorance  &  les  lacets 
de  la  uipetftition.  Ce  parti ,  beaucoup  plus  confidé- 
rable  qu'otl  ne  le  croit,  trouvera  lis  moyens  de  faire  parr 
venir  à  la  connoijfance  de  l'Empereur  ou  de  fon  fuccejjiur , 
ce  que  des  lâches  ou  des  traîtres  ont  toujours  fu  & 
favent  encore  lui  cacher,  pour  parvenir  à  leurs  fins. 
Que  ro.n  fâche  enfin  que  fi  par  des  raiforts  majeures 
qui  tiennent  au  fyftéme  politique  des  Cabinets  de 
l'Europe  ,  l'Empereur  ou  fon  fuccelleur  reconnoiffoit 
l'indépendance  de  nos  Provinces,  alors  tout  le  Parti 
royalifte  ,  à  qui  certainement  on  ne  peut  faire  un  crime 
d'être  refté  attaché  à  fon  Souverain ,  fe  joindra  fin-, 
cérement  de  cœur  &  d'intétét  aux  partifans  de  la 
Conftitution  Françoife,  dont  le  premier  vœu ,  dans  la 
Réi^olution  aâuelle ,  eft  la  liberté,  indéfinie  de  U  Preffe, 

ANGLE-TERRE. 

Parlement. 
Chambre  des  Communes, 

Le  2  Février,  Cette  Séance  n'offre  prefque  rien  d'in- 
téreffant  à  la  curiofité  de  l'Obfervateur  qui  prend,plai- 
fir  à  fuivre  la  marche  des  Repréfentans  d'iin  grand 
Peuple  dans  leur  carrière,  On  y  a  préfenté  quelques 
Bills  relatifs  à  des  points  particuliers  ;  cepei'  '  it  fi 
la  Chambre  n'a  ftatué  fur  aucune  affaire  importune, 
elle  en  a  préparé,  puifque  plufieurs  Membres  lui  ont 
remis  des  documens  qui  concernent  les  impôts  &  les 
fubfides ,  &  que  Sir  John  Miller  a  prévenu  qu'il  fe- 
roit  inceffamment  une  Motion  tendant  à  faire  jouir 
tout  le  Royaume  de  l'égalité  des  poids  &  des  mefures  ; 
en  conféquence  ,  pour  l'cloiguer  du  vague  des  fimples 
projets  ,  &  lui  donner  ce  caraflère  de  précifion  qu'exige 
une  Loi  fage  ,  il  a  demandé  qu'un  détail  sizâ  &  cir- 

Iconftancié  des  poids  &  des  mefures  dont  on  fait  ufage 
dans  tous  les  Marchés  du  Royaume ,  lui  fût  remis  par 
I  lesAgensdu  Pouvoir  exécutif. 

Le  j.  Il  a  paffé  prefque  unanimement  dans  la  Cham- 
bre ,  qu'elle  fe  formcroit  en  Comité  général  le  10  de 
ce  mois ,  pour  prendre  connoiiTance  du  Rapport  que 
le  Coniiié  pariici.lier,  chargé  fpécialement  de  l'aboli- 
tion de  la  Traite  dos  Nègres  ,  devoit  foumeitro  à  fou 
examen.  —  Un  digne  Collègue  de  M.  Wilbcrf'oice ,  un 
auiic  ami  de  rhu.-naniié ,  M,  Burg';!! ,  a  pris  !a  parole 


pour  dire  qu  attache  conftamment  à  combattre  les  abus 
1  renouvelleroit  la  Motion  qu'il  avoit  déjà  préfeniéè 
dans  les  deux  Seffions  précédentes  ,  relativement  -m 
Règlement  des  Prifons  &  à  l'adouciffement  des  Loix 
qui  portent  fur  les  Débiteurs:  il  a  obtenu  de  la  Cham-. 
bre  la  permiffion  de  préfentcr  le  projet  de  ce  Bill  ,* 
(|ue  repouffera  fans  doute  encore  une  troifième  fois 
1  intérêt  des  Commerçans  ,  mais  qui  pourroit  bien 
palier  en  Afle  &  honorer  d'une  bonne  Loi  de  plus 
la  Nation  Angloife,  fi,  comme  on  a  le  droit  de  s'y 
attendre  dans  un  fiècle  de  lumière  &  de  régénération  ,' 
lluimanité,  la  juftice,  6c  même  la  froide  raifon ,  ne 
parlent  pas  toujours  en  vain  ;  car  en  faveur  de  qui 
M  Burgeff  plaide-t-il  ?  Servir  la  caufe  des  Débiteurs' 
inlolvables,  ce  n'eft  affurèmcnt  pas  nuire  à  leurs 
Créanciers;  c'eft  au  contraire  leur  ménager  de  ces  ref- 
titutions  inopinées  qu'on  a  vu  plufieurs  fois  la  pauvreté' 
horincte  &  laborieulc  faire  enfin  à  l'opulence,  lorfqutf 
la  dureté,  qui  l'accompagne  fi  fouvent,  ne  lui  en  a. 
pas  ote  tous  les  moyens  par  une  barbarie  auffi  maf 
entendue  que  révoliamo.  ^ 

La  préfentation  .de  plufieurs  Rills  ,  du  nombre  de 
ceiix  que  le. cours  ordinaire  des  affah-es  ramène  fanff 
celle,  la  depofition  fur  le  Bureau  des  infiruftions  re- 
latives  aux  fubfides  ,  &  enfin  le  rapport  de  l'établiffe- 
ment.de. la  Marine  &  de  l'Armée  pour  l'année  1700;^ 
ont  occupe  le  refte  de  la  Séance.  Cependant  ce  def  * 
mer  article  a  donné  heu  à  M.  Marsham  ,  qui  en  avoit 
deja  touché  quelque  chofe  à  une  Séance  précédente,  de 
reprendre  la  parole  ;  il  a  dit  que  le  Miniflre  pouvoie, 
s  attendre  a  quelques  queftions  de  fa  part  touchant  la 
réduction  de  ces  deux  branches  du  fervice  public  et» 
tems  de  paix  ,  réduaion  fi  fouvent  promife  par  le 
Gouvernement ,  aux  follicitations  des  Repréfenta.is  du 
Peuple,  dont  le  devoir  eft  de  le  faire  foulag^-r  d'un 
fardeau  fi  pefant  ;  mais  c'étoit  devant  la  Chambre 
formée  en  Comité  de  fubfides ,,  c'eft-à-dire  ,  le  Ven- 
dredi 5  ,  jour  qu'elle  a  choifi  pour  s'occuper  de  ces 
objets  importans  ,  qu'il  fe  propafolt  de  les  traiter  -.l'iina 
manière  étendue;- en  attendant  ,., il  ne  pouvoir  -.'em- 
pêcher de  fai-re  ôbferver  qiie  toutes  ces-  p;,meffes 
d'économie avoient  étéill.ufoires  &  itiemco.ent'de  "être 
encore;  il  ne  voyoi:  p;i.^  dans  le  Miniftère  Iû  plus 
légère  difpofition  a  {■^.ti;  des  réformes  dacs  aucun.  Di~ 
partement;  il  obèiroit  à  fa  confcience,  àfe-î  devoirs 
de  Repréfentant  du  Peuple  ,  er.  exigeant  du  Miniftère 
des  réponfes  précités  à  cet  ég  IrJ.  ta  Nation  entière  ; 
inftryite  par  la  difcuilion  déraiJlée  d'une  chofe  de  'la 
plus  grande  importance  pour  elle  ,  apprécieroit  à  leur 
jufte  valeur  les  raifons  fur  Ui'nuciles  le  Miniftère  fe 
croyoit  fondé  à  la  priver  du  iiieiiiait  du  foulagement 
des  impôts,  devenus  prefque  i.V,olérabl.es  :  fonla^ç- 
jni. —  /•-  lacire  a  etreaut^i  ».?  n-ui  ^  une  patx  prolonde 

Sf  probablement  de  durée.  —  La  Chambre  s'eft  ajouts 
née  au  Jeudi  4. 

Le  4.  Des  Rapports  du  Comité  des  Subfides  ,  des  Bills 
particuliers  ont  encore  reparu  au  commencement  de  cette 
Séance.  Enfin,  un  objet  intéreffant  poUr  le  Commerce 
de  la  Grande-Bretagne  a  commandé  l'attention  de  la 
Chambre  ,  qui  s'eft  fp.rmée  en  Comité  pour  le  prendre 
en  confidération  ;  c'eft  une  Motion  du  Marquis  de 
Graham ,  relativement  à  l'exportation  de  l'Etain.  Les 
Droits  de  fortie  font  afluellement  de  3  fchellings  4  fols 
par  (juintal  :  fupprimons-les,  a-t-il  dit,  feulement  pouir 
l'Etain  exporté  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
vous  allez  voir,  Meffieurs,  l'avantage. de. cette  franchifâ 
vraiment  utile  au  Commerce.  Les  mines  du  même  genre, 
poffédées  par  les  autres  Nations ,  font  trop  pauvres  pour 
mériter  qu'on  les  exploite,  ainfi  elles  ne  peuvent  foutenir 
la  concurrence  avec  l'Angleterre,  à  laquelle  cette  branche 
de  Comm'erce  eft  prefque  exclufivement  réfervée  en  Eui 
rope.  Notre  richene  même  fait  dans  ce  raoment*ci  notre 
embarras  :  l'Etain  eft  accumulé  dans  les  magafins ,  &  il 
ne  fe  préfente  aucune  perfpeéiive  d'une  déuite  avanta- 
geufe  ,  parce  que  nous  paroiffons  fournir  &  au-delà  aux 
demandes  de  l'Europe.  Rendons  les  autres  parties  du 
globe  tributaires  de  notre  induflris  &  de  nos  richeffes 
territoriales.  < 

C'eft  l'idée  heureufe  qui  eft  venue  au  Miniftèreï 
il  a  fenti  de  quel  avantage  il  feroit ,  non-feulement  pour 
notre  Commerce  ,  mais  même  pour  notre  Marine ,  à 
laquelle  il  faut  former  des  Matelots  ;  pour  l'épargne  de 
notre  numéraire ,  dont  la  difette  peut  plonger  une  Na»-. 
tion,  d'ailleurs  riche,  dans  les  plus  grands  embarras; 
il  a  fenti  ,  dis-je ,  de  quel  avantage  il  feroit  de  trouver 
un  débouché  certain  &  lucratif  à  cette  produilion  ;  eil 
conféquence ,  il  a  tourné  fes  vues  fur  les  IndeS  Orien- 
tales. Voici  fon  plan  :  permettre,  encourager  même  , 
en  l'affranchiffant ,  l'exportation  de  notre  Etain  dans 
toutes  les  Poiléftlons  Britanniques  au-delà  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  U  porte  même  fes  vues  jufques  à 
la  Chine,  &  il  efpère  que  fes  nouvelles,  tentatives 
mieux  combinées,  auront  à  cet  égard,  un  fuccès  pour 
lequel  la  non  réuffite  des  anciennes  ne  doit  pas  nouS 
faire  craindre.  Une  fois  heureufement  parvenus  à  faire 
valoir  cet  objet  d'échange  avec  les  Chinois,  vous  fau- 
vez  à  la  Compagnie  des  Indes  ,  à  la  Nation  entière, 
la  fortie  de  cette  inimenfe  quantité  d'efpèccs  &  de 
lingots  ,  abforbés  annuellement ,  fans  cfpoir  de  retour  , 
par  les  Contrées  de  l'Orient ,  qu'tm  pourruit  appcUei- 
le  tréfor  du  monde  ,  comme  autrefois  l'Egypte  eu 
étoit  le  grenier. 

Indépendamment  de  tous  les  bénéfices  réfultant  d* 
ce  projet  bien  cont^u ,  bien  médité,  &  fur-tout  bii'ij 
exécuté  ,  le  Marquis  cls  Graham  a  fait  valoir  puiflam- 
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wem  l'avantage  d'employer  im  gran^  nombre  d'hommes 
dans  les  mines  de  Cornoiiailles.  Il  a  fait  voir  que  ies 
iravaux  pénibles  &  qui -ont  auffi  leurs  dangers,  les  pré- 
paroient  aux  fatigues  &  aux  rifques  de  la  mer.  La  Cham- 
bre ,  formée  en  Comité ,  a  été  frappée  de  fes  raifons  ; 
elle  a  décrété  l'exportation  -libre  &  franche  de  l'Etain 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  le  Comité  gé- 
néral s'étam  réfolu  en  Chambre ,  a  pris  ajournement 
^U  lendemain,  fous  cette  dernière  forme. 


ADMINISTRATION, 
IMuNiciPAiiTÉ    DE   Paris. 

'^jjemblk  des  Reprèfmtans  de  la  Commune, 


■2?«  a  Février.  Un  Membre  de  la  Commune ,  inftruit 
«ue  le  Comité  des  Recherches  fe  propofoit  de  publier 
un  nouveau  Mémoire  contre  MM.  de  Befenval  ,  de 
-JÉroglie.Bareniin  &  autres, -a  fait  la  motion  qu'il  fût 
«léfendu  &  ce  Comité  de  rien  publier  dans  cette  affaire  , 
nui  étott  foimiife  au  Tribunal  du  Cbâtelet. 

L'Affemblée ,  après  avoir  entendu  le  Comité  des 
^Recherches,  par  l'organe  de  fon  Préfident,  M.  Agier, 
&  plufieurs  Membres  de  l'Affemblée  qui  ont  parlé 
après  lui,  a  décidé  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  à  délibérer 
iiir  cette  motion. 


''Ppïnioa  de  M.  le  Chevalier  de  Lametb  fur  la  Consti- 
tution miitlaire. 

Vous  avez  entendu,  Meflieurs,  les  deux  Rapports 
%^ui  vous  ont  été  faits  par  votre  Comité  militaire  ;  je 
fuis  loin  de  refufer  à  ces  Ouvrages  le  genre  de  mé- 
rite que-  chacun  d'eux  prèfente ,  &  dont  leurs  Auteurs 
paroiffent  s'être  particulièrement  occupés.  Le  premier 
offre  fans  doute  des  vues  utiles ,  des  détails  intéref- 
fans,  des  données  indifpenfables  pour  l'organifation 
de  l'Armée  :  le  fécond  y  joint  des  difpofitions  impor- 
tantes fur  la  Conilitution  militaire  ;  mais  il  me  femble 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  préfenté  l'enfemble  du  travail 
dont  vous  avei  à  vous  occuper,  &  que  furrout,  la 
marche  que  vous  devez  fuivre  n'y  eft  pas  allez  clai- 
rement indiquée. 

Vous  avez  été  envoyés ,  Meflieurs  ,  pour  rendre 
h  France  libre  &  pour  lui  donner  une  Conftitution  ; 
cette  idée  principale  eft  celle  à  laquelle  vous  devez 
ramener  fans  celTe  vos  penfées  ;  c'eft  le  centre  auquel 
toutes  vos  opérations  doivent  aboutir;  c'eft  le  prin- 
cipe qui  doit  toutes  les  diriger. 

Ainfi,  quand  vous  portez  vos  premiers  regards  fur 
l'organifation  de  l'Armée ,  fa  liaifon  à  la  Conftitution , 


les  Loix  générales  qui ,  déterminant  fon  ufage  &  le 
but  de  fon  inftituiion  ,  la  rendront  propre  à  défendre 

1a  FE?.QCe  contre  l'Eiraoec»' .  '"^'**  ^'?"^.^-'»r*i'».*fç  iam^''- 
a  tibefte  intérieure^  celles  qui  conciliant  fon  exiltence  , 
non-feulement  avec  la  profpérlté  publique ,  mais  avec 
les  droits  naturels  des  individus,  marqueront  avec 
préciCon  ce  que  le  Soldat  doit  à  la  difcipline  ,  &  ce 
que  la  Loi  militaire  doit  au  Citoyen  engagé  fous  les 
Drapeaux  :  voilà ,  félon  moi  ,  les  premiers  rapports 
fous  lefquels  vous  devez  envifager  la  tâche  que  vous 
avez  à  remplir.  De-là  naîtra,  Meffieuts  ,  une  première 
claffe  de  Loix  fur  l'Armée,  Loix  fondées  immédiate- 
ment fur  les  maximes  éternelles  des  Droirs  des  hommes 
liés  à  la  forme  de  notre  Gouvernement ,  qui  feront 
une  partie  effentielle  de  la  Conftitution ,  &  que  par 
conféquent  il  n'appartient  qu'à  vous  de  décréter  avec 
l'acceptation  du  Roi. 

Les  Loix  fubordonnées,  néceffaires  à  l'application 
de  celles-là,  mais  fufceptibles  pour  le  bien  de  l'Etat 
de  varier  fuivant  les  circonftances  ,  nous  préfenteront 
«nfuite  une  féconde  claffe  de  Loix  militaires;  leur  éta- 
blifîement  appartiendra  aux  Amples  Légiftatures. 

Enfin ,  après  l'émiftion  de  ces  Loix ,  doit  fuivre 
l'organifation  intérieure  de  l'Armée ,  qui  exigera  des 
Réglemens  &  des  Ordonnances  fur  la  formation  des 
.Troupes ,  fur  les  manœuvres  &  difcipline ,  enfin  fur 
toutes  les  parties  de  l'économie  militaire  :  je  penfe  que 
ces  Réglemens  fubordonnés  &  affujettis  aux  Loix  que 
vous  aurez  portées,  doivent,  à  tous  égards  ,  être  aban- 
donnés au  Pouvoir  exécutif.;  &  parmi  les  objets  que 
votre  Comité  vous  a  préfentés  ,  je  crois  qu'il  en  eft 
plufieurs  qui  rentreront  dans  cette  claffe. 

En  confidérant  pour  la  première  fojs,  Meflieurs, 
les  Loix  militaires  dans  leurs  rapports  avec  une  Conf- 
titution libre,  il  eft  impoffible  de  fe  diffimuler  les 
difficiiltés  d'une  fi  grande  &  d'une  fi  importante  tâche  ; 
des  préjugés  invétérés  ,  de  longues  épreuves ,  & 
l'exemple  de  prefque  toutes  les  Nations,  femblent  fe 
réunir  pour  nous  donner  des  craintes  &  pour  exciter 
notre  inquiétude  :  unir  dans  une  grande  Monarchie , 
«lans  une  vafte  région,  à  qui  fa  fituation  n'a  pas  affigné 
de  toute  parts  des  limites  naturelles  ;  une  puiffance 
formidable  au-dehors  avec  une  literté  folide  au-dedans  ; 
concilier  dans  une  Armée  nombreufe  une  difcipline 
exaâe  ,  avec  les  droits  facrés  que  des  Soldats  Citoyens 
^e  peuvent  jamais  aliéner  ;  ce  font  peut-être ,  Meffieurs , 
les  plus  grands  problêmes  politiques  qui  aient  réclamé 
notre  attention  ,&  qui  vous  reftent  encore  à  réfoudre. 
Çeut-eire  avant  l'heureufe  Révolution  qui  a  changé  la 
face  de  cet  Empire,  &  qui  a  preffé  fi  rapidement  les 
progrès  de  toutes  les  idées,  perfonne  n'auroit  ofé 
croire  a  la  poffiblité  d'une  pareille  combinaifon  ;  où, 
*".^i  ,v'/"''°"'''  '^''"'^l'é  t'es  modèles,  où  auroit-il 
puifé  hdse  d'une  Armée  à  la  fois  difciplinée  &  Ci- 
toyenne?Seroit-cechezlesNaiionsquifontde  la  fcience 
puliiaire  leur  unique  étude,  6(  chez  lefquelles ,  depuis 
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long-tems,  nous  étions,  accoutumés  à  en  clwrcher 
des  leçons  ? 

Jettez  les  yeux,  Meffieurs,  fur  les  divers  Peuples 
de  l'Europe ,  &  vous  verrez  prefque  par-tout  les  Armées 
agir  en  raifon   inverfe  de  leur  véritable  inftitution. 
Faites  pour  défendre  les  Peuples ,  elles  ne  font  occu- 
pées qu'à  les  contenir  ;  deftinées  à  protéger  la  liberté , 
elles  l'oppriment;  à  conferver  les  droits  des  Citoyens  , 
elles  les  violent  :  elles  font  une  efpèce  de  propriété 
royale  entretenue  à  grands  frais  par  les  Peuples  ,  pour 
afliurer  leur  oppreflion.  Si ,  dans  un  coin  de  l'Empire , 
quelques  hommes  généreux  ont  affez  d'énergie  pour 
n'être  pas  arrêtés  par  la  crainte,  &  réclament  l'exer- 
cice des  droits  naturels,  on  y   envoie  des  Soldats  ; 
les  foibles  plient,  les   courageux  périffenr,  &  tout 
rentre  dans   l'ordre  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  l'efclavage. 
Vivant  au  fein ,  je  ne  dirai  pas  de  leur  Patrie  ,  mais 
de  leur  Pays  ,  comme  des  Conquérans  au  milieu  de 
Peuples  vaincus,  les  Oificiers  &  les  Soldats  ,  aveugles 
inftrumens  des  volontés  d'un  Maître ,  ne  font  occupés 
qu'à  étendre  ce  qu'ils  appellent  fa  gloire  ,  c'eft-à-dire , 
fon  autoitié.  En  entrant  au  Service ,  ils  doivent  renon- 
cer aux  plus  chères  affeftions  de  la  nature  ;  leur  religion 
eft  de  ne  connoître  ni  parens.ni  frères,  ni  amis,  de 
ne  favoir  qu'obéir.  Tel  eft ,  Meffieurs ,  le  fpeflacle 
affligeant  que  préfcntent  les  Armées  du  Nord  ,  &  telle 
eft  la  conléquence  prefque  néceffaire  de  cette  étrange 
corruption  des  inftitutions  humaines ,  qui ,  plaçant  dans 
un  état  continuel  de  difcorde  &  de  guerre ,  des  Nations 
feites  pour  s'aimer  &  s'entre-fecourir ,  a  placé ,  dans 
les  forces  même  qu'elles  font  obligées  d'entretenir  pour 
leur  défenfe ,  une  fource  de  ruine  &  un  moîyen  con- 
tinuel d'oppreffion. 

Sans  doute  le  moment  approcbe  où  les  lumières 
univerfelles  mettront  un  terme  à  cet  inconcevable 
délire  :  une  Révolution  peut'être  lente  ,  mais  inévi- 
table ,  prépare  à  toutes  les  Nations  la  connoiffance  & 
la  conquête  de  leurs  droits  ;  alors  ,  une  des  premières 
vérités  qui  viendra  frapper  tous  les  yeux  ,  c'eft  l'in- 
térêt qu'elles  ont  de  s'unir;:  &  Fétrange  abus  de 
laiffer  à  un  petit  nombre  d'hommes ,  le  pouvoir  de 
facrifier  des  Peuples  entiers  à  leurs  reffentimèns  per- 
fonnels  ,  à  leurs  méprifables  caprices.  Il  ne  fera  plus 
alors  néceffaire  d'entretenir,  au  fein  d'une  Nation, 
une  multitude  d'hommes  armés  ;  &  les  moyens  de 
concilier  leur  exiftence,  foit  avec  les  revenus  publics, 
foitavec  la  Conftitution  &  la  Liberté,  ne  feront  plut 
un  des  points  les  plus  difficiles  de  la  fcience  des 
Gouvernemens. 

Mais  jufqu'à  cet  heureux-jou'r  ,  que  peut-êti-e  pou- 
vons-nous nous  flatter  d'atteindre  ,  &  que  nolis  aurons 
au  moins  la  fatisfaftion  d'avoir  avancé  pour  l'efpèce 
humaine ,  l'exemple  que  nous  avons  à  donner ,  c'eft 
celui  de  lier  l'exiftence  eiicoré  néceffaire  d'une  grande 
Armée  avec   une  Conftitution  libre.  La  Juiie  demain^ 


Les  terres  d»  Clergé  étolent  mal  cultivées,  parce 
que  les  ufufruitiers  preffuroient  les  Fermiers,  &ces 
derniers,  la  terre,  pour  fatisfaire  aux  demandes  de  ces 
êtres  infatiables.  A  Soiffons  il  y  a  deux  Abbayes  qui , 
dans  l'efpace  de  onze  ans ,  ont  fait  quatre  Baux  avec 
leurs  Fermiers  ,  avec  augmentations  fncceffives  &  pots- 
de-vin.  Les  Fermiers  furent  ruinés ,  comme  de  raifon. 
On  citeroit  autant  de  faits  de  ce  genre  qu'il  exifte  d'Ab- 
bayes en  France. 

On  impofoit  les  ventes,  les  échanges,  &  par  con- 
féquent on  gênoit  les  arrondiffemens ,  fouvent  même 
les  acquifitions.  Des   Hollandois  avoienr  chargé ,  en 
1788,  MM.Feger  ScGrammont,  Banquiers  à  Bordeaux, 
de  leur  acheter  pour  douze  millions  de  terres ,  lorf- 
qu'ils  furent  que  les  droits  de  franc-fief  monteroient 
à   190,000  livres;   ils  retirèrent  leur  commiffton ,  & 
l'Amérique  a  profité  de  nos  fottifes.  L'Auteur  de  cet 
Article  connoit  un  particulier  qui  a  fait  un  échange; 
les  deux  poffeflions  étoient  de  la  même  valeur  ;  il  n'y 
eut  aucun  débourfé;  &  cependant  les  droits  féodaux 
qu'on  vint  réclamer  peu  après,  montèrent-,  pour  fa 
part,  au  tiers  de  la  -valeur  de  fa  propriété.  Les  en- 
traves qu'on  multiplioit  autour  des  Laboureurs ,  fuf- 
fifoient  pour  les  dégoûter.  Un  Laboureur  de  Joigny  , 
qui  a  voulu  fuivre  les  inftruélions  de  M.  Daubenton 
fur  le  parcage  des'  moutons  ,  a  un  procès  afluellement 
avec  fa  Commune. 

Tous  ces  faits  fuffifent  pour  répondre  aux  perfonnes 
qui  doutent  des  biens  que  la  Révolution  va  opérer  ; 
s'il  refte  encore  des  incrédules ,  on  potirra  leur  citer 
des  faits  non  moins  convaincans. 


'-  *  V  R  E  s    N  r»  Ti  ,v  F.  A  "  «•       ,,  ,. 

Bible  contenant  l'ancien  &  le  nouveau  Teflîment , 
traduite  fur  la  Vulgate  par  Sacy  ,  ornée  de  joo  figu- 
res gravées  ,  d'après  les  deffins  de  M.  Mariller  ,  par 
les  Artiftes  les  plus  célèbres  ,  avec  papier  fuperbe 
pour  les  deux  formats  in-4*'.  &i;!-8°.  De  l'Imprimerie 
de  M.  Didot  le  jeune. 

La  première  Livraifon  paroît;  on  ne  donne  point 
d'argent  d'avance;  on  fe  fait  feulement  infcrire  pour 
l'ouvrage  entier  :  il  y  aura  25  Livraifons  ,  compofèès 
de  douze  Eftampes  ,  avec  le  Texte.  Le  prix  de  chafqiîê 
Livraifon  eft  de  11  liv.  in- 8°.  grand  papier;  14  liy-. 
i/!-4°.  grand  papier,  &  35  liv.  in-4°.  papier  vélin. 

On  foufcrit  chez  M.  de  Fer  de  Mjifortneuve  ,  rue  du 
Foin  S.  Jacques ,  Hôtel  de  la  Reine-Blanche  ;  &  chez 
M.  Ponce  ,  Graveur,  rue  Sainte-Hyaciiite ,  n°.  19. 

Cet  Ouvrage  mérite  l'attention  de  tous  ceux  qui 
recherchent  les  belles  éditions.  Cette  grande  entreprile 
peut  être  regardée  comme  un  afte  de  zèle  recomman- 
dable  dans  un  moment  où  les  Brochures  feules  font 
à  la  mode.  Les  foins  &■  la  dépenfe  qu'elle  occafionne 
à  M.  de  Fer  de  Maifonneuve  ,font  craindre  qu'il  ait 
travaillé  plus  pour,  la  gloire  de  la  Religion  que  pour 
fa  propre  utilité. 


AGRICULTURE. 

Bien  des  perfonnes  témoignent  encore  leur  furprife 
lorfqu'on  leur  dit  que  l'Agriculture  gagne  beaucoup 
à  la^lévolution  :  cette  furprife  ceffera  dès  que  les  faits 
fuivans  feront  un  peu  plus  connus. 

Dans  le  Toulois  &  dans  les  environs  de  Caen  , 
près  du  village  de  Louvigny ,  les  Seigneurs ,  prefque 
tous  Eccléfiaftiques ,  avoient  le  droit  de  faire  conduire 
des  bœufs  ,  depuis  le  13  Avril  jufqu'au  25  Juin  ,  dans 
les  prés  de  leurs  vafféaux ,  &  l'on  avoir  foin  d'empê- 
cher ces  animaux  de  s'arrêter.  On  préfume  dans  quel 
état  devoit  être  la  récolte  après  cette  dévaftaiion  du 
troupeau  féodal ,  &  conibieii  les  propriétaires  étoient 
encouragés  à  foigner  la  culture. 

On  compté  vingt-cinq  millions  d'arpens  de  Com- 
munes ,  terreins  vagues  &  en  friches  en  France  ,  qui 
n'ont  aucune  valeur  &  ne  font  d'aucune  utilité.  Ac- 
tuellement que  les  Parlemens  ,  les  Cours  de  Juflice  & 
les  Seigneurs  ne  feront  plus  naître  des  difficultés  in- 
furmontàbles ,  on  les  partagera  ,  &  la  culture  des  terres 
augmentera  dans  la  même  proportion.  Le  Bourg  de 
Chevillon  ,  près  de  Metz ,  avoit  en  1769  ,  vingt-cinq 
feux  &  une  Commune  inutile  ;  elle  a  divifé  fa  Com- 
mune ,  &  le  nombre  de  fes  feux  a  monté  à  foixante. 
Plufieurs  endroits  de  la  France  offrent  plus  d'un  tiers  de 
leuis  tertes  qui  font  incultes. 


M  É  L  A  N  G  E^. 

Au  RédaHeur. 

'■-  Monfieur ,  dans  le  N".  28  de  votre  Gazette ,  vous 
avez  promis  de  rendre  compte,  dans  le  N".  fuivant, 
de  débats  qu'il  y  a  eu  au  Comité  de  Conftitution  ,  le 
Mardi  i6  Janvier  ,  relativement  à  la  formation  des 
Diftrifls  du  Département  de  Contentin.  Je  m'attendois 
à  trouver  là  réclamation  d'un  Diftriél  pour  la  Ville  de 
Thorigny  ,  comme  je  l'ai  faite  en  ma  quahté  de  Dé- 
puté extraordinaire  de  cette  Ville ,  avec  d'autant  plus 
dé  raifon  que  j'ai  demandé  ce  Diftriâ  &  la  conferva- 
tion  du  Bailliage  Royal  qui  exifte  dans  cette  Ville  , 
&  d'où  dépendent  plus  de  60,000  mille  jufticiable»  , 
en  propofant  de  trouver  des  Membres  pour  la  for- 
mation de  ces  Tribunaux  qui  opéreroient  gratuite- 
ment, &  que  la  Ville  fe  chargeroit  de  fournir,  fans 
frais ,  le  local  néceffaire.  J'ai  diftribué  ,  d'après  la 
procuration  ad  hoc  que  j'ai  fait  voir  à  M.  le  Corn- 
miffaire  ,  un  petit  Précis  qui  contient  la  même 
fonmiflion  ,  &  cependant  je  ne  trouve  rien  de  cela 
dans  le  N°.  29  ;  j'y,  vois  feulement  qiie  le  Colentla 
n'auroit  pas  été  décrété^  fi  l*on  avait  écouté-  le'- ^eciama- 
J„nt  prejjanTes  dci  pUttis  ,  &  qu'il  aurait  fiUu  accorder 
qoîin^e- DiJlriSs.  l'.Je  crois  qui  vous  vous  êtes  trompé 
dans  le  nombre,  puifque  je  n'ai  pas  vu  un  auffi  grand 
nombre  de  RécJamans  ;  mais  quand  cela  feroit ,  s'ils 
avoient  fait  lés  mêmes  offres  que  Thorigny  ,  quel  in- 
convénient, auroit-il  pu  y  avoir  à  leur  en  accorder? 
z".  Vous  auriez  pu,  en  rendant  compte  des  débats, 
rappori^er  que  j'ai  expofé  que  le  Bailliage  Royal  de 
Thorigny  eft  très-ancien  &  très-étendij  ;  que  je  fuis 
convenu  qull  eft  jufte  de  faire  un  arrondiffement 
d'après  lequel  Thorigny  fournira  au  Bailliage  de  s! 
Lo  ,  un  terrein  qui  doublera  potir  ainfi  dire  celui  qui 
exifte  aûuellement ,  mais  que  les  convenances  locales 
l'exigent ,  &  qu'en  prenant  ce  parti  &  celui  de  laiffer 
fubfifter  tous  les  Bailliages  Royaux  tels  qu'ils  font , 
quant  au  nombre ,  le  jufticiable  le  plus  éloigné  n'auroit 
pas  plus  de  quatre  lieues  pour  fe  rendre  auprès  de  fes 
Juges  ;  tandis  que  d'après  le  Plan  qui  me  paroît  adopté  , 
un  grand  nombre  des  jufticiables  de  Thorigny  feront 
obligés  d'aller  plaider  à  fix  ou  fept  lieues  ,  &  que 
conféquemment,  pour  faire  leurs  affaires,  ils  feront  obli- 
.gés  de  paffer  plufieurs  jours  hors  de  chez  eux  pour  y 
vaquer  :  voilà  donc  une  perte  confidérable  pour  cette 
partie. 

D'un  autre  côté  ,  ils  anroient  trouvé  la  juftice  vrai- 
ment gratuite:,  tandis  qu'ils  ne  l'auront  que  fiâivement 
gratuite. 

En  effet ,'  j'entendis  le  même  jour  que  chaque  Dif- 
tria  coûtera  20  à  25000  livres  par  an.  Lorfqus  le 
nombre  confidérable  de  ces  Tribunaux  fera  réglé 
définitivement  ,  il  fera  aifé  de  calculer  les  fommes 
éiiormesque  cela  coûtera,  &  pour  lefquelles il  faudra 
fans  doute  mettre  des  impofitions  fur  le  peuple  ,  ou 
laiffer  fubfifter  les  anciennes  ,  foit  fous  leurs  dénor 
minations ,  ou  bien  fous  de  nouvelles. 

Quel  fera  le  travail  de  ces  Tribunaux  ?  A  peu- 
près  celui  de.s  Eleâions;  mais  ces  derniers  Tribunaux 
ne  coûtoient  rien  ,  fi  l'on  en  excepte  leurs  privilèges  , 
qui  leur  ont  été  ôtéspar  le  Décret  de  l'Affemblée. 

Les  Bailliages  couleront  encore  par  les  appointemens 
que  l'on  projette  de  donner  aux  Ofiiciers  ;  mais  dans 
la  forme  aâuelle  ils  coûtent  beaucoup  moins ,  puifque 
le  feul  Officier  de  chac^ue  Bailliage  <iui  ait  une  Charge 
lucrative ,  c'eft  le  Lieutenaru-Général  ,  &  je  doute 
qu'il  y  en  ait  un  qui  retire  de  fa  Charge  l'intérêt  de 
ce  qu'elle  lui  a  coûté  ;  quant  aux  Confeillers  ,  ils  ne 
retirent  pas  ,  année  commune  ,  100  livres  de  leur 
Charge.  La  juftice  qu'ils  rendent  eft  donc  plus  gra- 
tuite que  celle  qu'ils  rendront  ,  d'autant  plus  qu'il 
fera  jufte  de  les  rembourfer  ,  &  qu'il  faudra  que  ce 
foit  l'Etat  qui  paie  tout. 

Je  vous  prie  donc ,  Monfieur ,  de  vouloir  bien  in- 
férer cette  Lettre  dans  votre  Gazette  ,  &  cela  eft  d'au- 
tant plus  int.êreffaat  pour   moi  ,  qu'elle  fera  voir  à 


mes  Comfflettans  que  j'ai  défendu  leurs îmirêts  amant 
qu'il  a  été  en  moi.  Plouin  DuBREUlL  ,  Con/èi&r  au 
Sdiilltage  de  Thoriguy  ,  6*  Député  txtraordmaire  de  la 
mime  P^ille» 


M. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

'Adreffe  de  l'AJfembUe  Nationale  au  Peuple  François,  du 
Il  Février  17 go, 

L'Aflemblée  Nationale  «'avançant  dans  la  carrière 
de  Tes  travaux ,  reçoit  de  toutes  parts  les  félicitations 
des  Provinces ,  des  Villes ,  des  Communautés  ,  les  té- 
moignages de  la  joie  publique  ,  les  acclamations  de  la 
reconnoiflance  ;  mais  elle  entend  aufll  les  murmures 
de  ceux  que  bleffent  ou  qu'affligent  les  coups  portés 
à  tant  d'abus ,  à  tant  d'intérêts ,  à  tant  de  préjugés. 
£n  s'occùpant  du  bonheur  de  tous ,  elle  s'inquiète  des 
maux  particuliers,  elle  pardonne  à  la  prévention  ,  à 
l'aigreur  ,  à  l'injuftice  ;  mais  elle  regarde  comme  un, 
de  fes  devoirs  de  vous  prémunir  contre  les  influences 
de  la  calomnie ,  &  de  détruire  les  vaines  terreurs  dont 
on  chercheroit  à  vous,  furprendre.  Eli  !  que  n'a-t-on 
pas  tenté  pour  vous  égarer ,  pour  ébranler  votre  con- 
fiance 1  On  a  feint  d'ignorer  quel  bien  avoit  fait  l'Af- 
fembléc  Nationale  :  nous  allons  vous  le  rappeller;  on 
à  élevé  des  difficultés  contre  ce  qu'elle  a  fait  ;  nous 
allons  y  répondre  :  on  a  répandu  des  doutes  ,  on  a  fait 
naître  des  inquiétudes  fur  ce  qu'elle  fera  ;  nous  allons 
/"VOUS  l'apprendre. 

Qu'a  fait  l'Affemblée  ?  Elle  a  tracé  d'une  main 
ferme ,  au  milieu  des  orages  ,  les  principes  de  la  Conf- 
titution  qui  aflure  à  jamais  votre  Liberté. 

Les  droits  des  hommes  étoient  inéconnus ,  infultés 
depuis  des  fiècles  ;  ils  ont  été  rétablis  par  l'humanité 
entière ,  dans  cette  déclaration  qui  fera  le  cri  éternel 
de  guerre  contre  les  opprelTeucs  ,  &  la  Loi  des  Légif- 
lateurs  eux-mêmes. 

-  La  Nation  avoit  perdu  le  droit  de  décréter  &  les 
Loîx  &  les  Impôts  :  ce  droit  lui  a  été  reflitué  ,  &  en 
inème  tems  ont  été  confacrés  les  vrais  principes  de  la 
Monarchie,  l'inviolabilité  du  Chef  augufte  de  la  Nation, 
&  l'hérédité  du  Trône  dans  une  famille  aufli  chère  à  tous 
les  François. 

Nous  n'avions  que  des  Etats-Généraux  ;  vous  avez 
iBaintenant  une  Aflemblée  Nationale  ^  &ellpne  peut 
plus  vous  être  ravie. 

Dés  Ordres  néceflairement  divifés  &  afTervis  à  d'an- 
tiques prétentions,  y  difloient  les  Décrets,  &  pou- 
voient  y  arrêter  l'effor  de  la  volonté  Nationale.  Ces 
Ordres  n'exiflent  plus  ;  tout  a  difparu  devant  l'hono- 
rable qualité  de  Citoyen. 

Tout  étant  devenu  Citoyen  ,  il  vous  falloir  des  dé- 
fenfeuis  Citoyens  ;  &  au  premier  fignal  on  a  vu  cette 
Garde  Nationale  qui ,  rauemblée  par  le  patriotifme , 
commandée  par  l'honneur ,  par-tout  maintient  ou  ra- 
mène l'ordre ,  &  veille  avec  un  zèle  infatigable  à  la 
fureté  de  chacun  pour  l'intérêt  de  tous. 

Des  privilèges  fans  nombre ,  ennemis  irréconciliables 
de  tout  bien ,  compofoient  tout. notre  Droit  public  ;  ils 
font  détruits  ;  &  à  la  voix  de  cette  AfTemblée  ,  les 
Provinces  les  plus  jaloufes  des  leurs  ont  applaudi  à 
leur  chute  ;  elles  ont  fenii  qu'elles  s'enrichiffoienc  de 
leur  perte. 

Une  féodalité  vexatoire,  fi  puifTante  encore  dans  fes 
derniers  débris,  cou vroit la  f tance  entière  .-elle  a  dif- 
paru fans  retour. 

Vous  étiez  foumis,  dans  les  Provinces,  au  régime 
d'une  Adminiftration  inquiétante  :  vous  en  êtes  attran- 
chis.  ' 

Des  ordres  arbitraires  atlentoient  à  la  liberté  des 
Citoyens  :  ils  font  anéantis. 

Vous  vouliez  une  organifation  complète  des  Muni- 
cipalités :  elle  vient  de  vous  être  donnée  ;  &  la  créa- 
tion de  tous  ces  Corps ,  formés  par  vos  fufFrages  , 
préfente  en  ce  moment ,  dans  toute  la  France  ,  le 
fpeftacle  le  plus  impofant. 

En  mêjne  tems  l'Affemblée  Nationale  a  confommé 
l'ouvrage  de  la  nouvelle  divifion  du  Royaume  ,  qui 
feule  pouvoit  effacer  jufqu'aux  dernières  traces  des 
anciens  préjugés  ;  fubftituer  à  l'amour-propre  de  Pro- 
vince l'amour  véritable  de  la  Patrie  ;  alTeoir  les  bafes 
d'une  bonne  repréfentation ,  &  fixer  à  la  fois  les  droits 
de  chaque  homme  &  de  chaque  canton  ,  en  raifon  de 
leurs  rapports  avec  la  chofe  publique  ;  problême  diffi- 
cile, dont  la  folution  éioit  rcflée  inconnue  jufqu'à  nos 
jours. 

Dès  long-tems  vous  defiriez  l'abolition  de  la  vénalité 
des  Charges  de  Magiftrature  :  elle  a  été  prononcée.  — 
Vous  éprouviez  le  befoin  d'une  réforme ,  du  moins 
provifoire,  des  principaux  vices  du'Code  criminel  :  elle 
a  été  décrétée ,  en  attendant  une  réforme  générale.  — 
De  toutes  les  parties  du  Royaume  nous  ont  été  adreflées 
des  plaintes,  des  demandes,  des  réclamations  :  nous 
y  avons  fatisfair  autant  qu'il  étoit  en  notre  pouvoir.  — 
La  multitude  des  engagemens  publics  efFrayoit  :  nous 
avons  confacré  les  principes  fur  la  foi  qui  leur  efl 
duc.  —  Vous  redoutiez  le  pouvoir  des  Miniftres  : 
nous  leur  avons  impofé  la  Loi  raffurante  de  la  refpon- 
fabilité. 

L'impôt  de  la  Gabelle  vous  étoit  infupportable  : 
nous  l'avons  adouci  d'abord ,  &  nous  vous  en  avons 
afTuré  l'entière  &  prochaine  deftruflion  ;  car  il  faut  que 
les  impôts,  indifpenfables  pour  les  bcfoins  publics, 
foient  encore  juAifics  par  leur  égalité,  leur  fagcffe, 
leur  douceur. 

D<:$  pcnfions  immodérées ,  prodiguées  fouvent  à 
l'infu  de  votre  Roi,  vous  ravifToieni  k  fruit  de  vos 
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labours  :  nous  avons  jette  fur  elles  uni  premier  regard 
févère ,  &  nous  allons  les  renfermer  dans  les  limites 
étroites  d'une  ftrii5)c  juflice. 

Enfin  ,  les  Finances  demandoient  d'immenfes  ré- 
formes :  fécondés  par  le  Miniflre  qui  a  obtenu  votre 
confiance,  nous  y  avons  travaillé  fans  relâche;  & 
bientôt  vous  allez  en  jouir. 

Voilà  notre  ouvrage ,  François ,  ou  plutôt  voilà  le 
vôtre  ;  car  nous  ne  fommcs  que  vos  organes ,  &  c'eft 
vous  qui  nous  avez  éclairés ,  encouragés  ,  foutenus  dans 
nos  travaux.  Quelle  époque  que  celle  à  laquelle  nous 
fommes  enfin  parvenus  !  Quel  honorable  héritage  vous 
avez  à  tranfmettre  à  votre  poflérité!  Elevés  au  rang 
de  Citoyens,  admifîibles  à  tous  les  emplois,  Cenfeurs- 
éclairés  de  l'Admmiflration ,  quand  vous  n'en  ferez  pas 
les  dépofitaites ,  fûrs  que  tout  fe  fait  &  par  vous  & 
pour  vous,  égaux  devant  la  Loi,  libres  d'agir,  de 
parler,  d'écrire,  ne  devant  jamais  compte  aux  hommes, 
toujours  à  la  volonté  commune;  quelle  plus  belle 
condition  I  Pourroit-il  être  encore  un  feul  Citoyen 
vraiment  digne  de  ce  nom  .qui  ofât  tourner  fes  regards 
en  arrière ,  qui  voulût  relever  les  débris  dont  nous 
fommes  environnés,  pour  en  contempler  l'ancien 
édifice  ? 

Et  pourtant,  que  n'a-t-on  pas  dit  ?  que  n'a-t-on  pas  fait 
pour  affoibiir  en  vous,  l'imprefiion  naturelle  que  tant 
de  biens  doit  produire  f 

Nous  avons  tout  détruit ,  a-t-on  dit  ;  c'efl  qu'il  falloit 
tout  reconflruire.  Et  qu'y  a-t-il donc  tant  à  regretter  ? 
veut-on  le  favoir  f  Que  fur  tous  les  objets  réformés 
ou  détruits ,  l'on  interroge  les  hommes  qui  n'en  pro- 
fitoient  pas  ;  qu'on  interroge  même  la  bonne-foi  des 
hommes  qui  en  profitbienf  ;  qu'on  écarte  ceux-là  qui, 
pour  anoblir  les  affeâions  de  l'intérêt  perfonnel , 
prennent  aujourd'hui  pour  objet  de  leur  commiféra- 
lion ,  le  fort  de  ceux  qui  ,  dans  d'autres  temps  ,  leur 
furent  fi  indifférens  ;  &  l'on  verra  fi  la  réforme  de 
chacun  de  ces  objets  ne  réunit  pas  tous  les  fuffrages 
faits  pour  être  comptés. 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation.,..  &  tant 
d'autres  nous  ont  reproché  d'agir  avec  trop  de  len- 
teur! Trop  de  précipitation  1  Ignore-t-on  que  c'eft  en 
attaquant ,  en  renverfant  tous  les  abus  à  la  fois ,  qu'on 
peut  efpérer  de  s'en  voir  délivré  fans  retour  ;  qu'alors 
&  alors  feulement,  chacun  fe  trouve  intéreffé  à  l'éra- 
bliffement  de  l'ordre  ;  que  les  réformes  lentes  &  par- 
tielles ont  toujours  fini  par  ne  rien  réformer  ;  enfin  , 
<)ue  l'abus  que  l'on  couferve  devient  l'appui  ,&  bientôt 
:  le  refiaurateur  de  tous  ceux  qu'on  croyoit  avoir 
,  détruits  .■' 

Nos  AfTemblées  font  tumultueufes....  Et  qu'importe , 
fi  les  I!)écrets  qui  en  émanent  font  fages  ?  Nous  fommes , 
au  refte ,  loin  de  vouloir  préfenter  à  votre  admira- 
tion tes  détails  de  tous  nos  débats.  Plus  d'une  fois 
nous  en  avons  été  affligés  nous-mêmes  ;  mais  nous 
avons  fenti  en  même  tems  qu'il  étoit  trop  injufle  de 
chercher  à  s'en  prévaloir ,  &  qu'après  tout  cette  impé- 
tuofité  étoit  l'effet  prefque  inévitable  du  premier  combat 
qui  fe  foit  peut-être  jamais  livré  entre  tous  les  principes 
&  toutes  les  erreurs. 

On  nous  accufe  d'avoir  afpiré  à  une  perfeflion  chi- 
mérique,..  Reproche  bifarre  ,  qui  n'eft  ,  on  le  voit 
bien,  qu'un  vœu  mal  déguifé  pour  fa  perpétuité  des 
abus.  L'Affemblée  Nationale  ne  s'eft  point  arrêtée  à 
ces  motifs  fervilement  intéreffés  Ou  pufillanimes  :  elle 
a  eu  le  courage  ,  ou  plutôt  la  raifon  de  croire  que 
les  idées  utiles  ,  néceffaires  au  genre  humain ,  n'êioienr 
pas  exclufivement  deflinées  à  orner  les  pages  d'un 
livre  ,  &  que  l'Être  fuprême  ,  en  donnant  à  l'homme 
la  perfeûibiiité  ,  apanage  particulier  de  fa  nature ,  ne 
lui  avoit  pas  défendu  de  l'appliquer  à  l'ordre  focial 
devenu  le  plus  univerfel  de  fes  intérêts  ,  &  prefque  le 
premier  de  fes  befoins. 

Il  eft  impofTible  ,  at-on  dit  ,  de  régénérer  une 
Nation  vieille  &  corrompue....  Que  l'on  apprenne 
qu'il  n'y  a  de  corrompu  que  ceux  qui  veulent  per- 
pétuer des  abus  corrupteurs  ,  &  qu'une  Nation  fe  ra- 
jeunit le  jour  où  elle  a  réfolu  de  renaître  à  la  Liberté. 
Voyez  la  génération  nouvelle  :  comme  déjà  fon  cœur 
palpite  de  joie  &.  d'efpérance  !  comme  fes  fentimens 
font  purs  ,  nobles ,  patriotiques  !  avec  quel  enthou- 
fiafme  on  la  voit  chaque  jour  briguer  l'honneur  d'être 
admife  à  prêter  le  ferment  de  Citoyens  !...  Mais  pour- 
quoi s'arrêter  à  un  auffi  miférable  reproche  ?  L'Affem- 
blée Nationale  feroit-elle  donc  réduite  à  s'excufer  de 
n'avoir  pas  défefpéré  du  Peuple  François  ? 

On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  Peuple  ,  s'écrient 
de  toutes  parts  fes  prétendus  amis.  Et  c'éfl  fa  caufe  qui 
triomphe  par-tout.  Rien  fait  pour  le  Peuple  !  Et  chaque 
abus  que  l'on  a  détruit  ne  lui  prépare-t-il  pas,  ne  lui 
affure  t-11  pas  un  foulagement  ?  £toit-il  un  feul  abus 
qui  ne  pesât  fur  le  Peuple  ? 

Il  ne  fe  plaignoit  pas. . . .  C'eft  que  l'excès  de  fes 

maux  étoufibit  fes  plaintes....  Maintenant  il  eft  malheu- 

Dites  plutôt  ,  il  eft  encore  malheureux. 


mais  il  ne  le  fera  pas  long-tems  :  nous  en  faifons  le 
ferment. 

Nous  avons  détruit  le  Pouvoir  exécutif,,,  non  :  dites 
le  Pouvoir  miniftériel  ;  &  c'eft  lui  qui  détruifoit ,  qui 
fouvent  dégradoit  le  Pouvoir  exécutif.  Le  Pouvoir 
exécutif  ,  nous  l'avons  éclairé  en  lui  montrant  fes 
véritables  droits  ;  fur  -  tout  nous  l'avons  anobli  en 
le  faifant  remonter  à  la  véritable  fource  de  fa  puif- 
fance  ,  la  puiffance  du  Peuple. 

Il  eft  maintenant  fans  force....  Contre  la  Conftitu- 
tion  &  la  Loi  :  cela  eft  vrai  ;  mais  en  leur  faveur  il 
fera  plus  puiflant  qu'il  ne  le  fut  jamais. 

Le  Peuple  s'eft  armé Oui  ,  pour   fa  défenfe  :  il 

en  avoit  befoin.  Mais,  dans  plufieurs  endroits  ,  il  en 

eft  réfulté  des  malheurs Peut-on  les  reprochera 

l'Affemblée  Nationale  ?  peut-on  lui  imputer  des  dé- 
faftres  dont  elle   gémit ,  qu'elle  a  voulu  prévenir  , 


arrêter  par  la  force  de  fes  Décrets ,  &  que  va  faire 
ceffer  fan»  doute  l'union  déformai*  indifloluble  entre 
les  deux  Pouvoirs,  6t  l'aftion  irrcfiftible  de  toutes  les 
forces  Nationales? 

Nous  avons  paffé  nos  Pouvoirs.  La  réponfe  eft  fim- 
ple.  Nous  étions  inconieftablement  envoyés  pour  faire 
une  Conftiiution  :  c'étoit  le  vœu  ,  c'étoit  le  befoin  de 
la  France  entière.  Or  ,  étoit-il  poflible  de  la  créer  , 
cette  Conftiiution  ,  de  former  un  enfcmble  ,  même  im- 
parfait,  de  Décrets  conftitutionnels,  fans  la  plénitude 
des  Pouvoirs  que  nous  avons  exercés  }  Difons  plus  : 
fans  r AfTemblée  Nationale  ,  la  France  étoit  perdue; 
fans  le  principe  qui  foumet  tout  à  la  pluralité  des  (uf- 
frages  libres  ,  &  qui  a  fait  tous  nos  Décrets  ,  il  eft 
impofTible  de  concevoir  une  AfTemblée  Nationale  ;  il  efl 
impofTible  de  concevoir  ,  nous  ne  difons  pas  une  Conf- 
titution ,  mais  même  l'efpoir  de  détruire  irrévocable- 
ment le  moindre  des  abus.  Ce  principe  eft  d'éternelle 
vérité  :  il  a  été  reconnu  dans  toute  la  France  ;  il  s'efl 
reproduit  de  mille  manières  dans  ces  nombteufes 
Adreffes  d'hadéfion  ,  qui  rencontroient  fur  toutes  les 
routés  cette  foule  de  Libelles  oii  l'on  nous  reproche 
d'avoir  excédé  nos  Pouvoirs.  Ces  Adreffes ,  ces  féli- 
citations ,  ces  hommages,  ces  fermens  patriotiques  , 
quelle  confirmation  de  ces  Pouvoirs  que  l'on  vouloit 
nous  contefter!  La  fuite  demain. 

Séance  du  Vendredi  il  Février^ 

M.  Roederer.  Vous  avez  chargé  vôtre  Comité  Ec- 
cléfiaftique  de  vous  préfenter  un  Plan  de  Conflitution 
Ecciéfiaflique  ;  il  ne  l'a  pas  encore  offert ,  &  cepen- 
dant il  Vous  propofe  de  ftatuer  fur  des  détails.  La 
queftion  fe  réduit  à  favoir  fi  le  Culte  public  a  befoin 
d'autres  OfRciers  que  les  Evêques  ,  les  Curés  ,  &  s'il 
demande  des  Moines.  Si  l'on  me  dit  que  l'Agriculture 
eft  intéreffée  à  la  confervation  des  Moines  ,  je  répon- 
drai que  notre  Conftitution  attirera  le  père  de  famille 
dans  nos  campagnes ,  &  que  ,  fous  ce  rapport ,  elle 
préfente  tant  de  reffources  ,  que  les  Etabliffcmens  ecclé- 
fiaftiques  ne  peuvent  plus  nous  paroître  à  regretter... 
Si  l'on  me  dit  que  les  Pauvres  follicitent  la  confer- 
vation des  Moines  ,  je  répondrai  que  fecourir  les  Pau- 
vres eft  une  dette  publique  que  "la  Société  doit  ac- 
quitter. Si  l'on  dit  qu'il  eft  juftede  laifT;r  aux  hommes 
pieux  la  liberté  de  mener  une  vie  fédentaire  ,  folitaire 
&  contemplative  ,  je  répondrai  que  rout  homme  peut 
être  fédentaire,  folitaire  &  contemplatif,  dans  fon 
cabinet. 

Pour  juger  la  queftion,  il  faut  que  les  befoins  du 
Culte  foient  connus,  que  les  foniSions  du  Culte 
foient  déterminées,  que  les  caraftères  facerdotaux  de 
la  régularité  &  de  la  fécularité  foient  comparés  ;  autre- 
ment nous  rifquerions  de  bâtir  fans  proportion  &  fur 
le  fable. 

On  parlera  peut-être  du  danger  prefTant  des.Finances  : 
j'obferverai  d'abord  qu'il  faudroit  nfoms  de  tems  pour 
examiner  un  fyftême  général ,  que  tant  de  fyftémes 
partiels.  Le  danger  des  Finances  peut-être  fufpendu 
pour  quelques  jours ,  &  il  en  faudra  bien  peu  au 
Comité  Ecciéfiaflique  pour  préfenter  fon  Plan.  Le 
moyen  de  parer  à  ce  danger  fe  trouve  dans  vos  Dé- 
crets, Vous  avez  ordonné  la  vente' des  Domaines:  la 
rapport  du  Comité  des  Domaines  eft  arrêté  par  le 
défaut  du  rapport  des  Droits  féodaux.  Vous  pouvez 
ordonner  que  le  Comité  Féodal  préfente  promptemenc 
fon  rapport,  pour  fixer  l'état  &  la  valeur  des  Do- 
maines. 

Je  propofe  de  renvoyer  la  matière  à  difcuffion  an 
Plan  général  de  la  Conftitution  ecciéfiaflique  ,  &  d'or- 
donner que  le  rapport  du  Comice  Féodal  foit  fait 
fans  retard. 

M.  le  Chapelier.  Je  fuis  d'un  avis  abfolument  oppofé. 
Je  crois  qu'il  eft-twcefTaire ,  même  pour  que  le  Co- 
mité Ecciéfiaflique  puiffe  achever  fon  travail ,  de  fta- 
tuer fur  le  fort  des  Moines.  Pour  mettre  de  l'ordre 
dans  la  difcuffion ,  il  ne  f\ut  pas  fuivre  le  Décret  du 
Comité  ,  mais  adopter  un)f  férié  de  queftiqns  fem- 
blables  à  celle  que  je  propofe.  1°.  Les  Corporations 
d'Ordres  Religieux  feront-elles'fupprimées .'  a°.  Faut- 
il  fupprimer  tous  Tes  Ordres  ?  3".  Quelles  pcnfions 
feront  accordées?  4°.  Y  aura-t-il  une  différence  entre 
le  traitement  des  Religieux  rentes  &  celui  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas  ?  5".  Les  Religieux  fupprimés  pourront- 
ils  jouir  des  avanrages  teftamentaires? 

M.  Treîlhard   Cet  ordre  eft  très-bon  ,  mais   il  peut 
fe  Amplifier  encore.  Voici  celui  que  je  préfère. 
1°.  Abolira-t-on  les  Ordres  Religieux  .'' 
i°.  Quel  fort  fera-t-on  aux  Religieux  qui  ne  vou- 
dront pas  refter  dans  les  Maifons  &  dans  l'habit   de 
leur  Ordre? 

3°,  Quel  fort  fera-t-on  à  ceux  qui  voudront  reflet 
dans  les  Maifons  &  dans  l'habit  de  leur  Ordre  ? 
Cette  férié  de  queftions  eft  adoptée. 

Première   Qaejlion. 

Abolira-t-on  les  Ordres  Religieux  ? 

M.  de  la  Rochsfoucault.  La  queftion  qui  vous  oc- 
cupe nVft  pas  nouvelle  ;  l'opinion  publique  l'a  déci- 
dée depuis  long- tems;  l'Affemblée  l'a  préjugée  en 
fufpendant  TémilTion  des  vœux.  Vous  ne  voulez  pas 
empiéter  fur  la  Jurifdiélion  fpirituelle  ;  mais  lout  ce  qui 
tient  à  la  difcipline  civile  eft  de  votre  refforr. 

La  queftion  n'eft  pas  diflîcile  à  réfoudre,  foit  que 
l'on  confidère  les  fervices  des  Relinieux  ,  foit  que  l'on 
confulte  leur  propre  opinion  Les  Ordres  Monafliques 
ont  été ,  dit-on  ,  utiles  à  la  Religion ,  aux  Lettres  & 
à  l'Agriculture.  A  la  Religion  ;  je  laifle  aux  Miniftre» 
à  vous  dire  s'ils  peuvent  encore  lui  être  utiles  :  aux 
Lettres  ;  les  connciffances  font  généralement  répandues  : 
à  l'Agriculture;  no»  neuvelles  inftitutions  y  porte- 


reut  plus  de  fecoiirs  qu'elle  n'aura  de  befoînsi  Ainlî 
■donc  ,  je  conclus  ,  avec  l'Opinion  publique ,  à  ce  que 
les  Ordres  Religieux  foient  abolis ,  &  cette  abolition 
«toit  être  entière ,  en  confervant  cependant  à  ceux 
■qui  le  defireront ,  la  liberté  de  vivre  dans  les  Mo- 
nailères. 

M.  l'Ahbé  Grégoire.  Je  commence  par  ma  profeffion 
de  fo'i.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  abolir  en  entier 
les  Etabliffcmens  religieux.  Le  Culte ,  les  Scieiices 
&  rAgriculture  demandent  que  quelques-uns  foient 
confetvés.  11  n'y  a  pas  aflez  de  Prêtres  féculiers  ;  il 
eft  néceflaire  de  fe  ménager  des  Troupes  auxiliaires. 
Les  Moines  ne  font ,  dit-on  ,  pas  néceffaires  à  l'Agri- 
culture ;  oui,  mais  ils  lui  font  utiles.  On  fait  com- 
bien les  campagnes  ont  perdu  à  la  fuppreflion  des 
Jéfuites.  Je  conviens,  quanta  l'éducation,  qu'il  n'eft 
point  indifpenfable  de  les  charger  encore  d'y  concourir  ; 
lorfqu'ils  auront  été  élevés  dans  les  principes  de  notre 
Conftitution  ,  ils  pourront  être  plus  propres  à  ces 
fortes  de  fonflions  que  des  Citoyens  libres,  que  des 
Prêtres  féculiers.  Relativement  aux  fciences  ,  en 
voyant  ce  qu'ils  ont  été,  on  verra  ce  qu'ils  peuvent 
être  :  les  Abbayes  de  S.  Germain  -  des  -  Prés  ,  de 
Sainte  Geneviève  rendent  chaque  jour  aux  Lettres  des 
fervices  importans  ;  elles  font  remplies  de  Savans 
diftingués  ;  on  y  continue  en  ce  moment  la  Gallia 
Chrijliana ,  &c.  Sous  tous  ces  rapports,  il  feroit  impo- 
Jitique  &  dangereux  de  fupprimer  en  entier  les  Eta- 
bliifemens  ecciéfiaftiqucs. 

M.  Peiion  de  Villeneuve.  C'eft  un  principe  confiant 
que  tous  les  Corps  étant  faits  par  la  Société ,  la  So- 
ciété peut  les  détruire  s'ils  font  inutiles ,  s'ils  font 
nuifibles.  Voyons  fi  les  Religieux  font  utiles,  s'ils 
ne  font  pas  nuifibles. 

Autrefois  les  Religieux  prioient  &  travalUoient  ; 
aujourd'hui  ils  ne  travaillent  plus  ;  ce  font  des  bras 
ravis  à  l'Agriculture  ,  des  richeffes  enlevées  à  la 
Société.  Ainfi  les  Moines  font  nuifibles  individuelle- 
liient  ;  ils  font  dangereux  comme  Corps.  Si  l'Efpagne, 
autrefois  fi  peuplée  ,  eft  aftuellement  déferte  &  appau- 
vrie ,  elle  le  doit  entièrement  à  l'établiffement  des 
Monafières.  Si  l'Angleterre  eft  floriflante ,  elle  le  doit 
en  partie  à  l'abolition  des  Religieux.  Si  ces  Etablifle- 
mens  font  utiles  aux  campagnes,  c'eft  parce  qu'ils 
confomment  fur  le  lieu  qui  produit.  Mais  d'après 
votre  Conftitution  ,  le  Citoyen  plus  attaché  aux  pro- 
priétés territoriales  trouvera  de  l'avantage  à  habiter 
le  fol  qu'il  polTédera  à  la  place  des  Ordres  religieux. 
Il  faut  détruire  entièrement  ces  Ordres  :  en  confer- 
ver  quelques-uns ,  ce  feroit  préparer  la  renaiflance  de 
tous.  Quant  à  l'éducation ,  peut-on  croire  que  vous 
conferverez  aux  Maifons  religieufes  le  foin  précieux 
d'élever  des  Citoyens  ?  Rendez  des  hommes  à  la 
liberté  ,  des  Citoyens  à  la  Société  ,  des  bras  à  l'Agri- 
culture &  aux  Arts  qui  les  redemandent  ;  rendez  à 
la  circulation  d'immenfes  propriétés  qui  reftent  dans 
iinè  ftagnation  funefté ,  &  vous  ferez  un  bien  inefti- 
mable  à  la  Nation. 

M.  Delley  d'j4gier.  Doit-on  conferver  les  Ordre»  reli- 
gieux ?  Non.  Et  pourquoi  ?  x°.  Parce  que  leur  Régime 
eft  continuellement  en  oppofition  avec  les  Droits  de 
l'homme  ;  z°.  parce  qu'aucun  avantage  ne  compenfe 
cette  cruelle  oppofuion. 

A/.  U  Curé  de Je  vais  me  fervlr  d'une   eompa- 

raifon  bien  connue  :  les  procédés  qu'on  cherche  à  vous 
infpirer    contre   les  Moines,  reffemblent  aflez  à   la 
conduite  des  habitans  de  la  Louifiane,   qui  coupent 
l'arbre  pour  en  avoir  les  fruits.  Ce  procédé  n'eft  ni 
le  plus  délicat  ,  ni  le  plus  fage ,  ni  le  plus  digne  de 
cette  Aflémblée.  Les  fautes  de  quelques-uns  font  donc 
devenues  les  crimes  de  tous  !  On  a  cherché  à  exciter 
votre  patriotifme   en   liant  la  deftiuftion  des  Ordres 
religieux  à  la  régénération  de  l'Etat.  Examinons  l'effet 
de  cette  régénération  ,  en  commençant  par  la  Capi- 
tale. La  ville  de  Paris  a  déjà  fait  tant  de  pertes ,  que 
vous  devriez  lui  en  épargiier  encore  ;  cependant  vous 
allez  inceflamment  éloigner  d'elle  cent  mille  perfonnes 
attachées  à  la  Magiftrature  ;  vous  voidez  aujourd'hui 
la  priver  des  Communautés  religieufes  ,  &  de  la  foule 
des  confommateurs  que  ces  Communautés  renferment. 
.Vous  enlevez  en  général  aux  campagnes  des  confom- 
mateurs utiles.  On  dit  que   les  Biens   des  Religieux 
ne  feront  qiie  changer  de  mains  ;  mais  les  mains  des 
Capitaliftes    ne   font   ni  généreufes  ni   bienfaifantes. 
On  nous   montre  la  fortune  publique  régénérée  par 
les  Propriétés  eccléfiaftiques  :  l'Age  d'or  va  renaître , 
le  bonheur  public  va  s'élever  fur  les  ruines  du  Clergé, 
ïilais  fi  ce  n'étoit-là  qu'un  beau  rêve  .'  En  demandant  la 
fameufe  déclaration  des  Bénéfices,  vous  avez  voulu  con- 
noître  les.reffburces  que  le  Clergé  peut  offrir  ;  eh  bien  ! 
vous  aurez  achevé  vos  opérations  avant  que  de  vous 
être   procuré   ces  premières   bafes.  Après   avoir  pris 
fur  les  Etablifiemens  religieux  les  400   millions  que 
vous  deftinez  à  l'Etat ,  vous  reftera-t-il  de  quoi  payer 
les  penfions  des  Moines  ?  Vous  prendrez  alors  fur  le 
Clergé  ;  mais  il  faudra   entretenir  44   mille  Curés , 
44  mille  Vicaires  ;  car  duflîez-vous  en  diminuer  le 
nombre ,   les   individus  refteront  ;  &  pour    s'en  ié- 
fcarraffer ,  on   ne  les   enverra   pas  à  la  Lanterne.   Il 
vous  reftera  les  frais    du    Culte ,    les    Pauvres ,   les 
Marguilliers ,   les  Sacrlftains  ,   les   Chanoines.  Pour- 
rezvous  fubvenir  à  tous  ces   befoins?  Non  :  votre 
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opéraiïoii  tft  donc  impolitique.  Elles  vont  Jonc  être 
anéanties  ,  ces  Inftituiions  pieufes  !  Quel  hommage  à  la 
Religion  !  quel  héroïfme  de  vertus  préfentènt  la  Trape 
&  Sept-Fonds  !  Vous  réferverez  quelques  Maifons  , 
dit-on  ,  d'où  les  Religieux  pourront  fortir  au  gré  de 
leurs  plaifirs  ou  de  leurs  befoins  :  des  hommes  véné- 
rables iront-ils  déformais  habiter  ces  retraites  qui  ne 
feront  plus  les  afyles  de  la  paix  &  de  l'innocence  ? 

Bornez-vous  à  réduire  toutes  les  Maifons  où  il  n'y 
aura  pas  25  Religieux.  Alors  vous  vous  procurerez  , 
fans  injuftice  ,  les  400  millions  que  vous  avez  pro- 
mis aux  Finances,  &  les  fommes  néceftaires  à  la  régé- 
nération parfaite  de  l'Etat. 

M.  Barnave.  Le  préopinant  a  voulu  parler  en  faveur 
des  Religieux;  je  foutlens  une  thèfe  oppofée  à  la 
Tienne ,  &  je  parle  aufti  pour  eux.  Il  ne  s'eft  occupé 
que  des  Chefs ,  de  quelques  Maifons  Religieufes  opu- 
lentes, qui  ayant  fait  vœu  d'obéiflance  &  de  pau- 
vreté ,  joniffent  de  toutes  les  douceurs  de  l'indépen- 
dance &  de  la  richefie.  Moi,  je  fongeraiaux  individus. 
Le  préopinant  s'eft  livré  à  des  calculs  dans  lefquels 
il  a  gliflTé  beaucoup  d'erreurs.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à 
cette  nature  de  raifonnement.  Il  fuffit  que  l'exiftence 
des  Moines,  foit  incompatible  avec  les  Droits  de 
l'homme ,  avec  les  befoins  de  la  Société  ;  nuifible  à  la 
Religion,  &  inutile  à  tous  les  autres  objets  aux- 
quels on  a  voulu  les  confacrer (  Les  murmures 

d'une  partie  de  la  falle  interrompent  l'opinant).  Je  crois 
n'avoir  pas  befoin  de  démontrer  l'incompatibilité  des 
Ordres  Religieux  avec  les  Droits  de  l'homme  :  il  eft 
très-certain  qu'une  profeflion  qui  prive  des  hommes 
des  Droits  que  vous  avez  reconnus ,  eft  incompatible 
avec  les  Droits. . .. 

MM.  l'Abbé  Maury  ,  de  Ju'igné ,  l'Evéque  de  Nîmes , 
DufraiJJe  -  Duchey  ,  CEvéque  £ Angoulêmt ,  &c. ,  fe 
livrent  à  des  mouvemens  fi  impétueux ,  que  l'Orateur 
lie  peut  continuer. 

M.  Goupilleau.  Si  ces  Meflieùrs  ne  veulent  pas  en- 
tendre la  difcuflion ,  il  fiiut  délibérer. 

Un  grand  nombre  de  Membres  demandent  à  aller 
aux  voix. 
Le  tumulte  celle. 

M.  Barnave  continue.  Ma  propofition  eft  jufte  ;  il 
fuffit  ,pour  le  prouver,  de  rappeller  ce  preinier  article 
des  Droits  de  l'homme  :  «  Les  hommes  naiflent  &  de- 
i>  meurent  libres  &  égaux  en  droits  ». . . .  Les  Ordres 
Religieux  font  contraires  à  l'ordre  public  ;  fournis  à 
des  Chefs  indépendans ,  ils  font  hors  de  la  Société  , 
ils  font  contraires  à  la  Société. . . .  Obligés  à  des  de- 
voirs que  n'a  pas  prefcrits  la  nature ,  que  la  nature 
réprouve ,  ne  font-ils  pas  par  la  nature  même  con- 
duits à  les  violer?  Le  refpeél  pour  la  Religion  n'eft- 
il  pas  alors  attaqué  ?  C'eft  un  très-grand  mal  politique. 
Quant  à  l'Education  publique,  elle  doit  être  faite  par 
des  hommes  qui  joiiiflent  des  droits  du  Citoyen  , 
qui  les  aiment ,  pour  les  faire  aimer. . . .  Tout  homme 
qui  ne  peut  fubfifter  par  fon  travail,  doit  exifterpar  la 
fociété  ;  ainfî  les  fecours  à  donner  aux  Pauvres,  aux 
Malades  ,  font  des  devoirs  de  la  Société  ;  des  hommes 
étrangers  à  la  Société  ^ne  peuvent  être  chargés  de 
remplir  ces  devoirs. 

Les  Ordres  Religieux  font  donc  incompatibles  avec 
l'ordre  focial  &  le  bonheur  public  ;  vous  devez  les 
détruire  fans  reftriflion. 

M.  l'Evéque  de  Nancy.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à 
réfuter  le  préopinant ,  ni  à  attaquer  les  afleriions 
hardies  qu'il  s'eft  permifes  &  qu'il  n'a  pas  prouvées. 
Il  a  offert  des  raifonnemens  ;  je  préfenterai  des  cal- 
culs. Je  fuis  loin  ds  croire  que  vous  vouliez  entre- 
prendre de  détruire  la  Religion  ;  mais  il  faut  convenir 
que  tout  ce  que  vous  avez  fait  jufqu'ici  feroit  bien 
propre  à  aflurer  le  fuccès  d'une  pareille  entreprife. 
Je  commence  par  le  tableau,  de  l'état  afluel  du 
Clergé.  Les  dixmes  étoient  déclarées  rachetables  ;  par 
une  rédaftion  poftérieure,  vous  les  avez  abolies  fans 
rachat.  Vous  aviez  mis  les  Biens  eccléfiaftiques  à  la 
difpoCtion  de  la  Nation  avec  les  conditions  exprefles 
de  confulter  les  Provinces,  &  vous  avez  décrété  la 
vente  d'une  partie  de  ces  Biens  en  valeur  de  400 
millions,  fans  entendre  le  Clergé. 

Les  calculateurs  les  plus  exagérés  portent  à  150 
millions  les  revenus  du  Clergé.  En  retranchant  de 
cette  fomme  ce  que  produifoient  les  dixmes  ,  les  frais 
des  réparations  &  des  fondations ,  la  perte  réfultant 
de  la  fuppreflion  des  Droits  féodaux ,  le  produit  de 
200  millions  de  fonds  territoriaux  que  vous  vous  êtes  en- 
gagés à  vendre,  les  frais  du  Cuhe,  ceux  de  l'Adrai- 
niftration  des  Biens  mis  à  la  difpoCtion  de  la  Nation , 
les  Penfions  à  faire  '  aux  Religieux  fécularifés  ,  on 
trouve  une  dépenfe  fupérieure  au  revenu  de  feize 
millions. 

On  penfe  cependant  que  les  penfions  propofées  par 
le  Comité  font  trop  modiques.  Euffiez-vous  de  quoi 
payer  ces  Penfions  i  feront-elles  payées  exaftement .' 
n'arrivera-t-il  pas  à  ces  Religieux  ce  qu'éprouvent 
chaque  jour  les  Membres  difperfés  de  cette  Société 
célèbre  (les  Jéfuites)  ,  à  qui  la  France  doit  peut-être 
tous  les  grands  hommes  &  toute  la  gloire  du  dernier 
fiècle  ?  Songez-vous  encore  aux  effets  funeftes  de  l'Ad- 
miniftraiion  publique  à  laquelle  vous  allez  livrer  les 
Biens  eccléfiaftiques  :  elle  épuifera  la  terre  ,  tyranni- 


fera  les  campagrtes  ;  elle  établira  la  plus  odleufe  Arlf- 
tocratie. 

On  vous  propofe  de  rendre  tous  les  Religieux  au 
fiècle.  Ainfi  la  volonté  de  Wiomme  pourra  rompre  des 
engagemens  volontaires  &  facrés  ;  ainfi  o^pOurra 
déformais  brifer  tout  engagement  Civil  &  iSiifaire  ; 
ainfi  la  Religion  ,  la  Politique  &  la  Morale  feront 
attaquées  :  la  Religion  ,  en  autorifant  l'apoftafie;  la  Mo- 
rale, en  introduifant  le  défordredans  le  Cloître  &dans 
le  fiècle.  Pans  le  cloître,perfonne  ne  voudra  commander, 
parce  que  perfonne  ne  voudra  obéir.  Dans  le  fiècle  , 
les  palTions  fe  développeront  d'autant  plus ,  qu'elles 
auront  été  plus  long-tems  réprimées.  Quels  moyens 
pour  la  régénération  des  mœurs  !  Vous  manquez  à  la 
Politique  ;  votre  devoir  étoit  de  diminuer  les  dé- 
penfes  ,  &  vous  les  augmentez  ;  vous  portez  le  défordre 
dans  les  familles  :  les  Loixde  l'hérédité  feront  violées, 
fi  les  Religieux  ,  rendus  au  monde  ,  font  privés  de. 
leurs  Droits  héréditaires;  les  familles  feront  défolées,. 
fi  vous  rendez  ces  Droits  aux  Religieux. 

Que  direz-vous  aux  Provinces  ?  Que  diront  les  Ci- 
toyens qui  nous  ont  envoyés,  lorfque  vous  ferez  de 
retour  près  d'eux  i  Devenus  ,  fur  leurs  foyers  ,  nos 
Maîtres  &  nos  Juges  ,  que  leur  répondrez  -  vous  } 
Quand  ils  verront  les  fondations  de  leurs  pères  dtfli-, 
pées,  la  Religion  ébranlée  ,  les  Minlftres  St  les  Au- 
tels dépouillés,  les  Cloîtres  profanés,  les  Campagnes 
frappées  de  ftérilité'par  la  foppreffion  de  ces  Etablif- 
femens  Religieux  qui  leur  donnoient  la  vie,  enfin  leS 

biens  de  l'Eglife  misa  l'encan ■ 

■  Le  Plan  du  Comité  n'avoit  pas  de  bafes.  Ordonnez 
à  ceux  qui  ont  <ait  une  étude  particulière  des  pro- 
priétés'eccléfiaftiques,  de  vous  préfenter  des  plans  pof». 

fibles.  \.  '/   ; 

C'eft  affez  de  ruiner  ;  fortons  de  ces  débris  amon- 
celés ;  évitonj  ces  remèdes  empiriques  qui  promettent 
la  vie  &  donnent  la  mort,...  Il  ne  s'agit  pas  d'évacuer. 
les  Cloîtres,  mais  de  remplir  le  Tréfor  Royal.  Bientôt 
arrivera  ,  peut-être  ,  la  catàftrophé  de  nos  Finances  ;, 
n'en  accufera-t-'on  pas  la  niaffe  incohérente  de  nos 
travaux  ? 

Je  demande  que  conformément  au  Décret  du  i  No- 
vembre ,  il  ne  foit  rien  ftatué  fur  les  biens  du  Clergé  , 
fans  avoir  pris  les  inftruélions  des  Provinces ,  &  qu'on 
s'occupe  fans  relâche  d'organifer  un  nouveau  fyftême 
de  Finances.  ■ 

Une  partie  de  la  falle  applaudit  &  demande  l'im- 
preffion  de  ce  Difcours.  —  L'Affemblée  décide  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  à  délibérer. 

On  propofe  de  fermer  la  difcuflion. 
'  MM.  de  Cigales  &  d'Efprémcn'd  s'y  oppofent ,  8ç 
réclament  l'exécution  du  Règlement ,  qui  veut  qu'une 
Motion  importante  foit  difcutée  pendant  trois  jours.  . 
M.d'Eflourmelles.  Je  fuis  chargé  de  vous  préfenter  » 
de  la  part  de  mes  Commettans ,  une  Déclaration  par 
laquelle  ils  demandent  que  les  Penfions  fur  les  Ab- 
bayes de  la  Province,  foient  préférablement  accordées 
aux  Eccléfiaftiques  du  Cambréfis  ,  &  que  dans,  ^ucua 
cas,  la  Commende  ne  puiffe  être  introduite,,  môme 
en  faveur  des  Cardinaux.  , 

M.  .  ...  La  Commune  de  Grenoble  afl"emblée., 
demande, -dans  une  Adreffe  arrivée  hier  la  confér- 
vation  de  quelques-unes  de  fes  Communautés  Re- 
ligieufes. * 

L'Afl'emblée  délibère ,  &  arrête  que  la  difcuflion  eft, 
continuée  à  demain  ,  ik  qu'il  fera  alors  délibéré  fur 
la  queftion  ,  fans  défemparer. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leflure  d'une  Lettre  , 
par  laquelle  M.  d'André  ,  Commiffaire  du  Roi  en  Pro- 
vence ,  annonce  qu'au  moment  ou  il  a  été  inftruit 
du  Décret  qui  ordonne  qu'aucun  Membre  de  l'Af; 
femblée  ne  pourroit  accepter  des  Places ,  il  a  voulit 
fe  démettre  de  la  fienne.  11  feroit  parti  fur  le  champ-, 
fi  la  fituation  de  cette  Province  lui  eût  permis  de 
s'éloigner  avant  d'avoir  un  fucceflieur. 
La  Séance  eft  levée  à  3  heures. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  14  ,  les 

Prétendus  ;  &    les  Pommiers  &  le  Moulin. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  13  ,  la  5=  repréf. 
des  Dangers  de  l'Opinion  ;  Si  le  Réveil  d'Epiménide. 

Théâtre  Italien.  Auj.  1 3 ,  /«  Tableau  parlant  i 
l'Ecole  de  l'adolefcence  ;  &  Blaife  &•  Babec. 

'Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  i  j  ,  l'Homme  en  Lo- 
terie; le  Valet  rival  ;  &  la  I"  repréf.  de  Ro faite. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  13 ,  Mauvalfe 
Téie  &  bon  Cœur;  &  Guerre  ouverte. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  13  ,  l'Homme: 
Franc  ;  la  Mère  N'itouche  ;  Pierre  Bagnolit  fi-  Claude 
Bagnolet  fon  fils  ;  Vénus  Pèlerine  ;  &  l'Amant  au  tombeau  , 
avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exercices  dans  les 
entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  1 3  ,  /«  Mul-Entendu  ;  U 
Sourd  ;  Si.  la  Confpiration  manquée  ,  ou  Pans  fauve. 


Çn  iahonnt  à  Paris ,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ^  nie  neuve  S.  Augujîin.  Le  prix  eji ,  pour  Paris,  di 
18  liv.  pour  trois  mois ,  ^S  liv.  pour  fix  mois ,  &  de  72  liv.  pour  Tannée;  &  pour  la  Province,  de  a/  iiv,  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  Jix 
mois ,  &  84  liv.  pour  f  année  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  au  au  commencement  de  chaque  mois.  On  fotifcrit  aujjî  che^  toits  les  Libraires  dt 
France  &  les  D'irecleitrs  des  Pofles.  Cefl  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galène  Nationale,  rue  dis  Poitevins,  n°  18,  qu'il  faut 
adrejfer  Us  lettres  &  t argent,  francs  de  port.  =  To.vt  ce  qui  concerne  la  compojit'ion  &  la  ridaciion  de  cette  Galette,  comme  Livres,  EJiampes  y 
Cartes^  Mttfique^  &<:.  doit  être  adreffé  au  Rédacleur  de  cette  Fnalle-,  rue  du  Jardinet,  jn.vfon  de  jVf,  CarafFe ,  en  face  de  la  rus  de  l'Eperon, 
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POLITIQUE. 

T  U  R  Q  U  I  E. 

VJ^N'apprend  de  Jaffy  que  M.  de  Biilgafcow ,  ancien 
Miniflfé  de  Ruffie  à  la^ Porte  Ottomane,  y  eft  arrivé 
le  g  de  Janyi'er  ;  &  M.  le^Baton.  de  Tliugut  le  1 1, 

P  R.U  S. SE. 

■'■'•'','' '^'  '"''De  SerVin,  le  79  Janvier,  ■ 
■,.-n'r;i!,-.-  An-!    ;       ■     ^         -•      •       '      ■' 

'"''Sâ''M3Jé9J'V()udrDit  que  la  précipitation  avec  la- 
quelle on  accélère  le  Traité  d'Alliance  avec  la  Pologne,  ! 
ne  fût  point' préjudiciable  aux  Articles  qui  entreront  > 
dans  le  Traité  de  Commerce  avec  la  République.  Eij 
•conféquerice  elle  a  inandéen  grande  jiâie  M.  le  Comte 
de  tîôym  ,  MiniftreRégent  en  Siléfie.  Les  intérêts  de 
Commerce  de  cette  Proviftce  ,  fes  importantes  reja-  ; 
tions  avec  la  Pologne ,  doivent  nécelTairement  influer 
fur  les  dirpofitioiis  principales  du, Ti-aité  que  l'on  vent 
■s'enrprefler  de  conclure,  M.  le  Marquis  de  Luchefini, 
iiotre  Miniftre  en  cette  Côiir  ,  triais  afluellement  à 
Berlin  ,  y  a  attendu  l'arrivée  de  M.  le  Comfe  de 
Hôyni ,  avant  de  retoiirher  à  Varfovie  ,  où  l'aflivité 
des  négociations  rend  fa  préfence  néceffaire.  Les  Puif- 
fances  qui  fe  battent  ,  celles  qui  artrtent ,  font  en.  per- 
pétuelles négociations  :  la  Politique  ,  fi  cauteleufe  ,  ifl 
Hnaffière ,  n'a  jamais  eu  plus  d'pccafions  d'exercer  les 
agiles  Couriérs  des  Cabinets.  Un  de  ces  liomojes  eft 
arrivé  ici  le  10  de  ce  mois  de  Pétersbourg  ,  aye.c  .des 
■Dépêches;  &  furie  champ  notre  Cabinet  a  dépêché 
trois  Courters  à  Hanover  &  en  Siléfie.  .   '  _ . 

L'Impératrice  de  Ruffie  ,  félon  les  derniers  avis 
que  nous  avons  reçus  de  fa  Cour  ,  &  fuivant  lacon- 
noiffance  que  l'on  a  ici  des  difpofitions  du  Miniftère 
Ruffe  ,  l'Impératrice  croit  la  guerre  inévitable  entre 
elle  &  le  Roi  de  Pruffe.  L'Alliance  de  ce  Prince  avec 
la  Pologne  a  été  entamée  de  manière  à  ne  laiffer  au- 
cun mérite  à  la  pénétration  du  Miniftère  Rufle  :  & 
les  préparatifs  de  guerre  qni  ont  commencé  prefque 
avec  lès  préliminaires  de  cette  Alliance  fe  continuent , 
s'açcélèrei]t  aujourd'hui  avec  tant  de  publicité  ,  qu'un 
Manifefte  ne  ieroit  pas  plus  clair  &  plus  expreffif.... 
On  s'attend  donc  ici  à  recevoir  très-ince/Tamment  la 
nouvelle  d'une  hoftilité  ,  &  puis  d'une  répréfaille  ', 
préiace  ordinaire  d'un  Afle  appelle  en  •  Politique 
Manifefte.,  &  fans  lequel  il  n'y  a  point  de  guerre  légUlme. 
—  Les  dernières  nouvelles  venues  de  Conftaminople 
font  favorables  à  l'opinion  que  la  paix  avec  le  Turc 
ne  fe  fera,  point.  La  Porte  a  reçu  des  Confeils  ,  que 
peut-être  il  lui  faudra  fuivre.  L'orgueil  des  Cours 
Impériales  a  parlé  ,trop  haut.  Le  filence  du  refte  de 
l'Europe  eft  une  idée  infupportable..,,. 

P  O  LO  G  NEi  - 

Des  avis  dé  la  Cpurlande -,  dii  26  Janvier ,  portent , 
qu'il  s'eft  manifeflé  des  troubles  dans  ce  Duché.  En- 
viron 800  payfans  fe  font  rendus  auprès  dii  Duc  ',  & 
lui  ont  demandé  l'ouverture  des  magsfins  à  bleds  & 
Ja  deftifution  du  Bailli  de  Granhof  :  le  Duc  leur  a 
accordé  l'un  Sf, l'autre,  &  la  traiiquillité  s'èft  rétablie 
de  cette  manière, 

■  .  .1  ?  -i  ,■■'■ 

AL  LE  MA  G  N  E. 

De  Francfort-,  le  y  Février, 

Des  Lettres  de  Vienne  apprennent  que  les  Régi- 
mens  des  frontières  ont  reçu  chacun  l'ordre  d'envoyer 
dans  la  Galicie  un  détachement  de  150  hommes.  Le 
Corps  d'Armée,  dans  cette  Province,  forme  un  cor- 
don dans  les  Difttiéls  de  Miflenizc  ,  Tarnow  ,  Za- 
mofc,  Belz  &  Brody.    ' 

Le  fécond  Bataillon  de  Michel  Wallis  ,  atrîvé  à 
Vienne  le  22  Janvier  ,  a  continué  le  lendemain  fa 
marche  dans  la  Bohême. 

Le  Prince-Evêque  de  Liège  a  fait  diftribuer ,  à 
Ratisbonne,  le  16  Janvier,  par  M.  le  Comte  de  la 
Tour,  fon  Miniftre  à  la  Diète,  un  Imprimé  intitulé: 
Mémoire  concernant  la  révolte  de  Liège  ,  les  motifs ,  ma- 
Tiœuvres  &  prétextes  de  ceux  qui  l'ont  opérée  ,  &•  U  dé- 
veloppement du  droit  de  -régler  la  Police  ,  é^  de  l'Edit  de' 
1684.  Cet  Imprimé  eft  divifé  en  trois  Chapitres.  Dans  le 
premier,  les  Bourgmeftres  Fabry  &  de  Cheftret  font 
nommés  comme  Auteurs  de  la  Rébellion  :  dans  le  fécond  , 
on  développe  les  Droits  du  Prince  ,  relativement  à  la 
Police,  &  on  tâche  de  prouver  que  lesPrinces-Evêques 
ont  obtenu  des  Empereurs  une  Souveraineté  illimitée, 
qu'ils  ont  auffl  exercée  ,  &  que  l'exiftence  de  Etats- 
Provinciaux  nt  date  que  des  guerres  civiles  :  enfin  , 
le  iroifième  Chapitre  traite  de  tout  ce  qui  eft  relatif 
à  l'Edit  de  1684,  dont  on  établit  la  validité  &rira- 
poffibilité  de  l'abroger.—  Et  du  Peuple,  pas  un  mot! 
Etrange  oubli,  dont  les  Liégeois  ne  perdront  jamais  la 
mémoire  !...  On  nous  allure,  dans  des  Lettres  particu- 
lières, que  M.  le  Bourgmeftre  Fabry  a  pris  note  de 
cette  pbrafe  :  l'exifîence  des  Etats  Provinci.iux  ne  date 
que  des  guerres  civiles.  Cette  aflertion  du  Prince-Evcque 
eft  précicufc.  C'eft  une  autorité  importante  que  la 
Tienne  pour  confacrer  le  principe. 

On  parle  beaucoup  ,  ccrit-oa  de  Lcmberg  le  14 


Janvier ,  de  Congrès ,  de  Négociations  &  de  paix  :  < 
mais  les  préparatifs  pour  une  troifième  Campagne  pa- 
roiffent  prouver  le  contraire.  11  eft  vrai  que  les  Puif- 
fances  belligérantes  font  ,  par  des  Déptités,  des  pro- 
pofitions  conciliatoires;  mais  ces  prppofitions  rencon- 
trent de  grandes  difficultés.  Le  Régiment  de  Karaiciay 
s'eft  rapproché  davantage  des  frontières  de  Pologne, 
tes  Dragons  de  Tofcane  font  aux  environs  de  JCrakaw  ; 
TEtat-Major  fera  à  Tarnow  ;  Oc  l'on  at'^nd  incefîam- 
ment  le  Général  GoUoredo. 

ANGLETERRE. 

P    A    R    t    E     M    E  N  .T. 

Chambre  des  Communes, 

Vendredi  jp  Janvier,  Première  fiafice  du  Comité 
nommé  par  les  Communes  pour  l'aiidition  des  témoins, 
à  charge  &  à  décharge ,  dans  la  qûéftion  de  la  traite 
des  .Nègres.  Lé  féul  quidépofe  eft  le  fcapitaine  Frazer , 
occupé  pendant  15  ans  de  ce  trafic.  Il  répète  des 
faits  connus.  On  lui  demande  qu'eft-cequi  alimente 
principalement  ce  commerce?  U  répond  qu'en  géné- 
ral ce  font  les  chefs  qui  vendent  leu^sproprcs  efclaves  ; 
lui-même  a  acheté  la  femme  d'un  décès  petits  Princes 
dans  le  territoire  de  Jomba;  — Eft-ce  un  ufagé  ordinaire  ? 
Non,  quoique  plufieurs  Capitaines  aient  fait  de  pa- 
reilles acquifitions.  Ces  chefs  poffèdent  -  ils  plufieurs 
femmes  ,en  raifon  de  leurs  richeflês?  Il  eft  rare  qu'un 
homme  fe  borne  à  une  feule ,  il  faut;  qu'il  foit  très- 
pauvre.  Mais  de  quelle  manière  un  inafi  peut-il  ac- 
quérir une  propriété  fi  abfolue  de  la  perfonne  de  fa 
femme  ?  En'  l'achetant  en  quelque  forte  de  fes  parens 
&  d'oili-même  par  des  préfens :  cependant  i!  ne  fuffit  pas 
que  les  pères  6t  mères  la  vendent ,  pour  ainft  dire , 
•il-  faut  qu'elle  accepte  elle-même  de  fon  futur  le  pré- 
fcnt  qui  confomme  l'afle  de  traiifffliffion  de  fa  per- 
"fonne  à  ion  mari.  ' 

La  plupart  des  efclaves  font  des  prifonniérs  aux- 
quels on  a  fait  grâce  de  la  vie  dans  les  guerres  fré- 
quentes &  meurtrières  que  les  Nègres  fe  font  entre 
eux.  On  échange  quelquefois  efclaves  contre  efclaves, 
:oii  les  amis  dès.  malheureux  captifs  paient  leur  ran- 
çon en  donnant  de  la  poudre  d'or  ,  de  la  gomme 
arabique  ,  du  morphil  &  autres  objets  de  commerce. 
Un  grand  nombre  d'autres  queftions  moins  importantes 
a  occupé  le  refte  de  la  féance ,  qui  a  fini  par  l'ajour- 
nement du  Comité. 

Les  Avocats  de  l'abolition  delà  traite  ont  eu  leur 
tour ,  Mardi  2  Février.  Il  confte ,  d'après  les  réponfes 
du  Capitaine  Frazer,  qu'on  emploie  la  rufe  ou  la 
violence  pour  fe  procurer  les  efclaves  que  l'on  vend 
aux  Capitaines  Négriers.  Ceux-ci  ne  fe  piquent  pas 
de  plus  de  déUcatelfe  que  les  gens  du  pays,  &  peu 
leur  importe  de  quelle  manière  ieur  cargaifon  eft 
complétée,  pourvu  qu'elle  le  foit:  ce  font  des  mar- 
chandifes  à  troquer  contre  des  hommes  qu'ils  portent  à 
la  côte ,  &  non  des  fcrupules.Sur  une  nouvelle  queft'on  , 
M.  Frazer  a  confefiè  qu'il  avoir  vu  reprendre  plu- 
fieurs femmes  efclaves  qui  s'étoient  jettees  à  la  mer 
dans  la  rade  d'Andréas  ,  pour  regagner  la  terre.  On 
lui  a  demandé  enfuite  de  quelle  manière  on  nour- 
rilfoit  à  bord  ces  malheureux.  Dans  les  vaiîleaux  Anglois 
o,n  leur  donne  des  féverolles ,  où  le  riz  entre  quelque- 
fois en  petite  quantité.  Ils  font  encore  pins  mal  nour- 
ris par  les  HoUandois.  Quant  à  lui  (le  Capitaine 
Frazer),  il  n'avoit  rien  à  fe  reprocher  à  cet  égard  , 
&  il  défioit  fon  fécond  de  prouver  les  calomnies  qu'il 
s'étoit  permîtes  dans  un  libelle  contre  lui.  Le  Comité 
fatisfait  de  là  candeur  &  de  la  véracité  du  dépofant , 
l'a  affuré  qu'il  le  prenoit  fous  fa  proteftion  ;  il  a  remis 
■la  continuation  de  l'examen  au  lendemain. 

Le  4  Février.  Les  tlfets  probables  de  l'abolition  de 
la  traite  pour  le  commerce  des  Colonies  Angloifes  dans 
l'Amérique,  ont  occupé  le  Comiié.  Un  des  principaux 
intéreftés  ,  le  Lord  Pentihn  ,  Député  de  la  Ville  de 
Liverpool,  a  demandé  au  Capitaine  Frazer,  fi  depuis 
que  le  Parlement  avoit  reftreint  ce  Commerce,  les 
François  ne  profitoient  pas  des  obftacles  qu'y  rencon- 
troient  lesCommerçans  de  la  Grande-Bretagne  ;  en  un 
mot  s'ils  n'avoient  point  étendu  leurs  fpéculations  fur 
la  traite  ?  - 

Le  Capitaine  a  répondu  d'une  manière  affirmative  à 
cette  queftion.  U  a  même  ajouté  qu'il  tenoit  de  plufieurs 
Négocians  de  Bordeaux  &  d'autres  Villes  de  France, 
que  les  feuls  Armateurs  de  la  Capitale  de  la  Guyenne, 
employoient  à  ce  commerce  jtifqu'à  360  navires.  — 
Cet  aveu  du  Capitaine  Frazer  a  provoqué  naturellement 
une  autre  queftion.  On  a  voulu  favoir  fi  des  Matelots 
Angldis  s'étoient-  attachés  à  ce  commerce  ,  &  fi  quel- 
ques Négocians  de  la  GrandeBret.igiie  y  avoient  mis 
des  fonds?  —  Le  témoin  a  cenifié  favoir  de  fcience 
certaine,  qu'il  Bordeaux  ,  au  Havre,  à  Saint-Malo,  on 
avoit  engagé  beaucoup  de  Matelots  Anglois  pour  trois 
voyages,  en  leur  offrant  l'avantage  delà  naturalifation 
pour  récompenfe ,  s'ils  perfifient  à  fervir  dans  la  Ma- 
rine Marchande  Françoife  ;  il  eft  perfuadé  qu'ils  trou- 
vent les  mêmçs  appâts  dans  beaucoup  d'autres  ports  de 
mer.  —  Les  examinateurs  ont  terminé  cette  Séance  par 
une  fingulière  queftion  :  ils  lui  ont  demandé  de  quel 
œil  il  croyoit  que  les  Armateurs  François  intérefiés  à  la 
traite,  en  verroient  l'abolition ,  fi  rAftembîée  Nationale  la 

IdécréiOit  ?  La  réponfe  du  Capitaine  Négrier,  qui  inter- 
prète peut-être  mal  les  fentimens  des  Armateurs ,  Ou 
qui ,  du  moins,  les  rend  avec  des  expreffioiis  qu'il  n'eft 
guère  polTible  qu'ils  fe  foicnt  pcrinifcs  ,  annonce ,  fi 


elle  eft  vraie  ,  que  ie  gain  le  plus  fordide  peut  étouftef 
toute  jufticc ,  toute  honnêteté  dans  le  cœur  des  hommc<^s 
&  que  ces  Négocians  verroient,  avec  moins  de  peine  , 
la  mort  ignominieufe  de  tous  les  Repréfentans  de  !a 
Nation  Françoife ,  que  la  cefljtion  d'un  commerce  ft 
lucratif.  Le  témoin  a  folliçité  lui  même  la  radiation  des 
mots  groffiers  qui  lui  croient  échappés,  &  qui  pou- 
voicnt  lui  attirer  l'animadverfion  des  bons  Citoyens 
dans  Ics-iVilles  de  France,  que  fes  rapports  de  com» 
merce  peuvent  le  mettre  dans  le  cas  de  revoir.  Senfiblè 
aux  craintes  du  Capitaine,  le  Coiriité  a  bien  Voulii 
fupprimer,  dans  le  Procès-verbal ,  fon  exprcffion  irref-* 
peélueufe.  Il  a  remis  au  lendemain  la  "continuation  di 
l'examen. 

Il  y  a  pféfentement  dans  les  t)nncs  deliî^  bâtlmens 
deftinés  pour  la  côte  de  Bombay  &  pouf  la  Chine  ï 
l'un  eft  U  Lord  Thurlo-*/ ,  de  805  tonneaux  &  tiô  ré» 
crues  ;  l'autre  ,  le  Silvedire  ;  ,de  986  tonneaux  '  ^ 
130  recrues.  '' 

'      ■   '  "FR'ràciiï:. 

De  Tecàmp^ 

,.  :  .  .-n  . 
Un  des^  meilleurs  Gentilshommes  de  la  ProviflCa 
a  raffenibléchez  lui  tous  (es  amis,,  en  préfence  defqoste 
il  a  fctté  au  feu  fes  titres  de  Nobleffe.  Mes  amiB> 
a-t-il  répondu  à  ceux  qui  lui,  demandoient  le  motif 
d'une  telle;  aSion ,  ■V<iilà' lé  teins  où  doit  fe  rétablir 
l'égalité  fi  long-tems  m.éébhntie  :  qu'à  mon  exemple 
chacun  faflé  quelque  facrifice  pour  ce  bel  "ûeuvré', 
&  le  bonheur  de  la  France  efl.afli'uré.      :  .  --    .t 


^Ab'MlNIST  RATIONS 


C    H    A 


TE  L  E  T    DE    Pari  s; 


Nôlis'  ne  rendrons  point  compte  des  deux  dernières 
dépofitions  dans  l'affaire  de  M.  de  Favras,  faites  pai? 
MM.  de.Gouvion  &  Maffon  de  Neuville^,  pay.  là^aj- 
fon  qu'elles  n'intéreffeint  nullement  le  fond  du  ptocès^ 
ils  ont  feulement  rapporté  les  dates  &  les  époques 
auxquelles  lés  dénonciations  des  Projets  de  M'.'  de 
Favras  ont  eu  lieu  ,  les  différentes  précautions  prifeS 
pour  s'affurer  de  la  vérité  des  faits ,  &  le  détail  deS 
démarches  des  Dépofans  pour  rendre  inutiles  les  lii- 
tentions  criminelles  que  M.  de  Favras  &  fes  Complices 
auroient  pu  avoir  contre  "Etat ,  contre  la  vie  de 
M.  le  Commandant-Général ,  de  M.  Necker  &  de  M. 
Bailly. 

Aucun  des  nouveaux  témoins  entendus  depuis  fe 
Jugement  du  Châtelet,>n'a  paru  dépofer  de  faits  affeK 
importans  pour  mériter  d'ètie  conîiontés  à  l'Accufé'-; 
ils  ont  été  fimplemelnt,  ces  jours  derniers ,  récollés  fui; 
leurs  dépofitions.  L'Inftruélion  paroît  aftuellement  tef- 
minés ,  &  on  afl^ure  qu'il  fera  juge  Jeudi  prochain^ 

On  a  continué  avant-hier  l'infiruflion  du  procès  de 
-M.  Vallée  ,  Marchand  Boucher  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  :  cet  Accufé  répète  pour  fa  défenfe  que 
M.  Petit  l'a  couvert  de  home ,  que  le  fpeftacle  d'une 
pofture  non  équivoque ,  !'«  feul  mis  en  fureur.  H' 
rappelle  les  expreffions  injurieules  &  méprifantes  qu« 
M.  Petit  s'étoit  permifes  avec  fa  Complice  'fur  foii 
propre  compte ,  &  que  la  décence  nous  défend  de 
rapporter.  11  ajoute  que  le  cynifnre  de  M.  Petit  ne 
lui  avoit  pas  permis  d'attendre  la  retraite  d'une  domef» 
tique  pour  s'émanciper  avec  fa  femme  ,  qui  lui  eji 
avoit  fait  l'obfervation ,  &  dont  M.  Petit  s'étoit  moqué; 
que  toutes  ces  circonflances  réunies  l'avoient  irani* 
porté  de  colère ,  &  que.  les  coups  portés  .î  M.  Petit 
n'étoient  que  les  effets  d'une  Vengeance  dont  on  nS 
pouvoit  lui  faire  un  crime. 

On  a  commencé  l'Inflruélion  du  procès  de  M.  cfe 
la  Greye ,  décrété  d'ajournement  perfonnel  par  l'a 
Châtelct ,  fur  la  dénonciation  du  Procureur  •  Syndic 
de  la  Commune  de  Paris.  Nous  ne  pouvons  ,  quartt 
à  préfent ,  entrer  dans  lés  détails  de  l'accufation  de  la 
Commune,  &  des  défenfes  de  M.  de  la  Greye.  Noife 
rapporterons  l'un  &  l'autre  ,  lorCque  nous  nous  (erons 
procurés  des  renfeignemens  certains ,  nous  nous  coiitèiî- 
terons  de  dire  que  d'après  la  leûure  rapide  qui  a  ère 
faite  de  quelques  Pièces  du  procès ,  M.  de  la  Xjréye 
eft  accufé  de  malverfations  dans  l'adniiniftTation'  dfc 
l'Hôpital  militaire  national  du  Gros-Cai!loU  ,  où  \\ 
étoit  employé  ,  &  d'avoir  détourné  &  appliqué  à  <oh 
profit  le  vin,  le  linge,  les  volailles ,  &  aiiires  objets 
déuendans  de  cet  Hôpital. 

•'f 

On  amis  ce  matin  en, liberté  M.  Midiel  Webeife^ 
connu  finus  le  nom  ds  LaUcmand ,  Colporteur  au  Pala» 
Royal.  Ce  particulier  avoit  été  mis  en  prifoii  poitf 
avoir  diftribué  différentes  Brochures  ciandelluies ,  jpc 
particulièrement  l'Ecrit  .lyant  pour  tUre ,  Éinmies  a'uK 
Griji-llcs ,  &  s'être  ainfi  rendu  complice  dp  l'AiitftK' 
coupable  de  cet  Ecrit ,  qui  n'a  pas  craint  de  fe  faire 
un  jeu  de  porter  la  délolation  danslefein  des  ramilles  , 
en  attaquant  l'honneur  &  la  répuation  d'une  foule  de 
jeunes  porl'onnes  honnêtes ,  encore  fous  l'autorité  .pa- 
ternelle  &  maternelle ,  qui  fe  trouvent  dùfi^uées  de 
la  manière  l'a  plus  évidente,  &  dépeintes  coimiiis  des 
filles  fans  mœurs,  livrées  à  la  corruption  ijf  .'tu  liber* 
tiuai;c.  U  avoit  été  dénoncé  <i  la  Commun?  par  le 
Difl.ni.'l  dé  S,  Roehi  &  la  Commune ,  par  (on  juaeniaiû 

Y'  » 


«lu  9  Janvier  dernier ,  avoir  livré  ce  Colporteur  à  la 
Jiiril'diâion  dii.  Chàtclcc  le  19  du  même  mois.  11  a  été 
interrogé  ,  &  a  dit  pour  fa  dcfenfe  qu'il  avoit  acquis 
d'un  particulier,  à  lui  inconnu,  la  totalité  de  ces  bro- 
chures ,  moyennant  400  livres.  Preflé  par  le  Juge  de 


noinmer  l'Auteur,  il  a  déclaré   qu'il   s'appelloit  M.    '  parent,  que  les  imprtflîons  différentes  qu'a  produit 


Maicandier,  Ecrivain,  rue  des  Anglois. 

A  la  fol'.Jcitaiion  de  fes  parens ,  &  d'après  l'agré- 
ment de  MM.  de  la  Commune,  il  a  été  mis  en  liberté, 
&  fon  Procès  lui  fera  fait  en  état  perfonnel. 

ttntcnces  de  la  Chambre  Criminelle ,  du  g  Février  lygO. 

Marguerite  la  Broffe ,  veuve  de  M.  François  Rêve, 
prévenue  de  vol  avec  fauffes  clefs,  dans  une  chambre 
rue  S,  Germain-l'Auxerrois  ,  de  différens  effets  & 
linge  ,  a  été  trouvée  faifie  defdites  clefs,  jugée  à  un 
iànnifferoent  de  neuf  ans  &  3  liv.  d'amwde.  M.  de 
^ruge ,  Confeil. 

Louis  Rouffeau ,  Imprimeur  &  Colleur  en  papier , 
àtrévenu  de  vol  avec  effraélion  dans  une  chambre  rue 
S.  Antoine ,  a  été  trouvé  faifi  des  effets ,  condamné 
à  un  banniffemcjit  de  neuf  ans  &  3  liv.  d'amende* 
4^.  de  JBruge,  Confeil.' 

Jean-Baptifle  Bpret ,  prévenu  de  vol  de  mouchoirs 
pendant  une  exécution  à  la  Porte  S.  Antoine ,  attendu 
fa  jeuneffe,  à  Bicêtre  im  an.  M.  de  Bruge ,  Confeil. 

Mariaime  Aumont,  BlanchifTeufe,  prévenue  d'avoir 
mis  le  feu ,  à  mauvais  delTéin ,  à  uiie  chamE>re  qu'elle 
occupoit ,  jugée  à  un  plus  amplement  informé  d'un 
sn  &  prifon.  M.  Laurens ,  Confeil. 

Jean  Baudouin  &  Nicolas  Lalivzelte ,  prévenu  de 
'Vol  de  plomb  ,  jugé  à  un  plus  amplement  informé 
d'iui  an  Si.  liberté.  M.  filaque  ,  Confeil. 

Jeanne  Ravier,  prévenue  de  vol  d'effets  dans  une 
chambre  rue  des  Deux  -  Ecus ,  jugée  à  un  pins  am- 
plement informé  de  fix  mois  &  liberté.  M.  BUque, 
Confeil, 
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intérefle  également  &  la  Liberté,  &  l'honneur  national  ; 
mais  j'avoue  en  même  tems  que  les  circonliances 
préfentes  ne  permetient  pas  d'en  tirer. des  conféquences 
rigoureufes;  que  l'eiai  aâuel  de  l'Europe  ,  que  la  ioir 
mation  qui  y  règne ,  que  les  événemens  qui  s'y  prt 


Suite  de  l'Opinion  de  M.  le  Chevalier  he  Lameth  y  fur 
la  Cenfliiuùdn  miliiaire. 


Si  l'Ufage  &  le  développement  delà  force  militaire 
clans  une -grande  Monarchie,  €x:gent  la  célérité  dans  les 
ordres,  l'cnfemble  dans  les  mouvemenS,  les  rapports 
immédiats  dans  les  projets ,  &  l'unité  de  force  dans 
l'aâion  ;  fi  enfin  l'impulfion  tloit  être  donnée  par  le 
centre ,  &  communiquée  à  toutes  les  parties ,  il  s'en- 
fiiivra  qu'une  |(pule  penfée  doit  préfider  à  toutes  les 
opérations ,  qu'ime  feule  volonté  doit  diriger  toutes 
les  forces  individuelles  qui  conftituent  la  force  pu- 
plique  &  la  iijreté  de  l'Empire.  L'Armée  devra  donc 
être  remife  entre  les  mains  du  Pouvoir  exécutif.  De-là 
réful;e  la  liéce^té  d'un  premier  Décret  conftitu- 
tionnel,  qui  déclarera  le  Roi  Chef  fuprême  de  la 
Puiffance  militaire, 

Aptes  avoir  cô'nfacré  cette  première  bafe ,  après 
avoir  conféré  au  Chef  de  la  Nation  un  pouvoir  que 
la  nature  des  chofes  rend  indifpenfable ,  la  prudence 
vous  appelle,  Meffieurs ,  à  prefcrire  immédiatement 
les  précautions  qui  doivent  en  prévenir  l'abus.  Les  Ré- 
préfer.tans  de  la  Nation  dûi\ent  prévoir  qu'il  peut 
arriver  un  tems  où  la  France  ne  fera  pas,  comme  au- 
jourd'hui ,  gouvernée  par  un  Roi  Citoyen;  qu'il  peut 
en  exifter  un  jour  qui,  aveuglés  iur  leurs  véritables 
intérêts ,  cherchtroicnt  un  autre  pouvoir  que  celui 
Qu'ils  tietment  de  la  Conftituiion  ;  que  même  ,  avec 
des  intentions  droites,  ils  pourroient  être  dirigés  par 
des  Miniflres  qiii ,  mcconnoiffant  les  grands  principes 
des  Droits  des  hommes  &  des  Peuples  ,  croiroiert 
encore  qiie  les  Rois  font  nés  pour  commander  aux 
Nations ,  au  lieu  d'être  inftitués  par  elles  pour  faire 
exécuter  les  Loix  ;  qui ,  par  l'amour  &  le  fouvenir  du 
pouvoir ,  voudroient  fouftràire  le  Monarque  à  cette 
dépendance  immédiate  ;  qui  voudroient  enfin  le  mettre 
hors  de  la  Nation  ,  en  lui  créant  un  intérêt  particulier  , 
en  le  féparant  de  l'intétêr  national.  Il  n'eft  pas  hors 
des  règles  de  la  prudence  de  leur  fuppofer  de  pareilles 
intentions ,  "&  il  eft  de  fon  devoir  d'en  prévenir  les 
dangers. 

Divers  moyens  pourront  être  employés  avec  fuccès 
pour  la  ConlUtution. 

Si  les  Miniftres  étoient  les  maîtres  d'augmenter  le 
.f)f}mbre  des  Troupes  ,  ils  pourroient ,  par  des  écono- 
mies faites  pendant  plufieurs  années ,  foit  fur  les  revenus 
particuliers  du  Roi,  foit  fur  les  fonds  attribués  à 
chaque  Département,  &  dont  ils  préfenteroient  affez 
facilement  un  emploi  inexaâ,  foit  par  des  changemens 
«ans  la  folde ,  augmenter  le  nombre  des  Soldats  & 
menacer  la  Liberté. Ces  dangers  font  faciles  à  prévoir, 
cela  Conftitution  doit  les  prévenir  ;  elle  prononcera 
donc  que  le  nombre  des  Troupes  &  la  folde  de  l'Armée 
ne  pourront  être  changés  que  par  des  Décrets  du  Corps 
légillatif. 

r»  '.*'  Miniftres  étoient  les  maîtres  de  compofer 
I Armée  de  Troupes  étrangères,  d'hommes  qui  ne 
feroient  liés ,  ri  par  les  intérêts ,  ni  par  les  devoirs 
qui  attachent  les  François  à  leur  Patrie ,  la  force  def- 
linée  a  la  défenfe  de  l'Etat  pourroit  être  facilement 
tournée  contre  fa  liberté;  il  eft  donc  important  que 
ce  moyen  d  oppreffion  ne  foit  pas  en  leur  pouvoir. 

Jaurois  voulu  ,  Meffieurs ,  qu',1  me  tut  poffible  de 
Vous  engager  à  confacrer  en  ce  moment  une  grande  " 
vente;   c'eft  qu'une   Nation   de    vingt -fix   millions 
d  hommes,   doit  fe  fuffiré  à   elle-même,    &   n'être 
pas  réduite  à  appeller  des  étrangers  pour  U  défendre. 


dans  divers  Pays  Bpcre  Révolution  ,  &  les  projets  qui 
peuvent  en  être  la  fuite;  qu'enfin  iç  foin  de  l'avenir 
doit  nous  rendre  prudens ,  &  que  ce  ne  feroit  pas 
fans  danger  que  vous  reiranclieriez  eh  ce  moment 
la  portion  fi  confidérable  &  fi  cfféntielle  que  forment 
les  Troupes  étrangères  dans  l'Armée  Françoife ,  &  qui 
iroit  accroître  encore  des  forces  ennemies.  En  réfer- 
vant  à  une  autre  partie  de  mon  Opinion  ,  de  vous 
préfenter  les  moyens  que  je  crois  propres  à  concilier 
l'intérêt  général  avec  les  égards  que  méritent  des  Mili- 
taires diltmgués  par  leurs  talens  JSc  les  fer  vices  fignalés 
qu'ils  ont  reiidus ,  je  me  bornerai  à.  priipofer  que  la 
Conftitution  prononce  qu'aucunes  Troupes  étrangères 
ne  pourront  être  employées  au  {êrvice  de  la  France , 
fans  le  confentemeni  du  Corps  légiflatif.    ' 

Si  les  Miniftres  étoient  les  maittes  de  diriger  à  leur 
gré  l'aflion  des  fojces  Militaires  dans  l'intérieur  dU 
Royaume ,  il  leur  feroit  facile  ,  en  paroiffant  agir  pour 
le  maintien  de  l'ordre  &  la  fureté  publique  ,  d'attenter 
à  tous  les  droits  des  Citoyens  ,  &.  de  préparer  la  ruine 
de  la  Liberté. 

Il  eft  donc  important  que  le  Pouvoir  conftituant 
détermine  ,  avei  le  plus  grand  foin ,  les  règles  aux- 
quelles fera  affujetti  l'emploi  des  forces  militaires  dans 
l'intérieur  du  Royaume  :  ces  règles  réfulteroient  du  ' 
rappoft  établi  par  la  Conftitution  entre  la  force  mili- 
taire &  le  Pouvoir  civil.  Voits  avez  déjà  ordonné  , 
Meffielirs ,  que  les  troupes  prêieroient  ferment  entre 
les  mains  des  OfEciers  Municipaux  ,  &  qu'elles  ne 
pourroient  agir  que  fur  leurs  réquifitions  ;  mais  cette 
difpofition  eft  abfolument  infuffilànte;  il  faut  encore 
ftatuer  fur  leurs  relations  avec  les  Milices  Nationales; 
car  je  me  garderai  de  mettre  en  doute  que  vous  ne 
confacriez  cette  Inftiiution  qui  a  fi  puiffamment  con- 
tribué à  la  conquête  de  notre  liberté ,  &  qui  en  fera 
toujouts  le  plus  fermé  appui.  Et  quoique  ces  relations 
portent  toutes  fur  ce  grand  principe  ,  u  que  les  troupes 
réglées  font  auxiliaires  des  Milices  Nationales  pour 
le  maintien  de  Tordre  intérieur ,  &  que  les  Milices 
Nationales  font  auxiliaires  des  Troupes  tégtées  pour 
la  défenfe  extérieure  ,  &  qu'eii  conféquence  elles  font 
alternativement  fubordonnées  les  unes  aux  autres ,  à 
raifon  des  fotiâions  auxquelles  elles  font  employées  »  ; 
les  ftatuts  à  faire  à  cet  égard  ne  laifferont  pas  que 
d'être  difficiles  &  compliqués  ;  les  règles  à  établir  pour 
les  garnifons ,  6i.  fur-toht  pour  les  Places  fortes ,  qui , 
pouvant  toujours  être  attaquées ,  doivent  être  confi- 
dérées  comme  étant  toujours  en  état  de  guerre,  & 
oii  les  Chefs  militaires  étant  refponfables  de  tout  ce 
qui  eft  relatif  à  la  défenfe  de  la  Place,  doivent  dif- 
pofer  de  toutes  les  forces  qu'elles  renferment.  Les 
mefurés  à  prendre  à  cet  égard ,  Meffieurs ,  ne  biffe- 
ront pas  que  de  préfenter  d'affez  grandes  difticultés, 
&  ont  befoin  3'êti:e  mûrement  examinées  ;  elles  exigent 
particulièrement  un  concours  de  connoiffances  mili- 
taires &  de  principes  politiques  ;  elles  ont  befoin  fur- 
tout  d'être  calculées  d'après  les  bafes  qui  auront  dirigé 
la  formation  des  Milices  Nationales:  les  queftions  re- 
latives à  leur  élablifîement  n'ayant  pas  encore  été 
difcutées ,  je  ne  me  permettrai  pas  de  vous  foiimettre 
mes  idées  fur  cet  objet,  penlant  que  le  Comité  de 
Conftitution  milhaire  devra  être  invité  à  vous  pré- 
fenter les  fiennes. 

Voi;s  avez  décrété  ,  Meffieurs ,  que  le  recrutement 
de  l'Armée  à61ive  fe  feroit  par  le  moyen  d'engage- 
mens  volontaires  ;  vous  avez  penfé  que  là  conscrip- 
tion militaire  pour  cette  première  ligne  de  Troupes 
n'éioit  pas  admillible  ,  &  l'on  ne  peut  difconvenir 
qu'elle  préfentoit  de  grandes  difficultés. 

Vous  avez  penfé  avec  raiion  ,  &  d'après  l'expérience, 
que  les  engagemens  volontaires  ,  fur-tout  lorfque  le 
fort  du  fpldat  feroit  amélioré  ,  pourroit  fuffire  pour 
en  procurer  le  nombre  luffifant  en  tems  de  paix  ; 
mais  une  autre  grande  difficulté  fe  ptèfente ,  &  il  faut 
la  rélouîre  :  ceft  de  trouver  le  moyen  de  foutenir , 
d'alimenter ,  d'augmenter  même  très-confidérablement 
l'Armée  ordinaire  dans  îes  tems  de  guerre  ,  &  de 
répondre  àl'imminfe  confommation  d'hommes  qu'elle 
entraine  néceffairehient.  Je  fais  ,  Meffieurs  ,  que  la 
Philofo^hie  calcule  avec  peine  ces  grands  défaftteSj 
ces  fléaux  dcftiméleurs  de  l'efpèce  humaine  :  je  fais 
auffi  qu;  l'h.'ureufe  Révolution  qui  s'eft  op.'rée  parmi 
nous  ne  s'arrêtera  pas  aux  limites  du  Royaume  ,  & 
que  la  Liberté  changera  tôt  ou  tard  la  face  de  l'Uni- 
vers; mais  jufqu'à  cette  époque  defirée ,  mais  jufqu'au 
moment  oîi  toutes  les  Nations  de  l'Europe  auront  dit, 
d'une  manière  auffi  énergique  que  nous ,  qu'elles  veu- 
lent être  libres  ,  &  auront  établi  entre  elles  des  rap- 
ports d'alliance  &  de  frattr.iité  ,  vous  femez  ,  Met 
fleurs  ,  combien  il  eft  important  de  conferver  avec 
elles  une  proportion  de  force  qui  puiffe  en  impofer 


r.-.'.}le  ,  &  ne  forme  pas  ,  en  tems  de  guerre  ,  la  moitié 
des  forces  qui  peuvent  être  néceffaires  à  notre  déj. 
fenfe. 

Il  eft  donc  indifpenfable  dp  vous  occuper  des  me- 
furés à  prendre  pour  Vous  procurer  cette  quantité  de 
foldats;car  il  eft  impoffible  dg  vous  diffimuler ,  Mef- 
fieurs ,  que  les  .engageniens  'yplontaires  font  abfolu- 
ment inluffifanS  poftr  alinl'entér  VArmée  en  tems  de 
guerre;  que  de   tout  tems  il  a,,fallu.rc(îburir  à.l'émV 
■p!oi  des  milices.  Se  que  c'eft   à  ce  régime' vicieux  à 
<ant  d'égards  q;.'il  faut  fuppléer;:  c'eft  ici  le  moment 
de  rappeller  le  principe,  qtie  tout  Citby'en  doit  fes 
fervicesàlaPatrie  ,  &  qu'il  eft  d(j  fou  devoir  de  voler 
à  fa  défenfe.  Jadis  cette  obligation  étoit  pénible  lorfque 
la  guerre  fe  faifoit   prefque  toujours  pour  les  intérêts 
particuliers  des  Rois  ;  mais  avec   quel   enthoufiafme 
des  Citoyens  ne  prendront-ils  pas  les  armes  ,  peuples 
feiils  lilotifs  qui  poiirrbiit  déformais  les  leur  mettre  4 
la  main;  celui  d'une  légiiiiîie  défenfe  ou  le   glorieux 
projet  d'aider  les  autres  Peuples  à  c^qitétir  leur  Li- 
Derté  !  Mais  la  Corîftitution  doit  s'affujfpr  que  cette  né? 
teffûé  de  fe  procurer   des  forces   extraordinaires    en 
ténis  de  guerre',  ne  fera  pas  un  prét^te  pour  violer 
les  Droits  dés  Citoyens  ,  &L   entieptenilre   fur   leur 
Liberté  1;  elle  aiua  donc  à  prefcrire  Içs  règles  qui  de- 
vront être  fuivies.  Un  moyen  facile  fe  prëfente  natu^ 
Tellement  pour  nous  affurer  que  la  Patrie  ne  manquera 
pas  de  défenfeurs  ,  &  ce  moyen  fe:  trouve  dans  l'éia- 
bliffement  des  Milices  Nationales.  En  effet ,  Meffieurs , 
qnoiqile  j'igiiore  fur   quelles  bafes   votre  Comité  de 
Conftitution  le  propofe  de  les   inftituer  ,  il  n'eft  pas 
douteux  cependant   qu'il  n'établiffe    une  confcription 
Nationale,  où  tous  les  Citoyens  en  état  de  porter  les 
armes  devront  être  compris  ;  c'eft  dans  cette   maffe 
imponante  de  le  meilleure  efpèce  d'hommes,  qui  pref- 
que tous  auront  déjà  quelques  notions    d'évolutions 
militaires ,  ou  au   moins  ne  feront  pas   étrangers  avi 
maniement  de  armes ,  que  devront  être  pris  ceux  que 
vous  deftinerez  à  fervir  dîauxiliaires  en  tems  de  guerre  ; 
il   ne   s'agira   plus  alors  que   de  favoir  combien  cha^ 
que  Département  renfermera  d'hommes  inl'crits,  &  de 
répartir  ,  d'après  cette  proportion  ,  le  nombte  de  ceux 
que  les  circonftances  exîgeroient. 

Je  fais  qu'au  premier  regard  il  peut  paroître  diffil- 
cile  de  concilier  cette  meiure  avec  la  Liberté  indivi- 
duelle dont  tous  les  Cittiyens  doivent  jouir  ;  mais  je 
fais  aUffi  qu'en  y  réfléchilfant ,  il  fera  facile  de  trouver 
de  convertir  cette  obligation  commune  en  une  dif- 
tinflion  honorable ,  avamageufe  &  faite  pour  excitci: 
l'émulation  des  Citoyens.  Je  pourrois,  Meffieurs ,  mettre 
f(3ut  vos  yeux  plufieurs  idées  propres  à  remplir  ces  vues; 
mais  votre  Comité  de  Conftitution  ayant  été  diaigé 
de  vous  foumettre  un  Flan  fur  l'inftitution  des  Milices 
Nationales,  dans  lé'  fein  defquelles  les  Soldats  auxi>- 
liaires  feront  néceffairement  choifis ,  je  m'abftiens  de 
vous  les  développer  ,  en  vous  propofant  de  chargea 
ce  Comité  de  fe  concerter  avec  le  Cortiiré  militaire, 
pour  vous  préfenter  inceffammçni  fes  vues  à  cet 
égard.  La  fuite  demain.  ■ 


&  ôter  aux  Monarques  qui  en  difpofent  le  delir  de 
nous  attaquer  par  1  efpoir  de  le  faire  avec  fuccès  ; 
vous  fentez  combien  il  eft  important  de  nous  affurer, 
de  mettre  au  grand  jour  nos  moyens  de  défenfe  ,  pour 
éloigner  de  nous  les  agreffions  ,  ou  les  repouffer  fi  elles 
avoient  lieu  :  nous  devons  donc  préparer  des  moyens 
dignes  d'une  grande  Nation  ,  &  qui  nous' mettent  à 
portée  d'en  ufer  rarement. 

Quand  il  s'agira  de  déterminer  quel  nombre  de 
Troupes  eft  néceffaire  à  la  pofition  Géographique  de 
la  France  &  aux  circonftances  politiques  dont  elle  eft 
environnée  ,  il  fera  facile  de  prouver  que.  les  140 
mille  hommes    demandés  par  le  Comité  Militaire  ne 


Je  crois  (Meffieurs ,  que  rétabliffemem  dé  ce  principe  j  font  pas ,  en  tems  dfe  paix,  un  nombre  trop  çonfidé'. 


B  Ù  L  L  E  T  I  N    -  ■  -  , 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONAIE: 

Fia  de  l'AdreJJede  l'AJfemblée  Naiionule  au  PeupliFrJri^ 
cois,  du  il  Février  ly^oi'    '"' 

Tels  font,  François,  les  reproches  que  l'on  fait  i 
vos  Repréfenians- dans  cette  foule- d'Ecrits  coupables , 
où  l'on  affefte  le  ton  d'une  douleur  citoyenne.  Ah  ! 
vainement  on  s'y  flatte-  de  nous  décourager  :  notre 
Courage  redouble  ;  vous  ne  tarderez  pas  à  en  reffeniir 
les  effets. 

L'Affemblée  va  vous  donner  une  Conftitution  nri- 
litaire  qui ,  compofant  l'Armée  de  Soldats  Citoyens , 
réunira  la  valeur  qui  défend  la  Patrie,  &  les  vertui 
civiques  qui  la  protège  fans  l'effray.ér. 

Bientôt  elle  vous  préfentera  un  lyftême  d'impofi- 
tions,  ménageant  l'agriculture  &  l'induftrie  ,  refpeâant 
enfin  la  liberté  du  commeriré  ;  un  fyftême  qui ,  fim» 
pie ,- clair ,  aiféraent  conçir- dçrtous  ceux  qiii  paient, 
déterminera  la  part  qu'ils  doivent ,' rendra  facile  ik 
connoiffanee  fi  néceffaire  de  l'emploi  des  revenus  pu- 
blias,  &  mettra  fous  les  yeux  dé  tous  les  François 
le  véritab'e  état  des  Finances  ,  jufqu'à  préfent  laby- 
rinthe oblcur,  où  l'œil  n'a  pu  fui'vre  la  trace  des  tréfofs 
de -l'Etat. 

Bientôt  un  Clergé-citoyen,  fouftrah  à  la  pauvreté 
comine  à  la  ridheffe ,  modèle  à  la  fois  du  riche  &  du 
pauvre  ,  pardonnant  les  expreffions  injUrieufes  d'ua 
délire  paflager,  infpirera  une  confiance  vraie  ,  pure , 
'  miiverfelle  ,  que  n'altérera  ni  l'envie  qui  outrage ,  tii_. 
Cette  forte  de  pitié  qui  humilie  ;  il  fera  chérir  encore- 
davantage  la  Religion  ,  il  en  accroîtra,,  l'heureufe  in-  ■ 
flueiice  par  des  rapports  plus  doux  &  plus  inrimies 
entre  les  Peuples  &  les  Pafteurs  ;  &yl  n'offrira  plus 
le  fpeélacle  que  le  pairiotifme  du  Clergé  lui-même 
a  pliis  d'une  fois  dénoncé  dans  cette-  Affemblée ,  de 
l'oifiveté  opulente  ,  &  de  l'aÛivité  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fyftême  de  Lqix  criminelles  &  pénales, 
diaées  par  la  raifon  ,  la  juftice ,  l'humanité ,  montrera., 
jufques  dans  la  perfonne  des  viélimes  de  la  Loi ,  le 
refpeâ  dû  à  la  qualité  d'homme,  .refpeft  fans  lequel 
on  n'a  pas  le  dçpit  de  parler  de  morale. 

Xfn  Code  de  loix  civiles ,  confié  à  des  Juges  défi- 
gnés  par  votre  fuffrage,  &  rendant  gratuitement  la 
juftice  ,  fera  difparoître  toutes  cej  loix  obfcijres,  com- 
pliquées ,  contradifloires,  dont  l'incohér^ince  Sf  la  mul- 
àtude  fembloient  laiffer,  mêmefà  un  Juge  iniègrç. 


le  droit  d'appellsr  juftice  fa  volonté  ,  fon  erreur , 
tjuelquefois  fon  ignorance  ;  mais  jufqu'à  ce  moment 
vous  obéirez  religieiifcment -à  ces  mêmes  Loix  ,  parce 
que  vous  favez  que  le  refpeft  pour  toute  Loi  lioii 
encore  révoquée ,  eft  la  marque  difltriflive  dit  vi'ai 
Citoyen.  '      '  . 

Enfin  nous- terminerons  nos  traîvaux  par  un  Code 
d'inftruftion  &  d'édtication  natiortsie  ,  qui  mettra  là 
Conflitution  fous  la  fauve-garde  "des  générations  naif-  | 
"fatites  ;  &  faifant  paffer  l'inftruflion  civique  par  tous 
les  degrés  de  la  repréfentaiion  ,'nous  tranfmettrons , 
dans  toutes  lés  clauès  de  la  Société ,  les  connoiflances 
néceiTaiies  au  bonheur  de  cha^qe  de,  ces  clalTes ,  en 
raêilie  tems  qu'à  celui  de  la  S6cié\é  entière.  ■; 

Voyez  .François,  la  pfirfpiflive  de  bonheur  &'dè 
gloire  qui  s'ouvre  devaht  VôHï.'ll  reftê  encore  quel- 
ques pas  à  faire ,  &  c'eft  où  vous  attendent  les  dé- 
trafteurs  de  la  révolution^  Défiez  -  Vous  d'une  impé- 
tueufe  vivacité-;  redoutez  fur  tout  les  violences,  car 
tout  défordrc  peut  devenir  funefte  à  la.  liberté.  Vous 
•chériffez  cetle  liberté  ;  vWûs  (a  poffédëz  maintenairt  .■ 
jjiontrez-voùs  digtiés  de  14'  conftrver;  foyez  fidèleî  à 
l'efprit ,  à  la  lettre  desDîcrets  de  vos  Repréfentans  , 
fanâionnés  ou  acceptés  par  le  Roi;  diftingueî  foigneu- 
femént  les  droits  abolis l^ns  radiât..  Se  lés  droits  ra- 
chetables  ,  mais  encote  exlftans.  Que  les  premiers  lié 
foient  plus  exigés ,  mais  i^ue  les  fecoflds  ne  foient 
point  refufés.  Songez  aux  trois  mots  facrés  qui  ga»- 
rantiffent  ces  Décrets  :  là' Nation,  la  Loi,  le  Roi.  là 
Nation  ,  c'eft  vous  :  la  Loi  ,  c'eft  encore  vous  ;  c'eft 
votre  volonté;  le  Roi;  c'eft  le  gardien  de  l'a  Loi. 
Quels  que  foieiit  les  mertfonges  qu'on  prodigile ', 
comptez  fur  cette  union.  C'eft  le  Roi  qu'on  trompoit: 
c'eft  vous  qu'on  trompe  maintenant,  &  la  bonté  du 
Roi  s'en  afflige;  il  veut  préferver  fon  Peuple  des 
flatteurs  qu'il  a  éloignés  du  Trône  ;  il  en  défendra 
le  berceau  de  fon  fils  ;  car  au  iiiilieu  de  vos  Repré- 
fentans, il  a  déclaré  qu'il  faifoit  de  l'Héritier  de  la  ■ 
Couronne, le^gàrdiea  de  la  Conflitution. 

Qu'on  ne  vous  parle  plus  Je  deux  partis  :  il  n'en  eft 
qu'uii;  nous  l'avons  tous  juré  ;  c'eft  celui  de  la  Liberté. 
Sa.viftoire  eft  .fûre  ,  atteftée  par  les  conquêtes  qui  fe 
multiplient  tous  les  jours.  Laiffez  d'obfcurs  blafphéma- 
tcurs  prodiguer  contre  nous  les  injures,  les  calomnies  ; 
penfez  feulement  que,  s'ils  nous  louoient,  la  France 
feroit  perdne.  Gardéz-vous  fur-tout  de  réveiller  leurs 
efpétancés  par  des  fautes ,  par  deS  défordres ,  par  l'ou- 
bli de  la  Loi.  Voyez  comme  ils  tnômphent  de  quel- 
ques délais  dans  la  perception  de  l'Impôt.  Ah!  ne  leur 
préparez  pas  une  joie  cruelle  !  Songez  que  cette  dette..... 
Non,  ce  o'eft  plus  une  dette;  c'eft  un  tribut  facré,  & 
c'eft  la  Patrie   maintenant  qui  le  reçoit  pour  vous, 
pour  vos  enfans  ;  elle  ne  le  laiflira  plus  prodiguer  aux 
déprédateurs  qui  voudroient  voir  tarir  pour  l'Etat  lé 
Tréfor  public  y  maintenant  tari  pour  eux  ;  ils  afpiroient 
à  des  malheurs  qu'a  prévenus ,  qu'a  rendus  imppflibles 
ia  bonté  magnanime  du  Roi.  François ,  fécondez  votre 
Roi  par  un  faint  &  immuable  refpeâ  pour  la.Loi ,  dé- 
fendez contre  eux  fon  bonheur  ,  fes  vertus,,  fa  mé- 
moire; montrez  qu'il  n'eut  jamais  d'autres"  ennemis 
que  ceux  de  la  Liberté  ;  montrez  que  pour^Ue  &  pour 
lui ,  votre  conftance  égalera  votre  courage  ;  que  pour 
la  Liberté  dont  il  eft  le  garant ,  on  ne  fe  laffe  point,  on 
eft  infatigable.  Votre  laflitude  étoit  le  dernier  efpotr 
des  ennemis  de  la  Révolution  ;  ils  le  perdent:  pardon- 
nez-leur d'en  gémir  ;  &  déplorez ,  fans  les  haïr ,  ce  refte 
de  foibkflé,  tontes  ces  mifères  de  l'humanité.  Cher- 
chons, difons  même  ce  qui  les  excufe.  Voyez  quel 
concours  de  caufesàdij  prolonger,  entretenir,  prefque 
éiernifer  leur  illufion.  Eh  !    ne  feut  -  il  pas    quelque 
tems  pour  chaffer  de  fa  mémoire  les   fantômes  d'un 
long  rêve ,  les  rêves  d'une  longue  vie  ?   Qui  peut 
triompher  en  un  moment  des  habitudes  de  l'efprit, 
des  opinions  inculquées  dans  l'enfance  ,  entretenues 
par  les  formes  extérieures  de  la  focieié  ,  long  -  tems 
favorifées  par  la  fervitude  publique  qu'on  croyoit  éter- 
nelle ,  chères   à  un  genre   d'orgueil  qu'on   impofoit 
comme  un  devoir,  enfin  mifes'fous  la  proteâion  de 
l'intérêt  perfonnel  qu'elles  flattoient  de  tant  de  ma- 
nières i  Perdre  à  la  fois   fes  illufions  ,  fes   efpéran- 
ces,  fes  idées  les  plus  chéries,  une  parue  de  fa  for- 
tune ,  eft-H  donné  à  beaucoup  d'hommes  de  le  pouvoir 
fans  quelques  regrets,  fans  des  efForts,  fans  des  réfiftances 
d'abord  naturelles,  &  qu'enfuite  un  faux  point  d'hon- 
neur s'impofe  quelquefois  à  lui-même  ?  Eh  !  fi  dans  cette 
claffe  naguère  fi'favorifée  ,  il  s'en  trouve  qnelques-uns 
qui  lïe  peuvent  fe  faire  à  tant  de  pertes  à  la  fois ,  foyez 
généreux  ;  fo'ngez  que ,  dans  cette  même  clafle,  il  s'eft 
trouvé  des  hommes  qui  ont  ofé  s'élever  à  la  dignité  de 
Citoyens  :  intrépides  défenfeurs  de  vos  droits ,  &  dans 
le  fein  même  de  leur  famille,  oppofant  à  leurs  fenti- 
mens  les  plus  tendres,  le  noble  enthoufiafine  de  la 
Liberté.  * 

Plaignez  ,  François ,  les  viflimes  aveugles  de  tant  de 
déplorables  préjugés^  mais,  fous  l'eftipire  des  Loix , 
que  le  mot  de  vengeJnce  ne  foit  plus  prononcé.  Cou- 
rage, pérfévérance ,  |>générofité ,  les  vertus  de  la  Li- 
berté ,  nous  vous  lesklemandons  au  nom  de  cette  Li- 
berté facrée ,  feule  conquête  digne  de  l'homme  ,  digne 
de  Vôiis ,  par  lès  éfforfS,  par  les  facrifices  que  vous 
avez  faits  pour  elle  ,  par  les  vertus  qui  fe  font  mêlées 
aux  malheurs  infiparables  d'une  grande  Révolution  :  ne 
retardez  point ,  ne  déshbnorez  point  le  plOs  bel  ou- 
vrage dont  les  Annales  dn  monde  nous  aient  tranfmis 
la  mémoire.  Qu'avez-voih  à  craindre  i  rien  ;  non ,  rien  , 
qu'une  funefte  impatience';  encore  quelques  momcns.... 
C'eft  pour  la  Liberté  !  Vous  avez  donné  tant  de  ficelés 
au  defpotifmc  !  Amis,  Citoyens,  une  patience  giné- 
rcufa  au  lieu  d'une  paiicifce  (ervilc.  Au  nom  de  la 
Patrie ,  vous  en  avez  une  maintenant  ;  au  nom  de 
votre  Roi,  vous  avez  un-Roi:   il  oft  à  vous;  non 
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plus  le  Roi  de  quelques  milliers  d'hommes,  mais  le 
Roi  .des  François  ,  de  tous  les  François.  Qu'il  doit 
riiéprifer  maintenant  le  defpotifme  !  qu'il  doit  le  haïr! 
Roi  d'un  Peuple  libre  ,  comme  il  doit  reconnoîirc  l'er- 
reur de  ces  illufions  menfongéres,  qu'entreienoit  fa 
Cour  qui  fe  difoit  fon  Peuple  !  Prefliges  répandus  au- 
tour de  l'on  berceau,  enfermés  comme  à  deffeih  dans 
l'édueaiibn  royale ,  &  dont  on  a  cherché,  dans  tous 
le,s  tenis ,  à  compofer  l'entendement  des  Rois,  pour 
f^jie  ,  de  leurs  erreurv,  Ij;  patHnioine  d«s  Cours.  Il 
eft  à  .vous;  qu'il  libiis  eft'  cher!  Ah  !  depuis  que  fon 
Peuple,  eft  devenu  fa,  Cour,  lui  refiiferezvous  la  tran- 
quillité, le  bonheur  qu'il  mérite?  Déformais,  qu'il 
niij'pi'cnne  pUis  aucune  de  ces  fcènes  violentes  qui 
ont-  tant  affligé  fon  cœur;  qu'il  apprenne ,  an  contraire  j 
qii'e  l'ordre  renaît;  que  par-tOurles  propriété?  fttUt  fef- 
peflées,  défendues;  que  voiis  recevez  ,  vous  placez 
fotis  l'égide  des  Loix-,  l'ami,  l'ennemi  de  Vbirt  cau'fe  , 
l'innoçerti,  le  coupable. ... ,  De  coupable;)!!  n'en  eft 
point,  fi  la  Loi  ne  l'a  prononcé.  Ou  plurôt,  qu'il  ap- 
prenne encore,  votre  vertueux  Monarque,  quelques- 
uns  de  ces  traits  généreux,  de  ces  nobles  exemples 
qui  déjà  oniilluftrè  le  berceau  do  la  Liberté  Fr.ançoife  ; 
vos  adverfa'irës  protégés ,' défendus  par  vouS-mêmcs, 
couverts  dé  vtitr'e'pei-fonne. ...  Etonnez-le  de  vos  ver- 
tus, pour  liii  donner  plutôt  le  prix  des  fieches,  en 
avaiiçaht  pour  lui  \f  moment  de  la  tfanquillité  publique 
&  le  fpèflacle  de,  votre  félicité. 
•  Pour  noiis,  pourfuivant  notre  tâche  laborieufe,  voués, 
confacrés  au  grand  travail  de  la  Conftitution  ,  votre  ou- 
vrage ,  autant  que  le  nôtre ,  nous  le  terminerons  ,  aidés 
die  toutes  l^s  lumières  de  la  France  ;  &  vainqueurs  de 
tous  les  obftaxfles ,  fatisfaits  de  notre  confcience ,  coor 
vaincus,  &  d'avance  heureux  de  votre  prochain  bonheur, 
iious  placerons  entre  vûimâins.ce  dépôt  facré  de  la  Con^ 
titution,  fous  la  garde  des  vertus  nouvelles,  dont  le 
gertfle,  enferrné:dans'.vos  âmes  ,  vient  d'éclorre  •  aux 
premiers  jours  de  la  Liberté. 

Séance  du  Samedi  ij  Février, 

La  Séance  s'ouvre  par  l'expofé  de  quelques  récla- 
mations particulières. 

M.  L'Abbé  Thomas ,  Député ,  fe  plaint  que  des  Gardes- 
Françoifes  viennent  d'exiger  qu'il  ôte  un  ruban  qu'il 
portoit  à  fa  boutonnière ,  en  le  menaçant  de  l'arracher 
eux-mêmes. 

îii.  Maditr  réclama,  au  nom  de  la  Séoéchauflee  de 
Villeneuvede-Bag  ,  contre  un  article  inféré  dans  le 
Procès  -  verbal  de  la  Séance  du*  12  Décembre.  Cet 
article  contient  un  récit  fait  alors  à  l'Affemblée  au 
fujet  d'une  lettre  écrite  par  M.  Tavernos,  habitant 
du  Bourg  S.  Andiole,  à  la  Municipalité  de  Metz , 
pour  demander  un  certain  nombre  de  Libellés  que 
cette  Municipalité  né  diftribue  pas.  M.  Taveriios  aflilre 
qu'il  n'a  pas  écrit  cette  lettre  ,  &.  là  Sénéchaufléé 
demande  ,  avec  lui ,  que  les  calomniateurs  foient  pour- 
fuivis  &.  punis. 

M.....  expofe  que  M.  Hoffmann ,  l'un  des  meilleurs 
Citoyens  de  Strasbourg ,  &  Auteur  de  plufieurs  Ou- 
vrages utiles ,  a  fait  une  Adreffc  très  -  patriotique  au 
Peuple  de  cette  Ville  :  le  Comité  de  la  Garde  Natio- 
na'e  a  déclaré  cette  Adreffe  un  Libelle.  M.  Hoffmann 
demande  la  radiation  de  la  phrafe  d'un  Procès-verbal 
qui  contient  cette  qualification. 

M.  le  Préfideni.  M.  Gois  ,  de  l'Académie  de  Peinture 
&  de  Sculpture  ,  préfente  à  l'Affemblée  un  projet  de 
Fête  Nationale ,  dont  cette  pièce  fera  une  pariie  in- 
léreffante.  (  M.  le  Préfident  montre  un  modèle  de 
monument  à  élever  au  Roi  ,'&  qui  eft  placé  au  milieu 
de  la  Salle). 

M.  le  Préfident  propo(e  de  terminer  ,  avant  de  paffer 
à  l'ordre  du  jour  ,  le  rapport  fur  la  divifion  dû  Royaume. 
Le  Coinité  préfenté  fuccéffivement  les  Décrets  fui- 
vans  : 

«  Le  Règlement  pour  la  réunion  du  Fàuxbourg  de 
la  Guiliotière  avec  la  Ville  de  Lyon  ,  fera  propolé 
par  la  prochaine  Affemblée  du  Département  ». 
L'AlTemblée  adopte  ce  Décret. 
«  La  Vallée  de  Barcelonnttte  aura  la  faculté  de 
choifir ,  pour  fa  réunion ,  entre  le  Dauphii:è  6c  la 
Provence  ». 

On  obferve  qu'un  Décret  rendu  Dimanche  a  or- 
donné la  réunion  avec  la  Provence. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

u  Le  Comité  fera  autorifé   à  fixer  les  Umiies  des 

Diftriâs  de  Chaumont ,  de  Langres  &  de  Bourbonne  , 

de  manière  que  ce  dernier  ait  l'étendue  fixée  par  les 

Décrets  ». 

Cet  objet  eft  renvoyé  à  l'Affemblée  du  Départe- 
ment. 

L'ordre  du  jour  commence. 

M.  .Rejer.  L'Affemblée  Nationale  doit-elle  fuppritner 
les  Ordres  Religieux?  Comment  doit-elle  le  faire? 
Doit-elle  ne  conterves  aucun  des  Etâbliffemeiis.  ficclé- 
fiaftiques  ?  '  ■  ■     .  , 

Vous  pouvez  fupprimer  les  Ordres  Religieux ,  fi 
vous  le  devez:  vous  le  devez,  s'ils  n'ont  plus  d'objets 
d'utilité.  Nos  champs  font  défrichés;  l'Iitiprimerie  a 
confervé  &  propagé  les  lurfiiorcs;  les  Etabliffemens 
publics  de  Charité  rempliront  mieux ,  que  les  Ordres  Re- 
ligieux ,  les  devoirs  de  la  Société.  Les  Ordres  Religieux 
font  donc  inutiles  ?  Etpnt  inutiles  ils  ne  peuvent  être 
que  nuifibles.  Vous  devez  donc  les  fupprimer  ;  vous 
le.  pouvez  donc?  Mais  les  Religieux  ont  des  droits 
à  ce  qu'ils  ont  poffédé.  Nous  ne  pouvons  êtic  i  leur 
égard,  ni  injuftes  ,  ni  économes;  la  mefure  de  leurs 
poffeffions  eft  colle  de  leurs  droits  ;  elle  doit  donner 
la  proportion  dq  leurs  penfions. 

J'adopte  l'affirmative  de  la  queflion  préfentée  à  la 
difcuffion,  &  je  propofe,  en  amendement  i  de  con- 


ferver  uniquement  la  Congrégation  de  Suint  -  Maur  ; 
parce  qu'elle  a  bien  mérité  de  l'Etat  par  fes  vertus  & 
par  fon  amour  pour  les  Lettres. 

M.  Gitral  l'aîné.  La  P«.cligion  gagnera-t-elle  à  la  fup- 
preflion  des  Religieux  ?  Elfe  gagnera  des  Minifcres  : 
les  Prêtres  réguliers  n'exiftani  plus  ,  il  y  aura  davan- 
tage de  Prêtres  féculiers.  L'éducation  Nationale  y 
gagner.vi-e  le  ?  Elle  y  auroit  beaucoup  perdu  dans 
l'ancien  état  des  choies  ,  mais  dans  l'éiat  aftuel  l'édu- 
cation fera  éclairée  ;  elle  fera  pure  comme  les  princi- 
pes ;  il  faudra  pour  élever  des  CitCyens ,  des  hommes 
qui  loient  libres  comme  eux.  L'indigence  y  gagner  a-t- 
elle?  Le  doute  calomnieroit  nos  mœurs  afluellcs;  la  bien- 
faifance  fe  montre  de  toutes  parts  ;  foyez  confiant  en 
votre  humanité ,  ne  doutez  pas  que  par  lés  Loix  que 
vous  ferez  fur  la  mendicité ,  le  fort  des  pauvres  fera 
bien  moins  précaire.  Les  Finances  y  gagheront-ellos? 
Si  l'on  en  croit  M.  l'Evêque  de  Nancy  ,  on  dira  non; 
mais  des  calculs  promis'  par  M.  Dupont  annoncent 
un  réfidtat  bien  plus  avantageux.  Les  faiiiilles  y  g-rfg,ne- 
ront-elles  ?  Elles  y  perdront  ,  elles  redouteront  cctié 
opération  ,  a  dit  hier  un  Préopinant  ;  une  feinblablC 
alieriittii  fait  friffonner  d'horrctir.  Les  Droits  dé  l'hom- 
""^  y  «gagneront-"ils  ?  Voici  la  véritable  (|i>eftion.  Les  .. 
Eiabliflemens  Religieux  en  étolent  la  violaiiori  la  pl«^  f. 
fcandaléufe.  Dans  un  iiioment  de.  ferveur  paffagèré  , 
un^  jeune  adolefcent  prononce  le  fertiient  de  ne  recon--''  -• 
noitre  déformais  ni  père,  ni  famille  ,  de  n'être  jan-.aiï  ' 
époijx,  jamais  Citoyen  ;  il  fdumet  fa  volonté  à  la  vo^ 
lonté  d'un  autre,  fon  ame  à  l'ame  d'un  autre  ;  il  re-; 
nonce  à  toute  fa  liberté  dans  un  âge  où  ilnepourroit 
fe  deflàifir  de  la  propriété  la  plus  modique  ;  (on  fer- 
ment eft  un  fuicide  civil.  Y  eut -il  jamais  d'époque 
plus  déplorable  pbur  la  Nature  humaine  ,  que  celle  oîi 
furent  coiifacrêes  toutes  'ces  barbaries?...  Voici  ma  ' 
profeffion  de  foi.  Je  jure  que  je' n'ai  jamais  pu  cofl- 
cevoir  comment  l'homme  peut  aliéner  ce  qu'il  tient 
de  la  Nature  ,  comment  il  pourroit  attenter  à  la  vie 
civile  plutôt  qu'à  la  vie  naturelle.  Je  jure  que  jamais  '■ 
je  n  ai  conçu  comment  Dieu  pourroit  reprendre  à 
l'homme  L's  biens  '&  la  liberté  qu'il  lui  a  donnés  .... 

Al  M.  l'Ev&jue  de  Clernioiu  ,  de  Juigné  ,  i'Abhi  '' 
AifdUry,  &c.  crient  au  blafphême. 

M.  G.trat  veut  continuer;  le  tumulte  d'une  partie! 
dé  l'Affemblée  l'en-empêché  :  l'autre  partie  demande 
à  aller  aux  voix. 

M.  Garât.  Enfin  je  jure..... 

M.  de  Ftirnel.  On  infulie  l'Affemblée  en  difant' 
fejure. 

M.  GuilUume.  Il  par'oit  par  lés  interruptions  qu'é- 
prouve M.  Garât ,  que  fon  difcoiirs  a  fuffifafnmeat 
inftruit  tes  Meffleurs  fur  la  queftion.  Je  demande  eii 
conféquence  que  la  difcuffion  foit   fermée. 

Les  Membres  placés  à  la  droue  du  Préfîflent  fé 
lèvent ,  s'agittent.  MM.  l'Abbé  d'Aymar  ,  dé  Bou- 
ville  ,  de  Juigrté  ,  l'Evêque  dé  Nancy  ,  de  Guiihermi  , 
Dufraiffé,  de  Foucault,   parlent  tous  à  la  fois. 

M.  le  Préfident  annonce  que  ces  Meffieiir.s'font  une 
motion  tendant  à  ce  qti'il  foit  préalablemeiu  reconnu  que 
la  Religion  Apollolique,  Catholique  &  Ronl.îine,  eft  la 
Religion  Nationale.  Mais  ,  ajoute  - 1  -  il ,  iT  êa  a  été  foit 
une  autre:  elle  a  pour  objet  de  fermer  la  dii'cuftjon,, 
M.  l'Evêque  de  Nancy.  Il  eft  des  circonftîinces  impé- 
rieufes;  car  pourquoi  ai-je  fait  la  motion  Aé  déclarer 
que  la  Religion  Catholique  eft  celle  de  l'Etat  ?  C'eft  parce 
que  tous  les  Cahiers  nous  obligent  de  demander  avant 
tout  cette  Déclaration.  Quand  nous  affiftons  -ici  pour 
entendre  à  chaque  inftaur  outrager ,  &  en  ce  ntomen.t 
blafphémer  la  Religion  ,  il  n'eft  pas  poffible  de  ne  pas 
réclamer.  Un  des  Membres  a  été  accufé  d'avoir  manqué 
à  l'Affemblée  par  des  expreilions  très-équivoques,  & 
il  a  été  cenfuré  :  lorl'qu'il  fora  queftion  de  la  lU'lt"iotl 
de  nos  pèies  ,  fouffritez-vous  que  des  idées  philolb- 
phiques  fermentent  dans  cette  Affemblée  ,  &  faffent 
éclipfer  cette  Religion  ?  Voilà  les  motifs  de  nia  motion  j 
je  demande  qu'elle  foit  mïfé  en  délibération  fiir  lé 
champ.  ■     ' 

M.  de  Fumel.  \\.  n'y  a  plus  dé  ménagemeiis.  à 
garder,  il  faut  prendre  un  parti.  -';• 

M.  le  Préfident  cOnfiiltè  l'A.ffeifibléé  fur  la  queïSbn 
de  favoir  fi  une  Motion  qui  eft  hors  de  l'ordre  du  jour 
peut  être  mife  en  délibérarion.-  La  partie  droite  iii- 
térrompt  avec  tumulte.  -'a 

M.  Dupont  obtient  1^  parole  j  il  eft  deux  fois.iffi>'. 

terrompu.  'y' 

M.  .  .  .  Une   Motion  pareille  à  celle  de  M.  l'Es'  ' 

vèque  de  Nancy  ne  doit  pas  être  difciitée.  • 

M.  le  Préfident.  Le  Régleraient  défend  la  Délibérai." 

tion  par  acclamation. 

M.  Dupont.  Il  n'y  a  perfonne  dans  cette  Afferablée- 
qui  ne  foit  convaincu  que  la  Religion  Catholique  ed'-'! 
la  Religion  Nationale.  Ce  feroit  offenfer  la  Religion  1, 
ce  feroit  porter  atteinte  aux  fentimens  qui  animent 
l'Aflemblée ,  que  de  douter  de  cette  véritéi  On  ne 
doit  mettre  en  délibération  que  ce  qui  eft  douteux, 
il  ne  faut  donc  pas  faire  délibérer  fur-  la  Motion  de 
M.  l'Evêque  de  Nancy. 

M.  Roedcrer.  M.  l'Evêque  de  Nancy,  en  interrom- 
pant la  Délibération  ,  pourroit  faire  cr&ire  que  la  R&- 
ligion  périclite  au  milieu  de  nous,  &  que  nous  héfi- 
tons  dans  nos  refpeéis  pour  elle;  C'eft  qualifier  fans 
rigueur  cette  Motion  que  de -rappeler  injurieufe,^  ' 
ce  feroit  agir  en  Citoyen  infidèle ,  que  de  ne  pas  relc-r 
ver  cette  injure. 

M.  de  Ca:(alés.  Il  n'eft  pas  au  pouvdir  de  l'Affemblée  ' 
Nationale  de  ch.anger  la  Religion  ;  il  n'éioit  pas  en" 
fon  pouvoir  de  ne  pas  rcconnoitre  que  le. Royaume 
eft  Monatchiqïie,  &  cependant  vous  l'avez  déclaréi. 
U  ne  faiu  que  trois  minutes  pouffairc  ladéclaraiirth 
qu'on  vous  demande  aii'fourd'hui.  " 

M,  de  Criey.  11  n'eft  queftion   qu8  d'un  vil  intirê)( 


K'I 


frerfonnel  &   temporel  ;  &  c'efl  faire  une  înjcire  à  Ta 
(eligion  ,  que  de  croire  que  «et  intérêt  peiu,   parmi 
îioiis-,  influer  fur  eUe. 

■  M.  Charles  de  Lameih.  Je  ne  m"'élève  ^affurétneiit 
J)as  contm  la  Motion  de  M.  l'Evéque  de  Nancy  ;  mais 
je  m'élève  ,  amant  qu'il  eft  en  moi ,  contre  l'intention 
de  l'Apôtre  qui  l'a  faite,  /ene  vous  rappellerai  qu'une 
tirconflance  ,  je  ne  ferai  qu'une  comparaifon  ,  qui, 
je  crois  ,  eft  frappante.  Lorfq.ue  nous  avons  attaqué 
les  ordres  injuftes  ,  contraires  au  bonheur  de  la  Na- 
tion ,  on  a  dit  que  nous  voulions  porter  atteinte  à 
la  Puiiïance  royale.  C'eft  ici  le  fanduaire  de  toutes 
les  autorités;  &  û  la  Religion  étoit  en  péril,  c'eft 
"ici  qu'elle  trouveroit  fes  vrais  défenfeurs.  Je  pourfuis 
,ma  comparaifon.  Dans  cette  circonftance,  où  il  ne 
■s'agit  plus  de  détruire  les  Ordres ,  mais  les  défordres 
religieux  ;  quand  il  eft  queflion  de  vils  intérêts  tem- 
porels &  d'argebt,  on  vient  nous  parler  de  la  Divi- 
nité.... 11  s'agit  de  la  fuppreffion  des  Ordres  reli- 
gieux :  eh  bien  !  fi  l'on  peut  les  rappeller  à  leur  infti- 
tution  primitive  ,  perfonne  ne  s'élèvera  contre  eitx  ; 
mais  fi  pour  fauvèr  une  opulence  fi  ridicule  aux  yeux 
<le  la  raifon,  fi  contraire  à  l'efprit  de  l'Evangile,  on 
appelle  l'inquiétude  des  peuples  fur  nos  fentimcns 
religieux,  fi  l'on  fait  naître,  par  une  tnotion  inci- 
dente à  l'ordre  du  jour  &  très  -  infidieuf»  ,  les 
moyens  d'attaquer  la  conftance  fi  légitimement 
due  à  cette  Allemblée  ,  fi  l'on  a  le  projet  abfurde 
&  criminel  d'armer  le  fanatifme  pour  défendre  les 
abus (  une'  partie  de  l'Affemblée  inter- 
rompt par  des  murmures  &  par  des  cris  ).  Si  jamais 
cette  intention  a  pu  être  conçue ,  fi  elle  a  pu  n'être 
pas  apperjçue ,  je  la  dénonce  à  la  Patrie.  Je  fuis  forcé 
de  prophétifer  à  fon  Auteur  qu'elle  n'aura  pas  le 
fuccès  qu'il  s'en  promet.  On  veut  détruire  par  le  fana- 
tifme l'ouvrage  de  la  raifon  &  de  la  juflice  ;  ces  efforts 

coupables  feront   inutiles Cette  queftion    eft  trop 

embarralfante  :  elle  ne  le  fera  pas,  fi  vous  reconnoiffez 
à  chacun  de  nous  des  fentimens  profonds  de  Reli- 
gion. Nous  ne  pouvons  oppofer  à  cet  objet  facré  la 
queftion  préalable;  mais  il  faut  ajourner.... La  Religion 
Catholique  ne  court  aucun  danger,  pas  plus  que  n'en 
à  couru  la  Royauté.  Ce  n'eft  pas  au  moment  où  nous 
avons  décrété  des  adlions  de  grâce  à  l'Être  fuprôme , 
qu'on  peut  élever  dés  doutes.  Demain  l'Aflemblée 
Nationale ,  en  fe  rendant  aux  pieds  des  autels  avec 
les  fentimens  de  piété  qui  l'animent,  donneras  la 
•  France  &  à  l'Europe  entière  une  preuve  frappante  de 
fon  amour  &  de  fon  refpeft  pour  la  Religion ,  que 
l'on  prétend  être  en  péril. 

Une  grande  partie  de  l'Aflomblèe  applaudit  avec 
tranfport.  Se  demande  à  revenir  à  l'ordre  du  jour. 

N.  B.  La  Séance  finit  à  huitheures.il  eft  impoftîble 
de  doiinçr  aujourd'hui  tovite  la  difcuifion  ,  &  le  défaut 
de  lems  oblige  à  la  remettre  à  demain.  Voici  les  Dé- 
crets qui  font  rendus  : 

Art.  1".  «  L'Affemblée  Nationale  décrète  ,  comme 
articles  conftitutionnels ,  que  la  Loi  ne  reconnoîtra 
plus  les  vœux  monaftiques  &  folemnels  des  perfonnes 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe;  déclare,  en  conféquence , 
que  les  Qrdres  &  Congrégations  de  l'un  Se  l'autre 
fexe  fontj.  &  demeureront  lupprimés  en  France  , 
fans  qu'on  puiffe  à  l'avenir  en  établir  d'autres. 

»  IL  Les  individus  de  l'un  6t  de  l'autre  fexe 
exiftans  dans  des  Monaftères ,  pourront  en  fortir  en 
faiftnt    Ifur  déclaration  à    la   Municipalité  du   lieu. 

»  Il  fera  pareillement  indiqué  des  Maifons  pour 
ceux  ou  celles  qui  préféreront  ife  pas  profiter  des 
^ifpofitions  du  Décret. 

i>  IIL.  Déclare  en  outre  l'Affemblée  Nationale  , 
qu'il  ne  fera  rien  changé,  quant  à  préfent,  à  l'égard 
des  Ordres  ou  des  Congrégations  chargées  de  l'édu- 
cation publique  ou  du  foulagement  des  malades, 
jnfqu'à  ce  que  l'Affemblée  ait  pris  un  parti  à  cefujet. 

i>  IV.  Les  Rehgieufes  pourront  refter  dans  les 
Maifons  où  elles  font  aujourd'hui ,  l'Affemblée  les 
exceptant  expreffément  des  difpofitions  fur  les  Ordres 
monaftiques ,  dont  elle  ordonna  la  réunion  en  un  petit 
nombre  de  Maifons  ». 


VARIÉTÉS. 

■  Quelques  lettres  des  Provinces  où  les  Payfans  fe 
font  ameutés  pour  enlever  les  titres  des  Seigneurs , 
rendent  un  compte  âffez  extraordinaire  des  motifs  de. 
ces  infurreflions  ;  le  voici. 

Dans  notre  Province  ,  au  lieu  de  lire  aux  Payfans 
îes  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale, 4es  ennemis  du 
bien  public  leur  ont  parlé  avec  colère  des  atteintes 
«qu'elle  avoir  portée  à  leurs  propriétés  ,  en  aboUffant 
les  dîmes  &  les  droits  feigneuriaux  ;  ils  ont  ajouté 
que  l'Affemblée  ne  tarderoit  pas  à  exercer  un  pareil 
delpotirme  lur  les  biens  du  Peuple.  Les  Payfans  qui 
calculent  tout  comme  les  Politiques ,  &  quelquefois 
«lieux  ,  fe  font  dits  entre  eux  ,  puifque  ces  .Mémoires 
nous  affurent  que  l'Affemblée  a  aboli  les  dîmes  &  les 
droits  feigneuriaux ,  il  ne  faut  plus  les  payer  ,  &  ils 
•ont  ceffé  de  les  payer  en  effet  dans  quelques  Provinces. 
Lorfque  les  Propriétaires  de  ces  droits  fufpendus  ont 


(  i8o  ) 

voulu  enfutte  les  faire -revivre  &  les  ex'ercei'  avec 
rigueur,  les  Payfans  ,  aùtorifés  p^r  leurs  premiecs  dif- 
cburs ,  fe  font  armés  pour  aller  dévaftcr  les  archives 
de  leurs  oppreffeurs ,  qui  les  avoient  abufés ,  c'eft'ainfi 
que  les  frondeurs  de  la  Révolution  ont  été  les  pre- 
miers inftigaieurs  des  troubles  dont  ils  fe  trouvent  au- 
jourd'hui les  viâimes. 

La  nuit  du  5  au  6  de  ce  mois  tin  Huiflier ,  aecom- 
pagné  d'un  Aide-de-Camp  du  Commandant  du  Ba- 
taillon des  Cordeliers,  de  fix  Fufiliers  &  d'im  Ca- 
poral ,  a  arrêté ,  Hôtel  de  Bourgogne ,  rue  des  Bou- 
cheriesSaint-Germain ,  un  Particulier  fe  difant  Corti: 
mandant-Général  de  la  Garde  Nafibnale  de  la  'Ville 
d'Houdan,  décrété  de  prife  de  corps  pour  s'être  bp- 
pofé  au.  paiement  des  deniers  royaux ,  &  avoir  iùi 
arrêter  Scemprifonner  plUfièurs  parficiiliers  qui  avoiétii 
payé  malgré  fa  défenfe.  {L'Ami  duPeuple.)         .       ' 

Les  feuilles  deftinées  particnliérettient  à  femer  la 
difcorde  dans  le  Royaume,  femblprit  avoir  perdu  leur 
aftivité  depuis  Ta  journée  mémorable  du'  4  de  ce  mois. 
Il  en  refte  cependant  quelques-ii'nés  où  on  s'efforce 
encore  de  pefer  fur  les  malheiïrs  inévitables  de  la 
nouvelle  ConfHtution  ;  comiixÊ  les  Auteurs  de  ces 
Ecrits  ont  un  grand  defir  de  fuccès,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  vont  Te  ranger  du  côié  du  vœu 
national ,  qui  doit  leur  en  donner  davantage.  L'Auteur  de 
l'un  de  ces  pamphlets ,  où  l'oritherchoit  à  faire  paffer 
l'amour  de  la  liberté  pour  les  écarts  de  la  licence  , 
vient  d'éprouver,  dans  tjuelqués  Sociétés ,  des  défar 
grénicns  qu'il  compare  à  l'oftracifnie  ;  il  eft  heureux 
d'être  affez  favant  pour  trouver  dans  l'Hiftoire  de  la 
Grèce  une  Gonfblation  à  une  difgrace  épA>uvée  dans 
le  fein  de  fa  Patrie. 


T,  H  É  A  T  R  E     D  E    X- A     N  A  T  I  O  tfi 

Le  Souper  Mamque ,  rêpréfenté  Jeudi  pour  la  pre- 
mière fois  à  ce  Théâtre ,  -eft  une  Pièce  èpifodique  en 
un  afte  &  en  vers ,  dont  voici  à-peuprés  la  marche. 
Une  jeune  Veuve  regrette  beaucoup  ce  fameux  Comte 
de  Caglioftro,  fi  malheureufement  enfermé  au  Château 
Saint-Ange,  &-qui  lui  avoit  promis,  avant  de  l'être 
à  la  Baftille,  de  la  faire  fouper  avec  quelques-uns 
des  plus  célèbres  Perfonnages  du  fiècle  de  Louis  XIV. 
Son  Amant  l'inftruit  que  cet  illuftre  Profcrit  eft  en 
France,  &  qu'il  va  paroîire.  Il  vient  en.  effet,  & 
auffi  fidèle  à  fes  promeffes  que  fur  dé  fa  fcience 
profonde ,  il  fait  fervir  un  Souper  magique  par  les 
Efprits  fournis  à  fon  obéiffance.  Golbert,  la  Ducheffe 
de  la  Vallière ,  Ninon  de  l'Enclos ,  la  Fontaine , 
l'Homme  au  mafque  de  fer  paroiffent  fuccefljvement , 
&  s'expliquent  dans  les  principes  comme  dansleftyle 
connus  propres  à  chacun  d'eux  ;  fi  pourtant  on  en 
excepte  Madame  de  la  Vallière  ,  à  laquelle  l'Auteur 
prête  ,  à  plus  d'une  reptife  ,  un  langage  qui  pa- 
roît  d'autant  plus  extraordinaire  dans  fa  bouche  , 
qu'elle  paroit  revêtue  de  fon  habit  de  Carmélite  ;  ce 
qui  donne  aux  petites  gaîtcs  qu'elle  fe  permet ,  un  ton 
d'indécence  affez  caraéîérifé.  Nous  en  allons  donner 
la  preuve  ,  par  la  citation  d'un  Couplet  que  chante  ce 
Perfonnagé. 

D'un  grand  Roi  îc  fus  la  maîtreiTe  -, 

Bientôt  je  petdis  fa  tendreffe , 

Et  dans  un  Cloître  enfin  je  m'éclipfe: 

On  ne  (e  cloître  plus,  on  change  v 

C'eil  ainli  que  mon  fexe  vcngç 
Le  teltis  préfent  des  affronts  du  paljfé. 

Ce  Souper  magique ,  au  refte  ,  n'eft  pas  un  Souper 
gai  ;  le  cadre  eft  de  toute  invraifemblance ,  comme 
on  devoir  s'y  attendre  ;  mais  on  devoir  auffi  s'attendre 
à  y  trouver  le  mot  pour  rire  ,  &  on  ne  l'y  trouve 
jamais.  Ce  qo'il  y  a  de  plus  ingénieux  dans  cette 
produSion,  c'eft  la  comparaifon  de  l'exiftence  du  Maf- 
que de  fer  avec  celle  de  Caftor  &  Pollux,  emblème 
piquant,  parce  qu'il  fe  rapporte  avec  quelques  idées 
relatives  à  la  naiffance  de  ce  célèbre  Prifonnier  ;  idées 
qui,  au  refte  ,  paroiffent  auflt  peïi  fondées  que  toutes 
celles  qu'il  a  fi  fort  multipliées.  Il  faut  auffi  convenir 
qu'il  y  a  de  tems  en  tems  ,  dans  cet  Ouvrage ,  des 
vers  bien  tournés  &  de  l'élégance  de  ftyle  ;  ce  qui 
prouve  un  homme  d'efprit  :  mais  il  y  a  loin  de  l'ef- 
prit au  talent  qui  infpire  les  bonnes  Pièces  de  Théâtre. 


On  n'a  point  entendu  jufqu'à  la  fin,  la  Tragédie  de 
Louis  XII  ,  qui  a  été  mife  au  Théâtre  avant-hier  , 
après  avoir  été  demandée  &  long-tems  attendue.  Un 
ftyle  plus  que  négligé ,  des  dialogues  longs  ,  verbeux 
&  triftes  ,  fans  ?âipn  ,  fans  marche  ,  fans  intérêt  , 
ont*  dès  le  commencement  du  premier  Afle,  mal  dif- 
pofé  les  fpeélateurs  pour  la  Pièce,  dont  on  avoit  déjà 
pris  ,  fur  quelques  relations  trop  fidélles ,  une  idée  affez 
défavorable.  La  rumeur  a  été  longue ,  &  fes  éclats  fe 
font  accrus  en  proportion  de  l'impatience  qu'on 
éproiivoit  généralement;  mais  on  ne  fauroit  reprocher 
au  Public  d'avoir  été  injufte.  Il  a  vu  les  intentions  dé 


l'Auteur  ,  fon  defir  de  peindre  tics  mouvêmens ,"  aos 
malheurs ,  notre  Révolution,  notre  Roi,  nos  Chefs, 
&  la  dignité  de  notre  courage  au  fein  de  la  renaif- 
fance  de  notre  Liberté  ;  &  on  lui  a  donné  fur  tout 
cela  des^  applaudiffemens  plus  relatifs  à  fon  but  qu'à 
la  manière  dont  il  l'a  exécuté.  Malheuteux  comme 
Ecrivain  ,  rAuteur  s'eft  fait  connoître  comme  un  bon 
Citoyen.  Au  tems  où  nousfommes,  ce  dernier  avan- 
tage peut  équivaloir  à  un  fuccès. 


S  P  EX  TA  CtlES. 

Académie  rOyaiX  de  Musique.  Au].  14,  Us 
Prétendus,  paroles'  delV)"*,  mufique  de  M.  le  Moyne ; 
&   les  Pommiers  &  le  Moulin, 

Théâtre  DE  t  A  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  14,  la  8'  repréf. 
de  tHonnite  Criminel,  Drame  nQi;v.  en  5  aâes ,  en 
ygrs  ;  &  le  Barbier  de  Séville ,  Coni.  en  4  aAes,  Dem. 
15,  Speflacle  demandé,  ^e  Bourgeois  Genùlhomme  y 
avec  tous  fes  agrémens. 

Théâtre  Italien.  Auj;  i4,/«  Etourdis;  &.  la  i« 
repréf,  du  D'fahle  à  quatre  ,  Com.  en  3  aâes  ,  en  profe. 
Dem.  15,  les  Femmes  &  k  Secret  ;. h  x"  repréf.  de 
l'Epoux  généreux  ;  &  le  Magnifique.  En  attendaiit  la 
Q'  repréf.  de  Pierre-U-GranJ,  ... 

.  Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  14,1a  l'i'repi'éf.dfe 
Rofalie ,  Com.  en  i  aâe  ,  en  profe  ;  la  3 1=  dit  nouveau 
Don  Quichotte,  Opéra  Franc. ,  mufique  del  Sgr  Zacclia- 
relli;  &  la  7'  de  ï'Epiménide  François  ,  Com,  en  i  afte, 
.en.  vers.  Dem.  15  ,  Speftacle  demandé  ,  Il  Barhière  dl 
Siviglia.  En  attendant  la  4'  repréf.  de  la  Buonà  Figliilolai 
&  l'a  '5«  du  Follet  rival.  ' 

Théâtre  nu  Palais  Royal.  Au).  14,  le  Médecîn 
malgré  tout  le  monde  ,  Com.  en  3  aûes  ;  Ricco  ,•  en 
a  aftes  ;  &L  le  Dragon  de  Thior.villé ,  en  i  afte. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  14 ,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera  ,  entre  autres  morceaux  ,  une 
Symph.  de  M.  Hayden  ,  un  Air  de  Didon ,  une  Scène 
&  Air  de  Sarti ,  une  Symph.  de  PUyel ,  une  Scène 
&  Air  d,e  Pénélope,  Se  un.  Duo  de  Roland:  enfuite  Bal 
jufqu'à  II  h.         «I 

Grands  Uanseurs  du  Roi.  Auj.  14  ,  Gufman 
■^ }4lfarache~ ,  Pièce  en  2  aSes  ;  la  belle  Capricieufe  ,  en 
3  afles ,  la  Fille  généreufe ,  en  2  aftés  ;  &  la  Nuit  d'Henri 
IV ,  Pant.  en  3  afles ,  avec  des  Divertiffemeds ,  & 
Rivets  exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  14,  la  Dot,  Pièce  en  r 

afle  ;  la  Confpiration  manquie  ,  ou  Paris  fauve ,  en  3 
aâes  ;  &  l'Embarras  comique ,  avec  des  Divertiffemens. 

Bal  de  nuit- non  mafqué.  Auj.  dem.  &  Mardi; 
à  lO  h.  précife»,  chez  M.  Ruggiéri ,  Artificier  :  prix 
I  liv.  10  f.  par  perfonne:.  Il  y  aura'un  Reflïlurateur  & 
un  Café. 


Paiement  ms  Rentes  iîei-'Hôtel-de-Ville:  de  Paris. 
Six  derniers  trois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  Du  il. 


Amfterdam.    ;t{. 
Hambourg,,  îC4f. 

Londres 263  â  ^^. 

Cadix i;  I.121. 


Madrid.  15  1.  13  f. 

Gênes 9Sf. 

Livourne...  1071. 

Lyon ,  Rois.  3|  à  ^{),  ;  béa.. 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2;oo  liv 1760. 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv „....  370. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 16  perte. 

Primes 1789  ,  20  perte. 

Loterie  d'Avril  17SJ ,  à  600 liv.  le  Billet • 66;. 

Lot.  d'Oa.  à  400 liv.  le  Billet 540. 

Eropi.  deDéc.  1782,  Quitt.  de  fin 16i.16.19f.  20  perte. 

Empr.de  12;  millions,  Dec.  17S4 n-r-l-r-s-j  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin ^5^.1.15!  perte. 

Idem  forties ii|.ii.io^.  f.  20 perte. 

Bulletins 

Idem  fortis , 

ReconnoilTances  de  Bulletins 

IZem  forties ,. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie . 

Empr.  de  Nov.  1787 74J. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers ^■.. 

Lots  des  Hôpitaux , ., 

Caiffed'Efc 3520.15,10.5.500.5.8.10.12.1;. 

Bordereau  de  la  CailTe 1700.1696.90.95.93-93. 

Quitc.  en  écbange  des  Aâions  des  Ejeux  de  Pans 

Avions  nouv.  des  indes 1006.4,6. 

Affurauces  contre  les  Incendies 472- 

Idem  à  vie ., 4o6. 


On  s^abonnc  à  Pans ,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Juches  de  Paris,   rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  cjl ,  pour  Paris,  dt 
18  liv.  pour  trois  mois ,  ^G  liv.  pour  fîx  mois  ^  &  de  /i  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de    2/    liv.  pour  trois  mois,  42.  liv.  pour  fix 

mois.   &  8a   liv.    nn„r   />„„„i.      C J- »       I' _.     .'    l _..'..,    ,„-,™.,«,-«.^»„        '         '  .        ^        ^      ^    .  /r-      i„ !..    t  :i...:...  j. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

J_iE  Général  Otto ,  fuivant  des  Lettres  de  Jagodin 
reçues  à  Vienne  le  22  Janvier,  s'eft  emparé  de  la 
place  im  portante  de  Krufewatz  ,  après  en  avoir 
chaiïé  2000  Turcs.  Les  Autrichiens  ont  perdu  peu  de 
-monde. 

RUSSIE. 

Les  Lettres  de  Varfovie ,  du  20  Janvier  ,  annoncent 
«ne  fermentation  qui  s'eft  élevée  â  Moskow,  occa- 
fionnée  par  les  recrues,  le  manque  d'argent,  &  1» 
cherté  des  vivres.  Le  Gouverneur  en  a  craint  les 
fuites  ;  il  a  promptement  informé  la  Cour  de  Péters- 
bourg  :  &  la  Cour  a  fait  partir  pour  Moskow  l'Inqui- 
siteur Schroikowfley.  Ses  rapports  ne  feront  pas  fa- 
vorables. 

La  Nobleffe  a  demandé  par  une  fupplique  le  redref- 
fement  de  plufieurs  griefs. 

SUEDE. 

De  Stockholm,  le  ip  Janvier^ 

On  aflure  que  le  Général  Baron  d'Armfeldt ,  Ad- 
judant du  Roi ,  fera  nommé  Commandant  en  chef 
de  la  flotte  des  Galères  à  Sweaborg. 

Sa  Majefté  a  fuppriiné  la  Compagnie  établie  à 
6othembourg  pour  la  pêche  du  Groenland. 

ITALIE. 

De  Rome  ,  le  16  Janvier, 

On  s'occupe  ici  de  M.  deCaglioftro,  comme  on  s'en  eft 
occupé  en  France  :  on  fait  mille  contes.  On  dit  en 
ce  moment  que  des  François  ont  été  arrêtés  rôdant 
autour  du  château  S.  Ange ,  &  qu'on  en  a  furpris 
quelques-uns  vis-à-vis  des  fenêtres  du  prifonnier,  lui 
parlant  par  fignes.  On  ajoute  que  M.  de  Caglioftro 
a  de  véritables  accès  de  délire ,  &  qu'il  a  voulu  atten- 
ter à  fes  jours.  D'autres  fables  le  repréfentenc  en  fu- 
reur ,  enchaîné  par  fss  gardiens  ,  &  prophéiifant  la 

ruine  de  la  Monarchie  des  Papes Ce  qu'il  y  a  de 

certain  ,  c'eft  que  notre  Gouvernement  a  beaucoup 
d'inquiétude  fur  toutes  les  chofcs  qui  fe  paiTent  en 
Europe....  Peut-être  un  édit  ne  lardera-t-il  pas  à  pa- 
roître,  qui  chaiTera  des  Etats  de  S.  S.  tous  les  Fran- 
çois que  le  Miniftre  de  France  n'aura  pas  pris  fous 
<a  protpâion  immédiate,....^.  I  <"■  "*"'•  'riTTW,:;;.';,; 
penfent  pou.i  .ci  que  les  François  qui  caufeioient 
avec  M.  de  Caglioftro  fuffent  les  plus  inquietans  ; 
mais  il  eft  probable  que  ce  prétexte  fera  laifi  avec 
empreffement  par  le  Miniftère  alarmé. 

De  Naptes,  le  22  Janvier, 

L'établiffement  d'Artillerie  ordonné  &  dirigé  par 
M.  de  Pomereul,  eft  aujourd'hui  un  des  plus  beaux 
&'des  plus  complets  qu'il  y  ait  en  Europe.  Sa  Majefté 
s'eft  rendue  à  cet  établiflement ,  en  a  vifité  tous  les 
détails  ,  &  a  témoigné  la  plus,  grande  fatisfaiTtion. 

Il  eft  arrivé  en  ce  Port  plufieurs  bâtimens  ,  envoyés 
par  la  Compagnie  d'Afrique  pour  chercher  des  bleds. 
Prefque  tous  font  déjà  repartis  ;  il  n'en  refte  plus  que 
deux  qui  font  en  chargement  &  qui  feroBt  expédiés 
joceflamment. 

De  Turin  ,ley  Février. 

M.  le  Prince  de  Belofelski,  réfidant  aQuellement 
à  Drefdé  en  qualité  d'Envoyé  extraordinaire  de  l'Im- 
pératrice de  Ruflie ,  vient  d'être  nommé  au  même 
titre ,  auprès  du  Roi  de  Sardaigne.  On  l'attend  ici  au 
commencement  du  printems. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles,  le  p  Février. 

La  ville  de  Bruxelles  a  nommé  fes  trois  Députés 
au  Congrès.  Ils  ont  été  choifts,  ainfi  que  cela  avoir 
été  annoncé,  c'eft-à-dire,  un  dans  la  Mngiflratuie  , 
un  dans  le  large  Confàl,  &  le  troiftème  dans  ItS  Neuf 
Nations.  On  apprendra  inceffamment  la  nouvelle  du 
choix  que  la  ville  de  Louvain  &  celle  d'Anvers  au- 
ront fait  pour  la  même  Députaiion. 

FRANCE. 


(T  On  écrit  de  Philadelphie ,  en  date  du  20  Décembre 
1 789, que  le  Congrès  s'étant  déterminé  à  vendre  les  terres 
fur  les  deux  rives  de  l'Ohio,  il  s'y  eft  déjà  formé 
quelques  établlffcmens.  Ces  premiers  Colons  ont  d'abord 
voulu  examiner  fi  l'on  pourroit,  fans  rencontrer  d'obf- 
tacles,  defcendre  la  rivière  jufqu'au  Miffiffipi,&  de- 
là communiquer  à  la  mer.  Ils  ont  parcouru  3  à  400 
lieues  en  fe  laiflfant  aller  au  courant.  Ils  n'avoicnt 
rencontré  ancune  oppofition  ,  lorfqu'en  paiïant  devant 
U  fort  de  b  NouvcllcOrléans ,  la  bruit  d'un  canon 


les  a  forcés  tout  à-coup  de  s'arrêter,,,..  D.  Carlos  IV 
Gouverneur  de  la  Floride  ,  n'a  pas  permis  aux  Amé- 
ricains de  palTer  outre.  Le  bâtimens ,  après  avoir  mouillé 
devant  le  fort  Efpaguol,  a  été  contraint  de  remonter 

le  fleuve Le   Congrès   s'eft  plaint  au  Confeil  de 

Madrid.  Le  Confeil  Européen  n'a  pasdélavoué,  dir  on, 
le  Gouverneur  D.  Carlos.  S'il  eft  vrai  que  le  Miniftère 
de  Madrid  air  tenu  cette  conduite,  &  s'il  s'obftine  à 
refufer  un  paiTage  nécefliiire  à  la  propriété  des  habi- 
tations Américaines  fur  les  bords  de  l'Ohio  ,  la  guerre 
ne  tardera  pas  à  être  déclarée  dans  cette  partie  du 
nouveau  Monde. 

Du  Languedoc. 

M.  de  Balainvilliers ,  Intendant  de  la  Province  de 
Languedoc  ,  ayant  été  nommé  Maire  de  la  Ville  de 
Montpellier  à  la  pluralité  de  913  voix  fur  1233,  MM. 
les  Officiers  afluels  ont  été  lui  faire  part  du  voeu 
unanime  des  Gtoyens.  M.  de  Balainvilliers  leur  a 
répondu  en  ces  termes  : 

«  Meflieurs ,  fi  je  pouvois  difpofer  de  moi ,  je  n'hé- 
fiterois  pas  à  vous  faire  hommage  de  ma  liberté  :  ma 
réponfe  aux  marques  d'intérêt  dont  vous  m'honorez 
feroit  le  dévouement  le  plus  entier  à  vos  defirs. 

«Mais  mon  refpeâ  pour  les  Décrets  de  l'Afl'emblée 
Nationale  &  pour  la  volonté  du  Roi ,  m'irapofe  des 
obligations  dont  il  n'efi  pas  en  mon  pouvoir  de  m'é- 
carter. 

»  Un  Décret  dont  les  Papiers  publics  ont  donné  con- 
noiflance,  ordonne  aux  Iniendans  &  CommiflaireS  dé- 
partis, de  continuer  leurs  fonflions  jufqu'à  l'époque 
où  les  Départemens  feront  en  aâivité. 

1)  Ce  Décret  me  prefcrit  des  devoirs  à  remplir.  M'etl 
écarter,  feroit  m'expofer  au  blâme.  Et  pour  continuer 
d'être  digne  de  vous ,  je  dois  être  fans  reproche. 

«  Le  Roi  a  daigné  m'accorder  fa  confiance  ;  votre 
approbation  confirme  fon  choix.  Je  ne  puis  fans  fa 
permiflion  abandonner  la  place  qu'il  m'a  confiée.  Les 
Citoyens  de  Montpellier ,  diftingués  par  leur  patrio- 
tifme  &  leur  attachement  pour  le  meilleur  des  Rois , 
ne  voudroient  pas  que  celui  qu'ils  ont  choifi  pour  chef 
manquât  aux  devoirs  facrés  dont  ils  font  les  plus  zélés 
obfervateurs. 

»Je  ne  puis  donc  accepter  le  titre  dont  vous  m'ho- 
norez, fans  l'aveu  de  l'Affemblée  Nationale  &  du 
Roi. 

»  Daignez  ,  mes  Concitoyens  ,  recevoir  l'hommage 
de  mon  refpeâ  ,  &  l'expreffion  de  la  plus  vive  re- 
connoiffance.  Signé ,  Balainvilliers  ». 

Adrejfe  à  MM.  les  Maire ,  Officiers  municipaux  ,  Pro- 
cureur de  la  Commune  ,  6"  Notables  de  U  ville  de  Cette  , 
ajfemblés  dans  l'Hôtel  de  Ifdiie  V-'k  ,  le  premier 
E^Efl^^A7"0i-  MU  HHinà  iie  Languedoc  ,  &  Paixoi 
fon  yice-ConJul. 

Meflieurs  ,  l'opinion  publique  afixé  lechoix qu'on  Ja 
fait  de  vous  pour  occuper  les  différentes  charges  de 
la  Municipalité  de  Cette;  elle  renferme  vos  éloges 
&  vos  titres  ,  &  juftifie  combien  vous  en  étiez  dignes. 
Le  bonheur  de  cette  Ville .  quoique  étranger  ,  m'a 
toujours  intéreffé  autant  que  fes  propres  Citoyens  ; 
j'ai  toujours  joint  mes  vœux  aux  leurs ,  &  je  m'em- 
preffe  de  vous  affurer  que  ma  joie  égale  celle  qui 
éclate  généralement  de  les  voir  fe  réalifer. 

Vos  travaux ,  Meflieurs  ,  vont  établir  les  bafes  de 
votre  nouvelle  Conftitution ,  d'après  les  fages  Décrets 
de  l'Aflemblée  Nationale ,  dont  l'efprit  lumineux  ,  joint 
à  la  volonté  &  à  la  bonté  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,  doivent  achever  la  régénération  entière  du 
Royaume ,  ajouter  à  fa  gloire  ,  à  celle  du  nom  Fran- 
çois ,  &  à  l'éclat  du  Trône.  Toutes  les  Nations  ad- 
mirent &  prennent  un  vif  intérêt  à  la  révolution 
qui  ouvre  à  la  France  la  voie  du  bonheur ,  &  qui 
doit  lui  en  afl'urer  la  durée. 

Dans  cette  Province  ,  d'un  Monarque  uni  au  vôtre 
par  les  liens  du  fang ,  par  l'Afl'emblée  la  plus  intime , 
par  les  traités  &  paftes  de  famille ,  je  viens  vous 
préfenter  direflement  l'hommage  de  mon  refpeél 
envers  votre  Souverain ,  envers  le  Sénat  augufte  dont 
I  le  zèle  prévient  fes  intentions ,  &  envers  vous ,  Mef- 
fieurs  ;  je  fatisferai  de  plus  à  la  volonté  de  Sa  Majefté 
Catholique ,  &  à  mes  fentimens  particuliers ,  en  joi- 
gnant à  mon  hommage  les  offres  de  mes  fervices  per- 
fonnels  ,  de  ceux  de  mes  prépofés ,  &  de  tous  les 
fujets  du  Roi  mon  maître ,  qui  habitent  dans  votre 
Ville ,  ou  qui  y  abordent  dans  toutes  les  occafions 
où  ils  pourroient  être  utiles  ;  vous  trouverez  toujours 
en  nous  un  attachement  aufll  ferme  &  auffi  inébran- 
lable pour  vous  foutenir  de  toutes  nos  forces ,  s'il  le 
falloir ,  que  l'eft  celui  de  mon  Souverain  pour  Sa 
Majefté  Très- Chrétienne  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  le 
Repréfentant  &  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Catholique  , 
trouveront  toujours  chez  vous  la  réciprocité  de  ces 
fentimens.  {^Extraii  du  Journal  de  Montpellier), 


De  Nantis. 

Les  habitans  des  campagnes  qni  avoifinent  cette 
grnnde  ville  ,  fembloient  avoir  formé  le  complot  de 
Paffamer.  Leurs  prétentions  alloient  même  jufqu'à 
vouloir  priver  Angers  de  fes  provifiôns  les  plus  nécel- 
faires.  Déjà  le  peuple  de  ces  deux  villes  éclatoit  en 
murmures  :  on  eût  dit  qu'il  fouffroit  d'un  danger  encore 
à  venir.  Les  Volontaires  de  ces  deux  villes  fe  font! 
réunis  pour  mettre  à  la  raifon  les  Cultivateurs  ds 
Saint- Mathurin,  des  Rofiers  ,  Cuneau  ,  &c.  :  aucun 
d'eux  n'a  fait  réfiftance  ;  tous  ,  au  contraire ,  s'obligent, 
par  contrat  légal  ,  à  fournir  les  Marchés  des  deujt 
villes  ,  &  indemnifcnr  les  Volontaires  de  tous  les  frais 
mie  leur  obftination  mal  entendue  les  avoit  forcés  de 
taire.  (  Extrait  du  Journal  général  de  l'Orléanais, 

Extrait  d'une  Lettre  d'Aîx  en  Provence ,  du  ij  Janvier: 

La  femaine  dernière  une  charrette  de  bled  fûrtant 
de  la  ville ,.  un  fac  creva ,  &  il  en  fortit  du  bled  de 
mer;  on  fe  faifit  de  cette  charrette  &  de  quinze  autres 
qui  la  fuivoient.  Les  bleds  furent  dépofés  au  marché, 
les  charretiers  furent  arrêtés  &  interrogés;  &  fur 
l'irrégularité  de  leurs  dépofiiions,  fur  celle  de  leurs 
expédhions  ,  &  fur-tout  fur  la  qualité  du  bkd  qui 
faifoit  préfumer  une  fraude  pour  les  primes  accordées 
par  le  Gouvernement,  le  Confeil  de  Police  renforcé, 
jugea  la  faifle  du  bled,  bonne,  en  ordonna  la  con- 
fifcatiôn  &  diftribution ,  à  raifon  de  40  charges  pour 
les  pauvres  de  chaque  Paroifl:e ,  &  4  charges  4  pan- 
neaux pour  chaque  Compagnie  de  la  Garde  Nationale. 

Ce  Jugement  n'a  pas  encore  été  exécuté,  &  le  bled 
eft  toujours  au  grenier  public.  Le  Peuple  fit  le  jour 
de  la  faifie  une  légère  infurreflion  qui  eut  les 
Marchands  de  bleds  pour  objet.  Deux  d'entre  ces  Né- 
gocians  furent  arrêtés,  &  conduits  par  le  Peuple  en 
prifon  au  milieu  des  huées  ;  refte  à  favoir  s'ils  font 
coupables  ,  car  une  rumeur  publique  n'eft  pas  une  cer- 
titude aux  yeux  de  la  Loi.  '    ' ., 

Notre  Municipalité  n'eft  pas  encore  organifSe. 


ADMINISTRATION. 


MUNICIPAIITÉ 


DE    Paris. 


Affemblée  des    Repréfcntans  de  la  Commune, 

Du  8  Février.  L'AflTemblée  étant  informée  qu'il  s'eft 
élevé  dans  plufieurs  Diftriits  des  difficultés  &  des 
plaintes  fur  l'exécution  de  quelques  Articles  des  Ré« 
glemens  Civils  &  Militaires,  ainfi  que  fur  la  forma 
dans  laquelle  font  rédie;és  les  B.-eveis  des  Officiers 
fes  l^iroyens  en  auioiunient  neceuaire  pour  acnevef 
l'organifatiôn  de  la  Municipalité ,_  &  travailler  enfuitei 
d'après  les  bafes  qui  feront  données  par  l'Affemblée 
Nationale ,  à  la  confeftion  des  Réglemens  Militaires 
&  Judiciaires;  que  le  fcul  moyen  qui  puiffe  refter 
aux  ennemis  du  bien  public  &:  de  la  Liberté ,  pour 
nuire  à  la  Révolution  ,  feroit  de  la  retarder,  en  excitant 
des  diflenfions  dans  les  différentes  parties  de  la  Com- 
mune ; 

Croit  devoir  déclarer  que  tous  les  Réglemens  Civils 
&  Militaires  ,  ainfi  que  les  Formules  des  Brevets  ,  ne 
devant  àtre  obfervés  que  provifoirement ,  ne  peuvent 
être  regardés  comme  tirant  à  conféquence  pour  l'avenir: 
&  déterminée  par  ces  motifs  ; 

A  arrêté  que  tous  les  Citoyens  feroien»Jnvités  : 
1°.  A  faire  paroître  de  plus  en  plus  l'efprit  de  paix 
&  de  concorde  recommandé  par  l'Afifemblée  Nationale 
&  par  le  Roi  ;  . 

1°.  A  ne  s'alarmer  aucunement  des  inexaâitudes 
qui  peuvent  exlfter  dans  les  diffèrens  Réglemens  pro- 
vifoires  &  dans  la  formule  des  Brevets  des  Officiers, 
attendu  qu'elles  feront  réformées  ; 

%«.  A  s'occuper  fans  relâche  de  l'examen  du  Plan 
de  Municipalité ,  dont  les  derniers  Tiires  vont  être 
envoyés  dans  les  Diftrifts  ,  pour  que ,  d'après  la  ma- 
jorité de  leurs  fufïrages  ,  il  puiffe  être  promptement 
préfenté  à  l'Afl'emblée  Nationale,  dont  tous  les  bons 
François  doivent  attendre  les  Décrets  avec  refpeft  & 
foumiffion.  _  .    ' 

Et  pour  faire  connoître  de  plus  en  plus  fes  fentimens  y 
l'Aflemblée  a  arrêté  que  le  Préfent  fera  imprimé ,  affiché, 
&  envoyé  dans  tous  les  Dillrifts.  5ii,'«« ,  Bailly  ^ 
Maire;  DE    MaCHI,   Prcfidcnt;  GUILLOT  DE  Blan- 

cheville;  BertOlio,  Chanlaire;  Charpentier, 

&  BROUSSONET,  Secrétaires,  \ 


DISTRICTS. 


De  Bordeaux. 

On  lifoit  devant  un  Juif  Portugais  le  Décret  de 
l'AflTemblée  Nationale  qui  leur  donne  le  droit  de  Ci- 
toyens aaifs.  a  Ceft  à  Louis  XVI  que  vous  êtes  rede- 
vables de  ce  bienfait ,  dit  le  leéleur.  —  Oui ,  répondit 
le  Juif,  Louis  XVI  eft  notre  Meflie,  €(  gous  n'en 
attendons  plus  d'autre  », 


La  réunion  formelle  du  Roi  à  l'Afl'emblée  Nâtîo» 
nale  &  à  la  Conftitution,  &  le  ferment  civique  qui 
en  a  été  la  fuite,  ont  éleflrifé  toutes  les  âmes.  L'Af' 
femblée  générale  du  Diftriét  S.  Jofeph  a  été  dos  pre\ 
mières  à  fe  joindre  a  ce  pafte  patriotique»  ' 

Mardi  matin ,  le  Bataillon  a  eu  ordre  de  prendre 
les  armes  dans  la  plus  grande  tenue;  M.  le  Curé  de 
S.  Euft^che  a  été  invité ,  avec  fon  Clergé  ,  à  la  céré- 
monie, &  tous  les  habitans  du  Uiftrift  fe  font  em» 
preflés  à  fe  rendre  au  Boulevard ,  pour  y  prêter  la 
ferment  civique. 

T«ut  le  monde  raflfembU  au  mili«u  de  la  chaufTé^^ 

Z  1 


■cîi  l'on  avoît  dreffé  un  Autel  à', la  Romaine  fiif  une 
«ftrade  de  plufieurs  marches  ,  couverte  d'un  riche  tapis, 
la  troupe  formant  un  bataillon  quarré  qui  plaçoit  l'Autel 
au  centre  de  huit  ou  dix  mille  perfonnes  de  tout  fcxe 
&  de  tout  âge  ;  le  Prèfident ,  accompagné  de  M.  le 
Curé ,  de  M.  le  Commandant  de  Bataillon  ,  a  prononcé 
le  difcours  fuivani  :  /r     Kl 

«  Citoyens ,  une  cérémonie  augufte  vous  rafleinble  ; 
c'eft  la  première  expreffion  publique  d'un  Peuple  libre , 
&  c'eft  à  la  face  du  Ciel  que  vous  venez  la  conla- 
«rer;  le  Roi  s'eft  rendu  à  l'Affemblee  Nationale  par 
^'aiïocier,  comme  il  le  dit  lai- même,  a  Uxicutwn  & 
a  la  réufile  de  tout  ce  qui  a  iié  concnu  pour  lavan-- 
i,ge  de  la  fran»,  pour  le  bonheur  de  ce  bon  Peuple, 
«e  font  encore  fes  expreflîons .  de  ce  bon  Peuple  dont 
i-amour  peut  feul  le  confoter  de  fes  p.,««  Le  Monarque 
&  les  Repréfentans  de  la  Nation  fe  font  unis  dun 
mémeintérêi  6-  d'un  même  vceu  ;  xxa  feriiient  folemnel 
a  lié  vos  Repréfentans  à  ce  paâe  facré  &  patriotique  ; 
réuniffons-nous  à  ce  ferment  qui  devient  le  figne  & 
le  gage  de  la  concorde  &  du  bonheur  public  «. 

Aum-tôt  les  Tambours  ont  battu  un  banc.  Le  Prè- 
fident a  prononcé  à  haute  voix  la  formule  du  ferment 
civique,  &  le  Peuple,  dans  le  plus  profond filence  , 
a  levé  la  main  en  figne  d'adhéfion.  Un  cri  général  de 
vive  le  Roi  a  interrompu  ce  recueillement  patriotique , 
durant  lequel  des  larmes  cpuloient  de  tous  les  yeux. 
Un  Domine ,  falvum  fac  Regem  ,  &  quelques  morceaux 
de  mufique  relatifs  à  la  circonflance ,  ont  terminé  cette 
augufte  &  touchante  cérémonie.  Lescene  des  Mai- 
sons, Préjîdint~du  DiflriH  S.  Jofeph ,  6-  Adminifira- 
uur  au  Dcparlement  de  la  Police. 


Municipalités   Provinciales. 

Nous  avons  anoncé  dans  notre  N°.  41  que  l'Aflem- 
blée  Municipale  &  EleSorale  de  la  Commune  de 
Rouen  ,  avoir  pris  un  Arrêté  relativement  à  la  Séance 
du  Roi  du  4  de  ce  mois  :  le  voici  tel  qu'il  a  été  piiblii  le  6 
Février  au  Château  du  Vieux-Palais. 

«  L'Aflemblée  Municipale  &  Eleflorale  de  la 
Commune  de  Rouen ,  délibérant  for  l'envoi  que  lui  a 
fait  le  Miniftre  de  la  Province  ,  du  Difcours  prononcé 
par  le  Roi  à  l'Aflemblée  Nationale  ,  dans  la  Séance 
ilu  4  de  mois  ;  après  avoir  entendu  ce  Difcours  fu- 
blime ,  dont  la  levure  fouvent  interrompue  par  des 
Uiouvemens  de  fenfibilité  &  d'admiration  ,  a  gravé 
iflans  tous  les  cœurs  des  fentimens  de  fidélité ,  de  vé- 
nération &  d'amour  pour  le  meilleur  des  Rois  ,  a 
penfé  qu'elle  ne  rempliroit  qu'une  partie  de  fes  de- 
voirs ,  fi  elle  s'occupoit  feulement  de  donner  la  pu- 
blicité à  l'exprelTion  des  fentimens  de  Sa  Majefté. 

1»  Elle  a  cru  qu'une  Séance  à  jamais  mémorable  , 
cil  le  Chef  d'une  des  premières  Nations  du  monde  eft 
Venu  au  milieu  des  Repréfentans  de  cette  Nation ,  non 
avec  l'appareil  formidable  qui  fait  la  feule  grandeur 
de  la  plupart  des  Rois,  mais  grand  par  fa  fimplicité 
touchante  .  impofànt  par  fa  bonté  même  ,  &  relevant 
Sr  ...U4  ucin  ué  laiic  'le  oonneur  aeies  Peuples. 

»  Elle  a  cru  qu'un  événement  heureux,  qui,  met- 
tant le  dernier  fceau  à  la  gloire  de  ce  Monarque  chéri , 
a  rapproché  tous  les  efprits,  réuni  tous  les  partis,  con- 
fondu tous  les  vœnx,  &  tari ,  jufques  dans  leur  fource , 
les  divifions  qui ,  depuis  quelques  mois ,  affligeoient 
toutes  les  parties  de  fon  Royaume  ; 

»  Elle  a  cru  que  cette  Séance,  que  cet  événement 
qui  alTurent  à  jamais  la  profpérité  de  là  Nation 
&  rendent  inébranlables  les  bafes  de  la  Conftitution 
&  de  la  Liberté  Françoife ,  doivent  être  confacrés  par 
des  aâions  de  grâces  &  des  réjouiffances  publiques  : 
»  En  conféquence ,  elle  a  arrêté  par  acclamation  & 
ordonné  ce  qui  fuit  : 

"  1°.  Qu'il  fera  fait  une  Adreffe  de  remercîment  au 
Roi ,  pour  Ift  exprimer  combien  les  Habitans  de  fa 
bonne  ville  de  Rouen  ont  été  attendris  du  nouveau 
témoignage  que  Sa  Majefté  vient  de  donner  de  fon 
amour  pour  fes  Peuples  ,  &  lui  exprimer  qu'elle  n'a 
point  de  Sujets  plus  fidèles  &  plus  fouipis. 
■  »  1°.  Qu'il  fera  chanté  folemnellement  demain 
Dimanche  7  de  ce  mois ,  à  Tiflue  de#  Vêpres  ,  dans 
l'Eglife  Cathédrale  &  Métropolitaine  de  cette  Ville  , 
un  Te  Deuiii  &  Domine  ,  falvum  fac  Regem,  en  aflion 
de  grâces  de  la  journée  mémorable  du  4  de  ce  mois 

6  que  ceue  Cérémonie  fera  faite  au  bruit  de  toutes 
les  cloches  de  la  Ville  &  des  falves  de  l'artillerie  du  Châ- 
teau du  Vieux-Palais ,  à  l'effet  de  quoi  quatre  de  Me(^- 
fieurs  ont  été  députés  vers  M.  lé  Haut  Doyen  du 
.Chapitre.  .... 

»  3°.  Que  tous  les  Citoyens  feront  tenus  d'illu- 
miner   leurs   maifons  demain  7  de  ce  mois,  depi;is 

7  heures  jufqu'à  11  heures  du  foir,        ' 

.  "  4°'  Que  le  Difcours  du  Roi ,  la  Lettre  du  Mi- 
TÏfire  &  la  prèfente  Ordonnance,  feront  imprimés , 
affichés  &  lus  aux  Prônes  des  Pâroiffes ,  pour  y  don- 
ner la  plus  giaode  publicité  poflible,  conformément 
an  vœu  de  Sa  Majefté ,  à  l'effet  de  quoi  il  en  fera 
envoyé  des  copies  à  MM.  les  Curés  des  Paroiflès  de 
î\y''J.=  &  des.  Fauxbourgs ,  &  une  copie  coUationnée 
a  M.  le  Haut  Doyen  du  Chapitre. 


"Suite  de  l'Ofinion  de  M.  le  Chevalier  de  Lameth  ,  fur 
la  Cdnjliiuiion  militaire. 

Les  Loix  qui  protègent  l'honneur ,  la  vie  :  les 
propriétés  des  Citoyens,  devant  être  d'une  égale  im- 
partialité pour  tous  ,1e  Pouvoir  conffituant  devra  dirig-er 
?vec  ibin   l^àtabliffement  d«  Tiib;m»nx  Militaires , 
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régler  leur  compétence ,  diftinguer  les  cas  qui  doivent   | 
y  reffortir ,  de  ceux  qui  font  purement  civils  ;  déter-   I 
miner  ce  qui  doit  appartenir  à  la  Loi  &  ce  qui  dpit   j 
être  abandonné  à  la  fimple  Police.  Un  préalable  nécef- 
faire  fera  fans   doute  de   fupprimer  le  Tribunal  des 
Maréchaux   de  France;  mais   vous  penferez   aufli  , 
Meflieurs ,  que  les  Citoyens  dévoués  à  la  défcnfe  de 
la  Pairie  doivent  trouver ,  dans  la  lé^iflation  qui  leur 
eft  propre,    les  mêmes  avantages  qui  font  afli.irés  à 
ceux  qui  exercent  d'autres  profeffipns.  Vous  croirez 
donc  de  votre  juftice  d'introduire  dans  le  Jugement 
des  délits  militaires,  comme  vous  l'ayez  fait  dans  la 
Turifprudence  criminelle  ordinaire,  les  hommes  les 
plus  propres  à  protéger  l'innocence-  Une  autre  confé- 
quence de  ce  principe ,  c'eft  que  les  Militaires  ayant 
le  même  droit  que  tous  les  autres  Citoyens  d'appeller 
des  Jugemeris  qni les  condamnent,  l'établiffemept  d'une 
Cour  martiale ,  inftituée  pour  revoir  les  Jugemens  des 
Confeils  de  guerre ,  feroit  d'une  iltifle  équité.  Cette 
idée,  Meflieurs ,  eft  digne  fans  doute  déroute  votre 
attention  ;  cependant,  comme  les  délits  militaires  font , 
parleur  nature,  extrêmement  fimples,  qu'ils  peuvent 
être  facilement  prévus  &  déterminés  par  la  Loi ,  que 
rinftruàion  eft  fufceptible  de  la  plus  grande  clarté, 
peut-être  croirez -vous  plus  avantageux  d'introduire 
dès-à-préfent  dans  les  Jugemens  militaires  la  procé- 
dure par  Jurés ,  qui  en  fupprimant  le  fécond  degré  de 
Jurifdiâion ,  lui  fubftitue  une  force  encore  plus  avan- 
tageufe.  Dans  tous  les  cas ,  un  Code  de  délits  &  de 
peines ,  diflé  par  la  juftice  &  l'humanité  ,  prefcrira  aiax 
Juges  leur  devoir ,  &  affurera  aux  Militaires  une  dif- 
tribution  éclairée  &  impartiale  de  la  Juftice.  Toutes 
ces  idées  ,  Meflieurs ,  aufli  noiivelles  qu'importantes , 
méritent  fans  doute ,  avant  d'être  adoptées  ,   d'être 
mûrement  approfondies  ;  &  coijune  il  n'eft  pas  preffant 
d'y  ftatuer ,   j'ai  l'honneur  de  vpus  propofer  de  les 
renvoyer  à  l'examen   du   Comité  de  Conftitaion  , 
qui  fe  concertera  à  cet  égard  avec  le  Comité  iMili- 
taite. 

Je  ne  vous  propofe  point ,  Meflieurs ,  de  placer  dans 
la  Conftitution ,  le  Code  des  délits  &  peines  militaires. 
Ces  Loix ,  faites  pour  être  adoucies  avec  le  tems , 
comme  le  feront  fans  doute  toutes  les  Loix  crimi- 
nelles ,  à  mefure  que  l'iiifluence  du  Gouvernement 
libre  aura  amélioré  les  mœurs  &  les  habitudes  de  la 
Nation  ,  doivent  être  confiées  au  Pouvoir  légiflatif  ; 
c'eft  ainfi  que ,  fans  être  livrées  à  l'arbitraire ,  elles 
pourront  cepeiidant  fe  perfeaionner  de  jour  en  jour. 
Le  Pouvoir  conftituant  doit  donc  fe  borner  à  pro- 
noncer que  les  règles  relatives  aux  délits  &  peines 
militaires ,  feront  de  la  compétence  du  Pouvoir  légif- 
latif. 

La  Déclaration  des  Droits ,  après  avoir  établi  que 
toutes  les  diftinftions  focialss  ne  peuvent  avoir  pour 
but  que  l'utilité  générale ,  conf^cre  ce  grand  a&e 
de  juftice ,  que  tous  les  Citoyens  font  admiflibles  à  tous 
les  Emplois  &  dignités  civils ,  militaires  &  ecclèfiafr 
tiques  ;  c'eft  ici ,  Meflieurs  ,  que  vous  devez  faire 
Tapplication  de  ce  principe  général  que  vous  avez  re- 
formais le  choix  du  Prince  ppur  tous  lès  Emplois 
militaires,  pourra  tomber  indiftinâement  fur  tous  les 
Citoyens. 

On  ne  verra  plus  alors  le  grade  d'Oflicier  dévolu 
exclufivement  à  la  Noblefle ,  6c  les  grades  fupérieurs 
concentrés  dans  une  petite  portion  de  Nobles  favo- 
rifés.  Qui  pourra  fe  plaindre,  quand  le  mérite  feul 
aura  droit  à  des  préférences? 

La  force  de  l'Armée  devant  dépendre  bien  plus  de 
fa  çompofition  que  du  nombre  d'hommes  dont  elle 
fera  formée ,  il  eft  important ,  Meflieurs  ,  de  chercher 
tpus  les  moyens  qui ,  en  améliorant  le  fort  du  Soldat , 
pnifl^ent  l'inviter  à  remplir  cet  honorable  emploi  ;  il  eft 
jufte  (&  l'intérêt  delà  liberté  l'exige),  de  réunir  autant 
qu'il  eft  en  notre  pouvoir ,  la  jouiflance  des  droits  des 
Citoyens  à  l'exercice  des  fondions  militaires.  Si  nous 
réfléchiflions  à  la  dépendance  indifpenfable  à  laquelle 
fe  foumettent  ceux  qui  embraflent  cette  profeflion  , 
aux  fatigues  qu'ils  ont  à  fupporter ,  aux  dangers  con- 
tinuels qu'ils  affrontent,  nous  fentirions- combien  ils 
ont  droit  à  obtenir  de  la  Patrie  qu'ils  défendent  un 
témoignage  éclatant  de  fon  eftime.  Votre  Comité 
a  été  pénétré  de  cette  vérité;  &  le  fécond  rapport 
qui  vous  a  été  fait  de  fa  part ,  vous  propofe  de  ftatuer 
que  les  Militaire*  qui  auront  fervi  l'efpace  de  trente 
ans,  jouiffent  des  droits  dé  Citoyens  aôifs.  Il  m'a 
femblé  que  cette  faveur ,  qui  ne  confifle  qu'à  fuppléer' 
à  la  contribution  de  trois  journées  de  travail  ,  &  à 
appeller  les  Militaires  à  jouir  d'un  droit  naturel  que 
vous  avez  toujours  defiré ,  Meflieurs ,  étendre  fur  le 
■plus  grand  nombre  de  Citoyens  poflible ,  étoit  trop 
retardée  par  la  difpofition  de  votre  Comiiée ,  8c  qu'étant 
réfervée  pour  un  âge  trop  avancé ,  tous  les  avantages 
que  les  Militaires. pourroiènt  en  retirer  ,  &  l'émulatiph 
qu'elle  devroit  exciter  parmi  eux ,  n'exifteroient  plus. 
J'ai  penfé  que  feize  années  de  fervice  dévoient  fuffiVe 
pour  l'obtenir „ï&  que,  fans  rendre  trop  commune 
cette  récompenfe  ,  &  fans  appeller  à  en  jouir  des 
hommes  qui  n'en  feroient  pas  dignes,  vous  préfen- 
teriez  un  motif  puiffant  pour  entrer  au  fervice ,  & 
pour  y  renouveller  un  engagement. 

Il  eft  évident  que  la  liberté  individuelle  des  Ci- 
toyens feroit  inceffamment  expofée  ,  fi  les  enrôlemens 
militaires  n'éioient  affujettis  à  aucune  Loi ,  ou  fi  les 
règles  à  établir  à  cet  égard  étoient  abandoiinées  au 
Pouvoir  exécuti|F;  chaque  jour,  Meflieurs  ,  vous  feriez 
expofés  à  voir  renaître  ces  abus  qui  ont  défolé  tant 
de  familles;  voi|s  feriez  expolés  à  voir  introduire  au 
milieu  de  vous  ces  moyens  dont  les  Angiois  font 
ufage  ppur  le.recrntemenjd-  hw:  flotte ,  &  qui ,  quelle 
que  (oit  la  nécttûité  par  laq'.u.;;' ;  on  prétca'd  le  jufti- 


fier,  leur  a  de  tout  tems  attiré  de  fi  juftes  reproches-^ 
ces  violences  ,^es  furprifes ,  par  lefquelles  on  ne  peut 
que  faire  de  mauvais  foldats  &  préparer  de  nombreufes 
déferrions,  doivent  donc  être  profcrites  par lesLoix  , 
qui ,  en  réglant  les  formes  de  l'enrôlement,  affureront 
qu'ils  feront  tous  l'effet  d'une  volonté  libre  ,  &  garan- 
riront  ainfi  l'exécution  du  Décret  que  vous  avez  déjà 
porté  fur  la  forme  du  recrutement  :  il  eft  doncnécef- 
faire,  Meflieurs,  que  la  Conftitution  attribue  au  Pou- 
voir légiflatif  le  droit  de  régler  les  forinesde  l'enrô» 
liment. 

Les  principes  de  l'admiffion  &  de  l'avancement  au* 
différens  grades  de  l'Armée  n'intéreffent  pas  moins  , 
Meiîjeurs  ,  l'ordre  public  &  les  droits  les  plus  chers' 
des  individus.  S'il  importe  à  la  Nation  que  les  volonté» 
particulières  d'un  MJfl'ft''6.''e  puiffept  pas  faire  renaître 
ces  diftinftions  que  vous  avez  abrogées  ,  il  importe 
également  que  tous  les  individus  de  l'Armée  ceffent 
enfin  d'être  les  jouets  des  caprices  miniftériels ,  St  ne 
fiaient  plus  expofés  à  ces  changemens  continuels  qui  , 
depuis  fi  Ipng-tems ,  la  défoleni  &  y  portent  le  décou* 
tagement  ;  il  importe  enfin  que  la  faveur  &  l'in- 
trigue ne  puiflènt  pas  diâer  pour  leur  avantage  des 
règles  dont  l'efprit  doit  être  de  récompenferle  mérite  , 
d'exciter  l'émulation  &.  d'affurer  la  force  de  l'Armée. 
Ces  diverfes  vues  ,  Meflieurs ,  ne  ponvoient  être  rem- 
plies qu'en  attribuatit  au  Corps  Légiflatif  les  droitsde 
décréter  les  principes  &  les  règles  générales  de  l'ad- 
miflion  &  de  l'avancement.  La  fuite  demain. 


LIT  T  É  R  A  T  U  RE. 

pétition  des  Juifs  é^blis  en  Fritnce,  adrejfée  à  l'^Jfem- 
blée  Nationale  ,  te  28  Janvier  //po ,  fur  l'ajournement 
du  24  Décembre  lySg.  A  P^ris  ,  de  l'Imprimerie  de 
Prault ,  Imprimeur  du  Roi ,  quai  des  Augujlins.  Broch, 
in-8°.  de  loj  pages. 

On  fe  rappelle  que  l'Aflemblée  Nationale,  en  ac- 
cordant aux  non  Catholique^  qùi'.auront  rempli  les 
conditions  d'éligibilité,  le  droit  d'être  élus  dans  tous 
les:degrésd'adipiniftr^tiQn,  &  de  pofféder  les  emplois 
civils  &  militaires  comme  les  autres  Citoyens ,  déclara 
par  le  inème  Décret  qu'elle  n'entendoii  rien  préjuger 
(ur  les  J,ui(s ,  fur  lefquels  elle  fe  réfervoit  de  ftatuer^ 
C'eft  fur  cet  ajournement  indéfini ,  qui  laiflbit  en  ful- 
pens  le  fprt  de  cinquante  mille  Juifs  établis  en  France, 
que  leurs  Députés  viennent ,  en  leur  nom  ,  de  préfen- 
ter  c^tte  Pétition  à  l'Aflemblée  Nationale.  Les  Juifs  de 
Ciordeaux  ont  demandé,  dans  le  même  tems,  de  jouir 
des  droits  aâifs  de  Citoyens  ,  dont  ils  ont  la  poffeflioti 
4'état  déclarée  par  des  Leures-Patentes.  Leur  Pétiiioiï 
a  ét^  préfemée  à  l'Aflismblée  par  un  Prélat  aufli  diftin- 
gué  par  fes  lumières  que  par  fon  patriotifme  ,  &  qui  , 
pp>ir  prix  de  fes  bons  principes  &  de  fes  bons  exem- 
ples ,  ^  le  bonheur  d'être  honoré  au  même  degré ,  & 
de  l'eftime  des  bons  Citoyens  &  de  la  haine  des  enne- 
ijiis  du  bien  public.  L'Affemblée  Nationale ,  malgré 
'.^„.;  J  ji  i  '  c'ii"'  °" '."' '""••,''<?in<""«JtHmuUu="'' <J"U"C 
par  le  Oe  la  Salle,  qui,  pendant  pltifieùrs  heures,  ont 
viole  le  Sanauaire  de  fes  Délibérations ,  l'Afll-mblée 
Nationale  a  proclamé  le  grand  aâe  de  juftice  qu'oit 
lui  deraandoit ,  en  admettant  à  la  jouifl"ance  des  droits 
de  Citoyens  aflifs  ,  tous  les  Juifs  Portugais  ,  Efpagnols 
&  Avignonois.  L'autre  partie  des  Juifs  établis  en  Franca 
eft  donc  dans  le  même  état  où  elle  étoit  le  24  Dé- 
cembre. Leurs  droits  font  dans  la  même  incertitude 
L  époque  où  ces  droits  doivent  être  difcutés  n'eft 
pas  même  fixée ,  malgré  la  deiiiande  d'ajournement  à 
joijr  fixe ,  faite  le  aS  Janvier ,  par  M.  l'Abbé  Grégoire 
l'un  des  premiers  &  des  plus  éloquens  défejifeurs  des 
Juifs:  quelle  que  puiffe  être  l'époque  d'une  difcuffion 
que  l  imperieufe  loi  de  la  juftice  ne  permet  pas  de 
retarder  beaucoup ,  on  n'en  peut  guère  regarder  le 
fuccès  comme  dopteux.  On  peut  croire  avec  les  Au- 
'f'îf/^  cette  Pétitioq  ,  qu'ii  n'ejl  pas  dans  Cintention, 
de  l  AJJembUe  Nationale  que  des  hommes  dont  la  Religioa 
&  les  principes  forit  les  mêmes,  aient,  en  France  une 
exifUnce  différente,  parce  qu'ils  n'habitent  pas  la  métie 
Province. 

Si  quelque  chofe  peut  avancer  l'époque  de  cetta 
Délibération  &  préparer  la  décifipn  de  cette  grande 
caufe  de  la  JHflice  &  de  rhumanitê ,  c'eft  fan^  doute 
le  Mémoire  qui  -vient  d'être  préfemé  à  l'Aflemblée 
Nationale  par  les  Juifs  établis  eh  France. 

Il  eft  divifé  en  quatre  parties.  La  première  eft  def- 
tine^e  à  établir  les  principes  qui  'réclament  pour  les 
Juifs  le  droit  ^e  Citoyens. -^  L3  féconde,  à  prouver 
que  1  intérêt  de  la  France  eft  de  leur  accorder  ce 
^[°' a~  ^'  Vo.ifième ,  à  rétraaer  &  combattre  les 
t^bjen^ons  qu'on  oppofe  au  ré!ablifl"ement  de  leurs  droits- 
civils.  —  La  quatrième,  à  démontrer  que  le  droit  de 
Citoyen  doit  être  accordé  au?  Juifs  fans  reftriâion  Se- 
fans  retard;  c'eft-à-dire ,  qu'il  feroit  à  la  fois  injufte- 
ÇC  dan^erenx  de  vouloir  les  préparer  à. le  recovoip 
par  des  améliorations  graduées,  &  qu'il  y  ayroit  aufli 
de  linjuftice  &  du  danger  à  ne  pas  les  en  revêtir  avec 
la  plus  grande  promptitude.    ■ 

La  piemière  propofition  n'étoît  pas  difficile  à  dé- 
montrer ;  la  féconde  l'éroit  ibeaucoup  moins  encore  , 
ou,  pour  mieux  dire  ,  elle  etoit  renfermée  dans  la  pre- 
mière ,  puifque  la  juftice  eft  l'intérêt  commun  de 
tous  les  individus  &  de  tous  les  Empires  ;  &  quepar 
la  nature  immuable  des  çhofes  ,  &  indépendamment- 
dé  toutes  les  opinions  humaines ,.  rien  de  ce  qui  eft 
injufte  ne  peut  être  utile  ;  mais  comme  ces  idées  n'ont 
pas  encore  pénétré  dans  tous  les  efprits,  &  que  beau- 
coup de  perfonnes  ont  des  raifons  particulières ,  plus 
ou  moins  fortes,  de  n'être  pas  convaincues  de  tetie 
identité  de  la  juftice  &  de  i'uàliré  qu'sliis  appellent- 


une  vîfion  méophyfique  ;  il  n'étoir  pas  inutile  en  ce 
moment  de  confidérer  cette,  queftion.  fous  ces  deux 
rapports.  La  féconde  propofition  ,  fans  rien  ajouter 
à  la  première ,  qui  ne  peut  tirer  fa  force  aue  d'elle- 
même,  la  confirme  par  des  faits  qui  tiendrant  lieu 
de  principe*  à  un  giand  nombre  d'individus.  Cette 
manière  de  combattre  par  les  faits ,  lorfqu'on  a  établi 
les  principes ,  a  en  général  d'autant  plus  d'avantages 
que  les  fots  qui  n'aiment  pas  la  métaphyfique  ,  &  les 
méchans  qui  l'a  redoutent  ne  peuvent  pas  accufer  les 
hommes  d'efprit  qui  combattent  ainfi,  d'un  grand  excès 
d'amour-propre  philolophique. 

Les  Juifs  prouvent  donc  que  la  France  doit,  par  juftice 
&  par  intérêt ,  leur  accorder  les  droits  de  Citoyens , 
parce  qu'ils  fon;  domiciliés  dans  cet  Empire,  qu'ils  y 
vivent  comme  Sujets,  qu'ils  fervent  leur  Patrie  de 
tous  les  moyens  qui  font  en  leur  pouvoir,  qu'ils  con- 
iiibuent  à  l'entretien  de  la  force  publique  comme 
tous  les  autres  Citoyens  du  Royaume,  indépendam- 
ment des  taxes  onéreufes  ,  aviliflantes  ,  arbitraires  , 
que  d'anciennes  injuAices  ,  d'anciens  préjugés  ,  fpuie- 
fius  par  l'ancien  régime  ,  ont  accumulés  fur  leurs  têtes  : 
il  n'y  a ,  difeni-ils ,  il  ne  peut  y  avoir  que  deux  claffes 
d'hommes  dans  un  Etat  ;  des  Citoyens  &  des  Etran- 
gers ;  prouver  que  nous  ne  fonjraes  pas  étrangers,  c'eft 
prouver  que  nous  fommes  Citoyens. 

Leur  oppeferoit  çn  leur  Reli^on  ?  Mais  la  Religion 
peut-elle  changer  la  natdre  des  hommes  &  celle  des 
chofes  ?  Les  rapports  civils  peuvent- ils  être  anéantis 
par  les  rapports  religieux  ?  Non ,  on  le  fait  depuis  long- 
lems  ,  &  on  peut  le  dire  aujourd'hui. 

Les  mêmes  objeâions   qu'on  fait  en  ce   moment 
contre  les  Juifs,  on  les  faifoit  il  y  a  deux  ans  contre 
les  Profeft^ns ,  &  ori  peui  fe  rappeller  avec  quel  fuc- 
cès.  Alors ,  comme  aujourd'hui ,  on  difoit ,  on  impri* 
nioit,  on  prônonçoit ,  avec  une  gravité  très-impofante  , 
que  toute  innovation  en   ce  genre   ferait    un   fignal 
de  fubverfion  générale.  On  voyoit  déjà  le  fang  Ca- 
tholique Se  le  fàng  Proteftant  couler  fous  les  poignards 
du  Fanatifme  dans  toutes  les  parties  delà  France.  Des 
âmes  tendres  &  timides  foulevées  par    des  âmes  vi- 
goureufes  ,   gémiffoient  d'avance  de  tant  d'horribles 
calamités,  &  conjuroient  le  Ciel  de  ne  pas  punir,  par 
de  telles  vengeances ,  les  crimes  de  la  Phîlofophie  mo- 
derne. Cependant  la  Loi  àe  Tolérance  (  comme  on  l'ap- 
petloit  alors  ) ,  a  été  proclamée  :  elle  a  été  pjiifible- 
ment  exécutée  d'un  bout  de  la  France  a  l'autre;  les 
terreurs. ont  été  vaines ,  les  manœuvres  font  refiées 
impuiffantes  ;  &.ces  mêmes  hommes  à  qui  l'on  con- 
tefioit  le  droit  de  TqUrancç  en  1787,  ont  reçu  en  1789 
tous  les  droits  civils  fans  aucune  efpéce  de  contradiâion. 
Les-  Juifs  répondent  dans  ce  Mémoire  à  toutes  les 
ohjeâions  qu'on  leur  fait  relativement  à  leur  Religion. 
Ils   prouvent  que  les  vices  de  quelques-uns  d'entre 
eux  ,  loin  J'ètre  infpirés  par  leurs  principes  religieux  , 
font   l'ouvrage  des  Peuples  qui   leur  ont  donné  un 
afyle  ,  &  que  l'avilifTemern  des  autres  eS  le  fruit  des 
înfliturions  qui  les  ont  environnés;  que  l'ufure  qu'on 
reproche  à  tous  les  Juifs  n'efl  exercée  que  par  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  &  qu'elle  l'eft ,  parce  qu'on  leur 
refufe  tous  les  moyens  de  vivre  ;  que  même ,  depuis 
vn  grand  nombre  d'années,   les  Tribunaux  n'ont  re- 
tenti que  rarement  des  plaintes  en  ufure  contre    les 
Juifs  ;  que  leur  Religion  iv'autorife  ,  ni  la  tromperie , 
ni  la  roauvaife  foi  ;  que  loin  d'ordonner  la  haine  contre 
les  étrangers,  elle  leur  prefcrit  de  les  aimer,  de  leur 
offrir  des  cotjfolations  &  des  fecours  ;  que  la  Loi  de 
Moïfe    eft  pleine  de   ces  principes    d'amour   &   de 
bienfaifance ,  &c.  Us  répondent  encore ,  d'ulne  ma- 
nière  très-décifive ,  à  d'autres-  objeSions   moins  fpé- 
cieufes ,  faites  contre  eux  dans  l'AlTemblée  Nationale 
&  dans  le  Public  ;  &  terminent  leur  Pétition  en  expofant 
le  droit  &  l'intérêt  qu'ils  ont  d'être  admis ,  fans  reftriûion 
&  fans  délai,  à  la  jouifTance  de  l'état  de  Citoyen.  —  «  Par 
<les  tempéramens,  difent-ils,  qui  auroient  pour  objet, 
ou  de  retarder  le  moment  de  la  civilifation  des  Juifs, 
eu  de  leur  donner  des  Loix  particulières ,  ou  de  les 
foumettre  à  une  fbrveillance  qui  ne  feroit  établie  que 
pour  eux ,  ou  enfin  de  ne  leur  accorder  qu'une  portion 
des  droits  civils ,  vous  feriez  croire  au  Peuple  que  les 
Juifs  font  en  effet  des  hommes  différens  des  autres 
hommes  ;  &  vous  repoufTerjeï  dans  le  fond  des  coeurs 
le   préjugé   qui  eft  prêt  à,  s'en  échapper  ;  vous   le 
perpétueriez  vx  lieu  de  le  condamner  &  de  le  détruire  ». 
Cette  Pétition ,  écrite  avec  phitofophie ,  éloquence  & 
fenfibiiité,  a  été  rédigée  pat  M.  Godard ,  &  eft  digne, 
fous  tous  les  rapports,  du  talent  dont  il  a  donné  des 
preuves  dans  jpmes  les  circonfiances  oii  il  a  confacré 
in  plume  aux  intérêts  de  l'humanité.  £/gn^j  Q, 


(  iSî  ) 

enépoufafit  une  Bourgeoife  riche  &  tendre  ,  l'a  reléguée 
clans  un  Château  ,  oii  elle  vit  malheureufe  ,  tandis 
qu'il  diffipe  fon  bien  avec  une  Couriifanne  qui  le 
trompe. 


LYCÉE. 


Dans  la  dernière  Séance  de  Droit  public ,  après  avoir 
parlé  de  la  compofition  des  Etats  &  de  l'origine  des 
Villes  Anféatiques ,  M.  de  la  Croix  a  terminé  ainfi  fon 
difcours  :  «  Vous  avez  vu  ,  Meflieurs ,  dans  la  Conflitu- 
tion  de  l'Allemagne ,  «ne  confédération  folemnelle  de 
plufieurs  Souverains  réunis  pour  fe  défendre ,  pour  fou- 
tenir  leur  domination,  pour  protéger  les  plus  foifales 
d'entre  eux  ;  je  viens  de  vous  en  montrer  une  moins 
noble  dans  fon  principe ,  puifqu'elle  n'avoir  pour  but 
que  la  profpérité  du  Commerce.  L'intérêt  l'avoit  créée  , 
l'intérêt  l'a  prefque  anéantie.  Il  étoit  réfervé  au  fiècle  d'en 
voir  une  bien  plus  fage  dans  fon  intention ,  bien  plus 
iinpofante  dans  fa  fuite,  bien  plus  falutaire  dans  fes 
eiîets  ;  c'eft  celle  de  toutes  les  Provinces  d'un  grandEm- 
pire,  non  contre  fon  Chef ,  auquel  elles  ne  cefTeront 
d'être  fjdelles,  &  qui  fe  rend  de  jour  en  jour  plus  digne 
de  leur  amour,, mais  contre  les  Agens  d'une  autorité  ar- 
bitraire. 

»  L'effet  de  cette  heureufei  confédération  fera  de  ren- 
dre l'homme  à  la  pureté  de  fon  origine ,  de  commu- 
niquer à  la  Loi  le  caraâère  de  juftice  qui  doit  en  être 
infeparable ,  de  circonfcrireles  Tribunaux  dans  de  fages 
limites  ,  d'en  rendre  les  accès  faciles  à  tous  ceux  que 
le  crédit  &  l'afcendant  des  richeffes  en  repouffoient , 
de  foumettre ,  fans  diftinftion ,  tous  les  citoyens  à  l'em- 
pire de  l'équhé. 

»  Il  réfultera  de  cette  alliance ,  que  le  tribut  levé  fur 
les  propriétés ,  au  lieu  de  devenir  la  proie  du  coùnifan , 
ne  fera  plus  détourné  dans  fon  cours,  alimentera  l'in- 
duftrie,le  courage,  acquittera  la  dette  publique. 

»  La  France  ne  fera  plus  un  affembalge  monftrueux 
d'oififs  &  de  brigands,  de  miférables  honteux  &  de 
riches  infolâns,  de  mercenaire  à  peine  falariés  &  de 
pofTefTeurs  injuftes ,  de  concufiïonnaires  hardis  &  d'op- 
primés timides  ;  la  gloire  nationale ,  qui  commençoit  à 
pâlir  aux  yeux  de  l'Europe ,  brillera  d'pn  nouveau 
luftre.  Ceux  qui  croient  ne  vivre  que  dans  une  Mo- 
narchie ,  exifteront  dans  une  Patrie  ;  ceux  qui  trem- 
bloient  à  l'afpeâ  d'uiî  Souverain ,  fe  rafTureront  à  la  vue 
d'un  père.,,.  Ces  triftes  Solitaires ,  qui  gémiffoient  fbus 
les  liens  dont  un  intérêt  homicide  ou  le  délire  de  la  jeu- 
neffe  les  avoient  accablés ,  verront  un  autre  terme  que 
celui  de  la  mort  à  leurs  privations  &  à  leur  fervitude, 

»  Les  talens  pouvant  prendre  un  libre  effor ,  fe 
répandront  dans  toutes  les  profeflions  utiles;  il  n'y 
aura  plus  de  honteux  que  l'injuftice  &  l'oiflveté. 

»  Une  confédération  formée  dans  un  fi  beau  deffein, 
a ,  il  faut  l'avouer ,  plus  de  droits  à  nos  hommages  que 
celles  dont  nous  venons  de  nous  occuper». 


giquement  VaS'mti  de  la  Loi  falfant  réfpefler  la  na- 
ture, la  juftice  &  la  raifon  ,  fcs  tyjjes  éternels  ;  il 
peignoir  fon  adion  furl'infenfé  qui  la  méconnoît. Sévère 
oblervateiir  des  Loix  les  plus  rigoureufes,  vouloit-îl 
enfin  j  ce  Peuple  auftère  &  libre,  peindre  la  Loi  venait 
d'être  exécutée ,  le  crime  puni  &  le  criminel  retranché 
de  la  Société  ;  M  riégaiif,  le  fonrd  ,  le  trifte  ISË  kix' 
doit  parfaitement  cette  affligeante  idée,  &.  le  lijgubre 
A'fXexcitoit  la  pitié  dans  tous  les  cœurs  fetifiWes. 
LEX ,  REX,  NEX  font  donc  trois  modifications 
du  méin!:  mot,  du  mot  LOI,  pris  dans  trois  accep- 
lions  diftérenics.  Ces  analogies  font  foures  canfirméeS 
par  celles  qui  fuivent  : 

L,  fupplée  par  R.  FUgello ,  fragello  (lat.rtai.J.ftfue*; 
Marble,  marbre  (  ang.  franc.  ).  Pl'ia,  prau  (efpag.), 
argent.  Kliti  ,  krlia  (  fucd.  ),  craie.  Mhanos,  kri- 
banos  {  gxec),{our.  Khjial ,  khatar  {arab.  ),  tromper. 

L ,  fupplée  par  N  ,  lir-a  ,  nir  (  lat.  hébr.  ),  fillon.  Lyn> 
pha,nympha  (  grec  ),  eau.  Nathal ,  nathau  (hébr.),  don- 
ner. La,  na  (  perf  ) ,  non.  Lap  ,  nap  (  celt.  angl.  )  , 
dormir.  .^ 

M.  le  Rédadleur ,  les  Leflcurs  judicieux  que  )  ai  pu 
convaincre  de  l'identité  de  ces  trois  mots ,  LEX, 
REX,  NEX,  me  croiront  fans  doute  capable  de  diri- 
ger l'étude  des  Langues  ;  mais  croiront-ils  que  cette 
direftion ,  pour  les  Langues  mortes  ou  vivantes ,  j6 
la  puiffe  effectuer  aufli  aifément  à  cent  lieues  de  tnbi 
que  chez  moi.  Cependant  c'eft  la  vérité  ,  c'eft  un  fait, 
un  fait  réitéré  :  que  le  Moniteur  univerfel  donne  encore 
cet  utile  avis.  Signé  Drobecq,  /n/fifa/ear,  Paris,  rue 
Dàuphine ,  n"  1 10. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE; 

Suite  de  la  Séance  du  Samedi  13  Février. 

M.  le  Préfident.  L'AfTemblée  a  décrété  hier  qu'elle 
délibéreroit  aujourd'hui ,  fansdéfemparer,  fur  la  quef- 
tion propoféé  :  je  déclare  que  je  ne  fortirai  pas  d'ici 
que  le  Décret  ne  foit  exécuté.  Les  uns ,  par  refpeéli 
pour  la  Religion ,  veulent  qu'on  déclare  la  Religion 
Catholique ,  Religion  nationale  ;  d'autres ,  par  le  mêmS 
refpeô ,  regardent  cette  motion  incidente  commç 
injurieufe  à  la  Religion.  Je  n'ai  qu'une  manière  de 
terminer  cette  conteftation;  c'eft  de  confulier  l'Af- 
femblée.  /.     ,     .    • 

M.  de  Virieu.  Je  veux  qu'en,  prononce  fur  les  dêuj^ 
motions  fans  défemparer. 

M.  de  Menou.  La  motion  de  M.  l'Evêque  de  Nancy 
ne  tend  à  rien  moins  qu'à  renouveller  les  guerres  dtf 
RçKoion.  L'Affemblée  Nationale  ne  doit  jamais  déli- 
bére°  fur  une  queftion  de  cette  nature.  Je  demande 
en  conféquence ,  qu'on  revienne  à  l'ordre  du  jour.     . 

On  va  aux  voix.  —  L'Affemblée  décide  de  paffer 
à  l'ordre  du  jour. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

t)lSCOUR$  fur  l'Amotir  ig  la  Patrie ,  prononcé  le 
'4  Novenibre  17S9.,  par  le  Doâeur /'ricc ,  dansTAlTem- 
blèe  de  la  Société  formée  pour  célébrer  ta  Révolution 
de  U  Grande-Bretagne,  avec  un  Appendix  contenant , 
»°.  le  Rapport  du  Comité  de  la  Société ,  &  l'Adreffe 
i  l'AfTemblée  Naiiottale  de  France;  %°.  une  eftima- 
tion  d«  la  population  de  la  France  ;  y.  la  Déclara- 
tion des  Droiit  par  l'AfTemblée  NatiOtiale,  fuivie  de 
quelques  obfervation»;  trailuit  àe-  l'Anglois.  Chez 
Prauli ,  Imprimeur  du  Roi ,  quai  des  Augufi\DS.  Qrochè 
in-i".  da  7»  pages. 

Lettre  du  Marquis^  de  C**  *  au.  Corme  dt  f*  *  *, 
contre  le  Divorce.  Chez  les  Marchands  de  Nouveautés. 
i/i-8-*.  d«  19  pag. 

Caiie  Leure  ,  où  l'on  parlo  en  faveur  du  Divorce  , 
en  feignant  de,  1«  combattre  ,.  eft  fenfie  écrite  par  urr 
homme  d,e  qualité  ,  qui ,  après  avoir  rétabli  fa  fortune  , 


MÉLANGES, 

Au  Ridadeur.  . 

Moniteur  le  Rédaâeur ,  au  nom  de  la  Liberté ,  une 
petite  place  dans  votre  Galène  immenfe.  Elle  eft  Na- 
tionale ;  je  fuis  François ,  j'ai  le  droit  d'y  figurer.  Elle 
eft  intitulée  le  Moniteur  univerfel;  qu'elle  'jnflifîe  donc 
fon  titre ,  montndo  femper  ,  en  donnant  à  vos  Leâeurs  , 
tout  fages  qu'ils  font,  les  mille  6"  un  avis  dont  ils  ont 
befoin  comme  moi. 

Des  millions  de  bonnes  gens  miférablement  trompés 
psr  des  milliers  de  fourbes ,  ont  cru  long-tems ,  croient 
peut-être  encore  que  le  mot  ftt]et  eft  le  fynonyitie  de 
ferf;  mais  moi ,  qui  aimerois  prefque  autant  être  cerf 
que  fe'f;  moi  qui ,  trois  ans  avant  la  Révolution  , 
devant  plus  de  mille  opprimés  &  quelques  opprejfeurs , 
ofai  «ne  faire  à  moi-même  cette  queftion  : 

Sous  le  joug,  enEfclave,  un  Dieu  m'a-t-il  jetié? 

Et  répondre  : 

Non.  Un  Dieu  m'a  donné  ma  fière  Liberté  j 

De  la  dignité  de  mon  être 
Je  fuis  trop  pénétré  pour  ne  la  point  connoître; 
le  fuis  plus  grand  que  toi ,  fi  j'ai  plus  de  vertu ,  &c. 

moi  ,  François ,  j'ofe  penfer  ,  j'ofe  dire  que  ceuï 
qui  naifleiit  dans  une  Monarchie ,  naifTent  libres , 
quoique  le  Monarque  les  appelle  fts  Sujets.  Ce  mot 
vient  de  fuh-jeS-us  ,  qui  fignifîe  fous-jellé ,  qui  â  été 
jcilé  deffous ,  mis  dejfous  ,  fout  mis.  Soumis  à  qui  ?  à  un 
homme  ?  à  un  frère  ?  à  un  égal  ?  à  un  Concitoyen  f 
à  un  Magiftrat  ?  à  un  Roi ,  organe  indifférent  ée  h 
Loi  néceffaire  ?  Non.  A  qui  donc  ?  à  la  Dominatrice 
des  Rois ,  des  bons  Rois ,  des  Rois  fefiauraieurs  dé  la 
Liberté  ,  à  la  Loi  elle-même  ,  à  la  Ralfon ,  à  qui  feule 
l'Être  raifonnable  &  libre  eft  fournis ,  &  dont  il  eft  le 
Sujet  né.  Si ,  comme  l'a  dit  Cicéron ,  le  Magiftrat  eft 
là  Loi  parlante  (  verè  dici  potefi  Magifiralum  Legem  effe 
loijuenttm  ) ,  un  Roi ,  qui  ne  cfoil  jamais  être  qu'un  Ma-» 
gijlrat ,  n'eft  donc  rien  par  lui-même  ;  il  n'exifte  que 
par  la  Loi ,  dont  il  eft  le  dépofiiaire  &  l'orgaile  ;  il  eft 
une  nuance  de  ta  Loi. 

Les  Romains  vouloient  -  ils  énoncer  la  Loi  devant 
être  exécutée;  ils  difoient  LEX:  &  cette  douce  inton- 
nation  LE  peignoit  le  calme ,  la  trânquilllié  ,  le  filcnce 
de  la  Loi;  filence  éloquent  pour  le  Sage  qui  n'a  befoin 
que  de  connoitre  fes  devoirs  pour  les  remplir.  Defi- 
roit-il,cc  Peuple  Légiflateur,  exprimer  I.t  loi  wananie, 
la  Loi  voulant  cire  exécutée;  le  mot  iîjEA' fe  pvéfcntoit 
à  fon  efprit ,  &.  l'impétueux  RE  poignoit  tr«s-6na- 


M.  l'Evêque  de  Nancy  perfifte  à  vouloir  parler  hors 

de  cet  ordre.  —  On  demaiîde  qu'il  foit  rappelle  à  l'ordre 

Si.  infcrit  fur  le  procès-verbal. 

M.  d'Efpréménil.  M.  Garât  doit  être   mis  à  l'ordre 

pour   fes  difcours;   j'en    fais   la    propofition  ,  &   je 

demande  qu'on  la  difi:utei 

L'AfTemblée  confultée,  décide  qu'il  n'y  a  pas  lîeii 

à  mettre  M,  Garât  à  l'ordre. 

M.  Dufraiffe-Duchey.  Je  réclame  pour  l'Etat,  pour 

la  Religion ,  que  la  Motion  de  M.  l'Evêque  de  Nanc/ 

foit  délibérée  dans  certe  Séaiice. 

MM.  l'Evêque  de  Clermont ,  l'Evite  de  Naticy ,  & 

tous  leurs  voifins ,  appuient  cette  propofition.  Le  dé- 

fordre  recommence. 

M.  Guillaume.  Il  faut  fermer  la  difcufTion  ,  dès  qu'on 
ne  veut  pas  fe  confotmer  au  Décret  par  lequel  l'Af-; 
femblée  a  arrêté  de  revenir  à  l'ordre  du  jour. 
On  fait  filence. 

M.  Garai  l'aîné.  J'ai  dû  être  furpris  des  fo.uléve-; 
mens  qu'a  occafiotinés  une  partie  de  mon  difcours  ? 
je  foutiens  de  nouveau  les  fentiraeris  que  j'ai  expri- 
més ,  &  je  me  déclare  aufTi  bon  Chrétien  Catholique- 
Apoftolique  que  perfonne....  J'applaudis  avec  tranfport. 
aux  vœux  pour  la  fupprefîion  des  Ordres  Religieux, 
M.  l'Abbé  de  Mantefquiou  paroît  à  là  Tribune,  & 
reçoit  dé  gi'ands  ap'plàiidifTemens.  Avant  de  traiter  la 
queftion  qui.  vous  occupe ,  j'oferai  vous  parler  de  la: 
reconnoifTance  que  m'infpirent  les  bontés  dont  vousr 
m'honorez.  La  tâche  que  je  me  fuis  impofée  eft  em- 
barraflante;  je  follicite  votre  indulgence  ,  &  jevoaS 
rappelle  un  axiome  qui  doit  influer  fur  votre  délibé- 
ration ;  il  faut  rendre  à  Céfar  ce  qui  appanicnt  à 
Géfar ,  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu. 

Examinons  d'abord  quel  eft  le  pouvoir  de  la  Sociétés 
fnr  les  Ordres  niotiaftiques  ,  quel  eft  fon  pouvoir  fut 
les  vœux.  Qu'eft-ce  que  c'eft  qu'un  vœu  ?  le  vœu 
n'eft  antre  chofe  que  tes  proméflPes  d'un  homme  à 
l'Eternel  &  à  fa  confcience  ,  de  vivre  conffammené 
dans  l'Ordre  Religieux  qu'il  a  choifi  ;  jufques-là  il  n'y 
a  rien  que  de  fpirituel  dans  cet  engagement  facrè  { 
mais  dans  les  Etats  Catholiques ,  la  Loi  a  cru  devoir 
marcher  à  côté  du  vœu  :  elle  a  voulu  que  la  Société 
renonçât  à  l'homme  qui  renonçoit  à  elle.  Maintenant 
il  exifte  des  vœux.  Pouvoii-on ,  a-t-on  dû  faire  des 
vœux  ?  On  a  pu  faire  des  vœux  ,  puifque  la  Loi  re- 
connoiflbit  &  amorifoit  les  vœux.  Peut-on  empêcher 
les  vœux  ?  Oui ,  fans  daiwe  ,  parce  qire  la  Société 
peut  ce  qu'elle  veut.  La  Société  peut-elle  rompra  les 
vœux  déjà  faits  f  Non ,  parce  qu'ils  ont  été  faits  fous 
la  fauve-garde  de  la  Loi.  On  ne  peut  pas  rompre  les 
vccus.  Je  dirai  donc  aux  Religieux  ,   U  voiii  voulez 


îotùt,  fortez;  fi  vous  ne  le  voulez  pas,  demeurez', 
car  votre  vœu  eft  un  Contrat,  &  fen'ai  pas  le  droit 
de  rompre  un  Contrat.  La  Loi  &  le  Religieux ,  le 
Religieux  &  la  Loi ,  voilà  ce  que  nous  devons  ref- 
pefter.  Vous  êtes  hommes,  tout  ce  qui  eft  liumain 
vous  appartient;  vous  êtes  hommes,  tout  ce  qui  eft 
fpirituel  n'eft  pas  de  vous. 

Doit-on  ouvrir  les  Cloîtres  dèsà-prèfent  ?  Non  : 
yous  ne  pouvez  les  ouvrir  qu'à  ceux  qui  veulent  en 
îortir  ;  &  ceux  -  là  même  qui  voudront  en  fortir , 
jdoivenj  fe  retirer  pardevant  les  Supérieurs  Eccléfiaf- 
.tjques ,  qui  feuls  &  les  premiers  peuvent  rompre  les 
^ngagemens  contraSés  avec  l'Eternel.  Ces  principes 
■vous  ramènent  à  examiner  quelles  font  les  propofitions 
qu,e  jvous  .devez  décréter  en  ce  moment. 

Vous  devez  décréter  que  ceux  qui  voudront  être 
libres,  obtiendront  leur  liberté,  &  recevront  une 
penfion  convenable.  Vous  devez  indiquer  des  Maifons 
«ommodes  à  ceux  qui  voudront  être  fidèles  à  leurs 
iVœux. 

■  Il  me  refte  à  appeller  votre  attention ,  votre  juftice 
&  votre  clémence  fur  une  portion  monaftique  plus 
fceureufê  que  riche,  par  cela  même  qu'elle  eft  heureufe 
<ans  richefles ,  je  veux  dire  les  Religieufes. 

Je  n'ai  reçu  jufqu'lci  que  des  Lettres  &  des  A'dreffes 
■de  Religieufes  qui  veulent  refter  dans  leurs  Cloîtres. 
Vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  les  forcer  à  renoncer  à 
leurs  habitudes  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  ha- 
bitudes font  le  bonheur ,  &  vous  ne  voulez  pas  faire 
des  malheureux.  Je  demande  donc  que  les  Religieufes 
foient  exceptées  de  l'article  de  votre  Décret ,  qui 
ordonnera  la  réunoin  de  plufieurs  Maifons  dans  une 
fcul«.  Gagneriez-vous  d'ailleurs  beaucoup  à  vendre  les 
établiffemens  des  Religieufes  i  Non,  fans  doute;  car 
s'il  en  eft  de  riches,  il  «n  eft  aufll  <le  très-pauvres; 
&  nous  connoiflbns  un  grand  nombre  de  Maifons  Re- 
ligieiifes  de  femmes ,  dans  lefquelles  on  ne  peut  compter 
que  fur  environ  deux  cens  cinquante  liv.  pour  chaque 
individu  ;  en  vendant  leurs  .propriétés ,  vous  jetteriez , 
il  eft  vrai,  une  plus  grande  partie  d'effets  dans  le 
Commerce  ;  mais  le  trop  grand  nombre  en  feroit  di- 
minuer la  valeur  &  le  prix. 

Ces  différentes  réflexions  me  déterminent  à  vous 
propofer  le  Décret  fuivant  : 

«  Art.  1.  L'Aflemblée  Nationale  décrète  que  la 
Loi  ne  reconuoitra  plus  les  vœux  folemnels  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe. 

«  U.  Qu'elle  ne  mettra  aucun  empêchement  à  la 
Sortie  des  Religieux  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  &  que 
la  Puiffance  Eccléllaftique  n'en  connoîira  que  pour  le 
fors  intérieur. 

-  »_I1I.  Que  tous  ceux  qui  voudont  refter  dans  les 
Cloîtres  feront  libres  d'y  demeurer. 

»  IV.  Que  les  Départemens  choifiront  pour  les 
Religieux  qui  voudront  y  demeurer ,  des  maifons  com- 
modes. 

»  V.  Les  Religieufes  pourront  refter  dans  les  Mai- 
fons où  elles  font  aujourd'hui,  l'Affemblée  les  excep- 
tant de  l'obligation  où  feront  les  Religieux  de  réunir 
plufîeiirs  Mailons  en  une  feule». 
,  Le  Difcours  de  M.  l'Abbé  de  Montefquiou  obtient 
de  grands  applaudiffemens. 

L'Aflemblée  décrète  que  la  difcufllon  eft  fermée. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leflure  d'un  grand 
lV>mbre  de  projets  de  Décrets.  Ceux  de  MM.  de 
Montefquiou  &  Barnave  réuniffent  beaucoup  de  fuf- 
frages ,  &  l'on  met  en  délibération  la  queftibn  de  fa- 
.voir  auquel  fera  accordée  la  priorité. 

Celui  de  M.  Farnave   eft  conçu  en  ces  termes  : 

«L'Aflemblée  Nationale  décrète,  comme  article conf- 
litutionnel,  que  les  Ordres  &  Congrégations  Religieufes 
font  &  demeureront  à  jamais  fi^pprinlés  en  France , 
iàns  qu'il  puifle  en  être  établis  à  l'avenir;  fe  réfer- 
vani  l'Aflemblée  Nationale  ,  de  pourvoir  au  fort  des 
Religieux  qui  voudront  quitter  leurs  Cloîtres  ». 

•  Le  Projet  de  M.  de  Montefquiou  obtient  la  prio- 
rité. 

M.  de  M'iraheau  Paîné.  J'ai  l'honneur  de  demander  à 
M.  l'Abbé  de  Montefquiou ,  s'il  croit  que  le  fors  inté- 
rieur puifle  entrer  pour  quelque  chofe  dans  les  Dé- 
crets de  l'Afl^emblèe. 

Af.  I'j4hbé  de  Montefquiou.  Yû  dit  que  la  Puiflance 
Eccléfijftique  pouvoit  feule  relever  de  leurs  vœux  les 
Religieux  difpofés  à  les  rompre.  C'eft  ce  motif  qui 
ta  a  déterminé  à  me  fervir  de  cette  expreffion  dans 
l'article  que  j'ai  propofé. 

On  fait  leôure  du  premier  article. 
•   M.  le  Comte  de  Mirabeau.  Je  demande  à  M.  l'Abbé 
de  Montefquiou  ce  que  c'eft  que  les  vœux  folemnels 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Je  demande  fi  le  mariage 
n'eft  pas  un  vœu  folemnel. 

M.  CAhbi  de  Montefquiou.  Les  obfervations  de  M.  le 
Comte  de  Mirabeau  me  paroiffent  irès-juftes ,  &  pour 
y  répondre ,  je  confens  à  ce  que  le  mot  monaflique 
loit  mis  après  celui /oiemne/ ,  à  ce  que  ceux  des  per- 


ç  ïS4  y 

fonnes  foient  mis  avant  ceux-ci ,  di  Vun  &  de  l'autre 
fixe, 

M.  Thouret  propofe  d'ajouter  à  l'artide  ,  «  Déclare 
en  conféquence  que  les  Ordres  &  Congrégations  Re- 
ligieufes de  l'un  &  de  l'autre  fexe  font  8t  demeure- 
ront fupprimés  en  France ,  fans  qu'on  puifle  à  l'avenir 
en  établir  d'autres  ». 

M.  de  Cabales.  L'amendement  propofé  par  M.  Thou- 
ret n'eft  autre  chofe  que  le  projet  de  Décret  pré- 
fenré  par  M.  Barnave,  &  auquel  rAffenibléeja  refiifé 
la  priorité  ;  il  ne  peut  donc  pas  être  admis.  Je  de- 
mande qu'il  foit  rejette ,  ou  tout  au  moins  ajourné. 
Af.  Thouret.  AboKra-t-on  les  Ordres  Religieux  ?  Telle 
eft  la  queftion  que  l'Aflemblée  a  décrété  hier  devoir 
être  décidée  aujourd'hui.  Si  M.  l'Abbé  de  Montefquiou 
a  voulu  remplir  le  vœu  de  l'Aflemblée  ,  je  lui  demande 
fi  l'article  qu'il  propofe  répond  à  cette  queftion.  Si  au 
contraire  M.  l'Abbé  de  Momefquiou  n'a  pas  voulu  , 
comme  on  pourroit  le  faire  entendre,  répondre  à  cette 
queftion ,  il  faut  bien  que  l'Aflemblée  entende  que 
c'eft-là  ce  qu'on  lui  propofe  de  décréter. 

M.  d'Efpréménil.  L'Afi'emblée  a  refufé  la  priorité  à 
la  Motion  de  M.  Barnave;  l'amendement  de  M.Thouret 
eft  exaâement  la  Motion  de  M.  Barnave  ;  il  doit  donc 
être  rejttté.  Je  demande  ce  que  tout  Membre  de  l'Af- 
femblée a  le  droit  d'exiger,  ce  que  l'Aflemblée  n'a 
pas  le  droit  de  me  refufer,  que  la  Motion  de  M. 
Barnave  &  l'amendement  tle  M.  Thouret  foient  lus 
(  des  murmures  s'élèvent  )  ;  il  vous  fera  plus  poflible 
de  défendre  &  d'appuyer  un  article  contraire  aux  prin- 
cipes, que  de  m'empêcher<l'en  attaquer  un  contraire 
à  ma  confcience.  Je  perlifte  dans  ma  demande. 
On  fait  la  leflure  demandée  par  M.  d'Efpréménil. 
Af.  i'Elley  d'Agier.  J'obferve  que  refufer  la  priorité 
à  une  motion ,  ce  n'eft  pas  décréter  qu'elle  ne  pourra 
pas  être  repréfeniée  en  amendement. 

M.  l'Abbé  d'Aymar.  Je  fuis  chargé  d'exprimer  le 
vœu  d'une  Province  entière ,  de  l'AUàce,  qui  demande 
la  confcrvation  de  quelques  Maifons  Religieufes. 

M.  Lavie.  J'obferve  que  je  fuis  Député  d'Alface  , 
&  que  cette  demande  n'eft  configoée  dans  aucun 
article  de  mes  Cahiers, 

Ai.  d'Efourmel  demande  ,  ainfi  que  plufieurs  autres 
Députés,  à  préfenter  des  réclamations ,  &  fe  difpofent 
à  les  changer  en  amendement. 

L'Aflsmblée  décide  qu'elle  n'entendra  aucune  récla- 
mation de  Provinces. 

L'amendement  de  M.  Thouret  eft  mis  aux  voix  & 
décrété.  L'article  entier  eft  relu  &  décrété  en  ces 
termes  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  ,  comme  article 
conftitutionnel ,  que  la  Loi  ne  reconnoîtra  plus  de 
voeux  folemnels  monaftiques  des  perfotvnes  de  l'un  & 
de  l'autre  (exe  ;  déclare  en  conféquence  que  les  Ordres 
&  Congrégations  Religieufes  font  6c  demeureront  fup- 
primés en  France ,  fans  qu'il  puiffe  en  être  établis  d'au- 
tres à  l'avenir  ». 

On  fair  lefture  de  l'article  fécond  du  Projet  de 
Décret  de  M.  l'Abbé  de  Montefquiou.  Plufieurs  Mem- 
bres demandent  la  queftion  préalable.  Quelques  autres 
obfervent  que  la  queftion  fur  laquelle  on  avoir  pro- 
mis de  ftatuer  fanç  défemparer ,  étant  décrétée ,  on 
peut  ajourner  les  aSes  &  lever  la  Séance. 

M.  ie  Cfiapetier.' "Sous  venons  de  décréter  la  fiippref- 
fion  des  Ordres  religieux  ;  ce  Décret  fe  répandra  de- 
main dans  tout  le  Royaume  ;  il  faut  prévenir  les  con- 
féquences  qu'il  pourroit  avoir.  Il  faut  empêcher  que 
toutes  les  Maifons  religieufes  foient  défertées.  Les  Mai- 
fons deftinées  à  l'éducation  publique  &  les  Maifons 
hofpitalières  ne  doivent  pas  éprouver  cette  défertion. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  que  les  Religieux  puiffent  croire 
qu'ils  font  abandonnés  par  la  Nation.  Je  demande  qu'il 
foit  pris  une  détermination  fur  ces  deux  objets. 

AIM.  Fréteau  &  Btin  appuient  la  propofition  de 
M.  le  Chapelier  ,  qui  la  rédige  en  Décret. 

Ce  nouveau  projet  eft  In  à  l'Aflemblée  ,  &  décrété 
par  elle:  il  eft  conçu  en  ces  termes: 

«  Tous  les  individus  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
exiftîMt  dans  les  Monaftères,  pourront  en  fortir  en 
faifant  leur  déclaration  devant  la  Municipalité  du  lieu  , 
&  il  fera  pourvu  incefl^àmment  à  leur  fort  par  des 
penfions  convenables  ;  il  fera  pareillement  indiqué  des 
Maifons  où  pourront  fe  retirer  ceux  &  celles  qui  pré- 
féreront de  ne  pas  profiter  des  difpofîtions  du  préfent 
Décret.  L'AflTemblée  Nationale  déclare,  au  furplus  , 
qu'il  ne  fera  rien  changé ,  quant  à  préfent ,  à  l'égard  des 
Maifons  chargées  de  l'éducation  publique  &  des  éia- 
bliflemens  de  Charité ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  définiti- 
vement pris  un  parti  fur  cet  objet  ». 

M.  l'Abbé  de  Montefquiou.  J'avois  eu  l'honneur  de 
propofer  à  l'Aflemblée  un  Décret  particulier  aux 
Religieufes.  Je  demande  qu'il  foit  relu,  &  adoiJtéou 
rejette.  J"ai  dit  tout  ce  que  je  devois  dire  pour  l'ap- 
puyer. 

Cet  Article  eft  relu.  Quelques  Membres  demandent 
la  queftion  préalable. 

Af.....  propofe  en  amendement  qu'il    foit   décrété 
que  les  Religieufes  ne  pourront  pas  être  réunies  en 
nombre  inférieur  à  celui  de  dix, 
"  Cet  amendement  eft  rejette. 


On  demande  encore  la  queftiùll  préalable  fur 
l'Article. 

.■W.  Defmeuniers.  J'obferve  à  l'AfTemblée  que  la 
juftice  &  la  loyaiué  françoifs  ne  permettent  pas  de 
traiter  ainfi  de  malheureufes  Religieufes.  On  vous  a 
obfervé,  d'une  part ,  que  les  avantages  à  retirer  de 
la  vente  de  leurs  maifons  ne  feroient  pas  trés-confi- 
dérables;  d'autre  part ,  que  vous  devez  prendre  garde 
de  ne  pas  vous  charger  d'un  trop  grand  nombre  de 
penfions. 

On  applaudit  de  tous  les  côtés  de  la  falle ,  aux 
obfervations    de  M.  Defmeuniers. 

L'Article  propofé  par  M.  l'Abbé  de  Montefquiou 
eft  mis  en  délibération  ,  &  décrété  en  ces  termes: 

«  Les  Religieufes  pourront  refter  dans  les  Maifons 
où  elles  font  aujourd'hui ,  l'Affemblée  les  exceptant 
expreffément  à  cet  égard  des  difpofîtions  de  l'Article 
qui  oblige  les  Religieux  à  réunir  plufieurs  Maifons  en 
une  feule  ». 

La  Séance  eft  levée  à  huit  heures  du  foir. 


SPECTACLES. 
Académie  royale  de  Musique.  Auj.  ij,  Pj- 

nutge  dans  l'ifle  des  Lanternes,  paroles  de  M"*,  mu- 
fique  de  M.  Grétry.  Dem.  i6 ,  Jphigénie  en  Autîde;  & 
le  Ballet  de  Mir^a, 

Théâtre  dé  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  15  ,  /«  Bourgeois 
GrafiWomme  ,  Corn. -Ballet  en  5  aftes ,  avec  tous  fes 
agrémens.  Dem.  16,  Philodète  ;   Si  les  deux  Pages. 

Théâtre  Italien.  Auj.  l'y  Je  Tonnelier  ;  la  1'*  re- 
préf.  de  l'Epoux  généreux ,  Com.  noiiv,  en  i  aSte  ;  & 
le  Magnifique.  Dem.  16 ,  l' Amoureux  de  quinze  ans;  & 
le  Diable  à  quatre. 

Théâtre  de  Monsieur.  Aujourd.  15,  Speftacle 
demandé  ,  la  ■xy  repréf.  de  //  Barbière  di  Siviglia, 
Opéra  It^.,  miifique  del  Sgr  Paifiello.  En  attendant  la, 
4'  repréf.  de  la  Suona  figlluola, 

■  Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  l'y,  les  Défauts 
fuppofés  ,  Com.  en  i  aûe;  Si.  la  Journée  de  louis  Xll , 
en  3   aftes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  15  &'dem.  16; 

à  6  h.  précifes ,  gr.  Bal,  dans  lequel  on  exécutera  le 
Pas  de  trois  des  Congos ,  redemandé. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  i  j  ,  au  Théâtre 
des  Boulevards,  les  deux  Arlequins  jumeaux ,  Pièce  en 
I  aSes  ;  Blaife  le  hargneux ,  auifi  en  2  aâes ,  U  Mé- 
nage du  Savetier ,  en  i  aâe  ;  &  Sophie  de  Brabam , 
Pant.  en  4  a£les ,  avec  des  DivertiffemenSj  &  divers 
exercices  (ians  les  entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  AuJ.  ij,  /«  Af^weau,  1*ièce 
en  I  aâe  ;  la  Confpiralion  manquée  ou  Paris  fauve ,  en 
j  aSes  ;  &  les  Amours  du  Quai  de  la  Ferraille ,  en  i  afté  , 
avec  des  Diveriiffemens. 

Bal  de  nuit  non  mafqué.  Auj.  1 5  &  dem.  16,  à  10  h; 
précifes,  chez  M.  Ruggiéri ,  Artificier:  prix  1  liv.  10 f^ 
par  perfonne.  Il  y  aura  un  Reftaurateur  &  un  Café.    ■ 


Paiement  des  Rentes  iîe  l'Hqtel-de- Ville  de  Pabis. 
Six  derniers  mois  ijSS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  Z. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  Du  13. 


Amfterdam.    5i{. 
Hambourg,.  204^. 

Londres ^b^  ^  il- 

Cadix...,,..  i;  1.12  1. 


Madrid.  15  1.  13  f. 

Gênes 98'. 

I  Livourne...  107'. 

,  Lyon-,  Rois,  3]  a  |  p.  |  bén.,; 


Court  des  Effets  royaux, 

Aftions  des  Indes  de  2J03  liv 1750  f,  21  perte. 

Portion  de  1600  liv.... 

Portion  de  312  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 16  perte. 

Primes 17S9  ,  21  perte. 

Loterie  d'Avril  17S3  ,  à  600  liv.  le  Billet , 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet Î40-1'-  t9f.20  perte. 

EmprcdeDéc.  1782,  Quitt.  de  fin 19.16.10  perte, 

Empr.de  125  millions,  Dec.  1784 11S.ff.14i  perte, 

Empr.  de   80  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 155. |.J  perte. 

Idem  forties , Io^.^.ii.|  perte. 

Bulletins , 60. 

Idem  fortis ; , 4„..,. ,....- 

ReconnoiiTances  de  Bulletins 

Idem  forties..... » 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  forcie 

-  Bordereaux  provenanj  de  férié  fortie..... ,:..^....',. 

Empr.  deNov.  1787...........^. 742. 

Bordereau  de  la  Chance  ei^  viager ...,;i,,i.., 

L6ts' viagers ...^ 

Lots  des  Hôpitaux i6f  perte; 

CailTed'Ëfc , 3;iô.S.5.|:2,too. 

Bordereau  de  la  CailTe f. 1690.91. 90. 

Quitt.  en  échange  des  Allions  des  Eaux  de  Paris 

Aâions  nouv.  des  Indes 1004.6.2.4.2.1.1000.1.2.1. 

Alfurances  contre  les  Incendies 47^.74. 

Idem  à  vie , ,. 405.7.6.;. 


On  s'abonne  à  Paris  ,  hôtel  de  Tkou ,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des.  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Juguftin.  Le  prix  ejl ,  pour.  Paris  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^G  Uv,  pour  jix  mois,  &  de  72  liv.  pour  [année;  6-  pour  La  Province,  de  zi  liv.  pour  trois  moif ,  42.  liv.  pour  Jix 
mois,  &  84  liv.  pour  [année,  franc  de  port.  L'on  ne  C abonne  qdau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aitjjl  che^tous  les  Libraires  dt 
France  &  les  Directeurs  des  Pojies,  Cefi  à  M,  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n°  18,  qu'il  faut 
fidrejfer  les  lettres  &  [argent,  francs  de  port.  =  Toat  ce  qui  concerne  la  compofiàon  &  la  rédaSion  de  <ette  Galette,  comme  Livres  ,  EJlampes y 
Cartes ,  Mufique ,  &c,  doit  être  adrejfè  au  RédaSeur  de  cette  Feuille  ,  rue  dit  Jardinet ,  maifon  de  M.  Caraffe ,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon, 
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TURQUIE. 


peines  les  plus  graves. 

•I  Vous  manquez  à  la  Loi  ,  vous  allez  contre  les  prc- 
micrcs  notions  de  la  juftice  iit  de  la  raifon  ,  ijiuiiid 
vous  vous  préfcmez  en  attroupemens  chez  quelqu'un 


•^  N.  Papier  public  prétend  que  les  Articles  fulvans 
ent  été  propolés  à  Jafly,  parles  deux  Cours  Impé- 
riales, aux  Commiflaires  de  la  Porte  Ottomane. 

Le  Danube ,  la, Save  &  la  Vdrbàfca   ferviront  dtt 

froiitières  rerpeaivés.  L'Empereur  auri  par  conféquent 

toute  la  Croatie  Turque  ,  la  Valachie,  la  partie  dé  Ta 

Moldavie  fur  la  rivière  de  Sereth  ,  y  compris  Choczim 

&  fon  territoire,:  il  rendra  tôptc  la  Servie,;  mais  les 

Fortereffes  dé  Belgrade  ,  de  Sabacz  &,  de  Semendrià 

feront    démantelées.  L'Impératrice  de  Ruffie  aura  le 

refte  de  la  Moldavie,  laBeffarabieSc  la  Tarrarie  Oczà- 

kowienne.  Les  Turcs   raferont  les   Fortereffes  qu'ils 

céderont,  à  l'exception  de  Brailow  &;dOrfowa. — 

La  navigation  fur  les  fufdites  rivières  fera  commune 

aux  trois  PuifTances.  —  On  conviendra  d'un  nouveau 

Traité  de  Commerce,  qui  établira  fur  des  bafesinva-  ' 

riables  la  Navigation  fur  la  fner  Noire  ,  de  laquelle 

^oiitss  Us  autres  Nations  feront  exclues.  '   , 

©  AN  E  M  AîiK,  ;; 

De  Coppenhague  ,  le  z6  Janvier. 

A  la  fin  de  l'année  dertiière  ,  les  54  Tribus  de 
cette  Capitale  étoient  compofées  de"  3195  Maîtres, 
3882  CoBipàgnons  ,  &  de  1645  Apprentifs.  Les 
Ouvriers  dans  les  di\;èrfes  Fabriques  étoiént  au  nombre 
de  3133. 

Pendant  l'année  dernière,  68  Bâtimens  Danois  font 
allés  à  Pétersbourg  &  revenus  de  ce  Port. 

PRUSSE. 

Dt  Berlin  ,  le  ^0  Janvier. 

Dans  la  Séance  de  l'Académie  des.  Sciences  ',  tenue 
Jeudi  dernier  ,  M.  le  Comte  de  Hertzberg ,  Miniftre 
d'Etat ,  Curateur  de  l'Académie  ,  a  annoncé  la  nomi^ 
nation  de  M.  le  ProfeiTeur  Gedike  comme  Membre  or- 
dinaire de  l'Académie;^.  Il  a  fait  part  en  même  tems 
que  l'Académie  s'eft  affociée  ,  comme  Membres  étran- 
gers ,  M.  MuUer  ,  Confeiller-privé  de  l'Eieâeur  de 
Mayence  ,  connu  avantageufement  par  fon  Hifloire 
des  Sui£ts  ;  &  M.  Robert ,  de  Paris  ,  dont  les  Ouvrages 
de  Géographie  font  eâimés  généralement.  Le  Roi  a 
approuvé  ce  choix. 

Aucun  Ouvrage  fur  Vêlage  du  feu  Roi  n'ayant  rem- 
pli l'attente  de  l'Académie  ,  le  prix  n'a.  pas  été  dé- 
cerné :  il  a  été  remis.  M.  le  Comte  de  Hertzberg  fera 
connoître,  dans  im  Programme ,  les  principes  d'après 
lefquels  cet  éloge  doit  être  traité. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  2;  Janvier. 

Les  preparatifs.de  guerre  fe  continuent  avec  une 
incroyable  aftivité.  Il  part  d'ici  pour  la  Bohême  des 
tranfports  de  munitions  de  bouche  &  de  guerre.  On 
fait  ici  Si.  dans  les  environs  la  levée  des  recrues  avec 
une  rigueur  fans  exemple  ;  tout  ce  qui  eft  en  état  de 
porter  les  armes  eft  enlevé  fans  exception.  Les  Huf- 
fards  Szeklers,  qui  font  arrivés  avant-hier  à  Luxem- 
bourg &  aux  environs  ,  doivent  fe  repofer  quelques 
jours,  &  continuer  leur  marche  vers  la  Bohème. —  La 
majeure  partie  de  l'équipage  de  Campagne  du  Maré- 
chal de  Laudhon  eft  arrivé  de  la  Hongrie  à  Hader- 
doff. 

Les  Troupes,  dans  la  Galicîe:  ,  ont  leurs  quartiers 
principaux  dans  le  Cercle  de  Vielicz. 

Pour  fubvenir  à  des  dépenfes  aufli  extraordinaires  , 
on  a  créé  de  nouveaux  impôts.  Les  vivres  ,  toutes  les 
chofes  néceffaires  à  la  vie  ,  le  bois  excepté  ,  viennent 
d'être  alTujettis  de  nouveau  à  une  taxe. 

De  Francfort,  le  6  Février. 

Des  avis  de  la  Carniole  portent  qu'un  grand  nom- 
bre de  payfans  fe  propofent  de  ne  pas  labourer  leurs 
champs  ;  ils  prétendent  que  le  nouveau  fyftême  d'im- 
pofitions  les  opprime  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  vendre  les 
grains  avec  les  mêmes  facilités  qu'auparavant. 

FRANCE. 

Lellre  circulaire    du  Comité   patriotique    de  Brtve ,    aux 
HMtaus  de  la  Campagne. 

»  Meflieurs  &  chers  Amis  ,  tous  les  braves  gens 
voient  avec  la  plus  grande  peine  ce  qui  fe  palFe 
dans  quelques  Paroifies.  Ceux  qui  forment  des  attrou- 
pemens &  qui  fe  rafl'emhlent  pour  aller  foit  chez  les 
Seigneurs,  foit  chez  d'auires  Particulicis,  font  coupa- 
bles envers  la  Nation  &  envers  le  R"i  ;  le  Roi  'Si  l'Af- 
fembléc  Nationale  défendent  ces  attroupemens  fous  les 


pour  manger  fon  pain  ,  pour  boire  fon  vin,  &  pour  le 
nietue  a_ contribution.  Les  maifons  doivent  é're  des 
alyles  aiTures  pour  tous  ceux  qui  les  habitent,  St  ceux 
qui  ne  refpeuent  pas  ces  afyles.  méritent  d'être  punis. 

Î>|  d'es  ennemis  très-étrangers  venoient  en  ûire  àu- 
ttnt  chei  vous,  vous  vo-us  plaindriez.  Combien  ne 
doivent  pas  fe  plaindre  vos  voifins  qui  fe  voient  ainfi 
perletrutes  par  lelirs  propres  Concitoyens,  par  leurs 
propres  Frères ,  qui  devroient  être  les  premiers  à  les 
•protéger  &  à  les  défendre  !  ' 

»  Dans  vos  rampagnes,  oîi  les  inftniâions  ne  peu- 
yent  parvenir  qu'un  peu  tard ,  où  la  plupart  des  Ha- 
Ditans,  occupés  aux  travaiix  de  l'Agriculture ,  ne  peu- 
vent eux-mêmes  s'inftruife  que  lenieriient ,  vous  vous 
demandez  ce  que  portent  les  Loix  nouvelles,  vous  vous 
perluadez  tout  ce  qui  peut  vous  plaire,  &  vous  vous 
■permettez  d'agir  en  conféquence.  Nos  chers  Amis 
"",f  .i^f '«P^"P'=Jl^i  P"'t  fe  faire  des  Loix.païce' 
quiUui  feroit  impoffiblc  de  s'entendrç  .&  qu'il  n'-ft 
pas  d'ailleurs  affez  éclairé  pour  Connoître  celles  qui 
lui^  font  néceffaires  :  ce  font  fes  Repféfentahs ,  fes 
pepuies;qui  doiVent  l'es  faire  :  c'éft  le  Roi  qui  doit 
fAi?"'^',°''"xJ  ^  '"  ^^''^  exécuter.  Laiffez  donc  agir 
lAffemblee  Nationale  &  le  'Roi,  qui  ne  trav.iilient 
que  pour  votre  bonh^r.  En  attendant ,  conformez- 
vbusaujcLoix  que  vous  coftnoi^ffez  ;  elles  fubfiftent 
toujours  jufqu'à  ce"  que  les  nouvelles  foient  achevées 
Ci  foient.mifes  en  exéciition.' 

»  C'eft  inutilement  que  vous  attendriez  dés  Loii 
^tii  Vous  permiffent  d'agir  pir  des  voies  de  fait  &  de 
Vious  faire  juftice  vousûiêmeS.  C'eft  préciféraent  pour 
éviter  ce  détordre  que  les  Loix  ont  toujours  été  & 
feront  toujours  néceffaires. 

-^)  Croyez-vous  qu'il  exlfte  jamais  des  Loix  Oui  au- 
torifenrle  vol .'  Mais  qu'eft-ce  donc  t^ue  voler  '  Qu'eû-ce 
%itre  chôfe-que  de  prendre.  le  bien  d'autrui  ou'  de 
forcer  quelqu'un  à  nous  donner  ce  qu'il  poffède  ce 
quil  auroit  droit  de  ntDUs  refufer,  &  qu',1  nous  re- 
ruieroiè  s  il  en  étoit  maître  ? 

-  ..La  violence  n'eft  jamais  permife;  fi  vouspréten- 
dez  que  votre  voifm ,  riche  ou  pauvre,  vous  doive 
quelque  choie  ,  vous  ne  pouvez  pas  employ.?r  la  vic- 
!  lertce  pour  l'obtenir,  vous  devez  vous  pourvoir  de- 
vant les  Juges. 

>>  Ces  Juges  ne  font  autres  que  ceux  que' vous  avez 
deja  ;  ils  ont  ordre  de  continiier  leurs  fonâions  juf- 
qua'ce  qu'il  en  ait  été  créé  d'autres. 

»  Quand  l'Affemblée  Nationale  a  dit  que  tous  les 
hommes  etoient  égaux  en  droit,  elle  a  entendu  feule- 
ment qu  ils  doivent  tous  être  également  protégés  par 
les  Loix;  mais  elle  ne  veut  pas  que  perfonne  ait  droit 
lur  les  propriétés  d'un  autre ,  elle  veut  que  chacun 
io.t  plus  affure  que  jamais  de  jouir  avec  tranquillité 
de  ce  quil  poffede. 

.  ...Pourquoi  vous  perfuade-t-on  cTInqutétci  w..  Sei- 
gneurs ?  Ne  font-ils  pas  hommes  comme  nous }  N'«nt-ils 
pas  le  même  droit  que  rious  à  la  protëftion  de  la  Loi  ? 
Ne  font-ils  pas-les  maîtres  de  leurs  propriétés  aairant 
que  vous  pouvez  l'être  des  vôtres  .'  Vous  voulez  donc 
que  la  Loi  foit  pour  vous,  &  qu'elle  ne  foit  pas  pour 
les  autres  ;  mais  la  Loi  doit  être  pour  tous. 

j>  Si  les  Seigneurs  avoient  ci-devant  des  privilèges, 
ils  les  ont  facrifiés;  ils  paient  la  taille  tout  comme 
nous  ;  ils  s'empreffent  de  reconnoître  qu'ils  font  nos 
égaux,  qu'ils  n'ont  pas  plus  d'aiitorité  que  les  autres 
hommes  ;  plus  ils  perdent ,  moins  ils  méritent  d'être 
infultés  ;  ils  ne  font  plus  à  craindre  pour  perfonne, 
il  faut  donc  les  laiffer  tranquilles:  mais  fi  nous  ne  les 
craignons  plus,  nous  devons  craindre  les  Loix  qui 
nous  puniront  toujours ,  &  plus  févèrement  que  ja- 
mais ,  fi  nous  n'y  fommes  pas  fournis. 

1.  Ceux  qui  ont  perfuadé  ces  attroupemens  dans 
les  Paroiffes  où  ils  ont  eu  lieu ,  font  des  ignorans  ou 
des  méchans,  qui  ont  trompé  les  autres;  ils  ont  fait 
faire  des  .maux  infinis,  qui  tôt  ou  tard  retomberont 
fur  eux,  &  peut-être  fur  la  Société  entière.- 

1.  Nous  fommes  tous  intéreffés,  les  pauvres  comme 
les  riches,  à  ce  que  nous  foyions  bien  gouvernés. 
Si  nous  ne  reconnoiffons  plus  de  frein  ;  fi ,  par  l'effet 
des  défordres  de  cette  efpèco  ,  le  Roi  n'eft  plus  le  maî- 
tre j  nous  allons  tomber  entre  les  mains  des  Na- 
tions étrangères,  qui  ne  demandent  pas  mieux  que 
de  nous  trouver  dèfunis  ;  alors  vous  verrez  des  en- 
nemis redoutables  vojis  rendre  tout  le  mal  que  vous 
avez  voulu  faire  ;  vous  les  verrez  ravager  les  maifons 
du  pauvre  comme  celles  du  riche ,  égorger  vos  femmes 
&  vos  enfans  ,  vous  exterminer  vous-mêmes  ,  ou  vous 
réduire  à  l'efclavage. 

»  Connoifliz  donc  ,  nos  chers  Amis ,  les  fuites 
funeftes  de  vos  égaremens.  Revenez  à  vous.  Vivez 
tranquilles.  .Attendez  tout  de  l'Afl^mblée  Nationale, 
qui  vous  prépare  un  fort  heureux  pour  l'avenir  & 
d'un  Roi  généreux  &  bon  qui  agit  de  concert  avec 
elle  pour  vous  le  procurer. 

i>  Nous  avons  l'honneur  d'être  ,  avec  un  fincère  atta- 
chement &  avec  les  fentimens  d'égalité  &  de  frater- 
nité que  doivent  profefTer  tous  bons  François,  Mif- 
fieurs,  vos  très -humbles  &  irès-obéiffans  fervi'teurs, 
les  Membres  du  Comité  de  Brlve ...  (  Extrait  du  Journal 
de  Paris.  ) 

De  Grenoble ,  le  6  Février. 


Avocat,  a  été  élu  Procureur  de  la  Commune  ;  il  â  ed 
490  VOIX  fur  9,,.  Hier.  M.  Trouffet ,  Proc!,  e  r  a,? 
(  Bailliage  a  été  élu  S.hflitu,  du  Procu'reur  de  a  Cort. 
mune;  il  a  eu  491  voix  fur  814.  Et  l'apré.,-midi  , Tn 
a  commence  le  fcrutin  pour  les  Officiers  Municipaux 
LaV.lle  eV  fa  banlieue  font  divifées  en  fept  Diftriasoù 
Aiiemolees. 


ADMINISTRATION. 

;M  ùW  II  C  t  P  A   t  I  T  É     D  E  'p  A  R  !  Si  ,' 

Dljcours^  prononcé  au  Roi  par  M.   le   Maire  de  Paris  : 

en  lutprelentant  les  [oixame  Préfidcns.de   DiMSls  & 

.    les  fo,xante  Commandans  de  Bauiilons,  U  ,z  Février; 

le,"nIn^'•'^'  '''!?""="'■  de  pféfentérâ  Votre  Majeflé 
les  Députes  des  foixante  Divifions   de  la   Commune 

t^rd^y^Z^"''^'f  "î"'  "^  préfentent  de"  ani 
vous  ,  les  l-'reddens  de  chaque  Diftrifl-  Fj  l^c  rv,™ 
niandans   de^  chaque    Bataillât.    Td      lefordr«7e 

d  être  près  d^^e  celui  des  fdixanti  Divifions  de  cette 
Commune,  ^m'.pplaudis  fans,  cefl-e  de  ma  deflinée^ 
puiffai.je  tous  les  jours  de  ma  vie  répéteTle  fe^e  ' 
de  fidélité  a  ma  Patrie  &  à  Votre  M^jefté ,  &  lus 

Di/cours  prononcé  par  M.  k  Mdr.à  k  Riine  ,  en  l^i 
pefentant   les    fo,xame   Préfidens   de    -ÙiflrtHs    &  4 
-  Joixame  CorrMandans  de  Bataillons,  h  ,i  Février. 

»  Madame  Votre  Majefté  a  dit  qu*il  n'y  auroit 
point  de  fatBfaflion  pour  elle  fans  l'attachëmen  & 
Inmour  du  Peuple  François  ;  voici  les  témoins  de  c« 
?"\Ti  ','•  'l'onneur  de  les  préfenter  à  Votre  Ma- 
jefté &  la  fupplie  de  les  entendre.  L^  plus  douce 
des  fondions  de  ma  Charge,  Comme  la 'confia 
de  toutes  mes  peines,  eft  de  recueillir  &  d'apporter 

Pe^rfidS:"^  '"  ^'^"^^  ''^"^=''~  ^-« 


La  formation  de  la  nouvelle  Municipalité  a  été  com- 
mencée Mercredi  dernier.  Le  lendemain  ,  M.  de  Frau- 
quicres  fut  élu  Maire  à  une   très -grande  majorité 
fgYoir,dc8i3  voix  fur  lon.Lcj,!^,  Duport.iînéi 


^ffemblée  dès   Repréfenlans  de  la  Commune: 

ofL  'L  ^'""^r  °,"/'"  ^"'  '"'  *='^°y="^  de  couleur 
nos  êonnir'i'-r  '"■"'  P™P""-i^«  O"  habitansde 
de  l'hoir  V  /'""'.  "^''  "'^°"  ^^  jouir  des  droits 
de  1  homme,  fe  font  réunis  à   Paris,   &  ont  nommé 

l  r'fZ.t^l  ^K°'°"'  ^-  '^'^"""^^  '^'-"  '  "«  ^^^ 
«„  i^  •'  '  1  ^""T'nale  .  am  a  ren-— rt:  leurs  poiiVoirj 
au  Comité  de  Ve.-.hcation.  Il  paroît  que  ce.  a'eft  qu'a- 
près beaucoup  d'efforts  &  de  contradiflions  de  la 
part  de  leurs  ennemis,  que  la  caufe,  qui  a  été  inf^ 
iniite  contradiftoirement  avec  les  Députés  des  Colo' 
mes  a  eie  décidée  en  faveur  des  Gens  de  couleur, 
par  le  Comité  de  Vérification.  Depuis  troi.,  mois  que 
ceue  Jecuion  elt  rendue,  les  Dépurés  des  Noirs  libres, 
.t  '^'tà  "^ï '!'="^"^  '«  Pa'-ole  pour  en  fdre  la 

.apport  a  Affemblée;  ils  n'ont  pu.  parvenir  à  faire 
accueillir  leur  demande.  Défefpéraur  de  réuffir  pjr 
eux-mêmes,  les  Citoyens  de  couleur  &  leurs  Dé- 
putas k  font  adreffes  à  l'Affemblée  de^  Repréfentans 
de  la  Commune  ;  ils  font  venus  la  (a^nUr  d'aimuver 
leur  demande,  &  en  fuivant  le  vœu  exprimé  dans  le  cahier 
des  Eleâeurs  de  Paris  ,  d'en  faire  réclamer  le  jagemen, 
par  les  Reprefentans  de  cette  faille  à  l'Affemblée  Nationale. 
L'intérêt  de  cette  Séance  fè  trouvoit  accru  par  uii 
concours  prodigieux  de  fpeftateurs ,  par  la  préfencé 
des  Citoyens  de  couleur  qui  compofoient  la  Dépu- 
tation  ,  par  l'affeSation  louable  que  chacun  marquoit 
a  les  traiter  en  frères,  &  à  les  faire  jouir  d'avance 
des  droits  qu'on  leur  refufe  avec  tant  d'opiniâtreté 
dans  leur  Pays,  &  qu'ils  follicitent  de  l'Affembléâ 
Nationale. 

''M 
Après  une  difcuffion  de  trois  heures  fur  cette  pro- 
pohtion  qui  a  fait^  développer  des  talens  &  un.grand 
amour  de  la  Liberté ,  une  partie  nombreufe  de  l'A f- 
(emblee,  jugeant  que  la  propofition  étoit  fuffifamment 
eclaiTCie,  a  demandé  la  queftion  préalable,  tandis 
quelautre  fouienoit  avec  torCe  qu'elle  ne  pouvoit 
pas  être  propofée,  parce  qu'il  s'agiffoit  d'une  demanda 
qui  intéreftoit  Ihumanité  entière. 

M.  de  Joly,  défenfeur  zélé  des  Noirs  libres   s'e/î' 
préfenté  alors  à  la  Tribune  :  "^res,  sut 

,"  Meffieurs  a-t-ir  dit  je  n'aurois  jamais  penfi 
quune  demande  d'une  f,  haute  importance  pût  et  e 
écartée  dfi  cette  Affemblée  par  une  queftion  péahble 
S.  lavois  pu  le  prévoir,  ,«  me  ferois  bien .gardi  dé 
vous  a  propofeij  mais  puifque  cette  queftion  eft  de! 
mandée  &  qu'elle,  le  trouve  appuyée%ar  un  Tr,  ,d 
nombre  de  Membres,  acceptez,  jiu^ioin  des  mallieu- 
reux  Citoyens  de  Couleur  &  au  mie,,  ,  des  remerc  .' 
mens  &  des  excufes  pour  le  tems  précieux  qûvos 
avez  donne  .1  la  dicuflion  ;  foniîie/qife  jerei  re  k 
propoficion.  &  que  ,e  vous  p.;,  de 'ne  {lus  yousca 

.Cette  demande  ,do  M.  de  Joly  a  biril acceptée  mr 
a  nKijorité  de  1  Affemblée,  &  l.  dilUo,  ce"^  I 

affaire  a  z^&k.  (Cet  anidc  <fi   A   M.  ,.'AmM.uou , 
Rcprefeiiim  di  U  Commune). 

A3 


Nous  l'avons  déjà  dit ,  une  Feuille  de  la  nature  de 
la  nôtre  ne  doit  pas  être  feulement  une  ftérile  nometi- 
clature ,  un  recueil  de  faits  ifolés  ;  elle  doit  encore  offrir 
à  l'inftruftlon  publique  la  difcuffion  des  principes ,  & 
lui  préfenterles  objets  de  comparaifon  propres  à  éclairer 
^es  matières  &  en  faciliter  l'intelligence. 

C'efi  par  cette  confidéràtion  que  nous  continuerons 
àe  rapporter  Ije  nouveau  Plan  de  Municipalité  arrêté 
par  l'AfTemblée-Générale  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune ,  &  dont  on  a  vu  les  trois  premiers  Titres  dans 
pos  précédens  N"'. 

Il  eff  généralement  connu  que  l'AfTemblée  Nationale 
s'occupe  du  même  objet,  qu'elle  a  un  Plan  à  nous 
donner;  &M.  Dupont,  Député  de  Nemours,  Membre 
du  Comité  de  ConAitution ,  a  déjà  rendu  publiques  quel- 
ques idées  fur  cet  objet  :  c'efl  par  l'extrait  de  fon  écrit 
que  nous  allons  commencer;  il  eft  court,  il  eft  clair. 

L'Affemblée  Nationale  ayant  décrété  que  Paris  for- 
ineroit,  avec  fa  banlieue,  un  Département,  c'efl  en- 
tendu qu'il  faut  que  tous  les  Plans  d'organifation  portent 
fur  cette  bafe.  En  conféquence,  &  d'après  ce  prin- 
cipe ,  M.  Dupont  propofe  de  donner  à'  la  Capitale 
àbfolument  la  forme  conftitutive  d'un  Département. 
..;  «  La  totalité  de  Paris  &  fa  banlieue  feroient  donc 
divifées  en  foixante  &  douze  Cantons ,  que  l'on  pour- 
toit  partager  en  huit  Diftrids,  compofés  ctucun  de 
neuf  Cantons. 

»  Chacun  de  ces  huit  Diftriâs  auroit ,  comme  ceux 
des  Provinces ,  un  Direftoire  &  un  Confeil.  Le  Di- 
reftoire  rempliroit  précifément  les  mêmes  fonâions 
que  les  Direfloires  des  Diftriâs  Provinciaux;  il  ré- 
partiroit  les  importions  entre  les  Caniifes  &  les  Sec- 
tions des  -Cantons  ;  il  feroit  entretenir ,  ^^s  les  ordres 
de  la  Municipalité  ou  de  l'Aflemblée  de  Département , 
le  pavé ,  les  chemins  de  fon  Diftrià  ;  il  infpeâeroit 
l'adminiflration  des  EtablifTemens  publics ,  Collèges  , 
Hôpitaux,  Cafernes,  qui  fe  trouveroient  dans  fon 
Difiria ,  d'après  les  inflruâions  qu'il  recevroit  de  la 
Municipalité  générale  ,  qui  feroit  les  fondions  d'Af- 
femblée  de  Département. 

»  On  n'établiroit  point  de  Tribunal  dans  les  Diftrifts , 
parce  que  la  feule  raifon  qui  ait  porté  l'Aflemblée 
Nationale  à  placer  un  Tribunal  dans  chaque  Diflriâ 
des  autres  Départemens ,  eft  la  néceflité  de  rappro- 
cher la  Juflice  des  jufliciables.  Mais  cette  raifon  eft 
inapplicable  aux  Diftrifls  du  Département  de  Paris , 
puifqu'il  ne  t'y  trouvera  pas  un  Canton  &  pas  une 
Seftion  de  Canton  qui  ne  foit  à  une  diftance  très- 
r^pprôchée  du  Châtelet,  lequel  exercera  les  fondions 
Ae  Tribunal  de  Diftriâ,  fur  tous  ceux  du  Département. 

»  Enfin  la  Municipalité ,  préfidée  par' le  Maire,  & 
formée  pareillement  d'un  Direftoire  &  d'un  Confeil , 
à  la  fois  Municipal  pour  la  Ville,  Se  de  Département 
pour  tous  les  Diftriâs  ,  auroit  l'Adminiftration  géné- 
rale, partageroit  l'impôt  entre  les  Diftriâs  ,  recevroit 
&  vérilîêîoit  les  comptes  de  leurs  Direâoires  &  de 
leurs  Confèils,  leur  intimeroit  les  ordres  qui  lui  fe- 
roient donnés  pat  l'AfTemblée  Nationale  &  par  le  Roi , 
dirigeroit  lei  Etabliffemens  pubPics  qai  feroient  d'une 
uuiKe  commune  a  .o„.  i.  Dip=r.ciuent ,  lurveilleroit 
tous  les  autres  ,  exerceroit  la  Police  générale ,  convo- 
queroit  Srpréfideroit  les  AfTemblées  générales  d'Elec- 
teurs ,  rempliroit  les  mêmes  fondions  que  les  AfTem- 
blées de  Département  des  Provinces. 

«  La  grande  Municipalité  de  Paris ,  correfpondant 
direflement  avec  l'AfTemblée  Nationale  &  avec  le  Roi , 
feroit  donc  parfaitement  organifée ,  jufques  dans  fes 
moindres  ramifications  ,  &  comme  Municipalité  & 
comme  AfTemblée  de  Département. 

)>  Les  Cantons  &  les  Seflions  de  Canton  de  Paris, 
feroient,  en  quelque  façon ,  de  petites  Municipalités , 
(  obfetvez  que  l'Auteur  ne  dit  pas  de  petites  Com- 
munes, ce  qui  n'eft  pas  la  même  chofe),  dont  les 
Officiers  feroient  revêtus ,  par  délégation ,  d'une  fub- 
divifion  du  Pouvoir  adminiftratif, 

»  Les  Diftriâs  ,  formés  de  neuf  Cantons ,  feroient 
en  tout  femblables  aux  Diftriâs  des  Provinces  ;  la  Ville 
de  Paris  garderoit  fans  inconvénient  la  plus  grande 
dignité  dont  elle  foit  fufceptible,  la  Conftitution  de 
fon  Département  feroit  complètement  analogue  à  celle 
des  autres  Départemens ,  &  auroit  atteint  le  plus  haut 

fegré  de  perfeâion  que  l'on  puiffe  donner  à  un 
)épartement  arijnj  1). 

^De  ces  idées  de  M.  Dupont,  il  réfulte,  i"^  que  la 
Municipalité  feroit  confondue  avec  le  Département; 
s°- lue  les  Diftriâs  n'auroient  aucun  rapport  avec  ce 
qu'ils  font  aujourd'hui  ;  3°.  que  les  AfTemblées  élémen- 
taires feroient  purement  éleflives ,  &  npn  adminiftra- 
tives;  4°.  que  leur  convocation  dépendroit  du  vœu 
de  la  Cité ,  &  non  de  celui  du  Canton  ;  5°.  que 
1  exercice  du  pouvoir,  &  non  le  pouvoir  lui-même, 
feroit  délégué  aux  Diftriâs  qui  feroient  de  petits  Corps 
adminiftratifs. 

Après  cet  expofé  dif  Plan  de  M.  Dupont,  nous 
allons  reprendre  celui  qu'a  arrêté  l'AfTemblée  de  la 
Commune. 

Suite  du  Plan  d'organijation  municipale  arrêté  à  VAÇ- 
V     jemptée-Cénéraie  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

Titre    IV. 

Pes  EUaions,   de  U  durée  des  Places,    des   Rempla- 
cemens ,   è-c, 

Chaïitre    I". 
Des  EleâeuTs  6-  des  Éligiiles. 

I  m'"'""  y-,.'^^  1"°"'  Eleâeurs,  pour  les  places  de 
a  Municpahte,  &,  comme  tels ,  admis  aux  Afcmblées 
c^I|âives ,  que  les  Citoyens  aâifs. 


■    IL  Poivr  être  Citoyen  aâif,  il  faudra   réunir  les 
qualités  fuivantes  : 

1°.  Être  François  ,  ou  devenu  François  ; 

2°.  Être  majeur  de  25  ans  accomplis; 

î".  Être  domicilié  dans  Paris ,  au  moins  depuis  un 
an." 
'4°.  Payer  une  contribution  direâe  de  3  liv. 

III.  Les  perfonnes  en  état  de  domefticité ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  fervite  à  gages,  ne  pourront  être  Eleâeurs, 
&  elles  ne  pourront  le  devenir ,  en  cas  de  change- 
ment d'état ,  qu'un  an  après  qu'elles  feront  fortie^ 
du  (ervice. 

IV.  Seront  exclus  de  la  qualité  d'Eleâeurs  ou  Ci- 
toyens aâifs,  tous  débiteurs  infolvables,  toute  per- 
fonne  en  faillite  ,  tout  banqiieroutier,  tout  décrite 
d'ajournement  perfbnnel  ou  de  prife-de-corps ,  &  tout 
homme  noté  d'infamie  par  jugement. 

V.  Seront  réputés  débiteurs  infolvables  ceux  qui, 
n'étant  ni  de  commerce,  ni  de  finance,  auront  tait 
des  arrangemens  préjudiciables  à  leurs  créanciers  ,  ou 
dont  les  biens  feront  en  Direâion. 

VL  Ne  pourront  aufli  être  Eleâeurs ,  les  enfans 
qui  ont  reçu  &  qui  retiennent,  à  quelque  fitre.quç 
ce  foit ,  une  portion  dès  biens  de  lair  -père  mort 
infolvable,  fafis  avoir  payé  leur  part  virile  de  fes 
dettes ,  c'eft-à-diré ,  la  portion  contributive  que  chaque 
enfant  auroit  été  teni;  de  payer ,  s'il  fe  fût  rendu  hé- 
ritier de  fon  père  ;  &  feront  exceptés  feulement  les 
enfans  mariés  qui  ont  reçu  des  dots  avant  la  ûillitç 
ou  l'infolvabilitè  de  leur  père ,  notoirement  connue. 

VIL  Tout  Citoyen  aâif  Eleâeur  qui  paiera  une 
contribution  direâe  de  dix  livres  ,  fera  éligible  pour 
les  places  de  la  Municipalité  ,  fauf  les  exceptions  qui 
fuivent, 

VIII.  Les  parens  &  alliés  au  degré  de  père  &  de 
fils ,  de  beau-père  &  de  gendre ,  de  frère  &  de  beaiv 
frère ,  d'oncle  &  de  neveu ,  ne  pourront  être  en  même 
tems  Membres  du  Corps  Municipal.  Celui  qui  aura  eu 
le  plus  grand  nombre  de  voix  demeurera  élu;  .&  , 
en  cas  d'égalité  de  voix, le  plus  âgé  fera  préféré..    • 

IX.  Les  Citoyens  pourvus  de  places  de  Judicature 
ne  pourront  être  en  même  tems  Membres  du  Corps 
Municipal,  &  feront  tenus  d'opter  :ceux  qui  font  ac- 
tuellement en  exercice  dans  les  différens  Tribunaux 
feront  éligibles  pour  les  prochaines  éleâions  à  faire  ; 
mais  ,  en  cas  qu'ils  reftent  Juges  duns  la  nouvelle  or- 
ganifation  de  l'Ordre  Juidiciaire,  ils  feront  tenus  d'opter. 

X.  Ceux  qui  feront  chargés  de  la  perception  des 
Impôts  indireâs  ,  tant  que  ces  Impôts  fubfifteront  , 
ne  pourront  être  adniis  en  même  tems  aux  fonâions 
Municipales  ,&  feront  tenus  d'opter. 

XI.  A  l'égard  des  Notables  pour  le  ConfeilrGénéral, 
les  fonâions  n'en  feront  petnt  incompatibles  avec  les 

f  laces  de  Judicature ,  ou  celles  de  la  perception  des 
mpôts  indireâs  ;  &  les  parens ,  au  degré  exprimé 
dans  l'article  VIII  ci-defTus,  pourront  être  Notables 
en  même  tems. 


C.OUII.DU   CHATELET   DE   PARIS. 

Il  paroît  un  Ecrit  intitulé:  Fragmens  de  deux  Plai- 
doyers prononcés  devant  le  Châtelet ,  6fc.  pour  Thomas  de 
Maki  ,  Marquis  de  Favras ,  &c.  6'C. 

Dans  l'avis  au  Leâeur  qui  précède  ces  Fragmens  , 
M'  Thilorier  fe  plaint  del'injufiice  du  Moniteur,  qui 
l'a  accufé  àejorties  impatriotiques,  &  fait  l'énuméra- 
tion  des  preuves  de  patriotil'me  qu'il  a  données  avant 
&  après  la  Révolution. 

Nous  n'avons  jamais  prétendu  attaquer  le  patrio- 
tifme  de  M.  Thilorier ,  mais  les  écarts  de  fon  zèle  en 
faveur  de  fon  Client;  il  eft  impcfTible  que  M.  Thi- 
lotier  ait  oublié  les  murmures  non  équivoques  qu'a 
occafionnés  la  fortie  qu'il  a  faite  contre  les  Bourgeois  & 
les  Ouvriers  de  Paris  qui  quittoient  leur  commerce  ou 
leurs  atteliers  pour  pendre  les  armes ,  fans  fonger  que 
ces  braves  geins  ne  les  ont  prifes  quepour  défendre  leur 
commerce  &  leurs  atteliers. 

M.  Thilorier ,  dans  fes  Fragmens ,  accufe  M.  de 
Brunville  de  l'avoir  apoftrophé  avec  une  morgue  in- 
fultante,  &  de  lui  avoir  dit:  Af  Thilorier,  il  faut  que 
vous  ayei  une  é fange  idée  de  vos  fonXons  &•  des  miennes 
pour  vous  être  permis  desforties  aujji  indécentes.  Perfonne 
ne  s'eft  apperçu  que  ce  Magiftrat  ait  mêlé  à  cet  avis 
ni  morgue  ni  infulte;  mais  tout  le  monde  a  entendu 
les  expreflions  injurieufes  que  M.  Thilorier  s'eft  per- 
mifes  contre  M.  le  Procureur  du  Roi ,  &  qu'il  a  termi- 
nées en  difant  :  la  poflériiè  connoîtra  qui  de  vous  ou  de 
moi  a  le  mieux  connu  les  devoirs  de_  fon  état.  Manfieur ,  a 
répliqué  M.  de  Brunville ,  je  méprife  tous  vos  propos. 
M.  Thilorier  lui  a  répondu  :  vos  mépris  m'honorent. 

Nous  ne  connoiflons  ni  M.  de  Brunville ,  ni  M. 
Thilorier;  mais  ce  qui  paroît  devoir  juftifier  notre 
opinion  fur  ce  débat  irrégulier,  c'eft  que  le  Public  a 
vivement  applaudi  au  Jugement  de  la  Cour  du  Châ- 
telet qui  enjoignoit  à  M.  Thilorier  d'être  plus  circonf- 
peâ  à  l'avenir. 

Siùte  de  l'affaire  de  M,  de  Favras, 

Du  la  Février.  M.  Tournezi ,  Avocat ,  dépofe  qu'il 
n'a  reçu  en  fa  vie  qu'une  lettre  de  M.  de  Favras  , 
relativement  à  des  affaires  de  famille  ;  mais  qu'il 
l'a  plufieurs  fois  rencontré  ,  il  y  a  environ  dix- 
huit  mois ,  chez  Madame  la  Marquife  de  Sauvigny  , 
dans  la  fociété  de  laquelle  il  étoit  admis  ;  qu'ils  ont 
mangé  fouvent  enfemhle ,  &  que  jamais  il  ne  lui  a 
entendu  tenir  aucun  prooos  contre  le  Gouvernement. 

Qu'il  n'a  aucijne  coi:noi(rance  des  faits  de  la  Dé- 
nonciation de  la  Co;iin!jiie  de  Paris  ,  &  ne  croit  pas 
M[ de  Fayras  capabit  ds;  tous  ks  crimes-  dom  on  lac-- 


cufe ,  &  fur-tout  du  projet  d'opérer  une  contre-Révo- 
lution dans  le  Royaume. 

Le  fécond  témoin  enteiidu  eft  M.  de  Foucjuilt. 
Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  la  dépofiiion  de 
ce  témoin ,  il  eft  boa  d'-obferver  à  nos  Leâeurs  que 
lorfqu'on  fe  préfeata  (;hez  ^M.  de  Favras ,  pour  faire 
perquifition  des  papieri  qui  poiivoient  fervir  "à  le  con- 
vaincre des  cijimes.doqt  il  eftprévequ.on  trouva  une 
lettre  fignéed^M.de  Foucauh,  dans  laquelle  il  charge  M. 
de  Favras  de  retirer  des  effets  du  Mont-de-Piété,  -& 
où  il  efl  dit  par  ipo&Me:  ou  fa/it"vos  Teoupet ?■  quelle 
ifl  leur  quantité  ?  de  quel  côté  entreront- elles' à  Paris? 
Tâchet^.de  me  faire  avoir,  de  l'emploi  ;  je  dejîrergis  bien 
feivir  avec,  vouj;;  &  auti;es.expref}ions  ÉQuivpQpES. 
'  Que  c'êft  à  caufe  de  cette  Lettre  que  M',  dé  Fou- 
cault a  été  indiqué  comme  témoin.     -  ; 

Il  dépofe  qu'il  n'a  jamais  eu  aucune  connoilTance 
de  tous  les  chefs  d'kccufation  intentés  contre  M.  de 
Favras  ;  qjii'il  a  quitré  P^ris  au  mcfis-de  Juillet,  &  s'eft 
retiré  à  Clérmoi|t  ertArgpnnedans  fafainille.  Qu'une 
dame  de  fes  amies ,  ayant  des  objets  à  retirer  du,  Mont- 
de-Piété  ,  engagea  Iç  dépofant  à  écrire  à  Paris  pour 
lui  rendrç  ce  férviçe  ;  qu'ayant  à  répondre  à  une 
Lettre  que  »I,'  de'  Favras  lui  avoir  écrire  ,  il-faifit  cètrè 
oçcafion'po^r  le  charger  de  cette  commiffion.  Que 
M.  de  Favras  fie  lui  ayant  pas  répondu  fur  le  champ  , 
&  cette  dame  étant  très-preflée  ,  il  s'efl>  adreffé  à  une 
autre  perfonne  pour  llii  rendre  ce  bon  office.  ' 

Après  cette  dépofition ,  il  a  rCpréfenté  une  Lettre 
à  lui  adreffée  par  M.  de  Favras ,  à  laqueilç  celle  trouvée 
fous  les  fcellés  de  cet  accufé ,  &  fîgnée  de  M.  Fou- 
cault,  ferc  de  réponfe. 

La  leâiire  de  celte  Lettre  a  été  faite  publiquement. 
M-  de  Favras  lui.  mande  d«s  nouvelles  de. Paiis,  & 
lui  témoigne  des  inquiétudes  f\ir  les  troubles  qu'affli- 
jgent  la  Capitale  &  le  Royaume  entier.  11  lui  dit  que 
de  tous  côtés  on  eft  menacé  de'  voir  nos  vDifuis  prt^ 
fiter  de  ce  dêfordre  pour  s'empai'er  de  liôs  frontières  ; 
mais  qu'il  eft  à  croire  qu'on  s'oppofera  fortement 
à  ces  invâfions.  Il  entre  enfiJite  dans  des  détails  re- 
latifs à  fon  fils.  &  à  fa  fille.  Nous  ne  les  rapporterons 
pas  ,  par  la  raifon  qu'ils  n'intéreflent  pas  le  Procès. 

M.  de  Favras  a  été,  confronté  à.  ces  deux  nouveaux 
témoins  ,  «lui  lui  ont  foutenu  leurs  dépofitions  véri- 
tables. M.  de  Foiuaiilt  ,^  pre;fTé  de  s'expliquer  fur  la 
Lettre  fignée  de  lui ,  étant  au  Procès  ,  a  dit  qu'il  étoit 
tout  fimpleque  craignant  pour  la  Province  daiis  laquelle 
11  étoit ,  l'infurreâion  .qui  s'étoit  manifeftée  dans  toutes 
tes  autres  &  l'invafion  dont  lui  parloir  M.  de  Favras  , 
qu'il  lui  demandât  quelques  détails  filr  les  endroits  par 
oîi  entreroient  les  Troupes,  fut  les  forces  qu'on  leur 
oppoferoit  ,  fur  la  quantité  de  ces  mêmes  Troupes  ; 
qu'il  avoit  témoigné  à  l' Accufé  le  dafir  de  fervir  avec 
lui ,  parce  qu'il  le  connoifToit  pour  un  bon  Officier', 
&  qu'il  auroit  été  flatté  d'avoir' de  l'emploi  dans  l'Ar> 
mée  qu'on. auroit  fait  marcher  contre  l'eimemi  qui  fe 
feroit  emparé  des  frontières. 

Après  cette  déclaration ,  M..de  Favras  a  ipterpellé  le 
témoin  de  déclarer  fi  dans  leurs  liaifons  il  lui  avoit 
jamais  paru  un  homme  capable  de  tous  les  crimes 
qu'on  lui  imputoit  ,  &  s'il  lui  a  écrit  d'autres  Lettres 
à  ce  fujet.  '       • 

M.  de  Foucault  a  répondu  qile  jamais  M.  dePayras 
ne  lui  avoit  parlé  de  confpiraiions  ,  &  qu'il  ne  lui 
avoit  écrit  'aucilne  Lettre  qui  puiffe  le  faire  croire. 
Nous  né -nous  fommes  jamais  permis  jufqu'ici  de 
réflexions  fur  les  déporirions'  des  témoins  ;  mais  fans 
doute  nos  Leâeurs  ne  pourront  s'empêcher  de  trouver 
très-peu  d'analogie  entre  la  Lettre  de  M.  de  Favraa 
écrite  à  M.  de  Foucault,  &  la  réponfe  de  ce  dernier 
à  M.  de  Favras. 

Où  font  vos  Troupes?  Quelle  eft  leur  guamité?  Voit-on 
dans  le  précis  de  la  Lettre  de  M,  de  Favras  que  nous 
avons  rapporté,  rien  qui  néceflite  ces  queflions  i  De 
quel  côté  emreront-ellet  à  Paris  ?  Eft-ce  en  entrant  à  Paris 
qu'on  défend  les  frontières  du  Royaume  ?  Tacher  de 
me  faire  avoir  de  l'emploi  ;  }e  dejîrer\}is  bien  fervir  fous 
vous.  Pourjuftifier  ces  exprefHons  ,  il  nous  femble 
nécefTaire  que  M.  dé  Favras  produife  au  procès  le  bre- 
vet qui  lui_  donne  le  conjpandement  de  ces  Troupes 
réelles  ou  imaginaires. 


Fin  de  l'Opinion  de  M.  le  Chevalier  z?e  L^METa ,  fat, 
la  Conftituùon  mililaire. 

D'après  l'expofitlon  que  je  viens  d'avoir  l'honneur 
de  vous  faire ,  Meffieurs  „il  réfulte  .premièrement .  que 
le  Pouvoir  conftituant  doit  établir  les  bafes  de  la  Conf- 
titutiort,  militaire  fur  plufieurs  Décrets  généraux ,  dont 
j  ai  eu  l'honneur  de  mettre  fous  vos  yeux  ceux  qui 
m'ont  paru  fufceptibles  d'être  adoptés  dès-à-préfenr , 
en  vous  propofant  de  renvoyer  l'examen  des  autres 
à  votre  Comité  de  CcBiflitution. 

Secondement,  que  le  Pouvoir  conftituant  doit  en. 
core^  déterminer  quels  font,  parmi  les  objets  ultérieurs 
de  l'organifation  de  l'Armée ,  ceux  qui  doivent  être 
décrétés  par  le  Pouvoir  légiflaiif,  &,  qiie  ces  objets 
que  j'ai  fiicceflivement  indiqués,  font»  1°.  lenombre 
des  individus  qui  devront  compofer  l'Armée;  2°.  la 
fomme  afFeâée  annuellement  aux  dépenfes  militaires  ; 
3°.  la  folde  de  chaque  grade  ;  4°.  les,  règles  de  l'ad- 
miilion  au  fervice  &  de  l'avancement  ;  5".  les  formes 
de  l'enrôlement  ;  6°.  les  délits  &  peines  militaires  ; 
7°.  enfin  l'admiffion  des  Troupes  étrangères  au  fetvice 
de  l'Etat. 

Il  eft  évident,  Meffieurs,  que  les  objets  que  vous 
croirez  ne  devoir  mettre  ni  au  nombre  des  articles 
conftitutionnels ,  ni  parmi  ceux  qui  feront  du  reflbrc 
des  Légiflatures ,  feront  par-là  même  à  la  difpofiiiotj 
du  pouvoir  exécutif  :  il  eft  donc  inutile,.  6c  il  feroit 


long  &  prefque  împoflible  d'en  faire  t'énumératlon. 
Mais  après  avoir,  Meflieur^!,  en  voire  qualité  de 
Pouvoir  conAituant,  ftatué  furies  bafcs  de  la  Confti- 
tution  militaire ,  &  diftingué  parmi  les  points  qui  reftent 
à  traiter  ceux  qui  font  du  reflbrt  de  la  Légiflatute  & 
ceux  qui  doivent  être  confiés  au  Pouvoir  exécutif, 
il  vous  refte,  en  qualité  de  Pouvoir  Légiflatif,  k  por- 
telr  Us  Décrets  dont  la  Conflitution  attribue  la  com- 
pétence auxLégiflatures,  ôcqueTôrganifation  afluelle 
<le  l'Armée  peut  rendre  néceflaires; 

Je  développerois  ici ,  Meflieurs,'  les  idées  que  j'ai 
conçues  fur  cette  matière,  fi  je  ne  croyois  pas  que 
TOUS  choifirez  une  marche  plus  prompte  &  plus  avan- 
•tageufe ,  en  demandant  aii  Pouvoir  exécutif  de  mettre 
d'abord  fous  vos  yeux  fes  projets  &  fes  vues  fur 
l'organifation  de  l'Armée.  En  eff^t,  Meflieurs,  c'eft 
après  avoir  pris  une  connoiflance  approfondie  de  l'en- 
iemble  du  plan  &  des  rapports  des  diverfes  parties 
entre  elles;  c'eft  après  avoir  reçu  les  inAruSionsque 
•le  Pouvoir  exécutif  peut  feul  nous  donner,  foit  fur 
l'état  aéluel  de  nos  frontières,  foit  fur  ce  qu'exigent 
■nos  relations  extérieures,  foit  fur  les  détails  des  di- 
verfes parties  d'Adminiftration  confiées  à  fes  foins  , 
•que  nous  ferons  à  portée  de  ftç^tuer  ayec  cpnnoifl'ance 
«le  caufe  fur  les  points  généraux  dont  nous  nous 
femmes  refervés  la  diècifion.  Jufques-là  no^s  nepourr 
ïions  nous  en  occuper  fins  éprouver  l'embarras  d'avojf 
à  nous  décider,  indépendamment  de  toute  donnée 
précife,  de  toute  notion  exaiâe,  &  làns  nous  expofer 
a  adopter  des.  réfolutions-  qui  i:è  faurolent  s'accorder 
enfuite  avec  les  conditions  ultérieures  d'une  bonne 
organifation. 

Je  penfe  donc  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  incon- 
vénient, &  que  vous  trouverez  au  contraire  de  grands 
avantages  à  demander  préalableinenè  au  Pouvoir  exé- 
cutif une  communication  ,  qui ,  fans  pouvoir  gêner 
votre  liberté,  me  paroît  indifpenfable  pour  éclairer 
votre  décifion. 

Vos  intentions.,  Meffieurs,  font  connues,  &  je 
penfe  que  le  Pouvoir  exécutif  aura  foin  de  ne  vous 
préfenter  que  des  meûires  qui  foient  compatibles  avee 
les  diverfes  améliorations  que  vous  *avez  réfolu  de 
&ire. 

Vous  avez  aboli  les  privilèges,  &  vous  ne  fouf- 
jfrlreK  pas  qu'il  en  fubfîfte  parmi  les  Corps  militaires.; 
?\nû  les  avantages  &  les  préférences  accordés  jufqu'à 
ce  jour  à  certains  Régimens ,  difparoîtront  devant  les 
principes  de  juftice  &  d'égalité  qui  doivent  régner 
cens  toutes  les  parties  de  l'organifation  fociale. 
.  Des  Régimens  entretenus  pat  la  Nation  &  deftinés 
à  la  défendre,  ne  feront  plus  la  propriété  des  parti- 
culiers ,  tranfmife  de  génération  en  génération  &  don- 
liée  en  dot  à  teuis  filles^  aucun  Citoyen ,  fiîi-il  Prince 
du  fang ,  ne  pourra  prétendre  aux  grades  fans  en  être 
reconnu  digne  par  fon  mérite  ou  fancienneté  de  fes 
(ervices  ;  les  chefs  de  Régimens  ne  fe  feront  plus  un 
titre  d'honneur  d'être  affranchis  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  du  fervice  inilltaire  ,  &  de  la  fur- 
veillance  des  Corps  qui  leur  (ont  confiés  ;  le  tems  de 
leurs  fervices  fera  le  même  que  celui  des  autres  Offi- 
ciers ,  &  ils  acquerront  par  le,,aiême  nombre  d'années 
la  récompenfe  honorable  attachée  à  la  valeur  &  k 
X'anciennaté. 

Une  nouvelle  organifation  de  l'Armée  augmentera 
ù.  force  réelle ,  en  fupprimant  le  luxe  des  Peuples  inu: 
tiles ,  qui ,  loin  d'augmenter  fon  aâivité ,  l'embarrafie 
&  la  furcharge  d'un  poids  ruineux. 

Les  Cbmmandans  de  Province ,  remplacés  dans  leurs 
fonâions  civiles  par  les  AiTemblées  adminiftratives  y 
feront  fupprimés. 

Les  Officiers-Généraux  ferqnt  réduits  au  nombre 
llrlâement  néceflalre ,  &  les  grades  fupérieurs,  en 
ceffant  d'être  prodigués  ,  recevront  un  nouvel  éclat. 

Les  Colonels ,  Meftres-do-Camp  &  Commiflaires  gé- 
néraux dans  les  différentes  Armées,  ces  places  fi  avan- 
tageufes  à  ceux  qui  les  pofiédpient ,  &  fi  inutiles  au 
(ervice,  toujours  condamnées  &  toujours  ménagées 
fous  l'ancien  régime ,  difparoitront  avec  les  autres  abus 
que  votre  fagefle  a  prpfçr.its. 

■  Toutes  ces  fuppreffions  indifpenfables  ferviront  en- 
core ,  Meffieurs ,  à  faciliter  l'accomplifTcment  de  vos 
intentions  en  faveur  des  Soldjats ,  des  Bas-Officiers  & 
des  diverî  grades,  dont  lapaieefi  reconnue  infuffifante. 
En  vous  occupant  du  traitement  des  Soldats ,  vous 
ne  vous  bornerez  pcHnt  à  l'augmentation  de  vingt 
deniers  par  jour,  qui  vous  a  été  propofée  par  votre  Co- 
mité Militaire ,  &  vous  penferez  qu'un  fou  de  plus  , 
formant  pour  l'Etat  une  augmentation  de  dépenfe  d'en- 
viron deux  millions  ,  lui  fera  certainement  bien  rendue 
par  l'aifaoce  qu'il  répandra  fur  une  clafTe  jufqu'ici  fi 
injuftement  traitée ,  &  l'attachement  que  lui  infpirera 
pour  la  nouvelle  Conflitution  ,  le  grand  aflede  juflice 
dont  elle  aura  été  pour  eux  le  fignal. 

Le  même  efprit  de  juftice  vous  portera  à  afTurer 
leur  avancement  &  à  ouvrir„devant  eux  la  carrière 
des  honneurs  militaires^  &  à  leur  afTurer,  après  de 
longs  fervices ,  une  retraite  honorable.  Enfin ,  Mef- 
fieurs, dans  tout  ce  qui  peut  intérefTer  l'organifation 
de  l'Armée,  vous  ne  perdrez  jamais  de  vue  tout  ce 

3ue  doit  une  grande  Nation  à  cette  clalTe  généreufe 
e  Citoyens  qui  lui  confacre  fa  vie  &  une  partie  de 
fon  indépendance  ;  mais  combien  ce  fentiment  naturel 
ne  fera-t-il  pas  fortifié  par  le  fouvenir  de  tout  ce  qu'ont 
fisit  dans  ces  derniers  tems  ces  militaires  Citoyens , 
dont  nous  allons  régler  la  deflinée  !  combien  nous 
avons  dû  à  leur  pairioiifme ,  &  combien  tout  ce  que 
nous  aurons  fait  pour  eux  nous  ferat-il  rendu  en 
aûions  de  grâces  par  cette  Nation  qu'ils  ont  fi  bien 
ffrvic  !  Ah!  fans  doute,  elle  s'efl  montrée  digne  de 
fa  deflinée ,  quand  on  a  vu  les  Peuples  de  toutes 
f  arts 'i'armer  pour  ladéfcnfe.de  fes  Repréfcntans ,  &  , 
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pour  ainfi  dire,  des  bataillons  fortir  de  la  terre  aux 
premières  alarmes  de  la  Liberté  ;  mais  il  efl  aufil 
digne  d'elle  de  reconnoître  les  fervices  de  ceux  qui 
l'ont  fi  bien  fécondée ,  &  accorder  cet  efpoir  ,  ce 
bien-être  &  cette  dignité  qui  doivent  diftingner  les 
guerriers  d'une  Nation  libre  des  fatellites  de  Defpotes. 
Voici ,  Meffieurs ,  la  fuite  de  Décrets  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  propofer. 

Projet  de  Dicrei, 

_  L'AfTemblée  Nationale  charge  fon  Comité  de  Conf- 
titution  de  conférer  avec  le  Comité  militaire ,  pour 
lui  préfenter  fes  vues ,  , 

1°.  Sur  les  règles  qui  doiveiit  être  établies  relative- 
ment à  l'emploi  des  forces  militaires  dans  l'intérieur 
du  Royaume,  &  les  rapports  de  l'Armée,  foit  avec 
le  Pouvoir  civil ,  foit  avec  les  Gardes  Nationales  ; 

2°.  Sur  l'organifation  des  Tribunaux  &  les  formes 
desjugemens  mihtaires; 

■  3°.  Sur  les  moyens  de  recruter&  dlaugmenter  l'Armée 
en  tems  de  guerre,  en  fupprimant  le  tirage  de  la 
Milice. 

L'Affémblée  Nationale  décrète  ,  dès-à-préfent  & 
C(5mme  articles  conflitutionnels , 

■  1°.  Que  le  Roi  des  Français  efl  Chef  fuprême  des 
forces  militaires  dé  terre  Se  de  mer. 
^  %°-.  Qu'aucun  Militaire  ne  pourra  être  cafTé  ni  defli- 
fûè-de  fon  emploi,  fans  un  jugement  préalable. 

3,°-  QM-il ne  pourra  être  établi,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  aucune  loi,.,  règlement  j  ni  ordon- 
nances tendant  à  exclure  une  clafle  de  Citoyens  d'un 
grade  militaire  quelconque. 

4°.  Que  tout  Militaire  retiré  après  feize  années  de 
fervice,  jouira  des  droits  de  Citoyen, aâif^ 

Décrète  également  comme  points  conftitutiohnels 
qu'il  appartient  au  Pouvoir  légiflatif  de  fîatuer, 

t  o.  Sur  la  fomme  affeélée  annuellement  aux  dépenfes 
militaires;    . 

4°.  Sur  le  nombre  d'hommes  deflinés  à  compofer 
l'Armée  ;     .  ' 

3°.  Sur  la  folde  de  chaque  grade  ; 

4°.  Sur  les  règles  d'admiffion  au  fervice  &  d'avan- 
cement pour  tous  les  grades; 

5°.  Sur  les  formes  des  entplemens-  &  des  dégaee- 
roens;  °  ^ 

6°.  Sur  l'admifiipn  des  Troupes  étrangères  au  fer- 
vice de  l'Etat; 

7°.  Sur  les  Loii  relatives  aux  délits  &  peines  mi- 
litaires. 

Décrète  en  outre  que  lé  Roi  fera  fuppjié  de  faire 
inceffaiiiment  préfenter  \  l'Affemblée  Nationale  fes 
vues  fur  l'organifation  de  l'Arnjée  ,  pour  être  enfuite 
délibéré  par  elle  fur  les  divers  objets  qui  concernent 
le  Pouvoir,  légiflatif.  ,  , 


V  AR  I  ET  É  S. 


Rèfonfe  à  quelques  Obfervaùons  de  M.  G.'.l.  .  inférées 
dans  noire  N".  du -Mardi  g  Février 

La  Lettre  de  Mv  G. ....  fur  l'extrait  de  YAlmanach 
des  Mufes,  nous  a  donné  occafion  de  faire  les  réflexions 
fuivanteS  :  . 

1°.  Quand  nous  avons  dit  :  «  Il  y  a  plus  de  liaifon 
qu'on  ne  croiroit,  entre  le  Roman  de  là  Rofe  &  le 
Contrat  SociW  1»  ,  nous  avions 'fait  précéder  ce  réfultat 
d'une  phrafe  qui  l'explique,  en  difant  que,«  c'eft  la 
Littérature  aimable  qui  attira  les  François  vers  les 
connoilTances  utiles  ».  L'idée  n'eft  pas  neuve ,  mais  elle 
eft  jufle  ,  &  le  rapprochement  du  Rom^n  de  la  Rofe  & 
du  Contrat  Social  n'en  eft  qu'une  cooféqueftce. 

»  2".  Une  cotterie  de  Magnats  exerça  une  véritable 
Diftature  fur  les  mots  comme  fut  les  hommes  ».  Nous 
favons  bien  qu'à  Rome  il  n'y  avoir  qu'un  Diflateur; 
mais  l'autorité  diflatoriale  ou  arbitraire,  peut  être 
exercée  par  plufieurs:  les  Triumvirs  l'avoient  réunie 
en  changeant  fon  nom.  L'expreflïon  véritable  Dilia- 
ture ,  annonce  alfez  qu'on  l'emploie  au  figuré.  Quand 
au  fond  de  cette  critique,  nous  convenons  que  les 
grands  Ecrivains  feront  toujours  les  modèles  des  Eci'i- 
vains  fupérietirs  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moiils  vrai  que 
le  goût  du  moment  &  l'efprit  de  la  Société,  influent 
fur  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  écrivent,  & 
nous  n'avons  pas  dit  autre  chofe. 

3'.  Il  y  avoit  beaucoup  d'efptit  à  la  Cour  de 
Louis  XlV.  Deux  ou  trois  fociétés  y  joignoient  un 
peu  de  littérature  &  d'inftruéiion.  Nous  n^avons  pas 
dit  le  contraire.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
la  prétention  de  tout  favoir  ne  régnoit  point  alors 
comme  aujourd'hui  dans  la  Société,  u  On  y  adoptoit 
fur  les  Arts  le  fentiment  des  Arriftes  ».  Louis  XIV 
en  donnoit  l'exemple.  Quand  Boileau  lui  nomme 
Molière  comme  le  plus  grand  «fprit  de  fon  fiècle  , 
Louis  XIV  s'eri' rapporte  à  lui  contre  fa  propre  opi- 
nion. Quand  la  Cour  fe  décida  pour  les  Anciens,  elle 
fit  comme  le  Roi.  L'Académie  applaudiffoit  les  mauvais 
Vers  de  Perraut  ;  mais  c'étoit  des  Académiciens  comme 
Boileau  qui  formoient  l'opinion  ;  &  c'eft  précifément 
parce  que  la  Cour  ne  fe  piquoit  pas  de  favoir ,  qu'elle 
fut  de  l'avis  des  Savans. 

4°.  Nous  obfervons  encore  que  la  faveur  prodiguée  à 
de  mauvais  Poètes,  ne  veut  point  dire  les  faveurs  de 
la  Cour,  mais  la  faveur  publique,  l'opinion ,  l'engoue- 
ment, les  fuccès  éphémères;  &  il  n'eft  pas  douteux 
?|ue  le  genre  de  Dorât  n'ait  joui  long-tems  de  cette 
aveur. 

Nous  demandons  grâce  pour  impudeur;  indécence  ne 
dit   point  la  même  chofe.  Nous  avons  préféré  Impu- 
deur,  quoique  la  Cour  ne  le  dlfe  point,  ou   peut-to« 
l  parce  qu'elle  ne  le  dit  pas. 


5".  A  la  fuite  de  quelques  réflexions  où  nous  prefTentons 
que  la  Poèfie ,  &  principalement  les  Poéfics  fugitives  , 
prendront,  comme  la  Société,,  un  nouveau  caraâère, 
nous  finiffions  par  dire  ,  «  qu'on  peut ,  fans  témérité  , 
prédire  une  Révolution  jiifques  dans  le  Madrigal  ». 
n  eft  bien  rigoureux  d'attaquer  la  Lettre  plutôt  que 
l'efprit  d'une  telle  façon  de  parler.  H  eft  fur  que  le 
bon  goût  eft  le  même  en  tout  tems  ;  mais  le  boii 
goût  n'eft  pas  toujours  le  goût  général.  Nous  croyons 
que  le  plus  grand  nornbre  de  ceux  qui  écrivent,  eji 
Vers,  abandonnera  de  faux  modèles,  &  qu'en  général 
le  goût  fera  plus  vrai  &  plus  fain.  Il  eft  propabîs 
qu'en  cela  M.  G. . . .  peiife  comine  nous.  Quant  aux 
Madrigaux,  nous  né  voyoAç  pas  trop  pourquoi  on  n'èri 
ferait  plus.  Il  y  en  a  de  cliarmans  dans  notre  langue^ 
&  c'eft  Un  genre  comme  Un  autre. 
.  6°.  Nous  défendrons  encore  quelques-unes  de  nos 
exprefHons ,  autant  qu'on  peut  défendre  des  mots ,  fource 
étemelle  de  doute  &  de  dlfcufllon. 

Le  trait  qai  termine.tine  Epigramme,  fans  être  ua 
jeu  de  mots,  ou  un  Caiembourg,  peut,  à  notre, avis  , 
s'appeller  la  pointe  de  cette  Epigramme.  Les  Latiiis 
Ubinmoient  acies-pointe ,  cette  faillie  ing.énieufe  ,  façoi» 
déparier  quia  des  aiialdgiès  a^^ec  beaucoup . d'autres  , 
■telles- que  l'é.pithète  piquant,  l'expreffion  en  pointe  de 
vin  ,  &c.  Ces  métaphores  ont  toutes  la  même  racine. 
Car  il  y  a  dans  leS  Langues  une  étymologie  ,  des 
figures  ou  dés  tropès,  dont  l'étude  efl  plus  utile  8f 
plus  philofçphique  que  celle  qui  recherche  dans  les 
ftipts,  lés  rapports  de confonnançé :  idée  qui  feroit  fufî-. 
ceprible  d'un  développement  dont  M.  G. . , .  n*à 
aucun  befoin.  Nous  perfiftons  donc  à  croire  que 
M.  P. . . .  dé  V. ...  qui  a  beaucoup  de  talens,  &  qui 
avoit  mis  dans  YAltndriach  des  Mufes  de  178^ ,  u^ 
Poëme  charmant,  poilrroit  aiguifer  plus  finenjent  fes 
Epigramnjes. 

Heureufemeni  ofé,  qui  étoit  une  expreffion  familiènc^ 
à  l'Abbé  Arnaud  ,  nous  avoit  paru  heureux. 

Oracutox  a  été  adopté  par  l'Académie;  il  eft  nécefTaire^ 
il  eftharmonieux  ;  fon  analogie  avec  le  mot  miraculeux ,  le 
tend  fenfible  à  des  oreilles  Françoifes,  Àp.rès  tout  y 
nous  promettons  de  ne  l'énroloyer  que  dans  nos  pe» 
tits  extraits  ;  il  fera  foigneufement  rayé  de  tous  i»pf 
Poëthes  épiques. 

Quand  une  critique  efl  fpirituelle ,  c'eft  un  plaifîj, 
d'y  répondre  ;  quand  elle  eft  fignée ,  c'eft  un  devoir  ,' 
du  moins  de  politefTe.  Si  M.  G. . .  nous  avoit  dit 
tout  cela  en  converfation ,  nous  ne  lui  aurions  pas 
tourné  le  dos.  Affeâér  de  i'indifférence  fur  fes  ob- 
fervations ,  ce  feroit  lui  matiquçr  ;  un  homme  comme 
lui  mérite  qu'on  le  contteilfe. 

Au  refte, il  y  a  dans  fon  Ode  fur  les  Etats-Géné» 
taux  ,  de  belles  &  très-belles  fi-oç'nsi ,  &  non  des  Billetsr 
Strophes.  Nous  le  prions  de  croire  que  c'eft  là  ce  qu'il 
faut  lire;  il  nous  rendra  juflice  ainfi  qu'à  lui-même. 


BULL  ET  I N 

DE    L'A  SSE  M  B  LÉ  E  '|ï  AT  10  N  AL  E; 

Suite  de  la  Séance  du  Sàntedi  13  Févrief. 

M.  de  Mergueriies  ,  Secrétaire  f  lit  le  Procès-verbal  J 
ont  fait  beaucoup  d'obfervations  fur  la  rèdaftion.  L'ar-* 
tiçle  II  du  Décret  rendu  Samedi  ,  porte  ,  entre  autres 
difpofitions,  celle-ci:  a  il  fera  pareillement  indiqué? 
des  Maifôns ,  où  pourront  fe  retirer  ceux  ou  celles 
qui  préféreront  de  ne  pas  profiter  de  la  difpofîtion  da 
préfent  Décret  ».  Le  mot  celtes  eft  repréfenté  comme 
impliquant  contradiâion  avec  l'article  III.  Cette  obfer- 
vation  eft  difcutée ,  &  l'Affpmblée  adopte  un  chan- 
gement propofé  par  M.  de'  Noailles ,  &  conçu  en  ces 
termes  ;  u  II  fera  pareillement  indiqué  des  Maifons  où 
feront  tenus  de  fe  retirer  les  Religieux  qui  ne  voudront 
pas  profiter  de  la  difpofition  du  préfent  Décret  ».  La 
même  Procès  -  verbal  fait  mention  des  réclamations 
faites'  hier  par  M.  l'Abbé  d'Aymard  au  nom  des  vingt- 
quatre  Députés  d'Alfacé ,  ,&  pour  obéir  à  fon  Cahier. 

M.  Duport.  L'Affemblée  s'eft  fait  une  loi  qu'elle  n'* 
jamais  méconnge  ;  elle  a  décidé  qu'aucune  proteftationt 
on  réclaittation  ne  feroit  mentionnée  dans  le  Procès- 
verbal.  Nous  ne  devons  pas  aujourd'hui  nous  écarteir 
de  cette  Loi. 

M,  l'Abbé  d!Aymar.  J'ai  l'honneur  d'obferver  à' 
l'Affemblée  qu'il  faut  faire  une  diftinâion  entre  des' 
proteftations, des  réclamations  &  des  demandes.  Lorfqtie 
Samedi  dernier  je  me  fuis  préfenté  à  la  Tribune ,  je 
n'ai  point  fait  une  proteftation ,  je  n'ai  point  fait  de  ré- 
clamations; j'ai  énoncé  le  vœu  particulier  d'une  partie 
de  la  BafTe-Alfacc  ;  ce  vœu  a  pour  objet  la  Conferva- 
tion  des  Maifons  Religieufes;  je  demande  aujourd'hui 
que  l'expreffion  de  ce  voeu  foit  inférée  dans  le  Procès- 
verbal. 

M.  de  Virieu.  Comme  M.  l'Abbé  '  d'Aymar ,  uiï 
Député  du  Dauphiné  a  fait  une  demande  particulière  à  1» 
ville  de  Grenoble  qui  defire  la  confervation  de  qiielques- 
unes  des  Maifons  Religieufes  qu'elle  renferme. 

M, . ..  Député  de  la  Baffe-Alface.  J'obferve  que  U 
réclamation  de  M.  l'Abbé  d'Aymar  doit  d'autant  moins 
être  inférée  dans  le  Procès-verbal  ,  qu'elle  n'eft  ni 
exafle  ni  jufte  ;  je  fuis  auifi  Député  de  la  Baffe» 
Alface  ;  je  trouve  en  effet  dans  mon  Cahier  le  defir 
de  la  confervation  des  Ordres  Religieux  ;  mais  il  faut 
cennoître  les  motifs  de  ce  defir.  On  veiloit  de  ftip- 
primer  une  Maifon  Religieufe  pour  réunir  les  biens 
à  un  Chapitre  noble.  Voilà  la  feule  efpèce  de  ûip-. 
preffion  redoutée  par  la  BafTe-Alface. 

M.  l'Evcque  de  Lyda.  Je  crois  important  de  ne 
lailTor  aucun  louche  fur  la  queftion  dont  M.  l'Abbé 
d'Aymar  occupe  l'Affcmblàc,  Dans  taon  Cahier,  cniaiié 


de  h  même  Province ,  je  trouve  un  article  qui  m  or- 
donne de  demander  que  Jes  MsiibiiS  Religieiifes  ne  ■ 
foieut  pas  fupprimées.  Les  motifs  qui  ont  difté  cet 
article,  les  voici:  c'cft  que  plufieurs  fois  ,  &  notam- 
ment en  dernier  lieu,  une  Maifon  Religieule  ouverte 
aux  enfans  de  roture  a  été  lupprimée,  &  fes  biens 
ont  paffé  dans  les  mains  d'un  Chapitre  noble^  Or, 
je  prie  l'AffembleT  de  voir  fi  l'article  de  mon  Cahier 
peut  juftitier  la  réclamation  contre  le  Décret. 

M.  le  Prince  de  Broglia.  J'avois  demandé  la  parole 
Samedi  dernier,  pour  répondre  à  M.  l'Abbé  d'Aymar 
à  rinftam  oii  il  a  prononté  fa  réclamation  ;  )e  vou- 
■lois  lui  dire  nommativement  ce  que  je  dis  aujpurd  hui^, 
'qu'il  a  préfenté  fa  réclamation  au  nom  des  24  Ut.- 
•putes  de  la  BafTe-Alface  .  tandis  qu'il  eft  vrai  qu  il 
'n'a  communiqué  à  aucun  d'eux  fon  projet.  Je  prie 
vl'AffemHée  de  croire  que  )e  ne  fuis  pour  rien  <lans 
la  réclamation  de  M.  l'Abbé  d'Ayttiar.  ^ 
•'  M  CEvûque  de  Nancy.  L'Affemblec  s  éloigne  ^de 
-robfervation  de  M.  Duport.  D'abord  ,  qu'eft-ce  qu  uii 
Procès-verbal?  c'eft  un  récit  exaft  &  vrai  de  ce  qui 
's'eft  paffé  dans  les  féances.  Or ,  je  demande  sjI^  eft 
■exaft,  s^il  eft  vrai  que  TAflemblée  ait  déerete  quelle 
■n'écoùteroit  pas  les  réclamations  particulières  des  Pro- 
>virices?  J'affirme  que  j'ai  fi  bien  cru  que  l'Affemblée 
■J'avbit  ainfi  décrété  ,  que  je  me  fuis  préfenté  au  milieu 
■de  la  felle,  où  ma  voix  n'a  pu  fe  faire  entendre, 
•pour  Téclamer  Contre  ce  Décret,  somme  Député  de 
la  Lorraine  &  comme  Evêque  de  Nancy.  Il  feroit 
•de  ta  plus  grande  immoralité,  du  plus  graiid  danger  & 
du  pltis  mauvais  exemple,  de  ne  point  inférer  dans 
le  Procès-verbal  tes  Décrets  rendus  par  l'Affemblée, 
&'fpécralement  celui-ci,  que  je  crois  être  abfoluraent 
néceffah-e  pour  abfoudre  les  Députés  aux  yeux  de 
leurs  Commetians.  Je  conclus  à  ce  que  le  Décret  qui 
ëloigpie  lès  réclamations. faites  au  nom  des  Provinces 
foit  configné  dans  le  Procès-verbal. 

M.  di  yirieux  appuie  l'avis  de  M.  l'Abbé  de  h 
ïïrrè. 

M.  ^Eftourmel.  J'ai  été  un  de  preiniers  a  faue , 
«on  pas  une  proteftation,  mais  uns  déclaration  J  au 
nom  de  mes  Commettans  ,  qui  défirent  la  confervation 
nde  quelques  Maifons  religieufes.  Je  fuis  bien  loin  de 
tn'oppoferàaucun  Décret  de  l'Affemblée.;  je  fuis  bien 
loin  de  -vouloir-proiefter  contre  aucuns  de  ces  Décrets  ; 
je  demande  feulement  que  les  difpofitions  de  votre 
Décret  contre  les  Maifons  religieufes,  foient  con- 
armées  par  les  Départemens. 

M.  te  Chapelier.  L'opinion  de  M.  l'Abbé  d'Aymar 
ne  peut  pas  même  être  regardée  comme  une  opinion. 
Je  rappelle  à  l'Affemblée  que  lorfque  des  proteftations 
s'élèvent  contre  fes  Décrets ,  elle  doit  refufcr  de  les 
entendre;  Elle  ne  peut  pas  inférer  dans  fon  Procès- 
Verbal  des  Articles  extraits  de  différens  cahiers.  J'ob- 
ferve  encore  que  la  déclaration  de  M  l'Abbé  d'Aymar 
porte  le  caraftère  d'un  aâe  proteflatoire  ;  &  c'eft  de 
cette  déclaration  qu'on  vous  propofe  de  conferver  des 
traces  dans  le  Procès-verbal.  On  veut  fe  réferver  la 
faculté  de  réunir  des  Moines  Religieux  roturiers  à 
des  Moines  Religieux  nobles  ,  pour  grever  les  befoins 
&  les  intérêts  du  Peuple  d'Alface!  Jem'oppofe,  au- 
tant qju'il  eft  en  moi  ,  à  ce  que  le  fouvenir  de  cette 
d^tU.«.:on  pulffc  être  confervé  ,  Si.  je  demande  que 
rien  n'y  ait  rapport  dar($  le  Procès-verbal. 

M.  Dubois  de  Crancé..  Lorfque  le  Clergé  &  la  No- 
bleffe  fe  réunirent  aux  Communes  ,  il  y  eut  des  Dé- 
clarations de  faites  :  l'Affemblée  décida  qu'elle  ne  pou- 
voit  les  recevoir.  Je  demande  fi  ce  Décret  a  été  inféré 
dans  le  Procès-verbal  du  jour. 

M.  de  Marguerites.  J'ai  lu  ce  matin  ce  Procès-verbal. 
Ce  Décret  y  eft  meiiiionné.  J'offre  de  le  prouver, 
A/....  demande  la  queftion  préalable. 
Al.  le  Prèfidcnt  pofe  les  queftions  ; 
Y  a-t-il  lieu  à  délibérer  fur  la  réformation  demandée 
du  Procès- verbal  ? 
L'Affemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer. 
LailTera-ton  dans  le    Procès-verbal  la    mention  du 
Décret  rendu  fur  les  Déclarations  ? 

L'Affemblée  décide  que  cette  mention  fera  fuppri- 
niée  du  Procès-verbal. 

MM.  l'Jhbè  d'Aymar ,  l'Evégue  de  Nancy ,  Dufraijfe- 
Viichey ,  &c.  témoignent  leur  oppofition  à  cette  dé- 
cifion ,  par  des  geftes  &  des  clameurs. 

M.  d' Baramhure.  Il  eft  néceffaire  que  le  Comité  de 
Liquidation  prenne  des  ordres  au  fujet  de  l'article  9 
du  Décret  par  lequel  vous  l'avez  créé.  Les  Miniftres 
&  le  Confeit  croient  devoir  ceffer  de  juger  les  contef- 
tations  qui  leur  font  foumifes  par  des  créanciers  de 
l'Etat.  Cet  article  eft  ainfi  conçu  :  «  le  Comité  rendra 
compte  à  l'Affemblée  de  chaque  partie  de  la  dette , 
à  mefure  qu'elle  fera  vérifiée ,  &  lui  foumettra  le 
jugement  de  celles  qui  feroient  conteftées  ».  Le  Comité 
penfe  que  le  Confeil  doit  juger  les  affaires  de  cette 
nature  dont  il  eft  faifi. 
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dépenfes  que  celles -qui  auvoni  été  foumifes,  folt  à 
ces  Commiffaires,  foit  au  Miniflre  du  Département, 
pour  être  allouées  &  jugées  par  eux.  En  cas  de 
fonteftation  ,  nous  jugerons  la  créance  &  le  Juge- 
ment. 

M.  Roederer.  Les  aâions  déjà  ■intentées  au  Confeil 
doivent  être  fuivies  par  lui  ;  &  foit  d'après  la  ref- 
ponfabilité,  foit  d'après  le  droit  qu'a  l'Affemblée  de 
revifer  tous  les  comptes  en  Finance  ,  il  n'y  auroit 
nul  avantage  à  arrêter  la  fuite  de  ces  affaires. 

M.  Anfon.  Il  fe  préfenté  deux  queftions.  L'inftruâion 
des  affaires  en  matière  de  liquidation,  fera-t-elle  con- 
rinuée  par  l6  Confeil  ?  Vous  avez  décidé  que  le  Cori- 
feil  continueroit  fes  fondions ,  il  n'y  a  donc  nul  doute 
fur  cette  première  queftion.  Si  les  parties  réclament 
contre  le  Jngement ,  que  fera-t-on .?  Je  n'ofe  donner 
mon  avis  perfonnel. 

M.  Defmeuniers.  Vous  avez  décrété  que  le  Confeil 
du  Roi  exerceroitles  mêmes  fondions  que  ci-devant, 
excepté  toutefois  que  les  Evocations  &  les  Arrêts  du 
propre  mouvement  lui  font  interdits  :  ainfi  |e  Confeil 
doit.appu.rer  les  comptes.  Sur  la  fecoiide  queftion, 
l'Affemblée  avvfera  dans  le  tems  ce  qu'elle  croira  con- 
venable. Je  conclus  à  ce  que  le  Comité  de. liquidation 
foit  autorifé  à  répondre  aux  Miniftr«  ,-qne  le  Çonfçil 
doit  continuer  l'appuremôtit  dès  ' comptes  ,'  Sï  à^ce 
qu'on  paffe. à.  l'ordre  da  jour. 
Ces  coiiclufions  font  adoptées. 
Le  Comité  de  Conftitution  fait  encore  quelques 
rapports  fur  la  divifion  du  Royaume. 
•  L'Affemblée  décrète  »  que  l'Affemblée  du  Dépar- 
tement des  Landes  &  de  la  Chaloffe  fe  tiendra  pro- 
vifoirement  à  Mont-de-Marfan.  Les  Eleéleurs  préfen^ 
teront  à  la  Légiflatute  une  demande  en  alterqat,  s'ilis 
le  jugent  convenable.  Le  Département  fera  divifé  en 
quatre  Diftrifts,  dont  les  chefs-liéux  feront  Mont-d'é- 
Marfan,  S.  Sever,  Teftas  &  Dax.  Si  un  Tribunal  eft 
établi  dans  ce  Département,  il  fera  placé  à  Dax». 

Le  Comité  propofe  enfuite  de  changer  les  limites, 
du  Diftrift  de  Bourbon-l'Archambault,  &  de'dônner 
un  Tribunal  à' Givet. 

L'Affemblée  confidère  que- les.  Décrets  rendus  ne 
peuvent  être  altérés,  &  décide  qii'il  n'y  a  paà  lieu  à 
délibérer, 

M.  Dupont  fait  leâure,  au  nom  du  même  Comité ,  d'un 
projet  de  Décret  AxiA  fi'r  la  divifion  du  Royaume. 
Il  dévelope  les  principes  fur  lefquels  tout  ce  travail 
a  été  établi ,  &  les  cqnfigne  dans  une  fuite  d'articles 
dont  il  lit  le  titre  premier.  En  voici  la  fubftance. 

■  Articles  généraux.  Art.  I".  La  liberté  réfervèe  aux 
Elefteurs  de  plufieurs  Départemens  &  Diftrifls  pour 
le  choix  des  Chcfslieux  &  le. placement  des  Etablif-. 
femens  qui  feront  décrétés  par  l'Affemblée  Nationale,- 
eft  celle  d'en  délibétér  &  d'en  préfcnter  la  demande . 
aux  Légiflatures.      • 

II.  En  tout  tems  les  Affemblées  de  Département 
propoferont  aux  Légiflatures  'ce  qui  parôîira  utile  aux 
Adminiftrés.  .     ^       _ 

III.  Dans  toutes  les  démarcations'  fixées  entre  lès 
Départemens  &•  les  Diftrifls  ,  il  eft  entendu  que  toutes 
les  Villes  emporteront  leur  territoire,  &  que  les  Vil- 
lages comprendront  les  hameaux ,  les  maifons  ifo- 
lées,  &c. ,  dont  les  Impofitipns  ftm't  cdmprifes  dans 
le  même  Rôle.  •.   ^     . 

IV.  Quant  aux  Départemens  dont  les  limites  font 
déterminées  par  des  tleuvej  ou  des  rivières ,  il  eft 
entendu  qu'ils  ne  font  bornés  que  par  le  fil  de  l'eau  , 
&  que  les  deux  Direftoires  doivent  concourir  aux 
dépenfes  que  la  rivière  peut  occafionner. 

V.  Les  Affemblées  de  Départemerit  &  de  Diftrift 
feront  faire,  le  plus  promptement  poffible  ,  les  cartes 
&  l'arpentage  de  leur  territoire.  Ils  les  enverront  à 
l'Affemblée  Nationale  ou  aux  Légiflatures ,  pour  être 
dèpofés  aux  Archives ,  &.fervir  à  la  confeftion  &  à 
la  configuration  de  toutes  les  parties  de  la  Carte 
Nationale. 

VI.  Il  fera  libre  à.  toutes  les  Villes ,  Village*  , 
Paroiffes  &  Communautés,  dont  le  clocher  fe  trouvera 
à  la  diftance  de  cinq  cens  toifes  des  limites  du  Diftrié): , 
&  de  I20O  toifes  de  celles  du  Département ,  de 
préfenter  Requête  à  la  prochaine  Légiflature ,  pour 
obtenir  de  changer  de  Diftriâ  ou  de  Département. 

VII.  La  divifion  du  Royaume  n'eft  décrétée ,  quant 
à  préfent ,  que  pour  le  Pouvoir  adminiftratif  ;  les  an- 
ciennes limites,  pour  le  Pouvoir  judiciaire,  fubfifte- 
ront.  L'indication  des  Tribunaux  dans  différentes  Villes, 
eft  fubordonnée  à  ce  qui  fera  décrété  fur  les  Etabtif- 
femens  judiciaires. 

L'Affemblée  ordonne  l'impreflion  du  Projet  de  Dé- 
cret ,  pour  qu'il  foit  mis  inceffamment  en  délibération. 

On  fe  retire  à  trois  heures  dans  les  Bureaux ,  afin 
de  procéder  à  l'éleélion  du  nouveau  Préfident  &  de 
trois  nouveaux  Secrétaires. 


l'obligeance   d'ona  femme  du   peuple  ,   où   l'une  eft 
punie  &   l'autre  récompenfée ,  ne  pouvoit  manquer, 
dans  la  difpofition  aftuelle  des  efprits ,  d'être  revue 
avec  un  grand  plaifir.  La  miifique  nouvelle  en  a  fait 
auffi  ;  mais  on  a  trouvé   qu'il  y  en  avoir  beaucoup 
trop ,   que   le  Compofiteur  n'avoir  pas  toujouts  faifi 
le  ton  des  Perfonnages  ,   qu'il   n'avoit    pas    fu  affez 
tiiftingucT  les  endroits  où  il  pouvoit  développer  foti 
talent  d'avec  ceu*  'çu  il  devoit  le  reftreindre,  &  qu'il 
avoir  mis  en  mufique  des  morceaux  qui  ne  s'y  prê- 
toient  aucuneme.nt.  Cette  faute,  qui  rl'affoiblit  pas  fon 
talent  de  Muficien  ,  &  qui  ne  fuppbfe  jfu'un  manque 
d'habitude  de  ttavaillér  pour  le  Théâtre,  n'a  pas  em- 
pêché qu'on  n'applaudît  extrêmement  plufieurs  moiv 
ceaux  très-bien  faus  &  d'uii  joli  chant.  Cette  mufique 
qui,  dit-on,  a  été  faire  très-rapidement ,  fait  honneur 
au  talent  de  M.  Porta  ,  &  doit  lui  mçriter  la.copfiance 
de  -taus   les  Auteurs.  Il   eft    à    defirer   qu'il    s'effaie 
maintenant  fur  un  Ouvrage  neuf,  &  qu'il  le  inédite 
davantage.  La  première,  idée  en  mufique  n'eft  pas  tou- 
jouts la-  meilleure  ,  &'  il  arrive  fouvent  que  les  pro- 
xiuâions  trop  failles  ne' durent  pas  plus  de  tems  q^i'elles 
TÎ'en-ont  coûté.  '  ' 

.  Cette  Pièce ,  dans  l'origine ,  étoït  parodiée  en  partie 
ftip  des  Vaudevilles  ,  en  partie  fur  dt  s  airs  Italiens.  On  a 
remarqué  -que  'dads  plufieurs  endroits ,.  Jes  paroles 
COnyenôiént  mieux  aux  airs  anciens  fur  lefquels  ott 
les  avoir  ajuftées  ,'  qu'à  la  mufique  faite  exprès  pour 
elles  ;  ce  qui  répond  à  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'eft 
pas  plus  poMiblc  àe  bien  patodier  que  de  bien  ira-, 
duire.  '''.■"'  '         , 


M.  Goupil  de  frcyj/n.  C'eft  bien  volontairement  que 
les  Miniftres  ont  trouvé  .de  l'obfcurité,  là  où  il  y 
avoit  une  grande  clarté.  Le  •Confeil  doit  ceffer  de 
juger  les  conteftations  fur  les  dettes  à  liquider. 

M.  d'Haramhure.  Des  Commiffaires  du  Confeil  font 
BOtaniment  chargés  d'appurer  des  comptes.  Nous  ne 
pouvons  regarder  comme  dettes  de   l'Etat ,  d'autres 


Théâtre    Italien. 

On  a  remis  avant-hier  à  ce  Théâtre  le  Diable  à 
quatre,  ancien  Opéra  comique  de  M.Sedaine,  avec  de 
nouvelle  mufique.  Cette  Pièce  qui  met  en  oppofition  , 
d'une  manière  fort  gaie,  l'orgueil  &  la  dureté  tra- 
caffière  d'uiie  femme,  de  qualité ,  avec  la  douceur  & 


SPECTACLES. 

Académie  ROYAtE  de  Musique.  Auj.  16,  Ipht- 
gériie  en  Autide,  de  Gluck;  &  le  Ballet  de  Mir^a,  dé 
Gardel. 

THÉATRt  DE  LA  Nation.  Les  Comédiens  Fraiiçois 
ordinaires  dû  Roi  donneront  aujourd.  16,  Philoâèie  , 
X-rag.  en  3  aéles  ;-  &  la,  ■}(>'  repréf.  d'AuguJle  Théodore  , 
ou  les  deux  Pages-,  Côm.  ea  2  aftes ,  en  profe.  Dem. 
17,  la  28°  repréf.  de  Charles  IX. 

Théâtre  ItaMEN,  Auj.  16  ,  l'Amoureux  de  t;  ans  ; 
la  2^*  repréf.  du  Diable  à  quatre  ,'Com.  Dem.  17,  l'Epoux 
généreux.  En  attendant  la  9°  repréf.  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de-  Monsieur.  Auj.  16,  la  21' .repréf; 
du  Souper  d'Henri  ly,  Com.  en  I  aâe  ;  le  Marquis  Tuli- 
pano  ,  Opéra  Franc.  ,  mufique  del  Sgr  Paifiello  ;  & 
l'Epiménide  François,  Com.  en  i  afte,  en  vers.  En  atten- 
dant //    Barbière  di  Siviglia.  :  '    .       ' 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  16,  Efope  à  U 
Foire,  Com.  en  i  aâe  ;  le  Soldat  PruJJien  j  en  J 
a£le  ;  &  Ricco ,  en  2  aâes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  16 ,  à  6  h.  pré- 
cifes,  gr.  Bal  ,  dans  lequel  on  exécutera  le  Pas  de 
trois  des  Congos ,  rédemandé. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  16,  au  Théâtre 
des  Boulevards,  les  quatre  Rendez-vous,  Pièce  en  i 
aâes;  la  i"  repréf.  du  pueUifle  Plafironné ,  aufli  en 
2  aâes  ;  le  Père  Duchejné ,  en  2  aâes  ;  l'Amateur  de 
Comédie  ,auffi  en  2  aâes;&  Arlequin  dogue  d'Angleterre  , 
Pam.  en  4  aâes  ,  avec  (les  Divertiffemens  ,  &  divers 
exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  i6,  les  Etrennes  villa' 
geoifes  ;  l'Embarras  Comique  ,  Pièces  en  i  aâé  ;  &  Ig 
Con/piration  manquée  pu  .Paris  fauve ,  en  3  aSès,  avefr 
,  des  Divertiffemens, 

i  Paiement  des  Rentes  iîe  l'HôteI-de- Ville  de  Paris.' 
iS/»  Jtrni'erj  woij  17SÎ.  MM.  les  Payeurs  font  à  lalettre  i. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  (0  jours  de  date.  D'hier. 

Amfterdam.     5I5.  '      1  Madrid.  15  I.  13  f, 

Hambour»..  2045.  j  Gênes 98Î. 

Londres......  265  à  i|.  1  Livourne...  loyf. 

Cadix i;  1, 12  t.  |  Lyoti ,  Rois.  3I  à  f  p.  ;  bén..; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aûions  des  Indes  de  2500  Uv 1745.42!; 

Portion  de  1600  liv... '.^ 

Portion  de  312  Uv.  10  f, 

Portion  de  100  Uv , ,...-. 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv i6pertei 

Primes 1789  ,  21  perte. 

Loterie  d'Avril  l'/Sî  ,  à  600  liv.  le  Billet , 

Lot.  d'Oa.  à40oUv.  le  Billet..?. {.  15.20  perte. 

Empr.deDéc.  1782,  Quitt.  de  fin 20.22  perte, 

Empr.  de  125  miUions,  Dec  1784 I2i.i2.1ii.j  perte. 

Empr.  de   So  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 15  j.|. 16  perte. 

Idem  forties.« , ii|.y.^.  f.  i4iperte. 

Bulletins 

Idem  fortis. .■; , --i, 

RecennoilTances  de  Bulletins 

Idem  forties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  1787 737'3!« 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ;.'. ,- 

•Lots  viagers « ;. ,- 

Lots  des  Hôpitaux , 

Caiffe  d'Efc 34ÎO.40. 35. 30.15.20.25. 30.3 5.30. 

Bordereau  de  la  Caiffe I.1675. 65.60.55.51.55. 58.56.58.57.: 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Pans 

Aftions  nouv.  des  Indes 1000.99S. 

Affurances  contre  les  Incendies 470- 

Idem  à  vie 400.1. 


On  s'abonne  â  Paris ,  Mul  dt  Thou ,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S,  Auguflin.  Le  prix  eft ,  pour  Paris  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois  ,^G  liv,  pour  fix  mois ,  &  de  72  Uv.  pour  bannie;  &  pour  la  Province,  de  zi  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  Jîx 
mois,  &  S4  liv.  pour  Cannée,  franc  de  pOrt.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che^^  tous  les  Librairef  dt 
France  &  les  Direcleitrs  des  Poftes.  Cefl  à  M.  Aubry ,  Direclèur  du  Bureau  de  la  Gaiettt  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  18  ,  qu'il  faut 
adrejjer  les  lettres  &  l'argent,  francs  de  port.  =:  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  U  rédaction  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  EJiampei. 
Cartes ,  Mufique ,  &c.  doit  être  adrejje  au  Rédacteur  de  cette  Feuille ,  r««  du  Jardinet ,  maif»n  de  M.  CarafFe ,  en  face  dt  la  rue  dé  l'Eperon, 
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POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

De  Copenhague ,  le  i  Février. 


I    tous  les  hpftneurs  de   la  guerre 
Drapeiiux  déployés  ,  Armes  6c 


JVlALGRÉ  l'annonce  inférée  dans  piufieursGazettes,  & 
que  nous  avons  répétée  ,  que  le  Roi  de  Danemarck  avoir 
bien  voulu ,  à  l'interceffion  de  l'Impératrice  de  Ruffie  , 
commuer  à  une  prifon  perpétuelle  la  peine  de  mort  à  la- 
quelle a  été  condamné  l'Officier  Bezenftierna  ,  il  eft  cer- 
tain quelçrapport  de  cette  affaire  n'a  pas  encore  été  fait 
à  Sa  Majefté  Danoife;  mais  on  préfiime  qu'elle  ufera 
de  clémence  envers  cet  Officier  Suédois. 

On  a  célébré  à  cette  Cour  ,  le  29  du  mois  dernier  , 
l'anniverfaire  de  la  naiflance  du  Roi  de  Dannemarck. 
Il  y  a  eu  un  grand  Gala ,  terminé  par  un  Bal ,  &  par 
ime  table  de  cent  trente  couverts ,  à  laquelle  les  Mi- 
niftres  étrangers  ont  eu  l'honneur  de  fouper  avec  Leurs 
Majeftés  Danoifes  &  la  Famille  Royale. 

P  R'U  S  S  E. 

De  Berlin ,  le  ;o  Janvier. 

» 

On  attend  ici  Lundi  prochain  le  Prince  Henri  de 
Prulfe  &  le  Duc  de  Brunfwick ,  pour  affifter  à  un 
grand  Confeil  de  Guerre,  qui  doit  fe  tenir  le  lende- 
main de  leur  arrivée ,  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  &  au- 
•  quel  les  Miniftres  de  Finkenflein  &  de  Hertzberg  fe- 
ront préfens.  Il  y  a  quelque  tems  que  ce  dernier  eut 
une  longue  conférence  avec  les  Miniftres  d'Angleterre, 
de  Suéde  &  de  Hollande,  relative  ,  comme  on  le 
préfume ,  aux  affaires  des  Pays-Bas. 

Toujours  même  afllvité  dans  les  préparatifs  de 
guerre.  On  a  engagé  le  monde  nécelTaire  pour  faire 
le  fervice  de  trois  Hôpitaux  de  campagne  deflinés  pour 
les  Corps  d'Armée  de  Galicie ,  de  la  Saxe  ,  de  la  Si- 
léfie  &  de  la  Pologne.  —  Les  Sémeflriers  qui  font  ici 
ont  reçu  ordre  de  rejoindre  leurs  Corps  avant  le  pre- 
mier Mars  prochain. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

De  Vienne  ,  le  28  Janvier, 

Il  eft  arrivé  ici  un  Courrier  qui ,  félon  le  bruit  pu- 
blic ,  a  apporté  une  Déclaration  par  laquelle  la  Saxe 
annonce  qu'elle  veut  garder  la  neutralité  fi  la  guerre 
fe  déclare  en  Allemagne. 

Le  Lieutenant  Feld-Maréchal  de  Gênai ,  Direâeur- 
Cénéral  du  CommifTariat  de  l'Armée  ,  eft  arrivé  ici 
depuis  quelques  jours,  pour  diriger  les  arrangemens 
néceflaires  &  preiler  le  départ  des  tranfports ,  dont 
une  grande  partie  fe  trouve  déjà  en   chemin. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne  ,  le  28  Janvier. 

On  a  fait  le  ao  de  ce  mois ,  en  préfence  de  M. 
Pinto  ,  Miniftre  de  la  Guerre,  l'ouverture  d'une  Aca- 
démie Militaire ,  que  Sa  Majefté  vient  de  créer.  On 
y  donnera  des  leçons  de  Fortification,  d'Artillerie  & 
de  Deflin  aux  jeunes  afpirans  qui  fe  deftineront  3 
entrer  dans  le  Corps  du  Génie  &  de  l'Artillerie. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles,  le  11  Février. 

M.  Van-der-Noot ,  M.  le  Général  Schonfeld,  M. 
l'Abbé  de  Tongerloo  &  un  M.  Motman  ,  font  partis 
hier  matin  pour  Namur.  On  croit  qu'ils  vont  préfider 
à  la  formation  des  Régimens ,  réfolue  en  dernier  lieu 
par  le  Congrès.  ' 

M.  le  Duc  d'Aremberg  devoir  être  reçu  hier  en 
qualité  de  Chef-Doyen  du  grand  Serment  ,•  mais  lorf- 
qu'on  lui  a  lu  la  formule  du  Serment  à  prêter,  il  ne 
Va  point  trouvée  rédigée  félon  fes  defirs  ,  &  il  a  cru 
devoir  différer  cette  cérémonie.  Il  eft  parti  ce  matin 
pour  Mons. 

Capitulation  de  la  Citadelle  d'Anvers. 

Art.  l".  Si  le  19  Mars  inclufivement  cette  Forte- 
reffc  n'eft  pas  fecourue  par  les  Troupes  Impériales  & 
Royales  ou  autres  Alliés  de  mon  Souverain  ,  nous 
nous  engageons  de  l'évacuer  le  3odudit  mois  de  Mars 
&  la  remettre  fous  la  puiffance  des  Etats-Unis  ,  dans 
les  formes  ufitées  en  pareil  cas. 

Répondu.  Accepté  ;  mais  pour  ôter  toute  équivoque , 
on  entend  par  ce  fecours,  un  fecours  efreaif&  réel , 
qui  entre  dans  la  Fotterelfe  ,  de  forte  que  fi  au  28 
Mars  (  terme 'dont  on  étoit  déjà  convenu  verbale- 
ment )  un  fecours  effeftif  ,  réel  &  vrai  de  Troupes 
Impériales  &  Royales  capables  de  dégager  la  garnifon , 
n'entre  dans  la  Citadelle ,  la  Forterelfe  fera  rendue  le 
29  de  Mars  de  l'an  1790  ,  avec  toute  l'ArtiUctie, 
.  Armes  &  munitions  &  tout  ce  qui  n'appartient  pas 
«n  particulier  à  quelques  perfonnes  de  la  Garnifon 
ou  Bourgeois. 

II.  Lu  Garnifon  for{ira  par  Ig  porte  de  Secoufs  avsc 


Tambour  battant  , 
6c  bagages  ,  emmenant 
avec  elle  deux  canons  de  douze  livres  de  balle  ,  deux 
pièces  de  fix  livres  ,  deux  de  trois  livres ,  &  deux 
obuliers  de  dix  livres,  avec  leurs  caifTons  refpcftifs, 
&  feront  conduits  fous  une  efcorte  fuffifante  par  le 
chemin  le  plus  court  jufqu'aux  avant-Poftes  des  Trou- 
pes Impériales  dans  la  Province  de  Luxembourg  ,  pour 
fe  rendre  en  fureté  à  Luxembourg. 

Rép.  La  Garnifon  fortira  par  la  porte  de  Secours  le 
29  Mars  à  fept  heures  du  matin  ,  Tambour  battant  , 
Drapeaux  déployés  ,  avec  Armes  non  chargées  &  fans 
Artillerie  ,  &  parvenue  fur  le  glacis  de  la  porte  fufdite, 
mettra  bas  les  Armes  &  fe  rendra  prifonnière  de  guerre 
aux  Etats-Unis  ;  mais  les  Officiers  auront  pleine  li- 
berté 6c  on  leur  donnera  des  paffe-ports  pour  aller  où 
ils  defireront  avec  tout  ce  qui  leur  appartient;  à  cet 
effet  on  leur  donnera  to\ite  aide  &  affidance  en  che- 
vaux Se  voitures  ,  aux  frais  des  Etats  ,  jufqu'aux  li- 
mites du  pays  ou  tel  lieu  moins  éloigné  quiferoitde 
leur  choix  :  les  Etats  accorderont  à  ces  Meffieurs ,  en 
dédommagement  des  frais  ,  un  mois  dé  leurs  gages 
fur  le  pied  de  la  guerre  ;  les  Chirurgiens ,  le  Fourrier  ,' 
le  Muniiionnaire,  le  Commis  de  la  fortification  &  le 
Maître  Boulanger  jouiront  aufli  d'un  itiois  de  gages. 

III.  A  cet  effet  il  fera  fourni  par  les  Etats-Unis  ,  des 
chevaux  pour  les  canons  Se  caifTons  ,  comme  auffi  des 
voitures  fuffifantes  pour  le  tranfport  des  bagages  & 
montures  pour  les  femmes  &  enfans  ,  6c  des  chevaux 
pour  les  Officiers  ,  le  tout  graùs. 

Rép.  Ceffe  par  la  ftipulation  mife  au  fécond. 

IV.  Les  malades,  après  leur  rétabliffement  ,  feront 
conduits  en  efcorie  de  la  même  façon  que  la  Garni- 
fon ;  à  cet  effet  on  laifTera  un  Chirurgien  pour  les 
foigne?. 

Rép.  Les  malades  feront  traités  avec  humanité  com- 
me des  Citoyens  ;  le  refle  de  cet  article  ceffe  ;  car  , 
faifant  partie  de  la  Garnifon  ,  ils  reflètent  prifonniers 
de  guerre  aux  Etats-Unis. 

V.  Il  fera  drefîè  un  inventaire  de  toute  l'Artillerie , 
magafin  à  poudre  ,  munitions  de  guerre  &  de  bouche  , 
qui  fera  remis  au  Commiffalre  nommé  par  les  Etats 
&  qui  fera  figné  de  part  &  d'autre.  Accepté. 

VI.  Avant  l'évacuation  entière  de  la  Citadelle  , 
perfonne  n'entrera  que  le  Comniiffaire  dénommé,  afin 
d'éviter  tous  les  inconvéniens  qui  pourroient  fubvenir. 
Accepté. 

VII.  Il  ne  fera  commis  *cun  aâe^d'hoftilitè  de  part 
ni  d'autre  depuis  la  fignature  de  la  capitulation  jufqu'au 
29  Mars.  Accepté. 

VIII.  Pendant  cet  intervalle,  la  tranquillité  8c  l'union 
étant  rétablies  ,  il  feroit  utile  ,  de  part  6c  d'autre  ,  que 
le  blocus  foit  levé  ,  que  la  correfpondance  foir  libre 
comme  avant  le  blocus  ;  que  îes  femmes  pourroient 
elles-mêmes  aller  en  ville  acheter  leur  néceffaire ,  6c 
que  les  verdutières  &  laitières  pourroient  venir  dans 
la  Citadelle  comme  ci-devant. 

Rép.  Ne  peut  être  accepté  dans  aucun  point  ;  on 
obfervera  donc  furies  points  d'entrée,  fortie  8c  achats 
à  faire  par  ces  femmes,  ce  qui  a  été  obfervè  jufqu'ici. 

IX.  Il  fera  permis,  pendant  cet  intervalle  de  paix, 
de  faire  tranfporter  de  Luxembourg  dans  la  Forterefîé, 
les  articles  que  j'aurai   befoin  pour  la  Troupe, 

Rép:  Ne  peut  être  nullement  accordé. 

X.  Pendant  cer  intervalle  fufdit ,  la  ville  d'Anvers 
eft  requife  de  fournir ,  pour  la  garnifon ,  deux  bêtes 
à  cornes  gratis  par  femaine  ;  mais ,  en  cas  que  nous 
foyons  fecourus ,  je  m'engage  à  payer  celles  qui  auront 
été  fournies. 

Rép.  La  garnifon  jouira  de  deux  bêtes  à  cornes  par 
femaine. 

XI.  L'humanité  me  faifantune  loi  de  protéger,  tant 
qu'il  m'eft  poffible  ,  ceux  qui  font  réfugiés  dans  cette 
Citadelle,  pour  avoir,  dit-on,  encouru  la  haine  pu- 
blique, je  prie  les  Etats-Unis  de  leur  permettre  de 
fe  retirer  en  Hollande  par  bateau,  étant  affez  châtiés 
par  le  pillage  de  tous  leurs  biens  &  effets ,  6c  à  cette 
fin  de  fauver  leur  vie  qui  court  de  grands  dangers. 

Rép.  Les  Etats  mettront  en  lieu  de  fîireté  ,  dans 
notre  pays ,  les  perfonnes  reprifes  dans  cet  article , 
pour  être  jugées  par  leur  Juge  compétent ,  fuivant  les 
Loix  du  Pays. 

XII.  Tous  les  bourgeois  Se  habitans  de  la  Citadelle 
continueront  à  jouir  de  leurs  privilèges  &  maifons, 
ou  en  feront  dédommagés  convenablement ,  à  leur 
fatisfaflion. 

Rép.  On  obfervera  envers  eux  les  règles  de  la  juf- 
tice  ,  félon  les  Loix  du  Pays. 

XIII.  Les  Etats-Unis  veilleront  à  ce  que  la  Garnifon 
ne  foit  pas  infuliée  ni  moleftéepar  qui  que  ce  foit,  en 
fortant  de  la  Citadelle  ,  foit  pendant  la  route.  Accepté'. 

XIV.  Toutes  les  clefs  appartenant  à  la  Citadelle 
feront  fidellement  remifes  aux  Commiffaires  des  Etats. 
Accepté. 

XV.  En  cas  que  nous  ne  foyons  pas  fecourus  juf- 

?[u'au  29  Mars  inclufivement,  les  Etats  prendront  pof- 
effion  de  la  porte  de  Notre-Dame,  fans  entrer  plus 
avant  de  la  porte,  le  30  Mars,  à  la  pointe  du  jour, 
Si.  la  garnifon  fortira  par  la  porte  àa  Secours. 

Rép.  En  ce  cas ,  les  Troupes  des  Etats-Unis  entre- 
ront par  la  porte  de  Notre-Dame,  le  19  Mars  ,37  heures 
du  matin  ,  &  prendront  porte  à  proportion  que  celles 
de  Sa  Majefté  évacueront  la  forterelfe  pour  la  mettre 
au  pouvoir  des  Troupes  des  Etats-Unis. 

XVI.  Les  veuves    8c  les  orphelins,  logés  dans  la 


Sa  Majefté  leur  a  faite ,  de  pains  d'Abbayes  ou  Fon» 
dations  ,  ou  penfions  où  ces  grâces   font  attcftées 
6c  dont  on  remettra  la  lifte  en  fon  tertis. 

Rép.  A  ce  moment,  on  ne  peut  pas  encore  décidef 
fur  cet  article  ;  on  attendra  de  M.  le  Commandant, 
la  lifte,  avec  défignation  de  perfonnes,  de  leurs  pen-> 
fions ,  8c  des  objets  fur  lefquels  ces  penfions  font  af» 
feftécs. 

XVII.  Les  effets  du  défunt  Gouverneur  feront  fe* 
mis  à  fes  héritiers,  de  mC'me  que  Ceux  du  Major  de 
place ,  Pifa ,  tk  l'inventaire  fera  remis  aux  Commillaires, 
pour  en  faire  l'infpeftion  fi  tout  y  eft  dans  les  règles. 
Accepté. 

XVIII.  S'il  fe  rencontroit  quelques  difficultés  dans 
la  capitulation,  on  les  jugera  à  l'avantage  des  Troupes 
Impériales. 

Rép.  On  jugera  félon  les  règles  de  juftice  Se  d'é- 
quité. 

XIX.  Comme  les  gages  du  Major  de  Pbce  ,  le  Co« 
loncl  Baron  de  Hayden,  8c  de  l' Adjudant  de  Place, 
Welluft,  font  compris  dans  ces  éihohimens  ou  con- 
trats de  rente  faits  avec  le  Public,  il  eft  de  toiite 
juftice  que  MM.  du  Comité  obligent  lefdiis  contrac 
tans  de  payer  ce_qui  leur  eft  dû  ,  jufqu'au  jour  de 
l'évacuation  de  la  Citadelle. 

Rép.  Ces  MM.  jouiront  de  tout  Ce  qui  leur  eft  du  ' 
6c  on  leur  fera  payer  jufqu'au  jour  de  l'évacuationl 

Fait  &  arrêté  dans  la  Citadelle  d'Anvers,  ce  eô 
Janvier  1790. 

Etoit  figné  P.  DE  Gavaux  ,  Général-Major  84 
Command.inr. 

Cette  Capitulation  a  été  acceptée  par  les  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Belgiqiies-Unies  ,  le  Baron  de 
Neverler  de  Baulet  ,  Préfident.  P.  S.  Van-Eupen  ,  Se» 
crétaire  d'Etat  des  Etais-Belgiques-Unis. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Vous  avez  fait  connoîtré ,  Monfîeur ,  à  vos  CôM' 
patriotes,  les  déclamations  ferviles  8c  injurieiifes  à  là 
France  de  Mylord  Vallerot,  dans  la  Chambre  de» 
Pairs  ;  il  eft  jufte  auffi  que  h  France  foit  inftruitedïS 
maximes  anti-miniftérielles  qui  ont  toujours  animé  le 
parti  de  l'oppofition.  Cet  ariicle  eft  tiré  du  Morning' 
Herald;  je  m'emprefîé  de  vous  l'adreifer. 

«  L'Affemblée  Nationale  de  France  continue  fan» 
relâche  fes  travaux  importans.  L'édifice  de  cette  belle 
6c  folide  Conftitution  fera  bientôt  achevé.  Chaque  jeiur 
amène  de  nouvelles  difficultés ,  8c  chaque  jour  aufli  les 
voie  furmontées  iJ.  Conjlantlâ  &  ^.iiors.  i'ar-defijs  tout 
on  cherche  dans  cette  Affemblée  à  éviter  l'ini-luencu 
de  la  Cour,  en  refufant  des  places  6c  des  penfions 
qu'on  a  toujours  regardées  comme  l'écueil  le  plus  dan- 
gereux pour  les  Repréfentans  d'une  grande  Nation. 
Notre  Miniftère  Britannique  devroit  atiez  fe  refoefter 
pour  ne  pas  fouffrir  que  l'es  Tyro  -  Politiques  &  fes 
Orateurs,  fans  une  mifBon  expreffe,  jenaffeni  une  ini- 
preftion  défavorable  fur  cette  grande  6c  illuftre  Alfe.-?!- 
blée.  Quand  même  un  Souverain  auroit  pendjni  un 
certain  lems,  6c  au  milieu  de  cette  convulfion  poli- 
tique, fàn  Palafs  pour  prifon,  cette  courte  privatinn 
pourroit-elle   fe  comparer   avec    le    bienfait    le  plus 

fignalé  que  le  Ciel  puiffe  accorder  aux  Nations 

la  Liberté?  — Ouvrons  nos  Annales,  6c  rappelions  les 
pénibles  angoilfes  que  nos  ancêtres  ont  éprouvées  dans 
les  tems  de  nos  troubles.  N'ont-ils  pas  conduit  le  pkis 
nialheqreux  de  nos  Rois  fur  l'échafaud  où  il  a  expié  , 
non  pas  fes  propres  crimes  ,  mais  ceux  de  fes  Minillres  i 
Le  fils  de  cette  infortunée  vi£lime  n'a-t-il  pas  été  dé- 
pofé  6c  banni  ?  Et  ce  font  ces  premières  époques  ,  auffi 
cruelles  que  mémorables,  qui  ont  fixé  Celle  de  notre 
libre  Conftitution.  N'accufbns  donc  point  la  Nation 
Françoife ,  qui  auroit  bien  d'autres  reproches  à  faire  à 
la  nôire. 

FRANCE. 

Mercredi  prochain,  17  Février,  la  Cour  pfetî^ra 
le  Deuil  pour  trois  jours ,  à  l'occafion  de  la  mort  du 
Prince  de  Bade, 

Du  15  au  17  Février  inclufivement , fin  du  Deuil, 
les  hommes  porteront  l'habit  noir  ,  manchettes  efS» 
lées,  boucles  8c  épées  blanches. 

Les  femmes,  porteront  la  robe,  noire ,  la  gaze  rayée 
Si  les  diamans. 


ADMINISTRATION. 
MuNictPAtiTÉ    DE    Paris. 

Affemblée  des    Repréfentans  de  la  Commune, 

L'abondance  des  matières  nous  a  fait  laifTcr  en  artîiV» 
plufieurs  objets  importans  relatifs  à  l'Adminif^ratiort 
de  Paris,  8c  dont  nous  allon<;  fuccefTivenient  rendre 
compte,  ils  ne  perdront  rien  de  leur  uiilité  à  ce  re- 
tard, puifqu'étant  biert  moins  intérefl'ans  par, leur  nou- 
veauté que  par  'l'inAruflion  qui  doit  en  rirfulicr,  ce 
n'eft  point  en  diminuer  l'intérêt  que  d'etî'  difî'éfïr  da 
quelques  joilrs  la  publicité. 

Sur   l'obfervation  du  CoitimaBtlrtnt-Général ,  l'Af' 


, _„    „  ..,  ^  .„  _^  .._       fembice  ayant  reconnu   l'utiliié  do  traiinfétar  aillelirji 

ciiadcÛe  &  dans  la  Ville,  jouiront  de'  laV»<^=  1"^   I  ''Wôp'ual  du  Salnt-Efprit ,  pour  placer  dans  fon  loCal 


les  Bureaux  ie  Ville  &  un  Corps-de-garde  de  trois 
cens  hommes,  in  difciilîlon  cJe  cet  objet  a  cré  ajour- 
née au  5  de  ce  mois.  L'on  entendit  ;iiors  de  part  & 
d'autre  les  raifons  qui  poiivoient  motiver  ou  défendre 
cette  tranflation  ;  enfin  après  de  longs  débats ,  il  fut 
arrêté  que  l'Hôpital  du  Saint-Efprit  fcrolt  transféré  aux 
Bernardins  ,  avec  tous  les  égards  dus  aux  droits  de 
propriétés  &  les  formes  convenables  en  pareil  cas. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'Aiiémblée  de  la  Com- 
mune avoit  arrêté  que  les  différens  Dépariemens  de 
la  Municipalité  rendroient  compte  de  leur  adminiftra- 
tlon.  M.  le  Maire  a  ouvert  la  reddition  de  ces  comptes 
le  premier  Février,  par  un  Difcours  raifonné  des 
travaux  multipliés,  des  difficultés  qu'ont  éprouvés  les 
nouveaux  Adminiftrateurs  ;  il  a  fait  voir  que  la  con- 
fufion  des  objets  ,  la  fufpenfion  des  Loix ,  l'aboli- 
tion des  anciens  Réglemens,  l'inquiétude,  l'aSivité 
àe  tout  un  Peuple,  les  circonftances  fâcheufes  qui 
l'ont  expofé  à  une  difette  de  fubfiflaaces ,  enfin  les 
intrigues  &  les  clameurs  de  ceux  qui  perdoient  à  la 
révolution  ,  dévoient  néceffairement  rendre  pénibles 
Se  difEciles  les  places  de  l'Adminiftration ,  &  en  com- 
pliquer les  réfultats.  Tbutes  ceschofes,  M.  le  Maire 
les  préfente  avec  le  ton  de  la  modération ,  de  la  paternité  , 
Si  femble  oublier  qu'd  a  été  lui-même  un  des  premiers  & 
des  plus  courageux  défenfeurs  delà  cliofe  publique  , que 
jious  devons  aux  dangers  qu'il  a  courus,  à  fes  foins, 
une  partie  du  calme  qui  s'eft  rétabli,  &  des  fuccès 
complets  de  notre  révolution. 

D'après  l'ouverture  des  comptes ,  plafieurs  Admi- 
niftrateurs fe  font  empreffés  de  rendre  les  leurs  ;  nous 
les  ferons  fucceffivement  connoître  ,  &  nous  allons 
commencer  par  celui  de  M.  le  Couteulx  de  la  No- 
raye ,  qui  eft  à  la  tète  du  Domaine  de  la  Ville.  Il  eft 
du  4  Février. 

Le  Département  quia  le  Domaine  de  la  Ville  dans 
fa  direflion ,  eft  chargé  de  l'adminiftration  de  tous  les 
biens,  droits  &  revenus  qui  forment  le  Domaine  de 
la  Ville;  du  paiement  des  rentes  afligiiées  fur  le  Do- 
maine ,  &  de  toutes  les  dépenfes  fixes  &  annuelles  ; 
de  la  diftribution  des  fonds  à  tous  les  Dépariemens; 
de  la  comptabilité  du  Tréforier-général  de  la  Ville  ; 
de  la  furveillance  journalière  de  la  Caifle  ,  &  de  la 
iiianuteiition  de  tous  les  Bureaux  qui  en  dépendent. 

Le  Domaine  de. la  Ville  confifte  en  deux  petits 
Fiefs  ,  quelques  maifons  ,  places  &  lerreins,  produifant 
.  par  an  100,000  liv.  On  évaluoit  les  oflrois  ,  année 
commune,  à  4,000,000;  mnis  les  circonftances  de  cette 
année  les  diminueront  confidérablement ,  par  la  con- 
trebande qui  fe  fsit  Se  la  diminution  des  Confomma- 
teurs  riches  :  par  la  fuite  on  pourra  les  porter  à 
4,500,000  liv.  ,  tant  à  raifon  de  l'augmentation  ré- 
fukante  du  reculement  des  Barrières,  que  de  l'indem- 
nité à  recevoir  de  la  Ferme-Générale,  par  l'abandon 
des  droits  de  franchife  dont  jouiffoient  les  Bourgeois 
de  Paris  fur  l'entrée  des  confommations  qu'ils  tiroient 
de  leurs  terres. 

Le  revenu  de  l'ancienne  Adminiftration  ,  d'environ 
5,100,000  liv.,  étoit  grevé  de  3,254,1 63  liv.  décharges, 
parmi  lefquelles  nous  remarquerons  1,319,443  liv. 
pour  les  arrérages  des  rentes  perpétuelles;  388,778  liv. 
pour  ceux  des  rentes  viagères;  35^,500  liv.  pour  les 
honoraires  de  l'ancien  Bureau  de  Ville,  du  Gou- 
verneur &  autres  OfHciers;  417,000  liv.  payées  par 
le  même  Bureau  de  Ville ,  pour  traitemens ,  appoin- 
temens ,  frais  de  Police,  de  Greffe,  &c.  ;  431,460  liv. 
pour  frais  de  réparations ,  d'entretien  des  bàtimens 
du  Domaine  ,  des  places ,  quais ,  ports  ,  pompes  & 
fontaines. 

L'excédant  de  ce  revenu  ,  lorfque  les  circonftances 
ne  donnoient  pas  lieu  à  des  frais  extraordinaires ,  étoit 
employé  au  rembourfement  des  capitaux. 

Après  cet  expofé  des  revenus  de  la  Ville,  M.  de 
la  Norayea  produit  difiéiens  états  de  dépenfes  faites 
depuis  la  révolution  ,  &  dont  le  rapprochement  avec 
la  recette  fait  connoître  l'état  de  la  Caiffe  de  la  Ville  & 
de  l'emploi  des  deniers  de  la  Commune. 

L'état  des  paiemens  faits  pour  l'habillement  &  ca- 
lernement  de  la  Garde  Nationale  Parifienne  ,  monte  , 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  jufqu'au 
21  Janvier,  à  499,385  liv.  ,&  le  compte  que  le  Dépar- 
tement de  la  Garde-Nationale  rendra  ,  fervira  de  con- 
trôle à  celui-ci. 

L'état  de  l'aflif  &  du  paflif  de  la  Ville  ,  c'eft-à-dire  , 
de  ce  qu'elle  a  ,  de  ce  qui  lui  eft  dû ,  &  de  ce  qu'elle 
doit;  le  premier,  y  compris  les  393,000  liv.  qu'a 
occafionnées  la  révolution  ,  depuis  le  13  Juillet  juf- 
qu'au 22  Septembre ,  au-deffus  des  revenus ,  fe  monte 
à  7,000,000,  fur  lequel  il  a  été  paye  1,500,000  liv. 

L'état  détaillé  des  paiemens  faits  pour  le  compte 
de  la  révolution ,  depuis  le  12  Qâobre  1789  jufqu'au 
21  Janvier  1790,  monte  à  589,511  liv.,  dans  lefquelles 
font  comprifes  les  76,000  liv.  qu'ont  coûté  les  dé- 
tentions de  MM.  Berthier  &  de  Befenval. 

L'état  des  paiemens  faits  pour  les  fubfiftances  & 
que  le  Gouvernemerit  doit  rembourfer ,  fe  monte  à 
649,506  liv. 

L'état  des  paiemens  faits  pour  la  folde  de  la  Garde 
Nationale  Parifienne  ,fe  monte  à  i, 3  5 4,8 52 liv.  ;  objet 
rembourfé  par  le  Gouvernement. 

L'état  des  engagemens  enregiftrés  &  confentis  par 
ordre  &  pour  le  compte  du  Département  de  la  Garde- 
Nationale  ,  fe  monte  à  705,287  liv. 

L'état  des  engagemens  pour  les  uavaux  publics , 
24,859  liv. 

L'état  des  Cafernes  louées  pour  le  fervice  de 
la  Garde  -  Nationale ,  s'élève  à  170,385  liv.  La  fuite 
incejfammeni. 
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Municipalités  -P  r  ov  i  n  c  i  a  l  e  s. 

L'organifarion  de  la  Municipalité  de  la  ville  de 
Chaource  s'eft  faits  les  31  Janvier,  2  &  3  Février 
1790.  Maire,  M.  Regnaidt ,  DoSeur  en  Médecine. 
Officiers  Municip.iux  ,  MM.  Herbelot  ,  Chirurgien  ; 
Jobart ,  Curé  ;  Poinfot,  Avocat  ;  Micheau,  Négociant; 
Letors ,  Avocat.  Procureur  de  U  Commune,  M.  Berthe- 
lin  ,  Négociant.  Notables,  MM,  Mongeot  l'aîné,  Me- 
nuifier;  Pidanfat,  Taillandier  ;Rcmond  ,  Chirurgien; 
Truelle ,  Avocat  ;  .Martin  ,  Labou-^eur  ;  Damoifeau  , 
Chevalier  de  S.  Louis;  Martinot,  Vicaire  de  Chaource; 
David,  Avocat;  Raifon,  Bourgeois;  Herbinei,  Tail- 
leur d'habits  ;  Regnault  l'aîné.  Avocat  ;  Paynot,  Bour- 
geois (  Tréforier  ).  Greffier,  M.  Remond,  Marchand 
Cirier.  (  Extrait  du  Journal  de  Troyes,  ) 

De  Mâcon,  le  7  Février.  Notre  nouvelle  Municipa- 
lité eft  organifée.  M.  Merle,  Député  à  l'Aflemblée 
Nationale,  a  été  élu  Maire.  Son  èlcclion  &  celle  des 
autres  Officiers,  a  donné  lieu  à  des  illuminations,  à 
des  Bals  &  à  des  Fêtes,  qui  prouvent  combien  le  choix 
qu'on  a  fait  de  ce  Citoyen  refpeâable ,  eft  agréable  à 
toute  la  Ville.  Le  premier  aâe  qui  a  fnlvi  les  élec- 
tions ,  eft  l'offrande  à  la  Patrie  du  produit  des  con- 
tributions des  ci-devant  Privilégiés  ,  pour  les  fix  der- 
niers mois  de  1789  ,  &  qui ,  comme  ou  fait,  dévoient 
fervir  à  la  décharge  des  contribuables;  il  eft  bien  à 
defirer  que,  vu  l'urgence  des  befoins  aftuels,  tous 
les  anciens  contribuables  non  privilégies  du  Royaume , 
faffent  à  la  Patrie  le  même  facrifice.  M.  la  Grange, 
Affeffeur  Criminel ,  y  a  joint  le  don  de  fes  gages , 
dont  il  lui  eft  dii  500  livres. 

D'Injurieux  en  Brejfe ,  le  8  Février.  Cette  Paroiffe , 
compofèe  de  plus  de  2000  individus,  a  formé  fa 
nouvelle  Municipalité  dans  une  feule  féance.  M,  le 
Chevalier  de  Louvat  de  Champollon  y  a  été  élu 
Maire  prefqu'à  l'unanimité.  Les  Eleélions  ont  été  faites 
dans  l'Egliie  Paroiffiale  ,  à  la- fuite  d'un  Difcours  pro- 
noncé par  M.  Trichard,  Curé,  où  ce  digne  Pafleur, 
après  avoir  préfenté  le  tableau  rapide  des  événemens 
qui  ont  amené  la  révolution ,  a  parcouru  les  immor- 
tels travaux  de -l'AlTemblée  Nationale ,  &  paffant  à 
l'objet  qui  raffembloit  fes  Paroiffiens,  il  a  rempli  les 
cœurs  d'un  fentiment  fi  vif  de  juftice  &  de  patrio- 
lifme  ,  que  toutes  les  Eleflions  ont  été  diâées  par  la 
plus  parfaite  fageffe  :  la  conduite  du  Peuple,  dans  cette 
kleôion ,  comme  dans  toutes  celles  qui  fe  font  en  ce 
moment  dans  les  différentes  parties  de  la  France  , 
prouve  ,  malgré  les  claineurs  de  fes  ennemis ,  qu'il  a 
bien  plus  de  juftice ,  de  l^pn  fens  &  d'impartialité  qu'on 
n'auroit  eu  droit  d'en  exiger  de  lui ,  d'après  l'état  d'i- 
gnorance, de  mifére  &  d'oppreflîon  de  tout  genre 
où  l'ancien  régime  l'avoit  conftammem  tenu. 

De  Lyon,  le  p  Février.  Vingt  Soldats  du  Régiment 
de  Sounenberg,  SuifTe,  qui  eft  retiré  dans  fes  ca- 
fernes, fe  font  rendus  aujourd'hui,  fans  armes,  au 
^ofte  du  Magafin  à  Poudre ,  gardé  par  la  Milice  Na- 
tionale de  Lyon;  &  là,  s'adreffant  aux  Officiers  & 
Soldats  de  cette  Garde ,  avec  l'enthoufmfme  de  l'hon- 
neur &  du  dévouement  :  «Nous  venons,  ont-ils  dit, 
au  nom  de  nos  Camarades ,  vous  annoncer  que  fi  , 
pour  la  défenfe  de  votre  poûe ,  il  vous  arrive  d'avoir 
befoin  de  fecours,  nous  naus  offrons  avec  itanfport. 
Le  plus  beau  moment  pour  nous  feroit  celui  où  nos 
fervices  ne  laiffcront  plus  douter  à  ceite  Ville  que 
nous  méritons  votre  eftime,  votre  confiance  &  votre 
amitié  u. 

Ce  Difcours  a  fait  l'imprefTion  qu'il  devoir  produire. 
La  Garde  du  Pofte  a  témoigné  fa  fatisfaftion  d'une 
manière  éclatante ,  &  les  Soldats  Suiffes  fe  font  re- 
tirés comblés  de  joie,  de  l'accueil  fait  à  leur  généreux 
einpreffemenr. 

Aujourd'hui ,  à  midi ,  la  Municipalité  a  prêté  le 
Serment  civique  ,  à  la  porte  Ai  l'Hôtel-de-Ville  ,  en 
prèfence  de  la  Commune.  Le  même  Serment  a  été 
prêté  par  les  Citoyens  aflifs ,  dans  les  Affemblées  de 
Difîriél.  Ce  foir  toute  la  Ville  eft  illuminée. 


d'une  dénonciation  à  l'Aflemblée  Nationale,  comme 
coupables-d'efcroqaeries,-de-vols ,  &c. 

On  les  menace  de  la  fureur  populaire<;  ,&  t.ceÇte 
diatribe,  dont  les  injures  groffières  &L  le 'ftyle  mifé- 
rable.euffent  été  niéprifés  à  Paris,  diftribués  en  Au- 
vergne avec  profufion  ,  a  eng^é  ceux  qui  .y  étoiêilt 
compromis  à  faire  informer  contre  l'Auteur  &L  l'Im- 
piimeur,  ^  les  Magiftcats  du  Cliâtelet  le  leur  ont 
permis. 

Information  faite  &  le  délit  paroifTant  fuflîfamment 
prouvé,  MM.de  Ponichareaux  &  Carrière, prévenus 
d'être  les  Auteurs  du  Libelle  énoncé  en  la  plainte , 
&  M.  Monnoreau  de  l'avoir  imprimé  ,ont"été  décrétés 
d'ajournement  perfonnel. 

M.  Monnoreau  a  fubi  interrop;atoire  le  '8  Février 
1790  ,  &  leftute  lui  ayant  été  faite  publiqtlement  des 
pièces  du  procès  ,  on  l'a  interrogé  pourquoi  il  s'efl 
permis  d'imprimer  un  Libelle  diffamatoire  contre  plii- 
fieurs  perfonnes  en. p/ace  &  contre  des  Citoyens  A'b. 
tables  de  la  Ville  d'Aurillac  : 

A  répondu  qu'il  a  imprimé  cet  Ouvrage  quelque 
tems  après  le  Décret  de  l'AlTemblée  Nationale  qui 
permeitoit  la  Liberté  de  la  Preffe,;  qu'il  tenoii  le  ma- 
nufcrit  de  M.  Planche  ,  Libraire  ,  rue  de  Riche- 
lieu ,  qui  le  lui  a  donné  pour  l'imprimer  ;  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  ce  fût  un  Libelle  ;  qu'il  eft  vrai  qu'il 
n'éioii  pas  figné  de  celui  duquel  il  le  teuoit  ,  mais 
qu'il  lui  fuftifoit  .que  ce  fût  une  perfonne  connue  qui 
le  remît  ;  qu'il  n'a  pas  mis  fon  nom  comme  Imprimeur , 
parce  que  n'étant  pas  Privilégié  ,  il  craignoil  que  la 
Communauté  ne  fit  faifir  fes  Preffes,  qui  lui  avoieut 
.coûté  près  de  deux  cens  louis.  Nous  rendrons  compte 
de  l'interrogatoire  de  M.  de  Carrière.  M.  de  Pontclia- 
reaux  ne  s'eft  point  encore  préfenté. 


COUR  DU  CHATELET  DE  PARIS. 

M.  Cappelle  de  Clavieres ,  Confeiller  au  Bailliage 
d'Aurillac  ,  haute  Auvergne  ,  &  M.  FApparra  cadet , 
Négociant  de  la  même  Ville  ,  ont  rendu  plainte  contre 
M.  Carrier ,  Confeiller  au  même  Siège  ,  pour  avoir 
fait  imprimer  une  Brochure  diffamatoire  contre  les 
plaignans  ,  &  plufieurs  autres  particuliers  de  la  VîUe 
d'Aurillac ,  intitulée  :  Lettres  d'un  ami  de  l' humanité ,  &c. , 
&  contre  M.  Monnoreau  ,  Libraire ,  qui  s'eft  chargé 
de  l'imprefTion  de  ce  libelle. 

On  lit  dans  cette  Brochure:  «  peut-oii  s'imaginer 
qu'à  travers  h  glace,  les  neiges  &  le  froid  des  mon- 
tagnes d'Auvergne,  où  régnoit  autrefois  la  c/iariic  Ro- 
maine ,  on  trouve  dans  la  Ville  d'Aurillac ,  le  Direc- 
teur l'Arguefe  ,  fils  d'un  Charretier  ,  &  père  d'aimables 
demoifelles ,  honnêtes  &  d'efprit ,  Médecin  habile  , 
qui,  loin  d'aller  s'occuper  de  fon  état,  s'amufe ,  en 
plaidant ,  à  prêter  beaucoup  d'argent  aux  plus  .grands 
intérêts,  à  l'exemple  de  M. "Cappelle  de  Clavieres, 
né  fans  fortune  8t  d'aïeux  pauvres  ,  &  ce  Confeiller 
eft  riche  de  plus  de  cent  mille  écus  ,  &c.  &c.  &c.  »  ? 
On  accufe  dans  cette  Brochure  ,  &  toujours  dans  le 
même  ftyle  ,  M.  Ternat ,  Marchand  de  cuivre  ,  M. 
May  lus.  Négociant,  M.  l'Apparra  cadet,  M.  de  Ran- 
goul  delà  Baflide ,  d'ufure  .  de  mauvaife  foi;  on  les 
menace  de  les  citer  au  Tribunal  de  leur  Ville  ,  6c 


L  I  T  T  É  R  A  T  U  R  E. 

Correspondance  PARTICULIERE  du  .Comte  de 
S.  Germain ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  ; 
Lieutenant-Général  des  Armées  de  France,  Feld-Ma- 
réchsl  au  fervice  de  Danemarck ,  &c.  avec  M.  Paris 
du  Kerney ,  Confeiller  d'Etat.  On  y  a  joint  la  vie  du 
Comte  de  S.  Germain ,  &  quelques  Lettres  &  Pièces 
qui  le  concernent,  i  vol.  Ïn-S^.  prix  7  liv.  4  f.  br. 
&  8  liv.  4  f.  franc  de  port  par  la  pofte.  A  Londres , 
6c  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Buiffbn  ,  Libraire  ,  rue 
Hautefeuille ,  n°.  Jio..{  Premier  Extrait). 

Les  Lettres  qui  forment  cette  Correfpondance.em- 
braffent  un  efpace  d'environ  douze  années ,  &  con- 
tiennent fur-tout  des  détails  curieux  fur  la  guerre  de 
1756;  mais  pour  bien  connoître  M.  le  Comte  de  S. 
Germain  ,  fon  caraélère  ,  fon  humeur,  fes  talens,  fes 
fautes ,  on  avoit  befoin  des  Notions  plus  précifes  & 
plus  détaillées,  que  raffcmble  la  Vie  de  ce  Miniftre, 
placée  à  la  tête  de  cetteCorrefpondance.  L'Auteur  de 
cette  vie  eft  un  Militaire  qui  a  connu  particulièrement 
M.  de  S.  Germain  ,  &  qu'il  a  employé  pendant  fon 
Miniftère.  Cette  Vie  n'eft nullement  un  panégyrique, 
c'eft  encore  moins  une  fatyre;  elle  porte  tous  les  ca- 
raflères  de  la  franchife  &  de  la  vérité;  &  c'eft  ainfi 
que  méritoit  d'être  peint  un  homme  fi  fingulicr,  dont 
la  carrière  a  été   fi  fingulière. 

Né  en  1-08  à  Lons-le-Saunier , -d'une  famille  noble 
6c  ancienne  ,  mais  pauvre  6c  fans  illuftration ,  M.  de 
S.  Germain  fut  d'abord  Jéfuite  ;  il  s'enfuit  de  fon 
Couvent  en  1726  ;  il  s'engagea,  ou  fervit  coriime  vo- 
lontaire :  mais  bientôt  il  eut  une  Lieutenance,  & 
enfuite  une  Compagnie  dans  le  Bataillon  de  Milice 
de  Franche-Comté ,  que  fon  père  commandoit.  Il  eut 
ce  qu'on  appelle  une  affaire  d'honneur  avec  un  Gentil- 
homme qu'il  tua;  il  paffa  en  Allemagne  ,  où  M. 
Blondel ,  alors  Miniftre  de  France  auprès  de  l'Elec- 
teur Palatin  ,  lui  procura  de  l'emploi  dans  les  Troupes 
de  ce  Prince.  Ce  fut  encore  M.  Blondel  qui  le  fit 
connoître  au  neveu  du  Prince  Eugène ,  auquel  il  fut 
attaché  en  qualité  de  Gouverneur-ami. 

En  1737,  le  Comte  de  S.Germain  époufa  une  fille 
de  l'illuftre  8c  ancienne  Maifon  d'Often  ,  qui  lui  donna 
de  grandes  alliances  dans  l'Empire  ,  mais  aucuns  biens. 

En  1738,  il  fervit  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  6c 
parvint  au  grade  de  Major  de  Dragons. 

L'Empereur  Charles  VI  étant  mort  en  1740,  & 
la  France  s'étant  déclarée  contre  fa  Fille ,  le  Comte 
de  S.  Germain  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  porter  les 
armes  contre  fa  Patrie  ,  entra  au  fervice  de  l'Elefteur 
de  Bavière,  qui  fut  bientôt  aprèsl'Empereur  Charles  VU. 
îl-fut  Colonel  de  Dragons  8c  Chambellan  du  nt/uvel 
Empereur ,  Se  parvint  rapidement ,  dans  le  cours  de 
quelques,  campagnes  ,  aux  -grades  de  Général-Major  , 
de  Feld-Maréchal-Lieutenant,  enfin  à  celui.de  Général 
de  Cavalerie ,  dignité  intermédiaire  entre  celle  de 
Lieutenant-Général  8c  de  Feld-Maréchal. 

Après  la  mort  de  Charles  VII  ,  il  voulut  paîTêr 
au  fervice  du  Roi  de  Pruffe  ;  mais  il  fut  fi  effrayé  de 
la  inouvelle  difcipline  Prufîienne ,  qu'il  s'enfuit  .à 
Francfort-fur-le-Mein  ,  d'où  il  écrivit  au  Maréchal 
de  Sajte  pour  obtenir  fon  retour  en  "France  &  du 
fervice.  Le  Maréchal  qui  l'eftimoit ,  lui  procura  le  grade 
de  Maréchal  de  Camp  ;  le  Comte  'de  S.  Germain 
vouloir  être  Lieutenant  -  Général  ,&  difoit 'que  M. 
d'Argenfon,  qui  n'avoit  pas  voulu  y  confetitir ,  lui 
avoit  coupé  la  gorge. 

Il  fe  trou-va,  en  1746,  à  la  bataille  de  Rocoux. 
En  1747  ,  pendant  la  bataille  de  Lawfeld  ,  il  fut  lailîé 
près  de  Tongres  avec  douze  bataillons  6c  cinquante 
pièces  de  canon  pour  cotfvrir  au  befoin  la  retraite. 
En  1748,  il  commanda  la  premigje  des  Diyifiefîs 
dsflinées  à  inv£ftir  Maëftûcht, 


Après  la, paix  j  il  eut  le  GomnianSêment  de  la  Baffe- 
Alface ,  &  alla  s'établir  à  Landau. 

En  1751,  il  commanda  fur  la  Meufe  ;  en  1754, 
dans  le  Hainaut;  en  1756,  au  renouvellement  de  la 
guerre  avec  les  Anglois  :  on  craignoit  pour  Dun- 
kerque ,  &  il  y  alla  commander. 

En  1757,  le  Comte  de  S.  Germain  pafla  le  Rhin, 
au  mois  d'Avril ,  à  la  tête  d'un  Corps  qui  fervoit 
J'avant- garde  à  l'Armée  du  Maréchal  d'Ettrées  ,  & 
avec  lequel  il  obligea  les  ennemis  d'évacuer  diverfes 
places. 

La  même  année  il  pafla  dans  l'Armée  du  Prince  de 
Soubife  ;  il  couvrit  la  retraite  à  Rosback  avec  un 
Corps  i'éparé  qui  ne  fut  point  entamé  ;  il  fauva  les 
débris  de  l'Armée  Françoife.  I 

En  1758  ,  il  rentra  <lans   la  grande  Armée ,  com-  ! 
mandée  alors   par  M.  le  Comte  de'Clermont;  c'étolt 
celle  qu'avoir   commandée   d'abord  ,   l'année    précé-  j 
dente,  le  Maréchal  d'Ëftrée ,  &  après  lui  M.  le  Ma-  I 
réchal  de  Richelieu.  ! 

Il  faut  l'avouer ,  M.  le  Comte  de  S.  Germain  fut  ' 
toujours  l'ennemi  de  tous  les  Généraux  fous  lefquels  ' 
il  fer  vit;  il  exerçoit  fur  eux  fa  eaufticité  avec  une  j 
audace  dont  ils  étoient  toujours  iuftruits  &  [toujours  1 
ulcérés.  Son  Hiftorien  en  rapporte  ici  différens  traits  ' 
affez  piquans.  j 

«  M.  de  S.  Germain  étant  pofté  en  obfervation ,  à 
quelque  diftance  de  l'Armée,  un  jeune  Prince  fort 
appliqué  ,  employé  dans  la  même  Arniée ,  lui  envoya 
un  de  fes  Aides-de-Camp  potir  s'informer  au  juifte  ; 
de  la  pofition  de  l'ennemi.  Je  vais  vous  le  faire  voir, 
lui  dit  le  Comte  de  S.  Germain  :  il  le  conduit  a  une 
fenêtre,  &  braque  une  lunette  fur  le  Quartier-général.  ; 
Que  voyez-vous,  lui  dit-il?  —  Notre  Quartier-géné- 
ral, répond  le  jeune  homme.  —  Hé  bien!  c'eft-là.quefl 
l'ennemi  »,  ^ 

M  Un    jour  dînant  avec  M chez  le   Général  de 

l'Armée,  celui-ci  les  quitta  en  fortant  de  table,  pour 
écrire  à  la  Cour.  Que  peut-il  demander  à  U  Cour ,  dit 
M.,..!'  Il  ne  fe  pajfe  rien,  &  il  écrit  toujours.  Sur  cela 
M.  de  S.  Germain  fe  met  à  détailler  une  correfpon- 
danceaiiière  qu'il  imagine  entre  le  Général  &  la  Cour. 
Voici,  dit- il,  ce  qu'il  mande:  ; 

«  Je  me  fuis  levé  aujourd'hui  à  neuf  heures ,  après 
avoir  fort  bien   dormi  &  même  ronflé  ;  j'ai  été  faire  '■ 
à  dix  heures  une  reconnoiflance  dans  laquelle  je  n'ai  . 
rien  vu.  Je  fuis   rentré  au  Quartier-général  à   onze 
heures,  on  m'a  fait  la  barbe ,  6c  mon  Valet-de-Chambre,  , 
«n  frifant  ma  perruque  ,  au  lieu  de  commencer  par 
le  côté  droit,  félon  fon  ufage ,  a  commencé  par  le  ' 
côté  gauche  »,  — 

Le  Miniftre  lui  répond  :  «  votre  dernière  dépèche  ,  : 
<jui  eft  fort  intéreflante ,  nous  a  fuggéré  des  réflexions  • 
profondes  qii'il  eft  bon  de  vous  communiquer.  Pour- 
quoi ne  vous  êtes  vous  pas  levé  à  huit  heures  ?  vous 
ieufïïez  pu  faire  à  neuf,  &  non  à  dix ,  la  reconnoiflance 
dont  vous  parlez  ,  &  dans  laquelle  vous  enfliez  peut- 
être  vu  quelque  chofe.  Il  êft  tout  Ample  qu'on  vous 
ait  rafé ,  fur-tout  fi  votre  barbe  étolt  longue  :  Dieu 
veuille  qu'on  ne  vous  ait  pas  écorché  ;  mais  il  eft  ' 
extraordinaire  que  votre  Valet-de-Chambre  ait  dérogé 
à  fon  ufage  en  commençant  à  papillotter  votre  per- 
Tuque  du  côté  gauche.  Comme  le  Roi  en  a  été  fur- 
pris,  vous  voudrez  bien  m'en  mander  les  raifons  par 
un  Courier  e)çprès,  afin  que  je  puifle  au  plutôt  en 
rendre  compte  à  Sa  Majefté ,  dont  je  vous  ferai  voir 
les  intentions  ultérieures  ». 

»  Il  réplique  au  Miniftre  :  vous  voudrez  bien  obfer- 
ver  que  je  n'ai  pas  dit  qu'on  eût  mis  des  papillotes 
à  ma  perruque,  mais  feulement  qu'on  l'avoir  frifée  , 
.icequreft  très  -  diflférent  ;  &  quoiqu'on  ait  commencé 
;par  le  côté  gauche ,  vous  pouvez  tranquillifer  le  Roi 
.&  l'affurer  qu'il  n'en  réfultera  aucun  inconvénient 
elTentiel  ». 

Plus  cette  parodie  de  certaines  correfpondances  de 
>Généraux  &  de  Miniftre*  pouvoir  avoir  de  reflem- 
-blance  &  de  vérité  dans  fon  exagération ,  plus  elle 
devoit  choquer  &  déplaire. 

A  la  bataille  de  Crevelt ,  donnée  le  23.  Juin  1758, 
il   n'y   eut    guère  que   l'extrémité    de  l'aile  gauche , 
commandée  par  le  Comte  d^S.  Germain,  qui  combattit. 
Attaqué  par  des  forces  fix  à  fept  fois  fupérieures ,  & 
n'étant  point  foutenn ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  après  \ 
des  prodiges  de  valeur.   On  prétendit  dans  l'Armée  j 
que   la  jaloufie ,   l'intrigue  &   la  vengeance  avoient  | 
-ménagé  perfidement  cette  défaite ,  &  que  le  Comte  I 
de  S.  Germain  en  avoir  fourni  la  preuve   au  Maré- 
chal de  Belle-Ifle.  Ce  n'eft  point  l'avis  de  l'Hiftorien , 
qui  n'attribue  qu'à  inipéritie ,  &  nullement  à  mauvaife 
volonté  ,  les  fautes  faites  à  cette  occafion  par  ceux  qui 
négligèrent  de  fecourir  le  Comte  de  S.  Germain. 

A  la  bataille  de  Mindi;n  ,  perdue  le  i"  Août  175^ 
par  M.  le  Maréchal  de  Coniades,  le  Comte  de  S.' 
Germain  qui  commandoit  un  corps  détaché ,  couvrit 
encore  la  retraite  ;  il  remporta  fur  le  Prince  hérédi- 
taire ,  aujourd'hui  Duc  de  Brunfwiek ,  dans  les  gorges 
de  Dransfeld  ,  près  de  Mundên ,  un  avantage  conû- 
dérable. 
<  M.  le  Duc  de  Btoglie  ■qui  avoir  gagné  ,  le  13  Juillet 
1758,  la  bataille  de  Sundershaufen  ,  6c  le  13  Avril 
17Ç9,  celle  de  Berglen  ,  fut  fait  Maréchal  de  France; 
&  (oit  jaloufie,  foit  humeur  naturelle  ,  le  Comte  de 
Saint-Germain  en  parut  mécontent,  8c  fut  l'ennemi 
de  Meflleurs  de  Broglie  ,  comme  il  l'avoir  été  de  tous 
les  autres  Généraux.  Au  commencement  de  1760,  il 
déclara  formellement  qu'il  ne  fcrviroit  pas  dans  l'Armée 
du  Maréchal  de  Broglie  ;  il  refufa  aiifli  de  fcrvir  dans 
celle  de  M.  le  Prince  de  Condé,  auquel  on  vouloir 
le  donner  pour  Con(e'\\:  Je  ne  ccnnois  que  deux  chofet 
à  la  guerre ,  dit-il  au  Roi  lui-même  qui  l'engageoit  ï 
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cette  condefcendance ,  comm.mder  ou  ohé'tr  ;  s'il  s'agit 
de  confeiller ,  je  n'y  entends  rien.  Louis  XV  lui  tourna 
le  dos ,  &  le  prit  dans  une  forte  d'ave rfion  ;  c«  qui 

n'empêcha  pas  que  le  Miniftre  (M.  le  Maréchal  de 
Bellc-Ifle),  qui  n'aimoit  pas  fans  doute  M,  de  Saint- 
Germain  ,  mais  qui  aimolt  encore  moins  M.  de  Broglie, 
ne  donnât  au  premier,  fur  le  bas  Rhin,  un  Comman- 
dement particulier,  fans  autre  dépcjndance; à  l'égard 
de  M.  de  Broglie,  que  la  condition  de  concerter  avec 
lui  l'exécution  des  projets  militaires. 

Malgré   cette  indépendance,  il  fe  brouilla  bientôt 
avec    Meifieurs   de  Broglie  ;  il    joignit  cependant  la 

-grande  Armée  aflez  tôt  pour  fe  trouver  au  combat 
de  Corbach  ,  qui  fe  donna  le  lojuillet  1760,  6c  au 
fuccès  duquel  il  contribua  ;  mais  ayant  vu  que  dans 
une  relation  de  ce  combat  .rédigée  le  jour  ou  le  len- 

. demain  de  l'aflion  par  M,  CorniUon  ,  Major  -'  Général 
de  l'Armée,  on  ne  lui   rendoit  pas  la  jufliee  qui  Itii 

-étoit  due,  il  crut  que  c'étoit  l'ouvrage  de  MdTieurs 
de  Broglie  ;  il  eut  avec  le  Maréchal  une  explication 

-afll'z  vive  ,  après  laquelle  il  partit  brufquement  ,  le 
20  Juillet,  pour  Aix-la-Chapelle,  en  mandant  àla 
Cour  &  à  fes  amis  qu'on  l'avoit  chaffé  de  l'Armée, 
6c  en  demandant  d'être  jugé  par  un  Confeil  de  guerre. 

-Le  Commandement  de  fon  Corps  fut  donné  au  Che- 
valier du  Muy  ,  depuis  Miniftre  d'Etat  8c  Maréchal  de 

■France,  auquel  il  fuccéda  lui-même  depuis  dans  le  Dépar-  : 

■tement  de  la  Guerre.  L'Auteur  de  la  "Vie  deM.leCorate 
de  S.  Germain,  annonce  qu'il  a  eu  fous  les  yeux  toutes 
les  pièces  relatives  à  cette  affaire  ;  &  il  réfulte  de  ' 
ce  récit  qu'on  ne  peut  difculper  ce  Général  de  pré- 
cipitation 6c  d'étourderie  dans  fa  conduite  ;  l'Auteur 
aflure  même  qu'il  lui  en  a  parlé  dans  la  fuite,  8c  que 
la  réponfe  de  M.  de  S.  Germain  a  été  :  des  intrigans 
m'ont  entraîné  trop  loin.  L'Auteur  développe  en  eflét 
une  intrigue  dont  il  paroit  que  M.  de  S.  Germain , 
malgré  toutes  fes  défiances,  ne  fe  défia  pas  aflez. 
La  voici  en  fubftance, 

La  Marquife  de  Pompadour  ,  alors  toute-puiflante , 
haiffoit  Meflleurs  de  Broglie  à  caufe  de  leur  llaifon 
avec  M.  le  Dauphin.  Elle  réuflit  à  la  fin  de  l'année 
1761  à  les  faire  exiler.  Si  M.  de  S.  Germain  étoit 
refté  au  fervice  de  France  ,  la  voix  publique  lui  étant 
plus  favorable  qu'à  aucun  autre  Général  ,  il  devenoit 
le  fuccefleur  naturel  de  M.  le  Maréchal  de  Broglie; 
ce  n'étoit  pas  l'intention  de  M.idame  de  Pompadour  ; 
elle  vouloir  un  Général  qui  lui  fût  entièrement  dévoué  ; 
en  un  mot,  elle  voulôit  M.  le  Maréchal  de  Soubife, 
&  fa  politique  étoit  de  perdre  l'un  par  l'autre  M. 
de  Broglie  6c  M.  de  S.  Germain.  Oh!  que  les'Etats 
font  bien  gouvernés  6c  que  les  guerres  font  heureufes , 
quand  ce  font  de  tels  intérêts  qui  décident  de  tout  ! 
La  politique  du  Maréchal  de  Belle-Ifle  étoit  plus 
fimple;il  oppofoit  de  bonne-foi  M.  de  S.  Germain 
à  M.  de  Broglie  qu'il  n'aimoit  pas  ;  il  négocipit  avec 
le  premier  pour  le  ramener  en  France.  Il  pro- 
pofoit  même  de  lui  donner  le  cordon  bleu.  Peu  à 
peu  il  parut  fe  refroidir  fur  cette  négociation ,  8c  ce 
fut  fans  doute  l'effet  de  l'afcendant  de  Madame  de 
Pompadour;  d'un  autre  côté,  des  Lettres  anonymes, 
pleines  des  plus  tendres  témoignages  d'intérêt  pour 
M.  de  S.  Germain  ,  l'aveniflfbient  charitablement  que 
le  Miniftère  le  trompoit ,'' qu'on  ne  vouloît  que  le 
ramener  en  France  pour  l'arrêter  avec  éclat  8c  le  iâ- 
crifier  à  Meflleurs  de  Broglie.  D'après  ces  avis,  il  ne 
fe  crut  pas  même  en  fureté  à  Aix-la-Chapelle  ;  il 
partit  précipitamment  pour  la  Hollande,  en  renvoyant 
le  cordon  rouge ,  qiii  fut  remis  par  M.  de  Crémille 
au  Miniftre.  Celui-ci  s'écria  iju'i/  étoit  indécent  qu'un 
Officier  renvoyât  une  décoration  aujjl  honorable  ,  comme 
un  Laquais  rend  fon  habit  délivrée  en  quittant  fon  Maître. 
L'Auteur  croit  que  le  Maréchal  de  BcUe-Ifle ,  forcé 
de  fuivre  les  intentions  de  Madame  de  Pompadour, 
faifit  ce  prétexte  pour  fe  'juflifier  du  reproche  d'avoir 
manqué  de  parole  à  M.  de  S.  Girmaiu, 
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Sur  603  votans,  M.  l'Evèque  d'Autun  réunit  373 
fuffrages  pour  la  Préfidence;  M.  l'Abbé  Syeyes  125  ; 
165  voix  font  perdues. 

M.  Bureau  de  Pu^ ,  Ex-Préjîdenl,  &  M,  l'Evêque 
d'Autun  ,  fon  fuccefleur ,  font  lies  difcoius  6c  remerci- 
mens  d'ufage. 

Les  nouveaux  Secrétaires  font  M\I.  de  Caftellanne  , 
de  Biozat  6c  de  Champagny. 

On  met  à  la  difcuflion  les  Articles  .généraux  fur 
la  divifion  du  Royaume. 

Art.  V'.  «  La  liberté  réfervée  aUx  Elefleurs  de 
plufieurs  Départcmens  ou  Diftrifts.,  par  différens  Dé- 
crets de  l'Affemblée  Nationale  ,  pour  le  choix  dbS 
chefs-lieux  6c  l'emplacement  de  divers  établiffemens  , 
eft  celle  d'en  délibérer  6c  de  propofer  à  l'AH'emblée 
Nationale  ou  aux  Légiflatures  qui  fnivront  ,  ce  qu 
■paroitra  plus  conforme  à  l'intérêt  général  des  Adaii- 
niftrés  8c  des  Jufticiables  ». 

M.  Bouche.  Cet  Article  détruit  abfolument  tout  ce 
que  vous  avez  fait.  Vous  avez  prononcé  des  Décrets 
définitifs  ,  6c  vous  laiflfez  la  liberté  de  revenir  fur  ces 
Décrets.  Je  propofe  cette  rédaflion.  «  Les  ElcÛeurs 
des  Dépariemens  6c  des  Diftrifls  pourront  propofer  à 
l'Afleniblée  Nationale  ou  aux  Léglflatures  ce  qu'ils 
croiront  nécefl'aira  à  l'intérêt  des  Adminiftrés  pour 
êire  décidé  par  elles  ce  qu'elles  jugeront  convi-nable  d. 
M.  Fréieau.  Cette  rédaétion  auroit  l'inconvén  cnt  de 
faire  arriver  à  l'AiTemblée  une  foule  de  demandes  c]ui 


retarderoiem  fes  opérations.  D'/ilL-urs ,  je  prie  le  Préo- 
pinant d'obferver  que  la  liberté  accordée  par  l'Ariicls, 
n'eft  réfcrvéé  qu'aux  éleveurs  de  quelques  Déparie- 
mens. 

M.  Bouche  retire  fa   rédadlion, 

M. demande  que  les  Délibérations  fur  les  points 

réfcrvés  aux  Départemcus ,  foient  provifoiremsnt  txé- 
cuioires. 

L'Aflemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  les  anicndem:ns.  ^ 

Elle  adopte  l'article  premier. 

Art.  II.  <c  Toutes  les  Afl'emblées  de  Département 
pourront,  en  tout  tems,  propofer  aux  Lcgiflatures  tous 
lesthangcmens  qui  paroîtront  utiles  quant  aux  chcfi- 
lieux  des  Départcmens  6c  des  Diftritts ,  comme  aufli 
les  échanges  de  territoire  entie  les  Départemens  fie 
les  Difiriûs ,  qui  pourroient  convenir  à  l'intérêt  des  Ad- 
miniftrés ». 

M propofe  d'ajouter  après  ces  mots ,  "  quant 

aux  cliefs-lieux  des  bépartrm'..-ns  Cx  des  Difttiâs  »  , 
ceux-ci,  c(  6c  au  nombre  des  Diftriéts  ».  ; 

Cet  amendement  eft  adopté. 

Af.,  Pifon  du  Galand  demande  l'addition  du  mbt 
ccjfwns ,  après  celui  échanges. 

M.Defineuniers.  Le  Comité  fubftitue  le  mot  admî- 
niflr.tiion  à  celui  JJfmblée  :  on  s'eft  fouvent  fervi  de 
cette  (lernière  expreflion  dans  les  Décrats  qui  vous  oBt 
été  préfentés  ;  le  Comité  a  penfé  que  cette  exprelfion 
devoit  être  réformée.  Il  réfultera  de  l'article  ainfi 
rédigé,  que  la  cafcade  naturelle  fe  trouvera  établie 
de  manière  que  tout  Citoyen  6c  les  Eleéteurs  auront 
la  liberté  de  former  des  demandes  ,  que  les  Adm- 
niftraiions  de  Département  feront  chargées  de  faire 
parvenir  aux  Léglflatures. 

M.  Frétiau.  L'exprefTion  en  tout  ttms  ,  employée  dans 
l'article,  doit  être  fupprimée,  fi  vous  ne  voulez  pas 
que  les  Départemens  &  les  Diftrifts  foient  fans  celTe  en 
mouvement  pour  des  changemens  intérieurs. 

M.  de  Landine.  Cette  fuppreflTion  laiflëroit  encore 
à  l'article  la  même  fignification  ;  il  vaut  autant  le 
laifler  tel  qu'il  eft. 

M.  Garât  l'aîné.  L'Aflemblée  Nationale  n'ayant  pour 
but  que  le  plus  grand  bien  de  toutes  les  panies  du 
Royaume ,  n'a  jamais  pu  avoir  l'intention  d'écarter 
'les  demandes  8c  les  juftes  réclamations,  dan';  quelque 
tcms  qu'elles  foient  préfentécs.  Tous  fes  Décrets  en 
font  la  preuve  ;  c'eft  pour  elle  une  jurifprudence  conf- 
tante  &  jufqu'à  ce  moment  fuivie. 

M.  Cochard.  Il  eft  convenable  de  borner  à  deux 
Légiflaiures  la  durée  de  la  faculté  de  propofer  des 
changemens. 

La  queftion  préalable  eft  demandée  fur  l'amende- 
ment de  M.  Fréteau. 

L'AlTembléo  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer. 

M.  Bu^ot.  En  entendant  les  Dépurés  extraordinaires 
des  Villes  fie  Communautés  ,vous  avez  eu  pour  objet  de 
concilier  tous  les  intérêts.  Pourquoi  lailfer  de  l'in- 
certitude fur  les  lieux  des  différens  EtablifTeuiens:? 
On  ne  s'attachera  point  à  ces  lieux ,  fi  l'on  n'y  eft 
atijré  que  par  des  avaniiiges  incertains  ;  &  dans  les 
AlTembTées  des  Eleûeurs  ,  chacun  fera  valoir  des  in- 
térêts Se  des  prétentions  ,  dont  la  difcuflion  peut  oc- 
cafionner  des  défordres.  L'article  6  dit  tout  ce  qu'il 
faut  relativement  aux  échanges  de  territoire.  Je  de- 
mande la  queftion   préalable   fur  l'article  2. 

Al.  Gourdan.  Plufieurs  Provinces  avoient  demandé 
que  les  chefs  lieux  des  Départcmens  ou  des  Diftriâs* 
ne  fuffent.  queprovifoirement  fixés.  "Vous  avez  rejette 
■ces  demandes  ,  8c  vous  accorderiez  aujourd'hui  uii 
provifoire  général.  J'appuie  ta  queftion  préalable. 

M.  de  Cracy.  L'article  2  eft  nécelTaire  pour  expli- 
quer l'article  premier.  La  faculté  de  délibérer  n'eft 
réfervée  aux  Eleéleurs  que  dans  un  petit  nombre  de 
cas.  "Vous  ne  voulez  pas  que  les  Alieniblées  d'Elec- 
teurs foient  toujours  AlTemblées  délibériiates  :  je  Dcnfe 
que  l'article  doit  être  ainfi  conçu  :  «  a  l'avenir  les 
feules  Adrainiftratious  de  Département  pourront  pro- 
poler  aux  Légifl.itures,  les  changer.lens,  qu'elles  croi- 
ront utiles  aux  Adminiftrés  ».  ; 

M.  de  M'iralicau  l'aîné.  On  n'a  pas  fiir  une  obfer- 
vation décifive.  L'article  fécond  rend  générale  une  fa- 
culté d'héfitaiion  ,  que  le  premier  article  a  reftrcinte  : 
ainfi ,  l'article  premier  .6c  l'article  fécond  préfentenc 
entre  eux  une  cohtradiftion  dangereufe. 

AL  Fejfon-Jaubert.  Il  manque  aux  raifons  des  Préo- 
pinans .  une  preuve  parlante.  M.  Garar  vient  de  la 
fournir.  Il  efpére ,  à  la  faveur  de  l'obfcurité  de  l'ar- 
ticle, obtenir  pour  le  petit  Pays  de  Labour,  dont  ,il 
voudroit  faire  un  Royaume  ,  ce  que  la  fageffe  de  l'Af- 
femblée lui  a  refufé.  Beaucoup  d'autres  confervent  la 
même  efpérance. 

L'Aflemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  l'article  fécond. 

■  M.  le  Chevalier  de  Marine!  réclame  ,  au  nom  de  fa 
Province  (le  Dauphiné),  contre  l'amendement  ds 
M.  le  Buron  de  Marguerites. 

M.  Madier  de  Monjau  appuie  l'amendement. 

M.  Bouche.  Le  prétendu  droit  du  l^inguedoc  fur  Ip 
Rhône  eft  fondé  fur  les  ufurpations  des  Etats  du.  Langue 
doc  ;  je  ne  m'arrête  point  aufli  à  cette  queftion  ,  8c  jp 
fais  particulièrement  une  obtervation  fur  l'article.  Qi\il 
fi^nifieni  ces  maa  ,4e  fil  de  L'eau?  J'imagine  qu'oir  a 
entendu  le  milieu  refpeftif  de  cette  rivière  ;  je  pro- 
pofe donc  en  amendetnent,  de  fubrtituer  .à  ces  mors, 
ne  feront  bornés  que  par  te  rit  DE  l'SAU  ,  CeUM-ci , 
par  le  milieu  de  l'eau  de  cette  rivière. 

M.  'Pifon  du  Galand.  La  propriété  du  Rhône  a  conf» 
tamment  nourri  un  procès  entre  les  Provinces  du  Lnr» 
guedoc,la  Provence  8c  le  Dauphiné.  Je  ne  penfe 
pis  que  l'Aflemhlée  veuille  laiifcr  fubfifter  ces  femences 
ds   divilion;   car  îiiix   prétentions  du  L.iii3ust.oc  je 


"spourfois  oppofer  les  prïtentlons  âa  Daiipliiné  ,  en- 
iiiiie  celles  de  la  Provence.  Je  demande  la  quef- 
tion  préalable  fur  l'amendement  de  M.  le  Baron  de 
Marguerites. 

Plnfieurs  autres  amendemens  font  propofés;  l'Af- 
femblée  n'adopte  que  celui  de  M.  Bouche,  &  décide 
^u'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  tous  les  autres. 

M....  Avant  que  l'article  foit  rois  aux  voix ,  j'en 
demande  la  divifion  ,  &  je  penfe  qu'il  doit  fe  terminer 
■à  ces  mots;  Q/K  les  deux  DinSoires  doivent  concourir  à 
i'admimjlration  de  la  rivière. 

Cette  divifion  eft  adoptée ,  &  l'Article  décrété. 

M.  Bouche,  Je  propofe  un  nouvel  Article ,  fur  lequel 
îe  penfe  que  l'Affemblée  ne  peut  s'empêcher  de  ftatuer. 
Le  voici: 

Il  Les  Atterriffemens ,  ou  les  Ifles  que  les  fleuves , 
les  rivières  &  les  torrens  formeront  ,  appartiendront 
•entièrement  aux  bords  les  plus  voifins  ,  &  les  pro- 
priétaires feront  impofés  dans  les  Dirtrifts  dont  ces 
-Atterriffemens  relèveront». 

On  fait  leflurc  du  troifième  article.  Il  eft  conçu 
en  ces  termes  : 

«  Dans  tontes  les  démarcations  fixées  entre  les 
■Départemens  &  les  Diftrifts ,  il  eft  entendu  que  les 
Villes  emportent  le  territoire  fournis  à  l'Adminiftra- 
lion  direfte  de  leurs  Municipalités,  &  que  les  Pa- 
Tûifles  de  campagne  comprennent  de  même  tout  le 
Territoire ,  tous  les  hameaux ,  toutes  les  maifons  ifo- 
lées  dont  les  habiians  font  cotifés  fur  les  rôles 
d'impofiiion  du  chef- lieu,  &  tous  ceux  qui  font  fou- 
rnis à  l'Adminiftration  fpirituelle  de  la  ParoilTe  ». 

M.  Ddhy  d'/igier  propofe  de  fubftituer  le  mot 
■Communautés    au  mot  Paroijfes, 

M,.  ..  propofe  de  terminer  l'article  aux  mots  du 
chcf-lieu ,  &  de  fupprimer  ceux  qui  fuivent. 

Après  une  aflez  longue  difcuffion ,  les  deux  amen- 
demens font  adoptés  &  l'article  décrété. 

L'article  4  eft  lu.  Il  eft  conçu  dans  les  termes 
iiiivans  : 

«  Lorfqu'une  rivière  eft  indiquée  comme  limite 
«ntre  deux  Départemens  ou  deux  Diftriifls ,  il  eft 
entendu  que  les  deux  Départemens  ou  les  deux 
Biftrifts  ne  font  bornés  que  par  le  fil  de  l'eau  ,  & 
que  les  deux  Direétoires  doivent  concourir  à  l'Admi- 
niftration de  la  rivière,  fans  préjudice  du  droit  pro. 
vifoirement  conicrvé  par  l'article  précédent ,  aux  Villes, 
Paroid'es  tk  Commut?aurés ,  fur  le  territoire ,  les 
hameaux  ou  K>s  maifons  firuées  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  ,  &  qui  ont  dépendu  jufqu'à  préfent  de  l'Ad- 
miniflration  direfte  de  leurs  Municipalités  ». 

M.  de  M.irgucrittes.  La  Province  du  Languedoc  étoit 
jadis  adminiftrée  par  des  Etats  :  ces  Etats  ont  fait  des 
■dépenfes  confidérables  pour  arrêter  les  invafions  de 
ce  fleuve ,  qui  fouveni  laiffe  ou  couvre  fur  fes  bords 
une  immenfité  de  terrein.  Il  ne  feroit  pas  jufte  que 
les  dépenfes  faites  par  le  Languedoc  tournaflent  au 
profit  du  Dauphiné  ou  de  la  Provence.  Je  demande 
d'ajouter  à  l'article  propofe  les  mots  fuivans  :  «  Le 
fleuve  du  Rhône  excepté ,  le  provifoire  reftant  en 
inftance,  jufqu'à*  ce  que  la  quettion  de  la  propriété 
des  deux  Rhônes  ait  été  réglée  définitivomeni*par 
les  Départemens  du  Languedoc ,  de  Provence  &  du 
Dauphiné  ». 

M.  le  M.nquis  de  Foucault.  Cet  article  eft  inconfti- 
tutionnel ,  il  eft  injufte.  J'invoque  la  queftion  préa- 
lable. 

L'AflTemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  l'article   propofe  par  M.  Bouche. 

On  fait  leôure  de  l'article  5.  Le  voici  : 

«I  Les  Adminiftrations  de  Département  &  de  Dif- 
triâ  feront  faite ,  le  plus  promptement  qu'il  fera 
poflible ,  l'arpentage  &  la  carte  topographique  des 
Paroifles  fituées  fur  leurs  limites  ,  &  enverront  copie 
certifiée  de  ces  cartes  &  du  procès-verbal  des  arpen. 
tages  à  l'Affemblée  Nationale  ,  ou  aux  Légiflatures  qîii 
lui  fuccéderont,  pour  être  dépofées  aux  Archives  na- 
tionales ,  &  pour  que  la  véritable  configuration  des 
limites  de  chaque  Département  &  de  chaque  Diftriél 
puifle  être  tracée  fur  les  cartes  autographes  de  la 
Nation  II. 

Les  réflexions  de  pUifieurs  Membres  ,  qui  tendent 
à  faire  fentir  que  les  Départemens  voudront  faire  une 
carte  générale  de  leur  circonvallation ,  déterminent 
l'Ailemblée  à  décider  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  cet  article. 

L'article  6  eft  lu  ;  le  voici  : 

H  II  fera  libre  à  toutes  les  Villes  ,  Paroifl'es  & 
Communautés,  dont  le  clocher  ne  fera  pas  à  plus  de 
500  toifes  des  liinites  du  Diftrifl,  dans  l'intérieur  de 
chaque  Département,  &  à  toutes  les  Villes,  Paroifl'es 
&  Communautés ,  dont  le  clocher  principal  ne  fera 
pas  à  plus  de  1200  toifes  des  limites  du  Département, 
de  préfenter  Requête  à  la  prochaine  Légiflature ,  pour 
paflTer  d'un  Diftriél  ou  d'un  Département  dans  un 
autre  ;  &  fur  Je  vu  des  obfervations  refpeéiives  des 
Départemens  &  des  Diflriéls  intéreffés ,  la  prochaine 
Légiflature  prononcera  définitivement  ". 

LAflemblée  décide,  après  une  courte  difcuflïon  , 
qu'il  n'y  a  paS  lieu  à  délibérer  fur  cet  article. 

Art.  7.  i;  La  divifion  du  Royaume  en  Départemens 
«  en  Diflrifts  ,  n'eft  décrétée  ,  quant  à  préfen; ,  que 
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potif  l'exercice  du  Pouvoir  admîniflratif  ;  &  les  art' 
ciennes  divifions  ,  relatives  au  Pouvoir  judiciaire, 
fubfifteront  jufqu'à  la  nouvelle  &  prochaine  organi- 
fation  de  ce  Pouvoir.  Les  difpofitions  relatives  aux 
Villes  qui  ont  été  défignées  comme  pouvant  être 
fiège  des  Tribunaux ,  font  fubordonnées  à  ce  qui 
fera  décrété  fur  l'Ordre  judiciaire  ». 

Af....  penfe  qu'il  eft  important  de  rappeller  ici  le 
Décret  déjà  rendu  fur  la  perception  des  impôts. 

M,  Guillotin.  Il  me  femble  que  la  chofe  eft  urgente 
&  facile.  Il  fuflira  d'ajouter  aux  mots  relatives  au 
Pouvoir  judiciaire ,  ceux-ci ,  &  à  la  perception  des  impôts. 

L'amendement  de  M.  Guillotin  eft  adopté  &  dé- 
crété avec  l'article. 

M.  le  Préjîdent  annonce ,  de  la  part  du  Garde-des- 
Sceaux ,  un  Mémoire  adreffé  par  l'Evêque  de  Bâle  au 
Pouvoir  exécutif,  &  renvoyé  par  lui  à  l'Afl'emblée. 
—  Ce  Mémoire  eft  renvoyé  au  Comité  Féodal, 

M.  le  Garde  des-Sceaux  annonce  que  le  Roi  a 
fanûionné  &  accepté  diiîérens  Décrets  du  6 ,  du  8 , 
du  10 ,  du  11,  &c.  préfentés  à  la  faniflion  ou  à  l'ac- 
ceptation de  Sa  Majefté. 

Un  Mémoire  aufli  envoyé  par  le  Miniftre,  eft  lu 
à  l'Aflémblée. 

Les  défordres  qui  régnent  dans  les  Provinces  ,  af- 
feâent  douloureufement  le  cœur  de  Sa  Majefté.  Si  ces 
alarmantes  infurreflions  n'avoient  pas  un  terme  pro- 
chain ,  toutes  les  propriétés  feroient  bientôt  violées  ; 
rien  h'eft  facré  pour  lesjbrigands.  Sa  Majefté  en  fanc- 
tionnant  le  Décret  relatif  à  l'organifaiion  des  nou- 
velles Mimicipalités,  étoit  dans  la  confiance  que  les 
Ofiiciers  Civils  &  Municipaux  emploieroient ,  avec 
autant  de  courage  que  de  fuccès ,  tous  les  moyens 
poflibles  d'arrêter  les  troubles  qui  fe  propagent.  Ce- 
pendant ces  troubles  fubfiftent  encore  dans  les  Pro- 
vinces méridionales,  &  Sa  Majefté  voulant  donner 
à  fon  Peuple  l'exemple  du  refpeft  qu'on  doit  à  la 
Loi ,  communique  à  l'Affemblée  l'expofé  des  malheurs 
dont  la  Ville  de  Béziers  particulièrement  vient  d'être  le 
théâtre.  L'Afl'emblée  Nationale  devra  prendre  à  ce 
fujet  le  parti  qui  lui  paroitra  convenable ,  &  qu'elle 
péfera  inftantanément  dans  fa  fagefte. 

Des  gens  faifant  la  contrebande  du  fel,  furent  ar- 
rêtés aux  portes  de  Béliers  par  les  Commis  chargés  du 
recouvrement  des  deniers  royaux.  Un  nombre  infini 
d'hommes  s'armèrent  pour  attaquer  les  Commis.  M.  de 
Vodre,  Colonel -Commandant  du  Régiment  de  Mé- 
doc ,  en  garnifon  dans  cette  Ville,  fit  de  lui-même, 
&  fans  l'autorifation  de  la  Municipalité ,  de  vains  ef- 
forts pour  arrêter  les  brigands.  Quelques  Commis  fe 
réfugièrent  à  l'Hôtel-de-Ville  ;  M.  de  Vodre  infifta 
inutilement  pour  qu'un  Conful  au  moins  y  pafl'at  la 
nuit.  Le  Peuple  demandoit  à  grands  cris  que  le  nommé 
Bernard  &  les  autres  Commis  lui  fufl^ent  livrés.  M.  de 
Vodre  prévint  ces  malheureux  perfécutés,  &  fe  flatta 
d'empêcher  le  Peuple  d'entrer  pendant  une  heure. 
Les  portes  furent  fermées  &  bientôt  enfoncées  ;  les 
féditieux  pourfuivirent  leur  proie.  Les  malheureux  Com- 
mis furent  mutilés  d'une  manière  horrible.  Cinq  d'entre 
eux  furent  pendus  ,  &  le  fecours  du  Commandant , 
follicité  par  (plufieurs  Citoyens ,  parvint  enfin  à  cal- 
mer, un  peu  tard,  la  fureur  des  Caéléiws. 

Le  récit  de  ces  horreurs  a  vivement  affefté  l'Af- 
femblée ,  qui  en  a  témoigné  fa  jufte  indignation. 

M.  Emcric.  Je  cède  à  l'impreflion  que  je  viens 
d'éprouver ,  &  je  ne  prends  la  parole  que  pour  exa- 
miner avec  vous  les  moyens  que  nous  devons  em- 
ployer pour  empêcher  que  de  femblables  horreurs  fe 
renouvellent.  Nous  écarterons-nous  des  principes  que 
noas  avons  adoptés ,  ou  bien  ne  nous  en  écarterons-nous 
pas  ?  Je  ne  crois  pas  que  quelques  graves  que 
foient  les  circonftances ,  nous  puiffions  ,  nous  de- 
vions nous  écarter  de  nos  principes  :  j'ai  toujours 
penfé  que  le  Roi ,  comme  chef  du  Pouvoir  exécutif, 
a  dans  fa  main  tous  les  moyens  de  réprimer  les 
émeutes.  Les  Oflîciers  civils  doivent  ,  dans  des 
cas  d'infurreâion  ,  requérir  la  force  militaire  ,  & 
diriger  cette  force.  Voilà  le  principe.  Mais  les  Offi- 
ciers ne  veulent  pas,  dit-on,  requérir  cette  force , crainte 
des  fuites  funeftes  qu'un  pareil  aâe  peut  amener 
pour  eux-mêmes.  J'obferve  d'abord  que  les  Offiders 
municipaux  établis  dans  le  nouveau  régime  ,  n'ont 
pas  encore  été  dans  le  cas  de  donner  des  preuves  ni  de 
leurs  alarmes,  ni  de  leur  volonté,  ni  de  leur  courage. 
Je  crois  ,  moi ,  que  nous  devons  compter  fur  les  nou- 
veaux Officiers  Municipaux.  D'ailleurs  ,  les  Tribunaux 
feront  bientôt  organifés  ,  &  dès-lors  nous  aurons  le 
moyen  fur  de  prévenir  les  maux  qui  nous  affligent. 
Mais  il  eft  indifpenfable  d'avifer  à  nn  expédient  pour 
parer  aux  mauxaâuels,  aux  maux  du  moment.  Quel 
moyen  emploierons-nous  pour  cela .'  Je  n'ofe  en  pré- 
venir aucun  ;  je  ne  penle  pas  que  vous  deviez  en 
adopter  aucun  fans  réflexions  ,  &  je  me  borne  à  de- 
mander que  votre  Comité  de  Conftitution  foit  obligé 
de  voi's  préfenter  demain  ,  demain  fans  faute  ,  un 
projet  de  Décret  qui  remédie  au  mal  avec  «ne 
telle  mefure ,  que  votre  fagefle  &  la  liberté  du  Peuple 
ne  foient  pas  compromifes. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Je  fuis  allé  hier  au  Co- 
mité des  Rapports.  Je  voulois  lui  communiquer  des 
détails  fur  les  infurreélions  qui  s'élèvent  dans  ma  Pro- 


yîîlCê  \\&  Périgord).  Ledit  Comité  éioit  féparé ,  6t 
je  ferai  mon  rapport  moi-même.  Je  n'ai  pas  fait  de 
Difcours  étudié.  Je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  entre- 
tenir des  correfpondances  avec  les  Miniftres.  Que 
tout  le  monde  en  dife  autant. 

U.  de  Foucault  raconte  que  des  Châteaux  ont  été 
éclairés,  c'eft  à-dire  ,  brûlés;  que  les  brigands  fe  font 
dits  autorifés  par  l'Afl'emblée  Nationale  &  par  le  Roi  : 
qu'ils  brîiloient  les  Titres  des  propriétaires  au  pied 
d'tm  Mai  planté  à  cet  effet ,  &  au  haut  duquel  fe 
lifoit  cette  légende  :  De  par  le  Roi  6-  l'Affemblée  Na- 
tionaîe ,    quittance  finale  des  Rentes,    &c.    è-c. 

De  pareils  maux  follicitent  des  remèdes  prompts  : 
il  faut  employer  des  Troupes  de  Cavalerie  pour  ren- 
forcer la  Maréchauffée;  il  faut  réprimer  avec  vio« 
lence  les  aflions  de  violence,  &  placer  ces  Troupes 
dans  les  Villes,  d'où  elles  entretiendroient  des  cor- 
refpondances avec  les  Campagnes.  Cela  vaudra  mieux 
que  des  Adreffes  qu'on  ne  comprend  pas  &  qu'on  ne  com- 
prendra pas  de  fi-tôt  :  car  je  ne  crois  point  à  la  prophétie 
qu'on  a  faite  dans  cette  tribune ,  en  affurant  que  dans  dix 
ans  tous  les  François  fauront  lire;  te  qui  feroit  le  plus 
grand  des  malheurs.  Je  fuis  bien  aife  de  leur  faire 
voir  qjie  s'ils  emploient  la  violence ,  on  peut  aufli 
l'employer.  Ce  i^oe  je  propofe  eft  conforme  aux 
Décrets  &  à  la  I>éclaratiorl  des  Droits  de  l'Homme. 
M.  l'Abbé  Grégoire,  Je  ne  crains  pas  qu'on  fe  range  à 
l'opinion  du  Préopinant  fur  l'inftruflion  du  Peuple  : 
la  vertu  a  fa  place  naturelle  à  côté  des  lumières  & 
de  la  liberté.  Des  pièces  relatives  aux  faits  dont  il 
vous  a  parlé  ont  été  remifes  hier  au  Comité  des  Rap- 
ports; nous  en  ferons  le  dépouillement  ,  nous  nous 
concerterons  avec  le  Comité  de  Conftitutioil ,  &  de- 
main à  deux  heures,  nous  vous  rendrons  compte  de 
ce  travail.  Permettez-moi  feulement  d'obferver  aujour- 
d'hui que  lescaufes  de  ces  événemens  font  les  libelles 
quon  répand  avec  profufion ,  &  l'ignorance  dans  la- 
quelle on  tient  le  Peuple  fur  vos  Décrets.  Je  dois 
aufli  vous  faire  remarquer  qu'ainfi  que  dans  le  mois  de 
Juillet ,  les  troubles  ont  commencé  le  tnême  jour  dans 
les  diverfes  Provinces  oti  ils  ont  lieu.  Cette  identité  mé- 
rite qu'on  y  réfléchiffe. 

M.  de  la  Fayette.  De  nouveaux  défordres  régnent 
au  grand  regret  des  amis  de  l'humanité  ;  au  grand  re- 
gret des  amis  de  la  Liberté ,  parce  qu'ils  y  voient  un 
danger  pour  elle  ;  au  grand  regret  des  amis  du  Peu- 
ple ,  dont  le  repos  &  la  fubfiftance  font  compromis  ; 
de  ce  Peuple  qu'il  faut  défendre  contre  certaines  in- 
culpations qui  le  calomnient ,  coiitre  certaines  juftifi- 
cations  qui  l'inculpent.  Il  demande,  il  attend  le  retour 
de  l'ordre  ;  il  l'attend  des  Officiers  Municipaux  qui 
font  armés  de  la  force  néceffaire  ,  &  qui  fdroient  cou- 
pables s'ils  préféroient  à  leurs  devoirs  une  poplariié 
flatteufe.  Il  l'attend  auffi  du  Pouvoir  exécutif  ,  qu'il 
ne  faut  plus  chercher  fous  des  ruines,  mais  où  il  eft, 
dans  la  Conftitution  ,  où  il  exifte  &  par  elle  &  pour 
elle.  Quant  à  l'objet  préfent  ,  il  faut  renvoyer  au 
Comité  de  Conftitution  ,  fiiivant  l'avis  de  M.  Emeric. 
M.  de  Mirabeau  faîne  demande  que  le  Comité  de 
Conftitution  préfente,  non  un  Projet  de  Décret,  mais 
un  Projet  de  Loi ,  pour  ftatuer  notamment  fur  le  cas 
oii  les  Officiers  Civils  refuferoient  de  recourir  aux 
moyens  qui  leur  font  confiés. 

L'Affemblée  renvoie  au  Comité  de  Conftitution  , 
pour  préfenter  demain,  ou  après  demain  au  phis  tard, 
un  Projet  de  Loi. 
La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  i8,  CM- 

mène ,  paroles  de  M.  Gaillard^  mufique  de  Sacchini  ; 
&  les  Prétendus,  paroles  de  M***,  mufique  de  M. 
le  Moyne.  Vend.  19,  Nephté ,  avec  les  Pommiers  ù  U 
Moulin, 

Théâtre  de  ia  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd,  17,  la  28"  re- 
préf.  de  Charles  IX,  Trag.  ;  &  les  Folies  amourcufes-, 
Com.  en  3  aéles  ,  en  vers.  Dem.  j8,  le  Mariage  de 
Figaro. 

Théâtre  Italien.  Auj.  17,  Speflacle  demandé  ,  hs 
trois  Fermiers  ;  &  te  Défsrteur ,  Drame  lyrique.  Dem. 
18 ,  la  2'*'=  repréf.  de  l'Epoux  généreux.  En  attendant  la 
9'  repréf.  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  17,1a  9=  repréf.  de 
laPaftorella  nobile ,  Oçsn  IlaL  ,  mufique  del  Sgr  Gu- 
glielmi.  En  attendant  //  Barhiere  di  Siviglia. 
,  Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  17,  Marianne 
&  Dumont,  Com.  en  3  aâes  ;  les  bonnes  Gens  ;  &  le 
Seigneur  fuppofé,  en  i  aéle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  17,  aiiThéât«e 
des  Boulevards,  la  Pêche  aux  huîtres ,Visce  en -.-^  zB.es  ; 
le  Colérique,  en  2  3Q.es  ;  les  Ennemis  généreux  ;  lé.  Duel- 
lifle  plafironné  ,  en  2  afles  ;  &  la  femme  invifihle, 
Pant.  en  4  aâes,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers 
exercices  dans  les  entr'aéies. 

Ambigu  Comique.  Auj.  17,  le  Sourd,  Pièce  en 
I  afte;  U  Confpiration  manquée  ou  Paris  fauve,  en 
3  aéles  ;  &  Brindavoine ,  en  i  aâe,  avec  des  Divertiffe- 
mens. 
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18  IV.  pour  trois  mois,  ^ff  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  zi  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  Jîx 
mois,  fr^:^  iiy  pg^j.  Cannée,  franc  de  port.  Von  ne  s  abonne  qdau  commencement  de  chaque  mois.  Gn  foufcrit  anjjl  cheitous  les  Libraires  dt 
trance  ô-  les  Dtre^eurs  des  Pofies.  Cefl  à  M.  Aubry ,  DirecJeur  du  Bureau  de  la  Gaiette  Nationale,  rut  des  Poitevins,  n"  18  ,  qu'il  faut 
adre^er  les  lettres  &■  Cargent,  francs  de  port.  =  Joai  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaclion  de  cette  Gaiette  ,  comme  Livres,  Eftampes 
tartes,  Mufique,  &c.  doit  être  adrefe  au  RédaHeur  de  cette  Feuille  ,  rue  du  Jardinet,  mai/on  de  M.  CarafFe ,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon       ' 

SUPPLÉMENT. 


SUPPLÉMENT   A  LA  GAZETTE   NATIONALE, 

Du  Mercredi  ly  Février  IJQO' 


MÉLANGES. 

Leltrt  au  RidaHeur, 

Vous  avez  inféré,  Monfieur,  dans  le  N».  39  de 
▼os  Feuilles  ,  un  Mémoire  imprimé  pour  M.  Panne- 
lier  d'Annel ,  mon  père.  Vous  avez  été  frappé  du  por- 
trait odieux  que  l'on  y  a  tracé  de  ma  conduite  pré- 
tendue envers  l'auteur  de  me  jours;  le  Pofl-fcrïptum 
de  ce  Mémoire  a  fixé  votre  attention  d'une  manière 
plus  particulière;  vous  en  avez  rappelle  les  expteflïons, 
&  vous  m'avez  livré  au  Public  chargé  ds  la  malédie- 
lion  paternelle. 

Avez-vous  voulu,  Monfieur,  me  calomnier?  Vous 
en  êtes  incapable  ;  vous  avez  cherché  à  venger  la 
nature  ,  que  je  Vous  paroiflois  avoir  outragée  :  fâchez 
donc ,  Monfieur ,  que  le  Mémoire  à  conTulter  &  la 
Confultation  imprimés  ,  où  je  fuis  peint  fous  des  traits 
fi  odieux ,  n'ont  d'autre  objet  que  de  me  diffamer  ;  rédigés 
Aa  vivant  de  mon  père ,  ils  ont  été  réprouvés  par  lui. 
Une  infidélité  vraiment  puniflable  les  a  tirés  de  l'ouhli 
auquel  lui-même  les  avoir  condamnés. 

Et  dans  quel  teins,  Monfieur,  les  imprime-t-on  au 
nom  de  mou  père  ?  Quand  il  n'exifle  plus  :  on  lui 
■fait  demander ,  après  fa  mort ,  ce  qu'il  n'a  pu  obte- 
nir de  fon  vivant  :  on  évoque  fes  mânes  pour  les  rendre 
les  dénonciatrices  de  fon  malheureux  h's. 

Quel  efl:  l'objet,  Monfieur,  de  ce  Mémoire?  il  ne 
peut  en  avoirde  légitime  :  je  n'avois  plus  de  procès 
avec  mon  père  quand  j'ai  eu  le  malheur  de  le  perdre; 
on  Arrêt  contradiâoire ,  du  29  Novembre  1788,  avoir 
«is  fin  à  des  conteftatrons  qae  j'avois  tenté  inuti'e- 
ment  de  prévenir.  J'avois  gagné  fur  tous  les  chefs. 
Ne  vous  femt>le-t-il  pas  étrange  que  l'on  diftribue  dans 
le  Public  un  Mémoire  à  confuker ,  figné  de  mon  père , 
où  on  lui  fait  dernaiider ,  quand  il  n'exiftc  plus  ,  quelle 
roiite  il  doit  tenir  pour  attaquer  un  Arrêt  qu'il  a  laiffé 
fubfifter  tant  qu'il  a  vécu  ? 

Combieii  ce  procédé  ne  vous  paroîtra-t-il  pas  cri- 
minel, quand  vous  faurez  ,  Monfieur,  ce  que  ma 
mère  a  f^ii  pour  empêcher  qu'on  abufât  de  ce  Mé- 
moire! Je  joins  à  ma  Lettre  fa  Déclaration,  celle  de 
mes  foeurs  ;  j'y  joins  auffi  les  témoignages  de  M.  Def- 
prez  mon  oncle,  de  MM.  Geoffroi  de  Montj^i  & 
Henry:, ce  font  des  pcrfonnes  dont  la  foi  ne  vous 
fera  pas  fufpefle.  Elles  vous  atteflent ,  Monfieur , 
^ue  j'ai  rempli,  à  l'égard  de  mon  père,  tous  les  de- 
voirs de  la  piété  filiale  ,  &  que  je  n'ai  ceffé  de  lui 
offrir  tout  ce  que  ma  fortune  me  permettoit  de  mettre  à 
fss  pieds.  Bon  fils  &  bon  frère ,  je  ne  veux  çroiiver 
ma  juftification  que  dans  les  déclarations  de  ma  mère 
&  de  mes  foeurl.  Loin  de  chercher  à  les  dépouiller , 
tous  mes  foins  ont  eu  pour  objet  de  me  conferver 
une  exiftence  que  je  puffe  partager  avec  elles. 

Vous  ferez,  Monfieur  ,  de  ces  déclarations  ,  l'ufage 
ejue  voiis  jugefez  à  propos  ;  puiffent-elles  ne  pas  outre- 
paffer  les  bornes  que  vous  marquez  dans  vos  Feuilles 
à  la  Jurifprudence  Criminelle  î  je  defire  être  pleine- 
ment juftifiè  par  elles  ,  puifque  c'efl  d'elles  qu'on  s'eft 
fcrvi  pour  me  dénoncer  au  Public  fous  les  traits  les 
plus  odieujf.  Les  paroles  foudroyantes  que  l'on  pré- 
tend avoir  recueillies  fur  la  bouche  expirante  de  mon 
p«re ,  il  ne  les  a  jamais  proférées  ,  &  il  n'a  pu  éprouver 
4jue  les  regrets  d'avoir  cédé  trop  long-tems  à  des  con- 
seils ennemis  de  fes  véritables  intérêts.  La  première 
qualité  des  Feuilles  périodiques  eft  d'être  vraies  ;  vous 
conferverez  aux  vôtres  ce  caraflère  effentiel ,  quand 
vous  vous  empreflerez  d'apprendre  qii'on  vous  avoit 
tjiompé.  Fannelier. 

u  J'ai  vu ,  Monfieur ,  avec  autant  de  furprife  que 
it  douleur ,  l'extrait  que  vous  avez  donné  d'un  Mé- 
tnoire  coi)tre  mon  fils;  ce  Mémoire,  dont  je  défavoue 
l'imprcffion  &  la  publication ,  a  été  imprimé  &  pu- 
blié depuis  la  mort  de  mon  mari ,  &  fans  mon  con- 
fentement:  je  vous  prie  d'inférer  dans  votre  Feuille 
le  défjvœu'que  je  fais  de  ce  Mémoire,  &  les  Cer- 
tificats ci-joints.  M.  Bazin  ,  v=.  Panneliep.  ». 

Certificat  de  Madame  yeuve  Pannclier. 

«  Jefouffignée,  Marie-Madelaine  Bazin ,  veuve  de 
Pierre-LBcien  Pannelitr,  Ecuytr ,  certifie  avec  vérité 
<juc  depuis  la  fin  de  l'année  1784  ,  jufqu'au  i"  Juillet 
1789  »  j'ai  habité ,  avec  ma  mère  &  deux  de  mes  filles , 
une  maifon  appartenant  à  M.  Pannelicr  d'Arfonval, 
mon  fils ,  dans  la  ville  de  Compiègne  ;  que  les  mé- 
moires de  dépenfe  pour  nourriture,  chauffage,  gages 
de  domeftiques,  blanchiffage  ,  éjoient  payés  par  mon 
fils,  8t  que  fon  père  eft  venu  nous  y  voir  phifieurs 
fois.  Je  certifie  que  depuis  l'époque  du  premier  Juillet 
1789  ,  ayant  ceffé  d'habiter  fa  maifon  ,  ma  mère  a 
tranfporté  dans  fa  nouvelle  demeure  fes  meubles, 
ainfi  que  ceux  que  mon  fils  a  donnés  à  fes  fœurs  ,  &  qui 
iioicnt  à  notre  ufage  dans  fa  maifon  :  je  reconnois 
encore  que  depuis  le  13  Juillet  1789  ,  mon  fils  m'a 
fait  remettre ,  conformément  à  mes  reçus ,  la  fomme 
(le  trois  milU  vingt-cinti  livres.  Je  certifie  en  outre  qu'affli- 
gée de  la  piiblitité  d'un  Mémoire  imprime  après  le 
fléeès  démon  mari  ,  &  à  mon  in(ii  ,  j'en  ai  dépofe  mon 
défaveu  chez  M.  Legrignoux  ,  Notaire  à  Compiègne, 
que  j'ai  pris  toutes  les  précautions  poffibles  pour 
empêcher  la  publicité  dudit  Mémoire,  &.  que  je  me 
(bis  même  tranfpoaée  dans  les  maifons  où  il  poiiyoit 
circuler  pour  y  faire  connoitre  mon  défaveu ,  &  éclairer 
1*1  perfoones  de  ma  coiinoifiiince  fur  les  faifi  calom- 


nieux qui  y  font  inférés,  entre  autres  pUifieurs  rela- 
tifs à  M.  Deforges  &  autres  défignés.  Pénétrée  de  dou- 
leur en  apprenant  qti'un  Papier  public  très-répandu  , 
a  rendu  compte  de  ce  Mémoire  ,  j'engage  mon  fils 
à  faire  ufage  du  préfent  certificat ,  pour  réclamer 
contre  ce  que  le  fufdit  Mémoire  renferme  de  calom; 
nieux.  A  Compiègne,  le  w  Février  1790.  Bazin, 
veuve  PaNNELIER  ». 

Autre  de  Mefdemoifelles  Pannclier^ 

«  Nous  foufiignées ,  certifions  que  depuis  l'année 
I786,  jufqu'à  ce  jour ,  notre  frère  Pannelier  d'Arfonval 
nous  a  fourni  les  fommes  néceffaires  pour  notre  entre- 
tien. A  Compiègne,  ce  10  Février  1790.  Marie- 
Elisabeth  Panneuer  ,  Adélaïde-Elisabeth  Pan- 
nelier ». 

Autre  de  M.  Dcfpre^  ,  beau-frère  de  M.  Pannelier  père, 

u  Je  fouffigné,  Guillaume-Nicolas  Defprez,  Impri- 
meur du  Roi  &  du  Clergé  de  France,  certifie  qu'à 
plufieurs  reprifes  ,  depuis  l'année  1787  ,  mon  neveu 
Pannelier  d'Arfonval  eft  venu  me  prier  de  remettre 
de  l'argent  à  fon  père ,  qui  l'a  conftamment  refufé  , 
en  alléguant  que  fes  Confeils  s'y  oppofoient ,  &  que , 
le  4  Janvier  dernier ,  mon  neveu  s'étant  rendu  chez 
moi,  &  ayant  appris  que  fon  père  y  étoit ,  eft  monté 
chez  M.  de  S.  Marçaux  mon  petit-gendre  ;  qu'il  l'a 
prié  de  defcendre  offrir  &  remettre  à  fon  père  la 
ibmme  de  on^e  cens  vingt-cinq  livres ,  pour  fubvenir  à 
fes  befoins  ,  &  de  la  lui  laiffer  même  fans  en  exiger 
de  reçu.  M.  Pannelier  a  refufé  l'argent  que  M.  de  S. 
Marçaux  lui  offroit  de  la  part  de  mon  neveu  ,  & 
que  je  l'engageois  d'accepter  ;  je  certifie  en  outre  que 
M.  Pannelier  n'a  pas  apperçu  fon  fils ,  &  que  l'allé- 
gation contenue  dans  le  Pojl-fcriptum  du  Mémoire  figné 
Guyot  des  Herbiers,  imprimé  pour  M.  Pannelier,  & 
après  fon  décès ,  eft  dénué,  de  toute  vérité.  A  Paris  , 
le  II  Février  1790.  Desprez  ». 

Autre  de  M.  Henry ,  neveu  de  M.  Pannelier  père, 

u  Je  fouffigné  Greffier  en  chef  de  la  Chambre  des 
Comptes,  certifie  que  M.  Pannelier  d'Arfonval,  iron 
coufin  ,  eft  venu  plufieurs  fois  avant  le  jugement  de 
fon  procès ,  me  prier  d'amener  M.  Pannelier  d'Annel , 
fon  père ,  à  une  conciliation  ;  qu'il  m'a  toujours  fait 
voir  les  fentimens  d'un  fils  tefpeâueux ,  mais  que  je 
n'ai  pu  faire  agréer  aucune  de  fes  piopofitions  par  fon 
père.  A  Paris ,  le  ip  Février  1790.  Henry  ». 

Autre  de  M.  de  Montjai. 

«  Je  fouffigné  ,  ancien  Receveur- Général  des  Do- 
maines &  Bois  de  Paris ,  &  l'un  des  Adminiftrateurs- 
Généraux  dés  Domaines  ,  certifie  à  tous  ceux  qu'il 
appartiendra ,  que  lors  du  dérangement  des  affaires  de 
M.  Pannelier  père ,  je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  con- 
tribuer à  faire  obtenir  au  fils  une  place  que  le  père 
ne  pouvoir  pins  exercer  ;  qu'ayant  appris  les  différends 
qui  exiftoient  entre  eux ,  j'ai  fait  tout  mon  poflîble 
pour  les  concilier ,  éviter  l'éclat  fâcheux  qu'ils  pouvoieni 
produire  ;  que  dans  les  différentes  converfations  que 
j'ai  eues  à  ce  fujet  avec  M.  Pannelier  fils  ,  j'ai  reconnu 
en  lui  les  fentimens  qu'un  fils  bien  né  doit  avoir  pour 
fon  père ,  &  le  defir  de  réparer,  autant  qu'il  étoit  en 
lui ,  le  vuide  que  fa  grande  facilité  avoit  occafionné 
dans  fa  fortune  ;  que  les  propofitions  qu'il  a  faites  à 
«et  égard,  m'ont  paru  très-raifonnables  ,  &  qu'en  çon- 
féquence  je  les  ai  tranfmifes  à  M.  fon  père,  qui  les  a 
conftamment  refufées.  A  Paris,  leii  Février  ly^o, 
Geoffroi  de  Montjai  ». 

Note  du  RidaSeur.  Nous  avons  cru  de  toute  juftice 
d'inférer  dans  cette  Feuille  le  défaveu  d'une  Mère  ,  de 
deux  Sœurs  Se  de  plufieurs  Parens ,  fur  les  inculpa- 
tions d'un  Mémoire  dont  nous  avons  rendu  compte. 
Nous  nous  garderons  déformais  de  nous  expofer  à  de 
pareilles  réclamations.  Nous  avons  entre  les  mains  les 
pièces  originales  que  nous  venons  de  iranfcrire. 


POLITIQUE. 

FRANCE; 

De  Lyon. 

Le  récit  qu'on  va  lire  eft  exafl. 

11  s'étoit  formé  a  Lyon  ,  l'année  dernière  ,  une 
Troupe  de  fept  à  huit  cens  Volontaires ,  jeunes  gens 
qui,  revêtant  un  uniforme,  fe  faifant  enfeignor,  par  quel- 
ques Suiifes  ,  les  exercices  militaires  ,  s'étoient  répartis 
dans  les  divers  quartiers  &  faifoient  le  fervice  avec 
la  Milice  Bourgeoife  ,  mais  fans  fe  confondre  avec 
elle ,  ayant  leurs  Officiers  à  part  &  toute  leur  indé- 
pendance. La  Milice  Bourgeoife  n'a  jamais  vu  d'un 
œil  tr;inquille  ces  jeunes  gens  qui ,  pour  la  plupart , 
Commis  de  Marchands  ,  ou  Clercs  de'  Palais  ,  pou- 
voient  à  peine  être  envifagés  comme  Citoyens  ;  ce- 
pendant il  fe  trouvoit  auffi  parmi  eux  quelques  fils  de 
Commcrçans  ;  mais  la  diftinflion  qu'ils  affeâoient  de 
conferver  ,  le  dédain  qu'ils  marquoient  aux  ouvriers 
ou  autres  individus  de  la  Milice  Bourgeoife ,  étoient 
les  g'.rmcs  d'une  divifion  qui  fe  manifefia  d'abord  , 
&  qu'on  no  s'occupa  point  de  faire  ccffer.  Cette  Jeu- 
ncffc  profcffoit  le  plus  entier  dévouement  pour  M. 


Imbert,  premier Echevin  ,CoiTimandanren  l'abrence  du 
Prévôt  des  Marchands;  ce  dévouement  étoit  pnyé  de 
bieaveillance  &  de  proteéiiou  de  la  part  du  Comman. 
dant ,  qui  fe  plaifoit  à  défigner,  en  riant ,  eus  Volon- 
raires  ,  fous  le  nom  de  fa  Garde  d'honneur.  Cette  con- 
nivence, fi  l'on  peut  employer  l'expreffion ,  inquié- 
toit  les  Bourgeois  ,  qui  croyoient  au  Commandant 
beaucoup  d'attachement  pour  l'ancien  régime  ;  atta- 
chement affi;z  maniftfté  par  fes  opinions  fur  les  opé- 
raiionï  de  TAffemblée  Nationale.  Sur  ces  entrefaites, 
les  Milices  confédérées  pour  le  Camp  de  Valence 
firent  inviter  les  Volontaires  de  Lyon  à  fe  reimiravec 
elles  ;  ils  refusèrent ,  après  avoir  pris  l'avis  du  Confulat 
qu'ils  avouèrent  confirmer  la  difpofiiion  où  ils  étoient 
déjà  de  faire  ce  refus. 

Les  Bourgeois  ,  toujours  plus  mécontens  ,  dépu- 
tèrent ,  il  y  a  cinq  ou  fix  jours  ,  à  M.  Imbert  , 
pour  le  prier  de  ne  les  jamais  faire  relever  par  les 
Volontaires  au  Pofte  de  l'Arfenal  ,  qu'ils  dcfiroient 
garder  feuls;.&,  ne  cachant  pas  leur  méfiance  ,  <ils 
exprimoient  qu'un  Pofte  auffi  important  ne  dcvoit 
pas  être  confié  à  une  Troupe  compofée  en  grande 
partie  d'étrangers  ,  qui  vouloient  avoir  une  exiftence 
à  part ,  &  qui  auraient  dû  fe  ranger  fous  les  Dra- 
peaux de  la  Milice  Bourgeoife  s'ils  n'avoient  qu'un 
même  intérêt.  Vendredi  dernier,  le  Commandant  fai- 
fant fa  ronde,  &  vifîtant  le  Pofte  de  l'Arfenal  ,  reçut 
la  même  prière;  il  y  répondit  avec  aigreur  ,  &  en 
annonçant  qu'il  n'y  auroii  aucun  égaid.  Les  Bour- 
geois indignés  pprfiftèrent  ;  le  Commandant  ne  voulut 
pas  céder;  de-la  des  mécontentemens.  Le  bruit  courut 
que  les  Volonraires  viendroient  le  Dimanche  à  l'Ar- 
fenal. La  fermentation  fe  propagea  ,  &  dans  U  ma- 
tinée du  Dimanche ,  quatre  Capitaines  des  Bourgeois 
fe  rendirent  chez  le  Commandant  ,  pour  lui  rcpré- 
fenter  les  difpofitions  du  Peuple  ,  &  le  danger  qu'il 
y  auroit  à  le  braver  dans  cette  circonftance,  en  en- 
voyant les  Volontaires:  M.  Imbert  promit  qu'il  n'en 
feroit  rien  ;  les  Capitaines  revinrent  dans  leur  Quartier. 
pour  tranquillifer  les  efprits  par  cttte  affurance  ,  & 
diffiper  les  attroupemens  qui  commençoientà  s'y  for-' 
mer;  mais  on  n'étoit,  point  encore  retiré,  loi  fque  l'on 
vit  paroîire  trois  cens  Volontaires  qui  s'aclieminoieBr 
vers  l'Arfenal.  Le  nombre  extraordinaire,  pourrf:ie\er 
une  Garde  de  vinç^i-quatre  Faélionnaires  ,  annonçoit 
des  réfolutions  violentes  ,  dont  l'idée  révolte  le  Peu- 
ple ;  il  fe  précipite  ,  il  s'affemble  autour  des  Volon- 
taires, qui,  à  l'entfée  de  la  rue  de  l'Arfenal  ,  font 
halte  ,  &  chargent  leurs  fufils  ;  antre  témoignage  non 
pacifique  :  après  quoi  ,  les  Volontaires  fe  préfenient 
au  Pofte  ,  où  on  refufé  de  les  reconnoître  ;  ils  fe  ran- 
gent en  bataille  vis-à-vis.  Le  Peuple  indigné  ,  les  cha'-fe 
d'injures  &  de  menaces  .-  alors  ils  s'ébranlent ,  fe  di- 
vifent  pour  retourner  fui-  leurs  pas  ;  mais  plufieurs 
d'entre  eux ,  en  fe  reiirant  ,  couchent  en  joue  çà  & 
là  ,  &  tirent  fur  le  Peuple.  On  devient  furieux  , 
on  crie  aux  armes  ,  on  fonce  fur  l'Arfenal ,  on  enlève 
celles  qui  s'y  trouvent ,  quarante  mille  fufils  font  bien- 
tôt emportés  :  cependant  les  Volontaires  font  pour- 
fuivis  à  coups  de  pierres  ,  deux  font  jettes  à  la  ri- 
vière ,  tous,  à  h  débandade,  perdant  la  tête,  fe  (au- 
vent ou  fe  jettent  à  genoux  ,  &  leur  hjbit  profcrit 
ne  peut  plus  paraître.,  fans  expofer  aux  dernières  a>ra. 
nies  &  même  à  la  mort  celui  qui  en  eft  revêtu.  Dès 
qu'ils  font  difparus,&  tout  en  les  chaffant  ,  le  Peu- 
ple fe  porte  à  l'Hôtel-de-Ville  &  chez  le  Com.iian- 
dantjpour  faifir  fa  perfonne  ;  il  n'a  échappé  que  d'un 
moment  &  s'eft  caché  ,  ou  eft  parti ,  mais  ne  peut  plus 
paroîire  de  long-tems  ;  il  a  fait  afficher  fa  tiémiffion 
dès  le  lendemain. 

Cependant  la  nuit  quiafuivi  s'eft  paffée  fans  aucun 
accident  ;  cette  foule  d'hommes-  armés  ne  s'eft  portée 
à  aucun  excès  :  il  eft  vrai  que  la  Milice  Bourgeoife 
de  tous  les  quarriers  a  été  fur  pied  ,  que  les  Citoyens 
ont  illuminé  prefque  par-tout ,  pour  faciliter  la  ronde 
des  Patrouilles ,  &  que  la  poudre  n'a  point  été  déli- 
vrée à  tous  ces  gens  pourvus  de  fufils;  mais  ils  ont 
eu  l'efpèce  de  fageffe  de  ne  pas  pouffer  loin  leurs 
tentatives  pour  en  obtenir  ;  &  l'on  peut  dire  que  cette 
nuit  s'eft  paffée  fous  la  fauve-garde  de  la  Liberté.  Les 
Suiffes,  cafernés  près  de  la  Ville,  &  en  poffeffion  da 
quelques  Poftes  ,  ont  eu  la  prudence  d'abandonner 
ceux-ci  &  de  fe  retirer  dans  leurs  Cafernés  ,  parce 
que  le  Peuple  les  voyoit  de  mauvais  œil. 

Cette  forte  d'antipathie  ,  que  n'ont  point  méritéa 
ces  braves  gens ,  eft  le  réfu'tat  d'une  autre  obftination 
du  Commandant  ,  qui  ,  précédemment  ,  avoit  vouli^ 
leur  confier  le  Pofte  de  l'Arfenal,  que  les  Bourgeois 
ont  toujours  été  jaloux  d'occuper  exclufivement  ;  & 
dès-lors ,  à  l'égard  des  Suiffes ,  on  auroit  vu  la  fcên» 
qui  vient  de  ie  paffer  aux  dépens  des  Volontaires,  fi 
les  premiers  n'euffent  été  plus  fages. 

Maintenant  les  Officiers  de  Quartier  travaillent  à  la 
formation  d'un  Comité  qui  s'unira  au  Confulat  pour 
régir  les  affaires  jufqu'à  la  formation  de  la  Munici- 
palité. 

C'eft  ainfi  que  l'entêtement  d'un  feul  homme  a  fait 
couler  le  fang  de  fes  Concitoyens  ,  &  a  été  fur  le 
point  d'occafîonner  les  plus  grands  malheurs.  —  Il  faut 
efpérer  que  cet  événement  mettra  fin  aux  manœuvres 
employées  pour  porter  à  la  Municipalité  des  hommes 
dévoués  à  l'ancien  régime  ;  qu'elle  ne  fera  compofée 
que  des  amis  du  Peuple  &  de  la  Liberté  ;  c'eft  le  fcul 
moyen  d'affurer  la  tranquillité  ,  de  faire  renaître  la 
profpérité  de  cette  Ville.  —  En  finiffant  ,  nous  dc« 
vons  exhorter  le  Parti  vainqueur  ù  pardonner,  i  ou- 


blier  ces  fcènes  ïie  farig.  L'imprudente  Jeimeffe  qui 
en  a  été  l'indrumem,  a  déjà  fans  doiue  expié  lafaflte 
por  les  remords  ,  la  honte  ,  &  par  la  |bro{cnption 
éternelle  qui  doit  flétrir  le  Corps  qu'elle  compofou. 
{£xtrait  du  Palrioti  Frtnçois.  ) 

Il'i  :  De  Vdler.ce, 

■    L'Affembléc  fédérr.tive  de  Valence,  du  31  do  mois 
dernier,  a  été  •trèî-brillante  &  très-bien  ordonneee.  11 
n'y  a  point  en  de  confufion  ni  d'sccident  ;&  cepen- 
dant il  y  avoit  environ  neuf  mdle  Gardes  Nationales 
réunis,  &  vingt  à  trente  mille  rpeftateurs.  -  A  11 
heures  priciCes,  on  a  commence  a  défiler  ;  la  marche 
étoit  ouverte  par  la  Garde  IvTationale  de  Valence;  en- 
fuite   venoient  le  détachement  de  Vienne,  celui  de 
Grenoble,  &  fucceffivement  tous  les  autres,   ielon 
L'ordre  de'  leur  arrivée  ;  celui  de  Romans  ferffloit  la 
marche.  —  On  a  traverfé  la  ville  dans  fa  plus  grande 
étendue,  entrant  par  la  porte  Saint-Félix,  &  l'on  efl 
forti  par  la  porte  Sonnière  ;  de-là  l'Armée  s'eft  rendue 
au  Champ  de  Mars  ,  où   e'ic  s'cft  formée  en  quatre 
iataillons  quarrés  -excentriques.  A  l'entrée  du  Champ 
de  Mars  étoit  un  portique  furmonté  de  cette  devile  : 
Vivent  U  N.ition,-  h  Loi  &  h  Roi.  An  centre,  étoit 
aavé  un  Autel  à  quatre  faces,  furmonté  d'un  dôme 
en  guirlandes  vertes  ,  foutenu  par  quatre    colonnes  ; 
for  "les  quatre  faces  étoient  les  in-fcriptions  fuivantes  : 
Jujlke,  Liberti,  Venu,   Vir'ù ;  fur  la  principale  étoit 
celle-ci  :  Nous  nous  vouons ,  fous  les    aufpkes  dt  l  Etre 
fupréme ,   à   U   Jyfenf'.  de  U  Liberti  &  ',iu    maintien  de 
U  Conflliuiion.  Li  marche  &  la  formation  ont  dure  deux 
heures ,  quoiqu'on  ait  défilé  au   pas  redoublé.  A  une 
heure,  tous  les  tambours  ont  battu  la  melTc  ;  à  une 
heure  &  demie,  elle  a  commencé  au  fon  des  infttn- 
mens,  &  a  fini  à  deux  heures.  Au  moment  de  l'élé- 
vation, les  neuf  mille  hommes  armés  avoicrti  un  genou 
en  terre ,  &  les  fpeftateurs   étoient  à  deux  genoux  , 
dans  te  plus  profond  filence.  Ce  fpeftacle  étoit  vrai- 
menr  impofant.  —  La  MefTe  finie,  les  Aides-dè-Camp 
ont  parcouru  avec   rapidité    toutes   les   lignes ,    pour 
prévenir  les  Chefs  des   détachcmens  de  le   rendre  li 
l'Autel  pour  y  faire  le  ferment.  Plulieurs  Difcours  y 
ont  été  prononcés  ;  enfuite  on  a  prêté  le  ferment.  —  A 
cinq  heures  du  foir  ,  les  Chefs  des  détachcnicns,  après 
avoir  dîné  chez   M.  de  Ravel ,  Chevalier  de  'Saint- 
■Louis  &  Colonel  de  la  G'irde  Nationale  de  Valence , 
fe  font  rendus  à  l'F.gUfe  de  Saint-Jean  pour  y  rédiger 
le  procèvverbal  :  eu   y  a  nommé   des  CommilTaires  , 
qui  fe  font  rendus  à  l'Hôtrl-de-Viile  à  11  luuresdu 
foir ,  pour  travailler  à  cette  rédaftion  qui  n'a  pu  être 
finie  qu'à  quatre  heures  du  matin.  Flufiours  Difcours  ont 
été  !u^  dans  cette  Eglife  :  la  Délibération  de  la  Garde- 
Natiouflle  de  Grenoble  l'a  été  par  M    Mallein  i  &  elle 
a  reçu   les  plus  grands  applaudiffeinéns.  Le  dérache- 
snent  de  Grenoble  avoit   aiilTi'  été   reçu  avec  le  plus 
srand  empreiTemenr.  —  C'elU  M.  àe  Ravel  &  à  M.  le 
Baron    de  GiHiets ,    que  l'on    doit  principalenlent   le 
bon   ordre    &  l'enfeinUe    qui   ont   régné   darfs  toute 
cette  mémorable  cérémonie  pattlôtitjue.'       " '■  ' 

Voici  un  desDif>-Ovirs  prononcés  à  VAfleinblêeïédé- 
i.itive  de  Valence  .'le  3iJànvier  1790  ,  par  un  Officier 
des  Gardes -Nationales  de  cette  ville. 

.«  iMelTteiUs,  le  tableau  le  plus  impofant  que  tranf- 
niettront .  jamais "âùx  fvècles  à  venir  les,  Ahnalcsdo 
PEmpire  François,  fera- l'Hiftoire  de  la  Révoliiiion 
aSuelIc.  ■       „         .       „ 

.  .1  Un  Monarque  abfolu  ,  renonçant  a  1  exercice  d  un 
Pouvoir  excUifif  &  arbitraire,  pour  ne  régner  que 
par  les  Loix  ;  une  Nation  affervie  depuis  quatorze 
fiècles ,  brifant  fes  fers  &  s'élevani  fiéren:ent ,  par  le 
fcul  fentiment  de  fa  dignité  &  de  les  forées,  au- 
delfus  des  plus  célébrés  de  l'antiquité  ;  tel  efi-le  fpec- 
tacle  que  préfent-ent  Bûijourti'hui  leS  François  à  l'Europe 
étonnée.  ... 

:•  j>  Mais  quelque  affiiréo  que  paroiffe  la  conquête  de 
notre  Liberté  ,  gavdons-nous  de  penfer  qu'il  ne  nous 
refte  que  des  jouiffanccs  à  fatisfaire  ;  c'eCt  au  contraire 
par  des  privations,  qu'il  nous  faudra  la  confoUder. 

1)  Amis  de  la  Pairie.,-ces  privations  ne  coûteront 
point  à  vos  cœurS ,  lorfque  vous  confiJérez  qu'elles 
mènent  à  la  vertu  ,  &  que  la  vertu  feule  eft  la  bafe  du 
patriotilme. 

i>  En  vain  nous  déploierions  nos  forces ,  en  vain  nous 
les  établirions  Ar  la  plus  iiflime  fraternité,  fi  nous  ne 
travaillons  à  la  régénéraiion  ces  mœurs  ,  fi  éffentiellc 
à  celh  des  Empires  :c<tte  Liberté  acquife  parte  cou- 
rage  §t  par   le  génie  -d'un  petit  nombre  d'hommes  ; 
certe  Lib=rié  que  nous  ne  devons  pas  moirs  à  i'aniour 
d'un  Rsi  CitO)  en  ,  nous  échappera  comme  uns  ombre 
fugiti,ve;  elle  n'aura  fervi   qu'à  nous  replonger    dans, 
un  efclavage  encore  plus  dur-  &  plus  cruel. 
;"  II  Loin  de  nous  donc  ces  paiFions ,  ces  vices  funefles, 
fruits  de  la  corruption  d'un  Gouverneiuent  arbitraire  ; 
que   la  cupidité,    l'ambition,  la  flatterie,  l'intrigue, 
qui  dégradèrent  i-rop  long-tcms  lé  carailère  des  Nations 
foumifes  au  defpGtifme,  fallent  pbceen  ro.isaii  difiii- 
téreffcment,  à  la.  modération  ,  à  l'amour  de  la  vérité, 
au  fenl  dclir  de  l'eftime  publique  ;  que  ces  qualités 
déterminent  fur-tout  le  choix  que.vous  allez  faire  pour 
l'établiiîement  de  la  Conftitmion. 
:    »  11  eft  fi  iiifé  de  prendre   les   dehors  de  la   vertu 
pour  la  vertu  même  ;  il  eft  fi  :  ifè  d'atficher   dans   les 
paroles  &  dans  les  aûlons  un  patrioiifme  qui  n'eli  point 
dans  le  cœur  ,  que  ce  n'eft  qu'avec  la  plus  fcriipuleufe 
attention  qu'il  volis  faudra  placer  votre  confiance. 

u  Que  la  fimplicité  ,  la  frugalité ,  ia  pureté  de 
l'efprit  &  du  cœur ,  l'union  U  plus  tendre  foient  nos 
vertus  chéries,  Ne  perdons  point  de  vue  que  c'eft  fur 
la  trône ,  que  c'eft  du  meilleur  des  Rois  que  nous 
ea  ayons  reçu  les  leçons  :  donnons  enfin  à  rEuropê 
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l'exemple  d'une  grande  famille  liée  par  les  mêmes 
fentiiasHS ,-  par  le  même  intérêt,  par  les  mêmes  de- 
voirs ,  &  dès-lors  toutes  les  forces  ,  toutes  les  vo- 
lontés raffemblées  dans  le  centre  commun  delà  Nation 
Si  de  fon  Chef , -étroitement  unis,  en  préfentant  un 
faifceau  de  puiffances  indcftruftibks ,  rendront  tout- 
à-la- fois  le  Peuple  François  la  plus  refpeftable  &  la 
plijs  heureiife  Nation  de  l'Univers  n. 

De  Poitiers. 

Des  bruits  fe  répandoient  que  le  Corps  des  Vo- 
lontaires &des  Etudiar.s  çle  Poitiers  avoient  entre  eux 
des  difFcrends,  que  la  jaloufie  ,  fource  intariflable  de 
maux ,  les  aigriffoit  l'un  contre  l'autre  ,  &  que  des 
défis  alarmans  étoient  fur  le  point  de  donner  le  fignal 
du  trouble  &  de  la  divifion.  Jiiftement  étonnés  ,  ils 
fé  voient ,  ils  cherchent  un  moyen  de  prouver  à  la 
Patrie" que  s'ils  s'arment  ce  n'eft  pas  pour  fe  dé- 
truire, &  que  loin  d'avoir , à  porter  le  fardeau  de  la 
haine  ,  ils  refferrent  chaque  jour  les  nœuds  de  l'amitié  ; 
mais  quel  aûe  enchaînera  dans  l'oubli  la  langue  en- 
venimée qui ,  la  première ,  vetfa  ce  poifon  ?  Une 
MeflTe  !  une  iVIeffe  pour  lePvoi,  s'écrient  ils  :  nous  y 
âffifterons  enfemble;  nos  uniformes  confondus  dépo- 
feront  que  ces  bruits  font  faux  ,  &  cette  alliance 
prouvera  celle  de  nos  cœurs.  Une  MefTe  pour  le  Roi  !  ô 
François,  vraiment  François!  quand  le  cœur  eftjufte- 
ment  touché  ,  l'objet  do  Ion  r.fîi:aion  eft  toujours 
préfent  à  la  penfée  ;  ainfi  la  Religion  &  le  Patriotifme 
vont  s'embellir  de  l'effet  de  votre  caufe. 

Je  vous  vois,  je  me  plais  à  vous  voir  réunis  à 
l'Autel  !  votre  joie  n'eft  point  faftice ,  elle  brille  dans 
vos  regards  d'où  l'amour  &  la  vérité  éloignent  tout 
nuai'e.  Je  vous  vois  !  je  vois  un  Peuple  content  &  les 
Ordres  rétinis  avec  fatistaftion. 

Heureufe  Ciié  !  la  paix  ne  paroît  pas  s'être  éloignée 
de  ton  feifl-  Ah  !  fois  toujours  aufli  calme  !  Puilfent 
les  divifions,  les  faftions,  les  efprits  de  parti  ne  pas 
divifer  un  nombre  de  frères  que  la  main  de  l'Éternel 
plaça  fur  ce  globe  pour  fe  chérir  Se  s'aider  !  J'ajoutois  : 
attends  en  filence  l'effet  des  volontés  d'un  Maître  bien- 
faifant,  &  cette  conftance ,  fruit  d'une  philofophie 
fage  &  éputée ,  alVurera  l^i.  tranquillité.  Je  me  com- 
p  alibis  dans  ces -réflexions  :  un  cri  me  retire  de  cet 
état  d'ivreffc  ,  &  c'eft  un  cri  de  vive  le  Roi.  (^Extrait  du 
jGurn.ll  du  Poitou). 


LITTÉRATURE. 

De  U  régénération  des  Haras  ,  ou  Mémoire  fur  les 
vices  4e  leur  organifition ,  «S-  un  Plan  pour  pcrjctfonner 
la  race  des  chevaux  en  France  ;  par  M.  le  ChevJitr  de 
la  FontPouloti,  6"j,  A  Paris,  chez  M.  Va.lal-la-Chapelk  ,. 
grande  falle  du  Palais.   1789. 

On  doit  cette  juftice  aux  Ecrivains  qui  ont  traité 
de  Ui  Légiflation  &  des  principes  du  droit  économique , 
que  leurs  Ouvrages  ont  préparé  les  travaux  de  l'Af- 
femblée  Nationale,  comme  les  lumières  qu'ils  ont  ré- 
pandues,  combinées  avec  les  befoins  des  Peuples, 
ont  fucceffivement  amené  les  changemens  dont  nous 
fommes  aujourd'hui  les  témoins. 

C'eft  donc  mal-à-propos  &  bien  injuftement,  que 
des   efprirs  chagrins  ou  prévenus  affciftent  tle  déprifer 


les  travaux  littéraires,  de  ravaler  les  Ecrivains,  &  de 
placer  dédaigneufement  leurs  produélions  dans  la  claffe 
des  amufemens  futiles  ou  des  rêves  de  gens  de  bien. 
Ces  maximes  étoient  au  moins  favorables  à  l'ignorance 
adminiftratlve;  &  un  homme  en  place  croyoit  avoir 
tout  dit  autrefois,  quand  il  avoit  cité  quelque  mau- 
vais adage'  pour  appuyer  le  refus  d'écouter  une  pro- 
pclition  utile:  la  morale  tolérante  ,1a  politique  jufte, 
les  principes  de  liberté  étoient  bons  pour  l'Encyclo- 
pédie, difoient-ils,  &  c'ètoil  ne  point  entendre  les 
aff  ires  ;  que  de  prétendre  en  faire  ufage  d=ns  l'Ad- 
miniftration.  Si  cette  doflrine,  que  quelques  efprits 
croient  dvoir  encore  fuivre  ,  pour  fe  donner  fans 
dôme  lin  air  miniftériel  ,  répugne  au  bon  fens , 
elle  eft  au  moins  favorable  à  la  fottife,  qui  ne  man- 
quera jamais  de  partifans. 

De  ce  que  nous  venons  dédire,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'il  faille  qu'un  homme  public  prête  une  attention 
férieufe  à  toutes  les  rêveries  dont  les  faifeurs  de  pro- 
jets aiment  à  fe  bercer;  le  plus  intrépide  travailleur 
n'y  .fufFiroit  pas  ;  vérité  tellement  fentie  ,  que  dans 
toutes  les  Adminiftrations  il  a  prefque  toujours  ejtifté 
des  Bureaux  de  rapports,  où  les  Plans,  les  Projets, 
les  Mémoires  de  cette  efpècs  ont  été  renvoyés.  De 
ces  fumiers  il  en"  fort  quelquefois  de  l'or ,  mais  c'eft 

rare.  ,   n-        j 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  ces  produaions  de 
l'imagination  échauffée  de-quelques. hommes,  les  Ou- 
vrages combinés  &  réfléchis  des  bons  Ecrivains  ;  ceux- 
ci  ont  rendu  de  véritables  fervices,  &  chaque  jour 
les  progrès  de  notre  Conftitmion  atteftent  cette  vérité  ; 
leurs  Ecrits  ont  préparé  les  matières,  difcuté  les  prin- 
cipes, formé  'l'opinion,  diffipé  les  préjugés ,  déruontré 
les  abus.  &  par  conféquent  applani  les  principaux 
èbflaçles  aux  réformes  dans  les  diffétentes  parties  de 
l'a  Société. 

■  Parini  ceux  qui  fe  font  livres  a  ces  objets,  les 
plus  recomraajidables  peut-être  font  les  Ecrivains 
d'économie  publique;  comme  les  écueils  font  plus 
Cortimuns  ,  les  écarts  de  l'imagination  plus  faciles  ,  les 
fpéculations  plus  féduifanteS,  les  données  moins  cer- 
taines dans  cette  partie  de  nos  connoiflançes  que  dans 
bien  d'autres  ,  que  d'ailleurs  les  erreurs  en  font  plus 
dangereufes,  les  fuccès  ont  dû  être  à  la  fois  &  plus 
difficiles  &  plus  honorans  pour  les  Auteurs  qui  ont 
atteint  &  n'ont  point  dépaffé  le  but  qu'ils  fe  propo- 
foiett. 


Je  rangerai  dans  le  nombre  de  ces  derniers  M.  dt 
la  Foni-l-'ouloti  ,  qui ,  dans  un  excellent  Ouvrage  fur 
les  Haras,  a  rendu  publiques  des  connoiffances  utiles, 
des  vérités  pratiques,  &  indiqué  des  abus  dont  l'Ad- 
miniftratlon  dcfiroit  peut-être  depuis  long-tems  la  ré- 
forme ,  mais  qu'elle  n'avoir  point  la  force  d'eflfefluer. 
Le  Livre  de  M.  de  la  Font-Poulot'i  a  paru  pour  la 
première  fois  en  1787 ,  en  un  fort  volume  in-S°. 
L'Auteur ,  après  avoir  traité  du  régime  des  chevaux 
&  des  Haras  ,  pafTe  en  revue  les  différentes  méthodes 
arloptées  par  le  Gouvernement  pour  améliorer  notre 
efpêce  de  chevaux  ,  en  fait  fentir  les  inconvéniens  , 
&  propofe  fes  vues  avec  mefures  &  réflexions.  A 
la  (iiite  du  Livre  eft  tine  Notice  très  -  bien  faite  des 
Auteurs  anciens  &  nouveaux,  nationaux  &  étrangers, 
qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet  ;  &  cette  Notice  peut 
non-feulement  fervir  à  former  une  Bibliothèque  d'Hip- 
piatrique ,  mais  encore  donner  une  coniioifî'ance  géné- 
rale des  Livres  qui  en  traitent. 

M.  de  la  Font-Pouloù  a  depuis,  en  1789,  fait  pu- 
blier un  Extrait  de  fon  grand  Ouvrage,  où  les  faits, 
les  principes  &  les  obfervations  font  plus  rapprochés, 
&  plus  libres.  L'Auteur  y  propofe  des  vues  nouvelles 
fur  cette  partie,  qui  ne  font  point  .des  ;iro/f(f ,  mais 
qui  peuvent  être  très-utiles.  Nous  invitons  le  Public 
à  le  lire. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  favorable  &  tout  à  la  fois, 
d'infiniment  honorant  pour  l'Ouvrage  dont  nous  par- 
lons ,  c'eft  que  l'AlTemblée  Nationale ,  en  prononçant 
fur  les  Haras  ,  s'eft  rencontrée  jufte  avec  les  prin- 
cipes de  M.  Pouloti,  &  que  le  Décret  qu'elle  a  porté 
n'eft  qu'en  grande  partie  l'expreiTion  de  fon  fentiment. 
&  de  fes  moyens  ;  quoique  cet  honneur  foit  commun 
à  bien  d'autres  Ecrivains ,  &  par  la  raifon  que  nous 
en  avons  indiquée  au  commencement  de  cet  Extrait, 
il  n'en  n'eft  pas  moins  flatteur  pour  l'Auteur  &  une 
prévention  refpeftable  en  faveur  de  l'Ouvrage.  (  Article 
de  M.  Peuchet.  )  ' 


AVIS    DIVERS. 

Au  Rédaéleur. 

Permettez ,  Monfieur ,  que  par  la  voie  de  votre  Jour- 
nal, je  dénonce  une  fraude  ,  qu'il  eft  d'antant  plus 
important  de  faire  connoitre ,  qu'elle  porte  préjudice 
à  l'intérêt  public  &  à  la  fanté  des  Citoyens. 

Depuis  que  la  contrebande  fe  fait  impunément,  on 
voit  dans  les  rues  des  Marchands  qui  offrent  du  fel  à 
tous  venans.  Les  premiers  qui  apportèrent  cette  den- 
rée l'établirent  à  un  prix  inférieur  à  celui  de  la  Ga- 
belle ,  &  bientôt  ils  trouvèrent  beaucoup  d'acquéreurs  ; 
excités  par  l'appât  d'un  gain  fi  facile ,  les  Marchands 
de  fel  fe  multiplièrent.  La  concurrence  une  fois  éta- 
blie ,  on  vit  le  fel  diminuer  encore  de  prix.  Alors  le 
bénéfice  des  vendeurs  devenant  peu  confidérable  , 
plufieurs  d'entre  eux  renoncèrent  à  ce  s;enre  de  Com- 
merce. Mais  le  petit  nombre  de  gens  qui  le  continuèrent 
eurent  recours  à  des  moyens  nouveaux  pour  obtenir 
encore  un   profit  certain.  \ 

Un  de  ces  moyens  fut  de  mêler  des  fubflances 
terreufes  avec  le  fel  ;  j'en  al  examiné  un  échantillon 
ainfi  mélangé  ,  dans  lequel  la  terre  fe  trouvoit  dans  la 
proportion  d'un  huitième,  quantité  exhorbitante  &bien 
plus  confidérable  que  celle  que  fournit  le  fel  de  la  Gabelle. 
Un  autre  moyen  fut  de  mêler  le  fel  avec  de  la  pa- 
taffe.  Comme  cette  matière  faline  attire  puifTammént 
l'humidité  de  l'air  ,  elle  ne  pouvoir  pas  manquer  de 
communiquer  cette  propriété  au  fel  ,  &  dès- lors  le 
faire  augmenter  de  poids.-  L'exaAien  que  j'ai  fait  d'un 
fel  ainfi  altéré  ,  m'a  fait  reconnoltre  qu'il  contenoit 
environ  une  once  de  potafTe  par  livre. 

L'état  déliqucfcent  de  ce  fel  avoit  d'abord  infpiré 
de  la  répugnanceà  l'acquéreur.  Aullin'a-t-il  conclu  fon, 
marché  que  d'après  l'afTurance  que  le  tcms  devenant 
moins  humide  ,  le  fel  fe  deffécheroit.  On  prérenrl 
encore  qu'il  fe  vend  du  fel  mêlé  avec  d'autres  fubf- 
tances,  dans  le  nombre  defquelles  il  y  en  a  de  mal- 
f:.ifantes.  Je  n'ai  pu  m'en  procurer  de  cette  efpêce  ; 
fi  l'y  puis  parvenir,  je  m'engage  à  vous  adreffer  mes 
obfervations. 

Mais  ,  Monfieur  ,  quand  les  deux  moyens  que  j'ai 
reconnus  feroient  les  feuls  qu'on  fe  permettroit  d'em-- 
ployer  ,  je  crois  qu'il  doit  être  utile  de  les  faire  con^ 
noiire  au  Public  ,  afin  que  ceux  qui,  féduits  par  une 
apparence  de  bon  march'é  ,  achètent  du  fel  au  premier 
venu,  fâchent  au  moins  qu'avant  de  s'en  fervir  ,  ils 
doivent  s'alTurer  s'il  ne  contient  pas  de  corps  étr.in- 
gers  de  l'effjèce  de  ceux  qui  ,  dans  bien  des  circonf-. 
tances,  peuvent  devenir  préjudiciables ,  quand  Hs font 
introduits  dans  les  alimens.Si^'îe,  Déveux. 


M.  Durand  de  Mi^enncs ,  Membre  des  Cora'iees- 
Agricoles  de  Joigny,  vient  de  faire  connrjître  un 
moyeu  de  détruire  la  lèche ,  plante  qui  eft  un  des 
plus  grands  fléaux  des  prairies  baffes  &  humides.  Il 
a  fait  paffer  ,  vers  la  fin  de  l'automne  ,  la  herfe  de  fer 
fur  la  prairie,  qui  étoit  couverte  de  lèches,  jufqu'au 
moment  où  toute  l'herbe  fut  arrachée.  Le  printems 
fuivant  il  n'y  parut  aucune  lèche ,  &  la  prairie  fe 
couviit  de  tréfiles:  cette  dernière  plante,  s'y  eft  mul- 
tipliée depuis,  &  le  foin  devient  chaque  année  d'une 
meilleure  qualité. 

Peut-être  que  ce  moyen  de  détruire  une  plante  qui 
trace  fous  terre  à  de  grandes  diftances  ,  ne  fe  trou- 
vera pas  infaillible.  Il  faudroit  des  expériences  plus 
multipliées  pour  prouver  fon  efficacité  II  feroit  né- 
eeffaire  de  garantir  en  même  tems  la  prairie  du  féjour 
des  eaux,  par  des  faignées,  &  d'y  répandre  des  en- 
grais ,  tels  que  les  cendres,  dont  on  a  lecoonu  Icsbons 
effets  pour  bonifier  les  prés  marécageux. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

Extrait  d'ime  Lettre  dé  Bruxelles,  du  ii  Février  1790, 


V  OUS  avez  raifon  d'être  alarmé  de  la  pofition  dans  la- 
quelle nous  fommes.  Les  Cabinets  tk  les  Cloîtres  nous 
<'.onnent  de  vives  inquiétudes  ;  oui ,  nous  craignons 
jes  Politiques  &  les  Moines ,  arrifans  d'efclavage ,  fup- 
pôts  de  tyrannie,  erpèce  d'hommes  la  moins  fenfible 
aux  devoirs  de  la  juftice  ,  &  prefque  tout-à-fait  étran- 
gère aux  droits  de  l'humanité.  Les  uns  dans  l'aflivité, 
les  autres  dans  la  retraite ,  tous  font  également  enne- 
mis du  genre  humain.  Un  Minifîre  ne  voit  que  les  pré- 
jugés àe  fa  Cour  Si.  les  fantaifies  de  fort  Maître ,  comm& 
un  Moine  ne  confidère  que  les  avantages  de  fon  Cou- 
vent &  la  volonté  de /on  Général;  &  les.  Peuples, 
jouets  éternels  de  ces  Apôtres  de  difcorde  8c  de  rê- 
veries ,  les  Peuples  prodiguent  leur  eflime  &  leur  or 
à  de  pareils  infiituteurs  ! 

Notre  crédulité  fait  toute  leur  fcience. 

On  croit  en  effet  ceux-là  d'habiles  gens ,  ceux  -  ci 
de  faints  perfonnages. . .'.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nos  plus 
grands  ennemis  ne  font  pas  à  Luxembourg .,  ou  du  m.oins 
celte  Fortereflé  ne  renferme  pas  les  plus  dangereux 
&  les  plus  coupables.  On  a  beau  exagérer  le  nombre 
des  Troupes  impériales  qui  nous  y  attendent  ,  le 
porter  à  9 ,  10 ,  1 5  mille  hommes  ;  grofîir  encore  cette 
Armée  de  Réglmens  Hejfois ,  Wurtemhergeois ,  Brunf- 
wickois ,  &  confier  tous  ces  bruits  à  la  «anplaifance 
des  Gazettes ,  qui  ont  befoin  de  tout  dire  :  vains  fub- 
lerfuges  !  on  n'intimide  pas  fi  aifément  un  Peuple 
vainqueur ,  &  qui  n'a  point  encore  pofé  les  armes  : 
mais  ce  ne  font  pas-là  les  feuls  moyens  qu'on  emploie  ; 
il  y  a  d'autres  complots  contre  notre  Liberté.  Des 
Agens  étrangers  &  fecrets-  cabalent  parmi  le  Peuple 
Brabançon.  Les  cordons  ,  les  penfions  qu'on  obtient 
dans  les  Cours ,  ces  beaux  préfens  que  font  les  gra- 
cieux Souverains  aux  hommes  qui  fouvent  ont  le 
mieux  deffervi  les  intérêts  des  Peuples  ,  excitent  la 
cupidité  8c  la  vanité  des  intrigans  de  toute  efpèce  dont 

Bruxelles  eft  rempli  dans  ce  moment La   Ligue 

Stadhoudèrienne  a  commencé  par  prendre  une  influence 
trop  marquée,  pour  qu'elle  n'éprouve  pas  bientôt  quel- 
que viciffitude.  Son  intrigue  a  réuffi  à  nous  faire  faire 
une  faute  importante.  Qu'eft-ce  que  des  Légions  An- 
gloifes ,  Hollaadoifes ,  &  bientôt  des  Légions  Pruffiennes 
au  fervice  des  Etats-Utlis-Belgiquesf  Et  pourquoi  nos 
llaifons  avec  les  Puiffances  font -elles  encore  des  myf- 
lères  ? . . .  Un  parti  confidérable  accufe  hautement  ici 
M.  Vander-Noot  d'avoir  de  l'inclination  pour  le  Ca- 
binet de  Londres ,  &  de  la  complaifauce  pour  les  difpo- 
fiiions  du  Minifière  Breton, à  favorifer  les  vues  pruf- 
fiennes &  les  projets  fladhcudériens. 

Cependant  un  parti  contraire  &  plus  nombreux 
s'ahftier.t  d'attribuer  à  un  homme  fi  important  dans 
notre  Révolution,  certains  effets  dont, les  caufes  lui 
fijnt  abfolument  étrangères. .  . .  Parmi  les  Agens  qui 
entretiennent  notre  fermentation  ,  chacun  félon  les 
ordres  qu'il  a  reçus  ou  les  moyens  qu'il  peut  avoir  ,  on 
remarque  quelques  François.  Un  d'eux  a  comme  établi 
«hez  lui  un  Bureau  Patriotique  ,  efpèce  de  Club  où 
l'on  vient  s'infcrire ,  &  où  l'on  peut  trouver  des  inf- 
truflions  utiles.  Cette  conduite  a  fait  dire  qu'un  Fran- 
çois avoir  été  introduit  officieufement  dans  les  Etats , 
&i  qu'il  y  avoit  remis  une  Adreffe  relative  aux  in- 
quiétudes qiie  la  France  peut  avoir  pour  fes  Provinces 
Belgico-Françoifes D'abord,  nous  fommes  per- 
suadés que  ces  Provinces  ne  donnent  point  d'inquié- 
tudes aux  François.  La  Nobleffe  6c  le  Clergé  n'y  do- 
minent plus ,  &  le  Peuple  n'a  jamais  été  moins  difpofé 
à  fe  laiffcr  conduire.  —  Ces  Ordres  font  encore  tout- 
puiffajis  parmi  nous, . . .  C'eft  à  notre  tour  de  parler 
A' Ariftocraies.  Nous  ferons  débarraffés  les  derniers  de 
cette  calamité.  Nos  Ariflocrates  n'ayant  point  de  privi- 
lèges pécuniaires ,  ils  ne  font  par  conféquent  point  une 
douleur  matérielle  pour  les  Peuples.  D'ailleurs  étant 
riches,  pour  la  plupart,  &  affez  ordinairement  éco- 
notnes  8c  rangés  ,  ils  peuvent  rendre  habituellement 
des  fervices  à  la  claffa  du  Peuple  la  plus  fouffrante. 
Notre  Clergé  jouit  de  tous  ces  avantages  comme  la 
Nobleffe  ,  &  partage  avec  elle  les  droits  politiques 
auxquels  le  Peuple  fe  contente  d'avoir  l'air  de  partici- 
per ,  &c.  8cc.  &c. 

De  Liège,  le  p  février. 

En  TAJfemhlée  de  Hfjpigneurs  du  Tiers  •  Etat  du  Pays 
de  Liège  &•  Comté  Je  Looi^,  tenue  le  8  Février  ijgo 
après-midi, 

«1  Meffelgneurs ,  confidérant  que  les  Vingt -Deux 
font  effentiellenient  les  Commis  8c  Mandataires  des 
trois  Corps  d'Etat;  qu'ainfi,  poijrque  ce  Tribunal  exifte 
fuivant  nos  Paix  ,  les  vingf-deujt  Membres  qui  les  com- 
pofent  doivent  être  nommés  ,  reconnus  6c  avoufs  par 
ies  trois  Corps  d'Etat  ;  que  cependant  l'un  defdits 
Corps  (  l'Etat-Ticrs  )  a  hautement  déclaré,  tant  avant 
qu'après  la  rénovation  du  Tribunal ,  par  fes  Recez 
en  date  des  12  8c  15  Décembre  dernier  ,  duement  in- 
finuès  ,  par  Icfqucis  Meffeigneurs  déclarent  de  ref- 
ier ,  de  ne  reconnoître  pour  leurs  Commis  ôc  Manda- 
taires au  Tribunal  aftuel  des  Vingt-Deux  ,  les  Mem- 
bres y  nommés  en  vertu  de  l'Edit  inconftitutionnel 
de  1684,  &  de  tous  autres  Ediis  quelconques,  par 
lefquck  les  Evéques-Princcs  s'cioicni  arroges ,  contre 


tout  droit ,  toute  raifon  ,  la  nomination  d'une  partie 
des  Magiftrats  ;  que  cette  Déclaratoire  de  l'Eiat-Tiers 
a  fon  fondement  dans  la  révolution  fur  laquelle  les 
trois  Ordres  ont  été  unanimes  ,  6c  dans  les  points  fon- 
dainentaux  des  i  ,  2  8c  4  OiSobre  dernier ,  où  ils 
ratifient  ultérieurement  la  réintégration  des  Citoyens 
dans  leurs  droits  de  choifir  leurs  Magiftrats  6c  leurs 
Repréfentans  ;  que  par  conféquent  il  n'exifte  pas  ac- 
tuellement de  Tribunal  des  Vingt-Deux  ,  de  l'aveu 
même  des  trois  Corps  d'Etat;  prenant  en  outre  en 
férieufe  confidération  les  fuites  funeftes  &  les  maux 
incalculables  qui ,  dans  cet  état  des  chofes ,  peuvent 
réfuher  pour  le  public  des  aftions  intentées  ou  à  in- 
tenter pardevant  le  prétendu  Tribunal  aéluel  des 
Vingt-Deux,  dont  les  jugemens,au  défaut  deJurif- 
diétion,  font  nuls  de  droit,  à  l'exécution  defquels  on 
peut,  félon  les  Loix,  réfifter  impunément,  fit  dont  , 
en  tout  événement ,  on  peut  accufer  la  nullité  pen- 
dant l'efpace  detiuarante  ans  ;  inefdits  Seigneurs  croient 
qu'il  eft  eflijntiçllement  de  leur  dévoir  d'obvier  à  toutes 
ces  fuites ,  qui  pourroiont  t'oubler  la  tranquillité  pu- 
blique 8c  occafionner  la  ruine  des  Particuliers  ,  en  dé- 
clarant formellement,  comme  ils  le  font  par  cette  , 
l'inconftitutionnalité  du  Tribunal  aîluel ,  6c  en  lui  in- 
terdifant  en  conféquence  toutes  fonftions  jufqu'à  ce 
que  tous  les  quatorze  Membres  ,  dont  la  nomination 
appartient  à  TEtat-Tiers ,  puifîent  être  légalement 
nommés ,  &  ce  à  peine  d'être  pourvu. 

I)  Meii';igni:iirs  font  intimement  perfuadés  que  les 
Seigneurs  c'j»  tieux  autres  Etats  ,  animés  du  même  zèle 
-pour' le  bi-;'  ob'.ic,  voudront  bien  pcfer  dans  leur 
fiigeffe  les  riii..-.s  de  ce  fufpens  momentané  du  Tri- 
bunal ,  Se  u'jii;.-;r  ia  même  Déclaratoire;  déclarant, 
Meffei^'.j'.rs ,.  tolsiilneilemenr,  qu'ils  n'ont  rien  de 
pltis  à  tœui- c;iï  le  maintien  du  Tribunal  (i)facrédes 
Vingt-DiLi;;  ,■  •.;r'ils  regardent  comme  le  PalladiBin  de 
la  Nation  ,  &  Cju'ils  feront  tout  ce  qui  pourra  dépendre 
d'eux  pour  le  conftituer  légalement,  conformément 
aux  Pai:: ,  par  la  nomination  des  vrais  Repréfentans 
du  Peuple  ;  ordonnant  que  le  préfent  Recez  foit  infinué 
incontinent  aux  prétendus  Vingt-deux  ,  6c  aux  Sei- 
gneurs des  deux  aivires  Etats,  imprimé  8c  atîïché  pour 
la  connoiffance  d'un  chacun.  Par  Ordarujance  de  mefdits 
Seigneurs ,  P.  J.  VrOONEN  ». 

ANGLETERRE. 

Parle    ment. 

Chambre  des  Communes. 


La  leflure  de  plufieurs  BiUs  particuliers  entendue  , 
le  Comité  a  fair  fon  rapport  relativement  à  la  fup- 
preffion  des  droits  fur  l'Etain  exporté  au-delà  du  Cap 
de  Bonne  ■  Efpérance  ,  fupprcffion  demandée  par  le 
Marquis  de  Graliam;  &  d'aprcS^-ce  rapport,  la  rédac- 
tion du  Bill  qui  doit  la  prononcer  a  été  ordonnée 
par  la  Chambre.  Elle  eft  revenue  aufii  fur  la  motion 
de  Sir  John  Miller  ,  tendant  à  établir  un  poids  8c 
des  mefures  uiiilormes  dans  tout  le  Royaume  :  l'honora- 
ble Membre  a  parlé  d'une  manière  très  -intérefl'ante 
fur  cet  objet  important ,  mais  qui ,  au  premier  apperçu , 
ne  paroiffoit  pas  fournir  toutes  les  idées  lummeufes 
que  la  méditation  lui  a  révélées.  C'eft  dans  la  lon- 
gueur déterminée  du  pendule  pour  tel  ou  tel  nombre 
de  vibrations  fur  chaque  parallèle  ,  qu'il  a  cherché  8c 
trouvé  la  mefure  invariable  par  laquelle  il  veut  rem- 
placer cette  multitude  de  poids  6c  de  mefures  dont 
les  inconvéniens  fe  font  fentir  à  chaque  lieue  ,  à  cha- 
que heure  dans  un  Royaume,  dont  les  habitans  ,  gou- 
vernes par  les  mêmes  Loix  ,  ayant  les  mêmes  mœiirs  , 
les  mêmes  intétc[S,ont  des  droits  pareils  aux  bienfaits 
d'une  Conftitution  que  tous  font  également  obligés  à 
maintenir. 

Il  a  montré  que  depuis  la  grande  Charte  jufqu'à 
la  feizième  année  du  Règne  de  Charles  I"  ,  les  Par- 
lemcns,  toujours  également  pénétrés  de  l'importance 
&  de  la  nécefliié  de  la  réformé  qui  faifoit  l'objet  de 
fa  motion  ,  avoient  conftamment  voulu  cette  heu- 
reufe  égalifation  fans  pouvoir  y  parvenir. 

Il  a  cité  les  longs  6c  laborieux  Rapports  d«s  Co- 
mités nommés  ad  hoc  par  les  Communes  en  17588c 
59,  pour  prouver  l'incxaftitude  des  mefures  longitu- 
dmalres  gardées  à  l'Echiquier  ,  à  Guildhall,  à  laTour 
8c.à  la  Monnoie  comme  étalons.  —  Puis  par  ces  fils 
délicats  qui ,  pour  être  invifibles  à  tout  autre  œil  qu'à 
celui  du  génie  ,  n'en  exiftent  pas  moins  ,  il  a  lié  fon 
fujet  au  bien-être  des  individus,  8c  par  conféquent  au 
bonheur  général  de  la  Nation. 

Quoi  de  plus  abfurde  ,  de  plus  humiliant  pour  la 
raifon  de  l'homme  8c  de  plus  fâcheux  pour  fon  bon- 
heur ,  s'eft  écrié  Sir  John  Miller  ,  que  de  voir  la 
chofe  qui  de  toutes  devroit  être  la  plus  tiairê  6c  la 
plus  fimple  ,  celle  enfin  qui  devroit  fe  trouver  au  lii- 
veau  de  l'intelligence  la  plus  étroite  ,  non  encore  dé- 
finie par  la  Loi ,  obfcure  dans  la  pratique  6c  compli- 
quée dans  les  ufages  les  plus  communs  de  la  vie  ;  ce 
d'après  quoi  les  hommes  achètent  8c  vendent,  paient 
8c  contraélent ,  font  des  échanges  ,  fe  procurent  des 
alimens  8c  fourniffent  à  leur  entretien  journalier;  ce 
qu'il  eft  du  premier  intérêt  6c  fur-tout  du  premier  de- 
voir de  tout  Gouvernement  (quels  que  puilTent  être 
fon  raraâère  ,  fes  rapports  phyfiques  avec  le  climat , 


(i)  LeTribunnl  rfei  f^,ngi-iiciix,]u%e  les  Agens  iii  Pouvoir 
executif  qui  abuicut  de  leur  autotiié. 


fa  Conftitution  );  ce  qu'il  eft.disje,  du  premier  de- 
voir de  tout  Gouvernement  de  réduire  à  deséléniens 
d'une  fimplicité  8c  d'une  évidence ,  telles ,  qu'à  cet  égaid 
l'efprit  le  plus  groflier  foit  au  pair  avec  le  plus  fin; 
de  forte  que  le  pauvre,  l'aveugle  ,  l'enfant ,  l'homnie 
condamné  par  la  uaiureou  par  fon  travail  à  l'igno- 
rance ,  Si  qui  ,  fous  la  protcftion  fpéciale  des  Loix  ,' 
doivent  être  fins  de  recevoir ,  quand  ils  achètent  ,  la 
valeur  entière  de  leur  argent ,  ou  l'argent  qui  corref- 
pond  à  la  valeur  do  ce  qu'ils  vendent  ;  en  un  mot  , 
cet  iuftrument  univerfel  de  communication  entre  les 
hommes  livré  à  l'arbitraite  .'  C'eft  ce  qui  ne  devroic 
pas  être  :  c'eft  pourtant  ce  qui  eft.  C'eft  auffi  ce  qui 
nuit  à  notre  Commerce  ,  déshonore  notre  Police ,  Se 
attente  aux  Droits  facrés  du  Peuple.  • 

11  n'eft  donc  point  d'objet  plus  digne  de  l'attentioné 
de  la  Légiflature,  qui  tienne  déplus  près  à  la  refpon- 
fabiliré  qu'elle  doit  à  fes  Commettans,  que  la  réforme 
d'un  abus  qui  frappe  fur  la  majeure  partie  ,  Se  peut- 
être  fur  la  totalité  des  individus  qu'elle  s'eft  obligée  de 
faire  jouir  de  la  proteâion  impartiale  des  Loix.  Auffi,' 
continue  l'Orateur ,  en  faifant  allufion  à  la  motion  par 
laquelle  il  demande  que  les  poids  8c  mefures  dontoa 
fait  ufage  par  tout  le  Royaume  foient  fournis  à  l'exa- 
men d'un  Comité  particulier  ;  auffi  eft-ce  du  Corps  Lé- 
giflatif  feul  que  j'attends  les  moyens  de  réalifer  cette 
importante  fimplificaiion  ,  de  la  néceffué  de  laquelle 
il  doit  être  convaincu.  Da/is  l'état  aftuel  des  chofes  ,' 
peut-on  paffer  d'une  Paroiffe  ,  d'un- Marché  à  l'autre  ,' 
fans  être  obligé  d'apprendre  une  nouvelle  nomencla- 
ture qu'acun  Diftiounaire  ne  nous  enfeigne  r  Ou  ne 
fauroit  acheter  ou  vendre  fans  craindre  d'être  trompé,' 
—  Faites  feulement  dix  milles  ,  un  acre  n'eft  plus  an 
acre  ,  un  bbiffeau  n'eft   plus  un  boiffeau.  La  même 
différence  d'un  Magafin  ,  d'une  Boutique  à  l'autre  î  A' 
quoi  cette  variété  confule  peut-elle  être  bonne  ,  je  vous 
le  demande  ,  finon  à  jetter  de  l'embarras  8c  de  l'incer- 
titude dans  tous  les  rapports  du  Commerce  ,  à  fervir 
la  pareffe  6c  la  friponnerie  ?  Une  vérité  trifte ,  &  pour-i 
tant  inconieftable  ,  c'eft  que  dans  plufieurs  Cpmtés  ,' 
les  batteurs  en  grange  travaillent  fur  le  pied  de  la  .plus 
grande  mefure  en  ufage  ,   8c   qu'on  leur    revend  ce 
même  bled  ,arroféde  leurs  fueurs,  pour  en  faire  diï 
pain  ,  fur  le  pied  de  la  plus  petite.  N'eft-ce  pas-là  réel- 
lement travailler  à  la  plus  longue  mefure  6c  manger 
à  la  plus  courte  i  ■    f 

Affurément,  fixer  un  poids  8c  une  mefure  d'une 
étendue  fuffifante  pour  embraflér  tout  ce  qu'on 
peut  acheter  ou  vendre  eft  fi  raifonnable,  6c ,  grâces 
aux  recherches  des  Savans ,  fi  peu  difticile  ,  que  v()us 
n'entendrez  contre  ce  projet  que  les  réclamations  mé- 
prifpbles  de  la  routine  ,  de  la  pareffe  ou  du  caprice. 
Qu'importe  poiir  un  honnête  homme  à  quel  poids,  à 
quelle  mefure  il  vende  ou  achète  ,  pourvu  qu'il  re- 
çoive ou  paie  le  prix  courant  pour  telle  quantité  6c 
telle  qualité?  Et  c'eft  ce  qui  a\rra  lieu  lorfquc  iop>o- 
.  portions  relatives  'èiitrë' l'ctaldn  décrété  par  la  Légif- 
laturd  6c  ceux  qui  exiftent  à  préfent ,  auront  été  bien' 
établies  dans  des  tables  comparatives  fitiies  avec  exac- 
titude ,  pour  réduire  les  anciens  poids  6c  les  premières 
mefures  au  module  adopté  ;  ce  qui  certainement  eft  très- 
facile. 

Les  pauvres  fe  plaignent,  8c  l'on  doit  toujours  les 
écouter  ;  les  pauvres  fe  plaignent  de  recevoir  tropi 
peu  en  poids  8c  en  mefure  pour  leur  argent  6c"pouc 
leur  travail  ;  ils  s'adreffent  ^g/:iout ,  il  eft  vrai  ,  mais 
forcément  ,  à  de  petites  Boutiques  ,  tenues  par  des 
Regratiers  qui  tirent  un  profit  exhorbitant  d'articles 
de  la  pliis  mauvaife  qualité  ,  fur  lefquels  ils  leur  font 
encore  éprouver  une  perte  confKiérable  par  l'infidélité 
des  poids  6c  des  mefures.  C'eft-là  certainement  une 
des  caufes  de  l'état  de  détreffe  où  fe  trouve  chez  nous 
la  claffé  inférieure  du  Peuple,  8c  par  fuite  de  l'accroif- 
fement  prodigieux  dans  la  taxe  qu'on  lève  pour  les 
pauvres.  J'appelle*  en  témoignage  de  cette  aflertioa 
tous  ceux  de  mes  Auditeurs  qui  pofsèdeiu  des  terres 
6c  L?s  habitent.  N'eft-ifpas  vrai  que  par  itne  compen- 
fatibn  qui  ne  diininue  pourtant  pas  l'improbité  de  leur 
conduite  ,  ces  mêmes  détaillans  infidèles  8c  artificieux, 
après  avoir  contribué-  au  mal-aile  du  pauvre  ,  8c  s'être 
enrichis  à  fes  dépens,  en  continuant  pendant  des  années 
ce  Commerce  inique  ,  fe  trouvent  forcés  par  la  Loi  de 
venir  au  fecours  des  viftlmes  de  leur  oppreflîon  ,  8c 
gémiffent  fous  le  poids  d'une  taxe  dont  ils  ont  eux- 
mêmes  provoqué  l'auginentation  ? 

La  motiotr.de  Sir  John  Miller  a  eu  le  fuccès  qu'elle 
mériioit  :  la  Chambre  a  paru  s'empreffer  de  l'agréer. 
Cette  réforme  exige  encore  beaucoup  de  recherches  , 
de  vérifications  ;  m'ais  probablement  elle  aura  lieu  , 
dès  que  les  travaux  qui  dtjivent  la,  préparer  auront 
mis  le  Corps  légiflatif  en  èiat  de"^donner  force  de 
Loi  à  une  idée  qui,  quoiquePeStcellenie  en  elle  même 
6c  très- praticable  ,  comme  rà^émdfttré  l'habile  Ora- 
teur ,  olfriroit  plus  d'inconvénlens'-que  l'abus  auquel 
il  eft  queftion  de  remédier ,  fi  on  l'adoptoit  avant  la 
révifion  la  plus  fcrupuleufe  des  calculs  qui  lui  fervi- 
ront  de  bafe.  ■' 

Lettre  de  la  Reine   Elifaheth  à  Hcaton ,  Evêijue  d'Ely  ; 
orgueilleux  Prélat. 

<t  J'apprends  que  vous  vous  montrez  récalcitrant  à 
tenir  vos  conventions  avec  iinOi  ;  mais  fâchez  que  voiJS 
ayant-fait  ce  que  vous  êicsv'il  ne  tient  qu'à  moi  do 
vous  défaire  ;  6c  que  fi  vous  ne  rempUffez  bien  vite 
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vos  engngemens  ',  je  vous  ôteraî  par3ieu  fur  le  cliamp 
votre  rochet. 

<c  Votre,  comme  vous  vous  conduifez,  Elisabeth  ». 

Il  paroît  qu'Heaton  avoit  promis  à  la  Reine  d'échan- 
ger une  portion  de  terrein  voifm  de  la  mer  pour  un 
équivaltnt  ;  il  le  fit ,  mais  ce  ne  fot  qu'après  avoir 
reçu  ce  billet-doux. 

On  a  découvert  dans  le  Mufeum  Britanniqueune 
■ancienne  Carte  du  monde  ,  qui  donne  le  giffement  des 
côtes  de  la  nouvelle  Hollande  ,  précifément  tel  que 
Kook  &  Bougainville  l'ont  préfenté.  Cette  Carte  , 
^effinée  fur  vélin ,  feinble,  par  les  caraftères  &  d'auH-es 
aeceflbires,  être  du  coirimenceraent  du  feizième  fiècle. 
Les  ncms  font  en  François,  &  elle  eft  ornée  de  fleurs- 
de-lys  ;  mais  il  eft  probable  que  ce  n'eft  qu'une  copie 
<Je  l'ouvraoe  de  quelque  navigateur  Efpagnol  :  on 
•  aura  oublié  fes  découvertes  ,  ce  qui  aura  ménagé  aux 
'  voyageurs  François  &  Anglois ,  la  gloire  de  les  avoir 
■faites. 

Un  Commerçant  très- riclie  de  cette  Ville  a  offert 
■•de  conftruire  un  certain  nombre  de  Vaifleaux  pour  le 
fervice  de  la  Compagnie  des  Indes ,  à  laquelle  il  ne 
demande  que  feize  livres  fterl.  de  fret  par  tonneau. 
Elle  y  trouveroit  ijine  économie  prodigieufe ,  &  cela 
la  mettroit  en  état  tle  baiffer  le  prix  de  fon  thé.  11 
lui  en  coûte  vingt  deux  livres  pour  frais  de  tranfport 
par  tonneau  de  la  Chine  ici. 

Le  Dofteur  Percival  Stockdale ,  connu  avantageu- 
ïenient  dans  la  République  des  Lettres ,  eft  afluelle- 
ment  à  la  Cour  de  l'Empereur  de  Maroc  ;  il  a  obtenu 
■de  ce  Prince  ,  qui  l'a  très-bien  accueilli ,  la  permiflion 
de  chercher  dans  fa  nombreufe  bibliothèque  ,  ce  qui 
•■  ïious  manque  de  Tite-Live.  S'il  le  trouva,  il  ajoutera 
infiniment  à  fa  réputation  &  à  fa  fortune. 

La  Compagnie  des  Indes  fe  propofe  de  mettre  en 
vente ,  au  mois  de  Mars ,  cinq  millions  cinquante 
tnille  livres  pelant  de  thé.  Elle  n'en  a  jamais  mis  dans 
le  commerce  une  fi  grande  quantité  à  la  fois. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Ltlires  -  Patentes  c'a  Roi ,  données  à  Paris  au  mois 
de  Janvier  1790 ,  tranfcrites  en  Parlement  en  Vaca- 
tions ,  le  9  Février  1790  ,  fur  un  Décret  de  l'Affem- 
blée  Nationale ,  portant  que  les  Juifs  connus  en  France 
"  fous  le  nom  de  Juifs  Portugais ,  Efpagnsls  &  Avignonois  y 
jouiront  des  droits  de  Citoyen  aclif. 

Idem  ,  données  à  Paris  le  3  Février ,  tranfcrites  le 
II  dudit  mois  1790,  fur  un  Décret  de  l'Aflemblée 
Nationale ,  contenant  diverfes  difpofitions  relatives 
aux  Affemblées  de  Communautés  &  aux  Affemblées 
Primaires. 

licm  ,  données  à  Paris  le  31  Janvier ,  tranfcrites  le 
13  Février  1790  ,  fur  V"  Décret  de  rÀfTemblée  Na- 
tionale du  28  Janvier  1790  ..concernant  le  paiement 
des  Oflrois ,  Droits  d'Aides  de  toute  nature ,  &  au- 
tres Droits  y  réunis  ,  fans  aijcun  privilège  ,  exemp- 
tions ni  diftinélions  perfonnelles  quelconques. 

Arrêt  de  U  Cour  du.  Parlement,  du  ^  Février  1790  , 
portant  permiflion  d'expofer  &  vendre  des  œufs  dans 
les  Marchés  6i  Places  publiques  de  cette  Ville  & 
Fauxbourgs  de  Paris ,  pendant  le  Carême  de  cette 
année  1790. 


LITTÉRATURE. 

CORRESPO>fDANCE  PARTICULIÈRE  du  Comte  de 
s.  Germain  ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  , 
Lieutenant-Général  des  Armées  de  France,  FeldMa- 
réchal  au  fervice  de  Danemarck ,  &c.  avec  M.  Paris 
du  Verney,  Confeiller  d'Etat.  On  y  a  joint  la  Vie  du 
Comte  de  S.  Germain  ,  &  quelques  Lettres  &  Pièces 
qui  le  concernent.  2  vol.  in-8°.*  prix  7  liv.  4  f.  br. 
&  8  liv.  4  f.  franc  de  port  par  la  pofte.  A  Londres , 
&  fe  trouve  à  Paris ,  chez  BuiJJbn ,  Libraire  ,  rue 
Hautefeullle ,  n".  20.  (Second  Extrait). 

Le  Comte  de  S.  Germain  entra  au  fervice  du  Roi 
de  Danemarck,  Frédéric  V  ;  il  fut  fait  Miniftre  de  la 
Guerre  &  Feld-Maréchal ,  dignité  qui  correfpond  à 
celle  de  Maréchal  de  France. 

Quelques  mois  après  l'arrivés  du  Comte  de  S. 
Germain  à  Copenhague ,  Ehfabeth ,  Impératrice  de 
Ruflie ,  mourut  le  5  Janvier  1762.  Pierre  III ,  Duc 
de  Holftein,qui  lui  fuccéda ,  fe  difpofoit  à  faire  la 
guerre  au  Danemarck;  il  mourut  le  17  Juillet  fuivant, 
&  Catherine  II  fit  la  paix  avec  Frédéric  V.  Le  Comte 
de  S.  Gerinain  qui  s'étoit  vu,  non  fans  inquiétude, 
à  la  veille  de  combatrre  les  Rufl'es  avec  tine  Armée 
mal  compofée,  mal  dif€iplinée,&  fans  argent,  revint 
à  Copenhague  ,  ;^pii  lerRoi  lui  donna  ,  le  1"  Avril 
Ï763  ,  l'ordre  d»  l'Eisphant.  Il  fit  de  vaftes  plans  de 
réforme,  fans  un«  connoiffance  fuffifançe  du  Pays, 
dont  il  ignoioit  '(«(qu'à  ta  Langue.  Il  changea  tota- 
lement la  conftinuion  du  Miniftère  ;  fa  marche  ,  dit 
fon  Hiftorien  ,  fut  incertaine  ,  &  toutes  -fes  opérations 
niiniftérielles  découfues  &  fans  liaifon..  Quand  on  lui 
faifoit  des  objeftions ,  il  répondoit  avec  fierté  qu'il 
ne  reconnoijfoit  que  le  Roi  de  Prujje  pour  juge  compétent 
de  fes  projets.  Il  ruina  ,  félon  l'Auteur ,  la  Cavalerie 
Danoiie  ,  qui  feroit  devenue ,  avec  peu  de  change- 
mens,  une  des  meilîeurts  de  l'Europe  :  il  gâta  de 
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même  l'Infanterie;  il  avoit  promis  une  Armée  &  des 
Places  ,  il  ne   tint  aucune  de  fes  promeffes. 

Frédéric  V  mourut  le  13  Janvier  1766.  Le  Comte 
de  S.  Germain  demanda  fa  retraite  en  1768  ,  &.  l'obtint 
avec  une  penfion  viagère  de  7000  écus.  Il  alla  s'établir 
auprès  de  Wormes  :  Struenfée  le  fit  rappeller  en  1771. 
Ce  n'eft  pas  un  point  conftan  t  dans  cette  lîiftoire,s'il  quitta 
définitivement  le  Danemarck  avant  ou  après  la  révo- 
lution de  1772  ,  qui  conduifit  Struenfée  à  l'échafaud  , 
&  fit  d'abord  enfermer  ,  puis  renvoyer  la  Reine  ^aro- 
line-Mathilde  ,  fœur  de  Georges  lll  ,'^oi  d'Angle- 
terre. A  la  retraite  du  Comte  de  S.  Germain  ,  fa  pen- 
fion &  le  prix  de  fes  fervices  furent  convertis  en 
une  fomme  d'argent  qui  lui  fut  payée  comptant;  il  y 
joignit  fes  épargnes ,  &  fe  trouva  po/Teffeur  de  plus 
de  cent  mille  écus,  qu'il  plaça  fur  un  Banquier  de  la 
ville  de  Hambourg  ;  il  acheta ,  près  de  Munfter,  à 
Luterback ,  une  aflez  jolie  maifon  qui  appartenoit  à 
MM.  Dubois ,  dont  l'un  a  été  depuis  Commandant 
du  Guet  de  Paris. 

11  vécut  quelque  tems  dans  fa  folitude  en  philo- 
fophe  bienfaifant,  jouiffant  d'une  fortune  honnête  &' 
en  ufant  bien  ,  cultivant  fon  jardin,  herborifant,  fou- 
lageaat  les  pauvres  &  les  malheureux.  Il  devint  pauvre 
lui-même  tout-à-coup  par  la  faillite  du  Banquier  de 
Hambourg ,  fur  lequel  il  avoit  placé  tout  fon  bien. 
On  voit  les  détails  de  fon  malheur  dans  une  Lettre 
écrite  de  Cernai  le  24  Décembre  1774,  par  le  Comte 
de  S.  Germain  lui-même  ,  à  l'Abbé  Dubois,  Aumônier 
du  Cardinal  de  Rohan ,  l'un  de  MM.  Dubois  dont 
il  avoit  acheté  la  maifon. 

C'eft  clans  cette  circonftançe  ,  dit  l'Auteur  ,  qu'on 
ne  peut  refufer  au  Comte  de  Saint-Germain  une  ad- 
miration completie.  Tous  ceux  qui  l'ont  vu  à  cette 
époque,  conviennent  u  qu'il  foutint  fon  malheur  avec 
un  courage  ftoïque  ,  &  que  fon  affliflion  étoit  d'au- 
tant plus  touchante  ,  qu'elle  portoit  prefque  unique- 
ment fur  le  regret  qu'il  éprouvoit  de  fe  féparer  d'an- 
ciens Domeftiques  qu'il  ne   pouvoii  récompenfer  n. 

Il  faut  ajouter  à  la  louange  de  M.  de  Saint-Ger- 
main ,  qu'autant  il  étoit  fufceptible  ,  ombrageux  ,  foup- 
çonneux ,  difficile  à  vivre  à  l'égard  de  fes  rivaux  & 
de  fes  fupérieurs  ,  autant  il  fe  montroit  bon  &  ai- 
mable à  l'égard  de  fes  inférieurs.  La  plupart  de  ceux 
qui  avoient  fervi  (bus  lui  étoient  reftés  fes  amis  ;  les 
foldats  l'adoroient  ;  lorfqti'on  apprit  le  malheureux 
état  de  fa  fortune ,  les  Colonels  ik  les  Officiers  des 
Régimens  Allemands  fervant  en  France  ,  fe  cotifè- 
rent  pour  lui  faire  une  penfion  de  feize  mille  francs  , 
dont  huit  mille  révetfibles  à  Madame  de  S.  Germain. 
Le  Baron  de  Wimpfen  fur-tout  eut  beaucoup  de  part  à 
cette  réfolution.  On  'trouve  ici  à  fon  fujet  la  note  fui- 
vante  : 

II  Maréchal  de  Camp  en  1770  ,  Commandeur  de 
l'Ordre  de  Saint-Louis  en  1777  ,  &•  tué  roide  par  te 
Médecin  Bouvard  en  lySi  ». 

La  démarche  généreufe  des  Régimens  Allemands, 
qui  rappella  le  Comte  de  Saint-Germain  au  fouvenir 
de  la  Nation  ,  fut  applaudie  par  le  Public ,  dit  l'Au- 
teur, &  blâmée  par  le  Miniftère;  mais  les  défenfes 
même  du  Comte  de  Miiy  ,  alors  Secrétaire  d'Etat  de 
la  Guerre  ,  ne  purent  en  arrêter  l'effet  :  les  Colonels 
convinrent  entre  eux  de  s'expofer  à  tous  les  dangers  de 
la  défobéiflance  ,  «  plutôt  que  de  renoncer  à  leur 
projet.  Déjà  ils  avoient  écrit  au  Comte  de  Saint- 
Germain  pour  l'informer  de  leur  réfolution  ,  quand 
une  clameur  générale  obligea  le  Comte  de  Muy  à 
propofer  au  Roi  d'accorder  à  cet  ancien  &  malheu- 
reux Militaire  une  penfion  de  dix  mille  livres  ;  elle 
fut  affeftée  fur  le  Tréfor  Royal  ;  &  comme  à  cette 
époque  les  paiemens  y  étoient  incertains  &  fouvent 
retardés ,  le  Commis  des  Finances  de  la  Guerre ,  le 
fieur  Claverie  de  Bannière  ,  le  fit  obferver  au  Mi- 
niftre, qui  répondit  durement  :  Ce  fonds  efl.  encore  trop 
Ion  pour  un  Déferteur  ». 

M.  de  S.  Germain  s'en  tint  à  ce  bienfait  du  Roi , 
&  refufa  les  fecours  des  Régimens  Allemands  ,  avec 
toutes  les  exprefllons  de  l'attendriffement  &  de  la 
reconnoiffance. 

Le  Baron  de  Wurenfer  ,  Lieutenant  -  Général  des 
Armées  du  Roi,  &  Gfand-Croix  de  l'Ordre  du  Mé- 
rite militaire ,  n'avoit  pas  approuvé  la  cotifation  des 
Régimens  Allemands.  Ses  raifons  étoient  qu'une  pa- 
reille cotifation  auroit  dià  être  plus  parfaitement  vo- 
lontaire de  la  part  de  tout  le  monde  ;  qu'il  ét«it  in- 
jufte  d'y  faire  concourir  des  Officiers  pauvres  ,  ou 
qui  ne  connoiflibient  point  M.  de  Saint-Germain  ;mais 
en  même  tems  il  dépofa  chez  les  fieurs  Kornmarn  , 
Banquiers  à  Strasbourg  ,  deux  mille  écus  à  la  difpo- 
fition  du  Comte  de  Saint-Germain ,  &  le  prévint  par 
une  lettre  anonyme  ,  qu'il  trouveroit  chaque  année 
chez  ces  Banquiers  la  même  fomme  ,*tant  qu'il  en 
àuroit  befoin.  La  précaution  de  l'anonyme  ,  outre  la 
délicatefle  qui  confiftoit  à  ménager  celle  du  Comte 
de  Saint-Germain  ,  avoit  encore  un  autre  motif  qui 
la  rendoit  néceflaire  ;  c'eft  que  le  Baron  de  Wurenfer 
n'étoit  point  ami  du  Comte  de  Saint-Germain  ,  avec 
lequel  il  s'étoit  brouillé  par  rapport  à  certains  arran- 
gemens  militaires  fur  lefquels  le  dernier  avoit  été  in- 
jufte  à  l'égard  du  premier  :  mais,  comme  l'a  dit  dans 
la  fuite  M.  le  Baron  de  Wurenfer ,  on  ne  doit  jamais 
être  brouillé  avec  les  malheureux.  M.  de  Saint-Germain 
reçut  cet  argent  une  feule  fois;  il  l'a  rendu  depuis, 
mais  on  croit  qu'il  a  toujours  ignoré  l'Auteur  du 
bienfait  ,  &  il  n'a  pas  tenu  à  M.  de  Wurenfer  qu'on 
l'ignorât  toujours.  L'Hiftorien  du  Comte  de  Saint- 
Germain  dit  que  ce  fecret  fut  découvert  par  un  haCird 
fingulier ,  &  il  ne  dit  point  quel  fut  ce  hafard. 


te  Maréclial  de  Muy  ,  nommé   Secrétaire  d'Etat 
de  la  Guerre   en    Juin    1774  ,  Miniftre  d'Etat   le  4 
Juillet   fuivant  ,   Maréchal  de.   France   le    24    Mars 
1775  ,  mourut  lé   18  Oûobre  fuivant  ,  des  fuites  de 
l'opération  de  la  pierre.  M.  Turgot ,  alors  Contrôleur- 
Général    des  .Finances  ,  ayant  lu  les  Mémoires   du 
Comte  de  Saint-Germain  -fur  -la  guerre  ,  jugea   que 
l'Auteur  de  ces  Mémoires  étoit  l'homme  qu'il  falloit 
propofer  au  Roi  pour  le  Miniftère  delà  Guerre.  «On 
a  lieu  de  croire  ;  dit  l'Auteur ,  que  M.  Blondel  ,  ami 
de  ce  Miniftre.  (&  qui  avoit  déjà  contribué  à  placer 
le  Comte  de  Saint-Germain  au  fervice  de  l'Eleéleur 
Palatin  &  de  1^ Maifon  d'Autriche)  ,  fut  encore  un 
des  moteurs  de-  fa    nomination   au    Département  de 
la  Guerre.  On  foupc^onne  auffi  que,  d'un  autre  côté, 
M.    Dubois  ,  qui  avoit  fervi  d'Aide- de  -  Camp  au 
Comte  de  Saint- Germain,  &  qui ,  en  qualitéde  Com- 
mandant du  Guet,  avoit  des  rapports  direûs  avec  M. 
Malesherbe ,  Seç;rçiaire  d'Etat  de  Paris  &;  de  la  Mai- 
fon du  Roi  ,  parla  fi  avantageufement  à  ce  Miniftre 
de  fon  ancien  Général  ,_,que    M.    Malesherbe  ,  inti- 
inement  lié   avec  M.   Bjondel   &   M.   Turgot    ,   fe 
joignit  à  celui-ci  pffiir  prpçurer  au  Comte  de  Saint- 
Germain   le    Dép^tement:,de    la    Guerre.     L'Abbé 
Dubois,  frère  du  Commandant  du  Guet,  fut  chargé 
par  le  Comte  do  Maurepas  d'aller  le  lui  propofer.  Ea 
arrivant  à  Luterbach  ,  il  le  trouva  dans  fon  jardin,  en 
mauvaife  redingotte,  avec  un  bonnet  de  laine    rouge  ,' 
femblable  à  ceux  que  portent  les  payfans,  occupé  à 
planter  des  légumes.  L'Abbé  remit  au  Comte  de  S. 
Germain  les  Lettres  du  Roi  &  de  M.  de  Maurepas  ». 
On  croit  lire  l'hiftoire  d'Abdolonyme  ,  tiré  de  fon 
jardin  pour  être  Roi  de  Sidon  ,  ou  celle  de  Cincin- 
natus  ,  retournant  du  commandement  des  Armées  à 
la  charrue,  &  de  la  charrue  au  Gouvernement  de  la 
Piépublique.  On  psut  llire  du  Comte  de  S.  Germain 
comme  de    Numa    :    Curiius  parvis    &   paupere    terra 
mijfus  in  imptrium  magnum.  Le  Comte  de  S.  Germain  , 
après  avoir  lu  fes  Lettres  ,  a  dit  :  La  Cour  fange  donc 
encore  à  moi  1  II  n'y  avoit  rien   là  d'étonnant   ;  une 
Cour     où     les    Turgot    &    les    Malesherbe    étoient 
écoutés  ,  devoit  fonger  aux  gens  de  mérite.  Le  Comte 
de  Saint-Germain   étoit  encore    fans  Domeftique   au 
moment  de    fa    nomination  ;  il  prit  ,   dit  l'Auteur , 
Cilui  d'un  payfan,  &  quitta  fon  village  au  milieu  des' 
bénédiilions  &  des  regrets  des  habitans. 

On  fut  long-tems  à  ignorer  le  choix  du  Roi ,  &  te 
Roi  s'amufoit  de  l'impatience  &  de  la  curiofîté  géné- 
rales. Ce  choix  furprendra  ,  difoit-il  ,  car  il  s'agit  de 
quelqu'un  à  qui  le  Public  ne  fonge  nullement.  M.  le 
Comte  d'Artois ,  à  qui  l'on  faifoit  des  queftions  à  ce 
fujet,  dit:  Je  ne  fais  abfolumeat  rien;  mais  il  me  parait 
qu'on  veut  s'affurer  fi  le  nouveau  Miniflrc  a  la  pierre 
comme  fon  prédéceffeur ,  car  on  le  fonde  long-tems, 

L'Auteur,  après  avoir  raconté  quelques  traits  plai- 
fans  ,  quelques  rencontres  ûngulières  .  auxquelles  cette 
nomination  inattendue  donna  lieu  ,  quelques  mar- 
ques d'humanité  ,  do  bonté  par  lefquelles  le  Comte 
de  Saint-Germain  s'annonça  dans  fon  entrée  au  Mi- 
niftère ,  ajo^ite  :  «  Il  ne  conferva  pas  long-tems  la 
même  fenfibilité  pour  les  malheuteux  :  il  en  fit  par 
milliers  en  njème  lefos  qu'il  s'ôta  les  moyens  d'adou- 
cir leur  fort.Tl  avoit  bouleverfé  le  Militaire  en  Dane- 
marck ,  il  en  fit  autant  en  France.  Ses  opérations 
commencèrent  par  une  Ordonnance  du  12  Décembre 
1775  ,  concernant  les  Déferteurs  ;  il  ne  laifia  fubfifter 
la  peine  de  mort  que  dans  certains  cas ,  &  y  fubftitua 
dans  les  cas  moins  graves  la  chaîne  ou  les  galères  de 
terre.  Cette  loi  fut  approuvée  ,  quant  aux  principes 
d'équité  &  d'humanité  qui  l'avoierH  diâéa  ,  mais  les 
arrangemens  relatifs  aux  chaînes  établies  dans  difie- 
rentes  Villes  frontières  du  Royaume,  ne  parurent  pas 
préfenter  des  vues  d'utilité  publique  aflez  bien  cal- 
culées ». 

L'Auteur  examine  &  juge  les  diverfes  opérations 
miniftérielles  de  M.  de  Saint-Germain  ,  &  dans  cette 
difcuffion  l'éloge  fe  joint  rarement  à  la  critique.  M. 
de  Saint-Germain  eut  de  grands  talens  pour  la  guerre, 
il  paroît  n'en  avoir  eu  que  de  médiocres  pour  le 
Miniftère;  fon  âge  &  fes  malheurs  lui  avoient  laiffé 
peu  de  fermeté ,  peu  de  courage  d'efprit  ;  il  lenoit  à 
fa  place ,  il  craignoit  de  la  perdre ,  &  les.Couriifans 
le  gouvernèrent  par  cette  crainte.  Quelquefois  il  dé- 
favouoit  fes  propres  Ordonnances  ,  &  par-là  les  dé- 
créditoit ,  &  fe  décréditoit  encore  davantage.  Après 
la  publication  de  l'Ordonnance  du  24  Février  1776, 
concernant  la  Gendarmerie ,  des  Officiers  de  ce  Corps 
étant  venus  chez  lui ,  il  leur  demanda  s'ils  avoient  lu 
la  noiivelle  Ordonnance ,  ils  répondirent  que  oui.  EA 
bien  !  leur  dit  il ,  vous  êtes  plus  avancés  que  moi. 

Les  boiileveffemens  qu'il  fit  dans  l'Ecole  Militaire; 
les  atteintes  qu'il  voulut  porter  à  l'Etabliffement  des 
Invalides,  n'eufent  point  l'approbation  du  Public.  Va 
des  charriots  qui  tranfportoient  ,  par  fes  ordres  ,  un 
grand  nombre  d'Invalides  qu'il  renvoyoit  dans  leurs 
.Provinces,  ««'étant  arrêté  à  la  Place  des  Viftoires  , 
ces  vieux  foldats  defcendirent  les  yettx  baignés  de 
larmes,  &  s'agenopillèrent  devant  la  ftatue  de  Louis 
XIV ,  l'appellant  \ëtii  père  ,  &  s'écriant  qu'ils  n'en 
avoient  plus  ».  Ce  trait  prouve  que  les  Invalides 
regrèttoient  l'Hôtel ,  &  ne  s'y  trouvoient  pas  anfli  mal 
que  M.  de  S.  Geriçain  le  prétendoit  ». 

Sa  caufticiié  ,  qu'il  exerçoit  impunément  dans  le 
Miniftère  fur  les  perfonnes  Se  les  chofes  qui  lui  dé- 
plaifoient ,  ajouta  au  nombre  de  fes  ennemis  &  de  fes 
détraéteurs.  On  ofa  même  quelquefois  repouflbr  fes 
infultes  ;  on  le  fit  avec  avantage  ;  &  les  rieurs  alors 
ne  furent  pas  pout  lui.  Un  jeune  Officier  ,  qui  n'avoit 
pu  obtenir  l'avancement  qu'il  demandoii,  lui  demanda 


la  permifliion  de  pafler  au  (etvlie  des  Ëirangers.  Ek 
auoi  I  dit  le  Miniftre  avec  ironie  &  d'un  ton  dédai- 
gneux ,  vousvoulei  nous  quitter  ?-  ce  feroil  une  perte  irré- 
parable pouf  la  Fhnce.  Et  où  donc  avez-voiis  intention  ' 
d'aller  ?  Le  jeune  homme  répond  fans  fe  déconcerter  : 
Je  ne  fuis  pas  encore  décidé  ,  Monfieur  le  Comte  ,•  mais 
je  vais  d'abord  m' enfuir  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  je  prendrai 
ma  dernière  réfolution. 

Le  trait  étoitfi  jufte,  &  avoit  été  fi  provoqué  ,  que 
les  Couriifans  ,  toujours  difpofés  à  rire  aux  dépens 
du  malheureux  que  le  Miniftre  maltraite  ,  s'abftinrent 
pour  cette  fois  de  cette  bafleffe  accoutumée. 

L'Auteur  raconte  que  le  Comte  de  Saint-Gernlain  , 
dans  les  derniers  tems  de  fon  Miniftère ,  écoutoit  à 
peine  ceux  qui  lui  patloient  ,  &  rèpondoit  fouvent 
fans  avoir  entendu  ce  qu'on  lui  difoit  ,  &  qu'il  en 
réfultoit  des  coqs-à-l'âne  bifarres  ou  rifibles.  «  Il  ré- 
pliqua ,  dit-il,  à  quelqu'un  qui  l'avertiflbit charitable- 
ment que  fa  toilette  étoit  dérangée  :  Je  le  mettrai  in- 
cejjamment  fous  les  yeux  du  Roi  i>.  ' 

J'ignore  fi  ce  trait  a  été  renouvelle  par  M.  'de 
Saint-Germain  ;  mais  je  puis  bien  affurer  que'jel'avôis 
entendu  conter  plus  de  trente  ans  avàtit  (&n!-  entrée 
dans  le  Miniftère,  &  qu'on  rattribuoit"à  un'î^niftre  , 
non  pas  diftrait ,  mais  un  peu  fourd. 

Le  Comte  de  Saint-Germain  ayant  parlé  de  retraite 
dans  un  moment  de  dépit  on  de  dégoût,  oh  le  prit 
au  mot;  il  quitta  la  Cour  dans  les  premiers  jours  de 
Septembre  1777  ;  il  fut  remplacé  par  M.  le  Prince  de 
Montbarrey,  deftiné  depuis  long-tems  à  lui  fuccéder, 
&  que,  par  cette  raifon  ,  M.  de  Maurepas  appelloit 
le  Prince  héréditaire.  Il  mourut  à  l'Arfenal ,  le  I J  Janvier 
1778  ,  dans  fa  foixante-dixiéme  année. 

L'Auteur  croit  qu'en  tirant  ce  Général  de  fa  retraite 
de  Luterbach  ,  il  falloir  ,  non  le  charger  du  fardeau 
qui  l'écrafa,  mais  le  placer  au  Confeil  d'Etat,  où  fon 
talent  pour  la  difcuffion  ,  l'abondance  de  fes  idées 
qu'il  prèfentoit  avec  clarté  ,  même  avec  agrément , 
aurment  pu  être  utiles. 

Il  finit  par  obferver ,  entre  le  caraélère  du  Comte 
de  Saint-Germain  &  celui  de  Jean- Jacques  Rouffeau , 
un  trait  de  conformité  affez  fenfible  ;  c'efl  que  le 
premier ,  comme  le  fécond  ,  ne  voyoit  dans  fes  fupé- 
.  rieurs  &  dans  fes  égaux,  que  des  envieux  toujours 
Kgués  pour  le  perdre.  (  Cet  Article  efl  de  M.  Gaillard). 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  16  Février  au  foir. 

Une  députation  de  Villeneuve-le-Roi  préfente  un 
Don  patriotique  &  prête  le  ferment  civique. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  l'annonce  d'un  très- 
grand  nombre  d'Adrefles. 

M.  Ehrard.  La  ville  de  Thérouanne  perçoit  un 
oftroi  qui  forme  fon  unique  revenu.  Le  Parlement  de 
Bordeaux ,  pour  fe  conformer  à  vos  DécrÊrsv  n'a  pas 
voulu  ceite  année  enregiftrer  cet  impôt.  Sur  la  dê- 
inande  de  la  ville  de  Théroilanne ,  le  Comité  des  Rap- 
ports ,  quoiqu'il  s'agifle  d'un  objet  de  Finance  ,  propofe 
d'autorifer  cette  perception. 

M.  Lanjuinais.  Il  exifte  un  Décret  qui  autorife  en 
général  la  perception  des  oârois  des  villes  :  il  n'y  a 
.pas  lieu  à  délibérer. 

L'Aftemblée  ne  délibère  pas. 
M.  Gois ,   auteur  du    modèle    de  monument    mis 
depuis  quelques  jours   fous  les  yeux  de  l'Aïfemblée , 
expofe  à   la  Barre  les  motifs   des- différentes  parties 
de  fa  compofition. 

M.  Pifon  du  Galland.  Le  Comité  des  Domaines 
s'eft  occupé  des  travaux  qui  lui  font  confiés.  11  a  no- 
tamment voulu  examiner  les  détails  de  l'échange  du 
Comté  de  Sancerre  ;  mais  il  n'a  pu  obtenir  encore , 
malgré  les  ordres  donnés  par  les  Miniftres,  les  pièces 
qui  lui  font  néceffaires.  Il  demande  que  cet  obftacle  foit 
levé  par  un  Décret  qui  pourroit  être  ainfi  conçu  : 
Les  minutes  des  Procès- verbaux  d'évaluation  des 
échanges  &  tous  autres  renfeignemens  ,  feront  remifes 
au  Secrétariat  du  Comité  des  Domaines  ,  qui  donnera 
un  récépiflle  ». 

M.  le  Camus.  Il  faut  que  ce  Décret  foit  général.  Le 
Comité  des  Penfions  a  éprouvé  &  éprouve  encore 
les  mêmes  difficultés. 

M.  Bouche.  Le  Comité  des  Domaines  doit  s'occuper 
auftTi  du  Comté  de  Clermont  ,  que  M.  de  Calonne  a 
fait  acheter  36  millions  par  le  Roi  ,  quoiqu'il  ne  rap- 
portât que  68  mille  livres  annuellement. 

M.  l'Allié  Maury.  Le  Grand  Condé  étant'  devenu 
Prince  du  Sang ,  Louis  XIV  lui  donna  en  apanage 
le  Comté  de  Clermont  avec  tous  les  droits  régaliens. 
La  Ferme  fe  trouvant  très-gênée  par  l'exercice  de  ces 
droits,  le  Roi  acheta  12  millions  ce  Comté,qui  rap- 
portoit  réellement  600  mille  liv.  Il  ell  maiheureux 
de  fe  tromper  des  deux  tiers  en  fus.  ; 

M. Le  Roi  n'a  acheté  que  les  drois  indirefts  atta- 
chés à  ce  Comté  ;  le  Prince  de  Condé  eft  refté  pro- 
priétaire des  droits  direfls.  Ainfi  il  n'eft  point  exaft  de 
dire  qu'un  révenu  de  600  mille  livres  a  été  cédé  au 
Roi. 

M.  Pifon  du  Galland.  Un  Rapporteur  eft  chargé  de 
faire  connoître  tous  cej  détails  '.1  l'Affemblée,  d'après  les 
pièces  authentiques  :  il  ne  s'agit  en  ce  moment  que  de 
pourvoir  à  ce  que  ces  pièces  foient  communiquées  au 
Comité, 


(  '97  ) 

L'Affemblée  rend  un  Décret  en  ces  termes  :  «  Les 
différons  Comités  font  aiitorlfés  it  demander  aux  Dépôts, 
Etabliffaniens  publics  &  Cours  ,  .des  expéditions  fur 
papier  fimple  ,  &  fans  frais  ,  des  minutes  dont  ils 
auront  befoin  ,  &  mêtne  la  communication  des  mi- 
nutes ,  fur  un  récépiflé  du  Secrétaire  du  Comité ,  & 
qui  feront  rétablies  au  Dépôt ,  &c.  après  que  le 
compte  en  aura  été  rendu  à  l'Affeniblée  ». 

M.  le  Camus.  J'ai  à  propofer  quelques  obfervations 
relatives  au  régime  intérieur  de  l'Affemblée. 

Toutes  les  expéditions  qui  font  remifes  aux  Archives 
font  fcellées  d'un  Sceau  qui  porte  pour  légende  : 
Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  ^  de 
Navarre  ,  au  lieu  de  Roi  des  François.  Il  faut  demander 
la  réforme  de  cet  ufage ,  contraire  à  l'intitulé  de  la 
Loi. 

'  M.  l'Abbé  Maury.  Une  taifon  a  empêché  de  faire , 
jufqu'à  préfent,  de  nouveaux  Sceaux  ;  c'eft  la  cherté 
de  cette  opération.  Je  n'ofe  afllirer  quelle  Ceroit  cette 
dépenfe ,  mais  je  fais  qu'on  l'eftime  trois  millions. 

M.  le  Camus.  Je  n'entends  pas  les  Sceaux  des  Chan- 
celleries &  des  Tribunaux  judiciaires:  ces  changemens 
fe  feront  fucceftivement ,  lorfque  le  nouvel  ordre  de 
chofes  fera  établi. 

M.  l'Evéque  de  Chartres.  11  y  a  huit  jours  que  j'ai 
vu  deux  nouveaux  Sceaux  chez  M.  l'Archevêque  de 
Bordeaux. 

On  demande  la  queftion  préalable. 
M.  le   Camus.   Un  Décret  eft  toujours  néceflaire: 
M.  le  Garde-des-Sceaux  ne  peut  changer  les  Sceaux  ' 
fans  un  Décret   pofitif   qui  "l'autorife    à  ce  change- 
ment. 

La  queftion  préalable  eft  rejettée. 
.  L'Afl'emblée  délibère ,  &  ordonne  que  le  Roi  fera 
prié  de  faire  faire  un  Sceau  nouveau  ,  fur  lequel  fera 
une  légende  con^rme  à  l'intitulé  des  Loix. 

M.  le  Camus  propofe  de  nommer  quatre  Commif- 
faires  pour  furveiller  les  dépenfes,  en  bougies ,  bois  & 
papiers ,  dans  les  Bureaux  &  Comités. 

On  obferve  que  MM.  Anfon  &  Salomop  font  déjà 
chargés  de  ces  fonélions.  —  L'AiTemblée  ordonne  qu'il 
leur  fera  donné  deux  Adjoints.  —  Sur  la  propoficion 
de  M.  l'Abbé  de  la  Salcette ,  elle  fupprime  les  feux 
des  Bureaux. 

M.  le  Marquis  d'Uffon  annonce  un  Plan  de  Caiffe 
Patriotique  &  Militaire  dont  il  eft  l'auteur;  il  n'entre 
pas  dans  les  détails  de  Finances  ,  mais  il  développe 
les  vues  politiques  &  morales  dans  lefquelles  ce  projet 
eft  conçu.  On  placeroit  à  cette  Caiffe  une  fomme  quel- 
conque, on  ne  toucheroitpas  d'intérêts  pendant  quinze 
ans;  ce  tems  expiré,  l'on  commenceroit  à  jouir  d'une 
penfîon  viagère  proportionnée  à  la  fomme  du  premier 
placement.  Les  Citoyens  peu  riches  pourroient  ainfi  , 
par  un  facrifice  léger  8c  momentané  ,  affurer  le  fort 
de  leurs  enfans.  On  pourroit,  par  une  écononiie  jour- 
nalière &  peu  fenfible  fur  le  traitement  des  Officiers 
&  des  Soldats  ,  leur  préparer  une  retraite  heureufe. 
Ce  Projet,  dit  M.  d'Uffon ,  araeneroit  la  deftruftion 
de  rufure&  de  l'agiotage,  Siconcourroit  à  la  régénéra- 
tion des  mœurs  ,  &  dès-lors  au  bonheur  public...  Si 
mes  idées  ne  font  point  accueillies  ,  fi  je  n'ai  pas  la 
facilité  d'être  utile  à  ma  Patrie ,  du  moins  je  n'aurai 
pas  le  regret  de  ne  l'avoir  pas  voulu. 

M.  £m«r;c.  Je  demande  l'impreffion  de  ce  Mémoire. 
Il  feroit  très-important  de  pouvoir  offrir  au  Citoyen 
quia  fervi  fa  Patrie  dans  un  éiat  qui  n'enrichit  pas , 
la  certitude  d'un  avenir  tranquille.  Les  idées  de  M. 
d'Uffon,  fous  le  rapport  des  foldats  fur-tout ,  méritent 
d'être  prifes  eri  confidération  :  c'eft  au  nom  du  Comité 
Militaire  que  je  foUicite  l'impreffion  de  ce  Mémoire. 

L'Affemblée  ordonne  l'impreffion  &  renvoie  le  Projet 
de  M.  d'Uffon  au  Comité  Militaire. 

La  Séance  eft  levée  à  neuf  heures. 

Séance  du  Mercredi  //  Février. 

L'Affemblée  avoit  demandé  que  les  Députés  du 
Béarn,  de  la  Navarre,  des  Pays  de  Labour  &  de 
Soûle  ,  indiquaffent  le  chef-lieu  de  leur  Départeiuent  : 
ces  Députés  ont  penfé  que  cette  indication  devoit 
être  faite  par  les  Eleéleurs  ;  mais  ils  n'ont  pu  fe  conci- 
lier fur  le  lieu  où  fe  tiendroit  cette  première  Affem- 
blée.  Les  Députés  des  Bafques  ont  propofe  S.  Palais  ; 
ceux  du  Béarn  &  de  la  Navarre,  Navarrens.  Le  Comité 
confidérant  que  cette  dernière  Ville  eft  plus  centrale 
que  S.  Palais  ,  préfente  le  Décret  fuivant  : 

«  La  première  Affemblée  des  Elefteurs  fe  tiendra 
à  Navarrens;  ils  délibéreront  fur  le  choix  de  la  Ville 
dans  laquelle  fera  fixé  le  Département,  ou  fur  l'alter- 
nat,  s'ils  le  croient  convenable  ».  • 

Ce  Décret  eft  adopté.  Il  termine  le  travail  du  Co- 
mité fur  la  divifîon  du  Royaume. 

M.  Cernon  ,  l'un  des  Commiffaires  adjoints  au  Co- 
mité de  Conftitution ,  fait  lefture  du  Décret  général 
furies  quatre-vingt-trois  Départemens.  Il  prévient 
l'Affemblée  que  ces  Départemens  font  défignés  par  le 
nom  du  chef-lieu  ,  quand  il  eft  arrêté,  foit  provifoire- 
ment,  foit  définitivement ,  &  par  celui  de  la  première 
Affemblée,  lorfque  l'alternat  eft  prononcé.  Le  Comiré 
invite  les  Députés  à  propofer  le  nom  que  ces  Dépar- 
temens porteront  déformais. 

On  efpéroit  que  M.  Goffin  ,  dont  l'Affemblée  a 
tant  de  fois  applaudi  le  zèle,  préfenteroit  ce  Décret 
général  ;  mais  fa  fanté  affoiblie  par  les  fatigues  d'un 
travail  opiniâtre  ,  pour  lequel  il  a  plus  confulié  fon 


courage  8:  fon  pattîotlfine  que  fes  forces  phyfTqnes  ; 
ne  lui  a  pas  permis  de  terminer  fon  ouvrage.  On  a 
vu  avec  peine  s'échapper  l'occafion  de  rendre  de  nou- 
veau juftice  k  l'cfprit  conciliateur  de  M.  Goffiii  ,  i 
fes  talens  &  à  fon  dévouement  entier  aux  fonfllons 
délicates  6c  importantes  qui  lui  ont  été  confiées. 

La  lailure  de  M.  Cernon  eft  fréquemment  interrom- 
pue par  des  réclamations  qui  font  jugées  par  la  coni- 
paralfon  des  Décrets  partiels  confignés  dans  les  Pro- 
cès-verbaux ,  avec  les  difpofiiions  du  Décret  général. 
Le  Rapporteur  eft  chargé  des  changemens  qui  font 
reconnus  néceffaires,  conformément  aux  Décrets  par- 
tiels. ■ 

M.  Cernon  propofc  de  rendre  provifoires  toutes  les 
difpofitions  fur  le  nombre  des  Diftriéls  §c  fur  les  al- 
ternats. 

M.  de  Toulongcon.  Les  Décrets  doivent  être  défini- 
tifs ;  l'Affemblée  a  décidé  hier  cette  queftion  ;  il  faut 
fe   conformer  à  cette  décifion. 

M.  Dupont.  La  divifion  des  Départemens  eft  conf- 
tltutionnelle  ;  celle    des  Diftriéls  &  la  détermination  ' 
des  limites  font  réglementaires. 

M.  Bouche.  Comme  M.  le  Rapporteur  pourroit  ou- 
blier les  obfervations  qui  ont  été  faites,  )«■  demSfide 
que  tous  les  Décrets  fur  la  divifion  foient  réunis  fous 
leurs  dates  ,  pour  que  ce  recueil  ,  fubilltué  ,au  Décret 
général,  foit  préfenté  à  l'acceptation   du  Roi. 

M.  Dei£)j>I,<i;i;V.CesDécretsainfipréfentés  feroient 
incompréhenfibles  pour  la  plupart  des  Provinces. 

M.  Defnieuniers.  Cette  forme  eft  abfolument  contraire 
à  l'ufage  de  cette  Affemblée  ;  ce  n'eft  pas  ainfi  qiie 
les  articles  de  la  Dédaratior.  des  Droits  &  les  articles 
conftitutionnels  ont  été  raffemblés. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

M.  de  Ca:^alès.  ie  demande  un  jour  pour  préfenter 
une  motion  que  je  crois  auffi  preffante  qu'importante. 

On  demande  à  ne  pas  s'écarter  de  l'ordre  du 
jour. 

M.  de  Caialèi.  Ma  motion  a  pour  objet  de  fixer 
l'époque  à  laquelle  les  Membres  de  cette  Affemblée 
feront  renouvelles ,  &  une  nouvelle  Légiflature  con- 
voquée.' 

_  La  partie  placée  à  la  droite  du  Préfident  applaudit 
viveiTicnt. 

M.  de  Bio^at.  Les  peuples  doivent  choifir  pour  une 
nouvelle  Légiflature  les  vrais  amis  de  la  Conftitution  ; 
ils  ne  peuvent  les  connoître  que  quand  la  Conflitti- 
tion  fera  finie  ;  il  faut  donc  la  terminer  ,  il  faut  donc 
ajourner  la  motion  de  M.  de-  Cazalès  après  la  Confii- 
tntion.  )  i 

M.  de  Calculés  demande  l'ajournement  à  jour  fixe' 
M.  de  Mirabeau  faîne.  Quelque  naturel  qu'il  foit 
en  général  d'accorder  à  tout  Membre  l'ajourne- 
ment d'une  motion  qu'il  défire  foumettre  à  l'Affem- 
blée ,  je  crois  que  ce  n'eft  plus  le  cas,  lorfque  ,  par 
la  nature  de  la  chofe  même  ,  la  queftion  eft  ré- 
folue.... 

La  partie  de  l'Affemblée  qui  a  vivement  applaudi 
la  Motion  de  M.  de  Cazalès  s'écrie  ,  M.  de  Bouville 
portant  la  parole  :  u  Nous  ne  c^nntjlffods  pas  cetie 
Motion». 

M.  de  Mirabeau  continue.  Cette  Motion  eft  con- 
nue, puifque  M.  de  Cazalès  en  a  énoncé  le  fond.  Je 
demande  à  faire  une  obfervation  fimple.  Nous  fommcs 
liés  par  le  ferment  mémorable.... 

(  La  partie  droite  interrompt  &L  murmure.  ) 

Nous  fommes  liés  par  le  ferment  mémorable  & 
folcmnel  de  ne  pas  nous  féparer  que  la  Conftitution 
ne  foit  terminée.  Il  eft  impoffible  d'indiquer  le  mo- 
ment où  elle  fera  faite  ;  il  eft  donc  impoffible  de 
décider  cette  queftion  :  quand  finira-t-elle  r  Nous  avons 
à  demander  à  ceux  qui  ne  font  pas  de  même  avis  que 
nous  ;  nous  avons  à  leur  demander ,  piiifqu'ils  dé- 
firent la  fin  de  nos  travaux  ,  de  ne  pas  en  interrom- 
pre le  cours ,  &  de  nous  faire  perdre  le  moins  de  tems 
poffible.  Si  la  queftion  de  M.  de  Cazalès  eft  auffi 
fimple  que  facile  à  réfoudre  ,  je  demande  non  un 
ajournement  ,  mais  la  décifion  foudaine  qu'il  n'y 
a  lieu  à  délibérer  :  fi  au  contraire  je  n'ai  pas  prévu 
comment  M.  de  Caz.ilès  prétend  propofer  la  queftion' 
pour  la  rendre  foutenable  ,  je  demande  qu'il  foit  fou- 
dzinement  entendu. 

M.  de  Ca:^alès.  Nous  touchons  à  l'époqtie  -vraiment 
décifive  de  la  Révolution  ;  les  Départemens  vont  s'a^ 
(embler,  &  la  Nation  va  juger  la  conduite  de  fes 
Repréfentans.  Nous  ne  pouvons  nous  diffimulet 
qu'emportés  par  l'amour  de  la  Liberté,  nous  avons 
dépaffé  les  pouvoirs  qui  nous  ont  été  confiés  :  le 
fuccès  de  nos  opérations,  le  bonheur  qui  naîtra  fans 
doute  d'une  Conftitution  égale  &  libre ,  fera  notre 
excufe.  Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  la  Conftitution  ,' 
pour  être  vraiment  iiationale,  doit  avoir  h  fanâion 
de  la  Nation  elle-même  ;  que  la  Nation  feule  peut 
lui  donner  le  grand  caraflére  qui  fera  fa,  force ,  & 
placer  au  rang  des  délits  nationaux-  les  atteintes  qtiî 
lui  furoient  portées.  Des  fermens  &  dès  idhéfi'ons' 
individuels  ne  peuvent  équivaloir  à  cette  fanftion 
générale  :  il  faut  que  la  Nation  approuve  par  l'organa 
de  Députés  nouveaux 

M.  Goupil  de  Préfclne.  On  ne  peut  entendre  plus 
long  fcins  des  afferiions  aufl'i  contraires  aux  principes, 
auffi  dangereufes  ,  auffi  évidemment  deftinées  à  troubler 
les  Provinces. 

M.  de  Ca^.il'is.  L'union  intime  de  l'Affemblée  avec 
les  Départemens  peut  feule  affurer  le  'bonheur  de 
l'Etat.  Ce  feroit  à  tort  au'on  vnudroit  chercher  quel- 
que accord  dans  une  Affemblée  coaipofée  de  Membres 
mutuelleinsnt  aigris....  (Ou  crieirordre.)  Je  deuiaud* 


■comment  il  k  fait  qu'oB  «pouffe  aïnfi  une  motion 
■^iii.à  Verfaines,  préfemée  par  M.  de  Volney  ,a  été 
reçlie  avec  un  enthoufiafme  général.  Petfonne  ne  defire 
plus  que  moi  l'accord  des  Membres  de  certe  AiTem- 
blée  ;  mais  il  n'eft  que  trop  vrai  que  cet  accord  eft 
impoffible  entre  des  hommes  dioifis  dans  trois  clafles 
différentes  ,  &  chargés  de  foutenir  des  intérêts  op- 
pofés.  Ces  germes  de  divlfion  fe  font  développés  de- 
puis notre  réunion  dans  cette  enceinte  :  la  ''•vilion 
s'eft  accrue  par  la  chaleur  des  difcuffions  ;  elle  sett 
fortifiée  par  Pamour-propre  qu'on  met  toujours  a  fou- 
tenir des  opinions  combattues.  C'eft  1  union  mtime 
de  l'Affemblée  Nationale  avec  les  Départemçns  qui 
peut  fauver  la  Patrie  ,  qui  peut  arrêter  les  calomnies 
qui  font  répandues  contre  vous  ;  (  «  par  vous  ,  par 
■vous,  entend -on  dans  différentes  parties  de  la  Sal- 
le »  ).  Quand  on  veut  m'infulter,  qu'on  parle  feul& 
qu'on  fe  montre.  (  Un  Membre  fe  lève  :  «  Vous  in- 
fultez  tout  le  monde  ».  )  Il  eft  important  deconfacrer 
le  principe  de  la  fouveraineté  de  la  Nation  ,  de  de- 
mander l'adhéfion  générale  à  la  Conftitution  ,  &  d'éloi- 
gner les  foupçons  des  Provinces  fur  le  féjour  de  l'Af- 
femblée  &  du  Roi  dans  une  Capitale  qui  n'a  pas  les 
■  inêraes  intérêts  qu'elles..,. 

îAf.....  M.  de  Cazalès  eft  parjure  à  fon  ferment. 
M.  d^'Menou.  Je  crois  que  les  intentions  du  Préo- 
pinant font  pures  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  fes  opinions  tendent  à  allumer  l'incendie  dans 
tout  le  Royaume.  Je  demande  qu'il  foit  rappelle  à 
l'ordre. 

Cette  demande  eft  fortement  appuyée. 
M.  de  Ca[aUs  reprend.  Ma  Motion  eft  diâée  par 
le  patriotifme  le  plus  pur;  je  favois  cependant  qu'elle 
feroit  défapprouvée. 

Je  conclus  &  je  propofe  un  Décret  en  ces  termes  : 
«  Dès  que  les  Départemens  feront  formés,  ils  éliront 
de  nouveaux  Députés  :  aucun  Membre  de  l'Aflem- 
blée  aàuelle  ne  pourra  être  élu  pour  la  Légiflature 
qui  la  remplacera  ;  le  Roi  fera  fupplié  de  convoquer 
Ja  nouvelle  Affemblée  Nationale  dans  une  Ville  dif- 
lante  de  Paris  au  moins  de  trente  lieues. 

Au  milieu  des  applaudiffemens  &  des  murmures 
mi'occafibnne  cette  Motion ,  un  Membre  paroît  à  la 
Tribune. 

M.  Luc.u.  Je  laiffe  aux  Or.iteurs  qui  parleront  après 
moi ,  le  foin  de  relever  les  erreurs  de  M.  de  Cazalès  ; 
je  monte  à  cette  Tribune  pour  remplir  un  devoir  per- 
fonnel.  Je  n'étois  point  à  l'Affemblée  du  20  Juin  , 
lorfqu'on  a  prêté  le  Serment  de  ne  pas  fe  féparer  que 
la  Conftitution  ne  foit  terminée.  Je  le  prête. 

La  majeure  partie  de  la  Salle ,  les  Tribunes  &  les 
Galeries  abfllaudiffent  avec  tranfport. 

M.  le  Baron  de  Menou.  Je  demande  que  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  prêté  le  même  ferment,  le  prêtent  fur 
le  champ. 

La  grande  tnajorité  de  l'Affemblée  fe  lève  &  prête 
le  ferment. 

Dom  GerUs ,  Chartreux.  La  motion  de  M.  de  Cazalès 
me  paroît  fi  propre  à  détruire  l'harmonie  qui  corn- 
inence  à  régner  -dans  les  Provinces  ,  que  défefpéré 
de  ne  m'être  pas  trouvé  à  l'Affemblée  le  20  Juin  , 
jour  auquel  vous  .avez  prêté  le  ferment  de  ne  vous 
féparer  qu'aptes  avoir  terminé  la  Conftitution  ,  je  viens 
jurer  de  lie  me  féparer  de  vous  qu'après  la  confec- 
tion de  cet  important  Ouvrage  :  je  le  jure. 

Le  fcriTierit  de  Dom  Gerle  eft  vivement  applaudi , 
&  les  éfcaliers  de  la  Tribune  font  afliégés  d'un 
nombre  infini  de  Membres ,  qui ,  à  l'exemple  de  ce 
Religieux  ,  renouvellent  le  même  ferment. 

M.  de  Volney.  M.  de  Cazalès  s'étant  fervi  de  mon 
nom  pour  appuyer  fa  Motion ,  je  crois  devoir  éclai- 
rer l'Affemblée  fur  la  différence  qui  exirte  entre 
la  Motion  ik  la  mienne.  J'obferverai  d'abord  que  les 
eirconftances.  &  les  tems  étoient  bien  différens  ;  & 
c'eft  en  dire  affez  pour  établir  un  caraélère  de  difpa- 
rité  entre  les  deux  Motions. 

Vous  vous  rappellerez  ,Meffieurs,  que  le  jour  même 
où  je  préfentai  ma  Motion  ,  il  en  avoit  été  préfenté 
une  autre  (i)  dont  j'approuvois  les  principes,  &  qui 
fut  obflinément  rejetiée.  Le  lendemain  ,  M.  le  Duc 
de  la  Rochefoucauk  la  préfenta  :  elle  fut  adoptée. 
Lors  donc  que  je  propofai  de  convoquer  une  féconde 
Légiflature  ,  mon  deflein  étoit  de  terminer  des  débats 
qui  prenoientune  tournure  fâcheufe.  Je  n'ai  pas  perdu 
la  propriété  de  ma  Motion  ,  &  je  l'ai  réfervée  comme 
un  remède  néceffaire  dans  le  cas  où  de  funeftes  in- 
fluente's'  àtiroient  repris  un  nouvel  afcendant.  Cette 
circonftance  ne  s'eft  pas  préfentée  ;  nos  opérations 
ont  eu  le  fuccès  que  nous   devions  en  attendre  ,  & 

(i)  Le  18  Septembre  1789.  Sur  la  réponfe  tlu  Roi  à  !a 
demande  Qui  lui  avoit  été  fnite  d'accepter  les  Arrêtés  du 
4  Août,  M. Je  Chapelier  propofoit  que  le  Préfident  fe 
retirât  à  l'mftant  vers  le  Roi ,  pour  demander  la  promul- 
gation de  ces  Arrêtés.  Cette  demande  étoit  violemment 
combattue  par  une  partie  de  l'Affemblée.  M.  de  Volney 
prëfenti  ;  'ors  la  Motion  que  renouvelle  aujourd'hui  M.  de 
Cr^^lès  ;  r^^'une  ni  l'autre  propoiitions  ne  furent  délibé- 
rées .  parce  que  M.  de  Clermout-Tonnerre ,  Préfident ,  leva 
Im  ScancCj-  malgré  des  réclamations  nombrcufes.  Le  lende- 
maiu  ,19 ,  "Ss%  de  Volney  retira  fa  Motion  ;  M.  Duport 
repréfen ta  celle  de  M.  le  Chapelier.  Après  quelques  débats  , 
«ette  dernière  propoliiion  fut  prefque  unanimement  adoptée , 
«  le  Décret  exécuté  fur  le  champ.' 


<    198)     . 

je  me  fuis  condamné  moi-même ,  fur  cet  objet ,  à  un 
filence  dont  je  m'applaudis  encore  aujourd'hui.  Ces  ré- 
flexions me  déterminent  à  demander  la  queftion  préa- 
lable fur  la  Motion  de  M.  de  Cazalès. 

M.  de  Mootlaufier.  Mes  idées  ne  font  pas  les  mêmes 
que  celles  de  M.  de  Cazalès  ;  mais  vous  allez  voir 
que  par  amendement  elles  y  rentreront  beaucoup.  (  La 
plus  grande  partie  de  l'Affemblée  demande  à  grands  cris 
de  paffer  à  l'ordre  du  jour.)  Lorfque  nous  avons  été  nom- 
més, nous  avons  tous,  dans  ma  Province,  été  chargés  de 

pouvoirs  limitatifs  (  nouveaux  cris)  quant  ila  durée 

(  Etjcore  des  réclamations.  )  Oh  t  c'eft  incroyable. . . . 
Je  dis,  Meffieurs,  qu'il  faut  abfolument  que  l'Affem- 
blée décide  quel  eft  le  Corps  qui  nous  remplacera. 
(  On  demande  encore  avec  plus  d  empreffement  l'ordre 
du  jour..)  On  doit  entendre  un  Orateur.  (Quelques 
perfonnes  diferit  ,  «  cela  eft  vrai  »  ,  &  cependant 
s'obftinent  à  ne  pas  vouloit  entendre  da"vantage  M.  de 
Montlaufier. 

M.  le  Préfident.  Y  a-t-il  lieu  à  délibérer  fur  la  Mo- 
tion de  M.  de  Cazalès  ? 

L'Affemblée  décide  la  négative  à  une  très -grande 
majorité. 

On  reprend  l'ordre  du  jour. 

M.  Trejlhdrd.  En  vous  parlant  du  traitement  à  faire 
aux  Religieux  qui  voudront  fortir  de  leurs  Maifons , 
votre  Comité  a  différé  de  vous  indiquer  celui  qu'il 
paroiffoit  convenable  d'affurer  aux  Religieufes ,  parce 
qu'il  a  cru  que  votre  travail  étoit  plus  inftant  fur  le 
premier  objet  que  fur  le  dernier.  Votre  opération  fur 
les  Religieux  fera  d'ailleurs  plus  facile ,  parce  que  les 
Cloîtres  deftinés  aux  femmes  renferment  un  plus 
grand  nombre  d'individus  que  ceux  deftinés  aux  hom- 
mes ;  parce  que  fur-tout  les  Maifons  Religieufes  des 
hommes  font  beaucoup  plus  riches  que  celles  des 
femmes. 

J'ai  dit  qu'il  feroit  plus  facile  qu'on  ne  fcmble  s'i- 
maginer ,  de  rtatuer  fur  le  traitement  à  faire  aux  Reli- 
gieux ;  &  voici  ma  preuve.  Il  y  t  en  France  envi- 
ron dix-fept  mille  Religieux  ,  ou  tout  au  plus  dix- 
huit  mille  ;  fi  vous  donnez  à,  chacun  800  liv.  vous 
établiffez  une  dépenfe  annuelle  de  16  millions  ,  & 
certainement  vous  trouverez  aifément  cette  fomme 
dans  la  vente  que  vous  ferez  des  Maifons  de  Saint- 
Bruno  ,  de  Saint- B.ernard ,  de  Saint-Vannes ,  de  l'an- 
cien Ordre  de  Cluny  ,  &c.  &c.  Je  fuppofe  même  que 
le  produit  de  ces  ventes  ne  fût  pas  fuffifant,  vous 
apelleriez  à  votre  fecours  des  Maifons  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît  ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  les 
Pays-Bas  ;  vous  auriez  alors  beaucoup  plus  qu'il  ne  vous 
faut,  &  euffiez-vous  befoin  du  tout,  il  réfulteroit 
encore  de  ce  calcul  ,  que  la  Nation  profiteroit  des 
propriétés  de  toutes  les  autres  Maifons  Monaftiques  ré- 
pandues dans  le  fein  de  la  Fiance. 

Mais  quel  fort  ferez  -  vous  aux  Religieux  ?  Avant 
de  délibérer  fur  cette  queftion ,  je  crois  important  de 
décider  deux  autres  queftions  préalables  : 

1°.  Dans  votre  Décret  furie  traitement  à  faire  aux 
Religieux ,  ferez-vous  une  diftinûion  entre  ceux  qui 
ont  été  reçus  dans  des  maifons  rentres,  6t  ceux  dont 
les  maifons  ne  le  font  pas  ? 

2°.  Ferez-vous  encore  une  diftinâion  entre  les  Re- 
ligieux qui,  dans  leur  Ordre,  auront  été  élevés  à  des 
grades  fupérieurs  ,  &  les  fimples  Moines  i" 

Après  avoir  prononcé  fur  ces  deux  acceffoires ,  la 
queftion  première  fe  prèfentera  toute  feule  à  votre 
Jécifion. 

Je  propofe  donc  de  décréter  d'abord,  que  Vous 
vous  occuperez  du  fort  des  Religieux  avant  celui  des 
Religieufes.  Je  préfente  enfuite  les  deux  queftions  que 
je  viens  d'énoncer. 

Je  dirai  fur  Içs  deux  queftions ,  qu'il  eft  certain  que 
tous  les  Religieux  appartiennent  à  la  Nation  ,  qu'ils 
ont  tous  les  mêmes  droits  à  la  juftice  de  la  Nation. 
J'ajouterai  que  les  Religieux  font  prefque  tous  parties 
d'une  claffe  de  Citoyens  qu'il  eft  important  d'attacher 
à  la  Conftitution  par  des  bienfaits. 

Dans  mon  opinion  particulière ,  j'avois  cru  d'abord  , 
contre  l'avis  d'une  partie  des  Membres  du  Comité  , 
qi^ie  les  diftinSions  dans  le  fort  des  Moines  étoient  indif- 
penfables.  De  févères  réflexions  ont  pu  affoiblir  cet 
avis;  quel  qu'il  foit  aujourd'hui,  je  le  fubordonne 
au  Décret  que  vous  prononcerez. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ,  fans  doute ,  d'appuyer  une 
diftinftion ,  que  vous  approuverez  tous  fans  doute  ; 
elle  doit  exifter  dans  la  différence  d'âge  :  en  effet ,  les 
Religieux  infirmes  &  affoiblis  par  l'âge ,  follicitent 
votre  bienfeifance ,  plus  encore  que  ceux  qui  fe  por- 
tent bien. 

Je  propofe  à  préfent  un  ordre  de  travail  conforme 
aux  principes  que  je  viens  de  développer. 

M.  Treilhard  fait  la  leûure  d'un  projet  de  Décret 
rédigé  dans  ces  vues. 

M.  Lavis.  Je  demande  que  les  Jéfuites  foient  com- 
pris dans  \î  fixation  du  rraitement  à  faire  aux  Reli- 
gieux qui. voudront  fortir  de  leur  Maifon  régulière. 
Les  Jéfuites  n'ont  obtenu  du  Gouvernement  que  400  liv, 
de  penfioir. 

L'Affemblée  adopte  le  plan  de  travail  propofe  par 
M.  Treilhard. 
La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


Théâtre    Italien. 

L'Heureux  Epoux  ,  ou  le  Pouvoir  des  Procédés ,  dont 
on  a  donné  dernièrement  la  première  Repréfentation 
à  ce  Théâtre  ,  a  été  reçu  avec  applaudiflemens.  Un 
Roman  connu  en  a  fourni  le  fujet  ,  qui  a  déjà  été 
traité  le  Théâtre  du  Palais  royal. 

Une  jeune  Comteffe ,  égarée  par  la  paffion  du  jeu'; 
dérange  fa  fortune ,  néglige  fes  devoirs  de  mère ,  con- 
traéle  une  dette,  dangereufe  même  pour  fon  honneur; 
mais  les  attentions  ,  les  procédés  généreux  de  fon 
mari  l'avertiffent  au  bord  du  précipice  ;  elle  reconndîc 
fes  torts  ,  renonce  à  des  liaifons  dangereufes  ,  &  ayant 
acquitté  fes  dettes  par  les  facrifices  de  fon  mari ,  elle 
abjure  une  paftîon  furtefte,  qui  pouvoit  confoinmer 
fa  ruine  &  celle  de  fa  famille. 

Cette  Pièce  a  paru  foible  d'intrigue  &  de  ftyle  ; 
•mais  elle  a  intéreffé  par  la  fiiuation  des  perfonnages  , 
&  en  particulier  par  les  fentimens  délicats  du  mari  de 
la' Comteffe., 


,       SPECTACLES. 

ACAI>iMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE.  Auj.  l8  ,  C'hU 
mène  ,  paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de  Sacchini  ; 
&  Us  Prétendus,  paroles  de  M**',  mufique  de  M. 
le  Moyne,  Hem.  19,  Nephté ,  avec  les  Pommiers  &  le 
Moulin, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Cométliens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  18,  le  Mariage 
de  Figaro  ,  Com.  sa  5  aftes  ,  avec  des  Divertiffemens. 
Dem.  19,  la  2'''  repréf.  du  Souper  magique,  Com. 
épifodique  en  i  aéle. 

Théâtre  Italien.  Auj.  18,  l'Amant  jaloux  ;  &  le 

Diable  à  quatre.  Dem.  l^ ,  les  Sabots  ;  la  2'''  repréf.  de 
l'Epoux  généreux  ;  &  les  Evénemens  imprévus.  Samed,  20  , 
le  Chdi  dupé;  &  Sargines,  En  attendant  la  9"  repréf.  de 
Pierrt-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  18,  la  17'  repréf. 
de  l'Homme  en  Lotterie ,  Com.  en  i  aâes  ,  en  vers  ; 
&  la  32°  du  Nouveau  Don  Quichotte ,  Opéra  Franc. , 
mufique  del  Sgr  Zaccharelli,  En  attendant  //  Barbiere 
di  Siviglia. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  18,  le  Timide  i 
Com.  en  i  afte  ;  l'Homme  mécontent  de  tout ,  auffi  en  t 
aéle  ;  Ricco,  en  2  aâes  ;  &  les  Cent  Louis ,  en  l  aâe. 

Cirque  DU.  Palais  royal.  Auj.  18,  Concert, 
dans  lequel  on  exécutera  une  Symph.  de  M.  Hayden  , 
un  Air  de  Paifiello  ,  une  Scène  Franc,  de  M.  Cambini, 
une  Symph.  de  M.  Playel,  une  Scène  &  Air  de  M.  Mo^in, 

■  Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  18,  au  Théâtre 
des  Boulevards,  les  yimours  de  Colombine ,  Pièce  en 
3  aâes  :  le  Père  Duchefne  ,  en  2  afles";  les  deux  Bottiers  , 
en  i  aéle  ;  &  les  Enfans  du  Soleil,  Pant.  en  4  afles  , 
avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exercices  dans  les 
entr'aftes.  I 

'  Ambjôu  Comique.  Auj.  18,  ie  Manteau,  Pièce 
en  I  afle  ;  la  Confpiration  manqué^  ou  Paris  fauve ,  en 
3  afles  ;  &  le  Comédien  de  Société ,  en  i  afte,  avec  des 
Divertiffemens. 

Paiement  des  Rentes  ijel'Hôtei-de- Ville  de  Paris; 
Six  derniers  rroit  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  Du  16, 

Amfterdatn.    ji;.  1  Madrid,  i;  I.  13  f. 

Hambourtf,.  2c<4f.  j  Gênes 9Sf. 

Londres ■x6jil\,  1  Livourne...  107J. 

Cadix 15 1. 12 1.  l  Lyon ,  Rois.  3|  a  |  p.  §  bén.,: 

Court  des  Effets  royaux. 

Aâions  des  Indes  de  2500  liv. 1740.; 

Portion  de  1600  liv« 

Portion  de  311  liv.  10  f. 

Portion  de  loo  liv 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv 

Primes 17S9  ,  22.  f.  1788,  17  perte. 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet J40. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Qultt.  de  fin 17  perte. 

Empr.de  125  millions,  Dec.  1784 i2f-  |.J.|.i,  perte. 

Empr.  de  .80  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin i6i.|.i7  perte. 

Idem  forties.H..... x2|  perte. 

Bulletins : 60. 

Idem  fortis 72. 

Re<;onnoiffances  de  Bulletins ;...  72. 

Idem  forties .■ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  17S7 • 

^Bordereau  de  la  Chance  en  viager ;.'....„.... 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux 17  perte. 


Caiffe  d'Efc ; .' 3410.1 5. 10.5  4qp.3. 10. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1650. 

Quitt.  eu^éfhange-des  AiHons  des  Eaux  de  Paris 

Aftions  itouv.  des  Indes 996, 

Affurances.  contre  les  Incendies • 

Idem  à  vie,.».,,,« ;,; ■ • 


Canès,^  ,Mujiiiui 
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POLITIQUE. 

'  TURQUIE. 

J_(A  Porte  n'a  peut-être  jamais  été  mîeiix  inflruîie 
qu'elle  paroît  l'être  maintenant ,  de  tous  les  mouve- 
mens  qui  fefont  en  Europe,  de  la  pofition  refpeftive 
des  Princes  ,  de  leurs  projets  &  de  leurs  effiérances , 
de  leurs  inquiétudes  &  de  leurs  reiTources.  En  effet , 
il  y  a  de  l'habileté  dans  fa  conduite^  &  un  genre 
de  combinaifons  tellement  propre  aux  circonftances , 
qu'on  ne  peut  plus  douter-  des  foins  que  l'on  met  à 
l'inftruire  ,  &  de  fa  docilité  à  fuivre  les  confeils  qui 
Jui  font  donnnés.  ...  Le  Grand-Vifir  s'eft  retiré  à 
Schiumla,  pour  communiquer  plus  facilement  avsc  fa 
Cour.  On  marque  de  Conflantinople ,  en  date  du  8 
Décembre ,  que  les  dernières  dépêches  du  Miniflre 
Ottoman  n'étoient  point  favorables  à  la  paix.  Comme 
en  fait  d'ailleurs  que  ce  Miniflre  n'a  jamais  été  d'avis 
de  commencer  la  guerre  aâuelle,  on  préfuoie  que 
fort  éloignement  pour  la   terminer  ,  provient  de   la 

dureté  des  conditions  qui  ont  été  propofées 

Des  Lettres  de  Varfovie*,  du  27  Janvier,  confirment 
cette  dernière  opinion.  On  y  parle  des  nouvelles  reçues 
de  la  Moldavie  ;  on  y  apprend  que  M.  de  Bulgakoff 
n'a  fait  que  paffer  à  Jafly  &  à  Bucharetz  ;  iSc  que 
d'après  l'expofé  que  le  Prince  Poterakim  lui  a  fait 
des  négociations  entamées ,  M.  deBulgakoiFa  repris  la 
route  de  Pétersbourg.  On  ne  croit  cependant  point  à 
Varfovie  que  les  négociations  foient  entièrement  rom- 
pues; mais  on  penfe  que  le  Miniflre  de  laRuflieeft 
allé  prendre  les  inftruâions  de  fa  Cour ,  fur  les  pro- 
posions nouvelles  du  Miniflre  Otioman. Les 

mêmes  Lettres  de  Pologne  annoncent  qu'on  a  perdu 
toute  efpérance  fur  la  confervation  d'Orfowa;  les 
Turcs  ayant  échoué  dans  leurs  tentatives  pour  fecourir 
cette  place,  on  s'attend  de  jour  en  jour  à  recevoir 
la  nouvelle  qu'elle  s'eft  rendue.  —  Le  Grand-Seigneur 
a  donné  des  ordres  pour  que  la  flotte  fût  prête  à 
mettre  à  la  voile  le  premier  du  mois  d'Avril.  On 
parle  de  deux  vaifl"eaux  de  ligne  qui  ne  font  plus  en 
état  de  tenir  la  mer,  &  qui  feront  comme  remplacés 
dans  la  flotte  par  quatre  frégates.  L'aâivité  du  Port 
eft  prodigieufe  ;  les  approvifionncmens ,  les  munitions 
de  toute  efpèce  y  arriveront  fur  des  Bâtimens  de 
diverfes  Nations  :  on  remarque  fur-tout  les  navires 
^nglois  Se  hollandois, 

PAYS-BAS. 

Le  Limbourg  ,  celle  des  dix  -  fept  Provinces  des 
Pays-Bas,  la  plus  habituée  aux  diviflons  féodales  de 
tetriioire ,  paroît  la  moins  difpofée  à  reconnoitre  le 
bienfait  de  la  Révolution  du  Brahant ,  Se  à  mériter  par 
des  fentimens  généreux  le  préfeni  qu'on  lui  fait  de 
la  Liberté.  Il  paroît  que  l'efprit  mercantile  ajoute  fon 
influence  à  celle  de  l'efprit  féodal ,  pour  reffërrer  l'éner- 
gie &  comprimer  les  reflbrts  de  Vime  chez  les  habi- 
tans  de  Limbourg.  On  fait  que  ^îe  Manifefte  des 
Brabançons  n'a  point  été  librerhérli?  &  franchement 
publié  dans  cette  Province,  &  tjue  les  habitans  en 
général  n'y  ont  point  encore  embraffé  la  caufe  patrio- 
tique. On  remarque  principalement  le  gros  bourg  de 
Néau  ,  chef*lieu  de  la  partie  Flamande  de  la  Province, 
&  dans  lequel  il  y  a  plus  de  dix  mille  âmes.  Ce 
bourg  paroît  s'être  ouvertement  déclaré  du  parti 
P..oyalifte  :  la  préfence  même  des  Patriotes  Brabançons 
qui  fe  trouvent  maintenant  dans  le  Limbourg ,  ne 
retient  que  foiblement  l'humeur  de  la  plupart  des  Né- 
gocians,  qui  n'entendent  point  que  la  liberté  ait  aucun 
rapport  avec  leurs  manufactures.  Les  -Patriotes  de 
Brabant ,  inquiets  de  ces  difpofitions  ,  fe  font  ré- 
partis dans  la  Province ,  &  en  affez  grand  nombre 
pour  la  contenir  au  moins  par  leur  exemple.  Ce  dé- 
tachement patriote  efl  fous  les  ordres  du  Général  de 
Fraye  de  Schippelaecken.  L'ordre ,  la  difcipline  ,  une 
honnêteté  habituelle  régnent  par-tout  oii  réfide  la  Mi- 
lice Brabançonne.  On  commence  déjà  dans  les  bourgs 
&  dans  les  villages  à  concevoir  ce  que  c'eft  que  la 
Révolution  &  à  la  defirer.  Les  gens  riches  &  corrom- 
pus des  villes  attendent  qu'il  n'y  ait  plus  moyen  de 
n'être  pas  libres ,  pour  le  devenir.  —  On  mande  de 
Bruxelles  le  6  Février,  que  les  Voloritaires  de  cette 
ville  ont  envoyé  une  députation  à  M.  le  Duc  d'Urfel  , 
pour  le  prier  de  reprendre  fa  charge  de  Préfident  de 
la  Chancellerie  de  Guerre.  On  lui  a  témoigné  les  plus 
vifs  regrets  du  mécontentement  qu'on  avoit  pu  lui 
caufer.  On  lui  a  donné  une  forte  d'afîurance  que  la 
Nation  entière  n'étoit  point  de  l'avis  des  Etats  qui 
prétendoient  la  repréfenter.  Cette  démarche  a  fait 
affembler  le  lendemain  les  ntufSermens ,  &  ils  ont  arrê- 
té que  l'on  ne  pourroit  prqfenter  ou  nommer  aucun 
Commandant  de  l'Armée  préférable  au  Duc  d'Urfel  , 
au  Comte  de  la  Mark  &  au  Prince  d'Aremberg.  Nous 
avons  toujours  les  mêmes  irvquiétudes  ,  écrit  -  oïl  de 
Bruxelles.  Ces  troupes  étrangères  prifes  à  notre  folde 
ne  nous  conviennent  point.  Les  Etats  s'apperçoivent 
fans  doute  du  mécontentement  public.  Aufli  les  foup- 
çonnet^on  d'avoir  donné  cours  à  des  bruits  étrangers, 
comme  celui-ci ,  par  exemple  :  que  les  Etats  font  fur 
le  point  de  traiter  avec  différens  Princes  d'Allemagne , 
pour  en  obtenir  une  armée  que  l'on  puiffe  également 
oppofer  aux  fureurs  de  la  Maifon  d'Autriche  &  aux 
projets  de  la  Maifon  d'Orange. 
Les  efforts  des  deux  premiers  Ordres  pour  aflervir 


la  Nation  Belgique,  &  fuccéder,  por  ainfi  dire ,  à 
la  dominailnn    Autrichienne  ,  commccent    enfin    à 
trouver  des  obibclfs.  Déià  plufieurs  ccléfraftiques  , 
&  même    des  Curùs  fe  font  apperçu'.avec    étonne- 
ment  que  le  peuple  raifoanoit  &  chercoit ,  tout  reli- 
gieux qu'il  eft,  à  difliiiguer  les  intérèisie  la  foi  Cai/io- 
lJ<]iie ,  ÂpoJljUijue  6-  Romj'me ,  des  initêts  du  Sacer- 
doce..... On  eft  prêt  à  s'indigner  des  eiraves  extraor- 
dinaires que  la  nouvelle  Adminiftration)r^!?nd  mettre 
^    à  la  Liberté  de  la  Preffe....  On  apprencde  Bruxelles , 
■    du  5  Février,  qu'une  fociété  confidèrale  s'y  eft  for- 
I    mée  au  nombre  de  plus  de  2000  perfmnes  ,  fous  le 
i    nom^  d'^Jfemblée  paC'ioVquc.  Cette  fociéé   a  rédigé  & 
1    figné  un    Mémoire  pour   être   préfent;  aux  Etats  de 
I    Brabant.  L'Adminiftration  en  ayant  étéinftruite,  s'eft 
empreffée  de  faire  les   reproches  les  plus  vifs  &  les 
moins  mefurés,  &  de  traveftlr  en  éprit  de  vertige 
l'efprit  qui  dirige  l'Aff'emblée  pairioiiqie.  Les  Citoyens 
qui  compofeni  cette  Artemblée  ont  làit  précéder  leur 
Mémoire  par  un  Avertifféniement  qie  nous  donnons 
ici,  &  que  doit  fuivre  le  Mémoire  lui-même. 

«  C'eft,  difent-ils,  pour  faire  évanouir  toutes  les 
calomnies  qu'on  répand  dans  le  Publit  contre  l'Affem- 
blée  Patriotique  de  Bruxelles  ,  que  nous  nous  enipref- 
fons  de  livrer  au  grand  jour  de  l'impreflion  l'Adreffe 
qu'elle  a  projette  de  préfenter  aux  Etats  de  Brabant. 
On  y  verra  que  cette  Pièce  ne  contient  que  les  fen- 
timens du  plus  pur  patriotifme ,  &  que  le  bien  -  être  Se 
le  falut  de  la  Patrie  font  le  feul  mobile  de  fes  opéra- 
tions. Des  Citoyens  qui  facrifient  leurs  travaux  & 
leurs  veilles  au  bonheur  du  Peuple ,  ne  méritent  fans 
doute  que  fa  reconnoifl'ance.  L'on  débite  que  l'Aflem- 
blée  Patriotique  veut  faire  abolh-  la  Joyeufe-Entrée , 
&  c'eft  précifément  le  contraire  ;  ells  defire  que  la 
Nation  rétabliffe  la  Joyeufe-Entrée  dans  toute  fa 
pureté.  Se  y  ajoute  tout  ce  qui  fera  jugé  néceffaire 
pour  afl'urer  de  plus  en  plus  la  liberté  de  chacun.  Se- 
lon la  Joyeufe-Entrée,  les  Erats  de  Brabant  ont  une 
partie  des  pouvoirs ,  le  Confeil  de  Brabant  en  a  une 
autre,  &  le  Duc  en  avoir  la  plus  grande.  Aujourd'hui 
cette  grande  part  du  Duc  eft  vacante ,  &  l'Affemblée  ' 
Patriotique  voudroit  que  la  Nation  ,  à  qui  la  Souve- 
rameté  appartient  inconteftablement ,  déligne  celui  ou 
ceux  qu'elle  veut  inveôir  de  cette  portion  vacante  ,  afin 
que  l'on  ne  raffemble  pas  trop  de  pouvoirs  dans  un  feul 
Corps, puifquecemallieurameneroitinfailliblement  l'ef- 
clavage  de  la  Nation  &  la  ruine  totale  de  fon  Commerce. 
»  Parce  que  l'Aflemblée  Nationale  de  France  s'eft 
approprié  les  biens  du  Clergé  ,  des  perfonnes  craignent 
qu'une  AiTemblée  Nationale  de  la  Belgique  n'en  faflent 
autant:  mais  eftilpoflible  qu'on  redoute  une  chimère 
femblable  ?  l'Affemblée  Nationale  de  la  Belgique  ne  fera- 
t-elle  pas  compofée  de  fes  mêmes  Belges  qui  ont  tou- 
jours vu  avec  indignation  que  Jofeph  II  s'appropriât 
les  biens  eccléCaftiques  ?  D'ailleurs  .lotre  fituation  n'eft 
nullement  femblable  à  celle  de  la  tVance.  La  Nation 
Françûife  eft  obérée  d'une  dette  immenfe ,  Se  elle  a 
voulu  rétablir  fon  crédit  en  déclarant  que  les  biens 
du  Clergé  lui  appartenoient.  Nous  ne  fommes  pas  dans 
ce  cas;  nous  n'avons  pas  de  dettes confidérables ,  &  il  eft 
bien  probable  que  fi  quelque  Membre  d'une  AfTemblée 
Nationale  de  la  Belgique  fe  permettoit  de  vouloir  faire 
difcuter  à  qui  les  biens  du  Clergé  appartiennent,  cette 
Motion  ,  oifeufe  pour  les  Belges,  feroit  rejettée  à  l'u- 
nanimité. Les  propriétés  du  Clergé  doivent  être  aufli 
facrées ,  aufli  refpeaées  que  celles  de  tous  les  autres 
Citoyens.  Telle  eft  la  profcflion  de  foi  de  l'Aff'emblée 
Patriotique  de  Brux-.les. 

»  Les  Belges  ont  combattu  pour  le  maintien  de  la 
Religion  de  leurs  pères  ;  c'eft  pour  cette  Religion  fainte 
qu'ils  ont  pris  en  horreur  le  Gouvernement  Autri- 
chien qui  cherchoità  l'avilir;  ils  n'auront  certainement 
pas  d'autre  avis  dans  une  Affemblée  Nationale  ;  le 
nombre  confidérab  e  de  Curés  qui  fe  trouveroient  na- 
turellement dans  une  telle  Affemblée ,  pourroit  même 
contribuer  efficacement  à  la  rétablir  dans  tout  fon  luftre. 
Les  propriétés  des  Nobles  font  aufli  inviolables  que 
celles  du  Clergé ,  &  c'eft  un  principe  gravé  de  tems 
immémorial  dans  le  creurde  tous  les  Belges  ,  que  toutes 
les  propriétés  doivent  être  refpeaées.  Ainfi  tout  con- 
court à  démontrer  que  les  calomnies  qu'on  débite  contre 
l'Affemblée  Patriotique  de  Bruxelles  -,  font  deftituées 
de  tout  fondement.  Ces  calomnies  ne  peuvent  partir 
que  des  ennemis  de  la  Nation ,  qui  veulent  engager 
le  Peuple  à  accabler  fes  Défenfeurs  les  plus  zélés  ,  pour 
le  livrer  plus  aifément  alors  à  la  tyrannie  de  l'Autriche. 
Prefque  tous  les  Membres  de  l'Affemblée  Patriotique 
ont  été  expolés  à  la  fureur  du  Gouvernement  Autri- 
chien pour  avoir  défendu  la  Patrie  ;  ils  n'ont  certai- 
nement pas  changé  de  fentiment  depuis  que  leur  caufe 
a  fi  glorieufement  triomphé  ;  &  pour  prouva  irréfra- 
gable de  la  pureté  de  leurs  vues ,  ils  veulent  bien , 
dans  tous  les  tems  ,  foumettre  leurs  travaux  à  l'exa- 
men de  la  Nation  Se  des  p>;rfonncs  les  plus  éclairées 
de  l'Europe. 

»  Leurs  opérations ,  d'ailleurs  ,  n'ont  pas  été  fecrètes; 
elles  ne  le  feront  jamais,  Se  chacun  a  pu  fe  rendre 
à  leur  Aflémblée  fans  le  moindre  obftacle  Se  fans  dif- 
tinftion  de  rang  ni  d'état  ». 

MÉMOIRE. 

«  Meffeigneurs,  dans  un  moment  ou  toute  l'Europe 

a  les  yeux  ouverts  fur  nous  8c  fur  nos  opérations  ,' 

lorfqu  elle    eft    dans    une   inquiète  impatience    d'en 

I  tonnoître  les  rùfultats  &  d'apprendre  quel  ulage  tious 


faurons  faire  de  notro  Liberté,  après  l'heureufe  Ré" 
volution  qui  vient  de  nous  la  rendre  ;  quand  il  eft 
d'un  inièrêt  extrême  de  confcrver  Se  d'augmenter , 
par  le  refte  de  notre  conduite  ,  auprès  des  Nations 
étrangères ,  la  haute  opinion  qu'ont  dû  leur  donner  de 
notre  caraflère  national  les  circonftanccs  glorleufes 
qui  ont  accompagné  cette  Révolution  ,  nous  croyons 
ne  pouvoir  mieux  faire,  Meffeigneurs,  pour  vous  faire 
parvenir  nos  fentimens  Se  nos  vœux  ,  que  d'imiter 
l'exemple  que  donnent  fouvent  les  Anglois.  Cette  Na- 
tion ,  l'une  des  plus  éclairées  Se  inconieftablement 
l'une  des  plus  libres  de  la  terre  ,eft  dans  l'ufage  de 
préfenter  direftemcnt  des  Mémoires  ,  fous  le  nom 
d'AdrcJfis  ou  de  Féiit'iom  ,  foit  à  la  Chambre  de  fes  Re- 
prêfentans  ,  foit  à  fon  Prince  ,  toutes  les  fois  qu'elle  1© 
juge  convenir  su  bien-être  Se  à  l'utilité  publics.  C'eft 
ds  cette  manière  que  les  Citoyens  Angluis  leur  don- 
nent part  de  leurs  inquiétudes  ou  de  leurs  craintes  , 
qu'ils  leur  communiquent  les  Projets  dont  l'exécutioa 
leur  psroît  devoir  contribuer  à  la  profpérité  publique. 
Se  qu'ils  leur  propofent  les  changemens  qu'ils  croient 
néceflités  par  ceux  des  cirionflances  :  c'eft  ainfi  qu'ils 
dénoncent  les  attentats  contre  la  Liberté  8e  les  inva^ 
fions  du  Pouvoir  exécutif  :  c'eft  ainli  qu'ils  avertiffenc 
leurs  propies  Repréfentans  de  leurs  inattentions  ,  de. 
leurs  négligences  8e  de  leurs  fautes. 

»  Cette  faculté  d'énoncer ,  de  préfenter  Se  de  faire" 
circuler  librement  fes  opinions  ,  principalement  fur 
tout  ce  qui  a.  rapport  au  Gouvernement  ,  eft  un  de& 
Droits  les  plus  effentiels  de  M  Homme  Se  du  Citoyen^ 
Aucun  pouvoir  légitime  ne  peut  y  mettre  d'entraves  j 
Se  tout  Peuple  chez  qui  l'exercice  de  ce  Droit  facrè 
pourroit  être  reftreinc  ,  gêné  ou  empêché  par  des 
moyens ,  foit  direfts  ou  indireâs  ,  ne  pourroit  pluS\ 
fe  glorifier  dès-lors  d'avoir  une  Conftitutlon  libre. 

»  Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  notre  Province ,  Mef- 
feigneurs. Sous  le  régime  même  de  fes  Ducs.  lePeu- 
ple  du  Brabant  a  confervé  ce  droit  inaliénable  de  leur 
porter  fes  voeux,  fes  plaintes  Se  fes  réclamations.  Il 
en  avoit  fait  un  Afte  formel  de  fes  Paâes  avec  eux. 
Dans  les  derniers  tems  ,  où  l'oppreffion  é.oit  à  fon; 
comble  ,  fa  voix  ,  il  eft  vrai  ,  a  pu  être  négligée  ,' 
méprifée  ,  éiouffée  ;  mais  le  droit  delà  faire  entendre, 
il  le  tenoit  de  la  nature.  11  n'a  pu  lui  être  ravi  par 
une  Révoluiion  qui  ,  détruifant  à-la-fois  Se  l'Empire. 
de  fes  Ducs  Se  toutes  les  Conventions  faites  avec  eux  ,, 
lui  a  tendu  fa  Liberté  primitive  dans  toute  fon  intégrité.. 
»  S'il  eft  un  tems  oîi  tous  les  Citoyens  fans  dif- 
tinftion ,  font  appelles  à  faire  ufage  de  ce  droit ,  c'eft: 
fans  doute  lorfque  dés  circonftanccs  imprévues  ,  diffi- 
ciles 6e  critiques  ,  leur  en  font  un  devoir  impérieux 
8e  prelTant  :  telle  eft  la  fnuation  aétuelle  de  notre 
Patrie.  C'eft  notre  amour  ,  notre  dévouement  pour 
elle  qui  nous  engage  ,  Meffeigneurs ,  nous  ,  Citoyens; 
de  tous  les  rangs  Se  de  tous  les  états,  à  nous  adreffer 
à  vous  ,  pour  vous  communiquer  nos  penfées  Se  no* 
vœux  ,  pour  vous  faire  part  de.^os  inquiétutJes  ,  6c. 
vous  propoler  en  même  tems  ']^%  jnoyens  que  nous 
croyons  les  plus  propres  à  faire  ç^ffer  toutes  celles  que 
le  Public  pourroit  concevoir  en  général.  Il  eft  inftant 
d'abord  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  peut  confolider  de- 
plus  en  plus  notre  Indépendance.  L'union  la  plus  intime- 
entre  tous  les  Citoyens  doit  en  être  la  bafe.  Mais  com- 
ment parvenir  à  cette  union  i.  comment  efpérer  dii. 
moins  de  la  rendre  durable  ,  fi,  dès  l'origine  même 
de  la  Révolution ,  on  alloit  s'écarter  des  règles  immua- 
bles de  la  juftice;  fi  quelqu'un  fe  croyoit  permis  da 
s'emparer,  fans  l'aveu  de  la  Nation,  de  l'exercice  des' 
pouvoirs  qui  n'appartiennent  qu'à  elle ,  Se  qu'elle  feule, 
peut  déléguer  ? 

«  Depuis  que  la  Nation  a  déclaré  fon  indépendance 
Se  depuis  qu'elle  l'a  conquife  ,  elle  n'a  plus.  Se  danslff 
droit  8e  dans  le  fait ,  d'autre  Chef  &  d'autre  Prince 
qu'elle-même.  Il  n'eft  abfolument  dans  fon  fein  nL 
Individu ,  ni  A.ffociation  qui  puiffe  prétendre  à  lui 
donner  des  Loix ,  ni  à  la  gouverner  ,  avant  qu'elle- 
même  n'ait  pris  à  cet  égard  une  détermination  libre 
Se  fouveraine.  C'eft  à  elle  à  répartir  Se  à  confier  ■ 
comme  elle  le  voudra  ,  l'exercice  de  tous  les  Pou- 
voirs dont  elle  s'eft  reffaifie.  Après  avoir  fecoué  le 
joug  le  plus  infupportable  ,  il  eft  bien  jufte  qu'elle 
jouiffe  enfin  du  Droit  qu'ont  tomes  les  Nations  titrer 
de  fe  choijir  elles-mêmes  leurs  Repréfentans  ,  &  de  ne  con- 
fier les  rênes  du  Gouvernement  qu'aux  perfonnes  Qu'elles-, 
en  croient  les  plus  dignes. 

»  Nous  croyons  cependant ,  Meffeigneurs  ,  qu'il  eft 
de  l'intérêt  de  la  chofe  publique  ,  Se  que  la  Natioa 
pourra  avouer,  que  vous  gardiez  encore  pendant  quel- 
que tems  la  direâion  des  aifaires  jufqu'à  a  qu'elle  aii: 
renouvelle  ou  confirmé  vos  Mandats  ,  ou,  jufqu'à  ce 
•  qu'elle  fe  foit  nommé  d'autres  Repréfenéins  :  mais 
comme  pendant  cet  intet^valle,  vous  ne  pouvez  vous 
regarder  que  comme  gérant provijîonnellemerii fes  nfftires, 
&  tenus  à  la  plus  exaCle  refponfabilité  ,  il  nous  paroît 
que  rien  ne  l'eroit  plus  jufle  que  de  commencer  par 
faire  connoitre  tous  les  jours  au  Public  les  Réfolutioœ 
prifes  dans  vos  Affeniblées  ,  du  moins  toutes  celles 
qui  regardent  les  affaires  internes  de  la  Province.  Nous 
fentons  bien  ,  Mefféigneuts  ,  qu'il  en  eft  d'un  genre 
qu'il  feroit  imprudent  Se  dangereux  de  divulguer  : 
telles  font  celles  du  Département  de  la  Guerre  Se  dit 
Département  des  Affaires  Etrailgèrts,  dont  nos  enne- 
mis pourroient  profiler  ,  fi  elles  parvonoient  à  leur 
connoiffance:  mais  nous  croyons  auJli  que  ce  font  les 
feules  qu'il  foit  de  votre  deVoir  de  tenir  fecrètes  ,aa 
moins  pour  un  tems ,  au  liïu  que  géiiéralcnKçnt  tout^i 

'     ■  E  3 


nais  opérations  fétriWen^  Couvertes  d'un  voîle  ïmpèiïè- 
iirable.  Depuis  le  19  Décembre  qu'ont  commencé  vos 
AtremWtEs ,  on  croiroit  que  vous  vous  y  êtes  occupés 
de  chofes  qui  nous  font  tout  -  à  -  fait  étrangères.  V05 
Réfolutions  n'ont  été  que  très  rarement  rendues  pu- 
bliques,  quoique  tous  les  Citoyens  y  aient  un  intérêt 
égal  à  celui  que  peuvent  y  avoir  les  Membres  de  votre 
Affemblée.  Quant  à  celles  que  vous  avez  trouvé  bon 
de  publier,  tout  le  Public  inftruita  dû  naturellement 
en  concevoir  des  alarmes  .-il  y  a  vu  avec  étonnément 
que  ,  de  votre  propre  autorité  ,  &  fans  avoir  en  au- 
cune manière  confulté  la  Nation  ,  vous  vous  étiez 
invertis ,  à  l'ombre  de  l'ancienne  Conffitution  ,  de  tous 
les  Pouvoirs  dont  l'exaéle  diftinflion  faifoit  le  point 
fondamental  de  cette  même  Conftiiutiôn.  (  La  fuite 
dans  un  autre  N°.  ) 

ANGLETERRE. 

{  .,  Parlemient, 

Chambre  des  Communes. 

A  h  fuite  de  la  motion  importante  du  Chevalier 
AliUer ,  la  Chambre  s'eft  forinée  en  Comité  de  fubfi- 
>àes  pour  régler  l'état  de  l'Armée.  Les  demandes  du 
Secrétaire  au  Département  de  la  Guerre  n'ontpas  paru 
entraîner  beaucoup  de  dépenfes  ;  il  fe  borne  à  propofer 
de  porter  les.troupes  de  terre  à  17,448  hommes,  en 
y  comprenant  1620  ifi valides.  A  peine  l'augmentation 
eft:elle  fenfible.  Les  deux  cens  recrues  dêflinéesà  la  baie 
de  Jackfon  que  le  Gouvernemeilt  préfère  à  celle  de 
Botanique,  &  les  40(3  hommes  dont  il  a  cru  devoir 
rçnforcer  l'armée  des  Indes  occidentales,  n'ajoutent 
guère  que  lo.coo  liv.  fter.  aux  frais  ordinaires  :  ce- 
pendant M.  Marsham ,  toujours  méfiant  lorfqu'il  s'agit 
de  quelque  propofition  faite  par  lé  Miniflère  ,  a  paru 
étonné  qu'une  armée  qui  n'avoit  fu  nous  conferver 
ni  les  treize  Etats ,  ni  les  deux  Florides  ,-  ni  enfin 
l'ifle  de  Minorque,  eût  été  plutôt  accrue  que  dimi- 
nuée depuis  la  guerre  défaftreufe  d'Amérique.  11  autoit 
voulu  que ,  puifqu'elle  ne  fervoit  pas  à  grand-chofe  ,  au 
■jT.oins  elle  ne  coûtât  guère  :  c'étoit  au  moment  même 
oii  le  difcours  du  Roi  promettoit  la  paix  ,  qu'on  pro- 
■pofoit  de  l'augmenter  de  fept  Régimens  !  pour  lui  il 
te  permettoit  des  doutes  fur  la  néceflité  &  même  la 
■fimple  convenance  de  ces  dépenfes  additionnelles  , 
qui  nepouvoient  être  juftifiées  que  par  l'urgence  des 
^:onjonfluces  &  dont  il  étoit  dé  fon  devoir  d'empê- 
cher d'ccrafer  un  peuple  déjà  furchargé. 

Le  Chancelier  de  l'Echiquier  répondit  au  préopi- 
Jlant  avec  cette  modération  ,  ce  fang-froid  qui  le  carac- 
'lérifent,  &  qui  lui  donnent  de  fi  grands  avantages  dans 
les  difcuifions  de  ce  genre ,  qu'il  étoit  bien  éloigné 
de  lui  contefter  le  droit  d'examiner  les  demandes  du 
Miniftère;  il  le  remercia  même  de  la  franchife  avec 
laquelle  il  s'y  opppofoit  ;  mais  ne  doutant  pas  de  la 
fandeur  de  fes  motifs ,  il  defiroit  qu'il  rendît  la  même 
juftice  aux  fiens.  Sans,  doute  le  Roi  n'avoit  fait  que 
tranfmettre  à  la  Chambre  les  affurances  des  dlfpofitions 
pacifiques  des  Puiflîinces  de  l'Europe  ;  cependant  ces 
dlfpofitions  pouvoiffiçt  changer  d'un  jour  à  l'autre  ,  & 
la  prudence  exigeoit  que  l'on  fe  mît  en  état  de  faire 
fece  aux  événemt.-nSi;  c'étoit  par  la  raifon  même  qu'on 
avoir  perdu  les  treize  Etats  de  l'Amérique ,  qu'il  fal- 
■loit  conferver  le  rèfte  de  nos  Colonies  ;  Gibraltar  en 
particulier  étoit  un  objet  trop  important  pour  en  com- 
promettre le  fort.  Y  âvoitil  donc  entre  les  fonds  faits 
pour  l'Armée  en  1775,  &  ceux  qu'on  demandoit  pour 
1790  ,  une  différence  aflez  confidérable  pour  exciter 
de  fi  puiffantes  réclamations?  peut-être  20,000  liv. 
fterl.  employées  à  mettre  les  garnifons  &  les  troupes 
des  Colonies  fur  un  pied  refpeftable.  Quel  Patriote 
oferoit  reprocher  au  Gouvernement  environ  10,000  1. 
fl.  de  plus  confacrées  aux  .  demi  -  paies ,  aux  penfions 
■  des  veuves  de  ceux  qui  y  étoient  morts  en  fervant 
la  Patrie,  &  enfin  à  l'hôpital  de  Chelfea  ?  «  Non  , 
Meffieurs ,  ajouta  M.  Pitt  en  finiffant  fon  difcours , 
non ,  je  ne  trahirai  jamais  mon  premier  devoir  comme 
Miniftre,  l'obligation  facrée  de  pourvoir  à  la  fureté 
de  mon  pays  pour  fuivre  mon  goût  particulier  rela- 
livement  à  l'économie  ,  ou  pour  capter  une  popula- 
rité perfonnelle  ». 

M.  Fox  prenant  pour  ainfi  dire  la  balance  d'une 
main  accoutumée  à  la  manier,  pefa  les  raifonsdeM. 
Warshajn  &  celles  du  Miniftre,  en  faveur  duquel  il 
parut  pourtant  pencher,  mais  avec  des  reftriélions. 
jll  annonça  dès  le  commencement  de  fon  difcours, 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  le  moment  de  réduire 
les  taxes.  La  Chambre  ne  devoir  jamais  perdre  de  vue 
deux  objets  capitaux  &  liés  l'un  à  l'autre  ,  le  maintien 
,  de  la  Conftitution  &  celui  du  crédit  National  ;  le  fécond 
exigeoit  l'attention  la  plus  ferupuleufe  à  l'emploi  du 
revenu,  &  cette  économie auffi  éffentielleaux  Nations 
qu'aux  individus  qui  les  compofent ,  cette  économie 
qui  doit  au  moins  reftreindre  la  dépenfe  à  la  recette. 
Il  étoit  pourtant  des  conjeftures  où  l'honneur  &  la 
fureté  nécelîitoient  des  dçpenfes  extraordinaires  ;  une 
Nation  ci|  fe  les  épargnant ,  par  une  économie  mal 
entendue  ,  fe  nuifoit  à  elle-même  ;  alors  le  patriotifme 
devoir^  impôfer  filence  à  l'intérêt  privé  ;  il  devoit  faire 
plus ,  il  devoit  en  obtenir  des  facrifices  à  l'intérêt  gé- 
néral :  en  conféquence  il  croyoit  du  devoir  des  Re- 
préfentans  de  la  Nation  de  prévenir  leurs  Conftiiuans  , 
que  lom  de  réduire  les  taxes  en  ce  moment ,  on  feroit 
peut-être  forcé  de  leur  en  demander  de  nouvelles; 
mais  en  pareil  cas ,  on  devoit  aux  contribuables  un 
expofé  franc  &  loyal  des  motifs  détermmans  ;  il  fal- 
loir leiir  démontrer  qu'effeaivement  le  maintien  de 
la  conftitution  &  du  crédit  public  exigeoient  ces  fecours , 
&  que  certainement  l'application  n'en  feroit  pas  dé-* 
tournée  à  d'autres  objets. 


•  -  (   100  ) 

Après  Celte  Irofeffion  de  foî ,  liort  fufpefte  dalis 
la  bouche  de  1  Fox  ,  il  a  payé  un  jufte  hommage 
au  patriotifme  ^s  militaires  François ,  dont  toutes  les 
Nations  de  l'Eiljpe  ont  dfi  apprendre  qu'au  moment  oit 
un  homme  deviè  Soldat ,  il  ne  ceffe  pas  d'être  Citoyen, 

ir  a  vu  dan  la  Révolution  qui  fait  monter  les 
habitans  de  cejeau  Royaume  au  rang  des  Peuples 
libres ,  le  gerii  d'une  fraternité  entre  eux  &  les  An-, 
glois  ,  aufîi  util  i  leurs  intérêts  qu'honorable  à  leur 
Caraélère.  Il  ne  'aint  point  que  la  France  nous  attaque , 
&  il  vcrroit  ue  infigne  lâcheté  à  profiter,  comme 
le  veulent  quel jes  Politiques  vulgaires,  de  l'embarras 
paflageroù  elUfe  trouve  pour  fondre  fur  fes  poflef- 
fions  éloignées  Nous  devons  lalaifTer  arriver  au  port 
où  nous  fomns  nous-mêmes.  Puis  revenant  au  fond 
de  là  queftion  l'établifTement  de  l'Armée  en  tems  de 
paix,  il  lui  feible  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à 
le  réduire.  L^  Efpagnols  ,  fans  une  jonâion  avec 
la  France,  ns  pourroient  réalifer  aucune  intention 
hoftile.  En  nou  fuppofant  des  traités  avec  la  Hollande 
&  la  PrulTe ,  rijus  avons  le  droit  d'en  attendre  dans 
un  befoin  les  ntmes  fecours  que  nous  ferons  obligés 
de  leur  donner  nous  les  leur  fournirions  plutôt  en 
argent  &  en  mirine  qu'en  troupes  de  terre ,  dont  la 
PrufTe  fur  -  tout  a  plus  qu'il  ne  lui  faut.  Ce  qui  le 
faifoit  héfiter  fui  un  accroiifement  de  l'armée  dans 
l'Inde  &  une  aaginentation  dé  nos  forcés  dans  les 
Colonies  Américaines ,  c*eft  que  l'argent  qu'on  voteroit 
à  cet  effet  ferot  la  moindre  partie  des  dépenfes;  il 
en  prévoyoit  d(  prodigieufes  amenées  néceflairemen't 
par  ce  principe^  au  moins  très-douteux,  qu'il  falloit 
un  furcroît  de  troupes  pour  mettre  à  couvert  nos 
pofTefTions  du  dehors  ;  il  foufcriroit  cependant  à  ce 
qu'on  renforçât  la  garnifon  de  Gibraltar  ,  pourvu 
qu'on  n'y  prodiguât  ni  les  hommes  ni  l'argent. 

Mais  encore  un  coup  ,  il  redoutoit  les  dépenfes 
extraordinaires  pour  l'Armée  ;  Il  voudroit  ^ue  les  Mi- 
niflres  lui  garantilfent  que  les  acceffoires  ne  pafTerolent 
pas  le  principal.  Un  premier  pas  fait,  où  s'arrêteroit- 
on  ?  D'après  les  alliances  de  l'Angleterre  &  l'état 
aéluel  des  chofts  en  Europe ,  il  ne  voyoit  aucun  dan- 
ger à  réduire  l'établifTement  militaire  pour  nos  Colo- 
nies dans  les  ifles  Américaines.  Cette  économie  ne 
compromettroii  en  rien  motre  crédit  politique;  liiais 
que  cet  amendement  fût  admis  ou  non,  il  étoit  charmé 
qu'on  eût  difcuté  en  pleine  Chambre  les  apperçus  de 
troupes  nécefl'aires  pour  les  diverfes  poiTeftions  de  la 
Grande-Bretagne;  il  en  efpéroit  qu'on  ne  fe  départiroit 
jamais  de  cet  ufage  falutaire  ,  &  qu'on  n'en  viendroit 
pas   à  le  regarder  comme  de  pure  forme. 

Quelques  mots  défavorables  au  Militaire  de  France , 
avancés  par  le  Colonel  Phipps  ,  furent  relevés  par  le 
Lord  Fielding  ,  qui  fit  voir  que  fans  une  pareille  con- 
duite de  la  part  des  Anglols  ,  Jacques  II  feroit  reflé 
fur  le  Trône,  &  la  Nation  n'auroit  pas  joui  du  bien- 
fait de  la  Révolution  fous  Guillaume  &  fes  fuccefTeiirs. 

On  a  voté  les  fubfides  fans  aller  aux  voix  ,  &  la 
Chambre  s'eft  enfuite  ajournée. 

FRANCE. 

De  Bordeaux  ,  le  14  Février. 

M.  le  Comte -de  Fumel,  notre  Commandant,  a  été 
nommé  à  l'éminente  place  de  Maire.  Il  a  réuni  la  grande 
majorité  des  fuffrages  :  cette  éleflion  a  été  généralement 
approuvée  ,  &  l'on  voit  avec  plaifîr  à  la  tête  de  la 
Municipalité ,  un  homme  qui  réunit  l'eftime  &  la  con- 
fidéraiion  publiques. 

La  nouvelle  de  la  démarche  du  Roi  à  l'AfTemblée 
Nationale,  a  produit  ici  le  plus  grand  effet.  Les  amis 
de  la  chofe  publique  ont  acquis  un  degré  de  courage 
&  d'énergie  incroyable.  La  joie ,  qui  a  été  générale , 
s'eft  manifeftée  par  des  acclamations  réitérées.  Le  por- 
trait du  Roi  a  été  promené  dans  toutes  les  rues,  &  porté 
en  pompe  dans  diverfes  Egltfes ,  où  l'on  a  chanté  le  Te 
Deum  en  aâions  de  grâce  de  la  proteâion  &  adbéfion 
du  Roi  à  la  nouvelle  Conftitution. 

M.  Jaubert,  Avocat,  a  fait  lefture  en  chaire  du  Dif- 
cours du  Roi  :  il  en  a  été  de  même  dans  toutes  les 
Eglifes.  Il  a  produit  un  tel  effet,  que  diverfes  perfonnes 
qui  étoient  brouillées  à  la  mort,  depuis  fort  long-tems, 
fe  font  fincérement  réconciliées ,  &  ont  oublié  leurs 

anciennes  inimitiés.  On  cite  particufiérement  MM.  P 

frères,  MM.  M....  père  &  fils,  MM.  M....  frères.  Ces 
deux  derniers  avoient  un  procès;  pour  marque  de  leur 
véritable  réconciliation ,  ils  ont  déchiré  les  pièces  de 
cette  affaire,  &  ont  mutnellement  fait  facrifice  de  leurs 
intérêts  refpeflifs.  Quels  exemples  !  L'antiquité  ne 
pourroit  en  produire  de  pareils.  Ils  feront  vraifembla- 
blement  imités  par  tous  ceux  qui  pourroient  avoir  eu 
des  fujets  de  haine.  Les  les  ennemis  de  la  révolution 
font  au  défefpoir  ;  mais  il  leur  refte  une  reffource ,  celle 
de  faire  abjuration  de  leurs  faufîes  opinions.  Puiffece  mi- 
racle s'opérer,  &  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  la  fociété 
d'où  ils  n'auroient  pas  dû  foriir  !  M. . .  l'un  des  plils 
ardens  détrafteurs  des  nouvelles  opinions,  a  abjuré  pu- 
bliquement fes  premeirs  fentimens,  &  promis  de  défen- 
dre la  Nation  ,  la  Conftitution  ,  la  Loi  &  le  Roi ,  &  de 
leur  être  fidèle. 


ADMINISTRATION. 

MuNiciP.AtiTÉ    DE    Paris. 

Suite  du  Plan  d'organifation  municipale ,  arrêté  à  VAf- 
fembtée-Générale  des  R^réfentans  de  la  Commune. 

Chapitre    II. 

Des  Liflcs  ou  Tableaux  des  Citoyens  aSlifs. 
Art,  I.  Il  fera  inceflamraent  drefle,  fi  fait  n'a  éiéj 


dans  diacufle  des  fo'xatltè  Sèflîotis  de  la  Commune  } 
des  Liftes  ou  Tableaux  des  Citoyens  réuniffant  les 
-qualités  requifes  pour  être  Citoyens  aftifs. 

II.  Les  Citoyens  aaifs.infcrits  prêteront  ferment  publi" 
quemem  à  la  première  Affemblée  générale  éleâive  de  la 
SeSion ,  entre  les  mains  de  celui  qui  préfidera ,  de 
maintenir,  de  tout  leur  pouvoir,  la  Conftitution  du 
Royaume,  d'être  fidèles  à  ja  Natiop ,  à  la  Loi,  au  Roi 
&  à  la  Commune,  &  de  remplir  avec  zèle  ôt  fidè» 
lité  les  fondions  civiles  &  municipales  qui  leuj  feVont 
confiées. 

III.  Ces  Liftes  ou  Tableaux  feront  renouvelles  cha- 
que année;  &  ceux  qui  s'y  trouveront  nouvellement 
admis ,  prêteront  le  même  ferment. 

IV.  Il  fera  remis  à  chaque  Citoyen  infcrit  un  ex- 
trait de  fon  infcription  ,  deftiné  à  faire  preuve  de 
fa  qualité  de  Citoyen  aftif-élefleur  ,  &  à  lui  fervir  de 
titre  d'admiftfion  aux  Affembiées  éleâives  de  fa  Sec-. 


V.  Il  fera  aufîl  formé ,  dans  chacune  des  Serions 
de  la  Commune ,  un  Tableau  particulier ,  où  feront 
infcrits  , -chaque  année  ,  les  noms  des  jeunes  gens  do- 
miciliés dans  l'arrondiffeiuent ,  qui  auront'  atteint  l'âgp 
de  21  ans,  à  moins  qu'il  n^  s'élève  contre  leurs  mœurs 
&  leur  conduite  des  réclamations ,  qui  feront  jugées  eti 
l'AfTemblée  générale  éleftive  de  la  Seftion,fauf  le  recours 
des  jeunes  gens  non  admis  au  Confeil  général  de  la  Com» 
mune  ;  &  lorfqu'ils  feront  admis  ,  ils  prêteront  fei;- 
liiênt  de  fidélité  à  la  Nation ,  à  la  Loi ,  au  Roi  &  ^ 
la  Commune. 

VI.  Tous  les  jeunes  gens  admis  à  l'infcription  & 
au  ferment,  dans  les  Seâions,  pendant  le  cOurs  dte 
l'année,  renouvelleront  leur  ferment  avec  folemnité 
en  l'AiTemblèie  ■  dii  Confeil  général  de  la  Commune, 
-qui  fera  tenue  à  cet  èfFet  le  14  Juillet  de  chaque 
aniiée. 

VII.  Il  leur  fera  remis,  dans  leurs  Seflions.,  un 
extrait  de  leur  infcription  civique  ;  fit,  fur  cet  extrait, 
ils  feront  admis  à  prendre  féance  tlans  les  AfTemblées 
des  Serions,  mais  fans  y  avoir  voix  délibérative  ni 
confultative. 

VIII.  En  cas  de  tânflation  de  domicile  d'un  Citoye'ii 
infcrit ,  d'une  Seflion  dans  une  autre  ,  il  en  fera  fait 
détlaration'  à  la  Seftion  qu'il  quittera  &  à  celle  de 
fon  nouveau  domicile  ;  fort  nom  fera  rayé  des  Liftés 
ou  Tableaux  de  la  première  ,  &  infcrits  dans  ceux 
de  la  féconde. 


COUR  DU  CrtATELET  DE  PARIS. 

Siirla  plainte  rendue  par  M.  l'Abbé  Lefebvre  contre 
M.  Mohnoreau  ,  Impriniéur  d'un  libelle  Calomnieux  , 
où  l'on  accufe  cet  Eccléfiaftique  d'un  complot  qui 
auroît  renouvelle  à  Paris  la  fcêne  de  Billoh  à  Senlis  ; 
après  infoi'mation  faite ,  M.  Monnoreau  a  été  décrété 
d'ajournement  pétfonnel  ;  il  a  fubi  interrogatoire  le 
15  de  ce  mois ,  eft  convenu  cl  avoir  imprimé  &  dif- 
tribué  aux  Colporteurs  ce  Libelle ,  a  dit  le  tenir  de 
M.  le  Noël ,  Av^îCat ,  rue  S.  Jéan-de-Beauvais .  n»  15  ; 
il  a  ajouté  que  Ibrfqu'un  particulier  connu  &  domi- 
cilié lui  donnoit  un  MânufCrit,  il  l'imprimoit  fàiSs 
difficulté  ,  fe  téfervant  de  le  fiommer  s'il  étoit  inquiété 
à  ce  fujet. 


LITTÉRATURE. 
Poésie. 

'Extrait  d'un  Poëme  fur  la  Liberté] 
Au    R  o  I. 

Voilà  donc  ton  ouvrage,  &  voil^  tes  bîenfeits; 
O  Louis  !  ô  bon  Prince  adoré  des  François  ! 
Qui,  répandant  fur  tous  tes  bontés  fouveraines , 
Pour  empire  as  le  monde,  &  les  cœurs  pour  domaines; 
Eternel  fouveair  d'alégrelfe  &  d'amour  ! 
Il  t'eft-donc  réfervé  ce  jour,  cet  heureux  je* ,    ' 
Qui  verra,  près  du  Trône  ,  en  offrandes  communes  j- 
Les  Ordres  de  l'Etat  confondre  leurs  fortunes  ; 
Et  ton  Peuple  affermir  fes  droits ,  fa  liberté , 
Par  tes  liens  facrés  de  la  fraternité': 
Qui  verra ,  fotts  l'effort  dès  bras  patriotiques  , 
Ecrftuler  de  tes  Vifirs  les  prifons  tyranniques  ; 
i,e  Noble  déchirer  fon  code  féodal, 
Être  homme  ,  &  dans  fon  ferf  embrafTer  fon  égal; 
Qui  verra  d'Iftaël,  les  tribus  délaiffées , 
Et  du  culte  Chrétien ,  les  feftes  difperfées  , 
Déformais  Commcrçàns  ,  Agricoles  ,  Guerriers-, 
Obtenir  parmi  nous  un  temple  &  des  foyers;       '• 
Et  toi-même ,  au  milieu  d'un  concert  de  louanges 
Venir  fanaionner  ces  changemens  étranges  ; 
En  reftaurant  la  France,  obéir  à  ton  cœur, 
Etidu  bonheur  de  tous,  compofer  ton  bonheur; 
Êtr,e  enfin,  fous  l'édat  dont  la  Majefté  brille,  ' 
Uii  père  environné  d'une  immenfe  famille! 
Par  M.  Guyétand,  Affranchi  du  Mont-Jurati 


Etat  général  de  la  France ,  enrichi  de  gravures ,  conte-^ 
nant ,  1°.  les  qualités  &  prérogatives  du  Roi ,  la  généa- 
logie abrégée  de  ta  Maifon  Royale .  le  Clergé  de  la 
Cour,  les  Officiers  de  la  mufique  du  Roi  ,  de  fa 
Maifon ,  de  fa  Chambre  ,  de  fa  Garde-robe  ,  de  fes 
Bâtimens  &  Malfons  Royales.  2°.  Les  Troupes  de 
la  Maifon  du  Roi ,  lé  Grand-Ecuyer  ,  les  Officiers 
■de   l'Ecurie.,  les  PJaiurs  du.  Roi,  le  Juge  de  la  Cour, 


le  Grand-Maître ,  les  Trèfotiers  ;  Marchands  &  Ani- 
lans  fuivant  la  Cour  ,  la  Maifon  de  la  Reine  ,  les 
Enfans  de  France ,  Princes  &  Princeffes  du  Sang , 
Princes  légitimés  &  Princes  étrangers.  3°.  Le  Clergé 
de  France ,  les  Bénéfices  à  la  nomination  du  Roi  & 
des  Princes ,  avec  leurs  revenus  ;  les  Chapitres  Nobles , 
&  la  manière  de  faire  les  preuves ,  &  les  noms  des 
Membres  qui  les  compofent.  4°.  Les  Duchés  &  Pairies 
de  France  ,  les  Ordres  de  Saint-iSlichel ,  du  Saint- 
Efprit ,  de  Saint-Lazare ,  de  Saint-Louis ,  deja  Toifon 
d'Or,  de  Malte  ,  de  Saint  -  Georges  &  de  Saint- 
Hubert.  5°.  Les  Maréchaux  de  France  &  autres 
Officiers-Généraux  de  terre  &  de  mer,  les  Etats- 
Majors  des  Régimens  de  Ligne  ,  des  Gardes-Natio- 
nales ;  le  Corps  Royal  d'Artillerie ,  les  Gouverneurs 
des  Provinces  &  Etats- Majors  des  Villes  ,  &c.  6°.  Les 
Confeils  du  Roi ,  les  Secrétaires  d'Etat ,  les  Parle- 
mens ,  les  Cours  fupérieures  &  les  Municipalités  du 
Royaume ,  les  Généralités  &  Recettes ,  les  Affemblées 
Provinciales ,  avec  les  noms  &  qualités  des  Membres 
qui  les  compofent  ;  les  Univerfités ,  les  Académies,  les 
Bibliothèques  publiques ,  les  Ambaffadeurs,  Envoyés  ou 
Réfidens  dansles  Cours  étrangères  ;  le  toutavec  les  diffé- 
rens gages,  revenus , appointemens,  honneurs ,  préroga- 
tives 6l  exemptions  attribués  à ''toutes  les  places  ; 
les  différens  Réglemens  &  Ordonnances  qui  leur  font 
propres ,  &  l'étaf  aftuel  des  Maifons  de  tous  les  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne  ,_  des  Ducs  &  Pairs ,  &  des 
Chefs  de  la  Magiftraiure ,  le  nom  de  toutes  les  per- 
fonnes  préfentées  depuis  1770  ;  les  noms  &  qualités 
^es  Députés  aux  Etats-Généraux  :  fuivi  d'une  Table 
générale  de  tout  l'Ouvrage.  Dédié  &  préfenté  au  Roi, 
par  M.  le  Comte  de  Waroquier  de  Combles,  Aide-Major 
de  la  première  Divifion  des  Gardes  Nationales  Pari- 
fiennes. 

Le  feul  titre  de  cet  Ouvrage  en  fait  aflez  connoître 
&  fon  importance  &  fon  utilité  qui  font  fans  bornes , 
fur-tout  au  moment  où  la  Nation  fe  trouve  aflemblée 
pour  opérer  tontes  les  réformes  &  les  réglemens 
utiles,  &c. 

Dans  quelque  partie  du  Royaume  &  des  Colonies 
que  l'on  fe  trouve,  même  dans  les  Pays  étrangers, 
on  aura  un  tableau  fidèle  &  exaâ  de  toutes  les  per- 
fonnes  en  place. 

■  Les  peines  &  les  foins  que  l'on  a  pris  pour  former 
cet  immenfe  Recueil ,  donnent  lieu  d'efpérer  que 
toutes  les  perfonnes  intéreffées  voudront  bien  con- 
courir à  fa  publication. 

Cet  Ouvrage  eft  indifpenfable  à  toutes  les  perfonnes 
en  place ,  à  tous  les  Employés  dans  les  Charges  de  Robe, 
de  Finance  Se. de  Commerce,  ou  qui  travaillent  pour 
la  reftauration  de  la  France. 

L'Ouvrage  eft  in-8°.  ,  de  fix  à  fept  cens  pages  par 
volume. 

Les  deux  prerhiers  volumes  font  aâuellement  en 
vente;  le  troifième  ou  dernier,  qui  commence  par 
le  Parlement  de  Paris  ,  eft  fous  preffe ,  pour  être  dif- 
tribué  le  plutôt  poffible. 

Ceux  qui  fe  le  procureront  afluellement ,  ne  paieront 
que  18  liv.  les  trois  volumes  ,  au  lieu  de  ii,  liv.  qu'il  fe 
vendra  complet. 

Ceux  qui  voudront  recevoir  l'Ouvrjge ,  franc  de 
port  dans  tout  le  Royaume,  paieront  ;g  fols  de  pins 
par  volume.  .      .■  ,^„i, 

Il  faut  avoir  foin  d'affranchir  les  lettres.;  &  le  prix  de 
la  foufcription  ,  fans  quoi  elles  réfterpnt  à  la  Pofte 
pour  être  renvoyées. 

Ceux  qui  enverront  leur  foufcription  par  la  Pofte , 
tecevront  leur  volume ,  Courier  par  Courier  ,  ainfi 
que  la  quittance  pour  avoir  le  troifième  graw,  pourvu 
qu'on  adrefle  les  demandes  k  l'Auteur. 

L'Ouvrage  fe  diftribue  à  Paris,  chez  V Auteur ,  rue 
Git-le-Cœur,  n°.  18;  Nyon  l'aîné  &  Fils,  Libraires, 
rue  du  Jardinet  ;  la  veuve  Duchefne ,  Belin ,  Savoye 
&  DeLlain  ,  Libraires ,  rue  Saint- Jacques  ;  Defenne  & 
Defvaux ,  Libraires ,  au  Palais-Royal. 


(    lOt    ) 

verains  &  leurs  Agens  pouvoient   écorner  ôilîfè, 
s'ils  ne  repouflbient  pas  la  raifon  avec  une  irip'  haie 
de  bayonneites  ,  de  geôliers  &  de  bourreaux  ,  s  ap- 
prcndroient   que  nous  fommes  arrivés  à  un  tedegré 
de  lumières ,  que   la    Révolution   eft  devenutd'une 
nécefllié  abfolue  dans  tous  les  Gouvernemens  c  l'Eu- 
rope ;  qu'il  no  falloit  qu'un  exemple  ;  &  que  jrfque 
cet   exemple  eft    donné  par  une  grande    Naon ,  il 
entraînera  néceflairement  les  autres.  La  prudnce  & 
le  foin  de  leur  propre  confervation  devroit  airs  en- 
gager les  Souverains  à  fe  faire  les  Chefs  de  l.Révo- 
lution.  Votre  Roi  feul  aura  la  gloire   d'avo-  eu  lé 
fentiraent  de  cette  grande  vérité.  Qiiant  à  noiî ,  nous 
combattrons  les  préjugés  de  l'homme  le  plus  |erfuadé 
de  fa  théocratie ,  foutenu  par  les  Agens  les  pus  durs 
&  les  plus  barbares  du  defpotifme.  Ses  Peuples 'ornicut 
des  Etats  féparés  par  une  grande  diftance  ;  aucin  inté- 
rêt de  commerce  ou  de  politique  ne  les  lie  en'emble  ; 
des  idiomes  diftérens  les  rendent  abfolument  orangers 
les  uns  aux  autres.  La  force  feule  peut  rémir  lous 
les  mêmes  ordres,  le  Hongrois,  l'Autrichien  .  le  Belge 
&  le  Lombard  ;  ils  fe  lalffoient  gouverner  par  la  magie 
du  préjugé ,  ils  envoyoient  tout  leur  argent  à  Vienne  ,  & 
fflarchoient  fous  les  étendards  du  Souverain  ôommun, 
fans  avoir  aucun  intérêt  à  fes  querelles  ;  cet  alTerviffe- 
ment  contre  nature  a  duré  tant  que  le  Souverain  a  ref- 
peâé  les  droits  de  tant  de  Peuples  divers  ;  depuis  qu'il 
les  a  attaqués  pour  fournir  aux  dépenfes4'une  guerre 
entre  eux ,  tout  lui  a  manqué  :  fi ,  au  lieu  d'attaquer 
les   Turcs  ,   il  eût  porté   fes    armes    en  Pruffe  ,   la 
Hongrie  auroit  formé  l'infurreftion  ;  fe  trouvant  hors 
de   la    portée  de    fes  Troupes,  il   combattbit  fur  le 
Danube ,  c'eft  nous  qui  l'avons  faite  ;  &  nous  efpé- 
.rons  que    Jofeph   ne  pourra  jamais  effacer  du  globe 
deux    millions  d'habitans;  il   ne  trouveroit   pas  une 
armée  pour  exécuter  une  pareille  barbarie.  La  raifon 
eft  plus  forte  que  les  canons  &  les  bayonnettes ,  &  bien- 
tôt elle  feule  les  dirigera  &  rendra  leur  ufage  beau- 
coup  plus  rare ....  Les  Grands   qui  gouvernent  les 
Peuples  ,  ont   une  fierté   &  une   ignorance  qui    ne 
peuvent  pas  leur  laifler  prévoir  la  force  de  la  raifon. 
Lorfque  votre  Nobleffe  Françoife,  dans  les  premiers 
mois  de  votre  Affemblée  Nationale  ,  a  montré  tant 
d'ignorance   des   principes,  vous  ne   devez  pas   être 
étonné  de  voir  la  Nobleffe  Allemande  rhontrer  encore 
plus  d'entêtement  5c  de  mal-adreffe  envers  un  Peuple 
étranger  pour  elle  &  qu'elle  gouvernoit.  Mais  auffi  le 
Miniftère  de  Vienne  &    fes  fuppôis  ont  -  ils  regardé 
avec  mépris  notre  infurreftion.  Bientôt  il  a  employé 
contre   nous   la  force   militaire  ;  notre  caraflère  s'eft 
indigné  ,  &  l'Avocat  Vander-Noot  que  ce  Miniftère 
regardoit  comme  un  féditieux  ,  fut  trouvé  être  l'ame 
de  la  Révolution.  Nous   fommes  embarraffés  dans  le 
choix  de  nos   protéftions,  la  France   feule  pourroit 
mériter  notre  confiance  entière,  fi  votre  Révolution 
étoit  achevée;  mais  quand  le  fera-t-elle?  Notre  fitua- 
tion  eft  toute   différente   de  la  vôtre ,  vous  pouviez 
tailler  en  plein  drap ,  vous  n'aviez  à  craindre  que  des 
oppofitions  inteftines  ,  aucun  étranger  ne  pouvoir  vous 
barrer  en  fe  mêlant  de  vos  affaires  ;  au  lieu  que  trois 
partis  fe  forment   déjà  au   milieu  de  nous.  Se  nous 
menacent  d'un  grand  affoibliflement  de  nos  forces  par 
le  choc  des  intérêts  oppofés  ». 

En  réfléchlffant  fur  la  comparaifon  que  fait  l'Avocat 
de  Mons  des  deux  Révolutions  ,  on  fent  quelque  fatis- 
faâion  de  voir  que  Celle  de  France  ne  peut  manquer 
de  s'achever  que-  par  la  feule  faute  des  François  ,  & 
que  les  forces  réunies  de  cet  Empire  peuvent  & 
doivent  facilement  concourir  à  ce  fuccès,  qui  fera 
pour  notre  Patrie  l'époque  d'une  gloire  plus  douce 
&  plus  durable  que  celle  qui  s'acquiert  par  les  con- 
quêtes ,  la  gloire  de  fervir  d'exemple  &  de  modèle  à 
on    les  Peuples  qui  voudront  être  libres  &  heureux. 


VARIÉTÉS. 

Correfpondanci    entre  un   Avocat  de  Mons  &■  un 
Gentilhomme  François, 

C'eft  le  titre  de  quelques  Lettres  fur  les  Révolu- 
-tions  de  la  France  &  du  Brabant,  &  dont  on  nous 
■promet  la  continuation.  La  manière  de  ces  Lettres  eft 
■franche  ,  le  ftyle  aifé  &  facile  ;  les  Correfpondans 
font  inftruits  -,  &  nous  croyons  devoir  les  faire  con- 
noître dans  un  moment  où  toute  converfation  fur  les 
affaires  publiques  infpire  de  lacuriofité  &  de  l'intérêt. 
X' Avocat  de  Mons  rappelle  le  bonheur  dont  les  Pro- 
vinces Belgiques  ont  joui  fous  le  règne  de  Marie- 
.Thérèfc.  <i  Son  fucceffeur ,  dit-il ,  nous  a  mal  connus , 
•il  n'a  pas  fenti  l'avantage  des  engagemens  mutuels  qui 
nous  lioisnt  à  lui;  il  a  voulu  diflbudre  fes  liens  & 
refferrer  les  nôtres  ;  il  a  attaqué  nos  préjugés,  il  a 
heurté  notre  caraftère  :  s'il  étoit  moins  brouillon 
&  plus  réfléchi,  s'il  avoir  lu  aSrec  attention  l'hiftoire 
•des  Révolutions  des  Pays-Bas?,  il  auroit  fu  que  le 
'Flamand  eft  difficile  à  émouvoir ,  mais  qu'une  fois 
.irrité  ,  aucun  danger  ne  le  retient ,  &  qu'il  ne  revient 
.jamais;  il  le  détermine  lenteïnent  à  une  infurreftion  , 
mais  dès  qu'il  y  a  eu  du  fang  répandu ,  il  brave  tout , 
fecoue  le  joug  irrévocablement. 

n  Le  principe  de  notre  querelle  eft  une  niaiferie.. 
Il  s'agit  de  théologie ,  de  culte  ,  de  petiteffes  indignes 
d'occuper  un  Souverain.  Mais  les  fautes  de  Bcijoyofo 
&  deTrautmansdorff ,  les  barbaries  du  Général  d'Alton 
&  de  fes  féroces  Allemands  ,  nous  ont  forcés  à  nous 
déclarer  libres,,,,  Telle  eft  notre  pofitiont...  Si  les  Sou- 
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M.  Delley  d'Agier  demande  fur  la  leûure  du  Procès- 
verbal  de  la  Séance  d'avant  hier-matin ,  qu'on  infère 
dans  l'article  11  du  Décret  général  fur  la  divifion  du 
Royaume,  ces  mots  :  «  &  lorsqu'il  n'éft  exprimé  aucune 
exception  particulière  ». 

Cette  propofition  n'eft  point  appuyée. 
M.  Lucas ,  fur  le  Procès-verbal  de  fa  Séance  d'hier , 
fait  la  motion  ,  qu'au  lieu  de   le  dèfi^ne'r  par  cette 
expreflion  ,  «  un  Membre  » ,  on  indique  nominati- 
vement qu'il   a  prêté   le  ferment  de  ne  pas  quitter 
l'Affembléc  que  la  Conftituiion  ne  foit  terminée.  Ce 
ferment  eft  un  devoir ,  dit-il  ;  on  a  infcrit  fur  une 
lifte  jointe  au  Procès-verbal  ,  les   noms  de  ceux  qui 
ont  prêté  ce  ferment  le  ao  Juin  &  les  jours  fuivans. 
M.  le  Camus.  Un   grand  nombre  de   Membres  ont 
hier  adhéré  au  ferment  de  M.   Lucas  ;   ils    doivent 
donner  leur  fignature  à  la  fuite  du  Procès-verbal. 
On  ne  délibère  pas  fur  ces  deux  propofitions. 
M.  le  Piéfident  fait  lefture  d'une  lettre  par  laquelle 
'M.  le  Duc  d'Orléans  témoigne  qu'il  partage  tous  les 
fentimens  que  la  démarche  du  Roi  a  infpirés  à  l'Af- 
femblée  Nationale  ;  qu'éloigné  de  cette  Affemblée  par 
ia    miffion   dont   il   eft  «hargé ,  il   n'a  pas  ceffé  de 
lui  être  attaché  de  coeur  &l  d'efprit.  Il  étoit  naturel 
que  tous  les  Membres  qui  la  compofent  fuffent  em- 
pieffés  ,  dans  ce  jour  mémorable ,  de  faire  connoître 
leurs  fentimens.  Pour  me  confolcr  de  n'avoir  pas  été 
témoin  de  ce  beau  mouvement ,  je  prie  l'Affemblée 
4le  trouver  bon  que  je  prête  entre  Ces  mains  le  même 


fermeni  qu'elle.  —La  fomulê  du  ferment  acewtpagn» 
la  Lettre.  Elle  eft  écrite  &  figrtée  de  la  itiain  de  M. 
le  Duc  d'Orléans. 

On  applaudit  à  Cette  lettre ,  &  l'Affemblée  en  or« 
donne  l'impreffion. 

M.  GiiÙlotin  reprélente  les  inconvémcns  qui  pour» 
roient  réfulter  de  la  remife  aux  différens  Comités  ,  de» 
minutes  dont  ils  pourront  avoir  befoir!  dans  leurs  tra«  ■ 
vaux  ;  il  demande  la  fuppreffion  de  la  partie  relative 
à  cette  remife,  dans  les  difpofitions  du  Décret  rendu 
à  la  Séance  de  Mardi  foir. 

Cette  fuppreffion  eft  ordonnée, 
M.  Trclihard  établit  le  premier  objet  de  la  difcuftîon 
fur  le  fort  des  Religieux. 

Qucflion:  Sera-t-il  fait  une  diftinflion  dans  la  fixa*- 
tion  des  penfions  des  Religieux  qui  foriiront  de  leurs 
Maifons,  entre  les  Ordres  rentes  &  non  rentes  i' 

Dom  Ge'le,  D'après  les  principes  d'humanité  donc 
vous  avez  formé  la  bafe  de  vos  opérations  ,  je  penfa 
qtie  cette  queftîon  ne  mérite  pas  une  difcuffion  férieufe. 
En  effet,  on  ne  voit  pas  d'où  pourroit  naître  une 
différence  en  faveur  des  Religieux  rentes.  Les  Reli- 
gieux font  tous  enfans  d'une  même  mère ,  qui  doit  le» 
rendre  égaux  à  vos  yeux  comme  ils  le  font  aux  fiens.Un» 
diftinûion  ne  pourroit  être  accordée  qu'au  travail  fanS; 
jouiffances,  &  non  aux  jouiffances  fans  travail.  Par 
vos  Désrets,  vous  avez  nivelé  tous  les  hommes.  Je 
penfe  donc  que  tous  les  P^eligieux  ont  les  niéme% 
droits  à  votre  juftice  &  à  votre  humanité  ,  &  que 
dans  les  penfions  que  vous  allez  leur  affigner ,  il  ne 
doit  exifter  aucune  différence. 

Une  grande  partie  de  l'Affemblée  applaudit.  -^ 
Quelques  Membres  demandent  à  aller  aux  voix. 

M.  de  la  Rochefoucault.  L'avis  du  préopinant  mérita 
certainement  beaucoup  d'éloges  ;  mais  fon  définté- 
reffement  ne  m'a  pas  convaincu  de  la  jufteffe  abfolue 
de  fes  principes.  Vous  devez  faire  une  différence 
entre  les  Religieux  rentes  &  non  rentes,  parce  qu'en 
ouvrant  les  Cloîtres  aux  Religieux,  vous  devez  leut 
donner  l'éqtrivalent  de  ce  qu'ils  quittent.  Il  réfulteroit 
une  véritable  inégalité  de  l'égalité  du  traitement  des 
Religieux.  Ceux  qu'on  appelle  Mandians  font  accou- 
tumés à  une  vie  plus  afllve  ,  à  vicarier  ,  à  prêcher  ; 
ils  auront  plus  de  moyens  d'améliorer  L  ur  fort  :  ceux 
qui  ont  paffé  leur  vie  à  des  études  tranquilles  ,  n'ai;- 
ront  pas  d'auffi  faciles  reffources.  Les  uns  &  les  autres-, 
en  entrant  dans  le  Cloître ,  ont  fait  des  facrifices  ,; 
mais,  en  général,  les  Religieux  rentes  auroient  eu 
"un  patrimoine  plus  confidérable  que  les  autre'; ,  s'ils 
n'euffent  pas  quitté  le  monde.  Ils  ont  plus  abandonné  , 
on  leur  doir  plus.  Il  faut  donc  accorder  une  différence, 
pour  qu'aucun  ne  regrette  fon  ancien  état. 

M.  l'Abbé  Grégoire.  Il  me  paroît  qu'il  fuffit  de  pré- 
fenter  une  réflexion  funple ,  pour  fixer  fon  opinion 
fur  la  queftîon.  Tous  les  Religieux  ont  à-peuprès  le 
même  état  &  les  mêmes  befoins  :  voulez-vous  être; 
injuftes  ,  inconféquens?  Etabliffez  une  différence  entra 
eux  :  il  en  réfultera  fouvent  que  la  valeur  du  traite- 
ment fera  en  raifon  inverfe  du  mérite  &  du  travail. 
Je  ne  fuis  pas  touché  de  la  dernière  obfcrvation  du 
Préopinant  :  fouvent  im  homme  riche  s'eft  fait  Reli- 
gieux mendiant  ;  prefque  toujours  'S^'  gens  fans  fora 
tune  font  allés  chercher  à  affurer  ilîffif  fort  dans  dés 

Congrégations  riches Préférerez-vous  l'inutile  Cifi- 

tercien  au  Francifcain  qui  fupporte^  le  poids  du  jour 
&  du  travail  ? 

M.  GuUlotin.  Les  raifons  ,en  faveur  de  l'égalité  ne 
m'ont  pas  convaincu ,  &  m'ont  paru  fortir  de  la  quef- 
tîon. Elles  font  tirées  des  c-onfidérations  religieufes  Sc 
non  du  contrat  civil  fait  avec  la  Société.  Trop  long- 
tems  le  Clergé  a  reproché  à  l'Autorité  civile  de  porter 
la  main  à  l'encenfoir.  Examinons  donc  la  queftîon  du 

côté  civil.  Les  Religieux  font. des  hommes (  Oii' 

interrompt  par  des  applaudiffemens,  en  prenant  cette 
expreflion  dilis  un  fens  différent  de  l'opinion  ce  l'O- 
rateur. )  Quelles  conditions  ont-ils  faites  avec  la  So- 
ciété ?  Ils  ont  renoncé  à  leur  patrimoine,  à  leur  li- 
berté ;  la  Société  doit  maintenir  le  fort  qu'ils  p^t 
choifi ,  pour  prix  de  ces  facrifices.  Les  uns  ont  coti.-^ 
trafté  envers  des  Ordres  mandians  ;  ils  pouvoient  faire 
autrement  ;  les  autres  avec  des  Ordres  riches.  Ceux- 
ci  ont  dit  :  nous  abandonnons  notre  patrimoine  pour, 
jouir  dé  tels  &  tels  avantages  ;  fâiis  cela  nous  ne  cort-' 
traflerions  pas  :  ces  avantages  entrent  dans  le  çontrac 
civil.  Vous  forcez  les  ReHgieux  rentes  à  tenir  une; 
partie  de  leur  engagement ,  puifqu'ils  ne  rentrant  paS 
dans  les  droits  qu'ils  avoient  à  leurs  biens  patrimo- 
niaux ;  maintenez  l'exécution  de  l'autre  partie  :  faites 
enforje  qu'ils  foient  contens  ,  ou  bien  ils  vous  diront, 
laiffez-nous  comme  nous  étions. 

M.  Dupont.  Il  faut  diftinguer  la  propriété  indîvife 
du  corps  moral ,  de  la  propriété  des  individus.  Lorf- 
que  le  corps  moral  eft  détruit,  la  Société  rentre ,  par 
déshérence  ,  dans  cette  propriété  ;  mais  les  individu» 
n'étant  pas  morts,  qui  que  ce  foit  au  monde  n'a'  Is 
droit  de  porter  atteinte  à  leurs  moyens  de  jouiffance  r 
ces  moyens  étoient  moins  étendus  chez  les  Religieux 
rentes  que  chez  les  Religieux  mendians  ;  vous  tic  pou- 
vez les  enlever  en  totalité  ou  en  partie  à  aucun  d'eux  » 
puifque  c'eft  l'efpoir  de  ces  jouiffances  qui  les  a  dé- 
terminés à  fe  confacrer  à  tel  ou  tel  Ordre:  votis 
devez  donc ,  par  une  fuite  néceffaire  de  ce  raifonne» 
ment ,  établir  une  différenca  entre  le  traitement  de» 
Religieux  rentes  &  celui  des  Religieux  non  rentes..,. 
Le  <lefir  de  profiter  le  plus  po'ffible  desavainagesd'ur» 
fuppreffion  ,  ne  doit  cependant  pas  entrer  pour  quel- 
que chofe  dans  vos  difpofitions;  vous  ne  devez' pas 
examiner  ce  qui  vous  rcftera  ,  mais  ce  que  vous  aveji 

à  rendre Je  voudrois  que  ceux  qui  ont  un   avi» 

différent  du  mien  ,  me  difent  comment  ils  ftatueront 
fur  les  propriétés  avec  d«s  principes  nfcC''iiqiieJ..i«. 


eft  jufte  de  compatir  aux  ibiblefles  <3e  l'hti'manîté ,  & 
de  iatisfaire  aux  befoins  de  l'habitude.  Nul  d'entre 
nous,  s'il  eft  riche ,  ne  voudroit  être  réduit  au  fort 
de  celui  qui  eft  pauvre  :  ne  faites  donc  pas  aux  Re- 
ligieux, ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît; 
ne  confondez  donc  pas  les  Religieux  rentes  avec  les 
Religieux  non  rentes. 

■  M.  Thibault ,  Curé  de  Souppss.  En  fuppriniant  les 
vœux  ,  VQus  avez  mis  tous  les  Religieux  fous  la  pro- 
tcftion  de  la  Loi  :  or  ,  aux  yeux  de  la  Loi  tous  les 
hommes  font  égaux  ;  la  Loi  doit  donc  accorder  à 
chacun  des  Religieux  un  traitement  égal.  Qu'on  ne 
dife  pas  .que  les  individus  reniés ,  enfermés  dans  le 
cloître ,  nuls  pour  la  Société ,  avoieni  plus  de  jouif- 
"fances  que  ceux  qui  vivoient  des  fecours  de  la  cha- 
rité :  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  jouiflfoieni.  Je  ne 
oonnois  de  jouiflance  que  dans  le  bonheur  d'être  utile 
à  la  Patrie.  Votre  intention  n'eft  pas  d'accorder  aux 
Grdres  rentes  du  fuperflu  ,  aux  Ordres  non  rentes  un 
rtaitement  infufEfanh  le  terme  moyen  eft  le  néceffaire. 
Il  doit  être  donné  à  tous. 

M.  Dupori.  Si  vous  élevez  les  Religieux  non-rentés 
•au  fort  des  Religieux  rentes,  vous  faites  une  grande 
-générofité,  &  vous  n^avez  pas  les  moyens  néceffaires 
pour  être  généreux.  Si  vous  abaiffez  les  Religieux 
rentes  au  fort  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  vous  faites 
une  grande  injuftice.  ïl  feroit  donc  à  propos  de  déci- 
der ^vant  tout  le  foït  que  vous  donnerez  aux  uns  & 
»ux.  autres,  &  de  eégler /il  fera  déterminé  par  la 
inefure  des  befoins,  «u  fi  vous  accorderez  du  fuperflti. 
Si  cependant  il  faut  dès  à  préfent  décider  la  queftion 
fur  laquelle  on  difcute  ,  ne  jugeons  pas  d'après  la  règle 
des  diffirens  Ordres  ;  tous  alors  devroient  nous  paroîire 
égaux  :  cotifidérons'les  Religieiix  comme  Citoyens; 
tes  rapports  civils  font  les  feuls  que  nous  devions 
tonfulter  :  il  faut  fe  garder  d'entrer  dans  des  motifs 
religieux ,  &  de  s'écarter  des  confidérations  temporelles 
Oui  ont  déterminé ,  qui  ont  formé  le  contrat.  Je  penfe 
«onc  qu'on  doit  donner  à  tous  le  néceffaire ,  &  accor- 
Jder  le  fuperflu  à  ceux  qui  en  jouiffoient. 

On  dt-mande  à  aller  aux  voix. 
■     Ai.  de  Lamuh.  Il  ne  faut  pas  traiter  auffi  légèrement 
tme  queftion  qui  intérefie  dix-fept  mille  hommes. 

jW.  Frétc.tu.  J'appuie  l'avis  de  M.  de  Lameth.  La 
■queftion  qui  vous  occupe  doit  être  févérement  difcu- 
îée,  &  -je  me  fais  fort  de  prouver  qu'elle  eft  intéref- 
-fante,  non-feulement  fous  les  rapports  qui  vous  ont 
■étépréfentés,  mais  encore  fous  de  nouveaux  quitien- 
'rent  à  tout,  à  la  tranquillité  publique  ,  à  la  Confti- 
tution. 

.  M.  Mough  de  Roquefort.  Les  Religieux  non  rentes 
«feront  ils  mis  dans  la  même  balance  que  les  Religieux 
tentés  ?  Je  ne  le  penfe  pas.  Je  ne  penfe  pas  que  vous 
■pniffiez  condatnner  à  vivre  dans  l'infortune  ,  des  hom- 
mes qui  furem  heureux  de  leur  première  exiftence  , 
&  qui,  en  l'attachant  à  la  vie  monaftique ,  ont  fait 
■à-la- fois  le  voeii  d'être  heureux  &  celui  d'être  Moines. 
Je  ne  penfe  pas  que  vous  puifliez  vouloir  donner 
l'opulence  à  celui  qui  fit  vœu  d'être  pauvre  ;  vous 
rompriez  alors  le  contrat  fait  enire  les  Religieux  & 
-la  Société.  Mon  avis  eft  donc  que  tes  Religieux  non 
Tentés  doivent  Tôbtenir  de  vous  un  fort  inférieur  à 
-celui  des  Religléiix  rentes. 

M.  d'EUcy  d^Aper.  Il  eft  de  fait  que  parmi  les 
OrA-es  que  nous'  appelions  rentes  ,  il  en  eft  dont  les 
propriétés  fufftfent  à  peine  à  l'exiftence  des  individus 
qui  les  compofent.  Il  eft  de  fait  que  parmi  les  Ordres 
■que  nous  appelions  non  rentes  ,  il  eft  des  Monaftères 
infiniment  plus  riches  que  certains  Monaftères  re«/M. 
On  vous  propofe  aujourd'hui  de  différencier  le  fort 
■des  uns  &  des~ autres;  &  pour  vous  engager  à  être 
"favorables  aux  Moines  rentes  ,  on  vous  dit  qu'accou- 
tumés à  une  exiftence  plus  douce  que  les  autres  ,  il 
feroit  injùfte  de  leur  en  ravir  les  douceurs.  Cet 
argument  eft  combattu  par  le  fait  que  ie  viens  d'ex- 
•pofer  ;  car ,  puifqu'il  eft  vrai  qu'il  exifte  des  Monaf- 
-tères  de  Moines  appelles  mendians ,  qui  cependant 
font  riches  ,  il  faudroit  donc  encore  faire  en  leur 
faveur  une  exception  à  la  règle  générale.  La  Loi 
doit  être  une  pour  tous  les  hommes.  Vous  avez  con- 
■facré  ce  principe ,  &  je  me  flatte  que  vous  ne  vou- 
■drez  pas  vous  en  écsner. 

Eh!  Meflleurs,  qa'entend-on  par  les  Moines  rentes, 
à  qui  l'on  veut  conferver  les  douceurs  du  fyftême 
•de  vie  qu'ils  ont  adopté  ?Tranfportez-vous  dans  les 
Maifons  tentées,  vous  y  verrez  l'Etat-major  de  l'Ordre, 
■les  Supérieurs  génératix,  opulens  &  heureux  ;  vous 
y  verrez  aufli  l'individu  attaché  à  la  même  Congré- 
gation riche ,  végéter  &  trouver  à  peine  les  moyens 
de  foutenir  fa  vieillefle.  Qu'entend  on  encore  fftr  les 
Ordres  mendians  .•'  Outre  que  ces  prétendus  mendians 
font  quelquefois  riches ,  ils  font  encore  utiles  ;  la  Na- 
tion leur  doit  luie  récompenfe  en  ralfon  de  leurs  fer- 
yices  :&  qui  ne  fait  pas  que  jufqu'ici  les  Autels  ont 
prefque  toujours  été  fervis  par  ces  mêmes  Ordres  qu'on 
appelle /nmiiianî .?  Les  Membres  qui  compofent  les 
Ordres' rentes  font,  coriime  Jes  non  rentes,  revêtus 
du  caraftère  facré  de  Prêtres.  Tous  les  Prêtres  ont 
les  mêjnes  droits  à  un  fort  convenable  pour  foutenir 
la  dignité  de  leur  état. 

Je  conclus  à  ce  qu'aucune  différence ,  à  âge  égal  , 
ne  puiffe  être  établie  dans  le  fort  que  vous  ayez  à 
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faire  ïJ  Religîeilx  ,  de  quelque  Ordre  qu'Us  puiffent 
être,  fos  quelque  règle  qu'ils  aient  vécu. 

M.  diS'io^jt.  Votre  intention  n'eft  pas  de  rompre 
tellemen  les  habitudes  qui  ne  font  pas  vicieufes  ,  & 
qui  ont  jté  contradlées  fous  la  fauve-garde  de  la  Loi , 
que  ced-là  même  qui  les  ont  «ontraftées  foient 
malheuréx  par  la  Loi.  Il  ne  s'agit  pas  de  ramener 
les  Reliieux  à  leiir  infiituti^n  primitive  ,  il  s'agit 
d'être  jiies  à  leur  égard,  &  vous  ne  pouvez  l'être 
qu'en  teant  les  engagemens  contraâés  réciproque- 
ment erre  eux  &  la  Société.  Si  vous  rendez  le  fort 
de  ceux  lui  font  reniés  égal  à  celui  de  ceux  qui  ne 
le  font  pjs,  ou  vous  donnerez  aux  riches  moins  qu'il 
ne  leur  l  fallu  jufqu'à  .préfent ,  ou  vous  donnerez 
aux  paujrcs  plus  qu'41  ne  leur  faudra. 

Al.  dAM'irateau  l'aîné.  Vous  avez  déclaré  que  les 
vœux  mbnaftiques  n'auroient  plus  d'effet  fur  la  liberté 
des  indi  idus  ;  vous  n'avez  pas  anéanti  ces  vœux. 
Celui  quj  a  fait  vœu  d'être  riche  n'a  pas  fait  vœu  de 
ne  l'être  pas.  11  a  reçu  en  échange  de  fon  vœu  une 
promeffe  iqu'il  faut  tenir.  Vouloir  une  Loi  contraire, 
c'eft  voiioir  donner  à  une  Loi  un  effet  rétroaôif , 
&  rien  dlns  le  monde  ne  peut  rendre  légitime  une 
Loi  rétroaElive.  Celle-ci  auroit  ce  caraélère ,  puifqu'elle 
détniiroit  l'effet  de  promeffes  anciennes,  puifqu'elle 
attaqueroit  de  longues  habitudes.  Nous  ne  fommes  peut- 
être  pas  affez  inftruits  du  nombre  des  Religieux  rentes 
&  non  rentes.  Le  néceffaire^  vous  le  devez  à  tous  ; 
le  fuperflu,  vous  le  devez  à  plufieuts,  &  vous  ne 
connoifléz  les  bornes  &  la  proportion  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre.  On  pourroit  donc  préfenier  d'abord  cette 
queftion  :  convient-il  de  fixer  en  ce  moment  le  fort 
des  Moines  ,  fous  d'autre  rapport  que  celui-ci  i  Quel 
eft  le  fort  le  plus  confîdérable  que  vous  puiffiez  dé- 
partir aux  Moines?  quel  eft  le  moins  confidérable? 
Il  eft  infportant  d'obferver  qu'on  ne  doit  pas  leur 
accorder  plus  qu'aux  Miniftres  du  Culte ,  ou  bien  on 
s'expoferoit  à  mécontenter  une  partie  du  Clergé.  Il 
feroit  donc  à  propos  de  décider  que  le  traitement  des 
Religieux  ne  pourra  être  moindre  que  celui  des  Vi- 
caires ,  &  plus  confidérable  que  celui  des  Curés. 

M.Freieau.  La  confidératidn  de  juftice  eft  celle-ci: 
qu'il  faut  accorder  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû,  &  qu'on 
doit  à  chaque  Religieux  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à 
fes  befoins ,  même  d'habitude.  Ceux  des  Religieux 
qui  quitteront  leiir  cloître  pourront  fe  rendre  utiles 
à  la  chofe  publique ,  &  l'on  peut  efpérer  que  le  plus 
grand  nombre  le  deviendra,  quoiqu'il  foit  malheureu- 
fement  vrai  que  long-tems  ils  fe  font  abandonnés  à 
l'oifiveté.  Mais  l'Affemblée  feroit  injufte  à  leur  égard 
fi  elle  exigeoit  que  pour  exifter ,  &  pour  fubvenir  à 
leurs  befoins,  ils  trouvaffent  des  reffources  dans  leur 
travail. 

.  Il  eft  une  efpèce  de  travail  qui ,  réellement  utile , 
n'a  pas  d'utilité  certaine  pour  l'individu  qui  s'y  livre  , 
&  qui  lui  donne  même  des  befoins.  Un  Bénédiélin  , 
par  exemple ,  qui  a  paffé  une  partie  de  fa  vie  dans 
une  bibliothèque  à  raffembler  les  fruits  du  travail  de 
fes  prédéceffeurs ,  &  qui  s'eft  livré  à  l'étude  des  Scien- 
ces ,  peut  rendre  de  grands  fervices  ;  il  feroit  affreux 
de  le  réduire  à  rimpolfibilité  de  conferver  fes  habi- 
tudes avec  les  gens  de  Lettres.  Vous  verrez  une  partie 
des  jeunes  Religieux  ,  heureux  de  vos  Décrets ,  fe 
livrer  à  des  travaux  utiles  à  la  révolution  :  la  Confti- 
tuiion  a  encore  des  ennemis  ;  elle  aura  lonç  -  tems 
befoin  d'être  défendue  contre  eux.  —  Il  faut  confacrer 
l'inégalité  dans  le  traitement,  &  fe  réferver  de  ftatuer 
fur  la  quotité  avec  confioiffance  de  caufe. 

M.  Lunjuinjls.  Vous  avez  prononcé  la  diffoluiion 
des  Ordres  Religieux  :  les  Monaftères  étoient  des  éta- 
bliffemens  publics  ;  les  hommes  qu'ils  renfermoient 
ne  font  que  des  individus;  il  n'y  a  pas  de  différence 
entre  le  froc  &  le  froc,  entre  le  Prêtre  fans  fonflions 
&  le  Prêtre  fans  fonflions.  Il  faut  refpeâer  ce  que 
protégeoit  la  Loi  ;  la  Loi  n'affuroit  que  l'habit  ,  la 
fubfiftance  &  non  les  abus.  Si  vous  ménagez  les  an- 
ciennes habitudes,  les  fangfues  publiques  que  vous 
devez  dépouiller  ,  viendront  auffi  faire  valoir  leurs 
habitudes  anciennes.  .  -     . 

On  ferme  la  difcuftion  fur  le  fond  de  la  matière  ; 
elle  s'ouvre  fur  la  manière  de  pofer  la  quefUon. 

«  L'Affemblée  décrète  que  le  traitement  des  Reli- 
gieux mendians  qui  fortiront  de  leur  Cloître,  fe»  diffé- 
re/it  de  celui  des  Religieux  non  mendians  ». 

M.  le  Chapelier  fait  lefture  de  la  Loi  que  Iç  Comité 
de  Conftltution  a  été  chargé  de  rédiger,  au  fujetdes 
troubles  qui  régnent  dans  plufieuts  Provinces. 

La  difcuffion  eft  ajournée,  Ôc  l'impreffion  de  ce 
projet  ordonnée.  Nous  allons  en  rapporter  d'avance 
les  principales  difpofitions. 

«  Les  Ofliciers  Municipaiix  &  les  Tribunaux  font 
fpécialement  chargés  de  veiller  au  niaintien  de  la 
tranquillité  publique,  à  la  confervation  de  la  vie  & 
de  la  propriété  des  Citoyens,  &  à  la  perception  des 
Impôts. 

Lorfque  le  feconrs  des  Milices  Nationales  fera  né- 
ceffaire, les  Officiers  Municipaux  feront  tenus  d'ac- 
corder ce  fecours  fi-tôt  qu'ils  en  feront  requis  ,  ou 
qu'ils  auront  connoiffance  du  fait. 

Dans  tous  les  cas  ôîi  la  vie  des  Citoyens  feroit 
menacée  &  les  propriétés  attaquées,  les  Officiers  Mu- 
nicipaux feront  tenns  de  proclamer  la  Loi  Martiale-, 


à  peine  d'être  déchus  de  leurs  'fonSions ,  &  déclarés 
incapables  de  tout  fervice  public. 

Si  les  Officiers  Municipaux  peuvent  être  convaincus 
d'avoir  favorifé  les  défordres  &  les  troubles  ,  ils  feront 
•déclarés  prévaricateurs  &  punis  comme  tels. 

Quand  la  force  Militaire  fera  néceffaire  au  rétablif- 
fement  de  l'ordre ,  fi  les  Officiers  Municipaux  né- 
gligent de  la  requérir ,  les  Officiers  de  Juftice  ,  à  leur 
défaut  quatre  Notables ,  &  au  défaut  de  ceux-ci  huit 
Citoyens  éligibles  ,  pourront  faire  cette  réquifition. 

Les  Chefs  des  Troupes  Nationales  &  autres ,  feront 
tenus  de  nçtifier  fur  le  champ  cette  réquifition  à  la 
Maifon  commune. 

Si  les  Officiers  Municipaux  défendent  aux  Troupes 
d'agir  ,  elles  feront  tenues  d'obéir  ;  alors  les  Officiers 
Municipaux  feront  perfonnellement  refponfables  de 
tiBus  les  événemens. 

Les  Officiers  Municipaux  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas 
empêché. les  Troupes  d'agir ,  auront  toujours  le  droit 
de  les  faire  retirer. 

Le  Roi  fera  fupplié  d'employer  tous  les  moyens  qui 
appartiennent  au  Pouvoir  exécutif,  pour  protéger  la 
perception  des  Impôts  &  affurer  la  tranquillité  publique, 
& oce  d'après  les ;jprincipes  de  la  Conftltution,  fk 
côftformément  aux  aifpofitions  de  la  préfente  Loi. 
^^a  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 

SPECTACLES. 

Académie  royaie  de  Musique.  Auj. i^,Nephté; 
Reine  ^Egypte  ,  paroles  de  M.  Hoffmann,  avec  les 
Pommiers  &  le  Moulin ,  paroles  de  M.  Forgeot ,  mufique 
de  l'un  &  de  l'autre  par  M.  le  Moyne.  Mardi  23  ,  la 
i"  repréf.  de  Télémaque  dans  l'ifle  de  Calipjo ,  Ballet 
héroïqne  en  3  aéles ,  par  M.  Gardel ,  Maître  des  Bal- 
lets de  ladite  Académie. 

"Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  19,  PhiloBète , 
"Trag.  en  3  aftes  ;  &  la' 2'*'  repréf.  du  Souper  ma- 
gique ,  Com.épifodique  en  i  afle ,  avec,  un  Divertif- 
fement.  Dem.  20,  la  6°  repréf.  des  Dangers  de  l'Opi- 
nion; &  la   13»  du  Réveil  d'Epiménide. 

Théâtre  Italien.  Auj.  19 ,  /«  Sabots  ;  la  2''''  repréf: 
de  l'Epoux  généreux  ;  &  les  Evénemens  imprévus.  Dem.  20, 
Sargines.  Dim.  21  ,  les  DoSleurs  modernes  ;  &  Raoul  Sire 
de  Çréqui.  Lundi  22  ,  la  9°  repréf.  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  19,  la  15»  repréf. 
de  l'Infante  de  Zamora  ,  Opéra  Franc.,  mufique  del 
Sgr  Paijlilloi  Se  la  9=  de  l'Epiménide  François,  Ce  m. 
eti  I  afle  ,  en  vers.  Dem.  20,  la  i"  repréf.  de  / 
Filofofi  immaginari.  En  attendant  la  i  "  repréf.  des  Rufet 
de  Frontin. 

Théâtre  DU  Palais  Royal.  Auj.  19,  P Ecouteur 
aux  portes ,  Com.  en  1  afte  ;  &  la  15"  repréf.  de  U 
Journée  de  Louis  XII ,  en  3  aâes. 

Grands  PaNseurs  du  Roi.  Auj.  19,  au  Théâtre 
des  Boulevards,  le  Nécromancien,  Pant.  en  2  aftes  • 
le  Rapt  de  Prçferpine,  en  3  ades  ;  le  Fou  par  amour'. 
Pièce  en  2,  ^s;  &  le  Souper  des  dupes,  en  i  afte  , 
avec  des  DiVertiffemens  ,  &  divers  exercices  dans  les 
entr'aSes. 

Ambigu  ^MIQUE,  Auj.  19,  /e  Mariage  par  Co- 
médie, Pièce  ejf  I  aâe  ;  la  Confpiration  manquée  ou  Paris 
fauve,  en  j'aâes;  &  Us  Amours  du  Q^uai  de  U  Fer-, 
raille,  en  i  aâe,  avec  des  divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  ce  i'Hôtel-de- Ville  de  Paris; 
Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 
Amfterdam.    51J.  .  Madrid,  ij  I.  15  f, 
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Cours  des  Effets  royaux. 

Aâions  des  Indes  de  2too  liv. ,       , 

Portion  de  1600  liv .'..'.'..'.".'.'.'.'.'."'.'.■ '742,^ 

Portion  de  311  liv,  10  f. '.'•'.',.",'".'.','. 

Portion  de  100  liv " 

Emprunt  d'Oilobre  de  500  liv.....'.".'.".'."  "."' ' " 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  liv.'.'..".'..','."!!;". 'ITnë'rZ' 

Primes 178""       ^        ' 

Loterie  d'Avril  1785    à  600  liv.'ië  Biu'et'.'.'."6'j'8.  f!  islio  perci* 
Lot. d'Oa.  a 400  iv,  le  Billet Wrs^ct^ 
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POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

Ve  Copenhague  t  k  30  Janvier, 

JLes  bàt'imefts  Danois  qui ,  dans  le  cours  de  l'année 
dernière ,  ont  fréquenté  le  port  de  Londres ,  montent 
à  135. 

M.  EHiot ,  Miniflre  Britannique  ,  qui  s'eft  arrêté 
pendant  quelque  tems  à  Chriftianfund  >  en  efi  parti 
pour  Londres. 

SUEDE. 

De  Siockholm,  k  s%  Janvier^ 

Les  trois  Régiraens  de  Cavalerie  d'Oftfogothie ,  de 
Seelande  &  de  Scanie  viennent  de  recevoir  l'ordre  de 
fe  tsnir  prêts  à  marcher. 

Le  bruit  qui  avoit  couru  que  le  Général  de  Steding 
s'étoit  vu  obligé  de  fe  retirer  plus  avant  dans  la  Pro» 
vince  de  Sawolax ,  ne  s'eft  point  confirmé.  On  fait 
pofitivemeni  que  tout  eft  tranquille  de  ce  côté. 

On  ne  parle  plus  du  procès  du  Contre-Amiral  Lil- 
jehorn ,  ni  de  celui  des  autres  Chefs  accufés.  On  a 
transféré  à  Perimaki  plufieurs  de  nos  Officiers  prifon- 
niers;  d'autres  l'ont  été  àKaluga.  Récemment  encore 
quelques  Officiers  de  l'Armée  de  Finlande  ,  foupçonnés 
de  trahifon,  ont  été  arrêtés.  On  dit  qu'ils  feront 
bientôt  jugés,  ainfi  que  les  autres  Officiers  détenus. 

La  Cour  a  célébré  avant-hier  l'anniverfaire  de  Sa 
Majeflé,  qui  eft  entrée  dans  fa  45°  année.  A  cette 
occafion ,  le  Roi  a  prolongé  de  Cx  mois  le  pardon 
général  accordé  le  24  Mai  1788  à  tous  les  déferteurs 
de-fes  Armées,  fous  la  condition  qu'ils  fe  préfentaffent 
en  lieu  convenable  dans  le  terme  de  fix  feraaines ,  à 
dater  du  jour  où  cette  prolongation  fera  parvenue  à 
leur  connoiffance ,  faute  de  quoi  on  procédera  contre 
eux  fuivant  toute  la  rigueur  des  Loix. 

PRUSSE. 

De  Berlin  ,  le  2  Févriers 

Des  avis  d'Elbingue  portent  qu'il  eft  queftion  de 
mettre  à  Dantzig  une  garnifon  Pruffienne.  La  majo- 
rité de  la  Bourgeoifie  le  defire ,  &  on  affure  que  le 
fort  de  cette  Ville  eft  une  affaire  arrangée  entre  la 
Pruffe  &  la  Pologne. 

M.  deCheftret,  Bourgmeftre  de  la  Ville  de  Liège, 
eft  arrivé  à  Berlin  le  28  du  mois  dernier. 

Nous  avons  annoncé  (N".  37)  que  M.  le  Général- 
IVIajor  de  Knobelsdorff  avoit  été  nommé  par  Sa  iVIa- 
jefté  fon  Ambaffadeur  extraordinaire  à  Conftantino- 
ple.  On  apprend  que  cet  Officier  ne  fe  rendra  pas 
«ncore  à  fa  deftination. 

POLOGNE. 

De  ■  Varfovie ,    le  ly  Janvier, 

S'il  fatit  en  croire  ce  qui  fe  débite  dans  le  Public , 
le  Miniftre  du  Roi  &  de  la  République  à  Conftan- 
tinople  a  reçu  ordre  de  conclure  avec  la  Porte  Otto- 
mane une  Convention  pareille  à  celle  qui  fubfifte  entre 
cette  Puiftance  &  la  Suéde. 

On  a  fait  partir  plufieurs  détachemens  de  troupes 
pour  la  Lithuanie  ;  huit  divifions  de  Cavalerie  &  trois 
régimens  d'Infanterie  ont  reçu  l'ordre  de  fe  rendre  fur 
les  frontières  de  la  Galicie. 

11  y  eut  avant-hier  quelque  rumeur  devant  l'Hôtel- 
de-Ville.  Les  Soldats  d'artillerie  avoient  voulu  enrôler 
de  force  un  Compagnon-Ouvrier.  Ils  furent  attaqués 
par  un  grand  nombre  des  Ouvriers  de  la  Ville  ,  armés 
de  fourches  &  de  bâtons ,  forcés  de  rendre  leur  recrue , 
&  même  de  fe  retirer  promptement  dans  leurs  cafernes. 

On  écrit  de  Vienne,  le  2  Février  ,  que  le  Miniftre 
de  Pologne  a  annoncé  officiellement  que  la  République 
étoit  fur  le  point  de  conclure  une  alliance  avec  la 
Pruffe.  On  ajoute  qu'à  cette  occaiion  il  a  aufli  parlé 
de  rafTeroblement  des  troupes  confidérables  que  l'Em- 
pereur faifoit  dans  la  Galicie  ;  ce  qui  donnoit  à  la 
République  de  juftes  fujets  d'inquiétudes  ,  &  qu'il  a 
demandé  une  déclaration  catégorique  fur  la  deftina- 
tion de  cette  armée.  Il  lui  a  été  répondu,  au  fujet 
du  dernier  point ,  que  les  Troupes  qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  raflembler  dans  cette  Province ,  ont  reçu  les 
ordres  les  plus  précis  de  refpeôer  les  frontières  de 
la  République ,  &  qu'elles  font  chargées  de  préferver 
celles  de  la  Galicie  de  toute  invafion  étrangère. 

ITALIE. 

De  Naples  ,  It  ly  Janvier^ 

L'Efcadrc  Angloifc  qui ,  fous  les  ordres  du  Général 
feyton  ,  mouilloit  depuis  quelque  lems  dans  notre 
Tort,  en  a  fait  voile  pour  Gibraltar,  le  16  de  ce 
moit. 


PORTUGAL. 

De  Lisbonne ,  le  12  Janvier, 

tes  différens  grades  de  la  Marine  viennent  d'être 
réglés  par  S.  M.  de  la  manière  fuivante  :  Capitaine- 
Général  des  forces  navales  ,  Amiral ,  Vice-Amiral  , 
Lieutenant-Général ,  Chef  d'Efcadre  ,  Chef  d'une  Di- 
fion.  Capitaine  de  Vaifleau  de  ligne,  Capitaine  de  Fréga- 
te, Capitaine-Lieutenant ,  Lieutenant  &  Sous-Lieutenant- 

Le  Vaifleau  VAtUlaïile  de  5/-«nf ,  Capitaine  Garces , 
venant  de  Pernau ,  a  fait  naufrage  à  l'entrée  du  port 
de  Figuerras  5  les  deux  tiers  de  la  cargaifon ,  confif- 
tant   en  lin ,   ont  été  entièrement  perdus. 

Deux  Bâtimens  ont  échoué  vers  le  milieu  &  la  fin 
de  Décembre  à  l'entrée  des  Ports  de  Figuerras  Si.  de 
Quiajos.  L'Equipage  du  premier  de  ces  Vaifl'eaux 
a  eu  le  bonheur  de  fe  fauver,  &  fa  cargaifon ,  qui 
confiftoit  en  cuir ,  a  été  portée  fur  le  rivage  ,  en  di- 
vers endroits  de  la  côte.  Le  Capitaine  &  deux  hommes 
du  fécond  ont  péri  ;  le  refte  s'eft  fauve  avec  quelques 
effets.  ^ 

PAYS-BAS. 

Suite  du  Mémoire  à  prifenter  aux  trois  Etats  du  Duché 
de  BrabanI, 

Un  autre  motif  non  moins  extraordinaire  nous  étonne 
&  nous  afflige  profondément.  Dans  les  premiers  inf- 
tsjjs  de  la  Révolution ,  le  Confeil  de  Brabant ,  les  Em- 
ployés Civils  &  Militaires  avoient  prêté  ferment  de  fidé- 
lité à  U  Patrie ,  à  la  Nation  :  vous  vous  êtes  crus  permis 
depuis ,  Meffeigneuts  ,  d'obliger  &  le  Tribunal  Na- 
tional &  les  Officiers  publics  &  l'Armée  ,  de  prêter 
ce  ferment  à  vous-mêmes  ,  —  à  ^us  ,  dont  les  fonc- 
tions ,  nous  devons  le  dire  ,  font  évidemment  expi- 
rées ;  à  vous ,  qui  n'avez  plus  aujourd'hui  de  qualité 
légale  ou  préfumée  pour  repréfeuter  le  Peuple  ,  qui 
n'en  avez  jamais  eu  pour  le  gouverner  ;  à  vous ,  qui 
n'avez  pu  le  lier,  en  aucun  fens  ,  par  les  Conventions 
fecrètes  ou  même  publiques  que  vous  avez  pu  faire 
entre  vous  ,  fans  y  être  autorifés  par  aucun  Mandat; 
à  vous  enfin,  dont  le  dernier  devoir  fe  borne  main- 
tenant à  gérer  provifionndkment  &  de  votre  mieux  Its 
afiires  publiques  ,  puifque  vOus  vous  en  êtes  emparés  , 
&  à  préparer  au  plutôt  les  voies  d'une  véritable  v^^eœ- 
ike  Nationale ,  à  laquelle  vous  devrez  un  compte  ri- 
goureux de  toute  votre  conduite.  Nous  répugnons  de 
toutes  nos  forces  ,  Meffeigneurs  ,  à  ajouter  foi  à  cet 
Afle  de  pouvoir  vraiment  inconcevable  ;  lious  n'y 
croirions  pas  encore ,  fi  nous  n'avions  devant  les  yeux 
la  Formule  de  Serment  que  vous  avez  pris  fur  vous 
de  prefcrire ,  &  qu'effeâivement  vous  avez  fait  jurer. 
Fuffiez  -  vous  de  véritables  Repréfentans  de  h  Nation  , 
choifis  &  nommés  par  elle,  ce  feroit  à  la  vérité  entre 
vosmains  que  ce  ferment  de  fidélité  devroit  fe  prêter, 
mais  à  elle  &  non  pas  à  vous.  Avez-vous  pu  oublier  fî- 
tot  que,  pour  ne  s'être  point  crus  liés  envers  U  Nation  par 
le  ferment  prêté  au  Prince,  les  Officiers  &  les  Soldats 
Autnch'iens ,  quoique  tous  enfans  de  la  Patrie  ,  ont  cru 
aufli  pouvoir  fe  fouiller  ,  fans  crime  ,  du  fang  de  leurs 
Concitoyens  ?  Seroit-il  poffible  que  vous  devinffiez , 
fans  le  favoir,  les  imitateurs  de  ces  odieux  exemples  ? 
Tant  de  puiftance  réunie  dans  les  mêmes  mains  eft 
incompatible  avec  la  Liberté  &  amène  tôt  ou  tard 
l'oppreffion  ,  fous  quelque  nom  que  le  Gouvernement 
fe  déguife.  Confidérez  ,  Meffeigneurs  ,  quelle  étrange 
maffe  de  pouvoirs  vous  n'avez  pas  craint  de  vous 
attribuer  ;  Pouvoir  Légiflatif,  Pouvoir  Exécutif,  Pou- 
voir Militaire,  Pouvoir  d'établir  l'Impôt,  Pouvoir  de 
diftribuer  les  faveurs  ,  influence  immédiate  &  aûive  fur 
le  Pouvoir  Judiciaire  ,  vous  prétendez  les  réunir  tous  : 
l'ancienne  Conftitution  les  avoit  totalement  féparés  , 
ou  du  moins  partagés  avec  aftez  de  foin  &  d'inteUi- 
gence  :  aujourd'hui  vous  vous  en  appropriez  l'univer- 
falité.  Réfléchiffez  mûrement  fur  cette  effroyable  accu- 
mulation ,  &;  vous  ert  frémirez  vous-mêmes  ,  Mef- 
feigneurs :  vous  tremblerez  de  tout  le  danger  qui  de- 
vroit  aéluellement  en  réfulter  un  jour  pour  la  Liberté 
publique  &  particulière.  Oui  ,  quand  même  toute  la 
Nation  ,  dans  un  moment  d'emhoiifiafme  &  d'ivreffe 
confentiroit  à  vous  rendre  les  dcpofitaires  de  tant  d'au- 
torité, à  vous  décerner  ce  Pouvoir  plus  que  Diflato- 
rial ,  vous  devriez  ,  pour  fon  bien  &  pour  le  vôtre  , 
rejetter  à  jamais  fon  offre  imprudente.  U  n'eft  pas  dans 
l'ordre  des  chofes  qu'aucun  Peuple ,  que  des  Belges 
fur-tout ,  fupportent  long-tems  une  forme  de  Gouver- 
nement bifarre  &  contradifloire.  Non,  Meffeigneurs  , 
de  fauffes  notions  qu'on  vous  aura  fuggérées  ,  une 
furprife  faite  à  votre  amour  pour  le  bien  public  ,  ou 
même  une  fimple  inadvertence  auront  puvouséearer 
un  inftant  ,  vous  faire  outrepaffer  les  bornes  étroites 
dans  lefqueiles  vos  fondions  font  aujourd'hui  circonf- 
crites,  &  vous  précipiter  dans  une  erreur  momenta- 
née ;  mais  il  fuffira  fans  doute  de  vous  l'indiquer , 
pour  cjue  vous  vous  empreffiez  de  l'abjurer.  Hâtez- 
vous  donc  de  le  faire,  vous  ne  fauriez  diffiper  trop 
tôt  8f,  les  appréhenfions  terribles  &  les  funeftes  pref- 
fentimens  qu'éprouve  toute  la  partie  éclairée  de  la 
Nation.  (  Le  rcjle  dans  un  autre  N".  ) 

De  Liège,  le  11  Février, 

Hier,   jour  de   S.   Guillaume,  Fête  de  Sa  Majefté 
Prulfienne,  tous  les  Officiers  des  Corps  Civils  tk  Mi- 


litaires de  cette  Ville  fe  font  rendus  à  l'Hôtel  de  M.  l'è 
Baron  de  Schlieffen ,  &  enfuiie  chez  .M.  le  Baron  C'a 
Sennfft  de  Pilfach ,  Miniftre  Plénipotentiaire  dg  ^-^ 
Majefté ,  pour  les  complimenter  à  l'occafion  de  cette 
Fête.  Le  foir  la  Ville  fut  généralement  illuminée, 

ANGLETERRE. 

PARLEME'NTk  "=1 

Chambre  des  Communes. 

A  l'ouverture  de  la, 'Séance,  M.  Newland,  premier 
Commis  de  la  Banque ,  a  remis  fur  le  Bureau  l'état 
de  toutes  les  fommcs  employées  jufqu'ici  par  les  Com- 
miffaires  nommés  pour  travailler  à  l'amortiffement  de 
la  dette  nationale.  Le  tableau  numératif  des  Maifons 
d'Angleterre  &  du  pays  de  Galles  qui  fupportent  la 
taxe  fur  les  fenêtres,  a  été  également  dépofé  fur  le 
Bureau  par  un  Commis  aux  Impofitions.  Enfin  le  travail 
réel  de  la  Chambre  a  commencé,  &  c'£ft  M.  Flood 
qui  eft  entré  en  matière.  Infiniment  jaloux  du  fuccès  dé 
la  Motion  qu'il  alloit  foumettre  aux  lumières  de  la 
Chambre,  il  auroit  defiré,  dit-il,  qu'un  Membre  pof- 
fédant  des  talens  connus  &  une  confidèration  qui  pût 
tourner  à  l'avantage  de  fon  projet  ,  en  eût  conçu 
l'idée  &  fe  fût  chargé  de  la  faire  valoir  ;  mais  il  ef- 
péroit  racheter  ce  défaut  par  fon  zèle  patriotique  j  & 
d'ailleurs  la  chofe  fe  recommandoit  affez  d'elle-même, 
puifqu'il  étoit  queftion  d'une  réforme  dans  la  .-epré- 
fentaiion  du  Peuple.  Au  refte,  il  ne  faifoit  qu'en  pré- 
venir la  Chambre,  qu'il  ne  fe  propofoit  pas  d'en  oc» 
cuper  a(ftuellement.  11  différoit  jufqu'au  17  fa  motioh 
tendant  à  ce  qu'on  reftituât  au  Peuple  fon  droit  facré 
d'être  repréfenté  au  Parlement  d'une  maniéré  plus 
égale.  Il  fe  flattoit  que  h  Chambre  faifiroit  avec  em- 
preffement  cette  occafion  de  prouver  à  fes  Mandataires 
que  c'étoit  à  des  hommes  vraiment  dignes  dé  leur 
confiance  qu'ils  avoient  remis  la  défenfe  de  leurs  in' 
térêts. 

M.  Burke  s'eft  empreffé  ,  pour  (a  part,  de  défàbufer 
l'honorable  Membre;  il  a  réclamé  vivement  en  faveur 
de  la  repréfentation  aftuelle ,  a  laquelle  il  ne  man- 
quoit  rien  ,  fuivant  lui ,  &  dont  la  perfeflion  mieux 
fentie  par  le  préopinant,  l'auroit  difpenfé  de  la  peine 
bien  gratuite  de  préluder  devant  la  Chambre.  :  puis  fé 
tournant  à  droite  &  à  gauche  avec  une  agilité  qu'on, 
n'attendroit  pas  de  fa  vieilleffe  ,  il  s'eft  écrié  :  jeVous 
adjure ,  au  nom  de  la  fainte  Conftitution  que  vous 
avez  fait  ferment  de  maintenir,  de  fonger  à  vos  pro- 
mefl^es  ;  loin  de  vous  ces  vertiges  qui ,  depuis  quelque 
tems  ,  ébloiiiflent  &  agitent  diverfes  parties  de  l'Eu- 
rope !  C'eft  à  vous ,  généreux  Bretons  ;  c'eft  à  un  Peuple 
auffi  philofophe  que  libre ,  qu'il  appartient  de  rcpoufTor 
par  fon  exemple  ,  cette  rage  de  tout  réformer  !  —  Vi- 
goureufa  réplique  du  préopinant  à  la  vigoureuie  fortie 
de  M.  Buike.  —  Interpofition  de  l'Orateur  jaUnix  de 
faire  refpefler  ,  comme  fa  place  l'y  oblige  ,  lapréfence 
de  la  Chambre  ,  qui  ne  s'aifemb'e  point  pour  entendre 
les  paffions  ,  mais  bion  les  raifons  de  tous  fes  Mem- 
bres. —  Un  commentaire  de  M.  Burke  plus  modéré 
que  fon  texte.  —  Enfin  l'on  paffe  à  autre  chofei  Mai"ré 
le  mauvais  fuccès  d'un  Bill  relatif  à  l'Agriculture  , 're- 
jette dans  la  dernière  Seffion  ,  M.  Jolifte  ramène  une 
Motion  favorable  à  cette  mère  nourrice  des  Etats  ;  il 
fe  contente  de  l'annoncer  ;  il  y  reviendra.  —  Lefluré 
de  Bills  concernant  l'Armée, les  Subfîdes  j  &c.  Demande 
accueillie  du  Chevalier  Cooper ,  pour  que  les  Com- 
miftaires  chargés  de  la  confolidation  des  fonds  publics 
donnent  à  la  Chambre  la  note  des  frais  qu'entraînent 
leurs  opérations. -i-  Longue  difcuffion  entre  lui  &  Mv 
Steele ,  l'un  dés  Secrétaires  de  la  "Tréforérlej  poui' 
une  erreur  apparente  entre  les  Comptes  du  Tréforier 
général  de  la  Guerre  remis  à  la  Chambre  ,  &  le  mon^ 
tant  du  fubfide  de  la  dernière  Seffion,  — M.  Stcelé 
s'explique,  &  la  Chambre  paroît  fatisfaite;  le  Chevalier 
Cooper  fcul  croit  voir  encore  du  louche. 

La  réduéiion  de  l'Etabliffement  militaire  en  tems  de 
paix ,  propofée  le  5  par  M.  Marsbam  ,  &  vive' 
ment  débattue  ,  a  été  ramenée  par  M.  Pultney, 
qui  a  déclaré  nettement  que  les  prétendues  raifons 
des  Miniftres  n'étoieut  pour  lui  que  des  fophifnies  ; 
il  ne  concevoir  pas  comment  les  treize  Etatç-Unis 
employant  feuls  10,000  hommes  pour  leur  défenfe  1, 
quand  ils  tenoient  à  la  mère  Patrie  ,  on  avoit  pu 
faire  des  réduflions  à  la  fin  de  l'avant-dernière  guerre  j 
&  on  les  jugeoit  impoffibles  aujourd'hui.  U  s'eft  fur- 
tout  plaint  qu'on  eût  porté  à  4,900  hommes  la  garnifort 
de  Gibraltar ,  tandis  que  2,500  fuffifoient  autrefois  eri 
tems  de  paix.  Les  H^'niftres  n'étoient  pas  mleu.t  fondés 
à  parler  des  garnlCons  qu'ils  entretiennent  dans  dés 
Forts  cédés  aux  Etats-Unis  d'Amérique  par  le  dernier 
Traité  ,  &  qu'il  y  a  autant  d'injuftice  que  de  mal- 
adrcffe  à  leur  retenir  :  ils  fe  leurroient  apparemment 
de  l'efpoir  d'en  faire  un  gage  de  Traité  de  Commercé 
ou  de  politique  avec  ces  mêmes  Etats-Unis;  mais  ils 
verroient  bientôt  s'éVanouir  cette  chimère. 

M.  Pultney  ne  fit  pas  plus  de  grâce  au  Plan  minif- 
tériel  fuivi  pour  la  défenfe  de  nos  Iflos  ;  on  l'avnlt 
affurè  que  l'ennemi  battroit  facilement  eu  ruines  ces 
fortifications  trop  voifincs  de  la  mer  ,  &  qu'au  dire  tii» 
Ingénieurs  éclairés,  il  talloit  reporter  dans  l'intérieUf 
Les  fuffrages  du  Lord  Cornwallis  fit  de  Sir  Archibald 
Campbell  n'ont  pu  le  réconcilier  davaniai.;c  nvei:  In 
fyftêmc  de  défenfe  adopté  pour  nos  Poflel!l<;ns  iliids 
les  Indes  Orientales  ;  il  l'a  trouvé  trop  vafte  f  trt>(i 
coûteux  j  &  pourtant  infuififant;  il  a  aiiffi  infinucqu'il 
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tif  fnlloit  accorâerqùe  tl-ès-fobKtne'iît  fa  ciirifiance  aux 
IVÎiniftres,  toujours  prêts  d'en  abiifer ,  &  qui  manqiioient 
aifez-à  ce  qu'ils  devoienîà  la  Chambre  poirr-nelui  rendre 
aucun  compte  de  la  marche  qu'ils  fe  propofent  de  fuivre  ; 
■  réferve  injurieufe  qu'ils  portoicnt  julqu'à  éluder  les 
qucftions  que  les  Repréfentans  du  Peuple  leur  faifoienc 
&  avoient  ctiriainemenc  le  droit  de  leur  foire.  Quant 
à-Uii  ,  il  ne  voteroit  les  fubfides  de  l'année  prochaine 
que  qi.tand  ils  lui  aurojent  donné  les  éclaircilîemens 
qu'il  vouloir  avoir,  &  il  defjroit  que  la  Chambre  eti- 
lière  ,.  fidelle  au  plan-  de  furveliler  l'ambition  &  les  dé- 
penfesdes  Miuirtres  ,  adoptât  cette  retenue  falutaire, 
Tfauvc-garde  delà  Conftitution,  dans  laqusUe  le  Mi- 
■ïiiftre  le  plus  honnête  homitie,  par  cela  même  qu'il  eft 
■'Miiiirtre,  ell  tenté  d'innover. 

il  n'étoit  pas  poflible  que  cette  fortie  reftàt  fans 
Téponfe  :  aniTi  M.  Grenvillc  ,  Secrétaire  d'Etat  pour 
intérieur,  fe  hâta  de  déclarer ,  au  nom  de  fes  Col- 
lègues, qu'il  éioitle  zélateur  de  l'économie,  pourvu 
!(iu'clle  ne  compromît  pas  la  ftiretè  de  l'Etat ,  puifque 
•ce  n'étoit,  après  tout,  que  l'avantage  de  l'Etat  qu'on 
idevoit  avoir  en  vue.  Au  refte,  le  Miniftère  ne  s'étoit 
pas  borné  à  de  fimples  vœux  ftériles,  la  Chambre 
lui  devoir  la  juflice  de  reconnoître  qu'il  avoit  apporté 
■une  grande  ainélioration  dans  les  Finances  ,  cette 
'partie  capital^  de  la'puiflance  de  la  Nation;  mais  il 
voyoit  d'un  œil  de  mépris ,  il  blâmoit  à  haute  voix 
-cette  çhétive  parcimonie  qui  s'offre  à  découvert  aux 
attaques  de  l'ennemi,  &  l'invite  pour  ainfi  dire,  tandis 
qu'une  contenance  ferme  &  foutenue  de  grands  moyens 
«carteroit  la  néceffité  d'en  faire  ufage.  Sans  décider 
pofiiivement  jufqu'où  la  fureté  exigeoit  qu'on  portât 
l'établiflement  militaire  en  tems  de  paix,  il  étoit  per- 
-iTuadê  qu'il  falloit  l'augmenter.  La  fuite  demain. 

J^MÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

De  New-Yorck ,  le  14  Décembre. 


X'Efcadre  de  Vaifleaux  de  guerre  François  qui 
■siouilloit  depuis  quelque  tems  dans  le  Port  de  Bofton  , 
{"ous  les  ordres  de  M.  le  Vicomte  de  Pontevés  ,  a  mis  en 
'«1er  immédiatement  après  l'arrivée  d'un  Paquebot  de 
•Breft.  On  apprend  que  cette  Efcadrc  a  dû  fe  rendre 
aux  Indes  Occidentales ,  &  de-Ià  aux  Antilles  Fran- 
•Çoifes,  pour  contribuera  y  rétablir  l'ordre  &  calmer 
'les  excès  auxquels  les  ïnfulaires  fe  font  livrés,  parti- 
culièrement à  Saint-Domingue, 


SUISSE. 

De  Lausanne. 

Les  Journaux  ont  annoncé  le  départ  de  M.  de 
Lally-ToUendal  pour  l'Amérique:  nous  vous  affûtons 
(ju'il  eft  ici  retenu  par  la  petite-vérole. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Le  10  de  ce  mois ,  le  Roi ,  la  Reine  &  Mgr  le  Dau- 
phin font  venus  à  Notre-Dame,  fans  gardes  &  fans 
fuite.  Après  y  avoir  entendu  la  Meffe,  Leurs  Majeftés 
fe  font  traijfportées  au  milieu  des  cris  de  vive  le 
Roi ,  vive  /a  Reine  &  Mgr.  le  Dauphin ,  à  la  Crèche 
Hofpice  des  Enfans-Trouvés ,  deftiné  à  les  recevoir 
de  quelque  main  qu'ils  viennent,  &  à  quelque  heure 
qu'ils  y  foient  apportés. 

Leurs  Majeftés  ont  examiné,  avec  une  fenfibilité 
touchante  ,  cet  afyle  de  la  miféricorde.  Elles  ont  été 
fatiifaites  de  la  propreté ,  du  foin ,  de  l'ordre  qui  y 
lègnenc,  &  l'on  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  témoi- 
gnages hpnorans  pour  les  Adminiftrateurs  de  l'Hôpital- 
■tiénéral .  ajouteront  encore  à  leur  vigilance  aftive  , 
aux  attentions  parernelles  que  réclament  également 
totis  les  EtabliiTemens  de  charité  confiés  à  leur  direftion 
&loumisau  même  régime. 

Ils  profileront  fans  doute  des  regards  que  Sa 
Majefté  fe  dilpofe  à  jetter  fur  les  Maifons  de  bien- 
failance,  pour  en  améliorer  l'état;  ils  lui  repréfenteront 
les  befoins  du  Pauvre  ,  la  mifère  où  languit  un 
■Peuple  immenfe,  le  plus  fidèle  comme  le  plus  fournis 
des  Peuples  ;  ils  ne  fe  contenteront  point  de  ces  de- 
voirs de  leur  place ,  ils  chercheront  dans  les  motifs 
qui  guident  le  coeur  de  Sa  Majefté,  à  détruire  un 
préjugé  malheureux,  dont  la  profcription  doit  èti'e 
l'ouvrage  des  lumières  de  notre  fiècle  &  de  la  juftice 
de  notre  Roi. 

«  Sire  ,  lui  diront-ils ,  ces  lieux  que  vous  avez  vifités 
oe  font  point  peuplés  feulement  par  l'indigence  ;  un 
rigorifme  farouche  y  conduit  chaque  jour  une  multi- 
tude d'enfans,  que  tous  nos  foins  ne  fauroient  fouflraire 
a  la  mortaUié ,  parce  que  rien  ne  peut  fuppléer  l'amour 
maternel  ,  ou  tenir  lieu  des  devolte  que  la  Nature  lui 
impofe  de  remplir. 

»  On  a  voulu  conferver  les  mœurs,  &  l'on  nous 
a  rendu  barbares  ;  on  flétrit  l'innocence  pour  punir 
'?.^°"P3blei  on  a  verfé  la  honte  &  l'outrage  fur  la 
toibleffe  pour  protéger  les  intérêts  de  la  force  ;  la 
Société  eft  devenue  un  inftrumenr  de  tyrannie ,  &  les 
Loix  nom  plus  fervi  que  de  fauve-garde  à  la  licence', 
par  1  impunité  dont  elles  femblent  s'être  efforcées  de  ia 
couvrir. 

»  L'amour  des  mères , -cette  bafe  de  l'ordre  focial 
&  des  familles,  a  été  facrifîè  à  des  conventions  arbi- 
traires; la  dépravation  virile  a  fait  la  mefure  de  l'état 
des  e,,fan.;  elle  a  pu  dégrader  à  fon  gré  &  le  fruit 
&  1  objet  de  fes  pnffions  ;  enfin  la  bâtardife  eft  venue 
•frapper  d  infamie  ceux  qu'aucune  peine  ne  rendoit  cou- 
pables aux  yeux  de  la  Loi ,  &  que  l'autorix  publique 
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auroît  dû  fùuftraire  au  defpoiifihe  de  ï'errèurj  pour 
les  rendre  à  la  Société. 

I)  Le  crime  eft  allé  plus  loin  :  en  profcrivant  le 
bâtard,  il  a  déshonoré  la  mère;  il  lui  a  ôté  fes  droits; 
il  3  déclaré  incapable  de  fuccéder  à  fon  nom  ,  à  fa 
propriété  ,  le  fruit  de  fes  entrailles  &  le  gage  de  fon 
amour.  Une  clalTe  d'hommes  a  tout-à-coup  éié  privée 
&  des  biens  de  la  Nature  &  de  ceux  de  la  Société. 
On  a  condamné  lesmères  à  partager  ces  criminels  excès  ; 
elles  ont  éloigné  de  leur  fein ,  elles  ont  chaffé  de  leur 
préfence  ceux  qu'on  flétriffoit  devant  elles,  qui,  ne 
pouvant  ni  porter  leur  nom ,  ni  recevoir  leurs  careifes, 
ne  prèfentoieflt  à  leur  imagination  fubjuguêe,  qu'un 
éternel  fujet  de  repentir  &  de  honte. 

Il  Bientôt  naquit  l'infanticide  &fesaveugles  fureurs. 
Des  femmes  malheureufes  que  la  Loi  tourmentoit ,  que 
le  remords  trompoit ,  que  la  crainte  égaroit ,  cherchèrent 
à  couvrir  leurs  foibleffes  par  le  crime;  elles  facrifièrcnt 
au  fantôme  qui  les  agiioit ,  ceux  qu'elles  auroient 
élevés,  qu'elles  auroient  aimés,  qu'elles  auroient  chéris 
avec  délices ,  fi  un  préjugé  terrible,  des  mœurs  féroces , 
ne  leur  euffent  commandé  cet  affreux  dévouement. 

»  La  Religion  &  l'humanité  fe  hâtèrent  de  réparer 
ces  torts  de  la  Société.  Elles  ouvrirent  des  afyles  à 
ces  prétendus  coupables  ;  elles  leuroffrirent  des  fecours  ; 
elles  protégèrent  leur  foibleffe  &  leur  enfance  ;  mais 
elles  ne  leur  rendirent  pas  leurs  droits;  elles  ne  leur 
rendirent  pas  leurs  mères ,  ce  premier  des  biens  dans 
l'ordre  de  n«s  befoins  comme  dans  celui  de  nos  affec- 
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I)  Mais  aujourd'hui ,  Sire ,  qu'entouré  des  fidèles 
Repréfentans  de  votre  Nation  ,  8c  preffé  par  le  befoin 
de  la  rendre  heureufe  ;  aujourd'hui  que  les  lumières 
de  l'Empire  &  la  force  de  la  raifon  triomphent  des 
plus  vieilles  erreurs  &  des  fyftêmes  les  plus  dangS' 
reux  ,  pourriez-vous,  Sire,  oublier  l'état  des  malheu- 
reufes mères  naturelles  !  fera-t-il  jiifte  de  conferver'un 
préjugé  funefte,  lorfque  tant  d'autres  difparoiifent  à 
mefure  que  notre  régénération  s'avance  ?  doit-on  tou- 
jours les  livrer ,  elles  6c  leurs  enfans ,  à  une  fléirif- 
fure  que  la  juftice  condamne ,  que  la  Loi  profcrit , 
que  votre  fens droit  &  votre  ccsur  paternel  défavouent? 

»  Comment  celle  qu'une  faute ,  les  féduftions ,  la 
jeuneffe  ,  des  promeffes  illufoires  ont  rendu  mère  , 
pourroit-elle  avoir  à  rougir  d'en  porter  le  titre  ,  de 
jouir  des  douceurs  qui  y  font  attachées,  fi  elle  en 
faifoit  les  fonftions  ,  fi  elle  en  rempliffoit  les  devoirs  .' 
Il  y  a  un  excès  de  fanatifme  .i  jetter  de  l'infamie 
fur  deux  êtres  chers  à  la  nature,  &  qu'elle  unit 
étroitement  l'un  à  l'autre  ;  il  y  a  une  rigueur  dan- 
gereufe ,  un  défordre  réel  ,  à  vouloir  ôter ,  par  un 
blâme  faftice  &  fans  objet ,  par  des  Loix  conven- 
tionnelles &  dures ,  à  une  mère  l'affeftioo  de  fon 
enfant,  à  un  enfant  les  foins  de  fa  mère.  G'eft  la 
fubvcrfion  de  tous  les  principes ,  la  violation  du  pre- 
mier des  droits. 

»  Que  l'on  conferve ,  fi  l'on  veut ,  à  l'indépendance 
des  hommes  la  coupable  facilité  d'abandonner ,  de 
profcrire  ceux  que,  par  une  adroite  &  corruptrice 
morale  ,ils  feignent  de  méconnoitre,  parce  que  la  Loi 
ne  les  leur  indique  pas,  parce  qu'elle  ne  les  en  dé- 
clare pas  les  pères  civils  &  connus  ;  qu'on  les  exempte 
de  tous  les  devoirs  de  la  paternité  pour  le  don  d'une 
modique  aumône;  que  l'on  continue,  fi  l'on  le  trouve 
bon ,  d'infulter ,  par  une  fiflion  perfide ,  à  la  plus 
fainte  des  obligations;  qu'on  affranchiffe  la  licence 
virile  des  entraves  qui  pourroient  la  gêner  ;  cette  morale 
peut  avoir  des  pariifans,  cette  jurifprudence  des  dé- 
fenfeurs  :  mais  qu'au  moins  les  mères  ne  foient  ni 
dépouillées  de  leurs  droiis  ,  ni  privées  de  leurs  enfans  ; 
qu'elles  en  foient  les  mères  aux  yeux  de  la  Loi  civile, 
comme  elles  le  font  aux  yeux  de  la  raifon  ;  que  leur 
nom  ,  leur  propriété  pafient  à  ceux  qui  tiennent  d'elles 
l'être ,  &  que  des  collatéraux  infolens  &  avides  ne 
viennent  plus  invoquer  en  leur  faveur  un  titre  de 
réprobation  qui  n'exifte  pas. 

1)  Alors,  Sire,  nos  afyles  ne  feront  plus  que  ceux 
de  la  véritable  pauvreté ,  la  honte  &  le  défefpoir  n'y 
entafferont  plus  les  viflimes  ;  de  toutes  les  Provinces 
de  l'Empire,  les  mères  redemanderont  leurs  enfans, 
&  ces  mots  odieux  de  fille  -  mère  &  de  bâtard,  feront 
à  jamais  profcriis  de  la  langue  ;  une  nouvelle  géné- 
ration vous  devra  un  nouveau  bonheur  avec  un 
nouvel  être.  La  politique  &  l'humanité  gagneront  éga- 
Lment  à  cet  afle  de  juftice  ;  la  première  ,  des  hommes 
&  de  nouveaux  moyens  d'aider  l'indigence  ;  la  féconde, 
l'abolition  d'un  préjugé  corrupteur  ,  d'un  fyftême  com- 
biné de  perfécution  gratuite  &  de  rigueur  fans 
motif  ». 

Tels  feront  fans  doute  les  objets  que  l'Adminiftra- 
tion  de  l'Hôpital-genéral  s'honorera  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Roi ,  lorfqu'un  nouveau  defir  de  voir 
fes  enfans  le  ramènera  dans  les  lieux  où  fe  réfugient 
la  mifère  &  la  foibleflTe  abandonnées.  Tels  feroient 
au  moins  ceux  dont  je  m'enorgueillirois  d'occuper  la 
penfée  de  mon  Prince ,  fi  j'avois  le  bonheur  de  l'ap- 
procher. 

Je  lui  dirois  encore  :  On  cherchera  peut-être  à  vous 
prévenir  conti'e  votre  juftice,  en  vous  peignant  le 
préjugé  que  j'attaque ,  comme  la  fauve-garde  des 
mœurs  &  de  l'honneur  des  familles  ;  on  traitera  de 
fophifme  &  d'erreur  une  opinion  qui  ji'eft  que  vraie, 
&  qui  n'a  contre  elle  que  les  défauts  d'une  Légiflaiion 
dont  vous  avez  ordonné  la  réforme.  Des  hommes 
dignes  de  toute  votre  confiance  ont  avant  moi  pefé 
les  intérêts  de  la  Société  à  cet  égard  ,  &  tous  ont 
reconnu  la  dureté,  le  danger,  l'injuftice  de  l'infamie 
dont  on  couvre  &  le  bâtard  &C.  la  mère  qui  lui  donne  le 
jour:  ils  font  la  fource  d'une  corruption  fecrète  ,  d'un 
défordre  qui  trouble  l'Etat,  &  femijlent  y  établir  deux 


efpeces  d'Iiommès  ;  comme  s'il  en  devoit  exifter  de 
tels  fous  l'influence  d'une  même  Loi ,  &  fous  l'ano- 
rité  paternelle  d'un  même  Prince  »  ! 

Ou  je  fuis  dans  une  étrange  erreur ,  ou  de  femblables 
tableaux  fixeroient  l'attention  du  Roi  ;  &  fa  bonté  fa 
fageffe  hateroient  des  changemens  dont  l'Affemblée 
fouveraine  iious  fera  furemeut  jouir  dans  cette  impor- 
tante  partie  de  1  ordre  pivbhc  &  de  l'état  des  hommes 

El,  !  coinb.en  ces  vérités  n'acnûerroient -'elles  pas 
dalcendant  fur  lelprit  dune  Reine  jeune  encore 
fci;  fenfible,  en  qui  1  habitude  des  plus  refpecfables 
devoirs  na  point  émouffé  le  fentimeut  d'intérêt  ot/e 
doivent  infpirer  ceux  pour  qui  j'invoque  ici  la 
fuftice  des  hommes  &  les  regards  de  la  Souveraineté  ' 
Comme  je  ferois  fur  de  captiver  fa  penfée  &  de 
l'élever  au-deft"us  des  confidéraiions  .  accidentelles  & 
pèrifl"ables,  pour  ne  voir  dans  un  fi  grand  objet  que 
le  bien  des  François ,  qui  font  auffi  fes  enfans  !  (Arude 
de  M.  Peuchet  ). 


ADMINISTRATION. 
M  u  N  I  c  1  p  A  1  I  T  É    DE    Paris.- 

Suite  du -Plan  d'organijalion  municipale,  arrêté  à  l'Af- 

femblée-Ginérale  des  Repréfentans  de  la.  Commune. 

C   H   A   P    I  T   R    E      I  II. 

Des  JJfemhlées  Eledives. 

Art.  L   Les  Affemblées  éleflives  de  la  Commune 

ne  pourront  être  formées  par  Métiers  ,  Profeffions  ou 

Corporations;  elles  le  feront  par  chacune  des  foixante 

beéiions  de  la  Ville. 

II.  Les  Affemblées  des  foixante  Serions,  pour  l'é- 
lefl.on  des  Membres  de  la  Municipalité  ,  feront  con- 
voquees  au  liom   du   Maire  &  du  Corps  Municipal 
huit  jours  avant  celui  où  elles  devront  avoir  lieu. 

lU.  Le  Confeil  général,  s'affemblera  &  reftera  en 
aétivité  pendant  les  Affemblées  d'ékaion. 

IV.  Ces  Affemblées  auront  Heu  à  la  même  heure; 
on  ne  s'y  occupera  d'aucune  autre  affaire  que  des 
eleétions  &  des  preftations  de  ferment  dont  il  a  été 
queftioti  au  Chapitre  précédent  ;  elles  fe  continueront 
aulh  a  la  même  heure  les  jours  fuivans  ,  fans  inter- 
rijption  ;  mais  un  fcrutin  commencé  fera  terminé  fans 
defemparer. 

V.  L'ouverture  s'en  fera  en  préfence  d'un  Citoyen 
chargé  par  le  Corps  Municipal  d'expliquer  l'objet  de 
la  convocation,. &  dont  les  fonftions  cefferont  im- 
médiatement après  la  nomination  du  Préfident  &  du 
Secrétaire. 

D  ^j  ^'^^^"^^^^^  procédera  à  la  nomination  d'un 
Préfident  &  d'un  Secrétaire  ad  hoc;  il  ne  faudra  pour 
cette  nomination,  que  la  Cmple  pluralité  relative  des 
fuffrages  en  un  feul  fcrutin  ,  recueilli  &  dépouillé  par 
les  trois  plus  anciens  d'âge  de  l'Affemblée. 

VIL  L'Affemblée  étant  ainfi  formée  ,  il  fera  fait 
appel  nominal  des  Citoyens  aftifs  préfens  à  l'Affem- 
blée,fur  les  titres  ou  brevets  d'infcripiion  qu'ils  au- 
i-ont  remis  aux  perfonnes  à  ce  prépofèes ,  en  entrant 
dans  le  heu  de  l'Affemblée. 

X}^^-  ^''^  s'élève  des  difficultés  relativement  à  l'ad- 
luiffion,  foit  des  Citoyens  aflifs  ,  foit  des  jeunes  gens 
de  21  ans  .elles  feront  réglées  par  l'Affemblée  fur  le 
champ  ,  fauf  le  recours  des  uns  ou  des  autres  an 
Confeil  général,  fans  cependant  que  l'exercice  de'  ce 
recours  puiffe  fufpendre  les  opérations  de  l'Affemblée. 

IX.  L'Affemblée  nommera  enfuite  trois  Scrutateurs  ' 
qui  feront  chargés  d'ouvrir  les  fcfutins,  de  les  dé- 
pouiller ,  de  compter  les  voix  &  d'en  proclamer  les 
réliiltats.  Ces  trois  Scrutateurs  feront  nommés  par' un 
feul  fcrutin  ,  dont  les  bulletins  contiendront  trois 
noms ,  &  qui  fera  recueilli  &  dépouillé  par  les  trois 
plus  anciens  d'âge  de  l'Affemblée. 

X.  Les  Eleâeurs  défigneront ,  dans  leurs  bulletins  - 
les  perfonnes,  de. manière  à  éviter  toute  équivoque- 
&  fi  faute  de  défignation  fuffifante  entre  le  père  & 
le^  fils  ,  entre  les  frères  &  autres  perfonnes  de 
même  nom ,  il  y  a ,  au  jugement  de  l'Affemblée 
incertitude  fur  la  perfonne  défignée ,  le  bulletin  fera 
rejette. 

XI.  Les  Eleflions  faites  par  acclamation  feront 
nulles ,  même  quoique  réitérées ,  &  quoiqu'elles  n'aient 
ete  fuivies  d  aucune  réclamation. 


COUR  DU  CHATELET  DE  PARIS, 

Jugement  en  dernier  reffort,  rendu  publiquement  à 
1  Audience  du  Parc  Civil  du  Châtelet  de  Paris  la 
Compagnie  affemblée  ,  du  dix-huit  Février  mil  fept 
cent  quatre-vingt-dix  ,  qui  condamne  Thomas  de  Mahy 
de  Favras  ,  à  faire  amende  honorable  devant  la.  prin- 
.cipale  porte  de  l'Eglife  de  Paris  ,  où  il  fera  conduit 
par  1  Exécuteur  de  la  Haute- Juftice  dans  un  tombereau , 
enfuite  conduit  à  la  Place  de  Grève  ,  pour  y  erre 
pendu  &  étranglé  jufqu'à  ce  que  mort  s'enfuivé ,  pour 
avoir  confpiré  contre  l'Etat  ,  en  formant  &  commu- 
niquant à  des  MiUtaires  ,  Banquier  &  autres  perfonnes  , 
&  tenté  de  mettre  à  exécution  un  Projet  de  contre- 
Révolution  en  France. 


BULL  ET  IN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séanc-e  du  Vendredi  ig  Février  au  matin. 

M.  Treilhard.  Avant  de  ftatuer  fur  le  traitement  à 
faire  aux  Religieux  qui  foriiront  du  Cloître,  il  vous 
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ieile  une  queflion  préalable  à  décider,  ifera-t-on  quel- 
que différence  entre  les  Religieux,  à  raifon  des  fondions 
qu'ils  rempliffent  ou  des  dignités  dont  ils  font  revêtus 
dans  leur  Ordre  ?  Le  Comité  eccléfiaftique  penfc  qu'il 
ne  doit  y  avoir  nulle  diftinftion  pour  les  Places  par- 
ticulières &  amovibles  ;  mais  il  croit  qu'on  peut  eii 
établir  en  faveur  des  pofleffeurs  de  titres  perpétuels 
de  Bénéfices ,  comme  Abbayes  ,  Cures ,  Prieurés  & 
autres.  Il  propofe  de  décréter  :  "  que  les  Religieux 
qui  feront  pourvus  de  titres  perpétuels  de  Bénéfices  , 
comme  Abbayes,  Cures ,  Prieurés  &  autres,  jouiront 
d'un  traitement  particulier  qui  fera  inceflamment  fixé; 
il  ne  fera  fait  d'ailleurs  aucune  diftinélion  entre 
les  individus  ,  à  raifort  des  Emplois  qu'ils  occupent 
dans  leur  Maifon.  En  ce,  non  compris  les  Frères-lais, 
Donés  &  Convers  ». 

'  M.  l'Abbé  d'Abbecùurt  fe  livre  k  l'examen  de  la 
nature  du  contrat  fait  par  un  Religieux  ,  des  condi- 
tions de  ce  contrat  par  lequel  il  s'eft  frappé  de  mort 

fubite {^Oa  obferve  que  ce  n'eft  pas  la  queftion  ). 

M.  d'Abbecourt  continue ,  &  propofe  de  décréter  que 
les  pen fions  des  Religieux  qui  quitteront  le  Cloître, 
fiiront  proportionnées  à  la  valeur  des  biens  que  les 
différens  Ordres  abandonneront  ;  que  ces  penfions  fe- 
ront au  moins  de  12  ou  1500  liv.,  ayant  égard  à 
la  différence  d'âge  &d'aftivité;  que  les  Religieux  qui 
voudront  vivre  conventuellement ,  fe  retireront  dans 
des  Maifons  fituées  dans  les  campagnes ,  ne  pourront 
/_ê«e-rèunis  en  nombre  moindre  d«  12,  y  compris 
.e  Supérieur,  &  que  ces  Maifons  feront  dotées  en 
fonds  de  terre,  à  raifon  de  1100  liv.  par  individu; 
que  ces  traitemens  feront  afftftés  fur  les  fonds  des 
Communautés ,  &  qu3  les  Jéfuites  recevront  à  l'avenir 
le  même  traitement. 

Je  ne  parle  pas  des  Abbés  Réguliers;  je  me  repro- 
cherois  -de  défendre  ma  caufe  devant  les  Repréfentans 
â'une  Nation  jufte  &  généreufe. 

•  M.Lanjulnais.  La  queftion  propofée  eft  complexe  ; 
elle  compretid  les  Religieux  pofl!effeurs  de  titres  per- 
pétuels ,  &  les  Dignitaires  dont  les  titres  ne  font  pas 
perpétuels.  Pour  ceux-ci ,  nulle  différence;  pour  les- 
premiers ,  la  décifion  eft  facile  ;  les  Abbés  Réguliers 
doivent  erre  traités  <;omme  les  Bénéficiers  fimples  ; 
ils  deviennent  tels  :  les  Religieux-Curés  doivent  être 
traités  comme  les  autres  Curés  du  Royaume  ;  mais  il 
eft  des  Bénéficiers  clauftraux  qui  ne  iouiffent  que 
d'une  tr«s-petite  partie  de  leur  Bénéfice  ;  le  refte 
appartient  à  la  Congrégation.  Ces  Bénéfices  doivent  être 
confidérés  comme  faifant  partie  des  biens  de  la  Com- 
munauté. J'atlopte  le  "projet  de  Décret  prèfenté  par 
M.  Treilhàrd  ,  en  y  ajoutant  que  les  Abbés  Réguliers 
poffeffeurs  de  titres  perpétuels  &  non  clauftraux , 
feront  rraités  comme  les  Bénéficiers  fimples ,  &  les 
Religieux  -  Curés  comme  les  autres  Curés  du 
Royaume. 

Dont  Gtrle  demande  que  le  Général  des  Chartreux  , 
qui  n'eft  pas  titulaire  ,  foit  compris  avec  les  Religieux 
qui  atn-'Ont  un  traitement  plus  confidérable. 

M.....  feVlicite  la  même  exception  en  faveur  de 
VAbbé-Général  de  Sainte-Geneviève. 

M.  le  Camus  réfume  les  différentes  obfervations  ,  & 
propofe  la  rédaûion  fuivante  :  a  11  ne  fera  pas  fait  de 
diftiniSion  quant  au  traitement  des  Religieux  qui 
fortiront  du  Cloître  ,  entre  ceux  qui  font  pourvus  de 
de  Bénéfices  &  ceux  qui  n'en  font  pas  pourvus ,  fi 
■ce  n'eft  à  l'égard  des  Religieux-Curés ,  qui  feront  traités 
comme  les  Curés  féculiers.  Il  pourra  cependant  être 
accordé  aux  Généraux  d'Ordres  &  Abbés  réguliers 
ayant  jurifdiétion  fur  des  Maifons  de  leur  Ordre,  une 
fonime  plus  forte  qu'aux  fimples  Religieux. 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.  l'Abbé  Maury.  Vous  ne  perdez  pas  fans  doute  de 
vue  que  l'égalité  apparente  feroit  une  inégalité  très-réelle, 
irès-injufte.  Les  Religieux  titulaires  ont  des  droits  in- 
conteftables  ,  puifqu'ils  font  titulaires.  Les  Religieux 
Supérieurs  triennaux ,  confidérés  avec  raifon  comme 
Supérieurs  majeurs  ,  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  les  fimples  Religieux ,  parce  qu'ils  ont  été  admis 
à  la  Supériorité  par  le  choix  libre  des  Religieux  même. 
J'obferve  que  tons  les  Généraux  font  à  Rome,  & 
que  ces  exceptions  font  un  objet  trop  peu  important 
pour  une  grande  Nation  qui  hérite  de  tous  les  Or- 
dres Religieux. 

J'adopte  le  projet  de  Décret  de  M.  le  Camus  , 
mais  il  contient  une  équivoque  qu'il  faut  lever.  En 
fe  fervant  de  ces  mots:  <i  entre  ceux  qui  font  pourvus 
de  Bénéfices  &  ceux  qui  n'en  font  pas  pourvus  »  , 
on  préjugeroit  la  grande  queftion  de  la  jouiffance  des 
Titulaires. 

Je  fais  aufti ,  de  mon  obfervation  fur  les  Supérieurs 
majeurs  ,  l'objet  d'un  amendement. 

M.FiJfon-Jaubert.  La  Congrégation  de  Saint-Maur 
a  droit,  par  les  fcrvices  qu'elle  a  rendus  aux  Lettres, 
à  une  exception  honorable  ;  je  la  réclame  pour  elle! 
•  M.  le  Ciintis.  Si  l'expreffion  que  M.  l'Abbé  Maury 
veut  retrancher  du  projet  de  Décret  ne  s'y  trouvoit 
pas,  l'article  n'exifteroit  plus.  On  ne  peut,  lorfqu'il 
s'agit  de  décider  s'il  y  aura  une  différence  entre  le 
traitement  de  telle  ou  telle  cinffc ,  ne  pas  exprimer 
nommément  ces  claffes.  Quant  aux  Supérieurs  ma- 
jeurs ,  fi  par  impoffiblc  cet  amendement  étoit  admis 
je  propofcrois  en  foiii-nmendinient ,  «  qu'ils  ne  jouiflcnt 
de  cette  exception  qu'après  avoir  rendu  &  appurés  leurs 
comptes».  Je  dumande  au  furplus  la  queftion  préalable 
fur  les  deux  amcndemcns. 

M.  de  Fiimel.  Il  faut  ôter  du  Décret  le  mot  pourra 
&  le  remplacer  par  celui  fera. 
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M.  te  Camus,  je  ne  me  fuis  pas  fervî  de  ca  inôt 
fans  intention.  Il  m'a  paru  convenable  de  réferver 
les  niovcns  de  faire  d'autres  exceptions.  Par  exemple, 
quelques  Religieux  de  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  &  non  la  Congrégation  entière,  car  tous  fes 
Membres  ne  font  pas  favans,  ont  droit  à  quelques 
égards.  Dom  Clément,  auteur  d'un  ouvrage  unique 
fur  l'art  de  vérifier  les  dates,  qui,  pendant  76  ans, 
a  rigoureufement  obfervé  tous  fes  devoirs,  ne  feroit  il 
pas  digne  d'une  exception  ? 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  tous  les  amendemens. 

L'article  eft  adopté  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  M.  le 
Camus. 

M.  Tre'ilhard  fait  leflure  de  l'article  fuivant. 
«  Il  fera  payé  chaque  année  à  chaque  Religieux 
qui  aura  fait  la  déclaration  de  vouloir  fortir  de  fa 
Maifon  ,  par  quartier  &  d'avance ,  à  compter  du  jour 
qui  fera  inceflamment  réglé;  favoir,  aux  Mendians 
700  liv.  jufqu'à  50  ans  ,  800  liv.  jiifqu'i  70,  &  900  1. 
après  cet  âge  ;  &  à  l'égard  des  Rehgieux;  non  men- 
dians, çoo  liv.  jufqu'à  50  ans  ,  ïooo  liv.jufqu'à^oàns, 
&  1100  liv.  après  cet  âge  ». 

M.  l'Abbé  Grégoire.  Si  un  Religieux  étoit  refté  dans 
le  monde,  il  auroit  pu,  avec  fon  patrimoine,  élever 
l'édifice  d'une  fortune  confidérable.  Un  Religieux  rendu 
au  monde  ne  pourra  fe  livrer  à  aucune  fpéculation 
il  n'aura  nulle  reffonrce  ;  il  ne  peut  exifter  que  par 
la  juftice  qu'il  attend  de  vous  :  vous  iie  le  réduirez 
pas  à  l'étroit  néceffaire;  vous  ne  rendrez  pas  illu- 
foire  la  liberté  qu'il  retrouve  par  vous  :  ce  feroit 
pour  lui  une  calamité  funefte,  s'il  étoit  forcé,  par 
la  néceffité ,  de  refter  dans  le  Cloître., 

Parmi  les  cent  mille  vexations  de  l'ancien  Gouver- 
nament  qui  a  tant  pefé  fiir  la  France  ,  on  doit  compter 
celle  qui  a  été  exercée  fur  un  Ordre  célèbre,  lur  les 
Jéfuites  ;  il  faut  les  faire  participer;  à  votre  juftice. 

Je  demande  que  la  moindre  penfion  foit  de  800  liv. 
jufqu'à  50  ans  ,  1000  liv.  )\ifqu'à  70  ,  &  1200  liv. 
au-delà  ;  &  que  cette  difpofîtion  foit  commune  avec 
les  Jéfuites. 

M.  Roujfdlon.  Je  crois  que  l'Affemblée  doit  différer 
toute  fixation  de  penfions  ,  jufqu'à  ce  que  nous  con- 
noiflions  les  revenus  des  Etabllffemens  Religieux. 

Dom  Gerle.  Si  en  calculant ,  pour  fixer  mon  opinion 
au  fujet  des  différens  apperçus  qui  vous  ont  été  pré- 
fentés  fur  le  nombre  des  Religieux  ,  &  fur  l'infuffi- 
fance  de  leurs  revenus ,  je  partageois  les  inquiétudes 
qu'on  témoigne ,  je  ferois  le  premier  à  arrêter  votre 
générofité;  mais  comme  je  fuis  affuré  de  l'exagération 
de  ces  calculs,  permettez ■  moi  de  vous  repréfenter 
que  la  jouiffance  des  Religieux  fera  de  peu  de  durée  , 
&  que  leurs  biens  vous  offrent  une  reffource  immenfe. 
D'après  ces  courtes  réflexions  ,  voici  une  proportion 
qui,  je  le  crois,  concilie  la  prudence  Si  la  juftice. 
Cl  Les  Jéfuires  répandus  dans  les  Provinces  &  tous  les 
Religieux  profès ,  de  quelque  Ordre  &  Congrégation 
qu'ils  foient,  excepté  les  mendians  ,  recevront  du 
Receveur  du  Département ,  par  quartier  &  d'avance  , 
ÏOOO  liv.  jufqu'à  l'âge  de  40  ans,  &  .1200  liv.  juf- 
qu'à 60;  les  fexagénaires  &  les  infirmes  dont  l'état 
fera  conftaté  ,  içooliv.  w. 

M.  Dupont.  J'ai  tâché  hier  d'établir  devant  vous 
la  néceffité  d'être  juftes,  &  je  parlois  conformément 
à  votre  cœur  ;  je  tâcherai  d'établir  aujourd'hui  la  né- 
ceffité d'être  prudens,  &  je  parlerai  conformément 
à  votre  raifon.  Avant  de  ftatuer  fur  le  fort  des  Re- 
ligieux, il  faut  connoître  le  nombre  des  Rehgieux 
&  la  valeur  de  leurs  propriétés.  Votre  Comité  Ecclé- 
fiaftique vous  a  promis  des  détails  prochains  fur  ces 
deux  objets  ;  je  penfe  qu'avant  de  prendre  une  déter- 
mination quelconque,  il  faut  connoître  ces  détails.  Je 
conclus  donc  à  ce  que  votre  Comité  Eccléfiaftique 
foit  chargé  de  vous  donner  des  détails  fur  le  nombre 
des  Eccléfiaftiques  réguliers ,  &  fur  la  valeur  de  leurs 
pnffeffions.  Encore  une  fois,  je  ne  crois  pas  que  vous 
puiffiez  rien  déterminer  fur  le  fort  à  faire  aux  Reli- 
gieux ,  avant  que  votre  Comité  vous  ait  rendu  ce 
compte. 

M.  Tràlkard.  Deux  chofes  ont  fans  doute  fixé  l'at- 
tention de  votre  Comité  ;  favoir  ,  quel  eft  le  nombre 
des  Religieux  en  France  ?  quelle  eft  la  valeur  de  leurs 
poffeflions  ? 

Voici  le  fruit  de  mes  recherches  fur  le  nombre.  On 
compte  en  France  dix -huit  mille  Religieux  au  plus. 
Non-feulement  avant  de  vous  préfenter  cette  afferiion 
j'ai  travaillé  moi-même  à  en  reconnoître  la  vérité , 
mais  encore  fur  cela  j'ai  confulté  plufîeurs  Membres 
de  cette  Affemblée  ,  qui ,  par  état ,  dévoient  avoir 
des  notions  exaSes  à  ce  fujet.  J'ai  confulté  notam- 
ment M.  l'Agent  général  du  Clergé.  Ses  calculs  ont 
été  conformes  aux  miens,  à  la  différence  feidement 
qu'il  ne  croit  pas  que  le  nombre  dfs  Religieux  foit 
tout  à  fait  aufli  confidérable  que  je  l'ai  cru  moi-même. 
Votre  Comité  n'a  pas  encore  des  notions  bien  pré- 
cifes  fur  la  valeur  des  propriétés  monaftiques  ;  il  les 
auroit ,  ces  notions  ,  fi  les  Déclarations  que  vous  avez 
demandées  avoient  toutes  été  fournies  ;  vous  avez 
permis  que  ces  Déclarations  ne  fuffent  remifes  qu'au 
premier  jour  de  Mars ,  &  ce  terme  n'étant  point  en- 
core expiré ,  nous  ne  pouvons  vous  offrir  aucune  cer- 
titude fur  ce  point. 

Si  cependant  vous  voulez  concilier  à  la  fols  la  promp- 
titude qu'exige  cette  opération  avec  la  prudence  qu'elle 
demande  ,  je  ne  crains  pas  d'avancer  que  vous  pouvez 
adopter  fans  crainte  l'avis  qui  vous  a  été  propofe  par 
votre  Comité.  On  connoît  l'immenfité  des  revenus 
des  Maifons  de  Cluny  ,  de  Saint-Maur  ,  de  Saint- 
'  Bernard ,  &c,  &c.  Ces  revenus  feuls  acquitteront  la 


àcîte  que  vous  aVsz  eontraâée  avec  le  Clergé  règuliet'. 
Je  fuppofe  que  vous  n'euffiez  point  affcz  des  foinmes 
que  je  viens  d'indiquer  ,  vous  trouveriez  le  complé- 
ment de  ce  qui  vous  eft  néct-ftaire  dans  les  Maifons 
de  Saint-Benoît  ,  répandues  dans  les  Pays  -  Bas.  Ces 
Maifons  y  font  en  grand  nombre  ;  la  moins  riche  à 
50  mille  liv.  de  rentes:  les  autres  cent,  deux  cens 
&  jufqu'à  quatre  cens  mille  liv.  Il  eft  donc  impoffiblà 
que  vous  ne  trouviez  pas  abondainment  les  moyens 
de  remplir  vos  engagemens.  Je  dis  abondamment  ; 
car ,  indépendamment  des  revenus  dont  je  viens  d'in- 
diquer la  fource ,  vous  avez  encore  dans  les  Pays- 
Bas  les  Maifons  des  Auguftins;  dans  loute  la  Francs, 
celles  de^Genovenns  :  Vous  avez  enfuite  ,  dans  leS 
non  reniés  ,  des  Maifons  très-riches  ;  &  notamm.ent 
les  Jacobins  :  vous  avez  enfin  les  emplaceniens  d'url 
grand  nombre  de  Maifons  moriaftiques.  Sans  doute 
voilà  beaucoup  plus  de  moyens  que  vous  n'avez  de 
befoins.  Je  penfe  que  vous  pouvez  ,  fans  délai  ,  & 
quoique  la  foriuni:  religieufc  ne  vous  foit  pas  entiè- 
rement connue ,  fixer  le  fort  de  tous  les  Moines  Ré- 
guliers dont  vous  avez  prononcé  la  hberté.  Je  conclus 
à  ce  que  l'avis  du  Comité  fur  cet  objet  foit  adopté. 

M.  de  Robenfpicrre .  Vous  n'avez  pas  une  connoif- 
fance  exafte  de  la  valeur  des  biens  religieux ,  &  vouS 
ne  pouvez,  dit-on,  rien  ftaïuer  fur  le  traitement  à 
faire  aux  Religieux;  à  cela  je  réponds  que  quoique 
vous  n'ayez  pas  des  détails  bien  circonftanciés  fiit 
la  valeur  de  ces  biens,  il  eft  cependant  notoire  cui'ils 
fourniront  abondamment  au  fort  que  vous  devçz  faire 
à  tous  les  Moines.  Les  revenus  des  Moines  font  im- 
menfes ,  on  le  fait,  quoique,  dans  des  indications 
vagues,  ils  aient  été  fixés  à  un  taux  très-modique. 
Jufqu'à  préfent  le  Clergé  feul  a  pu  vous  donner  uiiè 
idée  de  rimmenfitè  de  ces  biens;  &  L-  Clergé  avoit 
le  plus  grand  intérêt ,  comme  la  plus  grande  facilité^ 
à  ne  vous  offrir  que  des  calculs  infidèles.  De-là  Je^ 
erreurs  même  du  Gouvernement.  Mais  ces  toêmès 
inexaéiitudes  ,  que  nous  pouvons  foupçonner  avec 
vraifeniblance  ,  me  font  penfer,  que  la  valeur  des  biens 
du  Clergé  peut  être  double  de  ce  qu'on  l'a  crue  juf- 
qu'aujourd'hui. 

Nous  devons  aux  Religieux  un  traitement  jn^le  & 
honnête.  Nous  devons  les  meure  à  l'abri  de  tous  les 
befoins,  par  cela  même  que  dans  leur  état,  ils  éioient 
à  l'abri  de  tous  les  befoins  ;  ainfi  donc  je  penfe  que 
vous  devez  aux  Religieux  mendians  800  livres  ,  aux 
Religieux  non  mendians  1000  livres. 

Vous  avez  établi  une  diflérence  dans  le  traitement 
à  faire  aux  Religieux  rentes  &  à  ceux  qui  ne  le 
font  pas.  Mais,  Meffieurs  ,  conferverez-vous  cette 
différence  lorfqu'il  s'agira  de  fixer  le  fort  des  infirmes 
ou  des  vieillards  ?  non  fans  doute,  vous  vous  ïmpof- 
fcrez  alors  le  devoir  de  la  faire  difparoîire  ;  il  ne  faut  ni 
du  luxe,  ni  des  jouiffances à  l'homme  infirme  &  vi-  uxj 
il  lui  faut  des  fecours  ;  les  befoins  font  alors  les  mêmis 
pour  tous  les  hommes  ,  &  ces  befoins  font  ceux  de 
la  nature.  Je  penfe  que  s'il  devoir  exifter  une  diftinc-» 
tion  ,  les  Religieux  mendians  auroient  peut-être  plus  de 
droits  à  vos  égards  que  celui  qui  ne  le  fut  pas.  La 
vie  du  Religieux  mendiant  ayant  été  plus  aftive  que 
celle  du  Moine  rente  ,  les  travaux  ont  rendu  pour 
lui  le  fardeau  de  l'âge  plus  pefanr.  Je  demande  donc 
que  vous  fixiez  un  taux  uniforme  pour  le  Religieux 
mendiant  ou  non  mendiant .  quand  il  eft  infirme  ou 
vieux  ,  &  je  fais  de  cet  objet  une  motion  exprelîe 
que  je  remets  fur  le  Bureau. 

M.  Biirnave.  Je  crois  que  lorfque  vous  avez  déterJ 
miné  la  luppreffion  des  Maifons  P>.eligieufes,  aucune 
idée  d'avantage  pécuniaire  n'a  eu  part  à  cette  délibé- 
ration. Vous  devez  dès  à  préfent  fixer  le  fort  des  Re- 
ligieux. Vous  avez  décrété  hier  que  vous  établiriez 
une  diftinélion  de  traitement  entre  les  Religieux  men- 
dians &  les  Religieux  non  mendians.  La  différence 
relative  à  l'âge  fera  fondée  fur  celle  des  befoins» 

Je  vous  préfente  une  obfervation  particulière  8c 
qui  ne  vous  a  point  encore  été  foumife.  Le  Religieux 
qui  fortira  du  Cloître  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  re- 
cevra de  vous  la  penfion  que  vous  croirez  devoir  à 
ceux  qui  fortiront  à  cet  âge  ;  mais  Ce  même  Reli- 
gieux ,  parvenu  à  l'âge  de  foixante  ans ,  recevrâ-t-il 
la  penfion  acccordée  aux  Rehgieux  qui  auront  ce  noln- 
bre  d'années  à  l'époque  de  leur  foriie  des  Cloître  ? 
Voilà  ce  que  je  ne  penfe  pas  que  vous  puiflisz  vou- 
loir. Le  Moine  libre  à  quarante  ans  ,  peut  travailler 
à  augmenter  fa  fortune  ;  s'il  ne  le  fait  pas  ,  il  a  tort , 
&  la  Nation  ne  peut  ni  ne  doit  le  técompenfer  dé 
fon  Inertie. 

Cette  obfervation  me  paroît  fondje  fur  la  plus 
exaéle  équité  ;  j'ofe  vous  en  offrir  une  autre  que  je 
ne  crois  pas  moins  jufte. 

Donnerez-v'ous  aux  Religieux  qui  refteront  dans 
leur  Cloître  une  fomme  égale  à  celle  que  vous  ac- 
corderez à  ceux  qui  fe  féculariferont .'  Je  réponds ,  non. 
Il  eft  évident  que  ceux  qui  refteront  dans  leurs  Cloî- 
tres, ayant  une  habitation  gratuite  ,  auront ,  avec  moins 
d'argent  ,  la  même  aifanCe  que  ceux  qui  fortiront. 
D'ailleurs  ,  il  faut  moins  individuellement  à  des 
hommes  deftinés  à  vivre  en  coihmun,qu'i  des  hoihmes 
ifolés. 

Je  ne  penfe  pas  avec  M.  de  Mirabeau  ,  que  le 
moindre  fort  fait  aux  Moines,  doive  être  relatif  au 
fort  fait  aux  Vicaires,  Vous  n'avez  rien  reçu  des  Vi- 
caires ,  vous  ne  leur  devez  que  ce  que  vous  voulez 
leur  devoir  ;  vous  devez  plus  à  des  hommes  que  vous 
avez  féparés  de  l'état  qu'ils  tenoient  de  la  Loi  ;  vous 
"devez  les  dédommager  des  faCrifices  que  vous  aviez 
autorifés  ;  vous  leur  devez  une  exiftcnce  qui  les  meite 
à  môme  de  vivre  dans  la  Société.  Je  penfe  que  les 
deux  extrêmes  doivent  être  pour  les  lur. ,  1200  liv.  , 
pour  les  autres  800  liv.  On  vit  avec  800  liv.,  on  no 


'v^t'Spas  avec  "moins.  Voîcî  idonC:  queHe^eftirh'îprflpor- 
îïioii"  que  i'établirpis  :  800  liv.  jufqu'à  qiiarauie  ànsj; 
;<îf  puis  quaranie  ans  jniqu'àfoixante  ,  1000  liv.  ;  depuis 
Soixante,  1200  liv. 

Al.  Pctictii  de  Fillencuve.  Fixerez  -  vous  dès  à  pré- 
fent ,  le  fort  que  vous  devez  faire  aux  Religieux  ?  ou 
attendrez-vous  les  connoiffances  néceffaires  pour  vous 
déterminer?  Il  (eroh  impru'dent ,  il  feroit  inuiiU  de 
.prendre  en  ce  moment  un  parti  imprudent.  Pouvez- 
vpus  prendre  des  engagemens  fans  être  fûrs  de  les  rem- 
jlk?  ferez-vous  fôrs  que  les  penfions  qui  feroient  ac- 
cordées, ainfi  qu'on  vous  le  propofe,  n'excéderoient 
pas  les  revenus  des  propriétés  monaftiques  ?  Vous 
.ïiYez  fupprimé  les  dîmes ,  vous  avez  dès  loi's  diminué 
.de  beaucoup  ces  propriétés,  &  vous  ne  favez  pas  à 
combien  monte  cette  diminution;  vous  ne  connoiflez 
jî3s  encore  ce  qui  refle  ;  quoique,  en  prononçant 
l?abolition  des  vosux,  vous  ayiez  plutôt  envifagé  la 
matière  fous  des  rapports  politiques  que  fous  des  rap- 
ports de  finances,  vous  n'avez  fans  doute  pas  voulu 
nitire  aux  finances.  Quand  la  détermination  foudaine 
que  vous  êtes  prêts  à  prendre  ne  feroit  pas  impru- 
dente, elle  feroit  au  moins  inuiile.  En  effet,  à  quelle 
époque  pourrez-vous  payer  les  penfions  des  Religieux  ? 
Si, vous  ne  le  pouvez  qu'^  une  époque  éloignée, 
jjpurquoi  en  fixer  prématurément  la  quotité.?  efl-ce 
Ipour  que  les  Religieux  reprennent  dès  à  préfent  leur 
liberté?  mais  à  l'inftant  où  ils  la  reprendront,  ils  au- 
ront rfes  Jbefoins  que  vous  ne  pouvez  dés  à  préfent 
.fatisfaire.  La  propofition  qiie  M.  de  Mirabeau  vous  .a 
faite 'hier  n'a  nen  d'imprude/ic  &  à'inuiile  :  elle  tran- 
<]uiUife  les  Religieux  fur  leur  fort,  elle  fixe  avec 
juftice  des  bornes  à  votre  gènérofité,  &  vous  laiffe 
toute  la  latitude  néceffaire. 

Je  conclus  à  ce  qu'en  déclarant  que  le  traitement 
qui  feraj  fait  aux  Religieux  n'excédera  pas  celui  que 
vous  deflinez  aux  Curés ,  &  ne  fera  pas  moindre  de 
.celui  des  Vicaires,  vous  vous  laifliez  le  tems  de  vous 
'inftraire  fur  la  valeur  des  propriétés  atta.cliées  aux  Eia- 
bliffemens  religieux. 

^■'J\  f;rç/ic^e/«  fait  leaure.  des,  différens  projets  de 
de 'Décrets. 

Af.  Martlneau.  Vous  ne  connoiffcz.  pas  le  nombre 
■des  Religieux,  On  vous  dit  qu'il  s'élève  à  17  ou  18 
"mille;  mais  il  refte  encore  les  Religieufes  ,  dont  le 
-nombre  eft  de  50  mille  .-voila  50  mille  individus  dont 
il  faut  alTiirer  le  fort.  Vous  ne  connoiflez  pas  la 
-valeur  des  propriétés  monaftiques.  La  fortune  des 
Religieufes  eft  à-peuprès  nulle  :  elles  exiftentprefque 
•toiiîes  du  travail  de  leurs  mains ,  ou  des  penfionnats. 
Ajoutez  à  cette  confidération  ,  que  la  plupart  des  Mai- 
sons font  chargées  de  dettes  :  tous  les  jours  il  nous 
■vient  des  Mémoires  à  ce  fujet.  Lorfque  vous  avez 
mis  les  propriétés  du  Clergé  à  la  difpofition  de  la 
'Nation  ,  vous  avez  décrété  plutôt  une  opération  poli- 
■tique  qu'une  opération  de  finances  ;  vous  n'avez  cepçn- 
<3ant  pas  voulu  qu'elle  fût  dèfaflreufe  pour  les  Finances 
'&.  pour  les  Peuples  ;  yous  n'avez  pas  voulu  vous  impo- 
ser la  néceffitè  de  mettre  de  nouveaux  impôts  ;  vous 
avez  entendu  veiller  aux  fecours  que  la  Société  doit 
^âux  pauvres  ;  &  jamais ,  non  jamais  les  circpnftances 
ne  demandèrent  de  plus  grands  fecours.  Les  Moines 
ont  fatisfait  &  fatisfont  encore  à  ce  devoir.  Si ,  par  une  gé- 
lîérofité  mal  entendue, vous  difpofez  entièrement  de  leurs 
tiens  en  ouvrant  les  Cloîtres,  je  vous  le  demande, 
que  deviendront  les  indigens  ?  Soyez  juftes  ,  foyez  pru- 
Mens .;  vous  devez  aux  Religieux  le  néceffaire  ,  &  rien 
de  plus.  On  veut  que  vous  ne  leur  donniez  pas  moins 
flu'aux  Vicaires  :  mais  fongez  donc  que  les  Vicaires 
p'avoient  que  50Q  livres  (  on  interroinpt  ,  &  l'on 
Jit  qu'ils  n'avoient  que  250  liv.  ),  &  l'on  vous  pro- 
j)ofe  de  fixer  au  moins  à  Soo  livres  la  penfion  la 
plus  foible  des  Religieux.  Le  Vicaire  emploie  tout 
ion  tems  pour  fa  Paroifle  ,  il  fupporte  le  poids  du 
joiir  &  de  la  chaleur.  On  vous  dit  que  les  Moines  ne 
doiyent  pas  avoir  plus  que  les  Curés.  Je  le  crois.  Un 
Curé  a  des  devoirs  de  charité  à  remplir;  fon  état  & 
!e  fpeflacle  affligeant  de  la  misère  l'obligent  à  répandre 
autour  de  lui  des  aumônes  qu'appellent  fans  ceffe  l'in- 
digence &  la  vieiUelTe.  En  vous  propofant  de  fixer  à 
700  liv.  le  premier  terme  de  la  proportion  pour  les 
fion  rtrtés,  le  Coiiiité  avoit  toutes  ces  puiffantescon- 
fidérations  devant  les  yeux  :  il  n'a  pas  changé  d'avis. 
Si  vous  leur  accordez  davantage  ,  ils  vivront  dans 
l'oifiveté  :  s'ils  travaillent  ,  leur  fort  ne  fers-t-il  pas 
plus  heureux  que  celui  de  la  plupart  des  Eccléfiafli- 
ques  ?  Faites-en  des  Vicaires  ,  &  ils  auront  d'abord 
Quatorze  ou  quinze  cens  liv.  de  revenu.  Votre  Co- 
mité fe  propofe  de  vous  engager  à  décider  qu'on  ne 
poiirra  devenir  Curé  qu'après  un  tems  déterminé  de 
Vicariat.  Un  Religieux  pourra  dès-lors  pofféder  une 
Cure  ;  cela  dépendra  de  fa  bonne  conduite. 

Il  faut  que  Ja  prudence  accompagne  la  gonérofité  : 
fongez  aux  dettes  dont  les  Mnifons  Religieufes  font 
grevées  ;  fongez  à  la  fuppreflion  des  dîmes  :  ne  faites 
aujourd'hui  que  des  dilpofiiions  provifoires;  &  fi, 
par  la  fuite  ,  nos  inquiétudes  ne  font  pas  réalifées , 
vous  donnerez  ce  que  la  prudence  vous  oblige  en  ce 
moment  de  retenir. 

.  p"  ^'."J^''^'^-  Je  ne  me  fuis  point  écarté  de  l'avis 
du  l.,oinite ,  en  propofant  pour  les  mendians,  7, 8,  900 1. 
^  pour  les  non-mendians  8,9,1000  liv. 
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M.  "iezUcràbittu  l'aîné.  J'oWerve ,  -fur  Pavîs  cPun  des 
préopinans,  qu'il  paroît  avoir  trop  oublié  que  nous 
avons  à  confidérer  dans-  le  traitement  à  faire  aux  Re- 
ligieux ,  qu'il  doit  être  en  rapport  avec  leur  fortune 
palfée  ;  que  ce  traitement  eft  viager,  &  que  notre  pof- 
feffion  fera  perpétuelle.  Quant  aux  pauvres ,  fans  doute 
un  de  nos  plus  iniportans  travaux  eft  d'établir,  dans 
la  Société,  un  tel  ordre  de  chofes,  que  le  pauvre 
trouve  par-tout  du  travail  &  du  pain.  Quant  aux 
vieillards,  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  foient  jamais  dans 
le  cas  de  recevoir  l!aumône  ;  leurs  befoins  font  une 
dette  que  la  Société  ne  peut  s'empêcher  d'acquitter. 
Lorfque  yous  avez  prononcé  que  la  Loi  ne  recon- 
noîtroit  plus  les  vœux  monaftiques ,  vous  n'avez  pas 
voulu  que  votre  Loi  eût  un  effet  rétroaflif;  &  certes, 
elle  aurait  cet  effet,  fi  elle  s'étendoit  jufques  fur  des 
Jiabitudes  contraâées  fous  la  fauve-garde  de  la  Loi. 
Vous  ne  pouvez  détruire  l'effet  des  vœux ,  &  le  fen- 
tiraent  même  de  votre  impuiffance  ne  doit  pas  borner 
votre  gènérofité. 

On  a  voulu  faire  un  parallèle  entre  les  Vicaires  & 
les  Moines  fécularifés,  &  l'on  en  a  conclu  que  les 
premiers  n'ayant  que  cinq  cens  livres  ,  les  féconds 
pouvoient  ne  pas  obtenir  davantage.  J'ai  fenti  toute 
l'importance  de  cette  obfervation  ;  mais  ccmfidérez 
qu'un  Vicaire  a  de.grands  avantages ,  qu'il  peut  arriver 
à  tous  ceux  que  promet  la  hiérarchie  eccléfiaftique  ; 
corifidérez  aufli  que  le  Vicaire  n'a  pas  renoncé  à  fes 
droits  patrimoniaux  ,, qu'il  a  confervé  tous  ceux  qu'offre 
la  Société ,  &  vous  conviendreiz  avec  moi  que  ces 
avantages  étant  perdus  pour  le  Moine  ,  vous  devez 
l'en  dédommager.  La  latitude  qu'a  parcourue  M.  Bar- 
nave  entre  800.  liv.  &  1000  liv. ,  eft  celle  que  j'avois 
voulu  vous  faire  parcourir,  parce  qu'elle  me  paroît 
jufte.  Une  auti'e  obfervation  fe  préfente  à  mon  efprit , 
&  me  paroît  digne  de  fixer  votre  attention.  Le  Re- 
ligieux rendu  au  fiècle,  condamné  à  une  penfibn 
annuelle  &  fixe ,  arrivera  dans  ce  monde  dénué  de 
beaucoup  de  chofes  de  première  néceffité.  Comment 
fe  les  procurera  til  ?  Il  ne  peut  les  attendre  que  de 
vous,  &  vous  tes  lui  deVez.  Je  propoferois  donc  de 
donner  ai)x  Moines  ,  dès  l'inftant  où  ils  fortiront  du 
Cloître  ,  une  fomme  à  forfait  ;  par  exemple  ,  la  moitié 
de  leur  perifion  en  argent  moruioie.  Quoique  nous 
n'aj'ions  très  certainement  pas  eu  l'intention  de  faire 
une  opération  de  finance,  je  demande  au  préopinant 
la  permiflîon  de  préfenter  une  obfervation  financière. 
Accorder  un  fort  plus  favorable  aux  Religieux  qui 
fortiront  du  Cloître  qu'à  ceux  qui  y  refteront ,  c'eft 
fe  fervir  d'un  moyen  très-légitime  &  très-innocent , 
de  faire  évacuer  les  Monaftères,  de  la  difpofition  def- 
quels  nous  avciis  grand  befoin. 

Oiî  demande  à  aller  aux  voix  ,  &  la  difcufiîon  eft 
fermée. 

Plufieurs  projets  de  Décrets  envoyés  au  Bureau 
font  lus  fucceflivement.  Quelques-uns  fixent  à  500 
liv.  le  premier  terme  de  la  proportion  du  traitement 
des  Religieux  non  rentes. 

La  priorité  eft  accordée  au  projet  du  Comité. 
M.  Tar^cï  propofe  en  amendement  d'accorder  1200 
liv.  aux  Religieux  rentes  ,  feptua^énaires  ou  infirmes. 
M.  Prieur  demande  que  les  Religieux  pon  rentes 
participent  à  cette  faveur. 

M.  ie  Marquis  de  Foucaull.  Les  Jéfuites  à  qui  ,  dans 
des  tems  plus  heureux  ,  on  a  donné  une  modique  pen- 
fion de  400  liv.  doivent  obtenir  de  votre  juftice  un 
fort  égal  à  celui  des  Religieux.  Je  fais  de  cette  obfer- 
vation la  matière  d'un  amendement. 

On  demande  la  queftion  préalable  fur  tous  les  amen- 
demens. 

M.  l'Ahbé  de  Moniefquiou.  J'ofe  croire  qu'il  eft  de 
votre  humanité  de   faire  les  exceptions   demandées. 
La  vîeilleffe  &  l'infirmité  ont  des  droits  à  votre  ref- 
peél  j  &  dès-lors  à  votre  gènérofité.  Les  Jéfuites  en 
ont  à  votre  jufiice.  Vous  ne  la  refurez  point  à  cette 
Congrégation  célèbre,  dans  laquelle  plufieurs  d'entre 
vous   ont  fait   fans  doute  leurs  premières  études ,  à 
ces   infortunés   dont  les  torts  ont  peut-être  été  un 
problême ,  mais  dont  les  malheurs  n'en  font  pas  un. 
Plufieurs    Membres     demandent    l'ajournement    à 
huitaine  ,  de  l'amendement  relatif  aux  Jéfuites. 
L'Aflemblée  décide  le  contraire. 
M.  Barnave.  Le  premier  afle  de  la  Liberté  naiffante 
doit  être  de  réparer  tes  injuftices  du  Defpotifmf. 

Je  propofe  une  rédaâion  de  l'amendement  en  faveur 
des  Jéfuites. 

La  rédaftion  de  M.  Barnave  eft  adoptée. 
Les  amendemens  font  mis  aux  voix ,  &  le  Décret 
eft  prononcé  dans  les  termes  fuivans  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  qu'il  fera  payé  à 
chaque  Religieux  qui  fera  la  déclaration  de  vouloir 
fortir  de  fa  Maifon,  par  quartier  &  d'avance,  à  comp- 
ter du  jour  qui  fera  inceffamment  réglé,  favoir  ;  aux 
Mendians  700  liv.  jufqu'à  cinquante  ans ,  800  liv. 
jufqu'à  foixante-dix  ans,&  1000  liv.  au-delà,  aux 
Religieux  non  mendians ,  900  liv.  jufqu'à  cinquante 
ans,  1000  liv.  jufqu'à  foixante-dix  ans,  &  1200  liv. 
au-delà  :  que  les  Jéfuites  qui  ne  pofféderont  pas  ,  foit 
en  Bénéfices,  foit  en  penfions  fur  l'Etat,  une  fomme 
égale  à  celle  affeflée  aux  autres  Religieux  de  leurclaffe , 
recevront  le  complément  de  ladite  fomme  ». 
La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


ÉVÉNEMENT. 

Le  18  , à  deux  heures  après-midi ,  deux  charrettes 
couvertes  de  toile,  arrêtées  fur  la  grande  place  de 
laticienne  porte  Saint-Antoine .  ont  attiré  Tattentioa 
&  la  curiofite  du  Peuple  ;  on  a  découvert  les  voitures  . 
qm  étoient  chargées  de  piquets  de  tentes  propre  à 
drefl^er  un  cainp  d  autres  piquets  deftinés  à  attacher 
les  chevaux,  de  baquets  pour  les  faire  boire,  &  d'une 
trentaine  de  barils  de  poudre  vuides ,  queles  affiftansont 
amoncelés  &  brûlés  fur  la  place;  les  voitures  ont  eu 
le  même  fort.  On  a  ajouté  à  cet  auio-da-fé  populaire 
trois  autres  charriots  chargés  des  mêmes  effets ,  dont 
deux  ont  été  trouvés  dans  la  rue  Sainte-Marguerite  gc. 
l'autre  dans  la  rue  de  Charonne  ;  &  un  nombre  con- 
fidérable  de  ces  piquets  ferrés  en  pointe  par  le  bas 
&  garnis  d'un  gros  anneau  dans  le  haut ,  qui  ont  été 
trouvés  chez  M.  Coignard  ,  rue  de  Charentoii,  &  dans 
des  caves,  rue  deLappe.  Un  Aide-de-Camp  de  M.  de 
la  Fayette  s'eft  préfanté  à  la  tête  d'un  détachement 
de  Cavalerie ,  pour  diffiper  la  foule ,  qui  a  réûfté  • 
mais  la  préfence  de  M.  de  la  Fayette  a  diflipé  le  tu- 
multe ,  &  le  calme  eftmaintenant  parfaitement  rétabli. 


S  V  E  C  T  A  CL  ES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  s.i,DM(jn  ' 
paroles  de  M.  Marmontel,  mufique  4e  M.  Picc'ini  • 
avec  les  Pommiers  &  le  Mourm ,  purolesàe  M.  J'orFeot' 
mufi^^ue  de  M.  le  Moyne.  Mardi  2  3  ,  Œdipe  à  Colonne  ;  & 
la  l"  repréf.  de  TiUmaque  dans  l'ijle  de  Calip/o ,  fia'net 
héroiqne  en  3  aftes,  par  M.  CWe/ ,  Maître  des  Bal- 
ets  de  ladite  Académie. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  Françol» 
ordinaires  du  Roi  donneront  anfonrd.  20,  Bérénice' 
Trag.;  &  la  31'  repréf.  des  deux  Pages,  Com.  npuv! 
Dem.ij  Rodogune,  Trag.'  &  la  1"  repréf.  des  trois 
Noces  ,  Pièce  cliampêtre,  avec  des  agrémens. 

Théâtre  Italien.  Anj.  20 ,  /«  Ans  &  l'amitié;  & 
Sargines.  Dem.  21 ,  te  'Cadi  dupé  ;  l'Epoux  généreux;  &  le 
Diable  à  quatre.  Lundi  2»,  la  9'  repréf.  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Anj.  20,  la  18'  repréf. 
de  r Homme  en  Loterie ,  Com.  en  2  aftes  ,  en  vers  •  & 

'A',"  '■,^Py^'-  ^^J^  '■^P"'=  ^=  ^  ^'^"H  'mmaginarii 
Opéra  Ital.  mufique  del  Sgr  Pa^fiello.  En  attendant  la 
I  "  repréf.  des  Rufes  de  Frontin. 

Théâtre  DU  Palais  Royal.  Auj.  20,  h  Marchand 
Provençal,  Com.  en  2  aiftes;  U  Soldat  Pruàen  en 
3  a^es;  &  les  tem  ^£cus ,  en  i  aéle.  ' 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  lo,  h  6  heures  ; 
Concert ,  après  lequel  il  y  aura  Affaut  d'Armes  :  en. 
fuite  Bal  jufqu'à  ii   h.  ' 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Au;.  20,  la  Corne  de 
v^«^.  Pièce  en  2  aéles;  Henri  IV  à  Meulan.  en  t 
aéte  ;  le  Duel  fans  danger ,  en  2  afles  ;  le  Pari  dis  Maris 
imprudens,  en  I  aâe  ;  &  l'Amant  au  Tombeau,  Pant 
en  4  aftes ,  avec  des  Divertiffemens  ,  &  divers  exerl 
cices  dans  les  etitr'aftes. 

Ambigu  Comique.  AuJ.  20,  U  Muficomanie  Pièce 

en  I  afte;  la  Confpiratm  manquée  ou  Paris  fauve  en 
3  aûes  ;  &  le  Comédien  de  Société  ,^a  i  afte,  avec'des 
divertiflemens. 


Paiement  des  Rentes  iîel'Hôtee-de-Vili.e  de  Pabii; 

Six  derniers  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  l. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 
Amfterdam.     jij'.  .  Madrid.  15  1   15  f 

Hambourg..  203  f.  Gênes........  9SI  à  qS. 

l'O'V'res ï7j-4  a  {.  1  Livourne...  107Î 

^^^ 1 5 1. 11  f.  1  Lyon .  lUis.  3  i  p.  |  bén. ."J 

Cours  des  Effets  royaux. 

Avions  des  Indes  de  2500  liv. 

Portion  de  1600  liv '."""'""!"!Z ^'°* 

Portion  de  312  liv,  10  f. ',"". * 

Portion  de  100  liv "".". 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv!.".'.'."..'...".".'..".' ""■ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  iitrà'ÏÏv Vi"'  '^°" 

Primes...        .  """V t?  perte, 

Loterié''d'A'v'riI"i'7'8'3',"'à'to"li';".""ië"B"mé't" ''^'  '  "  ^^I^' 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet ''" 

Empr.  deDéc.  1782,  Quitt.  de  fin " ^' 

Empr.de  ii;  millions,  Dec.  17S4.'..'.'.,'.'.'.".'.".""" Vï'",';"^"""' 

Empr.  de   So  millions  avec  Bulîetiili '25.12  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin ï'6Ï""ï'^i-rZ' 

Idem  forues »  -i'».  H^rie. 

Bulletins ".""il!'.'.'.'.'.'.'.".'.','.'.'.'..'."' '^"  iP"«. 

/rfçm  fortis "."'.'."'.'. ' 

Reconnoiflances  de  Bulletins'  ! 

/Am  forties .".'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.' 

Emprunt  du  Domaine  de  iaVi'll^^rë'riënon'fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie  .  

Empr.  de  Nov.  1787 _'__" ....^... 

Bordereau  de  la  Chance  en  viàget-.'.'.'!!!'....'",.."". '  ^^'' 

Lots  viagers...., ]"'^ • 

Lots  des  Hôpitaux .'.."."..'..'.'..'...". 


?oMer';':'d^niè'^,is''-'^''''°-'i^iri^^°^''-'°-^^ 

Quitt.  en  échange  d"rAS;^Vdës'Éa^xd^p!:;'°  '"""'''''• 
Actions  nouv.  des  TnHpç  ^  '^■— 

Affurances  contr?.!" tcèniës.::;:.  .'!:î£:?t'',^'f  ^^^ 

Idem  a  vie t/'^-w-zu. 

406.10.12.15. 


""".ItZ'our  It^if^Jr"!' "'^  ^'  ^T7'  "^'^^  ^"^-"/«/i^^^«  '^  P;%^  -  --  s.  Au^flin.  U  pri.  .fi,  pour  Paris,,, 
mois  &8a.  liv  Zlrf  r-f°"'  A  '"»«,  6-  J'  7^  f"-  Po"r  tannce;  &  pour  la  Province,  de  2,  liy.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  Sx 
FrJce  &  Us  DifcacursZTpoirrV^'u^'ru"'    'n^'""'  ^lu^n  corr.^cr.cemem  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che^tous  les  Librairei d, 

cdr^erUs  lettres  6-   fJZ     ftL.f"  .^.^"''^^  '  ^-'.'"""^   "^^  f  "'''"'  ^'  ^T'/T""^' ^  '"'  '"  ^""^'"^  '   "°    '^  '   ^'^ '^ /-« 

Caria     MuCmie    &r    À;//,       j    rr>      P^/ -  ^""^  "  9'^'   concerne  la  compofiion  &  la  rcdoBion  de  cette  Ga7ette ,  comme  Livres,  ERarnve, 
Canes,  Mujtque,  ifc.  doit  être  adrejfé  au  Rédacteur  de  .cau  Feuille  ,  rtti  cla  Jardina  ,  mi^ifon  de  M.  Caraffé,  cl  face  de  la  rue  de  l'^JerZ.     ' 
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PO  L  I   T    I    Q    U   E. 

Jl  L  L  E  M  A  G  N  E. 

De  Vienne ,  le  ;  Février. 


\Ji>  eflime,  d'après  le  nouveau  Plan  miKtairej  que 
î'Armée  Impériale  pourra  êire  de  350  jnille  hommes. 
On  aflure  que  les  lijagafuîs  feront  bientôt  remplis  ,  & 
que  cette  prodigieufe  Armée ,  aptes  .avoir  ruiné  fon 
propriétaire,  fubfiftera  fans  occaHonner; de  nouvelles 
dépenfes, ,  :       '    .     ■. 

La  dépêche  etivftyte  par  le  Général'  de  Wallifch  , 
porte  en  fubftance  que  les  13  &  24  du  mois  dernier', 
les  Turcs,  an  nombre  de  plus  de  roille  hommes,  ont 
CÏÏayé,  à  plufieurs  reprifes,  de  pénétrer  a Ux  environs 
jde  K^rftinia ,  mais  qu'ils  ont  été  repouïTés  chaque 
fois  avec  perte.  Le  Général  loue  beaucoup  la  cddduUe 
du  Capitaine  Cîinnbelli ,  qui  a.  iàit  une  fortie  vigou- 
réufe  d'une,  redoute. 

Les  Officiers-Ingénieurs  deftînés  pour  l'Armée  de 
Bohème  &  celle  de  la  Moravie',  font  d&  retour  de 
l'Armée  en'  Hongrie',  plus  de  20b  cha^rîots  de  mn- 
i>itions  font  partis  pour  la  Bohê'me ,  où  s'achemina:  aufîî 
iin  train  copfidérable  d'Artillerie.  Si  la  PrufTe  envoie 
dés  Troupes  auxiliaires  en  Pologne ,  notre  Arçnée  qui 
'eft  en-Galicie,  a  ordre  d'entrer  fur'  le  champ  fur  le 
lerritoire  dé  la  République. 

L'Impératrice  de  Ruflie  eft ,  dit-on ,  décrdëe  à  eh> 
Voyer  dix.  nulle  Calmouks  &  Cofàqueï  'flir  la  bâti' 
itière,  prêts  à. piller,  à  incendier  ,eh  attendant  qiiHiné 
Armée  de  Troupes  r^lées  vienne  faire  fuçcéder  i 
ces  calamités  un  défaftre  régulier.  Ces  difpofitions  font 
fubcrdonnées  au  premier  fignal  deguerre qui  fe  don- 
nera. _    .  .   .  . 

Oiï  remarque  que  le  Co^te  de  Podelvil? ,  Ambaf- 
"fadsur  de  Berlin  en  cette  Cour  ;  eft  accueilli  avec 
les  plus  grands  égards  ;  il  dîne  fréquemment  chez  M. 
le  Prince  de  Kaunitz. 

M.  'Windifchgfatz  ,  Comte  du  S.  Empire,  Seigneur 
de  Tachâu  ,  Wintritz  ,  Sliéckna  &  Stienitz  ,  a  f^it 
connoîtte  à  fes  vaflàux  qu'il  fe  chargeoit  de  payer  pour 
eux  la  contribution  de  guerre  iropofée  pour  cette  anitée. 
Si  dont  la  fomme  eft  de  plus  de  7000  florins  d'AUe- 
niagne.  Cet  aâe  de  générofité  auquel  M.  A^indifchgatz 
jj'a  point  été  excité. ni  par  des  repréfentations  ni  des 
liippliques ,  mais  auquel  il  a  été  porté  par  fon  huma^ 
nité  &  par  fon  attachement  pour  eux ,'  lui  a  mérité 
îàmour  de  fes  vaffaux  ,  dont  la.  joie  &  la  reconnoif- 
ÎTance  ont  été  inexprimables.   •  ■.■■.i..l  1.       .-.     '.1 

i    On  mande  de  Drefde  que  fÈleiagur'.à^'fcw /âft 
.-^Huffi  eomplétfer  fon  Armée,  .    •        -.      I. 

PAYS-BAS.  '-'■ 

.         :    ,:.'..    IV  I 

De  Liixemhoiug ,  U  6 Février'.^     '  ' 

G  ■        ■ 

On  prépare  ici  des  quartiers  pdurfiï  mille  hommes 
de  Wurtemberg ,  qui  doivent  Venir  renforcer  notre 
Garnifon.  Il  eft  cependant  plus  probable  que  ces  quar- 
tiers font  deftinés  pour  les  Troupes  Impériales  éparfes 
dans  le  Duché  de.  Luxembourg  ,  &  qui  feront  fans 
doute  obligées  de  fe  replier  fur  cette  Fortereffe. 

Quelques  Canonniers  de  cette  Place  ,  convaincus  de- 
voir encloué  divers  canons  fur  les  remparts  ,  ont  été 
fufilliés.  —  La  défertion  fe  met  parmi  les  Troupes ,  quoi- 
que les  Soldats  foient  bien  payés  &  traités  avec  affez 
de  ménagement.  :,■■■.•.:'•     -■ 

Nous  apprenons  qu'un  détachement'  d'Impériaux  a 
tenté  ,  dans  nos  environs ,  d'attaquer  un  Corps  .  dç 
Troupes  Brabançonnes  ;  mais  ce  dernier ,  quoiqu'in-: 
férleur  en  nombre ,  a  fait  fi  bonne  contenance ,  que 
les  Impériaux  n'ont  pas  approchés.  On  s'eft  contenté 
de  fe  tufillier  de  part  &  d'autres,  fans  qu'il  y  ait  eu 
de  morts  ni  de  bleffés. 

.  On  attend  ici  de  Vienne  M,  Blandini,  pour,  attef- 
ter  au  Procès  qui  doit  s'inftruire  en  cette  Ville  contre 
le  Général  d'Alton  &  le  Colonel  de  Brou.  PluCeurs 
ï/ienibres  du  ci-devant  Confeil  Royal  de  Bruxelles,  qui 
font  maintenant  à  Trêves ,  font  aufti  mandés  pour  le 
même  objet. 

De  Bruxelles ,  It  ij  Février, 

Le  Département  de  Guerre  de  BnixeUes  a  écrit  aux 
Etats  de  Flandres  pour  les  engager  à  reconnoître  pro- 
vifoirement  M.  le  Vicomte  de  Dam ,  ci-devant  Colonel 
au  Régiment  de  Wurtemberg,  pour  Général-Major  8c 
Commandant  en  chef  des  Troupes  de  Flandres.  —  Les 
Etats  ont  envoyé  copie  authentique  de  la  Lettre  du 
Département  aux  Etats  de  Weft-Flandrcs.  —  Le  même 
Département  a  rendu  une  Ordonnance  qui  défend , 
fous  les  peines  les  plus  févères  ,  aux  Fripiers ,  Col- 
porteurs ,  &c. ,  d'acheter  &  brocanter  des.  habiUemens 
de  Troupes ,  &  même  des  armes. 

On  parle  ici  d'une  Déclaration  des  trois  PuilTances 
*l!iécs  (  l'Angleterre,  la  Pruffe  &  la  Hollande),  déjà 
faite  ,  dit-on  ,  ou  qui  ne  doit  pas  farder  à  l'être  ,  aux 
Etats- Bclgiques- Unis:  ces   Puiffancss  déclai'i.Tom  , 


«  qu'aucune  d'Elles  ne  veut,  ni  fubfide,  ni  emprunt, 
&  n'exige  aucun  facrifice  quelconque  ;  qu'aucune  ne 
délire  dominer  dans  les  Provinces-Belgiqués  ci-devant 
Autrichiennes,  &  n'a  d'autre  defir,  que  de  voir  ces 
Provinces  parfaitement  indépendantes  &  alliées ,  pourvu 
cependant  que   la  Conftitutipn  qui  a  été  la  caufe  de 

l'infurreflion  ,  rejle  aSuellement  intaflè 1;  Cet  extrait 

de  Déclaration  a  d'abord  été  répandu ,  diftribué  avec 
proftirioin.  Op  attribue  ce  ibiii,  que  plulieurs  t>nt  ap- 
pelle adreffe  &  inanège  ,  à  M.  1  Abbé  Van-Lempoel , 
Profeffeur  de  Logique  à  Louvain ,  &  iriaintenant 
Envoyé  des  Etats-Unis  à  la  Haye.  —  M.  dé  Van-der- 
Noot  eft  revenu  hier  14,  de  Nafflur.  —M.  le  Duc 
d'Aremberg,  après  avoiraffifte  ce  matin  14,  avec  M.  le 
Duc  d'Urfel,  au  Comité  des  Chefs  &  Officiers  des 
Volontaires  qui  les  y  avoient  invités,  a  donné  à  dîner 
à  toûslesOfficiers.des  cinq  Sermens,  &  des  Volontaires 
qui  y  font  agrégés.  Ce  repas  s'e^  fait  avec  autant 
de  décence  que  de  gaîté.  —  Ileift  arrivé  ici  aujourd'hui 
800  hommes,  levés  &  foldés  par  lesÉtatsde  Flandres. 
Leurs  équipages  &  leurs  armes  font  dans  le  meilleur 
état;  .ils  partiront  demain  potn-  Namur.  —  M,  l'Abbé 
Rougerloo  lève  aùffi,  aux  frais  de  fon  Abbaye, ,uii 
Corps  de  3,000  honltnes  ,  moitié  lufanterie  ,  moitié 
Cavalerie.  Ce  Corps  fera  bientôt  complet. ....  Les 
recrues  fe  font,  eii  général,  avec  la  plus  grande  facilité. 

De  Liège,  le  11  Février, 

Hier  MM,  les  M?glftrats  de  cette  ville  fe  font  rendus 
chet  lé  Génét'al  Schlieften  à  la  tête  dii  Corps  Muni- 
cipal'&des  Gardes-Patriotiques.  Ils  étotent  efconés  par 
des -Détachemens  de  toutes  les  Paroiffe? ,  ayant  leurs 
Capitaines  a  leur  tête.         ' 

Le  foir  On  s'eft  porté  en  foule  au  Speélacle  :  on  a 
donlié  /«  Deux  Pages  ôc  un  .Divcrriffeiiient  intitulé, 
la  RécorihOÎJJ'ance  tiégeoife',  Ls'.fête  a  été  terminée  par 
twie  illumhiation  générale,  &  par  un^rand  fouper  chez 
le  Miniftre  de  Prufle.  La  fête  de  Frédéric -Guillaume  a 
i'ii/^êlébVée  avec  les- mêines  .  tranfports  àHuy,,  4 
Vervier ,  dans  tout  le  pays  de  Liège.  Le  Liégeois  va 
regarder  ce-Piince  comme  le^R'eAaurateur  de  ia  Liberté 
&  -le  vengeur  de  fes  droits.  Il  fe  rcjiand  ici,  un 
bruit  fingulier,  mais  flattéurpoUr  le  Françoise  On  dit 
que  l'Affemblée  Nationale  de  France  (  pour  laquelle 
l'Europe  entière  éft'frappéederefpea'&  la'adfriîration  ), 
doit  préfenter  au  Roi  de  Pruffe  une  Adreffe  de  féli- 
citation  .^.de  remisrç'îment.,  pour  t'empreflenîtnt  avec 
lequel  ce  Monarque  a  défendu  ,  à  la  face  de  l'Allemagne 
&  autres  ,\lés  Décrets:  de  iiSâcréc  Chambre  Impétiale 
de  Vetzlar ,  les  Droits  facrés  de  l'homme  Si  du  Citoyen 
daijs le  Pays ite Liâggit'.a,— ;    '    '     ;>.  '•,  -    ■  -^ 


^'li^cV,;  C/iambre  des  Cpmmunesi-  '■  fij^'ni,',  i„!  b 

'  iM.,Clrenville  continuant,  à  juflifier  le  Miniftère,' a 
éïTayé  de  répondre  aux  autres  objeftions  qui  portent 
principalement  fur  l'injuftice  Se  la  fauffe  pohtique  ,  à 
l'inftigation   defquelles   on   retient   aux   treize   EtatS'- 
XJnis  les  forts  qu'ils  réclament  comme  iituès  en  de- 
dans de.  leurs  limites,  reconnues  par  le  dernier  Traité. 
Il  étoit  inutile  ,  déplacé  même  félon  lui ,  de  s'occuper 
d'un  pareil  objet ,  au  moment  où  les  deux  PuiiTances 
font  en  négociation  à  cet  égard.  U  en  appçlloit  dé 
M.  Piutney  à  M.  Puinney;  cet   honorable  Membre 
n'avoit-il  pas  avoué  dans  une  autre  occafion,  qtie  la 
Nation  doit  trouve;'  un  motif  fuffifant  de  fécuriié  dans 
la refponfabilité des  Miniftres,8i  par  conféqnent croire 
affeji;  à  leur  probité  pour  leur  laiffer  une  certaine  lati- 
iûtf^  dans   l'exercice    des   pouvoirs   par    lefquels  ils 
nvsttènt  en  jeu  les  refforis  fecrets  du  Gouvernement, 
mieux   connus    d'eux  que  de   perfonne?  Jamais   on 
n'avoit  côntefté  avatjt  ce  jour  l'imporiance  des  forts 
Américains  ;  il  en    étoit   tellement  convaincu,  qu'il 
crpyoit;  indifpenfable  de  confacrer  un  certain  nombre 
de  Troupes  à  les  :garder.  Les  pertes  même  de  l'An- 
gleterre lui  rendoient  plus  précieux  ce  qui  lui  reftoit  ; 
point  d'efforts  qu'elle  ne  dût  faire  poiir  le  conferver. 
Le  recouvrement  de  fa  prépondérance ,  qui  faifoit  jadis 
fa  gloire,  étoit  attaché  au  déploiement  de  cette  aéli- 
vité  par  laquelle ,  toujours  prêfente  dans:  toutes  les 
parties  de  fes  poffcffions ,  on  s'interpofe  entre  l'ennemi 
Se  fes  endroits  foibles ,  on  les  lui  marque  ,  on    lui 
ôte  même  jufqu'à  la  penfée  de  les  attaquer.  Quelle 
autre  raifon  a  pu  lui  donner ,  dans  laderaière  guerre ,  la 
confiance  d'aÛiéger  la,  fortereffe  de  Gibraltar,  que  la 
foibleffe  de  fa  garnifon   réellement  infuffifance  à  la 
défendre,  fi  des   prodiges  de  valeur  S(  de  confiance 
n'avolent  fuppléé  au  petit  nombre  ? 

M.  Grpijville  différant  non-feulement  en  principes  , 
mais  même  en  opinions ,  des  Membres  del'oppofition , 
a  voulu  enfuite  appuyer  les  mefures  du  Mimftère  fur 
les  craintes  qu'une  grande  Puiffance  voifine  devoir  lui 
donner,  finon  pour  le  préfent,  du  moins  pour  l'ave- 
nir; il  a  peint  la  France  d'autant  plus  formidable  un 
jour ,  que  les  fecouftes  qui  l'agitent  aujourd'hui  auront 
contribué  davantage  à  déployer  le  principe  inné  de 
force  qui  réfide  dans  ce  grand  corps  politique  ;  il  fal- 
loit  fe  prémunir  d'avance  contre  ce  qu'elle  pourroit 
tenter  ;  la  paix  ,  la  liberté  de  l'Europecxigeoient  toutes 
ces  précautions  diûées  par  la  prudence ,  contre  une 


ambition  qui  les  avoir  tant  de  fois  attaquées.  Puis  ' 
paffant  à  l'éloge  du  fyftême  de  fortifications  propofé  pour 
nos  Ifles  à  fucre  ,  il  a  fait  valoir  l'avantage  de  ménager 
aux  Garnifons  le  tcms  d'avertir  le  Gouvernement  de 
leur  danger ,  6c.  de  tenir  jufqu'à  ce  qu'elles  reçuffent 
des  fecours  de  la  mère  Patrie.  .. 

M.  Fox ,  très-oppofé  à  ce  que  la  Chambre  donnât 
fa  fanflion  à  une  augmentation  permanente  de  l'èta- 
bliffement  militaire  en  tems  de  paix  ,  déclara  nette- 
ment qu'il  .ne  voyOit  qu'un  prétexte  dans  laconfcrva- 
tion  des  Forts  Américains; il  ne  jugea  pas  plus  favo- 
rablement la  Négociation  avec  le  Congrès,  dont  le 
Préopinaiit  faifoit  tant  d'étalage.  Imporians^  ou  lion  ^ 
ces  Forts  dévoient  être  rendus  purement  &  fimple- 
ment  aux  Américains  ,  puifgu'ils  leur  appartenoient 
par  un  Traité  antérieur..  —  Gibraltar  n'avoir  rîeri  k 
redouter;  des'  gens  du  métier  l'avoient  affuré  que  fes 
fortifications  perfeélionnées  le  garantiffoient  d'une  fur- 
prife.  Quant  à  la  défenfe  dgs  Ifles ,  il  tenoit  d'habiles 
Officiers, que  ce  que  la  Grande-Bretagne  avoir  de 
mieux  à  faire,  était  d'avoir  habituellement  des -forces 
confidérables  en  ftation  à  Hallifax  ,  dont  la  falubrilér 
çonferveroit  des  hommes  précieux  à  l'Siat.  Ces  Trou-i 
pes,  toujours  prêtes  ,  fe  porteroient  au  premier  befoini 
fur  le  continent  'd'Amérique,  &,de-U  dans  nos  Ifles; 
mais  y  en  èiivoyer  d'avance,  c'étoit  les  dévouer  à  la 
mort.  ,  ' 

Quant  à  la  France  ,  a  dit  M.  Foxe  ,  les  troubles; 
inteftins  qui  l'agitent  en  ce  moment,  doivent  nous 
raffurer;  mais  vous  aviez  annoncé  que  fon  Roi  s'avan-i 
çoit  vers  la  dominatioriiiniverfelle  d'un  pas  au  fil  rapide^ 
que  Louis  XIV  ;  vous  nous  menaciez  du  triomphe  du 
Defpotifme  fur  la  Liberté  des  Peuples ,  St  les  événet 
mens  vienfient  de  vous  démentir  :  c'eft-là  le  reproche 
qu'on  m'a  fait.  Eh  bien  ,  je  me  rétrafle,  &  c'ell  avec 
joie  ;  je  me  félicite  de  mon  erreur  ,  au  lieu  d'en  rougir. 
Les  noms  d'infenfé ,  d'impofteur  auroient  été  prodigués  , 
il  y  a  quelques  mois ,  au  Prophète  de  cette  Aévolutiorï 
merveilléufe,  .Plus  heureux  que  pénétrant  dans  l'ave-; 
nir,je  me  fuis  trompé.  Au  rifgue  de  m'abufer  encore,' 
je  prononce  hardiment  que  la  France  ne  nous  dôni 
nera  pas  dé  fi-tôt  des  fujets  de  crainte  ;  (ans  doute  il  lui 
faut  du  tems  pour  réparer  fes  lotcts  ,  Si  quand  elle 
les  aura  recouvrées^  çlle  fentira  que  c'eft  dans  la  paix 
qu'il  faut  chercher  le  bonheur.  Juftes  appiécir.teurs  da 
la  Litèrté,  ce  bien  ineftimable  ,  les FrançL'is  voudront 
en  goûter  les  douceurs.  D'ailleurs  ,  en  fuppofant  qa'iis 
s'écartaffent  de  ces  vues  judicieufes  .,  qu'avojis-noiis  â 
craindre  ?  l'honorable  Me^ihre  ne  nçus  a-t-il  pas  v^ntâ 
l'état  floriffant  de  nos  Finances.}  —^  Après  avoir  ainfi 
rendu  "reproche  pour  reproché  v ironie,  pour   ironie  , 
M.  Fo.ï  continue  :  Comment  moiive-t-qii  l'augmenta»', 
tlon  de  l'Armée   ?  En  infiflant  i'ii.-  ia  néceffité  de  dé"-»' 
■fendre  nos  Ifles.  Souvénez-Vïius  que  dans  U  dernière 
guerre  ,  ,çe  n'êft  pas  là  qu'e  l'ennemi  a  dirigé  fa  pré- 
'miêre"  attaque.  Convenons-en;  Rois  ,  Miniiires  ,  GéA 
néràux n'opineront. jaihais  pour  une  réduction  de  l'Ar- 
mée. De  quelle  gloire  ne  fe  couvriroit  pas  le  preniiec 
qui,plus  arhi  de  1  humanité  que  de  fa  place,  auroit.le 
couraga  d'entreprendre   une    pareille  réforme  !  Mais 
peut-être' l'intrigue  le  puniroit  de  cette  généreufe  ré.- 
foluiion   ,  Si    il   ne  lui  refteroit  que    la  confcience 
d'avoir  rempli  fes  devoirs  leS  pliis  facrés ,  en  effayant 
'de  foulager  les  Peuples.  L'Orateur  ,  en  terminant-,  a 
pr'effé  les  Miniftres,  au  nom  de  l'honneur ,  d'expofer 
à  la  Chambre  des  railbhs  plus  valables  ,  s'ils  en  avoient, 
,8c  qu'ils  jufllfiaffent  mieux  cette  confiance  publique: 
qu'ils  s'empreffoient  plus  de  réclamer  que  de  mériter. 
Lé  Chancelier  de  l'Echiquier  n'a  ni  fortifié  ni  affoibliy 
par  fa  réponfe. ,  les  doutes  de  M.  Fox  ,  relativement 
.  à  l'exiftence  d'un  fécret   d'Etat  ;  il  s'eft  tenu  fur  la 
réferve  ,  en  fe  contentant  de .  foutenir  la  thèfe  de  M. 
Grenville  par  les  mêmes  argumens.Il  a  pourtant  ajouté 
que  fi  parce  :qp.e  le  Miniftère  vouloir  augmenter  l'Ar- 
mée ,  on  lui  fuppofoit  quelque  idée  inconUitutionnelle-V 
ceux  qui  jugepient  ainfi  lui  faifoient  injure  ;  il  a  laiffé 
fur  ce  traité  qui  fe  négocie  avec  le  Congrès ,  le  voit& 
que  les  Membre.s  de  l'oppofition  étoientfi  curieux  de 
lever  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  foutenu  l'importancfe 
des  Forts  Américains  qui  en  fontle  fujet.  Quant  aux 
fortifications  de  Gibraltar  &   aux  Troupes  addition- 
nelles qui  porteront  fa  Garnifon  en  tems  de  paix  à 
4900  hommes,  l'approbaiion  du  brave  Général  6c  dfe 
l'habile  Ingénieur  de  l'Artillerie  juftifieroient  affez  leS 
mefures  pnfes  contre  l'Efpagne  &c  la  France ,  qui  at- 
tachent le   plus  grand  prix  à  cette  Fortereffe  ,  de  la 
confervàtion  de  laquelle  les  Miniftres  font  t<?fponfa- 
bles  envefs  la  Grande-Bretagne.  Difpofé  à  communi- 
quer tous  les  documens  qu'il  n'y  auroit  pas  d'impru- 
dence à  montrer  ,  il  les  exhiberoit  à  la  Chambre  dès 
qu'elle  le  defitéroit.  U  n'en,  coûtêroit  que  40,000  livres 
fterling  d'extraordinaire  pour  ces  fortifications  dont  on 
exagéroit  la  dépenfe;  fortifications  d'une  néceffité  indif- 
penfable, puirqu'elles'ferviroiént  à  aclimatardes  Troupas 
qu'il  falloit  avoir  fous  fa  main  quand  le  befoin  preflbit  , 
&  qu'on  n'avoir  pas  le  tems  de  faire  venir  de  loin  ;  la 
mortalité  ne  frappoit   que  ,  les   recrues  ,  expofées  au 
même  danger  ,  quelque  part  qu'on  les  tratifporiât. 

Il  ne  doutoit  point  que  les  malheureufes  diffenfionj: 
qui  ti-availlent  la  France  ,  ne  fiffent  bieniSt  place  à 
l'ordre  &  à  l'harmonie;  il  la  félicitoit  de  ce  bonheur 
qu'il  hàtoit  par  fes  vœux.  Loin  de  la  voir  un  objet 
de  crainte  Si  de  jaloufie  pour  les  autres  N.itions  de 
l'Europe,  il  préfunioit  qu'elle  leur  offriroit  le  tableau, 
d'un  Peuple  fnge,  jouiffant  en  paix  de  fa  liberté  ;  per- 
fonne n'adoroic  plus  que  lui  cette  liberté  précicuié  ,  du 
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ptenoient  un  carattère  de  fraternité  avec  la  nûtre  , 
en  conféquence  il  ne  craignoit  rien  de  la  France  ,  à  a- 
tiuelle  il  n'avoir  pas  la  baffeffe  d'envier  fa  nouvelle 
conquête  :  mais  l'honneur  de  la  Patrie ,  l'affurance  de 
fa  profpérité  impofoienti  tous  fes  enfans  vraiment 
lignes  d'elle,  l'obligation  de  travailler  à  recouvrer  fon 
ancienne  gloire ,  &  ce  feroit  ne  pas  mériter  les  nio- 
riiens  précieux  que  la  Providence  fembloit  accorder 
pour  fe  préparer  à  ce  grand  œuvre  ,  que  de  n  en  point 
profita  à  i'in'flaht  même, 

CE^j^  EVE. 

Extrail  d'Une  Lettre  du  9  Février. 

tJemain  plufieurs  Sociétés  célébreront  l'anniverfaire 
«é  l'Edit  du  10  Février  de  l'année  paffée.  Cet  Edit 
«ui ,  en  dernier  lieu,  a  été  garanti  par  les  trois  Pu if- 
■fances  en  Canfeil  général ,  n'a  encore  été  ratifie  que 
jiar  le 'Roi  de  Sardaigne  &  par  LL,:EE.  de  Berne. 

FRANCE. 

*'  De  Paris. 

;■'>  ■ 

•ï}^  Mardi  9  de  ce  mois,  M.  le  Duc  de  Chartres, 
M.  le  Duc  de  Môntpenfier  &  M.  le  Comte  de  Beau- 
jolois  ,  ont  été"  prêter  le  ferment  patriotique  au  Dif- 
frift  S.  Roch.  Le  Préf^dent  a  donné  à  leur  patriotifme 
&  à  leurs  verus  le  tribut  d'éloges  qu'ils  ont  fi  bien 
mérités.  La  répbnfé  de  M.  le  Duc  de  Chartres ,  pleine 
de  grâce  &  de  fenfibilité,  a, excité  les  plus  vifs  ap- 
plaudilfemens. 

On  fait  que  ce  jeune  Prince  Citoyen  étpit  auffi  tenté 
•de  faire  fa  reft'riftion,  &  qli'il  n'étoit  pas  trop  porté 
4. prêter  ferment  de  fidélité  au  marc  d'argent. 

'ji'dreffe  de  la  Commune  de  Dijon  à  Sa  Majejlè,  au  fujit  de 
fa  Séance  à  l'Affemblée  Nationale ,  du  '4  de  et  mois, 

.  Sire,  la  Ville  de  Dijon,  l'une  dès  plus  anciennes 
Çt  des  principales  de  l'Empire  François  ,  s'eft  diftingnée 
dans  tous  les  tenis  par  fon  amour  inaltérable  pour  fes 
Souverains  ;  elle  regardera  toujout's  comme  un  dé  fes 
Vitres  les  plus  glorieux ,  fa  fidélité  confiante  pour  les 
Rois  qui  ont  précédé  Votre  Majefté  fur  le  Trône. 

Tous  fes  Habitans ,  réunis  aujourd'hui  pour  l'élec- 
tion de  leurs  Officiers  Municipaux ,  vous  fupplien't  d'a- 
gréer l'homniage  du'  même  amour ,  de  la  même  fidé- 
Sté,  du  même  refpéél  que  leurs  pères  ont  jurés  à 
SX»  auguftes  Ancêtres. 

Votre  Majefté' qui ,  par  tant  de  vertus ,  par  tant  de 
facrifices ,  a  mérité  le  titre  de  Reftaurateur  de  la  Pa- 
trie ,  mettroit  le  comble  à  (es  bienfaits  &  à  leur  bon- 
Beiir ,  fi ,  réalifanf  l'efpérance  qu'elle  a  daigné  leur 
donner ,  elle  venoit  elle-même  recevoir  le  ferment  fo- 
lemnel  de  fa'  bonne  ville  de  Dijon ,  de  ne  mettre  ja- 
wais  de  bornes  à  fa  recontloiffance  &  à  fon  dèvoue- 
ftient  pour  le  Monarque  lé  plus  chéri  &  le  plus  digne 
ëe  l'être.  Nous  fommes,  avec  le  plus  profond  refpea , 
les:  Citoyens  aftifs  de  la  Ville  de  Dijon.  Signé  Fi jan 
DE  Talmav  ;  RicrtARD  de  Rvffey  ;  BoCillet 
b'Areot;  Frécôt  dé  Saint-Edme  ;  Jacquinot 
viiîné  ;  Petit  ,  Préjîdiits  des  fix  Sellions  de  ta  Commune 
de  Dijon.  ThiSaOt  ,  BoùcHÉ ,  Charlot,  Ladey, 
MenELON  &  ChXRDON  ,  Secrétaires. 

^dreffe  à'adhéfion  dortnée  par  la  Ctiémane  dt  Dijon  , 
.    aux  Décrets  de rAffemitée  Nationale  ^  k  il  décè  mois. 

Nofleigneui's,  la  Commune  de  Dijon  j  èôiivoqûée 
dans  le  régime  nouveau  qui  lui  ré^nd  fa  liberté;  s'en!- 
prefle  de  dépofcr  à  vi»s  pied»  le  tribut  de  refpeél  & 
de  reconnoiffance  qu'elle  doit  à  vos  travaux. 
'  Jufqu'à  préfent ,  tranquille  au  milieu  dès  troubles  in- 
féparables,  d'une  grande  révolution,  cett«  Ville,  que 
la  fuppreffion  fubite  de  l'ancien  ordre  des  chofes  poii- 
Toit  affeâer  plus  fubitement  qu'aucune  autre  ,  a  tout 
attendu  du  tems;  elle  efpère  tout  de  la  fageffe  de  vos 
Décrets. 

.  Privée  d'établifleméns-  utiles ,  dénuée  des  reffources 
du  commerce ,  la  Ville  de  Dijon  n'a  que  celle  des 
Tribunaux  places  dans  fon  fein  ;  eu*  feuls  alimentent 
■fi  population. 

■  Affemblée  maintenant  pour  la  formation  de  fa  Mu- 
jiicipalité ,  elle  jouit,  par  un  de  Vos  bienfaits,  des 
droits  précieux  d'élire  librement  fes  Repréfentans  ;  une 
■Conrtitution  auffi  fagé  lui  promet  des  jours  de  paix  & 
de  bonheur.  Elle  voit  déjà  dans  fes  Affemblèes  tous 
fes  Citoyens ,  dévenus  frères ,  n'être  plus  animés  que 
de  l'intérêt  comihun  qui  les  lie.  Calmés  &  pleins  de 
confiance  daits  la  fageffe  éclairée  des  Légiflateurs  dé 
la  Nation ,  &  dans  la  bonté  de  leur  R.oi ,  l'obéiffance 
qu'ils  ont  jurée  fera  toujours  le  plus  faint  de  leurs 
devoirs.  Nous  fommes  avec  refpeâ  vos  très-humblés 
&  très-obéiffans  ferviteurs  ,  les  Citoyélis  aflifs  des  fix 
Seâions  de  la  Commune  dé  Dijon.  Signé  par  les 
mêmes  Préfidens  &  Secrétaires  qité  ci-deffus.  (  Extrait 
du  Journal  de  Bnurgogne.  ) 

De  LUle ,  le  16  février. 

Les  avis  c[uë  l'on  reçoit  des  diverfes  Provinces  de 
France ,  font  en  général  très-fatisfaifa'ns ,  fur  la  manière 
dont  les  Municipalités  commencent  à  s'organifer ,  & 
fur  l'attention  qu'apportent  les  Villes  à  ne  faire  que 
des  choix  diftirjgués.  À  Langres,  c'eft  l'tvêque  qu'on 
a  choifi  pour  Maire  ;  dans  d'autres  Villes  ,  c'eft  un 
ancien  Officier  ou  un  riche  Marchand  de  réputation 
iniàaé,  qu'on  place  à  la  tète  des  Communes;  par-tout 


les  Elefleuts  Te  piquent  de  ne  choifir  que  les  peifonnes 
que  la  voix  publique  a  défignées  comme  les  plus  hon- 
nêtes ,  fans- diftindion  d'ordres  ,  d'état  ou  de  condition , 
fauf  les  motifs  d'exclufion  fagement  prefcritS  par  l' Af- 


femblée Nationale.  Lés  places  occupées  ci -devant, 
celles  même  dont  lé  noin  étoit  le  plus  odieux  au  Pu- 
blic ne  font  qu'une  prévention  de  plus  en  faveur  dp 
ceux  qui  s'y  font  bien  comportés  ;  enforte  qu'on  voit 
jufqu'à  des  Intendans  élus  Maires  des  Capitales  dé 
leur  Généralité.  Du  moins  on  fait  que  M.  Dupont  à 
Metz ,  M.  de  Balainvilliers  à  Montpellier  ,  ont  eu  là 
majorité  des  voix  pour  éàx.  A  Lille,  il  ne  refte  plus 
qu'à  procéder  à  l'éleflion  des  Notables.  Vendredi  der- 
nier ,  M.  Sacleu  a  été  proclamé  Procureur-Syndic  dé 
la  Commune,  &  M.  Wayiiiel-Roilzé,  fo'n  Subftiiuti. 
L'un  &  l'autre  foiit  Avocats;  {Extrait  de  ta  feuiïïê  di 
Flandres.  ) 

Extrait  d'une  Lettre  de  Saiffons ,  te  17  Février, 

Votre  Fèiiillé ,  Monfieur ,  accueillie  dès  fa  naiffance  , 
eft  lé  dépôt  des  vérités  patriotiques  ;  je  me  hâte  de  vous 
prier  d'y  inférer  l'article  fuivant  :  .1 

Lé  I  i  Février  il  a  été  rendu  à  l'JJJcmbtée  Nationale 
un  Décrè^  dont  le  préambule  eft  ainfi  conçu  :  Un 
Menére  dû  Comité  de  Conflitution  a  propofé  un  projet  de 
Décret  relatif  aux  troubles  Jurvenus  en  la  ville  de  SûiJJons , 
concernant  la  fixation  des  Journées  de  travail. 

Jamais  il  n'y  a  eu ,  à  cette  occafion ,  le  moindre 
trouble  dans  cette  ville.  Lé  Comité  dç  Çonftitution  à 
été  mal  informé;  il  n'eft  pas  une  ville, du. Royaume 
bù  lé  Décret  de  l' Affemblée  Nationale  ait  été  plus  ref- 
peélé  relativement  à  la  difpofition  qui  confère  aux 
Municipalités  le  droit  de  faire  cette  fixation  des  jour- 
nées de  travail.  ■      ■  ■'. 

Depuis  le  commencement  des  Affemblèes  à  Soif) 
fons,  c'eft  fous  les  formes  refpeélueufes  d'un  yw.u, 
que  les  ttois  Diftriéls  ont  demandé  la  réduftion  de  la 
taxe"  des  journées  à  iz  fols,  fixée  à  îo  fols  parJ'a 
Municipalité;  parce  que,  d'après  cette  fixation  ,  ifur 
1406  Citoyens ,  plus  de  500  étoient  privés  des  droits 
de  Citoyens  aftifs.Nul  trouble,  nul  mouvement  même 
n'a  accompagné  cette  récla.iiàtion ,  &  la  diverfité  d'o- 
pinions, fur  cet  article,  n'a  point  altéré  la  paix. 

Nous  étions  à  la  veille  de  nommer  un  M^ircjmais 
on  a  fufpendu  l'aélivité  des  É>iftri£ls  pour,  vérifier 
les  liftes  dés  Elefteurs  &  des  Éligibles,. d'après,  la 
fixation  à  12  fols,  convenue  entre  la  Municipalité  & 
lÈS  trois  Difttiâs.  Un  de  vos  Abonnés. 


ADMINISTRATIQN.      ;■ 

Cour  du  G HJt*£ii)Ei'B'»i  Pa k>iw 


Le  18  Février.  Ce  Tribunal-s'eft  affemblè  i  huit  héiires 
du  matin  pour  le  jugement  du  procès  de  Favras.  Le 
Rapporteur  a  fait  de  nouveau  la  lefture  dp  toutes  les 
pièces  de*" cette  affaire  prodtiites  avant  le  dernier  juge- 
ment ;  il  a  aufli  fait  leÀure  des  pièces  de  la  nouvelle 
information  .l^ni  depuis  a  eu  lieu. 

Favras  a  été  mandé  &  interrogé  fur  tous  les  faits 
à  lui  imputés;  il  a  mis  beaucoup  de' tranquillité  &  de 
fermeté  dans  fes  réponfes ,  a  protefté  de  foii  inno- 
cence, a  fiipplié  fes  Juges  de  vouloir  bien  érttendre 
les  témoins  qu'il  avoit  à  pTOpofer  pour  fa  juftification  ; 
il  les  a  même  tellement  préffés ,  qu'ils  fe  font  déter- 
minés à  aller  aux  opinions  pour  ftatuer  fur  fa  démande, 
qui  ne  lut  a  point  été  accordée. 

M.  le  Procureur  du  Roi  a  perfifté  dans  fes  preinîères 
conclufions  ;  il  a  dit  que  les  nouveaux  témoins  entendus 
ne  déchargeoient  point  l'accufé ,  qu'il  voyoit  dans 
leurs  dépofitions  un  rapprochement  de  dates  &  d'épo- 
ques propres  à  le  confirme»"  d«ns  les  motifs  qui  avbiéïit 
déterminé  fes  jpremiéres  conclufions  ;  qu'un  dés  fçi- 
proches  de.  l'aCcufé  contre  M.  Mbrel ,  étant  que  fa  dèr 
nonciation  étoit  payée  par  la  Commune  dé  Paris  ,  la 
dépofition  de  M.  Maflbn  de  Neuville  fàifoit  toiiÂer 
ce  reproche ,  puifqii'on  y  lit  que  la  dènonciatron  dé 
M.  Morel  avoit  précédé  d'un  mois  l'époque  à  laquelle 
la  Commune  dfe  Paris  avoit  prô'btamé  146010'  liV.  de 
récompenfe  aux  dénonciateurs  de  faits  fttffifamn^ent 
prouves. 

Après  ces  conclufions,  M.  Thilorier  a  plaidé  une 
féconde  fois  la  caufe  de  Favras  :  nous  nous  plaifons 
à  rendre  à  M.  Thilorier  la'  juftice  qUe  méritent  &  le 
plaidoyer  &  la  manière  dont  il  a  été  prononcé  ;  auifi 
fes  efforts  ont-ils  été  applaudis,  mais  n'ont  point  eu  dé 
fuccès.  M.  de  Gormeré  ,  frère  de  l'accufé, a  eiltrepris 
fa  défenfe:  on  auroit  defiré  peu^êtré  qu'il  eût  étayé 
fes  raifons ,  quiiont  paru  foibles ,  par  cette  éloquence 
du  cœur  qui  iitérefle  toujours  pour  celui  qui  pdrle , 
&  qdi  ne  nuitl  jamais  à  celui  en  faveur  de  qui  Ton 
parle.  M.  Thilorier  a  eticOre  repris  la  parole:  enfin, 
après  une  féance- dé  li  héiires  &  dé  5  heures  d'opf- 
nions ,  la  Cour  a  rendu  ,  à  minuit ,  par  l'organe  de 
At  le  Lieutenant-Civil,  le  jugement  que  nous  avons 
rapporté  hier. 

Du  ip.  Ce  jugement  a  été  lu  à  Favras  à  1 1  heures 
du  iriatin  ;  il  l'a  écouté  debout  &  Èrvec  calme  ;  il  en 
iuterrompoit  firaplement  la  leSurë  i(  chaque  chef  d'aç- 
cufation  ,  en  difant  cela  n'eft  pas  vYai  :  cela  éflfaux  :  cela 
■n'eft  pas  prouvé  au  procèii 

Là  léélure  achevée ,  M.  Qiiatrémêre  l'a  exhorté  à 
profiter  des  fecours  que  lui  offroit  la  Religion  ,  &  lui 
à  dit  quelques  paroles  de  cohfolation  auxquelles  il 
n'a  répondu  que  par  deS  reproches  fur  l'injuftice  du 
"Tribunal  qui  le  condamnoit  ,  &  contre  les  fcêlérats 
qui  s'étoient  portés  fôs  accufateurs  &  avoient  con- 


fommè  fa  perte  en  vue  du  plus  fordide  intérêt  ;  il  a 
demandé  M.  le  Curé  de  S.  Paul  pour  confeffeur. 

Avant  qu'on  lui  lût  fon  jugement ,  un  guichetier 
s'eft  préfentè  pour  le  dégrader  &  lui  arracher  la  Croix 
de  S.  Louis  ;  Favras  s'y  eft  oppofé,  &  a  prétendu 
qu'un  Militaire  ne  pouvoir  être  dégradé  que  par  un 
Militaire^  Un  folda't  qu\  fe  iroiTvoît  là,  lui  a  arraché 
fa  Croix  &  l'a  ren\i{e  au  Greffier.     .    . 

M.  le  Cujé  de  Saint-  Paul' s'eit  tét'iti  avec  le  Patient 
jufqu'à  trois  heures;  alors  il  a.  été  flieaé  au  milieu 
d'une  Garde  nombréuft  &  d'a'rréfùillé  ithmenfe,  devant 
la  principale  porte  de  l'Eglife  de  Notre-Dame,.où,  d'iirie 
vorx  ferme:  &  tranquille  ,  11 'a  irfohihcé  lùi-niême 
l'Amendé  honorable  :  on  prétend  qu'il  a  ajouté  qu'il' fé 
réfignoit  àfon  fupplice  ,  mais  qu'il- Inr  étoit  i'iMpoffible 
de  pardonner  aux  fcêlérats  qui  l'avoieTi^  trahi. 

Gondtiit  à-  \i  Gtèvé ,  à  quatre  heures  mbiris  un  qiiarj 
il  eft  monté  à  la  Ville,  où  il  a  fait  un  teftainerit  de 
mort  qu'il  a  diélé  psndaiu  quatre  heures  ^  &  dont 
voici  les  détails.  .    -      - 

«Arrivé  à  l'Hôtel  -  de  -  Ville ,  il  a  été  amené  de- 
vant M.  Quatr«meri',' fon  Ra'ppdrféùr.  Ce  Magiftfat 
lui  a  demandé  s'il  avoit  quelques  déclarations  à-  faire 
pour . llacquit  de  fa  confcience  :  ri  a  répondu  qu'oui, 
qu'il,  alloit  s'expliquer,  8i  qù'ir  fe  croyoit  obligé, 
prêt  à  p'aroître  devant  Dieu,  &  de fubtr -un  jugement 
effroyable  qui  coiidamnoit  l'innocence ,  de  dire  :  «  que 
nf  en  Juillet  ,  ni  en  Septembre  ,.  ni  eu  Octobre"; 
(juand  il  s'àdreffa  à  M.  de  S.  Priéfl,  aucune  aftioni 
de  fa  part,  propos  ni  projets  n'avoient  pu  donner 
lieu  aux  foupçons  de  confpirations  abominables  qui  lui 
oiit  été  imputés  pour  enlever  le  Roi ,  détruire  .l'Af- 
feiïiblée  &  faire  périr  M.  BaiUy  ,  M.  Necker  &  M.  de 
la  Fayette;  qu'il  jtifbit'àucôntrairédeyant  Dieu  d'avoir 
blâmé  tous  ceux  qui  lui  pàrloient  de  pareils  projets  ; 
que  le  5  Oftobre,  fUr  là  dernaride  de  prefque  tous 
peux  qui  fe  ^trouvoient  dans  les  ap^artemens  du  Roi', 
&  av^nt  que  l'on  fût  pofitivement  fi  la  Milice  Na- 
tionale de  Paris  fe  rendroit  en  effet  à  Verfailles,  'A 
avoit  confenti  à  s'adreffer  à  M.  dé  S.  Prieft  ,  qui  étoit 
alors  dans  le  cabinet  du  Roi,  &,dont  il  eft  fortï 
pour  parler  ;  qu'il  lui  demanda  des  chevaux  pour 
aller  au-devant  d'une  grande  quantité  de  gens  en 
armés,  quiTènoiénr,  difoit-dn  ,  affiéger  le  château  de 

Verfailles  &  màffacrer  la   Famille'  Royale ;  qu'il 

aimoit  loti  Roi,  &  que  ce  feiitiment  doftt  il  étoit 
vivement  affeélé  ,  lui  faifoit  faire  alors  cette  demande  ; 
qu'il  n'avoir  ■  jamais  eu  la  volonté  .d'ertiployer  des 
iiiefures  violentes  coptre  les  chofes  nouvellement 
établies'  ;  qu'il  n'avoit  ni  penfions  ni  grâces  perfoiv- 
nelles  ;  qu'au  lieu  de  perdre  à  la  Révolution ,  il  ne 
pouvoir  qu'y  gagner  perfonnéllement. 

1»  Q.ii'à.  l'occafion -des  troubles  jjuî ,  au  mois  de  No- 
vembre, avoient  menacé  la  Ville  de  Paris  d'une  infûrrec- 
tion  nouvelle,  un  grand  Seigneur ,  attaché  par  état  à  là 
Cour,,  le  pria  de  paffer  che2S  lui  ;  que  ce'Seigneur.^ 
après  être  entré  dans,  uil  gratiddétail  dé  fes  craintes  re- 
latives à  la  perfonne  du  Roi ,  le  pria  de  s'empioyef 
pour  préferver  les  jours  de  Sa  Majefté,  qui  ,  lelon 
lui ,  étoient  dans  le  plus  grand  danger^  Il  lui  propof^ 
de  prendre  des  informations  dans"  le  t'àuxbourg  S. 
Antoine,  au  fujet  d'une  infurreâipn  qui  devoir  avoir 
lieu  ;  qu'il  lui  dit  y  connoiffam  fon  peii-de  fortune,  qu'il 
lui  donneroit  cent  louis  pour  l'aider  à  payer  les  dé- 
penfes  que  devoir  hri  <5ccafioriner  cette -reclitrche  ;  ce 
Seigneur  lui  ajouta  que  pour  lever  tous  fes  fcrupules 
à  cet  ég3i>d,.illes.^  remettrait  daiis  un  eiidroit  tjui 
ne  lui  pàroitfoit  pas  fufpeifl  ;  qu'il  lui  donna  rendez» 
vous  pour  lé  lendemain  dans  les appartemens  du  Roi, 
&  lui  remit  ^  en  fortant  du  Capinei  du  Roi,  ces  cent 
louis  en  deux  rouleaux  deving-cinq  doubles  louis  cha» 
cun  ;  que  ce  Sejgneut.iic  lui  dit  pgs  'direâemeni  qua 
cet  or  lui  étoit  envoyé  par  le  R.oi,  mais  qu'il  le  lui 
fit  entendre;  qu'il  ne  manqua  pas  de  prendre  les  infor- 
mations néceffaires,  &  qu'ayant  reconnu  que  s'il  y 
avoit  des  mouvemens  dans  le  Fauxbourg  S.  Antoine,' 
ils  n'étoient  pas  oonftdérables  5  il  en  avoit  rendu 
compte  à  ce  Seigneur;  que  ce  dernier  lui  dit  qu'il 
avoit  pris  de  mauvaifes  informations  ,  &  que  le  dan- 
ger du  Roi  étoit  toujours  très-imminent  ;  qu'excité 
par  ces  reproches,  il  retourna  de  nouveau  au  Faux-, 
bourg  S.  Antoine,  fe  mêla  dans  plufieurs  pelotons j 
&  entendit  qu'en  effet  il  devoit  y  avoir  du  tumulte 
&  de  l'infurréâion ,  &  qu'on  devoir  fe  porter  fur  le 
Château  des  Tuileries  ;  qu'exrêmemént  effrayé  du  fata- 
lifme  qui  nienaçoit  les  jours  du  Roi ,  il  rentra  chez  lui 
fout  effrayé..  Si  qiié^cé  fut  ce  même  jour  qu'il  y  ren- 
contra MM.  Morel  &  Turcatt. 

»  Il  s'eft  plaint  fort  amèrement  de  ces  deux  témoins; 
qui  avoient  toiiriié  contre  lui  les  intentions  les  plus 
frahches  &  les  plus  loyales;  il  a  dit  qu'il  leur  parï^ 
donnoit ,  &  fouhaitoit  que  Dieu  en  fît  autant....i...,.é' 
qu'il  avoit  revu  depuis  ce  même  Seigneur ,  qui  lut 
dit,  en  préfence  d'un  témoin  ,que ,  Dieu  merci ,  fes  alar- 
,mes  commençoient  à  ceffer;  que  le  Roi  ne  tarderoit 
:point  à  recouvrer  fon  autorité  légitime ,  fans  aucune 
<:rife  ni  convulfion  populaires  ;  qu'il  ne  s'agiffoit  pour 
cela  que  de  faire  un  Connétable  &  un  Commandant 

de  la  Milce  de  Paris que  s'érant  préfentè  depuis 

chez  ce  même  Seigneur ,  il  l'avoit  prié  de  ne  plus 
rétourner  chez  lui ,  attendu  qu'il  étoit  fufpeél.  Il  a 
terminé  fon  difcours  par  plaindre  les  égareniens  de  la 
Jufiice ,  qui  aVoit  été  trompée  pSr  des  bruits  accrédités 
^ar  le  Peuple.  Il  a  prié  M.  lé  Cliré  de  S.  Paul  de  fa 
ichargér  de-  l'inhumàriou  de  fon  corps.  Il  a  recommandé 
fa  mémoire ,  fa  femme  &  fes  eiîfenS  à  èeux  qui  étoietit 
là ,  &  les  a  priés  d'accorder  quelque  eftime  à  une 
viftime  infortunée,  qui  mouroit  dans  les  fentimens  de 
l'attachemeiit  le  plus  inviolable  à  fon  Roi  &  à  fa 
Patrie.  Il  a  defiré  que  la  souvelle  Conftitutian  Fran- 


■çplfe  (ôt  pour  <bn  bonhauf.  Après  eêttô  dèpo^brt'J 
iVf.  Quatremere  l'a  fommé  de  déclarer  le  nom  de  ce 
grand  Seigneur  ,  &  ceux  qlii  dévoient  occuper  les  plar 
ces  de  Corinétable  &  do  Commandant  de  1«  Milice.de 
Paris.  Il  a  refiifé  de  les  nommer.  Il  a  pori^^u  gibfît 
h  fermeté  qui  a  accompagné  ipusfes  difcours  ,  &  dont 
ce  pays-ci  offre  peu  d'exemples»,  Il  a  harangué  le  Peuple 
au  moment  fatal,  &  les  pieds  fur  l'échelle  ,  il  a  j)i;is  lia 
nouveau  Dieu  &  le  Ciel  à  témoins  de  fon  ijinowncei 
Sa  famille  eft  venue  réclamer  fon  corps,  qu'elle  ai 
feit  tranfporter  au  Ueu  ,de,fon/doniicikî,  po*r  1«  fiire 
inhumer  dans  la  Paroifle' d^  S.'ï'aui.  ■  ...■■,-, 

'■■    .,      /.'.■.       ,  ,,    ,        ,;.::'_;,,,    .n.;^   ;■,:....■  t.U^>*^ 

L  I  V  R  E  s    s  Ô;  t?  Y  E.  A  U  t.''      \ 

■Efpr'u  deS' , Stances-  des  ÈtaU-G-^néraux,-tidtitinitii 
l'extrait  des  Difcours  y  Motions  i  Débats,  EVérreméris 
&  Décrets  de  l'Assem^ée  NIationale  ;  &  TsBIâail 
analytique  &  raifonné  dés  Journaux  rédigés-  •jJSt 
MM.  de  Mirabeau ,  Ràhaud  de-  -StiiM-Etitfinf^  -àStàëW^- 
jnent  connu  fous  le  nom  àsi&.  U  Hoiiy  de  Sauk/ievi'éttif-, 
&  de  celui  intitulé!  le  Point  du  Jour ,  par  M.  SarrHe  'di 
Vteuzac ,  avec  les  Décrets  Conftituiionnels  fanflionnés 
par  U  Rai.  A  Paris,  delTmprimerie  de  Monsieur, 
chez  Barry ,  LibràirS,i  li  Coriftitutionf  rançoife,  rue 
des  Quinze-Vingts ,  au  coin  de  celle  de  Rojian,  mai- 
fon  da  l'Oifèliér,  N°  59,  a  l'ën'tré-fol;  &à''Dj)bn, 
^hez  Siddiilt,  Libraire,  Place   Royale. 

Ce  Tableau  (pour  nous  fervir  de  l'expreflron' ds 
VEditeur  )  peut  être  regardé  comme  une  Table  arta-, 
fytique  &  raifonnée ,  qui  tieBdi"*  fôiivenf  lieudes  Jôuiff 
nailx  ci-dèffus  indiquéj'à-céu»  qui' en  faYdiént  proprié- 
taires, &  qui,  dégagé  de  toutes  réflexions,  ne  prê- 
femera  jamais  qu'un  ©["dré  de"  date  auquel  tout  Lec- 
teur pourra  recourir  à  fon  gfé. 

N.  S.  Les  perfonnes  4"''  ^2  feront  InfcrireàuX 
adréffeS' indiquées ,  éprouveront  une  diminiitilétt  fur  lé 
prk'fi?é  par  le  Profpeâùs  ;  dîiiiinution  qiie- celles  qUi 
n'auroient  pas  donné  leur  parole  pour  la  fuite ,  ne  pour- 
fjsnt  pas  Èfp'érér.  Ori  «e  paiera  qu'en  recevant  chaque 
^ivrvfon.     .  i     .' 


y  À  RI  ÉTÉS. 

j4u  Rédacteur, 

.;  Fetfuadés  que  la  Soûvcrà^eté  parlementaîrë  '&  là 
FuilTance  cléricale  font  la  fauve-garde  du  PoùVoiè 
exécmtf.&delafoùveraiileté'delà  Nation, MM.  dï:.';....l 
&rAbbé  M«.y  tédigemeii'cè  monient  une  Adreffe  fbùé 
le  titre  d'Adrejfe  du  Roi  aux  Provinces,  qui  doit  y  être  ré- 
pandue ~àveo  profufioh'.  Nous  nous  hâtons  d'inférer  dans 
yotre-JàijnJal  l'annonce  de^cette  œuvre  patriotique.  En 
uifanrconnoître  d'avance  dies  Auteurs  qur,  par  modéftie, 
|)tturr6iéntfe  couvrir  dû  Voile  de  Panonyme,  nousaffu- 
rons  le  fuccès  de  cet  Ouvrage  ,  nous  fixons  le  degré  dé 
Confiance  qu'il  mérite,  &  nous  croyoïis  acquérir  des 
droits  à  la  reconnoiflance  de  nos  Cohcitoyens' &  à 
f «lie  de  MM.  d'E...„..l&  l'Abbé  M...y. 
;.  Si  cette  Adreffe  pâroît,  elle  prouvera  que  lioui 
ïùons  bien  informés  :  fi  elle  né  paraît  pdint,  îibtre 
Ifidiforétion  n'aura  pas  été  fans  fùccès. 


\         VA  V  IS    D  L  V  E  RS. 

Il  vient  de  fe  former ,  foiis  le  nom  de  Cercle  fpcial , 
un -nouvel  Etabllffeinëiît'qûrmèrite  d'être  dimngué 
ie  cette  foule  d'affociatmns  qid  font  imprimer  des 
Feuilles.  Une  Bouche  de  fer ,  placée  en  dehors  d'une 
Boutique  ,  rue  du  Théâtre  de _hi  Nation  ,  reçoit  tous 
les  Avis,  Lettres,  Mémoires  ou  Réelamations  qu'on  y 
jette.  Par  ce  moyen  ,  ceux  qui  veulent  dévoiler  des 
abus  en  gardant  f  incognito  ,  en  font  affurés.  Le  Chef 
ile  l'Ëntreptile  a  feul  la  clef  de  U  Caiffe  avec  laquelle 
la  Bouche  comtnunique ,  &  ranVoic  la  lettre  dans  les 
vingt-quatre  heures,  lorfque  l'Auteur  veut  retirer  les 
tracis  de  fon  Ouvrage.  La  boîte  s'ouvre  une  fois  par 
jour ,  en  préfence  du  Cercle  focial ,  &  l'on  fait  impri- 
inér  ,  fous  le  titre  de  Boi;che  de  Fer ,   le»  morceaux 

tes  plus  faillans  &  les  plus  utiles.  On  doit  déjà  à  cet 
stabliffement  des  détails  trés-curieux  fur  l'affaire  des 
Gardesdu-Corps ,  une  lettre  de  M.  de  Condorcet ,  & 
d'autres  Articles intéreffans,  imprimés  dans  les  premières 
Feuilles. 

.  Cette  efpèce  de  cenfure  publique  ,  bien  différente 
de  la  cenfure  Royale ,  eft  un  des  plus  fûrs  garant  de 
la  Liberté  ,  puifqu'elle  offre  à  chaque  individu  les 
inoyeiis  de  faire  connoitre  les  abus  qu'il  découvre  , 
fes  projets  d'amélioration ,  &  en  général  l'opinion  pu- 
blique contre  laquelle  ort  voudroit  en  vain  s'élever. 
Il  eft  inutile,  je  penfe,  de  faire  obferver  que  la  boîte 
s'buvrant  en  préfence  de  bons  Citoyens  &  de  gens 
éclairés ,  les  Ecrits  calomniateurs  &  fédiiieux  feront 
rejettes;  ce  n'eft  plus  Liberté  que  pouvoir  faire  lé 
mal.  Retnier. 
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M.  TreiUiard  préfeilte  ,  comme  devant  faire  fuite 
aux  articles  décrétés  hier ,  le  projet  de  Décret  fuivant  : 

u  Les  Frères  lais  ,  donnés  ou  convers  qui  auront 
fait  des  voeux  folemnels  ,  &  qui  voudront  fortir  de 
leurs  Maifons,  recevront  annuellement  ,  à  compter 
du  jour  qui  fera  inccffamment  réglé  ,  300  liv.  jufqu'à 
50  ans ,  400  liv.  jufqu'à  70  ans  ,  &  500  liv.  après 
70  ans ,  lefquelles  femmes  leur  feront  payées  par  quar- 
tier &  d'avance. 
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M.  te  Comas.  Lés  Frères  Donnés  fle  font  pas  de  : 
vœux;  ils  donnent  une  fomme  déterminée  à  un  Mo- 
naftère,  'à  condition  qu'il»  y  refteront  toute  leur  vie. 
Vous  devfi*  cependant  les  dédoriimager  de  ce  facri- 
fice.' On  trouvera  peut-être  le  dédommagement  porté 
dansile  projet  de  Décret , tropconfidéfablc :  malscon- 
fidérez  leur  yieilleffe ,  &  ne  Craigne!*  pas  ime  longue 
furchatget  Je  propofe  uiT  léger  clïançemem  daui  la 
rédaftion.  <c  Les  Frères  lajs  ou  conv.cr.s  qui  auront 
fait  dès  Jirœuii  ■  fo.lemnels ,  «inft  que-  les  Frères  donnés 
qui'irapporjlerontile  contrai  authentiqii(^  de  leur  enga- 
geinentj.recevrortB  annuellemenf.yilsfcirtent  de  leurs 
Maifons  ,  à  compter  dti  Jour  qui  fera  inceiTamment 
•réglé  ,..3 00;  liv.- jusqu'à  50  ans  V4b6liv.  jufqu'à  70 
ans-,  &  yoo  Itw  apréV7o  ans,  lefquttleS'fiipitiefliUr 
feranifpayées'Ijar' <fii*t'er  &  d'aviuitsr.     ■'",'  ":      '' 

Cet:  article  aiUfi  rédigé,  eft- déct^été.. 

Af-/e'^<w«(^:pi!opofe  d'ajourer ,  après  tetre  expref- 
fion  du  premier  Décret  rendu  hiei' ,  «  &  ceux  qui 
ne  feronr^BS"  pôtiiivus  dé Bénéfifces »  ,  ces  mots.u  le 
fort!  de-toiis' feKa  le 'même  ».  Ce  chaiVg'ement  eft., 
dit-il ,  <lan9  l.'efprit  de  l'Affeinblse.  •    ' 

Cttte  addition  eft  adoptée. 

i}'^'^^"'^'"''^-  En  permettant  auxRellgiaiBt  de  fortir 
des  Cloîtres,  vous  n'avez  pas  entendu  pçtter  le  trouble 
dans  les  familles.  Le  Comité  eccléfîaftîqiie  vous  propofe 
en  conféquence.le  projet  de  Décret  fuivant  : 

«r  tés  Religie'ux  qui  foitiront  de.îeiir  Maifon ,  n'en 
refteront  pas  moins  incapables  de  toutes  fucceffions 
&  difpofiijons  entre-vifs  &  teflamentaires  ;  ils  pour- 
ront feulement  recevoir  des  penftons  ou  rentes  via- 
gères II.     "  ■ 

M.  JVtbugiris  de  Roquefort  àeiti^nàe  qu'on  accorde 
aux  Religieux  la  faculté  de  profiter  des  difpofitions 
tefbmentàirés  de  toutes  autres  perfonnes  que  de  leurs 
parens. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  L'es  motifs  de  l'incapacité  qui 
avoit  été  prpnoncée  contre  Tes  Religieux ,  font  la 
crainte  que  les  fortunes  ne  s'accumiilent  dans  les 
Cloîtres,  &  qu'aînfi  des  biens  trop  confidérables  ne 
foi'ent  enlevés  a  la  circulation.  Vous  devez  maintenir 
ânyôurd'hui  celte  incapacité  ,  pour  ne  pas.  troubler  les 
familles  ,  pour  affurer  les  efpérances  fur  lefquelles 
beaucoup  d'engagemens  ont  été  contraéiés  ;  mais  il  faut 
prévoir  tous  les  cas  ,&  je  propofe  d'excepter  les  cas 
où  il  ne  fe  trouveroit  auc^n  parent,  &  oij  les  Reli- 
gieux fécùlarifés  feroient  en  concurrence  avec  le 
■fifc.  ■■    ■•  •  -  • 

M.  le  Camus,  tes  Religieux  pouvoient  recevoir  des 
libéralités. j  foit  par  des  legs,  foit  par  des  donations. 
On  dbit'  leur  lïiffer  cette  faculté  .hors  du  Cloître; 
mais  il  faut-Jeiy- refufer  tout  droit  de  fuccéder  à  titre 
miiverféi." •   ' 

A/.  Martineau.  Votre  Décret  ne  doit  avoir  d'aijtre 
objet  "que  de.  fte. pas  détruire  les  arrangemens  faits 
dans  la  famille  des  Religieux;  maisil  ne  peut  ôter 
aux  Religieux  fécùlarifés  le  droit  de  fuccéder ,  s'ils 
font  feuls  héritiers  de  leurs  pères.  Il  faut  leur  laiffer 
la  plénitude  de  tous  les  droits  de  Citoyens  aâifs  -, 
tant  quç  l'ejçerciçe  de  ces  droits  ne  peut  nuire  à  aucun 
individu.  Ce  feroit  inutilement  que  vous  les  décla- 
reriez incapables  d'hériter,  s'il  leur  eft  poffible  d'ac- 
cepter des  donations  teftamentaires  &  entre-vifs.  Un 
des  motifs,  du  traitement  que  vous  leur  accordez ,  eft 
l'impoffibilité  de  fuccéder  cotïéurremment  avec  leurs 
frères  ;  il  ne  faut  pas  leur  donner  une  facuhé  qui 
équivaydroit  à  la  fucceftibilité.  «^  M.  le  Camus  propbfe 
un  article  rédigé  dans  cet  efprit. 

M.  Bauchi.  Je  m'élève  contre  la  propofition  par 
laquelle  M.  le  Camus  refufe  feulement  aiix  Religieux 
le  droit  de  fuccédîr.à  titre  univerfel ,  fnais  leur  accorde 
celui  de  fuccéder  à  titre  pardculier.  Tous  les  Députés 
des  pays  tle  Droit  Ecrit  fe  joindront  à  moi.  Dans 
ces  Provinces ,  on  peut  donner  les  troi»  quarts  de 
fes  biens  à  titre  particulier. 

M.  l'Ahbé.,.i .-Siyous  .ôtez  le  droit  de  fuccéder 
3UX  Religieux  que  vous  rendez  à  l'état  civil ,  vous 
êtes  en  contradiâion  avec  vous-mêmes  ;  vous  faites 
une  Loi  qui  créera  des  prévaricateurs  ;  vous  faites  une 
Loi  contraire  à  la  nature.  Le  père  ne  pourra  pas  dif- 
pofer  en  faveur  du  fils  que  vous  lui  avez  rendu,  il 
ne  pourra  pas  améliorer  le  fort  de  ce  fils ,  augmenter 
fa  fortune,  fi  des  infirmités  accroiffent  fes  befoins. 
Vous  accorderez  la  faculté  de  recevoir  des  penfions  ; 
mais  voulez-vous  forcer  ce  père  à  dénaturer  fon  bien  ? 
Je  propofe  de  décréter  que  jamais  un  Religieux  fé- 
cularifé  ne  pourra  hériter  ab  inieftat  ,  mais  à  teflato. 
Alors  vous  nîavez  plus  à  craindre  de  troubler  les  fa- 
milles, &  vous  affurez  les  droits  de  la  nature. 

M.  Target.  U  y  a  deux  manières  d'envifager  la  quef' 
tion  :  fous  le  rapport  du  principe  &  fous  celui  de  la 
tranquillité  de  la  Société.  Sous  le  rapport  du  principe, 
vous  leur  accordez  tous  les  droits  civils  ;  fous  celui 
de  la  tranquillité  publique  ,  il  faut  diftinguer  les  fuccef- 
fions &  donations  direéles  des  fucceffions  &  donations 
collatérales  ;  je  ne  crois  pas  que  des  efpérances  puiffent 
être  fondées  fur  des  fucceffions  collatérales  qui  peuvent 
échapper  à  tout  le  monde. 

M.  Prieur.  Dans  le  traitement  des  Religieux  fécù- 
larifés ,  vous  avez  fait  entrer  la  perte  du  droit  de 
fuccéder  ;  vous  pouvez  donc  fans  injuftice  continuer 
cette  incapacité  ,  foit  en  ligne  direfle ,  foit  en  ligne 
collatérale  ;  mais  vous  devez  conferver  aux  Religieux 
la  faculté  de  recevoir  ,  par  des  difpofitions  bénévoles, 
des  penfions  alimentaires  &  modérées. 

On  ferme  l,i  difcuffion. 

La  priorité  eft  demandée  pour  l'avis  du  Comité. 

M.  Friteau.  Le  projet  Ai  Comité  renferme  un  vice 

do  rédaftion  infupportable.  jl  n'y  a  en  France   que 

deux  manières  de  fuccéder  ,  des   difpofitions   tefta- 

I  mentaires  &  d«t  donations  entre ^ vifs;  vous  les  prof- 


Çrivez  a  1  égard  des  Religieux,  &  VOUS  pc-meite* ce- 
.  pçndant  qu  ils  reçoivent  des  penfions  &  des  rentes 
viagères.  J'adopte  l'avis  de  M.  le  Camus. 

L'Aflemlilie  délibère  &  accorde  la  priotitêàravis  du 
Comité,  ,     -  -  .    . 

M.  de  Cujline.  Il  me  paroît  impoffiblc'-que  vous  ne 
faffiezpas  une  excepiipn  en  faveur  des  Religieux  qui , 
n'étant  pas  engagés  dao»  les  Oidres ,  rentrerout.dans 
le  monde  &  voudront  fe  marier.  -:    .j-  u./ 

,  M.  Dupon.  On  a  préfenté  dans  la  difcuûîotv'de» 
opinions  dont  quelques  -  unes  doivent  .former  des 
amendemens.  Je  propofe  d'ajouter  au  projet  du  C6- 
miré ,  1°.  que  les  Religieux  fécùlarifés  reiifreni  dans 
tous  leurs  droits  civils  &  politiques  ;  2°.  qu'ils  peu- 
^venr  fuccéder  en  ligne  direfle,  s'ils  font  fils  uniques  ; 
"3.  qu'ils  peuvent  fuccéder  aux  pcrfonpes  qui  leur 
■fdnt  étrangères.  •  '^,    i     ..      '. 

M.  Populus  demandera  que'fiipn  prèal'a'ljle,  Yur  toii» 
lesamendemens.     '  '    '-■-*■     ;      '    _^:_     _' 
<     On  propofe  la  divifion' de  cette  q|ief{i<jn.  —  Cette 
pr.opofition  eft  reje.ttée, •  ,   •  ,■  :  . 

•  L'Aflfembl^e  décidé  qu'tt  n'y'  a 'pas  l'teû'à  délUs,ér^r 
fur  les  amendemens.  ...  , 

On  demande  rajourncmerit.  —  \\  eft  rejette* 

I''g|'t'cle  eft  adopté  tel  qii'il  a  été'  préfcnié  par,  idi 
TT-eiffiard  ,  au  nom  du  Comité  Eccléûaftique.       ;  ,; 

LeProjet  de  Loi  fur  les  moyens  de  ramener  ij» 
tranquillité  publique  eft  à  l'ordre  du  jour.  '.  \. 

M.  Bamave.he.  Comité  de ,  Conftitutlon  s'eft  pro- 
pofe ,  dans  le  Projet  de  Loi  qu'il'  vous  préfente ,  4e 
découvrir  les  moyens  de  maintenir  la  tranquiliité  pu- 
blique. A-t-il  rempli  cet  bbjei  >  C'eft  ce  que  je'  ne 
penfe  pas.  Je  laifîb  à  d'jiiires  k  foin  d'anajyfcr  ce 
Projet,  &  d'examiner  fes  dtfauts  de  détail  ;  je  confi- 
dère  cette  Loi  fous  un  feul  point  de  vue.  Èft-eile 
propre  à  ramener. la  tranquillité  publique,  ou  .bien 
a-t  elle  une  tendaiice  direftement  oppofée  au.  butqae 
fes  RedaCleurs  ^  fe  font  propo'fi  ?  D:ins  ma,  manière 
•'^  *0'r,  elle  efî  propre  à  faire  naître  l'anarchie  ;  & 
voici  comment  je  raifonné  :  le  Coir,ii;é  accorde  aux 
Officiers  de  Juflice ,  comme  aux  Officiers  Municipaux  , 
le  droit  de  requérir  le  fecours  des  Troupes.  Ri^çiji  ne 
me  femble  plus  vîcieux^  car  fi  la  Liberté  publique 
exigé  .qiie  les  Pouvoirs  ne  fpient  pas  concentrésç^aijs 
une  même  main  ,  la  même  Libcrié  exije  que,  des 
puiffances  homogènes  pe  fqlent  pas  réparjiÊS.  daijs  dçs 
mains  différentes.  Vous  recp.nnoiliez.te  principe,.,^ 
la  Loi'propofée  s'en  .écarte  effcntiellemén't.  .EjiT! 
n  eft  -  ce  pas  s'en  écarçer  ép  effet  que  de  remette 
entre  les  mains  des  Officiers  de  Jiîiiice,  le,  pou-VrOir 
de  requérir, la  force  armée  ?  L'Officier-  dè^-juftice 
ne  peut  recourir  à  la  force  armée,  quç,  pour  protégé 
1  exécution  de' fes  jùgfmens.  Dans  les  cas  de  troubles, 
il  li'apas  jugé,  &  là  où  s'arrêient  les  fonttipiii  d^i 
Juge,  là  auffi  s'arrête  le  droit  que  lui  accorde  la  Loi 
de -requérir  le  fécours  des  Troupes.  S'il  va.pluç,  Içjn 
il  empiète  fur  le  Pouvoir  municipal.  La  nouvelle 
GOnftitution  vient  d'établir  de  nouvelles  Municipalités,; 
&  comme  on  dolipréfuiner  que  les  nouveaux  .0©. 
ciers  Municipaux  feront  attachés  aux  noiweaux  prin- 
cipes, on  peut  craindre  que  les  Officiers  de-jJ^Uiçegni 
ne  font  pas  établis  dans  le  nouvel  ordre  font  encore 
attachés  à  l'ancien  état.  Accorder  aux, uns  &  aOx 
autres  la  difpofition  du  inènie  pouvoir,  e'eft. mettre 
la  même  force  entre  lés  niaiqs  de  deu^  piNffinces  ri- 
vales. Vous  concevez  ai^fément  les  dihg,'.fj.qur.p;;(i^§(jt 
réfulter  de  cette  rivalité.  Jfeconclus'cfe  cei'obfiîrivadjing, 
que  les  Officiers  de  Jijfiiiie.ne  peuvent  pas,  danj^les 
cas  de-  troubles,  axolr Je  liroit  de  reguérir  la  fôr;*^ 
armée.  "  '  1       • 

Je  paffe  à  un  fécond  ôb;et.  Selon  votre  Cornifté  ; 
dans  le  cas' oîi  les  Ofnc;.ers  Municipaux,  refufcrôi^fat 
de  requérir  la  force  armée,  quatre  Notables  peuv^gt 
faire  cette  réquifition.  Mais  a-t-on  bien,  rèflécl-y.;  aux 
conféquences  de  cet  article,?  Dans  les  momens  d'àt- 
troupemensou  de  troubles,  le  Confeil  Municipats'af- 
femblera  ;  il  fera  compofé  des  Officiers  Municipaux 
&  des  Notables  ;  s'il  réfulte  de  la  délibération  qu'il 
ne  faut  pas  req~ùérir  la  force  armée,  &  que  quatre 
Notables  demandant  cefte  réquifiiion,  foient  a.utotifés 
à  la  faire  eux-mêmes ,  affurément  cjeft  accorder  à  ^ 
iilidorité  l'empire  fur  la  majorité:  les  dangers  .de  cet 
eitipire  font  faciles  à  concevoir.  Si,  au  contraire,  Iqs 
Notables  fe  foumettent  à  la  délibe-ration  du  Confeil 
Municipal,  votre  Comité  autorife  à  leur  défatlt.  huit 
Citoyens  éligibles  à  requérir  la  force  armée.  Il  fuffit 
de  réfléchir  un  inflant  à  cette  propofition  pour  la  re- 
jetter  immédiatement.  Une  affemblée  peut  être  nom.- 
breufe  fans  être  criminelle:  huit  Citoyens  peuvent,' 
par  des  intérêts  particuliers,  défapprouver  les  motifs 
dé  cette  affemblée  ;  &  delà  ,  deux  inconvéniens.  Si  la 
force  armée  ,  requife  par  les  huit  Citoyens  éligibles., 
obéit  à  cette  réquifition ,  penfez  vous  que  l'attroupe- 
ment foit  difpofé  à  fe  diffiper  ?  i>i ,  aux  termes  d« 
projet  de  Loi ,  les  Officiers  Municipaux  ordonnent  aux 
Troupes  de  fe  retirer  ,  &  gue  les  Troupes  n'obéilîènt 
pas,  l'autorité  miinicipale  eft  compromife  ,  &  ce 
refus  fait  couler  des  torrens  de  fang.  U  eft  donc  évi- 
dent que  la  Loi  qui  vous  eft  propofée  pour  affurer 
la  paix,  peut  occafionner  le  défordre;  il  eft  donc 
évident  qu'elle  affoiblit  les  moyens  confiés  à  la  Mu- 
nicipalité ,  au  lieu  de  les  fortifier  Le  Comité  ne  s'eft 
point  attaché,  comme  ilTauroit-dù,  à  la  reCponfibilité 
des  Officiers  Municipaux.  Il  proucp-fî  d  ux  peines 
vagues  &  infuffifantes.  Les  Officiers  Mnnicip.iux'qui 
n'arrêteront  pas  les  troubles  p:r  les  moyens  qui  Itur 
font  confiés  ,  en  feront  quittes  pour  h.  perte  de  leur 
etnploi  &  l'interdiélion  de  toute  fonélion  d'Ajminif- 
tration  publique. 

Il  eft  un  feul  cas  où  les  Notables  &  les  Citoyens 
peuvent  requérir  la  ferc«  publique  ;  c'eft  celui  où  les 


Officiers  Municipaux  feroieirt  environnés  dans  1  H6tel- 
^e-ViHe  -&  privés  âe  leur  liberté  ;  alors  les  Officiers 
Municipaux  fe  trouvent  dans  l'impoffibiliié  phyfique 
<l'ufcr  des  moyens  qui  fonrà  leur  difpofitioti ,  &  cette 
.împoffiUUté  ne  pent  donner  lieu  à  aucune  peine. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  d'aller  plus  loin  ; 
ces  feules  obfervarioas  rte  femblent  prouver  affez  com- 
bien eft  infuffifante  &  dangereufe  la  Loi  propo'f  . 
^  je  conclus  à  «e  que  votre  Comité  (bit  invite  a  i  oc- 
cuper de  nouveau  de  cet  objet. 

M.  h  ChapeRtr.  S'il  s'agiffoit  de  répondre  aui  ob- 
'«Ûions  mil  \iennent  d'être  faites  contre  le  projet  de 
héettx  mii  vous  a  été  préfcmé  par  votre  Comité  de 
Conaiftuion  ,  j'atttndrois  ,  pour  prendre  la  parole, 
^q^ie  toutes  le»  autre»  objeaioiis  ppffibles  euffent  auffi 
été  articulées.  Mais  pénétré  du  dçfir  de  hâter  votre 
Délibération  ,  &  de  ne  pas  vous  faire  perdre  un  tems 
précieux,  je  dois  vous  faire  part  des  changemens que 
fai  faits  au  projet  de  Décret  qui  vous  ert  fournis  : 
•{•ai  communiqué  au  Comiii  cette  nouvelle  rédaftion  ; 
■il  a  pârn  llfpproiiver.  .V-à.- 

Vpjçi  les  principale». difpofitions  de  cptte  redaHion 

"•nonvelle.   ■  ....  ,i.  .     i        -n 

«  L^s  Officiers.  Municipaux ,  obliges  de  veiller  au 
niainùen  de  la  tranquillité  publique  ,  &  de  protéger 
■5a  perception  des  impôts ,  feront  tenus  de  proclamer  i 
la  Loi  Martiale  dans  tous  les  cas  oîi  des  attroupemens 
ifoditieux  raenaceroient  la  vie  &  la  tranquillité  des 
Citoyens.  r         r 

))  Si ,  par  négligence  ou  par  foiblefTe ,  ils  ne  le  confor- 
■moient  pas  à  cette  difpofition  ,  ils  feront  refponfables, 
privés  dî  leurs  Offices ,  déclarés  incapables  de  remplir 
à  l'avenir  aucunes  fondions  publiques  ,  &  condamnés 
au  paiement  du  tiers  du  dommage  qui  fera  fait ,  &  à  la 
ïeftitution  des  femmes  que  le  Tréforr  public  aura 
■perdues  par  le  pillage. 

»  S'il  peut  être  prouvé  (jue  les  Officiers  Municipaux 
ont  favorifé  les  troubles ,  ils  feront  pourfuivis  extraor- 
•dinairemem  ,  déclarés  prévaricateurs  dans  leurs  fonC- 
tionç ,  &  punis  cotnme  tels. 

))  Tous  les  Citoyens  pouvant  concourir  au  rétabliffe- 
ment  de  l'ordre  public  ,  toute  la  Comttiunautè  fera 
lefponfable  des  deux  tiers  du  dommage  ;  &  pour 
irayer  à  ce  dédommagement ,  il  fera  fait  dans  le  mois 
un  rôle  de  répartition  fur  tous  les  Citoyens  aftit's. 

»  Tout  Citoyen  pourra  interpeller  par  écrit  les  Offi- 
«îer»  Municipaux;,  de  proclamer  la  Loi  iVlarùale  ;  & 
«'il  eft,  pat  la  ïuite ,  prouvé  &  jugé  que  les  Officiers 
ïkiîiniclpaux  ont  eu  tort  de  fe  refufer  à  celte  interpel- 
lation .toute  leur  fortune  fera  épuifée  pour  réparer  le 
«toinmagè  réfultant  de  leur  refus. 

«Ceux  qui  auront  fait  aux  Officiers  Municipaux  la 
rêquifition  de  proclamer  la  Loi  martiale ,  feront  exempts 
de  la  contribution  pour  réparation  du  dommage  & 
pour  la  reftiiution  des  deniers  publics  enlevés^ 

»  Ceux- qui  auront  fait  une  réquifiiion  légère  ou  cou» 
|fable  ,  feront  condamnés  à  une  amende  de...i 

»  Les  Receveurs  des  deniers  publics ,  &  les  Citoyens 
qui  auront  été  léfés  dans  les  troubles ,  inienteront 
leurs  àélions  pardevant  les  Officiels  du  Tribunal  voifin, 
"  ■  »  Le  Rqî  fera  fupplié  de  faire  paffer  des  troupes  dans 
Ift  lieux  oïl  les  détordre»  fe  feiont  le  pim  manifestés  ; 
'&  ces  troupes  ne  pourront  agir  que  fur  la  réquifiiion 
'4si  Officiers  -Municipaux  ,  fit  conformément  aux  dif- 
■pdfitions  tfe-la  Loi  martiale  ». 
■'  M.  le  C/iaptlier  propole  de  mettre  aux  voix  la  queflion 
•■Ce  favoir  lequel  de»  deux  projets  de  Décret  fera  mis 
jj).  k  difcuffion. 

'-'-M.  it  Mirabtau  Faîtii.  Ce  qui  arrive  en  ce  moment 
tSous  prouve  combien  la  réflexion  eft  une  chofe  utile 
''  ■  &  précieufe.  Le  Comité  aoiis  préfente  anjourd'hiii 
-un  pco)et'abfolument  différent  dans  fa  tendance.  C'eft 
àioH  que  de  bpns&zéUs  Citoyens  doivent  profiter 
désluiméres  &  reVtnit  fur  leur  travail.  La  meilleure., 
la  feule  manière  d'applaudir  à  l'ingénieufe  docilité  du 
Comité ,  efi  de  prendre  aufli  quelques  momens  pour 
■téfléchir  à  la  nouvvUe  Loi.  qu'il  nous  préfente.  Puif- 
<j«ece  projet  eft  nouveau ,  il  doit  être  de  nouveau 
imprimé ,  de  nouveau  difcutè  avaçc^d^tre  fournis  à 
la  tlélibératioB. 

M.  Dèmunitr,  Je  demande  à  TAffemblée  la  per- 
.;|nifîi')n  de  lui  faire  trois,  remarques.  D'abord,  le'Co- 
iniité  n'a  pasprétendu.vous  offrir  une  Loi  définitive 
fur  les  attroupemens^  mais  feulement  une  Lai  pro- 
.  •vifoirej'il  fatit  dpne  examiner  fous   ce  i«^pott  les 
çrojets  qii'il  vous  a  préfentés.  L'A'flemblée  a  établi 
•48  inille  Municipalités  dan»  le  Royaume;  il  eft  pro- 
•îable  que  les  Officiers  d'un  aufli  gr.nd  nombre  de 
-A|lunicipallcés  feront  quelquefois  négligens ,  &  je  ne 
.  4]is  rien  de  plus  :  vous  devez  donc  chercher  les  moyens 
d'arrêter  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfuher  de  ce 
nombre  infini  d'Officiers  municipaux.  Par  un  jutre 
■de  vos  Décrets,  vous  avez  ordonné  qui:  les  Dépar- 
lemens  jugeroient  la  conduire  des  Officiers  munici- 
paux ;  mais  les  Aftemblées  de  Département  ne  font 
point  encore  formées. 

Ces  trois  obfervations  juftifient  «îe  que  j'ai  avancé  ; 
je  veux  dire  que  votre  Goinité  n'a  dû  vous  offrir  qu'une 
Loi  provifoire.  L'Affemblée  ne  doit  point  oi.blier  quel 
^toit  le  point  où  nous  en  étions,  lorfqu'clle  a  ordonné 
la  rédaffion  de  cette  Loi  :  les  infnrreâions  du  inomeiic 
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nous  ont  feules  déterminés  à  nous  en  occuper.  Votre 
Comité  a  dû  chercher  un  remède  à  des  maux  inftan- 
tanés ,  &  rétablir  l'ordre  dans  la  perception  des  im- 
pôts. At-il  ou  n'a- 1- il  pas  rempli  cet  objet?  Avant 
de  prononcer  fur  cette .  queftion ,  il  faut  réfléchir  aux 
moyens  qu'il  a  préfentés.  Je  conclus  ayec  M.  de 
Mirabeau  à  ce  qu'on  ajourne  la.  difcuftion  à  Lundi. 
On  demande  que  la  difcuflion  fur  rajournemeni 
foit  fermée. 

M,   l'Abbé  Mawy.  Je  demande  ou'elle  nele  foit 
ni  fur  rajournemept ,  ni  fur  le  fond.de-  la  queftion. 
On  peut  reri^voyér  à  Lundi  pour  prendracune  déter- 
mination finale  ;  l'expérience  vient  de  nbus  prouver 
que  de  longues  réflexions  peuvent  amener  un  heu- 
reux réfiiUat.  Deùjt.chofes  font  à  pbfewiir  dans  le 
dernier  Projet  qui  nous  eft  préferité,  l'efptindu  Dé- 
cret &  les  difpofifions  du  Décret  :  je.  demande  que 
la  difcuflion  foit  continuée  fur  l'efptit  du  Décret. 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
La  difcuflion  eft  fermée  fur  l'ajournement. 
L'Affemblée  décide  qu'elle  va  ouvrir  la  difcuflion 
fur  le  nouveau  projet  de  Loi.   La  fuite  de  la  Sûntt 
à  demain, 

-■   ■■■    ■i.''^^-«r:-i^.Y — _ . 


dé  leur  foumîffioti  ;  quatre  d'entre  eux  qui  paroiflbiem 
tnériter  leur  confiance,  &  qui  en  ont  eu  affez  dans  leurs 
compagnons  pour  vouloir  être  leur  caution. 

Comme  le  Peuple  brûloit  au  fauxbourg  Saint- Àntoitie 
deux  voitures  de  piquets,  le  jour  de  l'infurreflion  de 
Bicêire ,  &  que  le  même  jour  on  prononçoit  le  Ju- 
gement de  Fàvras,  quelques  profonds  Poliiiques  ont 
imagina  du  rapport  entre  ces  trois  événemens,  &  n'ont 
pas'doùtë  que  cela  ne  cachât  quelque  nouveau 
eamploW'  • 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obfé;vèr'îiii  .^Ue  tous  ces  mbù- 
vemens  ont  été  fortuits  ;  &  ne  font'  U  fuite  d'aucune 
forte  de  conjurations  ;  que  la  nanquillité  générale  n'en 
a  point  été  altérée  ;.qu'eUp  n^  P^u'  ''être  flue  dans 
les  dangers  commuhs  ;  que  ceux-ci  ont  iine  réalité 
qui. n'échappe  à  pie'ifonné',  tandis  que  ceux  auxquels 
on  cbçrçhe  i  donner  de  l'importance,  ne  font  que 
les,  effets  de  l'inquiétude  &  de  l'ignorance  ;  car  ^  per- 
ionne..  n'ignore  aujourd'hiii  que  lés  piquets  brûlés 
éioient  des  effets  du  Magàfin  de  Saint-Denis,  que  le 
Pireâoire  de  la  Guerrd  bifoit  tranfporter  au  Château 
de  Çhoily-le-Roi.   , 


É  V  Ê  N  EM  E  N  T. 

De  Paris,  le  20  Février.  Le  14  de  ce  mois,  nous 
avons  été  témoins  ici  d'une  Cérémonie  augufte  &  fan^ 
exemple. 

Les  Repréfentans  de  la  Nation ,  ceux  de  la  Com- 
mune ,  les  Préfidens  de  Dlftriâs  ,  les  Commandans 
des  Bataillons  de  la  Garde-Nationale,  fe  font  réunis 
dans  l'Eglife  de  Notre-Dame,  pour  y  rënouveller  cn- 
femble  le  ferment  civique  déjà  prêté  par  chacun  d'eux 
en  particulier.  C'eft  au  milieu  d'une  foule  inombrable 
de  Citoyens  de  tout  âge  &  de  tout  fexe.qui  rempliffoit 
ce  Temple  immenfe ,  -  qu'ils  ont  entendu  la  Meffe  , 
célébrée  par  M.  l'Abbé  A%  Saint-Martin  ;  un  Difcours 
relatif  aux  circonflances ,  prononcé  par  M.  l'Abbé 
Mullot,  &  renoitvellé  ce  ferment  au  milieu  des  cris 
de  vive  le  Roi,  au  bruit  de  l'artillerie  qui  communi- 
quoit  l'enthoufiafme  &  l'ivreffe  au  refte  de  la  Capitale. 
L'Académie  Royale  de  Mufique  a  chanté  un  Te  Deum 
eii  allions  de  grâces  de  l'heureufe  réunion  du  Chef  de 
la  Monarchie  à  l'Affemblée  Souveraine  &  aux  prin- 
cipes de  la  Conftitution.  Les  rues  ont  été  illuminées 
le  loir  ;  l'illumination  de  l'Hôtel-de- Ville ,  fur  -tout , 
éioit  magnifique;  on  y  lifoit ,  en  lettre»  de  feu,; ces 
mots  du  Roi  à  l'Aflèmblée  Nationale: 

Je  maintiendrai  tA  Liberté  ,  et.  i<$És  VŒUX 
SONT  CONFORMES  A  vos  Principes. 

Nuls  troubles,  nulles  rumeurs  n'ont  aliéré  la  joie 
qui  a  été  univerfelle. 

Depiii;  quelque  tems  les  prifonniers  ^e  Bicêtre 
d'ordres  du  Roi,  murmuroient  de  ne  pas  obtenir  leur 
liberté  dont  on  lâs  avoii  privés  par  une  forme  illégale. 
Les  prilonniers  du  grand  Puits  avoient  formé  le  projet 
de  cefler  leur  travail  pbur  faire  manquer  la  maifpn 
d'eau  :  ils  attendoient  lès  effets  de  la  rigueur  qu'on 
emploieroit  pour  les  contraindre  à  rentrer  dans  le  de- 
voir ,  pour  motiver  leur  infurreâion.  Les  '  Supérieurs 
de  la  Maifon  avoient  même  reçu  des  Lettres  pbûtives, 
dans  lefquelles  les  conjutés  déterminoienr  le  jour  où 
tous  les  prifonniers  dévoient  faire  un  effort  pour  rompre 
leurs'fcrs.  Ces  intentions  hofliles  ont  alarmé  les  Chefs 
de  cette  Maifon  de  force,  qui  ont  demandé  du  fecours 
à  l'Adminiftration  delà  Pohce. 

Dans  la  nuit  dit  17.  au  «8,  les  prifonniers  de  l'Infir-. 
merie ,  ont  tenté  leur  foitiè  par  une  crevafle  de  mur  ; 
plufieurs  même  avoient  déjà  gagné  les  toits  ;  la  garde 
du  Château  s'en  apperçut ,  tira  fur  eux  :  un  feul  a  été 
tué ,  &  aucun  d'eux  ne  s'eft  échappé. 

Les  prifonniers  du  grand  Puits  s'étoient  barricadés 
derrière  des  planches  &  fe  difpofoient.î  une  vigoureufe 
réiiftance,  détermiaés.â  4è  défendre  pour  recouvrer 
leur  liberté ,  lorfque  le  Li.eutenant  de  Maire  au  Dé- 
partement de  la  Police,  accompagné  d'on  Adminiftra- 
teur  &  de  cent  hommes  de  garde,  s'y  eft  tranfporté 
le  19.3  dix  heures  du  matin.   . 

Arrivé  près  dii  lieu  où  les  prifonniers  s'étoient 
retranchés,  il  lès  a  fommisde  fe  rendre.  Les  prifonniers 
ont  répondu  qu'ils  ne  fe  rendroient  pas  ,  tant  qu'ils 
verroient  des  armes  &  des  bayonnettes.  Les  Admi- 
niftrateurs  infiftèrent  pour  que  la  porte  leur  fût  ou- 
verte ;  tâz\i  les  aAêgés  demandèrent  à  faire  leâure 
d'un  papier,  ce  qui  leur  fiit  refufé.  Le  Lieutenant  de 
Maire,  pour  leur  apprendre  le  danger  où  ils  s'expo- 
foient  par  leur  opiniâtreté,  leur  fit  lire  la  Loi  Martiale  : 
l'article  qui  ordonne  de  iaire  feu,  occafionna  parmi 
eux  un  grand  muripttre. 

Au  troifiéme  ordre  de  fe  retirer  &■  d'obéir,  M. 
du  Tertre  leur  a  donné  cinq  ininutes  pour  délibérer 
fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Ils  ouvrirent  alors;  ils 
écoutèrent  avec  plus  d'auèntion  ■&  dis  repentir  qu'on 
n'en  devoir  attendre  d'hq.(!ijjjes,.abjrutis  pai:.ls.xriise& 
la  captivité,  le  difcours  à  la  fois  ferme  &  plein  de 
fenfibilité  de  ce  Magiftrat.  Il  leur  a  donné  l'efpérance 
de  la  liberté  à  la  fuite  d^une  bonne  conduite,  &' de 
l'obéiflance  aux  ordres  de;  leurs  Supérieurs.  Lé  câliné 
a  été  rétabli ,  &  ces  infortunés  ont  fourni  pour  garans 
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Académie  ROYALE  PE.Mv^iQUE.  Auj.  x\,Didon} 
parnle's  dé  M.  MixTUOniet.,  m.ufique  de.  M.  Piccinif 
avec.  Ifs  Pammitrs  &  le  Moulin ,  paroles  de  M.  Forgeot  , 
niufique  de  M.  le  Moyne,  Mardi  ^■}  ,  Œdipe  à  Colonne  ;& 
la  i"  repréf.  de  Télémaque  dmstifle  de  Calyp/o,  Ballet 
iiérpîqùe  en  }  aâes,,  par  M. 'Cror</e/, Maître  des Bal<? 
iets  de  ladite  Académie.  ■ 

THiÀTRlDI  LA  NATIOtr.  Les  Comédiens  FrançoX 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujoutd.  21,  Rodaganti 
Trag.  ;  la  ly  repréfi.dU  Riwîl  d'Epiménide  à  Paris ^ 
.Com.  nouv.  en  i  aâe ,  en  vers ,  avec  un  Divertifles 
ment.  A![ardi  ij ,  la  1",  r^ préf.  des  trois  Noces  ,  Piêcti 
champêtre,  avec  des  agrémens.  •.    t 

Théâtre  Italien.  Au).-  h,  U  Cadi  dupé  ;  l'Epoua 
généreux;  Si  le  Diable  â  quatre.  Dem.  22  ,  la^-repréf* 
de  Pierre-le-Grand,  ^_ 

-ThéaT're  de  Monsieur.  Auj.  21,  la  28'  repréf. 

du  Confeil  imprudent^  Gbin.  «1Ï-2  aâès ,  en  profe;  It 
Valet  rival.  Opéra  Franc.  ,  mufxque  del  Sgr  Pa'fidloî 
&  le  Souper  d'Henri  IV,'  Azni  lequel  l'un  des  Auteur* 
renvplii;ale  rôle  d'Henri  tV.-En  aitetldani  la  ï"  repréf. 
isi  Rufes  de  Frontin,  •-  \    .'  .1 

1'  "THiATRE  DU  Palais  Royal.  Auj.  2i,/<  Menfinfft 
tiicufable \Qoxa,  en  i,a$ei&  la  Journée  de  Louis XJIi 
en  3  aâes.  ,■  -.   : 

Cirque  du  Palais  ROVili.  Auj.  ii^  Concert; 
dans  lequel  on  exécuteiiï,_a.-Syntph.  de  Mi  Jf&.ydaci 
un  Air  des  3  Fermiers,  un  Divertiffement  de.'M.";  ;dw 
ien^etfi,  un;  Scène  ^  Airildç  M.  iFbrgnct  renfuiie  Ba) 
jufqu'à  II  h,  ■      ■  "^ 

îGranos  Danseurs  pu,  Roi.  Auj,  2<t  j  Us  Amouri 
de  CÈtalier;  le  Déménagement  du  Peintre ,  Pièc^  ett 
1  àâes  ;  /il  Gageure  ,  en  :i ,  zQk  ; .  /;■  ton  Seigneur ,  aA 
a  aftes;  Vénus  Pèlerine ^P^nufiti  i  aéles  ;  /<  Ciâfiatt 
aj^é^,ai\  i  aifte  ;  &  Arleijuin  au.  Tombeau  ,  en  4  Sftesî 
avec  des  DiVer.tiffemens  ,&  divers  exercices  dans  leîf 
entr'aéles. 

Ambigu  Comique,  Auj.  21 ,  la  Dot  ;  l' Artifan  Phi» 
lofophe ,  Pièces  en  i  aàe  \  Sa  la  Confpîfation  manquée 
ou  Paris  fauvi ,  en  }  aâes ,  9vec  des  divertiffemens. 


Paiement  des  Renies  ije  i'Hôiei.-de- Ville  de  Parisj 
Six  iaiùeri  mait  ijS$,  MM.  les  Payeurs  font<à  la  lettre  L, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier, 

Amflerdam.    ;2i  à  ;.  1  Madrid,  i  j  1. 14  4 

Hambourg..  10)1  à  ^.  .    I  .Cènes. 99.' 

Londres.!..»  17t'i»  I  Livourne...  107Î. 

Cadix..'.:,.,  ij  1. 13  f.  l  iyon,  Roit.  3I  p,  |  bén..;,;,g 

Court  des  Effets  royaux.  ' 

AOions  des  Indes  de  ijoo  liv „ 1765; 

Portion,  de  1600  liv 

Fsru'oii  de  31'Z  liv.  10  f. 

Portion  de  lOO  Uv ; „ 

Emprunt  d'Oâobre  de  ;oo  liv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  I^ooliv 17  perte. 

Primes...., 17S9  ,  22  perte. 

Loterie  d'Avril  178)  ,à  600  liv.  le  Billet 656  f.  1S.19  perte. 

Lot.d'Oâ.  à 400 liv.  le  Billet 540  f.  ly.ïo  perte. 

Enipr,  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin 20  pertei 

Empr.deii5  millions,  Dec.  1784 iaj.|  jiette. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins , ;. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin i^l'i-l  perte, 

fietn  forties....„..._..,....., iz|  perte. 

BuUerins.... -„..., _ 60. 

tdtm  partis 71. 

iteconnoiltances  de  Bulletins......... » , 

Idem  ferries '.. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville , -férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  1787 , , _..... 7j;« 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.... ..,..„.„>..* 

Lots  viagers » .'..... .,'.„f 

Ltfts  des  Hôpit3UZ.....M....M, 

CaHTed'Ef.... 3510.490.85.80.75 .78.7;.8o.Sf.9.95. 

Bordereau  de  la  Caiile 1670.75.78.8. 

Quin.  en  échange  des  Aâions  des  Eaux  de  Pans...,. ... 

■  Aâtons  nouv.  des  Indes»...'.. 996.95.94.93.94. 

Alfurances  contre  les  Incendies „ 469.71.70. 

Idem  à  vie....... 411.10.11.13.14.12.1i1 


<?«  S  abonne  à  Paris  ,  hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S,  Auguftin.  Le  prix  ejl ,  pour  Parts  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois  y  56"  liv.  pour  ftx  mois,  &  de  72  liv.  pour  taanêe;  &  pour  la  Province.,  de  zi  liv.  pour  trois  mais ,  42  liv.  pour  fix 
mois,  6r  84.  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  L'an  ne  s'abonne  qiim  commencement  de  chaque  mois.  On  fou  f  cric  aujji  che^tous  Us  Libraires  de 
France  &  les  Direchurs   des  Pojlei.  Ceji  à  M.  Aubry,  DireBeur  du   Bureau  de  la    Galène  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"    18  ,   qu'il  faut 

■  .  adriffir  Its  lettres  &  Purgent,  francs  «3e  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédaciion  de  cette  Galette ,  comme  Livres,  Efampes., 
partis  t  Mufique  ^  &c.doit  être  adreffé.  ati  Rédachur  de  cette  FiuilU  ^'xtis  du  Jardinet,  maifon  de  M.  Caraffe,  en  face  de  la  rue  de  VEperon. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

J^ES  Nations  ont  entre  elles  des  rapports  peu  dlfFé- 
rensde  ceux  qui  exiftent  entre  les  Citoyens  d'un  même 
Empire.  Il  y  a  une  raifon  univerfelle  qui  joue  dans 
l'univers  le  même  rôle  que  l'opinion  publique  chez 
un  Peuple  en  particulier.  Les  Natbns  font  jaloufes  de 
l'eflime  les  unes  des  autres ,  ambitieufes  de  louanges , 
&  par  conféquent  fenfibles  au  blâme  que  l'une  d'elles 
peut  encourir  aux  yeux  de  toutes. 

11  peut  donc  en  être  de  l'honneur  d'im  Peuple  conime 
de  l'nonneut  d'uii  feul  homme.  Ainfi,  par  exemple  , 
lorfque  le  courage  &  les  lumières  ne  peuvent  point 
prèferver  de  l'oppreflion ,  on  eft  tenu  de  faire  au  moins 
remarquer  les  enorts  que  l'on  a  faits  pour  en  -fortit. 
Et  fi  véritablement  le  lems  eft  venu  que  les  Nations 
fe  difpofent  à  fecouer  les  chaînes  féodales ,  il  faut  donc 
qu'elles  confacrent  leurs  premières  tentatives ,  qu'elles 
en  laiflent  des  traces  dans  leurs  Annales,  comme  un 
héritage  pour  l'avenir, &  qu'ainfi,  par-tout ,  les  hommes 
courageux  prennent  date  pour  leur  poflérité. 

On  fe  rappelle  la  démarche  des  Roturiers  de  Pologne , 
habitans,  K  non  Citoyens  d'un  pays  qui  porte  le 
nom  de  République,  &  quel  a  été  le  fuccés  du  Mémoire 
qu'ils  ont  préfenté  à  la  Diète ...  Ils  n'ont  rien  obtenu  ; 
inais  leur  Mémoire  eft  refté. 
Nous  le  donnons  ici  : 

«  Sire  illuftres  Etats  confédérés ,  quand  la  Pologne 
entière  fe  félicite  de  voir  toutes  les  opérations  ds  la 
Diète  préfente ,  tendre  direélement  au  bonheur  de  la 
Patrie,  les  Citoyens  des  Villes  libres  de  la  Pologne  & 
du  Grand-Duché  de  Lithuanie ,  fentent  que  c'eft  enfin 
en  ce  moment  qu'ils  peuvent  recouvrer  leurs  droiis. 
Pleins  de  confiance  en  votre  fageffe,  ils  nous  ont  choifis , 
Sire  &  illuftres  Etats,  pour  les  reprêfenter  auprès 
de  vous,  &  de  vous  éxpofer  leurs  demandes  fondées 
fur  les  Loix  &  la  Juftice.  jaloux  de  remplir  une  fonfiion 
fi  importante,  nous,  Délégués  de  toui£s  les  Villes  de 
■  Pologne ,  c'eft  avec  refpeft  que  nous  nous  empreffons 
de  vous  les  expofer  ,  &  de  vous  témoigner  leur  defir 
de  concourir  au  bien  général  &  à  la  félicité  des  Etats 
de  la  République. 

n  Lt  Siècle  de  la  Vinté  &  de  la  Jufllct  ejl  arrivé  ; 
il  nous  preftë  de  nous  ejtprimer  dignement  ;  il  n  ous 
infpiré  ,  Sire  &  illuftres  Etats ,  des  témoignages'  de 
dévouement  à  la  Patrie  i  il  nous  donne  le  courage  d'in- 
voquer les  Loix  qui  garamiffein  l'Etat  &  la  Liberté 
des  Citoyens  des  Villes,  qui  leur  donnent  le  droit  de 
pofleder  des  propriétés  foncières  ;  Loix  confacrées  par 
des  fièclesde  jouiffance;  Loix  fages,Loix  pricieufes, 
Bon-ieulemeut  à  eux-mêmes ,  mais  a  i  £,tat  entier,  vi-u^^ 
de  confiance  en  vos  lumières ,  en  votre  équité ,  nous 
ibmines  intimement  perfuadès  que  vous  n'héfiterez  pas 
de  rendre,  de  confirmer  ce  que  la  Loi  Naturelle  ac- 
corde à  chaque  individu,  &  ce  que  dans  les  tems  de 
la  gloire  &  de  la  profpérité  de  la  Pologne,  vos  ancêtres 
ont  confirmé  par  des  Conftittitions  les  plus  anciennes 
&  les  plus  facrées.  Convaincus  de  la  légitimité  de  nos 
droits  (  Se  peut-il  en  exifter  de  plus  forts  que  ceux 
qui  .font  fondés  fur  la  juftiCe  naturelle  &  par  dés  fiàcles 
de  garantie  ?J  ,  c'eft  à  votrô  jufticé  que  nous  les  foii- 
fliettons.  Nous  expoferons  fous  vos  yeux  les  Conflitu- 
lions  de  vos  ancêtres  qui  garantirent  notre  état  civil  ; 
xous  les  invoquerons  encore  «  ces  Loix  oubliées  depuis 
deux  fiécles,  dont  la  défuétude  a  produit  les  plus  gi-ands 
maux.  La  ruine  des  villes ,  l'appauvrifTement  dès  Pro- 
vinces, la  deftruftion  du  Commerce,  des  décombres 
&  des  ruines  oii  exiftoient  autrefois  des  Cités  riches 
&  floriffantes  ;  voilà  le  trifte  effet  de  l'âbaifTemént  de 
l'état  des  Bourgeois ,  &de  l'inexécution  des  Loix  ,  qui , 
fous  vos  ancêtres ,  concouroient  à  la  richefîe  &  à  la 
puiffance  de  l'Etat. 

»  Quand  la  Pologne  n'intéreflbit  que  par  fes  înal- 
heurs,  l'état  Bourgeois  qui  en  a  éprouvé  les  plus 
cruelles  atteintes ,  a  cependant  attendu ,  fans  fe  plaindre , 
ce  moment  fortuné  oîi  la  Patrie  a  recouvré  fa  Liberté 
première ,  oti  elle  s'eft  fouftraite  à  la  dépendance  étran- 
gère, où  l'Etat  entier  a  été  rendu  i  luimênrie:  un 
concours  de  circonflances  ,  &  ftir-totit  l'amitié  génè- 
reufe  du  vertueux  &  puiffant  Guillaume  ,  Votre  lèle , 
Sire&  illuftres  Etats ,  votre  fermeté,  nous  font  déjà 
éprouver  les  heureux  effets  d'un  efpoir  fi  long -tems 
confervé.  Quand  un  nouvel  ordre  de  chofes  femble 
promettre  k  la  Pologne  le  retour  dé  fon  ancienne 
fplendeur,  garderions-nous  le  filence ,  n'invoquerions- 
nous  pas  les  Loix  antiques  faites  en  notre  faveur ,  & 
noire  liberté  primitive  ,  fi  effentiellement  liées  &  fi 
oéceffaires  à  fa  profpérité  ? 

»  Maintenant  que  la  Pologne  s'élève  fur  fes  ruines, 
héritiers  du  zèle  de  vos  ancêtres ,  vous  le  ferez  de 
leur  juftice;  leurs  travaux  vous  ferviront  de  mcdèle,&  les 
fiècles  à  venir  répéteront  encore  avec  éloge  vos  fagcs 
décifions.  Le  rétabliffement  des  Loix  ,  que  vous  vous 
emprefferez  de  rendre  immuables,  fera  aufll  important 
à  l'Etat,  que  leur  inexécution  lui  avoit  été  funefte. 
Cette  inexécution  pourroit  -  elle  légitimer  la  fituation 
Dialheureufc  dont  nous  nous  plaignons  devant  les  il- 
luftres Etats  affcmblés  ?  Pourroitelle  anéantir  des  Loix 
fondées  fur  les  principes  de  la  Nature  &  garanties  par 
le  Gouvernemeot  ?  Nous  fommes  intimement  con- 
vaincus, Sire  &  illuftres  Etats  ^  que  nos  droits  ne 
peuvent  avoir  de  plus  puilTans  proteâeurs.  Une  op- 
prelfion  conftanic  pendant  deux  fiecles,  ne  peut  qulnf' 


pirer  aux  âmes  vertueufes  le  defir  d'une  prompte  fin, 
avec  d'autant  plus  de  raifoft,  qu'elle  affefle  une  grande 
partie  de  la  Nation ,  &  ^u'auili  l'Etat  entier  en  refletit 
l'atteinte. 

«  Unis  aux  autres  Citoyens  &  par  les  Loix  les  plus 
folemnclles  ,  &  par  leur  attachement  à  la  Patrie  ,  les 
Bourgeois  des  Villes  s'adreflent ,  avec  la  plus  grande 
confiance ,  atix  illuftres  Etats  affeinblés ,  rèdiiits  à  la 
plus  extrême  détreffe:  fi  pendant  longtems  ils  ti'ont 
pu  rendre  aucun  fervice  à  la  Patrie,  jamais  du  moins  ils 
n'ont  cherché  a  lui  nuire.  Ils  n'ont  jamais  ajouté  de  dilTen- 
fion  à  celles  qui  l'ont  agitée.  Des  Provinces  peuplées, 
riches,  induftrieufes  &  agricoles  dht  été  démembrées  ; 
la  Pologne  a  perdu  plufîeiirs  millions  de  bons  Citoyens 
&  plufieurs  Villes  de  .Manufaftitres  &  de  Commerce, 
&avec  elles  lesBoiireeoisPolohois  ont  ainfi  perdu  leur 
fortune  &  leur  état.  Quandpour  eux  le  malheur  a  été  à  fon 
comble ,  Us  ont  eu  au  moins,  la  confolation  de  penfer 
que  les  malheurs  de  la  Patrie  n'ont  jamais  été  leur 
ouvrage.  Puifque  le  Gouvernement  Poibnois  fe  régé- 
nère ,  puifque  la  Patrie  eft  dans  une  fituation  plus  heu- 
reufe ,  ils  ii'efpèrent ,  ils  ne  demandent  que  ce  qui  dans 
le  tems  des  plus  grandes  calamités  étoit  l'unique  objet 
de  leurs  fouhaits,  la  concorde,  l'union,  U  puiffance 
&  le  maintien  des  Loix.  Ils  s'honorent  de  former  ces 
voeux  devant  vous ,  Sire  &  illuftres  Etats  ;  ils  vous 
demandent,  pour  toute  grâce,  de  les  rendre  utiles  à 
la  Patrie  ,  de  leur  donner  la  faculté  dé  la  fervir ,  de  Iciir 
reftitoer  leurs  anciens  privilèges ,  &  en  fe  pénétrant  de 
votre  zèle  ,  de  pouvoir  offrir  leur  fortune  &  leur  vie 
pour  le  maintien  des  Loix  &'  de  leur  Liberté. 

»  Illuftre  Etat  équeftre ,  J' Dieu  ne  plaife  que  nous 
nous  éloignions  jamais  du  refpéâ  &  de  la  vénération 
qui  vous  font  dus  !  Nous  fournies  trop  convaincus  que 
dans  tous  les  tems  vous  ferez.  la  gloire  &  le  louiien 
de  la  Nation  Polonoife ,  les  héritiers  de  la  vertu  & 
du  courage  de  vos  ancêtres  ;  que  pour  les  grandes 
aâions  ,  vous  ferviréz  toujours  aux  Citoyens  d'encou- 
ragement &  de  modèles.  Plus  ces  feiitimens  font  gra- 
vés dans  nos  cœurs,  plus  nous  nous  faifons  gloire  de 
les  avouer.  Puifque  toutes  vos  opérations  font  étayées 
fur  la  juftice,  pourrions-nous  croire  que  Vous  puifliez 
héfiter  de  tirer  la  Bourgeoifie  Polonoife  de  Fétat  d'a- 
viliffenieni  f  ù  elle  eft  réduite,  de  lui  affurer  l'exécu- 
tion de  ces  anciennes  Loix  qui  luf  donnoient  avec  vous 
entrée  à  la  Légiflation ,  qui  la  plaçoient  fous  vos  dra- 
peaux pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  qui  ne  leur  affu- 
roient  que  des  prérogatives  équitable^  ,  &  qu'aucune 
Société  ne  peut  refufer  }  Elle  vous  doit  cette  recon- 
noiffance  ,  cet  attachement  indiffoluble  pour  la  gloire 
du  Gouvernement ,  qui  une  fois  gravés  dans  les  cœurs 
de  tous  les  Citoyens ,  font  la  force  &  la  Cfir-ri  'W't^.u- 

1  elprit  a  union  qui  regtre  parmi  nous  j  la  pureté  de 
nos  inteniioiis ,  bien  capables  de  calmer  nos  inquiétudes, 
fi  nous  pouvions  en  avoir,  nous  donnent  le  courage 
de  vous  expofer,  illtjftres  Etats,  Celte  grande  vérité, 
que  tous  les  Habitans  d'un  Pays  libre  doivent  mutuel- 
lement révérer  &  défendre  la  fageffe  des  Loix  an- 
ciennes ,  CCS  gages  facrés  de  la  concorde  qui  doit 
régner  dans  une  Nation  ,  ces  remparts  formidables  , 
qn'e  vos  prédécetTelirs  ont  élevés  contre  le  joug  étran- 
ger. Vos  fages  ancêtres  avoient  bien  fenti  que  ,  pour 
les  efclaves ,  U  Patrie  eft  une  marâtre ,  que  Cejclave 
efl  ^ennemi  né  de  fon  defpott ,  qu'à  celui  qui  gémit  fous 
le  joug,  il  eft  bien  indifférent  qu'un  feiil  homme  ou 
plufieurs  le  gouvernent.  Convaincus  de  cette  vérité  fi 
importante,  ils  avoiçnt  accordé  au  Peuple  nombreux 
qui  forme  les  Villes ,  des  privilèges  qui  leur  donnoient 
iin  rang  dans  la  Société  &  «ne  influence  dans  le  Gou- 
vernement; ces  avantages  fi  effentiels  pour  le  bon- 
heur &  la  liberté  du  Peuple  atteftent  la  fageffe,  la 
prudence  &  la  juftice  de  ces  anciens  Légiflateurs, 
La  fuite  demain, 

AX.LEMAGN  E. 

Dt  Prmfftrt,  lé  }  Février, 

Le  Prince-Evêque  de  Strasbourg ,  V  tjui  le  Décret 
de  l'Affemblée  Nationale  de  France  ,  concernant  les 
biens  du  Clergé ,  fait  perdre  toutes  fes  poffeflTions  en 
Alface  ,  de  même  qu'à  fon  Chapitre ,  a  fait  préfenter  à 
la  Diète  de  Ratisbonne  ,  alnfi  qu'à  tous  les  Cercles 
d'Allemagne  un  Mémoire  par  lequel  il  réclame  le 
fecours  du  Corps  Gtrmaniquz ,  dont  il  eft  Membre. 
Ce  fecours  ne  lui  ferxi  point  refufé ,  &  il  fe  pourroit , 
comme  on  le  dit  généralement  &  tout  haut  ,  que  fa 
réclamation ,  jointe  aux  plaintes  des  autres  Etats  de 
l'Empire  qui  pofsédent  des  biens  en  Alface  ,  donnât 
lieu  à  la  réunion  de  ce  pays  à  l'Empire  d'Allemagne , 
duquel  il  fut  détaché  par  l'ambition,  &  auquel  il  doit 
maintenant  appartenir  de  nouveau  ,  félon  les  principes 
du  droii  des  gens  ,  comme  en  vertu  des  conditions 
fous  lefquelles  il  avoit  été  lailfé  à  la  France.  En  ce 
moment  prefque  toute  l'Alface  eft  fut  le  point  de  faire 
une  démarche  vigoureufe  pour  fe  réunir  à  l'Empire 
d'Allemagne  ;  on  y  concerte  déjà  publiquement  les 
mefures  qu'on  fe  propofe  de  prendre  à  ce  fujet  (  Ex- 
trait de  la  Galette  d' Àmflerdam.  ) 

ITALIE. 

De  Malu  ,  le  premier  Janvier. 

La  Corvette  Napolitaine  la  Fortune  ,  commandée 
par  le  Lieutenant  D,  Die^ue  Naz«Ui ,  &  chargée  de 


Chevaux  pour  Sa  Majefté  Sicilienne  ,  eft  entrée  dan* 
ce  Port  pour  y  faire  fa  quarantaine  ,  avec  une  Poiacre 
de  la  mêmeNation,  la  même  qui  afcrvipour  le  paf- 
fagé  de  l'Ambaffadeur  Africain  ,  qui  a  été  renvoyé  de 
Naples  chargé  de  préfens. 

Les  fix  cens  Efclaves  que  le  Roi  de  Maroc  a  ra- 
chetés ont  été  embarqués  vers  la  fin  de  l'année  der- 
nière,  fur  des  bâtimens  nolifés  par  un  Agent  de  ce 
Prince,  &  ils  ont  fait  route  pour  Conftantinople,  oii 
ils  doivent  être  préfentés  au  Grand-SeigneUr. 

M.  Watfmin  ,  Conful  de  Hollande  à  Tripoli  de 
Barbarie ,  dont  le  Pacha  mécontent  a  demandé  l'éloi- 
gnement  provifoire  ,  a  paffé  quelques  jours  dans  ce 
Port  ,  à  bord  de  la  Frégate  Hollandoile  le  Ceniaurt  , 
de  40 canons,  commandée  par  M.  Hutter  ,  Capitaine 
de  Vaiffeaù, 

L'Efcadre  Vénitienne ,  aux  ordres  du  contre-Amiral 
Condulmer,  après  une  longue  &  conftante  croifière 
fur  les  côtes  de  la  Barbarie,  eft  venue  hiverner  dans 
ce  Port. 

De  Rome ,  le  22  Janvier. 

On  affure  Ici  que ,  lors  de  la  maladie  du  Prince  des 
Afturies.la  Reine  d'Efpagne  avoit  fait  le  vœu  d'alise 
à  Séville ,  pour  vifiter  les  reliques  de  Saint  Ferdinand. 
On  ajoute  qu'ayant  detnandé  au  Saint  Père  de  l'en 
difpenfer  ,  en  lui  impofant  i  la  place  quelqu'autre 
oeuvre  pie ,  le  Pape  a  décidé  qu'elle  érigeroit  un  noîi-, 
veau  Monaftère  de  Dames  ,  &  qu'elle  itflHiefoit  un 
Oidreen  leur  faveur.  mP 

Les  d^fenfes  contre  les  Jeux  de  hafard  font  toujours 
enfreintes  auffi-tôt  qu'il  s'eft  écoulé  quelque  tems  après 
leur  publication.  Le  Saint-Père  ,  pour  y  mettre  un 
frein ,  iSc  prévenir  les  défordres  auxquels  ils  donnent 
lieu  ,  vient  de  renonveller  ces  défenfes  &  d'aggraver 
les  peines  prononcées  contre  leur  infraâion.  Elles 
s'étendent  jufqu'à  celles  des  galères  ,  de  l'exil  ,  de 
l'èmprifonnement.  Les  moindres  font  une  amende  qui 
ne  fera  pas  au-deffous  de  500  écus.  La  défeiife  ail 
générale  dans  tout  l'Etat  E<x\î(\i&\<{ae.  {^  Extrait  de  U 
Galette  de  France,  '^  • 

AMÉRIQUE  SÈ'ptENTRIONALR' 

Le  Congrès  des  Etats-Unis  s'eft  affemblé  à  New- 
York  le  9  Janvier.  C'eft  la  féconde  fois  depuis  l'étahlif- 
fement  de  la  forme  de  Gouvernement  fédérative.  I^es 
Repréfentans  des  douze  Etats  vont  donc  fe  trouver 
réunis  ;  on  attend  les  Repréfentans  de  la  Caroline  Sep- 
Lej«à-^ênieHiefif.'iC8fei1f'an'Sr-na  point  "encore  à'iP' 
cédé  à  la  Confédération.  La  fciffion  de  cet  Etat,  le 
treizième  &  le  plus  foible  de  tous ,  infpire  aux  autres 
Etats  une  inquiétude  vraiment  fraternelle  :  on  efpère 
encore  le  ramener.  On  fe  flatte  que  l'intérêt  général 
prévaudra  fiir  les  étroites  fpéculations  de  l'intérêt 
privé ,  &  que  l'exemple  d'un  bonheur  égal  parmi  les 
Confédérés  éclairera  Rode-Ifland  fur  les  dangers  d'une 
félicité  particulière  ,  mais  peu  durable. 

L'illuftre  M.  Washington  ,  Préfident  du  Congrès»  a 
prononcé ,  en  ouvrant  la  première  féance  ,  les  discours 
fuivans  : 

«  Concitoyens  du  Sénat  &  de  la  Chambre  des  R& 
prèfentans ,  c'eft  avec  une  fatisfaftion  extrême  que 
j'embraffe  l'occafion  qui.  fe  préfeaie  pour  vous  féy. 
citer  fur  la  perfpeâive  favorable  que  nous  préfenient 
en  ce  moment  nos  af&ires  publiques.  L'acceflion  ré- 
cente de  l'Etat  important  de  la  Caroline  Septentrio-. 
nale  à  la  Conftiiution  des  Etats-Unis,  dont  on  a  reçu 
l'information  officielle  ,  le  crédit  &  la  confidératioti 
de  notre  Patrie  qui  s'accroiffent ,  la  bienveilUnce  gé- 
nérale envers  le  Gouvernement  de  l'union  qui  s'aug- 
mente ,  &  la  concorde  ,  la  paix  &  l'abondance  donc 
nous  avons  été  bénis ,  font  des  circonftances  qui  favo- 
rifent  à  un  degré  éminent  notre  profpérité  nationale. 

»  En  réfumant  vos  délibérations  fur  le  bien  gêné--' 
rai,  vous  ne  fauriez  qu'être  encouragés  par  la  réflexion, 
que  les  mefures  de  la  dernière  feffion  ont  été  auili 
faiisfaifantes  à  vos  CommettanS  ^  que  la  nouveauté^ 
la  difficulté  du  travail  pouvoient  vous  le  faire  efpérer. 
Pour  réalifer  davantage  leurs  efpérances,  fit  poiir 
affurer  les  bénédiflions  qu'une  Providence  miféricor- 
dieufè  a  mis  à  notre  portée,  demandez- lui  pour  le 
cours  de  cette  féance  importante  la  force  de  manifeftei: 
avec,  modération  &  avec  prudence  votre  patriotifme,' 
votre  fermeté  &  Votre  fageffe. 

Parmi  le  grand  nonlbre  d'objets  intéreffans  qui  voqt' 
occuper  votre  attention  ,  celui  de  pourvoir  à  la  dé- 
fenfe commune  ,  méritera  une  attention  particulière.' 
Être  préparé  à  la  guerre,  eft  le  mdyen  le  plus  efficace 
pour  çonferver  la  paix.  Il  ne  fuffit  pas  qu'un  Peuple 
libre  foit  armé,  il  doit  être  difciplinéj  ce  qui  requiert 
un  plan  bien  digéré  &  uniforme  ;  &leur.  fureté  & 
leur  intérêt  exigent  qu'ils  établiffent  de  ces  fortes  de 
fabriques  qui  peuvent  les  rendre  indipeodans  des 
autres  ,  quant  aux  fournitures  cffcntielles ,  Sl  eu  parti- 
culier à  celles  pour  le  Militaire.  La  formation  con- 
venable des  Troupes  qui  feront  jugées  indifpcnfsbles, 
méritera  encore  d'être  pris  en  mûre  délibération  ,  & 
dans  les  arrangemens  ijui  feront  faits  à  cet  égard ,  il 
fera  important  de  concilier  l'entretien  convenable  de^ 
Officiers  &  Soldats  avec  un  égatd  convenable  àl'éco» 
nomie. 

»  Il  y  avoit  Heu  d'cfpircr  que  les  mefures  paei- 
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Ciqi'esqui  ont  étéaclapties  à  regard  de  quelques  tribus 
'  ^<]'îndicns  hoftiks,  auroiem  délivrè  de  lei-rs  déprédations 
les  habiians  de  nos  frontières  Méridionales  &  Occi- 
"ilentales  ;  mais  vous  verrez  par  les  informations  con- 
tenues dans  les  papiers  que  j'ordonnerai  de  mettre 
devant  vous  (contenant  une  communication  de  l'Etat 
de  Virginie  )  ,  qiiejious  devons  être  préparés  à  déren- 
dre  ces  parties  de  l'union  &  à  punir  les  aggreffeurs 
en  cas  de  befoin. 

»  L'intérêt  des  Etats-Unis  exige  qu'on  fa.cilite  notre 
-correfpoTidsnce  avec  les  autres  Nations,  par  des  pré- 
cautions qui  puiffiint  me  mettre  en  état  de  remplir 
mon  deroir  à  cet  égard,  de  la  manière  laplusavan- 
tageufe  au  bien  public ,  fuivant  les  circonftances  ; 
.  «que  la  compenfation  à  faire  à  cette  fin  aux  perfonnes 
qui  feront  employées  ,  foit  fixée  par  la  Loiconformé- 
'  ment  à  la  nature  de  leurs  appoiniemens ,  &  qu'il  foit 
défigné  une  fomme  fuffifante  pour  payer  les  dépenfes 
ordinaires  qii'exigera  la  conduite  de  nos  affaires  étran- 
gères. 

»  Différentes  confidérations  rendent  aufli  néceffaire 
que  l'on  détermine  au  plutôt ,  par  une  règle  uniforme 
de  naturalifation ,  les  conditions  auxquelles  les  Etran- 
gers pourront  être  adnris  aux  droits  de  Citoyen. 

»  L'uniformité  dans  le  numéraire,  les  poids  &  les 
^nefures  des  Etats-Unis,  eÛ  un  objet  de  grande  im- 
portance ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  méritera  votre 
attention.  Je  ne  crois  avoir  befoin  de  vous  recomman- 
der l'avancement  de  l'agriculture,  du  commerce  & 
des  manufaâures  par  tous  les  moyens  propres  ;  mais 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  faire  fouvenir  qu'il 
convient  de  donner  des  encouragemens  efficaces ,  tant 
à  l'introduftion  d'inventions  nouvelles  &  utiles  de 
l'Etranger ,  qu'aux  efforts  du  favoir  &  du  génie  qui 
feront  produits  dans  ta  Patrie ,  ainfi  que  de  faciliter  la 
communication  entre  les  parties  éloignées  du  Pays  ,  en 
donnant  i^ne  attention  convenable  aux  Poffes  &  aux 
grands  themins.  Je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé  que 
vous  conviendrez  avec  moi  ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  mérite 
plus  votre  attention  que  l'encouragement  des  Sciences 
ik  des  Belles-Lettres.  Dans  tous  les  Pays  les  Sciences 
font  les  bafes  les  pins  folides  de  la  félicité  publique. 
Dans  un  Pays  comme  le  nôtre ,  où  les  mefures  du 
Gouvernement  reçoivent  une  impreffion  direSe  de 
l'opinion  de  la  Société  politique ,  les  Sciences  font 
à  proportion  plus  effentielles.  Elles  contribuent  par  des 
voies  différentes  à  la  ftreté  d'une  Conftitution  libre  :  en 
convaincant  ceux  à  qui  l'on  a  confié  l'adminiftration 
publique  ,  que  tout  but  louable  du  Gouvernement 
s'atteint  le  mieux  par  la  confiance  éclairée  du  Peuple , 
&  en  apprenant  au  Peuple  même ,  à  connoître  &  à 
apprécier  fes  propres  Droits;  à  prendre  des  précautions 
à  ce  qu'on  n'y  faffe  point  d'infraflions  ;  à  faire  la 
^iftinftion  entre  l'oppreffiôn  &  l'exercice  néceffaire 
d'un  antorité  légitime  ,  ainfi  qu'entre  les  charges  qui 
précèdent  d'un  mépris  de  fes  convenances  &  celles 
qui  réfultent  des  befoins  inévitables  de  la  Société  •  à 
diflinguer  l'efprit  de  liberté  d'avec  celui  de  licence 
Cftifitevfee-v^^iR'iîK^âîtivr,  ma!rmotlèrfe",-co"ntre'  les 
ufurpations  ,  avec  un  refpeâ  inviolable  pour  les  Loix. 
11  fera  digne  des  délibérations  de  la  Puiffance  lègif^ 
lative  d'examiner  fi  cet  objet  defirable  pourra  fe  rem- 
plir mieux  en  donnanr  des  fubfides  aux  Séminaires  déjà 
établis,  en  inftituant  une  Univerfité  Nationale,  ou  par 
quelque  autre  expédient, 

«  Meffieurs  de  la  Chambre  des  Repréfentans ,  j'ai 
vu  avec  un  plaifir  particulier  à  la  clôture  de  la  der- 
nière Séance,  la  Rèfolution  prife  par  l'expreffion  de 
votre  opinion  ,  que  c'eft.une  matière  de  la  plus  grande 
importance  pour  l'honneur  &  la  profpérité  de  la  Na- 
lion,  de  pourvoir  d'une  manière  convenable  au  fou- 
lien  du  crédit  public.  Je  fuis  entièrement  d'accord 
avec  vous  fur  ce  point,  ajoutant  à  une  confiance 
parfaite  en  vos  efforts  zélés ,  à  trouver  un  moyen  de 
pourvoir  à  ce  but  d'une  manière  qui  y  réponde  par- 
laitement,  une  oerfuafion  entière  que  les  autres  bran- 
ches de  la  Puiffance  Légiflative  y  coopéreront  avec 
joie.  Il  feroit  fuperflu  de  fpécifier  des  motifs  pour 
adopter  une  mefure  qui  concerne  d'une  manière  fi 
évidente  &  fi  profonde  ,  le  caraiftère  &  les  intérêts  per- 
manens  des  Etats-Unis ,  &  à  laquelle  votre  Déclara- 
tion a  donné  une  Sanflion  fi  explicite  ». 

11  Meffieurs  du  Sénat  &  de  la  Chambre  des  Repré- 
fentans ,  j'ai  chargé  les  Officiers  particuliers  de  mettre 
devant  vous  refpeflivement,  les  Papiers  &  Effimations 
qui  concernent  les  affaires  particulièrement  recom- 
mandées à  votre  confidération  ,  &  néceffaires  pour 
vous  procurer  ces  informations  de  l'érat  de  l'Uniois  , 
qu'il  eft  de  mon  devoir  de  vous  donner. 

1)  Le  bien-être  de  notre  Patrie  eft  le  grand  objet 
ou  doivent  fe  diriger  .nos  foins  &  nos  efforts ,  8c  j'aurai 
une  grande  fatisfaition  en  travaillant  avec  vous  à  la 
lâche  agréable  ,  mais  difficile ,  d'affurer  à  nos  Con- 
citoyens les  bénédiaions  qu'ils  ont  le  droit  d'attendre 
fl  un  Gouvernement  libre  ,  aflif  &  équitable  ». 

FRANCE. 

De  Paris. 

On  a  recueilli ,  dans  les  Affiches  de  Province,  une 
Anecdote  que  l'on  a  beaucoup  contée  à  Paris.  Le  fait 
n  elt  point  avéré.  Mais  nous  ne  nous  arrêtons  pointa 

ionr'nn'en"  ^='\^°"'  °'="  ^""lo"^  qu'à  la  manière 
<iont  on  en  a  parlé. 

En  racontant  qtr'un  Officier  de  la  Garde  Nationale  a 

eu   l  honneur  de  jouer  au  TriSrac  avec  le  Roi,  rien 

de  plus  étrange  que  le  ton  qu'on  a  pris.  Le  bonB.ur- 

g«"  aete  fort  embarraffé  ;  ,1  s'eft  extafié  d'honneur 

^  o»"!* QueUe  iniseie  !  Enfin,  dans  toute  cette 


liifloire  ;  il  eft  queftioii  du'bon  Bourgio'is  comme  du  ' 

pauvre  Pourciaugnac  de  Molière Un  homme  de  la 

Cour  de  l'ancien  iims  n'auroit  point  parlé  avec  plus  de 
mépris  du  ridicule  fuccés  d'un  bon  Bourgeoise  la  Cour. 
Mnis  où  en  lommes-nous  donc ,  fi  l'on  donne  encore 
aux  Provinces  de  pareilles  idées  ?  Sans  doute  que  les 
manières  franches  de  la  Bourgeoifie  ne  font  pas  celles 
d'un  Courtifan  :  mais  s'agit  -  11  donc  encore  de  mi- 
nières ?  &  n'y  a-t-il  que  des  fimagrées  a  gagner  à  la 
Révolution  ?  C'eft  à  d'autres  penfées  que  s'élève  le  Peu- 
ple François  :  il  faut  l'entretenir  d'un  autre  ordre  de 
vérités.  Nous  placerons  donc  ici  une  obfervation  , 
avouée  par  le  bons  fens  &  fanâionnée  par  le  Roi  ; 
c'eft  que  déformais  il  ne  s'agira  plus  en  Fraiice  d'être 
pré/enté,  mais  d'être  EUgihle. 

Adrejfe    de    la    Légion    de    Montpellier    à   VAJfemhlée 
Nationale, 

Noffeigneurs ,  armés  pour  la  défenfe  de  nos  foyers , 
le  prix  de  nos  travaux  eft  la  paix  dont  nous  jouiffons: 
défenfeurs  de  la  caufe  du  Patriotifme  &  de  la 
Liberté,  nous  avons  éloigné  de  oos  murs  les  défordres 
de  la  licence  &  les  troubles  de  l'anarchie  ;  rangés  fous 
l'Etendard  facré  de  la  Patrie ,  nous  avons  confondu  les 
complots  odieiu  des  ennemis  du  bien  public ,  qui  (e- 
moient  par-tout  leurs  infîhuations  perfides  ;  les  difficul- 
tés ont  accru  nojre  conftance;  pleins  de  confiance 
dans  la  fageflc  de  vos  Décrets,  nous  avons  fenti  que 
la  régénération  fi  nécéffaiie  de  l'Etat ,  ne  pouvoit 
s'opérer  qu'au  milieu  de  la  tranquillité  générale  ,  & 
que  notre  premier  devoir  étoit  de  la  maintenir  dans 
noire  fein:  nous  avons  porté  plus  loin  nos  vues, 
Noffeigneurs  ,  nous  avons  cherché  à  pénétrer  du  même 
efprit  les  différentes  Villes  qui  nous  environnent  ;  nous 
les  avons  invitées  à  une  fédération  d'ordre  &  de  bien 
public,  à  laquelle  elles  fe  font  empreffées  d'adhérer. 
Plus  de  trente  mille  Citoyens  armés  en  font  les  garans , 
nous  avons  l'heureufe  certitude  que ,  quels  que  puiffent 
être  les  efforts  des  détrafleurs  de  la  Nation ,  ils  ne 
fauroient  obtenir  aucun  fuccès  dans  le  vaffe  arrondiffe- 
ment  que  nos  foins  ont  formé. 

Occupés  de  ces  grands  objets,  Noffeigneurs,  nous 
nous  fomraes  repofés  fur  notre  Commune  du  foin  de 
vous  exprimer  des  fentimens  que  nous  profeffions  par 
notre  conduite  ;  mais  aujourd'hui  que  la  paix  que  nous 
avons  eu  la  fatisfaflion  de  maintenir,  repofeà  l'ombre 
de  vos  Décrets  fur  des  bafes  folides,  nous  ne  pouvons 
réfifter  à  l'attrait  impérieux  du  fcntiment.  De  tous  les 
points  .de  cevafte  Empire  ,  un  concert  de  bénédiftions 
&  de  vœux  s'élève  vers  vous  ;  daignez  permettre  que 
nous  joignions  nos  voix  à  cette  acclamation  générale  ; 
que  l'hommage  des  fentimens  qui  nous  animent ,  in- 
terrompe un  inftant  vos  immenfes  travaux ,  &  que  la 
trop  foible  expreffion  de  notre  entier  dévouement  re- 
tentiffe  dans  votre  Affemblée  augiifte.  Reftaurateurs 
des  droits  du  Peuple ,  vous ,  qui  malgré  de  longs  orages , 
élevez  ,  avec  une  perfévérance  infatigable,  l'édifice  de 
notre  bonheur,  recevez  le  ferment  iolemnelque  nous 

s'il  le  faut,  pour  irîcutien  de  vos"i3écrets,  de  leur 
refler  fidèles ,  ainfi  qu'au  meilleur  &  au  plus  chéri  des 
Rois ,  de  confondre  toujours  nos  vœux ,  nos  intérêts 
avec  ceux  de  la  grande  famille  dont  vos  heureux 
travaux  vont  rapprocher  les  membres  trop  long-rems 
défunis;  de  ne  reconnoître  enfin  d'autres  devoirs  que 
ceux  que  vous  avez  avoués,  d'autre  Liberté  que  celle 
que  vous  avez  fondée. 

Nous  ne  redoutons  plus  les  vains  efforts  de  cette 
hydre  effrayante  dont  vos  mains  viaorieufes  ont  écrafé 
les  tètes  renaiffantes;  mais  nous  vouons  à  l'opprobre  & 
àl'infiimiej  les  perfides,  indignes  du  nom  François, 
qui,  dans  l'efpoir  de  la  reproduire,  pourroient  former 
des  projets ,  ou  fomenter  des  affociations  contraires  à 
vos  principes  régénérateurs. 

Nous  fommes ,  &c.  les  Officiers  &  Volontaires  de  la 
Garde  Nationale  de  Montpellier.  (  Extrait  du  Journal 
de  Montpellier.  ) 


ADMINISTRATION. 

MSNIClPAtlTÉ     D  E     P  A  R  1  S. 

Affemblée  des    Repréfentans  de  la  Commune. 

Une  Motion  de  M.  Duveyrier ,  plufieurs  fois  ajour- 
née, &  tendant  à  ^'e  que  les  Théâtres  de  la  Capitale  ne 
foient  plus  déformais  fournis  qu'à  l'infpeftion  &  à 
1  autorité  Municipale ,  a  enfin  occupé  l'Affemblée  des 
Repréfentans  de  la  Commune  dans  fa  Séance  de  Samedi 
dernier. 

Je  me  trompe,  au  refte;  car  rien  de  femblable  n'y 
a  été  précifémenfc  traité.  Mais  cène  queftion  a  donné 
lieu  aux  Comédiens  François  &  Italiens  ,  ainfi  qu'au 
Théâtre  de  Monfieur ,  de  préfenter  à  l'Affemblée  diffé- 
rentes Adreffes. 

Celle  du  Théâtre  de  Monfieur  n'avoir  pas  plus  de 
rapport  à  l'ordre  du  jour,  puifqu'il  ne  s'agiifoit  pour 
lui  que  de  favoir  s'il  s'établiroit  dans  un  locsl  malgré 
l'oppofîtion  de  M.  le  Maire  ,  &.  que  par  un  nouvel 
arrangement  concerté  a»ec  lui  &  l'Adminiftration  ,  ce 
Théâtre  n'élevoit  plus  de  réclamation  ;  par  conféquent 
cela  ne  pouvoit  plus  faire  même  l'objet  d'une  quef- 
tion. 

Ce  qui  a  le  plus  fixé  l'attention  de  l'Affemblée ,  8c 
ce  que  tout  homme  libre  n'a  pu  entendre  fans  furprife  , 
c'eft  le  fyftème  étrange  des  Adreffes  préfentées  par 
les  Comédiens  François  &  par  les  Italiens;  elles  ont 
eu  pour  objet  la  demande ,  la  réclamation  ou  la  con- 
fervation  de  privilèges  qu'ils  voudroient,  dans. le  mo- 
ment OÙ  nous  fommes ,  rendre  exdufifs,  Ainfi,  lorf- 


qu'une  liberté  bien  eritendue ,  &  dont  les  principes 
font  d'accord  avec  tous  les  voeux,  vient  débarralfer 
tous  les  genres  d'induftrie  de  l'entrave  ridicule  des 
privilèges  qui  la  détruifent,  deux  des  principaiix  Théâtres 
de  la  Capitale  ont  ofé  fe  flatter  qu'un  régime  prohi- 
bitif pourroit  émaner ,  en  leur  faveur ,  dune  Affem- 
blée de  Citoyens  libres.  Ces  traits ,  je  l'avoue ,  font 
affligeans  pour  celui  qui  calculeroit  la  marche  d'un 
peuple  vers  la  liberté ,  moins  par  la  rapidité  de  ces 
effets ,  que  par  la  maturité  de  fes  caufes.  Ds  font  affli- 
geans ,  je  le  répète ,  parce  qu'ils  prouvent  que  la  liberté 
qui  eft  dans  toutes  les  têtes,  n'a  point  encore  paffé  dans 
tous  les  fentimens. 

^  Je  dis  de  plus ,  que  ces  Adreffes  font  humiliantes  pour 
l'Affemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune ,  parce 
I  qu'elles  donnent  à  foupçonner  que  ces  principes  odieux 
I  pourroient  trouver  du  fouiien  chez  elle.  Je  demande 
à  ces  deux  Théâtres ,  s'ils  auroient  ofé  profaner  l'Af- 
femblée Nationale,  par  l'émiffion  de  pareils  vœux  & 
de  pareils  principes  ;  je  reponds  pour  eux  que  non ,  fans 
crainte  qu'ils  me  démentent. 

Je  dois,  au  refte,  mettre  une  différence  entre  les' 
motifs,  les  raiibns ,  le  loil  noble  tk  décent  du  Mé- 
moire des  Comédiens  François ,  &  laiidiculeSc  baffe 
prétention  des  Comédiens  Italiens ,  qui  fe  font  ima- 
ginés parler  entoie  dans  le  Cabinet  d'un  Geniilhomme 
de  la  Chambre  ,  qui  invoquent  des  Arrêts  du  Con- 
feil ,  qui  fe  croient  eonftitutiorinels  dans  l'Etat ,  parce 
qu'ils  ont  des  Lettres-Patentes ,  qui  prétendent  meft»«| 
rer  toutes  les  diftances  dans  lefquelles  un  autre  Théâtre 
doit  fe  tenir  à  leur  égard ,  tk  qui  ont ,  fur-tout  dans 
leur  noble  &  touchante  modération  ,  l'attention  dé- 
fintéreffée  d'envoyer  le  Théâtre  de  Monfieur ,  rue 
de  Vaugitdrd  ;  le  tout  pour  faire  exécuter  la  claufe 
d'un  Contrat  fait,  dit-on,  avec  Monsieur,  &  dont 
Monsieur  eft  fort  éloigné  de  reclamer  l'exécution. 
Qai  ne  fait  en  effet  que  dans  le  premier  projet 
d'établir  le  Théâtre  de  Monfieur  fur  les  terreins  du 
Luxembourg  ,  il  s'agiffoit  de  la  conftruftion  d'un  quar- 
tier nouveau  ,  de  l'établiffement  d'une  Foire  ,  &  que 
les  circonftances  ne  permettant  plus  d'efpérer  ,dàns 
Paris,  ces  augmentations  &  améliorations  de  quartier, 
il  n'appartient  plus  qu'à  la  plus  baffe  des  paffions,  de 
faire  valoir  une  condition  devenue  impraticable? 

Au  refte ,  le  Théâtre  de  Monfieur  ayant  renoncé 
au  terrein  qui  lui  convenoit  fi  fort  dans  le  voifinage 
des  Italiens  ,  &  leur  abandonnant,  puifqu'ils  aiment 
tant  les  privilèges  exclufifs,  celui  de  charmer  leur 
quartier  ;  le  foin  de  fa  tranflation  à  la  place  Vendôme  , 
félon  les  vues  de  l'Adminiftration  ,  eft  un  objet  qui , 
comme  on  l'a  dit ,  ne  pouvoit'  pas  faire  une  queftion 
dans  une  Affemblée  qui  n'eft  point  adminiftrative. 

Cependant ,  comme  on  pourroit  faire  reffortir  une  quef- 
tion particulière  à  l'exiftence  d'un  de  nos  Théâtres ,  de 
la  queftion  générale  gue  l'Affemblée  a  réfolu  de  traiter, 
&  qui  confifte  à  favoir  fi  elle  déterminera  la  quantité 
comme  la  qualité  de  nos  Speélacles ,  je  veux  dire  ici 
ce  que  j'en  penfe. 

I  ,;*r._.  j.  „ft.i  1.  .,„.,«;„„  Je  la  compétence  qu'on 
pourroit  contefter  à  l'Affemblée,  puifque  ces  objets 
°a"'i  °  Ai"""''^""°"  »  )e  "Ois  que  ni  l'Affemblée  ni 
1  Aclminiftration  n  ont  le  droit  ni  le  pouvoir  de  traiter 
cette  queftion  générale  ;  &  je  m'explique  en  peu  de 

Les  Théâtres ,  dans  leur  rapport  avec  l'ordre  public  ; 
font  indubitablement  fournis  à  l'Adminiftration  muni! 
cipale.  ■ 

Les  Théâtres,  dans  leur  rapport  avec  ïe  goût  do 
Public  ,  ne  font  pomt  de  fa  compétence. 

S  il  eft  des  Théâtres  qui,  par  leur  genre ,  le  choix 
de  leurs  Pièces  &  la  nature  de  leur  conftitution ,  peu- 
vent corrompre  les  mœurs,  altérer  l'efprit  du  Peu- 
pie ,  influer  d'une  manière  pernicieufe  fur  fes  affec 
tions    fes  fentimens  &.fes.goiUs,  la  fage  Adminiftra- 

M  ■"  vfr-  ^«  '*.^"^  '  '"^  '«  P^"'  '  elle  le  doit. 

Mais  lAdmmiftration  doit -elle,  peut- elle  choifir 
entre  es  plaifirs  des  Théâtres  honnêtes  &  decen  > 
petu-elle  violenter  le  goût  des  Citoyens,  leur  fair^ 
unelo.desamufer.de.tel  plus  que  de  tel  autre Théâ- 

n.fefte  de  la  liberté;  violation  qui  n'a  pas  même  exiflé 
fous  le  règne  de  l'arbitraire.  Le  Publie  eft  le  feul  Juee 
competenten  ce  genre;  mais  comment  juge-t-il  ?  D'une 
manière  bien  fimple;  en  faifant  profpérer  les  Théâ- 
""^l"' .•"'/'"'(e"'.  enlaiffant  tomber  ceux  qui  l'en- 
nuient. S.  1  Adminiftraiion  intervient  dans  ces  juaemens 
fi  elle  veut  foutenir  un  Théâtre  en  décadence,  foirpar  des 
feveurs  ou  privilèges  ,  de  quelque  nature  qu'ils  loient 
ioit  en  écartant  de  lui  des  rivalités  qui  lui  font  dan- 
gereufes,  elle  eft  mjufte ,  elle  eft  tVrannique.  Elle 
corrompt  le  gour,  par  cela,  qu'elle  l'empêche  de  fe  per- 
feaionner  ;  el  e  s'oppofe  au  progrès  des  Arts,  quine 
vivent  que  d'émulation  &  de  liberté.  Qu'elle  laiffe 
tomber  les  Théâtres  dont  l'abandon  pubUc  détermine 
^  ruine,  &  quelle  ne  dih  pas  que  fa  proteaiori  eft 
due  fpecialement  a  ceux  que  le  Public  délaiffe  ;  car 
îipnh""  'i^'  1"  0°"""^  P'°'^ge  un  Théâtre  contre 
faire  ft  foi  "^^  ^^^  '*"  J^ge^ens  qui  doivent 
Je  crois  donc  que  fauf  les  confidérations  locales  de 
Folice  &  de  commodité  publique,  l'Adminiftration 
doit  laiffer  les  Théâtres  fe  placer  à  leur  gré  dans  le 
quartier  qui  leur  conyient,  puifqu'il  eft  évident  que 
de  leur  fituation  dans  cette  Ville  immeofe,  peut  dé- 
pendre auffi  leur  profpérité ,  &  que  fous  de  fpécieux: 
prétextes  de  bien  public ,  on  peut ,  en  difpofant  à  fon 
gre  des  emplacemens  ,  perdre  un  bon  Théâtre  & 
vivifier  un  mauvais. 

Jeudis  maintenant  que  l'Adminiftration  ne  peut  pas 
même  juger  de  la  quantité  des  Théâtre  honnêtes  •  & 
vw«  pourquoi.  Dire  qu'il  n'y  aura  plus  qu'un  ,  d'euK 


ou  trois  Théâtres ,  c'eft  évidemment  prononcer  la  fupJ 
preflion  des  autres.  Il  faut  donc  qu'elle  choififfe  entre 
eux  ;  mais  quel  principe  la  déterminera  dans  ce  choix  ? 
le  jugement  qu'elle  portera  de  leur  borné  ou  de  leur 
perfeftion?  Mais  bien  certainement  les  Adminirtra- 
leurs ,  Répréfentans  ou  Mandataires ,  n'ont  pas  reçu  de 
leurs  Commettans  de  pouvoirs  pour  juger  de  l'excel- 
lence d'un  répertoire ,  de  la  fupériorité  d'une  Troupe 
fur  une  autre ,  de  la  prééminence  d'une  Mufique  fur 
une  autre  Mufique.  Ils  peuvent  s'y  connoitre  comme 
ils  peuvent  n'y  entendre  rien  du  tout.  Je  ne  crois 
pas  fans  doute  que  leurs  Commettans  leurs  fuffent 
mauvais  gré  de  leur  ignorance  en  ce  genre ,  mais  à 
coup  fur,  ils  ne  leur  fauroient  pas  bon  gré  de  s'être 
conflitués  Juges  dans  des  matières  de  goût,  qui,  de 
droit  &  de  fait ,  n'appartiennent  qu'an  Public. 

Tous  les  Théâtres  honnêtes  qui  exiftent  dans  celte 
ville,  exiftent  tous  d'après  les  mêmes  titres  &  en 
vertu  des  mêmes  droits.  Voulons  -  nous  favoir  en 
quelle  quantité  &  de  quelle  qualité  il  faut  des  Théâtres 
à  cette  Capitale  ,  laifTons  le  Public  juger  cette  queftion; 
elle  n'appartient  qu'à  lui.  Qu'on  leur  accorde  à  tous 
une  faveur  &  une  proteélion  égales.  L'affluence  du 
Public  chez  les  uns  &  la  défertion  des  autres  ,  nous 
apprendront  bientôt ,  non  pas  ceux  qu'il  faudra  fup- 
primer ,  mais  ceux  qui  le  feronr.  (  Cet  article  ejl  de 
M.  Quairemere  de  Quincy  ,  Fun  des  Répréfentans  de  la 
Commune  de  Paris.') 
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On  annonce  que  les  Volontaires  du  Quercy  fe  font 
réunis  pour  chaffer  les  Brigands  qui  défoloient  cette 
Province,  incendioient  les  châteaux  &  les  chantiers; 
kurs  efforts  ont  rétabli  la  tranquillité  ,  &  les  Brigands 
ont  été  repouffés  dans  le  moment  même  où  ils  pil- 
loient  un  châreau. 

-  L'Affemblée ,  après  une  courte  difcuffion ,  décrète 
que  le  Préfident  fera  autorifé  à  écrire  aux  Volontaires 
du  Quercy  ,  pour  leur  témoigner  la  fatisfaSion  qu'elle 
a  reU'enti  de  leur  courage  patriotique. 

M....  Les  Brigands  font  repouffés  par  les  Volon- 
taires du  Quercy  ,ils  vont  fe  replier  fur  d'autres  villes. 
Les  Volontaires  dn  Quercy  ne  les  y  fuivront  pas 
pour  les  repouffer  encore.  Je  penfe  qu'il  eft  inftant 
de  déployer  contre  eux  toutes  les  forces  militaires 
qu'il  fera  pollible  de  réunir  dans  ces  cantons. 

M.  Charles  de  Lameik.  On  a  brûlé,  dans  l'Agénois, 
un  château  à  moi ,  un  autre  à  M.  le  Duc  d'Aiguillon. 
Je  fuis  cependant  bien  éloigné  de  penfer  comme  le 
le  Préopinant  ;  le  Peuple  ne  peut  ni  ne  doit  être  l'objet 
de  notre  févérité  ;  égaré  par  des  infinuations  dange- 
reufes-,  il  déplorera  bientôt  fes  erreurs  :  dans  mon 
opinion,  il  eft  plus  malheureux  que  coupable. 

Un  Détachement  de  la  Garde  foldée  de  Paris,  vient 
préfenter  un  don  patriotique  au  nom  du  Corps  en- 
tier. Les  Députés  jurent  de  défendre  la  Conftitution 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 

Des  Députés  de  la  Commune  de  Paris  demandent 
à  l'Affemblée  qu'elle  veuille  bien  protéger  l'établiffe- 
ment  formé  par  M.  l'Abbé  de  l'Epée  ,  Si  dont  l'objet 
eft  l'éducation  des  fourds  8c  muets  ;  ils  obfervent  que 
la  dotation  en  a  été  affurée  par  le  Roi ,  au  moyen  de 
la  réunion  des  biens  des  Céleftins  fupprimés. 

M"""  Moret,  defcendante  du  célèbre  la  Fontaine, 
préfente  un  Plan  d'éducation  pour  les  Demoifelles. 

Une  Députation  de  la  Commune  de  Saumur, 
M.  Quefnet  ponant  le  parole ,  offre  un  don  patrioti- 
que au  nom  de  cette  Ville.  Plufieurs  morceaux  de  fon 
Difcours  obtiennent  de  vifs  applaudiffemens  ;  on  re- 
marque fur-tout  cette  phrafe  :  y«  ne  fuis  pas  du  nombre 
de  aux  qui  vous  accufeni  d'avoir  ouirepajfé  vos  pouvoirs  , 
lorfque  vous  ave:^  furpajfé  nos  efpérances. 
.M.  de  Champeaux ,  Membre  tu  Comité  des  Rapport!. 
Les  infurreélions  qui  s'élèvent  dans  les  Provinces  contre 
la  perception  des  Impôts,  prennent  en  grande  partie 
leur  fourcë  dans  les  libelles  atroces  répandus  avec 
profufion'dans  nos  malheureufes  Provinces.  11  s'eft  ré- 
pandu dans  la  Province  de  Normandie  une  Adteffe  au 
Roi ,  fignée  de  douze  perfonnes  ,  &  dont  je  vais  vous 
faire  leflure. 

Cette  Adreffe  eft  remplie  d'inveâives  contre  l'Af- 
femblée Nationale  ;  on  y  défigne  les  Députés  comme 
les  deftrufleurs  de  la  Religion  &  les  ennemis  du  Mo- 
narque ;  on  cherche  à  y  foulever  les  Campagnes  contre 
les  Villes ,  notamment  contre  Paris  ,  qu'oi»  prétend 
s'être  fait  décharger  des  Impôts  pour  en  rejetter  le 
poids  fur  les  Provinces ,  &c.  &c.  Sto. 

Votre  Comité  connoît  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  in- 
cendiaire ;  il  ne  le  nommera  que  dans  le  cas  où  vous 
l'exigeriez. 

L'Affemblée  décide  que  l'Auteur  fera  nommé. 
M.  de  Champeaux  fait  leSure  d'une  Lettre  par 
laquelle  M""  la  Marquife  de  l'Epinay  du  Lut ,  inflruite 
que  deux  Payfans  qu'elle  avoir  engagés  à  figner  cette 
Adreffe  ,  fe  propofent  de  déclarer  qu'ils  ont  été  trompés, 
affurc  â  MM.  les  Commandansde  la  Garde  Nationale  de 
Rugler  ,  que  M.  de  l'Epinay  fon  mari  ,  &  elle-même, 
n'ont  fait  imprimer  cet  Ouvrage  que  dans  l'intention 
de  fe  rendre  utiles  aux  habitans  des  Campagnes. 

L'avis  du  Comité  tend  au  renvoi  de  cette  affaire 
au  Châtcler. 

L'avis  du  Comité  eft  mis  au  voix  &  adopté  dans 
les  termes  fui  vans: 

«  L'Affemblée  Nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fon  Comité  dcb  Rechcrchet ,  décrite  que 


'^l'Ecrit  'mitvSè '•/ÂihJJ'e  au  Roi,  préfeurée  par  les  tta- 
hi/.ins  des  Campagnes  6f.  Paroiffcs  du  grand  h.ùiliitfe 
d'Evreux  ,  &  fignée  de  neuf  particuliers  de  la  Psroifi'e 
de  Vaux  ,  avec  les  Pièces  y  jointes,  feront,  p.ir  le 
Comité  des  Recherches ,  remifes  es  mains  du  Procu- 
reur du  Roi  au  Châtelet,  auquel  il  eft  enjoint  de 
pourfuivre  &  inftruire  de  fon  office,  contre  les  Au- 
teurs, Diflributeurs  &  Colporteurs  de  ladite  Adreffe, 
leurs  Fauteurs,  Complices  &  Adhérens  ». 

Suite  de  la  Séance  du  Samedi  matin  20  Février, 

M.  le  Chapelier  fait  une  féconde  lefture  du  nouveau 
projet  de  Loi. 

Les  Orateurs  infcrits  pour  parler  fur  cet  objet  font 
fucceffivemeni  appelles. 

M.  le  Marquis  de  la  Fayette.  Les  troubles  qui  ont 
exifté  &  qui  exiftent  encore  dans  les  Provinces ,  ont 
alarmé  votre  patriotifme,  votre  humanité,  votre  juf- 
tice.  Vous  avez  fenti  que  rien  n'étoit  plus  contraire  à 
la  Liberté  que  la  licence;  vous  avez  penfé  qu'il  falloit  non- 
feulement  établir  une  nouvelle  Conftitution  ,  mais  qu'il 
falloit  encore  la  faire  aimer  &  refpeéler  de  tous.  D'après 
ce  principe  immuable,  vous  avez  invité  votre  Comité 
de  Conftitution  à  vous  préfenter  un  projet  de  Loi  qui 
fût  propre  à  ramener  le  calme  &  la  tranquillité  dans 
le  Royaume.  Ce  projet  vous  avolt  été  préfenté  hier  , 
&  je  me  difpofois  à  y  faire  quelques  obfervations  : 
vous  venez  d'adopter  un  autre  plan  de  travail  ;  j'avoue 
qu'après  n'en  avoir  entendu  qu'une  leélure  ,  je  ne  puis 
parler  ni  des  principes  ,  ni  de  la  rédaâion.  J'obferve- 
rai  qu'il  feroit  utile  de  décréter ,  que  fans  délai  votre 
Comité  féodal  vous  repréfentera  fes  vues  relativement 
-aux  propriétés  incendiées  ;  &  comme  la  réflexion  a 
apporté  de  grands  changemens  au  projet  qui  vous  a 
été  préfenté  hier,  je  me  borne  à  demander  que  tous 
ceux  qui  ont  fait  des  projets  de  Décrets  à  ce  fujet ,  les 
faffent  parvenir  à  MM.  du  Comité  de  Conftitution  , 
qui  feront  invités  à  réfléchir  fur  tous  les  moyens  qui 
leur  feront  indiqués ,  &  à  adopter  ceux  qui  leur  pa- 
roîtront  les  plus  convenables  ,  fauf  à  l'Affe-Tiblée  aies 
pefer  enfuite  dans  fa  fageffe. 

M.  l'Abbé  Maury.  J'obferve  qu'on  devra  être  très- 
févère  dans  la  difcuffion  du  projet  de  Loi  qui  vient 
de  vous  être  préfenté  ;  car  ,  fi  ce  Décret  n'étoit  pas 
réprimant ,  il  lêroit  encourageant  ;  la  licence  eft  à  fon 
comble ,  &  les  effets  de  la  licence  font ,  pour  les 
Provinces,  des  incendies;  pour  le  Royaume,  la  ban- 
queroute. Le  grand  objet  dont  vous  devez  vous  oc- 
cuper, eft  donc  d'arrêter  les  effets  de  la  licence.  Je 
vous  invite  à  ne  pas  oublier  que  la  Liberté  eft  un 
très-grand  bien  fans  doute,  mais  que  la  fiîreté  des 
Citoyens  eft  un  bien  plus  précieux  encore. 

M.  de  Beaunie.  Je  trouve  dans  le  fécond  projet  de 
Décret ,  un  article  contre  lequel  je  m'élève  autant  qu'il 
eft  en  moi  ;  c'eft  celui  par  lequel  vous  prévenez 
les  cas  où  les  Officiers  Municipaux  feroient  atteints 
&  convaincus  d'avoir  coopéré  aux  infurreffions,  d'avoir 
favorifé  les  émeutes.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  & 
je  crois  pouvoir  le  dire  avec  vérité ,  cet  article  eft 
d'une  immoralité  révoltante.  Quoi,  Meffieurs!  vous 
fuppolez  que  les  Officiers  Municipaux ,  que  les  Pères 
du  Peuple  armeront  les  mains  du  Peuple  !  Vous  fup- 
pofez  que  le  feiJ  de  la  fédition  partira  des  mains  de 
ceux  qui  doivent  l'éteindre!  De  femblables  fuppofitions 
dégradent  les  Municipalités  naiffantes ,  elles  étouffent 
dans  l'ame  de  plufieurs  Citoyens ,  le  defir  d'être  ap- 
pelles aux  Dignités  Municipales.  Et  c'eft  dans  une  Loi 
conftitutionnelle  qu'on  vous  propofe  de  faire  entrer 
ces  fuppofitions!  Ah!  gardez- vous  bien  d'y  confentlr. 
Que  le  Décret  que  vous  prononcerez  à  ce  fujet,  foit 
mis  à  la  tête  de  votre  Code  Pénal  ;  qu'il  trouve  place 
à  la  fuite  de  la  Loi  qui  défignera  la  peine  que  vous 
réferverez  au  parricitle. 

M,  Péiion  de  Villeneuve.  Je  n'ai  point  affez  réfléchi 
le  nouveau  projet  de  de  Décret ,  pour  le  difcuter  à 
fond  )  deux  obfervations  à  faire  fe  font  préfentées  à 
mon  efprit  ;  elles  m'ont  frappé ,  &  j'en  fais  hommage 
à  l'Affemblée. 

«  Les  Officiers  municipaux  qui  ne  recourront  pas  à 
la  force  armée  dans  les  cas  d'émeute ,  feront  refpon- 
fables,  &c.  ;  mais  dans  les  campagnes  il  n'y  a  pas  de 
force  armée ,  il  n'y  a  pas  même  de  Milice  Nationale  ; 
la  fédition  aura  fait  fes  ravages  avant  qu'on  ait  pu 
requérir  les  troupes  ;  &  je  crois  qu'il  feroit  injufte  de 
prononcer  des  peines  contre  des  Officiers  municipaux 
qui  n'auront  pas  eu  la  pofllbilité  de  faire  ce  qu'ils 
auroient  voulu  faire. 

J'obferve  encore  que  les  Châteaux  font  éloignés 
des  Municipalités  ;  que  ces  Châteaux  foiit  ravagés  par 
des  bandes  errantes  &  nombreufes  :  fi  la  force  armée 
eft  repouffée  par  les  féditieux  ,  parce  qu'elle  fera  plus 
foible  en  nombre ,  les  Municipaux  qui  n'auront  encore 
pu  ce  qu'ils  auront  voulu ,  ne  peuvent  pas  être  enve- 
loppés dans  la  profcription  générale  ,  ni-  condamnés 
à  payer  des  dommages  qu'il  ne  leur  aura  pas  été  pof- 
fible  de  prévenir  ni  d'arrêter.  Les  deux  cas  que  je 
viens  d'énoncer  doivent,  ce  me  femble,  être  prévenus 
par  la  Loi. 

M.  de  Cabales.  Il  faut  protéger  ,  affurerles  propriétés 
&  la  vie  des  Citoyens  ;  fi  la  Société  négligeoit  ou 
étoit  impuiffante  à  remplir  ce  devoir  facre,  les  hom- 
mes fe  trouvcroient  bientôt  ramenés  à  leur  état  pri- 
mitif; il  n'y  auroit  plus  de  Patrie. 

Depuis  fix  mois  un  grand  nombre  de  Citoyens  a 
été  attaqué  ;  les  propriétés  ont  été  violées  ;  elles  le 
font  aujourtl'hui ,  elles  le  feront  peut-être  encore. 
Penfezvoiis  que  les  Propriétaires  puiffent  le  fupporter 
plus  Inngtcms  ?  Non,  fans  doute;  ils  s'armeront  pour 
leur  défenfo  ;  &  de-li  la  guerre  la  plus  deftruftive  de 
toutes  les  fociétés  civiles  ,  la  guerre  de  ceux  qui  n'ont 
rien,  contre  ceux  qui  ont  quelque  chofc.  Suns  doute 


il  eft  mftant  de  parer  a  lotis  .pes.  iiaiix ,  &le  Profct 
de  Loi  qui  vient  de  vous  être'  préfenté  par  votre 
Comité,  eft  peut-être  propre  à  défendre  les  Villes; 
mais  il  eft  fans  force  pour  la  fureté  des  campagnes; 
en  général  même  je  ne  pénfe  pas  que  l'effet  qu'il  pei.c 
avoir ,  foit  affez  prompt  pour  lé  moment  dans  lequtl 
nous  nous  trouvons. 

Profitons  des  exemples  (le  nos  voifins  ;  voyons  fi 
la  Conftitution  Angloife  ne  nous  offre  des  remèdes  plus 
fiirs  contre  les  inlurreélions"  &  les  émeutes.  Voyons 
quelle  eft  la  conduite  de  cette  Nation  qui  a  le  pins 
oppofé  de  barrières  au  defpotifme  du  Trône  ;  de  ceue 
Nation  qui  a  le  mieux  affuré  la  rranquillité  civile. 

En  Angfeterre  ,  on  a  établi  contre  les  féditieux  ,•  fc 
Bill  de  Mutinerie ,  qui ,  à  très-peu  Je  chofe  près  ,  e(t 
notre  Loi  Martiale.  Mais  quand  les  Provinces  font 
ravagées ,  quand  l'infurreflion  eft  générale ,  le  Corps 
légiffatif  emploie  de  plus  grands  moyens;  alors  il  a 
recours  au  Pouvoir  exécutif;  il  lui  donne  ,  par  un 
Aéle  Parlementaire  &  pour  un  fjçms  limité,  le  droit 
d'employer  tous  les  moyens  qui  lui  paroîitont  con- 
venables pour  ramener  le  calme  &  la  paix;  &  dans 
ce  cas  ,  les  Miniflres  ne  font  refponfables que  de  l'exér  ■ 
cution  des  ordres  du  Roi.  ^ 

Tel  eft  le  moyen  que  je  veux  propofer  en  France. 
Je  fais  bien  qu'on  me  dira  que  c'eft  s'cxpofer  au  rifque 
de  donner  trop  de  force  au  Pouvoir  exécutif.  Je  ne 
répondrai  à  cette  objedion  qu'en  interrogeant  la  bonne- 
foi  de  l'Affemblée.  Je  demanderai  fi  elle  ne  croit  pas 
que  la  bonté  du  Roi,  que  l'opinion  générale ,  que  les 
forces  citoyennes  ne  puiffent  &  rie  doivent  faire  éva- 
nouir ces  alarmes,  fur -tout  Iprfqu'on  voudra  bien 
obferver  que  ce  pouvoir  ne  fera  accordé  au  Roi  que 
pour  un  lems  limité ,  pour  un  tems  court.  Non , 
Meffieurs,  la  Conftitution  n'a  plus  rien  à  craindre  que 
de  nous-mêmes  ;  il  n'y  a  que  l'exagération  des  prin- 
cipes ,  il  n'y  a  que  la  ligue  de  la  folie  &  de  la  mau- 
vaife  foi ,  qui  puiffent  y  porter  quelque  atteinte.  Hâ- 
tons-nous d'affermir  le  grand  œuvre  de  la  Libertéi 
que  les  ennemis  de  la  Conftitution  ,  qui,  n'en  doutez  . 
pas,  font  les  inftigateurs  des  défordres ,  foient  forcés 
à  perdre  l'efpérance  de  détruire  notre  ouvrage. 

Je  me  réfume ,  &  j'ai  l'honneur  de  vous  propofer 
de  charger  le  Roi  de  prendre  les  mefutes  qu'il  croira 
les  plus  propres  à  affurer  la  tranquillité  publique.  Je 
vous  propofe  enfin  d'inveftir  le  Roi ,  .  pour  trois 
mois  feulement,  de  toute  la  plénitude  de  la  puiffance 
executive. 

Le  refte  de  la  Loi  qui  vous  a  été  propofée  par 
votre  Comité,  me  paroîr  parfaitement  bon;  mais  je 
répète  que  la  Loi ,  dans  fon  enfemhle,  ne  fuffit  point 
pour  les  circonftances  malheureufes  dans  lefquelles  nous 
nous  trouvons. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  J'obferve  que  M.  de  Cazalès 
eft  hors  de  la  queftion  ;  car  en  effet,  il  propofe  celle 
de  favoir  fi  on  accordera ,  ou  fi  on  n'accordera  poini: 
au  Roi  la  Diâaiure  ;  fi  la  France  a  befon  ,  ou  n'a  pas 
befoin  de  Diâature.  Si  l'Affemblée  permet  que  cette 
queftion  foit  difcutée  ,  je  reprends  mon  tour,  8c  je 
demande  la  parole, 

M.  de.  Cabales.  On  n'eft  point  hors  de  la  queftion' 
quand  on  traite  le  fond  de  la  queftion.  Je  defire  fort 
que  M.  le  Cotnte  de  Mirabeau  ait  la  parole  fur  cet 
objer. 

M.  l'Abbé  Maury.  Quel  eft  l'objet  de  notre  difcuffion  ? 
les  dévaftations ,  les  incendies  ,  Éc  le  Mémoire  du 
Roi',  qui  appelle  notre  follicitude  fur  ces  objets.  Nous; 
ne  fommes  point  hors  de  la  queftion ,  quand  nous 
propofons  de  nouvaux  remèdes  à  ces  maux  ;  car 
affurément ,  il  n'eft  pas  un  Membre  de  l'Affemblée 
qui  n'ait  le  droit  de  payer  le  tribut  de  fes  vues  fur 
la  queftion  qui  nous  occupe. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné,  j'ai  prétendu,  non  pas  que 
le  Préopinant  fût  hors  de  fes  droits  ;  j'ai  dit  feulement 
qu'il  étoit  hors  de  la  queftion.  Je  répète  qu'il  a  pro- 
pofe d'établir  la  Diélature  en  France  ,  &  je  l'invite 
à  en  faire  une  Motiion  fpéciale. 

M.  d'Efpréménit.  Il  eft  échappé  à  l'attention  de  M- 
de  Mirabeau  ,  de  confondre  une  feule  émeute ,  un  fént 
attroupement  avec  un  efprit  général  d'infurreftion.  Je 
commencerai  par  établir  les  faits  ;  ç'eft  toujours  la 
méthode  de  ceux  qui  veulent  aller  de  bonne-foi  à  une 
détermination  utile.  Encore  une  fois.  Une  s'agit  point 
d'un  attroupement  paffager ,  nous  n'aurions  befoin  que' 
de  la  Loi  martiale  ;  il  s'agit  d'un  efprit  de  révolte  &  de' 
fédition  répandu  généralement  dans  tout  le  Royaume,- 
&  je  défie  qu'on  me  cite  dans  la  Loi  martiale  un  feiil- 
article  qui  puiffe  parer  à  ce  mal  univerfel.  Pour  y 
parer,  il  faut  donc  nous  armer  de  toute  la  force  qui 
eft  dans  nos  mains  ;  &  fi  cette  force  eÇ,,xnfuffifante  ,'' 
il  faut  en  chercher  une  autre  ailleurs.  M.  de  Mirabeau' 
vous  a  dit  que  M.  de  Cazalès  étoit  hors  de  la  quef-, 
tion ,  &  non  pas  hors  de  fes  droits  ;  cette  diftinétiorf 
eft  fi  fubtile ,  que  j'avoue  l'impuiffance  où  je  fuis  de 
la  concevoir.  Quel  eft  l'objet  qui  nous  occupe  ?  L'in- 
furreélion  générale  ,  l'efprit  de  brigandage  dans  plu- 
fieurs Provinces ,  la  dévaftation  des  propriétés ,  la 
follicitude  du  Roi ,  le  Mémoire  du  Roi  fur  tous  ces 
objets. 

Le  Roi  s'eft  plaint  de  ce  que  les  Officiers  Muni- 
cipaux n'avoient  pas  le  courage  ou  la  volonté  de 
recourir  à  la  Loi  Martiale.  Il  faut  donc  nous  armer 
contre  les  malheurs  décrits  dans  le  Mémoire  du  Roi  ; 
il  faut  chercher  les  moyens  de  faire  ceffer  ces  mal- 
heurs. Nous  avons  donné  à  notre  Comité  de  Conf- 
titution le  droit  de  nous  préfenter  fes  vues  fur  tous 
ces  objets  ;  mais  nous  ne  l'avons  pas  invefti  de  la 
Diélature  dos  propofitions:  chaque  Membre  de  cette 
Affemblée  a  le  droit  d'imaginer  &  de  préfenter  le 
remède.  Maintenant  le  moyen  propofe  par  M,  de 
Cainlès  «ft  il  le  fcul  bon  ?  je  1«  crois. 


"Il  faut  en  impofer  aux  brigands  par  iine  grande 
-teireur.  Les  Arglois  ont  recours  à  ces  moyens  vio- 
lens,  &on  ne  fonpçonnera  pas  les  Anglois  de  ne  pas 
chérir  la  Liberté  civile.  Ils  ont  penfé  que  le  Bill  de 
Mutinerie  n'étoit  pas  Aiffifant;  moi  je  pcnfe  que  la 
Loi  Martiale  eft  infuffifanie;  je  dis  plus,  la  Loi 
Martiale  eft  dangeteufej  elle  eft  inutile.  Les  crain- 
tes des  Officiers  Municipaux  font  un  obftacle  a 
l'exécution  de  cette  Loi.  Quel  moyen  prendrons-nous 
donc?  Un  feul,  &  c'eft  le  feul  raifonnable;  il  faut 
inveftir  le  Roi  de  la  plénitude  du  Pouvoir  réprimant  ; 
il  faut  laiffer  aux  Provinces,  viflimes des  infurreflions, 
le  droit  de  fixer  le  leime  de  ce  Pouvoir.  Voilà  mon 
«pinicm  ;  je  defire  qu'elle  foit  difcutée. 

M.  Mahutt.  3'a[  l'honneiir  de  vous  prévenir  que 
|e  ne  propoferai  point  de  déférer  au  Roi  la  Diftature , 
mais  d'établir  le  Pouvoir  exécutif  fur  fes  véritables 
"îàfes,  lefquelles  font  l'autorité  royale.  Chacun  de 
^)ous  doit  développer  ici  fa  confeience  &  fes  efforts 
xour  arrêter  les  infurreâions  &  les  brigands.  Le  pro- 
jet de  Loi  a  été  (wovoqué  par  de  tels  défordres ,  que 
-chacun  de  nous  a  eu  le  droit  de  chercher  le  remède, 
■&  ce  remède  doit  fe  couver  dans  la.Conftituiion. 
"Votre  Comité  vous  a  propofé  deux  Projets  de  Loi  ; 
je  r'di  pu  examiner  tous  les  articles  de  celui  auquel 
"VOUS  êtes  plus  particulièrement  arrêté  ;  mais  je  re- 
iijionte  au  principe.  Comment  doit  fe  mouvoir  &  juf 
-<ju'où  doit  s'étendre  le  Pouvoir  exécutif  dans  un 
■tems  d'infurreâion  ?  Je  ne  trouve  la  folution  de  cette 
réponfe  ni  dans  le  premier  ,  ni  dans  le  fécond  Dé- 
•cret  ;  je  vois  bien  que  les  Officiers  Municipaux  devront 
-arrêter  les  efforts  des  brigands  ;  mais  je  ne  vois  point 
la  place  que  l'Ordonnateur  fuprèjne  devra  tenir  entre 
lis  Officiers  Municipaux  &  les  brigands.  Il  ne  faut 
pas  -confondre  l'autorité  royale  avec  le  Pouvoir  exé- 
-tutif;  l'une  eft  l'empire  cie  la  fouveraineté;  l'autre 
ti'en  eft  que  l'inftruinent.  Tout  ce  qui  tient  à  l'exé- 
lion  des  Loix  compofé  le  Pouvoir  exécutif  :  la  réu- 
nion de  toutes  les  forces  conftitue  le  Pouvoir  mo- 
narchique. Ainfi  la  Liberté  nationale  ne  peut  confifter 
dansVatténnement  de  l'autorité  royale ,  ni  dans  celui  du 
Pouvoir  exécutif......  Il  faut  donner  au  Pouvoir  exé- 
cutif l'unité  &  l'aâivité,  en  ftatuani  que  tous  les 
Corps  adminiftratifs  &  militaires  obéiront  aux  ordres 
•du  Monarque  ;  c'eft  ali  Corps  adminiftratif  à  faire  en- 
ibrte  que  les  Loix  conftitutionnelles  ne  foient  pas  atta- 
l]uées.  Si  l'on  ne  prend  pas  ce  parti ,  il  y  aura  autant 
de  PuiffanCes  fouveraines  que  de  divifions  partielles 
du  Royaume  ;  les  villes  s'armeront  les  unes  contre  les 
autres;  bientôt  la  difparution  complète  du  numéraire 
&  la  famine  naîtront  de  ces  troubles  inteftins;  le  Pou- 
voir légiflatif  fera  moins  refpeflé ,  &  nous  verrons  pa- 
loître  de  loin  en  loin  les  effets  défaftreux  de  l'anar- 
chie, Tout  ce  qui  ne  concourt  pas  à  l'ordre  dans  un 
Gouvernement  raltère ,  &  finit  par  le  déforganifer. 
Loriqii'Une  Nation  reconnoît  un  Chef  fuprême ,  s'il  , 
ne  peut  rien  pour  fon  bonheur ,  il  peut  tout  contre 
là  Liberté.  Si  au  contraire  il  eft  entouré  d'une  grande 
'Puiff'ance ,  fur  un  Trône  brillant  de  gloire  &  de  féli- 
éité  ,  regrettera  - 1  -  il  le  defpotifme  &  la  tyrannie  ? 
Je  propofe  de  décréter  ce  qui  fuit: 

«  Tous  les  Corps  adminiftratifs  &  militaires  font 
dans  la  dépendance  immédiate  du  Pouvoir  exécutif, 
&  doivent  obéir  au  Monarque.  Toute  réfiftance  des 
Corps  adminiftratif  feroient  une  véritable  forfai- 
ture ;  tout  aSe  d'infubordination  dans  l'Armée  feroit 
une  délbbéiflance  ;  il  appartient  au  Roi  de  prévenir 
par  la  force  publique  tous  les  défordres ,  &  de  veiller 
à  ce  que  la  vie  des  Citoyens  ne  foit  en  danger  ;  à 
ce  que  leurs  propriétés  ne  foient  violées;  à  ce  que 
la  perception  des  Impôts  ne  foit  troublée.  Tous  les 
ordres  qui  feront  donnés  par  le  Roi,  feront  fignés 
par  un  Secrétaire  d'Etat ,  qui  fera  refponfable  de  leur 
«xécution.  Si  dans  une  convullïon  violente  le  falut 
public  exige  des  formes  contraires  aux  formes  légales , 
les  Miniftres  feront  tenus  d'en  rendre  compte  au 
Pouvoir  légillatif ,  qui ,  pour  ce  cas  feulement ,  pourra 
ks  abfoudre». 

La  Séance  eft,  levée  à  3  heures  &  demie. 

Sdanci  dit  Samedi  fair  ao  Février  i7$o'. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  l'annonce  d'un  très- 
grand  nombre  d'Adreffes.  Toutes  expriment  l'amour 
de  la  liberté ,  le  refpeâ  pour  l'Affemblée  Nationale  , 
l'adhéfion  ^  fes  opérations,  &  la  foumiffion  la  plus 
entière  à  la  Conftitution  nouvelle.  La  plupart  con- 
tiennent des  off'res  patriotiques.  Celle  de  Baftia  an- 
nonce que  le  Générât  Paoli  vient  d'être  élii. Maire  de 
cette  ville.  CeH*  de.^..  en  Forés ^  renferme  des  dif- 
pofitions  qui  èicitent  un  murmure  général.  Cette  viile 
offre  aux  Repréfentans  de  la  Nation  la  couronne  ci- 
vique, la  nobleffé  perfonnelle,  &  l'exemption  des  im- 
pofitions  pour  les  Députés  ^ui  habiteront  dans  fes 
murs. 

Plufieurs  Dépurations  font  admifes  à  la  Barre. 

MM.  dt  la  Chiif  &  Faydel  demandent  que  M.  le 
Préfident  écrive  une  lettre  de  félicitation  à  la  Muni- 
cipalité de  Cahors,.qui,  fans  coup  fértr  &  fans  ef- 
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fufion  de  fangi  a  di^ipé  les  orages  qui  s'étoient  èkvés 
dans  fan  fein. 

L'Affemblée ,  avant,  d'adopter  cette  opinion ,  croit 
devoir  s'inftruire  des  faitr,  &  ajourne  en  conféquence 
la  délibération, 

M.  Thourit  fait,  au  nom  du  Comité  de  Conftitu- 
tion ,  le  rapport  d'une  conteftarion  élevée  à  Rouen  , 
au  fujet  de  l'organifation  de  la  Municipalité.  Il  rend 
compte  des  moyens  employés  par  une  malveillance 
ami-patriotique  pour  mettre  le  trouble  &  le  défordre 
dans  cette  importante  Cité ,  &  préfenie  un  projet  de 
de  Décret  qui  eft  adopté. 

«  L'Affemblée  Nationale,  fur  l'avis  du  Comité  de 
Conftitmion ,  décrète,  que  les  fauxboïKgs  de  Rouen 
feront  réunis  it  cette  ville  pour  ne  former  qu'une  feiile 
&  même  Municipalité  », 

M.  de  CafttHtnne  fait  le  rapport  du  travail  du  Co- 
mité des  Lettres  •  de  -  cachet.  Ce  Rapport  eft  divifé 
en  quatre  parties ,  déterminées  pour  la  nature  &  les 
circonftinces  de  la  détention.  Premièrement ,  de  ceux 
qui  font  détenus  fans  accufation  juridique  ;  feçonde- 
raent;  de  ceux  qui  ont  perdit,  l'ufage  de  raifon;  troi- 
fiémement ,  de  ceux-  qui  font  renfermés  pour  commua- 
tionde  peines;  quatrièmement ,  de  ceux  qui  font  dans 
les  liens  d'un  Décret. 

Ce  Rapport  eft  très-applaudi.  L'impreflïon  eft  or- 
doniiéé  ,  &  l'ajournement  (iemandé  &  fixé  à  Mardi 
foir, 

M.  GoupîUeau  rend  compte ,  au  nom  du  Comité  de 
Rapport, de  difficultés  furvenuesà  Aizenay  en  Poitou, 
fur  la  formation  de  la  Municipalité.  Aux  deux  pre- 
miers fcrutins ,  MM.  de  la  Marronière  Se  de  Mitti* 
réunirent  le  plus  grand  nombre  de  voix  ;  mais  n'ob- 
tinrent ni  l'un  ni  l'autre  la  majorité  abfolue.  Le  "ci 
fième  fcrutin  ne  devoir  avoir  lieu  qu'entre  ct.î  dcn.t 
perfonncs.  Une  partie  des  Votans  prétendit  n'apprendre 
qu'à  cette  époque  que  le  Curé  étoit  éligihle  ,  &  le 
réfultat  de  ce  dernier  fcrutin  donna  ,  fur  248  Votans , 
188  voix  au  Curé  d'Aizenac  ,  44  à  M.  de  la  Marro- 
nière, &  16  à  M.  Mittier.  Le  Comité  penfe  que  l'élec- 
tion eft  nulle  ,  &  qu'elle  doit  être  recommencée. 

M.  le  Chevalier  de  la  Coudraye.  Le  Comité  de  Conf- 
titution  eft  faifî  de  .cette  affaire;  il  eft  muni  de  pièces; 
il  en  attend  de  nouvelles  ;  ii  faut  ajourner  la  quef- 
tion. 

M.  GoupUleau.  Le  Comité  de  Conftitution  a  ren- 
voyé cette  affaire  au  Comité  de  Rapports  ;  les  Procès- 
verbaux  établiflient  ioconteflablement  les  faits ,  &  fuffi- 
fent  à  l'inftruâion  de  l'Afflemblée. 

L'avis  du  Comité  eft  adopté, 

M.  dt  l'Apparent  rend  compte,  au  nom  du  même 
Comité  ,  dSinlft  affiire  dont  voici  les  faits  principaux. 

«  Le  ffeorBrotiillet ,  Libraire-Imprimeur  à  Touloufe , 
dans  l'intention  de  propager  l'efprit  de  patrioiifme ,  Ht 
pour  fervir  de  contre-poifon  aux  libelles  dont  il  pré- 
tend que  l'ariftocratie  infeâe  Touloufe ,  a  fait  imptimer 
VAdreffe  aux  Amis  de  la  paix ,  &  a  publié  ,  dans  un 
Journal  intitulé  Affiches  de  Touhmfe,  des  fragmens  de 
phifieurs  feuilles  accréditées  dans  la  Capitale.  Ouvri^^ 
donc  les  yeux,  i'AdreJJi  aux  Provinces,  &  d'autrts  li- 
belles, fe  répandoient  depuis  long-temps  à  Touloul'e 
avec  impunité,  lorfqtie  le  Parlement,  fermant  les  yeux 
fur  ces  produâions  infâmes ,  a  fait  décréter  &  pour- 
fuivre  le  iieur  Brouiller ,  l'a  condamné  à  1020  liv, 
d'aumônes ,  lui  a  défendu  de  publier  aucune  feuille 
fans  nom  d'Auteur  &  d'Imprimeur,  Se  fans  qu'elle 
fut  approuvée  par  qui  de  droit ,  conformément  aux 
Réglemens  de  la  Librairie.  Les  faits  articulés  contre  le 
fieur  Brouiller  font,  1°,  d'avoir  imprimé,  «  qu'il  étoit 
à  defirer  qu'on  repréfentât  le  Drame  du  Comte  de 
Comminges  »  ;  l^  d'avoir  comparé  la  conduite  des 
Brabançons  à  celle  des  Gardes-Françoifes  ;  3°.  d'avoir 
appelle  aâe  de  patriotifme  la  défertion  de  quelques 
Régimens;  4°.  d'avoir  impriiiié  ces  mots  :  «  voilà 
donc  tous  les  Rois  défarmés  ;  an  lieu  d'un  trône ,  ils 
n'auront  plus  qu'tin  fauteuil  »  ;  5°.  d'avoir  également 
imprimé ,  d'après  le  Morning-Hérald  :  «  Qu'ils  fe  per- 
fuadent  donc ,  les  Ariftocrates ,  que  le  lion  eft  en- 
dormi ,  mais  qu'il  n'eft  pas  enchaîné  :  garre  le  réveil  », 
Les  griefs  du  fieur  Brouiller  contre  Te  Parlement  de 
Touloufe  font  que,  1°.  par  cet  Arrêt  on  veut  le  fou- 
mettre  aux  anciens  Réglemens  de  la  Librairie  ,  fans 
égard  pour  tes  Décrets  par  lelquels  ils  font  abrogés  ; 
:  a  .  deux  de  fes  Juges  s'étant .  dépoftés ,  on  en  a  ap- 
pelle deux  autre;  connus  pour  êjtre  contraires  à  la  ré- 
volution; 3°.  facatifo  plaidée  dans  une  autre  falle  que 
celle  des  Audiences  ordinaires ,  n'a  pas  reçu  une  pu- 
blicité légale  ;  4°.  la  Chambre  des  Vacations  a  inter- 
rompu ,  par  des  marques  de  défapprobation  ,  l'Avocat 
chargé  de  fa  défenfe ,  lorfqu'il  s'appuyolt  des  Décrets 
dé  l'Affemblée  Nationale;  j".  fur  le  refus  du  Rap- 
porteur ,  fon  Confeil  n'a  point  été  admis  au  premier 
interrogatoire  ;  6°.  la  plainte  du  Procureur-Général  n'a 
pas  été  rendue  en  préfence  de  deux  Adjoints  ;  7°.  toutes 
ces  iiiculpations  avoient  déjà  été  portées  devant  les 
Capitouls  de  Touloufe,  qui  avoient  jugé  l'accufé,  & 
l'avoient  renvoyé  abfous». 


Le  Comité  penfe  qu'il  eft  impoflîble  de  prendre  uti 
parti  fur  cette  affaire ,  fans  entendre  le  Parlement  de 
Touloufe,  &  propofe  un  Décret  en  ces  termes  : 

«  L'Affemblée  Nationale,  après  avoir  entendu  fon 
Comité  de  Happons  .  décrète  que  fon  Préfident  fe 
retirera  par  devers  le  Roi ,  pour  le  fuppUer  de  faire 
donner  inceffamment  les  ordres  néceffaires,  à  l'effet 
de  faire  remettre  à  fon  Comité  la  procédure  inftruite 
&  jugée  au  Parlement  de  Touloufe ,  contre  le  fieur 
Brouiller ,  enfemble  l'Arrêt  &  fes  motifs  ». 

M....  demande  la  queftion  préalable  jufqu'à  l'appor* 
de  l'Arrêt  par  le  plaignant. 

M.  Emeric.  Ce  feroit  un  déni  de  jufiise,  que  de 
forcer  le  fieur 'Brouiller  à  lever  un  Arrêt  dont  le 
coût  fera  fijrement  fort  cher. 

Une  partie  de  rAffèmblée  infifte  fur  la  qùeffton 

préalable. 

On  délibère.  — »  La  quefljon  préalable  eft  rejettée< 
—  Le  Décret  eft  r^Rdu  conformément  à  l'avis  du 
Comité.  f         .^  V 

M.  Lanjuirtaii  fropo{e ,' 3u  nom  du  Comité  Ecclé- 
fiaftique  ,  de  (jéclarer  que  par  le  Décret  du.... ,  con- 
cernant la  confervation  des  bois  des  Gens  de  main- 
morte, l'Affemblée  n'a  pas  entendu  empêcher  ni  fuf- 
pendre  les  coupes  de  bpis. 

Cette  propofition  eft  mife  en  délibération.  Le  Pro- 
jet de  Décret  éprouve  plufieurs  amendemsns  &  foUs- 
amendemens ,  dont  quelques-uns  font  attaqués  par  la 
queftion  préalable. 

Le  réfuItàt  de  la  difcuflîon  eft  un  ajournement  à 

Mardi  foir.       '.    '. 

La  Séance  eft  levée  à  dix  heures  &  demie. 


A  V  I  S    D  I  V  E  R  S. 

Il  vient  d'être  permis  par  le  Département  de  Police 
de  Paris,  à  Madame  veuve Paftel, de  faire  imprimer, 
publier  &  circuler  tout  ce  qui  a  trait  à  fon  remède 
pour  les  maladies  chroniques  ou  fufpeéles  qui  attaquent 
le  fang,  d';iprès  le  privilège  dont  a  joui  feu  M.  Paftel', 
fon  mari ,  &  les  Certificats  de  la  Faculté.  S'adr.  rufe 
Dauphine,  HStel  de  Londres. 


£  R  R  j  r  jt. 

A  la  première  page ,  féconde  colonne ,  ligne  46,- 
de  la  Feui;ie  d'hier,  it/q  à  la  face  de  l'Allemagne 
&  contre  les  Décrets. 


SPECTACLES. 

Académie  roïale  de  Musique.  Dem.  23,  Œdice 
à  Colonne;  &  la  i"  repréf.  de  Télimaque  dans  l'JJIece 
Calypjo  ,  Ballet  héroïque  en  3  aâes ,  par  M.  Gardtl . 
Maître  des  Ballets  de  ladite  Académie, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédi«js  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  22,  la  1'"  re^ 
préf.  de  Pkitînte ,  Com.  nouv.  en  j  aSes ,  ea  vers  j 
&  le  Tuteur,  Com,  en  i  aéte.  Dem.  23  ,  la  1"  repréf. 
des  trois  Noces  ,  Pièce  champêtre  ,  avec  des  agré- 
mens. 

Théâtre  Itauem.  Auj.  22 ,  la  PîeilleJJi  d'Anneitt 
&•  Lutin;  &  la  24=  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui, 
En  attendant  la  1"  repréf.  des  Brouillcrics ,  Com,  nouv.  - 
&  la  9'  repréf.  de  Pierre-le-Grand.  . 

ThIatri  di  Monsieur.  Au;,  a»,  la  jo=  repréf. 
de  la  PaflortUa  nobile ,  Opéra  Ital.,  mufique  del  Sgr 
GugVulm.  En  attendant  la  i"  repréf,  des  Rufes  de  Fron. 
lia  ,  Opéra  Franc, ,  mufique  del  Sgr  Zaeharellii  fie 
l'Jjle  enchantée. 

Théâtre  du  Palais  Royal,  Auj,  2a,  le  Sculpteur; 
Com.  en  s  aftes  ;  &  Arlequin  Roi  dans  la  Lune  eft 
3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  h.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Beaujolois.  Auj.  22  ,  la  Rufe  d'amour ,  Opén-hoaSoa 
en  I  a&e  ;  le  Menuifier  de  Bagdad,  Pièce  en  i  aâe" 
8l  les  Dégm/emett4 ,  Opén-bou&>a  en  2  aôes.  ' 

Grakbs  Damseurs  du  Roi.  Anj.  iiz,  le  Valu 
.  favorable  ,  Viècs-crt  x  aâes;  ks^Enfans  du  Soleil, 
Pant.  en  4  aâes ,  fie  la  Niàt  f  Henri  IV,  en  3  iftes , 
ayec  des  Oivertiftemcns ,  &  divers  exercices  dans  les 
entr'aaes.„  Den?.  23  ,1»  t»  reppréf.  de  ehorméte 
Huijper. 

Ambigu  Comique.  A4ij.  n ,  Us  preux  Chevaliers; 
le  Cor  faire  comme  U  n'y  ea  a  point,  Pièee  en  3  aÔes; 
&  Dorothée,  Pant.  en  j  aâes,  avec  des  divertifle«i 


On  s  (donne  a  Paris,  hôul  de  Tkou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Jugullin.  Le  prix  efi,  pour  Paris  dt 
iS  bv.pour  trots  mois,^^  liv.  pour  fîx  mois,  &  dt  yx  liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Proyinte,  de  a/  liv.  pour  trois  mois,  43.  liv,  pour' fix 
mois  ,  Crg4  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  L'on  ne  s^ahonne  qiiau  commencement  dt  chaque  mois.  On  foufcrii  aufjî  chez  tous  les  Libraires  de 
France  &■  les-DireHeurs  des  Polies.  Ceft  à  M.  Aubry,  Direcleur  du  Bureau  de  la  Galette  NationnleX rue  des  PoU^insi  rfi  \%  ,  qu'il  faut 
adrejjer  l*'  Iturts  fr  Cai^ent,  francs  de  port.  =  Tou.t  ce  qui  concerne  la  compofmon  &  la  Tédaclion  de  cette  Garette ,  comme  Livres  ,  Eflampes 
Cartes  f  MUJique,  Crc.  doit  être  adreffé  au  RédaSeur  de  cette  PeuiUe ,  rue  du  Jardinet,  mai/on  de  M.  Caraffe,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon,     ' 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

J_iE  Pacha  de  Bofnie,  écrit-on  de  Ragufe  le  54 
Décembre,  a  éiè  dépofé.  Celui  qui  lui  iùccède  eft 
un  vieux  Militaire  très-rigide ,  &  qui ,  par  ordre  du 
Grand-Vifir ,  a  ordonné  une  Confcripûon  miliiaire  fans 
exception  ni  éàge  ni  de  rang. 

On  affure  que  le  10  Décembre,  il  a  été  ligné  à 
Conflaniinoplc  un  traité  d'alliance  ofFenfif  &  défenfif 
entre  la  Pruflè.la  Pologne  &  la  Porte  Ottomane. 

Vn  Journal  hiftorique  renferme  le^  détails  fuivans 
fiir  Monténégro  :  «  Les  Monténégrins  font  une  Naiion 
efclavone,  oc  habitent  les  montages  fltuées  entre  la 
Dalmaiie  &  rAlbanie.  La  rivière  de  Slawa  eft  de  ce 
côté  ;  elle  dirige  fon  cours  à  Cafte  Iniiovo  ,  &  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Venife ,  au  -  deffous  de  Ragufe.  Le 
pays  de  Monténégro  eft  réparti  en  cinq  Provinces  ,  qui, 
îbnt  Cermniza  ,  Riezca  ,  Lifcianzca  ,  Cattunfca  & 
Plefcivaeha.  Dans  chacune  de  ces  Provinces  on  compte 
<)pelques  petites  Villes  >  qui  font  des  réfidences  de 
Oouverifeurs  ». 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  le  4  Février. 

Il  paroît  décidé  que  le  Corps  d'Armée  dans  le  Duché 
de  Luxembourg  fera  porté  à  1 8,000  hommes:  oji  jr 
conduit  des  recrues  pour  compléter  les  Régimens. 

Le  dernier  Courrier  Ruffe  a,  dit-on,  apporté  des 
dépêches  de  la  plus  grande  importance.  L'Impératrice 
doit  s'y  être  expliquée  d'une  manière  très-pofitive  & 
très-fatisfajfante  fur  les  aiFaires  de  Pologne  &  la  révo- 
lution des  Pays-Bas.  Le  tems  nous  apprendra  le 
refte. 

On  affure  qu'il  règne  une  certaine  fermentation  dans 
la  Hongrie.  Il  eft  du  moin*  certain  que  les  Comitais 
de  ce  Royaume  font  affemblés.  Deux  Affemblées  gé- 
nérales ont  été  tenues,  à  Presbourg  ,  dans  l'Hôtel  du 
Chancelier-Comte  Palfy  d'Erdody  ;  les  Arrêtés  ont 
été  envoyés  fur  le  champ  à-  Vienne. 

M.  le  Général  Comte  de  Clairfaita  reçu  l'ordre  de 
partir ,  dans  le  courant  de  Mars ,  pour  le  Bannat  de 
Temefwar.  11  prendra  le  commandement  de  l'Armée 
qui  doit  s'affembler  du  côté  de  Weiskirchen.  Plufieurs 
autres  Généraux  doivent  aufli  partir  pour  fe  rendre  à 
leurs  deftinations  dans  les  Provinces  de  Lodomérie  & 
de  Galicie.  —  Les  Régimens  ideftinés  à  fe  rendre  dans 
cette  dernière  Province ,  ont  paflé  par  Kafchau  & 
Eperies ,  &  l'on  mande  de  Temelwar  que  les  dernières 
colonnes  des  Troupes  qui  fe  rendent  en  Galicie  ,  ont 
paiTé  ,  les  II  &  22  Janvier ,  par  cette  ville.  Le  Corps 
d'Artillerie  qui  eft  à  Temefwar ,  a  reçu  l'ordre  de  fe 
préparer  à  marcher  avec  fou  attirail ,  le  premier  Mars. 

L'Empereur  a  conféré  l'Evèché  vacant  de  Wiffem- 
bourg  en  Hongrie,  au  Père  Nicolas  Millarfin  ,  de 
l'Qrdre  des  Récollets.  Ce  R.  P.  ayoit  été  employé 
comme  premier  Aumônier  dans  l'Armée  de  Hongrie. 

Les  aumônes  faites  dans  les  diverfes  Paroiffes  c!e 
cette  ville  &  des  fauxbourgs ,  fe  font  élevées ,  l'année 
dernière,  à  la  fomme de 64,856  flonns.  La  re;cette  gé- 
nérale de  la  caifTe  des  pauvrts  a  monté  à  137, 50Z 
florins ,  dont  98,868  ont  été  diftribués.  Cet  EtablliTe- 
jnentexifte  depuis  le  i"'  Septembre  1783  ;  &  depuis 
cette  époque  ,  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Décembre  der- 
nier ,  la  recelte  a  fait  un  objet  de  1,163,254  florins. 

Le  nombre  des  pauvres  qui  font  dans  la  Maifon 
des  Orphelins,  monte  à  1330,  dont  94  paient  chacun 
une  penfton  de  70  florins.  Les  autres  font  entretenus 
&  nourris  gratuitement. 

PAYS-BAS. 

De  Mal'tnes ,  le  p  Février. 

Notre  Cardinal-Archevêque  vient  de  donner  ,  pour 
le  Carême  prochain  ,  un  Mandement  par  lequel  il  nous 
recommande  «  un  zèle  ardent  pour  la  Foi ,  une  union 
parfaite  &  confiante  avec  nos  concitoyens ,  comme 
les  feuls  moyens  efficaces  pour  cimenter  &  affurer  à 
jamais  cette  République  naiffante ,  la  Religion  Catho- 
lique-Apoftolique  &  Romaine,  &  ceite  précieufe  Li- 
berté qui  va  faire  déformais  la  fplendeur,  la  gloire  & 
1«  bonheur  de  la  Patrie  ».  ! 

En  vertu  de  ce  Mandement  : 

u  1°.  Il  fera  permis  de  manger  de  la  viande  les 
Dimanches ,  Lundis ,  Mardis ,  &  Jeudis ,  à  commencer 
du  premier  Dimanche  inclufivement ,  jufqu'au  Jeudi 
avant  le  Dimanche  des  Rameaux  ,  aufli  inclufivement. 

Il  1°.  On  ne  pourra  cependant  qu'une  fois  par  jour 
manoerde  la  viande,  les  jours  fufdits,  à  l'exception 
des  "Dimanches:  permettant  l'ufage  plus  fréquent  de 
la  graiffe  fondue ,  au  lieu  de  beurre  ,  tous  les  jours 
oii  la  viande  eft  permife. 

»  3°.  Ondevras'abftenirdepoiffon,/ôw/î^<:4egr;e/", 
lous  les  jours  qu'on  mangera  de  la  viande. 

»  4°.  11  fera  permis  de  manger  des  œufs  tous  les 
Jours,  depuis  le  premier  Dimanche  inclufivement, 
jufqu'au  Dimanche  des  Rameaux  aufli  inclufivement , 
excepté  les  jours  de  quatre-tems. 


5°.  On  devra  s'abftenir  du  laitage  le  Mercredi  des 
Cendres  &  le  Vendredi-Saint  feuleibent. 

»  Donné  en  notre  Palais  Archiépifoonal ,  le  3 1  Jan- 
vier 179Ô.  t  -^rcA.  de  Matines. 

Suite  de  la  Pèiition ,  ou  Requête  à  préfenter  aux  Trois-Etais , 
reprifentant  le  Peuple  du  Duché  de  BrahanU 

Voilà ,  Meffeigneurs ,  le  fu/et  de  nos  inquiétudes  ; 
elles  peuvent  n'erré  pas  aufli  grav*  que  nous  nous  le 
perfuadons ,  d'après  la  profonde  ignorance  où  nous 
lommes  du  refte  de  vos  Délibérations  ;  mais  il  fera 
toujours  en  votre  pouvoir  de  leis  faire  ceffer  tota- 
lement. Vous  ne  pouvez  défapprouver  que,  d'après 
notre  fcntimçnt ,  nous  vous  en  proposons  ici  les 
moyens,  en  y  ajoutant  d'autres  obj,ets  dont  il  nous 
paroit  nécefl'aite  que  vous  vous  occupiez  le  plus  in- 
ceflamment,  foit  pour  augmenter  la  confiance,  &  con- 
tribuer par-là  à  maintenir  l'admirable  tranquillité  dont 
nous  continBons  de  jouir,  foit  poar  faire  les  irrange- 
meos  les  plus  propres  à  nous  mettre  au  plutôt  fur  un 
pied  de  défenfe  refpeflable. 

I.  Pour  faire  ceffer  le  brijit,  que  nous  aimons  à  croire 
mal-fondé,  d'après  lequel  on  afl"ure  que  les  Etats  ont 
déclaré  ,  «  que  la  Souveraineté ,  ou  (  ce  qui  eft  la  même 
chofe  )  l'exercice  de  la  Souveraineté  leur  appariénoit  » , 
il  eft  urgent  que  vous  donniez  au  plutôt  une  Décla- 
ration claire  &  précife  ,  par  laquelle  vous  reconnoiffiez 
expreffément  qu'à  l'a  Nation  feule  appartient  toute  U 
Souveraineté;  qu'elle  feule  a  le  droit  d'attribuer  l'exer- 
cice de  telle  ou  telle  fonftion  de  cette  Souveraineté  , 
félon  qu'elle  le  croit  convenir  à  fon  bien-être.  Par  la 
même  Déclaration  vous  lui  ferez  connoî'tre  que  votre 
intention  n'a  jamais  été  &  ne  fêta  jamais  d'empiéter 
fur  fesdroiis  imprefcriptibles ,  ni  de  vous  arroger  des 
pouvoirs  qu'elle  ne  vous  auroit  pas  confiés.  Vous  lui 
annoncerez,  qu'en  vous  faififl"ant  provifoirement  de  la 
conduite' des  affaires  ,  vous  n'avez  eu  d'autre  but  que 
de  pourvoir,  le  plus  promptement  poflible,  à  der 
arrangemens  néceflairesà  la  fureté,  publique  ,&  qui  ne 
pouvoient  fouffrirde  délai  :  enfin ,  vo.us  vous  engagerez 
folemnellenient  à  convoquer,  dans  un  tems  déterminé, 
une  véritable  Agcnélée  Nationale ,  dans  laquelle  des 
Bepréfentans  réellement  choifis  par  la  généralité  du 
Peuple  ,  &  chargés  de  Pouvoirs  nécaffaîres ,  viendront 
décider  librement  &  complètement,  &  de  la  nouvelle 
lorme  de  notre  Gouvernement,  &  de  notre  nouvelle 
Conftitution  ,  &  du  mode  de  repréfentation  à  adopter 
pour  la  fuite. 

II.  Après  cette  Déclaration,  qui  ne  pourra  qii'inf- 
pirer  la  plus  grande  confiance  de  vos  opérations, 
OC  calmer  les  eijjrits  même  les  plus  avides  de  nou- 
^n^"[^j  '■  'o  P^^ière  chofe  dont  il  faut  s'occuper , 
eltl  Adminiftrauon  des  Finances,  dans  lefquelles  il  faut 
établir  1«  plus  graml  orHr» ,  fo  n'en  ^«nfior  1,  riirec. 
tion  qu'aux  perfonnes  les  plus  intègres,  8c  çn  même 
tems  les  plus  inflruites  dans  cette  partie.  Ce  n'eft  pas 
le  tout  en  effet  que  d'être  honnête  homme ,  &  d'a- 
voir le  zèle  le  plus  pur  &  le  plus  défintéreffé  ;  fi  à 
ces  qualités,  indifpeiifables  fans  doute,  l'on  ne  réunit 
les  connoilTances  néceffaires  à  la  partie  dont  on  fe 
charge,-  l'on  ne  fait  qu'embrouiller  les  affaires,  & 
plonger  tout  •  un  Département  dans  la  plus  grande 
confufion.  En  mettant,  dès  le  commencement.  Te  plus 
grand  ordre  daris  nos  Finances,  nous  en  aurons  tou- 
jours infiniment  plus  d'aifance  pour  trouver  les. fonds 
néceffaires  à  nos  opérations;  &  nous  infpirerons  en 
même  tems  aflez  de  confiance  aux  Puiflances  voifines  , 
pour  obtenir  d'elles  les  facilités  coovenables  à  l'égard 
des  Ei^prunts  que  nous  pourrions  être  dans  Iç  cas  de 
négocier  dans  desmomensde  freSe.{^La  fuite  demain  ). 

FRANCE. 

De  Paris. 

Arrêt  du  Confeil d'Etat  du  Roi,  du  17  Janvier  1790, 
pour  la  divifion  en  annuités  de  la  quittance  de  finance 
de  foixante-dix  millions  ,  verfés  au  TréftJr  royal  par 
les  Aâionnaires  de  la  CaifTe  d'Elcompte,  en  vertu  de 
l'Arrêt  du  Confeil  du  18  Février  1787. 

Lettrei-Patentes  du  Roi ,  données  à  Paris  le  3  Février 
1790,  fur  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale ,  du  30 
Janvier  1790 ,  concernant  les  recouvremens  8c  verle- 
mens ,  dans  la  forme  exiftante  ,  des  impofitions  ordi- 
naires 8c  direfles  de  l'exercice  1790  ,  6c  des  exer-, 
cices  antérieurs. 

Idem ,  du  4  Février ,  fur  nn  Décret>de  l'AfTemblcc 
Nationale,  portant  établiflement  d'une  Cour  fupérieurc 
provifoire  à  Rennes. 

Mémoire  adreffé  à  M.  le  Prêfident  de  l'Affemblée 
Nationale,  par  M.  le  Garde  des-Sceaux,  furies  troubles 
qui  affligent  les  Provinces  8c  notamment  la  ville  de 
Béziers. 

En  conféquence  de  l'Edit  de  Décembre  1785  ,  ar- 
ticle XI ,  il  fe  fera ,  dans  le  courant  de  Mars  pro- 
chain ,  le  Tirage  des  800  Lots  attribués  aux  8000  Bul- 
letins fortis  en  Décembre  dernier ,  pour  y  participer. 
Ces  Lots  confiftent  en  1  Lot  de  150,000  liv.,  i  de 
50,000,  1  de  20,000  ,  2  de  10,000,  4  de  5000  ,  ao  de 
3000  ,  30  de  4000  ,  40  de  1000  ,  100  dé  800  ,  200  de 
\  000 ,  400  de  400 1.  Ces  800  Lots  donneront  8oo,oco  1. 


Difcours  prononcé  aa  Roi  par  M.  le  Mai,e  ,  à  la  tête  d*uni 
Dépuiaiion  de  la  Commune  ,  le  20  Février ,  pour  retnéi-»  . 
cier  Sa  Majejlé  du  don  qu'elle  a  fait  de  fin  Bulle!' 

SiiîE,  c'eft  toujours  la  reconnoiflatice  qui  nous  amena 
devant  Votre  Majeflé  ;  c'eft  ,  ou  la  reconnoilTance  du 
bien  que  vous  avez  fait,  ou  celle  du  bien  que  vous  vous 
propofcz  de  faireà  laFrance.  Aujourd'hui  nous  recevons 
un  bienfait  que  nous  ne  partageons  avec  perfonne , 
celui  du  Bufte  en  marbre  de  Votre'Majeflc  ;  cette  image 
eft  plus  nécefTaire  à  nos  neveux  qu'à  nous  ;  ils  y  ver- 
ront les  traits  qui  font  gravés  dans  nos  cœurs:  nous  la 
conferverons  pour  eux ,  mais  nous  nous  vaiiierous  da 
l'avoir  reçue  de  Votre  Majefté ,  8c  nous  écrirons  au 
pied  de  cette  im.age  chérie  :  t'eftici  le  Père  du  Peuple, 
demandé  par  la  reçonnoiflance  publique  ,  5c  accor- 
dé par  lui-même  à  l'amour  8c  à  la  fidélité. 


De  PohtHivt  en  Bretagne. 

Quatre-vingt-huit  Villes  de  la  Baffe-Normandîe ,  du 
Maine,  de ,1  Anjou,  du  Poitou  &  de  la  Bretnt>ne  ont 
députe  des  Membres  de  leurs  nouvelles  Municipalités  ' 
dans  la  ville  de  Ponthivi,  qui  eft  au  centre  de  l,i  Brc' 
tagne  .  pour  concerter  enfemble  les  moyens  d'affermir 
la  Conftitutton  ,  rédiger  une  Adrefle  â  l'Affemblée 
Nationale,  &  nommer  des  Commifl'aires  qfii  fe  tranf* 
porteront  fur  les  anciennes  limites  de  ces  Provinces 
ann  d  y  inftituer  une  Fête ,  &  d'y  faire  élever  des 
Monumens  pour  confacrer  la  mémoire  heureufe  de  l'a- 
bolition des  barrières  qui  féparoient  ces  différentes 
Provinces.  Leur  intention  eft  de  graver  dans  la  mé- 
moire des  Peuples  le  bienfait  d'une  Révolution  qui 
détruira  l'ancienne  diftintiion  des  Provinces ,  8c  qui 
rendra  tous  les  François  frères  8c  égaux  en  droits, 
dun  bout  de  l'Empire  à  l'autre. 


ADMINIoSTRATION.    ■ 

MCNIClPAtlTÉ     DE     PaRISj 

^Jfemblée  des    Reprefentans  de'  U  Coinniune. 

Fin  du  compte  rtndu  le  4  Février ,  par  M.  h  Couteuh 
de  U  Noraye ,  tiemenaiit  de  Maire  au  Département  d» 
Domaine  de  la  Ville. 

Les  rentes  8c  toutes  les  charges  quelconques  de  la 
Ville  ont  été  acquittées  fur  fes  anciens  fonds  ;  l'en- 
gagement coniraété  avec  le  Régiment  des  ci-devant 
Gardes- Françoifes  de  leur  donner  900,000  livres ,  pouf 
l'acquit  de  leurs  immeubles,  a  été  rempli  au  mois  d« 
Uécembre_dermer,  6ç  ces  immeubles  réunis  au  Do- 

Le  Gouvernement  a  payé  la  folde  de  la  Uarda"' 
Nationale,  toutes  les  depenfcs  relatives  aux  fubfiftances  j 
les  frais  d'illumination ,  de  nettoyage  ,  pompiers  &c 
travaux  des  carrières  pour  en  prévenir  les  dangers. 
Le  Tréfor  royal  a  également  fourni  les  fonds  pou^ 
_les  Atteliers  de  charité  ,  ainfi  que  ceux  de  pavé  & 
de  voierie  ,  dont  l'adminiftration  n'étoit  pas  encore 
réunie  à  celle  de  l'Hôtel-de-ViUe. 

M.  de  h  Noraye  a  été  d'avis  que  dans  les  dépenfes 
extraordinaires  faites  pour  la  Révolution  depuis  le  mois 
de' Juillet,  on  ne  mît  aucune  différence  entre  celles 
ordonnées  direiSement  par  la  Ville  &  celles  faites 
d'après  les  ordres  des  Piftiifts.  Quoique  l'Adminiftrî- 
tion  n'ait  encore  reçu  le  mon'tant  de  dépenfe  que  de 
trente -un  Diftrifls  ,  cependant  elle  eflime  qu'elle 
peut  fe  monter  de  fix  à  fept  mille  livres. 

Pour  payer  les  5,500,000  livres  qui  reftentdues  des 
dépenfes  de  la  Révolution  ,  l'avis  du  Département  dà 
l'Adminiflration  du  Domaine  eft  que  la  Commune  de 
Paris  demande  à  l'Affemblée  Nationale  d'être  autoriféa 
à  faire  un  emprtint  6c  de  lever  une  taxe  de  deux  poui? 
cent  fur  la  totalité  des  maifons  de  la  Ville, 

Il  obferve  que  cet  impôt  étoit  perçu  à  raifon  de 
trois  pour  cent ,  fous  le  nom  de  logement  des  Gens  di 
gmrre ,  fur  une  grande  partie  des  maifons  de  Paris , 
8c  fur-tout  des  fauxbourgs  ,  à  l'exception  de  celles  qui 
appartenoient  aux  OiUciers  de  Cour  fouveraine  8c 
autres  Privilégiés  ,  exemptions  qui  n'exiftent  plus. 

Le   produit  de  cet  impôt  eft  eflimé  900,000  liv.  j 
Se  le  Département  le  deftinoit  à  être  employé  fépq» 
renient  des  autres  revenus  de  la  Ville.  Savoir: 
Pour  loyer  des  cafernes  aux  Cent-Suiffes 

8c  Gatdes-SuilTes,  .  i 30,000  U 

Pour  loyer  de  la  Garde  Nationale  loldée.  .  «52,000 
Po\r  les  frais  de  Comité  de  Diftriéls, 

à  5^000  liv.  chacun .,  ;  .  300,009 

Pour    les    arrérages    de    l'emprunt    de 
5,500,000   liv 318,000  ■ 

Total.  .  . ......'.  900,000  I. 

Après  ces  détails,  le  Département propofe  différcns 
moyens  de  proportionner  les  revenus  futurs  de  l.t 
Villa  à  fes  nouvelles  charges  8c-  dépenfes.  Il  petits 
que,  vu 'a  fuppreflion  des  franchifes  des  Bourgeois  & 
des  privilèges ,  onéreux  au  iîfc  ,1a  Commune  e({  fondia 
à  faire  des  demandes',  tant  au  Tréfor  royal,  qu'à  \i 
ferme  générale.  En  confoqucnce  il  propofe  ! 

1".  De  réclam-îr  ;,uprés  de  la  Ferme  une  irtdenitiifi 
de  412.000  livres ,  pour  l'abandon  fait  par  les  Bouc-* 
geois  de  Içurs  franchifss  d'entrées. 

I  3 


^"''.  De  âemsnder  à  VAffemWèe  NMÎonak  la  per- 
ïniffion  de  lever  l'impôt  dont  nous  Vêtions  de  parler, 
fur  toutes  les  maifons  de  Paris. 

o".  De  foUieiter  le  Gauvernement  de  verfer  dans 
la  C'ailFe  de  la  ViUe',  pour  payer  les  dettes  de  la 
Hèvokition,  environ  400,000  livres,  à  quoi  fe  montent 
les  femmes  impofies  fur  les  Privilégiés  de  Paris,  pour 
ïês  fix  derniers  mois  de  1789. 

4°.  D'être  autorifée  à  retenir  aux  barrières  2,600,000 1. 
iquoi  fe  montolt  la  fomme  que  payoit  le  Tréfor 
public,  pour  l'adminiftration  des  objets  confias  aujour- 
d'iiui  à  la  Municipalité.  ,    ,    ,"     1    /■  1 

5°.  De  demander  que  les  dépenfes  de  la  Garde  iol- 
dée  foient  payées  en  entier  par  le  Trélor  public  ,  fm- 
Vant  l'état  préfenté  par  M.  le  Commandant-Général , 
arrêté  par  la  Commune  de  Paris,  &.  approuve  par 
i-Affemblée  Nationale. 


Municipalités  Provinciales, 

D'Arras ,  U  tz  Février. 

'■Le  4  de  ce  mois ,  notre  nouveau  Corps  Municipal 
fa  prêté  le  ferment  civique.  Ce  jour  a  été  una  folem- 
mté  pour  la  ville.  Chaque  Citoyen ,  animé  du  doux 
feniiment  de  la  tiberié,  bénilioit  le  Ciel  des  heureux 
fuccès  qu'il  a  accordés  aux  grgfids  travaux  de  i'Affem- 
hlée  Nationale  ,  fi  puiffamment  fécondée  par  le  meilleur 
des  Rois.  M.  Dubois  de  Fqjfeux ,  notre  Maire  ,  a  pro- 
noncé à  cette  occafion  le  Difcours  fuivant  : 

«  Citoyens  j  l'Autel  de  la  Patrie  eft  préparé.  Nous 
allons  renouveller  le  ferment  qui  nous  attache  à  elle  ; 
nous  allons  jurer  d'être  libres ,  mais  fidèles  à  la  Loi. 
Que  foinmes-nous  fans  elle  ?  Le  Ciel  a  permis  qu'elle 
fût  un  moment  fans  effet ,  cette  Loi ,  afin  que  nous 
'voyions  combien  elle  eft  fainte ,  combien  elle  eft 
«lefirable ,  combien  elle  eft  néceffaire  :  attachons-nous 
donc  à  elle ,  puifque  fans  elle  il  n'y  a  point  de  bon- 
heur à  efpérer;  nous  allons  aufli  jurer  de  veiller  à 
votre  fijreté-;  joignez-vous  à  nous ,  Citoyens  ;  &  tandis 
<|jue  nous  allons  élever  nos  mains,  jurez  de  refpeéler, 
chacun  en  particulier ,  l'autorité  que  vous  avez  formée 
par  votre  vpeu  commun.  Que  le  filence  préfide  à  cette 
augufle  cérémonie;  qu'une  religieufe  ferveur  s'empare 
àe  nous;  fongeons  que  nous  allons  parler  au  Maître 
Jes  hommes,  &  lui  parler  de  nos  intérêts  les  plus 
chers.  Nous  jurons  de  mainlenir  de  tout  notre  pouvoir 
la  Conjliiuiion  du  Royaume ,  d'être  fidèles  à  la  Nation  , 
à  k>  ioi  &•  au  Roi ,  6-  de  bien  remplir  nos  fondions. 
Citoyens ,  le  Ciel  eft  content  ;  la  vérité  a  ouvert  nos 
bouches  ;  le  fentiment  a  difté  nos  paroles  ;  retournons 
cJiacun  à  nos  travaux  ;  vivez  en  paix  dans  vos  maifons  , 
nous  allons  veiller  fur  elles.  Puiffions-nous  ,  comme 
3es  fèntinellcs  vigilantes j  en  écarter  tous  les  maux! 
Puiffions-nous  ,  en  terminant  la  carrière  que  vous  nous 
avez  ouverte,  emporter  votre  eftime  lEUe  nous  paiera 
amplement  d'avoir  fait  notre  devoir  », 

On  a  vu  dans  le  N°.  46  de  ce  Journal  (  Lundi 
15  Février  ) ,  que  M.  de  BalainvilUers  ,  Intendant  de 
Languedoc,  avoit  été  élu  Maire  de  Montpellier;  cet 
linmmaee  rendu  aux  feiviimens  oalriotiauss  Sf  à  b  Cstrf 
i'S.TÎ.SuÏTd'ioVi  lié"'!?!,  oîr  BaïamvJflUers  ,  n  a  pas  furpris 

ceux  qi:i  ont  quelque  confiance  dans  le  bon  fens  &  la 
juftice  du  Peuple.  'Voici  un  nouveau  fait  qui  prouvera 
que  la  reconnoiffance  publique  eft  rarement  étoufiee 
par  l'efprit  de  prévention  que  peuvent  infpirer  les  noms 
&  les  titres.  On  en  concluera  peut-être  que  ce  n'eft 
pas  la  faute  des  Jdminijlrès  ,  s'ils  n'offrent  pas  plus  fou» 
vent  aux  Adminiflrateurs  de  telles  expreffions  de  re- 
connoilTance. 

Délibération  du  Comité  Municipal  de  U  Ville  de  Met:;. 

Le  Comité  Mimicipal  defirant  donner  à  M.  de  Pont, 
Intendant  de  la  Province ,  un  témoignage  authentique 
■furfon  adminiftration  conftamment active,  douce, pure 
&  éclairée  ,  bienfaifante  dans  les  tems  calamiteux , 
toujours  fage  &  mefurée  dans  les  circonftances  les 
■plus  difficiles ,  voulant  auffi  conferver  avec  ce  Magif- 
'trat  des  rapports  qui  feront  toujours  chers  à  cette  ville, 
&  qui/euls  peuvent  garantir  des  regrets  qu'elle  éprou- 
veroit ,  fi ,  par  l'effet  d'un  nouvel  ordre  de  chofes  devenu 
néceffaire,  M.  de  Pont  venant  à  quitter  fes  fonâions, 
s'éloignoit  en  même  tems  de  nous  ,  a  unanimement 
arrêté  de  lui  décerner  des  Lettres  de  CiToVEtr  DE  Metz  , 
&delui  en  donner  avis  à  l'inftant  pardeuxDépuiés  ;& 
■de  fuitelefdits  Députés  partis ,  ont  annoncé  à  leur  retour 
l'arrivée  prochaine  de  M.  de  Font ,  qui,  peu  de  tems 
après,  étant  entré,  a  fait  fes  remercîmens,  &  fur  la 
réquifition  de  M.  Jacquinot ,  faifant  les  fonSions  de 
•Procureur-Syndic ,  a  prêté  fertnent  entre  les  mains  de 
M.  le  Baron  de  Poulet  ,  Préfident  Aa  Comité  Muni- 
cipal, d'être  fidèle  à  la  Patrie,  &  de  fe  comporter  eh 
ion  &  zélé  Citoyen.  En  témoignage  de  quoi  les  pré- 
ientes  Lettres  de  Citoyen  ,  fignées  du  préfident  & 
contre-fignées  par  le  Secrétaire  du  Comité  Municipal, 
lui  ont  été  délivrées  ,  fous  le  gr?nd  &  petit  fcèl  de  la 
Cité  ,  pendant  à  doubles  lacs  deibie  blanche  &  noire  ». 


LITTÉRATURE. 
Poésie. 

Les  vaux  d'un  Homme  libre ,  adrcps  aux  Répréfentans 
de  la  Nation  Françoife,  le  i^  ORobre  1-78}, 

Hardis  Libérateurs  de  la  France  affervie  , 

Bénis  foyez-vous  mille  fois  ! 

Courage  1 . . .  que  la  tyrannie 
Hrémiffe  aus  fiers  accens  de  votre  augufte  voix  ! 


(1x6) 

îrifeï  fes  pieds,  tfairam  ,  brifei  fa  tête  impie  ; 
'Et  pour  mieux,  affermir  le  trôpïï  dfc'iios  {lois. 

Prenez  le  fteptre  du  "Génie. 
Conlulcez  votre  cœur  -,  diûez  de  fages  loix  v 

Tirez-nous  de  la  barbarie  ; 
Et  que-,  de  la  Juftice  &  du  Bonheur  fuivie  , 
La  tainte  Humanité  renfre  onnn  dans  fes  droits  ! 

Que  le  fils  obfcur  d'un  infâme , 
S'il  vit  en  Sage  fous  nos  yeux  , 
Reçoive ,  à  la  face  des  Cieux  , 
Les  hontteurs  dus  à  fa  belle  ame  ! 

tjue  les  fils  de  ces  Jemi-Dieux  , 
La  gloire  8c  l'amour  de  la  terre , 
S'ils  ne  la  fervent  pas  comme  eux  , 
Soient  égaux  à  l'homme  vulgaire  1 
-La  devroient-ils  à  mille  aïeux  , 
Leur  nobleffe  eft  une  chimère. 
Que  l'homme  utile  &  vertueux 
Soit  le  feul  noble  fur  la  terre  ! 

■Que  ces  Prélats  fi  faftueux , 
Dont  les  biens  facrés  font  les  nôtres  î 
J^obles  fuccelTeurs  des  Apôtres , 
Soient  for^s  de  vivre  comme  eux  ! 

Qu'un  vieux  Prêtre,  idole  de  Rome  , 
Ne  boive  plus  l'or  des  François  ! 
Si  le  Saint-Père  eft  un  faint  homme, 
Qu'a-t-il  befoin  de  nos  bienfaits? 

Ne  fervez  plus  la  t^annie , 
Guerriers  François,  braves  Guerriers { 
Soldats  ,  défendez  la  Patrie  ', 
Citoyens,  gardez  vos  foyers. 

Gardons  tous  notre  augufte  Père  ; 
Ses  regards  nous  rendront  heureux. 
Méchans  ,  redoutez  fa  colère.... 
A  fa  voix  puiffante,  à  fes  yeux. 
Tombez,  inégale  bslance  , 
Toujours  favorable  aux  pervers. 
Que  le  Juge  porte  les  fers 
Dont  il  a  charge  l'innocence! 

Que  fon  généreux  défcnfeur  , 
Recevant  aotre  jufle  hommage, 
Chez  un  Peuple  humain ,  libre  &  fage. 
Trouve  la  gloire  &  le  bonheur  ! 

Que  l'innocence  reconnue 
Ceffe  enfin  de  verfcr  des  pleurs! 
Qu'à  fon  afpeft  la  terre  émue 
Se  couvre  de  fruits  Scde  fleurs! 
A  la  Société  rendue  , 

Que  l'aimable  innocence  éprouve  fes  douceurs! 

Ah  !  que  l'humanité ,  la  vertu  de  notre  âge  , 
'  Par  de  nobles  bienfaits  ,  par  des  égards  flatteurs , 
La  confole  &  la  dédommage  ! 
Si  nous  avons  fait  les  malheurs  , 
Que  fon  bonheur  foit  notre  ouvrage  ! 
L'innocent  que  le  fort  outrage  , 
A  des  droits  facrés  fur  les  cœurs. 

Que  l'Enfant ,  la  frêle  efpérance 
D'un  heureux  &  proche  avenir  , 
Sous  les  loix  d'un  Sage  commence  i 
En  jouant ,  à  le  devenir  ! 

Loin  de  lui  le  barbare  Maître 
Qui  fait  de  l'étude  un  tourmsnt! 
Dans  l'âge  tendre ,  elle  doit  être 
Un  Boble  &  doux  araufement. 

Que  le  livre  de  la  Nature 
Soit  ton  feul  livre  ,  aimable  Eà^ntî 
:  fimple  &  pure      #  ri»'î 
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La  vérité  nue  eft  fi  belle! 
Elle  eft  fi  puiffante  fur  nous  ! 
Parlez,  rcfpeftable  Immortelle  ! 
Maîtres  abUlrdes  ,  taifez-vous  ;  .' 
Taifez-vous  ,  ou  parlez  comme  elle. 

De  notre  liberté  fages  Reftaurateurs , 
Vous,  dont  l'Europe  entière  admire  la  prudence  ; 
Déployez  votre  utile  &  divine  éloquence. 
Elle  fubjugueta  l'indomptable  licence  ; 

Elle  calmera  les  fureurs 

Et  du  crime  &  de  la  vengeance  ; 
Elle  raffurera  U  timide  innocence  ; 

Elle  enchaînera  tons  les  cœurs. 

Vaincus  par  la  reconnoiffance. 

Eloquence ,  Vertu ,  Savoir , 

Quelle  n'eft  pas  votre  puiffance  ! 
Unis ,  vous  pouvez  tout.  Sages ,  daignez  vouloir , 

Et  bientôt  vous  verrez  la  France 

Fière  à  jamais  de  vous  devoir 

L'honneur ,  la  vie  &  l'abondance. 
Par  M.  DROBECQ.,hftituteur,ruéDattphiné,  n'.iio. 


JOURKAL  DES  EnFANS  ,  OU  HifiorieUes  morales  & 
amufantes ,  mêlées  d'entretiens  inftruftifs  fur  tous  les 
objets  qui  les  frappent  journellement  dans  la  Nature 
&  la  Société  ;  par  M"""  de  V***.  A  Paris ,  au  Bureau 
de  VAmi  des  Enfans ,  rue  de  l'Univerfité  ,  n°.  a8. 

Un  grand  nombre  d'Ouvrages  périodiques  offreiit 
chaque  jour  à  l'infiruftion  ,  &  fur-tout  à  la  curiofité 
publique ,  tous  les  faits  &  toutes  les  idées  qui  naiffent 
des  circonftances  aftuelles;  mais  aucune  de  ces  Feuilles 
ne  s'adreffe  d'une  manière  particulière  à  cet  âge  de  la 
vie  que  le  choix  des  bens  exemples  &  des  idées  raifonna- 
bles  &  fimples  doit  préparer  doucement  &  par  degrés 
aux  grandes  &  fortes  habitudes  de  juftice  &  de  pn- 
triotifme  qui  vont  devenir  tout  à  la  fois  &  le  réfultat 
&  l'appui  de  notre  Liberté  politique.  C'eft  donc  ifns 
idée  fort  heureufe  que  d'offrir  à  -l'enfance  ,  fous  la 
forme  d'ouvrage  périodique  ,  les  idées  &  les  fentimens 
qui  doivent  la  rendre  digne  de  fes  brillantes  deftinées. 
Un  tel  Ouvrage  eft  un  véritable  bienfait  public,  fur- 
tout  lorfqu'il  eu  exécuté  avec  le  diiiernement  ,  la 
fagacité  ,  le  caraSère  de  bonté  &  de  Cmplicitétoil- 
chantes  qui  diftinguent  les  différetis  Numéros  que  nous 
avons  fous  les  yeux. 

L'Auteur,  perfuadé  avec  raifon  que  le  meilleur 
moyen  d'infpirer  aux  enfans  des  fentimens  de  juftice 
&  de  bienveillance  eft  de  les  leur  préfenter  fous  lai 
forme  dramatique  &  dans  des  entretiens  familiers, 
écrits  d'un  ftyle  firaple  &  naturel  ,  confacre  chaque- 


N°.  de  Ce  Tournai  iu  récit  d'une  pttîta  hiftoîre  ob  le  > 
principe  de  conduite  qu'il  veut  établir  eft  prouvé  par 
le  fait.  L'avantage  d'une  pareille  méthode  eft  incon- 
teftable';  nous  n'avons  pas  befoin  ,  pour  le  faire  fentir 
à  nos  Lefteurs  ,  de  leur  rappeller  que  c'eft  à  cette  . 
méthode  dont  il  a  donné  le  premier  exemple  t  que 
Y  Ami  des  Enfans  a  dû  fes  fuCcès  &  fon  heureufe  in- 
fluence. .  .       1     .  -  i 

Dans  le  nombre  des  Hiflorieites  de  ce  genre  ,  defti- 
nées principalement  aux  enfins  ,  mais  dont  la  leflure 
peut  être  utile  aux  individus  de  tous  les  âges ,  parce 
qu'elles  renferment  des  règles  de  conduite  néceffaites 
à  toutes  les  époques  de  la  vie  ,  il  en  eft  ime  fur-tout 
qui  mérite  d'être  diftinguée.  Elle  a  pour  titre  :  tout 
UN  PAYS  RÉFORMÉ  PAR  QUATRE  ENFANS  ,  &  eft  ren- 
fermée dans  les  N"  17,  18  ,  içj  &  20.  En  voici  l'ex- 
trait. 

Un  riche  particulier  de  Paris ,  nommé  M.  de  Quercy, 
achète  une  belle  maifon  dans  un  Village  voifin  delà' 
Capitale  ;  les  enfatfs  de  ce  Village  étoient  tous  hargneux 
&  turbulens.  Dès  qu'il  s'en  trouvoit  feulement  deux 
enfemble  ,  à  l'inftant  même  il  y  avoit  une  querelle.. 
—  Les  quatre  jeunes  enfans  de  M.  de  Quercy  arri- 
vent avec  leur  père  ,  qui  vient  prendre  poffefiion  de 
la  maifoij  de  campagne.  Les  enfans  dit  Village  ,  au 
lieu  d'accueillir  leurs  nouveaux  hôtes  avec  joie  & 
amitié,  lés  reçoivent  avec  des  éclats  de  rire  moqueurs 
&  des  rmées.  Le  lendemain  ,  les  enfans  de  la  Ville 
traverfent  le  Village  ;  ils  faluent  poliment  les  jeunes 
Villageois ,  qui  leur  répondent  par  de  nouvelles  gri- 
maceS,  par  des  révérences  moqueilfes  ,  par  des  inlul- 
tes.  Les  deux  derniers  fils  de  M.  de  Quercy  âvoient 
envie  de  punir  les  petits  garnemens  ,  de  leur  conduite 
injufte  &  malhonnête.  L'aîné ,  appuyé parfon  (econd 
frère,  fait  fentir  aux  cadets  c^a  m  reprochant  à  ces  petits 
garçons  leur  grojjîéreté ,  il  ferait  ridicule  de  fe  montrer  plus 
grojfiers  (ju'eux  -  mêmes.  D'après  cette  réflexion  ,  il  «ft 
convenu  qu'il  valoit  mieux  les  guérir ,  s'il  eft  poflTible , 
de  la  manie  d'être  fi  querelleurs  ,  &  que  ce  feroit  là 
une  bien  agréable  &  bien  glorieufe  vengeance. 

M.  de  Quercy ,  qui  avo'it  écouté  cette  converfation  ,' 
emhrafle  fes  enfans  ,&  fortifie  leur  réfolutlon  par  les 
paroles  fuivantes.  —  «  Confidérez  ,  mes  enfans  ,  que 
depuis  le  moment  où  votre  raifon  s'eft  développée  ,  je 
me  fuis  attaché  fans,  celle  à  vous  infpirer  de  bons  fen- 
timens &  de  bons  principes.  Je  viens  même  de  quitter 
le  féjour  de  la  Ville  pour  me  confacrer  tout  entier  à 
votre  inftni£lion.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  petits  gar- 
çons du  Village.  Abandonnés  à  eux-mêmes  ,  en  quit- 
tant le  fein  de  leur  mère  ,  où  prendroient-ils  des  idées 
d'honneur  &  de  gènérofiié  ?  Leurs  parens  occupés  , 
dès  le  point  du  jour,  d'un  travail  opiniâtre  ,  n'ont  pas 
le  loifir  de  les  in'ftruire.  Il  n'eft  que  le  Maître  d'Ecole' 
&  le  Curé  qui  puiffent  leur  donner, en  général,  ^  de 
tems  en  tems  ,  quelques  leçons  de  conduite  ,  tandis 
qu'ils  faudroit  fuivre  chacun  d'eux  en  particulier  ,  à 
chaque  inftant  du  jour.  Vous  ne  devez  donc  pas  être, 
furpris  que  ces  enfans  ,  entraînés  l'un  par  l'autre,: 
prennent  de  mauvaifes  habitudes  &  s'y  fortifient.  — 
Vous  favez ,  d'après  votre  propre  expérience  ,  que  ce 
n'eft  pas  une  petite  affaire  de  les  déraciner.  Ainfi., 
pour  venir  à  bout  de  votre  entreprife  ,  il  vous  faudra 
vaincre  bien  des  difiiculiés.  Je  ne  dis  pas  cela  dans  la, 
vue  de  vous  détourner  d'un  fi  noble  deflein  ;  c'eft  au 
contraire  pour  vous  encourager  à  le  faire  réuffir.  Vous 
aurez  bien  plus  de  gloire  à  gagner  à  fon  fuccès.  Ce  n'eft 
pas  par  vos  difcours,  c'eft  par  vos  exemples  que  vous 
parviendrez  à  l'obtenir.  Vous  ne  pouvez  corriger  vos 
Elèves  fans  vous  perfeâionner  vous-mêmes ,  &  par 
conféquent  fans  me  donner  la  plus  grande  joie  que 
puiffe  goilter  un  cœur  paternel».  — Les  enfans  de  M.' 
de  Quercy  eurent  bientôt  tant  d'occafions  de  faire  du 
bien  aux  pauvres  veuves  &  aux  vieillards  infirmes; 
ils  rendirent  tant  de  fervices  aux  petits  garçons  du 
Village;  ils  fe  mêlèrent  à  leurs  jeux  avec  tant  de  grâce 
d'enipreffement  &  de  bonté  ;  que  les  petits  payfans  j 
objets  &  témoins  journaliers  de  leurs  bonnes  qualités, 
s'attachèrent  à  eux  ,  &  finirent  parles  prendre  pour 
modèles.  En  moins  d'un  an  le  changement  fut  fi  général; 
que  les  voyageurs  qui  avoient  auparavant  traverfé  ce 
Village  ne  le  reconnolffoient  plus.  Les  pères ,  les  mères  , 
les  vieillards ,  tout  le  Village  étoit  tranfporté  de  joie 
&  de  reconnoiffance.  M.  de  Quercy  voulut  rendre  ce 
bonheur  complet.  Il  raffembla  les  payfans  devant  là 
porte  derEglife,&  là  ,  entouré  de  fes  quatre  fils  : 
n  Profitons  ,  leiir  dit-il ,  de  l'utile  leçon  que  mes  enfans 
nous  ont  donnée Je  fuis  riche  ,  &  vous  avez  be- 
foin de  ma  fortune  ;  vous  êtes  laborieux  ,  &  j'aibefoin 
de  vos  travaux.  Je  me  propofe  d'acheter  la  terre  d'où 
dépend  ce  Village ,  &  mon  premier  aâe  de  poffeflioii 
fera  de  vous  remettre  tous  mes  droits.  Il  n'en  faut  plus 
confacrer  d'autre  que  celui  de  l'égalité  naturelle  entre 
les  hommes.  Je  prévois  qu'il  ne  tardera  pas  long-tems' 
à  s'établir  dans  toute  la  France.  Peut-être  ailleurs coû- 
tera-t-il  du  fang.  Qu'il  ne  nous  coûte  à  nous  que  des 
^larinesd'àtteHdriffement  &  de  piaifir.  Rappelions-nous 
toujours -que  rious  fommes  frères.  Vivons  unis  par 
les  mêmfes  noeuds  quâ^ces  enfans.  Je  vous  donne  les 
miens  à  aimer  autant  que  je  veux  aimer  les  vôtres.  Que 
cette  heureufe  contrée  ne  foit  habitée  que  d'une  feulé 
faiiiille,  où  tous  ,fans  diftinftion ,  travaillent  de  concert 
à  fa  profpérité  ».  —  M.  de  Quercy  ne  tarda  pas  à  réa- 
lifer  fon  projet;  Bientôt  après  il  fit  conftruire  une 
Ecole  publique  ,  où  il  appella  des  Maîtres  intelligens  ; 
il  établit  des  Atieliers  de  charité  pour  occuper  les 
pàuv/es  dans  les  mauvaifes  faifofis ,  &  fonda  un  afyle 
pour  les  infirmes  &  les  vieillards.  Il  abattit  de  fes  pro- 
pres mains'  les  trois  p'dteàux  que  l'antique  féodalité 
y  avoit  élevés;  le  lendemain,  les  payfans  allèrent 
planter  à  leur  place  quatre  jeunes  arbres  qu'ils  appel- 
ièrent  du  nos»  de  lenrs-jeunes  btenfeiteiirs.  C'eft  ^ 


l'ombre  de  ces  arbres  tutèiaires  que  les  vieillards  vien- 
nent aujourd'hui  terminer  les  petits  différends  qui  poiir- 
Toient  divifer  les  familles  -,  c'cft-là  que  les  enfaijs 
interrompent  leurs  jeux  poiu'  entendre  de  leurs  parens 
riiiftoire  de  quatre  bons  Frères  ,  &  apprendre  ,  par 
leur  exemple,  que  les  cnfans  même  peuvent  comrltaer  au 
bonheur  de  leur  pays. 

Nous  n'avons  pu  faire  paffer  dans  cet  extrait  qu'une 
três-petiie  partie  de  l'intérêt  qui  anime  ce  petit  mor- 
ceau ;  nous  ne  nous  fommespropofés  que  de  donner  une 
idée  du  caraftère  de  cet  ouvrage  périodique ,  &  nous 
aurons  rempli  notre  but,  fi  nous  pouvons  infpirer  aux 
pères  de  famille  &  aux  inflituteurs  le  defir  de  mettre 
efttre  les  mains  de  leurs  Elèves  ce  Recueil  intéreiTant. 

Depuis  le  3  Novembre  1789,  il  paroît  le  Mardi 
&  le  Samedi  de  chaque  femaine  un  N°  de  ce  Journal , 
de  huit  pages  in-i''.  La  foufcription  pour  cent  Numéros 
eft  de  12  liv. ,  ou  de  6  liv.  pour  cinquante  Numéros, 
port  franc  par  la  pofte.  Il  faut  s'adreflbr  à  M.  le  Prince, 
Editeur  ,  au  Bureau  de  Y  Ami  des  Enfans ,  rue  de  l'Uni- 
verfité , n°.  i8,  à  Paris,  &  avoir  foin  d'affranchir  les 
lettres  &  le  port  de  l'argent. 


.      t  IVRES    NOUVEAUX. 

■  "Tacite  ,  nouvelle  Traduflion  ;  par  M.  Bureau  de 
la  Malle,  AJjocîé  étranger  de  l'Académie  d^ Angers.  A 
Paris  ,  chez  Théophile  Barrais  le  jeune ,  Libr. ,  quai  des 
Auguftins,  n°  18.  1790. 

iV.  8.  Nous  donnerons  inceffamment  l'aitalyfe  de 
sétte  Traduftion,  avec  affez  d'étendue  pour  en  faire 
CQnnoître  à  nos  Leéleurs  le  mérite  vraiment  diftingué. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Lundi  a  2  Février, 

M.  le  Préfident  annonce  que  la  Commune  de  Paris 
doit  faire  aujourd'hui  un  fervice  à  M.  l'Abbé  de  l'Epée. 
Il  invite  l'Affemblée  à  y  envoyer  une  Députation  de 
fix  Membres.  — Cette  propofition  eft  adoptée. 

La  difculTion  eft  ouverte  fur  le  projet  de  Décret 
rebtif  au  rétabliflement  de  la  tranquillité  publique. 

M.  de  la  RochefoucauU.  Le  nouveau  projet  du  Co- 
mité me  paroît  à  tous  égards  beaucoup  meilleur  que 
le  premier.  Il  étoit  néceflaire  d'ajouter ,  au  Décret 
rendu  le  10  du  mois  d'Août ,  &  à  celui  de  h  Loi 
martiale  ,  un  moyen  propre  à  affurer  l'exaflitude 
des  Officiers  municipaux  dans  l'exercice  des  fonâions  fa- 
lutairesqiii leur  font  confiées.  Le  nouveau  Décret  peut 
frayer  les  Officiers  Municipaux.  M.  de  Beaumetz  a 
fait  de  fages  réflexions  fur  l'article  troifième.  La  ma- 
nière dont  il  eft  conçu  rae  paroît  injurieufe ,  devoir 
être  modifiée  &  rion  fupprimée.  Vous  ne  pouvez  fup- 
pofer  qu'une  Municipalité  toute  entière  fufcite  jamais 
dès  moiivemens  féditieux  ;  mais  vous  pouvez  en  foup- 
Vonner  un  individu.  Il  faut  donc  rédiger  ainfi  cet  ar- 
ticle :  «  s'il  pouvoit  être  prouvé  qu'un  Officier  Muni- 
cipal, &c.  ".  L'efprit  général  du  Décret  me  paroît  bon  , 
J€  ne  crois  pas  qu'il  puiffe  être  confidéré  comme 
une  Loi  perpétuelle  :  quand  les  Municipalités  &  les 
Affemblées  adminiftratives  feront  organifées,  vous 
aurez  beaucoup  de  moyens  qui  vous  manquent  :  il 
faut  décider  que  cette  Loi  fera  changée  ou  retirée , 
lors  de  cette  organifation.  Un  moyen  certain  de  ré- 
tablir le  calme,  c'eft  de  hâter  cette  organifation  &  de 
preffer  l'examen  des  droits  féodaux.  L'incertitude  du 
Peuple  fur  ces  droits ,  eft  la  caufe  principale  des  in- 
furreâions.  —  Je  demande  qu'on  détermine  un  jour 
fixe  pour  préfenter  à  l'acceptation  du  Roi,  &  envoyer 
dans  les  Provinces,  les  Décrets  fur  la  divifion  du 
Royaume,  &  qu'on  entende  dés  demain  le  Comité 
Féodal.  __ 

M.  de  Roberifpierre.  Avant  d'examiner  les  différens 
Décrets ,  je  dois  vous  expofer  dans  quelles  circonf- 
tances  &  fous  quels  aufpices  ils  vous  font  préfentés. 
il  y  a  peu  de  jours ,  fur  le  fimple  récit  des  événe- 
mens  du  Quercy,  l'AlTemblée,  par  un  Décret,  a  ordonné 
la  réunion  des  Troupes  foldées  &  des  Maréchauffées 
aux  Gardes  Nationales ,  Rour  réprimer  les  défordres. 
Ce  Décret  a  paru  infuffifant  aux  Miniftres  qui  ont 
demandé  dans  leur  Mémoire  que  le  Pouvoir  exécutif 
foit  autotifé  à  déployer  la  terreur  des  armes.  Ce  Mé- 
moire a  été  renvoyé  au  Comité,  &  Samedi,  des 
Membres  de  cette  Aftemblée  vous  ont  fait  des  pro- 
pofitions  conformes  à  celles  des  Miniftres.  Qu'on  me 
pardonne  de  n'avoir  pu  concevoir  comment  les  moyens 
du  defpotifme  pouvoient  affurer  la  Liberté;  qu'on 
me  pardonne  de  demander  comment  une  Révolution 
fcite  par  le  Peuple  ,  peut  être  protégée  par  le  déploie- 
jnent  miniftériel  de  la  force  des  armes.  Il  faudroit  me 
démontrer  que  le  Royaume  eft  à  la  veille  d'une  fub- 
verfion  totale  :  cette  démonftration  a  paru  néceflaire 
à  ceux-là  même  qui  fe  joignent  à  la  demande  des 
Miniftres  ,  puifqu'ils  aflurent  qu'elle  eft  acquife. 
Voyons  fi  cela  eft  vrai.  Nous  ne  connoiflbns  la  fitua- 
iton  du  Royaume  que  par  ce  qui  a  été  dit  par  quel- 
ques Membres  fur  les  troubles  du  Quercy  ,  Se  vous 
avez  vu  que  ces  troubles  ne  confiûent  qu'en  quelques 
châteaux  brûlés.  Des  châteaux  ont  le  même  fort  dans 
l'Agénois.  Nous  nouî  rappelions  avec  plaifir  que  deux 
Députés  qui  pnrtagcnt  ces  mallieurs,  deux  Députés 
Nobles  ,  ont  préféré  à  ce  vain  titre  celui  idc  Défcnfeurs 
du  Peuple  ;  ils  vous  ont  conjuré  de  ne  pas  vous  effrayer 
de  cet  ivéncmcni  ,  &  ils  ont  ptifcnté  les  principes 
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que  je  développe  aujourd'hui.  Il  y  a  encore  quelques 
voies  de  fait  en  Auvergne  &  quelques-unes  en  Bre- 
tagne. 11  eft  notoire  que  les  Bretons  ont  calmé  des 
émotions  plus  violentes  ;  il  eij  notoire  que  ,  dans  cette 
Province ,  ces  accidens  ne  fçnt  tombés  que  fur  ces 
M.igiflrats  qui  ont  refufé  la  juftice  au  Peuple,  qui  ont 
été  rebelles  à  vos  Décret,  &  qui  s'obftinent  à  les 
méprifcr.  Les  Députés  des  contrées  agitées  m'ont 
affuré  que  les  troubles  fe  calment.  Vous  avez  dû  être 
raffirrés  à  un  certain  point  par  le  Mémoire  du  Garde- 
des-Sceaux  ,  plus  effrayant  par  la  force  &  l'exagéra- 
tion des  expreffions ,  que  par  les  faits.  Il  eu  articule 
un  feul  ;  les  malheurs  arrivés  à  Béziers.  Vous  avez 
blâmé  le  Peuple  ,  vous  avez  donné  une  preuve 
touchante  d'intérêt  à  fes  malheurs  :  vous  avez  vu 
qu  ils  ne  tiennent  pas  à  ime  caufe  générale, mais  qu'ils 
prennent  leur  foiirce  dans  les  contraintes  exercées 
lur  la  perception  d'un  impôt  odieux  ,  que  le  Peuple 
croit  détruit,  &que,  depuis  le  commencement  de  la 
Révolution ,  il  refufe  de  payer.  Que  ces  faits  ne 
nous  infpitent  donc  aucune  terreur  :  rapportons  main- 
tenant les  événemens  qui  peuvent  diflfiper  nos  craintes. 

Vousfavez  quels  moyens  on  a  employés  en  Nor- 
mandie pour  foulever  le  Peuple  ,  pour  égarer  les  ha- 
bitans  des  Campagnes':  vo^js  ,avez  vu  avec  quelle 
candeur  ils  ont  défavoué  les  fignatures  furprifes  & 
appofées  à  uneA  dreffe  ,  ouvrage  de  fédition  &  de 
délire  ,  rédigé  par  les  auteurs  &  les  parti  fans  de 
1  Ariftocratie.  Qui  eft-ce  qui  ignore  qu'on  a  répandu 
avec  profufion  ,  dans  les  Provinces  Belgiques  ,  des 
Libelles  uicendiaires;  que  les  princines,  de  l'infurrec- 
tion  ont  été  prêches  dans  la  Chaire  du  Dieu  de  paix  ; 
que  les  Décrets  fur  la  Loi  Martiale  ,  fur  les  contri- 
butions ,  fur  la  fuppreffion  du  Clergé  ont  été  publiés 
avec  foin;  qu'on  a  caché  tous  ceux  de  vos  Décrets 
qui  ,  non  moins  utiles  ,  préfentoient  au  Peuple  des 
objets  de  bienfaifance  faciles  à  faifir  ?  Qu'on  ne  vienne 
donc  pas  calomnier  le  Peuple  !  J'appelle  le  témoignage 
de  la  France  entière  ;  je  laiffe  fes  ennemis  exagérer 
les  voies  de  fait  ,  s'écrier  que  la  Révolution  a  éié 
fignalée  par  des  barbaries.  Moi  j'attefte  tous  les  bons 
Citoyens  ,  tous  les  amis  de  la  raiion  ,  que  jamais 
Révolution  n'a  coûté  fi  peu  de  fang  &  de  cruautés. 
Vous  avez  vu  un  Peuple  immenfe  ,  maître  de  fa 
deftinée,  rentrer  dans  l'ordre  au  milieu  de  tous  les 
pouvoirs  abattus,  de  ces  pouvoirs  qui  l'ont  opprimé 
pendant  tant  de  fiècles.  Sa  douceur  ,  fa  modéraiion 
inaltérables  ont  feules  déconcerté  les  manœuvres  de 
fes  ennemis,  &  on  l'accufe  devant  fes  Repréfentans. 

A  quoi  tendent  ces  accufations .'  Ne  voyez  -  vous 
pas  le  Royaume  divifé.'  Ne  voyez-vous  pas  deux  par- 
tis; celui  du  Peuple,  &  celui  de  l'Ariftocratie  &  du 
Defpotifme  ?  Efpérons  que  la  Conflitution.  fera  folide- 
ment  affermie;  mais  reconnoiffons  qu'il  refte  encore 
de  grandes  chofes  à  faire.  Grâces  au  zèle  avec  lequel 
on  a  égaré  le  Peuple,  par  des  Libelles,  &  déguifé 
les  Décrets,  l'efprit  public  n'a  pas  encore  pris  l'af- 
cendant  fi  néceflaire.  Ne  voyez-vous  pas  qu'on  cherche 
à  énerver  les  fei^mens  généreux  du  Peuple,  pour  le 
porter  à  préfj'-er  yn  paiiible  efclavage  à  une  Liberté 
achetée  au  pnx  de  quelques  ngiiations  &  de  quelques 
facrifices.  Ce  qui  formera  l'eiprit  public,  ce  qui  dé- 
terminera s'il  doit  pencher  vers  la  Liberté,  ou  fe  re- 
porter vers  le  Çefpoiifme,  ce  fera  l'établiffâment  des 
Affemblées  adminiftratives.  Mais  fi  l'intrigue  s'intro- 
duifoit  dans  les  éleâions,  fi  la  Légiflature  fuivante 
pouvoit  ainfi  fe  trouver  compofée  des  ennemis  de  la 
Révolution,  la  Liberté  ne  feroit  plus  qu'une' vaine 
efpérance  que  nous  aurions  préfentée  à  l'Eiirope.  Les 
Nations  n'ont  qu'un  moment  pour  devenir  libres  ;  c'eft 
celui  oîi  l'excès  de  la  tyrannie  do't  faire  rougir  de 
défendre  le  defpotifme.  Ce  moment  paffé ,  les  cris  des 
bons  Citoyens  font  dénoncés  comme  des  afles  de  fé- 
dition ,  la  fervitude  refte,  la  Liberté  difparoît.  En 
Angleterre  une  Loi  fage  ne  permet  pas  aux  Troupes 
d'approcher  des  Lieux  où  fe  font  chaque  année  les 
éleftions;  &  dans  les  agitanons  incertaines  d'une  Ré- 
volution ,  on  nous  propofe  de  dire  au  Pouvoir  exé- 
cutif: «  envoyez  des  Troupes  oîi  vous  voudrez, 
effrayez  les  Peuples,  gênez  les  fuffrages,  faites  pen- 
cher la  balance  dans  les  éleélions  ». 

Dans  ce  moment  même ,  des  villes  ont  reçu  des 
garnifons  extraordinaires  qui  ont ,  par  la  terreur  ,  fervi 
à  violer  la  liberté  du  Peuple ,  à  élever  aux  places 
municipales  des  ennemis  cachés  de  la  Révolution.  Ce 
malheur  eft  certain  :  je  le  prouverai  ;  &  je  demande 
pour  cet  objet  une  Séance  extraordinaire.  Prévenons 
ce  malheur  ;  réparons-le  par  une  Loi  que  la  liberté  & 
la  raifon  commandent  à  tout  Peuple  qui  veut  être 
libre  ;  qu'elle  a  commandée  à  une  Nation  qui  s'en 
fert  avec  une  refpeftueufe  confiance  pour  maintenir 
une  Conftitution  à  laquelle  elle reconnoît  des  vices; 
mais  ne  proclamons  pas  une  nouvelle  Loi  martiale 
contre  \m  Peuple  qui  défend  fes  droits,  qui  recouvre 
fa  Liberté.  Devons-nous  déshonorer  le  pairiotifme  en 
l'appellantefprit  de  féditieux  &  turbulent,  &  honorer 
l'efclavage  par  le  nom  d'amour  de  l'ordre  &  de  la 
paix.  Non  :  il  faut  prévenir  les  troubles  par  des  moyens 
plus  analogues  a  la  Liberté.  Si  l'on  aime  véritablement 
la  paix  ,  ce  ne  font  point  des  Loix  martiales  qu'il 
faut  préfenter  au  Peuple  ;  elles  donneroient  de  nou- 
veaux moyens  d'amener  des  troubles.  Tout  cet  Empire 
eft  couvert  de  Citoyens  armés  par  la  Liberté  ;  ils 
repoufferont  les  brigands  pour  défendre  leurs  foyers. 
Rendons  au  peuple  fes  véritables  droits  ;  protégeons 
les  principes  patriotiques  attaqués  dans  tant  d'endroits 
divers  ;  ne  fouffrons  pas  que  des  Soldats  armés  aillent 
Ojiprimer  les  bons  Citoyens ,  fous  le  prétexte  de  les 
défendre  ;  ne  remettons  pas  le  fort  de  la  Révolution 
dans  les  mains  des  Chefs  Militaires  ;  faifoias  foriir  des 


villes  ces  Soldats  armés  qui  effraient  le  pafiiotifmê* 
pour  détruire  la  Liberté. 

M.  de  CUrmonl  -  Tonnerre.  Avant  le  règne  de  la 
Liberté  ,  avant  ces  jours  heureux  où  les  François 
ont  réclamé  leurs  droits ,  on  flattoit  les  Rois  ;  le  niot 
de  peuple  ne  pouvoir  être  prononcé  fans  crime 
devant  eux  :  aujourd'hui  nous  femmes  libres  ,  nous 
parlons   de  tout  ,   nous   parlons  des  Souverains   eux 

mêmes Il   ne  faut  pas    que   le  triomphe  de    la 

Liberté  foit  fouillé  par  rimpatistice  qui  l'ouilloit  le 
triomphe  du  defpotifme.  Le  Préopinant  vous  a  dit 
que  jamais  llévoliiiion  n'avoit  coûté  moins  de  fam» 
que  la  vôtre  :  mon  opinion  eft  entièrement  la  fieniie 
(ur  cet  objet  :  mais  enfin ,  le  fang  a  coulé  ;  le  Peuple  ■ 
François  eft  bon  !  Dans  une  circonftance  femblable 
a  celle  dans  laauellc  nous  nous  trouvons ,  ce  ne  font 
pas  les  vertus  du  peuple  qu'il  faut  compter ,  ce  font 
(es  fautes.  Oui ,  n'y  eût-il  eu  qu'une  feule  infurrcc- 
iion,  ny  eut-il  eu  qu'une  goûte  de  fang  répandu,  je 
dirois,  parce  qu'il  ne  faut  pas  flatter  le'peuple  ,  que 
ces  erreurs  même  font  des  crimes  ! 

Plufieurs  propriétés  ont  été  attaquées,  violées  ,  incen- 
diées; le  Roi  vous  a  demandé  des  fecours  contre  les  bri- 
gands, &  l'on  a  cependant  dit  devant  vous  que  quand  une 
caufe  étOit  portée  à  voire  Tribunal ,  il  falloir  protéger 
'^^pfintipes  patriotiques  :  j'obferve  que  le  mot  pro- 
teflion  eft  incompatible  avec  celui  de  Tribunal  , 
avec  celui  de  principes  :  le  Roi  a  demandé  que  le 
maintien  de  la  fureté  publique  lui  fût  enfin  rendu  pof- 
fible.  Vous  avez  chargé  votre  Comité  de  Conftitution 
de  vous  préfenter  le  Projet  d'une  Loi  qui  fatisfît  aux 
vœux  du  Roi.  Votre  Comité  s'eft  occu'pé  de  ce  tra- 
vail. Il  avoir  deux  grands  écueilsà  éviter,  le  danger 
de  porter  atteinte  à  Liberté,  &  celui  de  donner  trop 
d'extenfion  à  cette  même  Liberté.  Deux  Projets  de 
Loi  vous  ont  été  fournis  à  ce  fujet  ;  vous  avez  re- 
jette le  premier ,  &  vous  vous  ocaipez  aujourd'h  m  du 
fécond  ,  qui  femble  ètt^  déjà  lui-même  le  fruit  d'nnû 
difcuffion  réfléchie.  D'autres  Projets  vous  ont  été  fou- 
rnis aufli  :  on  a  cru  qu'ils  avoient  pour  but  de  mettre 
la  Diflature  dans  les  mains  du  Roi  ;  mais  j'obferve 
que  dans  un  Gouvernement  monarchique ,  le  contrat 
focial  ne  peut  exifter  que  quand  il  eft  protégé  par  le 
pouvoir  exécutif.  Dans  ce  moment ,  les  impôts  ne 
fe  payent  pas;  le  pouvoir  exécutif  eft  fans  force;  le 
Peuple  fe  livre  à  des  infiirreftions,  &  cependant  la 
Peuple  ne  peut  maintenir  fes  droits  qu'en   obfervniit 

fes  devoirs Il  faut  que  le  pouvoir  exécutif,  fiir- 

veillé  du  pouvoir  légiflatif,  reçoive  enfin  de  nous 
une  organifation  fixe  &  utile.  Vous  avez  condamné 
des  impôts  auiîi  injuftes  que  mal  répartis ,  parce  qu'ils 
étoient  affis  fur  des  bafes  fauffes  :  vous  avez  modifié 
ces  impôts  ;  mais  cependant  vous  les  avez  confervés  , 
parce  que  vous  favez  qu'un  Empire  ne  peut  pas  fub- 
fifter  fans  impôts.  Les  Loix  crimiiielles  étoient  vicicufes 
&c  attentatoires  à  la  liberté  du  Citoyen;  vous  les 
avez  confervés  jufqu'à]  ce  qu'il  vous  fut  poffible  d'i;a 
établir  de  nouvelles ,  parce  que  vous  favez  qu'uri- 
Empire  ne  fauroit  fubfifter  fans  un  Code  criminel,  &c,' 
Si  le  Roi  demeure  fans  forces ,  les  impôts  ne  feront 
pas  payés,  &  les  infurreétions  feront  continuées: 
de-là  les  plus  grands  maux  ,  &  que  nous  refte-t-il  à 
taire  pour  éviter  ces  maux  .'  Nous  pouvons  reconnoître 
la  force  publique  ,  mais  nous  ne  pouvons  pas  la  créer  ; 
nous  pouvons  appeller  la  force  publique,  &  nous  ne 
pouvons  pas  nous  abandonner  à  des  défiances  :  elles 
feroient  injuftes.  Que  la  force  publique  foit  plus 
puiffante  que  les  biigands  ;  elle  ne  fera  jartiais  plus 
forte  que  nous;  elle  ne  fera  jamais  plus  forte  que 
l'opinion.  Je  conclus  donc  à  ce  que  les  articles  qui 
vous  ont  été  préfentés  hier  par  M.  Mallouet,  foient 
difcutés  &  enfin  adoptés  par  l'Aflemblée. 
.  M.  Duport.  On  vous  a  propofé  d'inveftir  le  Mo- 
narque de  la  diftature';  on  vous  a  propofé  de  décréter 
afluellement  les  bafes  du  Pouvoir  exécutif;  on  vous 
a  propofé  l'exemple  d'une  Natioii  voifine  ;  on  vous 
a  faitcraindre  les  guerres  que  pouvoit  nous  fufciter  cette 
Nation  ,  tand;s  qu'il  eft  vrai  qu'un  Anglois  ,  dont 
nous  admirons  les  talens  ,  n'a  pas  craint  de  dire  à 
l'Affemblée  légiflaiive  de  fon  pays ,  que  ce  feroit  la 
lâcheté  la  plus  infigne  que  de  troubler  en  ce  moment 
un  Peuple  occupé  â  conquérir  fa  Liberté  ,  &c.  &c. 

M.  Duport  continue  à  faire  des  obfervations  fur  le 
fond  du  Décret  &  fur  la  rédaflion  du  Comité.  Il  con- 
clut à  ce  que  cette  rédaftion  foit  adoptée  avec  les  mo- 
difications qu'il  y  appprte. 

M.  Prieur.  Compie  Membre  du  Comité  des  Rap- 
ports ,  je  demande  à  donner  à  l'Affemblée  des  détails 
fur  les  caufes  &  fur  les  motifs  des  infurreftions. 

M.  de  Montlaufier.  M.  Prieur  n'a  pas  la  parole  ,  & 
d'ailleurs  il  faut  difcuter  les  principes  avant  de  difcutoç 
les  faits. 

M.  Prieur.  Pour  bien  juger  la  Loi  qui  vous  e(l 
préfentée,  il  faut  contjoître  les  faits  qui  paroiffentla 
rendre  héceffaire.  J'aV  examiné  toutes  les  Pièces  re- 
latives à  l'affaire  de  Béziers  &  aux  accidens  arrivés 
dans  les  autres  Provinces.  Je  n'ai  vu  que  des  événe- 
mens particuliers  &  pas  une  feule  atteinte  contre  lafûrcté 
publique.  L'objet  des  inCurreétions  eft  la  féodalité  : 
la  caufe  ,  les  fauffes  interprétations  de  vos  Décrets 
données  par  les  ennemis  du  Peuple.  Ainfi  donc,  l'ob- 
jet étant  connu  ,  la  caufe  étant  également  connue  , 
vous  pouvez  plus  aifément  déterminer  le  remède. 

M.  Prieur  entre  dans  le  détail  des  nouvelles  reçues 
de  plufieurs  Provinces.  La  ville  de  Périguciix  annonce 
qu'il  eft  fâcheux  qu'un  Membre  de  l'Affemblée  ait 
plutôt, écouté  l'expofé  détruis  Gsntilsliommes  ,  que  le 
récit  fidèle  de  la  Municipalité. 

M.  de  Foucault  demande  à  répondre  à  cette  inoai 
ciaiion. 


MM.  âeJuignè^de  Cochireî;.<ÏEpTlmefn'il ,^ù.  feni" 
îjlent  contcfter  les  faits  énoncés  par  M.  Prieur.  — -Ce- 
lui-ci fe  difpofe  à  aller  chercher  les  Pièces  originales. 
•—  l!  quitte  la  Tribune.  —  On  l'invite  à  y  remonter. 

M.  de  Momljuficr  réclame  l'ordre  du  jour. 

M,  Prieur.  C'eH  au  nom  du  Peuple  qu'on  calomnie 
que  je  parle  aujourd'hui  ;  c'eft  la  vérité  que  je  veux 
dire ,  parce  que  la  vérité  feule  feule  fuffii  à  fa  dé- 
fenfe. 

M,  de  Foucault.  Comme  M.  Prieur  a  dit  quelque  chofe 
qui  compromet  les  troubles  de  ma  Province,  je  de- 
mande la  parole. 

M.  Prieur  veut  continuer  fon  récit,  on  l'interrompt. 
—  Après  de  longs  débats,  M.  le  Préfj^ent  confulte 
l'Affemblée ,  &  M.  Prieur  continue. 

La  ville  de  Périgueux  annonce  qu'on  a  perfuadé  à 
de  malheureux  payfans ,_  bons ,  mais  fimples  &  cré- 
dules ,  qu'ils  feroient  condamnés  à  des  amendes  s'ils 
ne  fe  livroient  point  au  pillage;  qu'enfuite  on  a  fait 
marcher  contre  eux  des  détachemens  de  Troupes, 
accompagnés  du  grand  Prévôt  &  des  Exécuteurs  de  la 
Hàuie-Juflice,  sn  difant  que  l'on  alloit  décini.er  les 
habitans  des  Campagnes.  —  Daiis  d'autres  Provinces  , 
des  hommes  inconnus  répandent  de  l'argent  ppur  fé- 
dijire  le  Peuple.  A  Monclair.  ôii  a  arrêté  un  Chef  de 
bande  qui  donnoit  aux  Payfans ,  20  f.  par  jour  pour 
aller  incendier  les  Châteaux.  Ailleurs  on  fuppofe  des 
ordres  fignés  du  Roi  &  contre-fignés  de  M.  de  Saint- 
Pricft,  &  des  Décrets  de  l'AlTemblée,  &  l'on  per- 
fuadé au  Peuple  qu'il  n'a  plus  qu'un  mois  pour  ob- 
tenir par  fes  mains  la  réparation  des  tons  qui  lui  ont 
été  faits.  Dans  d'autres  pays  l'ordre  eft  parfaitement 
rétabli.  A  Sedan,  notamment ,  le  fervice  des  Employés 
eft  en  pleine  aflivité. 

M.  Pèthion  de  Villeneuve.  On  ne  proclame  eH  Angle- 
terre^ le  Bill  de  mutinerie  que  dans  les  cas  Vraiment 
extrêmes.  Quelque  foit  aujourd'hui  la  gravité  des  cir- 
conflances ,  ce  n'eft  pas  une  fèvériié  rigoureufe  qu'il 
faut  appeller  à  notre  fecours  ;  le  peuple  eft  trompé  j 
>1  faut  l'éclairer.  On  exagère  les  malheurs  des  Provinces 
pour  nous  engager  à  employer  les  remèdes  violens  : 
nous  ne  pouvons ,  nous  ne  devons  pas  l'occuper  de 
preuves  ,  mais  plutôt  de  prévenir  le  mal ,  &  nous  ne 
le  préviendrons  qu'en  cherchant  à  en  détruire  les 
caufes.  Cependant  s'il  faut  faire  une  Loi  provifoire, 
quelle  fera-t-elle  .?  Adopterons-nous  ,  avec  M.deCler- 
moiit-Tonnerre  ,  le  projet  de  M.  Mallouet  ?  Autant 
V^udroit  renoncer  à  la  Liberté ,  &  courber  avec  do- 
cilité notre  tSte  fous  le  joug.de  la  fervitude.  Tous  les 
torps  adminifttaiift  créés  pour  exercer  la  Puiffance  du 
l^uple  deviendroient  des  inftrumens  de  la  puiffance 
V 'i"j  "^'^"^  '  "^  "°"*  «bufons  pas  fur  la  refponfabi- 
irté  dont  on  nous  annonce  les  merveilles.  Il  eft  clai- 
rtmcnt  prouvé  qu'elle  ne  feroit  qu'un  prétexte  de  plus 
pour  nous  opprimer,  puifqu'il  feroit  loifible  aux  Mi- 
wftres  de  méprifer  les  formes  légales  ,  fauf  à  venir 
demander  aux  Repréfentans  de  la  Nation  une  abfolu- 
tion^que,  fous  le  prétexte  de  certaines  circonftances 
Ils  n  auroienr  pas  la  liberté  de  refufer.  Le  projet  du 
Comité  ne  mérite  pas  autant  de  reproches  ;  mais  il  ne 
laifle  p.-is  qne  d'avoir  de  grands  dangers.  Il  renferme 
Beaucoup  de  claufes  inutiles  ,  & ,  fans  contredit  ,  il 
eft  dangereux  dans  les  circonfiancesoù  nous  nous  tro'u- 
vons  de  multiplier  inutilement  les  Loix  réprimantes. 
Ln  Loi  Martiale  que  vous  avez  décréié  fufRra  pour 
difliper  les  attroupemens  ,  &  la  refponfabilité  qu'on 
Vous  propofe  de  prononcer  préviendra  la  négligence 
ou  la  foibleffe  des  Officiers  Municipaux  dans  l'exer- 
cice de  cette  Loi. 

.  M.  de^  Mirabeau  l'aîné.  On  a  voulu  entraîner  une 
'Aflemblée  légiflative  dans  la  plus  étrange  des  erreurs. 
De  quoi  s'agit- il  i  De  faits  mal  expliqués ,  ma!  éclaircis. 
On  ioupçonne  ,  plus  qu'on  ne  fait ,  que  l'ancienne 
Municipalité  de  Bézie'rs  n'a  pas  rempli  fes  devoirs. 
En  fait  d'attroupemens,  toutes  les  circonftances  mé- 
ritent votre  attention  :  il  vous  étoit  facile  de  prévoir 
que,  par  la  Loi  martiale,  vous  avez  donné  lieu  à 
un  délit  de  grande  importance ,  fi  cette  Loi  n'étoit 
pas  ex  flemenr,  pas  fidèlement  exécutée.  En  eflfet , 
une  Municipalité  qui  n'ufe  pas  des  pouvoirs  qui  lui 
font  donnés  dans  une  circonftance  importante  ,  commet 
un  grand  crime.  11  falloit  qualifier  ce  crime ,  indiquer 
la  peine  &  le  Tribunal  ;  il  ne  falloit  que  cela.  Au 
lieu  de  fe  réduire  à  une  queflion  aufli  Cmple ,  on 
iioiisadit  que  la  République  eft  en  danger;  j'entends 
&  je  ferai  entendu  par  tout  homme  qui  écoutera  avec 
réflexion  ,  j'entends  la  chofe  pubhque  :  on  nous  a  fait 
«n  tableau  effrayant  des  malheurs  de  ta  Fiance;  on  a  pré- 
tendu qiie  l'Etat  étoit  bouleverfé ,  que  la  Monarchie 
étoit  tellement  en  péril,  qu'il  falioit  recourir  à 
de  grandes  refTources  ;  on  a  demandé  la  diftature. 
La  diaaiure  dans  un  pays  de"  vingt -quatre  milions 
dames  ;  la  diflature  à  un  feul ,  dans  un  pays  qui 
travaille  à  fa  Conftitution  ,  dans  un  pays  dont  les  Re- 
préfentans font  aflemblés  :  la  diâature  d'un  feul  !  le 
plus  ou  moins  de  fang  qui  doir  couler  ne  doit  pas 
être  m,s  en  ligne  de  compte.  «  Lifez,  lifez  ces  lignes 
de  iang  dans  les  Lettres  du  Général  d'Alton  à  l'Em- 
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peTeur  ;  voilà  le  code  des  DiSateurs.  Voilà  ce  qu'oiî 
n'a  pas  rougi  de  propofer  :  on  a  voulu  »enouveller 
ces  proclamations  diâatoriales  des  mois  de  Juin  & 
de  Juillet.  Enfin  ,  on  enlumine  ces  propofitions  des 
mots  ,  tant  de  fois  répétés ,  des  vertus  d'un  Monarque 
vraiment  vertueux  ,  ces  mots  tant  de  fois  répéptés , 
mais  répétés  avec  Juftice.  Je  regarde  déjà  la  Monar- 
chie comme  dilfoute.  La  diélature  pafle  les  forces  d'un 
feul ,  quelques  foient  fon  caraâère  ,  fes  vertus  ,  fon 
talent,  fon  génie.  Le  défordre  règne,  dit  on;  je  le 
veux  croire  un  moment  :  on  l'attribue  à  l'oubli 
d'achever  le  Pouvoir  exécutif,  comme  fi  tout  l'ouvra- 
ge de  l'organifation  fbciale  n'y  tendoit  pas.  Je  voudrois 
qu'on  fe  demandât  à  foi-même  ce  que  c'ell  que  le  Pouvoir 
exécutif.  Vous  ne  faites  rien  qui  n'y  ait  rapport.  Que 
ceux  qui  veulent  empiétet  fur  vos  travaux  répondent 
à  ce  dilemme  bien  fimple ,  où  quelque  partie  de  la 
Conftitution  bleffe  le  Pouvoir  exécutif;  alors  qu'on 
nous  déclare  en  quoi ,  où  il  faut  achever  le  Pouvoir 
exécutif;  alors  que  reftet-il  à  faire ,  dites-le ,  &  vous 
verrez  s'il  ne  tistît  pas  à  tout  ce  que  vous  devez 
faire  encore.  Si  vous  me  dites  que  le  Pouvoir  mili- 
taire manque  au  Pouvoir  exécutif,  je  vbus  répondrai, 
'^'ftez-nous  donc  achever  l'organifation  du  Pouvoir 
militaire.  Le 'Pouvoir  judiciaire  ;  laiffez  -  nous  doAc 
achever  l'organifation  du  Pouvoir  judiciaire.  Ainfi 
donc  ne  nous  demaiidez  pas  ce  que  nous  devons 
faire  ,  fi  nous  avons  fait  ce  que  nous  avons  pu.  Il 
me  femble  qu'il  eft  aifé  de  revenir  à  la  queftion  dont 
nous  n'avons  pu  nous  écarter.  Vous  avez  fait  une 
Loi  martiale  ;  vous  en  avez  confié  l'exécution  aux 
Officiers  municipaux:  il  reûe  à  établir  le  mode  de 
leur  refponfabiUté.  Il  manque  encore  quelques  difpo- 
fitipns.  Eh  bien  !  il  faut  fixer  le  mode  des  proclama- 
tions. Il  exifte  des  brigands  ;  il  faut  faire  une  adi- 
tion  provifoire  pour  ce  cas  feulement.  Mais  il  ne  fal- 
loit pas  empiéter  fur  notre  travail;  il  ne  falloit  pas 
propofer  une  exécrable  Diâature.  Je  n'ajouterai  rien 
à  ce  qui  a  été  dit;  mais  peut-être  réfumerai  je  mieux 
les  diverfes  opinions  des  Préopinans.  J'ai  rédigé  le 
projet  d'une  Loi  additionnelle  à  la  Loi  martiale. 

^  Art.  I.  En  cas  diattroupement  de  gens  armés ,  trou- 
vés en  rafe  campagne,  les  MaréchaufTés ,  les  Gardes 
Nationales  &  les  Troupes  foldées  pourront,  fans  autre 
réquifition ,  après  leur  avoir  enjoint  de  fe  retirer , 
employer  la  force  pour  les  diffipêi'.  Cependant  les 
Troupes  s'arrêteront  au  premier  ordre  qui  leur  en 
fera  donné  par  la  Municipalité  fur  le  territoire  de 
laquelle  exifte  l'attroupement,  &  cette  Municipalité 
fera  refponfable  de  cet  ordre. 

II.  Lorfque  les  Officiers  Municipaux  auront  négligé 
de  publier  la  Loi  martiale,  dans  les  cas  où  cette  pu- 
blication eft  ordonnée ,  &  de  remplir  tous  les  devoirs 
qu'elle  prefcrit,  ils  feront  pourfuivis  extraordinaire- 
ment. 

III.  La  pourfuîte  d'un  tel  délit  ne  pourra  être  faite 
(jn'à  la  requête  du  Procureur-Syndic  du  Diflrift,  ou 
du  Procureur-Syndic  du  Département,  en  vertu  d'une 
Délibération  du  Direôoire  du  Diftria  ou  du  Dépar- 
tement, pardevant  les  Juges  ordinaires,  fauf  l'appel 
au  Tribunal  fupérieur. 

IV.  La  peine  de  ce  délit  fera  d'être  privé  de  fes 
fondions ,  déclaré  prévaricateur  ,  à  jamais  incapable 
d'exercer  aucun  droit  des  Citoyens  aftifs,  &  perfon- 
nellement  refponfable  de  tous  les  dommages  qui  au- 


roient  ete  commis. 


V.  Si  les  biens  des  Officiers  Municipaux  font  infuf- 
fifans  pour  payer  lefdits  dommages ,  la  communauté 
des  habitans  fera  refponfable  pour  le  furplus;  fauf  le 
recours  de  la  communauté  fur  les  biens  de  ceux  qui 
feroient  convaincus  d'avoir  excité  la  féditioB-  ou  d'y 
avoir  participé. 

VI.  Dans  le  cas  où  les  Officiers  Municipaux  feroient 
inveftis  dans  la  maifon  commune  par  les  féditieux , 
lefdits  Officiers  feront  tenus  de  faire  déployer  le  Dra- 
peau rouge  à  l'une  des  fenêtres  de  la  maifon  com- 
mune ,  &  à  ce  fignal  ,  la  Garde  Nationale  ,  les 
Troupes  foldées  &  la  Marèchauffée ,  feront  obligés 
de  fe  rendre  à  la  maifon  commune,  mais  feulement 
pour  attendre  les  ordres  des  Officiers  Municipaux. 

VII.  S'il  arrive  que  dans  une  émotion  populaire , 
les  Officiers  Municipaux  prennent  la  fuite  ,  ou  qu'ils 
foient  empêchés  par  les  féditieux  raffemblés  dans  la 
maifon  commune,  d'ufer  de  leur  autorité  en  faifant 
déployer  le  Drapeau  rouge  à  l'une  des  fenêtres ,  dans 
lefdits  cas  les  Notables  feront  tenus ,  fous  les  mêmes 
peines  que  les  Officiers  MunicipEux ,  de  requérir 
l'affiftance  des  Troupes  pour  rétablir  l'exercice  de 
l'autorité  municipale,  &  de  remplir,  dans  cete  vue, 
toutes  les  formalités  prefcrites  par  la  Loi  martiale. 

VIII.  Si  malgré  cette  publication ,  les  Officiers 
Municipaux  penfcnt  qu'il  n'eft  pas  nécefîaire  de  te- 
courir  à  la  Loi- mai-iiale ,  ils  feront  tenus  de  figrSfier 
aux  Notables  &  aux  Commandans  des  Troupes  ,  l'ol-dre 
de  fe  retirer  ;  &  dans  ce  cas,  la  Loi  martiale  ceffera 
fon  efFei.  Si  lefdits  Officiers  Municipaux  font  inveftis, 
ils  exprimeront  cet  ordre  en  chargeant  l'un  d'eux  de 
déployer  le  Drapeau  blanc  à  la  vue  des  Troupes ,  & 
hors  de  la  maifon  commuiie. 


IX.  Les   Officiers  Municipaux  feront  '  ré({)onfàbI(ii$  ' 
pour  la  non-manifeftation  de  cet  Ordre,  comiiie  dans 
les  cas  énoncés  aux  articles  I,  II  &  IlL 

X.  Dans  le  cas  où  lefdits  Officiers  Municipaux 
auront  rempli  tous  les  devoirs  prefcrits  par  la  Loi 
martiale  &  n'auront  pu  difllper  les  attroupemens ,  la 
Communauté  des  habitans  demeurera  feule  refponfable 
de  tous  les  dommages  qui  pourront  fe  commettre, 
fauf  le  retour  de  la  Communauté  fur  les  biens  de  ceux 
qui  feroient  convaincus  d'avoir  excité  la  fédition,  ou 
d'y  avoir  participé. 

XI.  En  cas  de  réfiftance  à  l'exécution  des  jugemens 
rendus   par  les  Officiers  civils,    ils  doivent  requérir 
l'afTiftance  des  Gardes  Nationales,  des  MaréchaufTées 
&   des  Troupes  foldées  ,   pour    que  force  refte  à, , 
juftice. 

La  Séance  ayant  fini  très-tard, on  eft  oblige  de  ren^,' 
voyer  à  demain  la  fuite  de  la  difcuffion. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  dé  Musique.  Auj.  23,  (Sdipe 

à  Colonne  /  &  \i  i"  repréf.  de  TéUmaque  dans  l'IJle  de 
Calypfo,  Ballet  héroïque  en  3  aûes,  par  M.  Gardel , 
Maître  des  Ballets  de  ladite  Acadéitiie. 

Théâtre  DE  la  Nation.  Les  Comédiens'  ï^rançoi»  ' 
ordinaires   du    Roi    donneront  aujourd.  23  ,  Attire  ^ 
Trag.  ;  &  la  i"  repréf,  des  trois  Noces  ,  Pièce  chaffl- 
pètl-e  ,  avec   des  agrémens.  Dêm.  24 ,  la  29"  repréf. 
de  Charles  IX. 

Théâtre  Italien.  Auj.  25,  le  Cadi  Dupé;  la  4* 
repréf.  de  l'Epoux  généreux  ;  &  tes  deux  petits  Savoyards, 
Dem,  24  ,  Â^émia  ;  Se  les  '  Méprifes  par  reffcmilance. 
En  attentlànt  la  i"  repréf  des  Brouilleries ,  Com;  nouv.  ; 
&  la  9°  repréf.  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  23  ,  la  6'  repre'- 

du  Valet  rival  ;  &.  la  é'  du  Marquis  Tulipano;  Opét* 
Franc. ,  mufique  del  Sgr  Paifielh,  En  attendant  la  l"- 
repréf.  des  Rufes  de  frontin. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  23,  le  nouveau 
Parvenu  ;  le  Danger  des  Liaifons  ,  Com.  en  i  aâe  ;  & 
les  Iritrigans  ,  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S^  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  23  ,  les  Curieux  punis ,  Opéra-bouffon 
en  I  afle  ;  la  Matinée  du  Jardin  public ,  Pièce  en  i 
aftè  ;  &  la  Noce  Bearnoife ,  Opéra-bouffon  en  2  aftes,- 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  23  ,  le  difeur  de 
Bonne  Aventure ,  Pièce  en  2  aéles  ;  le  Père  Duchefne  , 
auffi  en  2  aftes ,  l'Oifeau  de  Lubin  ,  en  I  afle  ;  la  prife 
des  Arméniens,  Pant.  en  5  afles ,  a vec  dès  Divertlffemens, 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aéies. 

Ambigu  Comique.  Auj,  23,  Bernique;  k  Mal- 
entendu.  Pièces  en  i  afle;  &.  Paris  jauvé,  en  3  aSes/, 
avec  des  divertiffemenSi 


Paiement  des  Rentes  i>Ei'HôTEt-DE- Ville  de  Paris. 

Six  (Umieri  mais  i-fSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  i. 

Cours  des  Changes  étraagert  à  Co  jours  de  date.  D'hier. 
Amfterdam.    5iJ  à  J.  1  Madrid.  15  h  14 1. 

Hambourg,.  103  i  à  j.  S  Gênes 98. 

)i.ondres 27/^-  Livourne...  107Î. 

Cadix 1 5 1. 1 3  f.  i  Lyon ,  Rois.  3I  p.  |  bénM....:j 

Cours  des  Effets  royaux. 

ASioiis  des  Indes  de  2500  liv 1750. 

Fortlon  de  1600  liv ...". ., 

Portion  de  311  liv.  10  f. ■., 115. 

Portion  de  100  liv.., 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv 370. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  laoohv 17  perte. 

Primes t7S9  »  Il  perte. 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet 654  C  19.20  perte. 

Lot.d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 540.4140  f.  lô.ii  perte. 

Empr.  de  Dec.  178?.,  Quitt!  de  fin ^ 

Empr.de  125  millions,  Dec.  17S4 i2i-Mp«rte, 

Empr.  de   80  millions  avec  BuUetias • 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin '6i.|  perte. 

Idem  fottie : iii-i3  pe"^- 

Biillêtins 6i.6o.6of, 

Idem  fortis 7'' 

Reconnoiffances  de  Bulletins........ 7^- 

Idem  {ornes 10°. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férie  non  forne 

-  Bordereaux  provenant  de  férie  fortie i 

Empr.  de  Nov.  1787 ». • 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers....; • 

Lots  des  Hôpitaux 

Caiffed'Ef..  3472.70-60.50.55  ,  eftampée  3371.70.68.65.62.60* 

Bordereau  de  la  Caiffe ^.1675.78.75.7^  70-6S.65.66.6S,6S. 

Quitt.en  échange  des  Aaions  des  Ejux  de  Pans ■■.^. 

Aftions  nouv.  des  Indes 993.92.90.89.88. 

Affurances  contre  les  Incentfies - • 

Idem  à  vie ^ 4I2. 


On  scéonne  a  Parn ,  kôul  de  Thou ,  rut  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  ejl ,  pour  Pans,  de 
jS  i^y-pour  trots  mois,  ^e  liv.  pour  fix  mois,  &  de  y^  liv.  pour  Pannie;  &  pour  la  Province,  de  2/  liv.  pour  trois  mois,  42.  liv.  pour  fix 
mois,  (y^4  Uv    pour  tannU,  franc  de  port.   Von  ne   s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  cheitous  les  Libraires  de 

■  JT  /  /  ^"f'";'  '^"  Po/ie,.  Cefl  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galène  Nationale  ,  rue  des  Poitevins,  n»  18,  qu'il  faUl 
adnjjer  Us  .enr^s  &•  Parant,  francs  de  port.  =  Toaî  ce  qui  concerne  la  compofiion  &  la^-TédaBîàn  de  cette  Ga~^ette ,  comme  Livres,  Eflampes^ 
lianes,  Mujique,  fc.  doit  être  adreffié  aif  Rédacteur  de  cette  Feuille,  rue  du  Jardinet,  malfir.  de  3;/.  CarafTe ,  en  face  de  lame  de  l'Eperon. 
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POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

De  Copenhague ,  le  2  Février, 

XjE  Prince  Royal  vient  de  faire  un  changement  aux 
fêtes  que  L'on  a  coutume  de  lui  donner  à  la  Cour,  le 
jour  de  fon  anniverfaire  :  il  a  eu  13  ans  le  28  Janvier. 
Ç'eft  lui  qui  a  voulu  ce  jour-là  donner ,  en  fête  ,  un 
exemple  à,  toute  la  Cour.  S.  A.  R.  a  célébré  cette 
journée  par  les  bénédiflions  des  heureux  qu'il  a  faits. 
ï.e  jeune  Prince  a  délié  de  la  fervitude  de  la  glèbe , 
çi  payfans ;  il  leur  a  accordé  liberté  &  franchife  en- 
tière, en  leur  aflurant  la  propriété  héréditaire  de  leurs 
Fermes  &  Métairies.  Cet  aûede  juflica,  qu'il  faut  bien 
appeller  encore,  un  afle  de  généroCté ,  s'eft  fait  fo- 
lemtiellement.  M.  le  Comte  de  Roventlow ,  Préfident 
de  la  Chambre,  étoit  préfent;  il  a  joui  des  fuites  que 
méritoit  fon  zèle  à  mettre  en  vigueur  le  nouveau  Rè- 
glement en  faveur  des  nouveaux  Cultivateurs. 

Le  lendemain  29 ,  jour  de  l'anniverfaire  du  Roî,  il 
y  a  eu  un  gala  à  la  Cour ,  bal ,  &  l'on  a  fervi  un 
loupé  fplendide  dans  la  Galerie  des  Tableaux  du 
Palais,  Sec. 

ITALIE. 

De  Rome,  le  jo  Janvier, 

On  eouimenee  à  croire  ici ,  ou  l'on  aime  à  Croire 
(que  M.  Caglioftro  avoit  réellement  le  deffein  d'exciter 
«ne  fédition  &  d'incendier  les  principales  iVlaifons  de 
Rome.  Un  événement  eft  vena  à  l'appui  de  ces  foup- 

Îfons.  Le  bruit  s'eft  répandu  qu'on  avoit  trouvé  dans 
a  maifon  de  l'accufé  deux  caiflbns  de  matières  inflam- 
roaWes;  il  a  déjà  fubi  divers  interrogatoires  ;  fa  femme 
a  été  interrogée  plufieurs  fois.  On  a  intercepté  une 
lettre  que  le  frère  Jofeph  de  S.  Maurice ,  ami  &  con- 
fident de  M.  Caglioftro,  lui  écrivoit.  Cette  décou- 
verte à  femé  de  nouvelles  alarmes  &  réveillé  la  févé- 
Tité  des  Inquifiteurs.  Par  ordre  de  l'Inquifition ,  on 
a  fait  conduire  dans,  les  prifons  quelques  François  in- 
connus &  des  Religieux.  Le  Gouvernement  vient 
d'ordonner  que  l'on  faffe  de  fréquentes  patrouilles  nuit 
Si  jour  ^  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  la  Ville. 

ESPAGNE. 

'  De  Madrid,  le  g  Février^ 

Sa  Majeftè  Catholique  vient  de  donner  l'ordre 
iâ'équiper  &  d'armer  une  nouvelle  Efcadre  deftinée  à 
croifer ,  tantôt  dans  l'Océan  ,  &  tantôt  dans  la  Médi- 
terranée, pendant  le  printems  &  l'été  prochain.  Cette 
Efcadre,  commandée  par  le  Lieutenant- Général  Don 
Francifco  Borja,  fera  çompofée  de  trois  vaiffeaux  de 
de  ligne  ,  dont  deux  de  74  canons ,  &  un  de  64  ; 
(de  ûx  frégates  de  34 ,  &  de  trois  chebecs  de  18, 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne ,  le  4  Février, 

"Tous  les  Régimens  de  Cavalerie  qui  font  en  garnifon 
àLisbonne ,  ont  ordre  de  fe  tenir  prêts ,  &  de  fe  mu- 
nir de  tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire  pour  former  un 
Camp  dans  les  environs  de  cette  ville,  le  14 du  mois 
prochain. 

M.  le  Comte  d'Oyenhaufen ,  Miniftre  de  Portugal 
à  la  Cour  de  Vienne ,  eft  nommé  Infpefteur  des  forts 
&  forterefles  du  Royaume:  il  doit  en  cette  qualité 
partir  à  la  belle  faifon ,  pour  aller  faire  une  tournée  , 
accompagné  d'un  Officier  du  Corps  du  Génie ,  &  d'un 
autre  Ofifcier  de  l'Etat-Major,  qui  fera  fon  Aide-de- 
Camp. 

M.  le  Comte  de  Richtern  vient  d'être  nommé  Mi- 
niftre de  l'Impératrice  de  Ruflie  k  la  Cour  de  Por- 
tugal, 

M.  le  Chevalier  Hort,  Conful-Général  d'Angleterre 
en  Portugal,  eft  arrivé  depuis  peu  avec  toute  fa  famille 
en  cette  ville,  dont  il  étoit  abfent  depuis  fept  à  huit 
ans,  '^ 

PAYS-BAS. 

De  Namur ,  le   ij  février. 

Pendant  le  féjour  de  M.  Van-der-Noot  en  cette 
Ville  ,  on  y  a  multiplié  les  revues ,  &  on  y  a  fait 
des  engagemens  à  terme.  Un  grand  nombre  de  Vo- 
lontaires ont  préféré  un  fervice  hbre  ;  ils  font  retournés 
dans  leurs  familles.  Ceux  qui  ont  accepté  reçoivent 
fix  fols  par  jour  &  leur  provifion  de  pain.  On  s'oc- 
cupe aufll  du  foin  de  dilcipliner  l'Armée. 

On  travaille  à  relever  les  fortifications  de  notre 
Château  ;  plus  de  fept  cens  ouvriers  y  font  employés 
journellement. 

De  Gand ,  le  14  Février, 

M.  Van-der-Mcerfch  a  demandé  &  la  Chancellerie 
de  Guerre  à  Bruxelles  un  renfort  de  troupes  pour  les 
avant -poftes  &  pour  renforcer   les  c«lonnes  de  la 


grande  armée.  La  Province  de  Flandres  feule  doit 
fournir  les  troupes  ,  dont  le  nombre  &  le  départ  a 
été  fixé  ftiivant  le  tableau  qui  fuit  ; 

Bruges ,  690  hommes  ,  partis  le  la  Février  ;  Gand  , 
960,  le  14;  Bruges,  490,  qui  partiront  le  ao  ;  Ou- 
denarde,  330,  le  20,  avec  quatre  pièces  de  canon; 
Gand,  490,  le  23  j  Grammonc  ,360,  le  23  ;  Coiir- 
trai ,  390  ,  le  2)  ,  avec  deux  pièces  de  canon  ;  Aloft  , 
380  ,  le  24  ;  Ypres,  630  ,  le  28  ;  Mènin  ,290,  le  28  ; 
en  tout  5010  hommes. 

A  ce  détachement  doivent  fe  joindre  2500  hommes  ; 
ceux-ci  n'attendent  que  leur  équipement  pour  fe  meure 
en  marche  ;  on  préfume  qu'ils  feront  en  état  de  partir 
dans  Une  douzaine  de  jours.  Ces  troupes  font  dans  le 
meilleur  ordre;  elles  ont  une  excellente  tenue,  & 
les  Officiers  -  iMàjors  qui  en  ont  fait  la  revuç  géné- 
rale ,  comptent  fur  tous  les  ayantàges  que  promet 
l'efprit  de  difciplint  &  d&  patfiotifme  dont  ces  troupes 
font  animées. 

La  direSion  des  Affaires  fifcalas  a  été  conférée  pro- 
vlfionnellement  à  M.  de  MuUer  par  les  Esats  de 
Flandres. 

De  Bruxelles ,  le  ij  Février, 

M.  le  Comte  de  Lauretan  eft  de  retour  de  Gând, 
oîi  il  étoit  allé  pour  hâter  le  départ  des  Troupes, 
dont  une  partie  a  déjà  paffé  par  ici  pour  fe  rendre  à 
Namur.  La  ville  de  Mons  doit  auffi  fournir  beaucoup 
de  monde  pour  la  même  deftinatldn.  Ces  différens 
Corps^font  à  la  folde  de  leurs  Provinces  refpeftlves  , 
aufti -tôt  qu'ils  feront  arrivés  au  quartier  général. 

De  Liège ,  le  1;  Février, 

Recel  ''«  Magijlrat.  En  l' AJfemblée  des  Seigneurs  Sourg- 
mefirts  &  Confeil  ,  Maîtres  &  Commiffaires  de  la  noble 
Cité  de  Liège,  tenue  fpécialement  le  ij  Février  i^po  ,  au 
matin. 

_  Le  Magiftrat  apprenant,  avec  la  plus  jufte  indigna- 
tion ,  que  les  ennemis  de  la  Patrie  ,  enhardis  par  la 
modération  dont  il  s'eft  fait  un  principe  dès  le  mo- 
ment de  la  Révolution,  &  qu'iHn'a  ceffé  de  recom- 
mander au  bon  Peuple  Liégeois  ,  &  par  Timpuiiité 
dont  ils  ont  en  conféquence  joui  jufqu'à  préfent  ,  ne 
difcontinuent  pas  de  répandre  des  bruits  incendiaires  , 
&  ofent,  par  la  plus  infâme  des  calomnies,  imputer 
au  Magiftrat  régent ,  ainfi  qu'au  Corps  refpeflable  de 
l'Etat-Tiets  ,  dés  intentions  qui  porteroient  atteinte  à 
l'exiflence  des  Vingt-deux  ,  tandis  qu'il  eft  de  la  plus 
grande  notoriété  que  ces  deux  Corps  ne  cherchent  qu'à 
maintenir ,  dans  toute  fa  pureté  &  fon  intégrité  ,  ce 
Tribunal  facré  ,  égide  de  notre  Liberté  &  de  nos 
Droits ,  inftitué ,  ainfi  que  le  porte  le  Serment  pref- 
çrit  par  les  Paix,  ponr  aider'à'rcdrejfer  toute  manière  de 
gens  ,  defquels  les  Officiers  ,  Révérend  Père  en  Dieu , 
notre  cher  Seigneur  VEvêque  de  Liège ,  ou  autres  Officiers 
fujets  de  lui  ,  ont  efior  ou  eflorderûnt  Argent  ou  autre 
Bien ,  ou  encontre  la  Loi  defdits  Paix ,  &  a  l'organifer 
conftitutionnellement,  en  les  purgeant  des  intrus  cou- 
pables qiii  voudroient  s'inveftir  d'une  Jurifdiûion  à. 
laquelle  ils  ne  peuvent  avoir  le  moindre  droit  ,  & 
dont  l'exercice  ,  par  eux  ,  ne  pourroit  être  qu'une 
ufurpatioa  attentatoire  ,  un  vrai  délit  ,  un  crime  de 
lèfe-Nation  ,  &  en  le  remplaçant  enfuite  d'une  nia- 
iiière  légale ,  par  des  gens  duement  qualifiés ,  fuivant 
les  Paix. 

Le  Magiftrat  aréfolu  unanimement,  pour  prouver 
la  faufleté  de  ces  odieufes  imputatioas  ,  de  pafler , 
comme  tous  les  Membres  ont  fait ,  là  même ,  le  ferment 
fuivant : 

"  Je  jure  de  maintenir  les  Paix  des  Vingt-deux  ,  de 
faire  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir  pour  empêcher 
que  qui  que  ce  foit  ofe  porter  la  moindre  atteinte  à 
ce  Tribunal  ,  également  conftitué  &  avoué  par  les 
Trois-Etats  ,  déclarant  de  regatder,  comme  traître  à  la 
Patrie,  quiconque  refuferoit  de  prêter  ce  Serment  :  je 
jure  de  maintenir  de  même  les  Droits ,  Franchifes  & 
Liberté  du  Peuple,  de  la  Cité  &  de  la  Nation  en  gé- 
néral :  ainji  m'aide  Dieu  &■  tous  fes  Saints  ». 

Après  cette  Profeffion  de  Foi  fincère  ,  diftée  par 
la  candeur  &  l'amour  de  la  Patrie,  Meffieursefpèrent 

3ue  tous  les  bons  &  honnêtes  Citoyens  ,  déiabufés 
es  impoftures  répandues  ,  rendront  juftice  aux  inten- 
tions qu'ils  ont  manifeftées  dans  tous  leurs  Recez,  & 
feront  convaincus  qu'ils  ne  s'occupent  que  du  main- 
tien des  Droits  ,  des  Franchifes  &  Liberté  du  bon 
Peuple  :  ordonnant  que  le  préfent  Recez  foit  imprimé 
&  affiché.  Par  ordonnance  de  mefdits  Seigneurs.  Rou- 
VEROY ,  pro  DE  COLOGNE. 

Recei  de  V Etat-Tiers.  En  l'JJfemhlée  de  Mejfeimeurs  du 
Tiers- Etal  du  Pays  de  Liège  6-  Coinié  de  Lnoi^  ,  tenue  le 
If  Février  lyço. 

Mefleigneurs ,  ayant  vu  le  prétendu  Recez  des  foi- 
d'ifam  Vingt  ■  Deux ,  du  11  Février  ,  à  quatre  heures 
après-midi ,  en  reftant  emprès  de  la  réfolution  &  Recez 
précédens  ,  imprimés  ,  affichés  ,  infinués  compcteni- 
ment ,  &  dont  perfonne  ne  peut  prétexter  caufe  d'igno- 
rance ,  déclarent  itérativement  que  les  foi  difant  l^;n«- 
deux  feront  refponfables  en  leur  propre  &  privé  nom, 
des  nullités  ,  des  dommages  &  de  tous  les  maux  qui 
réfultent  &  réfulteront  infailliblement  de  leurs  Juge- 
mcns ,  &  que  ,  troublant  par  cette  ufurpation  l'ordre 
&  la  ttanquillité  publique  ,  ils  doivent  être  traités  en 


conféquence  ;  requérant  inftamment  les  Seigneurs  des 
deux  autres  Etais  de  prendre  ,  conjointement  avec  le 
leur,  les  réfolutions  convenables  6c  les  plus  promptes 
pour  conftituer  légalemenr  un  Tribunal  des  fin«- 
deux  ,  ou  de  déclarer  catégoriquement ,  &  le  pkiiôt 
poffible  ,  s'ils  admettent  tic  confentent  que  c'eft  au 
Corps  de  V Etat-Tiers  ,  aftuellement  aflémblé  ,  qu'il 
compète  dans  les  cii'conftances  préfentes  de  remplacer  , 
par  une  nouvelle  nomination  ,  ceux  de  fes  quatorze 
Mandataires  qui  n'auroient  pas  été  légalement  nommés  : 
ordonnant  que  le  préfent  Recez  foit  imprimé  &  infmuè 
où  il  appertient.  Par  ordonnaïKC  de  mefdits  Seigneurs  . 
P.  /.  VROONEN.  ' 

ANGLETERRE. 

Parlement. 

Chambre  des  Communes. 

M.  Burke  a  rendu  un  hommage  folemnel  à  l'Af- 
femblée  Nationale,  fi,  comme  le  veut  la  raifon,  le 
blâme  des  infenfés  &  leurs  déclamations  fougueufes 
lont  réellement  l'éloge  des  mefures  fages  qui  les 
mettent  en  fureur,  parce  qu'elles  contraftent  trop  vive- 
ment avec  leurs  idées  fautfes  ou  bizarres.  Cet  Auteur 
d  un  Traité  fur  les  fources  du  fublime ,  où  il  prétend 
quil  réfulte  toujours  de  la  terreur,  qu'il  n'eft  même 
quune  terreur  coinmencée,  a  voulu  être  fublime  ,  car 
il  s  eft  mis  à  faire  le  méchant  ;  il  a  pris  le  rôle  d'Ifmaël 
dont  l'Ecriture  dit ,  &■  manus  ejus  contra  omncs ,  au  lieu 
de  dire ,  comme  dans  la  comédie  ,  Meffieurs  ,  ami  de 
tout  le  monde,  il  s'eft  déclaré  avec  un  ton  tragico- 
majeftueux ,  l'ennemi  ,  l'adverfaire  de  toutes  les  opi- 
nions avancées  dans  la  Chambre  ;  il  a  commencé  par 
fatiguer  le  Chancelier  de  l'Echiquier  de  farcafmes  &: 
d'ironies  fur  la  demande  d'une  augmentation  de  l'ar- 
mée, quoiqu'on  fût  en  paix;  &  n'épargnant  pas  da- 
vantage le  Secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur ,  il  a  ridi- 
culifé  les  craintes  des  honorables  Membres  ,  que  nos 
pofîeflions  en  Amérique  ne  fuifent  expofées  à  une 
furprife.  D'où  viendroit-elle  cette  furprif;  ?  eft-ce  de 
nos  bons  &  fidèles  Alliés  le  Roi  de  Pruffe  &  la  Hol- 
lande ?  de  la  Suède  ,  du  Daneraarck .  de  la  Ruffie  ? 
des  tranquilles  Cantons  Helvétiques  ,  ou  de  la  Pologne 
qui  a  préfentement  une  armée  fur  pied  ?  Non  tans 
doute.  C'eft  peut-être  de  ce  bon  vieillard  à  barbe 
grife,  dont  on  nous  fait  peur  dans  notre  enfance,  du 
Pape  enfin.  Imagine-t-on  qu'il  va  faire  embarquer  à 
Civilta-Vecchla  fes  mirmidons  belliqueux  pour  aller 
attaquer  nos  ifles  à  fucre  ?  Dans  le  fait ,  vos  craintes 
puériles  me  rappellent  la  Fable  du  lièvre  &  des  gre- 
nouilles. 

Ici  le  fublime  M.  Burke  a  gentiment  récité  la  petite 
Fable  ,  à  la  fuite  de  laquelle  il  a  ingénieufeaient  ap- 
pelle l'Efpagne ,  toujours  avec  la  même  grâce  ou  la 
même  énergie  ,  l'animal  à  longues  oreilles.  Nouç  igiio- 
rons  fi  l'Ambaifadeur  de  Sa  Majeftè  Catholique'a  déjà' 
rempli  fon  devoir  ,  en  allant  faire  une  vifiie  de  remer- 
cîment  à  M.  Burke  pour  cette  poliiefle.  Peut  -  être 
âttend-il  des  ordres  de  fa  Cour,  &  la  boîte  d'or  en- 
richie de  diamans  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  manquera 
pas  d'envoyer  au  Dénjofthène  de  l'Angleterre.  Quii 
qu'il  en  foit ,  l'Orateur  continuant  toujours  fur  le  même 
ton  (  &  pourquoi  en  changer  quand  on  tient  le  meil- 
leur  ?  )  s'eft  écrié  :  u  Je  fais  la  Géographie  ,  Meflieurs  ; 
je  viens  de  parcourir  la  Carte  de  l'Europe,  &  je'n'y 
vois  pas  une  feule  Puifiance  qui  puiffe  vous  donner  la 
plus  légère  inquiéiude  relativement  à  vos  poïTeffions 
en  Amérique.  Jai  trouvé,  en  effet  ,  fur  cette  Carte  un 
grand  blanc,  un  vuide ,  une  lacune;  c'eft  l'efpace 
jadis  occupé  par  la  France,  la  feule  Puiffance ,  quand 
la  France  étoit  une  Puiffance,  qui  pût  éveiller  &  mé- 
riter notre  jaloufie.  Mais  aujourd'hui  la  France  eft  une 
non-entité  ,  un  être  abftrait  ;  elle  ne  peut  remonter 
foudain  à  la  vigueur  néceflaire  pour  nous  attaquer.  Ce 
n'eft  que  par  degré  qu'elle  y  reviendra  ;  c'eft  donc  aufîi 

Ear  degré  que  nous  devons  nous  préparer  à  la  défenfel 
fn  honorable  Membre  a  dit  qu'il  étoit  aifé  d'abattre  & 
difficile  de  reconftruire.  N*eft-ce  pas  là  la  pofition  où  fe 
trouvent  nos  voifins  ?  Au  refte,  je  crois  très-indifcret 
de  s'occuper,  dans  cette'  Chambre,  de  leurs  affaires; 
mais  d'autres  en  ayant  parlé  avant  moi ,  je  fuis  forcé 
d'en  dire  mon  avis.  Dans  un  débat  auquel  je  n'ai  pas 
affifté  ,  l'on  a  complimenté  l'Armée  Françoife  ,  &  com- 
paré la  Révolution  qui  vient  d'avoir  Iteu  en  France 
à  ce  qui  s'eft  paffé  «hez  nous  en  1688,  &  qu'on  a 
jugé  à  propos  d'iippeller  notre  Révolution.  La  compa- 
raifon  n'eft  pas  jufte;  le  compliment  n'eft  point  mérité. 
Ce  n'eft  pas  à  une  Révolution  que  ce  pays  doit  fa 
Conftituiion  ;  &  dans  le  fait,  nous  n'avons  eu  ni  Ré- 
volution ,  ni  Conftiiution  nouvelle.  La  chofe  le  réduit 
à  ceci  :  l'homme  qui  cenoit  les  rênes  du  Gouvernement 
&  étoit  à  la  tête  du  Pouvoir  exécutif,  a  été  répudié 
par  l'Angleterre,  parce  qu'il  vouloir  en  changer  la 
Conftiiution  ;  mais  elle  eft  reftée.  Les  Loix  font  demeu- 
rées les  mêmes ,  les  Droits  des  Sujets  les  mêmes ,  la 
Religion  la  même.  La  tolérance  introduite  dapuis  i()88, 
a  donné  un  nouveau  luftre  à  l'Ei-jife  Anglicane,  faifant 
vraiment  partie  de  notre  ancienne  Conftitution ,  qui 
n'a  été  que  fixée  &  confirmée. 

Peut-on  comparer  à  cela  rien  de  ce  qui  s'eft  fait 
en  France  ?  Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adreffcr 
la  parole  ?  tout  y  a  été  détruit  :<  hi  fois  :  oui  ,  tout , 
Meffieurs  ,  l'Armée,  les  Loix  -la  Religion  ,  les  Mœurs, 
la  Subordination  ,  &  l.i  Confii'ution  elle-même.  E.\cel' 
Icns  Artliiteéltts  !  su  dïux  ou  trois  mois  i'i  ont  lout 


«•afé  ;  mais  ils  verront  que  la  même  Loi  de  la  gravî- 
natioii  qui  précipite  rapidement  les  Corps  ne  permet 
<ie  les  faire  remonter  que  lentement  &  péniblement, 
JEn  France ,  une  Démocratie  fanguinaire ,  féroce  & 
tyranniqiie  a  tout  balayé  dans  fa  marche  impétueufe  ; 
51  femblc  que  fes  Chefs,  dont  tous  les  pas  ont  été 
marqués  par  la  barbarie  la  plus  fauvage  &  la  plus  im- 
pitoyable ,  n'aient  eu  d'autre  fyftême  que  de  détruire 
tout  ordre,  de  fubvertir  tout  arrangement,  de  ré- 
iluire  au  même  niveau  tous  les  rangs  ,  toutes  les  claffes  ; 
impatiens  de  réformer,  ils  n'ont  pas  fu  attendre  du 
lems  une  meilleure  Conftituiionj  ils  ont  anéanti  l'an- 
cienne forme  de  Gouvernement ,  pour  y  fubftituer 
l'anarchie  &  la  confufion.  Si  je  tourne  mes  regards 
fur  les  troupes  ,  je  vois  une  Armée  fans  Général  ,  des 
Officiers  menés  où  l'on  veut ,  la  corde  au  col ,  des  Sol- 
dats indifciplinés ,  ofant  porter  l'effroi  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  traitent  des  imérêts  les  plus  chets  de  leur 
fcays  ,  &  forcer  leurs  délibérations.  Voilà  ju£qu'pù.<;et;« 
Démocratie  a  ofé  porter  l'abus  du  pouvoir,  &  c'eft  à 
ces  forcenés  que  l'Armée  royale  n'a  pas  craint  de  fe 
joindre  ,  éh  leur  remettant  entre  les  mains  les  armes 
qui  leur  avoient  été  confiées  fous  l'aricienne  Confli- 
lution  pour  la  maintenir.  La  feule  reffource  qui  foit 
reftée  à  l'AlTemblée  Nationale  pour  réprimer  les  in- 
cendies ,  les  affaffinats  &  les  dévaflations  les  plus  hor- 
ribles, a  été  de  former  une  autre  Armée,  fous  le  nom 
de  Corps  Municipal ,  pour  furveiller  l'Armée  nationale  : 
ainft  la  Nation,  fans  en  avoir  aucune  fur  laquelle  elle 
puiffe  compter,  en  a  deux  à  payer.  L'EgUfe  n'offre 
pas  un  tableau  moins  aiBgeant;  au  lieu  de  fe  contenter 
de  la  réformer  &  d'introduire  la  tolérance,  les  Démo- 
crates ont  été  jufqu'à  détruire  la  Religion  &  le  Culte;  ils 
ont  élevé  contre  l'autel  un  affreux  fyftême  d'athéifme. 
j4riJiocTate  a  été  le  Cri  de  guerre  :  en  prononçant  ce 
feul  mot  AriflocraU ,  ils  ont  tout  renverfé  de  fond  en 
comble;  ils  ont  brifé  les  liens  de  la  fubordination  entre 
le  Soldat  &  l'Officier  ,  ceux  de  la  nature  entre  le  Fils 
&  le  Père ,  &  enfin  ceux  du  ferment  entre  le  Sujet 
^ui  promet  d'obéir  &  le  Souverain  de  protéger. 

Après  cetexpofé,  que  les  François  prendront  peut- 
être  la  liberté  de  taxer  d'infidèle  ,  l'honorable  Membre 
a  raifonné  fur  les  terribles  effets  que  ces  principes 
d'égalité  pourroient  produire  dans  notre  Conftitution , 
s'ils  venoient  à  être  adoptés  ici  comme  en  France, 
dans  cette  Conftitution  où  la  Chambre  des  Communes 
elle-même,  a^t-il  dit,  eft  une  efpèce  d'Arlftocratie: 
mais  j'efpère  en  Dieu  ;  fa  Providence  ne  permettra 
pas  qu'un  feul  individu,  bien  moins  encore  une  claiïe 
toute  entière  de  Citoyens  Anglois,  penfe  jamais  à 
rien  imiter  de  ce  qui  s'eft  fait  en  France.  Cependant 
cette  confiance  n'a  pas  tardé  de  s'évanouir;  il  s'eft 
rappelle  quo  nous  avions ,  pour  notre  malheur,  voulu 
copier  nos  voifins  fous  le  règne  de  Louis  XIV ,  dont 
le  faux  éclat  avoit  ébloiii  nos  ancêtres.  Le  defpotifme 
itant  venu  à  la  fuite  de  cette  fatale  imitation  ,  il 
craignoit  qu'une  intempérance  de  Liberté  n'amenât 
l'anarchie  :  il  étoit  fur  de  la  pureté  des  motifs  de  fon 
honorable  ami  (M.  Fox),' mais  il  craignoit  qu'il  ne 
fût  allé  trop  loin  ,  &  fur-tout  qu'il  n'en  poufTàt  d'au- 
tres encore  plus  loin  ,  fans  le  vouloir.—  Ici  M.  Burke 
a  prodigué  des  tendrelTes  à  M,  Fox,  qu'il  a  défigné 
fpcs  altéra  Ronix  ;  il  a  dit  que  c'étoît  le  feul  homme 
digne  qu'il  lui  léguât  l'efpoir  d'être  un  jour  à  la  tête 
des  affaires;  il  le  regardoit  comme  le  plus  capable  de  les 
conduire.  On  trouvera  peut-être  que  j'ai  parlé  aujour- 
d'hui avec  beaucoup  de  hardieffe  ,  a  ajouté  M. Burke; 
j'en  conviens ,  &  fi  l'on  me  demande  ce  qui  me 
l'infpire,  je  répondrai,  comme  Solon  à  quelque  Prince 
ou  quelque  Politique ,  c'eft  ma  vieiUefTe.  Je  ne  crois 
pas  avoir  long-tems  encore  à  profiter  de  l'indulgence 
de  la  Chambre  qui  m'écoute.  Je  vous  l'avoue,  Mef- 
fieurs ,  la  confolation  que  je  voudrois  emporter  dans 
la  tombe,  en  y  defcendant,  feroit  de  laifler  derrière 
moi  la  même  Conftitution,  les  mêiues  maximes,  les 
mêmes  Loix  &  les  mêmes  droits  que  j'ai  fi  long-tems 
admirés.  Ah  !  s'ils  doivent  jamais  s'altérer ,  s'aôbiblir, 
fi  l'efTence  de  la  Conftitution  doit  changer,  une  prompte 
mort  qui  m'épargneroit  d'en  être  le  témoin  ,  voilà  le 
plus  grand  bienfait  que  le  Ç\e\  puiffe  m'accorder  !  La 
fuhc  incejpimmsnu 


ADMINISTRATION. 
Districts    de    Paris. 

Le  Diftrift  de  S.  Roch  a  tenu  fon  Affemblée  gé- 
nérale le  13  de  ce  mois,  convoquée  en  la  manière 
accoutumée  ,  ppur  porter  fon  vœu  fur  l'admiflion  ou  le 
rejet  des  Juifs  à  l'état  de  Citoy^  aâif.  Cette  queftion 
y  a  été  difcutée  avec  beaucoup  de  foin.  On  a  diftingué , 
entre  autres  Difcours  ,  celui  de  H.  de  la  fom-Pou!oti. 
Voici  quelques  morceaux  extraits  des  motifs  de  l'opi- 
nion de  M.  de  la  Font ,  dont  les  lumières  &  l'amour 
<le  la  liberté  font  généralement  connus. 

«  A.près  avoir  pofé  pour  principe  que  la  différence 
tles  opinions  religleufes  ne  doit  en  mettre  aucime  dans 
1  exi  tence  civile  ;  que  tous  les  hommes  répandus  fur 
ce  globe  ne  font  qu'une  même  famille,  &  que  tous 
les  lujets  d  un  même  Empire  doivent  participer  aux 
mêmes  titres  Se  aux  mêmes  droits ,  s'aimer  &  fe  chérir  , 
parce  que  ce  fentiment  eft  de  la  nature  &  de  toutes 
les  Reugiotis  .1  conclut  qu'il  eft  de  notre  humanité  de 
prononcer  ladmiffion  des  Juifs  à  l'état  civil  &  à  tous 
les  droits  de  Citoyen  aaïf ,  parce  qu'alors  nous  con- 
firinerons  ceux  qu  ils  ont  acquis  en  naiffant  fujets  de 
Ja  Loi  ;  nous  travaillerons  à  bannir  tous  les  vices 
dont  on  s'eft  plu  d'entacher  cette  Nation  ;  nous 
travaillerons  à  ouvrir  p&iir  l'Etat  his  nouvelle  fource 
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de  riclieffes,  qui  feroit  nécefTairement  perdue  pour 
nous ,  fi  nous  leur  ôtons  l'avantage  d'acquérir  des 
propriétés  ». 

«  Je  dis  plus ,  Meffieurs  ,  continue  M.  de  la  Font;  je 
dis  qu'il  feroit  impolitique  &  contraire  à  la  profpé- 
rité  publique  de  rejetter  la  demande  des  defcendans 
d'Ifraél,  parce  que  ce  feroit  obliger  cette  claflTe  d'hommes 
à  faire  dans  l'Etat  une  cafte  à  part ,  &  que ,  dans  un 
Gouvernement  tel  que  le  nôtre,  tout  doit  être  fondu 
dans  la  maffe  générale  ;  il  ne  faut  point  féparer  la 
qualité  de  Juif  de  celle  de  Citoyen ,  parce  qu'alors 
on  verroit  le  Juif  par-tout  &  k  Citoyen  mille  part  ; 
que  c'eft  par  le  feul  titre  de  Citoyen  que  les  indi- 
vidus d'un  même  Empire  doivent  fe  rapprocher  les 
uns  des  autres  ,  tant  pour  leur  intérêt  particulier  que 
pour  leur  intérêt  général  ;  autrement  ce  feroit  entre- 
tenir dans  la  Nation  Françoife  une  Nation  d'Hébreux , 
forcée ,  par  la  févérité  de  la  Loi ,  de  nous  haïr  & 
de  nous  tromper  ;  une  Nation  profcrite ,  qui  recher- 
cheroit  &  faifiroit  toutes  les  occafions  de  (e  venger, 
parce  que  la  réprobation  avilit,  &  que  l'aviliflement , 
fur -tout  lorfqu'il  eft  ineffaçable,  conduit  forcément 
à  la  fervitude  ou  à  la  haine  &  à  la  vengeance ,  & 
que  votre  intention,  Meffieurs ,  n'eft  pas  d'avoir  parmi 
vous  des  efclaves  ou  des  ennemis  ,  mais  bien  des 
frères  ». 

Enfin  Mk  la  /iin(  finit ainfi  :  «  Vous  favez  ,  Meffieurs  , 
que  les  Juifs  attendent  une  nouvelle  patrie  ;  eh  bien  ! 
accordez-leur  l'état  de  Citoyen  aélif ,  &  cette  admif- 
fion  réalifera  chez  eux  la  promeffe  de  leurs  Pro- 
phètes ». 


Municipalités  Provinciales. 

Dt  Moulins  en  Bourbonnais ,  le  12  Février. 

Notre  Munic'ipalité  a  la  gloire  .d'être  l'une  des  pre- 
mières dont  l'organifation  ait  été  effefluée  confor- 
mément aux  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale.  Les 
élevions  ont  eu  lieu  de  la  manière  la  plus  fatisfaifante. 
Des  fuffrages  prefque,  unanimes  ont  élevé  à  la  place 
de  Maire,  M.  du  Mi^at,  l'un  de  nos  ci-devant  Pri- 
vilégiés, qui  n'a  ceffé  depuis  la  Révolution  de  fe  dif- 
tinguér  par  fon  patriotifme.  C'efl  bien  à  tort  que 
quelques  Journaux  ont  publié  que  nous  avions  choifi 
pour  Maire  M.  Foulon  ,  notre  ancien  Intendant. 

De  Lyon ,  le  ly  Février.  —  M.  le  Chevalier  Dervieu 
du  Viliard  a  été  nommé  hier  Commandant -Général 
de  la  Garde  Nationale  de  cette  ville,  &  a  prêté  en 
cette  qualité  le  ferment  civique. 

La  ville  de  Gaillac  en  Albigeois  vient  de  former 
fa  Municipalité ,  &  a  nommé  M.  Bermond-Dauriac  , 
Tréforier  de  France  Vétéran  au  Bureau  des  Finances 
de Touloufe ,  Maire.  Officiers  Municipaux,  MM.  Ba- 
letrand  ,  Propriétaire  ;  Girma  ,  Avocat  ;  Coutaud  , 
Médecin  ;  Salabert  aine  ,  Négociant  ;  Coufin  ,  Proprié- 
taire ;  Simon  Fabre  ;  Baljalade  ;  Puylaurens  ,  Proprié- 
taires-Cultivateurs. 

D'Ervyle-Châiel.  Proclamation  du  7  Février  1790. 
M.  Branche,  Avocat,  Maire.  Officiers  Municipaux  , 
MM.  Leclerc  ,  Rapporteur  du  Point  d'honneur,  Pré- 
vôt de  la  Motte;  Picard,  Dofleur  en  Médecine; 
Louis ,  Régiffeur  de  la  Terre  de  Villiers  ;  Simare  ' 
Fabricant. 

De  Méry-fur-Seine.  Nomination  des  3.4  Janvier  & 
2  Février.  M.  Guerrapain  fils ,  Bailli ,  Maire.  Offi- 
ciers Municipaux,  MM.  Corard  ,  Notaire  ;  Gay,  Labou- 
reur; Croalat ,  Négociant  ;  Maîfejean  d'Averly ,  Bour- 
geois ;  Gueron-Blampignon ,  Fabricant. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Discours  prononcé  dans  la  Chapelle  du  Collège  des 
Graffins,  par  M.  l'Abbé  Andrew,  Vice-Gérent  dudit  Col- 
lège, à  l'occafion  du  ferment  civique  prêté  par  MM.  les 
Maîtres  &  Ecoliers  ,  conformément  au  Mandement  de 
M.  le  Reifteur  de  l'Univerfité ,  le  6  Février  1796.  A' 
Paris,  chez  M.  Petit,  Libraire,  rue  duHurepoix,  n°. 
24  :  :n-4°.  de  4  pages.  1 

Ce  Difcours  refpire  le  patriotifme  le  plus  pur,  & 
peint  avec  énergie  la  reconnoiifance  qu'a  fait  naître 
dans  tous  les  cœurs  la  démarche  du  Roi  des  François 
à  l'AfTemblée  Nationale  ;  il  finit  par  une  touchante 
exhortation  aux  jeunes  Citoyens  auxquels  il  eft  adreffé , 
de  nourrir  dans  leurs  cœurs  une  noble  émulation. 
ce  Notre  bon  Roi,  dit-il,  fe  charge  d'habituer ,  dès 
fes  premiers  ans,  fon  augufle  Fils  à  être  heureux  du 
bonheur  des  François  :  jeunes  Citoyens ,  c'eft  pour 
vous  qu'il  parle;  étudiez  toute  vorte  vie  cette  fublime 
leçon  de  patriotifme. 


comme  forties  de  ma  bouche.  Ce  qui  dcvoit  empê- 
cher d'ajouter  foi  à  ces  rapports  imprimés  ,  c'étoît  la 
différence  des  verfions  ;  car  enfin  ce  que  j  ai  dit , 
je  ne  l'ai  dit  que  d'une  manière.  Mais  la  malignité 
ne  fait  pas  ces  réflexions  ;  bien  au  contraire,  elle  com- 
mente, elle^glofe,  elle  interprète,  fans  foneer  que 
d'un  mot ,  l'abfent  qu'elle  compromet  peut  détruire 
&  le  texte  &  les  commentaires.  Ici  le  motif  de  la  ma- 
lignité eft  fenfible  :  le  jugement  du  Châtelet  a  fait 
des  mécontens  ;  ce  parti  recueille  avidement  quelques 
mots  jettes  au  hafard -dans  quelques  Pspiers ,  pour 
y  trouver  à  fon  gré  les  raifons  qui  ont  pu  déte'rminer 
l'Arrêt  de  mort;  comme  fi  deux  phrafes  échappées 
au  Rapporteur  du  procès,  en  les  fuppofant  suffi  exas-i 
tement  rendues  qu'elles  le  font  peu  ,  pouvoient  étra 
prifes  pour  la  véritable  opinion  du  Tribunal:  enii«r  •< 
pour  fon  opinion  déterminante  !  Ce  feroit  être  bieir 
injufte  envers  une  Compagnie  qui  a  befoin  de  la  cwik 
fiance  publique,  &  qui ,  j'ofe  le  dire  ,  la  mérité  fou* 
tous  les  rapports  poffibles.  Quant  à  moi ,  je  ne  de* 
vois  pas  m'attendre,  qu'au  moment  où  finifTttit  pouii 
moi  un  procès  auffi  pénible ,  où  je  voulois  l'oublier ,- 
il  me  faudroi;  ,  en  quelque  forte,  me  juftifier  aux  yeu* 
du  Public.  Il  eft  incroyable  qu'après  tant  d'exemples 
6c  de  preuves  de  menfonges  imprimés,  &de  faits 
dénaturés  &  altérés ,  on  foit  fi  prompt  à  croife  ce  qui  efî 
au  défavantage  d'un  abfent.  Je  me  regardois  «somma 
fi  fupérieur  à  toutes  inculpations ,  que  je  ne  voulois  pas 
défavouer  les  phrafes  qu'on  me  prêtoit  :  je  me  fijis  dé- 
terminé par  égard  pour  la  Compagnie  dont  j'ai'  l'honi 
neur  d'être-  -Membre.  Quaxremerë",  "ConfiUUr  au 
Châtelet.  •^*^  «■'  ■  ^ 


MÉLANGES. 

Au  RédaSeur. 

Du  20  Février.  Je  défavoue  ,  Monfîeur ,  toutes  les 
phrafes  plus  ou  moins  inconfidérées,  plus  ou  moins 
plates ,  que  plufieurs  Papiers  publics  m'ont  prêtées, 
en  rendant  compte  de  la  dernière  journée  du  procès 
de  Fav'ras  ;  je  défavoue  toutes  cslks  qu'on  a  cité«s 


Le  23  Février.  Apprenez  ,  de  grâce  ,'ak  Public  ,  Mon- 
fieur ,  que  la  miférable  Feuille  qui  couroit  hier,fur 
la  trahifon  &  l'emprifonnement  de  M~.  de  "Befehvâl  , 
eft  une  déteftable  calomnie  ajoutée  à  celles  qu'on  a^ 
accumulées  fur  cet  Officier-Général.  DE  Bruges. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suite  Je  la  Séance  du  Lundi  21  Février. 

M.  d'Aiguillon.  Le  Peuple  a  par-tout  été  trompé; 
des  ordres  du  Roi,  des  Décrets  de  l'Affemblée  Natio, 
nalc  ont  été  fuppofés  :  il  a  cru  devoir  obéir,  &  ij 
s'eft  porté  aux  défordres  qu'on  veut  que  vùiis  ré'pri- 
miez.  On  vous  propofe  des  moyens  divers  :  il  faut 
adopter  ceux  qui  peuvent  rétablir  le  calme,  mais  re- 
jetter loin  de  vous  toutes  les  difpofitions  contraires  à 
la  Liberté.  Tous  les  bons  Citoyens  penferont  fans  doute 
comme  moi,  ils  aimeront  mieux  voir  toutes  leurs  pro- 
priétés dévaftées ,  que  la  Liberté  en  péril.  Je  dois  ce- 
pendant convenir  que  les  défordres  de  l'anarchie  ame- 
neroient  infailliblement  le  retour  du  defpotifme.  Evi- 
tons-les ;  apprenons  au  "Peuple  le  refpefl  qu'il  doit 
avoir  pour  les  propriétés;  qu'il  fâche  diftjnguer  les 
droits  féodaux  rachetâbles,  de  ceux  qui  font  abolis 
fans  indemnité  ;  que  ce  foit  dès  demain  l'objet  de  notr^ 
travail  ,■  &  que  bientôt ,  de  funefîes  incêriitndes  étant 
diffipées,  les  etinemis  du  Peuple  perdent  tous  les 
moyens  qu'ils  ont  employés  avec  tant  de  fuccès 
pour  l'égarer  ou  pour  le  féduire.  Npus  nous  occu- 
perons enfuitede  la  rtfponfabilitè  des- Officiers  mu- 
nicipaux &  de  celle  des  Communautés;  nous  invite- 
rons les  Milices  Nationales  à  fe  prêter  mutuellement 
des  fecours ,  &  les  Municipalités  où  il  '  n'y  en  a  pas 
d'établies,  à  réclamer  les  forces  dés  ftïunisipatités 
voifincs.  .  .■         .  . 

M.^  de  la  F.iyetie.  Parmi  les  difcuffions  intérefTantes' 
que  j'ai  entendues ,  une  grande  idée  m'a  frappé  :  le 
Peuple  eft  trompé;  il  faut  diffiper  fon  erreur;  il  faut 
lui  apprendre  jufqu'où  s'étendent  les  promcffes  qui 
lui  ont  été  faites,  &  lui  montrer  les  bornes  de  fes 
efpérances.  Mais  en  même  tems  que  je  penfe ,  avec 
M.  d'Aiguillon,  qu'il  faut  s'occuper  inceflamment  du 
rapport  du  Comité  Féodal,  je  crois  auffi  qu'il  eft  à 
propos  de  terminer  la  difcuffion,  en  ftatuantfur  le 
projet  de  Loi  qui  nous  a  été  préfeïiié. 

M.  deCa^alès.  Avant  d'entrer  dans  la  difcuffion; 
je  rétablirai  des  faits  qui  n'ont  pas  été  bien  exaflément 
expofés  par  un  Préopinant.  1°.  Depuis  la  Révolution 
Angloife,  en  1688 ,  l'Habeas  corpus  a  été  fufpendu  neuf 
fois.  2.°.  Ce  qu'il  lui  plaît  d'appeller  Diflature  a  été 
accordé  au  Roi  d'Angleterre  dans  des  moir.ens  d'in- 
furreftion  ,  &  aflurément,  dans  les  circonftances  pré- 
fentes,  nous  avons  tout  lieu  de  craindre  une  infurrec- 
tion.  M.  le  Duc  d'Aiguillon  a  exprimé  des  fentimens 
dignes  de  tous  les  éloges  :  ce  qui  confiitue  la  véritable 
générofité ,  c'eft  d'être  peu  affeaé  des  pertes  perfon- 
nelles;  mais  la  Liberté,  qui  donne  cette  vertu,  ne 
permet  pas  de  croire  que  tous  les  Citoyens  pourront 
faire  des  facrifices  auffi  généreux.  Les  principes  des 
Preopinans  font  les  miens  ;  les  conféquences  que  j'en 
tire  diffèrent  efTentiellementde  celles  qu'ils  vous  ont 
prefentées.  Le  Comité  vous  a  offert  des  moyens  qui 
pourroient  être  utiles  fi  le  mal  n'étoit  pas  à  fon  comble. 
Je  ne  puis  me  diffimuler  que  les  excès  ne  font  point 
partiels,  &  qu'il,  eft  évident  qoe  i'ils  n'étoient  point 
réprimés,  ils  fe  changeroient  en  une  guerre  funefte 
de  ceux  qui  n'ont  rien  contre  ceux  qui  ont  quelque 
chofe.  L'expérience  nous  a  déjà  prouvé  combien  la 
Loi  martiale  qft  infuffifante.  11  faut  donc,  fi  nous 
voulons  arrêter  les  malheurs  qui  affligent  le  Royaume, 
recourir  aij  Pouvoir  exécutif ^  &  l'armer  de  toute  la 


force  n&effaire  pour  qu'il  agiflè  avec  fuccès.  Je  n'ai 
cependant  pas  pcnfé  qu'il  fallût  invertir  le  Souverain 
d'un  pouvoir  trop  durable.  Eh!  qu'on  me  dife  quel 
danger  i!  y  auroit  à  lui  confier  une  autorité  momen- 
«née,  que  l'Affemble  Nationale , -toujours  exiftante, 
pourroit  fufpendre  ou  retirer  à  fon  gté  :  qu'on  me 
dife  ce  qu'elle  peut  avoir  de  dangereux  dans  les  mains 
d'un  Roi  dont  les  vertus  font  connues  :  qu'ils  me  difent, 
ces  prétendus  Apôtres  de  la  Liberté,  ce  qu'ils  craignent 
de  ce  Prince  entouré  de  fon  Peuple,  de  ce  Prince 
qui  e&  venu  fe  confier  aux  habitans  de  la  Capitale, 
&  dont  les  intentions  font  intimement  liées  avec  celles 
des  Repréfenians  de  la  Nation.  Mais,  diront-ils,  les 
Miniftres  abuferont  de  cette  autorité  d'un  moment. 
Que  pourroient  des  Miniftres  contre  l'opinion  pu- 
blique ,  contre  un  Peuple  qui ,  d'une  voix  unanime , 
a  juré  qu'il  vouloit  être  libre?  Non,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  un  feul  Citoyen  qui  ne  foit  partifan  delà 
Liberté.  Ce  n'eft  qu'au  milieu  des  défordres  de  l'a- 
narchie que  le  defpotifme  peut  lever  fa  tête  hideufe. 
La  Loi  martiale  eft  infuffifante  ;  nul  autre  moyen  ne 
fe  préfente,  fi  ce  n'eft  celui  d'autorifer  la  force  aimée 
à  obéir  au  Pouvoir  exécutif.  11  faut  donc  adopter  ce 
moyen. 

La  difcuffioH  eft  fermée^ 

On  demande  l'ajournement  de  la  délibération  fur 
le  projet  du  Comité  ,  pour  s'occuper  demain  de  l'exa- 
men des  Droits  féodaux  rachetables. 

M.  le  Chapd'ier  propofe  d'ajourner  à  demain  la  déli- 
bération, en  arrêtant  que  le  premier  objet  fera  de 
décréter  ou  de  rejetter ,  fans  difcuftîons  ultérieures  , 
le  projet  de  Loi  propofé  par  le  Comité  ;  de  s'occuper 
enfuite  de  la  diftinâion  des  Droits  féodaux  rache- 
tables &  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  de  manière  que 
les  deux  Loix  foient  portées  enfemble  à  la  fanftion , 
&  envoyées  conjointement  dans  les  Provinces. 

Plufieurs  motions  font  propofées  dans  le  même 
efprit.  —  L'.ijournemertt  eft  violemment  conteflé.  MM. 
Malouet  &  Cazalès  demandent  qu'on  délibère  fur  leurs 
motions. 

M.  Blin.  Ceux  qui  demandent  qu'on  accorde  la  Dic- 
tature au  Pouvoir  exécutif,  veulent  qu'on  envoie  dans 
les  Provinces  des  aflaflins  pour  réprimer  des  aflafli- 
nats. 

A  peine  cette  phrafe  eft-elle  prononcée ,  que  MM. 
de  Cazalès ,  de  Fumel ,  de  la  Galiffonnière ,  le  Vicomte 
de  Mirabeau ,  de  Bouihillier ,  &c.  &c.  courent  à  la 
Tribune  au  moitieni  où  M.  Blin  en  defcend  :  une 
partie  de  l'Aflêiiiblée  s'agite  &  témoigne  la  plus  vive 
défapprobation. 

M.  Blin  remonte  à  la  Tribune  ;  il  ne  peut  fe  faire 
entendre. 

^   M.  de  Metiou.  Je  demande  que  M*  Blin  foit   mis 
à  l'ordre ,  &  fon  nom  inféré  dans  le  Procès-verbal. 
Toute  'la  partie  placée  à  la  gauche  du  Préfident , 
fe  lève  pour  appuyer  cette  motion. 

M.  de  Cabales; .  M.  Blin  demande  à  s'expliquer  :  il 
eft  impoffible,  qu'on  lui  refufe  cette  permiffion. 

M.  Blin.  J'ai  demandé  la  parole  pour  m'excufer  des 
expreffions qui  me  font  échappées,  &  qui  ont  porté, 
à  votre  efprit  une  idée  différente  de  celle  que  j'ai 
voulu  lui  donner.  Il  n'eft  pas  poflible  de  penfer  qu'un 
Membre  de  l'Affemblée  Nationale  ait  eu  l'intention 
d'attaquer  quelque  partie  de  la  force  publique.  Les 
Gardes-Nationales  de  ma  Province ,  requifes  dans  un 
tems  mal  opportun ,  font  arrivées  dans  un  moment 
de  nuit,  &  par  de  fâcheux  quiproquos ,  ont  tué  quel- 
ques perfonnes  :  voilà  ce  que  j'ai  voulu  rappeller;  au 
refte,  j'abandonne  mes  réflexions  à  toute  la  févérité 
de  votre  juftice. 

M.  de  Cas^alès.  Il  eft  impoffible  de  fe  diflimuler  que 
les  expreffions  du  Préopinant  font  déplacées  ;  mais  le 
défaveu  qu'il  vient  de  faire,  &  l'explication  qu'il  vous 
a  foumife  ,  établiflent  avec  certitude  qu'il  n'avoit  pas 
l'intention  de  leur  donner  la  fignificaiion  très-incon- 
venable qu'elles  préfentoient.  Je  penfe  qu'il  faut  paffer 
à  l'ordre  du  jour. 

M.  de  Menou.  Plus  M.  Blin  a  bien  mérité  de  nous 
par  fes  qualités  de  bon  Citoyen  &  par  la  fagefle 
de  fes  opinions  ,  plus  nous  devons  defirer  qu'il  foit 
puni ,  lorfqu'il  s'eft  aufli  manifeftement  écarté  de  cette 
fageffe.  J^irîfifle  fortement  fur  ma  motion. 
M.  de  Fumel  demande  la  queftion  préalable. 
M.  de  MomUuficr  propofe  de  divifer  cette  queftion  , 
&  de  rappeller  feulement  M.  Blin  à  l'ordre. 

M.  l'Ablè  Maury.  Il  ne  faut  pas  mettre  trop  d'at- 
tention à  des  exprefliens  qui ,  dans  la  chaleur  d'une 
difcuffiori  importante ,  échappent  à  un  Orateur. 

La  queftion  préalable  eft  mife  aux  voix,  ScrAfTem- 
blée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer. 

M.  de  la  Galiffonnière.  Il  peut  échapper  à  un  Opinant 
des  expreffions  d'une  grande  inconvenance;  mais  un 
défaveu  auffi  formel  que  celui  de  M.  Blin  doit  les 
faire  oublier. 

M.  de  Foucault.  Je  vais  parler  un  langage  qui  doit 
plaire  à  tout  le  monde ,  celui  de  la  Liberté.  Infcrire 
un  Membre  fur  le  Procès  -  verbal  pour  une  opinion 
individuelle,  ce  feroit  établir  une  nouvelle  fervitude. 
Cette  punition  eft  purement  fcholaftique  ;  elle  ne 
nrcmpcçhera  jamais  de  développer  mon  opinion.  Il 
s'agit  ici  d'une  expreffion  défavouée  dans  le  fens , 
qui  pourroit  être  coupable  à  l'inftant  où  elle  a  été 
prononcée. 

M.  de  Mirabeau  faîne  appuie  la  demande  de  la 
divifjon  :  la  queftion  n'eft  pas  divifée.  —  La  motion 
de  M.  de  Menou  eft  adoptée  à  une  très-grande  ma- 
jorité. 

M.  le  Prèfiitnt  à  M.  Blin.  L'Aftcmblée  vous  rap- 
pelle il  Tordra  pour  les  expreffions  dont  vous  vous 
êtes  fervi  ;  elle  ordonne  que  ce  fait  foit  configné  dans 
le  Ptocci-vcrbal, 


(    "I    ) 

M.  Blin.  Je  me  foumets  à  la  juftice  de  l'Aflemblée, 
&  je  lui  demande ,  comme  une  grâce ,  que  l'expli- 
cation que  j'ai  donnée  foit  retenue  fur  lé  Procès- 
verbal. 

C.  tte  demande  eft  accordée. 

On  revient  à  l'ordre  du  jour. 

L'ajournement  eft  demandé  fur  la  motion  de  M. 
le  Chapelier.  —  Il  eft  rejette. 

L'Aflemblée  rend  le  Décret  fuivant,  rédigé  par  M. 
Roederer ,  &  amendé  par  M.  de  la  Fayette. 

«  L'Aflemblée  Nationale  rendra  demain ,  fans  difcuf- 
fions  ultérieures,  fauf  les  amcndemens,  un  Décret 
concernant  la  tranquillité  publique  ;  &  immédiatement 
après ,  l'Aflemblée  s'occupera  du  rapport  du  Comité 
Féodal  ». 

La  Séance  eft  levée  à  5  heures  &  demie. 

Séance  du  Mardi  2^  Février, 

Après  la  leâure  des  Procès-verbaux ,  M.  le  Pré- 
fident fait  l'énumération  de  divers  Décrets  fanétionnés 
pu  acceptés  par  le  Roi. 

^  M.  Goupill  de  Prifeln.  Je  demande  qu'on  préfenté 
a  l'approbation  du  Roi  cette  touchante  &  fublime 
Adrefle  au  Peuple  François ,  qui  ne  peut  être  publiée 
au  Prône ,  fans  avoir  été  fanâionnée  par  lui. 
Cette  propofition  eft  accueillie. 
Eri  exécution  du  Décret  rendu  hier ,  on  fait  lec- 
ture des  difFérens  projets  de  Loi. 

M.  de  Cujlîne.  Je  demanda  la  priorité  pour  le  projet 
de  M.  de  Mirabeau.  Le  premier  article  préviendra 
la  déyaftation  des  forêts  du  Royaume ,  &  l'on  fait 
cômbieii  cet  objet  eft  important  ;  niais  en  publiant 
line  Loi  auffi  rigoureufe  ,  nous  devons  à  nos  Cora- 
mettans  de  nous  occuper  des  moyens  de  détruire  un 
Impôt ,  qui  eft  la  caufe  de  prefque  tous  les  défordres. 
Je  demande  qu'inceflamment  la  fuppreffion  de  là  Ga- 
belle fafle  la  matière  de  nos  déUbérations. 

M.  Defmeunierî.  Il  faut  d'abord  examiner  ce  qui 
doit  entrer  dans  le  Décret  que  vous  allez  rendre. 
Dans  ce  moment  -  ci ,  moment  de  crife  ,  il  faut  le 
dire,  deiax  maux  nous  affligent;  les  défaftres  de 
quelcjues  Provinces  &  le  défaut  de  perception  des 
impots.  La  Conftitution  ne  peut  s'ébranler  que  par  des 
défoi-dres  tels  que  ceux  qui  régnent  dans  quelques 
Provinces,  &  d'où  pourroit  naître  une  anarchie,  que 
vos  Loix,  que  la  confiance  que  vous  infpirez  auroient 
peine  à  détruire.  La  Conftitution  peut  s'écrouîer  par 
une  privation  de  recette  pour  le  Tréfor  royal.  Vous 
trouverez  peut-être  néceifaire  d'annoncer  au  Peuple 
que  vous  vous  occupez  des  Impôts  indirefls  &  des 
moyens  de  les  fupprimer  ;  que  déjà  condamnée  par 
vous  ,  la  Gabelle  n'exiftera  plus  à  la  fin  de  cette  année , 
mais  que  cet  impôt  doit  être  payé  jufqu'au  moment 
de  la  fuppreffiion.  Je  demande  que  l'Afliimblée  décide 
d'abord  fi  les  défordres  des  Provinces,  &  les  obftacles 
apportés  à  la  perception  de  l'Impôt,  doivent  être  les 
objets  de  votre  Décret.  Il  me  femblé  que,  dans  cette 
occafion  ,  les  divifions  qui  partagent  quelquefois 
l'Afl'emblée  doivent  difparoître  ;  que  tous  les  ami-,  de 
la  liberté  publique  fe  rallient  pour  chercher  de  bonne- 
foi  à  prévenir  ou  à  réparer  nos  maux  :  ces  maux  font 
certains  ;  peu  nous  importe  d'en  connoître  en  cet  inf-- 
tant  la  caufe  :  arrêtons-les  ;  voilà  notre  devoir  ;  que 
l'Aflemblée  adopte  ,  foit  le  projet  du  Comité ,  (oit 
celui  de  M. de  Mirabeau,  foit  tout  autre;  mais  qu'elle 
en  adopte  un,  &  qu'elle  juge  fur  le  champ  fi  ce 
Décret  doit  renfermer  des  difpofitio'ns  fur  la  percep- 
tion de  l'Impôt. 

M.  l'Abbé  Garnies.  Le  Comité  des  Finances  m'a 
chargé  de  vous  demander  de  femblables  difpofitions. 
Il  croit  qu'il  faut  indiquer  nominativement  les  Impôts 
direfts  &  indireâs  ,  afin  que  le  Peuple  comprenne 
facilement  ce  dont  on  lui  parlera.  Les  défor  drt:s  dont 
on  vous  a  entrenus  font  très  réels  ;  ils  exifteiu  clans 
ma  Province;  le  Peuple  eft  trompé ,  il  eft  égaré.  Le 
premier  article  du  Projet  de  M.  de  Mir.ibcau  me  pa- 
roît  très-propre  à  réprimer  les  infurredions  ,  &  je 
penfe  qu'il  doit  être  admis. 

M.  d'Harambuie  fait  leflure  d'un  projet  de  Décret , 
par  lequel  il  propofe  de  demander  à  chacune  des 
quarante  mille  Municipalités ,  &  l'une  dans  l'autre  , 
une  fomme  de  500  liv.  en  argent ,  fur  les  Impofitions 
de  1790.  Le  produit  de  cette  avance  feroit  confacré 
à  augmenter  les  paiemens  de  la  Caifle  d'Efcompte. 

On  obferve  que  cette  propofition  eft  hors  de  l'ordre 
du  jour. 

La  priorité  eft  demandée  pour  un  projet  de  Décret 
préfenté  par  M.  Bouffiien  ,  Député  de  l'Agénois. 

Une  partie  de  l'Aflemblée  témoigne  le  defir  d'aller 
aux  VOIX  fur  cette  priorité. 

Les   Membres  qui  avolent  propofés  des  Décrets , 
foUicitent  la  parole  pour  attaquer  cette  priorité. 
La  difcuffion  eft  fermée  fur  cet  objet. 
La  priorité  eft  accordée  au  projet  de  M.  Bouffion. 
Ce  projet  eft  conçu  dans  ces  termes: 
«1  L'Aflemblée  Nationale  confidérant  que  les  enne- 
mis du  bien  public  ont  trompé  le  Peuple  ,  en  diftri- 
buant  de  faux  Décrets  ,  au  moyen    defquels  il  s'eft 
cru  autorifé  à    commettre    des  violences    contre   les 
propriétés  &  même  contre  les    perfonnes  dans  quel- 
ques Provinces,  a  décrété  ce  qui  fuit: 

»  I».  A  l'avenir,  nul  Citoyen  ,  fans  diftinâion ,  ne 
pourra  ,  dans  aucun  cas ,  s'autorifer  des  Décrets  de 
l'Afl'emblée  Nationale  ,  s'ils  ne  font  fanftionnés  par 
le  Roi ,  publics  par  ordre  des  Municipalités  Sl  lus  aux 
Prônes  des  Meffes  paroiffiales. 

»  2".  Le  Pouvoir  exécutif  enverra  inceflamment 
l'Adrefle  de  l'Aflemblée  Nationale  aux  François ,  & 


tous  les  Dec.;ets  acceptés ,  fanftionnis  ou  approuvés 
par  le  Roi  a  mefure  qu'ils  auront  été  rendus  ,  aux 
diverfes  Municipalités  du  Royaume,  avec  ordre  aux 
Cures  &  Vicaires  deffervant  les  Paroifles.  de  les  lire 
au  Prone  ; 

»  3°.  Dans  les  cas  d'infurreflion  &  de  violences 
contre  les  propriétés  ou  les  perfonnes ,  ou  de  ré- 
fiftance  à  la  perception  des  Impôts,  les  Municipalités 
feront  tenues  d'employer  tous  les  moyens  que  leur 
donne  la  confiance  des  Peuples,  avant  de  paffer  à  I» 
Loi  martiale.  Toutes  les  Municipalités  fe  prêteront 
mutuellement  main-forte  à  leur  réquifition  réciproque. 
Si  elles  s'y  refufoient ,  elles  feroient  refpo.ifables  de» 
fuites  de  leur  refiis  ; 

»  4°.  Les  Officiers  Municipaux  feront  refponfables 
des  dommages  occafionnés  par  une  émeute  ,  s'il  étoit 
prouvé   que  leur  négligence  en  fût  la  caufe  ; 

»  5°.  On  s'occupera  inceflamment  d'organifer  les  Mi- 
lices Nationales ,  auxquelles  il  eft  ordonné  de  prêter 
maiii- forte  dans  tous  les  cas  d'infurreâion-,  à  touts 
réquifition  des  Officiers  Municipaux  ; 

»  6".  De  décréter  notamment  quels  font  les 
Droits  féodaux  abolis  fans  indemuiié  ; 

»  7°.  D'organifer,  le  plus  promptement  poffible»^ 
les  Départemens  &  les  Diftiias  ». 

M.  de  Cabales.  11  eft  certain  que  le  Décret  auquel 
la  priorité  eft  accordée... 

Note  de  l'Editeur.  Le  Rédadeur  du  Bulletin  s'étant 
trouvé  vivement  incommode  à  l'Affemblée  Nationale , 
fon  travail  a  été  interrompu  ;  nous  ne  pouvons  le 
fuppléer;  mais,  comme  il  va  beaucoup  mieux,  nons 
nous  flattons  de  donner  demain  le  refte  de  la  Sèan«9 
d'hier  &  celle  d'aujourd'hui. 


VARIÉTÉS. 

Dans  la  nuit  du  18  ail  19  ,  on  a  arrêté  plufieurs  péri 
fon  nés  pour  fabrication  de  faux  billets  verds  de  la 
Caiffe  d'Efcompte.  On  les  a  trouvés  faifies  de  quel- 
ques-uns de  ces  effets  ,  8c  l'on  s'eft  emparé  de  la  planche 
&;  autres  uftenciles  fervant  à  la  fabrication. 

On  prétend  que  plufieurs  de  ces  billets  ont  été  ré- 
pandus dans  le  Commerce.  Ceux  qui  en  auroient  reçus 
font  priés  de  s'adreffer  à  M.  le  Commifl'aire  Chenu,^ 
rue  Mazarine. 


Lettre  au  RidaSeur. 


Un  Patriote  de  mes  amis,  Monfieur  le  Rédaéleur;' 
vient  de  m'envoyer  de  Bruxelles  un  petit  morceau 
qu'il  m'affure  avoir  fait  une  grande  fenfation  parmi 
fes  Compatriotes.  Comme  les  bons  Citoyens  de  Francer 
prennent  un  vif  intérêt  aux  fuccès  de  la  Liberté  BeU' 
^ique  ,  j'ai  penfé  qu'ils  liroient  ce  morceau  avec  plai- 
fir  ,  &  je  choifis  votre  Feuille  ,  parce  qu'elle  me 
paroît  plus  pariiciiliérement  vouée  que  les  autres  à  Is 
défenfe  de  cette  bonne  Caufe. 

La  Bride.  Apologue  adreffé  aux  Belges. 

Difcite  juftitiam  moniti.  VlRG. 

Un  Fermier,  monté  fur  fa  bonne  jument  ,  rencon-' 
tre  fon  Seigneur  qui  trouve  la  jument  belle  ,  &  q^,^ 
veut  s'en  emparer  ;  le  Fermier  fupplie  ,  menace,  veut 
garde'  Ion  cheval  :  peine  inutil-.-  !  le  Seigneur  eft  le  plus 
fort  Trois  hommes  paroiffent,foutiennent  la  caufe  du 
paydn:  pendant  cette  rixe,  le  cheval  s'échappe  ,  la,' 
br  de  refte  entre  les  mains  du  Fermier.  Le  S'eiçn'eur 
eft  culbuié,  battu  ,  Sx.  doit  s'enfuir.  Les  trois  auxiliaires 
emn-'ènent  le  cheval.  ...  &  le  Fermier  de  rire  &  ds 
rendre  gracé  à  Dieu  de  ce  que  fon  Seigneur  n'a  pu  le 
dépouiller.  Vaiivie  infenfè ,  lui  crie  un  vieillard  qui 
palloit  !  Qu'impo  te  fi  c'eft  ton  Seigneur  ou  tes  dé-J 
fenfeurs  qui  te  dépouillent  ?  tu  n'as  plus  de  chevaL 
Bon  ,  bon  ,  répond  le  fermier  ,  ne  tiens  -  je  pas  la 
bride? 

O  Belges  ,  voilà  votre  hiftoire.  Le  Cheval  ,  c'eft 
votre  Liberté  ;  la  Bride,  c'eft  votre  ancienne  Confti- 
tution :  le  Seigneur ,  c'eft  Jopph  lia  les  auxiliaires  ^ 
ce  font  vos  Etats  ;  &  vous  êtes  le  Fermier  qui ,  parce 
qu'il  tient  la  bride,  croit  tenir  le  cheval. 

Faut-il  qu'un  Peuple  qui  a  déployé  tant  de  bra» 
voure,  montre  tant  d'apathie  ,  quand  il  s'agit  des  font 
démens  de  fa  Liberté  ?  Peut-il  fe  croire  Ubre  ,  quand  il 
eft  déjà  chargé  de  fers  ?  Peut-il  prendre  enfin  fi  aveu- 
glément la  bride  pour  le  cheval  ? 

Lorfque  vous  aviez  un  Prince,  les  Etats  étoient  in-^ 
termédiaires  entre  vous  &  lui.  Aujourd'hui  que  la 
Prince  eft  chaffé  ,  &  que  vos  Etats  fe  font  emparés  des 
pouvoirs'  du  Prince  ,  qui  donc  eft  l'intermédiaire  entre 
vous  iU  les  Etats  ?  Qiii  vous  défendra  contre  les  Etal» 
qu'<ind  ils  vous  opprimeront  ?  Perfonno.  Les  Etats  réu- 
niffent  les  pouvoirs  qu'iK  avoient  d'avance  ,  à  ceii» 
qui  appanenoient  au  Prince  ;  ils  ont  ,  par  le  fait  ,- 
quoique  fans  droit,  la  puiflance  légiflatrice  (Si  la  puif- 
fapce  exécutrice  :  ils  font  donc  defpotes,  &  les  plus 
danscreux  de  tous  les  defpotes ,  car  de  tous  les  def-< 
potifmcs ,  le  plus  cruel  eft  celui  où  une  partie  de  la 
Nation  eft  tout ,  &  l'autre  rien.  i      ,      ■  ' 

Eh!  pourroit  on  douter  de  cette  vérité,  datlsle.cas 
que  j'examin  ?  Ce  n'eft  pas  être  difficile  que  de  fcip- 
pofer  qu'un  cinquantième  de  la  Nation  tout  au  plu» 
aura  dirtftenunr  ou  indTeétcmer.t  p  rt  au  pouvoir, 
foit  par  i-iix  mêmes  ,  foit  par  leurs  Repré('entan>i.  Ni; 
voycz-vims  pas  quetous  les  emplois,  toutes  Icsdignités 
vont  être  concentrés  dao'.  ce  cinquaM  i  me  de  la  Na- 
tion ,  &  que  les  quarante  neuf  cinquantièmes  reftant 
ne  feront  que  les  vils  efclnves  du  cinquantième  domi- 
nant i  Ne  voyez-vaus  pas  cette  foule  de  petits  tyian; 


Tie  fongsrqu^à  prefftirer le  Peuple,  &i!ur-toiu1es ciilti- 
vaiems,  qu'à  perfécmer  toutes  ksperfonneséclairéés 
qui  s'oppoferont -à  leur  opprcffioli  ,  Iju'i  gafpUler  le 
tréfor  de  la  Nation  ,  pour  Tatisfaire  à  teUr  avarice  &  à 
leur  luxe  ?  Ne  voyez-vous  pas  tous  ces  Abbés ,  qui , 
par  les  trois  vojux  qu'ils  ont  faits  ,  font  réellement  des 
•efclaves  ,  travailler  à  donner  quelque  confiftance  à  leur 
nullité ,  en  écrafant  le  pauvre  peuple  de  leur  opulence 
monacale  ,  de  leur  orgueil  ,  de  leur  ignoVance  &  de 
leur  fanatique  ?  Ne  voyez- vous  pas  ces  Nobles  famé- 
liques accaparer  tous  les  emplois  lucratifs  ,  foUs  pré- 
texte de  foutenir  le  luflre  de  leurs  maifons  ,  c'eft-à-dîre 
de  vieux  parchemins,  que  l'homme  éclairé  mépfife  & 
traîne  dans  la  boue  comme  le  citir  de  fesfouliers? 

Qui  vous  défendra  contre  ces  defpstés  ridicules  ? 
î,esTVlcmbres  du  Tiers -Etat  ?  Mais  il  y  a  aufli  de 
^jetits  emplois  pour  ces  gens-là ,  au  moyen  de  quoi  l'on 
fermera  la  boudie  à  ces  Artifans  qu'on  veut  nous  don- 
ner pour  Repréfefftans  du  Tiers-Etat ,  &  qui  ne  repré- 
fentent  dans  le  fait  que  ceux  de  leurs  métiers,  habi- 
1  M  les  Villes. 

Peuple  vertueux , mais  trop  fîmple ,  hélas  !  ne  voyez- 
vouspas  déjà  que  les  chaînes  pèfent  fur  vos  tétés  mal- 
gré la  Bride  que  vous  croyez  tenir  ,  c'eft -à- dire 
malgré  votre  ancienne  Conftitution  ?  Le  fecret  des 
Pofles  eft  violé  de  la  manière  la  plus  horrible  :  toutes 
lejs  lettres  font  ouvertes  ,  dès  qu'elles  font  adrefféés  à 
des  hommes  capables  de  défendre  votre  liberté  ;  &  les 
fecrets  des  familles  font  la  proie  d'un  tas  de  gens  fans 
miffion,  qui  défolem  le  Commerce  dans  nos  villes,  & 
qui  foulent  le'fanâuaire  le  plus  facré  que  la  liberté  ci- 
vile piilffe  avdir.  D'un  autre  côté, l'on  reftreintcruel- 
lotnent  lalibené  delà  Preffe  ,  tandis  que  c'eft  par  la 
feule  liberté  de  la  Prefle,  telle  qu'elle  eft  admife  en 
Angleterre,  en  France ,  en  Hollande  ,  en  Suifle ,  que 
la  liberté  civile  fe  foutient ,  parce  qu'elle  peut  feule 
éclairer  les  crimes  des  oppreffeurs  du  Peuple.  On  vous 
■donne  des  Cenfeurs  pour  que  lès  Imprimeurs  ne  puif- 
fent  vendre  ouvertement  au  Public  que  les  pièces  qui 
Favorifent  le  fanatifme  ou  le  fyilême  tyrannique  de 
'ceux  qui ,  fans  Mandat  ,  fe  difent  vos  Repréfentans. 
Onmenace  même  de  fupprimsr  les  Feuilles  publiques 
qui  vous  expofent  les  vrais  principes  de  la  liberté  ci- 
vile (  i  ).  Si  un  honnête  homme  ofe  ouvrir  la  bouche 
pour  vous  défendre  ;s'il  publie  fes  penfées  impartiales, 
on  lui  lance  des  Imprimés  par  lefquels  on  vous  excite 
thrétlennement  à  l'aflafîiner;  &  c'eft  ainfi  que  les  nou- 
veaux ufurpatcurs  de  l'autorité  traitent  leurs  Conci- 
toyens f>jr  iroi/fi*  ycnfm«. 

Vous  n'avez  pas  l'ombre  d'une  barrière  contre  le  fa- 
natifme des  Prêtres  ,  contre  la  rapacité  des  Nobles  , 
contre  le  defpotifme  affreux  dont  on  veut  vous  acca- 
iler  :  &  lorfque  les  maux  feront  à  leur  comble ,  il  ne 
vous  reftera  qu'à  gémir  fous  le  poids  de  vos  fers  ou 
à  égorger  les  monftres  qui  vous  opprimeront  :  parti 
terrible  ,  mais  nèceffaire  un  jour,  &  que  vous  ne  pour- 
rez exécuter  fans  répandre  beaucoup  de  fang  ,  tandis 
^ue  vous  pouvez  aujourd'hui  récupérer  tout  d'un  coup 
yos  droits  &  votre  Liberté ,  en  demandant  à  ces  nou- 
veaux tyrans  :  QUI  êtes-vous  ? 

Belges,  la  fouveraineté  de  la  Belgique  vous  appartient, 
&  vous  n'en  avez  confié  l'exercice  à  perfonne.  Ceux 
qui  ofent  fe  dire  vos  Repréfentans  ne  le  font  point; 
vous  ne  leur  avez  jamais  donné  la  commiflion  de  gou- 
verner en  votre  nom  :  ils  font  vos  fpoliateurs.  Lorf- 
qu'ils  vous  ont  fait  ferment  de  fidélité,  il  ont  commis 
un  parjure  manifefte  dont  ils  rendront  compte ,  d'a- 
bord à  la  Nation  ,  enfuite  à  Dieu. 

En  effet ,  qu'eft-ce  qu'être  fidèle  à  la  Nation  ?  C'eft 
lui  confcrver  tous  fes  droits  ;  &  cependant  au  moment 
même  où  ils  juroient  de  vous  conferver  tous  vos  droits  , 
ils  vous  dépouilloient  du  plus  facré  de  tous  ,  de  votre 
Droit  de  Souveraineté. Ils  étoient  donc  parjures,  tout 
en  jurant  de  ne  jamais  l'être. 

.  Ils  ont  l'infolence  de  traiter  de  brouillons ,  de  Roya- 
liftes  cachés-ceux  qui  vous  éclairent...  Ah  î  les  vrais 
brouillons,  les  Royaliftes  cachés  font  ceux  qui  placent 
Iss  fotidemens  d'une  République  naiflante  fur  les  fables 
moiivans  de  l'injuflice. Ona  dit  des  François:  //^  veu- 
lent être  libres  ,  &•  Us  ne  favent  pas  être  jujles.  Jamais 
aphorifme  ne  pourra  mieux  s'appliquer  qu'aux  Etats 
de  la  Belgique. 

■O  Belges  !  fi ,  en  fecouam  le  joug  de  l'Autriche , 
vous  avez  voulu  être  libres  &  conféquemment  heu- 
reux,.ouvrez  les  yeux,  &  n'en  croyez  pas  fi  facile- 
ment ceux  qui  vous  affurent  que  vous  avez  un  cheval 
parce  que  vous  tenez  une  bride.  Regardez  fils  cheval 
eft  bien  là  ,  fi  vous  avez  réellement  la  Joyeufe-En- 
trée ,  quand  il  n'y  a  plus  d'Entrée  ;  fi  en  un  mot  vous 
jouiffez  d'une  Liberté  folide  &  fondée  -fur  des  Loix 
qu'on  ne  puiffe  éluder.  Un  Vieillard  expirant  vous 
donne  ces  confells  falutaires  ;  &  û  vous  en  profitez, 
il  mourra  content. 


(    "1   ) 


T  H  È  A  î  R  ï     ù 


N  A 


(l)  Voyii  la-Lettre  du  18  Décembre  1789,  de  M.  le  Cha- 
noine d'Anvers  Van-Eupen,  foi-difant  Secrétaire  d'Etat  de 
la  Belgique-Unie  :  elle  eft  dans  la  fuite  du  n°  i;6  du  Journal 
général  de  l'Eiirape  -,  &  avant  de  menacer  le  Journalifte  d'une 
miufte  fuppreffion  ,  il  avertit  charitablement  l'Europe  entière 
que  les  Pays-Bas  font  transformés  en  petites  Maifons ,  & 
que  nous  fommes  tous  fous  pour  jéfus<Chrift.  Non  fiulti 
fropur  Chriflum  M.  YaaEupen  pouvoir  répondre  pour  lui  ; 
•mais  pour  tous  les  Belges,  c'eâ  un  peu  fort. 


Le  Phitinle  de  Molière ',  Ce  titre  feul  étoit  fait  pour 
inquiéter,  fur  le  fuccès  d'un  Ouvrage  dramatique  ,  les 
perfonnes  qui  aiment  vraiment  la  Littérature  6c  ceux 
qtii  en  fnivitit  la  carrière.  Quand  on  connoît  bien  les 
préventions  des  Gens  de  Lettres,  celles  du  Public  ^  les 
menées  de  l'envie ,  les  excès  auxquels  entraîne  la 
malignité,  on  tremble  malgré  foi  de  voir  un  jeune 
homme  chercher  à  fe  rapprocher  d'un  grand  modèle. 
C'eft  dans  cette  pofîtion  d'éfprit  que  nous  avons  vu  , 
avant-hier,  commencer  la  première  repréfentation  du 
Phllinte  de  Molière,  ciu  là  Suite  du  Mijanthrope,  Notre 
crainte  a  été  promptement  diffipée ,  &  nous  avons 
d'abord  prélTenti  le  fuccès  de  Cet  Ouvrage ,  dont  voici 
l'analyfe. 

Alccfte  a  cherché  un  endroit  écarté  pour  y  avoir  la 
lUerté  d'être  homme  d'honneur;  il  l'a  trouvé, a  vécu 
quelque  teros  heureux  ;  mais  un  Parvenu  puiftant  s'y 
eft  établi  auiR  ,  a  troublé  le  bonheur  de  ces  retraites , 
a  voulu  opprimer  le  foible ,  envahir,  fes  pofteftions, 
Alcefte  s'y  eft  oppofé ,  eft  forti  viélorieux  de  cette 
lutte,  &  fe  voit,  pour  prix  de  fon  vertueux  courage, 
dans  les  liens  d'un  décret  que  la  calomnie  a  fu  obtenir 
contre  Itii,  Il  vient  à  Paris  pour  fe  défendre ,  defcend 
chez  fon  ami  Philinte ,  devenu  propriétaire  d'un  bien 
qui  lui  donne  le  titre  de  Comte  de  Valence ,  &  fait 
chercher,  au  hafard,  un  Avocat  qui  puifte  fe  charger 
de  fa  caufe.  On  lui  en  trouve  un,  dont  le  ton  fimpls 
&  modefte  appelle  fa  confiance ,  mais  qui  refufe  d'être 
fon  défenfeur ,  parce  qu'il  faut,  fur  le  champ,  s'oc- 
cuper de  fon  affaire,  &  qu'il  eft  d'avance  chargé  d'une 
autre  qui  eft  très-urgente  &  qui  demande  tous  fes 
foins.  11  s'agit  d'un  billet  de  600,000,  livres  ,  qu'un 
fripon  a  furpris  à  un  homme  d'honneur,  dont  il  veut 
pourfuivre  le  paiement,  &  pour  lequel  il  faut,  fans 
délai ,  chercher  le  fignataire ,  afin  qu'il  ne  foit  pas  la 
viAime  de  fa  confiance  abufée  &  de  l'effronterie  d'uii 
fcélérat.  Alcefte  ,  non  -  feulement  fe  rend  à  une  fi 
bonne  raifon  ,  mais  il. prend  tout  à  coup  les  intérêts  de 
l'homme  «rompe;  il  caufe  avec  l'Avbcat  des  moyens 
de  fecourir  promptement  la  bonne-foi  trahie ,  &  fur 
ce  que  celui-ci  lui  avoue  que  le  Miniftre  pourroit  beau- 
coup, fi  on  fe  fervoit  de  fon  pouvoir,  avant  le  com- 
mencement du  procès ,  il  promet  de  lui  faire  parler 
tout  de  fuite.  En  effet ,  il  peut  fe  le  promettre ,  car 
Eliante,  femme  de  Philinte ,  eft  parente  du  Miniftre.  Le 
bon  Alcefte  fe  flatte  en  vain.  Philinte  eft  un  égoïfte 
qui  ne  vit,  ne  penle,  ne  fent,  n'agit  que  pour  lui, 
dont  un  fot  optimifme  eft  la  chimère ,  ou  le  fyftême , 
&  qui ,  d'un  ton  très-poli ,  commande  à  fa  femme  en 
maître  abfolu.  Ainfi ,  on  ne  voit  pas  le  Miniftre.  Ce- 
pendant, pour  qui s'intérefTe  Alcefte,  fans  le  favoir? 
Pour  Philinte ,  qui ,  devenu  Comte  de  Valence  ,  a 
été  la  dupe  de  fon  Intendant  Robert,  qu'il  n'a 
chaffé  de  chez  lui  qu'aux  preftantes  follicitacions 
d'Eliante ,  &  qui  marche  droit  à  ruiner  fon  maître. 
Tout  cela  fe  découvre  bientôt,  parce  que  les  fripons  fen- 
tent  les  honnêtes  gens,  parce  que  Robert  a  retiré  fon 
billet  des  mains  de  l'Avocat  ,  pour  le  remettre  en 
celles  du  Procureur  Relier,  qui  en  vient  demander  le 
paiement ,  avec  toute  l'audace  d'un  pécheur  endurci 
dans  les  horreurs  de  la  chicane.  Cette  découverte  con- 
fond Philinte.  Alcefte ,  qui  s'eft  vu  forcé  de  lire  dans 
le  cœur  fec  &  perfonnel  de  fon  ami  ,  triomphe  un 
inftant  du  malheur  qu'il  a  mérité  ;  mais  la  vertu  le 
rappelle  ,  &  il  n'abandonne  point  Philinte.  On  va  chez 
le  Miniftre  ;  il  eft  trop  tard  pour  que  celui-ci  fe  mêle 
de  cette  affaire  fans  fe  compromettre.  Philinte  veut 
acheter  (on  repos  par  des  facrifices.  Alcefte  veut  qu'on 
plaide.  Pendant  qu'on  parle  ,  RoUet  agit.  Il  obtient 
une  fentence  ,  fur  des  prétextes  plaufibles  ,  &  un 
Uuiffier  ,  accompagné  d'un  Commifiaire  ,  la  vient 
mettre  à  exécution.  Alcefte  s'offre  comme  caution  ,  il 
fe  fait  connoître ,  il  eft  accepté  :  mais  Alcefte  eft  dans 
les  liens  d'un  décret ,  &  le  hafard  veut  que  le  Com- 
miflaire  qui  vient  chez  Philinte ,  foit  chargé  de  l'exé- 
cution de  ce  décret.  Il  arrête  Alcefte ,  que  l'on  con- 
duit chez  le  Magiftrat ,  &  qui ,  par  l'exhibition  d'un 
titre  authentique ,  prouve  fon  innocence  ,  comme  la 
fcélérateffe  de  fes  ennemis.  Rendu  à  la  liberté ,  il  ac- 
cufe  Robert  de  faux ,  il  demande  qu'on  les  faiftife  tous 
deux ,  qu'on  inftruife  le  procès  ,  &  que  le  coupable 
foit  puni.  La  véhémence  d' Alcefte  a  intimidé  Robert , 
qui  ,  pour  échapper  à  la  punition  ,  rend  le  billet 
qu' Alcefte  remet  à  Philinte.  Après  cette  expédition  , 
Alcefte  a  rempli,.EOUt  ce  que  lui  infpiroit  l'honneur, 
l'humanité  &  il  renonce  pour  toujours  ,  à  l'amitié 
dePliilinte,  qu'il  plaint ,  mais  qui  l'a  forcé  à  le  mé- 
prlfer  ;  dont  le  fyftême  de  conduite  eft  atroce  &  bar- 
bare ;  &  ilfe  reiyre,  avec  fon  Avocat ,  dont  il  veut 
devenir  rami.,jdapsla  terre  qu'il  a  choifie  pourafyle. 
Il  refte  à  Philinte  fa  fureur  ,  fes  remord  j  ,  &  l'efpoir 
.  incertain  de  retrouver  un  jour  l'amitié  d' Alcefte. 

Cet  Ouvrage  a  excité  des  murmures  à  fa  première 
repréfentation  ;  il  a  mérité  les  uns,  &  n'a  pas  mérité 
les  autres.  Nous  invitons  l'Auteur  à  corriger  quelques 
expreffions  plus  bilarres  que  hardies  ,  des  détails  qui 


fe  répètent  ;  &  des  dèveloppemetis  qui  paroîtroîent 
moins  inutiles  ,  s'ils  étaient  plus  concis  :  mais  nous 
l'invitons  auffi  à  lailTer  fubfifter  tout  ce  qui  peint  & 
expofe  le  caraftère  de  l'égoïfte  Philinte  ;  ceux  même' 
qui  ont  improuvé  quelques  nuances  de  ce  caraâère  , 
ne  tarderont  pas  à  ferttir  qu'elles  lui  font  néceffaires  , 
&  qu'elles  concourent  à  bien  prononcer  fa  phyfiono- 
mie.  Le  caraftère  d'Alcefte  eft  noble  ,  intéreffant  , 
attachant  ,  &  peint  à  grands  traits.  11  s'oppofe  bien' 
avec  celui  de  Philinte  ,  &  le  but  moral  de  la  Pièce 
eft  parfaitement  fenti.  Il  eft  difficile  de  montrer  un' 
plus  beau  talent  que  celui  qu'a  déployé  M.  Mole  dans 
le  rôle  d'Alcefte  ;  le  Public  l'a  comblé  d'applaudiffe- 
mens ,  de  téthoignages  de  fatiifàâion  ,  Se  le  'Public  a 
été  jufte.  On  a  demandé  l'Auteur  ,  qui  a  paru.  C'eft 
M.  Fabre  d'Eglantine ,  Auteur  auffi  de  l'Heuriàx  ima- 
ginaire ,  Comédie  qu'on  a  voulu  donner  l'année  der- 
nière ,  dont  la  repréfentation  n'a  pu  aller  que  jufqu'au 
fecoiid  a£le  ,  &  que  le  Public  a  ledemandée  ,  pour 
qu'on  la  jugeât  dans  fon  enfemble^ 


^  F  E  C  TA  C  L  E  S. 

Académie  royaiî  i>e  Musique.  Dem.  45,  Chi- 

mène,  paroles  de  M.  GuHlard ,  mufique  de  Sacchini  ; 
Se  It  Devin  du  Village.  Vend.  a6  ,  Démophon  ;  &  la 
a'''  repréf.  de  Tèlémaque  dans  Cljle  de  Calypfa. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujoutd.  24  ,  Andro- 
maque,  Trag.  ;  &  la  a""'  repréf.  des  trois  Noces  ,  Pièce 
champêtre,  en  i  aSe,  avec  des  agrémens.  Dem.  aj, 
la  a''=  repréf.  de  PhUinti. 

Théâtre  Italien.  Auj.  84,  y^{e'»urt  ou  les  Sauvages} 
&  Us  Méprifes  par  reffemblance.  En  attendant  la  i"  re- 
préf. des  Brouilleries ,  Com.  nouv.  ;  &  la  9°  reprëf.  de 
Pierre-le-Grand, 

Théâtre  de  Monsieur,  Auj.  34  ,  la  i8'  repréf. 
du  No^e  di  Dorina,  Opéra  Ital.,  mufique  de  Sarti. 
Dem.  i^  ,  Il  Barhiere  di  Siviglia.  Eu  attendant  la  i'". 
repréf.  des  Rufes  de  Froniin. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  24,  le  Timide  i 
Com.  en  i  aâe  ;  le  Soldat  PruJJîen ,  en  3  afles  ;  &  Ricco, 
en  2  aâes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Dem.  aj ,  Concert  i 
dans  lequel  on  exécutera  ,  entre  autres  morceaux , 
une  Symph.  de  M.  Playel,  un  Air  d'AnfoJJl;  l'ouver- 
ture de  la  Bataille  d'Yvry ,  uii  Air  de  Renaud,  &  une 
Symph.  de  M.  Hayden  :  enfuite  Bal  jufqu'à  il  h,     , 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Beaujolois.  Auj.  24  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard 
du  Temple,  U  DireSeur dans l'embaras ,  Opéra'-bouffon 
en  2  aâes  ;  le  Patriotifme  des  Françoifes,  en  i  aâe  ;  8c 
les  deux  Neveux  ,  Comédie  en  a  aSes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  24  ,  l'Entêté i' 
Pièce  en  2  aéles  ;  la  i"  repréf.  de  l'Honnête  HuiJJîer,  ea 
I  afte ,  la  Cacophonie ,  aufli  en  i  afte  ;  Richard  Cceur- 
de- Lion,  Pant.  en  4  aôes  ,  avec  des  Divertiflemens  , 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  24,  le  Sourd;  la  folle 
Epreuve  ,  Pièces  en  i  aÔe  ;  l'Homme  au  mafque  de  fer , 
Pant.  en  4  aâes ,  avec  des  divertiflemens. 

Paiement  des  Rentes  i>el'Hôtel-de7'Viii.e  de  Paris; 

Six  derniers  mois  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  Z. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 
AmRerdam.    ;2;  à  l. 


Madrid.  15  1.  14!^ 

Gênes 98. 

Livourne...  I07|. 
Lyon,  iioij,  3I  p.  %  béa,. 


Hamboursr..  1051 
Londres......  ^rj-^^. 

Cadiz....M.  15 1.14  f. 

Cours  des  Effets  royaux, 

AQIons  des  Indes  de  2500  liv. 1745.471. 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv _ 

Emprunt  d'Oâobre  de  500  liv „ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  12x30  liv 

Primes 1789  ,  22.88.17  perte. 

Loterie  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet 654  f.  20  perte. 

Lot. d'OÔ.  à 40oliv.  le  Billet J40. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin 

Erapr.  de  125  millions,  Dec  1784 12J.13  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bullet'ms 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin. i6j.i6|.i6|  perte. 

Idem  forties ,. 131  perte. 

Bulletins 61. 

Idem  fortis 71. 

ReconnoilTances  de  Bulletins 72. 

Idem  forties 100. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

'Empr.  deNov.  1787 „ ;.'...  73 j. 

Bordereau  de  la.Chance  en  viager 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux,.....,... , 


Ca'iffed'Ef. 3425.30.35.40.35.30.25,  eftampée  3320. 

Bordereau  de  la  CailTe ;. 1655. 50.49.50.49.48. 

Quitt.  en  échange  des  Actions  des  Eaux  de  Waris 

Actions  nouv.  des  Indes 9S0.78.76.75.76.77-78.77. 

Alfurances  contre  les  Incendies,.; i 466. 

Idem  à  vie 410,12.11. 


071  iabonnt  à  Paris 
18  liv 
mois 
France 


,  hôtel  de  Thou,  rut  des  'Poitevins,  ou  au  Bureau,  des  Affiches  de  Parts,   rue  neuve  S.  Augujlin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris ,  de 
mois,  '^ff'liv.  pour  /îx  mots,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de   21   liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  Jix 

•<./«,  vj^o.^  nv.  pour  Iar?née,  ixinc  de  port.   L'on  ne    s'abonne  q:timi  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che^  toits  les  Libraires  de 

^rance  6-  hs  Directeurs   des  Poftes.  Czfl  à  M.  Aubry,  DinUeur  du   Bureau  de  la    Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n"    18,   qu'il  faut 

xdrtjfer  les  lenres  &  F  argent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédacîion  de  c 

,mes,  Mufique,  ^c  doit  être  adr^tft  au  RédaSeur  de  cette  Feuille ,  rue  du  Jardinet,  maifon  de  U.  Car 


cette  Ga:^tte ,  comme  Livres  ,  EJIampes , 


trancs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compojmon  Cf  La  rédaction  de  cette  (ra^ette ,  comme  i^ivres  ,  JLjtami 
adr^ffie  au  Rédacleur  de  cette  Feuille ,  rue  du  Jardinet  ^  maifon  de  M,  Caraffe ,  en  face  de  la  rut  di  l'Eperon^ 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

JjtS  difpofîtions  de  la  Porte  n'ont  point  changé  depuis 
les  dernières  nouvelles  que  nous  en  avons  données. 
Tout  annonce  la  troifième  campagne  ;  tout  refpire  la 
guerre.  Le  raffemblement  des  troupes ,  les  travaux  de 
1  Arfenal  &  du  Port  s'accélèrent  avec  une  aflivité  que 
femblent  avoir  perdue,  d'autre-part ,  les  préparatifs  paci- 
fiques des  Négociateurs,  ainfi  que  les  négociations 
déjà  entamées,  tantôt  à  Buchareft,  tantôt  à  Jafly. 
Les  Arfenaux  occupent  plus  de  deux  mille  ouvriers 
la  plupart  Européens.  Le  Grand-Seigneur  fe  montre  fré- 
quemment en  public ,  fouvent  fans  farte ,  quelquefois  en 
cérémonie,  &  même  avec  pompe.  Il  a  fait  porter 
dans  une  proceffion ,  l'étendard  de  Mahomet  devant 
lui.  Il  veut  que  le  Peuple  s'attende  à  le  voir  paroître 
en  ouvrant  la  campagne  prochaine ,  à  la  tête  de  fon 
■armée.  Le  Divan  paroit  avoir  uafyftême  ,  &  le  Grand- 
Vifir  un  plan.  Les  nouvelles  alliances  afluellement 
connues  de  la. Pologne  &  de  la  Pruffe  ont  confirmé 

I  opinion  que  le  Gouvernement  Turc  commence  à 
être  affez  éclairé  pour  fe  laiffer  conduire  ;  &  qu'ayant 
appris  à  l'école  d'une  guerre  malheureufe  à  dépofer 
un  orgueil  qui  fied  mal  à  la  foibleffe,  il  prête  auTour- 
tihui  l'oreille  à  des  confeils  dont  la  prudence  euro- 
péenne eft  la  cenfure  la  plus  févère  du  fatalifme  afia- 
iique.  Le  Divan  tient,  depuis  trois  femaines ,  écrivoit- 
on  le  30  De^cembre ,  de  fréquentes  afiémblées.  Le 
Sultan  donne  fouvent  audience  aux  Miniftres  de  France 
d  Angleterre  &  d'Efpagne.  On  peut  donc  croire  main- 
tenant que  les  premières  démarches  de  quelques  Mi- 
mftres  étrangers  auprès  du  Reis-EfFendi ,  &  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  le  plus  grand  détail ,  n'avoient 
d  autre  but  que  de  s'affurer  des  véritables  difpofiiions 
&  des  refolutions  dernières  d'un  Gouvernement  abattu 
&  confterne ,  du  moins  en  apparence  ,  &  que  les 
mfligations  à  la  paix  ,  fous  la  réferve  d'un  Traité  con- 
ven.ble,  nont  été  faites,  en  préfentant  le  tableau 
à  un  avenir  effrayant ,  fi  l'on  fe  refufoit  à  tour  moyen 
de  conciliation  ,  que  pour  fonder  le  courbée  &  l'ef- 
perance  des  Turcs ,  &  les  préferver  des  molles  com- 
plaifances  que  ioil.citoit  avec  un  faux  air  de  généro- 
fite  &  prefque  de  bienveillance,  l'infatiable  oriueil  de 
leurs  ennemis  ;  enfin  ,  les  Maréchaux  Potemkin  & 
Laudhon  &  tant  d  autres  Négociateurs  guerriers  ,  pa- 
roiffent  deftinés  a  continuer  la  guerre,  &  non  à  faire 

r""- j?".^PP''="'^'  P^""  ''«  i-etfes  de  Vienne  des 
4&  5  Février,. que  les  Princes  de  Cobourg  &  de 
Hohenlohe  fe  font  portés,  vers  la  fin  de  Janvier,  de 
iJuchareft  &  Crajowa  vers  les  frontières  Turques 
pour  y  exécuter  une  expédition  fecréte  ;  on  y  marque 
■que  la  fuite  de  M.  Knobelsdorff,  Minirtre  de  PrulTe 

PrufTiens  qui  doivent  feryir  dans  l'armée  des  Turcs , 
&  en  diriger  les  mouvemens.  On  ne  regarde  donc 
plus  comme  une  chofe  do.uteufe  que  l'Ambaffadeur  de 
Pruffe  ne  doive  fe  rendre  auprès  du  Grand-Seigneur. 

Quant  aux  dernières  nouvelles  de  Jafly ,  elles  ne 
parlent  point  du  rameau  de  la  paix  ,  mais  des  lauriers 
qui  ont  été  remportés  au  fiège  d'Oczakow.  Tous  les 
Officiers  qui  fe  font  trouvés  à  ce  fiège  ont  été  dé- 
corés d'une  médaille.  Cette  marque  de  diftinâion  fe 
porte  à  la  boutonnière  avec  un  ruban  femblable  à 
celui  de  l'Ordre  de  S.  Georges  :  on  lit  fur.  la  face  de 
la  médaille:  Oc^akow,  pris  le  6  Décembre  1788;  &  au 
revtrs  :  pour  le  mérite  6"  le  courage.  Nous  prenons  ici 
l'occafion  de  faire  une  remarque.  Jamais ,  dans  notre 
Europe  féodale  Se  iguerrière,  où  l'on  a  multiplié  les 
Ordres  ^e  toutes  elpèces  ,  les  Cordons  &  les  autres 
fignes  de  diftinâion  ,  jufqu'à  fatiguer  la  vanité  même 
des  Peuples,  il  n'exifta  un  Ordre  en  l'honneur  des 
Négociateurs ,  une  feule  décoration  qui  ait  été  fpécia- 
lement  affeâée  à  ce  genre  de  fervicg^  qui  fuccède  né- 
ceffairement  aux  défaftres  de  la  guerre ,  &  qui  tend  à 
réconcilier  deux  Nations ,  dont  l'una^ift  accablée  de'  fes 
pertes ,  &  l'autre  épuifée  par  fes  fucées. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne  ,  le  6  Février, 

Le  SuiJplément  de  h  Gazette  d'aujourd'hui  rend 
compte  do  l'expédition  du  Colonel  Michailiewich , 
contre  le  château  &  la  ville  de  Krutzewacz.  Ce  Colonel 
partit  de  Jagodin  le  2  Janvier ,  avec  huit  compagnies 
de  fufiliers ,  quatre  pièces  de  canon  ,  un  efcadron  de 
huflards   de  Grœven  &  un  efcadroii  de  Volontaires. 

II  fit  partir  en  même  tems  de  Gzupria  une  divi- 
fion  de  chaffeurs  qu'il  envoya  fur  la  route  de  Nifla. 
Cette  troupe  paffa  la  Morawa  au  gué  ,  dans  la  nuit  du 
4  ,  &  arriva  le  lendemain  aux  environs  de  Krutze- 
wacz :  à  rapprochement  de  cet  endroit ,  le  Colonel  fit 
former  un  quarrè ,  &  tirer  avec  du  canon  fur  la 
palanque.  L'ennemi  fit  une  fortie  tant  à  pied  qu'à 
cheval  ,  &  força ,  par  fon  impétuofité ,  la  cavalerie  de 
l'avant-garde  à  céder.  Ce  premier  fuccès  l'enhardit  à 
attaquer  le  quarré  fur  trois  flancs  à  la  fois ,  mais  le 
feu  bien  foutenu  de  la  troupe ,  &  la  charge  vigou- 
«ufe  de  la  cavalerie  qui  s'étoit  remife  en  ordre  de 
bataille ,  le  força  à  rentrer  dans  la  palanque  :  on  le 
pourfuivit ,  &  il  fut  aufli  obligé  d'abandonner  ce  fort 
&  de  fe  refugiet  dans  la  forêt.  Le  Colonel  a  palTé  à 


JEUDI    2j    FÉVRIER    1790. 


Krutzewacz  tome  la  journée  du  4  Janvier  i  fait  prêter 
le  ferment  de  fidélité  aux  habitans ,  &  aux  Knees 
des  environs,  &  laiffé  une  garnifon  dans  cette  place. 
lleft  retourne  enfuite  à  Jagodin.  Les  ennemis  étoient 
au  nombre  de  i  loo  hommes. 

On  continue  à  Prague  à  eonflrnîre  des  magafins 
^1^'^A  P'"S  grande  aflivité.  Il  y  arrive  du  foin  en 
abondance  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  la  cam- 
pagne en  Bohême  ne  tardera  pas  à  s'ouvrir  ,  &  que 
la  première  entreprife  des  troupes  fera  dirigée  fur 
Banjaluka.- On  rétablit  les  fortifications  &  les  mines 
de  Belgrade,  les  portes  les  plus  importans  qui  envi- 
ronnent cette  place  feront  aurti  foriifiés  pa?  des  re- 
doutes que  l'on  conrtruit  aftuellement.  -  Le  Gouver^ 
nement  de  la  Gahcie  a  été  chargé  de  l'adminiftration 
des  cnq  DirtriAs  de  la  Moldavie.  Ce  qui  resarde  la 
politique  a  etè  conféré  à  M.  d'Eggelet,  ConfeiUer  du 
Gouvernement  fous  la  direûion  de  ce  même  Gouver- 
nement,&  de  M.le  Baron  de  Thugut ,  nommé  Corn- 
miUaire  dans  cette  Province. 

L'Empereur  a  établi  un  Miniflère  de  Conférence, 
ainii  que  cela  s'étoit  pratiqué  autrefois.  Les  quatre 
Miniftres  de  Conférence  font ,  le  Chancelier  -  Prince 
de  Kaunitz,  le  Maréchal  -  Comte  de  Lafcy,  &  le 
Comte  de  Romberg.  Tous  les  Départemins  font 
fubordonnes  a  ce  Confeil  d'Etat,  qui  fera  tenu  en 
prefence  de  Sa  Majeflé.  Le  premier  Confeil  a  eu  lieu 
le  5  de  ce  mois  ;  l'Empereur  n'étoit  paspréfent  :  l'état 
de  (a  fatité  ne  1  avoit  pas  permis.  On  remarque  que 
le  Cardinal  Migazzi,  Archevêque  de  Vienne,  a  de 
fréquentes  conférences  avec  M.  le  Prince  de  Kaunhz, 

U  M  ^'  ^'n^  x^'7t^^,"  S'^^^  de  Lieutenant -Général 
le  Ma)or-Genéal  d'EImpt ,  Commandant  de  Praewe  ; 
•  "Tt'l  '^  l^égiment  des  dragons  d'Urfel  au  Gé- 
néral Baillet  de  la  Tour. -Les  Colonels  Mack  & 
*roHard,  &  les  Lieutenans  -  Colonels  Stipfchuz  & 
Hiller  ont  été  nommés  Adjudans  du  Feld-Maréchal 
Baron  de  Laudhon. 

„y^''f'^^^  ^3""'  de  Leithmeriz  en  Bohême ,  vient 
detre  donne  par  Sa  Majerté  à  l'Abbé  de  Schulftein, 
Prévôt  de  la  Collégiale  de  'W^isherad  :  on  y  a  incôr' 
pore  cette  Prévôté.  ' 

Les  loooo  chevaux  de  remonte  demandés  en  Hon- 
grie fom  prêts ,  &l'on  a  permis  aux  Majors  O-Donnel 

1.  •  «'^i.-^y°"  ^^  '!X^''  •'^  C""-?^  f"-^""  de  cava- 
lerie &  dmfanterie.  Ce  n'eft  pas  tout;  les  impôts 
commencent  a  fe  percevoir  avec  beaucoup  moins  de 
difficulté  dans  ce  Royaume.  Voici  fans  doute  à  quel 
prix  1  Empereur  a  ramené  la  Nation  Hongroife  à  des 
dtfpofitions  plus  hantes  &  plus  douces. 

On  fe  rappelle  que  cette  Ntticf  «-  -^^^^^  ^^^  ^°" 
mandé  fes  anr,TcncL.n.^-ùLa  tanit.j  Jfe  doléances  &  de 
fuppliques  :  les  Magnats  ,  plus  emprefTés ,  avoient  donné 
au  Peuple  l'exemple  du  chemin  le  plus  court  &  le 
plus  fur,  en  reprenant  eux-mêmes  leurs  priViVéges. 
Cette  infurreélion  ,  en  devenant  générale  ,  s'eft  fait 
refpefter.  L'Empereur  a  tout  accordé  aux  Hongrois. 
Sa  Majerté  a  écrit  à  cefujet  au  Chancelier  de  fa  Cour. 
Tout  fera  remis  dans  le  Royaume  fur  le  pied  où  les 
chofes  étoient  en  1780.  Les  changemens  faits  depuis 
cette  époque  font  révoqués.  Il  n'a  été  réfervé  qu'une 
feule  exception  fur  l'Edit  de  tolérance  qui  reftera  ert 
vigueur  :  nouvel  exemple  de  l'obéiflance  des  Peu- 
ples aux  Loix  qui  font  véritablement  fages ,  &  aux- 
quelles le  charlatanifme  du  fifc  n'a  point  participé. 
Sa  Majerté  a  même  promis  à  la  Nation  Hongroife  de 
fe  faire  couronner  Roi  de  Hongrie  à  Bude  ou  à  Pref- 
bourg ,  félon  le  defir  que  les  Hongrois  ont  fi  forte- 
ment exprimé  dans  leurs  repréfçntattons. 

La  Bohême  ert  fur  le  point  de  faire  entendre  les 
mêmes  réclamations;  &  dans  les  circonftances  pré- 
fentes ,  elle  a  les  mêmes  moyens  de  mériter  l'atten- 
tion du  Miniftère  Autrichien.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
cet  exemple  ne  foit  fuivi  dans  tous  les  pays  héré- 
ditaires.—  Le  Tyrol  a  déjà  obtenu  jurtice  furlaConf- 
cription  militaire  ,  ainfi  que  fur  les  points  les  plus  im- 
portans contre  lefquels  il  avoit  réclamé. 

Cependant  le  Mmiftère  de  Vienne  ne  fe  voit  pas 
forcé  à  tant  de  générofités  fans  inquiétude.  Il  fonge 
férieufement  à  furveiller  un  développement  fi  rapide  , 
&  fi  dangereux ,  dans  l'efprit  &  la  raifon  des  Peuples 
héréditaires  ;  &  Comme  ni  les  Hongrois ,  ni  les  Bohé- 
miens n'ont  penfé  au  moyen  politique  le  plus  efficace 
d'échapper  un  jour  à  l'oppreffion  pour  n'y  plus  re- 
tomber ,  le  Gouvernement  efpère  avoir  le  tems  encore 
de  s'oppofer  ,  afTure-ton ,  à  ce  moyen  puifTant.  On 
vient  donc  de  redoubler  les  entraves  de  la  Preffc  :  aucun 
Ouvrage  ne  pourra  paroître  qu'il  ne  foit  revêtu  d'une 
cenfure  &  du  nom  de  l'Imprimeur.  Toute  contraven- 
tion à  cette  Loi  eft  menacée  des  peines  les  plus 
févéres  ;  &  ce  crime  étant  regardé  comme  un  crime 
d'Etat ,  c'eft  en  Miniftres  d'Etat  que  vont  s'ériger  les 
Cenfeûrs  Impériaux. 

De  Francfort,  le  is Février. 

L'union  Germanique  eft  menacée  d'une  fciffion.  On 
alTure  que  les  Elefteurs  de  Mayence  ,  de  Trêves  s'en 
détacheront,  On  donne  pour  motifs  la  tournure  que 
prennent  les  affaires  de  Liège ,  6c  ta  conduite  équi- 
voque de  la  Cour  d«  Bcilin  t  relïiivsmifnt  aux.  Nonces 


en^  Allemagne  >  que  les  Archevêques  voudt^ient  e»S 

Le  Comte  régnant  de  Locwenftein-'Wertheiii^  U^^.- 
Louis  Volrath  Senior dclaV^^ifon  ,  eft  mo  fàte 
theim>  le  4  Février,  âgé  de  près  de  8j  ans,    "        ^ 

De  Paris, 
Lé  Dimanche    ii    de  ce  mois    Ip  ftni     u  i>  v. 
&  Madame  Elizabeth  fe  fontTentIus  à  l'Ê'liJe  ^t 
?oîE      "''"°'''P°"'  y  entendre  la  Wp"; 


ADMINISTRATION. 

M  ù  N  i  C  t  P  A   l  I  T  É     DE     P  A  R  1  yj       i 

Département  de  Police-, 
Le  Département  de  Police ,  informé  que  difTér.nSoah 
d?!T  :^=P^™r""'  ^'  ''"""^^  à  jouer  klfslZ 

Wia  &  ^nt    "  '"",'  '^'^^«  &  promenades    ;,. 

Niques,  &  notamment  le  long  du  Quai  du  Louvrex 
confîderant  que  ces  Jeux  prohibés  occafiônnenr  des 
attroupemens  qm  gênent  la  voie  publique ,  des  "xes 
des  querelles,  dont  les  fuites  font  fouvent  ftcbuf» 
&  lexeniple  toujours  dangereux;  qu'en  faifant  perdre 
a  la  Claire  indigente  du  Peuple  _un\ems  précieux     ilt 

Zl'^T''','  ''  ""''  '^'.  ^'  ^^^'^  '  &  l'ù  donnent'des 
habitudes  dépravantes:  inftruit.  d'ailleurs,  par  la  viflte 
journahere  des  prifons  de  l'Hôtel  de  la  Force  ma 
les  rttemes  perfonnes,  à  l'égard  defquelles  une  Àdmi- 
mrtrat.on  paternelle  avoit  cru  d'abord  devoir  uf-i' 
d  indulgence,  y  font  ramenées  fans  cefTe  pour  la  mêm'el 
Çaufe,  &  paffent  honteufement  leur  vie  à  mériter  & 
afubir  alternativement  cette  punition;  qu'ainfi  il  eft 
neceffaire  d  ufer  d  une  plus  grande  févérité  contre  unô 
claire  d  hommes,  qm,  faifant  une  profeffion  ouverte 
de  tromper,  ajoute  à  cette  habitude  du  vie-,  l'obfli-i 
nation  à  braver  les  Ré^lemeUs,  &  qui  ne  peut  être 
punie  par  de  légères  amendes,  ou  une  détention  da 
quelques  heures  ou_  de  quelques  jours,  fimplement 
correaionnelles;  oui,  &  ce  requérant  le  Procureur- 
Syndic  de  la  Commune  : 

Le  Département  fait  défenfes  à  tous  particuliers  dé 
donner  a  jouer  auxdits  Jsux,  à  peine,  pour  la  nre- 
miere  contravention .  de  cinquante  livres  d'amende, 
&  pour  la  féconde,  de  cent  hvres,  payables  fans 
déport,  au  Dirtriâ  où  ils  auront  été  conduiis!  e.r"' 
fermement  au  Décret  de-i'-Alfemblée  Nationale  ;  pour 
la  troifième  fois ,  d'un  mois  de  prifon  à  l'Hôtel  de  ■ 
la  Force;  &  dans  le  cas  d'une  quatrième  récidive» 
d'être  renvoyés  au  Châtelet  pour  y  être  pourfuivis 
extraordinairement,  comme  obfiinémentréfraciaires  aux 
Réglemens ,  &  incorrigibles  par  les  punitions  de  PolicCk 
Invite  les  Comités  des  Dirttiifls  à  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution de  la  préfente  Ordonnance,  &  M.M.  de  l'Etat» 
Major  à  donner  les  ordref  fur  ce  néceffaires. 

Signé,     BaîILLY,    Maire;    DUPORT  DU   TeRTRE  J 
Lieutenant  de  Maire;  FalLET  j  Adminijlrateur, 


Municipalités  PROviNclAtÈSi 

De  Troyes.  M.  Camufat  de  Belombre,  Négociant  J 
Député  à  l'AfTembée  Nationale,  a  été  élu  Maire;  il 
a  eu  Ï287  Voix  fur  v6i<)  Vdtans.  Officiers  Muni* 
cipaux ,  premier  Scrutin,  fur  1500  votans,  MiVJ» 
Perfin  ,  Négociant,  I069  Voix;  Lalobe  ,  Négociant, 
10^5;  Gobin,  Avocat,  950!';  Dorgemont,  Noiairèi 
946  ;  Gueflon  père,  Négd&nt,  903  ;  Larmet  j 
Chanoine  de  S.  Urbain,  89^.  Second  Scrutin,  fiif 
liia  votans,  MM.  Truelle  dé  Chambouzon  ,  Cori* 
feillér  au  Bailliage,  827  voix;  Bargerât  fils,  Chiruf* 
gien,  813;  Déan  l'aîné,  Marchand,  793;  SifToUsv 
Avbcat ,  786  ;  Prignot ,  Notaire  ,  745  ;  C»llel,  Me»' 
decin  ,  706  ;  Herluifon-Cornet ,  Profeffcur  de  l'EcolB 
de  Deffin  »  670  ;  Bréon  l'aîné  ,  Mégiffier ,  594. 

De  Marly-U-Roli  le  21  Février.  Notre  nouvelle  Mu' 
nicipalité  vient  de  fe  former.  M.  de  Plane ,  ci-dêvai!i: 
Commandant  de  la  Garde-Nationale,  a  été  élu  Mâirï 
à  l'unanimité.  Nous  avons  enfuite  prêté  le  ferment 
civique  à  la  porte  de  l'Eglife  paroiffiale.  Cette  Cért'- 
tnonie  a  été  précédée  d'un  Difèolirs  prononcé  pat  M.  la 
Maire ,  qui  a  juftlfiè  le  choix  qu'on  venoit  de  fairs 
de  lui. 

GOtJR  DU  CHATELET  DE  PARÎS. 

Lundi ,  le  Procès  de  MM.  Martin  &  Ouval ,  dit 
Dlftriél  de  S.  iMartin-des-Champs,  a  été  jugé,  au 
rapport  de  M.  Quatremère,  Voici  le  prononce  exatï 
de  la  Sentence ,  rendue  en  dernier  refTort, 

Pour  par  MM.  Martin  &  Duval  Deftain,  avoir  tettli 
des  propos  impruderts  &  indifcrets  contre  une  L9J 
décrétée  par  l'Ademblée  Nationale  &  fanilionnéc  par 
le  Roi  ,  leur  enjoignons  d'être  plus  circonfpeiî'î  U 
l'avenir,  &  leur  failbns  dtfenfes  de  récidiver,  lollâ 
peine  de  punition  exemplair», 


BULLETIN 

BE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 
Suhe  de  ta  Scançe  du  Mardi  2j  Février. 

M.  de  Caialès.  Il  eft  certain  que  le  Décret  auquel  la 
priorité  eft  accorciée  aftbiblit  fênfibkmcrit  la  Loi  mar- 
tiale. Cependant  la  Loi  martiale  n'a  pas  luffit.  J'ai  reçu 
-^encore  hier  des  nouvelles  de  ma  Province  ;  elles  font 
•affligeantes,  m;  le  Vicomte  de  Mirabeau  vous  dira  que 
la  Municipalité  de  Rennes  a  détendu  à  la  Milice  Na- 
lionale  de  fottir  de  cette  Ville.  Les  défordres  ne  peuvent 
être  réprimés  que  par  le  Pouvoir  exécutif.  Je  propofe 
en  amendement  au  Décret,  la  difpofition  fuivante. 
•<  Le  Roi  fera  fupplié  de  prendre  toutes  les  mefures 
iiéceffaires,  &  ftra  autorifé  à  faire  tous  afles  à  cet 
«ffet ,  fous  la  refponfabililité  feule  des  Miniftres  i>. 

On  obferve  que  les  amendemens  doivent  être  préfèn- 
tés  fucceffivement  fur  chaque  article ,  fauf  à  propofer 
les  additions  à  la  fin  de  la  Délibération, 
On  lit  l'article  premier. 

M.  de  Montlàufier.  J'offre  un  amendement  qui  porte 
fur .  tous  les  articles  ;  il  eft  relatif  à  la  régénéra- 
tion du  Pouvoir  exécutif;  régénération  fans  laquelle 
notre  Loi  ne  fauroit  être  exécutée.  J'ai  fait  fer- 
ment d'être  fidèle  à  la  Nation ,  à  la  Loi ,  au  Roi  & 
•de  maintenir  la  Conftitution  décrétée  par  l'Affemblée 
Nationale  &  acceptée  par  le  Roi^J'ouvre  cette  Conf- 
titution ,  &  j'y  trouve  que  le  Pouvoir  exécutif  fuprême 
•léfide  dans  le  Roi  :  or,  toute  Lgi  qui  doniieroit  à 
des  corporations  quelconques  une  partie  de  ce  Pou- 
voir ,  doit  exciter  mon  zélé  :  je  dois  m'oppofer  de 
toutes  mes  forces  à  une  Loi  de  cette  efpèce.  J'aborde 
donc  l'amendement,  &  j'entre  dans  les  principes. 
■Quand  une  Nation  crée  des  Officiers  publics,  elle 
leur  donne  des  fondions  :  le  Roi  eft  le  premier  Officier 
de  la  Nation  ;  il  doit  donc  avoir  quelque  chofe  à 
faire.  Dans  le  Projet  de  Loi,  les  Municipalités  font 
tout  fit  font  tour.  On  préfentera  fûrement  l'amende- 
ment ,  H  que  le  Roi  foit  fupplié  de  faire  paffer 
des  Troupes  aux  Muncipalités  qui  le  demanderont  ». 
Je  le  combats.  Ainfî  on  réduit  le  Roi  à  un  rôle  pu- 
rement paffif ,  on  en  fait  un  être  parafite ,  une  véri- 
table fuperfétation  politique.  Le  Prince  feul  a  le  droit 
de  difpenfer  la  force  publique,  conformément  à  la  Loi  : 
la  Loi ,  voilà  fa  règle  ;  la  Loi ,  voilà  fon  maître.  S'il 
manquoit  à  la  Loi,  la  Loi  iroit  demander  ,  jufques  fur 
les  marches  du  Trône  ,  le  Miniftre  qui  n'auroit  pas 
fu  défobéir.  Si  la  force  publique  étoit  entre  les  mains 
des  Municipalités ,  elles  s'en  ferviroient  bientôt  pour 
leurs  intérêts  inteftins.  Hâtons -nous  d'éviter  une 
anarchie,  qui  ne  laifferoit  de  reflburce  que  dans  une 
fédération  plus  ou  moins  funefte.  On  dit  que  le  Pouvoir 
exécutif  fortira  du  complément  de  la  Conftitution  ; 
mais  avant ,  on  s'accoutumera  à  fe  paffer  de  Roi  : 
fi  ,  dans  des  momens  de  troubles  ,  l'aftion  royale  n'eft 
cas  néceflaire  .  le  feroit-ell{;_daQslflS.iepis^jjja\?^  Ji'ie 
autre  manière  le  beau  Difcours  qu'il  vient  de  vous 
lire, 'S'il  fe  fût  rappelle  deux  articles  de  la  Confti- 
lution  ,  qu'il  n'a  pas  lus  peut-être,  &  qu'il  a  du  moins 
oubliés  complètement.  Par  le  premier  ,  les  Munici- 
palités font  fubordonnées  au  Roi  ;  le  fécond  porte  la 
même  difpofiiion ,  à  l'égard  des  Affemblées  de  Diftriâ 
&  de  Département,  non-feulement  pour  ce  qui  re- 
garde les  propriétés ,  mais  même  pour  ce  qui  concerne 
la  fûieté  &  la  tranquillité  générale.  Il  eft  étonnant 
que  ceux  qui  ont  voulu  l'établiflement  de  quarante 
mille  Municipalités,  veulent  aujourd'hui  que  vous 
abandonniez  l'organifation  des  Pouvoirs  judiciaire  & 
nuhtaire  ,  pour  vous  occuper  du  complément  du 
Pouvoir  exécutif.  Certes  ,  nous  ferions  des  infenfés , 
fi,  après  avoir  fait  la  Conftitution,  nous  laiflions  le 
Pouvoir  exécutif  fans  force,  comme  il  l'eft  mainte- 
nant. Si  quelque  chofe  peut  faire  commettre  à  l'Affem- 
blée une  pareille  faute ,  ce  feroit  ces  motions  ,  que, 
depuis  fixfemaines,  on -reproduit  chaque  jour,  tantôt 
pour  ralentir  nos  travaux,  tantôt  pour  nous  égarer 
oaris  la  route  que  nouS  voulons  tenir.  —  Je  propofe 
à  1  article  premier  un  feul  amendement  :  il  confifte  à 
ajouter  au  mot  fanaionnés  ,  ceux-ci  ,  acceptés  ou  ap- 
prouvés par  le  Roi. 

M.  de  Montlàufier.  Je  demande  que  M.  Defmeuniers 
foit  rappelle  à  l'ordre. 

Des  applaudiffemens  nombreux  donnés  à  M.Defmeu- 
niers ,  font  la  feule  réponfe  à  cette  demande. 

M.....  Je  faifis  avec  empreffement  cette  occafion  pour 
taire  publiquement  ma  profeflion  de  foi,  en  déclarant 
que  la  Conftitution  ^ft  propre  à  fkire  le  bonheur  des 
l-eup  es  &  celui  du  Monarque.  Mais  n'oublions  pas 
que  la  force ,  réunie  en  une  feule  main ,  peut  feule 
aulurer  1  intérêt  général  ;  fans  cela  ,  je  le  dis  haute- 
went,  il  ny  a  pas  de  Conftitution.  Je  demande  que 
les  forces  miluaires  ne  puiffent  agir  hoflilement,  que 
du*"  R^i '5"'''"°°  'l"  Municipalités  ,  &  par  les  ordres 
M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Tous  les  amendemens  pro- 
n^n'  ^^'/■^P'^  ""  *"""''  ""=  Paroiffent  tenir  une  con- 

nui  ne  f^nt  „  '^°"^°"  exécutif  a  befom  des  moyens 
n^n'dfco^me^t  ire^T^fé  t"f^.''"''^?"^  »^ 
demande  f.  l'Affembù/Uifi  1^  SlfpTo^ll! 
«lanons  utiles  à  la  tranquillité  publique;  je  demande 
davantage  ,  ,e  demande  f,  l^s  M^iJi^alités  font 
mutiles  d.-ns  l'organifation  fociale.  Ceux  nni  Z\ 
^avancé  toutes  les  affertions  qui  *  tend  oienT  à  e 
faire   penfer  ,   croient -.Is   donc   que   no«s   fommc. 
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3U   fems   des   Théfée  &  des  Hercule,   où  un   feul 
homme  doinptoit  les  Nations  &  les  monftresr  Avons- 
nous  pu  croire  que  le    Roi  tout. feul  feioit  mouvoir 
le  Pouvoir  exécutif?  Nous  aurions  fait  le  fublimé  du 
dcfpotifme.  Eh!  que  font  les  Municipalités?  des  Agens 
du  Pouvoir  exécutif.  Lorfque  nous  déterminons  leurs 
fbnflions,  ne  travaillons-nous  pas  pour  le  Pouvoir  exé- 
cutif? A-t-on  dit  qu'il  n'étoit  pas  tems  d'organifer  le 
Pouvoir  exécutif  ?  Non:  nul  de  nous  n'a  dit  cette  abfur- 
dité.   J'ai  dit  que  le  Pouvoir  exécutif  eft  le   dernier 
réfultat  de  l'organifation  fociale  ;  j'ai  dit  que  iious  ne 
faifons  rien  pour  la  Conftitution ,  qui  ne  foit  pour  le 
Pouvoir  exécutif.  Voici  le  dilemne  que  je  propofe  : 
ou  l'on   dira  que   nous  travaillons  contre  le  Pouvoir 
exécutif;  &  dans  ce   cas ,  qu'on    indique  un  Décret 
qui  le  prouve  :  l'Affemblée  fera  reconnoiffante  &  ré- 
formera ce  Décret  :  ou  l'on  nous  demandera  d'achever   | 
fur  le  champ  le  Pouvoir  exécutif;  &  dans  ce  fécond 
cas ,  qu'on  nous  indique  un  Décret  qui   puiffe    être 
rendu  ifolément  à  cet  égard.  Vous  avez  tous  entendu 
parler  de  ces  Sauvages  qui,  confondant  dans  leurs  têtes 
les  idées  théologiques,  difent,  quand  une  montre  ne 
va  pas ,  qu'elle  eft  morte  ;  quand  elle  va  ,  qu'elle  a 
une  ame,  &  cependant  elle  n'eft  pas  morte,  &  ce- 
pendant elle  n'a  point  d'ame.  Le  réfultat  de  l'organi- 
fation fociale,  le  Pouvoir  exécutif  ne  peut  être  complet 
que  quand  la  Conftitution  fera  achevée.  Tcus  les  rouages 
doivent  être  difpofés ,  toutes  les  pièces  doivent  s'en- 
grener ,  pour   que    la  machine    puifle   être  mife  en 
mouvement.  Le  Roi  a  profeffé  lui-même  cette  théorie  ; 
il  a  dit  ^«  en  aclievant  votre  Ouvrage,  vous  vous 
occuperez  fans  doute  avec  candeur  m  ,  non  pas   de 
la  création  du  Pouvoir  exécutif,  il  auroit  dit  une  ab- 
furdité,  mais  «  de   l'afFermiffement  du  Pouvoir  exé- 
cutif». Que  ce  mot.  Pouvoir  exécutif,  qui  doit  être 
le  fymbole  de  la  paix  fociale  ,  ne  foit  plus  le  cri  de 
ralliement  des  mécontcns  ;  que  ce  mot  ne  foit  plus 
la  baie  de  toutes  les  défiances  j  de  tous  les  reproches  : 
nous  ne  ferons  rien-  de   bon  dans  l'ordre  focial ,  qui 
ne  tourne  au  profit  du  Pouvoir  exécutif:  vouloir  que 
la  chofe  foit  faite  avant  que  de  l'être ,  c'eft  vouloir 
que  la  montre   aiHe  avant  que  d'être  montée.  Cette 
idée  ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  la  jufteffe  de 
l'efprit  de  ceux  qui  l'ont  conçue ,  fi  elle   en  fait  à 
leurs  intentions. 

Des  obfervations  fur  la  refponfabilité  des  Mlniftres  , 
appartiennent  à  cette  matière  comme  à  toutes  les  ma- 
tières environnantes.  Les  Mlniftres ,  avec  un  peu  de 
candeur ,  fi  la  candeur  pouvoir  exifter  dans  le  cœur 
des  Mlniftres ,  n'auroient  pas  fait  un  obftacle  de  cette  Loi 
falutaire.  Nous  héfitons ,  nous  marchons  à  pas  lents 
depuis  quelques  femaines ,  parce  que  ce  dogme  ter- 
rible de  la  refponfabilité  effraie  les  Mlniftres.  Je  ne 
dirai  pas  les  raifons  de  cet  effroi,  quoique,  fi  j'étois 
malin,  j'euffe  quelque  plaifir  à  les  développer;  j'en 
dirois  une,  félon  moi,  la  principale ,  qui  eft  fondée, 
qu'ils  me  pardonnent  cette  expreflion  ,  fur  leur  igno- 
rance. Ils  n'ont  pas  encore  pu  fe  figurer  que  nous 
B'>?,"Vr"'  pu  ni  voulu  parler  de  1»  refponfabilité  du 
qiîi  le  relpecte  ne  peur  pas  dire  quii  v^flÙTa^  h.--îvjjf- 
traire  a  cette  refponfabilité  ;  dans  tous  les  tiraiUemens 
entre  1  Autorité  nationale  &  l'Adminiftration ,  il  eft 
entré  de  cette  crainre  de  la  refponfabilité  du  fuccès. 

Je  conclus  à  rejetter  les  amendemens  qui  portent  fur 
cette  idée,  que  le  Pouvoir  exécutif  n'a  pas,  en  ce 
moinent ,  tous  les  moyens  qu'en  ce  moment  on  ne  peut 
pas  lui  donner.  Quand  votre  Conftitution  fera  faite , 
le  Pouvoir  executif,  par  cela  même ,  fera  fait  :  tous  les 
amendemens  qui  tendroient  à  donner  des  moyens  ex- 
centriques ,  des  moyens  hors  de  la  Conftitution  .doivent 
être  ablolument  écartés. 

M.  Barnave  propofe  une  rédaftion  de  l'article  I".  ■ 
cette  rédaâion  eft  décrétée  dans  les  termes  fuivans  : 

«  Nul  Citoyen  ne  pourra,  fous  peine  d'être  puni 
comine  perturbateur  du  repos  public,  fe  prévaloir  d'au- 
cun Aite  prétendu  émané  du  Roi,  ou  de  l'Affemblée 
Nationale  ,  s'il  n'eft  revêtu  des  formes  prefcrites  par 
la  Conftitution ,  &  publié  par  les  perfonnes  chargées 
de  cette  fonflion.  * 

On  fait  leélure  de  l'article  II. 
Cet  article  eft  adopté. 

j  "^^  H  ''^'""  '''  ^"^  "demande  qu'on  ajoute  à  l'envoi 
de  1  Adrefle,  celui  du  Difcours  du  Roi. 

Al.  le  Comte  de  Clermont-Tonnerre.  Ce  Difcours  êft 
deja  parvenu  dans  toutes  les  parties  des  Provinces, 
Il  ett  inutile  de  l'envoyer  encore. 

M.  Lanjuinais.  Je  demande  la  queftion  préalable  fur 
U  propofition  de  M.  le  Comte  de  Virieu;  fi  on  l'exige, 
)  exphquerai  mes  motifs. 

Uns  très-grande  partie  de  l'Affemblée  s'élève  contre 
la  queftion  préalable,  &  appuie  l'amendement  de  M.  le 
Comte  de  Virieu. 

M.  d'Efprémeail.  Je  voudrois  qu'on  me  dife  pour- 
quoi 1  on  refufe  fi  obftinément  d'envoyer  Je  Difcours 
du  Roi.  Je  demandé  que  la  difcuffiôn  s'ouvre,  afin  de 
connoitre  les  motifs  de  ce  refus. 
,  f;!'*/'-*"''''^^  ordonne ,  prefque  unanimement ,  l'envoi 
du  Difcours  du  Roi. 
On  lit  l'article  lU, 

M.  Garât  l'aîné.  L'article  fuppofe  des  attroupemens 
armes  ;  car  ce  n'eft  guère  qu'avec  des  armes  qu'on 
peut  commettre  les  violences  qui  font  prévues;  Je  de- 
rnande  fi  les  coupables  ne  font  pas  dans  un  état  décla;  é  de 
rébellion.  Je  propofe  un  amendement  qui  fe  trouve 
parfaitement  rédigé  dans  le  premier  article  du  Projet 
de  M.  de  Mirabeau.  Vouloir  faire  agir  le  Pouvoir  pa- 
cifique municipal  dans  cette  hypothèfe ,  c'eft  le  com- 
promettre ,  c'eft  l'expofet  à  un  danger  certain. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Ces  vues  doivent  plaire 
a  toute  l'Aflemblée ,  pijifque  ce  font  des  vuesdapaix 


&  de  conciliation.  Je  propofe  cependant  à  l'ar:icle ,  un 
fécond  amendement  ;  c'eft  que,  dès  qu'il  exiftera  un 
attroupement  ,  ou  qu'on  pourra  en  redouter  un  ,  les 
Officiers  Municipaux  feront  autorilès  à  faire  affembler 
là  force  militaire ,  pour  l'employer  dans  le  cas  où  les 
moyens  de  èonciliation.  auront  été  .juïs  en  ufage  fans 
effet. 

M.  de  Robert/pierre.  Lorfque  le  peuple  eft  prêt  à  fe  por- 
ter contre  fes  ennemis ,  un  homme  qui  auroit  la  con- 
fiance du  peuple  pourroit  le  rainener-à  djes  fentiraens    ' 
pacifiques.  (Un  côté  de  l'Affemblée  interrompt  l'Ora-, 
teur.j  Je  n'infifte  point.puifque  ceux  qui  m'interrompent 
ne  trouvent  pas  dans  leur  cœur  la  vérité  de  ce  que 
j'avance.  —  On  demande  le  fecours  de  la  force  armée 
pour  le  recouvrement  des  impôts;  mais  quels  fontles 
impôts  que  le  peuple  refufe  de  payer  ?  Ce  font  cer- 
tains impôts  indireâs  ,  tels  que  la  Gabelle  ,  les  Aides  ,. 
&c.  {  On  interrompt  encore.  )  Je  ne  fuis  point  décou- 
ragé par  ceux  qui  m'interrompent ,  &  je  me  propofe 
de  dire,  dans  cette  Séance,  des  vérités  qui  exciteront 
bien  d'autres  murmures.  —  (  Propofez  votre  amende- 
ment, s'écrie-ton  à  diverfes  reprifes.  )  Il  n'eft  pas  de 
meilleur  moyen  d'anéantir  la  Liberté  que  d'employer 
la -force  armée  pour  recouvrer  la  Gabelle,  les  Aides  , 
&c.  (Nouvelle  marque  d'ïmprobation  ,  &  toujours  d'ut»; 
feul   &  même  côté  de  la  Salle.  )  —  Je  demande  qu'on 
fupprime  de  l'article ,  la  partie  qui  autorifé  à  publier  la. 
Loi  Martiale  pour  le  recouvrement  des  impôts. 

M.  Duineti.  Je  demande  qu'on  ajoute  au  premier, 
article  :  u  L'Affemblée  ordonne  encore  à  fon  Comité 
des  Finances,  de  lui  préfenter  un  projei  de  Décret  pour 
le  remplacement  de  la  Gabelle  &  des  Aides». 

M.  le  Duc  du  Châielet.  Je  ne  penfe  pas  que  l'article 
qui  vous  eft  propofe  rempliffe  abfolument  votre  inten-, 
tion.  Je  demande  donc  qu'on  y  ajoute  un  article  pré^ 
fente  par  M.  le  Comte  de  Mirabeau  ,  relatif  au  flagrant, 
délit.  •'■ 

M.  Roederer.  J'obfeï-ve  qu*avant  la  fin  de  la  femaine 
on  aura  peut-être  fait  droit  fur  la  Gabelle  ;  il  n'y  a 
donc  pas  lieu  à  délibérer  fur  l'amendement  de  M.  de 
Robettfpierre.  Le  ptojet  de  M.  de  Mirabeau  ne  me 
paroît  pas  plus  admifliible  :  il  fuivroit  de  ce  Décret  , 
qu'on  pourroit  déployer  la  force  militaire  contre  des 
Payfans  qui  ne  fe  feroient  raffenablés  en  rafe  campa- 
gne que  pour  repouffer  cette  force, 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Le  préppinant  auroit  dû  ,  Ce 
me  femble,  ne  pas  oublier,  en  parlant  de  mon  article, 
l'amendement  que  mes  collègues  &  lui-même  con- 
noiffent  bien  :  u  fixer  le  nombre  des  attroupés  ,  &  les 
trouver  en  flagrant  délit  ».  Je  déclare  que  je  crois 
que  nul  Officier ,  nul  Commandant  des  Soldats ,  ne 
S'ècarteroit  de  fon  devoir,  s'il  atiaquoit  des  Brigands, 
furpris  en  flagrant  délit ,  &  s'il  s'oppofoit  à  des  aéles 
hoftiles.  Je  remarquerai  ,  en  paffant ,  que  lorfqu'on 
monte  à  la  Tribune  pour  rne  faire  des  reproches,  il 
feroit  prudent ,  il  feroit  jufte  d'avoir  donné  quelques 
momens  de  réflexion  à  mes  idées  8i  à  mes  expreffions. 
Quand  j'ai  demandé  une  femblable  autorifaiion  pour 
les  troupes  réglées  ,  j'ai  parlé  d'un  moyen  provifolra 

'•"Mr.ei;a,ffi3j.Uêt"Jrmfea^v..-_;_  ^r-  j.- 
ainendé  de  nouveau  ;  il  ne  porte  que'fu'r  les'flagr'anl 
délits  ;  &  ,  obferverai  à  M.  de  Mirabeau  que  toils  le» 
Citoyens  peuvent  &  doivent  même  repouffer  les  hof- 
Hlites  Je  ne  vois  qu'un  caraaère  dans  les  Troupes 
celui  de  lobeiffance;  lorfqu'elles  font  des  patrouiUes 
ou  qu  elles  montent  la  ggrde ,  c'eft  en  venu  d-'un  ordre 
qui  leur  a  été  donné  antérieurement  par  un  Officier 
chargé  de  la  Police;  dans  le  cas  de  flagrant  délit  il 
n'exifte  entre  les  troupes  réglées  &  les  Citoyens  que 
la  différence  des  forces.  Sur  l'article  de  M.  de  Mi: 
rabeau,  l'Affemblée  n'a  qu'à  examiner  fi  elle  doit  ou 
ne  doit  pas  augmenter  la  rigueur  de  la  Loi  contre  le 
flagrant  délit.  Je  crois  que  l'on  doit  retrancher  de  l'ar- 
ticle le  mot  réfi^arîce  à  la  perception  de  l'Impôt  &  y 
fubftituer  celui  de  violence  contre  les  propriétés  lés 
perfonnes  &  la  perception  des  Impôts.  ' 

_    M.  Pifin   du  Gallar.J.  Pour  hâter  votre   déclfion 
il  faut  fe  renfermer  dans  la  feule  queftion  de  favoir 
quel  fera  le    mode    &  quelles    feront  les  bornes   du 
pouvoir  accordé^Sux  Municipalités.  Je  propofe  de  ré- 
diger l'article  en^îes  termes: 

«Les  Officiers  Municipaux  emploieront  tous  les 
moyens  que  la  confiance  du  Peuple  met  en  leur  dif- 
pofition,  pour  la  proteftion  efficace  des  perfonnes 
des  propretés  publiques  &  particulières,  &  pour  pré- 
venir &  diffiper  les  obftacles  apportés  à  la  perception 
des  Impofîiions ;&  fi  la  fureté  des  perfonnes,  des 
propriétés,  ou  la  perception  des  Impôts  étoit  mi'fe  en 
danger  ,  ils  feront  publier  la  Loi  martiale  ». 

M.  Charles  de  Lamtth.  Il  exifte  un  Décret  de  l'Af- 
femblée Nationale ,  qui  a  caufé  une  grande  partie  des 
infurreftions  ;  c'eft  celui  qui  proroge  l'Impôt  de  la 
Gabelle.  De  tout  tems,  cet  Impôt  a  paru  odieux  au 
Peuple;  promettez  de  vous  en  occuper  bientôt,  & 
cette  promeffe  donnera  la  certitude  de  fa  deftruaion. 
parce  qu'il  eft  impoffible  qu'il  fixe  un  mometir  vos 
regards,  fans  qu'il  foit,  à  l'inftant  même,  anéanti. 

La  première  partie  de  l'article  III ,  de  M.  Bouffion  , 
eft  mife  aux  voix  &  rejettée;  la  rédaflion  de  M.  Pifdn 
du  Galland  eft  adoptée. 

La  féconde  partie  de  l'article  eft  lue  &  décrétée  fans 
difcuffion. 

On  fait  leflure  de  l'article  IV. 
Quelques  perfonnes  demandent  que  la  Séance  foit 
levée  ,  &  la  délibération  continuée  à  demain. 

M.  Fréteau.  Je  penfe  qu'il  vaut  mieux  continuer  la 
délibération  aujourd'hui ,  dût-elle  exiger  encore  quelque 
tems  .  plutôt  que  d'avoir  Affemblée  ce  foir. 

MM.  le  Comte  de  yirieu&de  Cabales  Jsmiadeot  que 


les  articles  additionnels  à  la  Loi,  foient  ajournés  a 
deniain. 

M.  de  Croy.  J'obferv'e  que  c'eft  la  quatrième  Séance 
qu'on  nous  fait  perdre  pour- cette  malheureufe  Loi 
provifoire. 

La  queftion  préalable  eft  mife  aux  voix  fur  la  Motion 
de  MM.  de  Cazalés  &  Comte  de  Virieux.  — L'Aflemblée 
décide  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer. 

L'avis  de  M.  Fréteau,  eft  adopté  &  la  difcuffion 
continuée.  ■   ■ 

M.  Alexandre  de  Latmth.  L'Affemblée  a  cru  que  l'ef- 
prit  de  l'article  dont  vous  êtes  occupés ,  étoit  déjà 
renfermé  dans  la  Loi  martiale  ;  je  penfe  dès  -  lors 
«lu'on  pourroit  réclamer  l'exécution  de  cette  Loi,  {i 
l'article  ne  paflbit  pas.  Je  propofe,  au  furplus,  une 
autre  rédaélion  de  cet  article.  «  Si  les  Officiers  Muni- 
cipaux négligens,  pour  difliper  une  émeute,  n'emploient 
les  moyens  qui  leur  font  confiés,  ils  feront  refponfables 
des  dommages.  Dans  le  cas  où  leurs  biens  feroient  infuf- 
fifans  pour  payer  iefdits  dommages,  la  Communauté  des 
habitans  fera  refponfable  pour  le  furpUis,  fauf  fon  recours 
fur  les  biens  de  ceux  qui  feroient  convaincus  d'avoir 
excité  la  féditibn  ,  ou  d'y  avoir  participé  ». 

M.  Lûpoute.  Il  faudroit  faire  un  procès  quelconque 

Îiour  prouver  le  délit  des  Officiers  Municipaux.  Qui 
es  jugeroit  ?  ferolt-ce  un  Parlement  ?  une  Chambre  des 
Vacations  ? 

M.  Démeuniers  propok  de  rédiger  ainfi  l'article:  «  Si , 
par  négligence  ou  par  folbleffe,  les  Officiers  Municipaux 
refufent  de  proclamer  la  Loi  martiale ,  &  s'il  arrive  quel- 
que dommage,  ils  feront  lefponfables  du  tiers.  Toute 
la  Commune ,  dans  le  cas  oii  fes  forces  feroient  fuffi- 
fantes  pour  réprimer  les  défordres ,  fi  elle  ne  s'y  eft 
point  oppoféè,  fera  refponfable  des  deux  autres  tiers  ji, 

M.  d'Eiley  d'Acier.  Ne  mettons  pas  les  Officiers  . 
Municipaux  déjà  établis  dans  le  cas  de  donner  leur 
démiffion.  Quartd  la  confiance  publique  eft  réunie  fur- 
un  Citoyen  ,  fi  cet  hommage  _  rendu  à  fa  vertu  lui 
donne  la  force  de  fupporter  le? ferdeau  qui  lui  eft 
impofé ,  il  faut  bien  vous  garder  de  porter  le  décou- 
lagemcnt  dans  fon  cœiir;  &  c'eâcle  décourager  que 
de  lui  faire  craindre  de  perdre  tout  à  la  fois  fa  for-, 
tune  &  celle  de  fa  famille.  S'il  s'cublie ,  s'il  vacille  , 
il  eft  perdu  ;  mais  fi  la  Communauté  n'obéit  pas  aux 
ordres  des  Officiers  Municipaux ,  elle  doit  être,  en 
corps  ,  refponfable  du  dommage^  fauf  fon  recours 
fur  les  biens  de  ceux  qui  feront  convaincus  de  l'avoir 
caufé.  il  ^ 

M.  Prieur.'  Vous  n'avez  encore  eu  que  des  Munici- 
palités précaires,  &  cependant  je  ne  connois  pas  une 
feule  plainte  contre  une  Municipalité  qui  a  négligé 
fon  devoir  ;  toutes  les  autres  ont  ramené  le  calme  dans 
le  Royaume.  Ce  n'eft  donc  pas  le  cas  d'effrayer  en 
ce  moment  ceux  qui  fechargent  de  fonâions  publiques  , 
toujoiirs  dangfreufes.  Vous  avez  déjà  des  Loix  qui 
puniffent  les  Officiers  Municipaux  de  leur  négligence  ; 
ce  n'eft  pas  en  multipliant  les  Loix  que  vous  les  ferez 
refpeâer  ,  c'eft  en  faifant  exécuter  celles  qui  font  déjà 
faites.  Je  demande  la  queftion  préalable  fur  l'article 
propofé. 

M.  Dupori.  Il  feut  que  le  domtnage  foit  réparé  par 
la  Commune  ;  c"eft-là  le  vrai  moyen  de  rétablir  la 
fraternité  entre  tous  les  Françbis.  Permettez-moi,  je 
vous  prie ,  une  obfervation.  S'il  arrive  un  défordre , 
ou  c'eft  la  majorité  qui  l'a  commis ,  &  elle  doit  être 
refponfable',  ou  c'eft  la  minorité  ,  &  alors  la  majo- 
rité eft  encore  coupable  de  ne  pas  s'y  être  oppofée. 
M.  Lanju'inais  Qui  fait  le  défordre  ?  C'eft  celui  qui 
n'a  rien.  Qui  le  paiera  ?  C'eft  celui  qui  poflede.  Ce 
font  les  infirmes  ,  les  vieillards,  les  enfans.  Qu'eft-ce 
que  la  refponfabilité  des  Communes  ?  C'eft  la  confé- 
quence  d'un  principe  que  vous  ne  décrétez  pas  ;  &  ce 
principe  ,  le  voici  :  tout  Citoyen  a  le  droit  incontefta- 
ble  d'arrêter  les  violences.  Je  propçfe  donc  de  décré- 
ter que  tous  les  Citoyens  feront  tenus  d'employer , 
quand  ils  le  pourront,  toutes  leurs  forces  coptre  Jes 
attroupemens  attentatoires  à  la  fureté  des  propriétés 
&  des  perfonnes. 

;  A/.  Chartes  de  Lamei/i.  La  refponfabilité  des  Com- 
munes eft  un  des  plus  fiirs  moyens  de  rétablir  la  tran- 
quillité pu|)lique.  Y  a-t-il  rien  de  iplus  légitime  que 
de  rendre  les  habitans  refponfables,  conjointement  avec 
les  perfonnes  qu'ils  ont  honorées  de'leur  confiance  .'  Il 
ii*eft  pas  de  meilleur  moyen  d'affurer  le  maintien  de 
la  Liberté.  '"^ 

■  La  difcuffion  eft  fermée  ;  l'Affemblée  décide  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  l'article  Ç ,  propofé  par 
le  Comité,  ni  fur  les  articles quile  fuivent. 

Ua  des  Secrétaires  fait  leflure  de  tous  les  articles , 
fur  la  demande  d'une  partie  de  l'Affemblée. 

A/.  Dupont  dit  que  l'on  a  exigé  que  les  Municipa- 
lités fe^  prêtent  un  mutuel  fecours  ;  il  eft  indifpen- 
fable  d'exiger  la  refponfabilité  des  Communautés. 

M.  Fréteau.  11  n'eft  pas  poffible  de  condamner  les 
Officiers  Municipaux ,  fans  leur  donner  recours  fur 
les  moteurs  des  troubles.  Qui  eft-ce  qui  a  amené  le 
defpotifme  ?  C'eft  l'interruption  de?  Aflemblées  Na- 
tionales, depuis  huit  cens  ans.  C'eft  la  ceffation  de 
Ja  refponfabilité  des  Municipalités.  Vous  avez  perdu 
le  jugement  par  Jurés,  parce  que  nos  pères  ont  voulu 
fe  fouftraire  à  cette  refponfabilité;  ils  ont  confié  à 
im  feul  homme  leur  défenfe ,  plutôt  que  de  confer- 
ver  ,  à  ce  prix  ,  le  droit  précieux  de  fe  défendre  eux- 
mêmes  ;  mais  vous  ne  remédierez  jamais  aux  maux 
par  la  refponfabilité  des  Officiers  iVlunicipaUx,  s'ils 
n'ont  pas  leur  recours  fur  la  Commune  ;  vous  allez 
rompre  le  lien  civique,  fi  vous  ne  rendez  pas  les 
Citoyens  refponfables  les  uns  envers  les  autres  :  je 
vous  fiipplie  donc  de  ne  pas  juger  aujourd'hui  une 
qucdion  de  cette  importance  ,  fi  vous  n'êtes  pas  con- 
vaincus de  l'utiliio  d'une  refponfabilité  de  cette  nature. 


(   "?     ) 

En  permettant  une  difcuffion  nouvelle ,  voiis  ne  man- 
querez pas  de  vous  convaincre  de  l'influence  de  cette 
Loi  fur  la  félicité. publique.  J'ajoute  une  confidération 
très  forte  ;  la  contribution  pour  les  dédommagemens 
devant  être  établie  au  marc  la  livre  de  l'impofiiion , 
les  grands  propriétaires  feront  garans,  cpmme  les  autres, 
à  raifon  de  leurs  propriétés.  Ils  ne  fe  feront  repréfen- 
ter  alors  que  par  des  gens  dont  ils  connoîtront  la  bonne- 
foi  ;  ils  feront  les  premiers  à  réunir  tous  les  moyens 
propres  à  écarter  des  infurreélions  funeftes. 

Une    nouvelle  rédaélipti  de  l'article  eft  préfentée. 

L'Afîiîmblée  l'adopte  en  ce»  termes: 

"  Lorfque ,  par  i^n  attroupement ,  il  aura  été  caufé 
quelque  dommage  ,  la  Commune  en  répondra ,  fi  elle 
a  été  requife  &  fi  elle  a  pu  l'empêcher,  fauf  fon  re- 
cours contre  les  auteurs  de  l'attroupement.  La  refpon- 
fabilité fera  jugée  par  les  Tribunaux  des  lieux,  fur 
la  requifition  du  Requifitoire  du  DiftriiS  ». 

La  Séance  eft  levée;  à  fix  heures  &.  demie. 

Séance  du  Mercredi  34  Février. 

M.  Merlin  fait  lefture  de  la  première  partie  des  ar- 
ticles propofés  par  le  Comité  de  Féodalité. 

L'article  i"  sft  adopté  fans  difcuffion  ;  il  eft  ainfi 
conçu  :  ,        - 

_  Arr.  I".  «  Toutes  diftinaions  honorifiques,  fupé- 
riorité  &  puiffance  réfultant  du  régime  féodal ,  font 
abolies.  Quanta  ceux  des  droits  utiles  qui  fubfifleront 
jufqu'au  rachat',  ils  font  entièrement  affimilés  aux  fim- 
ples  rentes  &  charges  foncières». 

On  lit  l'article  II. 

"  II.  La  foi-hommage  ,  &  tout  autre  fervice  purement 
perfonnel,  auquel  les  Vaffaux,  Cenfitaires  &  Tenan- 
ciers ont  été  affiijettis  jufqu'à  préfent ,  font  ^bolis  ». 

Plufieurs  amendemens  font  propofés. 

M.  Tronchet  obferve  qu'un  article  de  la  troifième 
partie  du  projet  de  Décret  a  le. même  objet  que  ces 
amendemens. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  les  amendemens,  &  adopte  l'article  IL 

L'article  III  eft  décrété  fans  être  difcuté.  Il  eft  ré- 
digé en  ces  termes: 

«  III.  Les  Fiefs  qui  ne  dévoient  que  la  bouche  & 
les  mains ,  ne  font  plus  foumis  à  aucun  avcu  ni  re- 
connoiffance  ». 

On  fait  leflure  de  l'article  IV. 

«  IV.  Quant  aux  Fiefs  qui  font  grevés  de  devoirs 
utiles  ou  de  profits  rachetables ,  &  aux  cenfives ,  il 
en  fera  fourni  par. les  redevables  de  fimples  reconnoif- 
fances  paffées  à  leurs  frais  pardevant  tels  Notaires  qu'ils 
voudront  choifîr,  avec  déclaration  exprefle  des  con- 
fins ,  &  ce  aux  mêmes  époques,  en  la  même  forme 
&  de  la  même  manière  que  font  reconnus  dans  les 
différentes  Provinces  &  lieux  du  Royaume  ,  les  autres 
droits  fonciers ,  par  les  perfonnes  qui  [en  font  char- 
gées ».     , 

M.  de  S.  Martin  propofe  d'ajouter  à  l'article  cette 
phrafe  :  «  fans  que  les  Propriétaires  de  cenfives  & 
Rénovateurs  de  terrriers  puiffent  exiger  aucun  droit 
d'arpentage  &  de  Igvée  de  plans». 

M.  Mougins  de  Roquefort.  Dans  quelques  Provinces  , 
les  reconnoiftances  fe  faifoient  en  Corps  d'habitans  ; 
la  dépenfe  étoit  bien  moindre  pour  chaque  individu. 
Il  prefente  fur  cet  objet  un  amendement  bien  fimple. 
«  Quant  aux  Fiefs,  &c. ,  il  en  fera  fourni  par  les 
redevables ,  à  leur  choix ,  en  Corps  d'habitans  ou  in- 
dividuellement, de  Amples  reconnoiffances  », 

M Il  feroit  convenable  d'ordonner  ,  ic  qu'il  ne 

fera  perçu  fur  les  reconnoiflances,  de  plus  forts  droits 
de  contrôle,  que  ceux  qui  étoient  accoutumés  pour 
les  aéles  qui  en  tiennent  lieu  ,  jufqu'à  ce  que  l'Afifem- 
bléeJ^ationale  ait  ftatué  à  cet  égard». 

M.  Manineau.  Après  ces  mots ,  des  confins ,  il 
faudroit  ajouter  ceux-ci ,  &  de  la  contenance. 

Plufieurs  Membres  repréfentent  que  dans  diverfes 
Provinces  les  Seigneurs  font  les  frais  des  reconnoiffan- 
ces. Ils  deman  dent  que  l'article  foit  rédigé  de  manière  à 
ce  que  rien  ne  foit  changé  à  cet  ufage. 

L'Affemblée  délibère.  —  Elle  adopte  l'amendement 
relatif  au  Contrôle  &  celui  de  M.  Martineau.  —  Elle 
décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  les  autres 
amendemens,  &  déclare  l'article  4  ainfi  amendé. 

L'article  V  eft  adopté  fans  difcuffion. 

«  V.  En  conféquence,  la  forme  ci -devant  ufitée 
des  reconnoiffances  par  aveux  &  dénombremens ,  dé- 
clarations à  terriers  ,  gages-pleiges  ,  plaids  &  affifes  , 
eft  abolie  ;  &  il  eft  défendu  à  tous  propriétaires  de 
fiefs  de  continuer  aucuns  terriers  ,  gages-pleiges ,  ou 
plaids  &  affifes ,  commencés  avant  la  publication  du 
préfent  Décret  ». 

On  fait  leifture  de  l'article  6.  Voici  quelle  eft  fa 
teneur  : 

«  VI.  La  faifie  féodale  &  la  faifie  cenfuelle  font  abo- 
lies ;  mais  les  propriétaires  des  droits  féodaux  &  cenfuels 
rachetables  pourront  exercer  les  avions ,  contraintes , 
exécutions,  privilèges  &  préférences  qui,  par  le  droit 
commun  ,  les  différentes  coutumes  8c  ftatuts  des  lieux  , 
appartiennent  à  tous  premiers  bailleurs  de  fonds  ». 

M Les  Seigneurs  pourroient  prétendre ,   fi 

cet  article  reftoit  ainfi  rédigé  ,  que  vous  n'avez  voulu 
parler  qqe  de  la  faifie  des  fruits ,  pour  devoirs  non 
faits  6i  cenfives  non  payées;  tandis  que  les  diverfes 
Coutumes  admettent  des  faifies  particulières  pour  des 
cas  très-différens.  Je  propofe  de  rédiger  ainfi  : 

«  Toutes  efpèces  de  faifies  réfult,int  de  contrats  de 
bail  à  cens,  établies  pnr  les  Coutumes,  d.ins  quelque 
cas  que  ce  foit ,  &  fous  quelque  dénomination  qu'elles 
foient  connues,  font  abolies. 

M.  Tarpiet  propofe  d'amender  ainfi  l'article  :  «  &  toutes 
autres  faifies  tiue  les  Seigneurs  exercent  en  vertu  de 
leurs  Fiefs  ». 


M.  de  MoniUufier  demande  la'  queftion  préalable 
fur  la  totalité  de  l'article,  en  éiabliiiant  qu'il  ne  pré- 
lente  aucun  fens. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y .  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  les  amendemens  ,  &  adopte  l'article  ,  rédigé  d'une 
manière  différente,  par  M.  Merlin,  Rapporteur  du  Co- 
mité de  Féodalité.  —  Voici  cette  réduction  : 

«Toute  faifie  féodale  &  cenfuelle,  &  tous  droits 
de  commifcs  iont  abolis  ;  mais  les  propriéivïres  des 
droits  féodaux  &  cenfuels  non  abolis  fans  indcp.i.qité , 
pourront  exercer  les  aflions ,  contraintes  ,  exécutions 
privilèges  &  préférences  qui,  par  le  droit  commun, 
les  différentes  Coutumes  «  Statuts  des  lieux,  appai- 
liennent  à  tout  premier  Bailleur  de  fonds  u. 
L'article  VU  eft  mis  à  la  difcuffion. 
"  VII.  Tous  les  Droits  féodaux  &  cenfuels  ,  en- 
fenible  toutes  les  Rentes ,  Redevances  &.  autres  Droits 
qui  font  rachetables  par  leur  nature,  ou  par  l'effet 
des  Décrets  du  4  Août  1789,  feront,  à  l'avenir  & 
jufqu'au  rachat ,  foumis  ,  pour  le  principal  ,  à  la  pref- 
cription  que  les  différentes  Loix  &  Coutumes  ont  éta- 
blies, relativement  aux  immeubles  réels  ,fans  rien  inno-, 
ver  en  ce  qui  concerne  la  prefcription  des  arrérages  ». 

Pendant  la  leflure  de  cet  article  ,  MM.  le  Baron 
de  Jiiigné  ,  le  Marquis  de  l'Accueil ,  le  Comte  de  Fou- 
cault ,  /agitent  avec  violence  à  une  des  extrémités 
de  la  falle.  M.  le  Baron  de  Juigné  parle  avec  plus  de 
chaU-ur  ;  mais  il  ne  parvient  à  une  partie  de  l'Affem- 
blée que  des  fons  inarticulés.  On  prie  M.  le  Baron 
de  Juigné  de  monter  à  la  Tribune  ;  il  y  court. 

M.  le  Baron  de  Juigné.  Lorfque  vous  propofiites  a  la 
Nobleffe  de  donner  au  Peuple  des  témoignages  de  fon 
attachement,  elle  décréta  qu'elle  paieroit  les  Impôts, 
&  que  les-droitsqui  afferviffoient  le  Peuple  feroient 
détruits.  Le  4  Août  vous  avez  aboli  ces  droits.  Les. 
jours  fiiivans ,  quand  il  ne  s'agiffoit  que  de  la  rédaélion 
desDécrets,  on  voulut  porter  atteinte  aux  droits  ho-^ 
norifiques  ;  cet  objet  fut  écarté.  Eh  !  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  dit  aujourd'hui  que  les  droits  honorifiques 
font  abolis.  Pourquoi  abolir  le  régime  féodal,  qui  ne 
fait  pas  de  mal  au  Peuple  ?  Mais  vous  faites  le  mal-; 
heur  des  habitans  des  campagnes.  J'ai  l'honneur  de-' 
vous  avertir  que  pour  rendre  le  Peuple  François  heu-* 
reux ,  il  faut  qu'il  foit  propriétaire;  &  comment  les- 
payfans  feront-ils  propriétaires ,  fi  vous  ne  permettez 
pas  les  baux  à  cens ,  fi  vous  ôtez  tous  les  agrémens 
poffifales  à  la  Nobleffe  ,  qui ,  depuis  l'origine  de  la' 
Monarchie,,   n'a   ceffé  de  proTiiguer  fon   fang    &  fa 

fortune ■ 

M.  Fermom.W  eft  permis  d'interrompre  un  Préopi- 
nant quand  il  n'eft  pas  dans  l'ordre  du  jour  &  de  la. 
Délibération.  Il  s'agit  de  la  prefcription. 

M.  le  Baron  de  Juigné.  Tous  les  articles  font  fi' 
obfcurs  &  fi  mauvais,  qu'il  m'eft  impoffible  d'affeoir 
une  opinion. 

M.  le  Préfident.  Les  fix  premiers  articles  font  dé- 
crétés. Soni-ce  ceux-là  que  vous  trouvez  obfcurs  ,- 
ou  bien   efl-ce  le  fepiièm;  ? 

M.  le  Baron  de  Juigné.  Oui ,  &  le  Serment  qiie  m'a 
prefcrit  le  Corps  ouquel  j'appartiens. ....(  des  applau- 
diffemens  ne  permettent' pas' d'entendre  M.  le  Baron 
de,  Juigné).  < 

M.  le  Baron  de  Juigné  quitte  la  Tribune  :  M.  le 
Marquis  de  Faucault  y  paroît. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Je  vous  apporte  un 
article  qu'il  eft  toujours  tems  de  placer  :  ce  font  les 
engagemens  que  vous  avez  pris  avec  moi  ;  vous  ne 
devez  pas  les  oublier.  Vous  m'avez  dit  que  je  ne  fe- 
rois  pas  dépouillé  de  ma  propriété  ,  fi  je  n'ai  rien, 
envahi.  J'ai  donné  les  fonds  pour  les  befoins  de- 
l'Etat ,  pour  avoir  telle  jouiffance ,  quand  le  Roi  m'a 
invefti  de  quelque  chofe;  ce  quelque  chofe  m'appar- 
tient :  tout  ce  que  je  n'ai  pas  envahi  eft  la  première 
créance  de  l'Etat  ,  puifqu'elle  rend  au  Propriétaire  la 
vie  plus  douce  &  plus  aifée.  Je  dois  dire  que  fi  on 
ne  me  rend  pas  juftice,  malgré  tout  ,  malgré  toute 
Loi ,  je  dirai  que  c'eft  une  violence  &  une  atrocité 

commife  par (  i  )  (  M.  le   Marquis   de   Foucaulç 

n'achève  pas  fa  phrafe  &  fe  retire). 
On  reprend  la  délibération,  ;■-) 
M.  £o)'jpréfenté,au  nom  de  fes  Commettans,  l'amen- 
dement fuivant:«  Les  arréragés  ne  pourront  être  de- 
mandés à  l'avenir  que  de  cinq  ans  avant  l'interpella- 
tion judiciaire  ». 

M.  de  la  Chaije.  Le  Comité  féodal  s'occupe  en  ce 
moment  d'un  travail  qui  a  pour  objet  unique  les  ar- 
rérages. Il  faut  ajourner  tous  les  amendemens  qui 
pourront  y  avoir  quelques  rapports. 

Plufieurs  amendemens  de  cette  nature  font  encore 
préfentés. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibéret; 
quant  à  préfent. 

L'article  VII  eft  adopté  fans  aucun  changement. 

On  fait  leélure  de  l'article  S'^  il  eft  ainfi  conçu  : 

Il  VIII.  Les  lettres  de  ratification  ,  établies  par  l'Edit 
du  mois  Juin  1771  ,  continueront  de  n'avoir  d'autre  effet 
fur  Iefdits  droits  ,  que  d'en  purger  les  arrérages ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  été  pourvu  par  une  nouvelle  Loi  à  un  ré- 
gime uniforme  &  commun  à  tomes  les  rentes  & 
charges  foncières  ,  pour  la  confervation  des  privilèges 
&  hypothèques  ». 

Cet  article  eft  décrété  fans  difcuffion. 

On  paffe  à  l'article  9;  le  voici  : 

u  XI.  Le  retrait  féodal ,  le  retrait  cenfuel ,  le  droit  de 
prélation  féodale  &  cenfuelle,  fit  le  droit  de  retenue 
feigneuriale  lotit  abolis  11.  ,, 

(i)  On  verra  alfémcnt  que  nous  clkons  les  propres  parole» 
de  l'Orateur. 


Tmrieurs  amenaenieils  font  pTopoîès  à  cet  ,aT"<:^«' 
:.îji  queftion  préalable  eH  invoquée  fiir  tous ,  &  1  Ailem- 
:h\ée  décide  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer. 

■Gn  demande  d'aller  aux  voix  fur  l'article. 

M.....  Je  propofe  un  nouvel  amendement:  il  confifte 
à  ajouter  à  l'article.ces  mots  :  «  feront  également  abolis 
Jes  droits  des  changes  perçus  par  les  Seigneurs  fur  les 
propriétés  territoriales  ,  lovfque  les  propriétaires  font 
centre  eux  &  par  convenance  ces  échanges  de  fonds  «. 

M.  de  Mondaufier.  Je  demande  la  queftion  préalable 
^ur  cet  amendement  ;  ii  n'eft  pas  de  votre  juftice  de 
vous  en  occuper  un  feul  moment. 

Cette  demande  eft  appuyée. 

L'Affemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer; 

On  demande  que  cet  amendement  foit  ajourné. 
v-L'Affemblée  adopte  cet  avis. 

L'article  IX  eft  relu,  mis  aux  voix  &  décrété. 

Un  dixième  article  eft  aufli  propofé  par  le  Comité. 

On  obferve  qu'il  eft  fufceptible  d'une  longue  dif- 
fcuffion. 

M.  Targel  demande  que  cette  difcuffion  foit  continuée 
à  demain.  Cette  propofition  eft  accueillie. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


ARTS. 

Gravures; 

Gravures  hiftoriques  des  principaux  Evénemens 
depuisl'ouverture  des  Etats-Généraux,  avec  le  Code  des 
Loix  décrétées  par  rAffemblée  Nationale.  Prix  4  liv. 
pour  Paris  ,  pour  douze  Numéros  ,  in-8°  ;  5  liv.  /n-4°. 
&  I  liv.  4  f.  déplus  pouf  la  Province. 

Premier  Cahier.  Ouverture  des  Etats-Généraux.  = 
a'.  Prifon  de  l'Abbaye  S.  Germain  forcée.  =3'.  Por- 
traits de  M.  le  Duc  d'Orléans  &  de  M.  Necker  portés 
en  triomphe.  =:  4°.  Pilbge  de  la  Maifon  de  S.  Lazare. 
5=  5'.  M.  Foulon  immolé  à  la  Grève.  6^  Arrivée  de 
M.  Berthier  à  Paris.  7°.  M.  le  Prince  de  Lambefc  aux 
Tuileries.  ==  8'.  Incendie  de  la.  nouvelle  Barrière  des 
Gobelins.  =:  9'.  Arrivée  du  Roi  à  Paris ,  le  17  Juillet 
1789.  =  10°.  Tranfpor't  des  Canons  des  Invalides  , 
dont  les  Bourgeois  s'éioient  emparés. 

Ces  Gravures  .accompagnées  de  Notes  hiftoriques, 
ïeiraceiit  avec  fidélité  des  evénemens  qui  font  d'un 
intérêt  général  ,  &  font  faites  pour  exciter  la  curiofué 
publique.  On  s'abonne  chez  M.  Janimi  ,  Graveur  , 
rue  Haute-feuille  ;  &  à  MM.  Pirardin  &  Cuffuc  ,  au 
Palais  Royal. 


Académie  royale    de  Musique. 

On  a  exécuté  Mardi  dernier ,  avec  le  plus  grand 
fuccès ,  fur  ce  Théâtre,  un  Ballet- Pantomime  en  trois 
Aftes  ,  intitulé  Télémaqite  dans  t'ijls  de  Calypfo  ,  de  la 
compofition  de  M.  Gardel. 

On  re  s'attend  pas  que  nous  fartions  une  analyfe 
fuivie  d'un  fujet  auffi  connu.  Il  fiiffit  de  dire  que 
M.  Gardel  a  fait  commencer  fon  aéiion ,  comme  Fé- 
nélon,  par  le  naufrage  de  Télémaque  &  de  Mentor 
dans  l'ifle  de  la  Déeffe  ;  que  le  premier  Afle  contient 
)e  développement  de  fa  paffion  naiffante  pour  ce  jeune 
Prince ,  &  les  fêtes  qu'elle  lui  donne  pour  lui  rendre 
agréable  le  féjour  de  fon  ifle ,  dont  elle  lui  offre  la 
poffeffion ,  avec  celle  de  fon  cœur ,  &  l'iinmortalité. 
Ces  fêtes  confiftent  en  différens  jeux,  exécutés  par  les 
Nymphes  qui  fe  difputent  le  prix  de  la  Courfe,  de 
la  Danfe  &  de  l'Arc.  Eucharis ,  Nymphe  favorite  de 
Calypfo ,  les  remporte  tous  trois ,  &  les  reçoit  des 
mains  de  Télémaque  ;  qui  commence  à  être  ému  en 
fa  faveur.  '        <: 

Le  refte  contient  l'amour  du  jeune  Prince  pour 
Eucharis  ;  la  jaloufie,'  les  fureurs  de  Calypfo  ;  la  def-_ 
cente  de  Vénus  dans  fon  ifle,  &  les  perfidies  que 
r.\mour  y  commet  ;  enfin  tout  ce  qui  fait  la  matière 
du  feptième  Livre  de  Télémaque.  M.  Gardel  ne  s'eft 
écarté  qu'en  un  feul  point  de  fon  divin  modèle,  &  il 
a  tiré  un  parti  très-heureux  de  cette  invention. 

L'Amour  confeille  à  Calypfo  de  brûler  le  vaifteau 
que  Mentor  vient  de  conftruire  ;  mais  elle  a  juré  de 
laiffer  partir  Télémaque ,  &  elle  eft  enchaînée  par  fon 
ferment.  L'Amour,  qui  n'a  rien  juré ,  porte  ce  confeil 
aux  Nymphes.  Pendant  ce  tems  la  Déeffe  conçoit  un 
projet  de  vengeance  horrible.  Elle  feint  d'être  vain- 
cue par  la  tendreffe  des  deux  amans,  &  de  confentir 
à  leur  union.  Elle  perfuade  à  Télémaque  de  cacher 
Eucharis  dans  fon  vaifleau  ,  tandis  qu'il  ira  chercher 
Mentor  pour  partir  enfemble.  Les  Nymphes  arrivent 
avec  des  flambeaux  &  l'embraflent ,  fans  favoir  qu'il 
recèle  leur  malheureufe  compagne,  qu'on  voit  paroître 
éperdue  fur  le  tiUac.   Calypfo  jouit  déjà  de  fa  ven. 
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.gêîfleë-;  fflaîs  VAmonr,  à'travers  les  flammes;  pàmeilt 
jufqu'à  Eucharis,  &  l'enlève  dans  un  nuage.  Mentor, 
fur  le  haut  d'un  rocher,  précipite  Taémaque  dans  la 
mer,  &  s'y  jette  après  lui. 

Nous  avons  eu  i'occafion  de  remarquer  ailleurs 
combien  il  eft  avantageux ,  &  peut-être  néceffaire  de 
ne  mettre  en  Pantomime  que  des  fujets  extrêmement 
connus ,  le  langage  du  gefte  ne  pouvant  jamais^  être 
aufli  clair  que  celui  de  la  parole.  11  eft  vrai  qu'alors 
l'Auteur  de  la  Pantomime  ,  afliervi  à  des  dotiriées  qu'il 
n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  changer ,  paroît  dépourvu 
d'imagination.  Cependant  M.  Gardel  a  prouvé  daiis 
cet  Ouvrage,  &  perfonne  peut-être  auparavant ,  n'a 
prouvé  mieux  que  lui ,  qu'il  refte  encore  à  l'imagina- 
tion une  infinité  de  refli^ources ,  même  en  fuivant  un 
fujet  pas  à  pas.  Tous  les  détails  de  celui  ci  font  remplis 
d'idées  riantes  &  heureufes.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'aucun  Auteur  de  Pantomime  ait  mieux  connu  que 
M.  Gardel  l'art  de  préfenter  &  de  varier  des  tableaux  , 
l'art  de  fondre  la  danfe  proprement  dite  dans  fon  fujet , 
l'art  d'employer  des  airs  connus  &  d'adopter  à  fes 
fiiuations  les  idées  que  ces  airs  réveillent.  Quoi ,  par 
exemple,  de  plus  ingénieux  que  la  leçon  dedanfe  donnée 
à  l'Amour  par  Eucharis  ,  fur  l'air  de  Richard  Cœur-de-lion, 
où  Richard  apprend  une  chanfon  à  une  jeune  fille  ,  en 
la  faifant  répéter  après  lui  ?  L'idée  de  M.  Gardel ,  de 
faire  danfer  un  concerto  de  Jarnowick ,  n'eft  peut-être 
pas  fi  heureufe.  L'attention  ne  fauroit  fe  partager  éga- 
lement ;  ceux  qui  font  plus  fenfibles  à  la  danfe  qu'à  la 
mufique  (  &  c'eft  le  plus  grand  nombre  )  ont  perdu 
tout  le  mérite  du  concerto ,  qui  étoit  cependant  par- 
faitement exécuté.  Quoi  qu'il  en  foit ,  choix  de  mu- 
fique ,  tableaux  ,  caraftéres ,  décorations ,  tout  concourt 
à  faire  de  ce  Ballet  un  fpeftacle  enchanteur.  Il  eft 
vrai  qu'il  eft  parfaitement  fécondé  par  l'exécution. 

Nous  ne  dirons  rien  de  M.  Gardel  lui-même ,  chargé 
du  r<Me  dé  Télémaque.  Ses  talens  ,  comme  danfeur 
&  comme  pantomime  ,  font  trop  connus.  Mais  on  doit 
des  éloges  particuliers  à  Mademoifelle  Saulnier ,  qui 
ne  s'étoitdiftinguée  jufqu'à  préfent  que  par  la  noblefle, 
la  beauté  de  fa  taille ,  de  fa  figure  ,  &  par  les  qualités 
qui  conftituent  une-  grande  danfeufe  ,  mais  dont  on 
ne  connoiffoit  pas  encore  toute  l'intellligence  ;  elle 
rend  le  rôle  de  Calypfo  avec  la  plus  grande  énergie 
d'exprefiion.  Mademoifelle  Miller  ne  s'acquitte  pas 
moins  bien  du  rôle  d'Eucharis ,  d'autant  plus  difficile 
qu'elle  y  montre  deux  caraftéres  fucceflifs,  celui  d'une 
indifférence  aimable  &  gaie  ,  &  celui  d'une  paflTion 
violente  ,  dont  toutes  les  nuances  varient  à  chaque 
fituation.  Il  eft  impoflible  de  montrer  plus  de  grâce , 
plus  d'efprit ,  une  naïveté  plus  maligne ,  un  enfan- 
tillage phisféduifant  que  Mademoifelle  Chameroy,  dans 
le  rôle  de  l'Amour.  Ses  talens  feuls  pouvoient  faire 
réuflir  ce  Ballet ,  quand  il  n'auroit  pas  eu  pat  lui- 
même  autant  de  mérite. 

On  a  fort  applaudi  la  Gloire  dans  laquelle  Vénus 
defcend  avec  les  Grâces  &  l'Amour.  Les  autres  déco- 
rations ont  paru  aufli  vraies  que  plttorefques. 

L'ouverture,  &  plufieurs  autres  morceaux  de  mu- 
fique font  de  M.  Miller  le  père ,  &  font  honneur  à 
fes  talens. 

Nous  profiterons  de  cette  occafîon  pour  donner  des 
éloges  mérités  à  Mademoifelle  Chévigny ,  élève  de 
M,  Favre  ,  qui  a  débuté  dans  le  premier  Àfte  d'(Edipe. 
On  lui  a  trouvé  beaucoup  de  fureté ,  d'à-plomb  & 
de  grâce  ,  &  une  charmante  figure,  qui  ajoutoit  encore 
à  l'intérêt  qu'elle  infpiroit. 


Théâtre    de    la    Nation. 

On  peut  confidérer  comme  un  Otivrage  de  cir- 
conftance,  les  Trois  Noces  ,  Pièce  champêtre  ,  repré- 
fentée  avant-hier  avec  un  joli  fuccès.  Une  Dame  de 
Paroifle  ne  s'occupe  que  du  bonheur  de  fa  fille  &  de 
celui  de  fes  vaflaux.  Tous  les  ans,  le  jour  de  fa  fête , 
elle  en  nomme  un  à  qui  elle  fait  accorder  une  dot  & 
la  main  de  la  perfonne  dont  il  eft  aimé.  Son  choix 
tombe  fur  un  M.  Thomas  ,  qu'on  ne  voit  guère  qu'un 
inflaot,  &  dont  on  ne  connoît  pas  la  fortune.  Voilà 
une  Noce.  La  féconde  regarde  le  Bailli  &  une  veuve 
Robert  ;  la  trofième  a  lieu  entre  un  filleul  du  Bailli 
&  Hne  jeune  perfonne  nommée  Rofe.  Le  titre  eft  rem- 
pli ,  comme  on  voit  ;  mais  l'intérêt  ne  paroît  pas 
l'être.  Voici  ce  qui  l'amène.  La  fille  de  la  Dame  du 
lieu  eft  l'époufe  d'un  Comte ,  Député  à  l'Afl^emblée 
Nationale.  lia  été  malade,  fa  femmea  voU  vers  lui, 
&  ne  l'a  quitté  qu'après  convalefcence.  On  attend  la 
jeune  Epoiife,  mais  on  redoute,  pour  eWe  ,  les  bri- 
gands dont  les  chemins  font  infeftés.  Ils  l'ont  en  effet 
attaquée;  mais  la  Garde  Nationale  les  a  pourfuvîs, 
enveloppés ,  &  fauve  ainfi  les  jours  de  la  Comteffe. 
On  voit  paffer  ceS  brigands  fur  la  fcène,  ainfi  que  la 
Garde  qui  les  pouffoit.  Cela  fait  fpefracle.  La  Com- 
tefle,  un  peu  remife,  donne  des  nouvelles  de  Paris, 
rapporte  la  Séance  de  l'Affemblée  Nationale  où  le 
Roi  s'eft  préfenté  en  Citoyen  ,  en  Père  ;  elle  cite 
même  quelques  expreflions  de  fon  Difcours.  Nous 
n'aurons  pas  de  peine  à  faire   croire   qu'ici  l'ivrefle  a 


M  générale.  La  Pièce  finit  par  des  fêtes  &  des  eouJ 
plets  :  elle  eft  gaie  ,  fraîche ,  agréable.  Ce  n'eft  point 
une  Comédie,  c'eft  tout  ce  qu'on  voudra  ;  mais  c'eft 
un  Ouvrage  qui  a  plu  ,  &  qui  devoir  plaire  aujour- 
d'hui. On  a  demandé  l'Auteur  ,  &  un  Afteur  a  dit 
que  M.  Dézède  étoit  celui  des  Paroles  &  de  la  Mu-, 
fique. 


CHARADE. 

Pour  fefoufiraire  à  certaine  bleflure, 

La  jeune  Eglé  s'arme  de  mon  premier  ; 

Pour  compofer  ces  vers  ,  je  n'ai  point ,  je  le  jured' 

Au  blond  Phébus  emprunté  mon  dernier. 

Charmante  Eglé,  crain  mon  tout,  &  pour  caufe: 

Fiévreux  on  le  redoute ,  amoureux  on  en  glofe. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  25,  CkU 
mène ,  paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de  Sacchini  ; 
&  le  Devin  du  Village.  Vend.  26 ,  Démophon  ;  &  la 
z^'  repréf.  de  Télémaque  dans  l'ifle  de  Calypfo. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  2;  ,  la  ^^'  re- 
préf. de  Philinle,  Corn.  nouv.  en  5  a6les  ;  &  la  Comnjft 
a'Efcarhagnos,  Qom'.  en  i  aéle,  avec  un  Divertifle- 
ment.  Dein.  a6 ,  la  .5'  repréf.  des  trois  Noces ,  Pièce 
champêtre,  en  i  ane,  avec  des  agrémens. 

Théâtre  Italien.  Auj.  25,  l'Amoureux  de  1;  ans} 
&  le  Diable  à  quatre.  Dem.  26 ,  l'Epoux  généreux  ;  les 
DoCleurs  modernes  i  &  l'Enfant  trouvé.  En  attendant  la 
1"  repréf.  des  Brouilleries ,  Com.  nouv.  ;  &  la  9°  repréf. 
de  Pierre-le-Grand, 

Théâtre  de  Monsieur.,  Auj.  25  ,  la  11'  repréf. 
de  La  Paflorella  nobijj ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr 
GugUelmi.  Dem.  16;  l'IJle  enchantée;  &  l'Epiminidc 
François.  Samedi  27;  ]It  Barhiere  di  Siviglia,  En  atten- 
dant la  i"  repréf.  ms  Rufes  de  Frontin. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  25 ,  le  Marchand 

Provençal,  Com.  eft  "2  aftes  ; /a  Veuve,  en  1  afte;  & 
Mauvaife  Tête  6"  bon  Cœur,  en  3   aûes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  25,  Concert  i 
dans  lequel  on  exécutera ,  entre  autres  morceaux , 
une  Symph.  de  M.  Playel,  un  Air  d'AnfofJî,  l'ouver- 
ture de  /lî  Bataille'  d  Yvry ,  un  Air  de  Renaud ,  &  une 
Symph.  de  M.  Hayden  :  enfuite  Bal  jufqu'à  11  h. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  2Ç  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard 
dii  Temple,  le  Payfan  à  prétention.  Opéra-bouffon  eti 
1  afte;  la  veuve  Efpa^nole  ,  Com.  en  i  afte  ;  &  le  faux 
Serment,  Opéra-bouffon  en  2  aéles. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  ■2.')  ,  la  Pucelle 

£  Orléans ,  Pant.  en  4  afles  ;  Henri  IV  à  Meulan  ;  1^  hon- 
nête HuiJJier,  Pièces  en  i  afte;  &  la  Payfanne  de  qua- 
lité ,  auffi  en  1  afte,  avec  des  Divertiffemens  ,  &  divers 
exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  25 ,  Us  faux  Billets  doux  i 
Pièce  en  x  afte  ;'la  Confpiration  manqaée  ou  Paris  fatvé  , 
en  3  aftes  ;  &  BrindaVoine ,  en  i  afte ,  avec  des 
divertiffemens.  Dem.  f.6 ,  Dorothée, 


Paiement  des  Rentes  ijel'Hôtel-de-Ville  de  PARisi 
Six  derniers  mois  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  £. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  Co  jours  de  date.  D'ifier; 


Amfterdam.    Jîî  à  •. 
Hambourg..  2031  à  |. 

Londres 27j';. 

Cadix I5li4f- 


I  Madrid.  15  1.  14  f. 

Gènes 98. 

Livourne...  107|. 
l  Lyon ,  Rois,  3^  p.  |  bén,.;.,",;} 


Court  des  Effets  royaux, 

Aâions  des  Indes  de  2500  liv ...,.  i74j.4iî.- 

Portion  de  1600  liv /,. 

Portion  de  311  liv,  10  f. 

Portion  de  100  liv.. « 

Emprunt  d'OilobrS  de  500  liv 

Loterie  Royale  deii78o,  à  laoojliv 17 perte. 

Primes .i^.. 1789  ,  21  perte. 

Loterie  d'Avril  1785".'  à  600  liv.  le  Billet 654.  f.  21  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet J4042.40.  f.  22.21  perte. 

Empr.  de  Dec.  178» ,'  Quitt.  de  fin 22. 

Empr.de  125  millictas,  Dec.  1784 ....I3i.^.|.|  perte. 

Empr,  de  80  millions  avecBuUetins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin. i6i.|  perte. 

Idem.  forties.„..„ 14.15.22  perte. 

Bulletins 60. 

Idem  fortis .» 71. 

Reconnoiflances  de  Bulletins 72. 

/ifem  forties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie ,, 

»—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ,' 

Empr.  deNov.  1787 732700. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux... 


Calffe  d'Ef.  i3415.20.25.30.35.30. ,  eftampée  3310.25.35.40.45. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1652.55.54.56.5S.59. 

Quitt.  en  échange  des  Aflions  des  Eaux  de  Paris 

Aftions  nouv.  dfes  Indes 971. 72.73.74.75.74.73. 72.7t. 

AITurances  contre  les  Incendies 465. 

Idem  à  vie 412.13.12. 


On  iabonnc  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  dis  Affichai  di  Paris,   rut  neuve  S.  Juguftin.  Le  prix  ejl ,  poiir  Paris ,  de 

\mois.  of;  lU,    „^„.  r, ;,     P^  J.  -,    /;„     „^„r  r^Ttnki  6-   vour  la  Province,  de   21   liv.  pour  trois  mots,  42  liv,  pour  Jix 

On  foufcrit  auffi  chei  tous  les  Libraires  de 

:  ,  rue  des  Poitevins,   n°    18,    qu'il  faut 

cette  Ga[ette ,  comme  Livres  ,  Eflampes , 


nei  de  Ihou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Sureau  des  Jijjicnes  uc  run,,   ,«.  /«««  c.  ^±ugujii,c.  ^c  f,,.^  ^j-,  r--    ■>  — 

s,  3ff  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv,  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de   21   liv,  pour  trou  mois,  42  liv,  pour  Jix 
mois,  &84  iiv^  pour  Ûannée,  franc  de  port.   L'on  ne    s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auft  cheitous  les  Liorairesde 

'  ,r,     J-,     D./î    -       ^    n      ^       ,r       •      1        _        T-v  •      T  J..      D,.,..,,,     À„     //r      fZarKttt     Kl nt'inrynU        me    rlpt    PoiteVtnS  ,     H         lO,     OU  il    fclUt 


l8  liv.  pour  trois  mois ,  ^S  liv. 

mois,  &84  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.   L'on  ne    s'abonne  qu'au  commencement  ae  cnaque  mois.  ur.  j^-j ^j,-  .      ^    „      „  ,. 

France  &  lesDireBeurs   des  Poftes.  Cefl  à   M    Aubry,  DireBeur   du   Bureau  de  la    Gagent  Nationale,  rue  dis  Poitevins,  n      l8  ,   qu  il  faut 
(idrefer  les  letïres  &  targent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  ridaclion  de  cette  Gaiette ,  comme  Livres  ,Eflami 
Cartes^  Mufique,  &c.  doit  être  adrejfè  au.  Rédacteur  de  celte  Feuille ,  rue  du  Jardinet ,  maifon  de  M.  Caraffe,  tn  fice  de  la  rue  de  l Eperon. 


GAZETTE  NATIONALE,  0^7  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N» 


57- 


VENDREDI    i6  FÉVRIER    1790. 


fa 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Suite  du  Mémoire  prefentè  aux  Etats  par  les  Députét  des 
Villes. 

«  JN  OuS  foiimettons  à  vos  lumières  &  à  votre  vertu ,  ; 
ces  droits'  dont  nous  jouiffions  autrefois.  L'Europe 
entière  verra  la  juftice  de  nos  démarches  ;  elle 'applau- 
dira à  la  confiance  que  tious  donnent  votre  intégrité 
&  votre  zèle  pour  le  bien  public;  elle  ^attribuera  à 
la  douceur  de  caraftère  dont  la  nature  a  doué  le 
Polonois  ,  &  aux  lumières  du  fiècle ,  qui  ne  peuvent  - 
le  répandre  &  fe  propager  qu'au  fein  de  la  Liberté. 

.  »  Les  révolutions  étrangères  ont  retenti  à  nos 
oreilles;  niais  nousconfervons  l'entière  fidélité  que 
nous  avons  vouée  à  la  Séréniflime  République ,  & 
npus  promettons  de  la  lui  garder  éternellement.  L'ef- 
clave  rompt  fes  fers  dans  les  régions  où  le  Defpo-  . 
ti.fme  étouffe  tous  les  droits  de  l'homme  &  du  ci- 
toyen ;  mais  en  Pologne  ,  où  le  Roi ,  père  de  la  Patrie , 
ayant  de  fe  charger  du  pénible  fardeau  de  la  Couronne  , 
avoir  joui,  comiiie  Citoyen,  de  tous  les  avantages  de 
la  Liberté;  en  Pologne,  où  le  três-illuftre  Sénat  & 
l'Ordre  équeftré  èti  font  les  vrais  gardiens ,  où  ils , 
en  développent  fi  luiflineufement  l'efprit ,  tous ,  fnivant 
l'impulfion  de  leur  coeur ,  font  intimement  convaincus 
que  k  Liberté  eft  naturellement  à  l'homme ,  que  fes 
principes  fopt  facrés;  que  les  Loix  dont  elle  eft  la  bafe,  & 
lue  le  tems  a  détruites ,  doivent  être  rétablies  ;  qu'il 
aut  donner  une  nouvelle  aâivité  à  celles  qui  font  af- 
fbiblies;  en  un  mot,  élever  de  fes  propres  ruines  & 
fur  fes  anciens  fondemens  ,  le  vafte  édifice  d'un  Gou- 
vernement libre. 

»  Bien  loin  de -chercher  à  taire  des  fentimens  fi 
conformes  au  bien  public  ,  au  droit  de  Thumanité , 
&  à  la  vraie  Liberté  ,  nous  nous  faifons  gloire  de  les 
rendre  publics.  La  pureté  de  nos  intentions,  notre 
attachement  à  la  vérité  ,  pourroient-ils  encourir  votre 
blâme ,  Sire  &  illuSres  Etats  ?  Les  Bourgeois  unis 
par  les  mêmes  intérêts  ',  fe  préfentent  au  pied  de  votre 
trône,  Sire,  devant  vous ,  illuftre  Sénat  &  illuftreEtat 
équeflre ,  non  avec  quelques  fimples  prérogatives  d'une 
ou  de  plufieurs  villes  ,  mais  ayant  la  vérité  pour 
guide  ,  mais  portant  lés  réclamations  des  droits  de 
l'humanité. &  des  anciennes  Loix  que  la  Nation  Po- 
lonoife  a  garanties  à  tous  les  Citoyens.  Nous  deman- 
dons donc:,  -au  nom  des  Citoyens  nombreux  des  villes 
libres ,  que  dans  la  République ,  chaque  individu  foit 
allure ,  comme  homme ,  de  fes  biens  &  de  fa  perfonne  ; 
que,  comme  Citoyen ,  &  d'après  la  Conftitution  Po- 
lonoile,  chaque  Bourgeois  foit  membre  de  la  Patrie; 
que  la  République  foit  compofée  de  toutes  les  clafies 
de  Citoyens  libres ,  fous  un  même  Chef,  qui  eft  le  Roi. 
G'eft  fur  les  bafes  des  Loix  naturelle  &  nationale  que 
les  villes  de  Pologne  ont  fondé  leur  réunion  ;  c'eft  par 
une  conformité  d'intérêt  avec  les  autres  Citoyens , 
qu'ils  ont  élu  des  Députés  ,  non  pour  fomenter  aucun 
trouble  ,  mais  uniquement  pour  vous  expofer,  Sire 
&  illufires  Etats ,  leur  fituation  &  leurs  befoins  ,  qui 
font  ceux  de  la  patrie. 

Sire  ,  ou  plutôt  père  du  Peuple ,  daignez  vous 
rappeller  vos  férmens  &  vos  privilèges ,  &  vous  ne" 
pourrez  vous  refufer  à  nos  prières.  Si ,  pendant  fi  long- 
tems ,  plufieurs  millions  de  Citoyens  ont  été  opprimes 
Jar  les  préjugés  &  l'ignorance ,  que  la  vérité  &  les 
lumières  du  fiècle  leur  rendent  enfin  juftice  ;  qu'elles 
leur  amène  ces  jours  d'alégrefle  qui  illuftreront  votre 
règne  ,  &  qui ,  dans  les  faftes  de  f  humanité ,  feront 
l'exemple  des  Rois  ».  ' 

.'  P  A  Yè-B  AS. 

JRq  de  la  Pitiùon,  ou  Requêu  à  préjinier  aux  Trois- 
£tàts  r'epréftntant  U  Peuple  du  Duché  de  Srabant, 

«m.  L'article  précédent  nous  mêtie  naturellement  â 

parler  de  la  formation  d'une  Armée,  &  fur  ce  point 

îions  n'avoris  pas  un  inftant  à  perdre.  Nous  croyons 

que  ce  qu'il  y  auroit  de  mieux  à  faire ,  pour  y  par- 

■ienir  le  plutôt  poflible ,  feroit  de  former  d'abord  de 

^ons  Réglemens  Militaires ,  &  d'établir  un  Confeil  de 

Guerre ,  comj)ofé  de  perfonnes  parfaitement  inftruites , 

non-feulement  dans  la  Taâique ,  la  levée  &  la  tenue 

des  Troiipes ,  mais  conhoiffant  encore  la  "Topographie 

du  pays,  &  tout  ce  qui  eft  relatif  à  la  formation  des 

•  Arfenaux  &'des  Magafins  de  vivres,  d'habillemens  & 

de  munitions  de  toute  efpèce.  Cet  article  eft  le  plus 

Importarit,  dans  la  fituation  où  nous  nous  trouvons, 

-,  après  celui  des  finances ,  fans  lefquelles  on  ne  peut 

'  rien.  L'on   ne  fauroit  apporter  trop  de  dèlicatefle   & 

de    circonfpeflion  dans    le  choix   des  perfonnes  qui 

entreront  dans  ce  Confeil  de  Guerre.  Il  ne  s'agit  pas 

feulement  d'avoir  fervi  pluS  ou  moins  long-tems  pour 

y  être  placé,  il  faut  avoir  fait  une  étude  approfondie 

des  difierentes  parties  de  l'Art  Militaire ,  ou  du  moins 

«le  quelques  -  unes  d'entre  elles  ,  puifque  tel  Officier 

peut  être  excellent  pour  la  tenue  d'une  Compagnie , 

d'un  Bataillon ,  ou  même  d'un  Régiment ,  qui  feroit 

médiocre  pour    le  confeil ,    tandis  que  d'autres ,   ex- 

cellcns  pour  le  confeil,  fcroient  peut-être  moins  propres 

pour  la  conduire    d'une  Troupe.   Nous  ne    pouvons 

qu'applaudir  ,  il  cet  égard  ,  au  choix  éclairé  que  vous 

venez  de  faire  de  M.  le  Duc  d'Urfcl,  dont  les  talent 


&  le  patriotifme  font  connus  de  toute  la  Belgique  ,   1 
de  même  que  les  facrifices  éclatans  qii'j.1  n'a  pas  ba-  ' 
lancé  de  faire  pour  fa  Patrie.  Ses  efforts  combinés  avec 
ceux  de  M.  le  Commandant-Général  Van-der-Meerfch , 
à  qui  la  Nation  devra  une  reconnoiiTance  éternelle, 
affureront  de  plus  le  fuccès  de  notre  Révolution. 

)i  IV.  L'on  ne  peuttrop  tôt  s'occuper  des  foulagemens 
à  apporter  à  la  mifère  du  Peuple  :  il  n'a  que  trop 
fouffert,  depuis  plufieurs  années,*  de  l'inaflivité  dar» 
laquelle  le  Defpotifme-retenoit .toutes  les  branches  de. 
l'indiiftrie  &  du  monopole ,  que  le  ci-devant  Gou- 
vernement fouffroit,  ou  même  favorifoit  furies  denrées 
de  première  nécefiité,  de  forte  qu'elles  étoîent  par- 
venues au  prix  le  plus  effrayant.  Nous  favons  qu'il  • 
feroit  injiifle  &  d'une  mauvaife  politique,  de  gêner, 
les  habitans  du  plat-pays ,  &  de  vouloir  fixer  le  prix 
de  leurs  produftions;  mais  il  faut  empêcher,  autant 
qu'on  le  peut,  toute  efpèce  de  monopole;  &  fur-tout 
on  peut  veiller  à  ce  que  les  fubfiftances  ne  foient  pas 
accaparées,  dans  les  Marchés  même,  par  des  gens 
qui  revendent  enfuiteau  Peuple,  à  un  prix  exhorbuant , 
ce  qu'ils  ont  acheté  à  un  prix  affez  modéré. 

»  V.  Il  eft  auffi  de  la  dernière  importance  de  ranimer 
au  plutôt  dans  ce  pays  toutes  les  branches  de  Coin- 
merce  qiie  le  Gouvernement  Autrichien  a  fucceffive- 
msnt  laiffé  décheoir  &  dépérir.  Suivons  l'exemple  que 
nous  ont  donné  ,  à  cet  égard ,  les  HoUandois.  Lorf- 

St'ils  eurent  fecoué  le  joug  de  Philippe  II,  ê'eft  le 
ommerce  qui  les  mit  à  même  de  faire  d'affez  nom- 
breux armemens,  tant  par  mer  que  par  terre,  pour 
réfifter  à  toutes  les  forces  de  la  Maifon  d'Autriche- 
Efpagnole,  plus  puiflante,  certainement  en  ce  tems- 
là ,  que  ne  l'eft  -anjourd'hui  la  Maifon  d'Autriche- 
Allemande.  Il  eft  donc  dé  notre  intérêt  d'accorder  à 
notre  Commerce  tous  les  eiicouragemens  dont  il  peut 
être  fulceptible  ;  il  ne  deinande  jamais  que  Liberté  & 
proteâion  ;  fur-tout  il  faut  fe  garder  de  ne  rien  ftatuer  de 
relatif  au  Commerce ,  qu'après  avoir  pris  l'avis  ,  non- 
feulement  des  Commerçans  du  Brabant ,  mais  auffi  de 
ceux  des  autres  Provinces  Belgiques-Unies.  En  effet, 
nous  ne  devons  pas  chercher  à  faire  valoir  notre  Com- 
merce aux  dépens  de  celui  de  nos  voifins  &  alliés. 
L'union  étant  abfolument  la  plus  grande  force  que 
BOUS  puiffions  oppofer  aux  armes'  de  nos  ennemis , 
nous  devons  tâcher  de  l'aff'ermir  tous  les  jours  davan- 
tage, &  nous  abftenir,  par  conféqiient,' de  Ce  qui 
pourroit  fufciter  de  la  jaloofie  on  de'l'cpibfage  entre 
les  Provinies  confédérées.  . 

»  VI.  La  Liberté  de  la  Preffe  étant  le  plus  fur  boule- 
vard de  la  Liberté  publique  i  &  le  feul  moyen  de 
propager  les  lumières  qui  la  feront  chérir  de  tous  les 
hommes;  cette  Liberté  dérivant  d'ailleurs  du  droit  qu'a 
tout  Citoyen  de  communiquer  &  de  développer  fes 
idées,  fur-to(it  relativement  aux  objats  qui .intéreSent- 
la  généralité,  aucun  pouvoir  n'a  le  droit  d'y  porter 
atteinte ,  &  elle  ne  peut  admettre  d'autre  réferve  ou 
reftriftion ,  que  Celle  de  ne  point  bleffer  le  droit 
d'autrui.  En  introduire  d'autres,  c'eft  marcher  fur  les 
traces  du  ci-devant  Gouvernement ,  dont  tous  les  agens 
fubalternes  étoient  fi  attentifs  à  empêcher  la  publica- 
tion des  Ecrits  qui  euffent  éclairé  les  Peuples ,  -en  lui 
dévoilant  fes  torts.  Loin  donc  de  gêner ,  en  aucune 
manière ,  cette  Liberté  précieufe ,  il  faut  l'encourager , 
&  inviter  tous  les  bons  Citoyens  à  rendre  publiques 
toutes  les  vues  falutaires  qu'ils  peuvent  avoir  conçues 
pour  le  bien-être  conimun.  Les  Libelles,  les  P'amphlets 
calomnieux  ou  injurieux,  n'en  demeureront  pas  moins 
févérement  profcrits,  comme  nuifant  aux  droits  d'un 
tiers  ;  &  les  Auteurs ,  Imprimeurs  ou  Diftribuieurs 
de  femblables  Ecrits,  doivent  être  rigoureufement 
punis. 

»  VII.  Le  droit  de  conférer  les  Places  Vacantes  n'ap- 
partenant qu'à  ceux  en  qui  réfide  l'exercice  du  Pou- 
voir fouverain ,  nous  croyons  que  les  Etats  n'en  peuvent 
difpofér  que  par  intérim  ,  &  jufqu'à  ce  que  la  Nation 
ait  manlfeflé ,  fur  ce  point ,  fa  volonté  fuprême  ;  mais 
nous  fommes  perfuadés  qu'en  ne  conférant  les  Emplois 
qu'à  des  perfonnes  d'une  capacité  reconnue,  &  en  ne 
faifant  attention  qu'au  mérite ,  fans  avoir  égard ,  ni 
à  la  parenté,  ni  à  aucune  efpèce  de  recommandation 
ou  proteâion,  la  Nation  affemblée  ne  balancera  pas 
à  confirmer  toutes  ces  collations  provifionnelles. 

»  11  n'eft  pas  de  bon  Citoyen  qui ,  pour  peu  qu'il 
foit  jaloux  de  mériter  l'eflime  &  l'approbation  des  Re- 
prèfentans  d'un  Peuple  généreux,  ne  confente  à  les 
accepter  &  à  les  remplir  fur  ce  pied.  Quant  aux  Em- 
plois fubalternes,  s'ils  doivent  fervirde  récompenfe, 
qu'ils  {oiei\t  toujours  ceMe  des  fervices  publics,  &  jamais 
le  falaire  d'un  fervtce  privé.  Il  eft  évident ,  par  exemple , 
que  d'anciens  valets-de-chambre,  ou  d'anciens  laquais, 
ne  peuvent  être  préférés  fans  fcandale,  ainfi  qu'on  l'a 
vu  quelquefois,  à  de  bons  Citoyens  furchargés  de  fa- 
mille. Dans  ce  moment ,  ceux  qui  fe  font  fi  gcnéreu- 
fement  dévoués  à  la  défenfe  de  la  Patrie ,  ceux  dont 
le  fang  a  coulé ,  &  coule  encore  pour  elle ,  les  familles 
refpeâables  dont  nous  avons  vu  périr ,  en  combattant 
pour  nous ,  ceux  qui  en  faifoient  tout  le  foutian  & 
tout  l'efpoir ,  ont  indubitablement  les  premiers  droits  à 
la  reconnoiiTance  de  la  Nation. 

»  En  rédigeant  cette  Adreffe,  nous  avons  exercé  un 
droit  de  Citoyen ,  en  même  tems  que  nous  penfions 
en  remplir  un  devoir.  Notre  intention  ,Meffeigneurs, 
n'a  nullement  été  de  vous  prefcrire  le  vôtre.  Nous 
n'avons  jamais  douté  que  vous  n'en  fuffiez  pénétrés  ; 
nous  rendons  juftice ,  plus  que  perfonne ,  à  la  pureté 
de  votre  zèle,&aux  foios  lufaiigables  que  vous  vous 


donnez  pour  la  chofe  publique;  nous  fommes  per* 
fuadés  qu'il  n'eft  aucun  Membre  de  votre  illuftre  Af- 
femblée qui  ne  foit  prête  à  faire  ,  ainfi  que  chacun  de 
nous ,  les  plus  grands  facrifices  pour  le  bien  de  la 
Patrie  ;  &  puifque ,  dès  le  commencement  de  la  Ré- 
volution, vous  vous  êtes  chargés  d'adminiftrer  provi- 
foirement  les  intérêts  d'une  Nation  aufll  fière  &  aufli 
couragenfe  que  la  nôtre  ,  nous  fommes  convaincus  que 
vous  fentez  toute  la  grandeur  d'une  telle  entreprife  , 
&  que  vous  vous  rendez  tous  refponfables  des  évé- 
nemens  qui  peuvent  en  réfulter.  Sans  doute  ,  &  nous 
aimons  à  le  croire,  vous  n'aurez  que  des  remercîmens 
à  recevoir  de  la  Nation ,  dès  que  les  circonftances  lui 
permettront  de  s'affenibler  ;  elle  ne  pourra  qu'applaudir 
à  vos  travaux  &  au  bon  ordre  dans  lequel  vous  lui 
remettrez  toutes  les  parties  de  l'Adminiftration  dont  vous 
vous  ferez  volontairement  chargés;  mais  d'ici  à  cette 
époque,  il  eft  effentiel,  il  eft  indifpenfable  que  vous 
la  ralïiiriez  fur  la  prochaine  convocation ,  laquelle 
ne  fauroit,  fans  danger,  être  remife  à  un  tems  inj 
défini  ». 

AN  G  L  E  T  E  RR  E. 
ParlemenA 

Chambre  des  Communes. 

M.  Fox  témoigna  beaucoup  de  reconnoiflance  à' 
M.  Burke  de  l'idée  avantageufe  qu'il  avoit  bien  voulu 
préfenter  de  lui  ;  mais ,  en  proteftant  qu'il  étoit  attaché 
fincérement  à  la  Conftitution  de  fon  pays,  il  étoir 
bien  loin  de  rétraâer  les  éloges  que  la  conduite  gé- 
néreufe  des  Militaires  François  avoit  mérités  de  fa 
part  ;  il  admiroit  cette  Révolution  où  le  Soldat  s'étoit 
montré  Citoyen  &  le  Citoyen  Soldat ,  cette  Révolu- 
tion qui ,  prefque  fans  effufion  de  fang ,  venoit  de 
donner  la  liberté  .à  un  grand  Peuple.  Il  différoit  aufli 
du  Préopinant ,  relativeitient  à  l'Âriftocratie  ;  il  la  dé» 
teft<Sit  autant  que  la  Démocratie  pure  ou  le  Pouvoir 
monarchique  abfolu  :  tous  ces  extrêmes,  funeftes  à 
un  grand  Royaume,  n'y  entretenoient  qu'une  oppreffiou 
intolérable  ou  des  troubles  cruels.  La  meilleure  Conf- 
titution à  fes  yeux ,  étoit  celle  où  l'on  aroit  fu  fon- 
dre ces  trois  Pouvoirs  ,  la  Cenftliution  de  fon  pays.  , 
plus  parfaite  au  refte  dans  la  théorie  que  dans  la  pra^ 
tique  :  également  jaloux  de'  fa  perfeélion  &  de  fa 
durée, on  le  verroit  toujours  dans  le  parti  qui. ne  vou- 
droit  que  réformer  les  abus ,  mais  jamais  dans  celui 
qui  attaqueroit  la  Conftitution  même.  Quant  au* 
bouillaos  tranfports  de  fon  honorable  am< ,  qu'il  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  défapprouver ,  il  les  attribuoit 
à  l'extrême  étendue  qu'il  avoit  donnée  à  fon  difcours  ; 
il  s'étoit  échauffé  en  fuivant  fes  idées  ;  aufli  lui  par- 
donnoit  -  il  de  bon  cœur  des  chofes  qui  autrement 
l'auroient  offenfé,  &  qu'il  n'avoit  pu  entendre  fans 
quelque  peine. 

M.  Burke  reprenant  la  parole ,  aft'ura  fon  honorable 
ami  que  la  perte  d'un  de  fes  membres  ne  lui  feroit 
pas  plus  douloureufe  que  cejle  de  fon  amitié ,  càufée 
par  des  différences  d'opinion  trop  tranchantes  ;  il  (e 
félicita  de  s'être  expliqué  d'une  manière  affez  pofîtive 
pour  tirer  de  lui  l'explication  fatisfaîfante  qu'il  venoit 
de  donner.  Au  refte  ,  il  n'étoit  pas  plus  ennemi  qu'un 
autre  des  réformes,  pourvu  qu'on  n'ébranlât  jamais 
les  fondemens  facrés  de  la  Conftitution.  —  Nouveaux 
développemens  des  idées  de  M.  Burke ,  relativement 
à  la  Révolution.. —  Nouveaux  complimens  à  M.  Fox. 
M.  Shéridan  prenant  la  parole  ,  dit  qu'il  n'avoit  ja- 
mais été  fi  ippatient  de  l'obtenir  ;  heureufement  l'ho- 
norable Membre  venoit  d'anéantir  une  partie  des 
reproches  qu'il  fe  propofoit  de  lui  faire  ;  msfs  il  eti 
reftoit  encore  beaucoup  de  trop  mérités  ,  6c  fa  jufte 
indignation  ne  lui  permettoit  pas  de  les  diflimuler. 
Comment,  continua -t -il  ,  avez  -  vous  ofé  défigner 
l'Affemblée  Nationale  fous  la  dénomination  odieufi: 
d'une  Démocratie  féroce  ,  fanguinaire  &  tyrannique  ? 
Eh  quoi  donc  !  lorfque  la  malheureufe  France  a  vu 
fes  tréfors  épuifés ,  fes  Peuples  travaillés  des  horreurs 
de  la  famipe  ,  &  réduits  au  défefpoir  par  le  Defpo- 
tifme  le  plus  cruel,  qiie  vouliez-vous  qu'elle  fît  ? 
Quoi  .de  plusfage  que  de  réimire  une  convention  géné- 
rale de  la  Nation  ,  pour  avifer  aux  moyens  de  fauver 
la  Patrie  ?  Ah  I  que  le  Chancelier  de  l'Échiquier  a  bien 
mieux  jugé  des  effets  probables  de  la  Révolution! 
J'aime  à  me  livrer  avec  lui  aux  efpérances  flatteufes 
pour  tout  homme  fenfible ,  de  voir  bientôt  fe  rétablit 
l'ordre  ,&  fortir  des'  ruines  de  l'antique  Defpotifme  ,' 
une  Conftitution  qui  fera  lé  bonheur  de  la  France  & 
contribuera  au  nôtre  ,  en  ne  nous  expofant  plus  aiix 
•  perfidies  de  fes  Miniftres.  ~  Puis  blâmant  les  excès 
auxquels  le  Peuple  s'étoit  porté  ,  mais  les  rejettant 
en  partie  fur  l'excès  de  fes  maux  paffés ,  M.  Shéridan 
interroge  le  partial  Orateur  :  Je  vous  le  demandé , 
s'écria-t-il  ;  les  fureurs  de  quelques  individus  peuvent- 
elles  légitimer  les  noms  infamans  que  vous  vous  êtes 
■permis  de  donner  à  l'Affemblée  Nationale  ?  Un  la 
Fayerte  ,  un  BaiUi,  une  foule  d'autres  bons  Citoyens 
qui  ont  travaillé  au  grand  œuvre  dç  la  Révolution, 
K>nt-ils  des  Démocrates  féroces  ,  fanguinaires  &  tyran- 
niques?  Injufte  détrafteur  de  l'Affemblée  Nationale, 
votre  Difcours  eft  un  Libelle.  Vous  reprochez  aux 
François  leur  impatience  ,  ils  auroient  dû  attendre  du 
tems  une  meilleure  Conftitution  ;  &  qui  U  leur  auroit 
donnée  ?  Etoit-ce  le  Maréchal  de  Broglie ,  à  la  tête 
d'une  Armée  f  Ahl  fan»  doute  ils  ont  bienfait  d'aller 
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la  cherclier  dans  les  ruines  <le  laiBaflille,...Lk  feulement 
ils  jjouvoient  la  trouver.  Qui  fait ,  d'ailleurs  ,  à  quelles 
inftigations  le  Peuple  sSeft  porté  aux  violences  que 
vous  ôt  moi  défapprouvons  ?  Quoiqu'il  enfoitdefa' 
marche  ,  que  des  intérêts  particuliers  peuvent  avoir 
égarée ,  il  eft  arrivé  au  grand  but  vers  lequel  il  avoir 
le  droit  dé  tendre.  Sans  dépouiller  fon  Souverain  ,  'û 
l'a  ramené  au  feul  rang  qui  convienne  aux  Rois  ,  à 
celui  de  premier  Magiftrat  du  Pays ,  dont  le  Pouvoir 
légiilatif  lui  confie  le  Gouvernement.  J'ajoute  que  l'an- 
cienne forme  de  celui  de  la  France ,  au  lieu  de  trouver 
un  Avocat  dans  la  perfonne  de  l'honorable  Membre , 
auroit  dû  lui  infpirer  toute  l'horreur  qu'un  homme  libre 
a  pour  le  Defpotifme.  Qu'il  en  convienne  de  bonne- 
foi ,  fa  fenfibilité  vivement  émue  l'a  entraîné  au-delà 
des  bornes.  —  Pareils  reproches  au  Colonel  Phipps  , 
pour  fa  coniparaifon  entre  l'Armée  Angloife  &  le 
Militaire  François,  dans  le  foulévcment  excité  par  Sir 
Georges  Gordon.  —  Au  refte ,  il  étoit  faux  que  dans 
la  llévolufion  de  1688  ,  qui  en  étoit  bien  une,  malgré 
ce  qu'en  pouvoir  dire  l'honorable  Membre  ,  il  étoit 
abfolument  faux  que  l'Angleterre  n'eût  rien  gagné.  La 
Nation  devoit  une  reconnoifTance  éternelle  au  Roi 
Guillaume  &  aux  grands  hommes  de  ce  tems-là ,  pour 
Us  améliorations  Se  la,  (lahilité  que  la  Conflitution 
Britannique  en  àvOit  reçue. 

Schifme  de  M.  Burke ,  qui  fe  fépare ,  en  principes 
&  en  opinions  politiques ,  de  M.  Shéridan.  Une  longue 
amiiié  lui  donnoit  droit  d'en  attendre  plus  de  ména- 
gemens  ;  il  l'ùjculpoit  injuHement  de  favorifer  le  Def- 
potifme &  dwoir  dénigré  l'AlTemblée  Nationale;  il 
en  appelloit  à  la  Chambre  entière  ;  elle  pouvoir  dé- 
clarer s'il  l'avoit  nommée  une  feule  fois  dans  tout  fon 
difcours.  C'étoit  lui  prêter  des  torts,  pour  lui  en  trouver 
enfuite.  A  fon  tour,  il  fe  permettroit  d'interpréter  les 
motifs  de  l'honorable  Membre  ,  jadis  fon  ami  ;  fans 
doute,  il  facrifioiten  ce  moment  leur  longue  amitié 
à  la  captation  de  la  faveur  populaire  ;  pour  lui ,  qui 
ne  l'avoit  jamais  recherchée  ,  il  doutoit  que  les  argu- 
mens  ad  ïnvidiam  lancés  contre  lui ,  afin  de  l'obtenir , 
valuflent  quelque  chofe ,  &  que  tous  les  applaudiffe- 
mens  des  Clubs  dédommageaffent  réellement  l'Orateur 
de  la  perte  qu'il  faifoit.  Après  tout ,  il  s'en  tenoit  à 
fon  opinion  mal  combattue. 

Le  Colonel  Phipps  voulut  fe  juflifier;  il  prétendit 
que  fa  comparaifon  ne  porioit  que  fur  les  Troupes 
venues  de  Paris  à  Verfailles  pour  effrayer  l'Affemblée 
Nationale  ,  au  moment  même  où  elle  délibéroit  fur  la 
nouvelle  Conflitution. 

Le  Chancelier  de  l'Echiquier  ,  évitant  toute  dif- 
cùffion ,  effaya  de  concilier  des  avis  plus  rapprochés 
au  fond  qu'ils  ne  paroiffoient  l'être;  fans  blâmer  l'ef- 
prit  de  réforme  qui  animoir  quelques  Membres,  il 
croyoit ,  avec  d'autres ,  qu'il  falloit  bien  fe  garder 
d'ébranler  les  fondemens  de  la  Conflitution,  &  fur-tout 
d'affimller  la  Liberté  nominale  de  la  France  ,  qu'il 
feroit  difficile  de  définir  avec  la  Liberté  fage  &  régu- 
lière dont  jouiflbient  les  Anglois  :  nos  voifins  ,  aftuel- 
lement  dans  une  efpèce  d'anarchie ,  pourroient  peut- 
être  y  arriver.  Au  refte,  il  n'entreroit  point  en  dif- 
«uflion  fur  ces  matières  délicates  ;  il  croyoit  que  cela 
étoit  indifcret  fur-tout  dans  fa  place. 

Sir  George  Howard  appuia ,  par  quelques  phrafes  , 
le  plan  de  tléfenfe  préfenié  pour  nos  illes  à  fucre. 

Le  Lord  Fielding  revint  à  la  charge  contre  les  ex- 

freflions  peu  mefurées  du  Colonel  Phipps ,  au  fujet  de 
Armée  Françoife.  — Enfuite  M.  Courtenay  annonça 
iqu'il  demanderoitjïu  premier  jourhbre,  que  les  Com- 
mis au  Bureau  de  l'Artillerie  donnafTent  à  la  Chambre 
l'apperçu  dis  frais  que  néceffîteroit  le  nouveau  fyftême 
de  fortifications. 

FRANCE. 

De  Paris. 

te  15,  Leurs  Majeftés  &  la  Famille  Royale  ont 
€gné  le  contrat  de  mariage  de  M.  le  Marquis  de 
-Chenneyiere,  Capitaine  au  Régiment  d'Artois-Dragons, 
avec  M"'  Bailliet. 


ADMINISTRATION. 

MUNICIFAIITÉ     D£     PaRIS. 

Compte  Tendu  des  Travaux  &  Séances  du  Tribunal  Con- 
tentieux de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris ,  depuis  le  if  du 
mois  d'OHobre  iy8^  ,jufqu'au  if  Janvier  i7go,fdit  dans 
rAjJemblic  générale  des  Repréfentans  de  la  Commune , 
le  $  Février  lygo  ,  par  M.  le  Maire  ,  M.  le  Lieutenant  de 
Maire  au  Tribunal ,  &  MM.  les  ConfeiltersJJfeJfeurs  ; 
M.  de  Jo'ly  ,  Lieutenant  de  Maire ,  portant  la  parole 
4>u  nom  du  Tribunal. 

Meflieurs  ,  parmi  les  foîxante  Citoyens  qui  ont  été 
nommés  pour  exercer  provifoirement  les  fondions  de 
la  Municipalité ,  il  en  eft  huit ,  MM.  Farcot ,  Canuel, 
Daugy  ,  Defrefre  ,  Davoux  ,  Minier  ,  Defmoujfeaux  & 
mot  ,  qui  ont  été  fpécialement  chargés  du  foin  de 
remplir  les  fonaions  judiciaires. 

A  ce  titre  ,  dégagés  de  tonte  efpèce  de  comptabi- 
lité ,  de  toute  autre  Adminiftration  particulière ,  nous 
femmes  également  difpenfés  de  toute  refponfabilité  ; 
&_  peut-être  aurions-nous  pu  furfeoir  ,  ou  même  fup- 
primer  1  Expofe  que  nous  venons  vous  préfenter. 

Cependant,  animés  de  l'efprit  qui  vous  dirige  tous  , 
excités  par  les  mêmes  motifs,  nous  avons  cru  devoir 
vous  éclairer  fur  la-  maTiière  dont  nous,  avons  rempli 
la  tâche  honorable  que  vous  nçus  aviez  impofée  ;  & 
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c'eft  dans  cette  vue  que  nous  parollToBS   aujourd'hui 
devant  vous. 

Le  Tribunal  Contentieux  de  l'Hôtel-de- Ville,  dans 
l'ancien  régime ,  fous  le  titre  de  Bureau  de  la  Ville , 
exerce  fur  les  Ports  ,  les  Quais  de  ceite  Capitale  , 
fur  la  Seine  ,  la  Loire  ,  la  Marne  &  les  Rivières  y 
alHuentes ,  une  Jurifdi£lion  infiniment  impoitante  pour 
foD  approvifionnement. 

Cette  Jurifdidion  antique  &  patrimoniale  avoir  été  , 
jufqu'à  l'époque  du  13  Juillet  dernier  ,  formée  parle 
Prévôt  des  Marchands  ,  les  Echevins ,  un  Procureur 
du  Roi  &  de  la  Ville  ,  un  Greffier  en  Chef  &  de 
plufieurs  Officiers  miniftériels  ,  fous  le  titre  de  Pro- 
cureurs &  d'Huiftlers-Commifiaires  de  Police  de  l'Hôtel 
de- Ville  (  I  ). 

Deux  Audiences  par  femaine  avoient  été  co'nfacrées 
à  cette  partie  de  l' Adminiftration  Municipale  ;  il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  l'expédition  des  affaires  ; 
en  conféquence  ,  nous  avons  fuivi  l'ancienne  règle. 

Seulement  &  attendu  que  ,  pendant  les  premiers 
jours  de  la  Révolution  ,  le  Tribunal  avoir  étéinaftif, 
que  les  affaires  s'éioient  accumulées ,  &  que  les  Parties 
fouffroient  confidérablement  d'un  retard  auffi  funefte 
pour  les  affaires  de  Commerce,  les  feules  qui  foient 
foumifes  à  la  Jurifdiétiotl.  ,  nous  avons  penfé  qu'il 
falloit  fupprimer  les  grandes  &  petites  vacances  & 
continuer  nos  Audiences ,  fans  aucune  interruption. 

Les  Officiers  miniftériels  fe  font  parfaitement  prêtés 
à  nos  vues ,  &  le  Public  en  a  paru  fatisfait. 

C'eft  ,  Meffieurs  ,  le  ip  Oâobre  que  nous  avons 
été  nommés  :  le  même  jour  nous  fommes  venus  au 
milieu  de  vous  prêter  le  ferment  ds  remplir  nos  fonc- 
tions avec  le  zèle  &  la  fidélité  que  nos  Concitoyens 
étoient  en  droit  d'attendre  de  nous,  &  le  13  ,  nous 
avons  ouvert  nos  Audiences. 

Depuis  cette  époque  nous  les  avons  tenues  exaâe- 
ment ,  deux  fois  par  femaine. 

Depuis  le  13  Oûobre,  jufqu'au  19  Janvier,  nous 
avons  eu  2{  Audiences. 

Sept  cens  cinquante-une  caufes  ,  dont  403 -contra- 
diâoires,  196  par  défaut ,  22  fur  requête,  &  30  fur 
Rcquifitoire  du  Miniftère  public ,  y  ont  été  fucceffi- 
vement  plaidées  &  jugées.  Plufieurs  Délibérés  ont  été 
prononcés  &  rapportés.  Enfin  ,  Meffieurs ,  nous  avons 
la  fatisfaflion  de  vous  annoncer  que  l'Aurfience  eft  par- 
faitement au  courant;  &  que  nous  ne  l'avons  jamais 
•levée  qu'après  avoir  épuifé  les  caufes  qu'on  nous  a 
préfentées. 

Indépendamment  des  objets  litigieux ,  nous  avens 
encore  été  chargés  de  la  tranfcription  des  Décrets  de 
l'Affemblée  Nationale  &  des  Lettres-Patentes  dont  ils 
étoient  revêtus;  nous  y  avons  procédé  avec  la  même 
exaâitude  ,  &  vous  avez  pu  voir  ,  par  la  publicité 
que  nous  leur  avons  donnée ,  notre  empreffement  à 
faire  propager  les  principes  ,  les  maximes  facrées  de 
notre  Conflitution. 

Deux  fois ,  Meffieurs ,  l'occafion  s'eft  préfentée  de 
témoigner  nos  inquiétudes  fur  quelques  principes  qui 
nous  ont  paru  contradidoires  avec  les  règles  d'une 
fage  Adminiftration  ;  &  nous  avons  élevé  refpeftueu- 
fement  notre  voix  contre  l'abus  qui  pourroit  en  être 
la  fuite. 

Lorfqu'il  a  été  queftion  de  l'Enregifircment  du 
Décret  &  des  Lettres-Patentes  qui  attribuent  une  Ju- 
rifdiélion  au  Département  des  Impofitions,  nousavons 
arrêté  que  l'Alfemblée  Nationale  &  le  Roi  feroient 
fuppliés,  lors  de  l'organifaiion  des  Tribunaux  ,  de 
ne  pas  réunir  dans  les  mêmes  mains  le  Pouvoir  Judi- 
ciaire &  le  Pouvoir  Adminiftratif. 

Lorfque  ,  dans  un  autre  moment  ,  le  Procureur- 
Syndic  nous  a  préfenté  une  Proclamation  du  Roi ,  qui 
paroilfoit  contenir  des  afifertions  contraires  à  nos  prin- 
cipes, à  nos  maximes;  des  affertions  qui  pouvoient 
être,  un  jour  ,  deftruàives  de  notre  Liberté  ,  nous 
en  avons  fufpendu  l'Enregiftrement  par  un  Délibéré: 
nous  avons  lieu  de  croire  que  la  Proclamation  fera 
retirée. 

Enfin ,  Meffteurs  ,  c'eft  devant  nous  que  fe  font 
journellement  les  Affirmations  des  Eccléfiafliques  , 
Titulaires  des  Bénéfices  fitués  dans  l'étendue  de  notre 
territoire  ;  c'eft  encore  devant  nous  que  fe  font  faites 
les  Adjudications  des  travaux  publics  que  votre  Dé- 
partement avoir  ordonnées. 

La  démolition  de  la  Baftille  a  donné  lieu  à  une 
double  opération  ,  dont  vous  trouverez  les  détails 
dans  les  Comptes  ^u  Département  des  Travaux  pu- 
blics. 

Le  Pont-Rouge  fe  trouvant  dans  un  état  de  vétufté 
qui  faifoit  craindre  pour  la  fureté  publique  ,  la  démo- 
lition a  été  arrêtée  ;  Se  ,  comme  l'un  des  premiers 
principes  de  notre  AdmVniflrarion  a  toujours  été  de 
donner  tous  les  travaux  publics  par  Adjudication  au 
rabais  ou  à  l'enchère  ,  nous  avons  adjugé  la  démolition 
de  ce  pont ,  moyennant.... 

Voilà,  Meffieurs,  l'Expofé  que  nous  avions  à  vous 
faire ,  les  Faits  dont  nous  avions  à  vous  inftruire. 

A  l'égard  de  la  Comptabilité  ,  elle  n'exifte  point 
pour  le  Tribunal  ;  il  n'a  rien  reçu  ;  il  n'a  rien  dépenfé  : 
réduits  aux  paifibles  fonélions  de  Juges ,  fes  Membres 
•n'ont  eu  d'autre  objet ,  d'autre  foin  que  de  départir , 
avec  la  plus  exafte  impartialité  ,  la  juftice  qu'ils  dé- 
voient à  tous  ceux  de  nos  Concitoyens  qui  la  leur  ont 
demandée.  Sipié ,  de  Joly  ;  Farcot  ;  Canuel  ; 
Daugy  ;  Davoux  ;  Defresne  ;  Minier;   Des- 

MOUSSEAt;X. 


DÉPARTEMENT    DE    PoLIGE. 

Du  2j.  Le  Département  de  Police  ,  inftruit  cfu'un 
Imprimé ,  portant  le  nom  de  N.  M.  Duliama  j  rue 
d'Argenteiiil ,  n°  94 ,  contient  une  inculpation  aufli 
fauffe  qu'atroce  contré  M.  de  Befenval  &  quarante 
autres  •  perfonnes  non  défignées  ;  indigné  de  la  mé- 
chanceté criminelle  &  dangereufe  qui  a  donné  lieu 
à  cette  calomnie  ,  s'emprefle  de  prévenir  le  Public  de- 
cette  fauffeté  ,  tandis  (ju'il  s'occupe  d'ailleurs  des 
moyens  de  s'alTurer  des  coupables  6c  de  les  livrer  à 
la  Juftice.  Signe  ,  Duport-du-Tertre  ,  Lieutenan  de 
Maire;  MANUEL;  LE  ScÈNE  DES  MAISONS,  ^;//fti< 
nijlrateurs, 

MuNici  PALITES  Provinciales. 

_  D'Angers.  M.  d'Houlières ,  Maire.  Officiers  Muni- 
cipaux, MM.  Turpin ,  ancien  Magiftrat;  RoufTel  de 
la  Guerandrie,  Négociant;  Sartre-Foitviniere,  Négo- 
ciant ;  Du  Puy  deCumont;  Joubert-Bonnaire,  Né- 
gociant; Aubin  de  la-  Bouchetiere  le  jeurte.  Avocat  ; 
'Guillierde  laToufche,  ProfelTeur  en  Droit  ;  Berger, 
Médecin  ;  Martineau  ,  Profeffeur  çn  Droit  ;  Gaftineau  , 
Profeffeur  en  Droit  ;  Bodt ,  Avocat  ;  Leduc ,  Notaire  ; 
Benoit ,  Avocat  ;  Fouflier  de  la  Cafîinerie.  Procureur 
de  la  Commune ,  M.  Delaunay  le  jeune ,  Avocat. 
Subftitut,  M.  Viger,  Avocat. 

De  Brienne-le-Châtsau.  M.  le  Comte  de  Brienne  i 
Maire.  Officiers  Municipaux,  MM.  Angenouft ,  Avocat  ; 
Gambet ,  Marchand  ;  Garnier,  Fabricant  ;  Claude  Lau^ 
rent ,  Labauteur  ;  Durup ,  Vigneron. 

Fécamp.  M.  des  Portes,  ancien  Gendarme,  Maire; 
Officiers  Municipaux,  MM.  Etienne  Ledney,  Maffif , 
Leborgne,  Collos,  Négocians;  Thomas  Boivin,  Or- 
fèvre ;  le  Curé  de  S.  Ouen  ;  Marcotte  l'aîné.  Mar- 
chand ;  &  Simon  Thurin ,  Négociant.  Procureur  de  la 
Commune,  M.  Rouffelet,  Tabellion.  Secrétaire,  M. 
Boux  ,  Greffier  de  l'Amirauté. 

Pont-Audemer.  M.  Gibert,  Lieutenant  -  Général  & 
ancien  Maire  ,  a  été  continué  au  premier  fcrutin.  Pro- 
cureur-Syndic, M.  de  la  Quaife  fils  ,  Avocat.  Officiers-: 
Municipaux,  MM.  Bofquier,  Tanneur  ;  Grandin  d'Ar- 
gens.  Médecin;  Bimel  fils.  Notaire;  Haley,  Méde- 
cin ;  Poulliot,  Confeiller  à  l'Eleâion;  le  Normand  ,. 
Notaire  ;  Vornier ,  Herbager  ;  &  Deshayes,  Marchand, 


(i)  II  y  a  quatre  Procureur!  &  dix  Huifliers.CGilUBiiraires 
de  Pohce  ,  tous  en  titre  d'Office, 


Sur  la  Maifon  de  farce  d'Amfierdami 

Dans  un  moment  où  la  France  s'occupe  de  fà 
régénération  ,  où  tous  les  cfprits  font  tournés  vers 
les  Eiabliffemens  utiles,  chaque  homme  prend  un; 
intérêt  direâ  à  la  chofe  publique  &  cherche  à  com- 
muniquer aux  autres  l'inftruàion  que  le  hafard  o« 
le  travail  ont  pu  lui  donner.  Dans  l'ancien  régime,  les 
riches  étoient  foumis  aux  Lettresde-cachet ,  les  pau- 
vres à  la  potence,  les  dèferteurs  &  les  contrebandiers 
aux  galères  ;  le  crédit  effaçoit  les  crimes ,  une  verge 
de  fer  opprimoit  l'homme  ifolé  &  celui  qui  ignorcwt 
les  moyens  de  paralyfer  la  Juftice. 

L'Alfemblée  Nationale  a  profcrit  les  Lettres  -  de- 
cahet  &  les  Baftilles  :  la  honte  du  crime  refte  fur  le 
coupable.  On  doit  efpérer  qu'on  abolira  de  même  ces 
raffinemens  politiques  de  barbarie  qui  donnoient  mi|le 
morts  au  criminel,  avant  de  lui  ôter  la  vie.  La  peinet 
de  mort  devenant  moins  commune  en  France  ,  nécef- 
fitera  rétabliffement  de  Maifousde  force  &  de  correc- 
tion, établies  fur  un  fyftéme  humain  &  raifonné.  Il 
faudra  les  fubftituer  aux  galères ,  genre  de  punition 
où  les  criminels  ceffent  lout-à-fait  d'être  homme , 
croupiflént  dans  l'oifiveté  &  achèvent  de  fe  corrom- 
pre eii  perdant  l'efpoir  de  redevenir  Citoyens.  Je  na 
confidère  ici  les  galères  que  comme  une  punition  des 
crimes;  car  fi  je  les^  préfentois  comme  le  dépôt  dïs 
vengeances  de  la  Ferme ,  elles  prendroient  ce  carac- 
tère d'atrocité  qui  a  excité  l'indignation  des  gens  de 
bien ,  dans  un  tems  même  où  il  n'étoit  pas  permis  de 
l'être.  Le  vertueux  Howard  fait  l'éloge  de  deux 
Etabliffemens  qui  .exiftent  à  Amfterdara ,  la  Maifon  de 
force  Rafphuys ,  &  la  Maifon  de  cotieàion  Spinhuys  ; 
mais  il  en  parle  avec  cette  concifion  qu'on  peut  re- 
procher en  génétal  à  fon  ouvrage.  Un  long  féjout 
daiîs  cette  ville  m'a  mis  à  porté  de  les  examiner ,  & 
j'en  ai  profité  avec  cet  enthpufîafme  que  doit  faire 
naître  la  vue|  de  cet  EtablifTement  dans  toute  ame  hon- 
nête. La  Maifon  dd  force  »  ou  Rafphuys  ,  eft  deftinés 
à  recevoir  les  hoounes  qui  ont  été  flétris.  Quatre 
corps  de  logis  environnent  une  cour  qui  en  occupe 
le  centre  .-  les  chambres  fupérieures  fervent  aux  pri- 
fonniers:le  rez-de-chaulTée  eft  deftiné  pour  des  pri- 
fons  dont  les  fenêtres  font  fur  la  cour  ;  au  -  deflbus 
font  des  cachots  fouierrains  qui  ont  auffi  leurs  jours 
fur  ce  même  emplacement. 

C'eft  là  qu'habite  une  fociété  d'hommes  corrompus;, 
chez  qui  l'émulation  &  le  defir  des  diftinflions  font 
les  premiers  degrés  qui  les  ramènent  à  la  vertu.  Au- 
cun geôlier  ,  porte  -  clef,  ni  adminiftrateur  n'habite 
l'intérieur  de  cette  maifon  ;  le  concierge  a  fon  appar- 
tement au-dehors ,  &  une  porte  aflisz  légère  qui  s'ouvre 
mille  fois  en  un  jour,  féparé  ces  hommes  du  refle 
de  la  ville.  Les  prifonhiers  ont  la  liberté  de  fe  prome- 
ner dans  la  cour  à  toutes  les  teiires  ;  les  portes  des 
falles  qu'ils  habitent  ne  font  jamais  fermées;  ils  vont 
&  viennent ,  travaillent  pour  eux  ,  reçoivent  les 
vifites  de  leurs  amis  &  de  leurs 'femmes  ;  des  filles  pu- 
bliques même  peiiveni  y  eiitter  tins  fois  par  femaine,. 


afec  la  permiflfion  dn  Gonvernement.-  Qii'eft-«e  qui 
peut  retenir  ces  criminels  dans  les  bornes  du  devoir  ? 
c'eft  un  problème  difficile  à  réfoudre  en  France  ,  où 
les  verroDx  &  les  chaînes  ont  paru  jufqu'à  préfent 
les  feuls  moyens  de  régir  des  hommes. 

Les  fautes  &  les  défordres  intérieurs  font  punis  févé- 
rement  ;  l'ordre  &  un  changement  de  vie  reçoivent 
des  récompenfes.  Quatre  fois  par  an  les  Echevins 
vont  vifiter  cette  prilbn  ;  ils  examinent  un  regiftre  où 
font  confignées  les  aâions  de  chacun  des  criminels; 
une  bonne  conduite  foutenue  eft  un  moyen  d'abré- 
ger leur  détention  ;  ils  le  favent  &  cherchent  à  le 
mériter.  Ceux  qui  ont  été  diftingués  plufieurs  fois  de 
fuite,  ont  une  infpeflion  fur  les  autres  &  font  la  police 
de  la  prifon.  Ce  font  les  deux  principaux  qui ,  fous 
la  furveillance  du  concierge ,  tiennent  le  regiflre  où 
font  infcriies  les  afiions  des  prifonniers.  On  peut  être 
fur  de  ces  derniers  ,  puifqu'ils  ne  font  parvenus  à  ce 
grade  qu'après  plufieurs  années  d'épreuves ,  &  qu'étant 
près  de  leur  fonie,  ils  fentent  qu'une  faute  légê.ç 
fermeroit  la  porte  qu'ils  voient  déjà  entre -ouverte- 
Un  criminel  condamné. à  dix  ans  de  prifon  peut,  après 
une  année  d'une  bonne  conduite  ,  abréger  la  détention 
de  trfiis  mois  ;  à  une  féconde,  infpeâion ,  du  double  ; 
il  rachète  aiiifi  la  moite  de  fon  châtiment.  Sans  doute 
que  cinq  ans  d'une  vie  réglée  peuvent  en  donner 
l'habitude  &  peuvent  ramener  à  l'ordre  un  homme 
fouvent  vicieux  par  circonftance.  Howard  parle  d'un 
homme  forti  de  cette  Maifon  de  force,  qui  s'étoit  établi 
en  Angleterre  &  dont  il  loue  les  mœurs.  Moi-même 
j'en  ai  vu  un  en  Hollande,  qui  s'eft  marié  depuis  fon 
élargitTement ,  a  eu  des  enfans  &  fe  diftinguoit  dans 
fon  village  par  la  conduite  la  plus  réglée.  Autant  eft 
doux  le  fort  des  prifonniers  qui  paroiflent  vouloir 
fe  corriger,  autant  eft  affreux  le  fort  de  ceux  qui 
manquent  à  l'ordre  étabfi.  Les  premiers  châtimens 
font  de  nature  à  leur  faire  impreftion,  ils  deviennent 
plus  terribles  à  chaque  récidive.  Ces  prifons  fermées 
&  ces  cachots  qui  occupent  le  bas  de  la  Maifon  & 
qui  donnent  fur  la  cour ,  fervent  à  renfermer  ceux 
qui  font  en  faute  :  ils  y  reçoivent  leur  punition  fous 
les  yeux  des  autre%  prifonniers.  Nulle  part  le  con- 
trafle  de  la  vertu  récompenfée  &  du  vice  puni  ne  fe 
montre  avec  plus  d'énergie.  Ceux  que  des  châtimens 
ne  corrigent  pas,  font  renfermés  pour  la  vie,  mais 
toujours  fous  les  yeux  des  autres.  Lorfque  j'ai  vu  cet 
Etabliflement ,  il  y  avoit ,  dans  un  cachot-affreux ,  un 
homme  qui  avoit  effayè  plufieus  fois  de  faire  révolter 
les  prifonniers  :.cet  homme  qui  étoit  là  depuis  quelques 
années ,  devoit  y  périr  ;  &  cet  exemple  fàifoit  frémir 
tous  les  habitans  de  ce  féjour. 

Une  chofe  contribue  beaucoup  à  rendre  plufieurs 
de  ces  hommes  à  la  Société  ,  tandis  que  dans  les 
autres  Maifons  de  force  de  l'Europe ,  ils  achèvent  de 
fe  corrompre  :  c'eft  qu'étant  moins  expof«  aux  regards , 
ils  efpèrent  n'être  pas  connus  à  leur  fortie  &  faire 
oublier  leur  faute,  fi  elle  a  été  publique.  La  Maifon 
de  force  de  Berne  ,  à  laquelle  Howard  prodigue  des 
éloges ,  n'a  jamais  corrigé  perfonne  ,  parce  que  les  cri- 
minels ,  en  nettoyant  chaque  jour  les  rues,  apprennent 
à  foutenir  les  regards.  Lorfque  le  terme  de  leur  châ- 
timent eft  arrivé ,  ils  portent  dans  la  Société  cette 
indifférence  pour  l'opinion  ,  qui  eft  le  premier  pas  vers 
le  crime.  Je  reviendrai  fur  cet  article. 

La  nourriture  des  prifonniers  eft  faine  ;  elle  eft  la 
même  à-peu-près  que  celle  des  Matelots  Hollandois  ; 
du  gruau,  des  pois,  du  lard,  un  peu  de  beurre,  du 
pain  &  rarement  de  la  viande.  On  veille  à  leur  pro- 
preté ;  leurs  hamacs  font  mis  fréquemment  à  l'air. 
On  pourroit  reprocher  un  peu  de  relâchement  pour 
le  travail.  Dans  les  commencemens  de  la  République , 
on  occupoit  les  prifortniers  à  fcier  du  bois  de  Bréfil  : 
aftuellement  des  moulins  préparent  ce  bois ,  &  l'on 
n'a  rien  mis  à  la  place.  Cependant  ce  feroit  un  grand 
pas  vers  l'ordre,  s'ils  prenoient  l'habitude  du  travail. 

Quel  fpeflacle  pour  un  étranger  qui  pénètre  pour 
la  première  fois  dans  cette  maifon  !  La  porte  fe  ferme 
fur  lui  ;  perfonne  de  dehors  ne  l'accompagne,  &  les 
hommes  qui  l'environnent  ne  le  laiflent  pas  fans  in- 
quiétude. Mais  l'ordre  qu'il  voit  régner  de  toute  part , 
le  raffure  & Jadmiration  fuccède  bientôt  à  ce  premier 
feiïtiment. 

Dans  un  article  fuîvant,  je  décrirai  la  Maifon  de 
correâion,  autre  Etabliffement  auffi  parfait  dans  fon 
genre;  peut-être  même  je  reviendrai  fur  celui-ci. 
Différentes  perfonnes  avoient  voulu  m'engager  à 
préfenter  un  Mémoire  fur  cet  objet  à  l'Affemblée 
Naiionale  ;  mais  d'autres  occupations  m'ayant  toujours 
privé  du  tcms  néceffaire  pour  un  travail  digne  de 
lui  être  préfenté ,  je  me  fuis  décidé  i  le  rendre  public 
d'une  autre  manière.  Si  dés  détails  ultérieurs  peuvent 
JBtéreffer  quelque  perfonne  ou  quelque  corps,  je  ra'em- 
prefferai  de  les  donner.  Reynier. 


(  "9  ) 

Tome  1='.  A  Paris ,  chez  M.  Buiffon ,  Libraire ,  rue 
Hautefeuille ,  Hôtel  de  Coiitlofquet,  n».  20.  1790. 

A  compter  du  1"  Février  1790 ,  il' paroît  chaque 
mois  un  volume  de  cet  Ouvrage ,  formant  environ 
20  pages  (n-S".  Le  prix  de  l'abonnement,  pour  la 
Province,  eft  de  32  liv.  par  an;  ou,  pour  douze  vo- 
lumes,  francs  de  port  par  la  Pofte,  de  17  liv.  pour 
fix  mois ,  &  de  9  liv.  pour  trois  mois  ;  &  pour  Paris , 
de  î8  liv.  ro  fols  pour  l'année ,  1 5  liv.  pour  fix 
mois,  &  8  liv.  pour  trois  mois,  franc  de  port. — 
L'argent  &  la  Lettre  d'avis  feront  adreffés,  francs  de 
port ,  à  Paris ,  chez  M.  Suiffon  ,  Libraire ,  rue  Haute- 
feuille  ,  &c.  On  foufcrit  chez  tous  MM.  les  Libraires 
g^  les  Direâeurs  des  poftes  du  Royaume  fil  de 
l'Etranger. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

f  BiBLiOTHtQUE  de  l'Homme  public ,"  oU  Analyfe 
raifonnée  des  principaux  Ouvrages  François  &  étran- 

fers,  fur  la  Politique  en  général,  la  Légiflation ,  les 
inasces  ,  la  Police,  l'Ag.iculiure  ik  le  Commerce  en 
particulier ,  &  fur  le  Droit  naturel  &  public  ;  par 
M.  le  Marquis  de  Condorcet  ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Sciences ,  l'un  des  quarante  de  l'Aca- 
démie Françoife.,  de  la  Société  royale  de  Londres;  M. 
de  Peyjfonnel  ,  ancien  Conful-Général  de  France  à 
Smirne  ,  8(c.  ;  M.  le  Chapelier,  Député  à  l'Affemblée 
Nationale ,  &  autres  Gens  de  Lettres  ;  avec  cette 
épigraphe  :  Qutlqut  faible  influence  tju'ait  ma  voix  dans 
tes  affaires  publiijuei,  le  feul  droit  d'y  voter  m'impofe  la 
loi  de  m'en  inltruire,  (  J,  ],  Rouffeau ,  Contrat  Social  ), 


SCIENCES  ET  ARTS. 
Astronomie. 

Les  deux  Comètes  découvertes  dans  le  mois  de 
Janvier,  ont  difparu  totalement;  elles  n'ont  point  été 
vifibles  à  la  vue  fimple  :  mais  tout  Paris  appércevant 
-Vénus  en  plein  jour,'ctoyoit  voir  une  Comète.  J'ai 
reçu  plufieurs-  lettres  à  ce  fujet,  par  lefquetles  on 
demande  un  éclairciffement.  J'ai  donc  cru  qu'il  étoit 
utile  d'avertir  que  ce  phénomène  n'eft  point  rare  ;  6c 
fi  l'on  n'appetçoit  pas  Vénus  toutes  les  années  en 
plein  jour,  à  la  vue  fimple,  c'eft  parce  que  le  hafard 
ne  dirige  pas  la  vue  du  côté  où  elle  eft. 

M.  Berkley ,  qui  a  fait ,  avec  beaucoup  de  fuccès ,  le 
cômiherce  des  pelleteries  fur  les  nouvelles  côtes  d'Amé- 
ricjue  ,  eft  arrivé  depuis  quelques  jours  en  Angleterre. 
Il  dit  avoir  vu  à  l'ifte  de  France  un  vaiffeau  venant 
de  Batavia,  qui  lui  a  appris  que  M.  de  la  Peyroufe 
étoit,  en  Mai  1789,  dans  ce  Port;  mais  que  fes  deux 
vaiffeaux  étoient  en  très-mauvais  état.  C'eft  de  M. 
Brouffonnet  de  qui  nous  tenons  cette  nouvelle. 
DE  Lalande. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Jeudi  2^  Février. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  lit  une  Lettre  du  Mar- 
grave d'Anfpach.  Ce  Prince',  en  conformité  du  Dé- 
cret qui  appelle  les  Créanciers  de  l'Etat,  annonce  que 
fes  .Sujets  &  Provinces  ont,  fur  le  Gouvernement, 
une  créance  de  572  mille  liv.  pour  fourrages  fournis 
dans  la.  dernière  guerre  de  fept  ans. 

Cette  Lettre  eft  renvoyée  au  Comité  de  liquidation. 
M.  Merlin  lit  une  nouvelle  rédaftion  de  l'article  X 
fur  les  droits  féodaux;  il  eft  ainfi  conçu: 

«  Toute  féodalité  &  nobilité  des  biens  ét^nt  dé- 
truite ,  les  droits  d'aîneffe  &  de  mafculinité  dans  les 
fucceffions  ab  inteflat  des  biens  ci-devant  nobles  ou 
féodaux,  font  abolis.  En conféçiuence,  ces  biens  feront 
partagés  également  entre  tous  les  héritiers  ,  fi  les 
parens  auxquels  ils  fuccèdent  n'en  ont  autrement  dif- 
pofé  en  faveur  d'un  ou  de  plufieurs  defdits  héritiers, 
foit  par  contrat  de  mariage  ,  donations  ou  teftament , 
ce  qu'ils  auront  la  hberte  de  faire,  comme  en  pays  de 
Dioit  Ecrit  ;  dérogeant  à  toutes  le.s  Loi x  &  Coutumes 
à  ce  contraires,  jufqu'à  ce  que  par  la  pré!ente  Lcgifla- 
ture,  ou  par  celles  qui  fuivront,  il  ait  été  déterminé 
un  mode  définitif  &  uniforme  de  fucceffion  pour  tout 
le  Royaume  ». 

M.  le  Préfident  fait  leâure  d'une  Lettre  de  M.  de 
la  Luzerne.  Ce  Miniftre  annonce  qu'il  a  —  reçu  des 
nouvelles  importantes  de  laMattinique  S<  de  S.  Do- 
mingue  ;  il  vient  de  les  expofer  au  Cenfeil ,  Si  le 
Roi  lui  a  ordonné  d'en  rendre  compte  a  l'Affemblée 
Nationale.  M.  de  la  Luzerne  demande  trois  jovirs 
pour  examiner  ,-  réunir  &  faire  tranfcrire  les  Pièces 
qu'il  doit  communiquer.  ' 

On  ouvre  la  difcuifion' fur  l'article  10  dit  Comité 
Féodal. 

M.  de  la  Rochfoucauh.  Je  regrette  que  le  tems  ne 
foit  pas  arrivé  d'établir  le  part^ige  égal  des  biens 
entre  les  enfans.  Sans  doute  ce  tems  n'cii  pa^  éloigné; 
mais  cet  objet  dépend  d'une  infinité  de  combinaifons 
qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  faire  en  ce  moment. 
J'ai  deux  obfervations  à  préfenter  fur  l'article  qui 
vous  eft  fournis.  Il  contient  une  difpofition  qui  donne 
à  la  puiffance  paternelle  une  étendue  que  nous  ne  pou- 
vons peut-être  pas  lui  accorder.  On  ne  me  foupçon- 
nera  fûrement  pas  de  vouloir  attaquer  l?  puiffance 
paternelle  ou  maternelle  ;  mais  qu'il  me  (oxt  du  moins 
permis  de  vous  engager  à  ne  rien  préjuger  fur  une 
matière  d'un  auffi  grand  intérêt.  Je  defirerois  que  l'article 
contînt  une  claufe  particulière  pour  excepter  de  ces 
difpofitions  les  per/cnnes  afluellement  mariées.  Un 
grand  nombre  de  mariages  ont  affurément  été  con- 
traflés  fur  des  efpérances  que  l'égalité  du  partage  des 
biens  féodaux  viendroit  détruire. 

M.  Péthion  de  Villeneuve.  Le  droit  d'aîneffe  a  été 
établi  pour  donner  à  l'aîné,  chargé  de  mener  des 
hommes  d'armes  à  la  guerre,  la  facilité  de  fe  livrer 
à  cette  dépenfc.  La  caufe  n'exiftant  plus ,  pourquoi 
ne  pas  profcrire  l'effet.'  Vous  fentez  l'influence  du 
droit  d'aîneffe  fur  les  mœurs  ;  vous  favez  que  c'eft  à 
lui  qu'on  doit  l'inégalité  des  fortunes  :  je  n'ai  pas  be- 
foin ,  pour  que  ce  droit  vous  paroiffe  odieux ,  de  dé- 
velopper cette  idée.  —  On  vient  de  vous  propofcr 
d'accorder  aux  pères  &  mères  la  faculté  de  difpoler 
inégalement  des  biens  féodaux,  dans  les  Pays  Coutu- 
mlcrs,  comme  dans  les  Pays  de  Droit  Ecrit.  11  eft  de 
principe  général  qu'en  Coutume  les  biens  en  roture 


fe  partagent  d'une  manière  égale  ;  mais  des  Coutume» 
particulières  introduifent  une  inégalité  que  le  principe 
ne  permet  pas.  En  afftmilant  les  biens  féodaux   aux 
biens  en  roture ,  vous  les  avez  déclarés  partageables 
d'une  manière  égale  ;   il   faut  en    même   tems  que , 
par  la  Loi,  le  partage  foit  égal  dans  les  Coutumes   : 
où  le  partage  inégal  eft  introduit.  J'adopte  l'avis  du 
Préopinant  fur  l'effet  des  contrats    de   mariage  ,    & 
je  propofe  que  vous  faffiez  une  Loi  générale  qui  dé-  . 
termine  les   partages   d'une  manière  uniforme   pour  : 
les  biens  en  roture  ,   &   pour  les   biens  ci -devant  ; 
féodaux. 

M.  Tronchet.  La  queftion  qui  vous  occupe  eft  très- 
difficile,  très-importante,  très-délicate.  Le  Comité  a 
mûrement    réfléclii  la   rédaftion  qu'il  vous   préfente.  • 
A-til  fiit  ce  qu'il  devoit  faire  }  Pouvoitil  faire  davan-  . 
tage  ;  &  fi  cette  Loi  a  quelques  inconvéniens  ,  quels  ■ 
en  font  les  remèdts.'  Il  ne    pouvoit  faire  autrement, 
que  ce  qu'il  a  fait.  Vous  avez  aboli  les  biens  féodaux  j 
il  n'y  a  donc  plus  de  Lot  qui  puiffe  régler  le  partage  ; 
inégal  établi  par  la  féodalité  ;  il  a  donc  dû  propolér 
la   première    partie   de  l'article.  Ponvoit-il  aller  plus 
loin  ?  Spécialement  &  uniquement  chargé  de  l'exameiï 
des    Droits  féodaux,  détruits   par  les   Arrêtés  du  41 
Août  .   il  n'avoit  pas  de   miffion  pour   s'occuper  de 
l'abolition  du  droit  d'aîneffe.  Vous  ne   pouvez  vous»; 
mêrnes  vous  en  occuper,  à  caufe  des  funeftes  confé»; 
quences  qu'auroit  en  ce  moment  cette  abolition.  Frappé 
dç  tous  les  inconvéniens  de  la  Lot  inévitable  que  le 
Comité  vous  propofe,  il  croit  que  le  père  doit  être 
le  juge  naturel  de  ces  inconvéniens,  foit  qu'ils  portent 
fur  l'ainé  de  fes  enfans,    foit   qu'ils  portent  fur   les,- 
puînés;  il  lui  a  donné  la  faculté  de  réparer ,  fuivant 
fa  juftice  &  fa  tendreffe,  les  ^orts  néceffaires  de  la- 
Loi. 

M.  le  Chapelier.  On  ne  peut , en  principe,  fe  difpenfcCi 
de  réunir,  dans  le 'Décret ,  des  difpofitions  qui  aient 
rapport  à  la  nobilité  des  biens  &  à  la  nobilité  des: 
perfonnes  :  il  faut  donc  dire  qu'il  n'y  aura  plus  des; 
partage  inégal ,  foit  à  raifon  -de  la  nobilité  des  perfonnes  , 
foit  à  raifon  de  la  nobilité  des  biens.  .Mais  vous  de-i 
vez  excepter  de  cette  difpofition  les  perfonnes  ma-- 
riées  ,  afin  de  ne  pas  donner  à  votre  Ltfi  un  effet, 
rétroaâlf.  Le  moyen  que  le  Comité  a  imaginé  pour 
modérer  les  effets  du  Décret  qu'il  vous  propofe,  oc-; 
cafionneroit  ,  dans  beaucoup  de  faftiilles  ,  une  guerre . 
inteftine  ,  en  y  portant  l'inquiétude  &  la  défiance,; 
D'ailleurs,  ne  donneriez-  vous  pas  aux  parens  une: 
faculté  qui  ,  d'après  la  Légiflation  que  l'on  établira 
fans  doute  fur  la  puiffance  paternelle  ,  fe  trouveroit: 
extrêmement  reflreinte? 

Je  propofe ,  d'après  ces  différentes  vues ,  le  projet;. 
de-Décret  fuivant  :  '  ■ 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  tout  privilèges- 
toute  féodalité  &  nobilité  de  biens  étant  détruits,- 
les  droits  d'aîneffe  &  de  mafculinité  ,  à  l'égard  des^ 
Fiefs  ,  Domaifles  &  Aïeux  nobles  ,  les  partages  iné- 
gaux ,  à  raifon  de  la  qualité  des  perfonnes  ,  font; 
abolis:  en  conféquence,  toutes  les  fucceffions,  tape 
direéles  que  collatérales,  tant  mobiliaires,  qu'immo-'i 
biliaires  ,  qui  échoiront  à  compter  du  jour  de  li,: 
publication  du  préfent  Décret  ,  feront,  fans  égard  à- 
l'ancienne  qualité  noble  des  biens  &  des  peri'onnes,', 
partsgées  entre  lés  héritiers  ,  fuivant  les  Loix  j  Statuts. 
&  Coutumes  qui  règlent  les  partages  entre  tous  les„ 
Citoyens;  abroge  &  détruit  tomes  les  Loix  &,Cou-j 
fumes  à  ce  contraires  ;  excepte  du  préfent  Décret  ceuiCj 
qui  font  aïtuèll.'ment  mariés  ,  ou  vœufs  ayant  des, 
enfans ,  lefquels  partageront  entre  eux  &  leurs  cohé- 
tiriers,  conformément  aux  anciennes  Loix,  les  fijc- 
ceflions  mobiliaires  6c  immobiliaires,  direâes  6c  colla< 
térales  ,  qui  pourront  leur  écheoir  ». 

■M.  Target.  Dès  qu'il  n'exifle  plus  de  Fiefs,  en  gé-'' 
néral,  il  ne  peut  plus  en  exifter  dans  les  fucceffions  ;^ 
dés  qu'il  n'y  a  plus  de  Fiefs  ,  les  Coutumes  qui  fla-; 
tuent  fur  leur  hérédité  ne  peuvent  plus  fubfifter.  Les. 
biens  ,  autrefois  Fiefs  ,  doivent  donc  être  partagés; 
comme  tout  autre  bien.  Mais  il  eft  des  cas  d'exception^ 
6c  j'adopte  ,  à  cet  égard  ,  purement  &  fimplemen't  ^ 
Tavis  de  M.  le  Chapelier.  Je  n'ai  qu'une  feule  obfer- 
vation  à  préfenter.  On  ne  doit  pas ,  fous  prétexte  d'utr 
mariage  corttraflé  par  l'un  de  dix  enfans  ,  faire  par-, 
tager  tous  les  enfans,  comme  dans  l'ancien  régime.  Je 
propofe  cet  amendement  :  «  Exceptant  du  préfent  ^ 
Décret  les  héritiers  préfomptifs  qui  font  aftuellement;  ■ 
mariés,  ou  qui  font  veufs  ayant  des  enfans,  lefquels( 
partageront  entre  eux  ,  conformément-  aux  ancienneft 
Loix  ,  les  fucceffions  mobiliaires  ou  immobiliaires  ^ 
direéles  ou  collatérales  ;  le  préfent  Décret  produifanc, 
tout  ion  effet  à  l'égard  tles  autres  héritiers  qui  ne  fe- 
ront pas  mariés  au  jour  de  la  publication  ». 

Plufieurs  Membres  appuient  le  Décret  propofe  paf: 
M.  le  Chapelier. 

La  difcuffion  eft  fermée. 

M.  de  Croy  demande  la.  priorité  pour  le  Décret  dtf 
M.  le  Chapelier. 

M.  Lanjuinais  propofe  d'ajouter  dans  le  Décret  de; 
M.  le  Chapelier ,  après  ces  mots ,  «  font  abolis  »  ,  ceux- 
ci  <•  6c  tous  les  effets  civils  qui  en  émanoient  ».  Mi, 
Lanjuinais  entre  dans  les  détails  de  ces  effets  civils,. 
6c  il  infère  ces  détails  dans  un  projet  de  Décret. 
On  fait  lefture  des  divers  Projets  préfentés. 
M.  Martineau.  L'amendement  de  M.  le  Chapelier  « 
deux  vices  principaux  ;  il  dit  trop  6c  ne  dit  point 
alTez.  Il  dit  trop  :  en  effet  ,  il  ne  s'agit  en  ce  moment 
que  d'énoncer  les  conféquences  de  l'abolition  des  Fiefs 
fur  les  fucceffions.  Ce  projet  de  Décret  porte  en  gé- 
néral fur  tous  les  biens,  relativem^nr  à  la  nobilité  de» 
perfonnes.  U  ne  dit  pas  allez,  puisqu'il  ne  s'occupe 
point  d'un  inconvénient  qui  rèfulte  de  l'abolition  des 
Fiefs.  Dans  certaines  «oaiums»  >  l«s  fwai»  ne  prenrteat 
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Tien  iitn  lès  bîenis  <ii  tbtiiVe,  &  nepè\rvet«  prenare 
que  dans  les  fiefs  :  comme  tous  les  biens  autrefois 
tenus  «n  fiefs  font  afluellement  en  roture ,  il  en  ré- 
iultcroit  que  les  puînés  n'auroient  aucune  part  dans 
les  fucceffions.  Je  penfe  donc  qu'il  f»ut  adopter  l'ar- 
licle-dii  Comité  avec  l'amendemem  fuivant  :  «  &  néan- 
moins la  préfente  difpofnion  ne  pourra  préjudicier 
au  drpit  des  aints  qui  ont  été  mariés ,  tacitement  ou 
explicitement,  dans  leurs  efpérances  dans  les  fiefs,  & 
aux  puînés ,  dans  les  droits  qui  leur  font  accordés  par 
■les  coutumes.  > 

M.  le  Chapelier.  Je  réponds  ,  i°.  que  le  partage  iné- 
gal', ^ont  l'inégalité  efl  fondée  fur  la  nobilité  ,  ne 
peutf  Uis  exiftér ,  d'après  l'abolition  des  Ordres  ;  a°.  que 
je  n'ai  pas  voulu  toucher  autrement  aux  règles  des 
fucceffions  ;  j'ai  penfé  que  nous  faifions  un  article 
conftitutionnel ,  &  que  c'étoit  aux  Légiflaf ures  fuivantes 
à  s'occuper  de  la  jurifprudence  des  •Coutumes. 

On  délibère  fur  la  queftion  de  favoîr  fi  la  prio- 
Srité  fera  accordée  au  Projet  du  Comité. 

La  première  épreuve  donne  un  réfultat  douteux. 

On  fait  une  féconde  leflure  des  Projets  dé  Décrets. 

La  priorité  eft  refnfée  au  Projet  du  Comité  par  une 
très-grande  majorité. 

La  priorité  s&  enfuite  accordée  au  Décret  de  M.  le 
Chapelier. 

On  préfente  divers  alitendemens  en  ces  termes  ; 

Af.  Je  Bonvouloir.  «  Les  difpofittons  du  préfent  Décret 
s'étendent  aux  enfans  nés  ou  à  naître  des  mariages 
-centraâés  à  l'époque  où  il  fera  tendu  ». 

:  M.  Goupil  de  Prifeln.  <i  Excepté  les  fuCCêffions  OU- 
yertes  ». 

'  M.,...  u  De  manière  néanmoins  que  les  puînés  ne 
pHlflent  avoir  une  portion  moindre  de  celle  qui  leur  au- 
te'tt  appartenu,  fi  la  fuccefiion  eût  été  partagée,  à 
Taifon  du  régime  féodal  ». 

Af.  Menard  de  U  Croix.  «  La  difp'ofition  du  préfent 
'  article  aura  lieu  à  l'égard  des  enfans  à  naître ,  des 
snariages  à  contrarier  ». 

M.   Pellerin.  ii.  Abrogeant  encore   les   difpofitions 
des  Coutumes  qui ,  en  conféquence  de  l'inégalité  des 
.  partages  des  biens  ci-devant  nobles ,  autorifent  des  do- 
nations au  profit  des  puînés  ». 

Af....,  Député  d'Alfaccr  H  Sif.i  préjudice  de  la  réver- 
fibilité  des.  Fiefs  d'Aiface  à  la  Nation ,  dans  les  cas 
exprimés  dans  l'invefiiture  ».  Cet  amendement  efi  établi 
fur  un  fait  bien  certain.  La  jbuifiance  dé  ces  Fiefs 
avoit  été  attachée  à  des  charges  publiques ,  par  l'Em- 
pereur &  par  la  Maifon  d'Autriche.  Ces  Puinances  ont 
remis  la  propriété  de  ces  Fiefs  à  la  France ,  &  cette 
remife  en  établit  incontellablement  la  réverfibilité  à 
la  Nation. 

Af.  l'Abbé  d'Aymar.  Cette  difpofition  porteroit  le 
trtfublé  en  Alface;  elle  doit  au  moins  être  mûre- 
ment examinée  ;  j'en  demande  le  renvoi  au  Comité 
féodal. 

M.  de  Croï  demande  la  queflibn  préalable  fur  tous 
les  amendemens ,  excepté  fur  celui  de  M.  Martineau. 

M.  Emeric.  La  quefiiôn  préalable ,  demandée  fur 
i'afflendenient  relatif  aux  Fiefs  mafculins  d'Aiface,  peut 
ftvoir  pour  motif  que  dans  la  fuite  des  articles  pro- 
jpofés  par  le  Coinité  féodal,  il  s'en  trouve  un  deftiné 
à'  réferver  des  indemnités  aux  étrangers  poiTelTeurs  de 
Fiefs.  Si  l'on  penfoit  à  étendre  cette  indemnité  fur  les 
fiefs  d'Aiface ,  on  fe  détermiiieroit  à  priver  la  Nation 
de  fon  droit  de  révei'fibilité  fur  ces  propriétés.  Je  de- 
mande l'ajournement  de  l'amendement  propofé  à  cet 
égard. 
'  Cet  ajournement  eft  prononcé. 

Plufieurs  Membres  préfentent  des  rédaffions  de 
J^mendement  de  M.  Martineau. 

On  propofe  d'ajonrner  cet  amendement. 

M.  de  Croy.  Dans  le  Boulonnois  &  dans  la  Châtel- 
lenie  de  Lille  ,  le  filles  ,  fuivant  la  coutume  locale , 
n'ont  rien  dans  les  rotures  ;  elles  ont  feulement  le 
quint  dans  les  fiefs  ;  mais  les  fiefs  devenant  roture , 
fi  j'avois  le  malheur  de  perdre  mon  père  dans  l'inter- 
valle de  l'ajournement,  mes  fceuïs  n'aUroient  abfolu- 
nient  rien. 

"  L'ajournement  eft  rejette* 

.  L'amendement  de  M.  Martineau  eft  adopté ,  rédigé 
comme  il  fuit  : 

u  Décrète  néanmoins  que  lès  puînés  &  les  filles , 
dans  les  coutumes  où  ils  ont  eu  jufqu'à  préfent,  fur 
lés  biens  ten^s  en  fiefs ,  plus  d'avantage  que  fur  les 
biens  non-féodeàux  ,  continueront  de  prendre  ,  dans 
lés  ci-devant  fTef^ ,  les  parts  à  eux  aflignées  parlefdites 
coutumes ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  déterminé  par  l'Af- 
femblèe  Nationale  un  mode  définitif  &  uniforme  de 
fiicceffions  pour  tout  le  Royaume  ». 

Les  autres  amendemens  font  écartés  par  la  queftion 
préalable.    ^ 

M.  Guillaume  demande  la  divifion  du  Décret  de 
M.  le  Chapelier.  Il  confidère  l'exceptioif  relative  aux 
gens  mariés ,  comme  'a'uifi  immorale  qii'impolitique. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  cette  demande  en  divifion. 

Le  Décret  propofé  par  M.  le  Chapelier ,  à  la  fuite 
duquel  eft  placé  l'amendement  dé  M.  Martineau ,  eft 
unanîment  adopté. 

La  Séance  eft  levée  à  3  heures  &  demie. 


VARIÉTÉS. 

Au  RédaSeuT. 

Vous  apprenez ,  Monfieur ,  très-exaftement  à  vos 
Leâeurs,  ce  qu'on  dit  à  l'Aftemblée  Nationale  :  que 
ne  pouvez-vous  aufli  leur  apprendre  ce  qu'on  y  veut 
dire  !  Votre  Bulletin  de  Samedi  dernier  feroic  alors 
un  des  plus  intéreftans ,  par  les  détails  qu'il  nous  don- 
neroit  de  la  Motion  vraiment  patriotique  dont  un 
honorable  Membre  s'étoit  propofé  d'entretenir  .  l'Af- 
femblée  pendant  le  cours  de  cette  Séance. 

M.  le  "Vicomte  de  la  Châtre ,  porteur  de  cette.  Mo- 
tion ,  s'étoit  préfenté ,  dès  neuf  heures ,  à  la  Tribune , 
avec  la  contenance  modefte  d'un  homme  qui  y  paroit 
pour  la  pfemiére  fois.  La  difcufiion  s'étant  prolongée 
jufqu'à  dix  heures,  M.  le  Vicomte  de  la  Châtre, 
préfumant  fans.dout<e  que  l'Afl^erablée  jie  feroit  pai 
dilpofée  à  entamer  une  délibération  fur  un  nouvel 
objet ,' quitta  la  Tribune,  en  Iai(fai\t  à  ceux  qiii.igno- 
roient  le  fujet  de  fa;  Motion,  les  regrets  de. la  eu- 
riofité  toujours  avide  de  juger  un  débutant  ;  &  à 
ceux  qui  en  étoient  inftruits,  .des. regrets  bien  .plus 
légitimes  de  voir  retarder  les  applaudifteniens  dus  à 
fes  vues  patriotiques. 

Au  nombre  de  ces  derniers ,  j'ai  penfé  que  vos  Lec- 
teurs liroient  avec  intérêt,  même  hors  du  Bullérin  , 
quelques  détails  fur  cette  Motion  importante',  dont 
voici  l'objet. 

M.  le  Vicomte  de  la  Châtre  penfe  que  S'il  eft  con- 
venable que  la  France  accorde  à  fes  Repréfentans  un 
traitement  propre  à  les  indemnifer  des  dépenfes  que 
néceflite  leur  féjour  à  Paris ,  il  n'eft  pas  également 
certain  qu'elle  doive  ce  traitement  aux  12O0  perfonnes 
qui  font  aûuellefflent  dans  l'Affemblée  Nationale  :  il 
prétend,  en  effet;  que  de  ces  laoo  perfonnes,  il  n'y 
en  a  guère  plus  de  éoo  qui  puiftent  être  confidé- 
rées  comme  les  véritables  Repréfentans  de  la  France , 
puifqiié  chacune  de  celles-là  repréfente  40  à  50  mille 
Citoyens ,  tandis  que  chacun  des  600  autres  Membres 
fe  trouve  (  on  ne  fait  pourquoi ,  d'après  le  nouvel 
ordre  de  chofes  auquel  M,  le  Vicomte  de  là  Châtie 
eft  infiniment  attaché  )  l'Envoyé  de  quatre-vingt  ou 
cent  perfonnes- au  plus. 

M.  le  Vicomte  de  h  Châtre  confidère  fur-tout, 
qu'ayant  été  décidé  conftitutionnellement,  que  la  France 
feroit  fuiHfamment  repréfentée  par  74c  Députés,  il 
eft  ridicule  que  lioo  foient  payés  pour  faire  fes 
affaires. 

D'après  ces  motifs ,  dont  il  eft  difficile  de  ne  pas 
reconnoître  les  motifs  &  la  pureté ,  M.  le  Vicomte 
de  la  Châtre  fe  propofe  de  demandei-,  que  pour  ré- 
duire les  dépenfes  de  l'Affemblée  Nationale  à  la  fomme 
précifê  à  laquelle  elles  doivent  monter ,  les  45  5  pàt- 
ticuliers  les  plus  riches  d'entre  les  Envoyés  des  pré- 
tendues corporations,  cf-devant  connues  fous  le  nom 
de  Nobleffe  &  Clergé  ,  foient  rayés  de  là  lifte  du 
traitement,  de  manière  qu'il  ne  refte  plus  à 'payer 
que  les  745  Députés  qui  hii  font  néceffaires  pour  com- 
pléter fa  repréfentation  conftitutionnélle  ;  &  ;  pour 
appuyer  fa  Motion  par  fon  exemple,  M.  de  la  Châtre 
fe  propofe  ien  même  tems  de  déclarer  qu'il  entend 
placer  fon  nom  en  tête  de  la  lifte  de  radiation. 

Une  propofition  de  ce  genre ,  en  quelque  tems 
qu'elle  lui  foit  préfentée ,  obtiendra  fans  doute  l'ap- 
probation univérfelle  de  rAffembléé  'Nationale ,  &  je 
fuis  convaincu  d'avance ,  Monfiegr,  que  vos  Leéleurs  ' 
n'admireront  pas  moins  la  fageffe  des  vues  de  fon 
Auteur,  que  la  jufteffe  de  fes  moyens  d'exécution. 

On  conçoit ,  en  effet ,  que  l'objet  principal  étant 
de  diminuer  la  maffe  des  traitemens  ,  l'Auteur  de  cet 
utile  projet  avoit  à  choifir  entre  divers  mo.yens  qui 
fe  préfentoient  naturellement  pour  opérer  cette  lé- 
duâion. 

Il  auroit  pu,  par  exemple,  pi-opofer  de  retirer  le 
traitement  à  tous  ceux  qui  jouiffent  d'un  revenu  au 
moins  égal  au  montant  de  ce  traitement  ;  ce  qui ,  au 
•premier  coup-d'œil ,  ne  femble  pas  très-déraifonnable; 
mais  M.  le  Vicoaite  de  la  Châtre  a  très  -  fagement 
penfé ,  que  fi  cette  difpofition  étoit  fort  jufte  à  l'égard 
des  Envoyés  des  foi-difant  corporations  ,  il  ne  le 
feroit  pas  amant  à  l'égard  des  véritables  Repré- 
fentans. 

11  auroit  pu  propofer  aufli  que  la  réduâion  fe  fît  fur 
les  iiOo  Députés,  de  manière  que  le  traitement  de 
745  Repréfentans  légitimes ,  fût  réparti  également  fur 
ces  lîoo  perfonnes  ;  mais  il  a  parfaitement  fenti  que 
cette  Opération  ne  tendroit  qu  à  ôter  à  ceux  qui  ont 
titre  pour  recevoir ,  &  à  donner  à  ceux  à  qui  il  n'eft 
rien  dû  ;  il  a  penfé  d'ailleurs  ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
de  réduire  dans  la  même  proportion  le  traitement  de 
celui  dont  la  fortune  ne  peut  fuppléer  à  la  rédùflion  , 
&  le  traitement  de  celui  que  fa  fortune  met  dans  lé 
cas  de  s'en  paffer  entièrement;  qu'en  conféquence, 
faire  une  propofition  de  cette  na.ure  ,  qui  "oblige- 
roit  peut  -  être  un  grand  nombre  de  véritables 
Repréfentans  à  fe  retirer,  ce  feroit  fe  donner  mal-à- 


prepos  lé  ridicule  d'avoir  reproduit,  dans  une  nou- 
velle verfion  ,  la  Motion  de  M.  de  Cazalés. 

Je  n'ajoutera!  plus  rien  ,  Monfieur,  pour  vous  faire 
remarquer  avec  quelle  profonde  fageffe  M.  le  Vicomte 
de  la  Châtre  s'eft  déterminé  pour  Ifi  parti  qu'il  veut 
pfopofer.  Principes  conftitut'ionnels ,  juftice,  écono- 
mie ,  fon  plan  réunit  tous  les  avantages.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  attendte  de  votre  zèle  pour  la  chofe 
■publique  ,  que  Vous  voiiliei  bien  inférer  ma  Lettre 
dans  votre  Journal ,  enfin  qtf  encouragé  par  l'aflén- 
timent  général  qui  ne  manquera  fûremêrrt  pas  de  fe 
manifefter  en  faveur  de  M.  le  Vicomte  de  la  Châtre  , 
cet  eftimàble  Citoyen  reparoiffe  bientôt  à  la  tribune 
de  l'Affemblée  Nationale  pour  y  faire  confacrèr  fes 
principes  &  fes  opinions,  &  y  recueillir  les  applau- 
diffemens  dont  je  le  prié  de  me  pardonner  de  l'avoir 
•  fait  jouir  d'avance.  Civis. 

Le  mot  de  la  Charade  eft  délire. 


SPECTACLES. 
Académie  ROYALE  DE  Musique.  Auj.  i6,Dé- 

rnopkon ,  paroles  de  M-  Dériaux  ,  mufique  de  f^ogel  • 
■&-  la  2^'  repréf.  de  Télémaqui  dans  VIfle  de  Calypjo , 
Ballet  héroïque  en  3  aâes  ,  par  M.  Gardel ,  Maître  des 
'Ballets  de  ladite  Académie. 

TriÉATRE  Dfi  LA  Natjon.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  3a]ourd.  16 ,  Amphitrlon, 
Com.  en  3  iâes  ,  en  vers  ;  la  3"  repréf.  du  Saupé  ma- 
gique ,  Pièce  épifodique,  en  i  afle ,  avec  un  Diver- 
tiffement  ;  &  /«  Mariage  fait  &  rompu ,  Com.  en  3  aftes  , 
en  vers.  Dem.  27 ,  les  Dangers  de  l'Opinion  ;  &  le  Rsve'd 
d' Eplménide. 

Théâtre  ItAlien.  Auj.  î6,  la  5°  repréf  .r£poux 
généreux  ;  les  DoCleurs  modernes  ;  &  l'Enfant  trouvé.  Dem. 
27 ,  l'Epreuve  Viltageoife  ;  Raoul  Sire  de  Créqui.  En  at- 
tendant la  i"  repréf.  des  Brouilkries ,  Com.  nouv.  ;  & 
la  9°  repréf.  de  Pierre-le-Grdnd. 

Théâtre  de  Monsieur,  Auj.  26.,  la  i"  repréf. 
de  la  reprife  de  l'Ifie  enchantée ,  Opéra  Franc. ,  mufique 
del  Sgt  Bruni;  &  la  itt'  àe  l'Epiménide  François ,  Com. 
en  I  aâe ,  en  vers.  Dem.  27  ,  //  Barbiere  di  SivigUa. 
En  attendant  la  1'°  reptéf.  des  Rufes  de  Frontin. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  26 ,  les  bonnes 
Gens ,  Com.  en  i  aâe  ;  &  la  17°  repréf.  de  la  Journée 
de  Louis  XJJ  ,  en  •}  iStes.      . 

Petits  Comédiens  de  S.  A,  S.  Mgr  le  Comte  de 
Seaujolois.  Auj.  26  ^  à  là  Salle  des  Élèves ,  Boulevard 
du  Temple ,  Le  bon  Père  ,  Com.  en  i  afle  ;  Vlntendant 
fùppofi,  en  2  afle's;  &  l'Armoire,  Opéra-bouffon  en  i 
afte. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  26,  Madame 
des  Travers,  Pièce  en  3  aftes;  C honnête  Huijjier;  la 
Cacophonie  ,  en  i  afle  ;  Sl  la  Fée  bienfaijante ,  Pant. 
en  ;  aâes ,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  {exer- 
cices d^ns  les  ^ntr'aâes. 

Ambigu  Comique;  Auj.  ^6 ,  V Epreuve  rai fonnahle  i 
Pièce  en  1  aâe  ;  Jean  qui  pleure  6-  Jean  qui  rit ,  aufli 
en  I  aâe;  les  Preux  Chevaliers;  &  Dorothée,  Pant. 
3  aâes ,  avec  des  divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  rsKi'HôTEi-DiE- Ville  de  Paris, 

,  Six  dtmitn  nais  lyii,  MU.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  £. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier^ 

AmOerdam.    ;2|.  I  Madfid.  i;  1.  14 f, 

Hambourg...  203I.  j  Gènes........  98. 

Londres 17.  J  Livourne...  108. 

Cadix.......  I  ;  U 14  f.  1  Lyon ,  Rois,  i  f  p.  |  bén...,„;;î 

Cours  des  Effets  royaux, 

ASions  des  Indes  de  ajbo  liv. 1735.30.1;^ 

Portion  de  1600  liv ■ 

Portion  de  314  liv,  10  f, „ , 

Portion  de  lop  liv , 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv... 370. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv.„ 

Primes ,..,. „  1789  ,  il  perte. 

Loterie  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet 654.  f.  22  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 540.  f.  xi  perte. 

Empr;  de  Dec.  1782 ,  Quitt.  de  fin , 

Einpr.de  125  millions,  Dec.  17S4 I4f.|.|.i 5.14^.5  perte. 

Émpr.  de  80  millions  avec  Bulletins I , 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin...... 17.18i.18  perte. 

Uem  forties.n lé^.f  perte. 

Bulletins.. ., 60, 

Idem  fortis 'jx^ 

Reconnoiffances  de  Bulletins , 

Idim  forties 

Emprunt  du  Domain^  de  la  Ville ,  férié  non  fortie....,„ , 

-  Bordereaux  provenant  de  fêrie  fortie ., 

Empr.  de  Nov.  1787 722.700. 

Bordereau  de  la-Chance  en  viager «.....«.,...• 

Lots  viagers.:. ^ 

Lots  des  Hôpitaux , .......,.....„.^, _.  .„ 

Caiffe  d'Ef. 3410.5.400.395.90.95.400,390. ,  eftampée 3 joo. 

Bordereau  de  la  CailTe 1.1650.49.50, 

Quitt.  en  échange  des  Aaions  des  Eaux  de  Paris.'..; 

Aâions  nouv.  des  Indes..  968.60.55.50.48.50.51.52.50.51.50. 

AlTurances  contre  les  Incendies..^ _... 

Idtm  à  vie 410.8.6.5.4.5.6. 


<^re£ir  les  Unrts  &.  ^argent,  francs  de  port.  — Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  lit  rédoBïon  dilata  Galette,  comme  Livres,  Eftampes^ 
Cartes,  Mufique,  trc.  df>it  être  adrejjl  au  RédaSeur  de  cette  Feuille  ,  rue  du  Jardinet,  maifon  de  M.  Caraffe,  en  face  de  la  rue  de  V Eperon. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 


xJ'ES  lettres  de  Cherfon  portent  qu'on  y  travaille 
fans  relâche,  ainfi  qu'à  Sébaftopole  &  à  Oczakow, 
à  augmenter  l'efcadre  Ruffepour  la  mer  Noire.  Quatre 
vaifleaux  de  ligne  &  cinq  frégates  font  prêts  à  être 
achevés. 

Voici  la  pofition  des  Armées  des  trois  Cours  Im- 
périales :  les  Turcs  ont  pris  leurs  quartiers  d'hiver  dans 
la  Bulgarie  ;  ils  pofledent  encore  les  places  de  Kilia , 
Ifmaïlov,  Brailow,  Giorgevo,  Turnul  &  Orfowa  ; 
leur  rendez-vous  principal,  pour  la  campagne  proch.nne, 
fera  àTernova  &  à  Sophie.— Les  Ruffes  ont  l=ur 
quartier  d'iiiver  le  long  da  Dnieper  jufqu'à  Kiowic  ; 
un  Corps  fortne  une  ligne  dépuis  Akierniann  jufqu'au 
Prath;  delà  prend  un  autre  Corps  qui  s'étend  iuf.^u'à 
la  rivière  de  Szereth  ,  où  il  joint  le  cordon  A  jrti  )ien  ; 
le  rendez-vous  principal  des  Ruffes  f.?ra  à  Kiowic  , 
Bender  &  Purlath.  —  Les  Autrichieii<i  s'étendent  le 
long  du  Danube  iufques  dans  l'Autriche.  Le  Maré- 
chal-Prince dé  Cobourg  forme  un  cordon  depuis  la 
Tivière  de  Szereth  jufqu'à  celle  d'Alt,  près  de  la  rive 

fpuchedu  Danube.  Le  Prince  de  Hohenlohe  a  diflribué 
on  Corps  depuis  l'Ait  jufqu'à  la  Czerna,  près  du 
Danube.  OtÇo^z  eft  bloqué;  &  depuis  Cladowa  juf- 
qu'au  Timcifc,  on  a  tiré  un  cordon.  La  Servie  eft 
gardée  par  les  deux  Corps  de  Volontaires  de  Brano- 
waz  &  de  Mîchaïliewich ,  qui  s'étendent  jufqu'à  la 
Drina;  là  prend  le  cordon  d'Efclavonie ,  le  long  de 
la  Sawe ,  &  enfuite  le  cordon ,  dans  la  Croatie ,  le 
long  del'Unna.  -  Brody,  Buchareft,  Sçhupaneck, 
Ratfcha  &  Gradisfca  feront  les  rendez- vous  pour  l'ou- 
verture de  la  campagne  prochaine. 

DANEMARGK. 

De  Copenhague ,  le  6  Février. 

yoîcî  un  état  progreffif  de  la  Navigation  par  le 
Tiouveau  Canal  du  Holftein.  En  1784,  on  a  vupaffer 
T/Bâtimens  ;  453, en  1785  ;  400, en  1786;  549, 
«font  126  étrangers  ,  en  1787  ;  564  ,  dont  127 
étrangers ,  en  1788  ;  &  910  ,  dont  238  étrangers  , 
en  178J. 

SUEDE. 

De  Stockholm ,  It  2  Février^ 

.  On  a  publié ,  le  31  Janvier ,  une  Ordonnance  par 
laquelle  Sa  Majefté  exhorte  tous  les  habitans  des 
Cêi|es  à  s'armer  &  à  partager  avec  leur  Monarque  la 
gloire  &  les  périls  de  la  guerre.   Les  préparatifs  for- 

la  plus  grande  énergie,  fur  mer  principalement  Tous 
las  Vaiffeaux  en  ftation  à  Gothembourg  ,  &  la  Bri- 
Eade  de  Marine  qui  fe  trouve  dans  ce  Port ,  ont  reçu 
Krdre  de  fe  rendre  fans  délai  à  Çarlfcrona  :  on  y 
travaille  fans  relâche  à  conftruire  &  armer  desCha- 
loupes  «anonniètesqae  l'on  portera  jufquau  nombre 

PRUSSE. 

De  Brandebourg ,  le  9  Février^ 

On  apprend  de  Berlin  que  le  Miniflre  d'Etat  , 
Comte  de  Hoym  ,  qui  avoit  été  appelle  ,  a  quitté 
cette  Capitale  pour  retourner  a  Breflaw. 

Sa  Maieftéaflifte  fréquemment  aux  Conférences  du 
Confeil  fupérieur  de  Guerre.  -  Le  Colonel  d  Aruller.e, 
M  de  Tempelhof  ,  eft  parti  pour  Brunfwick.  -  Le 
S  de  ce  mois  ,  on  a  expédié  un  Chafl^eur  avec  des 
dépêches  ^  Vienne. 

ALLEMAGNE. 

On  écrit  de  Bude  ,  le  3  Février  ,  que  les  Dragons 
de  Waldek  ont  paffé  le  Danube  ,  &  qu'ils  fe  rendent 
à  Dokla  ,  dan»  U  Galicie.  Les  autres  Régimens  de 
Cavalerie  fe  concentrent  aux  environs  <le  Neutra.  Les 
Cuiraffiers  d'Anfpach  s'y  rendront  le  9  de  ce  mois. 

De  Vienne,  U  10  Février. 

Des  Lettres  particulières  annoncent  que  l'Impéra- 
tri'-e  de  ftuflie  a  propofé  à  notre  Cour  d'ériger  a 
Moldavie  ,  la  Beffarabie  &.  4a  majeure  partie  de  la 
Valachie  ,  en  un  Eiat  Souverajn  particulier,  &  de  lui  ] 
donner  un  Prince  de  l'Eglife  Grecque ,  indépendant  de 
la  Porte  Ottomane  &  de  toutdautre  Puiffance. 

Le  Maréchal  -  Prince  de  Cobourg  eft  toujours  à 
Buchareft.  Les  poftes  avancés  de  fon  aîle  droite  s'éten- 
dent iufqu'à  Guirdfchow.  L'aîle  gauche  obferve  Brai- 
low.  On  compte  dans  cette  place  &  aux  environs  plus 
de  7000  Spahis.  » 

Les  Députés  de  Milanez  font  encote  à  Vienne  ; 
beaucoup  de  leurs  demandes  ont  été  accoidees.  Ils 
défirent  cependant  encore  obtenir  quelques  change- 
mens  dans  les  Douanes. 

Sa  Majcfté  vient  d'accorder  4  M.  le  ^o-nte  de 
Briczenhim  ,  Grand-Prieur  de  l'Ordre  des  Chevaliers 


de  Malte  ,  le  Diplôme  de  Prince  du  Saint  -  Empire 
Romain.  —  Le  Confeiller  Aulique  de  Spielmann  a  été 
nommé  Rapporteur  du  nouveau  Confeil  d'Etat  établi 
par  l'Empereur.  Ce  n'eft  pas  le  Comte  de  Romberg, 
mais  le  Comte  Urfain  de  Rofemberg  ,  qui  y  fiége 
comme  Miniflre  de  Conférence. 

Le  Général-Major  d'Artilleiàe  Maurer,  vient  d'être 
élevé  au  grade  de  Lieutenant-Feld-Maréclial.  Le  Comte 
Ferdinand  d'Harrach  ,  Lieutenant-Feld-Maréclial  ,  a 
été  nommé  propriétaire  du  Régiment  de  l'Empereur. 
Le  Régiment  des  Cuiraffiers  d'Harrach  a  été  donné  au 
Lieutenant-Feld-Maréchal  Hueff  ;  celui  de  Wolfenbuttel 
au  Lieurenani-Feld-Maréchal  Kheul  ;  celui  de  Fabris 
au  Lieurenant-Feld-Maréchal  Comte  d'Alton ,  Sa  celui 
de  l'Anglois  au  Général-Major  Jordis.  , 

M.  de  Quarin,  Médecin  deSa,Maiefté,  &  premier 
Direfleur  dé  l'Hôpital  ,  a  obtenu  les  Patentes  de 
Baron  ,  avec  exemptiçii  4ç  tonjes  charges. 

De  Bruxelles ,  te  if  Février. 

_  La  Société  Patriotique  commence  à  avoir  quelque 
influence  fur  l'opinion.  La  conduVte  de  M.  le  Duc 
d  Urfel  &  de  M.  le  Duc  d'Arembérg ,  a  grofli  le 
parti  de  la  Liberté.  On  a  fait  de  nouvelles  réflexions 
lur  ,e  dernier  voyage  de  M.  Van-der-Noot  à 
Namur ,  où  il  s'eft  rencontré  avec  le  Général  Schonfeld. 
Les  Etats  font  toujours  circuler,  dans  le  Peuplé,  des 
avertiffemens  infidieux  Se  paternels.  II  leur  femble  que 
la  tranquillité  publique  eft  menacée.  Us  recommandent, 
apoftohqBement ,  une  inertie  religieufe ,  comme  fi  le 
règne  de  la  Liberté  n'étoit  pas  de  ce  monde.  Aiix 
principes  éternels  de  la  juftice  &  de  la  raifon ,  ils 
s  efiorcent  d'oppofer  l'argumentation  théologique.  On 
diroit,  à  voir  leurs  Pamphlets  catholiques,  que  les 
généreux  Belges  n'ont  pris  les  armes  que  pour,  foutenir 
thefe ,  &  que  l'ambition  de  ces  belles  Provinces  doive 
le  borner  à  fonder  une  République  de  Cloîtres. 

La  plupart  des  Curés  du  Brabant-Wallon ,  ont  reçu 
une  Circulaire  qui  les  engage  à  lire  au  Prône  une  Pièce, 
dont  le  titre  porte:  La  Déclaration  du  Peuple  Belniaue. 


...  —  Peuple  Belgique, 

oulejenuer  qui  conduira,  j!  l'on  n'y  remédie  d'abord ,  à 
ancienne  Inquifition.  Moins  il  y  a  de  génie  dans  ces 
fortes  d'Ouvrages ,  plus  ils  femblent  naturels.  On  alTufe 
que  cette  Pièce  a  été  lue  dans  les  Eglifes  avec  folem- 
nité:  elle  finiflbit  par  une  exhortation  au  Peuple  de' 
fe  rendre  incontinent  chez  les  Curés ,  ou  autres  Ecclé- 
fiaftiques  en  qui  ils  auroient  confiance ,  pour  y  figner 
la  Déclaration.  Il  étoit  fur-tout  recommandé  de  ne  point 
le  prefenter  en  troupes  aux  Presbytères;  mais  d'y  aller 
ttna  un  ,  avec  ordre  &  recueillement ,  pour  y  donner 
|a  fignature.  On  ajoute  que ,  pour  augmenter  le  nombre 

„Vu?»".féio'iiàa1r.ru 'iJLîn  ^^^lp^^f^•^^r■■i\y^^ , 

ou  du  moins ,  qu'après  avoir  fait  leur'ïoumiflion.  Quand 
les  Payfans  ont  aflez  de  quoi  vivre  pour  réfléchir ,  & 
par  conféquent  pour  réfifter  ,  on  a  d'autres  moyens  de 
les  avoir  :  on  les  perfécute  ;  on  leur  demande  :  êtes- 
vous  Patriotes  Chrétiens  ou  Royalifiis?  Nous  n'affurons 
point  ce  fait;   mais  on  rapporte  cette  atroce  ineptie 
dans  quelques  Journaux  du  Brabam.  On  y  raconte  aufli 
que  les  Curés  de  Gaffelines  &  de  Courcelles  ont  été 
plus  cenfés  que  les  autres  ;  ils  n'ont  point  voulu  lire 
te  Libelle  au  Prône;  ils  l'ont  renvoyé  au  Secrétaire  de 
M.  le  Cardinal  de  Malines.- Mais  quand  on  n'eft  pas  fiîr 
des  Curés ,  on  envoie ,  dans  les  Villages ,  des  hommes 
vils  qui  les  fuppléent,  &  qui ,  félon  l'expreflTion  des 
Patriotes  ,  vicarieht  le  menfonge  &  l'impofture.  Toutes 
ces  intrigues  foulèvent  les  gens  inflruits.  Les  moyens 
que  l'on  emploie  pour  féduire  les  Villages ,  éclairent 
les  Villes  ;  &  celles-ci  apprendront  bientôt  aux  habitans 
des  campagnes,  que  l'on  peut  être  un  Citoyen, fans 
être  un  impie ,  &  qu'il  faut  un  autre  Légiflateur  que 
I   le  grand  Pénitencier  Van-Eupen.  Ce  dernier  a  été  fur  le 
point  de  donner  la  démiflTion  de  fa  Charge  de  Secrétaire- 
d'Etat...  Les  Patriotes  préfèrent  une  retraite  forcée  à 
I  une  démiflion  volontaire. 

Les  Troupes  Brabançonnes  fe  font  concentrées  aux 
environs  d'Hervé ,  fur  le  bruit  que  quelques  Efcadrons 
de  Dragons  Autrichiens  étoient  entrés  dans  le  Lim- 
bourg.  —On  commence  à  mieux  efpérer  de  certe 
Province:  il  s'y  déclare,  afl'ure-t-on,  une  majorité 
fenfible  en  faveur  d'une  Conftitution  libre.  On  y  a 
tenu ,  au  commencement  de  ce  mois  ,  dés  afl'emblées 
où  il  a  été  décidé  qu'on  enverroit  aux  Etats-Unis  trois 
Députés  munis  de  pleins  pouvoirs.  Mais  qn'  n'entend 
pas  bien  encore  comment  le  Limbourg  foufcriroit  à 
l'ASe  d'Union,  fans  avoir  fait  publier  le  Manifeftc 
Brabançon  dans  la  Province.  Cependant ,  ces  premières 
difpofitions  de  la  Province ,  en  faveur  de  la  Liberté , 
font  fortement  contrariées  par  des  Agens ,  peut  -  être 
apoftoliques.  On  a  fait  des  menées  pour  regagner  les 
déferteurs  Autrichiens  qui  fervent  maintenant  fous  les 
drapeaux  Patriotes.  On  parle  d'un  Placard  affiché  dans 
l'Eglife  principale  Ide  Hervé  ,  conçu  en  ces  termes  : 

Invitation  d'un  Militaire  ^élé  pour  le  fervice  de  S.  M.  I. , 
à  fes  camarades,  dont  on  a  furpris  la  fidélité. 

u  Je  me  fais  un  plaifir  de  vous  annoncer ,  mes  chers 
camarades,  que  nos  Officiers  ,  informés  des  féduflioiis 
6c  des  circonftances  malheureufes  qui  vous  ont  dé- 
terminés ,  &',  pour  ainfi  dire,  forcés  à  abandonner 
vos  drapeaux ,  &   ii  paffer  chez  Us  Infurgens  Bra- 


bançons, ont  donne  les  ordres  les  plus  pofitifs  nnur 
que  tous  ceux  d'entre  vous  qui  voudroient  remr-r 
au  fervice  de  S.  M.  I. ,  fuflent  accueillis  fans  le  moindre 
reproche.  On  a  même  porté  l'atteniion  jufqu'à  ordonner 
a  lout  Militaire  ,  chez  lequel  vous  vous  .innoncerez 
de  ypiis  fournir  tous  les  fecoUrs  néceffaires  pour  vous 
faciliter  de  rejoindre  vos  Corps  ». 

Le  Placard  a  été  arraché  publiquement  :  il  a  été 
remis  eu  fecret.  Il  a  donc  paru  convenable  d'y  ré- 
pondre par  une  autre  Affiche  que  voici  : 

«  Les  Officiers  &  Soldats  qui  font  reftés  fidèles  à 
leur  Parrie,  &  qui  ont  foutenu  la  caufe  de  l'humanité 
outragée ,  contre  les  Loix  iniques  d'un  tyran  &  de 
fes  _agens  féroces,  l'ont  fait  avec  trop  bonne  con- 
noiflance  de  caufe  &  avec  trop  de  juftice ,  pour  craindre 
qu  ils  puiffént  encore  fe  laiff'er  féduire  par  des  pro- 
mefles  mfidieufes  ,&  autres  petitefl'es  qu'emploient  les 
agens  meprifables  de  l'Empereur,  qui  a  ofé  trahir,  à 
différentes  reprifes .  les  fermens  les  plus  folemnels  & 
lacres  faits  publiquement  à  la  Natiotj  Belgique 
,  »  Comptant  fur  la  fidélité  inviolable  des  bons  C^ 
toyens ,  ^qui  veulent  bien  fervir  la  Patrie  fous  mes 
ordres ,  j  ai  faitréaffichèr  ce  même  Imprimé ,  pour  fiiire 
voirie  mépris  que  nous  en  faifons.  C'eft  pourquoi  j'ai 
figne  le  Prefent ,  &  y  ai  pofé  le  cachet  de*^  mes  armes.  • 

Un  Ecrit  d'un  autre  genre  a  circulé  dans  Bruxelles. 
C  eft  une  efpece  de  Déclaration  attribuée  à  M.  le  Duc 
d  Urfel.  La  voici  telle  qu'elle  a  été  recueillie  dans  les 
trazettes. 

«M.  le  Duc  d'Urfel  a  renvoyé  au  Congrès  fa  Com- 
miflion  de  Prefident  du  Confeil-Suprême  de  Guerre 
que  fa  délicatefl'e  &  fon  amour  pour  la  Patrie  ne  lui 
ont  pas  permis  de  garder  ;  car  il  eft  certain  que  la  foibl- 
faute  de  cet  eftimable  Seigneur  n'eft  qu'un  prétexte  : 
le  Congrès  a  voulu  dernièrement  lui  aflbcier  M  lé 
Baron  de  Schonfeld,  envoyé  par  la  Prufl"e  :  le  nom' de 
M.  le  Duc  d'Urfel  auroit  couvert  le  pouvoi;  extraor- 
dinaire ,  confié  à  cet  Etranger ,  qui  doit  avoir  la  prin- 
cipale part  à  la  compofîtion  de  l'Armée  &  de  l'Etat- 
Major  ,  avec  le  titre  de  Lieutenant-Général  :  cet  Offi- 
cier doit  de  plus  commander  en  Chef  les  Troupes 
Etrangères  ,  que  les  Etats  prennent  à  leur  folde.  Mfle 
Duc  d'Urfel  n'a  point  voulu  autorifer,  par  fa  complai- 
fance  ,  une  démarche  imprudente  ,  dont  les  fuites  peu- 
vent être  très-funeftes ,  &  qui  commence  a  faire  o* 
vrir  les  yeux  fur  la  conduite  ,  jufqu'à  préfent  inex- 
plicable, de  ceux  qui  fe  font  emparés  du  timon  des 
affaires.  Telle  eft  la  véritable  caufe  de  fadémiiT,on  Le 
Congrès  même  ,  quoique  compofè  des  Membres  les 
plus  complaifans  des  Etats  ,  de  ceux  qui  ont  été"aenés' 

de  ceux  nm  f^  ^/^■,rr,„„^„.   ^   ionnrer    le    fprrpf"  1  * 

voirsfurun  Etranger;  mais  on  lui  re  v  ='-"7- 
le  choix  ,  fait  antérieuremon.  f,.  t„  ri,'''',  f "ta ,  „  q,~ 
ne  pouvoit  être  changé,  &  qu'il  talloït'Ti'eécr!a.R.»i3_ 
le  reconnoître  ».  Ainfi ,  il  n'eft  plus  douteux  que  le 
Congrès  devra  reconnoître  &  tenir  pour  légitimes  toils 
les  engagemens  qu'aura  pris  le  Comité  de  Bréda  ,  au 
plutôt  les  engagemens  qu'auront  pris  les  deux  pef- 
fonnes  qui  fe  font  arrogé  la  Diftature  ,  &  qui  con- 
tinuent d'agir  dans  Ife  myftére. 

»  Les  Citoyens  ont  conçu  les  plus  vives  alarmes 
des  conféquences  effrayantes  qui  réfultent  de  ce  prin- 
cipe. Il  leur  paroît  évident  que  l'on  a  mis  la  Nation 
en  vente  ;  &  ,  quel  que  foit  le  marché  que  l'on  ait  fait, 
il  ne  conçoivent  pas  que  quelques  hommes  avides  & 
ambitieux  puiffent  s'imaginer'que  les  Belges  ont  pris' 
les  armes  &  reconquis  leur  Liberté  au  prix  du  plus  pur 
de  leur  fang ,  pour  favorifer  cet  infâme  trafic. 

»  On  avoit  vu  avec  douleur  que  nos  foit-difant 
Souverains  euffent  écarté  de  leur  Congrès  fuprêiiie 
celui  de  tous  nos  Seigneurs ,  dont  l'intégrité  &  le  pa- 
triotlfme  font  le  mieux  coniius,  &  qui  réunit  au  plus 
haut  degré  l'eftime  ,  l'amour  &  la  reconnoiflànce  de 
la  Nation.  C'étoit  témoigner  bien  du  mépris  pour  cette 
Nation ,  c'étoit  Ivouloir  lui  faire  fentir  bien  pleinement 
fa  nullité  ,  que  de  dédaigner  ainfi  celui  qu'elle-même 
avoit  nommé  :  aujourd'hui  nous  avons  l'explicatioti 
de  cette  conduite  ;  mais  cette  explication  confirme 
toutes  nos  craintes  ».  « 

M.  le  Duc  d'Urfel  a  défavoué  cet  Ectit ,  mais  de 
manière,  aflTûre-ton  ,  à  ne  pas  contrarier  le  bon  effet 
qu'il  a  produit.  Il  en  reconnoît  les  principes.  L'Au- 
teur feul  refte  donc  anonyme.  —  Le  5  Février ,  les 
Etats  ont  arrêté  une  publication  ,  par  laquelle  tous 
les  Citoyens,  à  qui  leur  état,  leur  âge  ou  leur  fexe, 
ne  permettent  pas  de  porter  les  armes ,  de  contribuée 
d'une  autre  manière  à  la  fureté  de  la  Nation.  On  les 
invite  à  foufcrire  pour  la  paie  d'un-i^u  deux  hommes , 
à  raifon  de  10  fols  par  jour  ,  jvifiiu'à  ce  que  findé- 
pendance  6-  la  Liberté  du  Pays  aient  été  fuffifamjr.ent 
reconnues ,  ou  pendant  le  teins  qiie  chaque  foufcrip- 
teur  voudra  fixer  ;  &  les  perfonnePqui  ne  pourroicnt 
foufcrire  pour  la  paie  entière  d'un  homme  ,  pourront 
fe  cotifer  à  trois  ou  quatre ,  pour  opérer  cette  con- 
tribution patriotique.  On  efpère  que  tous  les  Citoyens 
concoutront  à  cette  foufcription.  Mais  les  Patriotes 
ont  le  projet  d'ajouter  à  la  teneur  de  la  Proclamation  , 
après  ces  rnoxi:  jufqu'à 'ce  que  l'indépendance  &•  la  Li- 
berté aient  été  fuffifjmment  reconnues  ,  ces  mots-ci  :  S"  la 
fouverainclé  du  Peuple  Brabançon, folidemeni  établie  par 
une  CenlUlutinn  litre. 

N  3 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    dk    Paris. 

Suite  du  Plan  de  Municipaliit. 
Chapitre     IV, 
De  rEUa'wn  du  Mdrt. 
Art.  1.  Le  Maire  fera  élu  à  la  pluralité  abfolue  des 


voix  des  Citoyens  aflifs.  ««•     tu     j 

II.  (  Premier  Scrutin  ).  Dans  chaque  Affemblée  de 
Seflion,  les  Elefleurs  infcriront  deux  noms  de  Ci- 
toyens éligibles  fur  le  même  Bulletin  ;  les  Bulletins 
qui  en  contiendront  plus  ou  moins  feront  nuls. 

III.  l  Suite.)  De  deux  perfonnes  infcrites  fur  chaque 
Bulletin  ,  une  au  moins  fera  choifie  parmi  les  Citoyens 
éligibles  des  autres  Serions ,  finon  le   Bulletin  fera 

IV.  (/Am.)  Les  Scrutateurs  feront  le  dépouille- 
mentdu  fcrutin  ;  ils  diftingueront  les  voix  données 
aux  Citoyens  deleurs  Serions  ,  de  celles  données  aux 
Citoyens  des  autres  Seftions  ;  ils  défigneront  les  uns 
&  les  autres,  autant  qu'il  fera  poffible  ,  par  leurs  qua- 
lités &  demeures ,  de  manière  à  éviter  toute  équivo- 
que; ils  marqueront,  à  chacun  des  noms,  le  nombre 
de  fois  qu'il  aura  été  appelle  ;  ils  feront  le  calcul  par- 
ticulier des  voix  de  chacun ,  &  le  calcul  total  du 
nombre  des  Bulletins. 

V.  (  Idem  ).  Les  réfultats  du  dépouillement  de  chaque 
-  Seflion  feront  portés  à  l'Hôtel-de-Ville ,  daiis  l'Affem- 

blée  du  Corps  Municipal ,  tenue  le  même  jour,  pour 
le  recenfement  général  des  nominations  dans  les  dif- 
férentes Seflions. 

VI.  (Idem).  Chaque  Seftion  pourra  envoyer  un 
Commiffaire,  pour  être  préfent  à  ce  receiifement  gé- 
néral. 

VIL  {_ldem).  Le  recenfement  général  fera  fait  par 
huit  perfonnes  tirées  au  fort,  dont  quatre  feront  prifes 
dans  les  Membres  du  Corps  Municipal,  &  quatre 
xlans  les  Commiflaires  des  Seélions. 

VIII.  (Idim).  Les  Commiffaires  feront  le  relevé, 
fur  le  rédiliat  du  Scrutin  de  chaque  Seâion  ,  des  dif- 
férens  noms  qui  y  feront  compris,  &  du  nombre  de 
voix  que  les  perfonnes  nommées  auront  eues  ;  ils 
feront  auffi  le  relevé  du  nombre  total  des  Bulletins. 

IX.  {Idem).  Si,  par  le  réfultat  du  recenfement 
un  ,  deux  ou  trois  Citoyens  réuniflent  la  pluralité  ab- 
folue des  fufFrages ,  c'efl-à-dire ,  fi ,  fur  vingt  mille 
Bulletins  de  deux  noms ,  produifant  quarante  mille  voix, 
une ,  deux  ou  tiiois  perfonnes  en  ont  au  moins  dix 
mille  &  une,  elles  auront  la  pluralité  abfolue  (i), 
&  celle  qui  en  aura  le  plus  fera  déclarée  Maire. 

♦  X.  {Idem).  Si  le  Citoyen  élu  refufe  d'acce'pter , 
celui  qui,  après  lui,  aura  réuni  le  plus  grand  nombre 
<ie  voix ,  &  aura  la  pluralité,  fera  déclaré  Maire  ; 
s'il  refufe ,  le  troifième  qui ,  pourra  avoir  auffi  une 
pluralité  abfolue  ,  fera  Maire  ;  en  cas  de  refus  de  fa 
part ,  &  fi ,  après  le  premier  ou  le  fécond ,  auciin 
Citoyen  n'a  obtenu  la  pluralité  abfoliie,  le  Scrutin 
,.,=j4?'?..i.-Xn^''3u'lolue  en  nombre  égal,  leurs  noms  fe- 
ront  envoyés  dans  les' Sedious,  pour,  l'un  d'entre  eux 
y  être  élu  au  Scrutin.  ' 

Xll.  {Idem).  Si  de  trois  déCgnés,  un  refufe  de 
concourir,  les  noms  des  deux  autres  feulement  feront 
envoyés  dans  les  Seâions. 

XIIL  {Idem).  Si  le  choix,  par  les  Seaions,  n'eft 
â  faire  qu  entre  deux,  les  Votans  n'infcriront  qu'un 
nom  fur  leur  Bulletin  ;  s'il  eft  à  faire  entre  trois,  ils 
infcrjront  deux  noms .  afin  que  le  Scrutin  produife 
néceflairement  la  pluralité  abfolue. 

XIV.  (Idem).  Les  dépouillemens  &  les  réfultats  de 
ce  bcriitin  dans  chaque  Seftion,  feront  faits  &  en- 
voyés a  IHorel-de-Ville,  de  la  même  manière  que 
«eux  du  précédent. 

Xy.{ldem).  Le  recenfement  général  en  fera  auffi 
tait  de  la  même  manière  à  l'Hôtel-de-Ville. 
!••,  j"  ^^™)-  S'>  P^f  le  réfultat  du  recenfement. 
ton  des  Concurrens  réunit  la  pluralité  abfolue.  il 
lera  déclare  M^;«;  s'il  y  a  égalité  de  voix ,  le  plus 
âge  lera  préfère, 


iv^  J  (■^''"?y  Si  l'Elu  refufe,  celui  qui  fuivradans 
1  ordre  des  voix  ou  de  l'âge,  fera  déclaré  Maire;  & 
Ji  tous  refufent,  il  fera  procédé  à  un  nouveau  Scru- 


rxniT  f^"'^^''^  expliquée  en  l'Article  qui  fuir, 
^nrn!;  ij^'o"'!  Scrutin).  Si,  au  premier  Scrutin  , 
aucun  des  Citoyens  nommés  n'a  obtenu  la  pluralité 
amolue  desvo.x,  ou  fi  ceux  qui  l'ont  ob'teni 


nue  ont  re- 


Inro'n,  ?  '1'  ""=  ^'^^  ^^'  V'^rante  Citoyens  qui 
celltr  ^",^  P'"'  S^'"''  "°'"'^^^  ^"'^  .  ei  réuniffant 
,^lles  quils  auront  eues  dans  tes  différentes  Sefllons  ; 
SeflLn  "  ''"^°y*<^0P'=  d=  ""e  lifte  dans  les  foixante 
tin  H  ^°"'  1"'l  yf°'*  procédés  un  fécond Scru- 
ri,nvr'  '^1"^'~0"  "S  P°.""-a  nommer  que  parmi  les 

YTY     '^"'"P"*  ''ans  la  lille. 
tenu  „n  (^''''.O-c^i:™  oif  plufieurs  Citoyens  ont  ob- 
comprU   àT    l'T}  ''=■  ""'^  *  '^'"'  du  quaranrième 

h  fécond  Scfuti^ '*'""'""°"'  "'=  '"  autres,  pour 


chicL''lvar'^^r?rl"'deur„?^^rr''-  '^^  -.«°°.  & 
Citoyen  ne  peut  réurir  plus  îe^  '"  '^."  ''""'"■'  -  ="="" 
10,001  voix*,  formen"  if  put:,,^'°3^°;',°'='i  Pa^conféquent 

VOIX,  trois  perfonnes  peuvemaioir„^;'  *',•''='""  'i°-°°^ 
puifque  trois  f«s  to.o'oi  ne"fon t^^uf;;^,,^^"''"  '"folue, 
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XX.  {IJem).  S'il  fè  trouve  ïhoirts  de  quarante  Ci- 
toyens nommés  dans  le  premier  Scrutin ,  les  noms 
de  tous  ceux  qui  l'auront  été,  feront  envoyés  dans 
les  foixante  Seâions,  pour  y  concourir  dans  le  fécond 
Scrutin. 

XXI.  {Idem  ).  Les  V«ans ,  pour  ce  fécond  Scrutin , 
infcriront  fur  leurs  Bulletins  deux  noms  choifis  dans 
ceux  qui  feront  portés  fur  la  lifte. 

XXII.  {Idem).  Il  en  fera  ufé ,  pour  les  dépouillemens 
&  réfultats  de  ce  Scrutin ,  leur  envoi  &  leur  recen- 
fement général  à  l'Hôtel-de- Ville ,  comme  pour  ceux 
du  premier  Scrutin. 

XXIII.  {Idem).  Si,  par  le  réfultat  du  recenfement, 
un  des  Citoyens  réunit  feul  la  pluralité  abfolue  des 
fuffrages,  ainfi  qu'il  a  été  expliqué  à  l'article  9  ci- 
deffiis,  il  fera  déclaré  Maire. 

XXIV.  {Idem).  Si  deux  ou  trois  ont  la  pluralité 
abfolue,  il  en  fera  ufé  comme  il  a  été  expliqué  aux 
articles  11,  13,  14,  15   &   16  ci-deffus. 

XXV.  (  Idim  ).  Dans  tous  les  cas  de  refus ,  on  fe 
conformera  à  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  articles  10 , 
12   &  17. 

XXVI.,  (  Troifiime  Scrutin).  Si  ceux  qui  auront  eu 
le  nombre  fuffifanl  de  voi*  pour  être  Maire,  ont  re- 
fufe, ou  fi  aucun  des  Citoyens  n'a  eu  la  pluralité 
abfolue,  lers  noms  des  deux  qui  auront  réuni  le  plus 
grand  nombre  de  voix  feront  envoyés  dans  les 
foixante  Seélions. 

XXVII.  {Suite).  Si  les  deux  Concurrens ,  ou  lun 
d'eux ,  refufent ,  les  fuivans ,  ou  le  fuivant,  dans  l'ordre 
des  voix  ou  de  l'âge,  leur  feront  fubftitués  pour  le 
concours  ;  &  fi  plus  de  deux  Citoyens  avoient  réuni 
la  pluralité  des  voix  en  nombre  égal ,  les  noms  des 
deux  plus  âgés  feroient  envoyés  dans  les  Seâions, 
pour,  l'un  des  deux,  y  être  élu  au  Scrutin. 

XXVIIL  {Idem).  Dans  ce  dernier  Scrutin,  les 
Eleveurs  n'infcriroiit  qu'un  des  deux  noms  fur  leurs 
Bulletins. 

XXIX.  (7Am).  Les  dépouillemens,  réfultats,  en- 
vois à  l'Hôtel-de-Ville  &  recenfement  général  feront 
faits  comme  pour  les  précédens  Scrutins. 

XXX.  {Idem).  Si,  par  le  réfultat  du  recenfement, 
l'un  des  deux  concurrens  réunit  la  pluralité  des  voix, 
il  fera  déclaré  Maires  s'il  y  a  égalité  de  voix  entre 
les  deux,  le  plus  âgé  fera  préféré. 

XXXI.  (  Idem).  En  cas  de  refus  de  celui  qui  a  ob- 
tenu la  pluralité,  oii  des  deux  égaux  en  voix,  les 
deux  fuivans,  dans  l'ordre  des  voix  ou  de  l'âge,  s'il 
y  a  égalité  de  voix ,  leur  feront  fubftitués  pour  un 
nouveau  Scrutin,  qui  fera  fait  de  la  même  maniàre 
que  le  précédent. 

XXXII.  Dans  tous  les  cas  ci-deffus ,  où  la  préfé- 
rence fera  due  à  l'âge,  le  concurrent  fe  prétendant 
le  plus  âgé,  fera  tenu  d'en  juftifier ,  s'il  en  eft 
requis. 

Municipjl,i.ités  Provinciales. 

De  Meaux.  M.  Houdet ,  Lieutenant-Criminel ,  & 
Député  à  l'Afleriblée  Nationale ,  Maire.  Officiers  Mu- 
niciBjux  JHMc.Ç.'if.-Tucy,  l^ôtaiœsT'Bo'ugard  ',  R^I 
biche  .^^Bourgéoist  Procureur  de  la  Commune ,  M.  Go- 


François  >  François,  acU^voiis,  achevons  notre  ouvragej 
Sur-tout  gardons  ,  gardôns-nous  d'être  défunis, 

Concorde,  paix  ,  ordre  &  courage  i 

Notre  bonheur  eft  à  ce  prix.  (ii'). 

En  vain  la  cabale  confpire 

Contre  la  fin  de  nos  trâvauji  ; 

Ënvain  le  méchaût  qui  veut  nuire. 

Trame  fourdemeht  dtfs  complots  -, 
François  ,  François  ,  luttons  ,  réfiftons ,  tenons  ferme  ; 
Veillant  toujours,  parons  ,  mais  épargnons  les  coups 3 

Et  tâchons  d'arriver  au  terme , 

Sans  ceffer  d'être  humains  &  doux,  {iit). 

Contre  la  Difcotide  ennemie , 

Qui  fème  à  delTein  de  faux  bruits  ; 

Contre  l'infarae  Calomnie , 

Qui  répand  les  plus  noirs  écrits  ; 
François ,  François ,  tenons-nous  toujours  ea  défenfe  i     - 
Mais  loin  de  nous  fiireurs  &' coupables  excès. 

Ayons  juftice  &  non  vengeance 

De  tous  les  maiix  qu'on  nous  a  faits,  (i»}. 

Ah  !  ménag'eons  nos  AdveKaires , 

Tout  en  tepoufiant  leurs  efforts  ; 

N'oublions  pas  qu'ils  font  nos  frères  > 

Et  que  nous  foraities  les  plus  forts  ; 
François  ;  François ,  libres  à  peine  de  nos  chaînes , 
Songeons ,  fongeons  à  ne  pas  nous  rendre  oppreffeurs } 

Défendons-nous,  jnais  que  les  haines 

Ne  trouvent  point  |tlace  en  nos  coeurs.  (&i«}ft 
r  •■  lî. 

Nous  avons  un  Roi  qui  partage 

Et  qui  protège  nos  travaux  -, 

Un  Minière  inflriût ,  droit  Se  fage ,~ 

Et  pour  Général  iin  Héros  ; 
François,  François,  nous  fommes  fauves  du  naufrage; 
Leurs  foins,  leurs  vœux:,  notre  confiance  &  notre  accord  j 

Aidés  de  notre  Aréopage , 

Nous  feront  arriver  au  port.  (J>''.) 

Le  Defpotifme  à  notre  vue 

Paroit  enfin  ce  qu'il  étoit  ; 

Si  l'autorité  s'ell  perdue , 

Ceft  par  l'abus  qu'on  en  a  fait. 
François,  François,  que  la' Liberté  règne  en  France  j 
Mais  puifqu'enfin  vous  ayez  fu  la  recouvrer , 

Ne  la  changez  point  en  licence 

Si  vous  voulez  la  conferver.  (i'<). 


neft ,  Procureur. 

NeufcUtelenBray.  M.  Coquet,  Marchand  &  Ar- 
M  r  4  /'""'■^•  '^'''■^-  P'-ocMeur  de  la  Commune, 
M.  Codefroy,  Avocat.  Officiers  Municipaux  ,  MM 
Ferond  Marchand;  Lefebvre .  Marchand  Tanneur  • 
Oiret  fils  .Fabricant  ;  Dubot  ,  Procureur  ;  Martin 
Avocat;  Plus  l^archand;  Folloppe,  Orfèm  ;  D^I 
cliefne.  Marchand  Tanneur.  . 

Gomnay.^.  Bodin ,  Maire.  Procureur  de  la  Com- 
mune, M.  Jean-Antoine  Duhamel ,  Avocat.  Officiers 
Municipaux,  MM.  Pfalmon  ,  Marchand;  le  Vaillant 
de  S  Germam  ,  Ecuyer  ;  Faudier ,  Maître  de  la  Pofte; 
UaïUot ,  Apothicaire  ;  Cortinet ,  Propriétaire. 


COUR  DU  CHATELET  DE  PARIS. 

Mercredi  24 ,  après-midi ,  on  s'eft  occupé  à  ce 
Tribunal  de  l'affaire  de   MM.  Champelon   S^^Grand' 

?riffe"H'^r''""'  ^^.-  f^''^'""""  de  faux  billets  de 
Ca.ffe  dEfcompte,  de  complicité  avec  M.  Marin.  Ces 
deux  accules  cherchent  à  fe  donner  un  air  d'innocence 
par  une  defenfe  hardie  &  injurieufe ,  fans  fonger  que 
lafl-urance  de  la  probité ,  que  l'indignation^- même 
qu  elle  éprouve,  lorfqu'elle  eft  foupçonnée,  ri'emprume 
rien  d  une  morgue  infolente.  ^ 

On  a  trouvé  dans  un  carton  beaucoup  de  Lettres- 
de-change  falcifiées  &  crayonnées.  M.  delà  Huprove 
eft  le  Rapporteur  de  cette  affaire.  ^    ^ 


LITTÉRATURE, 
Poésie. 

Chanfan  patriotique ,  par  un  Soldat  de  la  Garde  Nationale. 

Sur  l'Air  de  Renaud  d'Aft  :  Foui  qui  d-amoureufi 
avaniure, 

Enfin  après  tous  les  dragés  , 

Qui  font  venus  fondre  fur  nous  , 
Nous  voyons  les  heuriux  préfages 
De  ;ours  plus  fergins  6c  plus  doux; 


Discussion  des  principaux  objets  be  la  Lé- 
gislation CRIMINELI,E,  préfentée  au  Confeil  le  39 
Juillet  1787,  dans  le  rapport  de  l'affaire  des  nommés 
Simarre  ,  Lardoife  .&  Bradier,  condamnés  à  la  roue-par 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  &  déclarés  enfuite  in- 
nocens  par  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  ;  par  M;  iî.,.,„ 
A  Paris ,  cliez  M,  Baudouin ,  Imprimeur  -  Libraire  de 
l'Aftemblée  Natioiials.  Broch.  in.8°.  de  66  pages. 

Toute  l'Europe  a  retenti  de  l'affaire  des  Acciifés 
de  Chaumont ,  &  c'eft  elle  peut-être  qui ,  dans  ces 
dernières  années ,  a  réveillé  en  France  avec  le  plus 
de  force  la  juftice  &  la- pitié  publiques  fur  les  objets 
de  Légiflation  criminelle.  C'eft  cette  Caufe  qui  a  le 
plus  contribué  à  abfoudre  la'  philofophie  des  abfurdes 
reproches  qu'accugiuloiént  fur  elle ,  depuis  fi  long» 
tems ,  l'aveugle  efprit  de  Corps  ,  le  préjugé ,  la  bu- 
tine, &  ce  mépris  des  hommes,  qui  étoit  une  des 
plus  triftes  infirmités  de  l'efprit  humain,  dans  quelques 

de  cette  difcuffio*;.  font  devenus  ifs  lîfcr'* 
de  gloire,  comme  le  triomphe  de'  llnnocen..  "-^ 
fans  doute  la  plus  douce  jouiiTance  de  fon  "L„r.  "^ 

Un  autre  Magiftrat,  difiingué  depuis  lor,„  " 
par  fes  lumières,  par  fon  intlerité  ^nit  TS  " 'f"» 
fes  devoirs  par'le'  zèle  le  p£  o'nC  ITT  .'* 
ferme  pour  les  intérêts  de  l'humanité, méritV  de  "^  "* 
tager,daDs  cette  Caufe,  avec  M  d,  p  »  /"■ 
&  la  reconnoiffance  publiques  ou'il'f  I  ^^'^-'  *^'^'°'« 
nues  avec  tant  de  juftice  &  d'éclal  d^ls  n^'r"""^'^^ 
femblables.  Ce  Mkgiffrat  eft^  bZSYT'  '^''"^ 
au  Confeil  du  Roi^ela  Cau"l 'uféfd'e'^rH^" 
mont,  &  qui  l'a  été  de  celle  rl„  1  .■?'^'^"'ss  de  Chau- 

prix  de  fon  noble  dévouement  à  L^r '5  „'.P°" 
tune  délaiflée,  des  l^lZ^él  l^X  iuft  s"/"" 
eur  malignité  qu'ils  ne  prétendoient  l^ri  r  T 
loientavec  dérifion  avocat- des  p"LL  Ou' I  "' 
foit  permis  de  le  félirir^.,-  ;,:  /^"°'"-  ^""1  nous 
l'humanité,  fur  cet^  hono  aLî/:î."""'- ''"  "^'^  «^^ 
^courageufevertu  I  eft°eru„'f'"°'"""f''°"'^^''» 
qui  eâpioyoient  Lîi\Zl2r  tT  f  ^°'""'^ 
à  qui  elle  piît  convenir    m!  1°^    /•   *"  ^'°^f  a»cua 

qui  le  véné^bleTSj^:  ;;,^LteK^"  f' 
Tribunaux  d  Aneletèr*!    ^r,.  a  ■  l.'"^^  honneur  des 

.ager  ce  titre  avef 'Sd       '^^^  t^T  F  "''^ 

fous  l'ancien  régime  d^.Ordo;niLV:6"7„':?£7;^! 

i'iié^de^t'îf  de  jilfticerk'"*'"^^?'  ^""^  """"^  '»-. 
'"Hiver'  fT^«-S:T-r:=s  ?o„'aions"'^"""-«  ( 
i-eS-s  du  flï''T„;'^'f  ^'""'-  ""™y^  P-fo"  Maître  à  dix 
vaincu  Su  dé  r'  «va  être"  ™i  *""""'•  "  "**  P"^  »  '"^ 
leur  dom"  flS,.:  "j^  S'I  ."."d^n"":.  l  -"ort  comme  un  vo- 


leu 
pu 

peut  pas  être „.„„^„,  , 

'' Dan,',;!,'""''^  ^^  malheureux  a  une  mort  iniSfie      '" 
Dans  una  autre  crconfiance .  un  arrêt  rendu  fur  fo„  rao- 


ur  domefl.quë.'M7Bi;;dT  :.T"o\?er;^uTi\r  "°- 

vol  domeftique  ,  &  par  cette  fage  obfe,! 
une  mort  injufie. 


1  rap. 


L'Ouvrage  que  nous  annonçons  efl  le  rapport  fait 
au  Confcil  dn  Roi  par  M.  Blonde! ,  dans  raffaire  des 
Accirfés  de  Chaumont.  Comme  la  déeifion  de  cette 
sâaire  tenoit  à  l'examen  des  principaux  objets  de  la 
Légiflation  criminelle,  ce  MagiArat  crut  devoir  les 
difcuter  ,  &  il  porta ,  dans  cette  difcullion ,  ce  ton 
de  philofophie  &  d'humanité ,  cette  indépendance  d'o> 
pinion  ,  ce  coarage  de  l'efprit  qui  caraâérifent  l'ami 
de  la  vérité  &  de  la  liberté.  Il  propofa  alors  une  par- 
tie de  ce  qui  a  été  fait  depuis ,  &  il  le  propofa ,  dit 
l'Editeur  de  cet  Ouvrage ,  «  dans  un  tems  où  l'aflivité 
»  du  Parlement  &  celle  des  anciens  principes  étoient 
u  encore  dans  toute  leur  force  ». 

Les  articles  les  plus  intéreflans  de  cette  difcuflion 
font  ceux  qui  traitent  des  Réglemens  a  l'extraordinaire , 
des  témoins  nécelTaires ,  de  ta  Procédure  prévôiale , 
des  faits  juftificatifs ,  de  l'omiffion  des  Procès-verbaux 
pour  conflater  le  corps  du  délit,  de  l'interrogatoire 
îiir  la  fellette  ,  de  la  forme  de  prononcer  peur  les  cas 
réfuUans  -du  Procès , .  enfin  du  Confeil  à  donner  à 
l'A  cou  fé. 

Quant  aux  fondions  de  ce  Confeil ,  M.  Blondel 
propofe  une  forme  bien  différente  de  celle;  qui  vient 
d'êire  établie  par  le  Décret  provifoire  de  lîAiïemblée 
Nationale.  Il  croit  «  qu'il  feroit  dangereux"  peut-être 
que  le  Confeil  fût  accordé  aux  accufés,  dès  le  Commence- 
ment d'une  procédwe  criminelle,  parce  queies  preuves 
du  délit  n'étant  pas  acquifes  ,  il  deviendrort  fans  doute 
plus  difficile  de  le  les  procurer,  foit  parce'que  les  té- 
moins pourroient  être  circonvenus,  foit  parce  que  les 
réponfes  de  l'accufé  feroient  concertées  entre  lui  & 
fon  confeil  ».  Il  penfe  que  les  accufés  ne  devroient 
jouir  des  fecours  de  leurs  Confeils ,  qu'après  la  confec- 
tion des  premiers  aftes  de  la  procédure,  c'eft»à-dire, 
lors  du  règlement  à  l'extraordinaire.  Cette  opinion  de 
M.  Blondel  eft  celle  de  plufieurs  Ecrivains    qui  ont 
traité  de  la  Jurifprudence  Criminelle  ;  mais  ces  Ecri- 
vains ,  en  foutenant  un  pareil  fyflême ,  ont  été  plus 
frappés  du  danger  de  fouftraire  à   la  Juflice  la  con- 
noilfance  de  quelques  crimes,  &  de  laiffer  peut-être 
quelques  coupables  impunis ,  que  du  malheur ,  bien 
plus  grand,  de  compromettre  les  intérêts  de  l'inno- 
cence ,   en    lui   refufant  un   des   droits  naturels    de 
l'homme.  U  eft  évident  que  l'opinion  de  M.  Blondel 
ne   peut  pas  être  appuyée  fur  les  mêmes    raifons. 
Nous  avons  regretté  qu'il  n'ait  pas  difcuté  cet  objet  avec 
plus  d'étendue  ;  en  fe  livrant  à  cette  difcuflion ,  il  au- 
roit  eu  occafion  de  retracer  les  nombreufes  objeâions 
faites  contre  le  fyftême  de   la  défenfe  limitée,  &  la 
caùfe  de  l'humanité  aoroit  beaucoup  gagné  à  cet  examen 
de  raifons  contraires. 

«  La  réforme  de  l'Ordonnance  criminelle  ,  dit  M. 
Blondel,  en  terminant  fon  Ouvrage,  eft  démontrée 
néceffaire.  Celle  de  nos  Loix  pénales  l'eft  d'une  ma- 
nière bien  plus  évidente  encore.  On  eft  effrayé ,  lorf- 
qu'on  voit  qu'une  partie  de  celles  qui  dirent  les  Arrêts 
de  nos  Cours ,  portent  la  même  date  que  celles  qui 
condamnent  au  feu  les  Sorciers  &  les  Hérétiques  ; 
que  ces  Loix  ont  été  modifiées  par-tout,  &  par-tout 
différemment  par  les  Tribunaux  ;  que  leur  filence , 
fur  ces  points  importans ,  a  oiis  la  jurifprudence ,  ou 
l'opinion  des  Juges  ,  à  la  place  de  la  volonté  de  la  Loi. 
'  —  It  fembleenfin  que ,  dans  nos  ufages,  ce  foit  le  Juge 
qui  foit  chargé  d'infliger  au  coupable  la  peine  dont 
îl  le  croit  fufceptible.  —  L'on  paroit  avoir  oublié  ce 
principe  facré,  &  qui  doit  être  à  jamais  inviolable, 
crue  la  Loi  feule  doit  condamner ,  &  que  le  miniftère 
des  Juges  doit  fe  borner  à  appliquer  les  drfpofitions 
de  la  Loi  à  chaque  fait  particulier ,». 

M.  Blondel  ajoute  qu'au  moment  où  l'Affemblée 
a  comirencé  la  réforme  des  abus,  il  fe  propofoit  de 
hafarder  quelques  recherches  fur  nos  Loix  pénales  ; 
mais  que ,  plein  de  refpeft  pour  la  fageffe  de  fes  Dé- 
crets, il  n'a  pas  cru  devoir  le  permettre  de  les  prévenir. 
Un  Ouvrage  philofophique ,  fur  nos  Loix  pénales  ,  fe- 
roit en  ce  moment  un  Ouvrage  fort  utile.  Nous  in- 
vitons M.  Blondel  à  publier  fes  inrérelTantes  re- 
cherches fur  ce  fujet  :  un  homme  qui  a  des  lumières 
&  de  l'expérience,  ne  fauroit,  dans  les  circonftances 
aâuelles ,  dorner  une  plus  grande  preuve  de  Ion  refpeâ 
pour  l'Affemblée  Nationale,  qu'en  l'environnant  de 
tous  les  moyens  qui  peuvent  accélérer  l'entier  établiffe- 
ment  de  la  Liberté  publique ,  &  de  U  iûreté  indivi- 
•duelle. 
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On  fait  leâure  des  Procès  -  verbaux  des  Séarices 
d'hier  matin  &  de  celle  d'hier  foir. 

Sur  la  rédaflion  du  Procès-verbal  du  foir,  M 

obferve  qu'il  ne  penfe  pas  que  le  Difcours  prononcé 
par  les  Députés  de  Bordeaux ,  d^ive  y  être  inféré  ;  il 
fait  une  motion  expreffe  fur  cet  objet. 

Sa  motion  eft  appuyée,  mifeaux^  voix,  &  l'Affem- 
blée décrète  que  le  Difcours  de  \f,  Dépuration  de 
Bordeaux  ne  fera  point  inféré  dans  I* Procès- verbal. 

M.  It  Préfident.  J'ai  reçu  hier. une  Lettre  du  Mi- 
nière de  la  Marine ,  à  laquelle  font  jointes  une  Lettre 
&  une  Adreffe  à  l'Affemblée.  Il  fait  lefture  des  deux 
Lettres  ,  qui  font  feulement  des  Lettres  d'envoi  ;  le 
Mémoire  eft  enfuite  lu  par  un  des  Seçrétaires.- 

L'Affemblée  décide  que  ce  Mémoire  fera  renvoyé 
^  fon  Comité  de*  Rapports. 


port ,  condamna  le»  Procureurs  des  parties  rcfpeaives  aux 
traii  de  la  procédure  ,  parce  que  ces  frais  s'élevolent  à  la 
fpmme  d«  j  »  6  mille  lirres ,  tandis  que  l'objet  du  proci» 
«toit  w  itbr*  d*  la  eu  ij  livtos. 


<  »Î3  ) 

M.  le  Duc  Je  ItancourU  h  demande  que  '*Afie«tjlèè 
fixe  le  jour  où  elle  voudra  s'occuper  de  la  queftion 
de  favoir  quel  fera  l'état  civil  accordé  aux  Juifs. 

A/.....  J'obferve  que  la  queflion  relative  aux  Juifs 
eft  fans  doute  fort  importante  ,  mais  que  nous  en 
avons  de  plus  importantes  encore  à  traiter.  Ce  que 
nous  prononcerons  à  l'égard  des  Juifs ,  n'intéreffera 
qu'une  portion  d'hommes  ;  &  fixer  l'ordre  du  Pouvoir 
judiciaire,  déterminer  le  nombre  &  le  mode  de  l'Ar- 
mée Françoife,  établir  un  Règlement  fur  les  Fi- 
nances ,  voilà  trois  objets  qui  intéreffent  tout  le 
Royaume ,  &  qui  foUicitent  tous  vos  momens.  Je  de- 
mande l'ajournement  de  la  queftion  fur  les  Juif;. 

M.  de  Cernon,  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  préfehter, 
au  nom  de  votre  Comité  de  Conftitution,  un  Décret 
général  fur  la  dlvifion  du  Royaume  ,  depuis  l'inftant 
où  il  vous  a  été  fournis.  Votre  Comité  a  été  affez 
heureux  pour  faire  évanouir  les  réclamations  particu- 
lières qui  avoient  été  faites  à  ce  fujet.  Je  demande 
fi  l'Affemblée  veut  entendre  une  trouvelle  leâure  de 
ce  projet  de  Décret,  afin  d'y  flatuer  fans  délai. 

M....  Je  penfe  que  les  momens  de  l'Affemblée  font 
tous  précieux,  &  que  le  Décret  lui  eft  affez  connu 
pour  qu'elle  puiffe  l'adopter  fans  en  entendre  une  fé- 
conde leâure  ,  fur-tout  d'après  l'affurance  que  vient  t 
de  vous  donner  le  Comité ,  que  les  réclamations  par- 
ticulières avoient  été  étouffées. 

L'Affemblée  adopte  cet  avis ,  &  le  Projet  d«  .Comité  j 
eft  décrété. 

M.  de  Cemon.  Votre  Comité  a  penfé  qu'il  étoit  im- 
portant de  donner  une  dénomination  particulière  aux 
83  Départemens  qui  forment  la  ^totalité  du  Royaume. 
J'ai  l'honneur  de  vous  préfenter  aujourd'hui  l'avis  du 
Comité  fur  cet  objet. 

Le  Département  d'Artois  fera  dénommé  Pas  de  Calais; 
celui  d'Amiens  portera  le  nom  de  la  5omme  ;Soiffons 
&  Lion,  l'Aifne;  Douai,  la  Manche  ;  Melun ,  Marne 
&  Seine. 

Votre  Comité  n'a  pas  encore  d'opinion  déterminée 
fur  le  nom  qu'elle  donnera  au  Département  de 
Verfailles. 

Quelques  perfonnes  réclament  fur  ce  que  le  travail 
du  Comité  eft  incomplet. 

M.  de  Foucault.  Te  demande  la  queftion  préalable 
fur  cet  objet ,  Se  je  defire  qu'on  paffe  à  l'ordre  da 
jour. 

M.  Sureau  de  Pui^.  La  divifion  du  Royaume  eft 
à  l'ordre  du  jour,  la  dénomination  des  Départemens 
fait  partie  de  la  divifion  du  Royaume  ;  votre  Comité 
vous  préfente  fes  vues,  &  je  crois  qu'il  eft  inftant 
de  s'en  occuper.  Votre  Comité  penfe  que  vous  de- 
vez ceffer  d'accorder  une  fuprémaiie  à  une  Ville  fur 
une  autre ,  &  je  penfe ,  avec  lui ,  que  le  moyen  de 
détruire  cette  fuprématie ,  eft  de  ne  pas  donner  aux 
Départemens  le  nom  de  chef-lieu. 

M.  de  Cernon.  Ce  qui  a  fur-tout  déterminé  votre 
Comité  à  ne  pas  donner  aux  Départemens  le  nom  du 
chef-lieu ,  c'eft  que  l'Affemblée  a  autorifé  les  alter- 
nats ,  &  qu'il  devient  alors  impoffible  de  donner  plu- 
fieurs noms  à  un  Département  dont  les  Affemblées  fe- 
ront tenues  dans  plufieurs  Villes. 

Quelques  perfonnes  s'obftineht  encore  à, demander 
la  queftion^  préalable. 

M,  Target.  Les  anciennes  dénominations  ne  peuvent 
pas  abfolument  fubfifter;  il  n'eft  pas  moins  impor- 
tant de  détruire  l'ariftocratie  des  Villes  ,  qu'il  ne  l'étoit 
de  détruire  celle  des  Ordres  ;  je  penfe  que  IfAffemblée 
doit  rejetter  la  queftion  préalable. 

M.  l'Abbé  Maury.Je  ne  faurois  appercevoir  l'im- 
portance que  le  Prèopinant  attache  à  la  dénomination 
des  Départemens.  J'obferve  que  cette  dénomination 
ne  pourra  jamais  être  bien  faite.  Il  faut  confervar  fer- 
vilementles  noms  de  l'ancien  efclavage  ,  &  conferyer 
aufft ,  par  exemple ,  le  nom  de  Royaume  de  France. 
J'ai  dit  que  la  dénomination  ne  pourra  jamais  être 
bien  faite ,  parce  que  nommer  un  Département  du 
nom  de  la  Seine,  ce  n'eft  pas  fixer  clairement  le 
nom  du  chef-lieu  ,  puifque  la  Seine  baigne  plufieurs 
chefs-lieux.  Jufqu'à  préfent  les  Marins  ont  conftam- 
ment  appelle  la  rivière  de  Rouen  la  Seine,  celle  de 
Bordeaux  la  Garonne.  Peut-êire  un  jour  pourrez-vous 
donner  aux  chefs-lieux  le  nom  des  grands  hommes 
qui  y  auront  pris  naiffance.  Mais  rien  ne  s'oppofe , 
félon  moi,  à  ce  que  nous  confervions,  aux  Dépar- 
temens ,  les  noms  des  Villes  des  chefs-heux  ;  lorfque 
le  chef-lieu  changera  de  Ville,  il  changera  de  nom  : 
voilà  mon  dernier  avis. 

M.  de  Mirabeau  Faîne.  U  me  femWe  que  le  Préo- 
pinant ne  s'eft  pas  fait  une  idée  nette  de  ce  que  le 
Comité  fe  propofe ,  en  donnant  une  nouvelle  déno- 
mination aux  Départemens  :  Rome  fut  toujours  Rome , 
depuis  Céfar  jufqu'à  Claude ,  &  cependant  Céfar  avoir 
l'empire  du  génie ,  &  l'autre  celui  de  l'extrême  im- 
bécillité, i 

On  vous  a  propofe  d'indiquer  les  chefs-lieux  des 
Départemens  par  des  numéros  ;  je  m'élève  contre 
cet  avis  ;  car  l'amour  propre  humain  qui  fe  replie 
en  tous  fens,  fans  nous  abandonna,  pourroit  bien 
perfuader  un  jour  que  le  N°  24  ne  vaut  pas  les  N»'  1 
&C  z.  U  faut  donner  une  dénomination  nouvelle  aux 
Départemens,  une  dénomination  fixe  la  raifon  ,  & 
nos  principes  d'accord  avec  la  raifon  nous  en  font  un 
devoir  ;  je  ne  penfe  pas  qu'il  puiffe  exifter  une  opé- 
ration plus  grande ,  plus  importante  &  moins  digne 
de  perfiflage ,  malgré  l'efprit  du  préopinant.  Il  feroit 
cependant  très-fâcheux  que  le  travail  des  dénominations 
fit  perdre  encore  beaucoup  de  tems  it  l'Affemblée.  Je 
crois  qu'il  feroit  raifonnable  dc  chargar  deux  perfonnes 
de  terminer  ce  travaili 
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ajourrtée  à  la  prochaine  Légiflaturei 

L'aVis  de  M.  de  FouCauld  eft  mis  âUit  Vbljt  S^ 
rejette. 

M.  le  Curé  di.i..  Puifqu'oll  veut  baptlfer  tes  Dè« 
partemens ,  je  propofe  de  baptifer  auffi  l:s  DiftrliîliS 
&  les  Gantons. 

M.  Target.  Je  demande  que  votre  Comité  de  GonPi 
titution  foit  chargé  de  continuer  &.  de  perfeélionnet 
fon   travail  fur  cet  objet. 

La  queftion  ptéalable  eft  invoquée  fur  la  Motion  de 
M.  Target. 

M.  le  Préfident  la  met  aux  voix. 
LAffemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer,  &  ta 
Motion  eft  décrétée. 

M.  l'Abbé  Goutie  préfehte  ,  aU  nom  du  Comité  Cm 
Finances ,  le  Projet  de  Décret  fuivant  : 

•(  L'Affemblée  Nationale  inftruite  que  fon  Décret 
du  27  Janvier  eft  md  interprété  dans  quelques  Pro- 
vinces, &  notamment  en  Dauphiné,  a  décrété  & 
décrète  : 

«Que  le  Décret  du  17  Janvier  ne  s'applique,  ni 
pour  le  Dauphiné,  ni  pour  d'autres  Provinces,  à  la 
taille  que  les  contribuables  aux  décimes  paient  poui" 
leurs  fonds  roturiers  ,  ni  aux  acceffoires  de  la  taille» 
ni  à  la  preftation   qui  repréfente  la  corvée,    ni  .aux 
oârois  qui  fe  perçoivent  par  voie  d'impofuion  direâe  ^ 
I   qu'en  conféquence  les  quittances  de  décirties  ne  fenpnc 
reçues  en  imputation  que   fur  la  tapitation  ou  fu»  la 
taille  que  les  contribuables  aUx  décimes  paieron^/uf 
les  biens  nobles  dont  ils  jouiffent  >7. 
Ce  Décret  eft  adopté  fans  difcuffion. 
M.  U  Marquis  de  Monufquiou  préfenie,au  notll  dit 
Comité  des  Finances ,  des  obfervations  fur  l'état  as* 
tuel  des  affaires  publiques. 

Jl  réfulte  du  premier  travail ,  prèfenté  par  le  Co- 
mité il  y  a  quelque  tems,  1°.  qu'il  n'eft  pas  néceffaire 
pour  les  befoins  dé  l'Etat  d'augmenter  la  maffe  de> 
impofitions  ;    i°.  que    cette  niaffe    étant   accrue  par 
l'effet  des   différens  Décrets,  le  Peuple  fera  foulage 
de  toute  l'impofition  que  paieront  déformais   les  ci'* 
devant  privilégiés  ;   3°.  que  la  fuppreffion  des  anti- 
cipations ,  des  cautionnemens  &,des  fonds  d'avance  » 
offrira  encore  au  Peuplé  un.foulagement  de_|5  mil- 
lions.—Aucune  réduéliort  n'a  encore  été  opérée  fur  les 
dépenfes.  Il  importe  de  faire  difparoîire  ,  plutôt  qua 
plus  tard,  le  déficit  qui  exiftoit  dans  la  recette  avant 
la  convocation  de  l'Affemblée  Nationale,  &  celui  qui 
a  eu  lieu   depuis   le  17  Juin  ,  par  le  défaut,  de  per- 
ception des  lirtpâts.  ;  , 
Il  faut  décréter  l'intention  que  vous  avez  fans  doutâT 
de  remplacer  certê"  partie  des  revenus  publics  ;  il  faut 
arrêter  la  rétjBélion  reconnue  poffible  de  60  millions 
fur  les  dépenfes.  --  Ces  befoins   publics  s'accumulent 
tous  les  jours  ;  l'année  1790  doit    occuper  tous  vos 
regards ,  attirer  toute  votre  attention  ;  elle  eft  placée 
entre  l'ancien  régime,  qui  anticipolt,   &   le  nouveair 
régime ,  qui  profctit  les  anticipations  :  le  dernier  dimir 
nue  fes   reffburces  ;  l'autre   a   augmenté  fes  befoins. 
Voilà  la  Caufe  du  difcrédit  trop  réel  que  nous  éprou- 
vons. La  France  eft  hors  de  péHl ,   fi  vous  affijrez  la 
fervice  de  cette  année  :  il  feroit  abfurde  d'être  inquiet 
de  l'année  1791  j  il  faudroir   la  diffolurion  du  Corpi 
politique,  pour  que  le   fervice  n'en    fût   pas   affuré,' 
Le  premier  Miniftre^deS  Finances  n'a  pu  ni  mécon- 
noître  le  mal ,  ni  ignorer  le  remède  ;  c'eft  lui  qui  doit 
vous  montrer  l'étendue  de  l'un ,  &  vous  indiquer  les 
moyens  de  vous  procurer  l'autre.  ^ 
'    Le  Comité  des  Finances  propofe  itn  projet  de  T)è- 
cret  conçu  en  ces  termes  : 

«  L'Affemblée  Nationale  a  décrété  8c  décrète  ce 
qui  fuit  • 

Art.  I".  «Il  fera  fait  une  rédilélion  provifdirÊ  dâ 
éo  millions  fur  le  montant  des  dépenfes  du  TréfoiJ 
public,  dont  l'étaf  eft  annexé  au  préfent  Décret  i' 
laquelle  réduûion  aura  lieu  à  compter  du  î"  Avril- 
prochain.  .     ',       ,,  .      /. 

»  ÎI.  L'Affemblée  Nationale  fe  réferve  de  fta< 
tuer  définitivement  &  en  détail',  fur  chacun  des  ar* 
ticles  contenus  dans  l'état  annexé  au  ptéfént  Décret ,' 
d'après  le  compte  détaillé-  qui  lui  fera  rendu  par  fonf 
Comité  des  Finances  &  par  feS  autre»  Comités  ;  maxi 
de  manière  que  la  maffe  des  dépenfes  ordinaires  n^ 
puiffe  jamais  excéder  les  bornes  prefcrires  par  l'article 
précédent,  &  qu'il' ne  puifïé  être  propofe  &  adopta 
à  cet  égard  que  des  réduftions  nouvelles.  '; 

»  Ilf.  L'Affemblée  ordonne  que  le  tableau  des 
befoins  de  tout  genre  de  l'année  1790,  &  des  fonda 
deftirtés  au  ferVite'  de  ladite  année,  fera  mis  inceffam- 
ment  fous  fes  yeux ,  pat  le  premier  Miniftre  des  Fj- 
nances  ». 

M.  l'Jbbé  MdUry,  Dans  le,  dernier  rapport  du  Cd« 
mité  des  Finances,  M.  Anfon  vous  a  annoncé  &  cer« 
tifié  que  les  économies  fur  lefquelles  nous  pouvions 
compter  s'élevoient  à  cent  millions.  Oii  ne  nous 
propofe  aujourd'hui  que  foixante  raillions  d«  réduaion. 
Je  penfe  que  la  première  efpérance  qu'on  nous  avoit 
donnée  éioit  trop  importante  pour  que  nous  ne  dei 
vions  pas  nous  en  occuper  en  ce  moments  „ 

M.  le  Marquis  de  Montejquiou.  Le  Prèopînant  ft'âi 
pas  porté  fon  attention  ordinaire  fur  les 'objets  dont 
il  vient  de  nous  parler.  Le  Comité  des  Fiiiances  a  eu 
l'honneur  de  vous  dire  que ,  par  ta  fuite  tle  l'organi» 
fation  des  Départemens ,  Une  partie  de  dépenfes  di 
trente-cinq  à  quarante  millions  qui  fe  faifoit  autrcfoi» 
pour  les  Provinces ,  feroit  adminiftrée  par  les  Di.par-* 
temens  eux-mêmes  ,&  duVinfi  les  fonds  ne  dovroittit 
plus  en  être  faits  au  Tréfor  public,  Avec  (olnaniB 
raillions  d'économies  cffeélives,  il  fortira  du  TrélOK 
public  cent  raillioni  d*  moins  par  aiirtéi»  ' 


JW.  d'Efprèmenîl  deinande  la  kâure  de  l'état  de  rè- 
duâion  indiqué  dans  le  Décret. 

On  obletve  que ,  depuis  long.tems ,  cet  état  a  été 
înipriitié  &  diArîbué  à  tous  les  Membres  de  l'Affem- 
blée.  Cependant  un  de  MM.  les  Secrétaires  en  fait 
leâure. 

Ai.  Duport  propofe  cet  amendement  au  projet  de 
Décret  :  «  Que  le  Comité  foii  tenu  de  préienter  in- 
«effamnient  un  projet  de  remplacement  pour  l'année 
de  la  Gabelle  ,  de  la  partie  des  Aides  qui  fe  perçoit 
îjjar  l'exercice  &  des  droits  réunis. 

M.  de  Mirabeau  Faîne.  On  ne  peut  certainement 
qu'applaudir  au  Comité  ,  pour  avoir  déterminé  60 
'-millions  de  réduélion  ;  mais  on  peut  efpérer  qu'elles 
s'élèveront  encore  plus  haut.  Qu'il  me  foit  permis  de 
faire  une  obfervation  générale.  On  parle  beaucoup  de 
comptes  rendus  :  on  nous  en  montre  en  effet  quelques- 
-uns  ;  mais  fans  doute  on  peut  douter ,  on  peut  exa- 
miner &  rechercher  fi  ce  ibnt-là  les  comptes  que  l'on 
■doit  rendre  à  une  grande  Nation.  En  dernière  ana- 
lyfe  ,  je  n'entends  que  ceci:  j'-aï  làm,  il  me  faut  tant , 
•&  l'Affemblée  demande  •.pourquoi  ave^-vous  tant? 
pourquoi  voui  faut-il  tant  ?  Lorfqu'on  fe  trouve  dans 
«et  embarraflant  paflage  du  défordre  à  l'ordre  ,  c'eft 
^Ui  Miniftre  à  faire  des  propofitions  fur  cet  ordre  de 
paflage ,  &  le  Miniftre  n'en  a  fait  aucune  ,  &  nous 
ibiiimes  bien  arriérés  fur  les  moyens  à  prendre.  Nul 
d^.  nous  ne  connoit  l'état  de  cette  année  ;  malgré 
nq^re  aâlvité,  nous  ne  connoiffotis  que  notre  con- 
4iï<Ke  dans  te  Miniftre  &  le  mal-aife  que  nous  éprou- 
vons :  nous  ne  dormons  que  parce  qu'on  dort  au  pied 
du  Véfuve.  11  eft  un  mot  que  je  n'ai  jamais  oublié  , 
'&  dont  je  vous  laifferai  l'application.  «  Le  cheval  de 
CaKgula  fiit  Conful ,  &  cela  ne  nous  étonne  que 
parce  que  iJlous  n'en  avons  pas  été  témoins....  ».  La 
CaiiTe  d'Efcompte  ayant ,  dans  les  derniers  tems ,  Aafué 
qu'elle  verferoit  un  fecours  fur  les  pauvres  ;  le  relevé 
des  pauv*'es  de  la  Capitale  a  été  fait  par  DiAriéi  ,  & 
le  nombre s'eft  trouvé  montera  lîb  mille. 

Nous  ne  penfons  point  affez  que  nous  fommes  au 
milieu  d'une  Ville  immeiife,  qui  n'a  d'autre  commerce 
que  celui  des  confommations  &  des  fonds  publics  ; 
«ous  ne  fongeons  pas  que  cette  énorme  population 
a  été  long-tems  entretenue,  comme  en  ferre  chaude, 
par  l'ancien  ordre  de  chofes  ;  il  me  femble  que  l'amai- 
griffement  de  cette  population  doit  être  progreflif ,  fi 
nous  craignons  une  paralyfie  réelle.  Je  reviens  à  ma 
première  obfervation ,  &  je  dis  que  lorfque  vous 
ïvez  voulu  être  libres ,  ce  n'a  pas  été  pour  laifler  à 
un  feul  l'adminiftration  de  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  votre  Adminiftration  ;  car  fi  la  Conftitution 
feule  peut  ordonner  la  Finance ,  la  Finance  feule 
peut  laifler  achever  la  Conftitution.  La  Nation  ne  peut 
abandonner  la  diâature  en  Finance,  &  un  homme 
cxerceroit  une  véritable  diâature ,  sll  pouvoit  fe  fouf- 
traire  à  l'obligation  de  venir  apporter  à  une  Nation 
l'état  de  fa  fituation.  La  plus  belle  miifion  ,  fût  elle 
Snarquée  par  des  miracles,  n'exeinpteroit  pas  de  ce 
devoir  celui  à  qui  elle  auroit  été  confiée  j  à  plus 
forte  raifon  ,  fi ,  au'  lieu  de  fuccès  miraculeux  ,  cette 
niilioa  né  s'étoit  fignalée  que  fous  de  funefles  cala- 
mités. 

Je  demande  donc  que  le  Décret  foit  adopté ,  avec 
icet  amendement ,  que  le  Minière  des  Finances  vienne 
nous  préfenter ,  non-feulement  l'état  de  notre  fitua- 
ron  ,  mais  encore  fes  refiburces ,  fes  confeils  &  fon 
expérience  fur  la  fituation  critique  où  nous  nous  trou- 
vons ,  &  que  nous  ne  pouvons  nous  difiimuler. 

M.  Dupont.  Votre  Comité  des  Finances  ne  S'eft 
pas  cru  Amplement  obligé  i  faire  àis  recherches  fur 
la  fituation  où  les  Finances  fe  trouvent,  mais  il  a 
penfé  qu'il  devoit  aufli  réunir  des  vues  qui  conci- 
uafient  avec  celles  du  premier  Minifire ,  &  avec  les 
points  confiituiionnels  que  vous  avez  décrétés.  Il  a 
Tu  qu'il  efi  facile  de  fauyer  les  Finances ,  en  y  don- 
nant beaucoup  de  courage  ,  de  fuite  &  de  travail. . . . 
{.e  Comité  s'eft  occupé  do  remplacement  de  \i  Ga- 
t)elle  ,  &  des  Impofitions  qui  emportent  violation  de 
domicile  ;  ii  préfentera  incelTamment  fes  vues  à  ce 
£)jet.  Il  croit  qtj'il  faudra  s'occuper  fans  délai  de  cet 
objet  important ,  afin  que  les  inflruâions  qui  y  feront 
relatives  parviennent  aux  Adminiftrations  de  Départe- 
ment ,  immédiatement  après  leur  inftallation. 

M.  de  la  Roche/bucault  appuie  l'amendement  de  M. 
Duport. 

M.  Barnave.Je  fois  éloigné  de  partager  les  profondes 
terreurs  qu'on  a  voulu  nous  infpirer  ;  elles  ne  peuvent 
faire  naître  que  le  défefpoir,  qui  détruiroit  le  defir 
de  remédier  à  nos  maux.  Je  ne  faureis  voir ,  dans 
la  pofition  où  nous  foinmes ,  que  le  réfultat  inévitable 
d'un  choc  violent  :  mais ,  lorfque  je  confidère  les  opé- 
rations de  l'Affemblée  Nationale ,  l'immenfité  des  va- 
leurs qu'elle  a  mife  à  la  difpofition  de  la  Nation,  je 
trouve  le  fentimenl  de  l'efpérance  à  la  fuite  de  l'in- 
quiétude que  le  premier  regard  avoir  donnée.  Quand 
vous  avez  décrété  le  don  du  quart  du  revenu,  vous 
avez  dû  prévoir  que  la  jouiffance  n'en  feroit  pas 
prompte,  Beut-étre  le  retard  qu'elle  éprouve  paroît-il 
un  motif  i,f  découragement  &  d'effroi?  Mais  j'obfer- 
verai  à  ceux  qui   fe  plaignent  de  ce  retard  &  de  la 


(  Î34  ) 

moclïeîté  du  prodiiit  de  cette  contrlhutionj  cpievoils 
n'avez  pas  affigné  de  termes  prochains  pour  l'entier 
paiement  >  &  que  la  modicité  dés  fommes  touchées 
en  ce  moment  vient  uniquement  d'un  défaut  de  con- 
fiance paffager  ,  réfiiliant  d'une  erife  momentanée. 
Si-tôt  que  les  Adminiftrations  de  Diftrifls  &  de  Dé- 
parremens  feront  organifées,  vous  verrez  s'accroître 
rapidement  le  produit  de  cette  reflburce  importante  : 
le  réfultat  de  ces  diverfes  opérations,  &  de  celle  que 
vous  vous  propofez  de  faire  encore  eft  infaillible....  Le 
feul  moyen  d'empêcher  le  rétabliffement  des  Finances 
feroit  d'arrêter  l'établiffement  de  la  Conftitution.  Tout 
ce  que  l'Affemblée  a  fait  pour  la  Conftitution  a  été 

fait  pour  les  Finances 

Il  vous  faut  établir,  fur  lechatnp,  l'équilibre  entré 
la  recette  &  la  dépenfe  pour  cette  année;  il  fe  pré- 
feflte  deux  moyens ,  1°.  détruire  l'inégaRté  des  dé- 
penfes  de  chaque  Département  :  le  Comité  vous  pro- 
pofe ,  en  faifant  cette  opération  ,  des  rèduâions  dont 
l'effet  inévitable  feroit  de  ranimer  le  crédit  ;  î°.  faire 
rentrer  dans  le  Tréfor  des  l'ecettes  interrompues. 
Si  donc  vous  voulez  rapprocher  la  recette  de  la  dé- 
penfe, il  ne  fuftitpas  de  diminuer  les  dépenfes ,  mais 
il  faut  encore  affurer  la  recette.  Il  faut  concerter  le 
-remplacement  des  Impofitions  ,  dont  la  perception 
odieufe  au  Peuple  ne  peut  plus  fe  faire.  Lorfqu'on 
vous. engage  à  appeller  le  Miniftre  des  Finances  dans 
cette  Affemblée,  on  ne  fonge  pas.  qu'il  vous  dira  : 
«  vous  n'avez  pas  fait  des  réduâions  fur  les  dépenfes, 
quoique  je  vous  euffe  dénoncé  ces  réduâions  ;  vous 
avez  laiffé  fubfifter  des  Impôts  dont  la  perception  étoit 
impoffible ,  tandis  que  vous  pouviez  les  percevoir  en 
les  remplaçant  »,  Vous  n'obtiendrez  pas  de  lui  des 
fecours,  mais  des  argumens  &  des  reproches.  Je  con- 
clus ,  en  vous  proposant  d'adopter  le  projet  de  Décret 
préfenté  par  le  Comité  des  Finances  &  l'amendement 
de  M.  Duport. 

On  ferme  la  difcuffion. 

M.  de  Cufline  propofe  de  remplacer  par  des  Aflignats 
fur  le  Clergé,  portant  intérêts,  le  produit  de  la  Ga- 
belle, &c.  ,  jufqu'à  l'époque  où  les  Affemblées  de  Dé- 
partement pourront  verfer  le  produit  du  remplacement 
de  ces  Impofitions. 

M.  dt  Cabales,  le  penfe  ,  avec  M.  Duport ,  que 
les  Impôts  de  la  Gabelle ,  &c. ,  font  mauvais ,  qu'ils 
doivent  être  détruits  ou  convertis  ;  mais  je  fuis  loin 
de  penfer  qu'ils  puiffent  l'être  ifolément.  Vous  n'avez 
qu'une  manière  d'éviter  les  erreurs  &  les  faux  calculs , 
c'eft  de  fixer  la  dépenfe  totale  du  Gouvernement. 
Quand  vous  connoitrez  feS  befoins,  vous  faurez 
quelle  doit  être  la  maffe  des  Impofitions,  &  vous 
pourrez  établir  la  proportion  entre  l'Impôt  direâ  & 
l'Impôt  indireft  :  mais  fi  vous  faites  un  remplacement 
partiel,  vous  ferez  hors  de  mefure,  &Jvons  trou- 
verez des  mécomptes  auxquels  il  ne  vous  fera  pas 
facile  de  remédier. 

M.  de  Croy.  Ce  que  dit  M.  de  Cazalès  eft  parfait 
pour  1791  ,  &  feroit  fort  dangereux  pour  1790. 

M.  Anfoir  J'obfcrve,  fur  l'amendement  de  M.  Du- 
pont ,  que  vous  avez  rendu  un  Décret  par  lequel 
vous  avez  chargé  votre  Comité  de  faire  nu  plan  dé 
remplacement  de  la  Gabelle  :  il  s'en  eft  occupé,  6t  il 
reconnoît  la  néceffité  de  vous  préfenter  très-prompte- 
raent  fon  t;ravail.  La  perception  des  Aides  &  des  droits 
réunis  n'a -jjas  éprouvé  le  même  échec  que  la  Ga- 
belle ;  fi  vous  vous  occupiez  en  ce  moment  de  leur 
remplacei^nt ,  vous  verriez  bientôt  que  le  Peuple, 
preffé  de  jouir  du  bienfait  qui  lui  feroit  offert ,  ne 
voijdroit  plus  fe  foùmettre  à  ces  Impôts.  Vous  avez 
jufqu'à  la  récolte  pour  préparer  le  remplacement  des 
droits  d'Aides.  Je  penfe  donc  qu'il  faut  borner  à  la 
Gabelle  l'amendement  de  M.  Duport. 
Cet  avis  eft  adopté. 

ie  Projet  du  Comité  eft  décrété  avec  l'amende- 
ment de  M.  Duport ,  réduit  à  ces  termes  : 

«  Le  Comité  des  Finances  fera  tenu  de  préfenter 
inceffamment  un  Projet  de  remplacement  pour  l'an- 
née de  la  Gabelle  ». 

M.  Merlin  continue  la  ledure  du  Projet  de  Décret 
préfenté  par  le  Comité  de  Féodalité. 
Les  trois  articles  fuivans  font  mis  à  la  difcuftïon. 

"f  I  T  R   E     I  L 

Des  Droits  Seigneuriaux  qui  font  fupprimés  font  indemnité. 

Art  I".  «  La  main  -  morte  perfonnelle  ,  réelle  ou, 
mixte ,  àinfi  que  la  fervitude  d'origine  ,  la  fervitude 
perfonnelle  du  poffeffeur  des  héritages  tenus  en  main- 
morte réelle ,  ieWe  de  corps  &  de  pourfuite ,  les  droits 
de  taille  ,  de  corvées  perfonnelles  ,  d'échûte  ,  de 
vuide-raain ,  le  Droit  prohibitif  des  aliénations  &  dif- 
pofitions  à  titre  de  vente ,  de  donations  entre-vifs  ou 
teftamentaires  ,  &  tous  les  autres  effets  de  la  main- 
morte réelle ,  perfonnelle  on  mixte ,  qui  s'étendoient 
fur  les  perfonnes  ou  fur  les  biens  ,  font  abolis  fans, 
indemnité. 

»  II.  Néanmoins  tous  les  fonds  ci-devant  affujettîs 
à  la  morte-morte  réelle  ou  mixte,  coiitinueront  d'être 
afiùjettis  aux  autres  charges  ,  redevances  ,  tailles  ou 
corvées  réelles  ,  dont  ils  étoient  précédemment 
chargés. 


»  ÏIÎ.  Lefd'its  héritages  demeureront  pareillement 
affujettis  aux  droits  dont  ils  pouvoient  être  tenus  ,  eu 
cas  de  mutation  par  vente,  pourvu  néanmoins  que 
lefdits  droits  nç  fuffent  pas  des  compofitionsà  la 
volonté  du  propriétaire  du  Fief  dont  ils  étoient  mou- 
vans  ,  &  que  lefdits  droits  n'excédaffent  point  ceux 
qui  ont  accoutumé  être  dîis  par  les  héritages  non  maiii- 
mortables,  tenus  en  cenfive  dàils  la-  même  Seigneurie , 
ou  fuivant  la  Coutume  ».  - 

Après  quelque  difcullion ,  ces  articles  foilt  adoptés 
fans  aucun  changement. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  28 ,  les 
Prétendus ,  f3To\es  de  M"*;  avec  tes  Pommiers  &  le 
Moulin  ,  mufique  de  l'un  6c  de  l'autre  par  M.  le  Moyne. 
Lundi  1'  Mars ,  pour  la  3'  Çapitation  des  Aéleurs , 
Neptuè  ,  Reine  d'Egypte  ;  &  le  Ballet  de  TéUmaque  dans 
rijle  de  -Calypjo.  MM.  les  Locataires  des  Loges  à 
l'année  dii  3"  quart  font  priés  d'envoyer  retirer  leurs 
Coupons  d'ici  à  dem-.  au  foir  ,  au  magaiin  de  l'Opéra  , 
rue  S.  Nicfùf'^i  afin  que  l'on  puifte  en  difpofer  en  fa- 
veur des  {Krfonnps  infcrites. 

THÊATliÈ  DE  LA  Natiôn.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  27 ,  la  6=  repréf. 
des  Dangers  de  l'Opinion  ,  Drame  nouv.  en  5  aâes ,  en 
vers;  &  la  14°  repréf.  du  Réveil  d'Ëpiménide,  Corn, 
nouv.  en  1  aâe,  en  vers,  avec  un  Divertiffsment. 
Dem.  28  ,  Charles  IX. 

Théâtre  Italien.  Auj".  ij,r Epreuve  Villageoife ; 
la  25"  repref.de/Jaoa/5ire  de  Créqui.Dem.  iS, Richant 
Cceur-ie-Lwn  ;  &  le  Rival  confident.  Lundi  i"  Mars  ,  la 
i"  repréf.  des  Brouilleries , 'Corn.  nouv.  en  3  aûes,  en 
profe ,  mêlée  d'Ariettes.  En  attendant  la  9'  repréf.  de 
Pierre- le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  47  ,  la  33'  repréf. 
//  Barbiere  di  Siv'iglia,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr 
Paijîello.  En  attendant  la  i"  repréf.  des  Ru/ès  de  Frentin 

Théâtre  do  Palais  Royal.  Auj.  27 ,  Speûadé 
demandé  ,  Guerre  ouverte ,  Cora,  en  3  aâes;  &  la  38" 
repréf.  de  Ricco  ,  en  2  aftes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  17,  à  6  h. 
Concert ,  &  affaut  d'Armes  entre  des  Amateurs  & 
des  Profeffeurs  :  enfuite  bal  jufqu'à  n  heures. 

Petits,  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  27  ,  à  la  Salle  des  Élèves,  Boulevard 
du  Temple  ,  la  belle  Efç'aye ,  Com.  en  i  aûe  ;  Anneite 
&  Lubin-,  en  i  afle  ;  Se  la  .  Noce  Béarnoife ,  Opéra- 
bouffon  en  1  afte ,  avec  fes  agremens. 

Grands  Damseurs  du  Roi.  Auj.  17,  l'Artifle 
infortuné.  Pièce  en  2  aftes;  l'honnête  HuiJJîsr,  en  i  aéle; 
Blaife  le  hargneux,  ert  2  ades  ;  le  Savetier  Avocat^ 
en  I  aSe  ;  Si  Us  Amans  invifibles ,  Pant.  en  4  aftes  , 
avec  des  Divertiffemens  ,  &  divers  exercices  (lans  les 
entr'aâes. 

Ambigu  ComkJue.  Auj.  iy  ,les  deux  Falets;  Se  U 
Confpiration  manquée  ou  Paris  fauve ,  Pièces  en  3  aôes  , 
avec  des  divertiffemens. 

Paiement  des  Rentes  iîe  l'Hôtel-de- Ville  de  Paris. 
Si*  derniers  mais  ijSS,  MM.  les  Payéurs'font  à  la  lettre  Z, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Amllerdam.    ;2;. 
Hambourg...  303I. 
Londres......  27. 

Ca4ix......  isl.i4f. 


1   Madrid,  i;  I.  14  {, 
Gênes gS. 


Livourne.. 
Lyon ,  Roi 
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Cours  des  Effets  royaux. 

Aâions  des  Indes  de  2500  Uv...„ 1725. 

Portion  de  1600  liv , 

Portion  de  312  liv.  10  f. ..,..  215. 

Ponion  de  100  liv „ ^ 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv _ 

toterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 17  perte, 

P.rimfs ■- 1789  ,  22  perte. 

Loterie  d'Avril  17S3 , à  600  liv.  le  Billet 652. 

Lbl.'d'Oa.  à4ooliv.  le  Billet, 541.  f.  16  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin- 21  perte, 

Erapr.de  125  millions,  Dec  17S4.  I5|.r-î.t6.i6!.j.[.|  perte, 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  Çtrançe  fans  Bulletin iSJ.f.  perte. 

Idem  forties.„ :...„ i6f  perte. 

Bulletins i ; 60. 

Iderû  tomi.... 70, 

Reconnoiffances  de  Bulletins 

Idcmtoràts.... ^ 100. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie ..»»..,.. 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ., 

^rapr.  de  Nov.  1787. „ ;.. .' 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers....,.,.,....,..ù...iw..i , 

Lots  des  Hâpicaux......»,..., 


Caiffé  d'Ef.„ ....11. 3380.75 ,   eftampée..  3320.10.300, 

Bordereau  de  la  Cafffe.... 1652.50.49.50, 

Quitt.  en  échange  <Jk  Aftions  des  Eaux  de  Paris. , 

Aftiens  nouv.  des  ->pdes..  950.45.42.40.42.43.41.40.38.35.31, 
■  ,a-  ■  [.363S.30.25.ÏO.IP.5. 

Affurances  contre  la  Incendies 

Idtm  à  Vi€....„..,.Ji,'i , , 402.400, 


Gn  iabor^e  à  Paris,  hônl  de  Thou,  rue  des  Poitevins, 
18  liv.  pour  trois  mois ,  36"  liv.  pour  (b-  -""■'     ^  ''' 
mois,  &84  liv.  pour  f  année,  franc  d- 
France  &  les  DireBeurs   des  Polies, 
adrefer  Us  letires  &  t argent,  francs  i 
Canes f-Mufii^ue.,  &c,  doit  être  adrej/e 


SUPPLÉMENT    A  LA  GAZETTE   NATIONALE 


Du    Samedi  27  Février  lyQO. 


MÉLANGES. 
Au  RiiaCleur. 

Vj'eST  à  vous,  Monfieiir,  que  je  viens  me  plaindre 
de  ■vous-même.  Une  grave  inciilpaiion  fe  trouve  por- 
tée dans  votre  Supplément  du  Mercredi  17  Février, 
contre  un  Ouvrage  conçu  dans  le  genre  judiciaire  , 
&  qui  porte  mon  nom.  Je  ne  vous  avois  pas  prié 
d'ini'érer,  dans  votre  Feuille  du  8,  un  extraie  de  cet 
Ouvrage;  vous  l'avez  fiit,  parce  qu'un  imprimé  dont 
Je  Public  eft  faifi  appartient  .i  tout  le  monde  ,  &  que 
s'il  s'y  trouve  des  cliofes  répréhenfibles,  des  faits  ca- 
lomnieux ,  les  voies  (le  droit  font  ouvertes  pour  en  de- 
mander raifon  à  l'Auteur  qui  s'eft  nommé. 

Mais  la  perfonne  qui  vous  a  demandé  place  pour 
m'aitaquer,  n'a  pas  pris  &  ne  prendra  pas  les  moyens 
préfentés  par  la  Loi.  M.  Pannelier  d'Atfonval ,  car 
il  faut  que  je  le  nomme,  fe  permet  de  dire  i<  que 
le  Mémoire  à  confulter  &  Confultation  ,  imprimés  & 
fignés  Gnyot  Desherbiers,  n'ont  d'autre  objet  que  de 
le  diffamer  ;  que  rédigés  du  vivant  de  fon  père ,  ils 
ont  été  réprouvés  par  lui;  qu'une  infidélité  vraiment 
puniffable  les  a  tirés  de  l'oubli  auquel  lui-même  les 
avoit  condamnés»  ;  d'où  il  s'enfuit  que  l'accufation 
de  caloxn'it ,  de  diffamation,  d'infidélUé,  tombe  direéle- 
ment  fur  l'homme  public  dont  le  nom  cft  annoncé  au 
pied  de  la  Confultation. 

Et  pourquoi  M.  d'Arfonval  vient-il  me  chercher  ? 
Imprudent  !  Pourquoi  me  nomme-t-il  ?  Pourquoi  me 
force-t-il  de  lui  répondre  publiquement.'  Je  ne  fuis 
point  fon  ennemi;  je  ne  l'ai  jamais  vu  qu'une  feule 
fois,  à  l'enterrement  de  fon  père;  je  ne  lui  ai  parlé 
de  ma  vie,  &  j'aurois  été  content  que  ,  de  ma  vie, 
il  n'y  eût  eu  rien  de  commun  entre  lui  &  moi.  A 
la  vérité,  chargé,  depuis  le  mois  d'Août  dernier, 
de  la  défenfe  d'un  "Vieillard  refpeélable  &  malheureux, 
j'ai  eu  ,  pendant  quatre  mois  entiers ,  les  mains  pleines 
.de  pièces  qui  éiabliffoient  à  mes  yeux  fa  réclamation 
contre  un  Arrêt  du  Confeil  qui  avoit  autorifé  fon 
fils  à  garder  fa  dépouille ,  fans  aucun  compte ,  &  à 
lui  refufer  des  alimens.  J'ai  eu  le  tems,  j'oferai  diie 
le  courage,  de  me  convaincre  de  la  vérité  des  faits 
expofés.  dans  fon  Mémoire  à  confulter,  &  j'ai  tâché 
de  me  pénétrer  des  principes  dont  j'ai ,  dans  la  plé- 
nitude dé  ma  confcience ,  éiayé  une  Confultation  re- 
lative, que  j'ai  fignée  &  que  je  lui  ai  remife  le  15 
Novembre  dernier. 

M.  Pannelier  père  ,  indépendamment  de  l'aâion  qui 
s'buvroit  pour  lui  au  Confeil ,  en  caffaiion  de  l'Arrêt 
du  Conl^il,  avoit  formé,  aux  Requêtes  du  Palais, 
une  autre  demande  à  ,fin  d'alimens,  pour  lui  &  pour 
fa  femme  :  l'exploit  eft  du  29  Mai  1789.  Il  pourfui- 
voit  cette  double  demande,  &  il  m'avoit  choifi  pour 
fon  défenfeur   devant  les  premiers  Juees. 

11  s'occupoit  ardemment  de  l'impreffion  de  fon  Mé- 
moire ,  lorfque  le  4  Janvier,  il  a  reçu  de  la  part 
de  fon  fils,  l'offre  avouée  (1),  l'offre  en  papier 
de  1125  livres.  Le  père  prend  cette  offre  jiour  une 
infulte,  ou'au  moins  pour  un  piège;  il  s'indigne, 
apperçoit  fon  fils,  &  meurt  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Il  n'étoit  donc  pas  ouhiti,  encore  moins  reprouvé, 
ce  Mémoire,  par  M.  Pannelier,  qui  l'imprimoit  la 
veille  de  fa  mort  (2). 

Le  Mémoire  a  paru,  &  je  n'en  ai,  en  aucune  fa- 
çon ,  foUicité  l'impreffion  ;  j'en  ai  reçu  l'imprimé 
comme  le  Public  &  avec  le  Public;  plufieurs  copies 
manufcrites  en  avoient  été  faites,  &  je  n'ai  point  eu 
celle  qui  a  fervi  à  l'Imprimeur.  Mais  j'ai  dans  les 
mains,  &  je  dépofe  aujourd'hui  chez  M.  de  Corval , 
Notaire,  rue  du  Four  Saint-Honoré  ,  l'exemplaire  écrit 
d'une  main  dont  difpofoit  M.  Pannelier,  revêtu  à 
la  fin  de  la  fignature  de  iVl.  Pannelier,  couvert,  à 
chaque  page,  de  yécriiure  &  des  correflions  de 
M.  Pannelier.  M.  d'Atfonval  ,&  toute  autre  perfonne, 
peuvent  aller  l'examiner  &  vérifier  tout  ce  que  M.  Pan- 
nelier y  a  tracé  de  fa  main ,  avec  la  plume  &  avec 
le  crayon. 

C'eft  ainfi  que  je  crois  devoir  repouffer  une  accu- 
fation  de  calomnie  &  d'infidélité  ;  c'eft  ainfi  que  j'ef- 
père  n'entendre  plus  parler  de  M.  d'Arfonval. 

Encore  un  coup,  que  me  veut-il  ?  a-t-il  cru  que 
l'intrépidité  de  fes  allégations  leur  ferviroit  de  paffc- 
port  ?  a-t-il  cru  que  fa  feule  parole  ou  des  cer- 
tificats mandiés  détruiroient  des  faits  appuyés  les  uns 
fur  des  preuves  judiciaires  ,  fur  des  pièces  ancienne- 
ment écrites ,  les  autres  fur  la  notoriété  publique  ? 
a-t-il  cru  qu'il  fût  fi  aifé  d'affaillir  par  des  démentis 
un  homme  qui  n'a  &  ne  veut  d'autre  réputation  que 
celle  de  dire  toujours  la  vérité  ?  La  vérité  ne  combat 
pas,  elle  lue;  moi,  je  n'allègue  pas,  je  ne  démens 
pas ,  je  prouve. 

M. d'Arfonval  dit:  luandj'a'i  perdu  mon  père ,  je  n'avais 
plus  de  procès  avec  lui.  —  Et  la  demande  en  alimens  , 
qu'étoii-cllc  devenue?  eft -ce  qu'il  y  avoit  fatisfait? 
cftcc  qu'il  y  avoit  fait  prononcer  i  &  en  attendant 
la  fcntcncc  des  Requêtes  du  Palais,  de  quoi  vivoit 
fon  père  ,  entre  les  quatre  murs  Oit  il  eft  morr  ? 

l/n  Arréi  du  ag  Ni,vaiibrc  iy88  avait  mis  fin  aux 
conir/l.iiions.  —  Eh  1  vraiment  c'eft  contre  cet  Arrêt  que 


..!')  Viyci  le  eertificjt  de  M.  Dcfprcz,  rapporte  par  M. 
oArionva!, 
(i)  Voj«  (J-aprt»  le  certificat  <lc  M.  ncfprcz, 


M.  Pannelier  dirigeoit  tous  fes  efforts  depuis  lo  19 
Mars  1789  ,  que  M.  d'Arfonval  étoit  parvenu  à  le  faire 
déclarer  définitif.  Croira-t-on  que  le  Mémoire  à  con- 
fulter ait  été  dirigé  par  la  partie,  la  Condiltatiou  ré- 
digée par  l'Avocat,  le  tout  combiné,  tourmenié  ,  cor- 
rigé ,  mis  au  net ,  imprimé  enfin  en  vingt  -  quurrc 
heures  ? 

Dans  un  Mèinoîri  à  confulter  ,  figné  de  mon  père ,  on 
lui  fiiit  demander,  ijuand  il  n'exijle  plus  ,  quelle  rouie  il 
doit  ttnir  pour  attùqucr  un  Arrêt  qu'il  a  laijj'é  jiilfijler 
tant  qu'il  Avccu.  —  hifurtmcnt  le  Mémoire  à  conluitcr 
n'a  voit  d'autre  objet  que  de  ne  pas  laiffer  fubfiiler 
l'Arrêt.  Il  faut  abfolument  voir  fur  la  minute  de 
ce  Mémoire,  dépofée  chez  M.  do  Corval,  combien 
il  y  a  de  chofes  écrites  de  la  main  de  M.  Pannelier;  s'il 
ne  fc  rencontre  pas  une  feule  phrafe  ,  ou  prelque 
pas  une  feule ,  où  il  n'ait  mis  du  fien  ,  où  l'on  11e 
reaonnoiffe  la  trace  de  fa  main.  S'il  en  a  de  fa  main 
numéroté  toutes  les  pages ,  s'il  l'a  figné  enfin  ,  comme 
M.  d'Arfonval  le  dit  lui-même,  ce  n'a  pu  être  que 
de  fon  vivant.  L'écriture  ou  la  fignature  font-elles 
contrefaites  ;  il  faut  intenter  un  procès  d'infcription 
de  faux,  &  le  fuivre  fans  miféricorde. 

Voilà,  Monfieiir,  tout  ce  qui  ,  dans  l'écrit  de  M. 
d'Arfonval,  paroît  s'adreffer  à  moi  ;  il  me  femble  que 
j'y  ai  répondu.  Il  me  tarde  que  le  Public ,  que  tous 
les  gens  de  bien  connoiffeni  &  jugent  ma  réponfe. 
Ah  !  qu'il  me  foit  permis  de  le  dite  :  je  vis  de  leur 
eftime,  Monfieur ,  &  le  jour  où  je  la  perdrois ,  n'au- 
roit  point  de  lendemain  pour  moi. 

Au  furplus  ,  fi  les  fouffiances  de  M.  Pannelier , 
père  ,  depuis  fept  ans  ;  fi  fes  réclamations  ,  depuis  quel- 
que mois ,  ont  imbu  une  partie  du  Public ,  de  quelqu'une 

De  ces  haines  vigoure'jfes 
Que  doit  donner  le  vice  aux  âmes  vertueufes , 

à  qui  s'en  prendre  ?  Si  les  créanciers  de  M.  Pannelier 
père  reviennent  aujourd'hui ,  par  une  tierce  ojipofi- 
tion ,  renverfer  un  Arrêt  qui  les  ruine  ;  s'ils  s'em- 
parent de  fa  caufe  &  de  fes  droits  qui  font  les  leurs  ■ 
s'ils  en  veulent  publier  le  Manifeste  ;  s'ils  récla- 
ment un  compte  de  cent  mille  écus  qui  eft  évidem- 
ment leur  gage,  3  qui  s'en  prendre  ?  Si,  étonné  des 
lumières  que  donné  le  Mémoire  de  M.  Pannelier  père  , 
&  dont  les  pièces  juftificatives  exiftent  fous  les  (celles 
&  ailleurs ,  l'Adminiftration  croit  devoir  fe  défaire 
d'un  entrepreneur  qui  l'a  trompée  fi  long -tems,  à 
qui  s'en  prendre  ? 

Quant  à  l'allégation  ,  que  Madame  Pannelier  a  été  no- 
blement fecourue  par  fon  fils,  que  ne  m'eft  -il  poiïïble 
d'y  croire  !  Pour  cela  je  voudrois  n'avoir  pas  vu  la 
demandé  que  cette  Dame  a-formée  au  mois  de  Mai 
à'  fin  d'alimens  -,  je  voudrois  n'avoir  pas  vu  le  coufé 
par  lequel  M.  d'Arfonval ,  au  mois  de  Juillet  dernier  , 
a  cxpulfé  dé  la  msifon  fa  mère  ,  fon  aïeule  &  fes  fœurs. 
Je  voudrois  n'avoir  pas  vu  vingt  lettres  de  toutes 
dates,  écrites  par  Madame  Pannelier  &  par  Madame 
Bazin  leur  mère  &  aïeule,  où  elles  fe  plaignoient, 
comme' de  concert,  d'avoir  uii  fils  qni  les  inlultoit  & 
les  réduifoit  aux  dernières  extrémités  du  befoin. 

D'après  cela  ,  avouez  „  Monfieur  ,  que  l'on  ne  com- 
prend rien  aux  certificats  que  vous  avez  de  M"  & 
M""  Pannelier.  \\  leur  a  fallu,  pour  fe  les  laiffer  arra- 
cher ,  ou  une  foibleffe  bien  aveugle  ,  ou  un  befoin  bien 
impérieux.  Voyez,  je  vous  prie,  &  imprimez  les 
Ektraits  ci-joims_,  &  comparez-en  le  langage  &  la 
date. 

Un  dernier  mot ,  Monfieur.  Après  la  mort  d'un  père, 
que  refte-i-il  au  fils  qui  peut  fe  la  reprocher  ?  11  lui 
relie  à  verfcr  des  larmes  iniariffables  ;  il  lui  relie  à 
s'anéantir  devant  la  mémoire  paternelle  ;  il  lui  refte  à 
faire  de  grands  efforts  pour  retrouver  le  fomiiieil  ,  & 
d'immenles  facrifices  pour  remonter  ,  s'il  eft  pofftble 
dans  les  hauteurs  de  l'eftime  publique. 

Tels  font,  Monfieur,  les  confeils  que  je  donne  à 
qui  en  a  befoin  &  à  qui  peut  en  profiter,  6i  je  les 
figne.  GUVOT  DesjHERBIERS  ,  Avocat  au  Parlement. 

Puifquc  vous  avez  crn  pouvoir  charger  votre  Feuille 
d'utie  Lettre  qui  inculpoit  un  homme  public  ,  j'ofe  croire 
que  vous  ne  refufcrez  pas  d'y  inférer  fa  juftificaiion. 
Extrait  des  Lettres,  de  Madame  Pannelier. 

;  Siptembre  lySj.  Il  n'y  a  plus  de  doute  fur  l'inexac- 
titude de  (on  compte  ;  je  cherche  le  remède  3  tout  cela 
&  je    ne  le  vois    pas  ;  le    faire  connoître  ,  c'eft  le 
perdre. 

lî  Décembre  1786.  Je  te  dirai  un  mot ,  dit  à  tes  filles 
devant  M.  Couroube;  c'eft  quil  falloit  partir  d'ici  i 
quinze  jours  ,  &  qu'on  niettroit  plutôt  le  feu  à  la 
maifon  que  de  nous  y  fouffrir. 

S Févna  i-jSy.  A  dit:  Si  mon  père  m'attaque  en  Juf- 
tice  ,  je  couperai  les  vivres  ici. 

8  février  lySy.  Je  lui  ai  dit  :  Dieu  m'en  donne  la 
force  ,  &  je  le  prie  tous  les  jours  de  vous  faire  chan- 
ger de  feniiniens.  A  Cïla  il  m'a  fait  une  réponfe  qui 
m'a  furicufenient  affligée  :  Vous  ,  vous  priez  Dieu  ! 
vous ,  "VOUS  priez  Dieu  !  en  me  regardant  d'un  air 
moqueur.  Au  furplus,  il  ajouta  :  Si  vous  priez  Dieu, 
vos  prières  font  bien  inauvaifos,  car  je  ne  change  pas 
de  fiiçon  de  pénfer,  &  n'en  c/iangirai  pas. 

18  Février  lySr.  Au  furplus,  c'eft  bien  généreux  de 
ma  part,  fi  je  l'excufe;  c.ir  il  n'cft  pas  poffible  d'être 
plus  haïe,  déicfté»,  abhorrée,  mépnlée  d'un  fils,  que 
je  ne  le  fuis. 

2;  révrier  i;8y.  Vis-à-yis  le  monde' étranger ,  il_ 


aileéie  qi:cli|Ucs  ég;irds  de  rcfncft  au  ilire  de  m,j.-e; 
(ciil ,  il  paife  ,  reparte  ,  ti  me  ferme  la  poris  au 
liez. 

12  Décembre  f/S8.  Il  eft  incroyaMc  qu'un  père  qui 
demande,  ce mpici  à  (im  fils,  drnt  il  eft  public  qu'il  a 
remis  fes  tffnires  à  fon  fi|s  ,  on  lui  rcfufe.jufttc- ,  iJi 
que  l'on  ai/iorife  le  fils  4  tout  garder ,  par  la  ration 
qu'il  eft  protégé.  •      ■^ 

26  février  iySi>.  Il  paroît  que  M.  Boudo;  a  été  pré- 
venu par  l'iWDICJBLE  ;  il  eft  étonnant  combien  il  fé'liut 
par.  ce,  qu'il  dit  &  ce  qu'il  fait  dire,  &  dont  on  ne  parle 
pas.  J'ai  pcnfé  qu'il  pouvait  paroîire  bon  fils,  qci''l 
faifot  voir  que  fon  intention. éioit  honnéie,  tic  qu'il 
conforveroit  à  fes  fœurs  ce  qui  étoit  réellement  \  fon 

père  de  bénéfice  dans  la  chofe Je:  fais  que  p  Vut 

moi,  il  me  couvre  de  calomnies;  il  me  fait  noiro 
comme  fon  chapeau  noir ,  car  il  en  a  un  blanc.  Oisâ 
le  béniffe....  Je  n'ai  rien  à  me  reprocher  ,  que  de  i'a- 

voir  peut-être  trop  aimé Si  tu  favois   com'ii-n  il 

-ï'extènueà  pnrler  ,  à  fe  défendre  ,  à  nous  calo:nnier! 

yo  Mai  ijSç).  Mon  affliélion  eft  fans  bornes,  Viiilà 
le  comble  mis  aux  forfaits  de  votre  frère.  Votre  père 
eft  malade  de  fa  façon;  quelle  douleur  pour  moi ,  ne 
pouvant  y  remédier  !  Les  vexations  ici  font  horribles.... 
Ce  malheureux  fi'is  eft  arrivé  ;  j'ii  craint  ce  qu'il  ne 
fait  que  trop  ,  &  de  fuiic  ,  avec  une  tranquiUité  in- 
croyable :  il  femble  que  ce  foit  une  partie  de  p'.aifir 
de  nous  vexer.  Oui,  j'aime  Ton  père  plus  qu;  jnà 
vie,  &  ce  fera  le  fruit  de  notre  union  qui  coupera 
le  fil  de  -fes  jours.  Je  n'y  tiens  plus ,  je  fuis  outrée; 
il  ne  fe  contentera  pas  de  ce  forfait ,  il  coupera  le  mien 
&  celui  de  fa  fœur.  J'ai  encore  la  confiance  que.. .  vous 
pourrez  dompter  le  monftrc  acharné  contre  nous. 

21  Juin  178c.  Tu  fois  que  nous  foinmes  mcni;é;s 
d'avoir  la  cuifine  fermée  le  1°' Juiller.  Tu  dois  j'.i;er 
de  notre  pofition  dans  le  moment  d'un  ninnque  t. .'.al 
de  la  nourri uire  première  Se  fuis  le  fou  ,  c'<  l'ans  po  iv.)ir 
avoir  la  faculté  de  f.iire  au  moins  quelques  proviiloiis  de 
riz'j'qirifer'oit  couler  quclqiie'i  j'uirs. 

p  Septembre.  Ci  qui  me  chaçrine  le,  plus  ,  c'eft  lue 
je  vois  ma  mcro  agitée  &  afPii;i.ée  de  fe  troui-cr  .iv-lc 
fien  dans  ce  momeiu-ci.  Nous  ménageons  le  plus  pof- 
fible &  vivons  bien  niincement,  peut  être  niêmJ  iro]*.; 
mais  telle  mince  que  foit  cette  vie,  il  faut  e  :cnre 
avoir,  de  quoi  fe  )a  procurer  :  racn  fils  a  prévenu 
tout  Fourniflenr  de  ne  nous  faire  ciédit;  ainli  il  f.iuc 
avoir  fon  argent  tout  prêt. 

Il  vient  de  faire  des  frais  immenfes  pour  f.i  récep- 
tion de  Sous-Lieutenant  d'Artillerie  ;  de  grands  rcp.^s 
qu'il  a  donnés  ,  &  autres  dépenfes  ;  pendant  que  moi , 
ma  refpefiible  mère  &  ma  fille  ,  vivons  com.ne  les 
plus  petites  gens  de  ce  pays-ci ,  &  manquons  Jj  .ont. 
C'eft  L'abondance  tk  la  mifère  qui  fe  re':;ardent. 

<y  Septci.iire  lySç^Tîi  différé...  jufqu'à  ce  que  j'ai  ;  % 
fi  d'Arfonval  n'auroit  pa^  un  peu  le,  cœur  attendri; 
mais  il  tient  'à  fon  fyfiéme  de  nous  prendre  par  id 
famine. 

Mon  mari  m'a  écrit  qu'il  faifoit  fon  Mémoire  :  je 
lui  ai  fait  mes  obfervation?  ;  il  y  fera  fes  rél  rxions 
avec  fon  Confeil,  &  nous  auendons  avec  tm^jatien;a 
le  dénouement  de  cette    dégoûtante  affaire. 

2y  Septembre  lySç).  Il  ne-  fa'ut  pas  -que  l'on  ô.ibiie 
de  dire  qu'il  répand  que  \a  léie  s'afEbiblit  ,  que  tii 
n'y  es  plus. 

Il  eft,  plus  que  j.-imais  ,  décidé  à  ne  rien  faire  pjur 
nous  :  nous  allons  à  la  lioace  de  .''ois....  M.  Ue^joofic 
a  dit  à  ton  fils  de  m'en  envoyer;  mais  il  ne  veut  pas 
abfolument.  •    , 

2/  OSobre.ijSy.  Il  a  dépenfé ,  pour  fon  Artillerie, 
3490  liv.  Je  ne  puis  te  cacher  que  le  jour  d'un  de 
ces  grands  repas,,  nous  aviuns  du  bouilli  réchauffé  & 
une  foupe  aux  herbes  pour  notre  dîner,  &  du  vin  de 
cabaret  :  cette  différence  étoit  faite  pour  donner  tle 
l'humeur. 

Si  j'étois  de  toi ,  avec  ton  Avocat,  j'irois  voir ,-!« 
Mémoire  en  main  ,  l'Avocat  de  ton  fils  ,  ék  lui  iiiê  , 
pour  tacher  d'arranger  cette  vilaine  affaire  ;  car  tiii- 
méme  en  auras  du  chagrin  ,  parce  qu'il  n'êft  pas  pof- 
fible qu'il  ne  t'en  coûie  à  dévoiler  les  horreurs  de 
ton  fils  envers  nous, 

^0  Oélobre  178c).  Ma  mère  pourroit  me  donner  quel- 
que chofe;  mais  elle  eft  fi  à  court ,  qu'elle  fe  prive  , 
le  dirai-je  .■'  même  de  manger  ,i'.L  de  boire  du  vin  ce 
qu'il  lui  enfuit  ;  elle  mcnage  pour  pouvoir  gagner  le 
tems  011    tu   m'annonces  l.i  provifiqn.   , 

29  Novembre  17S0.  M.  le  ("uré  de  S.  Jacques  lui' a 
fait  connoître  ledann-jrqii'ofa  répuiation  ne  lùr  rerniepar 
un  Mémoire  de  ion  père  contf;e  lui  :  il  a  tiit  qu'ifnj  crii- 
gnoitrien,  qu'il  s'y  .iitenJoir.  &  qu'il  y  répondroir.  M. le 
Curé  lui  a  fait  connoitre  le  fcanijlile  horrible  de  p'ireils 
Ecrits;  riçn  ne  l'a  ébc-uilé  :  quand  il  fe  feroif  affuiè 
du  Rédaftcur  du  Mémoire,  du  tenisoùil  paruîtr.i ,  eu 
ne  paroîtra  pas ,  de  la  manière  doni  on  pourroî;t'ai7;..i<çr 
pour  éluder  les  poii|fiiitcs ,  on, n'e  pourroit  pi  e,ic 
plus  calme  5:  plus  iram|uille.  Il  eft  homme  à  iacriiier 
100  mille  livres  pour  avoir  Içdeffus  &  te  f.iiro  ïrriver 
-à  Ion  luit,  ,;'    ■        ■,.,'■( 

Comme  ma  pofition  ne  tpe  pcrmettolt  pas  de  rtic 
donner  ime  petite  robe,  pour  toujours  11  •  ;,•  .  &" 
que  j'en  manquois  d'une  d'hiver,  &  un  peu  'iw"'- . 

aiufi  qu'Adélaïde',  la  bonne  D"»  A l'a  fii ,  .'^  jcn'«i 

pu  me  défendre  d'en  accepter  une ,  &  Adélaïde, 

ig  Décembre  17S1).  Dis-moi    quelle  cft   la   nouvelle 
infulte  que  d'Arlouvel  t'a  faite  ,  &.  crois  toujours  qu'il 
y  cft  excité  ;  &  tous  ceux  qui  le  pouffeiu  à  ces  indi- 
gniiés,  inériient  bica  d'ccrc  mis  au  granH  |oiir....<..^ 
O3 


Soiiviens-toî  que  m  m'as  promis  de  faire  lire  n  d'Ar- 
foiwnl  le  Mémoire  imprimé,  avant  de  le  faire  pa- 
roïne,  &  tâcher  par-là  de  l'amener  parla  crainte^, 
puifqu'ii  at;ra  été  impoffible  autrement. 

tp  Diccmbre  i^8ç.  Ton  père  me  marque  que  le  Mé« 
jnoire  eft  enfin  fini  ;  que  je  voudrois  bien  qu'il  ne 
puiffe  fervir  que  pour  en  faire  finir  d'Arfonval ,  & 
iqu'il  ne  courre  pas  dans  le  Public  !  car  il  répugne  à 
^une  mère  de  «dévoiler  les^...  de  fon  fils  ;  j'en  fouffre 
«l'avance  ;  &  puis  les  fuites  inévitables  &  fans  remède  ; 
-de  plus,  un  Mémoire  en  réponfe,  où  les  calomnies 
ne  feront  point  épargnées,  i 

SO  Décembre  i^Sç)-  M.  R.  m'a  dit  que  le  Mémoire 
jÉtoit  fait ,  &  de  tes  bonnes  difpofitions  à  ce  fujet. 

Il  faut  donc  qu'il  foit  ie\\\  avec  toi  &  le  lefleur,  qui 

iera  ^on  Avocar S'il  avoit  lé  malheur  de  le 

«lanquer  en  Cice,  ce  qui,  je  tne  perfuade ,  ne  fera 
jpas  ,  fais  comme  h  C.  l'a  ptionné. 

Lettre  à  M.  Boy  veau  ,  DoHeur  en  Médecine^ 

'  Trouvez  bon  ,  Monfieiit  le  Dofteur ,  que  je  m'a- 
8reffe  à  vous  avec  la  confiance  qui  fied  aux  gens  de 
ijien  ,  pour  la  vérification  d'un  fait  qui  s'eft  trouvé 
ijjiprimé  à  la  fuite  d'un  Mémoire  &  d'une  Confulta- 
tion  qui  portent  mon  nom.  Vous  avez  afiîflé  aux  der- 
niers momens  de  M.  Pannelier  père ,  les  4  &  5  Jan- 
vier dernier  :  voulez-vous  bien  me  dire  ,  &  m'autorifer 
à  publier  les  paroles  que  vous  avez  entendues  fortir 
as  fa  bouche  ? 

J-e  ne  devois  pas  m'attendre  à  être  inculpé  de  fauf- 
i'eté  fur  un  fait  qui  m'eft  aufii  étranger  :  c'eft  par  la 
Simple  véiiié,  atieftée  par  un  homme  d'honneur,  que 
je  me  propofe  d'y  répondre. 

/'ai  l'honneur  d'être ,  &c,  Desherbiers. 

Certificat  de  M.  BoyveaU  ,  DoHeur. 

Je  certifie,'  que  je  fus  appelle,  le  4  Janvier  dernier 
après-midi  ,  pour  voir  M.  Pannelicr  .  que  je  trouvai 
avec  une  fièvre  ardente  ,  à  laquelle  il  a  fuccombé  le 
lendemain  ;  &  que  pendant  le  tems ,  que  j'ai  paffé 
auprès  de  lui ,  je  lui  ai  entendu  dire  &  répéter  plu- 
fieurs  fois  ;  malheureux  !  fcélérat  ,-t»i  triomphes  !  ô  Pro- 
vidence !  il  va  être  bien  content.  En  foi  de  quoi  j'ai 
Cgné.  A  Paris,  le  24  Février  1790.  BoYVlAU  D.  M. 

Certificat  de  M.  Defprez. 

Je  fouflîgné,  Guillaume -Nicolas  Defprez,  Impri- 
meur du  Roi  &  du  Clergé  de  France  ,  certifie  que 
le  but  principal  de  la  vifite  que  M.  Pannelier  m'a 
faite  ,  le  4  Janvier ,  itoit  de  retirer  le  Mémoire  des 
mains  de  M.  Jorry ,  Imprimeur ,  parce  qu'il  ne  pouvoir 
le  commencer  qu'après  les  Rois  ,  ce  qui  contrarioit 
l'envie  qu'il  avoit  de  le  voir  imprimé  ;'&  que  l'ayant 
retiré  dans  la  même  journée,n'ayant  pu  trouver  aucun 
Imprimeur  qui  voulût  le  tirer  tout  de  fuite ,  &  qu'ayant 
appris  la  mort  le  lendemain  Mardi ,  j'ai  porté  la  copie 
^ue  j'avois  retirée  à  Madame  Morin,  pour  la  faire  tenir  à 
Madame  fa  mère.  A  Paris ,  ce  4  Février  1790.  Des- 
*REZ. 

Certificat  de  M.  Pannelier; 

«  Je  fouflîgné ,  ancien  Payeur  des  Rentes  ;  &  ancien 
Receveur-Général  des  Domaines  &  Bois  d'Alençon , 
certifie  à  tous  qu'il  appartiendra: 

j°.  Que  ta  place  de  Receveur  des  Bois,  dont  il  eft 
<jueftion  dans  le  Certificat  de  M.  GeofFroi  de  Monjai, 
n'a  nul  rapport  avec  le  repeuplement  de  la  forêt  de 
Coompiègne,  qui  feiil  (i)  falfoit  l'objet  des  diffi- 
«ultcs  entre  mon  frère  &  fon  fils. 

»  2°.  Que  dans  tous  fes  voyages  de  Compiègne  à 
Paris,  Madame  veuve  Pannelier  m'a  toujours  fait  les 
plaintes  Us  dIus  amères,  tant  de  M.  Pannelier  d'Ar- 
fonval ,  fon  fils  ,  envers  elle  ,  que  de  la  manière 
dont  il  la  nourrifîbit ,  ainfi  que  fa  grand-mère  &  fes 
fœurs  ; 

»  3°.  Que  depuis  long-tems,  quand  il  alloit  à 
Coiiipiègne ,  il  fe  faifoit  fervir  à  part,  &  ne  daignoit 
pas  manger  avec  elles  ; 

»  4°.  Que  pour  mettre  le  comble  à  fes  belles  façons,  il 
a  fini ,  pour  s'en  débarraffer,  par  les  mettre,  par  Huiffier, 
hors  de  la  maifon  qu'elles  occupoient  enfemble ,  &  qui 
étoit  fous  fon  nom. 

)i  Je  certifie ,  en  outre ,  que ,  fans  entrer  dans  le 
détail  de  fes  mauvais  procédés  envers  fon  père  ,  trop 
prouvés  malheureufement  pour  lui  ,  connus  de  moi 
&  d'un  nombre  isfini  de  perfonnes,  j'ai,  dès  l'origine 
de  cette  aff^aire,  figné,  avec  beaucoup  d'autres  parens, 
un  Mémoire  au  Roi,  qui  eft  l'abrégé  de  tout  ce  que 
contient  le  Mémoire  imprimé  ,  dort  la  plus  grande 
partie  des  faits  qu'il  renferme,  font  à  ma  plus  par- 
faite connoiflànce,  &  de  la  plus  exaéle  vérité. 

Ji  D'après  cet  expofé-,  croira-ton  à  la  tendreffe  de 

ce  fils  pour  fon  père,  qui  dit  avoir  mis  fa  fortune  à 

fes  pieds  ;  &  pourra-ton  douter  que  le  Certificat  de 

fa  mère  &  de  fes  fqurs  ,  ne  foit  un  Certificat  arraché 

.  Si  leur  malheureufe  fuuaiion  ?  Pannelier. 


VARIÉTÉS. 

De  Sûijfons ,  h  20  Février, 

Monfieur  ,  dans  le  Préamble  d'un  Décret  de  l'Af- 
femblée  Nationale,  rendu  le  nde  ce  mois,  il  eft  dit 
que  M.  Targa  ,  Membre  du  Comité  de  Conftitution  ,  a 
propofe  un  Dicret  relatif  aux  troubles  furvenus  à  Soiffons , 
a  l'occufion  de  la  taxe  des  journées. 

Si  la  réputation  d'un  Citoyen  'lui  eft  chère,  à  plus 
forte  raifon  celle  d'une  Cité  entière  lui  doit  être  pré- 


'  cieufe. 


(i)  Voyez  le  Mémoire,  page  g, 


Des  troubles  aflfeflent  fenfiblement  le   cceiir  d'uH   1 
Roi  ,  modèle  de  tous  les  Monarques  ;  des    troubles    1 
font  un  fcandale  pour  tout  l'Empire,  quand  l'exemple    j 
en  eft  donné  fur-tout  par  une  Ville;  des  troubles  dés- 
honorent les  habitans    qui  s'y   livrent  ;  des   troubles    I 
attaquent  la  liberté  ,  en  les    faifant   contrafter  avec 
l'état  apparent    de  paix   ,  fous  le  régime  arbitraire  , 
paix  qui  n'eft  que  le  fommeil  produit  par  la  terreur; 
des  troubles  conduifent  à  inculper  les  bons  Citoyens , 
diftingués  par  la  confiance  qu'auroit  en  eux  le  Peu- 
ple ,   &  foutiennent  la  calomnie  par  une  route  cer- 
taine pour  opprimer  l'innocent ,  l'homme  jufte  ,  ami 
de  l'ordre ,  mais  odieux  aux  ennemis  de  la  Conftitu- 
tion ,  parce  qu'il  en  feroit  le  défenfeur. 

C'eft  fous  ces  rapports  ,  Monfieur  ,  que  je  vous 
fupplie  de  diffiper  ,  dans  votre  plus  prochaine  Feuille , 
l'imputation  faite  à  la  Ville  de  SoiiTons  ,  non  par  le 
Décret  du  II  ,  mais  par  les  calomniateurs  qui  ont 
furpris  la  religion  du  Comité  de  Conftitution  ,  qui 
a  cru  de  fon  devoir  d'exciter  la  prompte  interpofition 
de  l'Afl'emblée  Nationale. 

Non  ,  Monfieur ,  il  n'y  a  eu  ,  en  aucun  tems  ,  ce 
qu'on  entend  par  le  mot  de  troubles  employé  dans  un 
Décret ,  une  violation  de  l'ordre  ,  une  infurreSion ,  &e. 
Il  y  a  plus  ;  on  ne  pourra  peut  -  être  citer  dans  le 
Royaume  une  Ville  où.pendant  les  Séances  des  Quartiers 
ou  Arrondiflemens,  ou  Diftrifls ,  pour  la  nomination  de 
la  nouvelle  Municipalité,  il  ait  été  obfervé  plus  d'or- 
dre ,  &  dont  les  démarches  aient  été  plus  paifibles  & 
plus  régulières. 

C'eft  fous  la  forme  d'un  rœu  que  les  trois  Diftrifts 
ont,  le  9  de  ce  mois  ,  demandé  à  leur  Municipalité  , 
par  une  Députaiion  nombreufe ,  que  la  taxe  des  Jour- 
nées qu'elle  avoit  fixée  à  i  liv.  fût  modérée  à  12  f. 
pour  rendre  le  Droit  aâif  à  une  foule  de  Citoyens 
exclus  des  Affemblées  piimaires  par  la  taxe  de  la  Mu- 
nicipalité. Depuis,  la  taxe  à  12  fols  a  été  convenue 
par  cette  Municipalité  ;  depuis ,  &  le  14 ,  elle  a  comme 
congédié  ces  AfTemblées  ,  lôrfqu'à  la  Séance  du  14 
foir ,  il  alloit  y  être  procédé  à  la  nomination  du  pre- 
mier Officier  Municipal. 

Lors  de  cette  prorogation  Indéfinie  des  Séances  des 
trois  Seftions  de"la  Commune  ,  nul  mouvement ,  des 
plaintes  feulement,  &  de  juftes  plaintes. 

La  Commune  attend  dans  une  contenance  refpec- 
tueufe  pour  la  tranquillité  publique  ,  &  malgré  fon 
extrêmii  mécontentement ,  qu'il  plaife  à  fes  Officiers 
Municipa^jx  les  raflembler  de  nouveau,  après  une  perte 
de  tems  ineftimable  pour  une  foule  d'artifans  & 
d'ouvriers. 

Si  ce  font  des  troubles  ,  je  ne  m'y  connois  guère  ; 
on  peut  même  dire  que  le  plus  bel  hommage  rendu 
à  l'autorité  de  l'Aftemblée  Nationale  &  à  celle  du 
Roi  ,  eft  le  fpeélacle  de  trois  à  quatre  mille  habitans 
obtempérant  à  une  vingtaine  ,  lorfque  ces  derniers 
font  vis-à-vis  de  la  Commune  ,  hors  des  termes  de 
la  Loi ,  puifque  la  Municipalité  de  Soiftbns  ,  après  la 
taxe  des  journées  ,  après  les  arrondiflemens  faits  ,  a 
épuifé  fon  pouvoir,  &  qu'il  ne  lui  en  refte  plus  que 
pour  faire  le  recenfement  des  fcrutins  pour  l'EleSion  de  la 
nouvelle  Municipalité, 

La  Commune  de  Solfions  a  donc  été  calomniée  ; 
il  importe  à  fa  confidération  que  les  faits,  horrible- 
ment altérés  près  le  Comité  de  Conftitution  ,  foient 
rétablis. 

Les  Papiers  publics  ont  répandu  ce  Décret  ;  il  faut 
donc  ,  par  la  même  voie ,  que  mes  Concitoyens  foient 
juftifiés. 

Les  trois  DiftriSs  ont  arrêté  de  s'adreffer  à  l'Af- 
femblée  Nationale.  Mardi  ,  un  d'eux  a  délibéré  de 
s'unir  avec  la  Municipalité  ,  pour  détromper  M.  le 
Préfident  de  cette  Affemblée,  &  en  obtenir  une  lettre 
qui  feroit  imprimée  dans  les  Nouvelles  publiques. 

Mais  la  marche  de  cette  juftification  eft  lente  ;  je 
la  devance,  en  Citoyen  attaché  au  féjour  que  j'ai 
adopté  ,  idolâtre  de  mon  Roi ,  dévoué  à  ma  Patrie  , 
voulant  que  la  régénération  s'opère  ,  mais  par  des 
moyens  doux  ;  abhorrant  la  violence,  toujours  prêt 
à  fuir  une  terre  non-feulement  enfanglantée,  mais  en 
troubles,  fût- elle  libre. 

Vous  annoncez  les  nouvelles  de  toutes  les  parties  du 
monde. 

En  eft-ce  une  indifférente  que  celle  que  je  vous 
fuppKe  de  faire  connoître  ? 

Je  trouve  qu'il  eft  plus  intéreflant  d'apprendre  qu'une 
Cité  a  refpeflé  l'autorité  ,  s'eft  contenue  dans  la  règle 
de  fes  devoirs,  que  de  favoir  mille  traits  qui  rem- 
pliffent  les  Feuilles  qu'attend  chaque  jour  la  curiofîté 
publique.  La  Liberté  de  la  Prefl"e  a  fpn  plus  noble 
ufage  dans  la  juftification  d'un  innocent  ;  combien 
plus  d'une  Commune  ? 

Moi ,  fouvent  l'organe  de  celle  de  Soiflbns ,  je  ren>- 
plis  cette  miflTion  facrée  près  de  vous  ,  Monfieur. 

Agréez  les  fentimens  refpeftueux  avec  lefquels  j'ai 
l'honneur  d'être.  Signé  ,  GoulLIART  ,  Procureur  du 
Roi  au  Sureau  des  Finances  de  Soijfons ,  l'un  des  ElcSeurs 
de  citte  Fille ,  un  de  vos  Abonné^. 

Ohfervaiions  importantes  par  M.  GouUlart  ,  Procureur 
du  Roi  au  Bureau  des  Finances  de  la  Généralité  de 
Soiffons  ,  publiées  le  28  ORobre  178g, 

Sur  la  nouvelle  répandue  dâfis  le  Public  ,  qu'incef- 
fammcnt  la  Commune  doit  être  convoquée,  à  l'effet 
qu'il  foit  nommé  aux  places  vacantes  dans  la  Munici- 
palité ,  &  peut-être  à  tous  les  Offices  Municipaux , 
fi  les  Officiers  aSuels  donnoient  leur  démiflSon  dans 
l'Affeinblée  convoquée. 

A  la  fuite  de  ces  obfervations  ,  plan  abrégé  d'or- 
ganifation  des  Affemblées  primaires  ou  de  paroiffes , 
&  des  Affemblées  de   la  Commune. 

Je  viens  de  démontrer ,  en  mon  Ecrit  ayant  pour 
W^^^Co-rpiérations  Jur  les  Affemblées  repréjeniaiiyes  de 


de  la  Ville  de  Soiffons  ,  qbe  dans  la  foritiatîori  aiîtllelle 
de  l'Affemblée,  dite  la  Commune,  la Repréfentation 
de  cette  Ville  étoit  entièrement  trani'portée  au  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale ,  au  Bureau  des  Finances  ,  aa 
Bailliage,  à  la  Police,  à  la  Maréchauffée  ,  au  Grenier 
à  Sel,  aux  Juges  Confuls,  à  la  Maîtrife,  aux  Avocats, 
Procureurs,  Notaires  &  au  Corps  des  Marchands. 
Je  l'ai  prouvé  ainfi. 

Ces  Corps  ont  25  Députés,  fyr  50  dont  l'Affem- 
blée générale  des  Habitans  a  été  compofée  jufqn'à 
préfent. 

Les  Membres  de  ceS:Corps  ,  après  avoir  nommé 
leurs  25  Députés  pour  cette  Affemblée  ,  vont  voter  , 
élire ,  être  élus  pour  la  même  Affemblée  ,  dans  leurs 
Diftrifls  on  Paroiffes  ;  ils  s'y  emparent  donc  de  la 
repréfentation  des  Citoyens  qui  ne  font  point  de  ces 
Corps  &  Communautés.  ^ 

Ces  Corps  font  donc  tout  dans  l'Affemblée  de  la 
Commune,  &  le  Peuple^,  le  refte  des  habitans,  rien. 
Or,  c'eft  dans  les  Affemblées  de  la  Commune  que 
fe  nomment  les  Ofiiciers  Municipaux.  Ce  font  donc 
ces  Corps  &  Communales  feulement  qui  éliroient  les 
Officiers  Municipaux  à  nommer. 

Si  quelques  Citoyens  prédominent  dans  ces  Corps 
&  Communautés  ,  ce  font  doric  quelques  Citoyens 
qui  réellement  nommeroiént  les  nouveaux  Munici- 
paux. 

Une  pareille  nomination  fruftreroit  la  Commune 
de  fon  plus  beau  droit ,  celui  de  choifir  fes  premiers 
Repréfenians  ;  car  la  Commune  confifte  plutôt  dans 
huit  mille  &  tant  d'habitans,  qui  ne  font  point  des 
Corps  &  Communautés,  que  dans  les  trois  cens  & 
tant  de  Citoyens  qui  en  font  partie. 

Dans  une  pareille  éleâion  ,  les  principes  de  toute 
repréfentation  feroient  violés  :  car  ils  confiftent  en  ce 
que  les  droits  politiques  n'appartiennent  à  aucune  corpo- 
ration ,  qu'ils  font  attachéi  à  la  qualité  de  Citoyen  ;  en 
ce  que  la  divifion  locale  efl  la  feule  qui  puiffe  avoir  lieu 
pour  tout  ce  qui  appartient  à  la  Repréfentation, 

Un  grand  pouvoir  fur  tous  les  Citoyens  eft  déjà 
confié  aux  Officiers  Municipaux  ,  donc  fi  on  fe  dé- 
termine à  les  nommer  à  Soiffons  ,  fans  attendre  le 
Décret  de  l'Affemblée  Nationale  ,  il  vaut  mieux  fe 
conformer  à  des  principes  en  vigueur  par-tout ,  &  par 
lefquels  la  repréfentation  de  la  Commune  feroit  effec- 
tuée ,  que  de  fuivre  un  ufage  abufif  par  lequel  la 
Commune  eft  privée  de  fa  repréfentation. 
Mais  comment  s'y  prendre?  Je  vais  le  dire. 
1°.  Que  les  Corps  &  Communautés  dont  eft  quef- 
tion ,  s'abftiennent  de  nommer  des  Députés. 

2°.  Que  tout  Citoyen  éligible  fe  rende  à  h  Pa-" 
roiffe  au  jour  indiqué  par  la  Municipalité,  &  qu'à  cet 
effet  des  avis.imprim^s  avertiffent  du  jour  &  de  l'heure 
des  Affemblées  de  Paroiffes. 

3°.  Que  par  chacun  des  cinq  arrondiffemens  connus 
fous  le  nom  de  Paroiffes  &  leurs  Ânnex«||.->  >l  foit 
noipmé  vingt  Députés  pour  former  celui  de  cent  qui 
formeroient  l'Affemblée  de  la  Commune. 

4°.  Que  dans  cette  Affemblée  il  foit  procédé  à  la 
nomination  des  Officiers  Municipaux ,  ainfi  qu'il  a  été 
annoncé  ,  &  ce ,  provifoirement ,  &  jufqu'au  Décret 
de  l'AfiTembléè  Nationale  fur  les  Municipalités  &  fut 
les  Affemblées  de  Communes  ou  de  Paroiffes. 

J'ai  dit  que  l'on  doit  nommer  ,  dans  chaque  Arron- 
diffement  ou  Divifion  connue,  vingt  Députés  au  lieu 
de  cinq  qu'on  a  feulement  élus  jiifqu'à  préfent  ,  i°. 
parce  qu'il  faut  au  moins  doubler  ce  nombre  ,  afin 
que  les  Corps  &  Communautés  retrouvent  leurs  Dé- 
purations dans  les  Paroiffes.  2».  Parce  que  dans  une 
Affemblée  de  cent  perfonnes ,  la  brigue  a  beaucoup 
moins  d'influence  que  dans  une  Affemblée  qui  ne  fe- 
roit que  de  50  Députés,  &que  moins  la  brig^je  aura 
de  force ,  plus  le  choix  de  la  Commune  fera  éclairé. 
3°.  Parce  que  le  nombre  de  cent  n'eft  pas  trop  ,  pour 
repréfenter  plus  de  huit  mille  habitans,  &  que  chaque 
Citoyen  ayant  le  droit  de  voter  individuellement 
pliis  il  y  a  de  Députés  dans  les  Affemblées  repréfen- 
tativ^s  ,  plus  on  approche  de  ce  droit. 

On  doit  fe  promettre  que  ceux  qui  forment  les 
Corps  &  Communautés  ,  aimeront  mieux  jouir  au 
milieu  de  leurs  Concitoyens  de  leur  repréfentation  ' 
que  de  tenir  à  une  poffeffion  préjudiciable  à  la  Com- 
mune ,  &  dans  ce  cas  même  ,  ils  ne  font  nullement 
autoTifes  par  l'Arrêt  du  Confeil  de  1750  à  exercer 
une  double  ,  une  triple  repréfentation  :  cela  leur  eft 
interdit  par  une  Loi  expreffe.  On  peut  dire  qu'ils 
n'ont,  d'après  cet  Arrêt  &  cette  Loi  connue  à  Soiffons; 
que  l'option  entre  leurs  Corps  &  leurs  Paroiffes. 

Si  cependant  ils  penfoient  autrement ,  ce  qui  feroit 
plus  fâcheux  encore  ,  fi  les  fentimens  étoient  partagés 
à  cet  égard  entre  les  Citoyens  intéreffés  à  un  mode 
parfait  de  repréfentation ,  que  faudroit-il  faire  ? 

Se  borner  à  protefter ,  tout  facrifier  à  l'ordre  &  à 
la  tranquillité  publique,  recourir  à  l'autorité,  en  attendre 
la  décifien ,  fe  retirer  d'une  Affemblée  où  il  y  auroit 
conteflation  ,  quand  on  auroit  la  majorité  de  fon  côté  ; 
y  expofer  fes  droits  avec  modération ,  laiffer  la  place 
à  l'obftination,  préférer  la  paix  aux  plus  grands  avan-: 
rages,  comme  le  premier  de  tous  les  biens,  efpérer 
dans  une  autre  circonftance  le  triomphe  de  la  juftice  ; 
laifl^er  fon  empire  s'établir  peu-à-peu  fur  les  préjugés, 
folliciter  im  Décret  National  pour  anéantir  une  nomi- 
nation illégale  ;  mais  ,  toute  inconftituiionnelle  qu'elle 
feroit,  la  refpeâer,  à  caufe  de  la  fécurité  générale 
qu'il  ne  faut  jamais  altérer  ;  continuer  d'être  le  modèle 
de  beaucoup  de  Villes,  par  l'efprit  de  douceur  &  de 
conciliation  ;  au  milieu  des  orages  &  des  tempêtes 
qui  agitent  cet  Empire ,  montrer  le  calme  qui  ,  depuis 
les  irou'oles ,  a  fignalé  la  Ville  de  Soiffons.  "Telle  eft 
la  marche  impofante  de  la  raifon  ;  elle  ne  doit  rien 
tenir  que  de  la  perfuafion  ;  &  fes  progrès  ,  pour  être 
tardifs,  n'en  font  que  plus  affurés. 


GAZETTE  NATIONALE,  oc^  LE  MONITEUR  UNIVERSEL; 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  Varfov'ie,  le  j  Février. 

J_iA  rentrée  de  la  Diète  doit  avoir  lieu  le  if  de  ce 
mois.  Le  premier  objet  dont  elle  s'occupera  fera  la 
fuccellion  au  Trône.  On  parle  d'un  nombreux  parti 
en  faveur  de  la  Maifon  Eleâorale  de  Saxe. 

Fin  du  Mémoire  préJenU  aux  Etais ,  par  Us  Députes  des 
VîtUs. 

«  lUuflre  Etat  équefire  !  vous  à  qui  nou>  fommes 
unis  par  tant  de  liens ,  vous  pour  qui  la  liberté  çft 
un  élément ,  vous  dont  les  privilèges  fe  trouvent  à 
côté  des  nôtres  dans  le  livre  des  ConÀitutions ,  coii- 
fidérez  les  nombreux  Citoyens  qui  féiournent  dans 
les  Villes ,  voyez  en  eux  des  hommes  qui  défirent 
avec  vous  concourir  à  U'dèfenfe  delà  liberté}  veuillez 
la  leur  rendre  cette  liberté  iiiinte,  en  les  rappellam  à 
leurs  droits  :  à  la  gloire  de  fi  bien  conjerver  ta  vôtre  , 
ajoute^,  celle  de  révérer  €f  défendre  celle  d' autrui!  Quand 
le  dix'hultième  -  fiécle ,  en  étendant  le  règne  de  la 
vérité ,  prépare  une  heureufe  Révolution  fur  une 
partie  de  ce  globe ,  en  rendant  aux  hommes  toute 
l'étendue  de  leurs  droits ,  foyez  ,  illuftres  Etats ,  le 
modèle  des' autres  Nations  &  l'amour  de  tous  les  Ci- 
toyens maheureux -amoncelés  dans  les  villes  de  la 
Pologne. 

»  Interprètes  de  Dieu  &  de  la  vérité ,  faînt  Etat 
Eccl^ajiique  !  c'eft  ici  l'occafîon  de  remplir  ce  que 
l'Evangile  (cette  pure  &  fainte  doârine  du  Sauveur 
du  monde)  exige  d'e  vous,  Iiiflituteurs  des  Peuples, 
vpus  qui  êtes  obligés  de  les  tirer  de  l'efclavage  &  des 
ténèbres  ,  voici  le  moâient  de  montrer  au  monde  que 
vous  êtes  les  défenfeurs  des -droits-des  hommes ,  pour 
kfquels  notre  faint  Légiflateur  &  Sauveur  n'a  pas 
héfité  de  verfer  fon  fang  &  de  donner  fa  vie.  L'Evan- 
gile ,  ce  guide  fur  de  nos  confciences ,  nous  fait  un 
devoir  d'en  appeller  à  vous.  Soyez  donc  les  défenfeurs 
&  les  gardiens  des  hommes,  égaux  en  J.  C,  égaux 
aux  yeux  dii  Créateur,  devant  qui  toutes  les  gran» 
deurs  du  monde  difparoilTent ,  &  où  la  vérité  feule 
demeure.  Si  vous  voulez  que  le  Peuple  vénère  tou- 
jours votre  vocation  ,  qu'il  refpeéle  vos  avantages  , 
foyez  les  défenfeurs  des  droits  de  l'humanité  ,-dufalut 
du  pays,  &  des  privilèges  d'une  claife  d'hommes 
avilie. 

»  lUuftres  Etats  !  veuillez  prendre  toutes  ces  chofes 
en  confidération.  .Ce  tie  font  pas  de  vaines  paroles 
arrachées  par  la  vertu  àlafoiblefle  ioous  jurons  devant 
Dieu  &  la  Patrie ,  devant  vous ,  Sire  &  iUuflres  Etats , 
que  nos  démarches  ont  été  ena^eprifes  avec  prudence , 
avec  précaution  ;  que  la  République  n'a  à  redouter 
aucun  effet  funefte  dé  l'attachement  de  foti  ^upte, 
&  qu'il  eft  bien  loin  de  fouffrir  pétiemment  que  les 
malheurs  fe  répandent  dans  ie  pays.  Quand  nous  fou- 
mettons  ces  prières  à  la  juftice  d'un  Roi ,  &  à  la 
magnanimité  de  l'illuftre  Etat  équeftre ,  c'eft  que  nous 
en  efpérons  proteâion  &  appui  :  eh  !  nous  feroit  -  il 
poffible  de  croire  un.  inftant  que  des  privilèges  /érigés 
dans  les  tems  de  la  Liberté  de  la  Pologne ,  que  des 
privilèges  qui  ont  profpéré  avec  fa  pui/fance ,  puiftent 
encourir  leur  improbation  ?  Une  fierté  déplacée,  une 
crainte  pufillaoime  ne  caraftérifent  point  nos  demandes. 
C'eft  dans  votre  fein ,  illuftres  Etais ,  que  nous  nous 
empreftions  de  dépofer  la  fûreié  de  nos  perfonnesi&  de 
nos  biens.  Notre  bonne-foi ,  notre  fincérité  ne  peuvent 
craindre  aucune  atteinte  de  votre  pouvoir  fuprême, 
qui  doit  également  protéger  les  droits  tle -chaque  Ci- 
toyen. Demandons-nous  autre  chofe  que  le  recoii- 
vrement  des  prérogatives  que  la  Patrie  allure  à  tous 
ceux  qui  font  nés  dans  fon  fein  ;  que  la  tranquillité 
&  le  bonheur  de  plufieurs  millions  de  Citoyens  ;_que. 
la  gloire  &  l'avantage  de  l'illuftre  Etat  équeftre?  De- 
là naîtront  l'abondance,  compagne  d'une  douce  Li- 
berté ,  le  rétabliffement  &  la  profpérité  -des  villes , 
dans  les  ruines  defquelles  ont  habité,  jufqu'à  ce  jour 
la  mifére  à  côté  de  l'oppreftion.  Le  commerce  amé- 
lioré ,  les  manufafturesfloriffantes  ,avlvet«nt  l'agricul- 
ture ,  &  la  terre  fertile  de  ta  Pologne ,  cette  terre  nour- 
ricière d'hommes  libres,  vous  paiera  avec  ufure  ce 
partage  fle  Liberté  ^ue  vous  devei  même  à  la  feule 
]uftice.  C'eft  ainft  que  l'intérêt  d'uii  pays  éft  celui 
de  tous  les  Citoyen»  ;  c'eft  ainfi  que',  les  Loix  &  la 
Liberté  pour  chaque  individu  font  uqis  à  l'intérêt  gé- 
néral de  chaque  éouvernemenr.  C'eft  ainfi ,  illuftres 
Etats ,  qu'en  réiabliffam  les  prérogatives  de  la  Bout- 
geoifie  Polonoifc,-  vous  fere:ç .  un ,  afte  de  juftice  ,  & 
vous  contribuerez  i  l'avantage  de  vos  polTeftions. 
Ainfi ,  vous  aurez  l'abondance;  la  terre' vous  devra 
fariche(ie;la  Pologne  fa  puiffance  ;  (tous  vous  devrons 
notre  bonheur;  &  vous  aurez  en  récompenfe  l'applau- 
diffement  de  l'EUrope  entière  &  la  teconnoifl^ance  de 
la  poftéfitè  la  plus  reculée  ». 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne  ,  U  lO  février. 

Les  dernière»  Lettres  de  JaflV  renouvellent  les  ef- 
pérances  de  paix.  On  y  reprèfente  les  Négociateurs 
âans  U  plui  grande  aftivité  :  leur  travail  eft,  diton, 
ion  avancé    6c  le  fuccè»  d«»  Négociations  bsauccup 


moins  incertain.  La  Porte  confent  à  céder  Ifmailov , 
Brailo-w  &  Orfowa.  Voici  comme  on  arrange  enfuiie' 
le  traité  de  paix  avec  les  Turcs,  ou  plutèt  le  traité 
de  partage  entre  les  deux  Cours  Impériales.  La  Ruffie 
demande  la  fortereffe  d'Oczakow,  û<  le  pays  entre  les 
fleuves  de  Bog  &  du  Dniefter;  &  la  Cour  de  Vienne 
exige  la  fortereffe  de  Choczim  avec  fon  territoire ,  & 
tout  le  pays  fitué  au  midi  du  Danube  &  dans  la  Va- 
lachie  ,  comme  elle  l'a  poffédé  par  le  traiti  de  Paffa- 
rowitz. 

On  mande  que  ces  propofitions  modérées  ont  été 
reçues  avec  réfignation  ,  &  que  le  Prince  Potemkin 
eft  fi  perfuadé  de  réuflir,  que  les  Couriers  font  tout 
prêts  à  Nimirow ,  pour  apporter  en  diligence  le  traité 
a  ligner  à  l'Impératrice. 

Nous  avons  reçu  d'ailleurs  des  nouvelle»  peu  favo- 
rables a  1*  'paut.  Les  Turcs  ont  fait  de  nouveaux 
mouvemens  près  du  Timok.  Ils  r.e  paroiffoient  point 
avoir  renonce  à  porter  du  fecours  à  Orfowa.  Nos 
troupe»  ont  fiiit,  de  leur  côté,  toutes  les  difpofitions 
néccffaires  pour  ôter  à  la  place  tout  e(i>oir  d<;  fecours; 
ce  fi  la  garnifon  ne  fe  rend  pas  bientôt,  oh  eft  ré- 
folu  a  l'attaquer  dans  les  formes,  dès  les  premiers  jours 
de  Mars.  On  a  déjà  donné  des  ordres  pour  raffembler 
une  grande  partie  des  troupes  du  Bannat ,  près  de 
Cladowa  &  de  Schuppaneck.  —  D'autre  pan ,  nous 
avons  appris  qu'à  Belgrade  &  à  Semlin ,  on  cooftruit 
un  pont-volant  &  des  batieries  flottantes.  —  Nous 
fommes  aufli  informés ,  mais  fort  à  la  légête ,  que  fi 
la  campagne  prochaine  a  lieu  ,  les  Princes  de  Tartarie 
du  Cuban  &  de  Circaffie  fe  difpofent  à  faire  une  di- 
verfion  nouvelle  aux  Turcs ,  en  faveur  des  Rufles ,  & 
que  la  Sardaigne  même  a  deflein  de  fe  déclarer  pour 
la  maifon  d'Autriche.  : 

Il  eft  queftion  de  nommer  un  Palatin  de  Honerie. 
M.  le  Comte  de  Palfi ,  Chancelier  de  ce  ««yaume 
fera  peut-être  revêtu  de  cette  dignité.  ' 

ANGLETERRE. 
Parlement, 

Chambre  des   Pairs, 

Du  i6  Février.  Enfin  ,  on  vient  de  reprendre  à  la 
Chambre-Haute  l'inftruaion  du  fameux  procès  de  M. 
Haftines.  M.  Anftruther  a  parlé  pendant  quatre  heures 
contre  l  ex-Gouverneur  du  Bengale  ;  il  s'eft  attaché  par- 
ticuhérement  à  fermer  fon  Adminiftration  intérieure  , 
dont  il  a  préfenté  un  tableau  fur  la  vérité  duquel 
iious  ne  nous  permettrons  pas  de  prononcer  r  on  vous 
la  montré  jufqu'à  préfem  .  a-t-il  dit,  détrônant  les 
Wababs ,  ou  devaftant  des  Provinces  :  voilà  fa  con- 
duite extérieure,  je  vais  vous  dévoiler  des  chofes  plus  ca- 
chées ,  &  vous  ne  frémirez  pas  moins  à  l'afpea  de  l'efprit 
de  corruption,  de  tyrannie  &  d'oppr«llion  ^ui  l'ont 
toujours  animé.  Non  content  d'enfreindre  les  ordres 
exprès  de  fes  Maîtres ,  les  Direfteurs  de  la  Compa- 
gme,il  s'eft  fait  un  jeu  de  iranfgrefler ,  fans  pudeur,  - 
les  -Réglemens  établis. par  lui-même.  L'intérêt  a  tou- 
jours fait  pencher  la  balance  infidelle  entre  fes  m«ns; 
toujours  des  préfens  ont  été  le  prix  des  «hangemens , 
des  innovations ,  par  lefquels  il  a  dérogé  aux  Loix  qu'il 
s'éioit  impofées.  Zélateur  apparent  de  l'ordre  qui 
réfulieioit  de  la  régie  des.  teveous.  des  Provinces, 
par  un  Confeil  nommé  poiir  chacune  ,  il  l'a  conf- 
tamment  vanté  aux  Direfteurs ,  dans  la  Correfpon- 
dance  que.  pour  fon  malheur  ,  la  Compagnie  des 
Indes  a  eue  trop  longrems  avec  lui.  Eh  bien  !  au 
mépris  de  cette  marche  ,  évidemment  bonne ,  il  balaie , 
en.  1781  ,  tous  les  Cpnfeils  provinciaux,  pour  les 
i-emplacer  de  fon  chef,  &  direflement  contre  les 
ordres  de  fes  Commetlans ,  par  un  feul  Bureau  de 
Perception,  dont  il  n'ouvre  l'enirée  qu'à  fes  adhérens  , 
ou  à  des  gens  en  qui  la  foiblefle  tenoit  lieu.de  cor- 
ruption: Il  ne  s'étoit  pas  trompé  :  le  Bufeau  afferme 
les  revenus  aux  protégés  du  Gouverneur ,  dont  la  bien- 
veillance eft  reconnue  par  autant  depréfeiis  qu'il 
avoir  produit  de  déprédateuts.  Kellaran  eft  un  homme 
déshonoré;  n'importe  :  40000  llv.  fterl.  le  blanchiffent 
aux  yeux  de  M,.Haft.ngs,;  U  devient  Receveur-Général 
de  la  Province  de  Bahar;  celle  de  Dinapore  eft  également 
livrée  à  la  .rapacité  de  l'infâme  Devy-Sing,  contre  lequel 
un  iririie  de  félonie,  bien  prouvé,  réclame  encore; 
imaisil  s'étoit  réintégré  par  un  don  de  50,000  liv.  ftêrl. 
Iqui  faifoit  tomber  toutes  les  obi«ftiohs.  Je  fais  ce 
qu'oii  va  m'o^)pofer  ;  fimple  dépofitaire  de  la  Compa-, 
;gnie,c'étoit  pour  elle,  &  pour  elle  feule,  que  M. 
Haflings  recevoir  ces  préfens;  maji^il  en  eft  dOnt  il 
,n'a  jamais  patlé;  &  les  autres  ,  H  pe  les  a  déclarés 
que  quand  il  a  fenti  la  main  vengerèffe  qoj  coinmen- 
çoit  à  lever  le  voile.  ' 

Dc-là  M.  Anftruther  a  paffé  auit  horreurs  exercées 
par  fes  Fermiers  &  leijrs  Agens.  fur  les  infortunés 
habitansde  ces  Provinces.  L'humanité  gémit,  à  la  vue 
;de  cette  férié  d'oppreflions  &  d'atrocités;  mais  fil'on 
veut  les  révoquer  en  doute  ,  je  m'en  rapporte ,  a 
pourfuivi  l'Orateur,  aux  dépofitions  des  Commiflaires 
que  l'Accufé  lui-même  a  nommés  pour  examiner  la 
conduite  de  ce  Devy-Sing ,  des  déprédations  duquel 
la  Province  épuifée  ne  fe  rétablira  de  long-tems.  A 
la  fevériié  ordinaire ,  employée  dans  la  perception  de 
l'impôt ,  févérité  qui  privoit  fouvent  les  malheureux 
Contribuables  de  leur  Liberté  ,  le  mouftré  prépoféfur 
lia  Province  de  Dinaporç,  en  1781  &  )78î,n'aYoit 


pas  craint  d'ajouter  de  nouvelles  tortures   On  e,\f^\r    ' 
entrer  de  force,  entre  les  doigts  des  triZ^ii"        T 
fes  atrocités,  des  morceaux  i  boL'SuVf'qr dé'   . 
chiroient  la  main  ferrée  avec  des  cordes     on^       .• 
quoit  fur  les  mufcles  des   platines  de  fufd  tor^l}''    ' 

fu'r  e/?''"^  '5"'°''  ^^"""''P^"'^  -  dÏHge^^Ue"  e"    ■ 
fur  les  plaies  dont  on  avoit  couverf  le  corp!  des  opprt-    ■ 

rner'.''"^"-    P°".''°'«"'  °"  "e  vouloient  pas  payer 
ternes    1":^""°"  '"'^'^l'  '^^^'  ^''  ''"  ^»««""  ^^    , 
Chef  À  T     '°r'r'^H'''r'=  1"^  '««r  infpir.ir  leur    ; 
Chef  Aum,  quel  afpeft  of&oient  les  Provinces  gémiffa:^ 
Jous  le  Gouvernement  du  Fermier  de   M.  Haftiner 
?e"nrR'-t'.PA"'  "?r'^'  ^  "  fcélérat  UtuiS'^ 
frkh!^,n^\A°';A7'"='/".''^P^"P'^^'  'l"  ''"«  eï 
férabîe's  nâJ.     I,-^*^"  ^""^  «*  ^  '^  ^^  quelques  mi-    , 
rablel  Jrt     ;.  '"''"•  ^°"^""  ''^  lambeayx,  déplo-    , 
iÏslel'olHr"'  PT''''?"."°"'r''"'«'  &  fur  kf-    ■ 
quels  le  Lord  Cornwallis ,  à  fon  arrivée,  a  dû  verfer    : 

tnjT'^-r  ^"T'"'  ''"=.'  ''-*  ""^  foL7.^  ' 

erroient  quelques  hommes,    adis  exiftoient  en  grand    • 

«»ens  qu  un  Ciel  propice ,  une  terre  féconde     oroHi 
guent  dans  ces  contrées!  Quels  moyens  de 'défenfe 
les  Avocats  de  l'accufé  fondis  valoirrCeft  M    H.f     ' 
«.ngs,   c'eft  lui  feul  qui,  dans  la  dernière  Vue"rrf   I 
confervé  le  Bengale  à  la  Gtande-BretTne  - ^         '  *'  ' 

mot,  Ils  fe  circonfcrivent  prefque  dans  cette  fen^  . 
reponfe.  Jele  demande.  Mylords,  à  vore  honneur 
a  votre  intégrité  délicate.  Éh    qu^i  donci  une  fi^' 
quelque  avantageufe  qu'elle  foit,  peut  elle   uft"fier  des 
moyens  aufll  odieux?  Ah  !  non  fans  douté:  le  mépris    ' 
des  Loix  éterne  les ,  de  l'Être  fuprême  &  de  la  nS"       " 
leurfacrilege   infraftion,   l'attentat   contre  tomesTes 
maximes   de  la  faine  politique  de  l'Europe     ï-rfuS    > 
fanglante  faite  aux  anciens  principes  de  juftice ,  adoptés   • 
de  tems   immémorial   dans  l'Orient ,  fint  des  crimes 
quaucun  fuccés  ne  peut  atténuer.   Qu'ils  ofent  vous  ', 
vanter,  ces  défenfeurs  d'une  caufe   injufte ;  la  féli- 
cité de  nos  poffeffions  dans  l'Inde  durant  l'Àdminif- 
tration  de  Al^Haftings,  ils  feront   bientôt -dément   . 
Certes,  le  pieu  de  juftice,  d'ordre  &  de  bonté  n'a    t 
pas   arrangé    fon   Ouvrage  de  manière   aue  l'oubli 
labandon    même  de  tous  les  principes  de  la  juftice   - 
humaine     fuite  naturelle  de  rimpièté  qui  viole  ceux    : 
de  la  Juftice  divine     puifl^ent  jamais  contribuer  en  riea    ! 
au  bonheur    dun    fenl  individu.    &   encore  moins  k 
cdu.  de  toute   une   Nation.  Ah  !  fi  c'eft  à  ce    prix:    ' 
quil   faut  acheter  la  tranquillité  politique  du  Bengale    • 
&  memefapoffeflîon    plutôt  y  renoncer  pour  jamais     • 
Gardons  nous  de  deshonorer  la  Grande-Bretagne    en 
continuant  de   gouverner  ce    Pays    d'après  dis  p'rin- 
cipes  fi  odieux.  S'il  étoit  aulfi  vrai  qu'il  eA  faux  •^auê'    ' 
ce  fyfteme  de  régie  lût  phyfiquement  ind.fpenfablj   ea 
confervant  ces  contrées,  nous  fandionnerions  t,cite-  ' 
ment  un  b.U   d'indemnité,    par    lequel    nous   nous   " 
rendrions  complices.,  en   le»  exenfant,  de  toutes  1^ 
vexations   quun   Gouverneur  futur  pourroit  fe  per- ' 
mettre.  Nous  Mrticiperions  à -toutes  les  cruautés     à 

TTJZ'T'^'"''  '*'''''"'""  1«  cœur- humain   p'eut  J 
fe  fouiller;  nous  commettrions,  autant  qu'il  eft  en 
nous     toutes  les  atrocités  qui  peuvent  déshonorer  l'et 
pece  humaine.  -  '"'".  ..• 

La  Cour  de?  Pairs  s'eft  ajournée  au  23  Février.  Air" 
refte.   il   ne^faut   pas  oublier  que  des  déclamations 
oratoires  ne  font  pas  des  preuves  ;  témoin  la  dernière  ,' 
harangue  de  M.  Burke.  '^""«re  j 

M.  Haflings  a  déjà  répondu  (i)  &  répondra  Encore,  i 
F  R  ANGE. 

.:   ..   J 

De  Paris. 

Lettres-patentes  du  Roi, données  à  Paris  leiiPé-  ' 
vriet_  1790,  tranfcrites  en  Parlement,  en  vacations   le  ' 
ïj  dudit  mois  ,  fur  un  Décret  de  l'Affemblée  Na 
tionale    du  11  Février  1790 ,  concernant  la  détermî-' 
nation  de  la  valeur  locale  de  la  journée  de  travail 
d  après  laquelle  doit  fe  former  la  lifte  des  Citoyens 
actifs..     .    .    ■     ,    - ■'  . 

Idem ,  fur  un  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  por- 
tant que  tous  poffelTeurs  de  bénéfices  ou  de  pe^fions 
fur  bénéfices ,  ou  fur  des  biens  eccléfiaftiques  quel- 
conques,  feront  tenus  d'en  faire  leurs  déclaration*  1 
&  en  outre  fuppteffionde  Maifonsreîigieufes  de  chaque 
Ordre.  " 

■     ■','■-  ,  "      '        .     ^    .   I     '    '  '       \ 

Extrait  (Tunt  Lftire  de  Bar-le^iDuc ,  d» -a»  FévrteK    '' 

Notre  Corps  Municipal  eft  très-bien  cofflpofé.  Tous 
les  Citoyens  aftifs  ont  commencé   par  prêter  le   fertJ' 
ment  civique.   Les  jours  des  éleQions  ont  été  pour 
nous  des  jours  de  fêtes  :  tous  les  foirs ,  en  figne  de  ' 
joie  &  de  faiisfaélion  ,  illuminations  &  fan&res  •  &  ^ 
le  jour   de  la  Proclamation  (  14  Février  ),  grande 
folemnité.  '  ■  d         .^ 

Après  le  ferment,  M.  le  Maire  a  dit:  «je  demande  < 
a  la  Commune  fielle  adhère  aux  Décrets  de  l'Aflem- 
blée  Nationale»? De  toutes  parts  des  oui  &  des  t 


renr^T,  Confiderations  •générales  fur  le  procès  in- 
tente a  Ml'arren  Haftmgs  en  17S8.  -  La  Traduaion  de  cet 
Uuvragc .  précédée  d'un  DIfcours  préliminaire  très  -  bien 
T  h  -^  ,'™"'"=  »  P"'S.  c1";î  m.  Buifl'on,  L.b.aire,  hôtel 
de  Coctiofquet ,  rue  Hauiefeuillc  i  chei  M.  Lallemant  au' 
J'alais  Koyale  St  vhc»  tous  Ict  jMarchand*  da  Nouveau;(is. 


ris-de  vive  ?«  Mjhob/W* /«'"^ôi;  mme  foisTép^tés, 

)nt  été  la  réponfe.  

Enfiiite  le  Corps  Municipal  eft  delcendu  ;  il  com- 

Tiencoit  à  fe  mettre  en  marche,  lorfque  les  Ecoliers  ,  .    ,  a-       -     ., 

"u  CoHège  ont  préfcnté  une  co^ronn]  civique  à  M.  |-  <^^^^_^^!^  !i:..,r."'.lfv,^„"'"  ''^  ^'     "^     ' 


dît: 


<  *3S) 

ot«  la  pluralité  du  quart  des  fuffrages  ,  les  deux  qiiî 
auront  le  pjus  de  voix  feront-  Subftiiuts  ;  à  égalité  de 
voix ,  les  plus  âgés  feront  préférés. 

Vit.  Si  le- premier  fcnitln  ne  donne  pas  deux  per- 


le Maire. 
M.  Regnault,  Elève  dfe  Rhétorique  , 
«  Meffieurs,  c'eft  votre  profonde  fageffe  dans  les 
confeils  ,  ce  font  vos  vertus  fociales  que  nos  pères 
ont  eu  en  vue ,  lorfqu'ils  vous  ont  choifi  pour  leur 
faite  connoître  la  Lor,  ils  ont  juré  d'y  être  dociles_; 
vous  devez  compter  fur  leur  foumiffion  &  leur  rei- 
pea  ;  mais  ils  n'oni  fu  par  quelles  démonftrat.ons  vous 
ïémoigner  dignement  l'eftime  que  vous  leur  avez_mf- 
pirée.  Ils  nous  difent  que  c'eft  avec  une  vraie  faiis- 
îkaion  qu'ils  remettent  entte  vos  ma.ns  les  intérêts 
communs  ,  parce  que  vous  ne  refpirez  que  le  bonheur 
de  tous.  Ils  nous  recommandent  fur-tout  de  rendre 
sraces  au  Ciel  de  leur  avoir  donné  des  Concitoyens 
fi  dignes  de  leur  amour  &  de  leur  confiance  ;  ils  nous 
chargent  d'offrir  à  votre  Chef  une  couronne  civique, 
dont  l'éclat  rejaillira  fur  vous  tous,  Meffiçurs  (  en  la 
préfentant  ).  Cette  couronne ,  Monfieur ,  a  repofé 
trente  ans  fur  la  tète  de  M.  votre  père  (i)  ,  qui  feroit 
encore  aujourd'hui  regretté  de  tous  les  Citoyens ,  s  ils 
ne  retrouvoient  dans  fon  fils  le  digne  héritier  dp  fes 

talens  &  de  fes  vertus 

»  On  dira  peut-être  que  nous  ne  connoiflons  pas 
toute  l'étendue  du  ferment  que  nous  voulons  prononcer  ; 
mais  nous  avons  lu,  mais  nous  favons  1^  difcours  de 
noire,  bon  Roi  ;  &  c'eft  dans  les  tranfpoHs  de  la  plus 
vive  joie  que  nous  répétons  fes  paroles  fi  touchantes  : 
Il  Ne  profeflbns  tous,  à  compter  de  ce  jour,  ne  pro- 
feifons  tous,  je  vous  en  dohne  l'exemple,  qu'une 
feule  opinion,  qu'un  feul  intérêt ,  qu'une  feiile  volonté, 
l'attachement  à  là  Conftitution  nouvelle  &  le  defir 
ardent  de  la  paix,  du  bonheur  &  de  la  profpérité  de 
la  France  ».  ,  ,     ,  . 

«  Oui,  je  jure  d'êire  fidèle  à  la  Nation,  a  la  Loi, 
eu  Roi ,  &■  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Confti- 
tution décrétée  par  l'augufti.^Jfemtlée  Nationale  &  acceptée 
pan  noire  bon  Roi  ». 

Les  petits  Elèves  de  M.  l'Abbé  Major.,  Profeffeur 
de  Rhétorique  ,  ont  auffi  voulu  faire  leurs  complimens 
à  MM.  les  Officiers  Municipaux.  Le  jeune  Moreau  a 

«c  Meffieurs ,  daignez  nous  permettre  de  mêler  nos 
foibles  voix  à  celles  de  nos  jeunes  Concitoyens  qui 
•ont  fi  juftement  préconifé  &  couronné  vos  laleps  & 
vos  vertus  ;  c'eft  avec  la  plus  vive  ardeur  que  nous 
imitons  nos  grands  camarades  :  nous  voulons  les  imiter 
en  tout  ;  nous  fommes  jaloux  de  leur  gloire  ;  ils  font 
bien,  puifqu'ils  méritent  vos  applaudaffemens:_nous 
îes-imiterons  toujours,  s'ils  continuent  ;  nous  tâche- 
ions  même  de  les  furpaffer.  Comme  eux,  fous  vos 
yeux  ,  fur  l'autel  de  notre  chère  Patrie ,  en  préfence 
de'l'Être  fuprême  ,  qui  voit  la  pureté  de  mon. coeur, 
je  jure  d'ttre  fidèle  à  la  Nation ,  à  la  Loi ,  au  Roi ,  &c.  ». 

S  Les  autres  Elèves  fuivent&  difeijt ,  je  le  jure: 
uite  le  dernier  s'adreffant  à  M.  le  Maire,  lui  pré- 
fente l'offrande  patriotique  de  leurs  menps-pUifîrs. 

Voici  leurs  noms  ;  MM-  Chappet ,  Contant ,  Guil- 
laume, Hannotin  ,  Humbert,  Huffoji ,  Leque  ,  Magnier 
Moreau. 

M.  de  Morlaincourt ,  jeune  Elève  de  M.  l'Abbé 
Defaux,  Profeffeur  de  troifième  ,  à  l'imitation  de  fes 
camarades,  a  fait  une  offrande  patriotique  de  la  liv. 
fur-  fes  menus-plaifirs  ;  c'eft  un  enfant  de  dix  i|ns , 
neveu  de  M.  Goffin. 

MM.  les  Officiers  Municipaux  &  MM.  les  Notables 
ont  donné  une  fomme  confidérable  pour  les  pauvres 
de4a  Ville ,  &  fait  à  l'Affemblée  Nationale  unç  offrande 
patriotique  de  860  liv.j.  fans  préjiidice  à,  leiirs  dons, 
cojnme  Citoyens. 

MM.  le  Principal,  le^  Profeffeurs  &  les  Ecoliers 
du  Collège  ont  fait  un  don  patriotique  d'environ  300  liv. 

Le  18"  Février  ,  MM.  les  Officiers  Municipaux  & 
MM.  les  Notables  ont  logé  â  leurs  frais  150  Chaffeurs  , 
pour  montrer  qp'il  n'y  aura  déformais  aucune  forte 
de' privilèges. 


fera  procédé  à.  un  nouveau.fçruiin 

VIlL  Éii..  cas  de  refus  des  nommés ,  les  fuiv^ps,, 
dans  l'ordre  des  voix  ou  de  l'âge,,  feront  Subftituts  ; 
s'ils  refufent  tous  deux ,  il  fera  procédé  à  un  nouveau 
fcruiin,  commefi  petfonne  n'avoit  eu  la p)ui;aljié rej 
quife  ;  fi  l'un  d'eux  feulement  refiffe  ,  l'aube  refiera 
nommé ,  &  il  ne  fera  procédé  à  un  nouye^u  fçrutin^  que 
pour  la  nomination  d'un  feul. 

IX.  Si,  dans  le  nouveau  fcrutin  ,  il  y  a  deux.Subf- 
tituts  à  nommer  ,  les  bulletins  contiendront  quatre 
notns;  s'il  n'y  en  a. qu'un  à  élire  ,  les  bulletins, con» 
tiendront  deu;x.  noms. 

X.  Il  en  fera  ufé  ,  ppur  la  pluralité  ,  l'égalité  des, 
voix  &  Iç  refus, comme  au  premier  fcrutin. 

XI.  Si,  par  l'événement  du  fécond  fcrutin  ,  un  feul. 
Subftitut  fe  trouve  nommé  ,  les  noms  des  deux  Ci- 
toyens qui  ,  d'après  lui  ,  auront  eu  la  pluralité  des 
voix,  feront  envoyés  dans  les  foixante  Seftions  ,  pour 
l'un  des  deux  être  élu. 

XII.  Si,  dans  le  même  fcrutin,  aucun  Citoyen  n'a 
eu  la  pluralité  requife ,  les  noms  des  quatre  qui  au- 
ront eu. le  plus  grand  nombre  des. voix  ,  feront  en- 
voyés dans  les  foixante  Seaions  ,  pour  deux  des 
quatre  être  élus  ,  &  les  bulletins  ,  pour  ce  dernier 
fcrutin  ,  contiendront  deux  noms. 

XIII.  Dans  les  cas  des  deux-articles  précédens ,  il 
en. fera  ufé,  pour  la  pluralité ,  l'égalité  des  voix  &  le 
refus  ,  comme  au  premier  &  au  fecoud  fcrutins. 


.       ADMINISTRATION. 
MuMiciPAiiTÉ    DE   Paria 

,SmK  du  Plan  de  MunictpaEle. 

C  H  A  P  I  TU  E     y.       :   . 

Çt-DEk&on  dit   Procureur  de  la  Commune^Sf   dçs, 
L         ....,'.         Subftituts.  -  "."     - 

Art.  I".  Le  Procureur  de  la  Commune  fera  élu  de 
la  niêine  ivaiùètè'.  q^e;  le  Maure  ,  Se  iiblon  les  mêmes 
règles  pour  tous  les  cas. 

?il..ll  ne  fera  procédé  à  fon  éleâioni  qu'àpfèi  celle 
du-  Maire.  •;      ;; 

■III.  Les  deux  Subftituts  feront  enfâite  «lus  direfte- 
iiKPt  par  les  foixante  Sedlons ,  mais  enfemble^,  &  à  la 
fimple  p1uralité.du  quart  des  fuffrages. 

.IV.  Les,  bulletins ,  pour  la  nomination  des  deux  Subf- 
tituts ,  contiendront  quatre  noms  j  autrement  ils  feront 
nvils.  •  '  '    ■  .  .-r.   lii;;.:  ; 

V.  Deux  des  noms  ,  au  moins  ,  feront -pris  dans  les 
autres  Seftions.,  finon;  le- buUetiii  fera  nul. 

VI.  SLj.  paLlft-  rfcenfement  général-  fair-i-l'Hôtel- 
de- Ville,  cçmine  pour  les  éleâions  du  Maire  &  du 
Procureur  de  la  Commune ,  deux  ou  plufieurs  Citoyens 

(i)  Le  pète  de  M.  Heariot  a  été  le  dernier  Maire  éleôif, 
il. y  a  50  ans.:  il  a  été  }o  ans  Maire. 


Municipalités  Provincial E:S, 

De  Fontainebleau.  M.  le  Comte  de  Montmorin  a  été  élu 
Maire  dès  le  1'  fcrut.  Les  Officiers  Municipaux  font  MM. 
Marquis ,  Bourgeois  ;  Martinet,  Marchand  Chapelier; 
Marchand  de  Chpify,  Entrepreneur  des  P-onts  &  Chauf- 
fées ;  Hulot ,  Avocat  au  Parlement  ;  Rondean  ,  Maître 
de  Pofte  ; -ffenard  ,  Avocat  &j  Notaire;  Lifle  ,  ancien 
Procureur  ;  &  Geoffroy  jeune  ,  Maître  Menuifier.  Le 
Procureur  de  la  Commune,  M;  Benard de. S, .Etienne, 
Notaire. 

Dans  le  choix  d?s  Npiables^i  on  ne  .fauroit  trop 
louer  les  égards  &  l'cmpreflement  de  la  Commune,  pour 
adoucir ,  autant  qu'il  étoit  en.  elle ,  l'infortune  de  M. 
Piat ,  cet  honnête  Citoyen  ,  recommandable  par  tous 
les  tin-es  qui  donnent  des  droits  à  l'eftime  publique. 

Il  avoit  un  de  fes  neveux  dans  les  fers  ,  prévenu, 
d'un  crime  capital ,  &  n'ofoit  fe  préfenter  à  fa  SeÔion. 
Mais. les  Citoyens. qui  la  compofoient,  pénétrés  des 
marnes  femimens  qui  ont  fait  tant  d'honneur  au  Dif- 
trift  de.iS.  Honoré  de  Paris,  lui  ont-député  les  pins 
diftingués  d'entre  eux ,  qui  l'ont  amené  au  milieu  des 
plus: vifs  applaudiffemens.  L'autre  Seâion,  enchérif- 
fantayec.  ardeur  fur  ceue  noble  démarche,  a  voté  , 
de.  la  manière  la  plus  énergique,  pour  que  la  Com- 
mune foulât  aux  pieds  un  préjugé  barbare ,  ferraffé  par 
un,  des  plus  fages  Décrets  de  l'Affemblée  Natiortalé_  ; 
&  de  concert,  tous   les  Citoyens  ont  paru   n'avoir 

?|u'-un  V(Eu  ,  pour  honorer  M.  Piat  de  tous  leurs  fuf- 
fages. 

Ils  ont  également  témoigné' un- fenfible  intérêt  en- 
vers plufieurs  Citoyens  livrés  i  la  même  affliélion. 
Chacun  d'eux  a  été  invité  &  reçu  aux  Séances  avec 
tous  les  égards  qui  lui  étoient  djis.  Bernard  ,  Avocat- 
6"  Notaire. 

De  Chartres.  M.  Affelin ,  Lieutenant-Général ,  Maire. 
Officiers  Municipaux,  MM.  Janvier  de  Flainville,,, 
Doyen  des  Avocats  ;  Montéage  (  Jacques  )  1  ancien: 
Juge-Conful  ;  Jumentier ,  Cyré  de  S.  Hilaire;,  Aillet, 
Greffier  de!  la  Maréchauffée;  Boiffeau, Notaire,;  Soc- 
kon  de  l'Aube-épine ,  Eçuyer ;  Doyen,  Géomètre;. 
Montéage  (  Louis-Michel  ),  ancien  Juge-Conful  ;  Ta^. 
bourier ,  Curé  de  S.  Martin  j  Coubré  S.  Loup-,  J^gév. 

.  Conful  &  Secrétaire  duRoj;  le  Vicomte  de  Çambis., 
Major  des  Vaiffeaux,  Chevalief  de  l'Ordre., Royal  &.■. 

.  Militaire  de'  S.  Louis.  Pj-ocurenr  de  la  GotçHiunCi^i, 
M.  Courtier  de  la  Barreriç ,  Avocat.  SufeftitWa.  M, 
Lefage ,  auffi  Av«cat.         -       ,.  .  ..:....- 


LITTERATURE. 

LeRéveil  d'EpiméniPE  aParis,  Cqinédje.Qn  yij, 
i&^  ,  en  vers,. par   M.   DE   FuNS.  Â..  Pari^',  fiten: 
M.  Maradan,  Libraire. 

Cette  petite  Pièce  a  eu  tout  le.fuccès  quf  pouvQÎf 
iobtenir  un  Ouvrage  de  circonflance.  Si  l'on,  difpi^  quft 
fon  principal  inérite  étoit  dans  l'à-ptopos,  cel?;  pe  ppuç-i 
roit  choquer  l'Auteur.  Tant  de  gens  femblent  avpif ., 
fce  qu'on  '  peut  nommer  le  doa  ou  le  talent  de  faire,  j> 
tout  à  contre-tems ,  qu'un  â-propos  bi^n  faifi  eft  loin,', 
d'être  fans  mérite.  Mais  ce  ferait  être  injufte- qqe  4e 
n'en  pas  reconnoître  d'autre  dans  M.  de  Flins..Si  l'idéft 
de  fa  Pièce  n'eft  pas  neuve  ,  fi  les  circonftances  liii;en. 
ont  fourni  les. détails,  l'exécution  eft  à  lui:  pour  ces.i- 
fortes  d'ouvrages ,  c'eft  dans  l'expcution  qu'eft.le  ta^/ 
lent.   Quand  le   dialogue  eft  vif  &  naturel  ;  .le,  ftyls;, 
pur,  libre  &  facile;  qu^nd  il ^y- ^t  «^e,  l'efprft  fans.enr,; 
tortiÛagié  ,  &  du  travail,  fans  ^^fi.a^t}On  ;  Iprfque, ,  dani,. 
un  aflez  grand  nombre  de.plaffanteries,  il  n'y  en  a 
prefqu'aucune  qui  ne  foit  de  tfes-bon  goût ,  &  qu'ellp^ 
ont  fait  rire  les, honnêtes  gens  >  •'^"^  ^^  moment  o.à  il?- 
ont  peu  d'envie  de  rire ,  qgg,  PW:P9  ^effl^W;  .<fe> 
plus  à  l'Auteur  ?  ..      ..;    .     ,  .  ..  ,j:S 


Un  Critique  de  profeffion ,  qui  ne  voudroit  pîs  fe 
relâcher  de  la  févèriièdes  règles  ,'p6ufr6it  fe  donner 
le  plaifir  de  rechercher  des  défauts  dans  le  P'ian  d»  . 
cette  agréable  bagatelle.  11  pourroit  trouver  mauvais 
que  l'Auteur  n'ait  pas  lié,  par  quelques  rapports  di- 
refts  5  tous  fes j  tôle^  épjfodigue%  au_,rôl&.  prinfipal , 
comme  il  a  fait  ceux  des  trois  Citoyens  enrôlés  dans 
la  Garde-Nationale,  8t,coinm.e;ro9tfajtavant  lui  tous 
les  Auteurs  de  Comédies  épifodiques ,  depuis  Arifto- 
phane  ,  dans  ksOifeaux,  jufqu'àjM^.dp  la^Harpe,  dans 
Molière  à  la  nouvelle  Salle.  Mais  Epiménide ,  en  s'éveil- 
lant  ,  viçnt  fe  promener  dans  les  Tuileries:  fon,  ré- 
veil fait  du  bruit  ;  fon  habit  de  l'autre .fiècle  attire  les, 
curieux  :  en  voilà  bien  affez  pour  atneqer  des  inter- 
locuteurs. Ils  s'en  vont  comme  ils, font  venus;  qu'irp- 
porte  ,  s'ils  nous  ont  amufés  ?  N'y  auroit-il  pas  de  la 
pédantçrie  à  mettre,  dans  facritique  plus^d?  prétention 
que  l'Auteur  paroît  n'en  ayoir  mis  dans'  fa  Pièce? 

Mais  cette  Joféphine  ,    petite-fille    d'une   femme 
qu'Epiménide- avoit  aimée, 

•<  Qu'il  alloit  épou.fer  quand  le  fommeil  le  prit  n  , 

comment ,  malgré  l'extrême  reffepiblance  qu'un  vieux 
portrait  attefte  entre,  la  petite-fiUe.de.  la  grand-mère, 
Epiniénide,  qui  fait  bien  qu'il  a  dormi  cent  ans,  imagine- 
t-il  un  inftant  qu'elle  eftla  même,  &,  qu'elle  a  con- 
fervé  toute  la;fraiche.ur  de,  la  jeuneffe  ?  Je  n'en  fais 
rien;  &  je  dirai  encore,  qu'importe  ,  fi  cette  erreur 
produit  quelques  bonnes  plaifanteries ,  &  quelques 
traits  agréables,  tel  que;Cçlui-cJ ,  dans  le  rôle  de 
Joféphine  ;  . 

11  va  m'aimer  en  me  voyant  ; 
Et  je  faurai  bientôt  ce-qu'étoit  "un  amant 
Dans  le  iièclede  ma  .graad'mèce. 

C'eft  dans  ce  ftyle  aifé  qu'eft  écrite  prefque  toute 
la  Pièce:  le  fel.  ironique  dont  elle  eft  ibuvent  affai- 
fonnée  ,  n'eft  jamais  acre,  &  n'en  eft  que  plus  piquant. 
Comment  ne  pas  fourire ,  par  exemple ,  à  l'émulation 
naïve  du Gazetier  de  Bruxelles,  qui  veut  furpaffer  tous 
fes  confrères  par  de  plus  fanglantes  nouvelles?  Il  propofe 
defoufcrire:  pour  quel  Ouvrage, lui  demande-ton? 

G  O  R  G  I. 

Cçft  pour  un  Journal  excellent , 
Qui,  le  matin  ,  dès  qu'on  s'éveiÙe  , 
Apprend  à  tout  Paris  ce  qui  dans  le  Brabant 
^     S'eft,  à  coup  fur,  paffé  la  veille, 

p'H;À  R,C,,  O,  U.B>;.Ï>,  ■ 

Moi ,  ie  ne  puis  pas  concevoir 
Cumment  de  Gand  ou  de  Bruxelles , 
Vptis  pouvez,,  le  matin,  nous  dpnner  des  nouvelles, 
Tan(ji5^iqué..lÇr;C|0Hrifr  n'?t^i.ve.que,Je/aiç^,   , 

,      ,  ;'.,<-^Ui..j':G.O  Rr  G-ii'"i    "fa   ^-'   ' 

Je  .n'attends  pas , les  faits ,  Monfieur.  ïeiles.devine.: 

Lés  Couriers  font  d'une  lenteur! 
Et  ce  qu'on  apprend  d'eux  ,  après'tant  de  longueur  , 

Ne  vaut  pas- ce  qu'on  imagine.      ■ 


'A\M.^i 


,,    .      .     E,P.jI  H.i-  N,I  ,D  .E,^ 
Mais  troBpen-ie  ^blicl 
'  G  O  R  G  Jt; 

Le  public- eft -fiJion! 

U  ne  veut  qu'Être  ému  ;  c'eft  à. quoi  je  m'applique: 

Je  ne  vois  que  complots  &  conjuration  : 

Je  mets  par-tout  du  fer,  des  mines,  du  canon: 

Àh  !  Meffieurs ,  fans  l'invention  ,.  ' 

Que  dtviendroit  la  Politique  ?       -    ' 

Il  n'y  a  pas  taême-un  Abbé,  pourvu  qu!il  foit  de 
bonne  compagnie  ,  qui  ne  fe  dérive,  ea  entendanf. 
l'ex-Bénéficier  chfintçr  fur  aird'Orphée :  .  ,  ,,. 

J'ai  perdu  mes  Bénéfices  ■:!-■•■.•       .    i;j'3 

Rien: in'égaje: ma  douleur  ;  ■',?    .:v  ;.^ai> 

&  qui  ne  fé  reconiioiffe  plus  ou  moins  dans  cetfé''' 
manière  d'employer  les  biens  de  l'Eglifê  : 

Ab!  fi. je  fouiïrois  fenl ,  j'y  verrois  moins  dfi.  mal  : 
Mai^  à,  d'autres  que  jiioi  mon  maUieur  eft  fatal. 
Tous  ceux  que  foiitenoit  ma  vertu  bienfaifàme, 
I  S'en  vont  mourir  à  l'Hôpital. 

'■    Pail  foulage  long-tetois  les  beautés  indigentes.  ' 

.Quand  j'avois  des  biens  fuperâus  ,  .t 

i     .:       .  3q.,donnpis  ,p3r  mois,  mille  écus^         ,  -    .( 

Pojir  aider  mes  pauvres-,parentes, 

D?  H  A  R  C  O  ir  R-'r,'   ; 

VpSjpajefiççs,,  jijpj^eur  !  pourquoi  pas  vo^.p^çnsî 

-■■■■•  ■;-'-'.  -I.'  A  B  B  É.  = 

'    Je  n'ai  point  de. pat;^?:  je  n'ai,  que  .des.  Çouf^ies. 
-Ce  font  d'aimables  orphelines. 

'►  .1'    :  '.  .  ■  J  Q- s  É  P  H  I,N..Ç.^    .  1  o.  i 

Mais ,  quel  âge  à-peu-.près  ?        "'    ' 

i     -  ;  ,      ..  ,    ,  ..  .  ,  i|.J,!>A  ,  B    BîÉk... 

j       '   "        '  '";■  '']  "ïa'ii^us  ■vieille' a, vi«gt-àt^;'        - 

Cela- eft  .fort  touchant ,  fans  doute  ;&,  ce  qu'il,  y  jM, 
d'heureux  dans  la  piiié  qu'on  éprouve,,  c'eft  qu'eU^f 
jn'a.rien  de  pénible^  .  ,,  :-i:    ,,..        ,« 

i    .Queiquei!tendresir«gcÊtSLqu'on:ait  yqués.^l'apcienne  . 
iCour,  &  àl'heureufe  ArlftocratieMqï'*/»'iâ'Ç;,  eonjme. j 
jon  fait,  la  gloire  de  la  France,  il  faut  bien   défroncer 
le  fourcil  lorfqi'ôn  esteod  d^s  JieS*'î/P3/iS''s  «^^ns  la 
Ibouche  de  M.  Cabriole,  Maitre  de  Danfe. 

Ah  !  quelle  Cour  !  tout 'le'  monde  y  danfoit.     ^ 
Les  Ducs,  les  Maréchaux,  8e.  jufqu'au.Roi  lui-même  : 
Mais  maintenant ,  hélas  !  ô-  regrets:  furperflusl  ■  ;  .  f 

Tout  dégénère  en  France,  et  ion,  ne  dap(;e  pUis. 
!    .feesEtats-.Géné«i"S°<?.*^.°".'='':4P^l^g,?^'=£._,;,    ..  --".;! 


i  -in 
«ipcj- 


•-         Oii-»ft-Publi«ifté  ou  Solda»^ 

(Quelques  hommes  de  Cour  dans  leur  adolefcenCê 

Sont  déjà' des  hOnlnles  d'Etat. 

Que  de  gens  perdus  pour  la  danCe  !  > 

Non  ,  je  ne  fais  plus  .rien  depuis  iîx  mois  entiers  i^ 
Tous  mes  amis ,  hélas  !  ont  fui  chez  les  Sarmaces  : 

C'eft  parmi  les  Ariftocrates 
.  Qu'^uneot  nos  meilleurs  écoliers. 

A  R  1  S  T  E. 

Vous  pourrez  en  trouver  parmi  la  Bourgeoise. 

,  Cabriole. 

J'aimois  mieux  les  former  dans  la  claffe  choifia  i 
Mais  d'elle j  je  le  vois,  il  faut  me  dégager, 
'         Defcendre  un  peu,  chçz  le  vulgaire, 
!    Suivre ,  avec  quelques  Crands ,  le  parti  populaire , 
Avec  MoNTMORENCi  je  veux  bien  déroger, 

Qudtjues  fprmalifles  fe  font  récriés  contre  le  nom 
de  Monimprenci  prononcé,  fur  le  Théâtre  ;  comme  s'il 
ne  l'avolt.p^s  été  déjà,,  dçpuis  long-tems,  dans 
Zaïre; 

Je  combattois ,  Seigneur,,  avec  Monfmpren.cy,  &c. 
&  comme  fi  ce  pouvoit  être  un  tort  que  de  préfenter, 
d'iîne  façon  neuve  &.  piquante ,  un  nom  illuftre  à  la 
reconnoiffance  publique  1 

Plufieurs  Journaux,  en. rendant  compte  de  la  pre- 
mière repréfentation  ,  parlèrent  de  M.  Fatras,  les  uns  , 
comme  d'un  Procureur  qui  regrette  les  anciennes  formes, 
les...autres,  comme  d'un  chicaneur  &  d'un  vieil  ama- 
teur de  procès.  Ce  n'eft  rien  de  tout  cela  ;  c'eft  fran- 
chçment.  un- Avocat-Général  qui  s'emporte  contre  la 
réforme  dS' la  Juftice  criminelle,  contre  l'abolition  de 
la  torture ,  &  cette  néceflité  nouvelle  de  prouver  les 
forifaitsaypnt.de  les  punir.  Quand  fa  qualité  ne  feroit 
pas  énoncée  dans. la  lifte  des  aâeurs ,  pourroit-on  le 
niéconnoitre:à_ce  beau  mouvement  de  paftion  requi- 
fitotiale? 

Je  ne  le  vois  que  trop  :  les  premiers  inventeurs 

De  ces  réformes  exécrables , 

Sont  ces  Auteurs  abominables , 
Des  fuperftitions  infâmes  délateurs. 
Noiis  avons  donc  en  vain,  pourfuiyi  leur  Mémoire , 
^ait  brûler  leurs  écrits  par  la  main  du  Bourreau  ! 
Kos  perfécutions  ajoutent  à  leur  gloire. 

Nous  voyons  Voltaire  &  Roulfeau , 
Régir  l'opinion  du  fond  .de  leur  tombeau. 
Je  veux ,  pfur  pous  venger ,  faire  un  réquilitoire, 
-^  Et  contré  qui ,  Monlieur  ?  —  Contre  la  Nation  ; 
fit  je  veux  y  mêler  de  vives  apoftrophes 

.  Contre  un  Bot  qui  .fut  aflez  bon 

Four  accorder  fa  fanâion 

A. des  Décrets  de  Philofophes. 

Plus  d'un  perfonnage  eft  peint,  dans  es  portrait.  Aux 
yeiiz  de  certaines  gens,  ces  pauvres  Philofophes  fe 
font  rendus  bien  coupables  en  éclairant  le  genre  humain  ; 
aufli  ne  leur  épargne-t-on  ni  la  haine ,  ni  les  injures. 
Ils  s'en  vengent  en  répandant  de  plus  en  plus  des  lu'r 
mtères.  Les  nouvelles  preuves  de  la  bonté  du  Roi 
n'ont  pas  manqué  d'exciter  quelques  nouveaux  accès 
de  rage;  mais  il  n'y  a  point  ôî apoftrophes  affez  vives 
pour  couvrir  les  acclamations  de  là  reconnoiflançe  de 
tout  un  feup\e.{^Cel  ariicU  ejl  Je  M.  Ginguené). 

N.  B.  C'eft  par  oubli  qu'on  n*a  pas  mis  la  nom  de 
M;  Ginguené  à  la  Lettre  fur  la  GaUrit  des  Dames 
Frinçeifes  ,îi',  ^^, 

Observations  fur-un  Ouvrage  de  M.  de  Jarry, 
ayant  pour  titre  ;  Projet  de  formation  de  t  Armée  Fran- 
çoift,  &c.  par  le  Comte  de  C^ire-,  Colonel,  Chef  de 
Brigade  au  Corps  royal  du  Génie.  A  Paris  ,  chez 
M.  Lappncj^  Imprimeur,  hôtel  dg  Bouthillier,  rue  des 
Poitevins  :  prix  24  f.^ 


(  Î39  > 

pour  les  bêtes.  Le  Galérien ( grâce  à  vbui, délivré), 
de  retour  chez  lui,  n'a  rien  de  plus  preiïé que  d'aller 
,vifiter  fon  champ  ;  &  y  ayant  rencontré  un  chevreuil , 
il  l'a,  pour  cette  fois,  tué  avec  toute  fécurité.  Jugez 
de  fon  étonnement,  quand,  à  fon  ancienne  blelTure, 
il  a  reconnu  que  c'étoit  précifément  le  même  pour 

?|ui  fon  Maître  avoit  offert  un  fi  beau  contrafte  de 
enfibilité  pour  les  bêtes,  &  de  cruauté  pour  les 
hommes.  Il  eft  accouru  chez  moi ,  m'apportant  l'ami 
de  cœur  de  fon  infâme  Seigneur ,  en  me  difant  qu'il 
ne  raanquoit  plus  qu'une  chofe  à  fon .  bonheur ,  c'é- 
toit de  le  faire  manger  à  un  des  braves  gens  qui  avoient 
le  plus  contribué  à  lui  faire  rendre  fa  liberté.  Vous 
voyez  bien ,  Monfieur ,  qu'il  vous  revenoit  de  droit. 


fimultanémefit  avei  elle,  vient  d'être  aflnoncce  dsfil 
les  Papiers  publics.  Permettez-moi  d'employer  la  voie 
de  Votre  Journal  pour  prévenir  les  perfonnes  qui  ont 
bien  voulu  s'intéreffer,  dans  le  tems ,  à  la  tradiiftiom 
dont  je  fuis  l'Auteur ,  &  qui  pourroient  defirer  de  la 
voir  compléter  fous  la  même  forme  ,  que  cette  cir- 
conftance  ne  me  fait  pas  renoncer  au  projet  de  la  faire 
jouir,  à  ma  manière,  des  augmentations  qui  peuvent 
rendre  cet  Ouvrage  plus  digne  de  l'indulgence  avec 
laquelle  il  a  été  reçu  ,  &  que  je  me  propofe  de  joindre 
à  celles  qui  appartiennent  à  M.  Coxe,  de  nouvelles 
notes  &  des  vues  générales  qui  fe  lieront  aux  obfer- 
vations  fur  les  Pyrénées,  que  je  viens  de  publier, 
comme  j'ai  lié  celles-ci  à  mes  premières  obfervations 
fur  les  Alpes.  Ramond. 


MÉLANGES. 

Ltltre  de  M.  de,  S....-S....,  à  M.  P....  de  S....,  Député 
^    J  l'ÀjJ'emblèe  Nationale,  aufujet  d'un  Chevreuil  envoyé 
par  U  premier, 

Pe  ïalvy ,  le  19  Février. 

Un  Payfan^es  environs  de  chez  moi,  avoit  un 
champ  voifin  d'une  forêt  appartenant  à,  un  grand 
Seigneur  qui  aimoit  beaucoup  la  chafle.  Ce  Payfan  , 
après  avoir  femé  pendant  nombre  d'années  du  bled 
dahs  fon  champ ,  fans  y  en  avoir  jamais  recueilli  , 
gr^e  au  gibier  qui  faifoit  fa  moiffon ,  imagina  d'y 
planter  du  bois;  le  mallreureux  n'y  gagna  rien.  Les 
lapins  6r  les  lièvres  mangeoient  fon  bled- i  la  biche  & 
leS_  autres  bêtes  fauves  majogèrent  fon  jeune  bois.  Ré- 
dujt  enfin  aa  défefpoir ,  il  réfo.l.ut  de  fe  venger  de  fa 
ruine  fut  les  animaux  qui  en  éioient  la  caufe:  il  s'arma 
d'an  ftifil ,  fe  mit  à  l'affût ,  &  tira  un  chevreuil  qu'il 
bleffa.  Au  bruit,  un  Garde  accourut ,  arrêta  le  Payfan  , 
ramaffale.  chevreuil,  &  les  conduifit  tous  deux  à  fon 
Maître ,  qui ,  en  les  voyant  arriver ,  dit  (  ce  font 
fes  propres  paroles): 

«  Qu'on  me  faffe  mettre  ce.  coquin-tà  en  prifon  , 
&  qu'on  lui  faffe  auffi-tôt  fon  procès  pour  l'envoyer  aux 
galères.  Voyez  ce  fcélérat ,  qui  a  l'infolence,  dç  tirer 
fur  mon  gros  gibier!  il  faudroit'  pendre  dés  gueux 
comme  cela.  Pour  ce  pauvre  chevreuil ,  il  n'y  a  qu'à 
le  pcnfcr,  en  avoir  bien  foin.;  je. donnerai  un  louis 
pour  boire  à  celui  qui  le  guérira  de  manière  à  pou.: 
voir  le  remettre  dans  le  bois  ». 

Ses  ordres  furent  exécutés  dq'  point  en  poini.  Le 
Payfan  fut  mis  aux  galères,  &  le  chevreuil  blet;  foigni, 
fut  promptement  rétabli  &  relâché  dans  la  fpr&t.  Il 
y  avoit  trois  ans  que  le  Payfan  ramoit  &  que  leche- 
vreuil  broutoit  tranquillement ,  lorfqu'un  Décret  de 
l'Affemblée  Nationale  a  mis  des  bornes  à  la  dureté 
du  Seigneur  pour  les  hojnmes ,  &  à  f »  tendre  afcâion 


Au  RédaSeur. 

Sachant,.  Monlie\]r,  que  beaucoup^ de  Dames  ont 
été  courroucées  de  plufieurs  articles  inférés  dans  le 
Panthéon.  Litiéraire,  j'ai  recours  à  vous  pour  faire  ma 
paix  avec  elles  ;  permettez-moi  de  dire  à  ces  Dames, 
qu'une  fatyre  ne  fut  jamais  unportrait  fidèle,  &  que 
mon  enthpufiafme  pour  de?  talens  ;  qu'elles  feules 
animent ,  doit  leur  avoir  prpuvé  ipa  fsnfibilité  ;  mais 
qu'ayant  trpp  long-^tems  divinifi  Içi  fentiment  d'amour  , 
l'expérience  m'a  deffillé  les  yeux.  Le  Chevalier  de 
MeUDE-MonpAS  ,  de  plufieurs  Acadéijiies. 

V  A   R,  I   É    T   É  S. 

Extrait  des  diverfes  Feuilles  du  jour. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  eft  allé  offrir  à  Ma- 
dame de  Favras  un  emploi  vacant  dans  fpn  Régiment , 
en  la  priant  de  l'accepter  pour  fon  fils. 

On  écrit  d'Arpajpn  que  la  Milice  Nationale  y  a 
arrêté  une  Religieufe  ,  fur  laquelle  on  a  trouvé  di- 
verfes Lettres  écrites  par  les  ennemis  de  la  Révolu- 
tion. La  plupart  de  ces  Lettres  ne  font  pas  fignées 
ni  datées ,  ce  qui  doit  mettre  en  garde  contre  les  idées 
qu'on  pourroit  fe  faire  d'un  nouveau  plan  de  confpi- 
ration.  Il  eft  néceffaire  d'ajouter  que  des  Lettres  qui 
ne  font  que  l'êxpreffion  du  mécontentement  des  mau- 
vais Citoyens,  ou  du  defir  impuiffant  de  nuire,  font 
pins  dignes  de  pitié  que  d'animadverfion. 

On  a  enlevé  des  mains  des  Colporteurs  le  Tefta- 
ment  de  mort  de  M.  de  Favras ,  précédé  d'un  difcours 
de  M.  de  Cormeré  fon  frère  ;  on  invoque  fur  cette 
voie  de  fait  la  Liberté  de  la  Preffe.  Cependant  la  Loi 
de  Police  qui  défend  de  proclamer  dans  les  rues  les 
fimples  Ouvrages ,  &  de  réferver  ce  mode  de  publi- 
cation pour  les  Décrets ,  Arrêts  &  Réglemens  de  l'Ad- 
miniftration,  ne  nous  paroît  pas  gêner  la  Liberté  de 
la  Preffe  ;  elle  met  feulement  un  frein  aux  cris  in- 
commodes d'une  foule  de  Colporteurs  qui  troublent 
le  repos  &  blafent  l'attention  publique  fur  les  objets 
importans  qui  émanent  de  toutes  les  parties  de  l'Ad- 
miniftration. 

L'Auteur  du  Pamphlet  colporté  dans  Pari»  Mardi 
dernier  ,  &  qui  -publioit  là  nouvelle  détention  de  M.  de 
Befenval ,  a  été  arrêté  ;  il  s'appelle  M.  de  Romain- 
ville  ,  fe  dit  Capitaine  de  la  Milice  Bourgepife  de 
Bue ,  près  de  Verfailles  :  pn  l'a  mis  dans  les  Prifons 
de  l'Abbaye  Saint-Germain-des-Prés.  Il  avoit  une  Im- 

Primerie  chez  lui ,  &  lorfqu'pn  lui  a  demandé  ce  qui 
avoit  engagé  à  compofer  ce  libelle ,  il  a  répondu  que 
c'étoit  pour  faire  gagner  quelque  chofe  à  l'Ouvrier 
Imprimeur  qu'il  employoit. 

;  La  femme  de  M.  Mongeot ,  Cifeleur,  rue  Saint- 
Denis,  eft  accouchée  de  trois  filles  ;  M.  &  Madame 
de  la  Fayette  tiendront  la  première  fur  lés  fonts  de 
baptême  ;  M,  &  Madame  Bailly ,  la  féconde  ;  &  M. 
le  Commandant  du  Bataillon  du  Diftriftdela  'Trinité;, 
avec  Madame  Chardin ,  la  troifième. 

Deux  Frères  Capucins  viennent  d'être  admis ,  en 
qualité  de   Sapeurs,  dans  la  Garde-Natipnale. 

Les  cpmbats  au  piftolet  fe  multiplient,  &  quand 
ils  font  annoncés,  ils  deviennent  fpeélacle.  Quelques 
voitures  élégantes  étoient  ces  jours  derniers  dans  le 
Bois  de  Bpulpgne ,  théâtre  ordinaire  de  ces  fortes  de 

drames.   MM.   de    S -L &  le   B fe    font 

battus  au  piftolet  :  les  balles  ont  feulement  effleuré 
les  champion&t  &  on  les  a  féparés.  Mademoifelle  Ar— Id , 
célèbre  par  des  inots  connus  ,  revenant  de  cette 
partie,  de  plaifir,  difoit:  D'honneur,  ils  n{ ont  fait  un 
rjial  horrible..,  j'-^'y  reviendrais  pas  ,  quand  même  je  ferois 
fùre  qu'ils  fe  tueraient  tous  les  deux. 

On  vient  d'établir  à  Befançon  un  Cabinet  de  Leflure 
pour  les  Soldats  de  la  Garnifpn  ,  &  c'eft  la  Garde  Na- 
tipnale  qui  fait  les  frais  de  cet  Etabliffement  vraiment 
patriotique.  L'inftruâion  eft  le  plus  ferme  appui  de 
î'obéiffance  aux  Loix  de  fa  Patrie  ;  il  eft  à  defirer  que 
cet  exemple  foit  imité  par-tput, 

AVISDIVERS. 

■Déclaration  de  M.  Panckovckz. 


Plufieurs  Lettres  anonymes  que  j'ai  reçues ,  d'autres 
fignées  de  perfonnes  qui  veulent  bien  s'intéreffer  à 
mpi ,  m'pbligent  de  déclarer  publiquement  que  je  n'ai 
aucunç  part,  ni  direfle  ,  ni  indire3e,k  la  comppfitipn 
&  rèdaflion  des  Journaux  &  Gazettes  qui  fe  diftri- 
"buent  à  l'Hôtel  de  Thou  :  c'eft  donc  à  tort  qu'on 
vpudroit  ma  rendre  refgonfable  des  di^éfçns  articles 
qui  y  font  inférés.  Chaque  Auteur  étant  coniiu  ,  doit 
répoiithre  de  ce  qu'il  écrit. 


Au  Rédafleur. 
M.  Coxe  ayant  fait ,  Monfieur ,  une  troifième  édition 
idc  fes  Lettrsk  fut  la  Suiffe,  une  traduction  faite  prcfque 
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Séance  du  Samedi  27  Février  au  matirl, 

Sur  la  lefture  duProcès-verbal ,  M.  Fréteau  obfervé 
fur  l'article  i"  du  fécond  Décret  rendu  hier  fur  les 
Finances,  qu'il  faut  excepter  les  Haras  de  la  difpo- 
fition  qui  fixe  au  1"  Avril  l'époque  de  la  réduflion 
de  60  millions,  parce  qu'un  précédent  Décréta  or- 
donné la  fuppreffion  de  cette  dépenfe  à  dater  du  i" 
Janvier  dernier.  M.  Fréteau  propofe  d'ajouter  à  cet 
article  : 

<i  Sans  préjudice  de  ce  qui  a  été  décrété  relative- 
ment aux  Haras  ». 

Cette  addition  eft  adoptée. 

M.  Cernon  fait ,  au  nom  du  Comité  de  Cpnftltu- 
tion  ,  le  rapport  de  'quelques  conteftatipns  nouvelles 
fur  la  divifion  du  Royaume. 

L'Affemblée ,  fur  l'avis  du  Comité  ,  rend  fuccefli- 
vement  les  Décrets  fuivans  : 

«  Les  deux  Paroiffes  de  Grenade  &  de font 

attachées  provifoirement  au  Diftrifl  de  S.  Sever  ,  fauf 
à  elles  à  préfenter  à  l'Affemblée  du  Département  leur 
vœu  pour  l'option  entre  S.  Sever  &  Mont-de-Marfan. 

»  La  Paroiffe  de  Cébazat  aura  la  faculté  d'opter 
entre  le  Diftrift  de  Clermont  &  celui  de  Rioms. 

»  Les  Paroiffes  de  la  Vallée  deBriant  ont  la  faculté 
d'opter  entre  le  Département  de  Dauphiné  &  celui 
de  Provence. 

»  La  Vallée  de  Réijiufat  &  les  Paroiffes  enclavées 
dans  le  Département  du  bas  Dauphiné ,  appartiendront 
à  ce  X)épartement. 

M.  Merlin ,  Rapporteur  du  Comité  Je  Féodalité ,  fait 
leflure  de  l'article  IV  du  Titre  dont  la  difcuffion  a 
été  commencée  hier. 

Art.  IV.  «  Tous  lés  afles  'd^affraftchiffement  par 
lefquels  la  main-morte  réelle  ou  mixte  aura  été  cpn- 
vertie  fur  fonds  ci-devant  affeûérde  cette  fervirude, 
en  redevances  foncières  &  en  des  droits  de  lods  aux 
mutatinns ,  ferpnt  exécutés  felpn  leur  forme  &  teneur  , 
à  moins  que  leÛites  charges  &  droits  de  mutation  ne 
fe  trouvaffent  e:tcéder  les  charges  &  droits  ufités  dans 
la  même  Seigneurie  ;  ou  établis  par  la  Coutume ,  re- 
lativement aux  fonds  non  mains-mortables  tenus  en 
cenfives  ». 

M.  Merlin  développe  les  motifs  qui  ont  déterminé.,, 
le  Comité  à  préfenter  cet  article.  Il  en  conclut  que   . 
les  droits  fonciers  dont  la  tenure  en  mainmorte  a  été 
convertie  en  tenure  cenfive,  n'étant  pas  repréfentatifs 
de  la  main-morte ,  doivent  être  confervés. 

A/.  Muguet  de  Nanthou..  Le  Comité  ,  dans  fon  rap- 
port   a  prétendu  que  la  main -morte  réelle  provient 
de  conceffion  de  fonds.  L'origine  de  la  main-morte  n'eft 
pas  connue  ;  on  ne  connoît  que  fes  effets.  Tous  les 
Auteurs   de   ma   Province   s'accordent  a  la  regarder    • 
comme  un  droit  illégal  acquis  par  la  violence  &  pat  1 
l'oppreffion.  Je  ne  peufe  .pas  qu'en  examinant  en  quoiii» 
elle  confifte  ,  on  puiffe  lui  affigner.une  autre  originei.i;r 
Les  articles  les  plus  onéreux.aux  mains-mprtables ,  dans,  ,i 
nptre  Coutume,  ont  été  inventés  en   i549  Pf   "os.i 
Etats,  compofésde  laNobleffe,  des  hauts  Prélats  &.v 
des  Prévôts  des.  Seigneurs.  D'après  les  Décrets  du  4,-.» 
Août    vous  avez  aboli  toute  efpece  de   main-morte.  ; 
fans  indemnité, ainfi  que  les  droits  qui  la  reprefentent.  : 
Ce  Décret  a  été  accepté   pat  le  Ro.  ;  -a  pone   le 
bonheur  parmi  les  habitans  de  ma  Province  (la  F'anche- 
Comté).  Le  Comité  vous  propofe  de  nous  flétrir  de 
nouveau  de  la  fervitude.main-mortable  ,&  de  revenir 
fur  votre, Décret.   Mais    pouvez-vous  accorder  une 
indemnité  pour  k  perte  d'un  droit  contraire  a  la  liberté 
naturelle  de  l'homme  ?  pouvez-vous  donner   une  m-   ; 
demnitè  pour  un  droit  que  vous  ayez  déclaré  aboU 
ians  indemnité  ?  Le  Comité   s'autorife   d  une   pl^rafe 
dans    laquelle   Dunod,  Jur.fconfulte   Franc-Comtois , 
dit  "  (lu'il  a  vu  des  aftes  par  lefquels  on  a  donijé  des 
meix,  à  charge  de  les  tenir  en  main-morte  ,,.  J  ai  vu 
auff.  de  ces  aftes.  Le  Seigneur ,  par  le  droit  décheute  , 
dépouilloit  la  famille  du  mainmortable,  pour  fe  re- 
vêtir de  fes  biens;  alors,  afin    de  conferver    une 
réverfibilitè  utUe  ,  il  dpnnoit  en  mainmprte  quelque» 
oart;es  de  l'héritage  à  ceux-  qui  devpient  être  les  héri- 
tiers du  main-mprtable.  Si  vous  réformez  votre  pre- 
mier Décret ,  qui  n'a  été  rendu  qu'après  une  longue 
difcuffipn  ,  les  mains-mortables  s'appliqueront  ce  pre- 
mier Décret  qu'ils  pnt  juré  de  maintenir ,  parce  qu  il 


été  décrété  par  vnus  &.  accepté  par  le  Roi  1  e» 
:,gneurs  -Contraire  eprévau^on.  du  f«or,d 
*crfit.  Atnfi  .  l  on  oppolsfa   '  Aiiemuiv» 


Se„ 

Décret,  Atnfi  ,  l'on  ppp 


^  J'A-fTeinblée  Nationale.  Je  demande ,  par  refpefl  pour 
vous  &  pour  vos  Décrets,  que  l'article  qu'on  vous  pro- 
poie  (oit  remplacé  par  celui-ci  .-«Tous  les  droits  pure- 
ment repréfctitaiifs  de  la  main- morte  ,  à  laquelle  ils 
font  fubflitués,  font  abolis  fans  indemnité  ». 

M.  Cauchard.  Je  défie  qui  que  ce  foit  de  prouver 
que  la  main-morte  ait  jamais  réfulté  d'tme  conceffion 
<le  fonds.  Je  défie  d'établir  que  les  anciens  Conqué- 
rans  des  Gaules  aient  jamais  accordé  des  terres  en 
«lainmone.  Le  régime  Municipal ,  tel  que  vous  l'avez 
décrété ,  éioit  le  gouvernement  de»  Gaules  :  les  Ro- 
mains &  les  Barbares  l'avoient  refpefté.  Ce  n'eft  qu'à 
l'époque  de  la  mort  de  Charlemagne  que  h  main-morte 
-a'CommeiKéà  s'établir;  alors  elle  n'ètoit  que  perfon- 
nelle  :  elle  n'a  été,  dans  la  fuite,  attachée  au  fonds 
que  par  une  autre  efpèce  d'opprefTion  &  de  conquête, 
par  les  Etats  de  la  Franche-Comté  ,  uniquement  com- 
pofés  de  Seigneurs  propriétaires.  Avant  cette  époque, 
tout  poflefl'eur  pouvoit  difpofer  de  fes  tertes ,  comme 
(fi  elles  eufTent  été  des  Fiefs  ou  des  fonds  allodUux. 
Le  Parlement  a  enfuite  accoi'dé  avec  facilité  la  main- 
morte générale  ,  fur  les  territoires  des  villages,  à  tous 
3es  Seigneurs  qui  foUicitoient  cet  odieux  avantage  ;  il 
a  jugé  que  les  Seigneurs  exifloient  avant  les  territoires; 
«ar  enfin ,  c'eft  à  cda  que  fe  réduit  ta  Jurifprudence  abo- 
minable que  je  combats.  Selon  tous  les  Jurifconfultes , 
à  l'inflant-oîi  l'hérédité  des  Fiefs  a  été  établie  &  où 
les  juflices  font  devenues  patrimoniales  ,  les  Seigneurs 
fe  font  emparés  de  tous  les  élémens  par  les  banna- 
lités  ;  du  feu ,  par  la  bannalité  des  fours  ;  de  l'eau  , 
par  la  tannalité  des  moulins  à  eau  ;  dé  l'air ,  par  la 
jjann^liié  des  moulins  à  vent  ;  de  la  terre  &  des 
hommes,  parla  inain' morte.  La  main-morte  ayant  été 
perfonneile  dans  tous  les  tems,  la  main-morte  réelle 
n'ayant  jamais  pu  être  que  l'acceflbire  de  la  main- 
morte perfonneUe ,  quand  vous  détruifez  la  main- 
morte perfonnelle ,  vousdétruifez  la  main-morte  réelle , 
&  tout  ce  qui  repréfente  l'une  &  l'autre. 

iW.  le  Vicomie  de  Toulongeon.  Si  j'avois  été  envoyé 
pour  défendre  la  fervitude ,  j'aurois  dit  à  mes  Com- 
mettans  d'envoyer  un  autre  Député  que  moi.  Mais  il 
s'agit  ici  de  défendre  leS  propriétés ,  &  ma  tâche  n'eft 
pas  difHcile.  Il  luf&t  de  diAinguer  feulement  ce  qui 
eft  propriété  de  ce  qui  efl  fervitude,  &  c'eft r là  ce 
qui  a  toujours  été  con^ndu  dans  les  difcours  des 
Préopinans.  Peu  verfé  dans  les  fubiilité»  feigneu- 
riales  &  fifcales  ,  M.  Tronchet  demande  à  prendre 
ma  place ,  &  je  la  lui  cède. 

M.  Tronchei.  Je  ne  me  permettrai  pas  d'avoir  un 
avis ,  lorfqu'il  s'agit  de  défendre  celui  de  votre  Comité 
•dont  je  fuis  Membre  ;  njais  je  me  bornerai  à  vous  dé- 
tailler fes  motifs.  Le  Comité  a  cherché  à  ne  perdre 
jamais  de  vue  deux  principes  :  le  premier ,  qu'il  faut 
i'atmer  de  la  fèvérité  la  plus  rigoureufe  contre  tous 
droiîs  contraires  à  la  Liberté  naturelle  ;  le  fécond , 
•qu'on  doit  porter  jufqu'au  fctupule  ,  le  tefpeâ  pour 
les  propriétés.  L'arttcle  propofé  blefTe-t-il  le  premier 
principe  ?  conferve-t-ïl  le  fécond  ?  Les  difficultés  pré- 
ientécs  fe  réduifent  à  deux  principales  :  les  unes  atta- 
quent l'article  en  luiiKême,  les  autres  réclament  une 
•exception  pour  la  Franche-Comté. 

Nous  avons  penfé ,  &  il  eft  certain  qu'il  y  a  des 
mains-mortes  réelles ,  provenant  de  conceflions  de 
fonds  ,  mais  qui ,  quelquefois  ,  ont  dégénéré  en  fervi- 
tude perfonnelle,  &  dont  l'afFranchifTement  a  été  opéré 
par  la  foumiflion  à  une  charge  en  cenfive.  Le  main- 
ffiortable  pouvoit ,  en  déguerpifTant ,  fe  fouftraire  à  la 
jnainrmorte.;  le  Seigneur  rentroit  alors  dans  le  fonds 
autrefois  concédé ,  &  le  mettoit  fous  la  condition 
moins  aggravante  de  quelques  droits  cenfuels.  On  dit 
que  jamais  il  n'y  a  eu  de  fervitude  perfonnelle.  Il  ne 
failt  pas  s'enfoncer  dans  les  ténèbres  de  l'Hifloire  ;  les 
Auteurs  reconnpiffent  différentes  origines  à  la  main- 
morte;  elle  a  été  établie,  foit  pour  l'habitation,  foit 
pour  la  proteâion  qu'accordoit  le  Seigneur,  foit  pour 
une  coflcefrion  de  fonds.  Croîra-t-on  les  Auteurs,  qui , 
ptr  efprit  de  fyftême ,  prétendent  que  la  mainmorte 
ne  doit  fon  origine  qu'a  l'ufurpation  ?  Si  cela  eft ,  il 
faut  ôter  aux  Seigneurs  leurs  Fiefs  ;  car  plufieurs  Au- 
teur! diftn^  uifti  que  tous  les  Fiefs  procèdent  des 
ufurpatioQS.  On  pouvoit ,  par  le  déguerpiffement ,  s'af- 
franchir de  1*  main-morte  réelle  &  perfonnelle;  le 
main-mortable  avoit  la  liberté  de  déguerpir;  le  Sei- 

Î;neUr ,  par  le  déguerpiffement ,  devenoit  pofTefTeur 
è|ltinie  ;  il  remettoit  les  fonds  délaifTés  ,  en  impofant 
urtt  condition  nouvelle  :  cette  condition  doit  fubfifter 
il  elle  n'eft  point  iine  fervitude. 

Doit-il  y  avoir  une  exception  pour  la  Franche- 
Comté  ?  Exiftoit-il  en  Franche>Comté  des  fervitudes 
réelles?  Dunod  dit  avoir  vu  des  aâes par  lefquels  on 
a  donné  des  Meix ,  à  la  charge  de  les  tenir  en  main- 
morte. La  Coutume  de  Franche-Comté  diftingue  les 
ferfs  de  fervitude  perfonnelle,  &  l'homme  franc  qui 
acquiert  un  héritage  main-monable  :  il  y  avoit  donc, 
avant  la  Coutume,  des  main-mortes  réelles;  elles 
n'ont  donc  pas  toutes  été  créées  en  1549.  La  Cou- 
tume dit  qne  l'homme  franc  peut  acquérir  un  héri- 
tage main-mortable;  mais  elle  ne  difoit  pas  fi  l'homme 
franc  étoit  fournis  à  l'écheute  :  cette  queftion  a  été 
élevée  &  jugée  en  1548.  Ce  ce  fut  qu'en  1598  que, 
fur  la  requtfition  des  Etats,  il   intervint  dès  Lettres- 


(  Î40  ) 

Patttite»  qui  décidèrent  que  l'écheute  devoit  feulement 
avoir  lieu  fur  les  héritages  main-mortables.  De  15983 
1606,  il  s'éleva  une  féconde  queftion;  elle  confiftoit 
à  favoir  fi  l'homme  franc  poftédant  des  héritages 
main-mortables,  pouvoit  vendre  fans  le  confentement 
du  Seigneur.  Le  Parlement  jugea  afHrmativement  :  les 
Etats  réclamèrent,  &  des  Lettres-Patentes,  données 
en  i6o6,  étabiUrent  la  négative.  Tout  cela  prouve 
qu'il  exjftoit ,  en  Franche  -  Comté  ,  des  fervitudes 
réelles.  Je  défie  de  répondre  à  ces  preuves. 

M.  Populus,  Comme  l'efclavage  ne  pouvoit  réfulter 
d'un  contrat  légitime,  parce  que  la  liberté  de  l'hothme 
ne  peut  être  aliénée,  vous  avez  aboli  fans  indemnité 
la  main  -  morte  perfonnelle  :  niais  en  coiîfidérant  la 
main-morte  réelle  comme  un  remplacement  de  la  main- 
motte  perfonnelle  ,  vous  l'avez  encore  abolie  fans 
indemnité  ,  parce  qu'elle  a  le  même  vice  d'origine  : 
c'eft  un  femblable  motif  qui  vous  a  déterminé  à  fup- 
primer  également  fans  indemnité ,  les  droits  qui  repré- 
fentent  l'une  ou  l'autre  main  ■  morte.  Cette  Loi  de 
juftice  &  de  bienfaifance  a  été  acceptée  par  le  Roi , 
donnée  au  Peuple  &  reçne  avec  tranfport  ;  elle  eft 
inattaquable.  Cependant  l'article  propofé  détruit  les 
Décrets  du  4  Août:  il  ne  peut  être  admis.  On  a  voulu 
prouver  que  la  mainmorte  réelle  étoit  légitime.  Je 
m'élève  contre  cette  afTertion.  Si  la  fervitude  réelle 
eft  le  réfultat  d'un  contrat  fynalagmatique ,  do  ut  des  , 
on  ne  doit  trouver  que  des  contrats  ifolés  de  mains- 
mortes  féparées ,  &  non  toute  une  Communauté  af- 
feâée  de  la  main-morte.  Il  faudroit  que  des  individus 
en  très-petit,  nombre  euffent  été  les  feuls  pofTefTeurs  de 
toute  une  Province  ,  pour  que  toute  cette  Province  fût 
main-mortable;  car  il  faut  pofl'éder  pour  céder  à  tel 
ou  tel  titre.  La  Seigneurie  de  Saint-Claude  a  cinquante 
lieues  quarrées  de  Uiperficie  ,  &  l'on  trouve  par-iout 
la  main-morte  fur  cette  étendue.  Il  faudroit  que  le 
Chapitre  de  Saint-Claude  eût  été  propriétaire  unique 
de  ce  territoire  ,  pour  qu'il  eût  pu  établir  la  main- 
morte par  contrat  fynalagmatfique.  Les  Cités  ont  exifté 
avant  les  Seigneuries  ;  les  territoires  ont  d'abord  été 
francs;  les  Seigneurs  s'emparèrent  de  la  repréfentation 
Nationale;  ils  difpenfèrent  les  vafTaux  du  fervice,  & 
les  rendirent  efclàves.  Ce  contrat  odieux  eft  illégal , 
parce  que  la  Liberté  eft  aliénable,  &que  l'homme  n'a 
jamais  pu  s'en  priver.  Que  m'importe  que  le  Comité 
cite  tous  les  Auteurs  dont  il  peut  réunir  l'opinion  ?  L'un  , 
vendu  aux  Seigneurs  ,  a  publié  des  faits  faux  ;  l'autre 
l'a  copié;  un  autre  a  copié  celui-ci;  ainfi  les  erreurs 
fe  font  répandues ,  &  n'ont  pas  cefTé  d'être  des  erreurs 
pour  avoir  été  répétées  plus  ou  moins  fouvent. 

La  main-morte  perfonnelle  étoit  flétriffante ,  avilif- 
fànte,  elle  a  donc  dû  être  fupprimée  ;  elle  l'a  été. 
La  mainmorte  réelle  participoit  au  même  vice ,  à  la 
même  origine  ;  vous  l'avez  abolie  fans  indemnité  :  vous 
avez  été  juftes.  Toutes  les  redevances  réfultant  de 
ce  principe  vicieux ,  ne  peuvent  être  confervées  ;  vous 
devez  les  abolir  :  elles  le  font  par  la  conféquence  du 
principe  que  vous  avez  décrété  fans  ambiguïté ,  & 
d'une  mamère  aufli  claire  que  folemnelle.  Le  principe 
a  été  décrété ,  accepté  ,  publié  :  les  campagnes  comptent 
fur  fon  effet  ;  pouvez-vous  les  tromper  ? 

M,  Goupil  de  Préfeln.  Je  viens  d'entendre  combattre, 
dans  cette  Tribune,  l'avis  de  votre  Comité  de  Conftitu- 
fion  ,  &  votre  Comité  me  paroît  s'être  rapproché  des 
principes  que  vous  avez  confacrés.  Il  faut  attaquer 
il  faut  détruire  les  droits  de  main-morte  ;  il  faut  con- 
noître  l'origine  de  ces  droits  ;  on  leur  en  donne  plu- 
fieurs ;-  ils  ne  peuvent  en  avoir  qu'une ,  &  Tacite 
nous  indiqueroit  la  main-morte  dans  les  forêts  de  la 
Germanie.  Vous  avez  à  examiner  l'art.  4 ,  qui  vous 
eft  préfenté  par  votre  Comité  ;  il  eft  conçu  dans  ces 
termes.  —  (  Ledure  de  l'article  ).  Je  vous  fupplie  de 
bien  connoître  la  queftion  avant  de  la  décider.  Y  at-il 
eu  jadis  des  mains-mortes  véritablement  réelles  ?  A 
cette  queftion  ,  je  réponds  :  oui.  (  On  demande  à  aller 
aux  voix  ).  N'eft-il  pas  vrai  que  la  Liberté  eft  le  pre- 
mier droit  de  l'homme ,  que  le  fécond  ,  c'eft  la  pro- 
priété ;  le  troifième  enfin ,  la  fureté.  Il  affermit  le 
premier  &  le  fécond.  Le  premier  droit  de  la  Liberté 
c'eft  celui  de  faire  des  conventions  ;  &  les  Loix  éter- 
nelles du  bon  fens  veulent  qu'une  convention  exifte 
lorfqu'elle  a  été  librement  faite  par  les  contraâans! 
(  On  crie  :  aux  voix  !  aux  voix!) 

M.  le  Prifident  confulte  l'Aflimblée ,  pour  favoir  fi 
la  difcuffion  doit ,  ou  ne  doit  pas  être  fermée. 

L'Aflemblée  décide  l'affirmative. 

On  fait  leâure  de  l'ariicle. 

On  lit  une  nouvelle  rédaâion ,  conçue  en  ces  termes  : 

«Tous  les  droits  purement  repréfentatifs  de  la  main- 
morte ,  &  dans  lefquels  cette  fervitude  ,  foit  perfon- 
nelle ,  foit  mixte ,  foit  réelle,  ont  été  convertis ,  feront 
abolis  faas  indeiiinité  ». 

La  priorité  eft  accordée  à  la  rédaftion  du  Comité. 

M..,.  Je  demandé  que  ces  mots,  u.  pu  érablis  par 
la  Coutume  »  , foieht  changés  en  ceux-ci,  «ou  établis 
par  l'ufage  &  la  coutume  des  différentes  Provinces. 

M.  Merlin.  J'adopte  cet  amendement. 

L'amendement  eft  joint  à  l'article,  &  l'Affembléè 
décrète  l'un  &  l'autre. 

La  Séance  eft  levée  à  »  heures  &  demie,  &  l'on 
fe  retire  dans  les  bureaux  pour  procéder  aux  Eleflions. 


L  O  G  O  G  R  I  P.H  E.      /, 

Origine  du  vrai  bonheur ,  ' 

Charme  du  printems  de  la  vie. 
Dans  l'âge  mûr  rhomme  me  calomnie , 
Et  l'hiver  des  ans  me  fait  peur. 
On  dit  que  fur  cinq  pieds  je  gouverne  la  terrfe  5 
Je  renferme  en  mon  fein  un  métal  corrupteur 
Qui ,  fouvent  même ,  eft  mon  vainqueur  ; 
Un  breuvage  enivrant  qui  charme  l'Angleterre  ; 
Va  obflaclc  bannal  qu'efcalade  un  brigand  , 
Que  renverfe  un  guerrier,  que  franchit  un  amant  ,' 
Et  le  farouche  ami  de  ce  fougueux  Prophète 
Qui  régna  par  la  fraude  &  far  droit  de  conduite. 

SPECTACLES. 

Académie  ROYAiroE  Musique.  Au/.  28,  les 
Prétendus,  paroles  de  M***  ;  avec  les  Pommiers  6-  le 
Moulin ,  mufique  de  l'un  &de  l'autre  par  M.  le  Moyne.  ' 
Dem.  i'  Mars,  pour  la  3*  Capitation  des  Afleurs, 
Nephtè  ,  Reine  d'Egypte  ;  8c.  le  Ballet  de  TéUmaque  dans 
VIJU  de  Cdypfo.  MM.  les  Locataires  des  Loges  à 
l'année  du  j°  quart  font  priés  d'envoyer  retirer  leurs 
Coupons' d'ici  à  ce  foir ,  au  magafin  de  l'Opéra, 
rue  S.  Nicaife,  afin  que  l'on  puiffe  en  difpofer  en  fa- 
veur des  perfonnes  infcrites. 

Théâtre  de  la  Nàtiôm.  Les  Comédiens  Frmçoiji 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  28 ,  la  89' repréf»   ' 
de  Charles IX ,  Trag.  ;  &  Heureufement,  Corn,  en  i  aSe 
en  vers.   Dem.    i"   Mats,  l'honnéif  Criminel i  &    & 
Bourru  Henfai/ant. 

Théâtre  Italien.  Auj.  28,  la  Mélomanie;  Ut 
Etourdis;  6"  le  Tableau  parlant.  Dem.  l'^'Mars,  fàew 
reufe  Erreur;  &  la  i"  r.epréf.  des  Srouilltries ,  Com. 
nouv.  en  3  aftes ,  en  profe ,  mêlée  d'Ariettes.  En  at- 
tendant la  9'  repréf.  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  28  ,  la  19»  repréfi 
de  FHomme  en  Loterie ,  Com.  en  2  aftes ,  en  vers  •  la  - 
2"'°  repréf.  de  l'fle  enchantée,  Opéra  Franc.,  mufique 
ie\Sgr  Bruni  ;  èiPEpiménide  François,  Com.  en  i  aâe. 
Mardi  2  Mars,  Il  Barbiere  di  SivtgUa.  En  attendant  la 
I  "  repréf.  des  Rufes  de  Frontin. 

'Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  28 ,  Efope  à  la 
Foire,  Com.  en  l  aâe;  l'Inconnu,  en  3  aSes;  &  ie 
Seigneur  fuppofé  ,  en  i  aâes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  »8,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera  ,  entre  autreis  morceaux , 
une  Symph.  de  M.  Hayden  ,  un  Air  de  Panurge ,  uiv 
Rondeau  de  Sacchini,  une  Symph.  de  M.  Playel,  ua 
Air  de  Renaud,  une  Scène  &  Air  d'AnfoJJl  :  enfuite 
Bal ,  dans  lequel  on  danfera  le  Pas  de  trois  de  Congo. 

Petits  Comédiens  de  S,  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Beaujolo'u.  Auj.  28  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard    • 
du  Temple ,  la  Fête  de  l'Arquebufe ,  Com.  en  î  aftes  ; 
le  Menuifier  de  Bagdad,  Opéra-comique  en   i  aâe  ;  & 
les  deux  Babi  lardes  ,  Com.  en  i  affe. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  28,  l'honnête 
Huiffier  ;  la  Gageure  ,  Pièces  en  i  afle  ;  le  Père  Dftr    : 
chejne ,   en  2  afles  ;  &  Sophie  de  Brabant ,  Pant.  en  4 
aftes ,  avec  des   Divertiflemens ,  &  divers  exercices 
dans  les  entr'aâes.    '' 

Ambigu  Comique.  Auj.  a8 ,  t Epreuve  raifqnnaitti 
Jean  qui  pleure  Sr  Jean  qui  rit.  Pièces  en  i  aâe  ;  lei 
Preux  Chevaliers  ;  &  Dorothée ,  Pant.  en  3  aéles. ,  avec 
des  divertiflèmens. 

Paiement  des  Rentes  eEL'HÔTÈi-DE-ViLLÉDEPAÎts;    ■ 
Si*  dtmitn  macs  lySÎ.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  i» 
Cours  des  Changes  étrangers  à  (o  jours  de  date.  D'hier. 

Amlierdam.    52!.  1  Madrid^  15  1.  14  f,  ' 

Hambourg.,.  203I.  Gêhes.-....,  98.^         - 

Londres.,»..  27.  Livourne...  108. 

Cadix.......  15  1,  14 f.  [  Lyon ,  Rois.  Ij  p,  ;  bén :; 

CoitTi  des  Effets  royaux. 

Aâioos  des  Indes  de  2{oo  lur........... ^   - 

Portion  de  léoo  liv .,...• , .'.'..'.'.*.',* 

Portion  de  512  liv.  10  f. ™..'!!'," 

Portion  de  100  liv „™!!!.'.',^ 

Emprui\t  d'OAobre  de  560  liv .'.".'!.."!!!'.!!I 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv !!!!!!!;!" 

Primes ..„..., .,._, 178g  ^  2»  perte. 

Lotene  d'Avril  1783,  à  600  liv.  le  Billet.,.. 6îï  ïa^.  ■ 

Lot.  d'Oa.  3400  Uv.  le  Billet,..,,.,.. .,  ji^ 

Empr,  de.Déc.  1781,  Quitt,  de  fia „,.* 

Empr.  de  125  millions,  Dec  1784..,,,  is|.is.i4i"i. j.f.ï'pètter 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins „ ij  perte.    ' 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin. _...,..  18  perte. 

Idem  forties,,...» j6i.J,t6  perte. 

BuUenns., „ fo.gi. 

Idem  fortis „ ^ -q 

Reconnoiilances  de  Bulletiiis..„..„ .'..""....,.* 

Idem  {orties „ .^, !!,"'"^   * 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie .'...ù.iiir; 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „.  .    ^' , 

Empr.  de  Nov.  1787 7Ïj'.26,m 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager .,, ,^' 

Lots  viagers _..... i.!.!,'.*,.,"',,™     ' 

Lots  des  Hôpitaux „ ."...'."^.il"'..".",!'.™  ' 


,3410.12,10 


Caiffed'Ef. ,, 

—  eftampée ;„,„",..'.,.,„.-,„. 

Bordereau  de  la  Caiffe ; ..„,...„.  ié;5.V3,52^  ■ 

Quitt.  en  échange  des  Aaions  des  Eaux  de  Paris, i  i 

AiHons  nouy.  des  Indes,..  918.10.22.25.30.35,40.45. 50,45.44^;, 
._         "    "  [40.41.41.40,38.-, 

Alturances  contre  les  -Incendies „..  440.50.55,53. 

Idem  à  Tie..,.M.., ;.„ ..,..~.,...  400.5.10.12.'" 


''"/tr::^^' £"^^  î^^!--^ '^^  ^--'-'  -  -  ^-«  ^^^  f^^-  ^^  p^ns. 


rut' neuve  Si.'.-Auguflin.  Le  prix  ejl ,  pour  Paris  ^  de 


V.  pour  trois  mois     i<?  /;„    .,«.-    r  ■      tr-  j  .- —  — _y.w..™  -^.  ..  ,.,„,   ,«,  neuve  Xi.-Mugutin.  Le  pnx  tji ,  pour  raris  ,  d 
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France  6-  les  Directeurs   des  Potle, 


quau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrie  mjfi.cke^  tous  les  Ubraires  de 


adrejfer  les  lettres  &  Tarant    it^fÉ  ^  J^'  i"^'^'  ^'•"^'"'  '^"  ^"""^  "^^  ^    ^"^"^  ^'^t^on'ih,  rue  des  Poitevins  ,  n-*  x%  ,  qit'il  faut 

,  Vf.  aoit  être  adreffe  au  RéJyT^^,!.- ^^  r^„.   ir...:ii.      ....   j..    r/j'-.  -r        ,     .;    .;-.       „-  ,.         .     .  ,     .„„  ,        ^ 

rue  de  l  Eperon. 


Canes.  Mufique,  &C.  doit  é'treadréfrrJT'J^^"''^''  q^^  concerne  ta  compojuwri^  ^(i,  la  rédaction  de-sm^  Galette,  corhme  Livres  ,E(lampesi 
>       Il    ,V'    ^i  itre  adrejje  au,  RedaSeur  de  cette  Feuille,  rue  du.  iardinet,  maifon  de  M:  CafafFe,  m  face  de  lai       '    — 


GAZETTE  NATIONALE,  oir  LE  MONITEUR  UNIVERSEL^ 


N»  60. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 


LUNDI    1"  MARS    1790. 


M. 


Ve  Munich,  le  ly  Février, 


le  Duc  de  Wurtemberg ,  fous  le  nom  de  Comte 

de  Holienheim  ,  accompagné  de  fon  époufe ,  eft  ar- 
rivé ici  le  14  après-midi.  Il  a  vifité  la  Bibliothèque , 
&  s'eft  rendu  le  foirau  bal  public,  où  il  a  rencontré 
PElefteur  qui  lui  a  donné  à  fouper  dans  une  falle 
voifme.  Il  eft  reparti  le  1 5  à  tridi ,  fans  avoir  paru 
à  la  Cour.  M.  de  Buliler,  fon  Miniftre  à  la  Cour  de 
"Vienne,  étoit  arrivé  ici  deujc  jours  avant  lui,  & 
il  eft  reparti  ce  matin  pour  fe  rendre  à  fa  deflinatitm, 

ETATS-UNIS. 

De  NiWrYork,  le  jo  Novembre, 

M.  le  Général  Washington  eft  de  retour  du  voyage 
qu'il  a  fait  dans  le  nord  des  Etats-Unis ,  &  dans  lequel 
il  a  recueilli  par-tout  les  témoignages  les  plus  mar- 
qués de  confidération  &  de  refpeâ.  Il  a  été  reçu 
dans  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle-Angleterre  par 
les  principaux  Magiftrats  &  par  les  Commandans  de 
la  Milice ,  à  la  tête  de  leurs  détachemens.  On  lui  a 
préfenté  les  Adreffes  les  plus  refpeâueufes ,  &  il  a  ré. 
pondu  à  toutes  avec  autant  de  modeftie  que  de  dignité. 
C'eft  fur-tont  à  Bofton  qu'on  s'eft  empreffé  de  l'hono- 
rer &  de  le  fêter.  On  a  élevé  fur  fon  paffage  des  arcs 
de  triomphe  ornés  d'infcriptions.  On  a  renouvelle 
pour  lui  la  grande  proceflion  fédérale ,  dans  laquelle 
tous  les  arts  &  métiers  étoient  repréfentés  par  des 
emblèmes  analogues  à  leur  profeffio'n.  M.  le  Vicomte 
de  Pontevés  ,  commandant  l'efcadre  du  Roi ,  &  plu- 
fieurs  Officiers  de  cette  efcadre ,  décorés  de  l'ordre 
de  CiaCinnaïus  ,  fe  font  joints  aux  Membres  de  cet 
Ordre ,  lorfqu'ils  ont  préfenté  une  Adrefle  réfpec- 
tueufe  à  ce  Préfident  des  Etats-Unis. 

On  fait  régiiliérement  la  cour  à  M.  le  Général  Was- 
hington une  fois  par  femaine.  Il  ne  fait  de  vifite  à  per- 
(onne.  Quand  il  arrive  au  fpeflacle  ,  tout  le  monde  fe 
lève  pour  le  recevoir  ;  s'il  vient  au  bal  public,  on  le  place 
fur  un  fopha.  On  accumule  autour  de  lui  toutes  les 
diftinâions ,  tous  les  hommages ,  avec  une  forte  de 
religion  civique.  Enfin ,  l'amour  de  la  Patrie  accueille 
en  Souverain  le  vertueux  perfonnage  auquel  tous  les 
Citoyens  afFeflent  de  devoir  l'éternel  bienfait  de  la 
Liberté. 

Du  10  Décembre.  Les  Etats-Unis  n'étant  plus  agités 
par  des  difcuffions  politiques  ,  fe  livrent  avec  empref- 
ïement  aux  occupations  utiles.  Déjà  les  Citoyens  aifés 
ont  formé  des  Sociétés  pour  l'encouragement  de  l'Agri- 
culture &  des  Arts.  On  travaille  d'un  autre  côté  à 
perfeâlonner  les  Collèges  &  les  Ecoles  publiques. 
Enfin  ,  il  s'eft  formé,  pour  l'abolition  de  l'eltlavâge  , 
une  Société  qui  eft  divifée  en  quatre  Comités  :  le  pre- 
mier ,  nommé  Comité  d' InfpeClion  ,  eft  chargé  de  fur- 
veiUer  la  conduite  des  Nègres  libres ,  de  maintenir 
parmi  eux  la  fobriété  ,  l'honnêteté  &  les  autres  vertus 
fociales.  Un  fécond  Comité,  fous  le  nom  de  Comité 
de  Tuièle ,  eft  deftiné  à  protéger  les  jeunes  Nègres , 
à  leur  procurer  le  néceffaire ,  &  à  empêcher  qu'ils  ne 
foient  vendus.  Un  troifième  Comité  s'appelle  le  Comité 
d'Education.  Son  objet  eft  de  diriger  les  Ecoles  oii 
les  jeunes  Nègres  font  obligés  de  fe  rendre  pour  ap- 
prendre à  lire,  à  écrire  ,  &  l'Arithmétique.  Enfin  ,  un 
quatrième  Comité,  fous  le  nom  de  Comné  d'Emploi , 
s'occupe  particulièrement  du  foin  d'employer  les  Nègres 
adultes,  foit  aux  travaux  des  campagnes,  foit  à  ceux 
des  Manufaftures,  qui  commencent  à  fe  multiplier 
fenfiblement  dans  la  Penfylvanie. 

M..  Jefferfon ,  Miniftre  pléniporentiaîre  des  Etats- 
Unis  à  la  Cour  de  France,  eft  arrivé  heureufement 
à  Norfolk  en  Virginie  ;  il  a  reçu  les  complimens  du 
Maire  &  des  Echevins  de  la  Ville  ,  &  on  lui  a  remis 
en  même  tems  une  Lettre  du  Préfident  des  Etats- 
Unis  ,  qui  lui  annonce  fa  nomination  à  la  place  de 
Secrétaire  d'Etat  des  Affaires  étrangères  6-  de  l'intérieur. 
On  ne  fait  pas  encore  fi  M.  Jefferfon  acceptera  cette 
place,  à  laquelle  il  eft  certainement  appelle  par  le 
vœu  unanime  de  toute  la  Nation. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  du  7  Février  1790, 
qui  commet  M.  Lefer,  au  lieu  &  place  de  M.  Hebourg , 
pour  figner  le  coupon  d'Intérêt  de  l'emprunt  de  quatre- 
vingt  millions  ,  décrété  par  l'Affemblée  Nationale ,  le 
37  Août  dernier,  payable  au  premier  Juillet  1790. 

ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris. 

Suite  du  Plan  de  Municipalilé. 

Chapitre    VI. 

Dt  l'Eledien  des   Membres   du  Corps  Municipal  &  des 
Notables, 

Art.  I".  Les  Adminiftrateurs  ,  les  Confeillers  & 
Neiablei,  formant  un  nombte  de  140  perfonncs  au 


total ,  &  l'immenfe  population  de  Paris  ne  permet- 
tant pas  que  l'éleaion  de  ces  440  perfonnes  foit  faite 
conformément  au  Règlement  général  de  l'Affemblée 
Nationale  fur  les  Municipalités,  cette  éleflion  fe  fera 
de  la  manière  fuivante, 

I(.  Après  les  éleflions  du  Maire  ,  du  Procureur  de 
la  Commune  &  des  deux  Subftituts  ,  chacune  des 
foixante  Serions  affemblées ,  élira ,  parmi  les  Citoyens 
aflifs  de  la  Seftion  (eulement  ,  quatre  Membres  qui 
feront  deftinés  à  former  le  Confeil-général  de  la  Com- 
mune 8c  le  Corps  Municipal. 

III.  L'éleaion  fe  fera  par  fcrutin  individuel  ,  &  à  la 
pluralité  abfolue  des  fuftrages. 

IV.  Si,  au  premier  fcrutin  ,  la  pluralité  abfolue n'eft 
pas  acquife,  il  fera  procédé  à  un  fécond;  &,  en  cas 
que  celui-ci  ne  fourniffe  pas  non  plus  la  pluralité  ab- 
folue, il  fera  procédé  à  un  troifième  fcrutin  entre  les 
deux  Citoyens  feulement  qui  auront  eu  le  plus  de 
voix  au  fécond. 

V.  En  cas  d'égalité  de  voix  au  fécond  &  au  troi- 
fième fcrutins  entre  plufieurs  Citoyens  ayant  la  plu- 
ralité des  voix ,  la  préférence  fera  due  à  l'âge. 

VI.  Les  nominations  étant  faites  dans  les  foixante 
Seaions ,  il  fera  envoyé  ,  par  chacune  d'elle.,  à  l'Hôtel- 
de- Ville  ,  un  extrait  du  Procès-verbal  ,  contenant  les 
noms  des  quatre  Citoyens  élus. 

VII.  Il  fera  fait  une  lifte  des  140  Citoyens  élus  ; 
elle  fera  imprimée  &  envoyée  dans  les  foixante  Sec- 
tions. 

Vin.  Les  Seflions  feront  tenues  de  s'aflembler  le 
lendemain  de  cet  envoi  ,  &  elles  procéderont  à  la 
leaure  de  la  lifte  imprimée  ,  à  l'effet  d'accepter  la 
nomination  des  Citoyens  qui  y  feront  compris  ,  ou 
de  s'y  refufer  fur  les  motifs  qu'on  fera  tenu  de  pro- 
poferdan^s  l'Affemblée,.  &  fur  lefquels  il  pourra  être 
procédé  au  fcrutin ,  quand  il  fera  réclamé  par  fix  Ci- 
toyens aûifs  de  la  Seflion. 

IX.  Les  réfuhats  de  la  préfentation  de  la  lifte,  dans 
chaque  Seftion ,  feront  envoyés  à  l'Hôtel-de- Ville  ,  & 
les  Citoyens  nommés  qui  auronr  été  refufés  par  plus 
de  moitié  des  Seûions  ,  feront  retranchés  de  la  lifte  , 
fans  autre  information. 

X.  Les  Seftions  ,  dont  queques-nns  des  Citoyens 
élus  auront  été  retranchés  de  la  lifte  ,  procéderont  , 
dès  le  lendemain  de  l'avis  qui  leur  en  aura  été  donné 
par  le  Corps  Municipal  ,  à  l'éleflion  des  Membres 
qui  devront  remplacer  ceux  qui  auront  été  refufés.  Si 
le  Citoyen  ou  les  Citoyens  refufés  ne  l'ont  été  que 
par  trente  Seflions ,  il  leur  fera  accordé  huitaine  pour 
fe  pourvoir  dans  les  Seaions  qui  les  auront  refufés; 
les  Seaions  dont  ils  feront  Membres  ne  feront  tenues 
de  procédera  leur  remplacement,  qu'apVès  cette  hui- 
taine, &  dans  le  cas  où  les  Seâions  aùroient  perfifté 
dans  leur  refus. 

XL  Les  noms  des  nouveaux  Elus  à  la  place  des 
Citoyens  refufés  ,  feront  envoyés  dans  les  Seaions 
pour  y  être  acceptés  ou  refufés  de  la  même  manière  que 
les  premiers. 

XII.  Après  que  la  lifté  des  140  Elus  fera  définiti- 
vement arrêtée,  les  60  Seaions  feront  affemblées  de 
nouveau  ,  à  l'eftet  de  procéder  à  l'éleaion  des  foixante- 
douze  Membres  du  Corps  Municipal  ,  de  la  manière 
fuivante. 

XIII.  Chaque  Seaion  procédera  à  un  fcrutin  ,  par 
bulletins  de  lifte  de  vingt  noms  choifis  parmi  ceux  de 
la  lifte  imprimée. 

XIV.  Si  les  bulletins  contiennent  plus  ou  moins  de 
vingt  noms ,  ou  des  noms  qui  ne  feroient  pas  compris 
dans  la  lifte  imprimée,  ils  fi:ront  nuls. 

XV.  Le  réfultatde  ce  fcrutin  ,  dans  chaque  Seaion, 
fera  envoyé  à  l'Hôtel-de-Ville  ;  &  ceu;t  qui,  fur  le 
recenfement  général  qui  y  fera  fait,  auront  la  pluralité 
du  quart  des  fuffrages,  feront  Membres  du  Corps  Mu- 
nicipal. 

XVI.  Pour  le  nombre  des  Membres  reftant  à  nom- 
mer .comme  auffi  dans  le  cas  où  aucun  Citoyen 
n'auroit  eu  la  pluralité  du  quart  des  fuffrages  ,  il  fera 
procédé  ,  dans  les  foixante  Seaions  ,  à  un  nouveau 
fcrutin. 

XVII.  Ce  fcrutin  fera  fait',  comme  le  précédent  ,  par 
biilletins  de  lifte  dé  vingt  noms  ,  choifis  parmi  ceux 
de  la  lifte  imprimée  ,  moins  ceux  qui  fe  trouveront 
nommés  par  le  précédent  fcrutin. 

Xym.^  Tous  ceux  qui ,  par  l'événement  du  fcrutin 
dont  il  s'agit  ,  réuniront  la  pluralité  du  quart  des 
fuffrages  ,  feront  Membres  du  Corps  Municipal. 

XIX.  Si  le  nombre  de  foixante-douze  Membres  ne 
fe  trouve  pas  rempli  ;  comme  auffi  dans  le  cas  où 
aucun  Membre  ne  fe  trouveroit  élu  ,  il  fera  procédé, 
dans  les  foixante  Seaions  ,  à  un  dernier  fcrutin. 

XX.  Ce  dernier  fcrutin  fera  fait  également  par  lifte 
de  vingt  noms ,  choifis  dans  ceux  de  la  lifte  imprimée  , 
moins  ceux  qui  auront  été  élus. 

XXL  La  fimple  pluraliié  des  fuffrages  fera  fuffifante 
à  ce  dernier  fcrutin  ;  &  ceux  qui  ,  par  le  recenfement 
général  ,  fe  trouveront  l'avoir  ,  feront  Membres  du 
Corps  Municipal  ,  jufques  à  la  concurra|ice  des  71 
Membres  dont  il  doit  être  formé. 

XXII.  En  cas  d'égalité  de  voix ,  pour  le  dernier  ou 
les  derniers  des  7a  Membres,  la  préférence  fera  accordée 
aux  plus  âgés. 

XXIII.  Il  en  fera  ufé   de  même  ,  lors  du  premier 
ou  du   fécond  fcrutins  ,  dans  le  cas  ou  ces  fcrutins  ' 
préfenteroient  71  Membres  &  égalité  de  voix  pour  le 
dernier  ou  les  derniers.  ' 

XXIV.  En  cas  de  refus   d'un  ott  de  plufieurs  Ci- 


toyens élus  dans  les  deux  premiers  fcrutins ,  il  en  fera 
ule  comme  s  ils  navoienr  pas  en  la  nl„f,ii.i  ■/• 

pour  l'éleaion,  &  leurs  noiL  ne co^cKm pa'tS 
les  fcrutins  fuj  vans.  '"pasuans 

XXy.  En  cas  (le  refus  de  la  part  d'un  ou  de  ph,, 
fleurs  Citoyens  élus  au  dernier  fi:rutin  ,  ceux  qui  fui. 

"TvVt'",       ;  ^^  ^''  ""'^  ""  ^^  ''^Se,  feront  élus. 

XXVI.  Les  Citoyens  compris  fur  lajifte  imprimée 
qui  n  auront  pas  été  élus   Membres  du  Corps  Muni-* 
cipal  ,   ou    qui    auront    refufé   de    l'être    ,    reftèrôn^ 
Membres  du  Confeil  général ,  en  qualité  de  Notables 


Extrait  des  Procès-verbaux, 


ff  P/°'=«.7«''''='  ^=»  1 4  au  17  Janvier,  contient  i 
1  y  j  \r  ■  "."  P'°"°"<:é  par  le  Commandant  de 
la  Garde  Nationale  de  Vincennes  ,  qui ,  avec  le  Mair* 
de  cette  Commune,  eft  venu  témoigner  la  fatisfac- 
tion  dette  ,  par  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale .^ 
ejiclaves  dans  la  Banlieue  de  Paris  ■ 

î°.  L'extrait  de  la  Délibération  du  DiftriS  des  Cor-' 
dehers,  qui  députe  à  l'Affemblée  huit  de  fes  Mem- 
bres pour  affifter  k  la  difcuffion  de  l'aff.ire  de  M.  Dières ■ 

1  '  \,  \^t^"^""^  P^"'^  ''^  ""^  difcuffion  danj' 
laquelle  MM.  Rouffeau  &  Grandin  fe  font  juftifiés 
par  leurs  pouvoirs  &  leurs  opérations  ,  des  torts  qu'otî 
leur  a  reproches.  Et  quant  à  M.  Dières,  l'Affemblée 
a  été  fii^sraite  de  fes  raifons  ,  &  a  permis  en  fa  fa-^ 
venr  1  affiche  d'un  Placard  dont  nous  avons  rapporté 
1  extrait  au  n"  18  de  ce  Journal.  ' 

4°.  Une  Députation  de  MM.  les  Comédiens  Ita- 
liens ,  qui  viennent  demander  la  proteaion  &  la  bien- 
veillaiice  de  1  Affemblée.  M.  le  Préfident  répo»d  par 
un  Difcours  qui  prouve  que  la  Commune  eft  con- 
vaincue des  avantages  qui  réfultent  pour  la  Repu- 
publique  ,  de  la  culture  des  Beaux-Arts  &  des  proerè» 
de  la  Scène.  "^    ° 

5°.  Le  Difcours  prononcé  par  M.  de  Beyffac,  Ca- 
pitaine de  la  Garde  Nationale  Parifienne,  au  nom  de» 
ci-devant  Gardes- Françoifes,  dans  lequel  ce  braVé' 
Officier  exprime  la  douleur  du  Corps  d'avoir  appris 
que  deux  de  fes  Membres  s'étoient  trouvés  parmi 
les  Attroupés  des'Champs-Elyfées.  Nous  avons  rendu' 
compte  de  cet  événement  dans  le  tems.  M.  de  Beyfi' 
fac  a  de  plus  préfenté  à  l'Affemblée  un  Ecrit  intitulé  : 
Réflexions  impartiales  fur  U  Régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes ,  par  un  Soldat  Citoyen. 

6".  Leftnre  d'une  Délibération  du  Diflria  des  Pères 
Nazareth,  &  d'ime  autre  des  Prémontrés,  tendant  à 
demander  que  l'Affemblée  ne  s'occupe  plus  que  de 
la  rédaaion   du  Plan  de  Municipalité. 

7".  Députation  des  Diftrias  du  Val-de-Grace  &  de 
Saint- Jacqi;es-du-Haut-Pas  ;  pour  faire  part  à  l'Affem- 
blée du  Difcours  de  M.  de  Lebre.  que  nous  avons 
rapporté  dans  un  de  nos  précédens  n"". 

8°,  Difcours  de  M.  Boucher  d'Argis  ,  fur  les  impiii 
tarions  faites  contre  lui  par  l'Auteur  de  l'Ami  du  Peuple 
Nous  avons  rapporté  dans  le  tems  l'Arrêté  de  la  Coml 
mune  à  ce  fiijet.  ^ 

9°.  Propofition  faite  par  un  des  Membres  de  VM^ 
femblée  dune  Adreffe  au  Peuple,  pour  fervir  d'anti-- 
dote  aux  Brochures  incendiaires  dont  on  fe  fert  pour 
llégarer.  "^ 

10°.  Don  fait  au  nom  de  la  Commune  de  là* cou-' 
ronne  civique  &  du  fabre  au  jeune  Anglois,  M.  Neehani  ■' 
pour  avoir  expofé  fes  jours  à  Vernon  en  faveur  de' 
M.  Planter ,  ainfi  que  nous  l'avons   rapporté.  •  ' 

11°.  Affiliation  de  la  Commune  &  de  la  Garde  de' 
Vernon  à  celles  de  Paris. 

11°.  Nomination  d'une  Députation  pour  s'informer 
de  l'état  de  la  fanté  de  M.  Necker ,  &  en  rendra- 
compte  chaque  jour  à  la  Commune.  ; 

13°.  Dénonciation  du  n».  99  de  CAmi  du  Peuple  i 
l'Affemblée  recommande  à  l'Etat-Major  de  faire  arrêter 
tous  ceux  qui  crieront  cette  Feuille,  &  ordonne  ai| 
Procureur-Syndic  de  la  Commune,  de  preffér  auprès' 
de  M.  le  Procureur  du  Roi  aii  Châtelet ,,l'exécutioi4 
des  Décrets  de  prife-de-corps  contre  M.  Marat ,  Au« 
teur  de  ce  Journal. 

14°.  Leaure  d'une  Lettre  de  M.  le  Maire,  pour 
engager  l'Affemblée  à  prendre  en  confidéraiion  un 
empruut  cjue  le  Diftria  de  Popincourt  demande  d'êtra 
aurorifé  à  faire.  L'Affemblée  l'ehvoie  la  demande  à 
l'Admihiftration. 

15°.  Rapport  fait  par  M.  Bofquillon,  des  démarche* 
faites  par  lui  &  M.  Cornmann,  pour  concilier  de» 
différends  élevés  dans  la  Municipalité  de  BcUeVille. 
M.  B<ofqulllon  continue  de  rendre  compte  d'une  dif- 
cuffion élevée  entre  le  Syndic  de  cette  Commutïe  & 
l'Aide-Major  de  la  Garde  -  Nationale  ,  pour  laquelle 
difcuffion  ce  dernier  avoir  été  affigné  au  Châtelet»' 
Le  Député  demande ,  qu'attendu  l'aaivité  indifpen- 
fable  des  fonfliorls  dé  cet  Officier ,  auxquelles  l^fli- 
gnation  pourroit  porter  préjudice,  il  foit  mis  foin  lA 
fauve-garde  de  l'Affemblée.  Arrêté  que  cette  affaire 
feroit  envoyée  au  Comité  de  Rapports ,  &  que  juf- 
tju'à  ce  qu'on  en  ait  entendu  le  rapport ,  les  fuitei 
de  l'affignation  feront  fufpendues. 

Nous  prions  nos  Leaeurs  d'obferver  Cette  dèdftMt 
qui  eft  importante  &  jufte. 

16°.  Une  demandé  de  fufils,  fertVoyée  au  Dépar- 
tement de  la  Garde  Nationale  Parifienne, 

17°:  Demande  faite  par  le  Comité  des  Rapports  dt 
remplacer  les  anciens  Membres,  L'Aflsmblé»  le»  pnH 
de  cominiier, 

Q3 


l'g''.  leàare  ffun  Mémoire  de  la  Municipalité  de 
"Meudôn,  qui  demande  à  faire  -le  ehef-Ueu-d-tm-DH- 
tria.  Arrêté  que  le  Mémoire  fera  envoyé  au  Cornue 
de  Conftitution  de  l'Affemblée  Nationale. 

19*".  L'Affemblée  arrête  de  députer  douze  Membres 
âTAffemblée  Nationale  ,  pour  lui  porter  l'afrurance  de 
la  foumiflion  de  la  Commune  à  fon  Décret  fur  le 
Département  de  Paris. 

V.  Difcuffion  des  conditions  &  des  formes  d  élec- 
tion du  Maire  de  Paris.  Nous  avons  rapporté  1  Arrête 
ilans  un  de  nos  précédens  n".  i  „„  j. 

•  ai".  Nomination  de  M.  l'Abbé  Mulot  a  la  place  de 
Tréfident  ;  Difcours  prononcé  par  lui  ,  &  remerci- 
«lens  votés  par  l'Affemblée  à  M.  Vermeil,  ex-Pre- 
fldent. 


"Département  des  Subsistances. 

Du  îj  Février.  Le  Département  des  Subftftances , 
Tur  l'invitation  du  Diftriâ  des  Feuillans ,  de  lui  faire 
■Connoitre  l'état  des  bleds  &  farines  emmagafinés  dans 
lés  difFérens  dépôts  de  la  Capitale ,  vient  d'en  rendre 
compte  aux  Commiffaires  nommés  par  le  Diftrift ,  & 
de  leur  donner  les  détails  les  plus  fatisfaifans  à  cet 
^afd. 

Il  Iréfulte  de  la  vifite  qu'ils  ont  faite  à  l'Ecole  Mi- 
litaire, qu'il  y  avoir,  dans  ce  dépôt,  25,633  facs  de 
firine ,  du  poids  de  trois  cens  vingt-cinq  livres  le 
ûc,  non  compris  30  facs  de  bled. 

Les  Commiffaires  ont,  de  plus,  reconnu  l'ordre 
le  plus  parfait  dans  la  tenue  de  ce  magafin  ,  tant  pour 
la  vente  &  l'achat ,  que  pour  la  confervation  des 
farines. 

S'éiant  tranfportés  enfuite  au  magafin  de  S.  Martin- 
des-Champs  ,  ils  y  trouvèrent  29,449  quintaux  de 
farine;  &  dans  leur  vifite  à  S.  Viétor ,  6,637  facs 
de  froment  &  127  de  feigle.  Depuis  cette  époque, 
il  eft  arrivé  40,000  facs  d'Irlande ,  &  plus  de  60,000 
font  eii  route ,  tant  de  l'Etranger  que  des  Provinces 
du  Royaume. 

Comme  les  Boulangers  font  leurs  achats  eux-mêmes 
librement ,  &  fourniffent ,  en  grande  partie ,  à  la  con- 
fommation  de  Paris  ,  les  grains  &  farines  ont  le  tems 
de  s'accumuler  &  d'accroître  les  magafins.  Il  en  réfultera 
par  la  fuite,  que  la  ville  n'aura  plus  à  craindre  ces 
gênes ,  ces  difettes  inftcintanées ,  parce  qu'ayant  tou- 
jours devant  elle  un  approvifionnement  confidérable, 
elle  pourra  foutenir  le  retard  des  envois ,  ou  les  ac- 
cidens  d'une  mauvaife  récolte. 

Je  prendrai  occafion  de  ces  faits  pour  préfenter  une 
réflexioi»  qui  en  eft  une  conféquence  naturelle  :  c'eft 
qu'on  avoir  voulu  tromper  le  Public ,  lorfqu'on  lui  avoit 
dit  que  l'Adminiftration  des  Subfiftances  ne  pourroit 
jamais  ,  ainfi  que  celle  de  la  Police  ,  remplir  fon  objet 
&  fatisfaire  aux  befoins  de  la  ville ,  entre  les  mains 
d'hommes  qui  n'auroient  pour  eux  que  des  lumières 
&  des  talens  purement  littéraires.  Nous  avons  fous 
les  yeux  les  preuves  du  contraire,  &  cela  dans  un 
tems  où  des  orages  politiques ,  des  faâions  ,  la  mifère 
publique  &  la  diffolution  de  tous  les  pouvoirs ,  ajoutent 
de  nouveaux  embarras ,  de  nouvelles  difficultés  à  l'état 
naturel  des  chofes. 

On  doit  cette  juftice  à  M.  de  Vauvdllers ,  quil  s'eft 
conduit  dans  le  Département  desSubfiftances.avec  cette 
nefure  de  fermeté,  de  condefcendance  &  d'aflivité  qui 
affurent  les  fuccès  ;  que  fes  premiers  pas  dans  l'Adminif- 
tration ont  infpiré  la  confiance  &  ramené  l'ordre  au  milieu 
de  la  difette  &  de  la  confufion  ;  que  fourd  aux  récla- 
mations infenfées ,  &  fort  de  fes  principes  &  des  lu- 
inières  de  fes  Collègues ,  il  eft  parvenu  à  concentrer 
le  régime  des  Subfiftances  entre  les  mains  de  ceux  qui 
en  doivent  connoîire,  &  l'a  débarraffé  de  cette  mul- 
titude de  donneurs  de  projets  ,  d'aveugles  Miflion- 
saires ,  dont  le  zèle  importun  &  l'ignorance  impètueufe 
ont  tant  de  fois  compromis  le  repos  de  la  Capitale  ; 
ce  qui,  aux  yeux  de  tout  homme  public,  paroîtra  une 
grande  preuve  de  talent  politique. 

Ces  vérités  ont  été  reconnues  par  le  Diftrift  des 
feuillans  ,  qui  a  voté  des  remercîmens  à  M.  de 
Vauvilliers ,  &  a  rendu  un  témoignage  public  de  la 
Êigeffe ,  de  la  vigilance  &  du  fuccès  de  fon  Admi- 
uStraiion.  (  Cet  article  eft  de  M.  PiucHST.  ) 


(  î4i  ) 


COUR  DU  GHATELET  DE  PARIS. 

Du  27  Février  au  matin, 

M.  Boffenet ,  lafpefteur  de  Police ,  a  transféré  cette 
nuit  ,  des  prifons  de  la  Ville  d'Amilerdam  en  celles  du 
Châtelet  ,  M"'  Chavet  ,  complice  de  MM.  Marin  , 
Dautun  de  Champelos  &  Grandmaifon.  La  République 
de  Hollande  ayant  eu  vent  que  cette  particulière 
étoit  dans  les  Etats  avec  les  projets  de  faire  fabriquer 
du  papier  ,  dans  le  corps  duquel  on  lifoit  ces  mots  : 
Caiffe  d'Efcompte  ,  a  cru  devoir  s'affurer  d'elle  ,  &  en 
inftruire  le  Miniftère  de  France  ,  qui  a  envoyé  M. 
Boffenet  pour  l'arrêter.  Il  a  éprouvé  très  -  peu  de 
difficultés,  &  on  lui  a  favorifé  fon  paflage  dans  toutes 
les  Villes.  Il  a  apporté  avec  lui  les  moules  avec  lef- 
quels  on  devoir  faire  ce  papier. 

Mademoifelle  Charet  a  été  amenée  à  la  barre  de 
ce  Tribunal.  M.  de  la  Huproye,  Rapporteur,  inftrui- 
fant  l'affaire  des  faux  billets  de  Caiffe  d'Efcompte,  lui 
a  lu  différentes  pièces  de  procédure  faites  contre  elle 
dans  la  ville  d'Âmfterdam,  &  plufieurs  Lettres  faifies 
fur  elle  &  à  fon  adreffe ,  foufcrites  Comte  de  Tilly ,  avec 
lequel  elle  paroiffoit  en  correfpondance  pour  la  fabri- 
cation du  papier  propre  à  la  contrefaçon  des  billets 
de  Caiffe.  La  leÀure  rapide  des  Pièces  ne  nous  a 
pas  permis  d'en  faire  un  extrait.  On  a  fixé  l'interro- 
gatoire de  l'Accufée  à  Mardi  prochain. 

N.  S.  Les  faux  billets  verds  font  reconnoiffables , 
en  ce  qu'ils  font  prefque  tous  cotés  f°.  454. 

On  doit  juger  aujourd'hui  l'affaire  de  M.  de 
BezenvaL 


îls  remarquent,  \  travers  l'audace  &  la  malice  qui 
déjà  renforcent  leurs  traits,  un  refte  touchant  d'ingé- 
nuité,  douce   vertu   de  cet  âge L'Hiftoire  nous 

apprend ,  en  rougiffant  ,  que  l'affreux  Tibère  ftifolt 
fetvir  l'enfance  même  à  fes  plaifirs-;  mais  ce  n'étoit 
pas  lecrime  de  Rome  entière;  il  n'y  avoit  point  à 
Rome  de  rendez-vons  autorifés ,  de  lieux  privilégiés  , 
de  Foires  où  Ton  expofât  cette  nouvelle  "marchandife 
bien  parée,  arrangée  avec  art,  où  le  riche  liberiia 
&  le  vieillard  dégoûtés-,  Virfffênt  acheter  à  fes  parens 
l'innocence  d'une  fille  de  dix  à  onze  ans  ». . 

L'Auteur  achève  de  prouver  le  danger  des  petits 
Speftacles  pour  les  moeurs ,  la  fanté  &  la  fortune  même 
des  Citoyens  qui  y  figurent ,  ou  qui  les  fréquentent ,  en 
fuivant  leurs  Auteurs  dans  le  cours  ordinaire  de  leur 
vie ,  en  analyfant  quelques  Pièces  qui  ont  complète- 
ment réuffi ,  en  examinant  quels  font  ceux  qui  fré- 
quentent le  plus  ces  lieux  dangereux ,  &  la  conduits 
qu'ils  y  tiennent;  en  répondant  enfin  à  toutes  les 
objeélions  qu'on  pourroit  lui  faire ,  même  à  celles  que 
l'on  cite  le  plus  ordinairement,  d'après  les  vues  de 
la  Police. 

Cette  Brochure  eft  certainement  l'Ouvrage  d'un 
bon  Citoyen.  On  l'attribue  à  M.  Sél...,  Profeffeur  de 
l'Univerfiié ,  qui  a  d^jà  bien  mérité  de  fa  Patrie  &de 
la  Littérature,  &  c'eft' une  obligation  de  plus  qu'ptl 
lui  aura. 


LITTERATURE. 

Lettre  à  un  Père  de  famille  fur  les  petits  Spec- 
tacles de  Paris  ;  par  un  honnête  homme.  A  Paris, chez 
M.  Garnery,  Libraire ,  quai  des  Auguftins.  1789.  Bro- 
chure in-8°.  de  46-pages. 

Les  petits  Speftacles  font  certainement  dangereux 
à  plus  d'un  titre,  &  nous  ne  fommes  point  étonnés 
qu'un  honnête  homme  ait  jpris  la  plume  pour  en 
convaincre  les  pères  de  famille  &  les  gens  de  bien  qui 
ont  à  cœur  les  réformes  utiles.  Peut-être,  dira-ton, 
qu' 


LYCÉE. 

M.  de  la  Croix,  après  avoir  fait  connoître  la  Conftî- 
tuiion  Germanique,  a  paffé  à  celle  de  la  Pologne.  Il 
a  fait  feniir  combien  le  privilège  d'élire  fes  Rois, 
a  été  funefte  à  cette  République ,  &  fur  -  tout  à  U 
claffe  des  Laboureurs  qui  font  rentrés  fous  l'oppreffiou 
des  Grands,  en  exigeant  des  fucceffeurs  deCafimir, 
qu'ils  détruififfent  les  fages  Réglemens  que  ce  Prince 
avoit  établis  en  faveur  des  PayfansPolonois. 

«  C'eft  ainfi  ,  s'eft-il  éaié ,  ô  malheureux  Peuple  ! 
qu'on  fe  joue  de  votre  mifère  &  de  votre  foibleffe  , 
lorfque  vous  avez  la  lâcheté  de  demeurer  foible  !  Les 
Grands  vendent  aux  Rois  l'honneur  de  dominer  fur 
eux,  à  la  condition  qu'ils  domineront  fur  vous;  mais 
ils  fe  réfervent  l'avantage  d'entrer  dans  leur  Confeil, 
de  limiter  leur  puiffance  ;  ils  lui  interdifent  la  faculté 
d'attenter  à  leur  liberté.  Vous ,  ils  vous  méprifent 
trop  pour  jamais  vous  permettre  de  leur  donner  des 


l'au  milieu  des  réformes  importâmes  dont  on  s'oc-  |  avis.  Ils  veulent  exercer  fur  vous  un  pouvoir  fans 
pe  aujourd'hui ,  celle-ci  n'eft  que  d'un  intérêt  bien  bornes  ;  s'ils  vous  laiffent  travailler  à  la  terre,  c'eft  afin 
édiocre  :  mais  s'il  eft   vrai  que    les  moeurs   font  la       d'en  recueillir  les  fruits;  s'ils  confentent  à  ce  que  vous 


IWiJnici PAL  iTi,s  Provinciales. 

.  De  Verdun.  M.  Périn ,  Marchand  Droguifte ,  Maire, 
procureur  de  la  Commune  ,  M.  Pailler ,  Avocat.  Sub- 
flitut ,  M.  Grosjean ,  Procureur.  Officiers  Municipaux , 
MM.  Georgia  l'aîné ,  Avocat  ;  Lambry ,  Marchand  ; 
Viards ,  Marchand  Chapelier  ;  Devaux  ,  Marchand  ; 
Chriftophe  ,  Imprimeur  du  Roi  ;  Drefch  ,  Ingénieur 
des  Fortifications  ;  La^éniftieré  ,  Avocat  ;  Garé  fils , 
Marchand  ;  Meury  fis ,  Architeâe  ;  de  Péronne  , 
tienard ,  Avocats. 

LuJîgitJn.  M.  Alexandre  Gourjeault,  Chevalier,  Sei- 
gneur d'Angle,  Maire.  Officiers  Municipaux  ,  MM. 
Jean  Pignoux  ,  Notaire  royal;  Philippe  Tribert ,  Mar» 
(phand  ;  François-Alexis  Naudeau,  Procureur  ;  Pierre- 
^acharie  Nau  de  la  Sauvagère ,  Notaire  royal  ;  André 
Quinefault,  Maître  en  Chirurgie.  Procureur-Syndic, 
M.  Profpert  Vaugelade ,  ancien  Lieutenant  de  Maire. 

Caudebec.  M.  Héry  ,•  Maire.  Procureur  de  la  Com- 
mune, M.  Liquet ,  Avocat.  Officiers  Municipaux,  MM. 
Lévefque,  Avocat  ;  Jean-Pierre  des  Champs ,  Bufiquet, 
JuUien  ,  Notaires  ;  Duval  fils.  Secrétaire  ,  M.  Barré  , 
qui  l'étoii  de  l'ancienne  Municipalité. 


médiocre  :  mais  s'il  elt  vrai  qui 
bafe  de  la  profpérité  des  Empires ,  s'il  eft  vrai  que 
les  plus  fages  Légiflateurs  ont  toujours  regardé  l'édu- 
cation publique  &  tous  les  Etabliffemens  qui  influent 
direétement  fur  l'opinion,  le  goût ,  la  conduite  &  les 
travaux  du  Peuple ,  comme  un  des  premiers  objets 
de  leurs  foins  ,  il  faut  convenir  que  les  petits  Speélacles 
méritent  plus  qu'on  ne  penfe  l'attention  de  l'Ad- 
miniftration. 

Nous  n'infifterons  pas  fur  les  dangers  phyfîques  qu'ils 
offrent  à  tous  ceux  qui  les  fréquentent  ;  tels  que  la 
poffibilité  d'un  incendie ,  les  vapeurs  peftileniielles  qui 
s'exhalent  néceffairement,  lorfqu'une  multitude  d'hom- 
mes ,  de  tous  les  fexes ,  de  tous  les  âges  &  de  tous 
les  tempéramens,  fe  trouvent  raffemblés  dans  une  falle 
toujours  trop  petite,  &  où  les  places  ont  été  calcu- 
lées par  la  cupidité.  Ces  dangers  leur  font  communs 
avec  les  autres  Speélacles ,  excepté  cependant  qu'ils 
font  plus  combuftibles,  que  les  iffues  en  font  plus 
étroites  ,  &  que  l'air  qu'on  y  refpire  doit  être  encore 
plus  mal  fain.  «  Quel  effet,  dit  l'Auteur,  doivent 
produire  fur  les  affiftans  les  vapeurs  peftileniielles 
qu'exhalent  les  corps  de  tant  d'hommes ,  voués ,  la 
plupart,  au  libertinage,  &  malades  des  fuites  qu'il  a 
toujours  »  ! 

Pourquoi  faut-il  que  ces  dangers  foient  les  moindres 
de  ceux  auxquels  on  eft  expofé  en  fréquentant  les 
petits  Speflacles  ?  L'Auteur  n'a  pas  de  peine  à  démontrer 
combien  ils  font  funeftes  au  goût;  &,  afin  d'infpirer 
un  mépris  durable  pour  les  Pièces  qu'on  y  repréfente  , 
il  en  fait  connoître  quelques-unes  des  plus  vantées. 
En  lifant  l'extrait  de  ces  déteftables  Ouvrages ,  on  ne 
peut  pas  fe  perfuader  qu'ils  aient  autant  de  fuccès , 
&  cependant  rien  n'eft  plus  vraii 

Mais  ces  Etabliffemens  offenfent  encore  plus  les 
mœurs  que  le  goût.  «  Tout  y  refpire  la  corruption , 
dit  l'anonyme  ,  tout  y  eft  fcandale.  Les  Aéleurs  font , 
les  uns  d'un  âge  mûr ,  les  autres  des  enfans  :  les  pre- 
miers font  l'elpèce  d'hommes  la  plus  vile  qu'il  y  ait 
à  Paris....  Ceux  qui  font  plus  jeunes ,  les  enfans  même , 


exifticz,  dans  ce  qu'ils  appellent  leur  domaine,  c'eft 
à  la  charge  de  les  enrichir  de  vos  fueurs.  Si  un  feul 
reproche ,  fi  le  moindre  murmure  ofoit  s'échapper  de 
votre  bouche  ,  tremblez  ,  miférables  ,  qu'un  orgueil 
farouche  n'abreuve  de  votre  fang  i:ette  terre  que  vous 
arrofez  de  vos  larmes  ;  fâchez  fouffrir  ;  car  ,  fi  vous 
fuyez ,  vous  ferez  pourfuivis ,  &  ramenés  fur  ce  fol 
qui  ne  produit  pour  vous  que  des  ronces.  Vous,  votre 
femme ,  vos  enfans ,  vous  ne  vous  appartenez  pas  ; 
vous  faites  partie  de  la  terre  fur  laquelle  vous  végétez, 
ainfi  que  les  arbres  qui  y  portent  des  fruits.  Ce  Pro- 
priétaire ,  qui  eft  pourtant  de  la  même  nature  que  vous, 
n'allez  pas  vous  imaginer  qu'il  foit  votre  femblable; 
il  eft  votre  maître ,  il  eft  l'arbitre  de  vos  jours  ;  s'il 
vous  donne  la  mort,  une  légère  amende  fera,  tout 
au  plus  ,  la  peine  de  fon  caprice.  Voyez,  en  traverfant 
humblement  fa  cour ,  ces  ferviteurs  qui  foignent  fes 
chevaux,  qui  s'agitent  pour  obéir  à  (es  ordres,  qui 
fuivent  fes  pas;  n'allez  pas  croire  r.on  plus  qu'ils 
ne  foient  que  dos  hommes  comme  vous,-  ils  font  des 
Nobles  ,  gagés,  il  eft  vrai  ;  leur  efprit  n'eft  guère  plus 
éclairé  que  le  vôtre  ;  mais  c'eft  la  fleur  de  la  Repu-: 
blique  ,  vous  n'en  êtes  que  le  trifte  feuillage.  Montés 
fur  des  chevaux  qui  ne  font  point  à  eux ,  bientôt 
ils  fe  préfenteront  à  la  Diète  de  vos  Provinces  i  ils  y 
fiègeront  fièrement ,  ils  élèveront  la  voix ,  ils  mena- 
ceront, &  s'ils  ne  parviennent  pas  à  être  Membres  de 
la  Diète  générale,  ils  y  enverront  des  Palatins  aq^i;  fe 
diront  Repréfentans  de  la  Nation. 

»  Lorfqu'il  s'agira  de  l'éleélion  d'un  nouveau  Mo- 
narque,  ils  accompagneront  leur  maître,  ils  fortifieront 
fes  deffeins ,  ils  feront  briller  leurs  fabres  ,  &  feront 
difpofés  à  donner  leurs  voix ,  &  à  prolonger  Içurs  cris 
en  faveur  de  celui  qui  aura  répandu  plus  d'argent  parmi 
eux  ». 

"Ce  tableau  donne  une  jufteidée  du  Roi ,  des  PalatinsJ 
des  Nobles,  &  des  Serfs  de  la  Pologne. 

Après  avoir  parlé  des  troubles  oçcafionnés  en  Po- 


ne  leur  cèdent  qu'en  expérience ,  non  en  émulation.  1   logne  par  les  Dillidens  ,  M.  de  la  Croix  a  ainfi  terminé 

Je  fus  admis  âVec    quelque   difficulté  ,  il  eft  vrai ,  à  >    fon  difcours  :  n  Nous  avons  attéré  le  fanatifm'e ,  mais 

~      ■  ■■  ......  -T  j^^^j  j^g  l'avons  pas  tué  ;  il  refpire  encore  dans  nos 

Provinces  méridionales ,  dont  le  climat  eft  plus  favo^ 
râblé  à  l'exiftence  de  ce  monftre  fanguinaire  :  fes  or- 


la  répétition  d'une  Comédie  ou  d'un  Ballet.  Une  vive 
indignation  s'empara  de  moi ,  quand  j'entendis  les 
leçons  que  l'on  donnôit  à  ces  petits  garçons  &  à  ces 
petites  filles.  De  prétendus  Maîtres  de  goût  leur  ap- 
prenoient  comment  il  faut  prononcer  les  équivoques, 
comment ,  dans  ces  occafions ,  tes  geftes  doivent  être  , 
tantôt  d'accord  avec  la  phyfionomie ,  tantôt  en  con- 
tradiâion  apparente  avec  elle  ;  comment ,  en  appuyant 
fur  certaines  fyllabés  ,  on  forme  un  fens  oljfcène. 
C'étoiênt  dés  moyens  d'impudicité  ,  préfentés  fous 
des  termes  ordinaire's.  Au  Ballet,  ce  fut  pis  epcore... 
Convenez  que  des  Elèves  fi  bien  endoi2rinés  doivent 
faire  de  rapides  progrès  :  aufli  les  voit-on  difputer  au 
théâtre,  d'intelligence  &  de  har-dieffe  avec  les  perfonnes 
"faites.  Ils  conçoivent,  ils  fentent  les  allégories  les 
plus  raffinées,...;  A  la  vérité ,  quelques  fpeélateurs 
foùffrent  de  ces  fuccès,  qu'ils  regardent  comme  autant 
d'outrages  faits  à  la  nature.  La  pitié  fe  mêle  chez 
eux  à  la  colfre,  lorfque,  turles-frotfts  de  ces  enfans. 


ganes ,  comprimés  par  la  terreur,  retiennent,  dans  çç 
nioment ,  fon  fouffle  empoifonné  ;  mais  craignons  qu'un 
jour  il  ne    forte  de   fon  affoupiffemcnt ,  &  que  fon 

réveil  ne  foit  terrible Il  n'y  auroit  peut-être  qu'un 

moyen  de  l'anéantir  pour  jamais.  Oferai -je  l'indiquer? 
ce  léroit  d'effacer  dé  notre  langue  ces  mots  de  Caiho^ 
liquej  è-Proteflans  ,&  d'y  fùbftiiuer  ceux  d'Adorateurs 
du  vrai  Dieu.  £h  !  doit-il  y  avoir  des  Proteftans  dans 
un  pays  où  l'équité  prononce,  &  où  la  raifon  obéit  ? 
Que  nous  importe  aujourd'hui -qU-'un  Citoyen  dévoué 
-à  la  Patrie,  fidèle  à  fes  devoirs ,  exaft  à  fes  engage- 
Bieris,  rende  à  la  Divinité  un  hommage  différent  du 
nôtre  ?  Dans  une  Patrie  ,  c'eft  aux  vertus  civiques  & 
non  aux  vertus  religieufes  que  des  Citoyetis  éclairés 
doivent  confier  ks  «Iiar&S?.  publiques  Si  déférer  les 
honneurs  », 
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iTn  des  Secrétaires  fait  lefliire  d'un  grand  nombre 
d'Adreffes  qui  expriment  refpeft  ,  rcconnoiflance  & 
adhéfion  entière  à  tous  les  Décrets  de  l'AfTemblée. 

Un  Député  de  S.  Domingue  annonce  à  l'Affemblée 
que  les  habitans  des  Cayes,  ile  S.  Domingue,  lui  ont 
adréffé  une  femme  de  4400  liv. ,  qu'ils  deftinent  au 
foulagement  des  femmes  &  des  enfans  de  ceux  qui  ont 
péri  dans  l'attaque  &  la  prife  de  la  Baftille  ;  il  prie 
l'Affemblée  de  trouver  bon  que  cette  fomme  foit  dé- 
pofée  entre  les  mains  de  Mi  le  Maire  de  Paris.  L'Af- 
femblée adopte  cet  avis,  &  témoigne  combien  elle 
eft  fatisfaite  de  la  générofité  des  Colons; 

Une  Députatlon  de  la  Coraraime  dé  Paris  (  M.  l'Abbé 
Millot  portant  la  parole  )  fitpplie  l'Affemblée  d'étendre 
aux  Juifs  domiciliés  dans  Paris ,  le  Décret  qui  a  dé- 
claré Citoyens  aftifs  les' Juifs  connus  fous  la  dénomi- 
nation de  Portugais ,  Efpagnols  &  Avignoriois. 

M.  le  Préfident.  L'Affemblée  Nationales'eft  fait  un  de- 
voir facré  de  rendre  à  tous  les  hommes  leurs  droits  ;  elle 
a  décrété  les  conditions  néceffalres  pour  être  Citoyen 
aftifrc'eft  dans  cet  efprît,  c'efl  en  fe  rapprochant  de 
ces  conditions ,  qu'elle  examinera,  dans  fa  juAice,  les 
raifons  qiie  vous  expofez  d'une  manière  fi  touchante, 
eh  faveur  dès  Juifs.  L'Affemblée  Nationale  vous  invite 
à  affifter  à  fa  Séance. 

Une  dépuration  de  l'Armée  patriotique  Bordeloife 
èft  admife  à  la  barre.  —  «  Noffeigneurs ,  les  Citoyens  de 
Bordeaux  ne  furent  pas  plutôt  inftruits  des  périls  qui 
vous  menaçoient ,  &  des  projets  formés  contre  la 
Conflitution  dont  vous  pofiez  les  premiers  fonde- 
niens ,  qu'ils  fe  réunirent  tous ,  fans  diflinâion  d'état , 
de  rang ,  de  condition ,  &  s'armèrent  pour  vous  dé- 
fendre &  maintenir  votre  Ouvrage.  Les  yeux  fixés 
fur  vos  glorieux  travaux  ,  ils  n'en  mefurèrent  l'étendue 
que  pour  mieux  féconder  vos  efforts.  Toujours  prêts 
à  donner  leur  vie  pour  les  intérêts  de  la  Nation  & 
de  fon  Roi,  leur  confiance  en  votre  fageffe  eft  égale 
à  leur  refpeft  pouf  vos  Décrets.  En  vous  offrant  l'hom- 
mage de  fa  reconnoiilance ,  en  renouvellant  à  la  Loi 
&  au  vertueux  Monarque,  Reflaurateur  de  la  Liberté 
■Françoife,  le  ferment  de  fa  fidélité  ,  l'Armée  patrio- 
tique Bordeloife  vient  dépofer  fes  alarmes  dans  votre 
fein.  Le  vœu  unanime  de  cette  grande  Cité  ne  peut 

vous  être  préfenié  d'une  manière  plus  folemnelle 

Quelques  Ecrivains  ont  manifeflé  des  opinions  erro- 
nées fur  la  traite  &  la  fervitude  des  Noirs.  D'autres 
ont  hafardé  fur  notre  comt»erce  d'Amérique  des  idées 
auffi  funefles  pour  la  Métropole  cjue  pour  les  Colonies. 
Ardens  à  profiter  de  tout  ce  qui  peut  favorifer  leurs 
coupables  projets  ,  les  ennemis  du  tien  public  ont 
propagé  ces   fyftêmes  dangereux  ,   &   foudain   nous 

avons  vu  tarir  lesfources  du  crédit  &  delà  profpérité 

C'efl  une  vérité  démontrée  aux  yeux  des  Politiques 
les  moins  inflraits ,  que  les  Colonies  ne  peuvent  fub- 
fifterfanslaconfervation  de  la  fervitude  &  de  la  traite.U 
efl  également  démontré  que  le  commerce  de  la  France 
feroit  anéanti ,  fi  les  Colonies  ceffoient  d'exifler  pour  elle 
&  pour  elle  feule.  Or ,  le  Commerce  efl  l'agent  oécef- 
faire  de  la  Mariift ,  de  l'Agriculture  &  des  Arts.  Ces 
grands  objets  de  l'économie  politique  forment  un  tout 
intimement  lié  dans  fes  parties.  L'abolition  de  la  fervi- 
tude &  de  la  traite  entraineroit  donc  la  perte  de  nos 
Colonies  :  la  perte  des  Colonies  potiteroit  un  coup  mortel 
an  Commerce ,  &  la  ruine  du  Commerce  frapperoit 

d'inertie  la  Marine ,  l'Agriculture  &  les  Arts Vous 

avez  confacré,   Noffeigneurs,  le  droit  de  propriéré; 
mais  la  propriété  du  Colon  ne  fer«it-elle  pas  anéantie 
par  l'affrancbiffement   forcé  de  fes   Nègres,  la   plus 
importante  de  fes  propriétés,  &  qui  feule  peut  don- 
ner du  prix  aux  autres  ?  La  propriété  des  Négocians 
feroit-elle  affurée  ?  Quatre  ceiis  millions  avancés  aux 
Colons,  n'ont   pour  gage  que   leurs  propriétés,  leur 
înduftrie.  Comment  le  Négociant  pourroit-il  s'acquitter 
lui-niême  envers  le  Cultivateur,  le  Fabricant,  deve- 
nus fes  créanciers?  La  ruine  totale  de  l'Empire  feroit 
la  fuite  de  cette  effrayante  Révolutioii..,.M  Les  grandes 
vues  d'amélioration  qui  vous  dirigent  j  nous  encou- 
ragent encore  à  vous  adreffer  nos  très-humbles  repré- 
fentations ,  fur  la  Compagnie  des  Indes  &  fur  celle  du 
Sénégal.  —  Les  Privlèges  exclufifs  doivent  être  ref- 
treints  aux  objets  qui   exigent  des  établiffemens  trop 
difpendieux  pour  des  particuliers  même  réunis  en  affo- 
Ciation.  Mais  il  arriva  prefque  toujours  que  les  Com-. 
pagnies  exerçant  elles  -  mêmes  leur  privivilège  avec 
des  moyens  infufSfans  ,  ne  firent  qu'arrêter  les  mou- 
vemens  &  les  progrès  du  commerce  ;  vérité  démon- 
trée ,  fur-tout  à  l'égard  de  ces  deux  Compagnies  dont 
toute  la  France  s'empreffe  de  vous  demander  la  fup. 
preffion,— Nousrefpeftons  l'ordre  que  vous  aviîz  établi 
dans  vos  travaux;  mais  en  attendant  que  vous  régliez 
définitivement  tous  les  intérêts- du  commerce  intérieur 
&  maritime  ,  daignez  raffurer  par  un  Décret  folemnel 
les  Colons  fur  leurs  propriétés;  le  Négociant  fur  fes 
opérations;  le  Propriétaire  fur  fes  Créances  ;  le  Cul- 
tivateur  fur   fes  travaux  ;  le    Manufaïlurier   fur  fon 
induftric  :  daignez   fur-tout   raffurer  fur   fes  moyens 
de    fubllituer  cette   nombreufe  claffe  d'hommes ,  au- 
jourd'hui fans  occupation  ,  que  menacent  ik  preffent 

toutes   les  horreurs  du   befoin Il  efl  inftant  que 

vous  preniez  en  coiifidération  nos  vives  alarmes.  Le 


(  Mî  ) 

Décret  que  nous  follicitons  de  votre  jiiflîce  j  VOUS 
ailurcra  de  nouveaux  droits  à  la  reconnoiffance  de 
tous  les  bons  François  ». 

Des  Députés  extraordinaires  des  Manufaélurcs  &  du 
Commerce  de  France,  avoient  aiilfi  été  admis  à  la 
Barre.  Un  d'eux  prononce  le  Difcours  fuivant  : 

<i  Noffeigneurs ,  la  miffion  qui  fixe  auprès  de  vous 
les  Députés  extraordinaires  des  ManuCailures  &  du 
Commerce  de  France,  ne  leur  a  jamais  paru  plus 
pénible  qu'en  cet  inffant ,  oii  preffés  par  les  plus  piiif- 
fans  intérêts  ,  ils  font  forcés  de  dépofer  dans  le  fein 
de  votre  angufte  Affemblée  les  alarmes  qui  fé  répan- 
dent dans  les  Ports  de  mer,  dans  les  Manufaftures  & 
dans  les  Colonies.  Ces  Colonies,  dont  ks  confomma- 
tions  donnent  un  fi  haut  prix  aux  produits  de  nos 
terres  ,  qui  procurent  du  travail  à  pluûeurs  millions 
d'hommes  occupés  dans  les  Manufactures  ou  dans  le 
Commerce  maritime  ;  qui  verfent  en  France  deux  cens 
quarante  millions  de  leurs  denrées,  ne  peuvent  être 
cultivées  que  par  des  Noirs,  nés  dans  des  climats  auffi 
arder.s  que  celui  de  nos  îles.  On  a  fouvent  éprouvé 
fi  (iis  Européens  pourroient  fuppléer  ces  Africains  ; 
&  l'expérience  a  démontré  qu'ils  trouveroient  leur 
tombeau  dans  ces  terres  brûlantes. 

»  Vous  avez  penfé ,  Noffeigneurs ,  datis  votre  fageffe , 
qn'avant  de  vous  occuper  du  régime  intérieur  des  Co- 
lonie$ ,  il  falloit  que  le  vœu  de  tous  les  Colons  fût 
complètement  exprimé  ;  mais  ce  qui  ne  peut  fe  différer 
fans  le  plus  grand  danger  (même  pour  le  repos  de 
la  France  ) ,  c'efl  de  raffurer  tous  les  individus  que 
le  Commerce  des  Colonies  alimente.  Des  Ecrits  qui 
fe  répandent  &  s'accréditent,  réveillent  parmi  nous 
ces  débats  fi  longuement,  &  peut-être  fi  infidieufement 
élevés  par  les  Anglois  fur  la  traite  des  Nègres  ;  ce 
Commerce  qu'ils  font  avec  tant  d'avantage,  &  qu'ils 
conferveront  avec  tant  de  foin ,  malgré  le  projet 
d'abolition  que  quelques  Ecrivains  avoient  conçu. 
L'effet  de  ce  projet,  qui  entraineroit  la  perte  entière 
de  nos  îles,  répand  dans  le  Commerce  le  décourage- 
ment ,  dans  les  Colonies  l'effroi ,  &  parmi  les  Noirs 
une  licence  qui  peut  devenir  funefte.  On  vous  a  inf- 
truit ,  Noffeigneurs,  des  excès  commis  à  la  Martinique  ; 
les  nouvelles  de  S.  Domingue ,  la  plus  riche  de  nos 
poffefiions  lointaines  ,  ajoutent  aux  alarmes  qiiis'étoient 
déjà  répandues.  Des  méchans ,  excités  ou  envoyés 
par  les  ennemis  du  bonheur  de  la  France ,  y  caufent 
une  effervefcence  effrayante.  Les  habitans  y  tremblent 
pour  leurs  propriétés  &  leur  exiftenee.  On  a  faifî  des 
hommes  accufés  &  convaincus  de  fédition  ;  &  ce  mot, 
dans  un  pays  qui  renferme  400  mille  Noirs  &  trente 
mille  de  nos  Concitoyens  feulement ,  efl  un  mot  ter- 
rible. Ces  homines  bornés  ,  qui  n'apperçoivent  pas 
qu'ils  feroient  errans  &  fubjugués  par  d'autres  maîtres  , 
s'ils  employoient  leurs  forces  contre  ceux  qui  les  gou- 
vernent, peuvent  être  égarés  &  entraînés  par  une 
fureur  aveugle. 

Les  Députés  extraordinaires  n'étendront  pas  ,  Nof- 
feigneurs, ces  confidérations  &  leurs  conféquences  ; 
vous  fentirez  que,  fi  elles  font  frappantes  en  droit, 
elles  le  font  bien  davantage  en  politique.  Nos  rivaux 
font  attentifs  à  tout  ce  qui  peut  tendre  à  diminuer  nos 
forces,  &  accroître  les  leurs;  l'Angleterre  s'élève,  par 
fon  Commerce,  à  un  degré  de  puiffance  effrayant;  le 
nôtre  languit  &  fe  deflèche.  Nos  Colonies ,  nos  pof- 
feffions  dans  l'Inde,  nos  Pêches  ,  notre  Commerce  dans 
la  Méditerranée  ne  fuffilent  pas  à  notre  indufttie  & 
à  notre  population.  Nos  atteliers  font  déferts ,  nos 
ouvriers  gémiffent  dans  une  inaélion  diiefpérante. 

Si  des  Nations  étrangères  envahiffoient  encore  notre 
commerce  de  la  traite  des  Noirs ,  néceflaire  à  l'accroif- 
fement  des  cultures  &  des  défiichemens ,  qui  occupe 
plus  de  deux  cens  vaiffeaux ,  &  dont  les  ventes  s'élèvent 
à  foixante  millions,  elles  fe  rendroient  infcnl'iblement 
maîtreffes  de  tous  les  approvifionnemcns  des  Colonies, 
&  en  extrairoient  tous  les  produits.  Dès-lors  ces  pro- 
priétés précieufes  s'échapperoient  de  nos  mains  ,  &  les 
enrichiroient  de  nos  dépouilles  ;  au  lieu  d'accroître  nos 
reffources,  ferions-nous  affez  foiblespour  les  reftreindre  , 
affez  peu  fages  pour  les  détruire,  au  milieu  du  Peuple 
le  plus  aélif  &  le  plus  induftrieux  de  l'univers?  Les 
Députés  extraordinaires  efpèrent ,  au  contraire  ,  Noffei- 
gneurs ,  que  vos  Décrets  raffureiont  les  Agriculteurs 
&  les  Ouvriers ,  les  Commerçans  &  les  Colons.  Ces 
Décrets  montreront  à  des  rivaux  ambitieux  ^  que  votre 
furveillance  embraffe  les  deux  héraifphères  ;  que  leurs 
projets,  contre  le  bonheur  &  la  gloire  de  la  France, 
feront  auffi  vains  qu'impuiffans  ;  que  l'Agriculture  & 
le  Commerce  vont  devenir ,  par  la  fageffe  de  votre 
Conftitution  ,  les  deux  grands  pivots  de  la  propriété 
Nationale.  Ce  que  Sully  &;  Colbert  n'ont  fait  qu'ébau- 
cher, vos  loix  le  confommeront;  &  fur  le  tronc  d'une 
fage  liberté  ,  fleuriront  ces  deux  branches  immortelles 
de  la  profpérité  Françoife.  Ceux  même  qui  regrettent 
les  faveurs  des  abus  que  vous  avez  profcrits  ,  trouve- 
ront en  elles  des  confolations  &  de  nob'.es  reffources. 
Ils  changeroient  en  bénédiftions  leurs  doutes  fur  la  ref 
tauration  complette  de  l'Empire. 

En  attendant,  Noffeigneurs,  tous  les  bienfaits  que 
vos  travaux  promettent  à  la  Nation ,  les  Députés  ex- 
traordinaires, encouragés  par  la  preuve  que  vous  avez 
déià  donnée  ,  ï  l'égard  des  créanciers  de  l'Etat ,  qoe  vos 
foUiciiudes  envers  tous  les  Citoyens,  s'ctendoient 
même  fur  leurs  craintes,  vous  fupplient  de  prendre 
dans  votre  fageffe  toutes  les  mefurcs  convenables  pour 
maintenir  l'ordre  &  la  tranquillité  dans  les  Colotiies  ; 
&  de  décréter  que  l'Affemblée  Nationale  ,  confitlérant 
que  les  Colonies  ne  peuvent  être  cultivées  que  par 
l'es  Noirs ,  la  traite  continuera  d'en  être  faite  par  les 
Armateurs  François, 


M.  lePripcnt.  (aux  deux  Députations)  «L'Affem'ulée 
Nationale  reconnoii  les  rapports  multipliés  du  Com- 
merce avec  la  profpérité  (lu  Royaume  ;  elle  fait  furr 
tout  ce  que  la  France  doit  à  fes  travaux ,  &  elle  ac" 
quittera  à  fon  égard  la  reconnoiffance  do  la  Nation  , 
en  lui  accordant  la  proteilion  li  plus  étendue.  Les 
alarmes  que  vous  avez  cru  devoir  dépofer  dans  fon 
fein ,  ne  peuvent ,  dans  aucun  tems  ,  être  étrangères 
à  fa  follicitiide  ;  l'Affemblée  Nationale  les  pefera  dans 
fa  fageffe  &  dans  fa  juftice,  &  elle  s'occupera  d'ac- 
corder les  (grands  imérêis  que  vous  venez  d'expofer, 
avec  les  principes  de  la  nouvelle  Conftitution.  Elle 
vous  invite  à  affilier  à  fa  Séance  w. 

Une  Dépuration  de  la  Société  royale  de  Médecine," 
fait  hommage  à  l'Affemblée  d'un  exemplaire  des  Ou- 
vrages imprimés  qui  contiennent  le  travail  de  cette 
Société. 

Les  Citoyens  &  Gardes  Nationaux  du  Diflriél  de 
S.  Jacques-l'Hôpital ,  offrent  un  Don  patriotique  de 
3,470  liv.  12  f.  Ils  préfentent  auffi  un  projet  de  Mo-, 
nument  en  l'honneur  de  Louis  XVI. 

Une  Dépuration  du  Diflrifl:  des  Enfans-Rouges , 
adhère  à  la  demande  faite  par  les  Repréfentans  de 
la  Commune  de  Paris  ,  pour  les  Juifs  réfidans  dans  la 
Capitale,  &  elle  fait  leâurc  de  la  lettre  fuivante: 

«  M.  le  Préfident ,  comme  Citoyen  François  ,  j'ai 
l'honneur  d'offrir  à  ma  Patrie  ,  pour  mon  don  patrio- 
tique ,  deux  paires  de  boucles  (l'argent  &  un  billet  de 
Caiffe  de  300  livres  ,  avec  ma  foumiffion  de  payer 
une  pareille  fomme  le  premier  Juillet  prochain  :  quoique 
ces  deux  fommes  réunies  furpaffcnt  le  quart  de  mon 
revenu  ,  elles  ne  diminueront  rien  à  ma  contribution 
ordonnée  par  le  Décret  de  l'augufte  Affemblée  ,  le  6 
Oftobre  dernier. 

Mais  perfuadé  ,  dans  les  circonftances  orageufes  où  fe 
trouve  ma  Patrie ,  que  ce  n'eft  pas  feulement  d'argent 
qu'elle  a  befoin  ;  convaincu  au  contraire  que  fa  tran- 
quillité &  fon  bonheur  dépendent  effentiellement  du 
maintien  de  la  Conftitution  tic  de  l'exécution  des  Dc- 
creis  de  nos  illuftres  Repréfentans  ,  non -feulement 
j'offre  ,  comme  Soldat ,  de  verfer  la  dernière  goutte 
de  mon  fang  pour  contribuer  à  la  maintenir  ik  à  les 
exécuter  ;  mais  comme  Citoyen ,  je  déclare  dès  au- 
jourd'hui à  la  face  de  la  Nation ,  Se  en  préf<-'nce  des 
pères  de  la  Patrie ,  déchus  de  ma  fucceffion  ceux  de 
mes  héritiers  qui  peuvent  y  prétendre  direflement  ou 
coUatérallement,  non-feulement  s'ils  étoient  affez  per- 
fides ou  allez  lâches  pour  corrompre  ou  tenter  de 
corrompre  quelques  Citoyens,  ou  fe  laiffer  corrompre 
eux-mêmes  pour  entrer  dans  quelques  complots  contre 
la  Nation  ,  la  Conftitution ,  l'Affemblée  Nationale  £c 
fes  Décrets  ,  fanftionnés  ou  acceptés  par  notre  aimé 
&  relpeélé  Roi  ,  mais  qui  ne  les  foutietidroient  &  ne> 
défendroient  pas  aux  périls  de  leurs  vies  i>. 

Je  fuis,  &c.  Crochet  ,  5j-y.2t  de  la  Garde  Naiio-i 
nale  d:  Paris,  Bataillon  des  Enfans-Rouges, 

M ...  Je  demande  l'ajournement  à  Lundi  matin  ,  de 
la  queftioiî  que  préfenrent  les  Adreffes  des  Citoyens 
de  Bordeaux  &  les  Députés  extraordinaires  du  Com- 
merce ,  afin  qu'avant  de  s'-.-n  occuper  ,  l'Affemblée 
connoiffe  la  teneur  des  dépêches  que  le  .Miniftre  du' 
Roi  a  annoncé  avoir  reçues  de  Saint-Domingue  &  de 
la  Martinique. 

M.  Barnave,  Je  crois  inftant  de  faire  demander  aii' 
Miniftre  le  paquet  venu  de  Saint-Domingue,  à  l'adreffe 
de  l'Affemblée  Nationale. 

Ces  deux  propofitions  font  décrétées ,  &  la  Séance 
eft  levée  à  1 1  heures  du  foir. 

Séance  du  Samedi  27  au  foir. 

Le  Secrétaire  fait  leélure  d'un  très -grand  nombre 
d'Adreffes  d'adhéfîon  aux  Décrets  de  l'Affemblée  Nai 
tionale  ,  parmi  lefquelles  on  diftlngue  celle  de  la  Cour 
Supérieure  provifoire  de  Rennes,  qui  annonce  qu'elle  a 
confacré  les  premiers  momens  de  fa  nouvelle  exiftenee 
à  exprimer  fes  feniimens  de  reconnoiffance  envers 
l'Affemblée  Nationale,  qu'elle  a  juré  de  maintenir 
l'exécution  de  fes  Décrets;  qu'elle  a  prêté  le  ferment 
civique,  ainfi  que  les  Avocats,  Procureurs  &  autres 
Officiers  qui  lui  font  attachés. 

Un  Membre  du  Comité  des  Domaines  rend  compte 
que ,  dans  une  partie  de  la  Lorraine  Allemande ,  & 
principalement  dans  le  Comté  de  Wilche,  le  Peuple 
s'oppofoit,  de  toutes  fes  forces,  à  l'exportation  des 
bois  des  Domaines  ;  en  coniéquence  il  propofe  le 
Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  ,  inftruite  que  quelques 
Adjudicataires  de  bois',  fitués  dans  la  Lorraine  Aile-, 
mande ,  éprouvent  des  difficultés  pour  l'exportation  de 
fes  bots  à  l'étranger,  (Quoique  la  faculté  leur  en  ait  été,' 
•iccordée  par  leurs  adjudications  ,  a  décrété  &  décrète' 
que ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  ftatué  fur  la  liberté  ou, 
fur  la  défenfe  de  l'exportation  defdits  bois,  d'après' 
les  du'mandes  &  renfeigncmens  des  Afferablées  admi- 
niftratives  de  la  Province,  la  liberté  de  l'exportation 
doit  continuer  d'avoir  lieu  dans  la  Lorraine  Allemande, 
renvoie  les  conféquences  au  Pouvoir  eijécutif ,  pour, 
procurer  l'exécution  des  adjudications  fubfiftantes  ». 
Ce  Décret  eft  adopté. 
M.  de  CajlelLtne  fait  Icflure'd'un  Projet  de  Décret 

concernant  les  Lettres-de-cachct ,  contenant  9  articles. 

Aucun  des  articles  n'eft  décrété. 

M.  Moreau  de  S.  Mery  8c  un  autre  Membre  propo- 

fent  chacun  un  autre  Projet  de  Décret,  qui  n'ont  pas 

paru  remplir  les  vues  de  l'Affemblée. 


Ai.  Jt  lameth  propofe  de  s'occuper  demain ,  Di- 
nanche,  du  Rapport  du  Comité  Militaire  fur  l'orga- 
nifation  de  l'Armée ,  &  l'Affemblée  Nationale  s'ajourne 
A  demain  ,  pour  s'occuper  de  cet  objet  important. 

■La  Séance  eft  levée  à  dix  heures  moins  un  quart. 

Séance  du  Dimanche  28  Février, 

M.  l'Abbé  de  Montefquiou  eft  proclamé  Préfident: 
■fur  700  Votans  ,  il  a  obtenu  357  voix;  M.  deMenou  a 
réuni  317  fuffrages:  36  voix  ont  été  perdues. 

Les  trois  nouveaux  Secrétaires  font  MM.  de  Croï , 
Guillaume  &  Merlin. 

La  difcuflion  fur  les  rapports  du  Comité  Militaire 
eft  à  l'ordre  du  jour. 

M.  de  Erogtie.  La  manière  favorable  dont  vous  avez 
accueilli  le  travail  de  M.  Charles  de  Lsmeth  ,  m'engage 
à  ne  pas  vous  préfenter  celui  que  j'ai  préparé.  Je 
trouve  du  plaifir  à  me  rallier  à  l'opinion  d'un  Collègue 
dont  les  fuccès  ne  peuvent  m'être  ni  indifFérens ,  ni 
étrangers.  Je  me  bornerai  à  appliquer  les  principes  qu'il 
a  expofés. 

i".  La  paie  des  Soldats  Français  doit  être  augmentée. 
Je  ne  crois  pas  que  l'augmentation  de  10  deniers  ,  pro- 
pofée  par  le  Comité ,  foit  fuffifante  ;  &  je  penfe  avec 
M.  de  Lameth,  qu'elle  doit  être  portée  à  32  deniers. 
Je  penfe  aufli  qu'il  faut  en  faire  jouir  les  Soldats  le 
plus  promptement  poflible ,  &  qu'avant  d'avoir  fixé 
le  traitement  des  Officiers,  il  foit  accordé  aux  Lieu- 
tenans  &  Sous-Lieutenans  qui  font  parvenus ,  en  paf- 
fant  par  tous  les  grades,  un  fupplément  d'appointe- 
mens. 

a°.  Le  Code  des  peines  &  des  délits  militaires  doit 
êtremodifié  par  des  cliangemens  analogues  à  ceux  que 
vous  avez  adoptés  pour  le  Code  criminel. 

3°.  L'avancement ,  en  général ,  doit  être  fait  avec 
égalité  &  d'après  l'ordre  de  l'ancienneté  de  fervice. 
Mais  les  Romains ,  &  avant  eux  les  Grecs ,  diftin- 
guoicnt  les  fervices  éclatans  &  les  talens  fupérieurs 
de  l'ancienneté  des  travaux.  La  détermination  de  la 
proportion  qui^doit  avoir  lieu  à  cet  égard,  appartient 
au  Roi  ;  elle  doit'être  moindre  dans  la  paix  que  dans 
la  euerre.  M.  de  la  Tpur-du-Pin  a  propofé,  dans  fon 
Mémoire  ,  de  deftiner  la  moitié  des  Emplois  fupérieurs 
à  la  vraie  fupériorité de  talens:  j'adopte  cette  opinion  ; 
mais  je  crois  qu'il  faut,  jufqu'au  moment  où  l'Armée 
fera  organifée ,  &  le  mode  d'avancement  fixé  ,  fuf- 
pendre  les  nominations ,  afin  que  l'ancienneté  obtienne 
l'avancement  dont  elle  a  droit  de  jouir  dès  à  préfent. 
Te  propofe ,  au  furplus ,  d'attendre ,  pour  l'organifaiion 
générale  de  l'Armée ,  que  le  Miniftre  ait  préfenté  fes 
vues. 

En  vous  foumettant  ces  idées  ,  je  n'ai  pu  me  dé- 
fendre de  la  timidité  que  m'impofe  mon  inexpérience. 
J'en  aurois  moins,  fi  des  circonftances  nialheureufes 
ne  m'avoient  féparé  de  celui  qui,  pendant  foixante 
ans,  a' mérité  l'eftime  générale  par  des  vertus  &  par 
■des  fuccès  :  maintenant  c'eft  avec  triftefle  que  je  pro- 
nonce fon  nom  :  je  le  prononcerois  avec  plus  de  con- 
fiance ,  fi  fa  pureté  foupçonnée  ne  me  torçoit  à  com- 
battre l'opinion  publique  qui  l'accufe,  &  qu'autrefois 
je  n'avois  qu'à  partager  pour  le  refptfler  &  l'admirer. 

On  applaudit  vivement. 

M.  de  Broglie  préfenté  un  projet  de  Décret,  dans 
lequel  il  comprend  les  objets  que  contient  fon  Difcours. 
Il  y  ajoute  feulement  que  nul  Militaire  ne  pourra 
être  deftitué  de  fon  Emploi  que  par  un  jugement 
légal. 

M.  de  Montmorency .  Il  y  a  long  tems  que  la  France 
peut  fe  glorifier  d'avoir  l'Armée  la  plus  brave  ;  elle 
a  le  bonheur  d'avoir  aujourd'hui  l'Armée  la  plus  pa- 
triote. L'Affemblée  doit  la  rendre  plus  heureufe  ,  la 
plus  économiquement  utile ,  la  plus  propre  à  notre 
fureté ,  &  la  moins  propre  à  compromettre  notre  Li- 
berté  Il  faut,  dans  cette  matière,  diftinguer  ce  qui 

appartient  au  Pouvoir  coiîftituant  de  ce  qui  appar- 
tient au  Pouvoir  légiflatif.  Le  Pouvoir  légiflatif  doit 
fixer  la  paie  de  l'Armée  ,  confentir  les  fommes  defti- 
liées  à  fon  entretien,  &  permettre  ou  défendre  l'in- 
trodi-ftion  des  Troupes  étrangères.  Le  Pouvoir  conf- 
tituant  doit  confidérer  l'Armée ,  non  pas  dans  les 
détails  de  fon  organifaiion  ,  ils  regardent  le  Pou- 
voir exécutif  ,  mais  dans  fes  rapports  avec  les  Ci- 
toyens ,  pris  colleflivement  ou  individuellement.  Sous 
le  rapport  des  Citoyens  confidérés  colleflivement, 
le  Pouvoir  conftituant  doit  établir  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  que  la  Liberté  publique  ne  foit  pas 
menacée  ;  il  doit  reoonnoître  l'exiftence  des  Mili- 
ces Nationales,  qui  ont  pris  naiffance  avec  la  Liberté, 
&  qui  ne  finiront  qu'avec  elle;  il  doit  examiner  fi  les 
Militaires  font  refponfables ,  comme  les  autres  Agens 
du  Pouvoir  exécutif;  &  fi  le  Pouvoir  légiflatif  peut 
ftatuer  fur  l'admiflion  des  Troupes  étrangères  dans 
1  Armée. 

Sous  le  rapport  des  Citoyens  pris  individuellement, 
il  faut  que  la  liberté  du  Citoyen  ne  foit  gênée  par 
aucune  féduffion  ni  violence  :  l'idée  de  l'une  ou  de 
lautre  porteroit  une  jufte  défaveur  fur  l'Etat  &  fur 
fes  defenfeurs.  Il  eft  néceffaire  d'affurer ,  par  une  Loi 


(  î44  ) 

de  déiall ,  la  Loi  déjà  prononcée  fur  le  recrutement 
par  enrôlement  volontaire  ;  mais  comme  cette  forme 
peut  être  modifiée  par  le  tems,  on  doit  laiffer  aux 
Légiftatures  fuivantes  la  faculté  de  la  changer.  11  faut 
que  le  Citoyen  devenu  Militaire  ne  ceffe  pas  d'être 
Citoyen  &  d'en  exercer  les  droits  compatibles  avec 
fon  état;  il  faut  qu'il  ne  foit  pas  expofé  au  pouvoir 
arbitraire  miniftériel  ;  la  Conftitution  doit  porter 
qu'aucun  Militaire  ne  peut  être  deftitué  que  par  un 
jugement  ppéalable  ;  quand  je  dis  Militaire  ,  j'entends 
les  Officiers  &  les  Soldats;  les  barrières  infurmonra- 
bles  qui  les  féparoient  ont  difparues. 

Il  appartient  au  Pouvoir  Légiflatif  d'examiner  la 
folde  militaire  dans  tous  les  grades  ;  les  règles  géné- 
rales de  l'avancement ,  &  les  principes  de  la  difcipline  & 
des  peines  militaires  ;  il  eft  fur-tout  néceflaire  de  fta- 
tuer promptement  fur  le  premier  objet.  Le  bonheur 
du  Soldat  doit  dater  du  premier  moment  où  règne 
la  Liberté ,  qu'il  a  fu  refpefler  &  défendre  :  il  faut 
récompenfer  fon  patriotifme  courageux  par  l'efpoir 
honorable  d'être  Citoyen  aSif  après  15  ou  i6  ans 
d'un  fervice  fans  reproche. —Je  conclus  à  ce  que 
l'ordre  de  travail  propofé  par  M.  de  Lameth  foit 
adopté ,  &  les  points  coiiftitutionnels  préclfément 
fixés ,  en  renvoyant  cependant  aux  Comités  Mili- 
taire &  de  Conftitution  ceux  qui  paroitroient  fuf- 
ceptibles  de  difficulté.  J'ajouterai  feulement  en  amen- 
dement, que  le  Roi  foit  fupplié  de  préfenter  inceffam- 
ment  fes  vues  fur  l'organifation  de  l'Armée ,  &  qu'à 
dater  du  i"  Mai ,  la  paie  du  Soldat  foit  portée  à  9  f. 
6  d.  par  jour. 

M.  Dubois  de  Crancé ,  après  avoir  examiné  les 
principes,  expofé  tout  ce  que  l'Afl'emblée  Nationale 
doit  d'eftime  &  de  faveur  à  l'Armée  Françoife,  & 
être  entré  dans  les  détails  fur  les  dépenfes.  générales 
&  particulières ,  &  établit  qu'il  faut  s'occuper  fans 
délai  d'afturer  le  fort  des  Militaires  en  France  pro- 
pofe de  déclarer  que  le  Roi  efi  le  Chef  fuprêirie  de 
l'Armée  ;  que  tous  les  ordres  néceffaires  à  la  fureté 
publique  ne  peuvent  émaner  que  de  liu  ;  qu'il  ap. 
pariient  au  Pouvoir  adminiftratif  de  déterminer  le 
nombre ,  l'efpèce,  la  .folde  &  le  traitement  des  Troupes 
le  mode  de  l'avancement,  les  retraites  de  tous  grades ' 
jufqu'à  celui  de  Maréchal-de-Camp ,  &  les  rapports 
de  l'Armée  avec  les  Milices  Nationales  &  la  ffireté 
publique.  Il  doit  être  décrété,  en  conféquence,  que 
le  Comité  Militaire  fe  concertera  avec  le  Comi'té  de 
Conftitution  &  avec  le  Miniftre  ,  pour  l'application  dcS 
principes,  mais  que,  par  provilion  ,  tout  Militaire 
après  vingt  ans  de  fervice  révolus,  fera  éligible ,  même 
à  l'Affemblée  Nationale. 

La  partie  la  plus  précieufe  de  la  vie  d'un  Citoyen 
employée  au  fervice  de  la  Patrie  eft  un  titre  qui 
équivaut  bien  au  marc  d'argent.  A  dater  du  T  Avril , 
les  Lieutenans  &  Sous-Lieutenans  qui  auront  paffé 
par  les  grades  inférieurs ,  les  Bas-Officiers  &  les  Sol- 
dats ,  jouiront  d'une  augmentation  de  paie  ,  fuivant 
la  proportion  propofée  par  le  Comité  Militaire.  Les 
fix  deniers  de  la  mafli;  pour  le  pain  feront  remis  aux 
Soldats.  La  maffe  générale  fera  augmentée  de  fix  deniers  • 
il  fera  fait  entre  les  mains  du  Miniftre  de  la  Guerre 
un  compte  extraordinaire  de  18  liv.  par  homme  •  fnr 
cette  maffe  générale,  5  fols  feront  donnés  par  cha'que 
lieue  à  tout  Soldat  qui  ira  en  fémeftre  ;  le  refte  fera 
delliné  à  des  Penfions  de  retraite.  Il  fera  ftatué  fur 
le  fort  des  Capitaines,  des  Officiers  fupérieurs  des 
Corps  &  des  Officiers-Généraux ,  quand  on  s'occupera 
de  l'organifation  générale  de  l'Armée.  Après  s'être 
concerté  pour  cet  eff"et  avec  le  Miniftre  de  la  Guerre 
&  le  Comité  de  Conftitution ,  le  Comité  Militaire 
arrêtera  définitivement  les  dépenfes. 

M.  le  Baron  de  Menou  préfente  un  projet  de  Décret 
qui  obtient  de  très-grands  applaudififemens,  &  auquel 
la  priorité  eft  accordée. 

Voici  cependant  les  Décrets  «jui  ont  été  rendus  dans 
cette  longue  &  importante  Séance. 

Article!".  «  Le  Roi  eft  le  Chef  fuprême  de  l'Armée. 

»  II.  L'Armée  eft  effeniiellement  deftinée  à  com- 
battre les  ennemis  de  la  Patrie. 

»  IIL  11  ne  peut  être  introduit  dans  le  Royaume , 
ni  admis  au  fervice  de  l'Etat,  aucun  Corps  de  troupes 
étrangères  ,  qu'en  vertu  d'un  ade  du  Corps  légiflatif, 
fanflionné  par  le  Roi. 

i>  IV.  Les  fommes  néceffaires  à  l'Armée  feront 
fixées  par  les  Légiftatures  fuivantes. 

»  V.  Les  Légiftatures  fuivantes ,  ni  le  Pouvoir  exé- 
cutif, ne  pourront  porter  atteinte  aux  droits  qu'a 
chaque  Citoyen  d'être  admifllble  à  tous  les  Emplois 
&  grades  militaires. 

j)  yi.  Aucun  Militaire  ne  peut  être  deftitué  de  fon 
emploi  que  par  un  jugement  l'égal. 

»  VIT.  Tous  Militaire,  en  aélivité,  confervera  fon 
domicile,  nonobftant  les  abfences  néceflité  par  fon 
feiyice;  il  pourra  exercer  les  fondions  de  Citoyen 
aftif  s'il  a  d'ailleurs ,  les  qualités  requifes  par  les 
Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  ,  &  fi ,  au  moment 
des  éleaions ,  il  ne  fe  trouve  pas  en  garnifon  dans  le 
Canton  où  eft  fitué  fon  domicile. 


»  yin.  Tout  Militaire  qui  aura  fervl  peniîarit  feî€9 
ans,  fans  interruption  &  fans  reproche,  jouira  de  la 
plénitude  des  droiis  de  Citoyen  aftif ,  &  fera  difpenfé 
de  la  néceflité  d'avoir  une  propriété ,  &  de  payer  la 
contribution  requife  pour  être  éligible.  , 

n  IX.  Le  14  Juillet  de  chaque  année ,  tous  les  CtJrps 
militaires  prêteront  le  ferment  civique. 

i>  X.  Le  Miniftre  de  la  Guerre  &  autres  Agens 
militaires  du  Pouvoir  exécutif  font  fujets  à  la  ref- 
ponfabilité  ,  dans  les  cas  &  de  la  manière  qui  fera 
établie  par  la  Conftitution. 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  également,  comme 
article  conftitutionnel ,  qu'il  appartient  à  chaque  Lé- 
giflature  de  ftatuer  annuellement ,  1°.  fur  les  fommes 
à  donner  pour  la  dépenfe  de  l'Armée  ;  2».  fur  le  nombre 
d'hommes  dont  l'Armée  doit  être  compofée  ;  3».  fur 
la  folde  de  chaque  grade;  4°.  fur  les  règles  d'admif- 
fion  &  d'avancement  de  tous  les  grades  ;  j".  fur  la 
forme  des  enrôlemens  &  les  conditions  des  engage- 
mens  ;  6".  fur  l'admiflSon  des  troupes  étrangères  au 
feryice  de  la  Nation  ;  7».  fur  les  Ipix  relatives  aux 
délits  &  aux  peines  militaires. 

»  Décrète  en  outre  ,  l'Affemblée  Nationale ,  que 
le  Comité  de  Conftitution  fera  chargé  de  lui  préfenter, 
le  plus  promptement  poffible ,  des  projets  de  loix  , 
i».  fur  l'emploi  des  forces  militaires  dans  l'intérieur 
du  Royaume,  &  fur  leurs  rapports,  foit  avec  le  Pou- 
voir civil ,  foit  avec  les  Gardes  Nationales  ;  2°.  fur 
l'organifation  des  Tribunaux ,  &  les  formes  des  juge« 
mens  militaires;  3°.  fur  les  moyens  d'augmenter  les 
forces  militaires  en  tems  de  guerre ,  en  fupprimant 
le  tirage  de  la  milice. 

»  Décrète  enfin  ,  que  le  Roi  fera  fupplié  de  faire 
préfenter  inceffamment  à  l'Affemblée  Nationale  un  plao 
d'organifation ,  pour  mettre  l'Affemblée  en  état  de  fta- 
tuer &  délibérer ,  fans  retard  ,  fur  les  différens  objets 
qui  font  du  reffort  du  Pouvpir  légiflatif. 

»  L'Affemblée  Nationale  décrête  de  plus,  que  la 
paie  de  tout  Soldat  François  ,  à  dater  du  premier 
Avril  prochain  ,  fera  augmentée  de  32  deniers  ,  en  ob- 
fervant  les  proportions  graduelles  ufitées  jufqu'à  pré- 
fent dans  les  différentes  armes  &  dans  les  différens 
grades.  L'emploi  &  la  diftribution  en  feront  faits,  ainfl 
qu'il  fera  déterminé  par  le  Pouvoir  exécutif. 

La  Suite  de  la  difcuflion  à  demain. 


Le  mot  du  Logogriphe  eft  Amour _,  dans  lequel  oa 
trouve  or  ,  rum  ,  mur  ,  Omar. 

C  H  A  R  A  D  E. 

Souvent  dans  mon  premier 
Séjourne  mon  dernier , 
Et  dans  plus  d'un  quartier 
Un  figne  féodal  couronne  mon  entier; 


SPECTACLES. 

Académie  rotale  de  Musique.  Auj.  1''  Mars  ■ 

pour  la  3'  Capitation  des  Afteurs  ,  Nephté  ,  Ràne 
d  Egypte,  paroles  de  M.  Uoffman  .  mufique  de  M  le 
Moyne;  &  la  3=  repréf.  de  Télémaque  dans  ClOe' de 
(-''lyplo.  Ballet  héroïque  en  3  aftes ,  par  M.  Gardel . 
Maître  des  Ballets  de  ladite  Académie. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  Frauçoii 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  i"  Mars    la  q« 
repréf.  de  l'honnête  Criminel;  Drame  nouv.  en  c'ades 
en   vers;  &  U  Bourru  bienfaifant ,  Com.  en  3  ades'. 
Merc.  3  ,  la  3"  repréf.  de  Phitinte. 

Théâtre  iTALtEW.  Auj.  i"  Mars ,  Fheureufe  Erreur  ■ 
&  la  I  '  repréf.  des  Srouilleries  ,  Com.  nouv.  en  » 
aSes,  en  profe,  mêlée  d'Ariertes.  Dem.  2,/«  Diable 
boueux,  &  la  9°  repréf.  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  1"  Mars,  la  ne 
repréf.  des  Poètes  ridicules ,  Com.  en  i  ade ,  en  vers  ■ 
k  33  repréf.  du  Nouveau  Don  Quichotte ,  Opéra  Franc  ' 
muhque  del  Sgr  Zaccharelli  ;  &  la  3  3'  du  Soupe  d'Henri 
ir  en  I  aâe ,  en  profe.  Dem.  2  ,  Il  Barbiere  di  Si- 
viglia.  En  attendant  la  1"  repréf.  des  Rufes  de  Froraini 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  ,"  Mars,  les 
Défauts  fuppofes ,  Com.  en  i  afte  ;  U  Soldat  PrutTun: 
en  3  aites  ;  &  Ricco ,  en  2  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.k^x].  i  Mars  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Hou- 
levard  du  Tempje ,   )a  i'=  repréf.  de  Griffonne,  Opéra- 

Di-'r^"  f"  '  ^^^  '  '"  ^"^'""^'^  Com.  en  i  afte;  &/e 
Philofophs  imaginaire ,  Opéra  en   3  aâes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  i"  Mars ,  U 
Ternple  de  l'Hymen  ,  Pant.  en  2  i&ei  ;  l' honnête  Huijfier , 
j  .? /"  '  ^'^^'  ^'S'"'°  ^  ^^g^'-,en  2  aaes;  Figaro 
A  «  ;  ^"  '  ^^^'  I-' Extravagance  amoureufe ,  en  i 
acte  ;  &  les  Amours  de  Madame  Martin ,  auffi  en  1  afte, 
avec  des  Divertiffemens  ,  &  divers  exercices  dans  les 
entradtes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  1"  Mars .  l'Anifan  P'ni- 

tojophe  ;  Us  Amours  du  Quai  de  la  Ferraille,  Pièces 
en  I  atte  ;  &  l'Homme  au  mafque  de  fer,  Pant,  en  4  aéles, 
avec  des  divertiffemens. 


On  s'abonne  à  Paris      hntel  ^-  Tl,  j       n  •      • 

18  liv.  pour  trois  mois  \7  L  „''"r  ^""TJ'  ""  f"  ^"''""'  ^"  ^-^'^^  '^^  ^""'^  '"*  «'«"«  ^-  ^'^mfiin.  U  prix  eft,  pour  Paris,  de 
ns,  &84  liv.  pourUnnée  IT  A  '"""'  ,'  '^^  '"'  P"""^  ^^""^^ i  ^  /"'«'■  ^'^  Province,  de  2/  liv.  pour  trois  mois ,  42  liv,  pour  fix 
'MCI  &  les  Directeurs   de,  Pr.f}!!'^  ^^.n^°^^^,     °",  "*    s  abonne  qu'au  commencement  de  chaque  rnois.  On  foufcrit  auffi  cheitous  Us  Libraires  de 


pour  trots  mois . 

mots  . 

France  _  ^    __  _    ^„,„,    .-,.....  ^.    _ 

.cu..^yc.    i.s.i    i^ums    l^     tarrrint,    francs    A'r>   nn   t    T       ''    '  ■ —    '"      "~\.-'-'    ^"^'-iu/iui.c  ,    lun    it«    *  .y«t»-.«j  ,    .1        16,    qu'il    faut 

Cartes,  Mufique,  &c.  doit  Ire  ^^r.iï^     Pd"j"^         f  "  ^"'  concerne  la  compofition  &  la  rédaUion  de  cette  Gazette,  comme  Livres,  E  (lampes ., 
-     ""''M ^  tu  Rédacteur  de  cetti  Feuille  ,  rue  du  Jardinet ,  maifoa  de  M,  CzviSi,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N»  6u 
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POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

De  Copenhague ,  le  17  Février.  1 

J_iE  Prince  Royal  vient  de  fe  concilier  l'eflime  & 
Tamour  des  Danois ,  par  un  trait  de  bonté  qui  l'iio- 
ïiore.  Ayant  appris  que  M.  de  Krogh  ,  l'un  de  fes  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  ,  âgé  de  vingt-deux  ans  , 
étoit  dangereufement  malade  de  la  petite-vérole,  il 
fe  tranfporta  chez  lui ,  feul  &  à  pied.  Après  lui  avoir 
témoigné  toute  la  peine  qu'il  reffentoit  de  le  voir 
dans  cet  état ,  il  lui  demanda  s'il  n'avoit  pas  quelque 
confidence  à  faire  à  fon  amitié,  »  Je  vais ,  lui  dit  le 
malade  ^terminer  une  vie  que  vos  bontés  m'ont  rendue 
bien  douce  ;  vous  y  mettez  le  comble  par  la  nouvelle 
marque  de  bienveillance  dont  vous  daignez  m'houorer  : 

Î)ermettez-moi  d'emporter  au  tombeau  ridée  confo- 
ante  que  inon  frère  me  remplacera  a  votre  fervice , 
&  je  rteuTS  content  )v  Soye^  tranquille,  lui  répondit  le 
Trioce  Royal  :  Ttfpère  bien  vous  conjerver;  nuis  fi  j'avais 
le  malheur  de  vous  perdre  ,fiye!^  fur  que  vos  dejirs  feront 
fatisfaits.  Il  fe  retira  ,  après  avoir  donné  cette  affurance 
bienfeifante  i  M. de  Krogh ,  qui  eft  mort  environ  deux 
heures  après.  | 

La  Cour  de  Madrid  vient  d'accorder  aux  proprié- 
taires des  Navires  Danois  qui  furent  arrêtés  par  des 
.Vaiffeaux  Efpagnols,  pendant  la  dernière  guerre  ,  une 
fomme  de  cent  mille  piaft^es ,  pour  les  dédommager 
des  pertes  qui  leur  ont  ét^  caufées  par  cette  déten- 
tion.-Cette  fomme  eft  payable  en  trois  termes,  & 
le  premier  eft  déjà  acquitté. 

Le  Prince  Charles  de  Hefle  fe  propofe  de  partir , 
le  21  de  ce  mois ,  avec  le  Prince  Frédéric  fon  fils , 
'^ur  Ktotirner  dans  fon  Gouvernement  du  Holfteia. 

PRUSSE. 

De  Brunfwick ,  le  11  Février: 

Le  Duc  Ferdinand  a  fait  ériger,  dans  le  jardin 
des]  Francs-Maçons  ;  un  monument  à  la  mémoire  du 
Duc  Léopold  qui  périt  dans  l'Oder.  Ce  monument 
confifte  dans  une  colonne  d'ordre  corinthien  ,  dégradée 
par  un  violent  ouragan.  Cette  celo;ine  eft  furMontée 
Ou  bùfte  du  Prince  avec  une  couronne  de  chêne.  Sur 
le  piédeftal ,  font  placés  des  livres ,  dont  deux  font 
ouverts.  D'un  côté ,  fe  préfente  la  figure  d'une  femme 
à  genoux  ,  qui  regarde  le  bufte  du  Prince  ,  &  le 
montre  à  un  énhnt  placé  à  fa  droite ,  &  qui  paroit 
faire  des  efforts  pour  monter  fur  la  colonne.  De  l'autre 
côté  ,  on  appercoit  la  Religion ,  avec  l'urne  cinéraire 
entourée  a'un  laurier.  On  lit  au-deffus,  en  lettres 
grecques  ,  le  nom  de  Léopold.  La  Religion  tient  dans 
fa  main  droite  un  encenloir ,  dans  l'attitude  de  facri- 
£er  à  fa  cendre,  ~  Les  trois  côtés  font  remplis  d'inf- 
criptions. 

Le  Colonel-Comte  de  Schmettau  a  donné  un  capital 
de  10,300  rixdalers  pour  l'établiflement  d'une  grande 
maifon ,  près  de  fa  Terre  de  Garzau ,  pour  des  Soldats 
Invalides.  On  y  en  recevra  autant  qu'on  pourra  en 
.  entretenir ,  avec  les  intérêts  du  fonds  qui  reftera ,  dé- 
duâion  faite  des  frais  de  conftruélion.  Chaque  Inva- 
lide fera  logé ,  aura  un  petit  jardin ,  &  recevra ,  par 
mois ,  trois  rixdalers. 

On  écrit  de  Berlin ,  que  M.  le  Marquis  Luchefini 
«ft  retourQé  à  Varfovie,  &  que  les  préparatifs  de 
guerre  lie  continuent  fans  relâche  dans  cette  Capitale. 

.       ESPAGNE. 

De  Madrid  ,  It  16  FivrieK 

Des  Lettres  venues  de  Tanger  à  Cadix;  &  dans 
les  autres  Ports  Efpagnols  de  la  Méditerranée ,  avoient 
infpiré' beaucoup  d'inquiétudes  fur  les  difpofitions  ac- 
tuelles de  l'Empereur  de  Maroc.  Elles  portoient,  en 
effet ,  qu'on  avoit  arrêté  à  Tanger  plufteurs  Navires 
Efpagnols  qui  étoient  venus  y  chercher  des  cargai- 
fons  de  bled.  Voici  comme  on  explique  aujourdliui 
cette  détention.  L'Empereur  de  Maroc,  en  permet- 
tant ,  l'année  dernière ,  l'exportation  des  grains  par  le 
Port  de  Tanger ,  avoit  limité  au  1 1  Janvier  inclnfi- 
vement  la  durée  de  cette  permiflion.  C'eft  ce  jour-là 
même  que  les  Officiers  chargés  de  la  furveillance  du 
Port ,  ont  déclaré  aux  Capitaines  des  Navires  Efpa- 

fnols ,  que  ta  permlifion  de  l'Empereur  n'ayant  pas 
té  rcnouvellée ,  ils  ne  pouvoient  pas  leur  permettre 
de  continuer  leur  chargement  ;  mais  le  Conful  Efpa- 
gnol  a  foUicité  la  continuation  de  cette  facilité ,  &  on 
ne  doute  pas  que  l'Empereur  ne  eonfente  à  l'ac- 
corder. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles ,  le  24  Février. 

Il  eft  entré  cette  après-midi  dans  cette  Ville  un 
Corps  d'Infanterie  de  mille  hommes,  avec  quatre  pièces 
de  canon.  Ce  nouveau  renfort,  qui  partira  demain  pour 
Namur ,  fervira  a  compléter  le  quatrième  Régiment 
de  Troupes  réglées,  conformément  au  Plan  auquel  on 
i'eft  arrêté,  de  faire  les  Régiraens  de  deux  Bataillons , 


les  Batailons  de  fept  Compagnies ,  &  les  Con\pagnies 
de  ceiu  fix  hommes  chacune. 

M.  le  Général  Van-der-Meerfch  eft  paffé  aujourd'hui 
par  Bruxelles  ,  où  il  ne  s'eft  arrêté  aue  deux  heures. 
Il  eft  parti  pour  Menin ,  oii  il  ne  doit  refter  que  très- 
peu  de  jours» 

LIÈGE. 

En  rAJfemhlée  de  MeJJeignturs  de  l'Etat  de  la  Nebleffi 
du  Pays  de  Liège  6f  Comté  de  Loo[ ,  tenue  le  8  Février 
lyyo. 

«  Meffeigneurs,  dyant  vu  la  fuppllque  à  eux  pré- 
fentée  par  M.  Collardin  ,  Bourgmeftre  de  Vifé ,  ayant 
eu  auffi  communication  du  recez  des  Seigneurs  de 
l'Etat-Tiers  ,  du  5  du  coui'ant ,  déclarent  de  tenir  en 
furféance  la  caufe  dudit  M.  Collardin  ,  pendante  par- 
devant  le  Tribunal  des  Vingt-deux ,  pendant  le  terme 
de  quinze  jours  ;  ordonnant  à  ce  dernier  de  leur  pro- 
duire,  dans  huitaine ,  les  caufes  &  raifons  qu'il  a  à  allé- 
guer de  l'illégalité  de  la  forme  de  ce  Tribunal  ;  ordon- 
nant que  la  préfente  foit  communiquée  aux  deux 
autres  Etats. 

»  Par  Ordonnance  de  mefdits  Seigneurs,  J.  P.  M  AGIS 
pro  Groutars  ». 

En  Vyijfemblée  de  Mejffiigneurs  de  l'Etat  -  primaire  du 
Pays  de  Liège  &  Comté  de  Loos^ ,  tenue  le  16  Février 

u  Meffeigneurs ,  ayant  eu  leflure  de  k  fuppliqué 
à  eux  préfentée  par  M.  Collardin ,  revu  les  recez  des 
Etats  Noble  &  Tiers   fous   les  dates  refpeûives  des 

5  &  8  de  ce  mois,  vu  auffi  le  recez  du  Tribunal  des 
Vinp-deux  du  11  courant,  &,  celui  des  Seigneurs 
de  l Etat-Tiers  d'hier,  &  confidérant  que  le  Tribunal 
des  Vingt-deux,  par  l'importance  perpétuelle  de  fon 
inftitution  ,  par  fes  rapports  îndiiSblubles  avec  la  chofe 
publique,  ne  peut  demeurer  un  inftant  vacant,  fans 
une  manifefie  infraflion  de  nos  facrées  Paix  &  Conf- 
titutions  ,  d'autant  plus  fatale  ,  qu'à  chaque  inftant  la 
fécurité  ,  la  propriété ,  la  vie  même  des  Citoyens  pour- 
roient  être  expofées  à  la  merci  de  la  violence  &  de 
l'injuftice  ,  &  ainfi  aux  menées  hors  de  la  Loi ,  qui 
oiit  donné  lieu  aux  Paix  des  Vingt-deux  ,■  enfin  fans 
crime  de  lèfe-Nation;  confidérant  aufli  que  le  falut  public 
eft  la  première  des  Loix ,  &  que  ,  dans  l'état  a^uel 
des  chofes,  il  ne  peut  s'agh-  de  difcuter  &  décider 
les  conteflations  que  l'on  voudroit  faire  naître  fur  les 
nominations  faites  aux  places  des  Vingt-deux  ,  félon 
l'ufage ,  où  fur  celles  qoi  dériveroient  de  la  Révolu- 
tion ;  obfervant  en  ouire  que  la  ftagnation  des  Loix 

6  l'inaftivitè  de  leur  minifière  eft  le  plus  grand  fléau 
qui  puiffe  défoler  un  Etat ,  &  que,  dans  les  circonf- 
tances  préfentes,  où  les  liens  de  l'ordre  public  font 
malheureufement  relâchés  ,  ce  fléau  feroit  ici  particu- 
lièrement redoutable;  enfin,  confidérant  le  jufte  & 
conftant  attachement  que  le  bon  Peuple  Liégeois  a 
toujours  marqué  pour  la  confervation  du  précieux 
Tribunal  des  Vingt-deux  ,  regardé  dans  tous  les  tems 
comme  le  boulevard  &  la  grande  fauve-garde  publique 
contre  l'oppreffion  &  les  abus  d'autorité,  Meffeigneurs 
déclarent  de  reconnoître  le  Tribunal  aftuel  des  Vingt- 
deux  pour  légitimement  exiftant  ,  de  regarder  fes 
jugemens  pour  régulièrement  &  légalement  prononcés, 
&  qu'on  ne  peut  l'emjjêcher  de  remplir  les  fonSions 
à  lui  confiées  par  les  Paix. 

»  Par  ordonnance  de  mefdits  Seigneurs,  M.  DE  Grady  ». 


MÉLANGES. 

Nous  croyons  faire  un  3&e  de  patrîotifme  &  de 
juftice,  en  imprimant  dans  notre  Feuille,  une  Lettre 
qui  déjà  a  été  rendue  publique,  mais  que,  fuivant 
nous,  on  ne  fauroit  affez  répandre  :  puifle  l'exemple 
de  fon  Auteur  être  enfin  imité  de  ceux  qui ,  ttop  long- 
tems ,  ont  cherché  les  honneurs  par-tout  où  ils  'Be 
peuvent  exifler  en  effet  !  La  date  de  cette  Epître  ajoute 
fans  doute  beaucoup  à  l'intérêt  qu'elle  doit  infpirer 
par  elle-même.  Il  eft  beau  d'avoir  été  un  des  premiers 
à  fentir  que  l'égalité  entre  tous  les  hommes  affure 
feule ,  la  Liberté  de  tous  les  hommes.  ' 

Lettre    de   M.    le  Marquis  de    Villette    à   M.  Leeiercq 
Notaire  à  P ont  ■  Sainte  -  Maxence ,  le  1;  Février  lygo. 

«  Sans  attendre  le  Règlement  définitif  de  l'Affemblée 
Nationale,  fur  l'extinflion  abfolue  des  droits  féodaux, 
je  vous  prie,  Monfieur,  de  procéder,  en  mon  nom  ' 
à  ce  qui  fuit  ;  je  m'en  rapporte ,  pour  les  détails  à 
vos  lumières  &  à  votre   civifme  connu. 

»  Je  renonce  dès  aujourd'hui  à  toute  ef^ièce  de 
fervitude  &  de  cotvées,  de  la  part  des  habitans  de 
ma  terre,  que  vous  connoiffez  beaucoup  mieux  que 
moi  ;  &  je  ne  garderai  que  les  trois  Agneaux  qui  me 
font  dûs,  pour  ma  petite  fille,  afin  qu'elle  puiife  réa- 
lifer  l'Idylle  de  Madame  Deshoulières  : 

Hèlas!  petits  Moutons,  que  vous  êtes  heureux! 

1»  Je  me  fouviens  d'avoir  vu  dans  les  Terriers, 
certaines  redevances  bizarres  ,  repréfentées  aujourd'hui 
par  de  l'argent;  je  renonce  de  même  à  ces  vieilles  per- 
ceptions ,  dignes  des  Seigneurs  Vandales  &  Oftrogoths. 

»  Les  Moulins,  les  Fours,  les  Bannalités,  m'ont 
toujours  paru  le  privilège  I9  plus  révoltant. 


»  Renverfez  les  Fourches  patibulaires,  les  Poteaux 
écuffonnés ,  les  Carcans,  qui  gâtent  de  fi  doux  payfaacs , 
&  que  l'on  voit  honteufement  par-toui ,  jnfqu  aux 
portes  des  Eglifes;  qu'elles  ne  foienc  plus  environnées 
de  ces  litres  de  deuil  ,  qui  donnent  à  la  Maifon  de 
Dieu  la  ceinture  de  la  mort. 

»  Plus  de  Meffe  au  Château;  convertiffez-en  la 
fondation  au  profit  des  Pauvres,  &  nous  irons  à  la 
Meffe  de  la  Commune. 

»  Signez  aufli ,  pour  moi  la  renonciation  au  banc  , 
&  fur-tout  à  ^  l'encenfoir  ,  ulage  impertinent ,  panto- 
mime ultramontaine ,  dans  laquelle  le  Prêtre  &  le 
Seigneur  jouent  un  rôle  qui  outrage  toutes  les  Loix 
de  la  bienféance. 

»  Quant  aux  Cens  &  Surcens ,  onaffure  que  la  Diète 
auguite  va  en  ordonner  le  rachat,  &  qu'il  fera  dé- 
terminé d'après  leur  étymologie.  Alors  le  facrifica 
que  les  poffeffeurs  auront  à  faire  aura  moins  de  mérite. 
»  U  faut  que  les  grands  propriétaires  renoncent 
enfin  à  l'extravagante  prétention  de  vouloir  être  de 
grands  Seigneurs  ,&  s'accoutument  à  ne  plus  regarder 
leurs  Châteaux  que  comme  leurs  Maifons  des  champs. 
«  S'ils  voulpient  y  réfléchir,  ils  verroient  qu'ils 
font  aujourd'hui  plus  heureux ,  plus  indépendans  qu'iU 
ne  furent  jamais.  Vous  favez  qu'ils  avoient  autrefois 
poiir  Maîtres  ,  tous  les  petits  tyrans  de  la  grandeur  01; 
(fe  la  fifcalité.  Ici,  c'étoit  une  Capitainsrie  dont  il 
falloit  refpeâer  jufqu'au  dernier  valet  de  chiens  ;  c'étoit 
un  homme  de  Robe  ou  d'Eglife,  bien  sûr  de  foii 
crédit,  avec  lequel  il  falloit  fe  garder  d'avoir  un 
procès.  Là,  c'étoient  d'éternelles  &  inextricables  ré- 
clamations de  la  part  du  Domaine ,  toujours  Juge  & 
Partie-dans  fa  propre  caufe;  c'étoit  un  Intendant  au- 
quel vous  ferviez  d'échelon  pour  arriver  au  Miniftère  , 
&  qui,  dans  l'infouciance  de  fon  état,  vous  laiffoit 
infulter  &  fouler  par  fes  Subdélégués.  Qu'il  eft  cohfo- 
lant  de  n'avoir  déformais  à  obéir  qu'à   la  Loi  ! 

»  Je  n'oublierai  jamais  cette  réponfe  originale  da 
Charles  Sianlai,  Orateur  des  Communes  de  Londres. 
Je  le  voyois  admirer  les  Ecuries  de  Chantilly.  Il  rie 
trouvoit  pas  le  Roi  d'Angleterre  fi  bien  logé  :  mais 
lorfque  je  lui  racontai  l'exil  de  M.  le  Duc ,  qui 
avoit  charmé  fes  ennuis  en  bâtiflant  ce  temple  :  Oh  ! 
me  dit-il  en  Anjlois,  voilà  une  Leure-de-cachet  qui  ra- 
peliffe  de  moitié  ce  Panthéon  de  Chevaux  n. 

VARIÉTÉS. 

M.  le  Vicomte  de  la  Châtre  ayant  bien  voulu  nous 
iffarer  en  perfonne ,  que  la  motion  qu'il  avoit  le 
deffein  de  faire  à  l'Assemblée  Nationale  ,  avoir 
été  défigurée  dans  notre  Journal ,  il  nous  a  témoigné 
le  defir  de  la  voir  publier  comme  il  l'avoii  projettéej 
nous  nous  empreffons  de  le  fatisfaire. 

j4u  Rédadeur. 

J'ai  lu  ,  Monfieur,  avec  furprife  dans  le  MoniteiirJ 
une  motion  que  j'avois  le  projet  de  faire  à  l'Aflem- 
blée  Nationale ,  mais  défigurée  &  contournée.  On  vous 
l'a  envoyée  contre  mon  intention  :  je  vous  attefte 
que  je  ne  defirois  point  être  imprimé  ;  mais  il  le  faut 
pour  rétablir  la  vérité  de  cette  motion  ,  &  je  vous 
certifie  fur  mon  honneur  ,  n'en  avoir  parlé  à  perfonne  , 
qu'elle  exprime  un  fentiment  que  je  profeffaî  dès 
l'affemblée  de  mon  Bailliage  à  Poitiers  ;  Se  que ,  quoi- 
que très-peu  riche  ,  je  l'ai  publiquement  manifeftée  ; 
j'affirme  encore  qu'aucun  parti  que  celui  di  ma  con- 
fcience  ne  ma  conduit  ni  ne  me  conduira.  A  Paris  ,' 
le  28  Février  1790.  Claude  ,  Vicomte  de  la  Châtre., 
Député  du  Poitou. 

Motion  véritable  de  M.  U  Vicomte  de  la  Châtre'. 

Meffieurs  ,  non-feulement  le  Trèfor  royal  eft  épuifé 
par  la  non-levée  des  Impôts ,  mais  le  commerce  eft 
dans  une  léthargie  la  plus  profonde.  De-là  une  foule 
de  malheureux  fans  ouvrage ,  &  dès-lors  fans  pain. 
Rien  ne  prouve  mieux  cette  trifte  vérité  ,  que  le 
nombre  des  Mendians  qui  votas  arrêtent  dans  toutes 
les  rues  :  il  eft  bientôt  aufli  multiplié .  que  les  pavés 
de  cette  ville  ;  je  fuis  informé  que  les  villes  des  Pro- 
vinces offrent  le  même  fpeflacle. 

L'affluence  des  matières  ne  vous  a  pas  permis  encore 
de  prononcer  fur  le  fort  de  cette  clalTe  infortunée ,  la 

plus  digne  de  vos  regards Vous  croirez  de  votre 

juftice ,  Meflieurs ,  d'en  faire  déformais  l'objet  de  vos 
premiers  foins ,  &  vous  jugerez  auffi  que  cette  Légif- 
lature  pouvant  fe  prolonger,  18  livres  d'honoraires 
qu'on  nous  attribue  par  jour,  deviendront  un  poids 
infupportabtb  pour  le  peuple  fur  lequel  il  péfe  effen- 
tiellement ,  &  peut-être  que ,  laffé  de  nos  lenteurs  ,' 
il  en  réfuliera  des  fermentations  capables  de  troublei^ 
vos  travaux. 

Pour  prévenir  un  auffi  grand  mal  (  quoique  gêné ," 
Meffieurs  ,  dans  mes  affaires  domeftiques  ) ,  je  propofe 
à  l'Affemblée  la  renonciation  à  la  totalité  de  nos  ho- 
noraires ,  à  compter  du  premier  Mars  prochain. 

Ceux  d'entre  nous ,  favorifés  de  la  fortune ,  laiffe- 
ront  cet  aliment  de  plus  au  tréfor  royal  ;  ceux  qui 
ne  le  font  pas  ,  étant  âcccoutmés  à  vivre  d'économie  , 
auront  fait  des  réferves  fuflîfantes  pour  attendre  la  fin 
de  nos  travaux.  Je  n'avois  pas  eu  jufqu'ici  l'honneur 
de  monter  à  la  Tribune  ;  ce  jour,  .MeffKurs,  fera  le 
plus  beau  de  ma  vie  ,  fi  vous  daignez  décréter  un 
foible  facrifice  ,  qui  ne  peut  que  vous  honorer ,  6c  jo 
le  demande  expteffémtnt, 
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M.  le  Préfidem.  J'ai  oublié  d'annoncer  que  M.  de 
la  Luzerne  m'a  fait  remettre  au  commencement  de  la 
Séance  une  lettre  &  des  pièces  relatives  à  l'état  ac- 
tuel des  Colonies. 

M.  Charles  de  Lameth  demande  la  parole  fur  cette 
annonce.—  M.  le  Préfident  la  lui  refufe.—  M.  de  Lameth 
jnfifte.  —  Quelques  Membres  prétendent  qu'il  doit  être 
rappelle  à  l'ordre.  —  La  parole  lui  eft  réfervée  pour 
le  moment  où  la  Délibération  fur  le  Projet  de  Décret 
de  M.  de  Menou  fera  terminée. 

On  fait  lefture  du  premier  article  de  ce  Décret. 
Art.  L  «Le  Roi  des  François  eft  le  Chef  fuprême 
de  l'Armée  », 

M.  CAhhé  Maury.  Je  vous  prie  d'obferver  deux  chofes 
fur  cet  article  :  i°.  tout  Peuple  qui  parle  de  fon  Sou- 
verain ne  l'appelle  que  le  Roi  ;  c'eft  ainfi  que  par  le 
Traité  de  Weflphalie  il  a  été  décidé  que  le  Roi  de 
France  feroit  appelle  par  toutes  les  Puiflanees.  2°.  On 
ne  doit  pas  fe  borner  à  dire  que  le  Roi  eft  le  Chef 
fuprême  de  l'Armée  ;  vous  ne  feriez  de  votre  Soui 
-verain  qu'un  Général  d'Armée.  Je  propofe  de  rédiger 
ainfi  l'article:  «l'Armée de  France  eft  entièrement  & 
uniquement  aux  ordres  du  Roi», 

Aï.  Alexandre  de  Lameth,  J'adopte  la  première  obfer- 
•vation  du  Préopinant  ;  mais  j'obferve  que  la  Nation 
Françoife  a  un  Roi  &  non  un  Souverain  ;  la  Souve-^ 
laineté  réfide  elTentielkment  dans  le  Peuple.  Quant  à 
la  féconde  obfervation ,  elle  ne  peut  être  accueillie  ; 
elle  n'a  pas  même  befoin  d'être  réfutée.  Si  cependant 
l'expreffion  fi  naturelle  de  l'article  pouvoit  déplaire , 
je  propoferois  de  dire  ,  «  le  Chef  fuprême  des  Forces 
nationales  ». 

M.  Dubois  de  Crancé.  Je  vous  prie  de  vous  rappeller 
le  ferment  que  vous  avez  fait.  Vous  avez  juré  d'être 
£dèles  à  la  Nation  ,  parce  que  c'eft  dans  la  Nation 
que  réfide  la  Souveraineté  ;  à  la  Loi ,  parce  que  la  Loi 
eft  vraiment  le  Souverain  d'un  Peuple  libre;  au  Roi, 
parce  que  le  Rei ,  fournis  à  la  Loi  &  chargé  de  la 
faire  exécuter ,  eft  le  Chef  fuprême  de  la  Nation, 

On  demande  la  priorité  pour  la  rédaâion  de  M.  de 
^enou  fur  celle  de  M.  l'Abbé  Maury. 

La  priorité  eft  accordée  k  l'article  de  M.  de  Menon, 
&  il  eft  décrété  en  ces  termes  : 

«  Le  Roi  eft  le  Chef  fuprême  de  l'Armée  ». 
L'article  fuivant  eft  adopté  fans  difculfion  :  il  eft 
ainfi  conçu  : 

«  II.  L'Armée  eft  eftentiellement  déclinée  à  combattre 
Us  ennemis  extérieurs  de  la  Patrie  ». 
On  lit  l'article  III  :  en  voici  la  teneur  : 
<(  Il  ne  peut  être  introduit  de  troupes  étrangères 
dans  le  Royaume  &  dans  l'Armée ,  qu'en  vertu  d'un 
aâe  du  Corps  légiflatif ,  fanftionné  par  le  Roi  », 
"■  M.  t'Abbé  Maury.  Je  m'arrête  au  mot  introduit;  il 
eft  abfolument  vague.  Si  l'on  veut  parler  de  l'ufage  an- 
cien de  la  Monarchie  ,  d'admettre  des  étrangers  dans 
les  Troupes  ,  il  faut  dire  y  nul  étranger  ne  fera  admis 
"au  fervice  du  Roi  :  mais  les  conféquences  de  ce  Dé- 
cret feroient  trop  importantes  ,  pour  que  je  ne  vous 
préfente  pas  une  réflexion  intéreffants,  U  n'eft  aucun 
Militaire  inftrhit  qui  n'ait  remarqué  que  la  difcipline 
s'établiffoit  bien  niieux  dans  les  Régithens  étrangers 
que  dans  les  nôtres;  fous  ce  point  de  vue  ,  ces  Corps 
méritent  de  fervit  de  modèle  à  tous  les  Régimens  du 
Royaume.  Cette  remarque  n'eft  pas  de  moi  ;  elle  eft 
de  M.  de  Puyfegur ,  du  Maréchal  de  Saxe  ,  du  Che- 
valier Folard  ;  elle  appartient  à  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  l'Armée. 

M.  le  Comte  de  Sérent.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  favoir 
fi  les  Troupes  étrangères  ont  été  utiles  à  l'Armée 
Françoife  ;  leurs  fervices  font  connus.  li  s'agit  encore 
moins  de  les  comparer  à  nos  Troupes ,  pour  déprécier 
nos  Troupes  ;  il  faut  uniquement  décider  fi  le  Roi 
a  le  droit  d'appeller  en  France  des  Troupes  étran- 
gères fans  le  confentement  du  Pouvoir  légiftatif  ;  & 
pour  peu  qu'on  reconnoifte  les  principes ,  il  efidifH- 
«ile  de  ne  pas  adopter  l'article  préfcnté. 

De  légers  changemens  font  propofés  :  &  l'article 
fe  trouve  rédigé  comme  il  fuit  : 

«  Art.  III.  Il  ne  peut  être  admis  ,  ni  introduit 
aucune  Troupe  étrangère  au  fervice  de  l'Etat,  qu'en 
vertu  d'un  aàe  du  Corps  légiftatif,  fandionné  par  le 
Roi». 

Les  articles  IV  &  V  font  adoptés  fans  difcuflion. 
«  IV.  Les  fommes  néceflaires  à  l'entretien  de  l'Ar- 
mée feront  fixées  par  chaque  Légiflature  ». 

»  V.  Les  Légiflatures  fuivantes ,  ni  le  Pouvoir  légif- 
latif ne  pourront  porter  atteinte  aux  droits  qu'a  chaque 
Citoyen  d'être  admis  à  tous  les  emplois  &  grades 
militaires  ». 

L'article  fuivant  eft  mis  à  la  difcuflion.  En  voici 
la  teneur  :  «  Aucun  Militaire  ne  peut  être  deftitué  de 
fon  Emploi ,  que  par  un  Jugement  légal  ». 

M.  U  Chapelier.  Il  y  a  dans  le  projet  de  Décret  de 
M.  de  Menou,  un  article  qui  renvoiéau  Comité  Mi- 
litaire St-  au  Comité  de  Conftitution,  le  travail  fur 
l'organifation-^des-Tribunaux  Militaires  :  je  demande 
que  celui-ci  foit  renvoyé  à  ces  Comités ,  afin  qu'il 
reparoiffe,  fiiivi  de  tous  les  principes  qui  doivent 
l'accompagner. 

M.  Alexandre  de  Lameth.  Il  faut  bien  diftinguer  les 
Commiffions  des  Emplois  :  le  Roi  pourra  ,  fans  doute, 
retirer  ime  Commiffion  qu'il  aura  donnée  ;  mais  le 
fens  de  l'article  eft ,  affurément  ,  que  tout  Militaire 
qui  aura  obtenu  un  rang  quelconque,  ou  par  l'ancien' 
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neté  de  fes  fervices ,  ou   par  leur   éclat ,  ne  pulffe 
perdre  ce  rang  fans  un  Jugement  légal.  % 

M.  Mathieu  de  Montmorency.  C'eft  ici  la  véritable 
place  du  principe  conftitutior.nel  ;  l'application  de  ce 
principe  peut  feule  être  renvoyée  au  Comité. 

M.  de  Montlaufier.  J'infifte  fur  ce  renvoi ,  parce  qu'il, 
feroit  trop  dangereux  de  mettre  dans  la  Conftitution 
le  mot  emploi,  avant  de  l'avoir  exaflement  défini. 

M.  de  Noailles.  Il  me  femble  que  le  mot  deftitué 
ne  laifferoit  aucun  doute  :  on  peut  craindre  que  l'ar- 
ticle ne  foit  coiitraire  à  la  difcipline  militaire  ;  mais 
j'obferve  qu'avant  d'être  deftitué ,  il  faut  être  fufpendu 
de  fes  fondions ,  &  c'eft  à  cette  fufpenfion  que  fe 
borne  l'effet  de  U  difcipline. 

M.  de  la  Rochtfoucault  appuie  la  motion  de  M.;  le 
Chapelier. 

Le  renvoi  de  Partîcte  VI  auï  Côfflitês  Militaire  & 
de  Conftitution ,  eft  ordonné. 
L'article  fuivant  eft  ainfi  conçu:  . 
«  VII.  Tout  Militaire  en  aâivité  eonfervera  fon 
domicile ,  nonobftant  les  abfences  néceftitées  par  fon 
fervice,  &  pourra  exercer  les  fondions  de  Citoyen 
aélif ,  fi  d'ailleurs  il  rétinit  les  qualités  requifes  par 
les  Décrets  de  l'Afleroblée  Nationale  ». 

Af.  de  Liancourt.  Si  j'ai'  bien  compris  l'article  ,  il  en 
réfulte  que  tout  Soldat  qui' a  les  ^qualités  de  Citoyen 
aâif,  pourra,  quand  il  fera  rendu  chez  lui,  exercer 
les  droits  attachés  à  ces  tiualités;  il  ne  faut  pas  qu'une 
difpofition  foit  dangereufe  :  tout  ce  qui  peut  nuire  à 
la  Société  ne  peut  être  jufte.  Il  eft  probable  que 
les  Régimens  feront  fédentaires  &  attachés  aux  Dé- 
partemens  ;  dès-lors ,  ils  feront  le  plus  ordinairement 
compofés  d'habitans  de  ces  Départemens.  Les  Officiers 
pourront  abufer  de  leur  crédit  &  de  leur  fupériorîié, 
foit  pour  fe  faire  élire ,  foit  pour  diriger  &  maîtrifer , 
dans  d'autres  vues ,  les  éleâions.  Les  Soldats  ont  fait 
un  engagement  par  lequel  ils  ont  renoncé  momenta- 
nément à  leur  Liberté,  &  à  tous  les  avantages  dont 
la  Conftitution  trouvcroit  du  danger  à  leur  laifl!er 
l'exercice. 

M.  de  Noailles.  Il  eft  certain  que  vous  aviliflèï 
l'Armée  en  la  chaffant  de  la  Conftitution  ;  afturément 
elle  ne  fait  pas  de  diftinâion  entre  les  Soldats  &  les 
Officiers  ;  &  fi  vous  privez  les  uns  de  l'exercice  de 
leurs  droits ,  vous  en  privez  également  les  autres. 

M.  Charles  de  Lameth.  Et  vous  aurez ,  finon  très-peu 
de  bons  Soldats ,  du  moins  pas  un  feul  Officier. 

M.  de  Toulongeon.  Les  craintes  de  M.  de  Liancourt 
ne  pourrotent  être  réalifées  que  dans  les  Affemblées 
primaires;  on  peut,  par  une  précaution  très-fimple, 
éviter  les  dangers  que  redoute  le  Préopinant.  Je  pro- 
pofe d'ajouter  à  l'article,  une  exception  qui  feroit 
ainfi  exprimée  :  «  Et  fi,  au  moment  des  éleéiions,  ils 
ne  fe  trouvent  pas  en  garnifon  dans  le  canton  où  eu 
fiiué  leur  domicile  ». 

L'article  VII  eft  adopté  avec  cette  addition.     . 
On  paffe  à  l'article  VIIL  «  Tout  Militaire ,  après  feize 
années  de  fervice ,  jouira  de  la  plénitude  des  droits 
de  Citoyen  aftif ,  quand  même  il  ne  feroit  pas  fujet 
à  la  contribution  requife  pour.êire  éligible  ». 

M.  de  Noailles.  Le  terme  de  feize  années  eft  trop 
court  ,  il  faut  le  porter  jufqu'à  vingt  ;  c'eft  à  cette 
époque  ,  fans  doute ,  qu'on  fixera  la  vétérance^ 

M.  te  Comte  de  Viricu.  Il  eft  certain  que  dans  les 
précédens  Décrets ,  vous  avez  fixé  les  conditions  de 
l'éligibilité  ;  il  eft  certain  que  l'article  qu'on  propofe 
aujourd'hui  eft  contraire  à  ces  Décrets;  il  «ft  certain 
que  vous  ne  devez  pas  y  déroger  légèrement  ,  fur- 
tout  quand  ils  ont  été  rendus  avec  autant  de  folem- 
nité  que  ceux-ci  ;  vous  ne  le  devez  pas  dans  une  Af- 
femblée  aufli  peu  nombteufe  ;  le  fût-elle  davantage , 
vous  ne  feriez  pas  autorifés  à  déroger  à  la  Confti- 
tution. je  demande  enfuite  ft  l'article  remplit  vos  vues  ; 
il  faut  honorer  le  foldat  ;  mais  l'honneur  que  vous  lui 
conférez  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  récom- 
penfes  :  le  droit  de  Cité  a  été  eftimé  au  plus  haut 
point  chez  les  Peuples  les  plus  jaloux  de  leur  Liberté  : 
tous  les  ans ,  fur  une  Armée  de  150  mille  hommes , 
dix- huit  mille  hommes  obtiennent  leur  congé;  il  eft 
vrai  que  tous  n'ont  pas  vingt  ans  de  fervice  ;  mais , 
après  un  tems  déterminé ,  le  nombre  de  ces  derniers 
fe  trouvera  très-confidérable.  Vous  accordez  ce  droit 
aux  Soldats  pour  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  ;  d'au- 
tres clafles  de  Citoyens  font  utiles  à  la  Société  ;  elleS 
fe  plaindront ,  &  vous  ferez  alors  dans  le  cas  d'une  mul- 
titude de  dérogations.  Pourquoi  proftiturions- nous  ainfi 
le  plus  beau  de  tous  les  droits  ?,... 

il  s'élève  un  grand  murmure  dans  l'Affemblée.  _ 
M.  le  Préfident.  L'Opinant  vouloir  fans  douté  clire 
prodiguer. 

M.  le  Comte  de  Firieu.  J'adopte  le  mot  que  M.  le 
Préfident  veut  bien  fubftituer  à  mon  expreffion.  Vous 
prodiguerie:^  ainfi  la  plus  haute  des  récompenfes^  il 
faut  qu'elle  ne  foit  accordée  que  pour  de  grands  fer- 
vices, &  fur  la  demande  même  du  Corps  légiflatif, 
M.  le  Mrquis  de  la  Galijfonniere.  Comme  les  Ordon- 
nances avoient  fixé  la  vétérance  à  14  ans,  je  demande 
qu'un  fervice  de  24  années,  fans  interruption  &fans 
défertion  ,  foit  néceflaire  pour  jouir  des  avantages  que 
prononce  l'article  propofe, 

Af,  Alexandre  de  Lameé.  Il  me  femble  que  le  terme 
de  16  années  préfente  de  plus  grands  avantages  ;  les 
congés  font  de  8  ans  ;  fi ,  au  bout  de  ce  terme ,  le 
Soldat  voit  qu'il  lui  faut  encore  lî  années  pour  ac- 
quérir les  droits  de  Citoyen  aélif,  il  fe  déterininera 
difficilement  à  renouveller  fon  engagement.  Se'  vous 
vous  priverez  de  Militaires  confommés ,  qui  font  la 
force  de  nos  Armées,  Celui  qui  pendant  16  ans  s'eft 
confacré  au  fervice  de  f»  Patrie ,  &  qui  lui  a  fait  le 
facrifice  de  fa  liberté ,  mérite  bien  de  jouir  de  tous 
les  droits  de  Citoyen,  Je  penfe  cependant  qu'on  pour- 


roit  borner  l'exceptiort  aux  conditions  relatives  I  la 
contribution  &  à  la  propriété. "Si  l'exception  étoit  gé- 
nérale ,  il  pourroit  arriver  qu'un  Soldat ,  eii  quit^nt 
le  fervice,  entrât  dans  l'état  de  domefticit'é,  &  les 
raifons  qui  nous  ont  déterminés  à  priver  des  droits 
de  Citoyen  aftif  les  homm'es  dans  cet  étîit,  exifteroient 
encore  pour  lui. 

M.  Barnave.  La  demande  de  M.  de  la  Gaiiflbnnière 
tend  à  atiéantir  les  difpofitions  du'  Décret.  Beaucoup 
de  Militaires  pourroient  fuccomber  four  les  fatigues 
de  leur  état",  avant  de  parvenir  au  moment  où  ils 
recueilleroient  l'honorable. récorapenfe  de  leurs  fer- 
vices. J'ajoute  à  l'appui  de  cette  obfervatioti ,  que 
VOUS)  ne  permettrez  pas  fans  doute  des  eiigagemens 
à  un  âge  auffi  peu  avancé  que  celui  où  il  eft  à  pté- 
fent  permis  d'en  contrafler. 

M.  Charles  de  Lameth.  Je  ne  connois  pas  de  plus 
grands  moyens  d'attacher  au  fervice  ,  &  de  faire  fentir 
tous  les  avantages  du  droit  politique  dé  Citoyen  aûif , 
que  celui  qui  vous  eft  offert  par  l'art.  VIIL 

Cet  article  èft  adopté  ,  en  y  ajoutant  feulement  ces 

mots  :  (I  de  fervice  fans  interruption  &  fans  repr«che  ». 

Af.  F  Abbé  de  Bonneval.  Je  demande  fi  le  Décret  aura 

fon  effet  pâur  les  Soldats  qui  auront  à  préfent  feizé 

ans  de  fervice. 

On  répond  affirmativement  dé  toutes  parts. 
M.    Target   propofe    de    décréter ,  conime    article 
conftitutionel  ,  «  que  les  Troupes'  prêteront ,  cliaquè 
iannée,  le  ferment  civique  le  i"'  de  Mai».. 

M.  Alexandre  de  Lameth  demaiide  que  l'époque  de 
la  preftation  de  ferment  foit   fixée  au  14  de  Juillet. 
Cette   propofition   eft  accuillie  avec'  tranfpor't   & 
adoptée. 

M.  Alexandre  de  Lameth.  C'eft  ici  le  moment  de 
plticer  un  article  qui  ne  fouffrira  fans  doute  point 
de  conieftations ,  &  que  j'ai  rédigé  ainfi  t 

«  La  vénalité  des  Emplois  militaires  eft  fupprimèe  ». 
Cet  article  eft    adopté  fahs  difcuflTion ,  ainfi  que 
l'article  fuivant. 

«  Le  Miiiiftre  de  la  Guerre  &  les  autres  Agens 
militaires  du  Pouvoir  exécutif,  font  fujets  à  la  ref- 
ponfâbilité ,  daiA  les  cas  &  de  la  manière  qui  feront 
établis  par  la  Conftitution  ». 

Les  articles  fuivans  font  fucceflîvement  décrétés. 
«  L'Aflfemblée  Nationale  décrète  également,  comme 
article  conftitutionnel ,  qu'il  appartient,  à  chaque  Lé- 
giflature de  ftaïuer  annuellement  fur  les  fommes  à  ..k- 
corder  pour  les  dépenfes  de  l'Armée  y  a»,  fur  le  nombre 
d'hommes  dont  l'Armée  doit  être  compofée  ;  f.  fur  \^ 
folde  de  chaque  gfade;  4°.  fur  les  règles  d'admillioa 
&  d'avantement'dans  tous  les  grades  ;  5°.  fur  la  forme 
des  enrôlemens,  &  les  conditions  des  engagetpens.; 
6°.  fur  l'admiftion  des  Troupes  étrahgères  au  fervicp 
de  France  ;  7°.  fur  lesLoix  relatives  aux  délits  &  au« 
peines  militaires. 

»  L'Affemblée  Nationale  décrète  en  outre,  que  le 
Comité  de  Conftitution  fera  chargé  de  lui  préfsnter , 
le  plus  promptemenr  pôflible,  dts  projets  de  Loi; 
1°.  fur  l'emploi  de$  forces  militaires  dans  l'intériçiir 
du  Royaume  ,  Si  fur  leur  rapport ,  foit  avec  lé  Pou- 
voir civil,  foit  avec  leS  Gardes  Nationales;  a°.  fqr 
l'organifation  des  Tribunaux  ,  &  la  forme  de»  Jugemens 
militaires;  3°.  fiir  les  fnoyens  de  recruter  les  foices 
militaires  en  tems  de  guerre ,  en  fupprimani  le  tiragp 
des  Milices  ». 

L'article  qui  vient  après  teux-ci  eft  aînfi  cohçii  :..i 
<t  Décrète  enfin  que  le  Roi  fera  fupplié  de  faihe 
préfenter  incefl'amment,  à  l'Affemblée  Natiooale ,  un 
plan  d'organifation  ,  pour  êtrei  délibéré,  &  mettre 
l'Affemblée  en  état  de  ftatuer,  fans  retard,,  fur  les 
différens  objets  qui  fôtit  du  reffort  du  Pouvoir  légi^ 
latif  ». 

M.  de  Toulongeon.  On  ne  petit  faire  un  plan  d'or- 
ganifation ,  qu'après  pvoir  examiné  plufieurs  queftions. 
Les  emplacemens  &  les  garnifons  feront-ils  perraanens  ? 
L'Adminiftration  intérieure  fera-telle  reinifeà  un  Coit- 
feil  particulier  ?  Quel  fera  le  mode  de  l'avancemenl 
&  l'état  des  Capitaines  -  Commandans  ?  Les  dépenfes 
feront  plus  ou  moins  grandes ,  fi  Vous  prenez  tel  ou 
tel  parti  fur  ces  objets.  Je  demande,  au^moins ,  à  être 
autorifé  à  communiquer  mes  idées  au  Comité  Militaire 
&  au  Comité  de  Conftiti«ioB. 

L'article  eft  adopté  tel  qu'il  eft  rapporté  ci-deftîi;.    .,f 

Un  dernier  article  eft  préfenté  en  ces  termes  : 

«  La  paie  de  tout  Soldat  François  fera  augmentée 

de   31   deniers ,    en  obfervant   les  '  proportions  grar 

duelles  ufitées  jufqu'à  préfent  dans  l^s  différentes  armée 

&  dans  les  différens  grades  ». 

M.  le  Marquis  de  Eouthiller.  Le  Comité  vous  a  propofê 

de  réduire  les  Troupes  à  1.43  mille  hommes  ,  <k  d'ap- 

corder  une  augmentation  de  paie  de  10  deniers.  Si  vous 

augmentez   cette  paie  jufqu'à  32  deiiiers  par  jour,  â 

'  faudra  augmenter  votre  dépeiife  de  2,591,150  liv. 

M.  de  Cracy.Si  nous  décrétons  une  augmentation,,' 
où  la  prendrons-nous  ?  plufieurs  autres  augmentations 
de  dépenfes  font  certaines  ;  beaucoup  d'articles  font 
eftimés  trop  ba<.  Par  exemple,  les  Convois  militaire^ 
&  les  raffetfiblemens  de  Troupes  coûteront  plus  de 
1,200,000  livres.  Nous  ne  fommes  point  affe^  inftruit^ 
fur  les  dépenfes  de  détail ,  pour  décréter'  en  ce  mo- 
ment une  augmentation  de  paie  de.  32  deniers  par 
jour. 

M.  le  Marquis  de  BouthilUr.  Il  eft  très-vrai  qu'en 
fixant  la  dipenfe  totale  de  l'Armée  à  84  millions ,  le 
Comité  Militaire  n'a  pas  ..xsgéré  les  calculs.  11  compte 
pour  la  paie,  67,500,000  liv.  Les  autres  objets  font 
évalués  au  plus  bas.  Cependant  la  fomme  de  1,200,000  1, 
pour  les  ConVois  &.  les  ratfemblemens  de  Troupes,  eft 
portée  un  peu  haut.  Elle  feroit  infuffifante ,  fi  toutes  les 
Troupes  marchoicnt  à  la  fois,  d'un  bout  du  Royaume 
à  l'autre  ;  mais  cette  marche  générale  eft  inutile  ;  oh 


peut  faire  mouvoir  le  tiers  de  l'Armée  ,  &  former  un 
raiFeniblement  de  35,000  hommes  pour  750,000  liv.... 
Afin  de  fournir  à  l'augmentation  de  %z  deniers,  fi  l'on 
ne  veut  pas  pafTer  la  fomme  fixée  pour  le  Département 
de  la  Guerre,  il  faudra  retrancher  de  l'Armée  fept 
eu  huit  mille  hommes.  Mais  fi  l'Affemblée  veut  dé- 
créter une  augmentation  de  dépenfe  de  plus  de  deux 
Jnillions ,  jamais  argent  n'aura  été  mieux  employé. 

M,  Dubois  de  Crancé.  Le  Mémoire  du  Miniftre  dé 
la  Guerre  ,  préfente ,  ainfi  que  le  rapport  du  Comité , 
«ne  dépenfe  de  67  millions  pdtir  la  paie  des  Troupes  ; 
mais  il  comprend,  datife  cette  fonime,  150  mille 
hommes,  au  lieu  de  143  ;  la  Maifon  du  Roi,  qui  eft 
fupprifflée  ;  les  Compagnies  détachées  de  l'Hôtel  des 
Invalides»  qui n'exiftenj plus,  &c.  Ces  objets  donnent 
au  moins  15  millions',  à  déduire  fur  67  millions  dé 
paie ,  ou  fur  les  84  millions  néceffaires  au  Départe- 
ment de  la  Guerre.  On  peut  bien  prendre,  fur  cette 
femme ,  a  millions  pour  l'article  qui  eft  propofî.    7 

M.  de  Menou.  Une  Armée  compofée  de  Soldats 
bien  payés,,  vaut  mieux  qu'une  Armée  plus  confidérable 
de  Soldats  mal  payés. 

M.  le  Comte  de  Serent.  Si  vous  décrétez  aujourd'hui 
fimplement  une  augmentation  de  paie  de  32  deniers, 
le  Soldat  croira  qu'il  doit  avoir ,  à  l'inflant,  la  libre 
adminiftration  de  Cette  augmentation.  Il  faut  ajouter 
i  l'article ,  «  &  en  faifaht  la  difpofition  de  cette  aug- 
tneAiaiioii,  fuivant  qu'il  fera  déterminé  par' le  Pouvoir 
exécutif  I».       . 

L'article eA  adopté  à  une  très-grandemajorité,  avec 
cette  addition. 

M.  A.  de  Lameth  expofe  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  ; 
à  demander  avec  inîlance  la   parole ,   âpres  l'annoncé 
du  paquet  du  Minifire  de  la  Marine. 

L'Affemblée  ordonne ,  fur  fa  Motioti ,  que  ce  paquet 
fera  renvoyé  au  Comité  des  Rapports;  que  le  Préfident 
de  ce  Comité  examinera  s'il  contient  des  pièces  ori- 
ginales, &  que  fi  ce  ne  font  que  des  extraits,  il  eft 
autorifé  à  fe  faire  remettre  les  originault  fur  fon  i;è- 
cépilfé.  ■'  ■   ' 

La  Séance  eft  levée  à  cing  heures  &;dea>ie,.:;>.  r       { 

Séance  du  Lundi  premier  Mars. 

M.  VAbbé  Grégoire ,  Préfident  du  Comité  des  Rapports.  ' 
Vous  avez  ajournd  S  cette  Séance  ,  le  rapport,  de 
l'affaire  de  Saint-Domingue  &  de  la  Martinique.  On 
nous  a  remis  hier  foir ,  très-tard  ,  les  pièces  que  M. 
de  la  Luzerne  avoit  annoncées  &  envoyées.  Malgi% 
notre  zèle  &,  notre  aâivîté ,  nous  n'avons  pu  en  achever 
le  dépouillement,  &  nous  demandons  l'ajournement 
à  dertiain.  ,      . 

M,  le  Chevalier  de  Cocheril  detmnde  qu'on  faffp  (ur 
le  champ  la  leânre  de  ces  pièces.  ; 

Cette  demande  eft  rejet'tée. 

Af,. ...  La  délibération  fur  la. Pétition  dê'l'AfÀiée 
Bordelolfe,  a  été  ajpurnée,  par  Décret ,  à  aujourd'hui  : 
cet  ajournement  doit  être  exécuté. 

M...  repréfente  qu'il  y  a  une  connexité  évidente 
entre  cette  Pétition  &  l'affaire  de  Saint-Domingue  j  & 
qu'on  ne  peut  traiter   les  queftipns  que  propofe  l'Ar- 
mée Bordelolfe  ,  fans  connoître  l'état  des  Colonies,. .      • 
L'Affemblée  ajourne.  '  " 

On  met  à  la  difcuftion  la  fuite  des  articles  pràpoÛs 
par  le  Comité  de  Féodalité. 

M.  Merlin  ,  Rapporteur  de- ce  CoBÙtt-j fait -kfhire 
de  l'article  V.  -   ■'  ■  ;'' 

(c  V.  Dans  les  cas  où  les  droits  &  charges  réelles 
mentionnés  dans,  les  deux  articles  précédens  ,  fe  trou- 
veront excéder  le  taux  qui  y  eft  indiqué  ,  ils  y  fe- 
ront réduits,  l'excédent  nç  tfevant  être  confidéré  qUe  1 
comme  la  conféquence  ou  le  prix  des  ferviiudes  per-  ( 
fonnelles ,  tefqueiles  n'étoient  pas  fufcept'ibles  d'indem- 
nité :  feront  entièrement  fupprimés  les  droits  &  chargés 
qui  ne  font  reprélentaiif»  que  des  fervitudes  purement 
perfonnelles  w. 

M. .. ,  .Le  premier  devoir  du  Légiflateur  eft  d'être 
jufte  ,  le  fécond  d'étrs  clairl  Vous  avez  étendu  la  con- 
féquence au-delà  du  principe  :  la  Loi  n'eft  dès-lors  tri 
jufte ,  ni  claire.  Le  main-mortable  s'appuiera  du  prirî- 
cipe,  le  Seigneur  invoquera  ta  conféquence  :  de-la 
des  haines  malheureufes  ,  des  procès  interminables. 
—  Cet  Opinant  préfente  des  obfeTvations  fur  les  ca- 
raâères  qui  diftinguent  la  main-morte  réelle  de  la  maipr 
morte  perfonnelle,  &  la  main-morte  mixte  de  toutes 
deux.  Il  propofe  l'^Acle  fuivant  ;  «  La  main-morte 
cenfée  purement  pérfpnnell^.,  &  les  droits  qui  la  re- 
préfentent ,  feront  abolis  Uns  indemnité ,  ainfi  que 
dans  les  Coivtumcs  &  Seignîuries  où  elle  s'eft  établie 
par  le  domicile  fur  des  héritages  main-mortables',  à  ' 
moins  qu'il  n'àpparoiffe  un  titre  de  cooceffion  de 
fonds.  La  main-morte  fera  ceniiie  mixte ,  quand  le  tntia- 
mortablo  poffédera  un  héritage  non  'main-monÉtJird , 
ou  quand  un  héritage  main-mortable  fera  poff&dé  par 
un  homme-  fi-anc  ».  ' 

M.  Merlin,  Le  Comité  fe  difpofe  à  vous  préfenter» 
après  que  vous  aurez  décrété  les  divers  articles,  une 
inftruâion  qui  coQitehdrâ  des  définitions  claires- & 
précifes.  . 

L'article  propofe  par  M eft  écarté  par  la  queflion 

préalable.  .' 

L'article  V  eft  adopté. 

Les  articles  VI ,  VII  &  VIII  font  décrètét  en  ces 
termes  : 

«  VI.  Seront  néanmoins  les  aétes  d'affranchiffement 
faits  avant  l'époque  fixée  par  l'article  XX  ci-après', 
moyennant  une  fomme  de  deniers ,  ou  pour  l'aban- 
don d'un  corps  d'héritage  certain,  foitpar  les  Com- 
munautés, foit  pat  le»  pariicirlierfv  «xécutés  fuivant  - 
leur  forme  lu  teneur. 
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•  »  VII.  Toutes  les  difpofitionscï-deffus,  concerilarir 
la  main-morte ,  auront  également  lieu  pour  les  tenues 
en  bordelage,  en  motte  &  en  quevaife. 

»  VIII.  Les  droits  de  iheilleur  catel  ou  main-morte , 
de  taille  à  volonté  ,  de  taiUç  ou  d'indire  aux  quatre 
cas ,  de  cas  impéitaux  &  d'aide  feigneuriale ,  font 
fupprimés  », 

On  fait  leflure  de  l'article  IX. 
u  IX.  Tous  Droits  qui,  fous  la  dénomination  de 
fourges ,  monéages ,  bourgeoifie ,  congés ,  on  autres 
quelconques  ,  font  perçus  ,  par  les  Seigneurs ,  fur  les 
perfonnes ,  fur  les  beftiaux  ,  ou  à  caufè  de  leur  réfi- 
dence  ,  fans  qu'ils  foient  juftifiés  être  dûs ,  foit  par  les 
fonds  invariablement,  foit  pour  raifon  de  conceffion 
d'ufages  ou  autres ,  font  abolis  fans  indemnité  », 

M...  Il  faudrait  ajouter  le  droit  de  chiénage ,  ou 
droit  qii'avoit  le  Seigneur  de  faire  nourrir  fe^chiens 
par  fes  vaffaux.  En  Hainaut,  ce  droit  a  été  reconnu 
tachetable  pour  une  mefure  d'avoine. 

Plufieurs  Membres  demandent  l'infertion  dans  l'ar- 
ticle dedifférens  Droits  exiftans  dans  leurs  Provinces.  ' 
Sur  la  propofition  de  M.  Garât  l'aîné,  on  ajourne 
tous  ces  amendemens. 
.    L'article  IX  eft  adopté. 
L'article  X  eft  ainfi  conçu  : 

«  Sont  pareillement  abolis ,  fans  indemnité ,  les 
Droits  de  guet  &  de  g-arde  ,  ainfi  qtie  les  rentes  ou 
redevances  qui  en  font  repréfentatives ,  quoique  af- 
fe£lées  fur  des  fonds  qui  ne  feront  pas  prouvés  avoir 
été  coAcédés  pour  caùfe  de  ces  rentes  ou  redevances. 

»  Les  droits  de  pulvérage,  levés  fur  les  troupeaux 
de  inoutons ,  paifant  dans  les  cheinins  publics  dés 
Seigneuries. 

»  Les  droits  qui ,  fous  la  dénomination  de  Bau-vin', 
Vel-du-vin,  Eianche,  ou  autre  quelconque  ,  empor- 
toient ,  pour  up  Seigneur,  la  faculté  de  vendre  feill 
&  cx|cli}fivément  aux  habitans  de  la  Seigneurie,  pen- 
dai^t  un  certain  tems  de  l'année^  ]$s  bo'il&ns  prove- 
liant  de  fon  crû  ».  . , 

'' tes  trois  parties  de  cet  article  font  définitivement 
décrétées.    .     ■     .  , ,      . 

'.'.L'articlè'Xt  eft  adopté  prefque  fetjs  tlifcuffion.  11 
eft  ainfi  conçu  : 

«  Les  droits  connus  en  Auvergne  &  autres  Pro- 
vinces ,  :  fous  le  nom  de  cens  en,  commende  ;en  Flandre , 
en  Àriois  &  en  Cambrefis,  fous  celui  de  gave,  gà- 
vene  ou  ^aule  ;  en  Hainaut ,  fous  celui  de  pçur-foW; 
en  Lorraine ,  fous  celui  de  fauvement  ou  fauve-garde  ; 
en  Alface  ,  fous  celui  à'avouerie  ;  &  généralement  tout 
droit  qui  fe  payoit  ci-devant  en  reconnoiffance  & 
pour  prix  de  la  proieftion  des  Seigneurs,  en  quelque 
lieu  du  Royaume  &  fous  quelque  dénomination  que- 
ce  fût ,  font  abolis  fans  indemnité  :  l'article  fuivartt  a 
pour  objet  -des  droits  particuliers  abolis  fans  iiidem- 
Hité. 

M.  Regnaud.  Dans  le  reffort  du  Parlement  de  Bor- 
deaux ,  il  exifté  un  droit  de  lods  &  Venté  fur  les 
arbres ,  futaies ,  &  même  fur  les  teftards  que  vend 
un  particulier  :  ce  droit  a  caufé  beaucoup  dé  procès 
qui  ont  été  porrès  devant  les  Parlemens  ,  des  Juges 
intéreffés  ,  puifqu'ils  font  Seigneurs.  Ce  droit  s'étend 
jufques  fur  les  matériaux  des'  maifons  qu'on  fait  dé- 
molira Je  demande  que  ce  droit  foit  aboli  ;,&  je  fais 
de  celte  demande  l'objet  d'un  amendement  exprès. 

Quelques  Députés  expofent  la  manière  dont  ce 
d^Oit  s'eieree  dans  le  lien  de  leur  domicile. 

Cet  amendement  eft  attaqué  par  la  queflion  préa- 
lable .-&  adopté. 

L'article  Xll  fé  trouve  ainfi  conçu  : 
Article  XII.  «  Les  Droits  fur  les  achats  ,  ventes , 
importations ,  exportations  de  biens  ,  meubles  ,  de 
denrées  &  de  marchandifes  ,  tels  que  les  droits  de 
cinquantième  &  de  centième  denier  du  prix  des  meu- 
bles vendus,  les  lods  &  ventes  fur  les  vaffeaux ,  les 
droits  fur  les  arbres  de  haute  futait-  &  fruitier?  ,  & 
fur  les  matériaux  des  bàtimens  démolis  ;  les  Droits 
d'accife  fur  les  commeftibles  ,  ceux  de  boutreillage  ; 
les  Droits  d'umbgeld  fur  les  vins  &  autres  hoiffons, 
les  impôts  &  billots  Seigneuriaux  &  autres  de  même 
nature,  font  abolis  fans  indemnité  ,  fans  rien  préjuger  , 
quant  à  préfent ,  fur  les  droits  de  péage  ,  minage  &  de 
tiers  denier». 

L'article  XIII  eft  adopté  fans  difciiffion. 
Article  XIII.  «  Tous  Droits  exigés  fous  prétexte  de 
permiffions  données  par  les  Seigneurs  ,  de  faire  des 
chofes  ou  d'exercer  des  Profeflions  ,  Arts  ou  Com- 
merce ,  qui  ,  par  le  droit  naturel  &  commun  ,  font 
libres  à  tout  le  monde,  font  fupprimés  fans  indepi- 
iiité  ». 

L'article  XIV  &  l'article  XV  font  mis  en  même 
tems  à  la  difcuflïon  ;  voici  les  termes  dans  lefquels  ils 
font  d'abqfd  préfentés. 

«  XIV.  Toutes  les  Bannalités  de  fours  ,  moulins  , 
preffoirs  à  vins  Ou  h  huiles,  de  boucheries,  de  tau- 
reau, de  verrat,  de  forges  &  autre»,  enfemble  le 
droit  de  vBrt- mouture ,  ufité  en  Normandie,  foit 
qu'elles  foient  fondées  fur  la  coutume  ou  fur  un  titre, 
ou  acquifes  par  prefcription  ,  font  abolies  &  fupprimées 
fans  indemnité ,  fous  les  feules  exceptions  ci-aprè^i. 

XV.  »  Sont  exceptées  de  la  fuppreffion  ci-deffus ,  & 
feront  raciietables  ; 

»  t°.  Les  bannalités  purement  conventionnelles  , 
c'eft-à-dire ,  qui  feront  prouvées  avoir  été  établies  par 
une  convention,  foufcrite  entre -le  Seigneur  &  la 
Communauté  des  Habitant  ,  pour  l'intérêt  &  l'avan- 
tage defdits  Habitans  ; 

»  1°.  Celles  qui  feront  prouvées  aroir  eu  pour 
çaufc  une  conceflion  faites  par  le  Seigneur  k  la  Com- 
niunàuté  des  Habitans  ,  de  droits  d'ufages  dans  fes 
bois  ou  prés ,  ou  de  Communes  en  propriété. 

M,  Ligrand  propWe  de  rédiger  ces  articles  ainfi 


qu'il  fuit  :"«  toute  Batifiâlité  de  four ,  &c.  énfembte  W 
droit  de  vert-moute  foi'it  fupprimés  fahs  indemnité  , 
à  l'exception  de  celles  qui  cOnlienniint-des  avantages 
réciproques  entre  le  Seigneur  &  les  Ccnfitaires ,  ou 
qui  proviennent  d'une  conceffion  de  fonds  prouvée  par 
les  titres  primordiaux  ou  par  les  titrés  ■  probatifs  dçî 
titres  primordiaux  II. 

M.  frochot ,  Député  de  Châlillon-fur-Seine.  'Votre  CO't 
mité  vous  propofe ,  Meffieurs ,  par  l'art.  XtV  de  fotj 
projet  de  Loi ,  de  décréter  en  principe  général  ,  la 
fuppreffion ,  fans  auctne  indemnité ,  des  dïvèrfes  ef- 
pèces  de  Bannalités  ;  &  cependant ,  par  dérogation  à 
cette  Loi  générale ,  il  demande  auffi-tôi ,  par  l'art.  X.V, 
une  exception  en  faveur  des  Bannalités  purement  conr 
ver.tionttelles. 

J'avoue ,  Meffieurs ,  que  je  ne  preffens  paj:  les  mo;- 
tifs  de  cette  exception  ,  qui  me  paroît  contraire  à  tous 
les  principes  d'après  lefquels  votre  Comité  devoir  (^ 
décider  en  cette  matière.  Les  Loix  que  vous  avez  a 
rendre  fur  la  Féodalité  ne  peuvent  être  qu'une  inter- 
prétation fcrupuleufe  des  textes  que  vous  avez  précé.- 
denunent  conlacrés.  C'eft  dans  vos  Arrêtés  du  4  Aoûi 
dernier  que  vous  devez  chercher  les  motifs  de  l'ex- 
ception prOpofée  ;  &  fi  ce  texte  y  répugne ,  l'excep- 
tion doit  être  rejettée.  Vous  aVez  dit  alois,  Meffieurs, 
que  tous  les  droits  féodaux  qui  tênoient  à  la  fervitude 
perfonnelle  étoient  abolis  fans  indemnité  ;  il  vous  efl 
impoffibie  aujourd'hui  d'altérer  là   force  &  l'étendue 
de  ce  preniier  Décret.  Si  donc  la  Bannalité  convention- 
nelle eft  elle-même  une  fervitude  féodale  perfonnelle  , 
on  ne  peut  héfiter  à  en  prononcer  l'abolition  fans  aucune 
indemnité.  Or  ,  Meilleurs ,  il  eft  d'abord  évident  que 
toutes  les  bannalités  ,  confidérées  en  elles  -  mêmes  , 
font  de  véritables  fervitudes  perfonnelles,  &  qu'elles 
ne  peuvent  être   confidérées   comme  un  Droit  ré^el 
dans  les  mains  de  celui  aii  profit  de  qui  elles  font 
établies  ,  qu'autant  que  leur  éiabliffement  eft  le  prix 
de  la  ceffion  d'im  Droit  réel.  De-là  ,  il  réfulte  qii'e 
les  bannalités  purement  conventionnelles  ne  peuyepc 
être  confidérées  comnle  dés  Droits   réels  ;  &   votre 
Comité  lui-mêtne  ne    le  prétend   pas  ;  mais   fiaiplé- 
ment  comme  des  Droits  perfonnels,  qui  ont  engendré 
une  fervitude  purement  perfonnelle.  Il  reftê  niViritS- 
nant  à-  examiner  fi  la  convention  ,'  en  la  fuppofagt 
exiftante,  diange  quelque  chofe  à  la  nature  du  Dr.iwç» 
c'eft-àdire.fi  elle  l'empêché  d'être  un  Droit  féodal  &'unp^ 
fervitude  perfonnelle  de  l'efpèce  de  celtes  que  vous  a^^ 
détruites  fans  aucune  indemnité.  Si  cette  convention  efl. . 
de  la  itiénié  nàtiil'e  que  celles  qui  fe  font  entre  lés  pàrç-.  , 
culiers ;fietleâ  pii  être  foritiée enti-e  toutes  forte  de peî'\ 
fonnes  indiftiftflemeni;  fi  les  deux  parties, étoient  égale-  - 
ment  libres  decontraflér  où  de  ne  fis  contrsfler.;  fi  IjW-. 
fetdela  convention  n'a  rien  qui  rèjjugnë  à  la  .Lit>er|p 
individuelle',  ou  du  moins  rien  qui  enchaîndceite  Libeiié^ 
au-delà  de  juftes  bornés  ;  rien  enfin  qui  foit  conjfaiji^  . 
à  la  nature  des  contrats  ordinaires  du  Dro;fcivlt,jecQn- 
viens  alors  qu'Un  tel  engagement,  quoiqu'il  fe'  iroiree  . 
au  profit  d'un  Seigneur  ,  rie  participe  néari:i;piri%,.«ai'  , 
rien  au  régime  féodal  ,  puifquc  le  Se'igneur  'a  .çon- 
traâé,  non  pas  comme  Seigneur,  mais  comme  iiWmsr 
particulier  ;  qiieconféquemiihem:  lei.prlrttipes  que  ypus 
avez  confscrés-,  relativement  à  la  féodalité  ,  ne'^liïnc: 
pas  applicables  da'ns   cette    clrconfiancc  ;' que  -fî',.(W* 
contraire',  la  convention  rie  pouvoir  pas^d'e  fa.na-T-..! 
turè  ,  être  faite  ehtre  toutes  fortes  de  pe-r.fonnes,"rqaisr 
fimplement   entre  un  Seig.ièur  &  fes  vaffaux  jiî' .éïïç 
difiëre  entièrement  des  conti-ats    ctdinâires.'du',,  Dr'mt 
Civil,  qui  fe   foi  nient  entre  d'b  fimplès  par'tici^ilréiS, 
foit  dans  fOn  objet,  foit  dins  fes  effets,  foit  dan.^^^ 
peine,"  ad  cas  d'inexécution,  de  manière  qùê'l'ôn" 
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vitude  perfonnelle ,  contraire  à  là  liberté  indïyi'mi^ëfl 
&  à.  l'intérêt  public,  je  ne  vois  alors,'  da'n5''çëtie 
prétendue  Convention ,  que  l'eitipreinte  odïeurè  du. 
ré.jime  féodal ,  &  dès-lors  lé  droit  qui  en  réfujfé' âoit 
être  •  nécell'airênfent  aiTiniilé  aux  autres  fêrviiilcfes 
féodales  perfonnelles,  ik  fiïpp'i'imé  coijfmè  éllei  .''fans, 
aucune  indemnité.  .,;•,.■ 

Eh  bien  ,  MeiueufS',  fi  vous  confîder'ez  que  ()^elq&r 
toutes  .ces  Bannalités  que  vous  nbnihierez ,  fi  vgus 
voulez,  purement  conventionnelles,  appartieiinénf  a 
à  des  Seigneurs,  n'en  indnirèz-vous  pas  'qiid''cè'^e 
prétendue  convention  n'eft  pas  de  la  nature  de  cefles 
qui  fe  font  entre  les  particuliers  ;  n'en  induire-Z-^ous 
pas  qu'elles  ne  pouvoient  fe  falfe'qu'enireun  Sélg!!8ifr 
&  des  vaffaux  ,  que  coiiféquemmeni  elle  eft  mt^ijs 
une  convention  libre  ,  quand  elle  en  aurolt 'd'ailltiiTs 
tous  les  fignes,  qu'une  véritable  émanation  de  fà.f>u'ff. 
fance  feigneuriale  ?  Si  vous  Confidérez'que  les  fifflpife 
paritouliers  qui  jouiffent  atijoiird'hui  de  quelques Baii- 
nalités  ont  eu  bel'oin  du  fconfenteinent  du  S'ei^péiîr 
pour  les  établir,  avant  mèiiTe'.qij^e  le  Seigneur  lî'en 
eut,  &  fans  que  la  coutuiné' locale  lui  affurât  le'd/àt 
d'en  avoir ,  n'en  induircz-vous  pas  que  tous  les  ^i\- 
gnéurs  fe  regardoient  comme  ayant  un  droit  excî'aftf 
à  la  chofe  i  De  telle  forte  que ,  s'ils  ont  fait  ailleurs  uifc 
convention,  c'eft  moins  une  convention  libre  ç(u^fe 
commencement  de  l'exercice  d'un  tlroit  qu'ils  prètiât 
doient  avoir. 

Si  vous  confidérez  enfuite  que  prefque  toutes  Jes 
Bannalités  font  inceffibles ,  vous  en  conclurez  que  la 
prétendue  convention  eft' un  véritable  droit  Seign'eu- 
rial  ,  &  qu'elle  ne  tient  en  rien  de  celles  qui  fe  font 
entre  les  particuliers,  puifque  toutes  celles-ci,-,  font 
ceffibles  de  leur  nature.  Si  vous  remarquez  encore  que 
le  droit  réfultant  de  la  ptéiendue  convention  eft  ira- 
prefcriptiblc ,  que  la  peine  de  celui  qui  fr.iude  le  droit 
eft  l'amende  &  la  confifcation  ,  vous  direz  ;  ce  n'eft 
'  point  là  une  véritable  convention ,  mais  bien  un  vé- 


frtabk  drcSt  /<?ign«unaL  Si  vous  confidérez   fle  jrtiis 
•que  le  Seigneur,  en  donaant  à  ceux  qu'il  nommoit  fes 
lujets,la  faculté  d'-aller  moudre  ou  preffurer  ailleurs, 
n'ètoit  pas  obligé  d'entretenir  le  moulin  ou  le  preffoir  ; 
que   quand   le    fujet  Bannier   avoit  attendu  pendant 
vingt-quatre  heures  au  Moulin,  fans  obtenir  foii  tour, 
il  lui  étoit  à  la  vérité  permis  de  t'en  aller  ailleurs , 
mais  fans  conferver  aucune  aftion  contre  fon  Seigneur , 
'Vous  én  conclurez  que  ce  n'étoii  f  as-là  une  convention 
Hbk  nature  des  autres  ;  car  enfin  ,  au  premier  cas,  e 
Seigiteur  aaroit  été  forcé  d'entretenir  le  moulin  ou  le 
preffoir,  &  n'autoit  pu  fe  dégager  de  fa  convention, 
4'ahs  le  concours  des  autres  parues  contraflantes ,;  oc 
■au  fécond  cas ,  il  auroit  été  obligé  aux  dommages  & 
Intérêts  réfultans ,  foit  de  la  perte  du  tems ,  foit  de 
l'inexécution  du  traité.  Si  vous  confidérez  enfin  que 
'prèfque  toujours  les  Nobles  &  les  Prêtres  domiciliés 
■dails  la  Seigneurie  étoient  exempts  de  ce  droit ,  &  que 
xeux-là,  feuisqne  l'on  nommoit  alors  les  Manans  ou 
yUlams,  y  étoient  rigoureufement  affujettis ,  vous  ne 
-verrez  dans  fa  prétendue  convention  que  l'alferviffe- 
!inent  forcé  d'une  portion  d'hommes  à  qui  il  étoit  im- 
^bffible  de  fe  fouftraire  à  l'autorité  feigneuriale ,  & 
"oui  prefque  par-tout  obligés  de  payer  l'air  qu'ils  ref- 
■Jjiroient,  fembloient  ne  devoir  jouir  d'aucune   des 
^anchifes  réfervées  aux  hommes  d'une  claffe  fupé- 
rieure. 

Ainfi  donc,  Meffieurs,  l'on  voit  partout ,  daiis  la 
tannalité  prétendue  conventionnelle ,  les  vrais  carac- 
tères de  l'afferviffement  féodal ,  &  rien  qui  tienne  de 
■\i  nature  des  contrats  ordinaires  ;  partout  c'eft  le  fujet 
Sqùi  obéit  à  fon  maître.  D'un  côté^  on  ne  voit  que 
-puiffance  &  autorité  ;  de  l'autre,  on  ne  découvre  que 
crainte,  foiblefle  &  fervitude,  &  certes,  cen'eftpas 
entre  de  tels  partis  qu'il  fe  forme  des  contrats  vraiment 
libres  &  faits  pour  être  refpeâés. 

Mais  je  vais  plus  loin  ,  Meffieurs  ;  je  fuppofe  qu'un 
'Seigneur  vous  propofe  fon  titre  qui  conftate  qup  fes 
'■vaffaux  Vont  prié ,  l'ont  fupplié  de  leur  bâtir  un  mou- 
'lin ,  en  fe  foumettant  à  y  porter  leurs  grains ,  fans 
^})\ivoir  les  faire  moudre  ailleurs.  Certainement  il 
'.fiçroit  difficile  d'admettre  une  hypothèfe  plus  favorable 
~àU  fyftême  de  ceux  qui  réclament  une  exception  en 
"jràveur  de  ce  qu'ils  nomment  des  bannalités  purement 
'conventionnelles  }  eh  bien  ,  Meffieurs  ,  en  conclurez- 
'vbus  que  la  convention  intervenue  fur  cette  requête 
■^'été  une  convention  parfaitement  libre  de  la  part  des 
àifaffaux! 

':"Je  foutjens   qu'elle  ne  l'a  pas   été;  &  en  effet, 
Mm.  les  Seigneurs  ayant  imaginé  de  fe  dire  proprié- 
'taires  de  l'eau,  les  Seigneurs  s'éiant  rendus  miitres 
de  difpofer  de  cet  élément,  fouvent  même  jufqu'au 
\Boint  d'en  vendre  l'ufage  à  leurs  vaffaux;  car  vous 
^^ignorez  pas  qu'il  exifloit  auffi  des  rivières  bannales , 
'*é'eft-à-dire ,  prohibées  aux  fujets  de  fa  Seigneurie ,  qui 
^i  pouvoient  y  abreuver  leurs  befliaux  qu'en  payant 
*àtte  certaine  redevance  ;  ètoit-ildonc  poffible  alors  aux 
Atalheureux  faabitaiis  de  confiruire  un  moulin  fur   la 
prétendue   propriété  de  leur   Seigneur  ;  &   s'il  leur 
«toit  utile  d'en  avoir  un  ,  ne  falloit-il  pas,  de  toute 
'ificeffitè  ,  qu'ils  fe  foumiffent  au  prétendu  proprié- 
"^i^ire  du  cours  d'eau ,  qu'ils  fubiflent  fa  Loi  ,  toute 
'iÀgoifrèufe  qu'elle   pût    être,   &  qu'ils  contraAalTent 
-■■-  HIbrcèment  avec  lui  ?  Il  me  paroit  difficile   de  réfuter 
•  'éétte  obj'eflion ,  k  moins  que  l'on  ne  me  repréfente 
^lîl"  titre    qui  prouve  très-clairement  que  les  rivières 
ont  été  formées ,  &  pour  être  exclufivement  la  pro- 
priété de  quelques    hommes    qui   dévoient  s'appel- 
ler  '  un   jour    des    Seigneurs.    Si    ce    titre   n'exifte 
pas ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  &;  fi ,  au  con- 
traire ,  par  la  nature  même  des  chofes  ,  les  rivières  ne 
eeuvsnt  appartenir  à  perfonne  en  particulier,  mais 
^iç6  à  tous  en  général ,  de  telle  forte  que  le  droit 
"^  propriété  prétendue  fur  elles  par  les  Seigneurs  ait 
été  une  véritable  ufurpation  du   droit  de   tous,  une 
Tibfation  manifefte  des  loix  de  la  nature  ;  je  demande 
fi  cette  première  ufurpation  a  pu  devenir  la  bafe  d'une 
convention  légitime  &  libre;  &  n'en  réfulte-t-il  pas, 
^au. contraire, pour  la  folution  delà  queftion  qu:  nous 
occupe  ,  que  cetie  prétendue  convention  étant  l'effet 
néceffaire  &  inévitable  d'une  ufurpation  féodale  que 
'\i  nature  8c  la  raifon  défavoue  ,  l'engagement  qui  en 
'icft  émané  ne  peut  lui-même  être  confidéré  autrement 
ique  comme  une  fervitude  perfonneile  forcée ,  dérivant 
"dé  la  féodalité  ? 

'Voilà  cependant,  Meffieurs,  les  Bannalités  que 
'ïôin.  vous  propofe  de  conferver ,  parce  que  ,  dit-on , 
elles  font  fondées  fur  des  conventions.  Mais  les  cor- 
vées perfonnelles ,  la  main-morte  perfonnelles  &  en 
général  toutes  les  antres  fervitudes  perfonneile,  qui 
n'ezifient  pas  en  vertu  d'une  difpofition  textuelle  & 
'  cxpreffe  de  fa  coutume  locale ,  n'ont-elles  pas  été,  ou 
^1)6  font-elles  pas  néceffairement  préfumées  avoir  été 
établies  en  verru  d'une  convention  }  S'enfuivra  - 1  -  il 


donc  auffi  qu'elles  feront  rachetables  ?  Le  contraire  a 
été  décrété  ;  &  remarquez  ,  Meffieurs ,  que  fi  vous 
adoptiez  l'exception  qu'on  ypus  propofe ,  il  en  réful- 
tëVoit  que  la  fuppreffion  fans  indemnité  feroit  uni- 
qiiement  applicable  aux  pays  foumis  à  des  coutumes 
.«{ûi  font  de  la  Bannalité  un  droit  effentiellement  in- 
hérent à  la. feigneurie,  &  que  dans  ceux,  au  contraire. 
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ou  la  coutume  locale  a  négligé  d'en  parler ,  les  Sei- 
gneurs feroient  affez  bien  fondés  à  répondre  que  |  la 
coutume  ne  leur  afiurant  pas  ce  droit ,  il  ne  peut 
s'être  établi  en  leur  faveur  que  par  une  convention, 
d'où  ils  en  induiroient  la  raclietabilité  par  une  fuite 
même  de  vos  Décrets  ;  &  ceci ,  Meffieurs  ,  eft  parti- 
culièrement applicable  à  la  Province  de  Bourgogne,  dont 
j'ai  l'honneur  d'être  Député  Car  ,  malgré  que  la  cou- 
tume du  Pays  n'affure  pas  aux  Seigneurs  le  dfoit 
de  Bannalité,  cette  Province  n'en  gémit  pas  moins 
fous  le  .poids  des  fervitudes  qui  naiffent  de  la  diverfe 
nature  de  ces  droits ,  &  fur-tout  dé  la  Bannalité  des 
preffoirs,  l!une  des  plus  contraire  à  l'intérêt  particu- 
lier 6c  à  l'intérêt  général,  dans  un  pays  vignoble  ,  où 
un  quart- d'heure  d'attente  décide  fouvent  dé  la  qua- 
lité du  vin. 

Mai»  au  furplus,  Meffieurs,  quel  fi  grand  intérêt 
doit-on  mettre  à  conferver  ces  droits  ?  En  les  détrui- 
fant ,  ne  diroit-on  pas  que  l'on  ordonne  auffi  la  dé* 
molition  des  fours  ,  des  moulins  &  des  preffoirs.  Si 
le  moulin  eft  en  bon  état,  s'il  eft  commode,  des 
gens  du  lieu  auront-ils  intérêt  de  porter  leurs  grains 
I  ailleurs?  Non,  fans  doute  ;  mais  on  veut  continuer 
d'obtenir  d'eux,  par  la  contrainte,  ce  qu'ils  feroient 
librement.  Si  le  preffoir  eft  bien  fervi  ,  s'il  eft  fuffi- 
faht-,  «1  fera-t-on  conftruire  d'autres?  Non,  fans 
.doute;  mai»  s'il  eft  infuffifant,  eh  bien,  alors  il  eft 
très-probable  que  chacun  cherchera  à  évite/  la  perte 
que  lui  caufemit  un  fervice  trop  lent  ;  mais  y  a-til 
de  la   juftice  à  s'y  oppofer  ? 

Je  demande  donc ,  Meffieurs ,  que  par  une  confé- 
quence  des  principes  que  vous  avez  précédemment 
confacrés ,  &  que  je  crois  vous  avoir  démontrés  être 
entièrement  applicables  aux  Bannalités  purement  con- 
ventionnelles ,  fi  toutefois  on  peut  les  nommer  ainfi , 
l'exception  propofée  en  leur  faveur  par  la  première  dif- 
pofition de  l'art.  XV  du  projet  de  Décret  foit  défini- 
tivement rejettée  ;  mais  en  finiffant ,  je  me  permettrai 
encore  de  propofer  un  amendement  à  l'art.  XIV  de -ce 
projet  dé  Décret. 

Je  demande  qu'après  ces  mots  bannalités  de  foui-s , 
moulins,  &c.-&c. ,  &  autres,  il  foit  ajouté  ,  même  celles  ' 
qui  fourroient  avoir  clé  établies  en  remplacement  de  la  miiii- 
mont. 

Cet  amendement  ne  me  parOît  pas  devoir  fouffnr 
la  moindre  difficulté ,  même  de  la  part  de  votre  Co- 
mité ,  pHifqu'il  a  énoncé  nettement  fon  avis ,  à  cet 
égard ,  à  la  page  37  de  fon  rapport,  où  il  déclare  que 
ces  fortes  de  bannalités  doivent  être  fupprimées  fans 
indemnité;  mais  je  n'en  ai  pas  moins  penfé  que  cet 
amendement  fût  trèsnéceffaire,  afin  d'éviter  de  fanffes 
interprétations  que  l'on  pourroit  donner,  à  cet  égard', 
i  votre  Décret  de  Samedi  dernier. 

M,  le  Marquis  de  Mirepoix.  Je  prouverai ,  qHind  on 
voudra,  que  90  Eccléfiaftiques  fciin  foumis  à  la,  ban- 
nalité d'un  moulin  qui  appartient  à  mon  père.  La  ban- 
nalité n'eft  donc  pas  une  fervitude  ,  puifque  ces  Ecclé- 
fiaftiques étoient  libres. 

Ai.  Mougins  de  Roquefort  développe  &  adopte  l'avjs 
du  Comité. 

M.  Gérard,  Laboureur,  Député  Breton,  Je  demande  que 
les  Bannalités  foit  détruites  toutes  :  il  y  a  long-tems 
que  Iç  peuple  gémit  des  Bannalités.  Les  Seigneurs 
auroient  moins  de  foins  à  prendre  ;  chacun  moudra  fon 
grain ,  s'il  le  juge  à  propos ,  ou  bien  ira  au  moulin  où 
on  lui  fera  le  moins  de  tort. 

M.  Tronchei.De  tout  tems  la  Jurifprudence  a,  re- 
connu une  grande  différence  entre  lesBannaUtés  con- 
ventionnelles &  les  Bannalités  Seigneuriales.  Il  y  a 
beaucoup  d'endroits  où  des  particuPiers  non  Seigneurs 
poffèdent  des  Bannalités  :  elles  ont  été  établies  pour 
l'utilité  du  peuple.  Le  Seigneur  pouvoir  toujours 
abandonner  fa  Bannalité  quand  elle  lui  étoit  onéreufe^ 
De  fimples  particuliers  ne  le  pouvoient  pas.  Je  l'ai 
fait  juger  ainfi  au  Parlement  de  Paris.  Sur  quoi  ce 
Jugement  étoit-il  fondé  ?  Ceft  fur  ce  que  le  contrat 
étoit  fytanagmatique  ,  &  qu'il  engageoiti  perpétuité  les 
parties,  quelques  puffent  être  dans  l'avenir  les  avantages 
ou  les  incon  véniens  de  cet  engagement.  Nous  avons  en- 
tendu par  Bannalités  conventionnelles ,  une  convention 
entre  le  propriétaire  &  la  Communauté  des  habitans.  La 
préfomption  fera  toujours  ,  fur-tout  fi  le  propriétaire 
n'eft  pas  Seigneur  ,  que  cette  convention  a  eu  lieu 
pour  l'intérêt  8c  pour  l'avantage  de  ces  habitans  ;  nous 
l'avons  ainfi  exprimé.  Beaucoup  de  Paroiffes  feroient 
dans  un  grand  embarras ,  fi  le  Seigneur  venoit  à  fer- 
mer  ou  à  détruire  les  établiffemens  bannaiix.  Si  vous 
refufez  de  décréter  l'exception ,  des  Villages  deman- 
deront bientôt  des  fours  ou  des  preffoirs  bannaux  à  telle 
ou  telle  condition. 

iW.  de  Laniine  rappelle  des  faits  ,  par  lefquels  .U 
prouve  combien  les  Bannalités  ont  été  utifês  à  la  Prc^ 
vince, qu'il  repréfente.  Il  réclame,' pour  le  Forez» 
l'admiffion  de  l'article  XV. 

Plufieurs  araendemens  font  propofés. 
M.  Merlin  lit  une  nouvelle  rédaàion  de  l'article  XY,: 
il    a  cherché    à  y  faire  entrer  les   amendemens  qiii 
s'accordent  avec  les  principes  du  Comité. 

«  XV,  Seront  exceptées  de  la  fuppreffion  ci-deffus , 
&  feront  rachetables  ; 

Il  1°.  Les  Bannalités  qui  feront  prouvées  avoir  été 


établies  par  uiîe  convention  foufcrîte  erttre  uiie  Com- 
munauté d'habitans  &  des  particuliers  non  Seignturj  , 
pour  rintérêt  &  l'avantage  defdits  habitans.  a".  Les 
Bannalités  qui  feront  prouvées  avoir  été  établies  par 
une  convention  foufctite  entre  une  Communauté  ^ 
un  Seigneur ,  pour  t'avantage  de  la  Communauté ,  Se 
par  laquelle  le  Seigneur  ne  fe  fera  pas  fimplement 
obligé  à  bâtir  &  entretenir  l'ufine  qui  fait  l'objet  de 
la  Bannalité.  5°.  Celles  qui  feront  prouvées  avoir  ea 
pour  caufe  une  conceffion  faite  par  le  Seigneur,  à  la 
Communauté  des  habitans  ,  de  droits  d'ufages  dans  fes 
bois  oa  prés ,  ou  de  communes  én  propriété  ». 

Cet  article  eft  adopté  à  une  grande  m^otité,ain{t 
que  l'article  XIV,  aux  difpofitions  dùtiuel  on'*ajoute 
le  droit  de  vent  &  celui  de  chajfe-monnoie. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures^ 


Le  mot  de  la  Charade  eft  Poteau. 


SPECTACLES. 

ACADéMIE  ■ftOYAlE  DH  MUSIQUE.  Auj.  » ,  (Edipt 
à  Colone  ,  paroles  de  M.  Guitlard,  mufique  de  Sacchini  ; 
&  les  Prtteadus ,  paroles  de  M***,  mufique  de  M.  le 
Moy  ne. 

Théâtre  de  ia  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  z ,  l'Avare ,  Com. 
en  5  aSes  ;  Sa  George  Daudin  ,  en  3  afles.  Dem.  3 ,  la 
3'  reprèf.  de  Phiiintt;  &  ia  Nouveauté. 

Théâtre  Itaiien.  Auj.  a ,  SpeSacle  demandé  ,  U 
ion  Père  ;  & ,  Raoul  barbe  bleue.  Dem.  3  ,  Lucette  S» 
Lucas  ;  &  la  z6'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui.  Jeudi  4  , 
!â  2''  repréf.  des  BrouUUries  ,  Com.  nouv.  en  j 
aSes ,  en  profe ,  mêlée  d'Ariettes.  En  attendant  la  9°. 
repréf.'  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  4 ,  la  14'  repréf. 
de  //  Barbiere  di  Siv'tglia  ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del 
Sgr  Paifitllo.  Dém:  3  ,  le  No^:i^e  di  Donna.  Jeudi  4, 
la  Villanella  Rapita.  En  attendant  la  i"  repréf.  des 
Rufes  de  Frontin. 

.  Théâtre  du  Palais  Rotalj  Auj.  a ,  Manant 
&  Dumont, Com.  en  3  aaes;&  laNvit  aux' Aventures, 
'auffi  en  3  aftes  ■  ^  ^  " 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  4  ,  à  la  Salle  des  Élèves,  Boulevard 
du  Temple,  la  4'''  repréf.  de  Gfi^«nc«i Opéra-bouffon 
■«ti  !  aSe  ;  la  Fête  de  l'Arquebuje ,  Com.  en  i  aâe  j 
&  Alexis  &  Rofeite  ,  en   i  aâe. 

Grands  DaNsëuiIs  du  Roi.  Auj.  4 ,  lei  Enfan^ 
du  Soleil ,  Pant.  en  4'  aftes  ;  la  Nuit  SHenri  IV ,  en 
3  aéies;  &  V honnête.  Huifficr ,  Vièce  en  x  aSe,  avec 
.des  Diveriiffemens ,  &  divers  exercices  dans  les 
entr'aâes. 

"  •Ambigu  Comique.  Auj.  s,  le  Mal-Entendu  ;  le 

Portefeuille  ,  Pièces  en  i  afte  ;  &  /a  Confpiration  man- 
quée  ou  Paris  faiiyé ,  en  3  a£les,  avec  des  divertiffe* 
mens. 


PaîSmekt  des  Rentes  iîei'Hôtel-de-'Ville  de  Paris. 
5i'«<f<nii<»''»>ii  17SJ.MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  £,  . 
Cours  des  Changes  étrangers,  à  60  jours  de  date.  D'hier, 


Aoifterdam.  Jij. 
Haipbourg...  204. 
Lon<ires..^...  261.. 
Cadu......  I5i.i;.r. 


Madrid,  i;  1.  i;  C 
1  Gênes <)%}. 

Livourne...  loS. 
[  Lyon,  Rom.  3f  p.  |  béa„',.,.,~^ 


Cours  dis  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2;oo  liv ; ., 175;. 50; 

Portion  de  1600  liv.... , 

Fanion  de  312  liv.  lO  f..' 

Portion  de  100  Uv 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv 

loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 17  perte. 

Primeii „.... 17S9  ,  22.211  perte. 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet..... 21  pertç. 

Lot.  d'Oa.  à  400  Uv.  le  Billet ■..  540.  f.  17  22  pertë^ 

Empi.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin .•.;.. 

Eihpt.  de  125  millions,  Dec.  1784 I3f.|.|.f  perte, 

Etnpn  de  80  millions  avec  Bulletins .'. 

Quittancés  de  finance  Gas  Bulletin.. i6|.i7.i6î  perte. 

liem,{airnes..,.,„ ,: iii.i4j.i  perte. 

-Sultetins .„ 62. 

Idem  fortis ,  jo. 

ReconnoilTiinces'de  Bulletins ....:.... 

JJem  {orties .'.. 102. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie ., 

-  Swdereaux  provenant  de  férié  fdrtie ; „ ., 

Empr.  de  Nov.  1787 .f... 730. 

'Bordereau  de  la  Chance  en  viager .j , , 

Lots  des  Hôpitaux 

'dàiffed'Ef. 3410.5.400. 

—  Eftampée....... jj^j 

JBordeieau  de  la  Caiffe...... .:....;. _ „.' 

Quitt.  en  échange  des  Aâions  des  Eaux  de  Paris .- ." 

Avions  nouv.  des  Indes.  950.55.58.60.62.64.62.60.55.54.56.57* 

AffûïSnces  contré  les  Incendies ..; 450.4V 

Idem  à  vie „....î......,i  41 2.10.6.9. 10" 


Oa  ^abonne  à  Paris  ^  héttl  de  Tkou,  me  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  affiches  de  Paris,  ne  neuve  S.  Aiiguftin.  Le  prix  eft.,  pour -Paris  1,  dt 
tS  Uv.  pour  trois  mois,  ^G  liv.  pour  fix  mois,  &  dt  yx  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  liv,  pour  trois  mois ,  42  liv.  pour  fix 
mois ,  &S4.  Rv.  pour  Cannée,  franc  de  port.   L'on  ne   iahonne  qu'au  comr""""-""  ''-  -* — --    ^-  f—r-:-  — /*  -i-  ".."  i"  ni.—: —  j. 


commencement  de  chaque  mois.  On  fou  fait  aujjî  cheii  tous  les  Libraires  de 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Des  Lettres  de  Jafly ,  du  18  Févrlsr,  poïiem  que 
le  Congi-ài  pour  la  pacification  efl  fur  le  point  de  fe 
rompre.  Le  Miniftre  Ottoman  s'étant  rendu  auprès  du 
Prince  Poteinkin,  pour  lui  deinander  fi  la  Porte  pon- 
voit  compter  fur  un  armijlice  ,  celui-ci  lui  répondit  qiie 
non.  Là-deffus  ,  le  Miniftre  de  la  Porte  répartit  que 
dans  ce  cas  il  ne  pouvoit  pas  non  plus  faire  les  pi*o- 
pofitions  de  paix  dont  il  étoit  chargé.  Il  fe  retira  en-  ' 
fuite ,  &  on  penfe  qu'il  quittera  ineeffamment  cette 
ville. 

De  Confianlinople ,  le  îî  Décembre. 

Le  Corps  d'Armée  deftiné  à  ouvrir  la  campagne 
prochaine ,  fe  raffemble  à  Andrlnople  :  il  ne  tardera 
pas  à  fe  compléter.  Tous  les  jours  un  grand  nomBre 
d'Afiatiques  paffe  à  Conftantinople  pour  fe  rendre  à 
l'Armée. .Cependant,  fi  k  guerje  continue,  les  Turcs  i 
ne  fe  mettront  en  campagne  que  vers  le  commence-  ! 
ïnent  de  Juin.;  les  Miifulmans  ne  devant  aller  à  la 
guerre  qu'après  avoir  fait  le^grand  jeûne  du  mois  de 
Ramadan,  qui  eftie  mois  de  Mai  des  Chrétiens  :fuperfti-  '. 
tioB  dont  on  defireroit  que  l'emprefTement  de  l'ennemi 
pût  affranchir  les  Turcs  ;  car  enfin ,  le  péché  d'irae 
viâoire  remportée  dans  le  mois  de  Ramadan  ,  ne  leur 
paroîtroit  pas ,  vu  les  circonftances  ,  une  faute  irré- 
miffible  ;  &  ils  préféreroient  peut-être  en  ce  moment 
de  bénir  Mahomet  pour  une  défaite,  plutôt  que  de 
lui  demander. pardon  pour  un  fuccès, 

ALLEMAGNE. 

De  la  Saxe',  le  p  Février. 

L'Elefteur  ne  defire  rien  plus  que  'a  confervaiion 
de  la  paix.  Mais  il  paroît  qu'elle  fera  troublée;  &  dans 
ce  cas ,  il  fe  verra  peut-être  obligé ,  par  des  circonf- 
tances impérieufes,  d'y  prendre  part.  Le  Miniftre  d'Etat 
Baron  dé  Guthfchmidt ,  a  été  envoyé ,  il  y  a  quelques 
jours  ,  à  Berlin.  —  Le  Duc  de  Saxe-Wctmar  paroît  avoir 
beaucoup  influé  fur  le  parti  que  prendra  l'Elefteur. 
Pendant  la  préfence  de  ce  Prince  à  Drefde ,  il  a  été 
tenu  divers  Confeils ,  dont  le  réfultat  a  été  que  l'on 
ne  pouvoit  point  obferver  de  neutralité  en  cas  <le 
guerre  ,  &  qu'il,  fallait  adopter  le  fyflême  de  la  Cour  de 
Berlin.  Depuis  ce  moment,  tout  eft  en  mouvement 
dans  cet  Eleélorat,  &  on  parle  aufli  de  lever  un  Corps 
de  Chaffeurs. 

De  Ratisionne,  le  }  Février. 

L'Evêque  de  Strasbourg ,  le  Clergé  de  la^Bafle-Al- 
face  ,  le  Chapitre  de  Murbach  ,  la  Noblefle  mimédiate 
de  la  Baffe- Alface ,  le  Chapitre  Cathédral  de  Strasbourg  , 
le  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  ,  à  Heidesheim . 
ont  réclamé  l'afliftanee  de  l'Empereur  &  de  l'Empire 
contre  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  de  France, 
qui  concernent  leurs  biens  &  leurs  droits.  Leurs  ré- 
clamations ont  été  portées  le  28  Janvier  à  la  Diflature 
de  la  Diète. 

Il  a  aufti  été  remis  à  la  Diète  ,  le  i"  Février ,  par  lé 
Direfloire  Elefloral  de  Mayence  ,  un  Mémoire  de 
l'Evêque  de  Spire,  au  fujet  de  fes  griefs  contre  les 
Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  de  France.  Il  y  fait 
part  de  fes  repréfentations  infruSueufes  à  ce  fujet 
auprès  de  M.  le  Comte  de  Montmorin ,  Miniftre  des 
Affaires  étrangères. 

L'éleûion  d'un  nouveau  Prince  -  Evêque  de  Ratif- 
bonne  eft  fixée  au  ai  de  ce  mois. 

De  Munich  ,  le  10  Février. 

L'Eleâeur  de  Bavière  s'étant  déterminé  ,  à  l'exemple 
d'autres  Princes  Catholiques ,  à  établir  à  fa  Cour  un 
premier  Chapelain  &  un  Grand  Aumônier  ,  a  obtenu 
pour  cet  effet  une  Bulle  du  Pape.  On  a  fait  hier  une 
première  Icâure  foleninelle  de  cette  Bulle.  Le  Clergé 
&  toute  la  Cour  étoient  affemblés  dans  un  Apparte- 
-nient  du  Château.  Le  Nonce  a  paru  en  habits  ponti- 
ficaux; on  s'eft  rendu  à  la  Chapelle  ,  oii  la  Bulle  a  été 
])ubliée  en  préfence  des  quatre  Préfidens  ,  MM.  les 
Comtes  Augufte  &  Jofeph  de  Toerring  -  Gronsfeld  , 
le  Comte  Mora\»iski  &  le  Baron  d'Oberndorft'.  Après 
cette  leûure  ,  M.  le  Comte  de  Spauer  ,  Evéque  tl'A- 
faila  ,  a  été  préfenté  comme  Grand  ■  Aumônier  & 
premier  Chapelain  de  la  Cour  ,  &  confirmé  en  cette 
qualité  par  le  Nonce ,  au  nom  du  Saint-Père. 

De  Vienne ,  le  1^  Février. 

L'état  critique  de  la  famé  de  l'Empereur  a  décidé 
Sa  Majefté  à  recevoir  ce  matin  les  Saints-Sacremens, 
Les  Speflades  &  autres  endroits  de  divertiffemcns  font 
fermés  ;  le  Saint-Sacrement  eft  expofé  dans  toutes  les 
Eglifes  ,  &  on  a  commencé  les  prières  publiques  pour 
la  confervaiion  des  jours  de  Sa  Majcfté.  Le  Grand- 
Duc  de  Tofcanc  a  été  prévenu  par  un  Courier,  de 
l'état  empiré  de  l'Empereur.  On  compte  le  voirarr"vcr 
ici  ineeffamment. 

M.  le  Baron  d'Albini  ,  qui  avoir  été  envoyé  par 
l'Empereur  à  pluficurs  Cours  d'Allemagne  ,  ne  tardera 
pas  d'éire  de  retour  ici. 


Parmi  les  quatre  Miniftres  de  Conférences  nommés 
par  Sa  Majefté  (  &  dont  nous  avons  parlé  au  N°. 
5  6  ) ,  on  a  omis  de  nommer  M.  le  Prince  de  Siahrera- 
berg. 

L'Armée  Autrichienne,  qui  s'affembk  d'ans  la  Bo- 
hême ,  devoit  monter  à  60,000  hommes.  Mais  les 
-pré.paratifs  de  la  Saxe  rendent  une  augrrienlation  tie 
Trôiipes  néceffaîre  ;  les  Fortereffcs  de  PleirS  &  de 
Théréfienftadt  font,  à  la  vérité,  de  forts  Boulevarts 
de  ce  cûié;  mais  il  faut  qu'ils  foient  couverts  pSt  uûe 
Armée  impofante. 

Les  Régimeils  fuivàns  ont  reçu  l'ordre  de  fe  mettre 
eti  marche  de  'l'Erclavoriie' ,'  pour  fe  rendre  dans  la 
Moravie  ,  où  ils  dcivent  artiver  dans  les  preulicM 
jours  de  Mars  ;  favoir  :  Neugebaner,  Latour  ,  Teutf- 
chmei&r,  Klebeck,  Charles  de  Tofcanc  ,  les  Huffards 
de  WHrmfer  &  les  Cuiraffiers  de  Kavanàgh.  L'Armée 
qui  s'affemble  de  ce  côté  fera  eompofée  de  57  bataillons 
ti'Infanterie  &  de  38  divifions  de  Cavalerie. 

Ce  fera  au  premier  Mai  que  l'on  mettra  en  exécution 
le  Décret  rendu  eii  faveur  des  Hongrois  &  de  leurs 
privilèges.  Alors  tous  lesTribunaux  du  Royaume  com- 
menceront à  traiter  de  leurs  affaires  civiles  ■&  crimi- 
nelles, d'après  les  anciennes  Loix.  Cependant  on  laiffera 
fubfuler  fur  le  même  pied  que  dans  les  autres  Pays 
hèrèditairËS  ,  les  Ecoles  Nofmales ,  établies  en  ce 
Royaume.  Les  Proteftans  auront  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  ;  les  Etats  aflemblés  àPresbourg  en  1-687 
ayant  déclaré  la  Hongrie  béréditaite  'dans  la  Maifon 
d'Autriche  ,  les  Souverains  dé  ce  Royaume  fe  font 
engagés  par  fèvment  d'actofder  une  eniièfe  tblérahee 
.aux  Proteftaiîs.  ''  .     ' 

De  Fr-ancfort  ,h  zo  Fél>fîëri  '■■■■-    ■'-' 


On  affnre  que  le  Laiidgrave  dé  Heffe  ïi'a|)protiYe 
nullement  la  tournure  que  prennent;  les  affaires  de 
Liège.  On  ajoute  même  qu'il  regardé  corftme  très- 
datîgereufe  pour  la  Conftltution  Germanique  ,  la  Ré- 
volution qui  fe  fait'  dans  cette  Principauté, 

Un  Miniftre  de  Berlin  eft  arrivé  à  Caffel  i  il  a  déjà 
eu  audience  du  Landgrave. 

L   I   È.  G   E.  , 

En   l'JJfemblée  de  Mejfeigneiirs  du  Tiers-  Et^t  du  Pays 
de  Xiège  &  Comté  de  too^  j  tenue  le  18  Février  17 go. 

Meffeigneurs ,  ayant  vu  l'Arrêté  des  Seigneurs  du 
Chapitre  Cathédral ,  en  date  du  16  de  ce  mois,  d,ins 
lequel  affeftant  un  refpefl:  hypocrite  pour  le  maintien 
des  Paix  &  de  la  Conditutlon ,  ils  s'appuient  du  pré- 
texte de  l'intérêt  public  pour  éviter  de  reconnoîire 
l'illégalité  de  pliifieurs  Membres  qui  veulent  s'arroger 
le  droit  de  repréfenter  l'Etat-Tiers  au  Tribunal  des 
'Vingt-deux  ,  &  que  l'intrigue  &  la  cabale  ont  intro- 
duits dans  ce  Sanfluaire  delà  Libéré,  croienr  de  leur 
devoir  de  déclarer  à  la  Nation  ,  qu'ils  ne  voient  dans 
cette  démarche  du  Chapitre  Cathédral ,  que  le  deffein 
coupable  de  renverfer  l'ouvrage  de  la  régénération  du 
Pays,  &  d'y  ramener  le  régime  affreux  de  l'Arifto- 
cratie,&  fur-tout  de  faire  fufpeéler  les  vues  de  l'Etat- 
Tiers  &  du  Magiftrat  de  la  Capitale.  Ce  n'eft  point, 
en  effet,  à  des  privilégiés  qui ,  par  un  abus  révoltant  & 
profitant  de  l'ignorance  des  tems ,  fe  font  fouflraits  à 
la  jurildiéiion  du  Tribunal  des  'Vingt-deux  ,  qu'on 
peut  fuppofer  l'intention  pure  de  défendre  les  droits 
de  ce  Tribunal  ûcré  contre  ceux  qui  voudroient  y 
porter  at  cinte  ;  l'efprit  de  domination  qui  anima  tou- 
jours le  Chapitre  Cathédral ,  l'intérêt  particulier  qui 
le  fépare  de  la  Nation ,  la  permanence  de  fes  Mem- 
bres ,  qui  s'habituent  fi  aifément  à  des  idées  di  fupério- 
rité  ,  ces  interventions  pour  foutenir  la  caufe  du  def 
potifme,  tout  fait  préfumer,  au  contraire,  qu'il  ne 
tend  qu'à  altérer  cette  fublime  inftituiion.  Si  l'oii  ajoute 
à  ces  confidératlons  que ,  depuis  la  Révolution ,  ce 
Corps  n'a  ceffé  de  mettre  des  entraves  à  toutes  les 
opérations ,  que  fouvent  il  a  tenu  fes  délibérations 
fccrètes ,  qu'il  s'eft  refufé  avec  opiniâtreté  à  faire 
connoitre  les  engagemens  qu'il  fait  contradler  &  jurer 
à  fes  Princes-Evêques  ;  fi  l'on  fe  rappelle  que  c'eft  par 
une  fuite  de  fon  refus  obftiné  d'implorer  la  protec- 
tion d'un  Monarque  généreux ,  dont  fans  doute  il  a 
craint  les  luiriières  &  la  juftice,  que  le  Pays  fe  voit 
accablé  d'un  nombre  confiderable  de  Troupes  qui  le 
ruinent,  ah!  fans  doute  les  bons  Citoyens  na  fe 
feront  point  illufion  fur  les  motifs  qui  ont  diilé  l'Ar- 
rêté du   16. 

Le  befoin,  la  néceffité  d'obtenir  la  confiance  pu- 
blique que  le  Chapitre  Cathédral  voudroit  leur  ôier, 
forcent  les  Seigneurs  de  l'Etat  Tiers  à  établir  ici  un 
parallèle  qui  les  difculpe.  Si  ,  d'après  ce  qu'on  vient 
de  dire  ,  on  peut  tirer  laconféquence  que  le  Chapitre 
a  intérêt  à  défigurer  une  Inftitution  qui  n'eft  conCacrée 
qu'à  la  confervaiion  de  la  Liberté  ,  d'après  la  fituaiioii 
différente  de  l'Etat-Tiers ,  on  doit  tirer  la  conféqucnce 
contraire. 

Ses  Membres  .renouvelles  tous  les  ans  ,  ne  peuvent 
avoir  aucune  envie  de  domination  :  appelles  à  l'Aclnii- 
niftration  par  l'eftimc  de  leurs  Concitoyens  ,  ils  n; 
peuvent  être  animés  que  du  dcfir  de  répondre  à  cette 
eftime  ,  &  fans  doute  on  doit  leur  fuppofer  l'intention 
de  ne  pcnfer  &  de  n'.ngir  que  pour  le  bonheur  gé- 
néral, puifqu'à  une  époque  fixée, ils  rentrent  dans  U 


— _    i..>,.\v,-;t.   .„;.   .^.»ia:*' 

claffe  commune,  où  ils  ont  intérêt  de  jouir,  comme 
leurs  frères,  de  tous  Jes  avantages  d'une  fage  Confliiutior. 
Cette  obfervation  eft  fur-tout  applicable  aux  Meir.* 
bves  qui  fiègent  aéluellemen't  à  l'Etat -Tiers  :  depuis 
long-teitis  ils  ont  offert  de  quitter  leurs  fonSions  f  df 
renoncer  à  leurs  Emplois ,  du  moment  qu'on  a'uia 
reconnu  &  afftrré  le  droit  qu'a  le  Peuple  de  choiiir 
fes  Reptéfertians ,  &  qu'on  aura  pourvu  à  l'Adininif- 
tration  fuivantles  moyens  indiqués  par  la  Déclaratoite 
du  Hauî-Dirt<a;oire  de  Clèvès  du  ±6  Novembre  dernier. 
Les'  bons  eCprits  obferveront ,  au  furplus  ,  que  les 
Seigneurs  du  Cliapite  Catliédral  exagèrent  aveciftcc- 
tation  le  danger  prétendu  qu'il  y  aiil-plt  à  tenir  m'or 
mentanément  en  furféance  les  fi/néli'ons  du  Tribimaj 
des  'Vingt-deux.  A  les  entendre,  la '(éiîiitité,  ia  nt'Of 
prière ,  la  vie  même  des  Cito'yétrs  fétolent  pa.r-la  tjx- 
pofées,  Se  cependant  tous  les  'alifrcs  Tribunaux  )étï 
sftivité  les  défendtut  &  les  protègëiit;  mais  qui  ne 
voit  ^ans  ces  craintes  chirtlériquefs  l'èlpoir  de  ré|,andté 
l'inquiétude  &  la  divifion  ,  &  le  defir  de  préparer  'fies 
vengeances  ,  &  d'y  fj.ire  fervir  le  dévouement- des 
Membres  affidés  qtti  déjà  ont  fait  preuve  de  eam- 
plaifance  ?  '  •    .*'  -^ 

P'après  ces  confidérations  ,  Mc'ffeignenrs  ofet» 
croire  tjue  tous  les  vrais  Citoyens,  tûus  ceux  qui', til 
font  point  intéreffés  à  la  perpétuité  des  défordres,  rei> 
dront  jufllce  à  la  pureté  de  leurs  intentions,  &'qiiç"' 
dans  leurs  Arrêtés  du  ij  ,  qui  annoncent  l'illégaliiii  des 
Membres  du  Tribunal  desVing£-deux,que  les  Magiftrats 
créés  en  fuite  de  la  Révolution  n'ont  point  nommés, 
ces  bons  Citoyens  ne  verront  qu'une 'cbnféquence  né- 
ceflaire  de  la  reconnoiffance  qu'ont  faite  les  tsois 
Corps  d'Etat  de  la'nullitédî  l'Editdei684  &  detous  ceux 
qui,  comme  celui-là , donnoiéht  aitx  Princes-Evêques 
la  nomination  d'une  partie  deS  Magiftrats  des  Vi!l"es,,,  • 
On  doit  le:rappeller  e.icore  :.  ce  font  ces  'Ëiâitf 
inconffitutionnels  qui  oni  amené  les  principaux '-9'pus 
dont  la  Nation  a  eu  à  fe  plaindre;  ce  font  ces  Edits 
qui  ont  principalement  néceffué  la  Révolution.  Par 
ces  Edits,  les  Evêques-Princes  fe  font  arrogé  la  \ot- 
mation  des  Municipalités  des 'Villes  ,  fe  font  réfervi 
la  nomination  d'une  partie  de  leurs  Magiftrats  ;  cet 
abus,  déjà  fi  important,  en  â  fait  naître  d'autres  a*unê 
conféquenceplus  dangereufe.     ■    ■   .     -,  '     J. 

Ces  Magiflrats  ,  nommés  par  le  Pj-înce ',  ■iîeno'ènl 
fiégcr  à  l'Etat-Tiers  ,  où  ,  an  lieu  d'être  les  Re[j.réfeç^ 
tans  du  Peuple  ,  les  défenfeurs  de  fes  droits,  ils  n'ao- 
porioient  fouvent  que  le  dé'vouement 'le  plus  enViert 
la  complaifance  la  plus  fervile  pour  lespaffions  ,'  les 
caprices  ,  les  vues  intérefféês'dc  celui' qui  les  avoit 
élevés  à  ce  pofte  :  on  a  eu,  en  17S7,  un  exempë 
effrayant  des  conféquences  que  cet  ordre  des  çhofep 
pouvoit  entraîner;  alors  ,  on  a  vu  l'Etat-Tiers  déciïlé'r 
contre  le  texe  clair  &  précis  de-noire  Conftii'imoni 
fondamentale ,  contre  tous  les  principes  de  jufïice'St 
de  Liberté  ,  que  l'Evêque-Prince  étûit  chez  noîis  feul 
hipHAKUt  en  matière  de  police.  Lfu  autœ  mal  efcntieî 
qui  réfultoit  de  ces  Edit.';,  étoit  dé  voir  ces  Ma^iftVâts 
Mandataires  de  l'Evêque  8l  non  du  PeupU-  ,  nommeî 
des  Membres  au  Tribunal  des  Vingt-deux  ,  qui ,  comme 
ces  Magiftrats  ,  dévoient  feire  preuve  d'une  foutnilïïôn 
aveugle  &  paffive  aux  volontés  du  Maîire.  La  'memp 
année  1787  a  prouvé  le  danger  de  cette  nomination  j 
alors  aufli ,  on  eft  parvenu  a  faite  ado|iter  au  Tribunal 
des  "Vingt-deux  le  principe  ridicule  de-  la  Souveraiiité  du 
Prince  en  police.  1 

Si,  comme  on  n'en  peut  douter,  le  bitt  de  la  R^ff 
volutïon  a  été  de  détruire  ces  abus  ;  fi  l'on  s'eft  prinr 
cipalement  propofé  de  n'avoir  à  l'Etat-Tiers  que  des 
Membres  choifis  par  le  Peuple ,  comme  le  droit  &  lii 
raifon  l'exigeiit;  fi  enfin  on  a  voulu  que  le  Pouvoir 
exécutif,  contre  les  prévarications  duquel  le  Tribunal 
des  Vingt-deux  eft  particulièrement  inftitué  ,  n'eût.plug 
à  l'avenir  aucune  influence  dans  le  choix  des  Membres 
qui  doivent  lé  compofcr  ,  on  doit  dire  qu'en  reeon- 
noiffant  les  Membres  *accufés  d'illégalité  ,  en  regar- 
dant leurs  Jugcmens  pour  régulièrement  &  légalement  proi- 
nonces  ,  le  Chapitre  Cathédral  s'oppofe  ouvertement 
aux  effets  de  cette  Révolution,  veut  arracher  de  nou- 
veau au  Peuple  Liégeois  fa  Liberté  politique  &  civile, 
facrifie  l'intérêt  commun  à  des  vues  particulières  8c 
enfin  fe  rend  par-là  vraiment  coupable  du  crime  dé 
lèfe-Nation. 

Meffeigneurs  ,  en  proteftant  par  tout  ce  qn'il.y  3 
de  plus  facré ,-  qu'ils  regardent  comme  une  des  plus 
belles  &  des'  plus  utiles  conceptions  humaines  l'Infli- 
tution  du  Tribunal  des  'Vingt-deux,  &  que  tous  leurs 
vœux  ne  tendent  qu'à  le  conftituer  légalement,  d'après 
l'efprit  de  fon  établiffement  &  le  but  de  la  révolu- 
tion, déclarent  de  ratifier  leurs  rèfoluiions  précédentes 
fur  Cet  objet ,  &  de  ne  vouloir  tenir  en  furféance  les 
fonftions  de  ce  Tribunal  que  jufqu'au  moment  oîi 
les  deux  autres  Etats  voudront  coufentir  à  ce  que 
dans  les  circonftances  préfcntes  ,  &  pour  cette  fois 
feulement ,  l'Etat-Tiers  aftucllement  affemblc  remplace 
par  une  nouvelle  nomination  ceux  des  quatorze  Mem- 
bres rcpréfcntant  les  'Villes  qui  prétendent  y  fiéger 
en  vertu  des  nominations  conftitutionnelles  :  Mef- 
feigneurs en  appellent  au  furplus  au  jugement  de  la 
Nation ,  qui  fans  doute  ne  fe  laiffera  pas  éblouir  par 
les  fophifmes  d'un  Corps  qui  s'eft  fi  fouvent  montr* 
fon  ennemi. 

Ordonnant  que  le  préfent  recer  foit  imprimé  & 
affiché  par-tout  où  il  conviendra  ,  pour  la  connoill'anco 
d'un  chacun.  Par  ordonnance  M  m:fiils  Sc'gnmrs,  P.  J. 

VnOONEK, 

S3 


ADMINISTRATION. 

MUKICIFALITÉ     DE     PaRIS. 

fExiraii  du   Règlement   de  la    Commune,    concernant  la 
Police  Militaire, 

Du  Mereredi  ly  Février.  Conformément  aux  Décla- 
ïations  &  Ordonnances  du  Roi,  &  an  Règlement  de 
la  Commune  de  Paris ,  tous  Bas-Officiers  ,  Soldats  , 
Cavaliers,  Hiiffards,  Dragons,  &  Chaffeurs,  à  Paris, 
■en  Congé  de  Sémeflreou  limité,  feront  tenus  de  dé- 
pofer ,  à  leur  arrivée  ,  leur  Congé  au  Bureau  du 
iieur  Sommelier,  Lieutenant  à  la  fuite  de  l'Etat-Major 
•Ae  la  Garde  Nationale  ,  chargé  fpécialeraeni  de  la  Police 
^lilitaire  ,  qui  en  tiendra  Regiftre  comme  par  le  pafle  ; 
id'y  donner  leurs  demeures,  &  prévenir,  en  cas  de 
thangement  de  domiciles  &  de  prolongations  de  Congé , 
ïous  peine  d'être  arrêtés  &  conduits  en  prifon  ;  feront 
également  tenus  de  porter,  en  tout  tems,  l'uniforme 
de  leur  Régiment  &  les  difiindions  de  leur  grade  ;  ils 
lie  pourront,  ainfi  que  les  Bas-Officiers  &  Soldats  de 
la  Garde- Nationale  foldée,  vaguer  dans  les  rues  ni  dans 
^ucun  Cabaret,  fous  quelque  prétexte  que  ce^uiffi: 
*fre ,  pafle  dix  heures  du  foir  ,  fous  les  mêmes  peines. 

Les  Officiers,  Bas-Officiets,  Soldats,  Cavaliers, 
HulTards  ,  Dragons  &  Chaffeurs  en  recrues  à  Paris , 
tontinneront  également  de  fe  faire  enregiftrer  au  Bureau 
dudit  fieur  Sommelier ,  pour  y  faire  connoître  leur 
pouvoir,  lequel  Regiflre  fera  figné  du  Confeiller- 
Adminiftrateurayant  le  Département  de  Police  Militaire. 
S/gne,  BaIILY,  Maire  ;  DUPORT  DU  TERTRE,  Lieu- 
tenant  de  Maire  ;  Peuchet  ,  Confeiller-Adminijlralcur, 


jiJfembUe  des   Repréfentans  de  la  Commune.        ^ 

II  en  a  été  de  la  difette  du  numéraire,  comme  de 
celle  des  farines  :  chacun  a  voulu  propofer  fon  moyen 
àe  la  faire  ceffer  ;  les  fyAcmes  fe  font  multipliés ,  & 
rabondance  n'en  a  pas  été  plus  hâtive:  c'eft  que  tout 
fce  <^ui  lient  à  la  confiance,  au  commerce,  au  crédit, 
he,  le  force  point  ;  c'eft  que  les  dikuffions  déplacées , 
té  zèle  indifcret,  la  multiplicité  des  agens  &  des  opi- 
nions ,  fur-tout  les  opérations  arbitraires ,  ne  peuvent 
que  déranger  la  marche  ordinaire  des  chofes,  &  tarir 
la  fource  de  toutes  les  fortes  d'abondances  publiques. 
Le  droit  de  propriété  n'eft  pas  moins  facré  que  celui 
de  la  Liberté;  il  a  befoin  de  plus  de  ménagement, 
parce  qu'un  rien  l'effraie ,  &  que  les  hommes  femblent , 
en  général ,  en  faire  plus  de  cas ,  que  de  Celui  de  leur 
Indépendance  perfonnelle;  peut-être  parce  que  toutes 
les  jouiffances  y  font  attachées ,  &  que  fans  la  propriété 
i'hoinms  eft  fans  force  au  milieu  de  fes  égaux. 

C'eft  par  l'oubli  de  ces  principes  que  l'on  s'eft  porté , 
oaiis  la  Chambre  de  la  Commune  ,  à  difcuter  Us  opé- 
rations de  la  Caille  d'Efcompte ,  que  quelques  per- 
sonnes indiquoient  comme  une  des  caufes  de  la  rareté 
du  numéraire  ;  c'eft  par  le  même  oubli  que  l'on  pro- 
pofa  &  hafarda  ,  en  public,  des  fyftèmes  ,  des  douies  , 

3ui  ne  pouvoient  qu'échauffer  les  efprits ,  fenier  la 
éfiance,  &  accroître  l'engorgement  du  papier,  par  l'in- 
quiétude publique  fur  le  fort  dés  valeurs  qu'il  re- 
prèfente. 

Un  autre  défaut  dans  cette  conduite ,  ç'eft  que  la 
Caiffe  d'EfctSmpte  étant  un  établiffement  national,  & 
non  municipal ,  la  Commune  n'a  pas  droit  d'en  faire 
ïa  matière  de  fes  délibérations;  autrement  elle  pourroit 
également  fe  mêler  de  l'Armée ,  du  Tréfor  public , 
idii  Parlement,  &c.,  parce  que  le  fiége  de  ces  éta- 
tliffemens.fe  trouve  à  Paris.  Ajoutez  que  le  caraâére 
de  la  Caiffe  d'Efcompte  eft  déterminé  à  cet  égard  par 
le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  ,  qui ,  liant  fon 
«xiftence  à  la  fureté  de  l'Etat,  la  rend  abfolument  in- 
■dependante  du  vœu  de  la  Commune ,  &  en  fait  une 
Caiffe ,  en  quelque  forte  ,  nationale. 

Il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  l'objet  de  la  Commune 
n  étoit  que  démettre  un  vœu  ;  car  ,  avant  démettre 
«e  vœu,  il  a  fallu  difcuter,  objefter,  fcruter  ;  &  le 
Pnbhc  ,  toujours  plus  facile  à  croire  ce  qu'il  redoute, 
•que  ce  qui  lui  eft  démontré  trai  ,  n'en  perdoit  pas 
moms  confiance  dans  la  Caiffe  d'Efcompte  ,  au  mi- 
lieu de  ces  débats  dont  la  plus  exafte  logique  &  la 
plus  parfaite  connoiffance  des  principes  de  l'économie 
piibhque  ne  régloient  pas  toujours  la  marche. 

C'étoit  pis  encore  dans  les  Affemblées  élémentaires  ; 
çhacitn  y  exagéroit  fes  craintes  pat  habitude  &  par 
intérêt ,  ou  l'on  y  propofoit  des  fyftèmes  qui  avoient 
au  moins  l'inconvénient  de  brouiller  les  idées  du  Peuple 
lur  des  matières  qu'il  faut  avoir  long-tems  étudiées  , 
«  dont  la  connoiffance  ne  s'acquiert  point  du  tout  par 
inlpiration.  "^ 

En  continuant  de  s'occuper  d'un  objet  qui  fortoit 
^es  limites  de  fa  junfdiâion  ,  l'Affemblée  des  Repré- 
«entaiis  de  la  Commune  nomma  des  Commiffaires  pour 
lui  faire  le  rapport  de  l'état  de  la  Caiffe  o'Efcompte  , 
<^es  cames  de  la  rareté  du  numéraire ,  &  des  moyens 
o  y  remédier. 

r^\^n\T  °^  "PP°««''ons  pas  tous  les  projets  ,  comptes , 

duZrdl%tr?er'^""'  ''"  '  ''^'^^»"^=  ''  '° 
.   à  fJ^r'^TXZtP'J::"  '---accoutumé 

d'a\ures  avoient  inuiiCentarKumeTif''  '''"''  ""' 
donné  de  fatisfaifant .  &  fans  fvoir  f  :'  i"""-'  "? 
pubnqi.^juru„étabûfleme^-°;^<^^-l3;^^: 

M.  Duveyrier  par,  d'un  fait  dans  fon  Rapport,  & 


(MO) 

ce  fait  eft  fatisfaifant  ;  c'eft  l'état  de  la  Caiffe  d'Elconjpte  : 
il  èioit  jufte  &  raifonnable  de  commencer  par  con- 
noîire  l'objet  dont  on  fe  propofoit  de  parler  ;  ce  qui 
n'eft  pas  toujours  la  marche  du  grand  nombre. 

Voici  cet  état  de  la  Caiffe  ,  au  8  Février ,  tems  du 
plus  grand  embarras  pour  le  numéraire  ;  embarras  qui 
diminue  tous  les  jours  ,  au  milieu  des  projets  dangereux 
qu'un  faux  zèle  a  enfantés ,  ou  que  la  malignité  à  pro- 
duits pour  l'augmenter. 

Par  un  Décret  de  l'Affemblée  Nationale ,  du  19  Dé- 
cembre dernier,  il  éioit  confiant  que ,  tous  les  comptes 
balancés ,  la  Caiffe  d'Efcompte  devoir  refter ,  au  pre- 
mier Janvier  1790,  créancière  du  Gouvernement, 
de 160,000,000 

Par  le  même  Décret,  la  Caiffe  eft 
tenue  de  remettre ,  du  premier  Janvier 
au  i".  Juillet  1790 ;  .  .    8o,oop,ooo 

Total  de  ce  qui  fera  dû  à  la  Caiffe  au 
premier   Juillet 240,000,000 

Le  même  Décret  a  ordonné  que ,  pour  folder  cette 
fomme  ,  il  feroit  remis  à  la  Caiffe ,  en  annuités ,  qui 
doivent  éteindre  le  capital  en  20  ans.  .  .  70,000,000 

Que  de  plus  il  feroit  vendu  pour 
400,000,000  des  biens  du  Domaine  & 
du  Clergé  ,  dont  le  montant  feroit  verfé 
en  une  Caiffe  appellée  de  PExiraordi- 
naire,8c  qu'il  feroit  donné  fur  cette  Caiffe 
en  ajjîgnats  à  la  Caiffe  d'Efcompte.  .  .  .  170,000,000 

Total  de  ce  qui  aura  été  fourni  à  la 
Caiffe  au  premier  Juillet  1790 240,000,000 

Voilà  fon  état  aSif  &  pafftf  vis-à-vis  de  la  Nation, 
&  au  mois  de  Juillet ,  elle  ne  fera ,  ni  créancière ,  ni 
débitrice  envers  elle. 

QufUe  eft  maintenant  (  c'eft-à-dire  ,  au  20  Fé- 
vrier ) ,  la  fomme  de  fes  billets  en  circulation  ? 

Au  19  Décembre  dernier ,  il  y  avoit ,  fuivant  le 
compte  rendu  à  l'Affemblée  Nationale ,  des  billets  en 
circulation  pour  ..,,  t  ;.......  .  125,000,000 

La  Caiffe  devoit  en  fournir  encore 
pour  ...  ; 80,000,000 

On  doit  en  conclure  que  lorfque  là 
Caiffe  aura  rempli  fon  engagement  en- 
vers le  Tréfor  public ,  la  fomme  des 
billets  fera  de 205,000,000 

On  doit  fe  rappeller  auffi  que  la 
Caiffe  afait  un  appel  de  1600 1.  par  aélions 
en  trois  paiemens,  ce  qui  fait  un  fonds 
de  40,000,000,  pour  25,000  aftions, 
deftiné  à  diminuer  d'autant  les  billets 
en  circulation  ,  ci 40,000,000 

Ainfi ,  en  fuppofant  l'émiffion  la  plus 
confidérable ,  il  ne  peut  jamais  y  avoir 
en  circulation  plus  de 165,000,000 

Et  le  8  Février,  le  nombre  des  billets  en  circulation 
étoit  de  144,000,000. 

Après  cet  expofé  clair  de  l'état  de  la  Caiffe  ,  M. 
Duveyrier  réfute,  avec  beaucoup  de  folidité,  l'opinion 
.  iJe  M.  de  Kornmann  (  de  liquider  la  Caiffe  &  de  la 
fupprimer  enfuite  )  ;  opinion  qui  ,  ayant  tranfpiré 
dans  le  Public ,  &  ayant  été  inférée  dans  les  Journaux , 
comme  devant  fe  réalifer ,  a  produit  le  plus  mauvais 
effet,  &  ajouté  à  l'inquiétude  du  moment. 

M.  Duveyrier  prouve  que  cette  liquidation  eft  im- 
pollible  &  dangereufe  aujourd'hui  ;  impofiîble ,  parce 
qu'il  faudroit  fur  le  champ  réalifer  les  144,000,000 
de  billets  en  circulation  ,  &  que  fi  l'on  pouvoit  le 
faire  tout  de  fuite,  on  n'éprouveroit  point  les  diffi- 
cultés que  l'on  éprouve  :  dangereufe  &  même  funefte 
au  commerce,  parce  qu'il  fe  trouveroit  toutà-coup 
privé  de  la  facilité  de  l'efcofflpte  ;  ce  qui  produiroit 
une  gène  ,  un  bouleverfement  univerfel  &  fur  la 
place  &  dans  les  affaires. 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Duveyrier  dans  le  cours 
de  fon  Compte  rendu  ;  il  y  répond  avec  folidité  à  tout 
ce  qu'on  avoit  dit  de  propre  à  ébranler  le  crédit , 
fans  propofer  rien  de  véritablement  utile  ;  &  fon  ou- 
vrage a  produit  un  bien  réel  dans   l'opinion. 

Nous  remarquerons  feulement  qu'il  termine  fon  dif- 
cours  par  ces  fages  réflexions  :  «  Que  le  courage  &  l'en- 
thoufiafme  du  moment  ne  fuffifent  pas  pour  affurer 
le  bonheur  &  la  liberté  d'un  grand  empire  ;  qu'il  faut 
de  la  conftance  &  du  zèle  à  fupporter  des  facrifices 
&  des  pertes ,  comme  on  en  a  montré  à  braver  les 
dangers  ;  que  ce  n'eft  que  par  la  patience ,  la  fou- 
miffion  aux  loix ,  la  confiance  dans  ceux  qui  les  font 
&.  les  adminiftrent,  qu'on  peut  affurer  la  révolution  ; 
que  l'impétuofité  ,  l'ardeur ,  fe  détruifent  par  leurs 
propres  mouvemens;  enfin,  que  de  quelque  manière 
que  nous  envifagions  notre  pofition  ,  elle  ne  peut 
qu'être  confolante  ,  &  nous  donner  l'efpoir  bien  fondé 
d'une  régénération  prompte  &  d'un  calme  univerfel  ». 
La  Commune  ,  après  avoir  entendu  les  différens 
rapports  &  les  conclufions  de  M.  Duveyier,  a  arrêté 
qu'il  feroit  inceffamment  préfenté  à  l'Affemblée  Na- 
tionali  une  Adreffe,  à  l'effet  de  la  fupplier, 

1°.  De  ne  point  proroger  au-delà  du  premier  Juillet 
prochain ,  le  délai  fixé  par  le  Décret  du  19  Décembre 
dernier ,  pour  le  paiement,  à  bureau  ouvert ,  des  billets 
de  la  Caiffe  d'Efcompte. 

2°.  De  nommer,  ainfi  que  l'Adminiftration  de  la 
Caiffe  d'Efcompte  le  follicite  elle-même  ,  des  Com- 
miffaires pour  furveiller  fes  opérations  ,  &  pour  s'af- 
furcr  qu'il  ne  fera  pas  mis  en  circulation  un  plus  grand 
nombre  de  billets  que  celui  qui  doit  exifter,  d'après 
les  difpofiiions  du  Décret  de  l'Affemblée  Nationale , 
du  19  Décembre. 

3°.  De  ne  point  permettre  qu'il  foit  créé  des  bil- 
lets au-deffous  de  200  liv. 
-    4°.  De  pefer  dans  fa  fageffe ,  j'il  convient  d'atta- 


cher un  intérêt  progreffif  aux  billets  en  circulation." 

5°.  De  faire  procéder,  le  plutôt  poffible  ,  à  la  veine 
de  biens  domaniaux  &  eccléfiafiiques ,  jufqu'à  la  con- 
currence de  400  millions ,  &  de  déterminer  les  biens 
fur  lefquels  devront  porter  les  affignais.  A  l'effet 
de  quoi  l'Affemblée  arrête  que  la  Municipalité  indi- 
quera inceffamment  à  l'Affemblée  Nationale  ,  ceux  des 
biens  du  Domaine  &  du  Clergé ,  fimés  dans  l'étendue 
du  Département ,  qui  peuvent  être  dès  à  préfeni  vendus. 

Enfin  l'Affemblée  a  arrêté  qu'elle  agrée  les  offres 
pécuniaires  faites  par  l'Adminiftration  de  la  Caiffe 
d'Efcompte, 

1°.  De  fournir  en  efpèces,  par  mois,  outre  les 
fonds  néceffaires  pour  les  fubfiftances ,  le's  travaux 
publics ,  la  folde  des  troupes ,  &  les  befoins  du  Gou- 
vernement ,  qu'elle  a  toujours  accordés  ,  une  fomroa 
de  deux  millions  &  demi  ; 

2°.  De  faire  payer  en  efpèces ,  par  fes  porteurs  d'ar- 
getit ,  lorfqu'ils  iront  en  recette ,  les  appoints  des  effets 
qu'ils  préfenteront  à  paiement.  Le  Département  des 
Etabliffemens  publics  fera  chargé  de  furveiller  l'exé- 
cution de  ces  offres.  (  Cet  article  ejl  de  M.  Peuchet.  V 


COUR  DU   CHATELET  DE  PARIS. 

Affaire  de  M,  le  Baron  de  Bejtnval. 

Du  I".  Mars.  Tous  les  Services  fe  font  réunis  pour 
juger  le  Procès  de  M.  de  Befenval ,  renvoyé  à  l'Au- 
dience. 

M.  de  Bruges ,  Confeil ,  a  le  premier  porté  la  parole 
pour  la  défenfe  de  cet  Accufé  &  celle  de  MM.  de 
Barentin  ,  d'Autichamp ,  de  Broglie  &  de  Puyfegur  ; 
il  a  rappelle,  daps  fon  Plaidoyer,  les  fervices  qu'ils 
avoient  anciennement  rendus  à  l'Etat.  Son  Difcours 
a'  été  goûté  du  Public ,  qui  a  applaudi  a"  ■^è\e  qui  l'a- 
voit  difté. 

M.  de  Seze,  Avocat,  Défenfeur  de  M.  de  Befen- 
val ,  a  fuccédé  à  M.  de  Bruges.  Dans  fop  début ,  il  a 
comparé  fa  pofition  à  celle  deCicéron,  »  de  l'homme 
dont  le  nom  eft  devenu  celui  de  l'éloquence  même». 
Il  a  peint  cet  Orateur  n  défendant  à  Rome  un  Généial 
acculé  par  la  République  ,  entouré  de  Soldats  armés  , 
environné  d'un  Peuple  innombrable  que  les  paffions 
agitoient ,  ferme  au  milieu  de  cet  appareil  impofant , 
&  comptant  fur  la  juftice  de  fa  caufe ,  fur  la  protec- 
tion des  Citoyens  &  fur  l'intégrité  des  Maeiftrats».... 
M.  de  Seze  a  paffé  à  la  défenfe  de  fon  Client.  Il  a 
contefté  au  Châtelet  le  droit  que  lui  avoit  donné  l'As- 
semblée  Nationale  de  juger  M.  de  Befenval  , 
comme  contraire  aux  traités  par  lefquels  les  Suiffes  fe 
font  réfervés  le  droit  de  fe  juger  eux-mêmes. 

«  Nation  jufte,  brave  &  libre,  qui  a  fait  des  pro- 
diges d'héroïfme  avec  des  poignées  d'hommes ,  &  qui 
conferve  fa  liberté  par  fes  mœurs ,  &  fes  mœurs  par 
fa  liberté  ». 

M.  de  Seze  a  rappelle  tous  les  événemens  qui  ont 
précédé  &  fignalé  )a  jourtiée  de  la  Place  Louis  XV  ; 
il  a  fait  valoir  en  faveur  de  fon  Client  les  Lettres 
qui  font.au  Procès,  par  lefquclles  on  voit  que  le  Mi- 
niflére  &  M.  de  Befenval,  qui  en  étoit  l'Agent,  y 
avoient  configné  les  intentions  les  plus  pacifiques  & 
les  plus  paternelles  ;  que  ces  Lettres  nianifeitent  le 
projet  de  cet  Officier- Général,  de  furveiller  Us  ap- 
provifionnemens  de  Paris,  dont  le  raffemblemcnt  des 
Troupes  étoit  l'objet ,  &  qui ,  loin  d'avoir  pour  but 
la  deflruftion  des  Citoyens ,  n'avoiem  été  réunies  que 
pour  les  protéger. 

Qu'un  nouvel  ordre  de  chofes  ayant  rendu  les  fer- 
vices  de  M.  de  Befenval  inutiles ,  il  avoit  obtenu  du 
Roi  la  permiflSon  d'aller  dans  fa  Patrie  ;  qu'il  s'y  re- 
tiroit ,  lorfqu'au  mépris  de  cette  permiffion  ,  il  avoir 
été  arrêté  près  deVillenox,  &  conduit  dans  les  pri- 
fons  de  Brie-Comte-Robert.  Ici  M.  de  Seze  a  rappelle 
la  circonftance  du  retour  de  M.  Necker.  Le  mouve- 
ment de  fenfibilité  de  ce  Miniftre,  qui  avoit  obtenu 
la  liberté  de  fon  client ,  à  laquelle  le  Peuple  ne  voulut 
point  confentir.  u  Heureufement  pour  M.  de  Befen- 
val; car  il  n'aUroit.dû  qu'à  un  mouvement  d'enthou- 
fiafme  ,  ce  que  la  juftice  devoit  un  jour  lui  accorder  ». 
Il  a  peint  .M.  de  Befenval  dans  les  fers,  &  viâime  d'un 
oubli  de  quatre  mois  entiers;  il  a  dit  que  les  frais  feuls 
de  fa  détention  l'avoient  rappelle  au  fouvenir  de  la 
Commune,  qui  ne  s'eft  déterminée  à  le  dénoncer  & 
faire  transférer  au  Châteltt  que  par  économie. 

L'Avocat,  après  être  entré  dans  le  plus  grand  dé- 
tail fur  les  interrogatoires  multipliés  qu'avoir  fubis  cet 
Officier-Général ,  a  terminé  la  première  partie  de  fon 
difcours  en  rendant  juftice  au  Peuple  de  Paris,  qui, 
éclairé  par  les  détails  publics  d'une  longue  procédure  , 
avoit  appris  fans  murmure,  &  même  avec  tranfport, 
par  le  premier  jugement  du  Châtelet ,  que  M.  de  Be- 
fenval n'avoit  pas  été  la  viftime  d'un  moment  où  l'idée 
de  fon  propre  danger  l'emportoit  loin  des  bornes  de 
la  modération  St  de  l'équité.  La  féconde  partie  du 
difcours  de  M.  de  Sèze  contient  des  rechercfies  inté- 
reffantes  fur  les  crimes  de  lèfe  Nation.  Il  a  démontré 
que  ces  crimes  ne  pouvoient  exifter  avant  l'époque 
de  la  Révolution.  «  Ce  feroit  donner  le  nom  de  crime 
.à  ce  qu'on  appelloit  alors  vertu  &  fidélité  »  :  q«  au- 
cune aftion  ne  pouvoit  être  confidérée  comme  délit , 
avant  que  la  Loi  l'eût  profcrite  ;  que  cet  axiome  eft 
confacré  par  les  Décrets  de  I'Assemblée  Nationale  , 
&  configné  tout  entier  dans  les  Loix  Romaines.  Noa 
eft  deliaum,  ni/i  defcend^t  ex  fcripiurâ  Legis.  Nous  ne  fui- 
vrons pas  l'Orateur  dans  les  détails  hiitoriques  du  pro- 
cès ,  tons  connus  du  Public  ;  nous  nous  contenterons 
de  dire   qu'ils  ont  lour-à-iour  attendri  &  perCuadé. 

M.  de  Seze  a  terminé  fori  plaidoyer  par  une  fonie 
énergique  contre  le  Comité  dei  Recherches,  «  qui 


sert  élevé  de  lui-même  fans  aveu ,  fans  amorifailon  ; 
ctom  les  opérations  n'ont  pour  but  que  de  faire  eémir 
fous  les  lojx ,  comme  autrefois  on  gémiflbit  fous  les 
.  •crames  »  ;  &  a  voté  fon  anéantifTement. 

M.  PeUetier  des  Forts  .  Avocat  du  Roi ,  a  porté  la 

parole  dans  cette  affaire  ;  il  a  tracé  le  tableau  de  la 

procédure    &  a  conclu  à  une  décharge  d'accufation 

A   'à^^"/  de  MM.  Je  B.finval,  de  Banmin ,  d'Mii- 

tnamp ,  de  Bwglie  ,  de  Puyfegur. 

La  décharge  d'aecufation  a  été  ordonnée  par  juge- 
ment en  dernier  reffort ,  la  Compagnie  affemblée. 
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^,i'n,,w"'o"''ïïi"'''"*'^"^'"  '''='  nel'avoient 
été  que  tauf  la  rédaflion. 

^  Af.  Merlin  préfente  une  rédaflion  nouvelle.  Après 
quelques  difcufïïons.l'Afremblée  rejette  cette  rédac 
tion  &  t»nferve  les  arrtcles  dans  la  forme  où  ils  ont 
eeé  décrétés. 

1»  ^d'ï'f^T,  ^["]°"';e,-q'^'"  vient  de  recevoir  de 
la  part  de  la  Municipalité  de  Bordeaux  .  une  dénon- 
ciation contre  un  Arrêt  de  la  Chambre  des  Vacations 
du  Parlement  de  cette  Ville. 

L'affaire  des  Colonies  efl  à  l'ordre  du  jour. 

M  de  r^pp,rent  rend  compte  au  nom  du  Comité 
de  faXi'nV.  "  -"'f" '"«r  par  le  Miniflre 

La  première  de  ces  Pièces  eft  une.  Lettre  du  Miniflre 
.«eme  au  Préfident  de  l'AlTemblee  Nationale  e 
contient  le  récit  des  faits.  Le  29  Nov. ,  les  Miniflres 
envoyèrent  à  l'AfTemblée  Nationale  pour  conno  re 
fej  prmcpes  &  fes  vues  fur  les  Colonies  ;  l'Affërable 
ne  pouvant  s'en  occuper,  le  Roi  a  maintenu  l'ancien 
t,rdre  des  chofes.  Mais  bientôt  des  craintes  Tes 
larmes,  fe  font  répandues  ;  .une  fermentation  vio' 
t?,rt  n?""?'"^-  ^  '?  '^"""iq"e.  les  Adminifira- 
teurs  ont  ete  obliges  de  convoquer  les  AfTemblées 
avant  le  tems  &  fans  les  ordres  du  Roi  ;  les  Pons  on 
ete  ouverts  pour  quatre  mois,  les  taxes  ont  été  pro- 
vifoirement  abolies,  &  les  Négocians  François  Ct 
prêts  a,  perdre  les  avantages  qui  leur  faifoient  foutenir 
la  concurrence  avec  les  autres  Nations.  L'état  de 
f^;,"i'"°™?g"!  ^ft  >">"  plus  inquiétant.  Les  Députés 
a  1  Aflemblee  Nationale  avoient  démandé  le  ■>o  Juin 
qu on  défendit  toute.AfTemblée  Coloniale:  ils  ont  de- 
mande depuis  que  ces  AlTemblées  foient  formées. 
^"  P.^P"'"  &  '"  C°'°"'  q"'  habitent  Paris,  ont 
aliilte  a  un  Comité  de  Miniftres,  pour  concerter  l'or- 

fanifation  des  AfTemblées  Coloniales,  compofées  de 
.eprefentans  librement  élus. 
■-  U  a  été.  décidé  que  les  Adminiftrateurs  feroient 
charges  de  la  convocation  dont  le  mode  a  été  con- 
venu. Cette  Affemblée  ne  dévoie  être  confidérée  que 
comme  provifoire  ,  extraordinaire  &  confultative  & 
feulement  chargée  de  tranfmettre  fes  repréfentations 
&  fes  demandes  à  la  Métropole;  mais  l'événement 
f  \PS  répondu  aux  efpérances  du  Roi.  Déjà  dans 
le  Nord ,  s  etoit  formée  une  AITemblée  Provinciale 
qui ,  en  interceptant  les  dépêches  des  Miniflres ,  les 
a  répandues  avec  des  Commentaires  mal  intentionnés 
Les  Adminiftrateurs  ,  après  avoir  différé  de  publier 
1  Ordonnance  de  convocation  ,  ont  fait  cette  publica- 
tion ,  en  indiquant  Léogane  pour  le  fiège  de  cette  AiTem- 
ilee.  Des  evenemens  affligeans  onf  fuivi  cette  épo- 
que. Il  s'efl  élevé  une  altercation  violente  entre 
le  Confeil  fuperieur  &  l'AfTemblée  Provinciale  du 
nord.  Cette  AfTemblée  croit  renfermer  en  elle  tous 
les  pouvoirs;  elle  a  fait  arrêter  un  Subftitut  du 
Procureur  -  Genetal  ;  elle  a  prononcé  le  blâme 
&  le  bannifreraeiu  contre  les  Magiftrais  :  elle  a  cafTé 
la  réunion  des  deux  Confeils,  &  en  a  rétabli  un  en 
lecompofanf  prefque  en  entier  de  nouveaux  Membres. 
M.  de  Pemer,  Commandant-Général,  a  éprouvé  de  trés- 
pnds  defagremeos  pour  avoir  refufé  de  faire  prêter 
ferment  aux  Troupes  avant  qu'il  eût  reçu  les  ordres 
du  Roi.  Le  15  Janvier  il  confentit  à  faire  prêter  ce 
ferment  II avcit,  à  la  fuite  de  fon  refus,  fait  publier 
un  avis  dans  lequel  il  alTuroi,  que  les  Troupès'^n'ap!- 
roient  jamais  contre  les  Citoyens  que  fur  la  réauili- 
..on  des  Officiers  Civils.  On  craint  de  AflemMées 
aufn  entreprenantes  dans  les  autres  provinceT  La 
perception  des  impôts  eft  prefque  nulle  ,  la  pém.ri' 
des  fonds  eft  extrême....  -'m.V  la  Luz  rnc  termi"; 
fa  Lettre  par  des  obferva.ions  fur  les  avantage  que 
la  France  retire  des  Colonies  ,  &  notammen?  ùl 
Domingue,  qui  ne  coûte  abfolument  rien  au  Tréfor 

public.  .   .  x.tiur 

P-^îrf.!."/t'!""i'r*"-  ^""  '■«"'■'«'refîll.es  à  MM.  de 
Pemer  St  de  Murbois  i  toutes  deux  font  relatives  à  la 
convocation  de  'AfTemblée  Coloniale  ïT  f.L 
feule  eft  officielle.  Dans  la  première  ,  M  de  la  Lu' 
zerne  ,  après  avoir  parlé  des  événemens  de  France  " 
de  ceux  d  Amérique  &  de  la  Bécefr.té  de  convoquer' 
une  AftemblLC  Coloniale  ,  engage  M.  de  Pémerkpre„. 
a'*'"?,.  '"°y""  conciliateurs  ,  &  à  influer  fur  cette 
AHcmbléc  par  la  voix  de  la  perfuafion. 

La  féconde  lettre  ,  en  date  du  27  Septembre ,  ac- 
compagne 1  envoi  du  projet  d'Ordonnance  de  convo- 
cation concerté  entre  les  Aliniftics,  les  Députes  de 


Le  29 ,  le  Confeil  déclare  nul  &  de  nul  effet , 
l'emprifonnement  de  M.  Dubois ,  la  nomination  d'un 
Receveur  du  droit  municipal  ;  fait  défenfe  à  l'AfTem- 
blée ,  dite  AfTemblée  Provinciale  du  Nord ,  de  s'ini- 
inifcer  dans  l'adminiftration  des  Pouvoirs  Civil ,  Ju- 
diciaire &  Militaire;  ordonne  qu'il  fera  informé  fur  la 
conduite  de  cette  AfTemblée,  &.  que  le  réfiiltat  de  ces 
informations  fera  envoyé  à  l'AffembUc  Niitioniile. 


(MO 

s.  Dcnmgue  h  l'AfTemblée  Nationale,  &les  Pronrié- 
taires  Américains  réfidant  à  Paris.  M.  de  la  Lu/erne 
obferveque  les  dépofitaires  des  Pouvoirs  judiciaire  & 

rnlô'„M."'r"'-P''  ''.^^°"  d'affifter  à  l'AfTemblée 
Coloniale,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  élus;  vous- 
mêmes ,  d.t-il ,  après  avoir  fait  l'ouverture  de  l'AfTem- 
blée, vous  vous  retirerez;  &  fi  vous  y  avez  aucune 
influence  direéle  vous  obtiendrez  toii[o  "  e  'di 
dt,  a  votre  zele  &  à  vos  talens.-M.  de  la  Luzerne 
obferve,  dans  une  note  qui  fe  trouve  au  bas  de  la 
copie  de  cette  lettre,  qu'il  faut  lire,  fi  vous«'y^v.r 
aucune  8cc.  La  fuppreffion  de  la  lettre  n  eft~-une  faute 
de  Secrétaire. 

Il  paroît  que  les  Lettres  de  Convocation  n'ont  point 
eu  de  fuite;  mais  il  exiftoit  des  AfTemblées  antérieu- 
rement formées  dans  les  trois  Provinces;  c'eft  notam- 
ment celle  du  Cap  François  que  concernent  les  difFé- 
rentes  pièces.  Datis  fa  première  Séance ,  elle  profcrit 
le  Cahier   de  Doléances  du  mois  de  Janvier    1780 
comme  injurieux  à  la  Colonie;  dans  celle  du  i-.  No- 
vembre, elle  déclare  que  les  pouvoirs  &  les  volontés 
de  toute  la  dépendance  du  nord,  réfident  dans  la  pré- 
fente AfTemblée  ;  que  toute  auae  feroit  fédiiieufe    & 
tendant  a  empêcher  le  rétablifîlmefit   de  l'ordre  Elle 
commue  dans  leurs  fonftions.  les  Agens  d.  Pouvoir 
exécutif.  Le  i8  Novembre  ,  avant  dt  flatu.r  fur  les 
Milices ,  elle  ordonne  un  recenfement  nouveau.  Le  21 
elle  hxe  a  2  gourdes ,  le  paiement  de  chaque  tête  de' 
-  f  S'f/"'  f^"l\^  Campagne  ;  n'entendant  rien  changer 
a  la  MarechauiTée  en  tout  ce  qui  concerne  la   fureté 
publique.  LeîJ  ,  elle  demande  à  M.  dePoifly  .  faifant 
les  fonflions  d Intendant,  les  détails  &  les  comptés 
exaéfs  de  fa  comptabilité;  elle  ordonne  que   déformais 
il_  fera  tçnu  de  diftinguer  la  recette  du  Nord  ,  &  de 
n  en  ordonner  l'emploi  que  de  concert  avec  elle  ■  elle 
députe   vers   l'AfTemblée  du  Sud,'  pour  l'engaèer  à 
convenir  que  déformais  il  ne  fera  payé  d'autres  droits 
que  I  pour  cent  pour  frais  d'emie'ijôt  ;  elle  fe  charge 
du  droit  Municipal  de  30  fols  par  tête  de  Nègre  ;  établit 
un  Receveur ,  &  fe  réferve  de  flatuer  fur  la  Ferme ,  &c. 
Il  s'agit ,  dan^  la  Séance  du  24 ,  du  refus  de  M.  de 
Poiffy  a  la  demande  de  l'AfTemblée,  de  la  réduflion 
des  fonaions  du  Confeil  à  l'Adminiftration  de  la  Juf- 
tice ,  &  de  l'emprifonnement  de  M.  Dubois   ,  pour 
avoir ,  au  fort  Dauphin  ,  dit  que  l'efclavaee  des  Nègres 
eft  contraire  au  principe  de  la  Liberté  naturelle. 

La  pièce  fulvante  eft  une  Lettre  de  l'AfTemblée 
provmciale  du  Nordà  M.  le  Comte  de  Pénier.  -  Vous 
nous  demandez  ce  que  c'eft  que  Saint  -  Dominguc  .- 
«e't  une  belle  &  immenfe  Contrée  ,  qui  s'cft  ,  par 
préférence  ,  riunie  à  la  France  ,  fous  la  condition 
qu  elle  ne  paieroit  d'autres  impôts  que  ceux  qu'elle 
auroit  coufentis.Par  le  premier  Décret  de  l'AfTemblée 
Nationale,  en  date  du  17  Juin,  tous  les  anciens  im- 
pots ont  été  confervés  ;  nos  Députés  n'ont  pas  con- 
couru a  ce  Décret  :  ignorez  -  vous  que  c'eft  le  20 
du  même  mois  feulement  qu'ils  ont  été  admis  dans 
cette    AfTemb  ée       Que    ferlons  -  nous    devenus  ,  fi 

indultrie  dans  les  mains  cl«  ceux  qui  In  d;(r.p„;e„i 
fi  nous  ne  l'avions  enlevée  i  un  Adminiftrateur 
infidèle  ,  oppreffif  ,  conculTionnaire  &  fugitif  ?  On 
vous  a  trompé  quand  on  vous  a  dit  que  nos  Dépu- 
tes confentiroient  aveuglément  aux  Décrets  de  l'Af- 
femblée  Nationale.  Pourroient  ■  ils  confentir  ,  par 
exemple ,  à  un  Décret  qui  comprometroit  notre  fû- 
reté  perfonnelle  ?  La  nécefïïté  des  circonftances  a  en- 
traîné l'AfTemblée  Provinciale  dans  les  Arrêtes  que 
vous  croyez  dignes  de  cenfure  ,  &  qu'on  lui  auroit 
épargnés  fi  on  avoit  fongé  à  veiller  à  fa  fureté.  Une 
grande  Société  qui  fe  voit  abandonnée ,  opprimée  ou 
trahie  par  ceux  qui  font  chargés  des  détails  de  fon 
admiiiiftration ,  a  fans  doute  reçu  de  la  nature  le  droit 
de  faire  des  Loix  pour  fa  fijreté  ,  de  prononcer  des 
amendes,  d'intercepter  des  lettres  perfides,  &  de  fe 
faifir  d'un  particulier  qui  prêchoit  un  Evangile  dan- 
gereux &  contraire  à  la  propriété.  Quand  un  Miniflre  fe 
plaifoit  à  favorifer ,  par  des  voies  fouides,  la  defiruftion 
des  Colonies ,  que  falloit-il  faire  }  L'AfTemblée  Pro- 
vinciale gémit  de  la  manière  dont  vous  la  jugez;  elle 
n'eft  pas  fans  inquiétude  fur  un  point  de  votre  conduite  : 
ni  vous,  ni  les  Troupes  à  vos  ordres j  ni  MM.  de 
la  Marine  n'ont  pas  encore  prêté  le  ferment  de  fidé- 
lité à  la  Nation  ,  à  la  Loi  &  au  Roi  ,  décrété  par 
l'AfTemblée  Notionale  &  accepté  par  le  Roi.  Nous 
croyons  avoir  affez  prouvé  qu'ayant  reçu  nos  pou- 
voirs de  notre  Province,  &  notre  Province  du  droit 
naturel  des  Loix  &  des  conventions  ,  l'AfTemblée 
Provinciale  a  fait  ce  qu'elle  a  dû.  Quand  vous  aurez 
convoqué  l'Affemblée  Coloniale  ,  nous  foumettrons 
nos  opinions  &  notre  conduite  à  nos  Concitoyens. 
Cette  Lettre  eft  lignée  par  M.-Bacon  de  la  Chevalerie  , 
Préfident  de  l'AfTemblée  Provinciale  du  Nord. 

Dans  la  Séance  du  24  Décembre ,  cette  AfTemblée 
s'étoit  plaint  de  ce  que  le  Confeil  avoit  abufé  du 
droit  de  nommer  aux  places  de  comptabilité  ,  en  paf- 
fant  en  règle  que  ces  places  ne  feroient  remplies  que 
par  des  parens  des  Officiers  de  ce  Tribunal,  &  qu'on 
ne  trouvoit  dans  les  CaifTes  que  des  tons  de  MM.  du 
Confeil  :  elle  avojt  nommé  un  Receveur  du  Droit 
municipal ,  &c. 


qu'étant  de  droi^nat  e|  „ufl:''lt"'-'"-'  "f"'*'^ 
fâcheufcs.  les  Nations  fe  fo^eô  "e„  1^' iT""'""'' 
fe  donner  les  Loix  qui  paroifT.n!  ^'^"5'^''="  P"'"^ 
ont  le  Pouvoir  lé.\Ziff'°!"'  "«^<î«"-«  ,  elles 
Loix  fansles?a[rc  eâit'.  .;V^b'?°:r^f^'-  ''^ 
donc  le  Pouvoir  exécutif.'qi^a tfie  LM l^ffi"  "'"'^ 
les  Pouvoirs  &  pouvoir' il  exercer  crfendu": 
de  la  dépendance  du  Nord.  Elle  arrête  una  i.mement 
queleroquifiroire  duSuftitut  du  Proucureur-Senéra  * 
eft  faux,  f.duieux.  qu'il  tend  a  priver  les  Citoyen: 
des  travaux  tutéla  res  de  l'Afi-emble'e  Provinciale  %on 
de  vZTZ  "'  ^'°rS  ''"D^fpotifme  miniftérie7& 
de  lAr.ftocraiie  ;  déclare  l'Arrêt  féditieux  ,  atienra- 
mire  a  l'autorité  de  l'AfTemblée,  r.ndu  fan    pou"; 

Arrâl  Tr'^'  P'"' ^°"  l'exécution  de   tousls 

Arrêtes-;  prend  fous  la  fauve-garde  de  la  dépendance 

ubl«  d'4r  '';"'?  ''"''^"^'"  ^  '«  Officiels  comp! 
fau  eu'rs  d,  n.r"  Y^"  'i'"  ""'  ""^°""'  ^  ''Arrêf. 
tauteurs  du   Defponrme ,  coupables  de  fpoliaiion  de^ 

de"irc£".'  'r''"'''  '/  L^-Na.ionr& "nnemts 
ue  la  ^.olonie;  leur  interdit,  à  toujours  l'entrée  de 
la.  Province  du  Nord.  &  les  voue  au  mépris  des  bons 
Citoyens  ;  fait  défenfe  aux  Geôliers  d'éla^gfr  M  olbols  • 
ordonne  que  l'Arrêt  du  foi-difant  Conl  1  eTa  <St' 
ferve  dans  les  Regiftres  de  l'AfTemblée  du  Nor cl   comr^^ 

•Zn^hlil      '°""'°"S.   &que,  des  aujourd'hu      l'Af- 

%tLT"'"'   ^"    °^"-^   nécifraires";;„'rt 

Lettre  de  M.  Bacon  de  la  Chevalerie  au  Com-e  de 

FWe'd?   ''"'  ''"  r^^"''"-  V°"^   reconnoî"«ÏÏ 
(&  '''="?'^%^°'«lmte,  quand  vous  cefTerez  d&trl 
feduits  par  lAriftocratie  qui  vous  entoure;  en  airen! 
dant,  nous  vous  difons  très-affirmativement  quelnos 
Députes  a  l'AfTemblée   Nationale  n'ont  pu  concfc 
quaux  Décrets  qui,  rendus  pour  le  Continent  .le"! 
vent  sapphquer  à  la  Colonie.  C'eft  relpeder  la  Li  & 
le  Pouvoir  Tégiflatif  que  de  s'en  faifir....  Mais  ^ut 
faire  ceflér  une  correfpondance  qui  pourroit  vous&é- 
plaire,  il  faut  vous  dire  que  nous  ne  vous  recontSî. 
trons  plus  comme  Agent  du  Pouvoir  exéciuif,  jL 
que  vous  ne  ferez  pas  fournis  à  la  Loi  Nationale'iu 
ferment;  quant  à  la  convocation  de  rAflemblt.  ^^ 
loniale,  notis  n'avons   befoin   que   du  concours    tj.^ 
ii-olc  ProiriiiLcs,  &.  iiuiij  lit  110..3  «hargeons  pas  d'ccarier 
nos  ennemis  ,   les   vôtres ,  &  la  vermine   qui   nou» 
ronge. 

Lettre  de  M.  Vincent  à  M.  dePénier,le  i7Janvier.EHe 
annonce  que  M.  Bacon  de  la  Chevalerie  eft  nomma 
Capitaine  général  des  Troupes  Nationales;  qu'il  refufe 
aux  Nègres  alTemblées  la  faculté  de  nommer  leurs 
Officiers,  &  que  douze  Eleaeurs  de  l'Oueft  font  dé- 
putés près  de  M.  de  Pénier  pour  l'engager  à  prêter 
&  faire  prêter  le  ferment. 

Le  13  Janvier.  Arrêté  des  Elefteurs  de  l'Oueft,  par 
lequel  iis  oraonnent  que  les  Adminiitrateurs  furfoie- 
ront  a  1  exécution  de  toute  Loi  nouvelle  jufau'à  1, 
convocation  de  l'AfTemblée  Coloniale.  '    ^ 

M.  de  Pénier  accède  à  cette  demande. 

Lettre  du  14,  à  M.  le  Commandant-Général.  On  lut 
rend  compte  du  ferment  prêté  par  la  Milice  Natio- 
nale &  de  l'inftallation  du  Confeil  fuperieur  dutap. 

Lettre  de  M.  de  Parade  ,  à  M.  de  PoifTy  ,•  au  fuiet 
des  honoraires  du  Confeil  du  Cap.  Il  demande  ce 
qud  doitfa.re  fi  les  Ofhciers  de  ce  Tribunal  exi<^ent 
leur  paiement.  Il  a|oute  :  j'ai  dit  un  jour  à  quelqu'un 
qui  me  queftionnoit ,  a  les  ordres  de  M.  de  PoiAV 
voilà  mon  premier  moyen  ;  le  fécond ,  les  bayon- 
nettes  ;  c  eft  pérempioir  ». 

Voilà  les  faits  ;  vous  jugerez  peut-être  que  l'Affera- 
blee  du  Nord  8c  le  Confeil  du  Port-au-Prince  fe  font 
éloignés  des  bornes  ;  mais  les  circonftances  rendent 
peut-être  leur  conduite  excufable.  Rien  n'annonce  que 
les  Colonies  veuillent  fe  féparer  de  la  Métropole.  Le 
Comité  n'a  pas  eu  le  tems  de  faire  le  travairnècçffi;ire 
pour  vous  préfenter  un  autre  réfuliat.  Les  trois  Pro- 
vinces de  Saint-Domingue  doivent  envoyer  incelTam- 
ment  des  Mémoires;  le  Comité  penfe  qu'il  feroit  peut- 
être  convenable  d'attendre  qu'ils  fufTent  parvenus. 

M.  Je  Rtchi'.r.  Exifte-t-il  quelques  Pièces  qui  donnent 
les  détails  de  la  formation  de  l'Aflemblée  du  Nord? 
Si  elles  exiftent,  indiquent  -  elles  la  proportion  des 
Colons  avec  des  habitans  qui  n'ont  d'autres  propriétés 
que  leur  induftrie? 

M.  de  Cocherel.  Les  Pièces  n'annoncent  -  elles  pas 
que  des  vaiiTeaux  Angloisfont  dans  le  Port  de  Saint- 
Domingue  ?  M.  de  la  Luzerne  n'en  dit  rien  dans  foa 
Mémoire. 

Le  Rapporteur  du  CamUé.  Je  n'ai  trouvé  aucune  Pièce 
relative  aux  demandes  des  Préopinans.  , 

M.  Alexandre  de  Lametk,  Avant  de  pafTer  à  h 
difcuflion  du  Rapport  qui  vient  de  vous  être  fait , 
on  pourroit  vous  foumettre  quelques  réflexions  préa- 
lables ,  qui  ne  feroient  pas  inutiles.  Vous  aurez  à 
confidérer  la  queftion  fous  trois  points  de  vue  iin- 
portans,  qui  amèneront  le  développement  de  principes 
de  morale  ,  de  philofophie  ,  de  politique  &  de  com- 
merce ;  la  difcuflion  de  tous  ces  objets  fera  longue. 
Cependant  les  troubles  des  Provinces  nous  ont  fait 
fenrir  la  nèceflité  de  nous  occuper  fans  ret.ird  des 
Droits  Téodaux  :  notre  détermination  à  ce  fijjet  cil 
un  moyen  fur  de  difliper  l'errcu.'  du  peuple,  fie  cctto 
erreur  eft  aflkrétnent  la  prsmiète  fource  des  infiltrée-: 


■îions.  Il  me  fenilik  qu'il  feroît  poiTitle  c!e  concilier 
l'intérêt'  tUi  Commerce  ,  celui  des  Colonies  St.  celui 
de  la  France  entière  ;  &  pour  cela  ,  je  propofe  de 
oomnier  un  Comité  auquel  feront  remis  toutes  les 
piiices  relatives  à  S.  Domingue  &  à  la  Martinique , 
ainfi  que  tous  les  détails  inftruâifs  à  cet  égard. 
Ce  Comité  vous  préfentera,  dans  peu  de  jours  ,  un  plan 
fixe  de  travail.  Nous  gagnerons  ainfi  du  tenis;  &  d'ici  à 
ce  que  votre  Coniicé  puiffe  vous  comiininiquer  fes  vues, 
nous  travaillerons  à  la  Conflitution ,  qui  eft  notre  pre- 
mier devoir. 

M  de  Cochirel.  L'AflemHlée  eft  déjà  aflez  inflruite  ; 
les  Colonies  font  en  péril  ;  je  penfe  que  nous  ne  po«- 
^ons  différer  de  nous  occuper  d'elles. 

M,  de  Cabales.  L'état  d'infurreflion  de  S.  Domingue 
ïi'eft  que  trop  certain,  &  je  ne  crois  pas  que  l'Af- 
fehiblée  ait  des  devoirs  plus  importans  que.  celui  de 
porter  le  calme  dans  les  Colonies.  Je  ne  fuis  pas , 
comme  le  préopinant ,  efirayé  du  nombre  des  objets 
à  examiner  :  il  s'agit  feulement  de  s'occuper  à  reffetrer 
Jes  liens  qui  lient  les  Colonies  à  la  Métropole  ;  liens 
qu'elles  font  à  la  veille  de  biifer.  Je  demande  qu'on 
revienne  à  l'ordre  du  jour. 

M: Il  y  a    très-long-tems  que  le  Commerce, 

les  Manufaftures  appellent  les  regards  de  l'Affemblée 
Nationale;  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour 
s'occuper  de  ces  intérêts  ;  le  moindre  retard  metiroit 
Ja  chofe  publique  en  péril.  Votre  Comité  d'Agricul- 
ture Si  de  Commerce  a  un  rapport  très-intéreflam  à 
vofis  faire  ur  les  Adreffesîqui  vous  ont  été  pré- 
fentées  Jeudi  par  les  Députés  du  Commerce  &  par 
ceux  de  l'Armée  Bordelaife.  Je  demande  que  ce  Co- 
mité foit  entendu  préliminairement  à  tout. 

MM.  U  Mimjuis  de  Goui  &  Garât  rainé  invoquent 
la  queftion  préalable  fur  la  Motion  de  M.  Alexandre 
de  Lameih. 

W.  Alexandrt  de  Lameih  demande  la  parole. 

Vf.  Barnave  la  dernande  aufll  pour  U  queftion 
pralatle. 

jW.  le  PrifJem  fe  difpofe  à  la  mettre  aux  voix. 
.  Plufieurs  Membres  demandent  à  parler  fur   la  ma- 
igre de  pofer  la  qtiefiion. 

M.  le  Préfident  donfulte  l'Affemblée,  &  prononce 
çne  le  fecor-d  rapport  fera  entendu. 
c-ne  partie  de  /a  Salle  fe  plaint  vivement  de  ce  que 
fe  Pref.dent  a  pofé  la  ^^efl;-^n  f,.c  .n.<.„d,«  ..„x  nul 
oemandoient  à  parler  fur  la  manière  de  la  pofer. 

M.  le  Préfident.  Je  crois  avoir  donné,  dans  cette 
Affemblée ,  des  preuves  du  defir  que  j'ai  de  ne  pas 
lui  faire  perdre  un  feul  moment  ;  c'eft  dans  ces  vues 
que  je  viens  de  pofer  la  queflion  :  je  prouverai  encore  , 
1.  a";?^  "^  l"^  occafion ,  que  je  fuis  avare  du  tems  de 
1  Affemblée,  &  je  demande  que  le  Préfident  ne  foit 
jugé^qu'après  deux  jours  de  difcuffion  fur  l'objet  qui 
nous  occupe. 

M.  r Abbé  Grégoire,  Préfid.m  du  Comité  des  Rap. 
foris.  Nous  n'nvonb  encore  que  oeux  neces  relatives 
â  la  Martinique  ;  la  première  eft  un  Mémoire  en 
date  du  lo  Décembre  1789  ,  envoyé  par  M.  de 
Vioménil.  On  ne  connoît  les  faits  que  par  ce  Mé- 
moire. 

Plufieurs  des  Arrêtés  de  l'Affemblée  de  cette  Co- 
lonie paroiffent  à  ce  Commandant  tenir  de  fi  près  à 
l'Autorité  executive  &  légiflative,  qu'il  croiroit  paffer 
les  bornés  de  fon  pouvoir,  s'il  lesautorifoit.il  penfe 
«5ue  la  Colonie  ne  peut  fe  difpenfer  d'adreffer  fon  vœu 
à  l'Affemblée  Nationale  :  il  adopte  la  demande  de  vendre 
aux  étrangers  les  Nègres  condamnés  à  la  chaîne,  & 
admet  provifoirement  le  fervice  de  la  Marécliauffée  , 
que  la  Colonie  propofe  de  faire  faire  par  des  Com- 
pagnies de  Milices.  Il  autorife  provifoirement  un  Rè- 
glement formé  pour  l'établiffement  d'une  Municipalité 
dans  les  villes  &  bourgs  de  la  Colonie,  ainfi  qu'un 
Règlement  fur  h  tranquillité  publique.  Il  adopte  la 
permiffion  accordée  d'entrer  dans  .les  Ports  ,  aux 
Bâtimens  Efpagnols  chargés  de  mulets.  Le  Comman- 
dant obfervé  que  la  fituation  de  la  Colonie  exige,  plus 
que  jamais,  l'abordage  des  vaiffeaux ,  &  il  confent 
provifoirement  &  fous  le  bon  plaifir  du  Roi ,  à  ce 
flue ,  pendant  quatre  mois ,  les  Navires  Américains 
loient  admis  dans  les  quatre  Ports  de  la  Colonie; 
comme  auffi  à  ce  que  tous  les  droits  foient  fufpen- 
dus:  autorife  néanmoins  les  Repréfentans  du  Com- 
merce de  France  à  placer  dans  les  Ports  des  Commis 
pour  empêcher  les  fraudes  ,  contre  -  bandes ,  &c. ,  & 
«onfent  enfin  à  ce  que  la  Seffion  de  l'Affemblée  Co- 
loniale foit  annuelle. 

La  féconde  pièce  eft  un  Mémoire,  en  date  du  ij 
Décembre  dernier ,  contenant  les  proteftations  des 
Copimiffaires  ,  des  Négocians,  Capitaines,  Géreurs, 
&c.  ,^  des  deux  Paroiffes  de  S.  Pierre.  Ils  obfervent 
^ue  l'Affemblée  Coloniale  étant  compofée  de  120  Mem- 
bres ,  avoit  arrêté  qu'elle  ne  pouvoir  rien  ftatuer ,  fi 
eue  n'étoit  compofée  au  moins  de  81  Membres;  que 
Srk"'^^"''  "^^P^'^'^fi"  de  Novembre ,  les  différentes 
délibérations  ont  été  prifes  en  nombre  bien  inférieur; 
que  cette  Affemblée  s'eft  déclarée  complète  au  nom- 
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bre  de  vingt  ,  &  que  cette  déclaration  eft  illégale  , 
puifqu'clle  a  été  formée  par  'm  nombre  inférieur  à 
celui  qui  avoit  été  déterminé  par  l'Affemblée  générale; 
qu'en  conféquence  ils  proteftent  de  nullité  contre  tout 
ce  qui  a  été  fait  en  nombre  incomplet.  Ils  s'oppofent 
notamment  à  ce  que  les  quatre  Forts  reçoivent  tous 
les  Navires  Américains,  parce  qu'ils  regardent  cette 
admiffion  comme  l'occaiion  d'un  grand  nombre  d'opé- 
rations frauduleufes  ,  &  que  d'ailleurs  ,  aux  termes  de 
la  Loi,  le  port  de  S.  Pierre  doit  feul  leur  être  ouvert. 
L'Arrêté  de  l'Affemblée,  à  cet  égard  ,  eft  contraire  au 
ferment  par  lequel  le  Commandant  a  juré  de  protéger 
particulièrement  la  Ville  de  Saint-Pierre. 

„  M,  Alexandre  de  Lameih.  Le  premier  devoir  de  tout 
'  Membre  de  l'Affemblée  eft  de  ne  point  faire  perdre  du 
tems.  Je  dois  donner  raifon  des  motifs  qui  me  déter- 
minoient  à  demander  la  parole.  M.  le  Préfident  a  eu 
tort  de  me  la  refufer ,  &  je  le  prouve.  En  effet ,  Mon- 
fieur  la  Préfident ,  je  vous  ai  demandé  la  parole  pour 
abréger  le  travail  de  l'Affemblée,  &  vous  me  l'avez 
refufée.  M.  Barnave  vous  a  demandé  la  queftion  préa- 
lable ,  &  vous  la  lui  avez  refufée.  M.  le  Baron  ^e 
Menou  vous  l'a  demandée  fur  la  manière  de  pofer  la 
quefti«n ,  &  vous  la  lui  avez  refufée 

M.  le  Préfident,  En  deux  mots,  Monfieur ,  j'ai  eu 
tort  ;  voulez-vous  bien  paffer  à  la  difcuffion. 

Nota.  La  Séance  n'ayant  été  levée  qu'à  fept  heures 
&  demie  du  foir ,  nous  fommes  forcés  de  renvoyer 
à  demain  le  refte  de  la  difcufllon.  Nous  prévenons 
feulement  que  l'Affemblée  a  décrété  que  l'affaire  des 
Colonies  feroit  renvoyée  à  un  Comité  compofé  de 
douze  Membres ,  pour  en  faire  le  rapport  Lundi 
matin. 


Théâtre    Italien. 

La  Pièce  intitulée  les  BroufUcries ,  donnée  avant-hier 
à  ce  Théâtre,  eft  bien  p\in6t embrouillée  qu'intriguée; 
il  eft  difficile  d'en"  fuivre  le  fil.  Voici ,  autant  que 
nous  avons  pu  le  diftinguer,  quel  en  eft  le  fiijet. 

D.  Silva  étoit  amoureux,  à  Séville ,  d'une  jeune 
perfonne  nommée  D.  Caroline  :  il  furprend  un  homme 
chez  elle ,  au  milieu  de  la  nuit  ;  il  fe  bat  contre  fon 
rival,  &  le  bleffe.  Le  bruit  du  combat  attire  le  père  : 
Caroline  qui  l'entend,  s'approche,  tremble  pour  fa 
vie ,  &  obtient  de  fon  amant  de  la  fauver ,  quoiqu'il 
la  croie  infidelle.  D.  Silva  l'amène  en  effet  â  Madrid , 
&  la  remet  entre  les  main.'!  d'une  Marquife,  fœur 
de  D.  Félix  fon  ami ,  &.  confine  de  D.  Caroline.  Cette 
Marquife  ,  jeune  veuve ,  a  pour  amant  D.  Telles , 
qui  eft  précifément  le  même  jeune  homme  que  D. 
Silva  ïvoit  rencontré  chez  Caroline.  La  Marquife  ap- 
prend, par  une  lettre  du  Valet  de  D.  Telles,  fa  ten- 
tative d'infidélité  &  la  fâcheufe  aventure  qui  s'en  eft 
fuivie  :  elle  le  reçoit  en  conféquence ,  lorfqu'il  arrive. 
T.c  père  ri»  Carolluo ,  furieux  de  fon  enlèvement ,  la 
pourfuit  jufqu'à  Madrid ,  où  il  vient  demander  ven- 
geance contre  fon  raviffeur  qu'il  ne  connoît  pas.  D. 
Telles  fe  juftiiie  auprès  de  la  Marquife  ;  mais  furpris 
chez  elle  par  D.  Félix  fon  frère ,  &  par  D.  Silva , 
&  ne  voulant  pas  la  compromettre,  il  feint  de  n'y 
être  que  pour  Caroline  ;  ce  qui  prolonge  l'imbroglio 
&  la  durée  de  la  Pièce.  Enfin  tout  s'éclaircit  avec 
quelque  peine  :  le  père  &  D.  FéUx  pardonnent,  & 
les  Amans  font  unis.  • 

Une  pièce  de  Calderon  ,  intitulée  la  Chofe  impof- 
fible  ,  paroît  avoir  donné  l'idée  de  celle-ci,  qui  auroit  fait 
beaucoup  plus  d'effet  fi  la  marche  en  avoit  été  plus 
fimple  &  plus  rapide ,  fi  les  fituations  avoient  été  pré- 
fentées  avec  plus  de  clarté.  Le  dialogue  en  eft  affez 
pur  ;  mais  on  l'auroit  defiré  plus  vif  &  plus  faillant. 
On  ii'y  diftingue  guère  que  quelque  mots  heureux  , 
qui  tirent  leur  plus  grand  fel  de  la  manière  piquante 
dont  ils  font  dits  par  M""'  Dugazon.  Le  rôle  de  Ca- 
roline avoit  été  deftiné  à  M"'  Renaud  l'aînée ,  &  le 
Muficien  l'avoit  écrit  en  conféquence.  M"=  Rofe  fa 
fœur ,  qui  l'a  fuppléée ,  a  furpaffé  l'efpérance  que  le 
Public  avoit  conçue  de  fa  manière  de  chanter. 
Les  autres  rôles. font  auffi  très-bien  rendus  par  M"" 
Saint-Aubin  &  par  MM.  Michu  ,  Philippe,  Chenard  , 
Ménier  &  SoUier  :  ce  dernier  mérite  de  plus  en  plus  ' 
&  acquiert  chaque  jour  la  bienveillance  générale. 

La  Mufique  de  cet  Ouvrage  a  feule  foutenu  l'atten- 
tion dont  il  avoit  befoin.  Elle  eft  de  M.  le  Berton 
jeune  Compofiteur  déjà  connu  d'une  manière  très- 
avantageufe,  &  dont  les  progrès  fenfibles  répondent 
à  l'idée  brillante  qu'il  3,  donnée  de  fcs  talens.  Cette' 
dernière  produffion  eft  d'un  mérite très-diflingué,  fur- 
jout  à  l'égard  des  morceaux  d'enfemble.  Ses  airs  font 
peut-être  un  peu  négligés;  mais  il  faut  convenir  auffi 
qu'il  n'en  a  guère  rencontré  en  fituation.  Le  final 
qui  termine  le  fécond  afle  eft  fait  d'une  grande  ma- 
nière. Il  prouve  dans  fon  Auteur  un  efprit  nourri  d'ex- 
cellens  modèles ,  qu'il  a  fu  imiter  fans  les  copier.  M. 
le  Berton  ,  qui  marche  à  grands  pas  vers  le  rang  des 
premiers  Maîtres  dlialie,  n'a  peut-être  plus   béfoin 


que  de  les  entendre  de  près ,  que  de  les  étudier  dans 
leur  propre  patrie  pou-r  les  égaler.  Nous  pouvons  avan- 
cer hardiment  qu'il  eft  cel.ii  de  tous  nos  jeunes  Mu- 
ficiens  qui  donne  le  plus  d'efpétanqes. 


AVIS    DIVERS. 

M.  Moreau  ouvrira ,  demain  4  Mars ,  un  quatrièitie 
Cours  d'Aftronomie  élémentaire  ;  il  y  fera .  ufate 
de  la  Machine  décrite  dans  les  précédentes  Annonces. 
Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  24  liv.  On  fpuf- 
«rit  chez  M.  Moreau  ,  rue  des  Maçons,  n"  9.  U  donne 
auffi  des  leçons  particulières  d'Aftronomie  &  de  Ma- 
thématiques. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  4 ,  Bidon  1 
paroles  àei  )A.  Màrmovilel ,  mufique  de  M.  Piccini  •  & 
la  Ckercheufe  d'efpnt.   Ballet  de  Gardel.  Vendredi'  e 
Nephié  ;  &  le  Ballet  de  Télémaque. 

Théâtre  de  la  NaTîon.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  3  ,  la  3'  repréf. 
de  Phûinte ,  Com.  nouv.  en  5  afles ,  eu  vers  ;  &  ù 
Nouveauté,  Com.  en  i  afte  ,  en  profe  ,  avec  fes  aerè- 
mens.  Dem.  4 ,  la  7'  repréf.  de  Marie  de  Bubant 
Reine  de  France ,  Trag.  nouv.  .       " 

Théâtre  Italien.  Àuj.  3  ,  Lucette  6-  Lucas  ■  &  la 
26'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créq-J.  Dcni.  4 ,  la  i'''  repréf 
des  Brouilleries ,  Com.  nouv.  en  3  afles ,  en  profe' 
mêlée  d'Ariettes.  En  attendant  la  9°  repréf.  de  Pierre. 
k-Grand.  ■  ^ 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  3  ,  la  19=  repréf 
du  Noi^e  di  Dorina.  Opéra   Ital..   mufique  del   Ser 
,"'■  Dem.  4,    Umanella  Rapita.  Ea  attendant  la 
I      repréf.  des  Rufes  de  Froniin. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  3  ,  CriLphe  le 
Rond,  Com.  en  i  aébe  ;  &  la  Journée  de  Louis  XII 
en  3  aéles.  Dem.  4,1»  i«  repréf. 'du  Retour  inattendu^ 
Com.  en  i  afte. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Jt 
Beaujolois.  Auj.  3  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard 
du  Temple ,  le  Fat  en  bonne  fortune  ,  Opéra-bouffon 
^l  ""  '<?'?'  '^,3'./«P'-^''-  de  Griffonna,  Com.  en  1 
afle;  &  les  Deguifemens ,  Opéra-Bouffon  en  2  aftes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  3 ,  Pierrot  Roi 

de  Cocagne  ,  Pant.  en  3  tacs;  l' honnête  Huijfier ,  Pièce 
en  i  afte,  la  Nuit  Efpagnole ,  en  3  aftes;  les  Amours 
de  Madame  de  Beurrcfort ,  en  i  afte  ;  les  Sabottiers 
en  I  aae  ;  le  .Mariage  de  Blanquette  ,  en  i  aâe  ■  & 
te  Bûcheron  ^  Pant.  en  3  aftes ,  avec  des  Divertiffemens  . 
Ci  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj  3 ,  U  Mariage  par  Comê. 
die;  la  Dot,  Pièces  en  1  afle;  les  preux  Chevaliers'- 
&   Dorothée .  Pant.  en  3  aaes,  avec   des  divertiffe' 


Paiement  des  Rentes  ce  l'Hôtel-de- Ville  de  Paris. 

Six  derniers  mvis  ijSS.  MM.  les  PayeuK  font  à  la  lettre  Z. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier, 

Amnerdam.    %i\, 
Hambourc;,,,  204. 
Londres......  26^, 

Cadix I5l.i5f. 


Madrid,  i;  1.  15  f, 

I  Gênes gSi. 

Livourne...  loS. 

l.yon.  Rois.  3!  p.  j  bén. 2 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2joo  liv..., .  ,-• 

Portion  de  1600  liv ''^'J''* 

Portion  de  312  liv.  10  f. "'.'.".'.'.'.'.'.'.'.'."""'.'. ' 

Portion  de  100  Uv ].!!!!! * 

Emprunt  d'Oflobre  de  500  liv '.""...." ,^°* 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv..'..'..,.."." '* 

17S9 ,  22  perte. 
6s4. 

impr".  de'bicTrysiVQurtrdë'fia;.'.'::'.'.;;:''.''''  "°-  '•  ii  ii'Z' 

Empr.  de  125  millions ,  Dec.  17S4 .  7^ , . ,  ? 

Empr.  de  80  ntiUions  avec  BuUetini'.'.'.'.'.Z;;:.: 'J  ^i  P^"|- 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin "^4  perte. 

Idem  forties t  7"V.^  rV""  '  ■ 

Bulletins I4j.i3i.r  perte. 

Idem  fortis .",.'.".'.'.'.'.■.'.'.'.'.■.'.'.'.'.'■ " 

Reconnoiffances  de  Bulletins .'...!"!"!"!.".."."" '°' 

Idem  forties , • 

Eihprunt  du  Domaine  de  la  Vi'né',"féri'ënon  foriië '°^" 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ' 

Empr.  de  Nov.  1787 '\ ""■ 

Borderead  de  la  Chance  en  viager.'!!"!!!'..!!'.! ^'°' 

tots  viagers .'.'.'.'.'.'!!. 

Lots  des  Hôpitaux .'..'.'.„'.'..'..,'. 


Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet!!... 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet .' ç'io 'f  ' 

Empr,  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fia '.!..".""       '  ' ,/-,  „,„. 

Empr. de  125  millions,  Dec.  17S4  "^       " 


Caiffe  d'Ef, ;; — "• 

-Efiampée 339o.So.78. 

Bordereau  de  la  Caiffe !.!  !" 33iS-io 


Ouitt.  en  échange  des  Aaion's"'d;sE'au;'de  ■parlZ!'.'.!,,'.!'",!?' 
contre  les  Incendies 1.......!:...!^  445.44.45. 


Allurances 
Idim  à  vie. 


.  406.7,8. 


On  iahonnt  à  Pan 


■fî,  hôtel  de  Tkou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Pans,  rue  neuve  S.  AueuHin    Le 

IS  7720 IS  ^    ol?  //■v     Ttn-Èir    fl-v   ■n^^if       JL    Jm    ^^     /.*..       i> J.  .    jC.     7  _     n  •  .  '  »• 


prix  eji  ,"  ponr  Paris  ,  de 


ttjrZ  rZ?>£'"-r"^'^'"''"'  t/*  ^^  iZ-  P""^^--"^^  P"-^  ^-  Pro.incc,  de    a,    /iv.   pour  crois  mois,  4.  /.V.  pottr' T.. 

adreferles  lettres  &   tarZt     ZLaLJ-^tJ'  ^'■^"''   ^^  f '"'""'  '^'r         ^T",  ^^'^<""'^'^  '  "'^  '^^  Poitevins,   n"    18,   çu^ii  faut 
Cau's     Mu/iaue    &:    EH^        ,"rr,      PO^^--^""'  "  ?"'  concerne  la,  compofmon  &  la  rédaction  de  cette  Garecte ,  comme  Liv  ris  ,  Efiarrir,^. 
Can.s,  Mufique,  &c.  dou  être  adrefé  au  Rédacleuf  de  eut,  Feuille,  rue  du  Jardinet,  mai/on  de  M.  Carafe,  en  fi^«  de  la  rue  de  CeJZ      ' 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Mayence ,  le  if  Février. 

Une  Eftaffette  arrivée  hier  matin  de  Vienne,  au 
Prince  de  Wurtemberg ,  lui  a  apporté  la  trifte  nou- 
velle de  la  mort  de  fa  fœur.  Madame  F Arcidduchejfe 
FranfoU,  —  Un  autre  Courrier ,  arrivé  ce  matin  à  quatre 
heures ,  a  apporté  celle  de  la  mort  de  l'Empereur. 

On  avoir  ici  les  plus  grandes  alarmes  fur  l'état  de 
Madame  l'Archiduchefle.  On  frémiflbit  d'une  fcène 
attcndrilTante  qu'elle  avoir  eue  avec  l'Empereur ,  & 
où  elle  avoit  reçu  fes  derniers  adieux.  S.  M,  inflruite 
de  fa  deftruâion  prochaine ,  avoit  fait  prier  la  Prin- 
ceffe  de  venir, le  voir.  C'eft  de-là  qu'arrachée  d'un 
dernier  embraflement  y  &  attendrie  par  les  plus  tou- 
chantes paroles,  elle  étoit  fortie  fuffoquée  par  fes  fanglots 
&  fes  larmes.  Sa  main  ayoit  été  dans  celle  de  l'Em- 
pereur tout  le  tems  qu'il  lui  avoit  tenu  un  difcours 
qui  pourtant  a  duré  peu....  La  Princefle  a  reçu  ,  en 
ce  terrible  inftarit ,  le  coup  de  la  mort.  Atteinte  d'une 

fuffocaiion  déchirante,  elle  n'a  pu  y  furvivre 

Elle  étoit  accouchée,  le  18,  d'une  Princeffe.  Le  len- 
demain elle  a  péri  à  l'âge  de  vingt-deux  ans. 

L'Empereur  a  montré  un  courage  qui  n'eft  point 
démenti  dans  le  fatal  moment.  Il  l'a  vu  approcher.... 
On  lui  a  laiiTé  ignorer  la  perte  cruelle  qu'il  avoit  en- 
core aflez  vécu  pour  éprouver.  Cette  douleur  affreufe 
aurpit  tranché  fes  jours  quelques  heures  ayant  le  mal 
qui  les  a  terminés.  C'eft  un  horrible  inflaitt  de  moins 
qu'on  a  fauve  à  ce  Prince,  à  fa  dernière  heure. 

ITALIE. 

De  Ferrare,  le  24  Janvier^ 

On  a  craint  dernièrement  à  Comacchio  un  fouléve- 
inent  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  férieufes,  &  que 
la  çrudence  &  la  condefcendance  du  Gouvernenlent 
ont  heureufement  prévenues.  Les  nouveaux  Fermiers 
de  la  pêche  avoient  fait  afEcher  une  défenfe  aux  Ha- 
bitans  de  Comacchio  &  des  environs ,  de   pêcher  le 

EoilTon  &  d'employer  les  uftenfiles  dont  ils  avoient 
I  permiffion  ancienne  de  fe  fervir ,  dans  certains  tems 
de  l'année,  parce  que,  fous  le  prétexte  de  prendre 
le  poiflbn  mort  ou  le  petit  poiffon ,  ils  pourroient  en 
prendre  de  vivans ,  &  d'une  qualité  &  d'un  poids 
fupérieurs.  Le  Peuple  qui  n'a  que  cette  relTource  pour 
vivre  ,  &  qui  ne  connoît  point  d'autre  induflrie ,  s'eft  ré- 
volté contre  cette  défenfe  ;  il  s'eft  attroupé  &  s'eft  porté 
chez  le  Magiftrat ,  qui ,  convaincu  de  la  juftice  de  fes 
repréfentations  &  effrayé  du  ton  dont  elles  étoient 
faites ,  a  promis  de  les  expofer  au  Gouverneur  ;  il 
s'eft  tranfporté  fur  le  champ  chez  lui ,  accompagné 
de  la  foule  ,  &  on  a  cru  devoir  la  fatisfaire.  La  ré- 
vocation de  la  défenfe ,  &  le  rétabliffement  des  chofes 
fur  l'ancien  pied  ,  ont  été  prorais.  Le  Peuple  a  fait 
retentir  l'air  de  fes  applaudiffeitiens ,  &  s'eft  féparé  pai- 
fiblement  aufli-tôt  qu'il  a  été  fatisfait.  (^Extrait  de  la 
Galette  de  France,') 

De  Rome ,  le  6  Février. 

Le  célèbre  Avocat  MafFei  arriva  Mercredi  dernier 
de  Naples  en  cette  Capitale.  Peu  de  tems  après  il  fe 
rendit  chez  le  Cardinal  Spinelii,  accompagné  de  M.  le 
Chevalier  Ricciardelli ,  Miniftre  de  Naples  auprès  du 
Saint-Siège.  M.  MafFei  a ,  dit-on  ,  été  chargé  d'une 
nouvelle  fufpenfion  aux  arrangemens  déjà  propofés 
entre  les  deux  Cours ,  arrangemens  qui  n'auront  ja- 
mais leur  effet ,  fi  le  Pape  ne  cède  au  Roi  de  Naples 
les  terres  de  Caftro  &  de  Ronciglione.  On  ajoute  même 
que  M.  Maffei  a  apporté  l'ordre  de  mettre  en  vente  le 
Palais  Farnèîe  &  le  fief  de  Caprarola ,  qui  tous  deux 
appartiennent  au  Roi  des  Deux-Sieiles. 

La  gaieté  de  la  jeunelTe  Fraiiçoife  de  nos  Ecoles  fait 
un  contrafte  amufant  avec  le  ton  d'inquiétude  qui 
règne  ici.  Piquée  de  la  févérité  avec  laquelle  le  Gou- 
vernement empêche  les  Journaux  François  de  nous 
arriver ,  elle  s'avife  quelquefois  de  remplacer  les  Jour- 
naux &  les  Pamphlets  par  des  caricatures  ou  des 
dejpns  heureufement  imaginés.  Si-tôt  que  ces  jeunes 
Artiftes  entendent  parler  d'un  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale  de  France  ,  ils  en  deflinent ,  pour  ainfi  dire, 
l'efprit  ;  &  d'un  crayon  léger,  ils  en  repréfentent  le 
motif,  &  femblent  en  indiquer  l'effet.  Une  efquiffe 
prompte  ,  un  deffein  hardi ,  animent  l'intention  d'une 
Loi  fage ,  &  amufent  la  penfée  des  efpérances  de  la 
raifon.  C'eft  comme  un  effai  des  beaux  Arts  en 
faveur  de  la  Révolution  qui  s'eft  faite  en  France  ; 
&  fi  cette  jeuneffe  aimable  &  vive  ne  craignoit  pas 
la  publicité  que  demande  une  foufcription ,  &  les  dan- 
gers que  pourroit  avoir  ici  leur  ingénieufe  folie , 
elle  ne  tarderoit  peut-être  pas  ^  publier  le  ProfpeSus 
d'une  coUeSion  de  Décrets  bien  dijfinés,  &  qui  n'aurdient 
point  une  Conftiiulion  à  frefque.  On  a  beau  leur  repré- 
fenter,  avec  toute  la  prudence  de  ce  Pays-ci,  nue  les 
Artiftes  ont  befoin  des  Amateurs  Ariftocrates&  riches, 
ils  répondent  que  le  génie  fe  paffe  de  proteftions , 
&  que  déformais  la  gloire  aura  toujours  de  quoi  vivre. 

La  détention  de  M.  de  Caglioftro  occupe  tous  les 
certUt  :c'eA  tout  les  iours  de  nouvelles  tables.  Voict 


une  des  plus  plaifantes.  Les  efpions  Romains  avoient , 
dit-on  ,  découvert  depuis  quelque  tems  que  M.  de  Ca- 
glioftro recevoir  fans  ceffe  des  lettres-dc- change.  Sur 
leur  rapport,  on  écrivit  en  France:  une  perfonne  qui 
jouit  à  Paris  de  la  confiance  de  notre  Gouverne- 
nement,  fut  chargée  de  prendre  des  informations 
exaSes.  Le  moment  étoit  favorable  pour  ce  genre 
d'aftivité.  On  fut  mettre  à  profit  le  défœuvrement 
des  Efpions  de  l'ancienne  Police  de  Paris.  Bientôt  le 
réfultat  de  leurs  démarches  officieufes  vint  troubler 
ici  latranquillité  de  notre  Gouvernement.  Ces  lettres-de- 
change,  adrefféesà  M. de  Caglioftro,  venoient  prefque 
toutes  de  France,  &  fur-tout  de  la  Capitale.  On  leur 
faifoit  prendre  différeutes  rontes  :  tantôt  c'étoit  une 
femme  ifolée,  dans  un  quartier  perdu,  qui  mettoit  la 
lettre  à  la  pofte ,  tantôt  c'étoit  un  Moine-,  tantôt  une 
perfonne  de  diftinélion ,  &  quelquefois  un  Artifan  , 
dont  les  Efpions  même  avoient  eu  de  la  peine  à 
trouver  la  demeure  fixe. 

Tous  ces  rapports,/ i:/ij:«  6>  fi  inftmlljs,  ont,  félon 
les  Nouvelliftes  de  ce  pays ,  donné  à  penfer  au  S.  P. , 
&  le  Gouvernement  n'a  plus  balancé  pour  s'affurer 
de  la  perfonne  de  M.  de  Caglioftro ,  objet  de  tant.de 
foins ,  &  fans  doute  l'Agent  d'une  ambition  myfté- 
rieufe.  Toutes  ces  folies  fe  débiteiit.  Cependant  rien 
ne  tranfpire  au  fujet  du  prifonnier  du  Châleau  Saint- 
Ange,  où  cet  homme  fmgulier  eft,  dit-on  ,  obfervé 
avec  une  févérité  minutieuiè.  Oa  affure  que  le  Pape 
s'eft  réfervé  l'examen  du  procès,  &  que  toutes  les 
pièces ,  s'il  y  en  a ,  feront  examinées  in  fecreto  par  le 
Pontife.  D'après  cette  nouvelle,  on  a  mis  dans  les 
Papiers  publics  que  le  S.  P.  étoit  alarmé  des  prédic- 
tions du  Prophète.  Un  événement  arrivé  dernièrement 
a  produit  un  conte  auffi  étrange  que  tous  les  autres. 
Nous  avons  éprouvé  ici  un  ouragan  très-violent  ;  il  a 
ébranlé  &  même  endommagé  quelques  édifices.  Un 
efcalier  de  bois  des  environs  du  Château  Saint-Ange 
a  été  renverfé  avec  fracas.  La  nuit  ajoutant  encore  à 
la  terreur,  la  Garde  du  Château  s'eft  troublée  &  a 
fbnné  l'alarme.  On  raconte  qu'on  accourut  a«  bruit, 
&  que  les  perfonnes  qui  s'avancèrent  vers  la  prifon 
de  M.  de  Caglioftro ,  l'entendirent  ctier  à  pJufieurs  re- 
prifes  ,  comme  un  homme  qui  attend  du  fecours ,  & 
qui  penfe  qu'on  vient  de  le  délivrer  :  me  voici  l  me 
voici  !  Il  eft  pourtant  faux  que  cet  événement  ait  fait 
doubler  la  Garde  du  Châteaii  Saiu-Ange,  &  augmenté 
les  alarmes  du  Vatican. 

LIÈGE. 

En  VAJfemblée  des  Seigneurs  Baurgmeftres  &  Confeil  , 
Maîtres  &•  Commiffaires  de  la  noble  Cité  de  Liège  ,  tenue 
fpécialement  le  ip  Février  17^0, 

^  Meffieurs  ,  ayant  vu  le  Recez  des  Seigneurs  de 
l'Etat-Primaire,  en  date  du  j6de  ce  mois,  né  peu-' 
vent  fe  difpenfer  d'en  témoigner  leur  furprife.  Les 
tournures  captieufes  ,  les  fubterfuges  de  ce  Recez  , 
l'affeâation  de  paroître  défendre  ce  Tribunal ,  fi  cher 
à  la  Nation ,  ne  tromperont  cependant  pas  le  Public 
impartial  &  jufte  :  il  découvtira  aifément  le  but  que 
les  Seigneurs  de  l'Etat-Primaire  fe  propofent  ;  11  fera 
convaincu  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  renverfer  la  Ré- 
volution ,  ci-devant  reconnue  &approuvée  folemnel- 
lementpar  eux-mêmes  ,  à  la  face  du  Ciel  &  de  la 
Nation  ;  qu'ils  voudroient  révoquer  les  points  fonda- 
mentaux ,  unanimement  adoptés  par  les  Etais  ,  & 
reffufciter  enfin  le  Mandement  tyrannique  de  1684  , 
dont  l'abolition  a  été  fi  juftement ,  fi  authentiquement 
fanftionnée  par  tous  les  Pouvoirs. 

Les  Recez  refpeftifs  des  Seigneurs  de  l'Etat -Tiers 
&  du  Magiftrat  de  la  Cité  ont  pleinement  manifefté 
la  pureté  de  leurs  intentions  pour  le  maintien  du 
Tribunal  légal  des  Vingt-deux.  Ces  deux  Corps  ,  inva- 
riables dans  leurs  principes  d'un  patriotlfme  pur  ,  nç 
craignent  point  qu'on  puiffe  les  foupçonfler  d'un  fen- 
timeat  contraire  ;  mais  ils  prieront  les  perfonnes  im- 
partiales &  les  Seigneurs  de  l'Etat-Primaire  même,  de 
réfléchir  fur  les  contradiftions  du  Recez  de  ceux-ci, 
du  16  de  ce  mois  ,  avec  les  Recez  qu'ils,  ont  envoyés 
aux  Conférences  d'Altengoer.  Qu'on  ajoute  à  ces  con- 
tradiSions  le  refus  opiniâtre  du  Chapitre  Cathédral , 
de  fe  prêter  aux  vues  bienfaifantes  de  Sa  Majefté 
Pruffienne  ,  qui  daîenoit  accorder  fa  médiation  aux 
inftances  des  Etats  Noble  &  Tiers  de  la  Cité  ;  mé- 
diation refpeftable  ,  qui  auroit  ramené  le  calme  dans 
la  Patrie.  Qu'on  faffe  attention  à  l'oppofition  conf- 
tante  qui  arrête  depuis  long-tems  la  marche  des  chofes , 
rend  infruftueufe  la  bonne  volonté  de  ces  Corps,  & 
contribue  à  la  ruine  du  pays;  alors  on  pourra  appré- 
cier les  motifs  des  uns  &  des  autres  ;  alors  on  jugera 
quels  font  les  véritables  foutiens  du  Tribunal  facré  des 
Vingt-deux  ,  fur-tout  fi  l'on  fe  rappelle  les  atteintes 
coupables  qu'on  a  voulu  lui  porter  pendapt  les  années 
précédentes  ;  &  les  Interventions  accordées  aux  Infrac- 
teurs. 

Meflieurs  *,  fe  référant  à  leurs  Recez  &  réfolutions 
précédentes  ,  déclarent  que  fi  les  foi-difant  Vingt- 
deux  fe  préfument  de  faire  aucun  Aéle  de  Juges,  ils 
feront  traités  incontinent  comme  Perturbateurs  de 
la  paix  publique  ,  &  encourront  ,  ipfo  faSo  ,]es  peines 
que  le  Magiftrat  eft  en  droit  de  leur  infliger  :  ordon- 
nant que  le  préfént  Recez  folt  imprimé  ,  affiché  & 
infîtiué  on  il  conviendra.  Par  Ordonnance  de  mcfdits 
Seigneurr,  ROUVEROY  , /j'ro  DE  CotOGMK, 


A  N  G  L  ET  ERRE. 

PARLEiVfKNt. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Bill  de  m,  Burgefs,en  faveur  des  débiteurs in- 
lolvables ,  &  pour  l'amélioration  du  régime  des  pri- 
fous,  n'a  pas  eu  le  fuccès  que  nons  avions  efpèré. 
^UT  la  demande  d'en  •faire  leélure  à  la  Chambre,  M. 
laylor  n'a  pas  diffimulé  qu'il  s'oppoferoit  à  ce  qu'elle 
le  renvoyât  à  un  Comité  d'Infiruôion  :  l'honorable 
Membre  avoit  plus  confulté  l'humanité  que  la  Juflice- 
U  auroit  pour  adverfaires  les  Avocats ,  fes  organes  ', 
qui .  tout  en  reconnoiffant ,  en  louant  même  les  mo- 
tits  de  M.  Burgefs ,  déclaroient  hautement  que  c'en 
étoit  fait  du  Commerce  ,  fi  le  Bill  étoit  admis.  M. 
Burgefs  répondii  que  ceux  qu'il  jvoit  confiiltés  n'en 
jugeoient  pas  ainfi.  Les  confrères  de  M.  Taylor  fa 
lom  en  effet  élevés  contre  l'adouciffement  du  (ort  de» 
débiteurs,  auxquels  il  ne  refte  probablement  d'autre 
elpérance  que  de  voir  quelque  jour  reparoître  cette  mo- 
tion  avec  des  amendemens  qui  la  fallent  paffer 

Sir  John  Miller  &  Sir  James  Johnfton  fe  fon't  réunis 
potir  demander  quel-ArçhiteSe  auquel  la  conduite  dèl 

Houfe  a  été  confiée,  donnât  le  plan  détaillé  de  ce  qui 
eft  deja  exécute,  &  l'apperçu  des  frais  que  l'achéve- 

Nation  L  rr^K  P"''''"/-'  encore'coûter  à  fa 
Wation.  La  Chambre  a  ordonné  cette  reddition  de 
comptes. 

Le  Lord  Maire,  les  Aldermans  &  la  Commune  de 
Londres  ont  député  les  Shérifs  à  la  barre  du  Parlemenr 
ou  lis  ont  paru  avec  une  Pétition  contre  l'Aôe  paffè 
dans  la  dernière  Sefllon  .relativement  à  la  fabrication 
du  labac  :  la  claufe  dont  ils  follicitent  fur-tout  la  ré- 
forme eft  celle  qui,  en  affujettiffant  les  Manufaflu- 
riers  aux  Reglemens  de  l'Accife ,  leur  ôtê  le  privi- 
lège dêire  jugés  par  leurs  Pairs.  On  s'attend  à  la 
même  réclamation  de  la  part  de  prefque  toutes  les 
Villes  du  Royaume,  dont  les  Municipalités  mitent 
celle  de  la  Capitale.  On  n'a  encore  rien  ftatué  à  cet 
égard  dans  cette  Séance. 

Sir  John  Miller,  toujours  dlfpofé  à  la  méfiance; 
lorfqu  il  s  agit  des  Miniftres  ,  fit  fentir  à  la  Chambré 
que  les  Commiffaires  chargés  de  veiller  à  la  dépenfe 
publique  ,  ayant  été  nommés  fous  leur  influence ,  elle 
n  avoit  probablement  pas  à  attendre  plus  d'adiviié  de 
leur  part  qu'ils  n'en  avoient  montré  ;  que  cependant 
1  examen  de  l'emploi  des  fubfides  étoit  de  la  plus  Erande 
importance  ,  fur-tout  à  la  veille  d'une  éleflion  eéné- 
raie  :  il  opina  en  conféquence  à  ce  que  les  Commif- 
faires des  comptes  publics  préfentaffent  ,  le  plii,at, 
pof&ble.leur  dernier  rapporta  la  Chambre,  dont  l'ar- 
deur pour  les  intérêts  de  fes  Commeitans  &  la  fageffe 
repafferpient  la  tiédeur  avec  laquelle  les  Commifîlires 
s  acquitroieht  de  ce  devoir. 

,  M^>"yenieodnv  juflice  au  zèle  du  préopinant 
lui  fit  pbfetver  que  ce  rapport  ne  tarderoit  pas  à  pal- 
roitre,  puifqii'il  avoit  déjà  été  mis  fous  les  yeux  du  Con-' 
feil  de  Sa  Majefté.  Sur  quoila  Chambre  prononça  qu'il 
ny  avoit  lieu  a  délibérer.  ' 

'  Seconde  lefture  du  Bill  de  M.  Burgefs ,  en  favem' 
des  débiteurs  infolvables  ,  fortement  appuyé  par  Sir 
John  Miller  &  par  M.  Martip ,  mais  rejette  fans  aller- 
aux  voix. 

Etat  des  fommes  que  les  Communes  ont  votées  pour  l'en- 
tretien de  V Armée  durant  le    cours  de  lyao. 

On  a  accordé  à  Sa  Majefté,  pour  l'entretien  da 
17,448  hommes  deflinés  aux  gardes  &  garnifons  de  I3 
Grande-Bretagne 578,562  1.   14  sh.    d. 

Pour  rétabliffement  militaire 
dans  les  Colonies 317,549     16 

Pour  la  différence  à  laquelle 
l'Irlande  a  droit  fur  l'Etabliffe- 
ment  dont  elle  a  pris  la  charge.      8,ï4j     jo  f 

Pour  les  Officiers-Généraux 
&  l'EtatMajor  de  l'Armée.     .       6,409      8 

Pour  la  portion  de  paie  des 
Dragons  &  Infanterie  dans  l'Inde 
à  la  charge  du  Gouvernement.     11,435     '*         10 

Paîe-ènilière  des  Officiers  fur- 
numéraires  ...,.,.     10,808 
■  Frais  alloués  au    Tréforier- 
Général  de  l'Armée  ....     63,176      t         g 

Pour  les  Officiers  réformés 
dans  l'Armée  &.  dans  ta  Marine.   161,797     ij         ^ 

Portion  relative  aux  Gardes 
à  cheval  réformées 20»       i  g 

Pour  certains  Oflîciers  ré- 
formés des  Troupes  Loyaliftts 
Américaines 4,097     lo  i 

Pour  les  Oflîciers  que  les 
Eiats  -  Généraux  employoient 
ci-devant j^j^j     ,_j~       ^ 

Pour  les  Oflîciers  Loyaliftes 
Américains  qui  ont  fubi  la  ré- 
forme.   ,.....,.     j  5,094     10 

Total.    .    .     1,211,870  1.         10   d. 

Les  réfolutions  fuivanies  ,  infpirécs  par  l'amour  de 
la  Liberté ,  viennent  d'être  prifes ,  à  l'unanimiié  ,  dam 
«ne  Affemblée  générale  des  habitans  des  Bourgs  roy au* 
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'^e  l'Ecofle:  j'.DefoufriîrJ'iJB'r  tine  "cbnttïbutîon  vo- 
lontaire ,  aux  frais  qu'entraînera  néceffairement  U  foUi- 
citation  d'un  Afte  àe  Parlement  pour  effefluer  la  ré- 
forme que  le  Peuple  Ecoflbis  defire  depuis  fi  long- 
teinsdans  fa *epréfentatiotj.  2°,.De  ne  s'écarter  jamais 
■Je  l'exemple  aiilTi  glorieux  qu'encourageant  de  magiia-- 
nimité  &  de  perfévérance  ,  donné  par  des  Contrées 
voifiiies ,  qui ,  forties  à  la  fin  des  entraves  ^e  la  tyrannie 
&  des  lénèbresde'la  fuperftition.ont  eu  le  bonheur 
de  recouvrer  la  Liberté  ;  &  enfin  de  prouver  à  l'Europe 
que  les  Ecoffois  ne  laifferont  jamais  échapper  aucune 
■occafion  de  réclamer  les  Droits  de  l'homme  &  ceux  de 
la  Conftiiution  même  ,  &  qu'ils  travailleront ,  par  des 
eEfortsfoutenus ,  à  fecouer  le  joug  de  ces  petites  ty- 
rannies ,  dont  une  fàcheufe  expérience  ne  leur  a  que 
trop  montré  l'oppreffion  &  la  honte. 


ADMINISTRATION. 
MuNJCiPAtiTÉ    DE   Paris. 

Trlliunal  ContenùeiOf  ou  Municipal, 

Le  Tribunal  Municipal  a  rendu  une  Ordonnance , 
^ui  enjoint  à  tous  Propriétaires  de  voitures ,  de  faire 
mettre  ,  fur  leur  charrette ,  une  plaque  de  ferblanc , 
:fur  laquelle  feront  infcrits  leurs  noms,  demeures  ,  &  , 
le  Numéro  qui  leur  aura  été  donné  au  Greffe  de 
l'Hôtel-de-Ville. 

Leur  fait  défenfes  de  fe  fervir  de  gens  vulgairement 
«snnus  fous  le  nom  de  Chercheurs.  Comme  aufii  à  tous 
Charretiers,  leurs  femmes ,  filles.  Commis  ou  autres, 
de  s'aflbcier  entre  eux  pour  attendre  les  acheteurs,  ni 
tle  recevoir  des  Marchands  aucunes  gratifications  par 
eux  nommées  N'ivet. 

Leur  ordonne  d'être  à  la  tête  de  leurs  chevaux, 
feit  que  leurs  voitures  foient  chargées  ou  vuides  ; 
d'éviter  les  querelles ,  de  remettre ,  dans  leurs  voitures , 
les  morceaux  de  bois  qui  pourroient  en  tomber ,  & 
de  n'exiger  du  confommateur ,  poiv  le  tranfporc  de 
ces  bois  ,  que  le  prix  de  la  taxe. 

Leur  fait  pareillement  défenfes  de  prendre,  empor- 
ter ,  ni  lailTer  prendre  aucune  partie  des  marchandifes 
qui  auront  été  chargées  dans  leurs  voitures.  Comme 
aufii  à  tous  Marchands  de  bois ,  d'envoyer  leurs  garçons 
de  chantiers,  charretiers  ou  autres,  au-devant  des 
acheteurs. 

Cette  Ordonnance  eft  rendue  par  M.  le  Maire  & 
les  Lieutenans  de  Maire  &  Confeillers-AfièlTeurs  qui 
compofent  le  Tribunal  contentieux ,  &  qui  a  fuccédé , 
pour  la  police  des  Ports  &  Quais ,  au  Bureau  de  Ville , 
autrefois  exiftant  ;  il  diffère,  comme  on  voit,  du  Tri- 
bunal de  Police  établi  par  l'Afifemblée  Nationale  ,  & 
compôfé  de  notables  Adjoints ,  préfidés  par  le  Maire  , 
le  Lieutenant  de  Maire  au  Département  de  la  Police , 
ou  un  Confeiller- Adminiftrateur  du  même  Départe- 
ment; mais  jamais  par  un  Adjoint,  comme  quelques 
peifonnes  l'ont  faufiemeni  cru. 


^^*H  ) 

Lavatidîe  ;  Avocat  ;  Ôfmbnt  ;  le  Prêtre ,  Avocat.  Pro- 
cureur Syndic ,  M.  le  Goupil-Dudos ,  Avocat.  SubfHiut , 
M.  Renault ,  Avocat. 


DÉPARTEMENT   DES    HÔPITAUX. 

Du  24  Février.  Les  cireonflances  ayant  rendu  né- 
ceflaireà  la  Commune  l'emplacement  ci-devant  occupé 
par  V Hôpital  des  Orphelins  du  S.  Efprit ,  il  a  été  arrêté 
de  transférer  cet  Hôpital ,  de  la  Place  de  l'Hôtel-de- 
Ville ,  au  Collège  des  Bernardins  ,  voifin  de  la  nou- 
velle Place-aux-Veaux ,  où  fe  trouve  déjà  provifoi- 
lement  établie  la  Foire  du  S.  Efprit  ;  &  le  Départe- 
ment des  Hôpitaux  a  été  chargé  de  prendre  des  mefures 
en  conféquence. 

On  prévient  le  Public  que  cette  tranflation  vient 
d'être  effeâuée  de  concert  avec  la  Puiflance  Ecclé- 
fiafiique  ,  &  que  c'efi  dans  le  nouvel  Etablifiement 
des  Orphelins  du  S.  Efprit ,  aux  Bernardins ,  prés  de 
S.  Nicolas-du-Chardonnet ,  que  feront  déformais  ac- 
quittées les  Fondations  dont  la  Piété  publique  a  chargé 
cet  Hôpital.  La  Commune  verroit  avec  peine  cefler , 
par  fa  tranflation ,  le  concours  de  Citoyens  qu'une 
dévotion  particulière  attiroit  journellement  dans  cet 
afyle  de  l'Enfance  indigente.  Elle  s'emprefle  d'annon- 
cer que  l'Eglife  des  Bernardins,  concédée  provifoi- 
rement  à  l'Hôpital  da  S.  Efprit,  fera  defiinée  aux 
mêmes  aâes  de  dévotion  &  de  bienfsifance  ;  l'Office 
Divin  y  fera  célébré  tous  les  jours ,  &  les  Lundis  à 
dix  heures,  on  y  chantera ,  fuivant  l'ufage ,  une  MelTe 
Iblemnelle  du  S.  Efprit. 

Fait  au  Département ,  le  14  Février  1790. 

Signe,  BaiLLY,  Maire  ;  DE  JussiEU  ,  Lieuunant  de 
'Maire;  BaiGNÈRES;  DE  LaNGLARD  ;  DE  LA  SaU- 
DADE  ;  GUINARD  &  SabatieR  ,  Mminifirauurs, 


COUR  DU  CHATELET  DE  PARIS. 

Du  j  Mars.  On  devoit  interroger ,  ce  matin,  Ma- 
demoifelle  Cheret,  qui,  par  faute  d'impreflion,  a  été 
nommée ,  dans  le  N»  60 ,  Chavet  &  Charet.  Comme  on 
alloit  commencer  cet  Interrogatoire,  le  Juge  s'eft  ap- 
perçu  qu'on  avoir  joint  au  Procès  contre  elle ,  diffé- 
rentes pièces  de  procédures  faites  à  Amfterdam ,  & 
qui  fe  trouvoient  écrites  en  langue  Hollandoife.  Comme 
on  ne  pouvoit  faire  cet  Interrogatoire  qu'après  la  tra- 
duâion  de  ces  mêmes  pièces  ,  il  a  été  remis  à  un  autre 
jour. 

On  a  arrêté  &  conduit  dans  les  Prifons  du  Châtelet,  M. 
de  Laifert,  Auteur  d'un  Libelle  contre  M.  de  Mirabeau 
&  plufieurs  Membres  de  l'Affemblée  Nationale.  On  a 
aufii  arrêté  l'Imprimeur  de  cet  Ecrit,  &  c'eft  fur  fa 
déclaration  que  M.  de  Laifert  (  qui  efl  le  même  que  celui 
qui  s'eft  fignalé  à  la  prife  de  la  Bafiille  )  ,  a  été  arrêté. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Ouvrages  pour  les  Enfans,  par  Mad.  de  v***. 

Hijlorieiles  &•  Converfatwns  à  fu/age  des  Enfans  qui  com- 
mencent à  épeler;  2  vol.  in-i8.  1  liv.  lo  f.  ;  HijlO'iettes 
&  Converfalions  à  l'ufage  dis  Enfans  qui  commencent  à 
lire  un  peu  couramment;  2  vol.  in-i8.  i  liv.  10  f.  Lydie 
de  Gerfin  ,  ou  Hifloire  d'une  jeune  Angloife  ,  pour  fervir 
à  tinflrullion  6*  à  l'amufement  des  jeunes  Françoifes  de  fon 
âge  ;  I  vol.  in-i8.  i  liv.  4  f.  Tous  ces  Ouvrages  port 
franc  par  la  pofie.  A  Paris ,  au  Bureau  de  VAmi  des 
Enfans,  rue  de  l'Univerfité ,  n°   28. 

Dans  le  grand  nombre  de  Livres  publiés  depuis 
quelques  années  pour  les  erifans  ,  j'ai  toujours  vu 
avec  peine  qu'il  ne  s'en  trouvât  pas  un  feul  qui  fût 
particulièrement  defiiné  à  l'âge  le  plus  tendre.  En  effet, 
quel  efi  aujourd'hui ,  dans  notre  langue ,  l'Ouvrage  que 
l'on  puifie  mettre  entre  les  mains  d'un  enfant  qui  com- 
mence à  épeler  ?  On  voit  tous  les  jours  des  mères  ré- 
duites à  apprendre  à  lire  à  leurs  enfans  dans  le  premier 
Livre  qui  tombe  fous  leur  main.  Doit  on  s'étonner  que  , 
ne  trouvant  aucun  intérêt ,  &  même  aucun  fens  à  cette 
kâure ,  les  enfaos  fe  rebutent  dès  les  premières  lignes , 
&  regardent  cet  exercice  comme  un  tourment?  Un 
Livre  ,  au  contraire,  qui  ne  leur  préfente  que  des  mots 
familiers  à  leur  oreille,  qui  ne  leur  parle  que  de  leurs 
affeftions  &  de  leurs  plaifirs ,  captive  leur  imagination , 
foutient  leur  patience,  &  fixe  leur  légèreté.  Ils  croient 
jouer  avec  les  objets ,  en  lifant  leurs  noms ,  &  le  Livre 
lui-même  devient  bientôt  leur  joujou  favori. 

Les  Ouvrages  que  je  préfente  au  Public ,  peuvent 
être  mis  entre  les  mains  des  enfans  aufii  -  tôt  qu'ils 
commencent  à  lire  ,  quoique  avec  peine,  des  mots  en- 
tiers. Le  preitùer  volume  ,  compofé  de  phrafes  très- 
Courtes,  les  mettra  bientôt  en  état  de  pafiTerau  fécond, 
où  les  Hifioriettes  font  plus  étendues;  celui-ci  au 
troifième ,  &  ainfi  de  fuite  ;  enforte  que  leurs  progrès 
naturels  les  conduifent  fans  peine ,  par  des  gradations 
ménagées ,  dans  la  fuccelEon  des  volumes. 


MuNici  p  ALiTis  Provinciales. 

Amiens.  M.  de  Gand-Cannet ,  Maire.  Procureur  de 
la  Commune  ,  M.  Saladin.  OSciers  Municipaux ,  MM. 
Douttemer,  BrafiTeur;  Cordier,  Genfie-Duminy ,  Le- 
rebvre-Lan|let ,  Havel  père  ,  Négocians  ;  Dangla  , 
Medecm;  Godart  l'aîné,  ClémenTraîné ,  Delaroche 
iamè  Negocians;  Bettefort ,  Procureur  ;  Jourdain  de 
TIfieulloy,  Guer.rd  l'aîné  ,  Négocians-,  DefleflbUes  , 
Imprimeur  d'étoffes  ;  Dupont ,  f  eiaturier. 

•  ^'"^  ^■^^^°'^^T.  ^^  Vandœuvre,  Maire.  Offi- 
ciers Municipaux  MM.  d-AngetviUe;  Signard  d'Ouf- 
feres;  Auvray  de  Cou,fe„„,  l'aîné  ;  de^  Bonenfan  ; 
Mafl-Ku;  CoUombel;  Mery,  Curé  de  Notre-Dame 
GuiHot;  Chatry  de  LafoSb  l'aîné  ;  Picard  de  Prèbois. 
Avocat  ;  Boiflambett   de  Boifeerard^  Deflandes  de 


MÉLANGES. 

'Au  RédaSeur, 

Paris ,  le  3  Mars  1790. 

Les  afles  de  bienfàifance  &  de  courage  ,  Monfieur, 
font  faits  pour  trouver  une  place  honorable  dans 
votre  Journal.  L'extrait  de  la  Lettre  de  Metz  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adreffer ,  en  offre  un  exemple  que 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  inférer  dans  votre  Feuille  : 
je  fuis  flatté ,  Monfieur ,  en  vous  l'offrant ,  de  rendre 
à  la  fagefie ,  au  zèle ,  à  la  bravoure  &  aux  venus  de 
M.  le  Marquis  de  Bouille ,  la  juftice  que  lui  rendent 
tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le  connoître.  Un  de 
vos  Abonnés. 

Metz ,  le  18  Février  1790. 

«  Vous  favez,  Monfieur,  que  dans  la  nuit  du  14 
au  15  de  ce  mois,  le  feu  s'étant  manifeflé  dans  la 
maifon  de  M.  de  Montlibert ,  l'alarme  devint  générale  ; 
M.  de  Poutet ,  Maire ,  &  tous  les  bons  Citoyens ,  tous 
les  Militaires  &  M.  le  Marquis  de  Bouille  font  accou- 
rus prêter  une  main  fecourable;  la  compagnie  des 
Pompiers ,  dont  je  fuis  membre ,  en  pofièflion  du 
droit  précieux  d'être  utile  à  fes  Concitoyens  ,  s'y  eft 
rendue  avec  la  même  promptitude;  nous  avons  employé 
tous  de  concert  nos  bras  &  nos  foins  ;  le  defir  de  ne 
point  démériter  dans  l'opinion  publique ,  l'exemple 
de  tous  les  Corps  civils  &  militaires,  &  bien  plus  encore 
la  préfence  du  guerrier  qui ,  en  partageant  nos  peines , 
favoit  les  rendre  plus  douces ,  tout  nous  promettoit 
l'efpoir  d'une  prochaine  réuffite  :  cependant  le  feu 
augmentoit.  ' 

»  Tranquille  au  milieu  des  flammes  comme  au  milieu 
des  combats ,  M.  le  Marquis  de  Bouille  ordonnoit  les 
difpofitions  néceflaires  :  tour  à  tour  fur  fon  front  fe 
peignoient  &  la  douceur  de  la  fenfibilité  &  la  fer- 
meté du  fang-froid. 

'  »  Emporté  par  une  ardeur  peu  réfléchie ,  je  me 
trouvai  dans  une  chambre  où  à  l'inftant  le  feu  péné- 
tra de  toutes  parts  ;  la  fumée  m'étouffbit  ;  à  peine 
puis-je  crier  au  fecours  ;  on  m'arrache  à  une  mort 
inévitable.  Qui  me  fauvoit  ?  M.  de  Bouille ,  qui,  n'écou- 
tant  que  fon  cœur,  avoit  peu.  Craint  le  danger  qu'il 
conroit  luivmêaie  ».  - 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suite  de  la  Séance  du  Mardis  Mars. 

M.  le  Chapelier.  Avant  que  la  difcuffioli  commence 
fur  les  Rapports  qui  viennent  de  vous  être  fai(s ,  il 
faut  favoir  fi  elle  commencera.  (  On  interrompt  par 
des  murmures  ). 

M.  le  Camus.  Je  fais  la  Motion  exprèfle  de  la  nomi- 
nation d'un  Comité ,  qui  difcutera  &  préfentera  à  l'Af- 
femblée un  Rapport  plus  fimple. 

Cette  Motion  eft  appuyée  par  un  grand  nombre  de 
Membres. 

M,  le  Chapelier.  On  vient  de  renouvellér  la  Motion 
de  nommer  un  Comité  pour  abréger  le  travail ,  &  fixer 
l'ordre  de  la  difcuflion.  Je  l'appuie ,  &  voici  mes  raifons. 
Deux  Rapports  vous  ont  été  préfentés  ;  peu  de  Membres , 
fans  doute ,  en  ont  fuivi  clairement  les  détails  :  je  défie 
qu'on  puiffe  afleoir  une  opinion  quelconque  fur  leur 
objet.  Cette  affaire  préfente  de  grandes  queflions.  11 
faudroit  établir  ces  quefiions ,  &  déterminer  l'ordre  dans 
lequel  elles  doivent  être  examinées  ;  fans  cela  nous  nous 
perdrons  dans  une  foule  de  raifonnemens  &  de  pro- 
jets :  33  perfonnes  fe  font  déjà  fait  infcrire  ;  fi  chacune 
donne  fon  avis  &  préftnte  fes  vues  particulières,nous  em» 
ploierons  peut-être  huit  jours  à  unedifcuffion  à  laquelle 
deux  Séances  auroient  fuffi  ,fi  l'on  eût  marché  avec  mé- 
thode. Toute  l'Aflèmblée  eft  convenue  de  la  néceflité 
de  terminer  promptement  le  travail  fur  les  Droits  féo- 
daux. (  On  interrompt  ).  Je  m'étonne  d'autant  plus  de 
cette  interruption  ,  que  j'ai  vu  defirer  le  terme  de  ce 
travail  à  toute  l'Aflèmblée.  Nous  devons  hâter  nos 
opérations ,  de  manière  cependant  que  la  précip'tation 
ne  nuife  pas  à  leur  fagcfle.  Quand  nous  aurons  pofé 
les  bafes  de  l'affaire  des  Colonies ,  iiotre  marche  fera 
plus  fîlre  &  plus  rapide.  C'eft  hâter  notre  travail  que 
de  nommer  un  Comité,  qui  feroit  tenu  de  faire  fon 
Rapport  dans  un  lens  irès-court. 
On  demande  laqueftion  préalable. 
L'Aflèmblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer  fur  la 
queflion  de  favoir  fi  on  nommera  un  Comité. 

M.  de  Richter.  Les  Pétitions  da  Commerce  de  France 
&  de  l'Armée  Bordeloife,  font  particulièrement  à  l'ordre 
du  jour.  Il  faut  favoir  de  quoi  fera  chargé  le  Comité. 
Sera-ce  de  difcuter  fur  ces  Pétitions  ?  dans  ce  cas ,  il 
faudroit  entendre  le  Comité  de  Commerce,  qui  a  un 
Rapport  à  vous  préfenter  à  ce  fujet.  Sera-ce  de  préparer 
un  réfultat  fur  les  affaires  de  Saint-Domingue  &  de 
la  Martinique  f  alors  il  ^ut  s'occuper  des  Pétitions  Se 
revenir  ainfi  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Charles  de  Lameth.  Il  me  femble  que  le  Préopi- 
nant s'eft  un  peu  rapproché  de  la  quefiion  ;  car  il  eft 
impoffible  de  traiter  l'affaire  des  Colonies  d'une  ma- 
nière partielle.  Il  faut  bien  fe  perfuader  que  la  moindre 
faute  que  feroit  l'Aflèmblée  dans  cette  longue  &  diffi* 
cile  affaire,  expoferoitla  Métropole  à. perdre  les  Co- 
lonies. Il  faut  bien  convenir  que  le  Gouvernement  a 
fait  des  fautes  tSinfîdérables ,  qu'il  s'agit  de  réparer  ;  & 
l'Afifemblée  à  laquelle  on  reproche  tant  de  torts,  parce 
qu'elle  a  réformé  tant  d'abus,  fera  facilement  calom-, 
niée  dans  cette  affaire  où  la  calomnie  peut  êire  fi  utile.' 
On  lui  reproche  en  ce  moment  qu'il  n'y  a  pas  de 
crédit  ,  &  tout  le  monde  fait  que  quand  elle  a  été 
appellée,  il  n'y  avoit  plus  de  crédit  en  France.  De 
même  ,  quand  les  Colonies  font  en  danger  ,  on  remet 
cette  affaire  entre  fes  mains ,  on  la  preflfe  ,  on  voudroit 
qu'elle  prît  un  parti  dans  une  feule  Séance ,  bien  fur 
qu'une  telle  précipitation  donneroit  lieu  à  quelques 
erieurs.  Il  n'eftpas  poflible  d'envifager  la  queftion  d'une 
manière  ifolée  ;  il  eft  nèceflàire  de  lier  le  fyftême  po- 
litique des  Colonies ,  au  fyftême  général  politique  de 
la  Métropole.  Si  l'on  difcutoit  en  ce  moment,  chacun 
parleroit  fuivant  fes  principes ,  fes  goûts  ,  &  le  point 
de  fes  méditations  ;  on  divagueroit  faos  csfle.  En  toute 
chofe  il  faut  commencer  par  le  principe  ;  il  faut  s'oc- 
cuper de  la  Conftitution  des  Colonies  ;  c\ft-là  ce  que 
vous  devez  faire.  Je  crois  cette  marche  de  la  plus 
grande  importance  pour  les  Colons  ;  c'eft  comme  Fran- 
çois, c'eft  comme  Co1«b  que  je  demande  qu'elle  foit. 
fuivie.  Ilfaut  donc  nommer  un  Comité.  Si  vous  n'en 
nommez  pas ,  il  faut  au  moins  renvoyer  au  Comité 
de  Conftitution.  En  dernière  analyfe,  je  crois  qu'on 
ne  peut  conferver  les  Colonies  ,  qu'en  les  faiCant  jouir 
de,s  bienfaits  de  la  Conftitution  ,  avec  les  modifications 
qu'elles  croiront  néceflaires ,  &  qui  feront  foumifes  à  la 
prochaine  Légiflature. 

M  l'Ahbè  Maury.  On  a  entamé  une  foule  de  quef- 
tions  qui  ne  peuvent  être  traitées  que  fucceflSvement. 
Voici ,  Meflieurs ,  l'ordre  des  faits.  Vous  avez  entendu 
Jeudi  les  Adreffes  de  l'Armée  Bordeloife  &  du  Com- 
merce de  France.  Vous  avez  dit  que  vous  ne  pouviez 
difcuter  fur  l'objet  de  ces  Adreffes  qu'après  avoir  pris 
connoiffance  des  Dépêches  que  leMiniftre  avoir  reçues 
de  Saint-Domingue  &  de  la  Martinique.  Je  ne  fuis 
pas  frappé,  comme  le  Préopinant  ,  du  danger  qu'il 
y  a  à  répandre  des  calomnies  contre  l'Aflèmblée. . .  . 
Le  rapport  de  ces  Dépêches  vient  de  vous  être  fait, 
&  vous  allez  décréter  que  les  Pièces  feront  renvoyées 
à  un.  Comité  qui  fera  chargé  de  vous  préfenter  un 
plan  de  travail  ;  mais  en  les  renvoyant  même  à  un 
Comité  ,  il  eft  '  une  queftion  majeure  ,  &  la  voici  : 
abolira-t-on  la  traite  des  Noirs ,  oui  ou  non  .  dont  vous 


plique  pas  fur  cette  queition  :  il  s'agit 
quillité ,  de  la  fureté  de  rips  Colonies  ;  il  s'agit  de  la 
banqueroute  qu'il  faut  éviter  ;  &  tallçs  font  les  cir- 
eonflances qui  nous  environnent  ,  que  votre  filence 


fur  la  waîte  des  Nègr«s  ;  fend  la  batiqHefoutc  îrièvi- 
fable.  Je  conclus  donc ,  Meffieurs ,  à  ce  qu'on  renvoie 
à  un  Comité  tout  ce  qui  regarde  la  Conftitution  ,  l'or- 
ganifaiiôn  des  Colonies;  mais  je  demande  que  la  dif- 
cuflion  foit  ouverte  demain  même  fur  la  grande  quef- 
tion  de  la  traite  des  Nègres. 

On  demande  à  aller  aux  voix. 

M.  le  Préfident.  On  demande  la  divifion  de  la  motion 
ie  M.  le  Camus ,  &  cette  divifion  confille  à  ce  que  la 
queftion  de  la  traite  des  Nègres  foit  traitée  ifolément 
&  demain.  Je  vais  mettre  aux  voix  cette  divifion. 

On  demande  là  queftion  préalable  fur  la  divifion. 

M.  de  Cabales.  Les  deux  Préopinans  ne  font  pas  ,  ce 
me  femble  ,  dans  la  queftion  ;  il  ne  s'agit  point  ici ,  ni 
de  la  Conftitution  de  Saint-Domingue  ,  ni  des  prin- 
cipes du  régime  pofitif  ,  ni  du  privilège  exclufif  des 
Compagnies  des  Indes  &  du  Sénégal  :  il  s'agit  de  trou- 
ver un  moyen  provifoire pour  arrêter  les  inl'urreâions 
qui  affligent  les  Colonies ,  &  pour  les  mettre  en  état 
de  recevoir  vos  Loix.  L<i  Rapport  que  vous  avez  en- 
tendu doit  fuffire  pour  fixer  votre  opinion  ;  le  refl:e 
doit  être  renvoyé  au  Comité  :  fi  vous  adoptez  quel- 
que moyen  dilatoire  ,  il  ne  fera  peut-être  plus  tems 
de  revenir  fur  vos  pas. 

On  s'obftine  à  demander  la  queftion  préalable  fur 
la  divifion. 

M.  U  Préfident.  Que  ceux  qui  font  d'avis  qu'il  y 
a  lieu  à  délibérer  fur  la  divifion  demandée ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  la  queftion  de  la  traite  des  Nègres  foit 
difcutée  demain ,  veuillent  bien  fe  lever.  — Une  grande 
partie  de  l'Affemblée  fe  lève.  La  contre-partie  eft 
ppfée. 

M.  le  Préfident.  Je  demande  pour  mon  compte  une 
féconde  épreuve. 

On  fait  une  féconde  épreuve ,  elle  paroit  douteufe 
comme  la  première. 

M.  le  Prifidttii,  Je  demande  pour  mon  compte  l'ap- 
pel nominal. 

M.  VAhhi  Maury.  Il  eft ,  ce  me  femble ,  inutile  de 
faire  un  appel  nominal  fur  une  queftion  préalable  ;  je 
demande  qu'il  foit  fait  fur  la  Motion  principale  :  s'oc- 
cupera-t-on  demain  de  la  traite  des  Nègres  ?  oui  ou 
non. 

M.Roëderer,  La  queftion  préalable  a  été  demandée 
fur  la  divifion  ;  elle  a  été  mife  aux  voix  ;  deux  épreuves 
ont  paru.douteufes,  &  M.  le  Préfident  a  demandé 
l'appel  nominal.  Je  demande  que  l'ordre  accoutumé 
ne  foit  point  interverti,  &  que  l'appel  foit  fait  fur 
la  queftion  préalable  feulement. 

L'avis  de  M.  Roëderer  eft  adopté;  la  queftion  eft 
pofée  comme  elle  l'avoit  été  déjà  ;  l'appel  nominal 
eft  fait ,  &  l'ÂHemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
délibérer  fur  la  divifion  demandée. 

On  pafte  à  la  Motion  principale  ;  elle  eft  mife  aux 
.voix ,  &  l'Âftemblée  décide  qu'elle  renverra  l'afFaire 
des  Colonies  à  uti  Comité  compofé  de  douze  Mem- 
bres ,  pris  indiftinâement  dans  l'Âftemblée  ,  &  que  le 
Rapport  fera  fait  Lundi  matin. 
La  Séance  eft  levée  à  7  heures  &  demie. 

Séance  du  Mercredi  j  Mars; 


Sur  la  leâure  du  Procès-verbal ,  plufieurs  Membres 
demandent  que  la  motion  de  M.  l'Abbé  Maury ,  fur 
la  nécefiité  de  s'occuper  fans  délai  de  la  Traite  des 
Nègres  ,  foit  nominativement  mentionnée  dans  le 
Procès-verbal. 

M.  Dufraijje  du  Chey  appuie  fortement  cette  de- 
mande. 

M.  de  Bio^at,  Secrétaire  fie  Rédafleur  du  Procès- 
Terbal ,  obferve  que  cette  motion  y  eft  expreflément 
relatée. 

L'Afl"emblée  décide  que  le  Procès- verbal  reftera  tel 
qu'il  eft  rédigé. 

M.  Fermont.  J'ai  vu  entre  les  mains  de  l'Imprimeur 
l'article  lo  du  titre  2  des  droits  féodaux  ,  &  j'ai  re- 
marqué que  dans  cette  phrafe ,  n  fans  avoir  égard  à 
l'ancienne  qualité  noble  des  biens  &  des  perfonnes  , 
on  a  fupprimé  le  mot  noble  ».  Ce  changement  eft  con- 
traire au  fens  de  l'article  ,  &  détruit  entièrement  fon 
effet.  Il  fe,  trouve  également  dans  la  minute  du 
Décret ,  fignée  par  le  Préfident  :  tout  le  monde  fe 
rappelle  que  le  Décret  a  été  rendu  fans  ce  changement. 
Je  demande  que  l'Affemblée  décide  que  l'article  10  fera 
imprimé  tel  qu'il  a  été  décrété. 

M.  Dufraijfe  du  Çhey.  Quand  uti  Décret  eft  rendu  , 
le  Préfident  le  figne  ;  quand  il  l'a  figné ,  il  ne  peut 
plus  être  changé. 

M.  Merlin  ,  comme  Rapporteur  du  Comité  Féodal ,  1 
affirme  que  le  Décret  a  été  rendu  fans  le  changement  ' 
dénoncé  par  M.  Fermont. 

L'Affemblée  décide  que  le  mot  noble  fera  rétabli 
dans  l'article   10. 

M.  Merlin  continue  la  leâure  des  articles  fur  les 
Droits  Féodaux,  dont  ladifcuftion  forme  l'ordre  du 
jour. 

Art.  XVÏ.  «  Lorfque  les"Propriétaires  des  Droits 
réfervés,  par  les  articles  9  ,  lo,  11  &  i<  ne  feront 
pas  en  état  d'en  tepréfenter  le  titre  primitif ,  ils  pour- 
ront y  fuppléer  par  deux  reconnoiftances  conformes  , 
inonciatives  d'une  plus  ancienne  ,  donnée  par  la 
Communauté  d'habitans  pour  un  droit  général  ,  ou 
par  les  individus  intéreffés  lorfqu'elle  concerne  des 
droits  particuliers  ,  pourvu  qu'elle  foit  foutenue  par 
une  poffeflion  de  40  ans ,  &  qu'elle  rappelle  ,  foit  les 
conventions  ,  foit  les  conceffions  des  droits  mention- 
nés dans  lefdits  articles  ». 

M.  Bu^ot.  A  mon  fens,  il  ne  peut  y  avoir  de  recon- 
noiffance  qui  fupplée  le  tifrc  primitif;  je  ne  fais  pas 
cette  ob{ervation  fur  le  Décret ,  mais  elle  me  con- 
duira à  l'amendement  que  j'ai  l'intention  de  prepofcr. 


le  demande  fi  ces  recomioiffanCes  de  feront  ^a»  di- 
truites  par  deux  rcgpnnoiffances  antérieures  dans  lef- 
quelles  le  droit  ne  iferoit  point  énoncé,  Puifqu'on  a 
été  obligé  de  recourir  à  des  probabilités,  cette  non- 
énonciation  n'en  eft-elle  pas  une  .'....  Je  propofc  en 
amendement  ces  mots  :  n  excepté  dans  le  cas  où  l'on 
repréfenferoit  des  reconnoiffances  antérieures  aux  nou- 
velles rcconnoiffances  &  à  la  poirefiion  de  quarante 
ans  ». 

Après  quelques  conteftations  fur  cet  amendement, 
l'article  eft  adopté  dans  les  termes  fuivans  : 

Art.  «  XVI.  Lorfque  les  poffefleurs  des  droits 
réfervés  par  les  articles  IX,' X,  Xr&  XV  ,  ne  feront 
pas  en  état  d'en  repréfenter  le  titre  primitif ,  ils  pour- 
ront y  fuppléer  par  deux  reconnoiffances  conformes  , 
énonciatives  d'une  plus  ancienne  ,  &  non  contraire 
à  une  reconnoiffance  antérieure  ,  donnée  par  la  Com- 
munauté des  habitans  pour  un  droit  général  &  par 
les  individus  intéreffés  ,  lorfqu'elles  concerneront  des 
droits  particuliers ,  pourvu  qu'elles  foient  foutenues 
par  une  poffeffion  afluelle  qui  remonte  fans  interrup- 
tion à  quarante  ans,  &  qu'elle  rappelle  ,  foit  les  con- 
ventions ,  foit  les  conceflions  mentionnées  dans  lefdits 
articles.  ,   ,, 

M.  Merlin.  Il  n'y  a  qu'un  devoir  rigoureux  &  pref- 
fant  qui  ait  pu  déterminer  votre  Comité  à  vous  pré- 
fenter  l'article  XVII  :  il  eft  conforme  aux  principes  ; 
mais  nous  ne  pouvons  vous  diffimuler,  &  le  Comité 
m'a  expreffément  chargé  de  vous  repréfenter  que  cette 
difpofîtion  va  anéantir  la  fortune  de  plufieurs  familles , 
&  notamment  celle  d'un  Membre  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ,  (  l'A&mblée  défapprouve  cette  obfervation  par 
un  murmure  général)  qui  après  s'être  dévoué,  dans 
le  cours  d'une  longue  carrière ,  au  fervice  de  la  Patrie.... 
(De  nouveaux  murmures  ne  permettent  pas  à  l'Opi- 
nant d'achever.  ) 

JW.  .  .  .  .  L'Affemblée  demande  à  paffer  à  l'article  ; 
de  femblables  réflexions  ne  doivent  pas  lui  être  pré- 
fentées. 

M.  Merlin.  C'eft  à  la  juftice  générale  à  nous  ab- 
foudre  des  maux  particuliers.  — •  Il  fait  lefture  de  l'ar- 
ticle, 

XVn.  «  Toute  redevance  ci-devant  payée  par  les 
habitans  ,  à  titre  d'abonnement  des  Bannalités ,  de  la 
nature  de  celles  ci-deffus  fupprimées  fans  indemnité, 
&  qui  n'étoient  point  dans  le  cas  deis  exceptions 
portées  par  l'art,  XV ,  eft  abolie  &  fupprimèe  fans 
indemnité. 

Cet  article  eft  adopté. 

M.  Merlin.  Nous  avons  à  vous  préfenter  un  article 
additionnel  pour  remédier  à  un  abus  qui  s'eft  intro- 
duit dans  diverfes  Provinces ,  &  qu'on  a  dénoncé  à 
votre  Comité.  On  fait  croire  aux  payfans  que  la  def- 
trufHon  des  Bannalités  emporte,  pour  le  Seigneur, 
la  perte  des  moulins ,  preffoirs  &  fours  bannaux  ;  les 
payfans  fe  croient  propriétaires.  Voici  cet  article ,  qui 
formeroit  l'art.  XVIII. 

XVIII.  «  L'Affemblée  Nationale  fait  défenfe  aux 
ci-devant  Banniers  d'attenter  à  la  propriété  des  mou- 
lins ,  fours ,  preffoirs  &  autres  objets  de  la  Bannalité 
dont  ils  font  été  affranchis  par  l'art.  XIV  ;  met  cette 
propriété  fous  la  fauve  garde  de  la  Loi,  &  enjoint 
aux  Municipalités  de  tenir  la  main  à  ce  qu'elles  foient 
refpeâées  ». 

M propofe  en  amendement  que  les  propriétaires 

de  moulins ,  fours  &  preffoirs  bannaux ,  ne  puiffent 
les  fupprimer  que  fix  mois  après  la  publication  du 
préfent  Décret.  Pendant  ce  tems ,  les  Banniers  fe  fou- 
mettroient  à  la  Bannalité  aux  mêmes  conditions  que 
ci-devant. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  cet  amendement. 
L'article  eft  adopté. 

XIX.  «  Toutes  les  corvées ,'  à  la  feule  exception 
des  réelles ,  font  fupprimées  fans  indemnité  ;  feront 
réputées  corvées  réelles  ,  celles  qui  ne  font  dues  qu'à 
caufe  de  la  propriété  d'un  fonds ,  ou  d'un  droit  réel , 
&  dont  on  peut  fe  libérer  en  aliénant  ou  déguerpiffant 
le  fonds  ou  le  droit  ». 

M.  Lancinais.  Il  y  a  deux  fortes  de  corvées  réelles , 
dans  le  fens  de  l'article  du  Comité.  Celles  qui  font 
dues  à  caufe  de  la  propriété  d'un  fonds ,  &  celles  qui 
font  feulement  fondées  for  la  Coutume ,  fur  l'ufage 
du  pays,  fur  le  Fief,  fur  la  Jurifprudsnce  des  Arrêts 
rendus  par  des  Magiftrats  propriétaires  de  Fiefs  :  ces 
dernières  doivent  être  abolies  fans  indemnité.  Il  eft 
encore  des  corvées  réelles  trop  bifarres ,  trop  humi- 
liantes ,  trop  outrageantes  pour  être  confervées;  telles 
I  font  la  chevauchée ,  la  quintaine,le  faut  du  poiffon,  &c. 
Toutes  ces  corvées  .  fujétions  ,  ou  autres  femblables , 
doivent  être  abolies  fans  indemnité.  Il  me  fembleroit 
I  convenable  d'affurer ,  par  un  troifième  amendement , 
aux  corvéables ,  ou  débiteurs  de  la  corvée ,  le  Droit 
des'en  libérer fuivantl'eftimation  qui  feroit  faite.  - 

M.  Goupil  de  Préfclm  propofe  de  rédiger  ainfi  l'amen- 
dement auquel  donne  lieu  la  féconde  obfervation  de 
M.  Lan juinais.  «Toutes  fujétions  qui,  par  leur  nature, 
ne  peuvent  apporter  aucune  utilité  réelle  à  celui  au- 
quel elles  font  dues  <  font  fupprimées  fans  indemlté  ». 
M.  Fermont.  En  vous  propofant  de  fupprimer  toutes 
les  corvées  fondées  feulement  fur  la  coutume,  fur 
l'ufage  du  Pays  ou  fur  la  Jurifprudence  dçs  Arrêts , 
mon  collègue  n'a  pas  développé  ces  objets.  Par  exem- 
ple ,  il  vous  auroit  parlé  de  corvée  de  coUefles , 
réfervée  aux  fonds  roturiers  &  aux  perfonnes  rotu- 
rières ;  c'eft  une  corvée  vraiment  mixte,  vraiment 
pcrfonnelle.  Il  faut  adopter  l'amendement  par  un  léger 
changement  dans  la  rèdaélion  de  l'article.  —  M.  Fer- 
mont propofe  ce  changement. 
M,  Garai  l'aîné^  Il  faut  fupptimer  cette  efpèce  de 


corvées;  cettô  fuppreirioti  éft  prononcée  par  k  def/ 
truflion  du  régime  féodal.  Si  vous  ne  la  recoilnoif» 
fiez  pas ,  ce  régime  fubfifteroit  encore  en  entier, 

M.  Merlin,  11  n'eft  pas  polTible  d'adopter  cet  amen" 
dcincnt.  Il  fe  peut  que  le  Parlement  de  Bretagne  ait 
abulo  de  fon  autorité  pour  étendre  les  corvées  réelles  ; 
mais  en  cnerchant  à  réparer  cette  in  juftice  ,  voulez- 
vous  être  injuftes  envers  les  pofteffeurs  de  corvées 
réelles  dans  tout  le  Royaume  i  Toute  corvée  peur 
propriété  de  fonds,  ne  peut  être  détruite;  toute  Cor-; 
vée  dont  on  peut  fe  libérer  en  déguerpiffant  le  fonds , 
ne  peut  être  détruite  :  voilà  le  principe. 

La  queftion  préalable  eft  invoquée  fur  l'amende- 
ment, appuyé  par  M.  Fcrmond. 

L'Affemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer. 
Cet  amendement  eft  adopté. 
M.  Pijon  du  Galand.  Il  faut  mettre  aux  voix  l'at* 
ticle,  &  l'amendement  qui  vient  d'êtie  adopté.  On 
fei-a  un  article   à  part  de   celui   qui   a   rapport  aux 
fujétions. 
Ces  deux  articles  font  décrétés  en  Ces  termes  ; 
Art.  XIX.  «  Les  corvées,  à  la  feule  exception  deî 
corvées  réelles  ,    font  fupprimées  fans  indemnité  ,  & 
feront  réputées  corvées  réelles  celles  qui  feront  prou- 
vées être  dues  pour- la  conceffion  d'un  fonds,  ou  d'utt 
droit  réel, 

XX.  «  Toutes  fujétions  qui,  par  leur  nature,  ne 
peuvent  apporter  aucune  utilité  réelle  à  celui  auquel 
elles  font  dues ,  font  fupprimées  fans  indemnité  ».  J 
M.  Bouche,  Je  propofe  de  décréter  fans  délai ,  unt 
article  qui  porte  fur  un  Droit  Seigneurial  très-oppreffif , 
&  que  voici.  «  Toute  claufe  prohibitive  de  clorre  les 
biens  vendus  &  accenfés  par  les  ci-devant  Seigneurs  , 
eft  abolie  fans  indemnité  ». 

M.  Merlin.  L'article  qui  Vous  eft  fournis  par  M. 
Bouche  a  déjà  été  porté  à  votre  Comité  Féodal ,  qui 
n'a  pas  cru  devoir  vous  le  préfenter  avant  de  l'avoir 
févérement  difcuté  ;  il  faut  fur  cette  queftion  confulter 
les  baux  à  Cens  &  les  titres.  On  m'objeéle  que  les  titres 
n'exifteroiit  peut-être  plus  ;  mais  alors  la  claufe  [eft 
fupprimèe  par  elle-même ,  &  le  Décret  devient  inutile. 
Je  penfe  donc  que  cet  article  doit  être  ajourné. 

M.  Prieur.  Je  demande  que  l'article  foit  renvoyé 
à  l'examen  du  Comité  Féodal, 

M.  Goupil  de  Préfeln,  Je  demande  la  queftion  préa-' 
lablei 

M.  Defmsuniers.  J'en  demande  l'ajournement  jufqu'à 
ce  que  le  Comité  d'Agriculture  ait  été  entendu ,.  & 
j'en  fais  la  Motion  expreffe. 

Cette  Motion  eft  appuyée ,  mife  aux  voix  &  dé-' 

On  fait  enfuité  leflure  de  l'article  XXT.  Il  eft  aînft 
conçu  :  «  Le  droit  de  Triage ,  auquel  les  biens  concédés 
en  propriété  par  les  Seigneurs  aux  Communautés 
d'habitans ,  ont  été  affujettis  par  l'article  IV  du  titre 
XXV  de  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  de  1669, 
eft  aboli  pour  l'avenir  ». 

Plufieurs  amendemens  font  propofés  ;  &  après 
une  courte  difcuffion  ,  l'article  eft  décrété  dans  la 
forme  fuivante. 

XXI.  «  Le  droit  de  Triage,  établi  par  l'article  IV 
du  titre  XXV  de  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Foré» 
de   1669 ,  eft  aboli  ». 

La  Séance  eft  levée  à  deux  heures  &  demie; 


P  A  T  R  I  0  T  I  S  M  E>  n 

L'Affemblée  Nationale  eft  chargée  de  notre  Volonté, 
donc  fes  Décrets  font  nos  ordres.  Chacun  de  nous. 
Souverain  en  elle,  croiroit  manquer  à  la  Conilitution  , 
&  à  la  raifon,  en  fe  permettant  de  lui  offir  una 
adhéfion  poftérieure  à  celle  de  la  nomination  les  Dé- 
putés ;  mais  plus  nous  réfléchiffons  fur  fes  Décrets  , 
&  plus  nous  les  trouvons  fages  :  livrons-nous  au  plaifir 
d'offrir  à  cette  augufte  Affemblée  (  organe  de  la  Na- 
tion )  l'hommage  de  la  reconnoiffance  que  nous  lili 
devons  pour  la  fermeté  inébranlable  avec  laquelle  elle 
a  manifefté  nos  intentions. 

Nous  Citoyens  aflifs  &  autres  Membres  delà  Com- 
mune de  Falvy  ,  affemblés  extraordinairement  par 
notre  nouvelle  Municipalité,  pour  entendre  U  leilure 
du  Dlfcours  du  Roi  ,  cha'més  des  fentimens  que 
S.  M.  annonce  ,  perfuadés  qu'ils  font  maintenant  gravés 
d'une  manière  ineffaçable  au  fond  de  fon  cœur ,  8c 
convaincus  que  le  feul  obftacle  qui  pourroit  retarder 
aSuellement  la  jouiffance  du  bonheur  que  la  ConflS- 
tution  procurera  à  toutes  les  claffes  des  Citoyens ,  & 
particulièrement  encore 'à  celle  des  Cultivateurs,  ne 
pourroit  provenir  que  des  embarras  dans  les  Finances  , 
prolongés  par  un  manque  de  patriotifme  de  leur  part, 
avons  arrêté  fur  le  champ  :  f.  d'augmenter  notre 
contribution  patriotique,  pour  laquelle  nos  déclarations 
étoient  faites  depuis  long-tems  ;  &  notre  Maire  nous 
ayant  donné  l'exemple  de  doubler  fon  don ,  nous 
l'avons  tous  fuivi. 

a°.  De  renoncer  à  la  part  de  diminution  de  tailla 
que  devoit  nous  procurer  l'imporitiort  des  ci-devant 
Privilégiés,  pour  les  fix  derniers  mois  1789,  &  da 
remettre  la  difpofîtion  de  cette  fomme  à  l'Affemblée, 
Nationale  ,  pour  être  employée,  par  fes  ordres,  aux 
befoins  de  la  Patrie. 

3°.  De  fupplier  l'Affemblée  Nationale  de  vouloir 
bien  recevoir  l'invitation  que  nous  faifons  entre  fe» 
mains ,  à  tous  les  François,  nos  chers  Concitoyens, 
de  rapprocher ,  par  un  pareil  facrlfice ,  l'éottque  du 
bonheur  que  nos  Légifl^teurs  nous  ont  préparé  par 


Sanrs  .ttai-aux.  S'^,  CE  RoY  ,  At««,-  DWPlACUtT, 
îf  £CQl.'E«X ,  Officiers  Municipaux  ;  JaRRY  ,  Cure  6*  /^w- 
.ajfiur  l'e  l"  Commmie  ,•  de  BraV  ,  Surétaire. 


VARIÉTÉS. 

iMtre  de  M.  de  Falbaire  ,  appellant  d'un  Jugement  rendu 
M  Tribunal  du  Théâtre  de  U  Naiion  ,  te  29  Janvier 
J7j)0,  au  RèdaSeurde  la  Galette  Nationale. 

Monfieur  ,  la  Comédie  Fratiçoife  joue  à  préfent 
^Honne'te-Criminei  s  mais  elle  commerça  par  lerefufer, 
iorrqu'il  lui  fut  ofFert  en  manufcrit  ,  dan»  1  été  de 
1766.  C'étoit  mon  premier  Ouvrage;  je  ne  connoif- 
fois ,  je  n'avois  foUiciié  aucun  de  mes  Juges  ;  ainfi  la 
Pièce  fut  rejeitée.  Je  la  fis  imprimer  l'année  fuivame  , 
&  le  fuccès  qu'elle  obtint  auffi-tôt  à  la  leflure  ,  rendit 
un  peu  confus  ceux  qui  l'avoient  déclarée  indigne  des 
Jipnneurs  de  la  réprèfentation  ;  ils  auroient  alors 
bjen  vpulu  les  lui  décerner,  mais  ils  n'en  furent  plus 
les  maîtres,  parce  que  la  grande  célébrité  de  l'Ouvrage 
avoit  attiré  l'attention  &  éveillé  les  craintes  du  Gou- 
vernement fur  l'effet  avantageux  qui  pouvoit  en  réful- 
t«r  pour  le  fort  des  Proteftans  '  de  France.  Ce  n'eft. 
donc  qu'au  bout  de  vingt -quatre  ans  que  l'Honnête 
Criminel,  rebuté  d'abord  par  les  Comédiens  ,  profcrit 
enfuite  par  les  Miniftres ,  &  généralement  accueilli 
par  toute  la  Nation ,  a  enfin  ,  pour  la  première  fois , 
été  joué  à  Paris  au  commencement  du  mois  dernier. 
On  en  avoit  déjà  donné  quatre  Repréfentations ,  lorf. 
que.  je  propofai  au  même  Speflacle  une  autre  Pièce 
dont  je  n'avois,  il  y  a  douze  ans  ,  fait  imprimer  & 
diftribuer  ici  qu'on  petit  nombre  d'exemplaires.  Elle  a 
pour  titre  ,  lei  Jammahos  ou  les  Moines  Japonais  , 
Tragédie ,  dédiée  auît mânes  de  Henri  W ,  6"  fuivie  de  re- 
marques h'ifloriques. 

Ce  dernier  de  mes  Ouvrages  a  été  compofé  dans  le 
même  efprit  que  le  premier  ;  tous  deux  ont  un  grand 
but  politique  &  moral  ;  tous  deux  furent  faits  dans  la 
vue  d'infpirer  la  tolérance  ,  l'humanité  &  l'horreur  de 
la  perfécution;  mais  d'un  genre  plus  rels\é  ,  les  Jam- 
maboi  embraflent  un  plan  beaucoup  plus  vafte  ,  & 
du  moins ,  au  jugement  de  la  plupart  des  perfonnes  qui 
les  connoiflent ,  font  une  conception  dramatique  plus 
forte  &  plus  fortement  écrite.  On  y  volt  la  fuperfli- 
lion  ,  le  fàn«tifme  &  le  crime  aux  prifes  avec  la 
philofophie  &  la  vertu  ;  le  génie  bienfaifant  d'un 
Monarque  &  d'un  Miniftre  amis  des  Peuples  ,  y 
lutte  fans  cefie  contre  l'efprit  fourbe  ,  ambitieux  & 
pervers  des  Bonzes  &  des  Moines  Japonois  ,  que  les 
Mrffionnaires  Jéfuiteè  nous  ont  peints  fous  les  traits 
des  plus  orgueilleux  &  des  plus  méchans  de  tous  les 
hommes.  Le  fuiet  ,  l'intrigue  &  les  fiiuations  m'ont 
donné  lieu  de  développer  des  vérités  utiles, des  prin- 
cipes importàns  ,  les  maximes  d'un  bon  Gouverne- 
ment ;  tout  y  eft  d'ailleurs  fondé  fur  l'Hiftoire  ;  & , 
comme,  au  milieu  de  notre  ancienne  fervitude,  j'avois 
toujours  confervé  une  ame  libre  ,  j'ai ,  la  ans  avant 
la  Révolution  ailnelle ,  écrit  les  Jammabos  de  la  même 
manière  que  je  pourrois  le  faire  aujourd'hui. 

Telle  eft  la  Pièce  dont  beaucoup  de  gens  defiroient 
qi;e  la  réprèfentation  fuivît  immédiatement  celle  de 
l'Hcnnêie  Criminel.  Ce  vœu  avoit  même  été  déjà  mani- 
feftè  dnns  quelques  Feuilles  publiques;  les  circonftances 
inviioient  à  le  fuivre ,  &  je  m'empreflai  de  m'y  rendre , 
en  préfentant  ma  Tragédie  au  Théâtre  de  la  Nation  , 
où  elle  a  été  lue  &  foleihnellement  refusée  le  20 
Janvier  dernier. 

Cette  date  mérite  d'être  remarquée  ;  car ,  à  l'époque 
où  la  Comédie  Françoife  rebutoit  île  la  forte  une  com- 
pofition  tragique  de  l'Auteur  de  l'Honnête  Criminel, 
qu'elle  jouoit  alors  &  qu'elle  avoit  pareillement  rebutée 
vingt-quatre  ans  auparavant ,  elle  étudioit  la  Tragédie 
de  Louii  Xll ,  qu'elle  commença  d'annoncer  dès  ce 
jour- là  même  10  Janvier  ,&  qu'elle  a  repréfentée  , 
comme  l'on  fait ,  le  i  z  Février  fuivant  :  ainfi  les  Pièces 
reçues  ou  refufées  par  ce  Sénat  mi- parti  d'hommes 
&  de  femmes  ,  prouvent  également. 

Que  leurs  Arrêts  toujours  ne  font  pas  des  oracles. 
Et  qu'à  gauche  fouvent  ils  donnent  fans  miracles. 

Je  crois  donc  que,  fans  me  rendre  coupable  de 
témérité  n!  d'irrévérence  envers  le  Tribunal  fufdit , 
je  puis  à  préfent  le  traduire  à  celui  du  Public  ,  & 
hafarder  ici  quelques  queftions  fur  lefquelles  il  eft 
tems  enfin  que  l'on  prononce. 

I».  Dans  un  moment  où  toutes  les  ariftocraties 
viennent  d'être  détruites,  les  privilèges  fupprimés, 
l'oppreffion  féodale  entièrement  anéantie,  faut-il  que 
la  Comédie  Françoife ,  conflamment  la  même  au  milieu 
du  changement  univerfel ,  confervé  feule  tous  les  abus 
de  l'ancien  régime,  &  continue  à  difpofer  arbitraire- 
ment de  la  réputation  &  de  la  fortune  des  Auteurs 
dramatiques  ?  Convient-il  que  les  Afleurs  de  ce  Spec- 
tacle foient  éternellement  privilégiés  pour  le  mono- 
pole des  fruits  du  talent  &  du  génie?  Eft-ce  encore 
tn  vain  que  l'intérêt  du  goût  &  des  mœurs ,  la  voix 
de  tous  les  Gens  de  Lettres ,  &  le  vœu  général  de 
la  Capitale  ,  réclameront  aujourd'hui  l'établiffement 
d'un  fécond  grand  Théâtre  Françob.'  Ceux  qui  cul- 


tlvent  le  plus  difficile  &  le  plus  *eau  des  arts  de 
l'efprit ,  refteront-ilsà  jamais  dansla  dépendance  rfune 
feule  Troupe,  pour  faire  repréfenter-letirsOu  vrages,  &  le 
tronc  de  l'arbre  fera-t-il  toujours  facrifié  à  quelques 
branches? 

2°.  Tant  que  Paris  n'aura  t(u'uiie  feule  Comédie 
Françoife ,  les  Membres  de  ce  Théâtre  unique  doivent- 
ils  ,  avec  le  privilège  excluCf  de  la  réprèfentation , 
garder  plus  long-tems  celui  de  la  réception  ou  de  la 
profcription  des  Pièces,  au  moins  pour  celles  que 
leur  propofent  des  Auteurs  connus  &  delà  recom- 
mandés par  quelque  fuccès  ?  MM.  les  Comédiens 
François  ne  manquent-ils  pas  effentiellement  de  refpea 
au  Public ,  quand ,  de  leur  autorité  privée ,  ils  refufent 
de  foumettre  à  fon  jugement  les  produâions  des  hommes 
que  fon  eftime  &  fes  fuffrages  ont  une  fois  inveftis  du 
droit  de  fe  faire  juger  par  lui?  En  un  mot,  une  Af- 
femblée  de  fept  à  huit  AÔeurs  &  d'autant  d'Adrices, 
doit-elle  pouvoir,  à  fon  gré  ,  fermer  abfolument  le 
Théâtre  de  la  Nation  à  des  Ecrivains  que  t  dans  cet 
inftant  même ,  la  Nation  y  honore  de  fes  applaudiffe- 
mens? 

Voilà  ,  Monfieur ,  les  queftions  fur  lefquelles  je 
fupplie  le  Public  de  vouloir  bien  s'expliquer ,  en  atten- 
dant que  la  Municipalité  s'occupe  des  Speûacles  de 
la  Capitale ,  régénère  celui-ci  par  l'établiffement  d]un 
Théâtre  rival ,  &  leur  donne  à  tous  une  organifation 
&  des  réglem'ens  plus  convenables. 

Au  refte,  en  publiant  la  conduite  que  le  corps  des 
Repréfentans  fur  la  Scène  Françoife  vient  de  tenir 
envers  moi  ,  il  eft  jufle  que  je  faffe  connoître  auffi 
les  Membres  qui  n'y  ont  eu  aucune  part  ;  &  ce  ne  font 
pas  les  moins  diftingués.  M.  Mole ,  Madame  Veftris 
&  Mademoifelle  Sainval  ne  fe  trouvoient  point  à  cette 
Affemblée.  Quinze  ou  feize  Juges ,  à-peu-près  moitié 
de  chaque  fexe ,  formoient  le  Tribunal  ;  mais  de  ceux 
qui  m'y  ont  condamné,  il  faut  excepter  M.  Saint-Phal , 
qui  s'étoit  chargé  de  la  leflure  des  Jammabos,  puis 
sûrement  auffi  les  autres  Aâeurs  de  l'Honnête  Criminel , 
&  fur-tout  cette  Aflrice  charmante ,  en  qui ,  fous 
toutes  les  grâces  du  talent  jufqu'ici  le  plus  aimable , 
j'ai  heureufement  deviné  le  talent  fublime  &  nouveau 
qu'elle  déploie  dans  le  rôle  que  je  lui  ai  donné.  Refte , 
donc  neuf  ou  dix  opinans  qui  ont  déterminé  le  ju- 
ment, &  auroient  eu,  je  crois,  quelque  répugnance 
,à  le  figner. 

Cependant,  puifqu'à  ce  Speâacle  on  a  tout  ré- 
cemment ,  &  avec  tant  de  juffice,  obligé  d'afficher  le 
nom  des  Aâeurs  qui  jouent  les  Pièces ,  on  feroit  bien 
fans  doute  d'exiger  également  que  celui  des  Aâeurs 
qui  les  jugent ,  fût  mis  de  même,  avec  l'avis  de  chacun 
d'eux ,  au  bas  de  leurs  Arrêts  ;  alors  ,  après  avoir 
compté  les  voix ,  on  poutroit  les  pefer  j  &  fi  les  Co- 
médiens &  Comédiennes  qui  ont  voté  contre  moi  & 
contre  leur  propre  intérêt,  n'y  ont  pas  été  entraînés 
par  quelque  intrigue  fecrète,  il  feroit  peut-être  curieux 
d'examiner  à  quel  titre ,  par  quelles  études  &  quelles 
connolffances  profondes  ils  fe  font  crus  autorifés  à 
me  marquer,  le  22  Janvier  dernier:"  Nous  coove- 
nous  unanimcmenl  qu'il  y  a  de  très  -  belles  chofes  dans 
votre  Tragédie  des  jammabos  ;  jue  l'oii  y  recannoîc  la 
couleur  &  la  fenjibllité  de  l'Auteur  de  l'Honnête  Crimi- 
nel ;  qu'il  y  a  du  mérite  à  L'avoir  faite ,  &•  flir-taut  dans 
le  tems  où  elle  a  éU  compofée  ;  m7t\s  ,  malgré  cela, 
nous  ne  la  croyons  pas  digne  d'occuper  nos  talens  ; 
nous  en  favons  plus  que  vous  à  cet  égard;  &,  quoique 
vous  difiez ,  elle  ne  fera  jamais  repréfentée  à  Paris , 
ni  par  nous,  car  nous  l'avons  ainfi  décidé;  ni  par 
d'autres  ,  car  nos  anciens  privilèges  s'oppofant  à  l'éta- 
bliffement d'un  fécond  Théâtre  François ,  nous  affurent 
ici,  potir  toujours ,  la  propriété  exclufive  ,  avec  les 
droits  de  vie  &  de  mort  fur  toutes  les  Pièces  nées 
&  à  naître  II. 

Il  me  femble ,  Monfieur ,  que  le  préambule  même 
de  cet  Arrêt  en  contredit  un  peu  le  difpofitif ,  & 
favorife  encore  ma  demande  en  caffation.  Je  foumets 
au  Public  les  motifs  fur  lefquels  je  la  fonde;  c'eft 
maintenant  à  lui  de  décider  &  de  juger  les  Jugeurs 
foi-difant  Souverains,  qui  ne  veulent  pas  qu'il  pro- 
nonce entre  eux  &  moi,  de  Falbaire. 


Cette  vîUe  fe  glorifie ,  à  jiifte  titré;  d'avoîf  été'  une; 
des  premières  qui  ait  préfenté  fes  hommages  à  l'Af- 
ferablée,  &  d'avoir  maintenu  l'ordre  &  la  tranquillité 
dans  l'étendue  de  fon  Bailliage. 


ENIGME. 

Tiffu  léger  de  diverfes  couleurs , 
Eglè,  je  trouve  place  en  ta  fimplé  parure  ; 
Source  d'intrigue  &  d'impofture. 
Auprès  des  Rois  je  mafque  tous  les  cœurs  -, 
Unique  objet  d'amoureufe  efpérance. 
Epreuve  qui  détruit  le  fentiraent  d'un  jour , 
Je  deviens  à  la  fois ,  du  véritable  amour 
L'aliiiient  &  la  récompenfe. 

S  P  E  G  TA  CLES. 

Académie  ROTA I.E  DE  Musique.  Auj.  4,Didon, 
paroles  de  M.  Marniontel ,  mufique  de  M.  Piccini  ;  8c 
la  £liefcheu/e  d'efprit.  Ballet  de  Gardel.  Demain  j , 
Nepkti  ;  &  lé  Ballet  de  Télémaque. 

'THiATRE  DE  LA  NATION.  Les  Comédiens"  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujoutd.  4 ,  la  7°  repréf. 
de  Marie  de  Brabant ,  Reine  de  France ,  Trag.  nouv.  ; 
&  le  Grondeur  y  Cpm.  en  3  afles,  en  profe.  Dcm.  5  , 
Rodogune  i  Se  la  15'  repréf.  du  Réveil  d'Epiminide  â- 
Paris. 

Théâtre  Italien.  Auj.  4 ,  la  faujfe  Magie  ;  8c  la 
2'' repréf,  des  Brouilleries ,  Cota.  nouv.  en  3  aôes, 
en  profe ,  mêlée  d'Ariettes.  Dem.  5 ,  les  Méprifes  par  ' 
reffemblance  ;  &  le  Magnifiant.  En  attendant  la  9'  repréf. 
dt  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj,  4,  la  VillanelU 
Rapiut ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Btanchi.  Dem.  f  , 
l'iju  enchantée.  En  attendant  la  i"  repréf.  des  Rufes 
de  Fromin  ;  &  la  2'  du  Sadinage  dangereux. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  4 ,  la  double 
Prévention,  Com.  en  j  aSes  ;  la  i" repréf.  du  Retour 
inattendu  ;  &  les  deux  Fermiers ,  en  i  afte. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  4,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera ,  entre  autres  morceaux , 
une  Symph.  de  M.  Hayden  ,  un  Air  de  Sarti ,  une 
Scène  &  Air  d'AnfoJJi,  une  Symph.  de  M.  Gojfec , 
un  Air  de  Cimarofa,  &  un  Duo  de  Dardanus  .-enfuite 
Bal  jufqu'à    11  h. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  4  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard 
du  Temple,  les  deux  Jumelles,  Ballet-Pantomime  eo' 
3.aâes;  le  Divorce  inutile ,  Com.  en  î  aâe;  &  Flo;' 
rette  &  Colin ,  Opéra-bouffon  en  i  aâe.  ' 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  4 ,  le  Nécroman- 
cien, Pant.  en  3  aftes;  l'honnête  Huljjîer,  Pièce  en, 
I  aâe ,  la  i"  repréf.  de  la  Férnme-Soldat ,  en  2  aftes;  i 
les  quatre  Rtnde^-vous ,  en  3  aftes  ;  Pierre  Bagnolet  fr^ 
Claude  Bagnolet  fon  fils,  en  I  afte  ,  avec  des  Diver-' 
tiffemens  ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aftës. 

Ambigu  Comique.  Auj  4,  le  Sourd,  Pièces  en 
I  afte;  la  Confpiralion  rhanquée  ou  Paris  fauve,  en 
3  aftes  ;■  &  les  Amours  du  Quai  de  la  Fertaille,  en 
I  afte ,  avec   des   divertiffemens. 

Paiemekt  des  Rektes  isEt'HôTEi-DE-ViLrEDÈ  Paris." 
Six  derniers  nais  ijSSi  MM.  les  Pajreurs.  font  à  la  lettre  L. 
Cours  des  Changes  Orangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Il  a  été  fait  lefture  dans  l'Affemblée  Nationale, 
d'une  Adreffe  de  la  ville  de  Saiot-Marcellin  ,  préfentée 
par  M.  de  Montmorand,  fon  Député  extraordinaire, 
contenant  une  Fédération  des  Gardes  Nationales  des 
principales  Villes  &  Communes  du  Dauphiné  ,  repré- 
fentant  dix-neuf  mille  cinq  cens  quarante-fept  hommes 
armés  ,  autorifés  par  leurs  Municipalités ,  qui ,  raf- 
femblés  1«  2  de  ce  mois  fous  les  murs  de  Saint- 
Marcellin ,  ont  prononcé ,  dans  la  forme  la  plus  au- 
gufte,  &  aux  pieds  des  autels,  le  feriiient  folemnel 
d'obéir  à  la  Nation,  à  la  Loi  &  au  Roi ,  de  fouteiiir 
&  faire  exécuter  les  Décrets  de  l'Affemblée ,  de  veil- 
ler à  la  fùreié  &  à  l'inviolabilité  de  fes  Membres, 
d'affurer  l'exafte  perception  des  fubfides ,  de  prévenir 
tous  projets  dangereux  de  la  part  des  ennemis  de  la 
Cônftitution ,  de  vivre  dans  une  parfaite  union  avec 
leurs  voifins  ,  &  de  fe  donner  afflftance  réciproque. 


Ainfterdam.    511. 
H^mbOiirg...  aô4. 

Londres 26^, 

Cadix;......  isLijf. 


Madrid.  15  1.  i;  f. 
I  Gênes 98!. 

Livôurne...  108. 
[  Vyon,  Rois.  3'  p,  ;  béa.. 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aftions  des  Indes  de  2;eo  liv. , 172;.' 

Pvrtion  de  1600  liv ^ 

Portion  de  312  liv,  10  f. 

Portion  de  100  liv , 

Emprimt  d'Oftobre  de  500  liv 347. 

Loterie  Royale  de-i78o,  à  1100 liv 17 perte. 

Primes ; 1789 ,  21  perte. 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet 654  f.  11  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 542.  f.  19  perte. . 

Empr,  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin » 

Empr.de  125  millions,  Dec  1784 I5-I5î  fl  f-jPerte^ 

£^pr.  de  80  millions  avec  Bulletins .^ _....' 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin , 17.17. |  perte. 

Uem  ferries. ijf.J  perte. 

Bulletins , 6i.6ii.i 

Idem  fortts 70. 

ReconnoiSances  de  Bulletins .',  72. 

Hem  forties 100.  ' 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „' 

—  -Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  1787 730.^ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers.„.._ 

Lots  des  Hôpitaux....; , 

Caiffed!Ef... _ .- 

—  Eilampée 35°o« 

Bordereau  de  la  CaiiTe.... 1649. 

Quitt.  en  échange  des  Aâions  des  Eaux  de  Paris 

Afiioas nouv.  desind. g46.40.35.38.36.37.40.37.3S.j9.ijo.3g.38. 

f  37.59.- 

AiTurances  contre  les  Incendies : 445,46,44. 

Idem  à  vie..,., 4°7.6. 


tiv.  pour  Cannh,  franc  de  port.   Lon  ne   t  abonne  quau  commencement  ae  cnaque  mois.  C/A  ^     ^  ..,    .      . 

fr  Us  DireBeurs  des  Pofies.  Cefl  à  M.  Aubry,  Directeur  du   Bureau  de  la    Gaient  Nationale  ^  rue  des  Poitevins,  n"    18,   qu'il  faut 

adrejfer  les  lettres  &  f  argent,  (rancs  de  porr.  =Tout  ce  qui  concerne  la  compofinon  &  la  rédaction  de  cette  Gaiette ,  comme  Livres  ,  Eflampes  ^. 
Cartes  y  Mufique^  6-c.  doit  être  adreffè  au  Rédacteur  de  cetti  Feuille  ,  rue  du  Jardinet^  mai/on  de  M.  CarafFe,  m  face  de  la  me  de  l'Eperon, 
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POLITIQUE. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

De  Copenhague ,  le  g  Février. 

Il  ne  fe  fait  ici  aucun  piéparatif  qui  annonce  des 
hoftilités  ;  ce  qui  nous  fait  préfumer  que  nous  jouirons 
de  la  paix. — Les  Vaifleaux  Marchands  qui  aborderont  , 
,dans  riflindeont  lieu  d'efji^r  un  gain  confuJérable  , 
vu  la  grande  quantité  de  Çii^,  de  viandes  falces  &  de  \ 
iVIarchandifes  de  laine  qui  fe  trouvent  aftuellement 
dans  cette  Ifle. 

M.  Martfeld,  Confeiller  d'Etat,  célèbre  par  fes  Ou- 
vrages fur  l'économie,  eft  mort  en  cette  Ville  hier, 
âgé  de  62  ans. 

-  Ai.  LE  M  A  G  N  E. 

-^e  tienne,  le  lo  Février. 

Le  Confeil  de  Conférence  ,  établi  par  l'Empereur , 
s'eft  tenu  hier  pour  la  féconde  fois  ,  &  a  duré  environ 
trois  heures.  Il  a  eu  lieu  à  l'occafion  d'une  note  re- 
mife  par  M.  le  Comte  de  Podewilz ,  Miniftre  de 
Pruffe  ,  qui ,  la  veille,  avoir  reçu  un  Exprès  de  Ber- 
Jin.  —  A  l'iffue  de  la  Conférence  ,  M.  le  Comte  de 
Podewilz  a  reçu  une  réponfe  ,  &  aujourd'hui  notre 
Cabinet  a  expédié  un  Courier  à  Londres.  Un  événe- 
ment fubit  pourra  feul  changer  ou  retarder  la  décifion  des 
négociations ,  qui  font  au  plus  haut  point  de  leur 
criiè. 

Du  i;  Février.  Il  eft  arrivé  un  fécond  Courier  de 
Berlin  ,  qui  eft  encore  ici.  Les  griefs  de  cette  Cour 
■paroiflent  être  dirigés  plutôt  contre  le  Cabinet  de 
Pétersbourg  que  contre  le  nôtre  ;  mais  comme  l'iffue 
des" négociations  eft  incertaine ,  la  prudence  exige  que 
l'on  foit  fur  fes  gardes. 

La  Couronne  de  Hongrie  qui  avoit  été  transférée 
ici ,  fera  reportée  à  Bude ,  vers  la  fin  de  ce  mois. 

Les  Etats  des  Stirie  ont  fait  des  remontrances  au 
fujet  du  nouveau  Plan  d'impofitions.  —  On  s'occupe 
dans  ce  moment  des  moyens  propres  à  concilier,  à 
cet  égard,  les  vœux  de  toutes  les  Provinces. 

Du  20  Février.  L'Empereur  voyant  fa  fin  approcher , 
n'a  pas  voulu  quitter  la  vie  fans  dire  adieu  à  fon 
Armée.  Prêr  à  fortir  du  préfent,  &  n'ayant  plus  d'a- 
venir à  efpérer ,  il  a  prétendu  lier  encore  fes  difpo- 
fiiions  aftuelles  à  fes  prétentions  les  plus  éloignées  ; 
jaloux  d'attacher  fa  mémoire  à  rous  fes  projets ,  &  de 
léguer  le  foin  de  les  accomplir  à  ceux  qui  déjà  avoient 
fi  bien  fervi  fes  premières  tentatives  Oc  fes  derniers 
cfFons. 

Il  a  donc  chargé  le  Maréchal  de  Haddik ,  Préfident  du 
Confeil- Aulique  de  Guerre,  de  publier  la  Déclara- 
tion fuivante  : 

«  Sa  Majefté  m'a  chargé ,. moi  Préfident  duConfeit- 
Aulique  de.  Guerre  ,  de  faire  favoir ,  en  fon  nom  ,  à 
toute  l'Armée  en  aftivité  de  fervice  ,  depuis  le  pre- 
mier Général  jufqu'au  fimple  Soldat ,  que  Sa  Majefté 
approchant  de  la  tin  de  fa  vie,  fe  regarderoit  comme 
ingrate ,  fi  elle  ne  maniteftoit  point  a  toute  l'Armée 
fon  entière  fatisfaâion  de  la  fidélité,  de  la  bravoure 
&  de  l'intrépidité  qu'elle  lui  a  prouvées  dans  toutes  les 
occafioiis  &  fans  exception. 

»  Que  Sa  Majefté,  qui  n'auroit  jamais  voulu  quit- 
ter l'Armée  dans  une  maladie  qu'elle  fe  feroit  atti- 
rée en  Campagne ,  fe  voit  maintenant  près  de  la 
quitter  entièrement  ,  plutôt  qu'il  n'eût  été  à  préfu- 
ir.cr ,  d'après  le  cours  ordinaire  de  la  nature  &  fa  conf- 
tiiution. 

»  Qu'être  Soldat  auroit  été  ,  de  tout  tems ,  fa  plus 
grande  inclination  ,  &  que  l'accroiflement  de  toute 
lArmée  en  réputation  ,  en  force  interne  &  en  puiffance, 
auroit  toujours  été  l'objet  de  fa  plus  grande  folliciiude. 

I»  Qu'en  qualité  de  Souverain  ,  Sa  Majefté  y  auroit 
apporté  tous  les  foins  pofllbles  ;  que  comme  compa- 
gnon d'armes ,  elle  auroit  partagé  toutes  les  fatigues 
&  tous  les  périls  ;  que  tout  Cd  qui  pourroit  être  cru 
néceflaire  à  la  guérifon  des  troupes  malades  &  bief- 
fées ,  à  leur  foulagement  &  à  leur  confervation,  n'au- 
roit jamais  été  négligé  par  Sa  Majefté,  &  que  chaque 
homme  individutlleiTient  lui  auroit  été  précieux. 

11  Que  la  Campagne  dernière  avoit  pleinement  cou- 
ronné tous  les  vœux  que  Sa  Majefté  a  nourris  clans 
fon  cœur  paternel ,  pour  l'honneur  de  l'Armée  ,  & 
que  celle  -  ci  s'étoit  acquis  dans  toute  l'Europe  la 
réputation  qu'elle  mérite  ;  que  Sa  Majefté  emportera 
avec  elle  la  perfuafion  confolante  qu'elle  continuera 
fes  efforts  pour  conferver  perpétuellement  cette  répu- 
tation. 

»  Que  Sa  Majefté  ne  pouvant  plus  rien  faire  pour 
l'Armée,  après  fon  décès  ,  Elle  vouloir  lui  faire  con- 
noitre  par-là  fes  fentimcns  de  gratitude ,  avec  le  vœu 
intime  qu'elle  foit  toujours  aufli  fidclle  à  l'Etat  &  au 
fiicccffeur  de  Sa  Majefté,  qu'-elle  lui  a  été  dévouée. 
André,  Comic  de  HaDIK,  Préfident  du  Confeil  Auiique 
dt  la  Guerre  ». 

De  Titves,  le  i8  Février. 

Le  Comte  d'Alton  eft  mort  en  cette  ville  avant-hier , 
d'une  goutte  i«moniée.  U  fc  rendoit  à  Luxembourg 


par  ordre  de  l'Empereur.  Le  Colonel  de  Brou,  qui  fervoit 
fous  ce  Général,  eft  tombé  dangereufement  malade. 

De  Drefde,  le  20  Février. 

M.  le  Comte  Hartembei:g  ,  qui  vient  réfider  ici ,  en 
qualité  de  Miniftre  de  la  Cour  de  Hanovre, eft  arrivé 
hier  au  foir ,  &  aura  demain  fes  audiences. 

De  Francfort,  le  î-j  Février, 

'  .L'Eleâëur  Palatin  à  abandonné  à  une  Coinpagnie 
d'Aâionnaires,  la  continuation  du  defléchement  des 
marais  du  Danube  ;  quand  ce  travail  fera  fini ,  il  ren- 
dra à  l'Agriculture  plus  de  60,000  journées  de 
terre. 

ITALIE. 

De  Naples ,  te  z  Février, 

La  Margrave  de  Bareuth  eft  arrivée  le  29  Janvier 
en  cette  Capitale ,  avec  une  fuite  nombreufe  ;  le  même 
jour  elle  s'eft  rendue  chez  Madame  la  Ducheffe  de 
Saxe-Weimar  fa  fœur ,  &  chez  le  Prince  héréditaire  de 
Brunfwick  fon  neveu. 

De  Turin ,  le  6  Février. 

Notre  Gouvernement  eft  dans  des  tranfes  fmgulières. 
Tout  ce  qui  vient  de  France  lui  fait  ombrage.  Les 
modes  Françoifes  nous  font  interdites  ;  ces  défenfes 
hauffent  le  prix-  des  moindres  bagatelles  qui  nous  ar- 
rivent de  cette  Nation  ;  mais  la  févéïité  du  Gouver- 
nement a  réfervé  toutes  fes  rigueurs  pour  les  Livres 
&  les  Journaux  qui  poiirroient  nous  inftmirede  ce  qui 
fe  paffe  chez  les  François,  &  fur-tout 'des  travaux 
de  leur  Affemblée  Nationale.  Cette  inquiétude  met  en 
crédit  les  Dominicains.  Ces  Moines  font  ici ,  comme 
dans  toute  l'Italie ,  en  poffeffion  de  la  Juftice  inquifi- 
toriale.  Ils  examinent ,  ils  cenfurent  ,  ils  fuppriment  à 
volonté  tout  ce  qui  traite  de  l'Eglife  &  de  fes  Minif- 
tres.  Il  y  a  deux  autres  Tribunaux  de  Cenfure  qui 
ont  chacun  leur  département;  l'un  civil,  l'autre  poli- 
tique. Depuis  que  ces  mefures  font  devenues  plus 
auftères  ,  l'infurreflion  s'eft  manifeftée  dans  pufieurs 
de  nos  .Provinces.  Les  Habiians  des  frontières,  près 
de  l'Etat  de  Gênes ,  &  ceux  de  la  Vallée-d'Aofte ,  réunis 
aux  Valaifms  &  aux  Biélois  ,  ont  fait  des  repréfenta- 
tions  très-énergiques  ,  qui  ont  altéré  la  tranquillité  de 
notre  Gouvernement. 

M.  le  Comte  de  Graneri ,  nouveau  Miniftre  des 
Affaires  intérieures ,  dans  la  vue  de  donnor  une  nou- 
velle aélivité  aux  Manufaftures  Piémontoifes  ,  a  ap- 
porté de  Madrid  le  modèle  du  métier  à  carder  &  à 
filer  le  coton  ,  que  les  Efpagnols  ont  imité  &  reformé 
fur  celui  des  Anglois.  On  projette  d'en  fournir  à  bas 
prix  à  des  Ouvriers  habiles  ,  &  on  efpére  qu'il  acquerra 
encore  entre  lems  mains  un  nouveau  degré  de  per- 
feéUon. 

PAYS-BAS. 

Jamais  les  Peuples  de  l'Europe  n'ont  reçu  de  plus 
grandes  &  de  plus  utiles  leçons  qu'à  l'époque  où  nous 
fommes.  La  multitude  s'inftruit  mieux  par  les  événc- 
mens  que  par  les  réflexions  ;  &  quand  l'heure  fera 
venue  où  la  raifon  publique  pourra  revenir  fur  les  tnou- 
vemens  qu'elle  aura  dirigés,  la  Liberté  des  Nations  ne 
fera  plus  un  problême  abandonné  aux  difputc-s  &  aux 
convenances  de  quelques  hommes  effrayés  de  fon  heu- 
reufe  folution. 

Le  fouverain  Pontife  de  Rome,  touché  des.  peines 
de  l'Empereur,  &  de  fon  tardif  repentir  fur  la  perte 
de  fes  Provinces  Belgiques ,  a  confenti  à  interpoler  fa 
médiation  pour  ramener  des  Peuples  ulcérés  à  leur 
ancien  Souverain. /.ans  doute  que  le  Pape,  oub'isntfes 
injures  p'erfonnelles ,  a  cru  facile  de  faire  imiter  fon 
exemple  aux  généreux  Brabançons.  D'ailleurs ,  S.  S. 
perfuadée  que  la  Révolution  ne  s'eft  faite  que  par  les 
foins  &  l'aélivité  des  Prêtres  Belgiques,  eft  portée  à 
croire  que  le  Clergé  Brabançon  peut  détruite  fon  ou- 
vrage, &  prêcher  une  nouvelle  fervitude  à  ceux  qu'il 
3  fu  délier  de  leur  premier  efclavage,  Les  circonllances 
aftueiles  n'y  font-elles  pas  favorables  ?  Un  Peuple  dé- 
vot ,  qui  femble  n'avoir  combattu  que  pour  les  dif- 
tinftions  &  les  prébendes  de  fon  Clergé,  ne  doit  pas, 
félon  les  calculs  de  la  politique  du  Vatican,  renoncer 
à  fes  anciennes  habitudes  ,  à  des  préjugés  puiffans  ;  &  , 
toujours  docile  à  la  voix  de  fes  Prêtres  ,  il  ne  balancera 
point  à  préférer  la  paix  de  l'Evangile  à  la  Liberté 
politique.   * 

Ces  difpofitions  ultramontaines  ont  engagé  le  S.  P. 
à  adreffer  la  Bulle  fuivante,  en  date  du  23  Janvier; 

A  mon  fils  bien- aimé  Jean  Henri  de  Frankenberg , 
Prêtre-  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Romaine ,  Archevêque 
de  Malines  ,  6"  aux  vénérables  Frères  François  ,  Evêque 
d'Anvers ,  &  autres  Evêques  demeurant  dans  les  Provinces 
Belgiques  6"  Flandre  Autrichiennes. 

«  Nous  qui ,  par  la  miféricorde  divine  &  non  par 
notre  mérite,  tenons  ici-bas  la  place  de  celui  qui  eft 
le  Dieu  de  paix  ,  qui  quittant  le  fein  de  fou  Père  eft 
venu  apporter  aux  hommes  la  vraie  paix ,  pouvions- 
nous  apprendre  fans  la  plus  douloureufc  ainertumc, 


qu  il  s'eft  élevé  chez  des  Nations  Catholiques  de  fu- 
neftes  mouvemensde  difcordes;  qu'elles  (ont  en  proie 
aux  diffenfions  les  plus  déplorables?  Car,  en  eft-ilde 
plus  affligeantes  que  celUs  qui  tendent  à  féparer  les 
fujets  de  leur  Prince,  le  père  d'avec  fes  enfans? 

»  Excités  par  ce  fentinient  &  le  devoir  de  notre 
Miniftére  Apoftolique  ,  nous  nous  cmpreffons  d'in- 
terpofer  nos  foins,  notre  plus  tendre  folliciiude  pour 
diffiper  ces  fatales  divifions.  Nous  le  devons  à  notre 
amour  pour  notre  cher  fils  en  J.  C.  Jofeph  ,  Roi  Apof- 
tolique de^Hongrie  ,  illuftre  Roi  pareillement  de  la 
Bohême,  Empereur  élu  des  Romains ,  &  votre  Sou- 
verain ,  qui ,  animé  lui-même  de  l'cfprit  de  concorde 
&  d'un  fincère  retour  vers  fes  fujets  fi  chéris  ,  a  dtfiré 
de  nous  cette  démarche.  Nous  le  devons  encore  à  notre 
affcftion  pour  les  illuftres  Magiftrats  &  les  Peuples 
de  ces  Provinces  ,  qui  ont  toujours  fi  bien  mérité 
de  la  Religion  Catholique ,  que  le  Saint-Siège  a  tou- 
jours regardés  comme  fes  enfans  les  plus  chers  ,  les 
plus  fidèles.  Nous  avons  en  conféquence  trouvé  con- 
venable de  vous  adreffer  les  prèCentes  ,  au  nom  de 
notre  père  commun  ,  &  en  qualité  de  médiateurs  ; 
nous  les  adreflons  à  vous  qui  ,  étant  Pafteurs  de 
l'Eglife  de  Dieu ,  devez  participer  auffi  à  toutes  nos 
foUicitudes. 

»  Nous  favons  certainement  que  ,  dans  cette  révo- 
lution des  chofes,  vous  n'avez  eu  aucune  part  aélive  j 
&  que  toujours  vous  vous  êtes  fouvenus  que  votre 
devoir  éioit  de  concilier  une  jufte  obéiffance  à  l'auto- 
rité ,  avec  l'obligation  paflorale  de  maintenir  la  religion 
intaâe  ,  de  défendre  vos  droits  facrés  ,  &  de  venger 
la  Doélrine  de  toute  erreur  ,  ainfi  que  le  démontrent 
les  repréfentations  réitérées  que  vous  avez  faites,  &  qui 
ont  été  pubUées.  Il  nous  eft  également  connu  que  les 
Etats  de  cette  Nation  ,  pendant  tout  cet  efpace  de 
tems ,  n'ont  jamais  été  animés  par  des  fentimens  de 
révolte,  ni  le  deffein  de  renverfer  l'autorité  duSou- 
verain  ;  mais  que  fans  fe  départir  du  jufte  refpeét  dii 
à  Céfar,fans  ceffer  d'applaudir  à  fes  intentions  juftes, 
ils  n'ont  rien  demandé  d'autre  ,  finon  qu'on  fît  ceffer 
des  nouveautés  qui  fembloient  avoir  été  introduites 
contre  fa  volonté  expreffe  ,  bien  que  fous  fon  nom  , 
&  fur-tout  contre  les  droits  ,  ufages  &  ftatuts  de  la 
Nation.  Nous  favons  qu'ils  fe  font  bornés  toujours  à 
defirer ,  de  la  part  du  Monarque  ,  une  Déclaration 
fimple  ,  fincère  &  fans  reftriftion  ,  qui  pût  calmer 
toutes  leurs  craintes  ,  ramener  &  rétablir  dans  ces 
Contrées  la  confiance  &  la  tranquillité.  C'éioit-là  fans 
doute  une  démarche  vraiment  digne  de  Céfar  ,  vrai- 
ment gbrieufe  po  t  fon  règne  ,  &  il  s'afiuroit  par-là 
le  cœur  de  fes  Peuples ,  qui  lui  euffent  dévoué  poui: 
lors,  fans  réferve.  Scieurs  fortunes  8c  leur  fang.  Les 
remontrances  émanées  par  les  divers  Etats  ,  &  qui 
font  tntre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  atteftent  ces 
difpofitions. 

u  £11  bien  !  mon  très-cher  fils  ,  mes  vénérables 
frères  ,  ce  que  vous  avez  li  juftemenr ,  fi  luftammenc 
defi.-é,  ce  que  les  Etats  ont  imploré  avec  t.int  de  pref- 
(ances  priées,  voila  que  Cefar  jus  l'accorde  aujour- 
d'hui ;  il  vous  l'accorde  pleinement  ,  de  fon  propre 
mouvemem  ,  il  va  lui-même  au-devant  de  vos  vœux. 
Oui  .  il  nous  a  informéi  d'avoir  déclaré  &  de  déclarer 
encore  ,  fans  rellriflion  quelconque  ,  qu'il  laifloil  aux 
Evêques  l'entier  &  pie^n  exercice  de  leurs  d.oits  ,  tant 
par  rapport  aux  Séminaires  Enifcopaux  que  concer- 
nant toutes  les  maiières  eccléfîaftiques  ;  de  forte  que 
tout  va  être  remis  dans  le  premier  état.  Nous  efpérons 
même,  nous  confiant  dans  la  bonté  de  Céfar, 'que  la 
même  déclaration  aura  également  lieu  dans  le  refte  de 
fes  Domaines  pour  le  plus  grand  Lieu  de  la  Religion 
auquel  tendent  &  tendront  toujours  nos  folliciardes. 
Il  nous  a  en  outre  affuré  d'avoir  déclaré  ,  fans  ref- 
triftion ,  de  laiffer  à  l'avenir  faufs  &  intaéis  les  droits 
des  Ordres  de  l'Etat  &  du  Peuple,  reftituant,  dés  ce 
moment ,  &  réiabliffant  dans  leur  premier  état  leurs 
privilèges,  coutumes  ,  &c.  ,  avec  promeffe  d'oublier 
tout  le  paffé ,  même  ce  qui  a  pu  excéder  les  bornes 
du  devoir.  C'eft  dans  ce  deffein  ,  &  pour  concourir  à 
ces  vues  ,  qu'il  a  envoyé  fon  Vice  Chancelier  de  Cour 
&  d'Etat  ,  avec  les  pouvoirs  les  plus  grands  &.  les  plus 
amples  pour  terminer,  le  plus  promptement  pofftble 
cette  grande  affaire  de  réconciliation  tk  de  paix. 

»  Maintenant  donc  que  les  caufes  de  ces  grands 
troubles  n'exiftent  plus  ,  il  femble  que  les  troubles  eux- 
mêmes  doivent  venirà  ceffer  ;  &  ce  fera  un  jour  bien 
heureux,  bien  confolant  pour  nous  que  celui  où  ce 
plus  ardent  de  nos  vœux  fera  exaucé.  Mais  nous 
avons  ,  vénérables  frère-  &  fés  cher  fils  ,  une  fi 
grande  confiance  en  vous .  que  nous  regardons  comme 
inutile  de  vous  faire  à  cet  égard  une  plus  longue 
exhortation.  'î'but  ce  que  vous  ferez  pour  concourir 
à  ce  but  falutsire  dans  vos  Affemblées  ,  croyez  que 
ce  fera  un  mérite  de  plus  pour  vous  auprès  du  Dieu 
Tout-Puillant  ;  croyez  qu'en  même  tems  que  vous 
ferez  une.chol's  agrtable  à  voie  Prince  Se  à  nous- 
mêmes ,  elle  voDSieia  jjiorieulc  lUlïi  auprès  de  touicï 
le  Nations  ;  elle  fe'ra  utile  &.  profitable  aux  Peuples 
de  ces  Provinces  Vous  qui  êtes  fi  recommandabKs 
par  votre  Dofirine  ,  vous  qui  êtes  ornés  de  tant  de' 
vertus  ,  pournrz-vous  ignorer  que  c'eft  l'une  des  obli- 
gations de  voire  facrc  Miniftére  de  réconcilier  les 
Sujets  avec  leur.  Princes,  &  de  les  rappeller  à  l'obéif- 
fance  ?  Employez  donc  tout  votre  zèle  à  engage-  les 
Etats  6c  les  Peuples  de  traiter  avec  le  Vice-Ciiancclier 
que  nous  venons  de  vous  diieêrrc  muni  de  tou;.  lis- 
pleins  po^YO^rs  néceffaires  pour  rétablir,  de  la  manière 
V3 


Tj  p1\is  folemnelle ,  une  paix  vrais  &  durable  ',  tlont 
puillem  le  réjouir  &  l'Eglila  &  l'Etat.  Obl'orvez  fiir- 
'tout  d'inculquer  dans  les  efprits  ,  que  pouvant  obtenir 
avec  affurance  &  fans  ancuiie  ambiguïté  ,  tout  ce  qu'ils 
peuvent  juftcment  dcfirer  ,  la  paix  eft  fans  doute  pré- 
férable à  la  guerre  ;  6d  puilTe  le  Dieu  ToutPuilfant 
en  éloigner  toujours  les  diCgraces  &  les  calamités  de 
ces  floriffantes  Contrées  ! 

M  Ne  cherchant  que  l'uti!ité  commune  de  tous,  & 
excités  par  la  tendre  aftcflion  que  nous  avons  vouée 
i  Céfar,  à  vous,  à  ces  Etats  ,  à  ces  Peuples  ,  nous 
vous  rappellerons  ces  paroles  du  Prophète  Nahum  : 
iËCK  fuper   montes  pedes   ev.ingeli{anlîs    6-  annunàantis 

■pacem Que  les  diffenfipns  ceffent  ;  que  les  Peuples 

fidèles  &  fournis  prêtent  à  leur  Prince  l'obéiffance  qui 
lui  eft  due  ;  que  le  Prince  à  fon  tour  aime  fes  Peuples 
comme  fes  enfans  ;  qu'il  ies  reçoive  à  bras  oiiverts 
4u  moment  de  leur  retour  vers  lui  :  que  les  droits  de 
l'Eglife  demeurent  faufs  &  intaâs;  que  les  droits  des 
Peuples  foient  maintenus  dans  leur  pureté  ;  que  les 
études  reprennent  leur  célébrité  dans  l'Univerfité  de 
Couvain  ,  qu'enfin  l'on  voie  renaître  dans  toutes  ces 
i'rovinces  l'obéiffance,  l'amour ,  la  joie  ,  lesricheffes, 
iRnalemeni  la  paix  &  la  tranquillité.  Voilà  ce  que  nous 
^eHrons  dans  le  Seigneur ,  ce  que  nous  vous  deman- 
dions avec  inâance ,  ce  que  nous  nous  promettons  de 
vos  foins ,  de  votre  prudence  ,  de  votre  piété  ;  c'eft- 
â-dire  que  les  enfans  prêtent  une  oreille  attentive  à 
|a  voix  preffante  ,  aux  follicitations  tendres  de  leur 
père  ;  voilà  enfin  ce  que  nous  demandons  tous  les 
jours  ,  avec  larmes  &  prières ,  au  Dieu  tout-puiffant 
^  tout  miféricordieux  ,  d'oii  dérive  tout  bien  &  toute 
lumière,  &c. » 

La  démarche  authentique  du  S.  P.  a  été  précédée 
de  la  Déclaration  fui<'ante ,  que  M.  le  Comte  de  Cp- 
bentzel ,  chargé  de  pleins  pouvoirs,  a  adrefl'ée  aux 
Ëtats  du  Duché  de  Luxembourg. 

«  Jean-Philippe  Comts  de  Cobentzel ,  Vîce-Chatice- 
lier  de  Cour  &  d'Etat  de  S.  M.  l'Empereur  &  Roi , 
fon  Commiflaire  royal  aux  Pays-Bas  ,  &c. 

"SaMajefté  vivement  émue  à  la  nouvelle  des  troubles 
qui  ont  éclaté  aux  Pays-Bas  vers  le  mois  d'Oflobre 
dernier,  fenfiblement  touchée  fur -tout  des  calamités 
fans  nombre ,  auxquelles  les  Peuples  de  ces  Provinces 
sUoient  être  livrés ,  &  voulant  y  porter  un  remède 
prompt  &  efficace ,  elle  s'eft  décidée  fur  le  champ 
à  nous  y  envoyer  avec  de  pleins  pouvoirs  illimités , 
dont  copie  authentique  ,  munie  du  cachet  fecret  de 
Sa  Majefté  ,  fe  trouve  à  la  fuite  des  préfentes  ,  à  l'effet 
d'y  arrêter  &  régler  tout  ce  qui  nous  paroîtroit  jufte 
&  convenable  ,  fuivant  les  circonftances  ,  pour  rétablir 
le  calme ,  &  rendre  à  ces  Provinces  le  bonheur  dont 
elles  ont  long-tems  joui ,  non-feulement  en  leur  affu- 
rant,de  la  manière  la  plus  folemnelle  , la  conlervation 
intafte  de  tous  leurs  privilèges,  mais  en  faifant  en. 
core ,  d'après  le  vœu  de  la  Nation ,  tout  ce  qui  pour- 
roit  tendre  à  fon  avantage  réel  &  permanent. 

M  Nous  étant  rendus  à  ces   fins  aux   Pays-Bas,  & 
ayant  rencontré  dans  la   Province    de  Luxembourg, 
de   la  part  de  toutes  les   claffes   de  Citoyens ,   une 
expreflion  unanime  &   des  preuves  non   équivoques 
de    l'attachepient  qu'ils  portent  à  Sa  Majeflé,  nous 
ne  voulons   pas   différer  de  les  faire   jouir  de  tous 
les    effets  de  notre  miffion.  Ayant  reconnu  au  fur- 
plùs,  par   l'évidence    des    faits  ,  que    plufieurs  Or- 
donnances  émanées   du  Gouvernement,  au  nom  & 
de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  loin  de  ptoduire  l'effet  qu'on 
pouvoir  s'en  promettre ,  avoient   inquiété ,  par  leur 
difpofîtif  ou  par  leur  forme ,  des  confciences  timorées , 
&  fait  naître  des  alarmes  fur  la  propriété  &  la  liberté 
des  Citoyens,  nous  avons  réfolu  de  commencer  par 
révoquer  dans  cette  Province ,  comme  nous  révoquons 
par  la  préfente ,  pour  &  au  nom  de  S.  Majefté ,  l'Edit 
du  28  Novembre  1781 ,  &la  Déclaration  du  18  No- 
vembre  17S2  ,  concernant  les  Ordres  religieux  ;  les 
Edits  du  5  Décembre  1781,  19  Août  1782,  28  Sep- 
tembre 1784,  &  les  Déclarations  du  13  Mai  1786, 
en   matière   de  mariage  ;  la  Déclaration  du  j   Avril 
1782,  concernant  l'extinâion   des  Ordres  religieux; 
l'Ordonnance  du  26  Septembre  1785  ,  &  la  Déclara- 
tion du   17  Décembre    1787,   fur  ta  publication  des 
Ordonnances  au  prône;  l'Edit  du  8  Avril  1786,  qui 
porte    fuppreffion    des   confrairies  ;   voulant  qu'elles 
foient  réintégrées  dans  tous  les  effets  qui  leur  appar- 
tiennent ,  &  qui  peuvent  avoir  été  mis  en  féqueftre  ; 
l'Edit  du  10  Mai  1787,  portant  abolition  des  procef- 
fions  &  jubilés  ;  l'Edit  du  16  Juin  1786,  &  la  Dé- 
claration du  27  Avril    1789,  touchant  le  concours; 
l'Edit  du  4  Janvier    1787,  concernant  le  dénombre- 
ment des  biens  du  Clergé  &  des  Bénéfices ,  Offices 
&Fondation,  avec  lesOrdonnances  y  rappellées  ;  l'Edit 
du  16  Oaobre  1786,  portant  établifferaent  du  Sémi- 
naire général  à  Louvain   &   du   Séminaire  filial  de 
l-uxembourg  ;  l^Edit  du  1 1  Février  1786 ,  concernant 
les  kermeffes  &  dédicaces;  le  Décret  du  16  Février 
1787  ,  &  l'Additionnel  du  27  Mars  fuivant ,  touchant 
l'Ordre  des  Récollets  ;  déclarons  au  furplus  que  l'Edit 
du  17  Mars  1783  ,  concernant  la  fuppreffion  des  Mai- 
fons   Religieuics ,    vient   entièrement    à  celfer  pour 
Vavenir  ;  remettons  toutes  chofes  fur  le  pied  de  l'ob- 
fcrvance  antérieure   à  l'émanation  des  fufdits  Edits, 
Ordonnances  &  Décrets. 

■m  î>^,  notre  préfente   Déclaration   envoyée  aux 

Jrefident  Se  gens  du  Confeil  de  Luxembourg,  pour 
Être  par  eux  publiée  &  affichée  en  la  forme  &  ma- 
nière accoutumée  dans  toute  l'étendue  de  leur  refforr. 
,,^*",^  Luxembourg,  fous  le  cachet  fecret  de  Sa 
Majefte  tenant  lieu  de  grand  fceau ,  le  12  Février 
1700.  Etoit  paraphé  Cr.  Vt.  S'igné  J.  Pp.  Cobentzel. 
Plus  bas,  par  ordonnance  de  Son  Excellence ,  contre- 
figné  MuLLER. 


(    ^58   ) 

A  NGLETERRE. 

De  Lanirtjf. 

Quelques  Papiers  publics  affurent. que  le  Duc  d'XJr- 
léans  fait  venir  fa  riche  Colle^ion  de  Tableaux  pour 
la  vendre  :  ce  bruit  eil  détiué  de  vraifemblance  ,  le 
pofTeffeur  dé  cette  belle  Galerie  éiant  aflez  riche  pour 
ne  pas  avoir  befoin  de  tecourirà  dépareilles  refTources. 
D'ailleurs,  qui' la  lui  acheteroii?  L'Impératrice  de  Ruffie  1 
n'a  pas  trouvé  de  concurreiis  pour  une  Çolleflion.Jix  j 
fois  moins  prècieufe  ,  &  par  conféquent  dix  fois  moins 
chère  -;  elle  a  eu  à  très-bon  marché  la  Colleûion 
d'Houghton.  Mais  il  eft  douteux  qu'il  y  ait  de  nos 
Amateurs  affez  riches  pour  ,achejifr  ,en  entier  celle 
du  Palais  RoyaL  -   '    '■ "* 

Jeudi  ïS  Février,  à  •huit  heures  du  fo-ir  ■,  il/eft 
manifefté  ut)  violent  incendie  prés  du  Ppnt.  dç  Weib- 
minfter  ;  il  a  confumé  entiérernent  fix  ipaifons  abour 
tiffant  à  la  rue ,  &  quelques  autres  bâtitpeii^.j  Comme 
le  vent  portoit  la  flamme  vers'  les  Chantiers  dcioc  k 
Tamife  eft  bordée ,  on  a  craint  pendant  quelque  tems 
qu'ils  ne  fuffent  eicbrafés  ;  mais  ,  par  bonheur  ,  la  direc- 
tion du  v«nt  a  changé ,  &  il  a  ceffé  de  foufHer.  Il  a 
d'abord  été  très-difficile  de  fe  procurer  de  l'eau  ,  parce 
que  la  marée  étoit  baffe,  &  l'on  n'a  réuffi  à  couper 
le  feu  qu'après  l'arrivée  de  la  pompe  flottante  ,  ma- 
chine d'un  fervice  prodigieux,  puifqu'elle  fournit  une 
tonne  d'eau  par  minute.  Ce  terrible  incendie  avoir 
attiré  beaucoup  de  fpeftateurs  :  vers  les  deux  heures 
du  matin  ,  un  des  Pompiers  leur  cria  de  fe  retirer  ; 
voyant  qu'ils  négligeoient  cet  avis, d'autant  plus  fage 
que  plufieurs  cheminées  ètoient  prêtes  à  tomber  ,  il 
s'approcha  d'eux  pour  leur  répéter  qu'ils  couroient  les 
plus  grands  rifques.  A"  moment  même  ces  cjienwnées 
«'écroulant  ,  l'écrafèrent  avec  quinze  ou  vingt  per- 
fonnes.  On  a  déjà  retiré  quatorze  cadavres  ,  &  fans 
compter  ceux  à  qui  cet  accident  a  coûté  la  vje,  il  y 
a  un  grand  nombre  de  bleifés ,  dont  plufieurs  le  font 
dangereufement. 

Il  y  a  eu  à  Delhy  ,  Capitale  de  l'Indoftan  ,  une 
obfcurité  abfolue  ,  précifément  à  midi  ,  le  lO  Juin 
1789.  —  On  ne  peut  aflTigner  aucune  caufe  aftrono- 
mique  de  ce  phénomène ,  qui  avoir  déjà  eu  lieu  à 
Québec  le  16  Septembre  1785. 

IRLANDE. 

Parle   ment. 

Chambre  des  Communes, 

Du  Jeudi  11  Février.  L'Adminiftration  du  dernier  Lord 
Lieutenant  d'Irlande  (  le  Marquis  de  Buckingham  ) ,  a 
été  cenfurée  févérement  par  M.  Forbes ,  qui  lui  a  re- 
proché l'emploi  fimultané  de  tous  les  moyens  de  cor- 
ruption qu'un  Gouvernement  peut  mettre  en  ufage 
pour  féduire  les  Repréfentansd'un  Peuple,  &  acheter 
d'eux  un  filence  coupable  fur  les  abus  les  plus  crians; 
il  a  fini  cette  Verrina  en  votant  une  humble  Adreflfe  à 
Sa  Majefté,  pour  lui  expofer  les  vexations  fans  nombre 
qui  minent  les  iotérêts  conftitutionnels  de  l'Irlande, 
&  pour  la  fupplier  de  prendre  en  confidération  les 
funefte  effets  de  l'influence  corruptrice  de  fes  délégués  , 
&  de  révéler  à  la  Chambre  le  nom  des  Miniftres  qui 
l'onr  trompée  en  lui  faifant  adopter  leuts  perfides 
confeils. 

On  a  débattu  chaudement  celte  Motion  durant  fept 
heures  entières  ;  enfin  ,  elle  a  été  rejettée  à  vne  heure 
après  minuit  ,  à  la  pluralité  de  136  voix  contre  92.— 
Les  difcuffions  ont  amené  une  queftion  délicate  ,  & 
qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  qu'on  vît  reparoitre  un 
jour.  Si  le  Miniftère  de  la  Grande-Bretagne  venoit  à 
confeiller  au  Roi  une  guerre  difpendieufe  &  contraire 
aux  vrais  intérêts  de  la  Patrie  ,  &  que  le  Parlement 
d'Angleterre  votât  des  fubfides ,  la  Nation  Irlandoife 
feroit-elle  obligée,  par  cette  adhéfion,  de  s'engager, 
contre  fes  propres  intérêts  ,  dans  une  guerre  de  cette 
nature  ? 

FRANCE. 

De  Paris. 

Lettres-Patentes  du  Roi  ,  données  à  Paris  la  19 
Février  1790 ,  fur  un  Décret  de  l'AfTemblée  Nationale  , 
du  13  Février,  qui  prohibent  en  France,  les  vceuk 
monaftiques  de  l'un  &  de  l'autre  (éxe. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Paris. 

Suite  du  Plan  de  Mumcipaluè, 
ChapitreVII. 
De  PEleSion  ies  Adminiprateurs. 

Art.  I".  Le  Corps  Municipal  élira  les  24  Adminif; 
trateurs. parmi  fes  71  Membres. 

11.  Le  Maire,  Chef  du  Corps  Municipal ,  préfidanf 
l'AfTemblée  éleûive  ,  y  aura  droit  de  fufïrage. 

m.  L'Affemblée  ,  pour  l'éleftion  des  24  Adminif- 
trateurs  ,  fe  tiendra  le  lendemain  de  la  nomination 
des  72  Membres  du  Corps  Municipal. 

IV.  L'Affemblée  nommera  trois  Scrutateurs  à  la 
pluralité  relative  des  fuffrages ,  par  bulletin  de  lifte  de 
rrois  noms  ;  le  dépouillement  en  fera  fait  par  les 
plus  anciens  d'âge  de  l'Affemblée. 

V,  Il  fera  procédé  aux  fcrutins  pour  la  nomination 


des  24  Adminîflrateurs  i'  en  fuivant  l'ordre  des  Bu- 
reaux ,  &  commençant  par  ceux  qui  exigent  ,  de  la 
part  des  Adminiftrateurs  ,  un  genre  de  cunuOifTanc^s 
plus  particulier. 

VI.  Les  fcrutins  feront  faits  par  bulletins  de  liftes  , 
contenant  le  doubla  def  nops  ^es  jA'l'tyn'ftffi'*"''^  à 
nommer  pour  chaque  Bureau. 

VII.  Si  le  premier 'fcrufin  ,  pqur  chaque  nomina- 
tion ,  ne  donne  pas  le  nombre  total  des  Adminiftra- 
teurs à  la  pluralité  ajjfaluej,  ■01,1  j)'^  fo^if nit  aucun  ,  il 
fera  procédé  à  un  fécond  fcriitin  delà  même  manière^ 
&  fi  le  fécond  ne  complète  ppiat  lgjip.rnbr€,  il  ieta. 
procédé  à  un  troifièine  &  dernier  ,  dajjsriequel  U 
îlmple  pluralité  relative  fiiffira. 

VIII.  En  cas  d'égalité  de  voix  daps  les,  fois  fcru- 
tins., les  plus  âgés  feront  préférés;  en  cas  çle  refus  des 
noininés  aux  deux  premiers  fcrufins  ,  les  fulvans,  s'ils 
ont  pluralité  abfoUié ,  feront  Adminiftrateurs  ;  &  ,  au 
troifième  fcrutin  ,  les  fuivans  le  feront  avec  la  fimplè 
pluralité  relative.  .  . 

IX- Les  Admiaifirateurs  d'nnBurieau. étant  nommés, 
le  Corps  Municipal  procédera  ,  par  fcruiiniodividuel 
&  pluralité  abfolue,  au  choix  de  ceux  qui  adminiftreront 
les  différences  divJfiûns 'des  attiibuiions  du  Bureau. 


A,  V  I  S. ;    . 

Du  Lundi  premier  Mars.  Tpus  les  Citoyens  font  averi^ 
tis  que,  pendant  la  copfeâion,  dont  on  va  s'occuper, 
du  Rôle  des  Déclarations  àe  la  Contribution  Patrio- 
tique du  quart  des  revenus,  reçues  jufqu'à  ce  jour, 
on  continuiera  de  recevoir  les  Déclarations  en  retard  « 
dans  les  dénies' fix  Bureaux  deftinés  à  cet  objet. 

Pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  méprife  ou, de  doute,  de 
la  part de^  Çitoyesns ,  fur  le  bureau  de  l^ur  Quartier, 
on  les  prévient  :  .       1 

Que  tous  ceux  qui  paiçnt  leurs,  Impofiiions  au  I" 
Département,  chez  M.  Leftelle,  devront  faire  leurs 
Déclarations  de  Contribution  Patriotique,  au  Bureau 
ouvert  au  Louvre,  à  la  Salle  de  l'Académie  des 
Sciences  ; 

Que  ceux  qui  paient  leurs  Impofiiions  an  ir  Dé- 
partement, chez  M.  Baron,  devront  faire  leurs  Dé- 
clarations au  Bureau  ouvert  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ; 

Que  ceux  qui  paient  leurs  Impofitions  au  lll'  Dé-* 
partément,  chez  M.  Cofette ,  devront  les  faire  au 
Bureau  ouvert  grande  Cour  du  Palais  du  Temple. 

Que  ceux  qui  paient  au  IV«  Département ,  chez 
M,  Chapelier ,  devront  faire  leurs  Déclarations  au  Bu- 
reau ouvert  grande  Cour  de  l'Hôtel  de  Soubife; 

Que  ceux  qui  paient  leurs  Impofiiions  au  V  Dé- 
partement, chez  M.  Germain,  devront  faire  leurs 
Déclarations  au  Bureau  ouvert  à  l'Abbaye  de  Sainte- 
Geneviève; 

Enfin  ,  que  ceux  qui  paient  leurs  Impofitions  au 
VI'  Départemant,  chez  M.  Bernard,  devront  faire  leurs 
Déclarations  de  Contribution  Patriotique ,  au  Bureai» 
ouvert  aux  Grands-Auguftins,  dans  l'une  des  Salles  du 
Jardin. 

Les  fix  Bureaux  font  toujours  ouverts  le  matin ,' 
depuis  neuf  heures  jufqu'à  une  heure  ,  &  l'après-midi, 
depuis  quatre  heures  jufqu'à  fept.  On  y  reçoit  touS 
les  paiemens  entiers,  ou  partiels  des  Déclarations, 
ainfi  que  les  fommes  en  pur  Don  Patriotique  ,  &  on 
reçoit  en  paiement  tous  arrérages  échus  au  31  Dér 
cembre  dernier,  de  Rentes  perpétuelles  ou  viagères  ^ 
Penfions  ,  gages  d'Offices,  le  tout  fur  \e  vija  des  Tré- 
foriers  &  Payeurs;  Bordereaux  des  Monnoies  ;  dont  l> 
liquidation  fe  fait  dans  les  Bureaux  ;  Coupons  échus 
d'Effets  Royaux  ;  enfin  ,  toutes  Refcriptions  6c  Affi. 
gnations  de  la  Recette  générale  ,  Régie  générale ,  Ferme 
généiale,  des  Poftes,  &  Billets  des  Fermes  de  la 
Régie  générale.  Signé ,  Bailly  ,  Maire;  TiRON ,  tieu; 
nenani  de  Maire. 


DÉPARTEMENT    DE    PoLICE. 

~  Du  Lundi  premier  Mars.  Le  Département  de  Police 
inftruit  qu'un  allez  grand  nombre  de  perfonnes  s'étoit 
porté  aujourd'hui  à  la  Caiffe  d'Ëfcompte  ,  dans  la  per- 
fuafion  qu'elle  devoit  payer ,  à  Bureau  ouvert ,  tes 
Billets  de  20a  livres  ;  que,  pour  exciter  quelque  dé- 
fbrdre,  foit  par  l'attroupement  auquel  une  femblable 
efpérance  pouvpîi  donner  heu,  foit  par  le  méconten- 
tement qui  devoit  réfulter  néceffairement  de  ces  ef- 
pérances  trompées],  des  gens  mal  intentionnés  ont 
répandu  adroitement  ce  bruit  depuis  quelques  jours,  & 
ont  eu  hier  la  hardieffe  de  faire  annoncer  hautement  cette 
fauffe  nouvelle  par  des  Crieurs  vraifemblablement  fou- 
doyés  :  le  Département  de  Police  prévient  le  Public 
■qu'il  n'y  a  rien  de  changé  dans  la  forme  des  paiemens 
defdiis  Billets ,  prefcrite  par  l'Ordonnance  du  26  No- 
vembre dernier  ,  &  que  fi  des  circonftances  plus 
heureufes  permetioient  à  l'Adminiftration  de  la  Caiffe 
d'Ëfcompte  de  hâter  le  moment  où  elle  pourra  payer 
à  Bureau  ouvert ,  il  en  fera  averti  par  une  Proclamation 
affichée.  Signé ,  DupORT  du  Tertre  ,  Lieutenant  de 
Maire ,  MANUEL  ,  Admiiiifirateur. 


Municipalités  Provinciales. 

M.  le  Comte  de  Cuftine  d'OfHanc,  Préfidenc  de  la 
Commilfion  intermédiaire  de  Lorraine,  vient  d'être 
élu  Maire  à  Nancy;  fur  2235  voijc,  ii  en  a  réuni  au 
troifième  fcrutin  1273. 

Rugles  en  Normandie.  M.  Dujardin  l'aîné  ,  Négociant; 
Maire.  Officiers  Municipaux.  MM.  Lefournisr,  Epi- 


■  tier  ;  Fouquet  le  -jentrerThomas ,  "Niégocians  ;  Leféb- 
vre  ,  Fabricant  ;  Maffon  Teinturier.  Procureur  de  la 
Commune  ,  M.  -Bouvier  l'aîné  ,  Propriétaire. 

Roikefaucault.  M.  Léchelle  ,  Maire.  OfficTers  Muni- 
cipaux ,  MM.  Marchais  j  Médecin  ;  Beivand  ,  Procu- 
reur ;  Guerry  Duclaud  ,  Marchand  ;  la  Rocque  jeune , 
Régent  ;  Sibilet  de  la  Broufle,  Notaire.  Procureur  de 
la  Commune ,  M.  Jolly.  Tréforier ,  M.  Cambois. 
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EsSjtZ  fur  les  Aides  E/fur  leur  remplacement.  A  Paris  , 
^héz  Dcfenne,  au  Palais  Royal .  Brochure  in-S".  d'en- 
viron 100  pages.  Prix  i  liv.  lo  f. 

L'Auteur  annonce  ,  dans  un  AverttfflemetTf  ,  "que 
l'amour  du  bien  &  le  zèle  du  bonheur  des  campagnes 
particulièrement, l'ont  déterminé  àiivrerà  la  difculfion 
publique  le  fyftême  d'impofition  qu'il  propofe  pour 
■i6iiiplace;r-les  Aides.  Voici  comment  cet  Avertiflement 
«{1  terminé. 

i«  Sous  quelque  afpeâ  que  l'on  confidèré  donc  les 
Aides,  on  apperçoit  que  c'eft  un  impôt  tout  à  la  fois 
vicieux  ,  odieux  ,  intolérable  8c  impolitique.  'Vicieux 
par  fa  nature  ,  en  ce  qu'il  pèfe  direâemeni  fur  un  genre 
de  cultiiré  néceflaire  dans  une  grande  partie  de  la 
France  ;  odieux  par  fés  formes  ,  puifqu'elles  exigent 
des  frais  exceffîfs  ,  qu'elles  attentent  à  la  Liberté  & 
gênent  la  propriété  ;  intolérable  par  fon  régime  fubal- 
terne ,  en  ce  que  la  Milice  nombreufe  &  privilégiée 
qu'elle  emploie  eft  utte  furcharge  pour  les  Provinces, 
où  elle  fe  permet  mille  petites  tyrannies  fou'rdes  qui 
défolent  les  Jiabitansi  iitipolitique  enfin  par  fon  Ad- 
miniUration  fupérieure ,  en  ce  que  l'habitude  de  domi- 
ner une  hiérachie  très-étendue  produit  un  efprit  de 
defpotifmeSt  de  fifcallté,  qui  ajoute  à  la  dureté  natu- 
ïelle  de  l'impôt,  le  malheur  non  moins  grand  de  laiffer 
deux  ou  trois  millions  d'hommes  fous  l'oppreffion  d'un 
feul  Financier  ». 

Après  avoir  donné  une  notice  rapide  des  difiérens 
Droits  qui  compofent  la  régie  des  Aides  ,  l'Auteur 
les  examine  depuis  leur  origine  jufqu'à  leur  percep- 
tion aduelle ,  dont  il  indique  les  vices.  Il  entre  enfuite 
dans  le  développement  de  fon  projet ,  qui  paroît  très- 
fimple,  &  par-là  devient  fufceptible  d'une  Adminif- 
tration  Provinciale  &  Municipale. 

Ce  projet  conftAe  en  trois  taxes ,  dont  la  perception 
divifée  deviendroit  plus  légère. 

La  première,  par  arpent  de  vignes  ,porteroit  fur  les 
Propriétaires,  &  feroit  depuis T  liv,  lù  jufqu'à 6  liv. , 
i'elon  la  valeur  des  vinj. 

La  féconde,  établie  à  l'entrée  des  Villes  feulement, 
gréveroit  légèrement  les  confommations. 

La  troiiième ,  impofée  fur  tous  les  Dèbitans  de  vins 
&  de  boiflbiis  de  toute  forte  ,  retomberoit  encore  fur 
les  confommateurs  par  parties  infenfibles.  Cette  der- 
nière la'xe  revient  an  Droit  de  lic'eni  établi  en  An- 
gleterre, fuivant  le  loyer  des  Contribuables. 

L'Auteur  trouve  dans  ce  nouveau  plan  une  recette 
de  près  de  42  millions,  &  les  calculs  dont  il  l'appuie 
la  rendent  très-probable.  Il  faut  les  voir  dans  l'ou- 
vrage même  ,  ainfi  que  le  régime  qu'il  propofe.  Le 
mode  en  eft  approprié  à  la  diviiion  du  Royaimie  en 
83  Départemens. 

Les  nouveaux  fubfides  ne  comprennent  pas  les 
Droits  fur  les  cuirs  ,  fur  les  cartes  à  jouer  ,  fur  les  pa- 
piers &  cartons,  amidons,  &c.,  qui  font  un  objet  de 
II  à  li  millions. 

L'Auteur  obferve  dans  nne  note  ,  page  58  ,  qu'il 
pourroit  aufll  traiter  de  leur  remplacement  ,  fi  fon 
plan  pour  celui  des  Aides  étoit  jugé  admiUible. 

C'eft  aux  perfonnes  verfées  dans  cette  partie  des 
Finances  à  prononcer  fur  le  fond  de  cet  Ouvrage. 
Pour  nous ,  nous  remarquerons  que  la  méthode  avec 
laquelle  il  eft  compofé  ,  la  manière  dont  il  eft  écrit , 
annoncent  un  homme  habile  en  ces  matières  ,  &  verfé 
dans  l'art  de  les  traiter  comme  de  les  éclaircir.  Il  nous 
convient  donc  encore  d'ajouter  que  fi  l'Auteur  mérite 
les  fuftrages  des  gens  de  bien  par  fes  intentions  ,  il 
n'eft  pas  moins  digne  de  leur  cftime  par  fon  travail. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

MÉMOIRES  hiftoriques  &  politiques  du  Comte  de 
Ferrières  -  Sauvebœuf,  faits  depuis  1782  jufqu'en 
1789  ,  en  Turquie  ,  en  Perfe  ,  en  Arabie  ;  mêlés 
d'obfervations  fur  le  Gouvernement,  les  Mœurs,  la 
Religion ,  le  Commerce  de  tous  les  Peuples  de  ces 
<iifTèrens  pays  ;  avec  les  relations  exaâes  de  tous  les 
événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  l'Empire  Ottoman, 
depuis  1774  jlifqu'à  la  rupture  des  Turcs  avec  les 
deux  Cours  Impériales  ;  fuivis  de  tous  les  détails  de 
«  qui  s'eft  paffé  de  remarquable  entre  les  deux 
Armées  de  ces  trois  Puiflances  belligérantes ,  &  d'un 
calcul  raifonné  des  avantages  que  les  Cours  de  Vienne 

6  de  Pétersbourg  peuvent  retirer  de  leurs  viftoires  fur 
les  Ottomans.  A  Paris ,  chez  Buijfon ,  rue  Hautefeuille , 
Hôtel  de  Cotiilofquet.  i  volumes  in  8".  Prix  6  liv. ,  & 

7  liv.  francs  de  port  par  la  Pofte. 

Journal  d'J^rlculture  â  l'ufage  des  Campagnes,  par 
M.  Reynier,  Correfpondant  de  la  Société  Royale  d'Agri- 
cutlure,  6*  Membre  de  plufieurs  Académies  nationales  & 
étrangères  :  première  livraifon. 

Ce  Journal  ,defllnéa«x  Campagnes,  ne  contient  que 
des  faits.  L'Auteur  a  annoncé  qu'il  vouloit  éloigner 
tous  les  raifonnemen'î ,  &  ce  qui  lient  à  la  thioric. 
On  foufcrit  chez  M.  la  Grange,  Libraire,  rue  Saint- 
Honoré,  vis-à-vii  le  Palais-Royal,  &  chez  le  Rédac- 
teur,  rue  Honoré-Chevalier,  en  face  du  n°.  7,  pour 
le  prix  de  8  liv.  par  an ,  Se  de  9  liv. ,  franc  de  port 
jufqu'aux  frontières. 


Collection  de  Portraits  des  Députés  à  l'Affem- 
blée  Nationale ,  les  plus  diftingués ,  dont  le  nombre 
fera  déterminé  par  l'efMme  publique  ;  deffinés  d'après 
nature ,  par  M.  Guerin ,  Artifte  habile  &  connu ,  & 
jgravés  avec  le  plus  grand  foin. 

Il  en  paroît  trois:  les  Portraits  de  MM.  Thouret, 
le  Chapelier  &  Rabaud  de  S.  Etienne. 

Cette  livraifon  j  par  l'agrément  du  deffin  6c  la  déli- 
cateffe  du  burin,  remplit  parfaitement  les  engagemens 
■que  M.  FieJJîngey  a  pris  avec  le  Public. 

La  vente  s'en  fait  chez  M.  f  ieflingey ,  Graveur  , 
quai  des  Augùftins  ,  n».  71  ;  chez  les  Marchands  d'£f- 
tampes  à  Paris ,  &  chez  les  principaux  Libraires  d$ 
Province; 


M  U   s  I   Q,  l?  E.     :,     .  •  ' 

Premier  Recueil  de  différentes  Ariettes ,  avec  a,ccom- 
pagnement  de  harpe,  dédié  à  M"'  de  Mauricel ,  par 
M.  Veron,  A  Paris,  chez  VAutfeur,  maifon  de  MM. 
Renaud  Si.  CAaftj/am  ,  LuthiersyHie  de  Braque  au  Ma- 
rais ;  n°  II,  place  Dauphine ;  &  aux  Adreffes  ordinaires 
de  Mufique.  Priï  3  liv. 


BULLETIN 

.  DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séartee  du  Jeudi  4  Mars  au  matin, 

M,  Merlin.  La  queftion  qui  doit  vous  occuper  dans 
cette  Séance  eft  celle-ci  :  «  L'abolition  du  droit  de 
triage  auroitella  un  effet  rétroaâif  ?  Le  Comité  FéO'' 
dal  s'eft  déterminé  pour  la  négative. 

M.  Cauchard.  Le  triage  eft  un  des  effets  les  plus  dé- 
faffrueux  de  la  maxime  :  nulle  terre  fans  Seigneur.....  Par 
un  Edit  de  1647  »  Louis  XIV  déclara  l'inaliénabllité 
Fimprefcriptibilité  des  biens  de  Communauté  ,  comme 
patrimoine  de  la  Nation  ;  il  fupprlma  l'effet  de  tous 
les  aâes  contraires  à  cette  inaliénabilité  avant  1610  ; 
ordonna  la  reftitution  des  fruits  perçus  en  vertu  du 
triage ,  &  la  révifion  de  tous  les  afles  de  cette  na- 
ture faits  pendant  les  30  années  qui  avoient  précédé 
l'époque  de  l'Edit.  Par  ces  difpofitions ,  il  donna  un 
effet  rétroaélif  à  la  Loi  qu'il  portoit....La  maxime  nulle 
terre  fans  Seigneur  a  été  infidieufement  inférée  dans  les 
Coutumes  par  les  Rédafteurs  ;  la  jurifprudence  des 
Arrêts  à  répété  cette  odieufe  maxime ,  &  l'a  étendue  à 
toutes  les  Provinces... C'eft  la  généralité  de  la  cenfive  qui 
a  fait  établir  le  droit  de  triage.  Cependant  ce  n'eft  pas  le 
Seigneur cenfier  qui  en  jouit:  c'eft  le  Hautrjufticier,  c'eft 
lajuftice  territoriale...  En  Pays  de  Droit  Ecrit ,  où  toutes 
les  terres  font  allodiales ,  le  triage  ne  pouvoir  avoir  lieu  ; 
mais  en  Franche-Comté  ,  le  Parlement  a  toujours  ac- 
cueilli les  demandes  formées  à  cet  égard  par  les  Sei- 
gneurs ;  &  lorfque  le  triage  étoit  demandé  par  eux , 
il  exigeoit  qufe  la  Communauté  préfentât  le  titre  pri- 
mordial d'une  conceffion  à  titre  onéreux  ;  auffi  ,  avec 
cette  rigueur,  pouvoir -il  ne  refufer  jamais  le  droit 
de  triage  aux  Seigneurs.  Il  s'eft  notamment  rendu 
coupable  d'une  grande  injuftice  dans  une  circonftance 
dont  voici  le  détail  :  trente  Communautés  poffé- 
doient  leur  Communaux  avec  le  Seigneur ,  à  titre  de 
propriété  indivife  :  les  Seigneurs  en  ont  demandé  le 
partage,  puifqu'ils  ont  prétendu  avoir  le  tiers  dans  la 
partie  qui  reftoit  à  la  Communauté  :  le  Parlement  le 
leur  a  accordé.  Je  propofe  d'ajouter  à  l'article  dé- 
crété hier,  «&  en  ce  qui  concerne  les  triages  adju- 
gés depuis  30  ans ,  les  Communautés  pourront  rentrer 
dans  leurs  propriétés  ». 

M.  Goupil  de  Préfeln.  Le  Préopinant  s'eft  écarté  de 
l'état  de  la  queftion.  Il  prétend  que  l'Ordonnance  de 
i56g  établit  le  droit  de  triage  fur  un  droit  de  cenfive 
générale  :  la  Loi ,  ne  dit  rien  de  femblable  ;  &  tout 
prouve  que  ce  n'eft  pas  l'efprit  de  cette  Loi.  Il  a  dit 
que  le  triage  étoit  accordé  aux  Seigneurs  Hauis-Juf- 
ticiers  ;  le  Préopinant  ne  s'eft  pas  apperçu  de  fon 
erreur  :  c'eft  au  Seigneur  ayant  direfte  &i  non  juftice  , 
que  la  Loi  accorde  le  triage.  11  vous  a  fait  un  tableau 
touchant  des  injuftices  du  Parlement  de  Franche- 
Comté  ;  mais  qu'eft-ce  que  ces  injuftices  peuvent  avoir 
de  commun  avec  la  queftion  que  vous  agitez .'  La 
queftion  eft  de  favoir  fi  vous  ferez  perdre  à  un  légi- 
time acquéreur  les  Domaines  qui  faifoient  partie  de 
fon  acquifition ,  &  qui  y  étoient  attachés  en  vertu 
de  la  Loi.  Vous  vous  êtes  montrés ,  dans  tous  vos 
Décrets  ,  fidèlement  attachés  à  ce  grand  principe  ,  qu'on 
ne  peut  donner  un  effet  rétroaâif  à  une  Loi  intro- 
duflrice  d'un  droit  nouveau  :  l'article  décrété  hier  établit 
un  droit  nouveau  ;  vous  ne  lui  donnerez  pas  un  effet 
rétroaftif.  Cette  Loi  pourroit  être  injufte;  mais  lorf- 
qu'elle  a  été  la  Loi  commune ,  la  Loi  univcrielle ,  fi 
vous  la  détruificz  ,  les  hommes  n'auroient  plus  entre 
eux  fur  quoi  compter  avec  affurance. 

M.  de  Robertfpierre.  Mon  opinion  eft  conforme  aux 
principes  d;!  Comité  Féodal ,  quoique  contraire  à  fcs 
conclurions.  Qu'eft-ce  que  lo  droit  de  triage  ?  C'eft 
le  droit  que  fe  font  arrogé  les  Seigneurs  ,  depuis  une 
époque  affez  morlerne,  de  s'emparer  d'une  partie  des 
biens  des  Communautés;  ils  ont  fait  confacrer  cette 
ufurpaiion  par  l'Ordonnance  de  1669  :  elle  y  a  apporté 
des  modifications;  d'abord  il  falloit  que  les  Commu- 
1  Hautes  euffeni  reçu  des  Seigneurs  à  litre  gratuit  ;  mais 


ce  qui  nous  eft  donné  nous  appartient  auffi  réellement 
que  ce  que  nous  avons  acquis  à  titie  onéreux.  Ravir 
à  quelqu'un  le  bien  donné  ou  vendu  ,  c'eft  attenter 
à  la  propriété.  L'Ordonnance  de  1669  a  dit  aux  Sei- 
gneurs :  vous  convoitez  une  partie  des  biens  de  vos 
vaffaux  ,  eh  bien  ,  prenez-en  le  tiers  !  Cette  Loi 
eft  un  afle  dr  defpotifme  ,  ou  plutôt  ce  n'eft  point 
une  Loi  :  un  Légiflateur  ne  peut  prendre  à  une  claffc 
de  Citoyens  pour  donner  à  une  autre.  D'après  cela  , 
aux  yeux  du  Légiflateur  &  de  la  raifon  ,  le  droit  de 
triage  n'a  jamais  été  qu'une  rapine.  Les  Communautés 
'peuvent-elles  demander  une  reftitution  ?  pouvez-vous 
l'ordonner  ?  Voilà  la  queftion.  Elles  peuvent  la  de- 
mander, puifque  c'eft  une  chofe  jufte  ;  vous  devez 
ordonner  la  réparation  d'une  injciflice  ;  il  faut  opter  entre 
l'Ordonnance  de  1(569  &  la  juftice  éternelle.  Avez-vous 
moins  de  pouvoir  pour  faire  un  aûe  de  juftice,  que 
le  defpotifme  n'en  avoir  pour  enfreindre  la  loi  de  la 
propriété?  C'eft  en  vain  qu'on  veut  nous  oppofer  les 
incônvéniens  de  cette  reftitution.  Quand  on  a  été 
Volé  ,  n'a-t-on  pas  gardé  fes  droits  a  fa  propriété  ? 
ne  peut-on  pas  toujours  la  réclamer  ?  Le  Peuple  ré- 
clame la  fienne  ;  répondrez-vous  par  un  refus .'  Le 
defpotifme  lui-même  ,  Louis  XIV  ,  dans  un  de  ces 
momens  fi  rares  où  la  voix  du  Peuple  arrive  jufqu'au 
Trône  ,  a  reconnu  que  les  biens  communaux  tievoienc 
éti-é  rèftitués  aux  Communautés.  Le  Peuple  aura  - 1  -  il 
moins  de  crédit  auprès  de  fes  Repréfentans  f  La  Loi 
n'aura  pas  un  effet  rétroaftif ,  mais  un  effet  immédiat 
en  ordonnant  la  reftitution  d'une  propriété  légitime.  Je 
demande  que  cette  reftitution  foit  faite  pour  les  qua- 
ranté-fix  dernières  années. 

M.  Lanjuinais.  Après  quelques  dérails  fur  la  quef- 
tion, on  annonce  que  des  Lettres  du  pays  de  Dol 
viennent  d'apprendre  aux  Députés  de  Bretagne  que 
les  Payfans  ont  renverfé  les  clôtures  ;  il  propofe  etr 
conféquence  d'ajouter  à  l'article  de  teite  difpofition  : 
«  Toutes  voies  de  fait  contre  la  poffeflion  annale,  en 
cette  partie,  eft  défendue,  à  peine  de  la  perte  de  leur 
droit ,  contre  ceux  qui  les  auroient  commifes  ». 

M.  l'Abbé  de  Bafmond.  Depuis  deux  jours  nous  dif- 
cutons  (ur  l'Ordonnance  de  166g,  &  l'on  n'en  a  pas 
encore  cité  les  expreflions. . .  Je  demande  fi  cette  Loi 
eft  vexaioire ,  &  je  prie  qu'on  examine  combien  elle 
ménage,  au  contraire,  les  intérêts  du  Peuple.  En 
matière  politique  ,  c'eft  un  principe  général  qu'une 
Loi  nouvelle  peut  bien  avoir  un  effet  rétroaélif ,  quand 
elle  eft  vraiment  nouvelle,  mais  non  quand  elle  dé- 
truit des  Loix  anciennes.  Le  Légiflateur  doit  faire  tout 
le  bien  poffible,  &  le  moins  de  mal  poflible.  L'abo- 
lition du  triage  fait  déjà  un  grand  tort  aux  Seigneurs. 
SI  vous  donnez  à  cette  Loi  un  effet  rétroaSif ,  elle 
ne  fera  pas  feulement  onéreufe,  mais  elle  fera  injufte, 
Je  conclus  ,  d'après  les  principes  généraux  en  LégiflaV 
lion  ,  &  d'après  les  principes  rigoureux  de  l'Ordon- 
nance de  i66g ,  à  ce  que  l'effet  réiroaSif  ne  foit  point 
accordé.  — On  pourroit  ajouter,  en  amendement,  à 
l'article  décrété  hier ,  «  que  les  procès  commencés  fe- 
ront jugés'  d'après  la  Loi  nouvelle  ». 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.  l'Abbè  Grégoire._  Il  eft  bon  d'obfe.rver  que  l'Or- 
donnance de  1669  a  été  enregiftrée  au  Parlement, 
en  Lit  de  Juftice,  &  à  la  Chambre  des  Comptes,  de 
très-exprès  commandement.  On  n'ignore  pas  ce  que 
pouvoir  être  fous  un  Prince,  tel  que  Louis  XIV,  Ua 
Lit  de  Juftice  &  un  exprès  commandement. 
On  ferme  la  difcuflion. 

M.  Merlin.  La  queftion  doit  être  ainfi  pofée  :  ajou- 
tera-t-on  ces  mots  pour  l'avenir  ,  à  l'article  par  lequel 
l'Affemblée  a  hier   aboli  le  droit  de  triage .'' 

Quelques  amendemens,  8c  plufieurs  rédaftions  nou- 
V  elles  font  été  propofées. 

L'Affemblée  délibère  &  décrète  que  les  mots  pour 
l'avenir  feront  ajoutés  à  l'article  adopté  hier. 

M.  Merlin.  Prononcerez-vous  de  la  même  manière 
fur  une  autre  efpèce  de  riage ,  créé  par  des  Arrêts 
du  Confeil ,  rendus  fur  des  requêtes  qu'il  faut  nommer 
feigneuriales  ?  Vous  rappeliez  que  ,  fuivant  l'Ordonnance 
de  1669,  le  triage  ne  peut  avoir  lieu  ; 

1».  Si  les  fonds  de  la  Communauté  ont  été  concédés 
à  titre  onéreux  ; 

2».  Si  les  deux  tiers  reftans  peuvenf-fùffire  aux 
befoins  de  la  Communauté.  En  1777 ,  les  Seigneurs 
des  deux  Flandres  ont  cherché  à  s'affranchir  de  ces 
deux  conditions.  Les  Etats  de  Flandres,  c'eft  à-dire  ; 
ies  Baillis  des  quatre  Seigneurs  principaux  ont  pré- 
fenté  au  Confeil  une  requête  par  laquelle  ils  ont 
demsndé  que  toute  Communauté  qui  comprendroit 
des  marais  &  des  landes,  fuffent  tenus  de  défricher, 
pour  faire  avec  eux  le  partage  de  ces  défrichemens; 
&  qu'avant  le  partage,  ils  puiffent  prendre  le  tiers  de 
ces  landes  8c  marais,  quoique  ces  propriétés  euffent 
été  accordées  à  titre  onéreux.  Soit  que  l'on  fût  per- 
fuadé  (tue  le  vœu  des  habitans  étoit  fulïifamment  ex- 
primé par  les  quatre  Baillis,  foit  que  ce  fut  l'effet 
de  quelque  intrigue  financière  ,  le  27  Mars  1777 , 
un  Arrêt  du  Confeil  accorda  aux  Seigneurs  tout  ce 
qu'ils  demandoient  :  le  Parlement  de  Douay  s'em- 
preffa  de  donner  à  cet  aifte  de  l'Autorité  arbitraire 
le  fceau  de  ce  qu'on  appellot  enregiftrement.  Les 
Etats  d'Artois  ont  imité  les  Etats  de  Flaudres.  Le 
13  de  Novembre  1779,  un  Arrêt  du  Confeil,  rcvô'iu 
de  Lettres- parentes,  étendit  à  l'Artois  lés  mêmes  condi- 
tions ,  avec  cette  différence,  qu'an  lieu  d'un  tiers,  il  n'ac- 
corda aux  Seigneurs  qu'un  fixème  fur  les  propriétis 
concédées  à  titre  onéreux.  Le  Parlement  de  l'.iris  cnrc- 
giftra  fans  difficulté.  Le  Confeil  Provincial  d'Artois  ne 
fut  ni  fi  complaifant ,  ni  fi  facile  ;  il  étoit  dirigé  par  un 
chef  (M.  de  Baurnctz),  qui  montroic  fur  fon  Tr - 
bunal  autant  d'horreur   puur  l'injurticc,  qu'il  a  dan* 


■cette  AiTemWée  montré  d'amour  pour  la  Liberté.  Le  1 
Ç.onfcll  d'Artois  rejetta  donc  les  Lettres-Patentes.  Dans 
ïette  lettre  Intéreflalite  ,  les  Etats  avoieni  en  leur  fa-  ' 
■vectr  les  Miniftres  &  la  fonce  publique  ,  le  Confeil , 
la  jiiftice  &  la  raifon-;  les  Miniftres  ont  caffé  l'Arrêt 
iu  Copfeil  tl'Artois;  la  force  publique  a  prodigué  les 
■eraprifonnemtns  &  les  violences,  de  les  Etats,  par 
■ces  moyens  défaftrneux ,  font  arrivés  ■i  leur  but.  Plu- 
tfieurs  Conimnnautés  ont  plaidé  au  Parlement.  Après  fix 
mois  de  procédures,  le  Confeil  a  évoqué:  un  Arrêt 
intervenu  a  réuni  les  Communautés  oppofantcs  dans 
■leur  droit ,  &  révoqué  à  leur  égard  les  Lettres-Patentes 
<lu  13  Novembre  1779.  Le  fuccés  de  ces  Communaiités 
■étoit  un  avertiflément  de  prendre  la  même  voie  : 
■l'Artois  &  la  Flandre  s'y  difpofoient  lorfqne  l'Affem- 
blée  Nationale  a  été  convoquée.  Nous  fouîmes  ex- 
preffément  chargés  de  vous  demander,  non-feulement 
■pour  l'avenir,  mais  encore  pour  le  pafié  ,  la  révoca- 
tion de  l'Arrêt  du  Confeil  du  27  Mars  1777  &  des 
Lettres-Patentes  du  13  Novembre  1779.  J'ai  fournis 
■cette  réclamation  au  Comité  Féodal  ;  il  a  été  décidé 
à  la  pluralité  de  huit  voix  contre  fept ,  que  cette  pétition 
■ne  feroit  pas  préfentée  en  fon  nom.  Quelques  prin- 
cipes &  quelques  détails  mettront  dans  fon  jour  la 
<lemande  de  la  Flandre. 

On  crie  :  aux  voix  ,  aux  voix. 
M.  Merlin  fe  borne  à  préfenter  le  projet  de  Décret 
faivant  :  «  Les  Arrêt  du  Confeil  &  Lettres -Patentes 
du  27  Mars  1777,  qui  ont  autorifé  le  triage  dans  les 
Provinces  de  Flandres  &  d'Artois,  hors  des  cas  per- 
mis par  l'Ordonnance  de  1669,  demeurera,  quant  à 
ce,  comme  non  avenu,  &  tous  Is  Jugemens  rendus 
&  aftes  faits  en  conféquence  font  révoqués  ;  peuvent 
les  Communautés  rentrer  dès  à  préfent  dans  là  pof- 
feffion  des  drotis  communaux  dont  elles  ont  été  pri- 
vées par  lefdits  Arrêt  du  Confeil  &  Lettres -Pa- 
tentes. 

.  M.  le  Cornu  de  la  Noyé  repréfente  les  opérations 
faites  en  Artois  &  en  Flandres  comme  très-agréables 
aux  Cominunautés  de  ces  Provinces  ,  &  établit  cette 
opinion  fur  ce  que  les  Seigneurs  Propriétaires  légi- 
times ayant  tout  dont>é,  n'ont  repris  que  la  tnoitié,  à 
condition  qut  l'on  défricberoit.  Il  propofe  de  décréter 
que  le  droit  de  triage ,  tel  qu'il  a  été  établi  par  les 
Lettres-Patentes  ,  ne  fera  aboli  que  pour  l'avenir. 

On  demande  la  queftion  préalable  fur  cette  propo- 
fition  ,  puis  à  aller  aux  voix  fur  le  Décret  propofé  par 
M.  Merlin. 

M demande  que  ce  Décret  foit  étendu  auxTois- 

Evêchés. 

JV/....  qu'il  comprenne  aiifli  la  Lorraine. 
M....  qu'il  foit  rendu  pour  tout  le  Royaume. 
AI.  de  Cray.  Comme  j'ai  un  intérêt  confidérable  & 
perfonnel  dans  cette  affaire  ,  je  ni'abftiendrai  de  parler 
îur  le  fond  de  la  matière.  L'article  propofé  eft  in- 
complet ;  les  Seigneurs  ont  fait  de  grandes  dépenfes 
pourdeflécher  les  inarais;  ils  n'ont  pu  jouir  qu'après 
cinq  ou  fix  années.  11  feroit  à  propos  ,  s'ils  perdent 
en  ce  moment  leur  jouiflance  ,  d'indiquer  le.i  moyens 
de  les  indemnifer. 

M.  de  Rvbenfpicrre.  Si  vous  prononciez  des  indem- 
nités ,  vous  mettriez  les  Communauiés  hors  d'état  de 
profiter  de  la  juflice  que  vous  voulez  leur  rendre. 
Défolées  par  des  pourfuites  violentes ,  par  des  procès 
ruin.ux,  elles  font  pauvres,  &  ne  pourroient  jamais  fe 
liquider  Je  ne  fais  pas  s'il  en  exifte  quelques-unes  aux- 
quelles les  Arrêtsdu  Confeil  dont  il  s'agit  aient  été  agréa- 
bles; mais  ce  que  je  puis  affurer,c'eft  que  la  plupart  fe  font 
oppofées  à  leur  exécution  ;  c'eft  que  cette  oppofition  a 
donné  lieu  aune  véritable  guerre.  Les  habitansdes  cam- 
pagnes ne  faifoient  que  des  réclamations  paifibles  ;  cepen- 
dant des  Troupes  environnoient  les  Bourgades,&  d'après 
les  ordres  dts  Etats  d'Artois,  les  priions  regorgeoient 
de  malheureux  enlevés  à  leur  culture  &  à  leur  fa- 
mille.... J'adopte  en  entier  le  projet  de  Décret  préfenté 
par  M.  Merlin. 

M.  de  Folkville  demande  l'ajournement  de  la  quef- 
tion ,  &  le  renvoi  au  Comité  de  Commerce  & 
d'Agriculture. 

M.  Emiric.  Toutes  les  terres  des  Trois-Evèchés  font 
allodiales;  nous  ne  connoiffons  pas  les  concédions  gra- 
tuites :  ainfi  l'Ordonnance  de  1669  "^  pouvoir  pas 
nous  concerner;  elle  n'a  point  été  enregiftrée  au 
Parlement  de  Metz  ;  mais  cette  Cour  ,  dans  fes  Arrêts , 
ferobloit ,  tantôt  l'admettre ,  tantôt  la  rejetter.  En  1768  , 
on  a  cherché  à  faire  chez  nous  ce  qu'on  a  fait  depuis 
en  Flandres  &  en  Artois.  Nous  nous  y  fommes  for- 
tement oppofés.  Malgré  notre  oppofition  ,  il  a  été  or- 
donné que  les  Communautés  laifleroientaux  Seigneurs 
le  tiers  des  chofes  à  partager,  foit  qu'elles  fulTent  te- 
nues à  titre  gratuit  ,  foit  qu'elles  le  fuffent  à  titre 
onéreux  ,  avec  la  réferve  de  l'indemnité  du  cens.  Nos 
Cahiers  nous  ont  chargés  de  réclamer.  Je  propsfe' 
d'ajouter  au  projet  de  Décrer  propofé  :  «  L'Affemblée 
Nationale  détruit  également  l'effet  de  l'Arrêt  de  1768, 
qui  a  introduit  le  parta;^e  des  Droits  communaux  dans 
les  Troii-Evêchés ,  fauf  aux  Communautés  à  rétablir 
les  cens  ,  &  aux  Seigneurs  à  tenir  compte  des  fruits  ji. 

Ai.  le  Mj-quls  de  Foucault.  }e  demande  qu'un  Mem- 
bre de  la  majorité  du  Comité  Féodal  foit  entendu; 
c'eft  un  moyen  fur  d'éclaircir  la  queftion. 
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M.  Redon,  Membre  du  Cornue  Féodal.  Le  Comité  a  1 
penfé  fur  le  triage  en  général,  qu'on  ne  devoir  con- 
fentir  à  aucun  effet  rétroaflif  ;  "que  ce  n'étoit  pas  le 
cas  de  ftipuler  .cet  effet  à  l'égard  de  la  Flandre  & 
de  l'Artois  ;  que  le  tronble  feroit  porté  dans  toutes  les 
familles  ,  fi  l'on  jettoit  un  regard  en  arrière  ,  &  que 
tout  feroit  détruit,  fi  l'effet  pâffè  d'une  Loi  bien  ou 
mal  entendue  n'étoit  refpeûé.  On  a  demandé  fi  les 
triages  faits  dans  les  Coutumes  allodiales  ii'étoient  pas 
contraires  à  la  Loi:  il  ne  s'agit  point  ici  de  l'Ordon- 
nance de  1669 ,  mais  d'un  Arrêt  du  Confeil ,  mais  de 
Lettres-Patentes  enregiflrées  ,  &  qui  font  au  -  deffus 
de  la  Loi  ;  il  s'agit  de  tranfafllons  ,  d'aéles  volontaires 
qui  font  au-deffus  des  Lettres-Patentes.  L'effet  rétroac- 
tif ayant  été  refufé  ,  même  dans  les  Coutumes  allo- 
diales auxquelles  l'Ordonnance  de  1669  ne  s'applique 
pas,  il  feroit  inconféquent  de  l'accorder  contre  l'effet 
de  Lettres-Patentes ,  de  Jugemens ,  d'Arrêts  contra- 
difloires  &  de  tranfaflions. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  Rien  n'efl  plus  naturel  à 
rhomme  que  d'être  plein  de  fes  propres  penfées  :  le 
préopinant  vient  de  vous  en  donner  une  preuve ,  en 
expolant  .fon  opinion  &  non  celle  du  Comité  :  le 
Comité  a  feulement  penfé  que  toute  difpofition  ré- 
troaélive  pouri;oit  être  le  fignal  de  procès  intermina- 
bles. On  vous  a  dit  qu'il  feroit  inconféquent  d'accor- 
der un  effet  rétroaélif  à  une  Loi  contraire  à  des  Arrêts 
du  Confeil ,  &c. ,  puifqu'on  le  refufoit  contre  les  dif- 
pofitions  de  l'Ordonnance  de  1669  :  il  efl  bien  vrai 
qu'une  Loi  nouvelle  ne  pourra  en  général  avoir  un 
effet  rétroaflif  ;  mais  il  s'agit  d'une  Loi  qui  reftitue 
des  propriétés  légitimes  à  des  propriétaires  injuftement 
dépouillés  ;  mais  il  vient  un  terme  après  lequel  les 
Loix  fontconfacrées.  Celle  de  1669  à  121  ans  d'an- 
tiqiùté  ,  tandis  que  les  Lettres-patentes  &  Arrêt  du 
Confeil  dont  il  s'agit  ont  à  peine  quelques  années. 
On  a  parlé  des  dépenfes  faites  par  les  Seigneurs  :  il 
eft  un  prtncipe  populaire  qu'il  ne  faut  pas  dédaigner  ; 
qui  plante  au  champ  d'autrui  ne  plante  pas  pour  foi. 
Obfervez  d'ailleurs  que  le  tems  de  la  prefcription 
utile  n'eft  pas  écoulé.  Quand  je  viens  dans  le  temple 
de  la  Loi  &  de  la  Liberté  ,  attaquer  un  ufurpateur , 
pourroit-il  me  dire  :J'aidépenfé  50,000  livres;  vous 
n'êtes  pas  riches,  vous  ne  pouvez  pas  me  les  rendre, 
&  je  deviens  ,  par  votre  pauvreté ,  poffefTeur  légi- 
time ? 

Plufieurs  amendemeus  font  propofés;  l'ajournement 
eft  demandé  &  rejette.;  le  Décret  fe  trouve  définiti- 
vement  rédigé  en  ces  termes  : 

«  Les  Arrêt  du  Confeil  &  Lettres-Patentes  rendus 
depuis  trente  ans ,  tant  à  l'égard  de  la  Flandre  &  de 
l'Artois,  qu'à  l'égard  de  toute  autre  Province  du 
Royaume,  &  qui  ont  autorifé  le  triage  hors  des  cas 
permis  par  l'Ordonnance  de  1669,  demeureront, 
quant  à  ce-  ,  comme  non  avenus ,  &  tous  les  Juge- 
mens rendus  &  Aftes  faits  en  con/équence  font  ré- 
voqués. Pour  rentrer  en  poffertîon  ,  les  Communautés 
fe.ont  tenues  de  fe  pourvoir  pardevantlcs  Tribunaux, 
fans  pouvoir  prétendre  à  aucune  reftitution  de  fruits  ; 
fauf  à  les  faire  entrer  en  compenfaiion  dans  les  cas 
où  il  y  aurolt  lieu  à  une  ide.iinité  pour  caufe  d'im- 
penfes  u. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leflure  de  la  lifte 
des  Membres  nommés  pour  compofer  le  Comité  des 
Colonies  :  ce  font  AIM.  Bégoucn ,  de  Champagny  ,  Thou- 
ret,  Gérard,  Ch^iptlUer  ,  Garefchè ,  Petlerin  de  Burière, 
le  Comte  Riynaud  ,  Alquier ,  Payen  de  Boijneuf, 
Alexandre  de  Ljmcth  ,  Earnave._ 

M.  le  Comte  de  Cochcrel.  Je  fuis  chargé  par  la  Dé- 
putaiion  des  Colonies,  de  préfenter  fes  intentions  fur 
la  nomination  du  Comité;  MM.  le  Comte  de  Rey- 
naud  &  Gérard  ne  peuvent  entrer  dans  ce  Comité , 
8i  doivert  refufer. 

M.  Girard.  Le  vœu  des  Députés  des  Colonies  n'eft 
pas  une  règle  ;  je  ne  confulie  que  mon  devoir  ;  il 
m'ordonne  d'accepter  avec  reconnoiffance  l'honneur 
que  m'accorde  l'Aifemblée. 

M.  le  Comte  A-  Çockenl  réclame  vivement. 
Les    premiers  Suppléans   deftinés   à   remplacer  les 
Membres    qui    i'e  retireroient   de    ce   Comité,    font 
MM.  de  Cabales  &  l'Abbé  Maury. 

M.  L'Abbé  Gouttes.  Plufieurs  Villes ,  empreffées  de 
venir  au  fecours  des  ouvriers  fans  travail ,  avoient 
déjà  demandé  la  permiffion  de  faire ,  pour  cet  objetj 
des  emprunts  ,  ou  d'établir  des  contributions  fur  les 
Citoyens.  Vous  avez  exigé  que  ces  demandes  fuffent 
formées  par  les  nouvelles  Municipalités  :  celles  d'Ab- 
beville  &  d'Orléans  viennent  de  les  renouveller.  Le 
Comité  des  Finances  m'a  chargé  de  vous  préfenter 
un   projet  de  Décret.  . 

L'Affemblée  fait  quelques  changemens  à  ce  projet , 
&  décrète  qu'il  fera  établi  dans  ces  Villes  une  taxe 
égale  à  la  Capitation  ,  &  payable  en  quatre  paiemens 
é^aux,  de  mois  en  mois  ;  que  la  contribution  des  Ec- 
cléfiafllques  fera  égale  à  celle  qu'ils  p^aieront  pour 
la  préfente  année  ^&  que  les  Affemblées  de  Dif- 
triéls ,  lorfqu'elles  feront  en  aâivité ,  jugeront  les 
conteftations  qui  pourront  s'élever  au  fujet  de  cette 
contribution. 

La  Séance  eft  levée  33  heures. 


Le  mot  de  l'Enigme  eft  Faveur. 


..ldr,^«   .-"'."/ 
,  r'i:j.Tf:i:'j'.) 


E  k  r:  A   T  A.  ■..■l'y~> 

Feuille  d'hier  ,  article  Italie  ,  de  Rome  ,  ligné  30 ," 
leur  ingénieufe  folie ,  Hfe^  cqtte  ingénieufe   folie; 

Ibid.  ligne  32,  &  qui  n'auroient  point,  lifc^  & 
qui  n'annoncent  point. 

Ibid.  ligne  83  ,  qu'on  vient  de  le  délivrer,  lifei 
qu'on. vient  le  délivrer^ 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  5 ,  Nephté  ; 
Reine  d'Egypte ,  paroles  de  M.  Hoffman  ,  mufique  dé 
M.  le  Moyne  ;  &  la  4°  repréf.  de  Télémaque  dans  l'ific 
de  Calipfo  ,  Ballet  héroïque  en  3  aéles ,  par  M*  Gardet, 
Maître  des  Ballets  de  ladite  Académie.    : 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  5,  le  Légataire 
univerjel  ,  Com.  en  5  aSes ,  en  vers  ;  &  /e  Médecin 
malgré  lui. ,  Com.  en  3  aâes ,  en  profe.  Dem.  6 ,  la 
30'  repréf.  de  Charles  IX,  Trag.  nouv.  Dim.  7,  la 
8"  repréf.  de  Marie  de  Brabant ,  Reine  de. France, 
Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  5 ,  le  Cadi  dupé  ;  les  Ans 
&•  l'Amitié  ;  &  le  Magnifique.  Dem.  6 ,  la  Rojîère  de 
Salency  ;  &  la  3°  repréf.  des  Brouilleries ,  Com.  nouv. 
en  3  aftes ,  en  profe ,  mêlée  d'Ariettes.  En  attendanc 
la  9   repréf.  de  Pierre-le-Grand.  .^ 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  5  ,  la  29°  repréf. 
dii  Confeil  imprudent,  Com'.  en  ï  aftes,  en  profe  ;  & 
la  3=  de  l'Jjle  enchantée ,  Opéra  Franc. ,  mufique  del  Sgr 
Bruni.  Dem.  6 ,  le  No^i^e  di  Dorina.  En  attendant  la 
I  "^^  repréf.  des  Rufes  de  Fronùn  ;  &  la  2'  du  Badinage 
dangereux. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  5 ,  Speflacle 
demandé  ,  le  Soldat  Prufjien  ,  Com.  en  3  aftes  ;  le  Ti- 
mide ,  en  I  afte  ;  &  Ricco ,  en  2  aftes  ,  avec  les  agré- 
mens. 

.  Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  5  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard 
du  Temple ,  l'Amateur  de  Mufique ,  Opéra-bouffon  en 
1  afte;  /,;  P'euve  Efpagnolé ,  Com.  en  i  afte;  &  le 
faux  Serment ,  Opéra-bouffon  en  2  aftes.  • 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  5 ,  le  Malade 
jaloux,  Pant.  en  i  aftes;  la  ï''' repréf  de  la^Femine 
Soldat,  Pièce  en  2  aftes;  L'honnête  Huijfier ,  en  i  afte;. 
le  Quiproco  de  l'Hôtellerie ,  en  2  aftes  ;  &  l'Oifeau  de 
Lubin  ,  en  i  afte  ,  avec  des  Diveriiffemens  ,  &.  divers 
exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj  5,  le  Duel  fuppofé  ^Vièze 

en  1  afte  ;  le  ■  Prodige  ,  en  3  aftes  ;  &  l'Homme  au 
mafque  de  fer,  Pant.  en  4  aftes,  avec  des  divertiffeT 
mens. 


Paiement  des  Rentes  cel'Hôtel-de-Ville  DEpAais. 
Six  derniers  mois  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Amilardam.    Jlj. 
Hambourg.,.  204, 

Londres 26^. 

Cadix i;l.is  f. 


Madrid,  i;  1.  i;  {^ 
I  GêncS gSf. 

Livourne...  108. 
;  Lytin ,  Rois.  3  '  p,  §  bén„ 


Cours  des  Effets  royaux, 

AfHoDS  des  Indes  de  2500  liv 1725.22'. 

Portion  de  1600  liv '. loSô. 

Portion  de  312  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv , 

Emprunt  d'Oftobre  de  îoo  liv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 

Primes 1789  ,  22  perte. 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  éoo  liv.  le  Billet 

Lot.d'Oft.  3400 liv.  le  Billet 535.  C  22  perte. 

Empr,  de  Dec.  17S1,  Qultt.  de  fin 19  perte. 

Etnpr.de  125  millions,  Dec.  1784 151. |.^.]  perte, 

Empr.  de   80  millions  avec  Bulletifis , 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 17S.17I perte. 

liim  forties 14.22  perce. 

Bulletins ', 61. 

Iden}  fortis „....  70, 

ReconnoilTances  de  Bulletins 72. 

Idim  forties 102. 

Emprunt  du  Donaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie ,  • 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  forcie 

Erapr.  de  Nov.  1787 „.... 

►  Bordereau  de  la  Chance  en  viager... 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux 

Caiffa  d'Ef. 337067. 

-  Eftarapée.............. 33 10. 15.13. 20.. 

Bordereau  de  la  CaiiTe ; 1649.50, 

Quiet,  en  échange  des  Aûions  des  Eaux  de  Paris. 

Aftionsnouv.  deslnd.. 93S.37.36.32.34.35.36.3!. 

Affurances  contre  les  Incendies 43  5.38. 

Idem  à  vie ', , 407.6.5.6. 


On  s^ abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thou ,  me  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Jugujlin.  La  prix  efl ,  pour  Paris  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  fix  mois,  &  de  yz  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2;  liv.  pour  trois  mois ,  42  liv.  pour  Jîx 
mois  ,  &  84  liv,  pour  tannée ,  franc  de  port.  Von  ne  ^abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujji  chei  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pofles.  Cefl  à  M.  Aubry,  DirePuur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n°  18,  qu'il  faut 
adrejfer  les  lettres  &  t  argent,  francs  de  port.  =  Toar  ce  qui  conccrm  la  compojiiion  &  la  rédaction  de  celte  Ga:{ette  ,  comme  Livres,  EJiampes  y 
Cartes  f  Mufique ^  &c,  doit  être  adrejfé  au  Rédacteur  de  cette  Feuille ,  .rue ■  du  Jardinet,  mai/on  ds  iW.  CarafFe ,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon.  . 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N»  6y. 


SAMEDI    6   MARS    1790. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Xj'Europe  attentive  aux  événemens  du  Nord ,  y 
prévoit  depuis  long  -  tems  une  Révolution  prochaine. 
Le  long  dépériffement  de  la  fanté  de  l'Empereur  ,  au 
milieu  des  négociations  incertaines  de  paix ,  au  mo- 
ment d'un  nouveau  fyftcme  d'alliances  adopté,  &  dans 
le  fort  de  préparatifs  de  guerre  prefque  univerfels ,  a 
fans  doute  préparé  de  loin  les  efprits  aux  agitations 
qui  vont  fuivre  la  mort  du  Chef  de  l'Empire  Ger- 
manique. Mais  à  l'approche  des  mouvemens  rapides , 
des  fecouffes  violentes  qu'il eft  facile  de  prévoir ,  au  lieu 
de  fe  livrer  à  des  conjeâures  vagues,  ou  même  à  des  pro- 
babilités que  la  fcience  politique  puiffe  avouer,  il  con- 
vient peut-être  mieux  de  hâier l'expofition  de  l'état  aâuel 
deschofes ,  &  de  voir  oii  elles  en  font  à  l'inftant  même  , 
oîi  elles  vont  probablement  ceffer  d'être  ce  qu'elles 
font  :  car  c'eft  fur-tout  dans  le  récit  des  événemens 
poliiiques  qu'il  convient  dafe  rappeller  cette  penfée: 

Le  moment  où  je  parle  eft  déjà  loin  de  moi. 

Les  dernières  Lettres  de  Jafly,  que  l'on  dit  être 
miniAérielles,  jettent  un  nouveau  jour  fur  le  point  où  en 
étoient  les  négociations  de  paix,  enfin  reprifes,  après 
avoir  été  véritablement  rompues.  —  Les  Députés  Turcs, 
mandet-on,  qui  avoient  quitté  cette  ville,  y  font 
revenus  de  Hufch  le  28  Janvier,  avec  un  Capigi- 
Bachi  &  un  Chiaus.  On  ignore  s'ils  ont  apporté  des 
pouvoirs  plus  étendus;  mais  on  affure  que  le  Prince 
Potemkin  leur  a  fait  remettre  ,  comme  un  ulûmatum , 
les  propofitions  fuivantes.  —  1°.  La  Porte  Ottomane 
renoncera  à  perpétuité ,  en  faveur  de  la  Ruflie ,  à  la 
Crimée,  au  Cuban ,  à  Oczakow,  &  à  la  Tartarie  de 
de  ce  nom.  —  i°.  Elle  cédera  aufll  à  la  Ruffie , 
Akierman  &  Katfchibie;  &  le  Dniefter  formera,  à 
.  l'avenir,  la  frontière  entre  ces  deux  Empires.  —  3°.  La 
Ruffie  reftituera  à  la  Porte  la  Fortereffe  de  Bender  & 
la  Beffarabie. — 4°.  La  Moldavie  &  fes  dépendances 
(la  place  de  Choczim  exceptée,  qui  demeure  à  l'Em- 
pereur ) ,  feront  foumifes  à  un  Prince  indépendant , 
que  la  Ruffie  nommera,  &i  qui  fera  fous  fa  proteâion. 

—  5°.  La  Valachie ,  jufqu'à  la  rivière  d'Aluta ,  fera 
paiement  foumife  à  un  Prince  indépendant ,  à  la  no- 
mination &  fous  la  proteâion  de  la  Maifon  d'Autriche. 

—  6°.  Les  frontières,  entre  les  poffelfions  Autrichiennes 
&  Turques ,  feront  réglées  d'après  le  Traité  de  paix 
de  Paffarowitz.  —  7°.  La  Suède  fera  comprife  dans  le  pré- 
fent  Traité,  à  condition  cependant  que  le  Roi  falTe,  au 
préalable,  des  exciifes  à  l'Impératrice  fur  fon  agreffion. 

On  apprend  que  le  Prince  de  Cobourg  eft  dangereu- 
fement  malade  à  Buchareft.  —  Il  paroit  que  la  préten- 
due expédition  fecrète  de  quelques  déiachemens  aux 
ordres  de  ce  Général  &  du  Prince  de  Hohenlohe ,  & 
dont  il  a  été  ci-devant  parlé  ,  ne  s'eft  pas  confirmée. 

De  Conjlaniinople ,  le  2  Janvier. 

Les  fujets  Grecs  de  la  Porte  ont  reçu,  à  plufieurs 
reprifes ,  l'ordre  de  fournir  au  plutôt  les  50,000  hommes 
qui  leur  ont  été  demandés,  Plufieurs  detachemens  de 
ces  recrues  fe  font  déjà ,  affure  - 1  -  on  ,  rendus  à 
Andrinople. 

POLOGNE. 

De  farjovie,  le  10  Février, 

M.  le  Marquis  de  Luchefini,  parti  de  Berliîi  le 
1"  de  ce  mois ,  a  été  forcé ,  par  une  Indifpofition  , 
de  s'arrêter  à  Francfort.  Il  s'efl  afluellement  remis  en 
route;  mais  la  crainte  des  chemins  impraticables  de 
la  Grande-Pologne,  l'a  déterminé  à  prendre  la  route 
tie  Brellaw.  On  l'attend  ici  avec  une  extrême  im- 
patience ,  &  l'on  croit  qu^il  arrivera  fous  deux  ou 
trois  jours.' 

Les  Séances  de  la  Diète  ont  été  recommencées  le 
8,  &  n'ont  pas  été  prorogées  au  15  ,  comme  on 
l'avoit  dit.  Le  Maréchal  de  la  Diète  a  recommandé 
aux  Etats  la  continuation  fans  interruption  du  règle- 
ment des  affaires  de  l'Armée.  On  a  pris  en  confidé- 
ration  le  projet  concernant  l'avancement  Militaire  ,  & 
le  premier  article  a  été  décrété.  Les  Tribunaux  de 
la  Diète  ont  auffi  repris  leur  aftivité  ce  jour-là.  On 
a  également  fait  l'ouverture  des^piéiines  du  Diftrift 
de  Varfo vie;  d'après  le  nouv,e»ji  mgde  conflitutionnel  ; 
&  l'on  y  a  nommé  des  Commi^I^res  pour  la  rédac- 
tion des  Réglemens  Militaire  &  (iivil. 

La  Princeffe  Sapieha ,  fœur  du  grand  Général  Dra- 
niki ,  &  mère  du  Jîrincc  Malachowski ,  Maréchal  de 
la  Confédération  Se  Lithuanie  ,  excite  les  Gentils- 
liommes  qui  ne  poffèdem  aucun  fonds  de  terre ,  à 
réclamer  leurs  dtcûtfi,  &  l'aélivité  civique  dont  la 
Conftiiutlon  afluelîé  les  ptive.  Il  faut  qu'ils  obtiennent 
de  donner  leur  fufïrage  aux  Diétines  ,  &  d'élire  les 
Membres  des  Commiffions  provinciales  pour  la  police 
générale  de  l'Eiat ,  dans  les  affaires  civiles  &  militaires. 
Les  convcrfaiions  de  la  Princeffe  ,  les  affemblées  qui 
fe  tiennent  chez  elle ,  des  Ecrits  même  qu'elle  fait 
répandre  ,  tous  ces  foins  tendent  à  fauver  les  Gentils- 
hommes non  poffeffionnés ,  de  l'infouciance  à  laquelle 
la  nouvelle  Cnnllitution  les  condamne.  Un  zèle  auffi 
pur  pour  la  Liberté,  a  déjà  gagné  quelques  efprits: 
on  craint  que  M°"  la  Princeffe  Sapieha  ne  devienne 


viftime  de  fes  intentions  courageufes.  L'ardeur  qu'elle 
montre  pour  le  parti  qu'elle  a  formé,  ne  tardera  point 
à  irriter  le  parti  dominant  &  contraire.  Ce  dernier  , 
en  qualité  de  dominant,  ne  négligera  aucun  moyen  de 
perdre  une  ennemie  fi  puiffante  par  fa  pofition  ,  & 
fi  redoutable  par  fes  principes.  Cependant  la  nouvelle 
Conftitution  n'aura  rien  à  ctaindre ,  ni  des  mefures , 
ni  de  l'aflivité  de  la  Princeffe,  tant  qu'il  ne  fe  fera 
pas  formé  une  ligue  défenfive  entre  les  Bourgeois 
des  villes  &  les  Gentilshommes  non  pojfijjloimès , 
puifqu'un  nouvel  état  de  chofes,  feul  conforme  à  la 
jufiicc  &  à  la  raifon  ,  ne  peut  fortir  que  de  la  réunion 
de  tous  les  intérêts  également  offenfés. 

t  I   È   G   E. 

En  VAJJemhlèe  de  Mejfsigncurs  de  l'Etat  Primaire  du  Pays , 
de  Liège  &  Comté  de  Loos^,  tenue  le  20  Février  i^!)o. 

^  MefTeignenrs ,  ayant  vu  le  Reçez  dés  Seigneurs  de 
l'Etat-Tiers  du  18  courant,  étant  au-delTus  des  injures 
&  calomnies  que  ce  Recez  accumule  fur  le  premier 
Corps  de  la  Conftitution,&  perfévérant  dans  la  vue  ferme 
&  inébranlable  de  ne  confulter  que  le  bien  public  & 
la  fécurité  générale,  déclarent  itérativement  de  regar- 
der comme  légal  &  non  fufceptible  d'une  interruption 
quelconque,  moins  encore  d'une  fiibftitution  arbitraire 
&  contraire  à  la  teneur  de  la  paix  ,  le  Tribunal  des 
Vingt-deux,  afluellement  exifknt.  Tribunal  dont  ce 
Corps  s'eft  toujours  montré  le  ferme  appui ,  &  de  ne 
pouvoir  ,  fans  crime  de  lèze-Nation ,  fe  départir  de  la 
réfofution  prife  à  ce  fujet.  Par  ordonnance  de  mefdiis 
Seigneurs  ,  L.  Jardon  ,  pra  DeÔRADY. 

En  l'AJeitthlée  de  MeJJeigneurs  de  l'Etat  de  la  Noble  fe 
du  Pays  de  Liège  ù  Comté  de  Loo^ ,  tenue  le  21  Fé- 
vrïer  lypo. 

_Meffeigneurs ,  ayant  revu  le  Recez  des  Seigneurs  de 
1  Erat-Tiers  ,  en  date  du  15  du  courant ,  &  confidé- 
rant  combien  il  eft  efli'entiel  de  trouver  des  moyens 
de  conciliation  pour  parvenir  à  arranger  les  contefla- 
tions  &  différends  agités  touchant  la  nomination  de 
quelques  Membres  au  Tribunal  des  Vingt-deux ,  re- 
quièrent inftamment  les  Seigneurs  des  deux  autres 
Corps  de  vouloir  nommer  des  Députés ,  pour ,  con- 
jointement avec  le  Seigneur  leur  Député ,  &  les  Sei- 
gneurs Comtes  de.Geloës.de  Lannoy  ,  de  Lynden 
&  de  Berlofuys ,  qu'ils  dénomment  de  cette  part , 
entrer  inceffamment  en  conférence  à  ce  fujet ,  &  faire 
rapport  du  réfultat  de  leurs  délibérations  ;  tenant  en- 
core en  furféance  pendant  l'intervalle  de  quinze  jours, 
1  affaire  agitée  pardevant  ledit  Tribunal  ,  entre  .M. 
Collardin  &  M.  Michel.  Par  ordonnance  de  mefdiis  Sei- 
gneurs, J.  P.M.AG1S, pro  Groutars. 

FRANCE. 

Du  Languedoc. 

L'éleSion  de  la  Municipalité  d'Uzès  à  fourni  aux 
enneitiis  de  la  Révolution  une  attrayante  occafion  de 
femer  le  trouble  dans  la  ville.  Les  Ptoteftans  y  font 
trè<-noinbreux  ;  ils  y  vivent  tous  dans  l'aifance ,  par  un 
effet  de  leur  induftrie  &  de  leur  bonne  conduite.  On 
s'eft  donc  fervi  de  la  circonftance  des  Eleftipns ,  qui 
prêtolt  aux  rivalités ,  pour  envenimer  la  jaloufie  du 
peuple,  &  on  y  a  joint  le  prétexte  de.la  Religion. 
Les  méchans  ont  bientôt  formé  un  parti  confidérable. 
Les  bons  Citoyens  Catholiques  ,  alarmés  de  ces  fu- 
neftes  difpofilions ,  ont  fait  caufe  commune  avec  les 
Proteflans  ,  &  ont  protégé  leurs  concitoyens  &  leurs 
frères:  le  parti  de  l'intrigue  s'y  attendoit.  Les  Catho- 
liques, comme  les  Proteftans,  fon.t  devenus  l'objet 
dé  l'animofité  d'une  populace  ameutée.  Il  paroit  que 
dans  ce  moment  les  premières  Eleflions  avoient  été 
faites  d'une  façon  irrégulière ,  puifqu'elles  avoient 
donné  lieu  à  une  proteftacion  de  400  Citoyens  , 
adreffée  à  l'AfTemblée  Nationale.  Cependant  les  fu- 
reurs populaires  aiigmentoient  ;  mais  les  bons  Citoyens 
Proteftans  &  Catholiques  ont  réfolu  de  conjurer  l'orage 
par  une  conduite  uniforme  ,  ferme  ,  prudente  &  cou- 
rageufe.  Ils  font  convenus  entre  eux  d'endurer ,  fans 
fe  venger  ,  fans  répondre  ,  môme  par  des  fignes  d'im- 
patience ,  toutes  les  in  veélives  ,  les  huées,  les  attaques, 
les  mauvais  traitemens  même  de  la  multitude  égarée 
par  des  Ariftocrates   qui  avoient  pris  le   mafque  du 

fanatifme Cette  ligue  de  raifou  a  été  fi  puiffante , 

fon  accord  fi  bien  foutenu ,  que  les  troubles  ,  d'abord 
très-violens ,  ont  cédé  6c  commencent  maintenant  à 
s'appaifer. 

L'hiftoire  de  cette  petite  ville  eft  celle  de  plufieurs 
autres  des  Provinces  méridionales.  Le  mélange  des  Pro- 
teftans &  des  Catholiques  étoit  un  moyen  de  difcoide, 
qu'on  a  mii  de  tous  côtés  en  mouvement  avec  l'ac- 
tivité la  plus  habile.  Cependant  la  conduite  des  hommes 
fenfés  &  des  Proteftans  ,  a  été  par-tout  la  même  ;  par- 
tout ils  ont  fupporté  les  outrages  avec  une  généreufe 
patience.  On  a  vu  50  jeunes  gens  traverfer,  tout  ar- 
més ,  une  ville,  au  milieu  des  infultes  &  des  avanies 
les  plus  révoltantes  ,  fans  laiffer  échapper  le  moindre 
murmure  Se  le  moindre  mouvement  de  colère.  On  a 
vu  un  Militaire  ,  un  Soldat ,  homme  d'une  taille  &  d'une 
force  remarquables,  armé  de  fon  fabre,  recevoir  </m 
coups  de  bâton,  fans  vengeance,  parce,  qu'il  ayoit  donné 


fa  parole  de  fouffrir  tout,  plutôt  que  d'expofer,  par  un 
mouvement  de  paffion  perfonneile,  la  vie  &  la  deftiné« 
de  tous  fes  frères ,  &  même  celle  de  la  Pairie  tU  d« 
la  Conftitution  :  exemple  vraiment  héroïque  1  effort 
fublime!  Nul  François,  fans  doute,  ne  fêta  affez  vil 
pour  lui  refufer  fon  admiration. 

C'eft  ainfi  que  la  puiffance  calme  de  la  raifon  a  dé- 
concerté jufqu'ici  ,  tous  les  tjfforts  des  ennemis  de 
l'Etat  ;  ainfi  l'accord  des  bons  Citoyens  doit  faire  avorte», 
dans  le  midi  de  la  France,  ce  germe  de  guerre  clvilt 
quela  différence  des  Religions  étoit  prête  à  faire  éclorré. 

La  petite  ville  d'Aude  ,  en  Languedoc  ,  a  donné  un 
exemple  de  bon  fens  &  d'union  civique ,  qui  eft  très- 
remarquable.  On  commençoit  déjà  à  fufciter  des  pat"- 
lis,  à  lémer des  murmures  contre  les  non-Catholiques 
lorfqu'elle  s'eft  hâtée  de  former  une  Municipalité  ;  la 
ville  a  élu  ,  parmi  les  Officiers  Municipaux ,  le  Curé  Qi. 
le  Minijlre  ProUjîant.  '  ! 


ADMINISTRATION.         ' 
Municipalités  Provinciales. 

Tours.  M.  Mignon,  Chevalier,  Procureur  du  Roî 
au  Bureau  des  Finances ,  &  Procuieur-Syndic  de  la 
Commiffion  intermédiaire  de  l'Afiemblée  Provinciale 
de  la  Province  ,  Maire.  Officiers  Municipaux ,  MlA. 
Augufte  Vallet  ,  Négociant  ;  Rouffereau  ,  Avocat  ; 
Aubri ,  Préfident  au  Bureau  des  Finances  ;  Coitereay' 
Avocat ,  Auteur  du  Droit  général  de  la  France  &  dii 
Droitparticuherà  laTôuraine'Sc "aùXouduiiois ;  Jaharj- 
Deloché  ,,  Négociant  ;  Cartier.-  Roze  ,  Fabricant  ; 
l'Abbé  Borret ,  Chanoine  de  S.  Pierre;  Hubert,  No- 
taire ;  Viollet-Vauquer  ,  Négociant  ;  de  Fontenay  , 
Ecuyet;  Martin-,  Krocureur.  Procureur  de  la  Com- 
mune ,  M.  Colon  ,  A.îrocat.  Subditut  du  Procureur  dp 
la  Commune",  M.  Demezil  ,  Procureur.  Secrétaire- 
Greffier,  M.  Jacquet-Delahaye.  Tréfofier-Receve*ir-, 
M.  Luce.  .' 


GOUR  DU  CHATELET  DE  PARIS^ 

Du  i"  Mars.  On  a  j  ugé  à  la  Chambre  criminelle,  MM: 
Maurice  Bois ,  Garçon  de  magafi»  d'Armes  de  l'ilôtel- 
de-Ville  ;  Antoine-François  Levert ,  connu  fous  le  nom 
de  la  Rofe  ;  Jean  -  Baptifte  Galiffard  ,  &  fa  femme 
Jeanne-ViSbire  Rivière,  prévenus  ,  favoir ,  ledit -Bois 
d'avoir  volé  des  fufils  à  l'Arfenal  de  Paris ,  Stî; lés 
autres  de  les  avoir  achetés.  .   i  ;> 

Boisa  été  condamné  à  être  fouetté.  &  marqaé,  SC 
aux  Galères  pour  trois  ans.  On  3  ordonné  uri  pins 
ample  informé  d'un  an ,  &  liberté  pour  les  aurrirs. 

matin  ,  de  l'affaire  de  M.  Perrey  ,  ancien  Tréiorie'r  da 
Diftriâ  des  Maihurins.      .    ,  ;  ,  - .  v, 

Le  rapport  du  procès,*  été  ftifc  par  :M.  dfr  N(Ss-àe 
Fontchevreuil ,  Cohfeillèru  mj.    -i  •■'■  ■  , 'lii'» 

.  M..  Lefueur ,  Subftitut  de  M.  léProcureuf  dû.jim 
a  porté  la  parole.  «  Ce  n'eft  point  une  fimple  difflpation 
de  deniers,  a-t-il  dit,  mais  une  véritable  dépréd'atiou. 
Dans  tout  autre  cas  ,  divertir  les  deniers  d'une  Çaiflp-, 
ne  pourroit  donner  lieu  qu'à  Une  aâion  civile  contre 
le  dépofitaire  ;  mais  il  s'agit  ici  d'un  abus  de  confiance 
publique,  de  la  dilapidation  de  deniers  deftinés  au  (o^- 
lagement  des  pauvres  d'une  portion   de   la  Capitai& 

ou  à  l'armement  des  Soldats  Citoyens  n D'après  ces 

principes ,  M.  Lefueur  a  con'clu  à  ce  que  M.  Perrey 
fût  admoneflé  &  blâmé.;   "     . 

Cetaccufé  mandé  à  la  barre  ,  a  défendu  fa  cSiufe 
avec  chaleur;  il  a  prétendu  qu'il  ne  s'agiffoit  quei.d'<8l 
compte  à  faire  ;  qu'on  s'étoit  toujours  refufé  aux^^fFres 
réitérées  qu'il  avoir'  faites  de  le  terminer  ,  &  s^'V- 
étoit  prêt  à  le  balancer  &  à  le  folder.  uù-lt 

M.  Fournel  ,  fon  Avocat ,  lui  a  fuccédé  àitii-'fy 
défenfe  ,  &  a  employé  à  peu  près  les  mêmes  moyenis. 

Les  Juges  ayant  été  aux  opinions  ,  ils  ont  ordonîîé 
qu'avant  de  faire  droit  fur  le  fond  de  l'accufatiôri  ,  Jl 
fcroit  procédé  au  compte  à  faire  entre  le  Diftnâ  dea 
.  iylathurins  &  M.  Perrey ,  en-  préfence  de  M.  le  Prd- 
cureur-Syndic  de  la  Commune  de  Paris,  &  de  JVi. 
de  Nois ,  Rapporteur  ;&  que  cependant  M.  Perrey 
ftroit  mis  en  liberté  ,  en  éiiit  de.  prife  de  corps,  à  ta 
charge  par  lui  de  donner  caution.    . 


BULL  E  T  I  J[ 

DE    L'ASSEMBLÉE    N  A  T  I^ÎÇ)  N  A  tlê 's 
Séance  du  Jeudi  foir  4  Mars, 

A  l'ouverture  de  la  Séance,  un  de  MM,  les  Secré- 
taires fait  l'annonce  d'un  grand  noinbre  d'Adreffes. 

M.  Mathieu  de  Montmorency ,  Membre  du  Comité 
des  Rapports,  rend  compte  de  l'affaire  du  Parlemane 
de  Bordeaux,  ajournée  à  cette  Sèarcc.  Il  f.ilt  le,;iur(> 
du  Réquifitoire  de  M.  Dudon  ,  Procureur  -  Général  , 
&  de  l'Arrêt  qui  a  fulyi. 
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Tiii  îo  Février  1790.  «;Ce]oHr,'leProciiteur-Gè- 
-réral  du  Roi  eft  entré  &  a  3Xi; 

«  Messieurs,  qu'il  eft  douloureux  pour  nous  d'être 
forcés  de  faire  diverfion  à  des  témoignages  apjyrens 
iie  félicité  publique,  pour  fixer  vos  regards  Air  les 
afléaax  &  les  calamités  fans  nombre  qui  affligirnt  & 
•«lévaftent  une  partie  de  Votre  Reffort  1 

»  Tout  ce  que  le  Roi  avoit  préparé  pour  le  bonheur 
-de  fes  Sujets;  cette  réunion  des  Députés  de  chaque 
Bailliage  ,  que  vous  aviez  foUicitée  vous-mêmes  pour 
-Être  les  Repréfentans  de  la  Nation ,  pour  travailler  à  , 
la  réformation  des  abus,  &  pour  affurec  lé  bonheur 
de  l'Etat;  tous  ces  moyens,  fi  heureufement  conçus, 
&  fi  fagcment  combinés ,  n'ont  produit  jufqu'à  pré- 
feot  que  des  maux  qu'il  feroit  difficile  d'énumérer.  La 
Liberté,  ce  feniiment  fi  naturel  à  l'homme,  n'a  été 
pour  pluficurs  qu'un  principe  de  féduélion ,  qui  leur 
a  fait  méconnoitre  leurs  véritables  intérêts,  tandis  que 
«Tôutres  en  ont  fait  un  cri  de  ralliement ,  auquel  fe  font 
raflemblés  les  hommes  les  moins  dignes  d'en  jouir. 

I»  Ainfi  fe  font  formées  ces  hordes  meurtrières  qui 
ravagent  le  Limoufin ,  lePérigord,  l'Agénois,  &  une 
partie  du  Condomois. 

i>  Lajdévaftation  des  châteaux  n'a  point  aflbuvi  leur 
rage  ;  i^  ont  ofé  commettre  les  mêmes  horreurs  dans 
les  Eglifes,  &  on  nous  affure  que,  dans  leur  fureur, 
l'Autel  même  n'a  pas  échappé  à  leurs  mains  facriléges. 

»  Voîlà  ,  Meflieurs ,  les  premiers  fruits  d'une  Liberté 
publiée  avant  la  Loi  qui  devoir  en  prefcrire  les  borries , 
&dônt  la  m'efure  a  été  livrée  à  l'arbitraire  de  ceux  qui 
«voient  tant  d'intérêt  à  n'en  cannoitre  aucune. 

»  Mais  non ,  Meilleurs,  la  Loi  exiAe  encore,  &  il  eft 
honorable  poui'  vous  qui  en  êtes  les  Miniftres,  comme 
pour  nous  qui  en  fommes  l'organe,  de  donner  aux 
Juges  de  votre  relTort  l'exemple  de  ce  courage  qui 
ne  connoit  que  le  devoir,  de  les  rafTurer  fur  leurs 
Tribunaux ,  &  de  leur  infpirer  la  force  de  pourfuivre 
-ces  brigandages  avec  toute  la  févècité  des  Ordon- 
nances. 

»Eh!quecraindroieht  ils  en  elFet?  LaJuflice  &  la 
JLoi  trouveront  alTaz  d'appuis  dans  ces  Citoyens  dont 
'iious  vous  peignons  les  malheurs  Se  les  alarmes;  car 
11  en  eA  dans  les  campagnes  même  oii  la  contagion  a 
fait  le  plus  de  progrès;  il  en  eft,  difons-nous  ,  qui 
fàvent,  ainfi  que  les  Milices  des  Villes,  qu'ils  font 
.armés  contre  les  féditieux  ,  contre  les  brigands ,  contre 
les  ennemis  du  bien  public ,  pour  le  maintien  de  l'Au- 
torité royale  &  de  l'empire  des  Loix ,  pour  le  retour 
de  l'ordre  &  de  la  police  générale ,  fur  lefquels  repofe 
le  bonheur  public. 

»_ Ainfi  les  détrafteurs  de  la  Magiftrature ,  inquiets, 
-toa  jaloux  de  l'Arrêt  que  vous  alleï  rendre,  fe  hâte- 
ijolem  vainement  d'en  publier  l'infufiîfance  pour  en 
.atténuer  les  effets;  ils  ne  nous  accuferont  pas  d'avoir 
•-'Va  tant  de  maux  avec  indifférence  ;  ils  n'abuferont  plus 
<la  crédulité  des  Peuples  ;  &  dût  cet  aâe  de  votre 
^oftice  fouveraine  être  le  dernier ,  ce  Peuple  y  re- 
connoîtra  peut-être  encore  ceux  dont  il  a  pleuré  la 
caprivité,  ceux  qu'il  a  fi  fou  vent  &  fi  juftement  appelle 
fes  Défenfeurs  &  fes  Pères. 

«  Attant  ,  requérons  être  ordonné  qu'à  la  diligence 

•»u?s°àîifMce'tfans1es^Jurifcliaions  Seigneuriales,  cha- 
<cun  en  droit  foi,  il  fera  informé  des  faits  mentionnés 
dans  le  préfent  Réquifitoire  ,  pour  le  procès  être  fait 
&  parfait  aux  auteurs  ,  femeurs  &  participes  defdits 
délits ,  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances  ;  les  Juges 
-ui  en  connoitrom^  ênre  invités  à  redoubler  de  zèle 
d'àftivité. 

»  Au  Turplus ,  être  enjoint  aux  Municipalités  du  ref- 
■fort ,  de  faire  ufage  de  tous  les  moyens  qui  font  en 
leur  pouvoir,  pour  arrêter  le  cours  des  défordres,  & 
fe  faifir  de  la  perfonne.  de  leurs  auteurs  ,  &  à  tous 
les  dépoCtaires  de  la  force  publique ,  de  leur  prêter 
aide  &  main-forte,  fur  les  réquifitions  qui  leur  en 
■feront  faites;  être  ordonné ,  en  outre ,  que  le  préfent 
^Arrêt  fera  imprimé,  lu,  publié  &  affiché  par-tout  oîi 
liefôih  fera ,  &  envoyé  dans  tous  les  Bailliages ,  Séné- 
-chaufTées  &  Municipalités ,  &c  ». 

L'Arrêt  eft  entièrement  conforme  aux  conclufions  : 
^1  eft  figné  DAtJGEARD ,  Préfidcat. 

La  Municipalité  de  Bordeaux  &  l'Armée  patriotl- 
*[Ué  Bordeloife  ont  dénoncé  cet  Arrêt  &  ce  Réquifi- 
toire à  l'Affcmblée  Nationale ,  en  annonçant  que  le 
£«alme'  étoit  entièrement  rétabli ,  lorfque  ces  aâes  cou- 
,j>ables,  ont ,  au  dèfir  des  Magiftrats  ,  renouvelle  le 
^défordre  &  la  fermentation.  Plufieurs  Milices  Natio- 
Tpales  &  Municipalités  voifines  fe  font  empreffées  de 
'.f«  rendre  dans  cette  Ville  pour  adhérer  à  la  dénon- 
ciation ,  qui  eft  fignée  d'un  très-grand  nombre  de  Ci- 
toyens aàifs. 

M.  U  Rappomur  fait  leélure  de  l'Adreffe  des  Ci- 
toyens &  de  l'Armée  patriotique  de  Bordeaux. 

M.  ds  Mtnou.  L»  dénonciation  faite  à  l'Armée  pa- 
triotique ,  par  M.  Boyer  Fonfrede  le  jeune  ,  Aide- 
Jslajor-Général ,  eft  une  Pièce  Importante  :  nous  en 
demandons  la  leâure. 

M.  le  Rapporhur  Jit  cette  dénonciation. 

«  La  Chainbre  des  Vacations  du  Parlement  de  Bor- 
deaux Tient  de  rendre  un-Arrêt  qui  doit  trouver  autant 
de  dénonciateurs  qu'il  eft  de  Citoyens. 

»  Cet  Arrêt ,  Meffieurs ,  qui  va  être  remis  fur  votre 
Bureau  n  a  pas  précifément  le  caraflère  de  fédition 
ûe  ces  tcnts  incendiaires  qui  repouflent  même  les 
partifans  du  defporifme:la  Chambre  des  Vacations  a 


jufques  dans  fes  erreurs  &  dans  fes  crimes,  une  forte 
de.  fermeté  courageufe ,  qui  redoubloir  la  haine  des 
Patrj»:es ,  fans  exciter  leur  mépris  j  mais  la  Chambré 
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des  Vacations  di)  Parlement  ds  Bordeaux,  co'.otant;^  ■ 
par  une  lâche  atlreflfe ,  fes  principes  féodaux  &  fes 
dcffeins  criminels  du  voile  du  bien  public  &  de  l'amour 
de  la  paix,  a  voulu  tromper  le  Peuple  ,  qu'elle  n'avoit 
pas  la  force  de  combattre  ,  &  a  montré  le  fentii^ient 
de  fa  foiblefle  en  même  tems  que  celui  de  fon  crime.  ^ 
»  Je  ne  relèverai  point  à  vos  yeux,  Mclfieurs, 
toutes  les  vieilles  &  coupables  maximes ,  les  rapports 
exagérés ,  la  douleur  feinte  &  perfide ,  &  les  doutes 
injurieux  qui  empoifonnent  cet  Ecrit;  il  fuffit  de  fes 
premières  phrafes  pour  en  juger  ;  &  c'eft  un  grand 
adouciffement  pour  un  cœur  citoyen  de  n'avoir  p^s 
à  rappeller  &  à  combattre  tant  de  principes  pervers 
&  blafphêmes  publics ,  qui  coûtent  même  à  prononcer. 
»  Tout  ce  que  U  Roi  avait  préparé  pour  U  bonheur  de 
fes  Sujets,  dit  le  Réquifitoire  du  Procureur-Général , 
cette  réunion  des  Députés  de  chaque  Bailliage ,  que  votts 
ave^  follicités  vous-mêmes  pour  être  les  Repréfentans 
de  la  Nation  i  tous  ces  moyens  fi  htuteufcment  conçus 
6»  fi  fagtment  combinés  iCont  produit ,  jufqu'à  préfent ,  que 
des  maux  quil  ferait  difficile  d'énumérer. 

»  Eft-11  vrai ,  Meffieurs ,  j'en  appelle  ï  vos  coeurs , 
dignes  de  fentir  &  de  goûter  la  liberté  &  les  heureux 
changemens  qui  ont  déjà  fignalé  les  premiers  travaux 
de  nos  Repréfentaiis  ?  eft  -  il  vrai  que  leur  réunion  n'ait 
produit  jufqu'ici  que  des  maux?  Quoi!  la  deftruâion 
des  Privilèges  ,  des  Baftilles  ,  des  Ordres  arbitraires  , 
de  tous  les  Defpotès ,  grands  &  petits  ;  des  Corps 
intermédiaires  ,  qui  trompoient  le  Monarque  &  le 
Peuple  ;  de  la  vénalité  des  Offices  &  des  Officiers  ; 
la  réforme  des  loix  criminelles,  l'établiftement  des 
Municipalités, le fanôionnement  de  la  dette  publique: 
tant  de  bienfaits  ne  feront  confidérés  que  comme  des 
maux  ?  Ce  font  des  maux  fans  doute  pour  les  mauvais 
Citoyens ,  pour  ceux  que  les  abus  faifoient  vivre  ,  & 

?iui  perdent  tout  en  perdant  le  droit  d'opprimer  ;  ce 
ont  des  maux  pour  ceux  qui  ne  demandoient  les  Etats- 
Généraux  ,  que  dans  l'efpoir  de  fe  voir  refufer  ;  qui 
vouloient  ériger  leurs  ufurpâtions  en  droits  ,  &  qui 
n'ont  combattu  le  defpotifme  Miniftériel ,  que  parce 
qu'il  contrarioit  le  difpotifme  Parlementaire  ;  qu'ils 
gémiffent  donc  entre  eux  de  leurs  pertes  ;  qu'ils  pleu- 
rent fur  l'heureiife  révolution  qui  nous  rend  tous 
libres ,  égaux  &  heureux  ;  leur  douleur  ariftocratique 
fera  un  nouvel  hommage  rendu  à  la  bonté  de  nos 
Loix  &  à  la  fageffe  de  nos  Repréfentans  ;  mais  qu'ils 
fe  gardent  de  répandre  leurs  plaintes  féditieufes  ;  tous 
les  regrets  font  criminels ,  quand  la  Nation  n'a  que 
des  efpérances  ;  qu'il  ne  leur  foit  permis  de  publier 
que  leurs  remords  parmi  le  peuple  ;  le  peuple  n'a  ni 
remords  ni  regrets  ;  &  s'il  lui  en  reftoit  quelqu'un  , 
ce  feroit  d'avoir  été  détrompé  fi  lentement ,  &  délivré 
fi  tard  de  ceux  qui  ont  l'audace  de  fe  nommer  au- 
jourd'hui fes  pères. 

1)  Que  penfer ,  Meffieurs ,  de  cette  affeftatîon ,  de  ne 
défigner  l'Affemblée  Nationale  que  par  le  titre  de  Dé- 
putés de  Bailliages  ?  La  Chambre  des  Vacations  â  craint 
qu'en  prononçant  ce  nom  cher  &  révéré  de  tous  les 
François  ,  elle  ne  réveillât  toutes  les  idées  de  bonheur , 
d'efpérance  &  de  liberté  qui  accompagneiit  l'image 
augufte  de  l'Affemblée  de  nos  Repréfentans  ;  elle  a 
^•iliiL  ijue  ce  mot  feul  ne  les  réfutât,  &  ne  les  con- 
fondît. Il  femble ,  en  effet ,  que  tout  les  Corps  anti- 
conftitutionnels  &  ariftocratiques  fe  font  accordés  à 
refufer  fon  véritable  nom  à  l'Affemblée  de  la  Nation  : 
c'eft  ainfi,  je  penfe,  qu'un  Athée  doit  frémir  en  pro- 
nonçant le  nom  facré  de  la  Divinité. 

»  Où  donc  eft  le  but  de  l'Arrêt  du  Parlement  ?  Au 
nom  de  qui  viennent-ils  nous  commander  ,  quand 
nous  avons  des  Repréfentans  &  des  Municipalités 
légales  ? 

»  Je  conclus ,  Meffieurs ,  à  ce  que  le  Confeil  général 
de  l'Armée  déclare  déchus  de  tous  les  grades,  ainfi 
que  de  celui  de  Volontaires  ,  les  Membres  de  la 
Chambre  des  Vacations   du  Parlement  de  Bordeaux. 

»  Je  conclus  ,  en  outre,  à  ce  que  l'Arrêt  rendu  par 
cette  Chambre  ,  le  ïo  Février ,  foit  dénoncé  à  la 
Municipalité  aâuelle,  compofée  des  Jurats  &  des 
Eleâeurs ,  avec  l'inftante  prière  de  la  dénoncer  à  fon 
tour  à  l'Affemblée  Nationale  ». 

M.  Mathieu  de  Montmorency  continue  fon  Rapport. 
C'eft  un  délit  national  qui  vous  eft  dénoncé.  Le  Co- 
mité a  vu ,  dans  le  Réquifitoire ,  llnrention  de  fo- 
menter fit  de  perpétuer  les  troubles  ,  cachée  fous  Fap- 
parent  defîr  de  réprimer  tes  défordres.  Le  filence 
affeélé  fur  les  Décrets^  (ur  le  nom  même  de  l'Affem- 
blée Nationale ,  les  circonftances ,  tout  manifefte  les 
vues  du  Patlement.de  Bordeaux.lt  les  dévoile  par  fes 

maximes (M.  le  Rapporteur  cite  plufieurs  phrafes 

du  Réquifitoire.  )  Ce  font  des  Magiftrats  qui  profeffent 
ces  incroyables  principes;  l'Affemblée  Nationale  peur- 
elle  laiffer  entre  leurs  mains  le  dépôt  des  Loix,  peut- 
elle  fouffrir  que  la  Conftitution  foit  menacée  par  une 
ligue  parlementaire  ?  Votre  Comité  fe  borne  cependant 
à  vous  propofer  le  Projet  tk  Décret  fuivant: 

«  L'Affemblée  Nationale,  après  avoir  entendu  fon 
Comité  des  Rapports  vl&c.-  décrète  que  le  Prêfiilent 
de  la  Chambre  des  Vacations  &  le  Procureur-Géné- 
ral du  Parlement  de  Bordeaux,  feront  mandés  à  la 
Barre ,  pour  rendre  compte  des  motifs  de  leur  Con- 
duite ;  charge  en  outre  fon  Préûdent  de  tétnoigner  aux 
Citoyens  de  la  ville  de  Bordeaux ,  aux  Officiers  Mu- 
nicipaux &  à  la  Milice  Nationale ,  la  faiisiaélion  avec 
laquelle  l'Affemblée  a  reçu  les  -noiivelles  preuves  de 
leur  zèle  &L  de  leur  pattiolifme  », 

M.  Mathieu  de  Montmorency.  M.  Dudon  fils,  m'a 
écrit  pour  me  demander  s'il  pourrroit  être  admis  à 
la  barre  pour  défendre  fon  père.  Il  vietit,  par  une  fé- 
conde lettre,  d'infifter  fur  cette  demande. 

M.  le  Chapelier.  M.  Dudon  fils  n'eft  abfolument  rien 
dans  l'affaire.  Un  intérêt  de  cosur  ne  peut  donner  à 


un  homme  le  droit  de   défendre  des  aâlons  qui  lui 
font  perfonnellement  étrangères. 

M.  l'Abbé  Maury.  Si  l'Affemblée  croyoit  pouvoir 
accorder  à  M.  Dudon  fils  fa  demande ,  ce  feroit  ea 
ce  momenr  qu'il  faudf oit  le  recevoir ,  pour  rte  pas  in- 
terrompre la  délibération.  Je  ne  dirai  pas  comme  le 
Préopinant,  qu'un  intérêt,  de  ccaur  ne  peut  donner, 
&c.  Je  dirai  qu'ih  s'agit  d'un  devoir  facré  de  piété 
filiale  ;  qu'il  eft  digne  des  Légiflateurs  de  refpeûer  Ce 
fenrimetit ,'  parce  que  la  morale  eft  le  fondement  des 
Loix.  Je  dis  que  tout  homme  qui  a  un  père  &  qui 
fait  combien  cet  être  eft  facré ,  doit  rêfpeélef  un  fils 
«Jui  veut  partager  les  malheurs  de  l'auteur  de  fes 
jours.  11  eft  beau  de  faire  marcher  avant  tout  les  droits 
de  la  nature.  Il  n'appartiendroit  qu'à  des  amç»  infen- 
fifales  8c  qui  redouteroient  la  vérité ,  de  repouffer  un 
fils  qui  vient  parler  pour  fon  père ,  ep  lui  oppofarlt 
des  fins  de  non-recevoir. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Il  me  femble  que  le  Préo- 
pinant  fe  trompe  également  &  dans  l'objet  qu'il  nous 
fuppbfe  &  dans  les  motifs  de  fa  compalïion  vraiment 
généreufe.  L'Affemblée  JMge-t:clje  lorfqu'elle  demande 
des  motifs  ?  Au  contraire ,  elle  fufpend  fa  délibération. 
Nul  autre  ne  peut  rendre  cônipte  des  motifs  du  Ma- 
giftrat  que  le  Magiftrat  lui-mêfiie.  Je  vais  plus  loin  ; 
fi  le  Requifiioire  eft  un  délit,  vous  avez  le  corps  de 
délit  ,  6c  quels  que  foient  les  rnotifs  qui  ont  difté 
ce;  aâe ,  il  n'en  eft  pas  moins  ce  qu'il  eft  ;  vous 
pourriez  le  juger.  On  vous  propofe  de  demander  les 
motifs;  cette  modération  convient  toujours  à  une 
Affemblée  Légiflative.  Je  ne  crois  pas  que  le  Préfi- 
dent  de  la  Chambre  des  Vacations  mérite  le  même 
fort  que  le  Procureur-Général.  Je  ne  trouve  qu'une 
faute  dans  l'Arrêt  ;  l'injonftion  faite  aux  Municipalités 
eft  inconfiitutionnelle;  il  faut  apprendre  aux  Parlemens 
qu'ils  n'ont  rien  à  enjoindre  &  à  ordonner  aux 
Municipalités. 

M.  de  Cabales.  Si  la  Ville  de  Bordeaux  s'étoit  bornée 
à  dénoncer  ce  Requifiroire ,  &  n'avoir  pas  interprété 
fes  exprefflons,  je  ferois  de  l'avis  de  M.  de  Mirabeau, 
Le  fils  du  Magiftrat  accufé  vient  défendre  fon  père 
contre  des  interprétations  calomnieufes  :  il  paroît  ex- 
traordinaire que  quand  tout  Citoyen  eft  admis  à  dé" 
noncer ,  le  fils  d'un  Citoyen  accufé  ne  puiffe  prendra 
fa  défenfe. 

On  ferme  h  difcuffion. 

L'Affemblée  délibère.  —  M.  Dudon  fils  eft  admi» 
à  la  Barre.  — 11  entre  avec  rapidité. 

M.  Dudon  fils.  Je  favois  bien  ,  Meffieurs ,  que  la 
nature  feroit  la  plus  forte,  &  fi  quelque  chofe  peut 
nuire  à  mes  moyens,  c'eft  la  fenfibilité  dont  je  fuis 
afFefté.  Je  ne  prendrai  point  la  roideur  de  la  difcuffion 
pour  juftifier  ici  mon  père.  Je  regrette  qu'il  s'en  foit 
fervi  dans  fon  Réquifitoire,  puifqii'elle  a  donné  lieu 
à  d'auffi  fàcheufes  interprétations.  S'il  s'eft  livré  à 
quelque  expreffion  trop  forte,  il  faut  donner  quelque 
chofe  à  la  foibleffe  humaine. . .  (  On  enrend  quelques 
murmures  ).  Vous  ne  pourrez  ,  par  ces  improbations  , 
atténuer  mes  réclamations. 

M.  le  Préfident.  Je  vous  prie  de  continuer ,  pure* 
ment  &  fimplement,  l'apologie  de  votre  père. 

M.  Dudon.  Je  pourrois  l'excnfef'en  vous  retraçant 
fa  vie  toute  entière.  Le  Peuple  qui  le  maudit  aujour» 
d'hui  ,  eft  trompé.  Quand  les  Parlemens  fe  font  oppo- 
fés  avec  vigueur  au  defpotifme  ;  quand  mon  père  bra- 
voit  les  violences  &  les  injuftices  des  Miniftres ,  on 
l'applaudiffoit ,  on  lui  préparoit  des  triomphes.  Ce  n'eft 
pas  un  mauvais  Citoyen  quia  employé  loute  l'autorité 
de  fa  place  pour  alimenter  la  ville  de  Bordeaux  pen- 
dant l'hiver  detnier.  Si  vous  confidérez  le  grand  âge 
de  mon  père  ,  fi  vous  favez  qu'il  eft  malade  en  ce 
moment,  vous  le  difpenferez  d'tin  voyage  qui  altéreroit 
encore  fa  fanfé.  —  M.  Dudon  ajoute,  que  les  impro- 
bations qui  fe  font  manifeftées  ,  ne  lui  permettent  pas 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur  la  juftification 
de  fon  père.  —Il  fe  retire. 

M,,..  Vous  venez  d'entendre  M.  Dudon  fils;  en 
rendant  hommage  à  fa  piété  filiale ,  on  ne  peut  fe  dé- 
euifer  qu'il  n'a  pas  j.uftifié  fon  père.  Il  nous  parle  de 
roppofiiion  des  Parlemens  au  Pouvoir  arbiiraire:  il  me 
férnble  qu'ils  ont  moins  été  les  ennemis  du  defpo- 
tifme que  fes  rivaux, .. .  Il  faut,  pour  rendre  la  juftice, 
être  honoré  dans-  l'opinion  publique  ;  il  faut  que  la 
juftice  foit  rendue,  &  les  Provinces  en  font  prefque 
privées.  Jevoudrois  que  par  une  raefure  provifoire, 
les  Parlemens  fuffent  remplacés  par  des  Tribunaux  qui 
méritaffent  la  confiance  des  Citoyens. 

M.  l'Abbé  de  Barmont.  Si  je  croyois  tju'il  fût  né- 
ceffaire  de  difculper  le  Parlement  de  Bordeaux  ,  je 
rappellerois  à  l'Affemblée  qu'elle  ne  peut  être  Juge 
tians  fa  propre  caufe;  mais  je  ne  crois  pas  que  cette 
Cour  ait  befoin  d'5?trS'^défendue.  Elle  à  enjoint  aux 
Municipalités  d'iifti' fli^'tous  les  moyens  qui  font  en 
leur  pouvoir  pour  rHn'ener  l'ordre.  Quel  étoir  alors 
l'êtatf  du  reffort  du  Parlement  de  Bordeaux  ?  J'étois 
Membre  du  Comité  de  Rapport";,  nous  recevions  des 
Procès-verbaux  effrayans,  qui  cdnftatoieni  des  brigan- 
dages, des  maffacres  ,  des  iticendies....  On  confond  le 
Réquifiioire ,'  qui  n'a  rien  de  oorpmun  avec  l'Arrêe, 
&  cet  Arrêt  n'a  rien  de  colipabiê.  Voilà  donc  l'af- 
faire réduire  à  un  feul  particulier ,  &  ici  ta.  caufe  de- 
vient bien  belle  ;  elle  a  été  plaidée  par  le  fils  de  l' Ac- 
cule, par  un  fils  trouble  par  le  refpeâ  que  vous  lui 
avez  infpiré.  Je  dénie  toutes  les  intenrions  qu  on  crott 
voir  dans  fon  Réquifitoire  ;  a  n'a  pas.  attaque  la  Conftî- 
tution  qu'il  a  juré  de  maintenir  :  d  a  demandé  que 
la  force  publique  fût  employée  pour  arrêter  les  bri. 
gandages....  C'eft  un  Citoyen  refpeftable ,  âgé  <Je 
quatre-vingts  ans,  &,qui,  pendant  cette  longue  car- 
rière ,  a  rendu  de  grands  fervices  à  fa  Patrie  :  i\  n'y 
a  que'  quatre  ans'  qu'il  gémiffoit  fous  une  Letife  de 


cachet ,  pour  avoir  déferdu  avec  courage  les  intérêts 
de  fes  concitoyens Si  réponfe  eft  dans  la  déné- 
gation que  je  fais  en  fon  nom  des  interprétations  qu'on 
donne  à  une  plirafe  de  fon  Réquifitoire. 

M.  le  Chapelier.  Toutes  les  expreflions  du  Réquifitoire 
annoncent  l'intention  de  s'élever  contre  vos  Décrets. 
11  eft  certain  que  les  troubles  étoient  calmés  lorfque 
le  Réquifitoire  a  été  prononcé. 
Cette  dernière  affertior»  eft  fortement  déniée. 

UAffemblée  commence  à  devenir  très  -  tumul- 
tueufe. 

On  demande  que  la  difcuftlon  foit  fermée  ,  qu'elle- 
foit  continuée  ,  qu'elle  foit  ajournée. 

Après  de  longs  débats ,   l'ajournement  eft  rejette. 

Plufieurs  projets  de  Décrets  font  préfentés.  —  La 
priorité  eft  accordée  à  c^lui  du  Comité. 

M.  de  Sè^e.  La  foiblefle  de  la  fanté  de  M.  Dudon  , 
&  fon  grand  âge ,  ne  nous  permettent  pas ,  en  quelque 
feçon  ,  de  le  mander  k  la  barre. 

M.  Lackè^e  demande  la  même  grâce  pour  le  Pré- 
Cdent  de  la  Chambre  des  Vacations. 

M.  de  Cabales  flft  d'avl^ ''que  l'on  fupprime  la  partie 
du  Décret  qui  comprend  fes  témoignages  de  la  fatis- 
faâion  de  l'Affemblée  poWr'le  zèle  patriotique  de  la 
Milice  Nationale  &  de  la  Municipalité  de  Bordeaux. 

M.  de  Menon.  Perfonné  n'ignore  les  manœuvres 
des  Parlemens  contre  les  opérations  de  l'Affemblée. 
Je  demande  que  le  Parlement  de  Bordeaux  foit  fup- 
prime ,  &  les  Membres  de  la  Chambre  des  Vacations 
déclarés  incapables  d'exercer  les  droits  de  Citoyen 
aaif. 

Les  mouvemens  d'une  partie  de  l'AlTemblée  aug- 
mentent. 

M.  Alexandre  de  Lamelh.  L'Affemblée  eft  très-déci- 
dée à  ne  pas  abandonner  cette  queftion  fans  la  traiter  ; 
il  faudroit  donc  la  laiffer  délibérer  paifiblement.  Ne 
vous  aveuglez  pas  ;  on  peut  frapper  la  Liberté  dans  fa 
raiffance.  Si  l'Affemblée  faifoit  bien  ,  elle  renverroit 
cette  affaire  au  Châtelet.  Sous  peu  de  jours  ,  d'autres 
Parlemens  nous  occuperont  encore  ;  qu'on  ne  nous 
parle  pas  des  prétendus  fervices  des  Membres  du  Par- 
lement de  Bordeaux ,  quand  ils  font  coupables  de  déiits 
certains.....  .-.  -r.i    i 

M.  le  Prèfident  de  Frondeville.  Il  eft  tems  de  déli- 
vrer les  Parlemens  des  perfécutions  véritables  qu'ils 
éprouvent  ;  c'eft  une  perfécution  que  de  les  accufer 
fans  preuve.  Je  fais  la  motion  que ,  dès  ce  moment , 
toutes  les  Chambres  des  Vacations  foient  fuppriméeS. 

M.  Fermond  propofe'  le  Décret  fuivant  :  «  l'Affem- 
blée Nationale  fupprime  la  Chambre  des  Vacations  du 
Parlement  de  Bordeaux ,  &  défend  aux  Membres  qui 
la  compofent  de  continuer  leurs  fonûions.  Ordonne 
que  fon  Prèfident  fe  retirera  pardevers  le  Roi ,  pour 
le  fupplier  de  donner  des  ordres  pour  la  formation 
d'une  nouvelle  Cour  ». 

La  queftion  préalable  eft  demandée  fur  divers  amen- 
demens,  fucceffivement  préfentés  &  rejettes  ou  adoptés. 
Après  des  débats  longs  &  tumultueux,  l'Affemblée 
décrète  ce  qui  fuit  : 

«L'Affemblée  Nationale,  après  avoir  entendu  fon 
Comité  des  Rapports  fur  la  dénonciation  faite  par  les 
Officiers  Municipaux  &  les  Citoyens  de  la  ville  de 
Bordeaux  ,  de  l'Arrêt  de  là  Chambre  des  Vacations 
du  40  Février  1790 ,  &  du  Réquifitoire  du  Procureur- 
Général  du  Roi  ;    ' 

Il  Décrète  que  le  Prèfident  de  la  Chambre  des  Va- 
cations &  le  Procureur-Général  du  Roi  du  Parlement 
de  Bordeaux  feront  mandés  à  la  Barre  pour  rendre 
compte  des  motifs  de  leur  conduite  ,  &  qu'ils  s'y 
rendront  dans  l'intervalle  de  quinze  jours ,  à  compter 
de  la  notification  du  préfent  Décret:  &  cependant 
l'Affemblée  Nationale ,  prenant  en  confidération  le 
grand  âge  du  fieur  Dudon,  Procureur  -  Général ,  le 
difpenfe  de  fe  rendre  à  la  Barre  &  lui  ordonne  de 
rendre  compte-  par  écrit  des  inotifs  de  fa   conduite. 

I»  L'Affemblée  Nationale  charge  en  outre  fon  Prè- 
fident de  témoigner  par  une  Letire  aux  Officiers  Mu- 
nicipaux, à  la  Milice  Nationale  &  aux  Citoyens  de 
la  ville  de  Bordeaux,  la  fatisfaftjoii'f'iyec  laquelle 
l'Affemblée  a  reçu  les  nouvelles  p^eijJY^;  de  leur  zèle 
&  de  leur  -patriotifme  ».  \ 

La  Séance  eft  levée  à  une  heure  du  matin. 

SÉANCE  DU  Vendredi  5. 

M.  VAhhi  Gouttes  propofe  un  projet  de  Décret  pour 
autorifer  la  ville  d'Orléans  à  faire  un  emprunt  que  les 
circonftances  dans  lèfquelles  elle  fe  trottye ,  tendent 
indlfpenfable.  . 

Ce  projet  de  Décret  eft  appuyé  par  M.  Salomoii 
&  plusieurs  autres  Membres. 

L'Affemblée  l'adopte. 

M.  l'Abhé  Gouttes.  Comme  nous  fommes  affaillis  par 
un  grand  nombre  de  demandes  femblables  ,  votre  Co- 
mité a  cru  devoir  vous  propofçr  l'article  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  exhotte  les  Municipalités 
du  Royaume  à  pourvoir,  d'unâ'banière  convenable, 
à  ce  qu'il  foit  fourni  au  paieniâHt  des  dettes  contrac- 
tées par  les  différentes  Villes  ».  '  '■ 

Cet  article  eft  adopté. 

M.  de  Cernon  fait,  an  nom  du  Comité  de  Confli- 
tuùon  ,  le  rapport  d'une  difcuffion  qui  s'eft  élevée 
dans  le  Département  de  Lyon  ;  le  Comité  n'a  cru 
dévoir  rien  'chanj5er  aux  difpofit'iOns  du  Décret  qui 
avoit  déjà  été  rendu  ,  relativement  à  la  divifion  de 
ce  Département.  ,       .„     , 

M. Il  a  été  délibéré  que  la  ville  de  Marmgue 

feroit  réunie  au  Département  de  R'iorn  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  pu  faire  parvenir  des  réclamations  contraires , 
&  qu'il  eût  été  prouvé  que  ces  réclamations  étoient 
fondées.  Les  habitans  de  la  ville  ds  Maringue,  inftruits 
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des  difpofitions  de  ce  Décret ,  fe  font ,  à  Pinvitatîon 
des  Officiers  Municipaux,  réunis  dans  un  même  lieu; 
le  nombre  des  Délibérans  étoit  de  6i  ,  &  il  a  été 
décidé ,  à  l'unanimité ,  qu'il  feroit  adreffé  à  l'Affem- 
blée Nationale  la  demande  expreffe  de  réunir  cette 
Ville  au  Département  d'Yer  :  comme  Député  de  la 
Ville  de  Maringue,  j'ai  le  droit  d'appuyer  fes, récla- 
mations; je  demande  s'il  ne  feroit  defpotique,  &  con- 
féquemment  indigne  de  vous ,  de  faire  venir  des  Ad- 
miniftrés  dans  un  lieu  qui  ne  leiir  convient  pas ,  & 
pour  lequel  ils  montrent  une  fi  grande  répugnance; 
je  demande  enfin  que  le  vœu  de  la  Ville  de  Maringue 
foit  décrété  par  l'Affemblée. 

M.  le  Prèfident.  Je  vais  mettre  aux  vois  l'iyis-.  du 
Comité. 

M,  Lav'ie,  Nous  demandons  la  priorité  pour  la  pro- 
pofiiion  des  Députés  de  Maringue. 

Mi.  le  Prèfident  met  cette  propofition  aux  voix,  Sc 
l'Affemblée  décrète  que  la  ville  de  Maringue  reffortita 
définitivement  du  Diftriél  d'Yer. 

M.  de  Cernon  demande  le  vœu  de  l'Affemblée  fur 
une  nouvelle  conteftation  élevée  entre,  la  Ville  de 
Langeac  Sc  la  Ville  de.... 

L'Affemblée ,  d'après  l'avis  du  Comité  ,  confirme 
le  Décret  qu'elle  a  déjà  rendu  fur  la  diivifion  de  ce 
Département. 

M.  le  Camus.  Vous  avez  chargé  votre  Comité  des 
Penfions  de  vous  rendre  compte  des  diffèrens  abus 
qui  s'ètoient  multipliés  dans  la  diftribution  des  grâces. 
Votre  Comité  n'a  pas  encore  pu  ce  qu'il  a  voulu,  & 
il  eft  de  fon  devoir  de  vous  faire  connoître  les  obftacles 
qu'il  a  rencontrés  &  qu'il  rerieonti-e  tous  les  jours 
pour  arriver  à  la  perfeâion  de  fon  travail  ;  tel  eft  le 
rapport  que  votre  Comité  des  Penfions  m'a  chargé 
de  vous  préfenter. 

«  Meffieurs  «  il  eft  jufte  de  vous  rappeller  deux 
Décrets  que  vous  avez  rendus  relatif  ement  aux  Pen- 
fions ;  vous  avez  dit  ,  par  le  premier  ,  que  fur  le 
compte  qui  vous  fera  remis  de  l'état  exaâ  des  Pen- 
fions ,  vous  vous  occuperez  de  la  fuppreffion  de  celles 
qui  ne  feront  pas  légitimes  ,  &  de  la  réduâion  de 
celles  qui  feront  trop  fortes  ;  fauf  à  déterminer  énfuite 
une  (omitie  quelconque,  dortt  le  Roi  pourra  difpofer 
pour  cet  objet.  Par  un  autre  Décret  ,  vous  avez  dit 
que  le  paiement  des  Penfions  fera  différé  jufqu'à  ce 
que  l'Affemblée  ait  connu  les  motifs  de  chacune  d'elles , 
&  ftatué  fur  leur  légitimité. 

»  Ces  deux  Décrets  ont  été  fanâîonnés  par  le  Roi  ; 
jugez,  Meffieurs  ,  de  liotre  furprife  ,  lorfque  nous 
avons  reçu  une  Lettre  de  M.  de  Saint-Prieft  ,  qui 
nous  annonce  que  le  Roi  a  cru  devoir  augmenter  de 
1100  liv.  une  penfion  de  là  même  fomme  déjà  ac- 
cordée au  Commiffaire  Chenon.  Les  principaux  mo- 
tifs de  cette  nouvelle  graee  font  l'âge  de  M.  de 
Chenon  ,  fon  peu  de  fortune,  &  le  zèle  avec  lequel 
il  a  rempli  fes  devoirs  d'Infpeéleur  de  la  Baftille. 
Plufieurs  brevets  poftérieurs  à  vos  Décrets  ont  été 
expédiés,  &  plufieurs  fur-tout  en  faveur  de  gens  oc- 
cupés à  la  Baftille ,  &  par  exemple  à  M.  Jourdan  de 
Saint-Sauveur  ,  4000  liv.  ;  à  la  veuve  du  Lieutenant 
de  Roi ,  600  livres;  à  un  Major ,  600  livres ,  &c.  &c. 
Total  arrêté  à  Paris  le  29  Janvier  1790,  17593  ^'^• 

Cet  expofé  fait  frémir  :  d'abord  les  penfions  n'ont 
pas  dû  être  accordées ,  parce  que  les  Décrets  que  vous 
avez  rendus ,  &  qui  s'oppofent  à  une  nouvelle  diftri- 
bution de  grâces ,  ont  été  fanâionnés  par  le  Roi  ;  en 
fécond  lieu ,  eft-ce  dans  un  tems  où  la  fortune  publique 
eft  prefque  ébranlée ,  oii  les  reffources  font  difficiles , 
je  ne  dis  pas  impoffibles;  eft-ce  enfin  dans  un  tems 
où  la  rareté  du  numéraire  eft  certaine  ,  qu'on  doit 
payer  des  penfions  accordées  à  la  faveur  ?  eft-ce  dans 
ce  tems  où  l'on  doit  contrafter  de  nouveaux  engage- 
mens  ?  &  avec  qui  ?  avec  les  vils  fuppôts  du  defpo- 
tifme.  Quoi  1  à  caufe  qu'un  homme  aura  ofé  devenir 
le  porte-clefs  de  la  Baftille ,  il  faudra  qu'un  malheu- 
reax  qui  aura  obtenu  du  Gouvernement  un  miace 
dédommagement  pécuniaire ,  puiffe  être  arrêté  dans  la 
jouiffance  de  fa  fomme  par  celui  qui  l'aura  retenu 
dans  les  fers  !  Non ,  Meffieurs ,  on  n'examinera  pas  la 
conduite  des  Gouverneurs,  fous  -  Gouverneurs  ,  Inf- 
pefteurs ,  fous-Infpefleurs  de  la  Baftille  ;  mais  la  ré- 
compenfer  cette  conduite  ,  feroit  le  fcandale  le 
plus  révoltant  pour  la  Nation.  Le  Miniftre  s'eft  donc 
rendu  coupable  de  contravention  à  vos  Décrets;  je 
l'ai  prouvé  ,  &  je  paffe  à  un  autre  objet. 

»  Nouvel  obftacle  au  travail  de  vos  Comités  des  Fi- 
nances ,  des  Penfions ,  &c.  Vous  avez"  décrété  que 
les  états  authentiques  ,  ainfi  que  les  pièces  juftifica- 
tives  &  des  Finances  &  des  Penfions  feroientremifes  à 
vos  Comités  ,  pour  par  eux  vous  en  être  rendu 
compte.  Vous  avez  décrété  qu'un  Livre  connu  fous 
le  n^m  de  Livre  rouge,  feroit  fur -tout  remis  à  vos 
Comités.  Ce  Livre  a  été  long-tems  demandé.  &  long- 
tems  on  a  eu  l'efpoir  de  l'obtenir.  Le  Comité  des 
Finances  s'eft  enfin  adreffé  au  premier  Mmiftre  ;  fa 
Lettre  à  ce  fujet  étoit  remplie  de  fentimens  d  égards 
&  de  rdfpeft.  M.  Necker  a  répondu  ,  &  fon  billet 
eft  en  date  du  27  Janvier.  «  L'Affemblée  Nationale 
ne  m'a  jamais  fait  connoître  fon  defir  d'avoir  tous 
les  détails  contenus  dans  le  Livre  dont  vous  me  parlez  : 
ce  Livre  eft  entre  les  mains  du  Roi  ;  je  lui  commu- 
niquerai votre  Lettre  ;  il  recevra  avec  fatisfeaion  l  ex- 
preffion  de  votre  refpeft  &  de  vos  égards  ;  [aurai 
l'honneur  de  vous  faire  connoître  fes  intentions  ... 

.,  Quelques  jours  après,  le  Mmiftre  a  demande 
d'avoir  une  conférence  avec  un  membre  du  Comité  ; 
cette  conférence  a  eu  lieu.  Le  14  Janvier,  nouvelle 
lettre  du  Premier  Miniftre.  «  Le  Roi  a  defiré  de  garder 
le  Livre  rouge  ;  il  m'autorifera  fans  doute  à  en  donner 
communication  à  une  députation  du  Comité  des  Fi- 


nances ,  ou  de  celui  des  Penfions  :  j'aurai  l'honneur 
de  vous  faire  connoûre  les  dernières  intc.ions  de  S. 
M. ...  Votre  Comité  a  cru  devoir  réitérer  fes  demandes  • 
il  a  encore  écrir  au  Premier  Miniftre,  &  en  a  obtenu 
une  nouvelle  reponfe  en  date  du  23  Janvier  :  «  he 
Roi  m'a  remis  Dimanche  le  Livre  rouge  ,  avec  pef- 
miffion  de  le  communiquer  à  une  Députation  du  Co- 
mité des  Finances  ou  de  celui  des  Penfions.  Je  ne 
crois  pas  que  l'Affemblée  y  trouve  tous  les  renfei- 
gnemens  qu'elle  en  attend.  Au  refte  ,  je  ne  puis  pas 
fixer  l'heure  &  le  jour  de  ma  conférence  avec  les  aef. 
fonnes  que  l'Affemblée  chargera  de  voir  ce  Livre 
parce  que  toutes  mes  foirées  font  occupées  ...  Votre 
Comité  a  demandé  que  cette  conférence  fût  fixée  au 
Lun.di  d'après  ,  &  le  Lundi  le  Miniftre  a  été  indifpofê; 
il  nous  a  paru  que  puifqu'il  étoit  fi  d.fficile  de  voir 
,"  Livre  chez  le  Miniftre ,  il  étoit  jufte  de  demander 
qu  il  fût  envoyé  à  votie  Comité  ,  &  nous  avons  penfé 
que  rA.ffemblée  devoit  en  faire  la  demande.  Le  fait 
eft ,  que  depuis  fix  femaines  ,  le  Livre  rouge ,  adortt 
r  u^  "  eft  connue  &  fa  communication  indi^en- 
fable,  n'a  point  encore  été  communiqué.         ^■",;  ■ 

»  Nons  avons  éprouvé  une  c-.niinuiré  de  tefuf  for 
tinautre  objetnon  moins  important.  Ilnous  aété  dénoncé 
qu'il  exiftoit  un  grand  nombre  de  bons  &  brevets  noû 
pas  fignés  du  Roi ,  mais  feulement  de  certains  Miniftres. 
1.  Il  eft  jufte  d'obferver  que  cette  dénonciation  ne 
porte  pas  fur  le  Mihiftère  afluel.  Votre  Comité  a  de^ 
mandé  que  ces  bons  lui  fuffent  préfentés  ;  il  n'eft  pas 
un  de  nous  qui  n'ait  dit,  après  avoir  eu  connoiffance 
de  la  dénonciation ,  il  faut  ouvrir  le  dépôt  de  ces  tons- 
Votre  Comité  s'eft  adreffé  à  M.  Dufrefne  d'abord  , 
&  enfuite  au  premier  Miniftre  ;  je  ne  fais  pas  câ 
que  les  Miniftres  ont  à  perdre  à  cette  communica- 
tion ,  mais  elle  n'a  point  eu  lieu.  Après  mainte  & 
mainte  follicitations,  nous  avons  enfin  reçu  une  Lettre 
de  M.  Dufrefne ,  qui  nous  annonce  qu'on  eft  occupé 
à  faire  un  relevé  de  ces  ions ,  qui  fera  enfuite  com. 
muniqué  à  votre  Comité.  —  Je  ne  fais  pourquoi  on 
nous  promet  un  relevé ,  lorfque  nous  avons  demandé 
des  pièces  originales.  —  Votre  Comité,  non  moin» 
étonné  que  moi,  des  retards  apportés  aux  éclaij-cif- 
femens  qu'il  foUicite ,  m'a  chargé  de  tous  préfenter 
le  Projet  de  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  ,  après  avoir  entendu  le 
Rapport  du  Comité  des  Penfions  ,  déclare  que  d'après 
fes  Décrets  des  4  &  5  Janvier,  fanftionnés  par  les 
Roi  le  14  du  même  mois,  qu'il  ne  peut  ni  n'a  pu 
être  accordé  aucunes  nouvelles  penfions  fans  fon  au-; 
torifation  particulière  ;  décrète  que  le  Prèfident  fe 
retirera  dans  le  jour  pardevers  le  Roi ,  pour  le  fup- 
plier de  défendre  à  tous  fes  Miniftres  &  à  tous  autres 
Ordonnateurs  &  Agens  de  fon  autorité ,  de  lui  prè-i 
fenter  de  nouveaux  bons  &  brevets  de  penfions ,  con- 
tradifloirement  aux  Décrets  de  l'Affemblée, fanftionnés 
par  Sa  Majefté  ;  charge  en  outre  fon  Prèfident  de' 
fupplier  le  Roi  d'enjoindre  à  fes  Miniftres ,  Ordon*  ' 
nareurs ,  &c.  de  remettre  aux  diffèrens.  Comités  de 
l'Affemblée  &  fur  leur  première  réquifition  ,  les  pièces 
juftificatives  qui  leur  feront  demandées  ,  &  notam'» 
ment  le  Livre  rouge  m.  ' 

M.  Frèteau.  J'ai  l'honneur  de  faire  obferver  à- 
Meffieurs  ,  qu'il  eft  d'autant  plus  important  de  rendre 
le  Décret  qui  vous  eft  préfenté  par  M.  le  Camus  j 
qu'il  eft  naturel  de  penfer  qu'après  avoir  pris  con- 
noiffance du  Livre  rouge ,  nous  aurons  encore  beauJ 
coup  d'autre  ,  chofes  à  demander.  Je  jconclus  à  ce  qua 
le  Décret  foit  adopté  fur  le  champ. 

JM.  Glel^en.  Je  ne  fais  qu'une  obfervation  dans 
l'état  des  penfions  ,  communiqué  par  le  Miniftre. 

M.  de  Maiffemy,  ci-devant  Direfteur  de  la  Librairie,' 
eft  employé  pour  16000  liv.  Il  eft  dit  que  cette  fomme 
eft  pour  lui  &  pour  quatre  Hommes  de  Lettres  qu'il 
occupe.  J'ai  la  certitude  que  M.  de  Maiffemy  n'a 
jamais  occupé  d'Hommes  de  Lettres  ;  j'ai  encore  la 
certitude  qu'il  n'a  jamais  reçu  16000  liv.  12000  liv* 
feulement  ont  été  accordées  à  M.  de  Maiffemy.  Toutes 
les  quittances  par  quartier  font  de  3000  liv.  chacunei 
La  dernière  eft  du  mois  de  Septembre  dernier.  M.  dâ 
Maiffemy  avoit  donné  fa  démiffion  au  mois  de  Juillefi 
Je  demande  que  le  fait  que  j'allègue  foit  vérifié.  L'Af- 
(emblés  y  réfléchira  dans  fa  fageffe. 

On  demande  à  aller  aux  voix  fur  le  projet  de  Dé"» 
ctet.  préfenté  par  M.  le  Camus.  , 

,,Mn'Je  Prèfident  fe  rend  aux  vceux  de  l'Affemblée 4 
si  lecDécret  eft  adopté.  -.! 

M.  le  Prèfident  annonce  deux  Lettres  ;  par  la   prci 
mière ,    M.   Necker  prévient   l'Affemblée   qu'il  aura 
l'honneur  de  lui  adreffer  demain  un   Mémoire   relatif 
à  l'état  aâueV  des  Finances  ;  qu'il  regrette  que  le  mau- 
vais état  de  fa  fanté  ne  lui  permette  pas  d'aller  le  pré» 
fenter  lui-même.  Par  la  féconde,  M.  de  la  Luzernii 
annonce  plufieurs  pièces,  qu'il  a  reçues  des  Colonies  î^. 
qui  peuvent  fixer  l'opinion   de  l'Affemblée  fur  le«ifiii 
état  aftuel  ;  ces  pièces  font  jointes  à  fa  lettre.  L'AC^b 
femblée  les  renvoie  au  Comité  Colonial.   '  •         "        ^j 

M.  Dupont.  Le  Comité  des  Finances  a  cru  devoi» 
retarder  le  rapport  qu'il  a  à  vous  faire  relativement 
à  la  fuppreffion  de  la  Gabelle,  jufqu'à  ce  que  le  Met 
moire  qu'il  favoit  devoir  vous  être  envoyé  par  Mj 
Necker ,  eût  été  connu  de  rAfft:mblée.  Le  Comité 
continue  à  promettre  de  faire  tous  Tes  efforts  pour 
préfenter  à  l'Affemblée  les  moyen*  ds  couvrir  le» 
embarras  de  la  préfente  année. 

M.  FrèicM.  Vous  ave?,  été  infortriéè  du^^nombre  inï 
fini  de  malheureux  que  là  Ville 'de  Paris  renferme 
dans  fon  fein.  Ce  nombre,  vous  at-dn  dit,  s'élève  à 
120  mille  ;  il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  véritier  l'exac- 
titude de  ce  calciil;  jpais  ayant  eu  des  rap.c^vts  avec" 
plufieurs  Prèfîdeiis  de  Drftriias ,  jî  puis  àffurer  quu 


îe  nombre  des  malheureux  efl  grand ,  &  que  dans  deux 
Diftrias  particulièrement ,  ilïe  porte  à  dix  ffliUe.  }e 
ïsppelle  à  l'Affemblée  un  Décret  par  lequel  elle  a 
«hareé  les  Tréforiers  des  Dons  patriotiques,  de  Im 
rendre  compte  de  l'état  des  femmes  effeaives  qu  Us 
^)nt  reçues;  quanti  il  n'y  aiiroit  dans  la  Caiffe  patrio- 
tique que  de  quoi  payer  les  petites  rentes ,  il  taudroit 
fe  hâter  d'avoir  recours  à  ce  moyen  ,  pour  calmer 
«n  partie  les  maux  qui  affligent  la  Capitale  :  )e  de- 
mande que  l'Affemblée  fixe  un  jour  pour  entendre 
,1e  Rapport  -de  MM.  les  Tréforiers  des  Dons  paitio- 

"^'^Ï/Aflemblée  ajourne  ce  Rapport  à  Dimanche. 
■  Sur  le  rapport  de  M.  Merlin ,  &  après  une  courte 
-difcuffion  .  «  l'Affemblée  Nationale  décrète  que  le 
tlroit  de  tiers-denier  eft  aboli  dans  les  Provinces  de 
Lorraine  ,  Barrois  ,  Clermontois  &  autres  ou  il  pou- 
rvoit avoir  lieu  à  l'égard  des  bois  &  autres  biens  qui 
font  poffédés  en  propriété  par  les  Communautés  ; 
.mais  il  continuera  d'être  perçu  fur  le  prix  de  vente 
4e  bois  &  autres  biens  dont  les  Communautés  jouif- 
fent.  Les  Arrêts  du  Confeil  &  Lettres-Patentes  qui, 
depuis  trente  ans  ,  ont  diftrait,  au  profit  des  Seigneurs 
-defdttes  Provinces  des  portions  de  bois  &  autres  biens 
<Jont  les  Communautés  jouiffent  à  titre  de  propriété 
ou  d'ufage  font  révoqués,  &  les  Communautés  pour- 
ront, dans  le  terme  Se.  par  les  voies  indiquées  par 
l'article  précédent ,  rentrer  dans  la  jouiffance  defdites 
portions  ;  fauf  aux  Seigneurs  à  percevoir  le  droit  de 
tiers-denier  dans  les  cas  ci-deflus  exprimés». 

Af.  Merlin  propofe  un  nouveau  projet  de  Décret , 
qui  eft  adopté  dans  les  termes  fuivans  :  «  Toutes  les 
difpofitions  ci-deffus ,  à  l'exception  de  celles  de  l'art. 
X  du  titre  premier ,  auront  leur  effet ,  à  compter  du 
jouf  de  leur  publication ,  faite  en  chaque  Municipalité  , 
des  Lettres-Patentes  du  Roi ,  en  date  du  3  Novembre 
1789  ;  en  conféquence  ,  tous  procès  intentés  &  non 
décidés  par  Jugement  en  dernier  reffort  avant-  ladite 
pnblication  ,  qui  concernent  tous  les  droits  abolis  fans 
indemnité  par  le  préfent  Décret  ,  ne  pourront  être 
jugés  que  pour  les  frais  de  procédures  &  arrérages 
échus  antérieurement  à  cette  époque  ». 

M.  Merlin.  Votre  Comité  a  penfé  qu'avant  de  paffer 
au  titre  3  de  fon  projet  de  Décret ,  il  éioit  conve- 
nable que  vous  eniendifl'iez  le  rapport  qui  doit  vous 
être  fait  au  nom  des  Comités  Domanial,  d'Agriculture 
&  de  Commerce ,  fur  les  droits  de  minage  .péage ,  &c. 
il  vous  invite  à  entendre  ce  Rapport  à  prèfenr. 

M.  de  la  Jaccjueminiere  fait  leélure  de  ce  Rapport;  il 
le  termine  en  préfentant  le  projet  de  Décret  fuivant  : 
«  L'Affemblée  Nationale  confidérant ,  qu'en  vain  par 
l'article  premier  de  fes  Décrets  des  4  &  6  Août ,  elle 
auroit  entièrement  détruit  le  régime  féodal ,  fi  elle 
hiffoit  fubfifter  aucun  des  abus  auquel  il  a  donné 
raiffance. 

»  Que  fi ,  par  l'article  VI  de  fes  Décrets  des  4  &  6 
Août,  elle  a  prononcée  l'abolition  abfolue  des  Juftices 
Seigneuriales  ,  elle  ne  peut ,  fans  contradiftion ,  laiffer 
fubfifter  aucun  des  droits  qui  en  dérivent. 
'  »  Confidérant  qu'elle  doit  à  l'Agriculture  &  au  Com- 
merce de  la  dégager  des  entraves  multipliées  qui  en- 
chaînent les  opérations ,  mais  confidérant  en  même  tems 
que  toutes  fes  fupprelïions  doivent  fe  concilier  avec 
le  refpeft  dû  aux  propriétés  légitimes ,  elle  a  décrété 
&  décrète  ce  qui  fuit  : 

»  Art.  V\  Les  droits  de  péage ,  de  long  &  de  travers , 
paffage,  pontonnage  ,  barrage,  chaînage,  grande  & 
petite  Coutume,  &  tous  autres  droits  de  ce  genre, 
tle  telle  nature  qu'ils  foient ,  &  fous  telle  dénomination 
(ju'ils  puilfent  être  perçus ,  par  terre  ou  par  eau ,  foit 
en  nature,  foit  en  argent,  font,  comme  fervitude 
purement  perfonnelle,  fupprimés  fans  indemnité;  & 
quant  à  l'entretien  des  ouvrages  dont  quelques-uns 
de  ces  péages  pourroient  être  grevés  ,  &  dont  les  pof- 
feffeurs  demeurent  déchargés,  il  y  fera  pourvu  par  les 
^fl'emblées  adininiflratives  des  lieux  oii  ils  font 
fitués. 

»  IL  N'entend  néanmoins  ,  l'Affemblée  Nationale, 
comprendré,quant  a  préfent,  dans  la  fuppreffion  pro- 
poncée par  l'article  précédent ,  les  droits  de  bacs ,  ni 
ceux  des  droits  dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  ar- 
ticle ,  qui  ont- été   accordés  on    concédés    pour  dé- 
dommagement de  frais   de  conftruftion   d'ouvrages  , 
qui  n'ont  été  conftruiis  qu'à  cette  condition  ,  non  plus 
que  les  péages  accordés  à  des  Propriétaires  légitimes  , 
pour  fuppreffions  de  moulins ,  ufines ,  ou  bâtinisFfe'  & 
etabliffemens  quelconques,    fous  la   confidèratiliB  dé 
l'uiiliie  publique  ,   léfquel's  droits  continueroient  pro- 
\ifoirementàétre  perçus  fuivant  les  titres  &  les  tarifs 
de  leurs  créations  primiiives ,  reconnus  &  vérifiés  par 
les  Dèpartemeos  des  lieux  où  ils  font  fitués,  jufqu'à 
.   ce  que  ,  fur  leur  avis  ,  ils  foit  définitivement  ftatué 
•ij'-uii  leur  égard  ;  à  l'effet  de  quoi  les  Propriétaires  de  ces 
^C|cnlroits  feront  tenus  ,  dans   trois   mois  à  compter  de 
^sfci'Û  publication  du  préfent  Décret,  de  repréfenter  leurs 
•eat-titres  auxdits  Départcmens ,  &  faute  de  fatisfaire  à 
-:■  pcette  difpofiiion,  les  percepiior.s  demeureront  fufpen- 
dues  en  vertu  du  préfent  Décret. 

»  m.  Les  droits  d'étalonnage,  minage,  ménage, 
leyde ,  bicbenage  ,  levage  ,  petite  coutume  ,  felterage  , 
coponage  jCopel,  carrelage ,  ftellage,  boiffelage,  fciage. 


(  n54  ) 

poletle  ,  &  généralement  tous  droits,  foît  ért  rtature, 
ft)it  en  argent ,  perçus  fous  le  prétexte  de  marque , 
fourniture,  infpeélion  de  mefures,  ou  mefurage  des 
grains  grenailles  ,  &  toutes  autres  denrées  ou  mar- 
chandifes,  ainfi  que  fur  leurs  ventes  ou  tranfports, 
de  quelque  efpèce  qu'ils  foient ,  font  fupprimes  laiis 
indemnité;  fans  préjudice  néanmoins  des  droits,  qui, 
quoique  perçus  fous  les  mêmes  dénominations ,  fe- 
roient  juftifiés  avoir  pour  caufe  des  conceffions  de 
fonds  ,  les  étalons ,  matrices  &  poinçons  qui  feryoïeiit 
à  l'étalonage  des  mefures ,  feront  remis  aux  Miinici- 
palités  des  lieux ,  qui  tiendront  compte  de  leur  valeur, 
&  pourvoiroiît  dorénavant  &  gratuitement  a  letalo- 
nage  &  vérification  des  mefures.  .    .   « 

„  IV.  Les  droits  connus  fous  le  nom  de  hallage , 
avaee,  cohue,  &c.,  &  tous  ceux  relatifs  à  1  apport 
ou  au  dépôt  des  grains ,  &  toutes  autres  denrées  & 
marchandifes  dans  les  Marchés ,  Places  ou  Halles ,  font 
auffi ,  de  quelque  efpèce  qu'ils  foient ,  fupprimés  ians 
indei^nité;  mais  les  Halles  &  Places  refteront  la  pro- 
priété de  ceux  auxquelles  elles  appartenoient ,  faut  a 
eux  à  s'arrangera  l'amiable,  foit  pour  leur  loyer ,  foit 


lemetlt  urte  fomme  pour  fon  voyage ,  &  pour  I  aequiC- 
tion  de  les  outils  d'Agriculture.  Il  eft  digne  de  votre 
patriotifme,  Monfieur  ,  de  fauver  tant  de  viftimes 
Françoifes  de  l'illufion  oîi  elles  fe  précipitent ,  en  allant 
chercher  au  loin  ce  qu'elles  n'y  trouveront  pas.  Dites- 
leur  bien  que  les  François  ne  font  pas  propres  aux 
émigrations  ;  qu'il  en  a  péri  des  milliers  au  Miftiffipi , 
fur  le  fleuve  Saint-Laurent,  à  la  Louifiane,  dans  l'Aca- 
dîe  ;  &  que  s'il  fuffit ,  pour  trouver  le  bonheur ,  de 
jouir  en  paix  des  Droits  de  L'homme,  c^u'i  font  la  Liberté, 
la  fureté ,  la  propriété,  il  n'eft  plus  néceffaire  déformais 
de  quitter  la  France. 


pour  leur  aliénation  avec  les  Municipalités  des  lieux, 
&  en  cas  de  , difficulté,  l'arbitrage  des  AlTemblees 
adminiftratives.  ,  «■       1     _  r. 

„  V  En  conféquence  de  ce  que  deffus,  le  melu- 
raee  dès  grains  &  denrées  dans  les  maifons  particu- 
lières,  fera  libre  dans  toute  l'étent^ue  du  Royaume 
en  fe  fervant  de  mefures  étalonnées  &  légales,  & 
auant  aux  Places  &  Marchés  publics  ,  il  fera  ,  par 
?«  Municipalités  des  lieux,  pourvu  à  l'exaft.tude  de 

'^^n^vl  Toutes  les  difpofitions  du  préfent  Décret 
auront  leurs  effets,  à  compter  du  jour  de  fa  publica- 
tion &  cependant  toutes  demandes  ou  réclamations 
formées  depuis  le  4  Août,  relativement  au  refus  de 
fervice  des  droits  fupprimés  par  le  préfent  Décret  , 
demeureront  éteintes  &  fans  effet,  &  les  Fermiers 
defdits  droits,  ne  pourront,  exiger  des  Poffelleurs 
d'autres  indemnités  en  raifon  de  la  fuppreffion  defdits 
droits  &  de  leur  non-jouiffance ,  que  celle  d'une  dimi- 
nution de  loyer  proportionnée  au  produit  net  du  droit 

fupprimè  ».  ,  .,    ,     ..     j     1    i 

L'Affemblée  applaudit  au  travail  de  M.  de  la  Jac- 
qucminiere ,  &  en  ordonne  l'impreffion. 

Le  premier  article  du  titre  3  des  Droits  feigneu- 
rîaux  rachetables ,  eft  décrété  fans  difcuffion  dans  les 
termes  fuivans  :  ,      , ,        o  • 

<■  Seront  fifflplement  rachetables,  8f  connnueront 
d'être  payés  jufqu'au  rachat  effeûné ,  tous  les  droits 
&  devoirs  féodaux  ou  cenfuels  utiles,  qui  font  le  prix 
&  la  condition  d'une  conceffion  primitive  de  fonds  ». 

Le  fécond  article  eft  lu  par  M.  Merlin  &  ajourne 
à  demain. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 


PATRIOTISME. 

Difcours  des  Elèves  de  la  Communauté  de  Saînle-Baâe  , 
à  l'Affemblée  Nationale  ,  en  offrant  leur  Don  patriotique. 

Nos  jeunes  rivaux  dans  la  carrière  des  Lettres  , 
ont  déjà  fignalé  leur  zèle  pour  la  Patrie.  Nous  venons 
les  derniers  lui  préfenter  auffi  notre  offrande  ;  elle 
eût  été  moins  tardive,  s'il  nous  ctoit  auffi  facile  de 
fecourir  la  Patrie  que  de  l'aimer ,  &  fi  notre  indigence 
ne  furpaffoit  encore  notre  patriotifme.  Elèves  d'une 
Ecole  célèbre  par  fon  antique  pauvreté  ,  nous  avons 
recueilli ,  non  fans  peine ,  ce  léger  tribut  ;  &  pour  le 
rendre  moins  indigne  de  paroître  à  vos  yeux  ,  nous 
avonsaffociéànos  modeftes  efforts  les  jeunes  Citoyens 
d'une  Colonie  naiffante  dont  on  forme  l'enfance  aux 
fentimens  qui  nous  animent  tous  ;  daignez  agréer  ce 
double  hommage  ,  &  recevoir  un  ferment  que  nos 
cœurs  ont  depuis  long-tems  prononcé.  ,  mais  que 
nous  étions  impatiens  de  renouveller  dans  le  fanftuaire 
de  la  Patrie. 


SPECTACLES. 

ACADiMIE  ROTAtE  DE  MUSIQUE.  Dem.  7,  Iphigénle 
en  Tauride  ,  de  Gluck  ;  &  le  Ballet  de  Mir^a ,  de  Gardel. 
Lundi  8,  p'  la  4'  Capit.  des  Afteurs ,  Jphigénie  en  Aulide  ; 
&  le  Ballet  de  Télémaque  dans  l'ifle  de  Calipfo.  MM. 
les  Locataires  du  4°  cjuart  auront  la  préférence  poiir 
la  location  de  leurs  Log£*v*  ''s  font  priés  d'envoyer 
retirer  leurs  Coupons  demain  dans  la  matinée  pour 
tout  délai,  au  Magafin  de^  l'Opéra ,  rue  S.  Nicaifé. 

Théâtre  de  la  Na.tiçJjN.  Les  Comédiens  Franço's 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  6,  la  30=  repréf. 
de  Charles  IX ,  Trag.  nouv.  ;  &  l'Efprh  de  contradic- 
tion ,  Corn,  en  i  3&es,  en  profe.  Dem.  7,  la  8=  repréf. 
de  Marie  de  Brdbant ,  Reine  de  France ,  "Trag.  nouv. 

Théâtre  Italien.  Auj.  6 ,  Elalfe  &  Babet  ;  &  la 
17»  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Cr.iqui.  Dem.  7  ,  la  Chofe 
impoffible  ;  &  la  9""  repréf.  de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  6 ,  la  20°  repréf. 
du  JVoj^e  di  Dorina ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr 
Sarti.  Dem.  7 ,  le  Souper  d'Henri  IP' ;  le  falet  rival  j 
Si  l'Epiménide  François,  Lundi  8  ,  la  i"  repréf.  des 
Riifes  de  Frontin.  En  attendant  la  2«  repréf.  du  Badinage 
dangereux. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  6 ,  le  Sculp- 
.aaici,  Com.  en  1  aftes  ;  &  l'Orpheline,  en  3  aftes,  avec 
les  agrémens. 

"'"Tetits  CoMÉmEN$  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Beaujolais.  Auj.  6  ,  à  la  Salle  des  Élèves,  Boulevard 
du  Temple,  les  deux  Jumelles,  BiWet  Pant.  en  3  aftes; 
&  le  DireSeur  dans  l'embarras ,  Opéra-bouffon  en  z 
aéles.  • 

CiRQûÈ  DU  Palais  royal.  Auj.  6 ,  Concert  à 
6  h. ,  puis  Affauts  d'Armes  ,  entre  lefijuels  on  exé- 
cutera différens  morceaux  d'harmonie  :enfuite  bal  juf- 
qu'à II  heures. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj,  6 ,  Gufman  d'AU 

farache  ;  la  Ftmme  Soldat ,  Pièces  en  2  aftes  ;  le  Prétendit 
fans  le  /avoir ,  en  i  aâe  ;  &  le  Héros  Américain ,  Panr. 
en  4  aûes ,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exercices 
dans  les  entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Auj  6,  le  Sultan  généreux^ 
Pièce  eu  3  aéles  ;  le  Comédien  de  Société,  en  i  aile; 
&  le  Prince  noir  &•  blanc ,  en  2  aéles  ,  avec  des  diver- 
tiffemens. 


Paiement  des  Rentes  re  l'Hôtel-de- Ville  de  Paris: 
Six  derniert  mais  17SS.  MM.  les  Payeurs.font  à  la  lettre  L, 
Cours  des  Changes  étrar^ers  à  60  jours  de  date.  D'hier, 


Amflerdam.    ;i|. 
Hambourg...  I04f- 

Londres 26^. 

Cadiz.i i;l.  1;  r. 


Madrid,  i;  I.  16C 

Gênes 99. 

Livourne...  loS. 
Lypn ,  Rois.  4  p.  |  bén,. 


Court  des  Effets  royaux. 

Aâions  des  Indes  de  2500  liv. I712f. 

Portion  de  1600  liv 1070. 

Portion  de  312  Uk.  10  (• 

Portion  de  loaJi^^» 

Emprunt  d'Oaohire,^4,e  5°o.  l'v. 
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V  A  R  I  É  T  ES. 

Au  RédaSeiir. 

Vous  ne  fauriez  croire,  Monfieur,  combien  le  plah 
de  î'Etabliffement  d'une  Colonie  fur  les  bords  de  l'Ohio 
&  du  Scioto  ,  dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  tourne 
de  têtes  dans-  le  Peuple  de  Paris  ;  c'eft  le  Paradis  ter- 
reflre  oîi  il  faut  aller  pour  être  parfaitement  heureux. 
Une  Compagnie  offre  à  tout  venant,  un  acre  de 
terre  dans  ce  pays  de  promiffion ,  moyennant  6  liv., 
&  c'eft  un  appât  auquel  viennent  fe  prendre  uiie  in- 
finité de  jeunes  gens ,  &  même  des  femmes  :  j'en  ai 
vu  une  qui  ne  rêve  que  Scioto,  &  qui  n'en  parle 
qu'avec  tranfport.  J'ai  eu  beau  lui  repréfenter  qu'étant 
jeune  &.  délicate,  la  fatigue  du  trajet  par  mer,  celle 
du  voyage  par  terre ,  la  privation  d'une  infinité  de 
chbfes  d'un  ufage  habituel  ,  lui  rendroient  fon  émi- 
gration très  pénible ,  &  peiit  être  même  mortelle  :  elle 
n'en  a  tenu  compte  ;  elle  a  vendu  tout  ce  qu'elle  avoir 
pour  acheter  100  acres  au  Scioto ,  &  elle  a  réfervé  £éu- 


Loierie  Royale*  «10^1780,  à  iico  liv 

Primes 

Loterie  d'Avril  15)83  ,  à  600  liv.  le  Ejllet....„ f.  23  perte. 

Lot.d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet J30. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin 16.22  perte, 

Empr.de  11?  millions,  Dec.  1784 iJî-M  i-i!  perte. 

Empr,  de  So  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 18.17^.^  perte. 

Idem  forties...,.» i5-i;f'|  perte. 

Bulletins,, 60. 

Idem  fortis.,,,. 70,69. 

ReconnoilTançes  de  Bulletins 

Idem  {orties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie, ^ 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „ 

Empr.  de  Nov,  17S7 „ , 

Bordereau  de  I-a  Chance  en  viager _. 

Lots  viagers .,^ 

Lots  des  Hôpitaux ^. 17  perte. 

Caifle  d'Ef..,.,..,. „ ., 3367.63. 60.58. jj.jo. 

-Eftampée ..^, 3315.10.5.300. 

'Bordereau  de  la  CaifTe... 1645.43  40,42. 

Quitt.  en  échange  dès  .felions  des  Eaux  de  Paris 

Aftionsnouv.  deslnd...; 936  38.37  36.35.34.33.32.34.33. 

Affurances  contre  les  Incendie,.,  435.34.33,32.31.30.29.30.31, 
Idem  à  vie,,.; i _ 


mois,  &  84  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  L'on  m  i^ abonni  qtiàu  commmKmtnt  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujjl  cheixous  les  Libraires  de 
France  &  Us  Directeurs  dis  Pops.  Cefl  à  M.  Alibry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Gaxetu^  Nationale  ^  rue  des  Poitevins,  n"  i8  ,  qu'il  faut 
adrefftr  Us  lettres  &  t  argent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concsrne  la  compofiiion  &  la  rédaQion  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  EJiampis  , 
Cartes ,  Mufique ,  &c.  doit  être  adrejfi  au  Rédacteur  de  cette  Feuille  ,  rue  du  Jardinet ,  maifon  de  M.  Caratfe ,  en  face  de  la  rue  dt  V Eperon. 
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POLITIQUE. 

ITALIE. 

•De  Vinife,  le  u  FHrUr. 

JVl.  de  Knobelfdorff,  Major  det  Gardes  du  Roi  de 
'  Prufle  ,  &  nommé  fon  Miniftre  à  ConftantiAople,  eft; 
ici  depuis  quelques  jours.  Il  n'a  vu  que  le  Minière  de 
■fa  Cour,  &  les  Confuls  de  Suède  &  d'Angleterre. 
Il  a  fait  faire  engrande  diligence  des  habits  de  livrée  ,' 
&  il  fe  propofe  de  s'embarquer  fous  deux  ou  trois' 
jours,  pour  fe  rendre  à  fa  deftination.  On  croit  que, 
'  ce  Minière  eft  defiiné  à  fuivre  le  Grand^Seigneur  à 
l'Armée,  fi  S.  H.  a  toujours  le  deflein  d'y  aller  en 
perfonne  ;  projet  que  l'oii  dit  cependant  avoir  été  aban-i 
donné,  dapii' la  '  crainte  que  i'abfence  du  Siiltan  ne 
'çiûiifàt  quelque  trouble  dans  la  Capitale. 

PA  Y  S^B  A  S. 

Dt  Bruxelles,  le  37  Février,  ' 

Dans  tous  les  Pays  où  il  y  a  des  lumières  ,   les 
honnêtes  gens  n'ont  pas  befoin  de  fe  concerter  pour  ; 
s'entendre.  La  théorie  de  la  raifon  eA   plus   fimple 
qu'on  ne   penfe  ;   mais  dès  qu'il   eft  queftion  d'agir  , 
dès  qu'il  faut  mettre  en  pratique  l'habitude  des  prin-  1 
cipes  les  plus  communs ,  &  des  idées  les  plus  or^i-  f 
naires,  c'eft  alors  que  les  honnêtes  gens  fe  hâtent  de! 
fe  rallier ,  qu'ils  fe  Cherchent ,  qu'ils  fe  raffemblent  ;  : 
c'eft  d'eux  feuls  que  dépend  Iç   falut   de  la  Patrie,  , 
Dans  toutes  les  Révolutions ,  l'intrigue  &  les  cabales 
obtiennent- toujours  les  premiers  fuccès.  La  multitude 
•eft   aifértiént  féduite   par    dés  charlatans   epipreffis,, 
proroptement  entraînée  par  des  hypocrites  habiles;  mais  ! 
toujours  les  efforts  unanimes  &  confians  des  bons  Ci- 
toyens ramènent  le  Peuple  épuifé  d'émotions  &  d'é- 
garemens.  Il  fe  range  bientôt  où  les  gens  de  bien  fe  i 
font  réunis  ;   leur  alliance  décidé  l'opinion  publique, 
&  dirige  l'êfprit  de  tous  vers  l'intérêt  commun. 

Nous  commençons  ici  à  nous  approcher  de  cette 
féconde  époque  de  notre  Révolution,  Le  ComUé  de  ■ 
£reJa  eft  jugé;  fes  principaux  Agens  font  à-peu-prés 
démafqués.  Le  voile  qui  cache  encore  au  Peuple  h 
triple  alliance ,  dont  nous  avons  peut  -  être  reçu  quel- 
ques fervices  ,  mais  dont  nous  p'avons  plus  à  attendre 
que  la  honte  d'une  nouvelle  fervitude  ;  ce  voile  s'é- 
claircit  de  plus  en  plus.  La  multitude  fait  déjà  qu'il 
exifte  ;  elle  voudra  bientôt  voir  ce  qu'il  couvre. .  i . 
Le  Peuple  Brabançon  ne  peut  plus  regarder  la  Souve- 
raineté des  Provinces  Belgiques  comme  un  héritage  de 
la  Maifon  d'Autriche.  On  ne  lui  perfuadera  pas  non 
plus  que  ce  foit  une  fucetEon  ouvert^  à  l'ambition 
des  autres  Puiffances.  L'idée  d'un  Stadhouder  eft  infup- 
portable  à  des  hommes  qui  font  eiicore  armés  pour  la 
liberté.  Mais  le  fentiment  d'une  indépendance  abfolue  ne 
peut  feul  nous  garantir  d'une  domination  étrangère  & 
d'un  chef  fuprême.  Il  faut  que  le  vœu  de  là  Nation  foit 
éclairé ,  &  que  la  Nation  entière,  foit  confultée.  L'A- 
iiftocràtie  des  Etats  s'oppofe  en  vain  à  cette  impatience 
«niverfelle.  Déjà  des  Ecrits  circulent  &  répandent  des  . 
lumières;  les  bonnes  idées  germent  en  plus  d'un  lieu; 
St  c'eft  particulièrement  où  des  gens  font  poftés  pour  les 
repouflér ,  qu'elles  font  accueillies  avec  le  plus  d'empref- 
fement. 

Un  Ecrit   qui  a  pour  titre  ,  Encouragement  au  Peuple 
Malinois ,  n'a  guère  tardé  à  produire  de  bons  effets. 
Les  habitans  de  Malines  fe  font  affemblés  le  ^^  dans 
cinq  Diftriâs  ;  ils   ont  formé  une   Municipalité ,  & 
nommé  les  Repréfentans  de  la  Commune.  On  a  re- 
connu que  la  fouveraineté  de  la  Province  de  Malines 
réfide  dans  la  Nation.  —  Il  s'eft  formé  à  Mons  une  Af- 
femblée  patriotique ,  &   les  Volontaires  y  ont  prêté 
ferment  à  la  Nation.  —  Il  s'eft  répandu  un  autre  Ecrit; 
il  a  pour  titre ,  Repentir  d^un  Atijlocrate  Belge  à  Miffuurs 
let  Révérends  Curés  de  la  Belgique-Unie.  Mais  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage ,  fous  l'apparence  d'un  retour  fincère 
vers  les  bons  principes,  femble  cacher  des  intentions 
particulières  qui  ne  vont  pas  droit  au  bien.  Il  prodigue 
les  paffaçes  de  l'Ecriture  ;  fes  raifonnemens  politiques 
font  toujours  appuyés  des  préceptes  de  Salomon  & 
des  Aâes  des  Apôtres.  Il  paroît  que  cet  Ecrivain  avoir 
exercé  fa  plume  dans  le  parti  contraire.  Il  fe  coiiipare 
à  S.  Auguftin,   qui  eft  revenu  de  fes  erreurs;  mais 
en  prenant  le  ton  des  ConfcJJions ,  il  eft  difficile  qu'on 
ne  s'écarte  point  de  l'êfprit  d'un  Légiflateur.  Cependant, 
malgré  le  défordre  de  fes  idées,  l'Auteur  rencontre 
quelquefois  le  but  où  il  faut  tendre.  «  Lé  moyen  le 
plus  efficace  ,  dit  -  il ,  feroit  d'éclairer  lé  Peuple  fur 
les  droits  ;  vous  lui  ferez  aiiément  comprendre  qu'un 
homme,  avantd'être  choifi  Roi ,  eft  un  homme  comme 
im  autre ,  &  que  dès  qu'il  eft  choifi ,  s'il  eft  plus  piiif- 
fant  que  tous  les  autres  hommes  du  Peupl^ ,  c'eft  parce 
oue  ceux-ci  font  fa  force  ;  car  s'ils   l'abandonnoient , 
i!  ne  feroit  pas  plus  puiffant  qu'im  ftmple  particulier. 
11  eft  donc  évident  que  le  pouvoir  du  Rot ,  que  l'on 
nomme  Souveraineté ,  vient  du  Peuple  —  D'où  vous 
conclurez  ,  pourfuit-il ,  que  quand  le  Peuple  a  dépofè 
fon  Roi  ou  fon  Chef,  comme  onir  fait  les  Belges, 
c'eft  à  ce  même  Peuple  à  expliquer   bien  clairement 
h  manière  dont  il  veut  être  gouverné».  —  Mais  où 
TAutcur  frappe  véritablement  au  but,  c'^ft  dans  l'en- 
droit où  il  s  exprime   ainfi:«Ce  n'eft  point  par  des 
fignaturei  furprife*  aux  ignorans ,  que  l'on  peut  con> 


noitre  la  volonté  fuprême  de  la  Nation  ;  c'eft  par 
une  convention  compofée  des  hommes  les  plus  écUirés , 
que  le  Peuple  choifit  fans  contrainte  pour  fes  Repré- 
fentans ;  c'eft  dans  une  telle  Affemblée  que  les  vrais 
intérêts  de  la  Nation  font  examinés ,  difcùtés  avec 
autant  de  juftice  que  d'intelligence  ,  &  il  en  réfulte 
infailliblement  la  Ùberté  &  le  bonheur  du  plus  graiid 
nombre  w; 

■  L'Auteur  recomniande*'âux  Curés  d'avertir  leurs 
Paroiffiens  de  l'Ariftocratie  des  Etats ,  &  de'  leur  ex- 
pliquer ,  au  Prône  ,  l'in/lueiice  de  Ce  dangereux  pou- 
voir fur  les  Impôts  iSt  fur  l'arbitraire  de  leur  répar- 
tition. Il  éveille  la  follicitude  publique  fur  la  conduite 
des  principaux  âgéhs  dans  la  prétendue  Conflitution 
aftuelle.  «  Le  Général  de  l'Armée ,  M.  Van-dçr-Meerfch , 
eft  mal  fécondé;  fes  confeils  ne  font  pas  fuivis;  fes 
démarches  font  contrariées  ;  une  puiffance  invifible  & 
inconnue,  femble  pr'éfider  au  fein  des  Etats  même  ,  & 
les  diriger  à  fon  gré.  Ges  Troupes  érrangères,  Pruf- 
fiennes.Hollandoifes,  habituées  au  defpo'ifme,  comme 
à  la  faveur  de  leurs  majires ,  ne  peuvent  fervir  ni  la 
caufe  ',  ni  les  efpérances  de  la  Liberté.  Les  Belges , 
attervis  de  nouveau  ,  voudront-ils  que  leurs  Provinces 
deviennent  le  réceptacle  impur  d'une  Ariflocratie  exilée 
&  profcrite  chez  letjrs  yoifins ,  &  dans  le  moment 
oû.lemonflre  féodal  p*6ît  menacé  dans  l'Europe  en- 
tière »  ?  Enfin^l'Auteur  finit  par  des  yerfets  de  l'Ecriture- 
Sainte,  que  \i  Politique  peut  avouer,  tel  que  celui-ci: 
Cognofcitis  veritatem.Sf  veritas  liberabit  vos. 

On. avoit  aniioncè,  le  15  au  matin,  qu'on  alloit  ar- 
borer uiie  cocarde  étrangère.  Quelques  perfoniies  a  vôien  t 
déjà  quitté  la  cocarde  patriotique.  On  étoit  à  l'Eglife 
de  Sainte-Gudule;  il  y  aVoit  une  grande  afflueiice  de 
Peuple  ;  les  min-rtiiires  étoient  déjà  violens ,  &  la  mul- 
titude alloit  éclater,  lorfque  le  Curé  monta  en  chaire, 
8e  fe  hâta'  de  lire  la  Déclaration  fuivante  : 

«Noiîs  fouffignés,  déclarons  que  le  Maiîiféfte  du 
Peuple  Brabançon ,  aura  lieu  en  tous  fes  points  ;  que 
tbut  ce.  qiii  fefait;  fe  fait  au  nom  du  Peuple,  en  qui 
la-  Souveraineté  tHldé,  &  que  les  Etats  n'ont  jamais 
prétendu  y  contrevenir.  Fait  à  Bruxelles,  le  2j  Fé- 
vrier 1790.5/gne,  H.e.  N.  Van-der-Noot,  Jgent 
Plénipotentiaire  du  Peuple  Braban(on  ;  \A.tt  -  EuPEN , 
Secrétaire  d'Etat.       t  . 

Cette  Déclaration  a  promptèment  été  aJEchée  dans 
Bruxelles.  L'ordre  &  la  tranquillité  y  oiit  été  mainte- 
nus par  les  foins  des  cinq  Sermens  fit  par  toutes  les 
Compagnies  des  Volontaires  qui  ont  été  ftjiis  les 
armes.  , 

On  mande  d'Anvers  que  la  Citadelle  a  été  bloquée 
plus  étroitement  depuis  le  11  dé  ce  mois,  par  les  Com- 
pagnies patriotiques.  Un  cordon  de  Troupes  munies  de 
canons,  veille  à  là  fureté  du  plat-Pays,  depuis  le  faux- 
bourg  jufqu'à  Lierf.  —  Les  Etats  dé  Flandres  viennent 
de  fuppriiner  à  Gand  le  Collège  érigé  par  Marie- 
Thérèfe  ;  mais  c'eft  aux  Récollets  qu'on  abandonne  le 
foin  d'élever  la  jeuneffe.  —  A  Louvain ,  on  a,  célébré 
le  retour  de  l'Univerfité  ;  on  a  chanté  une  Meffe  du 
Saint-Efprit  dans  l'Eglife  Collégiale  de  S.  Pierre.  Les 
Députés  des  Etats  de  Brabant  &.  du  Confeil  fouverain 
de  ce  Duché ,  tous  les  Corps  de  Magiftrature ,  lés 
Chapitres ,  &  le  Corps  de  l'Univerfité  ont  aftifté  à  cette 
cérémonie.  —  Il  y  a  eu  aufti  uti  tems  où  la  pompe 
des  cérémonies  religletrfes  faifoit  oublier  au  Peuple 
François  fon  néant  &  les  angoiffes  de  l'oppreflion. 
Mais,  malgré  la  dévotion  Belgique,  on  peut  douter^ 
que  les  Meffes  arrêtent  déformais  les  Révolutions. 

L    I   Ê    G    E. 

Le  Pays  de  Liège ,  gui  n'éprouve  plus  la  fatigue 
des  événemens ,  eft  toujours  en  proie  aux  agitations 
de  l'incertitude.  Les  Citoyens  des  trois  Ordres  vietl- 
ncnt  de  fe  propofer  entre  eux  le  inoyen  de  fubvenir 
aux  frais  qu'exige  la  profeftibn  qu'on  leur  accorde , 
comme  on  le  verra  par  les  aâes  qui  fuivent. 

En  l'Ajfemblèe  de  Meffeigneurs  de  l'Etat  de  la  ^oUiffe 
du  Pays  de  Liège  S-  Comté  de  Loo^  ,  ieniie  le  //  Fé- 
vrier lypo. 

Meffeigneurs ,  vu  l'urgente  nécefftté  de  mettre  la 
Caiffe  publique  à  même  de  pouvoir  fatisfaire  aux  naie- 
raens  àss  fournitures  journalières  &  acceffoîres  qu'exige 
le  féjour  des  Troupes  du  Cercle  dans  ce  Pays,  & 
confidérant  que  le  feul  moyen  de  fe  procurer  fom- 
mairement  de  l'argent  pour  y  faire  face  ,  ce  feroit  d'é- 
tablir une  capitation ,  pour  la  perception  &  levée  de 
laquelle  on  fupplieroit  Son  Altcffe  d'accorder  fon  Man- 
dement exécutoire,  requièrent  les  Seigneurs  Députés, 
parjleur  Recez  du  7  de  Janvier  dernier ,  de  vouloir ,  con- 
jointement avec  les  Seigneurs  nommés  par  lés  deux 
autres  Corps  ,  s'occuper  inceffamment  &  fans  relâche 
d'un  projet  à  cet  é^ard ,  &  en  faire  le  rapport.  Par 
ordonnance  de  mefdiis  Seigneurs,  J.  P.  Magis  ,  pro 
Groutars. 

En  l'AJfemblée  de  Meffeigneurs  de  l'Etat  Primaire  du 
Pays  de  Lii^  (f  Comté  de  Loo^  ,  leaue  le  32  Février 
1790. 

Meffeigneurs  ayant  vn  le  Recez  des  '  Seigneurs  de 
l'Etat  de  la  Nobleffe  du  17  Février  courant,  &  con- 
fidérant de  même  l'urgente  nécelTiié  de  mettre  la  Caiffe 
publique  à  même  de  pouvoir  ftiiisfaire  aux  paicmens 


des  fournitures  journalières  &  acCeffoires  qu'exirè  t« 
féjour  des  Troupes  du  Cercle  dans  ce  Pays  ;  confiSé* 
rant  auffi  depuis  long-temps  que  le  feul  moyen  de  fe 
procurer  fomihairement  de  l'argettt  pour  y  faire  face 
ce  feroit  d'établir  une  capitaiiw^^Mefleigneurs  ré* 
quiérent  les  Seigneurs  Députés ,  par"TètBv  Rçcet  du 
8  Janvier  dernier ,  de  vouloir,  conjointemeiif4vec  les 
Seigneurs  nommés  par  les  deux  atitres  Corps,  s'occu- 
per inceffamment  &  fans  relâche  d'un  projet  à  cet 
égard ,  &  en  faire  rapport.  Par  ordonnance  de  mefditt 
Seigneurs ,  L,  Jardon  ,  pro  DeCRADY. 

En  l'Àffemblee  de  Meffeigneurs  du  Tiers-Et.U  du  Payt 
de  Liège  S-  Comté  de  Loo[ ,  tenue  (t  ij  FévrUr  ly^o  , 
après-midi.  , 

Meffeigneitrs  ayant  vu  les  Recez  des  Seigneurs  dpj 
Etats  Primaire  &  Noble ,  en  date  t^s  17  &  12  cou- 
rant, &  eu  égard  à  la  pénurie  de  la  Caiffe  piibliquç, 
déclarent  de  confentir  à  ce  qu'il  fbit  établi  une  capi- 
tation pour  aider  à  pourvoir  aux  dèpènfes  extraordi- 
naires qu'occaûonne  le  féjour  des  Troupes  du  Cercle 
dans  ce  Pays  ;  mais  leur  devoir  les  oblige  à  y  mettra 
pour  condition  que  cette  taxe  ne  fera  impofée  que  fiir 
les  PerfonneS  qui  joùiffent  d'un  revenu  réel  &  en  pro- 
portion de  la  quantité  de  ce  revenu ,  ne  pouvant  admet- 
tre que  les  individus  qui  n'ont  point  de  propriété  &  qui 
ne  vivent  que  du  prix  de  leur  travail ,  foient  affujetti» 
à  la  capitation  ;  confidérant  au  furplus  que  la  réparti- 
tion de  cette  impofition  doit  néceffairement  prendra 
du  tems  &  des  foins,  Meffeigneurs  font  d'avis  qu'il  foit 
fait  des  inftaftcès  près  du  Cleigé  primaire  &  du  Clergé 
fecondaire ,  pour  qu'ils  veuillent  avancer  chacun  à  la 
Caiffe  publique  une  fomme  de  cent  mille  écus ,  dont 
les  intérêts  leur  feront  payés  à  raifon  de  cinq  pour  cet^t. 
Et  fi  le  défaut  de  circulation  d'argent,  que  les  manèges 
des  ennemis  de  la  Patrie  ont  fait  naître  ,  empêchoitces 
deux  Corps  fi  riches  &  fi  accrédités,  de  fournir  IfS 
fommes  de  deux  cens  mille  éciis ,  à  mefure  que  les 
befoins  de  l'Etat  l'exigeront ,  Meffeigiieùrs  fbnt  àufli 
d'avis  que ,  vu  la  néceffué  urgent^ ,  il  faiidroit  con- 
vertir en  monnoie  l'argenterie  des  Eglifes  (à  l'excep- 
tion de  tous  vafes  facrés)  Si  la  faire  fervir  au  foula- 
gement  public;  la  Religion  approuveroit  fans  dout* 
que  ces  objets  de  luxe  cdBfâcrés  à  foti  culte  foient 
employés  à  une  deftination.  auffi  pure  ;  car  fous  up 
appareil  moins  éblouiffaiit,  ël|é  n'en  rece'^ra  pas  inôiilS 
d'hommages,  &  des  hymnes  de  retonnoiffance  la 
dédommageront  ampleriient  d'un  éclat  qu'elledédaigne. 
Requérant  les  Seigneurs  dés  deux  autres  Corps  d'ac- 
céder au  préfent  Recez.  Par  ordonnance  de  mefdits  Sel" 
gneurs ,  P.  J.  Vroonen.  ' 

En  l' Affemblée  de  Meffeigneurs  du  Tiers-Etat  du  Pa^t 
de  Liège  &  Comté  de  Loo[.,  tenue  le  26  Février  ly^h, 

»  Meffeigneurs,  confidérant  que  le  tléfent  de  foi»4i 
dans  la  Caiffe  publique,  entraîne  en  ce  moment  des 
fuites  déplorables,  en  ce  qu'on  ne  peut  fournir ,att 
paiement  du  logement  &  de  l'approvifionnement  (fes 
Troupes  du  Cercle ,  &  que  par-là ,  ceux  de  nos  Conci- 
toyens qm  ont  fait  des  reprifes  pour  procurer  des 
vivres,  00  qui  ont  des  Soldats  logés  chez  eux,  foçit 
dans  rimpoffibillté  de  remplir  les  conditions  impofèes 
ont  arrêté  qu'il  feroit  adreffé,  par  la  préfente,  dé  nou- 
velles inftances  aux  Seigneurs  du  Clergé  priinaire  & 
du  Clergé  fecondaire.  pour  qu'ils  veuillent  prehdr'e 
en  confidération  la  demande  oui  leur  a  été  faite  par 
l'Arrêté  de  l'Etat-Tiers ,  en  date  du  aj  courant  & 
pour  les  requiiir  d.'en  hâter  l'effet.  *--''^ 

Meffeigneurs  ordonnent  que  le  préfent  Recez  foie 
adreffé  inceffamment  aux  Seigneurs  des  Cleroé  pri- 
maire &  fecondaire,  &  communiqué  aux  Seigneurs 
de  l'Etat-Noble  ». 

Par  Ordonnance  de  mefdits  Seigneurs ,  P.  J.  VROONEtf. 


.ADMINISTRATION.        j 

M  u  N  r  C  t  P  A  L  r  T  I    b  E    P  A  R  I  î; 

Extrait  des  Délibérations  dé  l' Affemblée  des  Repréfentani 
de  la  Commune  de  Paris ,  du  j  Mars.  ' 

f  1  s'eft  préfeiité  à  l'Affemblée  une  Députatiotf  du 
Diftria  des  Minimes,  compofée  de  MM,  de  Tanlajb, 
premier  Préfident  de  la  Cour  des  Monnoies  ;  Bertrand 
de  MoUeville,  ancien  Intendant  de  Bretagne;  Hocquarij, 
premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides,  &  Bannefroy , 
ancien  Secrétaire  de  l'Intendance  de  Paris  ,  &  Sous.- 
Infpeéleur  des  Dépôts  de  Mendicité ,  lefquels  ont  d'a- 
bord fait  leâure  a'iin  Difcours,  qu'ils  ont  rendu  pré- 
liminaire à  celle  des  Arrêtés  pfis  par  le  DiArifl  des 
Minimes,  les  25,  27  Février,  &  premier  Mars, 

Leflure  faite,  par  M,  de  Tanlay,  &  du  Difcours  & 
&  tles  Arrêtés ,  M.  ,1e  Préfident  a  fait  la  réponfe  fui- 
vante  : 

«  Meffieurs ,  le  zèle  du  Diftfiâ  des  Minimes,  pour 
la  Liberté  ,  louable  dans  fon  'objet ,  s'égare  dans  le» 
moyens.  Le  plan  de  Municipalité  n'étoit  qu'une  partis 
des  travaux  de  l'Affemblée;  la  furveillance  del'Admi- 
niftration ,  &  les  Réglemens  joiirneilement  néceffafres 
à  cette  furveillance  „  font  des  objets  effcntlels  confié» 
aux  Repréfentani;  &,  d'après  le  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale,  l'Affemblée  des  Repréfentans  doit  rafter, 
ainfi  que  les  Membres  qui  la  compofent,  jufqu'à  c« 
que  la  nouvelle  Municipalité  foit  définitiveitient  établi»* 


i»  Quant  ïiu  Comité  des  ^echerclies ,  il  a  plus -fiât 
'pour  h  Liberté  qu'aucune  autre  Inftiiution  ;  &  il  eft 
iucoacevable  que  des  bons  Patriotes ,  tels  que  ceux 
<ln  DiflriiS  des  Minimes ,  aient  une  -fi  grande  folli- 
citiide  pour  alTurer  la  pleine  tranquillité  des  mauvais 
.Citoyens. 

»  L'Affemblée  générale -dès  Repréfentans  avoii  je 
■droit  d'établir  le  Comité  des  Recherches,  pour  exercer  la 
-lurveillance  effentielle  à  la  chofe  publique  qui  lui  a 
«été  coiifiée  parla  majorité  des  DiAriûs  ;  de  plus,  <e 
Comité  a  été  mftitué  d'après  Je  vœu  d'un  Décret  de 
l'AffembléeNationale  ,  qui  enjoint  à  fon  Comité  des 
'Recherches  de  4e  concerter  avec  celui  de  la  Com- 
^inune  (i).  Ce  Comité  eft  corapofé  des  plus  dignes 
«mis  de  laLiberté,  des  plus  généreux  Citoyens  qui 
"fe  'dévouent,  avec  un  zèle  pur  &  un  courage  iné- 
"Iraiilable,  à  leurs  pénibles  &  importantes  foniftions. 
'lioin  de  mériter  des  reproches ,  ils  font  dignes  de  la 
i'pltts  iufte  reconnoiffànce^  &  il  devroii  y  avoir  ime 
'«nnilacion  des  vrais  Patriotes,  pour  leur  en  offrir 
l'hommage,  unique  &  honorable  falaire  de  leurs  travaux. 
Il  On  s'eft  toujours  trompé.  Meilleurs ,  quand  on  a 
'  votilo  les  inculper  :  nous  en  avons ,  à'Ce  moment  même, 
mae  preuve  tres-frappante,  dans  la  réclamation  fi  vive 
-  de  votre  Diftrift.  Ce  n'eft  pas  le  Comité  des  Re- 
cherches qui  a  fait  arrêter  M.  de  Lézer;  ainfi  l'erreur 
"du  Diftrifl  èfl  complette  dans  le  droit  &  dans  le  fait. 
■Je  n'ai  rien  ,  Mêffieurs ,  à  ajouter  à  une  obfervation 
'-«ulli  décifive. 
■'■  ^>  L'Aifemblèe  vous  offre  la  Séance  ». 

-L'Affemblée ,  après  avoir  entendu  cett«  réponfe , 
qu'elle  a  finguTiérement  approuvée ,  a  arrêté  que  le 
Difcours ,  dont  MM.  les  Députés  n'avoient  point 
hiifé  ta 'minute  fur  le  Bureau ,  leur  ferait  demandé 
pour  être  ioint  aux  trois  Arrêtés  qu'ils  avoient  remis  ; 
'-&furle  refus  fait  par  MM.  les  Députés,  de  laiffer  ce 
"Difcours ,  fous  p'réteMe  qu'il  alloit  être  imprimé,  il 
'  a  été  flatué  qu'il  feroit  &àt  mention  de  ce  refus  dans 
'  le  Procès-veil)àl,  &  en  outre  que  la  réponfe  de  M.  le 
Préftdeiit  feroitîmpriméefur  le  champ,  avec  les  noms 
■'&  qualités  de  MiW.  les  Députés ,  &  envoyée  tant  au 
'  Diftriâ  des  Minimes ,  qu'aux  cinquante-neuf  autres. 
•'  ■  Signé ,  l'Abbé  FaUCHET  ,  Préfident  ;  Chanlaire  , 
«Charpentier,  Browssonet,  Ameuhon,  Dos- 
<MONr,  Stcréaires. 


Suite  du  Plan  de  Municipalité. 

Chapitre    V  I  I  I. 

toe  l'EleSion  des  Secrétaires ,  greffiers  -  Gardes  des  Ar- 
chives 6f  Tréforîer-Gtnéral. 

'  'Art.  1'.  Le  Secrétaire-Greffier,  les  deux  Secrétaires- 
".'Greffiers- Adjoints ,  Js  Garde  des  Archives  &  le  Tré- 
"forier- général ,  feront  élus  par  le  Confeil-général  de  la 
Commune  ;  ils  pourront  être  choifis  parmi  tous  les  Ci- 
toyens «aifs  éligibles  de  Paris. 

IL  Ils  feront  élus  par  fcrutin  individuel ,  à  la  plu- 
ralité abfolue  des  fuifrages  ;  &  les  Bulletins ,  pour  chaque 
éUâtdDJ  contiendront  deux  noms. 

ill.  Si  la  pluralité  abfolue  n'eft  acquife  à  perfbnne, 
au  premier  fcrutin  ,  il  fera  procédé  à  un  fécond  ;  &  , 
fi  le  fécond  ne  la  donne  point,  il  fera  procédé  à  un 
troifième  ,  dans  lequel  les  Eleâeurs  n'auront  à  choifir 
qu'entre  les  deux  perfonnes  qui  auront  eu  le  plus  de 
:voix  au  fécond  fcrutin. 

ÎV.  En  cas  d'égalité  de  voix  aux  différens  fcrutiits, 
la  préférance  fera  accordée  au  plus  âgé  ;  &  en  cas 
de  refus ,  les  fuivans  dans  l'ordre  des  voix  ou  de  l'âge , 
-ayant  la  pluralité  requife,  remplaceront  les  refufans. 

V.  Le  Maire ,  préfidant  l'Aftemblée ,  aura  droit  de 
Suffrage  pour  les  différentes  éleâions. 

1  ChapitreIX. 

De  la  durée  des  Places. 

Art.  I'.  Le  Maire ,  le  Procureur  de  la  Commune  i 
Xes  Subftituts,  les  Membres  du  Corps  Municipal,  & 
ceux  du  Confeil  général ,  refteront  en  place  pendant 
deux  ans. 

II.  Le  Maire  ,  le  Procureur  de  la  Commune ,  & 
fes  Subftituts ,  pourront  être  réélus  pour  deux  autres 
années;  ils  ne  pourront  l'être  dans  les  éleâions  fui- 
vantes  pour  les  mêmes  places,  qu'après  l'expiration 
de  deux  années. 

m.  La  moitié  des  Membres  du  Corps  Municipal  & 
ides  Notables  ,  fera  renouvellée  chaque  année. 

IV.  Le  fort  déterminera  ceux  qui  devront  fortir  à 
îépoque  à»  l'élcâion  qui  fuivra  la  première  ;  pour 
cette  première  fois  ,  les  fortant  n'auront  exercé  qu'une 
année;  mais  le  temps  qui  aura  précédé  celui  de  l'époque 
"fixe  des  éleâions  ordinaires  ne  (era  pas  compté. 

V.  La  fortie  de  là  moitié  des  Membres  du  Corps 
Municipal  opérera  celte  de  la  moitié  des  Adminiftra- 
teurs  qui  en  font  partie  ;  mais  ,  dans  les  Bureaux  où 
les  Adminiftrateurs  feront  en  nombre  impair,  il  en 
fortira  un  de  moins  la  première,  année  &  un  de  plus 
la  féconde  ;  &  la  première  année  ,  il  fortira  des 
Membres  du  Confeil  de  plus,  pour  former  le  nombre 
de  trente-fix  Membres  du  Corps  Municipal  fortant 
chaque  année. 

VL  Le  Procureur  de  k  Commune  &  fes  Subfti- 
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tuts  fortirom  alternativement;  le  Prosurenr  nne  an- 
née, &  les  deux  Subftituts  une  autre  année. 

VIL  L'année  de  la  fortie  du  Procureur  de  laCom- 
jnune  ne'fera  pas  la  même.que  celle  de  la  fonte -du 
Maire;  à  cet  effet,  le  Procureur  de  la  Commune  élu 
à  la  première  éleâion  ,  n'exercera  que  j)endant  un 
an,  non  compris  le  temps  qiii  s^écoiilera  avant  celui 
de  l'époque  fixe  des  éleâions  ordinaires. 

Vin.  Le  Secrétaire-Greffier, les  Secrétaires-Greffiers- 
Adjoints,  le  Garde  des  Archives,  &  le  Tréfocier-; 
général  ,  feront  à  vie  :  mais  ils  pourront  être  changés,, 
lorfque'leConfeil-genéral  convoqué  à  cet  effet  le  ju-' 
géra  convenable  ,  à  la  majorité  des  voix ,  en  aftemblée 
compofée  de  deux  «ers  au  moins. .des  Membres  de  ce 
Confeil.  '''  ■•.   .a.  ■  .      ' 

C  H  A  V  I  T  R  E     X.- 

i>e  r Incompatibilité  des  Places, 

Art.  f.  Les  places  de  Maire ,  de  Procureur  de  la^' 
Commune  &  de  fes  Subftituts  ,  des  Membres  du  C.o'f  s 
Municipal  ou  du  Confeil-général ,  des  Secrétaires-Gref- 
fiers &  de  fes  Adjoints ,  de  Garde  des  Archives  & 
de  Tréfoùer-général ,  feront  incompatibles.  Eii  conf^-, 
quence ,  ceux  qui ,  étant  pourvus  d'une  de  ces  plactii . 
ieront  élus  à  "ne  autre  ,  feront  tenus  d'opter. 

II.  Les  Membres  du  Corps  IVIupicipal ,  durant  leur , 
exercice ,  ne  pourront  être  Methbres  de  l'Adminiftra- 
tion  du  Département  de  Paris  ;  '&  s'ils  font  élus  Mem- 
bres de  cette  Adminiftration ,  ils  feront  tenus  d'opter. 

Chapitre    XI. 

■Des  Remplacemens  accidentels. 

Art.  I'.  En  cas  de  vacance  des  places  de  Maire , 
de  Procureur  de  la  Commune  ou  de  fes  Subftituts_,  . 
par  mort ,  démiflion  ou  autrement ,  le  Corps  Muni- 
cipal fera  tenu  ,  dans  le  délai  de  trois  jours  de  la  va- 
cance ,  ou  à  fon  défaut ,  après  ce  délai  expiré ,  le  Con- 
feil-général ,  de  convoquer  les  (oixante  Seâions ,  pour 
élire  à  la  place  vacante  de  la  même  manière  que  lors 
des  éleâions  ordinaires. 

II.  Durant  les  vacances  imprévues  de  la  pUce  de 
Maire  ,  les  fonâions  en  feront  dévolues ,  ;)4r  iaurtm, 
au  Préfident  du  Corps  Municipal. 

III.  Les  perfonnes  élues  n'exerceront  que  pendant 
le  temps  qui  reftera  à  courir  pour  la  durée  ordinaire 
de  la  place.  Ce  temps  leur  fera  compté  pour  un  exer- 
cice entier ,  &  elles  ne  pourront  être  réélues  de  fuite 
aux  mêmes  places  qu'une  fois. 

IV.  En  cas  de  vacance  accidentelle  des  places  d'Ad- 
miniftrateur» ,  les  Membres  du  Confeil  Municipal  qui 
auront  eu  le  plus  de  fuffrages  pour  la  .même-Admi- 
niftraiion  ,  rempliront  ces  places. 

y.  Les  places  du  Confeil  Municipal ,  vacantes  dans 
le  cas  de  l'article  précédent  ou  autrement ,  feront  rem- 
plies par  ceux  des  Notables  qui  auront  eu  le  plus  de 
fuffrages  pour  être  du  Corps  Municipal. 

VI.  Les  places  de  Notables  qui  viendront  à  va- 
quer dans  les  cas  exprimés  aux  articles  précédens  ou 
autrement ,  ne  feront  remplies  qu'à  l'époque  de  l'éleâion 
annuelle  pour  les  renouvellemens  ordinaires. 

VII.  En  cas  d'abfence,de  maladie  ou  autre  empê' 
chement  momentané  du  Procureur  de  la  Commune  & 
de  fes  Subftituts ,  ils  feront  remplacés ,  dans  l'exercice 
de  leurs  fonâiâns  ,  par  un  des  Membres  des  Affemblées 
où  elles  feront  néceffaires  ,  défigné  à  cet  effet  par 
l'Affemblée. 


DISTRICTS. 

Le  DlflriA  des  Cordeliers  s'emprefîe  de  démentir 
un  fait  inféré  dans  une  des  Feuilles  qui  fe  vendent 
dans  Paris. Il  eft  dit,  dans  cette  Feuille,  que  la  Com- 
pagnie du  centre  du  Bataillon  des  Cordeliers ,  ayant 
été  requife  de  fe  tranfporter  dans  la  rue  du  Jardinet, 
pour  y  arrêter  des  voleurs ,  a  refufé.  Il  y  a  dans  cette 
affertion  un  double  menfonge;  il  n'étoit  pas  queftion 
d'arrêter  des  voleurs ,  &  la  Compagnie  du  centre  s'eft 
rendue  à  la  réquifition  qui  lui  étoit  hlte. 

Signé,  Fabre  d'Eglantine,  Préfilent i  Pierre- J. 
DVPLAIN  ,  Secrétaire. 


(l)  Un  àes  Membres  de  l'Affemblée  a  obfervé  que  l'éta- 
bliffement  du  Conuré  des  Kecherches  a  eu  la  fanaion  du 
^Oi ,  coillacée  par  une  Lettre  de  M.  U  Garde-des-Sceaux. 


Municipalités,.Provinciai.e  s. 

Dunkerque.  M.  Charles  Thierri ,  Négociant ,  Maire. 
Officiers  Municipaux ,  MM.  Powert ,  Guillaume  Aget , 
Henri  Edouard  ,  Lapierre  ,  Louis  Coon  ,  Grégoire 
père,  Stioul ,  Bo^bers,  Peychieu  l'aîné ,  Daniel  Denis, 
Mouton  ,  Négocians.  Procureur  de  la  Commune  ,  M. 
Olivier ,  ancita  Avocat.  Subftitut ,  M.  le  Chevalier 
Gambu. 

De  Lille.  M.  Louis  Vanhœnacker ,  Maire.  Officiers 
Municipaux  ,  MM.  Beghein  -  Daignerue  ,  Augufte 
Brame,  Van dercruiffe-Devaziers,  Luifet  Lançel ,  Prein- 
gué,  Queftroy,  André  ,  Cardon  de  Montreuil ,  Panc- 
koucl^e  Petit|Brovellio,  Imprimeur;  Goflelin  ,  Dathis; 
Dehau-Cardon  ;  Théry-Falligan ,  LeClercq  ,  Confeilter 
honoraire  à  la  Gouvernance^  ;  Lefage-Senautt  ;  Louis 
Btuyfen.  Procureur  de  la  Commune,  M.  Sacqueleu. 
Subftitut ,  M.  Waymel-Rouzé. 

Abbeville.  M.  Tillette-Mautort ,  Capitaine  d'Artillerie. 
0£ciers  Municipaux ,  MM.  de  Richemont ,  Ecuyer  ; 


de  Neuvillette;  ChevalUr  de  Saïnt-Louis;  Duchêne 
de  4a  Morte  ;  Chevalier  de  Saint-Louis  ;  Beaucoufm 
l'aîné  ,  Hecquet-Béranger  ,  Cordier  de  Ribeaucourt  , 
Négocians  ;  Hecquet  d'Orval  ,  Ecuyer  -  Négociant  ; 
-Franchomme,  Négociant;  Dargnies  de  Frefne  fils  , 
Avocat  ;  Saafon  de  B«,rville,  CJievâlier  de  Saint-Louis  ; 
Becqulnde-Nampon  ,  Ecuyer.  Procureur  de  la  Com- 
mune, M.  J.-L.  Traullé ,  Avocat.  Subftitut ,  M.  Duflos. 

Vire.  M.  Caftel  fils ,  Maire.  Qffiçiçrs  Municipaux  , 
MM.  de  Surrey  ,  Echevm  ;  Duhamel  du  Rocher  , 
ancien  Prieur  Juge-Conful  ;  Dubofcq ,  Avocat  ;  Roger 
Sorière^  aftcien  Prieur  Juge-Conful;  Saillofeft,  Chi- 
rurgien ;  L«moine  Dugaffel,  Prêtre;  Lechat  père, ancien 
'  Prieur  Jug<-Conful  ;  Mounier  de  Loifonniére.  Piocu- 
■  reur-Syndic  ,  M.  Deiavente  l'aîné ,  Avocate 

iVfKfV/y.  M.  de  Laizement ,  Maire.  Officiers  Muni- 
cipaux^, MM.  Saulnier ,  Gervais  ,  la  Croix  ,'  Girard  , 
Giraud^àu,  Commiffaires.  Procureur  de  ta  Commune  , 
M.  Sabat. 

■.  Sarl<u  en  Périgord.  M.  l'Evêque  de  Sarlat ,  Maire; 
à  l'unanimité  des  fuffrages.  Procureur  de  la  Commune , 
M.  Gé/^ud  aîné.  Officiers  Municipaux  ,  MM.  Borie 
du'Càinbor;  .l'Efcwre  ;  Soulignac  de  Saini-Rome  , 
Avocat  ;  Marnier  ,  Médecin  du  Roi  ;  de  Vaffal ,  Che- 
valier de  S.  Louis;  Poutard,  Curé  de  Sarlat  ;  Goudour  , 
Chirurgien  du  Roi  ;  Rochetie ,  Notaire. 


F  IN.  AN  C  E.S.  ./. 

Phifieurs  impôts  font  anéantis  ;  tes  autres  jfe  recou- 
vrent lentement  &  difficllehienj.  Il  en  réfulte  que  le 
Tréfor  public  eft  hors  3'éiat  de  faire  face  aux  diffé- 
rens fervices  :  d'autre  part,  le  numéraire  eft  d'une 
rareté  qui  rend  les  Opérations  les  plus  ordinaires  très- 
fiifficilcs.  La  reffource  de  la  vente  des  biens  qui  font 
à  la  difpofition  de  la  Nation ,  n'eft  pas  affez  prochaine  , 
à  caufe  des  eftimations  &  publications  qui  doivent 
précéder.  Pour  remédier  à  ces  deux  embarras..jM.  de 
Boncerf  a  propofé ,  le  i6  Février ,  au  Diitriâ  de 
S.  Eiienne-du-Mont ,  un  moyen  prompt  &  efficace 
d'alimenter  le  Tréfor  public '&  de  faire. fortir  le  nu- 
méraire :  c'eft  d'ouvrir  le  rachat  des  renies  foncières  dues 
aux  Gens  de  main-morte.  Elles  montent  à  plus  de  trente 
millions,  foit  en  argent,  foit  en  denrées.  Le  capital 
eft  immenfe  ;  il  n'y  a  point  de  formalités  nèceftaires 
avant  le  rachat.  Mais  pour  l'accélérer,  M.  de  Boncerf 
propofe  d'admettre  les  redevables  i  rembourfer  pen- 
dant fix  mois  au  denier  15,  pendant  les  fix  mois 
fuivans  au  denier  18  ^  fix  autres  sftr  denier  20 ,  paffè 
lefquels  le  rachat  feroit  fixé  au  denier  25.  Cette  marche, 
fi  favorable  à  la  diligence ,  promet  des  recouvremens 
très-prompts  &  abondans.  Il  eft  prefque  inutile  d'ob- 
ferver  que  cette  efpèce  de  biens  ne  peut  être  vendue 
qu'autant  que  les  redevables  h'auroient  pas  racheté. 
Ces  idées  font  le  réfultat  d'un  Ouvrage  fait  par  M. 
de  Boncerf,  il  y  a  quinze  ans,  imprimé  il  y  a  dix 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Nouveau  Plan  d'Education  pour  toutes  les 
claffes  de  Citoyens  ;  par  M.  Verlac  ,  Avocat  ,  avec 
un  Traité  dé  la  nature  de  la  Liberté  en  général,  de 
la  Liberté  civile  &  des  principes  du  Gouvernemenu 
Traité  extrait  d'un  Ouvrage  Ànglois.  x  vol.  i/i-S».  de 
l<jO  pages.  A  Paris  ,  chez  M.  Dcfcr  de  Maifonneuye  , 
Libraire,  rue  du  Foin  Saint- Jacques  ;  &  f e  trouve  à 
Vannes  en  Bretagne ,  chez  l'Auteur.  Prix  i  1.  16  f. 
broché. 

a  Vainement,  dit  l'Auteur  ,  nous  ferions-nous  les 
meilleures  Loix  ,  que  pourront  -  elles  fans  le  fecours 
d'une  bonne  éducation  ?  La  Loi  eft  une  maîtreffe  dure 
&  impérieufe ,  dont  le  joug  eft  toujours  pefant ,  dont 
l'air  (evère  &  la  voix  menaçante  n'annoncent  que  des 
châtimens.  ^Education ,  au  contraire ,  femblable  à  ime 
mère  tendre  ,  affaifonne  les  avis  d'une  douceur  infî- 
nuante.  Elle  ne  commande  pas ,  elle  confeille  ;  elle  ne 
punit  pas,  elle  récompenfe.  C'eft  !a  liqueur  reftéeau 
fond  du  vafe  dont  la  bonne  odeur  ne  fe  perd  ja- 
mais ». 

Le  vœu  d'une  réforme  dans  l'Education  étant  général, 
&_  plufieurs  Ecrivains  zélés  pour  la  perfeâion  de  la 
chofe  publique  fe  montrant  déjà  dans  cette  lifte  ho- 
norable ,  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  nous  a  paru 
devoir  donner  à  fon  Auteur  le  droit  de  s'y  préfenter. 
Les  abus  qu'il  attaque  font  de  vrais  abus  ;  les  vices 
qu'il  cenfure  font  formels  ,  &  nous  penfons  que  fa 
méthode  a  le  double  avantage  de  contribuer  autant 
au  progrès- dts  Sciences  &  des  Arts  qu'à  l'avancement 
de  l'Elève  &"  à  la  régénération  de  fon  moraL 

L'Auteur  commence  d'abord  par  plaindre  le  fort  de 
cette  multitude  d'enfans  que  des  parens  peu  fortunés 
s'efforcent  de  tenir  pendant  dix  ans  dans  un  Collège, 
guidés  par  fe'dangereufe  vanité  de  leur  donner  des 
états  brillant ,  &  fous  le  frêle  èfpoir  qu'ils  feront  pro- 
tégés. Il  defire  que  le  Collège  Latin  foit  interdit  à  tout 
enfant  dont  le  père  ne  juftifiera  pas  avoir  affez  de 
moyens  pour  le  maintenir  dans  la  carrière  du  Sacer- 
doce ,  de  ta  Médecine  ou  du  Barreau,  feuls  érais  où 
l'étude  du  Latin'  foit  néceffaire.  Touché  de  voir  leur 
exiftence  àinfi  conipromife  ,  il  demande  ,  ou  que  le 
proteâeur'donne  caution,  ou  que  la  Province  ou  la  Ville 
en  répondent  ,  ou  que  cette  population  foit  renvoyée 
à  l'Agriculture  ,  aux  Arts  ,  aux  Métiers  ;  il  foUicite 
pour  eux  de  nouvelles  Ecoles  ,&  leur  indique  les  di- 


..verfcs  fourcèsde  profpérhè  &  d'indtfflrie.  Ce  i|remiêr 
Plan  eft  étayé  de  fortes  preuves  ,  &  développé  d'une 
manière  intéreffante. 

Paflant  enfuiie  aux  vices  de  l'Education ,  quant  à  la 
manière  d'enfeigner  ,  l'Auteur  ,  furpris  que  l'étude  du 
Latin  occupe  dix  ans  ,  &ti|ue  dès  fujets  deftinés  à 
divers  états  apprennent  tous  la  même  cliofe  ,  voudroit 
que  le  Latin,  qui  ne  doit  être  qu'une  contioiffance  de 
mots ,  une  fois  appris  ,  &  cela  dans  l'efpace  de  trois 
ans  ,  les  Elèves  fuflfent  féparés  en  diverfes  clafles  où 
on  appliquât  chacune  d'elles  à  l'étude  des  ctinnoiffances 
•préliminaires  de  la  fcience  principale,  relative  à;  l'état 
qu'ils  ont  en  vue ,  &  il  indique  qtalles  fônt  ce^  con- 
TioifTances  par  rapport  à  l'Eglife ,  'au  Barreau  &  à  la 
Médecine^  ' 

De-là,  penfant  qu'il  doit  exiftar  une  certaina!  élite 
de  fujets  que  des  circonftances  &  des  avantages  mé- 
rités femblent  devoir  faire  concourir  plus  particulière- 
ment que  tout  autre  à  l'obtention  des  pfbmières  places 
dans  l'Année  ,  dans  la  Marine ,  dans  les  Confeils ,  dans 
les  AmbaiTades  ;  l'Auteur ,  après  avoir  remarqué  com- 
bien l'éducation  domeftique  à  leur  égard  à  d'inconvé- 
meiis',  à  caufede  lapénuriedes  inayens  ,  de  latendrefle 
des  parens  ,  de  la  complaifahce  de  l'ïijftituteur  ,  JEc 
fou  vent  ia  mauvais  exeniple;  après  avoir  démontré  , 
par  des  argumens  folides  ,  qiie  les  Ecoles  Militaires 
.lépandues  dans  les  Provinces  furies  débris  de  celle  de 
,Taris  :  n'atteignent  pas  au  meilleur  but  poffible  ;faifant 
'»n  tableau  de  ce  qui  devroit  y  être  enfeigné ,  &  qu'on 
'n'y  enfeigné  pas ,  defirant  des  moyens  &  des  Coopé- 
rateurs  qui  font  indlfpenfables  &  dont  on  y  eft  dé- 
.p'oarvu  ;  propofe  l'établiflemént  d'une  Ecole  Nalîqnale 
pour  cette  claffe  de  fujets  ,  dont  le  fiége  ferolt  à 
dPaEÏIs,^  8c  nous  regrettons  infiniment  ici  de  ne  pouvoir 
^réfenter  cette  foule  de  preflàns- motifs  que  l'Aufeur 
a  développés  avec  force  &  intérêt  ,  8t  qui  nous  oirt 
paru  devoir  fixer  l'attention  eonflitutionnelle,  politique 
&  morale,  .  ,  :  ,  ,  , 

L'Auteur  finit  par  recommander,  l'éducation  du  Peu-, 
pïe  de  la  Ville  &  des  Campagnes.  Il  la  confeille  pour 
î'bomme  à  jo  éçus  de  gages ,  le  Carillonneur  &  le  Bar- 
£ie¥  du  lieu';  l'iflflruélion  dans  l'Ecriture  ,  le  calcul  &  le 
Caréchifme  ne  lui  paroiflent  pas  fuffifans.  Il  defire  qu'on 
agrandiffe  le  cercle  des  connoiflance  de  ce  Peuple  fi  pré- 
xieux  lorfqu'il  eft  inftruit  ,  &  fi  dangereux  lorfqu'il  eft 
tenu  datls  l'ignorance  j  &  il  trace  les  méthodes, 

La  moitié-  U.  plus  intéreftante  du  genre  hiimain 
n'écluppe  pas  à  l'attention  de  l'Auteur,  Il  s'élève  avec 
'force  contre  l'Education  des  G)uvens  ,  traite  cette 
jnatière  avec  fenfibilits  ,  &  propofe  une  Education 
plus  domeftique. 

-  Démétrius  ou  rEducaùon  (Tun  Prince  ,  Ouvrage  en 
vingt  Livres,,  par  M.  Chamben ,  Avocat  aa  Parlement, 
a  vol.  in-8°.  de  330  pag.  environ.  Prix  6  livres  les 
2  vol.  brocbès.  On  en  a  tiré  quelques  exemplaires 
iiir  papier  vélin ,  qui  fe  vendent  la  liv.  A  Paris,  chez 
M,  Debure  l'aîné  ,  Libraire  ,  rue  Serpente  ,  Hôtel 
Ferrand ,  n",  6. 

De  l'infiutnce  &•  de  la  fé vérité  des  peines  fur  les  crimes , 
Ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  à  l'Académie  de  Mar- 
feille.  Cet  Ouvrage  intéreffant  dans  les  circonftances 
aflucUes ,  fe  vend  1  liv.  4  fols  broché.  A  Paris  chez 
IM.  Debure  l'aîné  ,  Libraire  ,  rue  Serpente  ,  Hôtel 
Ferrand ,  n".  6. 

Diffcr talion  fur  l'origine  des  Foiliaines  &  des  Rivières , 
In-fot.  de  7  pages.  Prix  i  liv.  =:  Autre  fur  l'Hifioîre 
■  i^ulurclle  des  environs  de  Pont-à-MouJfon  en  Lorraine. 
A  Paris ,  chez  M.  Buc'hos ,  Auteur  de  ces  Difterta- 
tioiis,  rue  de  la  Harpe,  n°.  109,  in-fol,  de  6 pages ^ 
prix  10  fols. 


LÉGISLATION  CRIMINELLE. 

Essai  fur  les  réformes  à  faire  dans  notre  procédure  cri- 
minelle  ;  par  M,  de  Comeyras,  Avocat  au  Parlement, 
ci-devant  l'un  des  Membres  du  Comité  de  Lépflation.  A 
Paris  ,  chez  Defenne ,  Libraire ,  au  Palais  Royal.  Bro- 
chure in-8°.  de  56  pages. 

Le  Roi  établit,  il  y  a  deux  ans,  un  Comité  de 
Légiflation  pour  préparer  la  réforme  de  l'Ordonnance 
criminelle.  M.  de  Comeyras ,  Membre  de  ce  Comice  , 
fut  chargé  par  fes  Collègues ,  de  rech«rcher  ce  que 
les  Criminaliftes  les  plus  eftimés  avoient  écrit  fur  le 
fyftème  pénal ,  &  de  comparer  la  procédure  criminelle 
tic  France  a  celle  d'Angleterre.  Les  circonftances 
firent  fufpendre  ce  travail.  M.  de  Comeyras  l'a  repris  , 
l'a  perfeâionné  par  de  nouvelles  méditations  ;  &  il 
étoit  entièrement  achevé  lorfque  l'Aflemyée  a  publié 
fon  Décret  fur  la  réformation  provifoire  de  quelques 
articles  de  la  procédure  criminelle. 

M.  de  ComeyTas  obferve  avec  raifon,  «  que  l'Or- 
donnance de  1670  eft  fur -tout  fondée  fur  l'opinion 
qu'a  eue  le  Légiflateur ,  que  la  preuve  des  crimes  «ft 
très-facile  ii  obtenir,  &  qu'en  général  celle  que  l'ae- 
cufateur  préfenie  eft  tellement  décifive ,  qu'on  peut 
réduire  l'accufé  à  reftcr  inaftif  dans  fa  prifon  ,  l'y 
détenir  même  au  fecret ,  &  difpofer  cependant  de  fa  vie , 
fans  remords  &  fans  inquiétude  ».  Il  fuffit  d'avoir  lu  avec 
ijiielqne  attention  l'Ordonnance  de  1670  pour  femir 
qucc'cft  en  effet  l'clprit  général  des  difpofitions  de  cette 
Loi.  II  eft  aifé ,  d'après  cela  ,  de  faifir  tQHt&  la  ferle 
de  conféquences  qui  uaiflent  d'un  tel  principe.  M.  de 
Comeyras  en  développe  tous  les  dangers  ;  il. montre 
combien  on  abufc  dans  les  Tribunaux  criminels  des 
mots  preuve   &  certitude  ;  combien    l'emploi   de  ces 


(167) 

exprelîîons  eft  contraire  aux  vraies  notions  de  là  phi- 
lolbphie  i  combien  il  eft  dangereux  de  porter  dans  les 
jugemens  criminels  les  faufles  idées  qu'on  a  conçues 
fur  ce  fiijet.  Des  efprits  très-éclairés  ont  depuis  long- 
tems  combattu  l'erreur  contre  laquelle  s'élève  ici  M. 
de  Comeyras  ;  mais  l'impatience  de  juger ,  le  befoin  de 
croire  font  une  maladie  de  l'efprit  humain  contre  la- 
quelle la  force  de  la  raifon  fera  long-tems  impuiftante. 

M.  de  Comeyras ,  juftement  effrayé  des  dangers 
qui  doivent  naitre  des  règles  ordinaires  de  décifion 
dans  les  jugemens  criminels,  propofe  d'établir,  comme 
en  Angleterre  ,  la  forme  de  l'unanimité,  u  A  la  rigueur, 
dit-il  »  l'unanimité  elle-même  ne  prouve  pas  la  vérité 
d'une  accufation  ;  des  hommes  ont  beau  être  unanimes , 
ils  peuvent  encore  fe  tromper  :  il  faudroit  donc  cher- 
cher une  règle  de  décifion  plus  parfaite ,  s'il  pouvoir 
en  exifter.  Mais  l'unanimité  eft  le  dernier  degré  d'af- 
fentiment  qu'on  puiffe  donner  aux  preuves  humaines  : 
il  faut  fe  contenter  de  cette  règle ,  non  comme  par- 
faite ,  mais  comme  étant  la  meilleure  que  puilfent 
inventer  les  hommes.  Si  l'on  fe  trompe  encore,  on  a 
fon  excufe  dans  la  nature  des  chofes  &  dans  les  efforts 
qu'on  a  faits  pour  éviter  de  fe  tromper  ;  &  c'eft 
alors  feulement ,  à  monavis  ,que  d^'hommes  peuvent 
légitimement  difpofer  de  la  vie  d'un  accufé  ».  C'eft 
d'après  ce  principe  que  M.  de  Comeyras  regarde 
comme  fufceptible  d'inconvénient  l'article  25  du  Dé- 
cret de  l'Affemblée ,  qui  porte  que  U  condamnation  â 
mort  ne  pourra  être  prononcée  par  les  Juges  en  dernier  rejfort , 
qu'aux  quatre  cinquicmcs  des  voix. 

Mais  cette  règle  d'unanimité  eft  -  elle  en  effet  de 
toutes  les  formes  de  décifion ,  la  plus  propre  à  expri- 
mer la  vérité  ?  éft  -  elle  réellement  plus  favorable  aux 
intérêts  delà  juftice  que  celle  qu'a  prononcée  l'Affem- 
blée Nationale  i  II  eft  beaucoup  d'inftitutions  fociales 
qui  frappent  d'abord  tous  les  efprits  par  un  caraflère 
général  de  raifon  &.  d'humanité.  Ce  n'eft  qu'après  avoir 
médité  fur  elles  avec  plus  d'attention  &  de  profon- 
deur ,  après  les  avoir  confidérées  fous  tous  les  rapports 
qu'elles  peuvent  offrir  à  l'intelligence  humaine ,  qu'on 
parvient  à  diftinguer  ce  qu'elles  renferment  d'utile 
ou  de  dangereux ,  indépendamment  des  exemples  qui 
les  atteftent  &  des  opinions  générales  qui  les  for- 
tifient. 

Les  inconvéniens  de  cette  forme  d'unanimité  font 
expofés  avec  beaucoup  d'étendue  &  de  lumière  dans 
la  quatrième  partie  de  VEfjai  fur  l'application  de  Fana- 
lyfe  à  la  probabilité  des  décifions  rendues  à  la  pluralité 
des  voix  ,  par  M.  le  Marquis  tte  Condorcet.  (  A  Paris , 
de  l'Imprimerie  royale,  178;,  i  vol.  in-4°.  ).L«  réfultat 
des  réflexions  de  M.  de  Condorcet  fur  ce  fiijet ,  eft 
que  «cette  méthode. de  l'unanimité  expofe  à  condam- 
ner, dans  des  cas  où  l'on  feroit  bien  éloigné  d'avoir 
l'affurance  néceffaire  que  le  crime  eft  prouvé  ,  comme  ' 
à  renvoyer  un  coupable  avec  une  probabilité  très- 
grande  qu'il  n'eft  pas  innocent  ». 

«  Toute  incertitude ,  ajoute-t-il ,  tout  danger  de  cette 
efpèce ,  qui  n'eft  pas  une  fuite  néceffaire  de  la  nature 
des  chofes  ,  &  qui  naît  de  la  forme  même  de  la  déci- 
fion ,  deviendroit  une  véritable  injuftice  &  fuffit  pour 
faire  rejetter  cette  manière  de  former  les  jugemens , 
fi  on  peut ,  par  d'autres  formes ,  éviter  ce  danger  & 
cette  incertitude  ».  Nous  ne  pouvons  rapporter  ici 
la  fuite  de  raifonnemens  par  lefquels  M.  de  Condorcet 
établit  cette  grande  &  nouvelle  vérité.  Nous  invitons 
ceux  qui  écrivent  fur  ces  matières  à  lire  &  méditer 
avec  foin  cet  EJfai,  ouvrage  d'une  conception  forte  , 
hardie,  lumineufe  &  profonde,  où  les  queftions  qui 
intérefîent  le  plus  l'utilité  commune  font  foumifes 
pour  la  première  fois  aux  calculs  les  plus  précis  & 
les  plus  rigoureux ,  &  que  l'on  peut  regarder  comme 
la  plus  grande  &  la  plus  utile  application  que  l'on 
ait  encore  faite  des  fciences  mathéniadques  aux 
fciences  morales. 

«  Les  Loix  criminelles  d'une  Nation ,  dit  M.  de 
Comeyras,  dècroiflisnt  toujqurs  de  douceur  à  mefure 
qu'elle  décroît  elle-même  de  liberté.  Voilà  ce  qui  eft 
fur-tout  bien  marqué  dans  notre  Hiftoire.  On  pouiroit 
montrer  qu'à  chaque  pas  que  nos  Rois  ont  fait  vers 
le  defpotifme ,  nos  Loix  en  ont  auffi  fait  un  vers 
l'atrocité.  Les  peines  devenoient  plus  cruelles ,  &  on 
les  infligeoir  plus  légèrement.  Il  falloit  bien  que  les 
Loix  fe  miffent  au  niveau  du  mépris  qui  entroit  dans 
l'ame  d'un  Maître  pour  (es  efclaves  ».  Cette  réflexion 
eft  très-judicieufe ,  &  ceux  qui  fe  font  occupés  à  fuivre  , 
l'Hiftoire  à  la  n»in  ,  les  progrès  de  notre  Légiflation  , 
en  fentiront  bien  la  vérité. 

M.  de  Comeyras  propofe  l'établiffement  d'une  Pro- 
cédure criminelle,  fembiable,  à  quelques  différences 
près  ,  à  celle   d'Angleterre  :  il    voudroit  fur-tout  que 
la  récapitulation  des  preuves  ,  avant  le  jugement ,  fût 
offerte  aux  Jurés  en  préfence    de   l'iccufé,   de  fon 
déferifeur  &  du  public ,   non   point  parole  Miniftère 
public ,  comme  cela  fe  pratique  en  France ,  mais  par 
le  Juge  délégué ,  comme  en  Angleterre,  n  Les  Anglois , 
obferve-t-il ,  fe  font  bien  gardés  de  nous  imiter  dans 
l'organifation  de  leur  Miniftère  public.   Parmi  nous  , 
le  Procureur  du  Roi ,  après   avoir  pourfuivi  l'accufé 
dans  tout  le  cours  de  la  procédure ,  eft  encore  admis 
à  donner  des  conclufions  contre  lui.  L'équité  veut  qu'il 
foit  privé  de  ce  droit  :  on  n'a  point  d'avis    dans    fa 
propre  caufe.   Tout   l'avis  du   Procureur  du  Roi  eft 
dans  fa  plainte ,  qui  le  conftitue  ennemi  de  l'accufé , 
c'cft-à-dire  fufpeft.  En  Angleterre,  le  Clerc  de  la  Cou- 
ronne pourfiiit  les  crimes  &  en   fournit  les  preuves  ; 
il  plaide  contre  l'accufé  ;  mais  il   ne  réfume   pas  le 
procès,  &  ne    dit   pas  aux   Jurés  ce  qu'ils  doivent 
croire.  Ce  droit,  qui  fiippofe  une  grande  impartialité, 
eft  accordé  à  un  Juge  dont  on  ne  connoît  pas  encore 
la  pcnfée,  &  non  pas  à  un  Juge  qui  a  confignè  la 


fienne  d'avance  dans  un  Ecrit  qifl  eft  entré  dans  !a 
procédure,  en  croyant  au  crimi  de  l'accufé,  &  qni, 
par  conféquent  ,  pour  croire  à  fon  innocence,  auroit 
befoin  de  changer  d'avis,  c'eft  ■  à ■  dire ,  de  faire  un 
effort  dont  beaucoup  d'hommes  font  incapables.  On 
a  dit  que  le  Miniftère  public  étoit  une  de  nos  plus  fages 
inftitutions  moderne^;  mais  cela  n'eft  vrai  que  chez 
les  Anglois  ». 

Nous  croyons  que  cette  obfervation  de  M.  de  Co- 
meyras ne  paroîtra  inexaâe  qu'à  ceux  qui  ont  fi  ioiig- 
tems  &  fi  raifonnablcment  loutenu  que  le  fecoiirs 
d'un  Confcil  étoit  inutile  à  l'accufé,  parce  que  le  Mi- 
niftère public  eft  toujours  à  la  fois  fon  accufaieut  & 
fon  défenfeur  néceffaire. 


A  R  Tj,$. 
G   R  "A  V    u    R   E  s; 

la  Rofe  défendue  ,  Eftampe  gravée  au  burin  par 
M.  Laurent  Julien,  d'après  le.  Tableau  original  de 
M,  Simon  Julien ,  Peintre  dû  Rot.  Chez  l'Auteur,  rue 
du  Bouloy,  n".  49  ;  &  chez  Chereau  &  Joiibert, 
rue  des  Mathurins ,  aux  deux  Piliers  d'or. 

Cette  Eftampe ,  dont  le  fujet  eft  auffi  aimable  qu'in-: 
génieux,  &  digne  de  l'imagination  riante  d'Anacréon, 
fait  autant  d'honneur  au  burin  élégant  du  jeune  Artiflé 
qui  l'a  gravée,  qu'au  talent  déjà  fi  eftimé  de  l'Auteur  t 
elle  aura  pour  pendant  La  Rofe  enlevée. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  dire  que  ï' Etude  répandpnt 
des  fleurs  fur  te  Tems,  charmante  Eftampe,  qui  a  pa  u 
avec  fuccès  il  y  a  deux  ans ,  eft  des  fliêmes  Auteurs. 

Prise  de  la  Bastiile.  Ce  moi^ceau ,  deffiné  & 
gravé  par  M.  Thévenin ,  avec  uhe  chaleur  digne  de 
l'aflion  mémorable  qu'il  jious  retrace ,  fait  infinimenf 
d'honneur  au  talent  de  l'Artifte;  nous  ferions  tentés 
d'ajouter,  &  à  fon  courage-:  car  l'expreflîon  terrible 
&  vraie  qui  y  règne  par-tout,  feroir  croire  que  celui 
qui  a  fi  bien  réufli'à  la  tranfmettre,  l'avoit  éprouvée 
lui-même ,  &  qu'il  a  été  témoin  &  afteur  dans  cette 
fcène. 

Le  faire  libre  &  mâle,  a  toute  la  franchife  qu'une 
pointe  fpirituelle  ,  une  eau  forte  vigoureufe ,  peuvent 
feules  donner,  &  qu'on  attendroit  vainement  du  burin 
froid ,  par  cela  même  qu'il  eft  pur.  Le  prix  de  cette 
Eftampe  eft  de  3  liv.  ;  elle  fe  vend  à  Paris,  chez  l'Auteur, 
rue  de  l'Evêque  ,  Butte  Saint-Roch ,  n°.  i. 


MÉLANGES. 

j4u  RédaSeur. 

( 
D'Alfort ,  le  2$  Février.  Il  y  a  quelques  aSnées ,  Morl- 
fieur ,  que  nos  grands  Seigneurs ,  nos  petits  Seigneurs ,  Se 
cet  effaim  d'élégans ,  qui  fait  de  les  finger  l'âbjet  de  fon 
unique  étude ,  avoient  trouvé  charmant ,  délicieux  j  de 
lancer  en  avant  de  leurs  chars  aériens ,  traînéiVapidemenc 
par  des  courfiers  efflanqués ,  courtaudes  &  efforillés  , 
de  grands  lévriers  Danois  qui  s'acquittoient  à  merveille 
de  la  commiflion  donr  ils  fembloieut  chargés,  de  ren- 
verfer  fous  les  roues  tous  les  paffans  qui  avoient  le  mal- 
heur de  fe  trouver  à  leur  rencontre.  Cent  victimes 
immolées  à  cette  mode  Vandale  ,  n'avoient  pu  1» 
détruire  ;  il  ne  fallut  pas  moins  que  le  fing  il  la 
foudroyante  éloquence  du  célèbre  Citoyen  de  Genève, 
pour  faire  triompher  enfin  la  raifon  &  l'humanité. 
L'humanité  &  la  raifon  réclament ,  Monfieur,  un  autre 
triomphe,  d'un  ufage  plus  ancien,  auffi  ridicule,  & 
peut- être  plus  cruel  encore  :  je  veux  parler  de  ces 
malheureux  Bafques ,  que  l'or  de  nos  Créfus  arrache 
à  leur  patrie  ,  pour  les  faire  courir  devant  des  chevaux. 
C'eft  un  fak  notoire  ,  que  les  Coureurs  périffent 
prefque  tous  avant  l'âge  de  40  ou  ^o  ans  ;  qu'un 
très -grand  nombre  ne  réfîfte  que  quelques  années 
à  cet  exercice  barbare  ;  que  tous  meurent  perclus  6c 
dans  des  fouffrances  cruelles.  On  le  fait ,  &  l'on  con-, 
tinue  de  faire  fervir  la  richeffe  à  éblouir  des  infortunés 
furies  dangers  d'un  emploi  qui  feroit  le  plus  ridicule, 
le  plus  méprifable  de  tous ,  s'il  n'étoit  pas  le  plus 
funefte  !  On  le  lait ,  &  l'on  ne  ceffe  pas  de  faire 
courir  des  hommes  comme  des  chevaux  ,  fans  autre" 
objet  que  de  les  faire  courir  !  Quelle  pitié  1  Où  la  vanité 
va-i-elle  donc  chercher  fes  jouiffances .'  Jamais  je  n'ai 
pu  voir  cette  lutte  auffi  barbare  qu'humiliante ,  fans 
fentir  mon  cœur  fe  ferrer.;  mai»  depuis  la  publication 
des  Droits  de  l'homme,  il  fe  révolte:  ces  traits,  8e 
quelques  autres  du  même  genre  ,  qui  déshonorent' 
notre  fiècle,  n'autoriferoni-ils  point  la  poftérité  à  douter' 
qu'il  ait  été  civilifé  i"  Je  fuis  certain ,  Monfieur  ,  que 
ce  n'eft  qu'à  l'empire  de  l'habitude ,  &  non  au  défaut  ' 
de  fenfibilité  de  nos  grands  Seigneurs  ,  qu'il  faut  attri- 
buer ce  filence  de  l'humanité  ;  ils  n'ont ,  fans  doute  , 
befoin  que  d'être  avertis  :  rendez-leur  ce  bon  oifice  ; 
dites-leur  bien  que  c'eft  affez ,  que  c'eft  trop  même 
de  dépouiller  les  campagnes  de  l'élite  de  leurs  culti- 
vateurs, pour  les  enraffiir  derrière  leurs  carroffes  ;  que 
c'eft  affez  de  paralyfer  leurs  bras,  de  déprav^r^  leur 
cœur:  s'ils  font  fourds  à  la  voix  de  k  Patrie ^  qui  leur 
crie  de  ne  pas  inutÀliftr  fes  membres  ,  qu'ils  écoutent' 
du  moins  celle  de  la  Nature  ,  qui  letr  défend  de 
fe  faire  une  gloire  ,  un  jeu  de  les  détruue.  GlLBEltr , 
Prilfeffeur  de  l'Ecole  Fétirinaire: 


Paris,  ce  iS  Février.' 

Pourquoi  donc,  Monfieur,  s'acharner  contre  M.  de 
Ségur,  lui  qui  n'eft  pas  auteur  de  cottji,  Ordonnance 
qui  excUioit  du  Service  les  Roturisis  ?  La  piiri'uane 


t|ni  écrit  contre  lui  dans  la  Chronique  d'anjourd'hai , 
auroit  dû  s'inftruire  des  époques  avant  d'apoftropher 
un  brave  Militaire ,  mutilé  au  fervice  de  la  Patrie  ; 
elle  auroit  sppris  que  M.  de  Ségur  n'a  ceffi  d'honorer 
les  Officiers  qu'on  nommoit  de  fortune;  &  que  le 
brave  M.  de  Frimont,  qui ,  de  fimple  Soldat,  eft  par- 
venu au  Grade  de  Maréchal  de  Camp  &  d'Infpeaeur , 
a  toujours  été  comblé  de  préférence  &  d'amitié  par  M. 
de  Ségur.  , 

J'el'père  que  vous  ne  vous  réfuterez  pas  a  publier 
cette  réclamation;  car  je  crois  que  la  Lécrté  coiififte 
moins  dans  la  permiflion  d'attaquer  que  dans  celle  de 
fe  défendre.  Le  Chevalier  DE  MeUDE  -  MONPAS  ,  de 
plufeurs  Académies. 


On  lit ,  Monfieur ,  dans  une  Feuille  intitulée  ,  Af-  | 
femhUe  Nationale ,  n°  110 ,  rédigée  par  M.  de  Beaulieu ,  . 
eue  M.  le  Comte  de  Caraman  ,  Commandant  en  Provence  , 
avoil  été  contraint  de  fuir  de   Marfeille ,  par  la  crainte 
£y  être  exterminé  par  te  Peuple. 

Nous  fommes  autor^fés  à  réclamer  contre  cette  afler- 
lion ,  qui  ne  contient  rien  de  v-rai,  que  l'envie  de 
nuire,  dans  l'opinion  publique >  à  un  Commandant 
dont  la  Provence,  &  la  ville  de  Marfeille  en  parti- 
culier ,  chériront  éternellement  le  louvenir.  Le 
départ  de  M,  le  Comte  de  Caraman  de  la  Province 
ipù  il  commandoit,  a  excité  les  regrets  de  toutes  les 
clafles  de  Citoyens  de  la  Ville  de  Marfeille.  Telle  eft 
1.1  vérité  à  laquelle  nous  devons  &  rendons  l'hommage 
le  plus  fincère. 

On  doit  à  M.  de  Beaulieu  la  juftice  de  dire  qu'il 
s'eft  rétra61é. 


affichés  à  «us  les  coins  des  rues  des  remèdes  affufés 
contre  toutes  fortes  de  maladies.  S'il  eût  jette  les  yeux 
fur  le  nombre  incioyable  de  remèdes  qui  fe  débitent 
aujoud'hui  au  coin  des  mêmes  rues  contre  la  maladie 
des  Finances ,  il  en  auroit  conclu  de  même  qu'elles 
doivent  jouir  de  la  meilleure  fanté. 

Il  paroît  un  Mémoire  ,  adreffé  à  tous  les  DiAriSs 
de  Paris  &  du  Royaume,  dans lequell' Auteur  remédie 
à  tout ,  au  moyen  d'un  impôt  unique ,  perçu  fur  tous  les 
domiciles  enfermés  dans  des  murs  &  employés  à  l'ufage 
des  hommes  &  de  leurs  effets  de  toute  efpéce.  11  forme 
une  échelle  graduelle  de  la  taxe  de  cet  impôt  unique  , 
qui  feroit  de  8  livres  par  an ,  fur  l'homme  le  plus 
pauvre  occupant  une  habitation  ,  &  il  affeoit  cet  im- 
pôt fur  i8  millions  de  Citoyens ,  de  forte  qu'il  en 
extrait  une  fomme  annuelle  de  a  milliards  14  millions. 
Facilité  d'affiette ,  facilité  de  perception ,  facilité  de 
paiement,  tout  fe  trouve  dans  ce  plan  ,  que  l'Auteur 
compare  à  toute  autre  impofition  quelconque  ; .  &  fe 
donnant  enfui  te  une  grande  marge ,  il  fe  réduit  au  tiers 
de  fon  évaluation ,  &  il  trouve  ainfi  près  de  700  mil- 
lions de  revenu  facile  pour  l'Etat.  On  ne  peut  blâmer 
un  Citoyen  qui  rÊve  au  bien  de  la  Patrie;  mais  il'eft 
bien  malheureux  que  l'Adminiftration  ne  trouve  au- 
cune de  ces'reffources  promptes  avec  lefquelles  les 
faifeurs  de  projets  applaniflènt ,  en  quelques  traits  de 
plume ,  toutes  les  difficultés.  Le  projet  dont  nous  par- 
lons ici  eft  difcuté  trèsférieufement  dans  le  Mémoire 
en  queftion. 


Permettez-moi,  Monfieur,  de  profiter  delà  voie  de 
votre  Journal  ,  pour  annoncer  des  Effais  hijtoriques 
J^r  la  /v-<jn«,  fuivant  la  nouvelle  divifion  ordon- 
née par  l'Affemblée  Nationale.  Ces  EJfais  contiennent 
des  Notices  fur  tous  les  perfonnages  célèbres.  Guer- 
riers, Magiftrais,  Hommes  de  Lettres,  Savans  &  Ar- 
tiftes  ,  qu«  chaque  Ville  ou  Bourgade  a  produits 
depuis  le  commencement  de  notre  Monarchie  jufqu'à 
la  préfente  année.  Dans  un  tems  où  les  Lettres  Se  les 
Arts  font  menacés  de  tomber  en  difcrédit  parmi  nous , 
il  eft  utile  de  rappeller  au  moins  les  noms  &  les 
Ouvrages  de  ceux  qui  ont  illuftré  la  France  par  leurs 
travaux.  Peut-être  ce  fouvenir  contribuera-t-il  à  tirer 
mes  compatriotes  de  l'indifférence  dans  laquelle  ils 
languilTent  aujourd'hui  à  cet  égard. 

Mon  Ouvrage  fera  compofé  de  fix  volumes  in-S"; 
il  eft  prêt  ;  je  n'ai  befoin ,  pour  le  terminer  entière- 
ment ,  que  des  noms  ,  fur-noms  &  titres  des  Gens 
de  Lettres  &  Artiftes  vivaos.  Chacun  d'eux  doit  y 
joindre  le  nom  de  fa  Province  ,  même  de  fa  contrée  , 
&  cette  contrée  a  une  dénomination  particulière  dans 
la  Province.  On  doit  de  plus  ne  pas  omettre  le  nom 
du  Diocèfe  dans  lequel  on  eft  né,  ni  celui  de  fa  Ville 
la  plus  voifine ,  fi  l'on  a  pris  naiffance  au  Village. 

Je  me  perfiiade  que  les  perfonnes  qui  n'ont  fait  infé- 
rer qu'une  ou  deux  Pièces  de  Vers  fugitives,  dans 
quelques  Feuilles  périodiques,  fe  croiront  difpenfées 
de  m'env.oyer  leurs  adreUes.  Cette  difpenfe  peut  s'é- 
tendre aux  Ariiftes  foi-difant  ,  qui  ont  feulement 
copié  un  véritable  Artifte  ,  fans  avoir  ajouté  à  ce 
qu'il  a  inventé,  un  degré  de  perfeflion  aiiffi  fenfible 
qu'ingénieux.  Au  furplus,  pour  prévenir  toute  erreur, 
je  déclare  que  je  ne  retirerai  de  la  Pofte  que  les  Lettres 
QU  Paquets  dont  le  port  aura  été  affranchi.  Mon  adreùe 
«ft  rue  neuve  Saint-Martin ,  N".  100. 

LE  Prévost  d'Exmes. 


VARIÉTÉS. 

Au  RéddSeur. 

Dans  le  moment,  Monfieur,  où  l'Affemblée  Na- 
tionale s'occupe  du  fort  des  Nègres,  je  vous  prie  d'in- 
férer les  notes  fuivantes. 

J'offre  de  prouver  par  des  effais  qui  ne  coûteront  rien 
au  Gouvernement , 

1°.  Que  nous  doublerons  le  produit  de  nos  Colo- 
nies en  donnant  la  liberté  aux  Nègres ,  fans  nuire  en 
aucune  manière  à  la  fortune  des  Colons. 

i».  Qu'il  eft  poffible  de  faire  cultiver  des  fucreries, 
&  à  plus  forte  raifon ,  toutes  les  autres  produâions  des 
Antilles  ,  par  des  Européens. 

C'eft  fur  le  fuccèi  le  plus  complet  de  l'expérience 
que  fe  fonde  la  fécurité  avec  laquelle  je  fais  cette 
offre. 

Il  feroit  donc  important  de  ne  rien  ftatuer  fur  la 
queftion  de  la  liberté  des  Nègres  ,  avant  que  les  effais 
que  je  propofe  aient  éclairé  les  Repréfentans  de  la 
Nation,  que  l'intérêt  pcrfoiinel  cherche  à  égarer,  dans 
un  moment  fi  important  au  bonheur  de  cinq  cens  cin- 
quante mille  âmes.  Le  Chevalier  DE  Laborie  ,  Lieu- 
Hnaut-Calonei  d'Infanterie.  ^ 


Le  1  Mars ,  à  la  pointe  du  jour  ,  trois  Contreban- 
diers fe  font  préfentés  pour  forcer  la  Barrière  du  Trône , 
&  introduire  dans  la  Ville  une  quarantaine  de  leurs 
camarades  ;  les  Chaffeurs  les  ayant  découverts ,  ont 
arrêté  ces  trois  hommes  &  ont  fait  feu  fur  les  auirej,, 
qui  fe  font  diftipés. 


On  tepreftdla  léâure  du  Mémoire  de  M.  Necker.' 
Son  extrême  étendue ,  l'immenfité  des  détails  &  le 
danger  qu'il  y  auroit  à  commettre  des  erreurs,  foif 
dans  les  calculs ,  foit  dans  les  faits,  exigent  que  nous 
en  faffions  l'analyfe  avec  le  Mémoire  fous  les  yeux. 
Si  les  bornes  de  ce  Jo(|pnal  le  permettent ,  nous  don- 
nerons ce  Mémoire  en  entier. 


Il  n'y  a  pas  vingt  ans  qu'un  Prêtre  Anglois  ayant 
pris  la  liberté  de  douter  des  opinions  de  Moyfe  fur 
l'ancienneté  du  globe  ,  fut  condamné  à  plufieurs  années 
de  prifon  &  au  carcan.  Cette  Sentence ,  dit  l'Auteur 
de  l'Ouvrage  dont  nous  tirons  cet  article  (  M.  le 
Comte  d'Orford  ) ,  étoit  plutôt  digne  d'un  Tribunal 
de  l'Inquifition ,  que  d'une  Cour  de  Juftice  Angloife. 
Peu  d'années  après  ,  l'Abbé  Giraud  de  Soulavré  fut 
décrété  en  France  pour  avoir  expofé  les  mêmes  idées , 
&  le  Gouvernement  voulut  le  faire  voyager  aux  An- 
tipodes ,  pour  éluder  les  Sentences  d'un  Parlement , 
qui  alors  faifoit trembler  les  Rois,  &  prétendoit  régler 
nos  opinions. 


L'Auteur  des  Lettres  Perfannes  dit  qu'à  Paris  on  ne 
peut  mourir  que  fubitement  ,  attendu   qu'on   trouve 


B  U  L  L  E,  T  I  N 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

SÉANCE  DU  Samedi  6. 

M.  Merlin  propofe  deux  articles  à  placer  après  l'ar- 
ticle X  du  titre  premier  des  Décrets  fur  les  Droits 
féodaux,  lu  font  conçus  &  décrétés  comme  il  fuit  : 

<>  Art.  XL  La  Garde  Royale,  la  Garde  Seigneuriale 
&  le  déoort  de  minorité ,  font  abolis. 

11  XIL  Sont  pareillement  abolis  tous  les  effets  que 
les  Statuts  ,  Coutumes  &  Ufages  avoient  fait  réfulter 
de  la  qualité  féodale  ou  cenfuelle  des  biens ,  foit  par 
rapport  au  douaire ,  foit  par  rapport  à  la  manière  d'efti- 
mer  les  fonds ,  fans  rien  innover ,  quant  à  préfent , 
aux  difpofitions  relatives  à  la  manière  d'aliéner  & 
d'hypothéquer  les  héritages ,  lefquels  continueront, 
ainfi  que  les  Edits,  Déclarations  &  Lettres-Patentes 
qui  les  ont  modifiées,  expliquées  ou  étendues,  d'être 
exécutés  félon  leur  forme  &  teneur ,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  ait  été  autrement  ordonné  ». 

M.  le  Préfident  fait  leôure  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Necker  annonce  l'envoi  d'un  Mémoire,  que  fa 
fanté  ne  lui  permet  pas  de  lire  lui-même  à  l'Affem- 
blée. Il  demande  de  l'indulgence  pour  ce  travail ,  que 
fon  état  ne  lui  a  pas  permis  de  retoucher ,  &  obferve 
qu'il  doit  être  rapporté  à  la  date  du  20  Février.  • 
Un  de  MM.  les  Secrétaires  lit  ce  Méinoire. 
Cette  leâure  eft  interrompue  par  un  événement 
dont  voici  le  récit. 

A  l'ouverture  de  là  Séance  on  avoir  fait  fortir  un 
très-grand  nombre  d'étrangers  qui  s'étoient  introduits 
dans  la  Salle.  Un  Député  fuppléant  étoit  refté  :  quel- 
ques membres  le  dénoncent.  Il  reçoit  ordre  à  plufieurs 
reprifes  de  fe  retirer.  Il  réfifte ,  &  fe  retire  enfin. 
On  obferve  que  ce  Suppléant  s'eft  permis  en  fortant 
de  la  Salle  des  geftes  menaçans  ,  adreffés  à  une  partie 
de  l'Affemblée.  Plufieurs  propofitions  font  faites  à  ce 
fujet.  Le  Suppléant  écrit  pour  fe  difculper ,  &  affure 
que  fa  vivacité  avoit  feulement  pour  objet  un  Huiffier 
qui  le  traitoit  avec  peu  de  ménagement,  &  qu'il  n'a 
pas  eu  l'intention  de  manquer  de  refpefl  à  l'Affemblée. 
— 11  eft  ordonné  que  cette  Lettre  fera  inférée  dans 
le  Procès-verbal ,  ainfi  que  le  récit  des  faits. 


SPECTACLES. 

Académie  ROTA  LE  de  Musique.  Auj  7,  JpUgénit 
en  tguride  ,  de  Ghfek  ;  &  le  Ballet  de  Mir;^a  ,  de  Gardel. 
Dem.  8  ,  p'  la  4'  Çapit.  des  Aâeurs ,  IpAigéaieen  Aulide  ; 
&  le  Ballet  de  Télémaque  dans  l  Jjle  de  Catipfo.  MM. 
les  Locataires  du  4°  quart  auront  la  préférence  pour 
la  location  de  leurs  Loges  :  ils  font  priés  d'envoyer 
retirer  leurs  .Coupons  aujourd.  dans  la  matinée  .poar 
tout  idèlai ,  a«  Magafin  de  l'Opéra,  rue  S. -N^caife. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  7,  la  8'  repréf. 
de  Marie  de  Brabant ,  Reine  de  France,  Tt^p  nouv.; 

â/l'Ecote  def;_'Bour^eois,  Corn,  en  3  aftes  ,  en  profe: 
em.  8, 'Zaïre,  T^ag..;  &  la  3'  lepréî, dit  So/iper  ma- 
•gique.  Corn,  en  1  afle. 

THiATRB  Italien.  Auj.  j  ^  le  Comté  d^ Albert 'ù  fa 
fuite  ;  &  les  deux  Petits  Savoyards.  Dem.  8  ,  la  Chofe 
impoffible  ;  &  la.9'  iepréf.</<  Pierre-le-Gra/td.  M3iûi  9^ 
Richard  Cceur-de-lion.  ; 

Théâtre  de  Monsieur.  Au;,  7 ,  la-i'£4''  mpréf. 
ia  Soitpé  dJienri  IV,  Com.'en  ï  aélC;,  en  pro{e  ;  le  yalet 
rival.  Opéra  Franc.,  mufique  del  Sgr  Pai/ielîo iSi  Vt 
12'  àeVEpiménide  François. tiZova.  en  l'afte.envers. 
Dem.  8 ,  là  1^'  repréf.  des  Rufes  de  Frontin.  En  atten»; 
dant  la  2'  repréf.  du  Badinage  dangere/ix,  .     . 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  7 ,'  le  pragort 
de  Thionville,  Com.  en  iz&s;  le  Soldat  P'rUffien,  en 
3  aéles  ;  Si  Ricco ,  en  z  aâes ,  avec  les  agrémèns. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S,  Mgr  le  ÇomK  Je 
Beaujotois.  Auj.  7  ,  à  la  Salle  des  Élèves,  Boulevard 
du  Temple,  les  deux  Jumelles,  Ballet  Pant.  en  3  aâes; 
le  Menulfier  de  Bagdat,  Opéra-bouffon  en  i  ai£le  j  & 
les  Curieux  punis ,  aufli  en  i  aéle, 

Cirque  du  Palais  rotàl.  Auj.  7,  Concert  ; 
dans  lequel  on  exécutera ,  entre  autres  morceaux , 
une  Symph.  de  M.  PUyel,  un  Air  d'^<yi ,  urte^yinph. 
concertante  de  M.  Davaux ,  an  Air  d^ Adèle  de  Por^ 
thieu ,  une  Symph.  de  M^Hayden  ,  &  une  Scène  de 
Cimarofa  :  enfuite  Bal  jufqu'à    1 1  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  AuJ.  7,  la  Femmf 
Soldat ,  Pièce  en  2  afles  ;  la  Nuit  Efpagnole ,  en  3  aôes ,• 
les  Amours  de  Madame  de  Beurefirt ,  .  en  1  aâe  ;  le 
Mariage  de  Blanquette,  eti  i  aâe  ;  &  le  Temple  de 
l'Hymen ,  Pant.  en  2  aftes ,  avec  des  Divertlffemens , 
&  divers  exercices  dans  les  éntr'aélËs. 

Ambigu  Comique.  Auj  7 ,  le  Corfaire  comme  il  n'y 
eu  a  point  ;  Paris  fiiuvé ,  Pièces  en  5  a£tes  ;  &  /e 
^aréchal  des  Logis  ,  Pant.  en  I  a£le  ,  avec  des  diver'' 
tiffemens. 


PAIBMENT   DES  RENTES  RE  t'HâXEL-SE-VtUE  DE  PÀRIsi 

Six  itmiers  mùu  ijSi,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier^ 


Amfterdam.    ;i|. 
Hambourg...  2041. 
Londres......  26^. 

Cadix.......  I5l.ij.f. 


I  Madrid,  i;  I.  lâC 

I  Gênes 99. 

I  Livbume...  108. 

[Lyon,  Ko».  4  p.  |  \)éii,.^,i,~,i 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aâioiu  des  Indes  de  2;oo  liv.................. .172,2^. 

Portion  -de  1600  liv > -» , 

Portion  de  312  liv.  10  t. 

Portion  de  100  liv,.,. m , 

Emprunt  d'Oilobre  de  500  liv._ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv ,. 

Primes « 17S9  ,  23  perte. 

Loterie  d'Avril  17S3 ,  à  600  liv.  le  Billet...,  6;  3.  f.  22.23  pe"e. 

Lor.d'Oa.  à40o!iv.  le  Billet 530, 

Erapr.de  Dec.  1782 ,  Quitt.  de  fin _ 20  perte. 

Empr,dei2;  millions,  Dec  1784 i;.i4|.is  perte. 

&npr.  de  80  millions  avecBuUetins 12. 11^.12^  perte. 

Quittances  de  finance  fans  BuIletiD. i7l  f-i  pene. 

Idem  forties.. i;!  perte. 

Bulletins. „ „ et. 

Idem  fortis 69. 

Reconnoifîances  de  Bulletins 

Idem  {orties 102. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Eoipr.  de  Nov.  17S7 - „,. .'. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager „„, 

Lots  viagers^,,'. „ 

Lots  des  Hôpitaux 17  perte. 

Caiffed'Ëf. ...„ 33;;. 60.6; ,70.72. 

-pftampée 3310.25.30.25.20. 

Bordereau  de  la  Caide ■. 1642.44  42. 

Quitt.  en  éch^ge  des  Actions  des  Eaux  de  Paris 

AÛionsnoav,  déslnd 93V3(>.3S. 34.35. 38  39.38.37.38.39  38. 

Affurances  contre  les  Incendie....;...  433.35.38.39.38.37-36  35, 
Idem  à  vie.... , .^  40Ô.8.7. 


Oh  iahonnt  i  Paris ,  hôttl  di  Tkou.  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,   rut  neuve  S. 
18  liv.  "«•'-'•—■- -•-     -^  >•  /-     -----     jf.  J-  -~   /•■-.    —•■'  f^nnÀei  6-   Douf  lu  Provmce .  de   3.1 


'onne  airarts,  hoUL  de  Ihou,  rue  des  touevins,  ou  au  aureau  um  .«j/.....-™  — ,   — -. — -  — ti-r^"''  ^^  pnx  tjt ,  p  '   '/~* 

V.  powr' trois  mois,  36"  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée}  &  pour  la  Province,  de  zi^liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  Jix 
mots,  &  84  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mots.  On  fou/cru  aujfi  cheitoiu  les  Libraires  de 
France  &  les  DireUeurs  des  Pofles.  Ce/l  à  M.  AubrV,  DireSeur  du  Bureau  de  la  Galène  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n  iS  ,  quil  faut 
adrcffer  les  lettres  &  targtnt,  francs  de  porf.  =  Toar  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédaSion  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,EJ1ampes „ 
Canes ,  Mufique,  &c.  doit  être  adreffé  au  Rédacteur  de  cette  Feuille  ,  rue  du  Jardinet,  maifon  di  M.  Caralfe,  en  face  de  la  rue  de  l  Eperon. 
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POLITIQUE. 

LIÈGE. 

J_jA  Lettre  qui  fuit  eft  la  dernière  réponfe  que  le 
Prince-Evêque  a  faite  au  Roi  de  Pruffe.  On  n'a  pas 
oublié  de  quelle  manière  ce  Prince  envifageoit  l'in- 
furreflion  de  fon  Pays.  Ce  ne  n'eft  point ,  félon  l'avis 
de  S.  E. ,  la  Nation  qui  s'eft  foulevée  ;  c'eft  un  petit 
nombre  de  mécontens,  quelques  hommes  perdus  qui 
ont  foufflé  le  feu  de  la  révolte.  Ils  ont  féduit  les  foi- 
bles ,  &  entraîné  la  multitude.  Ici  le  Prince  paroît  re- 
gretter d'avoir  été  prévenu  par  les  Auteurs  des  trou- 
bles, fur  l'ufage  que  l'on  peut  toujours  faire  de  ceiu 
farde  du  Peuple  qui  ri  a.  jamais  rien  à  perdre  ;  multitude 
en  effet  ,  qui  au  fein  de  l'ignorance  &  de  la  mifère 
où  elle  eft  retenue ,  tantôt  ménagée  ,  tantôt  agitée 
avec  art,  eft  toujours  à  la  dlfpofition  du  parti  le  plus 
habile ,  &  qui  jufqu'à  préfent ,  d'un  bout  de  l'Europe 
&  l'autre,  a  toujours  mieux  feryi  les  plans  du  defpo- 
tifme  que  les  intérêts  dp  la  liberté.  Et  fans  doute  que 
le  funefte  exemple  qu'en  ont  donné  les  Souverains  de 
la  Hollande ,  n'auroit  pas  dû  fe  perdre  fitôt ,  ayant 
été  donné  de  '  fi  prés.  Cependant  le  Prince  -  Evêque , 
toujours  attentif  à  prouver  que  la  Nation  entière  n'eft 
pas. coupable,  effaie  de  juflifierfes  Sujets  de  leurs  pré- 
tentions légitimes,  &  de  les  laver  du  defir  criminel 
qu'ils  ont  de  devenir  libres.  Enfin,  rappellant  toujours 
fa  conduite,  le  Prince  entreprend  de  juftifier  la  Conf- 
titution  même  ;  il  en  appelle  aux  Etrangers  qui  ont  eu 
foccajion  de  l'approfondir ,  6-  cite  MONTESQUIEU,  l'im- 
mortel auteur  deCEfprit  des  Loix...  Certes ,  il  eft  doux  pour 
les  Philofophés  qui  aiment  les  hommes,  de  voir  qu'il 
eft  des  momens  où  les  Princes  leur  accordent  quelque 
îftime  ;  mais  n'eft-il  pas  affligeant  de  voir  que  les  Sou- 
verains attendent  quelquefois  pour  citer  l'autorité  de  la 
Philofophie ,  que  l'opinion  publique  ait  été  plus  loin 
qu'elle  ? . . .  L'Efpagne,  le  Portugal ,  l'Italie  profcrivent 
îios  Ouvrages  ,  &  le  Prince-Evéque  de  Liège  cite  /'£/- 
prit  des  Loixl 

Réponfe   de  l'Evéque  Prince  de  Liège  à  Sa  Majefiè   le 
Roi  de  Prujfe. 

«  Sire ,,  j'ai  reçu  la  Lettre  qu'il  a  plu  à  V.  M.  de 
m'écrire  le  3 1  Décembre  dernier ,  en  daignant  ré- 
pondre à  celle  que  j'avois  eu  l'honneur  de  lui  adreffer 
le  10  du  même  mois. 

«  Je  n'ai  jamais  douté ,  Sire ,  &  je  «e  douterai 
jamais  de  la  loyauté  &  de  la  bienfaifance  de  vos  fen- 
timens  pour  moi.  Il  y  a  trop  de  diftance  de  votre 
puiflance  à  la  mienne ,  de  ma  condition  à  la  vôtre , 
pour  que  vous  ayez  jamais  voulu  me  la  faire  féntir. 
Vous  ne  voulez  que  mon  bien  8c  celui  de  mon  pays, 
j'en  fuis  fîir  :  mais  en  même  tems  que  des  intendons 
fi  pures,  de  la  part  de  V.  M.,  ont  dû  me  pénétrer 
de  la  plus  fenfible  &  de  la  plus  profonde  reconnoif- 
iance ,  quels  regrets  n'ai-je  pas  dû  éprouver  de  leur 
voir  fortir  des  effets  fi  contraires  !  L'on  ne  s'eft  fait. 
Sire,  &  l'on  n'a  pu  donner  à  V.  M.  que  des  idées 
peu  exaâes  de  la  véritable  fituation  des  affaires  du 
Pays  de  Liège,  au  moment  où  vos  Troupes  y  font 
entrées.  Ses  moyens  ,  fes  liaifons ,  la  dlfpofition  de 
fes  efprits ,  tout  a  paru  exagéré  aux  yeux  de  V.  M. 

»  La  Révolution  du  Pays  de  Liège ,  Sire ,  n'a  pas 
été  un  inftant  volontaire;  au  moment  qu'elle  s'opé- 
roit ,  les  fept  huitièmes  de  la  Nation  la  réprouvoient. 
Je  n'ai  à  me  reprocher  que  de  ne  l'avoir  pas  crue  ;  il 
n'eût  fallu  que  la  craindre  pour  la  prévenir  &  l'éviter. 
A  peine  étoit-elle  arrivée,  qu'à  l'exception  de  ceux  qui 
l'opéroient ,  tout  le  monde  en  déploroit  les  fuites  & 
les  effets  ;  mais  il  étoit  trop  tard  ;  les  mécontens 
s'étoient  emparés ,  fans  obftacle ,  de  t'efprit  &  du  bras 
de  cette  partie  du  Peuple  qui  n'a  jamais  rien  à  perdre ,  &• 
qui  attend  toujours  beaucoup  des  nouveautés.  Depuis  long- 
tems  les  Liégeois  en  avoient  été  privés,  C'étoit  la 
feule  chofe  'qui  leur  fembloit  manquer  à  un  bonheur 
dont  ils  jouiffoient  à  fatiété ,  fous  le  Gouvernement  le 
plus  doux  ,  le  plus  tempéré  qui  ait  jamais  exijlé ,  &  auquel 
(crtainement  je  n'ai  jamais  imaginé  de  rien  changer. 

«  Je  ne  vous  répéterai  pas  ,  Sire,l'ufàge  que  firent 
les  mécontens  du  pouvoir  qu'ils  venoient  d'ufurper , 
dont  ils  venoient  de  me  dépouiller  ;  je  pourrois  à 
peine  rien  en  apprendre  à  V,  M.  ,  dont  ils  ne  fe  foient 
eux-mêmes  vantés  :  on  ne  me  laiiTa  que  la  faculté  de 
fuir  6c  de  m'évader.  A  peine  en  avois-je  profité  ,  que 
j'appris  que  mon  Juge  Si  celui  de  mes  Sujets  ,  aufTi 
juftement  indigné  de  fe  voir  méptifé ,  que  touché  de 
me  voir  opprimé ,  venoit  de  livrer  à  la  vindiâo  pu- 
blique de  l'Empire  les  auteurs  de  notre  commun  ou- 
trage. 

))  Vous  daignâtes.  Sire,  accepter  d'être  un  des  au- 
guftes  inftrumens,  je  ne  dirai  pîS  de  CMte  vengeance , 
toute  gloriiufe  qu'elle  fût ,  mais  bien  d'une  provifion 
auflî  profondément  vue  &  réfléchie,  qu'elle  étoit  nécef- 
faire  au  maintien  &  à  la  Conftiiuiion  de  l'Empire 
même. 

)i  11  avoit  fous  les  yeux  ,  cet  Empire ,  les  exemples 
iclatans  que  Voire  Majefté  venoit  de  donner  de  fon  at- 
lacliemcntà  fa  vénérable  Lonflituiion. EWe  venoit  démon- 
trer que  les  liens  du  fang  ,  de  l'amitié  ,  &  même  des 
Traités,  n'éioient  rien  pour  elle  en  comparaifon  de 
ce  dévouement  vraiment  patriotique.  A  ces  traits,  que 
ne  devoit  pas  attendre  l'Empire?  Que  ne  devoisje 
pas  attendre  moi-même ,  lorfqut;  l'Empire  confioit  le 
rétabliflcmcnt  de  ma  Pcrfonne  &.  de  mes  droits  à  la 


direffion  d'un  Cercle  oîi  Votre  Majefté  fiégeoit?  Auill 
ceux  qui  pouvoient  avoir  à  craindre  d'une  fi  puiffante 
coopéraiion,  n'en  craignoient-ils  pas  moins  que  n'en 
efpéroient  ceux  qui  avoient  à  en  elpércr. 

»  Les  Troupes  de  Votre  Majefté  marchoiem  ;  M.  le 
Général  Schlieffen  les  commandoit  ;  les  Infurgens., 
qui  avoient  mis  tout  en  œuvre  pour  les  arrêter ,  en 
défefpéroient.  Confternés  &  abattus ,  pénétrés  de  la 
nécefTité  de  fe  foumetire ,  ils  fe  foumettoient.  L'infur- 
reflion  s'étoit  propagée  de  la  Capitale  aux  Villes  ; 
lafoumilfion  marchoit  à  grands  pasdesVillesà  la  Capi- 
tale. Les  Chefs ,  les  Auteurs  de  i'infurreftion  ,  ces  gens 
qui  ont  toujours  voulu  me  méconnoître,qui  craignoient 
de  moi  plus  qu'ils  n'avoient  à  craindre,  qui  ignoroicnt 
que  les  premières  paroles  que  j'adrefi'ois  à  votre  Gé- 
néral, étoient  pour  lui  recommander  tous  mes  Sujets, 
pour  lui  dire. que  je  ne  voulois  pas  la  perte,  mais  le 
retour  &  la  converfion  de  ceux  qui  s'étoient  égarés; 
oui.  Sire,  ces  gens,  avoient  plié  bagage,  ils  partoient 
ou  ils  alloient  partir  ;  ils  fiiyoieii;;  agités  de  leurs 
propres  remords,  detant  un  Prinoebp/i /j«  les  pourjui- 
voit  pas,  Qu'avoient-ils  à  craindre  ,  finon  les  reproches 
de  leurs  Concitoyens,  finon  les  vengeances  de  ceux 
qu'ils  avoient  abufés  ? 

j>  Voilà ,  Sire  ,  les  feuls  excès,  les  feuls,  dangers 
que  les  Troupes  èuffent  eu  à  écarter.   '     i 

»  Les  Brabançons  ,  Sire  ,  tout  échauffés  qu'ils 
étoient,  n'avoient  pas  méconnu  le  défavantage  de 
s'unir  aux  Liégeois.  Ils  favoient  que  leur  caufe  ifolée 
n'avoît  que  leur  Souverain  à  craindre;  que,  confon- 
due avec  celle  des  Liégeois ,  elle  devoit ,  outre  l'aui- 
madverfion  de  ce  Souverain  ,  comme  Chef  de  l'Em- 
pire ,  provoquer  contre  elle  les  cenfures  &  les  ef- 
forts réunis  de  l'Empire  entier.  Si  l'infurreétion  Bra- 
bançonne encore  naiflante  &  peu  hcureufa ,  a  pu  penfer 
un  moment  différemment,  je  crois  pouvoir  très-hura- 
blement  affurer  Votre  Majefté  que  cette  infurreélion 
plus  formée  n'a  pas  ceffé  de  penfer  ainfi.  D'un  autre 
côté,  fi  quelques  individus  de  l'infurreétion  Liégeoife 
ont  cru  ,  en  s'uniffant  aux  Brabançons ,  pouvoir  fe 
fouftraire  à  leur  dépendance  de  l'Empire,  j'ofe  efpé- 
rer  qu'on  n'aura  jamais  à  reprocher  au  Peuple,  & 
beaucoup  moins  aux  Etats  de  Liège,  d'avoir  un  inf- 
tant donné  dans  un  projet  fi  noir  &•  fi  perjîde.  Eh  I  que 
n'auroit  pas  l'Empire  à  craindre,  fi,  aux  yeux  du  plus 
puifîant  de  fes  Princes ,  des  Sujets  quelconques  pou- 
voient  avoir  gagné  quelque  chofe  en  fe  livrant  à 
de  pareils  projets  ?  C'eft  dans  ces  vues  cependant ,  & 
fous  ces  rapports  de  la  fituation  du  Pays  de  Liège  & 
de  fon  voifinage ,  qu'on  eft  parvenu  à  faire  agréer  à 
Votre  Majefté ,  la  Ûéclaratoire  émanée  du  Haut  Di- 
reéloire  de  Cléves  le  26  Novembre  dernier;  cette 
Déclaratoire ,  dans  la  difpofition  de  laquelle  des  Lié- 
geois auroient  tout  gagné  à  fe  révolter  contre  l'Em- 
pire &  contre  moi. 

»  L'origine  de  cette  Pièce ,  Sire ,  &  pîus  encore  l'aveu 
qu'il  a  plu  à  V,  M.  de  lui  donner,  me  fait  une  Loi 
de  ne  point  la  juger ,  ni  pour  ce  qu'elle  eft  en  elle- 
même  ,  ni  pour  ce  qu'elle  eft  dans  fes  rapports  avec 
la  Conftitution  de  l'Empire  &  celle  des  Cercles  qui 
le  compofent.  J'omettrai  même  d'en  parler  dans  fes 
rapports  avec  les  Droits  &  la  Conftitution  particulière 
de  ma  Principauté  ,  &  je  ne  me  permettrai  d'expofer 
à  V.  M.  que  les  faits  &  les  effets  qui  en  font  réfultès. 
Il  L'approche  des  Troupes  du  Cercle  que  les  cou- 
pables de  Liège  n'avoient  fu  arrêter ,  fembloit  ne 
plus  leur  laiffer  que  le  choix  de  fuir ,  ou  de  fubir  le 
châtiment  qu'ils  ne  pouvoient  fe  diffimuler  d'avoir 
mérité.  Leurs  propos,  leurs  démarches,  tout  annon- 
çoit  leur  jufte  confternation  :  la  Déclaratoire  du  26 
paraît ,  &  tout  prend  un  autre  afpeft,  Ces  Patentes  d'im- 
punité font  imprimées,  publiées  &  répahdues  par-tout 
comme  un  éclair.  Par-tout  l'audace  &  la  témérité  fuc- 
cèdent  à  la  crainte.  Tous  les  fignes  de  l'infurreélion , 
les  armes ,  les  uniformes ,  les  écharpes ,  les  cocardes 
qu'on  dépofoit  ,  qu'on  cachoit  un  moment  avant  la 
Déclaratoire  ,  ont  reparu  le  moment  après.  On  a  ofé 
hs  faire  fervir  à  décorer  le  cortège  des  Troupes  qu'on 
recevoir  ;  la  Déclaratoire  eft  devenue  la  Loi  des  Loix. 
Celles  de  l'Empire,  celles  du  Cercle,  n'ont  plus  été 
refpeélées;  les  ordres  qui  en  émanoient  ont  été  mé- 
prifés  ;  fi  on  ofoitles  publier,  les  afficher,  ils  étoient 
à  l'inftant  même  arrachés ,  foulés  aux  pieds ,  blâmés , 
profcrits  &  qualifiés  comme  des  manèges  &  des  en- 
treprifes  procurées  par  des  ennemis  de  ta  Patrie  ,  de 
l'ordre  &  de  la  tranquillité  publics.  Bientôt  on  n'a  plus 
rien  ofé  publier,  pas  même  des  Sentences  de  l'Em- 
pire; les  Villes,  même  celles  qui  s'étoient  founiifes, 
ont  repris  les  fignes  &  les  procédés  de  l'infurreâion. 
Celles  qui  ont  voulu  fe  foumettre  ,  Huy  ,  entre  autres, 
ont  été  dénoncées ,  &  traitées  comme  fi  elles  atten- 
toient  i  l'ordre ,  au  repos  &  à  la  tranquiUité  publics. 
Ce  n'eft  point  à  l'infu  de  vos  Troupes,  Sire,  mais 
fous  leurs  yeux  que  tout  cela  fe  palTe  &  s'eft  paffé. 
C'eft  fous  leurs  yeux  que  l'infurreâion ,  encore  ar- 
mée ,  gouverne  encore  ;  c'eft  fous  leurs  yeux  que 
fa  Troupe  déloge  le  peu  de  Troupes ,  les  Gardcs-du- 
Corps  qui  me  reftoient  encore  ;  c'eft  fous  leurs  yeux 
que  des  Officiers  de  mon  Régiment  défarmé  ont 
été  maltraités,  pour  avoir  porté  les  marques  du  fer- 
vice  &  de  la  fidélité  qu'ils  m'avoient  jurée  ;  c'eft 
fous  leurs  yeux,  en  un  mot.  Sire,  que  l'infurreflion 
a  dominé  &  domine  encore  à  Liège ,  au  point  que 
la  CommiiTion  ,  établie  pour  la  contenir  &  là  réprimer  , 
n'ofe  encore  s'y  préfenter.  Que  V.  M.  daigne  elle-même 
juger  après  cela  ce  qu'elle  peut  croire,  ce  que  je  puis 


croir^  du  rétabhflcmcnt  de  l'ordre  &  de  la  tranquillité 
dans  mon  Pays,  &  qu'elle  décide  fi  ce  font-là  pour 
moi  des  moyens  fùrs  &  honorables  d'y  retourner. 

»  Vous  me  rappeliez  ,  Sire  ,  pour  me  le"  perfu.ider> 
&  comme  s'il  ne  s'y  étoit  tien  paffé  que  de  mon  gré  , 
des  Déclaraiiont  que  j'ai  faites  en  fuyant':  mais  ell-on 
libre  quand  on  fuit  ?.  Non  ,  Sire  ;  &  il- ne  peut  plus  y 
avoir  de  doute  pour  nous  à  cet  égard,  depuis  que 
le  Ju%e  fiiprême  de  l'Empire  a  parlé. 

n  V.  M.  fcmble  me  reprocher,' de  mettre  obftacle  aux 
voies  de  modération  &  de  concilistion  qu'elle  daigne 
me  fuggérer.  Je  ne  ticndrois  pas  à  ce  reproche,  (i 
j'avois  à  me  le  faire  ;  ces  voies  ,  Sire ,  foyez-en  per-< 
fiiadé,  font  encore  p!u5  celittS  de  mon  cœur  que  celles 
de  mon  état.  Mais  hélas  !  elles  dépcndoient  bii;n  plus 
de  moi ,  nous  en  étions  bien  plus  prés  avant  la  Dé; 
claratoire  de  Clèves  qu'après;  nous  touchions  au  mo-i 
ment  de  voir  les  chofes  remifcs  dans  l'état  où  l'infur- 
reélion  les  avoit  prifes  ;  c'étoit  l'état  où  il  falloit  les 
revoir,  pour  juger  fi  l'infurrcftion  avoit  eu  aucun 
motif,  aucun  grief  fondé  ;  c'étoit  d'un  pareil  fonde- 
ment,  plus  ou  moins  conftaté,  que  la  Révolution 
pouvoit  plus  ou  moins  fe  juftifier  ;  c'étoit  de  ces  motifs 
plus  ou  moins  avoués  par  le  vœu  de  la  Nation,  claire-- 
ment  &  librement  exprimé,  que  V.  M.,  ainfi  que  les 
Séréniffimes  Piinces  co-Direfteurs  du  Cercle,  auroient 
pu  juger  du  véritable  état  des  affaires,  de  la  vraie 
difpofition  des  efprits  du  Pays  de  Liège ,  de  ce  qu'il 
y  auroit  eu  de  vrai  ou  d'exiigéré  dans  la  fermentation 
qui  venoit  de  fe  calmer,  &  du  redreffement  conve- 
nable ou  néceffaire  aux  griefs  &  aux  abus  qu'on  eût 
trouvé  vraiment  exiffer.  Oui ,  Sire ,  nous  touchions 
à  ce  moment  de  vérité ,  lorfque  la  Déclaratoire  d» 
Clèves ,  prenant ,  en  quelque  façon  ,  à  partie  l'Empire 
&  le  Cercle  dont  elle  fe  féparoit,  a  fait  naître  des 
confidérations ,  des  convenances  &  des  intérêts  qui 
n'étoient  plus  fimplement  les  miens  &  ceux  de  me* 
Sujets,  des  intérêts  qui  fe.  jioient  avec  les  miens ,' 
inais  qui  né  dépendoient  pas  de  moi. 

»  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  doute  nullement.  Sire; 
que  les  hautes  Parties  intéreffées  à  'la  tournure  chaque 
jotu-  plus  compliquée  de  cette  affaire,  ne  défirent, 
comme  V.  M.,  de  la  voir  promptenient  terminée. 
Dans  fa  Lettre  du  3 1  Décembre  dernier ,  V.  M.  daigna  • 
encore  m'affuref  qu'elle  n'entend  la  terminer  que  d'un 
commun  accord  de  fuffrages  &  de  confentcmens ,  que 
d'une  façon  propre  à  réunir  les  véritables  intérêts  dii 
Prince  &  de  la  Nation.  Sur  cette  bafe  ,  d'après  kspi-ln- 
cipes  &  les  difpofitions  qu'elle  fuppofe  ,  rien  ne  s'op- 
pofe  plus  ,  ce  femble  ,  à  ce  que  cette  affaire  foit  main- 
tenant réfumée  dans  l'état  où  elle  étoit  encore  avant 
le  25  du  mois  de  Novembre  dernier,  &  retrogrejfive- 
mcnt  ramenée  jufques-là  où  toutes  chofes  &  toutes  perfonnes 
quelconques  Jans  excepiion ,  fe  retrouvent  dans  l'état  ou. 
elles  étoient  immédiatement  avant  la  Révolution,  Alors  la 
Nation  fera  légalement  &  conflitutionnellement  affetn- 
blée  ;  je  ferai  à  fa  tête ,  nous  ferons  tous  également 
fous  la  proteftion  de  l'Empire  &  du  Cercle  ;  rien 
n'empêchera  plus  que  l'on  conftaté  quels  font  Us  vœtix 
&  les  defirs  de  la  Nation  fur  fa  Conftitution  ,  '"ur  fes 
affaires,  &  fur  la  Révolution  même.  On  pe^ra  ,  on 
calculera  les  caufes  &  les  effets  de  chaque  chofe  ,  ceux 
de  la  Conftitution  de  1684 ,  comme  de  toute  autre. 
Ce  ne  fera  qu'alors  que  V.  M.  pourra  vraiment  juger 
fi  cette  Conftitution  fait  réellement  le  fouhait  ou  lis  . 
grief  principal  de  la  Nation  Liégeoife.  Pour  pouvoir 
s'entendre  &  s'arranger,  il  faut  néceffairement  pou-, 
voir  s'expliquer.  On  le  pourra,  on  fera  libre,  on 
parlera  librement.  Mon  autorité  &  celle  des  Loix  ré- 
tablies par  Vautorité  encore  prèfente  de  l'Empire  &  du 
Cercle,  ferviront  à  contenir  un  chacun  dans  tes  bornes  mo- 
dérées de  fon  fuffrage  6"  de  fon  opinion.  Quiconque  aura  . 
eu,  avant  la  Révolution,  un  fuffrage  à  donner,  le 
donnera  encore  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  autrement  décidé, 
La  Nation  ,  en  un  mot ,  &  la  Nation  feule  parlera 
&  fera  écoutée. 

»  Je  fuis  perfuadé  ,  Sire,  que  cette  marche  fimple 
&  naturelle  vers  la  vérité  eft  tout-à-fait  conforme  aux: 
intentions  juftes  &  équitables  de  V.  M.,  &  que  fi  elle 
ne  les  a  pas  tout-à-fait  ainfi  exptimées ,  ce  n'eft  qu'à 
défaut  de  connoître  plus  particulièrement  tes  détails  de 
notre  belle  &  bonne  Con/Zitution,  J'ofe  vous  affurer.  Sire,' 
&  j'ai  pour  moi  le  témoigiiage  (les  Etrangers  qui  ont 
eu  l'occafion  de  l'approfondir,  il  en  eft  peu  d'aulH 
heureufe.  Loin  de  vouloir  ta  changer,  il  ne  faut  que  la 
repurs^er  des  vices  6-  des  abus  que  tous  les  Etabliffemcni 
des  hommes  contrarient  inévitablement  par  te  laps  des  tems. 
Le  meilleur  moyen  pourcelu  ,  d'aprèsl'avis  de  l'immoiv-. 
tel  Auteur  de  YEfprit  des  Loix  ,  c'eft  de  les  rapprQcher-, 
autant  que  poffible  &  autant  que  les  tems  même  le 
permettent ,  de  la fimplicité  primitive  de  fon  inftitution. 
»  Voilà,  Sire,  ta  glorieufe  opération  qui,  marchant 
à  la  fuite  de  mon  rétabliffement  &  du  retour  de  l'ordre 
dans  mon  Pays ,  pourra  ponr  long-tems  encore  en 
affurer  la  paix   &  la  profpérité. 

i>  J'ofe  efpérer,  Sire,  que  la  Chambre  Impériale 
&  les  Sérénilfimes  Princes  Co-Direéleurs  du  Cercle  , 
daignant  favorablement  accueillir  les  inft.inces  que  je 
leur  préfenterai  à  cet  ^ffst ,  &  voyant  cette  affaire 
fourvoyée  reprendre  fi  marche  primitive,  régulière 
6>  conjliituiomielle ,  daigneront  auffi  facrifier  toute  autra 
confidération  particulière  au  plailir  qu'ils  auront  da 
concourir  ainfi  avec  V.'M.,  à  mettre  tiu  aii.<  v.ala- 
mités  du  pays  de  Liège  ,  en  te  ptériffant  radicalement 
d'une  contagion  qui  a  mtnacé  &•  qui  minaa  encore  l'Em' 
pin  cnlitr, 
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»  Ce  bienfait  d'un  prix  ineftimaWe  ,  dont  je  devrai 
«ne  fi  grande  part  à  la  bonté  Ôc  à  la  piiiffanie  coopé- 
ration de  V.  M.,  ne  peut  lui  être  qu'un  garant  lùr  & 
immanquable  de  mon  empreffcment  pour  toui  ce  qui 
pourra  lui  plaire,  &  lui  prouver  la  vive  reconnoillauce 
tu  le  profond  refpeA  avec  lequel  je  iuis,  SlR£. 

Trêves,  le  8  Février  1790. 

ANGLETERRE. 


Parlement. 

Chambre  des   Pairs, 

A  la  fin  de  la  Séance  du  Vendredi  19  Février  , 
M.  Anflruther  avoit  demandé  leSure  d'une  Lettre  de 
M  Haftings  aux  Direfteurs  de  la  Compagnie,  en  date 
du  7  Avril  1773  ,  le  Confeil  de  l'acculé  s'y  étoit 
oppofé ,  en  obieitant  aux  Commirtaircs  à  la  pourfuite 
de  l'impéachmtnt,  qu'ils  dévoient  fe  borner  à  prouver 
les  faits  avancés  dans  les  charges  :  l'opinion  du  Chan- 
celier a  prévalu ,  &  la  leâure  de  la  correfpondance 
de  l'ex-Gouverneur  a  eu  lieu  ,  ce  qui  a  prolongé  la 
féance  jufques  à  quatre  heures  &  demie. 

Lt  2f.  Mêmes  tentatives  de  h  part  des  Accufateurs , 
mêmes  moyens  de  détenfe  de  la  p»rt  de  l'Acculé;  les 
CommilTaires  fe  permettant  de  produire  une  nouvelle 
charge ,  le  Chancelier  a  dit  que  la  leâure  de  la  cor- 
Tefpondance  de  l'Accufén'avoit  été  admife  que  comme 
preuve  des  anciennes ,  dons  lefquelles  le  Comité  de- 
voit  absolument  (e  circonfcrire.  En  conféquence  ,  les 
Pairs  ont  décidé  qu'on  écarteroit  les  nouveaux  faits  ; 
ce  qui  a  finguliùrement  déplu  à  M.  Burke ,  fâ.hè  de 
voir  ainfi  atténuer  le  poids  des  chaige>  qu'il  avoit  pris 
la  peine  d'iiccumuler.  Il  avoit  déjà  trouvé  niauvi.ib  qi/e 
le  Chancelier  établit  une  dillinéfion  entre  les  faits 
Vraiment  dignes  du  nom  de  crimes  ,  &  ceux  qu'on 
pouvoit  regarder  comme  des  erreurs  excuiabk's.  Lec- 
ture faite  par  le  Secrétaire  de  la  Chambre,  des  pièces 
du  Procès  ,  à  cinq  heures,  la  Cour  a  piis  ajournenii.nt 
au  22  Avril  prochain ,  pour  entendre  les  uéf^nfes  de 
M.  Haftings, 

Du  22  Février.  On  a  relu  dans  cette  Séance  les  bills 
deftii'és  à  maintenir  la  difcipline  de  rArmee  de  te  re 
&  do  mer,  la  Chambre  qumant  fcs  fondions  lég.flj- 
trices,  s'ell  formée  en  Tribunal  de  Judicature,  Cic 
ajournée  au  lendemain. 

Chambre  des  Communes. 

Du  ta.  Après  avoir  ordonné  que  le  paiement  des 
fommes  réclamées  par  les  Amerii-ains  6i  les  Colons 
de  la  Floride,  s'effeflueroit  le  4  Aviil  &  le  10  Oc- 
tobre de  cette  année ,  M.  Aleock ,  Officier  de  la 
Douane  en  Ëcolfe  ,  fut  inirodult  à  la  barre ,  oîi  il 
lemit  un«  lifte  détaillée  des  Bâiimcns  Ecoffoistinployés 
à  la  pèche  de  la  bileine  (  ans  les  m-.n  du  Nod  , 
&  un  reievé  ex»ft  de  leur  produit  pendant  le  cours  d'une 
année  finiffant  au  10  Odobre  1789  ;  il  fir  connoi.re 
également  la  confommaiion  intérieure  v:<  /exporiaiion 
du   tabac    tiié  dts  i>  agafins  royaux   en    Ecofll-. 

Sir  John  Miller  voulut  fuppiéer  a  I  abfencè  de  l'ho- 
norable Membre  ,  qui  le  propofoir  de  fixer  l'atienuon 
de  la  Chambre  (ur  la  dépenie  de  l'Artillerie  ;  en  con- 
féquence ,  il  défappronva  ouvertement  les  tréquenies 
faignées  faites  au  Tréfor  public,  p"ur  couvrir  1  s 
polieffionk  de  1  Angleterre  de  fortifications  dont  l'utilité,  , 
dumoin^  d'aprè»  le  pUn  aéluel,  étoit  plus  que  douieufe.  ' 
«J'ai  toujours  vu  avec  peine,  dit- il  (en  laifantallufiun 
Département  de  l'Arnllene  ) ,  ce  monftre  dévora.. t 
ablorber  à  lui  feul ,  tous  Us  ans,  plus  de  450,0001.  A, 
Ses  befoins  ou  fes  prétextes  font  les  mêmes  dans  tous 
les  teins  ;  le  Parlement  eft  oblige  d'y  fournir  ,  au  fcin 
d'une  j.àix  profonde ,  comme  dans  une  guerre  ;  & 
pourquoi  i  Pour  réalifer  les  projets  d'un  individu  qui 
ne  doit  point  avoir  la  prétention ,  quel  que  foit  Ion 
rang ,  de  fe  louftraire  au  droit  qu'a  ia  (  h..mbre  d'exa- 
miner l'emploi  de  l'argent  des  Peuples.  Pour  moi,  je 
me  pr  pote  de  faire  quelques  obfervaiion^  fur  le  rap- 
port des  dépenfesde  l'Ariil:eiie  ,  dés  que  l'on  me  l'aura 
communiqué.  Je  fais  qu'on  ne  manquera  pa^dem'ub- 
jefter  qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi  d'en  prendre  connoil- 
lance ,  puifque  ce  rapport  a  été  fait  le  jour  même 
qu'on  a  voté  l=s  dépenfes  de  l'Armée;  mais  je  répon- 
drai qu'on  ftmble  avoir  profite  de  l'abfcnce  de  p  ufieurs 
Membres  qui ,  iaiigués  de  longs  débats  ,  lé  iont  retirés 
i  neut  heures  du  loir  :  js  l'avouerai,  j'étois  du  nombre  , 
ne  foupçonnant  pas  qu'on  fe  permît  de  violer  les 
lifages  de  la  Chambre  &  le  relpcû  qu'on  lui  doir  , 
au  point  de  gliffer  turtivement  un  compte  "de  cette 
importance,  6c  de  le  fouiUaire  a  l'exam-n  ». 

Le  Chevalier  Miller  repéra  ,  contre  leb  fonifications 
des  Indes  occidentales  ,  les  objcâions  qu'on  a  déjà 
vues  ;  il  montra  que  trop  voifines  des_boi  ds  de  la 
mer,  elles  le  feroi  nt  expnfées  au  feu  des  vaiHeaux 
ennemis  ;  d'après  ce  défaut  capital ,  il  infift  1  pour  qu'on 
les  reculât  dans  les  terres,  puil'qu'il  en  étoit  encore 
tems,  les  forts  érdnt  à  peine  commencés. 

Il  fe  plaignit  aulTi  deTaujinientation  de  lÉoo  hommes 
pour  la  f.rtereffe  de  Gibraltar  ,  fi.fRfamm. m  défendue 
autrefois  avec  1400,  t  ndis  qu'on  en  demand-iii  40:0 
aujourd'hui  quel.e  eft  plus  fonifiée  —Ici  1  Opinant 
mit  le  Chancelier  de  T  Echiquier  en  contradia.on  avec 
lui  même;  après  avoir  promis .  il  y  a  quatre  ans,  qu'on 
drminueroit  le  nombre  des  Soldats ,  en  rjilon  de  ce 
qu'on  augmenteroit  les  fortifications  ,  il  avoit  répondu 
dernièrement  à  un  honorable  Membre,  qui  luideman- 
doit  pourquoi  cette  addition'  de  itoo  hommes  à  la 
gamifon  de  Gibraltar,  que   plus  les  ouvrages  éioicnt 

fotts,  plus  il  falloir  de  "joUlats    pour  .les  défen  Ire. 

Nouvelles  plainte  de  ce  qu'on  exécute  à  la  fois  cinq 
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projets  de  fortifications  à  Plymoiitli.  Rîen  de  moins 
évident  que  l'utilité  du  fort  de  Sand-Ddwn  ,  qui  oc- 
cupe à  lui  leul  près  de  400  criminels  ,  une  vingtaine 
de  maçons  &  un  grand  nombre  de  chevaux  ,  de  char- 
riots  6».  de  bâtimens  pour  traniporter  des  pierres.  «  Je 
leur  ai  demandé ,  dit  M.  Miller ,  conbien  il  taucroit 
de  tems  pour  l'achever,  d'après  le  plan  qu  on  m'a 
montré,  &.  fans  augmenter  le  nombre  o'ouvrieis  :  ils 
fe  (ont  tous  accordés  à  me  répondre  que  10  ans  luf- 
firoient  à  peine. 

Après  avoir  raconté  une  hifloriette ,  dont  l'applica- 
tion eioit  un  farcalme  amer  des  plans  du  Grand  Iviaitre 
de  l'Ariillene  ,  l'Opinant  lui  reprocha  d'avoir  fait  bâ- 
tir, en  deçii  des  fortifications,  une  maifon  fpacieufe 
pour  le  Gouverneur  de  Plymouih,  fon  frère;  il  au- 
roit  voulu  qu'une  place  de  ce  genre  ,  qui  n'a  jamais 
entraîné  plus  de  fix  femajnes  de  réfidence ,  &  vote  a  ce 
qu'on  allure,  pour  que  i$oo  liv.ft.  fût  la  récompenfe  de 
1  Officier  fans  fortune  qui  eût  vieilli  dans  le  fervice , 
&  qui,  alTurémeni ,  n'auroit  pas  demandé  un  palais 
pour  quelques  jours  d'une  préfence  tiès-peu  nècefiaire  , 
ou  auroit  été  éconduit  dans  fa  demande. 


ADMINISTRATION. 

Cour  ou  Chatelet  de  Paris. 

On  inftruit  en  ce  moment  à  ce  Tribunal ,  un  procès 
contre  M.Vl.  Jambon,  Charles  Jambon  .  Louts-Maurice 
Dupré  ta  Pierre  N.irciire  ,  accufes  de  r^flalfinat  com- 
mis envers  MM.  Rouiïel  &  Gcorget ,  habitans  lU 
Comté  de  Coubert. 

Un  Mémoire  préfenté  à  l'Aflemblée  Nationale,  & 
renvoyé  au  Pouvoir  exécitif,  a  déterminé  le  Roi  à 
donner  l'ordie  à  M.  le  GarJe-des-Sceaux  de  faire  in- 
former fur  cette  affrire  aiec  aftivite. 

Le  5  Janvier,  deux  habitans.de  Co  .bert  forrent  de 
chez  eux  armés  de  fufils  pour  aller  à  la  chalTe .  61. 
depuis  cette  époque  on  ne  les  a  plus  revus.  Cette  dif- 
parution  inquiète  d'abord  les  paylansdu  Village  ;  leur 
tête  ^'échauôé ,  &  bientôt  il  pafle  pour  conftant  que 
M.M.  Georget  tk  RoulT  1  ont  été  les  viâimes  de  M. 
de  C.oiiberi  fils  &  de  plufieurs  de  les  gens  ,  qui  ,  étant 
a  la  chalTe  ce  jour-là  ,  ont  tiré  vengeance  de  la  vio- 
lation d'un  droit  dont  il  éioit  jaloux  On  fait  tjinul- 
tuculcment  des  recherches  dan^  le  parc  ùt  aux  envi- 
rons du  Château  de  (  ouberi.  Quelques  iraces  de  l'ang 
ftr  la  purte  de  ta  gitenne  tournent  dans  la  tête  des 
habiiani  l.s  Ibupçons  en  certitude.  —  Le  Ptocuteur- 
Filcal  rend  plainte  à  la  clameur  publique.  On  laii  des 
pi. rquifitions  juridiques  d.tns  le  parc  61  dans  les  bois; 
rien  ne  coiiftatc  les  aflaffindis  que  c:  s  mêmes  marques 
de  fang  ;  6i  ne  lachjnt  Uir  qui  fixer  l'es  foupçons,  le 
Mi  iftere  public  ne  poulie  pas  plus  loin  (es  reche  ches. 
Mais  ;cs  habitans  font  lo  n  de  la  même  mo  lé'ation  ; 
ils  s'agit  nt ,  ils  dénoncent  au  Procureur  -  Fi  cal  les 
compagnons  de  chalie  de  M.  de  Coubeit  le  fils,  qui 
vcnoit  de  panir  pour  l'Angleterre.  Cette  dénonciation 
vague  ne  déteritiine  point  cet  Officier  à  prononcer 
un  décret.  Le  Peuple  s'irrite  ;  on  funne  le  tocfin  ;  les 
Villages  voifins  s'aliembicht  ;  on  fhit  en  foule  de  nou- 
velles perqufitions  dans  le  Château  de  Coubert  ;  on 
n'y  trouve  rien  de  fufpeft.  Cependant  le  Juge,  pour 
appaifer  le  tumulte,  ordonne  qu'il  en  l'oit  informé, 
&  fait  conduire  en  prifon  MM.  Jambon  frères  & 
Dupré. 

On  a  entendu  en  dépofition  difTérens  témoins. 
M.  MiiTionnier  dépole  que  le  jour  de  la  difparution 
de  fes  Concitoyens  ,  il  a  entendu   du  côté    du    parc 
de  Coubeit ,  tirer  cinq  à  fix  coups  de  fufil  très-drus 
3  fix  heures  du  foir. 

M.  Vincent  Voifin  dépofe  que  le  même  jour  ,  à 
quatre  heures  &  demie  du  loir ,  il  a  vu  palier  dans 
le  parc  M.  le  Vicomte  de  Coubert ,  fuivi  de  M.  Jam- 
bon ût  de  plufieurs  de  fes  gens,  avec  des  fufils. 
M.  Jean  Carron  dépofe  du  même  fait. 
M.  Pierre  Narcitîe,  domeftique  au  châeau  de  Cou- 
bert,  décrété  .l'ajouniement  perfonnel  dans  cette  affaire, 
dépole  que  le  jour  en  queftion  ,  il  a  entendu  tirer  cinq  à 
fix  coups  de  (ifil  du  côté  du  parc  ;  ^ue  toute  la  maifon 
a  été  voir  ce  que  c'étoit,  Ût  qu'on  n'a  rien  trouvé. 

M.  Antoine  Boquet ,  Perruquier,  a  dépofe  qu'en 
ac'ommodant  M.  Jambon  ,  il  lui  avoit  entendu  tenir 
divers  pro^jos  qui  pouvoient  le  faire  fouj.çonner  de 
cet  alTairinat. 

M  Louis  Frerebeau  a  dépofe  ,  que  revenant  du 
tr.ivail ,  1  avoit  rencontré  Madame  de  Coubert  dans 
fon  parc,  inquiète  de  quelques  coups  de  fi, fil  qu'elle 
avoir  entendu  tiier;  que  fon  Domellique  l'avoit  en- 
gagée à  rentrer  ,  en  lui  difant ,  ^uil  fe  douloii  à-peu- 
près  de  ce  t  ue  céioit. 

M.  Laurent  RouflTeau  dépofe  que  la  nuit  du  même 
jour  ,  M  Jambon  n'étoit  pas  venu  coucher  chez  lui  ; 
que  ren  rant  le  lendemain  matin  ,  le  Dépofant  l'avon 
queftionné  fur  les  csules  de  cette  abfence ,  &  que 
M.  Jambon  lui  avoit  répondu  ,  que  d'après  les  ordres 
de  M.  le  dmite  de  Coubert ,  il  avoit  été  chercher 
une  biche  qu'ils  avoient  tuée  la  veille  à  la  chaffe. 

D'après  cette  information,  on  a  décrété  de  prife- 
de-coips  MM.  Jambon  frères  &  Dupré;  &  M.  Nar- 
cifle  ,  d'ajournement  perfonnel. 

Les  accules  ont  été  transférés  dans  les  prifont  du 
Châi.  let  le  14  Janvier,  6i  M.  le  Procureur  du  Roi 
a  requis  que  l'inftruflion  commencée  à  Coubert  fût 
contnuée  jufqu'a  jugement  définitif. 

Dans  fon  inierrogatoire  en  date  du  20  Janvier, 
M.  Dupré,  accul'é,  a  dit  u  que  le  5  de  Janvier  il  avoit 
été  à  .a  chalTe  avec  fon  maître  &  M  VI.  Jambon  frères  ; 
qu'il  n'y  étoient  reÇés  qu'un  qu  irt  d'heure ,  au  biiut 
duquel  lis  étoient  lentrés  au  château  pour  iaire  Us 


paquets  de  M.  de  Coubert,  qu!  devoit  partir  le  len- 
demain pour  l'Angleterre;  qu'il  avoit  bien  entendu 
parler  de  cinq  ou  fix  coups  de  fufil  tiré's  le  foir  même 
uans  le  |.«rc  ;  qu'il  ne  favoit  d'oii  cela  pouvoit  prove» 
nir,  mais  que  les  camarades  &  lui  étoient  innocens». 

A  Uii  remontré  que  lorfqu'il  a"  été  arrêté  il  avoit 
un  foulier  a  cordon  ,  taché  d'une  goutte  de  fang  ;  qu'on 
a  trouvé  d.ms  le  linge  laie  de  fon  camarade  une  cheniife 
dont  l'épaule  é.oit  teinte  de  fang,  d  que  la  cravattê 
de   M.  Jambon  l'aîrié  étoii  ai  ffi  enfanglantéc. 

A  répondu  que  (ans  doute  les  camarades  &  lui 
avoient  aitrappè  ces  taches  a  la  cuifine  ou  à  la 
chalTe. , 

Prcffî  de  déclarer  les  raifons  qui  avoient  décidé 
M.  de  Coubert  à  partir  fi  précipitainm.nt  pour  l'An- 
gleterre : 

A  répondu  que  M.  de  Coubert  étoit  parti  furtivCr 
merF,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  de  dettes. 

MM.  Jambon  frères  ont  employé  à  peu  près  les. 
mêmes  défenfes. 

A  eux  remontré  que  leur  linge  enfanglanté  fem* 
bloit  indiquer  qu'ils  avoient  commis  les  alfalTinats 
dont  ils  étoient  prévenus  ;  que  tout  le  monde  ,  à  Cou- 
bert,  préiendoit  qu'ils  avoient  enterré  leurs  malheur 
reufes  viâimes  dans  le  parc  : 

Ont  répondu  qu'ils  ne  pouvoient  concevoir  comment 
on  les  accufoit  d'un  tel  crime ,  après  s'être  conduits 
toute  leur  vie  de  manière  à  mériter  l'eftime  du  villige 
qu'i's  habitoient  ;  mais  qu'ils  étoient  incapables  d'ua 
pareil  torlaii. 

Les  Accufès  ont  été  confrontés  avec  les  témoins^ 
&  ce  procès  alloit  être  jugé;  mais  l'Alfemblée  Natio- 
nale ayant  indiqué  de  nouvt'aiix  témoins  à  entendre, 
1«  Jugement  a  été  remis  à  la  fin  du  mois. 


LITTERATURE. 

Tacite  :  Nouvelle  traduSon  ,  par  M.  Diireau  de 
Lnmalle.  A  Paiis,ch.z  M.  Théophile  Barrois  W]eunc^ 
Libr.  quai  des  A-guftins ,  n"  ib.  1790.  3  vol.  in-8°. 
(  Premier  Extrait.  ) 

Tandis  que  la  Nation  Françoife  prépare  pour  l'Hift 
toire  de  fi  riches  matéiiaux  ,  une  plume  habile  reffuf- 
cite  le  plus  grand  Hiftoriende  l'Aniiquité,  pour  (ervir 
de  modèle  aux  nôtres.  A  qui  pourroient  mieux  êire 
dcdies  les  brûlans  tab'.eaux  des  excès  de  U  tyrannie 
&  de  la  fervitude  ,  qu'à  un  peuple  qui  a  reconquis  fa 
Liberté  avec  tant  de  courage  ,  &  l'affermit  maintenant 
avec  tant  de  c.'nftancc  &  de  iagelle  ?  En  lil'artt  les 
récits  de  la  (érociié  impériale  &  de  la  turpi  ude  patri- 
cienne, nous  reconnoiirons  notre  honte  palTée  ,  nous 
nous  réjouirons  de   nos  triomphes  prélens. 

Il  y  a  même  des  peintures  contraires  an  grand 
fpeftacle  dont  nous  jouillons,  qui  exciter,  nt  un  inré- 
rée  pus  vif  encore.  A  Rome ,  ou  en  France,  les 
tyrans  &  fous-tyrans  font  bien  les  mêmes  hommes  J 
mais  combien  les   Peuples  font  dilîeren»  ! 

Au  lieu  d'une  Natiun  bril'ant  fes  chaînes,  s'éclai- 
rant  fur  f.-s  imérfte,  r,  H:.ii;irant  fc»  droits  ..Uirtri- 
buant  fes  pouvoirs  ,  s'orgamfani  pour  régaliié  &  la 
Liberté,  Si  du  miheu  de  t'infurredion  ,  fe  refuftianc 
dans  le  fein  d.::  la  Loi ,  vous  verrez  ici  un  peuple 
corrumpii  ,  adorant  les  vices  d'un  prince,  hnïilani  es 
vertus  de  l'autre  ,  tout  prêt  à  encenfer  également 
l'alfalTin  de  tous  deux  ;  toujours  difpolé  à  la  revote, 
fans  jamais  penfer  à  une  Révolution  ;fédiiieux  au  profit 
de  la  tyrannie  ,  &  d'autant  plus  avili  ,  qu'un  defpc» 
tifme  hypocrite  l'infulioit  fans  cefle  par  des  dehors 
de  refpeâ,  des  fimulacres  de  Libené ,  des  ilires,  des 
attributs  &  tout  le  cérémonial.,  pour  a^nfi  dire,  de 
fon  antique  fouveraineté.  Voilà  le  contiafte  flatteur 
que  les  François  trouveront  dans  la  leâure  de  Tacite. 
Us  re  pourront  fe  défendre  d'un  noble  orgueil,  ea 
voyant  l'heureufe  fupéiiorité  du  Peuple  Citoyen  far 
le  Peuple-Roi.  Le  mérite  rare  de  la  Traduiftton  nou- 
velle ajoute  beaucoup  à  l'intérêt  de  cette  leéliire. 

Tacite,  qui  écrivoit  pour  les  Romains,  n'a  point 
donné,  fur  ta  Conftitution  impériale,  des  éclairciffe- 
mens  qui  leur  étoient  inutiles  ,  mais  qiii  nous  font 
nécelTdires.  —  M.  Dureau  lupplée  à  ce  filence  par 
fon  Difcours  préhminaire  ,  Ouvrage  bien  pente,  écrit 
fur-tout  avec  cette  fermeté  précilé  ,  ce  flyie  grave 
&  animé  qui  (a't  voir ,  entre  ie  Traduûeur  ik  l'Au- 
teur ,  une   heureule  analogie. 

La  nouvelle  Conftitution  Romaine,  qui  fe  forma 
après  la  bataille  d'Aftium  ,  s'appella  le  Principar.  Sous 
le  nom  modefte  de  PirKt  ou  de  Chef  (  comme  Iç 
veut  d'Alembert  )  ,  Augufte  (e  fit  conférer  les  PuiC- 
far.ces  Confulaire,  Proconlulaire,  Tribunitienne  ,  Pon- 
tificale, &c.  Au  lieu  de  ces  pouvoirs  féparés,  inUif- 
fifa'ns  par  eux-mêmes  ,  exceffifs  par  leur  réunion , 
M.  Dureau  penfe  qu'Auguftc  auroit  pu  jfansdilfimuler 
fei  projets  ,  demander  franchement  au  Sénat  qu'il  lui 
aflurât  la  portion  d'autorité  qui  lui  etoit  néceiTaire 
pour  faire  exécuter  les  Loix  par  une  forme  drama- 
tique,' qui  rappelé  les  anciens;  il  fuppofe  le  Difceurs 
par  lequel  Oiiave  tût  déclaré,  devant  le  Sénat,  fes 
vues  &  fes  demantles.  Ce  morceau,  qui  a  de  la  gran- 
deur ,  montre  une  conn  iffance  profonde  des  intérêts 
de  Rdiiie  à  cette:  époque.  Mais  nous  observerons  à 
M.  Dureau,  que  fi  Augufte  s'étoit  mis  ainfi  a  la  oifcrétion 
du  SénaP,  celui  ci  eût  voulu  rétablir  la  République, 
comme  il  fut  prêt  à  le  faire  à  la  mort  de  Caligula  ; 
que  d'ailleurs,  dans  le  plan  que  M.  Dureau  fuppofe  à 
Augufte,. le  Sénat  étant  la  /'uiffence  lég:Jljthe ,  tieve- 
noii  une  pure  anftocraiie ,  &  que  biemôt  la  Répu- 
blique retomboit  dans  la  tyrannie  ;  tant  il  eft  vraî 
que,  fans  la  Liberté  &  le  Pouvoir  populaire,  la 
Monarchie  ne  peut  fubfifter  que  par  le  defpotiiine. 
Nous  renvoyons  nos  Leéteut»  à  ce  Dil'iours ,  pour 


y  voir  comment  Rome;  par-défaut  de  Cohftira- 
lion  ,  àvoit  en  effet ,  fans  compter  le  Sénat  ,  trois 
Souverains ,  le  Peuple  ,  le  Soldat  &  le  Prince  ;  com- 
ment les  revenus  immenfes  de  l'Efat  étoient  infufli- 
fans  pour  les  diftribiuions  que  vouloit  le  Peuple ,  pour 
les  gratifications  qu'exigeoit  le  Soldat,  pour  les  dé- 
penies  du  Prince  &  les  déprédations  de  fes  flatteurs  ; 
comment  la  ruine  &  la  détreffe  réfultant  de  cette 
diffîpation  uniyerfelle,  les  confifcations  devenoieot  la 
feule  reffource  du  Tréfor  public;  comment  les  déla- 
tions &  les  barbaries  qui  dépouilloient  les  riches, 
n'étoient  que  des  opérations  de  finances  indifpenfables  ; 
qu'airfi  ce  n'étoit  pas  toujours  par  caprice,  mais  par 
befoin  ,  que  les  Céfars  fe  raontroient  fi  cruels  ;  qme , 
comme  tous  les  brigands,  Us  tuaient  pour  voler  ;  que 
d'ailleurs  ,  la  férocité  naturelle  du  Peuple  Romain  ,  dont 
M.  Dureau  multiplie  les  preuves ,  le  familiarifoit  avec  ce^ 
horreurs.  Ces  réfultats,  dont  plufieurs  nous  femblent 
auffi  nouveaux  que  frappans  ,  préparent  les  efprits  auXj 
admirables  récits  de  Tacite. 

Defiranr  fixer  l'attention  de  nos  Lefleurs  fur  le 
Tacite  François,  on  nous  pardonnera  de  nous  arrêter, 
fur  le  génie  de  l'Hiftorien ,  fur  fes  divers  Ouvrages, 
&  fur  le  fyftême  fuivi  par  le  Traduâeur. 

Nul  Auteur  n'avoit ,  plus  que  Tacite ,  befoin  d'être 
bien  traduit  pour  être  apprécié.  On  peut  avoir  fait 
une  étude  approfondie  des  élémens  de  la  Langue  la- 
tine ,  en  pofTéder  le  vocabulaire ,  être  familiarifé  avec 
fes  inverfions  &  fes  locutions  les  plus  rares,  on  peut 
être  Robert  Eflienne  ou  un  Académicien  ,  &  toutefois 
ne  pas  entendre  Tacite  ;  non  qu'il  foit  réellement 
«bfcur ,  comme  on  nous  le  difoit  au  Collège ,  mais 
parce  qu'il  ne  peut  être  intelligible  que  pour  celui  qui , 
à  la  fcience ,  du  texte  réunit  celle  du  cœur  humain 
&  des  affaires  humaines ,  feule  capable  d'en  éclaircir 
le  fens  &  la  penfée.  Voilà  pourquoi  Tacite  eft  fi  peu 
connu:  on  conçoit  qu'il  devoit  être  aufli  clair  pour 
Montefquieu ,  qu'il  eft  obfcur  pour  les  pédans.  Aufli 
un  pareil  reproche  ne  lui  a-t-.il  été  fait  que  par  les 
modernes. 

Ce  n'eft  donc  point  fa  phrafe  qui  eft  énigmatique , 
mais  fon  fens  qui  eft  myftérieux  :  il  ne  demande  pas 
à  être  deviné ,  mais  à  être  écouté ,  & ,  pour  ainfi  dire, 
contemplé  ;  il  fe  dérobe  au  Scholiafte  érudit  ;  il  fe 
dévoile  au  philofophe  attentif  :  fon  étendue  &  fa  pro- 
fondeur font  une  fource  inépuifable  de  méditations. 
C'eft  un  de  ces  Livres  fur  kfquels  on  fera  cent  bons 
Livres.  Des  hommes  de  Génie  fe  font  honorés  de 
commenter  fes  penfées»  LesDifcours  peu  connus  à'Anf 
mirato  fur  Tacite ,  ont  fourni  plufieurs  idées  à  Mon- 
tefquieu. Gordon ,  après  l'avoir  traduit ,  l'a  pris  pour 
texte  de  fes  plus  belles  réflexions.  D'Alembert  mourant 
dans  les  angoilTçs  de  la  pierre ,  ne  poiivoit  lire  que 
Tacite. 

Il  n'y  a  donc  qu'un  petit  nomhre  d'hommes 
qui  ait  reconnu  jufqu'à  préfent  que  les  fiècles 
n'ont  point  produit  d'Ecrivain  qui  réunifie  autant  de 
qualités  fupérieures.  Nul  n'a  des  traits  auffi  péné- 
trans,  nul  des  développemens  auffi  riches.  Nul  ne 
raconte  avec  tant  de  fentiment ,  ne  décrit  avec  tant 
de  vérité,  ne  conjeflurc  avec  tant  de  jugement.  Grand 
Orateur,  grand  Peintre ,  grand  Poète  même  ,  &  pour- 
tant grand  Politique  &  grand  Philofophe  ,  fon  ame , 
fon  imagination  &c  fa  raifon  ne  l'abandonnent  pas  un 
inftant  dans  le  cours  de  fes  narrations.  Où  trouvera-t-on 
'■  autant  de  penfées  &  d'expreffions  fublimes  ? 

Cet  éclat  continu  ,  cette  richeffe  de  détails  étoient 
chez  lui  des  perfeûions  naturelles.  Nous  penfons  que 
le  ftyle  de  Tacite  doit  peu  au  travail.  S'il  a  employé 
l'art ,  c'eft  plutôt  dans  la  difpofition  des  matières , 
dans  le  choix ,  dans  la  fuite  générale  &  l'ordonnance 
particulière  des  tableaux.  Cet  art  de  lier  fes  grandes 
conceptions ,  d'en  former  un  enfemble  intéreffant  & 
harmonieux ,  ces  fecrets  d'une  compofition  favante  fe 
révèlent  plus  manifeftement  dans  l'Hiftoire  :  les  An- 
nales femblent  écrites  avec  moins  d'ordre ,  moins  de 
gravité  ,  &  diélées  rapidement  par  une  paffion  tou- 
jours brûlante. 

Ces  caraftères  diftiniUfs,  ces  principales  nuances 
du  génie  &  des  ouvrages  de  Tacite  ,  étoient  jufqu'ici 
des  myrtèrei-littéraires  ,  dans  lefquels  cette  Traduftipn 
peut ,  à  notre  avis ,  initier  tous  les  Leéleurs  François. 
Voilà  pourquoi  il  falloir,  quoi  qu'en  ait  dit  d'Alembert, 
traduire  en  entier  &  non  par  fragmens,  un  fi  grand 
Ecrivain.  Le  plus  beau  tableau  hiftorique  perdra  fon 
effet,  fi  vous  le  féparez  du  récit  qui  lui  fert,  pour 
ainfi  dire ,  dé  fond ,  &  des  tableaux  précédens  auxquels 
il  fert  de  contrafte.  La  mort  de  Thraféas  ne  femble  fi 
belle  ,  que  parce  qu'elle  fuit  le  difcours  violent  de 
fon  accufateur ,  la  fcène  pathétique  où  Soranus  &  fa 
fille  veulent  mourir  l'un  pour  l'autre ,  l'entretien  fu- 
blime  dans  lequel  on  confulte  fi  Thraféas  doit  def- 
cendre  à  fé  juftifier  ,  où  les  amis  de  ce  grand  homme  , 
jaloux  de  la  dignité  de  fa  vettu ,  lui  donnent ,  fans 
héfiter ,  le  généreux  confeil  de  préférer  la  mort. 

11  eft  tems  de  joindre  quelques  exemples  à  nos 
réflexions  ;  ils  donneront  d'ailleurs  une  idée  de  cette 
Traduftion ,  avant  que  nous  en  ayions  analyfé  le  mérite 
&  lefyftème. 

Quelle  profondeur  dans  ce  tableau  rapide  de  l'avi- 
liflement  des  Romains  ,  au  moment  de  la  mort  d'Au- 
gufle  &  de  l'avènement  de  Tibère! 

u  Cependant  à  Rome  ,  Confuls ,  Sénateurs ,  Che- 
valiers ,  fe  précipitent  dans  la  fervitude  ;  plus  on  étoit 
d'un  rang  iiluftre  ,  plus  on  mcttoit  d'empreffement  & 
de  fauffeié  ;  fe  compofant  le  vifage  pour  ne  point.laiffer 
voir  trop  de  contentement  à  la  mon  d'un  Prince  ,  ou 
trop  de  trifteffc  à  l'avéncmeni  d'un  autre  ,  ils  mêloient 
les  larmes,  la  joie,  les  regrets,  l'adulation  i>. 

Cependant  cette  corruption  tU.  cet  efprit  adulateur 
du  Peuple  Romaia  avoit  «nçore  bien  dqs  progrès  à 
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faire.  Quelque  terreur  qu'imprimât  Tibère,  la  douleur 
publique  éclata  fans  mefure ,  &  brava  fa  tyrannie , 
à  la  mon  de  Germanicus.  Quelle  différence  au  mo- 
ment de  la  cataftrophe  de  Galba  !  A  cette  époque , 
dans  le  Peuple  ,  comme  dans  les  Grands ,  c'étoit , 
dit  Tacite ,  une  émulation  de  bajfejfe.  Voyez-les  courir 
des  pieds  du  Prince  aux  pieds  de  fon  meurtrier.  Dans 
le  premier  effroi  de  la  révolte  de  l'Armée ,  le  Peuple 

&  le  Sénat  rempliffent  le  Palais <  Tous  enfemble  , 

avec  des  cris  confus,  demandoient  la  mort  d'Othon  & 
le  fupplice  des  Conjurés  ,  comme  s'ils  euffent  demandé 
un  divertiffemeni  au  Cirque  ou  au  Théâtre,  &  ce 
n'étoit  en  eux  ni  eftime ,  ni  affeâion ,  puifqu'on  les 
vit,  ce  jour-là  même,  demander  le  contraire  avec 
la  même  fureur  :  mais  c'étoit  l'ufage  de  flatter  le  Prince , 

quel  qu'il  fût Bientôt  après  on  débite  qu'Othon 

vient  d'être  tué.  D'abord  c'eft  un  bruit  vague  &  incer- 
tain ;  bientôt  ,  comme  dans  toutes  les  fauffes  nou- 
velles ,  quand  elles  gagnent ,  il  fe  trouva  des  gens 
qui  affirmoient  avoir  été  prèfens,  avoir  vu;  &  on 
les  croyoit  avec  cette  difpofition  naturelle  à  la  joie , 
qui  adopte  fans  examen 

»  Pour  lors  vous  euffiezvu,  non-feulement  les  Ci- 
toyens &  cette  Populace  imbécille  fe  confondre  en 
applaudiffemens  &  en  tranfports  immodérés  ,  mais 
encore  la  plupart  des  Chevaliers  &  des  Sénateurs , 
quittant  les  précautions  avec  la  crainte ,  forcer  les  portes 
du  Palais ,  fe  précipiter  dans  les  appartemens ,  &  à 
l'envi  fe  montrer  à  Galba ,  en  fe  plaignant  qu'on  leur 
eût  dérobé  leur  vengeance....  ». 

Othon  triomphe.  Vinius,  Pifon ,  Galba  font  maffa- 
crés.  Quel  changement  de  fcène  ! 

«  Les  tètes  attachées  à  des  piques,  étoient  portées 
en  triomphe  au  milieu  des  enfeignes  des  cohortes , 
tout  prés  de  l'Aigle  de  la  légion  :  on  ne  voyoit  que 
Soldats  montrer  à  l'envi  leurs  mains  fanglantes ,  tant 
ceux  qui  avoient  tué  que  ceux  qui  avoiênt  vu  tuer, 
qui  tous ,  vrai  ou  faux ,  s'en  glorifioient  comme  d'un 
grand  &  mémorable  exploit.  Vitellius  trouva  par  la 
fuite  plus  de  cent  vingt  Placets  de  gens  qui  deman- 
doient récompenfe On  eût  cru  voir  un  autre  Sénat , 

un  autre  Peuple  ;  tous  couroient  au  Camp  :  on  vou- 
loit laiffer derrière  les  plus  proches,  atteindre  les  plus 
avancés  ;  on  s'emportoit  contre  Galba  ;  on  exaltoit  le 
choix  de  l'Armée  ;  on  couvroit  de  baifers  la  main 
d'Othon,  &  moins  le  zèle  étoit  fincèie,plusil  avoit 
d'exagération  » 

Plufieurs  circonftances  de  ces  tableaux  rappellent 
des  fcènes  dont  nous  avons  été  les  triftes  témoins.  Mais 
combien  le  contrafte  eft  plus  frappant  que  les  reffem- 
blances  !  Nous  fommes  loin  de  vouloir  flatter  le  Peuple  ; 
nous  oferons,  quand  il  le  faudra,  lui  dire  les  vérités 
courageufes  dont  nous  avons  ofé  importuner  fes  ty- 
rans ;  mais  en  lifant  Tacite,  tout  bon  François  con- 
cevra de  lui-même  une  jufte  eftime  en  perdant  fon 
admiration  collégiale  pour  les  Romains. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

MÉMOIRES  du  Maréchal  Duc  de  Richelieu ,  Pair  de 
France ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi ,  &c.  ;  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Cours  de  Louis 
Xll^ ,  de  la  Régence  du  Duc  d'Orléans  ,  de  Louis 
XV,  &  à  celle  des  quatorze  premières  années  du 
règne  de  Louis  XVl  ,  Roi  des  François  &  Reftaura- 
teur  de  la  Liberté  :  Ouvrage  compoié  dans  la  Biblio- 
thèque &  fous  les  yeux  du  Maréchal  de  Richelieu , 
&  d'après  les  porte-feuilles ,  correfpondances  &  mé- 
moires manufcrits  de  plufieurs  Seigneurs,  Miniftres 
&  Militaires  fes  contemporains ,  avec  des  Portraits  , 
des  Plans  &  des  Cartes  néceffaires  à  l'intelligendS  de 
l'Ouvrage.  A  Londres,  &  fe  trouve  à  Paris,  chez 
Bu>Jfon,Liht.  rue  Hautefeuille, Hôtel  de  Coëilofquet, 
n"  20.  Prix  i8  liv.  brochés  pour  Paris,  &  20  liv. 
francs  de  port  par  la  Pofte. 


AVIS    DIVERS. 

On  trouve  chez  M.  Knapen  fils  ,  Libraire  -  Impri- 
meur, rue  Saint-  André-des-Arts ,  en  face  du  Pont  Saint- 
Michel  ,  des  Colleftions  du  Bulletin  de  l'AJfemblée , 
à  compter  du  7  Juillet  jufqu'au  premier  Février ,  époque 
de  la  réunion  de  ce  Journal  au  Moniteur.  Le  prix 
de  chaque  Colleélion  eft  de  42  liv.  pour  Paris,  & 
de  52  liv.  10  fols  pour  la  Province.  Il  ne  refte  plus 
que  cinquante  CoUeftions  complettes.  On  pourroit 
fournir  un  certain  nombre  de  mois  féparés ,  à  raifon 
de  6  liv.  par  mois  pour  Paris ,  &  de  7  liv.  10  fols  pour 
la  Province. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 
Séance  du  Samedi  6  Mars  au  folr. 

Une  Dépuration  de  la  Commune  de  Paris  eft  ad- 
mife  à  la  barre  ;  elle  préfente  deux  Pétitions  ,  la  pre- 
mière eft  relative  à  la  Caiffe  d'Efcompte  &  à  la  rareté 
du  numéraire;  dans  la  féconde,  elle  expofe  des  griefs 
contre  le  Prévôt  de  la  Maréchauffée  de  Brives  en 
Limoufin  ',  qui  ,  trop  fidèle  aux  prétendus  devoirs 
que  lui  impofe  fa  Charge,  ne  cefle ,  dit-on,  de  ré- 
pandre dans  cette  Province  la  terreur  &  le  fang. 
M.  Guillaume,  Je  demande  que  les  Jurifdiftions  pré- 
l   votalcs  foient,  dès-à-prcfcnt ,  (upprimées> 


M.  Charlrs  de  Ljmcih.  Les  Prévôts  de  MaiéchaiifTé® 
ont  depuis  long-tems  ,  &  fur-tout  depuis  un  ceriaitj 
tems  ,  abufé  de  leur  pouvoir.  Les  abus  d'une  fem- 
blable  autorité  font  au  nombre  de  ceux  qu'on  doit  le 
plus  fe  hâter  de  réprimer;  j'appuie  donc  la  motion  de  M. 
Guillaume  ,  &  je  demande  en  outre  que  les  procédures 
intentées  de  toutes  pans  ,  par  les  Prévôts  ,  contre  un 
nombre  infini  de  Citoyens,  foient  dès-à- préfent 
arrêtées. 

M.  le  Marquis  de  Foucault  deman'de  l'ajournement 
de  la  motion  de  M.  Guillaume. 

Cet  ajournement  eft  appuyé  &  décrété. 

L'amendement  de  M.  de  Lameth  eft  mis  aux  voix; 
il  eft  adopté,  &  <i  l'Affemblée  décrète  que  fon  Préfi- 
dent  fe  retirera  fur  le  champ  pardcvers  le  Roi ,  pour 
le  fupplier  de  fufpendre  toutes  les  procédures  dirigées 
par  les  Prévôts  du  Royaume  ». 

Le  Préfident  fe  retire  tout  de  fuite  pour  obéir  ait 
Décret  de  l'Affemblée. 

M.  Brevcu  de  Beaujour  fait  y  d'une  manière  très- 
détaillée  ,  le  rapport  de  l'affaire  du  Prévôt  de  Marfeille 
contre  les  habitans.  (  Nous  avons  déjà  fait  connoître 
lesdifférentes  circonftances  de  cette  imporrante  affaire.  ) 
On  obferve  aujourd'hui  qu'une  grande  partie  des 
Diftrias  de  cette  ville  ont  adreffé  leurs  réclamations 
a  l'Affemblée ,  contre  les  procédures  commencées  par 
ce  Prévôt,  &  fur-tout  contre  l'inhumanité  avec  laquelle 
les  Prifonniers  forît  traités  dans  le  Fort  où  ils  font  dé- 
tenus ,  &  où  plufieurs  ont  contradé  des  maladies  très- 
dangereufes. 

Le  Rapporteur  eft  vivement  applaudi  ;  il  conclut 
au  renvoi  des  Accufés  devant  les  Juges  de  la  Séné- 
chauffée  de  Marfeille ,  conformément  au  Décret  du 
8  Décembre  dernier.  ',  .    . 

La  difcuffion  de  cette  affaire  eft  ajournée  à  Mardi 
prochain. 

La  Séance  eft  levée  à  onze  heures  &  demie. 

SÉANCE  DU  Dimanche  7. 

On  fait  plufieurs  obfervations  fur  la  rédaélion  du 
Procès-verbal.  M.  Guillaume,  qui  en  étoit  chargé, 
eft  entré  dans  quelques  détails  fur  le  difcours  de  M. 
Necker;  il  a  parlé  d'applaudiffemens  &  d'éloges. 

L'Affemblée  ordonne  que,  félon  l'ufage  invariable- 
ment fuivi ,  on  fe  borne  à  annoncer  la  lefture  d'un 
Mémoire  envoyé  par  le  premier  Miniftre  des  Finances. 
Sur  les  autres  obfervations ,  il  eft  décidé  que  le  Pro- 
cès-verbal reftera  tel  qu'il  eft. 

M.  Dupont,  Député  de  Bigarre,  fait,  au  nom  du 
Comité  des  Finances  ,  un  rapport  fur  les  dons  patrio- 
tiques. Ce  travail  eft  divifé  en  autant  de  Chapitres 
qu'il  y  a  d'efpèces  différentes  de  dons. 

Chap.  I".  Somme  remife  en  argent  comptant  & 
en  billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte  ,  290,036  liv. 

II.  Dons  effeélués  en  Lettres-de-Change  ou  en  Billets    ' 
à  ordre,   282,143  livres;  il  refte  encore    à    payer 
25,591  liv.,  dont  l'échéance  ne  paffe  pas  le  mois  de' 
Juillet  prochain. 

III.  Mandat  fur  des  Particuliers ,  15,463  liv.  Il  refte 
à  payer  7665  liv. 

IV.  Sommes  offertes  ou   annoncées,  241,803  liv; 
Il  refte  encore  à  payer  196,881  liv.   Il  faut  déduire 
de  cette  fomme  celle  de  50,000  liv.  donnée  par  M.,,, 
de  la  Borde ,  &  deftinée  à  fournir  aux  frais  du  Comité 
des  Recherches. 

V.  Soumiffions  à  terme  &  fans  terme,  481,000  liv,;  • 
on  n'a  payé  fur  cette  fomme  que  celle  de  50,792  liv. 

VI.  Effets  fur  le  Tréfor  Royal ,  coupons  &  billets 
de  rembourfement ,  29,713  liv.  Il  faut  retrancher  de 
cette  fomme  celle  de  1200  liv.  fournie  en  billets  de 
loterie ,  qui  n'ont  pas  remporté  dé  lots. 

VII.  Penfions  abandonnées  ,  83,390  liv.  Ce  Chapitre-^ 
n'offre  aucune  recette,  &  préfeijte  feulement  une  cef-- 
fation  de  paiement  pour  le  Tréfor  public.  ; 

VIII.  Arrérages  de  penfions,   123,287  liv. 

IX.  Abandon  de  fommes  dues  parle  Gouvernement, 
ou  de  fommes  à  recevoir  fur  des  particuliers  ou  des 
Communautés,  781,803  liv. 

X.RécépiffédesDireâeursdesMonnoies,  190,868  U- 
XI.  Abandon  d'Ofiices  de  Judicatiire ,  258,539  liv, 
XIL  Abandon  de  capitaux  ,  dont  le  produit  eft  fup^i- 

pafé  au  denier  20,  309,319  liv. 

XUl.   Abandon  de  rentes    viagères  ;    les    intérêts 

moment  à  615  liv. 

XIV.  Abandon  d'arrérages  de  rentes,  120,344  liv.^ 
Il  refte  à  évaluer  113  articles  de  ce  Chapitre. 

XV.  Sommes  indéterminées  en  1 1 7  articles  ,  dont  il  eft 
impeffible  de  fixer  exaûement  la  valeur.  On  a  déjà 
payé  13,200  liv.  fur  cet  objet. 

XVI.  Bijoux  d'or  déjà  fondus,  16,264  ''V- 

XVII.  Argenterie  déjà  fondue,  241,035  liv.  Il  exifta 
encore  en  nature  2000' marcs  d'argent  qui,  a  50  liv, 
le  marc,  produiront  une  fomme  de   100,000  liv. 

XVUI.  Objets  qu'on  n'auroit  pas  fondu  fans  uns. 
pêne  confidérable  &  dont  la  vente  a  été  faite. 

XIX.  Article  dont  la  valeur  eft  indéterminée  ;  it 
compr«nd  le  Don  qui  a  été  fait  par  plufieurs  Com» 
iBunautés  des  ci-devant  Privilégiés. 

XX.  Sacrifices  faits  à  la  Nation  ;  la  plus  grande 
partie  eft  inutile  à  la  Caiffe  p.itriotiqne.elle  comprend, 
par  exemple,  l'offre  de  rendre  gratuitement  la  juftice, 
&c.  D'autres  articles  de  ce  Chapitre  peuvent  être 
utiles ,  tels  font  les  foufctiptions  patriotiques  ouvertes 
dans  les  différentes  Villes ,  &c. 

11  réfulte  de  tous  ces  chapitres  qu'il  y  a  .lélnelle- 
ment  dans  la  Caiffe  en  argent,  comptant,  1,042,170 
liv.  .qu'on  recevra  dans  l'efpacede  fixmois,  2,039,280 
liv.,  &  que  le  total  général  des  objets  fixe  eft  de 
4,310,995  liv.  Les  Chapitres  V,  IX,  XI ,  XIV  & 
I  XlX  exigent  un«  corrcfpondaiiee  dont  il  fttott  4  pro^ 


pos  d'antoiifer  les  Tréforiers  à  fe  charger  :  par  le 
moyen  de  cette  correfpoiidance  ,  on  pourroir  augnien- 
ler  de  400,000  liv.  la  recette  à  faire  dans  ûx  mois. 
Les  offres  ("ont  encore  abondantes  :  le  nombre  s'en 
accroîtra  néceflairement  encore  par  l'ufage  que  vous 
en  ferez. 

Le  Coinité  des  Finances  s'occnpant  à  rechercher 
le  parti  qu'il  doit  vous  pmpofer ,  a  été  frappé  de  la 
grandeur  des  befoins  de  l'Etat  &  du  peu  de  fecours 
que  peut  offrir  la  foible  reffource  des  Dons  patriotiques. 
Il  a  également  fenti  que  l'emploi  que  vous  ferez  de 
ces  dons  devoir  convenir  à  ceux  pour  lefquels  ils 
ont  été  de  grands  &  de  généreux  facrifices.  Nous  n'avons 
pas  perdu  de  vue  la  motion  qui  a  été  faite  d'employer 
ces  dons  à  l'acquifition  des  effets  les  plus  décriés  , 
afin  de  pofer  la  première  bafe  d'une  Caifle  d'amortiffe- 
^ent.  Le  Comité  s'eft  occupé  de  développer  cette 
idée;  il  n'a  pas  cru  exagcrer  fes  efpérances ,  en  por- 
fant  à  fix  millions  la  fomme  que  ces  dons  patriotiques 
peuvent  inceflaniment  produire.  Le  Comité  defireroit 
îkvoir  d'abord  fi  vous  adoptez  l'idée  de  la  Caifle 
<l'amortiffement  ;  il  vous  préfentera  enfuite  un  projet 
de  Décret  fur  la  forme  de  cette  Caiffe. 

Après  quelques  explications  demandées  fur  un  arti- 
cle compris  dans  un  des  Chapitres  du  rapport  ,  on 
revient  à  la  proposition  du  Comité. 

M.  Anfon.  Il  feroit  à  propos  de  diftinguer ,  dans 
ks  fonds  de  la  Caifle  patriotique ,  ceux  qui  font  dif- 
ponibles  en  ce  moment ,  de  ceux  qui  ne  le  feront 
que  par  la  fuite.  On  pourroit  employer  les  premiers 
à  payer  les  petites  rentes  fur  l'Hôtel-de-Ville ,  ou  à 
alléger  les  befoins  momentanés  du  Tréfor  public.  Le 
Miniftre  vous  a  dit  avec  raifon  que  le  mois  où  nons 
Bojis  trouvons  eft  le  plus  embaraflant  de  l'année.  Il 
feroit  poflible  de  confacrer  à  une  Caifle  pour  les  amor- 
tiflemens  les  fonds  qui  feront  difponibles  par  la 
fuite. 

M.  ie  Ca^alh  appuie  la  première  partie  de  cette 
opinion. 

M.  d'Eflourmel.  C'eft  une  idée  très;jufte  &  très- 
utile  que  de  payer  les  rentes  au-defibus  de  50  liv.  ; 
elles  font ,  pour  la  plupart ,  poflédées  par  d'anciens 
Domefliques  qui  habitent  les  Provinces. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Je  demande  l'ajourne- 
menr,  afin  de  ne  verfer  notre  petit  Tréfor  national 
dans  l'immenfe  Tréfor  public ,  qu'à  l'époque  où  l'on 
connoîira  à  fond  l'état  de  nos  Finances. 

Mi  de  Cabales.  Pour  affurer  aux  indigens  le  fecours 
que  nous  voulons  leur  offrir ,  il  eft  à  propos  de  ne 
payer  que  les  propriétaires  des  rentes  au-defl'ous  de 
50  liv.,  dont  la  capitaiion  fera  inférieure  à  la  fonime 
de  6  liv. 

Pluûeurs  projets  de  rédaflion  font  préfentés. 
;     M.  de  Croy.  Il  faudroit  d'abord  connoître  à  quelles 
femmes  montent  les  rentes  dont  vous  defirez  faliciter 
Je  paiement ,  afin  de  favoir  fi  les  fonds   qui   font  à 
votre  difpofition  peuvent  fuffire  à  cette  opération. 
,,    M.  Alexandre  de  Lamcth    propofe    de    confulter   le 
Miniftre  des  Finances  fur  l'emploi  de  ces  fonds. 
Cette  propofuion  eft  rejettée. 

M.  le  Camus.  Il  eft  à  propos  de  décréter  fimplement 
l'intention  oîi  vous  êtes  d'appliquer  les  ronds  de  la 
Cîaiffe  patriotique  au  paiement  des  arrérages  des  rentes 
an-deflbus  de  50  livres  pofl'édéespar  des  perfonnes  qui 
paient  moins  de  6  liv.  de  capitation  ,  &  d'ordonner  que 
les  Tréforiers  fe  concerteront  avec  les  Syndics  des 
Payeurs  des  rentes,  quant  à  la  manière  de  faire  les 
verfemens  &  d'exécuter  les  paiemens  ,  pour  vous 
rendre  compte  inceflamment  des  notions  qu'ils  auront 
acquifes. 

Cette  propofuion  eft  décrétée. 
M.  Rahaud  de  Saint  Etienne.  Le  moment  eft  vertu  où 
Ta  réforme  dont  la  Nation  vous  a  impofé  le  devoir  , 
doit  foulever  tous  ceux  qui  croient  payer  trop 
cher  la  Liberté  par  les  avantages  qu'ils  retiroient 
des  abus  ;  mais  qu'efl:-ce  pour  vous  qu'un  péril 
de  plus  ?  Vous  avez  courru  bien  des  dangers  pen- 
dant fix  mois  entiers ,  votre  courage  s'en  eft  accru , 
&  vous  avez  marché  froidement  vers  le  but  glorieux 
auquel  vous  tendiez.  Un  grand  nombre  de  moyens 
font  employés  pour  rendre  vos  travaux  inutiles  ;  on 
cherche  à  tromper  le  Peuple  ;  on  veut  lui  faire  re- 
gretter le  tems  des  Loix  &  des  Impôts  arbitraires, 
comme  s'il  en  avoir  perdu  le  fouvenir;  on  cherche 
àdivifer  les  Provinces,  &  à  établir  un  mouvement 
géiiéral  dans  le  Royaume,  en  excitant  des  mouve- 
mens  dans  les  Villes,  On  dit  que  vous  avez  furpafle 
vos  pouvoirs ,  comme  fi  la  Nation  pouvoir  trouver 
^_"s  vous  avez  trop  fait  pour  elle ,  &  qu'elle  ne  mé- 
litoit  ni  tant  de  foins  ,  ni  tant  de  courage.  On  appelle 
une  nouvelle  Légiflature ,  parce  qu'on  efpère  que 
dans  l'intervalle  néceffaire ,  l'anarchie  naîtra ,  &  les 
abus  pourront  reparoître.  On  dit  que  vous  marchez 
trop  vîte ,  &  que  vous  marchez  trop  lentement  ;  que 
vous  avez  trop  fait,  &  que  vous  n'avez  pas  fait 
affez.  Les  ennemis  du  Peuple  répandent  que  les  Im- 
pots font  augmentés ,  tandis  que  vous  n'avez  encore 
touché  à  l'Impôt  que  pour  accorder  aux  Contribuables 
un  premier  bienfait  :  ils  font  foulages  du  quart ,  du 
''^''^'  ^.  '*  "moitié  même  de  leurs  impofitions,  par 
votre  Décret  relatif  à  la  contribution   des  ci-devant 
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Privilégiés,  Détruire  votre  ouvrage,  voiU  le  but  des 
ennemis  de  la  Liberté  ;  vous  calomnier ,  voilà  leurs 
moyens.  Voyez  des  Libelles  infâmes  fe  répandre  juf- 
qu'aux  portes  de  cette  Affemblée;  ce  font  des  hom- 
mages à  la  liberté  de  la  prelTe  ;  ce  font  des  enfans 
ingrats  &  captifs  qui,  délivrés  de  leurs  fers,  s'élèvent 
contre  leurs  libérateurs  ;  on  calomnie  le  Miniftre  des 
Finances,  dans  l'efpoir  d'occafionner  le  défordre  darï 
les  Finances  ;  on  calomnie  le  Peuple  armé  ,  afin  qu'il 
ne  protège  plus  la  paix  publipue;  on  calomnie  votre 
Roi ,  pour  vous  faire  un  crime  de  fes  vertus  ;  on  3 
écrit  dans  les  Provinces  que  la  banqueroute  eft  inévi- 
table. La  banqueroute!  mot  horrible,  qui  ne  peut 
être  proféré  que  par  les  ennemis  de  la  Nation ,  du 
Roi  &  de  la  Liberté  :  vaines  terreurs ,  qu'ils  efpèrent 
de  réalifer  à  force  de  les  répandre  :  elle  eft  impof- 
fible  ;  elle  feroit  inévitable,  fi  vous  vous  fépariez.  La 
banqueroute  eft  impoflible;  vous  avez  un  revenu  fon- 
cier immenfe  ;  les  Impofitions  des  Privilégiés ,  la  ré- 
forme des  abus ,  l'économie  dans  les  dépenfes ,  dans 
toiJtes  les  parties  de  l'Adminiftration ,  &  le  patriocifme  , 
qui  ne  fe  laffe  point,  parce  qu'il  eft  foutenu  par  les 
plus  juftes  efpérances.  Vous  avez  devant  vous  l'ave- 
nir ,  les  fiècles ,  la  Liberté ,  l'induftrie  ,  &  tout  ce  qui 
naîtra  de  votre  Conftitution.  Une  Puiffance  voifiqe 
a  plus  de  dettes  que  vous  &  bien  moins  de  reffources  : 
elle  eft  floriflante,  parce  que  tous  les  Citoyens  font 
amis  de  Tordre  ,  de  la  juftice  &  de  la  liberté;  &  nous 
croirions  l'Etat  perdu  ,  à  caufe  que  l'or  &  l'argent 
dont  la  France  abonde  eft  un  moment  refferré.  La 
banqueroute  eft  impoffible  ;  elle  feroit  funefte  à  ces 
Capitaliftes  mêmes ,  qui ,  fous  le  règne  des  abus  ,  fe 
font  enrichi  des  dépouilles  du  Peuple  ;  elle  feroit 
funefte  à  cet  égoiifte  qui  refferré  fon  or.  La  ban- 
queroute eft  impoflible ,  parce  que  vous  êtes  ici ,  & 
que  pour  la  faire  ,  il  n'eft  qu'un  feul  moyen  ,  c'eft  de 
vous  féparer.  Les  Impôts,  dit-on,  ne  fe  perçoivent 
pas  :ils  feperçoivent  ;  j'en  attefte  votre  corefpondance 
(  prefque  toute  l'Affcmblée  affirme  cette  affertion.  Beau- 
coup de  Membres  fe  lèvent ,  &  difent  que  dans  leurs 
Provinces  la  recette  n'eft  pas  diminuée  d'un  denier  ). 
La  perception  de  quelques  Impôts  indire&s  eft  trou- 
blée ;  cela  eft  vrai  :  mais  ces  Impôts  font  odieux  ; 
mais  le  Peuple  en  demande  le  remplacement  ;  mais 
il  offre  avec  emprefl"ement  de  les  payer  ;  mais  il  les 
paiera.  Peuple  vraiment  digne  de  la  liberté ,  on  vous 
opprimoit  quand  vous  baifllez  la  tête  ;  on  vous  ca- 
lomnie quand  vous  ofez  la  relever.  Mais  n'y  a-t-il 
donc  aucun  mal  ?  Il  y  en  a  un  très-certain  :  il  faut  y 
remédier.  C'eft  la  rareté  des  efpèces.  La  caufe  de  cette 
rareté  n'eft  autre  chofe  que  la  trop  grande  quantité 
de  papiers  :  vous  connoiflez  cette  caufe  ;  vous  con- 
noiffez  donc  le  remède  :  il  faut  donner  de  la  prépon- 
dérance aux  efpèces,  il  faut  préfenter  un  avantage 
réel  à  les  répandre  ;  alors  elles  reparoîtront ,  n'en 
doutez  pas.  Je  vous  engage  ,  pour  l'intérêt  commun  , 
du  Roi ,  du  Peuple ,  des  Citoyens  de  la  Capitale  & 
des  Provinces  ,  à  prendre  en  confidération  le  Mémoire 
des  Miniftres  &  l'Adreffe  de  la  Commune  de  Paris. 
Je  demande  qu'il  foit  décrété ,  que  pour  rendre  au 
travail  fur  les  Finances  le  jour  qui  lui  a  été  enlevé  la 
femaine  dernière ,  on  s'occupe  de  cet  objet  Jeudi , 
Vendredi  &  Samedi ,  &  qu'il  foit  ordonné  au  Co- 
mité de  rendre  compte  Jeudi  prochain  du  Mémoire 
du  premier  Miniftre  des  Finances  &  de  l'Adreffe  de 
la  Commune  de  Paris. 

Une  très -grande  partie  de  l'Affemblée  applaudit 
à  pe  difcours ,  &  en  demande  l'impreflion  &  l'envoi 
dans  les  Provinces. 

M.  de  Ca^atès.  S'il  étoit  néceffaire  de  me  juftifier 
contre  les  allégations  au  moins  incertaines  qui  ont 
été  faites  par  le  Préopinant  contre  l'intention  que  je 
puis  avoir  eu  dans  la  demande  du  renouvellement 
de  l'Affemblée ,  je  dirai  qu'on  a  interverti  mes  phrafes  ; 
qu'on  en  a  altéré  le  fens ,  &  que  j'ai  demandé ,  non 
la  diffolutton  ,  mais  le  renouvellement  de  l'Affemblée. 
Je  perfifte  à  croire  que  c'eft  le  feul  moyen  qu'on 
puiffe  employer  avec  confiance  pour  le  falut  public: 
je  perfifte  à  croire  qu'il  eft  impoflible  d'établir  dans 
cette  Affemblée  une  concorde  franche  &  loyale.  Je' 
demande  fi  l'on  ne  voit  pas  la  réfiftance  bruyante 
de  la  minorité  faire  dépaffer  à  la  majorité  les  me- 
fures  de  fageffe  qu'elle  femble  s'être  prefcrite  ;  je  de- 
mande fi  l'on  n'a  pas  entendu  applaudir  une  Adreffe  per- 
fide &  traveftir  en  efprit  de  parti  des  Motions  d'intérêt 
commun;  je  demande  fi  des  Repréfentans  des  trois  claffes 
n'ayant  qu'une  feule  &  même  miflion  ,  confondant  tous 
les  intérêts  dans  l'intérêt  commun  ,  ne  font  pas  plus  pro- 
pre à  opérer  le  bien  public.  Mes  intentions  ne  peuvent 
être  calomniées,  &  je  conjure  chaque  Membre  de 
defcendre  dans  fa-  confclence  pour  me  juger.  Il  réfulte 
du  long  Mémoire  du  Miniftre ,  que  les  befoins  de  1790 
font  confidérables  &  les  reffources  difficiles  &  incer- 
taines. Je  ne  connois  qu'un  moyen  :  l'Affemblée  doit 
s'armer  de  coprage;  elle  doit  écartpr  toute  diflimula- 
tion  ;  on  ne  guérit  pas  les  maiix  qu'on  fe  diflimule. 
Il  faut  preffer  le  Comité  des  Finances,  dont  l'incerti- 
tude continuelle  vous  inquiète  &  vous  arrête.  Je  con- 
clus à  ce  que  l'Affemblée  prenne  la  détermination 
ferme  de  s'occuper  des  Finances ,  &  décrète  qu'elle 
donnera  quatre  jour  par  femaine  à  ce  travail ,  &  que  d'a- 


bord après  la  déllblratîon  fur  les  Colonies»  elle  mettra 
à  la  difcuflion  le  Mémoire  du  Miniftre. 
_  M.  de  Croy.  Il  n'exifte  pas  de  différence  d'inten- 
tion &  de  principe,  mais  d'opinion  :  cette  différence 
n'eft  point  dangereufe,  puifque  c'eft  d'elle  feule  que 
peut  naître  la  vérité.  J'en  trouve  une  preuve  incon- 
teflable  dans  la  fageffe  de  vos  Décrets. 

M.  Alexandre  de  Lameth,  Je  fuis  très-perfuadé  que 
les^Finances  font. dans  un  état  tel,  qu'il  faut  s'en 
occuper  fans  retard.  Si  c'en  étoit  le  moment ,  je 
ditois  que  ce  n'eft  point  le  difcrédii ,  mais  la  coali- 
tion fecrète  des  ennemis  de  l'Etat ,  qui  fait  cacher  le 
numéraire  (  M.  de  Cazalês  interrompt  l'Opinant.  ). 
Ce  que  j'ai  dit  eft  facile  à  prouver  par  un  fimple  rai- 
fonnenient  :  la  Révolution  porte  fur  ceux  qui  fe  font 
enrichis  par  les  abus;  ils  poflèdent  le  numéraire;  ils 
i'eiifouiffent,  dans  l'efpoir  de  faire  crouler  la  Confti- 
tution ;    mais  ils    n'y   réuffiront  pas,  &c Com- 

■jmênt  croire  à  la  banqueroute,  quand  les  gages  que 
nous  allons  donner  à  la  Nation  s'élèvent  aux  ca- 
pitaux de  la  dette  ?  S'il  étoit  un  moyen  de  l'occa- 
fionnér  ,  ce  feroit  d'empêcher  la  perception  des 
Impôts.  Pour  percevoir  les  Impôts  avec  fûretè  ,  il  faut 
rétablir  l'ordre  ;  pour  «établir  l'ordre  il  faut  achever 
la  Conftitution.  Vous  avez  encore  à  organifer  l'Ar- 
mée ,  le  Pouvoir  judiciaire,  &c.  Seroii-il  prudent  de 
donner  quatre  jours  aux  Finances  ?  Je  demande  que 
tien  ne  foit  changé  dans  l'ordre  du  travail,  que  la 
Conftitution  ne  foit  finie  ou  très  -  avancée.  S'i'l  faut 
donner  un  jour  de  plus  aux  Finances ,  que  ce  foit  le 
Dimanche;  s'il  ne  refte  pas  encore  affez  de  tems  à 
la  Conftitution,  travaillons  jour  &  nuit,  fi  notre 
force  phyfique  peut  y  fuffire.  Je  demande  pofiiive- 
ment  qu'on  délibère  fur  la  Motion  de  M.  Rabeau  de 
S.  Etienne. 

M.  Rabeau  de  S.  Etienne.  Il  eft  devenu  indifpenfabîa 
que  j'ajoute  un  mot.  Je  n'ai  rien  dit  ici  qu'on  puiffe 
me  reprocher  ;  j'ai  parlé  de  nos  craintes ,  de  nos  maux  , 
de  nos  efpérances,  de  nos  devoirs;  j'ai  parlé  des 
brochures  que  vous  voyez  ,  que  vous  lifez  ,  que  vous 
raéprifez  ;  je  n'ai  eu  perfonne  en  vue  ;  c'eft  le  bien 
public  qui  m'occupe. 

L'Affeiublée  décrète  que  déformais  le  Vendredi  , 
le  Samedi  &  le  Dimanche  feront  confacrés  aux  Fi- 
nances ,  8c  que,  conformément  à  la  Motion  de  M. 
Rabeau  de  Saint- Etienne ,  le  Comité  rendra  compte 
du  Mémoire  de  M.  Necker  &  de  l'Adreffe  de  la 
Commune  de  Paris. 

L'Affemblée  ordonne  enfuite  l'impreffion  &  l'envoi 
dans  les  Provinces  du  Difcours  de  M.  Rairaau  de 
Saint-Etienne. 

La  Séancee  eft  levée  à  trois  henres  &  deinie. 


SPECTACLES. 

^Académie  ROYALE  DE  Musique.  Auj.  8,  pour  la 
4'  Capitation  des  Aaeurs,  Iphlgénle  en  Aulids,  de  Gluck  • 
&  Tél^m^^u,  J^„s  rj/l,  de  Calipfo,  Ballet  héroïque  eiî 
3  aéies,  par  M.  Gardel ,  M"  des  Ballets  de  ladite 
Académie. 

Théâtre  de  ia  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  8 ,  Zàire,  Trag.  - 
&  la  if  repréf.  du  Réveil  d'Epiméaide  à  Paris,  Com! 
en  1  afte  ,  en  vers  ,  avec  un  Divertiffement.  Dem.  9 
la  7=  repréf.  des  Dangers  de  l'Opinion';  Se  U  Partit  de 
Chajfe  de  Henri  IK 

Théâtre  Italien.  Auj.  8 ,  la  Chofe  impoJfibU  ■  & 
la  9^  repréf.  de  Plerre-le-Grand..Dem.  9,  les  Epoux 
réunis  ;  &  Richard  Ccmr-de-lion. 

Théâtre  de  Monsieur,  Auj.  8,  la  30°  repréf. 
du  Conféil  imprudent,  Com.  en  2  afles,  en  profe  ■  la  i" 
repréf.  des  Rufes  de  Frontin,  Opéra  Franc.,  inufique 
del  Sgr  Zacharelli;  &  la  12=  de  l' Epiménide  François  , 
Com.  en  i  aéie ,  en  vers.  Dem.  9  ,  //  Barbiere  di  'sivi- 
gUa,  En  attendant  la  z'  repréf.  du  Badinage  dangereux. 

TflÉAKRE  DU  Palais  Royal.  Auj.  8 ,  le  Marchand 
Provençal,  Com.  en  2  aftes;  l'Amant  Femme-de-Cham- 
hre,  en  i  aâe  ;  &  /c  Revenant,  en  2  aâes,  avec  feS 
agrémeas. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  di 
Beaujolois.  Auj.  8  ,  à  la  Salle  des  Élèves  >  Boulevard 
du  Temple,  Grégoire  &  fes  Filles,  Com.  en  2  aftes  • 
l'Atnour  arrange  tout ,  en  i  aâe  ;  &  la  Rufe  d'Amour  ' 
auffi  en  i  afle.  ' 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj,   8,  nonnàe 

Huijfier  ;  ce  qui  vient  de  I4  Flûte  retourne  au  Tambour, 
Pièces  en  i  aftes;  /;x  Enfans  du  Soleil,  Pant.  en  4  aâes; 
^  la  Nuit  d'Henri  IV,  en  3  aftes ,  avec  des  Diveri 
tiffemens  ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  8 ,  Jean  qui  pleure  &  Jean 
qui  rit;  le  Comédien  de  Société,  Pièces  en  i  afle  ;  & 
l'Héroïne  Américaine  ,  Pant.  en  3  aSes  ,  avec  des  diveri 
tiffemens. 


Paris,  dt 


On  sahonm  a  Pans,  hôtel  de  ThoUy  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,   rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  eft,  pour  i 

18  Mv.  pour  trots  mois,  3e  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de   zi   liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fix 
F™!,  A.  f ,    îri^^n"^  ^""««^  franc  de  port.   Von  ne   s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  moisg,  On  foufcril  aujp.  chei  tous  les  Libraires  dï 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  i8  Février. 

J.  L  a  été  envoyé  une  EflafFette  au  Prince  de  Hohenlohe, 
qui  doit  fe  rendre  à  Bucliareft,  &  prendre,  pendant  i 
la  maladie  du  Prince  de  Cobourg ,  le  Commandement 
en  chef  de  l'Armée.  '  '    : 

_Ge  fera  vers  la  fin  de  ce  mois  que  l'Armée  concen-  ' 
trée  aux  environs  de  Temefwar,  fe  mettra  en  mouve- 
'ment.  On  dit  que  le  Général  \yartenfleben  marchera 
à  Ortowa  avec  ij  Bataillons.  En  même  tems  40 
Tfchaiks  s'y  rendront  de  Belgrade  ;&,  de  cette  ma-  ■ 
nière,  cette  place  fera  attaqiiée  du  côté  de  terre,  èf. 
fut  le  Danube.  ' 

On  affiire  qu'il  fe  trouve  pins  de  éooo  Ruffes  fur  les  i 
fromières  de  Pologne  ;  &  l'on  ajoute  que  le  Prince  P&-  ! 
temkin  a  tellement  augmenté  l'Armée  dans  la  Moldavie,  \ 
qu'elle  s'élève  à  environ  80,000  hommes.  .'- 

Le  Général  d'Alvinzi  eft  arrivé  le  4  à  Lemberg.  On  ; 
y  attend  auffi  inCeflam'ment l'arrivée  du  Général-Comte  • 
de  CplJoredo ,  qui  a  le.  Commandement  en  chef  des  ! 
jTr^iipçs  .dans  la  Galicie.  ' 

,_  De  Munich,  le_2j  février.. 

.  ■  M.  le  Comte  de  ■  Toring-Seefeld  eft  parti  hier  pour  \ 
Freyfingue  ,  en  qualité  de  Commiflaire  du  Vicariat  à  ; 
rEleâion.jM.  le  Comte  d'Arco  s'y.  eft  rendu  aujour- 
d'hui cc^nroe  Commiflaire  Bavarois. 

Refcrit  de  l'Empereur  pour  la  rélnlégration  de  la  Nation  ' 
Hongroije  dans  fes  droits  6"  fes  privilèges.  1 

«  Joseph  II.  Vénérables ,  &c.  G'étoit  notre  voloiué  • 
que  lès  Diètes  générales  du  Royaume  ,   dont  nous 
vous  avions  affûté  la  tenue  ,  fous  notre  parole  royale , 
en  date  du  18  Décembre  de  l'année  dernière  1789  , 
.commenceroient  a  avoir  lieu  de  notre  Couronnement 
.légal  &  de  l'expédition  du  Diplôme  Inaugural  ,  con- 
. fermement  à  la  teneur  de  l'article  II  de  1723  ,  &  nous 
, voulions -préfider  perfonnellement  nous  -  mêmes  à  ces 
Diètes.  Ce  fut  par  ce  motif  que  nous  jugeâmes  à  propos  ' 
de  différer  leur  tenue  jufqu'à  des  tems  plus  tranquilles  , 
vu  que  nous  nous  promettions  ,  qu'une  fois  libres  des 
.  foins  de  la  Guerre,  &  après  le  rétablifliment  de  nos 
forces  affoiblies  par  la  violence    de   notre  maladie  , 
nous  pourrions  nous  vouer  entièrement  aux  affaires 
des  Diètes  d.u  Royaume.    Cependant  ,  pour  ne   pas 
vous  laiffer  plus  long-tems  dans  l'incertitude ,  relati- 
vement au  tems  que  fe  tiendront  ces  Diètes  ,  nous 
avons  réfolu  de  ne  p.is  les  différer  au-delà  de  l'année 
prochaine  1791.  Ainfi  nous  vous  affurons  par  la  pré- 
fente ,    fous  notre  parole  royale ,  que  ces  Diètes  fe- 
ront convoquées  alors  pour  cette  époque  ,  &  tenues 
de  la  manière  prefcrite  per  les  Loix  :  mais  ce  n'eft  pas 
là  que  nous  voulons  borner  la  cordialité  de  nos  fen- 
timens  paternels  pour  la  Nation  Hongroife  ;  &  ,  afin 
qu'encore  , dans  le  court  intervalls  qui  s'écoulera  juf- 
qu'à la  tenue  des  Diètes  ,  vos  vœux  foient  pleinement 
remplis  ,  nous  avons  très  -  gracieufement  réfolu  ,  de 
.  notre  propre  mouvement,  de  rétablir  l'Adminiftration 
publique  du  Royaume    &    celle  de    la  Juftice  ,   au 
premii.r  Mai  prochain  ,  dans  l'état  où  elle  fe  irouvoit, 
lorfqu'au  décès  de  la  Séréniffune  Impératrice  -  Reine 
Apoftolique  Douairière,  notre  très-chère  mère  ,jious 
primes  en  mains  ,  en  1780 ,  les  rênes  du  Gouverne- 
ment. 11  eft  vrai  que  d'aboid  après  nptre  avènement 
nous  réfolûmes  d'apporter  du  changement  aux  diffé- 
r«ns  établiffemens  de  l'Adminiftration  publique  ,  par 
zèle  pour    l'augnlentation   du  bien-être  général  ,  & 
uniquement  dans  l'efpoir  d'y  contribuer  :  nous  crûmes  , 
qu'éclairés  par  l'expérience  ,  vous  en  fêtiez  fatisfaits  : 
Biais  comme  à  préfent  l'on  nous  affure  que  vous  pré- 
férez l'ancienne  forme  de  Gouvernement  ,  &    que 
c'eft  dans   elle   uniquement   que   vous  cherchez   & 
tfouvcz  votre  bonheur ,  nous  ne  différons  point  de 
nous  prêter  à  vos  defirs  encore  à  cet  égard;  car  ,  puif- 
que  nous  ne  cherchons  uniquement  ,  &  avec  toute 
l'ardeur  poffible ,  qu'à  avancer  le  bonheur  des  Nations 
confiées  à  notre  Gouvernement,  le  chemin    pour  y 
parvenir  nous  eft  infiniment  agréable  ,  dès  que  nops 
apprenons  qu'il  y  conduit  avec  certitude,  de  l'aveu  gé- 
néral de  la  Nation. 

n  En  eonféquence  ,  nous  rétabliffons  dans  leur  con- 
Cdéraiion  ancienne  &  légale ,  tous  les  Comitats  du 
Royaume  ,  tant  pour  ce  qui  concerne  les  affairespu- 
bliques  qui  fe  traitent  dans  les  Affemblées  générales 
ou  particulières,  que  le  Magiflrat  à  choifir  légalement  : 
nous  rendons  aux  Villes  libres  &  Royales  ,  fermées 
de  portes  ,  leur  aâivité  ancienne  &  légale  :  &  nous 
tenons  par  la  préfente  toutes  les  autres  Ordonnances 
émanées  depuis  le  commencement  de  notre  Règne, 
&  que  l'opinion  unanime  pourroit  juger  contraires 
aux  LoLX,  pour  f.ipprimées  &  abrogées  :  cependant 
nous  n'eu  voulons  pas  moins  que  durant  l'intervalle  , 
depuis  la  fuppreffion  de  chacune  de  ces  Ordonnances 
&  iufqu'à  ce  ((ue  les  arrangemens  ultérieurs  ,  pour  la 
préparation  defquels  nous  avons  déjà  donné  les  ordres, 
vous  feront  parvenus ,  afin  d'éviti;r  tout  défordre  dans 
l'Adminiftration  publique ,  il  ne  (oit  rien  changé  arbi- 
iraircment ,  avant  que  le  Cornes  fupremus  ,  (  Chef  de 


rAdminlftration  Provinciale  de  chaque  Comitat  )  que 
nous  faifons  informer  en  même  te.ns  de  la  reprifede 
fes  fondions,  puiffe  exercer  de  nouveau  fon  autorité 
légale.  Au  refte ,  nous  avons  réfoîu  que  notre  Ordon- 
nance ,  connue  fous  le  nom  d'Edh  de  Tolérance ,  ref- 
tera  en  fa  pleine  &  entière  vigueur;  de  plus  qu'il  ne 
foit  rien  changé  dans  les  points  qui  concernent  le 
Règlement  des  Cures  &  la  fixation  des  rapports  réci- 
proques entre  les  Sujets  &  leurs  Seigneurs,  relative- 
ment à  leurs  devoirs  refpeflifs ,  vu  que  ces  points  peu- 
vent être  réglés  par  des  Loix  &  font  fondes  fur 
l'équité  naturelle;  qu'en  otitre  le  Règlement  des  Cu- 
res nous  appartient  comme  Patron  fuprénic  dps  Kgides. 
Auffi  fommes-noiis  convaincus  ,  que  ('après  votre 
façon  de  penfer  équitable  ,  vous  ferez,  parfaitement 
fatisfaits  de  ces  nouvelles  Ordonnances.  Enfin  pour 
qu'il  ne  manque  rien  à  tous  vos  fjuliaits  ,  nous  avons 
réfolu  de  faire  transférer,  dans  peu  ,  la  Sacrée  Cou- 
ronne Royale  avec  les  autres  bijoux  qui  ont  été  gardés 
penclant  quelque  tems  dans  noire  Tréfor  ,  à  Bude  ,  en 
notre  Château  Royal  ,  ofin  qu'ils  y  foient  gardés,  en 
conformité  de  la  Loi:  &  nous  avons  déjà  donné  ordre 
qu'il  y  foit  préparé  un  emplacement  convenable  à  cet 
effet. 

»  Dans  toutes,  ces  réfolulions  que  nous  venons  de 
prendre  pour  l'accompliffemeni  des  Loix  ,  vous  re- 
marquerez de  nouvelles  preuves  de  notre  affeâion 
paternelle  envers  la  Nation  Hongroife  :  vous  recevrez 
en  même  tems  le  témoignage   irréfragable  que  nous 

;Ç,onferverons  comme  un  droitpublic  du   Royaume,  à 

.  l'abri  de  toute  atteinte  ,  Je  pouvoir  de  donner  des 
Loix  ,  tel  qu'en  vertu  de  la  Conftitution  fondamentale 
çle  l'Etat  ,  il  a  été  également  partagé  entre  le  Prince 
&  tous  les  Ordres  du  Royaume  ,  &  que  ,  comme 
nous  l'avons  reçu  de  nos  Ancêtres  de  bienheureufe 

.mémoire  ,  nous  le  remettons  dans  foii  intégrité  à  nos 
fucceffeurs.  Nous  efpérons  auffi  que  vous  viendrez, 
pour  la  Carhpagne  de  l'année  prochaine  ,  au  fecours 
de  la  Patrie,  qui  demande  inftamment  votre  affiftance 
pour  les  provifions ,  lefquelies  doivent  fervir  à  l'en- 
tretien des  foldats  qui  veillent  à  fa  fureté  ,  & 
pour  que  vous  fixiez  la  levée  des  Recrues  de  la  ma- 
nière que  vous  jugerez  la  plus  convenable.  Nous 
vous  affurons  au  refte  de  toute  notre  affeâion  Impé- 

.riale.  Donné  à  Vienne,  le  28  Janvier,  1790. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne ,  le  4  Février. 

Il  avoit  été  donné  ordre  au  Vice-Rôi  de  Rio-Janeiro 
de  fe  rendre  ici ,  fans  attend.e  que  'A.  U  Comte  Re- 
zenda  ,  qui  doit  le  remplacer,  fût  arrivé.  Mais  le  Vic;- 
Roi  ayant  informé  la  Cour  de  quelqueç  mouveniens 
féditieox  qui  pourrciert  ivoir  d>.  fâcheuf.a  luites,  s'il 
•quittoirla  vilie  avant  l'arrivée  de  foiî  fucceilèur ,  M. 
le  Comte  Rezenda  a  reçu  l'ordre  de  s'embarquer  incel- 
famment  pour  fe  rendre. à  fa  deftination. 

Derniérernent  nos  Gardes  -  côtes  apperçurent  un 
Corfaire  Algérien,  fous  pavillon  rouge,  qii  mouilloit 
à  peu  de  diftance  de  nos  Côtes.  On  mit  aulfi-iôt  à 
la  voile  une  frégarè  &  une  chaloupe  armée  ,  pour  lui 
donner  la  chaffe.  Le  lendemain  l'aftion  s'engagïa  avec 
une  opiniâtreté  fans  exemple  ;  &  après  un  combat 
de  cinq  heures,  nous  fûmes  forcés  de  nous  retirer, 
ayant  nos  navites  trèsmaltraiiés ,  un  nombre  de  bUffcs 
confidcrable  &  cent  hommes  tués.  Le  Coifaire  a  auffi 
beaucoup  fouffert;  il  a  perdu  fes  voiles  &  fes  agrêts , 
&  fon  vaiffeau  a  été  tellement  criblé  de  coups  He 
canon  ,  qu'il  lui  a  dû  être  inipoffible  de  regagner  les 
Côtes  de  Barbarie.  Le.  Capitaine  Algérien  eft  le  même 
qui,  au  mois  de  Septembre  dernier,  envoya  un  défi 
au  Commandant  d'un  des  vaiffeaux  de  guerre  Napo- 
litains ,  en  rade  ptès  du  Fort  d'Alicante ,  de  venir  fe 
mefurer  avec  lui. 

Du  18.  L'Efcadre  HoUandoife,  fous  les  ordres  du 
Comte- Amiral  Daniel -Jean  Reyneçk,  a  mis  hier  à 
la  voile  pour  l'Angleterre.,  Elle  eft  compofée  de  deux 
vaiffeaux  de  lignes  ,  deux  frégates  &  un  Cuiter. 

Le  feu  Confeffeur  de  la  Reine  ayant  demandé,  à 
l'article  de  la  mort ,  d'être  inliuraé  dans  le  Couvent 
du  Caur-de-Jéfus ,  fon  corps  y  a  été  transféré  ces  jours 
derniers.  Le  lendemain  de  cette  tranfladon  ,  on  a  cé- 
lébré un  fervice  folemnel  auquel  ont  aflifté  les  prin- 
cipaux de  la  Nobleffe  6c  les  différens  chefs  des  Ordres 
Religieux.  Sa  Majefté  a  fait  élever  un  maufolée  dans 
cette  Eglife,  à  la  mémoire  ds  fon  Confeffeur. 

M.  le  Comte  d'Oyenhaufen  ,  chargé  d'infpefler  une 
partie  des  Places  fron'ières  du  Royaume,  s'cll  rendu 
ces  jours  derniers  à  Salvaterra ,  pour  prendre ,  à  cette 
occafion ,  les  derniers  ordres  de  Sa  Majefté. 

ANGLETERRE. 

Parlement. 

Chambre  des  Communes, 

Suite  de  la  Séance  du  22. 

Après  avoir  inCfté  fur  l'obligation  du  Gouverneur 
de  réfider  dans  la  Citadelle  qu'il  doit  défendre  ,  &i 
avoir  fait  obfervcr  que  le  Parlement  a  permis,  l'année 
dernière,  l'emploi  de  ^ifoo  liv.  ftorl.  pour  les  répara- 
tions du  logement  enclos  dans  le  Fort,  le  Chevalier 


Miller  s'eft  plaint  que  l'état  des  dépenfes  néceffitées 
par  le  Palais  du  Gouverneur  n'eût  point  été  prélenté 
à  la  Chambre.  La  manière  dont  le  Grand  Maître  de 
l'Artillerie  rcndoit  fes  comptes  avoit  une  laiiuide  in- 
déterminée bien  commode  pour  l'efprit  de  profufion. 
100,000  liv.  fterl;  &  plus,  portées  fous  les  dénomina- 
tions vagues  d'ouvrages  ,  de  réparations  ,  de  dépenfes 
accidentelles,  8cc  ! 

Cependan'  'e  fardeau  des  Impofitions  deftinées  3t 
faire  f«ee  à  ces  dépenfes  fi  peu  exaiSement  connues  , 
pcfoit  fur  le  Peuple  ,  fans  qu'on  pût  déterminer  quanti 
cette  charge  vraiment  onéreufe  pùurroit  cefier.  11  con- 
clut donc  par  la  Motion  fuivante  :  «  qu'il  fera  remis 
à  la  Chambre  un  état  exaâ  des  fonds'dèji  employés 
à  bâtir  la  nouvelle  maifon  &  fes  dépendances  pour  U 
logement  du  Gouverneur  de  Plymoiiih  ,  àiiifi  qu'un 
devis  très-approché  d^s  frais  indilpenfables  que lefdireS 
malfort  &  bâtimens  adjaccns  exigent  pour  être  achevés 
&  meublés,  &c. ,  fans  y  comprendre  le  travail  deà 
Ariificlers  &  des  gens  condamnés  à  la  chaîne  ».  ■ 

Le  relevé  des  comptes  de  1783  offroii  une  ré;.'onfe 
fatisfaifante  aux  queflions  du  Chevalier  Miller,  dit  le 
Capitaine  Berkeley  ,  Contrôleur  général  de  l'Artille- 
rie :  cette  pièce  authentique,  qu'il  avoit  apparemment 
oublié  de  confulter ,  portoit  une  fomme  de  2900  1.  ft. 
votée  dans  le  Comité  des  fu bfides ,  pour  bâtir  une 
maifon  au  Gouverneur  de  Plymouth.  Au  refte  ,  il  fe 
difpenfoit  de  répondre  à  la  fin  du  difcours  de  l'hono- 
rab:e  Membre ,  à  laquelle  il  convenyit  de  bonne-foi 
ne  rien  comprendre.  '        , 

Quelques  perforines  prirent  encore  la  parole  noiir 
ouctjntre,  &  ne  fi'rent  qu'effleurer  le  fujet  ;  enfin  la 
queftion  aind  légèrement  traitée,  fut  mife  auX  voixl 
Se  tejettée  fans  divifion.  i  ..•     ? 

Le  23.  La  pétiiion  de  M.  Adam  pour  la  ville  de 
Glafcow  ,  dans  laquelle  elle  le  plaint  du  Bill  qui  foumec 
le  tabac  au  régime  de  l'accife  ,  ayant  paru  inculper 
la  Chambre,  l'Orateur  le  prévient  que  s'il  ne  la  retiroit, 
elle  feroit  rejette- :  après  de  vaines  tentatives  pour 
la  défendre,  M.  Adam  la  retira  en  effet,  probjblemenc 
dans  Tinteriiion  de  la  repréfenter  fous  une  forme  plus 
admiffible. 

L'ennemi  juré  de  la  Taite  des  Nègres,  M.  Wilber- 
force  ,  demanda  que  le  Comité  entendît  les  Capitaines 
Webb  ,  Falconbridge  &  Wilfon  ,  mais  que  leurs  inter- 
rogatoires né  fuffent  ajoutés  au  corps  de  preuves  que 
dans  la  vraie  place  qu'ils  doivent  y  occuper.  Celte 
motion  ,  paffa  malgré  roppofition  du  Lord  Penrhin. 

La  Chambre  admet  aulîi  M.  Jonlle  à  prendre  date 
pour  la  préfentation  prochaine  d'un  Bill  ,  en  venu 
■duquel  les  Communes  de  l'Angleterre  feroient  miles 
"en  culture. 

Du  24.  Le  Chevalier  Chambers  a  préfenté  le  comptç 
"des  dépenfes  fjites&.  à  faire  à  Souimcrfet-Hoiife.  — >  Le 
Comité  des  Subfidôs  a  ùté  rèmi^r  au  VendreOi  fuivant. 
—  Annonce  d'un  Bill  que  M.  Shendan  û  propofe  de' 
préfenter  dans  quelques  jours  ,  pour  frire  révoquer 
celui  qui  foumet  le  tabac  à  la  régie  de  l'acciie    '   " 

La  Chambre  des  Pairs  a  paffé  par  commiffiori  les 
Bills  de  la  r.ixe_fur  les  Terr.s  &  le  Malr ,  ainfi  que 
celui  d'indemnité  en  faveur  des  Minières  qui  ,  rendant 
la  vacance  du  Parlement,  avoient  régie  pro'/^roi.eine.rît 
l'importation  &  exportation  des  grains.  Les  Communes 
ont  ajourné  l'affaire  de  L  Traire,  des  Nègres ,  qiii  ne 
finira  probablement  pas  defitôt. 

Du  24  Février.Vn  particulier,  dont  les  yeux  égarés 
&  .les  certes  bifarres  annonçoieut  affez  la  démence 
fep.réfenta  au  Palais  de  la,l,<eine;  il  infifta  pour  être 
admis  à, lui  parler  ,fe  difant  porteur  de  lettres  de  Dieu 
même,  qu'il  ne  pouvoir  rem-;tJire  qu'à  la  Reine  ou  au 
.  Roi  .d'après  les  ordres  du  Père  Eternel  ;  cet  infenfé 
dans  la  poche  duquel  on  a  trouvé  trois  lettres  qu'en- 
Vîioppoit  un  pipier  leint  de  fang,  a  été  con.iuit  '  à 
Tothilficlds-Bridwell  ,  Maifon  de  force  où  l'oh  rek- 
ferme  les  vagabonds  éi  les  fous.  ■'. 

On  affure  que  le  Prince  de  Gal;es  profitera  de  r4té 
prochain  pour  vifiter  l'Irlande  ,  &  l'on  ajoute  que  le 
Comte  de  'Weftmoreland  ,  Vice-Roi  &  Lord  Lieute- 
nant de  ce  Royaume,  eft  déjà  prévenu  des  inteniioiis 
de  Son  Alteife,  dont  on  a  auffi  fait  part  à  fes  noiji- 
breux  amis. 

Les  aélions  de  la  Compagnie  des  Indes  viennent  de 
hauffer  fur  Je  champ  d'un  &  demi  pour  cent  ;  c.tte 
confiance  eft  le  réfultat  de  la  réfolution  prife  par  (es 
Direileurs  ,  &  notifiée  à  leurs  Créanciers .  de  liqi'ii- 
.der,  d'ici  à  feize  ni  ois ,  leurs  dettes  à  billets.  On  ne 
pourra  plus  douter  de  l'état  floriHaïuf^e  la]Compni»filt ^ 
fi  le  Bureau  de  Contrôle' confirme  cette  difpofiiion, 
qui  fait  infiniment  d'honneur  à  la  bonne- foi  des  Di- 
refteurs ,  libres  de  profiter  du  délai  de  dix  ans  que  ■ 
le  Parlement  leur  avoit  accordé. 

Le  Navire  Marchand   l,t  Diliçence ,  parti  de  New- 
Yorck  le  26  Janvier  ,  a  apporié    des  lettres  qni  an- 
nonçoieut  que  douze  Vaiffeaux  chargés    de  farines 
&  deftinés  pour  la  France ,  étoient  fortis  de  ce  Port! 

INDES   OCCIDENTALES. 

De  Kingjlon ,  le  .12  Décembre, 

Le  Comité  du  Confeil  &  celui  de  l'Affemblée,  ont 
eii  .Jeudi  dernier  une  conférence  dans  la  Chambre  du.  ■ 
Confeil  au   fujct   de    la  Traite   des  Nègres  ,  afin   de 
prendre  en  coïifidsrsnon  les  wcfufes  ukéneures  qu'il 
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•êjôît  «tpéâlem  â'adopwr  , -CiSÂforinëmetit  aux  rèfolu- 
tions  antérieures  defdits  Comités.  L'honorable  M.  Tem- 
ple Luttrell ,  a  fait  leâure  d'une  Adreffe  au  Parlement 
d'Angleterre ,  qui  a  réuni  prefque  tous  les  fuifraces  : 
elle  a  été  adoptée  avec  quelques  légères  modinca» 
lions. 

Il  arrive  datis  cette  Colonie  une  quantité  prodi- 
^ieufe  de  Coton  françois.  Un  feul  Négociant,  M, 
Lindo  en  a  reçu  pour  (on  compte  96  cargaifons ,  qui , 
à  îooo  livres  chacune  (c'eft  le  taux  le  plus  bas), 
valent  en  totalité  192,000  liv.  fterl. 

Le  Centurion  &  /*  Eiondi  ont  mis  à  la  voile  de 
-PoTt-Royal  Mardi  matin  ,  pour  aller  en  croifîère ,  & 
toucher  ,  dit -on,  à  Saint-Domingue  &  à  Curaçao. 
Jeudi  dernier  au  foir ,  la  Frégate  VAmphion  eft  ren- 
trée dans  la  rade  que  ces  bâtiraens  avoient  quittt». 
L'inquiétude  des  Efpagnols  ne  lui  a  pas  permis  de 
mouiller  à  Carthagêne ,  où  elle  avoit  eu  ordre  de  re- 
lâcher. On  affure  que  les  Indiens  qui  habitent  les 
côtes  de  l'Amérique,  où  ces  derniers  ont  despoffef- 
iions,  feront  foulevés  ;  que  les  Efpagnols  s'empreffent 
de  démolir  les  forts  qu'ils  ont  élevés  à  grands  frais 
Jans  le  pays ,  tant  ils  craignent  que  les  mécontens  ne 
«'en-emparent ,  vu  leur  nombre^  leur  force.  {Extraii 
d'une  Gai^efte  df,  la  Jamaïque.  ) 


ADMINISTRATION. 

Districts    de    Paris. 

La  majorité  des  Didrifts ,  dit-on ,  réclame  la  per- 
tnanence  de  leurs  Affemblées  générales ,  leur  convo- 
cation perpétuells. 

Nous  avons  prouvé,  dans  un  des  Numéros  de  ce 
Journal,  qu'un  pareil  ordre  de  chofes  détruiroit  la 
'Commune  Parifienne ,  y  anéantiroit  la  Puiffance  pu- 
blique ,  &  renverferoit  tous  les  droits  politiques  de 
ia  Cité  :  tâchons  de  montrer  aujourd'hui  qu'elle  eft 
contraire  à  l'intérêt  général  du  Royaume ,  que  l'Aflem- 
îlée  Nationale  a  qualité  pour  s'y  opçofer ,  &  que  la 
daffe  induftrieufe  &  falariée  de  la  Capitale  doit  fur- 
tout  envifager  celte  demande  comme  une  des  plus 
dangereufes  atteintes  portées  aux  caufes  de  fon  bon- 
heur, comme  un  infaiUible  moyen  de  tarir  la  fource 
Tdes  travaux  &  des  déptnfes  qui  la  font  fubfifter. 

La  Capitale  appartient  à  l'Etat  ;  elle  eft  le  fiège  du 
Gouvernement,  le  centre  des  pouvoirs,  le  dépôt  de 
la  fortune  publique ,  la  demeure  du  Souverain  ;  toutes 
'les  Provinces  ont  donc  un  intérêt  également  puiiTant 
à  ce  que  rien  n'y  fubvertiffe  l'ordre,  n'y  trouble  la 
inarche  des  affaires ,  n'y  alarme  la  fouveraineté  :  l'exif- 
tence  de  l'Empire  repofe  fur  ces  objets  ;  elles  ont  droit, 
par  conféquent,  de  juger  des  moyens  de  leur  conferva- 
tion,  &  de  prononcer  fur  ce  qui  pourroit  compromettre 
le  refpeâ,  la  fureté  &  la  proteâion  qu'on  leur  doit. 
'3'ofe  le  dire ,  Paris  eft  au  Royaume  plus  encore  au- 
jourd'hui que  jamais ,  que  toute  la  force ,  toute  l'auto- 
Tité  nationale  s'y  trouvent  concentrées  dans  l'Affem- 
■fclée  fouveraine  &  la  perfonne  du  Prince. 

La  Capitale  peitt  bien  prononcer  fur  fes  intérêts 
âomeftiques  ;  elle  peut  divifer  fon  territoire  en  un 
noaibre  plus  «u  moins  confidérable  de  feâions  locales  ; 
elle  peut  ordonner  le  plan  de  fa  Municipalité,  d'après 
les  Loix  générales  du  Royaume  &  les  bafes  de  la 
Conftitution  ;  mais  elle  n'a  pas  le  droit  de  fe  détruire , 
de  fe  former  en  République ,  de  fe  partager  en  foixante 
Olygarchies  armées;  elle  doit  fe  foumettre  aux  Dé- 
crets portés  fur  les  fonflions  &  les  pouvoirs  du  Corps 
adminiftratif.  Ces  Décrets  veulent,  &  veulent  fagement 
que  les  Aflèmblées  primaires  ne  foient  qu'éleâives , 
6c  que  là  fe  borne  leur  aâivité  publique. 

A  «e  point ,  la  Démocratie  peut  fe  concilier  avec 
les  intérêts  d'un  grand  Empire  ;  mais  fi  l'on  veut  aller 
-plus  loin,  fi  donnant  aveuglément  dans  des  projets 
abfurdes  ou  infidieux ,  l'on  attribue  à  la  multitude  des 
fonaions  toujours  au-deffus  de  fa  nature ,  &  quelque- 
fois de  fa  portée  ;  alors  le  trouble ,  la  confulion ,  le 
conflit  des  autorités  amènent  le  tiraillement  dans  le 
Couveruement  ^  la  mifère ,  l'anarchie  &  la  ruine  pu- 
blique. 

Les  Provinces  ne  peuvent  pas,  ne  doivent  pas  voir 
«vecindiflerence  une  Capitale ,  iinon  perpétuellement 
^flêmblée ,  du  moins  perpétuellement  convoquée  ;  tou- 
jours prête  à  communiquer  au  refte  de  l'Etat ,  l'agita- 
tion ,  la  rumeur ,  l'inquiétude  de  fes  propres  mouve- 
inens  ;  car  indépendamment  des  motifs  puiftans  que 
nous  venons  de  déduire ,  ce  bouillonnement  perpétuel 
'du  centre  de  l'Empire  porteroit ,  à  la  longue ,  le  defTé- 
chemeiu  &  la  ftérilité  dans  toutes  fes  parties.  Il  fau- 
■droit  créer  une  autre  Capitale,  &  ce  mouvement  vio- 
lent de  la  machine  publique,  ne  fe  feroit  point  fans 
de  grands  maux  ,  fans  la  ruine  d'une  génération  en- 
tière.        , 

L' Aflëmblée  Nationale  a  donc  droit ,  au  nom  de  fa 
puifl°ance  ,  au  nom  de  l'Etat,  au  nom  des  Provinces, 
au  nom  de  la  raifon ,  de  s'oppofer  à  la  permanence 
des  Affemblées  élémentaires  de  la  Capitale ,  comme  à 
un  oubli  de  la  Conftiiution  ,  à  un  exemple  dangereux 
d'égarement  politique  ,  qui ,  s'il  étoit  imité  par  les 
autres  Communes  ,  feroit  de  la  France  un  défert ,  où 
les  Loix  céderoiem  la  place  au  defpotifme,  cet  enfant 
de  la  mifère  &  de  l'anarchie  des  Peuples. 

La  Nation  affemblée  a  dit  :  «  Nous  voulons  élire  nos 
Repréfentans ,  nos  Adminiflrateurs  ;  nous. entendons 
borner  là  l'exercice  des  droits  de  Citoyens  aflifs  dans 
nos  Comices  d'éleSion».  Je  demande  quelle  eft  la 
partie  de  la  Nation  qui  a  droit  de  fe  fouAraire  k 
cette  Loi  ,  de  lui  en  oppofer  une  autre,  &  de  dé- 
truire ainfl  I9  fouveraineté  du  Peuple  ? 
Toute  exagération ,  toute  impatience  de  I3  foumif- 


!  <  174  ) 

fion  ',  tout  aniDiir  Je  'l'agiiation ,  toute  crainte  cliîmè- 
rique  doivent  cédeiàce  Décret  de  la  raifon,  à  peine 
de  défordres  &  de'fervitude  nationale. 

Paris  a  donné  iln  grand  exemple  aux  Provinces 
datis  fss  -efforts  pçjr  détruire  le  defpoiifme  ;  mais  il 
en  reçoit  un  auiliigrand,  fans  doute,  dans  leur  ref- 
peâ  &  leur 'foumilti0n  à  la  Loi  conftitutive  de  l'Etat, 
fans  laquelle  il  n'bcifte  ni  for<:e  ,  ni  bonheur,  ni  j 
puiffance  affurée.  1 

Au  refle,  il  n'eft  pas  exa£l  de  dire  que  la  Capitale  i 
prétende  fe  partager  en  foixante   Affemblées  olygar-  ; 
chiques:  ce  vœu,  qui  eft  peut-être  celui  de  la  majorité 
numérique   des    Di^riâs ,   n'eft  point  celui  de   l'Af- 
femblée  repréfentative  de  la  Commune,  n'eft  point 
celui  de  la  majorité  des  Citoyens. 

Et  en  effet ,  il  eft  de  connoiffance  certaine  que  les 
Affemblées  de  Difkiâ  ne  font  en  général  compofées 
que  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  ;  &  cela  parce 
qut  leui  éternelle  tenue  force  ceux  qui  ont  une  fa- 
mille, des  ifaires,  un  état,  de  la  propriété,  des 
engagemens ,  à  s'en  abfenter  par  devoir  &  par  befoin. 
Ainfl  le  voeu  uni  ne  l'eft  que  par  un  petit  nombre 
des  habitans  de  Paris ,  moins  liés ,  peut-être ,  que  les 
abfens  à  la  tranquillité ,  à  ■  l'ordre ,  au  repos  ,  à  la 
paix  publics  ;  parce  qu'en  général  l'amour  de  fon 
état,  de  fes  devoirs ^omefliques  ,  des  foins  de  famille 
qui  éloignent  foreétnent  des  Comices  toujours  déli- 
bérant, toujours  agités,  cet  amour  produit  l'attache- 
ment à  toutes  les  caufes  de  bonheur  public  que  je 
viens  d'indiquer,  d'une  manière  plus  étroite  qu'un 
Ample  goût  des  difcuffions  politiques ,  ou  des  délibé- 
rations populaires. 

Des  Affemblées  toujours  fubfiftantes  donneroient 
perpétuellement  lieu  <i  des  raouvemens  publics ,  des 
agitations ,  des  inquiétudes  ;  prefque  uniquement  com- 
pofées d'hommes  ifolés ,  par  la  raifon  que  nous  venons 
dédire,  elles  offriroient  mille  moyens  aux  efprits  tur- 
bulens ,  d'échauffer ,  d'égarer  la  multitude ,  tU  de  faire 
prendre  à  des  auditeurs  peu  éclairés  des  Arrêtés  qui 
lieroient,  ou  du  moins  folliciteroient  d'une  manière  im- 
portune ,  la  maffe  totale  des  habitans  du  quartier ,  &  qui 
produiroient  la  haine  &  la  divifion  ,  un  mécontente- 
ment général  parmi  les  Citoyens. 

Mais  le  Peuple,  celui  qui  ne  vit  que  de  fon  induftrie , 
qui  ne  fubfifte  que  d'un  falaire  incertain  &  modique, 
cette  claffe  d'hommes  qui  compofe  la  plus  nombreufe 
partie  de  la  population  ,  cette  portion  indigente  de 
la  Société  a  le  plus  grand  intérêt  ,  celui  de  fon 
exiftence  ,  à  s'oppofer  à  tout  renverfement  d'ordre  , 
tout  fyflême  public  qui  pourroit  anéantir  le  repos  de 
la  ville  ,  en  éloigner  les  gens  riches ,  les  grands  pro- 

firiétaires ,  ceux  que  leur  amour  pour  la  Liberté  morale, 
eur  goût  pour  le  plaiflr  attirent  à  Paris ,  &  dont  U  luxe , 
la  profufion  &  les  dépenfes  ont  abondamment  fourni 
jufqu'à  préfent  du  travail  aux  Ouvriers ,  des  débouchés 
au  Commerce ,  des  bénéfices  à  l'Induflrie. 

Or ,  la  permanence  des  Diftriâs ,  en  inquiétant,,  . 
en  agitant,  en  éleârifant,  en  remuant  fans  ceffe  Paris 
par  des  convocations  bruyantes,  par  des  Affemblées 
tumultueufes ,  doit  .inévitablement  en  chaffer  toutes 
les  claffes  riches  &'  paifibles  de  la  Société ,  laiffer , 
par  conféquent ,  le  Peuple  fans  ouvrage  &  les  atteliers 
fans  travaux.  La  partie  laborieufe  &  pauvre  de  Paris 
a  donc  un  intérêt  exceftif  à  ne  point  voir  au  milieu 
de  nous  foixante  Commîmes  armées  &  délibérant: 
la  permanence  eft  donc  dangereufe  auilt  de  ce  côté  j 
elle  doit  donc  être  rejettée. 

Il  feroit  contre  la  vérité  de  dire  que  l'on  ne  fera 
jamais  fur  de  la  Liberté,  fans  ces  précautions  in- 
quiètes ,  fans  l'aâivité  des  Affemblées  primaires.  Les 
Diftriâs  ont  été  le  falut  de  l'Etat ,  parce  qu'ils  ont 
été  dans  un  moment  de  crife  des  points  de  ralliement 
de  la  force  publique  ;  qu'alors  il  n'exiftoit  d'autre 
moyen  de  repouffer  la  fervitude,  que  l'infurreâion  & 
l'armement  du  Peuple  ;  mais  depuis  que  l'Affemblée 
Nationale  a  été  déclarée  permanente,  que  les  Corps 
adminiftratifs,  les  Municipalités ,  les  Gardes-Citoyennes 
ont  été  organifées,  que  l'Armée  ,  les  Corps ,  toutes  les 
claffes  de  la  Société  ont  le  même  intérêt,  &  font 
mus  vers  un  même  but  ;  que  le  Pouvoir  exécutif  eft 
circonfcrit ,  déterminé ,  je  ne  vois  pas  ce  que  pour- 
roient  faire  foixante  Cités  armées  dans  une ,  fous  le 
nom  de  Diftriâs  permanens;  je  ne  vois  pas  qu'ils  puffent 
fervir  la  caufe  de  la  Liberté  ;  je  vois  feulement  qu'ils 
peuvent  beaucoup  nuire  au  bien  de  la  paix,  fans  laquelle 
la  Liberté  n'exifte  pas. 

Ainfi  donc ,  fous  quelque  point  de  vue  qu'on  envi- 
fage  la  permanence  des  Affemblées  générales  des  Dif- 
trifls ,  il  réfulte ,  1°.  qu'elle  eft  contraire  aux  droits  de 
la  Commune ,  qui  ne  peut  répondre  de  l'ordre  public , 
&  affurer  la  Liberté  des  individus,  qu'autant  qu'au- 
cune de  fes  parties  ne  pourra  fe  mouvoir  fans  fon 
confentement ,  fans  fa  volonté  ;  2°.  qu'elle  attaque  le 
droit  des  Provinces ,  parce  que  toutes  ont  un  intérêt 
égal  à  ce  que  le  fiège  de  la  fouveraineté  du  Gouver- 
nement ,  du  Tréf»r  national  ne  foit  ni  agité ,  ni  bou- 
leverfé  par  un  régime  infolite  8t  orageux  ,  &  qu'il 
n'efl  pas  jufte  de  déroger  à  la  Loi  conftitutionnelle , 
pour  faire  des  Affemblées  primaires  de  Paris ,  foixante 
Olygarchies  armées  ;  3°.  qu'elle  eft  oppofée  au  bonheur 
du  Peuple  qui  ne  vit  que  des  dépenfes  des  riches, 
&  dont  la  mifère  n'aura  point  de  terme,  fi  ceux-ci  fe 
refufent  à  demeurer  dans  une  Cité  toujours  ea  mou- 
vement ,  &  où  la  puiffance  publique  feroit  nulle  , 
parce  qu'elle  ferpit  divifée,  ou  contrariée  dans  fon 
aftion  ;  4°.  parce  que  cette  permanence  eft  inutile  pour 
le  maintien  de  la  Révolution ,  aujourd'hui  que  l'Af- 
femBlée  Nationale  permanente  ,  la  Conftitution  & 
l'organifation  des  Gardes  font  devenues  les  véritables 
foutiens  de  nos  droits  &  les  remparts  de  la  liberté 
publi(îae.  (  £et  article  ejl  de  M,  P£VC«£T  }. 


MÉLANGES. 

j4u  RédaCleur. 

Permette!  moi ,  Monfieur,  de  répondre  sm  CivîS 
anonyme  ,  qui ,  dans  votre  N»  57  ,  fait  valoir  une 
Motion  par  laquelle,  félon  lui,  M.  le  Vicomte  de 
la  Châtre  fe  propofoit'de  débuter  dàîis  l'Affemblée 
Nationale. «Cette  Motion  avoitpour objet, nous  dit-on, 
de  faire  rayer  de  la  lifte  du  traitement  les  45 .5  Particuliers 
les  plus  riches  d'entre  les  Envoyés  de  prétendues  corpo- 
rations ci-devant  connues  fous  les  noms  de  Nobleffe  & 
de  Clergé ,  attendu  quç  les  Députés  de  la  Nobleffe 
&  du  Clergé  repréfentént  un  bien  moindre  nombre  de 
Citoyens  que  ceux  du  Peuple  ,  &  qu'il  a  été  décidé  que 
la  France  feroit  fuffifamment  repréfentée  par  74J 
Députés. 

J'aurai  l'honileur  de  faire  obfeiver  à  l'Anonyme', 
que  l'Affemblée  Nationale  n'eft  point,  &dès  le  com- 
mencement,  n'a  point  été  la  nomenclature  des  ci- 
devant  prétendus  Ordres  ,  mais  que  les  Repréfentans 
réunis  de  toutes  les  parties  du  Royaume  font  égaux 
entre  eux  »  étant  tous  &  .un  chacun  chargé  de  ftipuler 
un  feul  &  même  intér^,  l'^jitérêt  général,  celui  Ap 
la  Nation  entière. 

Dans  une  Affemblée  aâuellement  en  exercice.  Se 
dont  les  Membres  ont  refpeâivement  vérifié  leurs 
Pouvoirs,  ori  ne  peut  ni  fe  retrancher  foi-même,  ai 
retrancher  fes  égaux. 

La  prétendue  Motion  dont  1^  s'agit,  ne  tendroit  à 
rien  moins  qu'à  priver  tous  les  Députés  d'une  indemnité 
déjà  trop  peu  proportionnée  à  leurs  travaux-;  .car  fi 
quelques-uBS  étoient  fans  honoraires  ,  la  délicateffe  8c 
l'amour  de  l'égalité  forceroient  les  autres  à  n'en  point 
accepter.  .      . 

Il  eft  donc  de  la  dignité  de  la  Nation,  il  eft  de 
la  juftice  la  plus  rigoureufe,  d'offrir  à  tous  ces  Pères 
de  la  Patrie  le  même  traitement.  Nous  ne  pouvons 
d'ailleurs  affez  admirer  leur  défintéreffement ,  difons 
mieux ,  leur  magnanimité.  Les  fervices  qu'ils  nous 
reiident  font  à  jamais  inappréciables,  &  nos  derniers 
neveux  feront  tenus  de  payer  à  leur  mémoire  le  dernier 
tribut  de  notre  reconnoiffance. 

Il  ne  feroit  pas  généreux  de  vouloir  aujourd'hui  jetter 
de  la  défaveur  fur  ceux  des  Députés  qui  font  Prêtres  ou 
Nobles.  Les  Citoyens  de  toutes  les  claffes  ont  cueilli  des 
lauriers  au  nom  de  la  Patrie  ;  la  juftice  &  la  vérité  triom- 
phent conflamment  dans  l'Affemblé  Nationale ,  &  les 
ades  fublimes  de  ce  majeftueux  Corps  honorent  tous 
fes  Membres.  Quoique  nous  érigions  peut  -être  darfs 
nos  coeurs  des  trophées  particuliers ,  nous  ne  voyons 
que  des  Sages  dans  le  fanftuaire  de  la  fagefle  ;  &  lorfque 
l'Affemblée  prononce  fes  Décrets ,  tous  ceux  qui  U 
compofent  ont  un  rayon  de  gloire.  Lorinet  ,  D.  M. 


AVIS    DIVERS. 

On  trouve  chez  M.  Knapen  fils  ,  Libraire  -  ïmprt-^ 
meur ,  rue  Saint-  Àndré-des-Arts ,  en  face  du  Pont  Saint- 
Michel  ,  des  Cdtteélions  du  Bulletin  de  l'Affemblée , 
à  compter  du  7  Juiflet  jufqu'au  premier  Février ,  époque 
de  la  réunion  de  ce  Journal  au  Moniuur.  Le  prix 
de  chaque  Colleftion  eft  de  42  liv.  pour  Paris,  & 
de  52  liv.  10  fols  pour  la  Province.  Il  ne  refte  plus 
que  cinquante  Colleâions  complettes.  On  pourroit 
fournir  un  certain  nombre  de  mois  féparés ,  à  raifon 
de  6  liv.  par  mois  pour  Paris ,  &  de.  7  liv.  10  fols  pour 
la  Province. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE; 

Séance  du  Lundi   8  Mars. 

M.  de  la  Borde  demande  que  ,  conformément  au 
vœu  exprimé  dans  la  Note  qui  termine  le  Difcours 
de  M.  Necker,le  PréCdent  de  l'Affemblée  écrive  aux 
Adminiftrateurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte.  M.  Necker 
obfervoit,  dans  cette  Note ,  que  la  Caiffe  d'Efcompte 
vouloir  fournir  ,  en  refcriptions  payables  au  mois 
d'Avril ,  les  fommes  qu'elle  doit  compter  en  Mars; 
Cet  arrangement  nuiroit  au  fervice  de  ce  mois.  Se 
le  Miniftre  defire  que  ,  par  un  Décret  ,  les  Admi- 
niftrateurs foient  empêchés  de  payer  en  effets  à  des 
échéances  poftèrieures  au  mois  de  Mars.  M.  de  la 
Borde  demande  enfuite  l'impreffion  de  l'état  des 
créances  exigibles  au  Tréfor  Royal  fur  pluCeurs  par- 
ticuliers, fit  de  celui  des  dépenfes  qui  ont  été  com- 
muniquées aux  Commiffaires  nommés  il  y  a  quelques 
mois  pour  l'examen  de  divers  Plans  de  Finance. 

Ces  proportions  fpot  accueillies  par  l'Affemblée; 

M.  Merlin  fait  leâifre  dé  l'article  II  du  titre  III  des 
Droits  Féodaux. 

Après  quelques  difcuffions  ,  cet  article  eft  adopté 
en  ces  termes,  «  Si  font  préfumés  tels  ,  fauf  la  preuve 
au  contraire;  1°.  Toutes  les  redevances  Seigneuriales 
annuelles  en  argent ,  graines  ,  volailles  ,  denrées  ou 
fruits  de  la  terre  ,  fervis  fous  la  dénomination  de 
cens-cenfives  fur  cens ,  rentes  féodales ,  feigneuriales 
ou  emphytéotiques  ,  champatt  ,  tafque  ,  terrage  , 
agrier,  foète  ,  corvées  réelles ,  ou  fous  toute  autre 
dénomination  quelconque  ,  qui  ne  fe  paient  6c  ne 
font  dûs  que  par  le  propriétaire  ou  poffeffeur  d'un 
fond  ,  tant  qu'il  e<|  -propriétaire  ou  poffeffeur  ,  Se  à 
raifon  de  la  durée  î^  fa  poffeffion  ». 

»  a».  Tous  les  droits  cafuels  qui  ,  fous  les  noms 
de  quint ,  requint  ,  treizième  ,  lods  &  treizains ,  lods 


&  vérités  ',  mî-lo(îs_  ;  racîiats..;  Vêntiei-oUes  J  reliefs  ; 
relevoifons,  plaids  &  autres  dénominations  quelcon- 
ques, font  dûs  à-caufe  des  inutaiîons  furvenues  dans 
la  propriété  ou  la  pofl'effion  d'un  fond ,  par  le  ven- 
deur ,  l'acheteur  ,  les  donataires  ou  les  héritiers  & 
ayans-caufe  du  précédent  propriétaire  ou  poffefîeur. 

3°.  Les  droits  d'acapts ,  arrière-acapts  &  autres  fembla- 
bles  dûs  à  la  mutation  des  ci  -  devant  Seigneurs. 
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A/.  5<2r/iave  fait  le  rapport  du  travail  du  Comité  des      niere  de    conftituer  le   gouvernement  des  Colonies, 
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dues.  Vous  fie  pouvez ,  vous  ne  devez  parler  ici  qu'un 
langage ,  c'cft  celui  de  la  vérité.  11  faut  défavouer  la 
faune  extenfion  qu'on  a  donné  à  vos  Décrets.  Puif- 
qu'on  élevé  aujourd'hui  des  doutes  fur  ce  qu'il  eft 
douloureux  de  laiffer  fubfifter ,  quand  on  voudroit 
&  quapd  on  ne  peut  le  détruire  ;  déclarez  que  vous 
n'avez-' entendu  rien  innover.  Cette  déclaration  fuffit  ; 
elle  dit  tout.  La  partie  la   plus  difficile  ,  c'eft  la  ma- 


Colonies.  —  Le  Commerce  de  France  vous  a  fait 
çonnoître  fes  vœux  &  fes  inquiétudes  fur  pUifieurs 
objets  qui  l'ifttéreffent ,  &  fur.Jes  rapports  de  la  France 
avec  les  Colonies.  Au  même  'moment  des  nouvelles 
des  Colonies  fixent  votre  atfèntion  fur  elles.  Vous 
avez  chargé  un  Comité  d'exaîniner  les  Pétitions  des 
(Villes  de  Cominerce  &  de  Mahufaéliires ,  &  les  pièces 
arrivées  de  Saint  Domingue  '&.  de  la  Martinique. . . . 
Nous  avoiis  reconnu  que  la  queftion  fe  réduit  à  des 
termes  bien  fimples  L'intérêt  de  la  France  &  du  Com- 
merce eft  de  conferver  les  Colonies  ;  rien  n'eft  plus 
évident  :  les  moyens  à  prendre  ne  font  pas  moins  clairs. 
11  faut  inviter  les  Colonies  <i  ptéfenrer  leurs  vœux  fur 
leur  Cpnftitution  ,  &  leurs  vues  concertées  avec  le 
Commerce  pour  ce  qui  concerne  leurs  rapports  avec  la 
Métropole.  Voilà  le  parti  que  la  Jufiice ,  d'accord  avec 
les  befoins  des  circonflàtlcei^,  engage  votre  Comité  à 
vous  propofer. 

Le  récit  des  mouvemens   des  Colonies    a   donné 
quelqiie  inquiétude  ;  ils  nous  ont  paru  moins  graves 
qu'on  ne  l'avoit  d'abord  penfé.  Ils  cefferont  à  l'iuflant 
où  vous  aurez  détruit  ies  motifs  dts  plaintes  qui  les 
ont  produits.  Les  Colonies  ont  été  le  théâtre  des  plus 
grandes  opprefl'.^-'sd.i  régime  arbitraire  &  miniftériel; 
&  comme  fi  le  •  .■fpotifme  exilé  de  la  Métropole  eût 
cherché  à  i.'  dé"-^^r.  àger,    fes  agens  ont,   dans  les 
xlerniers    tems,   niuitipliè  leurs  vexations.  'Telle  eft 
încontîftablement  la  principale  caufe  des  infurreâions  , 
qui  n'ont  point  été  dirigées  contre  la  Nation  ,  ni  contre 
le  Roi ,  mais  contre  le  defpotifme.  Les  Colonies  fouf- 
froient,    dans   ce   moment,  de  la   rareté  des  fubfif- 
tances;  de-là  les  plaintes  contre  le  régime  prohibitif. 
Les  ennemis  du  bonheur  public  ont  tantôt  interprété 
vos  Décrets  de  manière  à  faire  croire  qu'ils  pourroient 
compromettre  la  fortune  &  la  vie  des  Colons  tantôt 
excitant  des  infurreflions  intérieures  ,  ils  ont  voulu 
ajouter  aux  maux  qu'ils  annonçoient  pour  l'avenir  ,  le 
mal  préfent  d'un   défordre  anarchique.   C'eft  à   ces 
points  que  fe  réduifent  les  caufes  de  tous  les  évé- 
nemens.  Il  faut  raflurer  le  Commerce.  Je  n'ignore  pas 
qtK ,  dans  cette  AfTemblée  même  ,  quelques  perfonnes 
regardent  comme  iiiutilcs  les   Colonies  &  le  Com- 
merce extérieur.  Il  ne  s'agit  pas  de  favoir  fi  la  France 
doit  fe  créer  un  Commerce  &  acquérir  des  Colonies  : 
ces   chofes   exiftent  ;    elles  font   intimement  liées  à 
l'ordre focialj  &  leur  changement ,  quel  qu'il  fût,  ôc- 
cafionneroit  un  grand  bouleverfement.  Quand  on  vou- 
dra confidérer  la  queftion  fous  ce  point  de  vue,  elle 
ne  préfentera  plus  de  doute;  on  verra  qu'il  s'agit  d|e 
l'intérêt  de  la  Conftitution ,  de  l'exiftence  d'une  mul- 
titnde  de  François   qui  vivent^de  la    profpérité  du 
Commerce.  C'eft  le  Commerce  qi5  donng  de  la  valeur 
à  nés  prodùâions ,  à  nos  Manui^iiHures....  Abandonnez 
les  Colonies  ,  &  vous  recevrez  d'elles,  à  grands  frais  î 
ce  que  vous  en  obtenez  à  bas  prix  aujourd'hui;  aban- 
donnez les  Colonies ,  &  une  branche  immenfe  d'in- 
«luftrie  difparoitra  avec  elles.  Les  Colonies  font  l'école 
des    Matelots;  nous  n'avons  pas  pour  les  former  & 
,  pour  les  occiiper  pendant  la  jiaix ,  un  cabotage  intè- 
tieur  qui  puiue  les  inftruire,  afin  que  nous  nous  en 
fervions  utilement  pendant  la  guerre.  Toute  proportion 
feroit   détruite  entre  nous  &  les  autres  Puilîances  ; 
nous  ferions  tenus  de  recevoir  de  nos   rivaux  ;  nous 
pourrions  à  peine  naviguer  fur  nos  côtes ,  &  il  nous 
laudroit  des  armées  &  des  forterefles  pour  les  défendre. 
Tous  les  Citoyens  que  le  Commerce  emploie ,  &  les 
Provinces  qu'il   enrichit ,  tomberoient  dans  la  plus 
grande  détrefle.  Vous  n'auriez  plus  la  perfpeâive  alTurée 
d'une  heureufe  révolution  ;  la  Conftitution  feroit  ébran- 
lée ;  une  foule  de  malheureux  dans  le  défefpoir  fer- 
viroit  d'inftrument  pour  l'attaquer  ;  enfin  quels ,  moyens 
ne  fe  préfenteroient  pas  de  ramener  le  defpotifme  & 
l'anarchie  ?  On  diroit  au  Peuple  :  vous  aviez  du  travail 
avant  d'être  libres  ;  vous  aviez  du  pain  fous  les  an- 
ciennes Loix.  Artifice  aufli  digne  de  mépris  qu'il  eft 
coupable  ;   argument  bannal,    que    le   malheur  peut 
cependant  entendre  quand  le  défefpoir  étouffe    dans 
le  cceur  tout  autre  fentiment. 

Le  Comité,   dans   le   projet  de  Décret  qu'il    va 
mettre  fous  vos  yeux,  s'eft  occupé  de  trois  objets  prin- 
cipaux. Le  Gouvernement  des  Colonies,  les  plaintes 
fur  le  Régime  prohibitif,  la  fauffe  interprétation  des 
principales  Loix.  Sur   le  premier  objet ,  le  Comité  a 
penfé  que  le  climat  ,  le  fol  ,  les   prodùâions  ,  les 
mœurs,  &c.,  néceffiten*  une  diflFérence  ;  c'eft  fur  le 
vœu  des  Colonies  qu'il  convient  de  ftatuer.  Mais  il 
eft  des  principes  qui  •'doivéiit   être  déterminés  avant 
que  l'AWemblée  coloniïile  fiiif  Convoquée.  Le  Comité 
croit  qu'il  feroit  néceffaire  d'envoyer  une  inftruftion 
fur  la  manière  d'interpréter '&  déjuger  les  Décrets; 
il  penfe  aufli  qu'il  vaut  mieux  conferver  les  Aflem- 
blèes  afttelles ,  que  de  donner  de  Réglcmens  de  con- 
vocation ,  dont  l'exécution  feroit  difficile.  Il  propofe 
d'autorifer  les  Colonies  à  fuivre  ,  dès  ce  moment,  les 
Décrets  pour  l'organifaiion  des  Municipalités  &   des 
.    Aftemblées  adminiftraiives.  Sur  le   fécond  point,  le 
Comité  croit  néceffaire  de  réunir  beaucoup  d'inftruc- 
tions ,  &  de  confulter  toutes  les  Parties  intéreffées, en 
fe  réfcrvant  de  ftatuer  fur  lé  vœu  qu'exprimeront  les 
Colonies,  &  fur  les   obferyitions  du  Commerce;  le 
troifième  point  concerne  les  alarmes  qu'on  a  répan- 


La  juftice  &  la  confiance  ,  la  franchife  &  la  bonne 
foi,  telle  doit  être  notre  politique.  Puifque,  pour  la 
première  fois  ,  nous  fommes  appelles  à  traiter  avec 
un  Peuple ,  diibns  lui  :  vous  avez  foufFert  avec  nous, 
jouiffez  avec  nous  de  notre  bonheur  ;  vous  ne  pouvez 
exifter  indépendans  ;  vous  avez  befoin  de  nous,  nous 
avons  befoin  de  vous  ,  réuniflbns  ■  nous  donc.  Nous 
fommés  déjà  réunis:  notre  Patrie  eft  votre  Patrie  :  vos 
femmes ,  vos  enfans  habitent  parmi  nous  ;  le  noble 
orgueil  du  bon  François  nous  eft  connu  à  tous  deux. 
Amis ,  Concitoyens  ,  François  ,  l'Univers  vous  a  vu  , 
dans  des  temps  malheureux  ,  nous  donner  des  preuves 
de  fidélité  ;  jurez-nous  la  donc  aujourd'hui ,  cette  fidé- 
lité fac'rée ,  recevez-en  le  ferment  de  nous ,  &  qu'il 
foit  déformais  le  premier  article  du  Traité  qui  doit 
exifter  entre  la  Métropole  &  les  Colonies. 

Voici  le  projet  de  Décret  qiie  propofe  le  Comité  : 
«  L'Aflemblée  Nationale  dfliyèrahi  fur  les  Adrefles 
&  Pétitions  des  Villes  de  Commercé  &  de  Manufac- 
tures ,  fur  lès  pièces  nouvellement  arrivées  de  Saint- 
Domingue  &  delà  Martinique  ,  à  elle  adi:eflees  par 
le  Miniftre  de  la  Marine  ,  &  fur  lés  demandes  & 
repréfentations  des  Députés  dès  Colonies  : 

«  Déclare  que  confidérant  les  Colonies  comme  une 
partie  de  l'Empire  François,  &  defirant  les  faire  jouir 
des  fruits  de  î'heurenfe  régénération  qui  s'y  eft  opé- 
rée ,  elle  n'a  cependant  jamais  entendu  les  comprendre 
dans  la  Conftitùti(>n  qa'elle  a  décrétée  pour  le  Royaume, 
&les  aflujettir  à  des  Loix  qui  pourroient  être  incom- 

fiatibles  avec  leurs  convenances  locales  &  parti«u- 
ières. 

»  En  conféquence  elle  a  décrété  &  décrète  ce  qui 
fuit: 

Art.  V'.  <t  Chaque  Colonie  eft  autorifee  à  faire 
çonnoître  fon  vœu  fur  là  Conftitution  ,  fur  la  Légifla- 
tion  &  fur  l'Adminiftration  qui  conviennent  à  fa  prof- 
périté &  au  bonheur  de  fes  habitans ,  à  la  charge  de 
fe  conformer  aux  principes  généraux  qui  lient  les 
Colonies  à  la  Métropole  ,  &  qui  afturent  la  conferva- 
tion  de  leurs  intérêts  tefpeélifs. 

»  II.  Dans  les  Colonies  où  il  exifte  des  Aflemblées 
Coloniales  ,  librement  élues  par  les  Citoyens  ,  & 
avouées  par  eux  ,  ces  Affeaiblées  feront  admifes  à 
exprimer  le  vœu  de  la  Colonie  ;  dans  celles  où  il  n'exifte 
pas  d' Aflemblées  femblables ,  il  en  fera  formé  inceflfara- 
ment  pour  remplir  kî  mêmes  fphâions. 

«  III.  Le  Roi  fera  fupplié  dé  faire  parvenir  ,  dans 
chaque  Colonie  ,  une  inftruftion  de  l'Aflemblée  Na- 
tionale renferment,  i°.  les  moyens  de  parvenir  à  la 
formation  des  Affemblées  Coloniales  dans  les  Colo- 
nies où  il  n'en  exifte  pas.  ;  i'  les  bafes  générales 
auxquelles  les  Affemblées. C<^niales. devront  fe  con- 
former dans  les  plans  qu'elles  préfenteront. 

»  IV.  Les  plans  préparés  dans  lefdites  Afl^emblées 
Coloniales  feront  fournis  à  l'Affemblée  Nationale , 
pour  être  examinés ,  difculés  par  elle ,  &  prèfentés 
à  l'acceptation  &  à  la  fanftion  du  Roi, 

»V.  Les  Décrets  de  l'AffemTjlée  Nationale  furl'or- 
ganifation  des  Munitipalités  &  des  Aflemblées  admi- 
niftratives ,  feront  envoyées  auxdites  Aflemblées  Co- 
loniales ,  avec  pouvoir  de  mettre  à  exécution  la  par- 
tie defdits  Décrets  qui  peut  s'adapter  aux  convenances 
locales  ,  fauf  la  décifion  définitive  de  l'Aflemblée  Na- 
tionale &  du  Roi  fur  les  modifications  qui  auroient 
pu  y  être  apportées ,  &  la  fanftion  provifoire  du  Gou- 
verneur pour  l'exécution  des  Arrêtés  qui  feront  pris 
par  les  Afl^emblées  adminiftraiives. 

i>  VI.  Les  mêmes  Aflemblées  Coloniales  énonceront 
leur  vœu  fur  les  modifications  qui  pourront  être  ap- 


Je  demande  eii  même  tettis  que  les  Inflruâions  foSeftt: 
inceflamment  rédigées.  Je  fuis  chargé  par  ceux  des 
Colons  de  la  Maniaque  qui  foht  à  P.tris ,  de  foUici- 
ter  leuradmiflion  à  une  Séance  du  foir  pour  prêter  le 
ferment  civique, 

Ces  propofitions  8c  Ces  deinandes  font  unanime' 
iHent  accueillies. 

C/n  de  MM.  tes  Secrétaires  lit  une  noté  dont  VôicJ 
la  fubflance:  des  dépêches  du  i6  Février ,  appreiineivt 
que  Saint- Pierre  &  les  Cayes  Saint-Louis  .ont  dans 
la  plus  grande  tranquillité  ;  que  la  récolte  des  fucres 
rend  très-bien ,  &  que  le  Gouverneur  &  les  Troupe» 
ont  prêté  le  ferment  à  la  Nation  ,  à  la  Loi  8c  au  Roii 
M.  Merlin  reprend  la  lefture  des  articles  fur  le» 
droits  feigneuriaux  rachetables.  Apres' une  légère  dif- 
cuflion .  l'Afleinblée  décrète  fucçeflivemeni  ce  qui 
fuit  : 

«  III.  Aucune  Municipalité  ,  àliciine  Àclminiflratioit 
de  Diftrift  ou  de  Département  ne  pourra  ,  à  peine  de 
nullité ,  de  prife  à  partie  &  de  dommages  -  intérêts  » 
prohiber  la  perception  d'aucun  des  droits  leigneuriaux  , 
dont  le  paiement  fera  réclamé  ,  fous  prétexte  qu'ils 
fe  trouveroient  implicitement  ou  explicitement  fupprî' 
mes  fans  indemnité ,  fauf  aux  parties  intéreffées  à  fe 
pourvoir,  par  les  voies  de  droit  ordinaire ,  devant  les 
Juges  des  lieux. 

»  IV.  Les  propriétaires  des  fiefs ,  (îôrtties  archivés 
&  les  titres  auroient  été  brûlés  ouj)illés.,à  l'occafion 
des  troubles  furvenus  depuis  le  commencement  de 
l'année  1789  ,  pourront ,  en  faifant  preuve  du  fait  j 
tant  par  titres  que  par  témoins ,  dans  les  troi,  années 
de  la  publication  du  préfent  Décret,  être  admis  à  éta- 
blir ,  foit  par  afleS,  foit  pat  la  preuve  leftimoniale  j' 
d'une  pofleflion  de  trente  ans»  antérieure  à  lincendia 
ou  pillage  ,  la  nature  ou  la  quotité  de  ceux  des  droits 
non  fuprimés  fans  indemnité  qui  leur  appartcnoienti  • 
»  V.  La  preuve  teftimoniale  dont  il  vient  'i'êirô 
parlé  ne  pourra  être  acquife  que  par  dix  témoins  « 
lorfqu'il  s'agira  d'un  droit  général ,  Se  par  fix  témoins  ^ 
dans  tout  autre  cas. 

»  VI.  Les  propriétaires  de  Fiefs  qui  auroient ,  de* 
puis  l'époque  énoncée  dans  l'article  IV ,  renoncé  pai? 
contrainte  OU  violence ,  à  la  totalité ,  ou  à  une  para- 
de de  leurs  droits  non  fupprimés  par  le  préfent  dé- 
cret ,  pourront ,  en  fe  pourvoyant  également  dans 
les  trois  années,  demander  la  nullité  de  leurs  re'- 
nonciations;  &  après  ce  terme,  ils  n'y  feront  plus 
reçus ,  même  en  prenant  des  lettres  de  récifion  ».' 
M.  Defmeuniers.  Je  prie  l'Affemblée  de  vouloir  bieit 
m'entendre  ,  au  nom  du  Comité  de  Conftitution  ,  iut. 
une  affaire  importante.  ' 

La  nouvelle  Municipalité  s'eft  établi  fans  ttoiible  a 
Strasbourg  ;  l'éleftion  du  Maire  n'a  été  que  provi^ 
foire  ;  on  attend  pour  la  rendre  définitive  ^  la  dé- 
cifion de  l'Affemblée.  Cette  nomination  commence  à 
exciter  quelques  troubles ,  qui  paroiffent  tenir  à  des 
préventions  religieufes  :  le  Maire  élu  eft  Luthérien.- 
Le  3  Février,  la  ville  de  Strasbourg  fe  divifa  eti 
quinze  Seftions  :  dans  deux  de  ces  Scttions ,  on  ne 
vouloir  pas  reconnoître  à  M.  le  Baron  de  Diéirick  leS 
droits  de  Citoyen  aftif,  fous  te  prétexte  qu'il  n'avoit 
pas  un  doinicile  d'une  annè'é'à  Strasbourg  j  mais  de 
huit  mois  feulement ,  &  qu'il-  avoit  exercé  fes  droits 
à  Paris  ,  lors  des  él-jftions  pour  l'Afft  .ibléè  Natio» 
nale.  Ces  réclamations  n'ont  point  été  accueilles.' 
M.  de  Diétrick  a  obtenu  au  fécond  fcrutitl ,  fur  5&8< 
votans  ,  3312  fuffragès  ;  ce  qui  fait'  456  voix  par-ilela 
le  nombre,  néceffaire  pour  la  pluralité  abfolue  ,  & 
1000  en  fus  de  la  pluralité  relative. 

Vousavez  à  examiner  fi  M;  le  Baron  de  Diétrick  peut 
être  confidèfé  comme  ayant  domicile  aftucl  à  Straf-* 
bourg.  Il  eft  né  dans  cette  ville;  i!  y  habite  depliis 
huit  mois  ;  il  y  eft  Magiftrat  depuis  vingt-cinq  ans  } 
toute  fa  fortune  fe  trouve  renfermée  dans  l'enceinte; 
de  ces  murs;  11  y  paie  toutes  fortes  d'impofiiionsj 
Il  n'a  quitté  cette  ville  que  fur  les  ordres  du  Roi,' 
qui  lui  avoit  confié  les  Commiflions  d'Infpefteur  des 
Mines,  Forges   &   Martinets,  &    de  Secrétaire   des 


portées  au  régime  prohibitif  du  commerce   entre    la       Suiffes  &  Grifons.  Une  Lettre  de  M.  de  Ségiir  avoit 


Métropole  &  la' Colonie,  pour  être,  fur  leur  pofi 
tion  &  après  avoir  entendu  les  Repréfentans  du  Com- 
merce François,  ftatué  ainfî  qu'il  appartiendra. 

Il  Au  furplus,  l'Affembée  Nationale  déclare  qii'elle 
n'a  entendu  rien  innover  dans  aucune  des  branches 
du  commerce  ,  foit  direft ,  foit  indiredl  de.  la  France 
avec  fes  Colonies  ;  met  les  Colons  &  leurs  pro- 
priétés fous  la  fauve  -  garde  fpéclale  de  la  Nation  , 
déclare  criminels  envers  la  Nation  quiconque  travaille- 
roit  à  exciter  des  foulévemens  contre  eux. 

»>  Jugeant  favorablement  des  motifs  qui  ont  animé 
les  Citoyens  defdites  Colonies  ;  elle  déclare  qu'il  n'y  a 
lieu  contre  eux  à  aucune  inculpation.  Elle  attend  de  leur 
patriotifme  le  maintien  de  la  tranquillité  &  une  fidé- 
lité inviolable  à  la  Nation  ,  à  la  Loi  &  au  Roi. 

La  Salle  retentit  d'applaudiff^mtns.  —  On  dematide . 
de  toutes  parts  à 'aller  aux  voijÇÎ— 'Le  plus  grand  nombre 
des  Metnbres  fe  lèvent  pour  en  exprimer  plus  pofi- 
tivement  le  voeu.  —  M.  de  Mirabeau  l'aîné  &  M.  Pé- 
thion  de  Villeneuve  montent  à  la  Tribune.  —  On 
crie  de  nouveau  aux  voix. 

L'Affemblée  délibère  &  adopte ,  prefque  unanime- 
ment ,  le  projet  de  Décret  propofe  par  le  Comité  des 
Colonies.  —  Les  applaudiffemens  recommencent  avec 
tranfpott. 

M. ...  Député  de  la  Martinique.  L'Affemblée  Natio- 
nale ne  doit  pas  douter  de  la  joie  &  de  ta  reconnoif- 
fance  des  Colonies.  Il  feroit  à  defirer  que  le  Décret 
partît  le  plutôt  poffible  ;  je  demande  que  M.  le  Pré- 
fident  foit  chargé  de  fupplier  le  Roi  de  donner  fes 
ordres  pour  qu'une  Corvette  foit  expédiée  à  cet  effet. 


annoncé  à  cette  époque  au  Magiftrat  de  Strasbourg  , 
que  le  Roi  entendoit  que  M.  de  Diétrick  exerçât  les 
Commiffions  à  lui  confiées  ,  fans  préjudicier  à  fes 
droits  de  Citoyen  &  de  Magiftrat, 

Le  Comité  a  penfé  que  M.  de  Diétrick  ne  pour- 
roit ,  fi  l'on  écoutoit  ces  réclamations ,  être  Ciroyea 
aftif  nulle  part  ;  car  il  eft  abfent  de  Paris  depuis  huit 
mois;  que  l'Aflemblée,  en  exigeant  le  domicile  d'une 
année,  avoit  feulement  eu  l'intention  d'écarter  des 
étrangers  qui  ne  connoitroient  pas  fuffifamment  les 
intérêts  d'une  ville  dans  laquelle  le  hafard,  ou  des 
ir^tentions  peut-être  équivoques  ,  auroient  pu  les  con- 
duire ;  qu'eiifin  M.  de  Diétrick  pouvoir  être  Confidèfé 
comme  ayant  un  domicile  fuffifant.  Le  Comité  pro- 
pofe de  décréter  Ce  qui  fuit  :         •>■'-   '■■■• 

u  L'Affemblée  Nationale,  fur  le  rapp^Ort&  dél'aivis 
de  fon  Comité  de  Conftitution  ,  déclare  'qu'à  l'époque 
du  3  Février,  le  Baron  de  Diétrick  n'avoit  pas  perdu 
fon  domicile  à  Strasbourg,  &  que  l'éleftion  d^  C9 
Citoyen  à  1»  place  de  Maire   eft  valable  ». 

M.  l'Abbé  Maury.  Je  ne  crois  pas  que  vous  Vou-? 
liez  exciter  les  difficultés  &  les  réclaniaiioiiS  par  des 
interprétations  arbitraires  qui  morcelleroient  votre  Loi. 
Le  point  de  la  queftion  eft  très-fimple.  Acquicrre-t-orl 
en  France  un  domicile  en  vertu  de  fes  propriétés  ? 
Nous  connoiffons  deux  efpèces  do  domicile  ,  le'do- 
micile  de  droit  &  Ij  domicile  de  Tiit  :  les  propriétés 
du  Baron  de  Diétrick  ne  peuvent,  lui  donner  un  do- 
micile ;  il  n'a  donc  pas  un  dorniC(le  de  fait  à  Straf- 
bourg.  Voyons  enfuite  fi  on  peut  avoir  en  France 
deux  domiciles  de  fait  ;  non  ,aU'u[ém:nt  :  or,  je  fou-. 


tiens  que  M.  le  Baron  de  Diétrick,aii  moment  où  il  a 
été  é!ii  à  Strasbourg  ,  avoit  un  domicile  de  lait  à  Paris. 
11  ;)voit  demeuré  huit  mois  à  Strasbourg  ;  vous  de- 
mandez^ au  moins  une  année  ,  &  l'année  n'eft  pas 
compofée  de  huit  mois  ;  c'eft  la  rigueur  de  la  Loi  qui 
en  confacré  l'inviolabilitée  :  fi  vous  renoncez  à  cette 
rigueur ,  vous  attaquez  la  Loi.  Si  M.  de  Diétrick  eût  été 
étiaiiger  à  Strasbourg ,  un  domicile  de  huit  mois  l'au- 
roit-il  rendu  Citoyen  aflif  ?  Non,  on  doit  '  le  juger 
Comme  s'il  n'étoit  pas  né  à  Strasbourg. 

On  demande  à  aller  aux  voix. 

L'Affemblée  délibère  &  adopte  le  Décret  propofé 
par  le  Comité  de  Conftitution. 

La  Séance  eA  levée  à  trois  heures  &  demie. 


■Mémoire  du  premier    M'mijlre  des  Finances ,'    lu  à  TAf- 
femhlée  Nationale  le  6  Mars  lypo,- 

'j^  (  N.  JS.  Il  eft  néceflaire  de  faire  remarquer  que  ce  Mé- 
ïnoire  doit  être  rapporté  à  la  date  du  20  Février,  époque 
ï-peu-près  de  fa  compofition  ). 

Meflieurs ,  ce  n'eft  pas  fans  beaucoup  d«  peine 
que  je  me  vois  dans  la  néceflité  de  vous  entretenir 
avec  inquiétudes  de  la  fiiuation  des  Finances;  &  ce- 
pendant éclairés  par  vos  propres  calculs  ,  vous  vous 
y  attendez ,  &  je  ne  dois  pas  différer  de  remplir  le 
devoir  que  m'impofent  ma  place  6c  la  confiance  du 
Roi. 

Au  mois  de  Novembre  dernier ,  je  vous  informai , 
Aleifieuts,  qu'un  fecours  extraordinaire  de  quatre- 
vingts  millioiis  fuffiroit  probablement  aux  befoins  de 
l'année ,  mais  je  vous  fis  remarquer  que  ces  befoins  s'ac- 
croîtroient  , 

«  Si ,  à  commencer  du  i"  Janvier  prochain  (  alors 
ï.79o)  •  l'équilibre  entre  les  revenus  &  les  dépenfes 
n'étoit  pas  encore  établi  dans  fon  entier  ; 

"Si  le  remplacement  de  la  diminution  de  produit 
fur  la  Gabelle  n'étoit  pas  efFeflué,  à  commencer  pa- 
leiDement  da.i"  Janvier  prochain  1790  ; 

»  Si  le  paiement  de  l'année  ordinaire  ordinaire  des 
Jroi.ts  &  des   impofitions  efl'uyoit  des  retards  ; 

»  Si  les  anticipations  fur  l'année  1790,  quoique 
infiniment  réduites  ,  ne  pouvoient  pas  être  renouvel- 
Jées  complètement  1». 

,  Telles  font  les  obfervations  extraites  littéralement 
au  rapport  que  j'eus  l'Honneur  de  vous  faire  le  14 
Novembre  de  l'année  dernière. 

Ces  diminutions  de  revenu  ont  eu  malheureufe- 
Biênt  un  effet  trop  réel,  &  je  ferai  connoître , 

1°.  Que  It  vuide  réfultant  des  circonftances  dont  je 
viens  de  rendre  compte,  montera,  depuis  le  1'' 
Janvier  jufqu'à  la  fîii  de  Février,  à  quarante-un 
jni  lions. 

_  2°.  Que  les  dépenfes  extraordinaires ,  dont  la  ma- 
jeure partie  eft  relative  aux  approvifionnemens  de 
igrains ,  monteront ,  pendant  le  même  intervalle  ,  à 
dix'fept  millions. 

Total  des  deux  articles ,  cinquante-huit  millions. 
Le  Tréfor  public  a  reçu  de  la  Caiffe  d'Efcompte 
trente-neuf  millions  (1)  ,  à  prendre  fur  les  quatre-vingts 
raillions,  qu'elle  s'cft  et^gagée  de  fournir  pour  le  fe- 
cours de  cette  année.  Aiufi,  il  n'eût  pas  été  po'ffible 
•de  remplir  le  vuide  des  deilx  premiers  mois  dC;  l'an- 
née, fi  l'on  eût  payé  en  plein  tout  ce  qui  étoit  dû  ; 
mais  on  a  continué  à  faire  ufage  des  délais  qu'a  pu 
peraiciire  la  fage  complnifance  des  criancicrs  de  l'Etat 
&  des  autres  parties  prenantes. 

C'eft  à  l'aide  de  tous  ces  moyens,  qu'on  s'eft  encore 
ménagé  vingt-huit  millions  fur  les  fecours  promis  par  la 
Caiffe  d'Efcompte,  Si.  qu'il  reftera  encore  au  28  février 
dans  le  Tiéfor  public,  environ  vingt  millions.  Ainfi  tous 
les  bruits  alarmans  répandus  depuis  quinze  jours,  ont  été 
l'effet  d'une  erreur  ou  d'une  mauvaife  intention. 

Les  inquiétudes,  en  les  dirigeant  ftir  le  refte  de 
l'année,  font  très-naturelles  &  très- bien  fondées  :  chacun 
Connoît  aujourd'hui  les  caufes  de  l'embarras  préfent 
des  finances  ;  il  n'en  eft  aucune  de  relative  à  leur 
adminiftratîon  intérieure;  ainfi  tout  eft  en  dehors  tout 
eft  vifible. 

J'efpérois ,  le  14  novembre  ,  qu'à  Ja  fuite  des  dif- 
pofitions  favorables  au  .crédit  &  aux  finances ,  dont 
:Voijs  ^|jaroVfiez  prêts  à  vous  occuper,  les  befoins  du 
Trélor  public  auroient  diminué,  que  fes  reflburces 
auroient  augmenté,  &  qu'ainfi  la  tâche  de  l'adminif 
jration  feroit  devenue  moins  difficile. 

Les  circonftances  font  reftées  les  mêmes ,  &  plufieurs 
ont  fenfiblenient  empiré.  Elles  s'amélioreront  fans 
doute  par  l'effet  de  vos  foins  &  de  vos  déterminations 
prochaines;  mais  le  temps  gagne,  &  il  faur  chercher 
à  fe  lirer  d'une^  manière  tolerable  des  crtibarras  de 
l'année  ,  embarras  très-grands,  ci-mme  vous  en  jugerez 
bientôt. 

Le  vuide  de  cette  année  doit  provenir  des  dépenfes 
extraordinaires  qu'il  refte  à  acquitter,  des  conféquences 
de  Vancien  déficit  dont  la  balance  n'eft  pas  opérée  ; 
&  plus  effentiellement  encore,  le  vuide  réfuliera  du 
défaut  de  renouvellement  des  anticipations,  &  de  la 
diminution  des  revenus  par  le  dépériffement  d'une 
grande  partie  des  impôts  indirefls. 

11  y  aura  auffi  un  vuide  momentané,  par  l'effet  du 


m-^ir^  ^"^  ^''"''^  ^  fourni  en  apparence  cintjuante-deux 
!l  f».-.!,;.?^'^  ''"'"^  "°"-^  ont  valu  que  trente-neuf  millions 
dj^  fecours  parce  que  les  Adminiftrateurs  ont  voulu  fournir 
fur  Iernrori,,i,rH!.'?'' T°"'  '."I"''''  avoient  avancés  ci-d'  vant 
Lan-gued^o?  "de  B  eragL"â"dUaoi^L'rendâ  ^T^""  '' 
fern^  optnton  &  uue^fort^d'e^c^r n^^ "t'a  tV ate^/qud! 
du  ro.cnt  point  cette  avance  particulière  des  quatre-vingts 
■  inillions  promis  pour  1790,  &  ^n'i\s  s'en  rembourferiiln 
for  le  produit  des  recouvremeua  fucceffifs  que  je  viens  U'in- 
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retard  de  la  confeflion  des  rôles  de  la  taille  &  de  !a 
capitation  :  retard  dià  aux  changemens  des  Municipa- 
lités ,  &  encore  plus  à  la  néceflité  où  l'on  3  été  de 
refaire  toutes  les  opérations  commencées,  lorfque  vous 
avez  attribué  au  foulagement  des  taillabks  la  nouvelle 
contribution  des  privilégiés. 

Quoi  ciu'il  en  foit,  vous  feniirez  facilement,  Meflieurs, 
qu'aux  dépenfes  extraordinaires  près  dont  on  peut  fe 
former  une  jufle  idée ,  il  eft  impoflible  d'évaluer  avec 
certitude  le  vuide  qui  pourra  réfulter  des  autres  caufes 
de  déficit  dont  j'ai  donné  l'indication.  Perfonne  n'eft 
en  état  de  déterminer  fi  dans  le  cours  de  cette  année , 
le  crédit  néceflaire  pour  le  renouvellement  des  anti- 
cipations fe  ranimera  ,  ou  s'il  déchoira  toi',t  à  fait  ; 
on  ne  fauroit  prévoir  non  plus  quel  fera  le  progrès 
du  dépérifl"ement  des  impôts  indirefls,  quel  fera  le 
moment ,  où ,  d'après  une  détermination  qiie  vous 
n'avez  pas  encore  prife  ,  le  remplacement  de  ces  im- 
pôts ,  par  d'autres  équivalens  en  produit ,  fera  partie 
des  relTourccs  &  des  recouvremens. 

Eiifin,  l'époque  précife  de  cette  année  où  l'ancien 
déficit  fera  couvert,  ne  peut  encore  être  fixée,  puif- 
qu'elle  dépend  du  moment  où  l'épargne  praticable 
dans  le  Département  de  la  guerre  fera  définitivement 
arrêtée,  &  du  moment  où  toutes  les  autres  réduc- 
tions fur  les  dépenfes  fixes  pourront  être  mifes  en 
exécution. 

Vous  voyez  donc ,  Meflieurs ,  qu'autant  l'avenir , 
à  commencer  du  i"  Janvier  1791 ,  peut  être  fixé 
par  vous  avec  précifion ,  autant  les  befoins  de  cette 
année  font  dépendans  d'une  grande  divetfité  de  cir- 
conftances incertaines  &   problématiques. 

Il  faut  pourtant  chercher  à  s'en  former  une  idée  , 
&  je  vais  tâher  de  le  faire  de  la  manière  la  plus 
fimple. 

1°.  Suppofons  que  l'ancien  déficit,  c'eft-à-dire  la 
différence  qui  exiftoit  au  1"  Mai  1789  ,  entre  les 
revenus  fixes  &  les  dépenfes  fixes ,  fubfiftât  dans  fon 
entier  pendant  tout  le  cours  de  cette  année ,  ce  dé- 
ficit étant,  comme  vous  pouvez  vous  le  rappeiler  , 
de  cinquante  fix  millions  ,  le  vuide  pour  dix  mois, 
à  commencer  du  i"  Mars,  feroit  d'environ  quarante- 

fept  millions  ,  ci 47  millions. 

2°.  Les  revenus  engagés  par  des  anticipations  Iç 
montent ,  pour  les  dix  derniers  mois  de  l'année  ,  à 
cent  vingt-quatre  millions  ;  ainfi  ,  en  fuppofant  qu'au- 
cune de  ces  anticipations  ne  piit  être  renouvellée 
pour  un  an ,  le  vuide  du  1"  Mars  au  31  Décembre  , 
feroit  augmenté  de  cette  même  fomme  de  cent  vingt- 
quatre   mi  lions  ,  ci 124   millions. 

3°.  La  diminution  du  produit  des  gabelles  ,  l'alté- 
ration du  ptoduit  des  cnttécs  de  Paris ,  de  la  régie 
des  aides  ,  de  la  Ferme  du  tabac  &  de  l'Adminiftra- 
tlon  dts  Domaines  ,  l'anéantiffement  aftuel  du  pro- 
duit des  monnoies  par  la  révolution  des  changes ,  la 
fi.fpenfion  du  produit  de  la  régie  des  poudres  par  les 
obftacles  oppofés  à  leur  circulation  ,  la  diminution  des 
droits  de  mate  d'or ,  de  centième  denier  &  de  mutation , 
diminution  occafionnée  par  la  ftagnation  Survenue  dans 
la  vente  &  l'achat  de  toutes  les  charges  ,  la  fuppref 
fion  formelle  du  droit  de  franc-fief,  &  de  plufieurs 
droits  relatifs  à  l'exercice  de  la  juftice  ;  je  devrois  dire 
enfin  la  perte  ou  la  diminution  de  tous  les  impôts 
indirefts ,  le  feul  revenu  des  poftes  excepté;  tous  ces 
objets  divers  penvent  produire,  dans  le  cours  des 
dix  derniers  mois  de  l'année  ,  une  diminution  de 
produit  que  j'ai  peine  à  évaluer  ,  tant  elle  eft  hypo- 
thétique ,  mais  que  je  défignerai  cependant  par  ap- 
perçu  de  foixanie  millions ,  avec  une  grande  crainte 
néanmoins  qu'elle  ne  fe  monte  plus  haut ,  ci  ,  .  60  m. 
4°.  Les  dépenfes  extraordinaires  pendant  les  dix 
derniers  mois  de  l'année,  en  fatisfaifant  Amplement 
à  toutes  celles  vraiment  exigibles  ,  fe  monteroient  à 

pius  de 60  millions. 

5°.  Il  faudroit ,  pour  être  parfaitement  exaâ,  ajouter 
à  ces  quatre  articles  ,  l'intérêt  de  l'emprunt  de  quatre- 
vingts  millions,  fait  poftérieurement  à  l'époque  du 
mois  de  Mai  de  l'année  dernière ,  &  quelques  autres 
objets  de  peu  d'importance,  ci  .  .  .  .3  millions. 
(°.  Le  retard  dans  le  recouvrement  de  la  Taille 
&:  de  la  Capitation  ;  ce  retard  augmentera  fenfible- 
mentles  embarras  de  la  Finance  jufqu'à  la  fin  d'Avril, 
mais  il  n'occafionnera  pas  vraifemblablement  un 
grand  vuide  ,  tu  confidérant  comme  je  le  fais  ici  , 
l'année   dans  fon  entier.  Je  ne  placerai  donc  ici  cet 

article  que  pour Mémoire. 

Ces  fix  articles  forment  enfemble  une  fomme  de 
deux  cens  quatre-vingt-quatorze  millions,  &  tel  feroit 
le  vuide  de  l'année  ,  fi  l'on  vouloit  fatisfaire  à  tous 
les  paiemens  avec  une  parfaite  exaftitude  ,  fi  dans  Je 
même  tems  aucune  anticipation  ne  fe  renouvelloit , 
&  fi  les  autres  caufes  du  déficit  n'éprouvoient  aucun 
allégement. 

C'eft  fans  douto  en  fiifant  un  pareil  compte,  que 
■  plufieurs  petfonnes ,  verfées  dans  les  affaires  &  en 
même  temps  à  la  fuite  de  notre  fituation  de  Finance, 
ont  répandu  que  les  befoins  du  refte  de  cette  année 
fe  monteroit  à  trois  cents  millions ,  &  qu'il  n'y  avoit 
aucun  autre -moyen  de  fe  tirer  d'embarras,  qu'une 
création   de  Billets  d'Etat  proportionné  à  ce  déficit. 

Mais  quel  moyen  qu'un  fi  vafte  accroifl"ement  de 
Billets  Monnoie  ?  car  il  faudroit  les  ajouter  à  la  maffe 
circulante  des  Billets  de  la  Caifle  d'Efcompte,  dont  pn 
reffent  déjà  le  pefant  fardeau.  Il  ne  feroit  pas  jiifte 
cependant  de  difcuter  cette  opinion  avant  d'avoir  mis 
à  portée  de  juger  des  inconvéniens  attachés  à  d'autres 
reffources  ,  puifque  c'eft  toujours  par  comparaifon  que 
de  pareilles   queftions  doivent  être  traitées. 

Il  eft  une  vérité  bien  certaine ,  c'eft  qu'on  ne  peut 
franchir  l'intervalle  des  dix  derniers  mois ,  fans  recour 
rir  à  des  difpofiiions  pénibles,  &  pour  ceux  qui  doi- 


vent y  être  affujettîs ,  &  plus  encore  pour  ceux  qnî 
font  dans  la  trifte  6c  douloureufe  néceflité  de  les  pro- 
pofer.  Mais  fut-il  jamais  de  circonftances  pareilles  à 
celles  où  nous  foinmes  en  cet  inftant  de  paffage  ?  L'i-» 
magination  eût  tenté  vainement  d'aller  plus  loin  ;  le 
numéraire  enfoui ,  les  Impôts  qui  l'attirent  détruits  , 
ou  forcément  perdus ,  les  revenus  de  l'Etat  affoiblis 
ainfi  journellement,  un  difcrédit  fans  exemple  &  fondé 
fur  les  caufes  les  pins  réelles ,  &  par-tout  une  fuite 
d'alarmes  ou  de  défordres  qui  multiplient  à  chaqua 
iuftant  les  défiances  &  les  préfages  funeftes.  L'avenir 
nous  donile  des  promeflTes  ,  mais  elles  n'influent  pas 
encore  furies  opinionsdu  moment.  La  confiance  d'ail- 
leurs ,  la  confiance  en  général ,  eft  foumife  aux  Loix 
d'une  régénération  lente  &  fiicceflive  :  elle  périt  era- 
duellement ,  elle  renaît  de  même  :  il  faut  la  cultiver  , 
non  pas  aujourd'hui  pour  demain  ,  mais  à  l'avance,  & 
pour  en  cueillir  les  fruits  à  leur  maturité. 

Je  crois  donc  que  dans  les  circonftances  où  fe  trouve 
le  Tréfor  public  ,  &  à  l'jfpeâ  de  fes  befoins  jufqu'à 
la  fin  de  l'année,  il  faut,  ou  s'abattre  fous  le  poids 
des  difficultés ,  ce  que  vous  ne  ferez  sûrement  pas , 
ou  adopter  un  remède  expéditif  &  général ,  tel  qu'une 
èmiflion  immodérée  de  Billets  d'Etat ,  fit  je  m'arrê- 
terai dans  la  fuite  fur  cette  propofition  ;  ou  recourir 
à  des  moyens  divers  en  =fuivant  un  plan  de  concilia- 
tion ,  d'arrangement ,  de  mitigation  ,  qui  puifl'e  ,  à  dé- 
faut de  tout  autre  fecours  extraordinaire,  nous  faire 
arriver,  fans  un  trop  grand  trouble,  à  l'époque  peu 
éloignée  du  rétabliirement  parfait  de  l'ordre  dans  les 
Finances. 

Un  plan  de  ce  genre  ne  peut  pis  être  compofé  de 
parties  toutes  pofitives  ni  définitivement  arrêtées  ■  it 
faut,  en  le  préparant,  déférer  à  l'avance  aux  modi- 
fications qu'exigeront  les  circonftances  &.  les  événe- 
mens.  Cependant  il  eft  jufte,  il  eft  néceflfaire  de  fe 
former  une  idée  générale  des  reffources  qui  peuvent 
reinpl'r  le  but  qu'on  fe  propofe. 

Reprenant  doijc  la  fomme  de  deux  cents  quatre- 
vingt-quatorze  millions ,  qui ,  d'après  des  calculs  rigou- 
reux ,  &  en  rejettant  toute  efpérance ,  paroîtroit  être 
la  mefure  des  befoins  de  l'année,  je  dois  vous  prér 
fenter  une  fuite  d'obfervations. 

1°,  Il  y  au'a,le  premier  Mars,  en  caifle  au  Tréfor 
public ,  environ  vingt  millions  ;  mais  je  n'eftimeraî 
qu'à  dix  millions  le  fecours  qu'on  peut  en  tirer  pour 
les  befoins  du  refte  de  l'année,  putfqu'il  eft  prudent 
d'avoir  toujours  au  Tréfor  public  un  fonds  de  caiffe 
d'environ  dix  millions.  • 

2°.  La  Caiffe  d'Efcompte  doit  encore  nous  payer 
viiigt-huit  millions ,  pour  folde  des  quatre-vingts  mil- 
lions qu'elle  s'eft  eiieagée  de  fournir. 

3°.  L'ancienne  différence  entre  les  revenus  &  les 
dépenfes  fixes,  repréfentée  par  le  déficit,  au  1'  Mai 
1789,  laquelle,  en  proportion  de  ce  déficit  ,  devroit 
s'élever  à  quarantcfept  millions  pour  les  dix  der^eiS 
mois  de  l'année ,  ne  tardera  pas  à  être  réduite.  Vous 
rendrez  incefTamment,  je  n'en  doute  point,  les  Dé- 
crets néceflaires  pour  afturer  les  économies  arrêtées 
dans  votre  Comité  des  Finances ,  &  dont  vous  avez 
déjà  connoifTance  i  ilen  réfultera  dès  cette  année  une 
diminution  graduelle  de  dépenfes  que  j'eflimerai  à 
environ  trente  millions  (i). 

4°.  L'affujettiffement  des  biens  eccléfiâftlques  mx 
vingtièmes  ,  &  la  ceffation  de  tous  les  abonnemens 
produiront ,  dans  le  cours  des  dix  derniers  mois  de 
l'année,  un  fecours  au  Tréfor  public;  mais  il  faudra 
fur  ce  produit  fournir  un  fupplément  à  la  Gai/Tc  rfu 
Clergé  pour  le  paiement  des  intérêts  à  fa  charge.  Je 
porterai  pour  rélultat  en  recette,  neuf  millions. 

5°.  Les  anticipations  engagent  dans  les  dix  derniers 
mois  de  cette  année,  cent  vingt-quatre  millions  de 
revenu.  En  comptant  fur  la  confervation  du  peu  de 
crédit  qui  fubCfte  encore  en  ce  moment ,  on  devroit 
efpérer  le  renouvellement  d'une  moitié  de  ces  antici- 
pations :  telle  a  été  en  effet  la  mefure  des  renouvel- 
lemens  dans  ce  mois-ci  &  le  précédent  ;  mais  je  ne 
dois  pas  diflîmuler  que  pour  fe  fier  à  cette  continua- 
tion de  fecours ,  il  faut  que  le  Public  préteur  foit  en- 
couragé par  la  confiance  que  lui  infpirera  la  fuite  dès 
difpofitions  que  prendra  l'AflTemblée  Nationale  relative- 
ment aux  Finances  ;  j'efpère  qu'elles  repondront  à  ce 
qu'exigent  les  circonftances  :  ainfi  ,  je  fuis  fondé  à 
évaluer  à  foixapte  millions  la  reffource  du  renouvelle- 
ment des  anticipations  pendant  les  dix  derniers  mdis 
de  l'année. 

6».  Les  Receveurs  généraux  ,  les  Tréforiers  des 
pays  d'Etats,  ne  fe  font  engagés  à  payer  au  Tréfor 
putlic,  dans  le  cours  de  cette  année,  que  les  fept 
douzièmes  environ  de  la  Taille,  de  la  Capitation  & 
des  Vingtièmes  de  l'année  1790.  On  pourroit  les  mettre 
en  état  d'étendre  un  peu  leurs  foumilTions,  au  moins 
pojir  la  fin  de  l'année,  C  les  Aflemblées  de  Départe- 
ment,  fécondant  les  recouvremens  des  Colleâeurs, 
en  procuroient  l'accélération.^  &  en  évaluant  cette 
accélération  à  un  douzièmei  feulement  de  la  mafle 
totale  des  impofitions  direftes  de  1790 ,  il  en  réful- 
teroit  pour  le  Tréfor  public  une  reiîource  de  près  de 
quinze  milhons. 

Ce  feroit  chofe  raifonnable  en  ces  circonftances, 
puifque  le  concours  des  Privilégiés  aux  impofitions  de 
1790,  &  la  jouifl'ance  entière  que  vous  avez  donnée 
aux  taillables  de  la  cotifation  de  ces  mêmes  privilégiés, 
pour  les  fix  derniers  mois  1789,  leur  procurera  cette 
année  une  très-grande  aifance. 

(l)  L'Affemblée  Nationale  vient  de  fixer,  par  fon  dernier 
Décret,  la  réduaion  des  dépenfes  à  foi.\ante  mil'ions ,  à 
commencer  du  i"  Avrilj  mais  il  fera  abfolumtnt  imnoffiblc 
de  remplir  fon  intention  à  compter  de  l'époque  qu'elle  ^a 
déterminée  :'je  l'avois  fait  obfervei:  a  Meffisurs  du  Comité 
des  Douze,  Note  du  j  Mars, 


7».  La  Contribution  patriotique  tîous  fournira  quel- 
«Jue  fecours  ,  à  commencer  du  mois  de  Mai  prochain  ; 
Biali  il  eft  encore  Impoffible  en  cet  inâant  de  s'en  former 
une  jufte  idée  (i). 

8°.  11  ne  faut  pas  défefpérer  que  dans  le  cours  de 
cette  année  il  fe  préfente  un  moment  favorable  pour 
faire  un  emprunt  modéré ,  fous  quelque  forme  at- 
trayante; &  les  difpofiiions  que  vous  prendrez,  Mef- 
fieurs,  relativement  aux  Finances,  liâteront  Se  facili- 
t-eront  beaucoup  cette  reffource. 

9".  Il  faudroit  continuer  encore  quelque  tems  à  ufcr 
de  l'indulgence  aftuelle  des  Créanciers  de  l'Eiat ,  en  \ 
n'augmentant  pas  les  fonds  deftinés  au  paiement  des 
rentes  ;  mais  une  facilité  particulière  que  je  croirois 
convenable  pendant  cette  année,  &  qui  leur  feroit  peut- 
être  agréable  ,  ce  feroit  de  pouvoir  payer  à  la  fois  deux 
fcmeftres  au  lieu  d'un  à  ceux  qui  confentiroient  à 
recevoir  en  paiement  trois  quarts  en  effets  portant 
cinq  pour  cent  d'inrérêt,  &  un  quart  en  argent;  & 
pour  remplir  ccrre  difpofuion  ,  on  pourroit  faire  ufage 
de  la  partie  de  l'emprunt  de  quatre-vingts  millions  , 
«u  de  l'emprunt  de  Languedoc  qui  n'eft  pas  encore 
rempli. 

io°.  On  pourroit  faire  les  mêmes  propofitions  & 
laiiTer  la  même  liberté  à  ceux  qui  jouiffent  de  gages, 
d'appointemens  &  de  penfions  qui  ne  font  point  au 
courant. 

11°.  L'Adminiflration  dès  Finances  prolongeroit 
jufqu'à  l'année  prochaine  ,  ou  paieroit  en  eflets  à 
cette  échéance  ,  toute  la  partie  des  dépenfes  ordinaires 
&  extraordinaires  qui  feroient  fufcepiibles  de  cette 
facilité. 

Il  efl  pludeurs  des  diverfes  reffources  que  je  viens 
d'indiquer ,  auxquelles  je  n'ai  pa?  mis  d'évaluation , 
vu  l'extrême  incertitude  de  ce  qu'elles  pourront  pro- 
duire dans  les' circonftances  où  nous  nous  trouvons. 
Je  me  fuis  contenté  de  me  former,  à  part  moi,  une 
idée  générale  de  ce  qu'on  pouvoir  raifonnablement 
en  efpérer  ,  &  fi  je  me  détermine  pour  mieux  fixer 
vos  idées,  à  mettre  fous  vos  yeux  cette  fnppt'tition 
très-vague,  c'eft  que  j'aime  «ncore  mieux  m'aveniurer 
lin  peu,  que  de  négliger  aucun  des  moyens  qui  peu- 
vent fervir  à  éclairer  les  déterminations  que  vous  avez 
à  prendre. 

Voici  donc  comment  je  défignerois  cliaque  article 
des  reffources  applicables  aux  dix  derniers  mois  de 
cette  année. 

1°.  L'argent  en  caiffe.  ....;...     10,000,000  1. 

I*.  A  recevoir  de  la  Caiffe  d'Ef- 
compté  pour  folde  des  quatre-vingts 
millions.    .  .  .' ' 28,000,000 

3°.  Produit  de  la  réduâion  des  dé- 
penfes daiis  le  cours  des  dix  derniers 
mois  de  l'année 30,000,000 

4°.  Vingtièmes  du   Clergé.    .  .  ...     ,9,000,000 

5°.  Renouvellement  des  anticipations.     60,000,000 

6°.  Accélération  fur  la  partie  des  re- 
Couvremens  des  Receveurs  généraux.     1^000,000 

7°.  De  la  Contribution  patriotique  , 
y  compris  les  fonds  remis  direâement 
à  l'Affemblée  Nationale çjo,ooo,ooo 

8».  D'un  emprunt  dans  le  cours  de 
l'année 30,000,000 

9°.  En  différant  encore  d'accroître 
le  fonds  defliné  aux  rentes ,  &  et} 
payant  à  l'am.iable  deux  femeftres  à 
la  fois  fur  divers  objets  ,  ainfi  qu'on 
l'a  indiqué.  ■ 50,000,000 

ic".  Retards  ou  paiemens  en  Effets 
à  terme  idé  diverfes  dépenfes  ordi- 
naires &  extraordinaires 30,00Oj00O 

Total.  . 297,000,000!. 

Tous  ces  articles ,  je  le  répète  de  nouveau ,  font 
cour  la  plupart  fufceptibles  de  beaucoup  de  variations  ; 
aulTi  par  cette  raifon  ,  &  parce  que  la  gradation  des 
époques  fucceifives  de  ces  difl'érentes  rcffoorces  ,  ne 
peut  pas  être  la  même  que  celle  des  befoins,  je  crois 
qu'il  eft  indifpenfable ,  pour  alVurer  le  fervice,  que 
vous  ouvriez  à  l'Adminiflration  des  Finances  ,  un 
nouveau  crédit  de  trente  à  quarante  millions  fur  la 
Caiffe  d'Efcompte  ,  pour  en  fiire  un  ufage  plus  ou 
moins  Inftan-tané  ,  félon  le  befoin. 

Je  vous  propoferols  en  même  tems  de  favorifer  les 
billets  de  Caiffe,  en  promettant  une  prime  dejdeux 
pour  cent  à  la  partie  de  ces  billets  qui  refleroient 
encore  en  circulation  au  15  de  Juin  prochain.  Cette 
faveur,  en  améliorant  le  prix  de  l'échange  des  billets 
contre  de  l'argent,  balanceroit  ou  diminueroit  la  perte 
de  ceux  qui  ont  befoin  de  numéraire. 

On  pourroit,  pour  dédommager  en  partie  l'Etat 
de  la  prime  de  deux  pour  cent  dont  je  viens  de  parler, 
convenir  avec  la  Cai(Jc  d'Efcompte,  que  fa  nouvelle 
avance  feroit  fans  intérêt  ,  fi  fon  bénéfice  pour  le 
fin-.eflre  courant  ,  s'élevoit  ,  fans  cela  ,  à  trois  pour 
cent  fur  le  capital  des  afllons. 

Ouand  vous  aurez  indiqué  les  ventes  dont  le  pro- 
duit doit  fervir  au  paiement  des  affignations  à  terme, 
fur  le  Receveur  de  l'Extraordinaire ,  je  crois  qu'il  y 
auroit  de  la  convenance  à  ouvrir  une  foufcription  géné- 
rale dans  tout  le  Royaume  ,  par  laquelle  chacun  pour- 
roit ^'cngager  à  prendre  une  certaine  quantité  de  ces 
afficnaiions ,  fous  la  réf^rve  que  ces  eni;agemcns  ne 
feroient  valables  qu'autant  que  la  fommc  totale  amf. 
foufcritc  feroit  fuffiantc  pour  mettre  la  Caiffe  d  Lf- 
compte  en  état  de  payer  fes  billets  en  argqnt ,  à  Bureau 
ouvert.  L»  certitude  d'atteindre  ce  but  C  généralement 
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&  fi  juflcmont.  defiré  ,  décidera  fûrement  à  foufcrlre 
beaucoup  de  perfunnes ,  que  l'idée  d'un  fimple  place- 
ment d'argent  no  détermina  pas  ;  &  l'intérêt  que  vous 
manifeflcnez  pour  le  f'uccès  d'une  telle  foulcription  , 
feroit  bien  propre  à  exciter  le  zèle  patriotique  dj  tous 
les  bons  Citoyens. 

Vous  ne  pouvez  pas  refufer,  Mefficurs  ,  aux  Admi- 
niftrateurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte,  de  choifir  un 
certain  nombre  ds  Commiffaircs  pour  infpeiler  Ituis 
opérations ,  ou  d'autorilér  les  Kepréfentans  de  la  Com- 
mune de  Paris  à  en  nommer.  Il  ne  feroit  pas  géné- 
reux d'abandonner  au  hafard  des  faux  jiigemcns.,  ik 
à  toute  l'oppreffion  de  la  calomnie,  d'iionnêrcs  Ci- 
toyens qui  fervent  la  chofe  publique  fans  intérêt  & 
par  dévouement ,  &  qui  foUicitent  pour  feul  encou- 
ragement &  pour  feule  récompenfe ,  que  l'on  porte 
les  regards  les  plus  attentifs  fur  Kur  admiulllraiiou 
journalière.  Je  dirai  plus  ;  je  ne  fais  comment  on 
pourroit  exiger  de  fimples  particuliers  ,  la  cotifianco 
iiécêff.iire  pour  réfifter  aux  préjugés  populaires,  ii 
les  hommes  publics  ,  qui  font  faits  pour  régir  l'opi- 
nion, craignoient  eux-mêmes  de  heurter  ces  mêmes 
préjugés,  en  refufant  d'accorder  une  proteéiion  ou' 
verte   a  ceux  qui  en  l'ont   la  viaime. 

11  efl  tems  maintenant  d'examiner  les  avantages  & 
les  inconvéniens  d'une  création  de  papier-monnoie  , 
dans  une  étendue  fuffifante  pour  fatisfaire  exaêlement 
à  tous  les  befoins  &  à  tous  les  engageniens  de  l'année. 
Une  telle  idée  femblcroit  d'autant  plui  favorable  au- 
jouid'hui ,  que  ces  billets  d'Etat  pourroient  confifier 
en  des  affignats  fur  un  objet  réel ,  fur  le  produit  de 
la  venre  des  biens  ecclèfiafiiques  &  domaniaux ,  & 
fur  le  produit  du  rachat  des  rentes  &  droits  dépen- 
dans  de  ces  propriétés.  Ces  affignats  devroient  porter 
jufqu'à  leur  extiniSion  ,  un  intérêt  de  quatre  ou  cinq 
pour  cent  l'an  ,  payable  par  fémeftre  ou  par  quartier , 
le  tout  à  votre  choix  ;  &  à  mefure  qu'ils  rentreroient 
dans  la  Coiffe  de  l'Extraordinaire  ,  ils  feroient  brûlés 
avec  toutes  les  formes  oflenfibles  &  légjÉiS  que  vous 
jugeriez  à  propos   de  prefcrire.  I||| 

De  tels  billets ,  dont  la  teneur  rappelleroit  fans 
ceffe  la  réalité  de  leur  objet  &  de  leur  terme  ,  au- 
roient,  fous  ce  rapport,  un  avantage  fur  les  billets 
de  la  Caille  d'Efcompte ,  dont  l'hypothèque ,  fur  les 
mêmes  fonds  de  l'Extraordinaire  ,  n'eft  ni  direéte  , 
ni  prélénie  habituellement  à  la  penfée  ;  ils  rappelle- 
roient  auffi,  d'une  manière  plus  confiante  St  plus 
générale,  l'intérêt  de  tous  les  Citoyens  à  la  réalifation 
prompte  &  avantageufe  des  biens  deftinés  à  l'amor- 
tiffcment  des  billets  admis  ,  comme  monnoie  ,  dans  la 
circulation  ,  &  il  réfulteroit  de  l'évidence  d'un  tel 
intérêt,  plufieurs  conféquences  heureufes.  Les  nou- 
veaux billets  d'Etat  ne  particlperoient  .pas  non  plus 
à  la  défaveur  que  les  ennemis  de  la  Caiffe  d'Efcompte , 
ou  les  faux  juges  de  fes  embarras ,  ont  attirée  contre 
cet  Etablifferaent  ,  &  par  reflet  contre  fes  billets  de 
Caiffe.  Ils  n'auroient  pas  non  plus ,  à  la  vérité  ,  cette 
portion  de  crédit  qui  tient  à  l'habitude ,  &  dont  on 
ne  pc'.'.t  apprécier  au  jufte  l'influence.  Mais  une  confi- 
dération  plus  imuortante ,  &  à  laquelle  il  me  femb.le 
qu'on  n'a  pas  fait  atiennon  ,  c'eft  que  rextinftion  des 
billets-affignats  fur  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire,  rendus 
papier-monnoie  ,  feroit  néceffairement  plus  tardive  que 
lextinélion  des  billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte.  En 
effet,  celle  des  billets-affignats  ne  pourroit  être  opérée 
qu'aux  époques  du  vertement  effeflif  dans  la  Caiffe 
del'Ext^aordinaire  ,  du  produit  des  ventes  ou  des  ra- 
chats ,  au  lieu  que  l'extinflion  graduelle  des  billets  de 
la  Caiffe  dEfcompte,  auroit  lieu  dès  l'inftantoii  cette 
Caiffe  négocieroit  des  affignations  à  terme  fur  le  Rece- 
veur de  l'Extraordinaire  ,  époque  qui  pourroit  pré- 
céder d'un  an  celle  des  paiemens  effeéiifs  entre  les 
mains  de  ce  Receveur. 

J'ai  cru  devoir  m'arrêter  fur  ce  parallèle  entre  les 
billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte  &  les  billets-affignats  , 
parce  qu'il  eft  applicable  à  tous  les  fyflêmes  également. 
En  effet ,  foit  qu'on  eût  recours  à  de  nouveaux  billets , 
pour  fatisfaire  à  tous  les  befoins  de  l'Etat ,  foit  qu'on  ne 
voulût  pas  accroître  la  fommc  du  papier  circulant  aujour- 
d'hui ,  foit  qu'on  ne  voulût  enfin  l'excéder  que  modé- 
rément,  il  faudtoit  toujours  conffdérer  fi  les  billets  affi- 
nnats  font  prifirabies  aux  billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte, 
puifqu'on  pourrt  it  t  jujours ,  quand  on  le  voudroit ,  con- 
vertir ceux-ci  dans  les  autres.  Ainfi  donc  l'adop- 
tion des  affignats  fur  le  Receveur  de  l'Extraordi- 
naire ,  pour  faire  office  de  papier-monnoie  ,  n'eft  point 
une  propofition  particulièrement  liée  au  fyftôme  d.'ui'e 
vafté  création  de  billets  d'Eiat,  d'une  création  fufR- 
fante  pour  fatisfaire  à  tous  les  befoins  du  Tréfor  public  ; 
cette  propofition  fe  rapporteroit  à  la  quantité  afluelle 
des  billets  circulans  ,  oii  à  telle  autre  qu'on  jugeroit  à 
piopcs  de  fixer. 

Exatninous  donc  en  elle-même  l'idée  d'une  création 
trop  étendue  de  billets  circulans ,  car  il  n'efi  aucune 
forme  donnée  à  ces  billets ,  qui  puiffe  préfervcr  des 
inconvéniens  attachés  à  l'excès  de  leur  quantité.  Il  eft 
une  proportion  que  l'expérience  feule  peut  indiquer  ; 
tu.  en  ce  genre  ,  c'eft  elle  qui  conftamment  donne  les 
meilleures  leçons.  Il  y  a  dans  ce  moment  cent  foi- 
xants  millions  de  billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte  en  cir- 
culation: &  l'on  afpire  avec  raifon  ii  leur  dirninution. 
Une  nouvelle  (orme  qu'on  y  fubtlitueroit ,  &  plus  su- 
rtment  un  intérêt  qu'on  y  attacheroit ,  en  facilitcroit 
la  circulation  :  mais  il  feroit  à  defircr  qwc  ces  cncou- 
rarcmcns  ne  ferviffent  qu'à  donner  plus  de  prix  aux 
bii'eis  afluels  ,  fans  diminuer  cet  avantage  par  l'ac- 
croillement  de  leur  nombre  ;  ou  fi  l'on  étoit  forcé  de 
chercher  un  nouveau  fecouis  de  ce  genre,  il  faudroit 
bien  y  penfer  avant  de  fc  hafarder  à  une  aui'.tuenta- 
lion  pareille  à  ctUo  qui  feroit  nécoffaire  pour  fatisfaire 
cxaïleincut  i(  tousk-s  befoins  de  l'aonée,  Une  fomnie 


de  XXX::.  '.K . .  ■/:..  cents  millions ,  jointe  à  celle  'U  cent 
foixante  millions,  montant  aftuel  des  Billets  de  Caiffe; 
préfeiite  un  total  effrayant.  L'Affemblée  Nationale  » 
bien  décrété  que  l'on  réaliferoit  pour  quatre  ce  is  iniM 
lions  de  biens  domaniaux  ou  eccléfi.iftiqites  ;  m.iis  en 
attend  leur  défignation,  on  attend  de  connoitrj  l'é" 
poque  des  ventes,  on  attend  de  juger  de  l'eiripclfe- 
mcnt  &  du  nombre  des  Acheteurs  ;  enfin  ,  la  con* 
fiance  qui  eft  applicable  à  une  certaine  fouim;, ce 
l'eft  point  à  une  plus  forte,  &  en  toutes  choleî  un© 
jufte  mefure  eft  la  plus  indifpenfable  des  condi-iois.' 
On  croit  lever  les  difKcultéâ,  en  demandant  que  la; 
nouveaux  Billets  d'Etat  i'oient  adinis  légalemr;nt  dan« 
tout  le  Royaume ,  comiTie  les  Billets  de  Caiff;  le  font 
dans  Paris.  Mais  l'Affemblée  Nationale  a  montré  jiif-' 
qu'à  préfent  une  grande  oppofition- à  cette  idée;  &  (i 
elle  l'adoptoit  d'une  manière  indéfinie,  fi  en  l'adop- 
tant, elle  multiplioit  confidérablement  la  foinme  (l-js 
Billets  circulans,  je  ne  fais  jufqu'à  quel  point  fon  ai- 
torité  feroit  fuffifante  pour  une  ff  vafte  difpo'ition.  il 
me  femble  que  l'Affeinblée  Nationale  ,  en  fe  faifa  ;c 
une  jufte  idée  des  circonftanccs  ,  cherche  ellentiell  ■- 
ment  à  conciligr  fes  Décrets  avec  l'opinion  publique  ; 
&  les  réfiftances  qu'elle  éprouve  dans  beaucoup,  d'en- 
droits ,  quand  elle  veut  exiger  les  facrifices  d'iutériîî 
perfonnel  les  plus  raifonnables ,  la  rendroient  sûre- 
ment circonfpeflie ,  quand  il  s'agiroit  d'une  Loi  aufti; 
multipliée  dans  fes  ratifications  ,  que  rintroJuflioa 
forcée  d'un  papier  -  monnoie  dans  l'univerfalité  du. 
Royaume.  Une  telle-.  Loi  peut-être  n'auroit  toute  fj 
force  qu'à  l'égard  des  Receveurs  deS  droits  &  des  im-' 
pô_ts;&  alors  le  Trgfor  public  fe  trouveroit  abfolument' 
privé  de  la  partie  de  numéraire  efFeélif  dont  il  a- 
befoin  pour  la  folde  des  Troupes ,  &  pour  les  dif- 
férens  achats  ou  marchés  libres,  auxquels  on  n'eft  pas 
toujours  le  maître  de  pourvoir  avec  du  papier.  Je  croi- 
rois que  ce  feroit  affez  faire,  fi  l'on  pouvoit  adjoindref' 
à  la  Loi  qui  régit  Paris  pour  les  Billets  de  Ciiffey 
deux  ou  trois  Villes  principales,  Lyon  fur-tout,  qui 
extrait  beaucoup  de  numéraire  effeftif  de  Paris  ;  &. 
comme  cette  ville  a  de  grands  intérêts  dans  nos  fondjr 
publics ,  on  auroit  plus,  de  confidérations  à  lui  préfen*. 
ter  pour  l'engager  à  s'unir  aux  difpofuions  que  l'em-' 
barras  des  Finances  auroit  rendues  inévitables. 

Obfervons  auffi  ,  Meffieurs ,  qu'on  eft  toujours  a; 
temps  d'accroître  les  fecours  en  Papiers  circulans,  an 
lieu  qu'en  fe  livrant  par  l'effet  d'un  principe  ou  pac 
une  opinion  fpéculative ,  à  fc  fervir  d'une  telle  réf.» 
fource,  fans  autre  mefure  que  celle  de  fes  dépenfes^it 
on  fe  place  à  l'avance  dans  une  pofiiion  exagérée  à  la-f 
quelle  on  ne  peut  plus  apporter  de  cliangemens  qna* 
par  des  moyens  injuftes,  violens,  &  dont  les  confé-' 
quences  font  incalculables. 

En  général,  les  remèdes  abfolus  font  ce  qu'on  d&« 
fire  le  plus  dans  les  grands  maux;  mais  ce  defir  eft' 
plutôt  l'effet  d'un  feniiment ,  que  te  réfultat  de  la  ré'-,- 
flexion  ;  car  c'eft  dans  les  grands  mautqjie  riniufticej: 
ou  la  rigueur  des  moyens  extrêmes  paroît  d'auta  1 1  plus; 
pénible  &  devient  fouvent  dangereufe.  Dans  l'état  sc-i 
tuel  des  affaires  de  Finance,  &  jufqa'à-  l'époque  oïl» 
elles  feront  mifes  dans  un  ordre  fimple-  &  parfait,  Vt 
eft  plus  fage  que  jamais  d'aller  en  toutes  chofespai;! 
gradation,  de  côtoyer  fans  ceffe  l'opinion  &  les  evé»' 
nemens,  d'employer  des  ménagemens  journaliers,  dâ 
combattre  féparément  chaque  difficulté ,  d'entrer,  ii.jufi 
ainfi  dire,  en  compofition  avec  tous  les  obftacles  i,8li' 
d'ufcr  avec  patience  d'une  grande  diverfité  de  moyens»! 
afin  qu'aucun  ne  foit  exagéré ,  &  ne  pèfe  trop  forte-^' 
ment  fur  aucune  claffe  particulière  de  Citoyens.  , 

Il  ne  faut  pas  demander  que  les  Créanciers  de  l'État;* 
que  les  hommes  qui  fervent  la  chofe  publique  par  leutî,' 
travail  &  par  leurs  talens ,  que  les  hommes  qui  reçoi* 
vent  le  prix  de  leurs  anciens  fervices,  que  tous  ceux; 
enfin  qui  ont  des-  droits  aâifs  fur  le  .revenu  public  i' 
éprouvent  de  trop  grands  retards,  fcient  fournis  à  des- 
facrifices  trop  pénibles;  &  c'eft  .fous  ce  rapport  inté-* 
reffant,  qu'à  défaut  abfolu  d'autre  reffource,  L'intro^f 
duclion  momentanée  des  billets  de  caiffe  doit  paroîtra: 
une  difpofition  raifonnable  ;  mais  il  ne  feroit  pas  jufle: 
non  plus  ,  que  pour  le  paiement  exaél  de  certaines 
charges  de  l'Etat ,  les  Habitans  de-  Paris  on  des  Pro-^ 
vinces  fuffent  affociés  inégalement  &  félon  .le  hafard. 
de  leur  pofition  ,  aux  inconvéniens  tittachés  à  la  cir-| 
culation  des  Billets  de  Caiffe  ,  inconvéniens  bien  diC^: 
femblables ,  félon  que  l'on  eft  foi-même  débiteur,  oix' 
non  ,  envers  d'autres  ;  &  c'eft  par  une  telle  confi-' 
dération  réunie  à  celles  que  j'ai  indiquées,  qu'il  ne 
feroit.  pas  équitable  de  fatisfaire  à  tous  les  befoins  par 
une  création  de  billets  circulans.  U  faut ,  dans  une  pa- 
reille circouftance,  partager  les  facrifices,  &  les  adou- 
cir autant  qu'il  eft  poffibie. 

C'eft  pour  remplir  en  partie  ce  plan  d'équilibre  86 
d'allégement ,  que  je  vous  ai  propofé  de  recourir  ai 
l'emoloi  de  divers  moyens  pour  franchir  les  difficul-^ 
tés  de  cette  année.  Vous  avez  vu  par  l'indication  da 
ces  moyens ,  qu'un  tel  plan  ,  néceffairement  mixte  ,' 
rendra ,  pendant  quelques  mois  encore,  l'adminifira-» 
tion  des  Finances  infiniment  compliquée;  que  dur,- nt 
un  pareil  intervalle  de  tems,  il  eft  impoffible  d-e  fixeir 
une  marche  invariable  &  de  prefcrire  le  genre  da 
reffourcsî ,  d'expédiens  ,  de  fitilités,  de  modification» 
de  tout  genre ,  auxquels  il  faudra  fucceffivcment  s'at- 
tacher; enfin,  qu'il  faudra  laiffer  à  l'Adminiftratiot» 
des  Finances  une  liberté  que  vous  ferez  peiit-êira 
inquiets  de  voir  remife  à  un  fcul  homme  :  mais  ce- 
lui  qui,  depuis  le  mois  d'Août  1788,  combat  contra 
tant  d'obftacles^  &  cherche  à  faire  entrer  dans  le 
port  le  vaiffcau  battu  par  la  tempête,  a  p' us  d'envi» 
que  perfonne  d'alléger  fon  fardeau,  de  diminuer  fti 
refpoufabiliié ,  &  de  la  diminuer,  non  pas  envers  lu 
Roi,  qui  voit  de  pris  fe»  efïoits,  non   pas  enver» 
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▼**9,  MeflieiiTS ,  non  pas  envers  la  Nation ,  dont  il 
m  Tedou      point  le  jugement  févîre.  mais  envers  un 
ccnftiir  encore  plus  rigide  envers  lui-même.  H  tant 
fans  doute  un   grand  dévouement  pour   fe    charger 
«l'une  telle  tkhe;  elle  fera,  ]c   le  i^is,  tome  com- 
pofie  de  peines ,  mais  cette  réflexion  ne  peut  mo  ckcou- 
laeer,  puifque  mes  regards  font  encore  tout  entiers 
vers  la  chol'e  publique.  Je  l'ai  connu  de  refte,  1  A  l- 
tniniftration  des  Finances  eft  une  œuvre  trop  compli- 
quée, par  une  infinité  de  circonlhnces ,  pour  ne  pas 
expo4r  celui  qui  les  conduit,  dans  des  ■"<>■"="' ^'f; 
iîciles,  à  des  plaintes  &  i  d.s  reproches  qu.  rend  nt 
fouvent  injnfle.  A  une  certaine   diftance  de  tomes  les 
adminiftrauons,  on  n'en    aifit  qnune  partie    o.  celle 
des  Finances,  quand  le  défordre  y  règne,   devient 
pour  la  plupart  des  l.ommes ,  le  chaos  des  chaos ,  & 
les  maux   qu'on   évite,   les  lacnfices  qu  on  adoucit 
les  troubles  qu'on  prévient,  font  le  plus  fouvent  des 
chofes  inconnues.  Cependant,  dans  la  carrière  de  de- 
vouement  Se  de  facrifices  où  je  me  trouve  entramS , 
ie  me  feniirois  le   courage  de   repondre  feul  al  éten- 
due delà  tâdie,  &  d'oppofer  le  feniiment  de  ma  con- 
fcience  à  toutes  ces  injuflices   aveuglc%  ou  méditées, 
qui  font  l'effet  in  réparable   des   tems   de  malheur  & 
éc  défordre;  je  me  fcntirois,  dis-je,  ce  courage,  fi, 
en  vous  demandant  des  co-affociés,  je  ne  rempUffois 
pas ,  en    même    tems ,  un    projet  dont    l'utilite  fera 
éprouvée  dans  tous  les  lems ,  un  projet  que  j'ai  tou- 
jours eu  en  vue,  dont  j'ai  fouvent    entretenu  le  Rot 
en  d'autres  clrconflances  ,  &  qui  s'approprieroit  néan- 
moins   encore  plus    parfaitement    au    nouvel  ordre 
conftitutiônnel  qite  vous  avec  établi.  Ce  projet  con- 
fiftcroit  dans  l'inflitution  que  feroit  le  Roi ,  d'im  Bu- 
reau ,  d'un  Comité  pour  l'Adminiflration    du  Trefor 
public;  Comité  qui  feroit  ce  que  je  fais  aujourdliut, 
c'eft-à-dire,  que,  fous  l'approbation   &  l'autorité   de 
Sa  iVlajefté,  il  (ixeroit  toutes  les  dépenfes  journalières, 
il  détermineroit  tous  les  modes  de  paiement ,  il  veil- 
leroit  fur  toutes  les  recettes;  il  dirigeroit  enfin  toute 
l'a'aion  dn  Tréfor  public ,  fans  aucune  exception  ni 
réferve.    Le    Bureau    d'Adminirtration    devroitêtre 
compofé  de  tel  nombre  de  perfonnes  que  le  Roi  jii- 
eeroità  propos   de   déterminer,    lelquelles,    fous  le 
Som  de  Commiffaires  de  la  Tréforerics  rempliroient 
toutes  les  fonflions  que  je  viens  d'indiquer.  Le  Pre- 
fident  ,  ou  feul ,  ou  accompagné  de  quelques  autres 
des-  Gommiffaires  de  la  Tréforerie,  ou  de  tous,  daiis 
àe  certaines  circonftances.  félon  la  volonté  du  Koi, 
rendroit  compte   à  Sa  Majefté   des   Délibérations  du 
Bureau  de  la  Tréforerie ,  &  prendroit  fes  ordres.  Les 
Commiffaires  de  la  Tréforerie  feroient  donc  ,  à  l'ave- 
nir ^  .les  feuls  Miniftres  du  Roi  pour  le  département 
du  Tréfor  public  ;  &  lorfque  bientôt  les  affaires  gé- 
néralesdu  Royailme  feront  Amplifiées,  lorfque  tout 
Cfiquitiemauxhimpôts,  aux  revenus  de  l'Etat,  fera 
établi  d'uneroanière  régulière,  on  pourroit  adjoindre 
kce  Comitèi^deux  pcrfonnes  entendues  dans  la  par- 
tie de  la  finance ,   étrangère  à  la  direftion  du  Tréfor 
pnblic  ;   &  ces  deux-  perfonnes  fe  divifant  cette  tâche 
d'une  manièrei-diftinae,  il  fe  trouveroit   que  le   Bu- 
i*au  de  la   Tréforerie  feroit  le  centre  &  1  Agent  de 
l'-Adminiftration  entière   des  Finances,   &  les  places 
de  .Contrôleur-Général    8c  de   Direfteur-Général   du 
Tréfor  public  deviendroient  inutiles.  Ainfi  l'enfemble 
de  toutes  les  parties  de  cette  vafte  Adminiftration ,  qui , 
dâhs  le  fyftême  aéluel ,   doit  fe   trouver   réuni,  tant 
bien  que  mal,  dans  la  tète  d'un  feul  homme ,  feroit 
^r.r,f,^  ,„Tc  lumières  d'une  Commiffion  compofée  de 


confié  aux  lumières  d'une  _ 

plufieurs  perfonnes    ,  dont  l'aélion   (eroit   ditigee  par 
Un-Préfident,  aidé  d'un  Commliîaire-Rapporteur,  pour 
Is-direftion  journalière  du.  Tréfor  public.  Je  n'entends 
point,  Mtflieurs,  me  mettre  à  l'écart,   par  l'inftitu- 
tion  dont  je  vous  entretiens  ;  ce  n'eft  pas  en  des  jours 
d'orages,  que  je   me   féparerois  du  vaiiTeau;  je  crois 
même  qu'en  des  tems  plus  tranquilles,  je  lerois  en- 
core   utile    à    cet  étabUffemeiit ,  ne  fût-ce  que  pour 
l!aidcr  à  franchir  les  premiers  momens  d'inexpérience  ; 
mais  ma  place  dans  l'Adminifiration  fera  fuffilamment 
marquée  par  le  degré  de  confiance  dont  le  Roi  veut 
bien  m'honorer.  Le  Roi  devant  feu! ,  dans  la  Confti- 
twion  ,  déterminer  le  mode  &  la  forme  des  difterentes 
Adminiftrations  oui  émanent  de  fon  autorité ,  ce  n'eft 
point   pour  inviter  l'Affemblée   Nationale  à   prendre 
aucune  délibération  fur  ce  projet,    que  j'ai  demande 
à  Sa  Majefté   la  permiifion  de  vous  en  donner  con- 
noiffance  ;  mais  d'abord  il  eft  convenable ,  il  eft  dans 
les  fentimens  du    Roi    que  l'Affemblée  Nationale  foit 
inftruite  de  tous  les  changemens  dans  la  forme  d'ad- 
miniftration   qui   peuvent  intérefl'er  le  bien  public,  & 
je  crois  celui-ci  l'un  des  plus  propres  à  prévenir  toute 
*fpèce  de  défiancede  la  part  desDéputés  de  la  Nation.en 
■même  tems  qu'i^  bft  un  des  plus  utiles  à  l'affermiffement 
du  crédit  public.  On  fera  bien  fur  que  nul  abus  inlen- 
fible  ne  s'introduira  i  que  nulle  atteinte  ne  fera  por- 
tée par  l'ufage  &  la  difpofiiion  de  l'argent,  au  main- 
tien des  droits  conftiiutionnels  ,  lorfque  nulle  dépenfe , 
ruUe  extraftion  des  deniers  d'aucune  caiffe  _  ne  pojir- 
Tont  èn-e  préfentées  à  l'approbation  du  Roi  que  d'a- 
près la  délibér.ition  d'un  Bureau  compofé  d'un  nombre 
colUaif  de  perfonnes,  la  meilleure  des  fauves-gardes 
contre  tous  les  commsncemens  de  myftère,  &  contre 
leur  conception  même.  Ainfi,    tandis    que,    par  des 
loix  générales  ,   vous  affermirez  l'ordre  &   la  règle , 
lin  Bureau  de  Tréforerie ,  formé  de-plufieurs  Membres, 
affurera  à  la  Nation  que  rien    ne    fera  dérangé    par 
l'effet  de  l'Adminifirarion  des  Finances.  Mettez  donc  , 
Meffiei'.rs,  au  nombre  des  bienfaits   multipliés  de  Sa 
Majefté  ,  au  nombre  des  effets  journaliers    de  fes  in- 
tentions pures  ,  au    nombre  de  fes  grandes  &  nobles 
volontés,  le  dcffeiu  qu'EUe  a  formé  de  fubflituer  à  l'Ad- 
jniniAration  d'un  feul  liomme ,  celle  de  plufieurs  per- 
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fonries  qiii  ne  pourront  agir  &  délibérer  qu'enfemble ,  & 
qui  deviendront  à  la  fois,  &  une  fauve-garde  réelle,  & 
une  fauve-garded'opïnion,donton  éprouvera  les  plus  fa- 
lutaires effets.  Uy  aura  auftî  dans  l'exécution,  dans  le  foin 
des  affaires,  plus  de  diligence,  plus  d'exaélitude  ;  caria 
tâche  du  Miniftre  des  Finances^  efl  beaucoup  trop 
forte,  &  en  s'y  livrant  fans  relâche,  en  ne  faifant 
que  ce  que  les  autres  ne  peuvent  pas  faire,  il  refte 
néanmoins,  chaque  jour,  le  feniiment  pénible  de  toutes 
les  aff'aires  qu'on  Isiffe  en  arrière  ,  &  de  toutes  celles 
qu'on  a  examinées  trop  fuperficiellement ,  &  l'on  finit 
mèiTie ,  au  bout  d'un  certain  tems ,  par  prendre  tous 
les  détails  en  répugnance  ,  à  moins  qu'on  n'y  foit  fpé- 
cialement  deftiné  par  la  nature ,  &  qu'on  ne  foit 
jamais  attiré  par  aucune  des  penfées  générales  qui 
font  cependant  néceffaires  pour  voir  &  pour  diriger  l'en- 
femble. r   ■     • 

Indépendamment  des  grandes  confiderations  qui  ont 
déterminé  Sa  Majefté  à  vous  inftruire  de  l'intention  où 
Elle  étoit  de  foimcr  un  Bureau  Tréforerie  pour  l'ad- 
miniftration  du  Tréfor  public,  il  eft  un  autre  motif  qui 
rend  votre  concours  néceflaire  à  l'exécution  des  vues 
de  Sa  Majefté.  Lo  Roi  fent  la  convenance  de  choifir 
dans  l'Affemblée  Nationale ,  la  plupart  des  Membres 
de  ce  Comité  ;  mais  pour  remplir  ce  but ,  il  faut  que 
vous  dérogiez  en  quelque  chofe,  au  Décret  que  vous 
avez  rendu  pour  obliger  les  Membres  de  votre  Affem- 
blée  à  n'accepter ,  pendant  la  durée  de  cette  Seflion , 
aucune   place  donnée    par   le  Gouvernement.  11  me 
femble  que  le  principe  de  ce  Décret  n'eft  pas  appli- 
cable au  cas  préfent  ;  vous  aviez  fûrement  en  vue  , 
lorfque  vous  l'avez  délibéré  ,   de  mettre  à  labri  de 
toute  féduflion  ,  de  tout  afcendant  de  la  pan  du  Gou- 
vernement ,  tous  ceux  qui  compofent  votre  Affemblée  ; 
mais  dans  cette  occafion ,  c'eft  bien  plus  une  charge 
pénible  qu'une  grâce  ou  une  faveur,  qu'il  feroit  quef- 
lion  de  confier  à  ceux  qui  feront  nommés  par  le  Roi 
pour  remplir  le  Comité  aftif  &  permanent  de  Tréfo- 
rerie. Enfinj»  de  quelque  importance   que  foient  les 
principes  gé^|aux ,  il  eft  cependant  des  occafions  où 
le  Légiflateùr  ,  dirigé  par  i'ainour  du  bien  de  l'Etat, 
fon  premier  objet  d'intérêt ,  doit  confcntir  k  quelques 
modifications.  Il  eft  très-important  qu'un  Comité  aftif 
de  Tréforerie  foit   formé  fans  reta-d ,  &  il  eft  de  la 
plus  grande  convenance  auffi  que  tous  fes  Membres , 
ou  la  plupart  d'entre  eux  ,  foient  choifis  dans  votre 
Affemblée,  parce  qu'elle  contient  des  hommes  infini- 
ment éclairés  par  leurs  lumières  naturelles,  &  par  la 
connoiffance  qu'ils  ont  déjà  prife  au  miUeu  de  vous 
des  affaires  de   Finances  ;  &   enfin  ,  parce    qu'il   eft 
effentiel  à  mes  yeux  qu'il  y  ait  une  relation  continuelle 
de  vous  ,  Meflieurs  ,  à  l'Adminiftration  des  Finances  , 
&  d'elle  à  vous,  &  que  cette  relation  foit,  telle  qu'à 
chaque  inftant  l'intérêt  des  Finances,  la  connoiffance 
de  leur  fituation  &  de  leur  embarras  ,  la  prévoyance 
des  événemens  qui  peuvent  les  concerner ,  s'uniffcnt 
immédiatement  aucours  variable  &.  fouvent  inattendu  de 
vos  délibérations;  &  fi  l'inftitution  dont  je  vous  entre- 
tiens eût  eu  lieu  depuis  un  certain  tems,  vous  aurita  vrai- 
femblablement   évité   quelques  erreurs   relatives  aux 
Finances.  Rien  ne,  peut   remplacer  cette  lumière  qui 
dérive  de  l'expérience  &  de  la  connoiffance  habituelle  de 
l'état  des  affaires  ;  rien  ne  peut  remplacer  cet  intérêt  aftif 
au  fuccès  d'une  grande  Adminiftration.  Il  y  a  &  il  y 
aura  toujours  une  différence  immenfe  entre  l'effet  des 
examens  que  vous  confiez  à  divers  Comités,  &  l'utilité 
de  cette  communication    journalière    des  lumières  & 
des  obfervations  de  ceux  qui  dirigent  le  Tréfor  pu- 
blic ,  &  qui  attachent  à  l'ordre  &  à  la  régularité  de 
cette  Adminiftration  ,  leur  devoir  ,  leur  honneur  & 
tous  les  intérêts  qui  agiffent  fur  les  hommes.  On  ne 
peut  pas  réparer  les  inconvéniens  qui  font  réfultés  dans 
le  cours  de  votre  Seftion ,  de  la  féparation  abfolue  de 
l'Adminiffration  &  de  la  Légiflation  des  Finances,  & 
ce  feroit   vous  affliger  inutilement   que  de  vous   en 
nréfenter  le  tableau';  mais  puifqu'il  s'offre  un  moyen 
naturel  de  prévenir  la  continuation  de  ces  inconvé- 
niens par  la  formation  d'un  Bureau  aélif  de  Tréfore- 
rie ,  tel  que  je  viens  de  l'indiquer ,  vous  ne  pouvez 
pas  vous  oppofer  à  cet  établiffement ,  par  fa  crainte 
vague  &  chimérique  de  l'efprit  miniftériel  que  pourroient 
revêtir  ceux  qui,   parmi  vous,  feroient  appelles  par 
le  Roi  h  rem.plir  ces  fonâions.  Ils  ne  changeront  pas 
de  caraSère  ni   de  principes  ,  parce   qu'ils  feront  at- 
tachés de  plus  près  aux  intérêts  qui  doivent  vous  oc- 
cuper eflentiellement  ;  ils  ne  changeront  pas  de  prin- 
cipes, parce  qu'ils  fe  rapprocheront  d'un  Roi  Citoyen  ; 
ils  ne  changeront  pas  de  principes,  parce  qu'ils  auront 
des  connexions  avec  des  Miniftres  qui ,  certes  ,  font 
auffi  bons  Patriotes  que  vous ,  &  même  connus  pour 
tels  de  toute  la  Nation. 


On  ne  peut  pas  revenir  fur  les  chofes  paffées  ;  mais 
ans  cet  inftant  .com'nien  n'eft-il  pas  important  que  cha- 
que jour  on  vous  rappelle  à  l'intérêt  des  Finances  1  Je  ne 
crains  pasde  dire  que  d'une  manière  direfle  ou  indireôe, 
cet  intérêt  fe  lie  à  toutes  les  queftions  qui  s'agitent  dans 
l'Affemblée  Nationale.  Qu'au  moins  donc  ,  au  moment 
du  dernier  péril ,  vous  ne  refufiez  pas  le  point  de  réunion 
que  je  vous  propofe pour  l'établiffement  d'un  Comitéaffif 
de  Tréforerie,  dont  la  plupart  des  Membres  feront 
pris  dans  votre  Affemblée.  Vous  avez  encore  les  plus 
orands  partis  à  prendre  pour  le  falut  des  Finances. 
Le  retard  d'une  difpofition  ,  l'abandon  d'une  reffource  , 
un  obftacle  à  telle  autre  ,  un  défaut  d'attention  futiles 
rapports  do  certaines  mefures  avec  le  crédit,  &  l'in- 
fcience  enfin  de  l'état  journalier  &  variable  des  diffi- 
cultés préfentes ,  toutes  ces  chofes  peuvent  achever 
de  tout  perdre.  Que  puis-je  feul  &  loin  de  vous,  au 
milieu  des  travaux  preffâns  qui  m'accablent  .'  que 
puis-je  feul  &  loin  de  vous ,  à  l'aide  de  quelques  Mé- 
moires dont  le  fujet  8c  l«s  réflexions  peuvent  échapper 


fi  aifément  de  votre  fouvenîf ,  fi  quelques  perfonnes 
au  milieu  de  vous  ne  vous  en  occupent  pas  £ans 
ceffe,  &  avec  ces  motifs  ftimulans  qui  ne  peuvent 
naître  &  fubfifter  conftamment  qu'à  l'aide  de  l'intérêt 
perfonnel  que  tons  les  hommes  prennent  au  fuccès  de 
l'Adminiftration  dont  ils  répondent ,  forte  d'intérêt  ' 
que  rien  ne  peut  remplacer  .*  ' 

A  toutes  les  grandes  confiderations  que  je  viens 
de  développer ,  j'en  ajouterai  une  à  laquelle  vous  at- 
tacherez la  valeur  qu'il  vous  plaira.  L'état  périlleux 
de  ma  famé  m'obligera ,  dans  le  cours  de  la  belle  faifon 
à  aller  aux  Eaux  ,  &  je  ne  puis  répondre  qiie  je  re- 
prenne les  forces  fuflifantes  pour  me  livrer  derechef 
aux  travaux  &  aux  inquiétudes  qui  m'ont  fait  tant 
de  mal.  Vous  pourrez  donc  appercevoir  quelque  con- 
venance à  me  laiffer  le  tenis  d'être  utile  par  mon 
expérience  &  par  le  refte  dé  mes  forces  ou  de  mon 
zèle,  à  ceux  qui  devront  peut-être  me  remplacer  un 
jour  entièrement  dans  l'adminiftration  des  Finances. 

Je  ne  vous  ai  préfenté  jufqu'ici  ,  Meffieurs ,  que 
des  idées  triftes  ,  &  le  tableau  des  embarras  de  l'année 
ne  pouvoit  en  offrir  d'autres  :  étendons  maintenant 
notte  vue  plus  au  loin ,  afin  de  changer  de  perfpec- 
tive  &  de  ranimer  nos  efpérances.  Nos  difiîcnltés  pré- 
fentes ,  quoique  extrêmes ,  font  néanmoins ,  par  leur 
nature,  toute»  paffagères  ;  franchifibns- les  avec  une 
réunion  d'intérêt  &  dé  volonté;  doublons  avec  har- 
dieffe  le  cap  dangereux  que  nous  avons  à  pafTer ,  & 
nous  arriverons  au  port.  En  effet ,  Meffieurs ,  nous 
éprouvons  en  ce  moment  les  fâcheux  inconvéniens 
attachés  à  l'ufage  d'un  papier  qui  fait  office  de  mon- 
noie  ;  mais  le  terme  prochain  de  fon  extinélion  e& 
indubitable ,  puifque  vous  y  avez  deftiné  le  produit 
des  ventes  des  Biens  eccléfiaftiques  &  domaniaux  , 
le  produit  du  rachat  des  droits  attachés  à  ces  pro- 
priétés ,  &  le  produit  encore  du  recouvrement 
des  deux  derniers  tiers  de  la  Contribution  patriotique. 
L'enfemble  de  ces  reffources  ne  peut  manquer  de  pro- 
duite fucceffivement ,  d'ici  à  deux  ans ,  plus  de  deux 
cens  millions,  &  en  difpofant  à  l'avance  d'une  telle 
fomme  par  la  négociation  d'aflignats  à  terme ,  il  eft 
évident  que  l'extimaion  de  la  partie  des  billets  de 
Caiffe ,  fupérieure  au  nombre  néceflaire  à  la  circula- 
tion ,  ne  peut  pas  être  éloignée  .  &  qu'ainfi  leur  im- 
portunité  ,  quoique  très-réelle ,  ne  fera  pas  au  moins 
de  longue  durée. 

Remarquez ,  Meflieurs ,  que  fi  l'on  n'a  pu  obvier 
à  tous  les  inconvéniens  qui  réfultent  de  l'admifiion 
des  billets  de  Caiffe  dans  les  paicmens ,  cependant 
l'Adminiflration  des  Finances,  par  des  foins  ihultipliés, 
a  garanti  la  chofe  publique  des  dangers  éminens  qui 
pouvoient  accompagner  cette  admiflion  ,  &  qu'il  y 
a  lieu  d'efpérer  que  par  la  continuation  de  fes  foins,' 
elle  en  préfervera  eucore  affez  long  -  tems  poiir  voit 
arriver  ,  dans-  l'intervalle ,  la  diihinution  attendue  & 
defirée ,  dans  la  quantité  &  l'étendue  des  billets  de, 
Caiffe.  Il  falloir  nécefl'airement  payer  en  numéraire 
effeftif  toute  la  folde  des  Troupes ,  &  on  y  a  pourvu 
malgré  les  retards  de  paiement,  &  le  dépériflement 
de  plufieursi  «venus  dans  les  Provinces  où  ces  Trou- 
pes font  réunies  en  grand  nombre;  il  a  fallu  fouvent 
pour  cela  faire  venir  des  monnoies  d'argeiit  des  pays" 
étrangers  les  plus  voifins  ,  &  malgré  la  contrariété  deSi 
changes  &  beaucoup  d'autres ,  on  eft  parvenu  à  remplir 
ce  but,  &  les  précautions  font  ptifes  pour  les  mois  fui- 
vans.  Il  falloit  fe  munir  d'un  numéraire  fuffîfant  pour 
payer  également  en  argent  réel  tous  les  atteliers  de 
charité,  ft  multipliés  aujourd'hui  dans  Paris  &  les. 
approvifionnemens  confidérables'  qui  ont  lieu  deux 
fois  par  femaine  aux  Marchés  de  Sceaux  &  de  Poifly  ■ 
l'on  y  a  fuflî ,  &  de  nouvelles  précautions  font  aflurées: 
La  Caiffe  d'Efcompte  ;  par  une  diflribution  journalière' 
pourvoit  au  moins  aux  paiemensen  efl^eflif  querordrè 
pubhc  exige  abfolument ,  tels  que  la  folde  de  la  Garde 
de  Paris  ,  &  les  fecours  indifpenfables  aux  Chefs  des 
principales  Manufactures,  &  plufieurs  autres  encorei 
Enfin,  c'eft  ici  l'objet  effentiel  :  les  approvifionne- 
mens en  bleds  &  en  farines  ont  été  portés  maintenant 
à  un  degré  tel ,  qu'il  y  a  tout  lieu  d'être  parfaitement 
trariquille  pour  la  iubfiftance  de  Paris  pendant  plufieurs 
mois. 

Il  me  refte  à  faire  obferver  encore ,  en  parlant  de 
notre  fituation  préfenie ,  que  tous  les  retards  dans 
les  paiemens ,  ou  toutes  les  modifications  auxquelles 
on  auroit  recours  pour  y  fatisfaire ,  font  encore  des 
traverfes  paffagères  ;  aucune  ne  peut  s'étendre  au-delà' 
de  cette  année ,  &  plufieurs  feroient  promptemenf 
atténuées ,  fi ,  à  la  vue  des  difpofiiions  falutaires  que' 
TOUS  p<3uvez  prendre  en  fort  peu  de  tems,  le  crédit 
venoit  à  fe  ranimer. 

Je  dois,  avant  de  retracer  ces  difpofitions,  vous 
entretenir  de  la  fituation  des  Financesau-delà  du  terme 
de  cette  année,  i 

Il  réfulte  des  indices  préliminaires  que  je  vous  al 
communiqués  dans  plufieurs  Mémoires ,  &  du  réfukat 
des  diverfes  conférences  que  j'ai  eues  avec  les  douze 
Députés  du  Comité  des  Finances,  dont  les  tr,ivaux  fe 
font  réunis  aux  miens,  que  la  différence  entre  les  revenus 
&  les  dépenfes  fixes,  peut  être  parfaitement  balancée 
par  de  fimples  réduiftions  ou  économies  dans  les  dé- 
penfes ;  &  en  m'en  rapportant  aux  détails  circonftanciés 
qui  vous  feront  donnés  par  votre  Comité  des  Finances, 
je  crois  cependant  devoir  en  placer  ici  le  précis. 

Le  déficit ,  c'eft-à-dire ,  la  différence  entre  les  revenus 
&  les  dépenfes  fixes,  s'élevoient  à  cinquante-fix  mil- 
lions, félon  le  réfultat  du  compte  qui  vous  a  été 
préfenté  à  l'ouverture  de  votre  Aflfemblée.  Tous  les 
élémens  de  ce  compte ,  c'eft-à-dire ,  toutes  les  expli- 
cations relatives  à  chaque  article,  ont  depuis  été  rendus 
publics  par  la  voie  de  riropreflion,&votre  grand  Comité 


des  Finances ,'  compofe  de  foixante-quatre  perfonnes  ; 
après  des  recherches  multipliées  ,  n'a  trouvé  rien  à  re- 
dire à  rcxaôitudc  &  à  l'ordonnance  de  ce  compte  ;  ou 
du  moins  fes  obfervations  fe  font  réduites  à  fi  peu  de 
chofe  j  que  c'eft  toujours  de  l'enfemble  &  des  feSians 
de  ce  même  compte,  qu'il  eu.  parti  dans  fes  calculs 
&  dans  tous  les  rapports  de  finance  qu'il  vous  a  faits ,  & 
qu'il  eft  prêt  à  vous  faire  encore.  Je  puis  donc, 
avec  toute  jufticc,  relever  comme  une  erreur  évidente  , 
une  phrafe  qui  fe  trouve  dans  votre  Adreffe  aux  Fran- 
çois. Vous  leur  annoncez  un  fyftême  «  qui  rendra 
Jacile  la  connoiflance  fi  néceflaire  de  l'emploi  des 
revenus  publics  ,  &  mettra  fous  les  yeux  de  tous  les 
François  le  véritable  état  des  Finances,  jufijuà  préfcnt 
labyrinthe  obfcur  où  l'œil  n'a  pu  fuivre  la  trace  des 
T réfors  de  l'Etat». 

Cette  expreffion  générale,  dénuée  de  toute  excep- 
tion ,  manque  abfolument  d'exaflitude. 

Je  fuis  mon  calcul.  Le  déficit  de  cinquome-fix  mil- 
lions a  été  augmenté  ,   :    ■     .,, 

1°.  Par  le  montant  des  intérêts  &  des  fonds  de 
rembourfemens  attribués  à  l'emprunt  de  quatre  -  vingt 
millions ,  fait  au  mois  d'Août  dernier,  dépenfe  en 
loui  de  dix  millions  par  an;  favoir,  huit  millions 
pour  la  partie  des  rembourfemens ,  &  deux  millions 
ieulement  pour  les  intérêts ,  parce  que  la  moitié  du 
capital  de  cet  emprunt  étoit  payable  en  effets  portant 
cinq  pour  cent  d'intérêt',  &  que  l'Etat  en  a  été  dé- 
chargé ou  le  fera  ;  car  cet  emprunt  n'eft  pas  encore 
entièrement  rempli. 

2°.  L'Etat  phyoit  à  la  Caifle  d'Efcompte  trois  mil- 
Kons  cinq  cens  mille  liv.  par  an  ,  pour  l'intérêt  à  cinq 
pour  cent  du  capital  de  cent  foixànte-dix  millions  dé- 
pofé  en  1787  au  Tréfor  Royal  par  les  Aûionnaires. 
Cette  dette  a  été  dernièrement  remplacée  par  des 
annuités  ,  qui  alfujettiflent  à  payer  chaque  année  à  la 
CaiiTe  d'Efcompte ,  pendant  vingt  ans ,  cinq  millions 
fix  cens  mille  livres,  au  moyen  de  quoi  le  capital 
Se  trouvera  rembourfé.  Il  réfulte  toutefois  de  cette 
difpofition,  que  pendant  vingt  ans  les  charges  annuelles 
de  l'Etat  feront  augmentées  de  deux  millions  cent  mille 
livres. 
.  Les  trois  articles  que  je  viens  de  défigner  , 

Lun  de 50,000:000  1. 

l'autre   de        ,        ,         ,         .         .     10,000,000 
Le  troifiéme  de    .    .     .    ...    .•  .    .  ■  2,ioo,oco 


Forment  un  total  de  (1)     ;     ;     .     .  68,100,000  liv; 
Laquelle   foinme  tepréfente   l'excédent    aftuel  des 
dépenfcs  fixes  fur  les  revenus  fixes. 
Mettons  maintenant  en  contre-pôfiiion  , 
1'.  Le  réfultat  des  deux  difpofitions  que  vous  avez 
déjà  décrétées  ;  favoir ,  la    ceflation  des  abonnemens 
d_es  Princes  &  de.  quelques  autres-  perfonnes ,  relative- 
ment aii  paiement  des  Vingtièmes,  &  de  plus  l'affu- 
jettiffement  des  biens  EccléfiaftiquES  à  cet  Impôt,  en 
iléduifant,    de  ce  dernier  revenu,    les  rentes   fur   le 
Oergé  ,  dont  l'Etat  refiera  chargé  j  pour  le  tout  enviroi) 
neuf  millions. 

2°.  Vous  avez  déjà  déterminé  l'épargne  de  deux 
millions  cinq  cens  mille  livres,  que  le  Tréfor  r«yal 
payoit  annuellement  à  la  Caiffe  du  Clergé. 

3°.  Les  cxtinSions  viagères  de  l'année  1789,  pro- 
duiront vraifemblablement  une  décharge  pour  l'Etat, 
d'un  million  cinq  cens  mille  livres. 

4°.  Les  économies  ou  réduclions  fur  les  dépenfes , 
économies  dont  vous  avez  connoiflance  ,  fe  monteront , 
félon  un  nouvel  examen,  à  environ  cinquante-deux 
millions  (2),  &  je  laiffeàvotre  Comité  des  Finances 
le  foin  de  vous  en  rendre  compte. 
Ces  quatre  articles: 
Le  premier  de     ,..,..•(    9,000,000  liv. 

Le   fécond  de 2,500,000 

•   Le  troifième  de 1,500,000 

Le  quatrième  de 52,000,000 

Total  des  bonifications  .  .  .  65,000,000. 

Ainfi,Ia  différence  entre  les  revenus  &  les  dépenfes 
fixes,  qui  fe  monte,  comme  on  l'a  vu,  à  foixante- 
liuit  millions  cent  mille  livres,  feroit  à-peu-près  ba- 
lancée, &  cependant  dans  ces  dépenfes  fixes,  un  fonds 
de  remboiirfement  fe  trouve  compris ,  c'eft  celui  des 
huit  millions ,  applicables  au  dernier  emprunt  de  quatre- 
vingt  millions,  ainfi  qu'un  fupplémont  de  deux  mil- 
lions cent  mille  livres  ,  deftiné  à  rembourfer  ,  en  vingt 
années ,  le  prêt  de  foixanie-dix  millions ,  fait  par  la 
Caiffe  d'Efcompte  en  1787. 

Cependant  cette exaâe  balance  laiiïeroit  encore dïs in. 


(1)  On  laiffe  à  part  quelc;ues  petites  augmentations  de 
recettes  &  de  dépenfes  annuelles  furvenues  depuis  le  1'  Mai 
1789,  afin  de  ne  pas  multiplier  ici  les  détails. 

(2)  La  différence  entre  ce  réfultat  &  celui  de  foixante 
millions  qui  a  donné  lieu  an  Décret  de  l'AiTcmblée  Natio- 
nale, vient  de  ce  que  le  Comité  des  Tinances,  dans  fon 
rapport  pour  établir  le  bénéfice  fur  les  Penfions ,  a  com- 
•aré  la  lomme  à  laquelle  il  évalue  quelles  feront  réduites, 
avec  la  fomine  3  laquelle  ces  penfions  fe  montoient  avant 
la  réduî^ion  opérée  fous  le  minidère  de  M.  l'Archevêque 
de  Sens:  OF,  cette  réduflion  de  quatre  millions  huit  cens 
quatre-vingt-neuf  mille  livres,  étant  portée  en  recette  dans 
le  Compte  général  de  1789,  on  ne  peut  p.is  la  préfentcr 
comme  un  bénéfice  relatif  au  réfultat  du  Compte  de  1789. 

On  a  compris  de  plus  dans  les  économies  applicables  aux 
Fermes  &  aux  Régies  ,  des  bénéfices  qui  ne  peuvent  avoir 
Jieu  en  entier  qu'a  l'époque  où  l'on  rembourfcra  les  fonds 
des  Fermiers  ou  des  Régiffcnrs.  ^  , ,       . 

Le  fonds  deftiné  aux  dépenfes  imprévues  &  aux  dépenfes 
intérieures  de  l'Adminiftration  me  paroît  trop  rigoureufemcnt 

Enfi'n,  je  n'entends  pas  bien  l'enpîagcmcnt  final  de  former, 
d'une  manière  ou  d'autre  ,  une  reduflion  de  foixante  mil- 
lions ;  car  une  dépenfe  ne  peut  être  reformée  quau  moment 
ai  l'on  fiiit  avec  ccrtitutle  qu'elle  n'cft  pas  uidifpenfable. 
^ott  ai  1  Matf, 
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quiétudes  pour  l'avenir,  fi  vous  n'afluries:  pas  bientflt 
une  augmentation  de  revenus  indépendante  du  rempla- 
cement des  Impôts  perdus;  objet  que  je  traiterai  fépa- 
réinent.  En  eff'et ,  chacun  prévoit  le*  accroiffemens  de 
dépenfes  qui  réfulreront.  de  la  fuppreffion  de  la  vénalité 
des  Charges ,   de  toutes    vos    difpofitions    ptocliaincs 
relatives   à   l'Ordre  jtidiciaire,  &   des   frais    annittls 
qu'exigeront  les  Afiemblées  Nationales.  On  doit  ob- 
ferver  encore  que  ,    parmi  les  réformes  arrêtées   au 
Comité  des  Finances,  il  en  eft  pUifieus  de  févères  ,  & 
qui  obligeront  nécefl'airemen  ta  des  penfions  de  rettaitcs; 
car  il  feroit  contraire  à  toutes  les  règles  de'juftice  & 
d'équité,  d'abandouner  fans  récompenfe,  Si  fans  au- 
ciine  marque  d'intérêt  &  de  proteilicn,  ceux  qui  ont 
fervi  long-tems  la  chofe  publique ,  &  qui  refieroient 
fans  état  à  un  âge  où  il  n'eft  plus  facile  de  trouver 
un  nouveau    genre  d'occupation.  Enfin  il  feroit    im- 
portant pour  le  crédit,  qu'on   apperçût'  dès-à-préfent 
un  furplus  applicable  à  l'augmentation  des  rembourfe- 
mens; &i  votre  Comité  des  Finances  a  penfé  comme 
moi ,  que  le  moyen  le  plus  convenable  de  remplir 
ce  but,  feroit  de  décréter,  qu'à  commencer  du  pre- 
mier  Janvier    1791 ,   on  rejeiteroit  à  la  charge   des 
Provinces  ,  diverles. dépenfes  ,  dont  la  direûion  ,  l'inf- 
peflion,  l'examen,  leur  feront  confiés:   tels  font  les 
Atteliers  de  charité ,  les  frais  payés  par  le  Tréfor  public 
pour  le  recouvrement  de  la  Taille,  des  Vingtièmes  & 
de  la  Capitation  ;  les  dépenfes  relatives  à  la  deftruftion 
de  la  mendicité,  divers  dons,  aumônes  &  fecouts  aux 
Hôpitaux  &  aux  Enfans-Trouvés  ;  les  entretiens,  ré- 
parations &  conftruflions  des  bâtimens  relatifs  à  la  chofe 
publique  ;  une  partie  des  dépenfes  des  Ponts  &  Chauf- 
fées ,  les  frais  de  Garde  &  de  Pohce  Municipale  ,  ceux 
de  Procédure  criminelle  &  d'entretien  des  Piifonniers , 
ceux  relatifs  aux  Aflemblées  Provinciales,  remplacées 
à  l'avenir  par  celles  de  Départemens  ,  enfin  diverfes 
dépenfes  locales  &  variables.  Tous  ces  objets  réunis, 
dont  votre  Comité  des  Finances  vous  a  déjà  entre- 
tenus ,  forment,  en  ce  moment  ,  une  dépenfe  à  la 
charge  du  Tréfor  public,  d'environ  trente  millions; 
mais  il  en  coûteroit  beaucoup  moins  aux  Provinces, 
parce  que  les  Afiemblées  de  Département  pourroient 
faire  des  retranchemens   &  des  économies  dans  l'Ad- 
miniftration  de  ces  mêmes  dépenfes ,  &  que  pour  les 
objets  de  bienfaifance  &  de  charité,  l'on  pourroit  leur 
donner  un  remplacement  fur  les  revenus  du  Clergé.  Il 
paroît  donc  que ,   de  toutes  les  manières  de  fecourir 
le  Tréfor  public ,  celle  qui  peut  l'enrichir   dans  une 
proportion    fort  fupéneure  à  la  mefure  des    facrlficcs 
exigés ,  doit  paroître  la  plus  raifonnable.  Vous  apper- 
cevrcz  encore  facilement  que  le  réfultat  de  ces  facrl- 
ficcs ,  fi  vous  adoptiez  les  difpofitions  qu'on  vient  d'in- 
diquer ,  feroit  fort  au-defibus  du  bénéfice  dont  jouiront 
annuellement  les  anciens  TaiUables  par  le  concours 
des  Privilégiés  aux  Impofitions  ordinaires. 

Je  dois  faire  obferver  encore  que  les  remifes ,  dé- 
charges ,  ou  modérations^accordées  aux  Provinces  ,  en 
diinlnution  de  leurs  Impofitions  ,  fe  montent  à  fept 
millions  ;  vous  tiouverez  fûrement ,  en  en  difcutant 
les  motifs,  qu'il  y  régne  des  inégalités,  &  que,  par 
une  répartition  plus  égale,  on  pourroit  encore  coHtti- 
buer  de  cette  manière  au  foulagement  généra). 

Avant  de  parler  du  remplacement  des  impôts  y  je 
dois  m'arrêter  un  moment  fur  la  dette  arriérée  ;  elle 
ne  confifte  efîentiellement  dans  le  département  des 
Finances,  que  dans  les  arrérages  de  penfions  ,  de  rentes , 
de  gages  &  d'appointemens  ;  &  félon  la  marche  or- 
dinaire &  pratique  établie  depuis  long-tems  ,  chacun 
étoit  content  en  recevant  chaque  année  le  montant 
d'une  année.  Les  reliquats  dus  à  la  m.ort  des  proprié- 
taires ,  dépenfe  accidentelle  peu  confidérablc  ,  fe  11- 
quidoient  à  cette  époque  ,  &  on  les  payoit  pareille- 
ment à  raifon  d'une  année  chaque  année  ;  ainfi  ,  ce 
qu'on  appelle  arrérages  en  cette  partie  de  dépenfes  , 
étoit  une  charge  imperceptible  pour  le  Tréfor  public. 
Excepté  donc  les  dettes  des  bâtimens  &  du  Garde- 
Meublée,  objets  de  quinze  ou  feize  millions  ,  excepté 
encore  les  objets  exigibles,  &  qui  font  partie  des  dé- 
penfes exraordinairesde  cette  année  ou  de  la  fuivante  , 
je  n'ai  préfenté  à  l'efprit  aucune  autre  prétention  im- 
portante fur  la  Finance  ,  fi  ce  n'eft  quelques  contef- 
lations  relatives  aux  opérations  faites  en  1786  & 
1787  ,  pour  le  foatien  du  prix  des  fonds  publics.  Ces 
réclamations  ,  fufceptibles  d'être  écoutées  ,  feroient 
plus  que  balancées  par  celles  que  la  Finance  auroit  à 
faire  ,  &  dont  plusieurs  font  en  aflivité.  Si  cepen- 
dant votre  Comité  de  liquidation  admettoit  indiftinc- 
tement  les  demandes  &  les  prétentions,  il  en  viendroit 
de  toutes  parts ,  &  il  éprouveroit  ce  dont  on  a  fait 
conftamment  l'expérience  à  l'arrivée  d'un  notiveau  Mi- 
niftre  des  Finances  ;  tous  ceux  qui  avoient  été  écon- 
duits  fous  les  précédentes  adminiftrations  ,  réitéroient 
leurs  tentatives  auprès  de  la  nouvelle ,  &  quelquefois 
elles  leur  réufiiflbient. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  ,  dans  le  département 
de  la  Guerre ,  aucune  dette  importante  arriérée  ;  car 
on  ne  doit  pas  confidérer  fous  ce  rapport  les  facilités 
que  donnent  &  donneront  dans  tous  les  tems  ceux 
qui  font  chargés  de  quelques  fournitures  ou  de  quel- 
ques marchés  habituels ,  &  qui  fe  renouvellent  conf- 
tamment. 

Il  exifte  ,  dans  le  département  de  la  Marine  ,  des 
dettes  d'une  nature  différente ,  parce  que  celles  relatives 
à  la  dernière  guerre  ne  font  point  encore  entièrement 
acquittées,  &  que  depuis  quelques  années  les  dépenfes 
ordinaires  ont  excédé  les  fonds  reçus  de  la  Finance. 
Il  importe  fans  doute  de  procéder  à  leur  extinélion  , 
en  diftinguant  avec  fageffe  les  objets  liquidés  &  re- 
connus ,  de  toutes  les  vieilles  prétentions  ,  de  toutes 
les  réclamations  contentieufes  qui  s'y  mêlent  ordinai- 
rement dans  les  tableaux  qu'on  en  forme. 


Quoi  qu  il  en  foit ,  en  rcmpliffant  les  devoirs  d'une 
cxaéte  juftice,  rclativemcment  à  toutes  les  dettes  des 
Départemens  ,  Finance  ,  Guerre  ,  Marine  ,  Affaires 
Etrangères  &  Maifon  du  Roi  ;  mais  en  s'y  prenant 
avec  fageffe  ,  je  n'ai  nul  doute  qu'avec  une  fonim» 
de  ceni-cinqnante  à  deux  cens  millions,  diftribuce  ea 
diverfes  années ,  partie  en  argent ,  partie  en  eft'ets  , 
on  ne  liquidât  d'une  manière  convenable  Scfiiffifante 
cette  partie  de  la  dette  exigible  dont  l'intérêt  n'étant 
point  fixé  ,  n'a  pu  être  compris  dans  les  charges  an- 
nuelles de  l'Etat. 

Il  eft  vrai  que  je  laiffe  à  part  dans  cette  évaluatioil 
les  arrérages  des  rentes  fur  l'Hôtel  -  de- Ville.  Il  y 
auroit  une  année  en  retard  à  la  fin  de  cette  année  , 
files  circonflances  ne  ptrmctioient  pas  d'accélérer  les 
paiemens.  Je  penfe  que  fi  ,  ;:u  premier  Janvier  1791  , 
la  réparation  complète  (les  affaires  de  Finance  permet- 
toit  ,  comme  il  n'eft  pas  douteux  ,  de  payer  invaria- 
blement un  fcmcftrc  tous  les  fix  mois  avec  la  plus 
parfaite  exaélltude  ,  la  continuation  du  retard  d'une 
année ,  jufqu'à  l'époque  au  moins  de  Hbtre  grande 
richeffe  ,  pourroit  être  confijérée  co.mme  le  concours 
des  rentiers  au  fupport  de  nos  malhcuveufes  circonf- 
tances,  &  je  doute  qu'un  grand  nombre  eût  des  re- 
grets à  ce  facrifice. 

Suppofons  donc  que  les  dettes  arriérées  de  l'Eti 
ne  fe  montaffent  qu'au  niveau  de  mon  évaluation 
voici  ce  qu'on  auroit  à  placer  d'abord  en  contre-pofi- 
tion.  La  dépenfe  des  anticipations  dans  le  Compte 
général  de  Mai  1789  ,  qui  iêrt  de  bafe  à  tous  les  rap- 
ports qui  vous  font  faits,  forme  un  article  de  quinze 
millions  huit  cens  mille  livres  ;  or  ,  cette  même  dé- 
penfe ne  peut  plus  être  évaluée  qu'à  la  moitié  ,  puif- 
que  les  anticipations  fe  réduifent  dans  ce  moment  à 
cent  quarante-un  millions  (  i  ). 

Refteroit  donc  fept  à  huit  millions  de  revenu  libre 
pour  faire  face  aux  capitaux  de  la  dette  arriérée  ; 
fufceptible  de  rembourfement  ;  il  y  aura  de  plus  quinze 
cens  mille  livres  d'extinflicns  annuelles,  repréfentant 
chaque  fois  trente  millions  de  capital  libéré  ;  il  y  aura 
toutes  les  refîburces  que  pourront  procurer  les  ventes 
des  biens  domaniaux  &  eccléfiaftiques  ,  au-delà  des 
fommes  préalablement  néceffaires  pour  l'extinflioa 
des  billets  circulans.  On  doit  donc,  fous  tous  les  rap- 
ports ,  être  parfaitement  fur  que  la  dette  arriérée  ne 
fauroit  apporter  aucun  changement  au.  réfultat  des 
mefures  qui  vous  ont  été  préfentées  ,  pour  l'établif- 
fement  d'un  équilibre  parfait  entre  les  revenus  &  les 
dépenfes  fixes. 

Il  eft  cependant  une  dette  que  je  n'ai  pas  pu  mettre 
en  compte  ,  mais  qui  feroit  bien  digne  de  l'intérêt 
d'une  grande  Nation.  Plufieurs  Citoyens  ont  effuyé 
des  pertes  confidérables  ;  on  a  brûlé  leurs  habitations, 
on  a  dévafté  leurs  propriétés.  L'autorité  tutélaire  des 
Lolxles  auroit  garantis  de  ces  attentats,  fi  elle.n'avoit 
pas  ité  fans  force  ;  cependant,  cette  garantie  eft  In. 
première  proteâion  qu'on  efpère ,  le  premier  retour 
qu'on  attend  ,  lorfqii'on  appoFt;e  chaque  année  une 
portion  de  fa  forrane  au  Tréfor  de  l'Etat.  Ne  vous 
paroîiroit-il  pas  jufte  que  les  nouveaux  Dipartemen» 
priffent  connoiffance  de  ces  pertes ,  &  qu'un  dédom- 
magement, non  pas  rigoureufemcnt  exaél,  mais  fage- 
ment  équitable ,  devînt  la  dette  de  la  Nation  ,  pour 
être  acquittée ,  fi  ce  n'eft  dans  le  tems  préfent  ,  dit 
moins  en  des  jours  plus  heureux?  C'eft  de  ia  part  du 
Roi  que  je  foumets  cette  idée  à  votre  confid -ration  ; 
elle  eft  digne  de  fon  cœur  généreux  ,  elle  eff  digne 
du  Chef  fuprême  de  la  Nation  dont  vous  êtes  les 
Repréfentans. 

Que  refte-t-il  à  traiter  dans  la  marche  que  je  par- 
cours ?  Le  remplacement  delà  Gabelle,  dont  le  pro- 
duit tombe  chaque  jour  en  ruines  ;  le  remplacement 
de  quelques  autres  droits  dont  vous  avez  déjà  décrété, 
la  fuppreffion  ;  le  remplacement  de  ceux  dont  vous 
defirez  peut-être  également  l'extinéllon,  ou  du  moins 
la  modification.  Vous  avez  nommé  uu  Comité  par- 
ticulier pour  remplir  cette  tâche  ,  &  vous  Uu  avez 
donné  pour  inflruftion  do  vous  préfentcr  le  mode 
d'impôt  qui  peut  s'accorder  davantage  avec  les  priri- 
clpes  de  la  Ccnftitution.  C'eft  une  manière  grande  & 
nouvelle  de  confidérer  un  fi  important  objet  ;  cepeni 
dant  il  ne  faut  pas  perdte  de  vue  que  les  faits  &  la 
prati.que  offrent ,  félon  toute  apparence  ,  des  exemples 
de  tous  les  impôts  que  la  théorie  peut  découvtir.  Les 
vingtièmes  font  un  exemple  des  impôts  proportionnés 
aux  revenus,  &  qui  varient  avec  leur  accroiffement 
ou  letir  diminution.  La  capitation  &  la  taille  perfon- 
nelle,  dont  la  fom  me  totale  eft  déterminée,  fontdii 
nombre  de  ceux  dont  la  lépartition  eft  .proportionnée 
aux  facultés  connues  ou  du  moins  préfiiniées  des 
Contribuables.  Les  droits  fur  les  confommations  ,' 
portant  fur  les  dépenfes  ,  préfentent  l'exemple  des 
impôts  qui  atteignent  même  les  fortunes  inconnues.' 
Ceux  fur  le  luxe  donnent  l'idée  des  impôts  qui  fer- 
vent à  concilier  les  avantages  du  fifc  avec  les  prin- 
cipes de  la  morale  politique.  Enfin  le  fyftême  de  ré- 
partition adopté  ci-devant  par  le  Clergé  ,  afin  d'établie 
une  différence  encore  plus  marquée  entre  les  divers 
Contribuables  ,  a  donné  l'idée  d'une  répartition  d'impôt 
dont  la  proportion  élémentaire  varie  en  raifon  de  Iz 
différence  des  états  &  des  fortunes. 

Ainfi,  la  plupart  des  avantages  &  des  Lnconvéniens 


(i)  On  a  dit,  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire, 
que  les  anticipations  pour  les  dix  derniers  mois  de  cette 
année  ,  fe  montoient  à    .     ......     124,000,000  1> 

11  faut  y  ajouter  les  rcnouvellemens  faits 
à  un  an ,  pendant  les  deux  premiers  mois 
do  cette  année.    , 17,003,000 


Ce  qui  fait  un  total  d'anticipations  de  .  .   141,000,099  I| 


«acs  ■flivors  fyftêmcs  Jimporîtlons  îtîint  aija  cotiTiiis  ' 
par  S'e;ijjL'iJcnce,  il  faui  elbérer  qu'on  ne  perdra  pus 
»r«p  <le  tems  daiis  l'émcle  abttraite  des  principes  ,  6C 
■qu'on  -voiis  mettra  -prf  [iieœuit  -à  pOTiés  de  lb;uer 
«i'tiJic  jHaniére  durabio  iiir  lin  objet  qu'il  eft  Impor- 
tant de  régler  le  ^jlutôt  poffible.  Eniitiendam  le  rap- 
port de  i/otre  Comité,. il  mo  léiîible  (|i!e les  créanciers 
île  l'Etat  ,  que  tQiis  ceux  dont  le  fort  &  la  tornine 
■ae lient  de  quelqiiejnaniércà  l'oidre  des  Finances,  ne 
«loiveiM  concevoir  aucune  iiiquiétiKle  ,  &  c'ell  pour 
^«concoitrir  àleirr  tranquillité  que  je  vais  vous  piéfenter 
ici  quelques  «bfervations  générales. 

L'inouièuide  du  .public  pone  principalement  fur  le 
aremplaccjiicat  de  la  Gabelle  ;  on  trouve  a^•.e  l'on  pro- 
'fiuit'converii  en  impôts  individuels,  tels  que  la  Taille 
pefionnelle  jSi.  Ja  Capitaiion,  feroit  une  trop  grande 
<:liarge,  fer-toul  fi  ce  remplacement  portcit  en  e;itier 
iiir  les  Provinces  de  Gabelle,  qui  couinoient  feulement 
Ses  trois  cinquièmes  du  Koyau.nie  en  population  ;  mais 
refprit  de  juilice  &  de  confraiernlté  qui  régne  dans  l'Af- 
feniblée  JJaiiooale,  doit  perfuader  que  cJan;  la  répar- 
tition ;généraJe  des  impôts  ,  les  pays  de  Gabelle  re- 
cevront quelque  allégement  particulier.  La  rliftiné^iion 
Je  l'impôt  du  l'el  en  impôt  princijKil  C<  en  fous  pour 
3ivre  adcntionncls  ,  donneroit  feule  ouverture  à  celte 
difpofuioH  équitable  ;  car  fi  l'on  peut  confidércr  l'ini- 
jiôt  .primitif  du  fel  comme  une  forte  de  balance  d'une 
•plus  £ous  «ille  proportionnelle  que  paient  quelques 
Provinces  aiïi'anchies  de  cet  impôt,  les  fous  pour 
livre  additionnels  qui  compofcnt  cepemian:  aujourd'hui 
le  tiers  de  la  totalité  du  produit  de  la  Gabelle  ,  ont 
abfolumeiu  dérangé  le  premier  équilibre,  fi  tant  efl 
qu'il  air  jamais  exiilé  pleinement.  Ces  fous  pour  livre  , 
quoique  deflinés  aux  bcfoins. généraux  de  l'Etat,  n'ont 
poinr  été  accompagnés  d'une  addition  proportionnelle 
iiir  les  jmpofitions  des  autros  Provinces;  une  facilité 
fifcale  détermina  le  choix  de  ce  genre  de  reflburces , 
&  l'on  s'inquiéta  peu  de  ce  qu'exigeoient  les  règles 
d'équité  générale  :  ainfi,  quanti  aujourd'hui  la  totalité 
<lu  Royaume  feroit  appellée  à  fupportcr  d'une  ipanièrc 
quelconque  le  remplacement  de  ces  fous  pour  livre, 
on  rcntreroit  dans  les  principes  dont  l'Adminifttation 
publique  n'anroit  jamais  dît  s'écarter. 

Jo  ne  puis  m'eiripécher  de  faire  oblerver  que  les  rai- 
fons  les  plus  dignes  d'attention ,  doivent  porter  n  ne 
pas  différer  la  fuppreffion  de  la  Gabelle  :  ciiacun  regar- 
dant cet  impôt  comme  iini ,  on  ne  le  paie  plus  qu'avec 
réfiibnce,  &  l'infurreélion  devient  fi  générale  ,  qu'on 
fe  trouve  dans  la  nécefllté  de  combattre  fans  ceffe 
contre  les  eiïbrts  de  la  contrebande  ;  état  de  chofes 
abfohmient  contraire  à  l'ordre  public  ;  car  d'un  côté 
■on  fait  un  emploi  inutile  &  irême  dangereux  de  la 
force  ,  ou  la  compromet  journellement;  Se  de  l'autre  , 
on  accoutimie  le  peuple  à  méprtfer  lesloix;  &  quand 
il  a  pris  une  fois  cetieii habitude,  il  devient  plus  diffi- 
cile de  le  replacer  dans  le  fens  de  la  morale  &  de  la 
jurticc. 

Les  droits  cTaidcs  êràiit  des  droits  locaux  ,  &  dont 
la  confervation  ,  la  fBppreflion  ,  la  modification  n'ont 
pas  tcfûiji  d'être  déterminées  par  une  Ici  générale  , 
les  changeme.ns  de  ce  gctire  qui  paroîtroient  conve- 
nables ,  psurroitnt  être  réglés  pour  la  plupart  par  les 
Affemblées  de  Département,  en  letir  laifîant  la  liberté 
du  remplacement ,  fous  l'autorité  des  Décrets  de  l'Af- 
feniblée  Nationale  fanâionnés  par  le  Roi.  11  eft  dans 
ce  genre  une  multitude  de  convenances  particulières 
a  chaque  Province,  &  qu'il  faut  néceffairement  con- 
noitre  &  ménager  ;  ces  changemsns  dirigés  par  le 
clioix  des  Provinces  ,  &  les  avantages  qui  réfulteroient 
de  l'économie,  feroient  feuls  un  adoixisTemcnt  confi- 
dérable.  Je  ferai  remarquer  cependant  que  les  obfer- 
vations  que  j'ai  faites  fur  les  fcws  pour  livre  addition- 
nels, s'appliqueroient  également  aux  droits  d'aides, 
puifque  plufieurs  de  ces  droits  n'exiftcnt  pas  dans 
louies  les  Provinces. 

Il  importe  fans  doute  au  commerce  &  aux  manu- 
fôélures,  que  les  dioits  fur  la  circulntion  intérieure 
foient  fupprimés;  mais  ils  ne  fe  montent  pas  à  huit 
millions,  &  dans  les  plans  qui  font  fournis  à  l'examen 
d'un  Comité  particulier  de  l'Aûemblée  Nationale,  on 
a  dû  propofer  des  moyens  de- remplacement. 

Les  droits  d'inilnuation  &  de  contrôle,  &c.  font 
fufceptibles  de  plufieurs  amélioratioDS  ;  mais  un  tel 
ouvrage  exige  du  tems:  il  ell  probable  que  vous  ne 
l'entreprendrez  pas  rapidement.  Si  le  réfultst  d'ailleurs 
pelit  aiféraent  procurer  la  même  femme  de  revenus. 
Il  y  a  quelques  droits  faifant  p:.rtle  ce  l'Adminiflra- 
tion  des  Domai.nes  qui  font  déjà  fupprimés  ,  tels  que 
les  droits  de  fi;anc-fief ,  de  fcize  cens  mille  liv.,  ceux 
relatifs  aux  épices  des  Juges  ,  objet  de  quatre  cens 
mille  liv.  ;  mais  plufieurs  autres  fupprefîions  de  ce 
genre  pourroient  être  encercle  réfultat  de  vos  prin- 
cipes fur  l'exercice  de  la  juftice.  La  perte  addiiion- 
aelie  feroit  d'environ  quatre  millions ,  fi  tous  les  droits 
relatifs  aux  procédures  ne  dévoient  plus  avoir  lieu; 
&  fi  l'on  y  joignoit  la  fuporefiion  du  droit  do  timbre 
fur  les  papiers  &  parchemins  employés  dans  ces  pro- 
cédures, il  eft  probable  que  cette  difporulon  cccafion- 
nerott  un  autre  vuide  d'environ  trois  millions. 

Eii  remplaçant  la  partie  de  ces  différens  droits  dont 
vous  defirerez  la  fuppreffion  ,  il  feioit  aifé  de  trouver 


(  iSo  ) 

quelqtie  modique  tlroit  de  timbre  ;  applicable ,  à  tîes 
objets  généraux ,  &  dont  l'établiffement  n'aeroit  que 
les  inconvéniens  attachés  inévitablement  à  toute  efpèce 
d'impôt. 

En  confidérant  les  reffources  qui  pourroicnt  fervir 
à  remplacer  les  impôts  dont  le  produit  feroit  perdu 
ou  diminué,  on  fixe,  comme  vous  le  favez  ,  fa  prin- 
cipale attention  fur  le  réfuliat  des  revenus  annuels 
qui  feront  l'effet  de  vos  projets  relatifs  aux  biens, 
aux  droits,  aux  rentes  &.  aux  dixmes  ecdcfiaftiques. 
U  cil  encore  généralement  connu  que  le  produit 
des  vingtièmes  augmenteroit  beaucoup  par  le  fimple 
réfultat  d'une  répartition  plus  régulière. 

Vous  ne  hafardercz  pas  fûrement,  fans  les  réflexions 
les  plus  mûres  ,  les  revenus  importans  que  procure 
la  Ferme  du  tabac  ,  revenus  fufceptibles  encore 
d'ai'grnentation  ,  par  la  feule  perfection  de  la  régie. 

Il  efl  un  genre  d'impôt  dont  l'importuniié  feroit 
peut-être  la  moins  feniie ,  parce  qti'il  porte  fur  des 
accroiffemens  de  fortune  le  plus  fouvent  inattendus  ; 
c'eft  celui  fur  les  fucceffions  indirefles  :  il  n'eft  au- 
jourd'hiii  que  d'un  centième,  &  il  ne  porte  que  fur 
les  iniiucubles  réels  ;  on  pourroit,  en  l'augmentant  & 
en  l'écentlant  au  moins  aux  immeubles  fiflifs,  pro- 
curer à  l'Etat  un  nouveau  revenu  de  quelque  impor- 
tance. 

Vous  pcnfercz  bien ,  Meffieurs  ,  qu'en  préfentant 
aufli  rapidement  quelques  obfcrvations  fur  les  impôts 
de  la  France  ,  je  n'imagine  pas  que  vous  puiffiez  en 
tirer  aucime  Umiière  nouvelle  ;  je  n'ai  d'autre  vue  en 
cet  infiant  que  de  calmer  les  inquiétudes  des  créan- 
ciers de  l'Etat ,  fur  la  diminution  des  revenus  publics, 
en  montrant  d'une  manière  abrégée  que  ces  défiances 
font  exagérées ,  &  que  l'Affemblée  Nationale ,  pour 
les  faire  ceffer  ,  n'aura  pas  à  lutter  contre  de  trop 
grandes  difficultés. 

Ah  1  qu'on  ne  défefpère  jamais  de  la  chofe  publique 
au  milicH  d'une  Nation  riche  &  généreufe ,  d'une 
Nation  qui  s'inftruit  chaque  jour  davantage  fur  fes 
véritables  convenances  ;  mais  il  ne  faut  pas  laifler 
languir  fes  mouvcmens  ,  il  'ne  faut  pas  fur  -  tout  la 
lailier  long-tems  dans  ces  incertitudes  de  fortune  qui 
aigrillént  l'intérêt  perfonnel ,  &  tendent  à  le  détacher 
de  l'iniévét  commun.  Accélérez  donc  ,  Meffieurs  ,  tout 
ce  q\ie  vous  pouvez  ,  tout  ce  que  vous  devez  faire  pour 
rétablir  l'ordre  dans  les  Finances  ;  répandez  déroutes 
les  manières  &  la  paix  &  le  calme  dans  les  efprits. 
La  Liberté  n'eft  pas  l'unique  objet  de  nos  vœux  ;  car 
ce  n'eft  pas  d'un  feul  lot  que  le  bonheur  des  hommes 
eft  compofé.  Songez  encore  ,  Meffieurs  ,  qu'après  avoir 
rétabli  l'ordre  dans  les  Finances  ,  après  avoir  remplacé 
les  revenus  qui  fe  font  évanouis  ,  après  avoir  établi 
un  parfait  équilibre  entre  les  revenus  &  les  dépenfes 
fixes  ;  enfin ,  après  vous  être  affranchis  des  embarras 
prochains  ,  dont  nous  femmes  juftement  alarmés ,  il 
faudra  quelque  tems  encore  avant  de  voir  le  crédit 
dans  toute  fa  vigueur.  Que  les  jours  donc  font  pré- 
cieux, fur-tout  après  tant  d'attente! 

J'éprouve  pour  ma  part  comme  une  forte  de  hente 
d'avoir  à  rendre  fi  long-tems  toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
rope confidentes  de  nos  embarras  de  Finances.  Vous  , 
Meffieurs,  les  Repréfentans  de  la  Nation,  comment 
ne  partageriez-vous  pas  ce  fentiment  ?  Vous  ne  fauriez 
imaginer  à  quel  point  vos  diverfes  délibérations  per- 
dent de  leur  couleur  à  une  certaine  diftance  ,  tant  qu'on 
ne  vous  voit  pas  occupés  avec  énergie  de  ce  qui  com- 
pofé la  force  Si  la  viçueur  des  Etats ,  la  réparation 
du  crédit  Sl  le  rétabliiTement  de  l'ordre.  On  ne  fait 
non  plus  au  dehors  comment  fe  faire  une  idée  com- 
plette  de  notre  patriotifine ,  quand  on  voit  comment 
languit  en  plufieurs  villes  la  contribution  fondée  fur 
cette  venu  ,  quand  bn  voit  comment  on  réfifte  ,  com- 
ment on  échappe  en  tant  de  lieux  au  paiement  de 
celles  qui  (ont  cfléntiellement  néceff'aires  aux  befoins 
de  l'Etat ,  ou  à  l'acquittement  des  obligations  communes  ; 
aufli  dans  l'intérieur  du  Royaume,  à  la  vue  de  tant  de 
gens  qui  abandonnent  en  cette  partie  l'intérêt  public, 
chacun  fe  refroidit ,  chacun  s'ifole,  Siles  réfiftances  de 
tout  g;ure  con\  eriifî'ent  l'Adminiftration  dans  une  né- 
gociationicontinuelleavec'touslesintérêts,  avec  toutes  les 
voiontés,avec  toutes  les  paffions.  Ah  !  que  de  peines  ! 
mais  le  terme  que  peuvent  déjà  faifir  nos  efpérances 
n'eft  pas  éloigné,  &  nous  y  parviendrons;  car  vous 
aurez  allez  de  vertu  pour  réunir  vos  fecours  efficaces 
aux  eft'oVts  de  l'adminiflration  des  Finances.  Voyez, 
Meffieurs  ,  par  toute  la  France  cette  foule  innombrabl'e 
de  Citoyens  qui  vous  en  foUicitent  ;  voyez  plus  près 
de  vous  ces  habitans  de  Paris ,  qui  par  la  perte  qu'ils 
éprouvenr  fur  les  billets  de  Caiffe  mis  en  circulation  , 
par  le  retard  du  paiement  de  leurs  rentes  ,  Si  par  la 
plus  douce  &  la  plus  cffimable  condefcendance  au 
malheur  des  circonftances ,  méritent  vos  plus  fenfibles 
égards.  Je  n'en  doute  point,  vous  ferez  le  bien  complé- 
tement  ;  mais  aujourd'hui  ce  but ,  du  moins  pour  ies 
Finances,  ne  peut  être  rempli  que  par  la  plus  grande 
célérité.  Les  moyens  décififs ,  les  reffources  efficaces 
ont  pa(ié  dans  vos  mains  ;  vous  y  joindrez  ce  qui  les' 
met  en  afdon ,  une  volonté  ardente ,  un  zèle  foutenu  , 
Si  bientôt  les  el'prits  fe  calmeront,  la  confiance' repa- 
roitra ,  Si  un  horizon  éclaii-é  prendra  la  place  de  ces 
nuages  ténébreux  qui  bornent  aujourd'hui  notre  vue. 


Noie  parùcd'iae.  Service  de  Mars".        _^. 

On  fépare  cet  article  du  Mémoire  précédent ,  afirl 
qu'il  fixe  davantage  l'attention  de  l'Affemblée  Na- 
tionale. 

Les  Adminiftrateurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte  veulent 
payer  en  refcriptions  ou  alfignations  reçues  il  y  a  un 
an  du  Tréfor  royal  ,  mais  échéant  dans  les  mois 
d'Avril ,  Mai  Si  Juin  ,  la  fomme  qu'il  leur  refte  à 
fournir  au  Tréfor  public  pour  complément  des  So 
millions-  L'Adminiftration  des  finances  fe  refufe  obfii- 
nément  à  cet  arrangement,  qui  apporteroit  un  obftacie 
pofitif  au  fervice  de  ce  mois  Si  des  premiers  jours  de 
l'autre.  Le  Miniftre  des  Finances  prie  l'Affemblée  Na- 
tionale d'empêcher  par  un  Décret,  ou  par  une  fimple 
Lettre  de  fon  Préfident  autorifé  d'elle  ,  que  la  Caiffe 
d'Efcompte  ne  donne  au  Tréfor  pubUc  pour  le  reft* 
de  fon  engagement  de  80  mdions ,  des  Effets  paya-, 
blés  au-delà  du  mois  Mars. 


SPECTACLES. 

Académie  rotaie  de  Musique.  Auj.  9  ,  Plièdrc  ; 
paroles  de  M  *  *  '  ,  mnfique  de  M.  Moyne  ;  éc  U  Dévia 
du  village ,   de  J.-J.  Roujfeau. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  9 ,  le  Dépit  amou- 
reux ;  Si  l'Ecole  des  Maris.  Dem.  10 ,  la  y'  repréf. 
des  Dangers  de  l'Opinion;  &  la  Partie  de  Chajfe  de 
Henri  /K. 

Théâtre  Italien.  Auj.  9 ,  tes  Epoux  réunis  ;  8c 

Richard  Cœur-de-lion.  Dem.  10,  PAmi  de  la  Mai/on; 
Si  la  ^8"  repréf,  de  Raoul  Jire  de  Créqiii. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  9  ,  la  25°  repréf. 
de  //  Barhiere  di  Sivigiia  ,  Opéra  Franc. ,  mufique  del 
Sgr  Paifiello.  Dem.  10,  la  i""'  repréf.  des  Rufes  de 
Frontin.  En  attendant  la  2'  repréf.  du  Badinage  dange-, 
reux. 

Théâtre  du  Palais  Roval.  Auj.  9 ,  la  Journée 
de  Louis  Xll ,  Com.  en  3  aftes  ;  &  les  Cent  Louis ,  eii 
I  afte. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  9  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple,  Griffonnet,  Opéra-boufton  en  i  aéle;  /«  Payfan 
à  prétention ,  auffi  en  i  aéle  ;  &  la  Croifée ,  Com,  eit 
I  aéle. 

_  Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  9 ,  la  CaprU 

cieufe ,  Pièce  en  3  aftes  ;  la  Folle  volontaire,  en  3  aftes; 
la  Mère  Nitouche  ;  la  Cacophonie  ,  en  1  aâe  ;  t Amour, 
Conjugal ,  Pant.  en  5  aéles ,  avec  des  DivertifTemens  ^ 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  9  ,  le  Porte-feuille  ,  PiècS 
en  I  aéle  ;  la  Confpïration  manquèe  ou  Paris  fauve  » 
en  3  aftes  ;  Si  /a  Fête  du  Grenadier ,  Pant.  en  1  afte , 
avec  des  divertifliemens. 


Paiement  des  Rektes  ce  i'Hôtel-de-Vule  de  Parisi 
Six  demicri  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date,  D'hisr; 


Amfterdain.  5 1  î. 
Hambourg.,,  ao4|. 
Londres,,.,. .  26  *;. 
Cadix i;  l.i6f. 


Madrid.  15  1. 17  £, 

Gênes çgç. 

Livoume...  108, 

Lyon, Rois.  4p.  |  bén,,,".;.- 


Cours  des  Effets  royaux. 

ASions  des  Indes  de  1500  liv..,. 1720; 

Portion  de  1600  liv ^ 

Portion  de  312  liv.  10  f. [^ 

Portion  de  100  liv , "' 

Emprunt  d'OtSobre  de  500  liv '']^ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  I2c»  liv 17}  perte 

Primi , 17S9  ,  23  perte. 

Loterie  d'Avril  lySj.àôooliv.  le  Billet 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet , 530.25. 

Erapr,  de  Dec.  17S2,  Quitt.  de  fin ig  pêne. 

Empr.de  iiî  millions,  Dec.  1784 ^'>i'<hl-i  perte. 

Empr.  de   80  millions  avec  Bulletins .'..!....■ , 

Quittances  de  finatice  fans  BuUet'in i7r.l.iSperte, 

forties ij'j.i  perte. 

59.-'6o. 

69. 


Bulletins., 

Idem  fortis 

Reconnoiffance, 


de  Buliedns.. 


TJentfon  __ _ 

Emprunt  du  Domains  de  la  Ville ,  férié  non  fôrtie , 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie j- 

Empr.  deNov.  17S7 ,.„., 714.2J, 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers ,. 

Lots*  des  Hôpitaux ,..,. 

Caiffe  d'Ef. 3355.50,45.40.35.40. 

-Eftampee 3505.300. 

Bordereau  de  la  Caiffe [1640.42.41,40. 

Quitt.  en  échange  des  Atlions  des  Eaux  de  Pa-'is...... 

Affions  nouv.  dcslad....  931  30.28. 26.25. 27. 2S.29. 30.19. 52. 31, 

[  52.33.32. 

Affurances  contre  les  Incendie 434-32. 

Idem  à  vie , 


On  sabonm  à  Fans,  hôtel  de  Tfiou  ^  rue  des  Poiuvhzs ,  ou  au  Bureau  des  affiches  de  Paris,  rut  neuve  S.  Auguflin..  Le  prix  eft,  pour  Paris  ,  de 
18  liv.  peur  trois  mois,  ^ff  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72.  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  7.1  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fix 
tj'.xus  ,  ^^4  t^v.  pour  tcnnk,  franc  de  port.  Von  ne  s^ abonne  qxtau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aufli  chez  tous  les  Libraires  de 
Franu  &  Us  DireUeurs  des  Pofies.  Cejl  à  M.  Aiibry,  Dirtactir  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n"  18,  qu'il  faut 
adrepr  les  lettres  &  l'argent,  francs  de  port.  —Tout  ce  qui  concerne  la  cow.pojition  &  la  rédaaion  de  cet  je  Galette,  comme  Livres  ,  Eftampes  ^ 
Canes  ,  Mufique ,  G-c,  doit  être  adnjfè  au  Rédacleur  de  cette  Feuille  ,  rue  du  Jardinet ,  mai/on  de  M.  CaraJfe  ,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon^ 


GAZETTE  NATIONALE,  oy  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N«^9. 


MERCREDI    lo   MARS 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

LJéfAh  fin  de  l'Empereur,  devenue  prochaine,  a 
feit  prendre  à  cette  Cour  des  précautions.  S.  M.  I,  a 
envoyé  auprès  du  Roi  de  Pruflé.  Mais  il  n'eft  pas  pro- 
bable qu'il  y  ait  rien  de  changé  aux  difpofitions  prifes 
entre  la  Cour  de  Berlin  &  la  Pologne.  —  Les  prépa- 
ratifs de  guerre  fe  continuent  à  Pétersbourg.  Nuit  & 
jour  on  y  travaille  avec  une  vdeur   infaiigable.  M.  le 
Général  Muflin-Pufchkin  fer»  remplacé  dans  le  com- 
mandement de  l'Armée  par  le  Général  de  Soltikow, 
qui  a  commandé  dans  le  Cuban  ,  d'où   il  eft  revenu 
*  Pétersbourg.  — L'Impératrice,  s'il  faut  en  croire  les 
dernières  nouvelles,  pour  lefquelles  les  circonftances 
foUicitent  foute  confiance ,  paroît  enfin  difpofée  à  la 
paix.  Elle  veut  bien  renoncer  à  tous  ces  préliminaires  , 
plus  propres  à  faiisfaire  la  vanité  des  Cours,  qu'à  bien 
fervir  leurs  véritables  intérêts.  S.  M.  I.  n'exigera  donc 
pas  qu'avant  tout  on  l'indemnife  des  frais  d'une  guerre 
dont  la  prétendue  injuflîce  eft  fi  facile  à  rétorquer  de 
la  part  des  Turcs,  qui,  fatigués  des  plus  humiliantes 
tifurpations  ,  ne  fe  feront  déterminés  à  commencer  des 
hoftilités  ouvertes  &  légùimes  qu'à  h  dernière  extré- 
mité. Le  Cabinet  de  Pèterebourg  s'en  tiendra  à  la  pof- 
feflion  paifible  d'Oczakov  &  aux  autres   conditions 
dont  nous  avons   déjà  parlé  N°  65 ,  &  ne   fera  pas 
valoir  ce  préambule  de  Traité  que  le  Prince  Potemkin 
n'a  pu  propofer  aux  conférences  de  Jaffy ,  dans  les 
termes  que  l'on  a  ainfi  rapportés  :  «  Que  la  Porte 
par  fa  déclaration  de  guerre ,  3  déjà  caufé  à  la  Cour 
dePéiersboiirg  une  dépenfe  de  vingt  millions  de  rou- 
bles ;  mais  que  néanmoins  l'Impératrice  étoit  encore 
en  état  de  continuer   la  guerre  auffi  long-tems  qu'il 
plairoit  à  la  Potte  ,  dans  le  cas>  que  celle-ci  n'acceptât 
point  les  articles  propofés,  &  qu'elle  déclarou,  de  la 
manière  la   plus   folemnelle,  qu'alors   il  ne  faudroit 
jamais  plus  pcnfer  à  la  reftitution    des  pays  que  fes 
armes  avoient  déjà  conquis  ou  pourrbieni  conquérir 
«ncore  ».  ^ 

SUEDE. 

.  De  Stockholm ,  le  12  Février. 

On  croit  que  le  Roi  fe  rendra,  au  commencement 
du  mois  prochain,  à  Carlfcrona,  pour  examiner  là 
grande  flotte,  qui,  pendant  cette  campagne,  fêta  en- 
core fous  les  ordres  du  Duc  de  Suderiranle.  Les  deux 
divifions  ordinai-es  feront  commandées  par  l'Amiral 
Modée  &  le  Colonel  Lejonanker.  Le  Roi  a  accordé 
fa  démiffion  à  l'Amiral  Eli  renfchwaerd ,  quifera^  diron , 
remplacé  uar  le  Lieutenant  Colonel  de  «tprlinoi-  Malij 
les  préparatifs,  pour  la  campagne  prochaine,  nuifen. 
beaucoup  au  crédit  public.  Les  billets  royaux  contre 
l'argent  de  Banque  ,  ont  baiflé  de_  dix  pour  cent;  ce 
qui  a  amené  un  double  cours  du  Change,  qui- a  jette 
le  défordre  à  la  Bourfe  &  mécontenté  les  Ntgocians. 
En  vain  le  Confeil  de  Commerce  a  cherché  à  obvier 
au  mal  ,  la  ynédsiice  s'eA  encore  augmentée  par  la 
défenfc  de  l'Ecrit  périodique  des  Bourgeois. 

Un  incendie  confidérablea  réduit  en  cendres,  le  6 
de  ce  mois,  la  ville  de  Jonkoping,  dans  la  Province  de 
Imaland. 

ALLEMAGNE. 

Nous  avons  négligé  un  fait  qui  a  été  recueilli  par 
tous  les  autres  Journaux  ;  c'eft  le  trait  du  Dofleur 
Quarin  ,  qui,  Médecin  ordinaire  de  l'Empereur,  a  eu 
le  courage  ,  tant  admiré  dans  les  Coilrs ,  d'annoncer 
à  fon  augufte  malade  ta  déplorable  vérité  que  fa  fin 
étoit  prochaine.  Cette  franchife  du  DoûtUr ,  fi  com- 
mune au  chevet  des  malades  vulgaires  ,  lui  a  mérité 
une  gratification  magnifique  ,  8c  fur-tout  !a  Paume  de 
Baron  ,  pour  lui  &  la  poftérité.  Mais  c'eft  à  la  fermeté 
des  derniers  momens  de  l'Empertur  que  l'on  doit  fa 
furprife.  Quelques  perfonnes ,  il  eft  vrai ,  n'ont  pas  la 
force  d'admirer  la  fcène  terrible  où  l'Archiduchefle, 
invitée  malgré  fa  fituation,  à  venir  recevoir  les  adieux 
de  S.  M. ,  a  trouvé  la  mort  à  21  ans.  Le  ftoïcifme 
de  l'Empereur  anroit  pu  ménager  davantage  la  déli- 
cateffe  d'une  femme  qui  lui  étoit  aufli  chère.  Le  Prince 
de  Kaunitz  ,  les  Généraux  de  Lafcy  &  Laudhon ,  pou- 
voient  feuls  s'expofer  à  ces  déplorables  infians.  Quand 
S.  M.  les  appella/fi  amis ,  &  d'une  voix  mourante  leur 
dit  qu'il  fallait  fe  féparer  ;  ils  avoient ,  pour  fupporter 
ces  dernières  faveurs ,  un  courage  que  l'Archiduchefle , 
jeune,  fenfible  &  prête  d'accoucher,  ne  pouvoit  avoir 
en  recevant  un  dernier  embraflement  qui  a  terminé 
fes  jours.  Réflexions  qui  nous  paroilTent  conformes  à 
la  fenfibilité  que  le  Public  a  montrée  au  Catafalque 
de  la  Princeffe ,  dont  le  corps  a  été  expofé  dans  une 
Chapelle  de  la  Cour.  L'afTurance,  &  la  forte  de  tran- 
quillité dont  l'Empereur  a  paru  jouir  dans  fes  derniers 
jours,  font  d'autant  plus  extraordinaires  ,  que  ce  Prince, 
fécond  en  projets ,  &.  toujours  impatient  dans  fes  vues , 
qu'il  prenoit  volontiers  pour  des  décrets,  n'avoir  ceffé 
de  s'informer  du  fort  des  Provinces  Bclgiques,  comme 
on  le  voit  par  fes  derniers  ordres  à  M.  le  Comte  de 
Cobenizel.  S.  M.  avoit  encore  donné  des  fignes  d'im- 
paiiencc  &  d'affeifliuns  douloureufes ,  en  apprenant  les 
difpofitions  des  Hongrois.  Il  ne  pouvoit  ignorer  que 
<es  enneniis  n'euffcnt  favorifé  ces  mouveracns,  fuitç 
it  h  nouvelle  alliance  de  la  Porté  avec  la  PrulTc  & 
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la  Pologne.  On  ne  doute  pas  que  le  refctipt .  favorable 
aux  menaces  de  la  Hongrie,  &  la  douceur  conciliante 
qui  y  règne  ,  n'aient  coûté  beaucoup  à  S.  M  défail- 
A^'%  *?,"i^.'^""^'"«  ^"<''  q"«lque  teras  avant,  le  dernier 
oegré  daffaiiTement  dans  lequel  l'Empereur  eft  tombé 
tout-à-coijp ,  S.  M.  a  eu  de  longs  entretiens  avec  le 
Hr.ncedeKauniiz,leNeftor  des  Confeils de  la  Maifon 
d  Autriche  Ce  Miniftre  ,  qui  joint  à  l'expérience  des 
Cours,  celle  des  hommes  &  des  affaires,  paroît  avoir 
Été  le  premier  à  bien  juger  de  la  Révolution  qui  fe 
prépare  plutôt  dans  l'eCprit  deiX  Peuples  accablés  du 
joug  &  des  déprédations  de  leurs  Maîtres ,  que  dans 
les  intérêts  refpeaifs  des  Princes  eux-mêmes? /eune, 
M.  le  Prince  da  Kaunitz  a  aimé  la  gloire  des  armes; 
alors  .1  eut  été  difpofe  à  flatter  la  paffiun  guerrière  de 
on  Souverain.  Mais  la  maturité  de  l'âge,  qui  ramène 
oujours  un  honnête  homme  au  vrai ,  difpofoit  depuis 
long-tems  ce  Mmiflre  à  l'efprit  de  conciliation,  &  aux 
maximes  dtme  politique  plus  adaptée  aux  circonftanccs. 
Ltmpereur,  afl^ure-t  on,  a  reçu  de  M.  de  Kaunitz 
i?)  T^U^^'  importantes,  mais  aufli  tardives  que 
celles  du  Dofleur  Quarin.  .     ^ 

_  Le  Miniftre  en  repréfentant  I  fon  Maître  le  tableau 
fV-T^ .',-"'  *^°"  démontré  les  dangers  de  fon 
iytteme  &  1  erreur  de  fes  trop  hautes  efpérânces.  Il 
ne  lui  a  point  caché  l'inquiétude  que  donnoit  la  Maifon 
d Autriche  &  1  impatience  de  s'en  affranchir,  quife 
mamtefte  d  une  manière  alarmante.  '1 

On  ratjonte  que  l'Empereur,  après  avoir  donné  i 
ion  Armée  les  témoignages  d'une  affeaion  exdufive, 
*  voulu  mourir  en  Soldat  ;  qu'il  s'eft  fait  babiller  en 
uniforine  ;  qu  on  lui  a  mis  fes  bottes  &  fes  éperons.  ... 
Nous  doutons  de  ce  fait.  Le  grand  Frédéric  eft  mort 
â-peu-pres  de  cette  manière  ;  mais  ce  Prince ,  oui 
navoit_  jamais  quitté  fes  habits  de  guerre  pendant  fa 
y'^î,".'.  P="  """S^à  les  revêtir  à  fa  dernière  heure. 
Le  flotcifme  de  /ofeph  II  n'a  pas  befoin  d'une  fan- 
taifie  militaire,  de  cette  efpèce  de  délire  guerrier,  pour 
reJter  dans  la  mémoire  des  hommes.  Pourquoi  faire 
mourir  en  héros  de  Roman  un  Prince  qui  a  voulu 
mourir  en  Philofophe  ?  ^ 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

■  M.  Bower  vient  de  peindre  le  Roi  en  miniature; 
au  heu  de  glace,  c'eft  un  diamant  plat  d'un  demi' 
pouce  quarté ,  qui  recouvre  le  portrait. 

Les  Jurés  de  Middlefex  ont  prononcé  un  bill  de 
haute  trahifon  contre  le  Lieutenant  Frith  .  qui  avoit 
jette  une  pierre  au  Roi  le  jour  de  l'ouverture  du 
Pr/.'=^a8'ée"Fr'.'m'^  fnfei^ft1îirèr'^"«-  '•"• '""""»••  "• 

On  fe  propofe  d'établir  une  monnoie  nationale  en 
Irlande. 

Procès  au  Banc  du  Roi. 

Hier ,  14  Février ,  a  été  plaidée  ,  devant  Je  Lord 
Kenyon ,  une  caufe  entre  le  nommé  le  Savage  & 
le  Baron  de  Foufau ,  le  premier  demandant  une 
fomme  confidérable  au  fécond  pour  alimens  &  loge- 
ment. 

Voici  les  détails  de  cette  affaire ,  tels  que  les  dé- 
pofitions  les  ont  conftatés. 

Le  défenfeur  étoit  paffé  de  France  en  Angleterre  ;, 
il  y  a  environ  quatorze  ans;  peu  de  tems  après  fon 
arrivée,  il  avoit époufé  une  jeune  demoifelle  de  condi- 
tion qu'il  aimoit  tendrement  ;  fon  attachement  pour 
elle  lui  fit  refufer  de  retourner  en  France,  chez  fes 
parens  ;  &  comme  il  n'en  recevoir  que  de  foibles 
fecours,  ils  ne  tardèrent  pas  l'un  &  l'autre  à  fe  voir 
forcés  d'enfeigner  dans  une  Penfion ,  pour  gagner  leur 
vie.  Lié  avec  le  demandeur ,  qui  eft  François  de  naif- 
fance  &  Cordonnier  de  profeflion  ,  le  Baron  alloit 
fréquemment  chez  lui  ,  &  même  y  dînoit  &  foupolt 
affèz  fouvent  ;  fa  femme  y  dînoit  auffi  régulièrement 
tous  les  Dimanches  ,  fans  compter  d'autres  jours  ;  elle 
y  a  couché  quelquefois;  dans  fa  reconnoiffance 
pour  ces  bons  procédés ,  le  Baron  lui  promit  qu'il 
l'en  récompenferoit amplement,  quand  il  feroit  maître 
de  fa  fortune  ;  il  l'eft  en  effet  aujourd'hui  ;  mais  il  faut 
convenir  que  le  Mémoire  du  Cordonnierrelfemble  un 
peu  à  celui  d'un  Apothicaire.  En  voici  un  échantillon; 
J4fguinées  pour  avoir  été  différente  fois  dans  les  rues  de  Lon- 
dres avec  le  Baron.  Celui-ci ,  dans  le  commencement  de 
fon  fèjour  en  Angleterre ,  prenoit  la  précaution  de 
fe  faire  accompagner,  de  crafnte  d'être  enlevé,  comme 
l'a  été ,  il  y  a  quelques  aniées ,  le  Marquis  de  Frettay. 
Le  défendeur  a  prouvé  démonftrativement  à  la  Cour 
que  les  demandes  de  fa  Partie  adverfe  n'étoient  point 
fondées  :  il  avoit  fouvent  prêté  de  l'argent  au  Cor- 
donnier ,  fans  que  celui-ci  prétendît  qu'il  lui  fût  rien 
dû  pour  penfion  ou  logement. 

Le  Lord  Kenyon  ,  jaloux  de  convaincre  les  diux 
étrangers  de  l'impartialité  des  Tribunaux  d'Angletetre , 
débouta  le  Cordonnier  de  fa  demande  ;  mais,  en  confl- 
déraiion  de  fon  extrême  pauvreté ,  il  recommanda 
humainement  au  Baron  de  lui  faire  la  remife  des  frais 
de  la  procèdtire  ;  c'eft  ce  que  M.  Erskine,  fon  Avocat , 
promit  de  tâcher  d'en  obtenir. 

M.  Philidor,  a  donné ,  il  y  a  quelques  jours ,  de 
nouvelles  preuves  de  fa  mémoire   prodigicufe,  en 


conduifant  trois  parties  d'échecs  à  la  fois,  contre  ,,„!. 
amateurs,  le  Comte  de  Bruhl ,  le  DoflLur  R  1  i* 
le  Capitaine  Smith.  L'habile  M^ficiencfrvLifdtboS 
de  fuivre  lui-même  des  yeux  fa  nanie  VI 
Comte  de  Bruhl ,  &  de  diî^^ger  le^  d'^iu'au  eTft  t 
voir  l'échiqu«:r;  mais  au  bout  de  quelque,  cmios 
trouvant  fon  attention  trop  diftraite\ar^apr?fë^ce* 
de  la  Compagnie,  il  prit  le  parti  de  4mer  les  yëu* 

Comte,  &  fit  exécuter  la  fienne  contre  fes  deux 
autres  adverfaires ,  les  yeux  fermés .  par  le  moyen  da 
fes  amis.  M.  Philidor^a  conduit  lès^rois  S  en 
ne  heur*  que  ques  minutes ,  ayant  pour  fpeftatei'r» 
de  fon  triomphe,  un  grand  nombre  de  Dames  &  de 
Meffieurs  de  la  première  qualité.  Il  eft  inutile  d'a^ute» 
quUagagn  avec  fa  facilité  ordinaire:  le  f^ul  Œ 
de  Bruhl  s'eft  un  peu  défendu. 


ADMINISTRATION. 
Assemblée  des  Electeurs  de  Paris. 
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On  n'a  point  oublié  les  fervices  que  les  Eleéi'eiùt 
de'laRirV""'"?  )  l^^hofe  p,ubli3.e,  au  tnoS 
auquel  llioT'  ''"'^/''ff'^P^^^  du  Gouvernement 
auqtrel  la  confiance  générale  les  appelloit  •  ils  ont 
contenu,  dirigé ,  éclairé  un  Peuple  qu  ayant  b^fé 
fa  chame,  s'agitoit  avec  la  violence  de  afureirri* 
ont  forme  un  centre  de  Pouvoir,  une  Adminili  adôn 
prov.foire,  fans  laquelle  Paris,  |  vré  ^ZTIZIZI 
générale,  n  eut  pas  profité  du  bénéfice  de  l'infu  r^" 

^Son^tCU^^T'^  ""  -odération,  les  prLie.s 

;„,^V^"!-"'r"' '"  R'"'  "'"'"•'''"^''■es,  les  p4 
me  effans,  fe  font  paffés  pendânrl'intervalkde  tems 
quils  ont  gouverne  la  Citéj  tout  alloit  à   eux,  tout 

<la  Yille,  euffent  une  autorité  fûre  &  refpeaée ,  dans 
ces  momens  ou  la  défiance  étoit  le  fentiment  général. 

AinfilHiftoiredes  FJeaeurs  eft  la  première  dans 
,1  ordre  des  progrès  de  notre  Liberté .  &  les  ades  pu- 
^ne  iV  «^"  ""^'  ■'"'  '^"^^  f^^^ès  verbaux ,  forment 
une  coUeaion  infiniment  précieufe ,  infiniment  mili 
à  ceux  qui  écriront  nos  annales  &  à  ceux  qui  étui- 
RéToLonV""'"'  '"^^"^  ^  '«  événemeL  de-^ 

Déjà  plufieurs  Affemblées,  tenues  à  l'Archevêchél 
^^  °M»Y'"A^  larédaaion,  &  quand  le  Public  faurà 
que  MM.  Duveyrier  &  l'Abbé  Bertolio  en  fortt 
l^d'.'t"!f°V'''"S"'  .''  "=  P""""  <^°"'er  de  l'exaâi, 
'-Èit.î'1!"' J!^T!'  ''*"'  ""'  CoUeaion 
de  ces  Procès-verbaux ,  s'eft  tenue  le  ïTÎÈévtxeri^ 
1T\>^'u^^f^J\^  été  alimenté  par  la  préfence  dfe 
^-  ^.fX  ^S^}^-  ^^  '^  ^^y^"^-  ^e  premier  a  r4ê«t, 
de  MM.  les  Eleaeurs,  fon  Bufte  ,  exécuté  en  marbré« 
en  vertu  d'une  Délibération  du  30  Juillet  dernier    :* 

M.  Bailly  a  remercié  l'Affenrblée  par  un  Difeouftî 
plein  de  fenfibilite  &  de  cette  douce  éloquence  qui 
Ki"/ l'^^^f"!''"'"',  '"'"'  '■«"'g^'-e''.  Il  a  rappelle  4 
MM.  les  Eleéteuts  leurs  anciens  travaux  &  l'étroite 
union  qui  régne  entre  .eux,  union  qui  a  fauve  la  Ca- 
pitale, affuré  la  Liberté  de  l'Empire  &  les  droits  de' 
l'Affemblée -Nationale. 


LITTÉRATURE. 

TaCiTE  :  Nouvelle  Traduliibn ,  par  Af..  Dureau  de 
Lamalle.  A  Paris  ,  chez  M.  Théophile  Barrais  le 'jcntK 
Libr.  quai  des  Auguftins,  n»  18.  179a,   3  vol.  in^S\ 
(  Second  Extrait.  ) 

Les  amis  des  Lettres  n'ont  point  oublié  la  tradiiâiôrt 
que  M.  Dureau  avoit  donnée,  il  y  a  plufieurs  années» 
du  Traité  des  bienfaits  de  Sénèque ,  &  fon  Dilcouj-s 
préliminaire , rempli  de  vues  profondes  ,  fur  le  géniedes 
Langues  &  fur  l'art  de  traduire.  Il  a  fans  doifte 
fuivi  les  mêmes  principes  en  traduifant  Tacite  :  ce  font 
ceux  d'une  fidélité  libre,  d'une  imitation  généreufe 
-qui  facrifie  le  texte  au  fentiment ,  le  corps  du  ftyle  k 
fon  ame,  qui  le  pique  de  donner  autant  de  beautés 
plutôt  que  les  mêmes,  qui  veut  que  pour  bien  tra- 
duire on  commence  par  bien  écrire,  qu'on  cherche  à 
reffembler  au  modèle  plutôt  qu'à  le  copier,  &  qui 
craint  bien  moins  le  remplacement  d'une  image  o« 
d'une  expreflion  par  d'heureux  équivalens  ,  que  le 
•travefliftement  littéral  &  fetvile  d'un  génie  intra- 
duifible. 

Mais  la  noble  indépendance  de  ces  principes  vous 
entraîneroit  trop  loin  de  votre  Auteur ,  fi  vous  n'aviez 
d'avance  ,  par  le  talent  &  par  l'étude  ,  pénétré  &' 
pour  ainfi  dire,  imbu  votre  ftyle  &  vottt  penfée  dit 
génie  de  l'Auteur  :  c'eft  ce  que  M.  DureaiJ  nous  paroît 
avoir  fait;  c'eft  ce  qu'on  reconnoîtàla  marche  gêné- 
ralement  grave ,  fouvent  pompeufe  &  périodinife  de 
fes  phrafes.  Il  a  rejette  le  préjugé  coinmun  fur  lu  pré- 
tendue concifion  de  Tacite  ,  qui  n'eft  certainement  ni 
fon  caraaère ,  ni  fon  mérite  principal.  M.  Dureau  n'a  ftît 
qu'indiquer  fes  idées  à  cet  égarll  ;  mais  fa  iraduaioti 
eft  une  preuve  continuelle  qu'il  a  bien  jugé. 

En  effet ,  Tacite  abrège ,  parce  qu'il  a  beaucoup  i^ 
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^tte:Ja  ptnfée ,  dit  M.  Thomas ,  fc  rejern  pour  occuper 
moins  d'tfpace  ;  elle  fe  refferre  auffi  pour  avoir  plus  de 
force,  comme  un  homme  raccourcit  fon  bras  pour 
lancer  plus  loin  un, javelot.  Tacite  eft  un  efprit  ^rave 
&  fublime  ,  qui  n'écrit  point  pour  les  efpriis  légers  ou 
médiocres  ;  il  emploie  peu  de  mots  ,  mais  tellement 
choifis,  qu'un  plus  grand  nombre  fetoit  redondance,, 
mais  tellement  enchaînés  ,  oue  leur  pofition  les  éclaircit. 
Une  phrafe  vous  embarraffera;  lifez  la  page,  rien  ne 
vous  arrête. 

La  brièveté  de  Tacite  eft  une  plénitude  de  penfées , 
Se  non  pas  une  eoncifion  difFufe ,  comme  celle  de 
Sénèque  -,  celui-ci  n'abrège  que  parce  qu'il  vetit  répé- 
ter :  en  délavant  l'idée,  il  ferre,  il  conpe  ,  il  i  foie  t  s 
phrafes  ,  qui'  ne  font  que  des  membres  fans  jointures. 
Chez  Tacite,  au  contraire,  fi  l'expreffion  efl  brève, 
la  phrafe  eft  longue  ;  toutes  les  penfées  y  font  liées  : 
mais  comme  les  épithétes  énergiques .  les  métaphores 
hardies  jufqu'à  la  violence,  préfentent  une  foule  de 
iiUances  ;  comme  une  feule  période  renferme  fouvent 
plufieurs  traits  fublimes  ,  on  retient  feuls  ces  membres 
incidens,  on  les  prend  pour  autant  de  phrafes  déta- 
ehées  ;  &  il  arrive ,  par  cette  fmgulière  illufion  ,  que 
l'abondance ,  la  magnificence  de  flyle  ,  mérite  véritable 
de  Tacite,  l'expofe  elle-même  à  uri  reproche  tout 
contraire. 

Nous  nous  fommes  arrêtés  fur  ces  réflexions ,  parce 
que  des  Traduûeurs  célèbres  de  Tacite  ont  été  égarés 
par  cette  faufle  idée  de  fa  concifion.  Davanzati  & 
d'Alembert  ontafFefté  une  brièveté  fèche  &  décharnée. 
D'Alembert  fur-tout  compte  les  mots  ,  coupe  les 
phrafes,  les  dépouille  de  leurs  liaifons,  diffout  les  pé- 
riodes &  toute  Torganifation  d'un  morceau.  On  s'en 
convaincra ,  en  rapprochant  fa  traduftion  de  celle  que 
•cous  analyfons.  M.  Dureau ,  au  refte ,  paroît  avoir  fuivi 
•Je  fyftême  de  Roufleau  ;  fon  Ejfai  de  Verfion  du  premier 
iivre  de  l'Hifloire  ,  fait  voir  'qu'il  avoit  mieux  accordé 
ia  précifion  avec  la  gravité  &  l'harmonie.  C'eft  encore 
•un  rapprochement  curieux  auquel  nous  invitons  nos 
Xefteurs.     • 

Pour  achever  d'éclairer  leur  jugement,  nous  com- 
4jarerons  le  François  avec  le  texte,  dans  un  morceau 
•que  fes  beautés  fublimes  dévoient  rendre  très -difficile 
À  traduire.  ■  •, 

Les  Anfibariens ,  Peuples  de  la  Germanie ,  chafTés 
•de  leur  pays ,  s'étoient  emparés  d'un  terrein  vacant, 
xéfervé  aux  Soldats  Romains.  Boiocale,  l'un  des  Chefs, 
^près  avoir  rappelle  fes   fervices  fous   Germanicus , 
dit  :  «  qu'il  venoit  couronner  un  attachement  de  cin- 
4]uante  années,  en  meftant  fa  Nation  fous  notre  puif- 
fance.   Quel  terrein   immenfe  reftoit  inutile ,  defliné 
•iaulement  à  recevoir  un  jour  les   troupeaux  de   nos 
Soldats!  Nous  devions,  pour  l'honneur  des  hommes, 
.leur  laifTer  du  moins  partager  l'afyle  des  animaux  ,  & 
jie  pas  préférer  le  voifmage  d'un  défert  à  celui  d'un 
Peuple  ami. ...La  terre  étoit  pour  l'homme,  comme 
le  ciel  pour  les  dieux ,  &  les  places  vacantes  appar- 
tenoient  à  tous.  Regardant  enfuite  le  foleil ,  &  s'adref- 
faat  aux  autres  aflres ,  il  leur  demandôit  s'ils  confen- 
•tiroient  à  éclairer  un  fol  inhabité ,  fi  plutôt    ils   ne 
reverferoient  pas  tous  les  flots  Hp  1=  rr.».-  r.,.- 1—  — 
TT  «  Avitus,  ofFenfé   dé  ce  difcours ,  répondit   qu'il 
ïalloit  fubir   la  loi  du  plus  brave  ;    que  ces   mêmes 
.dieux    qu'ils  imploroient  ,  avoient  laifTé  les  Romains 
maîtres  de  donner  ou  d'ôter ,  fans  avoir  de  juges  qu'eux- 
mêmes.  Voilà  ce  qu'il  répondit   aux  Anfibariens  en 
général  :  il  dit  à  Boiocale ,  qu'en   mémoire  de  fon 
..attachement,    on  lui   donneroit  des   terres;   ce  qu'il 
rejetta,  comme  ayant  l'air  d'un  marché  fait  avec  un 
•traître.  Il  ajouta  :  fi  la  terre  nous  manque  pour  vivre , 
elle  ne  peut  nous  manquer  pour  mourir;  &  l'on  fe 
,<qviitta  mutuellement  courroucés  ». 

iVoiei  le  Difcours  de  Boiocale ,  dans  le  texte  : 
ic  Quotam  parum  camp'l  jacere,  inquam  ,  pecora  & 
'armenta  militum  aliquando  tranfmttteremur  t  Servareiit  fané 
receptos  gregibus  inter  hominura  famam:  modo  ne 
vaflitaum  &  jotitud'mem  mallent  quam  amicos  populos. . . 
'Skutcœlum  Dus,  ità  terras  generi  mortaimm  datas ^  quaque 
■fint  vatua,  eas  publicas  ejfe.  SoUm  deindè  refpkUns,  & 
catera  fidera  vocans ,  quafi  coram  huerrogahat  ;  velUnt-ne 
eontueri  inane  folum:  pot'iùs  mare  fuperfundarent  adverjus 
■  terrarum  ereptores. . . .  Addidit  :  deejfe  nohls  terra  ;  in  quâ 
■v'ivamus  ,  in  quâ  moriamur ,  non  potefl  ». 

On  voit  bien  que  cette  phrafe ,  receptos  gregibus.  Sic. 
■eft  vifiblement  altérée;  Sf  nous  devons  obferver  com- 
bien le  fens  que  M.  Dureau  lui  donne,  eft  noble  &  jufte. 
Quel  fublime  contrafte  préfente  ce  tableau  de  Tacite  ! 
Comme  l'abiiirde  tyrannie  d'un  Peuple  corrompu  eft 
ici  terraflïe  par  la  franchife  ,  le  courage,  l'efprit  de 
juftice  &  la  philofophie  naturelle  des  prétendus  Bar- 
tares  de  la  Germanie!  Le  difcours  de  Boiocale  ne  rap- 
pelle-t-il  pas  celui  des  Sauvages  du  Canada  aux  Eu- 
ropéens? «  Quoi1  vous  voulez,  difoicnt-ils ,  que  nous 
vous  cédions,  que  nous  quittions  la  terre  natale  où 
font  les  tombeaux  de  nos  pères  1  Dirons-nous  à  leurs 
offemens  de  fe  lever  &  de  nous  fuivre  »  ? 

Et  dans  quel  moment  Tacite  place  - 1  -  il  un  pareil 
tableau  ?  Au  milieu  des  horreurs  du  règne  de  Néron  , 
&;  de  la  dégradation  du  Peuple  Romain. 

Et  maintenant  ces  mêmes  Anfibariens  font  plongés 
dans  l'opprobre  des  chaînes -féodales  !  •&  ces  Romains 
eux-mêmes  rampent  fous  un  joug  plus  vil  encorel 
.  Nos  citations  &  nos  réflexions  pourroient  h  mul- 
tiplier bien  davantage.  Nous  voudrions ,  par  des  paf- 
fages  dun  toi,  &  d'un  caraûère  différent,  montrer 
dans  le  génie  de  Tadte,.unefouplefl-e  égale  à  fa  force, 
&  ces  exemples  confirmeroient  nos  Le&urs  dans  l'efl 
time  de  la  nouvelle  Traduôion.  Mais  c'eft  ici  un  Ou- 
.    .vxage  gml  iJM  Jice,  &  non  pas  extraire:  nous  ne 


(  î8î  ) 

compromettrons  point  notre  jugement,  en  comparant 
le  Tacite  François  aux  Géorgiques  Françoifes.  Il  flattera 
également  ceux  qui  faveiit  &  ceux  qui  ignorent  la 
Langue  Latine.  On  y  diftinguera  l'empreinte  du  tems 
qui  corrige  &  du  talent  qui  produit.  L'emploi  fïvant 
6l  liouveau  delà  Langue  ,  n'échappera  point  aux  Gens 
de  Lettres ,  qui  retrouveront  ici  la  connoifl^ance  & 
l'ufage  de  fes  rèffburces  les  plus  négligées  :  plufieurs 
tours  de  phrafes  oubliés,  y  reparoiflent  avec  fuccès; 
les  particules  conjonftives ,  ces  mots,  lefquels,  ptiur 
lors,  puis,  &c.  &  généralement  beaucoup  des  formes 
narratives  anciennes  ,  dont  notre  Langue  s'étoit  appau-  , 
vri«,  y  font  reproduits  fans  lâcheté,  fans  pefanteur  & 
fans  bizarrerie  ;  ce  qui  conferve  à  cette  Traduflion  la  ] 
couleur  originale  du  modèle,  fans  lui  donner  l'air  étran- 
ger d'une  copie. 

Le  même  foin  &  le  même  talent  fe  montrent  dans 
la  vie  d'Agricola ,  danS  les  Mœurs  des  Germains ,  & 
même  dans  le  Dialogue  fur  les  Orateurs.  A  l'égard  de  ce 
derniermorceau,  M.Dureaul'a  fait  précéder  de  quelques 
réflexions  deflinées  4  prouver  que  cet  Ouvrage  eft  réelle- 
ment de  Tacite  :  ces  preuves ,  tirées  de  la  conformité 
du  flyle  du  Dialogue  avec  celui  des  autres  Ouvrages, 
fontdes  développemens  très-ingénieux  &  très-bien  écrits 
des  véritables  caraûères  du  ftyle  de  Tacite.  M.  Dureau 
y  démontre  l'opinion  que  nous  avons  déjà  établie  fur 
le  laconifme  prétendu  habituel  de  fon  Auteur.  De  tous 
fes  Ouvrages,  les  Mœurs  des  Germains  feules  portent 
cette  empreinte  ;  on  trouve  dans  tous  les  autres  des 
exemples  contraires.  M.  Dureau  cite  une  période  remar- 
quable par  fon  étendue  &fa  compofition. 

«  Affurément,  dit-il,  après  avoir  écouté  cette  lente 
&  majeftueufe  période  ,  qui  femble  ,  comme  les 
belles  rivières ,  s'entrelacer  en  replis  finueux  ;  où  toutes 
ces  particules  ménagées  avec  art,  en  relevant  &  fou- 
tenant  le  difcours,  fufpendent  l'intérêt,  &  attachent 
l'attention  du  Leûeur  ;  où  l'élégance  des  formes  fym- 
métriques  &  correfpondantes ,  ajoute  à  la  beauté  du 
nombre  ;  où  l'on  a  raflemblé  avec  foin  les  mots  les 
plus  mélodieux,  tous  ceux  qui  fe  développent  par 
un  enchaînement  agréable  des  fons  les  plus  flatteurs; 
où  la  phrafe  enfin  ,  après  s'être  enrichie  dans  fa 
marche  de  toute  cette  variété  de  nombres  oratoires , 
vient  fe  terminer  par  une  cadence  non  moins  har- 
monieufe ,  qui ,  pareille  à  ces  corps  fonores  qui  ré- 
fonnent  après  qu'on  a  ceflé  de  les  frapper ,  laifie  après 
elle  un  long  &  doux  retentiffement  :  aflurément ,  dis-je, 
après  avoir  écouté  une  telle  phrafe ,  le  dernier  des 
Ecrivains  auquel ,  d'après  les  préventions  ordinaires , 
on  feroit  tenté  de  l'attribuer ,  feroit  Tacite  ;  elle  eft 
de  lui  poortant,  &  il  en  a  mille  de  ce  genre  ». 

Un  homme  qui  peut  ainfi  décrire  les  beautés  du  ftyle, 
peut  en  être  cru  fur  la  ftyle  de  Tacite.  Au  refte ,  le 
type  naturel  du  génie  d'un  Ecrivain  fe  montre  tou- 
I  jours  dans  fes  premiers  Ouvrages.  Le  Dialogue  fur  les 
caufes  de  la  corruption  de  l'Eloquence ,  compofé  dans 
la  première  jeunefl"e  de  Tacite ,  déploie  toute  la  force 
de  la  raifon  revêtue  des  plus  vives  couleurs  d'une 
imagination  fraîche  &  abondante.  Nous  croyons  devoir 
en  citer  un  morceau,  d'autant  p]us  que  ce  Dialogue 
vient  ou  dé  ia  grâce  du  fujet ,  ou  de  la  facilité  fu- 
périeure  que  donne  un  long  exercice  &  une  lutte 
favante  contre  des  beautés  bien  plus  rebelles  à  la  tra- 
duâion. 

On  agite  dans  ce  Dialogue  plufieurs  qneflions  de 
curiofité  ,  telles  que  les  avantages  de  la  Poéfie  &  de 
l'Eloquence ,  la  fupérioriié  des  Orateurs  anciens  fur 
les  modernes. 

Tacite  repouffe  le  préjugé  quî  déprime  ceux-ci  en 
faveur  des  autres.  «  Le  tems ,  dit-il ,  amène  differens 
genres  d'éloquence  ;  il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  juger 

pire ,  ce  qui  eft  diftemblable 

»  Cet  ancien  Peuple  ignorant  &  groflSer  s'accom- 
modoit  fans  peine  de  ces  harangues  interminables  , 

qui  choquoient  toutes  les  règles 

»  Maintenant  la  penfée  du  Juge  devance  l'Avocat 
qui  parle  ;  &  fi  la  rapidité  des  preuves  ne  l'entraîne , 
fi  l'éclat  des  penfées ,  fi  l'élégance  &  le  charme  des 
defcriptions  ne  l'invitent ,  ne  le  corrompent ,  pour 
ainfi  dire ,  il  fe  détache  de  l'Orateur.  Le  Public  même 
qui  affifte  à  nos  Plaidoyers ,  cette  foule  d'Auditeurs 
qui  vont  &  qui  viennent,  font  accoutumés  depuis 
long-tems  à  des  formes  riantes  &  à  un  éclat  de  parure 
dont  ils  nous  font  aujourd'hui  une  néceffité  ;  &  ils  ne 
s'accommoderoient  pas  plus  de  cette  antiquité  trifte  & 
rechignée,  que  de  voir  fur  la  Scène  un  Aâeur  qui 
ne  feroit  que  copier  Rofcius  ou  Turpion.  Nos  jeunes 
gens  même,  ceux  qui  ont  encore  leur  '^ talent  fur 
l'enclume ,  &  qui ,  pour  leur  inftruSion ,  s'attachent  à 
fuivre  les  Orateurs ,  ne  feroient  pas  contens  s'ils 
n'avoient  fait  qu'entendre  un  Plaidoyer;  ils  veulent 
rapporter  chez  eux  quelques  traits  brillans,  &  qui 
méritent  d'être  retenus.... 

»  Il  a  donc  fallu  ,^our  flatter  l'oreille  &  le  goût 
des  hommes  d'à  préfeht ,  que  dans  notre  fiècle  l'Ora- 
teur fe  montrât  avec  plus  d'ornemens  &  de  recher- 
che. Mais  nos  Plaidoyers  'n%n  agiffent  pas  moins  fur 
l'efprit  des  Juges  ,  parce  qu'ils  portent  à  leurs  oreilles 
une  douceur  plus  flatteufe.  Eh  !  penfez-vous  que  nos 
Temples  aujourd'hui  foient  moins  folides  ,  parce  qu'au 
lieu  d'être  conftruits  fimplement  avec  un  affemblage 
informe  de  briques  &  de  ciment,  l'or  &  le  marbre 
y  refplendiffent ,  y  rayonnent  de  toutes  parts .'.... 

»  Il  en  eft  du  difcours ,  dit-il  plus  loin  ,  comme 
du  corps  humain ,  qui  perd  de  fa  beauté  fi  l'on  y  voit 
les  veines  en  faillies,  les  os  à  découvert;  fi  un  em- 
bonpoint vermeil ,  nourri  par  la  libre  circulation  d'un 
fang  pur  &  généreux ,  ne  donne  à  chaque  membre  fa 
rondeur  ,  &  recouvrant  les  mufcles  eux-mêmes  ,  ne 
les  faij  difparoitie  fous  des  contours  agréables  )7. 


LIVRES    NOUVEAUX; 

Etrennes  aux  Parisiens  Patriotes  ,  ofi  Alma^ 
nach  Militaire  National  de  Paris ,  contenant  les  noms 
de  tous  les  Citoyens  formant  le  Corps  de  l'Armée 
Nationale  Parificniie,  y  compris  les  Compagnies  du 
centre,  avec  un  extrait  du  Règlement  rédigé  par  MM. 
Bretelle  &v^fa^,  Soldats-Citoyens  de  la  fixième  Divi- 
fion  :  dédiées  à  M.  de  la  Fayette.  A  Paris ,  chez  .M.  Geoffroi. 
le  jeune.  Libraire,  quai  des  Auguftins , n».  17.  Volume 
de  près  de  500  pages.  Prix  2  liv.  8  f.  broché. 

Cet  Ouvrage  doit  obtenir  la  préférence  ^r  tous  ceux 
(Jui  ont  paru  cette  année  dans  le  même  genre ,  par 
l'exaftitude  du  dénombrement  &  de  la  nomenclature 
de  cette . affociation  fraternelle  &  militaire,  &  l'en- 
cadrement méthodique  qui  facilite  les  recherches.  Le 
zèle  laborieux  des  Rédafteurs  leur  méritera  fans 
doute  la  confiance  des  differens  Corps  de  l'Armée 
Parifienne ,  qui,  en  fé  procurant  l'Ouvrage ,  leur  feront 
parvenir  déformais  tous  les  matériaux  néceffaires  à  la 
rédaâion  périodique  de  cet  utile  Ouvrage ,  qui  doit 
acquérir  tous  les  ans  un  nouveau  degré  de  perfeâion 
&  de  local  intérêt. 

MÉMOIRES  hiftoriques  &  politiques  du  Comte  de 
Ferrières-  Sauvcbauf,  faits  depuis  1782  jufqu'en  1789  , 
en  Turquie ,  en  Perfe ,  en  Arabie  ;  mêlés  d'obferva- 
tions  fur  le  Gouvernement ,  les  Mœurs ,  la  Religion  , 
le  Commerce  de  tous  les  Peuples  de  ces  differens 
pays  ;  avec  les  relations  exaftes  de  tous  les  événe- 
mens  qui  ont  eu  lieu  dans  l'Empire  Ottoman ,  depuis 
1774  jufqu'à  la  rupture  des  Turcs  avec  les  deux  Cours 
Impériales  ;  fuivis  de  tous  les  détails  de  ce  qui  s'eft 
pafTé  de  remarquable  entre  les  deux  Arrnées  de  ces 
trois  Puiffances  belligérantes  ,  &  d'un  calcul  raifonné 
des  avantages  que  les  Cours  de  Vienne  &  de  Péters- 
bourg  peuvent  retirer  de  leurs  viftoires  fur  les  Otto- 
mans. A  Paris  ,  chez  Buijfon,,  rue  Hautefeuille , Hôtel  de 
Coëttefquet  n»  20.  »  vol.  Jn-S".  Prix  6  liv.  ,& /liv. 
francs  de  port  par  la  Pofte. 


LYCÉE. 

La  condition  malheureufe  des  Payfans  Polonois  à 
conduit  M.  de  la  Croix  à  parler  de  celle  des. Nègres  : 
il  n'eft  guère  poflible  de  fe  méprendre  au  fentiment 
qui  a  diâé  le  morceau  que  nous  allons  citer.  Le  defir 
de  tout  concilier  fait  quelquefois  téver  l'homme  de 
bien  ;  mais  il  s'expofe  à  mécontenter  également  & 
celui  qu'embrafe  l'amour  de  l'humanité ,  &  celui  que 
l'intérêt  perfonnel  détermine. 

«  Celui  qui  vous  parle ,  a-t-il  dit ,  fait  profeflîoil 
d'aimer  tous  les  hommes,  quels  que  foient  leurs  cou- 
leurs &  leurs  traits  ;  par-tout  où  il  voit  l'injuflice  , 
la  cruauté,  fon  cœur  s'indigne  &  fe  foulève. 

»  Dans  les  pays  où,  comme  en  Pologne,  l'affran- 
chiffement  peut  fe  concilier  avec  la  culture ,  il  voji- 
Mfoit  que  jif  aucric  >ui  laiis  relerve ,  que  les  Seigneurs 
ne  retinffent  leurs  vaffaux  fur  leurs  terres  que  par  la 
bonté ,  qu'ils  n'exigeaffent  que  des  redevances  mO'^ 
dérées. 

»  Qu'en  Amérique ,  le  Colon  commençât  par  adou-. 
cir  l'efclavage,  &  que  la  liberté  y  fût,  non  pas  un 
dtoit ,  mais  une  récompenfe. 

M  II  n'encourageroit  pas ,  par  des  primes ,  la  traite 
des  Nègres ,  mais  il  la  toléreroit  jufqu'à  ce  que  toutes 
les  Puiffances  euffent,  par  un  concert  d'humanité, 
converti  l'enlèvement  de  ces  habitans  ,  qui  fe  vendent 
comme  une  denrée ,  en  un  Ample  enrôlement. 

»  Nous  demandons  à  la  Su/fle ,  à  des  Princes  d'Al- 
lemagne, des  Soldats  pour  aller  égorger  des  hommes  ; 
pourquoi  n'irions-nous  pas  chercher  des  Cultivateurs 
fur  la  Côte  de  Guinée,  à  la  condition  de  les  rame- 
ner libres  dans  leur  pays  ,  après  dix  ou  quinze  ans 
de  fervice,  à  moins  qu'ils  ne  préféraffent  de  demeurer 
fous  les  yeux  de  leurs  anciens  Maîtres  ?  Le  même 
intérêt  qui  les  vend  pour  toujours ,  nous  les  confie-, 
roit  à  plus  forte  raifon  pour  un  tems  limité. 

Ces  Cultivateurs,  de  retour  dans  leurs  familles,  y 
rapporteroient  les  ornemens  dont  ils  aiment  tant  à  fe 
parer,  ils  convaincroient  leurs  femblables  que  les 
Blancs^  ne  font  pas  des  antropophages.  Mille  d'entre 
eux,  en  voyant  les  épargnes  dont  ces  émigrans  fe 
feroient  enrichis ,  brûleroient  du  defir  de  s'enrôler  à 
leur  tour. 

»  Ils  fe  préfenteroient  en  foule  à  la  vue  de  nos, 
navires;  ils  y  feroient  tranfportés  librement.  Des 
Maîtres  d'Equipage  ne  les  garotteroient  plus  impi- 
toyablement ,  pendant  le  cours  d'une  longue  traverfée  ; 
ils  arriveroient  fains  &  joyeux  au  milien  de  leurs 
frètes. 

»  On  ne  craindroit  plus  les  infurreélions  dans  leS 
Colonies  ,  parce  qu'en  ramenant  les  rebelles  dans 
leurs  contrées  ,  on  les  échangèroit  contre  d'autres  plus 
dociles,  &  la  crainte  de  fe  voir  expofés  fur  leur 
rivage,  dénués  de  tout,  les  attacheroit  au  travail. 

»  La  Nation  qui  traiteroit  le  mieux  ces  Cultivateurs 
étrangers  auroit  la  préférence  fur  les  autres  ;  fon 
Pavillon  feroit  defîré  ,  attendu.  Uns  alliance  fe  for- 
meroit  alors  entre  les  trois  parties  de  l'univers,  au 
lieu  d'un  trafic  déplorable. 

»Ce  font -là,  j'ofe  le  croire,  de  véritables  vues 
d'humanité  ;  elles  fe  concilient  avec  la  profpérité  de 
nos  Colonies ,  avec  l'intérêt  de  nos  villes  maritimes, 
avec  l'adouciffement  de  l'efclavage ,  &  enfin  avec  les 
principes  gdoptés  par  l'Affemblée  Nationale  », 


ARTS. 
Gravures; 

Portrait  du  Baron  de  Trenck  ,  peint  d'après 
nature  par  F.  Gamerey ,  &  gravé  par  le  niême  en 
1789.  A  Paris ,  chez  l'Auteur ,  rue  Saint  Anclré-des- 
Arts,  n°.  IÎ5.  Prix  en  noir  ôt  au  biftrcj  i  1.  4  fols, 
&  en  couleur  2  liv.  8  fols. 

Le  récit  des  malheurs  du  Baron  de  Trenck  a  inté- 
refle  généralement  ;  ceux  qui  fe  font  atfendris  fur  les 
malheurs  de  cette  viélime  du  defpotifme ,  defireront 
fans  doute  de  fe  procurer  là  gravure  fidelle  de  ce 
perfonnage  extraordinaire,  âgé  aftuellement  de  63  ans, 
qui  a  confervé ,  dans  les  chaînes,  une  belle  figure  , 
6c  ce  caraftère  d'énergie  qui  a  fatigué  fes  titans. 

Secdn'de  livraifon  des  Tableaux  des  Révolutions  de 
ParK ,  de^iuis  le  mois  de  Juillet  1789,  deffinées  & 
gravées  en  couleur  par  M.  u^nt,  F.  Sergent,  avec  un 
Précis  hiftorique ,  imprimé  fous  la  direflion  de  M. 
Cloufier,  Imprimeur  du  Roi,  parles  Enfàns aveugles , 
en  leur  Maifon  d'inftitution  ,  rue  Norre-Dame-des- Vic- 
toires ,  n".  18  ;  &  fe  vend  à  Paris ,  chez  l'Auteur,  rue 
Mauconfeil ,  n».  62. 

Cette  livraifon  contient  deux  Eftampes ,  dont  l'une 
retrace  le  moment  du  i2  7uilletdernier,où  les  Gardes 
Françoifes  ont  repouffé  ,  rue  Baffe-du-Rempart ,  un 
détachement  de  Royal- Allemand ,  commandé  par  M. 
le  Prince  de  Lambefc. 

La  fecoiide  repréfente  la  délivrance  de  M.  le  Duc 
du  Châielet,  le  13  du  même  mois,  pourfuivi  parle 
Peuple ,  &  fauve  par  les  Gardes  Françoifes ,  en  vou- 
lant palTer  le  Bac  devant  les  Invalides. 


VARIÉTÉS. 

Lettre  de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld ,  Député  de 
Paris ,  à  l'Auteur  de  la  Partie  Politique  du  Mercure 
de  France. 

Le  compte  que  vous  avez  rendu ,  Moniteur ,  dans 
deux  Numéros  du  Mercure  du  mois  de  Janvier,  de 
deux  conférences  qui  ont  eu  lieu  chez  moi ,  &  de  la 
fondation  du  Club  des  Impartiaux  que  vous  avez  paru 
lier  à  ces  conférences ,  a  été  répété  dans  beaucoup 
de  Journaux  ,  commenté  par  quelques  Libelliftes , 
&  m'a  valu  auffi  plufieurs  lettres  particulières  :  per- 
fuadé  que  l'on  doit ,  le  moins  poffible ,  occuper  le 
Public  de  foi ,  j'ai  balancé  long  -  tems  à  prendre  la 
plume ,  &  fi  je  m'y  détermine  aujourd'hui ,  c'efl'que 
plufieurs  de  mes  amis  font  iniérefles  comme  moi  à 
établir  l'exaâitude  des  faits ,  &  fur-tout  parce  qu'ayant 
l'honneur  d'être  hommes  publics ,  nous  devons  à  nos 
Concitoyens  compte  de  nos  opinions  &  de  nos  dé- 
marches ,  lorfqu'elles  ont  rapport  à  nos  fonâions. 

Le  premier  Numéro  d'une  Feuille  périodique ,  in- 
titulée Journal  des  Impartiaux.,  a  rapporté  plus  en  détail 
que  les  autres  ces  deux  conférences ,  fuite  d'une  vifite 
que  fit  M.  Malouet  à  M.  de  la  Fayette ,  le  29  Dé- 
cembre :  ce  dernier ,  dont  on  connoît  le  patriotifme  , 
accepta  la  converfation  propofée  ,  parce  qu'on  fembloit 
l'envifager  comme  un  moyen  affuré  de  produire  d'heu- 
reux effets  ;  il  indiqua  le  rendez-vous  chez  moi  pour 
\e  3  Janvier ,  &  m'en  prévint ,  ainfi  que  quelques 
autres  de  fes  amis. 

Noiis  nous  réunîmes  donc  le  3  ,  MM.  de  la  Fayette , 
de  la  Code  ,  de  la  Tour-Maubourg ,  de  Liancourt  & 
moi;  MM.  Malouet,  de  Virieu  ,  l'Evêqiie  de  Nanci, 
le  Chevalier  de  BoufHers ,  la  Cheze  &  Rhedon  y 
arrivèrent,  &  le  premier  ouvrit  la  converfation  par 
un  difcours  à-peu-près  femblable  à  celui  qu'il  avoir 
tenu  le  29  Décembre  à  M.  de  la  Fayette,  &  que 
l'on  trouve  imprimé  avec  des  guillemets  dans  le 
Journal  des  Impartiaux.  Un  de  mes  amis  lui  répondit 
que  les  fituaiions  refpeftives  étoient  différentes,  puif- 
que  ces  Meffieurs  s'annonçoient  comme  chargés  d'une 
miffion  ,  tandis  que  nous  n'étions  que  pour  notre 
propre  compte.  On  obferva  encore  que  nous  ne  pou- 
vions pas  reconnoître  l'exiftence  de  deux  partis  dans 
'  l'Aflemble'Nationale,  en  avouant  pourtant  que  nous 
gémiflions  fouvent  de  la  divifion  qui  s'y  manifefloit 
dans  beaucoup  d'occafions  ;  que  l'établiflement  d'une 
négociation  du  genre  de  celle  qui  nous  éioit  propofée 
nous  paroiflbit  impoffible ,  parce  que ,  nous  boriaant 
i  fuivrc  ce  que  notre  confcience  &  nos  lumières  nous 
diétoient ,  nous  n'étions  ni  chefs  ni  profélytes  d'un 
parti ,  &  que  nous  ne  pouvions  nous  charger  de  répon- 
dre que  de  nous-mêmes. 

La  converfation  roula  vaguement  fur  plufieurs  ob- 
jets ;  on  nous  propofa  de  nous  revoir  le  6  ,  ce  que 
nous  acceptâmes ,  &  d'y  inviter  quelques-uns  de  nos 
amis  ;  mais  aucun  du  petit  nombre  de  ceux  à  qui  nous 
en  parlâmes  ,  n'ayant  defiré  s'y  trouver ,  la  féconde 
converfation  fut  compofée  des  mêmes  perfonnes  que 
la  première.  Elle  fut  vague  aulfi  ,  &  quoique  ces 
MclTieurs  nous  parlaffent  beaucoup  de  la  néceffité  de 
rétablir  promptement  le  Pouvoir  exécutif,  ils  ne  nous 
fpécifièrent  pas  quels  étoient  leurs  moyens  pour  y 
parvenir ,  Se  fe  bornèrent  à  nous  dire  que  c'étoit  le 
premier  objet  dont  on  devoir  s'occuper. 

On  leur  répondit ,  &  je  me  rappelle  leur  avoir  dit, 
&  avoir  é:é  appiouvé  par  mes  amis ,  que  c'étoit  bien 
notre  avis,  &  certainement  même  la  volonté  géné- 
rale ,  de  donner  au  Pouvoir  exécutif  toute  l'étendue 
&  toute  la  force  néceflaires  au  falut  d'un  grand  Em- 
plie ;  mais  que  ce  ne  fcroit  pas  unç  fuite  de  Décrets 
faits  en  peu  de  jours  qui  établiroit  cette  force  conf- 
tiiuiionnellc;  que  plufieurs  des  relations  du  Pouvoir 
wécutif  avec  le  Corps  Icgiflatif,  les  Municipalités, 
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&  les  Affèmblées  adminiftratives  étoient  déjà  déter- 
miées  ,  que  l'on  détermineroit  fucceffivement  les  autres 
à  mefure  que  l'on  formeroit  les  différentes  parties  de 
la  Conftitution ,  &  que  la  coUeâion  des  articles  qui , 
dans  chacun  des  chapitres,  traiteroient  du  Pouvoir 
exécutif,  compoferoit  celui  dans  lequel  fes  fonâions 
&  fes  prérogatives  feroient  conftitutionnellement 
fixées;  mais  que  ce  chapitre  devoit  être  le  dernier, 
parce  que  le  Pouvoir  exécutif  étoit  la  clef  de  la  voûte , 
qui  ne  peut  être  placée  que  lorfque  toutes  les  autres 
parties  de  l'édifice  ont  reçu  leur  forme  &  leur  dif- 
pofition. 

Ces  Meffieurs  nous  annoncèrent  leur  projet  de  rendre 
compte  au  Public  de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  d'arrêter  & 
de  publier  une  Déclaration  de  principes  impartiaux ,  & 
de  former  un  Club  ,  dans  lequel  feroient  admis  tous 
ceux  qui  feroient  profeflion  de  penfer  comme  eux. 
Nous  nous  féparâmes ,  &  il  n'y  eut  point  d'autre  con- 
férence indiquée. 

Voilà ,  Monfieur,  le  récit  de  ces  deux  converfations 
auffi  exaâ  que  ma  mémoire  peut  me  les  rappeller  ; 
car  je  vous  avouerai  que  je  n'en  ai  point  tenu  note  , 
ne  croyant  point  être  dans  le  cas  de  faire. imprimer. 
Ce  font  les  interprétations  peu  fidellesde  divers  Jour- 
naux qui  m'y  engagent  ;  &  comme  c'eft  le  vôtre  qui 
le  premier  en  a  parlé  ,  je  vous  prierai  de  vouloir  bien 
y  inférer  ma  lettre ,  qui  fera  la  première  &  la  der- 
nière fur  cet  objet. 

Depuis  le  6  Janvier,  nous  avons  vu  paroitre  les 
Principes  impartiaux  &  le  Club  fe  former;  mais  tout 
en  rendant  juflice  aux  vues  patriotiques  des  Membres 
de  ce  Club  ,  tout  en  adoptant  plufieurs  de  leurs  prin- 
cipes, il  y  en  a  quelques-uns  furlefquels  nous  femmes 
certainement  d'avis  différent  ;  auffi  leur  profeffion  de 
foi  politique  n'a-t-elle  été  ni  adoptée,  ni  fignée  par 
aucun  de  nous. 

Le  Duc  DE  LA  Rochefoucauld. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  p  Mars, 

Après  'la  leélure  du  Procès-verbal , 

M.  Ernoux  obferve  qu'il  feroit  peut-être  convenable 
d'ajouter,  dans  la  dernière  partie  du  Décret  rendu 
hier,  après  ces  mots  :  «  l'Aflemblée  déclare  qu'elle 
n'a  entendu  rien  innover  dans  aucune  des  branches 
du  Commerce ,  foit  direâ  ,  foit  indireéi ,  de  la  France 
avec  fes  Colonies  »,  cette  expreflion  «  d'Amérique  »  ; 
parce  que  l'Affemblée  n'a  point  entendu  flatuer  fur 
les  Colonies  d'Afie ,  ni  préjuger  la  queftion  relative  à 
la  Compagnie  des  Indes, 

'    M.  Guillaume.  Le  Décret  eft  à  la  fanâion,  on  ne 
peut  plus  y  rien  changer. 

M.  Moreau  de  Saint-Merry,  Le  Décret  a  pour  ob- 
jet d'établir  que  les  Colonies  ne  feront  pas  néceffaire- 
ment  foumifes  à  la  Canflitution  de  la  France ,  & 
qu'elles  font  autorifées  à  préfenter  leur  vœu  fur  la 
forme  de  Gouvernement  qui  leur  convient;  fous 
tout  autre  rapport  les  chofes  reftent  entières. 

Le  projet  de  Décret  fur  les  droits  de  péage  ,  mi- 
nage ,  &c.  ,  préfenté  par  M.  de  la  Jacqueminière  ,  à 
la  Séance  de  Vendredi  dernier  ,  fe  trouve  à  l'ordre 
du  jour.  Le  premier  article  eff  ainfi  conçu  : 

Art.  r^  «  Les  droits  de  péage  ,  de  long  &  de  tra- 
vers ,  paffage  ,  pontonnage  ,.  barrage  ,  chaînage  , 
grande  &  petite  coutumes ,  &  tous  autres  droits  de  ce 
genre,  ou  qui  en  feroient  repréfentatifs  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient  ,  &  fous  quelque  dénomination 
qu'ils  puiffent  être  perçus ,  par  terre  ou  par  eau  ,  font 
fupprimés  fans  indemnité  ;  &  quant  à  l'entretien  des 
ouvrages  dont  quelques-uns  de  ces  péages  pourroient 
être  grevés  ,  &  doilt  les  poffeffeurs  demeurent  dé- 
chargés ,  il  y  fera  pourvu  par  les  Affèmblées  admi- 
niftratives des  lieux  oîi  ils  font  fitués  ;  &  les  proprié- 
taires defdits  droits  demeurent  auffi  déchargés  des 
preffations  pécuniaires  auxquelles  il  font  fukts ,  à  raifon 
defdits  droits  ». 

Mj  le  Duc  de  Mortemart.  La  Noblefle,  lors  des 
Arrêtés  du  4  Août ,  ne  s'attendoit  pas  qu'on  fe  fer- 
viroit  de  fes  propres  facrifices  pour  la  dépouiller  d'une 
manière  injufte.  Par  une  fuite,  un  peu  forcée,  de  ces 
Arrêtés ,  vous  avez  décrété  l'abolition  du  régime  féo- 
dal ;  par  une  fuite  de  ce  Décret ,  vous  avez  lupprimé , 
fans  indemnité ,  les  droits  de  main-morte ,  &  tous 
ceux  qui  tenoient  à  la  fervitude  perfonnelle;  les  droits 
de  péage  &  de  minage  ne  font  pas  des  fervitudes 
perfonnelles ,  puifqu'ils  fe  paient  volontairement.  Quand 
je  porte  mon  bled  à  un  Marché  oit  le  droit  de  mmage 
fe  perçoit,  ne  puis-je  pas  aller  à  tel  autre,  ne  puis-je 
pas  vendre  mon  bled  dans  mon  grenier ,  ou  le  charger 
dans  les  ports?  Mais,  dit-on,  c'eft  un  droit  féodal, 
puifqu'il  tient  aux  Juftices.  Je  réponds  qu'il  pouvoit 
fe  vendre  fans  aliéner  la  glèbe  feigneuriale.  Ce  droit 
exifte  dans  beaucoup  de  Provinces  oîi  la  main-morte 
n'eft  pas  connue.  Attaquer  ce  droit ,  ce  feroit  attaquer 
la  propriété  ;  ce  feroit  détruire  les  principes  même 
fur  Icfquels  font  fondés  vos  Décrets.  Je  demande 
l'ajournement  de  l'article,  jufqu'à  ce  que  les  Diftrifts 
établis  6i  confultés  puiffent  envoyer  la  note  de  ceux 
des  droits  de  péage  &  de  minage  qui  doivent  être 
fupprimés. 

M.  Goupil  de  Prlfeln.  Le  Préopinant  dit  que  les 
droits  do  péage  &  de  minage  ne  font  pas  des  fervi- 
tudes perfonnelles  ,  &  il  eni  conclut  qu'ils  doivent 
Cire  confïrvés  :  toute  injuftice  qui  ne  portcroit  pas  di- 


reflement  fur  les  perfonnes ,  devroit  donc  être  ref-  ' 
peftée.  Ils  ne  naiflent  pas  dts  Juftices  feigneuriales  ; 
dès-lors,  dit-il ,  ils  ne  tiennent  pas  au  fyftême  féodal  ; 
donc,  toute  injuflice  qui  ne  tire  pas  fon  origine  de 
la  jurifdiftion  ,  doit  être  confetvés  :  mais  ,  dit  le  Préo- 
pinant, le  droit  de  minage  eft  volontaire,  c'eft-à- 
dire,  que  le  poffeffcur  de  quelques  produâions  du 
fol ,  a  la  liberté  de  les  laiffer  dans  fa  grange  ,  &  peut , 
par  ce  moyen  ,  fe  fouftraire  au  droit  de  minage ,  ea. 
ne  les  vendant  pas.  Mais  que  les  droits  de  péage  ou 
de  minage  ne  tiennent  ni  à  la  Jurifdiélion  des  Sei-\ 
gneurs  ,  ni  au  fyftême  féodal ,  ils  n'en  font  pas  moins' 
des  impôts,  &  tout  impôt  doit  être  confenti  par  le; 
peuple  qui  le  paie 

M.  de  Bioi^at.  Les  Seigneurs  ont  établi  fur  l'Allier,- 
des  pélières  &  éclufes  qui  nuifent  aux  tranfports 
par  eau.  J'en  faits  l'objet  d'un  amendement  qui  pour-; 
roit  être  décrété  fur  le  champ  ;  mais  j'aimerois  bien 
mieux  qu'on  jugeât  à  propos  de  l'ajourner,  parce!; 
qu'il  intérefle  mon  Collègue  ,  qui  perdra  fans  doute 
à  cette  fuppreffion  une  grande  partie  de  fa  fortune  : 
je  demande  que  le  Comité  foit  chargé  de  vous  pré- 
fenter un  Décret  fur  cet  amendement,  après  avoic, 
reçu  les  obfervation-;  des  parties  Iniéreffses. 

Cet  objet  eft  renvoyé    au  Comité  de  Commerce.' 

M.  Manineau.  Nor.-feulement  il  faut  ajourner , 
mais  on  doit  encore  généralifer  cet  amendement,  & 
en  renvoyer  la  difcuffion  au  moment  où  il  fera  quef- 
tion de  la  propriété  des  rivières  navigables  &  non 
navigables. 

M.  Target.  Il  faut  diftinguer  les  péages  domaniauxi 
Il  faut  laiffer  fubfîfter  les  oftrois  des  Villes,  jufqu'i, 
ce  que  le  fyftême  de  l'Impôt  foit  établi. 

M.  Manineau.  J'appuie  cette  opinion.  Les  péage* 
royaux,  fur  les  grands  chemins  &  fur  les  rivières,- 
font  une  partie  importante  du  revenu  public.  Les  oc- 
trois des  Villes  forment  fouvent  leiîr  unique  patriî 
moine. 

M.  Target  rédige  ainfi  l'amendement  :  «  N'entend 
néanmoins  l'Affemblée  Nationale  rien  innover ,  quant: 
à  préfent  ,  en  ce  qui  concerne  les  oftrois  autorifés 
qui  fe  perçoivent  ,  foit  au  profit  du  Tréfor  public  ,' 
foit  au  profit  des  Provinces,  Villes  ou  Communautés 
d'habitans  &  des  Hôpitaux  ,  fous  quelque  dénomina-r. 
tion  que  ce  foit  ». 

M.  Emeric.  Si  vous  fupprimiez  immédiatement  les 
oflrois  des  Villes,  vous  occafionneriez  une  banqueroute 
partielle  ;  c'eft  avec  raifon  qu'on  vous  a  dit  que  beau- 
coup de  Villes  n'ont  pas  d'autre  revenu  ;  je  citerai 
notamment  la  Ville  de  Metz.  On  ne  peut  pas  davan- 
tage toucher  aux  péages  des  Domaines  engagés.  Je 
propofe  d'ajouter ,  à  leur  fujet ,  ces  mots  à  l'amende- 
ment: u  La  jouiffance  des  péages  qui  dépendent  dès 
Domaines  engagés  eft  continuée  jufqu'au  rembourfe- 
ment  effeâif  de  la  Finance  des  contrats  d'engagé-; 
mens». 

MM.  le  Marquis  de  Foucault  &  le  Chevalier  de  Mu- 
renet  demandent  l'ajournement  de  la  queftion. 

Cet  ajournement  eft  rejette. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  pas  lieu  à  délibérer  fuç 
le  fous-amendement  de  M.  Emeric. 

L'amendement  de  M.  Target  eft  adopté ,  pour  être 
inféré  dans  l'article  IL 

L'article  I"  eft  décrété  fans  changement; 

L'article  II  eft  décrété  comme  il  fuit  : 

«  IL  L'Affemblée  Nationale  excepte  néanmoins  de 
ces  fuppreffions  (  ici  fe  place  l'amendement  rédigé  par 
M.  Target ,  &  qui  a  été  décrété  )  les  droits  de  bac  , 
ceux  des  droits  dont  il  eft  queftion  dans  le  premier 
article ,  qui  ont  été  accordés  ou  concédés ,  pour  dé- 
dommagement de  frais  de  conftruaion  d'ouvrages 
d'art,  qui  n'ont  été  conftruits  qu'à  cette  condition; 
enfin  les  péages  accordés  en  indemnité  à  des  Propriétaires 
légitimes,  pour  fuppreffions  de  Moulins,  Ufines ,  ou 
Bâtimens  &  Etabliffemens  quelconques  ,  fous  la  con- 
fidération  de  l'utilité  publique;  lefdits  droits  conti- 
nueront à  être  perçus  fuivant  les  titres  &  tarifs  de 
leur  création  primitive ,  reconnus  &  vérifiés  par  les 
Départemens  des  lieux  où  ils  fe  perçoivent,  jufqu'à 
ce  que,  fur  l'avis  des  Départemens,  il  foit  définiti- 
veinent  ftatué  à  cet  égard  ;  à  l'effet  de  quoi  les  Pro- 
priétaires de  ces  droits  feront  tenus ,  dans  l'année ,  à 
compter  de  la  publication  du  préfent  Décret,  de  re-, 
préfenter  leurs  titres  auxdits  Départemens  ,  &  faute 
de  f^tisfaire  à  cette  difpofition ,  les  perceptions  demeu- 
reront fufpendues  en  vertu  du  préfent  Décret  n. 

L'article  III  eft  ainfi  conçu  : 

«  m.  Les  droits  d'étalonnage ,  minage  ,  ménage  J 
leyde,  bichenage,  levage  ,  petite  coutume,  fexterage, 
coponage  ,  copel,  coupe ,  carrelage ,  ftellage  ,  boiffe- 
lage,  fciage ,  palette,  aunage,  mefure,  étalage  6C 
autres  droits  c|ui  en  tiennent  lieu ,  &  généralement: 
tous  droits  ,  foit  en  nature  ,  foit  en  argent ,  perçus  fous! 
le  prétexte  de  raarqiie  ,  mefure  ,  aunage  ,  fourniture  ,' 
infpeâion  de  mefures  ,  ou  mefurages  de  grains  ,  gre-, 
nailles,  &(.  toutes  autres  denrées  ou  marchandiifes ,' 
ainfi  que  fur  leurs  ventes',  étalages,  ou  tranl'ijorts,  à  l'in- 
térieur ,  de  quelque  efpèce  qu'ils  foient  ,  font  fupprimés 
fans  indemnité ,  fans  préjadice  néanmoins  de-;  droits 
qui,  quoique  perçus  fous  IfS  mêmes  dén'  'Tiinations  il 
feroient  juftifiés  avoir  pour  aufe  des  conceffions  d"^ 
fonds  :  les  étalons  ,  matrices  &  poinçons  qui  fer- 
voient  à  l'étalonnage  des  in.-fareSj  feront  remis  aux 
Municipalités  des  lieux,  qui  n~:ndront  compte  de  leur 
valeur  ,  &  poiirvoirotit  dorénavant  &  gratuitement 
à  l'étalonnage  &  vérifications  des  mefures  ». 

M.  Lau.ranJcau.  Il  exifte  des  Oflices  de  Mefurcurs 

qui  fe  trouveront  fupprimés  par  l'article,  &  au  rt-m- 

bourfemcnt  defquels  il  faut  pourvoir.  Ils  ont  été  créés  , 

les  uns  par  le  Domaine  ,  les  autres  par  les  Propriétaires 

I    de  Fiefs.  Je  propofe  cet  amendement  à  l'article  :  <i  ^a, 


■conftqiience,  tous  Offices,  foit  Royaux ,  fo!t  Seigneu- 
Tiatix  tte  Mefureurs  ,  font  fupprimés  ;  les  Propriétaires 
defdits  Offices  feront  rembourfés ,  ceux  des  Offices 
Royaux  par  le  Tréior  public  ;  ceux  des  Offices  Sei- 
gneuriaux par  les  Propriétaires  des  Fiefs  ». 

M.  Ldnjuinais.  Si  vous  adoptez  cet  arrendement, 
vous  allez  voir  arriver  de  toutes  pans  les  réclama- 
tions des  Officiers  qui  étoient  attachés  aux  /uAices 
feigneuriales.  Je  demande  l'ajournement. 

L'ajournement  eft  décrété. 

Quelques  autres  amendemens  font  propofés  &  écar- 
tés à  l'inftant  par  la  queAion  préalable. 

L'article  III  eA  adopté. 

L'article "IV  éft  conçu  en  ces  termes  : 

lY.  <i  Les  droits  connus  fous  le  nom  de  coutume  , 
hallage  ,  avage  ,  cohue ,  &c. ,  &  généralement  tous 
ceux  perçus  en  nature  ou  en  argent ,  à  raifon  de  l'ap- 
port ou  du  dépôt  des  grains  ,  viandes  &  poifTon  ,  & 
toutes  autres  denrées  ,  befliaux  &  marchandifes  dans 
les  marchés ,  places  ou  halles ,  font  auffi ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient ,  ainfi  que  les  droits  qui  en  feroient 
tepréfentacifs ,  fupprimés  fans  indemnité.  Mais  les  bâ- 
timens&les  halles  relieront  la  propriété  de  ceux  aux- 
quels ils  apparienoient,  fauf  à  eux  i  s'arranger  à  l'amia- 
ble ,  foit  pour  le  loyer  ,  foit  pour  leur  aliénation  , 
avec  les  Municipalités  des  lieux  ;  &  les  difficultés  qui 
pourroient  s'élever  k  ce  fujet,  feront  foumifes  à  l'ar- 
bitrage des  Affemblées  adminiftratives.  N'entend  néan- 
moins l'Aflemblée  Nationale ,  comprendre ,  quant  à 
Iiréfent ,  dans  les  difpofaio'ns  ci-defllis ,  les  droits  de 
a  Çaiffe  des  marchés  de  Seaux  &  de  Poiày  ». 
,  M....  propofe  d'ajouter  à  cet  article  :  «  les  halles 
lituées  au  milieu  des  places  publiques  &  des  grandes 
ruei  des  villes  appartieiinent  aux  Communautés  &  Mu- 
nicipalités, ainfi  que  les  foffés  oii  fe  tiennent  les  marchés 
de  befliaux ,  &  les  places  publiques  dont  tes  Seigneurs 
font  emparés  ».• 

M.  Merlin.  Toiit  ce  qui  concerne  les  places,  fpfl'és, 
&c.  fe  trouvera  dans  le  titre  des  Juftices  feigneu- 
riales  :  je  demande  l'ajournement  de  l'amendement.    ■ 

Cet  ajournement  eft  ordonné. 

L'article  IV  eft  adopté. 

On  fait  leflure  de  l'article  V.  Il  eft  décrété  (ans 
iîîfcuffion ,  &  conçu  en  ces  termes  : 

V.  Il  En  conféquence  ie  ce  que  deffus ,  le  mefu- 
rage  &  poids  des  farines,  grains,  denrées  ou  mar- 
fhandifes  ,  dans  les  maifons  particulières ,  fera  libre 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  à  la  charge  de  ne 
pouvoir  fe  fervir  que  de  poids  &  mefures  étalonnés 
&  légaux  ;  &  quant  aux  places  &  marchés  publics, 
f\  fera  pourvu  à  l'exaflitude  de  ce  fervice  par  les 
Municipalités  des  lieux,  qui,  fous  l'autorifation-des 
Affemblées  adminiftratives  ,  fixeront  la  rétribution  jufte 
&  modérée  des  perfonnes  employées  au  pefage  & 
inefuiage  u. 

M.  Bouche. 'Vo}xs  venez  de  fiipprimer  une  grande 
quantité  de  droits  féodaux  ;  je  penfe  qu'il  feroit  à 
propos  de  rendre  maintenant  un  Décret  que  je  rédi- 
gerois  en  ces  termes  :  <i  L'Aflemblée  Nationale  annulle 
toutes  conventions  &  délibérations  ,  non  encore  exé- 
cutées ,  par  lefquelles  les  Corps  adminiftratifs ,  Pro- 
vinces &.  Communautés  d'habitans  ,  fe  feroient  foiimis 
à  des  indemilités  pour  les  droits  qui  ont  été  fup- 
primés ». 

La  queftion  préalable  eft  invoquée,  &  l'Aflemblée 
décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

M.  le  Baron  Je  Marguerite  fait  le  tableau  des  malheurs 
particuliers  que  peuvent  produire  des  Décrets  rendus 
pour  le  bien  général.  11  demande  que  l'on  décrète 
que  «tous les  aftespafl^és  entre  co-héritiers,  au  fujet 
dedroits  féodaux  ,  peuvent  donner  lieu  àj  des  indem- 
nités .  réglées  d'après  une  nouvelle  eftimation ,  à  moins 
que  les  co  héritiers  n'aiment  mieux  procéder  à  un 
nouveau  partage  ». 

M.  Merlin.  Je  me  dlfpofois  à  préfenter  des  articles 
fur  cet  objet;  le  préopinant  m'a  prévenu  :  mais  je 
ne  puis. adopter  les  difpofiiions  qu'il  propofe.  Il  faut 
fe  rappeller  les  vrais  principes.  Des  Juges  ne  doivent 
jamais  s'arrêter  à  des  confidérations  particulières ,  à 
plus  forte  raifon  des  Légiflateurs.  Si  vous  touchez 
auxp.iriages,  vous  vous  déclarez  hautement  inconfé- 
quens,  vous  renverfez  les  contrats  de  vente.  Les  par- 
tages font  des  ventes  faites  entre  les  co-héritiers. 
Lorfqii'uii  droit  périt ,  il  périt  pour  le  propriétaire  ; 
il  faut  dlftinguer  la  manière  dont  on  poffède,  ainfi 
que  la  nature  des  chofes  poflêdées. 

M.  Merlin  propofe   trois   articles   rédigés   fur   ces 
principes,  &  deflinés  à  terminer  le  titre  II. 
I    M.  Loys  demande  que  ces  articles  foient  imprimés 
&  ajournés. 

M.  d' Efprèmenil.  La  Loi  Res  périt  Domino  n'eft  point 
ipplicable  dans  les  circonftances.  Elle  n'accorde  d'in- 
demnité, de  recours  au  pofl!effeur  que  dans  le  cas 
où  la  chofe  pofl^édée  auroit  été  détruite  par  des  ca, 
fortuits ,  par  la  foudre ,  l'incendie  ,  &c.  Le  préopinant 
compare-t-il  vos  Décrets  à  des  ravages,  à  des  tonnerres  , 
a  des  incendies  ?  Mais  voici  un  raifonnement  auquel  je 
le  défie  de  répondre.  Vous  voyez  en  moi  le  Noble  de 
France  le  moins  grevé  parle  nouvel  ordre  de  chofes; 
je  ne  poffède  aucun  des  droits  que  vous  avez  fuppri- 
més. On  dit  que  c'eft  la  Loi  qui  fupprime  &  qui  dé- 
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trult  ;  mais  on  ne  poffédoic  qu'en  vertu  de  la  Loi , 
on  n'a  acquit ,  on  n'a  vendu  une  propriété  que  fous 
la  garantie  de  la  Loi;  vo lis  venez,  par  un.eLoi  iiou- 
velle  ,  de  m'ôter  la  propriété  que  m'affuroit  la  Loi  an- 
cienne; ôtez-moi  donc  les  charges  auxquelles  cette 
Loi  m'a  fournis,  afin  que  je  poffèdaffe.  Voilà  le  prin- 
cipe. Voilà  le  raifonnement  qu'on  viendra  vous  faire 
de  tous  les  coins  du  Royaume  ;  voilà  le  raifonnement 
qui  rend  tout  Décret  contraire  tellement  injufte,  qu'il 
eft  impoffible  qu'il  foit  exécuté. 

M.  Merlin.  Le  préopinant  ne  s'eft  pas  apperçu  qu'en 
voulant  maintenir  l'ordre  dans  les  propriétés,  &  la 
paix  ^ans  les  familles,  il  bouleverfe  tout  le  Royaume. 
S'il  falloir  compter  le  nombre  des  mécontens ,  je  de| 
manderois ,  au  fujet  des  partages  dont  on  vous  a 
parlé ,  s'il  exifte  plus  d'aînés  que  de  cadets.  Je  demande 
pofitivement  fi ,  en  privant  les  acquéreurs  de  leur  re- 
cours contre  les  vendeurs ,  vous  n'affurez  pas  la  paix 
dans  la  Société  ;  quel  feroit  le  terme  ou  s'arrèteroit 
ce  recours  ?  Le  préopinant  a  dit  :  j'ai  contraâé  fous 
la  garantie  de  la  Loi  ;  vous  m'ôtez  cette  garantie  , 
ôtez-moi  mes  engagemens  :  avec  ce  raifonnement ,  il 
n'eft  pas  de  Pensionnaire  du  Roi  qui  ne  prétendît 
pouvoir  fe  difpenfer  de  payer  fes  dettes.  Revêtions 
au  principe.  Qu'entendez-vous  par  ce  mot  engagemens  ? 
ignorez-vôns  la  diftinâion  à  faire  entre  les  engagemens 
réels  &  perfonnels? Quand, dans  l'efpoir  d'une  jouif- 
fance  prochaine ,  ou  de  la  durée  d'une  jouiflance  pré- 
fente  ,  vous  avez  contraéié  des  engagemens ,  en  êtes- 
vous  libérés ,  fi  cette  propriété  idéale  &  fiflive  eft  dé» 
truite  i  Les  engagemens  perfonnels  doivent  fubfifler. 

La  juftice  de  l'Affemblée  ne  doit  s'occuper  que  des 
engagemens  inhérens  à  la  chofe. 

M,  Alexandre  de  Lameth,  Je  me  joins  à  ceux  qui 
ont  demandé  l'ajournement  :  un  Préopinant  a  dit  qu'on 
ne  pouvoit  toucher  à  ce  que  la  Loi  permettoit  de 
vendre  &  d'acheter;  la  Loi  permettoit  de  vendre  ou 
d'acheter  les  abus  ,  on  ne  peut  donc  toucher  aux  abus. 
Tous  les  Droits  féodeaux  perfonnels  fe  vendoient  ; 
il  s'enfuivroit  donc  que  la  main-morte  ne  pourroit 
être  détruite.  Je  demande  rajournenient ,  à  caufede 
l'heure  très-avancée. 

L'ajournement  eft  décrété. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


Théâtre    de    Monsieur., 

On  a  donné  hier  ,  à  ce  Théâtre  ,  une  première 
Repréfentation  des  Rufes  de  Frontin  ,  Opéra  François  , 
parodié  fur  la  Mufique  del  Slgnor  Zaccharelli. 

Géronte,  père  d'Eugénie,  attend  dans  le  jour  même 
un  M.  Florimond ,  fils  d'un  de  fes  vieux  amis ,  à  qui 
il  a  promis  la  main  de  fa  fille.  Damis  eft  l'amant 
aimé  d'Eugénie  ;  fon  Valet  ,  Frontin  ,  veut  écarter 
Florimond  ;  il  s'informe  de  Lifette  ,  Suivante  d'Eu- 
génie,  fi  ce  Gendre  futur  eft  connu  de  M.  Géronte  ; 
Lifette  répond  non.  Frontin  fe  préfente  alors  au  père 
fous  le  nom  de  Florimond  ,  revêtu  d'un  habit  ridicule  , 
&  affeftant  des  manières  provinciales  encore  plus 
ridicules  ;  il  commence  à  déplaire  au  père  ,  qui  ce- 
pendant n'eft  pas  encore  déterminé  à  lui  tefufer  fa 
fille. 

Dans  le  fécond  aôe  ,  Frontin  fe  préfenie  encore 
fous  des  habits  de  femme;  il  e(l  Comiejfe  delà  Baffe- 
Bretjgne  ,  veuve  de  trois  maris  ,  &  trompée  par  M. 
Florimond  qu'elle  aimoii  ,  &  qui  avoir  promis  d'être 
le  quatrième.  La  prétendue  Coînteffe  fe  dit  tante  d'un 
nommé  Damis  ,  chez  qui  elle  eft  logée  ,  &  qui  a 
promis  de  la  venger  du  perfide.  —  Le  véritable  Flo- 
rimond, qui,  dans  le  premier  aâe,  eft  venu  demander 
la  main  d'Eugénie  ,  en  préfence  de  qui  Frontin  a  joué 
le  tôle  de  Géronte ,  à  qui  ce  même  Frontin  a  dit  que 
fa  fille  avoii  coniraSé  un  mariage  à  fon  infu  ,  inftruit 
qu'il  a  été  trompé ,  &  qu'Eugénie  n'eft  point  mariée  , 
écrit  à  Géronte  pour  lui  propofer  un  cartel....  Céronte 
lia  jamais  vu  une  épèe  nue ,  il  ne  fe  battra  pas.  Com- 
ment s'y  prendrat-il  doue  ?  —  La  prétendue  Comieffe 
offre  le  bras  de  fon  neveu  ;  Géronte  l'accepte  ,  &  lui 
donne  en  reconnoiflànce  la  main  de  fa  fille. 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  ,  des  intentions  comiques  ; 
le  Dialogue  en  eft  rapide  ,  les  Couplets  font  agréables 
&  faciles  ,  les  fituations  quelquefois  neuves.  On  a 
fur-tout  aimé  la  fcène  du  premier  afte ,  dans  laquelle 
Frontin  ,  jouant  le  rôle  de  Florimond  ,  eft  furpris  par- 
ce même  Florimond ,  à  qui  il  fe  donne  pour  le  père' 
d'Eugénie.  Ce  changement  fubit  de  oaraflère  &  de 
ton  eft  vraiment  théâtral  ,  6t  produit  un  heureux 
effet. 

La  Mufique  del  Signer  Zaccharelli  a  obtenu  des 
applaudiffemens  complets  &  mérités.  La  fymphonie 
ou  l'ouverture  ,  ce  prélude  quelquefois  trompeur, 
avoir  préfagé  d'une  manière  très  -  brillante  le  fuccès 
de  l'ouvrage  ,  qui  ne  s'eft  démenti  dans  aucun 
morceau  important.  On  y  a  reconnu  par-rout  une 
manière  facile  &  brillante  ,  un  fiyle  fait  &  fou- 
tenu,  &  qui' s'annonce  pour  vouloir  fe  mefurer  avec 
les  Maîtres  dont  le  Théâtre  de  Monsieur  naturalife 
chez  nous  les  chefs-d'œuvre. 

M"'  Pontheuil  ,  dans  le  rôle  A'Eugénie  ,  M""  le 
Sage ,  dans  celui  de  Lifette  ,  M.  Gaveau  ,  dans  celui 


de  Damis ,  &  M.  Fleiiry  ,  dans  celui  de  Front'm  ,  ont 
également  intérefl'é  les  fpeflateuts  &  obtenu  de  vifs 
applaudiffemens.  En  général  ,  on  a  paru  fatisfait  de 
l'Auteur,  du  MuCcien  &  des  Aâeurs;  la  Pièce  a  été 
écoutée  avec  attention ,  &  nous  croyons  qu'elle  fer» 
revue  avec  plaifir.  Les  paroles  font  deM.  Marchant  , 
déjà  connu  avantageufement  par  un  Poème  intitulé 
Fénelon.{  Cet  Article -eft  de  M,  Mej^n  du  Luc.  )• 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  n    ChU 

mène;  &  le  Ballet  de  la  €/ierc/ieufe  d'efprit.  "Vernit.  12 
Nephié;  &  le  Ballet  de  TéUmaque.  Samedi  13  ,"pour 
la  5°  Capitation  des  Aâeurs,  les  Pommiers  &  le  Mow 
lin;  &  Armide.  MM.  les  Locataires  qui  ont  lajouif- 
fance  de  leurs  Loges  Vendr.  1 1 ,  auront  la  prétérence, 
en  en voyaiit  retirer  leurs  coupons  au  magafin  de 
l'Opéra ,  d'ici  à  demain  pour  tout  délai. 

"TafATRE  DE  LA  Nation.  Les  Comédiens  Françoi» 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  10,  la  7»  repréf. 
des  Dangers  de  l'Opinion,  Drame  en  5  aftes ,  en 
vers;  &  la  Partie  de  Chajfe  de  Henri  ly ,  Corn,  en 
3  afles ,  en  profe.  Dem.  n  ,  134'  repréf.  de  Phinntc 
eu  la  fuite  du  Mifanihrope  ;  &  les  Fourberies  de  Scapin. 

Théâtre  Itaiien.  Auj.  10 ,  ^Epreuve  Vilkgeoife  ; 
&  la  a8°  repréf.  de  ■  Raoul  Sire  de  Créquî.  Dem,  1 1  la 
Chofe  impoffible  ou  le  Diable  boiteux  ;  &  la  10'' repréf. 
de  Pierre-te-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  10 ,  la  io*' repréf. 
de  l'Homme  en  .Loterie ,  Com..  en  2  aftes ,  en  yeTs  ■ 
&  la  2'''  repréf.  dès  Rufes  de  Frontin,  Opéra  Franc.* 
mufique  del  Sgr  Zaccharelli.  En  attendant  la  2'  repréf. 
du  Sadinage  dangereux. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  10 ,  les  Défauts 
fuppofds.  Corn,  en  i  aâe;  la  1"  repréf.  de  'Saint' 
Aubin  ou  le  Bienfait  &•  la  Reconnoiffance ,  en  3  aâes  •  & 
&  tes  Cent  Ecus ,  en   i  afle. 

P'ETits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Seaujolois.  Auj.  10  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple ,  l'Amour  Hermite ,  Com.  en  i  aîle  ;  !e  Me- 
huifier  de  Bagdad,  Opéra-boufton  en  i  aile;  &  l'Ar- 
moire, aufti  en  i  aéle. 

Cirque  du  Palais  royal.  Dem.  n  ,  Concert", 
dans  lequel  on  exécutera ,  entre  autres  morceaux , 
1  Symph.  de  M.  Hayden ,  un  Air  de  Chimène ,  &  un 
un  Air  de  ^en«Bi:enfuite  Bal  jufqu'à  n  h.  ' 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  lo,  te  Sort 
ceeur.  Pièce  en  1  aâe;  le  Pinçon,  auffi  en  i  aiSe  ; 
It  Rapt  de  Proferplne  ,  Pant.  en  3  afles  ;  l'Enlèvement 
d'Europe ,  en  4  aftes ,  avec  des  Divertiffemens  ,  & 
divers  exercices  dans  les  entr'aôes. 

Ambigu  Comique.  Aùj.  10,  le  Sourd  ;  l'Epreuve 
raifonnable.  Pièces  en  i  afte  ;  les  Preux  Chevaliers; 
&  Dorothée  t  Pant.  en  3  a£les ,  avec  des  divertifle^ 
mens. 


Paiement  des  Rentes  Hei.'Hôtei-de-'ViiIede  Pari»; 

Six  derniers  Maii  17  Jï.MM.  lés  Payeurs  font  à  la  lettre  L, 

Cours  des  Changes  ilrengers  à  60  jours  dt  date.  D'hier. 

Amfterdam.    ji|.  I  Madrid. >5  1.  17  f. 

Hambourg.,.  205.  1  Gênes 99. 

Londres..»,.  i6;f.  1  Livourne...  108. 

Cadix....„  15  U  i6r.  l  Lyon ,  «air.  4  p.  j  bén,,,..,;;; 

CùUrs  des  Effets  royaux. 

Aâions  des  Indes  de  2joo  Uv.«. _.,..        ,71»  ■ 

Portion  de  1600  liv !..!!~."".7.'  "  ' 

Portion  de  Jix  liv.  10  f. ."."........ * 

Portion  de  100  liv !!!....r.."'..."... '4o* 

Emprunt  d'Oûobre  de  joo  liv ".'"!!. * 

Loterie  Royale  de  1780,  à  iMoIiv r...".r......!'.'.''rQi3ërtë' 

Primes ,. , „ „ 1780'  aine      * 

Loterie  d'Avril  1783  ,  à  600  liv.  le  Billet.'."..'."." f  ,,  Lrm" 

Lor.d'Oa.à40Oliv.  le  BUlet f  ^^  P"'^*  . 

Eitipr.  deDéc.i78i,Quitt.  defin ■"    '  "'i  >'"■=• 

Erapr.de  125  millions,  Dec  1784 ....!  i's.'uJ'.'u'î'oé"r'rè" 

Empr.  de  So  millions  avecBuUetins .....^'^' 

Quittances  de^finance  fans  Bulletin.» .'is.ïyiièpër'tèl 

B!îïïeS^!:"::z;"i3zi;z;:";::;zr:z.'!^'^  ^^"^'' 

Idem  fortis .'.'."1*.'.!!'.""!"""'*""  "^ 

Reconnoiffances  de  Bulletins......'!""..'.",'.'.'.'.]*™.!"'."*.'.'.".  ","""'  t?* 

Idem  {ornes J, !.'!!"!!'. — •— ...  7i# 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Vi'l'l'e ,  férïë  noii'for'ti'è!'! 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie... ' 

Empr.  de  Nov.  1787 ,..!..'.'.7 " 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager........ ,* * 

Lots  viagers,». ".."!!. ' * 

Lots  ttes  Hôpitaux ."..*....'..".'.'.'"..'".".'.""'' " 

Caiffe  d'Ef. '      ~       ' 

-Eftampée .„.;...,. '1'*,':';*''»°' 

Bordereau  de  la  Caiffe...r.....r.r".". 33 10. 1 5.10.  y. 

Quiet,  en  échange  des  Aftions  "des  "Ëaux'dTpans '. 

Aûionsnouv.  deslnd.... 945.46.47.46.4Î.44.42 41^::^^':^^ 

Affurances  contre  les  Incendies ^  "'''"'■''"•'•'.îols" 

Idem  à  vie il/ 

' '•" 4oî« 


On 


ii^onm  i  Parïs,  hôtel  de  Tkou^  rut  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,   rut  neuve  S.  Augu/lin    Le  vrix  etl     pour  Paris     </* 
,8  liy.pour  trois  mois,  ^G  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tanrtief  &  pour  lu  Pro-=—     -  ■'  ^"  -^        ■^'  ^  '  '  ^* 


mois     &8^  lîJ  rZrP       r-/""'/r  '    ..        ^        V  /'""^ ','"'""'  '^  P""'  "^  rronnct,  de   %t   liv.  pour  trois  mois,  4^  liv.  pour  fix 

mois,  VS4  i-iy.pour  Cannée,  franc  de  port.   Von  ne    s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  roufcrit  aulR  chez  tous  Us  Ubrairei  d<t 

CaÊ     Munlue    &f  /?'     '^Trr^^  P^JÎ"  =  ^""^  "  ''"'  """"-'"'  ^  '0'^P'>fi'i°"-  &  ^-  r^'^^clion  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  ERarnues 
Canes,  Mufique,  &-c.  dou  être  adrejfi  au  RUaUeur  de  cetu  Feuille ,  rue  d,t  Jardinet,  muifon  de  M.  Craffe,  enfuie  de  la  rue  de  hjeron. 
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POLITIQUE. 

PRUSSE. 

Di  Berlin,  le  i6  Février, 

X  ANDis  que  nos  préparatifs  de  guerre  fa  continuent , 
&  qu'on  nous  affure  que  la  Pologne  vient  de  con- 
clure avec  la  Porte  un  Traité  femblable  à  celui  qui 
lie  la  Suède  à  cette  Puiffance,  je  vous  dois  une  anec- 
dote qui  plaira  peut-être  aux  amis  de  la  Liberté. 

Des  Commiffarres  envoyés  pour  lever  un  nouvel 
impôt ,  arrivent  dans  un  village  ,  aflemblent  les  prin- 
cipaux habiians ,  &  font  leiture  de  l'Ordonnance. 
Nous  n' entendons  pas ,  àiient  ces  bons  Allemands.  Nou- 
velle leâure  :  hélas  1  nous  n'entendons  pas.  —  Mais  , 
reprend  un  des  Commiffaires ,  c'efl  bien  du  bel  6f  bon 
Allemand.  —  Ah  1  c'efl.  de  C  Allemand.  Pardonne:^-nous  , 
nous  rCeruendons  plus  que  le  François.  Les  Commiffaires 
interdits  expédient  un  Courier  à  Berlin.  La  réponfe 
qu'il  rapporte  eft  prudente  :  g/i^^  fur  ce  Canton ,  & 
cherche^- en  d'autres  où  la  langue  Franço'ife  n'ait  point  en- 
core pénétré.  (Tiré  de  la  Gazette  delaJFlandre-Maritime- 
Françoife  ). 

HOLLANDE. 

C'eft  aux  approches  d'une  Révolution  inévitable 
qu'il  eft  plus  facile  d'obferver  le  degré  de  corruption 
auquel  un  Peuple  eft  arrivé.  La  foif  du  pouvoir, 
J'amour  de  l'or,  un  plus  lâche  amour  de  la  vie,  ont 
chaffé  des  âmes  les  fentimens  d'égalité ,  de  fraternité , 
ide  liberté ,  fans  lefquels  l'état  ,  errant  &  fauvage , 
iemble  préférable  à  l'état  focial.  La  Loi  n'a  plus  de 
frein;  les  hommes  puiffans  la  méprifent,  &  les  petits 
la  fubiffent  fans  la  refpeSer,  L'opinion  même  n'a 
plus  d'empire  fur  la  confcience  des  hommes  publics. 
La  corruption  mène  feule  à  la  fortune  ;  &  tandis  que 
les  honnêtes  Citoyens  qui  reftent  encore  ,  font  tenus 
à  l'écart  &  furveillés  à  toute  heure  ,  on  appelle  les 
hommes  qui  n'ont  rien  à  perdre  ni  à  redouter ,  au 
mainiemeht  des  affaires  Si.  au  foutien  de  la  chofe  pu- 
blique entiéi%ment  dégradée. 

On  écrit  de  toutes  parts  que  la  furveiUance  ftadhou- 
dérienne  n'a  jamais  été  plus  aflive ,  &  que  les  travaux 
qui  s'achèvent  en  fecret  pour  foutenir  un  dernier 
effort  de  la  Liberté  ,  feront  bientôt  en  état  de  réfifter 
aufE  long-temps  que  ces  digues  qui  préferveiït  la  Hol- 
lande de  l'élément  dont  elle  eft  fans  celTe  mena- 
cée. Encore  quelque  tems  ,  &  l'on  pourra  ,  dit-on  , 
convoquer  extraordinairement,  dans  chacune  des  fept 
Provinces  confédérées,  des  Etats  tacitement  confédérés  eux- 
mêmes  en  faveur  du  Pouvoir  qui  les  domine.  On  pré- 
tend connoître  déjà  les  mefures  recommandées  aux 
délibérations  des  hommes  pubhcs  ,  ou  habilement 
cheifis ,  ou  plus  habilement  endoflrinés. 

L'objet  des  princiçales  difcuffions  (car  la  difcuffion 
offre  du  moins  un  iimulacre  de  Liberté  )  ,  doit  être 
de  perfuader  à  l'efprit  public  qu'il  eft  important  d'aug- 
menter les  forces  de  mer  &  celles  de  terre.  C'eft  ainfi , 
ajoute-t-on  ,  que  la  Nation ,  foudainement  armée  contre 
elle-même ,  doit  entrer  comme  auxiliaire  dans  les  def- 
feins  d'un  Etranger ,  proiefteur  d'un  Pouvoir  qu'il  a 
déjà  maintenu  en  Hollande  par  la  terreur  de  fes 
armes. 

Cependant  le  parti  Patriote  n'a  point  perdu  toute 
efpérance.  Déjà  )a  perfécution  qui  fe  renouvelle  avertit 
les  bons  Citoyens  que  leurs  efforts  ne   feront  point 
méprifés.  Dans  les  Provinces  ai^onnées  à   l'obéiffance 
la  plus  aveugle ,  il   fe  forme  des  partis.  La  Zélande 
même  n'eft  pas  abfolument  dénuée  de  mécontens.  La 
Hollande ,  toujours  impatiente  d'un  joug  qu'elle  peut 
reprocher  à  fa  pareffe  ,  &  à  une  trop  longue  infoiiciance 
politique  ,  attend  que  cette  partie  du  peuple  que  l'on  a 
S  cruellement  armée  contre  l'intérêt  national ,  s'éclaire 
enfin  ,  &  n'ait   plus   d'autre  intérêt  que  celui  de   la 
Nation.  Elle  fait  que  l'efpionnage  la  furveille ,  &  que 
la  plupart  de  fes  Patriotes  ejilcs ,  profcriis  ,  font  ob- 
fervés  jufques  dans  les  Cours  étrangères  ,  6"  fur-iout 
in  France  ,  où  ,  n'ayant  pu  obtenir  des  fecpurs ,  ils 
ont  du  moins  trouvé  un  refuge.  —On  répand  à  la 
Haye  ,  que  les  Membres  des  Etats  ne  s'appartiennent  point, 
que  les  convenances  de  la  PrulTe  font  la  bafe  de  toutes 
les  conventions  fccrètes.  Ce  bruit  fe  fortifie  par  les 
réflexions  auxquelles  a  donné  lieu  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales.  La  Compagnie  n'enverra  pas  cette 
année  les  vaiffeaux  qu'elle  appelle  de  P.iques.  Le  nu- 
méraire deftiné  à  cet   envoi ,  qui  prend  fon  nom   de 
l'époque  de  fon  départ,  eft,  dit-on  hautement,  deftiné 
au  Roi  de  Pruffe  ,  qui  recevra  dix  mille  florins  par 
jour ,  pour  lui  tenir  lieu  des  vingt  mille  hommes  fti- 
pulés  en  tems  de  guerre  ,  &  que  S.  M.  a  demandés 
aux  Etats -Généraux.  —A  Amfterdam,  M.  Van-der- 
Hoop ,  Avocat  fifcal  de  l'Amirauté  ,  foupçonné   de 
faire  des  envois  particuliers  de  marchandil'es,  malgré 
la  Loi  rigoureufe  qui  les  profcrit  fous  peine  de  mort, 
a  été  convaincu   d'avoir  chargé  trois  vaiflèaux.  Ces 
vaifleaux   ont   été  arrêtés  au   Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance ,  &  faifis  par  l'ordre  du  Gouverneur.  Le  pré- 
varicateur a  ,  dit  on ,  été  forcé  d'avouer  que  la  Cour 
Stadhoudéricnne  prcnoit  p:irt  à  ce  négoce  criminel, 
dont  il  n'éioit  que  l'agent  llipcnclié.  Au  premier  biuit 
que  fit  cette  affiiirc,  le  Prince  fe  liâta  d'en  appeller  à 
la  Jiifticc,  &.  d'abandonner  M.  Van-dei-Hoop  à  la 


févérité  des  Loîx.  Mnis  bientôt,  voyant  que  la  vic- 
time immolée  à  la  Loi,  ne  fauveroit  pas  les  vrais  cou- 
pables aux  yeux  de  l'opinion  ,  la  PrincelTe  a  mandé  deux 
des  principaux  Juges,  membres  des  Etats-Généraux:  elle 
leur  a  ordonné  d'apporter  fur  le  champ  les  pièces  du 
procès  ;  &  dès-lors  les  traces  du  crime  ont  difparu. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Le  Prince  Edouard  eft  arrivé  heureufement  à  Oi- 
hraliar,  où  la  garnifon  &  les  habitans  l'ont  reçu  avec 
des  acclamations  &  des  marques  de  joie  qui  prouvent 
leur  loya^lté  &  leur  affedlon  envers  la  Famille  ré- 
gnante. 

Au  premier  Janvier  1790 ,  la  Lifte  des  Penfions  à 
prendre  fur  les  revenus  de  l'Irlande,  s'élevoit  à  la 
fomme  prodigieufe  de  101,180  liv.  fterl.  Cette  maffe 
effrayante  s'eft  encore  accrue  de  près  de  5000  liv.,  ajou- 
tées depuis.  Toutes  ces  gratifications  ont  été  accordées 
par  le  Gouvernement  d'Angleterre. 

Les  Etats-Unis  de  l'Amérique  ont  fait  depuis  peu 
des  demandes  très  -  confidérables  aux  Fabricans  de 
Birmingham  ,  de  Shefield  ,  de  Nottingham  &  de 
Manchefter  ;  ces  commifîions  ouvrent  un  débouché 
précieux  aux  produits  de  nos  Manufaflures  ,  exportés 
aujourd'hui  à  plus  de  deux  cens  lieues  au-delà  des 
monts  Apalaches. 

On  prétend  que  le  célèbre  M.  Smith ,  connu  fi  avan- 
tageufement  par  fon  Traité  des  caufes  de  la  richeife 
des  Nations,  prépare  &  va  mettre  à  l'impreffion  un 
examen  critique  de  VEfprit  des  Loix  ;  c'eft  le  réfultat 
de  plufieurs  années  de  méditation  ;  &  l'on  fait  affez 
ce  cpj'on  a  droit  d'attendre  d'une  tête  comme  celle 
de  M.  Smith.  Ce  Livre  fera  époque  dans  l'Hiftoire  de 
la  Politique  &  de  la  Philofophie;  tel  eft  du  moins 
le  jugement  qu'en  portent  des  gens  inftruits  qui  en 
connoiffent  des  fragmens ,  dont  ils  ne  parlent  qu'av<c 
un  enthoufiafme  du  plus  heureux  augure. 

L'humanité  vient  de  faire  une  grande  perte  dans 
la  perfonne  d'un  des  hommes  qui  l'honoroit  Is  plus 
par  fa  bienfaifance  infatigable.  M.  Howard  a  ter- 
miné fa  carrière  à  Cherfon  le  20  Janvier  ;  viâime 
de  fon  généreux  empreifement  à  fecourir  tous  les 
hommes  qu'il  regardoit  comme  fes  frères,  il  eft  morr 
d'une  fièvre  contagieufe  prife  dans  les  hôpitaux  RufTes 
de  cette  ville,  où  il  féjournoit  depuis  quelques  lems 
pour  faire  adminiftrer  fous  fes  yeux  les  remèdes  qu'une 
longue  expérience  lui  avoir  révélés  ,  à  une  foule  de 
malades  abfolument  abandonnés  à  l'ignorance  de  quel- 
ques mauvais  Chirurgiens,  par  l'incurie  d'un  Gouver- 
nement qui  a  fi  grand  befoin  d'hommes,  &  les  compte 
cependant  pour  fi  peu  de  choie.  Nous  n'entrepren- 
drons point  l'éloge  de  l'homme  qui  a  le  mieux  mé- 
rité de  fon  fiècle  :  un  Dieu  rémunérateur  couronne 
fans  doute  à  préfent  tant  de  venus  ,  auxquelles  nous 
fouhaitons  beaucoup  d'imitateurs. 

FRANCE. 

De  Touloufe, 

Un  certain  nombre  de  Citoyens,  dont  les  fenti- 
meps  font  vrais  &  les  intentions  pures  ,  mais  dont 
l'ame  n'eft  nullement  exercée  aux  agitations  politiques , 
cèdent  facilement  à  la  terreur  :  fi  une  bonne  nouvelle 
les  traniporie ,  un  mauvais  bruit  les  trouble  &  les 
alarme  ;  on  les  a  quittés  la  veille  pleins  d'ardeur  & 
d'efpérance,  on  les  retrouve  le  lendemain  pufillanimes 
&  abattus.  Ils  ont  befoin  d'être  fouvent  raffurés  ,  d'être 
foutenus  dans  la  longue  &  glorieufe  carrière  de  la 
Révolution.  N'eft-ce  pas  faire  trop  d'honneur  aux  ar- 
tifices des  ennemis  du  bien  public .'  Commentne  fon- 
gent-ils  pas  qu'uue  Société,  ennemie  de  la  Révolu- 
tion ,  s'il  y  en  a  encore  de  ce  genre,  n'eft  qu'une 
Coterie  ,  qijels  que  foient  le  nombre  &  le  mérite  même 

des  hommes  qui  la  compcfent.' Il  feroit  pourtant 

defirable  que  ces  Citoyens  honnêtes  ne  perdiffent  pas 
de  vue  les  nombreux  fuccès  du  patriotifme  ,  &  fes 
triomphes  journaliers ,  afin  de  pouvoir  affurer  davan- 
tage leurs  regards  fur  un  avenir  éclatant  &  mainte- 
nant découvert  à  tous  les  yeux  faits  pour  app3rce>-oir 
au  loin  la  liaifon  néceffaire  des  eifets  avec  leurs  caufes. 
Nous  penfons  que  le  récit  fidèle  de  ce  qui  vient  de 
fe  paffer  à  Touloufe  aura  quelque  empire  fur  les  ef- 
prits. 

u  Dimanche  dernier,  la  Commune  aflemblée  dans  le 
Capitule  ,  M.  Dupuy,  élu  pour  fon  Procureur-Syndic  , 
a  prononcé  un  difcours  éloquent  ,  tendant  à  requérir 
la  leflure  de  l'article  XLVIII  du  Décrer  de  l'Afiem- 
blée  Nationale  du  mois  de  Décembre  dernier  ,  (ànc- 
lionné  parle  Roi,  &  la  preftaiion  du  ferment  de  M. 
le  Maire  &  de  MM.  les  Officiers  Municipaux  nou- 
vellement élus  ;  ce  difcours  a  éié  fuivi  d'un  autre 
très-pathétique  &  très-touchant  ,  prononcé  par  M. 
Duroux  ,  ancien  Capitoul. 

1)  AprèsquoiM. Rigaud.Profefteuren  Droit,  nommé 
à  la  Mairie  ,  a  prêté  le  ferment  requis  ,  &  s'eft  afiis  à 
la  première  place  (  cdU  (ju  occupait  autrefois  U  Préfjent 
du  Parlement).  Chacun  de  MM.  les  Officiers  Munici- 
paux a  prêté  enfuite  le  ferment  prefcrit  ,  &  s'eft  placé 
à  côté  de  M.  le  Maire:  à  chaque  inftant  la  falledela 
Commune  retentiflbit  des  plus  vives  acclamations  de 

»  MM.  les  Notables  ayant  après  cela  demandé  à  être 
admis  à  prêter  le  ferment    civique  ,  M.  le  Maire  l'a 


reçu  au  grand  applatidifTement  de  toute  rAffemblés 
»  M.  le  Maire  a  prononcé  enfuite  un  difcours  plein 
de  feniimeni,  qui  arrachoit  les  larmes  aux  auditeurs: 
les  motifs  qu'il  a  exprimés  de  fon  emprefl'cment  à 
obéir  à  II  Commune,  en  acceptant  la  Mairie  ,  mai 'ré 
ion  grand  âge  8c  la  foiblefle  de  fon  tempérament  ; 
l'offre  qu'il  a  faite  de  facrifier  fa  vie  pour  le  bonheur  de 
la  Cité;  fon  exhortation  à  n'u  fer  de  la  Liberté  qu'avec 
la  modération  &  la  fageffe  qui  feules  en  peuvent  affurer 
la  durée ,  ont  pénétré  tous  les  cœurs. 

»  Aufli-tôt  après  que  le  Maire  a  eu  prononcé  fon 
difcours,  MM.  lesEtudiansdu  Collège  de  l'Efquille , 
accompagnés  de  leurs  Prof^lfeurs  ,  ont  été  admis  les 
premiers  à  préfenter  leur  hommage  à  MM.  les  Offi- 
cier Municipaux.  Le  jeune  Orateur  qui  a  porté  la 
parole  ,  après  avoir  fait  l'éloge  des  vertus  &  des  lu- 
mières des  nouveaux  Adminiliratcurs,  a  témoigné  fon 
regret ,  au  nom  de  les  condifciples  ,  de  n'avoir  à  faire 
aucune  offrande  digne  de  fa  Pairis  ;  »  a.ais  les  Muf«S 
&  les  bienfaits  des  anciens  Adminiftrateurs  ,  a-t-il  dit , 
nous  ont  ménagé  une  rtilbutce.  Tous'l  s  ais  ,  pour 
encourager  nos  travaux  ,  voub  diftribuez  d.s  récoin- 
penfes  aux  Athlètes  vainqueurs  dans  nos  jeux  litté- 
raires. Confacrer  à  la  Patrie  ce  bienfait  &  cet  héritage 

A*L  *   ^^  ""  ''^^°'"  ^^  "°5  <^œurs  ,   &c.  ». 

MM.  les  Officiers  Municipaux  ont  accepté  l'offrande  , 
«lAflemblée  a  applaudi  vivement  à  cedifcours  diilé 
par  le  fentiment  &  prononcé  avec  toute  la  grâce  pof- 
fible  par  un  Elève  de  Rhétorique,  à  peine  âgé  de  qua- 
torze ans  (  I  )  ,  6- fous  les  yeux  d'un  pire  que  la  pluralité 
desjugrages  a  élevé  au  rang  des  Officiers  Municipaux. 

«Les  Ecoliers  du  Collège  Royal ,  qui  avoient  formé  ' 
de  leurs  épargnes  un  Don  patriotique  de  1 100  livres, 
attendoiem  avec  impatience  le  jour  de  l'inftallation  ^e 
la  nouvelle  Municipalité,  époque  qu'ils  avoient  fixée 
pour  faire  leur  offrande.  Ce  jour  même  ils  s'affemblé- 
rent  dans  la  cour  du  Collège  ,  &  vers  les  dix  heures 
du  matm,  un  détachement  des  Grenadiers  Se  ChalTeurs 
de  la  Légion  de  la  Dorade  les  alla  prendre  pour  les 
accompagner  à  l'Hotel-de- Ville.  Ces  jeunes  Citoyens 
etoient  au  centre  de  la  Troupe.  Leur  préfent  étoît 
porté  dans  une  corbeille  très-ornée  ,  fuimontée  d'une 
courorine civique  ,parMM;  de  Cavanac  &  de  Laburthe. 
Ils  arrivèrent  au  moment  où  M.  le  Maire  venoit  de 
prononcer  un  difcours  qui  avoir  attendri  tous  les  ccs;:rs. 
Malgré  l'avidité  du  Peuple  immenfe  qui  étoit  accouru 
pour  voir  la  cérémonie  de  l'inauguration  des  nou- 
veaux Officiers  ,&  qui  rempliffoit  la  cour  &  lesfalles 
de  l'Hôtel-de-Ville,  la  foule  s'ouvrir,  &  pUiii-rurs  pêr- 
fonnes  aimèrent  mieux  foriir  que  de  gêner  la  marcha 
des  jeunes  Patriotes.  Ils  s'avancèrent  jufques  au  pied 
du  Tribunal  où  fiégeoit  M.  le  Maire.  M.  l'ribbé  Clavet  , 
Ecolier  de  Rhétorique  ,  portant  la  parole  pour  !es  ca-^ 
marades  ,  adreffa  à  la  Municipalité  le  difcours  fuivant  ' 
auquel  leur  enthoufiafme  &  celui  des  ipeflateurs  ajou- 
tèrent un  nouvel  intérêt. 

_  »  Melfieurs  ,  la  voix  de  la  Pairie  nous  raffemble  aii- 
(ourd  hui  dans  fon  Temple  :  nous  fommes  fes  enfans 
6c  c  eft  à  ce  titre  que  nous  venons  mêler  notre  hom- 
mage à  celui  qu'elle  décerne  à  fes  nouveaux  Magiftrats 
Vous  êtes  fon  premier  ouvrage,  ou  plutôt  fon  choi.ï 
eft  1  ouvrage  de  vos  venus.  La  gloire  dont  elle  vous 
couronne  ,  en  flattant  encore  notre  :ifpoir  ,  devient 
objet  de  nos  ,eunes  eff-orts.  Ce  jotir  eft  l'aurore  de 
la  fehcite  publique  &  le  triomphe  de  la  Liberté  naif- 
iante  ;  qu  il  nous  foit  donc  permis  de  le  confacrer  par 
cette  pff^rande  patriotique.  Ce  foible  hommage  qui  n'a 
de  prix  que  par  nos  fentimens  .  fera  fans  doirte  plus 
précieux  encore  fi  vous  daignez  vous-mê.i.es  l'offrir 
lur  1  Autel  de  la  Patrie  ». 

»  M.  le;Maire  reçut  l'offrande  avec  affabilité ,  &  avec 
une  modefte  reconnoiff"ance  la  couronne  civique  qui 
n.rmontoit  la  corbeille  &  que  lui  préfenta  M.  l'Abbé 
Claver.  Ce  Magiftrat  dit  :  • 

»  L'hommage  que  vous  venez  d'offrir  à  la  Patrie 
eft  le  gage  le  plus  afTuré  de  fon  bonheur.  Si  dans  un 
âge  fi  tendre ,  fon  intérêt  vous  touche ,  que  ne  doit- 
on  pas  attendre  de  vos  vertus  dans  l'âge  de  la  fageffe  ' 
La  régénération  du  Royaume  efî  donc  accomplie,  puifque 
les  fentimens  de  bons  Citoyens  animent  déjà  leurs  enfans 
Nous  recevons  avec  la  joie  la  plus  vive ,  Vlrtmeux 
pieiage  que  vous  venez  de  nous  en  donner  ;  il  fera 
notre  douce  confolation  dans  les  tiavaux  de  notre 
Adniiniftraiion. 

"A  peine  eut-il  fini ,  que  le  jeune  orateur  du  Col- 
lège de  lEfquille,  qui  avoir  aufli  préfenté  fon  offVaude 
demanda  que  les  deux  Collèges  fuflent  admis  à  prêter 
le  ferment  patriotique,  à  l'exemple  de  ceux  de  la 
C-ipitale,  &  ce  ferment  fut  prêté  lur  la  réqi,ifi,io„ 
du  Procureur-Syndic  de  la  Commune. 

j)  M.  le  Maire  les  invita  enfuite  tous  à  l'accompaener 
dans  les  places  publique» ,  où  les  nouveaux  Officiers 
Municipaux  furent  efcortés  par  les  Lé^ioni  ,  pour 
aOifîerà  la  cérémonie  de  leur  proclamatio^n  ».  ('Extrait 
de  la.  Gabelle  de  Touloufe.  ) 

B  U  L  L  E  T  I  N 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

ScMce  du  Mardi  foir  p  Mars. 

de  MM.  les  Prefidens  (es  fiicceftlMirs  ne  leur  permet- 
(1)  C'eft  le  fils  de  M,  Koniigiiicrcs. 
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-tant  pas  de  tenir  la   Séance,  il  aura  l'honneur  de 
préfider  l*Affemblée. 

Une  Dépuration  du  Dlflrift  des  Récollets  eft  ad- 
mile  à  la  Barre.  Elle  oflVe  un  don  patriotique,  & 
fiipplie  l'Affemblée ,  dans  une  Pétition  particulière  , 
de  vouloir  bien  s'occuper  de  la  fuppreflion  de  la  Caifle 
d'Efcompte.  Le  motif  de  cette  demande  eft  la  crainte 
d'ufie  infurreâion  populaire  que  peuvent  faire  naître 
(ce  que  cette  Députàtion  appelle)  les  odieufes  ma- 
nœuvres des  Adniiniflrateurs. 

M.  le  Pré/ideni,  L'Affemblée  reçoit  avec  fatisfadion 
l'hommage  de  votre  don  patriotique.  Quant  aux  in- 
quiétudes très-fouvent  fuggérées  que  vous  venez  de 
jnanifefter ,  elle  croit  qu'il  eft  du  devoir  de  tout  bon 
Citoyen  de  les  écarter. 

Une  Dépuration  du  Diflrift  des  Minimes  affure 
l'Affemblée  qu'elle  n'adhère  nullement  à  une  Adreffe 
-à  la  Commune  de  Paris ,  rédigée  par  un  Citoyen  du 
même  Diftriâ,  fous  le  titre  Pétition  patriotique,  appuyée 
ienlement  de  trente-quatre  fignatures ,  &  rejettée  dans 
l'Affemblée  par  la  queftion  préalable.  —Cette  Adreffe 
a  pour  objet  la  fuppreffion  du  Comité  des  Recherches. 

L'affaire  de  Marfeille  ,  qui  écoit  à  l'ordre  du  jour, 
•eft  reprife. 

M.  F  Abbé  Maury.  On  a  dû  voir  avec  furprife  que 
l'affaire  a  abfolument  changé  de  face  ;  mais  je  me 
.propofe  de  démontrer  les  vices  des  motifs  de  ce  chan- 
gement ,  d'une  manière  que  je  crois  à  l'abri  de  toute 
réplique.  Il  n'eft  point  étonnant  que  lors  du  premier 
Rapport  que  j'ai  fait  dans  cette  affaire ,  je  n'aie  pas  conclu 
comme  M.  Breven  de  Beaujourdans  fon  dernier  Rapport. 
Les  faits  d'après  lefquels  il  a  conclu  au  renvoi  de  M.  de 
Sourniffac  au  Châtelet,  n'exiftoient  pas  alors.  Je  vais 
chercher  à  prouver  que  ces  faits  n'exiftoient  pas.  — 
^  On  donne  des  fignes  d'improbation  :  plufieurs  per- 
fonnes  obfervent  qu'il  ne  s'agit  pas  de  rentrer  dans 
la  difcnffion  du  Rapport  de  M.  l'Abbé  Maury  ,  mais 
Jeulement  dans  celle  du  Rapport  de  M.  de  Beaujour.  ) 

W.  le  Préfidtni.  J'obferve  aux  pcrfonnes  qui  font 
entendre  quelques  murmures,  que  l'Orateur  a  le  droit 
de  donner  des  r.iifons  ,  tant  bonnes  que  mauvaifes  , 
fans  qu'il  foit  pour  cela   permis  de  l'interrompre. 

Une  partie  de  l'Affemblée  applaudit  M.  le  Pré- 
iidcnt. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Les  expreflions  de  M.  le 
PréCdent  font  injurieufes  à  l'Orateur.  Je  demande  que 
M.  le  Préfident  foit  rappelle  à  l'ordre. 

M.  le  Préfident.  Je  prie  M.  de  Foucault  &  tous  ceux 
qui  appuient  fa  Motion  ,  de  vouloir  bien  meure  un 
peu  de  calme  dans  leurs  inouvemens  ,  &  de  ne  pas 
prolonger  l'affaire  par  un  auffi  étrange  incident. 

M.  l'Abbé  Maury,  M.  le  Comte  de  Mirabeau  a  cherché 
à  jetterdela  défaveur  fur  letémoignage  du  Commandant 
du  Fort  S.  Jean ,  dont  la  dépoTiiion  peut  être  favo- 
»»ble  au  Prévôt;  mais  il  s'eft  appuyé  du  témoignage 
de  M.  de  Ceiire  Avocat  de  Marfeille.  Les  affertions 
de  M.  de  Ceitre  ne  doivent-elles  pas  être  fufpeâes? 
J'obferve  qu'il  exifle  un  Arrêt  du  Parlemeut  d'Aix 
qui  interdit  cet  Avocat  pour  vingt  ans,  &  le  con- 
damne en  3  liv.  d'amende  envers  le  Roi,  pour  avoir 
méchamment  calomnié  &  diffamé  dans  un  Mémoire, 
un  pariicuHer  nommé  Château.  (M.  l'Abbé  Maury 
fait  leâure  de  cet  Arrêt ,  extrait  des  Regiftresdu  Parle- 
ment. ) 

AI.,.. ,  Député  de  Marfeille.  J'obferve  à  M.  l'Abbé 
Maury  que  le  fait  n'eft  pas  abfolument  exaB,  puif- 
qu'il  eft  vrai  que  le  M,  de  Ceitre  dont  il  veut  parler  , 
n'eft  pas  le  même  dont  il  eft  ici  queftion. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  J'interpelle  ici  M.  l'Abbé 
\Maury  de  dire  qui  lui  a  fourni  ce  fait;  quel  eft  le 
dénonciateur.  Je  demande  encore  s'il  eft  permis  à  un 
Membre  de  la  Légiflature  d'être  de  mauvaife  foi. 

M.  l'Abbé  Maury.  Les  Juges  de  Marfeille  m'ont 
fait  paffer  ces  pièces, 

M.  de  Mirabeau,  Quels  font  ces  Juges .'  Comment 
ces  pièces  font-elles  au  Procès  ?  Où  eft  la  lettre 
d'anvoi  ?  Je  demande  une  réponfe  catégorique.  Si 
(VOUS  ne  répondez,  je  vous  interpelle  d'un  faux. 

M.   l'Abbé  Maury.   Je  réponds   à   l'interpellation 
de  !W  de  Mirabeau  ,  en  lui   difant   qu'au  lieu  de  fe 
fâcher  des  avantages  que  je  puis  lui  donner  fur  moi , 
il  doit  s'en  féliciter  ;  car  il  en  a  befoin.  —  Je  re- 
prends.—M.  l'Abbé  Maury  paffe  alors  aux  divers  chefs 
d'accufation  ;  il  effaie  de  prouver  que  M.  de  Bournif- 
fac  n'a  point  informé  fur  les  délits  pardonnnés  par  la 
clémence  du  Souverain  ;  mais  que ,  comme  l'amniftie 
accordée  par  le  Roi  exceptoit  tous  ceux  qui  feroient 
trouvés  récidivant ,  pour  conflater  s'ils   ont    récidivé 
il  faut   prouver  un  délit  antérieur.   On   répand  de  la 
défaveur  fur  le  Prévôt  de  Marfeille ,  en  liant  la  caufe 
des  Décrétés  à  la  caufe  de  la  Révolution....  J'obferve 
que  ce  n'eft  pas  contre  le  parti  populaire  que  le  Prévôt 
a  févi ,  mais  coutre  le  parti  incendiaire.  —  M.  de  Bour- 
niffac  eft  accufè  d'un  crime  de  lèfe-Nation ,  pour  avoir 
contrevenu,  dit- on,  au  Décret  de  l'Affemblée  Na- 
tionale qui  ordonnoit    la  fufpenfion  de  la  procédure 
Prévôtale  de  Marfeille.  ^  Je  réponds  que  M.  de  Bour- 
riffac ,  après  avoir  reçu  le  Décret  de  l'Affemblée  , 
aproiioncéque   les  chofes  rejleroient  en   eut  ainfi  qu'il 
appartiendrait.  Çeft  fur  les  mots ,  ainfi  qu'il  appartien- 
drait, que  le  Prévôt  eft  attaqué.  J'obferve  que  ces  mots 
font  d'ufage  dans  le  Palais   de  Provence ,  pour  indi- 
quer une  fufpenfion.  Ainfi  donc  ,il  eft  jufte  de  ne  juger  le 
Prévôt  que  d'après  le  ftyleufuê  dans  le  Tribunal  du  ref- 
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fort  duquel  il  efl.  On  peut  caffer  un  Jugement  rendu 
contre  nos  Loix  ,  lorfqu'il  l'a  été  par  erreur ,  par  igno- 
rance ,  ou  par  inadveftence  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
que  celui  qui  l'a  rendu  foit  criminel  de  lèfe-Nation, 
Un  crime  dont  le  nom  n'exiftoii  pas  dans  notre 
langue  avant  notre  convocation  ,  peut-il  être  attribué 
a  un  homme  qui  n'en  a  commis  d'autre  que  celui  de 
fe  tromper? 

Votre  dernier  Rapporteur  a  conclu  au  renvoi  de 
M,  de  Bourniffac  au  Châtelet,  fur  des  faits  poftérieurs  à 
la  plainte  contre  lui,  ô:  dont  vous  n'avez  pas  chargé 

votre  Comité  de  vous  rendre  compte J'obferve 

que  vous  ne  pouvez  pas  légalement  condamner  M.  de 
Bourniffac ,  pour  des  péchés  qu'il  n'avoir  pas  encore 
commis  lorfque  l'affaire  a  été  portée  à  votre  Tribunal, 
Je  fuis  fâché  de  le  dire,  la  conduite  du  nouveau  Rap- 
porteur envers  un  Juge  abfent ,  accufé  &  innocent , 
femble  être  l'ouvrage  de  la  perfécution  &de  la  haine. 
Pardonnez  ,  Meffieurs,  à  l'amour  de  la  juftice  qui 
m'anime;  mais  je  dois  le  dire  encore  :  puifque  M,  de 
Beaujour  ne  trouvoit  pas  de  coupables  au  moment  oii 
la  caufe  lui  a  été  confiée,  il  ne  devoit  pas  déchirer 
le  voile  de  l'avenir.  Je  promets  cependant  de  me  mon- 
trer le  défenfeur  de  M.  de  Bouruiffac  ,  même  dans  les 
nouveaux  faits  qu'on  lui  impute.  La  nouvelle  Muni- 
cipalité vient  de  vous  dénoncer  ce  Juge  ;  mais  exami- 
nons queflle  eft  cette  Municipalité.  Sur  douze  mille 
Citoyens  aftifs  que  renferme  la  ville  de  Marfeille ,  à 
peine  quatre  mille  ont-ils  concouru  à  l'éleélion.  11  ré- 
fulte  de-là  qu'on  a  choifi  dans  le  petit  nombre  des 
Eligibles ,  trois  Citoyens  décrétés  pat  le  Prévôt.  Auffi 
ont-ils  confacré  les  premiers  momens  de  leur  exiflence 
civile  ,  à  faire  au  Prévôt  de  Marfeille  la  défenfe 
abfurde  de  rendre  à  l'avenir,  &  faire  afficher  des  Arrêts. 
Ils  lui  ont  ordonné  de  faire  ouvrir  les  Prifons,  ils  l'ont 
enfin  dénoncé  à  l'Affemblée  Nationale.  Eh  !  Meffieurs , 
ces  fonflions,  dont  on  prétend  lui  interdire  l'ufage  , 
ne  font  pas  l'objet  de  fes  defirs  :  vous  lui  rendrez  même 
un  ferviceen  l'en  difpenfant.  Je  vais  vous  faire,  à  ce 
fujet ,  leaure  d'un  Aûe  authentique ,  par  lequel  M.  de 
Bourniffac  a  manifefté  fon  vœu  ;  Aile  qu'il  a  eu  le 
courage  de  faire  afficher  dans  la  ville  de  Marfeille. 

«Nous,  Pierre  de  Bourniffac  ,  Alexandre  Carbonnet, 
&  J.-F.  deClavières,  déclarons  que  frappés  du  mépris 
fcandaleux  que  les  nouveaux  Officiers  Municipaux 
affeâent  pour  les  Loix,  l'Autorité  légitime,  &  fingu- 
liérement  notre  Tribunal  ;  frappés  des  menaces  ter- 
ribles que  nous  recevons  à  tout  inftant ,  des  bruits 
que  l'on  répand  fur  notre  compte ,  en  nous  défignant 
comme  les  Agens  fecrets  d'une  prétendue  contre-Ré- 
volution, que  l'on  feint  de  craindre;  frappés  de  la 
hardieffe  avec  laquelle  la  Municipalité ,  dont  la  com- 
pofition  étoit  déjà  un  crime  atroce,  a  voulu  s'arroger 
la  police  de  nos  prifons ,  mettre  obftacle  à  la  publi- 
cation du  nos  Ordonnances  ;  frappés  enfin  de  la  faflion 
municipale,  nous  avons  cru  indilpenfable  de  furfeoir 
à  l'exécution  de  nos  procédures ,  jufqu'à  ce  que  nous 
puiffions  les  reprendre  fans  danger  :  nous  déclarons 
en  outre  que  nous  no  cefferons  d'inftruire  l'Affemblée 
Nationale  de  nos  foUicitudes 'pour  le  rétabliffement  de 
l'ordre  ,  afin  de  coopérer  ,  autant  qu'il  fera  en  nous , 
à  la  nouvelle  Coiiftitution  qui  doit  faire  le  bonheur 
du  Royaume  ». 

M ,  Député  de  Marfeille.  J'interpelle  M.  l'Abbé 

Maury  de  dépofer  fur  le  bureau  une  pièce  injuiieufe 
à  une  Municipalité  librement  élue. 

M.  l'Abbé  Maury.  Ces  inculpations  contre  les  Offi- 
ciers Municipaux ,  font  fondées.  Je  vous  demande  , 
Meflieurs ,  fi  en  organifant  les  Municipalités ,  vous 
avez  prétendu  faire  des  Officiers  Municipaux ,  les 
Juges  des  Sièges  du  Royaume.  Je  vous  demande  fi 
ce  n'eft  pas  un  afle  de  fédition  que  de  s'oppofer  à 
l'exercice  d'une  autorité  légitime.  Malgré  ces  menaces 
&  ces  défcnfes ,  M.  de  Bourniffac  a  courageufement 
fait  afficher  la  défenfe  à  tout  Corps ,  Communauté , 
ou  Affociation  quelconque,  des'immifcer  dans  la  con- 
noiffance  des  matières  qui  font  exclufivement  atta- 
chées à  fon  Tribunal ,  à  peine  d'être  pourfuivis  exiraor- 
dinairement. 

Voilà  avec  quelle  noble  fermeté  le  Prévôt  de  Pro- 
vence a  veillé  à  la  garde  de  l'autorité  qui  lui  étoit 
confiée  par  la  Loi.  On  vient  de  m'interpeller  de  dé- 
pofer fur  le  Bureau  la  pièce  dont  j'ai  fait  lefliire  ;  je 
confens  à  le  faire  ,  &  j'y  confens  de  grand  cœur. 

La  Municipalité  vous  a  dénoncé  M.  le  Prévôt-Gé- 
néral de  Provence  ,  &  moi ,  Meffieurs  ,  je  dénonce  à 
mon  tour  la  Municipalité.  Dans  un  moment  où  vous 
organifez  tous  les  Pouvoirs  ,  vous  ne  fouffrirez  pas 
que  des  Officiers  Municipaux  s'érigent  en  Defpotes. 
Vous  ne  leur  laifferez  pas  la  liberté  d'ordonner  aux 
Juges  d'ouvrir  les  prifons  :  voilà  ,  Meffieurs  ,  voilà 
ce  qu'on  peut  appeller  un  crime  de  lèfe-Nation.  Mon 
intention  ,  en  montant  à  cette  Tribune ,  étoit  de  vous  le 
dénonctr,  ce  crimcj,  &  je  l'ai  fait.  Je  regrette,  en  ce 
moment  d'èrre  lié  ,par  le  vœu  du  Comité  dont  j'ai 
eu  l'honneur  d'être  l'organe  ;  car  fi  je  n'écoutois 
que  la  certitude  que  j'ai  du  patriotiTme  du  Prévôt  de 
Marfeille  ,  je  vous  propofeiois  de  donner  un  illuftre 
exemple  du  danger  de  calomnier  un  bon  Citoyen.  Je 
conclus  ,  avec  le  Comité  ,  à  ce  que  M.  de  Bourniffac 
foit  renvoyé  au  Châtelet  ;  je  conclus  à  ce  que  tous 
les  Citoyens  qu'il  a  décrétés  y  foient  auffi  renvoyés. 
C'eft-là  que  le  Prévôt  accufé  prouvera  à  l'Europe  en- 
tière fa  Ibumiffion  a  vos  Décrets  ;  c'eft-là  qu'en  pré- 
fence  de  fes  ennemis ,  il  fera  entendu  devant  ces  Juges 
à  qui  vous  avez  accordé  votre  confiance.  Ils  oleront , 
fans  doute  ,  être  juftes  ,  &  M.  de  Bourniffac  fera 
vengé. 

M,  l'Abbé  eft  vivement  applaudi  des  mains  Se  des 


pieds,  par  un  côté  de  la  falle,  Il  eft  embrafTé  par  deux 
ou  trois  de  fes  amis ,  &  fon  trioniphe  eft  ainfi  com- 
plet. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné .  Je  ne  profiterai  pas   de  la 
permiffion  qu'a    bien  voulu  me   donner    M.  l'Abbé 
Maury  de  me  prévaloir  des  avantages  que  m'a  préfeniés 
fa  génèrofité  ,  en  obfervant  que  j'en  avois  befoin.  Je 
n'examinerai   pas   non  plus  une    queftion  de  morale 
publique  ,  piquante  peut-être  pour  M.  l'Abbé  Maury  , 
dont    l'objet  feroit  de   favoir  fi  un   Rapporteur  qui 
a  été  dépouillé  de  la  connoiffance  d'ui^e  affaire ,  parce 
que  fon  rapport  a  paru  incomplet  ou  inexaét ,  partial 
ou  infidèle  ,  peut  avoir  le  droit  de  parler  contre  l'une 
des  parties  intéreffées:  vous  conviendrez  qu'il  y  auroit 
peut-être  du  pour  &   du  contre  dans  le  débat  d'une 
telle  queftion.  Le  Préopinant  nous  a  tant  de  fois  ré- 
pété qu'il  étoit  engagé  par  la  candeur  &  l'amour  dé 
la  juftice,  qu'il  faut  lui  pardonner  de.n'avoir  pas  exa- 
miné cette  queftion.  Je  n'uferai  pas  de  la  même  fobriétè 
dans  la  fuite  des  interpellations  que  je  me  fuis  per- 
mifes  pendant  que  le  Préopinant    parloir.    J'avois   le 
droit  de  l'interpeller  fur  un  fait  faux  ,  parce  que  renon- 
ciation étant  fugitive  ,  fi  on  n'interrompt  pas  l'Orateut- 
au  moment  même  oit  il  parle ,  il  eft  impoflîible  de 
fe  rappeller  avec  précifion  les  termes  qu'il  a  employés 
pour  énoncer  ce  fait.  Il   a  commencé  par   nous   dire 
qu'il  alloit  nous  donner  un  exemple  de  la  crédibilité 
due  aux  at^eftations  que  nous   préfentions  ;  il  a  pré- 
tendu que  nsus  ne  pouvions  pas  mieux  connoître  que 
les  Juges  celui  dont  uous  invoquions  le  témoignage. 
Eh  bien  ,  ce  n'étoit  ni  le  même  homme ,  ni  les  mêmes 
Juges.    M.   l'Abbé    Maury   auroit    pu  fe  dojirér  que 
l'homme  condamné  par  Arrêt  du  Parlement,  n'étoit 
pas  le  même  que  celui  dont  le  noiu-elï  au   procès; 
car  alors  le   jugement  auroir  été  infirmé.  Je  ne  fais 
pas  fi  tout  l'art  des  rétheurs  répondra  à  cette  cbfer- 
vation.  J'avoue  que  la  correfpondance  de  M.  de  Bour- 
niffac avec  M.  l'Abbé  Maury  devoit  paroître  étrange  , 
fi  l'Orareur  n'avoir   pas  déployé  le  caraiâère  fimple 
&  ouvert  d'Avocat  de  M.  de  Bourniffac ,  s'il  n'avoit 
pas  avoué  qu'il  avoit  eu  la  précaution  d'exiger  l'en- 
voi  des    pièces   au  Comité    des  Rapports.    Voilà  , 
Meffieurs,   je   crois,  une  intrigue  complète    Je  de- 
mande que  les  lettres  qui  conftatent  l'envoi  des  Pièces 
inconnues  jufqu'alors,  foient  données  en  communi- 
cation. 

M.  Duval  d'Efpréménil.  J'appuie  la  Motion  faite 
contre  l'Avocat  de  M.  de  Bourniffac,  par  l'Avocat 
des  particuliers  décrétés, 

M.  de  Mirabeau  l'aîné  reprend  :  Il  ne  fuffifoit  pas  à 
M.  l'Abbé  Maury  de  chercher  à  nous  embarraffer  dans 
un  cercle  de  dates  &  dans  la  confufion  des  faits;  il 
avoit  à  répondre  au  nouveau  rapport  que  vous  avei 
ordonné',  &  non  pas  aux  différens  rapprochemens  qu'il 
a  voulu  faifir  dans  mon  opinion  ,  pour  en  faire  jaillir 
des  contradiflions.  Il,eft  étrange,  Meffieurs  ,  qu'on  ait 
fait  un  crime  au  nouveau  Rapporteur  d'avoir  produit 
des  pièces  jufqu'alors  inconnues;  comme  fi  ,  parce  que 
le  premier  les  avoit  oubliées ,  il  auroit  dû  s'enfuivr» 
que  le  fécond  devoit  l«B  oublier  auffi  !  Quant  à  l'in- 
terprétation qu'a  donnée  M.  l'Aljbé  Maury  des  termes 
ufités  au  Parlement  de  Provence,  je  ne  fuis  pas  affez 
expérimenté  dans  les  termes  de  chicane,  pour  ofer  les 
contredire  :  mais  vous  avez  ici  le  Lieutenant-Général 
de  la  Sénéchauffée;  c'eft  un  des  Magiftrats  les  plus  ref- 
peélés  du  Royaume,  &  c'eft  à  lui  que  je  m'en  rapporte. 
On  accufé  la  nouvelle  Municipalité  de  vouloir  ufur* 
per  tous  les  pouvoirs.  Non ,  Meffieurs  ;  les  Officiers 
Municipaux  n'ont  fait  que  leur  devoir  ,  en  interpellant 
les  Juges  de  faire  exécuter  vos  Décrets.  Quant  aux 
Citoyens  aâifs  qui  ont  concouru  à  l'éleflion  de  ces 
Officiers,  je  ne  fais  pas  comment  M.  l'Abbé  Maury 
a  pu  en  déterminer  le  nombre;  j'ignore  quelles  font 
à  Marfeille  fes  correfpondances  ,  quoique  je  lui  en 
connoiffe  d'empoifonnées. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Il  n'eft  pas  permis  de 
faire  une  interpellation  flétriffante  ,  injuftement  ou  non  , 
à  un  Membre  de  cette  Affemblée. 

M.  de  Mirabeau.  Je  me  reconnois  pour  coupable ,  (î 
l'on  peut  donnera  mes  expreffions  une  autre  interpré- 
tation que  celle-ci  :  «  Je  ve'hois  de  me  plaindre  de  la 
correfpondance  de  M.  de  Bourniffac  avec  M.  l'Abbé 
Maury  ;  je  la  qualifie  d'empoifonnée ,  &  je  ne  dis  que 
ce  qu'il  a  très  -  longuement  prouvé  ».  Voulez  -  vous 
favoir ,  Meflieurs ,  comment  eft  compofée  cette  Muni- 
cipalité ,  dont  on  cheithe  à  trouver  la  conduite  ré- 
préhenfible.  Le  Maire  eft  depuis  trente  ans  appelle 
à  _Marfeille  Martin  le  jufle  :  cet  hommage  de  fes  Con- 
frères &  de  fes  Concitoyens  eft  une  vraie  couronne 
civique.  Les  deux  autres  Officiers  Municipaux  l'étoient 
déjà  fous  l'ancien  régime  ;  leur  conduite  a  été  celle 
de  pères  du  Peuple;  ils  ne  font  pas,  comme  on  vous 
l'a»  dit ,  décrétés  de  prife  de  corps  ;  ce  qui ,  d'ailleurs  , 
me  feroit  tout-à-fait  égal  :  c'eft  ainfi  ,  Meffieurs ,  que 
M.  l'Abbé  Maury  vous  préfente  les  faits.  I!  a  grand 
foin  de  lire  les  pièces  lorfqu'il  n'a  pas  intérêt  de  les 
traveftir  ;  mais  il  dit  dé  mémoire  celles  qu'il  veut  ù\' 
fifier  (On  rappelle  de  nouveau  &  inutilement  .M.  de 
Mirabeau  à  l'ordre.).  Je  me  fers  du  terme  falfificr , 
&  je  le  confirme.  M.  l'Abbé  Maury  fait  dire,  par 
exemple,  à  la  Municipalité  qu'elle  fomme  les  troupes 
réglées  de  fe  retirer  ;  je  dis  qu'il  eft  faux  que  la  Muni- 
cipalité ait  rien  dit  de  pareil.  Elle  a  chargé  des  Dé- 
putés extraordinaires  de  fupplier  le  Roi  de  ne  pas 
laiffer  fix  mille  hommes  à  Marfeille  ,  qui  n'avoit  pas 
de  quoi  les  loger.  Voilà  donc  certe  Municipalité  que 
l'on  calomnie  auffi  indécemment.  Qu'il  eft  dérifoire 
de  dire  que  c'eft  le  vœu  d'une  faSion  qu'elle  pré- 
fente 1  Oui,  fans  doute  ;  il  y  a  à  Marfeille  une  fafnoa, 
une  faSion  obfcurel  de  quarante  mille  Citoyens  qui 


cabotent  contre  un  gi^ind  homme  ^  uh  excellent  Pa- 
trtoie,  M.  de  Boiirninac. 
La  Séiance  eft  levée  à  onze  heures. 

SÉANCE  DU  Mercredi  io  Mars, 

M.  lûnjuinais  obferve,  fur  la  lefture  du  Procès- 
verbal  ,  qu'il  feroit  néceffaire  d'ajouter  aux  articles 
décrétés  hier  fur  les  Droits  de  Péage,  Minage,  &c. 
qu'ils  n'auront  leur  exécution  qu'à  compter  du  jour 
de  la  publication. 

Cette  obfervation  eft  accueillie. 

M.  Bouche.  Les  anciens  Confuls  d'Aix ,  conjointe- 
ment avec  les  Fondés  de  procuration  de  la  Noblefl'e 
&  du  Clergé  ,  adminiftroient  la  Provence.  Depuis 
que  la  nouvelle  Municipalité  eft  établie ,  ils  refuient 
de  coiitinuer  ces  fondions.  Les  nouveaux  Officiers 
Municipaux  obfervent  quUih  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale  leur  interdit  les  fondions  de  l'adminiftra- 
tion  générale.  Ce  refpeft  pour  vos  Décrets  ell  très- 
louable  ;  cependant  la  Provence  ne  peut  cciler  tout- 
à-coup  d'être  adminiflrée.  Je  demande  qu'il  foit  rendu 
un  Décret  conçu  en  ces  termes  :  ,  «  Les  anciens 
Confuls  &  Affeffeurs  d'Aix  continueront  à  adminif- 
trer  la  Provence,  jufqu'à  l'établiffement  des  Dépar- 
tejnens  ». 

La  demande  de  M.  Bouche  eft  renvoyée  au  Co- 
mité des  Rapports. 

M.  Merlin  lait  lefture  des  articles  qu'il  a  annoncés 
hier  au  nom  du  Comité  Féodal ,  &  qui  Jkt  deftinés  à 
terminer  le  Titre  II  du  Décret  des  D^V  Féodaux 
fupprimés  fans  indemnité  ;  ces  articles  font  ainfi 
conçus  : 

€1  Art.  I".  Il  ne  pourra  être  prétendu  par  les  perfonnes 
qui  ont  ci-devant  acquis  des  particuliers  ,  par  vente  , 
ou  autre  titre  équipoUent  à  vente,  des  droits  abolis' 
par  le  préfcnt  Décret  ,  aucune  indemniié  ni  reflitu- 
lion  de  prix  ;  &  à  l'égard  de  ceux  defdiis  droits  qui 
ont  été  acquis  du  domaine  de  l'Etat,  il  ne  pourra  être 
exigé,  par  lés  acquéreurs,  d'autre  indemnité  que  la 
reftituiion  de  leur  finance ,  pour  objets  par  eux  cédés 
à  l'Etat. 

■a  II.  Il  fera  libre  aux  Fermiers  qui  ont  ci  -  devant 
pris  à  bail  aucuns  des  mêmes  droits,  fans  mélange 
d'autres  biens  ,  ou  de  droits  confervés  jufqu'au  ta- 
chât ,  de  remettre  leurs  baux  ;  &  dans  ce  cas ,  ils  ne 
pourront  prétendre  à  la  charge  des  bailleurs  d'autre 
indemnité  que  la  reftitution  des  pots-de-vin,  &  la 
décharge  des  loyers  ou  fermages  ,  au  prorata  de  la  non- 
jomflance  caufée  par  la  fnppreffion  defdits  droits. 

»  Quant  .à  ceux  qui  ont  pris  à  bail  aucuns  droits 
abolis,  conjointement  avec  d'autres  biens,  ou  avec 
des  droits  rachetables  ,  ils  pourront  feulement  deman- 
der une  réduélion  de  leurs  fermages,  proportionnée 
à  la  quotité  des  objets  frappés  de  fupprefTion. 

)>  in.  Les  Preneurs  à  rente  d'aucuns  droits  abolis , 
ne  pourront  pareillement  demander  qu'une  réduâion 
proportionnelle  des  redevances  dont  ils  font  chargés, 
lorfque  les  baux  contiendront ,  outre  les  droits  abolis  | 
des  bâiimens,  immeubles,  ou  autres  droits  dont  la' 
.^iropriéié  eft  confcrvée ,  ou  qui  font  fimplement  ra- 
chetables ;"  &  dans  le  cas  oii  les  baux  a  rente  ne 
comprendroient  que  des  droits  abolis  ,  les  Preneurs 
feroient  feulement  déchargés  des  rentes  ,  fans  pouvoir 
prétendre  aucune  indemnité,  ni  reftitution  de  deniers 
d'entrée  ». 

M.  Merlin.  Je  me  fuis  élevé  hier  contre  la  propo- 
fition  de  M.  de  Marguerites  :  je  dois  à  la  vérité  d'a- 
vouer que  i'étois  dans  l'erreur.  Les  partages  ne  peuvent 
être  confidérés  comme  des  contrats  de  vente.  J'ai  cité 
cet  axiome  res  périt  Domino  :  mais  les  droits  fupprimés 
ne  pouvoient  être  confidérés  comme  des  propriérés  vé- 
ritables ;  on  ne  peut  pofféder  des  droits  qui  frappent 
direâement  furies  perfonnes  ;  donc  ce  n'eit  point  ici  le 
cas  de  l'axiome.  On  dira  peut-être  qu'il  faut  ,  pour 
être  conféquent  ,  accorder  une  aftion  répulfoire  à 
l'acquéreur  contre  fon  vendeur  :  je  répondrai  négati- 
vement,  &  je  bornerai  cette  aftion  aux  co-Héritiers 
entre  ei:x.  Celui  qui  a  acheté  un  abus  favoit  ne  pou- 
voir l'acheter ,  &  pouvoit  craindre  de  ne  pas  toujours 
en  jouir  :  c'eft  vraiment  le  cas  de  l'application  du 
juPus  relis.  Ce  principe  ne  peut  s'appliquer  aux  co- 
héritiers: le  contrat  de  vente  eft,  par  fa  nature,  un 
aae  de  commerce  par  lequel  on  s'expofe  à  perdre 
comme  à  gagner  ;  il  ne  peut  donc  y  avoir  de  garantie , 
parce  qu'en  perdant  on  éprouve  le  fort  auquel  on  s'eft 
attendu. Un  partage  n'cft  point  un  a fte  de  Commerce: 
en  le  foufcrivant  ,  on  ne  cherche  point  à  gagner 
mais  à  fortir  de  l'indivifion  d'une  chofe  comniime' 
Lorfque  dans  un  partage  il  fc  trouve  un  droit  qui 
de  fa  nature  ,  peut  ceffcr  de  fubfifter,  la  perte  de  ce 
droit  ne  doit  pas  être  fupportée  par  celui-là  feul  dans 
le  lot  duquel  il  eft  tombé.  -  Je  prupofe  ,  non  point 
au  nom  du  Comité,  que  je  n'ai  pas  eu  le  tcms  de 
con(ulter ,  mais  en  mon  nom  feul  ,  un  article  qui  a 
particulièrement  pour  objet  les  partages,  &  qui  pour- 
roit  fe  placer  après  l'article,  .premier.  Je  le  rédiee 
ainfi  :  ° 

«  Les  héritiers  &  légiiimaires  dans  les  lots  defquels 
feroient  échus,  depuis  30  ans  ,  aucuns  defdits  droits 
pourront,  dans  le  terme  d'un  an,  à  compter  de  la' 
publication  du  préfent  Décret ,  fe  pourvoir  en  ea- 
rantie  de  partage  contre  leurs  co-héiitiers  ou  co-léei- 
timaires  ».  ° 

On  paroît  frappé  des  inconvéniens  auxquels  donne 
lieu  cet  article  :  je  ne  me  les  diflimule  pas  ;  mais 
j'obfervc  qu'en  ne  l'adoptant  point ,  vous  ouvrez  la 
porte  à  des  inconvéniens  bien  plus  dangereux.  J'établis 
qu'on  ne  peut  exercer  l'aflion  répuKbire  que  pendant 
un  an  ,  6c  remonter  au-delà  de  30  ans;  d'après  le 
Droit  commun  ,  on   pourroit  remonter  jufqu'à  cent 
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<  ans.  Ainfi,  loin  d'augmenter  les  inconvéniens  ,  je  les 
diminue. 

^i Si  vous  admettez  l'article  additionnel ,  vous 

'  jettcz  le  défordre  &  le  trouble  dans  toutes  les  fa- 
milles, vous  détruifes  la  fùreié  &  la  .Liberté  :  il  faut 
renvoyer  cet  article  tk  Comité  Féodal,  afin  qu'il  foit 
mûrement  réfléchi. 

M.  Lanjuinais.  La  garantie  eft  la  même  dans  les 
partages  que  dans  les  ventes,  &  il  eft  certain  que 
les  partages  font  de  véritables  contrats,  de  véritables 
liciiations.  Je  demande  qu'on  faffe  fur  la  matière  qui 
nous  occupe,  un  rapport  détaillé  des  raifons  pour  ou 
contre,  afin  de  rendre  une  Loi  de  cette  importance 
autrement  que  fur  des  rapports  qui  changent  du  foir 
au  matin. 

M.  Loys.  Le  partage  eft  un  contrat  :  les  hafards  font 
communs.  Si  au  lieu  de  fupprimer  un  droit  de  péage 
poffédé  par  un  aîné,  vous  en  aviez  doublé  la  quotité, 
cette  augmentation  n'auroit  exifté  que  pour  l'aîné  ;  la  di- 
ininuiion  nécefiiiée  par  les  circonftances,  doit  donc  être 
fupportée  par  lui.  11  eft  :.bfoiument  impoffible  de 
concilier  avec  les  principes  le  recours  que  pronon- 
ccroit  l'article  propofé  :  je  ne  le  crois  pas  jufte  je 
ne  le  crois  pas  fage.  Mais  vous  eft-il  impomble  de 
lecounr  ceux  qui  font  devenus  malheureux  par  la 
fageffe  même  de  vos  Décrets  ?  Vous  avez  déclaré  que 
les  biens  pofledés  autrefois  par  le  Clergé  font  à  la 
difpofiiion  de  la.  Nation.  Une  portion  de  ces  biens 
eft  deftinée  aux  indigens  ;  il-n'eft  point  d'indigence 
plus  facrée  que  celle  de  ces  hommes  qui ,  hier  dans 
l'opulence  ,  font  aujourd'hui  dans  la  plus  profonde 
mitére.  Sans  doute,  pour  abolir  des  abus  contraires 
à  la  Liberté,  il  a  fallu  faire  des  malheurs  particuliers; 
mais  ,  en  matière  d'abus  ,  ne  doit-on  pas  diftinguer 
ceux  dont  on  vivoit  fur  la  foi  publique ,  des  dépré- 
dations de  la  mauvaife  foi  ?  Les  premiers  méritent 
tous  les  égards  compatibles  avec  la  juftice  &  la  fa- 
geffe des  Légiflateurs.  Pouvez- vous  peu  fer  fans  dé- 
chirement à  la  fituaiion  d'un  grand  nombre  de  fa- 
milles ?  Voyez  cette  mère  mourante ,  qui  croyoit 
laiffer  fes  enfans  heureux  &  riches ,  &  qui  leur  aban- 
donne pour  tout  héritage  le  malheur  &  la  misère  : 
voyez  ces  jeunes  gens  obligés  de  quitter  le  fervice 
ou  ils  efperoient  être  utiles  à  l'Etat  dans  une  carrière 
glorieufe  :  voyez  ces  jeunes  filles  qui  alloient  devenir 
des  mercs  de  famille  intéreffantes  ;  vous  leur  avez 
enlevé  la  reffource  d'aller  cacher  dans  un  cloître  la 
honi:e  de  leur  infortune.  Quand  on  veut  faire  un 
bien  univerfel  &  durable  ,  il  ne  faut  pas  le  compofer 
de  maux  particuliers.  Nous  avons  affez  d'ennemis  de 
nos  travaux ,  diminuons-en  le  nombre  autant  qu'il  eft 
en  nous.  —  Je  conclus  à  ce  que  les  Affemblées  de  Dé- 
partement foient  chargées  de  prendre  des  reufei^ne- 
mens  fur  l'état  &  la  fortune  de  ceux  qui  poffédo°ent 
des  droits  féodaux,  &  d'envoyer  ces  détails  au  Co- 
mité Féodal. 

M  Goupil  dePréfeln.  Quel  étoit  ^jétat  des  chofes 
ous  la  Loi?  L Ordonnance  de  1669  a^oit  fupprimé 
les  péages  établis  depuis  cent  ans  :  ainfi  tout  péage 
dont  la  création  ne  remonte  pas  à  1,69,  exifte  contre 
les  difpofuions  de  la  Loi.  La  même  Ordonnance  ne 
reconnoit  comme  légitimes ,  que  les  péages  onéreux 
&  qui  réfultent  des  dépenfes  faites  pour  ruiilité  pu- 
bhque.  Vous  avez  maintenu  cette  difpofition  de  la 
Lot;  ainfi  tout  le  monde  a  dû  favoir  ce  que  la  Loi 
défendoit ,  &  nul  ne  peut  imputer  qu'à  lui  la  perte 
qu'il  éprouve  par  les  ûippreflions  que  vous  avez  pro- 
noncées. Ce  n'eft  pas  férieufement  qu'on  vous  propofe 
de  détourner  à  fon  profit  le  pattimoine  des  pauvres 
véritablement  pauvres  &  indigens.  ' 

M.  le  Prifideni  rappelle  qu'on  a  demandé  le  renvoi 
au  Comité  féodal  ,  &  que  c'eft  fur  ce  renvoi  qu'il 
faut  délibérer. 

M.  Muguet  Je  Nanthou.  On  a  employé  hier  une 
partie  de  la  Séance  à. la  matière  qui  noys  occupe;  le 
même  objet  nous  a  déjà  long  tems  occupés  aujourd'hui. 
En  renvoyant  continuellement  aux  Comités,  après 
avoir  difcuté  ,  on  parvient  à  travailler  fans  rien  faire 

M.  Goupil  de  Fréfdn.  Je  dois  rappcllïr  avec  quelle 
perfide  adrelfe  on  a  cherché  à  vous  perfuader  l-.ier  que 
vous  avez  manqué  de  refpcft  potir  les  propriétés ,  & 
que  dès-lors  vos  Décrets  ne  peuvent  fubfi.'Ier.  Vous 
avez  attaqué  ,  vous  avez  détruit  la  propriété  qu'avoient 
quelques  individus  de  tyrannlfer  le  Peuple  ;  mais  non 
ce  n'eft  pas  là  une  propriété.  Quel  plen  avez  -  vous' 
demandé  à  votre  Comité  ?  Vous  l'avez  chargé  de  vous 
offrir  des  difpofitions  confervatricesdes  propriétés  lé- 
gitimes, &  de  vous  préfenter  les  moyens  de  fuppri- 
mer,  pour  l'ordre  &  l'utilité  générale,  les  propriétés 
illégitimes. 

M.  le  Prifident  remarque  qu'il  faut  difcuter  fuccef- 
fivement  article  par  article,  &  s'occuper  dès  lors  de 
l'article  premier. 

Cet  article  eft  adopté   fans  aucun  changement. 

M.  Merlin.  C'eft  ici  que  fe  place  l'article  addition- 
nel que  j'ai  propofé  dans  la  difcuffion  à  laquelle  il 
vient  d'être  fournis.  On  a  conipaté  les  partages  aux 
contrats  de  vente  :  il  cxifte  cependant  entre  ces  deux 
afles  des  différences  bien  fenfiblcs.  Dans  un  contrat, 
on  efl  libre  d'acheter  ou  de  ne  point  acheter  &  d'exa- 
miner ce  qu'on  achète;  dans  un  partage,. i'acquifition 
eft  néceffitée  ;  il  faut  prendre  la  chofe  telle  qu'elle  eft. 
Dans  un  contrat ,  on  cherche  à  gagner  ;  dans  un 
panage,  on  cherche  à  avoir  la  portion  qui  nous  re- 
vient. Vous  avez  décidé  qu'il  n'exifte  pas  de  garantie 
en  faveur  de  l'acquéreur  :  en  effet,  l'acquéreur  a  dû 
favoir  les  rifques  qu'il  courrait,  il  s'y  eft  fournis  : 
dans  un  partage,  il  n'en  eft  pas  de  iTiême;il  n'a  pas 
été  libre  aux  co-héritiers  de  ne  pas  prendre  Un  droit 
de  bannaliié ,  un  droit  de  niain-morie.  Il  eft  évident 
que  le  co-partagoant ,  par  la  rature  de  l'aae  qu'il  a 


foiifcrlt,  peut  exercer   un  droit  de  recours  s'il  eft 

évincé. 

M  Ebrard  établit  que  la -garantie  eft  de  droit  dans 
les  partages  égaux. 

M.  Gourdan.  On  a  employé  dans  la  difcuffion ,  des 
principes  qui  font  abfoliunent  inapplicables  à  l'article. 
On  veut  faire  garantir  les  effets  de  la  Loi  politique 
par  la  Loi  civile ,  tandis  que  la  Loi  civile  ne  peut 
avoir  aucun  effet  fur  la  Loi  politique.  Je  n'admets  point 
de  différence  entre  les  co  partageans  tk  les  vendeurs; 
le  Décret  que  ^ous  avez  rendu  à  l'égard  des  vendeurs 
porte  également  fur  les  co-partageans. 

M.  le  Ciimus.  Je  conviens  avec  le  Préopinant, 
que  ce  n'eft  point  par  la  Loi  civile  qu'on  peut  juger 
la  Loi  politique  ;  m,ùs  c'eft  par  la  nature  inhérente 
aux  choies  qu'il  faut  juger  les  chofes.  Un  partage  n'cfi 
pas  un  contrat  de  vente;  c'eft  une  déclaration  d'ua 
droit ,  c'eft  une  borne  mife  à  la  pro.iriétc  générale 
&  commune  par  la  divifion  de  cette  propriété.  Si  ce 
que  je  croyois  appartenir  à  la  maffe  commune  ne  lui 
appartient  pas,  il  faudra  bien  que  je  le  rende;  mai» 
je  reviendrai  &  je  dirai  :  je  n'ai  rien  eu  de  la  pro- 
priété commune  indivife  ,  puifque  ce  que  j'ai  eu  n'en 
faifoit  pas  partie,  &  appartenoit  4  un  autre.  Ce  rai- 
fonnement  feul  montre  affez  la  différence  qui  exifte 
entre  le  contrat  de  vente  &  les  partages.  Votre  Dé- 
cret déclare  que  les  péages  ne  peuvent  éirc  la  pro- 
priété des  particuliers;  un  péage  ne  faifoit  donc  pas 
partie  de  rhérédité  :  vous  me  l'avez  donné  en  par- 
tage ,  je  n'ai  pn  le  confcrver;  vous  ne  m'avez  donc 
pas  donné  ma  portion  dans  l'hérédité.  La  garantie  eii: 
donc  de  droit  en  fait  de  partage  ,  puilque  chacun  a 
droit  à  fa  portiou  dans  la  chofe  à  partager.  L'article 
propofé  eft  donc  conforme  aux  principes;  il  doit  donc 
être  adopté. 

On  demande  à  aller  aux  vcix. 

M.  Carat  l'aîné.  Nous  n'avons  pas  à  rendre  un  ju- 
gement ,  mais  à  faire  une  Loi.  Le  Légiflateur  doit 
s'élever  à  des  vues  fupérieures  à  celles  des  Maglftrats. 
La  vue  du  Légiftateur  eft  d'affurer  la  tranquillité  des 
Citoyens.  Si  nous  avions  un  jugement  à  rendre  ,  les 
principes  du  Comité  devroient  nous  déterminer.  En 
rejettant  l'article ,  je  voudrois  excepter  les  légitimaires; 
l'humanité  même  ne  m'intéreffe  pas  en  faveur  des 
aînés  :  je  ne  fuis  pas  fufped  ,  car  dans  l'ordre  des 
fucceffions  ah  inteflat  &  teftamentaires  ,  je  fuis  un 
aîné.  La  grande  vue  des  Légiflateurs  eft  d'étouffer  le 
germe  de  tous  les  procès  ;  en  admettant  l'article, 
vous  ferez  naître  des  milliers  de  procès  :  &  encore 
en  cela  je  ne  fuis  pas  fufpetft ,  je  fuis  Avocat. 

M.  de  Toulongeon.  Rejetier  l'article  ,  c'eft  peut-être 
faire  quelque  injuftice  particulière;  l'admettre,  c'eft 
livrer  tous  les  propriétaires  à  la  juftice  des  Tribunaux, 
&  leur  donner  des  procès  intetminables. 

M.  Tionchet.  Je  mê'  borne  à  obferver  que  cette 
queftion  eft  des  plus  importantes,  &  que  l'article 
propofé  n'a  point  été  difcuté  au  Comité.  J'en  demande 
l'ajournement. 

L'Affemblée  ordonne  le  renvoi  de  l'article  addi- 
tionnel au  Comité  Féodal. 

Les  articles  II  &  III  font  décrétés. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  lit  une  Lettre  de  M.  de 
la  Luzerne.  —  Le  Roi  a  ordonné  à  ce  Miniftre  d'adreftec 
à_  PAfiémblée  Nationale  un  apperçu  fuccint  des  pof- 
leffions  qui  appartiennent  à  la  France  dans  les  autres 
parties  du  monde  ,  afin  qu'on  puifle  indiquer  ,  dans 
les  inftruaions' dont  la  rériaSion  a  été  décrétée'Lunc'u 
dernier,  toutes  les  Colonies  ,  leur  étendue,  &  ce  qui 
n'eft  que  fimple  comptoir. 

On  fait  leâurede  l'énumératlon  rapide  de  ces  éia- 
bliffemens. 

M.....  lit  un  rapport  fur  la  chaffe  :  plufieurs  paffages 
donnent  heu  a  beaucoup  de  murmures.—  La  plupart 
des  Membres  du  Comité  Féodal  obfervent  que  ce 
Rappt^rt  n'a  point  été  communiqué.  La  lefture  eft 
inierrompue.  —  Oa  lit  le  Décret  que  le  Comité  Féodal 
a  adopté.  L'article  II  donne  lieu  à  de  nouveaux  mur- 
mures :  le  Décret  &  le  Rapport  font  renvoyés  au 
Comité. 

Une  Députstion  de  la  Comnitme  de  Paris  eft  in- 
troduite à  la  Barre  ;  M.  Bailly  la  piéfide  ;  il  lit  un 
Mémoire  dont  voilà  h  s  objets  principaux: 

«  L'Affemblée  Nationale  a  décrété  le  5  Février, 
que  les  Maifons  Religieufes  d'un  même  Ordre,  feroient' 
dans  chaque  ville,  réduites  à  une  feule:  les  Muni'- 
cipaliiés  ont  été  chargées  d'indiquer  les  Maifons  à 
conferver  d'après  cette  difpofiiion.  Il  leur  a  été  en 
même  lenis  ordonné  de  recevoir  les  Déclarations  des 
biens  poffédés  par  les  Eccléfiaftiques,  La  Municipalité 
de  la  ville  de  Paris  remettra  inceffamment  ce  double 
travail:  elle  croit  devoir  préfenter,  dès  aujourd'hui 
un  apperçu  des  opéiations  qu'elle  a  déjà  faites.         * 

»  Les  Ordres  Religieux  qui  ont  trois  maifons  à  Paris 
font  lesBéncdiains  de  la  Congrégation  de  Saint- Benoît' 
ceux  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  les  Doiul- 
nicains ,  les  Auguftins  ,  les  Carmes  &  les  Capucins. 
La  Maifon  à  conferver  dans  la  Congrégation  de  Saint- 
Benoît  ,  paroît  être  le  Prieuré  deS.-Mart  n-des-Chanips  • 
dans  celle  de  Saint Maur  ,  la  Maifon  de  Saint-Germain- 
des-Prés;  dans  l'Ordre  des  Dominicains  ,  la  Maiibn  do 
la  rue  du  Bacq  ;  dans  celui  des  Auguftins  ,  les  Petits- 
Pères  de  la  Place  des  Vifloircs  ;  dans  celui  des  Car- 
mes,  les  Carmes-Déchauts  ;  dans  celui  des  Capucins 
les  Capucins  de  la  Chauffée  d'Antln;  fi  cette  Maifon 
ne  Infiiloit  pas  ,  celle  de  Meudon  pourrait  fervir  du 
fupplément.  Les  Maifons  rentees  réfervées  feroient: 
réduites  aux  lieux  clauliraux.  On  conferveroit  pour  les 
Ordres  qui  n'ont  que  deux  Maifons,  les  Minimes  d^ 
Chaillot  ,  les  Rccollets  de  Pii  pus ,  auxquels  on  iioi.r- 
roit  joindre  les  Cordeliers,  puilqu'ils  iontraus  Inau- 
cifoduis  ,  &  les  Feuillans  de  la  rue  d'Enfer.  Le  Mo- 


naflère  tie  l'Affomption  deviendroit  précieux  par  la 
railbn  de  la  contiguïté  avec  les  Capucins  &  les Feuil- 
lans  de  la  rue  Saint-Hon.oré  :  il  leroit  poflible  de 
transférer  les  Religieufes  qui  l'habitent  dans  une  des 
Maifons  des  Religieux  fupprimés.  Parmi  les  Ordres 
qui  n'ont  qu'une  feule  Maifon  ,  on  pourroit  féculariler 
les  Théatins,  &  transférer  les  Chartreux  â  la  cam- 
pagne :  cette  tranflaiiou  feroit  conforme  à  leur  Infti- 
tution. 

Les  fupprreflïons  dont  nous  avons  conçu  l'idée  font 
les  plus  importantes  qu'on  puifl'e  faire  dans  la  Capitale  ; 
elles  forment  un  enfemble  de  a/  Maifons  ,  pour  la 
plupart  très-précieufes  par  leur  pofuion  &  leur  étendue. 
Vous  pourriez ,  dés  à  préfent ,  ordonner  cette  vente, 
néceffaire  au  rétabliffenient  de  la  confiance  ,  du  crédit 
&  de  la  circulation  des  efpèces. 

La  Municipalité  croit  devoir  vous  propofer  fes 
vues  fur  les  moyens  d'opérer  cette  vente  avec  avan- 
tage &  promptitude.  —  La  concurrence  des  objets 
peut  diminuer  celle  des  acquéreurs  :  d'un  autre  côté  , 
l'Etat  ne  fauroit  être  aflez  tôt  fecouru.  11  eft  un 
moyen  à  prendre  entre  ces  deux  confidérations ,  c'eft 
que  l'Affemblée  faffe  fortir  des  mains  du  Clergé  & 
de  celles  de  la  Nation  ces  propriétés ,  en  les  faifant 
acheter  par  les  Municipalités  les  plus  confidérables  : 
ainfi  on  fubditueroit  au  crédit  public  un  crédit  in- 
termédiaire ;  &  les  objets  de  garantie  feroient  mieux 
déterminés.  —  L'Affemblée  Nationale  a  décrété  la  vente 
des  biens  eccléfiaftiques  en  valeur  de  400  millions  ; 
elle  a  créé  en  même  tems  des  affignats  fur  cette  vente; 
mais  ces  aflignats  ne  paroifTent  pas  obtenir  la  faveur 
dont  on  avoit  befoin.  L'hypothèque  ne  peut  venir  fe 
placer  que  fur  des  biens  vendus  ,  &  non  fur  une 
promeffe  dont  on  peut  craindre  que  des  événemens 
'«'empêchent  l'effet.  11  faiit  donc  vendre  ces  biens  en 
raaffe ,  parce  qu'alors  fortis  des  mains  du  Clergé  & 
<is  celles  de  l'AfTemblée  Nationale  ,  &  le  Décret 
fanftionné  par  l'exécution ,  la  féconde  vente  affûtera 
la  première  8(  appellera  l'hypothèque.  —  Voici  quelles 
font  les  conditions  qui  femblent  pouvoir  être  mifes  à 
cette  opération  ;  la  Municipalité  en  fait  l'application 
à  la  ville  de  Paris. 

La  ville  de  Paris  acquéreroit  les  Maifons  religieufes 
^ui  feroient  fupprimées  dans  l'enceinte  de  fes  murs  ; 
i".  elle  remeitroit  fur  le  champ  les  trois  quarts  du  prix 
de  la  vente  en  quinze  obligations  qui  font  fuppofées 
de  dix  millions  chacune,  &  qui  feroient  payables  dans 
l'efpace  de  quinze  ans ,  d'année  en  année  ;  2°.  La 
la  ville  de  Paris  feroit  autorifée  à  ouvrir  un  emprunt 
jufqu'â  la  concurrence  du  tiers  du  prix  de  la  vente  : 
il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  préfenter  les  foumif- 
fions  d'un  grand  nombre  de  Capitaliftes.  Les  autres 
rembourfemens  fe  feroient  par  le  produit  de  la  vente  ; 
3°.  les  Officiers  Municipaux  feroient  chargés  de  la 
conduite  &  geftlon  ;  ils  rendroient  compte  de  Clerc 
à  Maître  à  la  Nation  même ,  c'eft-à-dire ,  aux  Légifla- 
tiiresi  Après  avoir  défalqué  les  frais  ,  la  Municipalité 
remettroit  les  trois  quarts  du  prix  de  la  vente  ,  Se 
retiendroit  l'autre  quart  pour  le  prix  de  fon  crédit. 
Ce  quart  feroit  employé  à  des  objets  d'embelliffement 
&  d'utilité  publics ,  dont  le  premier  feroit  la  conftruc- 
tion  d'un  Palais  pour  l'Aflemblée  Nationale  ;  4°.  chaque 
obligation  feroit  coupée  par  fommes  de  1000  liv. , 
500  liv.,  400  liv. ,  300  liv.  &  200  liv. 

Les  200  autres  millions  feroient  didribués  aux  villes 
principales  des  diffèrcns  Départemens  qui  fuivroient 
le  même  régime.  Les  coupons  des  obligations  s'ap- 
pelleroient £^K  municipaux.  Peut-  être  n'eft-ce  pas 
trop  fe  flatter  que  de  croire  qu'appartenant  aux  Mu- 
nicipaliiés  les  plus  confidérables  ,  ils  auroient  cours 
dans  tout  le  Royaume.  Ces  nouveaux  billets  porte- 
roient  4  pour  100  d'intérêt.  —  Il  eft  inftant  de  fup- 
pléer  à  la  flagnaiion  du  numéraire  ;  tout  ici  meurt  de 
faim  ,  parce  que  tout  manque  d'argent.  —  Ce  n'efl 
pas  tout  que  de  donner  à  ces  billets  une  hypothèque 
afTurée  &  des  intérêts  fixes,  on  pourroit  encore  y 
attacher  l'intérêt  éventuel  d'un  bénéfice  moins  certain 
&  plus  fort.  (  M.  Bailly  développe  ici  la  forme  du 
tirage  des  Primes.)  —  156  millions  feroient  délivrés 
à  la  Caiffe  d'Efcompte ,  pour  ce  que  le  Gouverne- 
ment lui  doit  :  elle  pourroit  payer  à  Bureau  ouvert  avec 
les  effets  municipaux  ,  que  fans  doute  on  préféreroit  à 
des  billets  dont  l'hypothèque  eft  Ihoins  fûre ,  qui  ne 
portent  pas  d'intérêts  &  qui  ne  préfentent  point  le 
même  appât  Auffi-tôt  cet  échange  confommé  ,  laCaiffe 
d'Efcompte  ne  conferveroit  que  peu  de  billets,  fe 
reftreindroit  à  des  opérations  de  commerce  ,  feroit 
dégagée  de  tout  rapport  avec  le  Gouvernement,  & 
rapprochée  de  l'époque  plus  defirée  que  certaine  de 
fes  paiemens  libVeS. 

Je  ne  fais  fi  le  zèle  nous  aveugle  &  nous  fait  em- 
braffer  une  chimère  pour  flatter  nos  efpérances  ;  mais 
nous  croyons  ces  idées  avantageufes  à  la  Ville  de 
Paris  &  au  Royaume.  L'Affemblée  Nationale  fait 
qu'elle  ne  peut  fauverla  chofe  publique  qu'en  donnant 

de  la  valeur  aux  affignats L'Affemblée  aura  dans  les 

Officiers  Municipaux  des  Agens  qui  font  des  Citoyens 
intéreffés  à  la  chofe  publique ,  qu'ils  ont  déjà  fauves 
une  fois;  elle  affurera  en  effet,  &  pour  jamais,  la 

dette  de  la  Nation Si  ces  moyens  généraux  vous 

patoiffent  utiles,  mes  collègues  &  moi , fiers  de  votre 
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aveu  ,  nous  nous  retirerons  près  de  nos  Commettans , 
pour  leur  dire  de  faire  les  offres  qu'ils  croiront  con- 
venables ,  &  pour  demander  leur  autorifatioii. 

La  leflure  de  ce  Mémoire  occafioniie  quelques 
murmures  dans  ime  très-petitepartie  de  h  falle,  & 
reçoit  d'ailleurs  les  plus  grandjrapplaudiffemens. 

M.  le  Préfidint.  L'Affemblée  Nationale  reçoit  avec 
une  fatisfaiâion  qu'elle  eft  dans  l'habitude  de  vous 
exprimer,  le  travail  que  vous  venez  de  lui  péfenter; 
elle  l'examinera  avec  foin ,  &  s'occupera  auffi  d'une 
manière  toute  particulière  du  projet  que  votre  zèle 
vous  a  engagé  à  lui  foumeitre  :  elle  vous  invite  à  af- 
fifter  à  fa  Séance. 

M.  de  Caflellanne  demande  l'impreffion  &  le  renvoi 
du  Mémoire  au  Comité  des  Finances ,  pour  en  faire 
le  rapport  Lundi  prochain. 

L'Affemblée  le  décrète  ainfî. 

M.  de  Cernon  renà  compte,  au  nom  du  Comité  de 
Conftitution  ,  d'une  nouvelle  conteftation  relative  à 
la  divifion  du  Royaume. 

L'Affemblée  décrète,' fur  l'avis  du  Comité,  que 
la  Ville  de  Moncrabo  fera  réunie  à  celle  de  Nérac. 

La  Séance  eft  levée  a  trois  heures  &  demie. 


BiHNFAISSANCE     PUBLIQUE. 

On  vient  d'ouvrir  une  foufcription  en  faveur  de 
la  famille  Verdure,  déchargée  d'une  accufation  de 
parricide,  par  un  Jugement  Souverain  des  Requêtes 
de  l'Hôtel,  après  dix  ans  de  captivité.  Il  fuffira  de 
dire ,  pour  intéreffer  la  bienfaifance  publique ,  que 
M.  Verdure  a  quatre  enfans,  &  que  le  produit  de  la 
foufcription  fera  employé,  1».  à  l'acquit  des  engage- 
mens  contraâés  par  eux  &  pour  eux  ;  %".  à  l'équipe- 
ment du  fils  aine ,  Cavalier  National ,  &  au  perfec- 
tionnement de  l'éducation  de  fon  jeune  frère ,  qui 
montre  d'heureufes  difpofitions  pour  la  gravure  fur 
métaux;  3°.  à  l'entretien  &  à  l'établiffement  des  deux 
filles  qui  demeurent  chargés  de  leur  père. 

M.  Monot ,  Notaire  ,  rue  de  l'Arbre-fec,  eft  chargé 
de  recevoir  l'argent  de  ceux  qui  voudront  contribuer 
à  cette  foufcription  ;  le  Roi  a  permis  qu'on  mit  fon 
nom  à  la  tête  des  Soufcripteurs ,  &  S.  M.  a  contribué 
pour  1200  liv. 

MM.  Barrière  de  Vieufac,  le  Coûteux  de  Canteleu  ; 
Députés  à  l'Affemblée  Nationale,  M.  Agaffe  de  Crefne , 
fe  font  chargés  de  veiller  à  ce  que  l'emploi  des  fonds 
foit  fait  conformément  aux  vues  des  bienfaiteurs. 


MÉLANGES. 

jiu  RéJaâeur, 


Paris ,  le  10  Mars. 
• 

J'avois  préparé ,  Monfieur,  ma  réponfe  aux  incul- 
pations atroces  &  menfongères  que  le  défenfeur  de 
mes  ennemis  fecrels  s'eft  permis  de  me  faire  dans  le 
Supplément  du  N»  58  de  votre  Gazette  Nationale  du 
28  Février  dernier.  Ma  réponfe  étoit  à  l'impreffion  , 
lorfque  j'ai  été  inftruit  qu'il  avoit  été  rendu  une  plainte 
chez  leCommiffaire  Chenu,  par  M"'°  Romin ,  comme 
créancière  de  feu  mon  père,  &  qu'on  avoit  informé 
fur  cette  plainte.  J'aurai  donc  un  moyen  légal  de 
faire  connoître  mon  bon  droit  &  de  juftifier  ma 
conduite;  mais  la  forme  de  ma  défenfe  doit  néceffai- 
rement  changer.  Je  fupplie  le  Public  de  fufpenjre  fon 
jugement  ;  je  preffe  en  ce  moment  le  Tribunal 
faifi  de  la  plainte ,  de  me  mettre  à  portée  de  fubir 
interrogatoire.  Il  me  tarde  de  confondre  les  ca- 
lomniateurs qui  tentent  inutilement  de  renouveller  un 
procès  jugé  en  ma  faveur  par  un  Arrêt  définitif;  &  c'eft 
ma  famille  elle-même  qui  me  vengera  des  reproches 
témérairement  hafardés  contre  les  procédés,  dont  j'ai 
toujours  ufé  envers  elle.  Pannelur  d'Arsonval. 


VARIÉTÉS. 

Nous  venons  de  recevoir  une  Adreffe  envoyée  à 
l'Affemblée  Nationale  par  la  famille  de  M.  Bernard  , 
ancien  Conful  de  Beziers,  dans  laquelle  on  expofe  les 
malheurs  &  les  troubles  arrivés  dans  cette  Ville ,  & 
comment ,  défefpérés  des  fuccès  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ,  &  du  zèle  de  M.  Bernard  à  e.técuter  fes  Dé- 
crets &  à  maintenir  l'ordre  public ,  des  mauvais  Ci- 
toyens avoient  excité  contre  lui  la  fureur  du  Peuple 
8c  la  haine  des  Contrebandiers. 

Après  avoir  peint  ce  Magiftrat ,  chargé  feul ,  par 
la  Municipalité ,  des  fonclions  les  plus  périlleufes , 
devenu  viflime  de  fon  devoir  &  de  fon  patrioiifme , 
piofcrit  par  une  populace  aveugle  &  effrénée,  voué 
à  une  mort  ignominieufe ,  obligé,  ainfî  que  fes  enfans, 
pour  échapper  au  carnage,  à  fe  déguifer&à  fe  pré- 
cipiter du  haut  des  murs  ,  &  réduits  enfin  à  abandon- 
ner leur  Patrie  &  leur  propriété  livrée  au  pillage: 

Cette  malheureufe  famille  implore  en  fa  faveur  la 
juftice  de  l'Affemblée  Nationale.  «  Si  la  famille  Ber- 


nard n'eft  pas  dédommagée  dans  fa  fortune  ;  fi  foil 
honneur,  qui  lui  eft  encore  plus  cher,  n'eft  pas  ré- 
tabli ;  il  feroit  à  craindre  qu'aucun  Officier  Municipal 
ne  veuille  s'expofer  à  l'avenir  pour  l'exécution  de  fes 
Décrets ,  &  pour  opérer  le  bien  public ,  qui  en  eft 
la  fuite. 

»  Le  vœu  prefque unanime  delà  ville  de  Beziers,  lors 
de  l'éleftion  de  la  nouvelle  Municipalité ,  étoit  de 
procurer  à  M.  Bernard  père,  la  place  d'Officier  Mu- 
nicipal ;  mais  leurs  véritables  amis  en  ont  détouriiè 
tous  les  Citoyens,  ptévoyant  que  cette  famille  ne 
peut  à  l'avenir  habiter  Beziers,  fans  être  expofie  à 
fuccomber  fous  le  fer  de  t^elques  alTalIias  u. 


SPECTACLES. 

Académie  koyalb  de  MusiqWe.  Auj.  1 1 ,  Chi- 
mène  ;  &  le  Ballet  de  la  Chercheufe  d'efprit.  Dem.  12  , 
Ntphié  ;  &  le  Ballet  de  Tilimaque.  Samedi  13  ,  pour 
la  5°  Capitation  des  Aéleurs,  Us  Pommiers  &•  U  Mou; 
lin  ;  &  Armide. 

"THi ATRE  DE  LA  Nation.  Les  Comédiens  Françoii 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  11 ,  la  4"  repréf. 
du  Philinte  ou  la  fuite  du  Mifamhrope  ,  Corn.  nouv. 
en  5  aftes ,  en  vers  ;  &  Us  Fourberies  de  Scapin  ,  Cent, 
en  3  ailes,  en  profe.  Samedi  13  ,  la  31'  repréf.  de 
Charles  I^St^[^r3g.  nouv. 


ThÉAtIfItaiieN.  Auj.  11,  la  Chofe  impoJfiMe  ou 
le  Diable  boiteux  ;  &  la  10°  repréf.  de  Pierre-le-Grand. 
Dem.  1 2  ,  /a  Rojihe  de  Salency  ;  &  Sarginef, 

"Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  n,  /a  Villanella 
rapita  ,  Opéra  Itat. ,  mufique  del  Sgr  Blanchi.  Dem.  12  , 
la  3°  repréf.  des  Rufes  de  frontin ,  Opéra  Franc., 
mufique  del  S^r  Zaccharelli,.  En  attendant  la  2"  repréf. 
du  Badinage  dangereux. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  \i,  la  Veuve; 
Ricco,  Com.  en  2  aftes;  &  U  Soldat  Prujfien,  en  5 
aéfes 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Seaujolois.  Auj.  1 1  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  da 
Temple  ,  les  deux  N'eveux ,  Opéra-bouffon  en  2  ait  es  ;  & 
la  Fête  de  l'Arquehufe  ,  Opéra  en   3  aâes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  11,  Concert, 
dans  lequel  on  exécutera ,  entre  autres  morceaux , 
4  Symph.  de  M.  Hayden ,  un  Air  de  Chimène ,  &  un 
un  Air  de  /îe««ui:/;  enfuite  Bal  jufqu'ï  11  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  11,  Us  Difurs 
de  bonne  Aventures ,  Pièce  en  2  aftes  ;  le  Retour  de 
Figaro  ;  Henri  If  à  MeuUn  ;  Us  Deux  font  la  paire , 
en  I  aéle  ;  &  l'Amant  au  tombeau  ,  Pant.  en  4  aâes  , 
avec  des  Divertiffemens  ,  &  divers  exercices  dans  les 
entc'aéies. 

Ambigu  Comique.  Auj.  11 ,  /«  Soufflet ,  P.éce  en 
I  afle  ;  la  Bonne  Sœur,  en  2  aâes;  &  la  2''°  repréf. 
de  l'Héroïne  Américaine ,  Pant.  en  3  aâes ,  avec  des 
divertiffemens. 


Paieivient  des  Rentes  he  t'HÔTEL-DE-ViiLE  de  Paris. 

Six  deniiert  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L, 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jovsJe  date.  D'hier, 

Amflerdam.     jif.  1  Madrid,  ij  1.  lyf, 

Hambourg,,.  205.  |  Gênes 99. 

Londres,,,^,.  26î|.  I  Livourne...  loS. 

Cadix I  j  U 16  r.  1  Lyon ,  Rois.  4  p.  5  bén..„„„; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aâiôns  des  Indes  de  2500  liv. , 1710; 

Portion  de  1600  liv 

Ponion'ie  312  liv,  10  f. "[ 

Portion  de  100  liv [['^ 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv, j^q. 

Loterie  Royale  de  ^780,  à  iioo  liv ', 

Primes 1789  ,  24  perte. 

Loterie  d'Avril  1783,  à  600  liv.  le  Billet.  64S.49  f.  23  24  perte. 

Lot.d'Odl:.  à 400 liv.  le  Billet 533'35-  f.  23.19  perte. 

Empr,  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin 

Empr.de  125  millions,  Dec,  17S4 151.^,15  pertel 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins 11  j  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin. I7l'j-r  perte. 

Idem  forties ijM.i's  perte. 

Bulletins 6o_ 

Idem  fortis _ „ 5* 

Recgnnoiffances  de  Bulletins 72.71. 

/iem  forties iqj^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie ,'. '. 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Empr,  de  Nov,  1787 , ^25. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager \ 

Lots«viagers •„„'...',.,."„ 

Lots  des  Hôpitaux "..'.'."'. 

Caiffe  i'Ef. .,.,.„ 334042-4Ï. 

-Ellampee i^oe. 

Bordereau  de  la  Caiffe f.1641.40. 

Quitt.  en  échange  des  Atlions  des  Eaux  de  Paris'..'...'... 

Aflions  nouv.  des  Ind 941.38.39  38  37.3S.E9. 

Affurances  contre]  les  Incendies ;.  438.40.39. 

Idsm  à  vie 407.6. 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Tkou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rut  neuve  S,  Auguftin.  Le  prix  eft,  pour  Paris ,  dt 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  iiv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  liv.  pour  trois  mois,  42.  liv,  pour  Jîx 
mois  ,  Cl-  S4  liv.  pour  Û année ,  franc  de  port.  Lon  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  fôufçrit  auJR  chei  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Ditecleurs  des  Poftcs.  Cefl  à  M.  Aubry ,  Dire3eur  du  Bureau  de  la  Gaiette  Nationale,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18,  qu'il  faut 
adrejjer  les  lettres  &  Carg^nt,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaclion  de  cette  Gaj^ette ,  comme  Livres  ,  Eftampss , 
Canes ,  Mufique ,  &c.  doit  être  adrejfé  au  Rédacteur  de  cette  Feuille ,  rue  du  Jardinet ,  maifon  de  M.  Caralfe ,  en  face  de  la  rue  de  UEperon. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N»  71. 


VENDREDI    12   MARS    1790. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  VarfovU  ,  le  i8  Février. 

X-i  E  S  dernières  Séances  de  la  Diète  ne'  préfentent 
point  de  faits  intêreffans,  depuis  le  8  Février  qu'elles 
ont  été  reprifes.  La  chaleur  des  derniers  débats  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  travail  relatif  à  l'Armée ,  ne  s'eft 
portée  que  fur  des  intérêts  privés ,  fur  le  mode  d'avan- 
cement entre  les  Officiers ,  &c.  Cette  inaSivité  bruyante 
a  fait  penfer  qu'il  y  avoit  eu  dans  l'Aflemblée  un  parti 
difpofé  à  faire  perdre  du  tems ,  vu  les  circonAances  ; 
opinion  qui  a  paru  fondée  ,  lorsqu'il  eft  arrivé ,  de  Ja 
part  du  Miniftre  de  la  République  à  la  Cour  de  Vienne, 
des  Lettres  adrefféesau  Général  SiStarofte de  Woyna. 
Ces  Lettres  font  écrites  dans  un  fens  favorable  au 
parti  oppofé  à  une  alliance  avec  la  Cour  de  Pruffe. 
Elles  apprennent  que  le  Miniftre  de  Pologne  a  eu  des 
conférences  du  plus  grand  intérêt  avec  le  Prince  de 
Kaunitz,  &  que  le  Vliniftre  Autrichien  a  montré  les 
intentions  les  plus  conformes  aux  intérêts  de  la  Ré- 
publique ,  &  le  defir  de  rendre  inaltérables  la  paix  & 
l'amitié  qui  régnent  entre  elle  &  fa  Cour.  Le  but  de  ces 
nouvelles  difpofitions  eft  de  prétendre  que  la  Répu- 
blique doit  trouver  plus  d'avantages  &  de  convenances 
dans  un  Traité  de  commerce  &  dans  un  Traité  d'alliance 
avec  la  Cour- de  Vienne  ,  qu'avec  celle  de  Berlin,  La 
Commiflion  des  Affiire'^  étrangères  ne  paroît  pas  avoir 
été  féduite  par  un  retour  C  tardif ,  quand  on  fonge  au 
paffé ,  &  en  niêtné  tems  fi  précipité ,  fi  l'on  en  juge 
par  l'état  aâuel  des  chofes.  Mais  on  parloit  alors  de 
l'arrivée  d'un  nouveau  Miniftre  plénipotentiaire  de  l'Em- 
pereur auprès  de  la  République ,  M.  de  Kahlenberg. 
Il  eft  probable  que  la  mort  de  l'Empereur  apportera 
de  grands  changemen?  dans  ces  difpofitions  générales , 
&  que ,  s'il  eft  vrai  que  de  nouvelles  dépêches  du 
Miniftre  de  Pologne  à  Vienne ,  foient  arrivées  direc- 
tement à  la  Commifiion  des  Affaires  étrangères  ,  la 
fituation  préfente  des  affaires  n'en  retardera  pas  moins 
nue  détermination  qui  ne  peut  plus  dépendre-que  des 
événemens, 

D  eft  faux  que  le  titre  de  Hetman  a  été  profcrit. 
Cette  erreur  a  pris  fa  fource  de  ce  qu'on  a  abrogé 
l'ufage  de  commencer  les  ordres  de  la  Commiflion  de 
guerre  par  le  mot  Hetman. 

On  s'occupe  du  projet  d'établir  deux  Banques  :  l'une 
donnera  pour  fureté  des  biens-fonds ,  &  l'autre  fera  une 
efpèce  de  Tontine. 

Le  II  de  ce  mois ,  la  Viftule  s'eft  prife  de 
glace  :  le  thermomètre  de  Réaumur  marquoit  7  de- 
grés au-deftbus  de  zéro.  On  alloit  fur  la  glace  ;  mais 
le  grand  nombre  de  monde  l'a  enfoncée  dans  quelques 
endroits ,  &  plus  de  trente  perfonnes  ont  malheureu- 
fement  perdu  la  vie. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  le  zj  Février, 

Le  corps  de  l'Empereur  a  été  dépofé  hier,  entre 
{ept  &  huit  heures  du  foir ,  dans  la  fépulture  impé- 
riale, en  l'Eglife  des  Capucins,  &  placé  aux  pieds  de  feue 
l'impératrice   Marie-Théréfe. 

S.  M.  fe  fentant  approcher  de  fa  fin ,  a  fait  venir 
auprès  d'Elle  plufieurs  perfonnes  de  fa  Maifon ,  &  leur 
a  fait  quelques  gratifications.  Les  cinq  Secrétaires  avec 
lefquels  Elle  travaiiloit  habituellement ,  ont  reçu  cha- 
cun mille  ducats  ;  &  chaque  Valet  de  corps  ,  cent.  Les 
pauvres  n'ont  pas  été  oubliés  ;  on  a  envoyé  dix  mille 
florins,  dans  plufieurs  Provinces,  pour  être  diftribués 
parmi  eux. 

Le  deuil  ',  pour  l'Archiducheffe  Elifabeih ,  a  été  pris 
le  20  de  ce  mois,  &  fera  porté  pendant  fix  femaines. 
—  Le  18 ,  on  a  baptifé  la  PrincefTe  dont  l'Archiduchefle 
étoit  accouchée  le  17  au  foir  ;  elle  a  reçu  les  noms 
d'Aloyfe-Françoife-EJifabeth. 

Le  tnême  jour  la  Couroniie  de  iHoiigrîe  a  été  mîfe 
dans  une  voiture  de  cérémonie  ,  &  tranfportée  à  Bude , 
fous  la  conduite  des  deux  Gardes  de  cette  Couronne , 
MM.  les  Comte  de  Keglewitz  &  de  Nadafdy ,  &  des 
deux  Secrétaires  de  la  Chancellerie  Hongroife,  MM.  lés 
Comtes  de  Palfy  &  de  Nevery  :  fix  Gardes  -  Nobles 
l'efcortoiem. 

Du  27  Février.  Notre  nouveau  Souverain  eft  attendu 
ici  d'un  jour  à  l'autre,  &  M.  l'Archiduc  fe  tient  prêt 
à  aller  au-devant  du  Roi  fon  père,  auffi-tôt  qu'il  fera 
inftruit  de  fon  arrivée.  Ce  ne  fera  qu'alors  qu'on  fera 
l'ouverture  du  paquet  qui  renferme  les  difpofitions 
teftamentaires  de  feu  l'Empereur.  —  M.  le  Prince  de 
Kaunitz  eft  chargé  de  l'Adminiftration  ,  conjointement 
avec  l'Archiduc  François.  —  Les  fcellés  ont  été  mis 
fur  le  Cabinet  de  l'Empereur,  fur  les  Archives  du 
Confeil-Aulique,  &  de  la  Chancellerie  de  l'Eihpire, 
Tribunaux  dont  les  fondions  font  (ufpendues. 

11  y  a  toute  apparence  que  les  premières  remontrances 
légales  que  Sa  Majefté  recevra  en  arrivant  ici,  feront 
celles  de»  Etats  d'Autriche,  qui  s'afiemblent  aujourd'hui, 
en  vertu  de  la  permifTion  que  l'Empereur  leur  en  avoit 
donnée  peu  de  jours  avant  fa  mort.  Ces  remontrances 


porteront  principalement  fur  le  nouveau  plan  d'Impo- 
fition  territoriale  ,  qui  eft  plus  à  charge  à  l'Auiriehe 
qu'à  aucune  autre  partie  de  la  Monarchie. 

La  mort  de  l'Empereur  fufpendra  iraifcmblablement 
les  négociations  commencées  à  Hufch.  —  Cependant, 
les  Troupes  qui  dévoient  pafl^er  de  Hongrie  en  Bohême , 
continuent  leur  marche ,  &  l'on  mettra  en  exécution  les 
difpofitions  qui  ont  été  préalablement  ordonnées.  ^ 

De  Raùshonne ,  le  27  Février. 

On  a  procédé,  le  11  de  ce  mois,  à  l'éleflion  d'un 
nouveau  Prince  -  Evèque.  Les  voix  fe  font  partagées 
entre  MM.  les  Comtes  de  Thurn  tk  de  Stubenterg  :  le 
nouveau  fcrutin  aura  lieu  fous  peu  de  jours.  —  M.  le 
Comte  de  Lerchenfeld  ,  Miniftre  de  l'Eleaeur  Palatin  , 
s  eft  légitimé,  le  24  de  ce  mois,  en  qualité  de  Commiffaire 
pour  I  eleaion  future  du  Prince-Evêque ,  à  la  place 
de  M.  de  Leykan ,  qui  avoit  déjà  pris  ce  caradère .  au 
nom  Se  de  la  part  de  1  Empereur. 

M,  le  Prince  Frédéric  -  Guillaume  de  Wurtembere 
ci-devant  Général-Major  au  fervice  de  Pruffe,  &  de- 
puis Lieutenant  -  Général  au  fervice  de  Ruftiè  ,  s'eft 
adrefl^é  à  la  Diète  pour  obtenir  une  place  de  Grand- 
Maître  d'Artillerie ,  qui  deviendra  vacante  lorfqu'on 
nommera  aux  deux  places  dont  étoient  pourvus  le  Duc 
Louis  de  Brunfwick ,  &  le  Margrave  de  Bade-Hochberg. 

Le  bruit  fe  répand  ici  que  M.  le  Prince  de  Saxe- 
Cobourg  eft  mort  des  fuites  d'une  fièvre  putride. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Lettres-Patentes  du  Roi,  données  à  Paris  le  2ç  Fé- 
vrier 1790,  fur  Décrets  de  l'Afl-emblée  Nationale, 
qui  fixent  le  traitement  des  Religieux  qui  foriiront  de 
leurs  Maifons. 

Idem  fur  un  Décret  de  l'AfTemblée  Nationale  i  con- 
cernant  la  fureté  des  perfonnes,  des  propriétés  &  la 
perception  des  Impôts.  ■ 

Idem  fur  un  Décret  de  l'AfTemblée  Nationale  du 
II  tevrier,  relatif  aux  Délibérations  dés  Afl^emblées 
reprefentatives ,  Municipales  &  Adminiftratives. 


ADMINISTRATION. 


M   U  H  I  c  1  P  A  t  I  T 


É    DE   Paris. 


j4Jfemblée  des  Repréfentms  de  la  Commune, 

M.  Broujfe  des  Fancherets  vient  de  rendre  public  le 
compte  des  travaux  de  fon  adœiniftraliîon  brovifoire 
qu  11  avoir  préfenté  à  la  Commune  au  nom  de  fon 
Département.  Il  y  paAi  en  revue  les  différens  objets  de 
fon  reflort ,  &  indique  ce  que  le  tems  &  les  befoins 
ont  exige  dans  chacun  d'eux ,  du  concours  de  l'autorité 
pubhque. 

/--  ^'"i.J?^"  ^  '*  P'"'  ""^"^"P^  l'Adminiftration ,  eft  la 
Caifie  d  Efcompte.  Les  fuites  fâcheufes  de  la  fufpenfion 
des  travaux,  de  l'interruption  du  paiement  des  Impôts 
dans  les  Provinces,  ont  tellement  accru  les  difficultés 
de  la  circulation  des  efpèces,  que  la  CaifTe  a  été 
genee  dans  fes  opérations ,  qu'il  a  fallu  prendre  des 
moyens  obliques  de  prévenir  l'augmentation  de  fa 
détrelTe  ;  &  le  Département  des  Etabliffemens  publics 
a  ete  chargé  de  ce  foin.  M.- BrouJJe  des  Fauc/iereis  tend 
compte  des  peines .  des  embarras  que  cet  ordre  de 
chofes  a  fait  naître  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  cette  opé- 
ration, en  produifant  un  relâche  momentané,  pouvoir 
expofer  la  Caiflè  à  un  difcrédit  univerfel ,  &  caufer 
une  ruine  publique.  Nous  l'avons  heureufement  échap- 
pé  ,  grâces  aux  foins  &  aux  lumières  de  l'Aflemblée 
Nationale ,  qui .  par  fes  Décrets ,  a ,  je  ne  dis  pas  calmé 
le  vulgaire ,  que  rien  ne  calme  quand  il  eft  queftion 
d  argent,  mais  infpiré  |a  confiance  aux  gens  fenfés 
&  fixé  un  terme  à  la  difette  pécuniaire  que  nous' 
éprouvons. 

En  rendant  compte  enfuite  des  foins  que  l'admi- 
niftration  de  M.  des  Faucherets  a  pris  delà  Bourfe  on 
ne  dit  pas  non  plus  que  ce  foit  un  petit  larcin  fait  au 
Département  de  la  Police.  Une  réflexion  bien  fimple 
y  conduit  cependant  ;  c'eft  que  tout  ce  qui  caradérife 
1  adminiftration  des  chofes ,  étant ,  dans  le  nouveau  ré- 
gime, féparé  du  gouvernement  des  perfonnes  &  ce 
dernier  finguliérement  attribué  à  la  Police  proprement 
dite,  il  eft  clair  que  les  précautions  à  prendJe  pour 
empêcher  les  vols,  les  filouteries,  les  abus  de  con- 
fiance à  la  Bourfe,  étoient  bien  pofitivement  du  ref- 
fort  de  la  Police;  c'eft  «e  qui  a  été  remarqué  dans 
le  tems  &  configné  dans  cette  Feuille ,  N».  XI  de 
cette  année. 

Les  Portes  ont  dû  occuper  l'Adminiftration;  leur 
centre  à  Pans  autorifoit  la  Municipalité  à  prendre 
connoilTance  des  moyens  qui  peuvent  empêcher  qu'on 
n'abufe  d'un  EtablifTement  public  pour  violer  le  fecret 
des  Lettres ,  ou  léfer  les  droits  de  la  Ville.  Ce  dernier 
objet  n'a  pu  être  rempli,  &  la  contrebande  eft  ou- 
verte par  les  nialles  des  Couriers.  malgré  les  plaintes 
de  M.  des  Faucherets  &  de  fon  Département.  Quant 
au  premier  .1  paroît ,  par  le  Compte  rendu,  que  les  Lettres 
écrites  à  1  Etranger,  courent  rifques  d'être  ouvertes 
puifqu'on  s  obfline  i  vouloir  conferver  un  ufage  qui 


n  avoit.  ete  établi  que  dans  cette  intention;  c'eft-à-dire  ^ 
quel  on  contm.ied  exiger  que  les  Lettres  pour  l'Etran-' 
ger  foient  remifes  à  dix  heures  ,  qnoiqu'eires  ne  foient 
expédiées,  comme  les  autres,  qu'à  deux,  &  "  " 
délai  faffe  quelquefois  éprouver  aux  Commerçans  des 
retards  Onéreux.  ^  * 

Le  Mont-de-Piété  a  rendu  quelques  fervices ,  &  fait 
beaucoup  de  mal;  peut-être  a.iroitil  befoin  d'une  ré- 
forme qui  fupprimât  la  multiplicité  des  droits  &  des 
agens  inutiles,  fur-tout  qui  rendît  ces  derniers  plus 
pohs ,  &  moins  groffiers  envers  le  Public. 

On  fe  rappelle  de  la  bonté  de  la  Reine,  qui ,  fur 
fes  depenfes  prit  la  fomme  de  300,000  livres,  pour 
dégager  les  hardes   &  vêtemens  d'hiver  du  Peuple- 

D,'ftr;ft''-"!5°r''''*;'^'^"^=  «"  ='"'°"'"=«  chaque' 
Uiftna  a  délivrer  des  certificats  ,  jufqu'à  la  con- 
currence de  5,000 livres  chacun.  Il  n'eft  pasVrai,  comme 
droits.  ^"  "  Mont-de-Piété  ait  fait  remife  de  fes 
Une  autre  opération  dont  M.  des  Faucherets  rend 
compte,  &  qui  a  trait  à  la  Révoluttion .  c'eft  oJe  le 
14/uillet,  lesDiftrifls  fe  firent  déC?  248  fuf^qS 
étoient  en  nantifl-ement  au  Mont  -  de  -  P^té  •  de  ce 
nombre,  ,,3  feulement  ont  été  rapportés ,  les  atures 
font  égarés;  les  Propriétaires  &  le  Mont-de  P  été  ne 

Sr" t  reX".  ^  ''""''  '  ''  ^^"'-^  «i-  '^  ^'''^  -- 
La  direaion  des  Spedades  a  été  un  fuiet  de  dif- 

celui  de  la  Police.  Nous  avons  rendu  compte  de  ce 
débat  dans  le  tems ,  ainfi  que  de  l'Arrêté  de  Ta  Comt 
mune  à  fon  égard.  En  verfu  de  fon  droit,!e  Dépa^- 

S"L/^  A^f '""I  P.'/''''"  ^'^'^  f^"  inflruire  d« 
FrlnV  •!  ^P.^^^''^^'  &  ■'  =>  Wris  que  le  Théâtre 
i'rançois  avoit  pour  1,200,000  livres  de  dettes  &  une 
charge  de  40.000  livres  de  penfions;  la  Comédie 
Italienne  a-peu  près  autant;  mais  une  opération  du 
Departetnentarendu  les  créanciers  de  cette  dernière' 
certains  du  gage  de  leur  créance.  ' 

■  MM.  du  Département  finiffent  leur  rapport  par  ré- 
clamer  les  foins  de  la  Municipalité  pour  l'EtablifTement 

lAbbé  de'Epée,  ce  Prêtre -Citoyen  dont  elle^  vient 
de  reconnoitre  les  fervices  &  les  vertus  ,  en  ordonnant 
que  fon  Oraifon  funèbre  feroit  prononcée  par- un  des 
Membres  de  la  Commune,  depuis  long-tems  en- po" 
feflion  d  en  être  publiquement  l'organe  ' 

.  y^'»  ,.''°i"  à-peu-près  les  faits  principaux  &  les 
fujets  dinftruaion  confignés  dans  le  travail  de  M 
des  Faucherets  ;  .1  eft  fur  cependant  qu'on  avoit  drot 
d  attendre  d  un  Admimftrateur  aulfi  inflruit ,  plusde 
développement  fur  les  EtabhfTemens  publics ,  des  cont 
noilTances  fur  leur  état,  fur  les  abus%ui  y  rèPuem  ' 
fiir  les  moyens  de  les  faire  cefTer,  fur  leur  inflL'ce  ' 
&  leur  liaifon  avec  les  autres  parties  de  l'ordre  Mu! 
nicipal;  ceto.t  uti  fuperbe  à-propos  pour  placer  des 
prmcipes  clairs  &  étendijs ,  des  connoiff.nces^^fijves 
en  un  mot ,  pour  faire  un  monument  durableV  un  ou! 
vrage  utile  &  au  Public  qui  a  befoin  d'être  nftru"" 
&  aux  Adminif^rateurs  futurs,  à  qui  les  lumiè"s  l' 
l"e''Xntie|-'  '""  P'^^-^^^"»  «ndroient  un^fe^ 

analyfechronologiquedesoprrSn^eSriftèrr. 
ce  fut  le  Code,  le  dèpô.t  d'une  foule  de  principe  nui 
ont  germe  dans  les  têtes,  &  diminué  la  maffe  ^d^ 
1  Ignorance  publique,  &  l'entêtement  exalté  des  faifeurt 
de  projets.  "loueurs 

Un  Compte  rendu  par  une  Adminiftration,  a  utf 
caraaere  d  authenticité;  il  acquiert  du  crédit  &  df 
vient  quelquefois  la  mefure  de  la  confiance  publiouè 
dans  le  Gouvernement;  il  eft  au  moins  toujours  ceHe 
des  vues  &  de  la  capacité  des  Adminiftra'trrs  S 
pareil  travail  doit  être  foigné ,  élaboré  ;  il  doit  êirï 
un  canevas  de  réformes  utiles,  de  changemens  nécef! 
faires ,  de  principes  libres  &  falutaires  -  ' 

Il  eft  d'ailleurs  infiniment  utile,  "dans  ces  inftans 
encore  orageux  de  montrer  à  ceux  qui  :ous  craignent 
ou  nous  méprifeiit,  que  fi  nous  n'avons  pas  ioui  ^ 
tous  nos  droits  ,  de  tous  nos  avantages ,  nous  n'av  ont 
cependant  pas  moins  la  confcience  des  uns  &  H», 
autres  avec  le  fentiment  de  nos  befoins;  il  eft  .,.;?- 
encore  de  juftifier  le  choix  du  Peunle  pn  r..,. 
quni  eft  digned'êt^e  libre,.  puifquSili:" d^S! 
chiei  .1  a  fu  mettre  fa  confiance  dans  des  hommes 
inflruits  de  leurs  devoirs  &  qui  n'ont  point  défcfpéré 
du  falut  commun.  Un  Compte  rendu ,  dans  des  rnn 
mens  comme  ceux-ci,  eft  un  titre  pour  la  oaolrTT 
une  pièce  effentielle  à  l'Hiftoire  de  la  UhïrTZ\ 

l"injùrifux%TTaTa1nl7'ï'i;^trp"r=?"- 
élevei  contre^  Capitale,  &  ce^x^qur  'onr/rmèr 
défendue  ,  gouvernée  :  à  ce  titre  .  W  des  fJT  ' 
qui  n'a  point  défemparé  de  la  Co^mte  d^uis'e' 
moment  de  l'infurreaion,  avoit  le  plus  prJ^  ■  i  - 
à  donnera  fon  travail,  eftimable  d'aïlleu  '  '^î" 

caraaères  que  je  demande  ici.  (^..  '/ÏÏ!  p^U^-^V  )! 

DÉPARTEMENT    DE    P  O  t  I  C  B. 

„„".l:''^''"''"''^"''°"  Municipale  ,  informée  qu'il  fe  fait 
un  commerce  ouvert  de  contrebande  dans  les  rues. 
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.places  &  lieux  publics;  que  les  Oùvriew  làesattellers 
de  Paris  &  les  Manouvriers  des  campagnes  quittent 
Wiirs  occupations  ordinaires  pour  fe  livfer  à  ce  Com- 
merce criminel; 

Confidétant  qu'il  feroit  honteux  de  tolérer  un  pareil 
-abus ,  &  une  violation  aufli  manifefte  des  Décrets  de 
l'Affemblée  Nationale  ,  fanûionnés  par  le  Roi ,  fous 
;  les  yeux  même  des  Repréfentans  de  la  Nation  &  de 
fon  Chef  augufte  ; 

Qu'aux  termes  des  Décrets  du  î3  Septembre  der- 
nier ,  fandlionnés  le  47  du  même  mois  .les  Muntci- 
palités  font  fpécialement  chargées  de  veiller  a  la  per- 
ception des  droits  de  toute  efpèce  ,  &  que  celui  du 
23  Février  dernier,  rend  tous  les  Citoyens  qui  com- 
pofent  la  Commune ,  refponfables  de  l'inexécution 
des  Réglemens  &  de  tous  les  excès  qui  peuvent  en 

être  la  fuite  ;  .     1      /■    n-    •      i 

Que  fi  l'Adminifiration  Municipale  fouffroit  plus 
'long-tems  la  vente  publique  &  fcandaleufe  de  mar-, 
chandifes  introduites  dans  Paris  en  fraude,  &  fouvent 
même  à  force  ouverte,  elle  s'expoferoit  aux  fuites 
d'une  refponfabilité  qui  doit  effrayer  moins  encore 
.par  fes  conféquences  que  par  la  honte  de  l'avoir  en- 
courue; 

Que  rien  ne  pourroit  plus  grièvement  compromettre 
^'honneur  de  la  ville  de  Paris,  qui  a  appelle  la  France 
entière  à  la  Liberté ,  que  de  laiffer  croire  qu'elle  la 
confond  avec  la  licence  ,  &  ne  contrarieroit  davantage 
ies  intérêts,  que  de  conniver  à  l'anéantiffement  du  re- 
venu national,  au  maintien  duquei  fon  exiftence  efl 
plus   particulièrement  liée  ; 

Qu'après  avoir  prêté  le  fecours  de  feS  armes  à 
plufieuts  Municipalités  voifines ,  pour  y  rétablir  les 
perceptions,  &  leur  avoir  fait  les  invitations  les  plus 
preffantes  de  protéger  le  recouvrement  des  deniers  pu- 
blics ,  la  Capitale  ne  pourroit ,  fans  une  monftrueufe 
&  coupable  inconféquence ,  laiffer  dépouiller  le  Tréfor 
National  d'une  de  fes  plus  précieufes  reffources  ; 

Qu'il  feroit  étrange  qu'en  préfence  d'une  Armée 
Ciioyenne ,  qui  a  juré  d'obéir  à  la  Nation ,  à  la  Loi 
&  au  Roi ,  la  contrebande  crût  pouvoir  braver  impu- 
nément la  Nation  qui  a  décrété  la  continuation  des 
.impôts;  la  Loi  qui  en  ordonne  la  perception;  le  Roi 
qui  doit  principalement  compter  fur  la  force  natio- 
nale pQur  les  maintenir; 

Qu'il  feroit  impolitique ,  dans  un  moment  où  la 
Trance  fe  régénère  ,  de  laiffer  enraciner  cette  habitude 
de  fraude ,  qui  corrompt  les  mœurs  du  Peuple ,  le  fami- 
liarife  avec  le  mépris  des  Loix  &  la  rèfifta'ïice  à  la 
puiffaiure  publique  ; 

Que  les  attroupemens  qui  en  réfultent,  en  four- 
niiïant  aux  ennemis  de  la  Révolution  de  nouveaux 
moyens  de  replonger  Paris  dans  le  trouble ,  femblent 
iious  menacer  de  nouveaux  défordres  ;  enfin ,  confi- 
dérant  qu'il  a  été  reconnu  que  ces  marchandifes  en 
fraude ,  fpécialement  en  fel  &  en  tabac ,  font  altérées 
de  manière  à  compromettre  eflentieUement  la  fanté 
(lu  Citoyen  ; 

,  Ouï  &  ce  requérant  le  Proeureur  -  Syndic  de  la 
Commune, 

'  L'Adminiftration  Municipale  dénonce  à  tous  les  bons 
Citoyens  la  contrebande  &  la  vente  qui  fe  f^it  depuis 
quelque  tems  des  marchandifes  prohibées,  dans  les 
Vues,  pUces  &  autres  lieux  publics  ;  elle  croit  devoir 
attendre  de  leur  patriotifme,  de  leur  profond  refpefl 
pour  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  ,  fanflion- 
iiés  par  le  Roi  ,  du  feniiment  réfléchi  de  leurs  inté- 
rêts ,  qu'ils  ne  fourniront  pas  un  aliment  &  un  attrait 
à  ce  commerce  dangereux  &  criminel ,  par  les  facilités 
iqu'il  trouve  pour  le  débit  de  ces  matchandifes. 

Elle  avertit  tous  ceux  qui  fentent  le  prix  de  la  Li- 
berté ,  &  qui  connoiffent  les  moyens  de  l'affermir , 
que  le  Commerce  exclufif  du  fel  appartient  encore  à 
ïa  Nation  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  or- 
donné ,  &  qu'à  l'égard  de  celui  du  tabac, l'Affemblée 
Nationale  n'a  pas  encore  annoncé  aucune  difpofuion 
de  changement  ;  en  conféquence ,  elle  met  les  deux 
împofuions  fous  la  fauve-Eçarde  de  leur  honneur  & 
de  leur  patriotifme,  &  invite  les  Citoyens  des  Diftrifls 
&  la  Garde  Nationale  à  maintenir  de  tour  leur  pouvoir 
l'exécution  d«  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale , 
pour  laquelle  elle  réclame  la  religion  du  ferment 
ciyique,  prêté  fi  folemnéllement. 

A  l'égard  de  ceux  pour  qui  d'aufil  nobles  motifs 
■feroient  infuffirans, 

L'Adminiftration  Municipale  déclare  que  les  Pré- 
pofés  des  Fermes  ont  droit  de   faifir   les   objets   de 
contrebande ,  d'en   dreffer  Procès-verbal ,  &  de  con- 
clure aux  peines  portées  par  les- Ordonnances ,  Ediis 
&  Déclarations   du  Roi ,    duement  enregiftrés  ;  que 
main-forte  &  aflillance  font  dues  aux  Emplsyès  dans 
rexercice  de  leurs  fonélions  ;  qu'ils  font  fous  la  pro- 
teâion  de  la  Loi  ;  que  la  plus,  grande  aâivité  leur  a 
été  recommandée  ;  que  les  ordres  les  plus  févères  ont 
-  été  donnés  pour  qu'ils  foient  foutenus  de  toutes  les 
forces  de  la  Commune ,  &  qu'on  a  pris  les  mefiires 
les  plus  fermes  pour  s'oppofer  d'une  manière  efficace 
,  aux  introduftions  frauduleufes  <5ui  fe  font  aux  Barrières 
de  Paris ,  ainfi  q«'à   la  vente  &  au   commerce  des 
marchandifes  prohibées,  pour  diffiper  les  attroupemens , 
Ci.  punir  ,  fuivant  la  rigueur  des  loix  ,  ceux  qui  effaie- 
roient  de  troubler  l'ordre  &  la  tranquillité. 
• .      Et  fera  la  préfente  Proclamation  ,  imprimée  ,  affi- 
chée &  envoyée  aux  foixante  Diftriâs,  aux   Curés 
de  Pans, aux  Municipalités  &  aux  Curés  des  Villes, 
Villages  &  Paroiffes  des  environs  de  la  Capitale ,  afin 
de  procurer  le  plus  prompt  rétabliffement  de  l'ordre, 
par  le  concours  impofant  des  lumières ,  (fes  volontés 
&  des  forces  ».  ' 


MuNiciPAiiTÉs  Provinciales. 

Crapone  en  foetal.  M.  du  Clufel ,  ancien  Gendarme 
de  la  Garde ,  Maire.  Officiers  Municipaux ,  MM.  Pri- 
vât d'Aurier  du  Fayt ,  Avocat  ;  Jean  l'Ager  ,  Labou- 
reur ;  de  Saffelanges ,  Chevalier  de  S.  Louis  ;  Jean 
Garbille,  Laboureur;  Chabanne  ,  Laboureur  ;  Monier, 
Avocat;  Pierre  l'Agnier,  Maréchal.  Procureur  de  la 
Commune ,  M.  de  Lolme ,  Avocat.  Secrétaire-Greffier, 
M.  Montagne. 

Havre.  M.  Pierre  Duval ,  Négociant ,  a  été  continué 
Maire.  Officiers  Municipaux  ,  MM.  C.  Cornet,  ancien 
Capitaine  de  Navire;  Frédéric  Héroult,  Négociant  ; 
J.-J.  Chriftinat,  Négociant  ;  la  Corne,  Avocat  ;  le  Pré- 
voft,  Négociant  ;  P.-D.  Bachelet ,  Négociant  ;  Dubois , 
Négociant  ;  Hardouin ,  Négociant  ;  le  Thuillier ,  ancien 
Capitaine  de  Navire  ;  G.  Anfray ,  Prêtre  ;  &  Grégoire , 
Négociant.  Procureur  de  la  Commune,  M.  Codé, 
Notaire.  Subflitut,  M.  Olivier,  Avocat.  Secrétaire- 
Greffier  ,  M.  Amelin. 

Qiùllebeuf.  M.  Godard ,  Capitaine  retiré ,  Maire. 
Officiers  Municipaux,  MM.  l'Eflorait,  Lieutenant  de 
l'Amirauté;  le  Curé  ,de  Quillebeuf;  Saffrai,  ancien 
Capitaine  de  Navire  &  ancien  Officier  Municipal  ;  For- 
tin &  Lemaitre.  Procureur  de  la  Commune ,  M.  de 
la  Rue. 

Cany.  M.  J.-B.-C.  Coufture,  Avocat,  Maire.  Offi- 
ciers Municipaux ,  MM.  P.  Dehays-,  Orfèvre  ;  P.-J. 
Heuzé,  Procureur  au  Bailliage  royal  dudit  lieu;J.-N. 
Giffard  ,  Marchand  ;  J.-B.  Lcblé ,  Négociant  ;  &  F.  De- 
laplace  ,  Horloger.  Procureur  de  la  Commune ,  M. 
Yger,  Avocat. 


étrangers  à  l'affaire ,  &  qui  annoncent  qu'il  y  avoîe 
vers  ce  tems-là  beaucoup  de  Braconniers  dansie  Patc- 
de  Coubert. 

M.  Jacques  Thibaut,  Carreleur,  dépofe  qu'il  a  été 
dans  le  Parc  de  Coubert  &  aux  environs,  &  qu'il  a 
remarqué  du  fang  dans  une  ornière  &  dans  différens 
endroiïs.  v/ 

M.  Pierre  Thibaut,  dépofe  qu'étant  à  la  chaffe  le 
5  Janvier ,  il  avoit  rencontré  MM.  Georget  &  Rouffel , 
qui  chaffoient  enfemble,  &  qu'ils  luiavoi^nt  dit  qu'ils 
venoient  d'être  tirés  à  balles ,  &.  que  les. coups  par- 
toient  du  Parc. 

M.  Pierre  Bénard  dépofe  qu'étant  à  la  chaffe  dans 
les  bois  de  Couben,  on  a  tiré  fur  lui,  du  Parc,  un 
coup  de  fufil  à  balle,  qui  heureufcment  n'a  atteint 
que  les  branches  ;  qu'il  s'eft  enfoncé  dans  le  bois ,  où 
il  a  rencontré  MM.  Rouffel  &  Georget,  qui  l'ont 
quitté. 

M.  François  Bourjain,  Manoiïvrier,  dépofe  avoir 
entendu  tirer  cinq  ou  fix  coups  de  fufil  dans  le  Parc 
le  5  Janvier ,  à  cinq  ou  fix  heures  du  foir.  M.  Jean- 
Louis  Dumay  ,  Garde-chaffe ,  n'a  aucune  connoiffance 
du  fait.  Enfin ,  M.  Mathieu  Rablais ,  M''  Epicier  à 
Coubert ,-  a  dépofe  avoir  vu  ,  comme  tous  les  habi- 
tans  de  Coubert ,  des  gouttes  de  fang  éparfes  çà  &  là  , 
tant  à  la  porte  du  Parc  que  dans  l'intétieur  ;  mais  il 
ue  parle  pas  plus  que  les  autres  de  cet  affaffinat. 

On  a  fait  ce  matin  les  récoUemens  &  confrontations 
dans  cette  affairé. 

A'.  B.  C'eft  mal-i-propos  qu'on  a  dit ,  dan  le  Modé- 
rateur, que  la  procédure  contre  MM.  de  Champclos , 
Grandmaifon  ,  &c. ,  a  été  déclarée  nulle  :  cette  procé'.. 
dure  eft  bonne ,  &  fera  continuée  inceffamment. 


COUR  DU  CHATELET  DE  PARIS. 

8  Mars.  Une  Brochure  intitulée  ,  Protejlation  de 
MM.de  Mirabeau,  Chapelier ,  de  Clermont-Tonnerre ,  èfc. 
fait  la  matière  d'une  dénonciation  à  ce  Tribunal ,  &  la 
caufe  de  lîemprifonnement  de  trois  perfonnes.  M.  le 
Chevalier  de  LaizeV  ,  accufé  d'être  l'Auteur  de  la  Bro- 
chure, &  M.  Cérioux  de  l'avoir  imprimée  ,  ont  été 
conduits  dans  les  prifons  du  Châtelet.  M.  Gouilly , 
Libraire  au  Palais-Royal ,  a  été  mis  à  l'Hôtel  de  la 
Force  pour  l'avoir  vendue,  &  l'on  n'a  pu  s'affurer 
de  la  perfonne  de  M.  Jardel ,  qui  l'a  diAribuée. 

M.  le  Procureur  du  Roi ,  dans  fon  Réquifitoire  , 
dénonce  avec  chaleur  les  Auteurs  de  ces  Ecrits  incen- 
diaires &  ceux  qui  les  diflribuent  dans  le  Public  ;  il 
invoque  contre  eux  la  févérité  du  T.ibunal,  &  dé- 
illontre  particulièrement  que  l'Ecrit  contre  lequel  on 
inflruit  tend  à  femer  la  difcorde  dans  le  Royaume, 
en  attaquant  le  Roi  &  toute  la  Famille  Royale,  & 
les  perfonnes  recommandables  par  leur  mérite  &  par  les 
fonâions  honorables  auxquelles  elles  ont  été  appellées 
dans  l'AdminiAration, 

M.  de  Lsizer,  interrogé  pourquoi  il  avoit  compofé 
l'Ouvrage  coupable  qu'on  lui  étoit  reproclioit  ; 

A  répondu  qu'il  n'a  compofé ,  ni  écrit  ,  ni  fait 
écrire  cet  Ouvrage,  &  qu'il  eft  incapable  de  jamais 
rien  produire- de  pareil. 

M.  Cérioux  interrogé  fur  le  même  fait  ^  a  répondu 
qu'il  étoit  autrefois  Compofiteur  d'Imprimerie  ;  qu'ayant 
manqué  d'ouvrage ,  il  s'étoit  fait  Colporteur  ;  qu'étant 
lié  avec  M.  le  Chevalier  de  Laizer,  &  le  connoiffant 
depuis  l'enfance ,  il  avoit  reçu  de  lui ,  avec  la  plus 
grande  confiance,  le  Manufcrii  en  queftion  ,  comme 
lui  venant  des  niains  d'un  homme  qui  avoit  toujours 
été  fon  proteâeur;  qu'il  l'avoit  fait  imprimer  par  un 
Imprimeur  de  la  rue  S.  Jacques  ;  qu'il  l'avoit  enfuite 
diftribué  &  colporté  fans  prévoir  que  cela  dût  le  jetter 
dans  l'embarras.  Il  a  protefté  tenir  cet  Ouvrage  de 
M.  de  Laizer  ,  qui  l'avoit  fait  écrire  par  fon  Secrétaire. 

Du  g.  Perfonne  n'ignore  que  M.  Augeard  ,  Fermier- 
Général  ,  a  été  dénoncé  par  fon  Secrétaire  au  Comité 
des  Recherches ,  comme  Auteur  du  Plan  projette 
d'enlever  le  Roi  pour  le  conduire  a  Metz. 

Toutes  les  informations  prifes  tant  à  Paris  qu'à  Mont- 
briffon  &  autres  lieux,  étant  toutes  à  la  décharge  de 
l'Accufé ,  fon  Procès  a  été  renvoyé  à  l'audience ,  & 
il  a  été  mis  en  liberté, 

M.  l'Abbé  Poulain  de  Launay  ,  Prêtre,  Chantre 
de  l'Eglife  de  S.  Touffaint  de  Rennes  ,  Auteur  de 
différens  Ecrits  répréhenfibles ,  transféré  des  Prifons 
de  Rennes  en  celles  du  Châtelet,  a  fubi  interroga- 
toire. Cet  Accufé  convient  qu'il  eft  l'Auteur  des 
Brochures  qu'on  lui  reproche;  il  affure  qu'il  feroit  à 
fouhaiier  qu'elles  fuffent  entre  les  mains  de  la  France 
entière.  11  montre  beaucoup  de  fangfroid  dans  fa  dé- 
fenfe.  H  eft  à  defiter  que  M.  l'Abbé  Poulain  fe  dif- 
culpe  de  plufieurs  articles  de  rinforination  ,  qui  tendent 
à  prouver  qu'il  a  cherché  à  foulever  le  Peuple  de 
Rennes;  il  a  demandé  pour  Confeils  MM.  Bergaffe 
6c  de  Bruges. 

Du  10.  Six  témoins  ont  dépofe  dans  l'affaire  de 
Coubert ,  en  préfence  des  accufés  ;  ces  derniers  ont 
toujours  perfifté  à,  nier  qu'ils  fuffent  coupables  des 
affaflinats  qu'on  leur  iihpute. 

Le  premier  de  ces  témoins ,  M.  Edme  Teftart , 
Manœuvre  &  Jardinier  ,  a  dit  que  dans  le  tems  de 
la  difparution  de  MM.  Rouffel  &  Georget ,  il  avoit 
vu  dans  le  Parc  de  Coubert  des  bourres  de  feuilles 
d'arbres  &  des  gouttes  de  fang  répandues  çà  &  là. 
MM.  Nicolas  Thiabaut ,  Marchand  de  Balais  ,  & 
Jean-S;mon  Thiabaut  fon   frère,  dépofent  de  faits 


OBSERVATIONS  prèfentèes  au  Comité  de  Conjlttuiion  i 
d'après  les  ouvrages  de  MM.  Bergaffe  &  Thouret  ,  fur 
les  Tribunaux  ;  par  M.  de  Delïey  d'Agier  ,  Député 
du  Dauphiné. 

Brifer  l'efprit  des  Provinces  &  des  grands  Corps. 

Affurer  aux  Peuples  une  furveillancc  plus  exaâe. 

Les  rapprocher  de  leurs  Admiaiftrateurs  &  de  leurs 
Juges. 

Oter  au  riche  le  pouvoir  d'opprimer  le  pauvre  par 
des  appels  multipliés  &  des  déplacemens  coûteux ,  en 
confervant  à  ce  riche  la  reffource  des  appels  &  de  la 
révifion  dans  les  procès  importans. 

Enfin,  éviter  les  imminens  dangers  d'un  Tribunal 
fuprême  permanent  ,  en  obtenant  un  moyen  pour 
juger  la  comptabilité  des  Caiffes  publiques  ,  la  forfai- 
ture &  les  délits  des  Tribunanx  ,  la  refponlàbilité  des 
Miniftres  &  les  crimes  de  lèze-Nation  :  tels  font  les 
principes  diâés  par  la  plus  faine  politique  &  la  plus 
exaâe  juftice. 

Six  conféquences  néceffaires  dérivent  de  ces  prin- 
cipes. 

Première    C.ons£quenc£. 

Faire  terminer  dans  les  Cantons  ,  dans  les  foyers  même 
du  pauvre  ,  les  procès  du  pauvre  ;  ceux  dont  le  capital 
ejl  au-dejfous  de  jo  liv.,  ou  de  la  valeur  de  deux  fepùers 
de  bled  ,  mefure  de  Paris  (  l  ). 

Ainfi  ,  dans  chaque  Canton  il  fera  élu  uù  Juge ,  un 
Secrétaire-Greffier  &  quatre  Notables  affeffeurs. 

La  plus  importante  fonâion  de  ce  Tribunal  rural  Sc 
civique  fera  fans  doute  d'employer  ,  vis  •  à  -  vis  des 
parties  ,  tous  les  moyens  poffibles-  de  conciliation  ; 
mais  lorfqu'ils  feront  inutiles,  il  jugera  en  dernier  rel* 
fort  &  fans  appel  tous  les  procès  au-deffous  de  50 
liv. ,  &  en  première  inftance  tous  ceux  au-deffiis  ,  juf*.' 
qu'à  300  liv. 

A  l'égard  des  procès  au-deffus  de  300  livres  ,  ^i 
n'auront  pu  s'arbitrer  à  l'amiable  dans  le  Canton  ,  ils 
feront  portés ,  pour  être  jugés  en  première  inftance  , 
au  Tribunal  de  Diftriâ. 

Seconde    Cotïsio^uENCE. 

Faire  terminer  dans  le  DiflriS  les  procès  au-dejfous  de  jo*- 
liv. ,  jugés  en  première  injlance  dans  les  Cantons. 

Ainfi  ,  chaque'  Diftriâ  aura  un  Tribunal  compcrfe 
de  cinq  Juges,  d'un  Procureur  du  Roi ,d'iin  Greffier 
&  de  quatre  Notables  affeffeurs.  Ce  Tribunal  Jugera 
en  première  inftance  tous  les  procès  au-deffus  de  300 
liv.qui  n'auront  pu  êt(e  arbitrés  à  l'amiable  dans  les 
Cantons  ;  &  en  féconde  inftance  ,  &  faiis  appel ,  tous 
ceux  au-deffous  de  joo  livres  ,  d'abord  jugés  par  les 
Cantons.  , . 

Troisième    CoNSÉQUEircE.' 

Faite  terminer  dans  le  Dijlrifl  voijîn  les  profès  aii-dejfusi 
de  ^00  liv.  ,  jufiiuà  5000  livres  ,  jugés  en  première 
infiance  au  Tribunal  du  DiflriSt  des  Parties. 

Ainfi  ,  l'appel  des  procès  audeijus  de  300  livres 
jufqu'à  3000  liv.»  jugés  en  première  inftance  dans  un 
Diftriél,  fera  porté  au  Tribunal  d'un  autre  Diftriél , 
de  manière  cependant  que  le  Tribunal  de  Diftrifl  qui 
fera,  vis-à-vis  de  fon  voifin  ,  (oti&xon  Ae  Cour  Super 
rieure,  en  jugeant  fes  appels  dans  les  procès  au-deffus 
de  300  liv.  jufqu'à  3000  liv. ,  ne  puiffe  point  avoir 
avec  lui  de  réci^ocité. 

Bceraple  :  : 

Si  le  Diftria  B  porte  fes  appels  au  Di/lriftA.  \  le 


(3)  La  valeur  numérique  de  l'argenr  variant  à  chaque  fièole,' 
les  mefures  des  denrées  &  leurs  prix  moyens  font  les  feules 
bafes  fixes:  c'eft  J'écheîle  qu'il  faut  appliçLUer.à  toutes  ies 
femmes  défignées  dans  ce  précis,  '  ' 


DiArlâ  A  ne  pourri  porter  les  fieds  iu  DiAriâB  ; 
mais  à  un  autre  Diftriâ.  , 

Quatrième  CbKsiQOENCE. 

■Faire  parler  Fappel  des  procès  au-de£us  de  ^ooo  livres  , 
non  pas  au  ÙiflriB  voifin ,  mais  à  une  Cour  Supérieure  , 
dont  le  rejfortfera ,  félon  tes  localités  ,  au  moins  de  huit 
Déparumens ,  &  jamais  4e  plus  de  dou^e  (  i  ). 

'Ainfi ,  il  fera  fixé  dans  la  Ville  la  plus  centrale  des 
luit  à  douze  Départemens  qui  lui  feront  donnés  pour 
teffort ,  une  Cour  fupérieure  compofée  de  vingt  -  un 
Juges ,  -d'un  Procureur-Général  ,  d'un  Avocat-Géné- 
ral ,  d'un  Greffier  ,  d'un  Subftltut  du  Greffier  &  de 
douze  Notables  afleffeurs.  Cette  Cour  fupérieure  ju- 
gera en  féconde  inftance ,  &  fans  appel  ,  les  procès 
au-deffiis  de  3000  liv.  qui  ont  été  jugés  en  première 
inftance  par  les  Diftriâs. 

Cinquième   Conséquence. 

Donner  un  moyen  général  pour  la  révifion  de  tous  les  procès 
qui   en  feront  jugés  fujceptitles  ^  a,  ). 

Dans  les  procès  au-deflbns  de  jo  livres  ,  ie  Tri- 
bunal, de  Diftrift  jivgera  s'il  y  a  lieu  à  la  révifion ,  &  , 
dans  ce  cas ,  il  renverra  le  procès  à  un  Canton  voifin  , 
pour  être  inftruit  &  jugé  de  nouveau. 

Dans  les  procès  au-de(lbus  de  300  livres ,  le  Dif- 
iria  voifin  (  chargé  de  juger  les  fécondes  inftances 
dans  les  procès  de  300  liv.  à  3000  liv.  )  jugera  s'il 
y  a  lieu  à  la  révifion  ,  &  dans  ce  cas  renverra  le 
procès  à  un  Diftrift  neutre ,  pour  qu'il  fait  inftruit  & 
jugé  de  nouveau. 

Djns  les  procès  audeffijs  de  300  Kv.  jufqii'à  3000 
liv. ,  la  Co.ur  fupérieure  jugera  s'il  y  a  lieu  à  la 
révifion  ,  &  dans  ce  cas,  renverra  le  procès  à  un 
Diftriâ  neutre  ,  pour  qu'il  foit  inftruit  ôi  jugé  de 
nouveau. 

Dans  les  procès  audelTus  de  3000  livres  ,  une 
Cour  fupérieure  voifine  jugera  s'il  y  a  lieu  à  la  ré- 
vifion ,  &  dans  ce  cas  ,  renverra  le  procès  à  une  Cour 
fupérieure  neutre,  pour  qu'il  foit  inftruit  &  jugé  de 
nouveau. 

Sixième    Conséquence. 

Former  une  Cour  fupréme  conflituiionntlle  ,  pour  juger  ce 
■  qui  intérejfe  la  généralité  de  V Empire, 

Ainfi ,  immédiatement  après  l'ouverture  de  chaque 
nouvelle  Légiflature ,  il  fera  élu  ,  par  les  iWembres  de 
l'AiTemblée  Nationale  &  parmi  rous  les  Citoyens  de 
l'Empire,  élieibles  à  cette  Aflemblée,  15  Juges,  un 
Procureur  -  Général  ,  deux  Avocats  -  Généraux  ,  un 
Greffier  en  chef,  deux  Subftiiuts-Greffiers  &  vingt 
Notables  aflefleurs  ,  pojr  former  la  Cour  fuprême. 

Les  iSlembres  de  l'Aflemblée  Nationale  qui  pour- 
roienr  être  élus  ,  cefferoient  d'en  faire  pariie  ,  &  y 
feroient  remplacés  par  leurs  fuppléans. 

Cette  Cour  fuprême  jugera,  i**.  la  eomptabilité  de 
toutes  les  caifl^es  publiques  du  Royaume  ;  2°.  la  for- 
faiture &  les  délits  des  Tribunaux;  3".  la  refponfa- 
bilité  dès  Miniftres  ;  4°.  les  crimes  de  lèze- Nation  , 
enfin  la  fuite  de  tous  les  événemens  qui  auroient  trou- 
ille l'ordre  public  ,  de  manière  à  intéreffer  la  généralité 
de  l'Empire. 

La  juftice  fe  rendra  au  nom  du  Roi.  Les  Juges  de 
tous  les  Tribunaux  ,  depuis  le  Tribunal  de  Canton  , 
jufques  &  compris  ceux  de  la  Cour  fuprême ,  feront 
confirmés  par  1<  Roi, 

Les  Notables  attachés  à  tous  ces  Tribunaux  feront 
aufS  confirmés  :  ceux  des  Tribunaux  de  Canton  ,  par 
l'Aflemblée  de  Diftrift  ;  ceux  des  Tribunaux  de^ Dif- 
trift, par  l'Aflemblée  de  Départemens  ;  ceux  des  Cours 
fupérieures  ,  par  l'Aflemblée  Nationale  ;  ceux  attachés 
à  la  Cour  fuprême  ,  nommés  par  l'Aftemblée  Natio- 
nale ,  n'auront  point  befoin  de  confirmation. 

Les  Notables  de  tous  les  Tribunaux  ,  la  Cour  fuprême 
comprife  ,  auront  tous  voix  inftruftive  ;  mais  la  voix 
délibérative  ne  fera  accordée  ,  par  le  Préfident  du 
Tribunal,  dans  les  Jugemens ,  qu'à  la  moitié  des  No- 
tables préfens  ,  &  par  préférence  aux  plus  âgés. 

Les  Juges"  de  tous  les  Tribunaux  ,  la  Cour  fuprême 
exceptée  ,  feront  à  vie  :  ils  ne  pourront  être  remplacés 
<jue  fur  leur  démiftion  ,  ou  pour  prévarication. 

Les  Notables  attachés  aux  mêmes  Tribunaux  pour- 
ront être  continués  par  une  nouvelle  éleftion  ;  meis 
îl  fera  procédé  à  cette  éleftion  rous  les  quatre  ans. 

Les  Juges  de  tous  ces  Tribunaux  feront  élus  parles 
Communes ,  ainfi  que  les  Notables  ,  d'après  les  formes 
qui  feront  prefcrites. 

Les  Juges  des  Tribunaux  feront  choifis  dans  la 
clafl'e  des  Citoyens  éligibles  ;  mais  la  qualité  d'Avocat 
«xerçant,  ou  d'homme  inflruit  dans  l'étude  des  Loix  , 
prouvée  par  plufieurs  années  d'exercice  dans  un  Office 
tenant  à  la  Juftice  ,  tiendra  lieu  des  conditions  pref- 
crites pour  l'éligibilité. 

Les  Notables  attachés  aux  Tribunaux  de  Canton 
pourront  être  choifis  indiftinftement  parmi  tous  les 
Citoyens  aftifs. 

Les  Notables  attachés  aux  Tribunaux  de  Diftrifts 
&  aux  Cours  fupérieures ,  ne  pourront  être  chpfis  que 
dans  la  clafli:  des  Citoyens  éhgibles,  avec  l'exception 
en  faveur  des  gens  de  Loi. 

Les  Juges  &  Notables  de  la  Cour  fuprême  ne  pour- 


(i)  Les  Procès  au-dcffus  de  3000  livres  ne  font  point  ceux 
du  pauvre  ;  Von  peut ,  fans  incoRvénic\)S  âc  avec  beaucoup' 
d'économie,  donner  une  certaine  étendue  au  relTort  deu 
Coura  fupérieures. 

(1)  Un  téglctncnc  tris-févcre  doit  reftreindre  i  ua'  (ris- 
peiii  nomlit*  d«  cas  la  poÔibilitc  des  tcriiiop9<  '>'- 


roht  être  choifis  que  dans  la  claffe  des  Citoyens  èlî- 
gibles  à  l'Aflemblée  Nationale. 

Les  Juges  &  Notables  formant  la  Cour  fuprême, 
ne  pourront  ,  fous  aucun  prétexte  ,  être  réélus.  Les 
pouvoirs  de  la  Cour  fuprême  finiront  avec  ceux  de 
la  Légiflature  qui  aura  nommé  les  Membres  de  cette 
Cour, 

jL'impoffibilité  de  fe  faire  lire  ,  pour  peu  qu'on 
étende  les  développemens  ,  impofe  la  loi  de  fiipprimer 
ceux  dont  ce  Précis  eft  fufceptible.  Le  même  motif 
ne  permet  aucun  détail  &  fur  les  objeftions  &  fur 
les  réponfes  à  ces  objeftions.  Mais  i'homme  éclairé  , 
réfléchi  ,  fentira  qu'en  attendant  que  nos  opinions 
mûries  puiffent  nous  rapprocher  de  la  perfeftion  ,  ce 
qui  conduit  à  un  plan  fimple  &  conftiiutionnel ,  pro- 
pre à  aflurer  l'ordre  &  le  bonheur  des  Villes  &  des 
Campagnes,  propre  firr-tout  à  diminuer  la  prépondé- 
rance des  Capitales  ,  à  rendre  impoflible  une  préémi- 
nence dangereufedans  les  grancs  Tribunaux  ,  à  leur 
aflurer,  fans  altération,  la  confiance  &  l'amour  des 
Peuples ,  par  la  furveillance  direfte  ,  aftive  ,  perma- 
nente des  Notables  aflefleurs  ,  renouvelles  &  con- 
firmés par  le  Peuple  &  fes  Repréfentans  ;  à  atténuer  , 
le  plus  poflîble ,  les  dangers  d'un'e  Cour  fuprême ,  doit 
obtenir  quelque  attention  ,  lorfqu'à  ces  avantages  fe 
réunit  l'avantage  fi  moral  de  forcer  tous  les  Citoyens 
à  l'inftruftion  ,par  l'èfpoir  fondé  d'être  un  jour  attachés 
à  des  fonfttons  publiques. 

LIVRES    NOUVEAUX. 

Discours  prononcé  par  le  Roi  à  l'Assemblée 
Nationale  le  4  Février  dernier ,  imprimé  avec  le 
plus  grand  foin  fur  papier  vélin  fatiné,  dans  les  pro- 
portions de  24  pouces  de  hauteur  fur  18  de  largeur, 
&  propre  à  former  un  tableau  pour  toutes  les  Muni- 
cipalités du  Royaume.  A  Paris,  chez  Méquignon  l'aîné  , 
Libr.  rue  des  Cordeliers.   Prix ,  non   encadré ,  24  f. 

Le  même  Libraire  a  eu  l'honneur  de  préfenter  ce 
Difcours  imprimé  fur  fatin,auRoi,  à  la  Reine,  à 
la  Famille  Royale  &  à  l'Aflemblée  Nationale  ;  &  d'après 
le  vœu  qui  lui  a  été  exprimé  par  la  Commune  de 
Paris  à  qui  il  en  a  fait  hommage ,  il  s'eft  décidé  à 
ouvrir  une  foufcription  en  faveur  des  Corps  muni- 
cipaux &  autres  perfonnes  qui  voudroient  jouir  de  ce 
monument  exécuté  de  la  même  manière.  Il  s'engage 
donc  d'en  fournir  en  fatin  le  nombre  qui  lui  fera  de- 
mandé à  raifon  de  18  liv.  chaque  exemplaire  non 
encadré. 

La  préfente  foufcription  n'aura  lieu  que  pour  un 
mois  feulement ,  &  il  n'en  fera  tiré  d'exemplaires  que 
pour  les  Soufcripteurs. 

Recueil  de  Difcours  pour  la  Jeurefl"e,  par  M-l'Abbé 
Audrein ,  Vice-Gérent  du  Collège  des  Graffins ,  pré- 
fenté  à  Mgr  le  Dauphin  ,  le  16  Décembre  1789.  A 
Paris  ,  rue  des  Poitevins  ,  Hôtel  BouthiU'er  :  a  1.  8  f. 
br. ,  3  1.  rel. 

ASTRONOMIE. 

Madame  du  Piery  ouvrira  un  Cours  d'Aftronoiilie 
Mardi  16  Mars  1790,  i  quatre  heures;  elle  le  con- 
tinuera les  Jeudi  &  Samedi  de  chatjue  femaine.  Elle 
y  expliquera  la  théorie  &  la  pratique  de  l'Aftronomie, 
&  conduira  fes  Auditeurs  fur  une  terrafle  pour  leur 
montrer  les  conftellations  &  les  planètes.  Le  Cours 
fera  cbmpofé  de  20  ou  24  féances  ,  rue  Thévenot 
N».  8.  _______^___  ' 

BEAUX- A  RTS. 

Tableaux  de  M.  Lomherbour^ ,  deflinès  à  être  gravés  pour 
la  Bible  de  Macklin, 

Il  y.  à  du. mérite  à  faire  encore  du  beau  après  le 
PouflSn;  c'eft  à  quoi  M.  Loutherbourg  eft  parvenu 
dans  fon  déluge ,  d'une  compofîtion  très-pittorefque. 
Il  fuppofe  la  dernière  famille  exiftante  fur  la  terre, 
efiayant  de  gravir  la  dernière  montagne  que  les  eaux 
n'aient  point  encore  couverte,  mais  retombant  épuifée 
parfes  efforts  infruftueux. —  Il  afupérieurementgrouppé 
fes  figures  ;  le  mari  défefpéré  couvre  fes  yeux  pour 
ne  pas  voir  fa  femme  étendue  morte  à  fes  pieds ,  & 
un  enfant  qu'il  n'a  plus  la  force  de  fecourir.  —  Il  a 
judicieufement  introduit  le  ferpent  dans  fa  compofition  ; 
ce  reptile  eft  parvenu  au  foinmet  de  la  montagne  ; 
mais  prêt  à  périr  dans  la  deftruftion  univerfelle,  il 
il  femble  contempler  avec  effroi  la  dévaftation  dont 
il  eft  la  caufe.  L'Arche,  que  l'on  n'apperçoit  que  dans 
la  demi-teinte  d'une  mer  écumeufe ,  eft  auffi  du  plus 
heureux  effet. 

Le  même  Artiftc  a  donné  auflî  le  facrifîce  de  Noé 
à  la  foriie  de  l'Arche  :  cette  compofition  brillante  eft 
du  plus  grand  intérêt. 

Jamais  la  peinture  n'a  rendu  avec  tant  de  fticcès 
les  différences  d'émotions  que  les  différences  d'âge, 
de  fexe  &  de  rang  peuvent  produire.  Le  Patriarche 
reflaurateur  du  genre  humain  ,  eft  la  principale  figure, 
—  Autour  de  lui  paroifl^nt  toutes  les  perfonnes  qui 
compofent  fa  famille ,  dans  l'attitude  de  la  reconnoif- 
fance  &  de  l'adoration  ,  dont  l'expreffion  eft  heureu- 
fement  variée  :  il  eft  impoffible ,  fans  voir  ce  beau 
morceau,  de  fe  former  une  idée  de  la  dévotion  ar- 
dente, mais  humble,  qui  tranfpire  fur  une  figure  de 
femme  placée  à  gauche  de  Noé;  ce  beau  idéal  ne 
peut  être  que  le  réfultat  de  l'heureux  coup  de  pinceau 
donné  dans  un  de  ces  momens  où  l'imagination  guide 
fi  bien  la  main  du  Peintre,  Quant  au  feu  de  l'holo- 
•caufte  ,  fi  nous  décrivions  un  fujet  profane,  nous 
'vdirietit  que  c'cft  celui  que  Proinéthée  ravit  au  Cvleil. 


AVIS    DIVERS. 

Supplément  au  Journal-Général  de  FrantU  Parût  éA* 
grlculiure  &  d'' Economie  rurale,  à  l'ufage  des  Propriétaitis^ 
Fermiers,  Cultivateurs  6"  Habilans  des   Campagnes. 

Ce  Supplément ,  qui  eft  en  effet  un  véritable  Jouf» 
nal  d'Agriculture,  eft  publié  avec  fuccès  depuis  deuS 
ans:  mais  il  falloit  auparavant,  pour  fe  le  procurer» 
foufcrire  pour  le  Journal  auquel  il  eft  attaché,  Se  II 
ne  paroiflbit  que  tous  les  quinze  jours.  L'Auteur , 
M.  Dubois,  a  cru  que  dans  une  révolution  aufti 
favorable  à  l'Agriculture ,  il  étoit  de  fon  devoir  d'et\ 
augmenter  &  d'en  étendre  l'utilité.  Il  s'eft  déterinirté 
à  le  publier  toutes  les  femaines ,  &  il  à  engagé  Ie4 
Entrepreneurs  à  ouvrir  une  Soufcription  particulière  » 
à  un  prix  très-modéré,  afin  de  mettre  cet  Ouvrage  à 
portée  des  Habitans  des  Campagnes,  auxquels  il  eft 
deftiné.  Il  ne  renferme  que  des  faits ,  des  expériences 
&  des  obfervations;  il  fait  connoiire  tous  les  Ouvrages 
Nationaux  &  Etrangers  relatifs  à  l'Agticulture,  Se 
donne  fouvent  des  extraits  de  Mémoires  manufcritj 
qui  lui  font  communiqués.  Les  huit  premiers  Numéros 
font  déjà  publiés. 

Il  paroît  une  feuille  de  ce  Journal  tous  les  Mer- 
credis, &  le  prix  de  la  Soufcription  efl  de  7  liv.  tof» 
port  franc  pour  tout  le  Royaume.  On  foufcrit  au  Bu* 
reau  des  Petites  -  Affiches ,  rue  Neuve  Saint- Auguftin. 


On  trouve  chez  M,  Knapen  fils  ,  Libraire  -  Imprî-J 
meur,  rue  Saint-  A.ndré-des-Arts ,  en  face  du  Pont  Saint' 
Michel  ,  des  Colleftions  du  Bulletin  de  l'Affcmblée  , 
à  compter  du  7  Juillet  j  iifqu'aupremier  Fév  rier ,  époque 
de  la  réunion  de  ce  Journal  au  Moniteur.  Le  prix 
de  chaque  Colleftion  eft  de  42  liv.  pour  Paris ,  & 
de  52  liv,  10  fols  pour  la  Province.  Il  ne  refte  plus 
que  cinquante  Colleftions  complettes.  On  pourroic 
fournir  quelques  mois  féparés ,  à  raifon  de  6  liv,  pat 
mois  pour  Paris,  &de7  liv.  lo  fols  pour  la  Province. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE;    c 

Séance  du  Jeudi  11  Mars. 

M.  Lanjuinais.  L'Aflemblée ,  ayant  été  inflruite.  qtie 
plufieurs  iMnnicipalités  ,  par  une  interprétation  errorjée 
de  différens  Décrets ,  a{rêtoietit  des  coupes  de  ,bôia 
dépendant  des.  biens  ecclèfiaftiques,  avoit  renvoyé  âiix 
Comités  Eccléfiaftiqne  &  du  Domaine  un  projet  de. 
Décret  à  rendre  pour  empêcher  que  l'exécution  des', 
marchés  &  adjudications  antérieurs  au  Décret, l)^, 
2  Novembre  ,  ne  fût  troublée.  Voici  ce  projet  ,t«|> 
qu'il  a  été  concerté  entre  les  deux  Comités  :  ,.^ 

«  L'AflTemblée  Nationale  décrète  que  les  coupés., 
extraordinaires  des  bois  des  Ecclèfiaftiques  ,  auiorifées 
&  adjugées  dans  les  formes  légales  antérieurenieiit  .au. 
Décret  du  i  Novembre  jdernicri  ne  peuvent  être 
arrêtées  ni  troublées  par  aucuns  Corps  ou  individus» 
fous  prétexte  des  Décrets  des  2,7,  27  Novembre  8c. 
II  Décembre, 

»  Ordonne  en  conféquence   que   les  adjudications 
defdites  coupes  feront  exécutées  flonobftant  les  oppo- 
fitionsdes  Officiers  Municipaux,  Corps  ou  individus» 
à  la  charge  néanmoins  aux   Adjudicataires  de  vcrfer 
dans  la  Caifl'e  de   l'Adminiftration    des  Domaines  le 
'  prix  de  l'adjudication ,  duquel   il  ne  fera  difpofé  que 
de  l'avis  des  Aflemblées  &  Direftoires  de  Départe- 
ment &.de  Diftrift.  , 
»  Il  fera  furfis  provifoirement  à  toutes  permiflioiî» 
,  &  adjudications  de   coupes  extraordinaires   des   bois 
ecclèfiaftiques ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait   été   autrement, 
ordonné  ». 

Ce  projet  eft  décrété.  .     '.    . 

Af.  Goupil  de  Préfel'n.  11  vient  d'être  fait  à  l'Impri- 
merie Pwoyale  ,  une  nouvelle  édition  de  votre  A-lrelT*- 
aux  Provinces,  Il  s'y  trouve  une  faute  d'imprefllon  , 
qus  je  fuis  bien  loin  d'attribuer  à  la  miuvaife  foi  ,  & 
fur  laquelle  il  eft  indifpenfable  de    prendre    un  parti. 
i   On  lit,  page  11,  ligne  14,  «parles  malheurs  i>r«/>4. 
I   râbles  d'une  grande  Révolution  a.  Dans  l'Adrefle  orl-; 
glnale  fe  trouve  le  mot  inpparabks  au  lieu  à'irrépara'^ 
\    blés.  Je.  demande  qu'il  foit  défendu  de  répandre- aiieui\ 
exemplaire  portant  cette  faute.  _  -r 

La  propofition  de  M.  Goupil  eft  décrétée.  .  ■  / 
M.  Bouche.  M.  le  Préfident  à  (ans  doute  porté  au',- 
Roi  le  Décret  rendu  Vendredi  dernier,  &  par  lequel- 
Sa  Majefté  eft  fuppliée  d'enjoindre  à  fes  Miniftres  da 
remettre  aux  différens  Comités ,  &  fur  leur  premièra» 
réquifition  ,  les  Pièces  qui  feront  demandées,  &  no». 
tamment  le  Livre  rouge  ,  &c.  Je  demande  que  M,) 
le  Préfident  nous  apprenne  quelle  a  été  la  réponfa 
du  Roi.  .  » 

M.  le  Préfident.  Le  Roi  m'a  dit  qu  il  prendront  tou«^ 
jours  en  grande  confidération  tous  les  Déérets  de  l'Af» 
feniblée  Nationale.  C'eft  fa  réponfe  ordinaire  lorfqià'oll 
préfente  quelques  aftes  à  fa  fanflion. 

M.  le  Camus.  Mais  il  n'eft   point  ici    queftion  '  OB^ 

fanftion _      "'^ 

M.  le  Préfident,  M.  Metlin  ,  paffez  à  l'ordre  du  jouï. 
M.  Merlin.  Le  Comité  a  rejette  l'article  additionnel 
que  j'avois  eu  l'honneur  de  vous  préfenter  hier ,  8|('' 
que  vous  lui  aviez  renvoyé.  Il  a  penfé  qu'il  falloit , 
par  un  léger  changement  dans  le  premier  des  aniclifH 
décrétés  hier  ,  aflTimiler  les  partages  aux  cofitr.its  de 
vente.  Cet  article  commence  ainfi  :  «  Il  ne  pourra  ^ra 
prétendu  par  les  perfonnes  qui  ont  ci-devaiit  acqiiij 
des  particuliers  ,  par  vente  ou  autre   litre  équipolltr.t^  à 

vente,  8te,  Au  lieu  d«  c«s'  detijiers  mot» ,  le  Corail* 


propofc  •de  mettre  j>tr  venu  &  partage ,  ou  par  tous 
Àutris  itSes  de  propriété  incommutabie. 
On  fe  difpofe  à  aller  aux  voix. 
M,  Fréieau.  Vous  ne  pouvez  pas  faire  un  plus  grand 
tort ,  un  tort  plus  graïuit  aux  familles  ,  fi  vous  adoptez 
cet  article.  Une  femblable  queftion  mérite  bien  d'être 
difcutée.  Votre  Comité ,  fur  des  objets  moins  impor- 
lans ,  vous  a  rapporté  d'une  manière  détaillée  les  mo- 
lifs  pour  &  contre.  Il  n'eft  pas  abfolument  néceffaire 
<jue  vous  preniez  aujourd'hui  un  parti  -■  il  ne  s'agit  pas 
d^ùn  article  conffituiionnel.  J'adjure  la  juftice  &  la 
lenfibilité  de  l'Affemblée  de  ne  pas  trancher  fi  vite 
«ne  queftion  qui  auroit-d'aufli  grandes  conféquences 
pour  les  familles. 

Je  le  demande  pour  ce  Tribunal  augufte  qui ,  s'eft 
immorialifé  par  la  fageffe  db  fes  Décrets  ,  &  qui  en 
<e  moment  détruiroit  l'œuvre  de  fa  juftice. 

L'Affemblée  ajourne  l'objet  de  cette  difcuflion  à 
Mardi  prochain. 

M.  Merlin  propofe  enfuite  ,  au  nom  du  Comité 
Féodal,  un  article  deftiné  à  être  placé  après  l'article 
2  du  titre  3  Jes  Droits  féodaux  rachetables.  11  y  ajoute 
perfonnellement  un  amendement. 

Cet  amendement  &  cet  article  font  difciités,  puis 
adoptés  en  ces  termes  : 

«  Les  conteftations  fur  l'exiftcnce  ou  la  quotité 
des  droits  énoncés  dans  l'article  précédent  ,  feront 
décidées  d'après  les  preuves  autorifées  pour  les  fla- 
tuts ,  coutumes  &  règles  obfervées  jufqu'à  préfent, 
fans  néanmoins  que  ,  hors  des  coutumes  qui  en  dif- 
pofent  autrement,  l'enclave  puiffe  fervir  de  prétexte 
pour  alfujettir  un  héritage  à  des  preftations  qui  ne 
font  pas  énoncées  dans  les  titres ,  quoiqu'il  (oit  appli- 
cable aux  terres  dont  l'héritage  eft  environné  ». 

Dans  le  cours  de  la  difcufiion  ,  on  convient  de 
retrancher  de  l'article  II  du  même  titre  ces  mots  : 
Corvée  réelle,  attendu  qu'ils  font  inutiles  &  forment 
un  double  emploi. 

M.  Merlin.  Le  Comité  m'a  chargé  de  vous  propo- 
fer  un  autre  ai^iicle ,  qui  a  pour  objet  d'éteindre  une 
foule  de  conteftations  dont  les  Tribunaux  font  chaque 
jour  occupés.  Il  s'agit  de  déterminer  quelle  reconnoif- 
îance  doit  être  accueillie ,  lorfqu'il  s'en  préfente  plu- 
fieufï.  Les  Jurifconfultes  font  partagés.  Les  uns  pré> 
fèrent  les  reconnoiffances  les  plus  anciennes ,  d'autres 
les  plus  nouvelles  ,  d'autres  eiicore  les  plus  favo- 
tables  aux  tenanciers  ;  cette  dernière  opinion  eft  con- 
facrée  par  la  Jurifprudencé  des  Parlemens. 

Le  Comité  propofe  un  article  qui  eft  décrété  en 
ces  termes  : 

«  Lorfqu'il  y  aura ,  pour  raifon  d'un  même  héritage , 
plufieurs  titres  ou  reconnoiffances ,  les  moins  onéreux 
aux  tenanciers  feront  préférés ,  fans  avoir  égard  au 

gins  ou  moins  d'ancleiineté  de  leur  date  :  fauf  l'aaion  en 
lame  &  réformation  des  ci-devant  Seigneurs  contre  les 
.  reconnoiffances  qui  Ji'en  feroient  pas  encore  garanties 
par  la  prefcription ,  &  dans  lefquelles  ils  n'auroient  été 
parties  ,  ni  en  perfonne ,  ni  par  fondés  de  procura- 
tion ». 

M.  Duporlt  fait ,  ati  nom  du  Comité  des  Finances ,  un 
i^pport  fur  les  moyens  de  remplacer  la  Gabelle ,  & 
de  rétablir  l'équilibre  entre  la  recette  &  la  dépenfe 
pour  l'année  Courante  1790. 

Nous  rens'oyons  à  demain  l'analyfe  de  ce  rapport , 
qui  a  fouvent  été  interrompu  par  de  vifs  applau- 
diffemens  :  il  eft  terminé  par  neuf  projets  de  Décrets , 
qu'il  n'a  pas  été  poffible  de  fuivre  i  une  première 
lefture  ;  nous  avons  cru  devoir  en  retarder  la  publi- 
cation ,  plutôt  que  de  nous  expofer  à  répandre  des 
e'rreurs ,  dont  les  effets ,  dans  tous  les  cas  ,  peuvent 
itt:  dangereux. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 


VARIÉTÉS. 

Extrait  de  la  Réclamation  des  Officiers  du  Ré^nunt-Royal- 
tfesVaijfeaux  ,  contre  une  inculpation  d'infubordlnalion 
conjîgnéê  dans  tm  Papier  public. 

On  lit  dans  une  Feuille  périodique  intitulée ,  l'jémi 
du  Peuple  ,  Imprimerie  de  Rozé ,  rue  des  Poftes ,  à 
Paris  : 

«  Une  multitude  de  brigands ,  foudoyés  par  le  parti 
ariftocratique  ,  eft  entré  ,  tout  nouvellement ,  dans  la 
■ville  de  Lille  en  Flandres.  Le  Gouverneur  de  cette 
ville  gagnée  par  l'or  des  Ariftocrates  ,  a  eu  l'audace  de 
faire  feu  fur  la  Bourgeoifie.  Le-  Régiment- Royal-des 
Vaiffeaux  a  fait  demi-tour  adroite,  &  n'a  pas  voulu 
obéir  à  ce  commandement.  Trois  cens  hommes  &  plus 
ont  été  tués;  mais  les  Citoyens  ont  triomphé,  &  le 
Gouverneur  a  été  pendu  «. 

Le  Public  éclairé ,  &  en  garde  contre  les  fauffes 
nouvelles  qui  fe  répandent  chaque  jour,  lie  doit  ajou- 
ter aucune  foî  aux  affertions  que  nous  venons  de 
cîter. 

La  ville  de  Lille  (  qu'on  ne  peut  foupçonner  d'avoir 
été_  gagnée  par  l'or  de  ceux  que  UAuteur  appelle  des 
Anjhcraut  ) ,  bien   loin  d'avoir   effilé  aucune   at- 
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taque  du  dehors ,  &  d'avoir  été  le  théâtre  d'une  in- 
furreélion  ,  dans  laquelle  le  RégimentRoyal-des-Vsif- 
feaux  auroit  refufé  d'obéir  aux  ordres  du  Commandant 
de  la  Place  ,  (  &  non  d'un  Gouverneur  qui  n'y  exifte  pas  ), 
a  conftamment  joui  de  la  plus  profonde  tranquillité , 
par  l'heureufe  harmonie  que  les  Chefs  Militaires  & 
Civils  ont  entretenue  entre  les  Citoyens  &  la  Garnifon. 
Signé ,  les  Officiers  du  Régiment- Roy  al- des- Faijfeaux. 


Réflexions  fur  le  Combat  du  Taureau. 

Tant  que  les  habitudes  politiques  de  la  Société  ne 
communiquent  point  au  Peuple  ces  mouvemens  yio- 
lens  &  quelquefois  irréguliers  qui  naiffeht  du  régime 
de  la  Liberté  ,  les  effets  de  fes  partions ,  de  fes  mœurs, 
de  fa  conduite ,  ont  fi  peu  d'influence  fur  la  paix 
intérieure,  qu'il  eft  à-peu-près  indifférent  de  s'occuper 
de  fes  amulemens ,  &  de  le  livrer  à  la  pente  naturelle 
de  fon  caraflère. 

Mais  fi-tôt  qu'un  ordre  légal  le  rappelle  à  fes  droits, 
qu'il  influe ,  &  par  fa  force,  &  par  fa  volonté,  fur  la 
détermination  publique,  il  faut  alors  foigner  fes  idées, 
&  n'offrir  à  fes^abitudes  que  l'expreffion  de  fentimens 
doux ,  que  des  fcénes  bienfalfantes  ,  des  tableaux  pai- 
fibles ,  Bt  en  éloigner  tout  ce  qui  pourroit  acérer  fa 
férocité ,  endurcir  fon  génie ,  &  détériorer  fes  mœurs. 

C'eft  fe  tromper  que  de  croire  qu'il  n'y  a  de  bonnes 
mœurs  que  ce  qu'on  appelle  des  mœurs  févères  ;  les 
bonnes  mœurs  font  les  mœurs  douces  ;  ce  fonk  celles-là 
qu'il  faut  infpirer  au  Peuple ,  fur-tout  au  Peuple  de  la 
Capitale,  parce  que  c'eft  là,  plus  qu'ailleurs,  qu'une 
grande  multiiude  peut  commettre  de  grands  maux  par 
l'aélion  fimultanée  de  fa  maffe  ;  parce  que  c'eft-là  que 
la  férocité  des  habitudes  particulières  dévient  le  germe 
d'un  malheur  général ,  la  caufe  d'une  calamité  com- 
mune. 

.  C'eft  donc  un  devoir ,  un  droit  de  la  PuiffanCe  pu- 
blique, de  profcrire  tout  ce  qui  peut  porter  les  mœurs 
vers  la  cruauté,  tout  ce  qui  peut  leur  donner  le  ca- 
raflère d'atrocité  &  fomenter  ,  chez  le  Peuple ,  des 
fentimens  deftruâeurs  ;  tout  établiffement  de  ce  genre 
porte  atteinte  k  la  paix  intérieure ,  à  la  (iûrcté  indivi- 
duelle :  on  doit  fe  hâter  de  le  détruire  ;  tel  eft  le  Combat 
du  Taureau, 

Cet  horrible  amufement  confifte  à  faire  périr ,  fous 
les  dents  meurtrières  d'une  multitude  de  bêtes ,  tantôt 
un  dogue ,  tantôt  un  taureau  ,  quelquefois  un  ours  ; 
les  cris,  les  hurlemens  ,  les  plaintes  de  la  douleur  & 
de  la  mort ,  accompagnent  cette  fcène  effrayante ,  où 
une  multitude  aveugle  va  prendre  des  leçons  de  bar- 
barie ,  &  s'accoutumer  à  verfer  le  fang  avec  la  rran- 
quillité  d'une  aâion  ordinaire  ,  (Se  le  calme  d'un  goût 
iatis&it. 

Après  cela ,  on  doit  s'étonner  fans  doute  ({vie  dans 
une  Nation  l^abltuée  aux  Arts  de  la  paix ,  aux  jouiffances 
de  luxe ,  douée  d'une  grande  fenfibilité ,  on  ait  fi  fou- 
vent  réclamé  contre  des  établiffemens  à-peu-près  in- 
nocens ,  ou  dont  les  effets  dans  la  Société  n'ont  pu , 
tout  au  plus ,  que  fâvorîfer  l'amour  du  plaifir ,  &  qu'on 
ait  approuvé  par  un  filence  imprudent,  un  fpectacle 
auffi  révoltant,  auffi  contraire  à  l'ordre  &  à  la  tran- 
quillité fociale. 

C'eft  une  véritable  école  de  meurtres,  une  caufe 
permanente  d'habitudes  féroces  ;  quiconque  connoit  le 
mécanifme  des  organes  ,  leur  aâion  fur  notre  volonté , 
la  liaifon  entre  eux  &  notre  conduite,  l'effet  prodi- 
gieux des^  impreffions  phyfiques  fur  notre  caraâere 
moral,  fentira  toute  la  force  de  cette  vérité,  &  re- 
gardera le  Combat  du  Taureau  comme  le  plus  inhu- 
main ,  comme  le  plus  impolitique  de  tous  les  amufe- 
mens  publics. 

Le  Peuple  nous  a  rendu  d'affez  grands  fér'vices  , 
pour  que  nou«  ambitionnions  d'épurer,  d'adoucir,  de 
civilifer  fes  mœurs  ;  &  ce  ne  fera  pas  par  des  fcènes 
de  fang  &  de  carnage  que  nous  y  parviendrons  ;  ce 
ne  fera  pas  en  le  livrant  à  lui-même  fur  ce  qui  peut 
lui  plaire  ,  que  nous  y  réuffirons.  On  l'a  trop  méprifi 
autrefois  pour  l'inftruire ,  &  l'admettre  aux  plaifirs  de 
la  raifon  &  de  la  fenfibilité.  Je  demande  la  deftruc- 
tion  du  Combat  du  Taureau, comme  un  fpeâacle  qui 
fait  honte  à  la  Capitale ,  &  qui  nous  rappelle  un  tems 
d'ignominie  (i). 

Une  confidération  ajoute  de  nouvelles  forces  à  cette 
demande.  Le  combat  du  Taureau  n'a  lieu  que  les  grandes 
Fêtes ,  &  les  Fêtes  de  Vierges.  Alors  les  petits  comme 
les  grands  Speftacles  font  fermés;  le  Peuple  fe  porte 
à  ce  déteftaWe  amufement,  parce  qu'il  n'en  a  pas 
d'autres  ,  parce  qu'on  les  lui  a  interdits  par  refpeâ  pour 
la  Religion  ;  comme  s'il  étoit  d'exemple  plus  tlaiige- 
reux,  de  délaffement  plus  oppofé  ,  &  aux  principes 
religieux,  &  aux  principes  de  la  raifon,  tjue  celui  qui 
habitue  l'homme  an  fang,  (juile  dreffe  à  l'infenfibilité, 
&  l'organife  de  manière  à  porter  dans  la  Société  le 
germe  de  toutes  les  atxocités. 

Cette  erreur  de  l'aticienne  Police ,  de  l'ancienne 
doSrine  ,  tient  à  ce  qu'on  a  fait  confifter  la  bonté 


des  mœurs  dans  le  feiil  puririhe  i  &  qu'on  n'a 
point  cru  que  la  férocité  ,  la  dureté  ,  l'habitude 
du  fang  ,  fuffent  ce  .qu'il  y  a  de  plus  contraire 
à  l'ordre  public  &  au  inaintien  des  Loix  ;  en  confé- 
quence ,  on  a  porté  fon  attention ,  fa  févérité  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  Tieu  aiix  foibleffes  des  fens ,  & 
l'on  a  permis  les  établiffemens  deftruflifs  de  la  bonté 
naturelle,  de  la  fenfibilité,  St-par  copféquent  de-  la. 
bafe  de  toutes  lés  vertus. 

C'eft  par  des  fêtes,  par  des  amùfetnens  qui  rappellent 
les  homtnes  aux  fentiihens  de  paix  &  de  douceur , 
qu'on  doit  occuper  les  momens  de  loifir  du  Peuple  ; 
c'eft  pat  le  fpeftacle  des  mœurs  généreufes ,  par  l'ha- 
bitude de  la  paix ,  de  la  commifération  ,  qu'oii  doit 
adoucir  l'âpreté  de  fon  cafaâère.  Je  propofe  donc  de 
remplacer  le  Combat  du  Taureau  par  un  autre  genre 
de  Speélacle ,  par  des  Danfes ,  des  Feux  d'Artifices  , 
des  Scènes  paifibles ,  &  tout  ce  qui  peut  plaire  fans 
altérer  la  fenfibilité  de  l'homme ,  fans  lui  donner  une 
pente  déjà  trop  fenfible  à  la  violence  &  à  la  deftruc- 
yon.  article  de  M.  Peuchet. 


SPECTACLES, 

Académie  rottale  de  Musique.  Auj,  11,  Nephié^ 
Reine  d'Egypte,  paroles  de  M.  Hoffnian,  mufique  de 
M.  le  Moyne  ;  ■&  TéUéaque  dans  l'ifle  de  Calypfa , 
Ballet  héroi'que  en  3  a«es  ,  par  M.  Gardel ,  Maitre 
des  Ballets  de  ladite  Académie.  Dem.  1 3  ,  pour  la 
5°  Capitâiion  des  Afteurs,  les  Pommiers  &  le  Moulin  , 
paroles  de  M.  Forgeot ,  mufiqne  de  M.  le  Moyne  ;  & 
Arrràde  ,  parole  de  QuinauU ,  mufique  de  Gluck. 

Théâtre  de  la  Nation;  Les  Comédiens  Françeit 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  12,  l'Ecole  dee 
femmes,  Com.  en  5  aftes,  en  vers  ;  &  les  Plaideurs  , 
Com.  en  3  aâes,  en  vers.  Dem.  13  ,  la  31°  repréf. 
de  Charles  IX,  Trag.  nouy. 

Théâtre  Italien.  Au).' 12,  la  Rofière  de  Salency  ; 
&  Sargines.  Dem.  13.,  VÂmi  de  la  Mai/on  ;  &  la  29» 
repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui.  Dim.  14,  la  n^  repréf, 
de  Pierre-le-Grand. 

Théâtre  ûE  Monsieur.  Auj.  n ,  la  8'  repréf. 
de  la  Confiance  trahie  ,  Com.  en  i  aâe,  en  profe  ;  la 
2''°  repréf.  du  Badinage  dangereux  j  Com.  en  i  afle , 
en  profe;  &  la  3'  repréf.  des  Rnfes  de  Frontin, 
Opéra  Franc.  ,  mufique  del  Sgr  Zaccharelli.  Dem.  1 3  , 
la  Molinarella  ,0^kr3.  Ital.  ,  mufique  del  Sgr  Paj/î;//». 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  12,  Ma'ianne 
£•  Dumont;  &  la  1^'  repréf.  de  S aint- Aubin ,  Com.  en- 
3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Beaujolois.  Auj.  1 1 ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  da 
"Temple,  le  faux  Serment,  Opéra-boiifton  en  2  aâes; 
le  Menuifter  de  Bagdat ,  Com.  en  1  aôe  ;  &  l'Amateur 
de  Mufique ,  Opéra-bouffon  en  1  aàe. 

Gi^ANDS  Dauseurs  DU  Roi.  Auj.  12,  Madame. 
Tintamarc  ;  le  pitil  Jacquot  ;  V Entêté ,  Pièces  en  2  aftes  ; 
le  Ménage  du  Savetier ,  en  I  afle  ;  &  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  Pant.  en  4  aâes ,  avec  des  Divertiffemens  ,  & 
divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  12,  l'Aveu  délicat,  Vèch 
en  i  aâe  ;  Paris  fauvé ,  en  3  aâes  ;  &  la  Fête  du  Gre- 
nadier ,  Pant.  en  i  aâe  ,  avec  des  divertiffemens. 

Paikmekt  des  Rentes  ijEL'HôTEL-DE-ViLLEDE'pARiàj 
Six  demieri  mois  17 Jî.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  (ojows  de  date.  D'hier. 


t  Madrid.  15  I.  17  C 
Gêi|es...j....  99. 
Ltvourne...  108. 
Lyon ,  Si 


4  p.  I  béa., 


(i)  L'Adminiftration  de  la  Police  vient  efFeaivement  de 
prendre  des  mefures  pour  fupprimer  ce  dangereux  amufe- 
ment. 


Amderdain.  ;i|. 
Hambourg...  2c;. 
Londres.. „..  26ff. 
Cadix.......  i;l.i6f. 

Cours  des  Effets  royaux. 

Actions  des  Indes  de  2500  liv „ 1717;; 

Portion,  de  1600  liv |__ 

Portion  de  31Z  liv.  10  f. '\ 

Portion  de  100  liv...... _ 

Emprunt  d'Oflobre  de  500  liv ; 

Loterie  Royale  de  17S0,  i  1200  liv 19,10  perte. 

Primes 17S9  ,  24  perte. 

Loieried'Avril  1783,  à  600  liv.  le  Billet 650  f.  19  11  perre. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet -.,..  539  f.  jyperte. 

Empr,  de  Dec.  1781 ,  Quitt.  de  fin 19  perte. 

Empr.de  ii^  millions,  Dec.  17S4 t5l-i5î.j  perte. 

Empr.  de   So  millions  avec  Bulletins ni  pertel 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin. 17^  perte. 

Uem  fprties 15. ISÎ.15.14I perte* 

Bulletins 

/liera  fqrtis 69. 

Reconnbiflances  de  Bulletins yj. 

Idem  forties jçj^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „, 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ^ 

EiBpr.  de  Nov,  I787...,...,...„. é6o. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.. , 

Lots  viagers „ 

Lots  des  Hôpitaux... 

Caiffe  d'ËC 


" 3342.40. 

-Effaropéé _ 3300.5. 

Bordereau  de  laÇaiiTe 7.1640.38.39.^8, 

Quitt.en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris 

Aaipnsnoi^v.  deslnd ..,., 941.42.43  44.45. 46.45. 

Affurances  contre  les  Incendies 444. 

Idem  à  vie ,.„„ ; ..,...„  407, 


On  iahonm  â  Paris ,  hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  d*  Paris, ,  rtit  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  ejl ,  peur  Paris ,  de 
18  liv.  pour  trois  mots  ,^6  liv.  pour  fix  mois  f  &  dt  yx  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  ±1  liv.  pour  trois  mois ,  ^x  liv,  pour  fix 
mois  ,  6*  84  liv,  pour  C année ,  franc  de  port.  Von  ne  ^abonne  qJou  corrimencement  de  chaque  lirpis.  Gn  foufcrh.  aujjl  che^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Ï)ire3eurs  des  Poftes.  Cejl  à  M.  AubrV,  Directeur  du  Bureau  de  là  Galette  Niuionale  ^  rue  des  Poitevins,  n°  18,  çu'il  faut, 
udréjfer  les  lettres  &  F^argent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  réda3iorf;  de.  cette-  ffajefrt ,  cornrrie  Livres  ,  Eftampes  , 
Caries  ^  Mufique,  &c,  doit  hrt  àdrefjl  au  RédaSeiir  de  cette  Feuille  ^  nte  du  /ardintf ,  rna^andt^  M.  Caiatfv-,- en-fâee  dt  la  rue  de  l'Eptron. 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Drefds ,  le  aj  Février. 

Syi.  le  Comte  Hartig  attend  d'un  jour  à  l'autre  des 
Lettres  de  créance  pour  reprendre  fes  fondions  de 
Miniftre ,  &  notifier,  en  cette  qualité,  la  mort  de  l'Em- 
pereur. La  Cour  prend  aujouiaiiui  le  deuil  pour  trois 
mois ,  &  l'Elefteur  ,  en  l'annonçant ,  a  pris  le  titre  de 
yicaire  de  l'Empire.  Le  Confeil  du  Vicariat  n'eft  ce- 
pendant pas  encore  nommé;  mais  il  le  fera  inceffam- 
ment ,  &  on  croit  quil  fera  compofé  des  Membres 
qui  formetit  aftuellement  le  Confeil  privé  de  Son 
Alteffe  Eleftorale,  auxquels  feront  joints  le  Préfident 
du  Confeil  des  Appels  ,  le  Vice- Chancelier  &  fix 
Membres  du  Confeil  de  la  Régence.  M.  de  Wurm, 
le  plus  ancien  des  Miniftres  de  Conférence,  fera 
dit-on ,  Préfident  de  ce  Tribunal.  ' 

•  On  continue  ici  les  préparatifs  de  défenfe ,  &  tous  ' 
les  Régimens  de  l'Armée  feront  inceff?mment  raf- 
femblés  dans  leurs  cantonnemens.  Les  t/avaiix  dans 
^^-'^f™,^"''^  ^^  continuent  avec  la  plus  grande  afli- 
vité,  &  l'on  aflure  qu'il  a  été  donné'des  ordres  pour 
la  conftruâion  de  cinq  cens  chairiots  deftinés  au 
tranijiert  des  vivres  &  des  équipages. 

On  fcmble  attacher  un  grand  intéPIt  à  faire  croire 
à  la  neutrarité  de  la  Saxe.  M.  le  Marquis  de  Luche- 
fini  a"  le  plus  contribué,  en  paflant  à  Drefde ,'  à  y 
décider  rEleâsur.  Le,  Ptijice  a  fait  préfent  à  l'Am- 
baffadéur  d'Une  tabatière  de  la  valeur  de  6,000  écus. 

PAYS-BAS. 

Ve  Bruxelles ,  le  6  Mars. 

Une  foule  de  bons  Ecrits  circulent  dans  les  Pro- 
vinces Belgiques.  Les  Belges  qui  ont  été  fi  prompts  à 
prendra  les  arnies  pour  s'affranchir  dndefpoiifme,  ne 
tarderont  pas  à  adopter  les  idées  qui  mènent  à  la 
Liberté  :  &  quoiqu'il  foit  pins  facile  d'armer  un  Peu- 
ple contre  l'oppreffion  ,  que  de  lui  enfeigner  les 
moyens  de  n'être  plus  opprimé ,  cependant  les  prin- 
cipes de  l'infurreâion  Belgique  diffèrent  tellement  du 
deffein  criminel  des'  premiers  hommesj.qui  l'ont  fuf- 
citée,  que  le  Peuple  Brabançon ,  frappé  bientôt  de 
ce  révoltant  contrafte,  en.  concevra  prompteraent  la 
néceffité  d'achever  feul  une  Révolution  de  laquelle 
dépend  fon  bonheur  préfent ,  &  l'avenir  de  fa  poflé- 
rité.  Les  Ecrivains  patriotes  ont  donc  pour  objet  de 
déjouer  les .  menées  politiques,  &  d'attaquer  les  pré- 
iufti.-».»i5i=ujL.jjj/u»..vL.„,  Jéià  remaraué  aue  leurs 
premiers  efforts  n  ont  pas  ete  (ans  uiccés  ;  ils  vien- 
nent d'en  obtenir  de  nouveaux,  h' Àjffemhlée  patriotique 
de  Bruxelles ,  impatiente  de  s'affurer  de  l'Armée ,  a 
député  vers  M.  le  Général  Van  der-Meerfch  ,  au  Comte 
Rouves ,  au  Général  Kleyenberg  ,  &  ces  Officiers  fe 
font  fait  infcrire  dans;  la  Société.  L'Affemblée  patrio- 
tique s'eft ,  dit  -  on ,  organifée  ;  elle  a  un  Préfident, 
des  Secrétaires.:  on  y  dilcute,  on  y  prend  délibéra- 
tion; &  les  difcours  ,  ainfi  que-; les  opinions,  impri- 
més fur  le  champ,  fe  répandent  aufli-tôt  dans  le 
Public ,  qu'ils  occupent  &  qu'ils  éclairent.  Mais  rien 
ne  donne  peut-être  plus  d'éclBt;;à"la  conduite  franche 
&  populaire  des  Patriotes,  que  les.  foins  artificieux 
de  l'ariftocratie  des  Etats  :  elle  produit  dans  l'obfcurité 
des  ouvrages  akrmans ,  des  avis  faux  ,  &  fur-tout  des 
Libelles ,  qui  attaquent  les  bons  Citoyens  ,  principaux 
auteurs  des  mouvemens  aâuels ,  oii  coinmence  la  véri- 
table Révoletion. 

Le  Département  général  dç  Ja  Quefe  >  &  les  Etats 
eux-mêmes ,  viennent  d'inquiéter  M.  de  Walckiers  , 
Chef-Doyen  du  Serment  S.  Sébaflien.  Cet  Officier  a 
été  accufé  de  faite  des  recrues  particulières  ,  &  de 
les  folder  de  fes  propres  deniers.  On  lui  a  écrit ,  le 
aï  Février ,  «  que  l'on  obfervoit  avec  furprifé  ju'// 
vouliîl  fe  ménager  des  fatellius  pour  maintenir  un  plan 
concerté,  au  déiriment  de  la  Pat'ie.  On  le  prie  de  faire 
paffer  fans  délai  ces  recrues  au  Dépôt  établi  à  Bruxelles , 
avec  les  fix  pièces  de  canon  qu'on  le  foupçonne  d'avoir 
acheté  en  Angleterre  ».  L'Officier  Patriote  repouffe 
ces  vaines  imputations  ,  &  offre  au  furplus  de  remettre 
fur  le  champ  le  rôle  des  Soldats  Volontaires  de  fa 
Compagnie  au  Département  général  de  la  Guerre  : 
mais  le  Préfident  des  Etats  renouvelle  les  plaintes  du 
Département.  Il  les  motive  ,  en  annonçant  «  qu'au 
fignal  des  cocardes  différentes ,  qui  fembloit  pronoftiquer, 
«ne  contre-Révolution  ,  on  avoit  cru  devoir  prendre 
toutes  les  précautions  néceffaires  pour  s'y  oppofer  ». 
M,  de  Walckiers  répond  encore  «  que  la  méfiance  du 
Département  lui  fait  injure  ,  &  qu'il  demande  une 
réparation  publique  ;  il  l'attend  de  la  détermination  du 
Confeil  de  la  Guerre,  &  s'empreffe  de  mettre  fa  cor- 
refpondance  avec  les  Etats  fous  les  yeux  du  Public  », 

Une  Lettre  encore  de  M,  le  Duc  d'Urfel  n'a  pas 
peu  contribué  à  avancer  l'efprit  public  :  elle  dévoile 
l'art  des  manœuvres  &  le  charlatanlfme  politique  des 
«fiirpateurs  du  Pouvoir.  Cette  Lettre  eft  adreffée  à 
M.  DE  Jonche  ,  Confeiller  de  Brabant ,  &  Penfionnaire 
des  Etats.  La  voici  :  l'importance  de  l'effet  qu'elle  a , 
dit-on ,  produit ,  nous  engage  il  la  publier  dans  fo^^ 
entier ,  malgré  fon  étendue. 


«  Monfieur ,  j'ai  été  trop  vivement  touché  de  ce 
qui  ma  été  dit  Jeudi  dernier,  aux  Etats,  pour  avoir 
eu  la  force  d'y  retourner  depuis.  Il  a  été  cruel  pour 
moi  d  entendre  d'un  Syndic  même  ,  que  j'éiois  fur 
une  lifle  de  profcrits ,  &  que  te  l'eupte  m'en  vouloit 
Il  eflfaux  qatl  y  ait  une  lifte  fcmhlabk  ;  c'eft  un  bruit 
répandu  par  les  Anftocrates  pour  épouvanter  Us  amis  du 
j  Peuple  ,  qui  connaîtra  bientôt  ceux  qu'il  doit  eflimer  6- 
haïr.  Je  fais,  Monfieur,  que  ceux  qui  ont  entendu 
ce  propos  m'ont  engagé  à  n'y  faire  aucune  attention  ; 
mais  je  fuis  trop  attaché  à  la  bonne  opinion  du  Peuple 
à  mon  égard,  je  fuis  trop  fenfible  à  ce  qui  peut  l'altérer, 
pour  être  indifférent  fur  ce  qui  porte  le  caraaère  d'une 
menace  de  la  part  d'un  Repréléntant  du  Peuple.  Je 
ne  me  rappelle  jamais  ,  fans  attendriffement ,  la  ma- 
nière dont  j'ai  été  accueilli  par  mes  Concitoyens  à 
mon  retour  ;  les  marques  d'intérêt  qu'ils  m'ont  données 
taifoient  mon  bonheur  :  qui  donc  peut  les  avoir 
changes  en  fi  peu  de  tems,  &  quels  font  les  calom- 
nies que  1  on  emploie  contre  moi  ?  J'ofe  dire  que  j'ai 
1  avantage  de  n'avoir  jamais  tenu  une  conduite  équi- 
voque.  ^ 

.  En  1787  ,,on  n'avoit  pas  encore  tenté  de  fe  fouftraire 
a  la  domination  Autrichienne;  c'efl  cependant  alors 
que  je  me  fuis  publiquement  décidé ,  en  m'expofant 
ouvertement  à  tout  le  poids  de  la  difgrace  du  Sou- 
verain. Peu  dé.  tems  après  ,  j'ai  été  éloigné  de  ce  pays 
&  appelle  à  l'armée  ;  l'honneur  me  commandoit  d'y 
marcher  :  on  ne  m'y  a  pas  laiffé  ignorer  qu'on  ne 
me  pardonnoit  pas  d'avoir  déconcerté  ici  les  projets 
de  violence  que  l'on  avoit  formés,  &  que  mon  éloi- 
gnement  pôuvoit  faciliter.  Enfuite  la  vengeance  s'eft 
exercée  fur  ma  femme,  qui,  après  une  procédure 
miquç  &  ignomjnieufe  ;  n'a  dû  fou  faliit ,  en  partie  , 
qu'à  la  Révolution.  Enfin ,  j'ai  faifi  avec  empreffe- 
ment  le  premier  moment  de  revenir  dans  ma  Patrie  • 
on  m'avoit  accordé  des  grâces,  d'autres  m'étoient 
ottertes  ;  j  ai  tout  refufé.  Avant  mon  arrivée ,  j'avois 
déjà  rompu  tous  mes  liens ,  &  j'ai  quitté  tous  mes 
emplois ,  lorfque  j'allois  recueillir,  d'une  manière  dif- 
tinguée,  les  fruits,  de 'mes  fervices. 

»  Depuis  mon  reiour  ,  Monfieur ,  je  n'ai  point  ceffé , 
par  mes  difcours  ■&-  par  mes  démarches,  de  prouver 
mon  defir  de  voir  régner  ici  l'union  &  la  concorde 
qui  nous  font  .fi  néceffaires.  Je  fuis  très -éloigné  de 
tout  efprit  de  parjtij  j'aurois  defiré  qu'on  eût  pu  écarter 
tout  ce:  qui  pouvoir  nuire  à  l'affermiffement  de  la 
Re.volution  ,  t&  qu'on  eût  renvoyé  à  d'autres  tems 
la  dilcuffion  des  objets  qui  pouvoient  divifer  les  ef- 
prits,  perfuadé  qu'alors  les  opinions  fe  réuniroient 
facilement  pour  le  bien  public.  En  un  mot ,  j'ai  tou- 
jours defire  que  tout  fe  réunît  pour  travailler  effica- 
cement à  noire  liberté  ,  pour  éviter  toute  dépendance 
quelque  nom  qu'elle  prit;  &  j'aiconflamment  cru  qu'il 

«,ii«:.  .«J — ~>r  ^ffalpfnenf     Kr  ,-..  ,...;    .?  •.. 

nos  anciens  maîtres,  &  ce  qui  y  introduiroit  les  dé- 
fordres  de  nos  voifins.  Voilà  ma  conduite,  Monfieur  • 
voilà  mes  opinions  :  je  défie  le  calomniateur  le  plus 
adroit  de  m'en  prêter  d'autres  ,  &  de  me  prouver  que 
jamais  je  m'en  fois  écarté. 

»  Cependant,  on  me  dit  que  je  fuis  fur  une  Ifte  de 
proféras,  &  que  le  Peuple  m'en  veut.  Seroit-il  poffible 
que  je  ne  fulfe  plus  en  fureté  dans  une  ville  qui  m'a 
dû  fa  confervation  ?  Seroit-il  poffible  que  je  fuife  prof- 
crit  par  ce  Peuple  que  j'ai  fauve  d'un  maffacre  ?  Non , 
je  tie  puis  croire  qu'un  Peuple  qui  a  été  affez  modéré 
pour  épargner  fes  ennemis  après  la  viftoire,  perde 
des  fentimens  qui  lui  ont  fait  tant  d'honneur ,  en  écou- 
tant dés  calomnies  contre  des  Citoyens  dont  le  dé- 
vouement a  toujours  été  prouvé  par  des  faits  évidens. 
Je  ne  fuis  pas  inquiet ,  Monfieur  ;  je  fuis  fur  encore 
de  la  façon  de  penfer  des  honnêtes  gens  à  mon  égard  • 
mais  ne  feroit-il  pas  jufle  que ,  puifqu'il  y  a  une  lifte 
publique  de  profcrits ,  les  Etats  fiffent  prendre  des 
informations ,  &  remontaffent  à  la  fource  &  à  la  caufe 
de  ce  complot  ? 

»  Je  vous  avouerai ,  Monfieur ,  que  ma  jufte  fenfî- 
bilité  fur  un  propos  auffi  nouveau  pour  moi ,  m'a 
rendu  attentif,  &  m'a  fait  rechercher  avec  plus  de 
foin  quelles  étoient  les  difpofitions  des  efprits  à  mon 
égard. 

n  Je  n'ai  trouvé  qu'un  feul  objet  qui  méritât  une 
explication  ;  car  je  croirois  ni'abaiffer  en  répondant  à 
ce  que  la  calomnie  peut  inventer  tous  les  jours,  en 
me  défendant  contre  des  inculpations  abfurdes  dé- 
menties par  les  faits,  &  en  juftifiant  mes  liaifons  avec 
mes  plus  proches  parens  ;  liaifons  que  j'aurois  rom- 
pues ,  fi  je  n'avois  été  fur  de  leurs  bonnes  intentions 
comme  des  miennes  :  je  n'ai  donc  trouvé  qu'un  feul 
objet  qui  me  tînt  à  cœur,  c'eft  de  détromper  ceux 
qui  pourroient  penfer  que  ma  retraite  du  Département 
de  la  Guerre  annonce  de  ma  part  peu  d'intérêt  au 
fuccès  des  affaires.  Si  je  n'en  ai  pas  expliqué  publi- 
quement le  motif,  je  vous  en  ai  dit  la  raifon,  Mon- 
fieur :  les  circonftances  me  forcent  à  ne  plus  le  laiffer 
ignorer  à  préfent, 

»  J'ai  été  nommé  d'abord  Député  du  Brabant  au 
Département  de  la  Guerre  ;  j'ai  accepté  cet  emploi , 
&  j'ai  tâché  d'en  remphr  les  devoirs.  Quelque  tems 
après  ,  le  Congrès  me  fit  l'honneur  de  me  choifir  pour 
Préfident  perpétuel  ;  j'ai  été  fenfible ,  comme  je  le 
devois  ,  à  cette  diftinftion ,  que  je  n'avois  pas  folli- 
citie ,  &  à  laquelle  je  ne  m'attendois  pas.  Je  devois 
la  regarder  comme  une  marque  de  confiance  &  comme 
une  obligation  que  je  contraflois  d'augmenter  mon  zèle 
&  de  préfider  à  l'organifation  &  à  la  eompofiiion  de 


1  armée,  fous  les  ordres  du  Congrès.  Ez  en  effet  1^ 
me  futs  livré  tour  entier  à  ce^ravail ,  &  fai' '  '* 
ployé  I  expérience  que  pouvoient  me  donne  vin«: 
dcux  ans  de  fervice  &  deux  guerres  faites  1'^ 
comme  Colonel,  &  l'autre,  comme  Officier-Géné"ral* 
Mats  a  petne  avo.s-je  effayé  de  débrouiller  le  chaos  oTla 
Reyoluttonavo.t  jette  tout  ce  qui  avoit  rapport  au  m^- 
l'talre,  qu'on  introdtnfit  dans  le  Bureau  de  la  Guerre 
à  mon  infu  un  Ofiicier  étranger  ,  fait  Lieutenant^ 
General,  &  chargé  de  la  formation  de  l'Armée.  J'avoue 
qu  étonné  d'un  procédé  fi  peu  conforme  aux7d^"l 
que  javots  de  mes  fonftions,  &  auffi  peu  fincère  à' 
mon  égard,  ,0  ne  vis  plus,  daus  la  pLe  dont  on' 
avott  bien    voulu  m'honora  ,  que  la   néceffuéd'uh 

jamais  efpérer ,  fi  je  parvenois  à  les  vaincre  de 
pouvoir  m'en  attribuer  le  réfultat  vis-à-vis  de  TaNa! 

fion"je'mV:r"r  ^°"'  """'f  ''  ''^'''''  "^  ^é^^^- 
non.  Jemen  expliquai  cependant,  &•  e  nenfal    ^',„,.î-' 

les  flatteufes  folliclta,ions%u'on  me 'It'de  eVrcnTe 
cette  place,  qu'on  m'en  facili.eroit  les  moZs  tn 
fixant  la  nature  de  mes  fonaions.  Mais  on  fit  au 'Jn 
traire  de  nouveaux  projets  militaires  nn  c  a  IT 
pour  les  difcuter,  Sc^^je^ne  f::^  nf'ap  êir„  ctfï 
En   rendant  juflice  aux   talens  de    M    1  "  d  , 

Schœnfeld,en'difanthautemen  utd^p,  ,f/„'°"„^J 
que  J'en  a.  eues  il  eft  tel  que^au'roisTu  ^defr 
il  ne   peut  attribuer  ma  retraite  à   n„rn„       "^V""'. 

^'J^rf""f'  -^  "  «'-"^-oujortroTvf  p?": 
a  profiter  des  lumières  que  lui  donnent  fon  exnéî 
nence  &  les  fervices  où  il  a  été.  Mais  le  r,vail  ?n 
teneur  du  Département  de  la  Guerre  le  foin  dé 
uT<^'  « '"'^onvéniensquifuivent  une'RivXion 
la  difficulté  des  .noyens  ,  ne  devoient-ils  pas  être  pouï 
=mfi  dire,  un  fecret  de  famille,  conié  un iqucS 
a  ceux  que  les  Provinces  avoient  choifis  pou?  ^éuier 
a  la  caufe  commune?  Et  que  devois -je  penfer  de 
1  ordre  abfolu  d'y  admettre  fir  le  champ  'unWc  er  ' 
étranger  jufqu'alors  parmi  nous  ?  Je  devois  donc  atî 
moins  être  convaincu  dir  peu  d.  confiance  que  Voa 

el°'l-'"r'  r'  '"""'^'l''  ^  '^'  '''"«"W  de  mort 
emploi.  Ceft  ce  qui  m'a  porté  à  n'y  plus  rentrer  - 
jeto.s  perfuadé  d'avance  des  difficultés  que  je  ren- 
conirerois;  ,  en  ai  trouvé  de  plus  infurmontables  en- 
core; mais  1  m  importe  que  l'on  foit  convaincu  que 
le  zèle  ne  m  a  pas  manqué.  ^    ' 

»  Je  crois  avoir  prouvé,  Monfieur,  que  je  ne  m'a 
fuis  pas  retire  par  infouciance  pour  l'in,érêt  public  • 
ce  reproche  me  touchoit ,  &  je  le  mérite  fi  peu 
que  je  déclare  encore  que,  pour  confolider  notre  Li' 
berte ,  pour  affurer  notre  union  ,  on  me  TZt.rl 
toujours  ^mpreffé  de  fervir  ma  Patrie,  lorfq ,»  ^  ^ 
gflurrat  avec  utilité.  ""que  je  le 

•.^•«  Je  vous  ai  donné ,_Mojifieur,  les  raifons  de  ma 
Fruits  odie-ux^^rtouimes-rentimëns  vS^'^fi^rit  connus. 
Je  vous  prie  de  les  communquer  aux  Etats,  en  les 
prévenant  que  je  crois  devoir  rendre  pttbliq^e  cette 
efpecede  )uft,fica„on.  J'efpère  bien  n'é  Ve  plus  j,""! 
dans  le  cas  d'en  faire  d'autre;  mais,  d'aprè  ue^ 
^ntimens  &  d'après  mes  aftions,  je 'me  co^fole  al 
difficilement  d'avoir  été  obligé  d'en  faire  une? 

Ee  Duc  D'UltsEï,, 

On  a  reçu  le  détail  fuivant  de  la  pofition  des  troupes 
Belgiques  &  des  troupes  Autrichiennes.  Le  prS 
avant-pofte  des  Patriotes  le  trouve  à  Vonecl,  f^ 
mant  1  aib  droite  avec  les  villages  de  Poudrome ,  Effex 

n?T'/fp'"'"°"'^«^.l'""-H°"^-  Le  q.tarie  gél 
néral  eft  à  Beaurain,  &  dans  les  Villages  de  Vieme 
Martouzin,  Finnevaux,  Menil-Sdint-Blaife,  Pcfcben^' 
Falmagne  &  Haftières,  oî.  l'on  a  dreffé  une  batterie' 
fur  la  hauteur.  On  a  auffi  placé  un  grand  nombre  de 
pièces  d  artillerie  a  Bouvines ,  fur  les  débris  de  l'ancien 
Château,  afin  de  défendre  le  pont  de  Dina„c  G 
1  ennemi  vouloit  pénétrer  de  ce  côté-là.  Les  Autrichiens 
font  en  poffeffion,  fur  le  grand  chemin  de  Luxem- 
bourg du  refuge  de  Hamfiède  ;  fur  la  colline  de  Redu 
du  village  de  Redu.  de  Maiffin  ,  Brauffain  ,  Villance' 
Liben ,  Smuid ,  Nurwoer,  S.  Huberr,  Recogne  &  Arlon  ■ 
leurs  autres  poftes  s'étendent  a  droite  ,  pour  coupe? 
le  vieux  chemin  conduifant  à  Marche ,  qui  eft  encore 
en  leur  pouvoir. 

IRLANDE. 
Parlement. 

Chambre  des  Communes, 

Motion  pour  former  un  Comité  choifi ,  chargé  de  véri^ 

fier  fi  la  dernière  Adminiftration ,  &■  même  la  préfenle 

fefont  rendues  coupables  de  corruption,  en  vendant  del 

Pairies, 

Quoique  cette  Motion  ait  été  rejettée  à  la  pluralité 
de  144  VOIX  contre  88,  nous  croyons  devoir  nré- 
fenter  a  nos  ledeurs  les  débats  auxquels  elle  ado.iné 
heu  ;  &  fans  tious  permettre  de  prononcer  fur  le  fond 
même  de  la  chofe  nous  dirons  que,  foit  que  Ke  pHt 
pubhc ,  ou  des  motifs  particuliers  aien't  infpirVfe  cïeft 
de  I  Oppofition  .  à  la  tête  defquels  figure  M.  Gtattan  . 
jamais  l  éloquence  parlementaire  n'a  trouvé  de  .lus  belle 

Jrofir'r  "'"""■"■  '^"  "'^""S'=  >  ^  "'^"  =  '"'^'"' 

M.  Grattan  fe  levant  pour  faire  la  motion  qu'il  avoit 

promife ,  dénonça ,   dans   un   langage   auffi   c.vprefftf 

que  nerveux,   le  fyftéme  de  corruption  embialli  & 
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Aiivi  corAamment  par  l'Admînirtration  ;  îl  hiî  reprocha 
l'iifage  &  l'abus  de  tous  les  moyens,  l'accroiflement 
des  penfions  ,  la  eréation  de  nouveaux  Offices,  latiri- 
I  ution  de  falaires  additionnels  à  tous  les  Membres  du 
Parlemtnt,  mais  fur-tout  la  vente  de  la  dignité  de 
Pair  du  Royaume  ,  &  l'infâme  emploi  de  cette  vente 
iiifame  qui  fervoit  à  acheter  des  places  dans  le  Par- 
Kwient,  pour  des  hommes  vendus,  corps  &  ame,  au 
Miniftère  ;  ce  crime  méritoit  qu'on  fulminât  un  Décret 
A'impeachment  ;  & ,  pour  le  prouver ,  il  cita  des  exemples 
fournis  par  les  Journaux  de  la  Chambre  des  Com- 
munes d'Angleterre ,  où  l'on  voit  le  Duc  de  Buckingham 
décrété  fous  le  règne  de  Charles  I,  pour  avoir  vendu 
10,000  liv.  flerl.  la  dignité  de  Pair. 

Après  avoir  établi  l'iniquité  de  cette  lâche  politique 
miniftérielle,  il  la  préfenta  fous  fon  point  de  vue  le 
plus  odieux,  comme  une  infraftion  formelle  aux  droits 
du  Peuple ,  frappant  dans  fes  racines  l'indépendance, 
du  Parlement,  &  violant  les  Loix  fondamentales  de 
l'Irlande  ;  il  conclut ,  par  la  motion  que  nous  avons 
indiquée  ci-deiTus  ,  en  clifant  que  les  amis  de  la  Patrie 
étoient  indifpenfablement  obligés  de  traîner  à  l'autel 
delà  Juflice  publique ,  les  coofeillers  &  les  promo- 
teurs de  cet  infâme  trafic. 

Sir  Edward  Newenham  féconda  cette  motion ,  contre 
laquelle  le  Chancelier  de  l'Echiquier  s'éleva  en  ces 
mots  : 

■  La  corruption,  les  prodigalités  du  .Minîflère ,  voilà 
le  thème  bannal  fur  lequel  s'exercent  les  Membres 
de  l'oppofition  ;  ils  le  font  en  cent  manières ,  &  cette 
fécondité  ftérile  le  reproduit  à  chaque  débat ,  depuis 
le  commencement  de  la  Seflion  aftuelle  ;  mais  c'cft 
fur  leur  fimple  parole  qu'il  faut  les  eri  croire;  heu- 
reux &  hardis  en  fait  d'aiîertion  ,  ils  ne  le  font 
pas  également  en  preuves  :  celles  du  très-honorable 
Membre  qui  vient,  de  faire  la  motion  ,  fe  réduifent, 
en  dernière  analyfe  ,  &  de  fon  propre  aveu ,  aux 
préfomptions  ,  aux  indices  les  plus  foibles  ;  le  bruit 
commun.  —  Eh  bien  !  j'oppoferai  le  fens  commun  au 
bruit  commun  ,  &  je  demanderai  fi  ,  lors  même 
qu'il  s'agit  de  la  lie  des  criminels  ,  ,on  fe  permet 
d'aflionner  ainfi  à  la  légère  ,&  fans  que  des  preuves 
aient  juftifié  la  procédure.  On  inculpe  le  Miniftre  de 
la  Couronne  d'une  confpiraiion  conire  les  privi- 
lèges  du  Peuple  ,  d'une  violation  formelle  des  Loix 
fondamentales  du  Royaume;  &  qu'efl-ce  qui  appuie 
cette  charge?  Que  nos  atlverfaires  le  difent,  s'ils 
l'ofent ,  fans  rougir. ,  Ah  !  fans  doute  ils  n'ont  qu'une 
rêponfe  bannale,  comme  une  accufaiion  bannale.  Au 
refte ,  le  Miniflère  ne  fe  diffimule  point  les  motifs 
fecrets  qui  échauffent  ce  prétendu  zèle ,  &  il  eft  en 
droit  de  demander  à  fon  tour  fi  la  prévarication  dans 
le  Département  de  l'Artillerie ,  n'a  pas  été  en;iére- 
ment  prouvée  ,  &  fi  ces  preuves  n'ont  point  aufli 
juftifié  pleinement  les  mutations  qu'il  a  fallu  faire 
dans  ces  Bureaux.  Quant  aux  gages  d'Offices  addi- 
tion els  qui  font  le  iujet  d'une  autre  plainte  de  l'ho- 

a^r-iKIj»      lV4/^r>-\Kra         -'t>** '—'/*■     -'f^     '1     -' "î*^ -,' -      **-     \ 
roit  ûu  Parlement  tien    venner  la    necellite  ;  niois 

je  crois  également  que  les  Membres  de  l'oppofition 
auroitnt  pu  fe  difpeofer  de  réclamer  avec  tant  de 
chaleur  un  droit  que  l'on  ne  leur  contelle  pa«.  D'ail- 
leurs ,  on  eft  convenu  de  bonne-foi  clans  le  débat , 
t)u  peut  être  a  t-il  échappé  aux  Membres  de  l'oppo- 
fition ,  qu'il  y  a  combat  entre  eux  8:  le  Gouverne- 
ment ,  ,pour  s'afTurer  la  prépondérance:  ces  luttes  poli- 
tiques ont  toujours  été  difpendieufes  ,  chiciin  le  fait  : 
l'Hiftoiré  doit  le  lui  avoir  appris. 

Ici  le  Chancelier  de  l'Echiquier  recominanda  plus 
de  modération  à  fes  antagoniftes ,  en  leur  faifant  ob- 
ferver  qu'ils  trouveroient  celle  dont  ils  dprinero.ient 
l'exemple  ;  puis  revenant  à  l'accufation  vague  de  cor- 
ruption :  C'eft  par  la  conduite  d'un  hoijiuie  que  le 
Public  en  juge,  dit-il.  Eh  bien  !  je  demande  la  même 
juflice  ou  la  même  faveur  pour  le  Gouvernement  : 
qu'on  le  juge  d'après  l'état  aftuel  de  l'Irlande;  il  aura 
encouru  le  blâme ,  fi  le  pays  confié  à  fes  foins  ne 
jouit  pas  du  bonheur  &  de  la  profpériré  qui  fei^s 
«euvent  l'abfoudre  :  mais  fouvenezvous  d'éviter  de 
jourfuivre  cette  chimère  d'un  mieux  enncini  du  bien, 
■il.  n'imitez  pas  la  folie  de  cet  homme  d'une  excel- 
lente fanté  qui,  en  voulant  une  encore  meilleure, 
paya  de  fa  vie  fes  vœux  indifcrets.  Le  Chancelier 
appuya  fur  les  avantages  que  l'Irlande  tiroit  d'être 
comprife  avec  la  Grande-Bretagne  dans  ces  alliances 
&  fes  pêcheries  ;  il  fit  valoir  le  prix  de  ces  avan- 
tages pour  le  commerce;  il  dit  qu'elle  ne  fauroit  re- 
connoître  par  trop  de  gratitude  &  de  confiance  ,  ce 
qu'avoient  fait  pour  elle  l'Adminiftration  paflee  &  pré- 
fente ,  en  la  tirant  de  l'anarchie,  pour  la  faire  rentrer 
dans  un  ordre  confervateur.  Enfin  il  fe  déclara  contre 
l'éreâion  du  Comité  d'Enquête  ,  comme  injurieux  & 
attentatoire  à  l'exercice  légitime  de  la  prérogative 
royale  ;  mais  quoiqu'il  récufât  une  dénonciation  faite 
fur  des  ouUdires ,  des  bruits  en  l'air ,  &  dont,  l'ad- 
miflion  compromettroit  la  dignité  du  Parlement,  il 
fc  /oùmettroit  volontiers  au  Jugement  particulier 'du 
Comté  qui  l'avoit  élu ,  &  qui  fûrement  reconnoîtroit 
qu  11  n  avoit  point  trahi  fa  confiance.  La  fuite  incef- 
jamment,  '  ■" 

FRANCE. 

De  Paris. 

Le  7  de  ce  mois.  Leurs  Majeftés  &  la  Famille 
Royale  ont  figne  le  Contrat  de  mariage  de  M  le 
Marquis  de  Dreux  de  Brezé ,  Grand-Maître  des  c'éré- 
inonies  de  France ,  avec  Mademoifelle  de  Cuftine. 
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ADMINISTRATION, 
Municipalité    de   Paris. 

.Âffemhlée  des  Repréfentans  it  la  Commune, 

Sur  la  difcuffion  élevée  relativement  au  Théâtre  de 
Monsieur  ,  pour  favoir  fi  les  Speftacles  de  la  Capitale 
feroient  fournis  à  la  police  de  la  Muiiicipalité ,  i'Af- 
femblée  a  prononcé  un  Arrêté  portant  que  tous  les 
Speflacles  aâuellement  exiftant  tlans  l'enceinte  de  Pa- 
ris ,  feroient  fous  l'infpeélion  immédiate  de  la  Muni- 
cipalité ,  &  fous  le  régime  de  la  Commune  de  Paris. 
,  Une  DéputatioD  des  Juifs  de  Province  s'eft  préfentée 
à  la  Commune ,  pour  la  remercier  des  démarches  qu'elle 
a.  bien  voulu  faire  auprès  de  l'Afiemblée  Nationale 
pour  obtenir  leur  admiflion  à  l'état  de  Citoyen  aâif, 
&  lui  demander  la  continuation  de  fes  bontés  auprès 
des  Repréfentans  de  la  Nation. 

Une  Députation  des  Membres  de  l'Académie  de' 
Peinture  (k  de  Sculpture  a  préfenté  à  la  Municipalité 
une  Adreffe  fignée  de  trente  d'entre  eux ,  dans  laquelle 
ils  fe  plaignent  du  defpotifme  &  de  l'efprit  de  hauteur 
des  Chefs  de  l'Académie  ,  demandent  la  faculté  de 
s^alîembler  &  de  faire  de  nouv.eaux  Réglemens  con- 
foriiies  à  l'efprit  de  liberté  ,  de  fraternité  qui  doit 
régner  parmi  .les  Artiftes.  On  a  donné  à  ces  MM. 
aâe  de  réclamation. 

M.  Tiron .Lieutenant  de  Maire  au  Département  des 
Impofitions  publiques  ,  a  annoncé  que  le  produit  de 
la  Contribution  Patriotique  s'élevoit ,  dans  Paris ,  à 
la  fin  de  Février ,  à  aj  millions. 

M.  Ondart,  Commiffaire  chargé  des  fecours  promis 
aux  veuves  &  aux  orphelins  de  ceux  qui  ont  péri 
à  la  prife  de  la.  Baftille  &  à  la  conquête  de  la  Li- 
berté ,  a  fait  part  à  l'Aflemblée  d'un  don  de  4,000  liv. 
fait  pour  cet  objet  par  les  Hafaitans  de  S.  Domingue. 
Ce  don  fraternel  a  été  reçu  avec  reconnoifTance. 

M.  l'Abbé  de  Saint-Martin ,  Aumônier  général  de 
la  Garde  Nationale  ,  a  fait  voir  ,  dans  un  Difcours 
plein  de  cette  éloquence  religieufe  qui  lui  eft  fami- 
lière ,  qu'il  étoit  iiAmoral  Scimpolitique  de  ne  point 
attacher  un  Miniftre  des  Autels  à  chacune  d^'  ces  Pha- 
langes Nationales ,  deftinées  également  à  maintenir  les 
droits  de  la  Patrie  &  de  la  Religion.  L'Afl^êmbléé 
déterminée  par  les  raifons  fotides  développées  par 
M.  l'Abbé  de  Saint-Martin  ,  &  par  fon  zèle  à  afFiSr- 
mir  les  liens  de  l'ordre  public  ,  a  arrêté  que  le  Co- 
mité des  Vingt -quatre  préfenteroit  un  Plan  fur  la 
nomination  d'un  Aumônier  dans  chacun  des  foixânte 
Bataillons ,  &  qu'en  attendant  il  feroit  écrit  à  MM; 
les  Curés  &  Commandans  de  Bataillon  pour  lés  in- 
viter de  procurer  au  plutôt  aux  Compagnies  du  cétltre 
tous  les  fecours  de  la  Piété  &  de  la  Religion. 

18  Février.  L'affiliation  de  la  Garde  de  Blois  à  celte 
de  Paris  a  été  acceptée.  L'on  a  appris  avec  plaifir 
que  l'exemple  patriotique  du  Diftrift  S.  Honoré  vient 
d'être  imité  par  cette  ville;  elle  a  nonlifié  le  Nevêll 


Extrait  du  Procès-Verbal  du  Luhdi  premier  Mars  lyp».  ' 

L'Affemblée  a  arrêté  qu'à  l'avenir ,  l'époque  de  la 
reddition  des  Comptes  de  tous  les  Adminiftrateurs  de 
la  MunicipaUté,  fera  publiée  &  annoncée  par  Affiches, 
afin  que  tous  les  Citoyens  puiflTent  en  être  informés,, 
&  préfenter  les  Obfervations  ou  Demandes  qu'ils 
jugeront  néceffaires. 

Tous  les  Citoyens  font,  en  conféquence,  prévenus 
I  que  ceux  des  comptes  qui  refient  à  rendre  par  quelques 
Adminiftrateurs,  font  ajournés ,  à  Lundi  prochain  8 
Mars ,&  jours  fuivans.  Signé,  Bailly  ,  Maire ;l'Abhé 
FaUÇHET,  Pré/îdent  ;  CHAUhAlRE  ,  CHARPENTIER  , 
BrOUSSONET;  AmeilHon&  d'Osmont,  Secrétaires, 


COUR  DU  CHATELET  DE  PARIS. 

Avant  de  parler  du  procès  de  M""  de  Galles  ,  accufée 
d'avoir  recelé  des  billets  de  Çaifte  volés,  nous  devons 
iiiftruire  le  Public  des  motifs  qui  ont  déterminé  à  h 
faire  arrêter. 

M.  Chauchat  de  Benneville,  Payeiir  des  Rentes, 
envoya  fon  domeftique,  dans  les  premiers  jours  de 
Novembre  dernier,  toucher  à  la  CaifTe  d'Efcomjite 
42600  liv.  PrefiTé  par  la  foule ,  en  fortant  de  la  Caifïe , 
ce  domeftique  fe  réfugia  fous  une  porte  cochère ,  Cjù 
il  fut  entouré ,  prefTé ,  &  fon  porte-feuille  volé.  M. 
Chauchat  parvient  à  fe  procurer  les  n""  de  49  Billets 
bleus,  &  met  fur  le  champ  en  campagne  quelques 
familiers  àe  l'ancienne  Police  ,  par  lefquels  il  découvre 
qu'il  exiftoit  autrefois, rue  delà  Féronnerie,  un  cabaret, 
repaire  de  tous  les  voleurs ,  &  tenu  par  M""  de  Galles , 
&  qu'il  feroit  poffible  que  ,  quoiqu'elle  eût  vendq  fon 
fonds,  elle  eût  encore  les  m'êmes  r^ations ,  &  fût  la 
dépofitaire  du   vol  qui  lui  avoir  été  fait. 

D'après  ces  informations ,  M.  Chauchat  fe  tranfporte 
au  Diftrift  des  Filles  S.  Thomas,  &  le  détermine  à  faire 
faire  une  perquifition  chez  M"=  de  Galles,  chez  laquelle 
on  trouve  une  grande  quantité  de  bijoux  ,  beaucoup 
de  billets  de  Caiffe,  parmi  lefquels  il  y  avoit  treize 
billets  bleus  ponant  les  n"'  indiqués  par  M.  Vincent  à 
M.  Chauchat. 

Sur  cet  indice,  on  arrêta  M"°  de  Galles,  qui  fut 
cpnduite  à  la  Force  &  de-là  au  Châtelet,  au  Greffe 
duquel  elle  a  dépofé  fur  le  champ  45,000  liv.  pour 
fureté  de  la  réclamation  de  M.  Chauchat. 

M"°  de  Galles ,  interrogée  fur  l'identité  des  n<"  volés 
&  ceux  qui  fe  font  trouvés  chez  elle , 

A  répondu  que  fon  commerce  lui  avoit  rapporté 


beaucoup  d'argent ,  &  gull  n'étoît  pas  extraordinaire 
que  dans  un  moment  oîi  il  couroit  beaucoup  de  bruits 
défavorables  à  la  Caifl'e  d'Efcompte ,  elle  eût  cherché 
à  en  réalifer  le  plus  qu'elle  avoit  pu  ;  que ,  comme 
il  étoit  plus  facile  de  fe  procurer  du  nïiméraire  avec 
les  billets  bleus  &  ve'rds  tju'aVec  des  billets  noirs, 
elle  avoit  cherché  à  fe  défaire  de  ces  derniers ,  &  que 
c'étoit  dans  les  difïérens  échanges  qu'elle  avoit  fait» 
que  les  billets  volés  lui  avoient  été  donnés. 

Cette  juftification  jointe  au  défaut  de  preuves  de 
l'information ,  a  déterminé  les  Juges  à  la  mettre  en 
liberté. 

M.  Chauchat  a  demandé  au  Châtelet  la  permiflîon 
de  faire  entendre  des  témoins  pour  prouver  le  vol  ; 
on  la  lui  a  accordée. 

M"«  de  Galles  a  propbfé  de  fon  côté  d'en  fournir 
cjtii  dépoferoient  de  fa  fortune  &  de  fa  probité  ;  ce  qui 
lui  a  été  refufé. 

Cette  condefcendance  &  ce  refus  nous  paroifTent 
encore  tenir  un  peu  trop  à  la  partialité  de  l'ancien' 
régime. 

Trois  des  témoins  de  M.  Chauchat  ont  été  entendus; 
le  6  Mars  apres-niidi.  Ils  fe  bornent  a  déclarer  dans 
leurs  dépofitions ,  <^u'ph  a  trouvé  beauboiip  d'argent' 
chez  M"'  de  Galles  ;  qu'elle  fe  procurait  des  •  louis' 
d'or.jà  tout  prix  ,■  &  que  fa  fortune  étoit  bien  fufpefle. 

M.  Dubois  eft  fon  Confeil,  èc  M.  de  Bruges  cêluit 
de  M.  Chauchat.      '. 


B  Ù  L  L  È  TIN      :    ;     : 

DE    L'ASSEWBLÈB    NATiO^îSfA't*.' 
Séance  dii  Jiudl  n  Mars  au  foir,  \\[  ^ 

Afirès  l'annonce  d'un  grand  nombre  d'AdrdfTes.Sc 
de  Dons  patriotiques,  une  Religieufe  de  S.  Manda  fe 
préfente  à  la  Barre.  Elle  remercie  l'Afl^embléé  du-Diécret. 
par  lequel  les  Cloîtres  font  ouverts ,  &  dénonce  les 
rufes ,  les  intrigues  &  même  les  violences  qu'on  emploie 
dans  les  Couvens  pour  empêcher  l'exécution  de  c« 
Décret.  .-,.■.,.    j  ,      ......,.'■:    -.'j. 

La  fuite  de  l'affaire  de  Marfeille  forme  l'ordre  du 
jouft  .  . 

L  M.  Fjydtl  fé  propbfe  d'établir  qiie  le  projet  de 
Décret  préfenté  par  le  Comité  ,  ne  peut  s'allier  ^vec 
les  principes  &  avec  le  pouvoir  de  l'AfTemblée ,  8c 
cherche  à  démomrer  que  les  faits  que  l'on  impute  aii 
Prévôt  ,  feroient  toUt  au  plus  une  for&iture  ,  mais; 
jamajs  un  crime  de  lèfe-Nation  :  qu'en  conféquenco 
le  renvoi  au  Châtelet  ne  peut  avoir  Keuv 

La  coupe,  pdu  Difcoiirs  de  l'Opinaiit  àniioiice  des 
divifîôns  &  foas-diyifîoDS.  L'AfTcmbléie  ci'aint  iqiv'tine 
longue  difcuffion  n'empêche  de  reildre  un  Décret  dans 
cette  Séance  ,  &  témoigne  l'on  impatience. 

M.  dé  la  Eorde  deminde  qûè  cette  affairé  foit  décidée 
fans  défemparer. 

Après  quelques  débats,  on  convient, de  ne'mettrfe 

Faydel.  .       , 

M.  Faydel  coniinae.  Le  Prévôt  n'a  pas  refufé  d'obéir 
aux  Décrets  de  l'AfTcifiblée  :  tout  ce  qu'on  lui  têprd- 
che  fè  réduit  à  des  moyens  dé  cafTatiori  ,  à  des  moyens 
de  niillité.  La  peine  de  ces  fartes  dé  fautes  efi  de 
recommericer  la  procédure  aux  frais  de  celui  qui  à 
contrevenu  aux  Ordonnauces...,.  Je  propofe  de  déclarer 
«  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer ,  fanf  aux  parties  à  fe 
pourvoir  contre  le  Prévôt,  s'il. y  a  lieu  ,  à  la  forme 
de  l'Ordonnance  ». 

La  difcuffion  éft  interroiiipoe  par  l'introduâion  i 
la  Barre  d'une  Déptiitation  dès  Colons  de  la  Martinique  j 
annoncée  Lundi  dernier-par  M.  Arthur  de  Dillon. 

Lorfque  les  Colonies,  dit  la  Députation ,  font  dé- 
clarées parties  de  l'Empire  François ,  nous  nous  em- 
prefTons  d'offrir  à  l'Affemblêe  Nationale  l'hommage 
de  nos-refpefts  Sc^notrê  fôumiffion.  Il  eft  bien  aifé 
d'être  fidèle  à  une  Nation  qui  eft  la .  commune  patrie  , 
à  un  Roi  dotit  les  vertiis  commandent  l'amour  &  le 
refpeft ,  &  fi  nous  né  pouvons  jurer  fidélité  à  une  Conf- 
titution  que  nous  n'avons  pas  encore,  qu'il  nous  foit 
permis  de  vous  afl'urer  dé  nôtre  fôumiffion  à  celle  dfe 
la  France ,  lorfque  nous  habiterons  avec  nos  frères. 

M.  le  Préjîdent  répond  ,  &  l'on  revient  à  l'ordre  dtt 
jour. 

M  le  Marquis  dé  ■&Bèijji/t  deriiandé  qlié  la  dWiiiffibS» 
fôît  fermée. 

,  On  ferme  là  difcuffion, Se  on  fait  leàare  du  Projet 
de  Décret  du  Comité.  Il  eft  ainfi  conçu: 

«  L'AfTemblée  Nationale  décrète ,  1".  que  le  Préfi- 
xent fe  retirera  devers  le  Roi,  pour  fupplier  S.  M. 
de  "faire  renvoyer  pardevant  les  Officiers  de  la  Séné- 
chauffée  de  Marfeille  ,  lés  procédures  criminelles  in- 
tentées depuis  le  29  Août  dernier  par  le  Prévôt  géné- 
ral de  Provence,  contre  MM.  Rebèqui ,  Granet, 
Pafcal  &  autres, ■&  d'ordonner  que  ceux  des  atcufés 
qui  font  détenus  par  fuite  des  Décrets  de  prife  -  dt- 
corps  lancés  par  le  Prévôt ,  feront  transférés  dans  les 
Prifons  royales  de  Marfeille ,  pour  y  être  jugés  en 
dernier  reflbrt. 

»  2°.  Que  la  copie  des  Requêtes  préfemées  par  trois 
des  accufés  au  Prévôt  "énéral  de  Provence,  au  bas 
defquelles  font  les  cônclufidns  &  lés  Ordonnances 
des  10  &  25  Novembre  dernier,  fera  envoyée  au 
Procureur  du  Roi  du  Châtelet  pour  y  être  donné  les 
fuites  convenables». 

.  M.  l'Abbé  Maury.  Je  perfifte  dans  mes  conclufions 
de  Mardi  dernier ,  &  je  demande  que  le  Prévôt ,  les 
accufés  fit  la  Municipalité  ,  foient  renvoyés  au  Châ- 
telet. Le  Prévôt  comme  prévenu  du  crime  de  lèfe- 
Nation  ;  les  décrétés  pour  être  jugés  en  vertu  d'attri- 
butions nouvelles  que  vous  donnerez  à  cet  effet  au 


CUtelet  ;  &  la  Mùnîcîpjlîtè  pour  s'èfrè  arrogé  tous 
les  pouvoirs.  .    n    •      j 

M,  d'Sfpréménil  demande  k  dlvifioti  du  Piojet  de 
Décret  du  Comité. 

M.  Caflellanelte.  La  Municipalité  eft  an-deffus  du 
blâme  de  ceux  qui  l'accufent.  Je  ne  chercherai  point 
à  le  prouver. 

M.  Charles  de  Lametk.  M.  l'Abbé  Mïury  demande 
la  priorité  pour  fes  conclufions  ;  je  ne  la  demande  pas 
pour  l'avis  du  Comité  ;  un  inftant  de  rivalité  feroit 
injurieux  pour  lui  :  je  demande  feulement  la  queftion 
préalable   fur  les  conclufions  de  M.  l'Abbé  Maury. 

L'Affeinblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  la  propofition  de  M.  l'Abbé  Maury. 

JW. ...  demande  la  priorité  pour  le  Projet  de  Dé- 
cret de  M.  Faydel.  . 

Cette  demande  eft  rejettée.—  La  divifion  du  Projet 
du  Comité  eft  adoptée. 

On  lit  la  première  partie. 

M.  le  Comte  GuïUlme  de  Clermont-Lodlve  propofe  en 
amendement  de  renvoyer  l'affaire  à  la  Sénéchauffée 
d'Aix,  au  lieu  de  celle  de  Marfeille. 

M.  Fréteau  appuie  cet  amendement',  fur  les  motifs 
de  l'affinité  inévitable  qui  fe  trouvera  entre  les  Juges 
&  les  Décrétés. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Quelque  répugnance  que  j'aie 
à  être  d'un  autre  avis  que  le  Préopinant ,  plufieurs  rai- 
fons  m'empêchent  de  penfer  comme  lui.  Je  lui  demande 
comment  il  établit  l'affinité  des  accufés  avec  le  Tribu- 
nal de  la  Sénéchauffée  de  Marfeille ,  &  fi  les  mêmes 
inotifs  ne  pourroient  pas  être   oppofés  à   tout  autre 

Tribunal  de  la  Provence? Je  conclus  à  ce  que.le- 

Décret  du  Comité  foit  mis  aux  voix  ,  de  manière  que 
la  féconde  partie  foit  décrétée  la  première. 

L'amendement  de  M.  de  Clerraont-Lodève  eft  écarté 
par  la  queftion  préalable. 

La  première  partie  feule  du  projet  du  Décret  du 
Comité  eft  adoptée. 

La  Séance  eft  levée  à  dix  heure»  &  demie. 

SÉANCE   D  u  Vend  RED  I  12  Mars. 

M. Les  éleflions  vont  fe  faire  pour  les  Diftrias- 

&  les  Départemens  :  le  Corps  Légiilatif  ne  doit  point 
influer  fur  elles:  cependant,  fous  prétexte  d'affairés 
ou  de  farité,  plufieurs  Députés  font  allés  dans  leurs 
Provinces.  Ne  craignez-vous  pas  de  voir  ainfi  déferter 
vh  plus  grand  nombre  de  Membres  pour  aller  parti- 
ciper aux  éleâions ,  &  foUiciter ,  foit  en  faveur  de 
leurs  Villes ,  foit  en  faveur  de  leurs  perfonnes  ?  Vous 
avez  reinis  aux  Eleâeurs  la  faculté  de  fixer  lé  chef- 
Ijeu  du  Département ,  de  déterminer  l'alternat,  &  de 
défigner  le  Siège  des  différens  Etabliffemens.  Je  penfe 
que  votre  fageffe  doit  vous  prefcrire  des  précautions 
fur  lefquelles  j'ai  l'honneur  de  vous  préfenter  mes 
idées  dans  le  projet  de  Décret  fuivant  :«  L'Affemblée 
Nationale  décrète  qu'aucun  de  fès  Membres  ne  doit 
être  préfent  dans  les  lieux  des  prochaines  éleâions 
des  Afl'emblées  primaires  des  Diftriéls  &  des  Dépar- 
temens ,  &  que  ceux  qui  feroient  dans  ces  liejix  lors 
des  prochaines  éleftions ,  ne  pourront  être  ni  Eleûeurs 
ni  Eligibles. 

Ce  projet  de  Décret  eft  fortement  appuyé. 
Ai.  Regnauld,  Sans  contredit ,  un  Citoyen   ne  peut 
exercer  en  même  tems  des  fonflions  dans  les  Affem- 
blées  Adminiftratives  &  dans  le  Corps  Légiftatif  ;  mais 
je  demande  que  tout  Membre  de  l'Affemblée  foit  ex- 
clus de  l'éligibilité ,  par  cela  feul  qu'il  fe  trouve  dans 
la  Province  oii  fe  font  les  éleftions. 
Cet  amendement  eft  très-applaudi. 
M.  Nourriffard.  Les  deux  Préopinans  font  trop  mo- 
dérés. La  correfpondance  fupplée  aifément   à  la  pré- 
fence.  Je  deinande  qu'aucun  .Membre  de  l'Affemblée 
Nationale  ne  puiffe  être  EleSeur  ou  Eligible. 

M.  de  Sinetli.  Je  réclame  la  priorité  pou»  la  Motion 
que  j'ai  déjà  faite,  &  qui  tendoit  à  ce  que  tout  Mem- 
bre du  Corps  Légiftatif  fût  déclaré  incapable  de  toute 
efpèce  d'éligibilité-. 

■M.  Bureau  di  Pii^.  J'adopte  &  j'appuie  la  motion 
de  M. . . .  &  l'amendement  de  M.  Regnaud  :  tout  ce 
qui  a  été  ajouté  eft  inutile ,  s'il  n'eft  pas  dangereux. 
Exclure  des  affaires  publiques  tous  les  Membres  de 
l'Affemblée  Nationale,  ne  feroit-ce  pas  faire  le  mal 
des  Adminiftrés  ?  La  plupart  de  nos  Collègues  font 
des  Magiftrats ,  ils  ont  paffé  leur  vie  dans  l'étude  des 
Loix  ,  ils  deviendront  précieux  dans  les  nouveaux  Tri- 
bunaux ;  ne  feroit-il  pas  dangereux  de  les  en  exclure  ? 
Je  n'irai  pas  plus  Ibirt ,  &  je  demande  la  queftion  préa- 
lable fur  toute  propofition. 

L'Aflémblée  Nationale  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
à  délibérer  fur  tome  autre  propofition  que  fur  |la  mo- 
lioTi  de  M  ....  &  l'amendement  de  M.  Regnaud. 

M.  de  Bois-Laidier.  En  s'attachant  aux  termes  de 
la  motion  ,  on  poutroit  être  à  une  demi  -  lieue  de  la 
Paroiffe  où  fe  tient  l'Affemblée ,  &  influer  direâe- 
-ment  fur  les  éleâions.  Il  eft  Indifpenfable  d'adopter 
l'amendement  de  M.  Regnaud. 

M.  Maiùneau.  La  motion  &  l'amendement  ont  l'un 
&  l'autre  le  même  fens  :  on  Pourroit  rédiger  ainfi  le 
Décret  :  «  aucun  Membre  de  l'Affemblée  Nationale 
ne  pourra  être  préfent  aux  éléSiôns ,  &  n'y  pourra 
être  ni  Elefteur  ni  Eligible  ». 

M.  de  NoaiUes.  Il  y  a  une  incompatibilité  manifefte 
entre  les  fondions  du  pouvoir  adminiftratif  &  celle  du 
Pouvoir  légiftatif:  il  faut  déclarer  formellement  cette 
incompatibilité:  elle  ne  prononcera  rien  relativement 
aux  éleâions  dans  les  Tribunaux ,  parce  qu'elle  ne 
peut  pas  porter  fur  les  places  qui  font  à  vie. 

M.  de  Tracy.  Les  propofitions  de  MM.  Martineau 
&  de  NoaiUes  rentrent  abfolument  dans  celles  que 
nous  venons  d'écarter  par  la  queftion  préalable. 


(  19Î  ) 

M.  Dtimcr^.  11  s'agit  d'un  article  cofiflîtut'oiinèl.  11 
eft  néceffaire  d'établir  des  différences  entre  les  fonc- 
tions adminiftratives  &  les  fonflions  judiciaires  à  vie. 
Je  demande  le  renVoi  au  Comité  de  Conftitution. 

L'Affemblée  renvoie  .les  différentes  motions  au  Co» 
mité  de  Conftitution  ,  &  charge  ce  Comité  d'en  rendre 
compte  Lundi  prochain. 

M.  le  Marquis  de  Momefqaiou  fait ,  au  nom  du  Co- 
mité des  Finances  ,  le  rapport  du  Mémoire  de  M. 
Necker.  Ce  travail  eft  divifé  en  quatre  parties  :  i°.  des 
befoins  de  l'année  &  des  moyens  d'y  fatisfaire  ;  2°.  de 
la  queftion  des  Billets  d'Etat  en  circulation  ;  3°.  du 
Comité  de  Tréforerie;  4°.  delà  fituation  des  affaires 
en  1791 ,  &  du  remplacement  des  Impofitions. 

Chapitre    premier. 

Des  Befoins   de  l'annie   &   des   Moyens   d'y  faiisfaire, 

M.  de  Montefquiou  rappelle  les  calculs  de  M. 
Necker  fur  les  befoins  &  fur  les  reffources  :  la  fomme 
de  294  millions  paroît  être  la  mefure  des  befoins  du 
refte  de  l'année.  Les  reffources  applicables  aux  dix 
derniers  mois  de  l'année  s'élèvent  à  292  millions. 
Comme  quelques-unes  de  ces  reffources  font  incer- 
taines', le  Miniftre  croit  indifpenfable  ,  pour  affurer 
le  fervice  ,  d'ouvrir  a  l'Adminiflration  des  Finances 
un  nouveau  crédit  de  30  à  40  millions  fur  la  Caiffe 
d'Efcompte  ,  pour  en  faire  un  ufage  plus  ou  moins- 
inftantané  ,  félon  les  befoins.  | 

Le  Comhé  examine  les  befoins  annoncés  &  les 
demandes  du  Miniftre.  Il  obferve  dabord  que  la  dimi- 
nution de  60  millions  fur  les  Impôts  indireâs ,  pour 
les  dix  derniers  mois  de  l'année,  eft  exagérée  :  elle 
s'élèvera  tout  au  plus  à  30  millions  ;  te  qui  réduit 
la  maffe  des  befoins  à  264  millions;  il  faut  encore- 
défalquer  28  millioiis  qui  doivent  être  en  caiffe  ;  ainfi, 
il  fufiît  de  fe  procurer  une  fomme  de  226  millions. 
Parmi  les  moyens  propofés ,  trois  font  iiiconteftables  ; 
la  réduétion  des  dépenfes  ,  les  vingtièmes  du  Clergé 
&  la  Contribution  patriotique  ,  y  compris  les  fonds 
remis  direflement  à  l'Affemblée  Nationale  ;  ce  qui 
fait  69  millions.  Ainfi  ,  les  befoins  non  affurés  font 
de  I  ^7  millions.  M.  Necker  indique  une  accélération fun 
la  partie  des  recouvremens  des  Receveurs-Généraux  , 
évaluée  à  un  douzième  des  Impofitions  ordinaires  j 
ce  qui  produit  15  millions.  Nous  croyons  cette  accé- 
lération très-pratiquable.  Ainfi ,  le  fervice  entier  d-s 
l'antîée  fe  trouveroit  réduit  à  142  millions.  Le  Mi- 
niftre propofe  quatre  opérations  qui  paroiffent  très- 
différentes  entre  elles,  &  qui  ont  beaucoiip  d'ana< 
lo^ie. 

1°.  Le  renouvellement  des  anticipations. 
a°.  Un  emprunt  dans  le  cours  de  l'année. 
3°.  Le  paiement  à  l'amiable  de  deux  fémeftres  des   [ 
Rentes ,  en   effets ,   pojur  épargner    un  paiement   en 
argerit  de  50  millions. 

4°.  Le  paiement  des  dépenfes  de  1790  en  effets 
fur  1791.  Ces  quatre  moyens  de  reffources  montent  ] 
à  270  millions ,  mais  ne  donnent  annuellement  au 
Tréfor  public  que  170  mlUioiis.  On  pgurroit  les  ré- 
duire à  141  millions ,  fomme  réelle  des  befoins.  Avant 
de  faire  un  nouyel  Emprunt ,  on  peut  compter  fur  le 
fupplément  de  l'Emprunt  de  Septembre  ;  il  doit  être 
de  10  millions.  Ne  nous  occupons  donc  plus  que  de 
131  millions  de  befoins.  Examinons  maintenant  les 
quatre  opérations  propofées.  —  Vous  n'attendez  pas 
que  le  Comhé  vous  parle  des  anticipations  ;  il  les  croy  oit 
profcrites  par  vos  Décrets;  elles  ne  le  font  encore 
que  par  vos  principes.  Ce  fyftême  facilite  les  dépra- 
dations ,  détruit  la  refponfabilité  ,  met  le  défordre  dans 
l'Adminiflration  ;  c'eft  à  lui  que  la  France  eft  rede- 
vable de  la  pofiiion  oîi  fe  trouve  fes  Finances.  Loin 
de  vous  propofer  un  renouvellement  de  60  millions 
d'anticipations  ,  nous  vous  préfenterions  plutôt  un 
Décret  pour  les  anéantir  entièrement.  Il  eft  de  prin- 
cipe inconteftable ,  que  les  anticipations  font  le  plus 
cher  &  le  plus  défaftreux  des  Impôts. 

Le  fécond  moyen  eft  un  Emprunt  modéré,  fait 
pendant  le  cours  de  cette  année,  dans  un  moment  fa- 
vorable, &  fous  quelque  forme  attrayante,  il  n'y  a 
d'attrait  qu'un  bénéfice  confidérahle  :  l'emprunt  de 
Septembre  oftroit  un  intérêt  c!e  6  &  demi  d'intérêt , 
&  ii'eft  pas  rempli. 

Le  3"  moyen,  relatif  aux  Rentes,  eft  plus  facile 
&  plus  convenable  ;  il  faut  en  examiner  le  réfultat.  Le 
Tréfor  public  confervera  bien  50  millions;  mais  l'an- 
née prochaine  il  faudra  payer  les  intérêts  de  150  mil- 
lions d'effets  ,  &  le  déficit  fe  trouvera  accru  de  7  u-iillions 
500  mille  livres  ;  cet  arrangement  ne  feroii  d'ailleurs 
.utile  qu'aux  Rentiers  riches  ,  parce  que  feuls  ils 
pourroient  confentir  à  recevoir  les  trois  quarts  de  leurs 
rentes  en  papier. 

La  4'  opération  confifle  à  payer  en  effets  à  terme, 
fur  l'année  prochaine,  diverfes  dépenfts  de  cette  an- 
née ;  c'eft  bien  la  moins  chère  des  amicipaiions;  mais 
c'eft  toujours  une  anticipation  ,  &  le  Comité  manque- 
roit  à  vos  principes  &  aux  fiens  ,  s'il  adopioit  ce  moyen, 
le  moins  fâcheux  des  quatre  qui  vous  font  propofés. 

Il  eft  juftc  d'accorder  le  crédit  éventuel  demandé , 
&  de  vous  confier  pour  cet  objet  à  la  fageffe  du 
Miniftre. 

U  faut  donc  ,  pour  compléter  le  fervice  de  l'année , 
132  millions.  Parmi  vos  refl'ources  ,  il  en  eft  une 
très  -  précieufe  ,  très-importante  ,  &  qu'on  réduit  à 
un  point  inconcevable.  Quoi  !  vous  fouffririez  que 
l'Europe  apprît  que  le  quart  du  revenu  du  Royau- 
me ,  &  que  les  efforts  du  patriotifme  font  pref- 
que  nuls  ?  Non  ,  vous  ne  le  fouffrirez  pas  ;  permettez 
que  nous  vous  préfcniions  un  calcul  modéré  ,  établi 
fur  des  bafes  certaines.  Le  quart  du  revenu ,  payable 
dans  trente  mois ,  équivaut  k  deux  dixième»  &  dçmi  > 


ee  qui  fa!i  un  dWèniè  paif  m.  Vous  fjvei  C9  qu« 

produit  annuellement  un  dixième,  tl  fera  encore  aCiirU 
par  la  contribution  des  Privilégiés ,  pat  celle  des  Reil" 
tiers,  des  Capiraliftcs  ,  du  Commerce  ,  de  l'InduftriB n 
&  vous  verrez  ainfi  fé  doubler  la  fomme  annontés 
par  M.  Necker.  Nous  propofons  d'adreffer  aux  Dépaf» 
tcmens  une  inftruâlon  fur  les  moyens  de  parer  ail 
retard  qu'éprouve  cette  contribution ,  pour  prcve» 
nir  une  négligence  auffi  coupable  dans  fes  principe» 
que  funefte  darts  fes  effets.  Le  fuccès  de  cette  difpofiiiorii 
diminueroit  encore  les  befoins  de  cette  année  ,  &  le» 
réduiroit  à  une  fomme  extrêmement  modique. 

Chapitre    II. 

Des  Papiers  d'Etats 

Peut-on  employer  des  Billets  d'Etat.'  feront  ils  dé» 
pouillés  des  inconvéniens  du  Papier-Monnoie  par  l'hy* 
'  poihèque  fpéciale  qui  leur  fera  donnée  fur  partie  de» 
biens  du  Clergé  &  du  Domaine ,  &  par  l'intérêt  qui. 
y  fera  attaché  i   Le   Miniftre  les  compare  avec  le» 
Billets  de  la  Caiffe;  il  les  croit  également  faciles  à  mettre 
en  circulation.  Mais  n'eft-il  pas  dangereux  d'augmenter 
le  nombre  de  ces  Bilkts  ?   M.  Necker  pofe  la  quef- 
tion ;  il  part  de  la  fuppofition  de  300  millions  à  mettre 
en   circulation.   Si   nous  arrivions   à    diminuer  Cette' 
fomme  ,   la   queftion   fe   préfenteroit  d'une  manière 
plus    favorable.  Nous  n'avons-  à   chercher    que    134- 
millions  ;  &  fi  la  Caiffe   d'Efcompte  n'a  pas  plus  da 
1^60  millions  en  circulation ,  la  fomme  totale  le  trou-- 
veroit.  de  292  millions  ;   ainfi  l'émiffion   trop  confi- 
dérahle n'effraieroit  plus  M.  Necker.   En  Novembre 
dernier ,  ce  Miniftre  propofoit  d'élever  l'émiffion  des 
Billets  de  la  Caiffe  à  340  millions  ,   &  cependant  il 
ne  pouvoit  leur  donner  ni  intérêt,  ni  hypothèque.  Ce' 
qu'il   croyoit    faire  en   Novembre  dans   une  pofition 
moins  favorable,  ne  pourrions-nous  pas  le  tenter  avec' 
fuccès  dans  ce  moment  f  C'eft  à  cela  que  fe  réduit  la 
queftion. 

Les  nouveaux  billets  d'Etat  font  fans  doute  préfé- 
rables ;    &    puifque    cette   opérati6n   eft  inévitable, 
acquérons  la  certitude  de  faire  face  à  nos  befoins ,  & 
de  .nous  délivrer  de  cette  défolante  inquiétude  qui ,  tous 
les  deux  mois,  vient  mêler  fes  maux  à  tant  d'auttes. 
Votre  Comité ,  après  avoir  balancé  ces  diverfes  eon-^ 
fidérations  ,  a  penfé   qu'on  pouvoit  prendre  un  partt 
qui  dégageât  à  la  fois  &  la  Caiffe  &  le  Tréfor  public. 
Les  affignats  lui  ont  paru  propres  à  rendre  ce  fervice: 
fon  opinon  s'appuie  fw  celle  de  M.  Necker  :  il  pour- 
roit citer  encore  le  vœu  de  la  Cominune  de  Paris  , 
qui,  fans  doute  ,  aura  des  imitateurs,  &  rendra  facilff 
l-'opération  de  la  libération  de  l'Etat.  Le  Comité  pro- 
pofe donc  ,   1°.  de  rembourfer   260  millions  à  la  Cuiffs 
d'Efcompte  en  aflignats  portant  cinq  pour  cent  d'in-' 
térêt  ;  2°.  d'accorder  à  ces  affignats  la  faculté  de  rem- 
placer dans  la  circubtion  les  billets  de  U  Caiffe  d'Ef- 
compte ,  &  d'être  reçus  ,  comme  eux ,  dans  toutes  le» 
Caiffes  ;  3°.  de  faire  verfer  au  Tréfor  public  ,  par  U 
Caiffe  de  l'Extraordinaire  y  1 3 1  millions  ,  pareillemertt 
en  affignats,  pour  le  fervice    de   1790.  Les  aflignàtà 
peuvent  rendre  de   grands   fervices;  mais  le  Comité 
ne  fe  diflimule  pas  qu'il  faut  que  les  biens    fur  lef- 
quels  ils  feront  hypothéqués  foient  abfoUimem  libres 
de  toute  hypothèque.  Quand  il  fera  démontré  que  la 
Nation  a  entre  les  mains  de  quoi  fatisfaire  au  traite- 
-ment  des   Eccléfiaftiques ,  aux  befoins  du    Gulie ,  i 
ceux  des  Pauvres,  &  aux  dettes  du  Clergé  ,  fans  toucher 
aux  hypothèques  des  affignats,  ces  effets  feront ,  non 
du  papier  ,  mais  de  la  véritable  monnoie.  Il  faut  donc 
faire  des    opérations  préliminaires  bien  importantes  , 
bien   néceffaires.  L'avis  du  Comité  eft  fubordonné  à 
ces  idées. 

Chapitre    III. 

Du  Comité  d:  Tiéforerie, 

Le  premier  Miniftre  des  Finances  a  feml  les  dlffi/ 
cultes  de  tout  genre  qui  fe  prefentent  ;  il  voit  que 
l'adminiftration  des  Finances  de  l'année  1790  raffembl© 
les  inconvéniens  du  paffé  &  ceux  de  l'avenir;  il  eft 
frappé  des  obftacles  qui  s'élèvent  entre  Us  réformes 
à  établir  &  les  reftes  d'un  ancien  régime  qu'il  fayt 
détruire.  Ces  confidérations  ont  fait  naître  à  !fi,  Necksr, 
&  adopter  par  le  Roi ,  l'idée  d'ui?  Bureau  de_ Tréfor 
rerie ,  qui  affocieroit  quelques  Membres  dp  l'Affemr 
blée  Naiionale  à  ces  grandes  opérations.      . 

11  eft  une  exécution  inféparable,  en  Finances,  d^ 
Corps  Légiflaiif;  c'eft  ce  Corps   qui  doit  déterminc.r 
l'Impôt  ,  faxer  les  dépenfes  ,  ,&c.  La  Légiflation  ,  en.Fi.- 
nnnces ,  oe  fe  diftingue  point  de  l'Admiiiiftration  dl* 
Tréfor  public.' Vous  favez  quelle   eft  en   Angleterre? 
l'utilité  de   la  préfence  du  Miniftre  de  la  Tréforeri? 
au  Parlement  :  il  répond  aux   queftions  ,   il  expofe 
les  principes  &  les  détails;  il  fait  prcffentir  les  effeia 
des  opérations  qui  font  propofées.  Mais  M.  Necker  a 
été  frappé  de  l'importance  du  Décret  qui  vous  lie} 
il  a  clierché  à  en  conabattre  les  motifs.  Ce  Décret , 
auquel  on   vous   propofe   de    déroger,  n'eft   pas  le 
fruit  d'un  moment  :  vous  aviez  déjà ,  par  les  même* 
principes,  éloigné  les  Miniflres  de  cette  Affemblée. 
Vous  avez  voulu  que    les  murs   de  votre   enceinto 
fuffent  une  barrière  infurmont.-ible  entre  le  centre  du 
Pouvoir  &  le  Sanâuaire  de  la  Loi.  Ici  notre  Conftitu- 
tiition  n'eft  pas  encore  faite  ;  l'Angleterre  a  les  mœuçs 
d'un  Peuple  libre  ;  vous  n'en  avez  encore  que  les  princi- 
pes, &  vous  en  créez  les  Loix.  Des  choix  faits  pnr 
la  Cour  feroient  faits  par   l'intrigue  ;   la  refponiabi- 
lité  cefferoit  d'être  entière  pour  le}  Miniftres ,  fi  cWi 
étoit  partagée  par  des  Membres  de  Cette  Allembt-i-e" 
.Des    hommes    attachés   au    Miniftèrc    cbercliero  eut 
bientôt  à  exercer  une  influence  miniflérielle.  H  ^us 
l  défendre  de  l'ambition  d'arriver  i  ces  places.  C  tf.k 


tecfte  ambition  iquevëiis  avez  voulu  baonif  ;  c*eîl 
cette  arabitinn  qu'où  peut  regarder  «crame  le  don 
patriotique  des  vertus  &  des  talens.  L'Aflemblée  Na- 
tionale fe  montreroit  inconféqueme  aux  principes 
qu'elle  a  établi ,  fi  elle  adoptoit  la  propofition  de  M. 
Nccker.Le  Comité  penfe  que  l'Affemblée  doit  per- 
firter,  à  cet  égard,  dans  fes  Arrêtés  des  7  Novembre 
&  6  Février. 

C  H  A  P  I  t  RE    1  V. 

'Du  remboUrfment  de  la  Gabelle, 

Xe  Rapport  que  vous  a  fait  liier  le  Comité  des 
Finances  s'accorde  parfaitement  avec  les  intentions 
d'uti  Miniftre  cher  à  la  Nation  ,  -cher  à  l'Affemblée  ; 
f^  famé  chancelante  le  rend  d'autant  plus  intéreffant, 
qiie  nous  ne  pouvons  nous  diffimuler  que  c'eft  en- 
•COre  un  de  fïs  facrifices  à  la  chofe  publique. 

M.^e  Montefqulou  lit  un  projet  de  Décret,  dont  voici 
les  difpofitions  :  1°.  à  partir  de  ce  jour  ,  aucunes  an- 
ticipations ,  affignaiions  ,  refciiptions  fur  le  Tréfor 
public  ne  pourront  être  renouvellées  pour  1791  ; 
3°.  il  fera  formé  inceflamment ,  &  dégagé  du  fervice 
public ,  une  malle  de  biens  du  Clergé  6c  du  Domaine 
en  valeur  de  400  millions.  Le  produit  de  la  vente  de 
ces  biens  fera  verfé  dans  laCaine  de  l'extraordinaire  ; 
3°.  ea  attendant  que  cette  vente  foit  complète,  le 
revenu  de  ces  biens  fera  verfé  dans  la  Caiffe  de  l'ex- 
Eraordinaire  ;  4°.  le  Receveur  de  cette  Caiffe ,  immé- 
diatement après  l'abandon  des  biens  à  vendre ,  déli- 
vrera au  Tréfor  public  des  affignats  portant  intérêt 
à  cinq  pour  cent,  &  payables  tous  les fix  mois;  5°.  quant 
à  l'emploi  de  ces  affignats  ,  l'Affemblée  ie  réferve 
d'y  ftatuer  après  avoir  examiné  le  Mémoire  préfenté 
parla  Commune  de  Paris;  6°.  les  deniers  provenans 
des  ventes  feront  uniquement  affef^és  au  paiement 
des  affignats;  7».  Les  160  millions  qui  font  dus  à  la 
Caiffe  d'Efcompte  lui  feront  rendus  en  affignats ,  qu'e'le 
fera  autorifée  à  donner  pour  retirer  les  billets  qu'elle 
a  mis  en  circulation  ;  8^,  des  affignats  en  valeur  de 
1,32  millions  feront  remis  au  Tréfor  public  pour  les 
befoins  de  cette  année;  9°.  le  Comité  des  ^'inances 
préfentera  inceffammenc  le  plan  du  régime  de  la 
Caiffe  de  l'extraordinaire  pour  l'exécution  du  préfent 
Décret. 

Avant  que  M.  de  Montefquiou  fit  fon  rapport ,  M. 
le  Préfldent  avoit  annoncé  un  nouveau  Mémoire  de 
M.  Necker  fur  l'établiffement  d'un  Comité  de  Tréfo- 
rerie.  Ce  Miniftre  prérente  de  nouvelles  réflexions, 
&  combat  quelques  objeâions. 

M.  Goupil  de  Prifeln.  Je  fais  la  motion  que  le  Co- 
mité des  Finances  offre  promptement  un  projet  de 
converfion  de  la  Conuibution  patriotique  en  un 
dixième  patriotique.    . 

M.  Regnaui.  L'AiTemblée,  dans  fon  Décret  fur  la 
Contribution  ,  a  eii  en  vue  de  ménager  les  petits 
propriétaires ,  &  d'atteindre  les  capitaliffes  &  l'induftrie  : 
la  propofition  de  M.  Goupil  manqueroit  ces  deux  ob- 
jets. Je  propofe  de  charger  le  Comiié  des  Finances 
de  rechercher  les  moyens  de  faire  parvenir  la  contri- 
bution patriotique  au  point  où  elle  doit  arriver ,  d'après 
les  reffources  de  la  France  &  le  patriotifme  de  fes 
Ba  bilans. 

M.  DtUey-iTJgier.  Je  propofe  d'ordonner  que ,  dans 
toutes  les  Municipalités ,  on  lira ,  dans  une  Affemblée 
générale  des  Citoyens  aâifs ,  la  lifte  des  Déclarations 
qui  pourront  encore,  à  cette  époque,  être  changées; 
chaque  Déclarateur  fera  tenu  de  fe  lever,  &  de  dé- 
clarer qu'il  a  dit  la  vérité.  Toute  autre  moyen  feroit 
lyrznflique. 

M.  le  Chapelier.  Nous  devons  laiffer  le.  fond  du 
Décret  tel  qu'il  eft  ;  mais  il  a  des  inconvéniens.  Il 
faut  charger  le  Comité  des  Finances  de  propofer  les 
moyens  de  parer  à  ces  inconvéniens ,' fans  toucher 
aux  élémens  de  la  contribution ,  fans  alarmer  les 
Citoyens ,  &  fans  porter  préjudice  aux  fortunes. 

M.  Defmeunïers.  Je  demande  que  le  Comité  indique  , 
Jeudi  ptochain  ,  les  moyens  dont  fe  ftrviront  les  Mu- 
nicipalités pour  faire  payer  exaâement  la  Contribution 
patriotique  ;  qu'il  examine  celui  que  propofe  M.  Delley- 
d'Agier  ;  qu'il  confidère  fi  l'on  peut  accorder  un  nou- 
veau délai ,  paffé  lequel ,  ceux  qui  n'auront  pas  fait 
de  Déclaration,  feront  taxés  d'Office....  (Une partie 
de  l'Affemblée  s'agite  &  murmure  ). 

Il  s'agit  de  favoir  fi  la  Conflitution  fera  anéantie ,  & 
fi  l'on  veut  conferver  la  Liberté.  On  ne  peut  écarter 
par  des  murmures  ,  ou  par  toute  autre  méthode ,  une 
difcuffion  d'où  dépend  le  falut  de  la  France  &  la 
Conflitution.  Le  Corps  légiflatif  ne  pourroit-il  pas , 
ne  devroit-il  pas  ordonner  une  femblable  difpofition  , 
fi  la  chofe  publique  étoit  en  danger  ?  Il  faut  parler 
avec  franchife  ;  il  eft  des  villes ,  il  eft  des  cantons  , 
je  ne  dirai  point  des  claffes  de  Citoyens ,  parce  que 
je  ne  veux  pas  établir  la  divifion  &  la  difcorde  dans 
cette  Affemblée.  11  eft  des  cantons  où  la  Contribution 
patriotique  n'a  rien  produit  ;  où  l'on  voit  des  Agens 
perfuadër  aux  Citoyens  qu'il  ne  doivent  pas  s'y  fou- 
mettre.  (La  partie  droite  de  l'Affemblée  témoigne 
vivement  fa  défapprobation.  )  Je  demande  d'abord 
qu'on  tie  délibère  pas  fur  la  propofition  de  M.  Goupil: 


\  j^6  ) 

je  conclus  eii  fécond  lieu  ,  en  renouvellant  la  demande 
qui  a  commencé  mon  opinion. 

M.  Populus  fait  lefture  d'une  Lettre  qui  lui  eft 
adreffée  de  Bourg-en-Breffe  ;  cette  Leitre  contient  le 
fait  dont  voici  le  récit  ; 

M.  le  Comte  d'Entraigues  paffant  à  Bourg  ,  a  dit  à 
l'aubergifte  chez  lequel  il  logeoit ,  &  qui  lui  demandoil 
des  nouvelles  de  l'Affemblée  Nationale  ,  que  l'Affem- 
blée ne  favoit  ce  qu'elle  faifoit  ;  que  la  banqueroute 
&  la  guerre  civile  éioient  inévitables  ;  qu'il  falloir 
bien  fe  garder  de  porter  de  l'argent  à  la  contribu- 
tion patriotique  ,  &  qu'il  valoir  mieux  le  cacher. 
M.  le  Comte  d'Entraigues,  en  partant  de  Bourg,  a 
pris  la  route  de  Nantua  pour  (e  rendre  en  Suiffe. 
'-  La  Lettre  eft  fignée  Duiand.  —  M.  Populus  certifie 
l'écriture ,  la  probité  &  le  patriotifme  de  ce  Citoyen , 
&  dépofe  la  Lettre  fur  le  Bureau.  —  Je  faifis  cette 
occafion ,  dit-il  ,  d'obferver  combien  on  abufe  deis 
pafléports  que  l'Affemblée  à  la  foibleffc  de  donner  : 
on  les  demande  pour  aller  chez  foi ,  on  parcourt  le 
Royaume  afin  de  femer  la  difcorde,  &  l'on  va  jouir 
hors  de  la  France  du  mal  qu'on  a  fait  à  fa  Patrie. 
Je  demande  qu'il  ne  foit  plus  donné  de  Paffepons  ; 
fi  quelqu'un  de  nous  eft  malade  ,  il  trouvera  des 
médecins  à  Paris. 

M.  le  Préfldent  rappelle  que  la  Motion  de  M.  Gou- 
pil eft  l'objet  de  la  difcuffion. 

L'Affemblée  de'ibére  &  décrète  la  propofition  de 
M.  Defmeuniers. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


Théâtre  du   Palais   Royal. 

On  a  donné  Mercredi  dernier ,  à  ce  Théâtre ,  la 
première  repréfentation  de  5.  Aubin,  ow  le  Bienfait  Sf 
U  Reconi  oijfunce ,  Pièce  en  trois  Afles  &  en  vêts 
libres. 

Lifi ,  fille  du  Fermier  Thibaut ,  aime  Blaife  ,  jeune 
orphelin  fans  fortune ,  aimable  &  laborieux  ;  nous 
n'avons  pas  befoin  de  dire  qu'elle  en  eft  aimée  :  la 
timidité  qui  accompagne  le  véritable  amour ,  &  cette 
efpéce  d'inftinél  qui  apprend,  même  au  village,  que 
le  défaut  de  fortune  eft  un  vrai  défaut  aux  yeux  des 
parens,  les  engage  à  diffimuler  leur  tendreffe  à  Thibaut, 
qui  cependant  peut  feul  la  couronner. 

Rien  n'eft  indifcret  comme  la  difcrétion  d'un  premier 
amour  :  Thibaut  le  devine  ;  &  ,  pour  le  prévenir,  il 
fe  hâte  de  promettre  la  main  de  û  fille  à  un  riche, 
vieux  &  ridicule  Fermier,  appelle  Jérôme ,  qui  prend 
pour  de  l'amour  la  groffière  paffion  que  lui  infpire  les 
atrraits  &  la  fraîcheur  de  Life.  Cependant  les  grâces 
naïves  &  les  charmes  touchans  de  cette  villageolfe, 
ont  fait  une  autre  conquête  plus  redoutable  à  fon 
penchant.  Ce  nouveau  rival  de  Blaife  s'appelle  S.  Aubin; 
il  n'eft  pas  jeune  non  plus;  il  eft  riche  auffi,  mais 
il  eft  bon  ,  honnête ,  &  l'expreffion  de  fes  fentimens' 
eft  délicate  :  fa  proteélrice  eft  une  tante  de  Life ,  ap- 
pellée  Thérèfe  ,  abufant  de  l'autorhé  qu'elle  a  fur  fa 
nièce ,  qui  n'a  point  de  mère ,  &  qui  veut  la  forcer 
à  diffimuler  fa  répugnance  pour  un  mariage  difpro- 
portionné,  &  dont  les  avantages  ne  peuvent  féduire 
à  feize  ans.  Pendant  l'entrevue  de  Life  &  de  S.  Aubin  , 
la  tante  Thérèfe  cherche  à  éblouir  fa  nièce,  en  exa- 
géiTant  la  fortune  de  l'époux  qu'elle  veut  l'obliger  à 
accepter  ;  c'eft  l'inftant  où  S.  Aubin  raconte  fon  hif- 
toire.  Né  dans  le  village  où  fe  paffe  la  fcène ,  orphelin 
à  1 5  ans ,  avec  deux  louis  pour  toute  reffource ,  il 
cherche ,  par  un  petit  commerce ,  il  fe  tirer  d'embarras. 
Il  fe  borne  d'abord  à  vendre  du  fil ,  des  aiguilles ,  &c.  & 
double  fon  capital.  Ce  fuccès  lui  enfle  le  cœur  ;  il  veut 
vendre  des  rubans  ;  il  eft  trompé  dans  le  premier  achat, 
&  partant  ruiné  :  il  étaloit  en  vain  à  une  Foire  , 
dans  fa  boutique  portative,  les  reftes  de  fa  brillante 
marchandife ,  fanée  &  mal  affortie  :  perfonne  n'a- 
chetoir.  Il  ne  peut  plus  retenir  fes  larmes  ;  elles  font 
remarquées  par  un  Officier  qui  l'aborde,  le  quef- 
tionne  ,  &  à  qui  il  confie  fa  peine.  —  M.  de  Mer- 
cour  (c'cft  l'Officier)  le  confole;  il  lui  dit  qu'il  yeut 
s'affocier  à  fon  commerce ,  mais  qu'il  n'eft  pas  riche  lui- 
même.  Il  partage  avec  le  petit  S.  Aubin  vingt  écus  qui 
font  dans  fa  bourfe ,  &  difparoît.  Le  jeune  S.  Aubin,  de- 
venu fage  par  fon  malheur,  s'adonne  à  un  commerce  utile, 
&  fait  fortune  ;  mais  il  n'a  point  oublié  que  la  moitié 
en  appartient  à  fon  bienfaiteur  :  il  a  appris  qu'il  étOit 
allé  ,  depuis  vingt  ans ,  en  Amérique  ;  mais  il  compte 
bien ,  à  fon  retour ,  le  faire  jouir  des  fruits  d'une 
fociéié  confentie  par  un  bienfait,  &  ratifiée  par  la  re- 
connoiffance.—  Le  Seigneur  du  village  attend  un  frère. 
Commandeur  de  Malte  ,  qui  revient  d'Amérique  ;  il 
veut  lui  donner  une  fête  ;  & ,  comme  il  n'en  eft  point 
d'agréable  aux  champs,  fans  un  mariage,  il  veut 
que  celui  de  Life  rende  la  fienne  complète.  Jérôme 
veut  abfolument  époufer ,  il  en  a  befoin  ;  S.  Aubin 
y  renonce ,  parce  qu'il  s'eft  apperçu  que  le  cœur  de  Life 
n'eft  pas  libre.  Si  Blaife  ne  devient  pas  fon  époux ,  il 
mourra.  De  concert  avec  le  Seigneur ,  S.  Aubin  pré- 
pare le  bonheur  des  deux  jeunes  amans ,  en  leur  cédant 
la  portion  des  Fermes  qui  revient  à  fon  bienfàifant  affo- 
cié ,  &  le  mariage  eft  prêt  à  fe  conclure ,  lorfque  le 
frère  du  Seignecir  arrive.  S.  Aubin  le  reconnoît  pour 


fon  tîenfa'rteur;  &  veut  le  forcer  à  prendre  la  moitié 
de  fes  bénéfices ,  que  le  Commandeur  refufe  ;  elle 
devient  la  dot  de  Life  &  de  Blaife ,  dont  le  mariage 
eft  agréé  par  Thérèfe ,  &  auquel  Thibaut  donne  fon 
confenfement. 

Cette  Pièce ,  dont  le  fujet  eft  puifé  dans  les  Lettres 
du  Marquis  de  Rozelle ,  par  M""=  Elle  de  Beaumont , 
a  eu  du  fuccès;  on  a  applaudi  à  quelques  fituations 
intéreffantes.  Le  dialogue,  en  eft  fouvent  naturel, 
malgré  la  difconvenance  qu'il  y  a  de  mêler  la  recherche 
&  la  fineffe  de  l'expreffion  au  jargon  des  payfans. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  l'invraifemblance  du  dénoue-, 
ment ,  qui  eft  plus  romanefque  que  dramatique  ;  nous 
ne  voulons  point  troubler  les  jouiffances  de  l'Auteur 
qil'on  a  appelle  à  grands  cris  à  la  fin  de  la  Pièce ,  8c 
dont  nous  n'avons  pu  faifir  le  nom. 

Ce  fujet  a  fourni  auffi  à  M.  Garnier  la  matière  d'un 
proverbe  dramatique. 


SPECTACLES. 

ÂCADiMIE  ROYAL-e  bE  MUSIQUE.  Auj.  \j,  pour  la 
5°  Capitatibn  des  Afteurs,  Us  Pommiers  &  le  Moulin  , 
paroles  As  M.  /brgfoj ,  mufique  de  M.  le  Moyne  ;  6c 
Armïde  ,  parole  de.Quinault ,  mufîquede  Gluck, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  13  ,  la  31'  re- 
préf.  de  Charles  IX,  Trag.  nouv.  ;  les  Bourgeoifes  de 
qualité  ou  la  Fête  de  Killage ,  Com.  en  3  aiSes ,  en  profe  , 
avec  un  Diveniffement.  Dem.  14  ,  Philinte  ;  Sç  la 
faiife  Agnès,         • 

TiîÉAtRE  Italien.  Auj.  13  ,  rAmi  de  la  Maifon  ;. 
8c  la  29'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui.  Dem.  14,  la 
1 1'  repréf  de  Pierre'le-Grand.  En  attendant  la  i'"  repréf. 
du  Difl'iH  de  Village  ,  Com.  en  i  afte ,  en  profe. 

Théâtre  de  Monjsieur.  Auj.  13 ,  la  13'  repréf. 
de  la  Molinarelta ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Pa'/îello.' 
Dem.  14,  Speélàcle  demandé,  le  nouveau  Don  Qui- 
chotte ;  rSpiménide  François  ;  &  les  Riifes  de  Froniin. 
Lundi  15  ,  la  i"  repréf.  de  la  Grotta  di  Trofonio , 
Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Salierî, 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  13 ,  /e  Duc  de 
Monmouth ,  Com.  en  3  aftes;  les  bonnes  Gens;  &  Rîcco  , 
en  2  adles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Beaujolais.  Auj.  i  j  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple  ,  l'Intendant  Juppofé  ,  Com.  en  2  aiSes  ;  &  le 
Philofophe  imaginaire,  Opéra-boufton  en   3  aâes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj,  13,  Concert; 
à  6  h. ,  puis  Affauts  d'Armes  entre  des  Profeffeurs  &t. 
des  Amateurs  :  enfuite  bal  jufqu'à  11  heures. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  1 3  ,  /<i  Femme 
Soldat ,  Pièce  en  2  ailes  ;  ^Héritage  ;  le  Payfan  Sei- 
gneur; le  Troujfeau  d^ Agnès  ,  en  i  aâe  ;  &  l'Amout 
Conjugal,  Pant.  en  5  a£les ,  avec  des  Divertiffetriens  , 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  13,  /e  Manteau;  la  Doti 
Pièces  en  i  aâe;  &  T  Homme  au  mafque  de  fer ,  Pant. 
en  4  aâes ,  avec  des  divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  iïei'Hôtel-de- Ville  de  Paris; 
Si*  dtmieri  nuu  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  L, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  6a  jours  de  date.  D'hier. 


Amfterdam.    ;i|. 
Hambourff...  20;^. 

Londres 26[. 

Cadix i;l.  i7f. 


Madrid.  15  1.  iS  C 

Gênes 99^. 

Livourne...  loSt. 
Lyon ,  Rois,  4I  p,  |  bén.. 


Court  des  Effets  royaux. 

Aâions  des  Indes  de  2;oo  liv , 171;:.' 

Portion  de  1600  liv ., 

Portion  de  312  liv.  10  f...., 

Portion  de  ICO  liv 

Emprunt  d'Oûobre  de  500  liv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  liv igj.f  perce. 

Primes 1789  ,  23  perte. 

Lot.  d'Avril  1783,  à  600  liv.  le  Billet.  650.  f.  23.z4.15.24.23i  p. 

Lot.  d'Oa.  à  400 liv.  le  Billet 539.40; 

Empr.  de  Dec.  1782 ,  Quitt.  défia 19.20  perte. 

Empr.de  125  millions,  Dec  1784 lij.J  pertes 

Empr.  de  80  millions  avecBulletins 11^  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 

Idem  forties 14*  perte. 

Bulletins.. 59. 

Idetn  fortis 

ReconnoilTances  de  Bulletins 

.    Idem  forties 100, 

Emprunt  du  Domaine  de  là  Ville ,  férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie u 

Empr.  de  Nov.  1787 i 700.22. 

BoMereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers .- 

Lots  des  Hôpitaux • 


Caiffe  d'J 


-  Eftampée .*.... 

■  !  la  Caiîfc.. 


• 331J- 

3295.90.95.91.95- 

Bordereau  de  la  Caiîfc ; 1636.30.36. 

Quitt.  en  échange  des  Aillons  des  Eaux  de  Paris _....". 

Aaionsnouv.  desind. „ 940.44.4S  4|. 

Àffurances  contre  les  Incendies 446.44.4S-47-4S. 

Idem  à  vie 401. 


■w,  hôtel  de  Thou^  nu  dts  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,   rut  neuve  S.  Auguftin,  Le  prix  tfi ,  pour  Pans ,  de 
;.  m«;c^  ;^G  liv.  pour  fix  mois,  &  dt  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de   0.1   liv.  pour  trois  mois,  42.  Uv,.^  pour  Jix 
tannée,  franc  de  port.   L'on  m    s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che^  tous  Ces  Libraires  de 
France  &  les.  DireBeurs  des  Pofiés.  Cejl  à  M,  Aubry,  Directeur  du   Bureau  de  la    Gai^ite  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n      i»  ,   quU  faut 
adrefer  les  lettres  &  l'argent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  ridaclion  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,ptampes „ 
Carus,  Mufique,  &c.  doit  être  adreffii  au  Rédacliur  de  cette  Feuille,  rue  du  Jardinet,  maifon  de  M.  Caraffe,  en  face  de  la  rue  de  l  i^peron. 


On  ^abonne  à  Pan 
18  liv 
mois  , 
France 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N»  73. 


DIMANCHE    14   MARS    1790. 


POLITIQUE. 

PRUSSE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Berlin,  du  22  Janvier  //po  (i). 

XjE  Miniftre  de  Ruflie  à  Berlin  vient  de  communi- 
quer à  notre  Cour  les  dépêches  qu'il  a  reçues  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  en  date  du  8  Janvier,  &  qui  contiennent 
les  propositions  que  fait  l'Impératrice  au  Roi  de  Pruffe  , 
pour  en  venir  à  une  pacification  avec,  la  Cour  de 
Suède  &  avec  la  Porte  Ottomane.  Dans  ce  projet  de 
paix ,  il  eft  dit  en  propres  termes  :  «  que  l'Impératrice , 
conftamment  animée  du  defir  le  plus  fincére  de  ma- 
nifeAer  fes  difpoiitions  invariables  à  voir  terminer  les 
calamités  d'une  guerre  injiiâe  à  laquelle  elle  a  été  pro- 
voquée ,  n'héfite  pas  de  faire  parvenir ,  à  titre  de  con- 
ÂaDce  pcrfonnelle  &  exclufive envers  S.  M.  PruiSenne , 
les  points  qui,  d'après  les  principes  delà  plus  grande 
modération  &  de  l'équité  la  plus  ftriâe ,  lui  femblent 
pouvoir  fervir  de  bafe  à  la  pacification  ». 

A  la  fuite  de  ce  préambule,  l'Impératrice  exige 
que  la  Porte  Ottomane  ajoute  à  la  ceffion  de  la  Cri- 
mée ,  celle  d'Oczacow,  d'Ackierman  ,de  la  Beffarabie  , 

de  la  Walacbie  &  de  la  Moldavie «  Et  quant  aux 

points  à  pvopofer,  y  eft-il  dit,  au  Roi  de  Suède,  pour 
le  rétabliffement  de  la  paix  avec  ce  Prince.... ,  l'Im- 
pératrice eft  prête  à  fe  réconcilier  avec  lui  de  la  ma- 
nière la  plus  définiéreffée  (  pourvu  qu'il  fe  prête  à  une 
démarche  qui  marque  fon  repentir  du  paffé  )  ,  fous  les 
conditions  fuivantes  :  «  1°.  que  les  Traités  de  Nyftadt 
&  d'Abbo  foient  rétablis  dans  toute  leur  force  &  teneur  ; 
a°.  qu'une  amniftie  générale  &  illimitée  foit  accordée 
de  part  &  d'autre  en  faveur  des  Sujets  refpeâifs  qui 
peuvent  avoir  encouru  quelque  jugement  ,  pour  avoir 
pris  ou  porté  les  armes  contre  leur  pays  durant  ces 
troubles  ;&,$".  qu'il  foit  établi  quelque  fureté  pour 

l'obfervation  ftriâe  de  cette  paix On  fera  repofer 

cette  fureté  dans  un  Aâe  de  Conflitution  qui  ne  laiflera 
pas  le  Roi  le  maître  de  faire  la  guerre  fans  l'aveu 
des  Etats  du  Royaume ,  ni  de  prendre  pour  prétexte 
le  danger  d'une  prétendue  attaque  ;  mais  qu'il  foit 
obligé  de  convoquer  la  Diète ,  même  pour  prendre 
les  mefures  de  défenfe. 

«  S.  M.  l'Impératrice  croit  devoir  feulement  ajouter 
à  ces  trois  conditions,  que  dans  le  Traité  à  conclure 
avec  la  Suède ,  il  ne  foit  fait  la  moindre  mention  de 
la  Porte  Ottomane ,  ni  que  ces  deux  guerres  puiffent 
iamais  être  confondues  l'une  avec  l'autre  d'une  manière 
quelconque  n. 

Ces  propofitions  n'ont  fans  doute  pas  befoin  de 
commentaire  pour  démontrer  toute  l'illufion  des  pré- 
tendus fentimens  de  modération  &  d'équité &  faire 

voir  aux  efprits  politiques  à  quel  point  elles  font  inad- 
miflibles  pour  l'une  &.  pour  l'aiure  Cour.  Injurieufes 

par  le   flyle,   les  expreffions  &  le  ton  arrogant , 

elles  manifeftent  encore  une  animofité  implacable.  Ainfi 
ce  projet  de  paix ,  loin  de  refpirer  des  difpofitions 
pacifiques,  dénote  au  contraire  un  deffein  marqué  de 
tempotifer  &  de  rejetter  fur  la  Porte  &  fur  la  Suède 
k  caufe  de  la  prolongation  de  la  guerre.  Il  prouve 
encore  les  vues  fecrètes  &  les  deffeins  audacieux  de 
l'Impératrice  contre  fes  voifins  ;  car  exiger  la  ceffion 
de  la  Beffarabie ,  de  la  Moldavie ,  de  la  Walachie  ,  &c., 
c'eft  demander  la  clef  de  Conftantinople  ;  c'eft  dire 
aux  Ottomans  :  «  je  vous  donne  la  paix  ;  mais  il  faut 
que  vous  l'achetiez  bien  cher  :  d'ailleurs ,  en  ce  mo- 
ment ,  j'ai  moi-même  befoin  de  la  paix  ;  elle  ne  fera , 
au  refte ,  qu'une  trêve  ;  elle  me  mettra  dans  peu  en 
état  de  vous  attaquer  avec  plus  de  vigueur  ,  de  vous 
porter  les  derniers  coups  ,  de  vous  accabler ,  de  vous 
écrafer,  de  vous  détruire  entièrement.  C'eft  dans  ce 
deffein  généreux  que  je  ne  veux  écouter  aucune  mé- 
diation ,  aucune  g;iraniie,  aucune  liaifon  politique 

Vous  vous  féparerez  de  la  Suède  ;  vous  refterez  ifolés  ; 
■vous  ferez  à  ma  difcrétion ,  &  je  déciderai  de  votre 
malheureufe  deftinée ,  auffi-tôt  que  mes  moyens ,  mes 
forces  &  les  circonflances  me  le  permettront. 

D'un  autre  côté,  exiger  de  la  Suède  un  afte  de 
Conftitution  tendant  à  foumettre  au  confentement  des 
Etats  affemblés  les  mefures  de  défenfe  dans  des  cas 
preffans ,  n'eft  ce  pas  abandonner  le  Royaume  entier 
à  la  merci  de  fes  voifins  ?  En  ufant  même  de  la  plus 
grande  diligence  ,  il  faut  un  mois  pour  convoquer  la 
Diète,  &  quinze  jours  pour  qu'elle  fe  mette  en  afti- 
vité:or,  fix  femaines  s'écouleroient  en  pures  forma- 
lités ,  fans  pouvoir  ordonner  la  réunion  des  troupes 
&  les  difpofitions  néceffaires  pour  garantir  l'Etat  des 
attaques  ennemies.  Les  Suédois  fe  tiendroient  affem- 
blés dans  une  Salle,  tandis  que  les  troupes  Ruffes 
feroient  en  Finlande ,  &  leut  flotte  dans  le  port  de 
Stockholm. 

Sans  être  profond  Politique ,  on  peut  aifément  pé- 
nétrer les  vues  de  l'Impératrice  de  Rnffie,' conftamment 
dévorée  de  l'ambition  la  plus  ardente  de  dominer  fur 
le  Nord  &  flir  le  Midi  de  l'Europe. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles  ,  le  6  Mars. 

Diplche  adriffie  aux  Etats  de  Brahant  par  le  Comte  J.  Ph, 
de  Cobent^el, 

«  Meffieurs,   l'extrait  ci-joint  vous  inftruira  de  la 

(>)  C«t  Extrait  nous  «Il  parvenu  diie^ement. 


trifte  nouvelle  que  je  viens  de  recevoir  ,  &  fur  laquelle 
on  fait  des  prières  publiques  dans  routes  les  Eglifes 
de  cette  ville.  D'après  mes  Lettres  particulières ,  c'eft 
plutôt  un  empreffement  religieux ,  qu'un  danger  immi- 
nent ,  qui  a  déterminé  Sa  Majefté  à  fe  faire  admi- 
niftrer.  Puiffe  le  ciel  rendre  à  ce  Prince  une  fanté 
qui  ne  feroit  certainement  employée  qu'au  bonheur 
de  fes  fujets  !  Ou  fi  les  décrets  de  la  divine  Providence 
avoient  difpofé  irrévocablement  de  fes  jours,  puiffe 
au  moins  leur  durée  être  affez  longue  pour  lui  faire 
goûter,  avant  fa  fin,  la  douce  faiisfaflion  dont  jouit 
un  père  de  famille ,  qui  ,•  brouillé  avec  fes  enfans  ,  fe 
réconcilie  avec  eux  !  Quand  un  père  tend  la  main  , 
malheur  à  l'enfant  qui  la  repouffe  !  Et  qui  jamais  a  pu 
méconnoître  dans  Jofeph  II ,  fon  ardeur  &  fon  afti- 
vité  infatigables  pour  le  bien-être  de  fes  fujets,  même 
dans  quelques  erreurs  dans  lefquelles  on  l'a  induit,  & 
qu'il  a  la  magnanimité  d'avouer ,  en  les  redreffant  ? 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  Signé, Vu.  Cobentzel». 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Prince  de  Kaunlti,  à  M.  le 
Comte  de  Cobentzel. 

«  L'état  de  la  fanté  de  l'Empereur  s'étant  de   nou- 
veau détérioré.  Sa  Majefté  demanda  à  être  adminiftrée, 
ce  qui  a  été  exécuté  aujourd'hui  avant  midi.  On  à 
ordonné  des  prières  publiques ,  dans  toutes  les  Eglifes 
pendant  trois  jours  »,  ' 

Du  13  Février. 
^  «  Meffieurs,  à  peine  aurez-vous  reçu  la  Lettre  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adreffer  le  25  de  ce  mois , 
pour  vous  informer  du  danger  imminent  qui  menaçoit 
les  jours  de  l'Empereur,  que  je  me  trouve  déjà  dans 
le  cas  de  vous  annoncer  la  trifte  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  Prince,  dont  les  grandes  qualités  &  le  defir 
ardent  de  faire  le  bonheur  de  fes  fujets,  ne  s'efface- 
ront jaiBais  de  la  mémoire  des  gens  de  bien.  Sa  Ma- 
jefté eft  décédée  le  20  à  fix  heures  du  matin,  avec  la 
plus  grande  tranquillité  &  fermeté  ,  toujours  préfente 
jufqu'aii  dernier  inftant,  après  avoir  fait  elle-même 
avec  fon  aflivité  ordinaire ,  toutes  les  difpofitions  re- 
latives à  fa  mort.  Son  riugufle  héritier  &  fucceffeur  doit 
être  à  Vienne  à  l'heure  qu'il  eft,  depuis  plufieurs  jours. 
Apres  vous  avoir  donné  part  de  ce  trifte  événement 
)e  ne  faurois  vous  donner  ,  Meffieurs ,  une  marque' 
plus  évidente  du  vif  intérêt  que  j'ai  toujours  pris  au 
bien-etre  des  Belges,  &  du  tendre  attachement  que  je 
nourris  pour  votre  Nation  depuis  ma  première  jeu- 
neffe  ,  qu'en  vous  difant ,  en  mon  particulier  &  en  bien 
bonne  intention  ,  ce  que  je  crois  que  vous  devriez  faire 
dans  des  circonflances  auffi  critiques  &  auffi  malheu- 
reufes  dans  lefquelles  fe  trouvent  afluellement  les  af- 
faires de  vos  Provinces.  Je  penfe,  en  conféquence, 
qu  il  faudroit  j  ^ 

)i  1°.  Retirer,  tout.de  fuite ,  les  Troupes  qui  oc- 
cupent le  Château  de  Baurain  &  fes  environs,  fur  le 
territoire  de  Luxembourg  ,  de  même  que  celles  qui  fe 
trouvent  au  Pays  de  Limbourg  &  dans  la  Gueldre. 

»  2°._  Lever  le  blocus  Je  la  Citadelle  d'Anvers,  & 
fournir  à  la  garnifon  tout  ce  dont  elle  poorroit  avoir 
befoin  pour  fa  fubfiftance. 

»  3*".  Arrêter  tout  armement  ultérieur  &  tout  pré- 
paratif  de  guerre. 

»  4°.  Remettreen  liberté  touslesOiEciers,  Soldats 
&  autres  particuliers  arrêtés  pour  caufe  relative  aux' 
préfens    troubles,    fur  quoi  je  ferois  auffi  ,  tout  de 
fuite,  rendre  la  liberté  aux  prifonniers   détenus  dans 
la  Fortereffe  de  Luxembourg. 

»  5°.  Empêcher  l'impreffion  &  diftribution  de  tout 
nouveau  Libelle  diffamatoire  ou  fédiiieux,  &  autres 
Ecrits  capables  d'entretenir  plus  long-iems  les  troubles 
aâuels. 

M  6°.  Députer  quelqu'un  d'entre  TOUS  en  cette  ville, 
pour  conférer  avec  moi  fur  les  moyens  de  rétablir 
promptement  l'ordre  &  la  tranquillité,  fur  l'hommage 
à  rendre  à  Léopold  ,  notre  nouveau  Roi  &  Seigneur, 
&  fur  les  dilpofitions  à  faire  pour  fon  inauguration. 

»  C'eft,  je  crois,  tout  ce  que  vous  pourriez  faire, 
dans  ce  premier  moment ,  de  plus  fagp  &  de  plus  rai- 
fonnable.  Je  m'eftimerai ,  de  mon  côté ,  l'homme  du 
monde  le  plus  heureux ,  fi,  par  mes  efforts  réunis  aux 
vôtres ,  nous  parvenons  à  rendre ,  fans  retard  ,  aux 
Provinces  Belgiques,  le  calme  fi  néceffaire  au  bonheur 
de  leurs  habitans  ,  &  à  la  fatisfa^ion  de  notre  nouveau 
Souverain.  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  Signé  Ph 
COBENZL.  A  MM.  les  Etjts  de  Brahant  ».  ' 

Extrait  des  Réfolutlons  des  Etats  de  Brahant,  lé  4  Mars  \ygo. 

«  Lu  les  Lettres  du  Comte  de  Cobentzel,  des  25  & 
28  Février  1790,  réfolu  de  les/a/Ve  Imprimer,  &  de 
ne  pas  y  répondre.  Signé,  de  Jonghe. 

Il  eft  un  rapprochement  facile  à  faire  entre  les 
efpérances  que  le  Miniftère  Autrichien  femble  con- 
ferver ,  &  la  conduite  que  tiennent  en  cette  occafion 
les  Etats  de  Brabant.  On  ne  peut  douter  que  des 
intelligences  auffi  mal  concertées  ne  fe  détruifent  d'elles- 
mêmes.  Les  patriotes  profileront  fans  peine  d'une 
faute  qui  met  leurs  ennemis  a  découvert  &  doit  les 
perdre  fans  retour.  On  jugera  définitivement  des 
hommes  qui  affeâent  d'abdiquer  l'ufurpaiion  quand 
l'intérêt  de  la  Liberté  réclame  le  pouvoir  ,  &  com- 
mande une  généreufe  &  prompte  aftivité. 

Il  eft  arrivé  ici  le  22  Février  un  Corps  de  Troupes 
I  de  Bruges,  dirigeant  fa  marche  vers  Namwr,  Ces 


Troupes  font  compofées  d'une  Compagnie  de  Gre- 
nadiers ,  d'une  Compagnie  de  Chaffeiirs  &  de  plufiei  r*' 
C(>mpagnies  de  Fuliliers  :  elles  ont  avec  elles  quaii* 
pièces  de  canon  &  une  provifion  abondante  de  mu- 
nitions &  uftenfilcs  de  guerre. 

Nous  avons  parlé  de  l'émotion  qu'a  caufée  dans 
l'Eglife  Ste  Gudule  l'arboraiion  des  nouvelles  cocardes. 
Plufieurs  perfonnnes  s'en  étoient  déjà  décorées.  C'étoit 
des  cocardes  femblablcs  à  celles  qu'on  porte  en  France. 
Plufieurs  particuliers  onr  été  arrêtés.  Parmi  eux  fa 
trouvoient  quelques  François ,  qui  ont  été  relâchés  à 
la  requifition  du  Miniftre  de  France. 

Le  22  Février,  les  poftes  avancés,  fous  les  ordres 
des  Capitaines  Grégoire  &  Bellegrade  ,  ont  attaqué 
ceux  des  Impériaux  dans  le  Duché  de  Luxemboure. 
&  les  ont  chaffés  de  plufieurs  endroits.  On  ajoiue 
que  50  déferteurs  du  Régiment  de  Vierfet  fe  font 
joints  aux  Troupes  patriotiques.  -  On  compte  déjà 
ICI  2'^,ooo  hommes  de  Troupes  réglées ,  divifées  par 
brigades  &  compagnies,  &  auffi  bien  difciLlinées  que 
peuvent  1  être  des  Troupes  levées  nouvellement.  Nous 
attendons  M.  "Van  -  der- Meerfch  avec  un  Corps  de 
5300  hommes  venant  de  Flandres.  Quand  ce  Ge^néral 
&  ces  Troupes  feront  arrivées ,  on  fera  marcher  l'ar- 
mee  fur  trots  colonnes  contre  les  Impériaux  canton- 
nés  dans  les  Ardennes  ,  &  enfuite  contre  la  fortereffe 
l  ^",f'np°"'-g-  -  Le  paffage  fur  le  territoire  de  Liège 
eft  défendu  aux  Troupes  Autrichiennes.  ' 

De  Luxembourg ,  le  27  Février. 

On  a  reçii  ici  un  million  en  efpèces  y  venant  de 
Vienne,  deftiné  au  paiement  du  irimeftre  d-s  per^ 
lonnes  attachées  au  cidevent  Confeil-Royal.  Cepen- 
dant  on  les  a  prévenues  que  c'étoit  le  dernier  qu'elles 
avoient^à  efpérer.  On  a  excepté  de  cette  répartitioa 
quatre  Membres  du  même  Confeil.—  II  eft  arrivé  ici 
depuis  peu  quelques  recrues  venant  de  Francfort  avec 
une  provifion  d'équipages  de  Soldais ,  deftinés  pour 
le  Régiment  de  Bender.  — Les  munitions  de  bouche 
manquent.  —  Ces  jours  derniers  ,  on  a  pendu  en  effi- 
gie un  Officier  de  cavalerie  qui  eft  paffé  au  fervice 
de  lArraée  des  Etats-Unis- Belgiques  fans  avoir  de- 
mande fa  demiffion.  • 

Nous  recevons  à  l'inftant  les  articles  qui  fuivenf^ 
Nous  en  abandonnons  la  vraie  explication  aux  amis 
de  la  liberté  des  Peuples  &  de  la  Conftiiution  Bel- 
gique. 

Extrait  du  Traité  conclu  à  Berlin  le  j,  Janviir  rjgo  ' 
entre  les  Rois  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  la  Prutli  ^ 
Leurs  Hautes  Puiffances.  ■" 

Les  troubles  dans  Ud  Pays-  Bas  étant  de  nature  à 
intèfeffer  les  Contraflans ,  &  à  pouvoir  exiger  leur  in- 
tervention ,  on  a  arrêté  quelques  articles  généraux 
&  pjovifoires ,  pour  être  exécutés  par  chacun  d'eux. 

1°.  Ils  ne  fe  mêleront  de  ces  rroubles  que  dans  le 
cas  où  ils  feroient  invités  ou  néceflités  par  les  cir- 
conftances. 

2°.  Ayant  intérêt  daiis  la  confervation  des  privi- 
leges  des  Pays-Bas ,  ils  inviteront  S.  M.  L  pour  les 
affurer  ,  &  pour  avoir  foin  que  leurs  confins  ne  foient 
dsformais  alarmés. 

3°.  Si  ces  Pays  deviennent  libres,  alors  les  Alliés 
délibéreront  fur  la  nature  de  la  Conftitution  ,  &  s'ils 
les  reconnoîtront  pour  tels ,  ou  non. 

4°.  Anicune  Puiffance  étrangère  ne  fera  admife  dans 
cette  alliance  fans  un  commun  accord. 

'i°.  Les  Alliés  feront  caufe  commune  des  fuites  qu» 
cette  alliance  produira. 

IRLANDE. 

Suite  du  débat  du  Parlement  d'Irlande. 

Le  premier  Sergent  es  Loix  s'oppofa  décidément  ï 
la  moiion .  &  récrimina  plus  fortement  encore  contre 
fes  fauteurs  que  le  Chancelier  de  l'Echiquier  nel'awoit 
fait;  il  prétendit  qu'il  y  avoit  peut-être  plus  de  lu- 
mières ,  plus  de  patriotifme  dans  le  parti  miniftériel 
que  dans  celui  de  l'oppofîtion  ,  auquel  il  reprocha 
avec  aigreur  de  tirer  fes  exemples  des  aftes  d'un  Par- 
lement régicide;  enfin  il  infinua  que  quelques-uns  de 
fes  adverfaires  s'étoient  montrés  moins  récalcitrans  en 
1783. 

M.  George  Ponfonby  foutint  que  le  Chancelier  ne 
pouvoir  tirer  aucune  induaion  favorable  à  fa  caufe  de 
l'état  floriffant  de  l'Irlande  :  fi  le  Fermier,  dit-il,  cul- 
tive plus  qu'à  l'ordinaire,  s'il  fe  monte  un  plus  '"rand 
nombre  de  métiers,  ces  nouveaux  efforts  de  l'induftrie 
ne  profitent  qu'à  l'Adminiftration  :  apprend-elle  que 
l'exportation  des  grains  eft  augmentée  ;  eh  bien ,  diîent 
auffi-iôt  fes  chefs ,  nous  poyvons  ajouter  10,000  liv 
fterl.  a  la  Lifte  des  penfions.  Les  Fabriques  de  toilj 
prennent-elles  de  l'étendue;  tant  mieux,  nous  créerons 
quatorze  nouveaux  Offices  ,  &  c'eft  ainfi  que  les  la 
borieiifes  Abeilles s;épuifenipour engraiffer  les  pareffeux 
Bourdons.  Quaiit  a  la  vente  des  Pairies  ,  le  bruit  pu- 
blic  affure  quelle  ex.fte  ;  nous  ne  demandons"  qu\,ff 
Comité  d  enquête  pour  le  conftater  léealement  •  & 
certes  le  parti  miniftériel  y  foufcriroit  .  s'il  ne'  fe 
|entoit  coupable,  i^uis  fe  tournant  vers  le  banc  de  :» 
Treforerie;  je  vous  adjure,  dit-il,  fi  vous  êtes  iti- 
nocens,  de  nous  donner  notre  Comité  ;  ne  nous  refufez 
pas,  ceffez  de  vous  refufer  à  vous-mcints  le  moyen 
de  juftifican«n  le  plus  puiflam.  Ah  !  (ans  doute  il  n'eft 
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•aucune  claffe  d'hommes  qui  ait  des  droits  à  la  con- 
fiance publique,  par  cela  leul  qu'elle  affure  la  méricer: 
mais ,  je  le  demande ,  eil-ce  le  côté  de  la  Çhanibre 
d'où  je  parle ,  qui  a  jamais  contribue  à  l'influence 
du  Gouvernement  ?  non  fans  doute  :  eh  bien  !  les 
préfomptions  font  en  notre  faveur  &  contre  une  Ad- 
minillration  dont  le  fyftême  reconnu  eft  de  féduire. 
Après  avoir  comparé  le  Gouvernement  à  uneFripperie 
êù  la  Cupidité  vend  des  décorations  à  la  Sottife  , 
l'Orateur  protefta  qu'il  dédaigneroit ,  ainfi  que  fes  amis , 
d'entrer  dans  un  Miniftère  dégradé  par  ces  petites 
baffeffes.  11  en  conclut  que  le  reproche  fait  à  l'oppo- 
fition  par  le  Chancelier ,  de  lutter  contre  l'Adminif- 
-tration ,  pour  lui  arracher  la  prépondérance ,  &  qu'il 
faifoit  fonner  fi  haut  ,  étoit  fans  fondement  ;  il  finit 
par  appuyer  la  motion ,  en  défiant  Iç  Miniftère  de 
défavouer  le  projet  de  fe  ménager  24  voix  qui  lui 
donneroient  la  majorité  dans  le  nouveau  Parlement , 
au  moyen  de  la  création  de   12  Pairies. 

Le  Procureur-Général  combattit  la  motion  par  des  rai- 
fons  bannales  auxquelles  M,  Forbes  oppofa  un  difcours 
éloquent. 

Enfin ,  M.  Grattan  prit  la  parole  ;  il  reprocha  à  un 
des  Préopinans  fon  ignorance ,  relativement  aux  exem- 
ples parlementaires,  en  prouvant  que  le  Parlement  qui 
avoit  frappé  le  Duc  de  Buckingham  6!impeachment ,  étoit 
le  fécond  tenu  fous  Charles  1  ;  celui  qui  avoit  reflreint 
les  prérogatives  de  la  Couronne,  &  précédé  de  quelques 
années  feulement  la  pétition  des  Droits  dont  l'immor- 
lelle  Déclaration  ,  rendue  fous  le  grand  Lord  Coke, 
Membre  de  ce  Parlement ,  étoit  la  principale  fauve- 
garde  de  la  Liberté  :  fuivant  l'honorable  Membre ,  la 
liiajoriié  à<t  la  Chambre  s'étoit  oppofée  à  cet  impia- 
éhment;  il  le  prioit  de  lui  montrer  les  Journaux  parle- 
jhentaires  qui  contenoient  cette  particularité ,  d'autant 
plus  curieufe  qu'elle  dément  les  affertions  de  l'Hiftoire 
à  cet  égard  ;  puis  ,  paffant  plus  direftement  à  la  queftion 
du  jour ,  &  déclarant  qu'il  ne  voyoit  le  Gouverne- 
ment conflilutionnel  que  dans  le  côté  de  la  Chambre 
où  régnoient  des  principes  purs  ,  il  jeita  le  gage  de 
bataille  à  tout  le  Banc  de  laTréforerie  ,  auquel  il  adreffa 
cette  violente  apoftrophe  :  (c  C'eft  au  nom  &  en  face 
de  la  Patrie  que  nous  vous  accufons  d'être  entrés 
dans  des  paftes  illicites  &  criminels ,  pour  conférer 
à  prix  d'argent  les  honneurs  de  la  Pairie,  dont  la  vente 
Vous  a  fervi  à  payer  les  fufFrages  des  bourgs  qui  ont 
droit  de  députation.  —  Nous  engageons  notre  honneur 
de  le  prouver  jufqu'à  l'évidence  ;  nous  vous  traînerons 
jufqu'à  la  barre  de  la  Chambre  -  Haute ,  qui  vous  jugera 
fur  un  Décret  des  Communes;  nous  vous  défions  de 
foutenir  l'examen  d'un  Comité  ,  &  nous  fommes  prêts 
à  lancer  la  foudre  de  l'opinion  publique  daiK  le  camp 
ennemi.  Oui  ,  nous  difons  que  vous  êtes  coupables 
d'avoir  fait  un  trafic  infâme  de  la  dignité  de  Pair , 
&  qu'en  venu  de  ce  crime ,  vous  pouvez  être  mis 
dans  les  liens  d'un  Décret  d'impeachment  :  oui  ,  nous 
ibutenons  que  voiis  êtes  coupables  d'avoir  appliqué 
le  produit  de  ce  trafic  infâme  à  vous  affurer  des  fuf- 
frages  dans  la  Chambre  des  Communes ,  crime  qui 
yoiit  o»poi"»  •  «ou«o  u  rigueur  des  Loix  :  oui ,  nous 
provoquons  ,  par  les  infultes  les  plus  mortifiantes  6: 
les  outrages  les  plus  fanglans  ,  votre  infenfibilité.  Ofez 
donc  chercher  un  afyle  contre  la  honte  qui  vous 
pourfuit  dans  le  fein  d'un  Tribunal  ;  c'efl-là  que  nous 
vous  attendons  ,  mais  nous  vous  défions  de  vous  y 
rendre  :  nous  y  prouverons  qu'il  y  a  encore  une 
foule  de  ces  honteux  marchés  d'entamés.  Ah  !  fans 
doute,  fi  le  Parlement  n'arrête  enfin  ces  criminelles 
pratiques ,  elles  entraîneront  la  fubverfion  des  Loix 
fondamentales  du  Pays  ;  &  pour  vous  ôter  jufqu'à  la 
foible  reffource  d'alléguer,  la  précipitation  ,  nous  vous 
laifferons  prendre  une femaine,  quinze  jours,  un  mois, 
pour  vous  préparer  au  compte  terrible  que  vous  avez 
^  rendre  11. 

M.  Grattan  finit  par  défier  le  Miniftre  lui-même 
de  déclarer,  fur  fon  honneur,  la  fauffeté  de  ce  trafic  : 
malgré  tous  fes  efforts ,  la  Motion  a  été  rejettée , 
comme  nous  l'avous  annoncé  au  commencement  de 
ce  débat. 


ADMINISTRATION. 
MuNiciPAiiTÉ    DE   Paris. 

Suite  du  Plan  de  Municiparué. 

Chapitre    XII. 

Des  Remplacement  ordinaires. 

Art.  I.  Les  remplaceméns  ordinaires  fe  feront  à  l'ex- 
piration du  teras  fixé  pour  la  durée  des  Places  au  Cha- 
pitre VIIL 

II.  Les  Eleûions  pour  ces  remplaceméns  à  l'égard 
du  Maire ,  du  Procureur  de  la  Commune  &  de  fes 
Subf^ituls  ,  fe  feront  de  la  même  manière  que  les 
premières  éleâions. 

m.  Les  éleélions  pour  les  remplaceméns  des  Mem- 
bres du  Corps  Municipal  &  des  Notables  fortant ,  fe 
feront  aufli  de  la  même  manière  que  les  premières 
éleôions  ;  mais  y  ayant  moitié  moins  de  Membres  à 
nommer ,  la  Wde  à  former ,  à  imprimer  &  à  envoyer 
dans  les  foixante  Sefîions ,  ne  comprendra  que  le  double 
du  nombre  des  perfonnes  à  nommer  ;  &  les  autres 
difpofiiions  du  même  Chapitre  recevront  les  modifi- 
catiotis  qui  peuvent  réfulier  de  cette  diminution  de 
moitié. 

IV.  L'Eleélion  des  nouveaux  Adminiftrateurs ,  cha- 
que année ,  fera  auffi  faite  de  la  même  manière  que 
la  première  par  le  Corps  Municipal  ;  &  les  nouveaux 
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Adminiilrateurs  feront  choifis  par  les  44  ConfetUers  , 
Memèues  du  Corps  Municipal  nouvellement  élus. 

Chapitre    XIII. 

Des  Epoques  dis  Elections ,  de  leurs  fuites  &  de  leurs 


Art.  I.  Les  premières  éleélions  feront  faites  auffi- 
tôt  après  la  Sanâion  du  Règlement  général  de  la  Mu- 
nicipalité. 

II.  Les  AlTemblées  des  foixante  Seâions  feront  con- 
voquées à  cet  effet  ,  au  nom  du  Maire  en  exercice 
&  de  l'AfTemblèe  générale  des  trois  cens  Repréfentans 
de  la  Commune. 

III.  Les  recenfemens  généraux  &  toutes  autres  opé- 
rations attribuées  au  Corps  Municipal  pour  les  Elec- 
tions ,  appartiendront  pour  cette  première  fois  à  l'Af- 
femblée  générale  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

IV.  L'AfTemblèe  députera  vers  chacune  des  60  Sec- 
tions ,  un  des  Repréfentans  de  la  Seélion ,  pour  y 
annoncer  l'objet  de  la  convocation  ,  &  être  préfent 
à  l'èleftion  qui  y  fera  faite,  en  la  forme  indiquée 
au  Chapitre  III  ci-deffus ,  d'un  Préfident  &  d'un  Se- 
crétaire ad  hoc. 

V.  Le  Corps  Municipal,  aufli -tôt  après  qu'il  fera 
formé ,  procédera  à  l'éleâion  des  Adminiftrateurs , 
&  enfuite  à  celle  de  fes  deux  Préfidens. 

VI.  Le  Confeil-Général ,  aufTi-tôt  après  fa  forma- 
tion ,  procédera  à  l'éleéfion  des  Secrétaires  ,  Greffiers 
&  Adjoints,  Garde  des  Archives  &  Tréforier-Géné- 
ral  ;  il  procédera  aufli  à  réleSion  de  fes  Préfident  & 
Vice-Préfident. 

.  VII.  Les  Affemblées  ,  pour  le  renouvellement  des 
éleâions  tous  les  ans,  fe  tiendront  le  Dimanche  d'après 
la  S.  Martin  ,  &  fe  continueront  les  jours  fuivans 
jufques  à  la  confommation  des  éleftions.  Le  premier 
renouvellement  fe  fera  le  Dimanche  d'après  la  S.  Mar- 
tin 179 1  ,  &  jours  fuivans. 

VIII.  Le  Maire ,  le  Procureur  de  la  Commune , 
&  fes  Subftituts  ,  les  Membres  du  Corps  Municipal , 
&  les  Notables  élus  aux  premières  Seftions  ,  feront 
proclamés  par  l'Affeinblée  générale  des  Repréfentans 
de  la  Commune;  ils  prêteront. ferment  dans  l'Aflem- 
blée  entre  les  mains  du  Maire  en  exercice,  ou  de 
celui  qui  préfidera  l'AfTemblèe  en  fon  abfence  ou  à 
fon  défaut. 

IX.  Les  Proclamations  des  Eleflions  fuivantes  feront 
faites  ,  &  les  fermens  reçus  par  le  Corps  Municipal. 

X.  Le  ferment  prêté  par  les  Elus ,  lors  des  pre- 
mières éleflions  &  des  fuivantes  ,  fera  de  maintenir , 
de  tout  leur  pouvoir ,  la  Confiitution  du  Royaume  , 
d'être  fidèles  à  la  Nation ,  à  la  Loi ,  au  Roi  &  à  la 
Commune  ,  &  de  bien  remplir  leurs  fondions. 

XI.  Après  les  premières  Eleélions,  Proclamation, 
Preftation  de  fermens  ,  &  Inftallaiion,  les  Repréfen- 
tans aûuels  de  la  Commune  ,  ainfi  que  tous  Officiers 
Municipaux  en  exercice,  ceflisront  leurs  fonflions. 

XII.  Les  Comptables ,  foit  de  Geftion ,  foit  de 
Finance ,  rendront  leur  compte  définitif  au  nouveau 
Corps  Municipal;  &  le  Confeil  Général  pourra  les 
revoir  &  vérifier,  s'il  le  juge  convenable. 

XIII.  Ces  Comptes  définitifs  feront  imprimés  ;  & 
tout  Citoyen  aâif  pourra  en  prendre  communication  , 
ainfi  que  des  Pièces  juflificatives  ,  au  Greffe  de  la 
Ville ,  fans  déplacer  &  fans  frais. 

XIV.  Après  les  Eleâions  mentionnées  en  ce  Titre , 
&  celles  des  Membres  des  Comités  des  Seâions ,  qui 
feront  faites  immédiatement  après ,  de  la  manière  ex- 
pliquée au  Titre  des  Comités  des  Seélions,  les  Ci- 
toyens aftifs  de  la  Commune  ne  pourront  ni  refter 
aflemblés  ,  ni  s'afl'embler  en  Corps  de  Seâions ,  foit 
dans  une  ou  plufieurs  Seôions ,  foit  dans  toutes ,  fans 
une  convocation  expreiTe ,  ordonnée  par  le  Confeil- 
Général  de  la  Commune. 

XV.  Le  Confeil-Général  ne  pourra  refufer  la  con- 
vocation générale  des  Seâions,  lorfqu'elle  fera  demandée 
par  4e  fixième  des  Seâions  ;  &  la  convocation  d'une 
Seâion ,  lorfqu'elle  fera  demandée  par  cent  Citoyens 
aâifs  de  cette  Seâion. 

XVI.  Les  Citoyens  aâifs  auront  le  droit  de  fe 
réunir  paifiblement  ,  &  fans  armes  ,  en  AfTeinblées 
particulières ,  pour  rédiger  des  j4drejjes  &  Pétitions  , 
foit  au  Corps  Municipal ,  ou  au  Confeil-Général ,  foit 
à  l'Adminiftration  du  Département ,  foit  au  Corps 
Légiflatif,  ou  au  Roi,  fous  la  condition  de  donner 
avis  aux  Officiers  Municipaux  du  tems  &  du  lieu 
de  ces  Affemblées,  8:  de  ne  pouvoir  députer  que  10 
Citoyens  aâifs ,  pour  apporter  &  préfenter  Us  Adrejfes 
8d  Pétitions. 

XVII.  Les  Membres  du  Corps  Municipal ,  ceux  du 
Confeil-Général,  le  Procureur  de  la  Commune,  & 
fes  Subftituts  ne  pourront  être  révoqués  que  pour  for- 
faiture jugée. 

XVIU.  Si  un  Citoyen  croit  être  perfonnellement 
léfé  par  quelqu'aâe  du  Corps  Municipal,  ou  du  Con- 
feil-Général ,  il  pourra  expofer  fes  fiijets  de  plainte  à 
l'Adminiftration  du  Département  de  Paris ,  qui  vérifiera 
ou  fera  vérifier  les  faits ,  &  y  fera  droit. 
.  XIX.  Tout  Citoyen  aâif  pourra  figner  &  préfenter , 
contre  les  Officiers  Municipaux ,  la  dénonciation  des 
délits  d'Adminiftration  dont  il  prétendra  qu'ils  fe  fe- 
roient. rendus  coupables  ;  mais,  avant  de  porter  cette 
dénonciation  dans  les  Tribunaux ,  il  fera  tenu  de  la 
foumettre  à  l'Adminiftration  ou  au  Direâoire  du  Dé- 
partement ,  qui ,  après  la  vérification  des  faits ,  ren-; 


verra  la  dénonciation ,  sll  y  a  lieu  ,  à  ceux  qui  de* 
viont  en  connoître. 

XX.  Toute  perfonne  qui  aura  à  fe  plaindre  des 
Officiers  Municipaux  pour  un  délit  d'Adminiftration 
qu'elle  prétendra  commis  envers  elle  perfonnellement , 
en  portera  fa  plainte  à  l'AfTemblèe  du  Corps  Muni- 
cipal ,  qui  fera  tenu  d'y  pourvoir  à  l'Affemblée  fui- 
vante  :  à  défaut  par  le  Corps  Municipal  de  le  faire , 
comme  auffi  dans  le  cas  où  la  Partie  léfée  ne  fe  trou- 
veroit  pas  fatisfaiie  de.  la  décifion  ,  elle  ppurra  porter 
fa  plainte  dans  les  'Tribunaux. 


COUR  DU  CHATELET  DE  PARIS. 

Du  w  Mars ,  au  foir.  On  a  entendu  neuf  témoins 
dans  l'afTaire  de  M.  de  Laifer:  aucuns  ne  l'ont  chaigé. 
Son  Secrétaife ,  qui  avoit  d'abord  avoué  que  M.  de 
Laifer  lui  avoit  diâé  le  Manufcrit ,  s'eft  rétraâé  ;  il  a 
prétendu  que  c'étoit  différentes  Lettres  que  M.  de  Laifer 
lui  avoit  diâées ,  dont  ilavoii  voulu  parler  dansfa pre- 
mière dépofiiion. 

La  Compagnie  affemblée,  par  fon  Jugement  du  12 
Mars ,  a  déchargé  d'accufaiion  M.  de  Laifer ,  qui  a 
été  mis  fin  liberté. 


LOlX    CRIMINELLES. 

laces  fur  Us  Loix  criminelles ,  par  M.  Thorillon ,  an- 
cien Procureur  au  Châteict.  A  Paris,  chez  M.  Petit, 
Libraire,  au  Palais  Royal:   a  vol.  in-2°. 

Cet  Ouvrage  n'eft  point  une  ftérile  compilation  de 
projets  vagues,  de  fyftêmes incohérens.  M.  Thorillon, 
avec  une  grande  connoiffance  des  Loix  pofitives, 
montre  dans  fon  travail  un  efprit  de  réflexion  &  de 
juftefTe  ,  qui  fait  de  fes  Idées  autant  de  Traités  élé- 
mentaires &  profonds  fur  prefque  toutes  les  parties 
de  la  Légiflation  ;  &  ce  qui  eft  peut-être  rare  dans  un 
Ecrivain  dont  l'état  eft  de  fuivre  la  routine  des.  Or- 
donnances, il  règne  dans  ce  qu'il  dit  un  grand  fens  , 
beaucoup  de  raifon  &  de  pliilofophie.  Quand  la  lec- 
ture de  l'Ecrit  de  M.  Thorillon  ne  feroit  point  une 
preuve  de  cette  vérité  pour  tout  le  mopdc  ,  l'accueil 
que  l'Aflemblée  Nationale  a  fait  à  fon  Ouvrage  en  fe- 
roit une  preuve  convaincante. 

Ce  que  M.  Thorillon  dit  fur  l'injuftice  du  préjugé 
qui  étendoit  fur  une  famille  le  blâme  encouru  par 
un  de  fes  Membres,  femble  avoir  fervi  de  texte  au 
Décret  de  l'AfTemblèe  Nationale  fur  le  même  objet  , 
&  prouve  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  que.  les 
travaux  des  Gens  de  Lettres  ne  font  point  toujours, 
d'inutiles  méditations ,  impoffibles  à  réalifer. 

Au  total,  l'Ouvrage  de  M.  Thorillon  eftinftruâif,' 
fage  &  plein  de  chofes  ;  il  jufiifie  le  choix  que  fes 
Concitoyens  ont  fait  de  lui  ,  en  l'appellantà  l'adroiniftra^ 
tion  publique,  &  en  le  chargeant  de  leurs  intérêts. 

MÉLANGES. 

Au  RédaBeur. 

Je  ne  me  fuis  permis,Monrieur,  contre  M.  d'Arfunval, 
aucune  inculpation  ;  je  n'ai  fait  qu'iifer  du  droit  naturel 
de  ma  propre  défenfe  ;  je  me  fuis  renfermé  dans  le 
récit  des  chofes  qui  m'étoient  perfonnelles  ;  je  ne  fais 
ce  qu'il  veut  dire  aujourd'hui  en  m'appellant  /t  défcn- 
feur  de  fes  ennemis  fecrcis.  C'eft  encore. là  une  de  ces 
tournures  infignifiantcs  dont  il  a  troiivé  le  moyen  de 
fe  faire  un  Dlâionnaire. 

Je  n'entends  pas  davantage  ce  que  fignifie  le  Procès 
criminel  intenté  par  Madame  Romin.  Eh!  qu'importe, 
qu'un  créancier  particulier  ait  fait  contre  lui  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaife  procédure  ;  en  devra -t- il 
moins ,  à  tous  les  créanciers  de  fon  père ,  le  compte 
de  cent  mille  écus,  que  fon  père  revendiquoit  pour  eux 
lorfqu'il  eft  mort  à  la  peine  ?  L'Arrêt  qui  a  refufé  ce 
compte  ,  en  eft-il  moins  fufcepiible  d'une  tierce  oppo- 
fition  de  la  part  des  parties  intéreflees  qui  n'y  ont  point 
paru  ?  Oh  !  le  jugemeiit  du  Public  eft  porté ,  MonCeur; 
M.  d'Arfonval  s'y  prend  trop  tard  pour  le  faire,  fuf- 
pendre  (  l'Arrêt  eft  du  5  Janvier  dernier  ;  retiler  cet 
Arrêt  n'eft  pas  au  pouvoir  des  hiimains  ).  En  vérité  , 
Monfieur ,  ce  jeune  homme  n'eft  pas  bien  cojifeillé  t 
S'il  veut  connoître  la  paix  de  l'horpme  ,  il  faut  qu'il 
reflufcite  fon  père;  s'il  veut  fe  fituver  de  la  honte 
d'avoir  infulté  à  l'évidence,  il  fau.t  qu'il  s'infcrive  en 
faux  contre  l'écriture  de  fa  mère  ;  s'\\  yeut  enfin  n'être 
pas  entouré  de  preuves  &  couvert  de  fes  propres 
contradiâions ,  ,  il  faut  qu'il  fe  réfolve  ,  comme  je: 
l'avois  efpéré  ,  à  ne  plus  parler  de  moi.  DesherbierS,  1 


Ce  n'eft  pas  M.  le  Curé  de  S.'  Roch  ,  Monfieur  ^ 
qui  a  fait  mettre  aux  arrêts  quelques  Cenr-Suifles ,. 
comme  le  dit  la  Chronique  ;  il  n'en  avoit  ni  le  droit  ni 
la  volonté  :  c'eft  le  P«.oi  qui  les  a  punis  d'avoir  cooi 
péré  à  un  aâe  de  violeiice.  Le  Chevalier  DE  MeudE? 
MONPAS.,  de  plufieurs  Académies.  .... 


VARIÉ  TÉ  S. 

De  Bourg  en  Srejfe,  le  2.J  Février. 
Le  Chapitre  de  Neuville  -  les  '  Dames ,  en  BrefTe, 
qui ,  depuis  le  feiz'iémc  fiècle  ,  n'adroettoit  dans  fon  lein 
que  des  filles  de  condition  ,  vient  de  rendre  un  double 
hommage  aine  Décrets  de  l'Affeniblée  Nationale,  en 
élifant  ,  pour  Doyenne,  Mademoifelle  Charbonnier 
Craneeac ,  que  l'ancien  préjugé  de  ce  Chapitre  n^'avoit 
admife  que  dans  le  bas  Chœur,  &  dont  l'oncle  avoit 
été  flétri  par  lia  Arrêt  qui  le  condanipoit  à  la  mort, 
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Séance  du  Samedi   ij  Février. 

M.  le  Préfident  annonce  que  M.  le  Direfteiir  de  l'Im- 
primerie  royale ,  inflruit  du  Décret  rendu  le  1 1  Mars , 
relativement  à  l'erreur  qui  fe  trouve  dans  l'cdition 
de  l'Adrefle  de  l'Aflemblée  Nationale  aux  Provinces , 
faite  dans  cette  Imprimerie  ,  afliire  que  cette  erreur 
exiftoit  dans  le  Manufcrit  qui  lui  a  été  remis. 

M.,.,.  On  vous  a  dit ,  fans  être  contredit ,  que  l'envoi 
de  chacun  de  vos  Décrets  dans  les  Provinces  coûte 
Cent  mille  francs.  Cet  objet  eft  tellement  important, 
que  vous  devez ,  fpr  ce  feul  foupçon  ,  defirer  d'éclaircir 
ce  fait.  Je  propofe  de  charger  les  Commiflaires  qui 
fuivent  l'envsi  des  Décrets  de  prendre  les  informa- 
tions néceffaires  ,  &  de  vous  propofer  une  réduction 
fur  cette  dépenfe. 

M.  Bouche  demande  qu'afin  de  connoître  fi  l'envoi 
des  Décrets  a  été  fait  exactement,  MM.  les  Com- 
niiffaires  préfentent  inceffamment  le  tableau  des  Dé- 
crets fanâionnés  &  envoyés  jufqu'à  ce  jour. 
Ces  deux  propofitLons  font  décrétées. 
M....  réclame  contre  le  Décret  porté  le  1 1  mars 
fur  les  coupes  extraordinaires  des  bois  des  Eccléfiaf- 
tiques  ;  il  y  trouve  de  grands  inconvéniens  ,  &  expofe 
que  ce  Décret  prétendu  offert  an  nom  des  Comités 
Eccléfiaftique  &  des  Domaines  ne  leur  éioit  pas 
connu.  En  conféquence  ,  il  demande  que  ce  Décret 
ioit  rapporté ,  &  -que  déformais  un  projet  de  Dé- 
cret ne  puiffe  être  préfenté  de  la  part  d'un  Comité , 
qu'il  ne  foit  revêtu  de  la  fignature  du  Préfident  de 
ee  Comité.    . 

Sur  des  obfervations  de  M.  Goupil,  cette  Motion 
eft  renvoyée  aux  Comités  Eccléfiaftique  &  des  Do- 
maines. 

.  M.  de  la  Jacqutminihre.  Les  Décrets  qute  vous  avez 
rendus  fur  les  droits  féodaux  doivent  porter  le  calme 
dans  les  Provinces  ;  vous  avez  ordonné  qu'une  Inftruc- 
tjon  feroit  rédigée  pour  en  accompagner  l'envoi;  mais 
cette  Inftrudion  ne  pourra  vous  être  préfentée  que 
dans  huit  jours.  Ce  tems  ,  peu  confidérable  en  lui- 
même,  peut  être  précieux  dans  la  circonftance.  Je 
demande  que  le  Comité  Féodal  préfente  le  Décret 
général  ,,afin  qu'il  foit,  immédiatement  après  ,  envoyé 
dans  les  Provinces. 

L'Affemblée  ordonne  que  le  Comité  des  Finances 
préfentera  Lundi  prochain  la  réunion  de  tous  les  articles 
décrétés  fur  les  droits  féodaux. 

M.  Kegnaud.  On  fe  plaint  chaque  jour  du  défaut 
de  perception  des  impôts  dans  les  Provinces;  nous 
apprenons  en  même  tems  de  toute  part  que  le  Peuple  , 
perfuadé  que  le  produit  des  impôts  eft  néceflaite  à 
la  Conftituiion  &  à  la  Liberté,  eft  difpofé  à  payer 
exaftement.  Les  Intendans  n'ont  pas  encore  envoyé 
les  Commiffions  dans  les  Paroiffes  ;  voilà  la  feule  caufe 
du  retard.  Je  propofe  de  îlécréter  que  le  Préfident 
fe  retirera  pardevers  le  Roi ,  pour  fupplicr  S.  M.  d'or- 
donner fur  le  champ  l'envoi ,  dans  les  Paroiffes  .  des 
Commiffions  pour  la  confeffion  des  rôles  d=s  Tailles  , 
afin  d'en  prévenir  un  plus  grand  retard ,  qui  raetiroit 
la  chofe  publique  en  danger. 
Ce  projet  de  Décret  eft  adopté. 
Sur  le  rapport  du  Comité  des  Finances  ,  l'Aflem- 
blée rend   fucceflivement  les  Décrets  fuivans  : 

«  L'Affemblée  Nationale  autprife  la  ville  dé  Poi- 
tiers, pour  fubvenir  aux  dépenfes  des  travaux  de 
charité',  à  lever  line  fomme  de  12,0006  liv.  ,  par  une 
impofition  au  marc  la  livre,  furies  Contribuables  qui 
ne  paient  pas  3  liv.  Le  Rôle  fera  rendu  exécutoire 
par  l'Affemblée  du  Département. 

«  L'Affemblée  Nationale  auiorife  la  Municipalité  de 
Langrês  à  toucher ,  fur  les  termes  échus  ou  à  écheoir 
de  l'adjudication  des  bois  du  Chapitre  de  cette  ville 
faite  en  1788,  une  fomme  de  40,000  liv.,  pour  être. 
employée  en  achat  de  bled,  3  la  charge  de  rendre 
cette  fomme  dans  le  cours  de  cette  année. . 

)i  L'Affemblée  Nationale  autorife  la  Municipalité  de 
Pont-à-Mouffon  à  empruntern.ooo  liv,  ,  &  le  Prieur 
de  Belval  à,lui  prêter  cette  fomme. 

»  L'Affemblée  Nationale  autotjlc  la  Municipalité  de 
Gray  à  emprunter  la  fomme  de  20,coo  liv.  ,  pour  l'em- 
ployer aux  objets  exprimés  dans  fa  Requtte  ,  &  à  la 
charge  de  rembourfer  cette  fomme  dans  l'année  ». 

La  difcuffion  du  projet  dé  Décret  fur  la  Gab;;lle  , 
préfenté   par  M.  Dupont  ^  au  non)    4u  Comité  des 
Finances ,  eft  mife  à  l'ordre  du  jour. 
Il  eft  ainfi  conçu  : 

«c  L'Affemblée  Nationale  a' décrété  &  décrète  ce 
qui  fuit  :  ,    . 

M  Art.  1"".  La  Gabelle,  du  la  vente  exclufive  du' 
Sel  dans  les  Dépariemêns  qui  formoient  autrefois  les 
Provinces  de  grandes  Gabelles ,  de  petites  Gabelles^ 
&  de  Gabelles  locales  ;  le  droit  de  quart-Bouillon  dans 
les  Dépariemêns  de  la  Manche,  de  l'Çrne,  &  de 
l'Orne  inférieure ,  &  les  droits  de  Traite  fur  les  Sels 
deftinés  à  la  confotnmation  des  Départemens  ancien- 
nement connus  fous  le  nom  de  Provinces  franches  Hc 
ndimées  ,  feront  fuppriniés ,  à  compter  du  premier 
Avril  prochain. 

i>  IL  Une  coulribution  réglée  fur  le  pied  de  qua- 
rante tniUions  par  année,  &  formant  les  deujt  -  tiers 
feulement  dn  revenu  net  que  le  Tréfor  National  reti- 
foit  de  la  vente  exclufive  du  Sel ,  &  du  droit  de 
quart-Bouillon  ,  fera  répartie  fur  les  Départemens  8c 
les  Diftrifls  qui  ont  formé  les  Provinces  8c  les  Pays 
de  grandes  Gabelles,  de  petites  Gabelles,  de  Gabelles 
locataj ,  &  de  quari-Bouiilon  ,  en  raifon  de  la  quantité 
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de  fe!  qui  fo  confommoit  dans  ces  Provinces,  &  du 
prix  auquel  il  y  étoit  débité. 

»  III.  Une  contribution  de  deux  millions,  formant 
les  deux-tiers  feulement  du  revenu  que  le  Tréfor  Na- 
tional reiiroit  des  droits  de  Traite  de  toute  efpèce  , 
établis  fur  le  tranfport  du  fel  defliné  à  la  confommaiion 
des  Départemens  &  des  Diftriéls  i|ui  formoient  les 
Provinces  franches  &  rédimées,  fera  répartie  fur  ces 
Départemens  &  ces  D;flriéls ,  en  raifon  de  la  con- 
fommation  que  chacun  de  ces  Départemens  &  de  ces 
Diftriéls  faifoit  du  fel  fournis  à  ces  droits. 

»  IV.  Se  réferve  l'Affemblée  Nationale  de  décréter 
la  fomme  afférente  à  chaque  Département  dans  la 
contribution  ordonnée  par Jes  deux  articles  ptécédens, 
d'après  les  états  de  confommation  &  de  prix  qui  lui 
feronr  inceffamment  mis  fous  les  yeux  par  le  Comité 
des  Finances. 

»  V.  La  contribution  ordonnée  par  les  articles  II 
&  III  fera  répartie  fur  les  Contribuables  par  forme 
d'addition  proportionnelle  à  toutes  les  inipofitions  réelles 
Hl  perfonnelles,  &  aux  droits  d'entrée  des  Villes, 
tant  de  ceux  qui  appariiennenr'à  la  Nation,  que  de 
ceux  qui  fe  lèvent  au  profit  des  Villes  elles-mêmes. 

»  VI.  La  portion  de  cette  contribution  en  aug- 
mentation des  impofiiions  direfles,  fera  établie  au 
marc  la  livre  ,  &  perçue  en  vertu  d'un  fimplie  émar- 
gement en  tête  des  Rôles  de  ces  impofitions  pour  la 
préfente  année  1790. 

"  VII.  Quant  à  la  portion  de  la  même  contribution 
qui  devra  être  en  addition  des  droits  d'entrée  des 
Villes,  l'Affemblée  en  réglera  l'affietie  par  un  Décret 
particulier. 

i>  VIII.  La  contribution  établie  par  l'article  II ,  pour 
remplacement  du  produit  des  deux-tiers  de  ce  que  le 
Tréfor  National  retiroit  de  la  vente  exclufive  du  fel, 
aura  lieu  dans  les  Départemens  par  lefquels  ce  rem- 
placement eft  dû,  à  compter  de  l'époque  où  ils  ont 
été  affranchis  de  fait  des  Gabelles ,  &  où  l'Etat  a  ceffé 
d'en  retirer  un  revenu  dans  leur  Province. 

»  IX.  Il  fera  enjoint  aux  Fermiers  -  Généraux  de 
continuer  le  débit  du  fel  ati  prix  qui  fera  régie  par  la 
concurrence  du  commerce  ,  d'affurer  l'approvifionne- 
ment  des  lieux  que  le  commerce  négligeroit  de  four- 
nir, &  de  prévenir  les  renchériffemens  fubits  &  trop 
confidérables  auxquels  la  variété  des  combinaifons 
du  commerce  pourroit  donner  lieu. 

11  Ils  rendront  compte ,  tous  les  mois,  à  l'Admi- 
niftration  des  Finances ,  de  la  manutention  &  du  profit 
de  cette  régie,  fur  laquelle  leur  feront  attribuées  des 
remifes  proportionnées  à  leur  travail  &  au  produit 
qu'ils  verferont  pareillement ,  de  mois  en  mois,  dans 
le  Tréfor  National. 

M.  Pééion  de  l^dleneuve.  Enfin  ,  nous  allons  abolir 
cet  Impôt  fi  onéreux  pour  le  Peuple  ,  fi  dangereux 
par  fes  conféquences  :  on  vous  a  propofe  un  Projet 
de  Décret  pour  opérer  la  fuppreffion  &  le  remplace- 
ment de  cet  Impôt  ;  le  premier  article  de  ce  Projet 
ne  préfente  pas  )a  plus  légère  difficulté;  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  articles  II,  III  &  VIII,  que 
je  crois  fufceptibles  d'obfervations  importantes; 

Je  penfe  que  la  répartition  de  la  contribution 
f  propofée  par  les  Articles  II  &  III  du  projet  de  Dé- 
.  cret  fi  r  les  Départemens  &  les  Diftrifls  dans  les  Pays 
de  grande  &  petite  Gabelles ,  ne  peut  être  que  pro- 
vlfoire  ;  je  crois  auffi  que  fi  on  fe  contentoit  des 
fimples  converfions  exigées  par  ces  articles,  on  per- 
pétueroit  l'inégalité  des  répartitions. 

Il  me  femble  que  la  fin  de  l'article  VIII  ,  dont 
voici  la  teneur  :  «  A  compter  de  l'jpoque  où  ils  ont  été 
affranchis  de  fait  des  Gabelles ,  6-  où  l'Etat  a  ceffé  d'en 
retirer  un  revenu  dans  leur  Province  v  ,  il  me  femble, 
dis-je  ,  que  la  fin  de  cet  article  préfente  des  diffi- 
cultés qui  pourroient  donner  lieu  à  des  fou!;-/emoiis  , 
à  des  infurreûions  :  combien  de  Citoyens  ne  font  nul- 
lement coupables  du  retard  ou  du  défaut  de  paiement 
qu'ont  éprouvé  les  impôts  !  combien  d'endroits  où  la 
force  armée  n'étoit  pas  fuffifante  pour  réprimer  la 
fraude  !  De  plus,  Meffieurs ,  d'après  la  nouvelle  di- 
vifion  du  Royaume  ,  les  différentes  .Provinces  vont 
fe  trouver  confondues  les  unes  dans  les  autres ,  com- 
ment pouvoir  établir  dans  ces  Provinces  une  réparti- 
tion à  l'abri  d'inconvéniens  &  de  difcotde?  La  chofe 
me  paroît  abfolument  impoflrble. 

L'Article  IX  ne  préfenté  pas ,  félon  moi ,  moins 
de  difficultés.  Je  n'apperçois  pas  les  avantages  qui  pour- 
roient  réfulter  de  la  vente  du  Sel  par  les  Fermiers- 
Généraux  ,  au  prix  qui  fera  établi  par  la  concurrence 
du  commerce  ;  qui  pourra  foutenir  la  concurrence  des 
Compagnies  opulentes  déjà  approvifionnées  pour  deux 
ans  ?  Je  demande  fi ,  dans  le  moment  aéluel ,  ceux  qui 
om  le  Sel  entre  leurs  mains  ne  pourront  pas  y  mettre 
un  prix  exorbitant .'  —  (  Non  ,  répond-t-on  de  plufieurs 
;  parties  de  la  Salle  ). 

I      ,11  eft  poffible  d'avoir  nn  avis  différent;  mais  je  ne 
;  fais  pas  fi  dans  le  moment  aéluel ,  où  le  prix  du  Sel 
I  n'eft  pas  marchand,  on  vouloit  le  Vendre  à  un  prix 
1  très-confidérable  dans  les  Provinces  qui   ne   font  pas 
:  approvifionnées  de  cette  denrée  de  première  néceffité, 
je  ne  fais  pas,  dis-je,  quels  feroient  les  moyens  de  s'y 
oppûfer.  Affurément ,  fi  cela  étoit  facile  ,  loin  de  con- 
tenter le  Peuple ,  on  pourroit  rindifpofer.  Il  nîeft  ce- 
pendant pas  impoffible   de  fixer  le    prix  du  Sel  ;  on 
fait   précifément  ce  qu'il  coûte  aux  endroits  d'où  on 
le  tire;  le  prix  du  tranfport  eft  également  connu; il 
ne  s'agit  plus  que  de  déterminer  le  bénéfice. 

Aiitorii'ez  les  Affemblées  de  Département  à  deman- 
der la  quantité  de  Sel  nécefiaire  pour  leurs  approvifion- 
ncmens  ;  que  les  Fermiers  foient  tenu  de  le  remettre 
au  prix  qui  fera  indiqué  ;  voilà  ce  que  vous  devez  faire , 
ce  que  vous  devez  vouloir.  En  conféquence  ,  je  iiro- 
pofe  de  déclarer  j  1*,  que  1»  répartition  entre  les  Pro- 


vinces de  grande  &pet;te  Gabelles  ne  kri  que  provi- 
■foire  ;  2°.  que  l'article  VIII  fera  fupp.imé  ;  3  '.  de  dé- 
terminer  le  prix'duSel,  &  d'ordonner  aux  Fermiers- 
Généraux  d'en  délivrer  au  prix  qui  fera  fixé  par  l'Af- 
femblée Nationale. 

M —  prétend  ,  &  cherche  à  prouver  que  le  plail 
du  Comité  des  Finances ,  préfenté  par  M.  Dupont ,  eft 
injufle  &  vicieux  ;  qu'il  porte  fur  de  vaines  fuppo- 
fiiions,  qu'il  excède  fur-tout  les  formes  prefciiies  au 
Comité  des  Finances,  en  ce  que  ce  Comité  n'avoit 
pas  été  chargé  d'examiner  fi  les  Provinces  de  grande 

&  petite  Gabelles  étoieut  Du   non    furchargées Ce 

que  les  Provinces  ont  fiipporté  jufju'à  préfcnt,  elles 
doivent  le  (upporter  encore.  Sa  conclus  à  ce  qui;  le 
Comité  des  Finances  foit  chargé  de  faire  un  nouveau 
rapport  fur  les  moyens  de  remplacer  la  Gabelle  feule- 
ment, 8/  enfin  fur  le  mode  de  remplacement. 

M.  Dclley-d' Agicr.  Si  nous  fommes  forcés  de  rem- 
placer les  produits  de  la  Gabelle  dans  les  pays  de  grande 
&  petite  Gabelles,  nous  avons  auffi  à  réparer  les  in- 
convéniens inévitables  d'une  concurrence  dans  la  venta 
de  cette  denrée.  Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  du  Préopi- 
nant ,  qui  penfe  que  les  Provinces  doivent  payer  une 
fomme  de  contribution  égale  à  celles  qu'elles  payoient 
fous  un  régime  de  fer.  Nous  fommes  venus  pour  donner 
au  Peuple  la  liberté,  &  non  pas  pour  leur  vendre 
la  liberté. 

Le  fel  eft  une  denrée  de  première  néceffité  ;  la  pro- 
pofition  qu'on  vous  a  faite  d'en  rendre  le  commerce 
libre  eft  fans  doute   bien   féduifante  ;  mais  ne  nous 
expofons-nous  pas,  en  l'adoptant  en  entier,  au  dan- 
ger des  accaparemens  ?  Je  penfe  que  la  Ferme  géné- 
rale ayant  profité  des  facilités  qu'elle  avtJit  pour  faire 
un  approvifionnement  de  fel  pour  deux  ans  ,  doit  na- 
turellement être  autorifée  à  le  vendre  ;  je  penfe  auffi 
que  le  prix  doit  en  être  modéré ,  &  fixé  par  vous. 
Il  faudra  pour  cela  calculer  le  prix  d'achat,  celui   du 
tranfport  ,  &  accorder  enfuite  aux  Fermiers-Généraux 
un  bénéfice  léger  &  raifonnable.  Par  ce  moyen,  le 
Peuple  aura  du   fel   meilleur  &  à  meilleur  marché; 
que  celui  qui  pourroit  leur  être  offert  par  la  conçut' 
rence  des  petits  Marchands.  —  Jepaffe  à  des  obferva- 
tions particulières  fur  l'art.  V.  (  Il  fait  lefture  de  cei 
article).  Lorfque  les  Villes  ont  établi  des  droits  d'en- 
trée, ce  n'étoit  que  poiu-  fubvenir  à  leurs  charges, 
&  former  un    fupplément   à   leurs  revenus  patrimo- 
niaux. L'inégalité  des  befoins  des  Villes  rend  impof-i 
fible  un  Règlement   général.  Je  demande   donc  que 
l'on  fupprime  de  l'art.  V.  les  mots,  aux  droits  d'entrée 
des  Villes ,  &c. ,  &   que    fi  o'n  les  conferve ,   on  y 
ajoute  ceux-ci ,  en  proportion  des  revenus  patrimoniauxi 
M.  de  Cabales.  Les  difficultés  naiffent  de  ce  qne  la 
queftion  qui  vous  occupe  a  été  préfentée  prémaiuré- 
meut  :  cette  opération  devroit  être  la  dernière  que  Vous 
avez  à  faire  pour  l'établiffement  de  l'Impôt.  Mais  puif- 
que   l'Affemblée  a  ordonné  de  difcuter  fur  le  rem- 
placement de  la  Gabelle  ,  je  chercherai  à  jètter  quelquS 
jour  fur  la  queftion,  &  à.diiTîper  l'obfcutité  qu'ociâ^ 
fionne  cette  marche  irréguliére.  Tous   les    Impôts  "éff 
général  peuvent  fe  ranger  dans  deux  dalles,  les  ïm« 
pots  direfls  &  les  Impôts  indirefls.  Les  Impôts  în- 
direifts  conviennent:   à  un  Peuple    libre  ;  les   Impôts 
direiSls  ne  conviennent  qu'à  un  Peuple  efclave  ;  ceux- 
ci  font  une  efpèce  de  fléiriffure  attachée  à  la  terre  ; 
leur  perception  ne   peut  fe  faire  qu'avec  violence  ; 
leur  répartition  eft  néceffairement  inégale  ,  puifqu'clle 
pèfe  fur  le  pauvre  comme  fur  le  riche.  L'Impofljioti 
indireél  5  au  contraire ,' ne   portant   pas  fur  celui  qùî 
cultive,  mais  fur  celui   qui  cOnfdmnie  ,  eft  propor- 
tionnée aux  facultés,  parce  que  celui  qui  poffède  plus 
confomme  plus.    Cette    Impofition    fe    plie   à    l'ifté- 
galitè  des  fortunes  ;  elle    fe    perçoit   d'une  manière* 
fimple  ,  facile ,  journalière  ,  &  fans  qu'on  foit  obligél 
de  recourir  à  ces  contraintes  toujours  odieufes ,  parc^ 
qu'elles    font   exercées    le   plus    fouvent   contre    la 
pauvreté.  Cette  Impofiiiou  préviendra  l'extrême  aé- 
croiffemant  de  la  populatioii  des  Villes,  &  rendra aui' 
Campagnes  les  bras  dont  l'Agriculture  eft  privée,  iSd 
fans  lefquels  nos  plus  précieufes  richeffes  font  anéan^ 
ties.  Il  ne  faut  pas  rompre  par  le  fait  l'équilibre  entré' 
les  impôts  direfts  &  les  impôts  indirefls  :  cet  équi- 
libre feroit  rompu,  puifque  par  le' remplacement  pro- 
pofe vous  convertiriez  un  impôt    indireS  en  impôt 
fur  les  terres.  Si  vous  adoptiez  le  ptojet  du  Comité  j' 
votre  Décret  deviendroit  le  premier  article  d'un  plarf 
dangereux  ,  la   première  bafe   d'un  fyfiême  accrédité' 
parmi  beaucoup  de    Membres  de   cette    Affembléè'v 
d'un  fyftême  qui  ,  en  dernière  analyfe ,  donne  pdâc 
réfultat  que  tout  impôt ,  quel  qu'il  foit ,  eft  fupporfé' 
par  la  terre.  J'attaquerai  ce  fyfiême  ,  j'en  développe- 
rai les  dangers  ,  je  dévoilerai   les   erreurs  qu'il   pré- 
fente; mais  aujourd'hui  jt;   me  borne  à  demander  qu'^ 
le  Comité  des  Finances  foit  chargé    de   foumettre  ,' 
dans  huit  jours  ,   un  projet  de   remplacement  de   la 
Gabelle    par   un  impôt  indireft  ,  qui  ne   porte    pas] 
fur    des   confommations  de   premièi'e    néceffité  ,  &' 
qui  ne  pèfe  point  fur  la  claffe  indigente  du  Peuple. 
L'impôt  du  timbre  ,  par  exemple  ,  pourroit  offrir  ce' 
remplacement,  non  pas  tel  qn'il  avoir  été  conçu  ei^ 
:788,  mais  avec  de  grandes  &  d'utiles  modifications.' 
Si  mon  opinion  devenoit  celle  de    l'Affemblée  ,  je' 
dépoferois  au  Comité  des  Finances  mes  idées  fur  cet 
objet. 

M.  Duport.  Vous  avez  ,  par  un  précédent  Décret  î* 
ordonné  le  remplacement  de  la  Gabelle,  il  faut  que 
ce  Décret  foit  exécuté  ,  il  faut  en  fuivre  l'efprit  Se 
trouver  une  inefure  tout  à  la  fois  fûre  &  prompte: 
fi  elle  ne  recueilloit  pas  ces  deux  qualités ,  elle  feroit 
dangereufe.  Je  conviens  que  le  Timbre  eft  le  moins 
mauvais  des  Impôts  indireéls  ;  mais  vous  aurez  d'au- 
,    très  Impôts  indircéls  à  détruire,  à  modérer,   ou  à 


■■mcMer;  par  exemple  ,  te  Gonitôle ,  qui  prefente  des 
«Dconvéniens  fans  nombre,  dont  le  moins  funeften  elt 
j)as  J'efpcce  de  néceffité  où  fe  trouve  le  Peuple  de 
faire  des  aftes  cbfcurs  qui ,  fans  tromper  le  hic  , 
donnent  lieu  à  une  foule  de  procès  &  expolent  a 
l'impofition  judiciaire,  fans  éviter  l'unpofuion  finan- 
cière. Ainfi  ,  en  penfant  comme  le  préopmant  lur 
l'Impôt  de  Timbre,  je  crois  que  fon  idée  fera  utile, 
lorfqu'il  s'agira  d'un  plan  général  d'impofitions.  Une 
impofition  égale  fur  les  terres  eft  bonne  pour  1  objet 
<iue  vous  vous  propofez.  Si  vous  vouliez  adopter  un 
remplacement  ou  impofition  indirefle  ,  il  faudroit 
s'entendre  avec  les  Compagnies  de  Finances  ,  de- 
mander  des  renfeignemens  aux  Départemens ,  écou- 
ter  des  Rapports  étendus ,  &  fe  livrer  a  une  longue 
«ifcuffionjainfi  la  mefure  propofée ,  quand  bien  même 
elle  feroit  bonne,  deviendroit  dangereufe  dans  la 
circonftance  ,  parce  qu'elle  ne  feroit  iii  fure  ni 
prompte.  ^  M.  Duport  appuie  les  réflexions  &  les 
obfervations  de  M.  Péthion  de  Villeneuve,  &  con- 
clud  à  ce  qu'on  difcute  fur  le  champ  le  plan  du 
Comité  article  par  article.  „.        ,  , 

M.  tAbbé  Maury.  La  grande  queftion  du  remplace- 
ment de  la  Gabelle  paroît  exiger  des  obfervations  préa- 
lables &  rapides.  J'ai  lu ,  avec  beaucoup  d'attention  les 
Ouvrages  des  Economifles  ;  ils  m'ont  femblé  avoir  une 
plus  grande  raifon  que  leurs  adverfaires  ;  mais  je-dois 
faire  remarquer  que  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe , 
où  l'on  a  voulu  faite  l'application  des  principes  qu'ils 
ont  profeffés  ,  l'expérience  leur  a  toujours  été  con- 
traire. L'Affemblèe  l'a  reconnu  lorfqu'elle  a  rendu  fon 
fage  Décret  contre  l'exportation  des  grains  ;  Décret 
qui  attaque  direflement  le  principe  fondamental  du  fyf- 
tême  des  Economifles.  —  On  a  toujours  p^nfé ,  depuis 
la  nuit  du  4 ,  que  les  Privilèges  des  Provinces  étoient 
détruits  ;  cependant  le  plan  propofé  confacre  tous  les 
Privilèges  des  Provinces  ;  le  remplacement  ne  porte  pas 
fur  celles  qui  n'avoient  pas  de  Gabelle  ;  le  Privilège 
de  la  Gabelle  eft  donc  confervé.  —  Le  projet  du  Co- 
mité affranchit  de  l'impôt  les  Banquiers  ,  les  Capi- 
■taliftes,  les  Agioteurs,  &  tend  à  faire  tomber  fur  le 
Peuple  tout  le  poids  de  la  Gabelle  ;  il  feroit  impoffible 
au  Peuple  de  payer  cet  Impôt;  le  3'  Vingtième  n'a  jamais 
pu  l'ètte.  Vous  répandriez  dans  toutes  les  Provinces  cet 
efprit  de  défefpoir  qui  a  déjà  obligé  un  grand  nombre,  urt 
très-grand  nombre  de  propriétaires  à  abandonner  leurs 
propriétés  au  fifc.  Un  Membre  de  l'Aflemblée ,  Dé- 
puté d'Auvergne ,  remettra  fur  le  bureau  cent  aâes 
qui  établiffent  ce  fuit.  Peut-il  êire  dans  l'intention  de 
l'AlTcmblée  de  favorifer  les  Capitaliftes  aux  dépens 
des  Cultivateurs  ?  que  deviendront  ceux-ci  ,  fi  vous 
les  accablez?  Ils  vous  vendront  le  pain  6  fols  la  livre. 
Au  moment  où,  fans  augmenter  la  force  du  Peuple 
on  aggravera  fon  fardeau  par  un  nouvel  impôt         ' 
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tîerois  toujours  un  Impôt  indlreft  pour  remplacer  un 
Impôt  indireft.  .        .  , 

M.  de  B'ioyit.  Le  Préopinant  me  paroit  avoir  traite 
la  matière  qui  nous  occupe  d'une  manière  générale  & 
hors  de  la  queftion  préfente.  Il  eft  inconteftable  qu'on 
ne  peutlaiflér  fubfifterla  Gabelle:  ileft  incouteftable 
qu'il  faut  un  impôt  de  remplacement  dans  la  pro- 
portion dans  laquelle  chaque  Province  étoit  impofée. 
Le  Préopinant  n'a  préfenté  pour  cet  objet  que  le  fyf- 
tême  de  la  Ferme  générale  ;  il  voudroit  l'étendre  à 
tout  le  Royaume  ,  &  faire  admette  un  impôt  qui 
produiroit  vingt  millions  ,  &  qui  en  coûteroit  quinze 
de  frais  de  régie  &  de  perception..,.  On  vous  parle 
fouvent  d'un  plan  général  ,"&  à  la  première  contefta- 
tion  qui  s'élève  ,  on  fe  hâte  ,  dans  cette  Tribune  , 
de  vous  menacer  de  la  banqueroute;  comme  fi  la 
banqueroute  étoit  poflible  ,  comme  fi  nos  reffources 
étoient  épuifées.  L'impôt  de  la  Gabelle ,  dont  la  fup- 
preffion  eft  indifpenfable  ,  étoit  fupporté  par  ceux 
qui  n'ont  rien;  il  faut  que  celui  qui  le  reinplacera  foit 
fuppor;é  par  ceux  qui  ont  tout  ,  &  qui  ne  paient 
prefqiie  rien....  Peut-on  vouloir  faire  fupporter  aux 
Provinces  non  gabellées  ,  la  rem'ife  qui  fera  faite 
aux  Provinces  gabellées  ?  Pour  répondre  à  cette  quef- 
tion par  l'affirmative  ,  on  dit  que  les  Provinces  ga- 
bellées ont  été  furchargées  ;  je  réponds  qu'au  contraire 
les  Provinces  dites  rédimées  ont  elles-mêmes  fupporté 
plus  d'impofitions'  que  les  autres.  Je  le  dis ,  je  m'en 
plains,  &  j'ai  le  droit  de  m'en  plaindre.  _ 

En  1589,  rimpofition  totale  de  la  taille  étoit  de 
31  millions;  l'Auvergne,  Province  rédimée,  payoit 
464  mille  Uv.,  c'éft-à-dire,  le  67'  de  la  totalité  de 
la  taille.  En  163  ï,  la  taille  étoit  de  28  millions  ,  l'Au- 
vergne payoit  fix  cens  mille  livres ,  c'eftà-dire  ,  le 
4j'  de  la  taille.  En  1789,  la  taille  montoit  391  mil- 
lions, l'Auvergne  payoit  environ  trois  millions,  c'eft- 
à-dire ,  le  trentième  de  la  totalité  de  la  taille.  Ainfi 
l'impofition  de  la  taille  ,  dans  les  Provinces  dites 
rédimées  ,  s'eft  progreffivement  augmentée.  La  capi- 
tation  a  éprouvé  des  accroiffemens  non  moins  con- 
fidérables  ;  celui  qui,  en  1695  ,  payoit  2  liv. ,  a  payé, 
par  la  fuite  ,  de  75  à  80  liv.  Depuis  1695,  la  capi- 
tation  a  toujours  augmenté  en  proportion  de  la  taille  , 
de  forte  qu'une  Province  qui  payoit  double  taille  a 
payé  double  capitation.  Qu'on  cherche  une  Province 
de  Gabelle  qui  ait  été  auffi  chargée  que  l'Auvergne. 
(On  interrompt.  )  Ah  !  j'ai  vraiment  droit  de  me 
plaindre.  Il  faut  ne  pas  dédaigner  ces  connoiffances 
qu'on  trouve,  non  dans  les  Livres  des  Economiftes  , 
mais  dans  l'expérience,  dans  l'expérience!  nous  avons 
à  remplacer  un  équivalent  de  60,000,000,  il  faut  trouver 
ces  foixante  millions ,  &  les  faire  fupporter  par  ceux 
qui  les  payoient  déjà.  Jufqu'à  ce  que  des  Commif- 
faires  qui,  pour  cette  fois,  mériteroient  le  nom  d'im- 
pariiaux  ,  aient  établi  les  différences  qui  exiftent  entre 
les  Provinces  gabellées  &  celles  qui  ne  le  font  pas, 


terri- 
torial ,  ■  le  prix  des  denrées  s'accroîtra  ,  &  le  malheu- 
reux qui  vit  de  fes  fueurs  ne  pourra  atteindre  à  ce   .    o  „      ■  -l  h  ■  '"n 

prix.  Vous  anéantiffez  vos  Manufaftures  ,  en  nécefli-      il  faut  faire  payer  aux  Provinces  gabellées  ce  quelles 

V  '*•..  ,.  , ,....  j..  ..:_    du  pain  qui       ont  toujours  payé.  Je  rappelle  a  la  mémoire  de  lAf- 

femblée ,  que  les  contribuables  font  d'accord ,  puifqu'ils 
ont  offert   de    donner  un  remplacement   plus  confi- 


iant  l'augmentation  de  la  vaJeur  du  pain  ;  du  pa 

fait  la  loi  à  tout ,  parce  que   l'agriculture ,  le  com- 
merce ,   les  manufailures  auront  toujours  le   même 

fort  dans  l'Eiat.  On  ne  veut  que  des  impôts  direifts: 

ce  fyftème  aniipatriotique  eft  une  calamité  publique. 

Une  feule  impofuion  eft  impoflible,  ou  bien  elleame- 

ijeroit  dix  fois  par  an  une  banqueroute. 

'   Certainement  les  impofitions  indireâes   font  tou- 
jours les  mieux  payées  ;  elles  le  font  d'avance  ,  tandis 

que  l'année  d'impofition  diteéle  eft  de  12  mois.  On 

nous  a  alarmés  fur  la  continuation  de  la  vente  exclu- 

five  du  fel  ;  on  a  craint  le  forameil  du  Peuple  &  la 

lenaiffance  de  la  calamité  qui  l'opprime. 

'    Je  ne  puis  éprouver  cette  inquiétude  :  la  Conftitu- 

tion  eft  établie  fur   des'  bafes  inébranlables.  S'il  eft 

poffible  qu'il  exifte  jamais  un  Impôt  qui  ne  foit  point 

çonfenii  par  le  Peuple .  il  n'y  a  plus  de  Patrie ,  plus 

de  Confliiution  ;  nous  fommes  encore  fous  la  verge 

du  defpotifme.  Il  n'eft  donc  pas  fage  de  rejetter  le 

«iode  de  vente  que  contient  l'article  VIII  ,   &  qui 

préfente  de  fi  grands  avantages  :  ou  la  Nation  ne  fera 

plus ,  ou  la  Gabelle  ne  fe  rétablira  jamais.  Le  Sel  eft 

un  cinquième  élément  ;  la  difette  de  Sel  eft  donc  au 

nombre  de  ces  calamités  que  le  Corps  légiflatif  doit 

prévoir.  Cette  difette  fe  renouvelle  tous  les  fix  ans  : 

f accaparement  eft  également  à  craindre,  fi  le  Sel  eft 

Commerçant.  Un  autre  danger  vaut  bien  la  peine  qu'on 

S'en  occupe  :   le  Sel  n'eft  falubre  qu'après   trois  ans 

de  fabrication  ;  il    faudra  qu'un   Négociant  faffe  des 

avances  confidérables  &  attende  trois  années  avant  de 

pouvoir  vendre  fa  marchandife  :  le  fera-t-il?  le  feront- 
ils  tous  ?  peut-OH   confier  au  premier  venu  la  fanté 

des  Citoyens  ?  Il  feroit  donc  avantageux  ,  fous  tous 

ïes  rapports ,  de  traiter  avec  les  Fermiers-Généraux  , 
^n  rendant  au  Peuple  le  fervice  effentiel  de  fixer  le 
Sel  à  un  prix  fi  bas  qu'il  ne  puilte  pas  y  avoir  d'a- 
vantage à  faire  la  contrebande.  Ce  parti  eft  éloigné 
4e  toute  conféquence  alarmante  fur  le  fyftême  géné- 
ral de  l'Impôt.  L'Aflemblée  Nationale  ,  fans  rien  adop- 
ter de  confiance ,  en  fe  concertant  avec  les  Fermiers- 
Généraux  ,  dont  les  connoiffances  8:  le  patriotifme  font 

également  certains ,  peut  donner  à  l'Etat  un  avantage  ,    „  .       ,    -n         /•    .-=...1,,  ,!,nc 

auffi  grand  que  fi  le  Sel  étoit  marchand.  Dans  le  cas  II  eft  affuré  que  la  Foire  de  Tours  fe  tiendra  dans 

où  ces  idées  ne  feroient  point  accueillies ,  je  deman-  |    cette  Ville  le  25  Avril  prochain. 


dérable  que  le  produit  de  la  Gabelle.  On  vous  parle 
de  biens  abandonnés  dans  les  Provinces  non  gabellées. 
Je  ne  reviens  pas  à  ces  idées  meurtrières  de  banque- 
route &  de  famine  qu'on  fe  plaît  à  préfenter  fans 
ceffe  à  l'inquiétude  du  Peuple.  Il  y  a  fans  d»ute 
des  biens  abandonnés  ;  il  y  en  a  depuis  long  tems  : 
j'ai  moi-même  abandonné  une  de  mes  propriétés  de- 
puis dix-huit  ans.  Je  pourrois  fans  doute  payer  les 
droits, mais  ce  bien  ne  me  rapporte  pas  la  valeur  des 
Impôts.  Je  rappelle  ce  fait  pour  prouver  le  danger 
d'augmenter  les  Impôts  réels.  L'article  III  parle  de  deux 
millions  à  impofer  fur  les  Provinces  franches  :  vous 
feriez  ainfi  fupporter  à  ma  Province  une  Gabelle 
qu'elle  n'a  jamais  payée.  —  Je  fupplie  le  Comité  de 
Finances  de  préfenter  Lundi  un  état  comparatif  des 
charges  des  Provinces  gabellées  &  non  gabellées. 

La  Séance  eft  levée  à  3  heures ,  &  l'on  fe  retire 
dans  les  Bureaux  pour  procéder  à  l'éleftion  d'un  nou- 
veaux Préfident. 


AVISDIVERS. 

La  Société  Royale  d'Agriculture  defirant  encourager 
de  plus  en  plus  la  culture  des  pommes  de  terre  &  du 
mais  ou  bled  de  Turquie,  en  diftribuera  gratuitement, 
de  diverfes  efpèces ,  à  ceux  qui  voudront  en  cultiver 
cette  année.  Elle  diftribuera  également  des  graines  de 
choux  de  plufieurs  efpèces,  dont  les  avantages  (ont 
reconnus  pour  la  nourriture  des  hommes  &  des  beftiaux. 
Elle  diftribuera  auffi  des  graines  de  pavots  blancs ,  de 
moutarde  blanche,  &  de  navets  turneps.  S'adreffer, 
pour  s'en  procurer ,  à  M.  l'Abbé  le  Febvre ,  Agent- 
Général  de  la  Société ,  à  l'Abbaye  Sainte-Geneviève  , 
les  Mardi,  Jeudi  &  Samedi,  depuis  neuf  heures  du 
matin ,  jufqu'à  midi.  (  Extrait  du  Journal  d'Agriculture 
à  l'vfage  des  campagnes  ). 


On  trouve  chez  M.  Knapen  fils  ,  Libraire  -  ItiiprU 
meur ,  rue  Saint-  Ândré-des- Arts ,  en  face  du  Pont  Saint- 
Michel  ,  des  CoUeftions  du  Bulletin  de  l'AffemhUe , 
à  compter  du  7  Juillet  jufqu'au  premier  Février ,  époque 
de  la  réunion  de  ce  Journal  au  Moniteur,  Le  prix 
de  chaque  CoUeâion  eft  de  42  liv.  pour  Paris,  & 
de  52  liv.  lo  fols  pour  la  Province.  Il  ne  refte  plus 
que  cinquante  Colleftions  corôplettes.  On  pourroit 
fournir  quelques  mois  féparés ,  à  raifon  de  6  liv.  par 
mois  pour  Paris,  &  de  7  liv.  10  fols  pour  là  Province. 

SPECTACLES. 

Académie  ROYALE  DE  Musique.  Auj.  14,  Orphée 

&  Eurydice ,  de  Gluck  ;  &  TèUmaque  dans  l'ijle  de 
Calypfo  ,  Ballet  héroïque  en  3  afles  ,  par  M.  Gardel, 
Maître  des  Ballets  de  ladite  Académie.  Mercr.  17, 
au  profit  des  Pauvres,  le  même  Speâade.  MM.  les 
Locataires  du  troifième  quart,  qui  ont  la  jouiffance 
de  leurs  Loges  la  veille  de  cette  repéfentation ,  font 
priés  d'envoyer  retirer  leurs  Coupons  Mardi  16 , 
dans  la  matinée  ,  pour  tout  délai  ,  au  MagaCn  de 
l'Opéra ,  rue  S.  Nicaife. 

■THiATREDE  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  aujourd.  14 ,  la  5°  re- 
préf.  de  Philinte  ou  la  faite  du  Mifanthrope ,  Com.  nouv. 
en  5  afles  en  vers  ;  &  la  fauje  Agnès ,  Com.  en  J 
aftes ,  en  profe.  Dem.  1 5  ,  /e  Cid;  &  le  Soiipé  Magique. 
Théâtre  Italien.  Auj.  14,  Fauchette  ;  &  la  11° 
repréf.  de  Pierre-le-Grand.  Dem.  i  ç  ,  les  Mèprifes  par 
rejjemblance :  &  la  i"  repréf.  du  biflrifl  de  Village, 
Com.  en  i  afle ,  en  profe. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  14 ,  la  34°  repréf. 
du  nouveau  Don  Quichotte,  Opéra  François,  mufique 
del  Sgr  Zaccharelli  ;  la  14"=  de  VEpiménide  François  , 
Com.  en  i  afle ,  en  vers  ;  &  la  4=  des  Ru/es  de  Frontin  , 
Opéra  François ,  mufique  del  Sgr  Zaccharelli.  Dem. 
la  i"  repréf.  de  la  Gratta  di  Trofonio ,  Opéra  héroï- 
com.  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Salieri, 

Théâtre  DU  Palais  Royal.  Auj.  14, /«  Menfonge 
excufable  ,  Com.  en  i  afte,  avec  un  Divertiffement; 
&  l'Orpheline  ,  en  3  afles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Bedujolois.  Auj.  14 ,'  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple  ,  la  Veuve  Efpagnole  ,  Com.  en  2  aéles  ;  la 
I"  repréf.  de  la  Politique  à  la  Halle;  &  l'Amour  Her; 
mite ,  avec  fes  agrcmens. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  14,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera,  entre  autres  morceaux, 
une  Symph.  de  M.  Hayden ,  un  Air  de  Didon,  l'Ou- 
verture de  la  Frafiatana ,  un  Air  de  Silvain ,  une 
Symph.  de  M.  Goffec, Mne  Scène  &  Air  de  Renaud  : 
enfuite  Bal  jufqu'à  11  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  14,  Arlequin 
Médecin,  Pant.  en  t  afte;  la  Pucelle  d Orléans,  eix 
4  aéles  ;  lis  Difeurs  de  bonnes  aventures  ;  le  Déménage- 
ment du  Peintre;  8c  ta  Nike  _  généreufe ,  en  2  aâes, 
avec  des  Oivertiffemens  ,j&(.  divers  exercices  dans  les 
entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Au}.  14,  &  Prodige ,  Pièce  en 
3  aftes  ;  le  Bernique ,  en  i  afle  ;  &  l'Héroïne  Améri- 
caine ,  Pant.  en  3  afles ,  avec  des  divertilfemens. 


Paiement  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris. 
'  Six  dtmieri  mois  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amfterdara.    5 1  î.  1  Madrid.  1 5  1. 18  f.  6  d. 

Hamboursf...  ïo6.  1  Gènes 99:. 

Londres ..26s  à'/j.  Livourne...  ioSî. 

Cadix....M.  I  s  1. 18  f.  l  Lyon ,  Rois.  5  p.  %  ben...".,.;."; 

Cours  des  Effets  royaux. 

ACKons  des  Indes  de  2500  liv. 1715^ 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv • 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  Iiv 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  Uv 

Primes 1789,  13-14  perte. 

Lot.  d'AvrU  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet f.  23  23I  perte. 

Lot.d'Oa.à40oUv.  le  BUlet. 539.40.  C  20  perte. 

Empr.  dfeDéc.  1781,  Quitt.  de  fin 

Empr.de  125 millions,  Dec.  1784 I5-I5î  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 11  i  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin. 17^.;-  perte. 

tdemioràes 14;  perte. 

Bulletins 59f» 

Uem  fortis • ("}' 

Reconnoiflances  de  Bulletins « 71. 

Jiemforties ••••■•.• loo.ioi. 

Emprunt  du  Domaine  do  la  Ville ,  féri»non  fortie „ „. 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie.... ....... 

Empr.  de  Nov.  1787 • 7J8. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers " • 

Lots  des  Hôpitaux ■ 

Caiffed'Ef. ~ ••-•••• 

-Eftampée 3285.80. 

Bordereau  de  la  Caiffe - r6io. 

Quitt.  en  échanee  des  Aftions  des  Eaux  de  Pans „ 

Aftionsnouv.  felnd — ••  945  44-43' 

Affurances  contre  les  Incendies..  44S.49.50.53. 52.53. !4-53-5'' 

[  45-50-!i-5»-î'-5°;49- 

Idem  à  vie - 406-4. 


»,..,..  le  prix  cfi,  pour  Pans  ,  de 
pour  trois  mois ,  4Z  àv.  pour  fix 

ufcrit  aulH  cher  tous  les  Libraires  de 
mois,  (yô4  uv.  pour  Vannée,  franc  de  port.  Lan  ne   s  abonne  quau  tt.™»««"'»^"'  "•-  ..™,~.  .,„-..„.- ^-»;<-         jj         >■    „   ,0      .„v  fi,^^ 
France  &  les  Directeurs   des  Poftes.  Cefi  à  M.   Aubry,  DireBeur   du   Bureau  de   la    Gaienc  NattonaU  ,  rue  des  ^"ZZme  Livres'  ERarnpes 
adreffcr  Us  Uttres  &  Pargent,  (Les  de  porX.=Toutce  qui  concerne  la  compofirion  &  la  rédaclton  de  cette  «^'^Î'^^V  rr^Tr/'^Xj 
Cartes  ,  Mufique ,  &ç.  deit  (tri  adrefé  ai^  Rédacteur^  dt^  çetti  Feuille ,  rui  <(u  Jardinet ,  maifon  de  M.  ÇaraJfe ,  ««  ;;««  "«  '«  "'""'       f.'  "• 
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POLITIQUE. 

SUEDE. 

De  Stockholm ,  le  a  Février. 

J_iE  Procureur- fifcal  de  Guerre  a  donné  fes  Con- 
clurions contre  les  Officiers  prifonniers  à  Frédéricshoff; 
il  déilgne  comme  parjures  &  traîtres  au  Roi  &  à  la 
Patrie,  le  Major-Général  Armfelt,  les  Colonels  Haf- 
t€sko ,  Montgomery ,  Otter  &  Leyonftedt ,  les  Lieu- 
tenans  -  Colonels  Klingfpor  &  Ehnehich,  &  le  Major 
Kothen.  Le  jugement  du  Confeil  de  Guerre  n'eft  pas 
encore  connu. 

PRUSSE. 

De  Berlin,  le  aj  Février, 

Les  préparatifs  de  guerre  fe  continuent  avec  la 
plus  grande  aâivité  ;  le  nombre  des  EHafFettes  qui 
vont  &  viennent  contiriuellement,  annonce  qu'il  n'y 
a  pas  moins  d'aftiviié  dans  les  négociations  Secrètes. 
Les  équipages  du  Roi  font  tout'prêis.  Les  vingt  char- 
riots  de  bagage  qu'on  avoit  commandés  ,  font  en  état. 
Sa  Majefté  doit  paffer  un  contrat  avec  des  Pourvoyeurs 
qui  fourniront  6000  chevaux  d'Artillerie.  Les  difpofi- 
lions  de  tout  le  Militaire  font  prifes';  le  Général 
Mollendorf  forme  un  Corps  de  Cliaffeurs.  En  Siléfie  , 
on  a  mis  lès  forteteffes  dans  le  meilleur  état  de  dé- 
fenfe  ,  &  par-tout  les  remparts  font  garnis  de  canons. 
Une  fomme  de  30,000  rixdalers  a  été  affignée  à  ces 
dernières  dépenfes.  Le  Roi  devoit  aller,  au  commen- 
cement du  mois  prochain  ,  vifiter  les  places  fortes 
de  la  Siléfie.  Il  paroîi  fatisfait  du  compte  qu'on  lui  eij 
a  rendu  ,  &  le  voyage  n'aura  pas  lieu.  —  Le  Miniftre 
de  Pruffe  à  Pétersbourg  eft  fur  le  point  de  fe  rendre 
à  fa  deftination.  —  M.  le  Comte  de  Riaacour  ,  Mi- 
•niftre  de  conférence  de  l'Eleâeurde  Saxe,  s'eft  rendu 
ici;  M.  le  Comte  de  Hardenberg,  Miniftre  de  l'Elec- 
teur de  Hanovre ,  eft  arrivé  à  Drefde. 

PO  L  O  G  N  E. 

■  De  Varfavie,  le  20  Février. 

M.  le  Marquis  Luchefini  ,  que  l'on  attendoit 
avec  la  plus  vive  impatience ,  eft  arrivé  ici  le  17 
de  ce  mois.  On  fait  qu'il  a  été  à  Drefde ,  &  on  forme 
diverfes  conjeflures  fur  cette  excurCon.  Son  retour 
a  fait  une  fenfation  proportionnée  à  l'empreffement 
que  l'on  a  de  voir  conclure  au  plutôt  le  projet  d'al- 
liance avec  la  Prufle ,  &  de  parvenir  aufli  par  la  fuite 
à  s'unir  avec  les  Alliés  aâuek  de  cette  Puiflance.  Dès 
Je  lendemain  de  fpii  arrivée  ,  M.  le  Marquis  Luchefini 
a  eu  avec  Sa  Majefté  une  conférence  de  deux  heures. 
Celles  qull  doit  avoir  avec  la  Dépuration  des  affaires 
étrangères  ne  commenceront  que  la  femaine  prochaine. 

Les  ouvertures  faites  à  notre  Miniftère  par  la  Cour 
(de  Vienne,  font  ici  diverfes  impreflions.  Le  grand 
nombre  penfe  qu'on  ne  les  a  faites  que  pour  appor- 
ter un  obftacîe  à  la  conclufion  d'une  alliance  avec  la 
Pruffe.  — 11  eft  arrivé  une  nouvelle  EftaiFetie  de  Vienne  ; 
mais  on  en  ignore  encore  le  contenu. 

Dans  fes  dernières  Séances ,  la  Diète  s'eft  occupée 
des  moyens  d'emprunter  une  fomme  de  13  millions, 
néceffaire  aux  befoins  de  la  République.  Pour  y  par- 
venir ,  on  fe  propofe  d'engager  les  propriétaires  du 
cordon Pruffien  à  hypothéquer  aux  Banques  Pruffiennes 
les  terres  qu'ils  poffèdent  dans  cette  Province  ,  juf- 
qu'à  concurrence  de  cette  fomme ,  de  laquelle  ils 
paieroient  quatre  &  trois  quarts  au  Tréfor  du  Roi 
de  Pruffe.  La  République  donneroit.  7  pour  100  à 
ces  propriétaires,  fous  l'hypothèque  des  Starofties , 
dont  les  revenus  appartiennent  au  Tréfor  public.  Une 
partie  de  ces  revenus  feroit  employée  à  payer  les 
intérêts  de  cette  fomme,  &  le  furplus  à  en  acquitter 
fucceffivement  le  capital.  Ce  projet  n'a  pas  encore  été 
accepté. 

ITALIE. 

De  Malte,  lé  18  Janvier: 

Différens  vaiffeaux  nous  ayant  rapporté  que  las 
Corfaires  d'Alger  faifoient  de  grands  préparatifs  pour 
fe  mettre  mer ,  une  partie  de  l'Efcadre  de  la  Reli- 
gion eft  fortie  de  notre  port  pour  fe  mettre  en  croifière  ; 
le  refte  ne  tardera  pas  à  la  fuivre.  Elle  ne  rentrera 
que  lorfqu'il  fera  certain  que  le  canal  de  Malte  en 
Sicile  fera  parfaitement  libre. 

Des  Lettres  d'Alger  nous  apprennent  que  la  perte 
continue  à  exercer  fes  ravages  dans  le  diftrift  de 
Mafcara, 

De  Rome  ,  le  m  Févtier. 

Notre  Gouvernement  a  été  finguliérement  occupé 
des  Réglemens  de  Police  poiir  Je  tems  du  Carnaval. 
Les  Miniftres  ont  eu  à  ce  fujet  plnfieurs  conférences 
en  préfence  du  Saint-Pèrt.  Quand  on  n'a  pas  lieu  de 
croire  que  le  Peuple  foit  content ,  on  craint  toujours 
fa  joie  ;  mais  aufti  le  moment  où  le  Peuple  n'a  pas 
l'air  d'être  fatisfait  ne  convient  pas  non  plus  pour 
qu'on  lui  défende  de  fe  réjouir.  Ce  font,  là  ,  fans 


doute ,  les  épines  de  la  plupart  des  Gouvernemens.... 
On  prétend  que  fi  le  Carnaval  ci\t  été  abfolumcnt 
interdit ,  on  ne  l'auroit  annoncé  que  la  veille.  Mais 
on  n'a  pas  cru  devoir  en  venir  à  ces  extrémités.  Ce- 
pendant on  eft  ici  dans  des  alarmes  continuelles.  On 
craint  quelques  mouveiriens.féditianx,  foit  dans  la 
Capitale,  foit  dans  quelqu'autre  partie  de  l'Etat  ;  on 
a  pourtant  convoqué  exprés  une  Ajftmblée  de  Bâtons , 
&  l'on  a  engagé  ces  Seigneurs  à  lever  des  Milices 
chacun  dans  leur  Diftrift.  Toutes  ces  terreurs  font 
nées  de  la  détention  de  M.  de  Caglioftro.  On  arrêté 
tant  de  perfonnes,  accufées  d'avoir  été  en  liaifon 
avec  lui,  que  la  tranquillité  publique  en  a  été  trou- 
blée. Depuis,  les  inquiétudes  ont  été  fi  exagérées, 
que  l'on  tremble  aujourd'hui.  On  a  prétendu  avoir 
arrêté ,  dans  les  rues  de  Rome ,  les  detniers  jours  du 
Carnaval ,  des  Mafques  qui  couroient,  portant  de  pe- 
tits paniers  remplis  de  cocardes  ,  qu'ils  diftribuoient 
aux  paffans,  dans  les  boutiques,  dans  les  maifons , 
avec  des  devifes  patriotiques.  Ces  dernières  expreffions 
ont  paru  finguliéres. 

L  I   Ê   G   E. 

La  difette  des  fonds  fe  faifant  fentir  de  plus  en  pins  , 
&  l'entretien  des  Soldats  logés  dans  le  pays  rendant 
de  plus  en  plus  les  avances  néceffaires,  l'Etat  Noble 
a ,  par  un  ReCe:^  du  28  Février  ,  arrêté  de  faire  des 
inftances  au  Clergé  primaire  &  fecotidaire.  Il  a  été  réfolu 
de  demander  à  ces  deux  Corps ,  deux  cens  mille  écus , 
pom'  fatisfaire  aux  prefîans  befoins;  fomme  dont  l'in- 
térêt leur  fera  payé  à  leur  détermination.  Ce  dernier  Recez 
eft  rempli  de  l'efpérance  que  le  patriotifme  du  Clergé 
ne  fe  démentira  pas  dans  l'oçcafion  qui  s'offre  à  lui 
d'en  donner  de  nouvelles  preuves.  Les  embarras  que 
la  difette  du  numéraire  &  l'épuifement  des  Finances 
caufent  au  Pays  de  Liège,  s'atigmentent  par  des  troubles 
intérieurs.  L'Ordre  primaire  ,  &  une  grande  partie  du 
Peuple  delà  Principauté,  s'indiCpofent  contre  les  ihe- 
fures  &  les  deffeins  des  Bourgmeftres  Chefiret  &  de 
Fabry.  Nulle  générofiiè  ne  domine  au  milieu  de  tant 
d'intérêts  qui  vont  au  jour  le  jour.  Quant  à  la  con- 
teftation  qui  s'eft  élevée  au  fujet  dé  la  fuppreflîon  du 
'Tribunal  des  yingt-deux,  elle  a  été  portée  à  l'extrême. 
On  s'eft  battu.  Les  partllans  du  Prince-Evêque  &  leurs 
antagoniftes,  fe  font  rencontrés  à  Saint-Tron.  La  que- 
relle s'eft  engagée.  On  eft  venu  à  une  rixe  &  à  des 
coups.  Des  deux  côtés  on  s'eft  fort  maltraité.  Cent- 
cinquante  Pruffiens  font  venus  appajfer  cette  miférable 
&  fanglante  difcuflion.  A  cette  occafion  les  Troupes 
Pruffiennes  feront  augmentées  de  4,000  hommes.  Comme 
au  milieu  de  tant  de  divifions  il  n'eft  plus  queftion  de 
la  Chambre  de  Tf^et:J.ar ,  on  eft  porté  à  croire  que  la 
batterie  de  Saint-.Tron  a  été  la  fuite  de  quelque  menée , 
d'un  de  ces  petits  moyens  qu'on  emploie  pour  fe  faire 
des  prétextes.  Les  4,000  Pruffiens  arriveront,  dit-on, 
inceffimment.  —On  vient  de  donner  aux  Officiers  de 
la  Légion  Liégeoife  au  fer  vice  de  France,  qui  fe 
trouvoient  à  Liège  par  congé  ,  l'ordre  de  fe  rendre  au 
plutôt  à  leur  garnifon  à  Avefiies,  près  Valencienes. 

C'eft  au  fein  de  ces  troubles  fi  peu  intéreffans ,  que 
M.  le  Général  Schlieffen  &  M.  le  Baron  de  Sennff- 
de-Pilfach  ont  témoigné  aux  trois  Ordres  du  Pays 
de  Liège  combien  S;  M.  Pruffienne  avoir  été  fenfible 
à  l'hommage  que  les  Citoyens  lui  ont  rendu  le  )our 
de  Saint-Guillaume;  &  les  Citoyens  de  faire  auffi  éclater 
leur  joie  &  leur  vive  reconnoiffance.  Le  lendeniiùn  la 
Société  d'Emulation  a  donné  aux  Minijlrcs  l'rujfuns  une 
Fête  &  iHi  Concert.  Le  Portrait  du  Roi  de  Prude  ilé- 
coroit  la  falle.  Mufiqiie  &  paroles,  le  Concert  a  cé- 
lébré le  Roi  FrédéricGiùLaume.  L'Affemblée  Liégeoife 
étoit  dans  la  plus  grande  émotion.  Le  Général  Schlieffen 
obfervoit  tranquillement  l'ivreiTe  des  Citoyens;  il  en 
a  témoigné  fa  fatisfaflion  avec  une  grande  affaUliié 
comme  un  homme  d'Etat,  qui  ne  mani|ue  jamais  d'ap- 
précier ,/c/on  le  rtmi,  l'éternelle  difpûfition  des  hommes 
à  la  fenfibilité  &  à  la  reconnoiffance. 

D'ailleurs,  les  Liégeois  ont  appris  l'accueil  favorable 
que  leurs  Députés  de  l'Etat  Noble  &  Tiers  ont  reçu 
à  la  Cour  de  Berlin  ;  qu'ils  avoient  été  préfentés  au 
Roi,  &  que  S.  M.  en  les  recevant  fans  fafle  ,  &  avec 
une  grande  bonté  ,  leur  avoit  dit  :  Je  ferai.  Meneurs 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi,  pour  que  votre  Nation  foit 
fatisfaite.  Je  ne  veux  que  votre  bonheur. 


ADMINISTRATION. 

Finances. 

Mémoire  du  Premier  Miniflre  des  Finances  lu  à  VAffm- 
blie  Nationale  le  12  Murs  lyç/o. 

Meffieurs,  je  crois  l'établiffement  d'un  Bureau  de 
Tréforerie  dcftiiiè  à  diriger,  fous  les  ordres  du  Roi, 
tout  ce  qui  tient  au  Ti-éfor  public,  fi  utile  en  tous 
les  temps,  fi  néceffaire  dans  les  circonftances  parti- 
culières où  nous  nous  trouvons,  que  l'Affemblée 
Nationale  me  permetra,  j'efpère,  d'ajouter  quelques 
réflexions  à  celles  déjà  préfentées  dans  mon  dernier 
Mémoire. 

J'entends  dire  que  l'Affemblée,  en  approuvant  l'idée 
de  l'établiffement  d'un  Bureau  de  Tréforerie ,  ne  paroît 
pas  difpolée  à  confentir  qu'aucune  des  perfonnes  dont 
Sa  Majefté  compoferoit  ce  Bureau,  fût  choifie  dans 
l'Affemblée  Nationale. 


Il  eft  de  mon  devoir  de  la  prévenir  qu'une  telle 
condition  mettroit  abfolument  obftacîe  à  l'c-xécu'ioil 
des  intentions  paternelles  du  Roi  ;  &  pour  appuVet 
cette  prepofiiion ,  je  dois  d'ahord  faire  obferver  mie 
la  principale  utilité  de  ce  Bureau  feroit  perdue  (l 
aucun  de  fes  Membres  ne  pouvoit  être  en  même 
temps  Député  à  l'Affemblée  Nationale  ;  car  il  itiipone  , 
&  fur-tout  aujourd'hui ,  qu'il  exifte  une  communication 
de  tous  les  jours  &  de  tous  les  inftans,  entre  le  Corps 
Légidatif  &  l'Adminiftration  des  Finances.  Il  ne  peut 
fuffire  que  cette  communication  foit  établie  par  da 
fimples  Mémoires ,  qu'on  héfite ,  qu'on  diffère  de 
donner,  qiri  font  toujours  événement,  &  qu'on  Hô 
peut  ni  expliquer,  ni  défendre,  à  moins  d'être  préfent 
habituellement  a  votre  Affemblée.  Ce  n'eft  pas  d'ailleurs 
feulement  aux  époques  épaifes  d'une  difcuffion  par 
Mémoire,  que  les  intérêts  du  Tréfor  public  doivent 
être  manifeftés  &  foutenus;  car  3  chaque  inftant  il 
exifte  un  rapport  entre  ces  intérêts  &  vos  délibérations, 
&  perfonne  ne  peut  avoir  toujours  préfent  à  l'efprit 
ce  qu'exige  le  foin  du  Tréfor  public  ;  perfonne  ne  peut 
s  en  occuper  avec  prévoyance,  s'il  n'éft  pas'aftociè 
de  quelque  manière  à  fon  adminiftration ,  &  s'il  n'eft 
pasrappelléaux  foins  de  cette  partie  <le  la  chofe  publique  , 
par  tous  les  motifs  d'honneur  &  de  devoir  qui  agiffenî 
fans  interruption  fur  les  hommes. 

Je  dois  vous  préfenrer  une  féconde  confidération." 
ceft  qu'il  feroit  impoffible  aujourd'hui  de  former 
convenablement  un  Bureau  de  Tréforerie,  fi  on  vouloit 
le  compofer  en  entier  de  perfonnes  étrangères  à  l'AC* 
(emblée  Nationale.  Qui  voudroit  s'immifcer  dans 
l'adminiftration  du  Trèior  de  l'Etat ,  en  des  momens  fi 
difficiles  ?  qui  voudroit  s'expofer  &  aux  faux  jugemens 
du  Public,  &  aux  chances  d'une  cenfure  journa'.ièra 
de  la  part  d'une  Affemblée  nombreufe  où  l'on  n'eu 
jamais  préfent,  &  où  l'on  n'eft  pas  fur  de  trouver 
conftamment  des  préjugés  favorables  }  C'eft  librement 
qu'on  fe  dévoue  à  l'Adminiftration  ;  ainfi  il  faut  y 
être  attiré  par  de  la  confidération,  quand  on  ne  peuS 
plus  attendre  des  récompenfes  de  fortune.  J'ai  fenti 
fouvent  dans  mes  travaux  le  befoin  d'être  foutenu  par 
votre  eftime  &  par  la  confiance  de  la  Nation ,  &  câ 
fentiment,  celui  quelquefois  de  mon  long  dévouem'enc 
à  la  chofe  publique,  m'ont  rendu  votre  empire  fort 
dotjx  ;  mais  les  Membres  nouveaux  d'un  Bureau  de 
Tréi'orerie  n'auroient,  en  commençant,  aucune  de  ces 
competifations  ;  il  eft  donc  néceffaire  qu'ils  réiiniffent 
au  mérite  de  leurs  fonftions ,  l'honneur  d^'  Taire  partie 
de  voire  Affemblée,  afin  qu'ils  aient  à  ce  double  titre 
l'autorité  de  détail  &  l'afcendant  néceffaire  pour  dirigéir 
convenablement  l'adminiftration  dont  ils  feront  chargés. 
Chacun  voit  aujourd'hui  fi  bien,  que  les  Chefs  dâ 
Département  ne  peuvent  faire  ni  bien  ni  mal  à  perfonne, 
qu'ils  éprouvent  les  réfiftances  les  plus  minutieufes  de 
la  part  même  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  leur  dé- 
pendance naturelle.  11  n'y  a  donc  plus  aucun  genre 
d'attrait  pour  fe  livrer  aux  pénibles  travaux  de  l'Ad- 
miniftrar  on  ,  &  de  toutes  pans  chacun  n'afpire  qu'à 
fe  placer  aux  bancs  des  Juges. 

Les  Comités  que  vous  avez  établis  pour  examinée 
difterentes  parties  de  Finances  &  pour  vous  en  rendre 
compte,,  ne  psuvent  pas  non  plus  fupplèer  à  l'éta- 
bliffement d'un  Bureau  aBif  de  Tréforerie;  chacun  de 
es  Comités  eft  uniquement  occupé  de  la  miffion  parti- 
culière dont  il  eft  chargé;  ils  vifent  tous  h  mériter^ 
dans  leurs  parties .  &  de  juftes  éloçes  &  de  prompts 
applaudiifemens  ;  &  pour  y  parveiiir ,  aucun  .  même 
1;:  Comité  général  des  Finances,  n'a  befoin  de  con- 
cilier le  réluhat  de  fes  travaux  avec  la  fituation  inf- 
tantanée  du  Tréfor  public,  &  avec  les  inquiétudes 
prochaines  de  l'Adminiftration  qui  le  régit.  11  faut  ijii 
peu  d'efpace,  un  peu  de  large  pour  les  Rég  emetiï 
généraux  ;  ainfi,  ceux  qui  doivent  les  préparer,  ont 
fouvent  befoin  de  fe  détacher  des  combinaifoiis  par- 
ticulières à  l'Adminiftration  des  Finances  ,  à  cette  pé- 
nible régie  qui  ,  dans  des  tems  difficiles ,  fe  trouve 
contrainte  de  combattre  fur  un  terrein  rcfferré  ,  & 
qui  ne  peut  &  ne  doit  s'étendre  que  par  degrés.  Auffi, 
tous  ceux  qui  font  placés  extérieurement  à  l'Admi- 
niftration,  même  avec  les  meilleures  inteniions  ,  ria 
revêtiffent  jamais  qu'imparfaitement  fon  efprit.  Les 
iiitérêts  de  cette  Adminiftration  ne  peuvent  donc  être 
bien  confiés  qu'à  elle-même,  &  rarement  ell6  poutra 
tirer  une  affiftance  réelle  &  conftante  d'un  Comité 
latéral  qui  voit  les  chofes  fous  d'autres  rapports,  & 
qui  peut  trouver  auffi-biea  fon  compte  de  gloire  dans 
une  idée  brillante ,  mais  défaffortie  au  moment,  que 
d.ins  l'applaniffementdes  difficultés  de  tous  les  jours, 
Si  dans  la  conciliation  laborieufe  de  l'avenir  avec  la 
préfent. 

Cependant ,  puifqu'il  eft  naturel  que  vous  defiriea 
tout  connoître  par  l'cntremife  des  perfonnes  qui  coin* 
pofent  votre  Affemblée ,  pourquoi  n'adopieriez-vôus 
pas  un  moyen  qui  ,  en  fatisfaifant  ce  voeu  raifonha- 
ble  ,  laifferoit  à  l'Adminiftration  toute  la  force  &  totita 
l'unité  dont  elle  a  befoin  pour  lutter  avec  avantags 
contre  les  difficultés  dont  nous  fommes  environnés  ? 
Ce  double  but  feroit  parfutement  rempli  par  l'éta- 
bliffement d'un  Bureau  de  Tréforerie  ,  dont  le  Roi 
choifiroit  prefque  tous  les  Membres  parmi  les  Dé- 
puté» à  votre  Affemblée  ;  ils  n'auront  pas  conduit 
pendant  un  mois  le  Tréfor  public  ,  que  vous  épiOU* 
verei;  ce  que  je  fais  par  expérience;  c'eft  que  leur» 
avis,  leurs  avertiffeme-ns ,  leurs  éveils  feiont  d'una 
grande  iitiUté,  ne  lùt-ce  que  pour  flirig  r  ou  pour 
ramener  votre  réflexion  vers  les  objets  qui  iniéref* 
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^cnt  le  Trélor  public  d'une  manière  iiiflante  ;  ne  fût-ce 
<liie;poiir  vous  faire  part  d'une  multitude  de  con- 
iioiilaiices  &  d'obfervations  qui  ne  viennent  qu'à 
l'Adminiftration  ,  à  ce  centre  du  mouvement  gé- 
néral;  ne  fût-ce  enfin  que  pour  vous  indiquer  les 
rapports  continuels  de  certaines  parties  de  vos  délibé- 
rations avec  la  fituation  préfente  des  affaires.  Une 
leule  idée ,  une  feule  décifion  générale  ne  peuvent 
fuffire  pour  nous  afiVancliir  des  grandes  difficultés  de 
cette  année  ;  il  faut  donc  que  vous  foyez  informés 
prefque  journellement  des  différentes  déviations,  des 
ditiérens  changemens  de  route  que  l'inconftance  du 
crédit  &  la  fucceffion  des  événeniens  pourront  rendre 
néceffaires.  Ces  afliijcttilî'emens  dans  la  fuite  n'exifte- 
ront  plus,  il  faut  du  moins  l'efpérer  :  un  ordre  conf- 
iant &  durable  rendra  l'Adminiftration  fimple  &  fa- 
cile ;  mais  d  fiut  jufques-là  adapter  vos  difpofitions 
aux  chofes  préfentes  ,  en  môme  tems  que  vous  pré- 
parerez celles  qui  (uffirom  à  l'avenir.  Je  ne  connois  rien 
3e  plus  propre  à  ranimer  la  confiance ,  que  l'établif- 
fement  d'un  Bureau  de  Tréforerie  eflentiellement 
compofé  de  Députés  à  l'Affemblée  Nationale  ;  il  (efi 
confidéré  comme,  le  point  de  réunion  entre  l'adminif- 
traiion  &  la  légiflation  des  Finances  ;  &  un  tel  accord 
€ft  fi  néceffaire,  que  dans  les  pays  étrangers  on  s'étonne 
tju'à  la  fuite  de  nos  événeniens,  la  machine  des  Fi- 
nances puifle  marcher  encore  ,  lorfque  fon  adminiftra- 
uon  eft  abfolument  féparée  de  l'Affemblée  oîi  l'on 
i,?^»  °ÎL  l'on_détermine  toutes  les  délibérations  qui 

I  intéreflent.  Et  l'on  comprendra  plus  difficilement 
encore ,  comment  le  Miniflre  qui  régit  la  finance , 
eft  celui  qui ,  pour  le  bien  public ,  follicite  l'abdication 
d  une  parue  efl'entielle  de  fon  pouvoir ,  &  la  perte  de 
h  confidération  qui  s'y  réunit,  tandis  que  l'Affemblée 
Nationale  refiifeioit  de  participer  à  cette  cooceffion 
par  l'admifflon  de  fes  Députés  dans  le  Bureau  dé  Tré- 

•  forerie. 

On  oppofe  lin  de  vos  Décrets  précédens  à  l'éta- 
bliflement  de  ce  Bureau ,  aux  conditions  que  j'ai  dé- 
fignées;  mais  ce  Décret  eft  votre  propre  ouvrage ,  il 
étoit  applicable  à  d'autres  circonftances  ,  à  d'autres 
idées  ;  aiufi  vous  ne  devez  vous  faire  aucun  fcrupule 
d'y  apporter  une  modification  ,  lorfque  vous  y  ferez 
conduits  par  le  même  motif  qui  doit  être  le  principe 
de  toutes  les  loix,  le  defir  véritable  dil  bien  de  l'Etat. 
C  eft  pour  mettre  les  Déppiés  à.l'Affemblée  Nationale 
a  l'abri  de  toute  féduflion  ,  de  tout  afcendant  de  la 
pa»t  du  Gouvernement ,  que  vous  les  avez  aftreints 
à  n'accepter  aucune  place  à  fa  nomination;  mais  je 
J ai  déjà  fait  remarquer  dans  mon  dernier  Mémoire, 
le  Bureau  de  Tréforerie  dont  il  eft  queftion  n'offre 
quune  commiflion  difficile,  qu'une  charge  pénible. 
Jajouterai  qu'on  pourroit ,  fi  on  le  jugeoit  convena- 
ble, n  y  attubuer  pour  un  tems  aucun  appoiniement  ; 
on  pourroit  encore  ,  mais  toujours  félon  moi,  par  im 
efprit  de  défiance  dénué  de  fondement ,  on  pourroit 
exiger  que  pendant  la  durée  de  la  préfente  Seflion  , 
aucun  membre  du  Bureau  de  Tréforerie  n'accepteroii 
de  place  dans  le  Confeil  du  Roi. 

Il  vous  eft  donc  aifé  Meffieurs  ,  de  calmer  vos 
inquiétudes  ,  &  il  me  femble  qu'indépendamment  des 
lentimens  de  confiance  que  méritent  de  vous  les  Mi- 
niflrps  afluels  ,  vous  pourriez  encore  êire  tranquilles 
en  remarquant  fimplement  les  bornes  étroites  de  leur 
influence.  Par  quelle  fingularité  donc  continueriez- 
vous  à  les  confidérer  comme  des  fédufleurs  dont  on 
ne  peut  s'approcher  fans  péril  !  Eh  !  quoi ,  tout  eft 
changé,  &  vous  partiriez  encore  des  anciennes  idées  ! 

II  n'y  a  plus  de  danger  pour  la  vertu  civique  que 
dans  fes  applications  exagérées  ;  la  jufte  mefure  des 
idées  fera  toujours  le  véritable  fouiien  des  fentimens 
honnêtes  ,  puifqu'ils  ont  befoin  de  cette  affociation 
pour  paroîtie  réels ,  &  pour  recevoir  la  récompenfe 
d  opinion  qui  leur  fert  d'encouragement.  Vous  ne  né- 
gligerez donc  pas  le  bien  de  l'Etat  &  ce  qu'il  exige  , 
pour  une  fimple  renommée  de  facrifices  qui  n'ont  plus 
dexiftence,  &  fûrement  vous  n'imiterez  jamais  ce 
petit  nombre  de  peifonnes  qui  prononcent  encore 
les  mots  impofans  de  defpotifme  mimftériel,  pour  fe 
ménager  l'hohneur  apparent  de  le  braver  ;  un  courage , 
Il  à  l'abri  de  toute  efpèce  d'inconvéniens ,  ne  feroit 
pas  digne  de  vous.  C'eft  bien  plutôt  à  féconder  fran- 
chement les  mefures  fages  du  Gouvernement  qu'il  y  a 
du  mérite  &  de  l'honneur ,  puifqu'on  rifque  encore 
de  perdre  quelque  chofe  par  cet  exercice  d'une  vertu 
fimple  ,  mais  refile. 

Je  reviens  à  l'établiffement  d'un  Bureau  de  Tréfo- 
rerie ;  ma  fanté  qui  s'affoibUt ,  me  fait  fentir  de  plus 
en  plus  qu'un  homme  feul  ne  peut  répondre  à  une 
Adnuniftration  fur  laquelle  le  crédit  repofe  en  partie. 
11  faut  toujours  fans  doute  conferver  l'unité  d'aflion  , 
jnais  il  faut  y  réunir  cette  permanence ,  cette  inva' 
Habilité  dont  un  Bureau  de  Tréforerie  compofé  de 
Plufieurs  perfonnes,  peut  feul  êtte  le  garant.  Aujour- 
a  hui  1  on  voit  tout  le  contraire ,  car  à  tdUtes  les  in- 
cetiitudes  de  durée  qui  accompagnent  l'Aminiftration 
o  un  feul,  vous  avez  encore  joint  une  diverfité  d'ac- 
tion par  l'établiffement  de  plufieurs  Comités  qui  ont 
chacun  leur  fyftème,  leurs  idées  &  leurs  opinions. 
Hin-Jll  ^"^ .""  1?  ^°'  '"°"'^  d'éloignement  pour  l'éta- 
P  éf  fe^'c  ^"'f'"  ^^  Tréforerie,  c'efi'que  vous 
d  vd"le  T""  P'";  '^"IP'^^  ""^  refponfabilité  in- 
tèllfre  nonf  1  r'  '«.«^Ponf^bili.é  colleflive ;  mais  une 
,m  ohi!  T  v  "%"  ^  P''  ^'^  '"fti'"ée  P<^r  en  faire 
ceru^ii^rtit-'d  ^'l^Hf^r  ^^TTT  >^ P''''"^'''"- 
l'utilité  d'une  ga;ran,fco:l^^Prhrrm^[^^d^è 

ol'eaile  friTmell"  ^'""'  "'î^  ^dminiffration 
col.eit.ve  eit  la  meilleure,  ce  qu'une  telle  Admi- 
nidration  offre  d'un  peu  pins  compofé  pour  l'app  "a- 
t.on  des  loix  de  refponfabilité  ,  feroit  plus  que  com- 


penfé  par  la  certitude  morale  de  n'avoir  jamais  befoin 
d'une  pareille  caution, 

^  Je  dépofe  donc  ici  de  nouveau  mon  opinion  fur 
l'importance  en  tous  les  tems,  fur  la  néceffité  abfolue 
en  ces  circonftances ,  de  l'établiffement  d'un  Bureau 
de  Tréforerie,  aux  condidons  que  j'ai  défignées.  Vous 
allez  décider  ou  d'un  très  ■  grand  bien  ,-  ou  d'un  trés- 
grand-mal  ;  &  fi  je  pouvois  mêler  un  vœu  pariiculier 
à  l'intérêt  public  qui  m'occupe  effentiellement ,  ce 
feroit  que  vous  vouluffiez  bien  vous  fouvcnir  en 
tous  les  tems  de  l'ardeur  foutenue  que  j'ai  mife  à  ma 
folllcitation.  Il  eft  peu  de  difpofitions  dans  les  affaires 
publiques  qui  fatisfaffent  à  tout  fans  inconvéniens; 
mais  fi  vous  adoptez  celle  dont  je  vous  entretiens  ,  {i, 
confidérant  les  Commiffaires  du  Bureau  de  "Tréfore- 
rie, non  pas  comme  vos  rivaux,  mais  comme  vos 
alliés,  vous  les  écoutez  avec  intérêt ,  avec  confiance, 
&  les  affiftez  de  vos  forces,  toutes  les  perfonnes 
qui  réfléchiffent  &  qui  voient  encore  au  -  delà  des 
idées  qu'on  fe  permet  de  préfenter ,  applaudiront  à 
votre  détermination,  &  en  augmentant  de  reconnoif- 
fance  envers  le  Roi ,  elles  acquerront  chaque  jour  un 
nouveau  degré  d'efpérance. 
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Il  n'y  eut  jamais  de  circonftances  plus  favorables 
a  la  dilcuffion  des  principes  de  l'Admmiftration  ,,que 
celles  oîi  nous  nous  trouvons  en  ce  moment.  L'efprit 
de  la  Nation  ramené  vers  l'intérêt  public  par  l'invin- 
c.'ble  Loi  de  la  néceffité,  s'eft  livré  tout  entier  au 
(yftême  d'idées  autrefois  dédaigné,  comme  chimé- 
rique ,  ou  profcrit  comme  dangereux.  C'eft  des  lumières 
générales  qui  doivent  naître  de  cette  foule  de  médi- 
talions  depuis  fi  Ipngtenis  inutiles,  de  tant  de  re- 
cherches anciennes  &  nouvelles ,  que  l'on  doit  attendre 
avec  confiance  la  deftruélion  de  toutes  les  efpèces 
d'abus ,  &  l'établiffement  durable  de  la  paix ,  du  bonheur 
de  la  fureté  individuelle  &  de  la  Liberté  publique.        ' 

On  a  droit  de  fe  livrer  à  cette  douce  efpérance , 
lorfque  l'on  réfléchit  fur-tout  au  nombre  &  au  mérite 
des  Ouvrages  qui ,  depuis  plus  d'un  demi-fiècle  ,  nous 
dévoilent  la  fource  &  l'étendue  de  nos  maux ,  & 
nous  indiquent  les  moyens  d'y  remédier.  Il  n'eft  dans 
la  Société  aucune  forte  d'abus  qui  n'ait  été  dénoncé 
avec  plus  oh  moins  de  force  ;  il  n'eft  auame  idée 
de  réformation  qui  n'ait  été  propofée  avec  plus  ou 
moins  de  jufteffe;  &  jamais  fans  doute  des  hommes 
appelles  à  la  régénération  de  la  chofe  publique  ,  ne 
reçurent  de  la  difpofition  des  efprits  &  de  la  fituation 
des  chofes  ,  le  pouvoir  de  difpolêr  de  rant  de  moyens. 

'-'Ouyage  que  nous  annonçons  nous  paroît  digne 
dette  mis  au  nombre  de  ceux  qui  fixent  en  ce  mo- 
ment l'attention  des  bons  Citoyens.  Il  renferme  des 
idées  exaftes,  des  développemens  méthodiques  & 
profonds ,  &  une  foule  de  détails  &  de  recherches 
utiles  fur  l'intérêt  focial.  M.  Grivel  ne  s'eft  pas  borné 
a  rapporter  les  réfultats  de  fes  obfervations  &  de  fon 
expérience  ;_  il  a  inféré  dans  fon  Ouvrage  différens 
morceaux  d'économie  politique  ,  connus  depuis  long- 
tems  de  ceux  qui  s'occupent  de  ces  matières,  tels  que 
les  articles  Corvée  ,  grande  &  petite  Culture,  par  M. 
Turgot;  les  articles  Bled,  Ùouverneinint  de  la  Chine', 
par  M.  Quefnay  ;  l'article  Chemins,  par  M.  Dupont' 
&  plufieurs  differtations  de  l'^mi  des  hommes,  de  ce 
Sage  lUuftre  &  refpeâable ,  que  nous  avons  vu  confa- 
crer  fa  vie  entière  aux  intérêts  de  l'efpèce  humaine, 
avec  un  zèle  dont  peu  d'Ecrivains  avoienr  ofé  donner 
l'exemple  fous  le  règne  du  pouvoir  arbitraire  ,  &  que 
la  mort  a  frappé ,  il  y  a  quelques  mois  ,  méditant  en- 
core fur  les  moyens  de  rendre  les  hommes  meilleurs 
&   plus  heureux. 

Pour  donner  à  nos  lefteurs  une  idée  de  cet  Ou- 
vrage ,  nous  rapportetons  ce  que  l'Auteur  en  dit  lui- 
même  dans  l'A vertiffement ,  parce  que  le  jugement 
qu'il  en  porte ,  nous  paroît  conforme  à  la  vérii;é"  — 
«  Les  divers  articles  de  cet  Ouvrage  préfentent  fans 
ceffe  les  ventés  fondamentales  de  l'économie  politique. 
Les  queftions  qu'on  y  difcute  font  toujours  réfolues 
d  après  les  principes  les  plus  certains  ,  c'eft  -  à  -  dire 
d'après  les  loix  naturelles  &  la  raifon  des  chofes  ;  & 
dans  la  difcuffion  des  points  qui  préfentent  des  diffi- 
cultés ,  dans  l'application  qu'on  y  fait  de  la  théorie  à 
la  pratique ,  on  l'appuie  de  l'expérience  des  Sociétés 
de  tous  les  fiècle^,  coufignée  dans  l'Hiftoire,  des  ré- 
flexions des  Philofophes  qui  ont  approfondi  ces  ma- 
tières ,  &  de  la  févériié  du  calcul.  On  y  expofe  la 
corrélation  des  Droits  de  l'homme- &  du  Citoyen  ,  du 
Chef  &  des  Membres  de  l'union  fociale.  On  y  donne 
des  idées  juftes  dp  la  Liberté  naturelle  &  civile  ,  de 
la  propriété  pubhque  &  particuhère ,  &c.  », 

La  forme  de  cet  Ouvrage  n'en  permet  pas  une 
analyfe  détaillée.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer, 
comme  dignes  d'un  examen  plus  attentif,  outre  les 
articles  indiqués  ci-deffus  ,  les  articles  Accaparement , 
Approvifionntmens publics ,  Balance  du  pouvoir.  Bois ,  Ca- 
naux de  navigation ,  Commerce,  Cherté,  Droit  naturel.  On  v 
retrouvera  les  principes  de  morale  &  de  politique  qui 
ont  fervi  de  bafe  à  la  théorie  de  l'éducation  &  au  Roman 
de  YJjle  inconnue,  que  M.  Grivel  a  publiés  il  y  a 
quelques  années,  &  dont  le  fuccès  attefte  fufiîfam- 
ment  le  mérite. 


VARIÉTÉS, 

Obfervations  fur  les  Deutis  de  Cour. 

On  conçoit  très-bien  pourquoi  ,  lorfqu'un"  Prince 
meurt  en  Europe  .tous  les  Rois  ,  tous  les  autres 
Princes  en  portent  le  deuil  :  ils  font  tous  parens:  ils 
le  regardent  au  moins  comme  de  la  même  famille 
&  s  appellent  entre  eux  Frères  &  Coufinï.  Mais  pour'- 
quoi ,  lorfque  la  Cour  eft  en  deuil  d'un  Prince  étran- 
ger ,  le  Peuple  de  tout  le  Royaume  i  &  pahiculiére- 
ment  celui  de  la  Capitale,  fe  croit-il  obligé  d'y  être 
auffi.'  Affurément  les  Bourgeois  de  la  rue' S.  Martin 
m  même  le  Financier  de  la  rueVivienne  n'ont  pas  là 
prétention  de  perfuader  qu'ils  appartiennent  à  la  même 
branche  que  l'augufte  défunt.  Cet  ufage  s'eft  introduit 
peu  a  peu  de  la  Cour  à  la  Ville,  &  de  la  Ville  à 
a  la  Province  ,  fans  qu'on  ait  cherché  quelle  étoif 
Ion  origine.  La  vanité  a  fervi  à  le  répandre,  &  le 
deuil  mdiquoit  toujours  ce  qu'on  appelloit  des  gens 
comme  il  faut.  Mais  aujourd'hui  que  la  Liberté  naif- 
lante  a  élevé  les  âmes,  qu'elle  les  élbigne  de  toute 
Idée  de  fervitude  &  leur  enfeigne  .i  mieux  placer  leur 
orgueil ,  il  eft  bon  d'apprendre  aux  amis  de  cette  Li- 
berté que,  lorfqu'ils  prennent  le  deuil  pour  un  Prince 
étranger  ,  ne  pouvant  pas  repréfenter  les  parens  même 
de  ce  Prince,  ils  ne  ^préfentent  que  les  valets  de  fes 
parens. 

A  la  Cour,  il  n'y  a  que  deux  claffes  d'hommes, 
les  Princes  (j'entends  ceux  de  la  Famille  Royale) 
&  leurs  domeftiques  :  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  cette 
Faniille  en  eft  le  ferviteur.  Il  eft  vrai  qu'on  a  prétendu 
anoblir  ces  fervices ,  en  les  déguifant  fous  le  titre  de 
Charges  ;  mais  ils  n'affujettiffent  pas  moins  à  des  em- 
plois qu'on  trouveroit  bien  vils,  fi  on  les  exerçoit 
envers  de  fimples  particuliers.  Ces  grands  ferviteurs 
en  ont  d'autres  fous  leurs  ordres ,  auxquels  ils  rendent 
du  mieux  qu'ils  peuvent  les  humiliations  qu'ils  ortt 
reçues  ,  &  il  fe  forme  ainfi  une  chaîne  de  dégrada- 
tion,  depuis  les  grands  maîtres  jufqu'au  dernier  des 
palefreniers.  Quand  les  Princes  font  en  deuil  ,  ils  lé 
font  porter  à  leur  maifon  ;  ce  qui  forme  déjà  un  grand 
nombre  de  perfonnes  :  ces  valets-grands-feigneurs  rede- 
venus  maîtres  chez  eux ,  font  de  même  porter  à  leurf 
gens  cette  livrée  noire  qu'ils  ont  été  forcés  de  revêtir; 
voilà  toute  la  Cour  en  deuil.  Dans  le  tems  où  oii 
fe  faifoit  un  honneur  de  fe  détacher  de  foi  pour  en 
fervir  un  autre  ,  chacun  vouloir  paroître  avoir  une 
Charge  à  la  Cour  ,  c'eft-à  dire  ,  être  le  valet  d'un 
Prince  ou  le  valet  d'un  de  fes  valets;  ainfi  la  Ville 
prenoit  le  deuil  à  l'imitation  de  la  Cour ,  &  ce  même 
efprît  d'imitation  paffa  bientôt  de  la  Capitale  aux 
Provinces. 

Si  cette  petite  baffeffe  étoit  parfaitement  indifférente; 
elle  ne  vaudroit  pas  la  peine  d'être  remarquée  ;  elle 
tomberoit  d'elle  -  même  à  mefure  que  les  idées  s'a- 
grandiroient  ;  mais  on  Tait  affez  quel  tort  les  deuils 
d  uiie  certaine  durée  font  au  commerce.  Si  nous  avons 
facrifié  notre  indépendance  extérieure  à  un  miférable 
ufage  ,  ne  lui  facrifions  pas  du  moins  nos  intérêts, 
les  intérêts  d'une  grande  partie  de  la  Nation.  Il  eft 
tems  de  fecouer  tous  les  jougs  honteux,  de  dépouiller 
toutes  les  livrées  de  l'efclavage  ;  montrons  jufques  fut 
nos  habits  que  nous  déieftons  la  fervitude,  que  nous 
ne  laifferons  plus  attenter  à  notre  Liberté. 

Si  le  Ciel  qui  nous  favorife  en  ce  moment  ,  ap« 
pefantiffoit  un  jour  fon  bras  fur  nous  ,  fi  le  cours 
naturel  &  immuable  des  chofes  nous  raviffbit  une 
tête  chérie....  le  Reftaurateur  de  cette  Liberté  dont 

nous  jouiffons  aujourd'hui ô   mes   frères  !  nous 

pleurerions  tous,  non  pas  un  maître,  mais  un  père  • 
un  deuil  univerfel  &  bien  jufte  couvriroit  tous  fes 
enfans  :  c'eft  alors  que  nos  vêtemens  repréfenteroient 
avec  vérité  la  douleur  lugubre  de  notre  ame  ;  mais 
plus  ces  fignes  de  défolation  auroient  de  réalité  dans 
ces  triftes  circonftances  ,  moins  ils  doivent  être  les 
vains  Craulacres  d'un  fentiment  que  nous  ne  fautions 
éprouver  pour  ceux  qui  régiffent  un  autre  Empire, 
&  qui  ne  peuvent  nous  intéreffer  que  fous  des  rap- 
ports politiques.  Freeman. 


Je  vous  prie,  Monfieur,  de  vouloir  bien  faire  lii-- 
ferer  dans  la  Gazette  Nationale  ,  la  queftion  fuivante  : 
On  demande  fi  ,  après  la  deftruaion  entière  du  Syftême 
Féodal,  après  les  Droits  de  l'homme  reconnus  par  l'Af- 
femblée ,  après  les  nouveaux  Principes  heureufement 
adoptés  par  elle  pour  le  bonheur  de  l'humanité;  oix 
demande  fi  une  Compagnie  de  mines  a  le  droit  de 
ftiivre  un  fillon  fous  vos  terres ,  fous  votre  "maifon . 
non-feulement  malgré  le  propriétaire,  mais  même  fans 
1  en  avoir  prévenu  > 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

Séance  du  Samedi   ij  Mars  au  fbir. 

Un  des  Secrétaires  fait  leflure  du  Procès-verbal  ' 
&  annonce  qu'il  a  dans  fes  mains  près  de  huit  cens 
Adreffes;   il  ne  peut  les  lire  toutes.  Parmi  celles  qu'il 

indique,  on  a  remarqué  celles-ci Le  Régiment  de 

laFere,jure  une  haine  irréconciliable  aux  ennemis  de 
l'Etat.  —  La  ville.de  Baftia ,  en  Corfe ,  fait  de  ref- 
peflueufes  inftances  à' l'Affemblée,  pour  la  fuppiiér' 


tPengïÇêr  M.  le  Duc  de  Biron  ^  reprendre  le  cofnfnan- 
dement  de  cette  Ifle.  La  nouvelle  qui  s'y  eft  répandue, 
de  la  démiflion  que  M.  de  Biron  avoit  donné  de  cette 
place,   a  jette  l'alarme  dans  tous  les  cœnrs.  —  De 
Cauffade  en  Quercy.   «  Nos  Rôles  d'inipofiiion  ordi- 
naire font  faits ,  &  fe  paient  avec  une  exaftitude  que 
le  malheur  des   temps  ne  pcrmeitoit  pas  d'efpérer». 
—  La  ville  de  Verfailles  ;  adliéfion  ,  reconnoiffaiice  & 
refpeft.  Elle  oubliera  toujours  fes  intérêts  particuliers , 
lorfqu'elle  les  comparera  aux  grands  intérêts  de  l'Em- 
pire («M.  le  Préfident  eft  auiorifé  à  répondre  à  l'Adreffe 
de  la  Commune  de  VeifaiUes).  —  Deux  Curés  de  la 
Vallée  haute  de  S.  Amarin  envoient ,  en  Don  patrio- 
,  tique,  une  Lettre- de-change  de  iioooliv.  Ils  fupplient 
l'Affemblée  de  vouloir  bien  pardonner  aux  Habitans  de 
ces  Vallées ,  qui ,  las  de  toutes   les   vexations  des 
Moines  devenus  Chanoines,  ont  été  fourrager  chez 
eux  &  boH-e  leur  vin. —  Un  membre  de  l'Affemblée, 
Député  de  Franche-Comté,    fupplie   l'Affemblée  de 
vouloir  bien  agréer  le  dévouement  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,   Alfaciens ,  Bourguignons  &  Franc- 
Comtois,  qui  jurent  fur  leurs  armes,  devant  Dieu  & 
en  préfence  de  la  ftatue  de  Louis  XVI ,  de  maintenir  la 
Conflitution ,  de  protéger  la  perception  des  impôts ,  de 
(défendre  les  propriétés,   de   faire  enfin   refpefler  les 
Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  &  l'autorité  légitime 
du  Roi.  Je  dois  vous  dire, -ajoute  lé  Dépuié  ,  que  le 
Régiment    de   Royal-Eiranger  s'eft   réuni  à  la  Milice 
Nationale.  —  Sur  la  Motion  de  M.  de  Lameth  ,  M.  le 
Préfident  eft  autorifé  à  témoigner  la  fatisfaftion  de  l'Af- 
femblée à  ces  braves  Citoyens  &  au  Régiment  Royal- 
Etranger.  —  Deux  Laboureurs ,  Député  du  bourg  de 
Vincennes,  font  hommage  à  l'Affemblée,  au  nom  de 
leur  Communauté ,  de  l'impofition  des  ci-devant  Privi- 
légiés ,  &  annoncent  que  la  Contribution  patriotique 
du  quart  des  revenus  fe  monte  déjà  à    16,683  liv. 
—  La  ville  de   Louviers  offre  2625  livres  ;    elle  fe 
plaint  de  la  longueur  des  deuils  de  Cour  qui  font  un 
grand  tort  à  leurs  Fabriques  ;  elle  réclame  aufli  contre 
une  eireur  du  Grand-Maître  des   Cérémonies  ,  qui  a 
annoncé  que  le  deuil  de  l'Empereur  feroit  porté  ici 
pendant  deux  mois  ,  tandis  qu'il  n'a   été  ordonné   à 
Viefine  que'  pour  lix  femain'es.  —  Adreffe  de  la  Ville 
de  Lyon  pour  le  même  objet.  —  L'Affemblée  renvoie 
ces  deux  Adreffes  au  Comité  de  Commercé. 

Le  réfultat  du  fcrutin  fait  ce  matin  pour  l'éleâion 
d'un  Préfident,    produit   fur  646  votans ,  323   voix 
pour  M.  Rabaud  de  Saint-Etienne,  117  pour  M.  la 
Chaife.  —  Les  nouveaux  Secrétaires  font  MM.  Mou- 
■  gins  de  Roquefort ,  Goffin  &  le  Marquis  de  Bonnet.   1 
L'Affemblée  accorde  un  cotigé  au  Député  de  A^ogMt- 
le-Rotrou ,  (\m  vient  d'être  élu  Maire  de  cette  ville. 
On  paffe  à  l'ordre  du  jour,  les  Lcitres-de-Cachet. 
M.  de  CaflelUnne  fait  lefture  d'un  Projet  de  Décret 
auquel  il  a  fait  des  changemens  ,  d'après  les  obfer- 
vations  de  l'Affemblée  ;  le  veiéi  : 

«L'Affemblée  Nationale  étant  enfin  arrivée  au. mo- 
ment heureux  de  détruire  lés  prifons  illégales,  &  de 
déterminer  une  époque  fixe  pour  l'élargiffement  des 
prlfonniers  qui  s'y  trouvent  renfermés  : 

»  Confidérant  la  néceffité  de  donner  le  tems  aux 
parens  ou  amis  de  ceux  qui  font  encore  détenus,  de 
prendre  les  arrangemens  convenables  pour  affurer  leur 
tranquillité ,  &  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance  ; 

îj  Qu'il  eft  nèceffaire  de  prolonger  la  détention  de 
ceux  qui  font  enfermés  fous  prétexte  de  folie ,  affez 
long-tems  pour  connoître  s'ils  doivent  être  mis  en  li- 
berté ,  eu  foignés  dans  des  Hôpitaux  qui  feront  établis 
à  cet  effet  ; 

»  Confidérant  que  ceux  qui  font  prifonniers  en 
vertu  d'ordres  arbitraires  ,  il  en  eft  qui  ont  été  préa- 
lablement jugés  ,  d'autres  qui  font  décrétés  de  prife 
de  corps  &  doivent  être  renvoyés  devant  leurs  Juges 
naturels,  &  defirant  cependant  avoir  égard  au  châ- 
timent illégal  auquel  ils  ont  été  fournis ,  a  décrété  & 
décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  1".  «  L'Affemblée  Nationale  décrète  que ,  dans 
l'efpace  de  fix  femaines  après  la  publication  du  pré- 
fent  Décret ,  toutes  les  perfonnes  détenues  dans  les 
Châteaux ,  Maifons  Religieufes  ,  Maifons  de  force , 
Maifons  de  Police  ou  autres  Prifons  ,  par  Lettres-de- 
cachet  ou  par  ordre  des  Agens  du  Pouvoir  exécutif, 
à  moins  qu'elles  ne  foient  légalement  condamnées, 
décrétées  de  prife  de  corps  ou  renfermées  pour  caufe 
de  folie ,  feront  remifes  en  liberté  n. 

Plufieurs  articles  fuivent  celui-ci  ;  l'Affemblée  décide 
qu'elle  difcutera  article  par  article  ;  le  prejnier  eft  relu 
&  mis  à  la  difcuffion. 

M.  l'Abbé  Maury.  Nous  fommes  placés  entre  deux 
grands  intérêts ,  celui  de  la  Liberté ,  qui  doit  s'étendre 
également  fur  tout,  celui  de  la  Société,  qui  ne  doit 
jamais  être  troublé.  Le  premier  article  qiù  eft  fournis 
à  notre  difcuffion   ne  regarde ,  ne  parle  que  des  con- 
damnés, des  décrétés  &  des  foux.  Il  aft  évident  que 
ce  premier  article ,  qui  femble  d'abprd  mettre  à  cou- 
vert la    Liberté   publique  ,   ne   feroit    très  -  fouvent 
qu'lllufoire  ;  car  il  accorde  la  Liberté  à  des  hommes 
coupables ,  peut-êire,  des  plus  grands  forfaits.  —  Nous 
commençons   nos  opérations  par    où  nous   devrions 
les  finir.  Organifons  d'abord  le  Pouvoir  judiciaire  & 
les  Tribunaux  ;  il  fera  beau  enfuite   d'appellcr  à  la 
Liberté  tous   ceux  qui  pourront  en  jouir  fans  bleffer 
les  iniérèis  de  la  Société.  Quand  bien  même  leur  dé- 
tention aftuelle  feroit  injufte  ,  c'eft  un  facrifice  qu'ils 
doivent  faire  à  la  Société.  S'il  exifte  des  intiocens  dans 
les  Prifons   d'Eiat ,  n'y   a-t-il  pas  aufft  un  bien  plus 
grand   nombre  de  perfonnes   accufées  fans  preuves  ? 
A  la  vérité  ,  ce  font  des  maris  qui  ont  empoifonné 
leurs  femmes  ;  des  fils  qui  ont  empoifonné  leurs  pères. 
Il  n'cxiftc  aucune   accufation    légale  contre   ces  per- 
fonnes ;  les  rcndrez-vous  pour  cela  à  la  Société  ?  Je 


ne  Conclus  pas  cependant  que  leur  captivité  doive  êlre 


éternelle;  mais  feulement  qu'il  ne  faut  s'occuper  de 
ces  individus  qu'après  avoir  réglé  l'intérêt  général  ; 
&  il  ne  peut  exifler  dans  la  Nation  de  volonté  gé- 
nérale ,  s'il  n'exifte  pas  de  Loi.  Touché  du  malheur 
d'être  privé  de  la  Liberté  ,  j'opine  avec  douleur;  mais 
pénétré  du  fcniiment  profond  de  l'intérêt  public  ,  à  ce 
que  nous  nous  occupions  d'abord  de  la  confeflion  des 
Loix  auffi-tôt  qu'elles  feront  faites  ;  qu'il  foit  permis 
aux  prifonniers  d'invoquer  la  juflicc  ordinaire.  Celui 
qui  ne  l'invoquera  pas  doit  rcfter  dans  les  prifons  ; 
l'on  filence  prouvera  qu'on  peut  l'y  laiffer  fans  injuftice. 
M.  de  Robenfpiene.  En  me  bornant  au  premier  ar- 
ticle fournis  à  votre  difcuffion,  j'obferve  que  c'eft 
fur  le  fort  des  perfonnes  qui  ne  font  accufées  d'aucun 
crime  que  nous  avons  à  prononcer.  Nous  ne  favori- 
ferons  pas,  fans  doute,  ces  aftes  de  defpotifme  ;  des 
Légiflateurs  n'ont  autre  chofe  à  faire  que  d'anéantir 
ces  abus.  Comment  les  anéantir,  s'ils  laiffent  gémir 
ceux  qui  font  dans  l'oppteffion.  En  vertu  de  quoi 
ont-ils  été  privés  de  leur  Liberté  ?  En  vertu  d'un  afte 
illégal.  Ne  feroit-ce  pas  confacrer  cet  aéle  illégal  que 
d'ordonner  des  délais  ?  Si  quelque  chofe  petit  nous 
affeâer ,  c'eft  le  regret  de  fiéger ,  depuis  dix  mois  , 
fans  avoir  encore  prononcé  la  liberté  de  ces  malheu- 
reux ,  viâimés  d'un  Pouvoir  arbitraire.  L'Affemblée 
fera  ,  fans  doute ,  étoiitoée  de  voir  que  lorfqu'il  eft 
queftion  de  la  caufe  de  l'innocence ,  on  lui  parle 
fans  ceffe ,  non  pas  de  ces  infortunés  détenus ,  fou- 
vent  pour  lerirs  vertus",  pour  avoir  laiffé  échapper 
quelques  preuves  d'énergie  &  de  patriotifme  ;  mais 
(jii'on  fixe  fon  attention  fur  des  hommes  emprifonnés 
à  la  foUicitation  des  familles.  Vous  n'avez  pas,  fans 
doute  ,  oublié  cette  maxime  :  Il  vaut  mieux  faire  grâce 
à  cent  coupables  ,  que  punir  unfeul  innocent.  Je  propofe 
pour  amendement,  au  premier  article  ,  que  tous  ceux 
qui  feront  détenus  feront  mis  en  liberté  le  jour  même 
de  la  publication  du  préfent  Décret,  &  que  dans  huit 
jours  votre  Décret  fera  publié. 

M.  de  Cajlellanne.  Je  demande  que  l'on  ajoute ,  que 
l'Affemblée  leur  accorde  tous  les  recours  contre  les 
auteurs  de  leur  détention. 

M.  Pijon  du  Galand,  Je  propofe  en  amendement, 
d'excepter  du  nombre  de  ceux  qui  feront  remis  en 
liberté,  les  perfonnes  contre  lefquelles  il  y  auroit  eu 
plaintes  rendues  en  juftice  emportant  peine  affliftive. 
M.  le  Duc  de  Lewis  appuie  cet  amendement. 
M.  de  Croy.  Nul  homme  ne  peut  être  détenu  pri- 
fonnier  qu'en  vertu  d'un  Décret ,  &  non  fur  une 
plainte  accufatoire.  Des  confidérations  de  famille  ne 
font  pas  fuffifantes  pour  arrêter  le  cours  des  Loix; 
&  cependant,  fous  le  règne  du  defpotifme,  ces  mêmes 
confidérations  déterminoient  prefque  toujours  la  con- 
duite des  Agens  du  Pouvoir  exécutif.  Un  femblable 
exemple  ne  doit  pas  prévaloir  dans  le  Temple  de  la 
Liberté; 

M.   Goupil  de   Préfeln  appuie  les  obfervations   de 
M.  de  Croy. 

M.  Garât  l'aîné.  J'appuis  l'amendement.  La  plainte 
fait  toujours  préfumer  le  crime.  Le  defpotifme  a  auffi 
fouvent  protégé  le  crime  que  pourfuivi   l'innocence. 
M.  d'ÈJprémenil.  Je   diftingue  quatre   claffes  parmi 
les  détenus.   On    doit  élargir  tous  ceux  qui  ont  été 
arrêtés  en  vertu  des  ordres  arbitraires  du  propre  mou- 
vement ou  des   Comités  Permanens  &  des   Comités 
des  Recherches.  Votre  Comité  doit  examiner  la  caufe 
de  ceux  qui  ont  été  détenus  fur|les  pourfuites  par- 
ticulières des  familles;  il  faut  laiffer  à  ceux  qui  font 
condamnés   ou   décrétés ,  &  qui    forment   les   deux 
dernières  claffes ,  la  liberté  de  choifir  entre  un  Juge- 
ment définitif  ou  une  prifon  continue.  Dans   le  cas 
où  ils   voudroient   fe  faire  juger ,  ils  pourront  être 
exécutés   fans  en  avoir    référé   au  Roi ,  qui  pourra 
commuer  la  peine.  Telle  eft  mon  opinion.  Dans  tous 
les  cas ,  je  crois  nèceffaire  de  mettre  fin  aiix  recher- 
ches inquifitoriales   des  Comités ,  à  leurs  arreftations 
arbitraires.  M.  Augeard....  (  Un  murmure  s'élève  dans 
l'Affemblée.  )  Eh  bien  !  oui ,  M.  Augeard  ;  eft-ce  qu'il 
n'eft  pas   François  ?  M.  Augeard  a  été  détenu  pen- 
dant plus  de  deux  mois  &  fans  avoir  été  interrogé , 
en  vertu  des  ordres  du  feul  Comité  des  Recherches  ; 
&  cette  femme  malheureufe  (  Madatne  de  Favras  )  , 
n'a-t-elle  pas    été   moralement  enchaînée  .'   n'a-t-elle 
pas  été  réduite  à  l'impoffibilité  'de  foUiciter  fes  Juges 
pour  fon  mari,  dont  vous  avez  fu  la   fin  tragique... 
(  Les  murmures  redoublent.)  Je  perfifte  à  dire,  Mef- 
fieurs ,  qu'il  eft  un   grand  nombre  de  Citoyens  en- 
fermés, qu'on  ne  penfe  pas   même  à  interroger;  je 
dis  encore  que  les  Comités  ont  ordonné  plus  de  dé- 
tentions que  le  defpotifme  ;  &  je  conclus  à  ce  que 
les  Comités  des  Recherches  foient  détruits. 

M.  Loys.  Je  propofe  en  amendement  à  cette  motion , 
que  le  Comité  foit  confervé ,  mais  qu'il  foit  tenu  de 
remettre  dans  les  vingt-quatre  heures  les  Arrêtés  par 
le  même  ordre  entre  les  mains  des  Tribunaux. 

M.  le  Chapelier.  Je  demande  la-  coi\ferv?tion  du 
Comité  des  Recherches  ;  je  le  crois  plus  nèceffaire 
que  jamais  pour  le  maintien  de  la  Conftitution  ,  je  le 
regarde  comme  un  moyen  <sùr  de  répandre  parmi  les 
malintentionnés  une  falutaire  terreur  ;  &  j'obferve  à 
l'appui  de  mon  opinion  que ,  par  ce  Comité ,  on  eft 
parvenu  à  arrêter  des  manœuvres  qui  pouvoient  de- 
venir funeftes  à  la  Liberté  publique.  ^ 
M.  Guillaume,  Je  demande  que  la  motion  de  M. 
d'Efprémenil  foit  ajournée  après  la  Conftitution. 

On  met  aux.  voix  la  propofition  de  M.  d'Efprémenil , 
&  les  amendemens  de  M.  Loys  &  Guillaume  ;  l'Af- 
femblée décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer.  L'a- 
mendement de  MM.  Pifon  du  Galland  &  Duc  de  Lewis 
eft  adopté,  &  le  prcinier  article  eft  décrété  d*ns  tes 
termes  fuivans  : 


<i  Dans  l'efpace 'de  fix  femaïnès  après  la  publication 
du  préfent  Décret  ,  toutes  petfonner?  détenues  dans 
les  Châteaux  ,  Maifons  Religieufes,  Maifons  de  force  , 
Maifons  de  Police  ou  autres  Prifons  quelconques,  par 
Lettres-de-cachet  ou  par  ordre  des  Agens  du  Pou- 
voir exécurif,  à  moins  qu'elles  ne  foient  légalement 
condamnées  ,  décrétées  de  prife  de  corps ,  ou  qu'il 
n'y  ait  eu  contre  elle  une  plainte  en  Juftice  à  l'oc- 
cafion  d'un  crime  important  ,  peine  aiffiâive  ,  ou  ren- 
fermées pour  caitfe  de  folie  ,  feront  raifes  en  liberté  n. 

La  Séance  eft  levée  à  onze  heures  du  foir. 

SÉANCE  DU  Dimanche  i^  Mars; 

Sur  la  .propofition  de  M.  l'Abbé  Grégoire ,  Préfi- 
dent du  Comité  des  Recherches  ,  l'Affemblée  ordonne 
que  ce  Comité  ,  ci-devant  réduit  à  quinze  Membres , 
fera  de  nouveau  porté  à  trente ,  &  renouvelle  défor- 
mais par  moitié ,  de  ihois  en  mois. 

On  reprend  la  difcuffion  fur  le  projet  de  Décret 
relatif  à  la  fuppreffton  &  au  remplacement  de  la  Ga? 
belle. 

M.  de  la  Galiffonniire    développe    une  -partie   des 
idées  préfentées  hier  par  M.  l'Abbé  Maury,  8c  pro- 
pofe un  projet  de  Décret ,  dont  voici  les  principales 
difpofitions  :  i".  à  compter  du  1='  Mars  prochain  ,  l'i  m- 
pofition  fur   le    fel    fera  fupprimée,  6c  il  deviendra 
libre  &  marchand  ;  2°.  pour   fe  procurer  des  appro- 
vifionnemens  fuffifans,  prévenir  la  difette  &  les  acca- 
paremens  ,  &   s'affurer   un  fcl  de   bonne  qualité  ,   là 
Ferme  générale  continuera  la  vente  de  cette  denrée 
à  un  prix  réglé  ;  mais  nul  ne  pourra  être  forcé  d'en 
prendre  au  grenier  public  ;  3°.  la  fituation  des  Finances 
néceflitant  le  remplacement  de  cet  impôt  ,  il  y  fera 
pourvu  de  la  manière  indiquée   ci-après  ;  4".  le  prix 
du  fel  variera  depuis  un  fou  jufqu'à  cinq  fous  ,  fuivant 
la  diftance  du  lieu  de  la  vente  aux  marais  falins  :  ce 
prix  ne  pourra  s'élever  à  plus  de  deux  fous  dani  les 
campagnes,  de  trois  fous  dans  les  petites  Villes,  de 
quatre  fous  dans  les  Villes  du   fécond   ordre  ,  &  de 
cinq  fous  dans  les  grandes  Villes;  5°.  à  compter  du 
i"  Mai  prochain,  il  fera  établi  un  Impôt  du  Timbre, 
dans  les  formes  qui  feront  déterminées  par  l'Affem-    . 
blée  Nationale  ;  6°.  A  la  même  époque  il  fera  éga- 
lement établi  un  Impôt  fur  les  croifées  &  fur  les  che- 
minées des  villes. 

M.  de  Baumeti.  Le  defir  de  l'Affemblée  eft  fans 
doute  de  voir  réduire  la  queftion  aux  termes  les  plus 
fimples.  Par  qui  fera  fupporté  le  remplacement  de  l'a 
Gabelle'?  Première  queftion.  Comment  ce  remplace- 
ment fera-t-il  établi  ?  Seconde  queftion. 

Par  qui  fera  fupporté  le  remplacement  de  la  Ga- 
belle ?  Par  ceux  qui  paient  la  Gabelle  ;  car  de  quoi 
s'agit- il  .'  eft-ce  d'établir  une  répartition  égale  entre 
les  Provinces  ?  Non  ,  fans  doute.  A  Verfailles ,  M. 
d'Efprémenil  a  regardé  les  Provinces  rédimées  comme 
de  l'ariftocratie  :  hier  M.  l'Abbé  Maury  a  prétendu 
qu'on  vouloit  conferver  les  Piivilèges  des  Provinces. 
Non,  je  le  déclare  au  nom  de  l'Artois;  ce  Dépar- 
tement n'a  jamais  prétendu  conferver  des  privilèges 
contraires  à  la  Liberté  :  ce  ne  font  pas  des  privilèges 
que  les  Provinces  nous  ont  chargés  de  réclamer ,  mais 
l'univerfalitè  des  droits  des  hommes-. 

Si  nous  réfiftons  à  la  Gabelle,  c'eft  que  nous    en, 
payons  déjà  nos  remplacememens ,  &  que  celui  qu'on 
voudroit  nous  faire  fupporter  feroit  une  double  charge. 
Il  feroit  facile  de  prouver  combien  les  Provinces  ré- 
dimées &  franches  font  plus  furchargées  que  les  autres. 
Ainfi  donc ,  c'eft  aux  Provinces  qui  fupportent  la  Ga- 
belle ,  à  fupporter   le  remplacement    de  la   Gabelle.' 
Dans  quelle  forme  le  remplacement  fera-t-il  établi? 
C'eft  fans  doute  une  grande  opération  que  de  décou- 
vrir la  ligne  de  démarcation  qui  fépare  les  Impofitions 
direâes  des  Impofitions  indireéles.  Si  nous  confultons 
les  grands  Maîtres  dans  cette  matière  ,  nous  voyons  , 
en  dernière  analyfe,    que  l'impofition   dtreéte,   qui 
mron  être  payée  par  celui  qui  produit ,  eft  réellement 
payée  par  le  confommateur.  L'impôt  de  la  Gabelle  ett 
vraiment  un  Impôt  direâ,  une  véritable  Capitarion; 
le  fel  forcé ,   le  fel  de  devoir ,  eft  un  Impôt  direft 
fur  les  hommes.  Vendre  à  un  homme  dix  écus  ce  qui  • 
n'en   vaut  qu'un ,   c'eft  la  même    chofe  que  de   lui 
donner  une  Capitation  de  27  liv.  Je  crois ,  par  cette 
feule  obfervation,  répondre  fuffifamment  à  ceux  qui 
difent  qu'il  ne  faut  pas  remplacer  un  Impôt  indireâ 
par  un  Impôt  direft.  Une  addition  provifoire  à  la  Ca- 
pitation ,  déjà  inftante  ,  me  femble  le  moyen  le  pliis 
fimple  de  remplacer  la  Gabelle.  Vous  atteindrez  ainfi 
les  Capitaliftes ,  parce  que  la  Capiiation  porte  fur  eux. 
Ce  moyen  réunira  tous  les  avantages  qui  ont  fait  defirar 
les|remplacemens  par  un  Impôt  indireft.  —  Je  propofe 
donc  de  faite  un  fimple  changement  à  l'article   V  du 
projet  de  Décret ,   &  de  dire  que  "  la   contribution 
fera  répartie,  par  forme  d'addition   proportionnelle', 
à  la  Capitation  ,  dans  les  pays  de  Gabelle  ». 

M.  dt  U  Venue,  Je  me  borne  à  quelques  obferva- 


1°.  Quelle  que  foit  la  détermination  que  preiidra  l'Af- 
femblée ,  le  remplacement  n'aura  lieu  que  pour  l'an- 
née 1790  feulemenr. 

2°.  Jufqu'à  ce  qu'un  nouvel  ordre  foit  établi ,  il  faut 
laiffer  l'ancien  tel  qu'il  eft ,  en  y  faifant  les  feuls 
changemens  que  les,  eir.eonftances  rendent  néceffaires. 
J'offrirai  une  féconde  queftion  ,  qui  m'amènera  à  vous 
propofer  un  Décret.  La  Gabelle  fubfiftera-telle  en- 
core? fera-t-elle  remplacée  ?  qirelles  Provinces  fup- 
porteront  ce  remplacement? 

Les  grandes  Gabelles  rendent  plus  à  l'Efat  que  les 
petites;  il  faut  que  le  foiilsgement  qu'elles  éprouve- 
ront foit  proportionné.  Il'eft  certain  qu'on  doit  rendre 
le  Sçl  niar(ihai\d  j  mais  il  eft  poffible  d'établir  fur  le 


"Sel  lin  Impôt  dont  le  ?euple  ne  s'a^p*rceyioit  pas  ; 
cet  Impôt  poutroit  être  de  8  deniers  par  livre ,  lors 
de  VextraSion  du  fel  dans  les  marais  falins. 

AI.  âe  Lavcnne  préfente  un  Décret ,  dans  leqiiel  il 
renferme  le  mode  de  l'établiffement  de  cet  Impôt  de 
8  deniers  par  livre ,  &  la  proportion  à  établir  entre 
îeS  Provinces  de  grande  Gabelle  &  les  Provinces  de 
petite  Gabelle ,  en  remplacement  de  partie  des  droits 
liipprimés.  Les  Provinces  de  grande  Gabelle  paie- 
roient  les  trois  quarts  du  revenu  net,  &  les  Provinces 
•de  petite  Gabelle  les  deux  tiers.  , 

M.  Koedercr.he^i  préopinans  n'ont  pas  donne  allez 
«l'attention  aux  Décrets  qu'on  vous  propofe  ;  il^  ne 
s'agit  pas  d'un  remplacement  perpétuel ,  il  ne  s  agit 
pas  d'établir  l'équilibre  dans  les  Impofitions  ;  11  faut 
remplacer  pour  l'année  préfente  la  Gabelle  qui^  ne  fe 
perçoit  plus.  Qae  vous  propofe-t-cn  des  Impôts  fur 
îe  luxe ,  un  Impôt  du  timbre ,  une  Gabelle  mitigée  : 
mais  le  timbre  ne  poutroit  être  établi  avec  fuccès 
que  lorfqu'il  le  feroit  dans  toutes  les  Proviiices ,  &  affu. 
rément  il  ne  s'agit  point  ici  d'une  impofition  générale. 
La  Gabelle  mitigée  feroit  toujours  la  Gabelle  ;  le 
petiple  imagineroit  que  vous  avez  détruit  la  machine, 
mais  que  vous  avez  confervé  les  ouvriers  pour  pou- 
voir rétablir  la  machine.  Il  faut  fe  réduire  à  faire  fup- 
porter  le  remplacement  par  les  Provinces  qui  payoient 
la  Gabelle.  On  vous  a  dit  que  ce  feroit  augmenter 
les  privilèges  des  Provinces  franches.  Peut-être  eft-ce 
*out  le  contraire  ;  car  tandis  que  la  taille  a  diminué 
dans  les  Provinces  gabellées,  elle  a  augmenté  dans 
les  Provinces  rédîmées.  Celles-ci  pourroient  vous  dire  : 
vous  faites  gagner  aux  autres  une  diminution  d'un 
tiers  fur  leurs  Impôts ,  &  nous ,  que  vous  avez  fur- 
chargés,  nous  n'éprouvons  aucune  diminution.  Voyons 
quelle  fera  la  condition  des  Provinces  où  le  remplace- 
ment aura  lieu  :  on  dit  que  ces  Provinces  vont  être 
écrafées  ;  que  les  terres  feront  abandonnées  ;  toutes 
les  terreurs  font  vaines  :  le  Comité  ne  propofe  pas 
de  .convertir  la  Gabelle  entière  en  Impôt  territorial  : 
il  la  réduit  d'un  tiers  &  de  40  millions  de  remplacement  : 
25  ou  ï<S  feulement  doivent  êtte  répartis  fur  les  con- 
tribuables, par  forme  d'addiiion  proportionnelle, à  toutes 
les  impofitions  réelles  ou  perfonnelle»  Le  refte  doit 
être  établi  fur  les  oflrois  &  fur  d'autres  moyens  qui 
feront  préfentés  par  les  Municipalités.  M.  Roede-er 
propofe  deux  amendeiuens  :  le  premier  tonfifte  a  ajou- 
ter à  l'article  II  ces  mots,  n  provifoitement  &  pour 
cette  année  feulement».  Le  fécond,  à  inférer  dans 
.l'article  IH ,  après  cette  expreffion  ,  «  fera  répartie  fur 
les  Départemcns  &  les  Diftrifls  1» ,  celle-ci ,  «  qui 
payoient  ces  droits». 

M.  l'Ahbé  Goutie  adhère  à  la  propofition  de  M.  de 
Beaumetz ,  &  aux  obfervations  de  cet  opinant  en  fa- 
veur des  Provinces  rédimées. 

M.  le  Chapelier.  Les  Provinces  de  grandes  Gabelles 
doivent  feules  fupporter  le  remplacement.  Nous 
payons  en  Bretagne  tous  les  Impôts  poffibles  ;  fur 
notre  demande,  vous  avez  prorogé  cette  année  un 
Impôt  rie  quatre  millions.  Après  avoir  accédé  aux 
propofitions  des  Préopinans  ,  qu'il  me  foit  permis  de 
critiquer  l'article  IX,  dont  le  réfultat  eft  précifément 
le  rétablifiement  de  la  Gabelle.  Le  Rapporteur  a  dit 
que  le  bénéfice  de  la  vente  fera  de  dix  millions.  En 
fuppofant  que  cette  vente  fût  d  un  million  de  minots, 
à  un  fol  de  bénéfice  par  minot ,  le  ternie  moyen  du 
hénéfice  total  fer^  de  trois  millions  500  mille  livres  : 
&  c'eft  pour  ce  léger  avantsge  que  nous  laiffeticns 
exifter  la  Gabelle.  Lorfque  le  peuple  verra  que  les 
Fermiers-Généraux  fubfifteront  encore  ,  que  le  Com- 
merce ne  fera  pas  libre,  croyez-vous  1  qu'il  fe  fou- 
mettra  aifément  au  remplacement  ,  qu'il  regarde  à 
préfent  comme  un  bienfait.  Le  Gouvernement  ne 
doit  être  ni  Banquier ,  ni  Commerçant  :  les  Citoyens 
feroient  effrayé,  le  Commerce  feroit  lézé;  une  Com- 
pagnie auiTi  confidérable  que  la  Ferme  générale  jette- 
rou  l'effroi  dans  tous  les  efprits;  il  faut  donc  fup- 
primer  entièrement  l'artitMe  IX ,  qui  auroit  des  effets 
auffi  fâcheux.  Je  propofe  de  le  remplacer  par  un 
autre  article,  dont  l'objet  feroit  d'ordonner  la  vente 
•  en  tout  ou  en  partie  ,  des  fels  qui  exîftcnt  en  ap- 
provifionnement ,  &  le  verfement  des  fonds  qui  en 
proviendroient ,  dans  la  CaifTe  des  Receveurs  des  de- 
niers publics.  Cet  approvlfionnement  éft ,  dit  -  on  , 
sffez  confidérable  pour  deux  années  ;  le  fel  a  été 
acheté  8  f. ,  il  fera  vendu  28  f-  ;  il  y  aura  donc  trois 
millions  de  bénéfice. 

-     M.    Dupon   demande  qu'on   aille   aux  voix  fur  le 
Décret  article  par  article, 

M.  l'Archevêque  d'Aix,  La  Gabelle  n'étoit  d'abord 
qu'un  droit  fur  le  fel  ;  les  Fermiers  achetèrent  le  fel 
des  Marchands;  il  n'y  eut  plus  de  Commerce,  parce 
qu'il  n'y  eut  plus  de  Marchands,  &  le  Privilège 
exclufif  fut  alors  accordé  aux  Ferniiers-Généraux.  On 
vous  propofe  de  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  par- 
courir de  nouveau  ce  cercle  funefte.  Il  n'y  a  pas 
de  concurrence  ,  quand  des  Marchands  plus  riches 
que  les  autres  peuvent  établir  les  prix'i  il  n'y  a  pas 
de  Commerce,  lorfque  le  Gouvernement  fait  lé  coni- 
-inèrce.  La  Ferme  générale  pourroit  toujours ,  pendant 
un  temps  déterminé ,  donner  le  fel  à  très-bas  prix  , 
pour    éloigner  la   concurrence.   On  veut    que  lious 
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réglions  le  prix  du  fel  ;  mais  fommïs-noTis  Commer- 
çans  ou  Légiflateurs  ?  hs  Commerce  réglera  les  prix 
du  Commerce  ,  mieux  que  nos  laborieufes  combi- 
naifons  ;  nous  jouirons  fans  avoir  à  craindre  nos  er- 
reurs ,  &  fans  nous  expofer  à  avoir  des  torts  à  ré- 
parer. 

On  propofe  «  d'enjoindre  aux  Fermiers-Généraux 
de  continuer   le  débit  du  fel  au  prix  qui  fera  réglé 
par  la  concurrence  du  Commerce,  d'aflurer  l'appro- 
vifionnement  des  lieux  que  le  Commerce  nèghgeroit 
de  fournir  ,  &  de  prévenir  les  renchériflTemens  fubits 
&   trop  confidérables  auxquels   la  variété   des    com- 
binaifons  de  Commerce  pourroit  donner  lieu  ».  Une 
injondiion  fur  de  tels  objets  n'eft  point  une  Loi.  Le 
Commerce  ne  négligera  pas  les  lieux  où  il  n'y  aura 
pas  d'approvifionnement.  Le  Commerce  les  négligera  , 
fi  la  Ferme  les  approvifionne.  Pourquoi  donc  donner 
à  la  Ferme  une  obligation  fans  utilité.  Il  n'en  eft  pas 
du  fel  comme  des  autres  denrées  ;  fa  fabrication  eft 
aifée  ,   fon  prix  eft  léger  ,  fon  tranfport  eft  facile  ; 
voyez  comme  les  ttanfports  du  fel  fe  font  multipliés  après 
la    deftruilion    des   barrières.  Craignez-vous   que  le 
Commerce  ne  puiffe  faire  ce  qu'a  fait  la  contrebande  ? 
On  redoute  les  inconvéniens  de  la  liberté  de  la  vente 
du  fel  ;  pn  dit  qu'il  a  befoin  d'être  gardé  ,  pendant  trois 
ans,  d'être  préparé,  qu'il  pourroit  être 'altéré  ;  mais 
combien  de  denrées  de  première  néceffité  fe  trouvent 
dans  un  cas  pareil  ?  le  Ijled ,  le  vin ,  les  liqueurs  ne 
peuvent-elles  pas  être  altérés  de  la  difette  ?  n'en  feroit- 
elle  pas  aufTi  funefte  ?  Le  fel  eft  libre  dans  toutes  les 
Provinces  où  la  Gabelle  n'exifte  pas ,  &  l'on  n'y  voit 
aucun  des  inconvéniens  qu'on  s'efforce  de  nous  faire 
craindre.  Chez  les  Romains  ,  chez  nous  ,  jufqu'à  Fran- 
çois I",&  maintenant  dans  les  pays  étrangers  ,on  n'a 
jamais  dit ,  &  on  ne  dit  pas  que  le  commerce  libie 
du  fel  foit  miifible  à  la  fanté  des  Citoyens.  Il  y  a 
vingt  ans  que  le  Gouvernement  a  fait  des  approvi- 
flonnemêns  de  bled ,  &  il  ny  a  eu  de  bled  avarié  que 
celui    qui  avoit   été    approyifionné   par   le   Gouver- 
nement.   Les   trois  raifons  qui  vous  font  préfentées 
pour   empêcher    le   commerce  libre  du  fel  font  les 
vrais  principes  du  fyftême  delà  fifcalité  ,  &  ces  prin- 
cipes ne  peuvent  être  ceux  de  lAfTemblée  Nationale. 
Ce  ne  font  pas  des  vues  particulières ,  ni  des  inté- 
rêts d'un  momeht ,  -qui  doivent  difter  des  Loix  géné- 
rales &  conftantes.  Si  la  Ferme  écarte  la  concurrence 
du  Commerce ,  pourquoi  demander  un  remplacement 
aux  Provinces  ?  Car ,  fans  contredit ,  la  Ferme  ayant 
le  débit  du  fel   dans  toute  l'étendue  du   Royaume , 
fera  un  bénéfice  qui  la  mettra  à  portée  de  verfer  dans 
le  tréfor  public  les  40  millions  que  vous  cherchez  à 
vous  procurer.  On  vous  dira  que  vous  fixerez  le  même 
prix  fousTVmpire  des  privilèges  comme  fous  celui  de 
la  liberté.  Iln'y  a  pas  de  miUeu  ;  il  faut  ou  main- 
tenir le  privilège  exclufif,  ou  rendre  le  Commerce  du 
fel  abfolument   libre.  Confentirez-vous   à  mettre  des 
droits  (ar  les. marais  falins.'  Alors  il  faudroit  rétablir 
les  Commis ,  pour  empêcher  la  fraude.  Il  s'agit  donc 
de  favoir.,  i».  dans  quelles  Provinces  la  Gabelle  fera 
fupprimée  ;  a»,  fi  le  remplacement  aura  lieu  pour  cette 
année  feulement ,  oU  s'il  fera  perpétuel  ;  3°.  fi  ce  rem- 
placement fera  égal  à  la  totalité  du  produit  de  la  Ga- 
belle ;  4».  quel  fera  le  mode  du  remplacement. 

On  vous  a  parlé  des  Provinces  privilégiées  :  je  re- 
garde les  privilèges  des  Provinces  comme  une  confer- 
vation  des  droits  naturels  de  toqs  les  Citoysns  ;  au 
lieu  de  les  fupprimer,  il  falloir  les  donner  à  celles 
qui  ne  l'avoient  pas.  Si  l'on  vouloit  faire  fupporter 
ce  remplacement  par  toutes  les  Provinces ,  il  ne  fau- 
droit pas ,  pour  établir  cette  proportion  ,  connoîire 
feulement  la  quotité  que  les  Provinces  fournifTent  dans 
la  malTe  de  l'impôt ,  mais  encore  les  facultés  refpec- 
tives  de  chaque  Province  :  dans  l'état  aâuel  ,  nous  ne 
pourrions  pas  faire  cette  évaluation  fans  tomber  dans 
de  grandes  erreurs.  Il  faut  améliorer  le  fort  de  chaque 
Province  dans  l'intérieur  de  fon  Adminiftration  ;  c'eft 
ce  qu'on  fait  en  remplaçant  le  plus  infuppprtable  des 
impôts  par  un  impôt  moins  onéreux.  Chaque  Province 
ne  doit  payer ,  pour  le  rachat  de  la  Gabelle ,  que  ce 
qu'elle  gagne  par  la  fupprefRon  ;  celle  qui  ne  gagne 
tien ,  ne  doit  rien  payer. 

Affurément  vous  ne  pouvez  pas  créer  un  rempla- 
cement perpétuel;  le  terme  où  finira  ce  rein  place- 
ment eft  facile  à  indiquer.  Le  nouveau  mode  doit 
fubfifter  jufqu'au  moment  où  le  fyftême  général  d'im- 
pofition  pourra  être  mis  à  exécution,  c'eft-àdire,  juf- 
qu'au premier  Janvier  1791.  A  quelle  époque  commen- 
cera ce  reiTiplacement  ?  Ce  fera  an  moment  ou  l'Im- 
pôt de  la  Gabelle  aura  été  fufpendu. 

Le  remplacement  fera-t-il  total  ?  Ce  feroit  une 
injuftice,  &  ce  n'eft  point  une  injufiice  que  vous 
voulez  faire,  quand  votre  but  eft  de  foulager  le  Peu- 
ple. Il  faut  abolir  les  fouS  pour  livres  additionnels 
qui  n'étoient  pas  compenfés  ;  ils  forment  le  tiers  de 
rimpofition  totale  ;  il  faut  donc  remettre  aux  contri- 
buables le  tiers  de  la  Gabelle  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut 
que  le  remplacement  foit  de  40  millions. 

Quel  feralemodedu  remplacement.'  Les  Impôts, 
quels  qu'ils  foient,  retombent  furies  terres  de  toutes 
les  Provinces.  Voulez-vous  impofer ,  fur  les  terres  de 
Marfeiile  ,  des  droits  qui  ne  feroient  abfolument  d'au- 


cutie  utilité  pour  elles  ?  voulez  -  vouî  que  les  pro' 
priétaires  de  ces  terres  foient  fournis  à  une  contribu- 
tion confidérable ,  pour  fe  décharger  d'un  Impôt  dont 
ils  n'ont  jamais  été  chargés.  Les  propriétaires  des  terres 
paient  feuls  les  Impôts  territoriaux ,  &  paient  encore 
tous  les  autres  Impôts.  On  ne  peut  donc  faire  fup- 
porter par  les  fonds  le  remplacement  de  la  Gabelleé 
Il  feroit  peut-être  à  propos  de  confulter  les  Dépar- 
temens  ;  mais  vous  ne  pouvez  attendre  qu'ils  foient  ■« .  ■ 
formés;  vous  ne  pouvez  attendre  qu'ils  vous  répon- ""^ 
dent  :  il  faut  leur  prefcrire  fur  le  champ  ce'qu'il» 
doivent  faire.  Je  propofe  de  les  autorifer  à  faire  un 
emprunt  égal  à  la  fomme  du  remplacement  pour 
une  année  ;  cet  emprunt  feroit  payable  ,  intérêts  & 
capital,  dans  l'efpace  de  quinze  ans. 

D'après  les  principes  que  je  viens  d'expofer  &  les 
conféquences  que  j'en  ai  déduites ,  je  laiffe  le  premier 
article  du  Décret  tel  qu'il  eft.  Je  rédige  ainfi  le  fécond 
article  :  «  une  conttibution  égale  au  revenu  net ,  que 
le  Tréfor  National  pourroit  retirer  de  la  vente  exclu- 
five  du  fel  &  du  droit  de  quart-bouillon,  déduflion 
faite  des  fous  pour  livre  additionnels ,  &c.  &c.  ».  L'ar- 
ticle V  porteroit ,  «  la  contribution  ordonnée  par  les 
articles  II  &  III  fera  reportée  fur  les  Contribuables  , 
&c.  ;  &  dans  le  cas  où  les  Adminiftrations  des  Dé- 
partemens  intérefTés  aimeroient  mieux  recourir  à  un 
Emprunt,  elles  feront  autorifées  à  emprunter  une 
fomme  égale  à  celle  du  remplacement,  capital  &  in- 
térêts payables  en  quinze  années  ».  L'article  VIII  fe 
trouveroit  réformé  ainfi  qu'il  fuit  :  n  La  contribution 
établie  par  l'art.  II ,  &c. ,  aura  lieu  dans  les  Dépar- 
temens  par  lefquels  ce  remplacement  eft  dû ,  au  i"  de 
Janvier,  fi  la  perception  a  été  fufpendue  avant  cette 
époque ,  plus  tard ,  fi  elle  a  été  fufpendue  dans  les 
mois  fuivans  ,  &  au  i"  d'Avril ,  fi  elle  n'a  point  été 
interrompue.  Je  fupprimerois  entièrement  l'art.  IX. 

L'AfTemblée  ordonne  la  difcuifion  article  par  ar- 
ticle. 

M.  de  Cabales  demande  la  lefture  de  toutes  les  pro« 
pofitions,&  la  priorité  pour  la  fienne. 

On  délibère  :  la  priorité  eft  accordée  au  Projet' de 
Décret  du  Comité  des  Finances. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Je  propofe  de  tranfpofer 
le  premier  article,  &  de  le  conferver  pour  le  dernier. 

M.  Dufraijfe  Duchey,  Il  eft  plus  naturel  de  commen- 
cer par  déterminer  la  quotité  &  le  mode  du  rempla- 
cement de  la  Gabelle  :  nous  verrons  enfuiie  fi  la  Ga- 
belle doit  être  fupprimée.  • 

M.  Dupon.  Nous  devions ,  plutôt  que  de  propofer 
difficultés  fur  difficultés  ,  décréter  par  acclamation  une 
fuppreffion  que  demande  toute  la  France. 

L'AfTemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  la  propofition  de  M.  de  Foucault. 

L'article  I  du  projet  de  Décret  du  Comité  des  Fi-» 
nances  eft  prefque  unanimement  adopté. 

La  Séance  eft  levée  à  3  heures. 


SPECTACLES. 

Académie  rotale  de  Musique.  Mercr.  17; 
au  profit  des  Pauvres  ,  Orphée  &  Eurydice  ,  de 
Xjluck  ;  &  TéUmaque  dans  l'IJle  de  Calypfo  ,  Ballet  hé» 
rôïque  en  3  afles  ,  par  M.  Gardel,  Maître  des  Ballets 
de  ladite  Académie.  MM,  les  Locataires  du  troifième 
quart,  qui  ont  la  jouilTance  de  leurs  Loges  la  veille 
de  cette  repéfentation ,  font  priés  d'envoyer  retira» 
leurs  Coupons  dem.  16 ,  dans  la  matinée,  pour  tout 
délai  ,  au   Magafi»  de  l'Opéra ,  rue  S.  Nicaife. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Coitiédiens  Françoi* 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  i;,  le  Cid,  Trzg.i 
&  la  3°  repréf.  du  Soupe  Magique,  Pièce  épifodique, 
avec  un  DivertifTement.  Mercr.  17 ,  la  10°  repréf.  de 
/'honnête  Criminel. 

:  Théâtre  Italien.  Auj.  15  ,  /«  ion  Père  ;  les  deux 
Avares  ;  &  la  i'^''  repréf.  du  DiflriB  de  Village  ,Com. 
en  I  aôe ,  en  profe.  Mercr.  17,  Speâacle  demandé, 
le  Comte  d'Albert;  &  les  deux  Petits  Savoyards. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  15  ,  la  i"  repréf. 
de  la  Grotta  di  Trofonio  ,  Opéra  héroii-cora,  Ital. ,  mu- 
"fique  del  Sgr  Salieri. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  1  y ,  /e  Philofopke 
fuppofé ,  Com.  en  3  aâes ,  les  Intrigans  .  aufîi  en  3 
aéles  ;  &  l'Enrôlement  fuppofé ,  en  i  afte. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais,  ^uj.  1 5  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple ,  le  bon  Père ,  Opéra-bouffon  en  i  aâe  ;  ta 
Pvlitique  à  la  Halle,  Com.  nouv. ;  &  l'Amour  tier- 
niiie  ,  avec  fes  agrémens. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  15  ,  Arlequ'm 
Magicien,  Pant.  en  3  aftes;  Vénus  Pèlerine ,  en  aaâes;- 
le  thon  Caur  rècompenfè ,  Pièce  en  i  s&e  ;  les  Amans 
voleurs .  en  3  aftes  ;  ce  qui  vient  de  la  Flûte  retourne 
au  Tambour,  en  1  aâe ,  avec  des  DiveriifTemens  ,  & 
divers  exercices  dans  les  entr'afles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  15,  l'Aveu  diUcat ^Vièce 
en  1  afte;  la  i"  repréf.  du  Menfonge  innocent,  aufli 
en  I  afte  ;  &  Paris  fauve  ,  en  3  aftes  ,  avec  des  di- 
vertifTemens. 


Augiiftin.  Le  prix  tfi ,  pour  Paris  ,  dt 

_.    liv.  pour  trois  mois ,  42  Hv.  pour  fix 

On  foufcrit  aujji  chci  tous  Us  Libraires  de 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne  ,  le  24  Février. 

Vj'est  aâuellement  aux  Vicaires  de  l'Empire,  l'E- 
leâeur  Palatin  &  l'Eleflcur  de  Saxe,  de  taire  remplir 
les  funâions  du  Confeil  Impérial  par  des  CommilTions 
particulières,  chacun  dans  fon  arrondiffement,  établi 
par  les  Loix  de  l'Empire. 

L'Empereur,  quelques  heures  avant  de  mourir,  a 
fait  connoître  que  fa  volonté  étoit  que  l'on  donnât 
à  chaque  Militaire ,  depuis  le  Soldat  jufqu'à  l'Offi- 
tier  de  l'Etat-Major ,  la  double  paie  pendant  quinze 
jours.  — Le  deuij  a  été  pris  avant-hier,  &  durera  fix 
mois. 

Les  Tribunaux  Politique  &  de  Judicature  con- 
tinuent leurs  travaux  comme  par  le  paSé.  L'Archiduc 
François  figne  touCj  jufqu'à  l'arrivée  du  Roi  fon  père. 

On  a  appris ,  par  un  Courier  de  Florence  ,  que  le 
nouveau  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  Léopold  II  , 
en  partiroit  le  22  Février ,  pour  fe  rendre  à  Vienne , 
où  S.  M,  pourra  être  arrivée  le  premier  Mars. 

On  continue  les  préparatifs  de  guerre  avec  la  même 
aftiviié  qu'auparavant.  Hier  ,  une  Compagnie  de 
Pontonniers  s'eft  mife  en  marche  pour  la  Bohême. 
.—  Il  eft  auffi  arrivé  en  cette  Capitale  quatre  batail- 
lons de  Grenadiers  ,  &  les  Huffards  d'Erdody  &  de 
Wurmfer.  Ces  Troupes  fe  rendront  aufli  dans  la 
Bohême. 

On  a  appris  dé  Buchareft  la  nouvelle  que  le  Prince 
de  Cobourg,  qui  étoit  tombé  dangereufement  ma- 
lade ,  commence  à  fe  rétablir. 

Les  Turcs  de  "Widdin  attendent  du  renfort  de  So- 
phia.  Le  Cojonel  Liptay  eft  pofté  de  manière ,  à  Né- 
godin  ,  avec  4500  hommes  ,  à  diffiper  les  Turcs 
qui  pourroient  s'y  rendre.  Ses  poftès  avancés  vont 
jufqu'à  la  rivière  de  Siraoclc  ;  fon  côté  droit  eft  cou- 
vert par  un  marais ,  &  le  côté  gauche ,  par  le  Da- 
nube. 

De  Mayence ,  le  4  Mats. 

Le  premier  objet  dont  l'Eltéleur  s'eft  occupé ,  à  la 
mort  de  l'Empereur ,  a  été  de  fe  concerter  avec  les 
Eleâeurs  de  Trêves  &  de  Cologne  pour  régler  le 
deuil.  11  a  été  fixé  à  frx  mois.  Les  obfèques  fe  feront 
le  17,  &  dureront  trois  jours. 

L'Eleâeur  a  nommé  les  Chanoines  qui  doivent  aller 
notifier  aux  Cours  Eleâorales  la  mort  de  l'Empereur. 
M.  le  Baron  de  Dienheim  eft  déCgné  pour  Coblentz  & 
Bonne  ;  M.  le  Baron  de  Hoheneck ,  pour  iVlunich  & 
Prague  ;  &  M.  le  Comte  d'Hartzfeld  ,  Miniftre  réfi- 
dant  à  Berlin,  pour  cette  Cour,  Drefde  &  Hanovre, 
Chacun  de  ces  trois  Ambafladeurs  fera  accompagné 
d'un  Chambellan  avec  le  titre  de  Gentilhomme  d'Am- 
baflade.  C'ell  M.  le  Comte  de  Spaver  qui  fe  join- 
dra ,  en  cette  qualité  ,  à  M.  le  Baron  de  Dienheim  ;  M. 
le  Comte  de  Bofchi ,  à  M.  le  Comte  d'Haltzfeld  ;  & 
M.  le  Comte  de  Sugger,  à  M.  le  Baron  d'Hoheneck. 
Ils  fe  rendront  incefl'amment  à  leur  deftination. 

Il  a  paffé  ici,  le  27  Février  ,  un  Courier  du  Grand- 
Duc  ,  qui  éioit  parti  le  20  de  Florence  ,  &  qui  fe 
rcndoit  dans  les  Pays-Bas.  Le  Grand-Duc  étoit  en- 
cote  à  Florence  à  l'époque  du  départ  du  Courier. 

P  A  Y  S  -  B  A  S. 

Lettre  adrejfée  aux  Etats  de  Flandres. 

«  Hauts  &  puiflans  Seigneurs,  confidérant  qu'il  arrive 
fans  ceffe  des  Couriers  de  la  part  du  ci-devant  Gou- 
vernement ,  thargés  des  Lettres  &  prétendues  Dépêches 
pour  les  Etats  refpeftifs  de  nos  Provinces  -  Belgiques- 
Unies  ,  &  qu'il  eft  fort  à  craindra  que  ces  èmiflaires 
ne  prennent  occafion  de  ce  prétexte  pour  répandre, 
parmi  nos  bons  habitans ,  le  venin  de  la  difcorde  par 
des  Ecrits  inflammatoires  Se  de  fauffes  promefles,  comme 
nous  en  avons  déjà  fait  la  trifte  expérience  ,  nous  avons 
trouvé  convenir  de  requérir  Icfdits  Etats  des  Provinces- 
Belgiques  -  Unies  de  faire  arrêter  iiidiftinâement  tout 
Courier,  porteur  &  émiffaire  ,  fe  difant  chargé  de  leur 
remettre  ,  ou  à  quelques  Corps  ou  Magiftrats  de  leur 
Province  ,  des  Lettres  ou  des  Dépêches  de  la  part  du 
ci-devant  Souvetain  ,  fes  ayant  caufes.  Gouverneurs, 
Agens  ou  Miniftres  ;  de  faifîr  &  vifuer  tous  leurs  pa- 
piers, &  d'informer  à  leur  charge,  félon  l'exigence  du 
cas.  Vous  priant,  Mefleigneurs,  de  faire  parvenir  vos 
ordres  en  conféquence  à  tous  ceux  qu'il  peut  appartenir. 
Nous  fommes,  &c.  Les  Etats  -  Généraux  des 
Provinces -Belgiques- Unies.  £(oi; /gn«,  J.  B. 

SyBEN,  Préfident  de  frmalne ,  6-  H.   C.  N.  Van-DER- 

NooT,  loco  Van-Eupen. 

p.  s.  Comme  vous  aurez  probablement  déjà  reçu 
la  Lettre  de  Leurs  Alteftes  Royales  nos  ci  -  devant 
Gouverneurs,  datée  de  Bonn  le  i  Mars  1790,  &  le 
Mémoire  y  inclus  de  Léopold,  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  du  tems  qu'il  étoit  encore  Grand  -  Duc  de 
Tofcane ,  nous  croyons  devoir  ajouter  que  le  vœu 
unanime  des  Etats  •  Gciicraiix  ,  eft  que  vous  rendiez 


ces  deux  pièces  publiques  par  la  voie  de  l'impreflion  , 
pour  qu'elles  ne  faffent  trop  d'impreffion  fur  la  clafle 
la  moins  éclairée  du  Peuple,  &  pour  éviter  qu'elles 
ne  tiennent  liedÉj^l^meçon  aujt  ennemis  de  la  bonne 
caufe,  pour  fédqjfe  par  de  fauffes  apparences,  les 
efprits  inquiets  &  crédules.  Vous  priant  en  outre  de 
nous  envoyer  incefl'amment  une  copie ,  tant  de  l'une 
que  de  l'autre  defdites  pièces ,  ainfi  que  de  toutes  celles 
de  pareille  nature  que  vous  ferez  dans  le  cas  de  recevoir 
dans  la  fuite,  Concordantiam  cum  Or'ig'maii  attef.or. 
Signé,  Joseph  F.  de  Bast. 

Lettre  de  LL.  AA.RR.  les  ci-devant  Gouverneurs-Généraux 
des  Pays-Bas  à  Leurs  Hautes  Puijfances  les  Etats  de 
Flandres,  renfermant  un  Mémoire  du  Grand  -  Duc  de 
Tofcane. 

Meffieurs ,  par  un  Courier  expédié  de  Florence , 
S.  M.  le  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  notre  frère  & 
beau-frère ,  &  notre  Souverain  aâuel ,  nous  a  fait  parve- 
nir fés  intentions  relativement  aux  affaires  des  Pays-Bas  , 
nous  a  chargé  de  les  faire  connoître  aux  refpeSables 
Etats  &  autres  habitans  de  ces  Provinces,  en  commu- 
niquant &  rendant  public  le  Mémoire ,  fait  encore 
comme  Grand-Duc  de  Tofcane,  pour  être  donné  d'abord 
dans  le  cas  du  décès  de  feu  l'Empereur ,  &  qu'en  at- 
tendant la  réception  des  pleins-pouvoirs  qu'il  marque 
vouloir  nous  envoyer  après  cet  événement ,  nous  nous 
empreffons  de  vous  tranfmettre  ici  conféquemment  à 
fes  ordres. 

Il  fe  flatte  que  ^convaincus  par  celui-là  de  la  droi- 
ture de  fes  fentimers ,  &  renilant  juftice  à  fa  façon 
de  penfer,  vous  voudrez  bien,  en  vous  rapprochant 
de  lui ,  lui  rendre ,  à  tous  égards ,  celle  qui  lui  eft  diie 
par  tant  de  titres. 

Qu'il  eft  heureux  pour  nous  de  pouvoir  être  pu- 
bliquement les  organes  des  fentimens  d'un  Souvetain 
pareil  ,  qui  nous  font  connus  depuis  long -tems  en 
particulier,  &  de  la  fincérité  defquels  nous  pouvons 
conféquemment  être  bien  garantis  ! 

Qu'il  eft  heureux  pour  nous  que  le  premier  ordre 
reçu  de  fa  part,  &  le  premier  emploi  qu'il  demande 
de  nos  fervices ,  foit  celui  de  faire  ufage  d'un  aile  fi 
propre  à  attirer  &  à  attacher,  pour  jamais,  vos  cœurs 
à  fa  perfonne ,  &  à  remplir  tous  nos  vœux  par  la 
félicité  inaltérable  qu'il  affure  à  ces  Provinces ,  fi  fin- 
cérement  elles  veulent  revenir  à  lui  I 

L'attachement  fincêre  &  confiant  que  nous  avons 
toujours  porté  àla  Nation  Belgique,  &  dont  Une  peut 
vous  refter  le  moindre  doute,  doit  vous  faire. juger  de 
ce  que  nous  éprouvons  en  ce  moment,  &  du  bonheur 
dont  nous  ferons  comblés,  fi  ,  répondant (  comme  nous 
ne  faurions  manquer  de  nous  le  perfiiader  )  à  l'invi- 
tation d'un  Prince  dont  les  ptincipes  font  fi  juftes  & 
fi  purs,  vous  iious  mettez  à  même  de  revenir  nous 
occuper  ,  au  milieu  de  vous,  du  bien-être  de  ces  Pays , 
&  vous  convaincre  fans  cefle  des  fentimens  inalté- 
rables que  nous  vous  avons  voués,  &  avec  lefquels 
nous  ne  cefferons  d'être, &c.  5;^nM,  Marie  &  Aibert. 
Concordantiam  cum  Originali  altejhr.  JOSEPH  F.  DE  BasT. 

S.  A.  R.  l'Archiduc ,  Grand-Duc  de  Tofcane ,  déclare 
formellement  aux  Etats  des  Pays-Bas  qu'il  n'a  jamais 
été  inftruit  en  forme,  ni  confulté  fur  ce  qui  a  été 
fait  dans  les  affaires  relatives  aux  Pays  -  Bas  ,  & 
qu'il  n'a  eu  aucune  part ,  ni  dircftement,  ni  indireâe- 
ment  dans  ce  qui  y  a  eu  lieu  fous  le  règne  de  S.  M. 
l'Empereur  ,  &  qu'il  n'en  a  pas  eu  l'^ur  -  tout  aux 
changemens  de  fyftême  ;  mais  qu'au  contraire  ,  il  a 
conftamment  délapprouvé ,  en  (on  particulier  ,  ceux 
qui  ont  été  introduits  depuis  plufieurs  années  ,  & 
particulièrement  toute  les  mfra£lions  faites  à  la  Joyeufe 
Entrée  ,  aux  Privilèges  &  aux  Conftiiutiuns  des  Pro- 
vinces refpeéUves  ;  qu'il  a  défapprouvé  nommément 
la  caffation  du  Confeil  du  Btabant  &  des  Etais ,  l'éta- 
bliffement  du  Séminaire-Général  ,  la  tranflation  de 
l'Univerfité  ,  l'atteinte  portée  à  l'Autorité  &  aux  Droits 
des  Evêques ,  la  fuppreffion  des  Abbayes  ,  ainfi  que 
tous  les  arrêts,  enlèvemens  &  emprifonnemcns arbi- 
traires exécutés  en  différens  tems  ,  &  qui  font  entiè- 
rement contraires  non-feulement  à  toutes  les  Loix  en 
général ,  mais  fpécialement  aux  Loix  &  Privilèges  du 
Pays;  qu'il  a  défapprouvé  également  l'établiffement 
projette  du  nouveau  fyftème  des  Capitaines  de  Cer- 
cles &  des  Douanes,  &  fpécialement  enfin  les  efpion- 
nages,  violences,  pillages  &  tous  les  autres  mal- 
heureux excès  commis  dans  des  occafions  où  on  a 
armé  ,  excité  contre  le  Pays  ,  le  Militaire  qui  ne  devoit 
fervir  que  pour  fa  défenfe  contre  les  ennemis  exté- 
rieurs. 

Le  Grand  -  Duc  déclare  hautement  que  non- 
feulement  il  défapprouvé  toutes  ces  démarches 
mais  qu'il  confidère  ,  &  a  confidéré  toute  fa  vie  les 
Pays-Bas  comme  une  des  parties  les  plus  refpeélables 
&  les  plus  intéreffantes  des  Provinces  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

Il  a  confidéré  fa  Conftituiion  comme  parfaite  ,  & 
pouvant  fervir  de  modèle  à  celles  des  autres  Provinces 
de  la  Monarchie;  comme  il  s'en  eft  déjà  déclaré  de 
bouche  &  par  écrit  à  feu  S.  M.  l'Impératice-Reine , 
dès  l'année  1779. 

Il  fait  fort  bien  que  par  la  Joyeufe  Entrée  le  Sou- 
verain des  Pays-Bas  a  déclaré  que  fes  Sujets  ne  feront 
tenus  de  lui  être  obéiffans  en  aucune  chofe  qu'il 
pourroit  ou  voudroit  requérir  d'eux  ,  dès  qu'il  n'ob- 
fervc  pas  le  Contrat  folemnellcment  juré  à  fon  avè- 
nement au  Trône  ;  mais  il  croit  en  même  tems  que 


l'infraflion  faite  à  leurs  Privilèges  par  ce  Souverain  , 
ne  peut  point  préjudicier  à  celui  qui  étant  fon  héritier 
6c  fucceffeur  légitime,  en  vertu  de  tous  les  Traités  Se 
garanties  des  autres  Puifl"ances  de  l'Europe ,  n'a  par- 
ticipé ni  contribué  d'aucune  façon  quelconque  ,  ni 
direétement ,  ni  indireftement  aux  infraftions  dont  ils 
ont  à  fe  plaindre  ;  mais  les  a  conftamment  dèfapprou  vés , 
&  vient  réparer  &  redreffer  ces  infraé^ions  ,  s'en  dé- 
fifter  &  y  renoncer  entiéremeut 

Le  Grand-Duc  fe  fljtte  que  fe  trouvant  dans  ce 
cas  ,  &  les  Etats  des  Pays-Bas  rendant  juftice  à  fa  façon 
de  penfer  ,  ils  voudront  bien  fe  rapprocher  de  lui  ,en 
confidérant  qu'il  ne  peut  renoncer  ni  pour  foi ,  ni 
pour  fes  enfans  &  fucceffeurs  aux  droits  légitimes 
auxquels  il  eft  appelle  par  fa  naiffance  &  fucceffion. 
Il  nedefire  rien  tant  que  de  fe  réunir  fincéremenr  tic 
d'agir  de  concert  avec  les  rcfpcftables  Etats  des  Pays- 
Bas. 

Il  eft  perfuadé  que  le  Souverain  ne  doit  &  ne 
peut  exifter  que  pour  le  bien  de  fes  Peuples. 

Que  reconnu  &  conftitué  par  eux  ,  il  ne  doit  &  ne 
peut  régner  que  par  la  Loi  &  conformément  aux 
Conftituiions  fondamentales  du  Pays. 

Qu'il  ne  peut  y  faire  aucun  changement  quelconque 
que  du  libre  confentement  des  Etats. 

Qu'il  ne  peut  irapofer  aucun  Impôt  ,  Gabelle  , 
Droit  quelconque  ,  &c. ,  que  du  libre  confentement 
des  Etats  ,  qui  ne  les  accorderont  qu'en  forme  de 
fubfide  annuel  ,  &  qui  ne  les  prorogeront  que  fur 
l'exaûe  déclaration  des  befoins  pour  lefquels  ils  font 
demandés,  &  de  la  diftribution  defquels,  ainfi  que  de 
tout  lereftede  l'Adminiftration  des  Finances,  le  Sou- 
verain devra  faire  rendre  à  la  Nation  un  compte  exaél 
par  fes  Miniftres,  à  la  fin  de  chaque  année. 

En  conféquence  de  ces  principes  &  maximes  ,  le 
Grand-Duc  offre  aux  Etats  des  Pays-Bas  en  général 
&  de  chaque  Province  en  particulier,  la  pleine  con- 
firmation de  la  Joyeufe-Entrée  ,  &  de  tous  les  Pri- 
vilèges particuliers  de  chaque  Province  ;  il  leur  offre 
en  outre  une  amniftie  générale  ,  entière  &  plénière 
pour  tout  le  paflé  ,  promettant  que  perfonne  ne  pourra 
être  recherché  ,  inquiété  ou  molefté  d'aucune  façon  , 
direélement  ni  indireâement,  pour  aucune  des  affaires 
paffées. 

Qu'aucune  des  perfonnes  employées  du  tems  da 
Gouvernement  paffé  ne  pourra  être  continuée  dans 
fes  emplois ,  ou  employée  de  nouveau  fans  l'agré- 
ment des  Etats. 

Que  pour  des  emplois  ,  tant  de  Juftice  que  d'autres  , 
qui  viendront  à  vaquer  à  l'avenir  ,  il  ne'  fera  jamais 
employé  d'Etrangers  ,  &  que  Us  perfonnes  deftinêes 
aux  emplois  fupérieurs  feront  choifies  par  le  Souve- 
rain entre  trois  qui  lui  feront  propofées  par  les  Etats 
de  la  Province  refpeâive. 

Que  les  GouverneursGénciatix  feront  toujours  oti 
de  la  Famille  du  Souverain  ,  ou  bien  natifs  des  Pays- 
Bas.  ^        -^ 

Que  le  Miniftre  &  la  Commandant-GénérâVdevronc 
être  natifs  des  Pays-Bas  &  fubordonnés  aiix  Gouver- 
neurs-Généraux. .     , 

Qu'on  formera  des  noUjvea-Jx  Régimens ,  d'accord 
avec  les  Etats  ,  qui  portejeift- le  nom  des  Provinces 
refpeaives  ,  dont  les  O&iets^,  tous  natifs  du  Pays  , 
feront  nommés  &  avancés,  à  la  propofitipn  dei  Etats 
de  la  Province.  .; 

Que  le  Militaire  devra  prêter  ferment  au  Souverain  ; 
&  aux  Etats  ,  &ne  pourrra  jamais  être  employé ,  fous 
quelconque  titre  &  prétexte  hors  du  Pays  ,  fans  le 
confentement  des  Etats,  ni  être  employé  dans  le  Pays 
même ,  hors  pour  fa  défenfe  contre  les  ennemis  étran- 
gers ,  ou  pour  y  tenir  le  bon  ordre ,  dans  le  cas  que 
les  Troupes  en  fuffent  requifes  à  ce  dernier  effet  par 
écrit  par  les  Etats  ou  Magiftrats  des  Villes. 

Que  dans  les  affaires  Eccléfiaftiques  tout  fera  ré<'lé 
par  les  Evêques  qui  pourront  s'affembler  entre  eux 
en  Synode  national ,  &  affembler  auffi  leurs  Synodes 
particuliers  &  diocéfains  pour  maintenir  ladifcipline  , 
ainfi  qu'ils  le  jugeront  à  propos. 

Que  les  Séminaires  particuliers  des  Diocèfes  refte- 
ront  fous  leur  autorité  indépendamment  du  Gouver- 
nement,  &  qu'il  ne  fera  plus  queftion  du  Séminaire- 
Général. 

Que  toutes  les  Abbayes,  Chapitres  Si  Corpsquî 
fubfiftent  aéluellement ,  refteront  toujours  de  même  , 
fans  aucune  commande  ni  fuppreflion. 

Que  la  Caiffe  Ecdéfiaftique  fera  remife  entre  les 
mains  &  fous  l'adminiftraiipn  des  Etats. 

Que  les  affaires  majeures  du  Pays  devront  être  exa- 
ininées  dans  les  Etats  -  Généraux  qui,  compofés  des 
Députés  de  toutes  les  Provinces ,  pourront  s'affembler 
quand  ils  le  jugeront  à  .propos ,  fans  avoir  befoia 
d'aucune  permilîion  du  Gbuvernement. 

Que  le  Souverain  ne  pourra  point  faire  de  nouvelle 
Loi  fans  le  confentement  'des  États-Généraux. 

Que  chaque  Loi  ou  nouvelle  Ordonnance ,  pour 
avoir  force  de  Loi  Se  exiger  l'obéiffance ,  devra  être 
homologuée  par  le  Confeil  de  chaque  Province  ,  lequel 
pourra  prendre  là-dellus  l'avis  des  Etats. 

Que  dans  le  cas  qu'il  y  ait  quelque  difficulté,  la 
Loi  reflcra  fans  force  &  fufpendue  ,  jufqu'à  ce  que 
l'affaire  ait   été  aux  Etats-Généraux. 

Que  les  Etats  de  K.utes  les  Provinces  raffemblé» 
en  Etats-Généraux  pourront  s'oppofer,  toutes  les  fois 
qu'ils  fe  trouveront  de  quelque  façon  lofes. 

Qu'ils  pourront  envoyer  &  reprofentcr  leurs  Grieft , 
Mémoires  {je  Rvprifciiiaiiyns  quelconques  qu'ils  vou- 
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Vlforit  &  croiront  ^  propos  de  faire  dircflement  au 
Souverain,  en  tout  teins  &  en  quelconque  affaire  ,  par 
écrit  ou  par  Députés ,  félon  qu'ils  le  jugeront  à  pro- 
pos ,  fans  être  obligés  d'en  attendre  la  permiffion  du 
Gouvernement ,  &  fans  pafler  par  le  canal  des  Miniftres , 
ni  nicme  des  Gouverneurs-Généraux. 

Qu'il  ne  pourra  point  s'exporter  ou  envoyer  d'argent 
du  Pays  par  le  Gouvernement  hors  le  produit  des  Do- 
maines, lans  le  libre  &  entier confenieiiient  des  Etats; 
tout  le  reftc  des  revenus  du  Pays  devant  être  dépenfé 
dans  le  Pays  même,  &  être  proportionné  au  pur  né- 
fceflaire  pour  fon  fervice. 

!  Que  pour  tout  ce  qui  eft  de  l'admip.iftration  inté^ 
lieure  des  Etats ,  &  particulièrement  pour  ce  qui  eft 
Impofitions  &  leur  diftribuiion ,  Finances ,  Régies  , 
Douanes  ,  &c.,  adminiftration  d'Hôpitaux  ,  Fonda- 
tions, &c. ,  les  Etats  des  différentes  Provinces  les  ad- 
iniiniftreront  par  eux-mêmes  ou  leurs  Députés  ,  &  les 
dirigeront  comme  ils  le  jugeront  convenable  ,  fans  que 
le  Gouvernement  s'en  mêle,  &  qu'ils  pourront  nom- 
mer librement  à  tous  les  Emplois  fubalternes  de  la  Pro- 
>iiiice. 

Telles  font  les  conditions  que  S.  A.  R.  offre  aux 
'Etats,  leur  laiffant  la  liberté  d'y  ajouter  toutes  les 
autres  claufes  &  articles  qit*ils  croiront  utiles ,  avanta- 
■geux  &  convenables  pour  affurer  la  tranquillité  conf- 
iante ,  le  bien-être  de  leur  Pays  ,  &  rendre  pour  tou- 
jours ,  même  aux  Souverains  futurs  ,  impoflible 
î'infraSion  de  leurs  Privilèges,  &  l'altération  de  leur 
Conftitution  &  Liberté.  ' 

Concordanùam  cum  Orlginali  altcjlor.  Signé  JOSEPH 
F.  DE  Bast, 

FRANCE. 

De  Dijon,  le  2y  Février. 

L'éleâlon  des  nouveaux  Officiers  Municipaux  à 
Dijon,  eft  prefque  une  contre-révolution.  Le  Tréforier 

•  des  Etats  a  été  élu  Maire.  Du  moins  fi  dans  fes  affif- 
lans  on   voyoit   quelque  figure   patriote  ,  on  diroit  : 

.  eh  bien  !  l'homme  riche  repréfenicra  ;  fa  table  fomp- 
.  tueufe  fera  un  point  de  ralliement  ;  fes  fantaifies  occu- 

•  petont  quelques  Ouvriers  :  pendant  ce  tems  -  là  deux 
ou  trois  engrenages  de  bon  acier  feront  mouvoir  l'ai- 

,  guille  d'or,  &  la  machine  ira.  Qui  [avons  nous  pour 
fonder  cette  efpérance?  Deux  Avocats,  fameux  par 
certaine  proteftatlon  bien  publique  ,  contre  tout  ce 
qui  porteroit  atteinte  à  leurs  chers  privilèges,  & 
qu'ils  n'ont  pas  encore  révoquée  ,  un  Grand  -  Vicaire, 
qui  n'a  vu,  dans  tout  ce  qu'a  fait  jufqu'ici  l'Affem- 
blée  Nationale,  que  la  diminution  du  produit  net  de 
fes  bénéfices  ;  qui  s'eft  fignalé  ,  il  y  a  quelques  années  , 
à  l'Affemblée  du  Clergé ,  en  prêchant  la  fobriété  aux 
Curés  à  portion  congrue  qui  demandoient  un  fupplé- 
ment.  Tout  le  refte  eft  bien  à  l'uniflbn  ;  car ,  fur  les 
trente-huit  Elus  ,  le  fcrutin  n'a  pas  failli  d'un  feul  nom 
de  la  lifte  diftribuée.  Comment  cela  a-t-il  pu  fe  foire  i 
Il  feroit  long  de  le  raconter  :  jugez-en  par  un  ou 
deux  traits.  Dona  une  de  ces  feflions  ,  convoquées 
pour  élire  ,  il  fut  propofé  &  arrêté  de  demander 
que  la  Contribution  patriotique  reftât  dans  la  Caiffe  de 
]a  Province.  Toutes  ces  feâions  s'accordèrent  une  autre 
.  fois  pour  fufpendre  le  Te-Dcum  &  le  feriaent  civique , 
que  le  Comité  municipal  avoir  ordonnés,  &  qui 
n'eurent  lieu  que  parcç  que  ce  Comité  eut  la  fermeté 
de  déclarer  ces  Délibérations  attentatoires  à  l'autorité 
qu'il  tenoit  des  Décrets!  de  l'Affemblée  Nationale. 

C'efl  Mercredi  dernier  que  s'eft  faite  l'inftallation. 
On  ne  s'eft  pas  borné  à  la  cérémonie  du  ferment  en 
préfence  de  la  Commune  ;  M.  le  Maire  ,  dans  le 
coftume  d'un  Chancelier  de  France ,  s'eft  montré  dans 
plufieurs  quartiers  de  la  ville,  &  avec  lui  le  Corps 
Municipal ,  dont  les  Membres  étoient  également  revêtus 
d'amples  robes  de  foie  pourpre  ,  qu'on  avoir  tirées 
exprès  des  armoires  des  anciens  Etats  ,  &  ci-devant 
deftinées  à  garnir  les  mannequins  qui  y  repréfentoient 
l'ordre  du  Peuple;  ce  qui,  comme  vous  voyez,  rap- 
pelloit  fort  heureufement  cette  belle  diflinâion  des 
.  Ordres.  Enfin,  pour  commencer  le  règne  de  l'égalité, 
trois  grands  Laquais  interrompoient  la  file  de  M.  le 
Maire  &  des  Officiers  Municipaux. 

Ne  défefpérez  pourtant  pas  de  notre  ville  ;  il  y 
a  encore  nombre  de  bons  Patriotes ,  qui  auront  le  cou- 
jage  de  parler  haut,  &  d'agir  quandle  danger  deviendra 
preffant.  Le  peuple  lui-même  ne  felaiffe  pas  abufer  pour 
îong  tems;  on  l'a  bien  vu.lorfque,  dans  ces  Aflemblées 
d'Eleftions  ,  on  lui  a  propofé  de  pofer  les  armes , 
e'eft-à-dire  ,  de  fe  mettre  lout-à-fait  à  la  merci  de  fes 
tnnemis  :  il  n'a  pas  été  dupe  de  l'innocence  afieflée 
Ide  la  Motion 
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le  rapport ,  au  nombre  defquels  fut  M.  Marchais  ;  ce 
Député  a  rendu  compte  à  l'Affemblée  de  fon  travail, 
dans  lequel  il  y  a  de  l'ordre  &  de  l'intelligence,  & 
dont  les  conclufions  font  que  MM.  Poquelin  &  la 
Rivière,  loin  d'être  créanciers ,  font  débiteurs  envers 
la  Commune  d'une  fomme  très-confidérable ,  dont 
l'emploi  ne  peut  être  prouvé  par  aucune  Pièce  en 
règle  ,  ou  Mémoire  arrêté. 

A  cela  M.  de  la  Rivière  a  réponda^qu'il  n'avoit  agi 
que  par  l'ordre  des  Elefteurs,  Hjtfjfla  geftion  ne  le 
rendoit  pas  comptable  ;  il  a  argueff  une  fin  de  non- 
recevoir,  d'après  la  décharge  honorable  quelui  a  donnée 
l'Affemblée  des  cent  quaire-vingt  Repréfenians  de  la 
Commune.  Enfin,  il  a  fait  remarquer  que  les  alarmes  , 
les  troubles ,  la  coDfufion  qui  ont  régné  pendant  les 
tems  où  il  a  été  employé ,  ne  lui  ont  pas  permis  de 
prendre  des  mefures  ,  de  tenir  des  comptes ,  de  s'affurer 
des  lettres  de  voiture ,  comme  il  auroit  pu  le  faire 
dans  les  momens  de  calme  &  de  confiance  publique. 

L'Affemblée  a  ajourné  la  difcuffion  ultérieure. 


ADMINISTRATION. 


U   N   I  C   I  P 


DE   Paris. 


^-,1  T  E 

'AJfemhUe  dis  Reprifemans  de  la  Commune, 

Dans  la  Séance  du  $ame(Ji  6  ,  il  a  été  queftion  d'un 
Compte  relatif  aux  approvifionnemens  de  la  Capitale 
dans  le  mois  de  Juillet  dernier.  A  cette  époque  , 
MM.  de  la  Rivière  &  Coquelin  furent  chargés ,  par 
MM.  les  Eleaeurs  &  le  Comité  des  Subfiftances,  de 
différentes  dépenfes  &  détails  à  cet  égard  ,  pour  folde 
defquels  ils  ont  demandé  53000  liv.  à  MM.  de  la 
première  Affemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune. 
Cette  fomme  n'ayant  point  été  liquidée,  il  fut  nommé, 
en  Septembre  dernier ,  des  CojiuniiTaires  poui  en  faire 


FINANCES. 

Nous  trouvons  dans  le  Courier  de  l'Europe  (i)  une 
Lettre  de  M.  l'Evêque  d'Autun  ,  explicative  de  fon 
opinion  fur  les  Banques,  Nous  croyons  nous  devoir  à 
nous-mêmes  de  la  publier  dans  notre  Journal ,  où 
cette  opinion  a  été,  dans  le  tems  (2),  fi  mal  pré- 
fentée. 

Lettre  de  M.  l'Evêque  d^Autun  au  RédaSeur  du  Coiiritr 
de  r  Europe, 

Paris  ,  le  17  Décembre  lySy. 
Je  crois,  Monfieur,  devoir  répondre  aux  obferva- 
lions  que  renferme  votre  Journal  du  i<f  Décembre, 
fur  mon  opinion  du  5  ,  relative  aux  Banques.  J'attends 
de  votre  juftice  &  de  votre  honnêteté  que  vous  vou- 
drez bien  inférer  ma  réponfe  dans  une  de  vos  Feuilles. 
J'ai  toujours  aimé  une  critique  franche  comme  la  vôtre  ; 
car,  ou  elle  fait  reconnoître  fes  torts,  &  par-là  elle  eft 
un  bien  ;  ou  elle  oblige  à  un  nouveau  développement 
de  fes  idées  ,  &  fous  ce  rapport  elle  eft  un  bien  encore. 
Long-tems  avant  de  prononcer  mon  opinion  ,  j'ai 
étudié  les  Banques  ;  j'ai  fait  plus ,  je  les  ai  obfervées  ; 
je  crois  en  connoître  les  effets  ;  je  fais  ce  qu'on  dit 
de  mieux  en  leur  faveur  ;  je  fais  de  quelle  reffource 
peuvent  être  ces  grandes  machines  à  crédit  ;  mais  j'ai 
penfé  qu'au  moment  d'une  Conftitution  nouvelle ,  il 
falloil  auffi  reconftituer  en  quelque  forte  les  Finances , 
&  par  conféqueni  s'affranchir  du  defpotifme  de  ces 
moyens  utiles  ,  quand  ils  fe  renferment  dans  les  bornes 
de  leur  deftlnation ,  mais  hois  de-là  uéceffairement 
trompeurs. 

Oui,  je  l'ai  foutenu,  &  je  le  dis  encore  :  dans  le 
moment  aâuel ,  une  Banqiie  quelconque  ne  peut  être 
un  moyen  vraiment  réparateur  :  fi  elle  s'annonce  comme 
féconde  en  reffources ,  c'eft  qu'elle  voudra  être  trop 
puiffanie ,  &  elle  fera  dangereufe  ;  fi  elle  agit  par  des 
moyens  de  contrainte,  elle  n'infpirera  aucune  confiance, 
&  elle  fera  injufte. 

Au  défaut  de  cette  reffource  ,  que  néanmoins  j'ai  bien 
plus  écartée  que  repouffée ,  j'ai  invoqué  l'ordre  comme 
étant  le  vrai  moyen,  le  moyen  le  plus  fimple,  &  en 
dernière  analyfe  le  plus  produflif,  puifque  fans  ce 
moyen  tous  les  autres  font  inutiles. 

Voici  tout  mon  raifonnement.  Lorfqu'on  eft  preffé 
d'une  dette,  que  cette  dette  eft  bien  reconnue,  que 
le  terme  en  eft  échu,  il  ne  peut  exifter  que  deux  partis 
à  prendre  :  celui  de  payer  fur  le  champ ,  &  (  dans  le 
feul  cas  d'une  impoflibilité  abfolue  )  celui  de  prendre 
des  arrangemens  pour  payer  à  des  époques  bien  cer- 
taines &  en  indemnifant  du  délai.  Tout  autre  parti  me 
femble  néceffairement  faux  ;  car  ce  ne  pourroit  être 
que  de  faire  femblant  de  payer,  en  ne  payant  réelle- 
ment pas  ;  &  c'eft  fur- tout  à  quoi  fe  réduifent,  pour 
moi ,  tous  les  projets  de  Banque  dont,  les  billets  ont 
un  cours  forcé. 

Nous  fommes  accablés  fous  le  poids  d'une  dette 
arriérée  ,  qui ,  je  crois  ,  a  été  très-exagérée  ;  mais  qui , 
réduite  à  fes  véritables  limites ,  eft  très  •  effrayante 
encore.  Il  eft  certainement  d'une  impofflbilité  démontrée 
de  payer  fur  le  champ  cette  dette ,  foit  qu'on  voulût 
encore  recourir  à  des  emprunts ,  foit  qu'on  ofât.  penfer 
à  une  impofition  nouvelle. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  dans  cette  impoflibilité 
abfolue  fur  laquelle  on  eft  réduit  à  gémir ,  mais  qu'il 
feroit  injufte  d'imputer  à  la  génération  adluelle ,  & 
dont  par  conféquent  on  ne  peut  vouloir  la  punir 
toute  feule  ,  j'ai  propofé ,  à  la  fuite  de  quelques  ar- 
ticles ,  qui  lendoient  à  mieux  ordonner  le  fyftême  des 
finances  &  à  ranimer  la  confiance  ;  j'ai  propofé  d'étein- 
dre fucceffivement  tout  l'arriéré ,  en  le  divifant  en 
billets  rembourfables  au  fort  &  portant  intérêt  de  cinq 
pour  cent ,  &  fans  admettre  aucune  diftinflion  dans 
les  dlverfes  parties  de  cet  arriéré ,  d'après  le  principe 
certainement  exaft  qu'une  Nation  affemblée  ne  peut 
accorder  de  préférence  entre  des  créances  qui  ont  un 
droit  égal. 

J'ai  reculé  le  dernier  terme  de  ce  rembourfement 
fucceffif  jufqu'à  20  ans  ,  dans  la  fuppofition  où  ,  par 
égard  pour  les  intérêts  des  propriétaires ,  on  croiroit 
ne  pouvoir  y  employer  qjje  huir  pour  cent  du  capital 
primitif  ;  mais  j'ai  manifté  le  defir  que  l'on  y  deftlnât 
dix  pour  cent,&  alors  tout  cet  arriéré  feroit  difparu 
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en  moins  de  14  ans.  Dans  les  deux  cas,  j'ai  toujours 
compté  fur  les  reffources  extraordinaires ,  telles  que 
la  vente  des  Domaines ,  d'une  portion  des  biens  du 
Clergé ,  &c. ,  &  j'ai  même  propofé  d'en  faire  ufage  pour 
anticiper  les  rembourfemens  que  j'indiquois. 

On  a  fait,  &  vous  faitçs,  Monfieur,  deux  ob- 
jeflions,  ou  plutôt  deux  queftions  auxquelles  je  dois 
répondre. 

1°.  N'eft-ce  pas  manquer  aux  engagemens  publics  ? 
2**.  Un   tel    arrangement   n'eft  -  il  pas  cruellement 
injufte  envers  la  Caiffe  d'Efcompte  ? 

Je  réponds  à  la  première  queftion  ,  d'abord ,  que 
j'ai  complètement  le  droit  de  la  rétorquer  St  avec 
avantage  contre  toute  opération  quelconque  ,  puifqu'il 
n'en  eft  aucune  par  laquelle  on  ait  propofé  d'acquitter 
fur  le  champ  tout  l'arriéré  en  efpèces  fonnantes.  J'ajoute 
que  l'arrangement  que  j'ai  indiqué  m'a  paru  remplie 
ces  engagemens  ,  &  le  mieux  ,  &  le  plus  promptement 
poffible. 

On  s'effraie  naturellement  de  l'idée  d'un  engagement 
aâuel ,  qui  poilTra  n'être  rempH  que  dans  plufieurs 
années  ;  mais  qu'on  Veuille  ne  pas  fortir  de  l'hypo- 
thèfe  où  je  me  fuis  placé,  &  dans  laquelle  j'avois 
tout  droit  de  me  placer.  J'ai  fuppofé  l'ordre  enfin 
établi  dans  les  Fifflnces ,  &  rendu  fenfible  à  tous  les 
yeux  ;  j'ai  indique  des  moyens  d'y  parvenir  :  il  eft 
facile  d'en  ajouter  d'autres.  J'ai  fuppofé  l'état  de  chaquie 
année  bien  déterminé  ,  les  reffources  parfaitement 
connues ,  la  perception  à  l'abri  de  toute  incertitude  : 
dès-lors  il  m'a  été  démontté ,  &  il  le  fera ,  je  penfe, 
à  quiconque  arrêtera  fes  réflexions  fur  ce  nouvel  état 
des-chofes ,  que  dès  billets  cautionnés  par  la  Natior  , 
&  portant  intérêt  de  cinq  pour  cent  pendant  un  période 
de  tems  ,  dans  lequel  l'intérêt  de  l'argent  doit  nécef- 
fairement baiffer,  fe  vendroient  prefque  fur  le  champ 
au  pair  ;  que  par-là  quiconque  defireroit  un  prompt 
rembourfement ,  feroit  promptement  rembourfé  ,  Sc 
que  même  le  grand  nombre  de  porteurs  de  ces  billets 
préféreroit  de  les  confetver  jufqu'à  leur  échéance  , 
comme  étant  fous  une. auffi  puiffante  garantie,  auffi 
folides  que  les  terres  ,  &  plus  produâifs  qu'elles. 

En  un  mot,  &  c'eft- là  toute  mon  opinion;  de 
l'ordre  une  fois  établi  doit  naître  la  confianc« ,  de  la 
confiance  le  crédit,  &  du  crédit  la  facilité  de  vendre 
au  pair  les  effets  publics  dont  on  eft  porteur.  Par  con- 
féquent ,  l'attermoiement  n'en  étoir  réellement  pas  un , 
&  ne  différoit  prefque  point  du  rembourfement  ;  car 
peu  eût  importé,  fans  doute,  d'être  rembourfé  par 
la  Nation ,  ou  de  l'être  par  des  particuliers  acheteurs 
de  ces  effets. 

Mais  la  Caiffe  d'Efcompte  ?....  Tel ,  Monfieur ,  il  m'efl 
impoffible  de  vous  dlfliinùler  mon  étonnement  fur  les 
reproches  que  vous  me  faites.  Vous  dites  d'abord  que 
je  propofé  de  fupprimer  la  Caiffe  d'Efcompte,  &  j'ai 
dit  littéralement  le  contraire  à  l'article  I",  que  voici  : 
La  quejlion  de  CéiabliJJement  d'une  Banque  fera  ajournée  ; 
en  attendant ,  la  Caiffe  d'Efcompte  fuhfiflem,  &  fera  rap- 
pellée  par  degré  à  fon  infliluùon.  Par-là  tombent  les  di- 
verfes  réflexions  que  cette  faune  fuppofition  vous  avoit 
fuggérées,  &qui,  au  refte,  ne  m'ont  point  paru  fan» 
réplique  ;  car  elles  portent  fur  la  prétendue  nécefllté 
de  la  Caiffe  d'Efcompte  ;  &  l'i^n  ne  me'  perfuadera 
jamais  que  le  fort  de  la  France  foit  attaché  à  la  con- 
fervation  de  cette  Caiffe. 

Jufques-là ,  Monfieur,  je  ne  vols  qu'une  erreur  de 
fait  dans  votre  critique  ;  mais  il  eft  un  fécond  repro- 
che qui  achève  de  me  démontrer  que  mon  opinion 
vous  a  été  inexaétement  rapportée,  &  qui  m'autorife 
à  vous  l'envoyer  imprimée,  pour  que  vous  jugieî 
vous-même  à  quel  point  vous  avez  été  abufé. 

Excité  par  un  fentiment  très-louable ,  &  dont  je  ne 
puis  que  vous  favoir  gré  ,  vous  vous  étonnez  que  j'aie 
pu  prétendre  que  la  Nation  a  le  droit  de  violer  le  dé- 
pôt qui,  de  la  Caiffe  d'Efcompte  a  paffé  dans  fes 
mains,  &  de  ruiner  par-là  les  porteurs  de  billets.  Rien 
de  plus  jufte,  Monfieur,  que  les  réflexions  que  vous 
faites  dans  cette  hypothèfe.  Je  trouve  feulement  qu'elles 
font  beaucoup  trop  modérées.  J'ai  été  plus  loin  que 
vous;  car  je  n'ai  ceffé  de  m'indigner  fur  ce  que  des 
billets  payables  à  vue ,  &  repréfentant  un  argent  libre- 
ment dépofé,  ont  été  plufieurs  fois,  au  mépris  des 
engagemens  les  plus  formels ,  déclarés ,  par  Arrêt ,  non 
payables  à  vue.  Mais  de  plus  j'obferve  que  toute  votre 
critique  porte  uniquement  fur  le  plan  qui  auiorife  la 
prolongation  du  fameux  Arrêt  de  furféance,  &  nul- 
lement fur  le  mien.  Je  fuis  ii  loin  d'aVoir  rien  pro- 
pofé contre  les  porteurs  de  billets,  que  je  ne  vois 
iilême  qu'eux  qui  foient  vraiment  intéreffans  dans 
l'affaire  de  la  Caiffe  d'Efcompte.  Oui ,  Monfieur ,  j'ai 
defirè ,  j'ai  voulu  de  toutes  mes  forces  qu'ils  fuffent 
payés  tous  fans  obfiades,  au  gré  feul  de  leur  volonté, 
en  un  mot ,  à  bureau  ouvert  ;  &  ce  fentiment  fe  trou,ve 
euprimé  à  chaque  page  de  mon  opinion  fur  les  Ban- 
ques ;  mais  en  même  tems ,  je  n'ai  pas  cru  que  l'oa 
dût  accorder  une  préférence  à  la  créance  de  la  Caiffe 
d'Efcompte.  Comment  cela  ?  Le  voici. 

La  Caiffe  d'Efcompte  a  fait  des  avances  confidérà- 
bles  à  l'Etat;  elle  n'en  avoit  inconteftablement  pas  le 
droit ,  puifqu'èlle  n'étoit  que  dépofitaire  des  fommes 
qu'elle  a  livrées;  mais  enfin,  puifqu'il  eft  certain 
qu'elle  a  prête,  eUe  n'en  doit  pas  moins  être  rem- 
bourfée  :  point  de  difficultés  jufques-là. 

Ce  n'éft  pas 'tout  t'dans  les  derniers  engagemens 
que  le  Gouvernement  a  pris  avec  elle,  il  en  eft  pour 
lefqUels  l'Affemblée  Nationale  a  ,  du  moins  indirefte- 
ment ,  autorifé  une  hypothèque  Ipéciale  fu'  la  con- 
tribution patriotique.  Il  efl  jufle  que  le  pr^^duit  de 
cette  impofition  foit  livré  à  la  Caiffe  d'Efcompte  juf- 
qu'à concurrence  de  pareille  fomme.  Point  de  difficulté 
encore. 
Quant  aux  autres  fommes  qui  ont  été  prêtées  par 
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elle  (  &  je  ne  parle  pas  icî  des  70  millions  qui  ne 
font  pas  un  prêt  momentané,  mais  un  placement),  | 
fans  doute  il  eût  été  infiniment  à  defirer  qu'on  pût 
les  payer  fur  le  champ  ;  mais  puifqu'on  fe  trouvoit 
dans  rimpoffibilité  de  payer  toutes  les  dettes  arriérées 
de  même  nature  &  qui  étoient  également  échues ,  je 
n'ai  pas  penfé  qu'on  dût  à  la  Caiffe  d'Efcompte  une 
préférence  qui  pouvoit  paroître  une  injuftice  pour  les 
autres  créanciers.  Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'elle  a  fait 
fubfifter  l'Etat  dans  ces  derniers  tems  :  car  l'Eiat  n'a 
pas  moins  fubfifté  par  les  fecours  provenant  de  la 
fufpenfion  des  affignations  &  des  billets  de  Domaine, 
ainfi  que  par  le  retard  des  rentes  &  des  rembourfe- 
mens  ,  qne  par  les  avances  de  la  Caiffe  d'Efcompte.  Je 
nevojois  donc  ni  raifon,  ni  prétexte  à  une  préfé- 
rence. 

Voici  ce  que  j'ai  dit  :  dans  Vimpofllbilité  bien  re- 
connue où  l'on  eft  d'acquitter  en  ce  moment  tout 
l'arriéré ,  il  eft  indifpenfable  d'en  répartir  le  paiement 
fur  plufieurs  années;  mais  il  eft  jufle  que,  dans  cette 
répartition  ;  toutes  les  créances  particujjères  qui  com- 
pofent  l'arriéré  ,  &  par  conféquent  les  créances  de 
la  Caifle  d'Efcompte ,  foient  foumifes  à  la  même  Loi  ; 
qu'ainfi  ce  foit  le  fort  qui  décide  feul.  quelle  eft  la 
créance  qui  fera  la  première  acquittée,  &^qu'en  même 
tems  les  autres  foient  indemnifées  du  rçUrd ,  par  un 
intérêt  tel ,  qu'elles  puiiTent  être  vendues  iÈicilsment  au 
pair, 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Histoire  de  U  vacance  du  Trône  Impérial ,  urée  de 
Mémoires  authentiques,  &  fulvie  de  \' Examen  hiflorique 
&  critique  des  droits  de  U  Couronne  de  France  fur  le 
ci-devant  Royaume  d'Ar\es;par  M.  le  Baron  dcThurn. 
A  Paris,  chez  M.  la  A'///tKe,  rue  des  Poitevins  .Hôiel 
de  Bouthilliers.    1790. 

La  mort  de  l'Empereur  Jofeph  II  eft  une  époque 
qui  doit  affurer  le  fuccès.de  cet  intéreflant  Ouvrage, 
dans  lequel  on  rapporte  ,(pr»»  l'origine  &.  les  préroga- 
tives de  la  Dignité  Impériale  ; 

7.0.  Celles  des  Eleûeurs  ; 

3°.  Celles  des  Vicaires  de  l'Empire ,  durant  la  va- 
cance du  Trône  Lnpérial  ; 

4".  Le  Tableau  de  la  Conftitution  de  l'Empire  Ger- 


Les  Cérémonies  obfervées  pour  l'élcflion  d  un 


Cet  arrangement  m'a  femblé  le  feul  propofable.  Il 
eût  été  fans  doute  gênant  pour  quelques  Créanciers  ; 
mais  comme  il  l'étoit  impartialement ,  il  préfentoit 
tous  les  caraélères  d'une  ftriéle  juftice  :  cependant  je 
vous  prie  de  bien  obferver  qu'il  n'a  jamais  difpenfé 
dans  mon  efprit  la  Caiffe  d'Efcompte  du  premier  de 
fes  devoirs  ;  celui  de  payer  à  bureau  ouvert  tous  les 
porteurs  de  fes  billets. 

On  objeftera  peut-être  que  cela  eût  été  impoffible. 
Non  ;  car  la  Caiffe  d'Efcompte  auroit  eu  pour  reffourcc , 
d'abord ,  de  réduire  confidérablement  fes  efcomptes  ; 
&  en  cas  d'infuffifance  de  ce  moyen ,  il  lui  reftoit  la 
reffource  extrême ,  celle  de  vendre  les  effets  particu- 
liers dont  elle  eft  nantie ,  &  les  billets  nationaux  qui 
lui'auroient  été  remis  comme  titres  de  fa  créance  fur 
la  Nation.  Si  l'on  dit  que  le  befoin  de  vendre  l'eût 
ïiiife  dans  la  néceffité  de  les  vendre  à  perte  ;  eh  bien , 
je  réponds  que  c'eût  été  fans  doute  un  malheur  pour 
elle  ,  mais  un  malheur  auquel  elle  a  dû  s'attendre  du 
jour  oîi  elle  s'eft  décidée  à  enfreindre  fes  propres  fta- 
tuts  ,  en  difpofant  du  dépôt  confié  à  fa  garde.  J'ajoute 
pourtant  qu'il-  eft  infiniment  probable  que  le  Public , 
en  Jui  voyant  ainfi  volonté  &  pouvoir  de  payer ,  eût 
ralenti  bientôt  fes  demandes  d'argent ,  &  qu'après  un 
inoment  de  crife  qu'elle  n'auroit  pu  imputer  qu'à 
elle-même  ,  elle  n'eût  pas  tardé  à  fe  retrouver  en 
bonne  pofition. 

Voilà  ,  Monfieur ,  tout  ce  que  j'ai  foutenu  ;  &  j'avoue 
que  j'ignore  encore  ce  qu'on  peut  oppofer  à  mon 
opinion  ,  dont,AV  reste,  je  cherche  bien  plus  à  défendre 
l'efprit  que  les  détails.  Je  crois  avoir  marché  fur  1-a  ligne 
des  vrais  principes;  ce  n'eft  pas  ma  faute,  s'ils  ont 
bleffé  des  intérêts  particuliers.  Au  refte ,  je  ne  le  diffi- 
mule  point,  je  n'ai  pa&  été  de  l'avis  adopté  par  l'Af- 
femblée  ;  j'ai  defiré ,  je  defirerai  toujours  que  l'on 
retire  l'État  des  mains  des  Banquiers  &  de  tous  les 
Capitaliftes  à  millions ,  dont  les  bienfaits  lui  ont  été 
fi  fouvent  funeftes.  Je  ne  cefferai  d'exprimer  ce  vœu  , 
&  de  faire  ,  en  toute  occafion ,  tous  mes  efforts  pour 
qu'on  en  revienne  enfin  aux  reffources  inappréciables 
que  ptéfenteront  toujours  l'ordre,  l'économie,  &  le 
fage  emploi  des  moyens  les  plus  fimples. 

Vous  voyez  ,  Monfieur ,  que  vous  avez  été  induit 
en  erreur  fur  mon  opinion.  Je  penfe  qu'il  vous  eft 
maintenant  démontré  qu'on  ne  peut  être,  plus  que  je 
l'ai  été  dans  cette  circonftance ,  d'accord  avec  les  fen- 
timens  d'une  profonde  indignation ,  que  j'ai  conftam- 
irent  exprimés  contre  tout  ce  qui  pouvoit  rappeller 
l'idée  d'infraftion  à  la  foi  publiqtie.  Je  dirai  plus:  mon 
gbjet  véritable  ,  mon  unique  objet,  étoit  de  repouffer 
cette  idée  de  toutes  mes  forces ,  d'autant  plus  que  je 
la  retrouvois  fans  ceffe  jufques  dans  les  plans  qui 
s'étoient  le  plus  concilié  la  faveur  publique. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  fut  les  annuités.  Vous  con- 
venez vous  •  même  que  dans  plufieurs  circonftances 
on  a  rembourfé  en  Angleterre  une  partie  des  créances 
à  tous  les  créanciers ,  &  non  pas,  comme  je  le  defire, 
toute  la  créance  à  quelques  -  uns.  Voilà  tout  ce  que 
j'ai  voulu  dire.  J'ajoute  que  non-feulement  en  Angle- 
terre ,  mais  par-tout  ailleurs  ,  c'eft  fur  ce  mauvais 
fyftême  de  rembourfement  que  font  fondées  les  rentes 
viagères  :  car  on  fait  maintenant  que  dans  toute  rente 
viagère  une  partie  du  paiement  annuel  repréfente 
l'intérêt  du  capital  prêté,  &  l'autre  le  rembourfement 
partiel  de  ce  même  capital.  C'eft  un  rembourfement 
de  ce  genre  que  j'ai  voulu  profcrire  :.  je  penfe  que 
j'avois  raifon. 

-Je  dois  ,  en  finiffant,  vous  obferver  mte  j'ifi  été  bien 
loin  de  vouloir  propofer  un  plan  général  :.j'ai  voulu  feu- 
lement ,  &  je  l'ai  dit  expreffément ,  indiquei;  un  petit 
nombre  d'idées  qui  m'ont  paru  pouvoir  précéder  utiJ 
Icment  le  travail  définitif  de  l'Affembjée  fur  les  Fi-f 
nances.  , 

Ma  Lettre  eft  bien  longue;  mais  j'ai  dû  craindre , 
Monfieur ,  l'impreffion  que  vos  réflexions  pouvpient 
produire  :  j'ai  voulu  d'ailleurs  répondre  à  différentes 
objeflions  qui  m'ont  été  faites,  6{  j'ai  defiré  que  ma 
réponfe  ,  pour  être  plus  connue,  fe  trouvât  dans  vo- 
tre Journal.  -. 

.  J'ai   l'honneur   d'être ,  ScCv-Js  .Ch,   MàU,-  EV-- 
t!AuTUN,  ■     ..  .,'.■■ 


manique 

nouvel  Empereur; 

6°.  La  fameufe  Conftitution  cotHiue  fous  le  nom  de 
Bulle  d'or; 

7°.  L'origine  &  la  nature  de  cette  efpèce  de  Pa61e , 
juré  par  chaque  nouvel  Empereur  ,  fous  le  titre  de 
Capitulation  Impériale. 

Cet  Ouvrage  eft  fuivi  de  l'Examen  hiftorique  & 
critique  d'un  aâe  de  tranfport  fait  au  Roi  Philippe  de 
Valois  &  à  la  Couronne  de  France  ,  fous  la  garantie 
de  Jean,  Roi  de  Bohême,  le  7  Décembre  1333.  de 
tous  les  droits  de  l'Empire  fur  le  Royaume  d'Arles 
&  Provinces  en  dépendant. 

Cet  aâe,  dont  tous  les  Publiciftes  comtemporains 
ont  parlé  ,  &  qu'aucun  n'a  publié  j  eft  dû  aux  re- 
cherches du  Savant  qui  le  produit  aujourd'hui.  Il  y  a 
joint  une  Differtation  profonde  fur  les  droits  qui  font 
acquis  à  la  Couronne  de  France,  en  vertu  de  cet  aifte, 
dans  laquelle  il  rapporte  les  principaux  fondemens  du 
Droit  public  de  l'Empire,  !i\znt\3.  Bulle  d'or,  &  il  lafinit 
par  établir  les  droits  de  la  même  Couronne  lur  le 
Comtal  Venaijfm  ou  £  Avignon. 


MÉMOIRE  fur  le  projet  d'établiffement  d'une  Société  de 
Jurifprudence,prélenté  au  Roi  le  27  Septembre  1789. 
A  Paris  ,  chez  l'Auteur ,  rue  des  Quatre-Fils,  au  Marais, 
n°.  14;  &  chez  les  Marchands  de  Nouveautés:  avec 
cette  infcription  pour  le  frontifpice  extérieur  de  la 
falle  de  l'Affemblée  Nationale  : 

Le  peuple  ,  dans  ce  lieu  ,  toujours  repréfeaté , 
De  fes  propres  deftins  eft  arbitre  fuprême  ; 
Et ,  fur  de  laints  Décrets  fondant  la  Liberté  , 
11  n'obéit  qu'aux  loix  qu'il  a  faites  lui-même. 

Par  iW.  Robert,' ^vocar  au  Parlement. 


AGRICULTURE. 

MÉMOIRE  fur  l'amélioration  des  biens  communaux ,  les 
dejféchement  des  Marais  ,  le  défrichement  des  terres  incultes 
&  h  replantation  des  bois  ;  par  M.  Cretté  de  Palluel , 
Membre  de  plufieurs  Sociétés  d'Agriculture.  A  Paris ,  de 
l'Imprimerie  Royale  ;  &  fe  trouve  chez  M.  Petit , 
au  Palais  Royal. 

Cet  Ouvrage  doit  être  diftingué  de  la  foule  d'Ecrits 
qu'on  voit  naître  &  périr  chaque  jour  :  c'eft  le  pro- 
duit d'une  longu,e  expérience  ,  d'un  homme  inftruit , 
Agriculteur  occupé  de  fon  état,  &  dont  le  nom  eft 
célèbre  dans  cette  partie. 

Ce  Mémoire  eft  divifé  en  fix  Chapitres. 
Dans  le  premier ,  l'Auteur  remonte  à  l'origine  des 
Communes  &  des  ufages  :  il  en  voit  déjà  des  traces 
dans  le  partage  que  les  Romains  firent  des  terres 
conquifes  ,  où  ils  laiffoient  des  terres  communes  , 
compdfcua.  Les  ufages  lui  paroiffent  des  encourage- 
mens  que  les  Seigneurs  donnoient  pour  déterminer 
les  Etrangers  à  s'établir  fous  leur  domination. 

Dans  le  fécond  Chapitre  ,  M.  Cretté  fait  connoître  le 
mauvais  état  des  Communes  &  les  caufes  de  leur 
dépêriffement.  Il  l'attribue  en  grande  partie  au  peu 
d'intérêt  que  des  ufufruitiers  qui  jouiffent  en  com- 
mun ,  prennent  à  une  propriété  de  cette  efpèce.  Par 
ce  moyen  ,  les  Communes  produifent  une  herbe  mau- 
vaife  &  en  petite  quantité  ,  &  ces  étendues  de  ter- 
rein  ,  fouvent  confidérables  ,  ne  peuvent  nourrir  qu'un 
nombre  de  beftiaux  peu  confidérable  ,  &  la  plupart 
dans  un  état  languiffant. 

Le  troifième  Chapitre  traite  des  avantages  que  les 
défrichemens  peuvent  offrir.  L'Auteur  y  voit  une 
augmentation  de  produit  ,  &  par  conféquent  un  en- 
couragement à  la  population, 

Dans  le  quatrième  Chapitre ,  l'Auteur  examine  les 
moyens  de  tirer  un  plus  grand  bénéfice  des  Com- 
munes. Il  confeille  de  ne  pas  changer  l'adminiftration 
de  celles  qui  font  de  bonnes  prairies  ,  comme  quel- 
ques-unes de  celles  de  la  Normandie.  Mais  lorfque 
les  Communes  font  en  marais ,  en  bois  ou  en  prairies 
infertiles  ,  il  confeille  de  s'en  occyper.  Les  defféche- 
mens  des  marais  &  la  réparation  des  bois  ne  pouvant 
fe  faire  qu'en  grand,  il  feroit  dangereux  de  partager 
le  terrein  entre  les  habitans  :  M.  Cretté  penfe  qu'il 
vaudroit  mieux  traiter  avec  un  Entrepreneur  à  qui 
on  céderoit  une  pattie  pour  rétablir  le  tout,  ou  le 
tout ,  à  charge  d'une  redevance.  11  indique  l'abolition 
du  droit  de  pâture  dans  les  bois  communaux  ,  comme 
une  des  condiiions  les  plus  effentielles.  Lorfque  la 
Cotnmune  eft  une  terre  en  friche  ou  aride ,  il  confeille 
de  la  partager  ,  pour  faciliter  fa  mife  en  valeur. 

Le  cinquième  Chapitre  indique  les  moyens  de  par- 
tager   les    Cothmunes.  M.  Cretté  penfe    qu'elles  ne 
peuvent  pas  être  aliénées ,  &  que  le  partage  doit  .fe 
I   faire  également  entre  tous  les  habitans  ayant  feu,  fans 
V  (liftin£livn  de  qualité  ni  de  fortune i  mais  la  poition 


de  chacun!  d'eux  doit  revenir  ï  la  Commune  à  fa 
mort,  &  la  Parolffe  doit  la  concéder  au  pliis  ancien 
des  ménages  nouvellement  formés ,  &  de  préférence 
aux  enfans  de  la  perfonne  qui  l'a  laiffée  vacante,  loil- 
que  rien  ne  s'oppofe  d'ailleurs  à  ce  choix. 

Un  partage  des  Communes  ,  établi  fur  la  répartition 
des  tailles  ,  feroit  injufte  ,  puifqu'il  donneroit  tout  au 
riche,  &  rien  au  pauvre;  au  lieu  qu'un  partage  égal 
entre  les  feux  ou  ménages  ,les  traueroit  également.' 
Comme  à  la  mort  de  chaque  habitant  ,  ce  terrein 
reviendroit  encore  à  la  difpoficion  de  la  Paroiffe , 
cette  aliénation  à  tems  n'auroit  pas  les  dangers  d'une 
aliénation  réelle,  &  cependant  auroit  tous  fes  avan- 
tages. Lorfque  la  nature  des  terreins  communaux: 
s'oppoferoit  à  leur  partage,  on  pourroit  les  affermer 
ou  traiter  avec  un  Entrepreneur.  Plufieurs  Paroiffes  , 
que  l'Auteur  cite  ,  ont  trouvé  beaucoup  d'avantages  à 
de  pareils  arrangemens,  modifiés  par  des  circonftances 
locales.  (  Cet  Article  eft  de  M.  Regnier  ). 


MÉLANGES. 

Au  RédaSeur. 

Monfieur ,  le  titre  glorieux  de  Citoyen  de  la  ville 
d'Amiens,  qui  vient  de  nous  être  accordé  par  l'an- 
cien Confeil  permanent  de  ladite  ville  ,  exige  de  notre 
reconnolffance  que  nous  rendions  cet  acle  public  :  je 
vous  prie  en  conféquence  d'inférer  la  note  ci-joinie  , 
ainfi  que  ma  Lettre ,  dans  votre  Journal  prochain, 
DuPUCH  ,  Major ,  commandant  le  Régiment  de  Conti , 
Infanterie  ,  au  nom  de  tous  les  Officiers  du  Régiment. 

Amiens ,  le  2  Mars  lyço. 

Melîieurs  ,  les  Officiers  de  l'ancienne  Adminiftrà- 
tion  municipale  de  la  ville  d'Amiens,  avant  de  ceffer 
leurs  fonâions ,  ont  adrefté  ime  Lettre  ,  en  date  du  n 
Février,  à  MM.  les  Officiers  du  Régiment  de  Conti, 
Infanterie ,  en  garnifon  en  cette  Place ,  pour  leur  té- 
moigner leur  fatisfaélion  de  la  fermeté  ,  fageffe  & 
vigilance  qui  ont  maintenu  l'amour  de  la  difcipline, 
l'exaftitude  du  fervice  parmi  leur  troupe,  &  contribué 
à  la  tranquillité  publique  ;  &  par  une  délibération  prife 
en  la  Séance  générale  du  22  ,  où  ils  ont  décerné  aux- 
dits  Officiers  le  titre  de  Citoyens  de  ladite  ville  d'A- 
miens ,  &  en  font  expédier  à  chacun  d'eux  le  brevet 
en  la  Chambre  du  Confeil  de  la  Maifon  commune  , 
I   le  23   dudit  mois. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE; 

Séance  du  Lundi  ij  Mars, 

Le  réfultat  du  fécond  fcrutin  a  donné  200  fuffrages 
à  M.  Lacheze  ,  &  293  à  M.  Rabaud  de  Saint-Etienne. 
M.  Rabaud  de  Saint-Etienne  eft  proclamé  Préfident. 
L'Affemblée  vote  des  remercîmens  à  M.  l'jj.pbé  de 
Montefquiou.  "  . 

M.  Muguet  de  Nanthon.  Le  Décret  que  vous.'-avez 
rendu  fur  la  Conftitution  de  l'Armés ,  contient  des 
articles  fufceptibles ,  les  uns  de  fanflion  ,  les  autres 
d'acceptation.  Ce  Décret  n'eft  encore  ni  accepté  ,  ni 
fanftionné.  Je  demande  que  M.  le  Préfident  foit  chargé 
de  fe  retirer  devers  le  Roi  à  ce  fujet. 

M,  Bouche.  J'ai  promis  à  ma  Patrie  &  à  mon  devoir  J 
de  fuivre  imperturbablement  l'acceptation  des  DécretrtL 
Celui  du  7  Janvier ,  concernant  le  ferment  à  iwf 
prêter  aux  Gardes  Nationales ,  n'eft  pas  encore  ac- 
cepté: c'eft  une  preuve  manifefte  qu'on  ne  veut  pas 
mettre  dans  les  mains  de  la  Municipalité  les  moyens 
d'affurer  l'ordre  &  la  tranquillité.  Jai  demandé  quatre 
fois  la  fanâion  du  Décret  qui  ordonne  aux  Officiers 
des  Monnoies  d'envoyer  l'état  de  la  vaiffelle  qui  a 
été  portée  à  la  Monnoie.  On  ne  veut  donc  pas  faite 
connoître  les  reffources  de  la  France,  &  l'emploi  de 
l'argent  que  cette  reffource  particulière  a  produit  ?  Je 
demande  que  M.  le  Préfident  fe  retire  vers  Sa  Majefté 
pour  la  prier  de  fanélionner  ces  Décrets  ,  &  que  les 
Commiffaires  nommés  par  l'Affemblée  Nationale  pour 
furveiller  l'envoi  des  Décrets  ,  s'occupent  fpéciale- 
ment  de  ceux-ci.  C'eft  une  Motion  fur  laquelle  j'ai 
infifté,  fur  laquelle  j'infifte ,  &  fur  laquelle  j'infifterai. 
Cette  propofition  eft  décrétée. 
M.  Bouche  ajoute  :  Je  defirerois  favoir  fi  la  commu- 
nication de  ce  livre  ,  dont  la  plénitude  a  produit 
tant  de  vuide ,  a  été  faite. 

M.  Rabaud  de  Saint-Etienne ,  Préfident.  Plufieurs  objets 
font  à  l'ordre  du  jour.  L'enfemble  des  Décrets  fur  les 
droits  féodaux  ;  le  Mémoire  de  la  Municipalité  de 
Paris,  &  la  fuite  de  la  difcuffion  fur  la  Gabelle.  Il 
faut  déterminer  auquel  de  ces  objets  on  doit  donner 
I   la  priorité. 

L'Affemblée  décide  que  les  Décrets  fur  les  droits 
féodaux  n'exigeant  qu'une  fitnple  leflure  ,  on  com- 
mencera par  cet  objet ,  &  que  l'on  continuera  enfuite 
la  difcuffion  fur  la  Gabelle. 
M.  Merlin.  Le  Décret  général. 
Il  donne  lieu  à  plufieurS  obfervations,  additions  & 
exceptions  qui  font  renvoyées  au  Comité  Féodal. 

M.  le  Préfident  propofe  de  faire  porter  ces  Décrets 
à  l'acceptation. 

M....  U  feroit  inconféquent  d'envoyer  ces  Décrets 
à  la  fanftion  ,  avant  d'avoir  déterminé  les  indemnités  , 
&  fixé   le  prix  du  rachat  des  droits  féodaux. 

L'Affemblée  décide  que  les  Décrets  feront  préfentés 
à  l'acceptation  fans  aucun  débi. 

Ai,  VEvêjue  dt„„  Pour  éviter  les  fauffes  interpréta; 
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avec  rinftruflioii  qui  doit  être  rédigie, 

M.  Merlin.  Samedi  ,  par  un  moiif  qui  f«rt  de  re- 
ponli;  an  Préopinant ,  l'Afleinblée  m'a  ordonné  de  lui 
lire  aujourd'hui  le  Décret  général.  Je  venois  d'an- 
noncer que  rinftruâion  ne  pouvoir  être  terminée  que 
dans  huit  ou  dix  jours  ;  elle  a  penfé  que  le  Peuple, 
devant  fe  réunir  inceffamment  dans  les  Aflernblees 
primaires ,  il  ètoit  néceffaire  à  la  tranquillité  publique 
qu'il  connût  l'étendue  &  les  bornes  de  vos  bienfaits. 
-^  Je  penfe  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  la  pro- 
pofiiion  contraire  à  l'intention  connue  de  l'Affemblée  , 
atteftée  par  le  Procès-verbal.         .    ,,  .  •  ,     r 

.  M.  U  Marquis  de  Foucault  propole  d  ajouter  a  la  fin 
du  Décret  général  un  article  dont  il  exp'ofe  l'efprit , 
&  que  M.  Target  rédige  comme  il  fuit  : 

<i  L'Affemblée  Nationale  rendra   inceffamment  des 
Décrets  relatifs  au  mode  &  au    prix   du  rachat  des 
droits  confervés,  fans  préjudice  du  paiement  des  rentes 
&  redevances  échues  ou  à  écheoir  jufqu'au  rachat». 
Cet  article  eft  adopté. 

L'Affemblée  ordonne  que  les  Décrets  foient  portés 
à  la  fanflion  &  à  l'acceptation ,  tels  qu'ils  ont  été  lus. 
Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leâure  d'une  note 
adreffée  à  M.  le  Préfident  par  M.  le  Gardedes-Sceaux  : 
pe  Miniftre  inflruit  l'Affemblée  de  la  fanflion  donnée 
par  le  Roi  à  plufieurs, Décrets,  &  notamment  à  ceux 
qui  avoient  été  l'objef  ,de  la  motion  de  M.  Bouche. 
M.  Guillaume.  Puifquc  le  Roi  a  fanftionné  les  deux 
Décrets  dont  M.  Bouche  demandoit  la  fanftion ,  le 
Décret  rendu  fur  la  motion  de  ce  Membre  doit  être 
retiré  du  Procès-verbal. 

M.  Bouche.  Ce  Décret  ne  doit  point  être  retiré; 
il  honore  la  vigilance  de  l'Affemblée;  il  contient 
d'ailleurs  une  difpofuion  qui  doit  être  confervée ,  pnif- 
que  les  Décrets  ne  font  point  envoyés ,  &  qu'elle  a 
pour  objet  d'en  preffer  l'envoi. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  \\  me  femble  que  cette  dif- 
cuffion  auroit  pu  être  bientôt  terminée  ,,fi,  le  Préopi- 
nant s'éioit  borné  à  demander  s'il  eft  poffible  que  des 
Décrets  difparoiffent  de  deffus  le  Procès-verbal. 

M.  Charles  de  Lamcth.  Je  penfe  comme  M.  de  Mira- 
beau ,  &  j'ajoute  une  obfervation.  U  eft  très-poffible 
que  le  Miniflre  ait  été  fort  ponftuellemcnt  inftruit  du 
Décret  par  lequel  vous  avez  ordonné,  au  commen- 
cement de  cette  Séance,  de  pourfuivre  la  fanftion 
des  Décrets ,  &  qu'd  ait  voulu  le  prévenir.  Si  vous 
accoutumiez  les  Minières  à  voir  retirer  ainfi  des  Dé- 
crets de  deffus  votre  Procès-verbal ,  n'auriez-vous  pas 
fouvent  à  fuivre  cette  marche  rétrograde  ? 

L'Affemblée  ne  délibère  pas  fur  cette  difcuffion  : 
le  procès-verbal  refte  tel  qu'il  eft ,  &  l'on  pafie  à  la 
fuite  de  la  difcuffion  fur  la  Gabelle.  L'article  II ,  pro- 
pofé  par  le  Comité  des  Finances ,  eft  ainfi  conçu  : 

«  Art.  II.  Une  contribution  réglée  fur  le  pied  de 
40  millions  par  année,  &  formant  les  deux  tiers  du 
revenu  net  que  le  Tréfor  National  retiroit  de  la  vente 
exclufive  du  fel  &  du  droit  de  quart-bouillon  ,  fera 
répartie  fur  les  Départemens  &  les  Difttifts  qui  ont 
forfpé  les  Provinces  &  les  Pays  de  grandes  Gabelles  , 
de  , petites  Gabelles ,  de  Gabelles  locales  &  de  quatt- 
bouillon  ,  en  raifon  delà  quantité  de  fel  qui  fe  con- 
fomiDoitdans  ces  Provinces  Jk  du  prix  auquel  il  éioit 
diftribué  ». 

Al.  de  Montlaujier.  L'article  de  Conftitution  le  plus 
cher  à  un  Peuple  libre  eft  l'égalité  de  toutes  les 
chare;es  &  de  toutes  les  faveurs  :  il  s'agit  d'une  faveur 
de  vingt  millions.  Il  eft  impoffible  que  quelques  Pro- 
vinces "foient  favorifées,  tandis  que  les  autres  fup- 
jporteront  le  poids  du  jour  &  de  la  chaleur.  Dans  un 
^moment  où  vous  avez  fait  tant  de  mécontens ,  il  eft 
.  inutile  d'ajouter  un  mécontentement  général  aux  mé- 
cooteniemens  patticuliers.  —  Je  demande  ,  en  amen- 
mendement ,  que  le  remplacement  de  la  Gabelle  foit 
égal  à  la  fomme  totale  du  produit  de  cet  Impôt  pen- 
dant les  dix  derniers  mois  de  cette  année. 

M.  le  Comte  de  Crillon.  M.  de  Biozat  vous  a  fait  le 
tableau  des  charges  que  fupporte  l'Auvergne  :  je  crois  , 
ainfi  que  le  préopinant  ,  qu'il  eft  allé  trop  loin  en 
généralifant  fon  idée.  Les  Provinces  de  Gabelle  font 
plus  chargées  que  les  autres;  vous  en  feriez  convaincus, 
fi  le  Tableau  comparatif  des  Importions  de  toutes  les 
Provinces  étoit  mis  fous  vos  yeux  ;  mais  il  faut  en 
tout  ceci  faire  plutôt  un  calcul  patriotique  qu'un  calcul 
:  arithmétique  :  je  conclus  à  ce  qu'on  adopte  purement 
&  fimplement  l'article  du  Comité. 

M.  de  Ca:ialès.  J'ai  établi  en  peu  de  paroles  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit  à  multiplier  les  Impôts  indireâs; 
mes  principes  n'ont  point  été  combattus,  je  les  ren- 
forcerai par  une  feule  obfervation  :  la  Taille  porte 
indireftement  fur  la  terre  &  direélement  fur  le  bled; 
je  demande  fi  l'on  peut  confentir  une  augmentation 
d'Impôt  fur  le  bled  ?  c'eft  cependant  ce  que  propofe 
le.  Comité. 

On  rappelle  à  l'opinant  qu'il  ne  s'agit  maintenant 
que  de  l'article  II ,  &  qu'il   difcute  l'article  V. 

M.  de  Pervinquières.  ,7e  demande  que  la  quotité  du 
remplacement  foit  de|{54  rpillions  au  lieu  de  40.  La 
Gabelle  ne  produifoit  que  54  millions  au  Tréfor 
Royal,  moyennant. les  remifes  qui  étoient  faites  aux 
Fermiers-Généraux.    U  f^ut  commencer  l'article  pair 


(    308    ) 

ces  mots  :  «  Une  contribution  égale  à  la  femme  que 
le  Tréfor  National  retiroit  de  la  vente  exclufive  du 
Sel  &  du  droit  de  quart-bouillon  ,  fera  répartie ,  &c.  ». 
Sans  cela  les  Provinces  dites  rèdimées  &  franches 
auront  droit  de  fe  plaindre. 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.  le  Long.  J'entends  crier  de  toutes  parts  aux  voix  ; 
il  faut  abfolument  que  tout  le  monde  foit  entendu. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Il  faut  ,  pour  s'éclairer, 
entendre  &  confulter  toutes  les  parties  intéreffées  , 
puifqu'il  s'agit  d'un  combat  de  Province  à  Province 
entre  les  Provinces  de  Gabelle  &  celles  qui  font  fran- 
ches ou  rèdimées  :  on  ne  doit  pas  nous  faire  fupporter 
un  Impôt  qui  n^eft  pas  le  nôtre;  les  Provinces  de 
grandes  Gabelles  vous  accorderoient  un  remplacement 
plus  fort  que  celui  dont  il  s'agit  dans  l'article  ;  elles 
l'offroient  :  pourquoi  les  favorifer  quand  elles  ne 
demandent  pas  de  faveur  ? 

M.  Dupont ,  Rapporteur  du  Comité  des  Finances.  Les 
obfervations  des  Repréfentans  des  Provinces  rèdimées 
&  franches  ne  portent  que  fur  un  mal-entendu  ;  ils 
ont  cru  qu'il  étoit  queftion  d'augmenter  les  Impofi- 
tions  de  ces  Provinces  ;  il  s'agit  au  contraire  de  les 
foulager  de  plufieurs  millions ,  en  déchargeant ,  dès 
cette  année  ,  les  Provinces  de  Gabelles  d'une  Impo- 
fition  qui  ,  fuivant  les  Loix  fifcales  du  Royaume , 
devoit   ceffer  au  premier  Janvier  prochain. 

Aux  termes  des  Edits ,  l'impofition  des  fols  pour  livre 
ne  pouvoir  plus  exifter  paffé  cette  époque.  On  oppofe 
la  proportion  des  contributions  des  différentes  Pro- 
vinces :  cette  proportion  même ,  fi  elle  étoit  bien 
connue  ,  viendroit  encore  à  l'appui  de  la  propofition 
du  Co'mité.  Les  opinans  qui  ont  fait  ces  obfervations 
ont-ils  plus  approfondi  la  matière  que  le  Comité  & 
que  les  Adminiftrateurs  ?  Si  l'article  II  préfente  quelque 
difficulté,  elle  n'exifte  pas  dans  le  foulagement  que 
l'on  accorde  aux  Provinces  gabellées ,  &  qui  leur  eft 
réellement  dû ,  mais  dans  la  délicateffe  de  l'opération 
néceffaire  pour  40  millions  fur  ces  Provinces.  On  a 
cru  qu'il  s'agiffoit  uniquement ,  pour  ce  remplace- 
ment, d'un  Impôt  territorial;  mais  les  trois  cinquièmes 
feulement  de  la  fomme  néceffaire ,  fe  percevront  de 
cette  manière  ;  le  refte  fe  prendra  fur  les  Impofitions 
perionnelles  &  autres.  Les  Provinces  gabdlécs  fe  trou- 
veront encore  plus  impofées  que  les  Provinces  franches 
&  rèdimées.  Il  eft  vraiment  digne  des  Repréfentans 
du  Peuple  François,  d'oublier  des  intérêts  de  Pro- 
vince pour  fe  réunir  à  l'intérêt  commun.  Comment 
qualifier  cette  jaloufie,  qui  auroit  pour  objet  d'em- 
pêcher de  foulager  quelques  Provinces  d'une  fur- 
charge  qui  devoit  finir  dans  dix  mois.'  Quand  nous 
pouvons  venir  au  fecours  de  tout  le  monde,  ne  nous 
élevons  pas  les  uns  contre  les  autres.  —  Je  conclus 
à  ce  que  l'article  II  foit  adopté ,  en  y  ajoutant  feu- 
lement ces  mots  :  «  provifoireinent  &  pour  la  préfeute 
année  ». 

On  demande  à  aller  aux  voix. 
Un  très-grand  nombre  de  Membres  veut  être  en- 
tendu. 

Des  Députés  de  différentes  Provinces  franches  & 
rèdimées  fe  préfentent  à  la  Tribune  pour  défendre  les 
inté'êis  de  ces  Provinces  qu'ils  croient  être  compromis. 
j-  La  demande  d'aller  aux  voix  fe  renouvelle  de  toutes 
parts.  M.  le  Préfident,  après  avoir  lutté  quelque  tems 
contre  ces  agitations  tumultucufes ,  parvient  à  fe 
faire  entendre  ,  &  la  difcuffion  eft  fermée ,  fauf  les 
amendemens. 

Ceux  des  divers  Opinans  font  lus.  —  Ils  font  écartés 
par  la  queftion  préalable. 

M.  de  Beauregard.  Par  le  foulagement  que  vous  allez 
accorder  aux  Provinces  de  Gabelle ,  le  Tréfor  public 
éprouvera  un  déficit  de  18  millions;  il  faudra  affeoir 
un  impôt  fur  tout  le  Royaume,  pour  couvrir  ce  dé- 
ficit. Je  demande  qu'alors  il  foit  accordé  aux  Pro- 
vinces rèdimées  une  diminution  fur  leurs  contributions 
direâes ,  pour  les  dédommager  de  la  partie  qu'elles  • 
auront  à  payer  dans  cette  nouvelle  impofîtion. 

M.  Faydel.  Lorfque  à  Verfailles  vous  avez  décété 
le  prix  du  Sel  à  6  fols ,  )  on  vous  a  fournis  la  de- 
mande que  renouvelle  aujourd'hui  le  préopinant  :  vous 
avez  ajourné  cette  propofition;  il  faut  la  décider  ou 
l'ajourner  encore. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 
Un  amendement  propofé  par  M.  de  Montcalm-Go- 
zon  eft  adopté  ;  il  confifle  à  ajouter  à  la  fin  de  l'article 
ces  mots  :  «  avant  le  Décret  du  23  Septembre  der- 
nier ». 

L'article  II  eft  décrété  en  ces  termes  : 
Art.  II.  «  Une  contribution  réglée  provifoirement , 
&  pour  la  préfente  année  feulement ,  fur  le  pied  de 
quarante  millions,  &  formant  les  deux  tiers  feulement 
du  revenu  net  que  le  Tréfor  National  retiroit  de  la 
vente  exclufive  du  Sel  St  du  droit  de  qyart-bouillon  , 
fera  répartie  fur  les  Provinces  &  Diftrias  qui  ont 
formé  les  Provinces  &  les  Pays  de  grandes  Gabelles  ,• 
de  petites  Gabelles  ,  de  Gabelles  locales  &  de  quart- 
bouillon  ,  en  raifon  de  la  quantité  de  Sel  qui  fe  con- 
fommoit  dans  ces  Provinces  ,  &  du  prix  auquel  il  y 
étoit  débité  avant  le  Décret  du  23  Septembre  deri 
nier». 

La  Séance  eft  levée  à  3  heures  &  demie. 


AVIS    DIVERS. 

Il  paroît  une  Adreffe  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune de  Paris,  préfentée  à  l'Affemblée  le  18  Février 
1790  ,  dans  laquelle  ,  après  un  jufte  éloge  des  talens, 
de  la  charité  &  du  zèle  de  feu  M.  l'Abbé  de  fEpée , 
on  intéreffe  l'Affemblée  Nationale  en  faveur  d'un 
Etabliffement  qui  a  immortalifé  fon  Auteur  Si  dont  il 
eft  inutile  de  faire  valoir  l'utilité:  on  propofe  de 
fixer  cet  Etabliffement ,  qui  n'a  befoin  que  d'être  con- 
facré  par  l'autorité  de  l'Affemblée  Nationale,  dans  la 
maifon  des  Céleftins  fupprimés  depuis  quelques  an- 
nées, &  dont  les  biens  avoient  été  deflinés  par  le 
Roi  à  perpétuer  une  inftitution  fi  néceffaire  à  cette 
portion  infortunée  d'enfans  que  la  Nature  a  difgraciés. 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  i6,  Af- 
mide  ,  paroles  de  Quinault ,  mufique  de  Gluck.  Dem.  17, 
au  profit  des  Pauvres  ,  Orphée  &  Eurydice  ,  de 
Gluck  ;  Si.  Télèmaque  dans  l'Jjle  de  Calypfo  ,  Ballet  hé- 
roïque en  3,-fiftes  ,  par  M.  Gardel,  Maître  des  Ballets 
de  ladite  Académie.  MM.  les  Locataires  du  troifième 
quart.  Oui  oti't  la  jouiffance  de  leurs  Loges  auj.  16, 
font  priés  d'envoyer  retirée  leurs  Coupons  ce  matin , 
pour  tout  délai  ,  au  Magafin  de  l'Opéra,  rue  S,  Ni- 
caife. 

Théâtre  de  ia  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  1 6  ,  A/a/io/ne/ ,  Trag.  ; 
&  la  16'  repréf.  du  Réveil  d'Epirnirùde  à  Paris  ,  Com. 
en  I  afte,  en  vers  ,  avec  un  Divertiffement.  Dem.  17, 
U  Mariage  de  Figaro, 

Théâtre  Italien.  Auj.  t6,  la  Femme  jatoufe ;  8c 
la  2'*'  repréf.  du  Dift'iS  de  Village  ,  Com.  en  i  afle , 
en  profe.  Dem.  i7,Spe6lacle  demandé  ,lc  Comtek  Al- 
bert; &  les  deux  Petits  Savoyards. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  16,  U  2'''  repréf. 
de  U  Grottj  di  Trofonio  ,  Opéra  héroï-com.  Ital. ,  mu- 
fique  del  Sgr  Salieri, 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  16,  U  Timide; 
les  deux  Fermiers ,  Com.  en  i  afte;  &  la  3'  repréf.  de 
S.  Aubin,  en  3  aéles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Seaujolois.  Auj.  16  ,  à  la  Salle  des  Élèves  .  Boulevard  du 
Temple  ,  les  Curieux  punis ,  Opéra-bouffon  en  i  afte  ; 
la  Feuve  Efpagnole ,  Com.  en  1  aiSe  ,  en  vers  ;  &  la 
Noce  Bearnoife ,  Opéra-bouffon  en  deux  aâes ,  avec 
fes  agrémens. 

Gr.vnds  Danseurs  du  Roi.  Auj.  16,  l'Amour 
Quêteur;  le  Fou  par  amour.  Pièces  en  2  àfles  ; /c'f 
Rivaux  congédiés  par  le  duel  fans  danger ,  auffi  en  x 
aâes  ;  &  les  vingtfix  Métamorphofes  de  la  Fée  hienfai' 
faute,  Pant.  en  4  aftes  ;  avec  des  Divertiffemens  ,  Si. 
divers  exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique,  Auj.  lt,la  Probité  récampenfée , 
Pièce  en  1  afte;  la  2'''  repréf.  du  Menfonge  innocent, 
auffi  en  1  aéle;  les  Preux  Chevaliers;  &  Dorothée  , 
Pant.  en  3  ailes  ,  avec  des  divertiffemens. 

Pa'iement  des  Rentes  i»EL'HÔTEi.-DE-ViLt.E  de  Pari». 

Six  dtrnUrt  mait  lyiZ.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
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Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 

Primes..... 1789 ,  24  perte. 

Lot.  d'Avril  1785,  à  600  liv.  le  Billet f.  2;f.i4  perte. 

Lot.d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet „ 540.  if.  10  perte. 

Empr.  deDéc.  i782,Quitt.  de  fin 18  perte. 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  1784 ij.ij-^.j  perte, 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins iif.^  perte. 

Quittances  de  finance  fans  BuUet'ui 17Î  f.^.}  perte. 

Idm  forties 14Ï  perte. 

Bulletins ^9. 

Idem  fortis , 69. 

Reconnoifi'ances  de  Bulletins 

7ii£77i  forties - 101.2. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-i-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  17S7. 715- 

BoMereau  de  la  Chance  en  viager........ 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux... - 

Caiffe  d'Ef. ?32o.io.2t)î. 

-Eftampée...';..... y. 32&0.7;.7O,6t. 

Bordereau  delà  Caiffe 1.1610.16.15.1718. 

Quitt.  en  échange  des  Avions  des  Eaux  de  Fans...;. 560. 

.i-A£lionsnouv.  desind... ■942.40.'39. 

jAffurances  coijire  le.s  Incendies 446.4!-44. 

Idem  à  vie....... 4D4. 


0n  s'abonne  à  Paris  ^  hôtel  de  Thou^  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  ;  me  neuve  S.  Augufiin.  Le  prix  eft ,  pour  Pans  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois ,  ^G  liv.  pour  fix  mois ,  &  de  yz  liv.  pour  f  année  ;  &  pour  la  Province,,  de  zi  liv.  pour  trois  mois,  42  iiv.  pour  ftx 
mois,  &84  liv.  pour  Ûannée,  franc  dé  port.  L'on  ne  s'abonne  quau  commencement  de  chaijue  mois.  On  foufcrit  auftî  che^tous  les  Libraires  di 
France  &  tes  Direcieurs  des  Poftes.  Cefi  A  M.  Aubry,  Direâiur  du  Bureau  de  la  .  Gaiejite' Nationale  ,  rue  des  Poitevins,  n  iS  ,  quil  faut 
adrefftr  les  ktires  &  targmt,  francs  de  port.  =  Tow  ce  qui  conamela  compofition  &laridaaion.  di  cet^e  Gdietie-^  comme  Livres  ,Eftampes ^ 
€aius  ,  Mufi<iue^  &c.  doit  étn  adrefe  m  Rédacleur  de  cuti. Feuille  ,  rue  au  Jardinet .,  rmlfon  dt  M.  Caraffe,  ««  /«e  <^e  l"  rue  de  Ut^p^ron. 
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POLITIQUE. 
POLOGNE. 


JN  OUS  apprenons  dans  l'inflant ,  &  avec  certlrade , 
que  le  Roi  de  Pologne  a  fait  traduire  en  Polonois  le 
Difcours  du  Roi  des  François ,  prononcé  à  l'Aflemblée 
Nationale  le  4  Février  dernier. 

S.  M.  Polonoife  s'eft  d'autant  plus  empreiïée  à  donner 
de  la  publicité  à  ce  Difcours,  qu'on  lui  avoit  adreifé 
en  même  tems  une  Critique  qui  portoit  avec  complai- 
fance  fur  les  Qbjets  auxquels'  l'opinion  publique  i'eû.  le 
plus  fortement  attachée. 

PAYS-BAS. 

VAffemblée  patriotique,  feul  foyer  de  lumières  dans 
les  Provinces  Belgiques,  vient  de  faire  des  Remon- 
trances adreflées  direâement  aux   Etats   de  Brabant. 

«  Meffieurs ,  c'eft  avec  refpeft ,  &  ce  n'eft  point 
"peur  vous  alarmer  ,  que  des  Citoyens  s'adrelTent  à 
vous  ;  les  dangers  qui  nous  environnent  font  des  mo- 
tifs aflèz  puiflans  pour  expofer  à  vos  yeux  les  caufes 
d'un  mécontentement  dont  les  fuites  inévitables  fe- 
ront la  ruine  de  ces  belles  &  floriffantes  Provinces. 
Nous  favons  combien  il  ell  éloigné  de  la  pureté  de 
vos  intentions  de  donner  lieu  à  de  femblables  malheurs  ; 
vos  vues  ne  peuvent  &  ne  doivent  avoir  d'autre  but, 
que  celui  de  travailler  au  bonheur  général  &  indivi- 
duel. Pourquoi  donc  ne  fommes  -  nous  pas  heureux  ? 
C'eA  que  le  bonheur  n'eft  point  un  raifonnement ,  mais 
un  fentiment  fondé  fur  la  conviâion  intérieure  de 
r?me  ;  or  ,  ce  fentiment,  ce  bonheur  fur  lequel  nous 
nous  interrogeons ,  nous  ne  le  trouvons  ni  dans  nous 
si  dans  nos  Concitoyens.  Un  morne  &  accablant  fdence 
a  fait  place  aux  premiers  tranfports  de  notre  joie;  il 
'  fiànble  que ,  devenus  étrangers  à  la  caufe  pour  laquelle 
nous  avons  fi  heureufement  combattu ,  nous  ayons 
perdu  jufqu'au  defir  de  cimenter  la  Liberté  par  de 
nouveaux  efforts. . .  La  Liberté  ! . .  Des  larmes  invo- 
lontaires s'échappent  de  nos  yeux  ;  la  Liberté  n'eft 
plus:  l'arbre  qui  nous  ptomettoit  les  fruits  précieux 
de  l'indépendance,  s'eft  delTéché  ;  un  fouiHe  empoifonné 
a  flétri  fes  premiers  bourgeons  ;  l'arbre  exifte  encore  ; 
ihais ,  dépouillé  de  fes  feuilles ,  il  n'offre  plus  à  nos 
yeux  qu'un  tronc  ftérile,  image  de  la  mort  &  de  la 

deflruâion Nous  voyons  vos  cœurs  émus  à  ce 

trifte  tableau  ;  vous  ne  croyez  pas  à  fa  réalité.  Plût 
au  ciel ,  Meffieurs ,  qu'il  n'exifiâi  que  dans  le  fantôme 
de  nos  craintes  ;  nous  les  bénirions  comme  celui  qui , 
errant  à  l'abandon  dans  une  nuit  obfcure ,  bénit  le  re- 
tour de  la  lumière  :  mais  hélas  !  il  eft  inutile  de  fe  faire 
illufion  fur  notre  état  ;  une  méfiance  générale  &  mo- 
tivée eft  devenue  le  premier  de  nos  malheurs.  Elle 
n'exiftoit  point  dans  ce  jour  à  jamais  mémorable ,  où  les 
Citoyens  de  tout  état ,  réunis  fous  un  ligne  de  dévoue- 
mentàla  Patrie,  fe  précipitoient  au-devant  du  trépas. 
Leur  intrépide  valeur  ayant  mis  l'ennemi  en  fuite , 
il  fentit  l'impoffibilité  de  réfifler  à  la  réunion  des 
forces  &  des  volontés.  Qu'étions-nous  dans  ce  glorieux 
moment?  Tous  frères,  tous  amis;  les  Citoyens  fe 
félidtoient ,  s'embraffoient ,  fe  juroient ,  par  leurs  tranf- 
ports ,  une  amitié ,  une  concorde  éternelle.  S'il  man- 
quoit  quelque  chofe  à  notre  bonheur ,  c'étoit  de  re- 
voir ceux  qui,  les  premiers ,  nous  avoient  ouvert  le 
chemin  de  la  Liberté. 

11  L'on  fut  au-devant  de  ces  généreux  Citoyens;  ils 
rentroient  parmi  nous  au  milieu  des  acclamations  d'un 
Peuple  innombrable;  il  les  nommoit  fes  bienfaiteurs, 
fes  défenfeurs.  Dans  ces  premiers  momens,  il  leur 
laifla  tacitement  le  foin  de  veiller  pour  lui  à  la 
chofe  publique. 

»  Pouvoir -il.  imaginer  que  ceux  qu'il  enchainoit  à 
lui  par  la  plus  généreufe  confiance ,  auroient  pu  fi-tôt 
devenir  l'objet  de  fes  plus  vives  alarmes?  Difons  la 
-vérité,  Meflieurs:  le  Peuple  avoit  conquis  fa  Liberté; 
il  pouvoir ,  par  un  aâe  folemnel ,  s'en  affurer  l'incon- 
leftable  pofleffion  ;  pei-fonne  n'avoit  le  droit  ni  le  pou- 
voir de  lui  dilputer  fa  conquête;  vous-mêmes ,  difper- 
fés  ,  la  plupart  fugitifs,  vous  étiez  dans  la  pofiiion 
d'attendre  ,  de  fon  confentement ,  qu'il  vous  rappellât 
à  occuper  les  places  qu'une  Conflitution  qui  n'eft 
plus  vous  avoit  accordées  ;  mais  le  Peuple ,  armé  de 
tous  fes  droits ,  exerçant  lui-même  la  fouveraineté  , 
vous  reçut  comme  des  Citoyens  opprimés ,  rendus  à 
fes  voeux  ;  il  vous  admit ,  non  en  qualité  de  fes  Re- 
préfenians,  mais  comme  des  hommes  qui,  ayant  géré 
ci-devant  fes  afialres ,  étoient  cenfés  capables  de  lui 
fuggérer  les  mefures  les  plus  conveiiables  à  fa  nouvelle 
manière  d'être. 

11  Sans  foupçons  fur  les  objets  de  vos  premières 
Aftemblées  ,  il  attendit  avec  confiance  le  jour  où  , 
convoqué  par  vous,  il  dût  croire  que  vous  ne  paroiftiez 
devant  lui  que  pour  prêter  dans  (es  mains  le  ferment 
d'hommage  que  vous  impofoit  la  fidélité  à  la  Nation, 
Mats ,  à  la  f urprife  extrême  de  tous  les  Citoyens ,  ils 
ne  fe  trouvèrent  affemblés  nue  pour  affifter  paffivement  ■ 
à  de  vaines  démonftrations  dont  ils  ignoroient  l'objet. 

«Quoi,  Meflieurs,  pour  avoir  répondu  par  quelques 
acclamations,  aux  proteftaiions  que  MM.  Van-der-Noot 
&  Van  -  Eupen ,  accompagnés  de  plufieurs  Membres 
des  Etats ,  hrent  au  Peuple ,  agitant  leurs  chapeaux , 
fe  Cf«ifant  les  bras  fur  la  poitrine,  &  les  étendant 
enluite  ,  ferions  -  nous  tenus  de  reconnoître,  comme 
valable,  l'enftageraent privé,  eontraflé entre  voi»,  do 


vous  arroger  la  Souveraineté  ?  Serions  -  nous  cenfés 
avoir  approuvé  le  ferment  que  vous  vous  êtes  réci- 
proquement prêté  à  huis  clos  &  à  notre  infu  ?  Avez- 
vous  pu  le  croire  ?  Le  mor  atrgufte  d'inauguration  pu- 
blique &ifolemneUe  ,  n'eft  point  un  mot  vuide  de  fens; 
il  fuppofe  néceffairement  l'acquiefcement  du  Peuple  à 
l'autorité  dont  on  invertit  les  inaugurés  ;  c'e/î  a\nfi  que 
JMarié-Thèrèfe  jura  publiquement,  6"  dani  Vus  mains ,  les 
articles ,  alors  facrés ,  de  la  Joyeufe- Entrée  ;  c'ejl  ainjî  que 
fon  fils  avoit  juré  de  maintenir  ces  Loix ,  qu'il  a  violées , 
qu'il  a  anéanties;  vous  reçûtes  eé  ferment  à  la  face  de 
la  Nation.  Mais  vous  ,  Meflieurs,  à  quel  titre  pour- 
riez-vous  vous  croire  inaugurés  ?  Quels  font  les  man- 
dataires que  nous  avons  choifis  pour  vous  inftaller  dans 
l'exercice  du  Gouvernement  ?  Oà  efl  le  contrat  entre  le 
Peuple  &>  vous,  qui  vous  autorife  à  gérer  le  Pouvoir 
fuprême,  depuis  que  nous  n'avons  plus  de  Duc  ni 
de  Duché  ? 

»  L'Hiftoire  de  ces  Provinces  rappelle, à  la  vérité, 
quelques  faits  qui  prouvent  que  vous  avez  dlfpofé  de 
la  SouV^eraineté;  mais  l'Hiflôire  ne  dit  pas  que  vous 
en  ayez  eu  le  droit.  Citerez'vous  un  feul  exemple  où 
leS  Etats  aient  voulu  s'approprier  la  Souveraineté  ?  Si 
ce  n'eft  point-là  votre  intehiioa,  Meffieurs,  pourquoi 
nous  hiJfi:^-vous  ignorer  les  engagemens  que  vous  voulei^ 
corttraBir  en  notre  nom  ?  L'on  vous  demandera ,  avec 
raifon,  fi  vous  avez  le  droit  d'enchaîner  nos  perfonnes 
à  l'accompliflement  d'un  contrat  dont  les  claufes  nous 
font  inconnues  ?  Pourquoi  alimentez-vous ,  par  votre 
filence  ,  les  alarmes  du  Peuple ,  lorfque  l'influence 
prépondérante  des  Puifiiances  qui  nous  environnent , 
ouvrent  le  champ  le  plus  alarmant  aux  combinaifons , 
aux  conjeâures,  aux. craintes  les  mieux  fondées?  Un 
morne  refus  de  nous  éclaircir,eftla  feule  réponfe  que 
nous  obtenons  de  vous. 

»  Vous  flétriffez  du  nom  de  faftieux ,  d'innovateurs  , 
les  Citoyens  éclairés  qui  réclament  leurs  droits ,  & 
vous  rappellent  I2  nullité  des  vôtres.  Un  Prélat  véné- 
rable a  dénoncé  aux  Fidèles  ,  commedes  perturbateurs,  &•  des 
ennemis  du  bien  public ,  ceux  d'ertre  nous  qui  ont  ofé  parler 
le  langage  de  la  vérité  ;  les  intérêts  de  notre  Liberté  ont 
.  été  confondus  avec  les  intérêts  du  ciel  ;  le  glaive  de 
la  Religion  a  été  placé  dans  la  main  de  nos  frères  pour 
nous  irapper ,  comme  fi  c'étOit  un  blafphême ,  une 
héréfie  ,  un  crime ,  de  déclarer ,  en  principes  politiques 
&  d'adminifiration  ,  que  les  Pouvoirs  légiflatifù  exécutif, 
ne  peuvent  être  réunis  dans  les  mé/nès  mains ,  fans  danger 
pour  la  Liberté  publique.  Eft  -  ce  par  des  Ecrits  remplis 
des  plus  odieuies  inculpations  que  l'on  infirmera  des 
•droits  impériffables  ?  Il  eft, fans  doute,  plufieurs  moyens 
de  féduire  ,  d'aveugler  le  Peuple  ;  mais  à  quoi  fervira-t-il 
d'avoir  prolongé  fon  erreur  ?  Plus  vous  éloignerez  le 
moment  de  fon  réveil ,  pins  vous  le  rendrez  terrible 
&  convulfif.  Entendez  ces  difcours  ,  mêlez-vous  à  ces 
converfations ,  &  vous  ne  douterez  pas  que  le  mo- 
ment de  la  lumière  ne  foit  prêt  d'arriver:  dès  qu'elle 
aura  frappé,  fes  yenx  ,  vous  effaierez  en  vain  d'en 
arrêter  le  fentiment  ;  il  contemplera  avec  effroi  l'abyme 
où  vous  voulez  le  précipiter;  &  de  quel  œil  verra-t-il 
alors  le  fantôine  de  vos  prétentions  ?  Indigné  d'avoir 
verfé   fon  fang  pour  la  caufe  de  quelques    individus 

3ui  ofcnt  revendiquer,  en  leur  faveur,  le  fouvenir 
'ime  injufte  oppreffion,  iVfe  hâtera  d'efl^acer  jufqu'à  la 
trace  de  vot?e  odieufe  féodalité.  Ce  font  là  cepsndant 
vos  feuls  titres ,  Meffieurs  ;  ils  font  réclamés  par  vos 
plus  zélés  défenfeurs:  ils  nous  ramènent  aux  fiècles 
où  des  hordes  barbares ,  forties  de  la  Germanie,  inon- 
dèrent la  Belgique.  Ses  malheureux  habitans  ,  les 
defcendans  de  ces  Belges ,  dont  Céfar  a  vanté  l'in- 
flexible courage,  courbèrent  alors  leur  tète  humiliée  fous 
le  joug  des  Francs.  Réduits ,  par  la  force  ,  à  ramper 
dans  l'efclavage ,  d'hommes  libres  qu'ils  étoient ,  ils 
devinrent,  comme  de  vils  troupeaux,  la  propricré  de 
quelques  Chefs  ,  dont  la  race  afFoiblie  voudroit  au- 
jourd'hui reconfacrer  les  décombres  du  gothique  édi- 
fice ,  élevé  dans  les  tems  de  la  plus  groffière  ignorance  , 
&  de  la  plus  avilifl^ante  dégradation  de  l'efpèce  humaine. 
Et  c'eft  aux  Belges  armés ,  c'cft  aux  Belges  vainqueurs 
que  ces  oppreflTeurs  s'adrefl'ent  ! . . . 

»  Et  vous ,  Prélats  vénérables ,  vous  que  la  piété 
de  nos  pères  a  doté  de  riches  poffeffions ,  n'en  com- 
promettez pas  la  paifible  jouifTance;  craignez  l'exemple 
d'une  Nation  voifine.  La  nôtre  vous  a  payé  ,  jufqu'ici , 
le  jufte  hommage  de  fon  refpeft  ;  elle  a  défendu  vos 
droits  ,  vous  avez  défendu  les  fiens  ;  gardez-vous  de 
toucher  à  ce  lien  commun  d'obligations  &  de  recon- 
noiffance.  Reprenez  l'efprit  de  votre  état  &  de  yoti-e 
inftitution  première  ;  éloignez  de  vos  penfées  les  pré- 
tentions toujours  odieufcs  de  la  Souveraineté.  Prici^ 
pour  les  Peuples  ,  &  n'afpire^  point  à  les  gouverner.  Les 
fonâions  du  Gouvernement  font  incompatibles  avec 
celles  du  Sacerdoce  :  ce  n'eft  point  à  vos  oreilles  que 
doit  fe  faire  entendre  la  trompette  guerrière.  Fuyez 
loin  des  champs  du  combat ,  laiiTcz  à  d'autres  le  foin 
des  batailles  &  de  l'infidieufe  politique  :  des  devoirs , 
non  moins  importans  vous  rappellent  dans  vos  Mo- 
naflères.  Rafl'emblez  autour  de  vous  vos  nombreux 
Cultivateurs  ;  échauffez  leurs  âmes  du  feu  facré  de 
la  Liberté;  éclairez-les  fur  leurs  vrais  intérêts;  mon- 
trez-leur que  le  moment  eft  arrivé  d'afliirer  à  jamaiS' 
la  richelTe  &  l'abondance.  Rappellez-leur  le  fouvenir 
de  leurs  pètes  opprimés ,  afTcrvis  ;  prouvez-leur  que 
la  Liberté  eft  le  feul  bien  fur  la  terre  ;  tranfportcz- 
les,  par  les  paroles  de  votre  éloquence  ,  dans  ces  pays 
heureux  où  la  dignité  de  l'homme  eft  confervée  intafle  , 
OÙ  le  uavail  de  féconder  la  terre  n'eft  point  un  vil 


métier,  où  le  foin  de  furveitler  des  troupeaux  eft  pr*. 
féfe  aux  oifeufes  occupations  du  luxe  &  des  Villes.  Voilà 
vos  fondions,  dignes  Prélats,  voilà  les  devoirs  que  la 
portion  éclairée  de^la  Nation  attend  de  Vbtre  zélé. 
Etouffez  dans  les  Campagnes  ces  germes  de  mécon- 
tentement qui  ne  peuvent  être  que  rrop  motivés;  diffi. 
pezlespar  la  voix  de  la  douce  perfuafion ,  &la  Nation 
reconHorfrante^bénira  vos  travaux. 

»  Quartt  au  Tiers-Etat ,  nous  ne  doutons  point  que 
ces  généreux  Doyens,  qui ,  par  leur  cour.ige ,  oiU 
brifé  la  puiflance  oppreffive  de  Jofeph  II ,  fe  rappel- 
leront qu'en  combattant  en  hommes  libres  pour  la 
Liberté ,  ils  n'ont  pu  briguer  le  trifte  ai-antsge  d'eil- 
chaîner  leurs  Concitoyens.  Nous  regardons  la  confé- 
dération qui  leur  a  été  propofée  par  les  deux  premiers 
Ordres,  comme  une  furprife  faite  à  leur  bonne-foi; 
car  ceux  qui  fe  font  montrés  les  ennemis  les  plus  im- 
placables^ de  la  tyrannie ,  feroient  injuftement  fou(i< 
çonnés  d'être  devenus ,  dans  un  court  intervalle ,  ryrartï 
eux-mêmes;  tyrans  d'autant  moins  excufables,  qu'ils 
ç'étoient  montrés  plus  incorruptibles.  Non  ,  de  pareils 
horhmes  n'ont  pu  commettre  qu'une  erreur;,  mais 
qu'ils  aient  vifé  à  partager  la  Souveraineté,  qu'ils  l'aient 
envifagée  comme  des  moyens  perfonnels  d'agrandiflt- 
raent  ou  d'opulen(;e ,  ou  la  chofe  eft  impoflible ,  ou 
l'on  ne fauroit  trop  fe  hâter,  pour  la  fureté  de  l'Etat, 
d'ôter  à  ces  mains,  devenues  infidelles,  le  Pouvoir 
ufurpé. 

»  Que  dirons-nous  de  cet  homme  dont  nos  bouches 
prononçoient  toutefois  avec  attendriffement  le  nom 
révéré?  Van-der-Noot,  les  fiècles  à  venir  configncroilt 
dans  l'Hiftoirele  fouvenir  de  ton  nom.  C'eft  toi  qui 
ofas  le  premier  faire  tête  à  l'injuftice  ;  c'eft  toi  dont 
l'indompté  langage  ralluma  dans  notre  fein  le  defir 
de  la  Liberté.  Perfécuié  ,  profcrit,  pour  avoir  été  notre 
défenfeur,  nos  regrets  t'accompagnèrent  dans  les  lieux 
de  ta  retraite  ;  mais  bientôt  un  rayon  d'efpérance  fortit: 
de  ton  exil.  Tu  parus,  6"  le  tnanifijle  à- la  main,  m 
appris  aux  Rois  que  la  Souveraineté  eft  dans  le  Peuple 
&  non  pas  eux  :  tu  leur  dis  que  ce  Peuple  pouvoir , 
au  gré  de  fa  volonté.  Us  faire  defcendre  du  trône; 
tu  fis  plus ,  tu  prouvas  par  le  fait  tes  principes  invin- 
cibles. 

»  Nous  t'avons  vu  rentrer  dans  nos  murs  aux  accla- 
mations de  tous  nos  Citoyens.  Nous  les  avons  vus , 
par  des  larmes  de  joie  ,  t'affurer  dans  leurs  cœurs  , 

le  plus  digne ,  le  plus  noble  triomphe 

»  Mais  quel  retour  fur  toi-même  vint  dans  ce  beau 
jour  obfcurcir  la  férénité  de  ton  front?  L'on  criit  re- 
marquer dans  tes  regards ,  dans  ton  gefte ,  dans  les 
foupirs  même  qui  échappoient  de  ton  fein  ,  une  con- 
trainte involontaire. 

»  Comment  ton  cœur  ne  s'efl-il  pas  brifé  à  la  vue 
de  ce  Peuple  qui ,  croyant  voir  en  toi  fon  Ange  ruté- 
lalre ,  te  fuivoit ,  étoit  prêt  à  mourir  pour  toi.  Ah  l 
Van-der-Noot ,  combien  ,  dans  ce  moment  d'allégrefli  , 
a  dû  te  paroîtt*  infupporiable  le  fardeau  de  tapenféèî 
A-t-elle  pu  te  faire  oublier  ce  fatal  fecret  ?  .  .  .t  . 
Tn_  frémis  de  nous  entendre;  fois  plus  généreux, 
obtiens ,  par  le  déchirement  de  ton  repentir ,  l'expiàtibà 
de  ta  faute;  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  que  tu  obtiendras  de 
ce  Peuple  abufé,  la  feule  grâce  qu'il  te  doit  encore., 
celle  de  balancer  ,  par  la  reconhoiflance ,  les  engage- 
mens dont  tu  n'as  point  rougi  d'accepter  en  fùn'ndm 
la  fléttilTure.  < 

»  O  vous  qui  entendez.ces  paroles!  â^nosContr» 
toyens,  que  l'indignation  ne  fuccède  point  à  Vos 
tranfports  IRappellez-vous  l'oppreffion  dans  laquelle 
vous  gèmiffiez  il  y  a  fix  mois  ;  il  s'agiflbit  de  vd^is 
en  arracher  :  Van-der-Noot  feroit  mort  mille  fois  po^l^ 
vous  ;  mais  la  froide  politique  des  Cours  repouffa  fb™ 
zèle.  Qu'euflîez  -  vous  fait  à  fa  place  ?  Il  plia  (a\is 
l'implacable  néceffité.  Elle  vous  explique  l'énigme  de 
ce  fatal  fecret ,  les  dèveloppemens  d'une  conduite 
inconféquenle  en  apparence  ,  mais  relative  à  des  arrîin- 
gemens  diftés  par  l'ambition,  &  acceptés  parle  defir 
de  vous  rendre  libres.  Suppofez,  Citoyens,  qu'il  hit 
ait  été  impofé  pour  conditions  ,  que  Van-der-Noot 
rentreroit  aux  Pays-Bas  comme  Miniftre  reconnu  par 
les  PuiffancescontraSantes;  qu'il  aflembleroit  les  Etars 
lefquels  exerceroleht ,  au  nom  du  Peuple  ,  l'autor/tl 
fouveraine. 

»  Que  les  Etats  des  différentes  Provinces  fbrme-t 
roient  entre  elles  une  afTociation  fou?  le  nom  d'Eiats- 
Généraux,  qui  régleront  à  leur  convenance  les  points 
réciproques  d'union  ;  bien  entendu  qu'il  ne  feroit  donna 
à  ces  Etats  aucune  reconnoiffance  du  fecret  réferyê 
aux  feules  perfonnes  que  Van-der-Noot  auroit,  pac 
fon  influence ,   fait  nommer  aii  Congrès,  .    ' 

»  Ce  Congrès  auroit  de  plus  le  Département  ds'la 
Guerre  ,  à  la  réferve  cependant  qu'il  n'y  auroit  nojnc 
d'Armée  efFeflive ,  les  PuifTances  contranàmes  fe  char- 
geant de  pourvoir  à  la  fureté  du  Pays,       "  '  ' 

»  Il  auroit  été  enjoint  à  Van-der-Noot  de  fe  con- 
duire de  manière  que  ces, points,  &  plufieurs  autres 
que  nous  pafl[bfts  fous  filence,  fuffent  exaàement  ob- 
fervés. 

Il  auroit  à  fe  garder  fur-tout  de  prêter  l'oreille  aux 
■  foUicitatioiis  de  ceux  qui  demanderoienc  une  convo- 
cation natiotiile  ,  les  PuifTances  contraftantes  ne  voit- 
lant.en  aucune  manière,  que  les  formes  populaires  foienc 
établies  aux  Pays-Bas  ;  &  tous  les  pouvoirs  devant 
être  concentrés  ,  fous  le  prétexte  du  maintien  de,  la 
Conftitution,  dans  les  mains  des  Etats,  afin  de  \e\\T 
affurer  les  moyens  de  les  tranfmettre  enfuiie  à  qui 
il  feroit  trouvé  convenir ,  &e.  &c 
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v  T^cui  Ybuliaiwns ,  Vàn-dtr-Noot ,  qu'en  réfutant 
"Cet  Ecrit ,  tu  piillies  en  démontrer  la  frivolité  :  tu 
conviendras  du  moins  que  nous^ne  nous  femmes  pas  éloi- 
gnés des  apparences.  Nous  perfuaderas-tu  ,  en  effet  ^ 
<I«e  toi ,  qui  fus  l'Avocat  du  Penpte ,  que  toi ,  l'Auteur 
d'un  Manifefte  qui  fuppofe  les  vrais  principes  de  la 
Liberté ,  tu  puilTes ,  en  eontradiftion  avec  tes  lumières , 
avoir  détruit  le  Corps  intermédiaire  qui  défendoit  la 
Conflitution  ,  pour  mveftir  ce  Corps  de  toute  la  plé- 
nitude du  Pouvoir  fuprême?  Crokons-nous  à  la  bonne 
"foi  de  tes  paroles ,  lorfque  tu  oferas  dire  que  le  Peuple 
a-eu  connoiflance  de  ce  projet,  &  qu'il  y  a  confénti? 
Ofcras-m  Ughimer  cesjgaawrcj  extorquées  dans  les  cam- 
pagnes ,  pour  donner,  à  lin  plan  coniené  une  apparence  de 
forme  <&•  un  air  de  régulariié  ?  Oferas-iu  nous  citer  la 
cominiffion  du  PeupU ,  en  venu  de  laquelle  tu  exerces  les 
Jonllions  de  Minijke  ?  Tu  n'as  cherché  qu'à  çontrafter 
pour  toi ,  puifqiie  la  Nation  ne  t'a  point  nommé  & 
-que  tu  ne  lui  a  pas  rendu  compte  des  engagemens  que 
tu  as  pris  pour  elle;  efpéranf  mieux  de  tes  fentimens, 
nous  ne  dirons  pas  que ,  pat  la  manière  dont  tu  gou- 
vernes les  Etats  ,  tu  as  cherché  à  raffembler  fur  ta 
tête  tous  les  pouvoirs  d'un  defpote  :  non  ,  tu  ne  fais 
que  remplir  avec  adreffe  les  foniftions  d'un  Agent  qui 
cherche  à  écarter  tous  les  obftacles  qui  s'oppofent  à 
l'accompliflement  dé  fes  engagemens  fecrets 

»  Oferas-tu  nier  que  la  colère  que  tu  as  montrée 
contre  ceux  qui  ont  réclamé  les  formes  populaires 
n'ait  été  qu'une  colère  feinte,  fous  laquelle  tu  cachois 
la  crainte  de  voir  ces  engagemens  renverfés  ? 

»  N'eft-il  pas  notoire  qu'en  dégoûtant  d'illuftres 
Cuoyens ,  qui  ont  offert  à  la  Patrie  le  fecours  de 
leurs  bras  &  de  leurs  confèils ,  tu  n'as  cherché  qu'à 
les  éloigner  de  ce  fecret  dont  il  eût  fallu  tôt  ou  tard 
leur  donner  Connoiffance  ,  &  que  tu  étois  bien 
fur  qu'ils  euffent  rejette  ?  N'eft-il  pas  également  no- 
*5"''5,^."*  "^^  "l*'*  P°'"'  '"  ^"^  ^VrfU  qui  a  donné 
JA  demifton ,  mais  qu'on  l'a  forcé  à  celte  démarche ,  con- 
traire au  vœu  de  fon  coeur ,  à  celui  du  Peuple  •  & 
qu'on  a  porté  l'injuftice  jufqu'à  vouloir  contefter'  fes 
taleos  &.  faire  foupçonner  fes  vertus  î 

n  Nous  perfuaderas-tu,  Van-der-lîoot ,  que  le  Gé- 
néral que  tu  as  nommé  ,  ou  les  Généraux  que  tu 
nommeras  encore  ,  auront  l'imprudence  de  compro- 
mettre leur  gloire  avec  des  troupes  que  l'on  afiefle 
de  ne  point  organifer  ?  L'on  te  pardonne  ton  ieno- 
wnce  dans  lart  Militaire;  mais  fi  tu  n'agiffois  pas 
d  après  un  plan  que  d'autres  ont  combiné  pour  toi 
tu  répondrois  devant  Dieu ,  tu  répondrois  devant  les 
hommes,  d'expofer,  comme  tu  fais,  tant  de  milliers 
de  Citoyens,  qui,  marchant  à  la  mort,  avoient  du 
moins  droit  d'attendre  de  toi ,  puifque  c'efl  toi  qui 
veux  tout  faire ,  tu  n'eufTes  pas  mêlé  ton  influence 
dans  1  abandon  qu  ils  éprouvent ,  dans  les  dégoûts  dont 
tu  accables  le  vtriucux  Van'der-Merfch, 

»  Quelle  erreur  eft  la  tienne  !  Tu  veux  no'us  fauver 
&  tu  nous  perds.  Tu  veux  que  nous  foyons,  heureux' 
&  tes  Agens  fement  la  difcorde.  Tu  veux  que  nous 
comptions  fur  ton  dévouement  à  la  Patrie ,  fur  ton 
amour  pour  elle,  &  tu  divifes  fes  enfans.  Tu  veux 
que  nous  foyions  confians  ,  &  tu  abufes  de  notre 
bonne-foi.  Tu  veux  que  le  Patriotifme  enflamme  nos 
âmes  ,  &  tu  nous  parles  en  maîire.  Tu  veux  que  nous 
foyions  libres  ,  &  tu  prépares  notre  oppreflGon. 

i>  Ah\  Van-der-Noot ,  nos  amus  déchirées  ferefufent 
à  t'accufer  davantage;  un  fouvenir  plus  doux  occupe 
notre  penfée  :  elle  te  parle  au  nom  de  la  Nation  •  elle 
te  conjure  de  rentrer  dans  fon  fein.  * 

»  Rends-lui  celui  que  nous  aimions;  fais  nous  en- 
tendre cette  voix  qui  calmoit  nos  alarmes;  parois  en 
Citoyen  au  milieu  d'un  Peuple  qui  voudroit  te  chérir 
encore  :  confefTe-lui  ton  erreur  ;  affurée  de  ton  cœur 
elle  ne  demande  pas  que  tu  fois  infaillible.  ' 

»  Etvous,Meffieurs,  Prélats  ,  Nobles  &  Doyens 
«mprefTezvous  d'adopter ,  pour  rendre  le  calme  aux 
efprits,  les  moyens  qui  vous  ont  été  lantdefois  fue- 
gérés.  Refliiuez  au  Peuple  l'exercice  de  fes  droits  les 
fhis  facrés,  &  vous  réunirez  tous  les  Citoyens  fous 
les  drapeaux  de  la  Patrie. 

»  L'ennemi  eft  à  nos  portes;  !1  attend  en  filence  le 
lignai  de  nos  difTenfions.  Otez-lui  ce  funefte  &  dernier 
efpoir.  Que  le  mot  de  Liberté  foit  pour  nous  le  cri  de  la 
Viaoïre.Refpeâez  la  pureté  de  nos  vœux:  ce  ne  font 
ni  vos  droits,  m  vos  titres,  ni  vos  propriétés  que  le 
Peuple  ambitionne  ;  la  liberté  &  la  juftice  vous  en 

affûtent  la  paifible   pofreflion Mais  defcendez  du 

trône;  car  vous  n'êtes  pas  nos  Souverains,  &  vous 
ne  le  ferez  jamais.  Les  Etats  de  Flandre  ont  reconnu 
les  droits  du  Peuple Imitez-les  >/. 

•Tant  de  coups  portés  à  la  fois  aux  ufurpateurs  ne 
tarderont  pas  à  déconcerter  leurs  mefures  &  à  tra- 
verfer  leurs  deffems.  Déjà  le  projet  d'une  foufcription 
patriotique  s  exécute  d'une  manière  avantaeeufe.  Déià 
plufieurs  Abbayes  &  Chapitres  ont  fait  leur  foufcrin- 
tion  pour  1  entretien  lournalier,  les  uns  de  50 ,  d'autres 
«e  60  hommes.  D'autres  Citoyens  ,  couverts  du  voile 
f.!™t"°"J'"^'  «"'envoyé  à  la  Commiffion  plufieurs 
tommes  de  1000  à  izooo  florins.  ^ 

FRANCE. 

•De  Mtaitx  ,  le  „  Mars. 
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Il  a  maflacré  le  Chef  <Ie  la  Municipalité  ,  M.  Houdet  » 
Député  à  l'Affemblée  'Nationale;  fa  tête  a  été  pro-' 
menée  au  bout  d'une  pique  ;  plufieurs  des  Officiers 
Municipaux  'ont  fubi  le  même  fort:  l'Evêque  pour- 
fuivi  par  la  multitude  qui  en  vouloir  à  fa  vie ,  n'a 
dû  fon  falut  qu'à  la  fuite  :  le  féii  a  été  rois  dans 
plufieurs  quartiers  de  la  Ville;  la  Garde  Nationale, 
la  Maréchauffée  ,  un  détachement  de  cavalerie  de 
Royal  Bourgogne ,  tout  a  été  mis  en  fuite  ou  maf- 
facré ,  &c. 

Le  Peuple  de  Meaux  ne  s'eft  aucunement'  révolté  ; 
la  plus  grande  tranquillité  a  toujours  régné  dans  cette 
'Ville,  &  la  paix  n'y  a  été  troublée  aucun  inftant. 
Ni  M.  Houdet,  ni  MM.  les  Officiers  Municipaux  n'ont 
effuyé  la  plus  légère  infulte.  Le  Peuple  de  cette 'Ville 
&  de  tout  le  Diocèfe  ,  pénétré  des  bontés  de  fon  ref- 
peflable  Prélat ,  le  comble  journellement  de  fes  hom- 
mages &  de  fes  bénédiélions.  Enfin ,  tout  eft  à  Meaux 
dans  le  plus  grand  calme  ;  &  fi  quelque  chofe  étoit 
capable  d'irriter  le  Peuple  de  cette  'Ville ,  ce  feroit 
l'outrage  .que.  lui  font  en  ce  moment  les  Journaux  qui 
recueillent  Ôc  tépandent  de  femblables  calomnies. 


&  d'une  information  ,  d'où  il  réfulte  que  fa  condnîte 
a  paru ,  dans  le  tems ,  plus  que  fufpeéie. 


A  D  M I N I-S  T  R  A  T  I  O  N. 
Municipalité    de    Paris, 

j4jfemblée  des  Repréfentans  de  là  Commune, 

Les  'Volontaires  de  la  Bafoche  fe  font  prèfentés  le 
6  de  ce  mois  à  la  Commune.  M.  Pitra ,  Membre  du 
Département  du  Domaine,  a  rendu  compte  des  fer- 
vices  qu'ont  rendus  ces  Citoyens  pendant  la  Révo- 
lution ,  fur-tout  pour  la  proteftion  des  convois  de 
bleds  deftinés  pour  la  confommaiion  de  Paris.  M.  Pitra 
a  rappelle  en  même  tems  l'origine  de  la  Corporation 
des  Volontaires  de  la  Bafoche,  dont  l'inftitution  re- 
monte au  Règne  de  Henri  II ,  qui  s'en  fervit  dans  les 
guerres  qu'il  eut  à   foutenir  dans  la  Guienne. 

Il  a  été  arrêté  que  MM.  de  la  Bafoche  prêteroient 
le  ferment  civique  à  la  Commune,  &  l'AfTemblée  a 
voté  d'élever  un  monument  modefte  ,  mais  durable , 
aux  mânes  des  deux  Volontaires  morts  pour  la  caufe 
de  la  Liberté  dans  les  premiers  jours  de  l'infurreélion. 

Difcours  prononcé  par  M,  le  Maire  à  la  tête  de  rAffem- 
ilée  de  MM.  les  Repréfentans  de  la  Commune ,  en 
recevant  le  ferment  civique  dt  MM.  de  la  Bafoche. 

«  Meffieurs,  l'Affemblée  voit  avec  fatisfa^ion  le 
defir  que  vous  avez  de  prêter  le  ferment  civique  ;  vous 
venez  apporter  un  zèle  patriotique  à  cette  Affemblée , 
qui  en  a  donné  tant  de  preuves  ;  elle  va  recevoir 
votre  ferment.  Vous  avez  defiré  que  je  me  joignifTe 
à  elle  ,  &  que  le  nœud  qui  vous  unit  à  votre  Patrie 
fût  ferré  par  mes  mains  :  cette  marque  de  votre  atta- 
chement in'eft  précieufe.  Si  l'AfTemblée  pouvoit  l'igno- 
rer, je  lui  ferois  témoin  comment  votre  courage  a 
défendu  la  chofe  publique ,  comment  vous  avez  pro- 
digué les  veilles  ,  les  travaux ,  &  bravé  les  dangers 
pour  afTurer  nos  convois  de  fubfiftances. 

»  Vous  venez  jurer  de  fervir  la  Nation  ,  &  d'avance 
vous  l'avez  fervie;  ordinairement  le  ferment  affure 
les  fervices,  ici  les  fervices  affurent  le  ferment  ;  & 
il  y  a  cette  circonftance  heureufe  &  touchante  dans 
l'a«e  que  vous  allez  confommer ,  qu'en  même  tems 
que  vous  jurerez  d'être  fidèles  à  la  Nation  ,  la  Nation 
cioit  vous  promettre  le  fouvenir  de  votre  patriotifme 
&  la  reconnoilTance  de  tout  que  vous  avez  fait  pour 
elle  », 


COUR  DU  CHATELET  DE  PARIS. 

Du  tf  Mars  lyço.  Le  Tribunal  du  Châtelet  s'eft 
affemblé  ce  matin  pour  juger  l'affaire  de  M.  Pierre 
Curé,  ancien  Matelot.  Ce  particulier  étoit  prévenu 
d'avoir  fait  des  Motions  incendiaires  contre  l'Affemblée 
Nationale  ;  &  d'avoir  excité  le  peuple  à  fe  foulever 
contre  les  deux  Ordres  ci-devant  privilégiés,  qui ,  difoit- 
il ,  avoient  bien  plus  d'efprit  &  de  connoiffances  que 
celui  du  Tiers-Etat,  &  que  ce  dernier  devoit  les  détruire 
de  peur  d'en  être  la  viâime. 
On  a  fait  le  rapport  du  Procès. 
M.  de  Brunville  a  conclu  à  ce  qu'il  fût  mis  au  cir- 
can  trois  jours ,  &  aux  galères  à  perpétuité. 

M.  Brunet ,  Avocat  &  Confeil  de  l'Accufé ,  a  pris 
fa  défenfe  &  a  tâché  de  démontrer  que  fon  Client 
n'étoit  qu'un  fou  ,  incapable  de  foulever  le  peuple  , 
&  d'occafionner  tous  les  défordres  portés  dans  la 
plainte. 

Après  cinq  heures  d'opinions ,  Curé  a  été  condamné 
au  carcan  trois  jours  confécutifs  ;  le  premier  place 
Notre-Dame,  où  il  fera  amende  honorable;  le  fécond 
place  du  Palais-Royal  ;  &  le  troifième  place  de  Grève  ; 
enfuite  aux  Galères  à  perpétuité. 

N.  B.  On  nous  a  fait  obferver  de  l'inexaflitudei 
dans  le  compte  que  nous  avons  rendu  dans  notre 
Feuille  du  13  de  ce  mois,  de  l'affaire  de  M"'  de 
Galle ,  au  fujet  des  billets  de  Caiffe  volés  au  domef- 
tique  de  M.  Chauchat  de  BenneviUe  ,  Payeur  des 
Rentes  ;  nous  nous  empreffons  de  déclarer  que  M. 
Chauchat  n'eft  pas  en  caufe,  &  que  lorfque  le  procès, 
fera  inftruit  au  point  de  pouvoir  donner  des  détails 
certains  réfultant  du  procès  lui-même,  nous  les  pu- 
blierons exaflement.  Nous  nous  bornons  à  dire, 
quant  à  préfent,  que  M»'  de  Galle,  connue  fous 
le  noinde  M"«  Salle,  a  été  décrétée|de  prife-de-corps 
par  fuite  des  procès -verbaux ,  tant  du  Diftriâ  des, 
Filles  S,  Thomas  que  d'un  Commiffaire-  au  Châtelet. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Le  Guide  des  Voyageurs  en  Suiffe,  précédé  d'un  Dif- 
cours fur  CEtatpelitique  du  pays.  A  Paris ,  chez  Buif[on , 
Libr.  rue  Hautefeuille.  Prix,  i  liv.  10  f.  broché,  «c^3 
liv.' franc  de  port  par  la  Pdfte. 

L'Auteur  de  cet  ouvrage  a  paffé  plufieurs  années 
dans  !â  Suiffe  &  paroit  connoitre  le  pays.  Le  Difcours 
préliminaire  le  préfente  comme  une  viâi.me  du  Gou- 
vernement griflocratique  &  feus  un  point  de  vue 
moins  féduifant  que  les  panégyrifles  qui  l'ont  précédé. 
L'Ouvrage  eft  portatif  &  ftit  connoitte  les  objets, 
fans  indiquer  le  jugement  qu'on  doit  porter  fur  eu», 
&  les  fenfations  qu'on  doit  éprouver.  Ces  confidéiâ- 
tions  rendent  cet  Ouvrage  plus  utile  que  les  Voyages 
proprement'  dit's.' 


ARTS. 


G    R    A    V 


VUES. 


Portraits  de  MM.  les  Députés  à  l'Affemblée  Na- 
tionale de  1789  ,  d'après  les  dsffins  de  M.  Godefroy , 
Elève  de  M.  David  ,  Peintre  du  Roi,  I",  H*«  éc 
III""  Livraifons.  Prix  4  liv.  chaque. 

La  première  contient  les  Portraits  du  Roi ,  de  MM. 
Bailly  ,  de  la  Fayette  ,  l'Abbé  Sautin ,  d'Anchy  ,  MM. 
Mougins  de  Roquefort  frères  ,  le  Comte  de  Mirabeau. 

La  féconde,  ceux  de  MM.  Merlin  ,  Palôfne  Je 
Cliampeaux,  Andrieux ,  l'Abbé  Cofter,  Meutinère, 
Nouffitou  ,  Gagon  ,  Gardiol. 

La  troifième,  ceux  de 'MM.  Lebigot,  de  Beaure- 
gard ,  Treilhard ,  Hebrard  de  Fau  ,  Durand  de  Mail- 
lane  ,  le  Marquis  de  Crillon  ,  Peruchaud ,  Rigouard , 
J.  B.  Poncer  Delpech. 

M.  de  Jabin  ,  Entrepreneur  de  cette  ColleélfoiL, 
prévoyant  qu'elle  entraîneroit  des  avances  conj^Bs' 
râbles  pour  la  porter  à  fa  perfeflion  ,  a  cri(  de^jtr- 
ouvrir  une  Soufcription  de  204  livres  jufqu'au  pre- 
mier de  Mars,  &  affocier  par-là  à  fes  travaux  jous 
les  Citoyens  dont  la  reconnoiffance  envers  les  Auteurs 
de  la  Liberté  Françoife  femble  foire  une  loi  de  con- 
courir  à   l'accélération  de  cet  ouvrage. 

A  l'époque  du  piemier  Mars ,  confidérant  que  beaii- 
coup  de  Citoyens  n'avoient  pas  encore  foulcril ,  il.a 
prolongé  la  Soufcription  fur  le  pied  de  240  livres 
pour  Paris,  &  de  3 j6  livres  pour  la  Province ,  franc 
de  port,  feulement  jufqu'au  premier  Avril  prochain, 
aux  conditions  de  payer  en  foufcrivant  60  liv.  pour 
Paris,  &  6  liv.  par  mois  ,  jufqu'à  fin  de  paiement; 
&  pour  la  Province,  le  quart  de  la  Soufcription,  qui 
fera  renouvellée  auffi-tôt  après  la  réception  tiu  premier 
quart  de  la  Colleélion  ,  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  par- 
fait paiement.  Quoiqu'il  foit  d'tifage  de  ne  fournir  des 
livraifons  qu'à  dater  du  jour  de  la  clôture  d'une  Souf- 
cription ,  chaque  Soufcripteur,  depuis  le  premier  Mars 
jufqu'audit  jour  premier  Avril ,  en  foufcrivant ,  recevra 
quatre  livraifons  ,  chacune  de  huit  Portraits ,  &  enfuiie 
quatre  livraifons  de  pareil  nombre  tous  les  mois ,  juf. 
qu'à  parfaite  CoUeflion  ,  fans  que  ladite  prorogation 
puiffe  nuire  au  fervrce  promis  ,  tant  au)t  premiers 
Soufcripteurs  qui  ont  droit  de  l'exiger ,  à  dater  du 
premier  Mars ,  qu'aux  Soufcripteu'rs  tardifs. 

M.  de  Jabin  efpère  que  cette  augmentation  pour 
les  derniers  ne  fera  pas  défapprouvée ,  fi  l'on  confidère 
que  ceux  qui  fe  préfentent  les  premiers,  coopèrent 
réellement  à  l'entreprife ,  8c  que  par  cette  raifon  on 
leur  doit  des  égards,  Cette  même  Collection  ,  qui 
ne  revient  aux  Soufcripteurs  qu'à  140  liv. ,  coûtera 
près  de  600  liv.  à  ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit. 

Les  Bureaux  de  Soufcription  font  chez  lui  ,  rue 
neuve  Sainte  -  Geneviève  ,  &  chez  M.  Beljambe, 
Membre  de  plufietirs  Académies  ,  rue  des  petits  Au- 
guftins  ,  N».  3  ,  F.  S.  G. 

VARIÉTÉS. 

Extrait  éCune  Lettre  adreffèe  à  r  Affemblée  Nationale  par, 
un  Efpagnol  retiré  dans  la  Province  de  Labour. 

L'Atiteur  de  cette  Lettre,  âgé  de  foixante-onze  ans; 
chef  d'une  famille  de  lï  perfonnes,  fe  plaint  de  ne  pou- 
voir contribuer  aux  facrifices  fraternels  par  le  quart  de 
la  valeur  de  fon  revenu  ,  qui  ne  lui  procure  que  le 
ftria  néceffaire  pour  lui  &  fa  nombieufe  famille: 
cependant,  pour  prouver  fon  patriotifme,  il  fait  refpac- 
tueufement  fon  offrande  qui  rappelle  les  mœurs  fimplès 
des  anciennes  familles  patriarchales.  Nous  ofons  nous 
flatter  que  le  plus  grand  nombre  de  nos  Leâeurs  ne 
lira  pas  fans  attendriffement  le  récit  de  cette  offi-ande  , 
•  dont  toutes  nos  expreffions  ne  pourroient  rendre  la 
pureté. 

Les  Père  &  Mère.  Matthieu  Defchamps ,  une  tendreffe  ; 
Angélique  de  Bêla,  un  cœur  droit. 

Les  Enfans.  Jofeph-Antoine  Defchamps,  une  conque 
âe  Bled  ;  Cécile  de  Mendélibar ,  une  conque  de  Maïs; 
Jofeph -Xavier  Defchamps  ,  une  Oie;  6/1'  Vincent 
Defchamps,  deux  Poules. 

Petiu-Fils.  Manuel-André  Defchamps,  deux  pots  de 
Confitures  ;  Gafparite  Defchamps ,  une  paire  de  Pi- 
geons. 

Encore  un  Peut-Fils,  Eusèbe  Yzaguirre  ,  une  douzài.nç 
d'Kufs,  "  ■■'  ' 


DoDicflîiiues.  Jean  LWfcpital ,  une  jatte  de  lait  ;  Catha- 
îindeLuart,  un  panier  de  poires;  Michel  Inchaurralde, 
un  panier  de  fleurs. 

C'eft-là  tout  le  produit  du  fol  &  de  la  maifon  Dcf- 
champs.  Matthieu  Deschamps. 


AVISDIVERS. 

InfiUuùon  polymathi^ue  Nationale. 

Dans  un  tems  où  la  Liberté  offre  un  fi  vafte  champ 
au  patriotifme,  où  l'amour  du  bien  public  fe  reproduit 
fous  tant  de  formes  différentes,  &  où  tous  les  Citoyens 
doivent  plus  que  jamais  concourir  à  leur  utilité  réci- 
proque , 

Une  Société ,  de  Gens  de  Lettres ,  réunis  par  l'amour 
le  plus  défintéreffé  de  la  Patrie  &  jaloux  de  mériter 
l'eftime  de  leurs  Concitoyens ,  voue  fes  talens  &  fes 
foins  à  l'inflruâion  publique. 

Cette  Société  qui  fe  flatte  de  pouvoir  remplir  cet 
important  objet  par  le  choix  des  Membres  qui  la 
compofent ,  ouvrira,  après  Pâques,  au  Mufée  de  la 
rue  Dauphine ,  des  Cours  de  Sciences ,  Langues  & 
Arts  libéraux  ;  \«s  avantages  multipliés  que  présentent 
les  différens  Cours  ,  &  te  défintéreffement  qui  anime 
la  Société ,  lui  font  efpérer  un  accueil  favorable  du 
Public. 

On  donnera  dans  cet  établiffemént  littéraire  un 
Cours  de  Droit ,  xl'Aftronomie  ,^de  Pbyfique  expéri- 
mentale ,  de  Géographie ,  de  Mathématiques. 

Un  Cours  de  Langue  Latine ,  fuivant  la  nouvelle  mé- 
thode ;  un  Cours  taifonné  de  Langue  &  de  Littérature 
Françoife&  de  toutes  les  Langues  vivantes.  Savoir  : 
l'Anglois,  l'Allemand  j  l'Italien  &  l'Efpagnol. 

Pour  la  partie  des  Arts  libéraux ,  il  y  aura  des  leçons 
de  deffein ,  d'écriture  ,  de  calcul ,  de  danfe  &  d'ef- 
crime. 

Les  perfonnes  des  deux  fexes  &  de  tout  âge ,  excepté 
les  enfans  au-deffous  de  dix  ans ,  feront  admis  à  cette 
Ecole ,  o)iverie  pour  l'amour  de  la  Patrie. 

Certe  Société  de  Gens  de  Lettres  n'ayant  en  vue 
que  l'utilité  publique,  dans  un  établiffemént  qu'elle 
veut  rendre  acceffible  à  tous  les  Citoyens,  &  fatis- 
faite ,  de  retirer  Amplement  fes  frais ,  fe  borne  au  prix 
le  plus  modique ,  favoir  :  48  liv.  pour  l'année  entière  ; 
30  liv.  pour  fix  mois  ,  &  18  liv.  pour  trois  mois. 

On  obferve  aux  Soufcripteurs  que  ,  pour  mériter 
leur  confiance ,  les  perfonnes  chez  lefquelles  il  faudra 
fe  faire  infcrire  lé  plutôt  poffible ,  s'obUgeut  de  rendre 
le  prix  de  la  foufcription  au  cas  que  le  projet  ne 
pût  pas  s'exécuter. 

On  prévient  que  ceux  qui  n'auroient  pas  foufcrit 
avant  Pâques  paieront  5 4 -liv.  pour  l'année,  33  pour 
fix  mois  ,  &  21  liv.  pour  trois  mois. 

M.  Defenne ,  Libraire  au  Palais  Royal,  M.  Molini , 
Libraire  rue  Mignon  S.  André-des-Arts ,  font  les  per- 
fonnes chargées  de  recevoir  la  foufcription. 

On  préfentera  au  Public  une  lifte  des  jours  &  des 
heures  où  les  différens  Cours  auront  lieu ,  aioû  que 
le  nom  des  Profeffeurs. 

On  donnera  aufli  un  Concert  tous  les  quinze  jours- 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

Séance  du  Mardi  16  Mars. 

M.  d^Âi^fi ,  Député  de  la  Sénéchauffée  d'Aix ,  ab- 
fent  depuis  quelques  mois  comme  Commiffalre  du  Roi 
en  Provence,  demande  à  prêter  le  ferment  patriotique. 
De  nombreux  applaudiUemens  font  connoitre  a  M. 
d'André  les  regretsj  qu'avoir  caufé  fon  jabfence  ,  &  la 
fatis(àâion  qu'éprouve  l'Affemblée  des  iervices  qu'il  a 
rendu  danï  l'exercice  des  fonflions  dont  le  Roi  l'avoir 
chargé. 

Sur  le  Rapport  fait  par  M.  l'Abbé  Gouttes ,  au  nom 
du  Comité  des  Finances ,  l'Affemblée  autorife  la  ville 
de  Touloufe  à  emprunter  300,000  livres  à  j  pour  100  : 
cette  fomme  efl  deAinée  a  entretenir  des  Atteliers  de 
charité  où  l'on  occupe  10,000  pauvres  :  elle  doit  être 
xemboiu-fée  des  propres  deniers  de  la  Municipalité. 

L'Article  XllI  du  Décret  fur,  la  Gabelle  eft  mis 
à  la  difculGon  ;  il  eft  ainfi  conçu  :  <i  Une  contribution 
de  deux  millions ,  formant  les  deux-tiers  feulement  du 
revenu  que  le  Tréfor  National  retiroit  des  droits  de 
'traite  de  toute  efpèce ,  établis  fur  le  tranfport  du  fel 
defliné  à  la  confommation  des  Départemens  &  des 
Diftrifls  qui  formoient  les  Provinces  franches  &  ré- 
dimées,  fera  répartie  fur  ces  Départemens'&  ces  Dif- 
trifts  ,  en  raifon  de  la  confommation  que  chacun  de 
CCS  Départemens  &  de  ces  Diftriâs  faifoii  du  fel  foumis 
à  ces  droits  ». 

M.  Malouei.  La  répartition  de  deux  millions  fur  les 
Provinces  rédimées  pour  tenir  lieu  des  droits  de  traite,  a 
occaftonné  les  réclamations  des  Députés  de  plufieurs  Pro- 
vinces. Quoiqu'elles  aient  été  mal  accueillies,  je  préfume 
que  vous  ne  repoufferez  pas  le  moyen  d^  les  faire 
ceir<:r ,  en  ne  nuifant  pas  aux  Provinces  de  petites  &  de 
grandes  Gabelles.  Pour  préfenter  mon  opinion  ,  je 
fuis  obligé  d'embraffer  quelques-uns  des  articles  fuivans  : 
j'examine  &  réponds  d  avance  à  deux  objeâions.  On  a 
dit  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  impreffion  générale,  ihais 
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d'une  conveifion  d'impôts;  que  pour  cette  converAoïl  ; 
triode  le  plus  facile  &  le  plus  prompt  doii  être  pré- 
féré. Je  réponds  fur  h  féconde ,  que  c'eft  de  cette 
manière  que  nous  femmes  arrivés  à  tous  nos  maux; 
fur  la  première  ,  qu'une  répartition  de  60  millions  eft 
trop  confidérable  ,  pour  ne  pas  affefter  en  bien  ou 
en  mal  le  fyftémc  général  d'impofuions.  Je  remarque 
d'abord  que  la  difficulté  du  remplacement  de  la  Ga- 
belle vient  de  ce  que  le  Peuple  eft  accablé  :  il  ne  le 
feroit  point ,  (i  l'on  avoit  violé  toutes  les  proportions 
entre  fes  befoins  &  ceux  de  TEtat ,  entre  les  impofi- 
fuions  direéles  &.  les  impofitions  indireéles.  L'An- 
gleterre fupporte  une  maffe  d'impôts,  proportionnelle- 
ment plus  confidérable  que  la  nôtre,  6c  cependant 
l'agriculture,  le  commerce  &  les  manufaftures  y  font 
dans  une  grande  fplendtur  ,  tandis  que  chez  nous  tout 
fouffre.  Cette  différence  vient  de  la  manière  dont  l'impôt 
dircfl:  eft  établi.  En  Angleterre  ,  cette  efpèCe  d'impôt  eft 
feulement  le  huitième  de  l'Impofiiion  totale  ;  en 
France  ,  elle  forme  la  moitié  de  la  maffe  générale; 
elle  eft  combinée  de  manière  qu'elle  attaque  les  fources 
du  travail  &  de  l'induftrie.  Je  demande  ,  d'après  ces 
confidérations  ,  fi  là  première  opération  fur  l'Impôt 
ne  doit  pas  rappeller  les  principes  purs  &  fains  d'un 
fyftême  raifonnable  ?.I1  ne  faut  pas  vous  mettre  hors 
d'état  de  réalifer  ce  fyftéme  ,  il  faut  le  prévoir  ;  la 
Gabelle  vous  en  offre  l'occafion  :  fi  'en  fuivant  les 
principes  nous  parvenions  à  accorder  un  foulagement 
réel ,  la  confiance  &  le  Ctédit  ne  manquçroient  pas 
de  renaître.  Je  reviens  à  la  néceffité  de  proportionner 
l'Impôt  direét  à  l'Impôt  indireft ,  &  je  penfe  qu'on 
doit  partager  les  60  millions  de  la  Gabelle  entre  ces 
deux  efpèces  d'Impôts.  Dans  les  Provinces  rédimées 
l'accablement  eft  extrême  ;  ne  feroit-il  pas  raifon- 
nable de  faifir  le  moyen  de  foulager  toutes  les  Pro- 
vinces à  la  fois  }  Ce  moyen  fe  trouve  dans  l'obfer- 
vation  du  principe  de  la  proportion  entre  les  Irnpôts 
direâs  &  les  Impôts  indireôs.  La  Gabelle  n'eft  devenue 
odieufe  que  par  le  régime  qui  étoit  fuivi ,  &  par 
l'excès  de  fon  poids  ;  il  eft  démontré  que  les  confom- 
matlons  les  plus  ufuelles  font  celles  qui  comportent 
le  plus  aifément  les  Impofitions:  en  Provence  ,  les 
impôts  les  plus  confidérables  exiftent  fur  le  pain  & 
la  viande  ;  ils  ne  font  point  odieux ,  parce  qu'on  ne 
les  diftingue  pas  des  chances  du  Commerce  &  des 
bénéfices  du  Marchand.  Si  vous  adoptez  le  plan  pro- 
pofé  par  des  Fermiers  généraux  ,  fans  leur  accorder 
de  monopole  ,  &  en  profcrivant  toute  forme  odieufe  , 
vous  pouviez  retirer  des  avantages  très-confidérables 
fur  le  fel  même  (  On  demande  la  queftion  préalable.  ). 
J'ai  à  combattre  une  opinion  très-juftenient  applau- 
die, celle  de  M.  l'Archevêque  d'Aix  (On  rappelle 
à  l'Opinant  qu'il  s'écarte  o'e  l'arr.  III,  &  dès-lors  de 
l'objet  de  la  difcuflion  ).  Puifque  vous  ne  me  per- 
mettez pas  de  développer  cette  partie  de  mon  opi- 
nion ,  je  fupprime  les  détails  de  mes  motifs  ;  je  pro- 
pofe  donc ,  premièrement  ,  de  fe  procurer  un  béné- 
fice de  vingt  millions  fur  ]a  vente  du  fel,  en  fuivant 
le  plan  des  FermiersrGénéraux  ;  deuxièmement  ;  de 
répartir  fur  les  Provinces  des  grandes  Gabelles  un  im- 
pôt indireft  de  vingt  millions  ;  troifiémement ,  d'éta- 
blir un  droit  de  timbre,  calculé  à  vfngt-quatre  mil- 
lions ,  afin  de  décharger  les  Provinces  rédimées  du 
droit  de  traite ,  &  d'une  fomme  tle  trois  millions  fur 
leurs  autres  Impofitions  ;  j'aurois  notifié  ce  plan  de 
manière  peut-être  à  vous  le  faire  adopter,  fi  vous 
l'aviez  permis. 

M.  l  Abbé  Dillon  demande  qu'on  ajoute  à  l'art.  III , 
comme  on  l'a  fait  à  l'article  II ,  ces  mots  :  «  provi- 
foirement ,  &  pour  la  préfente  année  feulement  ». 

M.  de  Rkhier  expofe  les  droits  énormes  qui  font 
perçus  en  Saintonge  fur  les  marais  falans;  il  demande 
que  ces  droits  foient  aufti  fupprimés ,  &  propofe  en 
conféquence  un  amendement. 

M.  Dupont.  Vous  avez  voulu  que  les  Provinces  en 
général  fuffent  impofées  à  raifon  de  leur  revenu ,  & 
que  celles  qui  ne  font  pas  foumifes  à  la  Gabelle  ne 
fupportent  aucune  partie  du  remplacement  de  cet 
impôt  ,  aufti  votre  Comité  fe  gardera  bien  d'adopter 
les  propofitions  que  vous  ont  préfentées  MM.  Maury  , 
Cazalès  &  Malouet.  Le  Timbre  devroit  porter  fur 
toutes  les  Provinces  à  la  fois  ;  & ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  le  remplacement  ne  doit  s'étendre  que  fur 
quelques-unes.  Vous  trouverez  fans  doute  à  placer 
cette  idée ,  parce  que  vous  aurez  fûrement  de  nou- 
veaux remplacemens  à  ordonner.  On  vous  a  fait  des 
Difcours  très-favans  fur  les  impofitions  de  l'Angle- 
terre ;  mais  on  ne  fonge  pas  qu'en  Angleterre  les  ri- 
cheffes  font  plus  grandes  que  le  Commerce  &  l'Agri- 
culture font  plus  favorifés  :  cent  ans  de  Liberté  ont 
donné  à  chaque  Anglois  cent  écus  de  plus  à  manger. 
Quand  nous  aurons  joui  de  la  Liberté  pendant  cent 
ans ,  nous  verrons.  On  prétend  que  la  claffe  qui 
travaille  fera  trop  foulagée  ;  mais  c'eft  le  travail  qui 
met  en  valeur  les  richeffes  territoriales  &  commer- 
ciales ;  c'eft  le  travail  qu'il  faut  protéger.  On  a  dit 
qu'il  falloit  atteindre  les  Capitaliftes  :  la  propofition  que 
vous  fait  le  Comité  remplit  cet  objet ,  puifque  nous 
offrons  un  remplacement ,  dont  une  partie  fera  en 
accroiffement  de  l'Impofition  territoriale  &  de  la 
Opitation  ,  &  que  le  refte  portera  fur  les  Oftrois  , 
ou  fur  tout  autre  objet  qui  fera  indiqué  par  les  Villes. 
—  Tadopte  l'amendement  de  M.  le  Curé  Dillon  ,  & 
je  propofe  d'ajouter  à  l'article,  après  les  mots  franches 
6"  rédimées  ,  ceux-ci  :  ijui  paient  des  droits  de  traites. 
On  trouveri  ptfut-être  que  c'eft-là  une  répétition 
défagréable  ;  mais  quand  on  fait  des  Décrets ,  on  ne 
fait  pas  des  Difcours  Académiques,  &  il  faut  être 
clair. 

L'amendement  de  M.  Richier  eft  adopté  ,  fauf  la 
réda(nioa  ;  fon  auteur  le  dcftino  à   être  placé  après 


Ces  mots  :  «  Des  Droits  de  truite  de  toute  espèce  «.  îî 
eft  conçu  en  ces  tcrm.s  :  «  Et  tous  lei  autres  droits 
qui  fe  perçoivent  fur  les  fels  à  l'extraétion  des  marais 
falins  ,  fauf  à  ceux  qui  ont  acquis  ces  droits  à  fe 
f..irc  rembourfer  de  leurs  finances  par  les  voies  de 
droit  11. 

L'article  eft  décrété  avec  les  amendemens  de  MM;  les 
Curé  Dillon  ik  Dupont. 

M-  le  Comte  de  U  Blache  fait ,  au  nom  du  Comité 
des  Finances  ,  le  rapport  du  Mémoire  préfenté  par  la 
Municipalité  de  Paris. 

Vous  avez  chargé  votre  Comité  des  Finances  d'exa- 
miner le  Mémoire  de  la  Municipalité.... 

La  partie  droite  du  Préfident  interrompt  le  Rappor- 
teur. 

M.  de  la  Blache  recommence  ;  chaque  fois  qu'il 
prononce  le  mot  Municipaliiè  il  eft  de  nouveau  in- 
terrompu ,  &  l'on  crie  ,  il  n'y  a  point  de  Munici- 
palité. 

M.  de  la  Blache  continue.  Ce  projet ,  digne  de  votre 
attention  ,  a  déjà  paru  réunir  une  partie  des  fuffrages. 
L'examen  attentif  auquel  nous  l'avons  foumis  n'a  tait 
qu'augmenter  l'idée  que  nous  en  avions  conçue.  Ré- 
tablir le  crédit  &  la  confiance  ,  taire  reparoitre  le 
numéraire  dont  la  difparution  caufe  toutes  nos  in- 
quiétudes, Bedonner  de  la  vie  aux  aftiguats  ,  tel  eft 
l'objet  important  du  Mémoire  de  la  Municipalité  de 
Paris.  Ce  projet  ne  fe  lie  point  à  votre  plan  général; 
mais  s'il  eft  conforme  à  tous  vos  Décrets ,  s'il  offre 
le  moyen  d'atteindre  au  commencement  de  1791  , 
ne  doit-il  pas  être  accueilli  i  Si  nous  parvenoiis  à 
dégager  les  Finances  de  leurs  entraves  ,  après  avoir 
organifé  les  Municipalités  ,  les  Diftiiéts  &  les  Dépar- 
temens ,  quel  courage  ne  trouverons-nous  pas  pour 
parcourir  la  carrière  qui  s'eft  ouverte  devant  nous  ? 
Nos  maux  préfens  donnent  lieu  aux  alarmes  qu'on 
répand  pour  l'avenir  :  on  oublie  donc  que  nos  refl'our- 
ces  font  certaines;  on  ferme  donc  les  yeux  fur.  les 
les  moyens  qui  nous  font  offerts,  &  que  nous  faiîrons 
employer.  Si  60  années  d'une  mauvaife  Adminiftra- 
tion  n'ont  pu  détruire  ce  beau  Royaume  ,  que!  fera 
une  Nation  devenue  majeure ,  qui  veille  enfin  fut  fes 
intérêts  ,  qui  s'occupe  de  fes  propres  affaires.,  qui 
veut  ,  qui  peut,  &  qui  a  promis  de  remplir. tous  fes 
engagemens  ?  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  fe  dé- 
tail des  Maifons  Religieufes  dont  la  fuppreffipn  vous 
eft  propofée;  cette  difcuffion  feroit  inutile  &  préma- 
turée. Votre  Décret  du  19  Décembre  eft  tout  à  la 
fois  l'objet  &  la  matière  de  la  difcuflion  qui  nous 
occupe.  Vous  avez  ordonné  qu'il  feroit  fait  une  vente 
des  biens  du  Clergé  &  du  Domaine  en  valeur  de  400 
millions  ,  &  que  le  prix  de  cette  vente  fera  verfé 
dans  la  Caiffe  de  l'extraordinaire.  Les  befoins  pour 
lefquels  cette  vente  a  été  ordonnée  foiit  inftans  ;  il 
s'agit  d'y  pourvoir  fans  délai  ;  vous  féntez  qu'une  trop 
grande  concurrence  déiruiroit  les  avantages,  de  la 
vente ,  &  que  fi  elle  étoit  trop  tardive ,  le  Royaume 
ne  feroit  pas  fauve. 

C'eft  au  milieu  de  ces  embarras  que  la  Ville  de  Paris 
vient  propofer  de  fe  porter  pour  intermédiaire  entre  la 
Nation  &  le  Public  ;  elle  demande  à  acheter  pour  200 
millions;  elle  donnera  150  millions  en  15  obligations  , 
payables  en  15  ans,  d'année  en  année;  elle  répan- 
dra un  numéraire  fiâif,  le  plus  folide,  le  plus  com- 
mode que  l'on  ait  jamais  imaginé.  On  attribuera  à  ces 
billets  un  intérêt  annuel  de  4  pour  100,  qui,  diftri- 
bué  tous  les  mois  par  chances  ,  augmentera  l'attrait 
de  ces  effets  &  en  rendra  le  débit  plus  facile.  La 
Municipalité  demande  à  être  auforifée  à  faire  un  em- 
prunt du  tiers  de  la  valeur  des  biens  dont  elle  fe 
chargera  ,  afin  qu'à  tout  événement  elle  puiffe  différer 
les  ventes  &  attendre  le  moment  favorable.  Déjà  la 
Muncipalité  a 'reçu  des  foumiffions  importantes.  Cet 
emprunt  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  autres 
emprunts  ;  fa  fommé  eft  bornée ,  &  fa  durée  déter- 
minée. Dès  que  ces  préliminaires  feront  arrêtés,  la 
Municipalité  recevra  des  enchères  fur  les  eftimations 
qui  feront  faites.  Elle  demande ,  pour  l'emploi  de  fon 
crédit  &  pour  fes  foins,  non  pas  le  quart,  non  pas 
le  tiers  des  150  millions,  mais  le  quart  du  produit 
des  ventes  au-delà  des  150  millions  ,  tous  frais  déduits. 
Celte  demande,  qui  n'eft  environ  que  de  la  feizième 
partie]  de  la  valeur  totale ,  &  qu'on  peut  arbitrer  à  un 
million  par  an  ,  nous  a  paru  peu  confidérable  pour 
une  Adminiftration  aufli  vafte  &  pour  une  reffource 
aufli  utile.  Chaque  Municipalité  pourra  prendre  fa 
pan  dans  le  plan  &  dans  la  reconnoiffance  de  la  Na- 
tion. Nous  fommes  autorifés  à  vous  dire  que  la  Ville 
de  Paris  prendra  une  fomme  moins  confidérable  des 
biens  à  vendre,  fi  l'empreffement  des  autres  Mu- 
nicipalités l'exige.  Les  billets  pourront  porter 
l'indication  des  Municipalités  qui  feront  chargés  d'exé- 
cuter une  partie  des  ventes.  L'évaluation  doit  être 
faite  par  des  Commiffaires  choifis  par  vous  &  par  la 
Municipalité.  ...  On  a  objeflé  les  dettes  du  Clergé.; 
mais  les  biens  eccléfiaftiques  font  plus  forts  que  ces 
dettes. . .  Le  Comité  penfe  donc  , . 

1°.  que  le  projet  de  la  Municipalité  de  Paris  facilite 
la  vente  décrétée ,  &  en  acccélére  l'effet  fans  dépré- 
cier, les  objes  à  vendre  par  trop  de  précipitation  Se 
par  une  concurrence  dangereufe  ; 

2°.  Qu'il  donne  lieu  à  une  création  de  papier  Cir- 
culant ,  qui  fuppléera  avec  avantage  aux  billets  de  la 
Caiffe  d'Efcompte,  &  remettra  le  numéraire  dans  la 
circulation. 

3».  Qu'on  ne  doit  regretter  en  aucune  manière  le 
bénéfice  qui  fera  accordé,  puifqu'il  eft  commun  à  la 
ville  de  Paris  &  aux  autres  villes  du  Royaume,  tic 
qu'il  fera  employé  à  des  objets  utiles. 

4°.  Que  ce  plan  fe  lie  parfaitement  avec  les  vues 
manifeftées  dans  vos  différens  Décrets. 


L'Affttnblée  Nationale  fera  fans  doute  aiiffi  frappée 
■que  nous  de  la  néceflité  de  dégager  la  Révolution  de 
l'irfliience  de  la  Finance.  —  Le  Comité  m'a  charge  de 
•vous  -préienter  le  projet  de  Décret  fuivant  : 

Cl  L'Affemblée  Nationale  app»*uvant  les  bafes  du 
^projet  propofé  par  U  Municipalité  de  Paris ,  décrète 
te  qui  fuit  :  \<r  t 

«  1°.  Les  biens  du  Domaine  &  les  biens  eccleftat- 
tiques ,  dont  elle  a  précédemment  ordonné  la  vente 
par  le  Décret  du  19  Décembre,  jufqu'à  la  concur- 
lence  de  400  millions,  feront  inceffamment  vendiis 
à  la  Municipalité  de  Paris  &  aux  principales  Munici- 
^lalités  du  Royaume,  auxquelles  il  pourrou  convemr 
d'en  faire  l'acquifition. 

»  a".  Il  fera  nommé  à  cet  effet  quatre  Commif- 
faires,  qui  feront  pris;  favoir  ,  un  dans  le  Cornue 
'des  Domaines  ,  un  dans  le  Comité  Eccléfiaftique ,  & 
deux  dans  le  Comité  des  Finances ,  pour  avifer ,  con- 
tradifloirement  avec  des  Membres  élus  par  la  Muni- 
cipalité de  Paris,  à  l'eflimation  &  au  choix  des  ob'jets 
-à  vendre,  jufqii 'à  concurrence  de  deux  cens  millions. 

n  3».  Il  fera  rendu  compte ,  préalablement  pat  les 
'Commiflaires ,  du  réfultat  de  leur  travail  &  de  l'eftima- 
ïion  des  Experts ,  dans  le  moindte  délai  poffible. 

Il  4'».  L'aliénation  définitive  &  l'acquifition  defdits 
biens  fera  faite  aux  claufes  &  conditions  contenues 
dans  le  projet  de  la  Municipalité  de  Paris ,  à  la  charge 
par  elle  de  tranfporter  aux  autres  Municipalités ,  telle 
potiions  de  biens  qui  feront  vendus  aux  mêmes  claufes 
&  conditions. 

»  5°.  Nonobftant  le  terme  de  15  années ,  les  Com- 
miflaires de  l'Aflemblée  s'occuperont  de  rapprocher 
les  termes  de  la  liquidation  ;  &,  pour  y  parvenir  plus 
«fHcacement,  l'Aflemblée  ordonne  que  les  Municipa- 
lités feront  tenues  de  mettre  des  effets  en  vente  dès 
le  moment  où  il  fe  préfentera  un  acquéreur  qui  por- 
tera les  effets  au  prix  fixé  par  l'eflimation  des  Experts  ». 

M.  Be'tlly.  On  a  dit  que  la  Municipalité  a  demandé 
un  bénéfice  de  50  millions  ;  on  a  prétendu  que  les 
•fervices  qu'elle  oflVe  font  intéreffés.  L'aflertion  du  fait 
eft  inexafle  ,  le  reproche  eft  injufte.  Je  demande  juftice 
pour  la  ville  de  Paris ,  non  comme  Maire ,  il  n'eft 
pas  fenfé  préfent  à  votre  Séance,  mais  comme  Dé- 

Îiuté.  La  Municipalité  a  propofé  une  opération  dans 
aquelle  elle  croyoit  pouvoir  obtenir  le  quart  des 
bénéfices  au-deffus  de  tent  cinquante  millions,  le- 
quel, en  fuppofant  que  la  vente  s'élèvera  à  deux 
•cens  millions,  produira  un  avantage  de  feize  millions. 
Les  généreux  Citoyens  qui  ont  pris  les  armes  le  13 
Juillet  (on  murmure  à  droite,  on  applaudit  à  gauchee)  , 
qui  ont  pris  la  Baflille  le  14,  &  qui  vous  ont  dé- 
fendus ,  ne  font  pas  des  gens  imérefles  (  les  mur- 
mures augmentent,  les  applaudiffemens  redoublent). 
La  Municipalité  de  Paris  a  prétendu  des  avantages  qui 
feroient  partagés  par  toutes  les  autres  Municipalités  ; 
«n  vous  propofant  un  Plan  ,  il  falloit  bien  «ne  flipu- 
JatioUk  Mais  d'ailleurs,  quelle  a  été  la  caufe  de  notre 
demande  ?  Elle  a  pour  objet  de  foulager  Paris,  &  de 
fauver  les  Citoyens  qui  nous  ont  tous  fauves.  C'eft 
'Paris  qui  a  affûté  la  Révolution  ,  &  cependant  tout 
te  poids  des  circonflances  eft  retombé  fur  lui  :  fi 
les  penfions  font  fupprimécs,  des  penfionnaires  ha- 
bitent Paris  ;  fi  les  p.iiemens  de  rHôtel-de-Ville  font 
fufpendus  ,  les  trois-quaris  des  rentiers  habitent  Paris, 
les  gens  riches  qui  ont  abandonné  le  Royaume  ha- 
bitoient  Paris. .  .  On  eft  tous  les  jours  obligé  de  pour- 
voir aux  befoins  d'un  très-grand  nombre  de  Citoyens  ; 
le  Roi,  les  gens  riches  ,  les  Repréfentans  du  Peuple 
&  tous  les  Citoyens  aifés  font  venus  à  leur  fecours  ; 
depuis  fix  mois  le  Peuple  de  Paris  ne  vit  que  d'au- 
mônes, &  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  puifque  s'il 
fouffre  ,  il  fouffre  pour  la  Liberté.  U  a  fallu  de 
grandes  dépenfes  ,  il  a  fallu  armer  la  Milice ,  qui 
n'a  pris  les  armes  que  pour  votre  défenfe  ;  c'eft 
pour  la  caufe  publique  que  la  Municipalité  a  pris 
des  engigemens  confidérables  ;  les  maux  dont  nous 
^émiffons  ne  feront  pas  aifément  guéris  ;  vous  joui- 
rez déjà  de  la  Révolution ,  que  Paris  en  fouffrira 
encore.  Si  nous  avons  propofé  d'employer  ce  bénéfice 
à  des  objets  qui  patoiffent  être  des  objets  de  luxe, 
c'eft  afin  dç  pouvoir  offrir  du  travail  aux  ouvriers: 
les  Officiers  Municipaux,  qui  font  les  pères  du  Peuple  , 
-ont  dû  penfer  à  lui.  Nous  prévoyons  les  maux  dont 
nous  aurons  encore  à  gémir.  Le  plan  propofé  peut 
fauver  la  Nation  ;  nous  demandons  que  Paris  ne  foit 
pas  écrafé  par  les  fuites  d'une  Révolution  où  il  a  eu 
»ant  de  part  ,  &  dont  il  a  fupporié  tout  le  poids.  La 
ville  de  Paris  s'en  rapporte  à  rAfTemblée  ;  fon  inten- 
tion a  été  d'être  utile  à  la  chofe  publique;  elle  comptera 
pour  rien  fes  propres  intérêts. 

M.  de  Cabales.  J'obferve  que  les  difpofîtions  que 
viennent  de  foumettre  la  Municipalité  de  Paris  &  le 
Comité  des  Finances ,  font  relatives  à  toutes  les  parties 
<Je  l'économie  politique  ,  &  qu'il  eft  impoffible  de  les 
apprécier  fans  les  connoître  ;  je  demande  l'impreflîon 
du  rapport  du  Comité  &  l'ajournement  à  deux  jours. 

M.  le  Chapelier.  Le  rapport  du  Comité  n'eft  que 
l'approbation  d'un  plan  prèfenté  il  y  a  huit  jours  ,  & 
■qui  eft  dans  nos  mains  depuis  cette  époque.  Toutes 
les  réflexions  doivent  avoir  été  faites  par  tous  ceux 
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qui  otlt  voulu  le  lire  :  c'eft  vouloir  perdre  du  tems 
que  de  demander  un  ajournement.  Xa/ui/e  à  Amain. 

L'étendue  de  cette  Séance  ne  nous  permet  pas  de 
la  donner  aujourd'hui  toute  entière  ,  nous  femmes 
obligés  de  nous  borner  à  annoncer  que  l'ajournement 
n'a  pas  été  adopté,  fit  que  la  difcuflion  a  à  peine  été 
commencée. 


Théâtre    Italien. 

On  juge  fans  rigueur  un  ouvrage  donné  fans  pré- 
tention ;  c'eft  ce  qu'a  fait  hier  le  Public  en  voyant 
le  DiJlriS  de  Village ,  &  c'eft  ce  que  nous  ferons  nous- 
mêmes,  en  parlant  de  cette  Pièce.  C'eft  véritablement 
une  journée  de  Diftria  ;  c'eft  l'Afl'emblée  dans  tous 
fes  détails ,  fouvent  édifiians  ,  toujours  tumultueux. 
Un  bon  Curé  &  un  bon  Seigneur  y  donneiit  le 
précepte  &  l'exemple  de  l'humanité  &  du  patriotifme. 
La  femme  du  Seigneur  patoît  tenant  fon  fils  par  la 
main  ;  &  en  profeifant  les  fentimens  de  fon  époux  , 
&  en  promettant  de  les  faire  entrer  dans  le  cœur  de 
fon  fils ,  elle  a  rappelle  un  fouvenir  encore  cher  aux 
bons  Citoyens. 

L'Auteur  p  fait  entrer  dans  ce  cadre  le  quart  pa- 
triotique, le  ferment  civique  &  la  ftatue  du  Roi,  au 
dénouement ,  qui  a  été  très-vivement  applaudi. 

Le  Public  &  l'Auteur  (  M.  Desfontaines  )  ont  dû 
être  également  faiisfaits  de  cette  repréfeniation  ;  l'Au- 
teur ,  parce  qu'il  a  reçu  tous  les  applaudift'emens  qu  il 
pouvoir  prétendre  ;  &  le  Public ,  parce  qu'il  a  trouvé 
dans  cette  bagatelle  du  moment ,  ce  qu'il  devoir  rai- 
fonnablement  efpérer  d'une  pièce  de  ce  genre. 


THiATRE     DE     MONSIEUR. 

La  première  impreffion  d'une  Mufique  nouvelle , 
&  plus  encore  d'une  Mufique  neuve ,  eft  fouvent 
fi  trompeufe ,  qu'on  peut  s'étonner  de  la  i)récipitation 
que  mettent  quelquefois  à  la  juger ,  d'après  une  pre- 
mière repréfeniation ,  ceux  qui  prétendent  ou  peuvent 
influer  fur  les  jugemens  du  Pablic. 

11  y  a  des  ouvrages  dont  les  beautés  faififfent  au 
premier  coup  l'auditeur ,  il  y  en  a  aufli  dont  le  mérite 
a  befoin  d'être  reflTenti,  réapprécié.  Les  uns  font  ordinai- 
rement les  enfans  du  çénie ,  les  autres  font  le  plus 
fouvent  les  fruits  du  favoir  ;  les  uns  ne  veulent  de 
juge  que  le  fentiment ,  les  autres  en  appellent  à  l'étude 
&  à  la  réflexion. 

Il  m'a  paru  que  l'Opéra  héroï-comique  donné  Lundi 
dernier  au  Théâtre  de  Monfieur,  quelque  fuccès  qu'il 
y  ait  obtenu,  eft  du  genre  de  ceux  qui  s'adreffent 
aux  connoilTeurs  plus  qu'aux  amateurs,  &  par  con- 
féquent  du  nombre  de  ceux  dont  le  premier  jugement 
ne  doit  pas  être  le  dernier. 

La  Grotta  dî  Trophon'io  ,  OU  l'Antre  de  Trophonius , 
eft  le  fujet  &  le  titre  de  cet  Opéra.  L'on  fait  que  dans 
la  croyance  fuperflitieufe  des  Grecs ,  ceux  qui  yifi- 
toient  cet  antre  merveilleux  y  laiffoient  leur  gaîté , 
d'où  vient  le  proverbe  qu'on  aj^liquoit  aux  perfonnes 
mélancoliques,  il  fin  de  l'antre  de   Trophoniuf. 

L'Auteur  de  notre  Poème  a  enchéri  fur  cette  idée, 
en  donnant  à  fa  grotte  la  double  vertu  d'attrifter  ceux 
qui  font  gais ,  &  dégayer  les  plus  férieux ,  &  par 
l'effet  d'une  double  iflue ,  elle  peut  encore  réagir  en 
fens  contraire  ,  fuivant  que|  l'on  entre,  ou  que  l'on 
fort  par  l'une  des  deux. 

Un  père  a  deux  filles  jumelles ,  mais  d'humeur  op- 
pofée  ;.  l'une  enjouée,  badine  &  folâtre,  l'autre  férieufe 
jufqu'à  la  philofophie  :  elles  ont  chacune  fait  choix  d'un 
amant  en  tout  conforme  a  leur  caraftère  &  à  leur  goût  ; 
le  père  confent  d'en  faire  leurs  époux.  Le  hafard  porte 
ceux-ci  dans  la  grotte  du  Devin  ;  ils  en  fortent  telle- 
ment changés  ,  que  chacune  de  leurs  inaitreffes  les  mé- 
connoit  &  les  fuit.  Cette  première  fcène ,  qui  occupe 
le  premier  final,  offre  des  contraftes  ptaifans  &  des 
fituations  comiques.  Malheureufement  on  prévoit  dès- 
lors  tout  le  refte  de  la  Pièce  ,  &  cette  prévoyance  lui 
ôte  tout  ce  qui  pouvoir  la  rendte  piquante. 

Les  deux  amans  rentrent  dans  la  grotte  par  l'endroit 
d'où  ils  en  étoient  fortis ,  &  retournent  à  leur  humeiir 
première.  Mais  les  deux  jeunes  filles,  conduites  aufti 
a  l'antre  miraculeux,  éprouvent,  à  leur  tour,  le  même 
changement;  ce  qui  produit ,  à  l'égard  de  leurs  amans, 
le  même  genre  de  ienfations  &  de  fituations.  Une 
féconde  entrée  les  rend  à  leur  premier  caraftêre.  L'on 
fent  que  cette  fucceflion  uniforme  de  métamorphofes, 
fi  aifément  prévues,  n'offre  qu'une  redite  de  fcènes 
fymétriques  ;  leur  monotonie  vient  encore  de  ce  qu'au- 
cun autre  intérêt  mêlé  à  la  Pièce ,  n'a  pu  introduire, 
dans  toutes  ces  pofitions,  aucune  nuance  de  variété. 
Je  penfe  que  cela  eft  un  défaut  inhérent  à  la  concep- 
tion de  ce  Poênie  ;  mais  qu'il  feroix  poffible  d'élaguer 
des  détails  qui  concourent  à  le  faire  fentir  plus  vive- 
ment, comme,  par  exemple,  les  allées  &  venues 
continuelles  de  Trophonius. 


Ce  fujet;  (iommè  l'oit  vc^;  offrolt  à  la  Mufiqué 
des  oppofiiions  &  des  contraftes  fufceptibles  d'effet , 
mais  en  même  tems  la  grande  difficulté  de  le  varier 
en  le  réf>étant  fans  ceffe,  &  de  le  reproduire  fous 
les  mêmes  formes,  fans  pourtant  fe  reffembler.  C'eft 
pour  tout  Art,  &  fur-tout  pour  la  Mufique  ,  une  tâche 
très-pénible,  &  que  M.  Saliéri  a  certainement  rempli 
avec  fuccès ,  peut  -  être  pas  affez  complètement  aa 
gré  de  ceux  qui,  fans  apprécier  les  difficultés  d'ua 
fujet,  imputent  au  Muficien  le  défaut  du  Poète  ,  ou  qui, 
ne  jugeant  que  par  les  fenfations ,  veulent  être  remués 
fans  (é  prêter  aux  efforts  de  l'Art. 

Au  refte  ,  j'ai  annoncé  que  cette  Mufique  avoit 
befoin  d'être  réentendue  pour  être  bien  jugée  ;  je  me 
contenterai  de  dire  dans  ce  moment  qu'on  y  applaudie 
avec  tranfport  un  grand  nombre  de  morceaux  ,  entre 
autres  un  Trio  qu'on  a  redemandé  ,  un  Air  de  M"-° 
Balleti,  deux  morceaux  de  M.  Viganoni,  &  généra- 
lement tout  ce  qui  tient  à  la  partie  inftrumentale ,  qui 
y  eft  traitée  en  grand  maître ,  &  paroît  conftituer  le 
mérite  principal  de  cet  ouvrage. 


SPECTACLES. 

Académie  sotale  de  Musique.  Auj.  17,  au 
profit  des  Pauvres ,  Orphie  &  Eurydice  ,  de  Gluck  ; 
&  TèUmaque  dans  l'IJle  de  Calypfo ,  Ballet  héroïque 
en  3  aâes  ,  par  M.  Gardel ,  Maître  des  Ballets  de 
ladite  Académie. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  17 ,  le  Mariage  de 
Figaro ,  Corn,  en  ;  aâes,  en  profe,  avec  fes  agrémens. 
Dem.  18  ,  Philinle  ou   la  futte  du  Mifanthrope. 

Théâtre  Italien.  Auj.  17,  Speâaçle  demandé' 
le  Comte  d^  Albert  ;  &  les  deux  Petits  Savoyards.  Dem.  18  , 
la  3'  repréf.  àa  DiflriR  de ■  Village ,  Com;  en  i  aâe, 
en  profe. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Anj.  17,  la  3°  repréf; 
de  la  Grotta  di  Trofonio  ,  Opéra  héroï-coni.  Ital. ,  mii- 
fique  del  Sgr  Salieri.  Dem.  18 ,  le  Badji/age  dange- 
reux ;  &  njle  enchantée. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  17  ,  Efope  à 
la  Foire ,  Com.  en  \  aâe  ;  le  Soldat  Prujien ,  en  3  actes  , 
&  Ricco ,  en  2  aâes. 

Petits  Comédiens  de.  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Eeaujolois.  Auj.  17 ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple,  U  belle  Efilave  ,  Opén-bouSon  en  i  aSe; 
Griffbnet,  Com.  en  i  aâe;  &  Us  Dégmfimens  amou- 
reux ,  Opéra-bouffon  en  a  aâes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  17 ,  la  Noct 
Holhndoife  ,  Pant.  en  y  ades  ;  l'j4mour  Quêteur  Pièce 
en  2  aâes;  l'Extravagance  amoureufi,  en  t  aâe;  let 
Voyages  de  Figaro,  en  4  aâes  ;  &  t  Enrôlement  de  Pierre 
Fengourdi ,  en  i  aâe,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers 
exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  17  île  Poru-Femlle ,  Pièce 

en  1  aâe  ;  la  3"  repréf.  du  Menfinge  innocent ,  aufli  eiï 
I  aâe  ;  &  Paris  fauve ,  en  3  aâes ,  avec  des  diver-; 
tiffemens. 

Paiemsmt  des  Rentes  CEi.'HôTEi.-DS-ViLLEDEPAni». 
Si*  itnùtrs  nuis  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jotiri  de  date.  D'hier. 


Madrid.  i{  1.  içf.  6d. 
I  Gènes 99I. 

Livoume...  i6S|. 
,  Lyân,  Rois,  s|  p.  ;  bén..,',,'.] 


Amfterdani.    ;i  à  jCj. 
Hambourg...  206^. 
Londres..»..  26^^;  à  |. 

Cadix IjLlSf.ôd. 

Cours  des  effets  royaux^ 

Aâions  des  Indes  de  2500  liv 1705.1700.' 

Portion  ie  1600  liv , ^, 

Portion  de  )12  liv.  10  f. „ ',. 

Portion  de  100  liv _.„..„....,...„ 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv. „ „ 33J-30. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv „ ....,.„ 

Primes. , « 1789,  24.25  perre. 

Lot.  d'Avril  1783,  à  600  liv.  le  Billet f.  24  perte. 

Lot.d'Oa.  à  400 liv.  le  Billet.„ ..  f.2i.25i.24  perte. 

Etnpr.  de  Dec.  1782,  Quitt,  de  fin ig  perte. 

Empr.de  125  millions,  Dec.  17S4. ijf.J.j  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins 12  perte- 
Quittances  de  finance  fans  fiulletin. i7r-l  perie. 

Idem  forties.» „ 14.14I.I  perce. 

Bulletins ~ ~ $9. 

Idem  fortis „. 69. 

Reconnoiflances  de  Bulletins ~ 72, 

Idem{on\es loi. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie„ , 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ^ 

Empr.  de  Nov.  1787- 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager... „,.. 

Lot^  viagers 

Lots  des  Hôpitaux „ 19  perte. 

Caiffed'Ef. 52S0. 

—  Efiampée _ 3260.61. 

Bordereau  de  la  CailTe 1618.17.16.17.I8. 

Quitc.  en  échange  des  Allions  des  Eaux  de  Paris 

Aâions  nouv.  des  Ind 956.3  5.36. 

Alfurances  contre  les  Incendies , 443.44. 

Idem  à  vie • 40^ 


On  s'abonne  à  Paris  y  hôtel  de  Thou^  nu  des  Poitevins ^  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  tft ,  pour  Pans ,  ^ 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  &  dt  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  dt  zi  liv.  pour  trois  mois ,  42  hv.  pour  fix 
mois,  &  ^4  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  L'on  ne  ^abonne  qiiau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi.  che^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Direaeifrs  des  Pofies.  Cefl  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Gaiettt  Nationale,  rue  des  Poitevins ,  n°  18,  qu'il  faut 
edrejftr  les  lettres  &  t  argent,  francs  de  pon.  =  Toat  «  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaction  de  cette  Gaiçtte  ,  comme  Livres  ,^  Ejlampes  y 
Cartes  ,  Mufique ,  6-c,  doit  tcre  adrejfé  au  Rédacleur  dt  Ktte  Feuille ,  rite  du  Jardinet ,  mai/on  de  M,  Caratfe ,  ««  /««  <if  '^  "*«  '^«  ^'^peron. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


î^«  77. 


JEUDI    18   MARS    1790. 


POLITIQUE. 

SUEDE. 

De  Suchhelm,  le  §6  Février, 

1 L  efl  arrivé  depuis  peu  en  cette  Ville  800,000  liv. 
fierl.  d'Angleterre.  Ce  numéraire  a  fait  fubitement 
bauflèr  de  cinq  pour  cent  le  prix  du  change. 

S.  M.  s'occupe  à  favorifer  l'Agriculture  au  milieu 
même  des  préparatifs  de  la  guerre.  Elle  a  permis  à 
la  Caifle  d'Efcompte  de  faire  des  avances  aux  pro- 
priétaires de  biens-fonds ,  moyennant  les  fûretés  le- 
quifes. 

.  Malgré  les  difficultés  qu'éprouvent  ordinairemeat 
les  nouvelles  inAitutions  ,  ouelque  utiles  qu'elles 
fiûent ,  la  nouvelle  CaifTe  d'Eicompte,  fondée  liir  des 
billets  d'Etats ,  a  gagné  de  la  confiance.  Le  crédit  de 
la  Banque  fe  foutient  toujours.  On  fait  que  cet  éta- 
Uiflement  eft  l'ouvrage  dii  Roi ,  qui  en  montant  fur 
le  Trône ,  fe  fervit  de  fon  feçours  &  de  fes  moyens 
pour  payer  en  argent  comptant  les  dettes  de  la  Cou- 
ronne ,  montant  à  quatre  millions  &  demi  d'écus. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne,  le  z8  Février. 

On  parle  beaucoup  ici  d'un  voyage  que  la  Famille 
Royale  doit  faire  à  Villa-Viciofa ,  où  l'on  croit  que 
le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  ont  le  projet  de  fe  rendre 
dans  le  courant  du  mois  de  Mai  prochain. 

On  débite  ici ,  depuis  quelques  jours  ,  que  le  iîls 
de  l'Empereur  de  Maroc  a  fait  a^Taffiner  fon  père ,  & 
que  tous  les  habitans  étrangers  qui  fe  .trouvoient  dans 
les  ports  de  ce  Royaume  ont  été  faifîs  par  fes  ordres, 
êc  les  équipages  mis  aux  fers.  Cette  nouvelle  a  grand 
befoin  de  confirmation. 

PAYS-BAS. 

.  De  Bruxelles,  le  re  Mars. 

■  La  Commillion  Impériale  qiii  avoir  été  envoyée  à 
Luxembourg  pour  examiner  &  juger  la  conduite  des 
Chefs  du  ci-devant  Gouvernement  général ,  a  été  ré- 
voquée. M.  le  Comte  de  Trautsmandôrff  a  repris  la 
rouie  de  Vienne;  il  étoit,  le  26  Février,  à  Colognç 
avec  toute  fa  famille.  Cette  Comnàjjion  de  Luxembourg 
ne  pouvoit  pas  convenir  aux  nouvelles  difpofitions 
du   Miniflère  Autrichien  ;  mais ,  quoiqu'elle  ait  été 
révoquée  ,  elle  n'en  contrariera  pas  moins  les  efpé- 
Mnces  que  les  Miniftres  Impériaux  ont  pu  concevoir 
d'un  fy{\ême  nouveau.  Les    Peuples  commencent  à 
garder  le  fouvenir  des  injures  qu'on  leur  a  faites.  Si 
le  plan  de  douceur  &  de  conciliation  ,  combinaifons 
tardives  que  l'on  s'emprefTe  aujourd'hui  d'adopter,  eût 
été  préfenté  à  l'époque  où  les  fuccés  de  la  réfiflance  & 
de  la  force,  n'avoient  point  encore  confacré  les  droits 
de  la  juflice  ,  les  Provinces  fielgiques  auroient  béni 
le  généreux   retour  d'un  Prince  qu'on   avoit  égaré  ; 
elles  auroient  nommé  clémence  un  procédé  jufte  & 
volontaire  ;  alors  le  fang  des  Citoyens  n'avoit  pas 
coulé ,  la  Liberté  eût  été  le  prix  d'une  réfiAance  lé- 
gitime &  de  l'exemplaire  condefcendance  d'un  Sou- 
verain équitable;  alors  l'intrigue  des  fàâions  ne.s'é- 
toit  point  formée  ,  l'ambition  des  Puiffances  éirangères 
n'avoit  pas  eu  le  tems  de  parQÎire  ;  l'AriAocratie  ^(:\- 
gique  n'éioit  pas  née.  Il  n  y  avoit  dans  les  dilfenfions 
des  Belges  que  des  Sujets  &  un  Monarque;  on  n'y 
pouvoir  traiter  que  des  droits  du  Peuple  &  de  la  pro- 
teâion  du  Souverain  ;  d'un  côté ,  la  dignité  d'un  Peuple 
qui  réfifte  .t  l'opprefTion  ;  de  l'autre ,  l'équité  d'un  Roi 
qui  l'abjure.    Cet  exemple  manquoit  à  l'Europe  ;  il 
etoit  réfervé  à  une  Nation  voifine  &  à  fon  Chef  au- 
gufle  de  le  donner  au  Monde . , . .  Mais  ce  moment 
efi  paffé  pour  les  Belges ,  la  correfpondance  de  l'Em^ 
pereur  Jofeph  &  du  cruel  £  Alton  vit  dans  la  mémoire 
d'un  Peuple  qui  n'a  point  pofé  les  armes.   Dans  fes 
villes  ,  dans  fes  champs ,  dans  fes  bourgades ,  tout  parle 
encore  des  crimes  du  defpotifme  &  des  triomphes  de 
la  Liberté.  Quatid  des  aàions  auffi  fanglantes,  aufli 
terribles  ont  foulevé  les  courages,  la  douceur  des  pa- 
roles ne  ramène  point  la  confiance  &  la  paix  :  les 
Belges  font  libres;  ils  refteront  libres.  Si  le  fouvenir 
du  paffé  foutient  leur  confiance  ;  &  leur  confiance  & 
leur  valeur  font  encore  entretenues  jpar  le  foin  que 
i<  hafard  des  événemens  femble  avoir   pris  de  leur 
dévoiler  dans  l'avenir  les  dangers  qui  les  menacent, 
Le  Lion  Belgique,  emblème  féodal,  préfente,  au  fein 
de  l'Ariflocratie  des  Etats,  une  réalité  qui  n'eft  plus 
inyftérieufe.  Le  Peuple  fait  maintenant  que  fes  ufur- 
fateart ,  tantôt  dévoués  à  la  triple  alliance  qui  les  di- 
rige ,  tantôt  inquiets  fur  leqr  retour  vers  l'ancienne 
domination  dont  la  faveur  les  conjure,  ne  penfent, 
ne  s'agitent ,  ne  veillent  que  pour  le  choix  des  fervi- 
tudes ,  &  que  mettant ,  pour  aiqfi  dire ,  la  Liberté  pur 
fclique  à  l'encan  ,  ils  marchandent  aujourd'hui  la  ty- 
rannie ....  L'efpoir  du  Peuple  Belgique  efl  donc  dans  fa 
mémoire  Se.  dans  fa  prudence.  Se  fouvenir  &  réfléchir , 
c'eft  la  bafe  de  toute  bonne  conduite  ;  c'eft  aufli  vers 
ces  deux  facultés  que  l'AJfcmblée  Patriotique ,  qui  trar 
vaille  nuit  &  jour  à  éclairer  les  Belges  par  le  grand 
art  de  l'Imprimeile ,  tourne  toutes  fes  vues  ;  c'efl  le 


but  de  tous  fes  efforts.  Les  Remontrances  qui  font  forties 
de  cet  arfenal  des  vrais  principes  &  des  droits  des  Peuples, 
ont  produit  un  effet  qu'il  n'efl.  déjà  plus  au  pouvoir 
des  méchans  d'affoiblir.  La  Lettre  qui  va  fuivre  n'a 
pas  donné  moins  de  déplaifir  auiT  mauvais  Citoyens. 

Lettre  de  M,  le  Prince  de  Salm-Xyrbourg  aux  Etats 
du  Brabant. 

«  Meflieurs,  je  dois  à  une  Mâifon  qui  a  mérité 
long-iems  votre  eflime  &  votre  amitié ,  l'honneur  que 
je  vais  avoir  d'être  admis  parmi  vous.  Héritier  de  la 
fortune  &  du  patriotifme  des  Princes  de  Hornçs,  je 
viens  offrir  à  l'Etat  mon  zèle,  ines  foibles,  lumières  , 
&  tous  mes  moyens.  Permettez  donc  que  je  faifilTe 
cette  occafion  pour  foumcttre  à  votre  fageffe  quelques 
obfervations  fur  la  fituation  préfente  de  la  choie  pu- 
blique. 

»  A  peine  vos  fers  font-ils  brifés  ;  à  peine  recueillez- 
vous  les  fruits  _  d'un  courage  8c  d'une  énergie  fans 
exemple,  que  déjà  vous  paroifTez  ne  plus  rien  redouter. 
Qui  ne  diroit ,  à  voir  l'inaélion  de  cette  grande  Cité , 
que  tous  les  dangers  font  pafTés ,  que  votre  Liberté 
eft  appuyée  fur  des  fontlemens  iilébranlables,  que  vous 
n'avez  plus  rien  à  craindre ,  ni  des  héritiers  de  l'ancien 
Souverain,  ni  des  Puiffances  éfrahgèresi  Non  fans 
doute,  vous  n'aurez  rien  à  craindre  tant  que  vous 
ferez  unis;  vos  efforts  rafTemblés lutteront  contre  des 
armées  formidables.  Le  Dieu  des  batailles  combattra 
vifiblement  pour  vous ,  quand  vous  défendrez  votre 
Liberté.  Je  ne  doute,  ni  de  votre  courage,  ni  de  vos 
fuccés.  Le  Lion  Belgique ,  long-têms  affoupi ,  vient  de 
rugir  dans  fes  fers.  Sa  voix  menaçante  &  terrible  a 
annoncé  l'élan  qui  alloit  brifer  fes  chaînes.  Sans  doute 
il  ne  retombera  pas  dans  un  fonimeil  léthargique  :  il 
n'aura  pas  vaincu  pour  ne  tirer  aucun  parti  de  fa  viàoire  j 
Ôcdefages  difpofitions,  des  précautions  utiles  &  fou- 
tenues  vont  confommer  le  grand  ouvrage  de  fa  Li- 
berté, Pour  y  parvenir,  le  meilleur  &  le  plus  fur 
moyen  ,  Meflieurs,  efl  l'union  entre  toutes  les  parties 
de  ce  grand  Corps.  En  attendant  que  votre  fageffe 
fubftitue  à  vos  trop  anciennes  Conftitutions,  à  un  édifice 
gothique  &  furanné  ,  celui  qu'un  travail  confiant  élè- 
vera (ùr  des  bafes  généralement  adoptées  dans  ce  fiècle 
de.  Ittmières,  eipbraffez,.à  h  face  de  l'univers,  les 
princmes  aujourd'hui  reconnus  pour  être  les  feuls  d'un 
bon  Gouvernement.  Déclarez  do;ic ,  s'il  vous  plaît , 
d'une  manière  légale  &  notoire,  que  toute  Souveraineté 
réfide  dans  le  Peuple ,  que  les  Belges  font  rentrés ,  à 
cet  égard ,  dans  les  droits  imprefcriptibles  de  toutes  les 
Nations,  que  vous  avez  été,  Meflieurs,  fes  Repréfen- 
tans  provifoires.  Ce  grand,  cet  inconteftable  principe 
une  fois  confacré ,  veillez  à  la  fureté  publique ,  formez 
de  plus  nombrgufej  Milices.  Vos  riche»  campagnes, 
dont  la  population  efl  fans  exemple,  fourniront  plus 
de  défenfeurs  à  la  Patrie  qu'il  n'en  faut.  Attachez  à 
votre  fervice  des  Troupes  réglées ,  mais  gardez-vous 
de  ks  recevoir  d'une  main  trop  puiflante.  Ces  fetvices 
feroient  desferç,  &  vous  n'avez  apparemmenr  pas  rom- 
pu ceux  dont  vous  étiez  chargés ,  pour  en  porter  de 
nouveaux.  \ 

»  Voilà  fans  doute,  MefTieurs,  ce  que  votre  fa- 
geffe va  décréter  pour  le  moment,  &  provifoirement. 
L'Etat  ainfi  garanti  au  dehors,  vous  pourrez  travailler 
à  votre  Conftitution.  Pour  cet  effet,  que  le  feuple, 
légalement  afLinblé,  jiomme  fes  Râpréfentans ,  qu'il 
leur  donne  le  pouvoir  de  modifier,  peut-être  même 
d'abroger  des  Loix ,  ou  des  ufages  vieillis  par  la  férié 
ides  fiécles;  que  ces  Repréfenians,  conllitués  alors 
t  &  ils  ne  peuvent  l'être  que  par  ce  mtfyen  )  s'orea- 
nifent  d'une  manière  fiable ,  fe  partagent  en  Comités , 
en  Départemens ,  &  travaillent  de  concert  au  bien 
public.  Placés  par  la  nature  entre  deux  grandes  Na- 
tiotjs ,  ils  pourront  profiter  de  leurs  exemples.  L' Anglois 
étoit  philofophe,  parce  qu'il  étoit  libre;  le  François 
l'efl  devenu.  Refondez,  Légiflateurs  nouveaux,  ces 
deux  célèbres  Conftitutions  :  prenez  de  chacune  ce 
que  vo;re  fageffe  croira  pouvoir  convenir  aux  intérêts 
du  Pays:  fur-tout  prenez  pour  bafe  ce  principe  au- 
jourd'hui généralement  reconnu ,  avoué  par  la  Religion  , 
la  Nature  &  la  Raifon  ;  l'égalité  des  droits  de  l'homme. 
Si  vous  voulez  faire  un  grand  pas  en  phllofophie  , 
qu'il  n'y  ait  plus  de  Brabançons,  de  Flamands;  de 
Wallons.  Qu'il  n'y  ait  plus  que  des  Belges,  &  que 
ce  grand  Peuple  réuni,  puiffant  par  lui-même,  fort  dé 
fa  propre  force ,  foit  regardé ,  par  les  autres  Puiffances , 
comme  un  voifin  utile ,  un  allié  précieux ,  &  un  ennemi 
redoutable. 

1»  Voilà,  MefTieurs,  mes  principes,  mes  réflexions 
&  mes  vœux.  Si  la  Nation  me  juge  digne  de  partager 
de  fi  importans  travaux,  je  fuis  prêt,  ordonnez  &  je 
volerai,  je  quitterai  ma  famille ,  mes  affaires  perfon- 
nelles ,  pour  «'occuper,  fans  relâche,  de  celle-ci.  Dé- 
gagé de  tout  intérêt,  de  toute  ambition,  je  ne  peux 
en  avoir  qu'une ,  celle  de  contribuer  au  bonheur  de 
l'Etat.  Le  mien  fera  complet  ^  quand  celui-ci  fera  affuré. 
»  J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  Signé ,  le  Prince  de  Salm- 
Kyrbourg». 

Les  Etats-Unis  Belgique!  viennent  de  députçr  comme 
Agent  à  la  Cour  de  Berlin  ,  M.  de  Grave ,  Confeiller 
au  Confeil-Souverain  de  Flandre  ,  Pcnfionnaire  des 
Etats  &  Député  de  la  même  Province  aitx  Etats-Géné- 
raux. —  M.  le  Comte  de  Thiennes  de  Lonibife ,  Dé- 
puté du  Hainaut  aux.  Etats-Généraux  ,  a  été  député 
avec  le  même  titre  auprès  de  l'Affemblée  Nationale 


de  France.  —  &  M.  Koehler,  Gentilhomme  Auglois, 
ci-devant  premier  Aide-de-Camp  du  Général  Elliot  > 
pendant  le  dernier  fiége  de  Gibraltar,  a  éii  nommé. 
Colonel  d'artillerie. 

Hier  le  Corps  des  Volontaires  de  cette  Ville  s'eiÀ 
rendu  fur  la  grande  place  ;  il  y  a  formé  un  batailloit 
quarré ,  &  à  prêté  ferment  d'après  la  formule  fuivante, 

«  Je  N agrégé  au  Serment  de  N armé  pouf 

le  maintien  de  la  tranquilhié  publique  ,  jure  fidélité 
au  Peuple  ,  &  obéiffance  à  mes  Supérieurs ,  ainfi  qu'à 
mes  Ofticiers  ,  quant  au  fervice  ,  pendant  le  tems  que 
je  reflerai  membre  agrégé  ,  &  je  jure  l'union  entre 
tous  les  agrégés  des  fermens  refpeilifs  ». 

Les  Volontaires  enfuite  ont  choifi  unaninient  M.' le 
Duc  d'Urfel  pour  leur  Commandant. 

On  apprend  de  Namur ,  le  6  de  ce  mois  ,  que  150a 
Autrichiens ,  qui  s'étoient  renfermés  à  Marche  sa 
Famêne,  ont  évacué  cette  petite  Ville  ,  fur  l'avis  qu'ils 
ont  eu  des  bonites  difpofitions  de  l'arojée  patriotique^ 

FRANCE. 

iMTTRE  de  M.  de  Caraman  à  MM.  les  Confuls  det 
Baux  ,  du  3.8  Janvier  lypo  ,  fur  l'affaire  de  M.  d4 
Servane  ;  (S-  Béponfe  de  M.  de  Scrvane  à  M.  de 
Caraman.  .   ., 

De  Marfeille ,  le  i8  Janvier  1790, 
Je  fuis  profondément  affligé ,  Meflieurs ,  des  excis 
commis  dans  votre  Communauté  :  j'ai  parlé  à  M.  de 
Servane  ;  je  lui  ai  écrit  ;  je  l'ai  fait  prévenir  du  mal- 
heur qui  le  meoaçoit ,  en  en  faifant  connoîire  le  danger 
à  Madame  de  »",  Dame  aimable  autant  que  refpeflabfe'j 
j'ai  donné  à  M.  de  Servane  les  ordres  les  plus  précis 
de  réduire  fa  Compagnie  au  nombre  que  vous  aviez 
fixé  pour  celle  de  la  Communauté  des  Baux;  je  lui 
ai  laiffé  le  tems  de  fe  reçonnoître  &  de  revenir  à 
l'ordre ,  à  la  foumiffion  aux  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale  j  &  aux  volontés  du  Roi  .-je  lui  ai  rappelle 
les  devoirs  de  tout-  Citoyen;  c'eft  de  s'adreffer  aux 
Tribunaux  pour  avoir  juftice ,  &  non  d'armer  &  de 
fïduire  des  hommes  fidèles  à  leur  devoir,  pour  les 
égarer  &  les  détourner  de  ce  qu'ils  leur  prefcrivent. 
Rappeliez,  Meflieurs,  ces  devoirs  aux  habitans  de 
Mouriés  &  de  Maufl'ane;  je  ne  les  aecufe  point  de 
ce  qui  s'eft  paffé  ;  ils  ont  été  trompés  ;  mais  je  let^ 
recommande  de  fe  foumett;«  prompiement  à  l'obéif- 
fance  qu'ils  doivent  à  leurs  Officiers  Municipaux ,  de 
leur  rendre  leur  confiance,  de  ne  jamais  écouter  ceujc 
qui  les  porteront  à  la  révolte  &  à  la  fédition  ,  de  ne 
plus  prendre  les  armes  contre  leurs  frères  &  contre 
leurs  Chefe;  &  s'ils  ont  quelque 'jufte  pTaiftfe  à  porter', 
qu'ils  s'adrelTent  à  M.  d'André  &  à  MM.  les  Corn'- 
miffaires  des  Communes  à  Aix  ,011  à  moi  ;  jnais  qu'iSs 
refpeâerit  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale',  fanè- 
tionnés  par  le, Roi.  Le, Roi  &  la  Loi ,  c'eft  l'objet  de 
leur  ferment  &  du  nôtre ,  &  il  ne  faut  jamais  s'en 
écarter. 

lorfque  vous  m'aurez  rendu  compte  de  leur  fou- 
miffion &  de  leur  fidélité  à  la  Nation  &  au  Roi ,  je 
ferai  retirer  les  Troupes  ,  &  ils  pourront  s'occuper 
tranquillement  de  leurs  travaux  ,  &ns  craindre  dés 
recherches  fur  les  troubles  paffés. 

Signé .  lé  Comte  DE  Caraman. 
RÉPONSE  de  M.  de  Servane  il  la  Leure  ci-deffusi 

M.  le  Comte,  on  m'a  fait  parvenir ,  dans  la  Cita- 
delle S.  Nicolas  ,  où  vous  eûtes  la  bonté  de  me  feira 
dpnner  un  logement  le  foir  de  mon  arrivée  à  Maï- 
feille  ,  l'exemplaire  d'une  Lettre  imprimée  ,  datée  de 
cetie  ville  ,  le  28  Janvier  1790  ,  que  les  Confuls  de 
la  ville  des  Baux  ,  alors  en  exercise,  fuppofem  avoir 
reçue  de  votre, part,  peu  de  jours  avant  celui  qù 
l'on  devoit  procéder  chi?z  nous  à  l'éleftioti  municipal?; 
Lettre  qu'ils  ont  répandue  avec  profufion  dans  la  Pro- 
vince. J'ai  de  la  peine  à  concevoir  qu'elle  foit  votre 
ouvragé;  cependant  mes  ennemis,  mes  dénonciateufs 
l'affurent  ;  elle  paroît  fous  votre  fignature  ;  elle  tife 
peut  que  mè  nuire,  fi  je  la  laiffe  fans  réponfe  ;  ell^ 
outragé  tout-à-la-fois  &  mes  fentimens  &  mon  hon- 
neur ;  je  dois  donc  la, réfuter.,  en  attendant  que  j'^n 
dénonce  l'Auteur  aux  Repréfentans  delà  Nation.-  Votrfc 
début,  Mpnfieur  le  Comte,  efl  touchant;  il  coW., 
mence par  ces  mots:  '-  1        ' 

Je  fuis  profondément  affligé',  Meneurs ,  des-  fxçès-  commit 
dans  votre  Communauté,  ...  .   .   ' 

Ces  excès  commis  dans  la  Communaiiié  des  Bailic 
font  vraiment  horribles  &  bien  capables  d'affliger  i\ti 
honnête  homme.  Mais,  qui  pourroit  croire  que  M. 
le  Comte  de  Caraman  les  ait  vus  du  même  teik 
puifqu'il  n'y  a  eu  d'autres  excès  commis  que  ceux  au?* 
quels  fe  font  portés  les  Dragons-Lorraine  ,  les  Cava- 
liers de  Maréchauffée  ,  la  (oi-difant  Milice  Nationaïô 
de  Tarafcon  ,  par  les  ordres  de  M.  de  Caraman ,  & 
ceux  de  M.  Boiirniffac  ,  contre  M.  Derrés  ,  Notaire- 
Royal;  contre  M.  de  Servane  ,  contre  fon  fils ,  envers 
fon  époufe  .envers  fa  fille  aînée, fur  fes  meubles ,  dans  f* 
maifon  ?  Si  ce  font  ces  excès,  M.  le  Comte,  qui  vous  ont 
,  profondément  affligé  ,  votre  alfliftion  alors  fera  juilc, 
fera  honneur  à  vos  fentimens  Ce  à  cette  douceur  appa- 
rente dont  vousfavez  fi  bien  vous  fervir,  quand  (11« 
vous  eft  utile, 
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J'ai  parli  àt  M.  il  Strilan, 
'  Mais  je  me  rappelle  très-bien  aufli,  M.  le  Comte, 
vous  avoir  parlé,  vous  avoir  écrit,  fans  jamais  avoir 
•été  'écouté  i  je  vous  ai  démontré  la  faufTeté  des  impu- 
tations calomnieures  de  M.  Pierre  Eyme  ,  premier 
Conful ,  &  de  quelques-uns  de  ces  hommes  médians 
■&  pervers ,  fes  adhérons.  Vous  n'avez  eu  aucun  égard 
4  mes  juftes  déclamations.  Je  vous  aipréfentéun  Mé- 
moire appuyé  des  pièces  juflificatives  qui  font  encore 
en  votre  ponvoir ,  que  je  vtjus  ai  demandées  par 
deux  Lettres ,  &  que  vous  ne  m'avez  pas  encore  ren- 
dues; enfin,  votre  dernière  réponTe  à  tant  de  fup- 
^liques  a  été  un  Décret  de  prife-de-corps.  M.  de  Bour- 
niffac  l'a  dit  à  Marfeille;  (  des  perfonnes  qui  doivent 
kii  être  chères  l'ont  répété  à  Aix ,  que  vous  ,  M.  le 
Comte ,  &  M.  d'André ,  Commiflaire  du  Roi ,  lui  aviez 
forcé  la  main.  )  Toute  la  ville  de  Marfeille  reftera 
dans  le  plus  grand  étonnement.  Forcer  la  main  à  M, 
de  Bourniffac ,  Grand-Prévôt ,  pour  décerner  un  Décret 
de  prife-de-corps  !  Ce  miracle ,  M.  le  Comte ,  n'étoit 
«ééfervé  qu'à  vous. 
Je  lui  ai  écrit. 

"Si  vos  Lettres,  M.  le  Comte;  ne  m'ont  point  été 
«nlevées,  lorfqu'une  efcorte  formidable  me  conduifoit 
i  Marfeille  ,  comme  le  plus  grand  fcèlérat,  il  eft 
bien  certain  que  je  les  ai  confervées  foigneufement, 
fiarce  qu'elles  ne  fauroient  m'étre  nuifibles;  mais  il 
«ft  bien  à  craindre  que  vous  n^ayez  pas  con'fervé  avec 
le  même  foin  celles  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire, 
parce  qu'elles  ne  peuvent  fervir  qu'à  ma  ju^ification. 

.  Je  Viai  fait  ■prévenir  du  malheur  qui  le -menaf  oit ,  en  en 
fiàfant  connaître  le  danger  à  Madame  de  ***. 

-A  quel  malheur  -dtevois-je  ni'attendre  dans  les  cir- 
confiances  préfentes,  en  foutenant  avec  autant  de 
ia^eife-que  de  zèle  ,  mes  droits  &  ceux  de  m«s  conci- 
toyens }  Aucun ,  (ans  douce ,  fmon  de  la  part  des  enne- 
mis jurés  du  bien  .public. 

Dame  aimable  autant  que  refpeëable. 
Je  vous  en  crois ,  M.  le  Comte ,  fur  cet  article. 
Vous  oonnoiflez ,  je  penfe ,  le  refpeâ  qui  çfi  dû  aux 
l)ames  ;  majs  il  eft  étonnant  que  vous  ne  connoidîez 
.pas  celui  qu'on  doit  à  la  Liberté  des  Citoyens ,  celui 
que  vous  devez  avoir  pour  les  Loix ,  celui  qui  eft 
dû  à  un  Accufé  non  encore  condamné. 

J'ai  dorme  à  M.  de  Servan  les  ordres  les  plus  précis 
'de  réduire  fa  Compagnie  au  nombre  que  vous  avie[  fixé 
"four  celle  de  la  Communauté  des  Baux. 

EIoi^ce  à  vous  à  donner  des  ordres  à  cet  égard? 
Aviez-vous  le  Pouvoir  légiflatif?Etoit-ceà  la  volonté 
individuelle  des  Confuls,  fans  la  fanâion  du  Confeil 
.Alunicipal ,  à  fixer  le  nombre  des  Compagnies  pour 
la  ville  des  Baux  &  fou  terroir  ?  à  former  une  Garde 
■Nationale  en  vertu  d'un  ordre  feut  émané  de  vous  ? 
Cet  ordre  ne  devoit  il  pas  être  fubordonné  aux  arran- 
gemens  que  la  Commune  alTemblée  prendroit  pour 
cette  formation  ?  Devois-je  réduire  ma  Compagnie  de 
</arde  Nationale  ,  renvoyer  des  Citoyens  qui  s'étoient 
donnés  volontairement  à  moi  ;  enfin  réformer  ma 
Compagnie ,  qui  s'étoit  formée  de  fon  choix  libre  , 
avant  même  qu'elle  m'eût  proclamé  pour  fon  Capi- 
taine ? 

Je  lut  ai  laijfé  le  tems  de  fe  reconnaître  &  de  revenir 
à  l'ordre ,  à  ta  foumijjîon  aux  Décrets  de  rAJftmhlée 
Nationale,  &  aux  volontés  du  Roi. 

Ah  '.  M.  le  Comte  ,  je  vous  défie  de  prouver  que 
j'aie  été  jamais  dans  le  cas  de  revenir  à  l'ordre ,  parce 
que  je  ne  m'en  fuis  jamais  écarté. 

Aux  volontés  du  Roi  fubordonnées  à  l'empire  des 
I.oix  ?  J'y  ai  toujours  été  fournis. 

Aux  Décrets  de  l' AlTemblée  Nationale  ?  J'en  ai  été 
le  plus  ardent  &  le  plus  zélé  défenfeur!  Et  voilà  les 
motifs  qui  ont  caulé  ma  difgrace,  &  qui  ont  fait 
que  vous  m'avez  pourfuivi  avec  tant  d'animofaé. 

J'ai  fait  une  dénonciation ,  dans  un  Confeil  général , 
contre  ce  Conful ,  ennemi  déclaré  du  parti  populaire , 
qui  iiei°aifoit  promulguer  aucun  des  Décrets  de  l'Af- 
femblée  Nationale ,  &c  vous  ofez  m'accufer  de  mon 
peti  de  ibu million  à  ces  mêmes  Décrets! 

J'ai  dénoncé,  dans  ce  même  Confeil  général,  le 
Prince  de  Monaco ,  votre  ami ,  &  qui  a  peut-être 
excité  contre  moi  votre  vengeance. 

Je  l'ai  dénoncé  comme  pofiedant  injuftement  le 
Marquifat  des  Baux  ;  j'ai  fait  délibérer  qu'on  deman- 
deroit  la  réunion  de  cette  terre  au  Domaine  de  la  Nation, 
Et  c'eft-là  ce  que  vous  appeliez  manquer  de  foumillion 
aux  Décrets  de  l'AlTemblée  Nationale  ! 

Enfin ,  j'ai  voulu ,  .M.  le  Comte,  écarter  les  ennemis 
du  bien  public  ;  j'ai  voulu  anéantir  un  parti  de  cinq 
ou  fix  tyrans  qui,  attachés  à   ce  refte  mourant  & 
écrafé  de  l'ariftocratie ,  cherchoient  encore   à  fomen- 
ter des    divifions   capables   d'opérer  les  plus  grands 
maux  ;  &  c'efi-là  ce  Citoyen ,  ce  M,  de  Servan ,  que 
vouspréfentez  dans  votre  Lettre  comme  un  réfi'aâaire 
aux  Décrets  de  l'augufte  Aflemblée  Nationale. 
Je  lui  ai  rappelle  les  devoirs  de  tout  Citoyen  ; 
Non,  Moniteur  le  Comte,  je  ne  les  ai  jamais  ou- 
bliés, ces  devoirs;  &  vous  avez  {ûrement  plus  befoin 
que  moi  d'un  Mémento  de  cette  efpèce. 

Cejl  de  s'adreffir  aux  Tribunaux  ,  pour  avoir  juflice  -, 
&  non  d  armer  &  fiduire  des  hommes  fidèles  à  leur  devoir, 
pour  Us  égarer  6-  Us  détourner  de  ce  qu'iU  leur  pref- 
envem.  '  ' 

Voiisme  préfentez ici,  Monfieur, comme  un  homme 
qui  meprife  les  Tribunaux ,  qui  fe  fait  juftice  lui-même , 
qui  arme,  qui  en  féduit  d'autres,  qui  les  égare; 
l'aceuûtion  eft  grave,  quel  titre  vous  auiorife  à  la 
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prtrter  ?  Eft-ce  FinFormation  piîfe  par  M  le  Grand- 
Prévôt  ,  &  le  Décret  de  prife-de-corps  qu'il  lança  contre 
moi  le  22  Janvier,  fix  jours  avant  votre  Lettre  ? 

Je  fais  que  vous  tonnoiflez  cette  procédure  ,  qu'a-  ] 
vant  fa  décrétation  ,  vous,  M.  le  Comte ,  M.  d'André 
&  M.  de  Bourniffac  avez  eu  à  cette  occafion  des 
conférences;  mais,  Meffieurs  les  Triumvirs,  vous 
qui  devez  connoitre  les  Loix  ,  &  qui  en  faites  fi  mal 
l'application,  vous  n'ignorez  pas  qu'une  information 
n'eft  pas  une  preuve  ;  qu'il  peut  y  avoir  des  témoins 
rècufables  ,  des  témoins  parjures  ;  que  l'accufé  ,  par 
fes  réponfes ,  peut  éclaircir  les  faits  louches  ;  qu'à  la 
confrontation  ,  i!  convainc  fouvent  les  témoins  d'im- 
pofture,  qu'il  peut  follicitet  d'être  admis  à  la  juftifi- 
cation  des  faits  pertinens,  &  que  fouvent,  par  ce 
moyen  ,  il  parvient  à  établir  fon  innocence. 

Vous  n'ignorez  pas  encore  qu'un  Décret  de  prife- 
de-corps  n'eft  pas  une  preuve  de  l'accufation  ;  que 
le  déctété ,  le  condamné  même  par  contumace  ,  qui 
meurt  dans  les  cinq  années ,  cfi  préfumé  innocent 
du  crime  dont  il  eft  prévenu. 

Et  vous,  M.  le  Comte,  fix  jours  après  le  Décret, 
vous  me  préfentez ,  dans  une  Lettre  devenue  publique, 
comme  atteint  &  convaincu  d'avoir  excité  des  émeutes , 
des  féditions;  vous  n'avez  pu  tenir  ce  langage ,  fans 
manquer  aux  nouvelles  Loix  &  à  l'humanité.  Tant 
qu'un  accufé  n'eft  pas  condamné  par  un  jugement 
fouverain ,  rendu  en  condradifloites  défenfes ,  on  ne 
peut  pas  le  dire  coupable.  Si  l'on  parle  de  lui,  on  doit 
en  parler  comme  d'un  homme  qui  mérite  des  égards 
jufqu'à  la  condamnation.  M.  le  Comte  de  Caraman 
devoit-il  ignorer  cette  règle  ?  Elle  n'eft  pas  étrangère 
aux  Commandans  des  Provinces.  Le  tems  où ,  à  l'exem- 
ple des  Miniftres,  ils  fe  croyoient  au-defl'us  des  Loix, 
n'eft  plus;  &  vous  qui  me  recommandez  la  foumiffion 
aux  Décrets  de  l'Auemblée  Nationale  ,, pénétrez-vous 
bien  vous-même,  je  vous  prie,  de  l'efprit  de  ces 
mêmes  Décrets  ;  foyez  donc  bien  affuré  que  je  n'ai 
jamais  armé  perfonne  pour  me  faire  juftice;  mais  ce 
font  au  contraire  les  Dragons-Lorraine ,  les  Gardes 
Nationales  de  Tatafcon  ,  les  Cavaliers  des  Maré- 
chauftées  ;  oui ,  c'eft  d'eux  dont  on  peut  dire  avec 
vérité  qu'ils  ont  été  armés ,  féduits  ,  égarés  ,  détour- 
nés de  leur  devoir ,  &  qu'ils  continuent  de  l'être  *  *  '. 
Mais  ceux  dont  vous  parlez,  Monfieur,  fe  font 
toujours  comportés  en  fidèles  Citoyens.  C'eft  ainfi  que 
les  antagoniftes  de  la  Révolution  aéluelle  s'oppofent  à 
tout  ce  qui  peut  la  favorifer. 

Rappelle^,  MeJJlems ,  ces  devoirs  aux  habitans  de 
Mouriés  £•  de  Mauffane, 

Cela  eft  très-néceffaire ,  mais  pour  un  petit  nombre 
d'anti-patriotes ,  dont  vous  n'entendez  pas  parler ,  M. 
le  Comte ,  &  contre  lefquels  ce  Conful ,  traître  à  fes 
Concitoyens ,  eft  bien  éloigné  d'exécuter  vos  ordres , 
puifque  lui  &  fes  adhérans  ne  ceffent  d'employer  les 
plus  révoltans ,  &  la  violence  même ,  pour  forcer  à 
s'écarter  de  leurs  devoirs  ceux  qui  n'ont  jamais  man- 
qué d'y  être  fidèles. 

Vous  me  repréfentez  encore  comme  a^^ant  égaré 
mes  Concitoyens  ;  Si  i  c'eft  vous  même  qui  vous  êtes 
égaré  ;  &  votre  main  a-t-elle  ofé  figner  les  ordres 
défaftreux  que  vous  avez  donnés  contre  des  Citoyens 
honnêtes ,  à  qui  bientôt  la  France  entière  rendra  juf- 
tice, en  déteftant  les  horreurs  auxquelles  on  s'eft 
porté  vis-à-vis  d'eux? 
La  fuite  demain. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de    Pakis. 

uiJfemUée  des  Repréfentans  de  la  Commune, 

En  faifant  l'extrait  du  Ccmpte  rendu  de  M.  Desfau- 
cherets,  dans  le  N°.  LXX  du  Moniteur,  il  nous  eft 
échappé  de  dire  que  le  Mont-de-Piété  n'avoit  point  feit 
remife  de  fes  droits  iur  le  montant  de  300,000  livres 
de  dégagemens  que  la  Reine  avoit  accordés  au  pauvre 
Peuple  de  la  Capitale  ;  c'eft  une  erreur ,  &  nous  nous 
empreftbns,  avec  bien  duplaifir,  delà  faire  connoitre 
fur  l'obfervation  de  M.  Brouffe  Desfaucherets lui-même, 
qui  nous  l'a  fait  remarquer.  Le  Mont-de-Piété  a  fait 
remife  de  fes  droits ,  formant  un  objet  de  3  0,000  liv. . 

Nous  devons  dire  encore  que  c'eft  à  tort  que  quelques 
perfonnes  ont  cru  voir ,  dans  la  manière  dont  nous 
avons  rendu  compte  de  l'opération  relative  aux  Nu- 
méros pour  la  Caifle  d'Efcompte,  que  M.  Desfauche- 
rets l'ait  confeillée:  cet  Adminiftrateur  favoit  bien  qu'on 
s'expofoit  par-là  à  des  reproches, &  même  à  quelques 
inconvéniens  de  nature  à  altérer  la  confiance,  toujours 
fi  facile  à  alarmer.  Mais  les  confidérations  de  Police, 
fur-tout  le  befoin  di!  faire  cefler  les  attroupemens  de 
la  rue  Vivienne ,  ont  motivé  cet  arrangement  dont 
le  Département  de  M.  Desfaucherets  s'eft  trouvé 
chargé ,  comme  tenant  aux  fondions  qui  lui  conviennent . 
Pevchet. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suite  it  la  Séance  du  Mardi  16  Mars. 

M.  d'EfprcÀenil.  Avant  que  l'on  aille  aux  voix, 
je  demande  à  M.  Bailly  «ne  explication  bien  né- 
«ffaire  fur  un  des  articles  du  projet  imprimé.  Il  eft 
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dit  tians  ce  projet;  qu'après  avoir  diralqué  les  frâi» 
de  la  vente  du  produit  total  de  cette  vente ,  la  Muni- 
Ëipàlité  d^  Paris  donnera  les  trois  quarts  ,  &  gardera 
l'autre  quart  ;  M.  Bailly  parle  aujourd'hui  du  (éizlême  } 
M.  Bailly  voudra  bien  nous  apprendre    à  quoi  aou&. 
devons  nous  en  tenir.  Je  remarque  enfuite  qu'il  eft 
queflion  ,  dans  le  projet  imprinvè  j  de  confacrer  une 
partie  du  bénéfice  de   la   ville   de  Paris  à  l'élévation 
d'un  Palais  pour  les  .Séances  de  l'Affemblèe  Nationale. 
La  fomme  de  douze   millions,   à  laquelle  on  évalue 
ce  bénéfice  ,  (uffiroii  à  peinç  pour  cet-objet.  M.  Bailly 
femble  cependant  vouloir  employer  ce  bénéfice  au  foii- 
lagement  des  pauvres.  Je  defire  qu'on  puifle  expliquer 
ces  coniradiftions.  En  attendant,  comme  le  rapport 
du  Comité  diffère  fenfiblement ,  pour  les  moyens  d'exé- 
cutioii ,  du  projet  de  la  Municipalité  ,  la  matière  doit 
être  examinée ,  &  j'en  demande  l'ajournement  à  Jeudi. 
M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Loifque  j'ai  demandé  la  parole, 
c'étoit  pour  combattre  l'ajournement.  Je  crois  ,  d'après 
la  difcuftion    du  Préopinant,   pouvoir  me   difpenfer 
d'établir  mon  avis  à  cet  égard ,  puifque  la  queftion 
eft  jugée  par  le  fait.  M.  Bailly  ,'  comine   Député ,  a 
donné  fon  opinion  fur  le  fond  de  la  matière  ;  M.  d'Ef- 
prémenil ,  autre  Membre  de  l'Aftemblée ,  a  donné  la 
fienne  :  la  difcuftion  eft  donc  ouverte.  Je  ne  fais  en 
quel  fens  on  pourroit  maintenant  propofer  l'ajourne- 
ment: en  effet,  quelle  eft  l'opération  propofée  ?  c'eft 
un  mode  de  téalifation  pour  plufieurs  Décrets  qui  ren- 
ferment les  propofitions  les  plus  urgentes,  les  plus 
preflfantes  ;  ce  mode  eft  bon  ou  mauvais  :  il  faut  dé- 
cider cette  queftion  ;   il   faut  la  décider   fans  retard  : 
quel  eft  donc  le  mbtifde  l'ajournement  ?.  On  croiroit 
qu'il  y  a  beaucoup  de  danger  à  lever  enfin  le  doute 
fur  la  vente  des  biens  du  Clergé  :  on  diroit  qu'il  eft 
extrêmement  déplaifant  de  voir  le  terme  où  les  alarmes 
que  doiinént  les  befoins  de  l'année   préfente  doivent, 
difparoître  :  en    vérité  ,  je  ne   fais   fi  avec    quelque 
pudeur  on  peut  vouloir  différer  encore.  Je  ne  m'étois 
pas  propofé  de  traiter  Paffaire  au,  fond  ;  mais  s'il  faut 
dire  un  mot   de  mon   opinion,  il. me.  femble    qu'on 
exagère  les  avantages  &  les  inconvéniens  de  ce  plan 
un  peu  partiel  ;  j'y  vois  cependant  un  avantage   in- 
commenfurable ,   c'eft    de  s'occuper  réellement    des 
ventes  décrétées,  c'eft  de  commencer  cette  réalifation 
fi  redoutée.  Les  objeélions  de  détail  ne  font  pas  diffi- 
ciles à  réfoudre ,  fi  elles  reflemblent  toutes  à  la  con- 
tradiâion  fuppofée  entre  le  Mémoire  de  la  Munici- 
palité  &  le  difcours  de  M.  Bailly.  Le  quart  de  deux 
cens  millions  étant  de  cinquante  millions ,  le  quart  de 
ce  quart  n'eft  que  le  feizième  de  deux  cens  millions. 
L'autre  contradiâion  eft  aufti  véritable;  naguère  M. 
Ëailiy  fe  préfentant  comme  Maire ,  eft  venu  propofe^ 
une  magnifiqne  acquifition;  aujourd'hui.  Membre  de 
cette  Aflemblée ,  il  a  parlé  fur  les  très-véritables  facri- 
fices  que  font  inceftamment  les  habitans  de  Paris  :  il 
avoit  annoncé  d'abord  que  le  bénéfice  de  la  Ville  de 
Paris  fur  les  ventes  feroit  employé  en  conftruflions. 
utiles;  il  demande  aujourd'hui   qu'il  foit   employé  à, 
fecourir   le   Peuple.  "On  fecourt  le  Peuple ,  quand  on 
lui  donne  du  travail.  Je  ne  vois  encore  ici  nulle  con- 
tradiâion  ;  mais  j'applaudis  au  très-louable  &  très-heu- 
reux accord  des  droits  de  M.  Bailly ,  quand  il  réclame 
l'établiffement  d'atteliers  publics   comme    un  foulage- 
ment  véritable  dii  Peuple  ;  le  foulagement  du  Peuple 
eft  le   premier  de  fes  devoirs,  &  le  plus  facré  des 
nôtres.  Je  conclus  à  ce  que  le  projet  de  Décret  pré- 
fenté  par  le  Comité  foit  difcuté  fans  défemparer. 

M.  de  la  Borde.  On  peut  décider  ,  fans  défemparer , 
qu'il  fera  vendu  à  la  Municipalité  de  Paris  des  biens 
du  Clergé  ou  du  Domaine  pour  deux  cens  millions  ; 
mais  la  propofition  d'un  papier  monnoie  mérite  plus 
de  difcuftion.  Vendredi  dernier  ,  le  Comité  des  Fi» 
nances  a  propofé  un  papier  portant  intérêt  à  cinq 
pour  cent  ,  &  propre  à  acquitter  les  capitaux.  Les 
intérêts  de  celui  de  la  Ville  de  Paris  font  à  quatre 
pour  cent ,  avec  prime  ;  il  n'eft  pas  propre  au  rembour- 
fement  des  capitaux.  Cette  queftion  eft  d'une  grande 
importance  pour  être  décidée  fans  défemparer. 

M.  de  Cabales.  Je  demande  qu'on  aille  aux  voix  fur 
la  queftion  de  favoir  fi  l'on  ajournera  la  difcuftion  da 
projet  de  Décret  après  le  moment  où  l' Aflemblée 
aura  terminé  fon  travail  fur  la  Gabelle.  Cette  propo- 
fition eft  prodigieufement  naturelle.  Qu'il  me  foit  per- 
mis d'obferver  avec  quelle  adrefle  M.  de  Mirabeau  a 
voulu  faire  une  opinion  de  parti  d'une  opinion  d'un 
ordre  commun.  Certes  ,  il  eft  de  l'intérêt  de  toute 
l'Affemblée  de  fecourir  le  Peuple  de  Paris ,  de  difllpec 
les  embarras  des  Finances  ,  &  d'éviter  un  danger  qui 
compromettroit  la  Liberté.  Nous  partageons  tous  cet 
intérêt  ;  il  n'eft  aucun  de  nous  qui  veuille  retarder 
les  ventes  qui  ont  été  décrétées  ;  mais  beaucoup  de 
Membres  ne  connoiflent  pas  le  projet  de  M.  Bailly  ; 
m^is  ce  Décret  eft  lié  à  une  grande  queftion  qui  perdra 
ou  fauvera  le  Royaume  ;  celle  de  la  création  d'un 
papier  monnoie.  Il  eft  étonnant  qu'il  fe  foit  élevé 
une  voix  pour  demander  qu'on  prenne  un  parti  dans 
cette  Séance:  c'eft  le  comble  de  la  folie  humaine.  Je 
perfifte  à  ce  qu'on  ajourne  la  queftion. 

M.  le  Curé  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  Il  s'agit  d'un 
contrat  entre  la  Ville  de  Paris  &  l'Etat  :  la  Municipa- 
lité propofé  des  conditidtis  qui  pourroient  devenir 
biiéreufes  à  la' Ville  :  la  Ville  doit  donc  être  confultée. 
M.  le  Maire  l'a  fi  bien  fenti ,  qu'il  a  demandé  que  l'Aflem- 
blée  honorât  fa  propofition  de  fon  vau  &  non  d'un 
Décret ,  afin  qu'il  pijt  retourner  yen  fes  Commettans  , 
&  obtenir  leur  confentement.  Il  faut  donc  confulter 
les  Diftriâs  pour  avoir  leur  autorifation.  Je  propofé 
d'ajourner  à  Samedi. 

M.  Fréteau.  Il  y  S  près  de  trois  mois  que  vous  avez 
décrété  une  vente  en  valeur  de  400  millions.  Vous 
avez  fuff famment  indiqué  que  les  Municipalités ,  d^n^ 


la  forme  dans  laquelle .  elles  exiiloient  alors  ,  vous 
rèmettroient  le  travail  néceffaire  pour  l'exécution  de 
'  votre  Décret.  Il  ne  faut  pas  vous  écarter  de  la  route 
que  vous  avez  tracée.  Jepropofe  de  décréter  à  l'inftant 
k  vente  des  objets  qui  vous  font  indiqués  dans  le 
Mémoire  de  la  Municipaliié  ,  &  d'ajourner  à  après- 
demain  la  queftion  du  mode  &  des  conditions  du  pa- 
pier que  vous  autorifercz  à  jetter  fur  la  place. 

M.  de  Cabales  retire  fa  moiion  &  adopte  celle-ci. 
M.  TraUiard.  Vous  avez  ordonné  à  la  Municipalité 
de  Paris  de  vous  préfenter  dans  huit  jours  le  détail 
des  biens  Eccléfiaftiques  qu'on  pourroit  meure  en 
vente.  Cetoit  bien  alors  une  Municipalité  telle  qu'elle 
exifte  à  préfent.  Je  réclame  l'exécution  du  Décret 
6t,  je  demande  la  queftion  prélable  fur  la  propofiiion 
de  M.  Freteau.  r    r 

La  queftion  préalable  eft  mife  aux  voix. 
M.  le  Préfident  prononce  que  l'Affemblée  a  décidé 
qu  il  n  y  avoit  pas  lieu  à  délibérer. 

On  réclame  l'appel  nominal.  -On  fait  une  féconde 
épreuve.  M.  le  Préfident  prononce  le  même  Décret 
—  Les  réclamations  recommencent  &  finiffent  d'elles- 
mêmes. 

La  difcuffion  eft  ouverte  fur  le  projet  de  Décret 
du  Comité  des  Finances, 

M.  Duport.  Vous  diriez  dans  l'article  I"  du  Décret , 
que  les  biens  du  Domaine  &  les  biens  eccléfiaftiques 
feront  vendus.  Dès  que  la  Municipalité  offre  d'acqué- 
rir ,  ne  ferez-vous  point  engagés  à  vendre  ?  la  vente 
ne  fera-t-elle  pas,  pour  ainfi  dire,  confommée?  Mais 
que  vendez-vous  ?  Des  raaifons  :  le  feront-elles  tout  de 
fuite  ?  Vous  ne  le  penfez  pas.  La  Municipalité  admi- 
niftrera  donc  ?  Cette  Adminiftration  fera  très-vicieufe 
comme  toutes  les  Adininiftrations  coUeâives  ;  les  Ad- 
iainiftrateurs,.fuffent-ils  vertueux  &  délicats,  ils  fe- 
font  foupçonnés ,  &  vous  livrerez  ainft  les  Adminif- 
irations  Municipales ,  dès  leur  naiflànce ,  à  l'intrigue 
&  à  la  calomnie.  Comment  paiera- 1- on  les  papiers 
circulans  i'  Ils  ne  feront  autre  chofe  que  des  papiers- 
monnoie  ;  ils  ne  rapprocheront  pas  beaucoup  l'hypo- 
thèque. Le  crédit  fera  lié  à  la  bonne  adminiftration  • 
une  Adminiftration  nouvelle  donnera-t-elle  lieu  à  de  ! 
plus  grands  motifs  de  confiance?  Nous  n'en  pouvons 
çonnoîcre  ni  les  principes,  ni  les  moyens.  Si  les  billets 
ne  font  pas  circulans,  s'ils  font  deftinés  à  l'acquitte- 
ment des  capitaux ,  pourquoi  ne  pas  lier  la  queftion 
aux  grandes  queftions  de  l'état  de  nos  Finances  ?  pour- 
quoi ne  pas  chercher  à  découvrir  d'abord  quelles  font 
nos  dépenfes ,  quels  font  nos  révenus  fixes .'  Si  vous 
voulez  cependant  délibérer  tout  de  Juite ,  je  demande 
qu'on  rejette  une  vente  fiâive  dont  les  inconvéniens 
font  très-nombreux.  Mettons  en  vente  ,  fans  aucune 
opération  ultérieure,  les  objets  qui  vous  fontdéfignés; 
décidez  que  la  Municipalité  recevra  les  offres  des  ac- 
quéreurs, afin  que  vous  puiffiez  favoir  par  la  fuite  fur 
quoi  compter. 

M.  Garât  taîné.  L'heure  eft  très-avancée  :  la  dif- 
cuflîon  fera  néceflairement  longue;  vous  ne  pourriez 
jamais  décider  aujourd'hui  la  queftion  ,  &  vous  avez 
quinze  Membres  à  nommer  pour  le  Comité  des  Rap- 
ports; je  demande  que  la  Séance  foit  levée. 
La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  Mardi  i6Mars  au  soir. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  l'annonce  des  Adreffes 
&  de  quelques  Dons  patriotiques. 

La  fuite  de  la  difcuftion  du  Décret  fur  les  Lettres- 
de-cacbet  forme  l'ordre  du  jour. 

Af. /■«/«««,  Rapporteur  ,  préfente  l'article  fuivant: 

«  Ceux  qui ,  fans  avoir  été  condamnés  en  dernier 
reflbrt,  mais  feulement  par  un  jugement  en  première 
inflance ,  ou  décrétés  de  ptife-de-corps  comme  cou- 
pables des  crimes  capitaux ,  feront  conduits  dans  les 
prifons  défignées  par  la  Loi ,  pour  y  fubir  leur  juge- 
ment, qui  ne  pourra  être  plus  vigoureux  qu'une  con- 
damnation en  une  prifon  de  15  années,  y  compris 
le  tems  qu'a  déjà  duré  leur  détention  ». 

Af.,..  expofe  le  danger  de  rendre  à  la  Société  plu- 
fleurs  petlonnes  coupables  des^  plus  grands  forfaits  , 
&  il  demande  que ,  par  araendeinent ,  on  ajoute  à 
l'article  ,  qu'il  fera  furfis  à  toute  condamnation  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il^it  été  déterminé  s'il  y  a  lieu  à  une 
révifion  ou  à  une  commutation  de  peines. 

M.  Pétion  de  Villeneuve  propofe  que  pour  établir 
une  compenfation ,  on  ordonne  une  prifon  perpétuelle 
pour  ceux  qui  méritent  la  peine  de  mort ,  &  vingt 
ans  de  prifon  au  lieu  de  20  ans  de  galères. 

M L'Article  propofé  eft  illufoire  ;  car  ,  s'il  y  a 

plus  de  quinze  aans  qu'un  homme  eft  détenu  ,  il  eft 
inutile  de  le  traduire  devant  les  Tribunaux  ,  puifque 
le  Jugement  qui  interviendroit  ne  pourroit  être  plus 
févére. 

Vous  devez  ,  j'en  conviens  ,  adoucir  les  peines , 
mais  dans  les  peines  même  il  faut  obferver  une  gra- 
dation. Vous  ne  forcerez  pas  les  familles  à  recevoir 
dans  leur  fein  des  fc^lérats  qui  pourroient  y  apporter 
le  trouble.  Je  demande  en  conféquence  que  la  peine 
de  mort  foit  compenfée  par  une  prifon  perpétuelle. 

M.  de  Robert/pierre.  Les  raifonnemens  du  Préopinant 
tiennent  plutôt  au  préjugé  qu'aux  règles  de  la  Juftice. 
Vous  ne  tirerez  pas  des  malheureux  des  cachots  du 
Defpotifme  ,  pour  les  transférer  dans  les  prifons  do 
la  Juftice.  Vous  ne  ferez  pas  plus  févères  que  n'étoient 
nos  Loix  ,  qui  accordoient  à  un  criminel  la  faculté  de 
rentrer  dans  la  fociété  après  vingt  ans.  Ceux  qui  ont 
été  efcamoiis  par  le  Defpotifme  méritent  autant 
d'égards  que  ceux  qui  fe  font  expatriés.  Je  conclus  à 
ce  qu'un  homme  détenu  en  vertu  d'une  lettre-de-cachet, 
que!  que  foit  le  crime  qu'il  ait  commis,  ne  puiffe être 
condamné  &  plus  de  vingt  ans  de  captivité. 

M.  fréuau.  Je  penfe  qu'il  faut  tenir  compte  à  tous 


.ces  iMalheiireux  de  la  manière  dbnt  ils  onthé'w''èi 
6£  condamnés  ;  ils  n'avoient  ni  ConCeils  ,  ni  Adjoims 
Quant  à  ceux  qui  ont  déjà  fubi  tjiiinze  .années  de 
prilon,  ri  ny  arien  à  gagner  pour  éiix.  Maii  il  peut 
parortre  jufle  qu  ils  aient  au  moins  le  bénéfi^ce  d'un 
Jugement  définitif. 

M.  Lou.  Je  demande  qu'on  excepte  de  l'article  les 
crimes  que  les  Ordonnances  ont  déclarés  irrémiffibles  ■ 
tels  font  les  parricides  ,  les  fratricides ,  les  incendiaires 
&  les  empoifontieurs. 

M.  de  Cai^alès.  Je  demande  que  l'amendement  foit 
plus  finiplement  rédigé  ,  &  qu'on  fe  borne  à  dire  que 
tout  homicide  eft  excepté  de  l'article. 

M.  le  Long.  J'appuie  l'amendement  avec  d'autant 
plus  de  raifon,  que  ce  n'eft  que  par  privilège  que 
quelques  coupables  ont  été  fouftraits  à  la  peine ,  S>t. 
qu'on  peur  dire  que  la  Juftice  a  eu  les  mains  hées 
par  l'influence  miniftérielle. 

Af.  Populus.  Si  vous  n'adoptiez  pas  cet  amendement , 
vous  verriez  peut-être  des  fratricides  devenir  les  héri- 
liers  de  leurs  frères.  Je  pourrois  citer  un  exemple  d'un 
malheureux  qui  fut  empoifonneur ,  incendiaire  &  affaf 
fin  dans  l'cfpace  de  deux  mois;  voudriez-vous  rendre 
a  la  Société  un  pareil  fcélérat  ? 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  On  ne  conndît  pas  deux  exem- 
ples des  cas  que  vous  voulez  prévoir, "parmi ,  le  nom- 
bre des  détenus  fur  le  fort  defquels  vous  avez  à  pro- 
noncer. Quels  font  les  cas  véritablement  irrémiflibles  > 
quels  font  ceux  pour  lefquels  le  Roi  jure  ,  à  fon  Sacre 
de  ne  jamais  faire  grâce?  Le  duel  &  la  contrebande' 
recidivee.  Si  vous  vouliez  ne  pas  déroger  aux  principes 
de  juftice  que  vous  réclamez ,  il  faudroit  accorder 
une  indemnité  à  ceux  qui. ont  été  détenus  fans  être  ni 
coupables  ni  accufés  :  c'eft  la  commutation  des  peines 
qu'il  s'agit  de  légiiimer;  les  détenus  ne  doivent  pas 
fans   doute  fouffrir  de  cette   légitimité. 

M.  Fréteau.  Ce  n'eft  que  depuis  le  barbare  Duprat 
que  Ion  a  donné  le  droit,  pendant  vingt  années  de 
pourfuivre  une  accufation  contre  un  Citoyen.  Chez 
les  Romains ,  le  délai  ne  pouvoir  excéder  une  année 
N  oublions  pas  que  c'eft  fur  le  fort  des  hommes  que 
nous  avons  à  prononcer.  Je  n'ai  jamais  été  que  quinze 
jours  entre  quatre  murailles ,  &  je  fais  ce  que  c'eft 
que  la  rigueur  d'une  détention.  ■ 

L'amendement  de  M.  Lois  eft  préfenté  fous  une 
autre  forme,  &  joint  à  l'article  en  ces  termes  :  u  Ex- 
cepté de  l'article  les  affaffins  &  incendiaires,  fauf  à 
eux  à  demander  d'être  renvoyés  en  juftice  pour  l'inf- 
truftion  de  la  procédure  ». 
L'article  eft  adopté. 

On  décrète ,  fauf  la  rédaftion  ,  &  fans  difcuffion 
un  grand  nombre  d'articles  que  nous  donnerons  pour 
compléter  cette  Séance,  lorfqii'ils  feront  définitivement 
rédiges. 
La  Séance  eft  levée  à  10  heures.  , 

SÉANCE    DU    MeRCRE    D  I  I7  M  A  R  S. 

Sur  la  propofition  de  plufieurs  Membres,  TA flem- 
blee  fixe  ,  pour  l'avenir .  l'ouverture  de  fes  Séances 
a  huit  heures,  pour  neuf. 

^  M.  le  Préfident  fait  leâure  d'une  Lettre  qui  lui  a 
été  adreflee  par  M.  de  Montmorin.  Voici  la  flibftance 
de  cette  Pièce.  —  M.  Van-der-Noot ,  fe  difant  Aeent 
du  Peuple  Brabançon,  m'avoit  adreffé  un  paquet 
contenant,  à  ce  qu'on  difoit  ,  le  Manifefte  d'indé- 
pendance des  Provinces  Belgiqiies.  Le  Roi  a  ordonné 
le  renvoi  de  ce  paquet.  Deux  particuliets  Brabançons 
font  venus  m'apporter  une  Lettre ,  comme  envoyés 
du  Peuple  de  ces  mêmes  Provinces.  Je  n'ai  pu  l'ouvrir 
fans  prendre  les  ordres  du  Roi:  S.  M.  déterminée  par 
les  mêmes  raifons ,  par  les  circonflances  &  par  l'état 
aâuel  de  l'intérieur  du  Brabant,  a  pris  le  même  parti 
M.  U  Préfident  annonce  qu'il  lui  a  été  également 
remis  deux  Lettres  adreffées  ,  l'une  à  l'Affemblée 
Nationale,  l'autre  à  lui-même  ;  ni  l'une  ni  l'autre  n'ont 
été  ouvertes. 

M.  de  la  Fayette.  Il  n'eft  aucun  François  ,  aucun 
ami  de  la  Liberté ,  qui  ne  doive  au  Peuple  Belgique 
des  vœux  &  des  éloges.  Mais  on  doit  ,  au  fujet  des 
Lettres  dont  il  s'agit  ,  examiner  deux  chofes.  A  qui 
font-elles  adreflees ,  &  par  qui  ?  Elles  font  écrites  au 
Corps  conftituant  de  France  ,  par  un  Congrès  que  je 
refpefte  ,  mais  qui  ne  paroît  pas  avoir  tous  les  carac- 
tères qui  émanent  de  la  puiffance  ibuveraine  du  Peu- 
ple. Toute  Corporation ,  tout  Defpote  ,  en  s'agitant 
ne  fera  que  hâter  la  Révolution  qui  l'attend,  &qui 
doit  opérer  fa  ruine.  N'en  doutons  pas,  la  Liberté  re- 
prendra fes  droits  fur  les  hommes.  Renvoyons  au  Roi 
la  détermination  que  demande  la  circonftance  aftuelle  : 
le  Roi  des  François ,  Reftaurateur  de  la  Liberté  ,  ne 
nous  égarera  pas.  —  Je  propofe  le  Décret  fuivant  : 

o  L'Affemblée  Nationale  ayant  pris  connoiffance 
d'une  Lettre  adreffée  à  fon  Préfident  ,  par  M.  de 
Montmorin  ,  &  inftruite  des  circonftances  &  de  l'état 
aéluel  du  Brabanr  ,  où  le  Congrès  ne  paroît  pas  avoir 
le  caraflère  de  la  puiffance  qui  émane  du  Peuple 
déclare  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'en  rapporter 
à  la  fageffe  du  Roi  ». 

M.  Péthion  de  Villeneuve  demande  la  parole  ;  on  vent 
aller  fur  le  champ  aux  voix. 

M.  de  Noailles.  Le  point  de  la  queftion  eft  de  favoir 
fi  nous  abandonnerons  la  Conftitution  &  les  Finances. 
Je  propofe  de  répondre  qu'occupés  fans  relâche  d'af- 
furer  la  Liberté  par  la  jConftitution  ,  nous  ne  pouvons 
nous  occuper  d'aucun  objet  étranger,  quant  à  préfent. 

Après  de  longues  &  tumultueufes  agitations,  l'Af 
femblée  ordonne  que  l'on  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  le  Marquis  de  Montefquiou.  J'avois  hier  demandé 
la  parole  pour  répondre  à  ce  que  M.  Duport  a  oppofé 
au  projet  du  Bureau  de  la  Vilje  &  au  rapport  du 


,  Com.,c.  Je  ne  contredira,  pas  ce  quil  a  dit  d^s  art^, 
t-onvemens  d  une  adminiftra.ion  colleclive;  cependant 
je  n  adopterai  jjoint  les  conféquences  qn'il  tlre'^de    ës 

ulT^""'rf-   a"  'l"'  P'"^'"'   ^"^  adminiftrés   les' 
biens  du  Clergé    avant  qu'ils    foient   vendus,  fi  ce  ' 
n  ett  par  une  adminiftration    commune  ?    Et   affure 
ment  on  ne  pourroit  mieux  choifir  pour  confi  r  un 
ioin  de  cette  importance.    Les  Officiers  Municipaux 
auront  pour  garans  les  vertus  auxquelles  ils  doivent 
leur  mftallation  ,  &   la  fiirveillance  de   leurs  Conci- 
toyens; il   n'y  aura  nulrifque  pour  la  sûreté  des  af- 
iignats  &  pour  les  intérêts  qui  y  feront  affeBés  ;  ainfi 
une  adminiftration  commune  pour  les  biens  a  vendre' 
elt  inévitable;   ainfi  les  craintes  qu'on  a  manifeftées" 
iont  injurieufes  &  peu  fondées. 

M.  Duport  veut  que  l'on  vende  tout  ce  qui  eft  à 
vendre  ,  &  qu'on  faffe  publier  &  afficher  incefl-am- 
ment  ces  ventes  :  aflurément  ce  moyen  feroit  dan- 
gereux.  Les  affiches  n'ameneroient  perfonne  aux  en- 
chères; a  concurrence  la  plus  défavotable  auroit  lieu  , 
non  celle  des  acheteurs,  mais   celle  des    vendeurs - 

M  "i^"'^''*'^^  ^''"P^''°"''°"  P'"'"t  que  de  reparoîrte. 
M.  Uuport  demande  que  nous  connoiflîons  l'étendue 
de  nosbefoms  &  de  notre  recette.  Le  déficit  eft  connu  : 
la  maffe  des  dépenfes  l'eft  également:  en  1701  nous 

furie'"  ir^-"--  .^î'"  *'=êit  P^is  de  raifonner 
fur  des  idées  de  perfeaion  ,  il  faut  aller  promp- 
tement  au  but  ;  il  faut  affurer  la  Liberté  en  prenant 
tous  les  moyens  de  fubvenir  aux  befoins  préfens . 
&  d  éviter  es  evénemens  qui  pourroient  la  com- 
promettre. L  opération  propofée  offre  de  grands  avan- 
tages :  tjuand  les  biens  dont  vous  ordonnez  la  venie 
feront  délivrés  aux  Municipalités,  ils  leur  appartien- 
dront entièrement;  tout  doute  difparoîtra  ;  l'hypothèque 
fera  libre;  elle  fe  trouvera  aux  mains  de  tout  le 
monde,Ja  voie  s'applanira  pour  arriver  fans  inquié- 
tude a  1  année  179,  ,  terme  afiurê  de  l'ordre  dans  les 
finances  &  de  la  régénération  publique:  mais  les 
jours  secoulent  pendant  que  les  heures  même  font 
d  un  prix  ineftimable  ;  atteignons  la  fin  de  cette  année 
&  l  Etat  eft  fauve  ,  &  la  tonflitution  eft  confolidée  ;' 
n  abandonnons  pas  cette  grande  entreprife ,  puifqu'il' 
eft  démontré  que  les  obftacles  qui  vous  arrêtent  en- 
core font  déformais  les  feuls  que  vous  aviez  à  com- 
battre. ■' 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.  de  U  Borde.  J'ai  demandé  ta  parole  fur  la  con- 
texture  du  plan  dont  les  inconvéniens  n'ont  pas  en- 
core  été  mis  fous  les  yeux  de  l'Affemblée.  On  cher- 
chera  long-tems  le  but  de  cette  opération  fans  le  trou- 
ver; fi  ce  n'eft  que  la  Coiffe  d'EfcOmpte  ne  pouvant 
laire  fes  paiemens  au  mois  de  Juillet ,  a  befoin  d'une 
grande  reffource.  Vous  ptopofez-vous  de  rétablir  l'ordre 
dans  les  Finances  ?  eh  bien ,  vous  manquez  voire  objet. 
Voulet-vous  fecourir  l'Etat ,  vous  fecourrez  feulement 
la  Caiffe  d'Efcompte  ?  Voulez-Vous  diminuer  &  faire 
ceffer  la  circulation  des  billets  ?  vous  augmentez  la 
nombre  de  ces  effets ,  vous  perpétuez  cette  circula- 
tion. Toute  circulation  de  papier  forcée  eft  un  2ranJ 
mal;  nous  n'avons  pas  befoin  d'une  femblabl'e  ref- 
lourcc  :  voici  quel  eft  notre  état  aSuel.  Les  revenus 
fixes  depaffent  de  60  millions  les  dépenfes  ordinaires  & 
extraordinaires  de  1791  ;  on  a  compris  dans  les  befoins 
extraordinaires  dont  on  vous  a  préfenté  le  tableau 
des  dépenfes,  que  par  un  de  vos  Décrets  vous  avez 
renvoyées  au  Comité  de  Liquidation  ;  beaucoup  d'au- 
tres dépenfes  ne  font  point  exigibles.  Quand  vous 
connoitrez  tous  les  déiails  ,on  ne  viendra  pas  vous  de- 
mander 80  millions ,  î94  millions  ;  vous  verrez  que 
des  rembourfemens  énormes  ont  produit  les  embarras 
de  nos  Finances,  &  que  jamais  nous  n'avons  couru 
le  danger  dune  banqueroute.  Les  anticipations  peu- 
vent-elles fe  payer  en  billets  forcés  ?  C'el^  une 
grande   queftion     qui    dimanderoit    des    développe-' 

mens  &  des  détails Vous  ne  remédierez  dû  rie  pas 

au    mal  ,  en  adoptant    le    Plan  de    la    Municipalité' 
de   Paris  ;    il   ne    vous  offre    aucun    fecours ,  il  ne 
diminue   pas  la  circulation  du  papier,  il  l'augmen'e  ' 
Nous  avons  rembourfé  180  millions  d'aniicipations  '"' 
elles  produifoient  des  intérêts,  en  les  rembourfant  eiî 
Billets  de  Caiffe  :  ces  capitaux  font  devenus  ftériles  ; 
ils  ont  été  jettes  dans  le  commerce,  tandis  qu'ils  fe-' 
roient  reftés  dans  les  mains  de  ceux  qui  les  poffédoient." 
S'il  faut  300  millions  de  numéraire  à  Paris,  &  que' 
vous  en  ayiez  mis  500,  les  200  millions  inutiles  ont' 
néceffairement  éloigné  l'argent.  L'argent  valoit  mieux' 
que  les  billets  ;   il  eft  tout  fimple  que  l'on  ait  laiffé 
les  billets  pour  emporter  l'argent.  Les  primes  propo-' 
fées  par  la,Municipalité  font  abfolument  inutiles.  On 
place  un  capital  pçur  vivre  des  intérêts  qu'il  produit; 
peut-on  confier  fes  intérêts  au  hafard ,  &  mettre  en  lote-' 
rie  fon  exiftence  ?  Si   l'on  eft   réduit  à  employer  du 
papier-monnoie ,  il  faut  reftreindre  le  vicieux    agent' 
le  plus  poffible,  &  faire  enforte  qu'il  puiffe  être  con- 
fervé   par  ceux    dans  les  mains  defquels  il  tombera.' 
Si  les  billets  de  Caiffe  avoient  porté  un  intérêt  de  ç. 
pour  100,  ils  feroient  reftés  où  étoient  les  anticipa- 
tions. Le  papier   qu'on  vous  propofe   eft  dangereux' 
fous  beaucoup  de  rapports  ;  il  doit  remplacer''  celui 
de  la  Caiffe  d'Efcompte;  cette  Caiffe  paie  300,000  liv.' 
par  jour  ,  la  Municipalité  ne  paiera  Vien.  —  Je  demande 
qu'on  charge  fur  le  champ  les  Munîtipaliiés  de  mettre' 
en  vente  les  biens  qui  doivent  être  vendus  •  qu'oa 
ajourne  tout    autre  objet  jufqu'àprès  le  moment  où 
'°,"  '!;.''!"  °="'P^  ''"  f^o"  de  la  Caiffe  d'Efcompte; 
quà  linftant  même    on  termine  la  difcuffion   fur  le 
remplacement  de  la  Gabelle  .  tU  que  par  la  fuite  oa 
coniidere  comme  objet  fpéçial   de  travail,  l'examen 
des  dépenfes  extraordinaires  des  anticipations,  &  des 
moyens  de  retirer  le  papier  circulant. 
M,  du  Ftrmom.  Au  moment  où  le  Maire  de  la  Vai« 


■^iTàris  vient  nous  prêfenter  un  plan  qu'il  croit  ayan- 
ts genit  i  la  chofe  publique  ;  au  moment  où  votre 
Cdmiiè  îles  Finances  a  fanàionné  ce  plan  ,  pat  1  ap- 
probation manlfefle  qu'il  y  a  donnée ,  il  fiéroit  mal 
laiis  doute  à  un  homme  qui  ne  s'eft  jamais  occupé 
«le  finances ,  de  vous  prêfenter  fes  idées  particulières , 
s'il  ne  pouvoit  efpérer  qu'elles  rentreront  dans  les 
vôtres.  Ce  ne  fera  donc  point  par  des  fpéculaiions  de 
Finances  que  j'étaierai  les  propofitions  que  )  aurai 
l'honneur  de  vous  faire  ;  je  n'offrirai  que  des  obler- 
vations  que  je  crois  utiles.  _  Le  Comité  des  Finances 
nous  affure  que  nos  Finances  font  extrêmement  em- 
bartaffées.  Le  Préopiuant  vient  d  entrer  dans  de  grands 
'  détails  pour  établir  le  contraire. -Vous  avez  décrété, 
le  10  Décembre  dernier,  qu'il  feroit  vendu  pour  400 
rtillions  de  biens  Eccléfiaftiques  &  Domaniaux.  La 
Municipalité  de  Paris  vient  vous  défigner  des  biens 
propres  à  être  vendus.  Elle  fait  plus ,  eUe  propofe  de 
vous  prêter  fon  nom  &  fon  crédit ,  pour  accélérer  la 
vente  de  ces  biens.  Je  ne  penfe  pas  que  fes  propoff 
rions  puiflent  convenir  à  l'Affemblée:  elle  doit  s  en 
tenir  à  fes  premiers  Décrets  ;  elle  ne  doit  pas  em- 
prunter des  Municipalités  un  crédit  que  les  Munici- 
palités ne  peuvent  avoir  fans  elle.  Mais  il  ne  faut  pas 
jugeV  à  la  hâte  le  plan  qui  vous  eft  propofé;  Une 
faut  pas  fe  livrer  aux  preftiges  de  rimaginajion. 

Vous  allei  travailler  pour  la  Nation  entière  ;  vous 
allez  travailler  pour  les  gens  à  argent  ;  n'oubliez  pas 
que  les  preftiges  de  l'imagination  ne  font  pas  faits 
pôut  les  gens  à  argent.  Le  Plan  qui  vous  eft  préfenté 
eft  bon  fous  quelques  rapports  ;  il  eft  intéreffant  d'a- 
dopter ce  Plan  ,  il  eft  dangereux  d'en  adopter  les 
intermèdes.  —  Sans  doute  il  eft  inftant  de  vendre 
les  biens  dont  la  vente  a  été  décrétée  ;  mais  l'Affem- 
blée Nationale  ne  doit  fe  charger,  ni  de  publier,  ni 
d'afficher ,  ni  d'adjuger  ces  biens.  Elle  ne  peut  s'oc- 
cuper de  tous  ces  objets  de  détail ,  elle  doit  les  ren- 
voyer aux  Municipalités.  La  détreffe  du  Ttéfor  public 
eft  grande ,  &  le  remède  doit  être  prompt.  Vous  avez 
décrété  qu'il  feroit  fait  des  affignats  :  j'obferve  que 
ce  ne  fera  point  le  nom  de  la  Municipalité  de  la 
Ville  de  Paris  qui  donnera  du  crédit  à  ces  affignats, 
mais  bien  les  objets  dont  ils  feront  reprêfentatifs.  Ces 
différentes  réflexions  me  portent  à  vous  propofer  de 
décréter  que  les  Maifons  religieufes  défignees  pour 
être  vendues ,  pourront  l'être  à  compter  du  jour  de 
là  publicatioH  du  préfent  Décret  ;  que  les  Municipa- 
lités feront  chargées  de  cette  opération  ,  &  qu'elles 
en  rendront  compte  inceffamment  à  l'Affemblée. 

M.  de  Cujline.  Je  n'entreprendrai  pas  ,  Meffieurs , 
de  fixer  les  avantages  &  les  défavantages  de  l'établif- 
fement  d'un  nouveau  papier-monnoie  :  je  ne  vous 
demanderai  pas  fi  ce  nouveau  papier  opérera  ta  def- 
(ruAion  ou  le  rétabliffement  de  celui  de  la  Caiffe 
d'Efcompte  :  je  mé  bornerai  à  vous  entretenir  de  la 
propofition  qui  vous  a  été  faite  par  la  Municipalité 
3e  Paris  :  il  s'agit  d'examiner  fi  le  Plan  de  cette  Mu- 
nicipaliîÈ  eft  avantageux  aux  Municipalités  en  général, 
11  a  été  obfervé  ,  avec  infiniment  de  jiifteffe,  que  la 
vente  qu'on  vous  propofe  de  faire  aux  Municipalités, 
&  principalement  à  celle  de  Paris,  peut  avoir  l'in- 
eonvénient  d'enlever  aux  Officiers  Municipaux  une 
tiartie  de  la  confiance  dont  ils  ont  bcfoin  :  c'eft  ce 
due  je  vais  effayer  de  démontrer.  (  On  demande  que 
IVl.  de  Ciiftine  fe  borne  à  prêfenter  fon  projet  de 
Décret.  )— Ce  Décret  a  pour  but  de  déterminer  que 
les  bi^ns  eccléfiaftiques  &  domaniaux  feront  vendus 
jufqu'à  la  concurrence  de  400  millions  ,  conformé- 
ment au  Décret  du  19  Décembre  dernier;  que  l'éva- 
luation en  fera  faite  par  experts ,  pardevant  l'Affem- 
blée de  chaque  Diftriâ  ;  que  les  Adminiftrateurs  de 
ces  biens  feront  comptables  à  la  Nation  du  dépériffe- 
ment  qui  pourroit  avoir  lieu  par  leur  faute ,  négli- 
gence ,  mauvaife  volonté  ou  autre  motif;  que  les  fonds 
des  ventes  feront  verfés  dans  la  Caiffe  de  l'Extraor- 
dinaire ,  pour  être  employés  à  la  liquidation  des  dettes 
de  l'Etat  :  enfin  ,  que  l'Affemblée  fe  réferve  de  fiatuer 
fur  l'emploi  particulier  à  faire  d'une  partie  de  ces 
fonds. 

M.  Pétion  de  Villeneuve.  Je  crois  devoir  vous  pré- 
lênter  quelques  obfervations  très  -  fimples.  Plufieurs 
queftions  le  prél'entenr  dans  la  feule  queftion  qui 
nous  occupe  :  elles  fonç  toutes  d'une  haute  impor- 
tance. Les  biens  dont  vous  avez  décrété  la  vente 
feront-ils  vendus  par  les  Municipalités?  donnerez- 
vous  aux  Municipalités  un  bénéfice  dans  les  ventes  ? 
vendrez- vous  aux  Municipalités  elles-mêmes?  quels 
feront  les  effets  dont  vous  décréterez  l'émiffion  dans 
le  Public  ?  —  Vous  devez  faire  vendre  par  les  Muni- 
cipalités 3  parce  que  vous  avez  décrété  juftement  iine 
vente  que  vous  ne  pouvez  faire  vous-même.  Et  quels 
nieilleurs  Agens  que  les  Officiers  Municipaux  ?  Leur 
accordcrez-vous  un  bénéfice  ?  Il  me  femble  qu'il  feroit 
non-feulement  fans  inconvénient ,  mais  bon  de  le  leur 
accorder  :  il  aura  cet  avantage  de  ftirauler  les  Agens 
pour  accélérer  les  ventes.  Ce  bénéfice  eft  d'ailleurs 
deftiné  à  fecourir  deS  claffes  indigentes  :  ces  claffes 
indigentes  ont  des  droits  fur  les  biens  Eccléfiaftiques  ; 
il  eft  donc  utile  &  jufte  de  leur  faciliter  les  moyens 
de  retrouver  leurs  droits.  Il  eft  utile  &  jufte  d'accor- 
der ce  bénéfice  aux  Municipalités,  parce  qu'il  n'exifte 


pas  une  Municipalité  dans  laquelle  on  n'en  puiffe  faire 
une  jufte  application  :  il  n'en  eft  pas  où  il  n'y  ait  un 
grand  nombre  d'indigens,  —  Pevez  -  vous  vendre 
aux  Municipalités  ;  celle  de  Paris  vous  propofe  d'ac- 
quérir cette  vente  ,  &  cette  acquifition  ne  fera  rien 
autre  chofe  qu'une  venté  fiflive  ;  or  ,  je  vous  demande 
fi  vous  pouvez  dans  ce  moment  vouloir  faire  une 
vente  fi&ive  ?  Pour  vous  engager  à  la  faire ,  que 
vous  dira-t-on  ?  On  vous  propofe  des  obligatiotis 
écrites  ;  on  vous  fait  des  offres  de  crédit.  Je. ne  crois 
pas  que  ces  offres  puiffent  être  faites  à  l'Affemblée 
Nationale.  Je  demande  fi  une  Affemblée  de  François 
doit  être  en  peine  d'un  crédit  dont  elle  n'a  pas  fait 
ufage  ?  (  On  donne ,  d'un  côté  de  l'Affemblée ,  qiiel- 
ques  marques  d'inlprobation.  )  Je  m'apperçois  qu'on 
a  devant  les  yeux  que  l'Affemblée  a  fait  quelquefois 
à  la  follicitation  du  Miniftère ,  on  fe  rappelle  que  ce 
qu'elle  a  fait  alors  n'a  point  eu  d'effet  falutaire.  Mais 
remarquez  que  nous  avons  ufé  notre  crédit  f^ns  nous 
en  fervir  ;  nous  n'avons  point  fait  d'opération  de  fi- 
nances à  nous ,  véritablement  à  nous  ;  point  d'opéra- 
tion grande ,  nationale.  Nous  avons  étayé  la  dernière 
fur  un'  crédit,  je  ne  dirai  pas  chancelant,  mais  en- 
tièrement perdu  :  nous  avons  affocié  notre  crédit  à 
•  à  celui  d'une  Caiffe  qui  n'en  avoùt  plus. 

Lorfque  vous  donnerez  au  Public  des  gages  cer- 
tain s ,  en  échange  de  l'argent  qu'il  vous  donnera ,  vous 
aiirez  du  crédit  ;  vous  en  aurez ,  parce  que  la  Nation 
ne  peut  manquer  de  confiance  dans  la  Nation.  —  Il 
s'agit  aujourd'hui  de  créer  des  affignats  ;  il  s'agit  de 
les  hypothéquei:  fur  des  objets  exiftans  :  pourquoi  vous 
obftineriez  -  vous  à  croire  que  ces  affignats  n'auront 
pas  de  crédit  ?  Je  demande  quels  font  les  effets  cir- 
culans  dans  le  Public  qui  puiffent  balancer  vos  af- 
fignats ?  Si  donc  vous  faites  une  émiffion  de  billets  qui 
offrent  un  gage  plus  certain  que  les  billets  delà  Caiffe  , 
tout  le  monde  préférera  les  vôtres  à  ceux-là,  &  vous 
paierez  ainfi  ce  qne  le  Tréfor  public  doit  à  la  Caiffe. 
Il  eft  impoflible  de  ne  pas  croire  que  tous  les  porteurs 
de  billets  de  Caiffe  viendront  les  échanger,  contre  les 
affignats.. 

Je  penfe  donc  que  vous  devez  &  que  vous  pouvez 
foutcnir votre  crédit  fans  aucun  fecours  étranger,&  que 
vous  ne  devez  pas  balancer  un  inftant  à  répondre 
négativement  à  la  queftion  de  favoir  fi  vous  étayerez 
votre  crédit  du  crédit  des  Municipalités.  Je  vois  d'ail- 
leurs un  autre  inconvénient  à  accepter  la  création  des 
effets  Municipaux  que  vous  propofe  la  Commune  de 
Paris  :  vous  avez  décrété  la  vente  de  400  millions 
de  biens  eccléfiaftiques  &  domaniaux  ;  la  Municipa- 
lité de  Paris  vous  propofe  des  obligations  pour  200 
millions  :  je  vous  prie  d'obferver  que  fi  les  autres 
Municipalités  du  Royaume  ne  vous  font  pas  la  même 
demande  ,  vous  ferez  obligez  de  créer  dej  affignats 
pour  les  200  autres  millions.  Il  arrivera  de-là  que 
vous  aurez  en  circulation  une  moitié  d'effets  Muni- 
cipaux ,  &  une  autre  moitié  d'effets  d'une  autre  na- 
ture. Perfonne  ne  doute  cependant  qu'il  faut  un  fyf- 
tême  général  daps  les  Finances. 

Je  penfe  donc  que  la  vente  des  biens  ne  doit  être 
-faite  ni  à  la  Municipalité  de  Paris ,  ni  aux  autres  Muni- 
-clpalités;  je  penfc  que  les  Officiers  Municipaux  doivent 
pourtant  être  les  Agens  de  ces  ventes.  —  Je  propofe 
un  moyen  qui  me  paroît  propre  à  ramener  la  con- 
fiance ,  c'eft  de  faire  vos  affignats  payables  à  ordre. 
On  a  toujours  obfervé  que  fur  une  place  où  il  exifte 
deux  fortes  de  papiers,  le  mauvais  papier  circule  plus 
facilement  que  le  bon ,  parce  que  chacun  cherche  à 
fe  défaire  du  mauvais ,  &  garde  le  bon.  Il  eft  donc 
intéreffant  de  retirer  le  mauvais  papier,  je  veux  dire 
les  billets  de  Caiffe,  par  des  affignats  ,  &  ces  affignats , 
dans  mon  opinion,  devroient  être  à  ordre,  comme 
des  billets  ordinaires  de  commerce  ;  ils  feroient  re- 
cherchés avec  einpreffement  &  produiroient  l'effet  que 
vous  devez  en  attendre.. 

La  longueur  de  la  Séance  nous  oblige  encore  de 
couper  celle-ci.  Voici  les  Décrets  qui  ont  été  rendus: 
«  L'Affemblée  Nationale  décrète: 
11  1°.  Que  les  biens  domaniaux  &  eccléfiaftiques, 
dont  elle  a  précédemment  ordonné  la  vente  par  fon 
Décret  du  13  Décembre  dernier ,  jufqu'à  la  concur- 
rence de-  40*5  millions ,  feront  inceffamment  vendus 
&  aliénés  à  la  Municipalité  de  Paris  &  aux  Munici- 
palités du  Royaume,  auxquelles  il  pourra  convenir 
d'en  faire  l'acquifition. 

I»  2°.  Qu'il  fera  nommé  à  cet  effet ,  par  l'Affemblée 
Nationale ,  douze  Commiffaires ,  pris  clans  toute  l'Af- 
femblée ,  pour  avifer  contradiâoirement  avec  des  Com- 
miffaires élus  par  la  Municipilité  de  Paris ,  au  choix 
&  à  l'eftimation  defdits  biens,  jnfqu'4  la  concurrence 
de  200  millions.  L'aliénation  définitive  defdits  biens 
fera  faite  aux  claufes  &  conditions  qui  feront  défini- 
tivement arrêtées  ;  &  en  outre  à  la  charge ,  par  la 
Municipalité  dé  Paris  ,  de  tranfporter  aux  autres  Mu- 
nicipalités ,  au, prix  de  l'eftimation,-  les  portions  def- 
dits biens  qui  pourroiit  leur  convenir ,  aux  mêmes 
claufes  &  conditions  accordées  à  celle  de  la  Capitale. 
M  3°.  Qu'il  fera  rendu  cotnpte  préalablement  à  l'Af- 
femblée ,  par  les  Commiffaires ,  du  réfultat  de  leur 
travail  &  de  l'eftimation  des  Experts  ,  dans  le  plus 
court  délai  poffible. 


Il  4".  Quâ  Honobftantlè  terme  de  if  années  ',  porté 
dans  le  pTan  ,  les  Commiffaires   de   l'Affemblée  s'oc- 
cuperont de  rapprocher  le  plus  poffibie  les  échéances 
de  rembourfement ,  de  la  liquidation  générale  ;  &  pour 
y  parvenir  plus  efficacement  ..l'Aflêmblée  ordoniu»     . 
que ,  fous  l'infpeSion  des  Commiffaires ,  les  Munies^;  il» 
palités  feront  tenues  de  mettre  fans  retard  lefdits  biens  ' 
en  vente  ,  dès  le  moment  où  il  fe  préfentera  un  Ac- 
quéreur qui  portera  lefdits  biens  au  prix  fixé  par  l'ef- 
timation des  Experts  ». 

S  F  E  C  TA  C  L  E  Si 

Acad£mis  rot  au  de  Musique.  Aujourd.  ig; 

Plièdte  ,  paroles  de  M*  *  *  ,  mufique  de  M.  le  Moyne  ; 
&  la  Chercheufs  d'efprh.  Ballet  de  Gardel,  Dem.  19, 
Nephié  ,  Reine  d'Egypte;  avec  Us  Pommiers  &  U  Mou- 
lin. Sam.  20,  pour  la  6°  &  dernière  Capitation  à,ei- 
ASeurs ,  TéUmaque  dans  l'ifle  de  Catypfo  ,  Ballet 
héroïque  en  j  afles ,  de  M.  Gardel;  (Sdipe  à  Çolone^ 
paroles  de  m.  Guillard ,  mufique  de  Sacchini  ;  &  le 
Ballet  de  Mir:(a.  On  commencera  à  5  h.  &  demie 
très  -  précifes.  MM.  les  Locataires  du  3°  quart ,  qui 
ont  la  jpuiffance  de  leurs.  Loges  la  veille  de  cette 
repréfentation  ,  font  priés  d'envoyer  retire.r  leurs  Cou- 
pons ,  au  Magafin  de  l'Qpéra  ,  rue  S.  Nicaife ,  dem. 
19,  dans  la  matinée,  pour  tout  délai. 

'Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  Prinçois 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  18,  I3  6^  repréf. 
de  Philinie  ou  la  fuite  du  Mifanihrope ,  Corn.  nouv. 
en  5  afles,  en  vers;  &  l'Ecole  des  Maris,  Com.  ea 
3  aôes  f  en  vers.  Dem.  19 ,  la  10°  reprél.  de  /'Aoa- 
nête  Criminel;  &  la  31°  d'AuguJie  £•  Théodore  ou  les 
deux  Pages. 

Théâtre  JtAUBN.  Auj*l8,  l'Epoux  généreux;  les' 
Evénemins  imprévus  ;  &  la  j'  repréf.'  du  Diflrifl  de 
Village.  Sam.  20 ,  U  Chofe  impojfthle  ;  &  Richard  Csur- 
de-lyon. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  18 ,  la  3*  repréf. 
du  Baiinage  dangereux  ,  Com,  en  1  afte  ;  &  Clfle  en. 
chantée.  Opéra  Franc.,  mufique  del  Sgr  Bruni.  Dem. 
19  ,  au  profit  des  Pauvres ,  les  Poètes  ridicules  ;  les  Rufet 
de  Frontin,  &  t'Epiménide  François. 

Théâtre  du  Palais  Royal,  Auj,  18 ,  l'Amant 
Femme-de- Chambre ,  Com,  en  i  aâe;  K  U  Journée  dt 
Louis  XII,  en  3  afles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dt 
Beaujolais.  Auj.  18 ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple,  les  Jeunes  Arriàns  ;  la  Politique  à  la  Halle, 
Com.  en  1  aâe;  6c  U  Tuteur  avare,  Opéra-bouttoa 
en  3  aâes,  avec  fes  agrémens. 

Cirque  du  Palais  rotal.  Auj.  18,  Concett, 
dans  lequel  on  exécutera,  entre  autres  morceaux, 
une  Symph.  de  M.  Gçjfec,  un  Air  de  Sarti ,  une  Symph. 
de  M.  Rigel 8c  un  PàxaAnfojfi:  enfuite  bal  jufqù'à  1 1  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  18,  Gujman 
ffAlfirache  ,  Pièce  en  2  aftes  ;  l'Enlèvement  dt  Profer- 
piae,  en  3  aflej;  le  Payfan  de  qualité,  en  i  afle;  & 
Us  Amours  d'Arlequin  ,  Pant.  en  3  aftes  ,  avec  des  Di- 
vertlffemens ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'afles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  i8,/«froi/ig<,  Pièceen  3 
aâès  ;  Brindavoine ,  en  i  afte  ;  &  l'Héroïne  Américaine  , 
Pant.  en  3  aâes ,  avec  des  divertiffemens. 

Paiement  des  Rentes  ce  l'Hôtel-de- Ville  îjk  Pari», 

.  Six  dtnùas  mois  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  i  la  lettre  M, 

Cours  des  Changes  étrangers  à  go  jours  dt  date.  D'hier, 

Amfterdam.    JiàjoJ.  1  Madrid,  ij  1. 19  ÎTôd. 

HambourjT...  206J.  |  Gênes „  991. 

Londres.......  î6i's  à  |.  1  Livourne...  io8ï. 

Cadix „  I  j  1. 18  f.  6  d.  |  Lyon ,  Rois.  5 J  p.  §  bén..„;u 

Court  des  Effets  royaux. 

AfKôns  des  Indes  de  2500  Iiv,„-. .,.„  1695; 

Portion  de  1600  Uv „ 

Portion  de  312  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv.. - 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv._ .■ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  hv 22  perte. 

Primes - 17S9,  25  perte. 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  éoo  hv.  le  Billet 648, 

Lot, d'Oa. à 400 liv,  le  Billet „.,.;,  535,^211  perte. 

Etiipr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin 

Erapr.de  12!  millions,  Dec  17S4. „...  I5.i4ï.i5i-i'j  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletios 

Qirittahces  de  finance  fans  Bulletin. i7i.|  perte, 

Uetn  forties.» ,.  i4perte.' 

Bulletins. .;....,  J9. 

I3em  fottis - .,..„„.. 

ReconnoiiTances  de  Bulletins „ 79, 

/iirafotties - 

Emprunt  du  Doroainede  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  proveriant  de  férié  fortie 

Ejnpr.  de  Nov.  1787...... — ..- 7t5- 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager „ 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitaux.. « 

Csiffed'Ef. i „...,„« ;.....  3275.70-68* 

-Eftampée 3255.52.50. 

Bordereau  de  la  Caiffe 1619.18  17.16.15. 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris 460. 

Aaions  nouv.  desind 93'5-35. 

Affurances  contre  les  Incendies _ 446_ 

Idem  à  vie « 403-4. 


On  s'abonne  â  Paris  ^  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Jffiches  de  Paris,  rut  neuve  S.  Auguftm.  Le  prix  cjl ,  pottr  Pans ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  2,6  Uv.  pour  fix  mois,  &  de  71  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  trou  mats ,  4%  Uv.  pour  Jix 
mois,  &84  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujp.  thtitous  lu  Ubrcirude 
F  ranci  &  les  Direcleurs  des  Pojles.  Cefî  à  M.  Aiibry  ,  DireSeur  du  Bureau  de  la  Galette ^  Nationale  ,  rue  des  PoueviAS ,  n  I»,  quU  faut 
adrejj'er  Us  lettres  &   F  argent,  francs  de  pon,  =^Tout  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaction  de  cette  Ga^e 


Garette  ,  comme  livres  ,  EJiampts , 


adrtjjer  les  lettres  &   Forgent,  francs  de  ^on.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  compofiiion  6-  la  rédaction  de  cet  le  Iraietie,  comrm  ^v,»  ,  M^j^am^ 
Canes  f  Mufique^  &c,  doit  être  adrejfi  au  Rédacteur  di  ceitt  Feuliie ,  rue  duJJardinet,  mai/on  dt  M.  Caraffe,  en  face  de  la  rue  de  Ihperon, 
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titrait  fane  Lettre  de  Conjlantînople ,  du  8  Janvier. 

*  A  l'occasion  de  la  fête  du  jour  anniverfaire  de 
li  naiflance  de  Mahomet ,  le  Grarïd-Seigneur ,  accom- 

Î>agné  de  fes  principaux  Minières ,   fe  trouvant  dans 
a  Mofquée  du  Sultan  Âchmed,  fut  tètnoin  d'un  fou-  , 
lévement  qui  éclata  dans  cet  endroit  même,  &  qiii 
a  coûté  la  vie  à  bien  du  monde.    Les  circonftances 
où  fe  trouve  la  Sublime  Porte,  à  la  fuite  d'une  cam- 
pagne très-malhevreufe  ,  avoient  obligé  le  Gouver- 
penient  à  étendre  les  Contributions  extraordinaires  fur 
les  Ulémas,  qui ,  par  d'anciens  Privilèges,  s'en  croyoient 
exempts»  Malgré  toutes  les  repréfentations  qu'ils  avoient  . 
faites  à  ce  fujét ,  les  Commis  chargés  de  percevoir  les  : 
Contributions, avoient  forcé  lesGensde  loi  à  les  payer; 
ce  qoi  avoir  excité  en  jjlufteurs  quahiers  de  la  Ca-  ■ 
j>itale  une  affez  grande  rumeur ,  pour  que  le  Gou- 
'vernement  crût  devoir  prendre  les  mefures  néceflàires 
pour  furveiller'  les  mécontens.   Le  joor  fufdit  ,  pen- 
,dant  que  le  Sultan  faifoit  fes  prières  darts  la  Mofquée, 
environ  60  Ulémas ,  à  qui  s'étoiént  aflfociés  d'autres 
malheureux,  tous  armés  de  fabres  &  de  piftolets ,  fe 
précipitèrent  fur  le  Caïmakan  &  le  Mufti.  Les  Janif- 
îaires  qui  les  entouroient  ,  firent  affez  de  réfiftance 

Sour  que  l'un  &  l'autre  euffent  le  tems  de  s'échapper 
c  de  fe  dérober  à  la  rage  de  ces  fjjrieux.  Le  Grand- 
Séigneur  fe  fauva  de  même  dans  une  tribune  ,  d'oii  il 
donna  ordre  à  fes  Gardes  de  fermer  les  portes  de  la  Mot 
iquée.  Les  Ulémas  ,  qui  probablemein  n'avoient  d'autre 
projet  que  de  maiTacrer  le  Mufti  &  le  Caïmakan ,  ne 
s'y  opposèrent  pas  ;  mais  les  portes  lîe  furent  pas  plutôt 
fermées  ,  que  les  Gardes  de  S.  H.  fe  jettèrent  coura- 
gêufement  fur  les  mécontens,  &  40  de  ces  malheu- 
reux furent  égorgés  dans  la  Mofquée  même,  fous  les 
yeux  de  l'Empereur,  qui,  du  haut  de  fa  tribune,  en- 
courageoit  les  Jannilfaires  à  faire  main-baffe  fur  tous 
ceux  qui  s'y  trouvoient  armés  ;  ceujc  qui  implorèrent 
"fa  clémence,  furent  conduits  en  prifon  ,  Ôt  la  nuit 
fuivante  étranglés  &  jettes  à  la  mer,  Petidant  que  le 
Sultan  retouriioit  de  la  Mofquée ,  un  morne  filence 
fe  fit  remarquer  dans  toutes  les  rues  iur  fon  paffage; 
'ce  qui  fit  craindre  que  le  nombre  des  mécontens  ne 
fut  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  penfcût  t  &  que 
l'affaire  qui  fe  paffa  d^s  la  Mofquée,  ne  fût  que  le 
commencement  de  la  révolte  que  le  Peuple  raédiioit 
contre  les  Minières  aâuels,  de  la  conduite  defquels  il 
croit  avoir  à  fe^plaindrç.  Quoi  qu'jl  en  foît  ,  ni  le 
Caïmakan  ni  le  Mufii  ne  fe  croient  plus  en  sûreté  en 
'es  moment,  &  tous  les  deux  fe  tiennent  fur  leurs 
gardes.  La  mort  de  ces  60  Ulemas  n'a  feitiqu'indif- 
pofer  le  Cprps  entier  des  Gens  de  loi  conffe  le  Mi- 
niftère  ,  &  tait  craindre,  les  cBFçts  .de  lîi  wengeance 
dont  il  eft  animé  ».      ,  >    ■ 

«  Le  Grand-Vifir  ayant  examiné  ;les  circonftances 
de  la  reddition  d'Akiermann  ,  &  ayant:  jugé  coupable 
le  Commandant,  de  «çtte  fortereffe ,  ..vient  d'envoyer 
îçi  la  tête  de  ce  dernier  ,  qui  a  été  expofée  à  la 
porte  ;  cette  tête  étoit  accompagnée  de  deux  autres 
que  le  même  Miniflre  avoir  fait  couper  à  des  per- 
fonnes  qui,  dit-on,  ont  manqué  à  leur  devoir  :  l'une 
eft  celle  du  Kinia-Bey  ,  ou  Licuteitant  du  Gi^nd- 
Vifir  à  l'armée  ;  &.  l'autre  celle  du  Meptufi ,  ou  pre- 
mier Commis  du  Bureau  de  ce  Mirjiftre ,  dont  le  pou- 
voir eft  fort  étendu.  On  a  remarqué  que  le  Peuple, 
qui  paroîi  être  très-indifférent  à  la  perte  des  Places 
frontières,  a  témoigné  peu  de  fatisfafiion  à  U  vue  de 
ces  terribles  châtimens  »_. 

«A  la  réquilîtion  de  Haffan-Pacha,  lé  Sulian  a  fait 
partir  ces  jours  derniers  pour  Schiumla ,  quatre  des  pre- 
miers Membres  du  Divan.  Comme  cet  envoi  a  eu 
lieu  dans  le  tems  des  exécutions  dont  nous  venons 
de  parler,  les  amis  de  ces  Miniftres  font  par-oîir&beau- 
coup  d'inquiétude  fur  leur  .fort.  Mai»  dans  lercjs  qu'ils 
fuflçn't  foupçonnés  de  quelque  malverfation*:  il  .feroit, 
ce  nous  femble  ,  peu  convenable  à  la  dignité  du  Gou- 
Vç^nemeot  de  renvoyer  la  connoiffance  de  ïette  af- 
lai.re  au  Grjjtid-Vifir ,  dans  le  tems  que  les  coupables 
ic  trouvoient  perforvnellenient  dans  la  Capitale,;  de  ma- 
niéré que  l'envoi  de  ces  4  Miniflres  femble;  fe  rapporter 
axec  bien  plus  de  vraifemblance  aux  négolciaiioris  que  le 
tjrandVifir,  comme  oh  le  fait  atiJQitrd'hulide.'fÉience 
tçrhinCi  avoif  été  autorifé  d'entapigt  avec. les  ennc- 
'mh;  D'ailleurs  ,  les  Miniftros  en  qu«sftion,foot  connus 
pour  ,êire  d^  ceux  qui  ont  opiné  contre  la  rupture 
avec  ts  Ru^ ,  8c  qui  ont  toujours  iuivi  le  fyUême 
ù'Afidni-tiamid ,  qui,  comme  on  le  fait,: n'aimait  pas 
"Ta 'guerre  ;  de  plus  il  s'en  trouve  deux  parmi  eux  qui  I 
'fpî]|;,amis  du  Grand-Vifir.  Il  nous, revient  xl'autre  patt  ! 
que  ce  dernier  attendoit  encore ,  de  tietou^^au  Quartier- 
général  ,  unç,  perfonne  de  confiance,  qu'il  avoit  en- 
voyée yers  le  Maréchal  de  Laudhon  ,  cnargée  de  lui 
propofer  un  long  armiftice ,  &  ,  en  cas.  de  reftjs  ,  de 
,fui  faire  quelques  ouvertures  de  paix,  illette^circonf' 
)tj«nce  fuffit  pgur  diffiper  les  craintes  fur  le  fort  des 
^mutre  Membres  .du  D'tvan ,  ainfi  que  pour  nous  con- 
.ygincre, qu'il. exifte  réellement  de»  négociations». 

Du.  If.  M.  le  Comte  Potocki ,  Ambaffadeur  de  la 
République  de  Pologne  ,  eft  arrivé  dans  cette  Capi- 
tale. Pendant  fa  travcrfée  ,  il  a  effuyé-onze  orages  & 


précipitation  dans  la  conclufion  des  affaires  préfenies. 
Ses  inftruftions  paffent  ppur  être  fubordonnées  »u  Traité 
d'alliance  que  l'on  croît  fecrétement  &  définitivement 
arrêté  entre  la  Porte  &  le  Roi  de  Pruffe. 

•De  r Ukraine,  le  8  Février,  y^^    '  '      /.^ 

M.  le  Général  Suwarow  commandera  an  ÇorpVlâi- 
taché;  il  dirigera  les  premières  opéraiioni,&  la  grande 
Armée  fe  mettra  en  mouvement ,  quand  le  tems  fera 
plus  favorable.  Les  Arnautes  garderont  les  places 
conquifes.  Tous  les  bàiimens  qui  fe  trouvent  dans  les 
Pons  Ruffes  de  la  mer  Noire  ,  doivent^  fe  rendre  à 
Akiermann,  pour  y  conduire  les  Munition*  de  l'Arméç. 
La  grande  Flotte  Impériale  les  efcorter».  . 

POLOGNE, 

De  Varfovie,  te  a/  Février. 

..  Il  ne  tranfpire  encore  rien  dans  le  ptibtic  des 
jnftruâions  que  M.  le  Marquis  Luchefini  doit  avoir 
apportées  de  Berlin.  Les  conférences  qui  doivent  fe 
tenir  entre  ce  Miniftre  &  la  Députation  ne  font  pas 
encore  entamées.  Tout  ce  qu'on  affure  en  ce  moment , 
c'eft  qu'avant  la  fin  de  l'a  femaine  ,  il  demandera  une 
audience  publique  aux  Etats. 

La  Diète  vient  de  faire  itn  afle  de  vigueur  qui 
doit  en  impofer  &  lui  donner  toute  la  confiftance  à  la- 
quelle elle  afpire.  La  Diétine  tenue  dans  le  Diftriâ 
de  Lomza ,  pour  la  nomination  des  Membres  de  la 
nouvelle  Commiftion ,  s'eft  trouvée  diviféè  en  deux 
^  partis ,  par  les  intrigues  d'un  des'  Dignitaires  du  Dif- 
triél ,  nommé  Drewinoroski.  Les  Etats  ,  fur  le  rap- 
port qui  leur  a  été  fait  de  ce  défordre  commis  par 
tin  de  leurs  Membres ,  ont  ordonné  qne  M.  DrcAV- 
noroski ,  ci-devant  Secrétaire  de  la  Diète  àà  1775  , 
nonobftant  fa  qualité  aStùeïle  Je  Repréfemarit  delà 
Jfatfon,  feroit  cité  par  la  Partie  publique  pardevant 
le  "Tribunal  fuprême  de  Lublin  ,  pour  f  être  jugé 
comme  perturbateur  du  repos  public ,  &  fuiviint  toute 
la  rigueur  des  Loix.  La  Diète  a  en  même  tems  calîé 
les  Commiffaires  nommés  par  les  deux  partis,  pour 
punir  la  Nobleffe  du  Diftrift  d'avoir  favorifé  cette 
divifion,  ''  '■ 

A  L  L  E  M  A  G  N  f.        „ 

De  PresBojir^,  le  a'  ^"f*^ ^  j:„j,f  ^C   ; 

Ge  n'eft  pas  toujours  dans  les  plus  'grflndi"lt^êHêfîlio« 
politiques  que  l'on  petit  le  mieux  juger  de  l'efprit  dés 
Petiples.  Il  eft  des  circonftances  de  détail  d'abord  peu 
remarquables  ,  Se  dont  l"Hiftoire  fe  chargé-  a'  péioe  , 
mais  qui  n'en  méritent  pas  moins  d'être  obférVëeS  dans 
leurs  rapports  avec  les  mœurs  &  l'efprit  d'une  Nation. 
, Tels  font  les  cérémonies  publiques  auxquelles  s'alliept 
des  opinions  fuperftirieufes ,  inoyens  politiques  dont 
fe  fert  l'hypocrifie  des  Grands ,  pour  entretenir  cUez 
le  Peuple  l'ignorance  &  la  fuperftitioni.      ' 

La  Couronne  de  Hongrie  eft  arrivée  à  Prçsbourg 
.le  20  Février ,  au  fon  de  tgutes  les  cloches.  C'eft enooiie 
aujourd'hui  une  tradition  facrée  ,  que  cette  cburonnea 
été  apportée  du  Ciel  par  un  Ange  au  Pape ,  qui  en  a  fait 
préfent  à  S.  Etienne ,  l'un  des  Rois  de  Hongrie.  —  La 
Nobleffe  Hongroife  étoit  venue  au-devant  du  cortège. 
L'impatience  du  Peuple  étoit  e.<trème  de  coiiteinpler 
un  ornement  fi  antique  &  fi  fjtcré.  On  dit  que  Içs 
Comtes   de   Kaglefwick'  &   Nàdafti  j    chargés  depuis 
Vienne  du-  dépôt  précieux ,  fe  fçnt  obftinés  à  ne  pas 
■vouloir  tirer  la  Couronne  de  fpn  étui,  &  qu'alors,  il 
.j'eft  élevé  parmi  les  Nobles  un  murmure  de  Vanité, 
&  pqrmi  le  Peuple  une  riitiieur  d'indignation  ,  moii-  ; 
vemens  fi  prompts  &  fi  conformes ,  que  les  Allemands ,  ; 
porteurs    de   la   Relique  fuprêtne,   furent  obligés  de  1 
cédera  l'empreffement  tutiiultHeux.    La  Couronne  dè- 
,  cooveirte  i  lei  Hongrois  s'extafient  &  témoignent  lei^r 
r.aviflén>«Ht  ^ar  tous  les  fignes  d'une  piété  &  d'une 
joie  religieufesi  La  voiture  qui  portolt  la  Couronne , 
(^  les  çi^ndilfteurs,  fut  dételée,  &  le  peupl«'^l» traîna 
JHfqM-à  ,  iÈ«tf<.  C'eft-I,T    que  les  Nobles  Ve*i  empi- 
rèrent ,&  .que  la  gat-de.leur   en  fut  confiée.  M.  le  , 
Cotlitetle  Forgacs,  Obergefpanrtdo  Comitat  deNeUteti, 
obtint  d'y  monter  la  première  heure  daifaiSiortiGetre 
pré,(èr.ence  »,  dit-on  ,  donné  lieu  i  quelque<tlébats  de  - 
;préféance;  tant  il  eft  vrai  que  les  Grands'ôWf'pIséé 
leur  honneur ,  comme  lePeuple  a.pjacé  fa  croyàncs  !';.. 
Enfin,  la  Couronne  facrée  a  été  conduite  k  Bude  )>àr 
Je,  tnêspj  cfjrtége  ,  auqueLs'pftjjointie  Prince) Bèthiaiii,; 
fy{4lfnh^n»at.àa  Royàiwes  /;  ■^-■■'■•-  j;     'j  s.-i,.  î:   j 
.-b.Wl  >h  •>^;.- )    J-"-  ;   jror.iiTio',J   .1(1':  1  aantiij'I  luoq    ; 
,î,,--„,f,il,  : -,  J^it-liSettBff.kuf'Mmi.'iiiknibvir.MK:!    . 

"•        '     "    '  ;.         ■         '..-.,      ,.,rfOV      ir'l     -,  .visr;.,,.-'    1       • 

,  M.  l'Archiduc  partira  ç^eTOi.BjWçiin  pbut  Clagenfurt , 
.011  iV,yî,. attendre  le,R<?i  f/on  jj'èWi.iqui^  doit  y  arriver 
le  8  j^S  C.Ç  nio,is.  SuiviOf  ce  calfiui.  S»  ,Mi  fera- ai 
yiennç  1.4  10  ou, le  11,.  ■_:    ..i»..i  euij^r  ■  .i-Sv  4ii'//   ■ 

•  ' 'M.  i;Aitlirduc ,  avany  rèiî  dép]irt'',\a'<iu ,  c^pn'formé-* 
iMent  '!nix'"înftruâions  ijù'll  a  rëçiies  de  Sa  Majefté  , 
faii'e -contioitfe  <iU  Chancelier  de  Hongrie  les  intentions 
favorables  dont  elle  eft  aniinée  pour  les  Hongrois.  Il 
i  dû  iuffi  aller  trouver,  de  la  part  du  Roi ,  M.  le  Pfinc^ 
de  Kauniiz ,  &  lui  dire  combien  Sa  Majefté  comptbit 
perdu  plufieurs  perfonncs  de  fa  fuite.  —  U  n'eft  pas  U  Rit  fes  confeils ,  &  furTâtiachétneiit  qu'il  a  toujouts 
fiir  que  fon  influence  foit  favorable.i une  ttop  grande   |'  eonfervér  poar  fa  M^ittdh.'''  '   '      '     ' 


Le  nouveau  Roi  a  donné  ordre  que  l'on  fît  ûtl* 
délai ,  les  préparatifs  néceflàires  pour  fon  couronne» 
ment ,  pour  l'éileétion  d'un  Palatin ,  &  pour  la  convb» 
cation  de  la  Diète  qui  fe  tiendra  à  Bude.  Tout  fera 
prêt ,  à  ce  qu'on  affure ,  pour  la  fin  de  /uin  ou  I9 
commencement  .de  Juillet  prochain.  —  On  affure  que 
M.  le  Prince  de  Bretzenhein ,  fils  légitimé  de  l'Elec- 
teur de  Bavière,  a  été  nonlmé  pour  remplacer  M, 
le  Prince  de  la  Tour-Taxis,  Commiffaire  prinçipal- 
dé  l'Empereur  à  la  Diète.  , 

Un  ordre  a  fufpendu  la  marche  des  Régimens  qui 
s'avancent  de  la  Hongrie  ;  mais  les  recrues  en  Bohênte 
fe  continuent  avec  la  même  aélivité.  —  Ce  fer,a  ,  dit-on  , 
vers  le  milieu  d'Avril,  que  l'Armée  dé  60,000  hommes 
fe  raffemblera  près  de  Tefchen  :  elle  Çf  ra  çonirtiapdée 
par  M.  le  Comte  'Wentzel'Çpllore4p.  C'a  a  donné 
ordre  d'établir  un  magafin  à  Freudenthal ,  frontière 
de  la -Haute -Siléfie. 

v 

Dans  le  Diflria  de  Nachod ,  jufqu'à  Pleff ,  les  Habi- 
tans,  Ciiltiviteucs  &  Négocians,  s'occupent  à  meti/e 
en  fiiretè  les  propriétés  &  les  effets  qui  peuvent  fe 
tranfporior  loin  de  la  frontière.  Les  préparatifs  je 
guerre  aux  Forts  de  Kœnifgratz  &  de  Pleff  ,  oijt 
donné  U*u  à  ces  iiiquiétudes  &  à  ces  liiouveme'ns.  — 
Dans  les  premiers  jours  de  Mars ,  M.  le  Maréchal  de 
Laudhon:  partira  pour  la  Bohême ,  malgré  le  mauvais 
état  de  fa  famé.   ,  -  ..      ■- 

'  :Ele  Ratishôntkyhf^ian',' 

La  inoçt  ;de  l'En^pereur  n'ayant  pa?  encore  été  no- 
tifiée légalement  à  la  Diète  ^  on  eft  fort  divifé  fur'fe 
queftion  de  favoir  $  elle  doit  être  continuée  on  non. 
Le  grand  Maréchalat  de  l'Empire  ayant  refûfè  d'an- 
noncer le  Sénat  pour  le  i6  Février ,  c'eft  le  Direc- 
toire de  Mayence  qui  a  fait  aux  différens  Miniftres 
l'invitation  de  ^'affernbler  :  il  s'y  en  eft  trouvé  quinze; 
favoir,  quatre  dp  Collège  Impérial  ,  cinq  du  Collège 
des  Princej,.&  fij  du  Collège  dés  ViHes:  Le  Miniftre 
du  Margrave  d'^nfpaçli  s'eft  joint  à  eux  le  premier 
Mars  fuiyant.  Le,nombre  des/ahfons  eft  encore  le  pins 
confidérable  j  mais  les  préfens  réuniffent  cependant 'te 
majorité  des  fuffràges  de  la  Diète  ,  parce  que  la  plupart 
tj'entte  eijx  en  réuniffent  plufieurs. 

Le  futur  Bvêqtie  de  Ratisbonne ,  qui  doit  être  é)u 
inceffammént ,  eft  dçfigné  pour  remplir  les  fon^ïqns 
dè'priofcipal  Commiffàîre  du  Vicariat,  .    '. 

T--'    ■  ■   '  "      '     '       ■'  '■  '  ^■'"'Z 

--■■.'  -Dt  Mamch,h  '6  Mars.  " 

:  Le  nouveau  Prlnce-Evêque  de-  Freyfingue  eft  venu 
,aujoivd1)i]i  en  cérémonie  â  ^lùnich.  O.')  lui  3  rendu 
tous  tes<  honneurs  dus,  à  un  Prince  &  à  J'Evêque  Di&- 
céfain.  Le  canona  tiré  poyr  le,  prémiar,  &  loutes  tè.s 
cloches 'de  \k  Ville  ont  fon'né-pour  le.fecond.  Il  s'^ft 
rendu  à  lïglifedé'Nbtré  Damt ,  quiveft  la  principale 
i;de  Mun.icb  y  &  il  y- a  été  reçu  par  le  Chapitre  en 
corps.  Il  eft  allé  enfuiie  à  la  Cour, 

On  attçnd  inceffammént  iVl.  Je  Comte  de  Briihl  ; 
qui  a  reçu  en  route   UJi  contre-otdce  qui   l'oblige -a 

;,....'.;,i-.,o:.f;3jiE-S  PAGNE. 
,.s;;.'.:  B  f'i.  hr.'-  ^  .  .  -■  "  -  ■■  .  -  ■ 
,..-.,  .;'.-.•.■;  ï  b  -.'De  Cadix,  le  16  Février. 
;,^..   .  ,;.  f,  ..;■■,,.,;-  1  ...::.!  .  :..  ;) 

■  .Les  &égijes  us.  Sauveur  i  S.  han-Nipomucine ,  fe 
l{i  Diane  ;  le  brigancin  U  S.  Antoinei,  St  la  polacre  la 

,  Conception ,  ywimàs  Vera-Cruz,  de  Carthagène  &  Ha 
la  Havane,,' fojitérttrés  dans  ce-  port  les'l«  Stjj,  Jab- 
yiet,  avec  de  riches  cargaifons,'  '■  '       -    -' 

I       .  ,,  Pf  .M<i<i''i'^ y  It  ^$  fivriet.  ,   ^'    I- "■    '-'^ 
"     '  '  :.,--;  *'i  I3''~i'  if.o.'l 

■  Doni?y:r)ie  terena,  Miniftre  des  F5nMide«iy-^prô- 
(enté  derniètement  au  Roi,  Vu  tableau,  fidèle  'du 
Commerce  Eljpagnol  ;^ans  les  Indes  pendant  l'année 
,1788;  il  en  réfulte  que  l'importation  a  excédé: de 
i3,859,6j5  téaux  celle  de  l'année  1787.;  6c  l'expor- 

)ation  117,1191085  réaux  ;  que  les  cargaifons,' taht 
en  matchatjdifes  qu'en  effets  nationaux  poiir  les  Co- 
lonies ,  ont  ^xcédé  de  14,539^1.31  :  réaiui  celles  de 
1787,  tandis  que,  celles  provenant  des  Manufaftu^les 
étrangères  otit  été  moindres  de  314419,159  ;  enforte 
que  I  pendant  l'année  1788,  l'excédeni;  fur  l'année  p»é- 
csdente  a  été  de  138,134,850  réauii.  ;        - 1  • 

Du  2  Mars.  H  vient  d'être  publié  ici  uiie  Cédule,- 
qui  impofe  un  nouveau  droit  de  cinq  ppur  çciit  (uV 
■toutes  leSÏHârehandifes  étrangères,  à  leuf  arrivée  da^s 
'les  ports  d'.Efptigjne ,  &  qu^  prefcHt  à  tous  les  Né^- 
^èians  de  d6hner  un  état  defdites  marchandifes  qui.fe 
-trouvent  préfentement  dans  leùi's  Mjigafit)^ ,  6ç  pç^r 
lerquelles  ils  feront  également  i^i'  ëé  payer  cejts 
impofition.  ,,         _       >     , 

il  parpît  atiffi  une  nouvelle.  Ordonnance' de  Pol?ce 
.qui ,  entre  autres  difpofitions ,  ititeidit  l'ufage  des 
livrées  galQjaoées  .«Ji  or  6c  en  argent.  •'  ^ 

:  ■ ''i>^'d,.R  TMJ-'&.A.L. 

;,  ,.^1  lishniK,  h  »S'lHMtf. 

'  La  Reine,  après  avoir  règlij  p^r-'Une  OrdonnsOfo ,' 
les  Emplois  de  la  Maiine ,  vient  d'en  publier  une  autre 
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^m:Sxclai.l»m>»œfr«»  tfui  y  fercm  attaeliés.  Lés 
'A^ce-Amifau»  auront  aoo,ooo  rées  par  mois ,  quand 
iJs  feront.^  ^'^  &  4« -double,  -quand  ils  feront  en 
prier.  Xes  J^^ieutenaM-Géoéraiix  la  moitié  de  ces  fommes 
idans  l'unç  &  l'autre  circonftsnces.  Les  Qiefs  d'Ef- 
cadr«^  quand  ùls -feront  à  terre  i 'l 0,000  ;  les  Chefs 
de  Divifiq»  ,  fto.ooo-,  &  le  douMe  en  mer;  les  Capi- 
taines ^  )0,ooo  à  terre,  &  45,000  en  mer;  les  Capi- 
taines de  Régates  54,000  dans  le  premier  cas,  & 
,36,000  dan;!,  le  frcond. 

;     T^-Ai^  c  E. 

i>e  ParU. 

"A«ioiird*hui  laCoiir  prend  le  deuil  .pour  dsmçfliais, 
4  l'occafion  de  la  imort  de  l'Empereur. 


BULLETIN      ^, 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suite  de  la  Siance  du  Mercredi  17  Mars. 


ADMINISTRATION. 

M  UN  l  t  l  P  À^X  ?  xi  .  61  .E.*'  A  R  l  ï. 

.AjfembUï  des  Rcprifentans  de  la  Commune, 

,:-Uné  Dépritâiion  dii  Diftria  des  Enfans-Rougès  eft 
avenue  le  8  ,  lire  une  prdieftation  contre  la  créaiion 
ée  tous  Corps  militaires  qui  pourroieM  être  formés 
fans  le  confeiftçmeiit  des  Diflrifts ,  bu  contre  leur  vœu 
formel. 

La  même  Députation  a  protefté  contre  l'adtniflion 
>Bux  comptes  des  fomiiies  excédant  celle  qai  avoir 
"^té  indiquée  par  la  Commune  pour  fournir  à  l'entretien 
iela  Garde'  Nationale  Parlfienne,  tant  à -pied  qu'à 
«heval.         ■       ■' 

M.  l'Abbé  •  FiJÛcliet ,  Préfident,  a  répondu    avec 

beaucoup  dè'raifûn  &  de  jufleffe. 

.    -«  Mcffieurs ,   vous  remarqiierêa  que  les  Comptes 

je  la  Garde  Nationale  ne  font  point  encore  rendus  , 

&  que  par  conséquent  le  r)iftriâ  des  Enfans-Rouges 

..pie  -peut  point  affirmer  qu'on  ait  excédé  les  fommes 

•tdéiepminéés  pour  l'entretien  de  l'Armée. 

,     I»  Une  obtervation    plus  générale,   Meflienrs,  & 

-qui  ne  doit  point  vous  échapper ,  e'eft  qu'un  DiÂtifl 

particulier  nVi  point   droit  d'inculper,  fans  preuve, 

TAflembléc   générale   des  Repréfe^tans  de  tous  les 

Diitriâs;  oiid  c'eft  manquera  la  Cité  toute  entière, 

&  que  la  ptufilité  €les  DiAriâs  feule  pourroit  fe  croire 

autoriféc  à  de  psrefls  reproches ,  que  l'Aflemblée  ne 

ifitérite  (point  ». 

On  a  annoncé  que  les  adjudications  des  Etaux  de 

febuchers  dévoient  avoir  lieu  Mardi  16  Mars,  &  que 

"01.  le  Ll^urénaAt'Civil  demandoit  qu'elles  fuffent  faites 

'-'tardevant  luit  Sur  quoi l'Aflemblée  délibérant,  a  cru, 

«Vecraifon,  que  cette  adjudication  étoit'du  rêflfort 

de  l'Adminiftraiion  Municipale ,  &    a    arrêté  qu'elle 

ft  feroit  à  1"Hôiel-de-VaU  ,  ««  <-i."Vor».l.4  do  Dé- 

crets  de  l'^dCmblée  Nationale  ,   qui  attribuent  aux 

îtfunlcipalitéS"l'exercice  de  tous  les  pouvoirs  qui  ont 

'.-'pour  objet  Ija  police,  siireté,  propreté  &  apprpvifion- 

."'■"aemens  des  Villes. 

Des  Dépuiations  des  Gardes  Nationales  de  Tours , 
de  Cbâteau-TWerry  &  de  Saint-Girons ,  font  venues 
demander  l'affiliation  à  celle  de  Paris  ;  ce  qui  leur  a 
■  été  accordé. 

Il  n'eft  peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici  un 
trait  qui  caraflérifera  l'efprit  de  quelçpies-unes  des 
.■feftions  élèrhiptaires  de  la  Capitale. 

Dans  l'inflànt  de  l'infurreâion  ,  chacun  des  Diflriâs 
s'eft  trouvé  faîfî  d'un  certain  nombre  de  canons  ;  depuis 
ce  moment  ils  font  reflés  oîi  le  hafard  les  a  placés , 
&  il  eft  etiraordinaire  de  voir  au  coin  des  portes  ou 
dans  des  boutiques ,  deux  ou  trois  bouches  à  feu  qui 
.4e  gâtent  &  périffenf,  faute  de  foin  &  d'entretien. 

La  Municipanté  a  cru  devoir  enfin  s'occuper  de 
«ette  norobreufe  artillerie,  &  avifer  à  ce  qu'on  en 
.jiourroit  faire;  en  conféquence  ,  le  Département  de 
ta  Garde  Nationalé-Paririenne  a  nommé  un  de  fes 
Membres  pour  aller  dans  chaque  Diftriâ  prendre  état 
des  canons,  réconiioître  leur  nombre  &  les  répara- 
tions dont  ili_jeaVent  avoir  befoin. 

Arrivé  au  Diftrîft  de  Notre-Dame ,  le  Commiflaire 
de  l'Adminiftration  fé  trouve  tout-à-coup  arrêté;  on 
lui  fefufe  non-feulement  de  lui  donner  connoiiTance 
entière  du  nontbre  des  bouches  à  feu  qui  s'y  trouvent, 
mais  encore  on  retient  fôn  cahier ,  on  ne  veut  pas 
le  lui  reiidre  ,  &  l'tfn  prive  arbitrairement  l'Adroiiiif- 
tration  Municipale  du  droi?  qu'elle  a  de  veiller  à  tous^ 
les  intérèis  de  1*  ville ,  d'en  conferver  les  défenfes  & 
la  propriété.  Le  Décret  de  l'A&emblèe  Nationale , 
qui  attribue  ces  fonâions  aux  Corps  Muiiicipaux ,  efl 
.  néptifé,  Sctine  portion  de  Paris  fait  la  loi  au  pou- 
voir aâif  &  coitftitué  de  toute  la  Cité.  Il  a  été'rendu 
compte  de  cet. oubli  des  Loix  à  la  Commune,  &  l'on 
•  tfy  a  rien  fiâtu^'^  fur  cet  objet. 

Une  réflexion  fe  préfente  naturellement,  &  celte 
téflexion  eft  triftt,  ift-ce  que  les  Diftriâs  fe  croient 
des  Républiques  ibnftituées  ?  eft- ce  qu'ils  prétendent 
avoir  le  droit  dei 'guerre,  puirqulls  en  veulent  rete- 
nir ifotèment  les>'moyens?  leur  sûreté  diffère- 1- elle 
de  celle  de  toute  la  Cité  ?  ont-ils  une  propriété  qui 
aie  foit  pas  celle  de  la  Commune  ?  Que  lignifie  donc 
,  eene  contenance  hbftilé  ?  Pe^t-il  exifter  une  Liberté 

Îubliqoe.  fi  une  partie  peut  faire  la  loi  au  tout?  Les 
)ifttiâs  doivent-ils  elfe  autre  chofe  que  des  Direc- 
toires ou  Comités  permanens ,  adminiftratifs ,  ou  plu- 
tôt un  Burew  d'Officiers  de  Police?  Leurs  AfTemblées 
générales  peuverft-elles  être  autre  chofe  que  des  Co- 
mices d'éleâibnJtOBt-ëiles  befoin  de  canons?  Ces  ca- 
nons ne  leur  apjbartirtnent  pas  ,  ils  font  jl  toute  la 
.Cité  Téiune  dans  la  Commune. 


M  T Abbé  Je  Montefqmou.  Si  la  Commune  de  Paris 
vous  avoit  fetilement  propofé  de  faire  exécuter  votre 
Décret  du  19  Décembre  dernier,  je  ne  me  permet- 
trois  pas  défaire  une  feule  obfervairon  fur  fa  demande  ; 
mais  je  me  crois  obligé  de  vous  rsppeller  vos  prin- 
cipes ,  &  vos  piïncipes  vous  défendent  d'accéder  à  la 
réclamation  de  la  Commune,  Votre  Décret  portant 
la  vente  des  biens  du  Clergé  pour  400  millions ,  porte 
auffi  que  ces  biens  ne  feront  vendus  .qu'après  la  dé- 
fignation  qui  en  aura  été  faite  par  les  Départemens. 
Ici  la  défignation  n'eft  point   faite  par  les  Départe- 
mens ,  mais  feulement  par  la  Commune.  —  LorfqUe 
voiis   avez   rendu    votre     premier    Décret    portant 
l'émiffion  dej;  aflignats ,  on  demandoit  à  quoi  fervi- 
roient  les  alïïgnats ,  &  la  réponfe  étoit  qu'ils  feroient 
pris  par  lesÇréaneiers  de  l'Etat.  Cette  réponfe  n'éioit- 
elle  pas  fyftématique  ?  Je  crois  ne  pouvoir  la  com- 
parer qu'à   un  fyftême  des   Indiens ,  qui ,  lorfqii'on 
leur  demande  fur  quoi  repofe  la  terre,  répondenf  fur 
un  Eléphant';  &  l'Eléphant?  fur  une  Tortue  ;  &  la 
Tortue  ?n'èiî  demandez  pas  davantage.  Voilà  MeefTiurs, 
le  tableau  littéral  &  vrai  des  aflignats  dont  on  vous 
préfente  le  projet.  Des  calculs  préalables  auroient  dû  , 
ce  me  femble ,  éclairer  cette  grande  queflion  ;  &  pour 
arriver  à  un  réfultàt  fur ,  il  auroit  fallu  examiner  fuc- 
ceffivemen't  de  très- grandes   qiieftions.    Et   d'abord  , 
quels  font  les  biens  du  Clergé  ?  Quelles  font  les  charges 
du  Clergé  ?  Quelles  fommes   feront  nécefTaires  pour 
les  dépenfes  du  Culte,  l'entretien  des  Miniftres  ,  &  le 
foulagement  des  Pauvres  ?  —  La  Commune   de  Paris 
n'a  délibéré  fur  aucune  de  ces  queftions  ;  elle  a  feu- 
lement dit ,  nous  vendrons  ;  nous  allons  augmenter 
la  dette  ;  les  moyens  de  la  payer  viendront  quand  ils 
pourront.  —Sans  doute,  Meffieurs,  il  eft  inflant  que 
les  biens  du  Clergé  foient  vendus  jufqu'à  la  concur- 
rence de   400   milions ,  dont  vous  avez   décrété    la 
vente:  cette  vente  intérelTe  à  la  fois  la  Nation  &  le 
Clergé  iui-4nême  ,  qui ,  dans  mon  opinion ,  ne  retrou- 
vera la  paix  que  lorfque  vous  aurez  fatisfait  à  votre 
Décret;  mais  il  faut  opérer  cette  vente  d'une  manière 
fage  &  bien  combinée  ;  il  ne  faut  pas  qu'une  partie 
des  fruits  de  cette  vente  fe  perde  dans  le  gafpillage  , 
&  le  jafpillage  eft  inféparable  des  demi  -  opérations. 
Il  me  femble  qu'il  feroit  important  de  prendre  un 
parti  préalable  fur  les  dîmes.   Vous  avez  décrété  la 
fupprefTion'  de  la  dime ,  vous  devez   en  décréter  le 
remplacement.  Si  on  laifTe  les  tjîmes  au?  propriétaires 
des  terres ,  fi  on  cède  aux  Banquiers  les  propriétés 
eccléfiaftiques  en,  acquit  de  leurs  créances ,  que  de- 
viendront le  Culte,  les   Miniftres  des  Autels,  les 
Pauvres  &  les  Titulaires?  —  Ne   confommez  donc 
pas  à  la  hâte  un  plan  que  je  crois  vicieux ,  &  dont , 
félon  moi ,  vbus  n'avez  point  aflez  calculé  les  confé- 
quences.  Ajournons  la  demande  de  la  Commune ,  & 
renvoyons  aux  Comités  des  Finances  &  Eccléfiaftique , 
les  queftton;  fuivanies  :  je  les  indique  comme  un  ordre 
de  travail.  1°.  Examiner  la  queftion  du  remplacement 
de  la  dîme ,  qui  préfente  un   capital  bien  important , 
&  fans  lequel  les  biens  du  Clergé   ne  peut  fuffire  à 
l'entretien  du  Culte  &  des  Miniftres  du  Culte  :  î°.  fixer 
les  falaires   du  Miniftre  &  les  dépenfes  du  Culte  ; 
3°.  avifer  au   paiement  des   Rentiers  du  Clergé.  Je 
conclus  &  je   répète    que    l'examen  du  projet  de  la 
Commune  doit  être  renvoyé  jufqu'après  la  folntion 
.  de  ces  premières  queftions. 

M.  le  Vicomte  de  Toulongeon.  Je  demandé  qu'on 
revienne  à  la  queftion  qui  fait  l'objet  de  l'ordre  du 
jour. 

M.  le  Vicomte  de  Noailles.  J'obferverai ,  M.  lé  Préfi- 
dent, qu'il  èft  queftion  d'adopter  ou  de  reJEtter  le 
plan  de  la  Commune  de  Paris.  Plufieurs  Préopioans 
ont  paru  s'écarter  de  cette  queftion.  Beaucoup  de  gens 
ont  parlé  d'ailleurs ,  contre  le  plan  de  la  Commune: 
je  demande  ,  d'après  la  marche  que  vous  ayez  cbnf- 
tamment  adoptée  ,  que  quelqu'un  foit  en.tei)du,,poiir, 
fi  perfonne  ne  demande  la  parole , /jour ,  je  la  demande, 
&:  je  vous  fupplie  de  me  l'accorder.  '     •.■ 

M.  Dupant.  Je  trouve  dans  la  propofition  que  vous 
.a  fait  la  Commune  de  Paris,  deux  points  bien,  Ini- 
-porians;  l'un  tend  à  changer  la  fituation  ■aâuelle  de 
vos  Finances,  l'autre  à  commencer  un  avancement 
'  effeâif  du  papie^  dont  vous  avez  befoin  pour  faire 
foriir  votre  numéraire  enfoiii.  La  propofition  de  la 
Commune  me  feriible  cependant  prématurée.  Votre 
Comité  des  Finances  vous  a  préfenté,  dans  deux 
diffèrens  rapports ,  linè  fuite  d'opérations  à  faire  ;  il 
vous, a  d'abord  prouyé  que  vous  aviez  la-  portibilité 
certaine  de  fatîsfaire  à  totas'iles  engag«n>4tJsloo1ilraâés 
pour  l'année  1791.  L'efficacité  d'une  Caiffe  de  fonds 
extraordinaires.wVous'  a  pas  "moins  été  démontrée. 
L'embarras  que  vous  éprouvez  en  ce  moijifint  4iaît 
peut-être  de  la  'néj^ience  que  vous  avez  appportée 
à  fixer  l'ôrganifatiSii'Jdê  cetfe  GàifTe  èxtrabtdinaîrè. 
.-tiè  fienfe  avec  M.  d'Abbé-  de.MomeîduioSi ,' qiie 
vous  devez  vous  hâter  de  dét:rérer  le  tnocre  Hu  rem- 
placement des  dixmesi  Quajid  les  dixiT!M,jÇ^  .?*"■■- 
roiént  être  évaluées  que. comtpe  la  mpitié ,  dé^.^i^ns  (Jju 
Clergé,  quoique  dans  mon  opinion  elles  peuvent 
l'être  aux  deux  tiers,  jl  n'en  feroit  pas  jnoins  vrai 
que  vous  ne  poufrez'ïaire  le  facrifice  de  89^90  mil- 
lions ,  à  quoi  font  évaluées  les  dixmes.  Si  vous;  fup- 
primlez  entiére<n.ent  les,  .«i.ixfnes  ,  il  reftefpit  un  yuide 
affreux  djBS  les  reveniisVje  ^j  di*  plus.eejîlèriaûiques , 


mais  nationaux.  —  Travaillez  donc  avec  ftiêthode  } 
comptez  fttrtrufotre  crédit ,  &  ertjyeic  que  lorfqu'il 
fera  prouvéï.que  vous  avez  une  recette  crdioaife 
bien  fupérieure  à  votre  dèpenfe  ordinaire ,  des  fonds 
extraor4inair«s,  beaucoup  au'deffus  de  vos  dépeilfei 
extraordinaipes  croyez,  dis  je;,  que  les  affignats  dont 
vous  déterminez-  l'émiflion ,  obtiendront  la  confiance 
publique,  cejle  ^u  ^propriétaire  ,  comme  celle  des  Fi- 
nancieçs.  Jeicpenfe  donc  Meftieuri  ,  &  ce  ne  pas  dans 
l'itttenjion  d^  reculer  ^me  opération  utile '>,qtie  vbus 
devez,  adop;er  la  féric  des  queftions  qui  vous  a  été 
préfen^ée  p^f-,  votre  Consté  des-.Financcs.  Ce,  moyen 
eft  le,  feul  d'arriver  à  un'  réfultàt  non  moins  defiré 
que  t\écefraijre." 

M.  ThoUftt.  Je  ne  me  propofe'  pas  de  vous  faire 
wne>lDngi*«  differtation  fur  la  demande  de  la  Ccim'- 
mune  de  P'aris,  mais  feulement  de  vous  cxpofer  d'une 
manière  précife  ,  l'obje»  de  cette  demande  &  lés 
avantagés  IJW  peuvent  en -réfulter  pour  la  chofe  pu- 
blique. Je'  chercherai  à  vous  ramener  à  la  queftion 
de 'laquelle,  il  me  fômble,  qu'on  s'eft  prodigieufe- 
ment  écarté.  Vendrez-vous  les  biens  du'Clergé ,  dont 
la  vente  efl  décrétée,  non-feulement  à  la  Municipalité 
de  Paris  ,  mais  aux  autres  Municipalités  du  Royaume? 
bu  bien,  les  Départemens  &  les  Diflriâs  pourront» 
ils  feuls  vendre  ces  biens  ,  défigner  ceux  qui  devront 
être  vendus  ?  Ne  perdons  piis  de  vue  la  difpofition 
dans  laquelle  cette  queftion  s'ouvre.  Calculez  la  lafli- 
tude  du  malheur  &  la  rareté  effrayante  du  numéraire. 
Ces  deux  confidérations  répondent  feules  à  beaucoup 
d'objeSions  qui  ne  dévoient  pas  être  mifes  en  ba- 
lance avec  elles. 


Quelles   refTources  vous    reftê-t-il?  l'émiffioti    deç 
afTignats  ,  &  c'eft  la  feule.  Il  faut  donc  imprimer   k 
ces  affignaiS^  toute   l'aSivité  qiie  donnent     le  crctiit 
&  la   confiance.   La   confiance   dans   les  aflignats  né 
dépend   pas  feulement  des'  hypothèques  ,  m^is  de  la 
certitude  de   la  vente  des  objets  dont  ils  font  repré» 
fentatifs.    Il   faut   donc   réalifer   ces   objets  :  s'il  étoit 
pofTible  de  les  réalifer  incontinent,  faudroit-il  le  faire? 
Non  ,  car  il  réfultetoit  de  cette  réalifation  prccipitcc 
un  gafpillageeffroyable ,  &  qu'il  eft  intèreiTaht  d'éviter. 
D'ailleurs,  oîi  font   en   ce   moment  les   acheteurs  ? 
Perfonne  ne  voudra  fuccéiier  immédiatement  au  Do- 
maine  ou  au  Clergé.  Je  craindrois ,  Meflieurs ,  que 
cet  inftaht  ne  fût  l'écueil  fatal  de  toutes  nos  opéra- 
tions ,  Se  le. triomphe  de  l'anti-patrioiifme  ;  fi  je  n'étois 
raffuré  par  les  difpofitions  du'plail  qui  vous  eft  pré- 
fenté ;  car ,  fi  vous  affichez  les  vérités ,  8c  que  vous 
ne  tiouvicz  pas  d'acheteurs ,  votre  crédit  eft  perdu. 
Si  l'état  dsfîagnation  dans  lequel  font  vos  frnatices, 
fubfifte  féUlsinent  pendant  trois  mois ,  votre  crédit  eft 
encore  perdu  ;  &  n'oubliez  pastju'ainfi;  que  la  confiance 
appelle  la  confiance.de même  fa  défianceamène  le  difcré- 
dit.  —  On  vous  propofe  beaucoup  moins  de  décréter  la 
vente  dés  l^iens  Eccléfiaftiques  aux  Municipalités,  que 
de  confiâtes!;  votre  vœu  de  vendre  aux  Municipalités, 
La  feule;  lïianière  de  faire  valoir  vos  alfignats,  eft  d« 
leur  donwef  une  bafe  fblide.  Peur  parvenir  à  donner 
cette  baft";'  il  faut  vendre    en   maffe;  à  qnî?  À  dés 
MunicipSHtés ,  qui  revendront  à  des  acquéreuts.  Il  ré- 
fuîiera   dé  cette  opération  plufieurs  effets   faluiaires  ; 
le  premier  fera  l'cscpropriation  des  poffefTeurs  aâuèls, 
la  mutation   des  propriétés,   &  fans  doute  un  grand 
exemple  pbbt  les  aliénations  futures;  le  fécond,  effi.t 
fera  d'appélkr  &  d'affermir  la  fconfiance  des  particu- 
.liers  ;  le  troifième  d'opérer    l'accélération    des    ventes 
particulières  ;  le  quatrième  enfin  ;  d'établir   le  fonde- 
ment le  phisfolide  d'un  nouveaii  papier  qui  fera  dif- 
-paroître  celui  de  la  Caiffe  d'Efcompte.  Tous  ces  effets 
-feront  heureux  &  rapides.  Mais  on  contefte  la  capacité 
des  Munîdpahtés  pour  acquérir.    Jepenfe,  Meffieurs, 
que  fi  vous  écartez  les  Municipalités,  vous  ferez  obligés 
d'entrer  vons-mêmes  dans  des  détails  ,  qui ,  dans  moii 
opinion ,  ne  doivent  pas  occuper  un  inftant  l'Affemblèe 
conflituante  &  légiflative.  Je  péiife  encore  que  vous 
devez  accorder  aux  Municipalités  un  intérêt  combiné 
dans  les  négociations  dont    vous  les  chargez,  parce 
qu'ainfi  Vous  les  affocierez  honorablétrient  à  vos  tra- 
vaux ,  &  que  vous  leur  rendrez ,  pour  ainfi  dire  ,  plus 
facrésjdes  devoirs  que  la  raifon  &ie  patriotifme  leur 
ordonnent  de  remplir.  Je  ne  réfuterai  pas  les  motifs 
de  défia'nce'que  l'on  a  ofé  vous  préfenter  contré  les 
Corps  Municipaux,    contre  des  Corps   dont  l'eftiiflè 
publique  aura  choifiles  Membres.  Avec  de  femblablés 
terreurs,  vraies  ou  feintes  ,  les  difficultés   naîtront  X 
chaqiic  pas,  &  la  défiance  augméiitera  avec  l'impolTibi- 
'lité  de  la  fairé'évarKJuir.  --n 

QaélqueïPféopînans  ont  penfé  que  pour  .  yendre 
aux  Municipalités ,  il  falloir  attendre  le  confenféiKéiit 
des  Départemens.' Mais  les  Départeniens  né  font  poin't 
^formés  :  accédera  cette  propofition,  ce  feront  ajou'rrier 
la  qiieftion  à  deux  mois ,  &  notre  fitinttiori  iie  bpiii 
permet  pas'de  conféntir  un  délai  de  deÈiX  mqis.  —  Je 
me^téfumê^-&  je  dis  que  l'utilité  du  projet  qtii  Vô^ 
eft  préfenté  par  la  Commune  de  Paris  efl  bien  ttpe- 
rieut  aux  ii&onvétiiéns  que  ce  projet  petit  renfermer  ; 
je  dis  éncor'é  que  les  avantages  que  ci  mêilfe"  projet 
nous  offre  ne  pùurroient  pas  fe  rericoirtrer  dans "uh 
autre  plan.  Les  défavantages  font  exagérés  par  la  pi'^- 
ventioVi  &  la  mauvaife  foi.  Prenons  donc  le  boh,  èK 
attendant  leSnieux  qui  feroit  peutètré  trop  tardif.  Il 
eft  fàiïs  doute  aifé  de  démêler  avec  moi  que  _te^ 
-raifons  qui  atîiment  le's  adverfaires  du  ptan  de  la  G)S- 
mune  de  Paris,  font  les  mêmes; qiJi  doivent  vous '82- 
(erminer  à  l'adopter.  ~.      c. 

Le  bifcours  de'M.  Thouret  eft  vivement  &  prefijife 
unanimetqent  applaudi.  1 

M;  le ]K}iomtrde  Mirabtau.  Le  plan  de  la  Commutée 
de  Pàriseft ,.  félon  moi ,  l'inôitution  financière  la  pio* 


Ôangei-eufe  &  !a,p1us  dommageable  an  cridit  publfc; 

&  c"eft-Ii  ce  qu6  je  vais  prouver  ,  fi  fe  le  peux.  —  M. 

le  Vicomte  de  Mirabeau  cherche  à  pKbivvcr ,  en  effet , 

î^ffer.ion  qu'il  a  avancée ,  par  les  conficlérations  fiii- 

Vatitcs.  —  L;s  Officiers  Municipaux  Ijui  Ont  préfénté 

ce  plan   ne    font  qu'une  oreanifatioft'  éphémère  à  la 

veille  d'être  changée  ;  ils  r?ont  anêône  'kutofifation 

cour  préfentertc  plan.  —  Avant  dg'lè  difcilicr ,    il 

laut  favoir    fr:lt;$  Diftriâs  l'ortt  àcloilté; -2)  le  Traité 

projette  avec  la  Municipalité   h'*ft    point -iîin  contrat 

fynalagmatique ,  &   ne  porte  poinné''caraàère  d'une 

vente,  puifque  cette  vcnie  ne  feroif^^iue  fiftivé,  & 

qu'elle    n'équivaudroit  ^fu'à   une   iimple   procuration 

pour  aliéner  ou  régir.— ^eite^Vênte  ne   feroit    pas 

fuivie  d'une   tradition  de  fait,  &  l'inconvénient  "qui 

fen  réfulteroit   feroit  çT-ilimenter    l'agiotage ,  .'i&c.    Je 

.    conclus  de  ces  différentes  réflexions,  qu'Une  doit  pas 

y  avoir  lieu  à  .délibérer,  fur  le  plan,  de  )a  Commune, 

On  demande  que  la  difciilTioh  foit  fprméc.' 

M.  Je  la  ^or^J'e.  J'ai  commis  une:  «rreiM-.,  J'ai  cru  que 

la  circulation  des  billets  propofés  par  la;  Munigipalitè 

feroit    forcée;  mes  obfetvatipns  fur   le&lpapier  :/orcé 

tombent  d'elles-mêmes.  'n,.-     lai;.. 

■  La  difcuffion  eft  fermée.  ■>:-       '-\' 

M.  le  Prifideni  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  une 

lettre  des  Députés  extraorilinaires-  àa  Commerce.  Un 

âe  MM.  les  Secrétaires  en  fait  leâure. 

■  «  Nous  femmes  inflruits  que  l'Affemblée  Nationale 
J'occupe  d'un  plan  préfénté  par  le  Bureau  de  la  Ville.... 

.;. Pleins  de  refpeft  &  deconfiance  dansla  fageife  de 
../Affemblée,  nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion 
fur  l'émiffion  d'une  efpèce  de  papier-monnoie  dans 
tout  le  Royaume:  nos  obfervaiions  porteront  unique- 
nient  fur.  la  diftribution  des  intérêts  par  des  primés. 
Nous  craigoons  que  les  Capitaliftes  de  Province  ne 
refufent  de  s'en  charger;  ils  aiment  retirer  de  Jeurs 
fonds  des  revenus  fixes.  Ce  mode  ne  convient  qu'aux 
Capitaliftes  de  Paris ,  qui  peuvent  courir  des  hafards 
&  font  accoutumés  ,à  l'agiotage.  Le  meilleui"  moyen 
d'affurer  le  fuccès  des  afiîgnais  eft  de  leur  donner  des 

intérêts  fixes  &  indépendans,  du  hafard ». 

Beaucoup  d'amendemens  font  propofés   &  prefque 
«ffi-tôt  admis  ou  rsjeités.  —  Le  Décret  eft  rendu  tel 
que  nous  l'avons  rapporté  hier. 
La  Séance  eft  levée  à  cinq  heures. 

SÉANCE  DU  Jeudi  iS/Wars. 

La  Séance  s'ouvre  à 'neuf  heures. 
;  Sur  la  leâyre  du  procès-verbal ,  M.  G'oflin  demande 
qu'on  retranche  de  l'art.  IV  du  Décret  rendu  hier, 
après  ces  mots ,  «  porté  dans  le  Plan  »,  ceux  ci ,  o  afi  U 
qu'on  ae  s'écarte  pas  del'mtention  qu'âèiie  l'AlTemblée 
tf éloigner  tout  ce  qui  pouvoir  rappellér 'le  projet  pré- 
fénté par  la  Municipalité». 

■  Cette  propofition  eft  décrétée. 

'  M.d'Efljniot.  Vous  avez  autorifé  la  Ville  dé  Sedan 
à  emprunrer  dix  mille  liv. ,  qui  lui  avôiéfit  été  offertes 
par  le  Prieur  de  l'Abbaye  de  Bellevil  •'^fcette  Abbaye 
■* poffédoit  une  fomme  corfidcraMc,  frujj;^es  économise 
$e  plufieurs  années^  voUine  d^une  ^rju^e  étrangère, 
a  la  fuite  de  laquelle  marchent  des."%;igauds.,  dans 
refpoîr  du  pillage,  elle  vient  de  faire  {émettre  cette 
fomme  entre  les  mains  du  Maire  de  Sedan  ,  qui  eft 
chargé  de  l'envoyer  à  la  Caiffe  des  Dons  pairioiiques. 
Je  demande  que  M.  l'Evêque  de  W^pçiipeUier ,  Abbé 
de  Belleval  ,  &  les  Députes  de  Seda%«  foient  auro- 
rifés  à  écrire  à  ces  Religieux,  pour,  leur  témoigner 
la  fatisfaâion  de  l'Affemblée. 

On  applaudit;  &  la  propoCiion  eft,  acceptée  fans 
délibération.  ... 

Sur  la  demande  de  M.  Bouche ,  Ni.  J^,  Camus  donne 
à  l'Affeinblée  les  détails  fuivans  :  liindi  dernier,  fix 
Membres  du  Comité  des  Peufions  fe  font  tranfportés 
chez  M.  le  Garde-des-^Sceaux  ;  M.  deMontmorin  étoit 
préfent.  Nous  avons  lu  le  Livre  rouge  devant  les 
Miniftres ,  &  Ton  nous  a  promis  de  nous  le  remettre 
inceffainmem.  Il  réfulte  de  la  leélure  de  ce  livre , 
de  nouveaux  motifs  pour  ajouter  à  notre  amour  pour 
le  Roi.  Dans  le  moment  où  des  Miniftres^qui  le  trom- 
poient ,  en  lui  faifanr  verfer  d'abondantes  faveurs  fur 
des  Courtifaiis  inutiles ,  il  ne  prenait  rien  pour  lui. 
Quand  nous  aurons  parcouru  ces ,déra^s  ,&  qu'ils 
vous  feront  comihuhiqués ,  vous  verrez  briller  fon 
-économie  au  milieu  des  déprédations  que  fes  Minif- 
tres  lui  «onfeilloieiM  fous  prétexte  de  bienfaifance. 

■  On  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

;  L'article  IV  du  projet  fur  la  Gabelle  eft,  entiére- 

inêht  retranché.      ^    .», 

.  L'article  V,  devenu  le  quatrième,  eft  aiijfi  conçu  : 

■  Art.  IV.  «  La  contribniion  ordonnée  par  les  art.  II 
&  lllfera  répartie  fur  les  Contribuables  par  forme 
d'addition  proportionnelle  ,  à  toutes  les  Impofitions 
réelles  &  perionnelles ,  &  aux  droits  d'entrée  des 
Villes,  tant  de  ceux  qui  appartiennent  à  la.J^fation, 
que  de  ceux  qui  fe  lèvent  au  profit  des  VUJei^ellts- 
mèmes  ».  ,_  '■'  ô 

Af.  Z)ujW«  propofe ,  au  fiijçi  de  Ij^."  fuppr^flion  du  ■ 
précédent  article,  après  ces  mots ,  «fera  répartie», 
d'ajouter  ceux  -  ci  ,  «  fuivant  l'ancienne  divifion  du- 
Royaume».  .  1 

■  M.  Armand  préfente  cet .  amcndcipent  r^i^L'Affem-'. 
blée  Nationale  n'a  pas  entendu  renpncer  jiu  rempla- 
cement etitîei'  de  ce  qui  r'cntroit  n'ët^auTr^forRoyal, 
pi  porter  atteinte  aux  intérêts  des  Provinces  réditnces.». 

M,  Kérac.  Cet  amendement  eft  injufte  ;  lés.  Pto- 
■viilccs  rédimécs  n'ont  donné ,  pôurTe  rachctçr  de  la 
Gabelle  ,  que  i  ,900  mille  liv.  ;  les  Provinces  de  grandes 
Gabelle*  vont  payer  40  millions.    ' 

A/,  le  Cornu  de  Cr'dlon.  Cet  afttcndPhient  tend  à 
faire  renaître  une  quedion  dangereufeV'  i»gé!e  8c  re- 
jciist. 
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t'amer.Jement  dé  M.  Armand  eft  ètanè  par  là 
quefilon  préalable. 

A/....  eft  tl'avis  de  Former  le  remplacement  par  une 
Impofitiofl  fur  les  maifons  des  Villes  &  Bourgs  ayant 
plus  de  mijie  habitans ,  &  fur  les  Châteaux  &  Mal- 
iens bourgeoifes  des  campagnes. 

M.  de-  S.  Martin:  En  admettant  le  mode  propofé 
par  le  Comité,  le  Peuple  ne  feroit  nullement  foiilaeé' 
les  capiraliftts  ne  ferolent  point  affez  impofcs  ;  car 
pour  que  leur  contribution  foit  exaéte  &  vraimmu 
proporrifinnelle,  elle  doit  être  en  raifon  compofcc  de 
leur  condition  &  de  l'excédent  de  leur  revenu.  Les 
cultiv.iteurs  paient  tous  les  impôts ,  les  capitalides  ne 
paient  que  la  capitaiion.  Je  propofe  de  faire  porter 
uniquement  fur  la  capitation  le- remplacement  de:  la 
Gabelle. 

A/....  La  taille  forme  les  deux' tiers  des  impofitions  : 
elle  eft  établie  à  raifon  des  p'opriétés  foncières  :  les 
propriétaires  fonciers  paient  auffj  une  partie 'de  Ja  ca-- 
pii.-.tion  ;  ainfi  ime  feule  clafîe  de  Citoyens  paieroient 
les  trois  quarts  des  40  millions.  M.  de  Eeaumetz  a 
déji  propofé  de  faire  porter  l'impofiiiQn  des  40  mil- 
lions  lur  la  capitation  :  une  partie  de  cette  fomme 
peut  être  perçue  fur  les  droits  d'ei^rrées  des  villes  Ce 
mode  eft  le  plus  équitable ,  il  ne  bleiîe  les  intérêts  de 
perfonne  ;  chacun  eft  capité  fiiivant  fa  fortune  cha- 
cim  fupporiera  &  paiera  donc  ■  ce  qu'il  doit  payer.' 
fout  le  monde  corifomme  dit  fd;  l'impôt  aiteiiidra 
tout  le  monde. 

M.  Delley  d'AgUr.  Il  eft  des  villes  Oui  n'ont  pas  de 
droits  d  entrée  ,  d'autres  en  ont  pour  fubvènir  à  leurs 
propres  befoins  ;  on  ne  peut  donc  pa<  toucher  à  ces 
droite.  Il  eft  cependant  néCeffaire  de  ne  pas  trori- 
augmcnter  les  impofitions  que  ftipportent  les  terres 
Je  propofe  de  faire  porter  un  tiers  du  remplacement 
(ur  ks  terres,  un  tiers,  fur  la  capitation ,  un  fixième 
lur  les  Diailons  des  villes,  &  un  autre  fixième  fur  celles 
des  camjiagnes.   • 

M.  rieillard.  propofe  d'.njouter  à  la  fin  de  l'article 
«  la  répartition  fur  les  Municipalités  fera  faiie  dans 
.a  proportion  de  laconfommatiôfi  &  du  prix  du  fel  ». 
■  M.  DapQiu.  Le  Comité  s'eft  occupé  de  la  forme  de 
la  rêparrition  des  Impôts  dans  les  villes.  On  doit' 
prendre  garde  qu'il  faut  adopter  un  Impôt  qui  n'evifte 
que  pcndaçt  perte  année ,  tic  qui  puiflé  fe  percevoir 
promptemem.. Toutes  les  mefureS;Onr  été  prifes  fur 
cet  objet;  les  moins  imparfaites  feront  les  meilleures. 
Limpol.tion  fera  moins  onéret-fe,  ert  i'étendantle  plus 
poffible  fur  toutes  les  autres  contributions.  La  fomme 
ainii  divifee  fer.a  plus, facile  à  portera    :  '         . 

M.  d,  Cabales.  On  propofe:  de  rétablir  fur  les  terres 
le  remplacement  de  la  Gabelle  ;  cette  manière  d'im- 
pofer,  funefte  dans  tous  hs  tems ,  feroit  •impoffifaJe 
dans  les  eirconftances  préfentes.  L'impôt  demandé  por- 
terou  fi^  la  Taille  ■;  la  Taille  porte  ftr  le  ^bled  :  ainfi 
1  impôt  du  fel  fera  remplacé  fur  le  bled.  Si  la  taxe  <",.. 
les  terres  eft  exceffivcj  la  culture  dp  fotnes  les terres 
médiocrement  bonnes  fera  shinAnm>^.i'\e  pr'ix'àii 
bled  s'èleyera  à  la  hauteur  de  limpot,'  &  lé  peuple 
ii'y  pourra' atteindre.  Je  défie  l'économifte  le  plus 
intrépide  de  me  nier  ces  réftiltats.  Tai  déjà  parle  de 
la.proportitin  néceffaire  entre  les  impôts  dirèSs  &  les 
impôts  indirefts  :  il  eft  fimple  de  reiripUcer  tïne  impo- 
fitioa  indireâe  pat*  une  impofition  indireàe  ;  cela  eft 
bien  plus  fage  ,  cela  eft  bien  plus  jufte,  parce  qu'alors 
la  proportion  n'eft  pas  violée.  L'impôt  dîreft  ,  tel  qu'il 
exifte ,  n'éioii  perçu  que  parle  moyen  des  faifies  & 
'  des  contraintes  ;  il  ne  peut  être  augmenté ,  ou  bien- 
la  perception  cffeiftive  ne  fera  pas  réalifée.  La  propo- 
fition que  je  vous  ai  déjà  faite  d'établir  Un  droit  de 
timbre,  eft  plus  commode,  plus  sûre  &  pkis  facile  à 
exécuter,  ,  ..     ■ 

.  On  a  dit  que  ce  droit  ferait  étendu 'ftir  les  Pro- 
vinces qui  ne  porteroient  pas  de  .Gabelles  ';  mais 
on  peut; le  fixer  pour  les  Provinces  gabellées  feule- 
raetit ,  Sfi  différer  de  l'établir  fur  les  autres  -,  jufqu'à 
ce  qu'un  fyflème  général  ait  été  préfénté.  Je  conclus 
à  ce  qn'iin  impôt  direâ  ne  rempliice  pas' itn  impôr 
indireâ  ;  ;que  le  Comité  des  Financés  préfehte  incef- 
famment  un  projet  d'impôt  indireô,  &  queeé  Comité 
entende  ma  propofiiion  fur  Je  Timbre.  Le-ruccès  de 
vos  vues  dépend  de  l'étabiiffemenf.  dès  Départéiirens  : 
je  fais  la  motion  expreffe  que  le  Rpi  (oit  fupplié 
d'ordonner ,  le  plus  promptement  ^lofTible  ,  l'exécution, 
de  vos  Décrets  à  cet  égard.  .     ,.  .  . 

M.  l'Abbé  M  jury.  Nous  éproH  voBS^ent  lOt  moment' 
combien  il  eft  dangereux  de  difcuter:  prfriiellement. 
Nous  n'avons  encore  aucun  principe  arrêté  fur  l'Im- 
pôt, &  l'Affemblée  fe  trouve  pour  ainfi  dire  aban- 
donnée au  milieu  d'un  chaos  où  jjpuze  cens  penfées 
fe  croifent  &  fe  combattent.  Vous  nïave?  pas  encpre 
énoncé  votre  vœu  fur  la  proportion  entrit  les  Impôts 
direfts  &  les  Impôts  indireéls.  Çemme  le  remplace- 
iTieiit  de  60  millions  ne  doit  pas  s'étendre  fur  Ja  rota» 
Mit  du  Royaume ,  je  penfe  qu'^q  dernier  réfultat  , 
malgré  les  moyens  propofés  poiil-  foulager  la  terré, 
ce  remplacement  n'eft  qu'un  véritable  Impôt  territo- 
rial qui,  d'un  côté,  eft  funefte  à  tous  les  Citoyens  ,• 
&  de  l'autre,  impoffible  à  percevoir, 
1  Les  Impofiiions  direftes  en  Ffance ,  s'élèvent  i 
aoo  millions  ;  40  millions  font  le  fixième  de  l'Impo- 
fition  totale;  ainfi,  un  pariiculier  qui  paie  aujourd'hui 
cinq  mille  liv. ,  paiera  déformais  ù*  mille'  liv.,  c'eft-à- 
dire,  que  50  ou  foixante  livres  de  fel  lui  coiiteront 
Cent  piftoles.  Ce  calcul  me  paroît  évident  c  il  eft  donc 
vrai  que  le  remplacement  de  la  Gabelle  eft  une  cala- 
raiié  pour  tous  les  Citoyens. 

La  perception  eft  impoffible.   M.  de  Cazalès  a  dit 

que  tout  Impôt  indireél  porte   fur  .le  Jiled  ^  :  j'adopte 

■i  pleiuenieiit  ce  principe  ,  &  pour  le  rendt*  plus  fen- 


fiblé ,..)?  ^•AaftJç  ri).TOtTe''-|niWr»rfîl(S^';  '-rcS^l-'é'Bâthd* 
tifme  ncffjroientrpas.fenfilTlÈnJo'nt.'révb'.iës.  '*fi  quel- 
qu'un de  Vous  pMjpofoit:  dé  mettre  hn  I^hpôt  fur  le' 
pâiti . . . .  (  l>es  imiraïufes  s'étéverit^MWs'ùne  par^iie  de 

I  Afîemblée  ).  Tout  Impôt;  dineû  eft  ufr  Impôt  fur  la 
terre  ;  toitî-finpût^  fur  la".tefl-e  eft''  tin''\mp6t  fur  le 
bled  ;  tout  Inipôi^fur.  k  bled  *ft  ilfi  Impôt  fur  le 
pain,  &  toutes  vos  opérations  doivéri'i, tendre  i  di- 
niiuucr  les  Impofitions  dirs^es  ."plu^  vous  les  dimi- 
nuerez, plus  l'agriculture  i  pVu't' lé  <*cnninerce  feront 
florilhns,  plus  vous  affurerez  le  bonlic.ir  du  Peuple.. 
Je  fciis  que  ce  raifonnemem  eft  contraire  au  fyfteme 
des  Leoiiomiftts ;  une  Nation  fage  no  peut  fe  livrer,' 
conire  l'expérience,  à  de?  idées  fyftoniatiques.  Chez' 
les  Peuplo  barbares ,  les  Impofitions  direftes  ftirpaf- 
rpient  les  Impofitions  indireacs';  chez^ci'autres  Peuples  il' 
en  étoit  autrement  :  la  mifére'ffes  uris  &  l'opulence  rl-s 
autres  a  jugé  cette  grande  queftion.  Il  feroit  inconcevable 
qu'on  parvînt  à  nous  faire  croire  que  l'irtipcfiiioii  ne' 
fera  que  proyifoire  ;  on  fera  bien  ,vorïii  pour  3  ans' 
ce  qui  aura  été  adopté  pour  3  mois  ;  la  police  d'un" 
grand  Empire  doit  veiller  fur  la  i'apté  des-  Ciioyens. 
•Sur  ks  bords  de  l'Océan  on  ne  ramaffe  pas  de  Sel ,  le' 
flux  &  reflux  agitent  trop  l'eau  pour  quelle  foit  ftagnante 
&  qu'elle  puiffe  s'évaporer  par  le  foleil  :  fur  les  bords 
de  la  Méditerrannée  ,  il  fe  forme  naturellement  dans 
les  marais  infeâs ,  &  cette  manière  de  fé  former  a' 
occafiooné  200  épidémies  dans  le  Royaume.  Ce  fel  eft- 
d  autant  plus  dangereux ,  qu'oqne  peut  le  reconnoître  f 

II  a  la  même  couleur,  te-,mêii«  goût,  la  même  forme: 
11  eft  donc  certain  que  le  Corps  Légiflatif  doit  prendre 
en  confideration  ces  dangers.  Lafantédu  Peuple  ne  peut' 
voys.paroîire  indifférente  (  On  obferve  que  le  rem- 
placement de  la  Gabelle  eft  l'objet  de  la  queftion  ) 
LeOouvernement  a  recueilli  ces'connolffjncesen  171 1, 
au  fujet  d'une  épidémie  mémorable, -qui  fit  un  grand 
ravage  dans  les  Provinces  du  mici,>.  Jepfopofe  un  projec 
^e. remplacement  qui  concilie  la  LiJ^er.é  ,  la  fûretà' 
des  Citoyens  &  les  intérêts  du  fifc^Jl  y  a  quatorze  cens  ' 
aijs  quel'Impôt  du  fel  eft  établi  en  France  :  il  étoit  Connu 
dans. la  République  Romaine  ;  or,  quand  il: s'agit  de 
charges  .publiques,  je,  vons^obfeçye  ^ue  les  ftiœurs 
du. Peuple  prennent  de  certaines Ji3biiude,s  qu'il  eft 
dangercu^  de, rompre.  On  a  parlé  du  timbre,  je.  n'en' 
parlerai  j^as  ,  quoique  je  le  croie  trèï-avaii[3gel:x;  mais 
je  propofé  iic:;împôt  irçs-iradéj-é'.^ur  le  fei  kii'-m'ême. 
Je  ne  damand'e  pas  le.rétablitfeminfct^ç  ^.-Gr.heltc;  je 
fuppçfçau  contraire  le:fellibre  &fiwr«band,dans  tout 

le  Royaume.  Je  fupplie  ceux  .qui.mujfinhr^nt  de  mettre 
à  la,  place  un  plan  plus  raifonna^^,;,.  je  arado^tcrai 
ay,eç  tranfport.  Le,  raien-confifte  k^\^,ex  dans  tous  leî 
marais  faims  un  fol  par  livre  de-f^t  ,.  piyé  par  la 
yen,deur  ,.  tomme  tous.,,  les  lmpfi^.,iijd.w-ças  .doivent 
Utre;  il  en,  rêftiliera-que  Je  feUfera  libre  &  marchand 
dans  toii,t  le  Royaume,,  qu'il  fera  bon,  piiirmie  lei 
Çollefteurs  de  l'Impôt  y  veillerot1t,r&  que  cet  Imo't 
fc^-jl'.""  P''*"^."''  '"T"™^  Po*""  l'EtH'!f^'>''q"e,,inr?i'.''idii 
fourniront  dès-lors  au  Tréfo'r'pubfiê  'rt  '  iriimon's,.3'oili 
le. Peuple  délivré  de  toute  entraveJLalTiiré'ae  fà'ftimé; 
vraiment  foul.igé;' eh  bien,  ce  n'e4rij;n  encore!  ajou- 
tez les  beftiaux;  voyez  ce  que  c^omtnent  foixante 
millions  de  moutons;  voyez  ce' qrje  confoniment  les 
chevaux ,  &c.  Cette  augmentation  eft  incalculable.  Je 
nofe  répondrsdern,e5 -calculs;  mais  je  trouve,  en  me 
défendant  de  toute  :éxagéfatibn','5a..millions  fur  le 
fel ,  payés  d'une  manièrè'douce  &  infwfible.  La  crainte 
div5eiour  de  la  G'ahdlle' n'eft  qu'ii.Be  effrayante  chii 
mère.  Si  l'on  peut  rétablir  la  Gabell*,'- on  peut  nous  en.i 
chaîner  tous  dansde's  cachots;'mais  on  dira  que  cet  impôt 
porte  fur  toute  la  B-ance.  Si  jam,iis_,,,dansunc  difcuf- 
fion, on  a  dû  s'attendre  .à  des  riiùrmiires..,  c'efl  dans 
ce  moment  :  je  ferai  donc  fréqu^m'inent  interrompu  ; 
mais,  je  pféviéiis  qtie  cela  n'avaii'çe'  pas  h  difcuffion. 
J'avoue  qn'ayec  Ia.:pe"rfuafion  profonde,  où  j'étois 
l'année  dernière  ,  ijue  les  Provinces, avoient  de^î  prt-r 
vilèges  ,  .que,le  régime  ne  devoir  p'a?  être  uniforme  , 
1  obiefliôn  eft  infoluble.  J'avoue  avecJa  mêftieboiine  foi 
(il  s'élève  des  clameurs)  ;  on  plairoit  donc  à  cette  Af- 
femblée  en  changeant  de  prin|Cipe  quand  on  change 
de  caufe.  Quoi  !  le  11  du  mois  de  Janvier ,  on  au- 
roit  jugé  la  Bretagne  co.mme  n'ayant  pas  de,  privi-J" 
lèges,  &  on  la  jugèroif,  Ic^lR  I\îars ,  comme  ,3yaac 
des  ptivilèges  .'  Que  peut-oijj.réppndre  à  cedilème? 
Ou  les  privilèges  exiftçnt ,  pii  ils^  n'exiftent  pas.  S'ils;' 
ij'exiftent  pas  ,  rien'  n'èmpêiibe  de  meitre  de  niveau! 
tbut'es  les  Provinces,  &  d'y  établir  le  même  Impôt.; 
S'ils 'exîftent,  eft-ce  à  vous  à  accorder  ou  à  refufer 
des  faveurs.  Mais  dans  le.  cas  pu  les  ■  privilèges  de 
(iuélques  Provinces  exifte.fpient  j  je  demande  que  .ces 
Provinces  n'entraînent  pas  le  malheur  de,  tout  le; 
Royaume.  On  dira  enfin  que  ce  fyflçpie  pourra  êtra 
adopté  l'année  fuivante.  Je  dij  qn'il  eft  abfiirde  ds 
demander  le  fixième  .des  Impo.fiiions  ,  &  que  c'eft 
leurrer  les  Créanciers  de.fl'Etatj  que  de.ieur  préfenter 
ce  gage.  Il  faut  22  mèjâ  poi^^percevoir, un  Impôt 
direél.  Qtiéls' malheurs,jp,e  peij»-on 'pa:i..prév'oir,  juf- 
qu'à ce  lems  foit  écoiifé.  Je  dis  que  c'eft  affez  nous 
fatiguer  de  pall-atifs.  inutiles  ,  quj.  nîont.  rien  appris, 
fi  ce  n'eft  qu'on  nous  abandpone  à  -  nous-mêmes. 
Nous  cherchons  la  caufe  ^u  .difcrédit  ;  la.  yorci  :  nous 
n'avons  nul  ordre  dans  nqs  délibérations  (on  rappelle 
l'Opinant  à  la  queftion  )  ;  ^'y  fuis;  ne  vous  eftrayez 
pas  ,;  quand  je  parle  du  défordre.  de  tios  déllbérutions  ; 
je  dis  qu'on  ne  nous  préfpnte  pas  .dé  plan  général , 
qu  on  ne  nous  a  'pm,pi  dit ,  voilà  ce  que  voua  devez , 
voilà  ce  que  vous  avez,  rt'oili  Cft, qu'il  faut  vous  pro- 
ciifer  :on  nous  a  deinandé,.pn  jour  30  millions  ,  un 
jour  60  millions,  un  autre  iaur;iyne  coniributioii  pa- 
triotique du  quart  du  revçiju  ;  çù  eft  ce  génie  qui 
devoit  éclairer  la  Nation  ?  comment  avons-nous  été 
conduits  ?  qu'a-t-il  fait  i  L'ét«î  des  r'ioaiiccs ,  qui  n« 


devoit  être  im  fcCret  polir  perfoiine ,  eï\  lin  myflèrè 
îfnpénêtrable  pour  le  Corps  Légiflatii';  pourquoi  crsint- 
on  de  nous  faire  connoitre  nos  maux  ?  C'eft  ainfi 
<|u'on  Ce  voit  forcés  de  rendre  des  Décrets  pariieU  , 
incohérens,  qn'i  fe  contredifent  &  fe  combaiieiit.  Ce 
n'eft  point  ainfi  que  les  Miniflres  fe  conduifent  en 
Angleterre,  &  le  crédit  y  eft  puiffant,  &  la  profpé- 
rité  y  règne.  Il  femble  qu'on  ait  voulu  nous  fatigner 
du  poids  de  notre  propre  ignorance  ;  nous  envelopper 
de  ténèbres  (  on  applaudit  prefque  dans  toutes  les 
parties  de  la  Salle.  ).  Quelle  auroit  dû  être  la  con- 
Juite  d'un  Miniûre  auquel  on  avoit  donné  les  lalens 
&  le  génie  ?  Il  feroit  venu  dans  cette  Affemblée  vous 
éclairer  de  fes  lumières  ;  remarquez  que  c'eft  fon  filence 
qui  a  occafionné  les  divifions  de  cette  l' Affemblée. 
(Grands  cris ,  longues  clameurs  de  quelques  Membres  ). 
M.  le  Préfident  rappelle  au  filence. 
M.  CJbbé  Maury.  Il  feroit  bien  malheureux  qu'un 
vœu  formé  par  un  Citoyen ,  par  un  Repréfentant  de 
la  Nation  ,  fût  travefli  en  perfonnalité ,  quand  on  re- 
grette qu'un  grand^  Miniftre  n'ait  pas  voulu  ou  n'ait 
pas  pu  nous  renfermer  dans  la  queflion ....  S'il  eût 
voulu  devenir  le  (jçmpagnon  de  nos  travaux  (  M  de 
toulongton ,  il  l'a  vpulu  ) ,  nous  montrer  ce  qu'il  fal- 
loir envifager  dans  toute  fon  étendue  &  fous  tous 
fes  rapports,  la  ^4tien  connoîtroit  fes  reffources;  & 
pour  retrouver  le  crédit,  elle  n'a  qu'à  les  connoitre. 
Je  n'ai  point  offenfé  le  Miniftre  :  vous  avez  parlé 
d'impofitions  ,  je  me  fuis  permis  de  vous  tracer  la 
route  que  j'aurois  voulu  fuivre;  je  l'ai  fait  fans  pàf- 
£on  ,  fans  vengeance;  mon  cœur  n'eft  pas  capable 
de  tels  fentimens.  J'aurois  defiré  qu'on  eût  tracé 
cette  route  à  votre  patriotifme,  parce  qu'il  étoit  eirt- 
prefle  d'y  entrer;  j'aurois  defiré  que  la  confiance  du 
Roi  &  de  la  Nation  pour  un  Miniftre  ne  vous  aveu- 
glât pas  fur  vos  droits  de  Repréfentans.  Rappellei- 
vous  que  jamais  Corps  Légiflaiif  n'a  été  aflémblé 
pendant  onze  mois  ,  fans  qu'on  lui  ait  préfenté  un  plari 
général  des  Finances  ;  on  vous  »  traité ,  je  rougis  de  le 
Sire ,  comme  des  en  fans  mineurs  :  on  ne  vous  a  préfenté 
ni  la  dette  ni  le  revenu  ni  lamafte  totale  desbefoins; 
aucun  Péputé  de  Bailliage  n'eft  venu  pour  adminif- 
irer  les  Finances  ;  il  y  avoit  un  Adminiftrateur; 
Jfoas  comptions  fur  les  lumières  ;  ces  lumières  exiftent 
encore ,  nous  n'avons  pas  recueilli  les  avantages. 
M.  le  Prifiàmt  rappelle  l'Opinant  à  la  queftion. 
M.  de  Mirabeau  Vaine.  M.  le  Préfident ,  je  demandç 
à  prouver  que  vous  avez  tort  de  dire  que  le  Prétf- 
pinant  n'eft  pas  dans  la  queftion.  ,  '■  \"' 

M.  VAbbé  Maury  reprsnd  :  les  moyens  qu'on  a  [iro' 
pofé  ont  toujours  été  des  moyens  particulieVs  !  o'rt 
a  demandé  des  emprunts ,  on  a  demandé  une  contri- 
bution patriotique'  ;  on  ti  eihprunté  à  la  CailTe  d'Ef- 
^ompte.  Il  faut  un  plan  général  ;  il  faut  traiter  les  pHn- 
cipes.  Je  déclare  que  je  ne  v^ux  plus  rîen  adopter  d* 
confiance.  Je  demande  au  Miniftre  s'il  a  un  plan  ,  &' 
au  bout  de  onze  iriois ,  ma  queftion  n'eft  point  indif- 
Çlf  tÇJv,.s'il.|,J?g,'p1^"  nMs.'"'l!'^',&m'6le"  de '  tou^tw 
les  queftions  fera  Inoins  difficile  qu'une  feule;  l'an 
âe  généralifer  eft  l'jrt  de  fimplifief^Pu-rque  le  premier 
ftliniftre  n'a  pas  éilè  confulté  fur  Je  remplacement  de 
la  Gabelle ,  je  deWî^nde  qu'on  nomme  fur  le  champ 
Jjuatre  de  fes  Membres  ,  pour  lui  demander  s'il  a  un 
jjlan  général  de  Finances.  H  l'a  annoncé  le  5  du  mois 
dernier  ;  s'il  n'en  a  pas  j  l'Alï^nblée  ne  fauroit  prendre 
âes  mefiires  trop  promptes  ;  c'eftdéfes  lumières  qu'elles 
Revoient  l'attendre?  c'eft  dans 'le  zèle  de  fes  Membres 
que  l'AiTemblée  doit  lé  troiiyér.  1.' .  :■■■■'        •"- 

M,  de  Mitabeau  l'aîné  àenmhàe  Upareteki'-i  ''••■'^'- 
..  Af.  </<  ToB/on^ea/i  la  demande. aufli.  ■*  ■  -''  t 

I  ,Pn  crie  à  l'ordre  du  joat.         ;>  "     •''   ' 

■ .  ï.'Affemblée  eft  confulîée.    - 

Le  côté  droit  eft  d'avisd'entendre  M.  de  Mirabeau; 
le  côté  gauche  refufe  la  parole  ;  la  majorité  ne  lui 
accorde  pas.  '  ■    ■ 

M.  Dfmeun'iert.  Nous  femmes  loin  de  rordre',<lu 
jour ,  je  vais  m'y  replacer.  Vous  avez  décrété,  que 
la  Gabelle  fera  abolie  dès  k  premier  Avril  prochain; 
vous  avez  décrété  un  remplacement  de  40  millions; 
îl  falloir  s'occuper  de  ce  remplacement  dans  cette 
Séance,  Iff  mode  4e  ce  remplacement  fembloit  fouf- 
frir  peu  de  difficulté^ ,  il  ne  s'agiflbit  que  d'un  moyen 
pro\ifoire.  Si  je  ne  me  tfompe ,  M.  l'Abbé  Maury  a, 
dit  que  le  remplacement  propofé  feroit  lin  fardeau 
infupportable  fur  lés  terres,  &  que  fa  perception  ne 
pouvott  avoir  lieu  ;  je  n'ai  qu'une  réflexion  très-fim- 
ple  à  préfenter ,  elle  eft  appuyée  fur  uti  fait  que  j'ai 
vérifié ,  ainfi  je  parle  avec  la  conviélion  de  la  vé- 
rité. Depuis  que  vous  avez  fait  difparoître  les  Privîlé-, 
Eiés,  (avcz-voiis  quel  eft  le  foulagement  qu'ont  éprouvé 
:s  Contribuables  dans  l'Ifle  de  France  ?  Ils  fe  trou- 
vent foulages  de  onze  fous  par  livre.  Ce  foulage- 
ment fera  moins  fott  pour  les  autres  Généralités  ; 
mais  par  des  calculs  pproximatifs ,  on  peut  annoncer 
à  lavance ,  qu'excepté  dans-^quelques  Provinces  où 
«l  y  avoit  peu  de  Pifvilégies ,  la  différence  fera  à 
l'avantage  des  Contribuables ,  de  fix  fous  par  livre 
(  MM.  de  Foucault  ,^  de  Montlaufier  ,  de  la  Galif- 
fonnière  ,  s'agitent  Si  murmurent  ).  Je  n'ai  préfenté 
ces  Calculs ,  que  l'on   difcutera  tant   qu'on  voudra  ,  I 
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qu'afin  d'ert  conclure  que  les  alarifies  qu'on  nOus 
infpire  fur  le  défaut  de  moyen  des  Contribuables  ne 

font  p5s   fondées M.  l'Abbé    Maury  a  oublié 

que  vous,  avez  adopté  un  amendement  de  M.  Ri- 
chicr,  par  lequel  tout  droit  fur  les  marais  falins  eft 

aboli  pour  cette  année 

M.  de  Rlchier.  Cela  eft  vrai ,  &  je  me  charge  de 
démontrer  qu'il  «ft  impoflible  de  ntettre  un  fol  d'impôt 
par  livre  de  fel,  à  l'extraclion  deS  itoarais  falins. 

M.  Dtfmeim'K'S.  Vous  voyez  donc  qu'il  eft  abfolu- 
ment  impoflible  de  fonger  à  adopter  le  plan  de  M. 
l'Abbé  Maury,  pour  les  tlix  derniers  mois.  Pour  achever 
de  détruire  tout  ce  qu'il  a  avancé  fur  cet  objet ,  je 
n'ai  que  quelques  remarques  à  faire.  Il  a  dit  que  l'im- 
pôt fur  le  fel  eft  établi  depuis  1400  ans  ;  mais  avant 
une  époque  quelconque ,  les  François  qui  confomraoient 
du  fel  confommoient-ils  du  poifon  ?  La  Gabelle  heu- 
reufement  n'eft  établie  que  dans  un  très-petit  nombre 
de  pays  de  l'Europe  :  je  demande  fi  les  Phyficiens  , 
les  Cnymiftes  &  les  Médecins  fe  plaignent  de  l'infa- 
lubrité  du  fel  dans  ces  Pays.  Sous  le  régime  de  la  Ga- 
belle, la  Provimife  d'Anjou  aimoit  mieux  s'approvi- 
fionner  de  fel  (le  contrebande  que  celui  des  greniers 
de  la  Ferme,  &  VAnjou  n'a  pas  éprouvé  les  dangers 
dont  on  fe  plaint. 

Il  patoît  donc  que  le  projet  de  remplacement  de 
M.  l'Abbé  Maury  ne  pourroit  être  mis  à  exécution  ; 
il  paroit  qu'il  l'a  jugé  lui-même  ainfi ,  puifqu'il  a  aban- 
donné fa  propofition  ,  pour  fe  borner  à  demander  qu'il 
fût  envoyé-tine  députation  au  Mlniftfe.  Que  le  Miniftre 
ait  un  plan  ou  non ,  il  eft  de  notre  devoir  de  ne  point 
arrêter  une  délibération  qui  devoit  être  fi  courte  ;  je 
n'ai  nul  rapport  avec  le  Miniftre  ;  mais  il  faut  être 
jufte ,  nous  lui  devons  peut-être  l'Affemblée  Natio- 
nale ;  les  Communes  lui  doivent  le  réfultat  du  Con- 
feil  du  17  péeetnbre  1788.  (Une  grande  partie  de 
l'Affemblée  applaudit.  ) 

M.  Dejprémenil.  Il  n'eft  pas  queftion  du  panégyrique 
du  Miniftre. 

M.  De/meuniers.  Quoiqu'il  puifle  arriver ,  l'AfTcm- 
blée  Nationale  môtitrera,  dans  toutes  les  clrconft.inces , 
le  courage  qu'elle  a  montré  le  17  &  le  25  Juin. 
(  La  partie  gauche  de  l'Affemblée  applaudit  vivement.) 
L'Affemblée  Nationale  montrera  le  courage  &  l'intré- 
pidité avec  lefquels  elle  a  réfifté  à  des  MIniftres  , 
que  je  ne  qualifierai  point ,  lorfqu'ils  ont  ofé  faire 
de  l'Affemblée  Nationale  un  lit  de  Joflice.  Ainfi ,  il 
nefaut  pas  nous  effriayer.  Nous  avons  fait  notre  de- 
voir ,  malgré  les  obftacles  qui  nous  environnôient  ; 
nous  le  ferons  malgré  ceux  qui  pourroient  nous  me- 
nacer jufqu'au  dernier  moment.  Après  le  tableau  la- 
mentable qu'on  vous  a  fait  ,  on  s'eft  bien  gardé  de 
vous  rappeller  que  vous  avez  un  Comité  de  Finances , 
un  Comité  de  Liquidation,  un  Comité  d'Impofition; 
que  celui-ci  travaille  à  un  régime  d'Impofition  géné- 
rale pour  1791.  C'eft  à  cette  époque  feulement  qu'un 
fyftème  bien  joitçu  pourra  être  établi.  Je  vais  plus 
'^ —  -  ;-  —■.:"j  qu'on  ne  vous  engage  dans  des  dé- 
^narches  qni  ont  np"»"  '"••<  les  r.taK-Ciin/'r^x^ .  A^. 
puis  le  Roi  Jeah  jufqu'à  ceux  de  1614. 

M.  Defmcun'urs  entre  dans  des  détails  hiftoriques  , 
&  rappelle  qu'on  propofa  aux  différentes  époques  , 
des  Chambres  ardentes  pour  pourfuivre  les  abus  de 
détails  dans  l'adfflinjftration  des  finances ,  &  que  jamais 
il  n'en  réfuha  un  fou  de  foulagement  pour  le  Peuple. 
Il  établit  la  néceffité  de  s'occuper  le  plus  pofTible  de 
la  Conftituiicui.  ■ 

Notre  Conftitution  aura  des  défauts  >  il  ne  faut  pas 
fe.le  diffimuler;  mais  telle  que  vous  la  terminerez , 
tous.les  biens  en  ^écouleront ,  l'agriculture  profpérera, 

le  commerce  fera  vivifié Si  vous  n'acheviez  pas  le 

travail  de  la  Conftitution  ,  on  nous  propoferoit  vai- 
nement de  mettre  l'ordre  dans  les  Finances  ;  le  défordre 
(enaitroit  fans.çeffe.  Ne  perdons  pas  de  tems  cd  dif- 
çuffions  vignes ,  aUeijdons  que  vos  Comités  vous 
ptéfeiiite  des  plans  généraux  d'iinpofitior»  &  de  fi- 
nances, &  ne  défempafons  pas  aujourd'hui  que  l'article 
qui  nous  occupe  ne  fojt  décrété  ;  7e  conclus  à  l'adopter 
avec  l'am^ndeinent;  de  M.  Vieillard. 

.  La  parole  eft  demandée  par.  ùD' três-giand  Aombre 
de  Membres.  ,.  :        1 

On  ferme  la  flifçufnon. 

..Après  avpir^di»p»é -ramentîement  de  M.  Vieillard, 
&.éçarté  tous  lès  autres  par  là  tjueftlon  préalable, 
lîarticle  fe  trouve  irédigé  &  décrété  en  ces  termes  :  • 
Art.  IV.  «  La  contribution  ordonnée  par  les  articles 
II  &  III  fera  répartie'  dans  lefdites  Provinces ,  félon 
l'ancienne  divifion  du  Royaunfie ,  fur  les  contribuables , 
par  addition  à  toutes  les  impofitioiis  réelles  &  per- 
fonnelles,  tant  des  villes  que  des  campagnes,  & 
aux  droits  fur  les  $onfommations. 

»  Elle  fera  ,  quaht  aux  impofitions  dlreôes ,  établie 
au  marc  la  livre ,  &  perçue  en  vertu  d'un  fimple 
émargement  en  tête  des  rôles  de  la  préfente  année  ; 
8c  quant  à  la  portion  qui  devra  compléter  la  cantri- 
bution  des  villes ,  '^n  raifon  du  fel  qui  fe  confom- 
moit  dans  chacune  d'elles ,  &  du  prix  auquel  il  fe 
v'endoit  ,  l'Aflertiblée  Nationale  fe  réferve  d'en  régler 
l'affiète  pïr  \fn  Décret  particulier  ». 
La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 


SPECTACLES. 

Concert  Spirituel.  Les  Concerts  de  ta  quinzaine 
de  Pâques  ne  commenceront  cette  année  que  le  jour 
des  Rameaux  ,  le  lendemain  de  la  clôtiire  des  fpeéla- 
cles.  Ils  fe  donneront  dans  la  falle  de'  l'Opéra  à  la 
porte  S,  Martin.  Les  perfonnes  qui  defireroht  louer 
des  Loges  'pouf^tous  les  Concerts ,  ou  pour  un  feul , 
voudront  bien  s'adrefler  à  M.  Boucault ,  à  la  Salle  de 
l'Opéra.  ,t 

Académie  «OYAtE  pE  Musique.  Aùjourd.  19,- 
Nephié  ,  Reine  d'Egypte ,'  avec  Us  Pommiers  &  le  Mqu- 
lln.  Deni.  ao,_pour  la  6'  &  dernière  Capitation  des 
Afteurs ,  Tèlémaque  dans  l'IJle  de  Calypfo  ,  Ballet 
héroïque  en  3  aéles  ,  de  M.  Gardei  ;  (Edipc  à  Colone  , 
paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de  Sacchini  ;  &  le 
Ballet  de  A/ijjj.  On  commencera  à  ^  h.  &  demie 
très  -  précifes.iiiMM.  les  Locataires  du  3=  quart  ,  qui 
ont  la  jouilïance  de  leurs  Loges  la  veille  de  cette 
repréfentation",  forlt  priés  d'envçyer  retirer  leurs  Cou- 
pons Tau  Mdgîifin  de  l'Opéra  ,  rue  S.  Nicaife ,  auj. 
19,  dans  la  nriaiinée ,  pour  tout  délai. 

Théâtre  de  ia  Natjos.  Les  Comérlieits  Françoi» 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  19 ,  la  io«  repréfJ 
de  Phonnlte  Criminel,  Com.  nouv.  en  5  a61es,en  vers  ; 
&  la  3a'  SAugujle  6"  Théodore  ou  les  deux  Pages, 
Com.  en  3  aftes ,  en  profe.  Dem.  20 ,  pour  la  clôture, 
Mérope  ,  'Trag.  ;  &  la  Gageure  imprévue. 

Théâtre  Italien.  Auj.  19  .  Félix  ou  r Enfant 
trouvé;  Se  la  4'  repréf.  du  Difl'ifl  de  Village.  Dem.  10, 
la  Chofe  impojjlhle  ;  &  Richard  Cdeur-de-lyon. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  10,  au  prc^'ç  de» 
Pauvres,  la  2'*  repréf.  des  PoiVfj  ridicules,  Com.  en 
I  afte ,  en  vers; la  5'  repréf.  des  Ri,fi:s  de  Fromin  , 
Opéra  Franc. ,  mufique  del  Sgr  ZaccharMi  ;J  &  la  1 5' 
de  l'EpîmcniJe  François ,  Com.  en  i  afte .  en  vers. 
Dem.  20  ,  la  i*=  repréf.  des  Efclaves  par  amour.  Opéra 
Franc. ,  mufique  del  Sgr  Paifiello,  En  attenijant  1% 
t"  repréf.  de  Jean  la  Fontaine.  _    . 

Théâtre  du  Palais  Rotal.  Auj.  19,  Chrijhphe 

le  Rond,  Com.  en  i  afte  ;  le  Soldat  PruJJtcn ,  en  3^aâe3  i 
&  le  fauic  Tajtfman  ,  avec  un  divertiffement. 

Petits  Comédiens  de  S.  A,  S.  Mgr  le  Cofnf*  dt 
Biau'folois.  Auj.  19  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard jJu 
Temple ,  la  Politique  à  la  Halle ,  Com.  en  1  «fie  j 
le  Parrain  &  la  Marritiné ,  luffi  en  I  afle;  UMtnuiJici' 
de  Bagdad ,  Opérâ-bouffon  en  i  aôe  ;  &  l'Amour  Mer-' 
miit  f  en   i  aâe^  avec  fes  agrémens.  ' 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  19 ,  l'Enfant 
prodigae,  Panti  en  a  afles  ;  la  Nuit  d'Henri  If^  en 
3  ai3«i;'  Madiijtt-des  Travers;  &  la  Folle  FalontairCy^ 
Pièces  en  3  aâes  ,  avec  des  DivertlfTemens  ,  &  divers 
exercices  dans  le;  entr'aftès. 

^Ambigu  Comique.  Auj.  19-,  Jean  ^uî  pletcre  &  Jeaii 
fti.'rit,;  te  Minfonge  innocent  ,  Pièces  en  i  afte;  8c 
l'éiommeau  ma/que  de  fer ,  Pant.  en  4  aftes,  avec  des 
divettt^eoiens.  •  ^^ 


Paument  des  Rektés  lis i'Hôtel-de- Ville  de  Pari». 

S'm  iemitrs  maU  ijSS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M. 

Coufs  des  Changes  étrangers  à  60  jours  4e  date.  D'hier, 

Amfterdain.    jiàsog.  1  Madrid,  i ;  !.  19 f  6 d. 

Mambourj!...  2r6fJ  j  Gênes ç^f. 

Londres 165'j  à|.  .  j  tivourne...  loéf. 

Çadijc..>....  i;J.i8f.6  d.  [  Lyon ,  Tioi'/.  !|^.  î  bén.MWM 

■    '  ■  Cotirs  éei  Effets  royaux.  .    ' 

AOions  des  Indes  de  ijoo  liv............... «....i690.S<;?2|(. 

Portion  de  1600  Uv < ,....-. „.„....„ ,°.i 

Poftiàn  de  3IX  liv.  ib  T. „ ..,„, 

Portion  de  100  liv ...^ 

Emprui!t  d'Oûobre  de  500  Iiv„ 550^ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  iïoo  Uv. ii-nf  perte. 

Primes.,,.. « '7S9,  25  perte. 

Lot.  d'Avril  4783,  à  éooliv.  lé  Billet 6;o, 

Lot. (fOa.  à  400  liv.  le  Billet 53;.  f.lii.i6  perte. 

Empr.  de  Dec.  1781 ,  Quitt.  de  fin iS.io  pêrtei 

Empr.de  125  millions , Dec.  17S4 ij^.J  pertej 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins..™ r^ijerte^ 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin i7i-.2-.|  perte. 

Idem  ibrties i.j  pertet. 

Bulletins : 59  5?;.âo.S9'. 

Idem  fortis „ '67.^ 

ReçoanoifTances  de  Bulletins U ..;.,:..,. 

/<{«mforties ,-.,.,.  ^i. 

Emprunt  du  Ooinaine  de  la  Vinè ,  férié  non  fortiel.. ,',,,i,\.jt 

-  Bordereaux  provenant  de  tërie  fortie ;... 2, 

Empr.  de  Nov.  I78'j...... „ ;.......„.'....' 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ;„„ * 

Lots  viagers , ,„. ..>,.>■ • _v ■■•■.<«i.4>' 

Lots  des  Hôpitaui^...............^..,.,.;„'..,.....,..,..,^.y.„,y.^„.^ 


Caiffed'Ëf. .'.^ , 3i65.-6*.«)ri 

-Eftimpêe, U 1 „..  ■3a45.4S.40. 

Bordereau^de  la  CaitTe... ,,.....>.,. 1.1615.16.17.16.15. 

Quitt.  en  échange  des  Allions  des  Eaux  de  Pans 

Aillons  nouv.  desTnd....^. „..",.„... „...' 950.31.30. 

Affurances  contre  les  Incendies , 444.43,44.45.44; 

liem  à  vie...:,, ^I.„...... ..\.„^.,i.'.:ii,:, , 


n  sabonnt  a  Paris,  hpttl  de  Thou,  nu  des  Pâluvîns,  ou  au  Buftàu  du  Affichis  de  Pans,  rut  neu^e  S.  Aitgujltfi.  Le  prix  eft,  pour  Paris  .,.di 
iS  Uv.  pour  trots  mois,  36"  liv.  pour  fix  mois,  &  dt  72  liv,  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  de  a/  liv.  pour  trois  mois,  42  Uv.  pour  fix. 
r""'  A  f  "'^/""'■^«''««f,  franc  de  port.  L'on  ne.  ^abonne  qi!au  commencemtnt  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujji  cheitous  les  Libraires  dt 
France  (y  les  DireHeurs  des  Poftes,  Cefl  à  M.  Aiibry  ,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galène  Nationale,  rue  des  Poitevins ,  n°  18  ,  qu'il  faut 
adrejjtr  leslenrei^  <y,,^Cargint ,  francs  àe  port,  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compojîilon  &  ta  rédacllon  de  tttte  Ga^^tte ,  comme  Livres  ,  Eftampes, 
Canes  ,  Mufique^  frt.  don  être  adreffè  au  Rédacteur  de  celte  Feuille  ,  rut  du.  Jardinet,  maifon  de  M.  Cararfe,  eii'face  dt  la  rue  de  V Eperon, 
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POLITIQUE. 

FRANCE. 

Suite  de  la  Réponfe  de  M.  de  Servane  à  la  Lettre 
de  M.  de  Caraman.  (  Voyez  le  N°  77. 

J  E  ne  les  accufe  point  de  ce   qui  s'ejl  pa£é. 

De  mal ,  fans  doute  ?  M.  le  Comte ,  il  faut  donc 
en  punir  les  auteurs ,  &  à  cet  effet ,  faire  précifémènt 
tout  le  contraire  de  ce  que  vous  &  iVl.  de  Bourniflac 
avez  fait. 

Ils  ont  été  trompés. 

Eux  feiils  peuvent  favoîr  s'ils  ont  été  trompés  ou 
non  ;  &  il  eft  effroyable  que  vous  ofiez  l'affûter ,  M. 
le  Comte ,  ûins  vous  en  eue  inAruit  de  leur  propre 
l)0uche. 

Je  leur  recommande  de  fe  foumettre  promplemént  à  A>- 
hè'iffance  qu'ils  doivent  à  leurs  Officiers  Municipaux. 

Votre  recommandation  a  été  infruâueufe ,  Mon- 
fieur;  la  confiance  n'eft  pas  un  fentiment  qu'un  Com- 
mandant de  Province  puiffe  communiquer;  pour  l'a- 
^oir ,  îl  faut  la  mériter;  &  des  Confuls  ne  peuvtnt 
la  mériter  qu'en  embrafTant  le  parti  populaire.  C'eft 
«e  que  n'a  jamais  fait  le  fieur  Eyme ,  premier  Conful , 
qui  a  fu ,  ainfi  que  ces  faux  Oracles  de  l'antiquité , 
par  les  mènfonges  les  plus  grofîîers  ,  vous  donner 
contre  moi  la  prévention  la  plus  injufte. 

Je  fuis  malheureux ,  fi  l'on  peut  fe  regarder  comme 
tel  pour  une  caufe  aufli  glorieufe  ;  mais  vous  qui  ne 
la  voyez  pas  du  même  Ceil ,  y  a-t-il  de  la  générofué 
à  m'attaquer  ?  Oui,  fans  doute,  les  habitans  doivent 
de  l'obéiffance  à  leurs  Officiers  Municipaux ,  mais  ce 
p'efl  pas  une  obéifTance  aveugle  ;  les  uns  feroient 
defpotes  &  les  autres  efclaves.  Les  Décrets  de  l'Af- 
femblée  Nationale  nous  ont  appris  à  vous  &  à  moi , 
ainfi  qu'au  refle  de  la  France ,  qu'il  n'exifte  plus  de 
defpotifme  &  de  fervage. 

De  leur  rendre  leur  confiance. 

Cela  e&  jufle  ;  mais  il  faut  que  cet  Meffieurs  s'en 
rendent  dignes. 

De  ne  jamais  écouter  ceux  qui  les  porteront  à  la  ré- 
volte &  à  la  /édition. 

Sages  confeils  qu'ont  toujours  fuivis  &  que  ne 
celTent  de  fuivre  les  prétendus  féditieux ,  &  qui  fe- 
roient plus  nécefTaires  aux  Officiers  Municipaux  , 
.  puifque  de  connivence  avec  l'agent  de  la  féodaliié 
&  fes  conforts,  ils  ne  négligent  rien  pour  fomenter 
la  révolte  &  la  fédition. 

De  ne  plus  prendre  Us  armes  contre  leurs  frères. 
Mais,  M.  le  Comte  ,  qui  vous  a  dit  ,  qui  vous  a  inf- 
truit  que  les  Soldats  de  la  Garde  Nationale  de  la  ville  des 
Baux  &  fon  terroir  avoient  pris  les  armes  contre  leurs 
frères ,  contre  leurs  Chefs  ?  C'eft  fans  doute  le  fieur 
Eyme ,  premier  Conful.  Vous  préjugez  toujours ,  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  le  dire  :  une  accufation  n'eft 
point  une  condamnation.  Si  quelqu'un  a  pris  les  armes 
contre  fes  frères  ,  c'efl  ce  détachement  de  la  Garde 
Nationale  de  Tarafcon  ,  indigne  à  tous  égards  d'uti 
titre  fi  honorable ,  &  quelques  faux  Citoyens  du  ter- 
roir des  Baux  ,  traîtres  à  leur  Patrie  &  ennemis  de 
la  Révolution. 

Et  contre  leurs  Chefs. 

Ces  prétendus  Séditieux  ,  ceux  à  qui  vous  prodiguez 
fi  gratuitement  ce  nom  ,  ont  toujours  eu  leursOfficiers 
à  leur  tête.  Quand  ils  ont  marché  fous  les  armes  , 
ce  n'a  jamais  été  contre  perfonne  ;  mais  feulement 
pour  fe  mettre  en  état  de  défendre  leur  Patrie  ,  & 
pour  fuivre  les  avis  que  leurs  Députés  à  l'Aflemblée 
Nationale  leur  donnoieht  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , 
&  de  faire  exaflement  les  Patrouilles  ;  c'eù  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire ,  dans  fon  tems  ,  M. 
le  Comte ,  fi  vous  n'avez  pas  mis  cette  Lettre  &  le 
Mémoire  qui  l'accompagnoit  au  rang  de  tant  d'autres , 
c'eft-i-dire ,  dans  le  plus  profond  oubli. 

S'ils  ont  quelques  plaintes  à  porter  ,  qtlUs  ^adreffent  à 
M.  d'André. 

Ils  n'ont  pas  manqué  de  le  faire  pkifieurs  fois ,  mais 
toujours  inutilement  ;  les  preuves  en  exiftent  &  feront 
confignées  dans  le  Mémoire  juflificatif  des  Accufés,  qui 
va^  être  imprimé  ,  &  qui  fera  figné  par  moi  &  par 
M°  Sauvaire,  mon  Avocat;  on  ne  pourra  y  voir  fans 
indignation  ,  les  menées,  la  conduite  ,  &c....  mais  je 
dois  me  taire  :  il  eft  Membre  de  l'AfTemblée  Natio- 
nale ;  mon  profond  refpeft  pour  cette  augufte  AfTem- 
Wée,  malgré  le  cride  l'injuAiee  ,  m'impofe  filence. 

Ou  à,  Meffieurs  les  Commiffaires  des  Communes  à  Aix,  ou 
à  moi. 

Ah  !  M.  le  Comte  ,  on  s'eft  lafTé  de  s'adrefTer  à  vous  • 
&  on  a  eu  tort  de  s'y  adrelTerfi  fouvenitfoiblefTe....'. 
confiance  aveugle ...  qui  m'a  trompé  ,  &  qui  m'a 
conduit  dans  les  fers.  C'étoità  l'AfTemblée  Nationale 
qu'il  falloit  porter  mes  plaintes  ,  à  l'époque  du  12 
Août,  &  m'a  liberté  ne  m'auroit  pas  été  ravie  ! 

Mais  qu'ils  refpeÛent  lis  Décrets  de  l'AJfcmbléc  Natio- 
nale ,  fanlïionnés  par  le  Roi. 

L'AfTemblée  Nationale  ,  qui  a  demandé  &  obtenu 
qu'on  fît  écarter  les  Troupes  dont  elle  a  été  plufieurs 
Mil  environnée ,  peut-elle  permettre  de  ne  tenir  des 


AfTemblées  dans  la  Communauté  des  Baux  ,  lorfqu'il 
s'agit  fur-tout  de  l'éleflion  des  nouveaux  Officiers 
Municipaux,  que  fous  l'appareil  menaçant  désarmes? 
pourroit-elle  jamais  approuver  que  des  Ariftocrates 
chaperonnés  aient  à  leur  difpofiiion  grand  nombre  de 
Dragons  &  de  Cavaliers  de  MaréchaulTce  pour  éner- 
ver le  cœur  des  Citoyens  &  gêner  leurs  fuffrages  ? 
Qui  pourroit  fe  le  perfuader?  C'eft  donc  à  vous,  M. 
le  Comte  de  Caraman,  qui  leur  avez  accordé  fi  légè- 
rement des  Troupes  ,  à  profiter  des  leçons  que  vous 
donnez  aux  autres,  ou  a  les  réferver  pour  ceux  qui 
enfreignent  fi  témérairement  les  Décrets  de  cette  AfTem- 
blée  mémorable. 

Le  Roi  6-  la  Loi ,  c'eft  Fobjet  de  leur  ferment  &  du 
nôtre  ;  il  ne  faut  jamais  s'en  écarter. 

Vous  voulez  parler,  fans  doute,  de  l'obéifTance  àla 
Loi  &  au  Roi,  &c.  ;  cela  eft  vrai;  mais  ces  trois  mots 
&  du  nôtre ,  ne  dévoilent-ils  pas  une  divifion  de  fen- 
timent &  d'intérêt  ,  une  diftinâion  auffi  injufte  que 
ridicule  ?  Ceft  la  différence  de  nos  principes.  En  le 
prêtant  ,  ce  ferment  ,  j'ai  connu  les  obligations  qu'il 
m'impofoit  ,  81  j'ai  fenti  depuis  la  douceur  que  leur 
aceomplifîement  tie  peut  que  donner  à  tout  François 
Patriote. 

Lorfque  vous  iilaure^  rendu  compte  de  leur  foumiffion  6f 
de  leur  fidélité  à  la  Nation  &  au  Roi,  je  ferai  retirer  les 
Troupes, 

C'eft  donc  à  la  tyrannie,  à  l'iisjuftice  de  tels  Confuls 
que  vous  livrez ,  M.  le  Comte ,  leurs  malheureux  Con- 
citoyens; c'eft  donc  fur  leurs  rapborts ,  vrais  ou  faux, 
que  vous  donnez  vos  ordres  ;  c'eft  donc  leur  volonté 
qui  règle  votre  conduite  ?  \ 

Ils  pourront  s'occuper  tranquillement  de  leurs  travaux, 
C'eft  donc  pour  difperfer  les  bons  Citoyens  ,  &  les 
obliger  d'abandonner  leurs  foyers  &  leurs  familles, 
que  M.  le  Comte  de  Caraman  ,  Commandant  de  la 
Province  ,  a  envoyé  des  Dragons  dans  cette  Commu- 
nauté ;  &  M.  de  BoumifTac  ,  des  Cavaliers  de  Maré- 
chaufTée  ,  ainfi  qu'il  auroit  pu  faire  dans  une  forêt 
remplie  de  voleurs  :  eh  bien  !  Meffieurs ,  vous  ne  pou- 
viez pas  mieux  réufljr  ;  car  les  horreurs  ,  les  attentats 
commis  fur  les  perfonnes  de  M.  Derrès ,  Notaire ,  de 
MM.  de  Servane  père  &  fils  ,■&  de  plufieurs  autres 
fidèles  Citoyens  ,  révoltent  l'humàiiité  ,  &  feront  à 
jamais  l'opprobre  de  ceux  qui  ont  donné  les  ordres, 
de  ceux  qui  les  ont  obtenus  ,  &  de  ceux  qui  les  ont 
exécutés. 

Sans  craindre  des  recherches  fur  les  troubles  paffés. 

Quoi  !  M.  le  Comte ,  des  féditions ,  des  émeutes 
des  révoltes  ,  des  armes  prifes  contre  des  frères ,  contre 
des  Chefs ,  ne  font  plus  que  de?  troubles  !  il  faut  que 
vous  foyiez  bien  peu  convaincu  de  la  vérité  de  tous 
les  faits,  pour  finir  votre  Lettre  avec  tant  de  mo- 
dération. Ah  !  c'eft  à  ceux  qui  font  les  auteurs  de 
taiit  de  barbarie  ,  à  craindre,  &  non  pas  à  des  Citoyens 
qui  n'orit  fait  autre  chofe  jufqu'à  ce  jour  ,  que  des 
efforts  inutiles  ,  pour  foutenir  leurs  véritables  droits  : 
mais  la  régénération  de  la  nouvelle  Municipalité  a 
déjà  guéri  leurs  plaies,  &  les  a  délivrés  à  jamais  de 
la  tyrannie  la  plus  cruelle  ,  dont  l'hiftoire  des  fiècles 
paires  nous  fournit  à  peine  des  exemples. 

Enfin ,  M.  le  Comte  ,  je  ne  veux  pas  oublier  un  mot 
de  votre  Lettre  ;  &  à  part  votre  nom ,  que  je  refpefte 
infiniment  ,  tout  doit  entrer  dans  la  mienne  en  ligne 
de  compte. 

Vous  finiffez  i)ar  afTurer  les  Confuls  des  Baux ,  que 
vons  êtes  leur  très-humble  Serviteur: Je  finirai  la  mienne, 
en  vous  affurant  que  je  fuis  le  vôtre  ;  que  vous  ne 
m'avez  jamais  rendu  juftice;queje  fuis  toiijours  venu 
à  vous  avec  le  caraflère  de  la  vérité  ;  que  ce  qui  me 
confole,  même  dans  la  retraite  agréable  que  vous  m'a- 
vez procurée ,  c'eft  qu'on  ne  m'accufera  pas  de  dupli- 
cité. 

Comme  je  n'ai  jamais  rougi  de  mes  projets,  je  ne 
craindrai  jamais  de  les  déclarer  à  ceux  même  qui  font 
intérefîés  à  les  faire  échouer;  en  conféquence,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  prévenir  que  je  vous  dénoncerai  à 
l'Affemblée  Nationale  : 

1°.  A   raifon  de  l'inconfidération  de  votre  Lettre. 

2°.  A  raifon  de  ce  que  vous  me  retenez  plufieurs 
pièces  efTentielles  à  ma  défenfe  ;  pièces  que  je  vous 
ai  confiées  dans  un  tems ,  &  que  jufqu'ici  j'ai  récla- 
mées inutilement. 

Ma  Lettre  renferipe  ma  juftification.  Comme  je  fuis 
calomnié  par  la  vôtre,  que  vous  l'avez  rendue  publique 
par  la  voie  de  l'imprefEon  ,  je  donnerai  à  la  mienne  la 
même  publicité. 

Je  fuis ,  M.  le  Comte ,  &  je  ne  cefferai  d'être  avec 
les  fentimens  fermes  &  inébranlables  que  vous  m'avez 
toujours  connus.  Libre  ou  dans  les  fers  ,  vous  me  ver- 
rez toujours  un  des  plus  zélés  défenfeurs  du  parti  de 
l'heureufe  Révolution  ;  &  fi  ma  détention  ponvoit 
me  caufer  encore  quelque  chagrin ,  ce  feroit  de  n'être 
pas  la  première  viftime  qui  verfât  jufques  à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang  pour  l'exécution  des  Décrets  de  l'au- 
gufte  Affemblée  Nationale.  Le  Blanc  de  Servane  , 
Prifonnier  â  la  Citadelle  S.  Nicolas  de  Marfeille ,  fi>  Ofli- 
cier  Municipal  de  la  yUle  des  Baux  (f  fon  Terroir. 

ADMINISTRATION. 
Municipalités  Provinciales. 
D'Autun,  M.  Defontsnay  de  Sommant ,  Maire.  Offi- 


ciers Municipaux  ,  MM.  Renault ,  Marchand  ;  Prefla- 
vin  ,  Avocat;  Lambert,  Procureur;  Vaileiat,  Avocat  • 
Roche  ,  Curé  ;  -Sautereau  ,  Chanoine  ;  Monier    Or- 
fèvre ;  Pigeât ,  Procureur.  Procureur  de  la  Comm'une 
M.  Changarnier  l'aîné  ,  Avocat. 

De  S.  Claude  m  Franche-Comté.  M.  Lorrain  fiU  aine 
Avocat,  M.iire.  Officiers  Municipaux,  MM.  Barbier, 
Procureur  ;  Comoy  ,  Négociant  ;  Chrisfin  cadet  ; 
Bonguyod ,  Humbert ,  Médecins  ;  Delacroix  ,  Avocat  ; 
Dolard  cadet  ;  Baud.  Procureur  de  la  Commune , 
M.  Gillet. 

De  Torinerre.  M.  Defchamps ,  Préfident  de  l'Elec- 
tion ,  Député  fupplèant  du  Bailliage  de  Tonnerre  à 
l'AfTemblée  Nationale,  Maire.  Officiers  Municipaux, 
MM.  l'Abbé  Percheron  ;  Carteron  de  Magny  ,  ancien 
Prévôt  de  Marine;  Guyard  Desforges  de  Chamblaio  , 
Seigneur  de  Chamblain  ,  Chevalier  de  Saint  ■  Louis  ; 
Fouinat-Brécy  ,  ancien  Notaire  ;  Debrienne  ;  CabalTon 
l'aîné  ,  Choupe ,  Marchands  ;  8t  Michel  ,  Vigneron. 
Procureur  de  la  Commune  ,  M.  Chereft,  Avocat. 

De  Saint-Florentin.  M.  Defeu  ,  Chevalier ,  Seigneur 
de  Lignières ,  a  été  nommé  Maire  à  l'unanimité  des 
fuffrages. 

l'An-"  ''°"""^  ^'^^  '«''é  feul  contre  un  Décret  de 
1  AfTemblee  Nationale ,  &  ce  Décret  embarrafTe  en- 
œre  les  Légiflateuts  qui  l'ont  porté.  Le  même  homme., 
°f  oans  le  même  tems  ,  a  fondé  fon  opinion  fur  une 
ferie  d'idées  qui  attendent  encore  une  réponfe.  Cette 
opinion  concerne  les  biens  eccléfiafiiques ,  &  fon  Auteur 
eft  M.  l'Abbé  SiEYES.  Au  milieu  d'une  foule  de  rai- 
fonnemens  qu'on  lui  a  oppofés,  il  n'y  en  a  qu'un 
qui  foit  refté  ,  qu'un  préfervé  de  l'oubli  par  le  Y\à\- 
cu\e  ....  fa  robe! ....  Cette  logique  ne  prévaut  point 
contre  un  Légiflateur  habitué  à  des  combinaifpns  vi- 
goureufes  ,  qu'on  a  vu  jufqu'à  préfent  former  tbut- 
à-coup  la  raifon  publique.  Auffi  M.  l'Abbé  Sieyes  qui 
s'eft  apperçu  ,  à  la  manière  dont  on  attaquoit  fes 
principes ,  qu'il  n'avoit  jamais  été  plus  autorifé  à  les 
défendre ,  vient-il  de  donner  encore  un  Décret  provi- 
foire  fur  le  Clergé, 

Projet  d'un  Décret  provifoire  fur  le  Clergé,  &c, ;  par 
M.  f  Abbé  Sieyes. 

Ayant-Propos.  C'eft  véritablement  un  Avant-Propos 
que  j'écris ,  qulfque  je  dois  réporter  un  inl^ant  le 
Leéleur  aux  premiers  jours  d'Août  de  l'année  dernière. 
On  connoît  fuffifamment  ce  qui  s'eft  dit  &  faû  k 
l'Affemblée  &  dans  les  rues  de  Verfailles ,  depuis  le 
6  jufqu'au  11 ,  relativemen.  aux  dîmes. Tout  le  monde 
n'eft  pas  auffi  bien  inftruit  de  ce  qui  s'étoitpaffé  dans 
les  Comités ,  où  s'agitoient  d'avance  les  que/lions  & 
les  Motions  que  l'on  porteroit  enfuite  à  l'Affem- 
blée. Voici  un  fragment  de  difcours  ou  de  con- 
verfaiton  de  ce  tems-là.  S'il  n'eft  utile ,  il  ne  fera  pas 
non  plus  dangereux. 

« Vous  avez  une  Conftitution  à  faire  & 

les  Finances  à  rétablir.  Ne  petdons  pas  de  vue  un 
feul  inftant  ce  double  objet;  bornons-y  tous  nos 
efforts.  Si  la  Révolution  qui  s'opère  ne  refTemble  à 
aucune  autre ,  c'eft  qu'elle  a  pour  première  &  véri- 
table caufe  les  progrès  de  la  raifon.  C'éft  par  la  force 
des  principes  que  nous  fommes  viflorieux.  Que  les 
Agens  de  l'ancienne  Adminiftration  ,  que  Tifoêce 
d'hommes  qui  circule  dans  les  antichambres  de  ce  pays 
&  fur-tout  que  les  Maîtres  en  taftique  parlementaire ,  fa 
perfuadent  que  rien  ne  lé  fait  au  monde  que  par  l'intrigue 
que  par  des  manœuvres ,  Si.  qu'ils  penfent  tous  devenir 
des  hommes  d'Etat,  quand  ils  s'élèvent  jufqu'à  com- 
biner une  bonne  &  grande  injuftice;  cela  eft  affez 
naturel.  Eftce  à  ces  gens-là  à  connoître  le  pouvoir 
de  la  raifon ,  de  cette  caufe  qui  agit  féparément ,  il 
eft  vrai ,  mais  qui ,  agiffant  en  même  tems  dans  tous 
les  efprits  ,fe  trouve,  fans  concours,  fans  concert  pré- 
médité ,  avoir  pourtant  travaillé  dans  le  même  fens , 
&  rallie  au  moment  propice  ,  plus  de  volontés,  plus 
de  forces  individuelles  que  ne  pourra  jamais  faire  le 
machiavélifme  le  mieux  entendu  }  Défions-nous  des 
anciennes  habitudes  &  de  la  prétendue  habileté  de» 
faifeurs.  C'eft  la  raifon  ,  oui,  la  raifon  qui  nous 
a  mûris  pour  la  Liberté ,  &  qui  doit  avoir  tout  l'hpn-^ 
neur  de  la  Révolution.  Lorfqu'il  s'agit  de  l'achever  , 
de  la  confoiider  ,  d'en  affurer  au  Peuple  tous  les  avan- 
tages ,  ne  devenons  point  ingrats  ;  gardons  -  nous  de 
dédaigner  la  force  des  principes,  &  de  gâter  ,  de 
déshonorer  notre  ouvrage. 

»  Occupons -nous  donc  de  la  Conftitution  ;  hâtons- 
nous  fur-tout ,  parce  que  nos  ennemis  vont  employer 
tous  leurs  efforts  à  féduire  &  tromper  un  Peuple  qui 
fe  laffe  facilement.  Tout  délai  inutile  ne  peut  que 
multiplier  les  chances  en  leur  faveur.  Hâtons -nous, 
parcequc  le  Royaume  périt  parle  défordre  des  finances, 
auquel  pourtant  il  nous  eft  interdit  de  remédier  avant 
d'avoir  achevé  la  Conftitution.  Il  me  femble  que  ca 
devroit  être  pour  nous  tous  une  vérité  démontrée  & 
un  principe  convenu ,  que  tout  ce  qui  ne  va  pas  à  la 
Conftitution  eft  dangereux,  que  tout  ce  qui  n'eft  pss 
pour  elle  eft  contre  elle.  SI  vous  vous  pénétrez  (.é 
ce  fentiment,  vous  ne  commencerez  pas  fans  doute 
par  bleffer  ,  par  irriter  des  hommes  qui  font  nppel'és 
à  coopérer  avec  vous.  Puifque  c'eft  avec  des  Prêtres  J 
avec  des  Nobles ,  que  vous  avez  à  faire  votre  Conl- 
titution ,  n'ayez  pw  l'imprudence  de  Us  attaqier,  de 
N.4 


les  aigrir  S'avance.  Tout  le  monde  fent  aujourd'hui 
la  néceffité  d'établir  l'iinité  fociale  fur  la  deflruflion 
des  Ordres  &  de  toutes  les  grandes  corporaiions  ; 
nous  en  viendrons  facilement  à  bout,  foit  parce  que 
les  principes  en  cette  matière  font  trop  évidens  pour 
■qu'on  nous  oppofe  de  longues  difficultés,  foit  parce 
qu'en  général  les  hommes  ne  mettent  pas ,  à  main- 
tenir de  pures  abftraflions,  cette  vigueur  &  cette 
opiniâtreté  avec  laquelle  on  défend  une  propriété  fen- 
fible  &  particulière.  Non,  il  n'eft  pas  fage  en  ce  mo- 
ment de  menacer  les  propriétés  du  Clergé  ,  &  d'in- 
digner contre  vous  des  hommes  qui  feront  toujours 
à  vos  côtés ,  dans  la  carrière  que  vous  allei  par- 
courir. 

»  Vous  dites  que  vos  forces  feules  vous  fufHront 
pour  achever  laConflitution;  je  le  veux  :  c'efl  même 
pour  moi  une  vérité  hors  de  doute ,  que  la  France 
veut  &  aura  une  Conflitution  ,  quels  que  ibient  les  obf- 
tacles  qu'on  cherche  à  lui  oppofer.  Mais,  au  milieu  d'une 
foule  de  petits  combats  qu'il  vous  faudra  liver  ,  n'eft-il 
pas  à  craindre  que  vous  l'ayez  moins  bonne  ?  Pouvez- 
vous  au  moins  nier  que  tant  d'intérêts  &  de  paffions 
foulevées  ne  foiént  très-propres  à  vous  retarder  dans 
votre  marche  ;  vous  oubliez  ainfi  &  toujours ,  que 
JI  votre  premier  befoin  eft  de  faire  une  Conflitution  , 
votre  fécond  befoin  eft  de  l'achever  le  plutôt  poflible. 
Encore  une  fois ,  Meflieurs ,  allons  tout  de  fuite  à 
notre  but.  Dans  les  changemens  prodigieux  qui  fe 
préparent ,  il  n'y  aura  que  trop  de  malheureux.  Mè- 
jiageons,  refpeflons  les  perfonnes,  car  c'eft  pour  les 
perfonnes  que  les  Sociétés  exiftent.  Les  défordres ,  il 
faut  les  réprimer  ;  les  abus  ,  il  faut  les  détruire  ;  le 
defpotifme ,  l'arlftocratie ,  il  faut  les  snéantir  fans  re- 
tour. Perdons  la  chofe  ,  mais  refpeâons  les  individus  ; 
car  fi  l'état  (bcial  n'a  pas  pour  unique  objet  le  bon- 
heur des  individus ,  je  ne  fais  plus  ce  que  c'eft  que 
l'état  focial. 

»  D'ailleurs ,  s'il  faut  vous  le  dire ,  vous  n'êtes 
pas  encore  en  état  d'agiter  la  queftion  des  biens  du 
Clergé  &  celle  des  dîmes  en  particulier  ,  puifque  vous 
ne  connoiffez  pas  encore  ce  que  doit  être  le  Clergé 
&  quelles  deflinatiors  vous  pourrez  indiquer  aux  biens 
eccléfiaftiques  qui  viendront  à  vaquer.  Songez  qu'après 
que  la  Conftiiution  aura  tué  le  Cletgé  comme  Ordre 
&  comme  grande  corporation  ,  11  ne  reliera  que  des 
Miniftres  du  culte ,  attachés  aux  grandes  Communes 
&  aux  petites  Provinces  qu'il  eft  neceflaire  d'établir 
en  France.  C'eft  alors  que  vous  pourrez  avec  avantage 
ouvrir  de  nouveaux  canaux  aux  richefles  eccléfiafti- 
ques, fans  craindre  les  réclamations  d'un  Corps  que 
nous  fuppofons  détruit.  Attendez  l'époque  où  il  nous 
faudra  chercher  &  balancer  tous  les  moyens  de  venir 
au  fccours  des  Finances  ;  alors  la  queftion  des  dîmes 
deviendra  une  des  plus  intércflantes  que  l'on  puifle 
Iraiter ,  &  fous  le  rapport  de  l'Agriculture  que  nous 
foulagerons  peu  à  peu  de  ce  fardeau ,  &  fous  le  rap- 

fiort  du  Tréfor  National  auquel  les  Dîmes  procureront 
es  plus  abondantes  reffources.  Encore  un  moment, 
ce  jour  n'eft  pas  bien  éloigné  ;  je  dis  mieux  ,  vous 
le  rapprocherez  en  l'attendant ,  parce  qu'en  tout ,  il 
fe  trouve  qu'au  lieu  de  perdre  du  tems ,  on  en  gagne 
beaucoup  ,  quand  on  fait  mtttre  chaque  chofe  à  fa 
place.  Tenez  ,  permettez-moi  de  vous  donner  d'avance 
«ne  notion  légère  du  plan  que  je  prépare  à  ce  fujet. 
Je  dcfire  ardemment  qu'il  puifle  prêter  un  peu  de 
force  aux  iuvitations  de  paix  que  je  viens  de  vous 
faire. 

«  Vous  avez  fûrement  penfé  comme  moi  ,  qu'une 
nouvelle  Conftitution  devoit  embraffer  tous  les  befoins 
publics,  &  créer  des  moyens  fûrs  pour  y  pourvoir. 
JLa  charge  des  pauvres  ,  par  exemple ,  eft  inféparable 
d'un  Etat  focial ,  où  tous  les  hommes  doivent  être 
libres,  où  la  population  eft  immenfe  ,  &  où  l'appel 
du  travail,  ainft  que  fes  facultés,  font  ft  inégalement 
répartis ,  que  les  moins  favorifés ,  en  ce  genre  ,  ne 
pourroient  vivre  toute  l'année  ,  s'ils  étoient  réduits 
à  leur  feule  reflburce.  Il  m'a  toujours  paru  que  l'efprit 
des  fondations  Eccléfiaftiques  permenoit  au  Léglflaieur 
d'afleoir  cette  charge  fur  les  biens  du  Cierge.  Vous 
penfez  d'ailleurs  que  le  Tréfor  public  ne  feroit  pas  en 
état  d'y  pourvoir ,"1Sc  qu'il  feroit  en  ce  moment  fou- 
verainement  impolitique  d'annoncer ,  même  le  plus 
beau  des  Etabliflemens  ,  avec  la  condition  d'un  nouvel 
Impôt  à  créer  pour  le  foutenir. 

»  Dans  votre  nouvelle  Conftitution ,  vous  aurez  aufli 
un  nouveau  plan  de  l'infttuâion  publique  à  eréer. 
Difpenfez-moi  en  ce  moment  de  vous  montrer  fa  né- 
ceflité.  Les  fonds  qui  font  déjà  appliqués  à  ce  befoin 
public  ,  font  infufilfans.  Ainfi  nouvelle  charge  pour  le 
Tréfor  National,  fi  vous  n'aviez  l'attention  de  la  faire 
porter  fur  les  richefles  du  Clergé.  Lorfque  vous  pré- 
fenterez  ces  nouvelles  &  utiles  deflinaiions  aux  Mu- 
nicipalités ,  ou  plutôt  à  ces  grandes  Communes  que 
vous  formerez  dans  toute  l'étendue  du  Royaume , 
comme  la  feule,  bonne  bafe  d'un  nouvel  ordre  de 
chofes ,  foyez  certains  qu'à  l'inftant  vous  ferez  naître 
par-tout  la  plus  grande  confiance  en  vos  opérations... 

»  Arrêtons-nous  un  inftant.  Ne  fentez-vous  pas  déjà 
que  les  Dîmes  que  vous  avez  profcrites  dans  le  fond 
de  vos  cœurs,  feroient  enlevées,  non  plus  à  des 
Prêtres,  dont  le  nom  feul  vous  met  en  colère,  mais 
aux  pauvres  ,  mais  à  l'inftruaion  générale  .'  Et  ce  feul 
point  de  vue  ne  vous  infpire  - 1  -  il  pas  quelques 
regrets  fur  un  projet  de  deftniaion ,  qui  tombe  prin- 
cipalement fur  la  partie  du  Peuple  la  plus  malheureufe? 
Mon  opinion,  bien  ferme,  eft,  fans  doute,  qu'après 
avoir  affranchi  les  perfonnes  .  11  faut  trouver  le  moven 
d'affranchir  les  terres.  Mais  certes ,  je  ne  penferai  jamais 
que  ce  foit  par  l'abolition  des  redevances  territoriales. 
Donnez  au  Propriéraire  le  droit  de  fe  libérer  ,  s'il  lé 
veut ,  psr  une  forte  de  rembourfement  ou  de  rachat, 


(?"   ) 

Rendez  ce  rachat  le  plus  doux,  le  plus  facile  poflible; 
à  la  bonne  heure  ;  mais  annuUer  la  créance  ,  affranchir 
le  débiteur  purement  &  Amplement,  me  paroît  le 
comble  de  l'injufljce,  &,  s'il  faut  le  dire ,  approcher 
de  la  démence  ;  noas  ne  fommes  pas  envoyés  ici  pour 
porter  atteinte  à  la  propriété  ;  la  France ,  l'Europe  en- 
tière diront  anathême  à  quiconque  entreprendra  de 
violer  ce  premier  principe  de  l'ordre  focial,  ce  dieu 
de  toute  Légiflation.  Laiflez  -  moi  preffer  mes  idées  , 
pour  vous  préfenter ,  dans  le  plus  court  efpace  pof- 
fible,  le  plan  que  j'ai  conçu  fur  les  Dîmes;  c'eft  en 
elles  que  j'efpère  pour  le  falut  de  la  France. 

»  Bientôt  le  Clergé  ceflant  d'exifter  comme  Corps , 
ceffera  d'être  propriétaire  de  fes  biens.  Vous  n'aurez 
plus  k  faire  qu'à  des  Bénéficiers,  à  la  vérhé  inamo- 
vibles, mais  Amples  Titulaires  viagers.  Ne  voyez-vous 
pas  déjà  à  votre  difpofition  une  immenfité  de  reflburces, 
telles  qu'il  n'eft  pas  de  déficit,  de  gouffre  fifcal,  quelque 
profond  qu'on  nous  le  démontre,  qu'il  ne  foit  aifé  de 
combler  ?  Ainfi ,  a  la  vacance  des  Bénéfices ,  vous  pour- 
rez ,  d'après  les  vues  que  je  viens  de  vous  expofer , 
vous  faifir  des  domaines  fonciers  pour  inftituer  le 
nouvel  Etabliflement  Eccléfiaftique  ,  concurremment 
avec  celui  des  pauvres  ,  &  celui  de  l'inftruaion  pu- 
blique. J'aimerois  mieux  qu'on  ne  dénaturât  pas  ces 
fonds,  &  qu'on  fe  contentât,  par  des  échanges  bien 
entendus  ,  de  reporter  fur  les  Communes  pauvres  en  ce 
genre ,  le  fuperflu  de  celles  où  les  fondations  Ecclé- 
fiaftiques font  furabondantes.  Mais  ft  l'on  préfère  de 
vendre  ces  domajocs ,  &  d'en  placer  le  prix  au  profit 
du  Culte ,  des  pauvres  &  de  l'inArnélion  ,  il  eft  bien 
clair ,  i».  que  Vous  allez  remplir  ,  par  ce  moyen  ex- 
traordinaire,  tel  emprunt  national  qu'il  vous  plaira 
d'ouvrir,  fuivant  l'exigence  des  befoins;  a",  que  par 
conféquent  vous  allez  faire  refluer  fur  des  emplois 
utiles  de  la  fociété,  en  entreprifes  de  Commerce, 
d'Induftrie  &  d'Agriculture  ,  les  capitaux  qui  s'accu- 
mulent d'ordinaire  pour  les  befoins  du  Gouvernement, 
&  qui  feront  enfin  forcés  de  prendre  une  route  pro- 
duéllve;  3°.  que  le  baiffement  du  taux  de  l'intérêt 
fera  l'effet  de  cette  nouvelle  concurrence  dans  l'offre 
des  capitaux. 

Il  Suivons  les  avantages  direéls  que  cette  opération 
doit  d'abord  offrir  a"u  Tréfor  pubhc:  n'eft-il  pas  certain 
que,  fans  rien  faire  perdre  au  fervice  du  Culte,  des 
pauvres  &  de  l'inftruftion ,  vous  pouvez  faire  profiter 
l'Etat  de  la  différence  entre  la  rente  d'un  domaine  terri- 
torial ,  &  l'intérêt  d'une  valeur  égale  prêtée  à  la  Na- 
tion ?  N'eft-il  pas  évident  que  les  grandes  Communes 
du  Royaume  recevront  toujours  une  fomme  annuelle, 
égale  à  celles  dont  elles  jouiffoient ,  lors  même  qu'au 
lieu  de  placer  fur  le  Tréfor  public  à  cinq  pour  cent, 
vous  vous  feriez  contentés  d'en  demander  l'intérêt  à 
trois,  ou  ttois  &  demi  pour  cent  ?  Dès-lors  vous  voyez 
bien  que  votre  emprunt  national  ne  doit  plus  être 
fermé  ,  &  que  c'eft  a  l'Etat  à  abforber  fucceflivement , 
par  cette  voie,  tout  le  prix  des  biens  Eccléfiaftiques, 
avec  lequel  vous  renibourferez  des  capitaux  dont  vous 
payez  un  intérêt  bien  fupérieur. ...  Je  livre  à  votre 
imagination  les  biens  infinis  qui  réfulteront  de  ce  plan 
de  rembourfement ,  &c. 

u  Que  fi  l'intention  de  ménager  les  Provinces  vous 
fait  refpefler  les  biens-fonds  du  Clergé  ,  fur  lefquels 
en  effet  les  Provinces  croiront  appercevoir  une  ga- 
rantie bien  plus  folide ,  des  étab!iflemens  que  vous 
leur  promettez;  eh  bien,  les  Dîmes  dédommageront 
l'Etat  des  avantages  que  vous  ne  pourrez  lui  procurer 
par  la  vente  des  biens-fonds.  Ce  fera  le  même  plan 
à  fuivre.  Il  n'y  aura  de  différence  qu'en  ce  que  les 
fecours  provenant  des  Dîmes,  feront  plus  prompts,  & 
par  conféquent  plus  fenfibles. 

»  La  Dîme  doit  être  rachetable.  Ainfile  veut  la  bonne 
Politique  ,  inféparable  de  la  profpérité  de  l'Agriculture. 
La  Dîme  doit  être  rachetée ,  parce  qu'elle  n'appartient 
pas  au  Propriétaire*  qui  la  paie  ;  &  que  s'il  lui  eft 
avantageux  de  la  racheter ,  ce  n'eft  pas  une  raifon 
pour  lui  en  faire  ptéfent.  La  feule  confidération  qui 
doive  nous  guider  à  cet  égard ,  eft  que  le  Propriétaire 
ne  pouvant  pas  être  forcé  de  racheter,  il  faut  qu'il  y 
trouve  fon  profit  ;  il  faut  l'intéreffer  à  faire  l'impoffible 
pour  fe  décharger  de  cette  onéreufe  preftation.  Ainfi, 
1°.  on  pourra  régler  que  la  Dîme  fera  rachetée,  non 
fur  le  pied  de  ce  qu'elle  fe  paie,  mais  fur  le  pied  du 
produit  net  qui  revient  au  Décimateur,  après  avoir 
prélevé  les  frais  énormes  de  cette  forte  d'explohation  ; 
2°.  on  pourra  ajouter  à  cet  avantage,  déjà  fi  copfi- 
dérable  ,  celui  d'une  prime  d'encouragement  pour  ceux 
qui  fe  hâteront  d'offrir  ce  rachat.  Cette  prime  fera 
graduelle,  en  raifon  inverfe  du  tems  que  l'on  mettra 
à  fe  racheter. 

))  Encore  un.monjent  d'attention  :  je  voudroîs  rendre 
tout  ceci  plus  fenfible  par  un  exemple.  Suppofons 
qu'une  Dîme  foit  en  elle-même  de  la  valeur  de  7000  1. , 
&  que  néanmoins, je  Décimateur  n'en  touche  guère 
que  5000  liv.  net.  C'eft. en  général  ce  qui  airive  ;  les 
frais  de  perceprion  enlèvent  au  moins  les  deux  fep- 
tièmes.  11  eft  clair,, comme  je  viens  de  le  dire  ,  que 
le  Propriétaire  a  un  extrême  intérêt  à  amortir  cette 
redevance  fur  le  pied  de  5000  liv.   de  rente. 

i>  Enfuite  on  fait  que  le  capital  d'une  rente  terri- 
toriale s'cftime  beaucoup  plus  haut  que  le  capital  d'une 
rente  égale  fur  le  Tréfor  public  Les  renies  territoriales 
s'évaluent  au  denier  30  &  même  40  ;  &  cependant  je 
ne  voudrois  pas  fixer  le  rachat  des  Dîmes  au-delà  du 
denier  25.  Nouvel  avantage  pour  le  Propriétaire. 

»  D'après  toutes  ces  fuppofitions ,  le  rachat  d'une 
Dîme  de  7000  liv.  fe  feroit  au  prix  de  125,000  Uv. , 
&  cependant  on  pourroit  placer  cette  fomme  fur  la 
Nation  ,  de  manière  à  n'en  retirer  que  5000  1.  de  rente , 
puifque  le  Décimateur  n'en  avoit  pas  davantage.  11 


fufliroit  donc  de  demander  à  l'Etat  4  pour  100  d'intérêts 
des  fommes  provenant  du  rachat  des  Dîmes. 

»  J'ajoute  que  fi  le  revenu  des  biens-fonds  du 
Clergé ,  additionné  avec  la  rente  des  Dîmes ,  venoit 
un  jour  à  préfenter  uti  excédent  véritable  fur  leur 
nouvelle  deftination,  j'ajoute  ,  dis-je  ,  que  nous  aurions 
encore  un  motif  très-propable  d'efpérer  que  l'Etat 
finiroit  par  ne  payer  que  3  pour  100,  &  peut-être 
moins  encore ,  des  fommes  provenant  du  rachat  des 
Dîmes. . .  -     ,    .       . 

»  N'oubliez  pas  qu'il  y  a  déjà  un  grand  nombre  3e 
Bénéfices  vacans  ;  que  les  plus  riches  fiénèfîcièrs  font 
prefque  tous  avancés  en  âge ,  &  qu'une  Nation  finit 
affez  tôt  une  opération  de  la  nature  de  celle  dont  il 
s'agit,  lorfqu'en  la  commençant  tout  de  fuite,  il  n'y 
a  plus  que  quelques  années  à  attendre  pour  la  con-' 
fommer.  Ecartons,  à  cet  égard,  tout  fentiment  d'im-' 
patience.  Il  s'en  faut  bien  que  vous  ayez  calculé  les 
inconvéniens  d'une  brufque  fecouffe  en  matière  de 
Finances.  Il  y  auroit  de  la  folie  à  defirer  que  le  ra- 
chat de  toutes  les  Dîmes  arrive  à  la  fois,  &  tout  de 
fuite  au  Tréfor  public.  Plus  de  70  millions  ne  fe  rar 
chètent  pas  tout  à  coup ,  au  capital  de  près  de  deux 
mdliards.  Les  gfands  déplacemens  doivent  être  fuc- 
ceffifs  dans  uD  Etat  où  l'on  fait  ménager  les  hommes  ; 
8d  pHÏs ,  c'eft  que  vous  ne  trouveriez  pas  l'argent  ne- 
ceflaire ,  c'eft  que  fi  vous  pouviez  l'accumuler ,  ce 
feroit  tant  pis  pour  vous;  car  vous  deflécheriez  jufques 
dans  leur  germe ,  l'induftrie ,  l'Agriculture  &  Is  Com; 
merce. 

II  Cependant,  en  nous  en  tenant  à  notre  plan,  là 
chofe  publique  ne  s'en  relèvera  pas  moins  plus  prof- 
père  que  jamais.  A  peine  le  Public  verra-t-il  en  perC- 
peélive  l'ordre  évidemment  rétabli  dans  la  Finance, 
que  la  confiance  renaîtra  de  toute  part  ;  toutes  les 
bourfes  s'ouvriront;  le  befoin  de  prêter  n'eft  pas  moins 
impérieux  que  celui  d'emprunter  ;  vq,us  verrez  même 
les  Capitaliftes  chercher  à  faire  des  arrangemens  par- 
ticuliers avec  les  propriétaires  des  fonds ,  pour  les 
aider  à  fe  libérer  plutôt  de  la  Dîme  ,  &  à  gagner 
la  prime  d'encouragement. ...  Je  m'arrête  ;  cette  ma- 
tière ne  vous  eft  pas  étrangère  ;  vous  voyez  auffi  bien 
que  moi  quel  effet  ce  feroit  pour  une  époque  de 
Révolution,  que  la  reftauration  du  crédit  public,  & 
le  baiffement  du  taux  de  l'intérêt:  comme  un  tel  évé- 
nement feroit  propre  à  faire  refpeéler  votre  ouvrage; 
&  à  honorer  à  jamais  la  première  Affemblée  Nationale 
de  France!  Devant  une  telle  perfpeftive,  fouffrirez- 
v.ous  que  de  petites  paffions  haineufes  viennent  affiéger 
votre  ame,  &  réuffiffent  à  fouiller  d'immoraUté  & 
d'injuftice  la  plus  belle  des  Révolutions?  Quitterez-vous 
le  rôle  de  Légflateurs  pour  vous  montrer,  quoi?  des 
ami  -  Préuis.  Ne  pouvcz-vous  oublier  un  inftant  cette 
animofiié  confte  le  Clergé ,  dont  je  ne  contefte  poin^ 
l'exiftence,  puifqu'au  milieu  de  vous  tous,  j'ai  le  trifte 
privilège  d'en  être  feul  la  viâime?  Mais  eft-ce  à  nous 
à  recuti.lir  les  opinions  qui  régnent  à  cet  égard,  dans 
les  rues,  dans  les  Cafés  &  dans  les  falons  de  Paris? 
Devons-nous  fervir  cette  jaloufie  bourgeoife  qui  tour- 
mente l'habitant  des  petites  villes  contre  M.  le  Chanoine 
pu  Al,  le  Bénéficier?  Toutes  ces  rai(ëres  de  l'homme 
privé  ne  font  point  faites  pour  nous  guider  dans  notre 
carrière.  Le  Clergé,  comme  tous  les  gros  Corps  de 
l'Etat ,  doit  être  pris  en  niaffe.  Il  faut  dire,  il  faut  fa  voir 
au  moins  ce  qu'il  doit  être,  avant  de  l'attaquer  dans 
ce  qu'il  eft.  Allons  à  la  Conftitution,  au  rétabliffemefk 
des  Finances.  Encore  une  fois ,  foyez  Légiflateurs  ; 
vous  redeviendrez  affez  tôt  de  fimples  individus  pour 
exercer  vos  haines  ,  vos  mépris  ,  vos  vengeances  par- 
ticulières ,  &  au  moins  vous  n'aurez  pas  à  vous  re- 
procher un  jour  d'avoir  détourné ,  pour  fatisfaire  des 
paffions  privées  ,  le  plus  grand  &  le  plus  refpeûable 
de  tous  les  pouvoirs. .  .  » 

Ceux  qui  ont  condamné  la  vivacité  de  mon  opinion 
pour  le  rachat  des  Dîmes ,  dans  la  foirée  du  lo  Août, 
ne  fe  mettent  pas  affez  à  la  place  d'un  homme  qui 
voyoit  fe  diffiper  &  s'anéantir  pour  l'Etat  les  reC- 
fources  auxquelles  il  attachoit  la  reftauration  des  Fi- 
nances, &  par  conféquent  le  falut  public.  11  faudroit, 
pour  juger  du  fentiment  dont  j'étois  agiié',  avoir  de- 
vant foi ,  &  pouvoir  comparer  les  deux  plans  dont  oa 
commence  à  faire  différence  ;  l'un  pour  nous  conduire 
fûrement  au  but,  en  ménageant  les  perfonnes;  l'autre 
pour  nous  perdre  dans  les  brouffaîlles ,  après  avoir 
ruiné  81  tourmenté  des  milliers  d'individus:  à  tort  ou 
avec  raifon  ,  c'eft  ainfi  que  je  voyois.  Je  ne  défefpère 
pas  cependant;  il  eft  encore. un  njoyen  de  ramener, 
d'intéreffer  même  au  rachat  des  Dîmes  ,  8i  de  les  tour- 
ner au  profit  dé  l'Etat  ^  fans  manquer  à  leur  deftinatioti 
primitive.  Quoique  les  articles  qui  préfentent  cette 
idée  affez  fimple  ,  foiént  renvoyés  à  le  fin  du  Projet  ds 
Loi  que  je  foumets  au  Public,  on  s'appercevra  aifé- 
meat  qu'ils  n'en  lont  pas  moins  une  partie  effentielle  & 
fondamentale. 

Maintenant ,  on  vowdra  bien  me  permettre  de  dire  , 
pour  la  première  fois  ,  un  mot  de  réponfe  à  cette 
foule  ,  dieu  merci ,  affez  nombreufe  ,  de  cenfeurs  que 
mon  opinion  m'a  fufcitès.  Le  réfuitat  le  plus  apparent 
de  leurs  mcrveilleufes  critiques,  fe  réduit  à  prononcer 

que  je  fuis  Membre  du  Clergé Réponfe.  Il  eft  vr^t 

que  je  fuis  Membre  du  Clergé.  ' 

On  m'a  lancé  quelques  bonnes  épigrammes  ,  &  grand 
nombre  de  mots  infigmfians. . ..  Réponfe.  Il  eft  vrai 
que  les  mots  de  la  Langue  appartiennent  à  quiconque 
veut  s'en  faifir ,  &  les  bons  mots  à  qui  (ait  les  trouver; 
&  qu'après  tout  cela,  il  faut  commencer  à  raifonner 
quand  on  le  veut ,  ou  qu'on  \g  peut. 

On  m'a  reproché  vivement  d'avoir  été  féal  de  mon 
avis  contre  toute  l'Affemblée. ..  .Je  demande  fi  l'on  peut 
expliquer  une  telle  conduite ,  autrement  que  par  la 
folie,  ou  par  l'évidence  irréfiftibls  de  la  raifon,  Choi- 


ilîffez;  car  rWréi  ne  porte  pasàfe  nioiitrer  fcul  centre 
tous. 

On  m'a  jugé  d'après  les  deux  ou  trois  cents  morales 
d'Etat , de  Robe  ,  de  Corps ,  de  Société,  &c.  &c.  &c., 
qui  régnent  en  France ,  en  attendant  la  véritable  & 
unique  morale  qui  doit  être  la  règle  de  tous  &  fur 
tout, . . .  Il  eft  vrai  que  les  deux  ou  trois  cents  morales 
de  ce  qu'on  appelle  encore  les  honnêtes  gens,  ne  me 
font  pas  favorables ,  &  que  j'attends  ce  qu'en  dira  la 
.véritable  morale. 

A  mon  tour ,  j'ai  quelques  remarques  à  faire. 

Depuis  long-tems  on  prend  plaifir  à  répéter  d'ex- 
cellentes plaifanteries  contre  l'mfluence  de  la  maudite 
Robe  (i) ,  fur  les  feniimens  de  celui  qui  la  porte.  Quand 
voudra-t-on  ohferver  auffi  toute  l'influence  d'une  Robe 
&xt  les  JHgemens  de  ceux  qui  ne  la  portent  pas  ? 

Lorfqu'une  chofe  ne  paroit  fauffe  qu'à  caufe  de  l'habit 
de  celui  qui  parle,  n'y  a-t-il  pas  à  parier  que  ce  qu'il 
dit  t&  vrai? 

N'eft-il  pas  un  peu  furprenant  que  malgré  la  bonne 
opinion  qu'en  général  chacun  a  de  fon  eCprit ,  fi  peu 
de  gens  cfent  fe  croire  compétens  pour  connoitre  d'un 
raifonnement  tk.  juger  de  ce  qu'il  vaut  en  lui-même  ? 
On  ne  fe  croit  permis  que  de  fe  prévenir  pour  ou 
contre.  Fréfentez  à  des  êtres  qui  fe  difent  raifonnables, 
les  meilleures  raifons  ;  au  lieu  d'y  regarder ,  ils  lorgnent 
votre  Rcbe,  &  ils  favent  tout  jufte  ee  qu'il  en  faut 
penfer  ;  &  moi  auffi ,  je  faiS  ce  qu'iV  faut  penfer  de 
cette  logique,  je  vois  d'où  elle  pan;  mais  je  fuis  afîez 
poli  pour  ne  le  pas  dire.  La  fuite  inceffamment. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Jeudi  i$  Mars  au  folr. 

Vn  de  MM.  Us  Secrétaires  fait  l'annonce  d'un  grand 
sombre  d'Adreffes,  —  Plufieurs  Communes  du  Berry , 
après  avoir  exprimé  les  fentimens  les  plus  patriotiques  , 
demandent  que  l'Affemblée  s'occupe  inceifamment 
de  l'échange  du  Comté  de  Sancerre.  —  L'Affemblée 
ordonne  au  Comité  des  Domaines  de  rendre  compte 
de  cette  affaire  le  plus  promptement  poffible. 

M. obferve  que  le  Décret  de   l'Affemblée  ,  qui 

fufpend .  toute  procédure  prévôtale ,  a  fufpendu  en 
inême  teras  l'élargiffement  de  plufieurs  perfonnes  dé- 
chargées d'accufation  pu  renvoyées  jufqu'à  plus  ample 
informé.— L'Affemblée  déclare  qu'elle  n'entend  pas 
fufpendre  cet  élargiffement. 

M.  Ernoux ,  Membre  du  Comité  de  Commerce ,  fait  le 
rapport  du  travail  de  ce  Comité  fur  la  Pétition  des 
Députés  du  Commerce  &  des  Manufaftures  concer-  , 
nant  le  Privilège  exclufff  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Après  être  entré  dans  des  détails  hifforiques ,  il  met 
continuellement  en  oppofition  le  Privilège  &  la  Liberté. 
Il  réfulte  de  ta  comparaifon  des  avantages  &  des  in- 
convéniens  de  l'un  &  de  l'autre ,  que  le  commerce 
libre  eft  préférable  aux  privilèges  ,  parce  qu'il  exporte 
moins  de  numéraire  &  plus  de  marchandifes  ;  parce 
qu'il  fen  mieux  les  Manufaftiires  ,  &  qu'il  vend  à  un 
prix  plus  modéré  ;  parce  qu'en  formant  un  plus  graud 
nombre   de  matelots  ,  il  eft  plus  utile  à  la  Marire  ; 

Îiarce  qu'il  fe  foumet  à  payer  le  droit  d'Induit ,  dont 
a  Compagnie  eft  exempte  ;  parce  qu'enfin  le  privi- 
lège exclufif  eft  attentatoire  aux  droits  de  l'homme. 
Le  Comité  penfe  qu'il  faut  révoquer  le  privilège  de 
la  Compagnie  des  Indes;  mais  laiffer  à  fes  vaiffeaux 
le  tems  du  retour,  &  celui  de  faire  à  l'Orient  la  vente 
de  leurs  marchandifes.  La  Compagnie  continuera  à  être 
exempte  du  droit  d'Induit  jufqu'au  i"  Janvier  1791. 
Ce  rapport  eft  fort  applaudi. 

M.  de  Monilaufier.  Je  demande  l'imprefllon  du  rap- 
port, celle  de  l'Arrêt  portant  création  de  le  Compa- 
gnie des  Indes ,  &  des  motifs  qui  ont  déterminé  à 
accorder  le  privilège. 

M.  de  Virieu.  Je  demande  qu'on  joigne  à  ces  pièces 
les  états  du  commerce  libre ,  de  fcs  retours  &  de  fes 
ventes ,  avant  la  création  de  la  Compagnie  ;  que  ces 
détails  foient  également  donnés  pour  la  Compagnie  , 
afin  qu'on  puifle  faire  une  comparaifon  complète. 

M...,.  J'ai  l'honneur  de  vous  affurer  que  fi  vous  or- 
donniez l'impreflion  demandée  par  le  Préopinant,  vous 
ajourneriez  indéfiniment.  Plufieurs  vaiffeaux ,  fous  pa- 
villon François  ,  à  Oftende  ,  à  Libourne  ,  n'attendent 
que  votre  Décret  pour  mettre  à  la  voile. 

M.  de  la  Jacqueminieres.  Je  demande  l'ajournement 
à  deux  jours  après  l'impreffion  du  rapport. 

M.  de  Noailles.  Si  l'on  veut  juger  avec  connoif- 
fance  de  caufe  une  queftion  auffi  importante  pour  le 
Commerce  &  pour  la  Nation  même,  l'ajournement 
ne  peut  être  ainfi  rapproché.  Je  demande  qu'il  foit 
fixé  à  Mardi  matin. 

M.  Malouet.  Afin  de  jetter  plus  de  jour  fur  cette 
affaire,  je  voudrois  qu'on  entendît  contradiftoirement 
à  la  barre  un  Député  des  Aflionnaires  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  &  un  Député  du  Commerce. 

L'Affemblée  ajourne  la  difcuflion  à  la  Séance  du 
Vendredi  16  de  ce  inois.  Elle  ordonne  l'impreffion 
du  Rapport ,  de  l'Arrêt  du  Confeil  portant  création 
de  la  Compagnie  des  Indes,  &  des  motifs  de  cet 
Arrêt. 

M,  Lanjuinais  propofe,  au  nom  du  Comité  des 
Rapports,  un  projet  de  Décret,  qui,  après  avoir 
éprouvé  quelques  légers  changemens,  eft  adopté  en 
ce»  termes  : 

«  L'Affemblée  Nationale  ,  après  avoir  entendu   le 

(1)  Point  do  roauvair«  querelle  i  je  fais  allufion  au  Prtt 
(meut  Arbliii, 


(  5M  ) 

Rapport  fait  de  la  part  de  fon  Comité  des  Domaines 
îkde  fon  Comité  eccléfiaftique ,  fur  le  Décret  du  11 
de^  ce  mois,  voulant  comprendre  dans  une  feule  & 
même  loi  les  difpofirions  néceffaires  pous  prévenir 
&  arrêter  les  abus  relatifs  aux  bois  &  forêts ,  dans 
lefquels  la  Nation  peut  être  dans  le  cas  de  rentrer , 
ou  dont  elle  pourroit  avoir  à  difpofer  ,  a  décrété  & 
décrète  ce  qui  fijit  : 

«  Art.  1".  l\  fera  provifoirement  furfis ,  par  les 
Echangiftes  ,  Apanagiftes  ,  Donataires  ,  Conceffion- 
naires  &  autres  Détenteurs,  à  quelque  titre  que  ce 
foit,  des  Domaines  de  la  Couronne,  à  toute  coupe 
de  futaie  dans  les  bois  &  forêts  compris  dans  les 
échanges  non  confommés  ,  jnfqu'à  ce  qu'il  ait  été 
autrement  décrété  par  l'Affemblée  Nationale  ,  à  peine 
de  ccnfifcation  des  bois  coupés,  &  de  mille  livres 
d'amende  pour  toute  coupe  au-deffousd'un  arpent,  &  de 
mille  livres  par  arpent  pour  toute  coupe  excédent. 

I»  II.  Il  fera  pareillement  furfis  à  toute  permiflion 
&  adjudication  de  coupes  extraordinaires  des  bois  dé- 
pendans  d'établiffemens  Eccléfiaftiques,  fans  préjudice 
à  la  pleine  &  entière  exécution  des  coupes  extraor- 
dinaires autorifées  &  adjugées  dans  les  formes  légales 
jufqu'au  jour  de  la  publication  du  préfent  Décret  ;  i 
la  charge  par  les  adjudicataires  de  verfer  dans  la  Caiffe 
de  l'adminiflration  des  Domaines ,  le  gris;  des  adjudi- 
cations dont  il  ne  fera  difpofé  que  d'après  l'avis  des 
Affemblées  de  Diftriâs  ,  de  Départemens  ou  de  leurs 
Direâoires ,  ou  pour  le  paiement  de  dépeilfes  extraordi- 
naires faites  avant  la  publication  du  préfent  Décret , 
&  conformément  aux  Arrêts  &  Lettres-Patentes  qui 
les  ont  autorifées. 

»  III.  Les  Engagiftes  ,  Apanagiftes  ,  Donataires , 
Conceffionnaires  «autres  Détenteurs,  à  quelque  titre 
que  ce  foit ,  de  bois  &  forêts  domaniables ,  &  les  Echan- 
giftes dont  les  échanges  ne  font  pas  confommés  ,  ainfi 
que  tous  Bénéficiers  ou  autres  Poffeffeurs  &  Adminif- 
trateurs  de  bois  &  forêts  eccléfiaftiques  ,  ne  pourront 
faire  des  coupes  de  taillis  dans  lefdits  bois  &  forêts , 
que  conformément  aux  aménagemens;  &  à  défaut  de 
Procès-verbaux  d'aménagemens ,  lefdits  taillis  ne  pour- 
ront être  coupés  qu'à  l'âge  auquel  ils  ont  accoutumé 
de  l'être. 

«  IV,  Les  perfonnes  défignées  en  l'article  précé- 
dent ,  ne  pourront  commencer  l'exploitaiion  defdites 
coupes  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  des  Maî- 
trifes  ou  atures  Juges  compétens  ;  &  cette  permiffion 
ne  ^era  délivrée  qu'après  communication  de  la  de- 
mande au  Diftriâ  ,  de  la  fiiuation  des  bois  ,  ou  à  fon 
Direéloire  ;  &  à  la  Municipalité, ou  aux  Municipalités 
des  lieux  ,  en  attendant  l'établilTement  des  Diftriifts , 
à  peine  de  confifcation  des  bois  coupés ,  &  de  500 
liv.  d'amende  pour  toute  coupe  au-deffous  d'un  arpent , 
&  500  liv.  par  arpent  pour  toute  coupe  excédent. 

j>  V.  Toute  exploitation  de  tailli»  ci-deffus  défignés, 
aéluellement  commencée  ,  &  non  conforme  aux  Procès- 
verbaux  d'aménagemens,  ou  à  défaut  de  Procès- ver- 
baux d'aménagemens  au-deffous  de  l'âge  ordinaire  des 
coupes  précédentes,  fera  fufpendue  auffi-tôt  après  la 
publication  du  préfent  Décret ,  fous  les  peines  portées 
en  l'article  précédent;  &  les  bois  aftueUement  coupés 
en  contravention  ,  feront  faifis  &  vendus  à  la  dili- 
gence des  Officiers  des  Maîtrifes  ,  ou  autres  Juges 
compétens  ,  &  les  deniers  verfés  dans  la  Caiffe  de 
l'Adminiftration  des  Domaines. 

»  VI.  Il  ne  pourra  être  abattu  aucuns  arbres  épars 
fur  les  biens  domaniaux ,  ni  fur  les  biens  eccléfiafti- 
ques ,  qu'autant  que  lefdits  arbres  feront  fur  le  retour  , 
&  dépériffant ,  &  après  avoir  obtenu  la  permiflion 
prefcrite  en  l'article  IV ,  à  peine  de  confifcation  des 
arbres  coupés  ,  &  d'une  amende  ,  qui  ne  pourra  être 
moindre  que  le  double  de  la  valeur  defdits  arbres. 

»  VII.  Les  Apanagiftes, Engagiftes, Conceffionnaires, 
&  autres  Détenteurs ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  des 
bois  &  forêts  domaniaux  ,  les  Echangiftes  de  ces 
mêmes  bois ,  dont  les-échanges  ne  font  pas  confommés , 
les  Adminiftratenrs  des  bois  &  forêts  dépendant  d'éta- 
bliffemens eccléfiaftiques,  ne  pourront  arracher  lefdits 
bois  ,  y  faire  aucuns  défrichemens ,  ni  en  changer  la 
nature,  fous  peine  de  1500  livres  d'amende  par 
arpent. 

»  VIII.  Toutes  les  difpofitions  ci-deffus  feront  exé- 
cutées dans  les  Provinces  Belgiques ,  comme  dans 
toutes  les  autres  parties  du  Royaume  ;  &  les  Officiers 
des  Maîtrifes  des  Eaux  &  Forêts ,  &  autres  Juges  com- 
pétens de  ces  Provinces ,  font  autorifés  provifoire- 
ment à  y  exercer  fur  les  bois  eccléfiaftiques  la  même 
jurifdiélion  que  fur  les  bois  domaniaux,  fans  préju- 
dice des  pourfuites  auxquelles  les  gens  demain-morte 
defdites  Provinces  pourroient  être  fujets  pour  ventes 
ou  abattis  de  bpis  non  parvenus  à  maturité ,  qu'ils 
pourroient  avoir  ci-devant  fait  en  contravention  à  la 
Loi ,  qui  leur  ordonnoit  d'exploiter  leurs  bois  en  borts 
pères  de  familles. 

I»  IX.  Les  Municipalités  font  expreffément  chargées 
de  veiller  à  l'exécution  du  préfent  Décret ,  &  les 
Procureurs  des  Communes  de  dénoncer  les  contra- 
ventions aux  Tribunaux  qui  doivent  en  connoître. 

Il  L'Affemblée  charge  fon  Prèfident  de  préfenrer 
inceffamment  le  préfent  Décret  à  la  fanftion  royale, 
&  de  fupplier  d'en  ordonner  l'exécution  ». 

SÉANCE  DU   Vendredi  19  Mars. 

La  Séance  s'ouvre  à  neuf  heures. 

[/fi  des  Secrétaires  fait  l'annonce  de  plufieurs  Adreffes 
patriotiques.  —  Il  fait  leflure  d'une  lettre  écrite  à  M. 
l'Archevêque  d'Aix  par  la  Société  de  la  Révolution , 
à  Londres.  Cette  lettre  contient  des  vœux  pour  la 
continuation  des  fuccès  de  l'Affemblée  Nationale, 
pour  l'anéaniiffement  des  jaloufies  de  Nation  à  Nation  , 
pour  la  ceffaiion  des  guerres ,  qui  font  les  plus  fuiieftcs 


erreurs  tîes  Gouvérnemens.  —  L'Affemblée  êicrèto 
l'impreffion  de  cette  lettre  dans  le  Procès-verbal  da 
fa  Séance.  —  Lalefture  du  Procès-verbal  de  celle  d'hier 
eft  faite. 

M.  Treilhard.  Il  vous  refte  encore ,  Meffieurs ,  plu» 
fieurs  articles  à  décréter,  relativement  à  la  fuppref- 
fion  des  Moines ,  &  an  fort  qui  doit  être  fait  à  ceux 
qui  foriiront  de  leurs  Cloîtres.  Vous  avez  à  prévenic 
les  troubles  que  la  liberté  des  Moines  pourroit  occa» 
fionner  dans  un  grand  nombre  de  familles.  J'ai  l'honi- 
neur  de  vous  propofer  à  ce  fujet ,  au  nom  de  votre 
Comité  Eccléfiaftique  ,  plufieurs  articles  qu'il  me 
paroît  inftant  de  décréter. 

Art.  !"■  Les  Religieux  qui  fortiront  de  leurs  Mii- 
fons  ,  pourront  difpofer  par  donation  entre-vifs  ou 
teflamentaire  ,  des  biens  acquis  depuis  la  fortie  du 
Cloître  ,  &  à  défaut  de  la  difpofition  de  leur  part , 
lefdits  biens  pafferont  aux  parens  les  plus  proches  n. 
Cet  article  eft  décrété  fans  difcuffion. 
M.  Bouche.  Je  vous  rappelle  ,  Mefijeurs  ,  cette 
maxime  connue  :  Sous  un  bon  Prince,  la  caufe  du  fifc 
eft  toujours  mauvaife ;  fit  je  crois  ne  pouvoir  la  repré- 
fenter  à  votre  mémoire  plus  à  propos  que  fous  le 
règne  de  Louis  XVI.  Le  fouvenir  de  cette  maxime 
m'autorife  à  vous  préfenter  un  nouvel  article ,  qu'il 
eft  de  votre  juftice  de  décréter.  Le  voici  : 

«  L'Affemblée  Nationale  déclare  néanmoins  que 
lorfque  les  Religieux  fe  trouveront  en  concours  avec 
le  fifc,  ils  hériteront,  dans  ce  cas,  préférablement 
à  lui  ». 
Cet  article  eft  encore  décrété  fans  difcuffion. 
M.  Treilhard.  J'ai  l'honneur  de  vous  propofer  un 
fécond  article  ,  devenu  le  troifième  par  l'adoprion  que 
vous  avez  fait  de  celui  de  M.  Bouche  ;  &  j'ofe  croire 
qu'il  n'éprouvera  pas  plus  de  difficulté  que  le  premier". 
«  Les  Religieux  qui  préféreront  de  fe  retirer  dans 
les  Maifons  qui  leur  feront  indiquées,  y  jouiront  des 
bâtimens  ,  jardins ,  enclos ,  à  ia  charge  des  répara^ 
tions  locaiives  &  ufufruitières ,  &  il  fera ,  en  confé- 
quence  ,  afligné  au3cdites  Maifons  un  traitement  annueli 
à  raifon  du  nombre  des  Religieux  qui  y  demeure-^ 
ront.  Ce  traitement  ne  fera  pas  le  même  pour  les  Reli» 
gieux  mendians  &  pour  les  non  mendians  ;  il  feri 
proportionné  à  l'âge  des  Religieux,  &  en  tout  con-^ 
forme  au  traitement  décrété  pour  les  Religieux  qui 
fortiront  de  leurs  Maifons.  L'Affemblée  Nationale  fer 
réferve  de  régler  l'époque  &  la  manière  dont  lefdits 
traitemens  feront  acquittés  ,  &  la  quête  denieurera 
alors  interdite  à  tous  les  Religieux  ». 

M.  l'Abbé  Gouttes.  Je  demanda  pour  les  Moines  qui 
refteront  dans  les  Cloîtres ,  qu'il  ne  foit  fait ,  dans  la 
fixation  de  leur  fort,  aucune  diftinftion  d'âge,  ni  de 
Père  ou  de  Frère.  Les  befoins  font  Us  mêmes  pour 
des  Religieux  qui  vivent  réunis  ;  ils  ont  tous  des 
droits  égaux  à  la  chofe  commune.  J'ai  reçu  des  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ,  qui  habitent  ma 
Province  (  le  Bas-Languedoc  )  ,  la  demande  expreffé. 
d'être  employés  par  vous  d'une  inanière  utile  ,  foie 
au  fervice  des  Paroiffes ,  foit  à  l'éducation  publique: 
des  hommes  qui  manifeftent  de  femblables  intentions 
doivent  tout  attendre  de  votre  juftice.  • 

M.  le  Canins.  J'appuie  d'abord  la  motion  du  Préor 
pinant  :  j'ajoute  qu'il  eft  effentiel  de  retrancher  dans 
l'article  qui  vient  de  vous  être  préfenté,  le  mot  ufit-t 
fruitiers,  hs  fort  que  vous  ferez  aux  Moines  vivant 
en  communauté  ,  devra  fans  doute  les  mettre  à  portée 
de  fe  charger  des  réparations  locaiives  ;  mais  je  né 
penfe  pas  que  ce  fort  puiffe  les  mettre  à  portée  dé  ■ 
fe  charger  auffi  des  réparations  ufufruitières.  D'ailleurs  i 
ces  dernières  réparations  intéreiTent  trop  la  Nation  i  • 
pour  qu'elle  doive. confier  le  foin  de  les  faire  à  des 
hommes  qui  manqueroient  de  moyens  pour  les  bieiï 
faire. 

M.  Voydel.  Je  propofe  un  autre  amendementà  l'ar-» 
ticle.  Il  me  femble  qu'il  feroit  inftant  de  fixer  d'une 
manière  déterminative  ,  le  fort  des  Moines  qui  votii 
dront  refter  dans  leur  cloître.  Je  demande  donc  qu'il 
foit  ftipulé  dans  ce  même  article  ,  que  ks  Moines 
rentes  qui  vivront  en  Communauté ,  auront  chacun 
&  snnuellement ,  Soo  liv,  de  traitement  ;  les  Mendians 
auront  60b  liv. 

M.  le  Curé  de  Vaux.  Il  ne  feroit  pas  jufte ,  il  feroît 
impolitique  de  fixer  à  un  taux  égal  le  fort  de  tous  les 
Moines  qui  voudront  refter  dans  leurs  cloîtres.  Il  y  a 
dans  les  Maifons  Monaftiques ,  beaucoup  de  jeunei 
gens  qui  ne  font  liés  que  par  le  vœu  monachal  ,  6c 
qui  ne  le  font  point  par  des  vœux  facerdotaux;  ce4 
jeunes'  gens  peuvent ,  s'ils  font  rendus  à  la  Société  , 
devenir  utiles  à  la  Société.  Ils  ne  fe  rendront  à  la 
Société,  que  lorfqu'ils  efpéreront  pouvoir  y  améliore^ 
leur  fituation  ;  ils  ne  l'y  amélioreront  pas  commfe 
Prêtres ,  puifqu'ils  ne  font  pas  Prêtres  :  quel  part! 
prendront-ils  donc  ?  Celui  de  refter  dans  les  Couvéns^ 
d'y  jouir  d'un  fort  honnête  ,  &  d'y  mener  conftam- 
ment  une  vie  oifive.  L'Affemblée  Nationale  n'a  fût. 
remcnt  pas  l'intention  de  protéger  l'oifiveté.  Je  de^ 
mande  donc  qu'il  foit  fait  une  diftinflion  dans  le  forï 
à  faire  aux  Moines-Prêtres ,  &  à  ceux  qui  ne  le  f6nt 
pas. 

M.  l'Evêque  de  Clermon:.  Les  Moines  qui  refteront 
dans  les  Cloîtres ,  doivent  être  mieux  traités  par  vous  y 
que  ceux  qui  en  fottiront.  Ils  auront  le  mérue  d'avoir 
été  fidèles  à  leurs  engagemens,  &  vous  devez  ap- 
plaudir leur  conduite.  Vous  devez  donc  leur  laiffer 
de  quoi  vivre  d'une  manière- décente ,  par  cela  même 
qu'ils  auront  des  dépenfes  de  culte .  dont  leurs  con- 
frères fécularifés  cefferont  d'être  chargés.  Ces  diffé» 
rentf-s  réflexions  me  déterminent  à  demander  expref- 
fément que  le")  Moines  qui  refteront  dans  leurs  Cloîtres  • 
obtiennent  un  traitement  plus  foit  que  ceux  qui  les 
'  abandonneront. 

Oi^  deniiinUc  à  nllsr  aia  voix  fur  les  amenflemen», 


"M.UPrèfideni  {  diaprés  la  iémmie  de  M.  le  Camus), 
iupprimera-t-on ,  ou  ne  fiippriroera-t-on  pas  de  l'ariicle , 
Je  mot  ufu fruitier? 

L'Aflemblée  décide  l'affirmative. 
L'amendement  de  M.  l'Abbé  Gouttes  efl  divifé. 
L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
^îir  la  première  pariiejainfi  conçue:  «  Sans  diflinftion 
■d'âge  ,  &  fans  aucune  différence  entre  les  Pères  &  les 
J'rère^  ». 

La  féconde  partie  de  l'amendement  eft  décrétée  ^ans 
la  forme  fuivanle  :  <•  Après  ces  mots ,  à  la  charge  des 
réparations  \locaiives ,  feront  ajoutés  ceux-ci ,  6-  des 
frais  du  cuhe ,  excepté  dans  les  Egiifes  Paroiffiales  ». 

M.  l'Mbé  de  Prudes.  Je  propofe  d'ajouter  à  l'Article  , 
■«■  que  les  Moines  qui  vivront  en  Communauté  joui- 
^ront  du  mobilier  qui  exifte  afluellement  dans  leurs 
maiibns  ,  tel  qu'il  a  été  conftaté  par  leur  déclaration , 
«n  vertu  du  Décret  que  l'Affemblée  a  rendu  à  ce 
iiijet  ». 

M.  le  Camus.  Je  proprofe  un  fous-amendement,  & 
le  voici  :  «  que  néanmoins  ils  ne  jouiront  qu'en  qua- 
lité de  dépofitaires  de  tous  les  ornemens  du  culte  , 
à  la  charge  de  les  exiber  aux  Municipalités  toutes  les 
-fois  qu'ils  en  feront  requis  ». 

M.  Target.  Je  demande  que  ce  fous  •  amendement 
foie  étendu  au  mobilier. 

M.  Treilliard.  Il  eft  Inutile  ,  Meflleurs  ,  que  vous 
vous  occupiez  de  cet  objet  ;  je  dois  vous  propofer 
.deux  Décrets ,  dont  l'un  aura  pour  but  de  déterminer 
l'époque  à  laquelle  devront  être  payées  les  Penfions  ; 
l'autre  eft  relatif  à  la  confervation  de  tout  le  mobi- 
^er  ;  il  ne  faut  pas  prononcer  fur  les  amendemens 
qui  vous  font  propofés  ,  fans  avoir  entendu  la  lefture 
'de  ces  deux  articles.  M.  Treilhard  fait  leélure  de  ces 
deux  articles. 

On  revient  à  l'amendement  de  M.  Voydel. 
M.  Voydel.  Je  réponds  à  toutes  les  obfervations 
<jui  ont  été  faites  contre  l'amendement  que  j'ai  pro- 
pofe. Les  Moines  qui  refteront  dans  les  Cloîtres  , 
doivent ,  dit-on ,  obtenir  un  traitement  fupérieur  à 
celui  de  ceux  qui  en  fonlront.  Ceux  qui  refteront 
dans  les  Cloîtres  auront  l'efprit  de  leur  état:  or,  quel 
■eft  effentiellement  l'efprit  de  l'état  religieux  ?  C'eft 
«elui  de  la  défappropriaiion.  Si  vous  donnez  aux 
IMoines  qui  refteront  en  communauté  au-delà  de  leurs 
befoins;  &  quels  font  leurs  befoins  ?  ViBum  &  veflitum.... 
{ il  s'élève  des  murmures  dans  le  côté  droit  de  la  Salle  ). 
Il  eft  étonnant  que  j'éprouve  autant  de  défaveur,  quand 
je  retrace  les  obligations  religieufes  dans  une  Aftism- 
blée  où  il  y  a  tant  de  Prélats  Catholiques.  Si ,  dis-je , 
vous  leur  donnez  au-delà  de  leurs  befoins ,  l'Aftem- 
blée  Nationale  aura  produit  un  effet  contraire  à  celui 
qu'elle  a  voulu  produire  ;  je  veux  dire  qu'elle  aura 
la  première  porté  les  Moines  à  devenir  infidèles  au 
vœu  qu'ils  ont  formé.  Je  reviens ,  &  je  dis  que  la 
penfion  que  je  propofe  pour  les  Religieux  en  com- 
munauté leur  fuffira  ou  ne  leur  fuftira  pas  :  fi  elle 
leur  fuffit ,  vous  ne  leur  devez  rien  de  plus  ;  fi  elle 
ne  leur  fuffit  pas,  ils  ont  la  liberté  de  s'occuper  d'nne 
manière  honorable  &  lucrative  :  dans  les  deux  cas 
mon  amendement  doit  être  adopté.' 

M.  Dufraiffe  Duchey  répond  aux  obfervations  de 
M.  Voydel ,  par  les  mêmes  raifons  qu'a  déjà  données 
M.  l'Evêque  de  Clermont. 

M.  Bu:^ot.  Le  but  de  l'Affemblée,  qu^nd  elle  a 
prononcé  qu'elle  ne  reconnoîtroit  plus  les  vœux  mo- 
naftiques ,  étoit  de  détruire  l'exiftence  de  ces  corpo- 
rations religieufes  ,  qu'elle  regardoit  comme  impo- 
litiques &  dangereufes.  Accorder  aux  Moines  qui 
Voudront  profiter  du  bénéfice  de  la  Loi  qui  les  au- 
totife  à  refter  dans  leurs  Maifons ,  un  traitement  fu- 
périeur à  ceux  qui  profiteront  du  bénéfice  de  la  même 
Loi  qui  les  autorife  à  en  fortir,  ce  feroit  manquer 
le  .but  que  ce  font  propofés  les  Légiflateurs;  ce  fe- 
roit, pour  ainfi  dire,  ordonner  aux  Moines  de  de- 
meurer dans  leurs  Cloîtres ,  car  l'homme  eft  toujours 
difpofé  à  conferver  fon  lien  ,  quand  il  a  trouvé  le 
bien,  —  Cette  feule  confidération  me  détermine  à 
penfer  que  l'amendement  de  M.  Voydel  doit  être 
adopté ,  &  je  l'adopte  pour  mon  compte. 

M.  le  Duc  de  Liancoun.  11  me  femble  qu'on  a  quel- 
quefois envifâgé  l'amendement  de  M.  Voydel  comme 
une  queftion  conftitutionnelle.  Je  penfe  qu'il  ne  doit 
être  envifâgé  que  comme  une  queftion  économique. 
Or  ,  dépenfe-t'On  davantage  quand  on  vit  en  commu- 
nauté ,  que  lorfqu'on  vit  ifolément  ?  Je  réponds  non  , 
&  je  conclus  à  ce  que  l'amendement  foit  adopté. 
La  difcufiion  eft  fermée. 

On  fait  leâure  de  l'amendement  ;  il  eft  conçu  en 
ices  termes  :  «  la  penfion  de  chaque  Religieux  des 
Ordres  rentes  qui  voudra  vivre  dans  le  Cloître ,  fera 
fixée  à  8op  liv. ,  &  celle  de  chaque  Religieux  des 
Ordres  inendians  à  600  liv.  ». 

La  queflion  préalable  eft  demandée  fur  cet  amen- 
'dément ,  &  mife  aux  voix  par  affis  &  levé. 

M.  le  Préfident.  L'Affemblée  a  décrété  qu'il  y  avoit 
lieu  à  délibérer. 

Tout  le  côté  droit  de  la  falle  réclame  contre  ce 
-    Décret ,  &  demande  l'appel  nomiilal. 

M.  h  Préfident.  J'ai  prononcé  ce  Décret ,  non-feu- 
iement  d'après  ce  que  j'ai  cru  voir ,  mais  encore  d'après 


(3M) 

Pavîs  de  prefque  tout  le  Bureau.  Le  Bureau  eft  com- 
pofé  de  6  Secrétaires,  &  5  ont  cru  avec  moi  que 
l'Affemblée  avoit  décrété  qu'il  y  avoit  lieu  à  déli- 
bérer. Cependant  l'appel  nominal  eft  demandé ,  il  va 
être  fait. 

M.  le  Marquis  de  Bonnay.  La  queftion  étoit  de  favoir 
s'il  y  avoit  lieu  à  délibérer  fur  l'amendement  de  M. 
Voydel.  Cette  queftion  préalable  a  été  mife  aux  voix. 
L'épreuve  a  paru  douteufe;  l'appel  nominal  a  été  ré- 
clamé. Je  demande  que  l'appel  nominal  foit  fait,  non 
fur  la  queftion  préalable ,  mais  fur  l'amendement  lui- 
même. 

La  propofition  de  M.  le  Marquis  de  Bonnay  eft 
adoptée.  L'amendement  eft  relu ,  &  l'appel  nominal 
commeiKé. 

On  procède  à  l'appel  nominal,  — L'amendement  de 
M.  Voydel  eft  rejette 
La  difcuftîon  eft  reprife. 

M...,  Je  propofe  de  fupprimer  de  l'article  le  mot 
enclos, 

M.  Threilhari.  Lorfque  le  Comité  a  propofe  de 
donner  aux  Religieux  qui  préféreront  refter  dans  leurs 
Msifons  la  jouiftance  des  enclos  qui  en  dépendent , 
il  penfoit  que  ces  Religieux  feroient  affujettis  aux 
réparations  ufufruitiéres  ;  mais  comme  vous  venez  de 
le  juger  différemment,  je  crois  répondre  aux  vœux 
du  Comité,  &  me  joignant  à  l'Auteur  de  l'amen- 
dement. 

M.  Ma'iineau.  11  y  auroit  des  inconvéniens  à  adop- 
ter l'article  purement  &  fimplement.  Dans  certaines 
Maifons  ,  l'enclos  eft  de  fort  peu  d'étendue ,  dans  d'au- 
tres au  contraire  il  eft  très  -  confidérable....  11  ne  faut 
pas  confondre  les  jardins  avec  les  enclos.  Il  feroit 
indécent  de  chercher  à  priver  les  Moines  de  leurs 
jardins  pour  en  retirer  du  bénéfice.  Mais  il  y  a  tel 
enclos  qui  vaut  jufqu'à  dix  ,  quinze  &  vingt  mille 
liv.  de  rente. 

Plufîeurs  perfonnes  crient ,  cela  efl  faux  ! 
Je  n'entends  pas  dire,  reprend  M.  Martineau ,  que 
tous  les  enclos  vaillent  vingt  mille  liv..,  mais  je  dis 
qu'il  y  en  a  d'une  très -grande  valeur.  Je  pourrois 
citer ,  par  exemple ,  le  clos  de  Vougeot  en  Bour- 
gogne. Je  propofe  donc  par  fousamendement ,  d'ajou- 
ter à  l'article ,  que  les  Religieux  auront  la  jouiffance 
des  enclos  attenant  à  leurs  maifons,  à  la  charge  d'en 
déduire  le  produit  fur  leurs  penfions,  d'après  l'efti- 
mation  des  Affemblées  de  Départe.ment. 

Dam  Certes.  Il  eft  étonnant  que  ,  d'après  les  Penfions 
modiques  qu'on  a  accordées  aux  Religieux  ,  on  veuille 
encore  faire  des  difficultés  pour  leur  donner  une  jouif- 
fance très-légère.  Ce  n'eft  point  une  opération  de  Fi- 
nance, mais  un  aSe  de  juftice  que  vous  avez  voulu 
faire ,  en  rendant  aux  Moines  leur  liberté.  Laiffez-leur 
donc  un  hopnête  néceffaire.  Obfervez  que  les  pauvres 
n'oublieront  pas  ces  Maifops  où  ils  étoient  accoutumés 
à  recevoir  des  fecours  :  li'oubliez  pas  que  ce  fera 
toujours  où  l'on  demandera  l'hofpitalité ,  qu'il  y  faut 
des  chambres  garnies ,  du  linge  ,  &  un  certain  nombre 
de  domeftiques.  D'après  toutes  ces  confidérations , 
que  je  vous  ptie  de  pefer  dans  votre  fageffe  ,  je  de- 
mande que  l'amendement  &  le  fous-amendement  foient 
rejettes. 

M.  Charles  de  Lameth,  Sans  prétendre  foupçonner 
les  intentions  du  Préopinant ,  qui  a  tant  de  fois  donné 
des  preuves  du  patriotifme  le  plus  pur ,  il  me  femble 
que  fes  raifons  ne  font  pas  du  tout  concluantes.  Il 
s'agit  d'avoir  toujours  devant  les  yeux  la  grande  quef- 
tion ;  car ,  fi  nous  faifons  des  fautes  dans  les  détails , 
nous  devons  craindre  que  le  gage  précieux  de  la  Nation 
ne  nous  échappe. 

M.  Target.  Je  penfe  que  fi  vous  accordiez  aux  Re- 
ligieux la  jouiffance  d'un  enclos,  s'il  y  en  avoit  un 
attenant  à  leurs  maifons ,  ce  feroit  établir  parmi  eux- 
mêmes  de  grandes  difproportions  ,  puifque  là  où  feroit 
un  enclos  de  douze  cens  liv. ,  la  répartition  de  cette 
fomme  feroit  une  faveur  perticnlière  aux  Religieux 
de  la  Maifon ,  &  que  trois  Religieux  feulement  pour- 
roient  conferver  cette  jouiffance. 

M.  l'Abbé...,.  Il  eft  au-deffous  de  la  loyauté  Fran- 
çoife  de  mefurer  à  la  toife  le  terrein  des  individus 
dont  vous  poffédez  tout  le  bien  ;  écartons  donc  par 
la  queftion  préalable  un  ameildement  aufll  minutieux. 
Ai.  de  Cabales.  L'obfervation  de  M.  Target  n'eft  pas 
jufte ,  puifque  par  un  de  vos  Décrets  vous  avez  or- 
donné que  lorfqu'il  n'y  auroit  pas  dans  les  Maifons"  un 
nombre  fuffifant  de  Religieux ,  ils  feroient  réunis  à 
d'autres  Maifons.  En  aboliffant  les  vœux  monaftiques, 
vous  avez  voulu  faire  un  aâe  d'humanité  &  de  bien- 
faifance  ;  mais  votre  intention  n'a  pas  été  de  traiter 
ceux  qui  apojlafiergient  plus  favorablement  que  ceux 
qui  refteroient  fidèles  à  la  règle  à  laquelle  ils  fe  font 
confacrés.  Si  l'amendement  éioit  adopté,  il  n'eii  ré- 
fulteroit  pour  vous  qu'un  lucre  bien  peu  précieux. 
L'objet  n'eft  pas  affez  important  pour  que  vous  vou» 
liez  vous  dotfner  les  torts  d'une  rigueur  déplacée  ; 
laiffez  aux  Religieux  des  enclos ,  qui  font  plutôt  de 
pur  agrément  que  d'aucune  utilité. 

M.  Dubois  de  Crancé.  Je  propofe  de  mettre ,  «  au 
lieu  d'enclos  » ,  «  jardins  &  vergers  attenant  ». 

M.  Prieur.  On  n'eft  embarraffé  que  parce  qu'on 
donne  trop  d'extenfion  au  mot   enclos.  Vous  avez 


voulu  attac!ier  quelque  douceur  aux  habitations  des 
Moines;  par  enclos,  vous  avez  entendu,  non  pas  le 
terrein  dans  lequel  il  y  a  des  maifons  conftruites  » 
mais  les  enclos  dans  lefquels  font  les  fruits  néceffaires 
à  leur  confommation.  L'amendement  de  M.  Dubois 
de  Crancé  eft  le  plus  fage  de  tous  ;  mais  il  eft  en- 
core trop  vague.  Il  faut  dire,  pour  plus  de  précifion, 
(1  les  enclos  qui  n'excéderont  pas  quatre  arpens  ». 

Plufîeurs  perfonnes  demandent  encore  la  parole, 
d'autres  demandent  qu'on  ferme  la  difcuffion. — L'Af- 
femblée déclare  que  la  difcuftîon  eft  fermée. 

M.  de  Beauharnois  propofe  par  amendement,  que 
les  Religieux,  dans  les  Villes,  foient  reftraints  avec 
leurs  penfions,  aux  jardins  &  potagers,  &  que  dans 
les  campagnes  on  leur  laiffe  en  outre  les  enclos,  quand 
ils  n'excéderont  pas  fix  arpens. 

M.  rAbbé  Dîllon  propofe  d'ajouter ,  après  les  mot» 
«fix  arpens»  ,  ceux-ci  ,  u  mefure  de  Paris». 

Ces  deux  amendemens  mis  aux  voix,  font  adoptés. 

L'article  ainfi  amendé,  eft  décrété  comme  il  fuit: 

«  Les  Religieux  qui  préféreront  de  fe  retirer  dans 
les  Maifons  qui  leur  feront  indiquées,  jouiront,  dans 
les  Villes ,  des  bâtimens  à  leur  ufage  &  des  jardins 
potagers  ;  dans  les  campagnes ,  ils  auront  en  outre  l'en- 
clos y  attenant ,  lorfqu'il  n'excédera  pas  fix  arpens  , 
mefure  de  Paris  ;  le  tout  fous  la  charge  des  répara- 
tions locatives  &  des  frais  du  culte  divin  ,  excepté 
pour  les  Egiifes  paroiffiales. 

»  11  fera  en  outre  affigné  auxdites  Maifons  un  traite- 
ment annuel ,  en  raifon  du  nombre  des  Religieux  qui 
y  réfideront  :  le  traitement  ne  fera  pas  le  même  pour 
les  Religieux  mendians  &  pour  les  Religieux  non 
mendians  ;  il  fera  proportionné  à  l'âge  des  Religieux  , 
&  en  tout  conformément  au  traitement  décrété  pour 
les  Religieux  qui  fortiront  de  leurs  Maifons. 

»  L'Affernblée  Nationale  fe  réferve  de  déterminer 
l'époque  &  la  manière  dont  les  traitemens  feront 'ac- 
quittés. La  quête  fera  alors  interdite  à  tous  les  Reli- 
gieux ». 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


SPECTACLES. 

CoNCHRT  Spirituel.  Les  Concerts  de  la  quinzaine 
de  Pâques  ne  commenceront  cette  année  que  le  jour 
des  Rameaux  ,  le  lendemain  de  la  clôture  des  fpeéla- 
cles.  Ils  fe  donneront  dans  ta  falle  de  rO|>éra  à  la 
porte  S.  Martin.  Les  perfonnes  qui  defireront  louer 
des  Loges  pour  tous  les  Concerts ,  ou  pour  un  feul  , 
voudront  bien  s'adreffer  à  M.  Boucault ,  à  la  Salle  de 
l'Opéra. 

Académie  kotale  oe  Musique.  Aujourd,  20; 
pour  la  6°  &  dernière  Capitation  des  Afteurs  ,  Télé- 
majue  dans  l'Ijle  de  Calypfo  ,  Ballet  héroïque  en 
3  aftes  ,  de  M.  Gardel ;  Œdipe  à  Colone ,  paroles  de 
M.  Gmllard ,  mufique  de  Sacchini  ;  &  le  Ballet  da 
Mir:^a.  On  commencera  à  ;  h.  &  demie  très-précifes. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  donneront  auj.  20,  pour  la  clôture, 
Mérope  ,  Trag.  ;  &  la  Gageure  imprévue  ,  Com.  en 
I  aéle ,  en  profe ,  avec  un  Divertiuement. 

Théâtre  Italien.  Auj.  20 ,  les  trois  Fermiers  ;  & 

te  Jugement  de  Midas.  Dem.  21 ,  /«  Pêcheurs  ;  le  Diable 
à  quatre;  &  la  «°  repréf.  du  Dljl'îfl  de  Village, 

Le  Public  eft  averti  que  le  Théâtre  Italien  jouera 
jufqu'à  la  veille  des  Rameaux  ,  &  que  MM.  les  Lo- 
cataires des  Loges  à  l'année  jouiront  de  leurs  Loges  à 
l'ordinaire.  —  Mardi  23  &  Jeudi  25  ,  les  repréfen- 
tations  feront  au  profit  des  Pauvres ,  &  on  s'en  rap- 
portera à  la  bienfaifance  de  MM,  les  Locataires  envers 
les  indigens  fur  la  difpofition  des  Loges. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  îo  ,  la  i"  repréf; 
des  Efclaves  par  amour.  Opéra  Franc. ,  mufique  del 
Sgr  Paijiello,  Dem.  21  ,  la  1"  repréf.  de  Jean  la  Fon- 
taine ,  Com.  en  2  aâes.  En  attendant  la  4'  repréf.  de 
le  Buona  Figluiola. 

Théâtre  du  Palais  Royai.  Auj.  20,  Guerre 
ouverte,  Com.  en  3  aâes;  Se  Ricco,  en  2  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  d* 
Beaujolois.  Auj.  20  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple  ,  l'Intendant  fuppofé ,  Com.  en  2  aâes  ;  &L  te 
Philofoprhe  imaginaire  ,  Opéra-  bouffon  en  3  aâes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  20  ,  à  6  h,; 
Concert ,  Affauts  d'Armes  entre  des  Profcffeurs  &  des 
Amateurs:  enfuite  Bal  jufqu'à  11  h. 

'Grands  Danseurs  du  Roi.  Au}.  20,  Us  Difeurt 
de  bonnes  aventures  ,  Pièce  en  z  aâes  ;  la  1'°  reprf^ 
d'Henri  IV  à  Paris ,  en  2  z&ei;  l'Enlèvement  précipité, 
en  1  aâe  ;  le  Troujfeau  d'Agnès  ,  aufli  en  i  aâe  ; 
&  arlequin  au  tombeau ,  Pant.  en  4  aâes ,  avec  des 
Divertilfemens ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  20,  le  Mal -Entendu, 
Pièce  en  1  aâe;  Paris  fauve ,  en  3  aâes;  &  le  Men- 
fonge  innocent  ,  en  1  aâe ,  avec  des  diverjiffemens. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Fin  dt  la  Lettre  de  Ccnjlantinople ,  du  8  Janvier, 

B  J_jA  Sublime  Porte  ayant  été  inftruite  que  les  ar- 
mateurs Ruffes  qui  avoient  reparu  de  nouveau  au 
milieu  des  Ifles ,  commençoient  à  y  gêner  extrême- 
ment  la  navigation ,  dans  un  itioment  où  les  befoins 
preffans  de  la  Capitale  exigent  plus  que  jamais  que 
l'Archipel  foit  débarraffé  d'ennemis ,  a  donné  ordre 
à  un  des  Capitaines  de  haut-bord  de  fortir  incenàm- 
ment  avec  deux  Caravelles  &  trois  Frégates  ,  & 
d'aller  établir  fa  croifière  dans  cette  mer-là.  C'eft  là 
à-peu-près  tout  le  réfultat  des  préparatifs  auxquels  le 
Capitan-Pacha  a  fait  travailler  jufqu'ici  dans  l'arfehal 
avec  quelque  aftivité  ;  &  l'on  a  obfervé  que  depuis 
le  départ  de  cette  petite  efcadre  ,  les  travaux  de  la 
marine  fe  font  beaucoup  ralentis.  Ceux  qui  fuivent 
le  fyftême  pacifique,  prétendent  qu'on  doit  attribuer 
ce  ralêntiflement  aux  négociations  entamées  par  le 
Grand-Vifir ,  &  ils  ajoutent  que  la  iliême  lenteur  fe 
fait  remarquer  dans  les  difpofitions  relatives  aux  ar- 
mées de  terre.  En  effet,  depuis  15  jours  on  n'a  vu 
qu'un  très-petit  nombre  d'Afiatiques  arriver  ici  pour 
pafler  en  Romélie  ,  &  les  Officiers  de  la  Porte  ne 
mettent  plus  la  même  ardeur  dans  la  prefle  des  re- 
crues. 

M  La  difette  qu'on  reflent  ici  va  toujours  en  aug- 
mentant ;  ce  qui  fait  que  tout  le  monde  foupire  après 
la  paix.  Le  pain ,  la  viande ,  les  légumes ,  &  même 
les  fruits  fecs,  dont  il  y  a  eu  en  tout  tems  une  fi 
grande  abondance  ,  fe  vendent  à  un  prix  fi  exceffif, 
que  de  mémoire  d'homme  on  ne  fe  fouvient  pas  d'une 
époque  femblable  dans  les  guerres  paflèes  de  ce  Cècle. 

»  Depuis  quelques  jours  on  ne  parle  plus  du  départ 
du  Sultan  pour  Ândrinople  ,  quoiqu'on  iache  que  rien 
n'a  été  contre-mandé  à  cet  égard ,  puifque  les  prépa- 
ratifs qu'on  fait  pour  y  recevoir  la  Cour,  fe  conti- 
Buent  jufqu'à  ce  jour  ,  S:  que  le  nombre  feul  des 
ouvriers  a  été  diminué.  D'un  autre  côté ,  l'on  n'ap- 
prend pas  que  les  Miniftres  étrangers  aient  été  pré- 
venus iur  les  difpofitions  qu'ils  auront  à  faire  pour  ce 
voyage. 

»  La  Porte  vient  enfin  d'être  inftruite  que  Mah- 
mud ,  Pacha  de  Scutari,  n'a  abfolument  rien  efFeélué 
de  tout  ce  qu'il  avoit  promis  pour  obtenir  fon  pardon. 
Dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  lui-même  au  Grand-Vifir, 
il  fe  plaint  hautement  de  l'inhumanité  &  de  la  mau- 
Vaife  foi  dont  les  Eofniaques  en  ont  agi  envers  fes 
troupes ,  qui  auroient  toutes  été  dans  le  cas  de  périr 
de  faim  ,  s'il  n'avoit  fait  des  efforts  extraordinaires 
pour  leur  procurer  du  pain  à  un  prix  exorbitant  ; 
de  forte  qu'il  fait  monter  à  plufieurs  millions  de  piaftres 
les  frais  que  lui  a  coûté  cette  expédition ,  qu'il  n'a  en- 
treprlfe  que  pour  prouver  à  la  Porte  fon  zèle  pour  la 
religion  ainfi  que  fon  refpefl:  pour  le  Grand-Seigneur. 
La  Sublime  Porte  a  paru,  ne  pouvant  mieux  faire, 
fe  contenter  de  ces  raifons  ». 

F  R  US  S  E. 

De  Berlin ,  le  p  Mars. 

Il  eft  arrivé  depuis  peu  dans  cette  Ville  un  parti- 
culier qui  fe  dit  fils  du  célèbre  Caglioftro.  Le  Gouver- 
neur de  la  Ville  ,  qui  eft  aufli  chargé  d'y  maintenir 
la  police ,  l'ayant  fait  interroger  fur  l'objet  de  fon 
arrivée  à  Berlin ,  il  a  répondu  qu'il  venoit  implorer 
le  fecours  du  Roi  de  Pruffe,  contre  le  Pape,  qui  a 
privé  fon  père  de  la  liberté. 

Ce  fera  le  premier  Juillet  prochain  que  la  ville 
de  Dantzig  &  le  Diftrift  en  deçà  de  la  Warta ,  paf- 
feront  feus  la  domination  Pruflienne,  en  vertu  d'une 
convention  conclue  avec  la  République  de  Pologne. 

Le  Général  Comte  de  Kalkreuth  ,  chargé  par 
le  Roi  d'une  Comraiffion  importante  ,  s'eft  rendu 
à  Caffel  :  il  eft  attendu  ici  inceffamir;ent.  Il  a  été 
chargé  de  déclarer  au  Landgrave  régnant  de  Heffe , 
«  que  S.  M.  ne  verroit  nullement  avec  indifférence  , 
que  ,  fous  quelque  prétexte  &  en  faveur  de  quelque 
parti  que  ce  fût ,  le  Landgrave  fit  marcher  des  troupes 
Ters  le  Btabant  ,  en  ajoutant  qu'on  feroit  valoir 
d'une  autre  manière  les  droits  ou  prétentions  que  la 
Maifon  de  Heffe  peut  avoir  à  la  charge  des  Provinces 
Belgiques  » ,  &c. 

ALLEMAGNE. 

De  Viennt.f  le  4  Mars.  '' 

Les  Etats  font  affcmblés  dans  {'Autriche.  I^eûr  aAi- 
TÏté  femble  extraordinaire.  On  y  parlé  d'un  ton  qui 
donne  à  penfer  que  les  clrconftances  leur  paroifient 
favorables.  La  Séance  du  17  Février  a  été  bruyante  , 
mais  fans  orage.  La  difcuflion  n'avoit  qu'un  objet  ;  il 
n'y  a  eu  qu'un  parii.  On  s'eft  élevé  contre  lé  nouveau 
Règlement  du  premier  Novmbre  dernier,  relatif  aux 
Impôts.  11  ne  s'tft  élevé,  dans  l'Ordre  de  la  Nobleffe, 
que  deux  perfonnes,  qui  ,  fans  juftifier  l'opération  en 
ellc-mime  ,  ont  oppofé  les  intentions,  fans  cloute  bien- 
veillantes, de  Ja[<ph  11,  à  rii;norance  des  agens  qui 
l'avoicnt  trompé.  Au  rcfte ,  l'efprit  qui  régne  dans  les 
Biati  n'annonce  point  des  intentions  éclairées  &  pa- 


triotiques ;  nulle  vertu  ne  s'y  montre  encore.  L'argent  1 
l'argent!  Le  fifc  eft  l'ennemi  commun.  La  raifon  que 
nul  fentiment  ne  porte,  ne  va  pas  au-delà  des  que- 
relles fifcales.  Il  eft  reconnu  que  la  clafle  des  Labou- 
reurs &  celle  des  Artifans  font  mieux  traitées  dans 
le  nouvel  ordre  de  chofes  ;  &  les  Etats  menacent  de 
leurs  protcftaiions.  Les  Seigneurs  ne  peuvent  pas  fup- 
porter ,  non-feulement  le  furcroît  des  Impôts  auquel 
le  Règlement  de  Novembre,  les  affujettit,. mais,  encore 
l'idée  que  d'autres  clafles  d'hommes  paroirtent  foulagées 
aux  dépens  de  \em cafte  protectrice....  On  affure  donc 
que  l'Autriche  aura  cette  année  des  Etats  orageux. 
Cependant  le  premier  Ori/«,  celui  des  Prélats,  eft  moins 
nombreux  aujourd'hui.  La  fuppreftion  de  plufieurs  Cou- 
vens  riches ,  &  de  plufieurs  Abbayes ,  a  fenfiblemeot 
diininué  la  prépondérance,  &  peut-être  attifé  les  con- 
fidérations  du  Clergé  Autrichien.  —  Nous  obferverons 
que  ces  nouvelles  font  d'un  allez  grand  intérêt  pour 
n'être  point  adoptées  fans  une  coniirmation  plus  au- 
thentique. Il  en  eft  ainfi  de  celles  qtii  concernent  la 
Hongrie.  On  écrit  que  les  Hongroisjreviennent  de  leur 
enihoufiafmepour  le  Re/crit  du  28  Janvier.  Ils  afpirent , 
du  moins  une  grande  partie ,  à  une,  Révolution  plus 
complette,  &  qui  tienne  moins  à  leur  Hifloire  an- 
cienne. Déjà  L'Ordre  Equeftre  ,  les  Nobles  de  la  fé- 
conde clafle ,  demandent  à  être  admis  à  toutes  les 
.prérogatives  des  Magnats.  Ils  n'attendent  que  la  pro- 
chaine Diète  pour  faire  éclater  leur  jaloufie  &  leijrs 
prétentions  à  l'égalité;  S'ils  parlent  de  leurs  droits ,  il 
eft  probable  que  le  Peuple  foutiendrs  qu'il  a  des  droits 
îauffi  ,  &  que  c'eft  où  les  fiens  font  reconnus ,  qu'il  eft 
feulement  permis  de  parler  d'egaliti  &  de  Liberté. 

La  paix  n'eft  cas  fi  éloignée  qu'on  le  croit ,  malgré 
les  apparences  dés  grands  préparatifs  militaires.  Les 
Maréchaux  Laudhon  ,  Lafcy  ,  Haddik  &  Pellegrini  k 
confeillent  ;  &  on  prétend  même  que  les  ordres  ont 
déjà  été  expédiés  aux  Troupes  dé  n'agir  quç  défen- 
fivefflent. 

Orfowa,  qui  ne  s'eft  point  rendu  par  capitùlatioii , 
a  trouvé  moyen  de  fe  procurer  des  vivres;  cette 
place  reftera  bloquée. 

Des  Lettres  de  Temefwar  apprennent  que  le  Mili- 
taire eft  en  mouvement.  On  fait  partir  de  l'artillerie 
&  les  convois  fe  font  de  tous  les  côtés.  Le  Régiment 
de  Wirtemberg  a  quitté  fon  cantonnement  &  eft  ar- 
rivé à  Teînefwar  le  13  Février.  |1  doit  fe  rendre  à 
Méhadie. 

On  écrit  de  Bude  le  19  Février ,  que  le  Corps  des 
Bombardiers  qui  eft  dans  cette  Ville  ,  attend  les  or- 
dres pour  fe  mettre  en  marche.  L'artillerie  de  réferve , 
l'Etat-Major,  &  le  troifième  Régiment  d'anillerie  fe 
rendront  par  Peft  &  Tyrnau  à  Ollmutz.  Les  Régiraens 
de  Ferdinand  de  Tofcane  &  de  la  Tour ,  ainfi  que 
ceux  de  Caprara  &  de  Charles  de  Tofcane ,  font  en 
marché.  — •  M.  le  Comte  de  la  Tour  commandera 
l'artillerie  de  l'Armée  eh  Hongrie.  —  On  apprend  par 
des  Lettres  de  Prague  du  2  Mars,  que  les  Artilleurs 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Peterwaradin ,  ont 
reçu  l'ordre  de  fe  rendre  à  Carsbourg  en  Tranfylva- 
nie  ,  ou  ils  prendront  l'artillerie  néceffaire  ,  posr  ouvrir 
la  campagne,  fi  la  guerre  continue,  par  le  fiège  de 
Kilia  en  Ëeffarabie.  —  Le  Prince  de  Cobourg  a  garni , 
avec  une  partie  du  Corps  du  Prince  Hohenlohe,  les 
défilés  de  la  Tranfylvanie  ,  pour  protéger  le  refte  de 
fon  Armée.  On  mande  dans  les  mêmes  Lettres  de 
Prague,  que  déjà  les  Troupes  quittent  leur  quartier 
d'hiver ,  &  fe  raflemblent  dans  la  Servie ,  la  Hongrie , 
le  Bannat  ,  l'Efclavonie  &  la  Valachie.  Les  Turcs 
fe  raflemblent  aufli  entre  Cladowa  &  Widdin,  &  fur 
les  frontières  de  la  Croatie.  Ils  ont ,  ajoute-ton  ,  une 
contenance  qui  oblige  les  avant -poftes  dés  Autrichiens 
à  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

On  mande  de  Drefde  que  l'on  s'y  occupe  h  former 
la  Chancellerie  du  Vicariat  de  l'Empire  pour  les  Pro- 
vinces d'Allemagne  régies  par  le  droit  Saxon.  —  Toute 
l'Armée  Eleftorale  arrive  fucceflivement  aux  environs 
de  Drefde ,  &  l'on  forme  un  cordon  le  long  des  fron- 
tières de  la  Bohème. 

De  Ratisbonnt ,  le  8  Mars. 

Les  affaires  de  la  plus  grande  importance  fe  preffent 
dans  ce  moment  à  la  Diète  du  Corps  Germanique. 
L'Empire  eft  fan*  Chef;  &  après  une  révolution  de 
45  années  ,  le  Vicariat  de  l'Empire  exerce  aflucllement 
les  principales  fondions  de  l'Autorité  Impériale.  La 
Chambre  de  Wetzlar  voit  approcher  le  terme  de  la 
vifitation  ordinaire,  prefcrite  par  les  Loix.  On  eft  in- 
certain fur  le  choix  du  Chef  futur  de  l'Empire  &  fur 
le  tems  de  l'Eleftion.  Les  divers  intérêts  de  plufieurs 
Cours  d'Allemagne  donnent  une  certaine  tenfion  aux 
affaires  publiques.  Les  effets  de  l'union  Germanique 
■paroiffent  fe  développer  en  faveur  d'un  certain  Prince. 
Il  règne  des  troubles  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Em- 
pire. Les  affaires  de  Liège  ne  promettent  pas  une  tour- 
nure heureufe.  Mais  au  milieu  de  tous  ce»  grands  in- 
térêrs,  qui  paroiffent  s'entre-choqucr,  on  efpère  de  les 
concilier  tous  par  l'influence  de  la  Conftiiution  Ger- 
manique, qui  eft  la  bafe  du  bonheur  public  &  parn- 
ctijier  de  ce  vafte  Empire. 

Le  Prévôt  de  Bcrchtolsgaden ,  Jofcph  Conrad , 
Baron  de  Schrofenberg ,  3  été  élu  le  1"  de  Ce  inois 
Prince-Evêque  de  Freyfingue. 


ITALIE. 

De  Florence,  le  f  Mars. 

Le  Grand-Duc  ,  aujourd'hui  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  eft  parti  de  cette  Ville  le  i"'  de  ce  mois 
pour  fe  rendre  à  Vienne.  Sa  Majefté  eft  accompagnée  ', 
pendant  ce  voyage,  par  le  Général  Marquis  Manfra* 
dini ,  Gouverneur  des  Archiducs. 

Le  Grand -Duc  a  inftiiué ,  avant  fon   départ,  uit 
Confeil  de  Régence,  qui  doit  gouverner   la  Tofcane 
jufqu'à  nouvel  ordre.  Ce  Confeil   eft  préfidé  par  ]e 
Sénateur  Antoine  Serrifiori. 
■  • 

Le  même  jour  i"  de  ce  mois ,  la  Cour  a  pris  te 
deuil  pour  trois  mois  à  l'occsfion  de  la  mort  de  l'Erq- 
pereur.  La  Reine  eft  retournée  à  Pife  ,  où  elle  pafféta 
encore  quelques  jours.  -  ' 

ANGLETERRE. 
Parlement. 

Chambre  des  Communes.  ' 

.  îf  ^°"°"  ^^  ^-  Fox,  pour  la  révocation  de  l'Asie 
du  1  eft  &  de  celui  de  Corporation  ,  a  été  rejettée  à  urîe 
majorité  de  189  voix  contré  ^05  ;  celle  de  M.  Floocf, 
encore  moins  bien  accueillie  ,  n'a  pas  même  été  remiie* 
aux  VOIX,  l'Orateur  ayant  jugé  à  propos  de  la  retirer 
lui-même.  Ces  deux  tentatives  infiuâueufes,  l'une  ert 
faveur  d'une  tolérance  religieufe  plus  complette  , 
l'autre  pourfaire  jouir  le  Peuple  de  la  Graned  -  Bretagne 
d'une  repréfentation  plus  étendue ,  plus  proportionnée 
à  la  population ,  enfin  plus  égale,  ont  donné  lieu  à  des 
difcuffions  intéreffantes  qu'il  nous  eft  impoffible  de  pré- 
fenter  en  une  feule  fois  ,  même  en  les  abrégeant ,  mais 
que  nos  Leéleurs  nous  fauront  gré  de  leur  offrir  fuc- 
-ceflivement. 

L'Aâe  de  Corporation  ,  paffé  dans  la  treizième  année 
de  Charles  II,  exige  qu'avant  d'entrer  dans  l'exercice 
d'un  pofte  quelconque  ,  on  reconnoiffe ,  par  ferment , 
qu'aucun  prétexta  n'autorife  à  prendre  les  armes  contre 
le  Roi ,  ou  contre  ceux  quiagiffent  en  fon  nom.  Celui 
du  Teft,  paffé  dans  la  vingt-cinquième  année  du  même 
Prince,  éft  principalement  deftiné  à  exdure  les  Papiftes, 
&  les  autres  fedes  qui  ne  fuivent  pas  les  Rites  de 
l'Eglife  Anglicane,  des  Charges  &  des  Emplois  ré- 
fervés  aux  adhérens  à  la  Religion  dominante.  En  effet, 
il  faut  que  le  Candidat ,  après  avoir  prêté  le  ferment 
d'allégeance  &  de  fuprématie  ,  communie  fous  les  deux 
efpèces,  en  déclarant  formellement  qu'il  n'y  a  aucune 
tranfubftantiation  dans  le  pain  ni  dans  le  vin,  pendant 
ou  après  la  confécration ,  quelle  que  foit  la  perfonne  qui 
la  fnffe. 

Ces  mefures  ,  peut-être  utiles ,  indifpenfables  -mêm^ , 
dans  les  tems  où  elles  furent  adoptées  ,  ont  aujourd'hiii 
l'inconvénient  d'éloigner  beaucoup  de  confciences  timo- 
rées des  Emplois  qui  feroienr  reoiplis  avec  fuccès 
par  des  gens  d'une  probité  reconnue;  elles  font  d'ail- 
leurs vexatoires,  puifque  pour  de  légères  différences 
cl|opinions  religieufes,  elles  privent  un  grand  nombre 
d  hommes  des  droits  de  Citoyens  aftifs.  Il  faut  pour- 
tant convenir  que  le  ferment  de  fuprématie  eft  un  des 
remparts  de  la  Conftitution  Britannique  ,  &  même  de 
la  tolérance  religieufe,  dont  les  Puritains,  ennemis 
jures  de  l'Epifcopat,  &  la  plus  intolérante  de  toutes 
les  feftes  Chrétiennes,  ne  laifferoient  affurément  pas 
jouir  leurs  frères ,  pour  peu  que  ces  Calvinifles  rigides 
fe  trouvaffent  en  nombre  prépondérant  dans  les  Em- 
plois militaires  &  civils. 

«  Je  crois  devoir,  dit  M.  Fox ,  vous  rendre  compte  ' 
Meffieurs ,  des  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  prendre 
la  parole  dans  une  Motion  que  je  me  fuis  contenté 
d'appuyer  de  jmesj  vœux  les  plus  ardens  ,  lorfqu'un 
honorable  Membre  vous  l'a  préfentée  dans  deux  autres 
feffions.  Lifolemnité  de  ce  fiijet  tient  aujourd'hui  cette 
Chambre,  &  j'ofe  le  dire,  toute  la  Grande-Bretagne 
en  attente  ;  aufli  n'a-t-il  pas  fallu  moins  que  lès 
follicitations  les  plus  vives  de  la  part  de  ceux  que 
j'entreprends  de  relever  de  l'oppreffion  fous  laquelle 
ils  gémiffent,  pour  me  décider  à  me  charger  d'une 
caufe  qui  avoit  déjà  été  en  de  meilleures  mains.  Je 
ne  vous  le  cacherai  pas,  je  fuis  fenfible  à  la  confiance 
de  mes  Commettans  ;  je  le  fuis  d'autant  plus ,  que  je 
rends  le  bien  pour  le  mal ,  puifqu'en  d'autres  occafions 
je  n'ai  jamais  trouvé  de  plus  violens  adverfaires  :  votre 
indulgence  excufera  l'aveu  de  la  fatisfaélion  que  me 
donne  ce  triomphe  fur  des  dirpofitions  qui  auroient 
dû  faire  choifir  tout  autre  de  préférenc-  à  moi  •  mais 
mon  plus  puiffant  motif,  le  voici:  c'eft  la  caufe  de 
la  Vérité,  delà  Liberté  que  je  plaide.  Je  fuis  fier  d'être 
leur  Avocat  devant  vous  ,'°'fur-t(Jut  dans  ce  moment 
qui  femble  appeller  tous  les  hommes  dont  l'opinion 
politique  eft  comptée  pour  quelque  chofe,  à  développer 
publiquement  leurs  idées  ». 

Après  cet  exorde,  l'Orateur  annonça  qu'il  alloit 
établir  les  ficnnes  fur  la  tolériince  religieufe  ;  il  paya 
un  jufle  tribut  d'éloges  à  la  conduite  des  François ,  qui 
ont  recours  au  principe  originel  pour  affurer  les  Droits 
de  l'homme ,  &  témoigna  fa  furprife  &  même  fon 
indignation,  de  ce  qu'on  avoit  ofé  jetter  du  mépris, 
ou  du  ridicule  fur  la  Révolution,  dont  l'heureufe  in- 
fluence ramenoit  vingt  fept  millions  d'hommes  à  la 
Liberté  :  il  compara  l'efprit  de  pcrféciition  à  la  foli» 
qui  agit  conféqucmment,  mais  d'après  de  faux  prin- 
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cipes.  La  grande  erreur  de  Vintolérûnw  étoît  de  croire 
qu'un  homme  pût  mieux  juger  de  l'opinion  d'un  autre 
homme ,  que  celui-mème  qui  l'avoit  :  contraire  à  la 
«louceiir  évsngélique ,  cette  rage  d'aflervir  les  con(- 
ciences  avoit  armé  la  main  des  Puiffans  de  fouets 
&  de  glaives  ,  &  c'étoit  par  la  douleur  ou  la  mort 
qu'ils  avoient  voulu  conduire  leurs  frères  au  bonheur 
éternel.  —  La  tolérance  ,  malheureufemem  trop  mo- 
derne dans  toutes  les  parties  du  globe,  n'éioit  née  en 
Angleterre  que  fous  le  règne  de  Guillaume  ;  il  avoit 
fallu  que  la  Philofophie  &  la  Raifon  favorifaffent  fes 
progrès,  fondés  fur  les  principes  de  la  Nature ,  de  la 
Morale  &  du  Chriftianifme;  elle  eft  l'heureux  refultat 
■d'une  jufte  défiance  de  nos  opinions,  qui  nous  infpire 
de  l'indulgence  pour  celtes  des  autres ,  &  nous  fait 
eftimer  les  hommes  d'après  leurs  aftions ,  &  non  d'après 
leur  foi.  <■  Affurément,  pourfuivit  M.Fox  ,un  ami  de  la 
Tolérance  ne  fera  point  cette  injure  à  l'efpèce  humaine, 
de  voir  dans  fon  femblable  un  affaffin  ,  un  ennemi 
du  Gouvernement,  par  celajfeul  qu'il  eft  Catholique- 
Romain.  —  Toutes  les  épreiives  religieufes  &  poli- 
tiques font  abfurdes.  Le  feul  Aéle  de  Teft  raifonnable, 
eft  celui  de  la  conduite  paffée  d'un  homme  ;  on  peut 
■préfumer  ce  qu'il  fera  ;  d'après  ce  qu'il  a  fait,  &  non 
d'après  ce  qu'il  penfe.  N'a-t-ori  pas  trouvé  de  mauvais 
Citoyens  parmi  des  Atfélicans  zélés,  tandis  que  depuis 
la  Révolution ,  lés  diflînfiis  ont  donné  force  preuves 
de  leur  loyauté?  Mais  c'eft  ime  raifon  que  je  ne  veux 
pas  faire  valoir,  parce  que  je  trouve  injufte  de  pro- 
noncer fur  une  çlaffe  d'hommes  d'après  un  individu  ». 

M.  Fox  infifta  pourtant  fur  le  facrifice  de  leurs  pro- 
priétés ■  &  de  leur  vie,  fait  par  les  non-Conforroiftes 
en  1715  &  174s  j  ou  ils  défendirent  la  Conftitution 
contre  les  rebelles,  &  maintinrent  la  Maifon  de  Brunf- 
■wick  fur  le  trône  ;  il  prouva  qu'à  cette  époque  le  haut 
Clergé  étoit  aufii  contraire  à  la  famille  régnante,  que 
les  diffidens  lui  étoient  favorables  :  comment  ces  fer- 
vices  avoient-ils  été  reconnus.'  Le  Parlement  s'étoit 
vu  forcé,  par  les  difpofitions  abfurdes  de  l'Afte  dont 
il  poutfuivoit  la  révocation ,  de  paffer  un  A&e  de 
pardon  pour  tous  ceux  qui  avoient  fervi  Sa  Majefté 
'  dans  cette  corijonéhire.  Le  Parlement  d'Irlande,  pouf- 
fant encore  plus  loin  la  générofité ,  avoit  déclaré  que 
quiconque  perfécuteroit  un  diflident ,  pour  avoir  porté 
les  armes  en  faveur  de  fon  Roi  ,fe:oit  regardé  comme  en- 
nemi de  fon  pays  &  Jacobite.  Sans  ce  pardon  la  fidélité 
étoit  pourtant  expofée  à  être  punie  comme  trahifon , 
puifque  l'injuAice  de  l'Eglife  dominante  refufe  aux 
meilleurs  Citoyens  non-conformiftes,  le  droit  de  verfer 
leur  fang  pour  la  Patrie,  &  qu'elle  leur  en  fait  un 
crime. 

(I  Quelques  perfonnes ,  continua  M.  Fox ,  s'oppofent 
su  redreffement  de  ces  Loix  injuftcs ,  dans  ce  mo- 
ment qui  eft  pourtant  le  plus  favorable ,  pour  l'effec- 
tuer fans  compromettre  la  fureté  de  l'Etat  ;  elles  al- 
lèguent la  fituation  afluelle  des  affaires  de  nos  voifins  ; 
mais  je  ne  veux  ,  pour  faire  tomber  cette  foible  raifon  , 
que  leur  rappeller  qu'il  y  a  déjà  trois  ans  qu'on  a 
préfenté  cette  Motion  à  la  Chambre ,  &  qu'affurèment 
perfonne  ne  pouvoit  prévoir  à  cette  époque  la  Révo- 
lution qui  vient  d'arriver  eii  France  ». 

«  Après  avoir  confuléréle  Clergé  fous  lés  deux  rap- 
ports des  lumières  &  de  la  conduite  de  fes  Membres, 
pour  phifieurs  defquels_  il  faifoit  profeflion  de  la  plus 
haute  cfiiree ,  M.  Fox  l'cnvifagea  fous  un  troifième  , 
c'eft-àdire,  agiffant  comme  parti.  Il  ne  diflimula  pas 
qu'à  cet  égard  il  le  trouvoit  répréhenfible ,  dangereux , 
direftement  oppofé  à  la  Conftitution  :  l'Eglife  ,  dit- 
il,  ne  s'eft  jamais  mêlée  dans  les  affaires  politiques  que 
pour  le  malheur  des  hommes.  Un  pays  eft  bien  à  plaindre 
lorfqu'il  fert  de  théâtre  aux  diffenffions  de  quelques 
fefles,  mais  fur-tout  quand  l'Eglife  voulant  jouer  un 
rôle ,  s'eft  fait  un  parti,  Confidérée  comme  Corps  ,  elle 
a  toujours  été  formidable.  Vous  n'avez  pas  fans  doute 
oublié  que  les  Prêtres  ont  fait  ufage  autrefois ,  ainfi 
qu'aujourd'hui ,  de  l'arme  terrible  du  danger  réel  ou 
prétendu  ,  que  couroit  la  Religion,  &  que  ce  prétexte 
a  toujours  fervi  de  fignal  aux  tyrans  pour  opprimer 
les  Peuples.  Ici  l'honorable  Membre  a  fait  entrer  dans 
fa  harangue  un  tableau  rapide  &  vkoureux  des  varia- 
tions politiques  du  Clergé  de  la  Grande  -  Bretagne , 
conflamment  calculées  fur  fes  intérêts  temporels. 
—  «  Un  des  motifs  des  alarmes  de  nos  Prêtres ,  a-t-il 
ajouté, e'eft  qu'ils  fentent  qu'ils  négligent  leurs  devoirs; 
or ,  l'on  m'avouera  que  priver  les  non-conformiftes  de 
leurs  droits  ,  à  caufe  de  cela ,  feroit  aufll  par  trop  dur  ; 
l'innocent  porteroit  la  peine  due  au  coupable  ».  —  Puis 
s'attachant  à  combattre  l'objeélion  la  plus  fpécieufe, 
il  tourna  en  ridicule  les  prétendus  dangers  de  l'Eglife  ; 
ïl  la  raffura  par  l'exemple  du  Parlement ,  qui  voyoii , 
fans  en  être  effrayé  pour  la  Conftitution, un  adverfaire 
de  la  repréfentation  aâuelle  du  Peuple ,  fiéger  à  la 
lête  delà  Tréforerie.  "Les  non-conformiftes,  difoit- 
on,  réclamoient  la  tolérance,  parce  qu'ils  n'étoient 
pas  les  plus  forts  ;  s'ils  le  devenoient,  perfonne  ne  feroit 
moins  tolérant  qu'eux  ». ,  L'Opinant  les  lava  de  ce  re- 
proche ,  en  rappellant  l'éfflt  de  l'Ecoffe  à  l'époque  de 
la  réunion  avec  l'Angletejïe.  La  fuite  Incejfamment. 

FRANCE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Bordeaux,  du  /j  Mars. 

Si  le  Difcours  du  Roi,  du  4  Février ,  à  l'Affemblée 
Nationale  ,  a  fait  ici  une  grande  ferrfation  ,  la  nouvelle 
du  Décret  qui  a  été  rendu  Lundi  dernier  ,  au  fujet 
de  nos  Colonies  ,  a  occafionnè  une  joie  &  une  fatis- 
faffion  auffi  générale.  Cette  nouvelle  nous  eft  par- 
venue Mercreai  matin  par  un  Ce;  rier  extraordinaire  , 
&  dès  l'après  -  midi  le  Décréta  été  vendu  &  publié. 
En  conféquence  on  a  expédié  fur  le  champ  à  Saint- 
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Domlngue,  un^Vaiffeau-  marchand ,  qui  étoit  prêt 
à  partir  ,  pour  porter  cette  heureufe  nouvelle.  Il 
réfulte  déjà  une  augmentation  fur  les  denrées  Colo- 
niales ,  &  un  encouragement  dans  les  armemens  ,  con- 
féquemment  des  ventes  de  vms ,  &c. ,  moyennant  quoi 
tout  le  monde  a  comme  acquis  une  nouvelle  vie.  Ce 
Courier  a  été  adreffé  par  M.  Nérac ,  notre  Député ,  à 
la  Chambre  de  Commerce ,  où  il  eft  venu  defcendre 
direftement,  &  fon  paquet  a  été  ouvert  publiquement. 


ADMINISTRATION. 
MuNiciPAiiTÉ    DE    Paris. 

'AJfemhlée  des  Repréfentans  de  la  Commune» 

Le  projet  d'un  parc  d'Artillerie  ,  conçu  dans  la 
forme  indiquée  dans  le  Plan  de  Municipahté,  a  ren- 
contré une  oppofition  formelle,  non-feulement  dans 
les  Diflriéls ,  mais  même  chez  toutes  les  perfonnes 
de  Paris  qui  réfléchiffent  mûrement. 

On  le  trouve ,  i».  inutile  ;  a"  dangereux  ;  3°.  dif- 
pendieux. 

Inutile,  en  Ée'^que  ni  la  fureté  intérieure  de  Paris  , 
ni  fa  fureté  extérieure ,  n'ont  befoin  d'une  force  auffi 
formidable.  Paris' n'eft  pas  une  ville  frontière,  il  n'a 
point  d'ennemis  dans  fon  fein  qui  exigent  une  puif- 
fante  Artillerie  pour  les  contenir  ,  ou  les  réprimer. 
Quel  avenir  nous  annonceroit-on ,  fi  une  Garde  nom- 
breufe  ne  fuffifoit  point  à  notre  fureté  ,  &  qu'il  fût 
néceffaire  d'y  joindre  l'appareil  d'une  Artillerie  pro- 
digieufe  &  menaçante? 

On  a  cru  que ,  parce  que  Paris  avoit  une  Garde 
Nationale,  un  État-Major,  foixante  Chefs  de  Bataillons, 
il  falloit  encore  renforcer  cette  phalange  d'un  fymmé- 
trique  affemblage  de  canons,  afin  que  l'afpefl  mili- 
taire en  fût  plus  régulier.  Ne  nous  fuffit-il  pas  de 
quelques  canons  pour  les  fêtes,  &  pour  annoncer 
l'entrée  ou  la  fortie  du  Roi?  L'ennemi  n'eft  plus  à 
nos  portfes  ,  &  Paris  eft  au  centre  de  l'Empire.  Jamais , 
pour  fauver  fon  Royaume ,  Louis  XIV  ne  penfa  , 
après  la  bataille  de  Ramillies  ,  à  établir  un  parc  d'Ar- 
tillerie pour  mettre  la  Capitale  en  état  de  défenfe. 

Ce  parc  eft  donc  inutile  :  voyons  comment  il  eft 
dangereux. 

Avec  une  Conftitution  &  la  foumiflion  aux  Loix , 
nous  n'avons  point  à  craindre  le  retour  du  defpotifme  ; 
cependant ,  fi  quelque  chofe  pouvoit  féconder  fes 
deffeins  cachés  &  lui  faciliter  notre  conquête ,  ce  feroit 
ce  parc  établi  pour  nous  défendre  ,  &  qui  feroit  bientôt 
dirigé  contre  nous.  Si  je  ne  me  trompe  ,  la  Baflille 
pouvoit  auffi  défendre  Paris,  &  l'on  fait  à  quoi  elle 
a  fervi. 

Ce  ne  feroit  pas  feulement  le  defpotifme  royal  ou  mi- 
niftériel  qui  pourroit  nous  faire  repentir  d'une  pareille 
inftitution  ,  ce  feroit  encore  le  defpotifme  anarchique  , 
celui  qui  naît  du  mépris  des  Loix  &  du  fentiment  de 
la  force  phyfique.  Paris  feroit  alors  fous  le  régime  du 
canon ,  &  tout  feroit  perdu. 

Je  conçois  bien  qu'on  a  voulfi  auffi ,  par  cette  infti- 
tution ,  réunir  enfin  tomes  ces  bouches  à  feu  fi  bifarre- 
nient  placées  à  la  porte  des  maifons  &  dans  tous  les 
quartiers  de  Paris.  Il  y  a  de  la  raifon  à  faire  ceffer 
ce  puérile  appareil  de  guerre,  qui  ne  peut  que  fatiguer 
les  gens  fenfés ,  leur  faire  prendre  la  Capitale  en  aver- 
fion  ,  en  éloigner  les  familles  paifibles  &  opulentes , 
&  prolonger  ainû  le  règne  de  la  mifère  du  Peuple. 
Mais  l'on  peut  effeâuer  cette  réunion  ,  fans  orga- 
nifer  un  parc  d'Artillerie ,  créer  de  nouvelles  places  , 
de  nouveaux  grades ,  &  accumuler  ainfi  les  dépenfes 
militaires  déjà  énormes ,  déjà  difproportionnées  avec 
toutes  celles  de  l'état  civil  ,  &  qui  feroient  par  la 
fuite  de  Paris  une  ville  de  garnifon  ,  excellent  moyen 
pour  la  ruiner,  c'eft-à-dire ,  pour  en  éloigner  tout  ce 
qui  en  faifoit  la  richeffe  &  l'ornement. 

Ce  parc  coûteroit  annuellement  220,000  liv. ,  & 
cela  pour  avoir  le  plaiCr  de  donner  quelques  places , 
&  d'offrir  un  fpeitacle  nouveau  à  Paris  ,  fpeâacle 
dont  nous  n'avons  pas  befoin ,  &  que  nous  ne  fommes 
pas  en  état  de  payer. 

Il  eft  ridicule  que ,  lorfqu'il  n'exifte  pas  un  fonds 
de  dix  fols  ,  fur  lequel  l'Adminiftration  puiffe  affigner 
des  fecours  aux  malheureux  qui  s'adreffent  à  elle, 
pour  obtenir,  foit  un  renvoi  dans  leurs  Provinces, 
foit  des  reffources  momentanées  pour  les  empêcher 
de  fe  livrer  au  vol,  à  la  mendicité,  à  la  proftituiion; 
il  eft  dis-je ,  ridicule  que  dans  une  fi  honteiife  dé- 
treffe,on  propoib  un  établiffemeni  inutile  &  fatigant, 
qui  finiroit  par  coûter  plus  de  trois  cens  mille  livres 
chaque  année. 

Ainfi ,  point  de  parc  d'Artillerie  à  Paris  ;  nous 
n'avons  pas  befoin  de  cet  appareil  militaire,  il  eft 
dangereux ,  il  eft  au-deffus  de  nos  moyens  ;  c'eft  le 
refultat  d'un  Difcours  prononcé  à  la  Commune,  au 
nom  d'un  très-grand  nombre  de  DiftriSs  ,  qui  y  avaient 
député  tout  exprè<  pour  cet  objet  ,  &  qL4i  ont  demandé 
que  leurs  réclamitionS  fuffent  inférées  dans  le  Procès- 
verbal. 

Le  même  jour ,  M.  l'Abbé  Mulot  a  proclamé  Pré» 
fidenr  M.  l'Abbé  Faucher ,  que  le  Piiblrc  s'étonnoit 
de  n'avoir  pas  encore  vu  remplir  cette  place ,  due  à 
fon  mérite  perfonnel  &  aux  fervices  qu'il  a  rendus 
depuis  la  Révolution. 


delà  Municipalité ,  MM.  Daniel-Adam  Eggerlé,  In- 
génieur-Géographe audit  Confeil  ;  Antoine  Richert  le 
vieux.  Laboureur;  André  Rockenftroh ,  Pelletier; 
Jean  Biechelé ,  Pêcheur  ;  Jonas  Mofmann  ,  Horloger  ; 
Xavier  Richard,  Avocat;  Louis  Réech,  Arpenteur 
Juré;  Ignace  Voifard,  Avocat  ;  Ignace  Baccara,  Ton- 
nelier; Martin  Stockmeyer  ,  Batelier  ;  Philippe- An- 
toine Danzas ,  Avocat.  Procureur  de  la  Commune, 
M.  Jean-Bernar^  Albert ,  Avocat  audit  Confeil.  Subf- 
titut ,  M.  Louis-Aloife  Lang ,  auffi  Avocat  au  Confeil. 
La  Commune  de  Colmar  a  fu  ,  par  un  heureux  con- 
cours de  Citoyens  de  tous  états,  conferver  le  calme. 
&  la  tranquillité  depuis  le  premier  pas  que  la  France 
a  fait  vers  la  Liberté. 

Elle  a  formé  dans  fon  fein  la  première  Garde  Na- 
tionale qui  bit  paru  en  Alface  ;  elle  a  établi  fon  Con- 
feil général  avec  une  entière  tranquillité  ;  le  choix  de 
fon  Mairei  eft  un  tribut  dû  aux  foins  zélés  que  ce 
Magiftratj Citoyen  a  donnés  au  maintien  du  repos  pu- 
blic dès  les  premiers  momens  où  les  troubles  &  l'effer- 
vefcencej  étoient  à  craindre. 

Ces  mêmes  motifs  de  confiance  &  de  reconnoiffance 
l'ont  géfdée  dans  le  choix  de  fon  Confeil  général. 

Cet  accord,  tendant  au  maintien  d'une  Conftitution 
qui'  fait  le  'bonheur  des  François  ,  eft  la  preuve  la  moins' 
équivoque  de  l'entière  adhéfion  de  la  Commune  de 
Colmar  aux  Loix  profondément  combinées  par  l'Af- 
femblée Nationale  ,  &  de  l'injuftice  des  détrafteurs  qui 
ont  ofé  fufpeâer  les  fentimens  des  Citoyens  de  cette 
Ville. 


Cour  du  Chatelet  de  Paris: 

L'affaire  des  Gardes-Chaffes  du  Village  de  Coubert 
a  été  jugée.  M.  de  Bruges  a  défendu  tous  les  accufés. 

Nous  rappelions  ici  que  MM.  Charles  &  Nicolas 
Jambon  &  Dupré  étoient  prévenus  d'avoir  tiré  des 
coups  de  fufil  fur  MM.  Rouffel  &  Georget ,  qui  bra-i 
connoient,  &  que  M.  Narciffe  avoit  été  décrété  (at. 
le  foupçon  o'avoir  eu  connoiffance  du  complot. 

La  preuve  des  faits  imputés  n'a  pas  paru  complète; 
M.  de  Bruges  a  fait  voir  ,  par  le  procès  lui-même , 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'affaflinat  préfumé  ;  que  les  traces 
de  fang  provenoient  du  tranfport  d'une  biche  de  Cour- 
quetaine  à  Coubert  ,  &  qu'en  paffant  à  une  porte 
appellée  la  garenne,  l'animal  l'avoit  enfanglantée;  que 
dès-lors  les  prétendus  indices  ne  prouvoient  rien. 

Du  18  Mars,  Sentence  de  ce  Tribunal ,  qui  prononce 
un  plus  ample  informé  d'un  an  ,  avec  hberté  a  l'égard 
de  MM.  Charles  &  Nicolas  Jambon  ,  &  Pierre  Dupré; 
&  qui  décharge  d'accufation  M.  Pierre  Narciffe. 

Le  Jugement  a  été  conforme  aux  conçlufions  de 
M.  le  Procureur  du  Roi. 

Les  prifonniers ,  dont  l'un  étoit  dangereiifement 
malade  de  fon  féjour  dans  la  prifon,  ont  été  élargis 
fur  le  champ. 


LIVRES    NOUVE  AU  X.  ' 

La  FranCiade  ,  ou  l'ancienne  France  ,  Poëme  en  16 
Chants ,  ornés  chacun  de  deux  jolies  eftampes  ;  par 
M.  Vernes  fils.  Citoyen  de  Genève.  A  Paris,  chez 
M.  Maradan,  Libraire,  rue  S.  André-des-Arts,  Hôtel 
de  Châteauvieux  ;  &  à  Nantes  ,  chez  -M.  Louis.  3,  vol. 
in-S".  d'environ  350  pages. 

La  MAtTÉÏDE  ,  ou  le  Siège  de  Malle  ;  par  M.  des 
Afoii/inj,  Contrôleur-Général  des  Fermes.  A  Sedan, 
imprimé  à  Bouillon ,  &  fe  vend  chez  tous  les  Mar- 
chands de  Nouveautés.  L'Auteur  ne  donne  que  les 
trois  premiers  Chants  de  fon  Poëme,  dont  11  fera  pa- 
roître  la  fuite,  fi  cet  effai  eft  goûté  du  Publie. 

La  Bastille  dévoziée  ,  ou  Recueil  de  Pièces  au- 
thentiques  pour  fervir  à  fou  hiftoire ,  avec  cette  épi'r 
graphe  : 

,  Djteciiz  apparaît  ingenr 
Régla,  &  umbrofa  peni'tùs  pacuére  cavernx. 

Viig.  Enéide.  Liv.  VIH. 

A  Paris  ,  chez  M.  Defenne ,  Libraire  ,  au  Palais-Royal  : 
fixième  &  feptièrae  Livraifons.  La  fixième  contient 
des  notes  relatives  aux  perfonnes  mifes  à  la  Baftille 
depuis  le  19  Décembre  1778  jufqu'au  15  Oflobre  1779. 
La'feptième,  depuis  le  15  Oftobre  1779  jufqu'au  lo 
Janvier  17S1.  Le  produit  de  cet  Ouvrage  eft  deftiné 
au  foulagement  des  malheureux. 
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Séance  du  Samedi  20  Mars. 


Municipalités  Provinciales. 

DeColmar.  Meffire Etienne-Ignace  deSalomon,  Préfi- 
dent  au  Confeil  Souverain  d'Aiface ,  Maire.  Msmbres 


La  Séance  commence  par  la  leôure  de  quelques 
Adreffes.  — L'Armée  patriotique  de  Bordeaux  préfente 
des  aftions  de  grâces  pour  le  Décret  relatif  aux  Co- 
lonies :  elle  développe  les  avantages  qui  réfulieront 
des  difpofitions  qu'il  contient ,  &  offre  à  l'Affemblée 
l'hommage  de  fon  admiration  &  de  fa  fidélité.  —  Cette 
Adreffe  n'eft  point  applaudie. 

.M.  Lanjuinais.  On  vient  de  lire ,  dans  le  Procès- 
verbal  de  la  Séance  de  Jeudi  foir ,  un  Décret  concer- 
nant les  Bois  eccléfiaftiques  ;  j'y  propofe  une  addi- 
tion ;  voici  le  fait  qui  m'en  fait  reconnoître  la  nécef- 
Hii  :  par  Arrêt  du   Confeil  du  18  Décembre  1787  i 


M.  l'Archevêque  de  Sens ,  Abbc  de  S.  Oiiert ,  a  été 
àutorifé  à  vendre  un  quart  de  Réferve ,  dépendant  de 
Cette  Abbaye ,  &  compofé  de  mille  arpens ,  pour 
employer  le  produit  de  cette  vente  m  ceuvrts  pies , 
comme  bon  lui  femblera.  Le  Parlement  de  Rouen  a  fuf- 
pendu  cette  coupe  :  un  nouvel  Arrêt  du  Confcil  a 
caffé  celui  du  Parlement  de  Rouen.  L'adjudication 
s'eft  montée  à  700,000  livres.  La  moitié  du  prix  de 
cette  vente  a  déjà  été  payée  par  l'adjudicataire  :  je 
demande  qu'on  ajoute  au  Décret  le  mot  exploitation  ; 
la  partie  de  l'article  où  il  feroit  inféré  fe  trouveroit 
ainfi  rédigée  :  «  il  fera  pareillement  furfis  à  toutes 
permiflions,  adjudications,  ««p/c/w^'o/u,  &c. ».  Avec 
cette  addition  vous  conferverez  de  grands  biens  à  la 
Nation.  ,  ., 

Cette  addition  eft  décrétée.  .    .  ; 

M.  Martincau.  L'Arrêt  du  Confeil  qui  a  caflé  l'Arrêt 
du  Parlement  de  Rouen  eft  du  20  Décembre  1789. 
G'eft  au  moment  où  nous  nous  occupons  de  ménager 
les  reffources  publiques  ,  qu'on  lève  des  oppofiiions 

formées  par  les  Tribunaux Je  fais  la  motion  de 

demander  au  Chef  du  Département  les  motifs  fur 
lefqtiels  l'Arrêt  du  Parlement  a  été  rendu.        ,, 

L'Affemblée  ordonne  qu'il  fera  pris  des  infortflgtions 
pour  s'affurer  du  fait  ci-deffus  énoncé. 

M.  Target.  Il  y  a  quelques  articles  conftitutioiinels  , 
fur  lefquels  il  eft  important  de  prononcer  ayant  la 
formation  des  Affemblées  de  Diftria  &  de  Départe- 
ment. Le  Comjté  de  Conftitution  m'a  chargé  de  vous 
le  préfcnter. 

M.  Dupent.  Vous  avez  à  terminer  votre  Décret 
fur  la  Gabelle;  il  feroit  à  propos  de  vous  en  occu- 
per dans  cette  Séance.  Il  ne  vous  refte  que  quinze 
jours  pour  établir  vos  Finances  de  cette  année  ;  il 
faut  mettre  au  courant  les  dépenfes  extraordinaires 
de  1790,  &  rendre  manifefle  la  folidité  des  fonds 
extraordinaires.  On  a  mis  un  grand  talent  à  prouver 
que  ces  fonds  font  nuls  &  ne  portent  fur  rien.  Il 
importe  à  votre  falut  de  démontrer  le  contraire.  —  Je 
demande  qu'on  n'interrompe  plus  le  travail  des  Fi- 
nances ,  quand  on  aura  ftatué  fur  les  Décrets  que  le 
Comité  de  Conftitution  va  vous  préfenter. 

JI3.  Target.  Nous  devons  commencer  par  vous  foumettre 
une  rédaflion  relative  à  la  préfence  des  Députés  abfens 
de  l'Affemblée  Nationale  dans  les  lieux  des  éleftions. 
Le  Comité  adopte  les  principes  de  cette  motion  ,  & 
vous  propofe  le  projet  de  Décret  fuivant  : 
■  ic  Les  Membres  abfens  de  l'Affemblée  Nationale 
ne  pourront,  pendant  la  Seflion  aftuelle  ,  même  en 
donnant  leur  démlffioi) ,  être  élus  Membre  de  l'Ad- 
miniftratioti  de  Département  dans  l'étendue  duquel 
ils  fe  trouveront  lors  des  élevions,  ni  de  celles  des 
Diftrifts  qui  en  dépendent  «. 

Cette  rèdaftion  eft  adoptée  unanimement. 
M.  Target.  Votre  Comité  reçoit  depuis  deux  mois 
les  leçons  de  l'expérience;  elles  lui  ont  fait  connoître 
les  dangers  de  Téligibilité  des  Receveurs  &  Tréforiers 
dans  les  anciens  pays  d'Etats  :  il  s'eft  élevé  à  ce  fujet  un 
grand  nombre  de  réclamations.  Les  Adminiftrations 
nouvelles  font  chargées  de  révifer  les  comptes  ;  il  feroit 
contradifloire  d'y  admettre  les  comptables ,  qui ,  par 
leur  influence  ,  pourroient  ,  pendant  long  -  tems  ,  fe 
refufer  à  rendre  Jes  comptes  que  vous  avez  exigés 
d'eux.  Je  propofe  le  projet  de  Décret  fuivant  : 

<i  Dans  les  anciens  Pays  d'Etats ,  les  Adminiftra- 
teurs-Ttéforiers ,  ou  Receveurs  qui  n'ont  pas  rendu 
les  comptes  de  la  gaftion  qu'ils  ont  eu  dans  une  Pro-  i 
vince ,  ou  du  maniement  des  deniers  publics  ,  ne  | 
pourront ,  avant  l'arrrêté  de  leurs  comptes,  être  élus 
Membres  des  Adminiftrations  de  Dépattemens  &  de 
Dlftrias ... 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  V ovi$  ne  pouvez  priver 
les  Tréforiers  &  les  Receveurs  de  l'éligibilité  ;  il  fcut 
exprimer  Amplement  qu'ils  feront  obligés  de  rendre 
leurs  comptes  dans  les  trois  mois  qui  fuivront  leur 
éleélion. 

M.  le  Camus.  Il  faut  étendre  la  difpodtion  du  Décret 
à  toutes  les  Provinces. 

Le  Décret  eft  adopté  avec  la  fuppreflîon  de  ces 
mots  ,  «dans  les  anciens  Pays  d'Etat». 

M.  Target.  Des  Mémoires  envoyés  de  toutes  les 
Provinces  infiftent  fur  le  coftume  des  Officiers  Muni- 
cipaux :  votre  Comité  a  penfé  d'abord  ce  que  vous 
paroiffez  penfer  en  ce  moment ,  c'eft-à-dire ,  que  chacun 
feroit  habillé  comme  il  le  voudroit  ;  mais  ,  après  avoir 
réflécbi ,  nous  avons  reconnu  que  le  Peuple  eft  tou- 
jours frappé  parles  marques  extérieures,  &  que  nous 
devions  nous  rendre  aux  demandes  qui  nous  arrivent 
de  toutes  pans.  En  conféquence ,  nous  vous  propofoirti 
le  projet  de  Décret  fuivant  : 

«  Lorfque  les  Officiers  Municipaux  feront  en  fonc- 
tions ,  ils  porteront  ,  pour  marque  diftinélive  ,  une 
écharpe  aux  trois  couleurs  de  la  Nation  ,  bleu  ,  rouge 
&  bbnc ,  attachée  avec  un  nœud  ,  &  ornée  d'une 
frange  jaune  pour  le  Maire  ,  blanche  pour  les  Officiers 
Municipaux ,  &  violette  pour  les  Adjoints  ». 

M.  Moulins  de  Roquefort.  Je  voudrois  qu'il  n'y  eût 
point  de  diflinâion  entre  les  Officiers  Municipaux. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Je  confens  qu'on  donne 
l'écharpe  aux  Officiers  Municipaux ,  fi  l'on  dontfe  la 
toge  &  le  chaperon  aux  Militaires. 

M-  Delley  i'Agier.  Quelques  années  d'exercice  m'ont 
démontré  la  néceffité  d'une  diftinûion  ;  elle  eft  plus 
importante  qu'on  ne  le  préfume. 

Le  Décret  eft  adopté  tel  qu'il  eft  énoncé  ci-deffus. 
M.  Target,  Des  Mémoires  nous  font  parvenus ,  en 
«rès- grand  nombre,  fur  la  diftinftion  des  rangs  entre 
les  Officiers  Municijpaiix ,  &  fur  les  places  dans  les 
Eglifes.  Nous  vous  propofons  un  projet  de  Décret  en 
CCS  termes  : 

(*  Les  rangs  font  ainfi  réglés  ;  le  Maire ,  les  Officiers 


.  (  3^7  ) 

Municipaux  ,  félon  l'ordre  &  le  tour  du  fcrutin ,  & 
dans  le  même  tour  du  fcrufin,  félon  le  nombre  des 
fuff'rages  ,  enfuite  le  Procureur  &  le  Greffier  ,  puis  les 
Adjoints  qui  fiégeront  féparément  des  Officiers  Mu- 
nicipaux, en  fuivant  l'ordre  du  nombre  des  fuff'rages, 
&  en  cas  d'égalité,  celui  de  l'âge. 

»  Cet  ordre  ifera  obfervé ,  même  dans  les  Cérémonies 
eccléfiaftiques  ,  les  Officiers  Municipaux  viendront 
immédiatement  après  le  Clergé  ;  cependant  la  pré- 
féance  accordée  aux  Corps  Municipaux  fur  les  autres 
Corps ,'  ne  leur  conferrera  aucun  des  anciens  droits 
honorifiques  dans  les  Eglifes  ». 
■  Ce  Décret  eft  adopté. 

M.  Target  en  propofe  deux  autres,  qui  font  éga- 
lement décrétés  en  ces  termes  : 

<(  La  condition  du  domicile  de  fait ,  exigée  pour 
exercer  les  droits  de  Citoyen  aélif  dans  une  Affemblée 
de  Communauté,  ou  dans  une  Affemblée  primaire  , 
n'emporte  que  l'obligation  d'avoir,  dans  le  lieu,  ou 
dans  le  canton ,  une  habitation  depuis  un  an  ,  &  de 
déclarer  qu'on  n'exerce  le  droit  de  Citoyen  aétif  dans 
aucun  autre  endroit. 

»  Ne  font  réputés  domeftiques  ou  ferviteurs  à 
gages  ,  les  Intendans  ouRégiffeurs,  les  ci-devant  Feu- 
diftes,  les  Charretiers  ou  Maîtres  Yalets  de  labour 
eniployés  par  les  Fermiers  ou  Métayers  ,  s'ils  réuniffent 
d'ailleurs  les  autres  conditions  exigées  u. 

M.  Target.  Le  Décret  relatif  aux  fils  des  pères  morts 
infolvables  a  donné  lieu,  dans  les  Villes  de  Com- 
merce ,  à  de  grands  débats ,  &  même  à  des  haines , 
parce  qu'il  a  été  mal  entendu  ;  je  propofe  de  l'inter- 
préter par  un  article  que  voici  : 

«  Les  fils ,  poffeffeurs  d'une  partie  des  biens  de  leur 
père  mort  infolvable,  ne  pourront  être  exclus  du  droit 
de  Citoyens  aélifs,  faute  de  paiement  de  leur  portion 
virile  des  dettes ,  qu'autant  que  la  preuve  de  la  dif- 
cuflion  judiciaire  des  biens  de  leur  père ,  &  l'Aéle  de 
donnation  du  père  aux  fils  ,  feront  repréfentés  :  toute 
autre  recherche  eft  interdite  ». 

M.  Garai  l'aîné.  Je  crains  que  les  termes  de  l'article 
ne  foient  pas  affez  clairs  ;  qu'eft-ce  que  cette  preuve 
de  la  difcuffion  judiciaire?  eft-il  néceffaire  que  le 
Père  mort  infolvable  ait  été  difcuté  dans  fes  biens.' 
Il  eft  nombre  de  familles  où  cette  difcuffion  n'a  jamais 
eu  lieu  :  quand  les  Créanciers  voient  un  peu  de  bonne- 
foi  ,  ils  s'arrangent  ;  la  famille  paie  individuellement  , 
&  cependant  la  portion  virile  n'eft  pas  payée.  Cet  ar- 
ticle paroîtra  inconcevable  dans  nos  villes  de  commerce. 
Dans  le  projet  de  Décret ,  il  n'eft  queftion  que  des  fils  ,' 
c'eft-à-dire ,  de  la  ligne  direéle  ;  cependant  plufieurs 
héritiers  collatéraux  font  recherchés  comme  non  éligibles 
cl'après  vos  Décrets  :  il  faut  s'expliquer  pofitivement. 
Cet  article  eft  ajourné  à  demain. 

M.  Target.  Des  conteftations  fe  font  élevées  rela- 
tivement aux  limites  des  Communautés  de  campagne, 
qui  vouloient  déterminer  ces  bornes ,  tantôt  d'après 
l'étendue  de  la  Paroiffe ,  tantôt  d'après  le  chaumage 
8i  le  pâturage,  &  tantôt  d'après  la  juftice.  Ainfi,  plu- 
fieurs Communautés  fe  croifant,les  héritages  fe  trou- 
vent tout  à  la  fois  compris  dans  plufieurs  rôles.  Il  eft 
néceffaire  de  pourvoir  à  ces  inconvéniens.  Voici  le 
Décret  que  le  Comité  croit  à  propos  de  rendre  à 
cet  égard  : 

a  Les  limites  conteftées  entre  les  Communautés 
feront  réglées  par  les  Adminiftrations  dii  Département 
&  du  Diftriél:  ;  &  à  l'égard  des  héritages  ,  qui ,  par 
fuite  de  prétentions  refpeélives  ,  font  impofées  fur 
plufieurs  rôles ,  les  Diftriéls  ordonneront  la  radiation 
des  taxes  fur  les  rôles  des  Communautés  qui  ne  com- 
prendront pas  les  hérirages  dans  leur  territoire  , 
ainfi  que  la  réimpofition  au  profit  des  Propriétaires 
&  Fermiers ,  quand  même  l'oppofition  n'auroii  pas 
été  formée  dans  les  délais  portés  par  Us  anciens  Ré- 
glemens  ». 

On  adopte  ce  Décret. 

M.  Target.  Dans  plufieurs  Villes ,  les  Municipalités  , 
en  interprétant  l'article  L  du  Décret  qui  les  concerne, 
les  Officiers  ci-devant  chargés  de  la  police  nous 
ont  adreffés  des  réclamations  fur  lefquelles  il  eft  à 
propos  de  ftatuer.  Le  Comité  propofe  le  Décret  fui- 
vant : 

«Les  Juges  qui  avoient ,  foit  l'adminiflraiion  ,  foit 
la  connoiffance  du  contentieux  de  la  Police,  les  con- 
ferveront  tant  qu'ils  n'en  feront  pas  dépofl'édés  par 
les  Décrets  fur  l'organifation  du  Pouvoir  judiciaire  ; 
s'ils  déclarent  néanmoins  abandonner  fes  fonflions , 
elles  feront  provifoirement  exercées  par  les  Corps 
Municipaux ,  à  la  charge  de  ie  conformer  en  tout 
aux  Réglemens  aSuels ,  tant  qu'ils  ne  feront  ni  changés 
ni  abrogés. 

M.  de  la  Chaife  propofe  de  fupprimet  le  mot  pro- 
vifoirement. 

M.  Garât  l'aîné.  Ce  feroit  violer  tous  les  principes 


que  d'adopter  cet  article.  Depuis  quand  des  abdications 
&  des  acceptations  peuvent-elles  changer  l'ordre  ad- 
mis ,  &  introduire  un  ordre  provifoire  :  y  confentir , 
ce  feroit  agir  en  anti-Légiflateurs,  ces  abdications  ont 
été  d'ailleurs  l'effet  de  la  peur  &  de  la  violence  ,  ou 
du  mépris  de  votre  Décret  ;  &  vous  autoriferiez  tout 
cell  ?  Je  ne  m'arrête  pas  aux  défordres  que  cela  peut 
exciter.  Si  la  crainte  vous  faifoit  fléchir  fur  vos  Décrets , 
vous  apprendriez  au  Peuple  un  fecrei  bien  dangereux, 
&  il  s'en  ferviroit  pour  fe  foufiraire  à  l'autorité  de 
vos  Loix.  Je  demande  qu'on  fupprime  la  féconde  partie 
de  l'article. 

M.   Rewbel.   Les   Officiers    des   Juftices    feipeu- 

riales  ne  réfident  pas  :  la  police  eft  de  touS'  les  jours-. 

Il  faut  décréter  que  dans  les  lieux  où  les  Officiers  de 

Police  ne  réfident  pas ,  la  police  appartient  aux  Offi- 

l  cicrs  Municipaux. 


M.  Voydel  ptéfente  une  rédafllon  conçue  en  ces 
termes  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  que  conformé- 
ment à  l'artile  L  des  Décrets  conftitutionnels  fur 
l'organifation  des  Municipalités ,  les  Officiers  Muni- 
cipaux exerceront  les  fondions  de  police  qui  leur  font  . 
attribuées  par  cet  article ,  à  la  charge  par  eux  de  fe 
conformer  aux  anciens  Réglemens  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  été  abrogés  ». 

On  préfente  plufieurs  amendemens. 

La  mstion  de  M.  Voydel  eft  fortement  appuyée. 

M.  Target  lit  une  nouvelle  tédaflion  ,  dans  laquelle 

il  infère  cette  expreffion  :  «  les  Officiers  Municipaux 

pourront  donner  toute  commiffion  néceffaire  ,  le  tout 

à  la  charge  de  fe  conformer ,  &c.  ». 

M.  Dcfmcuniers.  Afin  de  ne  rien  préfiimcr  fur  l'or- 
dre judiciaire  ,  il  faut  faire  une  Loi  provifol.e  ,&  non 
une  Loi  abfolue.  Votre  (Comité  ,  après  avoir  bien, 
examiné  la  manière  dont  on  pouvpit  placer  la  Police  , 
s'en  eft  tenu  au  grand  principe! de  la  divifion  des 
Pouvoirs  adminiftratifs  &  judiciaires.  Nos  idées  ne 
font  pas  arrêtées  ,  mais  il  pourroitjparoître  néceffaire  de 
féparer  de  la  Police  l'Adminiffration  purement  muni- 
cipale. .Les  Officiers  Municipaux  ont  dépoflédé  les 
Officiers  de  Police  propriétaj(M(S  de  charges;  ils  ne 
le  pouvoient  fans  des  aÛes  jKjoffeffoires  ,  &  vous  ' 
feuls  avez  le  droit  de  dèpoiféder  :  les  Municipalités, 
partant  de  vos  Décrets  qui  ne  les  y  autorifoicnt  pas,  , 
ont  fait  une  chofé  irrégulière. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Je  ne  puis  pas  approuver 
plus  de  la  moitié  de  l'avis  du  Préojîinant.  Il  me  paroît. 
avoir  évidemment  raifon  ,  en  établiffant  qu'on  ne  doit 
agir  que  provifoirement  dans  tout  ce  qui  concerne' 
l'ordre  judiciaire;  mais  il  a  oublié  qu'il  exifteunDé-' 
cret  qui  accorde  aux  Municipalités  l'exercice  de  la' 
Police ,  indépendamment  de  tout  arrangement  d'Offir 
ciers  de  Police  exiftans  en  vertu  de  charge. 

M.  Target  vient  de  propofer  d'ajouter  à  l'article  J' 
«  que  les  Officiers  Municipaux  pourront  donner  toute 
commiffion  néceffaire  ».  Si  l'on  a  entendu  leur  accor- 
I  der  la  faculté  de  nommer  les  Sergens  de  Police ,  c'êft 
faire,  félon  l'expreffion  de  Montaigne,  de  grands  fou-- 
liers  pour  de  petits  pieds;  s'il  s'agit  de  nommer  des 
Commiffaires  ou  d'autres  Officiers  de  Police  ,  alors  la  > 
latitude  eft  trop  confidérable.  Je  demande  la  modifia) 
cation  ou  la  fuppreffion  de  cette  phrafe.  ij 

On  demande  la   priorité  pour  l'article  propofe  paRv 
M.  Voydel.  *  ... 

M.  Target  fait  quelques  changemens  à  cet  article  ;' 
le  Décret  eft  rendu  en  ces  termes  : 

«  La  Police  adminiftrative  &  contentieufe  appar- 
tiendra provifoirement ,  dès  à  préfent  &  jufqu'à  l'or- 
ganifation de  l'Ordre  judiciaire ,  aux  Corps  munici- 
paux ,  à  la  charge  de  fe  conformer  aux  Réglemens.- 
aéluels ,  tant  que  ces  Réglemens  ne  feront  ni  abrogésii 
ni  changés  ».  ' 

M.  de  Cernon  repréfente,  au  nom  du  Comité  de' 
Conftitution ,  que  beaucoup  de  Députés  n'ont  point: 
encore  remis  les  Cartes  de  leurs  Départemens  6c  les; 
procès-verbaux  de  divifion  ,  quoique  l'Affemblée  Na- 
tionale ait  déjà  accordé  plufieurs  délais  pour  cette, 
remife.  _  ,. 

M.  de  Ca^aUs  propofe,  fur  cette  obfervation,  utt 
projet  de  Décret  qui  eft  adopté   en  ces  termes  : 

«  Lundi  prochain ,  pour  le  plus  tard  ,  les  noms  des* 
Députés  qui  n'auront  pas  remis  au  Comité  de  Conf- 
titution les  Cartes  des  Départemens  ,  procès-verbauic" 
de  divifion,  &  autres  pièces  exigées  d'eux,  feront.^ 
infcrit  fur  le  procès -verbal.  Le  Roi  fera  fupplié  de 
donner  inceffamment  les  ordres  néceffaires  pour  que 
les  Affemblées  adminiftratives  foient  mifes  en  aftivité  o, 
M.  Malouet.  Vous  avez  chargé  des  Commiffaires 
de  furveiller  l'envoi  &  l'exécution  des  Décrets.  D'après 
l'importance  de  la  très-prompte  exécution  de  celui 
que  vous  avez  rendu  fur  les  Colonies,  nous  avons' 
vu  le  Miniftre  ;  il  nous  a  dit  que  deux  vaiffeaujc 
étoient  prêts  à  partir ,  mais  qu'onjattendoit  l'inftruélion 
dont  l'Affemblée  avoit  ordonné  la  rédaélion.  le  de-' 
mande  que  cette  rédaôion  foit  hâtée. 

M.  Target  demande  qu'on  envoie  à  la  fanflion  les( 

articles  décrétés  dans  celte  Séance.  . ..? 

M.  le  Préfident  nomme  les  Membres  de  la  Dépu-. 

tation  qui  doit  demain  aller  faire  au  Roi  &  à  la  Reinai^ 

un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  de  l'Em-'' 

pereur.  «    1,.        •  /i    ' 

M.  Dupont.  Le  premier  principe  eft  d  être  fufte  ;» 
le  fécond  eft  de  ne  pas  perdre  le  revenu  public.  IL 
fe  trouve  une  grande  variété  dans  l'état  de  la  Gabelle' 
dans  plufieuis  provinces  :  dans  celles  de  petites  Ga- 
belles ,  il  n'y  a  qu'un  million  de  diminution  fur  dix-neuf 
Dans  'les  Provinces  de  grandes  Gabelles ,  la  perte  eft' 
bien  plus  confidérable  ;  mais  elle  varie  encore^  beau-, 
coup  en  Bourgogne.  La  perception  de  l'impôt  s'eft' 
faite  avec  la  plus  grande  exaftitude ,  &  le  produit 
n'a  fouffert  aucune  diminution.  Dans  la  DireÛion  d'A- 
mienr  ,  il  eft  tombé  de  160  millB  livres  par  mois,  ài 
mille  livres  ;  dans  celle  d'AngërS,  de  87  mille  livres, 
à  -57  liv.  10  f.  Perfonne  affurément  en  France  n'a 
voulu  refufer  à  la  Nation  la  portion  dont  elle  etoit. 
redevable;  tout  le  monde  eft  difpofé  à  la  payer.  C'eft , 
d'après  cette  conviflion  intime ,  que  nous  allons  pro- 
pofer l'article  fuivant.  D'après  la  réunion  des  ariiclei 
5  ,  6  &  7  en  un  feul,  il  devient  le  5°. 

V.  La  contribution  établie  par  l'article  II ,  pour 
remplacement  du  produit  des  deux  tiers  de  ce  que  le 
Tréfor  National  retiroit  de  la  vente  exclufive  du  ftl , 
aura  lieu  dans  les  refl'orts  des  Greniers  par  lefquel» 
ce  remplacement  eft  dû  ,  à  coinpter  de  l'époque  où 
ils  ont  été  affranchis  de  fait  des  Gabelles,  &.  où  i  Etnt 
a  ceffé  d'çn  retirer  un  revenu  n-  ^^^  aritcle  eft  dé- 
ctété. 


M.  Dupont.  Les  obfervations  de  M.  l'Afchevêqiie 
'^A\x  &  de  M.  le  Chapelier  ont  exigé  un  changement 
notable  dans  l'anicle  fuivant.  M,  l'Archevêque  d'Aix 
a  établi,  avec  raifon ,  que  le  Gouvernement  ne  doit 
faire  aucune  efpèce  de  commerce.  M.  le  Chapelier  a 
dit  que  le  Peuple  ne  fouffriroit  jamais  que  le  fel  fefiàt 
cmre  les  mains  des  Fermiers-généraux.  Preïïe  d'un  coté 
par  la  morale  de  M.  l'Archevêque  d'Aix,  &  par  la 
phyfique  de  M.  le  Chapelier,  j'ai  abandonné  une 
grande  partie  de  l'article.  Je  n'ai  pu  abandoriner 
cependant  une  des  confidérations  qui  l'avoient  diélé. 
"Vous  feriez  une  mauvaife  chofe  pour  la  Nation  &  pour 
•le  -Commerce  ,  en  mettant  à  l'encan  tous  les  fels  ;  vous 
auriez  une  difctte  de  fel  en  quinze  jours.  Pour  éviter 
■cette  difette ,  vous  êtes  obligés  de  faire  débiter  à  mefure 
des  befoins  ,  &  vous  trouvez  l'avantage  de  vous  affu- 
ler  qifon  préviendra  les  rencliériffemcns  fubiis,  ainfi 
que  la  difette.  La  Nation  poffède  le  tiers  des  fels  en 
approvifionnement.  Lorfque  le  Régent  fit  un  Bail  avec 
la  Ferme  ,  on  remit  flux  Fermiers  les  fels  des  Magafins 
tie  la  Nation.  La  totalité  du  fel ,  afluellement  exiftant 
en  dépôt ,  monte  à  80,000  muids  ;  j'excepte  les  Pro- 
vinces de  Gabelle  locale. 

Le  prix  moyen  fera  de  deux  (bus  la  livre  :  8q  mille 
xnuids  produiront  au  ntpins  36  millions:  12  millions 
appartiennent  au  Peugle;  &  avec  les  24  millions  ref- 
lans  ,  vous  pouvez  rem^ourfer  une  partie  notable  des 
fonds  d'avances  de  la  Ferme  générale.  —  M.  Dupont 
fait  lefture  d'un  projet  d'article.  (  Voye^  le  Décret  à 
I4  fin  de  cette  Séance.  ). 

M.  le  Chapelier.  M.  le  Rapporteur  du  Comité  des 
Finances  ,  tout  en  rendant  hommage  aux  principes 
pjr  lefquels  nous  avions  attaqué  l'article  IX  du  projet 
de  Décret ,  nous  préfente  un  autre  article  qui  en- 
racine peut-être  davantage  l'impôt  de  la  Gabelle,  en 
accordant  aux  Fermiers-Généraux  la  faculté  de  ven- 
dre le  fel  qu'ils  ont  en  approvifionnement.  Je  demande 
que  Cette  vente  foit  faite  à  l'inftant,  fous  l'infpec- 
tion  des  Officiers  Municipaux  ;  le  produit  fera  le 
ïnême  ;  les  effets  difaftreux  feront  anéanti.  J'adopte 
toute  les  parties  de  l'article  qui  n'ont  pas  de  rapport 
à  ma  propofiiion. 

M.  Dupom.  Le  Préopinant  prétend  que  les  avantages 
de  la  vente  feront  les  mêmes  ;  la  différence  eft  pro- 
digieufe  ;  car  fi  la  vente  fe  fait  à  l'encan ,  vous  n'aurez 
pas  d'acheteurs  en  état  de  débourfer  à  l'inftant  trente 
jnillions;  le  prix  du  fel  tomberoit  à  la  valeur  de  celui 
des  marais  fàlins,  &  la  totalité  de  vos  approvifion- 
nemens  ne  monteroit  à  la  fomme  de  huit  millions.  Il 
n'y  a,  faris  contredit,  nul  danger ,  puifque  la  vente 
s'en  fera  fous  l'infpeélion  des  Direftoires  de  Diftrifts 
&  de  Dépanemens.  Si  vous  ordonnez  le  mode  que 
que  M.  le  Chapelier  propofe  ,  vous  ne  pourrez  empê- 
cher que  de  riches  Compagnies  n'achètent  le  Sel  & 
n'en  faffe  un  objet  de  monopole.  La  Ferme  générale 
tUe-même  pourra  fuppofer  une  ou  plufieurs  Compa- 
gnies de  Négocians ,  qui  auroient  une  très-grande  fa- 
cilité ,  puifqu'étant  les  prête-noms  des  Fermiers  Géné- 
raux, ils  acquéreroient  fans  bourfe  déliée. 

Le  projet  de  Décret  eft  terminé  par  des  difpofitions 
Relatives  aux  Minotiers  &  Regrattiers ,  qui  porterons 
à  la  Ferme  le  Sel  dont  ils  font  chargés. 

On  demande  la  divifion  de  cette  partie.  —  Elle  eft 
déctéiée. 

Deux  amendemens  font  propofés.  —  On  les  réunit 
au  projet  de  Décret  qui  forme  l'article  VI,  &  qui  eft 
adopté  en  ces  termes  : 

<c  Le  Sel  qui  fe  trouve  à  préfem  dans  les  greniers , 
magafins  &  dépôts  de  la  Ferme-Générale ,  &  dont 
environ  le  tiers  appartient  à  l'Etat,  &  les  deux  autres 
tiers  à  la  Compagnie ,  fera  débité  librement  &  fans 
aucun  privj!è|,e ,  à  compter  du  jour  de  la  publication 
du  préfent  Décret ,  au  prix  indiqué  par  la  concur- 
rence du  commerce ,  fans  cependant  que  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés,  la  Ferme-Générale  puiffe  vendre  le 
Sel  plus  de  trois  fols  la  livre  ,  poids  de  marc,  La 
quantité  de  Sel  appartenant  à  la  Ferme-Générale  fera 
conftatée ,  fans  frais  ,  par  les  Officiers  Municipaux 
des  lieux,  &  les  tranfports  faits  fur  la  réquifition  des 
Municipalités  oii  il  faudra  faire  des  approvifionnemens  , 
&  avec  l'attache  des  Officiers  Municipaux  des  lieux 
d'où  fera  fait  le  tranfport. 

»  11  fera  rendu  compte  tous  les  mois  à  l'Admi- 
Hiftration  des  Finances  de  la  manutention  &  du  pro- 
duit du  débit ,  pour  lequel  il  fera  attribué  anx  Fer- 
miers-Généraux des  remifes  proportionnées  à  leurs 
peines. 

»  Jufqu'i  l'épuifement  dudit  Sel,  il  fera  enjoint  aux 
Fermiers-Généraux  d'affurer,  fous  l'infpeâion  des  Dé- 
panemens &  des  Diftriéls  ,  l'approvifionnement  des 
lieux  que  le  commerce  négligeroit  de  fournir ,  &  de 
prévenir  les  renchériffemens  fubits  &  trop  confidé- 
rables  auxquels  la  vaj;jété  des  combinaifons  du  com- 
merce pourroit  donner- lieu.  La  portion  dudit  Sel  qui 
appartient  à  la  Nation^fera  vendue  la  première  ,  6c 
le  produit  en  fera  ve'rTé  de  mois  en  mois  au  Tréfor 
National,  &  appliqué  aux  dèpenfes  de  l'année  cou- 
rante ;  la  valeur  du  furplus   fera  employée  à  rem- 


(3M)      . 

bourfer  d'autant  les  fpnds  &  avances  des  Fermiers- 
Généraux,  Si  continuera  de  faire  partie  du  gage  de 
leurs  bailleurs  de  fonds  ». 

La  Séance  eff  levée  à  trois  heures. 

MÉLANGES. 

jlu  RédaSeur, 

Je  fuis  un  homme  indulgent  &  bénin,  On  m'ap- 
pelle dans  ma  fociété  le  hon-homine J'aime  la  Révq- 

lutioT!  i  mais- je  n'ai  pas  encore  pu  prendre  fur  moi  de 
haïr  fes  ennemis ,  malgré  toute  la  peine  qu'ils  prennent 
pour  fe  faire  détefter. 

Je  me  fers  de  votre  Journal  pour  leur  donner  tin 
avis  important. 

Il  n'y  avoit ,  à  la  fin  de  Février,  que  12000  décla- 
rans  pour  la  Contribution  patriotique  de  Paris.  Il  s'eft^ 
répandu  à  ce  fujet ,  que  beaucoup  d'hommes  riches 
ont  imaginé  de  contrarier  un  étal  de  chofes  qui  les, 
contrarie ,  en  ne  faifant  point  la  déclaration  du  quart 
dt  leur  revenu. 

Quoiqu'un  tel  projet  ne  puiffe  être  que  celui  d'une, 
fureur  ftupide ,  on  prétend  qu'il  eft  réel. 

Vous  fentei^  ce  qu'un  tel  bruit  peut  avoir  de 
fâcheux. 

On  va  faire  imprimer  la  lifte  de  ceux  qui  ont  déclare. 
Rien  de  plus  facile  que  défaire  des.comre-lijles  de  ceux 
qui  n'auront  pas  déclaré.  On  affure  même  que  beaucoup 
de  gens  fe  difpofent  à  faire  ce  petit  travail.  Je  ne  me 
foucierois  point  d'être  employé  à  cette  nomenclature^ 
encore  moins  d'y  figurer.  C'cft  pourquoi  j'en  donne 
avis  aux  intéreffés. 

Toutes  les  cïaffes  de  la  Société  fe  facrifient  dans 
ce  moment  ;  &  l'on  n'aime  pas  à  payer  pour  les 
autres.  Les  privilèges  pécuniaires  font  abolis ,  &  l'on 
verroit  de  mauvais  œil  cette  nouvelle  efpèce  de  Privi- 
légiés ;  car ,  fi  l'on  rti'a  dit  vrai ,  c'eft  le  titre  que  l'on 
fe  propofe  de  donner  aux  eonfe  -  tijlis. 

Il  eft  de  votre  charité,  Monfieur  le^RédaSeur, 
d'inférer  au  plutôt  cet  avis.  Tous  les  bons  Citoyens 
ne  font  pas  auflî  doux  que  moi  ;  il  y  en  a  qui  pra- 
tiquent, comme. les  Janféniftes ,  la  maxime  évangé- 
lique  ;  compelle  eos  intraie. 


De  Paris  ce  Ij  Mars  1790. 

Il  eft  faux ,  Monfieur  ,  que  le  deuil  de  l'Empereur 
ne  doive  être  porté  que  fix  femaines  à  Vienne  :  j'en 
arrive ,  &  je  puis  vous  certifier  qu'il  a  été  annoncé 
&  enjoint  pour  quatre  mois.  La  Manufaâure  de  Lou- 
viers  devroit  être  mieux  informée ,  pour  fe  hafarder 
à  faire  une  affertion  auffi  ridicule  que  celle  qu'elle 
s'eft  permife  dans  fa  dernière  Adreite  ,  &  dont  j'ai 
vu  l'extrait  dans  votre  Numéro  d'aujourd'hui  :  quel 
eft  le  Souverain  dont  on  ne  porte  le  deuil  que  fix 
femaines  dans  fa  ville  capitale? 

Quant  à  nous  ,  nous  le  portons  deux  mois ,  parce 
que  notre  Reine,  comme  fœur  du  Souverain  défunt, 
y  eft  affujettie  par  l'ufage.  Elle  le  portera,  je  vous 
jure ,  bien  plus  long  tems  dans  fon  cœur.  M.  de 
Brezé,  Grand-Maître  des  Cérémonies ,  n'a  donc  rien 
annoncé  de  trop,  &  ce  n'eft  point  une  erreur,  comme 
le  prétend  cette  Adreffc.  Mais  cette  fignificaiion  n'a 
jamais  été  une  aftriâion  ;  &  il  eft  permis  à  tout 
François  de  porter  l'habit  qu'il  jugera  à  propos ,  s'il 
ne  craint  pas  de  fe  fingularifer  :  fi  cela  lui  paroît  ri- 
dicule ,  comme  ce  le  feroit  etl  effet ,  qu'il  rentre  dans 
l'ufage. 

J'ofe  attendre  de  votre  impartialité  que  vous  vou- 
drez bien  inférer  ma  Lettre  dans  votre  Journal  ;  elle 
fert  de  réponfe  à  l'Adreffe  de  la  Manufacture  de  Lou- 
viers.  Le  Baron  DE  RarminG. 


VARIÉTÉS. 

On  mande  de  Senlis  que,  cette  année,  les  Cultiva- 
teurs ont  employé  en  femence  un  cinquième  de  grains 
de  moins  que  les  années  précédeutes ,  &  qu'ils  com- 
mencent à  craindre  que  les  bleds  ne  s'éiopffent  pour 
avoir  été  femés  trop  drus.  Le  gibier  détruit  n'a  point 
prélevé  fa  récolte  fur  les  femailles.  On  compte  que 
cette  dévaflation,  dans  le  feul  reffort  de  Senlis,s'élevoit, 
année  commune  ,  à  plus  de  deux  millions.  Affiches  de 
Flandres. 


Théâtre    Italien. 

Quelques  Speftateurs  ayant  demandé  la  repréfenta- 
tion  du  Baron  de  f^ol^a ,  M.  Clerval  leur  a  fait  la 
réponfe  fuivante  : 

«  M.  le  Maire  de  Paris  a  fait  examiner  la  Pièce  du 
Baron  dé  Vol^a  ;  d'après  le  compte  qui  lui  en  a  été 
rendu  ,  il  ri'a  pas  dû  en  permettre  la  repréfentation. 
L'Auteur  en  a  appelle  à  l'Afl'emblée  des  Repréfentans 
de  la  Communie  ,  qui  ont  nommé  des  Commiffaires. 
CesComniiffaires  penfent ,  comme  M.  le  Maire,  que 
la  repréfentation  n'en  peut  être  permife  ;  Si  M.  le 
Maire  ,  confulté  aujourd'hui  fur  la  demande  faite  hier , 


par  quelques  perfonnès  ',  a  répotidu  qu'il  refpEÛera 
toujours  le  voeu  public  ;  mais  que  fes  Concitoyens  , 
en  l'honorant  de  leur  choix  dans  la  place  importante 
qu'ils  lui  ont  confiée,  lui  ont  impofé  le  devoir  de  faire 
exécuter  les  Loix,  &  de  conferver  les  mœurs  &  l'hon- 
nêteié  publiques  ;  8c  que  ce  devoii>  &  fa  confcience 
lui  défendent  de  permettre  la  repréfentation  de  cetie 
Pièce  ». 


SPECTACLES, 

Concert  Spirituel.  Les  Concerts  de  la  quinzaine 
de  Pâques  ne  commenceront  cette  année  que  le  jour 
des  Rameaux ,  le  lendemain  de  la  clôture  des  fpeéla- 
cles.  Ils  fe  donneront  dans  la  falle  de  l'Opéra  à  la 
portç  S.  Martin,  Les  pèrfonnes  qui  defireront  louer 
des  Loges  pour  tous  les  Concerts ,  ou  pour  un  feul , 
voudront  bieti  s'adfâffér  à  M.  Boucault,  à  la  Salle  de< 
l'Opéra; 

Théâtre  Italien.  Auj.  11 ,  les  Pêcheurs;  le  Diable 
à  quatre;  &  la  5°  repréf  du  Diftrifl  de  Village.  Dem.  22; 
Zèmire  &  A:^or;.S{.  la  i"^  repréf.  de  la  bonne  Mère, 
Com.  en  i   afte ,  en  profe. 

LeuPublic  eft  averti  que  le  Théâtre  Italien  jouera: 
jufqu'rà  fa  veille  des  Rameaux,  &  que  MM.  les  Lo- 
cataires des  Loges  à  l'année  jouiront  de  leurs  Loges  à 
l'ordinSire.  —  Mardi  23  &  Jeudi  25  ,  les  repréfen- 
tations  feront  au  profit  des  Pauvres,  &  on  s'en  rap- 
portera à  la  bientaifance  de  MM.  les  Locataires  envers 
les  indigens  fur  la  difpofition  des  Loges. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  21  ,  la  4»  repréf. 
du  Badinage  dangereux ,  Com.  en  i  aâe  en  profe  ;  la 
I"  reprél.  de  Jean  lit  Fontaine  ,  en  2  aSes ,  en  profe  ; 
&  l'Homme  en  Loterie ,  en  2  aftes ,  en  vers.  En  atten- 
dant la  4*  repréf.  de  la  Buona  Figluiola. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  21 ,  ^ct  Bonnes 

Gens  ,  Com.  en  i  afte'  ;  l'Heureufe  Extravagance  J 
&  le  Médecin  malgré  tout  le  Monde ,  en  3  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaojolois.  Auj.  21  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple,  lé  Fat  en  bonne  fortine ,  Opéra-Bouffon  en  i 
aéles  ;  le  Menuifitr  de  Bagdad ,  Com.  en  i  aéle  ;  8c 
le  Déguifement  amoureux  ,  Opéra-bouffon  en  2  aâes. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  21  ,  Concert,' 
dans  lequel  on  exécutera,  enir'auires  morceaux,  une 
Symph.  de  M.  Gojfec ,  un  Air  de  Théodore  à  Venife, 
l'Ouverture  des  petits  Savoyards,  une  Scène  &  Air 
à'Arvire  6f  Evelina ,  un  Concerto  de  violon  de  M. 
Jarnowick,  une  Scène  &  Air  de  M.  Bianchi ,  une 
Symph.  de  M.  Rigel,  &  le  Duo  Soyei  heureux  loin 
d'elle ,  de  Roland  :  enfuite  Bal  jufqu'à  11  h.  dans 
lequel  on  exécuteta- le  Pas-des-trois  de  Congo. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  21  ,  l'amour 
quêteur  ,  Pièce  en  2  aftes  ;  la  2''«  repréf  d'Henri  ly 
à  Paris ,  en  2  aftes  ;  les  Amows  de  Madame  Ragot , 
en  I  afte  ;  &  les  Amans  invijibtes ,  Pant.  en  4  aftes , 
avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exercices  dans  les 
entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Au;.  21 ,  /e  Comédien  de  Société  i 
Pièce  en  i  aSte;  le  Sultan  généreux,  en  3  afles  ;  /-» 
Preux  Chevaliers  ;  &  Dorothée,  Pant.  en  j  aâes,  avec 
des  divertiffemens. 
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Le  prix  ejl ,  pour  Paris  ,  de 
trois  mois ,  .42  liv.  pour  jix. 

"~"  ">  ^°'f  "!^.^°"''  ''"'«««,  tranc  de  port.   L'on  m    s'abonne  qticai  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrii  aufjl  the?  tous  les  Libraires  it 
France  6-  les  OtreUeurs   des  Poftes.  Cefl  à  M.  Aubry,  DireSeur  du   Bureau  de  la    Galette  Nationale  ,  rue  des  Poitevins,  n°    18,   qu'il  faut 
aarejjer  Les  letirts  <y   Uargent.,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaclion  de  cctxe  Garette ,  comme  Livres  ,  E (lampes 
Câ««,  Mujique,  Crc.  doit  être  adrejfé  au  RédaSeur  de  cette  FeuilU  ^  rite  du  Jardinet,  mai/on  de  M.  Caraffe,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon].     * 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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LUNDI    2»   MARS    1790. 


POLITIQUE. 

LIÈGE. 

X-iE  Tiers-Etat  a  dénoncé  une  prévarication  confidé- 
rable  dans  la  liquidation  d'un  compte  avec  le  ci-devant 
Gouvernarunt  François,  pour  des  livraifons  faites  à 
l'Armée  Françoife  pendant  la  guerre  de  Jept  ans.  Il  re- 
faite de  ce  compte  que  la  France  devoit  au  Pays  de 
Liège  une  fomme  de  1,803,739  liv. ,  fur  laquelle, 
par  des  arrangemens  particuliers  ,  il  a  été  déduit 
803,739  liv.  :ainfi  donc  la  créance  du  Pays  de  Liège 
étoit  reftée  à  deux  millions,  dont  la  France  n'a  payé 
^ue  500  mille  francs.  —  On  fe  plaint  de  ce  que ,  pour 
opérer  cette  liquidation ,  pluCeurs  perfonnes  de  France 
&  de  Liège  ont  été  féduites  par  des  préfens  d'nne 
valeur  que  l'on  fait  monter  à  900  millç  liv.  Le  Tiers- 
Etat  veut  approfondir  cette  opération  ;  il  ordonne  la 
révidon  de  ce  compte  ;  &  il  requerra ,  quand  il  en 
fera  téms ,  rAlTemblée  Nationale  de  France  d'examiner 
cette  affaire ,  &  d'obtenir  reftitution  de  ceux  qui  fe 
ibnt  engraiffés  aux  dépens  de  la  Ville  de  Liège. 

Ce  Recez ,  affez  important ,  eft  du  2  Mars  :  comme 
il  intérefle  les  affaires  de  France,  &  qu'il  commencera 
l'inftruaion  d'une  procédure  de  comptabilité ,  nous  le 
donnons  ici  dans  fon  entier. 

Receidu  5  Mars,  enl'AJfemblèede  Mejfàgneurs de 
FEtat-Tiers. 

et  Meffeigneurs  ayant  eu  leâure  d'une  Note  à  eux 
remife  de  la  part  du  Magiftrat  de  la  Cité,  au  fujet 
d'une  créance  de  2,803,739  liv.  fur  la  France,  or- 
dpnnent  qu'elle  foit  enregiftrée  &  communiquée  aux 
Seigneurs  des  deux  autres  Etats ,  &  demandent  en  con- 
féquence  les  renfeignémens  dont  il  eft  fait  mention 
à-  cette  Note  ». 

Suit  ladite  NoU. 

«  Les  fouflignès  Députés  du  Magiftrat  de  la  Cité 
de  Liège,  comme  il  eft  confiant  par  le  Recez  ci-joint, 
en  date  du  19  courant,  requièrent  vos  Seigneuries 
de  leur  procurer  les  renfeignémens  fuivans  : 

»  1°.  Copie  de  la  reconnoiffance  d'une  créance  de 
2,803,739  liv.  ,  du  chef  des  livremens  &  fournitures 
faites  aux  troupes  Françoifes  pendant  la  guerre  de 
1757  a  1763,  que  le  Gouvernement  François  doit 
avoir  faite  en  1785. 

»  2°.  Du  mandat  qui,  fuivant  le  bruit  public,  doit 
avoir  été  donné  à  M.  de  Plomteux,  de  réduire  cette 
fomme  à  deux  millions ,  moyennant  un  prompt  paie- 
ment. 

»  3°.  De  l'arrangement  qui  doit  avoir  été  fait  en 
conféquence  par  M.  de  Plomteux  avec  le  Miniftère 
de  France. 

»  4°.  Des  dix  Contrats  dé  ^0,000  livres- cBacun 
fur  la  ville  de  Paris,  en  date  des  to  &  13  Décembre 
1785  •  qui  ont  été  fournis  à  compte  de  cette  créance. 

Il  5°.  Des  procurations  qui  ont  été  données  d'abord  à 
M.  Momet ,  Notaire  au  Châtelet  de  Paris ,  enfuite  à 
M.  Garnier ,  pour  lever  les  intérêts  de  ces  500,000  liv, , 
qui  fe  paient  de  fix  mois  en  fix  mois  ,  &  qui  ont 
pris  cours  au  premier  Juillet  1785. 

»  6».  Des  comptes  que  ces  Meflieurs  doivent  avoir 
rendus  de  leurs  recettes  ,  pour  que  l'on  fâche  fi  ces 
rentes  fe  paient,  &  à  qui. 

r>  7».  De  déclarer ,  '  dans  ce  fuppofé ,  où  &  dans 
quelle  Ciiffe  l'argent  a  été  verfé. 
■  »  8°.  Si  ,  depuis  le  délivrement  des  billets  de 
500,000  livres ,  fait  en  1785  ,  il  n'a  pas  été  fourni 
d'autres  billets  Si  compte  de  la  créance. 
•  I)  9-".  Quel  eft  le  prétendu  fecret  que  M.  de  Plom- 
teux doit  avoir  confié, i  l'époque  de  l'Affemblée  ex- 
traordinaire du  14  Oftobre  1785  ,  à  feu  M.  l'Eco- 
lâtre  Deihier ,  M.  le  Comte  de  Lannoy  &  M.  le 
Bourgmeftre  Leduc.  Signé  A.  G.  de  Donceel  ,  P.  J. 
A.  LeSOINNE  ,  H.  J.  LzvOZ.  Par  ordonnance  de  me/dits 
Seigneurs,  P.  J.  VrOONEN. 

,  Du  II.  Tous  les  Citoyens  de  cette  ville  fe  font 
réunis  pour  venir  au  fecours  de  l'Etat  :  les  Gardes  patri- 
ciennes ont  fait  le  facrifice  de  leurs  boucles  d'argent  ; 
&.  depuis  ce  moment,  les  Citoyens  portent  à  la  Caiffe 

fiatriotique  les  dons  offerts  à  la  Patrie  pour  l.a  caufe  de 
a  Liberté.  Le  pairiotifme ,  dont  le  quartier  d'Outre' 
Meufe  a  donné  le  premier  l'exemple  ,  s'eft  bientôt  com- 
muniqué aux  autres  Diftriâs  de  la  ville.  Les  offrandes 
civiques  ne  ceffent  point  :  il  y  a  affluence.  Les  habi- 
tans  des  campagnes ,  qui  font  comptés  pour  rien  dans 
l'Etat,  fe  vengent  de  cet  injurieux  oubli,  par  leur 
tropreffement  à  contribuer  aux  charges  publiques, 
comme  à  partager  tous  les  genres  de  faorlfices. 

Le  Magiftrat  de  Liège,  par  on  Recez  du  io'Mars, 
remercie  les  Citoyens  de  ces  louabks  di^oiitions ,  & 
déclare  que  les  noms  des  donateurs  feront  iirfcjçii'^  fur 
un  Regiftre  dépofé.  au  Greffe  de  la  Cité.  |l(l' a  aulÛ 
4té  nommé  un  Comité  chargé  de  dreffer  un  n9uveau 
plan  de  repréfentation ,  qui  rende  aux  ^habitans  des 
campagnes  les  droits  dont  on  n'a  pu  les  dépoUilJer, 
&  qui  les  appelle  aux  devoirs ,  comme  aux  honneurs 
di  Citoyens  aâifs.  '    '  ■ 

Les  Etats  du  Clergé  primaire  81  fecondaire  ri*adliïrént 

Îioint  à  la  demande  d'une  avance  de  200,000  "éeus , 
aitc  par  le  Tiers-Etat  &  l'Etat  Noble  du  pays  ide 
LièRe.  Ils  déclarent  fe  foumettre  de  plein  gré  *  une 
contribution  uniforme  avec  les  autres  Ordïéf=î  &  ils 


difent  n'avoir  aucun  moyen  de  fpuritir  cette  avance , 
comme  on  n'a  aucun  titre  pour  la  leur  demander. 
—  Quant  à  la  propofition  faiie  par  le  Tiers-Eiat  de 
convertir  en  monnoie  l'argenterie  des  Eglifes ,  ils  té- 
noignentleur  furprife  d'une  telle  demande.  Ils  craignent 
que  cette  deflruâion  de  facrés  monumens  ne  les  con- 
fonde, aux  yeux  de  la  poftérité  .avec  les  Huns  &  les 
Normands.  Il  eft  à  remarquer  qu'ils  ont  fait  part  de 
leurs  Recez  aux  Miniftres  direâoriaux  des  Cercles  du 
Bas-Rhin  &  de  Weftphalie  à  Aix-la-Cliapelle.  Les  Mi- 
niftres de  Juliers  &  de  Munfter  n'ont  pas  manqué 
d'approuver  la  pieufe  inquiétude  des  Ordres  primaire 
&  fecondaire  du  Clergé ,  par  une  Déclaratoire  du  11 
Mars  ,  que  le  Miniftre  de  Clèves  a  refufé  de  figner. 

L'Etat-Tiers  voulant  abfolument  apporter  un  prompt 
remède  au  mauvais  état  des  Finances ,  a ,  par  deux 
Recez  du  3  Mars,  ordonné  que  tous  les  Employés  , 
Receveurs ,  Tréforiers  ,  &c.  dreffaffent  des  notes  & 
des  états  pour  connoître  la  fituation  exafle  des  Fi- 
nances ,  &  s'occuper  enfuite  des  moyens  propres  à 
les  rétablir,  &  de  diminuer  t«  dette,  en  fài&m  les 
économies  néceffairet. 

ANGLETERRE. 


Par 


L    £     M    £   N    T. 


Suit!  des  débats  de  la  Chambre  des  Communes. 

Affurément  les  Presbytériens  qui  dominoient  en 
Ecoffe  n'avoient  pas  privé  les  Epifcopaux  du  droit  d'en- 
trer comme  eux  dans  les  emplois  :  aujourd'hui  même  ils 
offrent  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique  le  modèle  de  la 
tolérance.  «Rougiflbns  de  les  imiter- fi  tard  ,  hâtons- 
nous  de  montrer  une  généroCté  facile  &  qui  ne 
nous  coûtera  rien  ;  témoin  l'Irlande  qui  a  rejette ,  il 
y  a  déjà  quelques  années,  l'aôe  du.Teft,  fans  que 
fon  Eglife  ,  entourée  de  Catholiques  &deDiffidens, 
ait  couru  le  plus  petit  danger  ;  témoin  encore  l'Ecoffe  , 
qui  a  fait  la  même  Chofe  avec  la  même  fécurité.  On 
m'objedera  peut-être  qu'il  ne  faut  point  innover  :  eh  ! 
Meffieurs  ,  à  quoi  l'Eglife  Anglicane  doit-elle  même 
fon  exiftence,'finon  à  une  innovation  ?  Une  Monar- 
chie limitée  dégénéreroit  en  defpotifme^  fi  l'on  n'ad- 
mettoit  à 'chaque  inftant  des  réfefrrofis  qui  font  des  in- 
novations. On  prétend  que  TAfte  de  Corporation  & 
celui  du  Teft ,  paffés  immédiatement  après  le  feu  des 
guerres  civiles  dont  on  fe  reffentoit  encore,  font  les 
colonnes  fondamentales  de  la  Conftitution.  Si  cette 
affertion  étoit  fflalheureufement  aufll  vraie  qu'elle  eft 
fauffe ,  cette  Conftitutîbn  ne  feroit  pas  digne  d'être  con- 
fervée  par  des  hommes  libres  &  juftes  :  il  faut ,  n'en  doutez 
pas,  fèparer  avec  le  plus  grand  foin  la  religion  de  la 
politique  ;  &  fi  mes  adverfaires  s'opiniâtrent  à  les 
.confondre  t  je  leur^irai  qu$  cette  même  .religion  bien 
entendue,  bien  :pratiquée  ,  condamne  hautement  lés 
vexatloiis  fous  lefquelles  nous  laiffons  gémir  les  non-. 
Conformiftes ,  &  qu'elle  réclame  pour  eux ,  auffi  bien 
que  la  politique ,  l'ufage  de  tous  les  droits  de  l'homme  : 
en  conféquence,  je  fais  la  motion  que  cette  Chambre 
fe  forme  immédiatement  en  Comité  général  pour  la 
révifion  de  ces  Aéles ,  en  tant  qu'ils  exigent  que  les 
perfonnes ,  avant  d'être  admifes  à  aucun  office  civil 
ou  militaire ,  à  aucune  place  ou  commiffion  ,  à  la 
nomination  de  la  Couronne  ,  foient  tenues  de  re- 
cevoir le  Sacrement  de  la  Cène  du  Seigneur ,  fuivant 
les  rites  de  l'Eglife  Anglicane  u. 

Sir  Henry  Hoghton  appuya  la  Motion  du  Préopi- 
nant ,  &  dit  qu'après  la  manière  dont  il  l'avoit  dé- 
fendue ,  certainement  il  ne  rougiroit  pas  de  s'avouer 
non-Conformifte  ;"il  en  faifoit  gloire  même,  puifque 
les  monumens  hiftoriques  montroient  par-tout  ce  titre 
accoUé  à  celui  de  bon  Citoyen  :  cela  étoit  fi  vrai ,  que 
lorfqu'on  avOit  propofé  en  Ecoffe  ,  où  le  Presbyté- 
ranilme  dominoit ,  d'oppofer  un  afte  du  Teft  à  celui 
de  l'Eglife  Anglicane  ,  les  bons  Patriotes  s'y  étoient 
refufés,  de  peur  d'empêcher  l'union  &  l'harmonie  entre 
les  deux  Rojraumes.  Il  accufa  de  futilité  &  de  mau- 
vaife  foi  l'argument  qu'on  avoir  tant  fait  valoir  contre 
les  Diffidens  ,  que  plus  un  non-Conformifte  feroit  zélé 
pour  fa  Seéle.plus  on  devoit  s'attendre  à  le  voir  employer 
tous  fes  efforts  pour  la  rendre  dotiiinante  :  il  ne  faiCoit 
pas  difficulté  de  le  répéter;  il  étoit Diffident,  &  pour- 
tant il  profeflbit  le  plus  grand  refpeiS  pour  l'ordre  de 
chofes  établi ,  dont  il  defiroif  fihcéremen't  la  durée  ; 
Cette  façon  de  penfer  étoit  celle  de  toutes  les  per- 
fonnes modérées  &  prudentes  de  fa  Seûe,  dont  l'Eglife 
&  l'Etat  n'avoient  rien  à  craindre.  •  ' 

M.  Martin  dit  que  la  majorité"  des  Elcftcurs  ayant 
le  droit  conftitutionnel  de  donner  des  inftruftions  à 
fes  Repréfentans ,  &  que  les  fiens  l'ayant  chargé  fpé- 
cialement  de  s'oppofer  à  la  révocation  des  aéles  du 
Teft  &  de  Corporation  ,  il  fe  croyoit  obligé  de  voter 
pour  le  maintien  de  ces  deux  aftes  ;  mais  ce  devoir 
politique  rempli ,  fans  doute  il  lui  feroit  permisd'ajouter 

3ue  fon. .opinion  particulière  étoit  différente,  &  qu'il 
efiroit  que  la  Legiflature  faifît  la  premièrp  occafion 
3ui  pourroit  s'offrir  de  donner  d'ellermême  aux  Diffi- 
ens  l'exercice  de  tous  leurs  droits  imprefcriptibles  : 
ah!  Meffieurs,  ajouta-t-il ,  s'il  fe  trouve  dans  cette 
Âffemblée,  ou  dans  ceux  qu'elle  feptjfepte ,  quelques 
perfonnes  qui  nourriffent  encore  dans  leur  cœur  un 
levain  de  hainé'contre  nos  frères ,  àcaùfe  de  la  diffé- 
rence d'opinions  religieufes ,  qu'il  ne  me  foit  pas  refufé 
de  leur  dohner-une  grande  leçon,  en  leur  annonçant 
une  grande  perte.  L'Tromrac ,  dont  le  nom  facré  pour 


la  génération  préfente ,  le  fera  fans  doute  pour  ta 
poftérité  la  plus  reculée,  l'homme  par  excellence ,  l4 
généreux  Howard,  ce  non-Conformifte ,  dânsleqnal 
il  eft  impoffible  de  ne  pas  voir  un  Saint,  un  Angô 
confolateur,  vient  de  terminer  fa  carrière,  toute  dévoue* 
à  faire  le  bien ,  dans  la  pratique  de  ces  vertus  liabi- 
luelles  envers  des  M-ahométans ,  des  Schifmatiques  , 
en  un  mot,  dss  hommes  de  toutes  les  croyances  & 
de  toutes  les  Religions.  Ne  pouvant  m'élevcr  jufqu'à 
la  hauteur  de  mon  fujet,  je  ne  le  rabnifferai  point' 
jufqu'à  ma  foibleffe  ;  &  content  de  nourrir  dans  mon 
cœur  le  fouvenir  de  ces  vertus,  qui  font  la  penfée 
la  plus  augufte,  la  plus  folemnelle  qui  puiffe  l'occu- 
per ,  je  me  renfermerai  dans  ce  filence ,  dont  on  n'a 
le  droit  de  fortir  que  quand  on  eft  doué  dan  génie 
&  d'une  éloquence  j  dont  le  plus  beau  triomphe,  en 
rendant  hommage  à  ce  grand  hpmme,  feroit  d'infpire* 
le  defir  de  l'imiter^ifia  fuite  incejfimment, 

^LL_ 

On  n'attend  que~la  vifite  de  Sa  Majefté  pour  faire 
1  ouverture  de  la  Gtilerie  de  Shakefpeare  ;  Le  Roi  a 
promis  à  l'Aldermait  Boydell  de  venir  voir  cette  belle 
Colleélion  de  Tableaux. 

La  Chambre  des  Communes  fe  propofe  d'ajouter 
2000  liv.  fterl.  aux  3000  qui  forment  le  traitement 
de  fon  Orateur;  c'eft  un  puiffant  moyen  de  le  fouf- 
traire  à  l'influence  miniftérielle. 

Nous  venons  d'apprendre ,  par  des  Lettres  de  Portf- 
mouth  ,  en  date  du  11,  que  l'équipage  embarqué  fur 
le  GoTgon,  deftiné  pour  Botany-Bay,  eft  attaqué  d'une 
fièvre  contagieufe  vraiment  effrayante  ;  on  a  coupé 
la  communication  avec  la  terre  en  ftationnartt  un  cutter 
à  côté  de  ce  vaiffeau.  Probablement  une  des  caufes 
du  mal  eft  l'extrême  mifère  des  foldats  enrôlés  pour 
ce  fervice;  la  plupart,  fôrtis  dans  le .  dénument  le  plus  ab- 
folu  desdiverfes  prifons  du  Royaume,oii  ils  langniffoient 
depuis  un  tems  plus  ou  moins  long  ,  ne  peovent  (ê  pro- 
curer les  fecours  iodifpenfables  pour  l'entretien  d'une 
propreté  toujours  néceffaire  à  la  confervation  de  la 
fanté  ,  &  particulièrement  à  celle  de  gens  entaffés  dans 
un  efpace  étroit ,  comme  l'eft  un  vaiffeau  ;  d'ailleurs  , 
peut-être  y  ont-ils  apporté  le  germe  de  la  fièvre  des 
prifons,-  maladie  particulière  à  cfes  lieux,  &  que- le 
généreux  Howard  ,  dont  le  nom  fera  éternellement 
en  bénédiâion ,  a  combattiiË  pendant  une  vie  affcA 
longue,  mais  trop  courte  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité ,  par  des  foins  vigilans  qui  fsuls  peuvent  la  faire 
ceffer'ou  la  prévenir.  •   ■ 

Un  curieux  a  feit,  la  femaine  paffée,  racquifiiioit 
de  la  fameufe  épée  qui  figuroit  dans  la  main  de  Crom- 
wel,  au  moment  où  il  prononça  la  diffolution  du  long. 
Parlement  :  cette  rareté  ne  lui  a  coûté  que  10  livj 
fterl.  On -prétend  que  la  perruque  de  Charles  II  » 
été  adjugée  dansJia.même  vente,  au  plus-  offrant  8C 
dernier  ehchériffeïïr ,  pour  deux  giiinées  :  elle  iérviri 
au  comédien  qui  l'a  achetée,  Iprfqn'il  jouera  dans  tés 
rôles  bouffons;  tel  eft  du  moins  l'ufage  qu'il  fe  pro-^ 
pofe  d'en  faire.      

FRANCE. 

De  Paris. 

Lettres-Patentes  du  Roi,  données  à  Paris  le  7  Mars* 
I790,tranfcrites  en  Parlement,  en  vacations  ,  le  11 
fur  un  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  l'cftil  a"if' 
torife  les  Comités  de  ladite  Affemblée  à  demanda:, 
dans  les  dépôts  des  Départemens ,  ceux  des  CoursS 
antres  dépôts  pub'.ics,  toutes  les  pièces  qu^ilsj  jugeront 
néceffai'res  à  leurs  travaux. 

Idem  ,  données  à  Paris  le  7  Mars  1790  ,  portant  Wii'^it 
fera  furfis  à  l'exécution  de  tous  /ugemens  définitif, 
rendus  par  les  Jurifdiâions  Prévôtales.        '  '. 

Il  paroît  une  Lifte  générale  du  tirage  dé  la>  loferiâ 
de  la  Caiffe  d'Efcompte  ,  établie  par  im  Arrêt  d(l 
Confeil  du  17  Janvier  1789,  fait  dans  la  falle  de  la 
Lotterie  royale  de  France,  en  préfence  de  MM.  les 
Maire,  Lieutenant  de  Maire  de  la  ville  de  Paris' 
Adminiftrateurs  &  Commiffaires  de  la  Caiffe  d'Eft 
compte,  les  18,  ig,  20,  21  ,  22  ,  25  ,  16,  27,  28 i 
29  ,   30  Janvier  ;  t  ,  3  ,  4 ,  5  ,  6  &  8  Février  17901 

Montant   des   250CO  lots 28,430^000111^ 

N".  15933  premier  forti,  prime  de. .      ■     7;joô  t   > 
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M  u  N  rqi  i  p.  a  11  t  é'  o  b    Par  f  jï"' 
j4£imhlee  des  Repréfrtta>u:dfia  Commane,'-  ■'■^ 

Nous  avons  parlé  précédenimenV  de  roppofition  que 
les  Diftrias  mettent  à  la  création  d'un  Parc.d'Artilleria. 
&  d'un  plus  grand  notnbrè  de  Corps  ■  Militaires  déjà 
confidérables  à  Paris.  Uiie'deputafion  de  la  mijoriré  des 
Diftrias,  ayant  M.  Vieillard  à  fa  tête,  s'eft  préfentés 
de  nouveau  à  l'Affemblée  pour  manKefter  leur  Vota 
fur  cetobjet.  ■  ' 

A  tela  M.  l'Abbé  Fatiéhct ,  Préfident,  a  répondu: 

«  Le  vœu  le  plus  cher  de  la  Commune,  eft  l'unlt^n 
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«ntre  elle  &  les  DiArifts.  Soyez  perfuadês,  Meffieurs', 
-que  vos  intentions  feront  remplies ,  &  que  le  bonheur 
■de  l'Aileniblée  fera  toujours  de  donner  à  fes  Com- 
inettans  les  témoignages  de  fon  zèle  &  de  fon  dévoue- 
ment; autant,  au  rené,  elle  eA  décidée  à  fe  conformer 
au  vœu  de  la  majorité  des  Citoyens ,  autant  elle  eft 
réfolue  ,par  confidération  pour  la  majorité  des  Diflriâs 
qu'elle  a  l'honneur  de  repréfenter,  à  repoufler  avec 
la  dignhé  qui  lui  convient ,  les  reproches  non  mérités 
que  de»  Diflriâs  particuliers  fe  permettent  quelquefois 
de  lui  faire.  C'eft  vous  manquer  à  vous-mêmes  &  à 
iôute  la  Cité  ,  dans  la  perfbnne  de  fes  Repréfentans , 
que  de  venir  faire  entendre  ici  la  voix  de  la  difcorde 
*£  de  l'injure.  C'eft  ici ,  Meffieurs ,  c'eft  dans  cette 
Aflemblée  que  les  Diftriâs  ont  placé  le  centre  où 
aboutiffent  tous  les  rayons  de  la  Cité  j  un  fécond  centre 
.  ae  jeroit  que  rompre  l'équilibre  de  la  Commuiie  &  le 
concert  de  la  Patrie.  Vos  difpofiiions ,  Meffieurs ,  font 
iplus  conformes  à  la  concorde ,  &  c'eft  fur  le  même 
autel  patriotique  que  nous  devons  promettre  de  nous 
lionorer  mutuellement ,  &  de  concourir  tous  au  bon- 
heur de  la  Capitale  ».  y 

M.  Vieillard  a  répondu  d'une  m^iniêre  conforme  aux 
vues  fraternelles  &  juftes  du  Préfident  ;  enfuite  l'Af- 
femblée  a  donné  aâe  des  protefta.^ons ,  &  a  ajourné 
la  rédaâion  du  Procès-verbat. 

Le  lo  Mars,  une  Députation  du  Dlftriâ  des  Enfans- 
Roiiges  eft  venue  renouveller  des  'proteflations  contre 
les  dépenfes  de  la  Garde  Nationale ,  &  demander  que 
les  Arreflations  de  Police  foient  notifiées  aux  Diftriâs 
avant  d'être  ^écutées.  M.  l'Abbé  Fauchet  a  répondu 
par  le  difconrs  fuivant: 

«  L'Aflemblée  Nationale  a  décrété  la  forme  des  Arref- 
tations  qui  peuvent  être  feites  par  la  Police  ;  la  com- 
munication désordres  aux  Diftrias  n'eft  point ordotmée 
dans  ce  Décret  ;  &  le  Département  de  Police ,  en  fe 
conformant  au  Décret  de  l'AfTemblée.Nationale  ,  n'a  pu 
être  aflujetti  qu'aux  règles  qui  lui  ont  été  prefcrites(i). 
Le  difcours  que  vous  venez  de  nous  faire  entendre, 
n'ajoute  rien  aux  raifons  de  vos  précédens  Députés, 
&  ajoute  beaucoup  à  leurs  injures;  l'Aftemblée  reçoit 
vos  nouveaux  outrages  fans  indignation.  Vous  pouvez 
aflifter  à  la  Séance  ». 

Ce  difcours  ferme  &  courageux  a  été  d'autant  plus 
applaudi,  qu'il  eft  rare  aujourd'hui  &  dans  de  pareilles 
circonftances ,  que  le  devoir  i>e  fafi'e  pas  place  à  la 
foibleile,  ou  à  des  confidérations  populaires. 


Municipalités  Provinciales. 

De  S.  Paul-Tro'u-Châteaux.  M.  de  Payan,  Maire. 
Officiers  Municipaux ,  MM.  Berard  l'ainé ,  Craifibn  , 
lie  Lubac.  Procureur  du  Roi ,  M.  Dauiane ,  Avocat. 
Subfiitut,  M,  Anfillon.  Procureur  de  la  Commune, 
M.  Rocher ,  Procureur. 

Le  14  Février ,  tous  les  Membres  du  Confeil  général 
delà  Commune  de  S.  Paul  ont  prêté  le  ferment  civique, 
fuivant  la  formule  adoptée  par  les  j^Lepréfentans  de  la 
Katlon.  Ce  ferment  a  été  auffi  prêté^p ar  tout  le  Peuple 
alTembli,  à  l'iflue  des  Vêpres  ;  &  après  la  leâure  pu- 
blique du  Difcours  du  Roi ,  faite  far  M.  le  Maire , 
femblable  leâure  a  été  faite  ,  fur  la  requifttion  de  la 
Municipalité  ,  à  la  Garde  Nationale  aflemblée  le  11  Fé- 
vrier fuivant. 

Di  Melun.  M.  Chamblain ,  Notaire  Royal ,  Maire, 
Officiers  Municipaux ,  MM.  Eftancelin  ,  M''  Epicier  ; 
de  la  Foffe,  Notaire  Royal  ;  Gilbert,  Procureur  ;  Git- 
tard,  ancien  Marchand;  Métier,  Curé  de  S.  Lienes  ; 
Amiot ,  ancien  Marchand ,  &  de  l'ancienne  Munici- 
palité; de  Vaucreftbn,  ancien  Garde-du-Corps  du 
Roi  Staniflas;  &  Doucet,  Fabricant  de  plâtre.  Procti- 
Mur  de  la  Commune,  M.  Beaunier ,  Bourgeois. 


•      IJ  V  R  ES    NOUVEAU  X. 

ÀPRSSSB  à.  l'JJfcmbié  Nationale ,  fur  la  liberlé  des 
Opinions ,  fetr  celle  de  la  Prejfe  ,  &c.  ou  Examen  phi- 
iofophiqae  de  ces  queftions.  u  1°,  Doit-on  parler  de  Dieu  , 
&  en  général  de  Religion  ,  dans  une  Déclaration  des 
droits  dé  l'Homme  ?  1  .  La  liberté  des  opinions ,  quel 
qu'en  foit  l'objet ,  celle  du  Culte  &  la  liberté  de  la 
Preffe  peuvent-elles  être  légitimement  circonfcrites  & 
gênées ,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  par  le  Lé- 
giflateurn.^  Avec  cette  épigraphe  :  Punitis  ingeniis, 
glifiit  auSorilas  :  neque  aliud  extetni  Reges ,  aitt  qui  eâdem 
favitiâ  ufi  funt ,  niji  dedecus  Jibi ,  atque  illis  glariam 
feperére.  TaCIT.  ct-4°.  de  14  pag.  =:  OPINION  d'un 
Curé,  Memhre  de l'Aftèmblée  Nationale,  fur  l'emploi 
des  Biens  ecdéfiaftiques.  m-8°.  de  42  pag.  A  Paris , 
chez  M,  Voiland;  Libraire ,  quai  des  Auguftins  ,  n°  1;. 
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honneur;  F  Abbé  d«  Mabli,  foUicité  également  d'exer- 
cer fes  talens  en  légiflatipn  fur  le  même  fujet,  a  ré- 
pondu k  une  invitation  auffi  flatteufe.  Nous  exami- 
nerons fon  travail  ;  nous"  verrons  auquel  des  deux 
rivaux  la  raifon  doit  donner  la  place.  Ne  pourrions- 
nous  pas,  dès  à  préfent,  nous  livrer  à  un  fent'ment 
d'orgueil,  &  nous  dire  que  c'eft  au  fein  de  la  France 
que  la  Pologne  eft  venue  chercher  deux  Légiflateurs  ? 
Roufleau  a  coiupofé  fes  plus  beaux  ouvrages  parmi 
nous  ;  c'eft  au  milieu  de  nos  Savans  que  fes  talens 
fe  font  fortifiés  ;  éleftrifé  par  notre  goût  &  nos  fuf- 
frages  ,  fon  génie  a  brillé  des  plus  belles  clartés.  Mal- 
gré nos  injuflices  à  fon  égard  ,  il  nous  a  donné  la 
préférence  fur  l'Angleterre  &  fur  fon  ingrate  Patrie, 
Après  avoir  long-tems  erré  de  contrées  en  contrées, 
il  eft  venu  fe  repofer  chez  cette  Nation  qu'il  chérif- 
foit,  comme  un  amant  qui  décèle  fa  paffion  à  travers 
fes  injures ,  fes  reproches  &  fes  emportemens.  C'eft 
en  France  qu'exifte  ce  monument  champêtre ,  élevé 
fous  les  regards  de  la  Nature ,  8c  qui  a  attiré  plus 
d'étrangers  ,  excité  plus  de  regrets  ,  fait  répandre  plus 
de  larmes  que  ces  fuperbes  maufolées  qui  né  renfer- 
ment que  la  dépouille  des  Princes  ou  des  Souverains. 
Hélas  !  c'eft  peut-être- encore  parmi  nous  que  languit 
inconnue  ,  la  poftériié  de  cer  homme  qui  a  payé  fi 
chèrement  l'oubli^du  premier  des  devoirs.  Les  en- 
fans  de  fon  génie  fefont  toujours  accueillis  ,  adoptés 
par  les  François.  Quelle  reconnoiflànce  ne  leur  devons- 
nous  pas  !  C'eft  dans  fes  ouvrages  que  nos  Légiflateurs 
ont  pris  ces  fublimes  régies  de  juftice ,  c'eft  là  qu'ils 
ont  puifé  ces  grands  principes  d'égalité- qui  honore- 
ront notre  Légiflation.  Si  Koufleau  exiftoit  encore, 
peut-être  ,  retrouvant  toutes  fes  penfées  dans  notre 
Conflitution  ,  lui  rendroit-il  le  plus  folemnel hommage, 
en  fe  parant  du  titre  de  Citoyen  François ,  à  la  place 
de  celui  qu'il  avoit  abdiqué. 


LYCÉE. 

Après  avoir  expofé  le  plan  de  Goif^ernement  Po- 
lonois ,  tracé  par  Roufteau ,  &  avoir^'fuivi  le  fil  de 
fes  idées  fi  bien  enchaînées,  M.  de  la  Croixaainft 
t^miné  fon  di{coiirs.«  Je  crois ,  Meftieurs,  vous  avoir 
fcit  fuffifamment.  connoitre  ce  plan  de  Conflitution 
demandé  au  nom  d'une  Nation  au  fimple  Citoyen 
d'une  petite  République.  Je  ne  dois  pas  vous  laiffer 
ignorer  qu'un   François  a  partagé  avec  lui  le  même 


(!)  Voyez  le  Décret  de  l'Affeniblée  Nationale  du  6  No- 
-vembre,  qui  décrète  les  pouvoirs  du  Département  de  Police 
se  Paris,  fignorance  des  Loix  pOfitWe»  eft  une  dei  caufes 
jprincigates  du  défordie. 


MÉLANGES. 

Au  RidaCleur, 

Je  viens  de  lire ,  Mènfieur ,  dans  le  N".  X  de  la 
partie  Politique  du  Mercure ,  à  l'article  Francfort ,  des 
obfervations  fur  les  Juifs.  Le  Rcdaâeur  de  ce  Journal , 
en  les  annonçant ,  déclare  qu'il  ne  prétend ,  ni  les  ad- 
mettre, ni  les  contredire , parti  qu'il  nous  m<>/ifuc ,  ajoute- 
t-il,  des  ctnnoiffancts  ajfe;^  txaCles  pt»  ajfeoir  notre 
jugement. 

Moi,  Monfieur,  qui  ai  été  chargé  par  la  plupart 
des  Juifs  du  Royaume,  de  les  défendre  i  l'Aflemblèe 
Nationale ,  &  qui  ai  rédigé  leur  Pttiiion ,  j'ai  été  forcé 
d'étudier  une  partie  de  leurs  Loix ,  de  leurs  Ufages , 
de  leurs  Mœurs  ;  &  voici  ma  réponfe  aux  obfervationi 
de  l'Ecrivain  de  Francfort  :  elle  ne  fera  pas  longue  , 
parce  que  les  bafes  qui  fervent  de  fondement  ï  fes 
obfervations,  font  toutes  erronées,  &  qu'il  me  fuffira 
de  le  prouver  ,  faiis  avoir  bcfoin  de  difcutcr  tous  fei 
argumens. 

L'Auteur  comn^^nCe  par  établir  que  fi  les  Juifs 
Portugais,  Efpagnols  &  Àvignonois,  ont  été  admis  au 
titre  &  aux  droits  de  Citoyens  aâifs,  ce  n'eft  pas  une 
raifon  pour  que  les  Juifs  Allemands  participent  au  même 
aâe  de  juftice,  parce  qu'il  y  a  une  différence  elTen- 
tielle  entre  les  principes  religieux  des  uns  &  des  autres. 
«  Les  premiers ,  dit-il ,  puifent  uniquement  ces  prin- 
cipes dans  les  Livres  qui  compofent  l'ancien  "Tefta- 
ment  ou  la  Bible  ,  &  dans  un  Commentaire  qu'ils 
appellent  Jerufalemma  ;  ils  ne  fuivcnt  point  les  pré- 
ceptes des  Commentaires  qu'on  nomme  la  Mifchnah 
8c  le  Talmud,  qui  font  adoptés  par  les  autres  ».  Ce 
premier  fait  n'efl  point  exaâ.  Tous  les  Juifs  indiftinc- 
tement  ,  tant  Portugais ,  Efpagnols  &  Avignonoîs  ^ 
df! Allemands  ,  reconooilTent  la  Mifchnah  &  le  Talmud, 
Le  Joradea  (  2  )  eft  également  reconnu  &  adopté 
par  tous.  Donc ,  point  de  difterence  entre  les  prin- 
cipes des.  uns  St.  des  autres. 

<t  Les  doârines  de  leurs  Livres,  ajoute  l'Auteur 
Allemand ,  enfeignent  des  principes  &  des  pratiques 
incompatibles  avec  les  inftruâions  fociales  des  Peuples 
qui  profelTent  le  Chriftianifme  ».  Cette  féconde  alFer- 
tion  n'eft  pas  plus  exaâe  que  la  première  :  il  feroit 
trop  long  de  rappeller  ici  toutes  les  preuves  que  j'ai 
raffemblées  à  ce  fujet  dans  la  Pétition  des  Juifs.  Je  me 
bornerai  à  dire  que  l'affertion  eft  démentie  par  le  fait , 
c'eft-ii-dire ,  par  l'admiffion  déjà  prononcée ,  &  uni- 
verfellement  reconiiue  légitime  ,  d'une  partie  dçs 
Juifs  à  l'étal  civil  ;  8c  j'ajouterai  qu'à  Paris  ,  où  il 
exifte  un  grand  nombre  de  Juifs,  ils  font  déjà  Citoyeiis 
de  fait,  en  attendant  que  l'Aflemblèe  Nationale  ait 
confacré  leurs  droits  ;  car  ils  rempliflent  tous  les  de- 
voirs du  civifaoe  avec  le  fêle  le  plus  afTidu  fit  l'aflivlté 
la  plus  généreufe,  fans  faire  remarquer  aucune  diiFé- 
rence  entie  eux  8c  les  Chrétiens.,  •  ' 

D'après  tous  cîs  faits ,  il  fera  difficile  d'ajoutCT  fi)i 
aux  autres  alTertions  répandues  dans  les  obfervations 
de  l'Auteur  Allemand.  Cependant  il  eft  eflèniiel  de 
relever  encore  quelques-unes,  des  erreurs  les  ptuj 
frappantes  dans  lefquelles  il  eft  tombé. 

11  dit,  par  exeinple ,'«  que  le  Juif  régarde  ,  par 
principe  de  religion  ,  fon  voifin  non  Juif,  tomme  un 
Goum ,  UH  Payeu ,  que  fa  Loi  lui  comijiande  d«  p'^i' 
prifer  8c  de  regarder  comihe  fon  ennemi  ».  Or,vpid 
plufieurs  réponfes  également  pèremptpif  es  à  cette  înciit- 
patlon:  1°.  le  ternie  hébreu  dfe   Goy  &  de  G»;wi, 

(1)  Le  Joraâia  n'eft  point,  uo  Ouvrage  ,  coKioé  fe«bte 
l'annoncer  l'Auteur  AUem^ndj.  ^o»»  faiileiDept  W«.Sfla»«n 
M  Livie  iwituU  :  Chiilehan  -^rd^J^'^'j  j.Sj19i^  Uti:i-i^  i  lU 


fignifie  Nation  &  non  pas  Paytn  (■5)  ;  ï*.  les  Juifs 
n'ont  jamais  regardé  comme  Payéns  8c  comme  leurs  ' 
ennemis ,  que  les  Peuples  que  la  colère  divine  avoir 
prolcrits  ,  tels  que  les  AmaUeiies  8c  les  Ammonites ,  &c.  ; 
3°.  eiifîn ,  loin  que  leur  reli^iàn.  leur  faffe  un  devoir 
de  haïr  les  Peuples  dont  la  crbyaacc  li'eftpas  la  même 
que  la  leur,  elle  eft  remplie,  au  contraire,  de  prin- 
cipes d'amour  8c  d$  ^iepfaifaiice  envers  les  étrangers. 
Je  pourrois  citer  plufieurs  exemples  à  l'appui  de  cette 
vérité  ;  mais  11  me  fdffira  de  dire  qiie ,  dans  toutes  ks 
Synagogues  où  les  Juifs  fe  raffemblent  pour  prier , 
on  répète  jufqu'à  trois  fois  par  jour  la  formule  fui- 
vante  :  «  Répands  ta  bénèdiâion  ,  ô  Dieu  de  nos 
pères ,  fur  l'univers  «ntier  :  il  eft  ton  ouvrage  ;  8c 
to.ut  ce  qui  refpire,  ta  puifTante  main  l'a  formé  ». 

Cette  prière  n'efl  affiirément  pas  un  cri  de  malè-  . 
diâion  ,  ni  ^e  haine  contre  les  étrangers. 

L'Auteur  Allemand  çn  cite  uiié  qui  commence  par 
ces  mots  ,  Aleinon,  Lechaheach  ,  qui ,  fuivant  lui ,  qua- 
lifient de  Gojim  tous  les  Peuples  qui  n'ont  pas  les  inêmes 
opinions  ;  &  il  faut  fe  rappeller  que,  d'après  l'expli- 
cation de  ÇAutènr ,  le  terme  de  Çofim  fignifîe  Payen  , 
ennemi.  La, meilleure  réponfe  qui  puifte  être  faite  à 
l'afTertion  tjue  je  viens  de  retracer ,  eft  de  rappeller 
ici  ce  qui  efi  noipmé  par  l'Auteur  Allemand  une^^rière, 
6c  qu'il  aiiroit  mieux  fait  d'appeller  une  affioa  de  grâces. 
Or ,  en  voici  le  fens  littéral  .-  »  Nous  louons  le  Sei- 
gneur de  n'avoir  pas  fait  de  nous  des  idolâtres,  qui 
adorent  le  vain  èc  le  néant  ,  8(.  qui  prient  un  Dieu 
qui  ne  les  fecourra  pas  ».  Le  dernier  mot  de  cette 
phrafe  en  hébreu,  eft  celui  de  Jochia ,  que  des  Théolo- 
giens fanatiques  ou  igoorans  prirent ,  9U  coipmence- 
ment  du  fiècle,  pour  le  mot  de  Jefus,  &  qu'ils  dé- 
noncèrent au  Roi  de  PrufTe,  qui  n'étoit  pas  Frédéric 
le  Grand,  èc  qui  condamna  les  Juifs  à  une  amende 
confidérable. 

Les  Juifs  ,  depuis  ceit*  époque ,  ont  fupprimé  dans 
leurs  Livres  la  phrafe  où  fe  trouve  le  mot  de /ocA;a , ■ 
quoiqu'il  ne  veuille  pas  dire  Jefus  ,  mais  fecourra; 
8c  ils  fe  bornent  à  la  réciter  ,  lorfqu'ils  prient.  On 
voit  donc  que  cette  phrafe  eft  trèsinno<iente  ,  pjiifquo 
d'abord  elle  n'eft  applicable  qu'aux  idolâtres ,  8c  qu'en- 
fuite  elle  ne  renferme  contre  eux  aucunes  expref- 
fions  de  haine  ni  de  mépris  :  elle  eft  d'ailleurs  cofti- 
mune  aux  Juifs  Portugais  comme  aux  Juifs  Allemands: 
fous  tous  les  rapports ,  il  eft  donc  déraifonnable  de 
la  reprocher  à  ceux-ci, 

Dirai-je  maintenant  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  le^ 
prières  du  Juif  prennent  au  moins  quatre  heures  dans 
ta  journée  ,  &  qu'il  feroit  bien  extraordinaire  d'ail- 
leurs ,  qu'on  privât  tel  homme  des  droits  qu'on  accpi;^, 
deroit.à  tel  autre,  feulement  parce  que  le  pren^ier 
prieroit  plus  long-tems  que  le  fécond .' 

Dirai  je  qu'il  n'eft  pas  vtaj  que  la  fidélité  à  leurs 
maximes  ,  les  empêche  d'être  employés  dans  l'état, 
militaire  ,  lorfque  l'exemple  des  Juifs  de  Bordeaux , 
de  Paris  8c  de  plufieurs  autres  villes  du  Royaume  * 
attefte  hautement  que  l'état  militaire  n'eft  point  incpin» 
patible  a«t«  leur  Religion  l 

Dirai-jé  qu'il  eft  &ux  qu'en  Pologne  ils  ne  cul- 
tivent pas  eux-mêmes  leurs  champs,  lorfque  dans 
\' Ukraine  ou  dans  la  Lithuanie  ,  on  rencontre  parmi 
les  Juifs  des  milliers  d'Agriculteurs? 

Je  pourrois  combattre  beaucoup  d'autres  erreurs  dans 
les  obfervations  de  l'Auteur  Allemand  ;  mais  je  çraiih^ 
drois  de  faire  un  ouvrage,  lorfqjie  je  cherche,  le- 
plus  qu'il  m'eft  pofTible ,  à  me  refferrer  dans  les  bornçs 
d'une  courte  réponfe. 

Je  me  hâte  donc  d'arriver  à  la  conféquence  qui 
termine  les  obfervations  de  l'adverfaire  des  Juifs  ;  maisi 
on  fent  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'être  réfutéç,  puif- 
qu'elle  n'eft  que  le  réfultat  de  nombreufes  erreurs* 
Il  prétend  a  qu'on  rifqueroit  infiniment,  qu'on  man^ 
querôit  peut-être  fon  but ,  fi  on  accordoit  aux  Juifs  , 
à  la  fois ,  fans  préparation  quelconque  8c  fans  modi- 
fication ,  tous  les  avantages  de  la  Cité  u.  Je  crois  , 
au  contraire  ,  avoir  prouvé  par  les  raifons  les  plus 
fortes,  dans  la  Pétition  des  Juifs  ,  que  àis préparations ^ 
des  modifications  n'aurcieot  d'autre  objet  que  de  per-, 
pétuer  un  injufte  préjugé  contre  cette  claffe  d'hommes, 
au  lieu  de  le  condamner  Su  de  le  détruire ,  èi  qu'il 
vaudroit  mieux  pegt-ètre  ne  pas  toucher  à  cette  grande 
quéftioil^  '  que  de  ne  pas  la  réfoudre  fur  le  cham{i 
par  les  grands  principes  qui  en  réclament  la  déct-^ 
fion.  '  ^ 

,  'Je  dirai,  auffi  que  nous  fommes  dans  le  véritable^ 
moment  où  l'admifEon  de?  Juifs  à  l'état  civil  puiffé" 
être  prononcée;  que  plus  tard,  il  ne  feroit  plus  tems 
peut-être;  qu'au  milieu  de  tous  les  changemens  qujj 
environnent  le  peuple,  celui  qui  fera  relatif  aux  Juifs", 
ne  ^ra  fur  lui  qu'une  inipreffioji  légère  ,  tandis  qu'à  imô 
époque  plus  éloignée ,  ce  même  peuple  ne  s'y  accçuînj 
tnérûit  pasauilïfacilement;  que  ce  feroit  avec  déplaifir  fiç 
envie  ,  qu'il  appercevroit  les  Juifs  dans  les  fécondes 
AffeihbÛes' qui  fe  formeront,  lorfqu'il  fe  rappelleroit 
qu'Us  étQieiit  exclus  des  premières;  enfin  ,  que  lès  De* 
crets  q}V  pourroient ,  dans  ce  moment,  contrarié* 
i  un  certain  point  la  volonté  du  peuple,  it'exciré'- 
Vont  point'  fon  mécontentement,  lorfqu'ils  lui  kràxit 
ofTerts  avec  ceux  qui  doivent  afTuret  fon  bonheur.  .' ^ 
Je  m'arrête  aauell/ment,  8c  peut-être  aurois-j«  <îl^'- 
m'arréter  plutôt  ;  car  fi  j'eufTe  fait  remarqijer  ,  dès,  B 
commencement,  quf  les  obfervations  que  je  viens,  tie 


(i)  Dans  te  Verfet  fuivant ,  qui  eft  le  6f  du  Chapitre  19 
«te'l'SixodS,  *  ■""  "i"'  "'*«  '">  r'g"'"^  SacirdataU  ,  6-  GiifJt 
AuSg,  lejjBot.  GfJf»  «#  «ÎPHjné  ea  hébreu  par  Goy. 


ïombïttre  vienueM  d'un  pays  où  les  droits  de  l'Homme 
font  fi  méconnus ,  &  les  préjugés  contre  les  Juifs  tel- 
lement enracinés ,  qu'on  jit  à  l'entrée  de  la  piome- 
nade  publique  cette  grolfièrç  infulte  à  l'humanité  : 
Définft  aux  Juifs  (f  aux  cochons  d'entrer  ici  (i),  on 
m'eût,  je  crois,  difpenfé  de  répondre. 

GoOARO  ,  Avocat  au  Parlement, 
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Sitmce  du  Semtdî  zo  Mars  au  foir. 

Une  Dèputatioit  extraordinaire  det  ci-devant  Pro- 
vinces de  Bretagne  &  d'Anjou  ,  admife  à  la  barre , 
obtient  la  permiiTion  de  parler. 

«  Députés  pat  trois  millions  d'hommes  malheureux , 
mais  prêts  à  racrifîer  leur  vie  pour  la  P,i:rie ,  nous 
venons  exprimer  leurs  fentimens  &  leurs  vœux.., «'La 
Bretagne  gémit  fous  un  nouveau  genre  de,  féodalité 
auHi  terrible  que  celui  dont  vous  l'avez  délivrée,  vous 
ne  laiflerez  pas  fubilAer  fans  doute  W  ufemeris  dé  la 

Province Votre  Décret  concernant  le  marc  d'argent 

nous  a  paru  trop  rigoureux  ;  nous  craignons  de  voir 
fubftituer  l'ariftocratie  de  l'opulence  à  l'ariftocratie  de 
la  naiflàdce.  — >  Nous  ne  balançons  pas  de  venir  dépofer 
dans  votre  fein  nos  follicitudes.  jamais  nous  n'avons 
manqué  it  nos  engagemens ,  &  jamais  nous  n'y  man- 
querons. Le  paâe  fédératif  entre  la  Bretagne  &  l'Anjou 
vous  en  eft  un  fur  garant  ». 

M,  le  Préfiienl,  «  Vos  mefures  pour  foutenir  la  Conf- 
titution  n'étoient  pas  inconnues  à  l'Aflemblée  Natio- 
nale. Servir  la  Patrie  fut  toujours  un  befbin  pour  les 
François,  &  fur-tout  pour  une  Province  belliqueufe , 
volfine  d'tm  Etat  étranger.  L'Affemblée  ne  voit  dans 
vos  Milices  qu'un  appui  pour  la  Liberté  ,  &  un  gagé 
de  profpérité  pour  la  Nation....  Elle  pefera  vos  demandes 
<il»ns  (a  fageflé  ;  vous  pouvez  compter  fur  fa  parfaite 
équité  ». 

Le  Député  qui  avoit  déjà  porté  la  parole ,  demande 
ii  faire  leôure  du  Pafle  fédératif. 

M.  le  Marquis  de  Bonnay.  J'avoue  que  ce  mot  de 
pafte  fédératif  m'en  impofe ,  j'entrevois  des  inconvé- 
tilens  à  en  aiKorifer  la  leâure. 

M.  le  Pr^fident  met  aux  voix  :  l'Aflemblée  décide 
que  le  Paâe  fera  lu. 

PaUc  flditatif  des  ci-devant  Provinces  de  Bretagne  & 
d'Anjou. 

Il  Nous  François ,  Citoyens  de  la  Bretagne  &  d'An- 
jou ,  aflemblés  en  Congrès  patriotique  à  Pontivy  , 
par  nos  Dépurés,  pour  pacifier  les  troubles  qui  défolent 
nos  contrées ,  &  pour  nous  affurer  à  jamais  la  liberté 
que  nos  auguftes  Repréfentans  &  un  Roi  Citoyen 
viennent  de  nous  conquérir ,  nous  avons  arrêté  & 
arrêtons  d'être  unis  par  les  liens  indiflblobles  d'une 
iainte  fraternité,. de  nous  porter  des  fecours  mutuels 
«n  tout  tems  &  en  tous  lieux  ,  de  défendre  jufqu'à 
notre  dernier  foupir  la  Confliti«ion~  de  l'État  ,  les 
Décrets  de  l'Affemblée  Nationale,  &  l'autorité  légi- 
time &  reconnue  de  nos  Rois.  Nous  déclarons  folera- 
nellement ,  que  n'étant  ni  Bretons ,  ni  Angevins ,  mais 
François  &  Citoyen  du  même  Empire ,  nous  renon- 
çons à  tous  nos  privilèges  locaux  &  particuliers  ,  & 
quenousles  abjurons  comme  inconfiitutionnels.  Nous 
déclarons  qu'heureux  Çl  fiers  d'être  libres ,  nous  ne 
foufirirons  jamais  qu'on  attente  à  nos  droits  d'hommes 
&  de  Citoyens ,  8l  que  nous  oppoferons  aux  ennemis 
lie  la  chofe  publique  toute  l'énergie  qu'infpirent  le 
fentiment  d'une  longue  opprellion  ,  &  la  confiance 
d'une  grande  force.  Nous  invitons  &  nous  conjurons 
tous  les  François  nos  frères  ,  d'adhérer  à  la  préfente 
coalition ,  qui  deviendra  le  rempart  de  notre  Liberté 
&  le  plus  ferme  appui  du  Trône  ». 

I)  C'eft  aux  yeux  de  l'Univers ,  c'eft  fur  l'Autel 
du  Dieu  qui  punit  les  parjures ,  que  nous  promettons 
&  que  nous  jurons  d  être  fidèles  à  la  Nation  ,  à  la 
Loi  &  au  Roi  ,  Se  de  maintenir  la  Conftituiion 
Françoife,». 

»  Périffe  l'infraâeurdë  notre  paâe  facré,  &  prof- 
père  à  jamais  fon  religieux  obfervateur  ».    . 

Cette  leâure  efl  plufieurs  fois  interrompue  par  les 
plus  vifs  applaudiflemens.  L'Affemblée  ordonne  que 
ce  paâe  fera  inféré  dans  le  procès  •  verbal ,  &  im- 
primé pour  être  envoyé  dans  toutes  les  Provinces. 
On  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  TreiUuud  propofe ,  au  nom  du  Comité  Ecclé- 
fiiftique ,  deux  projets  de  Décrets  qui ,  après  une 
courte  difcuflion,  font  décrétés  comme  il  fuit:         ,| 

i<  Art.  I".  Les  Officiers  Municipaux  le  tranfporte-iu 
ront ,  dans  huitaine  de  la  publication  du  préfent  Décret , 
dans  toutes  les  Maifons  des  Religieux  de  leur  refforrji 
ils  fe  feront  repréfenter  tous  les  regiftres  &  comptes 
de  régie  ;  ils  les  arrêteront.  Ils  formeront  un  réfultàtp 
des  revenus  &  des  époques   de  leurs  échéances.  Ils  , 
drefferont,  fur  papier  libre  &  fans  fiais,  un  état  6t, 
dcfeription    fommairc  de   l'argenterie ,   argent  mon- 
noyé  ,  des  effets  de  la  Sacriftie ,  de  la  Bibliothèque  , 
&  du  mobilier  le    plus   précieux   de  la   Maifon ,  en 
préfence  de  tous  les  Religieux ,  ii  la  charge  &  garde 
dcfquels  ils  laifferont  lefdits  objets,  &  dont  ik  rece- 
vront les  déclarations  fur  l'état  afluel  de  leurs  Mai- 
fons ,  de  leurs  dettes  mobiliaires  &  iinmobiliaires  , 


(l)  On  dit  que  cette  Infcr'ptioa  ufée  par  le  «ems,  efl 
devenue  illifililc  ;  mais  ki  dclenfc  prononcée  contrs  les  JuiCc 
n'iin  cxine  pai  moins.  Non-feulement  ils  n'entrent  pas  dans 
la  promenailf  publi^ut ,  ratii  ilt  n'ofenc  pu  sèine  en  appro- 
Clwr. 
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&  des  tittes;  qui  les  conftatent.  Les  Officiers  Munî- ' 
cipaiix  dreiFeront  auffi  un  état  des  Religieux  &  des 
affiliés  de  chaque  Maifon  ,  avec  leur  nom  ,  leur 
âge  ;  &  des  places  qu'ils  occupent.  Ils  recevront 
leurs  déclarations  s'ils  entendent ,  ou  non  ,  reAer  dans 
les  Maifons  de  leur  Ordre  ,  &  ils  indiqueront  le  nom- 
bre de  fujets  que  chaque  Maifon  pcurroit  contenir  , 
dans  le  cas  où  les  Religieux  poflédani  un  tcrriioir ,  ne 
dépendroient  d'aucune  Municijialité  :  les  Officiers  Mu- 
nicipaux de  la  Ville  la  plus  prochaine  fe  tranfpofte- 
ront  dans  lefdites  Maifons  pour  faire  lefdites  répara- 
rations. 

»  Huitaine  après ,  lefdits  OfHciers  Municipaux  en- 
verront à  l'Aflemblée  Nationale  une  expédition  des 
procès-verbaux  &  des  états  mentionnés  en  l'article 
précédent  :  l'Affemblée  Nationale  réglera  enfuite 
l'époque  6c  les  caiffes  où  commenceront  à  être  ac- 
quittés les  traitemens  fixés,  tant  pour  les  Religieux 
qui  foriiront ,  que  pour  les  Maifons  dans  lefquelles 
feront  tenus  de  fe  retirer  ceux  qui  ne  voudront  pas 
fortir. 

»  L'Affemblée  Nationale  ajourne  jufqu'à  ce,  tous  les 
autres  articles  du  Rapport  de  fon.  Comité  Eccléfiaf- 
tique  ;  &  en  attendant ,  les  Religieux ,  tant  qu'ils  ref- 
teront  dans  leurs  Maifons ,  y  vivront  comme  par  le 
paffé  ;  &  feront  lesOfHciets  defdites  îvlaifons  tenus  de 
donner  aux  différentes  efpèces  de  biens  qu'ils  exploi- 
tent ,  les  foins  néçeffaires  pour-  leur  confervation  & 
pour  préparer  la  prochaine  récolte  ;  &  en  cas  de  négli- 
gence de  leur  part ,  les  Municipalités  y  pourvoiront 
aux  frais  defdites  Maifons  ».  . 

La  Séance  eft  levée  à  9  lieuies. 

SÉANCE  DU  Dimanche  ai  Mars, 

Sur  l'obfervation  faite  par  M.  Voydel ,  après  la  lec- 
ture du  procès  -  vrebal ,  l'Affemblée  fait  un  chaiige- 
ment  à  l'article  VI ,  adopté  hier,  &  faifant  partie  du 
Décret  fur  la  Gabelle.  Cet  article  contient  ces  mots  : 
«  fera  débité  librement  &  fans  aucun  privilège ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  publication  du  préfent  Décret  ».  La 
nouvelle  rédaftion  de  cette  phrafe  eft  ainfi  conçue  : 
"  fera  débité  librement  &  fans  aucun  privilège  ,  à 
dater  du  premier  Avril  prochain  ». 

M.  le  Préfident  fait  leâure  d'une  Lettre  par  laquelle 
M.  Bailly  demande  à  quel  jour,  à  quelle  heure  l'Af- 
femblée voudra  recevoir  une  députatiori  arrêtée  par 
la  majorité  des  Diftriâs, —  L'Affemblée  recevra  cette- 
dèputation  Mardi  foir. 

M.  dt  Cemon.  Plufieurs  Membres  font  tks  réferves 
fur  les  procès-verbaux  de  divifion  :  quelques-uns  re- 
fcfent  de  figner  ces  mêmes  procès  -  verbaux.  Toutes 
proteftations  &  réferves  font  contraires  à  la  majorité 
&  aux  principes  adojptés  par  l'Affemblée;  tout  refus 
de  fignature  eft  également  coupable ,  parce  que  les 
Députés  qui  fignent  n'expriment  pas  leur  avis ,  mais 
afHrment,  comme  témoins,  que  la  divifion  décrétée  eft 
le  refultat  de  la  majorité  des  fuffrages.  Le  Comité 
penfe  que  nul  ne  peut  refufer  fa  fignature,  &  demande 
à  être  autorifé  à  s'oppofer  à  toute  \  proteftation  Ou 
riferve  ajoutée  aux'  procès-verbaux,  &  à  rayer  toutes 
celles  qui  poudroient  avoir  été  faites. 

L'Affemblée  adopte  prefque  unanimement  l'avis  du 
Comité. 

M.  le  Chevalier  de  Murinet  déclare  qu'il  ne  fignera 
pas. 

M.  rAbbi  Gouttes.  Par  fuite  du  rapport  fait  à  la 
Séance  d'hier  foir  ,  au  fujet  du  Bourg  de  Saint-Efprit- 
lès-Bagnols ,  propofe  de  renvoyer  les  conteftaiions  aux 
Départemens ,  qui  en  rendront  compte  à  la  Légifla- 
ture. 

M.  Dupont  préfente  une  nouvelle  rédaâion  de  l'ar- 
ticle ajourné  hier,  au  fujet  des  Minottiers  &  Regrat- 
tiers. 

Cet  article  eft  placé  le  VIP  du  Décret  fur  la  Ga- 
belle,  il  eft  adopté  en  ces  termes  : 

«  Les  Revendeurs,  autorifés.  par  la  Ferme- générale 
à  débiter  du  fel ,  qui  n'auront  pu  vendre  la  totalité 
de'  celui  qu'ils  auront  levé  aux  Greniers  dé  l'Etat , 
feront  admis  à  l'y  remettre  d'après  l'inventaire  qui 
en  fera  fait,  &  la  valeur  leur  en  fera  reftituée,  fans 
qu'en  aucun  cas  ils  puiffent  en  rapporter  plus  qu'il 
ne  leur  en  aura  été  délivré  lors  de  leur  dernière  levée  ». 

Les  deux  articles  fuivans  font  adoptés  ;  le  premier 
fans  difcuftion  ,  Se.  le  fécond  après  avoir  fubi  quelques 
amendemens.  Ils  font  rédigés  en  ces  termes  : 

«  Article  VIII.  Et  pour  jouir  du  bénéfice  du  pré- 
cédent article ,  lefdits  Revendeurs  feront  tenus  de 
faire,  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  publication 
du  préfent  Décret  à  la  Municipalité  de  leur  réfidence , 
la  déclaration  de  la  quantité  de  fel  qu'ils  ont  entre 
les  mains ,  provenant  de  la  Ferme-générale  ,  6t  ladite 

Quantité  fera  vérifiée  par  la  Municipalité  •qui  prendra 
es  échantillons  de  la  qualité  ». 

»j  IX.  Les  procès  criminels  commencés  pour  fait  d.e 
Gabelle  feront  annullés  fans  frais.  Le  Roi /era  fupplié 
de  faire  remettre  en  hberté  les  détenus  en  prifon  ou 
aux  galères  ,  pour  fait  de  Gabelle  feulement  ;  comme 
aulli  d'ordonner  qu'il  fera  pris  des  précautions  pour 
faciliter  leur  retour ,  conformément  à  ce  qui  a  été  ftatué 
à  l'égard  des  détenus  pour  fait  de  chaffe  ». 

M,  de  Mcnou.  Vous  avez  été  envoyés  de  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  pour  former  une  Conftitution  ;  vous 
avez  tous  prononcé  le  ferment  de  ne  pas  vous  féparer 
qu'elle  ne  fût  achevée.  Il  à  fallu  rompre  toutes  les 
habitudes  ,  fubflituer  la  raifon  &  la  .  juftice  à  l'in- 
térêt perfonnel ....  Vos  travaux  auffi  courageux  que 
difficilei  ;  votre  zèle  auffi  confiant  que  néceflaire  ,  ont 
excités  contre  vous  quelques  défapjprobateurs.  On  dit 
que  vous  avez  tout  détruit  :  le  délordre  des  Finances 
n'étoit-il  donc  pas  le  produit  de  tous  les  <ibu$ .'  L'op- 
preffion  des  Peuples  n'étoit-elle  donc  pas  le  ptoduit 


de  tous  les  abus  ?  Il  fâiloit  réiablir  l'ordre  dans  les  Fi- 
nances ;  il  falloir  rendre  le  François  libre  ;  il  fatjoit 
tout  détruire,  parce  que  tout  étoit  vicieux.  Vous 
voulez,  dit-on.  anéamir  la  Monarchie:  tous  nos  ira - 
vaux  tendent  à  établir  une  Monarchie  parfaite.  Vous 
voulez ,  dit-on  ,  encore  enlever  au  Roi  fon  autorité  ' 
&  vous  travaillez  tous  les  jours  à  lui  en  donner 
une  véritable  ,  celle  de  la  raifon  &  de  la  juftice. 
Quelle  étoit  fon  autorité  i  II  falloit  employer  là 
force  &  la  violence  pour  la  maintenir  ;  elle  fera  dé- 
formais défendue  par  la  confiance  &  par  la  félicité 
publiques.  Le  Roi  étoit  tyrannifé  par  des  Miniftes,- 
par  des  flatteurs;  il  n'avoir  que  l'apparence  de  l'auto--' 
rite  ;  il  n'en  avoit  pas  la  réafité.  Maintenant  il  pourra 
faire  tout  le  bien  ,  &  fera  dans  l'heureufe  impuif-' 
fance  de  faire  le  mal.  Chef  d'un  Peuple  libre,  il  de- 
viendra le  plus  grand  Monarque  de  l'Univers....  Toutes 
ces  confidérations  nous  engagent ,  plus  que  jjmais ,  à  ' 
hâter  nos  travaux.  Il  feroit  à  defirer  que  laiffant  toutes' 
les  affaires  particulières  pour  les  Séances  du  foir,  celles 
du  matin  fuffent  entiérenftnt  confacrécs  aux  Finances' 
&  à^  la  Conftitution  ;  il''tbudrbit  même  qu'on  ne  s'oe-  ■ 
cupât  jamais  que  des  affaires  particulières  qui  cnt 
rapport  ou  à  l'intérêt  public,  ou  à  l'application  des' 
Loix  générales.  —Il  fati  établir  un  Ordre  judiciaire' 
fimple  ,  rapproché  des  Ju^iciables ,  &  peu  difpendieux  ;' 
il  eft  d'autanr  plus  néceffaire  de  s'en  occuper  prompte- 
ment ,  que  j'entends  dire  que  dans  les  Villes  où  fiègent 
les  Tribunaux  fouverains ,  il  exifte  des  coalitions  in- 
quiétantes :  ces  Corps  ne  peuvent  abjurer  de  longues' 
erreurs,  de  vieilles  habitudes  ,  des  préjugés  antiques/ 
Il  faut  organifer  l'Armée ,  les  Milices  Nationales  & 
le  Clergé;  mais  il  eft  important  fur-tout  de  ftatuer' 
promptement  fur  les  Finances...;...  Le  Peuple  eft  im- 
patient de  jouir  du  bonheur  que  vous  lui  préparez  : 
on  lui  dit  que  nous  voulons  nous  ériger  en  long  Par-' 
lement  ;  mais  le  bonheur  du  Peuple  répondra  à  toutes 
ces  calomnies;  mais  le  mépris  du  Peuple  pour  lès' 
calomniateurs  fera  la  peine  de  leur  injuftlce. 

M.  de  Menou  propolè  un  ordre  de  travail  rédigé  en 
forme  de  Décret ,  &  dont  voici  les  articles  : 

«  L'Affemblée  Nationale  confidérant  qu'elle  a  déjà 
décrété  que  les  Lundi ,  Mardi ,  Mercredi  &  Jeudi  feront 
entièrement  confacrés  à  la'Conftitution  ,  &  les  'Ven- 
dredi, Samedi  &  Dimanche  aux  Finances,  &  que 
toutes  autres  affaires  feront  portées  aux  Séances  da 
foir ,  décrète  : 

«  i".  Que  dorénavant  les  Séances  du  matin  com- 
menceront à  neuf  heures,  excepté  celle  du  Dimaiiche^ 
qui  commencera  à  onze  heures.  '   ' 

»  2°.  Que  chaque  Séance  du  matin  fera'tfivifée  eii* 
deux  parties;  la  première,  de  neuf  heures  à  ùné* 
heure ,  fera  employée  à  lire  les  procès-verbaux  &  à.' 
difcuter  la  Confiitution  &  les  objets  majeurs  d'intérêt* 
géhêral  ;  la  féconde,  à  examiner  des  objets  d'intérêt, 
général ,  moins  importans  &  moins  majeurs. 

j".  Qu'elle  n'entend  cependant  pas  d'aflreindre  à' 
ne  point  employer  la  Séaiice  entière,  aux  objets  les 
plus  im'porl^nis,  quand  lesj'circonftances  l'exigeront;  ' 

»  4°.  Afin  que  tous  les  Députés  foient  inftruittf 
des  matières  dont  l'Affemblée  s'occupera,  on  affichera' 
au  bas  de  chaque  Tribune  un  Tableau  de  l'ordre  du' 
lendemain  ,  qui  contiendra  l'énumération  des  objets' 
qui  devroient  être  traités ,  ou  qui  auront  été  ajournés.' 

»  5°.  Que  tous  les  Députés  qui  auront  quelque 
motion  importante  à  propofer ,  en  préviendront  d'a- 
vance le  Préfident ,  afin  qu'on  puiffe  afficher  l'objet 
de  la  motion  &  le  nom  de  fon  Auteur. 

»  6°.  Que  le  Comité  de  Conftitution  préfentera  1er 
Dimanche  28  de  ce  mois ,  la  férié  ou  tableau  raifonnë 
de  tous  les  objets  à  décréter  pour  achever  la  Confti-- 
tution  ,  &  des  articles  néçeffaires  pour  expliquer  les. 
Décrets  dans  lefquels  les  principes  ont  éié    confacrés," 

»  7°.  Que  l'Affemblée  s'occupera,  fïns  difcoiiiinUer^' 
de  décréter  les  Projets  de  Décrets  relatifs  aux  Finances  , 
&  préfentés  par  le  Comité;  &  qu'enfiiite  elle  re* 
prendra,  les  jours  défignés,  le  travail  de  la  Conftitution  ^ 
en  commençant   par  l'Ordre  judiciaire.  .' 

»  8°.  Que  dans  l'efpace  de  huit  jours ,  les  différefis' 
Comités  préfenteront  l'ordre  de'  leurs  travaux  ,  & 
drefferont  le  tableau  des  objets  primitifs  de  leur  travail  ,' 
&  des  objets  qui  l^ur  ont  été  renvoyés. 

"  9°-  Q"^  déformais  il  ne  fera  reçu  de  Dépatatioil' 
que  dans  les  Séances  du  foir.  .    '  ' 

n  10°.  Qu'enfin,  dans  aucun  cas ,  l'Affemblée  ne" 
lèvera  la  Séance  ,  que  le  Préfident  ne  l'ait  prononcé  n^ 

M.  de  la  Fayette.  J'appuie  la  Motion  de  M.  Menou 
&  toutes  celles  qui  pourront  affurer  notre  marche, 
calmer  l'inquiétude ,  confondre  la  calomnie.  ' 

Que  dirons  ,  en  effet ,  nos,  détraâeurs ,  lorfque  l'AC- 
femblée  Nationale  vepoulîant  les  Motions  incidentes  j. 
évitant  les  Séances  ftérileS"  ou  ofageufes,  aura  dé- 
terminé fes  devoirs  &  fon  travail  par  deux  mots  :Con/ï 
titution  &  Finances.  , 

i^inancw,  parce  que  eii ,.jçcine  tems  que  la'Révo^ 
lution,  en  rendant  au  P^iple  tous  fes  droits,  d'oit 
affurer  pour  toujours  fon  bonheur ,  il  n'eft  pas  moins' 
vrai  que,  dans  le  moment  aâuel,  le  Peuple  fouffre, 
le  commerce  languit ,  les  Ouvriers  font  fans  ouvrage, 
&  que,  dans  ce  grand  moijyement  de  la  fortune  pu- 
blique', tout  délai  nous  perd. 

Conjliiution ,  parce  que  avec  elle  on  a  tout  ;  Légif- 
latures  repréfentatives ,  où  la  Loi  fe  forme  avec  fa- 
geffe  ;  Ordre  judiciaire  dont  les  Jurés  foient  la  bafe  ; 
Adminiftrations  éleâives,  mais  graduellement  fubor- 
données  au  Chef  fuprême  ;  Armée  difciplinée  fans 
qu'on  puiffe  en  abuler  ;  Education  qui  grave  tous  les 
principes  &  recueille  tous  les  talens  ;  une  Nation 
tranquille  fous  les  armes  de  la  Liberté  ;  un  Roi  inveftj 
de  toute  la  force  qu'exige  une  grande  Monarchie  , 
&  de  l'éclat  qui  convient  à  la    Majcfté  d'un  grand 


Pewple;  enfin,  une  organîfation  ferme  &  complète  Ju 
Gouvernement  ,  &  «ette  dèlinition  diftinfte  de  chaque 
Pouvoir ,   qui  feule  exclut  toutes  les  tyrannies. 

Je  dois  rappeller  à  l'Aflemblée  que  les  Gardes  Na- 
tionales ,  dont  le  zèle  eft  auflfi  confiant  qu'énergique . 
brûlent  de  trouver  d^ns  nos  Décrets  leur  place  confti- 
tutionnelle,  &  d'y  lireleurs  devoirs  i  mais  je  conviens 
que  le  travail  judiciaire  preffe  d'autant  plus,  que  trop 
fouvent  la  Loi  rencontre  dans  fes  principaux  organes 
des  Advetftires  ,  &  que  des  faflions  de  tous  genres 
peuvent  encore  tenter,  dans  leurs  coupables  égare- 
mens,  d'oppofer  des  obftacles  ou  des  prétextes  à  l'éta- 
bliiTement  de  l'ordre  public. 

Et  peut-être  quelque  impatience  eft-elle  permife  à 
■celui  (lui ,  ayant  promis  au  peuple ,  non  de  le  flatter , 
niiiis  de  le  défendre,  s'-eft  promis  à  lui-même,  que 
la  fin  de  la  RévoluHon  ,  *n  fe  replaçant  exaClement  où 
a  éie'it  lorfqu'ellt  tommença ,  le  laifteroic  tout  entier 
à  la  pureté  de  fes  fpuvenirs; 

M.  de  Toulongon,  Tant  quB  le  Pouvoir  judiciaire 
iTeft  point  orgamfé ,  nous  n'avons  rien  fait  ;  s'il  étoit 
poflible  qu'il  ne  te  fût  pal  péVidani  que  nous  fomiiies 
réunis ,  le  Pouvoir  judiciaire  lUSus  déforg  miferoit  quand 
nous  ferions  féparés.  Je  deli^ande  que  la  difcullion 
commence  demain  ,  Se  que  Vout  ce  qui  concerne  la 
ConAitution  ,  Tétabriflèment  $i  les  fonétions  de  l'ordre 
indiciaire ,  foit  décrété  pendant  la  prochaine  tenue  des 
AiTemblées  de  Département  &  de  Diftriâ ,  &  qu'elles 
ne  puiSent  être  féparées  ni  prorogées  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  aient  procédé  à  l'élëÔion  des  Officiers  qui 
compoferont  les  Tribunaux. 

M.  le  Cornu  4e  Clermom-Tonnnerre.  La  motion  pré- 
fentée  par  M.  de.  Menou  me  paroit  d'une  telle  im- 
portance ,  &  tellement  propre  i  rapprocher  &  réunir 
tous  ceux  ({ui ,  différent  peut-être  d'opinon ,  ne  di£fè- 
rent  pas  de  fentiment ,  &  font  également  attachés  k 
la  Conftitiitton,  que  je  me  reprocherois  de  vous  ar- 
rêter un  moment.  Si  quelqu'un  veut  parler  contre  la 
motion,  je  réferve  la  parole  pour  lai  répondre. 

'm.  Gonpilleau. Se  ptôfofe^ea  amendement,  que  la 
Séance  du  n^atin  ne  foii  pas  divlfée  en  deux  parties. 

.  Ai.  de  MenUau^nr.  Je  réclame  une  exception  en  fa- 
x^w  i^  la  Ctimpagnie  cJes  lîides ,  &  je  demande  que 
le  Comité  de  ConAiiution.  fixe  le  terme  de  la'  fefBon 
a.âi'iclle.  (  n  s'élève  beaucoup  de  murmures).  Je  le 
deniande  pour  la  liberté ,  pour  la  Conftituiion  ;  je  le 
«lemande  pour  l'ordre  ;  je  le  demande  pour  la  paix  ; 
jeje  demande  pour  la  tranquillité  publique  ;  je  de- 
mande que  le  Comité  dife  :  Voilà  une  AiTemblée  per- 
jtianente  revêtue  de  tous  les  pouvoirs  ;  mais  ce  monf- 
tre ,  fi  j'ofe  le  dire ,  ne  fera  pas  éternel.  Il  faut  en 
Qxcr  la  durée,  foit  ï  fix  mois,  foit  à  un  an,  foit  à 
deux  ans .... ,  Les  murmures  ne  lailTent  pas  achever 
Kl.  de  Montlauzier. 

M.  Charles  de  Lamcth.  Ce  n'eft  pour  combattre  ni 
M.  de  Menou ,  ni  M.  de  Toulongeon ,  que  j'ai  de- 
jçtandé  la  parole ,  mais  fimplement  pour  Us  accorder, 
C'ell  pour  rappe'.ler  qu'il  y  ^  aujourd'hui  trois  femaines 
que  vous  avez  décrété  le^  articles  qui  font  prendre 
i  l'Armée  fa  place  dans  ta'"  Conflitution.  Ces  articles 
ne  font  point  acceptés.  Je  rappelle  avec  quelle  aSivité 
l'AiVeiribiée  detnindoit  autrefois  cette  acceptation;  je 
rappelle  qu'à  Verfailles  un  feul  jour  s'étant  écoulé , 
l'Affemblée  délibéra  qu'elle  ne  défempareroit  pas  que 
les  articles  conflituiionnels  ne  fuffeni  acceptes.  C'ert 
avec  cette  énergie,  c'cft  avec  ce  courage  que  rien 
n'a  pu  ébranler,  que  nous  fommes  arrivés  à  l'époque 
oii  nous  nous  trouvons  ;  &  je  puis  dire  qu'en  ce 
çiojrent  même,  nous  avons  encore  bsfoin  de  ce 
«ourage  &  de  cette  énergie.  —  Je  demande  que  dans 
le  jour ,  M.  le  Préfident  fe  tetire  pardevérs  le  Roi , 
&  que  demain  l'Affemblée  ne  défcmpare  pas  que 
facceptation  n'ait  été  donnée  aux  Décrets  conftitution- 
àels  (ur  l'Armée.  ■ 

M.  de  Montmorency.  La  Motion  de  M.  de  Menou, 
far  fes  motifs  &  par  fes  a'vaniages  reconnus,  ne  de- 
mande pjs  une  plus  longue  difcuffion  :  je  propofe  de 
délibérer  fur  le  champ ,  &  d'adopter  l'amendement 
de  M.  Gonpilleau.  Je  demande  la  queftion  préalable 
iat  la  propofition  de  M.  de  Montlauzier.  Il  me  femble 
extraordinaire  qu'à  l'inftant  même  bii  nous  témoignons 
fe  defir  d'accélérer  nos  travaux  ,  on  vienne  les  arrêter 
encore.  Nous  ne  pouvons  fixer  un  lems  que  nous 
ne  connoilfons  pas  ,  .&  dont  la  durée  dépend  peut- 
Arcs  tie  plufieurs  Motions  comme  celle  là. 

M.  de  S.  Marùn.yo\a  favez  que  tous  ces  grands 
Corps  appelles  Parlement ,  font  ami  -  révolutionaires. 
Une  Lettre  que  j'ai  reçue  hier  de  Touloufe  m'annonce 
que  ce  Parlement  fe  diftingue  par  fon  ariftocraiie.  il 
emploie  toutes  fortes  de  moyens  pour  empêcher 
ï'exécution  de  vos  Décrets' ,  &  notamment  la  décla- 
ration pour  la  Coqtri^piîrm  patriotique.  La  Chambre 
des  'Vacations  travaillé  begucoup,  mais  elle  ne  juge 
que  les  grands  procès  par  écrit,  &  très  peu  de  procès 
d'aud'ence  :  les  audiences  «fédèrent  qu'une  demi-heure. 
.  MM.  de  Cigales  ii'We  IStiitrec  demandent  là  pieuve 
èecesfaiis.  "■' 

M.  l'E-^éque  de  Dijon,  fe  regarde  la  Motion  dé  M. 
de  MenoLj  ciinme  une  addition  au  Règlement.  L'Af- 
femblée a  fouvent  dérogé  à  ce  Règlement  ;  )e  de- 
mande qu'elle    prénrië  l'engagement  de  ne  déroger 
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jatnaîs  à  l'ordre  de.  travail  propofè ,  «jMntI  H  fera  àè- 
crété. 

On  ferme  la  difcuflion. 

L'amendement  de  M.  Gonpilleau  eft  adopté  ;  c'eft- 
à-dire  qu'on  retranche  du  projet  de  Décret  l'article 
II  &  lU. 

La  propofition  de  M.  de  Toulongeon  eft  ajournée. 

M.  Montlaii[ier  demande  avec  infiftance  qu'on  dé- 
libère fur  la  fiennè. 

IMffembléê  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

Le  Décret  préfenté  par  M.  de  Menou  eft  adopté. 

M.  de  S.  Fatgeau.  Je  demande  la  divifton  de  la 
motion  de  M.  de  Lameth ,  &  je  penfe  qu'il  faut  fe 
borner  à  charger  M.  le  Préfident  d'infifler  près  du  Roi 
fur  l'acceptation  des  Décrets  rendus  fur  la  Conftitu- 
tion  de  l'Armée.  Il  eft  inutile  de  développer  les  mo- 
tifs de  prudence ,  de  refpeâ  &  de  politique  fur  lef- 
quels  ma  demande  eft  appuyée.  La  motion  de  M.  de 
Lameth  eft  divifée  &  décrétée  conformément  à  l'avis 
de  M.  de  S  Fargeau. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


-.  .  .    ,  ,.y  A  R  I  É  -r  Ê  s. 

Un  Citoyen  è»  Rhodes  nous  a  communiqué  la  note 
fuivante. 

On  lit  dans  le  Mercure  du  to  Février  dernier,  le 
fait  fuivant. 

«  Le  Château  de  M.  de  Boiimazel ,  père  du  Député 
de  ce  nom  a  l'Aft'emblèe  Nationale ,  a  été  brûlé ,  & 
deux  de  fes  Domeftiques  mafTacrés.  Ce  vieillard  de  80 
ans  a  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  ». 

L'inëxaâitude  de  ce  récit  mérite  d'être  remarquée 
&  reélifiée.  Le  Château  de  Boumazel  a  été  pillé  ,  mais 
non  pas  brûlé.  M.  de  Boumazel ,  qui  s'étolt  retiré  depuis 
quelques  tems  à  Villefranche  avec  toute  fa  maifon , 
n'a  eu  aucune  peine  à  fe  fauver.  Aucun  de  fes  Domef- 
tiques n'a  été  maffacré  :  voilà  les  faits  ,  auxquels  on 
pourroit  ajouter  que  la  plupart  des  meubles  &  effets 
de  M.  de  Boumazel ,  ayant  été  d'avance  tranfportés 
dans  une  autre  maifon  ,  le  dommage  a  été  moins  grand 
qu'on  ne  l'avoit  penfé. 

Des  détails  authentiques  témoignent  d'ailleurs ,  que 
l'imprudence  d'un  détachement  de  Milice  de  Ville- 
franche  ,  envoyé  à  Boumazel  pour  protéger  le  Châ- 
teau ,  a  donné  lieu  à  ce  fâcheux  événement.  Ce  déta- 
chement s'étoit  emparé  d'une  Eglife  qui  communique 
au  Château;  voyant  des  Payuns  allarmés  accourir 
pourfonnerletocfin,  on  voulut  les  en  empêcher  ;  on 
en  tua  un  ,  on  en  bleffa  trois  ou  quatre  autres.  Un 
grand  nombre  de  Payfans  furvinrent;  ils  firent  retirer 
le  détachement,  &  ayant  enfuite  trouvé  le  cadavre 
qu'on  avoit  caché  dans  le  Château  ,  ils  devinrent  fu- 
rieux. Ce  meurtre  eft  la  caufe  véritable  du  pillage 
de  ce  Château ,  &  même  des  autres  mouvemeos  qui 
ont  éclaté  dans  cette  Province  ;  d'où  il  réflilte  que 
le  Peuple  a  été  en  effet  provoqué. 

Au  furplî» ,  la  Milice  Nationale  de  Rhodes  ,  réunie 
à  celle  de  quelques  Villes  voifmes  ,  a  fait  dans  les 
Campagnes  plufieurs  tournées  qui  ont  rétabli  l'ordre 
&  la  paix.  Tout  eft  aujourd'hui  parfaitement  tran- 
quille. Les  Hàbitans  montrent  un  extrême  regret  des 
défordres  qu'ils  n'ont  commis ,  que  trompés  par  les 
inftigations  dont  on  fait  le  détail.  Un  grand  nombre 
rapporte  journellement  les  effets  pillés,  rèftituénr  les 
contributions  &  rançons  exigées.  Cette  difpofuion  du 
Peuple  s'eft  manifeftée  au  point  qu'il  y  a  tles  Com- 
munautés qui  ont  offert  même  de  réparer  les  Châ- 
teaux démolis  ou  dégradés  :  mais  la  juftice  ne  permet 
point  d'accepter  ces  offres  de  la  générofité  d'un  Peuple 
qui  n'étoit  que  l'inftrument  mal  infpiré,  &  non  l'au- 
teur mal  intentionné  des  défordres. 


T  H  i  A  T  R  E     DE     MONSI  EU  R. 

La  pièce  des  Efclaves  par  amour ,  parodiée  fur  la 
Mufiqué  de  Paifiello ,  a  été  donnée  Samedi  dernier  à 
ce  Théâtre ,  avec  autant  de  fuccés  que  poiivoit  en  ef- 
pérer  un  traduâion  dont  l'original  fi  connu  a  excité, 
il  y  a  trois  ans,  l'enthouliafme  des  amateurs  de  la 
Mufique. 

Quand  je  me  fers  du  mot  de  traduftion  ,  c'eft  moins 
encore  à  l'égard  du  Poëme  qu'à  l'égard  de  la  Mufique 
que  je  penfe  devoir  l'employer.  En  effet ,  tout  ce  que 
peut  perdre  le  langage  de  la  Poéfie  la  plus  fonore 
&  la  plus  brillante,  tranfportée  dans  l'idiome  le  plus 
profaïqoe ,  ne  fauroit  fe  comparer  encore  aux  pertes 
que  fait  la  Mufique  italienne ,  quand  elle  revêt  les 
froids  &  triftes  accents  de  la  Langue  la  moins  mufi- 
cale  de  l'Eurtipé;  Lé  lavis  le  plus  terne,  la  grifaille  la 
plus  monotope  tlécolorent  moins  les  tableaux  qu'ils 
copient,  que  noire  Lângoe  n'affourdit  l'éclat  de  la 
Mufique  italienne. 

Quand  à  ces  pertes  fe  joint  encore  celle  de  l'aâion  , 
de  la  chaleur  du  jeu  de  cette  Pantomime  que  con- 
noiffent  feuls  les  Italiens,  où  l'expreffîon  des  attitudes 
&  de  la  figure  a  toute  la  rapidité  des  mouvemens  de 
l'ame,  je  n'en  dirai  pas  encore  affez  en  annonçant  cette 


Parodie  rtnîrti  uft  beau  tableau  de  Corfêgë,  icopïé  ett 
manière  noire. 

Mais  quelle  peinture  que  celle  dont  les  beautés  ref- 
fortent  encore  avec  tant  de  fuccès  d'une  femblable 
copie  !  Voilà  ce  qui  doit  faire  l'éloge  de  la  Miifiqub 
de  Paifiello,  éloge  que  toute  autre  louange  affoibliroit  : 
voilà  aufli  ce  qui  doit  encourager  ceux  qui  s'exercent 
dans  l'art  très-difficile  de  parodier,  ainfi  que  les  fuiets 
qui ,  pour  la  plupart ,  ont  exécuté  cet  Opéra  de  manière 
^.  faire  efpérer  des  progrès  dans  ce  genre. 

M.  Martin  a  été  écouté  avec  plaifir  par  ceux  même 
qui  avoient  entendu  Morelli  avec  tranfport.  On  lui  a 
redemandé  Vair  de  Donne  donne  chevi  crede.  Le  Public 
en  a  fait  auffi  répéter  un  à  Mademoifelle  Sainte-Marie 
qui  a  exécuté  tout  fon  rôle  avec  grâce  &  intelligence. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  trop  connu  pour  qu'on 
s'arrête  à  en  faire  l'analyfe. 


B  S  P  ECTACLES. 

G<fNceRT  Spirituel.  Les  Concerts  de  la  quinzaine 
de  Pâques  ne  commenceront  cette  année  que  le  jour 
des  Rameaux  ,  le  lendemain  de  la  clôture  des  fpeâa- 
cles.  ^Is  fe  donneront  dans  la  falle  de  l'Opéra  à  I2 
portais,  Martin.  Les  perfonnes  qui  defireront  louer 
des  Loges  pour  tous  les  Concerts,  ou  pour  un  feul, 
voudront  bien  s'adreffer  à  M.  Boucault ,  à  la  Salle  de 
l'Opéra. 

Théâtre  Italien.  Auj.  lî ,  Zimîre  &  A[or;  Se  la,- 
1"  repréf.  de  la  bonne  Mère  ,  Com.  en  i  afte ,  en  profe. 
Dem.  23 ,  au  profit  des  Pauvres ,  la  30'  repréf.  de  ' 
Raoul  Sire  de  Ctêqui. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  îî  ,  k  n'  repréf 
du   A^o{î«  di  Dorina,  Opéra  Ital.,  mufique  del  Sgr; 
Sarti  ;  &  la  a'''  reprél.  de  Jean  la  Fontaine  ,  Com.  en  ■ 
a  aéles ,  en  profe.  Dem.  13  ,  la  a'''  repréf.  des  Efclaves 
par  amour.  Opéra  Franc. ,   mufique  del   Sgr  Pcifiello,i 
En  attendant  la  4<  repréf.  de  là  Buona  Figluiola, 

Théâtre  jDU  Palais  Royal.  Auj.  zz ,  au  profit 
des  Ouvriers,  indigens, /«  Marchand  Provençal,  Com' 
en  i  aâes;  &  la  Journée  de  Louis  . XII ,  en  3  a£les* 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S..  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  sa ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boiiîevard  du 
Temple  ,  la  i"  repréf.  de  C/ipp4rençe  trompiufe  ,  Com.  . 
en  1  aSe  ;  Flarette  &  Colin,  Opéra-Bouffon  en  i  aile  ; 
&  la  Flte  de  l'Arquebufe ,  m  »  aâes.  Dem.  a],  au" 
profit  des  Pauvres. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  21 ,  t  Amour 
conjugal ,  Pant.  en  4  aéles  ;  la  4«  repréf.  d'Henri  IV 
à  Paris ,  Pièce  en  2  aâes  ;  le  Pari  des  Maris  impru- 
dens,  le  Pédant  amoureux ,  en  I  aéte,  arec  des  Diver- 
tiffemens ,  &  divers  exercices  cbns  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  22,  Brlndavolne  ^  Pièce 
en  I  afte;  Paris  fauvi,  en  3  aftes  ;  St  la  Fête  du 
Grenadier,  Paht.  en  l  aAe,  avec  des  divertiffemens. 


Paiement  des  Rektes  iiEL'HdTEL-DE-Viu.EDEpARi>.-' 
Si*  demUrs  maUijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M. 
Cours  des  Chaires  étrangers  i  60.  jours  de  date.  D'hier. 

Amnerdain.    S^Ee 


Hambourg.»  aoS, 
Londres.. .M.  26. 
Cadix i6l,iiV 


,  Madrid.  16  1. 1  f. 

Gènes i<». 

I  Livoume...  109. 


Lyon,  Rais,  fj  g,  %  bén..;„',3) 
Cours  ies  Effets  royaux.  '' 

AQions  destndes.de  2;oo  >iv...„...», «.....»„.„,..„..  170a; 

Portion  de  1600  liv... „ i6âo. 

Portion  de  .312  liv.  10  t. „ „ „, 

Portion  de  100  IiT.._ „ .„, 

Emprunt  d'Oflobre  de  500  liv „ 318,' 

Loterie  Royale  de  1780,  à  iioo  liv...._ 21  perte* 

Primes »....  1789,  25  perte.' 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet „ 651»»; 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet....;.  531.30.15.  Ciif. 25.25  perte. 

Empr.de  Dec  1782,  Quitt.  defin.„... 18  perte. 

Empr. de  125  millions ,  Dec  17S4 „....  15I.1 5  perte.. 

EMpr.  de  80  millions  avec  Bulletins , 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin.... 17S.18.17I.!  perte.- 

Idem  fortie$.„.._ „....» I3.i3i.|.i  perte. 

Bulletins , 

Idem  fortis _ 65.66.65.. 

ReconnoilTances  de  Bulletins ~ ...._ 

Idem  (orties.. ; _ iot.2. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie ..i. 

W  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie.... , 

Empr.  de  Nov.  1787 70;? 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.. ■. « 

Lots  viagers ~ .i ..„ _.- 

,^ts  des  Hôpitaux. „... „..„ ...\.... 

-Xa'tlTed'Ëf.» » ...„ i «.... „..  324Ch 

—  Eftampée. 3128.2?. 

Bordereau  de  la  CaifTe _ „ „ 1615. 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Pa-is 

-A6lions  nouv.  deslnd 920,19.18.17.16.15.14. 

AlTurances  contre  les  Incendies 045.44, 

Jdtm  à  vie... ,-. 40z.40c\ 


On  iaionju.  à  Paris ^  hôtel  de  Thou^  nu  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Jttguflin.  Le  prix  tft ,  pour  Paris  ,  dt 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^6  liv,  pour  /îx  mois,  &  dt  yx  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  dt  zi  liv,  pour  trois  mois,  4%  liv.  pour  fix 
mois  ,  &  S4  liv.  pour  tannée ,  franc  de  port.  L'on  ne  s'aionne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujjî  che^  tous  les  Libraires  de 
France  &  Us  DheReurs  des  Pofles.  Cefl  à  Af.  Aiibry,  DireBeur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n°  18,  qu'il  faut 
adre^tr  les  lettres  &  targeni,  francs  de  port.  r=  Tow  ce  qui  concerne  la  compofiiïon  &  la  rédaSion  de  cette  Goutte,  comme  Livres,  EJlampes  ^ 
Cartes  y  Mufique,  &c,  doit  être  adrtffè  au  RédaSeur  dt  ttttt  Feuille  t  rm  du  Jardinet ^  mai/hn-iif  M,  Caraffe,  en /ace  de  la  rue  de  l'Eperon. 


GAZETTE  NATIONALE,  ol;  LE  MONITEUR  UNIVERSEL; 


N»  «J. 


MARDI    23    MARS    1790. 


POLITIQUE. 

DAN  E  MARC  K. 

De  Copenhagut ,  /<  27  Fivner. 


U  N  état  authentique  que  l'on  vient  de  publier, 
porte  l'Armée  du  Roi  à  52  efcadrons  de  Cavalerie, 
&  à  80  bataillons  d'Infanterie;  ce  qui  forme  en  tout 
Sf,077  hommes.  De  ces  troupes,  11,658  hommes 
d'Infanterie  &  520  chevaux  font  deftinés  pour  le 
iervice  des  garnifons  ;  le  refte  eft  prêt  à  marcher. 

Sept  bâiiraens  Anglois,  dont  cinq  deflinés  pour  la 
Baltique ,  ont  paflé  le  Sund.  On  ne  fe  rappelle  p?s 
«{ue  la  navigation  de  ce  côté  ait  été  ouverte  de  fi 
bonne  heure. 

POLOGNE. 

Dt  Varfovîe,  le  sy  Février. 

Depuis  plulleurs  jours  les  délibérations  de  la  Diète 
étaient  lentes  &  orageufes  ;  il  s'agilToit  de  la  réparti- 
tion de  l'Impôt  ;  le  patriotifme  luitoit  contre  l'avarice 
&  la  mauvaife  intention.  Le  26  les  difputes  devenant 
plus  vives,  le  Roi  prit  la  parole,  &  à  fa  voix,  les 
intérêts  particuliers  &  les  intentions  perverfes  furent 
réduits  au  filence.  Le  difoours  de  ce  Prince  fut  noble, 
énergique',  &  plein  de  cette  bonté  d'ame  qui  a  tou- 
jours caraâérifé  Stanifias-Augufle. En  voici  la fubflance ,. 
jirée  de  \a.  fource  U  plus  pure,  en  attendant  que  nous 
puiilions  inférer ,  dans  toute  fon  étendue ,  le  Difcours 
même  que  nous  recevrons  inceflàmment. 

«  Vous  faites  très-bien,  Meffieurs ,  dit-il  à  la  Diète, 
de  vous  occuper  à  rendre  plus  égaux  ,  entre  nos  Pro- 
-vincÊS  refpeftives,  les  Impôts  décrétés  l'année  der- 
nière ,  &  à  en  rendre  la  perception  plus  utile  ;  mais  les 
befoins  urgens  de  l'année  exigent  un  nouvel  effort  de 
:patrioiifme.  U  faut ,  pour  cette  fois,  un  Don  National 
extraordinaire,  &  comme  on  ne  confeille  jamais  mieu;c 
qu'en  prêchant  d'exemple,  je  fais  préfent  à  la  Répu- 
blique de  toutes  mes  pierreries  :  j'en  ai  pour  un  demi 
million.  Si  j'âvois  du  comptant.  Dieu  fait  comme  je 
le  donnerais  de  bon  cœur  ;  mais  vous  favez  que  lès 
embarras  du  Tréfor  de  l'Etat ,  font  que  mon  propre 
contingent  ne  m'eft  pas  payé.  J'efpère  que  le  vrai 
patriotifme  fe  montrera  de  manière  à  convaincre. tous 
nos  voifins  que  les  Polonois  veulent  &  faveur  trouver 
des  relTourcés  dans  leur  propre  vertu ,  lors  même  que 
•  les  circonftances  étrangères  ne  les  favorifent  pas  ». 

Les  larmes  de  joie,  les  applaudiflèmensde  la  recon- 
noiffance,  les ■tranfports  du  patriotifme,  que  le  refpeft 
avoir  à  peine  pu  contenir  pendant  q^  le  Roi  parloit , 
fe  manifeftèrent  alors  avec  une  forte  ■  d'impéiuofit'é 
générale.  Tous  les  Nonces  vinrent  entourer  le  Roi, 
fui  baifer  les  mains ,  &  lui  offrir ,  au  nom  de  la  Patrie , 
des  bénédiaions  &  des  reraercîmensj 

On  reprit,  un  moment  sptès,  l'ordre  des  délibé- 
rations ,  &  on  décréta ,  fans  de  plus  longues  difcuflions , 
que  les  Propriétaires  paieroient  extraordinairehient ,  & 
car  forme  de  don  gratuit ,  l'impolition  fur  les  feux  &  , 
cheminées  ;  &  que  ceux  de  la  Grande  Pologne  la 
pùeroient  dOublÈ ,  à  caufe  de  quelque  différence  qu'on 
a  trouvée  dans  l'eflimation  des  biens  de  cette  Province. 
Ce  fubfide  volontaire  fera  perçu  pendant  le  mois  de 
Mars  prochain  ,  Ôc  montera  à  la  forome  de  neuf  millions 
i/</orinf,  laquelle  jointe  au  demi-million  de  pierreries 
données  par  le  Roi,  &  à  un  demi-million  d'impofition 
fur  les  Juifs,  formera  la  fomme  de.<//x  millions,  dont 
l'Etat  a  un  befoin  indifpenfable  (Jour  fournir  aux  dé- 
penfçs  néceffaires  ,  en  ce  moment.'  critique  pour  la 
Pologne.  Les  dépenfes  ordinaires  font  fuffifammerït 
couvertes  par  les  revenus  fixes  de  la'République.  Comme 
on  avoir  ouvert  à  Berlin  des  négociations  pour  cinq 
millions  d'écus ,  on  expédia  fur  le  champ  «n  Courier 
avec  des'ordres  pour  les  arrêter.  —  Hy  a  quelque  tems , 
le  Roi  avoit  cédé,  en  faveur  de  Jti  République ,  une 
rente  annuelle  de  300  mille  florins ,  &  l'exemple  de 
S.  M.  avoit  produit  plufieuts  aûes  de»  patriotifme.  Sou- 
vent l'éloquence  touchante  du  Rot  avoit  ramené  les 
efprits ,  terminé  les  difputes  ,  ou  prévenu  lés  divifiôns  : 
la  défiance  jaloufe  ,  &  la  haine  obflinée  de  quelques 
,Crands,  étoient  venues  à  bout  de  dénaturer  ces  traits 
de  bienfaifance  &de  patriotifme  <,:&  de  les  enfevelir 
dans  l'oubli;  mais  aujourd'hui  le  triomphe  du  Roieft 
afTuré.  La  Nation  cntiète  fe'félicite  d'être  fincérement 
réunie  à  fon  Chef.  On  fe  rappelle  ^vec  tranfport 
toutes  les  aclions,  toutes  les  boiines  qualités  d«  ce 
Prince.  L'harmonie  règne  dans  tous  les.  Ordres.  Un 
véritable  amour  du  bien  public  anime  tous  les  coeurs, 
dirige  tous  les  efprits.  La  félicité  publique  naîtra  bientôt 
de  ces  heureufes  difpofiiions ,  &  tant  de  biens  feront 
le  fruit  des  exemples  &  des  lumières  de  ce  Rai  Ci- 
toyen. —  Le  trait  fuivant  fufHroit  feul  pour  peindre  cette 
ame  grande  &  magnanime.  Le  foir.de  la  journée  mé- 
morable dont  nous  venons  de  parler,  une  perfonne 
Îiue  le  Roi  honore  de  fa  confiaDce ,  lui  rappelloit;  le 
acrifice  dts  360,000  florins  de  revenu  qu'il  avoit  fait 
Il  l'Etat  quelque  lems  auparavant,  &  regrettoit  qu'un 
tel  facrifice  n'eût  eu  aucune  forte  de  publicité  dans  |a 
Mation.  —  Mon  ami,  dit  le  Roi  ,qu'impo:u  cela  ?  foi- 
fons  le  bien ,  6'fachons-lc  nous-mêmes  ;  n'ejl-ce  pas  affe^  ? 

Lé  Traité  d'Alliance  entre  la  Pruffe  &  la  Pologne', 
ptojciti  dcpui>  ft  long-tems ,  ne  paioii.  pat  s'approcher 


du  terme  de  fa  concluHon.  Quelques  articles  de  ce 
Traité  viennent  d'être  rejettes  par  la  Pologne,  &  l'on 
ne  peut  guère  affurer,  jufqu'à  préfent ,  que  ce  Traité 
puiâ^e  avoir  véritablement  lieu ,  ou  qu'il  foit  entièrement 
rejette. 

Le  Roi  de  Pologne  a  fait  traduire  avec  tant  de 
célérité  le  Difcours  du  Rot  à  l'Affemblée  Nationale, 
que,  le  3  de  ce  mois,  on  le  diflribuoit  à  Varfovie 
avec  l'original  il  côté ,  &  l'on  apprend  avec  plaifir 
l'opinion  que  ce  Prince  a  développée  fur  le  féjour  du 
Roi  &  de  la  Reine  k  Paris.  «  Perfonne  ,  a-t-il  dit, 
ne  fouhaice  plus  fincérement  que  moi  bonheur  & 
fuccès  à  ce  bon  Roi  ;  je  penfe  que  lui  &  la  Reine 
y  goûteront  deux  plaifirs ,  celui  de  connoitre  toutes 
les  beautés  Se.  cbofes  remarquables  à  Paris ,  &  celui 
'  de  fe  faire  connoitre  à  leur  Nation  en  détail  ;  cela 
feul  fufiira  pour  les  faire  aimer  d«  plus  en  plus  ». 


Tous  les  Sémeftriers  viennent  d'être  rappelles  ;  ils 
feront  obligés  de  rejoindre  leurs  régimens  au  plus  tard 
le  15  du  mois  prochain.  On  travaille  nuit  &  jour 
dans  les  atteliers  pour  l'équipement  des  troupes.  L'ar- 
tillerie fe  met  aufllen  mouvement.  La  majeure  partie 
paffera  à  Kaminiek;  le  reffe  à  Cracovie  &  à  Pof- 
nanie  ;  il  ne  reftera  ici  que  trois  Compagnies  d'Artil- 
leurs. —  On  a  envoyé  des  ordres  à,  toiiies  les  Villes 
qui  font  entourées  de  murailles ,  dé  les  mettre  en  état 
de  défenfe.  ■•-         -   -    ■  • 

Le  procès  du  Prince  Poninski  fera  repris  inceffani- 
ment.  On  commence  à  croire  qu'il  ne  perdra  que  la 
charge  de  grand  Tréfotier, 

ALLEMAGNE. 

De  Mayence. 

La  Régence  Eleftorale'a  rendu  une  Ordonnance  qui 
défend,  fous  les  peiiies  les  plus  fèvères  ,  les  enrôle- 
mens  faits  par  les  Etrangers  dans  toutes  les  parties  de 
l'Eleftorat  ;  cette  Ordonnance  eft  terminée  ainfi  : 

«S.  A.  E.  conduite  en  cela  parle  bien  du  fer  vice, 
ordonne  également  que  la  préfente  Ordonnance  foit 
obfervée  ejiaélement  à  l'égard  des  Recruteurs  Impériaux, 
d'autant  plus  que  la  convention  qui  fubfiftoit  à  cet 
effet ,  ceffe  par  la  mort  de  S.  M.  I.  D'après  cela ,  il 
devra  être  fignifié  à  tous  Recruteurs  Impériaux  qu'ils 
aient  à  évacuer  les  places  qui  leur  ont  été  alTignées  dans 
cet  Eleâorat ,  attendu  qu'il  ne  fera  permis  à  aucun  d'y 
demeurer  après  l'efpace  de  trois  femaines.  Nous  atten- 
dons le  compte  qui  doit  nous  être  rendu  de  l'exécution 
de  cette  Ordonnance  ».  Z(  Baron  DE  Frankenstein. 

De  Drefde ,  le  p  Mars. 

Les  Régimens  font  aftuellemènt  tous  rafTemblés  dans 
leurs  cantonnemens.  Le  Corps  de  l'Artillerie  ,  qui  eft 
de  17  à  18  cens  hommes  répartis  ordinairement  en 
plufieurs  garnifons  ,  fe  trouve  en  entier  dans  cette 
ville,  dont  la  garnifon  va,  fe  trouver  encore  augmen- 
tée ,  le  17  de  ce  mois  ,  par  un  bataillon  d'Infanterie  & 
deux  compagnies  de  Grenadiers  :  elle  fera  alors  forte 
d'eriviron  6,000  hommes.  Les  magafins  que  l'on  forme 
fur  les  bords  de  l'Elbe  fe  rempliffent  progreflivement. 

M.  le  Comte  de  Riaucourt ,  que  l'Eleâeur  avoit 
envoyé  à  Berlin ,  eft  de  retour  ici  :  il  fera  quelque 
féjour  à  Ratisbonne,  &  retournera  à  Munich. 

De  Ratisbonne ,  le  u  Mars. 

M.  le  Comte  de  Papenheim ,  Maréchal  héréditaire 
de  l'Empire ,  eft  venu  en  cette  ville  pour  fe  concerter 
aVcc  les  principaux  (Membres  des  Comices,  relative- 
ment à  la  prochaine  Diète  d'Eleâion ,  dans  laquelle  il 
remplii'a  les  fondions  de  fa  charge,  fi  toiHefois  fon 
père,  âgé  de  91  ans,  ne  perfifte  pas  dans  le  projet 
■  qu'il  annonce  d'y  figurer  pour  la  quatrième,  fois  , 
ayant  déjà  afîifté  aux  couronnemens  des  Empereurs 
Charles  VII,  François  I  &  Jofeph  II. 

Le  nombre  des  Membres  du  Sénat  a  été  augmenté 
par  la  préfence  des  Miniftres  de  Brandebourg  Onolz 
&  Colmbach ,  de  ceux  des  Comtes  de  Franconie  & 
de  Véiéravie ,  d'un  Député  de  Ratlsbdnne  &  de  celui 
d'Uberlingen. 

Dé  Munich,  le  14  Mars, 

M.  le  Comte  de  Bruhl ,  Miniflre  de  PrufTe,  qui 
étoit  parti  pour  Berlin  le  2  de  ce  mois,  n'a  pas  été 
au-delJi  de  Ratisbonne  ;  il  eft  revenu  ici  le  9.— -M. 
le  Baron  de  Kinkel  ,  envoyé  ici  par  la  Cour  des 
Deux-Ponts  pour  un  objet  particulier ,  a  quitté  hier 
cette  ville,  après  avoir  rempli  fa  milTion. 

I  T  A  L  I  E. 

De  Naples ,  le  28  Février. 

Le  Prince  de  Jaci  vient  de  mourir  âgé  de  91  ans. 
Il- avoit  été  Antbâffadeur  de  Sa  Majefté  Sicilienne  à 
Madrid.  U  étoit  Confciller  d'Etat  du  Roi  d'Efpagne 
&  du  Roi  de  Naples,  Capitaine-Général  des  Armées 
des  Dcux-Siciles ,  Si.  Préfident  de  la  Junte  de  Sicile 
à  Naples.  U  eft  remplacé  dans  cette  dernière  charge 
par  le  Prince  de  Real  Amicis, 


On  a  fait  en  Sicile  de  gros  achats  de  bled  qui  ett 
ont  fait  hauffer  le  prix  ;  l'exportation  continue  ce- 
pendant à  être  permife.  La  Cour  de  Naples  a  aufli 
accordé  des  permiffions  particulières  pour  120  mille 
tomoti  qui  ont  été  exportés  de  ce  Royaume  ;  &  le 
Roi  vient  de  donner  encore  de  nouvelles  permilfions 
pour  en  exporter  jufqu'à  la  concurrence  de  300  mille 
lomoli ,  à  la  charge  par  les  particuliers  qui  les  ont  obte- 
nues de  fournir ,  en  cas  de  befoin  &  au  premier  ordre 
qu'ils  en  recevront,  le  tiers  delà  quantité  qu'ils  aurotit 
exportée.  [|  a  aufli  été  impofé  un  carlin  de  plus  par 
lomoli,  pour  droits  de  fortie  fur  cette:  exportation, 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne,  le  ly  FèvfieK. 

Parmi  les  Ingénieurs  que  S.  M.  a  Chargés  de  lever 
une  Carte-géographique  bien  exaéle  de  toute  les  par* 
lies  du  Royaume  ,  il  s'en  eft  trouvé  un  qui  a  dé- 
couvert à  Saint  -  Ufaès ,  au-delà  du  Tage,  plufieurs 
mines  très-précieufes  ,  l'une  de  vif-argent  ,  une  de 
fer  &  une  autre  de  charbon  de  terre.  Il  en  a  été 
envoyé  des  échantillons  à  M.  de  Pinto  ,  Miniftre 
d'Etat,  qui  a  chargé  l'Académie  des 'S.tiences  de  s'oc- 
cuper de  cette  découverte  Importante. 

Du  6  Mars,  On  a  lu,  la  femaine  dernière  ,  dans 
toutes  les  ParoifTes  de  cette  ville ,  une  Inftrudidn 
paftorale  du  Cardinal-Patriarche,  qui  engage  tous  l6s 
Curés  à  porter  la  plus  grande  régularité  &  la  plus 
■févère  exaflitude  dans  l'accompliflemenr  de  tous  les 
devoirs  de  leur  état.  Elle  leur  rappelle  l'obligation 
oîi  ils  font  d'exhorter  habituellement  leurs  Paroiflien» 
à  fe  conduire  en  fujets  fidèles ,  &.  à  ne  jamais  man- 
quer à  l'obéiffance  qu'ils  doivent  'à  leur  Souverain. 
La  Reine  a  aufli  écrit,  de  fon  côté,  à  tous  les  Evêques 
&  Archevêques  du  Royaume  &  des  Colonies ,  pour 
leur  recommander  la  plus  grande  vigilance,  relative- 
ment à  l'inftruâion  de  leurs  Diocéfains. 

La  nouvelle  débitée  en  dernier  lieu  de  rafTalIlnat 
de  l'Empereur  de  Maroc  &  de  la  faifie  de  tous  les 
Navires  étrangers  qui  fe  trouvoient  dans  les  ports  da 
cette  Régence,  eft  abfolument  faufTe  :  il  y  a  bien  «u 
quelques  Navires  efpagnols  arrêtés ,  mais  c'éioit  pour. 
fait  de  contrebande. 

ANGLETERRE. 
Parle   MËNï. 

Suite  des  débets  de  la  Chambré  des  CommUnaii 

■■-•..      •  3B  '  •.        '     ■    ■' 

Le  Chancelier  de  l'Echiquier  diisqu'il  attendolt  aVèc 
impatience  le  momeiu  où  il  lui  feroir  permis  de  Jïrëndife 
.  la,  par,Qle  -,  pour  réfuter  l'honorable  Membre  âutéiir 
de  la  Motion  :  d'accord  avec  lui  fur  les  principal  géiié- 
raux ,  relativement  à  la  tolérance ,  U  étoit  bi>;n  éloigné 
d'y  donner  la  même  étendue ,  &  fur-tout  d'en  faire 
la  même   application.   Au   refte ,  il  lui  favoit  gré , 
comme. probablement  toute  la  Chambre,  de  la  fràii- 
chife  avec  laquelle  il  avoit  développé  les  prétention» 
des  non-Conformiftes  ;  on  connoiffoir  du  moins  enfih. 
leur  but,&  l'Affemblée  jugeroit  fi  elle  devoit  aban- 
donner ou  maintenir  ces  aâes   que  la  fageffe  'de  ntjs 
ancêtres   avoit  élevés  comme  remparts  défenfifs   de 
l'Eglife ,  dont  la  Conftitution  partielle  étoit  tellemeilt 
liée  avec  les  intérêts  &  la  fureté  (de  la  Conftitutiort' 
générale  de   l'Etat ,  que  les  dangers   de  la  première 
compromettoient  infailliblement  ce  dernier.  L'honorabîa 
Membre  donnoit  à  la  tolérance ,  itede  qu'il  la  défl- 
niffoit,&  que  lui  feul  l'avoit  définie  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  une  latitude  vraiment  effrayante; 
il   ne  s'agiffoit  de  rien  moins  que  d'une  égalité  par- 
faite ,  &  inênie  de  l'admiffion  de  la  claffe  particulière  des 
Diffidens  ,  qui ,  par  leurs  principes  religieux ,  devoieiit 
tendre  à  la  fubverfion  de  l'Eglife  Aiîglicane,  puifqu« 
l'exceffive  tolérance  de  l'honorable  Membre  n'exeluoit 
ni  les  Catholiques  Romains ,   ni  lesnPapiftes  propre- 
ment dits  ,  quoique  ces.  derniers  reconnuffent  la  fu- 
prématie  d'un  Prince-Eccléfiaftique  étranger.    M.  Pitt 
prétendit  que  tous   les   Gouvernemens  avoient  un» 
efpèce  d'aàe  de  Teft  ;  que  dans  un  pays  tel  que  le 
nôtre ,  régi  par  une  Monarchie  limitée ,  il  étoit  indif-^ 
penfable  d'accorder  au   Pouvoir  exécutif,  vu  fa  réf- 
ponfabilité  ,   l'exercice  du   droit   de  prononcer   fur 
l'aptitude  de  tel  ou  tel  individu ,   pour   remplir   lest 
places  ;  l'intérêt  public  juftifioit  ces  diftinftions ,   et 
iûremeni  il  étoit  ridicule  de  prétendre  que  le  droit 
aux  Emplois  fût  inhérent  à  tous  les  particuliers  ;  ce 
qui  meneroit  à  la  conclufion  abfurde ,  que  les  Charges, 
les  Commiffions  ,  les  Offices ,  au  lieu  d'être  des  dépôt» 
de  la  confiance  publique ,  dont  on  ne  doit  faire  ufage 
que  pour  l'avantage  public  ,  n'ont  été  créés  que  poijr 
le  profil  de  ceux  qui  les  occupent.  -^  Les  DifîideAs 
avoient  mauvaife  grâce  à  folliciter  la  révocation  de 
l'afte  du  Teft ,  au  moment  même  où  ils  en  exerçoieftt 
un  6c  un  très-févère  ,  puifqu'ils  avoient  déclaré ,  daii» 
les   réfolutions  de  leur  Affemblée,  fignées    par  M. 
Jeffeties,  qu'ils  ne  donneroient  leur  fuffrage  pour  la 
prochain  Parlemenr,  qu'aux  amis  de  la  Liberté  tivKe 
&  religleufe  ;  expreffion  générale  dont  le  i  n%  étolc 
facile  à  déterminer ,  &  qui  vouloir  dire  proha^lcnlerit 
aux  fauteurs  de  la  révocation  de    l'aâe  du   Teft  tiC 
de   Corporation  :  iiiais    pour   triiter    la  chofe  avtfc 
méthode,  continua  l'Opinant ,  j'sn^tfaêcrai  la  queftiofl 
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foui  quatre  points  de  vue  ;  Se  je  demao'dei'aj  d  abord  s'il 
^l'eft  pas  néceiTaire  que  nous  ayons  un  étsblifiement  reli- 
gieux, &  s'il  n'axas  une  connexion  intime  aveclaCùnfli- 
■x.ition  civile?  i?.  je  vous  demanderai  s'il  n'eft  pas  vrai- 
l'emblable  que  lesDifiidens  faffent  ufage  du  pouvoir  en 
cas  qu'il  paffe  entre  leurs  mains?  3°.  fi  la  révocation  des 
S9es  ne  leur  dotinera  pas  ce  pouvoir;  &  4°.  enfin  s'il  y 
a  réellement  des  inconvéniens  dans  l'exercice  des  Aâes 
dont  ils  fe  plaignent?  quels  font  ces   inconvéniens? 
&  il  l'on  peut  abolir  ces  Aftes  fans   compromettre 
•l'Eglife  dominante  ?  Je  n'ai  pas  bcfoin  ,  Meffieurs  ,  de 
\-ous  fiitiguer  des  preuves  de  la  néceffité  de  l'exiftence 
■de  cette  Eglife  :  elle  eft  reconnue  par  toute  la  Cham- 
bre ,  &  même  par  mon  adverfaire  ;  je  fuis  également 
-<lifpenfé  d'entreprendre  le  panégyrique  de  l'Eglife  An- 
■Slicâne  ;  l'Iionorable  Membre  l'a  très-bien  fait  en  peu 
■'de  trots,  lorfqu'il  a  reconnu  j  que  débarraffée  de  l'ap- 
parat inutile  du  Culte,  elle  a  égalemei^t  banni  de  fo,n 
fein  l'enthoufiâfme  &  la  fuperftition.  Vous   convien- 
drez également  que  les  Dimdens  ne  manqueront  pas 
de  faire  ufagê  du   pouvoir ,  s'ils  y  parviennent  ;  car 
la  poffeffion  de  la  puiflance  a  toujours  donné  l'envie 
de  l'exercer';  &  fans  prétendre  jetier  de  la  défaveur 
fur  les  nonConformiftes ,  je  n'héfiterai  pas  un  moment 
'â  fuppofer  que  le  premier  ufage    qu'ils  tâcheront  de 
'  faire  de  leur  pouvoir  fera  de  renverfer  l'Eglife  établie  : 
loin  de  leur  en  faire  un  crime ,  je  trouve  qu'ils  ne 
]  ^eroient  qu'agir  conféquemment   à   leurs   principes  ; 
"l'Eglife  Anglicane  efl  à  leurs  yeux  une  péchcrejfe  pref- 
que  coupable  d'idolâtrie  ;  ils  doivent  donc  employer  tous 
■les  moyens  légaux  de  renverfer  l'autel  de  Baal,  Que 
"  deviendroit  alors  la  Conflitujijon  civile   de   ce  pays  , 
pour  laquelle  la  forme  préfente  de  l'Eglife  eft  la  mieux 
.calculée?   Dans  une  Monarchie- mixte ,  il    faut  une 

■  balance  entre  le«  Pouvoirs,  &  cette  balance  indifpen- 
1  iable ,  on  la  dérange  dès   qu'un  parti  acquiert  de  la 

prépondérance  aux  dépens  de  l'autre.  La  fuite  incef- 
fammenu  11  :  '   . 

FRANCE. 

Dt  Paris. 

L'Adreffe  ci-deffons  a  été  préfentée  par  M.  le  Comte 
de  Saint-Prieft,  Miniftre. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Saint-Prieft  à  M.  Eftore , 
■Commjndant-Général  de  la  Garde  Nationale  de  Mont- 
pellier, alors  à  Paris. 

J'ai  mis  fous  les  yeuX  du  Roi ,  Monfieur ,  l'Adreffe 

■  delà  Milice  Nationale  de  Montpellier;  S.  M.  y  a  vu 
avec  plaifir  les  expreffions  de  patriotifme  &  d'atta- 
chement à  fa  perfonne.  Elle  me  charge  de  lui  en  té- 
moigner fa  fatisfjflipn  ,  &  je  ne  puis  mieux  faire  que 
de  vous  en  rendre  le  dépofitaire. 

Je  fuis,  Sec.  le^Çomte  DE  Saint.-Phiest. 

j4drejfe  au  Roi. 

«SlRE  ,  la  Gaigde  Nationale  de  la  ville  de  Mont- 
.pelliet ,  pénétrée  d'admiration  pour  les  vertus  civiques 
&  vraiment  royales  de  Votre  Majefté  ,  s'empreffe  de 
lui  préfenter  l'hommage  de  fa  reconooiffance,  de  fon 
amour  &  de  fa  fidélité  inviolable. 

»  Si  la  juftice  ,.  la  bienfaifance  ,  la  modération  ,  font 
les  principaux  attributs  qui  caraâérifent  les  bons  Rois, 
jamais  Prince  ne  fut  plus  digne  de  régner  fur  nous , 
<jue  Je  Reftaurateur  <le  la  Liberté  Françoife. 

)i  Les  régnes  de  vos  auguftes  prédéceffeurs ,  celui 
de  Henri  IV  même,  n'offrent,  Sire,  aucun  exemple  de 
la  magnanimité  que  vous  avez  fait  éclater  dans  ces 
lems  orageux  &  difficiles. 

«Toujours  occi:pé  du  bien  de  vos  Sujets  ,  toujours 
avare  de  leur  fang,  vous  en  avez  prévenu  l'effufion 
par  des  généreux  facrifices  qui  doivent  afliirer  le 
bonheur  de  la  génération  préfente  &  de  la  poftérité 
la  plus  reculée  :  qu'importe  mon  autorité,  avez -vous 
dit,  pourvu  qu(,  la  France  fait  htureufe ?  Ah  !  fans 
doute ,  elle  ne  fattroit  l'être  qu'autant  que  Votre  Majeflé 
elle-même  partagea  fon  bonheur.  Cette  Nation  fenfible 
que  vous  chérifleZj  &  qui  vous  adore ,  vous  décer- 
neroit  aujourd'hui  la  Couronne ,  fi  fon  unique  choix 
pouvoir  en  difpofer.  Maître  de  tous  les  cœurs,  vous 
y  exercez  une  fouveraineté  fans  bornes;  &  quand  la 
Liberté  civile  réclame  auprès  de  vous  le  maintien  de 
fcs  droits  ,  la  tendrefle  filiale  vous  en  dédommage  en 
redoublant  de  refpeâ  &  d'attachement  pour  votre  per- 
fonne facrée. 

»  La  noble  confiance  que  vous  avez  témoignée  à 
votre  Capitale ,  en  y  venant  fixer  votre  féjour ,  cet 
abandon  abfolu.de  vous-même  à  la  Garde  Parifienne  , 
font  des  aflions  fubllmes  qui  honorent  également  le 
.Mouarque  &  la  Nation.  L'ame  du  vainqueur  de  l'Afie 
parut  moins  grande  &  moins  élevée  au  milieu  de  fes 
viftoires  ,  que  dans  l'héroïque  •fécurité  qu'elle  conferva 
envers  celui  auquel  il  avoir  confié  le  foin  de  fes  jours  : 
vous  avez  cru  ,  Sire.,  que  ceux  d'un  père  ne  pouvoient 
jamais  être  plus  alTurés  que  lorfqu'il  étoit  environné 
de  fa  nombreufe  famille;  la  franchife ,  la  loyauté  de 
.votre  cœur  ne  vous  ont  point  trompé  ;  il  n'eft  aucun 
François  qui  ne  fût  jaloux  de  facrifier  fa  vie  pour  dé- 
fendre la   vôtre. 

»  Si  Votre  Majefté  exécute  le  fage  deffein  qu'elle  a 
torme  de  parcourir  fucceffivement  fes  Provinces,  lorf- 
quelle  aura  cojifommé  le  grand  ouvrage  de  la  régé- 
nération du  «^y»ume,  elle  y  trouvera  par-tout  les 
.  inéinçs  featimens  ;  également  chérie  dans  toutes  les 

?arties  de  l'Empire ,  fa  vaûe  enceinte  deviendra  fon 
aiais,  &  vingt-fix  millions  d'ames  compoferont  fa 
.Garde. 

I.  Venez  ,  Sire  ,  venez  recueillir  lesbènédiaions  que 
les  Peuples  femeroot  fur  votre  paffage  ;  ua   feul  de 


vor  re^rffi  ISJjandra  parmi  eiricla  joie  SrMa'tifariqàll- 
lité  ;  vos  Provinces  embellies  par  votre  préfence, 
reprendront  tout  l'éclat  d'une  nouvelle  vie,  &.  verront 
renaître  dans  leiir  feiu  le  germe  de  la  profpérité  pu- 
blique. 

»  En  attendant  cette  heureufe  époque  qui  doit  com- 
bler nos  vœux  ,  daignez  ,  Sire ,  agréer ,  avec  cette  bortté 
qui  vous  eft  naturelle ,  le  tribut  de  notre  amour  ,  de 
noire  foumiffion,  &  permettre  que  notre  Chef  renoii- 
velle,  aux  pieds  de  Votre  Majefté;  le  ferment  de 
fidélité  que  la  Garde  Nationale  de  Montpellier  hé 
ceflera  jamais  d'acqui.tter  enyers  Je-tjieilleur  des  Rois. 
Les  Officiers  ^  Soldats  .jdfs  /GArdcs.  Nationales  de 
Monipellier.  '       , 

De  Bifançon ,  le  Jtî  Mais. 

Les  Citoyens  ont  demandé  par  acclamation  la  re^ré- 
fcntation  de  Charles  IX:  les  Comédiens  ont  répondu 
que  la  Municipalité  leur  avoit  conftamment  refufé  la 
permiffion  de  jouer  cette  Tragédie  ,  &  leur  a  affûté 
qu'elle  ne  feroit  point  jouée. 

On  demande  fi  la  Municipalité  d'une  Ville,  contre 
le  vœu  de  la  Commune  ,  a  le  droit  dp  défendre  ja 
repréfentation  dîune  Pièce  applaudie  au  Théâtre  de  la 
Capitale,  féjour  de  l'AlTemblée  Nation^de  &  du  Roi  ? 


^ 


ADMINISTRATION. 

M  U  N  I  «  I  ^  A  iTT.iÉ     DE     P  A  R  I  J. 
■  ■  ■-■.;)  !.. 

j4JftmbUt  des  Repréfentans  de  la  Commune, 

Du  14  Mars.  Députation  du  Mufée  ;  Difcours  de  M. 
Ponfe  ,  fon  Préfident ,  fuivi  du  ferment  civique. 

Difcours  de  M.  Moreau  de  S.  Méry ,  &  réponfe 
de  M.  l'Abbé  -pauchet. 

Députation  du  S.  Etienne- du-Mont ,  qui  demande 
que  l'adjudication  des  biens  eccléfiaftiques  ne  foit 
efFeituée  qu'après  que  les  Diflrifls  auront  été  con- 
fultés  fur  les  moyens  que  la  Municipahté  doit  employer 
pour  en  faire  la  vente. 

Démarche  qui  prouve  tout  oubli  de  princlpei  de 
Conftiiution.  Renvoyer  ainfi  au  Peuple  aftemblé  la 
difcuffion  d'objets  adminiftratifs  ,  c'eft  méconnoître 
les  principes  du  Gouvernement  repréfentatif  ;  c'eft 
vouloir  établir  une  impraticable  démocratie.  Référer 
aux  Affemblées  primaires  l'expédition  de  toutes  les 
affaires ,  c'eft  etl  éternifer  l'interminable  difcuffion  , 
c'eft  transformer  les  Municipalités  en  bureaux  paffifs  , 
chargés  de  rapprocher  les  opinions  des  Diftrifls  ;  il 
fuffira,  je  crois,  de  dire  que  les  Décrets  de  l'Af- 
femblée  Nationale  leur  attribuent  des  fondions  afti- 
ves  ,  dont  l'examen  n'appartient  qu'au  Confeil  gé- 
néral de  la  Commune,  &  non  aux. Affemblées  de 
quartier.  Ces  mêmes  Décrets  ont  ordonné  la  venje 
des  biens  Eccléfiaftiques  ,  ont  commis  ce  foin  à  la 
Municipalité.  Donc  le  Diftrift  de  S.'Etiennedu-Mont 
s'égare  en  faifatit  valoir  des  prétentions  contraires  aux 
Décrets  de  l'Âffemblée.  ■ 

M.  l'Abbé  Fauchet,  quia  préfidé  J^Affembléede  la: 
Commune  avec  beaucoup  dediftinâion,  a  annoncé  que 
le  tems  de  fa  Préfidence  étant  expiré ,  il  falloit  pro- 
céder à  une  autre  nomination.  M.  Vermeil  lui  a  fuc- 
cédé. 

Du  If.  La  fuppreflion  de  la  cérémonie  de  la  Ré- 
duRion  de  Paris  ,  qui  a  eu  lieu  hier ,  à  occupé  l'Af- 
femblée ;  on  a  agité  fi  on  ne  lui  en  fubftitueroit  pas 
iine  autre  en  l'honneur  de  l'Affembléç  Nationale  & 
du  Roi  des  François ,  fous  le  nom  de  Délivrance  de 
Paris.  Il  a  été  arrêté  qu'on  fe  conformeroit  à  l'iifage 
ordinaire ,  &  que  les  trois  Cours  fouVeraines  y  feroiertt 
invitées  par  une  Lettre  de  l'Affemblée  ,  qui  leur  feroit 
portée  par  le  Colonel  des  Gardes  de  }a  Ville,  accom- 
pagné de  deitx  Officiers. 

Plaintes  de  M.  le  Curé  de  S.  Paul ,  fur.  les  bruits 
injurieux  qui  fe  répandoient  dans  Paris  contre  lui.  Il 
a  été  arrêté  qu'on  feroit  afficher  qu'il  n*a  point  été 
mis  en  prifon  ,  &  qu'il  ne  tient  chez  lui  d'autres  ■ 
affemblées  que  celles  connues  des  Volontaires  de  la 
Baftille.  • 

Arrêté  auffi  que ,  conformément  au  vœu  des  DIT- 
triâs,  il  ne  feroit  point  établi  de  Parc  d'Artillerie.,     j 

M:  A  gaffe  ,  à  la  tête  d'une  Députation  du  Dijftrîft 
de  S.  Honoré  ,  dont  il  eft  Préfident ,  s'eft  préfenté  pour 
faire  part  à  l'Affemblée  des  deux  Arrêtés  fuivâns  :  : 
H  Dès  le  27  Janvier  dernier  ,1e  Diftriâ  de  S.  Jacques»  ■ 
l'Hôpital  a  ouvert  une  foufcription  pour  acquérir!  des 
affignats  fur  les  biens  du  Clergé  ;  cette  foufcription 
a  produit  une  fomme  de  40,000  liv..€n  bilkls.de 
Caiffe  d'Efcompte ,  lefquels  ,  en  échange  de  ces  effets  , 
ont  été  remis  ,à  cette  Çaifliele;  l".'Mars  ,  qui  les  a 
biffés  &  invalidés  à  l'inftant  ».  Le  Diftrift  S.  Honoré 
a  anaoncéque  fa  foufcription  montoit  à  45,000  liv. 
Le  fécond  Arrêté  de  ce  Diftriél.manifeftoit  uii  vœu 
conforme  aux  principes  que  nous  avons  étaMis  d&ris 
cette  Feuille ,  dès  le  mois  de  Janvier  ,  fur  la  perma- 
nence aélive  des  Affemblées  de  Diftrifts  ,  &  que  irons 
avons  développés  &  foutenus  depuis ,  parce  qu'Us 
font  fondés  fur  les  bafes  de  la  Conftitution  &  les 
Décrets  de  rAffemb!éc,.Na(tionslej  Ces  deux  Arrêtés 
ont  été  trésapplaudis.  (  Article  de  M.  Peuchet  ). 

.      ■  ■    .         .   :     !      '       -.  r  ■  <T   J  T 

MtTNic  I  PAL  iT-ks'f'i.  ÔV  îN  c'ial;^s.: 

De  Montivilliers ,  le  14  A/<j/î.  Nous  avons  procédé  à 
l'éleûion  de  nos  Officiers  Municipaux  ,  &  les  con- 
noiffances,  le  mérite  &  la  vertu  ont  fculs  entraîné 
les  fuffrages  de  cette  éleftiop.'  ".  _"    ,      '     ,, 


le  fevre  père,  ancien  Avocat,  Maire.  Officiers 
Municipaux.  MM.  Reculard  ;  Gaudu  ,-  Bourgeois  ; 
Hanto  ,  Marchand  Tanneur  ;  Delacroix ,  Bourgeois  ;  & 
Duclos  ,  Procureur  au  Bailliage.  Procureur  de  la  Com- 
mune ,  M.  Rouffel  le  jeune  ,  Avocat.  Secrétaire  de  la 
Commune ,  M.  Soury  ,  ProcurejUr. 

M.  Tleury,  Député  de  cette  Ville  à  l'Affemblée 
Nationale,  a  reçu  de -fes;  Comniefi;ans  des.  honneurs 
qui  font  la"  preuve  de  leur  refpeû  &  de  leur  dévoue- 
ment pour  elle  &,de  l«iura!dhéCon:à  Mais  les  Décrets 
Députation  delà  Milice  Nationale  à  une  lieue  t^ela 
yUle  ;  réce;piion  au  fon  de  -tOittes  les  cloches;  ah  bruit 
continuel  du  canon  &  aux  acclamations  réitérées  de 
vive  la  Loi,  vive  le  Roi ,  vive  l'Affemblée  Nationale  ; 
feux  de  joie  ;  illumination  générale.  —  Le  lendemain 
matin  ,  Meffe  en  mufique;  quête  confidérable  pour  les 
pauvres,  faite  par  une  d£S  plus  aimables  Ciioyennes 
de  la  ville,  à  qui  M.  Fleury  donnoit  la  main  ;  leâure 
du  difcours  fublime  dé  Sa  Majefté  ;  ferment  civique 
prêté,  fuivi  des  vœux  les  plus  ardens  pour  la  confer- 
vaiion  du  Roi  &  le  fuccès  des  travaux  de  l'Affem- 
blée. Quelle  journée  !  lorfque  dans  un' recuéilleth'eîit 
religieux  &  patriotique,  on  fe  rappelle  que  la  même 
joie ,  les  mêmes  vœux ,  les  mêmes  fermens  retentif- 
fent  d'un  bout  dii  Royaume  à  l'autre. 

De  Chatcllerauli.  M.  Preau  Colombier,  ancien  Eche- 
vin,  Négociant,  Maire.  Officiers  Municipaux,  IVJM. 
Dorant  Berjettière,  Marchand  ;Turquani  père.  Né- 
gociant ;  Cibot  ,  Bourgeois  ;  Maréchal ,  Marchand  ; 
Creuzé-du-Tems  ,  Négociant  ;  Deforge ,  Curé  ;  Du- 
fayt ,  Marchand  ;  Fa.u]çon  Coniardiere,  Procureur.  Pro- 
cureur de  la  Commune,  M.  Rivière 3  Avocat. 

Langon.  M.  de  Raijpy  ,  Maire,  Officiers  Municipaux , 
MM.BrethoHpère,  JBoirau  ,  Caftellan ,  Mouftiés  jeuue, 
Ricaut  père ,  Dat ,  'Caftàin^  Dfitach._  Procureur  (Je 
la  Commune,  M.  Granllau. 

.  Saint- Macaire-fiit'-Garonne.  M.  de  Bariiaoh.,-'Maire. 
Officiers  Municipaux,  MM.  Bergoin,  l'Abbé  Faye, 
Vent  Defarnaud ,  Salomon ,  Montangoti,  Procureur 
de  la  Commune ,  M,  Ferbos. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Svs.  la  Liberté  du  Théâtre;  par  M.  A'.'L'.'  Miilin  de 
Grand-maifon.  A  Paris, chez  M.  Lagra/ige  ,  me  S.' Ho- 
noré ,  vis-à-vis  le  Palais-Royal  &  le  Lycée;  &  chez 
les  Marchands  de  ij^ouveautés.  in-^'^.  de  60  pages.  ' 

Discours  fur  l'immartalité  de  i'<7»je ,  dédié  à  Mon- 
■  feigneur  l'Evèqi^  dçCiJotarces;  par  .M.  l' Abèé  AiicAe/ , 
Prêtre  de  fon  JDiocèfe ,  Licencié  es  Loix  de  la  Fa- 
culté de  Paris.,  Avocat  en  Parlement  ,  Aiiltaur'  des 
Eloges  de  Loijis  XLl  ,  de  feu  M.  Marduel  ,  Oicè  de 
S.  Roch  ,  &  de  plufieiirs  autres  Ecrits  relatifs  .aux 
eirconftances. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

Séana  dii'^mii^Mats'tiii'iitàtm. 

M.  le  Préfident  rend  compte  de  la  d^utation  qgî 
s'eft  rendue  hier  chez  le  Roi  &  chez  la  Reine.  Il 
annonce  qu'il  a  mis  à  exécution  le  Oècret  par  lequel 
l'Affemblée  lui  avoit  ordonné  de  folliciter  l'accepta- 
tion des  articles  conftitutionnels  fur  l'organifation  de 
l'Armée.  Le  Roi  a  répondu  qu'il  prendroit  toujours 

-en  confidéraiion  ce  qui  lui  feroit  préfenté  par  l'Af- 
femblée Nationale.  M.  le  Préfident  ajoute' qu'il  a  lieu 
de  croire  que   l'Affemblée  recevra  inceffamment  une 

;  réponfe  pofitive..   , 

M.  Dupont  fait  fucceffivement  lefture  des  différens 
articles  qui  cbrnpofent  les  projets  de  Décret  préfen- 
tés  à  la  fuité'flû  Rapport  du  Comité  des  Finances. 
;  Le  projet  ée  Décret  fur  le  droi,t  dé  rilarque^des 

«uirs'eft  adopitfe  *ans  difcuffion.  Il  éftaiflft  éôrtçtt: 

.     '- .  •  •    Sur  le.  Droit  âé  Marque  des  Cmrs.. 

,  .L^Affomblée  Nationale  »  décrété  &  décrète  ce  qui 
fiiit: 

,-.:;(«  Art.  V.  L'-exercice  du  droit  de  marque  des 
çijirs  fera  fuppriniié  .dans-toute l'étendue-du Royaume, 
i  compter  du  1"  Avril  prochain,  à  la  charge  pirleS 
:T.aniaeurs  Si  autres  Fabricans  de  cuirs  &  de  peaux^, 
4'j«:quitter  en  douze  paiemens ,  &  dans  l'efpace  dé  d6ozé 
raoU,,  la  valeur  des  droits  dus  par  les  marchandifes 
qiTils  .ont.  en'-. charge  ,;f\ir  le  pied- d'une  eftiraa'titjll 
moyenne  qui  fera  réglée   par   un  Décret  particulier^ 

''*  II.  L'abonnement  dii  droit  de  marque  dés  cuirs 
&  péauît ,  pour  toutes  les  marchandifes  de  cette  efpèce 
•qui  feront  mlfês  en  fabrication  ,  &  fabriquées  à  l'ave- 
nir, fera  rendu  général  aU  moyen  d'une  contributiori 
-de  fix  millions  par  an^nèe ,  qui  fera  repartie  provifoî^- 
^rement^fk  pour  cette  anriée  feulement  ,  à^  compter 
^lii'i""'  Avril  prochain,  fur  tous  les  propriétaires.^ 
'hSbîtans  du  Royaume,  en  propotion  de  toutes  les  im'- 
îpofitions  direftes',  &  de  tous  les  droits  d'enirées  des 
Villes ,  laquelle  répartition  aura  lieu ,  quant  aux  im- 
poRdonsdireftes.,  au  marc  la  livre,  par  fimple  émar- 
gement far  les!'  rôles,  &  quant  aux  droits  d'éfiirées 
des  villes ,  ea  la  forme  qui  fera  réglée  pâruaUéeret 
.psrjiçMlier.i^,  -,  -     ,      .• 


-Le.  projet  de  Décret  fuivant  cfl' relatif 'au  droit  de 
fabrication  des  Amidons. 

M.  Girard  ,  Cultivateur  Breton.  Je  demandé  que 
celui  qui  fera  .pris  à. confondre  de  la  tonne  farine  de 
froment  pour  faire  de  l'amidon ,  foit  condamné  en 
300  liv.  d'amende ,  100  liv.  pour  celui  qui  le  dénon- 
cera &  îoo  liv.  pour  les  pauvres  de  l'endroit. 

M.  l'Akhé  Gouitss.  Cet  objet  important  a  occupé  le 
Gouvernement,  qui  a  ordonné  que  les  farines  avariées  , 
le  fon  &  les  farines  de  végétaux  fuflTent  les  feides 
matières  employées  pour  faire  des  amidons.  M.  Par- 
mentier ,  Economifte  célèbre,  a  fait  à  cet  égard  des 
décou^^ertes  très-intéreffanies  &  très-utiles. 

M.  d'A'illy.  Cet  otjet  ne  peut  faire  la  matière  d'un 
Décret,  mais  celle  d'Un  Règlement. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
quant  à  préfent, 

Les  articles  fuivans  font  décrétés. 

Sur  le  Droit  de  Fabrication  des  Amidons, 

(I  L'Affemblée  .Nationale  a  décrété  &  décrète  ce  qui 
fuit  :         .     , 

«  AlRT.  l"  Tout  droit  fur  la  fabrication  des  ami- 
dons fera  lupprimè  ,  à  compter  dti  1"  Avril  pro- 
chain. 

»  JL  Les  abonnemens  relatifs  au  mçme  droit  ceffe- 
ront  à  compter  du  même  jour. 

»  IH.  ïl'  fera  établi ,  à  coinpter  aufli  du  même  jour, 
provifoirement  &  pour  une  année  feulement,  une  con- 
tribution d'un  million  par  année  fur  iloùtes  les  Villes 
du  Royaume,  en  proportion  de  tomes  leurs  impofi- 
tions  direfles,  &  de  leurs  droits  d'entrée;  favoir , 
tjiiant  aux  impofitiojis  <lireftes~,-  au  marc  la  livre  ,  & 
par  fimple  émargement  fur  les  rôlesi  &  quant  aux 
.droits  d'entrée,  en  la  forme  qui  fera  réglée  par  un 
Décret  particulier  n.  ■         '  ' 

L'Affemblée  rend  également,  fans  xiifcuffion ,  les 
Décrets  fuivans  : 

Sar  le  Droit  de  la  Marque  des  Fers. 

»  L'Affemblée  Nationale  a  décrété  8c.  décrète  ce  qui 
fuit: 

»  Art.  I".  L'exercice  du  droit  de  marque  des  fers  à  la 
fabrication,  &au  tranfportdans  l'intérieur  du  Royaume, 
fera  fuppriiié  à  compter  du  premier  Avril  prochain. 

11  n.  Les  Maîtres  de  Forges  &  de  Fonderies,  dans 
les  Départemens  où  les.  droits  avoient  lieu  à  la  fabrir 
cation ,  feront  tenus  d'acquitter  en  fix  moii,  &  en  fix 
paiemens  égaux ,  les  droits  qui  peuvent  être  dûs  par 
leurs  fers  déjà  fabriqués.  - 

»  Et,  à  compter  du  premier  Oaobreproctain,  ceux 
qui  ont  des  marchés  a  terme ,  bonifieront  à  leurs  ac- 
quéreurs,  pendant  le  cours  defdits  marchés^,  la  valeur 
du  droit  dont  leurs  fers  font  déchargés  à  la^^brication 
par  le  préfent  Décret. 

»  in.  L'abonnement  dudit  droit  de  fabrication ,  & 
(defdits  droits  de  traite  fur  les  fisrs ,  &  ouvrages  de  fer 
Se  d'acier,  fera  rrivdu  général,  à  compter  dudit  jour 
premier  Avril  prochain  provifoirement,  &  pour  la  pré- 
lente  année  feulement ,  au  moyen  d'une  contribution 
d'un  million  par  année,  <ur  les  Départemens  &  Dif- 
trifts  qui  formoient  le  reffort des  Parlemens  de  Paris, 
de  Dijon ,  de  Metz ,  &  de  la  Cour  des  Aides  de 
Clermont-Fcrrand  ,  à  l'exception  des  Diflricls  formant 
autrefois  le  Pays  d'Aunis ,  &  d'une  contribution  de 
«inq  cens  mille  livres  fur  tout  le  refte  du  Royaume. 

Lefdiies  contributions  feront  étalîlies  en  proportion 
^s  Impofrtrons  réelles  &  perfonnelles  de  tous  les 
Départemens  où  elles  doivent  avoir  lieu  ,  &  des  droits 
d'entrées  des  Villes  dans  ces  mêmes  Départemens; 
■favoir ,  quant  aux  Impofitions  direâeç,^^au  marc  la 
livre,  &  par  fimple  émargement  fur  les  Rôles  ,  &  quant 
aitx  droits  d'entrées  des  Villes ,  en  la  forme  qui  fera 
réglée  par  un  Décret  particulier. 

»  IV.  11  fera  établi ,  à  toutes  les  entrées  dti  Royaume  , 
un  droit  u'niforme  ,  égal  à  celui  qui  avoit  ^éji  lieu  dans 
les  Provinces  ou  Départemens.  où  fepesgevoit  le  droit 
de  marque  des  fers  )>.      .1 

Sur  UDnhà  la 'Fabrication  &  au  Tranfpm  des  SkilM\ 

'.  ....,.".,   .    S^  lies  Savons,         .   :      .-■••:  1  .■>,:. 

u  L'Affemblée-  Nationale  a  décrété  Sctdécrêtè  ce  qui 

fuit:  .      "  ,-      ^■ 

il  Art.  1".  Les  abonnemens  du  droit'de  fabrication 
dés  huiles,  qui  ont  eu  lieu  en  différentes  Provinces, 
continueront  provifoirement  dans  les  Départemens  & 
Diffriâs  qui  formoient  autrefois  ces  Provinces. 

n  II.  Les  droits  de  traite  que  payoient  les  huiles 
de  ces  mêmes  Provinces ,  lorfqu'elles  en  fortoient , 
pour  entrer  dans  la  confommation  du  rofto  du  Royaume , 
fçront  pareillement  abonnés  par  une  contribution  de 
cinq  cens  mille,  francs  fur  les  Départemens  &  DiUriSs 
qui  n'ont,  abonné  <]ue  le  droit  de  fabrication. 
.  »  JIL .  L'abotwenient  fera  rendu  général  par  une 
contribution  d'un  million ,  établie  provifoirement  & 
pour  la  préfeme  année  feuleirtent^  fur  lés  Départe* 
mens-  &  DiArith  oii  la  perception  du  droit  à  la  fabri- , 
cation  des  huiles  avoit  lieu. 

<  .8  IV,  Lcfdites  contributions  feront  proportionnées- 
il  toutes  Us  impofitiuns  réelles  ou  perfonnelles ,  &  à 
fcus  les  droits  d'cntrt-s  des  Villes,  Çc  réparties; 
favoir,' i^Uiiit  aux  im^jofuions  dircâès,   au   marc  la 


C'33ï  )  .      . 

livre,  &  par  fiitiple  émargement  fur  les  rôles;  fe 
quant  aux  droits  d'entrée  des  Villes ,  en  la  fdttoe  qiii 
fera  réglée  par  un  Décret  particulier  ». 

Sur  la  forme  de  Contribution  dis  Villes. 

«  L'Affemblée  Nationale  voulant  adoucir  pour  les 
Villes  la  proportion  de  contribution  qu'elles  auront 
à  fournir ,  en  raifon  de  leurs  droits  d'entrées  pour 
remplacement  de  la  Gabelle ,  des  droits  de  traite  fur 
le  fel ,  des  droits  de  marque  des  cuirs  &  de  marque 
des  fers  ,  &  des  droits  de  fabrication  fur  les  huiles 
&  les  amidons.  Si  rendre,  la  percepiioi)  de  cette  con- 
tribution à  la  fois  plus  fùiç.^  plus  facile,  ad^r^lé 
&  décrété  ce  qui  fuit  : 

Art.  I".  «  La  fomme  dont  chaque  Ville  fera  con- 
tribuable ,  à  raifon  de  fes  droits  d'entrées  ,  pour  le  rem- 
placeiTient  de  la  portion  qu'elle  acquittoit  dans  les 
différens  droits  fupprimés  ou  abonnés  ce  jour  par  l'Af- 
femblée  Nationale  ,  fera  inceffamment  réglée ,  &  fur 
la  notion  qui  fera  officiellement  donnée  à  chaque 
Ville,  de  fa  part  contributoire  ,  la  Municipalité  fera 
tenue  de  propofer  ,  fous  qiiinze  jours  ati  plus  tard, 
la  formé  de  l'êlàbliffement  qu'elle  jugera  le  plus  con- 
venable pour  procurer  cette  fomme  ,  foit  par  une  addi- 
tion de  fols  pour  livre  à  fes  anciens  oiSrois  ,  foit  par 
une  augmentation  dans  quelques  parties  de  cenx-ci , 
qui  paroitroient  n'avoir  pas  été  fuffifamment  élevés 
dans  les  tarifs,  foit  par  un  oflroi  nouveau  fur  quel- 
ques marchandifes  dont  les  anciens  tarifs  autoient  omis 
renonciation  ,  foit  par  un  plus  grand  accroiffement 
dans  les  contributions  perfonnelles  ,  foit  par  les  autres 
impofiiions  qui  peuvent  êtres  regardées  comme  mi- 
toyennes entre  les  impofitions  perfonnelles  &  les 
impofuions  réelles,  &  qui  font  relatives  auxloyisrs  ou 
à  quelques  circonftances  particulières  des  maifons. 

»  II.  Les  Direftoites  de  Diflriâs  feront  paffer,  dans 
le  délai  de  huit  jours  ,avec  leur  avis  ,  les  délibérations 
defdites  Villes  au  Direftoire  de  leur  Département, 
qui  les  enverra  dans  le  même  efpace  de  huit  jours  , 
avec  fon  avis,  à  l'Affemblée  Nationale,  laquelle , 
d'après  lefdits  avis  ,  homologuera  ou  modifiera  lefdiies 
délibérations  ,  &  décrétera  la  perception. 

»  III.  Dans  le  cas  où  le  produit  excéderoit,  dans 
quelques  Villes,  la  fomme  demandée,  la  Légiflature 
décidera  de  l'emploi  de  l'excédent  au  profit  de  ces 
Villes,  fur  l'avis  du  Direâoire  de  Diftriâ  &  du  Di- 
reâoire  de  Département. 

»  Dans  le  cas  de  déficit,  il  y  fera  pourvu  par  une  aug- 
mentation fur  les  impofitions  direftes  de  h  Ville». 

M.  Dupont  fait  leàure  d'un  projet  de  Décret  fur  les 
Pofles  ;  il  eft  ainfi  conçu  :     .1 

«  L'Affemblée  Nationale  ;  voulant  améliorer  le  pro- 
duit de  l'Adminlftràtion  des  Portes,  &  nfe  pas  l'aiiTer 
à  la  charge  du  Public  les  frais' des  corréfpijndances 
particulières,  a  décrété  &  décrète  ce  qui  fuit: 

Art.  ï".  «  Toute  lettre  adreffée  par  un  Particulier 
ou  une  Municipalité  à  l'Affemblée  Nationale ,  aux 
Légiflatures  qui  lui  fuçcéderont,  aux  Direéloires  de 
Département  &  dé  Didriél ,  aux  Miniftres  &à  leurs 
premiers  Commis ,  devra  être  affranchie. 

1)  II.  Aucune  lettre  de  l'Affemblée  Nationale ,  des 
Légiflatures  qui  lui  fuçcéderont ,  des  Miniftres  &  des 
DireSoires  de  Départemens  &  de  Diftriâs,  ne  fera 
franche  de  port ,  que  lorfqu'clle  fera  adreffée  de  la 
part  de  l'Affemblée  Nationale  ,  de  la  Légiflature  ou  des 
Miniftres  à  quelque  Direâoire  ;  de  la  part  des  Direc- 
toires de  Département  &  de  Diftriû  à  l'Affemblée 
Nationale,  à  la  Légiflature  ou  aux  Miniftres. 

»  III.  Tout  privilège  exclufif ,  pour  traiter  avec  la 
Pofte  du  tranfport  des  Livres  &  Brochures  ,  fera 
fiipprimé ,  &  la  Pofté  fe  chargera  de  porter  les  ou- 
vrages imprimés,  ÊmS  contravention  aux  règles  qui 
feront  établies  pour  la  liberté  de  la  Preffe  ,  &  qui  ne 
feront  .pas  réliés  ;  &  les  Brochures  ,  Annonces  '  & 
Journaux,  fur  le  pied  d'un  fol  de  port  par  feuille 
iflaprimée  ou  feuilleton».  ■    ' 

M.- Bouche.  Si- le  Comité  des  Financés  ri'ctoit  pas 
compofè  d'aiiffi  bons  Citoyens,  je  dirois  que  riqci- 
vifme  n'a  rien  imaginé  de  plus  fâcheux  qu'une  Loi 
qui  va  mettre,  entre  les  Députés  de  rAfferablée  Na- 
tionale &  leurs  Çoitimetians  ,  une  barrière  prefque 
infurmontable.  Je  demande,  ou  que  les  articles  I  8c  II 
foieivt  rejettes  ,  oii  qu'ils  foient  ajournés. ^u  . dernier 
jour-de  la  préfenfe  feffion.  '.'   ,  '        '  ■ 

M.  Dupont.  Or.  peut  conferver  les  pipyfens  deicor- 
refpondance  des  .Membres,  de  l'Affemblée -Nationale 
avec  leurs  Commettans  ;  ils  doivent  jouir  du  contre- 
feing,  jufqu'à  ce  que  les  Direfloires  foiient  formés. 
Quant  aux  Lettres  des  Municipalités  à, l'Affemblée  , 
leur  affranchiffêment  ne  fera,  pour  chaque'.Municipa- 
lité  ,  qu'une  dépenfe  prcfquc  nulle,  tandis  qu'il  for- 
u(i  produit  très-confidérable  pour  l'Etat.  Lorfque 


tout 
lettre 


rAdminiftration  des  Pofles  a  offert  fa  franchife.des  Lettres 
adrcffées  au.t  Députés  ,  l'Affemblée  n'apascrU  devoir 
accepter  cette  offre,  &  par  fon  refus,  elle  a,  pour 
ainfi  dire  ,  adopté  le  fond  de  l'article  premier.. .  •-.-  Je 
propofe  de  réfcrver  pour  cette  année  ■feulementi.Me 
cô'ntre-lcing  dé  l'Affemblée  Nationale  ,  pour  les  Lettres 
particulières  que  l«s  Députés  adrefferonr  àievirs  Cdin- 
meitans.  .  ,,  ■  v'-fv 

\  M,  yoydct  demantfè  que'!»  Comité  ,(oit  charge  d^ 
JJtôpofer  un  PrDJït  d'une' ïriipofition  tres-legerè  (ur  les 

Journaux.  -      -     ;. 

M.  Dupont.  Le  Comité'  dés  Impofitions  prendra  en 
conftdération  cette  idée  dans  un  projfct  d'Impôt  du 
timbre,  conçu  d'une  manière  conforme  aux  principes 
&  aux  vues  de  rAffembléc. 


M.-  Nérac.  J'ai  abilfé  plufieurs  fois  ,  j'en  fais  l'a  veji 
du  conire-feing  qui  nous  eft  accordé';  j'interpelle  la 
fraiichife  de  mes  Collègues ,  &  je  demarrde  que  nous 
prenions  l'engagement  de  ne  nous  fervir  du  contrc- 
feing  que  pour  écrire  aux  Municipaliiés-.  .  '. 

M.  U  Camus.  Il  eft  néceffaire  'que  nous  puiffions 
envoyer  aux  particuliers  les  divers  Décrets  de  l'Af- 
femblée. On  fe  plaint  de  toutes  parts  qu'ils  n'ont 
point  été  adreffés  aux  Municipalités  :  comment  con- 
noîtroit-on  leur  exiflence ,  fi  les  particuliers  ne  les 
avoient  pas  reçus  ?  U  faut  encore  que  nous  puiffions 
rcevoir  des  renfeignemens  privés.  Il  y  en  a  fouvent 
d'inutiles,  j'en  conviens;  mais  un-  Repréfentant  de 
la  Nation  doit  tous  fes  momens  au  bien  public.  Quand  il 
a  feuilleté  mille  pages  qui  né  prcfentent  aucun  intérêt , 
il  eft  bien  récompenfé  s'il  trouve  un  fait  important. 
Souvent  de  bons  Citoyens  font  médiculeux  8f  crain- 
tifs ,  ils  balanceroient  à  donner  des  renfeignemens 
utiles,  s'ils  étaient  obligés  de  faire  parvenir  leurs  Lettres 
par  l'intermédiaire  des  Direftoires  ;  &  ce  moyen  feul 
leur  refteroii ,  fi  la  modicité  de  leur  fortune  ne  leur 
permettoit  p.is  de  fe  foumettre  à  des  frais  d'affran- 
chiffement  :  il  faut  donc  conferver  la  correfpondance 
libre  ;  loin  d'y  mettre  des  entraves  :  on  doit  multiplier 
les  facilités.  Je  demande  l'ajournement  des  deux  pre- 
miers articles  purement  &  fimplement. 

M.  A!quîer.  On  a  fait  un  abus  bien  coupable  du 
contre-feing  de  l'Affemblée  :  des  Ouvrages  qui  attar 
quent  vos  principes  &  vos  Décrets  ,  ont  été  envoyés 
fous  ce  contre-feing  aux  Municipalités  ,  comme  venant 
de  vous  ;  plufieurs  Régimer.s  ont  reçu  de  cette  ma- 
tiière  un  Ouvrage  intitulé  :  Avis  aux  Troupes ,  ce  li- 
belle avoit  pour  objet  d'engager  les  Soldais  à  égorger 
les  Citoyens.  L'Ouvrage  &  l'enveloppe  contre -fjguè 
ont  été  remis  au  Comité  des  Recherches. 

M.  le  Marquis  de  Fumel  Montfégur  demaaAe  que 
Député  infcrive  fa  fignature  fur  l'adreffe  de  la  1 
qu'il  fera  contre-figner.  < 

M.  le  Camus.  On  pourroit  abufer  de  cette  précau- 
tion d'une  manière  perfide,  en  mettant  des  fignatures 
fauffes.  Il  feroit   à    propos  d'ordonner  aux  Commif^ 
faires  chargés   de   la   police  des  Bureaux,    de  con- 
certer avec  les  Adminiftrateurs  des  Poftes  ,  les  pré- 
cautions propres  à  empêcher  les   abus   de  ce  genre. 
Cette  propofition  eft  accueillie. 
M.  Dupont  prbpofe  d'ajourner  le  troifîème  article," 
ponr  que  le  Comité  puiffe  en  revoir  les  difpofiiioiis. 
L'ajournement  des  trois  articles  du  Décret  fiir  les 
poftes  eft  prononcé. 

M.  Dupont  propofe  l'article  fuivant  ;  il  eft  adopté 
fans  difcuffion.  «  L'Affemblée  Nationale  décrète  que 
les  procès  commencés  au  fujet  des  Droits  fur  la  marque 
des  cuirs ,  fiir  la  marque  des  fers ,  fur  la  fabrication 
des  amidons,  fur  le  tranfpdrt  &  la  fàBVication  des 
huiles,  feront  annuUés  fans  ftais. 

M.  Z)u;70nt.  Le  Décret  que  nous  avonS'Ji  vous  pré- 
fenter  maintenant  mérite  particulièrement  votre  atten- 
tion. Quand  vous  avez  ordonné  que  to'iSs  les  Impôts 
feroient  payés  jnfqn'à  ce  qu'ils  aient  été  fupprimés, 
on  a  dû  obéir  à  ce  Décret  ;  Iprfqu'on  s*dft  permis  de 
fe  refufer  aux  contributions  iqu'exigebit  la  chofe 'pu- 
blique, on  a  violé  les  droits  de  la  Société.  Si  un  I3è- 
cret  fubféquentconfirmoit  cette  violation  ,  toute  vQtre 
autocité  feroit  perdue.  C'efl  d'après  ces  principes'  que 
le  Comité  a  rédigé  les  articles  fuivans  : 

Sur  le  paiement  des  Débets  &•  le  rapprocfiem^m  de  PArfiir^ 

u  L'Affemblée  Nationale  confidérant  que  la  fupV.è^- 
fion  on  l'abonnement  des  droits'  de  marque  des  cuirs»  . 
de  marque  des  fers,  &  fur  la  fabrication  des  huiles 
&  des  amidons  ,  la  fuppreffioii  des  dix  fols  pour  livre 
fur  les  droits'  dé  Gabelle  &  fur  lei  droits  qui  fe  per- 
cevoiènt  au  tranfport  des  feb,  dont  elle  n'a" remplacé 
que  le  principal  ;  la  céffation  des  dépehfes  &  des  vexa- 

I  lions  auxquelles  la  perception  de  ces  différens  droits 
donnoit  liéil,  &  que  la  contribution  des  ci-devant 
privilégiés  augmentent ,  notablement  dans  la  préfente 

I  année  ,  les  moyens  de  contribution  que  font  les  bons 
François ,  défirent  employer  au  falut  de  l'Etat  ;  & 
voulant  concilier  la  fureté  du  ferviçe  public  avec  tes 
foulagemens  qu'elle  a  cru  devoir  accorder  âïi  Peuple, 
a  décrété  &  décrète  ce  qui  fuit  :  i  ' 

«  Art.  I".  Les  débets  qui  peuvent,  avoir  lieu  fut 
les  droits  d'Aides  &  autres  y  réunis,  feront  acquittés 
par  tiers  .  de  mo'is  en  mois  ,  dans  lesttQismois  d'Avrili 
Mai  .&  Juin.  ■   •.       ■    '     ■    -i  •■ 

»  n.  Les  droits  de  Ti;alte,;^i^e.s  8;  aiitrei  qui  n'ont  ét0 
ni  fupprimés  ni  abonnés  par  les  Décrets  de  l'Affem» 
blée  Nationale  ,^,  feront  exaflement  acquittés  en  la 
fûrnie  prefcrité  par, les  Ordonnances  &  Réglemens, 
jiifq'û'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  .  par 
î'Affernblée  Nationale  ,  &  les  barrières  néccffaires.  à 
leur  perception  feront  incefl'araraent  &  efficacement 
rétablies,  ,  ,■;,:  >  ' 

j>  III.  Les  Villes,  Paroiffes  &  CoAimunautés  qiiî 
font  arriéiéiis  dans  le  paiement  de  leilrs  imporitloiis , 
feront  tenues  de  fe  rappro.cher ,  dans  le  cours  de  la 
préfente  année  ,  d'une  fomme  é(]uiv,alcnte  aux  deux 
tiers  de  ce  qii'aiira  poduit ,.  dans'  Chacune  defditei 
Villes,  Paroiffes  &  Coiniluu»utés,,  ila  contribution 
des ■  ci-devant  pVivilègiés,  poyr  lej,  fix  dernier*  njuis 


de '1789  ,  '&  poiir  l'anné 

»  IV,  L'AileniLlie  NationJs  difpenfe  du  rapproche- 
ment ordonne  par  l'ariiL'Io  pr>:cédi;iit  ..les  Villes  ,'Pa- 
roiffés  a  £on'iinuiiaiités'<('iii  auVonr  fhit  ou  qui  feront 
le  Don  patriuiiquc  à  la  N.itiuu  dt  ladite  cuntiibmiuu 


Mdes  -ci-devant  privitÉgiés  qui  pourra  leur  appartenir 
rpoiir  les  fix  derniers  mois  de  1789  ». 

Le  Préambule  &  l'article  premier  font  décrétés  fans 
«liiculTion. 

M.  Buzot  demande  la  parole  fur  l'article  II.         _ 

M.  Su[at.  Il  ne  faut  pas  dire  au  Peuple  qu'il  doit 
payer  les  Impôts  ;  il  le  fait  bien  ,  il  le  fent  ,  il  a 
l'intention  de  le  faire.  Mais  fi  vous  voulez  que  les 
droits  d'Aides  foient  perçus  en  Normandie  ,  il  eft 
«me  difporition  particulière  à  adopter.  Dans  plufieurs 
Villes  de  cette  Province  on  a,  depuis  quelque  lems, 
défapprisà,payer  ces  droits,  ou  plutôt,  les  Citoyens 
font  prêts  à  les  payer;  mais  ils  ne  peuvent  fupporter 
les  Commis.  Je  defirerois  que  les  Officiers  Munici- 
paux fuflent  aiitorifés  à  recevoir  des  abonnemens  ; 
lans  cela  ils  fe  verront  obligés  ,  à  caufe  de  la  tef- 
ponfabilité  à  laquelle  ils  font  fujets  ,  ou  à  ufer  de 
violence ,  ou  à  abandonner  leurs  places  ;  &  dans  ces 
deux  cas  les  droits  ne  feront  pas  perçus. 

jtf. demande  qu'on  prononce  l'abolition  des 

■waites.  -.       , .         .     ■ 

M.  Pwont.  Cette  Uipprelfion  tait  partie  des  opéra- 
tions du  Comité  des  JFinances  &  de  celui  des  Impo- 
rtions. C'efl  d'une  mauvaife  régie  que  naît  le  peu 
d'avantage  produit  par  les  barrières  des  frontières. 
D'après  le  Traité  de  Commerce,  l'Angleterre  devoit 
payer  en  traite  3,500,000  livresj  elle  n'a  payé  que 
500,000  francs.  —  Quant  à  la  demande  de  M.  Buzot  ; 
j'obferve  que  pour  toucher  à  des  droits  relatifs  au 
produit  d'une  récolte,  il  faut  atteindre  la  récolte  pro- 
chaine, pri  nous  dit ,  chaque  jour ,  que  le  Peuple  eft 
difpofé  a  payer;  ondirplus^on  aflure  que  les  rem- 
placemerfs  établis  font  bien  au-deffous  de  fes  offres  ; 
&  puis  on  vient  nous  dire  que  le  Peuple  ne  voudra  pas 
payer  !  Si  un  Peuple  fe  refufoit  à  exécuter  les  Décrets 
de  fes  Repréfentans,  il  ne  mériteroit  pas  de  former 
un  Corps  Politique ,  &  ce  Peuple  n'eft  pas  le  Peuple 
françois.'Je  ne  fouffrirai  pas  qu'on  calomnie  le  Peuple  ; 
il  fait  chàoHÇ  jour  ce  que  vous  faites  pour  lui;  il  fait 
flue  fi  vous',  pouviez  davantage  en  ce  moment,  vous 
feriez  davantage  ;  il  fait  que  fon  bonheur  eft  votre 
iinjque  defir ,  comme  votre  premier  devoir  ;  il  fentira 
que  l'Impôt  des  Aides  ne  peut  être  changé  qu'après 
la  récolte  ;  il  attendra  avec  confiance. 

A/.  Suiot.  Le  Préopinant  confond  les  droits  d'inven- 
taire avec  ceux  qui  fe  perçoivent  aux  entrées  des  villes  : 
quant  aux  droits  d inventaire,  fon  obfervation  eft 
jufte  ;  quant  à  ceux  qui  fe  perçoivent  à  l'entrée  des 
\illes ,  elle  ceffe  de  l'êire.  Les  droits  ne  pourroient-ils 
pas  être  modifiés  ou  remplacés  à  l'inftant  ? 

M.  Dupont.  L'acheteur  connoit  le  droit  qu'il  paiera 
i  l'entrée  des  villes  ;  il  le  fait  entrer  dans  le  prix  de 
la  vente  aux  confommateurs ,  ou  bien  il  le  déduit  fur 
le  prix  qu'ils  a  donné  au  propriétaire  qui  lui  a  vendu 
Tes  denrées.;  Ainft  te  piopriétaire  a  déjà  payé  pour 
cette  année.'; 

La  propofition  de.  M.  Buzot  «ft  renvoyée  aux  Comi- 
tés des  Fina(njcs  6c  des  Impofitlons. 

L"atiicle  focond  eft  adopté. 

M-  de  Cnicy  propofe  une  nouvelle  rédaSion  des 
autres  articles. 

La  priorité  eft  accordée  au  Comité ,  &  les  articles 
font  décrétés. 

Un  autre  projet  ds  Décret  eft  lu  par  M.  Dupont, 
&  adopté  en" ces  termes: 

Sur  le  rapport  à  établir  entre  la  Coiffe  de  l'ordinaire 
6>  celle  de  ^extraordinaire. 

)i  L'Affemblée  Nationale  voulant  affurer  dans  tous 
les  cas  le  fervice  public  de  l'année  1790 ,  a  décrété  & 
décrète  que  fi ,  par  de  nouvelles  économies  ou  la 
îjonne  Adminiftration  des  moyens  de  Finance  adoptés 
patelle,  il  fe  trouvoit  de  l'excédent,  cet  excédent  fera 
verfé  dans  "la  Caiffe  de  l'extraordinaire  ,  &  employé 
au  rembouifement  des  dettes  les  plus  onéreufes; 
&  que'  fUjPar  quelque  obflacle ,  ou  quelque  événe- 
ment inattendu  ,  il  (e  trouvoit  encore  du  déficit,  il  y 
<èra  pourvii  par  la  Caiffe  de  l'extraordinaire. 
I  M.  le  Prifident  fait  lefture  d'une  Note  qui  lui  a  été, 
adreffée  par  le  Garde-deS-Sceaux.  Ce  Miniftre  annonce 
que  le  Roi  a  donné  fa  fanftion  à  plufieurs  Décrets 
qui  lui  avoiént  été  préfentés  par  l'Affemblée  Natio- 
nale. "  Sa  Majeftè,  ajoute-t-il ,  ayant  égard  aux  inf- 
tances  r|;1iiérées  de  l'AiTemblée  Nationale,  a  donné 
(fon  acceptation  au  Décret  concernant  l'Armée». 

La  nouvelle  de  cette  acceptation  eft  vivement  ap- 
plaudie.  - 

M.  Regnaud  de  S.  Jean  d'Angely.  Je  remarque  dans 
la  leâurç  qui  vient  de  vous  être  faite,  des  expref- 
fions  contre  lefquelles  je  m'élève.  J'obferve  d'abord 
que  le  Miniftre ,  Garde-des-Speaux ,  n'envoie  jainais 
que  dé  (impies  notes  ,  comme  ii  la  forme  d'une  Lettre 
ne  devoit  pas  être  employée  par  lui ,  lorfqu'il  écrit 
au  Prèfident  de  l'Affemblée  Nationale  :  je  fais  enfuite 
la  linotioh  expreffe  que  lé  Préfident  foit  àutorifé  à 
demander  au  Miniftre  fi  c'eft  de  l'ordre  du  Roi  qu'il 
s'eft  fervi  de  cette  phrafe  :  5a  Majejié  ayant  égard 
aux  injlinces  réitérées.... 

Cette  Motion  reçoit  à  la  fois  des  applaudiffemens 
&  des  témoignages  d'improbatipn. 

M.  Charles  de  Lameth,  J'obferve ,  dans  la  rédaftion 
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de  la  Lettre  de  M.  le  Garde-des-Seaux ,  uti  tort  qui 
ne  doit  pas  être  employé  par  lui ,  lorfqu'il  écrit  au 
Préfident  de  l'Affemblée  Nationale  ;  je  trouve,  dans 
les  expreflions  de  ce  Miniftre  ,  l'intention  de  confondre 
la  fanâion  avec  l'acceptation.  Je  m'élève  contre  ces 
mots  :  u  le  Roi  ayant  égard  aux  inftances  réiiérées  ». 
(Il  s'élève  des  murmures  du  côté  droit  de  la  falle  ). 
Oui,  Meffieurs,  je  m'élève  contre  les  mots  que  je 
viens  de  répéter ,  6c  fans  doute  il  n'eft  pas  un  Membre 
de  l'Affemblée  qui  ne  fâche  que  le  Corps  confti- 
tuam  n'a  pas  befoin  de  faire  des  inftances  réitérées 
pour  faire  accepter  des  Décrets  conftitutionnels ,  que 
la  Nation  a  confacrés.  On  me  force  à  l'avancer  ;  je 
ne  puis  voir,  dans  les  tournures  vicieufes  de  la  Lettre 

du  Miniftre,  qu'un  piège  miniftériel Je  crois  que 

nous  devons  (éparer  la  caufe  &  la  conduite  d'un  R.oi 
que  nous  avons  tant  de  raifon  d'aimer ,  d'avec  la 
conduite  obfcure&  fourde  de  ces  Miniftres,  que  nous 
avons  tant  de  raifon  de  craindre.  Je  penfe  donc  qu'il 
ne  doit  pas  y  avoir  lieu  à  délibérer  fiir  la  Motion  de 
M.  Regnaud;  j'ajoute  qu'il  eft  très-heureux  qu'elle 
ait  été  faite. 

On  revient  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Anfon  propofe ,  au  nom  des  Tréforiers  des  Dons 
patriotiques ,  le  projet  de  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  ,  après  avoir  entendu  les 
Tréforiers  des  Dons  patriotiques  fur  le  réfultat  de 
leurs  conférences  avec  les  Syndics  des  payeurs  des 
rentes  ,  conformément  à  fon  Décret  du  7  de  ce 
mois ,  a  décrété  &  décrète  ce  qui  fuit. 

«  Art.  1".  Les  propriétaires  des  rentes  perpétuelles 
&  viagères ,  payables  à  l'Hôtel-dc-Ville  *le  Paris ,  à 
50  liv.  par  année  &  au-deffous,  qui  ne  font  impofés 
qu'à  6  liv.  de  capitation ,  ou  à  une  fomme  inférieure  , 
feront  payés ,  dès  à  préfent ,  à  Bureau  ouvert  &  à 
toutes  Lettres,  des  deniers  provenans  des  Dons  pa- 
triotiques ,  de  ce  qui  peut  leur  être  dû  des  arrérages 
de  l'année  1788 ,  en  joignant  à  leurs  quitiances  & 
autres  pièces  néceffaires  à  leur  paiement  un  dupli- 
cata fur  papier  ordinaire  de  la  quittance  de  leur  capi- 
tation ,  qui  leur  fera  délivré  fans  frais ,  par  les  pré- 
pofés  à  la  perception  de  la  fufdite  Impofiiion  ». 

u  II.  Les  duplicata  pour  les  rentiers  téfidant  en 
Province  feront  légalifés  également ,  fans  frais ,  par 
un  des  Officiers"  Municipaux  du  lieu  de  leur  réfi- 
dence  ;  quant  aux  rentiers  réfidant  en  Lorraine  oîi  la 
Capitation  n'a  pas  lieu ,  &  dans  les  lieux  où  elle 
n'eft  pas  reffortie  féparément  des  autres  Impornions, 
ils  rapporteront  un  duplicata  auffi  légalifé  par  un  Of^ 
ficier  Municipal ,  de  la  quittance  de  6  liv.  pour  toutes 
Impofitions,  des  Receveurs  defdites  Provinces  ». 

M.  le  Marjuis  de  Menie/quiou  ptopoCe ,  au  nom  du 
Comité  des  Finances  ,  différens  articles  relatifs  à  l'or- 
ganifation  de  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire,  aux  fonds 
qui  doivent  y  être  verfés ,  &  à  l'emploi  de  ces  fonds. 

La  difcuffion  fur  ces  art'icles  eft  ajournée  à  Ven- 
dredi. 

A/.  CMiié  Gouttes.  Pcrfonne  n'ignore  l'agiotage  qui 
fe  fait  publiquement  de  l'argent  :  tout  Citoyen  doit  le 
dénoncer ,  &  cette  honorable  fonflion  convient  peut- 
être  particulièrement  à  un  Paftéur.  J'ai  eu  l'honneur 
de  vous  dire ,  il  a  long-tems ,  que  les  ennemis  de  la 
Révolution  ne  négligeoiént  rien  de  ce  qu'ils  croyoient 
propre  à  détruire  l'ouvrage  de  la  Révolution.  La  cherté 
de  l'argent  eft  le  fruit  de  leurs  manœuvres  fourdes  ; 
&  ce  mal ,  très-grand  pour  la  Capitale,  fe  répand  déjà 
dans  toutes  les  villes  du  Royaume.  Il  eft  tems  d'y 
remédier,     . 

M.  l'Abbé  Gouttes  propofe  dans  ces  vues  un  Projet 
de  Décret ,  que  l'Affemblée  renvoie  au  Comité  (les 
Finances, 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


Théâtre    de    Monsieur. 

L'expofition  de  quelques  traits  de  la  vie  de  la  Fon- 
taine ,  fur-tout  de  fon  caraftère ,  &  plus  encore  de  fon 
cœur,  fait  le  fujet  de  la  Comédie  donnée,  pour  la 
première  fois ,  Dimanche  dernier  à  ce  Théâtre  ,  fous 
le  titre  de  Jean  la  Fontaine. 

Le  caraâère  de  ce  grand  homme  avoir ,  comme  l'on 
fait ,  toute  l'ingénuité  de  la  nature ,  &  fon  cœur  avoir 
tous  les  inftinSs  de  la  vertu.  Uii  tel  moral  prête  aifé- 
ment  à  la  Comédie  des  traits  tour  à  tour  plaifans  par 
leur  naïveté ,  &  intéreffans  par  cette  fenCbilité  vraie , 
qu'on  trouve  d'amant  moins  qu'on  la  cherche ,  & 
qui  ne  s'imite  jamais  moiiis  que  quand  on  la  copie. 
A  cet  égard,  on  peut  dire  que  c'éft  une  idée  heureufe 
que  d'avoir  préfenté  la  Fontaine  fur  h  Scène.  Peu  de 
caraâères ,  de  ceux  même  que  le  Poète  compofe  & 
façonne  à  fon  gré,  pouvoient  fournir  aux  pinceaux 
de  l'art  un  fond  plus  original  de  fituations  comiques, 
que  le  fimple  développement  du  naturel  de  la  Fon- 
taine.        '  ,        ■ 

Mais  peu  d'hommes  auffi ,  furtoUt  du  fiècle  de  Louis 
XIV,  pouvoient  prétendre  à  iniéreffer  dans  un  fem- 
blable  développement.  Philofophe  par  fentiment,  au 
milieu  d'un  fiècle  où  les  arts  h'étoient  que  les  agens  ou 
les  inftrnmens  des  préjugés  ,  libre  comme  le  génie  àii 
milieu  d'une  Cour  qui  divinifoit  la  tyrannie ,  pour 


s'honorer  de  l'efclavageî  la  Fontaine  fut  lepréeurfeiir 
delaphilofophie,  fut  l'apôtre  de  fes  plus  grands  princi- 
pes ;&  le  birii-homme  du  fiècle  dernier  en  eft  peut-être, 
au  jugement  de  la  raifon ,  le  plus  grand  homme  de  ce 
fièce. 

C'eft  de  l'enfemble  de  tous  les  traits  de  ce  beau 
naturel ,  que  l'Auteur  de  notre  Comédie  a  fu  compofdr 
avec  beaucoup  de  vérité  le  portrait  qui  a  fi  fort  inté- 
reffé  le  Public.  La  Pièce  n'offre  ni  précifément  unie 
inttigue,  ni  même  ce  qu'on  appelle  une  aâion.  L'afle 
premier  repréfente  la  Fontaine  dans  les  petits  détails 
de  fa  vie  privée  ;  le  fécond  peint  particulièrement 
cette  pofition  de  fa  vie ,  que  la  difgrace  de  Fouquet 
a  rendue  fi  intèreffante ,  &  qui  a  répandu  tant  d'éclat 
fur  les  malheurs  de  ce  favori. 

La  Pièce ,  &  la  manière  dont  elle  a  été  jouée ,  ont 
obtenu  les  plus  vifs  applaudiffemens.  Le  Public  a  de- 
mandé l'Auteur  ;  on  a  nommé  M.  Parifeau  :  de  nou- 
velles inftances  l'ont  forcé  de  venir  recevoir  en  petr 
fonne  la  récompenfe  de  Tes  talens. 


SPECTACLES. 

Concert  Smrituel.  Les  Concerts  de  la  quinzaine 
de  Pâques  ne  56mménCeront  cette  année  que  le  jour 
des  Rameaux.,  lè  lendemain  de  la  clôture  des  fpefta- 
cles.  Ils  fe  dontieront  dans  la  falle  de  l'Opéra  à  la 
porte  S  Martin.  Les  perfonnes  qui  délireront  louer 
des  Loges  pour  tous  les  Concerts,  ou  pour  un  feul:, 
voudront  bien  s'adreffer  à  M.  Boucault ,  à  la  Salle  de 
l'Opéra.  ;l 

Théâtre  If^LiEi*.  Auj.  13  ,  au  profit  des  Pauvres  ; 
la  2^'  repréC,  de  la  bonne  Mère ,  Com.  en  l  aâe ,  en 
profe  ;  &  la  30*  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqui.  Dem. 
24 ,  la  Mélomànit  ;  les  Etourdis  ;  &  la  6°  repréf.  du 
Dijl'id  de  Villip. 

ThéatrEj^e  Monsieur.  Auj.  23  ,  /«  •  Pajlorella 
nobite  ,  Opèt»  Jtal. ,  mufique  del  Sgr  Guglielmi.  Dem. 
14 ,  U  Buonii'figluiola  ,  mufique  del  Sgr  Piccini.  Jeudi 
15  ,  //  B arbitre  di  Siviglia ,  mufique  del  Sgr  Paifietlo, 
Vendr.  26 ,  au  profit  des  Pauvres ,  la  0.^'  repréf.  des 
EfcUves  par-^amour.  Samedi  17 ,  la  fillantlla  Rapita , 
mufique  del  Sgr  Bianchi. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  23 ,  la  Veuvei 
Com.  en  1  afte  ;  la  4'  repréf.  de  S.  Aubin ,  en 
3  a£les  ;  Si.  le  Revenant ,  en  2  aâes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de^ 

Beaujolais.  Auj.  23  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple ,  au  profit  des  Pauvres ,  la  Belle  Efclave,  Opéra. 
Bouffon  eu  x  aûe  ;  &  U  Tuteur  Avare ,  en  3  aâes. 
Grand*  Danseurs  du  Roi.  Auj.  23 ,  au  profit 
des  Pauvres  ,  l'Habit  fait  l'Homme  ,  Pièce  en  3  aftes  i 
la  5*  repréf.  d'Henri  1^  à  Paris  ,  en  2  aftes  ;  les  Ainans 
voleurs ,  e^'^  aftes  ;  &  la  Caverne  enchantée  ,  Pant.  en,  4 
aftes ,  av«:  des  Divertiffemens  ,  &  divers  exercices 
dans  les  (^tr'aftes.  .  ,     ,  , 

Ambi04j  Comique.  Auj.  23,  /f  ProSge ,  Pièce 
en  3  aftesi;  la  if  repréf.  du  Café  de  U  Rivoluiion, 
en  I  zSLe%  &  l'Héroïne  Américaine  ,  Pant.  en  3  ailes  ^ 
avec  des  divertiffemens.  Dem.  24 ,  au  profit  des  Pau- 
vres, Dototlièe.  t 

Paiement  des  Rente»  bei'Hôtel-de-Viile  de  Pari«j 

5ix  tieraù»  »UM  178S.  MM.  fes  Payeurs  l'ont  à  laJettre  iM. 

Cours  des  Changes  clrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amfterdam.    50I.  1  Madrid.  16  I.  ï  f. 

Hambourj!.,.  loSj.  )  Gênes 100!  a  lou 

Londres. ijij  à  J.  1  Livourne...  109. 

Cadix......  16 1 2  f.  I  I-yo"  •  ^''''-  5f  p.  5  ben,,.,;.; 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aaioiu  des  Mes  de  2500  liv...- 1700^701^. 1700; 

Portion  ie  l6dfe'  liv - 

Portion  de  312  Ijv,  10  f. - 20^. 

Portion  de  loo  Iiv 70- 

Emprunt  d'Oaobre  de  500  liv i 

toterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv „ ; 

Primes « •• • 

Lot  d'Avril  1785.  à  600  Uv.  le  Billet „ 650.  f.  24- 

Lor.d'Oa.  à400liv.le  Billet....; 528, 

Empr.de  Dec. '1781,  Quitt.  de  fin 23.20.19  perte. 

Empr.de  «25  iifiBions,  Dec.  1784 - i;.i5j  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins.... f.  2;  pertei 

Quirtances  de  finance  fans  Bulletin....  I7f.|.|.i7'.l6i  |  perte. 

Usm  forties.„. I3i.ijperi0» 

BuUet'ms .}. • 

Idem  fortis ~... -■ - "••• 

Reçonnoiffances  de  Bulletins 

/iemforties •• ■• •■•••• 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férie  non  fortie _ 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie _ <.......... 

Empr.  deNov.-r787 « ~ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.. i 

Lots,  viagers......;...- ■ ^ 

Lots  des  Hôpitaux ••. ■ »4 
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MERCREDI    14   MARS    1790. 


POLITIQUE. 

.        HOLLANDE. 

De  la  Haye  ,leii  Mars, 

X^  E  Lord  Aukiand  efl  arrivé  hier  en  ceite  Ville , 
&  il  remettra  demain  fes  Lettres  de  créance. 

PAYS-BAS. 

On  peut  dire  que  dans  les  Provinces  Belgiques  la 
guerre  civile  commence.  Le  tnafque  eft  levé  ;  les  fac- 
tions font  en  préfence.  D'abord  on  a  fait  de  vaines 
tentatives  pour  réconcilier  les  Etats  &  l'Aflemblée  pa- 
triotique :  on  croyoit  toucher  à  cet  inftant  defiré , 
lorfque  les  démarches  de  conciliation  fe  font  tournées 
lout-à-coup  en  hoflilités. 

■  Vers  la  fin  du  mois  derniei- ,  les  Volontaires  avoient 
engagé  le  Magiftrat  à  ne  pas  fupptimer  la  Compagnie 
de  M.  T^alk'urs.  Cette  condefceniâance  néceffaire  avoit 
produit  une  apparence  de  rapprochement.  M.  Van-der-  ' 
Noot  paflant  en  rpVue  la  Cavalerie  /  le  grand  Serinent 
&  la  Compagnie  de  M.  Franquen  ,  atfendoit  la  Com- 
pagnie de  M.  Walkiers  ,  qui  fait  partie  du  même 
Serment.  Elle  n'arfivoit  point.  Il  fut  lui-même  la  cher- 
cher ;  il  la  trouva  fous  les  armes  au  Collège  Théréfien  , 
&  réunie  à  d'autres  Compagnies;  mais  il  ne  put  en 
obtenir  la  preAation  du  ferment  propofé.  Le  vague 
de  ces  exprefîlons,  le  Magiftrat  duement  coitjîiiué  ne 
pouvant  être  admis  fans  reconnoître  la  fouveraineté 
des  Etats,  en  vain  le  Miniftre  Van-der-Noot  commenta 
habilement  ce  qu'il  ne  pouvoit  expliquer  avec  clarté. 
Il  demanda  du  moins  quelques  jours  ;  mais  on  étoit 
armé.  Les  foupçons  étoient  graves ,  &  l'on  vouloir 
terminer.  On  propofa  à  l'inftant  une  formule  nou- 
velle ;  'elle  éioit  fimple  ;  M.  Van  -  der  '  Noot  étoit 
inquiet.  La  foimule  fut  unanimement  adoptée.  Toutes 
les  Compagnies  étant  donc  raffemblées  fur  la  grande 

F  lace  ,  le  ferment  eft  relu  ,  applaudi ,  &  prêté  fur 
heure--  M.  le  Duc  d'Urfel  paroît  alors.  M.  Van-der- 
Noot  l'aborde ,  &  embraffe  dans  les  rangs  M.  le  Duc 
proclamé  GénéraliJJîme.  Le  refte  du  jour  (8  Mars)  fe 
bafle  en  réjouiflances  &  en  fêtes.  Les  nouvelles  que 
l'on  aroit  des  Etats  de  Flandres  confirmoient  l'efpé- 
rance  commune;  mais  les  gens  inflruits  n'étoient  pas 
tranquilles.  On  favoit  de  Gand ,  que  le  5  de  ce  mois  , 
M.  le  Duc  d'Urfel  avoit  été  admis  aux  Etats ,  &  qu'en 
fe  vouant  à  la  caufe  de  la  Liberté  ,  il  y  avoit  prêté 
le  ferment  que  les  Etats  ont  fait  le  4  Janvier.  C'eft-là 
que  M.  Van-der-Meerfch  ,  qui  venoit  prendre  congé. 
Se  qui,  accueilli  dans  les  Etats  avec    des   tranfports 
de  reconnoiflance ,  a  été  gratifié  d'une  rente  viagère 
de  deux   mille  florins,  avoit  rencontré   M.  le  Duc 
d'Urfel,  &  que  ces  deux  vrais  patriotes  avoient  fcellé  leur 
union  dans  un  embraffement,  bien  différent  de  la  perfide   | 
accoUade  de  M.  Van-der-Noot.  —  Il  faut  encore  remar- 
quer   que  les  Etats  de  Flandres  avoient  fait  part  de 
l'inquiétude  que  leur  donnoit  la  conduite  des  Etats  de 
Brabant  ,  conduite   peu   conforme  aux  principes   de 
l'union  Belgique  ;  mais  des  projets  finiftres  menaçoient 
Bruxelles  ;  l'atiilocratie  des  Etais  veilloit  au  moment 
de  les  faire  exécuter.  Déjà  les  Soldats  dii  Régimeiit 
de  Cumpticli-Dragons  ,   compofé  de   1 100  hommes  , 
levés  à  la  folde  des  Etats ,  au  commencement  de  la 
Révolution,  &  payés  fur  le  pied  de  11  fols  par  jour  , 
avoient  éprouvé  de  la  part  de  ces  mêmes  Etats  une  légère 
diminution  fur  leur   paie.   Tout   le   Régiment  avoit 
défertc ,  &  s'étoit  retiré  dans  les  cabarets  de  la  ville. 
Les  Officiers  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  regagner 
environ  300  hommes  qui  fe  rengagèrent,  à  condition 
de  faire  le  même  feriiient  des  Volontaires.  Les  Etats 
avoient"  caffé  le  Régiment,  &  transféré  dans  d'autres 
Corps  ceux"  de? 'Omciers  qui  n'avoient  pas  manifefté 
des  (emimenspopvJaires.  Ils  eurent  beau  ,  pour  légitimer 
cet  afte  arJjitrairé,  imputer  au  Colonel  la  caufe  de  tout 
ce  défordre;  on  n'en  tint  compte,  pu'rfque  les  Etïts, 
pendant  deux  mois,  avoient  eux-mênjes  payé  le  Rér 
giment  fur  le  pied  de  onjje  fols.  Les  Officiers  ont 
demandé  Jugement  &  Sentence,  &  le  13  ils  fe  font 
rendus  au  Cangrès.  M.  Van-der-Noot  a  porté  la  parole 
au  nom  du  Souverain  ajfemblé ,  &  a  déclaré  que  ceux 
fui  rCétoienl  pas  contens  pouvoiint  fe  retirer.   L'Evêqiie 
d'Anvers  appaifa  le  murmure  qu'avoiofn  caufé  ces  pa- 
roles ,  en  difant  que  l'intention  des  Etats  étoit  dé  fa- 
tisfaire  le  vœu  général  ;   mais  que  le  tçms  n'èwit  pas 
favorab'e.  Les  Dragons  fe  font  donc  retirés  ;  ils  ont 
été  aflaillis à  coups  de  pierre,  dans  leurs cafcrnes,  par 
les  Volontaires  ,  irrités   de   leur  hohteufe  défeâion. 
M.  Walkicrs  ,  qui  commande  ces  derniers ,  eft  parvenu 
à  les  faire  retirer,  &  les  Dragons ,  emportant  leurs 
tabit^  ,  leurs  manteaux  ,  Çl  l'argcntqui  leur  reftoit,  fe 
-fon^difperfés. 

Depuis  quelques  jours  le  Peuple  étbit  agité  ;  il  étoit 
tcms  de  le  contenir  :  on  devoir  le  rédouter  :  les  Etats 
aimèrent  mieux  s'en  fcrvir.  Nul  ordre  ne  fut  donné. 
Les  Volontaires  eux-mêmes  fe  troiiVètcnt  comme 
divifés  d'opinion.  Un  mouvement  prtiivoilnaitrc,  & 
perfonne  n'étoit  prêt.  La  populace'  agiVie,  excitée  par 
des  agcns  fecreis,  a  commcn'ci  par  défigner  fes  vic- 
time» parmi  les  Membres  principaux  de  V^JfemhUe 
l^atrJot'njue.  Sa  première  fureur  a  été  de  nommer  mau- 
vais Citoyens  les, premiers  hommes,  de'  foii  parti.  Des 
injures  ttt  (les  menaces ,  le  Peuple  s'^ft  livré- nu  pil- 
l.igci  cinq  ou  fix  maifons  ont  été  attaquées;  celle  de 


M.  Wan-Schelle  a  été  dévaflêe.  Les  furieux ,  encou- 
ragés par  ce  premier  fuccès,  alloient  fe  porter  à  de 
nouveaux  attentats,  lorfqu'un  détachement  de  Volon- 
taires vint  oppofer  une  contenance  ferme  &  décidée 
aux  aveugles  mouvemens  de  la  multitude.  Mais  la  terreur 
qu'elle  infpire  n'eft  pas  diminuée.  Les  Membres  de  la 
Société  Patriotique  font  difperfés;  quelques-uns  ont 
été  pourfuivis.  Un  calme  apparent  ne  rafliireroit  point 
les  vrais  Patriotes,  La  populace  fait  trembler  depuis 
que  M.  Wan-der-Noot  lui  en  impofe.  S'il  eft  vrai  que 
feul  il  ait  confervé  de  l'afcendant  fur  elle  ,  il  n'eft  plus 
au  pouvoir  de  la  raifon  de  la  contenir ,  &  moins  en- 
core de  la  ramener. ...  Mais  les  Etats  ont-ils ,  du  moins  , 
cherché  à  réparer  les  maux  que  leur  filence  a  caufés, 
&  que  leur  inaâion  fembleroit  avoir  approuvés  ?  Que 
l'on  en  juge  par  le  Décret  fuivani  : 

Décret  du  Confeil   Souverain  de  Brabâm,  fuivi  far  la 
Requête  du  Confeiller  &  Procureur-Général  de  Brabant. 

«  Rapport  fait  au  Confeil  à  l'intervention  de  l'Office 
fifcal ,  la  Cour  défend ,  bien  exjireflement,  toutes  Con- 
grégations ou  AfTemblées,  foit  fous  le  nom  de  Société 
Patriotique,  Jjfembléedet  Chefs-Doyens,  &  Officiers  des 
Volontaires  ou  autres,  fous  quelle  dénomination  ce 
puiffe  être ,  tendant  direflement  ou  indireélenient  à 
troubler  le  repos  public,  comme  auflt  quelconques 
Ecrits  ou  Imprimés  tendant  à  la  même  fin  ,  le  tout  fous 
les  peines,  &  même  de  punition  corporelle , flatuées à 
cela  par  les  Loix ,  chargeant  en  même  tems  le  Con- 
feiller &  Procureur-Général  de  Brabant ,  &  tous  autres 
Officiers  de  Juftice ,  de  veiller  exaftement  à  ce  que 
defTus,  &  de  faire  le  devoir  de  leur  Office  à  charge 
des  contrevenans ,  défendant  ultérieurement  toutes 
conventicules  illicites  ou  attroupemens  ,  tendant ,  foit 
à  la  perfécution  de  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles 
foient,  dommage  de  leurs  biens,  bu  pillage  de  leurs 
effets ,  à  peine  d'être  puni  au  corps  félon  les  circonf- 
tances  du  cas  ;  permet  au  remontrant ,  de  faire  imprimer 
&  afficher  ce  Décret  aux  lietix  accoutumés,  &  ailleurs 
où  il  appartient.  Fift  à  Bruxelles,  le  16  Mars  17 go. 
Etoit  paiaphé,  ri/,  ut.  Signé.  J.G.  DelvauX  ».    ato 

Voici  de  nouveaux  détails  fur  le  mouvement  qui 
a  éclaté  à  Bruxelles ,  Mardi  16. 

Quarante- deux  Citoyens,  trois  de  chaque  état, 
de  chaque  corporation  &  de  chaque  métier  ,  avoient 
figné  une  Requête .  &  l'avoient  préfentée  aux  Etats. 
Cette  Requête  tendoit  à  demander  qu'à  l'exemple  des 
Etats  de  Flandres ,  ceux  de  Brabant  ne  priffent  que 
le  titre  de  fouveraineté  provifoire. 

Les  Etats  ont  répondu  que  l'affeâation  de  la  Sou- 
veraineté étoit  néceffaire  pour  afTurer  les  mefures  qu'ils 
avoient  prifes  avec  les  Puif&nces  étrangères.  Preffés 
de  nouveau ,  ils  ont  demandé  huit  jours  pour  répondte 
définitivement.  Pendant  ce  tems,  ils  ont  négocié  à 
Anvers  un  emprunt  de  200  mille  florins ,  argent  qui 
devoir  fetvir  à  corrompre  quelques  gens  du  peuple, 
&  fur- tout   les  gens  de  port,  que   l'on   nomme  les 

Capons Des  Moines  ont  monté  en  chaire;  ils  ont 

tonné'  contre   les   Novateurs ,  les  ennemis   du   bien 
public ,  ont  demandé  à  Dieu  qu'il  préfervât  la  Nation 
de  l'efprit  de  l'impie  AJfemhlée  Nationale  de  France. 

Alors  fe  diftribuoient  de  ^etitks  images  de  la  Vierge; 
on  les  appliquoit  aux  portes  des  amis  des  Ei:its.  Ce  figne 
étoit  defiiné  à  les  faire  reconnoître,  tandis  qu'à  plufieurs 
maifons  des  Patriotes ,  &  fur-tout  à  celles  des  qua- 
rante-deux perfonnes  qui  avoient  figné  la  Requête  aux 
Etats ,  on  attachoit  un  placard  en  mauvais  vers  fran- 
çois  fur  la  même  rime ,  fignal  de  la  profctiption  ,  & 
pièce  attribuée  à  M.  Van-der-Noot  lui-même. 
•    Enfin,  le  Mardi  16,  vers  fix  heuras  du  matin,  le 
Peuple  fe  trouva  raffemblé  en  tumulte.  Les  Capons  fe 
portèrent  à  la  Maifon  de  M.  Van-Schelle  ,  la  piUèrent , 
&  y  maltraitèrent  cruellement  quelques  Domefliqiies. 
L'alarme  fe   répand   auffi-tôt   dans   la  Ville.   Les 
Volontaires  n'ont  point  d'ordre.  M.  de  Walkiers  eft 
le  feul  qui  f^fTe  marcher  fa  Compagnie,  Il  parvient  à 
diffiper  les  furieux ,  dont  quelques-uns  reflent  fur  la 
place. —Les  Etats  mandent   M.  de  Walkiers.  Ils  lui 
repréfentent  que  le  peuple  fur  lequel  la  Compagnie  a 
fait  feu  ,  exige  une  réparation  ,  une  vengeance.  Ils  lui 
perfuadent  que  fa  démilfion  eft  néceffaire  au  falut  de 
la  Ville.  M.  de  Walkiers  écrit    à  fes   Volontaires  & 
leur  annonce  fa  démiffion.  Pendant  ce  tems   on  dé- 
crétoit    M.  de   Walkiers.  Il   eft  probable  qu'il  alloit 
être  immolé.  Une  circonftance  l'a  fauve.  Il  falloir  faire 
revifer  le  Décret  des  Etats  au  Confeil,  8{  la   Chambre 
du  Confeil  fe  trouve  être  éloignée  du  lieu  où  fe  tienr«ent 
les    Etats.  Un  ami  de  M.  de  W.ilkiers,  fans  doute 
attaché   aux  Etats    même  ,    profite    de    l'intervalle , 
avertit  M.  de  Walkiers  de  ce  qui  fe  trame ,  &  parvient 
à  le  faire  échapper  par  des  détours  fecrets....  La  mul-^ 

titudc  entouroit  les  Etats  &  demandoità  grands  cris  M. 
de  Walkiers.  Â  la  charrette,  à  la  charrette  !  c'eft ,  dit-on, 
le  cri  redoutable  du  peuple  en  fa  fureur ,  parce  qu'un 
malheureux  dont  il  s'empare  n'eft  point  attaché  à  la 
lanterne  ,  mais  au  brancad  d'une  charrette  renverfée...... 

Les  fureurs  ont  duré  deux  jours.  Onze  tuaifons  ont 
été  pillées  :  Jeudi  dernier  les  Cj/jow  raffemblés  en 
avoient défignè  de  nouvelles  .mais les  Compagnies  des 
Volontaires  fe  font  oppofées  à  la  populace  ;  &  l'on 
a  comiTiencé  les  patrouilles.  — On  affure  que  le  calme 
eft  rétabli  dans  Bruxelles,  &  que  Vendredi  même 
"des-Moines  ayant  voulu  animer  de  nouveau  les  efprits , 
,  I  ont  été  fercés  au  filcncc  par  le  murmure  de  leur  Au- 
I   ditoire. 


ANGLETERRE. 


PARLEMENT. 

Suite  des  débats  de  là  Chambre  des  Communes^ 

Le  Chancelier  de  l'Echiquier  continuant  à  réfuter 
M.  Fox,  prétetidit'que  les  précautions  pour  le  main- 
tien de  l'Eglife  Anglicane  étoient  antérieures  à  la  Ré- 
volution dont  elles  avoient  peiitêire  allure  le  fuccès; 
il  étoit  bien  loin  de  penfer,  comme  fon  adverfaire  , 
que  les  Diffidens  vouluffent  fe  reftreindre  à  la  teneur 
de  cette  motion  ;  ils  voudroienr  certainement  aller  plus 
loin ,  plufieurs  s'étant  déjà  déclarés  contre  la  Conf- 
titution  hiérarchique  du  Clergé  ;  ces  difpofitions  hol"- 
tiles,  en  alarmant  la  Chambre ,  dévoient  la  mettre  ea 

garde  contre  un  danger  trop  probable En  vain  ci- 

toit-on  l'exemple  de  l'Irlande  qui  a  révoqué  l'aéle  du 
Tefl ,  on  ne  peut  point  encore  juger  des  effets  dé 
cette  mefure  embraffée  depuis  .cinq,  ans  feulement 
&  fur  laquelle  l'expérience  prononcera  un  jour:  d'ail- 
leurs la  pofition  de  l'Eglife  d'Irlande  eft  bien  différente- 
plufieurs  de  ceux  même  qui  li'admettent  point  (a 
croyance,  fervent  pourtant  à  maintenir  fa  Conftitu- 
tion;  il  y  a  fix  Catholiques  en  Irlande  contre  un 
non-Conformifte.  La  citation  de  l'Eglil'e  Ecoftbife  ne 
fait  pas  plus  àjla  queftion  ,  l'Afte  d'union  ayant  folem- 
nellement  garanti  l'exercice  public  du  Presbytérianifme. 
Quant  à  l'Amérique ,  continua  M.  Pitt ,  que  nous  avotis 
perdue  fans  que  notre  commerce  eh  fouffre  beaucoup', 
&  en  y  gagnant  l'épargne  des  frais  exigés  pour  'le 
maintien  de  fa  Conftilution  civile ,  l'Amérique ,  Mef- 
fieurs  ,  n'a  point|d'ufliformité  dans  le  culte  ,  ni  d'E- 
glife  dominants^  elle  n'a  donc  pas  befoin  d'Aéle  de 
Teft;  c'eft  donc  mal-à-propos  qu'on  nous  la  cite  pour 
exemple ,  lorfqu'elle  n'en  fert  pas.  On  eft  aufTi  peu 
fondé  à  fe  prévaloir  de  la  douceur  du  Gouvernement, 
qui ,  n'ayant  en  vue  que  la  siireté  de  l'Eglife ,,  laifîe 
quelquefois  dormir  les  loix,  lorfqu'elles  ne  font  en- 
freintes que  par  un  petit  nombre  d'individus  :  de  ce 
qu'elles  évitent  de  févir,  tant  qu'il  n'y  a  point  de 
danger ,  il  eft  '  injufte  d'en  concltire  qu'on  peut  fans 
danger  abolir  ces  mêmes  loix  qui  feules  peuvent  le 
prévenir ,  &  qu'on  ne  fe  trpuveroit  peut  -  être  plus 
à  tems  de  faire  revivre  dans  des  périls  prefTans  qui 
réclameroient  leurs  effets  falutaires. 

Après  s'être  réiumé  en  peu  dé  mots,  le  Chance- 
lier finit  par  déclarer  que  fa  conviâion  intime  & 
fon  attachement  aux  principes  cpnftitutionnels  lui 
faifoient  rejetter  une  motion  dont  le  funefte  fuccès 
amerieroit  bientôt  à  fa  fuite  tous  les  maux  qui  dé- 
folent  une, Nation  livrée  aux  difputes  religieufes. 

M.  Beanfoy  témoigna  combien  il  étoit  malheureux 
que  la  nature  de  la  caufe  à  la  défenfe  de  laquelle  l'ho» 
norable  JMembre  venoit  d'employer  fes  talcns ,  t\it  aigri 
la  douceur  naturelle  &  connue  de  (on  caraiftère.  Quoi  I 
ne  fuffit-il  pas,  s'écria- t-il  ,  que  les  Diflldens  foient 
exclus  de  tous  les  Offices  &  les  honneurs  de  l'Etat; 
que  ceux  dont  l'attachemeiit  à  la  Maifon  de  Brunf- 
•svick,  rarement  égalé,  n'a  jamais  été  furpaffé  ,  foient 
privés  de  fervir  le  Prince  qu'ils,  aiment  i"  ne  fuffitvil 
pas  qu'on  leur  refufe  le  privilège  commun  de  porte'r 
les  armes,  comme  fi,  rabaiffés  à  la  clalTe  des  ferfs  , 
ils  n'avoient  ni  propriétés  à  protéger,  ni  droits  à  main- 
tenir ,  ni  droits  à  défendre  .'  ne  fuffit-il  pas  que  la  ^.oi 
vengerefîe;puniffe  en  eux  des  erreurs  de  l'efprit  aveq 
les  mêmes  châtimens  que  fa  févérité,  plus  jufte,  in- 
flige aux  vrais  criminels  ?  faut  -  il  encore  qu'on  les 
acctife  de  nourrir  des  projets  auffi  conftamment  dé- 
mentis par  leur  conduite  tfue  par  leur  langage,  des 
projets  que' leiirs  prirtcipes  ,du  moins  autant-  qu'ils  me 
font  conniç,  ne  tendront  jamais  à  leur  infpirer  ?  AhJ 
s'ils  étoient  réellement  des  f^Ûieux ,  tels  que  l'honor 
rable  Membre  nous  les  a  peints,  les  auroit-on  vuv 
dans  toutes  les  conjondures  de  foibleffe  nationale,  d* 
déireffe  publique  (  époque  où  les  clameurs  des  factions 
fe  font  entendre),  fupporier  leurs  fouffrances  avec 
une  réfignation  fi  perfévétente ,  fans  jamais  troubler 
l'Etat  par  des  foUicitations  ou  des  plaintes.'  L'exemple 
de  l'Irlande  leur  avoit  pourtant  appris  que  l'heure  ds 
la  détreffe  d'un  peuple  eft  auffi  celle  de  fa  juftice;  mais 
loin  de  s'en  prévaloir,  ils  ont  toujours  préféré,  dans 
ces  fâcheux  momens ,  d'attendre  le  retour  de  la  prof^ 
périté  publique ,  &  de  cette  force  qui  a  garanti  tous 
les  droits.,  excepté  les  leurs  ;  ils  ne  veulent  obtenir 
leur  demande  que  du  fentiment  profond  de  votre 
équité,  puifqu'ils  na  la  préfentent  que  quand  vous 
êtes  en  état  de  refufer.  Après  s'être  conduits  ainfî 
pendant  plus  de  cent  vingt  ans  ,  ils  ont  pu  fe  flatter, 
fans  préfomption  ,  d'avoir  des  droits  non-feulement 
à  -la  juftice ,  &  cependant  ils  fe  bornent  à  cela ,  mai», 
même  à  l'afFeflion  ,  aux  faveurs  même  de  la  Légiflaiiicé. 
Non ,  je  ne  puis  me,  perfuader ,  quoiqu'en  penfe  & 
qu'en  dife  l'honorablt!  Membre ,  que  la  Chambre  des 
Communes  entende  avec  indignation  ce  que  la  Cham- 
bre des  Pairs  écoute  tous  les  jours  avec  indulgence , 
la  demande  fupplianie  d'être  relevés  de  roppreCTion. 

M.  Beaufoy,  paffant  en  revue  les  arguniens  du 
Chancelier,  les  combattit  l'un  après  l'autre;  il  prouva 
qu'il  n'y  avoit  rien  d'inconftitutionnel  dans  la  demandu 
faite  par  les  Dillidens  à  ceux  qui  rscherchent  leurs 
voix  pour  être  nommés  au  Parlement ,  de  voter  la 
révocation,  des  deurpc  Ailes  oppreffifs.  Voici  le  langage 
qu'il  fujipofc  qu'un,pon-Conformiftc  tienr  au  Candidat  : 
«Vous  defirez  que  je  vous  confie  la  garde  de  tout  ce 
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qu'un  Anglois  a  de  plus  clifir,'les  Loix,  la  Confllm- 
r.on  ,  jiidi  bitri  que  fa  propriété  &  l'a  liberté,;  mais 
avant  que  Je  conienie  à  vous  élever  à  ce  porte  im- 
portant ,  trouvez  bon  que  je  vous  <leniande  à  mon 
lour,  car  j'ai  le  plus  grand  intérêt  de  le  favoir  ,  fi  vous 
êtes  l'ami  des  Droits  du  Sujet ,  le  proteûeur  des 
opprimés  ,  ou  vous-même  un  oppreffeur  ?  Vous  con- 
noiflez  la  tlureié  des  Loix  fàcranientelles,  vous  fayez 
fûrement  que  les  deux  Chambres  s'en  font  occupées. 
Si  donc  vous -n'êtes  poinidifpofé  à  me  faire  donner 
le  foukgement  que  j'ai  droit  d'attendre  de  la  juflice 
de  nia  Cflufe  &.de  la  foi  du  Parlement,  fous  quel 
préte^'te  ofez-vousme  demander  mon  fuffrage  ?  Quoi  ! 
vous  me  refuferiez  le  privilège  commun  à  tous  les 
Citoyens,  &  je  vous  éleverois  au  rang  de  Légiflateur? 
•Quoi  1  je  vous  inveftirois  de  dignités  &  d'honneurs , 
■&  vous,  homme  ingrat  &  iïijufte,  pour  prix  de  mes 
bienfaits,  vous  me  couvririez' d'opprobre  &  d'infamie, 
en  votant  la  perpétuité  de  ces  Loix ,  dont  l'aveugle 
■févériié  m'inflige  les  mimes  châtimens  qu'aux  traîtres 
&  aux  parjures  «  ?  On  peut  contefter  la  fagefle  de 
«e  langage  dans  la  bouche  de  Ceux  qui  ne  font  qu'une 
petite  partie  de  la  Commune  ;  mais  il  n'a  rien  d'in- 
conAiiutionnel  ou  de  malhoiinête. 

L'honorable  Membre  accufe  les  Diffidens  d'infrac- 
tion de  la  foi  publique,  palace  qu'il»  ne  fe  contentent 
pas  de  ce  qui  a  été  accordé',  il  y  a  quelques  années, 
à  leurs  Miniftres,  &  qu'itj  ont  jugé  fuffifant  :  mais 
il  faut  ici  diflinguer  entre,  un  petit  nombre  de  per- 
ibnnes,  qui  .vouées  entièrement  aux  chofes  du  Ciel , 
n'ont  plus  que  de  foibles  prétentions  à  <;elles  de  la 
terre,  &  un  grand  Corps  de  Laïcs,  appelle  naturel- 
lement aux  Bénéfices  comme  aux  Charges  de  la 
Société. 

Ici  M.  Beaufoy  préfema  d'une  manière  très-avan- 
tsgeufe  à  fa  caufe  la  conduite  paifible  &  tranquille  des 
ron-Conformiftes  en  1733  >  ^  '^""^  dévouement  géné- 
reux, peu  après  ,  à  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Pro- 
vinces du  Nord, 

Au  moment  même,  dit  l'Opinant,  qu'une  foule  de 
leurs  calomniateurs  traitoient  avec  l'ennemi  public , 
■&  que  l'autre  paflbit  dans  fon  camp,  les  non  -  Con- 
ibrmiftes  fe  levèrent  tous  enfemble  pour  défendre  le 
Trône  &  la  vie  de  leur  Roi  ;  voilà  comme  ils  réfu- 
tèrent le  reproche  d'infidélité.  C'eft  au  nom  de  ces 
braves  gens  qui  méprifèrent  également  le  fer  de  leurs 
ennemis  &  la  vengeance  des  Loix  facramentelles  ; 
c'eA  par  le  fang  de  ces  martyrs  de  la  liberté ,  de  la 
Conûitution  ,  de  la  Maifon  de  Brunfwick  qui  péri- 
rent dans  les  champs  tfe  Culloden,  que  je  vous  con- 
jure de  bannir  les  indignes  foupçons  dont  quelques 
diffamateurs  ont  efTayé  de  les  entacher. 

M.  Beaiifoy  ,  dans  un  examen  profond  de  la  nature 
Se  des  fins  du  Gouvernement ,  oblerva  que  le  droit  des 
non-Conformifles  d'être  aptes  aux  yeux  de  la  Loi  à 
remplir  tels  offices  civils  &  militaires  qu'il  plairoit 
au  Chef  du  Pouvoir  exécutif  de  leur  conférer  ,  re- 
pofoit  fur  la  bafe  la  plus  folide  &  la  plus  vafte  de 
toutes^  celle  fur  laquelle  le  Gouvernement  lui-même 
eu  élevé;  &  pour  le  prouver,  dit-il ,  je  n'ai  pas  befoin 
de  rappeller  à  la  Chambre  ce  qu'elle  fait  parfaitement , 
qu'indépendamment  du  droit  à  la  vie  ,  à  la  Liberté  & 
)  la  propriété  dont  la  Nature  a  revêtu  chaque  indi- 
vidu ,  elk  lui  en  a  donné  un  quatirème  ,  celui  de  dé- 
fendre les  trois  premiers  ;  il  y  a  plus ,  c'eft  que  le 
Gouvernement  n'eft ,  en  dernière  analy fe  ,  que  le  mode 
fyflématique  de  faire  jouir  tous  les  hommes  de  ces 
iquiitre  droits  d'une  manière  convenable  &  complète. 
•f  La  fuite  inccjfjmment. 


On  a  eu ,  à  Batavia ,  des  nouvelles  récentes  de  M.  de 
la  Peyroufe.  Ainfi  ce  célèbre  Navigateur  n'a  point  péri 
dans  les  Mers  du  Sud  ,  comme  de  faux  rapports  nous 
le  faifoient  craindre. 

Nos  Planteurs  &  nos  Négocians  Américains ,  parti- 
ieuliérement  ceux  de  la  Grenade,  font  très -alarmés 
par  une  proclamation  des  Efpagnols ,  qui  offre  proteflion 
&  liberté  aux  efcjaves  qui  fe  rendront  fur  leur  ter- 
litoire;  on  s'attend  à  une  révolte  générale;  en  confé- 
quence  on  a  armé  &  flationné  deux  vailTeaux  devant 
cette  ifle,  pour  prévenir  la  défertion    des  Nègres. 

FRANCE. 

'Adrejfe  de  rimercîment  de  la  ville  d'Avallon  ,  à  V Àjfemhlie 
Nationale. 

Après  avoir  marqué ,  par  fon  filence,  la  haute  ad- 
miration dont  elle  eft  pénétrée  pour  l'augufte  Affemblée 
xies  Reprèfentans  du  Peuple ,  la  ville  d'Avallon  fe 
livrant  aux  tranfports  de  joie  &  de  reconnoiflance  que 
fon  profond  lefpeét  ne  lui  a  point  encore  permis  de 
faire  éclater  hors  de  fes  murs  ,  élève  &  mêle  enfin  fon 
cri  patriotique  aux  acclamations  de  toute  la  France. 

Intrépides  Citoyens  ,  qui  fauvez  l'Empire  des  fureurs 
de  l'Ariftocratie ,  fages  Légiflateurs  de  qui  les  fublimes 
Décrets  affurent  la  félicité  publique ,  recevez  nos 
lommages  &  notre  dévouement;  nos  cœurs  en  fe 
donnant  Ji  vous,  nous  ofons  le  croire,  font  dignes  de 
vous-mêmes  ;  chaque  jour  vos  leçons  impriment  & 
fortifient  dans  nos  âmes  le  fentinient  de  la  Liberté. 
Elevés,  par  vos  foins  ,  à  la  dignité  d'hommes  libres  , 
nous  jurons  de  nous  y  maintenir  jufqu'à  la  mort. 

Il  efl  peut-être  inconcevable  qu'une  Nation  fe  montre 
digne  de  brifer  fes  chaînes  après  les  avoir  portées  il 
long-tems.  Mais  le  joug  du  Defpotifme  pefant  fur  la 
tête  des  Frajiçois,  a  pu  les  accablei; ,  &  non  les  avilir. 
Nous  donnerons    à  l'univers  étonné,  l'exemple  d'un 
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Peuple  indigné  d'une,  longue  fervitude,  recouvrant 
avec  majefté  fes  droits,-  6i  dont  la  régénération  fera 
d'autant  plus  glorieufe,  qu'elle  ne  fera  due  qu'à  l'empire 
de  la  raifon  &  de  la  V£;riu  .. 

PbiïTe  un  fi  bel  exemple  être  imité  de  toute  la  terre, 
&  la  nouvelle  Conflituuon  que  vous  for.mez  avec 
tant  de  foin,  fervir  de  modèle  à  tous  les  Peuples  ! 
Déjà  fes  fondtmens  ,  établis  fur  des  vérités  étemelles, 
ont  porté  la-terreur  dans  l'ame  des  tyrans  :  leur  fceptre 
eft  ébranlé:  l'hydre  du  Defpotifme  expire,  èiLouu  XVI 
triomphe. 

Ainfi  tous  les  bons  Rois  vont  embrafTer  avec  tranf- 
port ,  la  vérité  qui  les  éclaire.  Ces  Monarques  ,  dé- 
formais infaillibles,  jouiront  enfin  de  l'heureufe  im- 
puiffance  d'opprimer  leurs  fujets  ;  honteux  d'avoir  con- 
duit des  efclaves,  ils  régneront  fur  des  hommes;  & 
la  vertu  qui  les  unira  tous  ,  fera  le  plus  (ûr  garant  de 
leurs  propriétés  &  de  leur  puiflance. 

O  vous  qui  devez  opérer  un  tel  prodige  !  organes 
du  Légiflateur  fuprème ,  vos  oracles  ont  rempli  tous 
les  cœurs  d'une  confiance  religieufe!  Achevez  ce  chef- 
d'œuvre  de  Lègiflation  qui  fera  le  bonheur  du  monde. 
L'Europe  attend  avec  refpeft  la  fin  de  vos  travaux 
pour  en  confacrer  à  jamais  l'époque  mémorable ,  ■& 
pour  élever  en  votre  honneur,  un  monument,  indef- 
truftible.  ,   ■.. 

Ah  IVil  ne  nous  appartient  pas  de  coopérer  à  ce  grand 
ouvrage,  qu'il  nous  foit  permis  du  moins  de  vous  offrir 
les  palmes  civiques.  Pères  de  la  Patrie ,  ne  rejettez 
point  les  dons  de  vos  enfans  :  agréez  de  leurs  mains 
ces  rameaux  facrés ,  baignés  des  larmes  de  la  recon- 
noiffance,  qui,  fuppléant  à  la  foiblelFe  de  nos  expref- 
Cons ,  atteftent  les  vrais  fentimens  de  refpeâ  &  d'amour 
dont  nous  fommes  animés ,  &  que  nous  conferverons 
jufqu'au  dernier  foupir. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris. 

Département  de  Police. 

La  Commune  de  Paris  a  dénoncé  à  ce  Tribunal  une 
Brochure  intitulée  :  les  Soiiifcs  de  la  fcmaine.  Ce  Tri- 
bunal a  renvoyé  la  connoifTance  de  cette  affaire  au 
Châtelet  de  Paris. 

M.  Pain ,  Libraire ,  imprimoit  cette  Feuille  &  la 
diftribuoit  fous  fon  nom.  Cette  imprudence  l'avoir  mis 
à  la  veille  d'être  décrété.  M.  Manuel,  Adminiftraieur, 
a  cru  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  découvrir  les  Au- 
teurs de  ce  Libelle.  Il  s'eft  tr.-infporté ,  accompagné 
feulement  de  M.  Grandin ,  Commilfaire ,  chez  M.  Pain  ; 
deux  Notables  ont  été  appelles  pour  fjire  la  recherche 
de  fes  papiers.  Ce  n'eft  pas  fans  étonnement  qu'on  a 
lu  une  foumiffion  fignée  par  MM.  Séguier  frères  ,  de 
rédiger  ces  Sott'ifes ,  avec  l'engagement  de  M.  Pain  de 
les  faire  partager  au  profit  du  Journal ,  lorfque  fon 
fuccès  auroit  réuni  cinq  cens  (oufcriptions. 

Il  n'eft  pas  à  préfumer  que  MM.  Séguier  foient 
les  fils  de  M.  l' Avocat-Général ,  Auteur  des  Requi- 
fitoires  contre  la  Correfpondaîice  de  Berlin,  VAlmanach 
des  honnêtes  Gens ,  &c.  Il  ne  verroit  fûrement  pas  fans 
indignation  les  calomnies  que  fe  permettoient  fur 
l'Aifemblée  Nationale  fes  propres  enfans  ;  &  il  proi;- 
veroit  à  la  France ,  qu'avec  les  talens  de  Cicéron  ,  il 
a.  encore  l'ame  de  Brutus. 


Municipalités  Provinciales. 

De  Vertus ,  en  Champagne.  M.  Maflbn  Delamotte , 
Maire  :  il  a  obtenu  cent  (bixante-trcize  voix  ,  fur  cent 
foixante-feizevotans.  Officiers  Municipaux  ,  MM.  Ni- 
caife  ,  Salmon  ,  Lechauva  ,  Ch.  Doublet ,  Moyrand  le 
jeune.  Procureur  de  la  Commune,  M.  Fleùry. 

Xf««  écrite  au  Roi  par    la  Municipalité   de    Vertus  en 
Champagne ,  6-  adrejfée  à  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

«  Sire,  Votre  Majefté  a  reçu  les  refpeôueux  hommages 
de  fa  ville  capitale  &  ceux  des  autres  grandes  Cités 
de  fon  Royaume. 

»  La  nôtre  a  peu  d'étendue  ;  mais  ,  Sire  ,  tout  ce  qui 
appartient  à  l'Empire  François  ne  forrtie  plus  qu'une 
grande  famille  dont  vous  êtes  le  père,  &  nous  nous 
glorifions  de  faire  partie  de  ce  bon  Peuple  qui  vous  tfl 
fi  cher. 

»  Ces  exprefiions  touchantes  ,  forties  de  la  bouche 
de  Votre  Majefté  ,  au  milieu  des  Reprèfentans  de  la  Na- 
tion, reieritiffent  dans  toutes  vos  Provinces  ;  elles  nous 
ont  fait  verfer  des  larmes  d'attendriflement. 

II  Oui ,  Sire ,  les  perfonnes  qui  ont  l'honneur  d'ap- 
procher de  Votre  Majeflé ,  lui  ont  parlé  le  langage 
de  la  vérité  :  Oui ,  vous  êtes  aimé,  vous  êtes  chéri  juf- 
qu'à  l'adoration. 

i>  Daignez  nous  permettre  de  l'attefter  à  Votre  Ma.- 
jefté ,  au  nom  de  tous  nos  Citoyens  ,  aii  nom  de  ceux 
dés  Campagnes  qui  nous  environnent,  dont  les  fenti- 
metis  nous  font  parfaitement  connus. 

»  Vous  avez  fait.  Sire,  nous  le  favons,  les  plus 
grands  facnficcs  pour  affurer'notre  bonheur.  Pénétrés 
de. la  plus  vive  reconnoiffance  ,  vos  fidèles  Sujets 
dé  la  ville  de  Vertus  fupplient  Votre  Majefté  d'a- 
gréer le  tribut  refpetlueux  de  leur  amour,  &  celui  des 
vœux  ardens  qu'ils  forment  pour  la  profpérité ,  pour 
la  gloire  de  fon  règne,  pour  la  confervation  de  fes  jours 
précieux  ,  pour  celle  de  la  Reine  &  de  votre  augufle 
Famille '{• 


Réponfe  de  M.  le  Garde  des  Sceaux, 

«  MefTieurs,  j'ai  mis  fous  les  yeux  du  Roi  la  lettre 
qui  accompagnoit  celle  que  vous  m'avez  écrite  ,  & 
qui  contient  les  témoignages  des  fentimens  de  refpeft, 
d'amour  &  de  reconnoiffance  dont  vous  êtes  pénétrés 
pour  fa  perf<>nne.  . 

»  Sa  Majefté  ni'a  chargé  de  vous  marquer  qu'Ella 
les  recevoit  avec  fenfibilité.  t  -L'Archevêque  dt  Bor- 
deaux. 

De  Morta^ne  en  Poitou.  M.  BoutiUier  de  S.  André," 
Avocat  &  Sénéchal ,  Maire.  Officiers  Municipaux  , 
MM.  Rouffé;,  Médecin  ;Gratien  ,  Notaire  ;  Jouflelin  , 
Prêtre;  Poicjcas,  Négociant;  Si  la  Fuy,  Fabricant. 
Procureur  de^la  Commune  ,  M.  Chaillou ,  Notaire  & 
Procureur. 


L][TTERATURE. 

Quelques  Réflexions  fur  la  nouvelle  divifion  du  Royaume  } 
par  M.  d'Eymitr ,  Député  de  Forcalquier.  Broch.  in-8'. 
de  13  pages. 

«  C'elïune  |i-ande  &  belle  idée,  dit  M.  d'Eymar, 
que  celle  qu'a  cohçue  le  premier  un  des  plus  pro- 
fonds penfeurs  dé  ce  fiècle  ;  je  veux  parier  de  la 
nouvelle  divifion  du  Royaume,  propofée  à  l'Afremr 
blée  Nationale,  dés  le  mois  de  Juillet  dernier,  pair 
M.  l'Abbé  Sieyes ,  &  qu'avant  cette  époque  ,  il  avoit 
établie  dans  fes  Vues  fur  les  moyens  d'exjcuilon ,  &c' 
&  dans  les  Inflrudions  de  M.  le  Duc  d'Orléjns.  Cette 
idée  fimple  en  apparence  ,  &  tel  eft  le  caraâère 
des  conceptions  les  plus  étonnantes  du  génie  ;  cette 
idée ,  dls-je ,  qui  femble  avoir  dû  fe  préfenier  fi  na- 
turellement, n'a  pu  être  le  réfultat  que  d'une  combi- 
naifon  qui  embrafToit  le  fyftême  entier  de  l'organifa- 
tion  politique  II, 

Cette  divifion  ,  que  des  efprits  faux  ,  malveillans  & 
bornés  honoroient  fi  bien  des  dédains  de  leur  profonde 
ignorance,  &  fur  laquelle  nous  avons  vu  fonder  tant 
d'efpérances  contraires,  cette  divifion  s'eft  opérée  avec 
une  facilité  que  l'on  peut  regarder  comme  un  des  plus 
grands  bienfaits  de  cette  Révolution.  Les  réclamations 
des  Provinces  n'ont  été  que  ce  qu'elles  font  fous  le 
règne  de  la  Liberté,  de  fimples  repiéfentations  ;  les 
objeflions  ne  fe  font  fait  entendre  que  pour  préparer 
un  nouvel  hommage  à  la  raifon  publique  &  à  la  fa- 
gefle des  Reprèfentans  de  la  Nation  ;  tous  les  Fran« 
çois ,  d'un  bout  de  l'Empire  à  l'autre  ,  au  fein  des 
grandes  villes  comme  dans  les  chaumières  des  hameaux, 
fe  font  levés  à  la  fois,  &  ont  dit  qu'ils  vouloient  être 
libres  delà  Liberté  commune,  &  heureux  du  bonheur 
de  tous.  On  a  vu  quatre-vingt-huit  villes  de  cinq 
Provinces  réunies  tout  d'un  coup  par  l'efprit  de  paix , 
de  juftice  &  de  fraternité  ,  remercier  l'AfTemblée  Na- 
tionale de  la  defiruflion  des  barrières  qui  jufqu'aujour- 
d'hui  les  avoient  tenues  féparées ,  élever  fur  ces  an- 
ciennes limites  des  monumens  qui  en  atteftent  à  jamais 
les  honorbles  ruines,  &  cimenter  par  l'organe  de  leurs 
nouveaux  Reprèfentans  ,  au  centre  de  cet  iramenfe 
territoire  ,  l'augufte  &  nouvelle  al'iance  de  tous  les 
François,  frères  et  égaux  hn  droits  (1).  Ainfi  la 
raifon,  l'efprit  de  Liberté,  l'amour  de  la  Patrie  ,  ont 
renverfé  en  France,  dans  un  inftant,  ces  bornes  d'an- 
tique divifion  territoriale,  que  les  citoyens  des  Etats- 
Unis  d'Amérique ,  que  les  hommes  les  plus  libres  de 
la  terre  n'ont  pas  même  ofé  ébranler  dans  leur  Pa- 
rrie.  Puiffe  cette  grande  &  falutaire  opération  ,  devenue 
plus  facile  par  l'exemple  d'une  Nation  qu'ils  ont  ho- 
norée de  leur  alliance  &  de  leur  eftime,  être  bientôt 
poui-  eux  la  récompenfe  du  bonheur  dont  elle  leur 
eft  redevable  ! 

L'objet  de  M.  d'Eymar  dans  cette  brochure  ,  eft 
de  répondre  aux  objeftions  que  l'hibitude  ou  un  in- 
térèr  aveugle  pourroient  élever  contre  le  nouveau  Plan 
de  divifion  territoriale.  Si  ces  objeâions  fe  faifoient 
entendre,  on  ne  pourroit  y  répondre  avec  plus  de 
fuccès  que  par  les  Réflexions  de  M.  d'Eymar, 


B  I  C  Ê  T  R  E. 

Il  paroît  une  petite  Brochure  intitulée  :  Réclamations 
des  Malades  de  Bicétre.  C'eft  l'ouvrage  d'un  jeune 
Chirurgien  de  cette  maifon ,  qui  a  vu  de  près  les  be- 
foitls  &  la  mifère  des  Pauvres  qui  s'y  trouvent  réunis 
en  très-grand  nombre.  L'Auteur  paroit  frappé  des  maux 
dont  il  eft  journellement  témoin  ,  &  propofe  quelques 
moyens  d'y  remédier.  On  doit  lui  favoir  d'autant  phiS 
de  gré  de  fon  zèle ,  qu'il  n'eft  pas  commun  de  troiJ- 
vér,  même  parftii  les  fubalternes  employés  dans  ces 
maifons ,  affeî  de  courage  &  de  fens ,  pour  ne  pas 
troljver  admirable  &  parfait  le  régime  des  étabiljTemens 
aiiXquels  l'habitude  Scieur  intérêt  les  lient. 

Nous  l'avons  deja'  dit  :  les  changemens  furvenus 
dans  le  gouvernement  de  l'Etat,  ne  fe  font  point 
étendus  jufqu'à'ux  prifonniers  ,  aux  pauvres  ,  aux 
malades.  Les  lieux  deftinés  à  les  coii tenir  ,  ît  les 
foigner,  à  les  protéger,  font  aufli  ab;indonnés-'cJk a- 
vant;  la  morgus-,  k-  hauteur,  le  mépris  des  hommes 
&  la  dureté  ,  (afit  aujourd'hui ,  comme  autrefois  ,  les 
gardiens  de  ,ces,afyies  &  les  arbitres  de  ceux  qui  s'y 
réfugient  ou  qu'en  y  délient. 

11  eft  difficile  d'expliquer  pourquoi  les  gens  en  place 
courraient  cette  méprifable  habitude  de  l'imponl- 
bilitè,  de  l'indifférence,  du  mépris  ...pour  tous  ceux 
que  les  eirconftaijces  ou  le  malheur  ont  rendu  jufti- 

(i)  Voyei  le  N°>54.de  cette  FeuUle,  »tticle   Poniirr  ,it 
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"Niables  de  leur  ïévérité,  ou  fouiaiis  à  leur  coitimifé- 
ratiort  :  il  règne  à  cet  égard  chez  eux  ,  une  apathie 
de  Bureau  auffî  infenfée  qu'injurieufe  à  la  raifon  ;  & 
leur  foin  à  s'entourer  de  gens  qui  approuvent  leur 
conduite ,  à  éloigner  des  affaires  ceux  dont  les  prin- 
cipes &  la  fenfibiliTé  contrafteroient  d'une  manière 
choquante  avec  leurs  idées  ,  ajoute  encore  à  la  haine 
qu'ils  infpirenc  &  aux  torts  qu'ils  fe  donnent. 

C'eft  Uir-tont  lo'rfqu'il  eft  quéftion  de  Liberté ,  que 
leur  fyftênie  fe  développe  d'une  façon  révoltante.  Il 
n'eft  jamais  tems  de  l'accorder;  cent  raifons  s'oppojent 
à  un  élargiffement,  lorfqu'ils  n'ont  pas  cru  même 
néceffaire  de  s'informer  des  çaufes  de  la  détention. 
Ce  goût  déteftable  de  l'efclaVage  des  hommes  iioit 
fur-tout  dominant  dans  l'ancienne  Police  dé  la  Capi- 
tale, &  il  ne  faut  pas  défefpérer  de  lui  voir  bientôt 
reprendre  le  deffus ,  fécondé  en  cela  de  tout  l'attirail 
de  l'efpionnage  &  de  l'antique  efprit  de  Bureau  ,  que 
l'on  s'obftine  à  refpefter  &  à  admirer  jufquesrdans 
des  Scribes  &  des  Agsfls  marqués  au  coin  de  la  ré- 
probation publique. 

Revenons  à  nos  Malades  deBicètre  , auxquels  peribnne 
ne  penfe  ,  6c  dont  nous  n'allégeront  fùremsnt  pas  la 
peine  par  ce  que  nous  en  dirons ,  mais  à  la  pcfition 
defqnels  nous  intéreflerons  au  moins  quelques  âmes  rai- 
ràifonnables  &  fenfîbles. 

Une  des  chofes  qui  furprendront  fans  doute  ,  c*èft  d'ap- 
prendre que  Bicétre ,  qui  coniient  jufqu'à  trois  &  quatre, 
mille  Pauvres ,  n'ait  point  d'infirmerie  ;  que  ces  mal- 
heureux foient  tranfportés  à  'l'Hôtel-Dieu  pour  y  être 
Joignes  dans  leurs  différentes  maladies ,  &  que  les 
infortunés  qui  vont  s'y  faire  traiter  d'une  maladie 
honteufe ,  y  foient  entaffés ,  manquant  d'air  &  de 
place;  que  les  femmes  foient  jufqu'à  huit  &  dix  dans 
tin  lit ,  8e.  que  l'excès  de  faleié ,  de  puanteur ,  de 
méphitifme'dans  les  falles  de  traitement  des  hommes , 
foit  encore  au-deflus  de  celui  qui  règne  dans  celles 
des  femmes. 

De  pareilles  gênes  ,  un  femblable  tourment ,  tant 
ie  maux  auxquels  ne  font  pas  feulement  affujettis 
ceux  à  qui  leur  inconduite  a  fait  contraûer  cette  ter- 
tible  maladie  j  mais  encore  des  nouriices  ,  des  enfans , 
des  mères  infeflées  d'un  virus  dont  elles  n'ont  pu  fe 
défendre ,  parce  qu'elles  ne  foupçonnoient  pas  l'état 
de  ceux  qui  le  leur,  ont  tranfmis,  font  bien  faits  fans 
doute  pour  exciter  le  plus  vif  defir  de  les  taire  ceffer , 
&  de  chercher  à  en  tarir  la  fource. 
'  C'eft  fur  ces  objets  douloureux  que  le  très  -  court 
Ecrit  de  M.  Colon  fixe  les  yeux  du  Public  ;  il  pro- 
pofe  de  traiisférer  le?  Malades  de  ceue  efpèce  à  Pa- 
lis ,  dans  un  lieu  commode ,  tel  que  l'emplacement 
des  Capucins  du  fauxbourg  S.  Jacques,  &  d'employer 
les  falles  qui  fervent  à  leur  traitement ,  pour  fervir 
d'infirmerie  aux  Pauvres  de  la  Maifon. 

Mais  ces  chahgemens  &  d'autres  encore ,  ne  pour- 
ront s'effeôuer  avec  quelques  fuccès ,  que  lorfqu'enfin 
TAdminiftration  de  Paris  ,  rentrant  de  fait  dans,  fes 
droits  &  croyant  à  fon  autorité ,  apportera ,  dans  tous 
les  détails  du  régime  des  Hôpitaux,  cet  efprit  de. 
lumières  &  d'humanité  qui  ne  contrafle  pas  mal  avec 
la  routine  de  l'habitude  &  la  foririe  du  gouvernement 
de  prefque  tous  les  établiffemens  de  ce  genre. 

MÉLANGES. 

/4u  RédaReur. 

Les  intentions  les  plus  droites,  Mon{îeur,le  zèle 
le  plus  éclairé  ne  font  pas  toujours  de  fûrs  garans 
contre  les  interprétations  de  certains  faits  qui  paroiffcnt 
peu  imporians  ,  ou  contre  l'opinion  qu'ils  ne  mériteiit 
pas  d'être  approfondis.  Telles  ont  été  nos  réflexions 
à  la  leâure  d'une  note  inférée  dans  les  Etrennes  finan- 
cières de  cetie  année  ,  &  conçue  en  ces  termes  :  «  Ce 
n'eft  qu'après  les  fameux  Artêtès  de  rAlTemblée  Na- 
tionale du  4  Août  ,  que  l'Evéque  de  S.  Claude  a. 
affranchi  de  la  main-morte  les  habitans  du  Mont- 
Jurat  ». 

Ces  exprelTions ,  Monfieur ,  placent  ce  Prélat  dans  la 
clafTe  des  Seigneurs  que  l'imperieufe  néceflité  a  forcés 
d'adopter  des  principes  de  raifon  &  d'humanité  ;  fous  ce 
point  de  viïe  ,  cet  expofé  exige  une  explication  de  notre 
part.  Nous  nous  empreffons  donc  de  rétablir  l'exafli- 
tude  des  faits,  avec  prière  de  les  rendre  publics.  Sans 
entrer  dans  aucun  détail,  il  nous  fuffira  de  mettre  de 
nouveau  fous  les  yeux  du  Lefteur  ,  un  extrait  du 
Procès-verbal  de  rÂlTemblée  du  Bailliage  d'Aval ,  des 
6  &  9  Avril  dernier.  M.  de  Chabot  s'y  exprime  ainfi  : 
«  La  main-morte  eft  mife ,  avec  raifon  ,  au  nombre 
des  abus  qui  pèfent  le  plus  fur  les  utiles  &  eflim.n'bles 
habitans  des  campagnes.  Les  terres  de  mon  Evêcbé , 
encore  indivifes  avec  mon  Chapitre  ,  font  affligées  de 
ce  fléau.  J'ai  fouvent  regretté  de  ne  pouvoir  le  dé- 
truire ;  mais  j'unis  de  bon  cœur  mes  fupplications  à 
celles  que  mes  vaffaux  adreHent  à  Sa  Majefté,  pour 
qu'il  lui  plaife  affranchir  gratuitement  leurs,  perfonnçs 
&  leurs  biens  i>.  '  ' 

Ce  langage,  Monfieur,  étoit  l'exprefTion  fincètédes 
fentimeos  do  M.  de  Chabot;  &  nous  nous  plaifons  à 
croire  que  t<HH  homme  impartial  reconnoiira  que  cclôi  là 
fcnl  peut  faire  auffi  publiquement  une  femblable  dé- 
claration, qui  ne  craint  pas  même  qu'on  puifle  con- 
cevoir le  plus  léger  foupçon  fur  fa  véiaciié.  Ce  Prélat 
avoit  déjii  manifeUé  fes  intentions  dans  ta  pte;ni(}re 
vifue  de  fon  Diocèfe,  lorfque  les  événcmens  échap- 
poicnt  à  fa  prévoyance.  Il  a  renouvelle  l'exprcffion 
de  fes  bienfaifsntes.  flifpofitions  dans  fa  Leitrs  du  13 
Août  dernier  il  l'AlTcmMéc  Nationale.  L'honneur  d'avoir 
dcfiré  vivcniont  &  de  bonne-foi  la  fupprelTion  de  la 
oisin-mortc,  lui  cil  donc  inconreflablemcut  acquis,  Se 
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il  nous  femble  que  nous  le  partageons  ;  cet  honneur', 
en  le  conlVrvant  à  celui  auquel  il  appartient ,  ne  fût-ce 
que  pour  s'être  emprefîé  d'adopter  les  principes  de 
ceux  de  nos  Concitoyen-)  qu'il  honoroit  de  la  confiance, 
&  dont  l'un  ,  Député  à  l'Aflemblée  Njttionale  ,  eft 
connu  par  fes  travaux  fut  cette  partie  intéreffante  de 
notre  Droit  civil.  Les  Ojficie/s  Municipaux  de  la  vilie 
de  S.  Claude. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  2j  Mars  au  matin. 

Après  la  lefture  du  Precès  -  verbal  de  la  Séance 
d'hier,  &  celle  de  plufieurs  Adrcffes  d'adhéfion  ,  re- 
connoilTance,  refpeél,  &c.  &c. 

M.  Bouihe.  Il  eft  très-important  que  vous  cohnoif-. 
fiez  les  Loix  que  vous  avez  prononcées;  vous  ne  les 
coiînoîtrez  que  par  les  Procés-verbaux  de  vos  Séances  , 
&  ces  Procès-verbaux  font  imprimés  avec  lenteur; 
vous  n'en  avez  point  reçu  depuis  le  8  Février.  Pour 
obvier  aux  inconvénlens  qui  réfùltent  de  ce  retard  , 
je  propofe  à  l'AlTemblée  un  projet  de  Décret. 

Ce  projet  eft  adopté  ;  il  a  pour  but ,  'ï°v  d'ordonner 
qu'il  fera  fait  un  Regiftre ,  dans  lequel  feront  impri- 
més tous  les  Décrets  de  rAffemblée ,  avec  la  date  du 
jour  où  ils  ont  été  rendus,  &  celle  de  leur  .accepta- 
tion ou  de  leur  fanâion  ;  î°.  que  ce  Regiftre  fera 
dépofé  dans  le  Secrétariat  le  plus  voifin  de  la  Salle  , 
avec  permiflion  à  tous  les  Députés  de  le  compulfer 
quand  bon  leur  femblera;  3°.  que  tous  les  Procès- 
verbaux  feront  déformais  imprimés  &  diftribués  trois 
jours  après  la  Séance ,  dont  ils  feront  le  tableau. 

M.  Voydel.  Vous  avez  annoncé  pour  ce  foir  une 
difcuflion  fur  une  quéftion  majeure  ;  accofdete2-vous 
ou  n'accorderez-vous  pas  aux  Juifs  le  titre  de  Citoyens 
aflifs?  Je  demande  que.  cette  quéftion  foit  traités 
dans  une  Séance  du  matin. 

M.  Fiéte^u.  Vous  avez  décrété  que  vos  Séances  du 
matin  feroient  confacrées  à  un  travail  fur  la  Confti- 
tution  &  les  Finances.  Je  demande  l'obfervance  fidetle 
de  ce  Décret.  Je  penfe  donc  que  la  quéftion  des  Juifs 
ne  doit  être  traitée  que  dans  une  Séance  du  foir.  Une 
quéftion  bien  importante  follicite  vos  momens ,  je 
veux  dire  l'interprétation  de  vos  Décrets  fur  les  Loix 
criminelles.  Je  crois  inutile  de  vous  expofer  les  motifs 
qui  doivent  vous  déterminer  à  vous  occuper  fans  délai 
de  cet  objet.  Je  demande  qu'il  foit  fixé  à  ce  foir. 
L'avis  de  M.  Fréteau  eft  adopté. 
M.  Target.  Votre  Comité  de  Conftltution  vous  a 
propofé  un  gïarid  nombre  d'articles  relatifs  aux  Mu- 
nicipalités ;  il  en  eft  cependant  encore  un  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  propofer  aujourd'hui  en  fon  nom. 
Cet  article  eft  lu  &  adopté ,  après  une  courte  dif- 
culTion ,  dans  les  termes  fuivans  : 

«  L'appel  des  Jugeniens  de  Police  rendus;  par  les 
Corps  Municipaux,  aura  lieu  provifoirement  &  juf- 
qu'à l'organifation  de  l'Ordre  Judiciaire  ,  dans  tous 
les  cas  oii  il  eft  autorifé  par  les  ré|lemens  aéluels  ; 
&  provifoirement  auffi  cet  appel  fera  porté  devant 
les  Juges  Royaux  dans  le  reflori  defquels  les  Muni- 
cipalités font  fituées  ,  ou  aux  autres  Sièges  reraplif- 
fant  les  mêmes  fondions  ,  pour  y  être  jugé  au  nombre 
de  trois  juges  ». 

M.  Anfoa ,  à  la  fuite  du  rapport  d'une  Lettre  adreffée 
à  l'AlTemblée  Nationale  par  les  Adminiftrateurs  de  la 
CaifTe  d'Efcompte ,  préfente ,  au  nom  du  Comité  des 
Finances ,  le  projet  de  Décret  fuivant  ; 

«  L'AlTemblée  Nationale  décrète  que  les  douze  Com- 
miffaires  nommés  par  fon  Décret  du  17  de  ce  mois, 
pour  avifer  au  choix  &  à  reftimaiioji..des  biens  do- 
maniaux &  eccléfiaftiques  qui  feront  vendus  6c  amenés 
à  la  Municipalité  de  Paris ,  &  aux  autres  Municipa- 
lilés  du  Royaume,  font  auiorifés  à  thoifir  quatre  d'entre 
eux  pour  prendre  connoilTance  fuccedivemcnt ,  &  de 
ta  fituation  ,  6c  des  opérations  habituelles  de  la  CaifTe 
d'Efcompte  ,  &  pour  mettre  la  Commillion  en  état" 
de  concilier  les  intérêts  des  porteurs  de  fes  billets  , 
avec  les  mcfures  qui  pourront  être  prifes  avec  les 
Municipalités,  relativement  aux  biens  domaniauii  & 
eccléfiaftiques  qui  feront  aliénés  ». 

M.  Fréleau.  Vous  avez  déjà  refufé  plufieurs  fois  de 
cliarger  des  Commiffaires  de  l'examen  des  opérations 
de  la  CaifTe  d'Efcompte.  La  Lettre  des  Adminiftra- 
teurs eft  du  la  Mars;  les  chofes  ont  bien  chaugé  de- 
puis cette  époque  :  on  préfente  dans  cette  Lettre, 
comme  un  mérite  ,  l'obéiflance  de  la  CaifTe  d'Efcompte 
au  Décret  du  19  Décembie,  par  lequel  elle  a  été 
charj»ée  de  fournir  170  millions.  On  établit  ce  mérite 
fur  une  prétendue  faculté  d'apporter  en  companfaiion 
des  valeurs  de  l'emprunt  de, 2^  millions;  mais  la  CaifTe 
elle-même  a  dit  que  ce  prêt  a  été  faitj  non  par  déli- 
bération générale,  mais  individuellement  par  les  Aflion- 
naires,  6c  de  leurs  deniers  particuliers.. ..i  il  n'y  a  com- 
penfation  que  lorfqu'il  y  a  identité  de  créanciers. 
Ainfi,  ce  prétendu  mérite  éft  nul;  ainfi  ce  motif  ne 
fert  h  rien,  Je  pourrois  faire  beaucoup  d'autres  ob- 
fcrvations  ;  mais  cet  objet  n'eft  pas  dans  l'ordre 
du  jour;  mais  avant  que  de  s'en  occuper,  il  eft  né- 
ceffaire d'examiner  des  pièces  importantes  qui  n'ont 
pas  été  rétablies  dans  vos  archives  ;  pièces  relatives 
au  compte  rendu  de  l'état  de  ta  Caiflé  d'Efcoinpte,  le 
4  Décembre.  Je  demande  qu'on  ajourne  à  trois  jours  , 
afin  que  nous  nous  rappcllions  les  pièces  6c  les  faits 
fur  lefqnels  on  peut  afieoir   une  opinion. 

M.  le  Couteulx  de  Canitleu.  Tout  ce  qi:i  tient  à  la 
ffirêié  &  viu  crédit  public,  eft  toujours  à  l'ordre  du 
jour,  J'entends  fans  cclTe   traiter  défavorabl«ir<cnt , 


tantôt  les  Aflionnaires  de  la  CaifTe  d'Efcompte,  tantôt 
ceux  de  la  Compagnie  des  Indes,  tantôt  les  Créancierii 
de  l'Etat  :  on  leiir  donne  le  nom  d'Agioteius.;  mais 
200  millions  de  rentes,  140  millions  d'aélions  de  là 
Caifte  d'Efcompte,  40  raillions  d'aftions  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  ne  font  pas  entre  les  mains  des 
Agioteurs  :  les  Agioteurs  n'ont  pas  de  fonds  ;  ils  jouent 
parce  qu'ils  n'ont  rien  à  perdre.  Méprifez  donc  leé 
Agioteurs  fi  vous  voulez;  mais  n'oubliez  pas  les  in- 
térêts des  véritables  Créanciers  de  l'Etat.  Je  parlera? 
fur-tout  des  porteurs  de  billets  de  CaifTe  ;  c'eft  pour 
eux  ,  c'eft  pour  leur  intérêt  que  nous  avons  demandé' 
des  Commiliaires.  Vous  aviez  donné  pour  g^ges ,  aux' 
porteurs  de  ces  billets,  170  millions  fur  la  (Jnifi'e  de 
l'Extraordinaire,  qui  doit  être  r«)mulie  par  les  Contri- 
butions Patriotiques ,  6c  par  le  produit  des  biens  qui 
feront  vendus.  Puilque  vous  avez  décrété  que  cette 
vente  fcroit  faite  aux  Municipalités»  que  voiiS  avez' 
nommé  des  CommifTiires  pour  cet  objet,  n'eft  il  pas 
d'une  bonne  Adminiftration  que  ces  Commiffaires  fe  ' 
concei-tent  avec  la  Caiffe  ,  ôc  qu'ils  comparent  8c 
concilient  fa  fituation  8c  fes  opérations  avec  les  me- 
fures  à  prendre  pour  les  ventes  i'  Il  ne  s'agit  point  ici 
d'examiner  les  détails  de  l'Adminifliration  de  la  Caiffe  ■ 
d'Efcompte.  Je  vous  prie  doiic  de  prendre  en  confi- 
dération  le  Décret  qui  vous  eft  propofé. 

M.  Pélhion  de  Villeneuve  appuie  Vajournement ,  Se 
en  développe  les  motifs.  Il  rappelle  des  Décrets  par 
lefquels  l'AfTemblée  à  refufé  de 'nommer   des  Com- 
miffaires pour  la  Caiffe  d'EftTompte  ;  il  qualifisçes. 
étabhffement  de  Caiffe  particulière  ,  &  repréfeoiê  ait-' 
tout   le   danger  qu'il  y  auroit  à  identifier  le  'Tréfoc,' 
public  avec  elle.  ■  ' 

M.  Garât  l'aîné.  Je  ne  fais  qu;l  nom  nous  devons  ' 
donner  à  la  Caifle  d'Efcompte  ,  mais  je  fais  bien  que  ' 
le  nom  de  Caijje  de  particuliers  eH- trè'i-improptc  ,  èfl"' 
horriblement  impohtiqne.  La  deftinée  de  cette  CaifTe  ■ 
eft  dans  ce  moment  liée  à  la  deftinée  de  l'Etat.  Je  ' 
fuis  étonné  d'avoir  entendu  préfenter  des   idées   qui 
tendent  à  faii-e  fufpeâer  le  réfultat  de  l'examen  que 
vous  avez  fait  de  cet  établiffeinenr.  Cependant  quel  ' 
riproche  a-t-on  fait  alors  à  la  Caiffe  d'Efcompte?  Utt 
feul.  On  lui  a  reproché  le  prêt  de  25  millions  ;  bpé- 
ration  imprudente ,  mais  tout   à   la   fois  honorable  ; 
puifque'  le  patriotifme  l'a  infpiré  ,  puifque  fans  elle  ,  ' 
difoit  -  on  alors ,  il   n'y  auroit   pas  d'Affemblée  Na- 
tionale. Le  moindre  foupçon  de- votre  part  peur  portéir: 
atteinte  à  la  Caiffe  d'Efcompte  ,  6c  par  contre"-côHp'- 
à  la  Nation.  Les  préopinans  n'ont   pas   montré   leur  ' 
patriotifme  ordinaire.  De  quoi  s'agit-il  ?  quand  il  s'agi-  • 
roit  de  nommer  des  Commiffaires  ,  d'établir  une  fur-  ' 
veillance  .  fi  la   Caiffe  le  demandoii ,  feroii-il   donc 
fâcheux  d'y  confentir  ?  On  a  dit  qu'il  fcroit  dangereitx: 
de  s'identifier  avec  elle:  je  prie  l'honorable  Membre 
de  revenir  fur  une   idée  auffi  déraifonnable.  EÀ-ce-' 
pour  laiffer  cette  Caiffe  à  la  merci  de  lotis  les-foup- 
çons  que  vous  avez  voulu  la  lier ,  pour  quelques  mo-, 
mens  du  moins ,  à  la  chofe  publique  ?  Ce  feroit  une 
abfurde  inconféquence.  Eh   bien  ,  c'eft  cette  incdnï!» 

quence  funefte  qui  vous  eft  propofée On  s'appuie' 

de  Décrets  que  l'on  ne  cite  pas.  D'ailleurs  ,  en  adop-' 
tant  le  plan  de  la  Municipalité  de  Paris,  vous  avez 
changé  la  fituation  de  la  Caiffe  d'Efcoinpte  :  elle  doit 
fuivre  le  gage  que  vous  lui  avez  donné.  Pourquoi 
lui  refuferou  -  on  cet  avantage ,  8c  les  moyens  de 
s'affurer  q'ue  la  bonne-foi  de  la  Nation  ,  que  la  loyauté 
Françoife  ne  feront  pas  violées? 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
La  difcuffion  eft  fermée.  "         '  ■    ,    ■ 

Le  projet  de  Décret  eft  adopté  à  une  très-grande 
majorité  6c  au  milieu  des  applaudiffemens  de  prefque 
toute  l'Affemblée.  ,-   -    ,  ■    O 

M.  Barnave  fait,  au  nojn  du  Comité  Colonial ,  •^lé' 
rapport  &L  la  leélure  de  l'InAruâion  deftinée  à  ac-j 
compagner  l'envoi  du  Décret  relatif  aux  Colonies.  ' 
(  Les  difpofitions  de  cette  Inftruélion  font  très  longues;: 
on  ne  pourroit  en  préfenter  qu'une  indicarion  très- 
incomplète;  nous  les  inférerons  en  entier  dans  un' de 
nos  plus  prochains  Numéros  ).  '^ 

M.  le  Comte  de  Reynaud  cherche  à  établir  que  ï'inf-' 
truSion  qui  a  pour  objet  de  tranquillifer  les  Colonies,' 
produiroit  un  effet  tout  contraire.  H  examine  le.s  in- 
convéniensde  quelques-uns  des  articles ,  lit  deux  Lettres 
adreffées  à  la  Dépuration  de  S.  Domingue  par  l'Af-; 
femblée  du  Cap ,  8c  conclut  à  «Se  qiie  les  AlTembléê^ 
des  trois  Dépendances  foient  autoriféés  à  établir  la 
forme  des  convocations  6c  des  éleâions  pour  les'A'f^' . 
femblées  Coloniales.  "   ' 

On  demande  l'imprefîion  du  dire  de  M.  de  ReyJ 
naud ,  du  Rapport  6c  de  l'Iuftiuâion  préfemés  pat' 
M.  B.nrnave. 

L'Affemblée  rejette  la  première  demande,  décrète; 
la  féconde,  6c  ajourne  la  difcuffion  au  Mercredi  3I) 
de  ce  mois. 

Vn  de  MM.  les  Secrétaires  fait  lèôure  d'une  Lettre 
adreffée  à  M.  le  Préfid«nt  par  M;  'dé  la  Tour-du-- 
Pin.  Ce  Miniftre  demande  ce  qu'on  lententî  par  l'ar- 
riéré ik  les  dépenfes  courantes.  Il  reprfcfcnte  la  détreli'e 
où  fe  trouveront  les  Officiers  dé  l'Etat-Major  des 
places  frontières,  fi  leurs  traitemens  font  fufpcndus-i'^ 
6c  demande  que  l'Affemblée  comprenne  dans  les  dé-, 
penfes  courantes ,  les  appointemenis  des  Militaires  en 
aéiivité. 

M.  Priiur  propofe  de  renvoyer  cette  Lettre  au  Co-  ■ 
mité  de  LîquidatuVn  ,  pour  en  faire  le  Rapport  le  plus 
promptement  poffible.  (  La  partie  droite  de  l'Affem- 
blée s'élève  par  des  clameurs  coUtrc  cette  propofi- 
tion  ).  't^ 

M.  l'Abbé  Gréf^oire.  Il  eft  effentiel  de  fe  procurer 
préalablement  le  relevé  détaillé  des  traiteinors  &  appoin- 
tcmens   qui   exiftcut  fous  le   nom   d'Etai-Major  das 


Places.  J'ai  bien  peur  qu'on  y  comprenne  des  Gou-  ] 
vernemens  inutiles.  Nous  avons  en  Lorraine  le  Gou- 
verneur de  la  MaUebranche,  c'eft-à-dire  ,  d'une  maifon 
àe  campagne ,   dont  le  «ajtenient   eft   de  1 2   mille 
livres. 

Af.  le  Camus,  Il  eft  très-jufte  de  payer  les  Officiers 
réellement  en  aftivité ,  mais  il  faut  auffi  empêcher 
les  abus. Il  aétépayé.jufqu'au  4  de  IWars  ,  pour  fix  cens 
mille  livres  de  traitement  fur  l'extraordinaire  des 
guerres.  Je  m'étonne  que  M.  de  la  Tour-du-Pin  confulte 
aujourd'hui  l'Affcmblée»  Ces  paiemens  font  pour  les  fix 
derniers  mois  de  1788  &  les  fix  premiers  de  1 789.  On  lit 
dans  ce  compte  les  noms  de  MM.  de  Condé ,  de  Bourbon 
&  de  Lambefc.  Il  y  a  une  multitude  deGouvernemens  , 
les  uns  généraux  ,  lesautres  particuliers.  Il  eft  défendu 
aux  Gouverneurs-Généraux  d'aller  dans  les  Provinces  ; 
la  plupart  des  Gouverneurs  particuliers  font  fans  fonc- 
tions :  je  citerai ,  par  exemple ,  le  Gouverneur  de  la 
Samaritaine,  qui  a  des  appointemens  en  valeur  de 
éooo  liv.  Il  feroit  inconféquent  de  prendre  un  parti 
fans  aucun  examen  &  fans  aucune  réferve.  J'adopte 
l'amendement  de  M.  Prieur,  &  je  demande  que  le 
(^mitè  de  Liquidation  faife  foa  Rapport  demain 
matin. 

M.  le  Duc  du  Ch$tflet.  Jamais  les  Gouverneurs  n'ont 
été  confidérés  comme  des  Officiers  en  aâivité ,  &  c'eft 
uniquement  des  Officiers' en  aâivité  que  parle  M.  de 
la  Tour-du-Pin. 

M.  h  Camus.  Je  demande  à  M.  le  Duc  du  Châ- 
têlet  pourquoi  il  fe  trouve  compris  pour  une  fomme 
de  3000  liv.  dans  les  traitemens  qui  ont  été  payés. 

M.  le  Duc  du  Châtéht.  Je  n'ai  rien  touché  que  ce 
qu'on  a  bien  voulu  me  payer.  Vous  avez  décrété 
<]ii'on  donneioit ,  fur  les  traitemecs ,  penfions  &  ap- 
ppintemcns  arriérés ,  une  fomme  de  mille  écus  :  j'ai 
péut-êire  été  compris  dans  cette  règle  générale.  Mon 
homme  d'affaires  peut  ^voir  reçu  cette  fomme  ;  mais 
je  donne  ma  parole  d'honneur  que  je  n'en  ai  pas  été 
înflruit,  &  que  je  n'ai  rien  demandé.  Si  par  hafard 
on  avoit  fait  une  exceptiori  en  ma  faveur ,  je  m'em- 
pr^fl'erois  d'y  renoncer  ,  &  de  rendre  la  fomme  que 
i'aurois  reçue. 

,M.  de  Noailles.  Il  n'eft,  dans  aucun  cas  ,  de  la 
fagefle  de  l'Affemblée  de  prendre  une  délibération  fur 
la.  lettre  d'un  Miniftre.  Lorfqu'on  parle  de  l'Etat-Major 
d'-une  Place,-  il  s'agit  du  Gouvernement,  de  la  Lieu- 
tenançe  de  Roi ,  de  la  Majorité  &  de  l'aide-Majorité. 
Ces  Places  font  ordinairement  données  comme  retraités 
&  rècompenfes  uniques  à  de  bons  &  anciens  Mili- 
taires ,  qui  n'ont  pas  d'autres  reffources  pour  exifter. 
J'excepte  cependant  les  Gouvernemens  qui  font  ac- 
cordés à  la  faveur ,  &  qui  n'exigent  aucun  fervice. 
J'adopte  le  renvoi  au  Comité,  &  l'ajournement  à 
demain. 

MM.  de  Mirepoîx  ,  de  Monuorps ,  d'Ambly ,  &c. 
s'oppofent  en  tumulte  à  ce  renvoi. 

J\i.  le  Préfident  obtient  un  moment  de  filence  ;  il 
pofe  la  queliion  ,  &  l'Aiîemblée  décrète  que  la  lettre 
de  M.  de  la  .  Tour-du-Pin  fera  renvoyée  au  Comité 
de  Liquidation,  qui  fera  demain  matin  fon  rapport, 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


V  A  R  I  É  T  É  S. 

Rilûtion  d'une   Fête  patriotique  donnée  à  Saint-Cyprlen 
eu  Pèrigord ,  le  premier  Février  i/po. 

On  a  parlé ,  même  dans  l'Affemblée  Nationale , 
des  troubtes  qui  agitent  le  Périgord  :  fuivant  quelques 
perfonnes ,  tout  y  eft  à  feu  &  à  fang  :  c'eft  pour 
tra.nquillifer  les  amis  de  la  Patrie ,  car  les  autres  fe- 
roient  au  défefpoir  d'être  raffurés  que  nous  donnons 
l'extrait  fuivant  d'une  Lettre  écrite  de  Saim-Cyprien_ 

«  Le  preniiér  de  Février  ,  les  principaux  habitans 
ont  donné  un  repas  à  tous  les  Citoyens  fans  diftinc- 
tion.  A  dix  heures  on  chanta  une  Mefle  folemnelle, 
&  à  midi ,  les  Convives  fe  mirent  en  marshe  au  nombre 
de  3<(o.  Arrivés  au  lieu  du  feftin  ,  ils  s'affirent  autour 
de  trois  tables  :  le  repas  fut  fervi  fans  confufion.  A 
deux  heures  ,  M.  le  Prieur  de  Saint-Cyprien ,  M.  le 
Commandant  &  M.  le  Juge ,  allumèrent  un  feu  de 
jbie,  autour  duquel  on  a  danfé ,  en  criant ,  viV< /d 
Nation ,  vive  le  Roi ,  vive  TUnion.  Le  foir  ,  on  a  chanté 
un  Te  Deum ,  qui  a  terminé  la  fête  ». 

On  voit  que  ces  difpofîtions  des  Périgourdins  font 
bien  oppofées  à  celles  qu'on  leur  impute,  &  que  la 
nouvelle  Conftitution  répand  la  même  joie  dans  leurs 
cœurs  que   dans  c^x  de  tous  les  François. 

A  la  Séance  dij  Samedi  foir  14  Mars  ,  M.  d'Epercy  a 
fait  hommage  à  l'Affemblée  d'un  Traité  fédératif ,  formé 
par  les  Repréfentans  de  150  mille  hommes  des  Milices 
Nationales  de  la  Province  de  Franche-Comté ,  &  de 
partie  de  celles  de  la  Champagne  &  de  l'Alface ,  que 
Iç  pattiotifme  a  armés  &  réunis,  &  qui ,  par  un  ferment 
folemnel,  ont  juré  de  maintenir,  de  faire  maintenir 
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la  Conftifutîon  ;  de  faire  percevoir  les  impôts  légale- 
ment établis,  &c. 

Ce  Député  a  remis  fur  le  Bureau  le  Procès-verbal 
de  l'Affemblée  tenue  en  la  ville  de  Dole,  le  21  Fé- 
vrier. Cet  aâe  renferme  des  preuves  de  pairioiifme , 
d'attachement  à  la  perfonne  du  Roi,  &  au  maintien 
des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  ,■  acceptés  & 
fanflionnés  par  le  Roi. 

M.  d'Epercy  a  également  rendu  compte  des  fenti- 
mens  de  patrioiifme  dont  le  Régiment  Royal-Etranger 
a  donné  de  nouvelles  preuves  en  cette  circonftance , 
en  fe  réuniffant  aux  Députés  des  Milices  Nationales. 
M.  Alexandre  de  Lameth  a  fait  la  Motion  tendant 
à  ce  que  M.  le  Préfident  fût  autorifé  à  écrire  aux 
Milices  Nationales  de  ces  Provinces ,  pour  leur  témoi- 
gner la  fatisfaélion  de  l'Affemblée.  — Cette  Motion  a 
été  unanimement  adoptée  ,  &  l'Affemblée  a  ordonné 
llmpreffion  de  l'Adreffe. 

La  réunion  de  ces  différens  Députés  a  donné  lieu 
à  une  fête  civique  &  à  une  halte  militaire  de  huit 
cens  couverts,  avec  grande  artillerie  &  mufique. — 
Cette  fête  n'a  été  troublée  que  par  un  accident  dont 
un  Canonnier  a  été  viâime  ;  il  a  eu  l'avant-bras  fra- 
caffé,  &  aulll-tôt  on  a  fait  une  quête  qui  a  procuré 
Utle  fomme  de  1400  liv.  à  cet  infortuné.  M.  Dema- 
lette.  Commandant  de  la  Garde  Nationale  &  Préfi- 
dent de  l'Affemblée  ,  a  propofé  de  faire  mention  de 
cet  adle  de  bienfaifance  dans  le  Procès-verbal  ;  ce 
qui  a  été  unanimement  rejette  par  les  bienfaiteurs. 
M.  de  Lameth  ,  Colonel  du  Régiment  Royal-Etranger , 
a  donné  dans  cette  occafion  les  preuves  les  plus  dif- 
tinguées  de  fa  fenfiblité  &  de  fon  patriotifme.  Touché 
de  l'accident  arrivé  à  ce  malheureux  Canonnier ,  il  lui 
a  envoyé  25  louis. 


De  Cahors,le  10  Mars.  Des  Payfans  avoient  de  juftes 
fujets  de  reffentimens  contre  leur  Seigneur  ;  la  fermen- 
tation gagnoit  toutes  les  têtes ,-  &  on  la  voyolt  fur  le 
point  d'éclater.  Le  Curé  s'élance  dans  la  Chaire  &  dit: 
«  mes  amis ,  le  jour  de  la  vengeance  eft  arrivé ,  le 
Seigneur  de  notre  Village  a  été  notre  tyran ,  il  faut 
qu'il  foit  puni.  Plus  perfécuté  que  vous,  j'ai  plus  de 
droit  au  commandement  ;  permettez-moi  d'être  votre 
Chef,  &  jurez  tous  de  fuivre  mon  exemple  »  :  Tous  en 
firent  le  ferment  folemnel ,  &le  Curé  ajouta  alors  :  «  Je 
jure  de  pardonner  ».  Etraînés  par  la  forée  de  l'exemple 
&  fidèle  au  ferment  de  fon  Pafteur,  tout  le  Village  par« 
donna.  L'Abeille, 


AVIS    DIVERS. 

M.  Preffac  de  la  Chagnaye ,  Curé  de  S.  Gaudent 
en  Poitou ,  ayant  reçu  le  Mémoire  que  la  Société 
d'Agriculture  a  préfenté  à  l'Affemblée  Nationale ,  fur 
les  abus  qui  s'oppofoient  aux  progrès  de  l'Agriculture  , 
a  faifi  cette  occafion  de  donner  en  chaire  à  fes  Paroif- 
ffens  des  détails  fur  les  vrais  avantages  qu'ils  reoeueil- 
leront  du  nouveau  régime.  Il  leur  a  annoncé  en  même 
tems  un  prix  annuel ,  qu'il  fonde  à  fes  frais  pour  celui 
qui  aura  le  mieux  cultivé  fon  terrein  chaque  année , 
dont  le  nom  fera  infcrit  fur  une  table  de  marbre  dans 
l'Eglife.  Les  Paroifficns  animés  par  le  zèle  de  ce  ref- 
peftable  Curé  ,  ont  déjà  planté  quelques  cens  pieds 
d'arbres  depuis  cette  époque.  Et  l'on  ofe  dire  que  le 
peuple  doit  refter  dans  l'ignorance  ! 

Nous  rappellerons  à  cette  occafion  ,  qu'un  autre 
Curé,  M.  Véluard,  a  pareillement  fondé  un  prix  d'en- 
couragement dans  la  pareiffe  de  LefcheroUes  ,  &  qiie 
la  Société  a  diftingué  cet  homme  refpeâable,  &  lui 
a  donné  une  médaille  dans  fa  dernière  Séance  pu- 
blique. 

Il  feroit  à  délirer  pour  la  France  que  de  tels  exem- 
ples fuffent  affez  communs  pour  nous  difpenfer  de  les 
citer. 

•  M.  l'Abbé  Raynal ,  dont  le  patriotifme  eft  connu 
au  moins  autant  que  fes  talens ,  vient  d'en  donner  un 
nouveau  trait,  en  fondant  une  rente  perpétuelle  de 
1200  livres  ,  pour  fournir  des  inftrumens  de  labourage 
aux  pauvres  cultivateurs ,  &  a  rendu  la  Société  d' Agri- 
culture dépofitaire  de  cette  fondation. 


Théâtre    Italien. 

la  bonne  Mère,  qu'on  a  donnée  hier  pour  la  première 
fois,  eft  de  M.  le  Chevalier  de  Fidrian ,  imprigiée 
dans  fes  Œuvres ,  &  par  conféqueut  très-connue  ;  ce 
qui  nous  difpenfe  d'analyfer  le  fujet. 

Son  but  a  été  de  peindre  une  tendre  Mère ,  qui 
ne  voit ,  ne  defire  d'autre  bonheur  <3ue  celui  de  fa 
Fille  ,  &  dç  qui  la  tendreffe  ingénieufe  ne  laiffe  rien, 
échapper ,  comme  elle  ne  néglige  rien  pour  y  parvenir. 
Sa  fille  Lncstte  eft  près  de  facrifier  l'amour  à  la  vanité  ; 
mais  la  Mère  a  l'adreffe  de  rompre  le  piège  de  l'amour- 
propre;  &  l'Amant  aimé  ne  tarde  pas  à  recouvrer 
tous  les  droits  que  lui  donne  l'amour. 


M.  le  Chevalier  de  Florisrl  ne  laiffe  que  des  fuccès 
à  annoncer.  Nous  avons  parlé  de  celui  du  dubon  Pire; 
celui  de  la  bonne  Mère  eft  plus  brillant  encore  &  aufli 
mérité.  On  y  a  remarqué  &  vivement  applaudi  nombre 
de  fcènes  ingénieufes  &  bien  faites,  des  caraftères 
bien  tracés  ,  bien  nuancés  ,  &  par-tout  de  l'èfprit  & 
de  la  naïveté;  mélange  heureux  qui  produit  un  charise 
qu'il  eft  plus  facile  de  fentir  que,  de  définir. 


SPECTACLES. 

CpNCïRT  Spirituel,  Les  Concerts  de  la  quinzaine 
de  Pâques  ne  commenceront  cette  année  que  le  jour 
des  Rameaux ,  le  lendemain  de  la  clôture  des  fpefta- 
cles.  Ils  fe  donneront  dans  la  falle  de  l'Opéra  à  la 
porte  S.  Martin.  Les  perfonnes  qui  defireront  louer 
des  Loges  pour  tous  les  Concerts ,  ou  pour  un  feul  , 
voudront  bien  s'iadreffer  à  M.  Boucault ,  à  la  Salle  de 
l'Opéra. 

Académie  hotaIE  de  Musique.  MM.  les  Lo- 
cataires- dss  Loges  à  l'année,  font  priés  de  vouloir 
bien  fatrcdire,  jufqu'au  Samedi  10  Avril  prochain, 
pour  tout  délai ,  an  Bureau  de  Location ,  rue  S.  Nl- 
caife  ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges  , 
&  y  faire  retirer  les  liftes  &  coupons  qui  leur  font 
néceffairÈs. 

Théâtre  Italien.  Auj.  24,  la  Mélomanie  ;  les 
Etourdis  ;  &  la  6"  repréf.  du  DiflriS  de  Village.  Dem. 
25  ,  au  profit  dçs  Pauvres,  la  Chofe  impo£îbleou  le  Diable 
boiteux  ;  &  Richard  Ceur-de-lion, 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  i4,la  Buona  Figluiolai 
Opéra Ital.,  mufique  del  Sgr  Piccini.  Dem.  25,  le  Badi-, 
nage  dangereux  ;\î  3'  repré(.  de  Jean  la-Fontaine  ,  &  lenow^ 
veau  Don  Quichotte  ,  Opéra  Franc.  Vendr.  26 ,  au  profit 
des  Pauvres,  la  2''°  repréf.  des  Efclaves  par  amour ^ 
mufique  del  Sgr  PaifiéÛo,  Samedi  a/ ,  la  ViUantlU 
Rapita ,  mufique  del  Sgr  Bianchi. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  24,  l'Exiravai 
gante  de  qualité, Cam.  ta  3  aâes;  &  le  Seigneur  fuppofé  i 
en  2  aéles ,  avec  un  Di vertiffement,  Dem.  55  ,  au  profit 
des  Ouvriers  indigens ,  l'Orpheline. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  d^ 
Beaujolais.  Auj.  24  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple,  la  Noce  Béarnoife,  Com.  en  2  afles ,  avec 
fes  agrémens  ;  la  Rufe  d'Amour ,  en  i  aâe  ;  &  Griffon- 
net.  Opéra-bouffon  en  1  aâe,  Dem.  25  ,une  2^'  repréf. 
au  profit  des  Pauvres. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  24,  /a  Valife 
perdue ,  Pièce  en  3  aftes  ;  la  <j'  repréf.  d'Henri  IV  à 
Parts ,  en  2  àftes  ;  le  Père  Duchefne  ,  -aufli  en  2  aftes  ; 
ée  qui  vient  dt  la  Flûte  retourne  au  Tambour,  en  I  aflcj 
&  la  1''  repréf.  d'Arlequin  PâiiJJier ,  Vint,  en  4  aftes  ,- 
avec  des  Oivertiffempns  ,  &  divers  exercices  dans, 
les  entr'afles. 

Ambigu  Comique,  Auj.  24,  au  profit  des  Pau- 
■vres ,  la  bonne  _Stcw ,  Pièce  en  2  aâes  ;  la  2''''  repréf. 
du  Café  de  la  Révolution ,  en  i  aSe  ;  les  Preux  Che- 
valiers ;  &  Dorothée,  Pant.  en  3  a£les,  àvée  des  di- 
vertiffemens.       .',         .  ,'  ' 

Paiement  des  Rentes  se l'Hôtel-de- Ville  de  Paris. 
SixdtmUn  maù  (7SS.  MM.  les  Payeurs  font  i  la  lettre  AÇ 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier.  1 
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Gênes 100^  à  zoi. 

Livoume...  lot). 

Lyon ,  Rois,  5  [  p.  ;  bén,. 


AmOerdam.    5o|, 
Hambourg.,,  loSf. 

Loadr^^s 25^5  à  5. 

Cadix i61,if. 

Cours  des  Effets  royaux. 

A.£Uons  des  Indes  de  2500  Uv..., 

Portion  dé  1600  liv 

Fanion  de  312  liv.  10  f. ..« 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oftobre  de  560  l;v 318. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 19. 

Pfi^cj : 17S9,  2.3I'  perte. 

Lot.  d'Avril  1783,  à  600  liv.  le  Billet f.  11  f  1;  perte. 

Lot.d'Oa.  à4ooliv.le  Billet,.;, 530.  f.  2;.2if  perte. 

Empr.  de  Dec.  xySi ,  Quitt.  de  fin „ 

Erapr.de  125  millions ,  Dec  17S4 i;.i5|.i.|,  f.  25  perte. 

Ejnpr.  de  80  millions  avec  Bulletins ni  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 16l.17.16J1.i7l  perte. 

Idem  forties .". i3-î3i  F  perte. 

Bulletins.. • • "O- 

Idem  fortis "•«•• • 

ReconnoUTances  de  Bulletins.... ., ..— 

Idem  {orties ■••— ; 

Einprunt  du  Doraaine  de  la  Ville ,  fene  non  fortie... , 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  1787. ..- - ■ 700- 

Bor(iereau  de  la  Chance  en  viager , 

Lots  viagers ~ • • 

Lots  des  Hôpitaux. « • 

Caiffed'Ef. - -••  32'0' 

-Efiampée -■  5200.190  i>j. 

BoMereau  de  la  Caiflie ~...  i.i6oS.s.4.5.3.J6oo. 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Pans 

Aœopsnouv.  deslnd 905.4.2.t.90tï.«.2.î->-'- 

Affurances  contre  les  Incendies „ ••• 443- 

Idem  à  vie , 395.96. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Dt  Jiffy  3  U  14  Février. 

\J  N  Courier  extraordinaire  venant  de  Pétersbourg, 
a  apporté  au  Prince  Potemkin  une  Ukafe  par  laquelle 
l'Impératrice  lui  accorde  le  commandement  général  de 
tous  les  Cofaques.  A  cette  nouvelle ,  les  Troupes  ont 
fémoigné  leur  joie  par  plufieurs  falves  de  moufquei- 
lerie ,  &l  la  ville  de  HSy  a  été  illuminée  pendant 
trois  nuits.  -  ,-  >f- j 

Des  Frontières  de  Pologne ,  le  24  Février»' ■    • 

Indépendamment  des  deux  régimens  d'ïnfanrerîe  , 
de  16  efcadrons  de  Cavalerie  &  du  Corps  de  Troupes 
que  le  Prince  Potemkin  a  fait  paffer  dans  la  Ruffie 
Blanche ,  un  régiment  de  Cuiraffiers  &  un  de  Cara- 
biniers font  en  marche  pour  s'y  rendre. 

Le  Prince  Potemkin  a  fait  conflruire  dans  les  Ports 
fur  la  mer  Noire ,  environ  deux  cens  Bâtimens  plats 
dont  on  fera  iifage  à  la  campagne  prochaine  :  on  pré- 
fume qu'il  a  des  vues  fur  Varna. 

On  écrit  du  Camp  devant  Grfdwa  ,  que  le  11 
Février  85  Turcs  de  la  Place  paffèrent  la  rivière  & 
tentèrent  une  attaque  contre  les  Arquebufiers  Autri- 
chiens poftés  dans  la  forêt  au-deffus  du  Fort  Elifa- 
beth.  Le  Colonel  d'Anersberg,  qui  commande  fur  le 
Mont  Allipn  ,  s'en  étant  apperçu  ,  fit  faire  un  feu 
très-vif  de  fon  canon  fur  les  Bateaux  turcs  amarrés 
fous  le  Fort,  Les  Arquebufiers  attaquèrent  les  Turcs 
qui  s'avançoient ,  &  les  mirent  en  fuite.  On  en  tua 
45  8c  on  en  blefc  plufieurs  autres.  Deux  des  Bateaux 
turcs  qui  avoient  été  détachés  furent  einportés  par  le 
courant  du  côté  d'Orfowa. 

RUSSIE. 

De  Pétersbourg,  le  12  Février; 

M.  le  Prince  de  Naffau  eft  afluellement  à  Cronf- 
f»df;  il  vifite  aufli  les  Ports  de  Wibourg  &  de,Fré- 
dérichfam-,  pour  y  faire  conflruire  &  réparer  la  Flottç 
des  Galères,  Le  Lieutenant-Cénéral  Numfel  s'eft  rendu 
en  Finlande  pour  prendre  infpeâion  de  nos  Portes  fur 
la  frontière ,  &  renforcer  ceux  qui  en  ont  befoin;  On 
a  aufli  donné  ordre  à  Arcliangel  d'appareiller  la  Flotte 
qui  fera  très-confidérable  :  elle  fera  augmentée  dé 
10  Vaiffeaux  de  ligne  &  de  5  Frégates. 

A  L  L  E  M  A  G  NE. 

De  Viennt,  le  6  Mars. 

Une  EftafFetie  eft  arrivée  dernièrement  chez  le  Prince 
de  Kaimiiz;  elle  étôit  chargée  de  dépêches  deM.  Stur- 
mer ,  Interprète  de  la  Cour  auprès  du  Grand-Vifir. 
—  Suivant  des  Lettres  de  Buchareft  ,  l'Armée  du  Prince 
de  Cobourg  s'eft  déjà  mife  en  marche  ;  5,000  hommes 
ont  été  envoyés  en  avant  pour  faire  une  diverCon 
au ,  Grand- Vifir  qui  fe  trouve  dans  une  ville  près  du 
Danube  avec  une  partie  de  fes  Troupes. 

Un  Courier  arrivé  de  Jaffy ,  a  apporté  au  Prince 
de  Kaunitz,  de  la  part  du  Prince  Potemkin  ,  une 
magnifique  Houflfe  à  la  Turqu§  ,  &  d'autres  riches 
préfens  pour  le  Prince  Gallitzin.— On  efpère  que  le 
nouveau  Roi  pourra  diriger  les  négociations  de  paix 
d'après  fes  vues  ;  8c  l'on  croit  ici  que  la  Cour  de  Pé- 
tersbourg aura  peut  -  être  moins  d'influence  fur  leur 
futcès  qu'on  ne  l'avoit  d'abord  penfé. 

Le  Confeil  de  Guerre  Aulique  a ,  dit-on  ,  défap- 
prouvé  &  annuUé  la  Capitulation  du  Château  d'An- 
vers :  le  Commandant  a  été  caffé ,  &  l'Officier  qui 
le  fuivoit  en  rang  a  été  mis  à  fa  place. 

En  ordonnant  les  préparatifs  de  fon  Couronnement 
pour  le  25  Juin  (même  jour  oîi  Marie-Thérèfe  fut 
couronnée  en  1741  )  ,  S.  M.  a  chargé  de  plus  M.  le 
Comte  de  Palfy  ,  Chancelier  de  Hongrie ,  de  déclarer 
aux  Habitans  de  ce  Royaume  qu'elle  confirmera  non- 
feulement  leurs  Privilèges  ,  félon  les  promeffes  don- 
nées par  l'Empereur  ,  mais  encore  qu'elle  fe  concer- 
tera avec  tous  les  Etats  affemblés  fur  les  moyens  d'af- 
furer  la  félicité  publique  8c  la  profpérité  du  Royaume. 

Le  11  Février,  la  Couronne  de  Hongrie  eft  arrivée 
à  Bude.  Elle  y  a  été  reçue,  comme  à  Presbourg, 
au  bruit  du  canon  8c  au  fon  de  toutes  les  cloches. 
Pendant  trois  jours  elle  a  été  expofée  dans  l'Eglifê 
du  Palais,  avec  les  autres  OrnemeBs  royaux,  aux  re- 
gards du  Public,  &  enfuite  enfei^iée ,  en  préfence 
des  Dicaftèrcs  8c  de  la  Nobleffe,*dans  un  coffre  qui 
a  été  porté  dans  la  Chambre  otf  elle  doit  refter  à 
TaVenir  :  l'inventaire  a  été  figni  par  les  Députés  de 
la  Noblcfle. 

Les  Habitans  de  la  Hongrie,  au  milieu  des  réjouif- 
fances  qu'a  occafionné  l'arrivée  de  la  Couronne,  fe 
font  livrés  à  quelques  défordres.  Pcrfonne  n'a  ofé  pa- 
foître  qu'avec  l'habit  national  ;  les  Dames  même  ont 
«te  obligées  d'abandonner  leur  pardiiè  accoutumée. 
On  a  ch.ffé  les  Maîtres  d'école  Allemands  établis  par 
1  Empeieur  dam  tout  Ici  Villages  du  Royaume.  Mais 


on  remarque  parmi  les  Payfans  de  la  Campagne  une 
fermentation  confidérable  occafionnée  par  la  crainte  où 
ils  font  de  retomber ,  dans  la  fervimde. 

Le  nouveau  Règlement  des  Impofitibns  fait  mur- 
murer aufli  les  Habitans.  de  la  Gallicie.  Les  Etats  de 
ce  Pays  ont  choifi  quatre  Députés  parmi  leurs  prin- 
cipaux Seigneurs  pour  demander  la  révocation  ou  la 
modification  decé  Règlement.  Ces  Députés  fpnt 
MM.  le  Prince  Jablonowski,  &  les  Comtes  Potoki, 
Poioski  &  Ozolinskt. 


ITALIE, 

De  Gênes,  le  go  Février. 

On  a  reçu. ici  la.noiivelle  de  la  iflorttTe  l'Empereur 
de  Maroc.  Cette  nouvelle  fe  confirme  par  les  avis 
reçus  dans  les.  divers  ports  Européens  de  la  Médi- 
terranée. —  Un  Prince  qui  peut,  tous'  les  jours,  de- 
mander la  tête  de  chacunde  fes  fujeis  >  &  qui  n'ufe 
de  ce  droit  qu'avec  la  plus  grande  modération.,  ,eft 
fans  doute  un  Monarque  adoré.  Axifli  dir  -  on' ^e 
l'Empereur  tle  Maroc  e.ft  généralement  regretté-i  foit 
pc^ur  les  avantages  qu'il  procuroit  à  fa  Narîon  ."foiî 
même  par  fes  aites  d'huiijanité.        ■  - 

De  Rome ,  le  2S.  Février.  . ,     ,  ,• 

'■'\.\    'Ô    •.■,•.■....'    ■  .Tîï!!!..'-!         1 

Il  s'eft  tenu,  Lundi  dernier  au  Vatican;  une  .Cfia- 
pelle  folemnelle,  à  l'occafion  de  l'anniverfaire  ,âê,li 
feizième  année  dn  Pontificat  de  Pie  VL  Madame  la 
Duchefle  de  Brafchi  ,  nièce  du  Sflint-'Pere,  reçut  à 
cette occafîon ,  lematiïi,lescomplimens  du  Clergé,  &. 
l'après-midi  ceux-de  la  NobieiTe. 

On  augure-mal  ici  pour  M;  Caglioftro.dei'inftruftion 
de  fon  procès.  On  n'en  fait  point  les  ëéiaih  ;  mais  le 
fecret  même  que  l'on  garde  fi  r£ligie«fenient-dans  cette 
procédure  ,  fait  croire  que  l'acciifé  rie  fera  jamais  remis 
en.  liberté.  L'aventure.  deM.  Cagliéflro: a  rappelle  l'iiif- 
toire  d'un  Milanois,  nemmé  Jpfeph.Jrançois  Borri. 
Cet  homme  avoit  fait  accroire  à  plùiîeurs  perfonnes , 
qu'il  poflédoit  la  pierre  philofophale.  La  Heine  Chrlfline 
en  fut  là  dupe  à  Hambourg.  Borri  avoit  auffi  formé 
^ne  feae;  il  prenoit  l'argent  4es" adeptes,  &  leur 
faifoit  faire  vœu  de  pauvreté.  Plufieurs  fois  pourfuivi , 
on  l'arrêta  en  Hongrie  par  tordre  du  Pape  Innocent  XII. 
Il  fût  condamné  à  Rome  à  une  prifoiiperpétuelle  :  il 
y  mourut ,  en  1696,  dans  la  mêaie  chambre  que 
M.  Caglioflro  -occupe "aujourd'hui. 

ES'P  A'G'N'É 

Oe  Cadix ,  le  ip  Février. 

Il  eft  entré  daiis'ce  port,  les  17  &  18  de  ce  mois, 
un  paquebot  &:  deu*  brigantias,  venant  de  VeraCrux  , 
de  Carthagène,  de  Cam pèche  8c  de  Montevideo,  avec 
une  cargaifon  de  603 ,3  9 2  piafires ,  1 04  caftillannés  d'or , 
8c  plufieurs  mafchatidifes  pour  le  compte  du  Roi  8c 
des  particuliers.  La  frégate  le  Ténerife,  venant  delà 
Havane ,  eft  entrée  dans  le  port  <le  la  Corogne  avec 
23,800  piaftres  ,  2222  arobes  de  fucre  ôc  autres 
objets.  ■  i  ri 

De  Madrid,  le  2  Mars, 

On  prétend  ici  que  la  Cour  a  fait  ({'inutiles  inflances 
auprès  du  Gouvernement  François  y  .pour  Kengager  à 
mettre  cette  année  une  efcadre  en  mer ,  afin  de  pro- 
téger les  poffeflions  8c  le  Commerce  de  l'Elpagne  dans 
la  Méditerranée.  Notre  Miniftère  s'eft  donc  enfin 
décidé  à  faire  équiper,  à  Carthagène,  une  flotte  de 
4  vaiiTeaux  de  ligne ,  6  frégates  6c  3  chébecs ,  fous  les 
ordres  de  M.  le  Lieutenant-Général  Borza.  Cette  flotte 
croifera  dans  l'Océan  8i  la  Méditerranée. 

PAYS-BAS. 

D'OJlendé,  le  10  Mars. 

M.  le  Colonel  Loche  partit  d'Oftende  pour  Gand 
le  8,  avec  200  hommes  choifis,  faifant  partie  de  la 
Légion  que  ce  Colonel  lève  dans  ce  pays  pour  le 
fervice  des  Etats-Unis-Belgiques.  Les  enrôlemens  fe 
font  avec  beaucoup  de  fiiccês.  On  voit  tous  les  jours 
arriver  nombre  d'Anglois  St  d'Irlandois  qui  viennent 
fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  la  Patrie. 

D'Anvers,  le   10  Mars.        .■■'" 

La  nuit  du  10  au  11  il  s'eft  maniCàfté  parmi  les 
troupes  qui  font  dans  la  Citadelle,  un  mécoritente- 
ment  dont  on  ignore  la  caufe.  Les  foldats  ayant  voulu 
baifler  le  pont  pour  fortir  de  force  ,  l'alarme  fe  répandit 
dans  le  village  qui  avoifine  la  porte  de  Secours.  —  On 
affure  que  quatre  Officiers  ont  fauté  dans  le  foffè,  que 
trois  d'entre  eux  fe  font  noyé*  ,  8c  que  la  maifon  du 
Commandant  a  été  détruite. 

De  Namur,  le  10  Mars. 

Pendant  que  les  Patriotes  étoient  à  la  Meffe  Dimanche 
dernier  à  Lompré,  une  femme  ,  ou  un  homme  déguifé 
en  femme  ,  paffa  à  côté  d'une  fentinelle  des  avant- 
poftes  prés  de  ce  Village,  &c  la  renv«rf»  d'un  coup 
de  piftolet.  Ce  fut  le  fignal  d'une  cfcarmouche  entre 
les   Patriotes  &  un  gros  Corps   d'Autticliiens,  qui 


s'éroient  avaiicés  iufqu  aux  environs  d'Anfay  ,  à  deu* 
lieues  de  Lompré.  Nous  aonrs  perdu  huit  hommes  &  leî 
Impériaux  douze.  Plufieurs  des  leurs  ont  profité  xia 
cette  occafion  pour  déferrer.  Nos  portes  s'étant  repliés 
fur  Beaurain,  l'ennemi  vint  les  attaquer,  8c  cànonna 
le  Château  pendant  long-tenis  ;_  mais  il  fut  tellement 
chargé  par  nos  ttoiïpes ,  qii'ij  fut  forcé  de  fe  retirer  à 
Neupont. 

■•••     G  E  N  É  V-'Ë. 

"'D'à'ji'y^Févne'r.  La  République  a.  enfin,  rappelle  daH» 
fôn  fein  ceux  de  fes  Citoyens  que  içs  or^lres  arbitraire* 
du  Miniftère  de  M.  de  Vergenncs  ontprofcrits ,  loté 
delà  Révolution  de  1782.  Le  Confeil  dis  Deux-Cetfi 
ayaiit  agréé. ^premièrement  la  propoGi,ion  ,  elle  a  'été 
adoptée  enfuitè  par  le  Peih-Canfeil,,  &, faniSionnée  enfin 
par  )e.  sôCverain  CoNSEii,,GiiNfiaAt ,  à  la  pluralité 
dé  984  eontre  120  voix,.,^,,,]   ,.  .  .  ■  j; 

"  I  ^  _  .  .JO- 

•^Â'tîMIN  rS'fîfAT  I  OR,' 
.c^i«:K  ré"i:p  A,:i  ij-.é'.d  é   Par  Pi,-^'^ 

•'•■■i'   'Suite  d:tPfari  de  jiiuriicipaliié, 

""       T  i  f  R  E'"y.  ' 
-^^"''^^'^'"'"^"'^  ^  '^"^  -^  /'"'•'  taAhuûons.- 

■c-i^'.  C  H   A  P   l'r  R  É      I". 

"'t'Adminiflratlon  de  la  Municipalité  fera  répartie 
en  iix  Bureaux ,  dans  l'ordre  qui  fuit  :      .  ,    i 

I"  Bureau.   Suhjtftances  &  Jpprovifionûcmens. 

Aj^^^rt*'*^"  ^""  '^'  attributions  fuivantes,  8c  Cint* 
AdminifirateUfs,  entre  lefquels  elles  feront  réparties. 

l"  Divîfîbft.  Bleds  &  Farines ,  Grjtins  &•  Fourrages. 
,  Lès  halles  ,  magafins",  greniers  &'  dépôts  desbledâ 
ÇC-farines;  les  moulins,  l'infpeaion  &c  proteaion  fuc 
le  commerce  des  grains  pour  l'approvifionnement  de 
Pans  !  les  Boulangers  ,  les  marchés  au  pain  :  les  éraînsl 
grenaillei ,  a'voiiie  &  fourrages.  ■  ' 

ir  Divifion.  Boucheriei  &   Chatculeries, 

_  Les  Bouchers  8c  Charcutiers,  les  Boucheries  & 
Tueries,  les  Suifs,  les  Marchés  aux  Veaux  8c -aujÉ 
Por^s.;.  les  Mardiés  dé  SéauX  8c  de  Pôiffy  ;  l'infpec- 
tion  Se  proteaion  fur  Je  Commerce  de  tout  ce  oui 
coriceme  la  Boucherie  &  Char^cuttrie  pour  l'ipprcroi 
uonnettieût  de  Paris.     '  '    '  — '  .^ 

lir  Divifion.  Menues  DèBéés ,  Polfo.ns,  Vins; 

1  >^"  o*^"""  ^  Marchés  aUx.: fruits,  légumes,  vo* 
hilles  &  autres  comeftitles  ; . le  poiffon  frais,  fec  «c 
fale  ;  les  vins  8c  boiflons. ,  les  eaux-de-vie  6c  i.queurs. 
.....  IV.?  Divifion.  -Chauffages  6-  Sdlimcns. 

Les  bois  6c  charbons  ,  les  tourbes  ,  piAes ,  bfianôsi 
plâtre-,  chaux  tuiles,  ardoifes ,  carreaux  6c  autres 
tnatieres  nécefi^aires  aux  bâtimens  ;  les  Ports  8c.  Ùhn. 
tiers  au^  bois,  charbons,  pierres,  tuiles,  8cc.  '' 

V'  Divifion.  Tranfports  &  Arrivages.  ; 

L'înfpeflion  8i  la  Police  pour  les  tranfports  &  afft» 
vages  de  tous  approvifionnemens  de  Paris ,  far  la  Seiriè" 
la  Marne,  l'Oife,  l'Yone,  rivières  6c  ruiffeaux  V 
affluents  ;  fur  les  quais ,  ports  ,  rivages  8c  lifières  éri 
dépendant  ;  fur  les  canaux  de  jonftion  de  la  Loire  & 
duLoing,  ou  autres  faits  6c  à  faire,  6c  généralement 
fur  tous  ouvrages  6c  établiffemens  deftinés  aux  tranf- 
ports 8c.  arrivages  des  fubfiftancas  6c  approvifionne- 
mens. 

.  Il«.  Bureau.  De  ta  Poliàe. 

Les^fohaions  de  la  Police  feront  réparties  en  quàtf^ 
Adminiftrateurs. 

V"  Divifion.  Ordre  Public,,'' 

L'fnfpeàion  Si.  la  Police  des  SpeflacTes ,  Vauxhals  ,' 
promenades,  places,  rues  &  Carrefours,  jeux  8c  mai- 
ions  publiques,  pour  le  bon  ordre,  la  fâreté  &  I» 
tranquillité  ;  les  rixes ,  batteries  &!.  attroupemeiis  ;  l«s 
prifons  de  Police  8c  maifoUs  d'arrêt  ;  rinfpeâion  fui* 
le  balayage  des  rues ,  fur  l'enlèvement  dis;  'boue»» 
fur  les  arrofemens  8c  fur  l'illumination» 

-   t 
11°  Divifion.  Habitanst.         oq? 

Les  Hôtels  garnis.  Logeurs,  Cafés,  A(f(ietgés -Si 
Cabarets  ;  les  lieux  cidevaht  privilégiés ,  tÈ'B^que  1^ 
Temple  &  S.  Jean-de-Latrâh  ;  les  Ëtrangert  qui  arri- 
vent à  Paris  î  les  Ouvriers  81  Domeftiqnes  ;  rirtfpeftion 
des  Regiftres  de  naiflance ,  mariages  &  fépultures  •  là 
dénombrement  des  Habitans;  les  inftruaions  fur  \i 
population  de  Paris  j  le  Bureau. des  Nourrices  &  Rd- 
commandarefles.  " 

Iir  Divifion.  Comàiràe  4f  Pinattié,     ' 

Le»  Arts  8c  Métiers ,  les  Fabriquas  8c  Ma'tiuf.âiif'ét; 
les  découvertes  relatives  aux  Arts;  les  poids  ât  la^ 
fures,  les  vifites  des  marchandifes,  l'infpBâion  de» 
Pharmacies,  les  Empiriques;  l'Imprimerie,  la  Librairie  , 
la  Gravure,  les  Colporteurs;  la  Boutfe,  tct  àgitn* 
de  change  &  Courtiei-»}  le  MoïK-de-Piéié  ,  les  Frlp" 
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-piers  ou  Hevesâeurs ,  ''ïi  les  jnarchês  y  relatifs  ;  V«s 
Loteries» 

IV'  Divifîon.  Foires,  Marchés  &-  Voitures. 

Les  Foires  ,  le  Marché  aux  chevaux  ,  les  Voiiures 
de  place  de  toutes  efpèces,  les  Remifes,  les Voiiures 
publiques  d'eau  &  dé  terre;  les  petites  &  grandes 
Meffageries  ;  les  grandes  &  petites  Polies ,  la  Pofte 
^ux  chevaux.,  le  roulage  de  tout  genre. 

III«  Bureau.  Pes  Efablijfemtns  gublics. 
Ce  Bureau  aura   les  attributions  iuivfn^ës ,  St'&i; 
^dminiArateurs. 

'   1"  DivifiotJ.  Education  &  Iitfituùon^ 

t'infpearoa  &  la  police  des  quatre  Facultés,  de 
Wrtiverfité  ,'rdf.s  Collèges  de  Chirurgie  &  de  Pharma- 
<e  ,  des  Collèges  &  Penfions,  des  Maifons  d'éduca- 
tion ou  d'Inftitutiôn  des  deux  féxesjles  petites  Ecoles; 
J«s  brevets  à  dpnner  aux  Maîtres  &  Maitreffes  ;  & 
^énéraieraent  tout  ce  qui  a  rapport  à  llnftituiion  de 
%  jeuneffe  ;  l'es  Cours  publies,  les  Lycées  &  autres 
lieux  d'inftruâioii  publique;  ;  l'Ecole  gratuite  de  Dêffin  ; 
les  £tabliÀi:ineiis  pour  l'inâtuâion  des  Aveugles  & 
^s  Sourds  &  Muets.  „:^-    - 

H'  Divifion.  Etabllffment'rtUôfs:  ^  f«j^<- 

Les  EgUfes ,  Presbytères ,  Couvens,  Confraifles  ; 
Texamendescpuiptes  des  fabriques  ;  les  EtabliïTemlsns 
relatifs  aux  Pt«^ans  pu  autres  no(i-Ca«holiques. 

Iir  Divifîon,  Monument  fuUics. 

Les  Monumens  publics ,  les  Sjieftaeles,  Wwxhals 
€c  autres  lieux  ou  Edifices  pubUcs,  pour  leur  forma- 
tion ou  confervation  ;  les  Places  ,  les  Jardins  &  Pro- 
menades publics  ,'de  même  pour  leur  farmadon  ou  leur 
confervation  ;  les  Académies  &  les  Bibliothèques  pu- 
bliques ;  la  furveillaqce  fur  le  Bibliothécaire  &  le 
fous-Bibliothécaire  de  la  Commune.  ■  ' 

Nota.  Il  y  a  ajournement  fur  les  jyc^iféijùff ,  le$'1^1io- 
t^é^ues  publiques,  &  les  Jardins. 
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lés  Provinces ,  relativement  aux  approVlfionnemens  de 
Paris. 

V°  BVREA^.  Domaines ,  Revenus  6-  Dipeitfis. 

Les.  attributions  de  ce  Bureau  feront  réparties  en- 
tr.p^  ^ç,^X  Adminillrateurs,  ^inÇ  qu'il  fuit: 

.    il  ■        1"  Divifion.  Biins  6*  Revenus. 
Les  Propriétés  foncières  &  domaniales;  les  Drpits 
&  Reyetiuj  de  la  Ville  ;  les  Oftrois  ;  les  Impofitiohs , 
Contributions  ou  Emprunts  pour  les  affaires  (H  befoitii 
de  la  Ville, 

Ib  Divifion.  Dèpenfés. 

Le  paiement'des  Dépenfes  fixes  &  annuelles ,  Se 
de  toutes  les  Dépenfes  ordinaires  eu  extraordinaires 
des  différens  Bureaux  ;  le  paiement  des  Rentes  & 
Penfions  anignées_(ur  le  Domaine  de  la  Ville  ;  la 
comptabilité  du  Tréfqrier- Général  de  la  Ville  &  des 
Receveurs  Particuliers  ;  la  fiirveillanee  journalière  des 
Caifles. 

VV 'B^3vilrk^3,:■  force  ndiuaîrt. 

Les  fbnâjpns  8c.  attributions  de  c»-  Bureau  ,  feront 
réparties  entreitrois  Adminiftrateurs. 

■    :'ii  11".^  1'*  Divifioii.  Habillemtht  (f  Solde. 

.J^'Hghillement ,  l'Equipement  ,  l'Armement ,  TEn- 
trétien  des  armes ,  &  le  prêt  des  Gothpaf nies  foldées 
de  là  Ç»'de: Nationale ,  Infanterie,  Cavalerie,  Artil- 
lerie ,'  &  de  toutes  autres  Troupes  foldées  au  fervice 
de  la  Capitale. 

II'  Divifion.  Cafernement  6*  Hôpitaux. 

Les  Gâferhes ,  les  Çorps-deiGarde?  &  Guérites, 
les  Écuries  pour  la  Cavalerie ,  l'Hôpital  ou  les  Hôpi- 
taux militaires.,  ou  autres  EtablifTemens  qui  en  tien- 
dront Heu  ;  le  tout  pour  les  àmplacemens ,  acquifi- 
tions  ou  locatibo^  ;  pour  l'ordre  jSç  l'infpeétioo  de 
l'intérieur;  pour  les  fournitures ,  &  pour  tous  objets 
autres  que  les  conflrUÔion,  entretien  &  réparation  des 
Edifices  &  Bâtimens. 


IV'  Divifion.  Hôpitaux  p^ur.  /ff  Malade^ 

Les  Hôpitaux,  Hofpices  ,  &  Maifons, de  Charité 
pour  les  pauvres  malades  ;  favoir  l'Hôtel-Dieu ,  l'Hô- 
pital S.-Louis ,  Its  Incurables,  la  maifon  des  Frères 
de  la  Charité ,  les  mailbns  des  Sœurs  Hofpitalières 
de  la  Raquette,  de  la  Placé -Royale  &  de  I4  rue 
Mouffetard  ,  &  autres  établifiemens  de  ce  genre  ; 
l'examen  des  comptes  des  Bureaux  de;  leur  Adminif- 
traiion  ;les  Sœurs  ae  Charité  &  les  fecourç  donnés  dans 
l«s  Paroiffes  aux  pauvres  malades. 

V'  Divifion.  .Capitaux  pour  Ui  Pauvres  valida. 

Les  Hôpitaux  idefiinés  pour  les  pauvres'  valides; 
favoir  la  Salpétri^,  Bicêtre  ,  la  Pitié ,  la  maifon  de 
Scipion  ;Ste  Pél^^gi^,  le  S.-Efprit ,  les  Enfans-Trouvés 
du  Parvis  Notre-Dame,  ceux  d,u  FiuxbpurgS.-Antmne, 
l'Hôpital  de  Vaugirard ,  les  Petites-Maifon^,  l'Hôpital 
^e  la  Trinité ,  l'Hôpital  des  Cent  Filles  ,  l'Hôpital 
5.  Gervais  ,  &  celui  de  Ste-Catherine  ,  le  Notn  de 
Jéfus ,  les  Quinie-Viagts ,  &  autres  Etabliffemens  de 
ce  genre  faits  ou  à  faire  ;  l'examen  des  Cpipptes  des 
Sureaux  de  leur  Adminiflration. 

VI'  Divifion.  Mendicité,  Secours  &  Sûreté. 

L'infpeSion  des  Etabliflemens  faits  &  i  faire  pour 
réprimer  les  vagabonds  &fupprimer  la  mendicité  ; 
hs,  atteliers  de  Charité  ;  le  grand  Bureau  des.  Pauvres  ; 
les  aumônes  &  fecours  publics  ;  les  Inftruâions  fur 
les  maladies  qui  régnent  dans  Paris  ;  la  diftribution  des 
remèdes  gratuits ,  &.  des  fecours  aux  Noyés  ;  les  Prifons , 
Maifons  d'arrêts  &  de  force ,  quant  à  l' Adminiflration 
de  l'intérieur. 

IV°  Bureau.  Travaux  pubRcui, 

Le  Bureau  des  Travaux  publics  aura  quatre  Admi- 
iàfliateurs ,  avec  le^  attributions  fuivantes. 

I"  Divifion,  Voirie  ù  Pavé. 

'  t*  Voirie  &  tout  ce  qui  a  rapport  aux  alignemens 
Ï£  à  la  liberté  de  la  voie  publique  ;  les  confeâioii , 
Réparation  &  entretien  du  Payé  ;  les  Plans  de  Paris. 

ir  Divifîon.  Propreté,  Clarté,  Salubrité^  Fîtes. 

L'Illumination  de  Paris  ;  les  Fêtes  publiques  ;  les 
'Atteliers  publics  ;  les  Incendies  &  Pompiers  ;  le-  Ba- 
layage ,  le  Nettoiement ,  les  Arroferaens  des  rues  , 
carrefours-,  places  &  promenades  ;  l'enlèvement  des 
boues, ,^avas  &  immondices;  les  cimetières,  les 
•vuidange's,  voiries,  foffes  vétérinaires  ;  l'infpeékion  de 
atpus  autres  objets  de  falubriié  du  iqême  genre. 

"',        III' Divifion.  5Ai«e/M. 

La  confeflion ,  entretien  &  réparations  de  tous  Bâ- 
timens.^ du  Domaine  de  la  Ville ,  des  Pxifons ,  Hôpi- 
taux ,  Çaferoes  &  de  tous  autres  Bâdmens ,  Edifices 
&  Monumens  publics,  civils  ,  militaires  &  religieux  ; 
des  Places  &  Promenades  publiques  ,  des  Clôtures 
&  des  Barrières  de  P«.i;is;  l'intpeâion  &  la  confer- 
(tration  des  Carrières. 

IV°  Divifion,  Ponts,  Qu(iisy  Fontaines.,  &c. 

Les  confiâion  ,  entretien  &  réparations  des  Ponts  , 
Qijais ,  Ports ,  Rivages ,  travaux  far  les  Rivières;, 
.Eçlufes ,  Canaux  ,  Fontaines  ,  Aqueducs  ,  Pompes  ; 
Machines  hydrauliques,  &  de  tous  autres  objets  du 
JBême  genre ,  tant  dans  Paris  qu'à  l'extérieur  &  dans 


Iir  Divifion.  Fomutien,  €f  Réglemens, 

Tout  ce  qui  a  rapport  aux  Compofition  ,  Formation 
ou  Réforme  ,  Recrutement  &  complet  des  Troupe* 
foldées  ;  l'Infpeâiop  fur  les  Recrues  faites  dans  Pari^ 
pour  les  Troupes  ;  les  Soldats  en  femefire,  pafTans 
ou  émigtaoa;  les  Réglemens  ou  Ordonnances  pour 
la  Garde  Nationale  ,  ou  toutes  autres  parties  de  la 
Fprce  militaire'  de  Paris  ;  la  Garde  Nationale  npri 
foldée  pour  :tous  fes  rappons  avec  la  Municipalité  & 
le  Cpnifeil-Gépiral.       ^    - 


.1.  .mmm( i"":'  ^-  ■ 

Municipalités  Prov  tn  ci  a  les. 

DeNogent-/iu^Seint.M.'Limy,PTéMprn  del"Eleaion , 
Maire.  Officiers  "  Milnicipaiix,  MM.  Lemerle  ,  Négo- 
ciant; Robia,  Marchand  Yoiturier  par  eau-;  tandir , 
Notaire  &  Procureur  ;  Lemerciez  ,  Marchand  de  grains  ; 
Delifle  ,  Confeiller  en  l'Elefllon  ;  Beaudoin ,  Lieute- 
nant de  l'Eleflibn  ;  Fariat  de  Chapt  ;  Confeiller  en 
l'Eleâion  ;  Jeulin ,  Notaire.  Procureur  de  la  Commune , 
M.  Hélye ,  Notaire  Se  Procureur. 


BU  L  LE  TIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE» 

Séance  du  Mardi  îj  Mars  au  foir. 


Parmi  les  divers  Dons  patriotiques  qu'on  a  annoncés 
à  l'ouverture  de  la  Séance,  on  remarque  avec  infini- 
ment d'intérêt  celui  des  Ganonniers-Matelots  du  port 
de  Breft ,  qui  monte  à  la  fomme  de  8621  liv. 

A*,  de  Beaume^  fait  un  Rapport  au  nom  du  Comité 
chargé  de  la  réforme  de  la  Jurifprudence  criminelle. 
«  Le  Décret  que  vous  avez  rendu  les  8  &  9  Oâobre 
dernier  pour  laréformation  provifpire  de  quelques  ppints 
de  rOrdpnnance  Criminelle  ,  a  dpnné-  lieu  à  une  fpule 
de  demandes  en  interprétatrôn  ,  dpnt  quelques  -  unes 
pnt  offert  des  difficultés  réelles; 

n  Dès  le  8  Décembre  dernier,  M.  le  Garde-des-Sceanx, 
auquel  on  propofoit  de  toutes  parts  des  queftions  à 
réfoudre  fur  la  manière  d'entendre  &  d'exécuter  votre 
Décret  provifoire,  s'eft  adreffé  à  vous,  &  dans  un 
Mémoire  très-méthodique ,  a  claffé  toutes  les  queftions 
fur  lefquelles  il  lui  fembloit  néceffaire  que  l'Affem- 
blée  légiflative  voulût  biea  s'expliquer. 

»  Le  même  Comité  que  vous  aviez  chargé  de  vous 
préparer  le  '  Décret  de  réform?tipn  provifoire-,  a  été 
chargé  par  vous  d'examiner  le  Mémoire  de  M.  le 
Garde-des-Soeaux ,  ainfi  que  les  autres  Mémoires  fur 
le  même  objet ,  adreffés  direâement  à  plufieurs  de 
MM.  les  Députés  ,  a^n  de  vous  propofer  fur  le  tout 
une  décifion  conforme  à  l'efprit  qui  a  diflé  votre  Dé- 
cret des  8  &  9  Oâobre.  Déjà  ,  au  nom  de  ce  Co- 
mité ,  il  vous  a  été  fait ,  par  M,  Troocbet,,  u»  pre- 
mier Rapport.... 

«Les  Loix  nouvelles,  celles  fur-tout  qui  établiffent 
des  principes  jufqu'alors  étrangeirs  à  la  légiflatipn  tfun 
Einpire,  portent  néceffiiremént  une  forte  d'inquié,- 
tnde  parmi  ceux  qui  doivent  les  appliquer.  Plus  ils 
mettent  de  zèle  à  en  obferver  les  difpofnions ,  pluï 
ils  craignent  d'en  méconnoîire  le  véritable  fens. 
Il  Ceferoit  làultiplier  les  difficultés,  &  non  pas  les 


détru've  ,  que  d'oppofet.  un  article  interprétaiif i. clia.- 
cim  de  ces  fcrUpuîês.j^.' 

»Le  Comité  a  varié  dans  fon  avis  ,  depuis  Pé'poquS 
où  fon  premier  Rapport  a  été  jni»  <e«* -vos  yeirx. 
Nous  vous  dfvon»  umxompiei  particulier  dei^  motifs 
qui  nous  ont'  déterminés  à  "ce  changement  d'opinion. 
»  Le  premier  objet  eft  relatif  aiix  Adjoints.  Un  Ci- 
toyen peut-il  être  contSaint  d'accepter  cette  fonâion  ? 
comment  peut-il  y  êtrscPOirjiiit.'.Gei  deux  queftions 
ont ,  dans  tous  les  tems  ,  paru  très-délicates  à  votre 
Cpmité  ;  elles  pnt  été  difcutcés  dans  le  'RappoA  de 
M.  Tronchet  d'une  manière  vraiment  digne  de  la  répu- 
tation de  ce  Jurifconfulte  célèbre ,  &■  de  la  cenfi^nca 
dpnt  il  jouit  à  vos  yeux.  Il  vous  a  préfencé  d'ime  part 
les  confidératipn^  morales  -qui  impofeni  k  tput  bon 
Citoyen  l'obligation  d'«c^pier  & .  de.  de^eifvir  les 
emplois  que  la  Société  a  établis  pour  fpn  tiliUté  'rè-' 
cpnnue.  '■"-  -^^ 

»  D'ori  autre.câié,  îV  •^iis  a  répréfêiité  qu^  la  Lpi 
ne  ppuvpit  pas  changer  en  ftaïuts  pofiiifs  tons  'les 
préceptes  de  la  morale',  &  il  a  fait  valoir  les  drpits 

de  la  Liberté  individuelle  ,  toujours  fi  favorables 

»  Vpus  n'avçz  ppint  décidé  que  les  emplois  Muni- 
cipaux ,  ni  ceuif  des  Corps  adminiftcatifs ,  dans  les 
différens  degrés ,  ni  enfin  les  places  dans  le  Corps  lé- 
gifiatif ,  fufient  pour  le  Citoyen  auquel  on  les  défère  , 
des  devoirs  tellement  obligatoires  ,  qu'il  rie  pût  s'y 
refufer  fans  fe  rendre  coupable ,  &  s'expofer  à  une 
punition.  Les  fonflions  d'Adjoints  font  darïs  le  même 
ordre.,  &  npus  deypns  les  envifager  fous  le  même 

ppint  de  vue ! 

»  Si  cet  emploi  n'a  pas  affez  d'éclat  pPui' briller  iiùx 
yeux  de  l'ambitipn  &  exciter  fes  deiirs  ,  féticitpns^ 
pous-en.;  mais  il  fera  toujours  accepté  comme  une 
Qiarque  d'eftime  bpnorable ,  par  l'homme  hpnnéte  & 
pur  qui  connoitr?  les  droits  de  l'humanité  &  les  de- 
voirs du  patriotifme  &  de  l'efprit  publia 

n  La  même  penfée  dpic  vpus  réppndre  que  tomes 
précautions  pénales  pour  forcer  les  Adjoints  à  fe  rendre 
au  Tribunal  aux  heures  indiquées,  fèroient  âufli  peij 
convenables  qu'elles  fèroient  peu  eiîicaces.  Le  Jiige 
qui  a  befoin  d'Adjpints  pour  procéder ,  doit  s'adreiïer 
à  la  Commune,  &  l'inviter  à  fournir  des  Notables, 
témoins  &  garans.de  la  légitimité,  de  rimpariialitè 
de  l'inflruftiôn-  feCTètè.  Les  Notables  aihfi  duement 
évoqués,,  c'eft  à  la  Commune  à  s'aflurer,  par"  toutes 
les  mefures  nécelTaires ,  qu'ils  n'auront  pas  été  vainet 
ment  appelles ,  Se  qu'elle  fera  cfFeélivement  repré» 
fentée  dans  cetré  occafion  oii  elle  a  un  fi  grand  in< 
férêt  de  l'être. 

Il  S'il  ne  fe  préfenie  aucun  Notable  à  l'heure  indi-« 
quéé,  ou  s'il  ne  s'en  préfente  qu'un,  le  Juge  doit; 
après  avoir  cpafiaté  leur  abfence  par  une  'inentioii 
èxpfêffe  ,  procéder  comme  s'ils:  étoient  -ptéfens  -,  ■fié 
laiiTer  à  l'Adjoint  négligent  tout  le  reproche  &  tout 
le  Uâme  de  cette  npn-'comparuiion.  Deux  Tribunaux 
bien  févères  fe«  chargeront  d'en  faire  juftice  ;  (a  con- 
fcience  &  l'opinion  publique.... 

»  Les  Adjoints  doivent-ils  afllfter  au  Rapport  du' Ju- 
gement qui  prononcera  le  Décret?  ,.  ,, 

»  Votre  Comité,  après  avoir  long-teiBsexamiilé.cata 
quefiion ,  s'eft  enfin  dèterminéà  vous  propofer  d'admettre 
les  Adjoints  à  ce  Rapport  ,  comme  le  Public  qu'ils 
repréfcntent ,  eft  admis  aux  autres  Rapports,  dès  que 
l'époque  de  la  publicité  efi  une  fois  commencée  ».    ' 

Ai.  de  Ee:tumeS{  entre  eafuite  dans  le  détail  de  quel-' 
ques  difficultés  particulières,  &  préfente  des  réflexions 
générale^.  Il  termine  fon  Rapport  par  la  leâure  des 
articles  fuivans  ;  ■ 

«e  L'AfTemblée  Nationale ,  oui  le  Rapport  à  elle  fait 
par  fon  Comité  ,  du  Mémoire  remis  par  !VL  le  Garde- 
des-Sceaux ,  &  de  plufieurs  autres  AdreflTes ,  concert 
nant  des  difficultés  élevées  fur  l'exécution  de  fon  Dé- 
cret dès  8  &  2  Oâobre  dernier ,  touchant  la  réforma- 
tion  provifoire'  de  l'Ordonnance  criminelle  ;  confidé- 
rant  combien  il  importe  qu'une  Loi  fi  eflentielle  à  la 
fûretè  publique  &  à  la  Liberté  individuelle  ,  foit  uni" 
fioicmémem  conçue  &  exécutée  par  ceux  qui  fpnt  chargés 
de  l'appliquer,   a  décrété  8i  décrète  ce  qui  fuit,: 

u  Art.  1".  Les  Adjoints  doivent  être  appelles  au  Rap- 
port, des  Procédures  fur  lefquelles  interviendront  les 
Décrets. 

»  IL  La  préfencé  des  Adjpints  aura  lieu  dans  tous, 
les  cas,  jufqu'à  ce  que  les  Àccufésou  l'un  d'eux  aient 
fetisfait  au  Décret,  ou  que  le  Jugement  de  défaut 
ait  été  prononcé  contre  eux  ou  l'un  d'eux  ;  &  après, 
cette  époque ,  le  fnrplus  de  la  Procédure  fêta  fait 
publiquement,  tant  .à  l'égard  des  Accufés-préfens, 
qu'à  l'égard  des  Accjufés  abfens  on  contumaces. 

Il  lu.  Nul  Citoyen  ne  fera  contraint  d'accepter  de 
reptéfenter  la  Commune  en  qualité  d'Adjoint. 

»  rV.  Les'Jugestferobt  notifier  aux  Greffes  des  Mu- 
nicipalités l'heure  à  laquelle  ils  devront  procéder  aux 
afles  pour  lefquelSRils  requièrent  l'affiftance  des  Ad» 
joints,  &  les.  Municipalités  feront  chargées  de  pour- 
voir à  ce  quîil  fe  trouve  roujours  des  Notables  dif- 
pofés  à  remplir  cetje  fojrftion. 

,1  V.  Si  les  Adjoints,  ou  l'un  deux,  ne  fe  trouvent 


pas  ,  à  l'heure  indiquée.- à-  l'aSe  de  procédure  auquel 
ils  ont  été  reqqis  d'affifter,  le  Juge  procédera  audit 
aâe  ,  dans  lequel  fera  mention  expreffe  de  fa  réquifi. 
tion ,  &  de  l'abfence  des  Adjoints  ou  de  lun  d'eux,' 
ladite  mention  à.;  peine  de.  nullité.  ■• 

nVL  Les  Adjoints   qui  feront  parens  ou  alliés  des 
PartiïS,jiifqu'aa,  quatrième  degré  inclufivemsni.devf on: 


fe  rècufef;  &  le  Tuge  fera  tenu  d'aveftïr  les  Adjoints 
de  cette  obliewion  ,  &  de  leor  déclarer  les  noms ,  fur- 
noms  &  qualiiés  des  plaignans ,  ainfi  que'-Ceux  des 
Accufès  qui  fe  iMUveront  dénommés  dans  h  plainte  , 
i  peine  de  nullité  ,  fans  que  néanmoins  on  ptiilTe 
déclarer  nul  l'afle  auquel  des  parens ,  avertis,  par  le 
Juge,  auroieiit  afliftè  comme  Adjoints,  en  diffimu- 
jant  leur  qualité  ,  ou  faute  d'avoit  eu  conrioiflance  de 
leur  parenté  envers  l'une  des  Parties.        jj 

)^VIî.  Lorsqu'un  afle  d'in'flrùflion  nefifcferaque  par 
le  Juge  feiil ,  accompagné  du  Greffier ,  les  Adjoints 
fliii  y  aflilteroiit,  prendront  féance  aux  deux  côtés  du 
Juge  ,  au  mêmç  Bure.u,  Si  l'àflé  fe  fait  en  la  Cham- 
bre du  Confeil  &  le  Tribunal  aflèmblé ,  les  Adjoints 
prendront  féance  in  bane  du  Min'iflère  public,  & 
après  lui,  , 

»V,Illl  II  ne  fera  A>riné  aiitrun  Confei  à  l'Accufé 
ou  aux  Accufés  contumaces  ou  abfens. 

wïX.-  Une  fera  délivré  par  la  Greffier  qu'une' feule 
copie  fans  frais  dç  toute  la  procédure  ,  quand  bien 
jnème  il  y  auroit  plufieurs  Accufés  qPu'i  requerroienf 
ladite  copiç  fans  frais;  8t  elle  fera  remife  au  Confeil 
ie  l'Accufé  ou  i,  l'apcien  d'4ge  des  Confèils,  s'il  y 
«n  a  pluAeurs. 

»  X.  Lorfqu'il  y  aiira.plufieurs  AccuféS  .chacun  d'aux 
fera  interrogé  fépàrèinent  ,  &  il  ne  fera  point  donné 
copie  des  interrpgatoîrés  fubis  par  les  autres,  à  ceux 
qui  feront  jtfterrogis  les  premiers ,  fi  ce  n'eft  après 
«Ju'ils  âiiTOftt^  éux-méines  fubi  leur  înterrogatofre. 

»  XI.  LeE)écretdes8&  9  Oftobre  dernier,  concer- 
nant la  réformatioa  de  la  Procédure  criminelle,  non. 
plus  que  le  préfent  Décret,  n'auront  aucune  appli- 
cation ït»  cas  où  le  titre  d'accufation  ne  pourra  con- 
duire à  une  peine  affliâive  ou  infamante  ». 
^  La  Commune  -deParis  eft  admife  à  la  barre.  M. 
Bailly  porte  la  parole  :  «  Plufieurs  fois  j'ai  eu  l'honneur 
de  paroîtr*  devant  vous  comme  Chef  du  Bureau  de 
Jdle;  je  viens  aujourd'hui  à  la  tête  de  la  Commune 
de  Pans  ,  compafée  de  la  très-grande  majorité  des 
S'-n'?a''j  ""'^^''""^  jufticela  permanence  des 
Diflrias  dans  des  Affemblées  formées  régulièrement 

,chaque  mois mon  devoir  me  fait  la  loi  de  ne  jamais 

abandonner  la  Commune  de  Paris,  &  le  fentimentde 
nion  cœur  m'y  attache  inféparâbleihent.  —  QueHe  que 
loit  votre  décifion  ,  je  fuis  chargé  de  vous  affurer  du 
wfpea  religieux  de  la  ViUe  de  Paris  pour  fon  ferment 
<te  hdelité  a  la  Nation,  à  la  Loi  &  au  Roi.  Si  les  Ci- 
toyens manquoient  à  ce  ferment ,  ce  feroif  le  feul  cas 
ou  je  ne  viendrois  pas  à  leur  tête.  -  Il  eft  tems  que 
I  Admmiftration  cçffe  d'être  provifoire.  —  Nous  de- 
mandons avec  la  Liberté  ,  la  liberté  de  faire  le  bien, 
&  le  pouvoir  dé  le  faire  dans  toute  fon  étendue  ». 

Un  Membre  de  la  Commune  feit  leflure  d'un  Plan 
pour  la  permanence  des  Diftriéb. 

La  Séance  eft  levée  h  9  heures ,  irnmédiarement  après 
la  leSure  du  Plan  de  la  Commune  de  Paris', 

Sf  ANCE  DU  Mercredi  14  MijiRSs>  . 

Sur  un  rapport  très-fuccint,  fait  au  nom  du  Comité 
Domanial,  l'Affemblée  décrète  ce  qui  fuit: 
^  «  Il  fera  furfis  à  tomes  opérations  relatives  aux 
échanges  non-confommés  des  Domaines  de  la  Na- 
tion, &  notamment  aux  expéditions  des  Lettres  de 
Ratification  &  Sceaux .  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  au- 
uement  ordonné  par  l'Affemblée  Nationale  ». 

M.  l'AUé  Garnies  préfente,  au  nom  du  Comité  de 
Liquidation ,  un  projet  de  Décret  relatif  à  la  Lettre 
de  M.  de  la  Tour-du-Pin.  Ce  projet  eft  ainfi  conçu: 
«c  Les  appointemens  des  Officiers  de  l'Etat-Major  des 
Places  frontières,  pour  1789,  feront  compris  dans  les 
dépenfes  Courantes,  &  comme  tels  acquittés  par  le 
Tréfor  royal.  L'Affemblée  n'entenS  comprendre ,  dans 
Cette  difpofition  ,  que  les  Lieutenans  de  Roi,  Majors, 
Aides-Majors,  $ous-Aides-Majors,Capitaines  des  Portes, 
&  autres  Officiers  fubalternes  qui  font  en  pleine  aélivité 
de  fervice  ». 

.  M.  le  C«nB«j  fait  leflure  de  quelques-uns  des  articles 
des  états  des  paiemens  faits  au  Tréfor  royal  ,  pour 
le  Département  de  la  Guerre ,  depuis  le  premier  Jan- 
vier au  4  Mars.  A  la  date  du  18  Janvier,  c'efl-à-dire, 
quatre  jours  après  le  Décret  qui  défendoif  toute  efpèce 
de  paiement ,  fe  trouve  M.  le  Prince  de  Condé  pour 
fon  Gouvernement  de  Bourgogne,  ^^,000  liv.  pour 
les  fix  premiers  mois  &  les  fix  derniers  mois  de  1788 
M.  le  Duc  de  Bourbon  ,  Gouverneur  de  Champagne 
11,510  liv.  M.  le  Duc  du  Châtelet,  GouverneuT  du 
Pays  de  Toiil,  28,000  livres.  Les  deux  états  réunis 
forment  un  total  de  620,471  liv.   1 3  f. 

M.  le  Camus  propofe  de  mander  fur  le  champ  à 
la  Barre_  le  Caiffier  de  l'Extraordinaire  des  Gti.rres, 
pour  qu'il  rende  compte  des  ordres  en  vertu  defquels 
il  a  fait  les  paiemens  contenus  d'afis  les  deux  états 
dépofés  au  Comité  de  Liquidation» ,?  &  pour  exhiber 
lefdiis  ordres.  ^ 

M.  Frète ju  obferve  que  ce  Déereenfcipeut  être  exécuté 
fpr  le  champ ,  parce  qu'il  doit  êrrarenvoyé  à  la  fanc- 
tion  ;  l'Affemblée  n'ayant  point  encore  établi  que  cette 
formalité  n'crt  pas  néceffaire  en  pareil  cas. 

M.  It  Camus.  Par  un  Décret  fanflionné,  il  eil  or- 
donné il  tous  les  Ordonnateurs  des  Dèpartemens  de 
r«mettre  aix  différcns  Comiiés  toutes  les  pièces  & 
renfeignemtns  qiû  feront  demandés  ;  la  faculté  accor- 
dée aux  Coniîics  n'appartient-clle  pas,  de  plein  droit, 
à  lAffemhléc,  &  n'eft-il  pas,  en  ce' moment,  uni- 
quement qiicftion  de  rcnlcignemens  néccffaircs  pouf^ 
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une  opération  auflî  preflànie  que  celle  dont  les  Cbinîté's 
font  chargés  i 

M.  Target.  Lei  obfervations  du  Préopinant  fon' 
exirêmement  juftes:  un  fait  vient  encore  à  leur  appui- 
—  L'Allemblée  a  déjà  jugé  la  queftion  ,  en  nefaifant 
point  (andionner  le  Décret  par  lequel ,  dans  le  mois 
de  Novembre ,  M.  le  Garde^des  Sceaux  a  été  mandé. 

La  propofttion  de  M,  le  Camus  eft  mife  aux  voix 
&  décreiée. 

-^  M.  le  Duc  du  Châtelet.  Quiwd  hier  j'ai  été  interpellé  , 
j'ignorois  que  celui:  qui  elt  chargé  ds  mes  afiaires  eût 
touché  plus  de  3,000  t»v.  ;  il  a  encore  rtçu  1,655  liv. 
il  n'ett  pas  éioiinanti^elé'  )i  n'en  aie  pas  été  inriTUit, 
parce  qi.e  cette  loniifté-  ne  lui  a  élu  retnife  que  le 
10  de  ce  mois,  &  je  ne  compte  pas  tous  les  jours 
avec  lui.  C'eft  au  Tréior  ttoyal  à  l^ivoir-  de  qu'il  doit 
payer,  bt  non  à  des  geiis  d'affaires,  dont  toute  la 
tfttiïioa  eft  de  recevoir.  Les  3,000  liv.  dont  il  étoit 
hier  quehion  ,  m'ont  éiié  dcnnées  en  venu  d'nnDéctct 
dé  l'Aiïemblée.  Je  demande  qu'il  me  foit  permis  de 
iaire  un  don:  patriotique  deï  a.èjj  liv.  dont  je  parle 
aujoucd'hlii,  ■  .   <    r 

fil.  de  Villas.  Si  M.  le  Duc  du  Châtelet  a  reçu  ce 
qui.  lui  éft  légidmemènt  dû ,  on  ne  peut  accepter  fon 
ope  ;  lés  circonftaricès  lui  dûn'neroieni  l'apparence 
d'un  don  forcé.  S'il  a  reçu  ce  qu'il  ne  devoit  pas  re- 
cevbir,  il  île' peut  donner;  c'slt  une  reflitmion  qu'il 
doit  faire.  . 

M.  Voidel.  Je  demajide  comment  il  fe  f^t'-que  M. 
le  Duc  du  Châtelet  fe  trouve' pour  18000  livres  fur 
l'état  desjjaiemens  de  l'Extraordinaire  des  Guerres; 
je  demande  encore  s'il  eft  pofflble  qu'il  ait  reçu, 
lôit  de  l'argent ,  foit  des  ordonnances  de  paiement , 
fans  avoir  tburni"  fes  quittances. 

Ai  Je  Duc  du.  Chaula  Le  Préopinant  ne  connoît  pas  les 
arrangemens  d'ufage.  On  remet  à  un  Homme  d'Affaires 
des  blancs  feing;s  pour  toucher  ;  les  blancs  feings  font  ar- 
rangés de  maniérequ'il  ne  puiffepasen  ufer  polir  un  autre 
objtt^  J'ai  vu  ce  matin  des  ordoeoancet  payables  de 
mois  en  mois,quiauroient  été  payées  à  mon  Homme 
d'affaiie,  à  melure  qu'elles  fe  trouveront  fur  les  rôles 
de  diftribution.  On  a  dit  hier  que  les  Gouvernemens 
étoient  donnés  à  la  faveur.  Je  ferois  bien  fâché  d'a- 
voir ainfi  obtenu  les  grâces;  dont  je  jouis.  Cinquante 
ans  de  fervice  ,  un  coup  de  fufil  k  traveis  le  corps , 
fix  campagnes, huit  ans  d'Ambaflàdes;  voilà  mes  titres'. 

M.  Garât  l'aîné.  Quand  un  fait  eft  fujet  à  deux  in. 
terprétaiions  ,  l'une  bonne  &  l'autre  mauvaife ,  la 
juflice  &  la  raifon  veulent  qu'on  s'arrête  à  la  première  ; 
&  rien  n'eft  digne  de  cette  Affemblée  que  ce  qu» 
veut  la  raifon,  que  ce  que  veut  la  juflice.  Il  fuffir 
que  M.  du  Châtelet  aitefte  les  détails  qu'il  nous  a 
donnés,  pour  que  nous  n'en  doutions  point.  Attendu 
les  circonflances  particulières  du  Don  qu'il  a  offert , 
pour  la  délicateffe  même  de  M.  du  Châtelet,  nous  né 
devons  pas  l'accepter. 

M.  le  Duc  du  Châtelet.  J'affirme  fur  mon  honneur 
que  les  détails  que  j'ai  dontiês  font  vrais!  Si  on  le 
croit  plus  convenable ,  je  retirerai  le  265  j  liv.  dépo- 
féesfurle  Bureau  des  Dons  patriotiques,  &  je  remet- 
trai cette  fomme  au^  Caiffier  de  l'extraordinaire  des 
Guerres. 

On  revient  à  la  difcuffion  du  projet  de  Décret 
préfenté  par  le  Comité  de  Liquidation. 

M.  d'EJhurmel  deimnde  qvCoa  ne  difepai  places  fron- 
tiires  ,  mais  places  de  guerres. 

M....  Que  les  Officiers-Généraux,  Commandans  de 
place  aâuellement  en  aélivité  &  en  réfidence,  foient 
compris  dans  les  difpofiiions  dit  Décret. 

.■Vf.  Delley  d'Jgier.  Il  faut  faire  un  article  particulier, 
dans  lequel  on  dira  que  toutes  les  fois  qu'il  fe  trou- 
■vera  dans  les  places ,  foit  de  l'intérieur ,  foit  des  fron- 
tières ,  des  Officiers  dont  les  appointemens  pourront 
être  confidérés  comme  des  penfions  de  retraite ,  ces 
appointemens  feront  payés  dans  la  proportion  ordon- 
née par  les  Décrets  relatifs  aux  penfions. 

M.  d" HaramBure.  La  demandé  du  Miniftre  n'a  rap- 
port qu'aux  Etats-Majors  des  Places  ,  frontières;  il  faut 
fe  renfermer  dans  les  bornes  de  cette  demande. 

M.  de  Cabales.  Aux  termes  de  vos  Décrets ,  on  ne 
peut  pas  plus  fufpendre  les  appointemens  de  toute 
perfonne  en  activité  de  fervice.  Officiers  fupérieurs 
ou  fubalternes  dans  les  Places ,  foit  frontières,  foit  in- 
térieures ,  que  ceux  des  .Officiers  qui  font  à  leurs  Ré- 
gimens. 

M.  d'Haramhure.  Il  ne  doit  pas  être  ici  queftion  des 
Officiers-Généraux ,  pour  lefquels  il  n'y  a  rien  d'ar- 
riéré. 

M.  Defmeun'iers.  Il  faut  mettre  aux  voix  le  Décret 
préfenté  ,  &  ne  rien  préjuger  quant  aux  Officiers- 
Généraux  &  quant  aux  Places  qiii  'ne  font  pas  fron- 
tières. 

L'Affemblée  ajourne  à  Vendredi^  &  ordonne  au  Co- 
mité de  Liquidation  de  prendre  fur  ces  deux  objets  les 
renfeignemens  nécéffaires. 

Le  Caiffier  de  l'Extraordinaire  des  Guerres  eft  in- 
troduit à  la  Barre. 

M.  le  Préjtdent  lui  expofe  les  motifs  pour  lefquels 
il  eft  mandé. 

Le  Ca'iJJier  de  l'Extraordinaire  des  Guerres.  Nous  ne 
connoiffoiis  pas  les  ordres  fur  lefquels  les  paiemens 
font  faits  ;  nous  payons  fur  les  mandats  des  Adini- 
niftrateurs  ou  de  leurs  Reptéfentans  :  les  Adminif-^ 
trateurs  confervent  les  ordres. 


M.  le  Camus.  VAffemhlie  defue  favoir  par  qui  font 
lignes  les  mandats.  ^ 

Le  CaiJJÎer  de  l'Extraordinaire.  Ils  font  fignés  d«  l'Ad- 
miniitrateur. 

M.  le  Camus.  Quel  eft  l'Adminiftrateur  ? 
Le  Caiffier  de  l'Extraordinaire.    M.  de  Biré     ou  fes 
Repréfenians. 

M.  le  Camus.  Eh  bien  ,  c'eft  M.  de  Biré  qu'il  faut 
demander.  —  Comment  paiet-on  i   eft-ce  en  billets 
en  argent ,  ou  en  ordonnances  i  ' 

Le  Caiffier  de  l'Extraordinaire.  Dès  que  les  objets 
dont  il  s'agit  font  portés  fur  l'état  coihme  acquittés 
ils  ont  été  payés  en  argent  ou  en  billftts.  Quand  j'J 
«ait  les  paiemens ,  je  remets  les  mandais  au  Caiffier- 
Oéneral  ;  il  me  donne  fur  mon  bordereau  une  dé- 
charge ,  &  je  ne  connois  rien  de  plus. 

M.  l'Abbi  Mjury.  C'eft  manquer  cffentielUment  à 
la  majefte  de  cette  Affertiblèe ,  que  de  faire  fubir  des 
mterrogatoires  fans  préparation  ....  (  A  ce  mot  il*S'é- 
leve  un  murmure  général  :  M.  l'Abbè  Mauryn'àiiHêve 
pas).  ■'         isT-   . 

Af.  le  Camus  préfente  au  Caiffier  de  l'ExtrâSrdti 
naire  la  Copie  des  Etats  qui  ont  été  rerais  aù^tî»» 
mité  de  Liquidation.  '»' 

M.  le  Camus.yoïM  des  Etats  ;  Monfieur  ne  les'nie 
pas  :  Il  convient  que  puifqu'ils  ont  été  fournis,  iU 
ont  été  payes  par  lui.  _  M.  de  Biré  ou  fon  Repré- 

fem^n!?      '      *"  ^"'  '''  """'  ^°'^"^'  ''*'  '^=''''«'f'' 

le  Caiffier  de  VExtraordinake.  Il  n'y  â  pas  de  doute. 

^  Le  Caiffier  de  l'Extraordinaire  des  Guerres^Te  re- 
tire. 

M.  le  Chapelier.  Je  fuis  d'avis ,  ainfi  que  M,  le  Ca- 
mus,  que  M.  de  Biré  doit  être  mandé  fur  le  champ.- 
.(.obferve  à  M.  l'Abbé  Maury  qu'il  n'eft  nuilemenf 
contraire  à  la  majefté  de  cetre  Affemblée  de  deman-i 
der  des  éclairciffcmens  fur  dès  objets  qu'il  eft  de 
notre  devoir  d'examiner  avec  la  plus  férieufé  attetï-» 
tion.  robferve  encore  que  l'Affemblée  peut ,  fins 
bleffer  fa  dignité  ,  interroger  les  perfonnes  en  étag 
de  lui  donner  les  édairciflemens  dont  elle  a  befoin:' 
j'ajoute  que ,  pour  beaucoup  de  motifs ,  l'Affembléei 
ne  doit  pas  différer  d'un  inftant  à  mander  M.  de 
Biré. 

M.  l'Abbé  Maury  monte  à  la  Tribune. 

L'Affemblée  eonfultée  lui  refufe  la  parole.  Elle  or-s 
donne  ,  à  une  grande  majorité,  uniquement  formée  par 
le  côté  gauche  ,  que  M.  de  Biré  fera  mandé  fur  le 
champ. 

M.  Dubois  di  Crancé  fait  un  rapport  fur  la  Contri- 
bution patriotique.  Les  déclarations  ont  éprouvé  plu- 
fieurs obfta£les.q,u'il  ne  faut  attribuer  qu'à  l'mftant  du 
paffage  de  l'état  ancien  à  l'état  nouveau.  Le  Comiré 
ne  doute  pas  que  dès  le  moment  où  les'Corps  adiiii- 
niftratifs  feront  formés ,  l'ordre  judiciairejgrganifé  ,  les 
bafes  des  Finances  établies.,  la  Nation  ^wière  voyaoj; 
réahfer  fes  efpérances  ,  ne  fe  dévoue'^ec  facilité 
pour  confolider  un  bonheur  qui  ne  finira"'qu'avec  le» 
fiècles.  Le  Comité  penfe  qu'il  eft  à  prop'o;.  de  reculer 
le  terme  fixé  pour  les  déclarations  ;  de  l'indiquer  à 
quinze  jours  après  l'établiffement  des  Diftrias  6t  des 
Dèpartemens ,  &  de  ne  rendre  les  paiemeiis  exigibles 
qu  après  le  mois  de  Juillet.  Nous  croyons  pouvoir 
avancer  que  la  Contribution  du  quart  territorial  feu- 
lement,  s'élèvera  à  400  millions.  Nuns  ne  comprenons 
pas  dans  cette  fomme  les  facrifices  que  nos  frèresdes 
Colonies  ptéfenteront  à  la  mère  Patrie  ,  qui  a  prodigué' 
pour  eux  fon  fang  &  fes  tréfors  ,  &  qui  yiem  de  le» 
faire  participer  au  grand  bienfait  de  la  Liberté.  "Vous 
avez  ordonné  l'impreffion  de  la  lifte  des  déclarations  ^ 
Vous  avez  donc  regardé  ces  déclarations  comme  obli^ 

gatoires Il  eft  cependant  des  particuliers  qui  ,  ne 

voulant  pas  mettre  en  évidence  leur  fortune ,  pourront 
ne  pas  faire  de  déclarations  ;  ils  fe  foumettroient  plutôt 
à  des  taxes.  Cette  confidération  délicate  s'applique 
fur-tout  au  Commerce.  Le  Comité  croit  donc  devoir 
propofer  de  fupprimer  l'imprefiion  des  liftes  ,  &  de- 
confier  aux  Municipalités  la  furveiUance  des  intérSt» 
Nationaux.  '     '   4 

M.  Dubois  de  Crancé  fait  leflure  d'un  Projet  de  Décret 
en  onze  articles,  dont  voici  la  fubftance: 

Art.  ^^  Il  fera  accordé  un  délai  de  quinze  jours  ' 
àdater  de  la  formation  des  Corps  adminiftratifs ,  potir' 
que  tous  les  Coniribuables  puiffent  faire  Uurs  décla-* 
rations,  ou  augmenter  celles  qii'ils  jugefonf  infuifi-» 
fantes ,  &  les  paiemens  ne  feront  exsgibles  qu'a;* 
t"  Juillet  prochain. 

II.  Ceux  dont  les  revenus ,  ou  parties  de  reveijus  j-, 
confiftent en  redevances ,  en  grains  ou  autres,  feront 
tenus  d'en  ftiire  l'évaluation  ,  &  de  déternàner  en. 
conféquence  là  quotité  de  leur  contribution.    "  ' 

ni.  Tous  Bénéfices,  traitemens  annuels ,  avec  ton»' 
gages  &  revenus  d'Office  ,  au.delà  de  400  liv.,  feront 
fujets  à  la  Contribution  patriotique.  (-,,1^ 

ly.  Tout  individu  qui  aura  perdu  un  Emii^di ,  oit 
partie  du  traitement  attaché  à  cet  Emploi  ,  ne  pourra 
fe  croire  difpenfé  de  déclarer  le  quart  de  ce  qui  lui 
reftera,  .  . 

'V.  Les  Tuteurs ,  Curateurs ,  Adminiftrafeurs  /"eront 
les  déclararioMS  pour  les  mineurs,  pour  les  interdits 
&  pour  les  établiffemens  qu'ils  adminiftreront. 

'VI.  L'Affemblée  fupprime  l'impreffion  Sf  la  publi- 
cation des  Lifte»;  majs  k  délai  fixé  par .l'jriicle  pro- 


■lier  étant  expiré ,  il  eff  enjoint  aux  Officiers  Munî- 
icipaux  d'examiner ,  en  Corps  &  en  prèfence  des  No- 
tables ,  tomes  les  Déclarations ,  pour  vérifier  celles 
qui  leur  paroîtront  conformes  à  la  vérité ,  comme 
aufli  pour  reftifier,  fur  l'avis  de  la  majorité  des  Offi- 
ciers Municipaux  &  des  Adjoints  ,  les  déclarations 
■qui  leur  paroîrront  évidemment  infidelles. 

VII.  Les  Officiers  Municipaux  taxeront ,  fuivant 
le  même  principe  ,  la  Contribution  des  domiciliés  qui 
négligeront  de  faire  leur  déclaration.  Us  taxeront  éga- 
lement ceux  qui ,  n'étant  pas  en  France  ,  &  n  ayant 
pas  fait  de  déclaration  ,  n'ont  pas  moins  d  intérêt  à 
la  profpériié  publique.  .     .,. 

VIII.  Le  Corps  Municipal  fera  figmfier  cette  taxe 
dans  le  plus  court  délai.  ^ 

IX.  Tout  Citoyen  qui ,  dans  quipzaine ,  ti  aura  pas 
répondu  à  cette  fignificaiion,  fera  fenfé  avoir  accepté 
la  taxe  &  cette  cotifation  fera  infcrite  dans  les  rôles 
pour  être  mife  en  recouvrement.  _ 

X.  En  cas  dé  réclamation  ,  le  Direâoire  de  Dif- 
tri^  en  prendra  connoiffance ,  &  enverra  fon  avis  au 
Dirpftoire  du  Dépàrternent ,  lequel  jugera.     _     . 

XL  L'Affemblée  Nationale  invite  les  Municipalités 
&  les  Direâoires  de  Départemens,  de  Diftfifts  ,  à  ne 
iiiivre  que  les  principe*  de  juftice  &  de  modération, 
qui  doivent  être  la  première  Loi  des  bons  Citoyens. 

On  demande  l'imprefTion  &  l'ajournement. 
,  M,:,.  11  ne  faut  point  iiiipriiiier  ce  Rapport.  La  nou- 
velle que  l'on  devoit  s'occuper  de  quelques  change- 
inens  dans  les  Décrets  relati-fs  à  la  Contribution  pa- 
triotique, a  déjà  fufpendu  les  déclarations  dans  ma 
Province. 

M.  Nérac,,ï\  y  a  un  moyen  bien  fimple  d'aflurer 
les  Déclarations  &  les  paiemens.  Nous  approchons 
du  moment  des  élevions  pour  les  Corps  adminiftratlfs. 
11  faut  décréter ,  i".  que  nul  ne  fera  Citoyen  aftif  qu'il 
n'ait  fait  fa  déclaration  ;•  2°.  que  nul  ne  fera  Eleâeur 
çu  Eligible  qu'il  n'ait  payé,  pour  fa  contribution 
patriotique ,  une  fomme  qui  réponde  au  moins  à  fon 
impofition  direfie. 

■  M,  le  Chevalier  de  Murinet  penfe  que  les  articles 
propofés  font  en  partie  fuperflus  ,  en  partie  infuffifans. 
Il  propofe,  pour  remplacer  ces  difpofitions,  d'exiger 
de  chaque  Citoyen  une  déclaration  détaillée  des  fonds 
de  terre  ou  des  contrat  qu'ils  poffèdent ,  &  l'affirma- 
tion par  ferment  de  la  quotité  de  fes  dettes. 

M,  Pifon  du  Galand  appUie  la  propofition  de  M. 
Nérac ,  éc  y  ajoute  pour  amendement ,  que  la  claufe 
coaflîve  ne  s'étende  point  aux  Citoyens  qui  déclareront 
ne  pas  pofféder  uu  revenu  fupérieur  à  400  liv. 

M.  le  Préjîdem  rappelle  qu'on  a  demandé  l'impref- 
fion  &  l'ajournement. 

L'impreflion  eft  ordonnée  ,  &  rajournernsnt  fixé  à 
Vendredi. 

M.  Tkourei,  Le  vœu  de  la  France  s'eft  fait  entendre  ; 
la  réforme  de  la  Juftice  &  de  fes  Tribunaux  eft  un 
de  fes  plus  prcflans  befoins  ;  la  confiance  publique 
augmentera  on  diminuera  en  proportion  que  la  Juftice 
fera  bien  ou  mal  organifée  :  cette  matière  qui ,  au  pre- 
mier coup  -  dVil  préfente  un  champ  fi  vafte ,  fe  réduit 
cependant  à  8liS  points  principaux  ,  dont  l'analyfe  préa- 
lable abrégeroit  beaucoup  le  travail.  L'exercice  du 
Pouvoir  judiciaire  a  tellement  été  dénaturé  ,  qu'il  eft 
devenu  néceffaire  d'en  exa.iiiner  les  principes.  En 
décrétant  dabord  les  maximes  conftitutionnelSes,  vous 
aurez  fait  la  plus  grande  partie  de. votre  ouvrage.  Le 
plus  biûrre  &  le  plus  malfaifant  de  tous  les  abus  étoit 
fans  doute  le  droit  patrimonial  que  quelques-uns 
àvoient  de  faire  rendre  la  juftice  en  leur  nom.  Votre  Co- 
éiité  a  fenti  combien  il  étoit  important  de  réformer  cet 
abus ,  &  le  premier  article  du  titre  I"  du  projet  de  Dé- 
cret qu'il  vous  a  piéfenté  fur  l'organifation  du  Pouvoir 
judiciaire ,  porte  expreflément  que  «  la  juftice  fera 
rendue  au  nom  du  Roi ,  &  que  nul  Citoyen ,  nul  Corps 
ne  peut  avoir  le  droit  de  la  faire  rendre  en  fon  nom  ». 
Le  fécond  abus  qui  a  dénaturé  le  Pouvoir  judiciaire 
en  France ,  c'eft  que  ce  Pouvoir  étoit  devenu  l'émule 
du  Pouvoir  exécutif,  du  Pouvoir  national ,  &c  le  rival 
du  Pouvoir  adminiftratif ,  dont  il  arrêtoit  les  mou- 
vemens.  Ne  cherchons  pas  cependant  à  vérifier  les 
liiaux  qu'ont  produits  ces  abus;  ne  cherchons  pas 
i  vérifier  fi  la  violation  des  vrais  principes  ,  qui 
étoit,  pour  ainfi  dire ,  lé  principe  de  l'organifatipn  des 
Tribunaux,  a  été  rachetée  par  quelques  foibles  avan- 
tages; difons-nous  feulement,  un  tel  défordre  ne  peut 
fubfiftcr  dans  une  bonne  Conftitution  ,_  &  concluons, 
avec  votre  Comité,  que  le  Pouvoir  judiciaire  étant 
fubordonné  i  la  Puiffance  légiflative,  les  Cours  de 
Juftice  ne  pourront,  ni  ufurper  aucune  des  fonflions 
du  Corps  légiflatif,  ni  empêcher,  ou  retarder  l'exé- 
<;ution  d'aucunsde  fesDéçreis  fanâionnés  par  le  Roi , 
à  peine  de  forfaiture.  Difons  auffi  que  les  Cours  de 
Juftice  feront  tenues  de  tranfcrire,  purement  &  fimple- 
nient  dans  leurs  Regiftres ,  les  Loix  qui  leur  feront 
envoyées ,  dans  les  trois  jours  de  leur  réception ,  & 
de  les  publier  dans  la  huitaine ,  à  peine  de  forfaiture. 

Votre  Comité  vous  a  encore  propofé  un  article 
ainfi  conçu  :  «  Le  Pouvoir  judiciaire  étant  diftinS  , 
&  devant  être  féparé  du  Pouvoir  d'adroiniftrer,  les  Cours 
de  Juftite  ne  pourront  prendre  aucune  part  aux  chofes 
d'Adminiftration ,  ni  troubler  ,  de  quelque  manière  que 
eefoit,  les  opérations  des  Corps  Adminiftratifs ,  ni 
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citer  devant  elles  les  Adminiftrateurs  pour  raîfon  de 
leurs  fondions,  à  peine  de  forfaiture  ii.Çet  article  doit 
être  incefiamment  décrété ,  &  vous  en  fentez  l'impor- 
tance. 

Un  troifième  abus  qui  dénaturait  encore  la  Juftice , 
étoit  ces  Tribunaux  privilégiés  qui  jugeoient  en  ma- 
tière criminelle  ,  &  exclufivement  ,  un  délit  qu'on 
appelloit  aufli  privilégié.  Le  droit  égal  à  tous  les 
hommes,  celui  de  fe  faire  rendre  une  prompte  juf- 
tice ,  étoit  violé  par  l'arbitraire  le  plus  révoltant  :  un 
Préfident ,  un  Rapporteur  étoient  les  maîtres  de  re- 
tarder la  marche  des  affaires  qui  leur  étoient  confiées, 
&  l'on  n'étoit  jugé  que  quai)di'Ueur  plaifoit  de  faire 
juger.  Les  Parties  étoient  Qfej^gées  d'abandonner  à 
d'autres  le  foin  de  les  défendre.  <«  Tout  Citoyen  ^ura 
le  droit  de  défendre  lui-même  fa  propre  caufe,  foit 
à  l'audience  ,  foit  par  écrit  »  :  tel  eft  l'article  tjue 
votre  Comité  vous  a  juftement  propofé  pour  remé- 
dier à  cet  abus.  Je  ne  vous  rappelle  pas,  Meftieurs, 
les  articles  dans  le  Titre  premier  du  projet  de  Dé- 
cret qui  vous  a  été  préfenté  par  votre  Comité  ,  fui- 
vant cehi!  que  je  viens  de .  rap|iQrter  :  ces  articles 
font  les  bafes  d'une  bonne  Conftitution;  la  forine 
des  inftruinens  par  lefquels  vous  ferez  mouvoir-  la 
Juftice  peut  être  variable^  mais  les  principes  fur  I(sf- 
quels  repofera  fon  orgànifatioii  font  éternels  &  im- 
muables. Lorfque  vous  les  aurez  pofé  ,  ces  principes, 
vous  aurez  fait  un  grand  pas ,  &  l'ordre  naturel  vous, 
appellera  à  travailler  à  l'organifation^ 

Ce  que  le  Comité  vous  a  préfenté  rclîtîivement  à 
cette  nouvelle  organifation  ,  entraîne  la  deftruiîliôn 
néceffaire  de  tous  les  Tribunaux  exiftans.  Ici  donc  fè 
préfente  cette  queftion  :  Faut-il  régénérer  à  fond  le  Pou- 
voir judiciaire,  ou  faut-il  feulement  le  réformer?  La 
nécefiité  t^e  Ja  régénération  nous  a  paru  abfolue ,  in- 
difpenfable.  ,      •■        ■  ■   ■■     -  ■'   ' 

Af.  Thouret  s'élève  enfuite  fortement  contre  Ces 
Cours  fupérieures  qui  s'appelloitnt  Souveraines  ;  il 
s'élève  contre  le  trop  grand  nombre  de  Tribunaux-,' 
contre  la  longue  échelle  des  appels;  nous  ne  le  fui-- 
vroos  pas  dans  l'énumération  des  reproches  fondés 
qu'il  a  fait  à  l'organifation  afluelle  des  Tribunaux , 
fon  difcours  ne  peut  pas  être  analyfé.  11  ne  faut  pas' 
faire  dire  à  l'Orateur  ce  qu'il  n'a  pas  dit,  &  il  faut 
dire  tout  ce  qu'il  a  dit.  L  Aflemblée  a  ordonné  l'im- 
preflion de  fon  travail ,  &  nous  le  donnerons  bientôt 
nous-mêmes  en  entier  à  nos  Soufcripteurs, 

M.  de  Cabales.  On  vous  propofe  de  détruire  l'Ordre' 
Judiciaire  qui  exifte,  pour  y  fubftiiuer  un  ordre  de 
chofes  tout  nouveau  ;  on  vous  propofe  de  détruire 
ces  Corps  antiques  qui ,  liés  au  berceau  de  la  troi- 
fième race ,  ont ,  depuis  huit  cens  ans ,  mérité ,  par 
leurs  lumières  &  par  leurs  vertus,  l'amour  &:  lai  véné- 
ration des  Peuples ,  qui ,  fidèle*  organes  de  la  Loi , 
ont  les  premiers  fait  refpeâer  les  Loix  qui  ont  détruit 
cette  odieufe  ariftocratie  fous  laquelle  gémiflbit  Je 
Royaume.  Cette  ariftocratie  ,  j}ui  n'exiftoit  plus  quand 
on  en  a  méchamment  rappelle  le  nom  ,  pour  égarer 
&  épouvanter  les  Peuples.  Je  ne  vous  rappellerai  pas 
que  c'eft  au  généreux  patriotifme  des  Parlemens  que 
vous  devez  les  Etats-Généraux ,  &  conféquemment 
l'Aflemblée  Nationale.  Je  fais  que  la  reconnoiffance 
n'eft  pas  la  vertu  des  ..Nations.  (  Il  s'élève  quelques 
murmures).  11  eft  de  fait,  Mëflieiirs,  que  depuis  huit 
fiècles  il  n'exifte  pas  une  preuve  que  les  Parlemens 
aient  confirmé  un  ordre  arbitraire  contre  la  liberté 
ou  l'honneur  des  Citoyens;  &  cela  eft  fi  vrai,  que 
les  Louis  XI ,  les  Louis  XUI,  &c. ,  lorfqu'ils  vou- 
loient  abufer  de  leur  autorité,  recouroietit  à  ces  Tri- 
bunaux honteux,  dont  le  nom  même  eft  un  outrage, 
à  ces  Commiflions  qui  dénonçoient  à  la  fois  l'inno- 
cence de  la  viâime  &  le  crime  du  tyran.  Je  vous  laifle 
à  examiner,  Meffieurs,  fi  on  n'a  pas  exagéré  les  torts  des 
Parlemens,  fi  ce  n'eft  pas  une  vue  étroite  de  les 
regarder  comme  les  ennemis  de  la  Conftitution  ;  & 
d'ailleurs  ,  Meffieurs ,  eftil  poflible  d'ordonner ,  dans 
les  circonftances  pénibles  oii  nous  nous  trouvons,  de 
rembourfer  pour  cinq  milhons  de  charges  dont  nous  ne 
payons  pas  l'intérêt  à  un  pour  cent?  il  faut  fans  doute  que 
le  Pouvoir  judiciaire  dépende  du  Pouvoir  exécutif  dont 
iV  émane  :  le  Roi  eft  le  Juge  fuprême  de  la  Nation. 
(  Il  s'élève  <ie  grands  murmures  du  côté  gauche  de  la 
Salle.  )  C'eft  au  nom  du  Roi  que  la  Juftice  fe  rend  ; 
c'eft  le  Roi  qui  répond  de  tous  les  Jugemens.  (  Nou- 
veaux murmnres.)  Je  conclus,  Meffieurs  ,  à  ce  que, 
avant  de  vous  occuper  de  l'organifation  du  Pouvoir 
judiciaire ,  vous  décidiez  préalablement  cette  queftion  : 
«L'ordre  judiciaire  a£hielfera-i-ii  détruit  ou  feulement 
réformé  ?»  On  crie  aux  voix  ,  &  la  plus  grande  partie 
de  l'Afi'emblée  fe  lève  pour  juger  cette  queftion. 

M.  de  Ca^alèsAl  faut  enfuite  favoir  fi  cette  première 
queftion  doit  être  traitée  dans  cette  Seffion  ou  dans 
une  autre  ;  fi  elle  doit  être  traitée  dans  cette  Seffion, 
je  demande  qu'elle  frit  foumifeà  trois  jours  dedifcuf- 
fion ,  &  j'invoque  pout.cela  le  règlement  &  vos  prin- 

Après  une  courte  ,  mais  orageufe  difcuffion  ,  la 
queftion  a  été  ainfi  ^ofée:«  L'ordre  judiciaire  fera-t-il 
reconftruit  en  entier  ou  non  ?  » 

L'Affemblée  décrète  l'affirmative. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 


SPECTACl,  E  St 

CoNCçpT  Spirituel.  Les  Concerts  de  la  qnihzaine 
de  Pâques  ne  commenceront  cette  année  que  le  jour 
des  Rameaux ,  le  lendemain  de  la  clôture  des  fpeâa- 
cles.  Ils  fç  donneront  d^ins  la  falle  de  l'Opéra  à  la 
porte  S.  Martin.  Les  perfonnes  qui  defireront  louer 
des  Loges  pour  tous  les  Concerts,  ou-ipour  un  feul, 
voudront  b'fea  s'adrefler  à  M.  Boucault^  à  U  Salle  de 
l'Opéra, 

Académie  koyale  de  MusiOyB.  MM.  les  Loi 

Cataires  des  Loges  ■  â  l'année ,  font  priés  de  vouloiî; 
bien  faire  dire,  jufqb'aii  Samedi  10  Avril  prochain, 
pour  tout  délai ,  au  Bureau  de  Location ,  rtie  S.  Ni- 
caife  ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges,' 
&  y  faire  retirer  les  liftes  &  «oupons  qui  leur  font 
riécelTaires.       ,  fi     -  ^  ' 

THÉArRE  li'^LlEK.  Auj,  îj  ,  au  profit  des  Pau- 
vres, la  Ckofe  impojjlhle  on  le  Diable  boiteux  ;  &  Richard 
Cmr-de-iwri.  Deiiî.  26  ,  le  Diable  à  qudtfe;  &  l'Amant 
jaloux.  Samedi  27  V  pour  la  clôtiire ,  ia  3!'  repréf. 
de  Raofil  Sire  de  Cfiquii  &  la -7''  repréf.  du  Dijliift 
de  nilage. 

■  Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  i^,  la  5'  reprél.  du- 

Sadinage  dangereux ,  Com.  en  i  afte,  en  proCe;  la  3«, 
de  Jèdn  la  Fontaine ,  en  a  aéles  ;  &  la  16°  de  l'Epi; 
àénide  François  ,  en  i  aâe ,  en  vers.  Dem,  26.,  au  profit 
des  Pauvres ,  la  2''°  repréf.  des  Efdaves  par  amour , 
mufique  del  Sgr  Paifiello.  Samedi  27 ,  //  Barbtere  di 
Siviglia ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Pai/tello, 

Théâtre  du  Palais  Royal,  Auj.  25 ,  au  profit 
des  Ouvriers  indigens  ,.hl  Cent  Louis ,  Com.  en  1  afte  ; ' 
les  deux  Ferimeus;  auffi  en  i  aâe;  &  l'Orpheline,  en 
3  aftes.  .    ,     .       , 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  25 ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple ,  au  profit  des  Pauvres  ,  la  Veuve  Ffpagnole 
Com.  en  i  aâe;  le  Mcnuijîtrde  Bagdad ,  Opéra- boufFoiv- 
en  I  aSe;  & 7e  Phitofophe  imaginaire,  en  3  âàes, 

[.  Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  25  ,  Concert^* 
dans  lequel  on  exécutera,  entr'auires  morceaux,  une 
Symph.  de  M.  Haydeui  une  Scène  &  Air  des  Pré- 
tendus,  vnt  Scène  de  M.  Foignet,  un  Concerto  de 
lyi.  Duport ,  un  autre  de  M.  ^io«t,  une  Scène  &  Air 
i'JUcefte,  un  Trio  d'CSdipe  à  Colone ,  Se  une  Symph. 
de  M.  Goffec  :  enfuite  Bal   jufqu'à  11    h. 

Grand»  Uaksïurs  du  Roi.  Auj.  25 ,  au  profit 
dei  IPauvres ,  la  6'  repréf,  £Hemi  IV  à  Paris,V\îca 
en  2  aâes  ;  l'Amour  quêteur ,  zuffi  en  2  afles  ;  les  Difcurs 
de  bonne  Aventures,  auffi  en  2  aftes;  les  deux  font  U 
paire  ,  en  I  aSe;  &  la- 2^'  repréf.  d'Arlequin  Pâiijfier, 
Pant.  en  4  a^les,  avec  des  Divettifiemehs ,  &  divers 
exercices   dans   les  ejitr'aâes,  ,  ' '.  i 

Ambigv  Comique.  Auj.  25 ,  la  3*  repréC  du  Café 
de  la  Révituiioa,  Ptèce  en  i  3&e ',  le  Sultan  généreux  , 
en  3  aftes  ;  &  l'Héroïne  Américaine ,  Pant.  en  3  afles , 
avec  des  divertifieme'ns,  Dcnu  26 ,  au  profit  des  Pau-, 
vres. 


Paiement  DES  Rentes  uelTIôtel-de-Ville  de  Paris; 
Si*  dcraierj  mait  ijSS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

I  Madrid.  16  1. 6  f. 
Gênes lot. 
Livourne...  iio. 
Lyon,  Rois.  jî-p.  |  béil..,.,".3 

Coari  des  Effets  royaux, 

Aftions  des  Indes  de  2400  liv 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  311  liv.  10  f...... • 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv 317. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  hv 19. 

Prima v...- ••• -  17S9 ,  I3.i.24perte. 

Lot;  d'Avril  1783,  à  600  Uv.  le  Billet 654.  f.  2;  perte. 

Lot.d'Oa.à40oUv.le  Billet..; J32.f.  25  perte. 

Empr.  de  Dec.  178» .  Quitt-  de  fi» ^°  perte. 

Empr.de  125  millions,  Dec  1784. iji-f.  26 perte. 


Amflerdam.    50J  à  ; 
Hambourg...  2c8j. 
Londres.......  2;^. 

Cadix,.,,,,,  lôllôf. 


Empr. 

Empr.  de  80  millions  avec  BuUenns 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin. t6.2.f.i7  perte. 

Utm  forties.» , lîi.f.ij. 125  perte. 

Bulletins »,„» •— • — 

Idem  fortis "••••• • 

Reconnoiffances  de  Bulletins 

liemfornes ~ •••• '• 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  ferie  non  fortie.....».» 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „,....„..„...„„ 

Empr.  deNov.  1787 - — 705- 

BorSereau  de  la  Chance  en  viager ; 

Lots  des  Hôpitaux...... ~ - "••;— •■ 

Caiffed'Ef. ~ "X"  5^?^- 

-Eftatnpée 3190.85.80.8;. 

Bordereau  de  la  Caiffe. - ;—  J595-90-9J- 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris - 

Aûions  nouv.  desliid. 90o.2.4.5-4-3-i'3-4-5. 

Affurances  contre  les  Incendie 442.43. 

Utm  à  vie ., ^ •  398.400. 


On  s^ahonru  à  Paris,  houl  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  ou  an  Bureau  à^s  Affiches  de  Paris     rue  neuve  S    Juguft^  f/^t/ '//I ^^Îr'yS 
^  liv.  pour  trois  mots,  3S  liv.  pour  fix  mois,  &  de  yx  liv.  pour  [année;  6-  pour  La  tronnce,  ae   z         .y  Uhraires  de 

n^ ,  ^j.  a,r..r  ,L,^  u  ^de.po,.:,  r,.  »  «»»  ,'^-  <— r-r  i'j.'::rLr^'':J:t'p'£>..  i  »-  .s .  ,.>■<  /.., 

France  (y  les  Directeurs   de: 
adrcjfer  '      ' 
Cartes . 


SUPPLÉMENT   A  LA  GAZETTE   NATIONALE. 


Du    Jeudi  25    Mars   iyc)0. 


MÉLANGES. 
Au  RédaScur. 

J'ai  vu  avec  étonnement  ,  Monfieiir ,  dans  votre 
Feuille  dti  21  de  ce  mois  ,  l'amendement  de  M.  Lan- 
juinais  ,  relatif  a  la  coupe  de.  bois  de  la  Verte-Forêt  & 
de  Gagny  ,  appuyé  par  les  vivts  oblervations  de  M. 
Mariineaii.  Si  les  periormes  qui  ont  dop.iié  les  renfeigne- 
itiens  de  cette  0|iération  à  ce;  deux  Meffieurs,  eulfent 
bien  voulu  prendfB'la  pine  de  vétifijr  les  faits  ,  & 
s'aflurerde  leur  eîtifâinide  ,  je  doute  que  l'on  fe  fût 
■porté  à  dénoncer  à  l'augufie  Affemblée  Nationale  cette 
exploitation  ,  poui^'liquelle  toutes  les  formes  ufitées 
ont  été  remplies. 

Ayant  été  ciiargi'flè'demander  au  Confeil  la  caffation 
de  l'Arrêt  du  Parleit^ënt  de  Rouen  du  5  Février  1789  , 
ce  n'a  été  qu'en  très-grande  connoiflance  de  caufe,  & 
fur  les  motifs  les  pUi'i  puilTans  ,  qu'elle  a  été  accordée 
par  un  Arrêt  du  20  Décembre  1789. 

Quoique  je  n'aie  fous  les  yeux  que  la  minute  de  la 
Requête  que  j'ai  préfentée,  j'ai  cru  de  inon  devoir  de 
rendre  compte  fuccinftement  des  faits  principaux  qui 
me  font  perfonnels  ,  fans  aucune  foHicitation  de  qui 
que  ce  foit ,  &  feulement  dans  la  vue  de  détromper  & 
l'Affemblee  Nationale  &  le  Public. 

Feu  M.  l'Archevêque  de  Bourges  ,  en  qualité  d'Ahbé 
de  Saint-Ouen  ,  avoit  follicité  ,  avant  l'année  1787, 
la  coupe  des  bois  de  la  Verte-Forêt  &  de  Gagny.  iM. 
l'Archevêque  de  Sens  lui  ayant  fuccédé  ,  &  s'érant 
chargé  de  depenfes  qui  dévoient  être  fupportées  par 
fon  prédécefleur  ,  il  crut  devoir  fuivre  la  demande  for- 
mée par  ce  dernier,  qui  lui  fut  accordée  par  un  Arrêt 
tlu  Confeil  du  18  Décembre  1787  ;  en  conféquence 
duquel  il  lui  fut  permis  de  difpofer  du  prix  de  la  coupe 
Hes  bois  de  la  Verte-Forêt  &  de  Gagny  ,  aux  conditions 
fui  vantes: 

1°.  De  faire  l'exploitation  en  fix  années. 

2°.  De  réferver  fcize  baliveaux  par  arpent. 

3°.  De  payer  à  la  menfe  conventuelle  130,000  liv. , 
dont  10,000  liv.  pour  reftauration  d'orneinens  &  mo- 
bilier de  la  Sacriftie. 

4".  50,060  liv.  en  établiffemens  de  charité  dans  les 
Paroilîes  de  campagne. 

5°.  50,000  liv.  pour  le  montant  des  réparations 
de  la  menfe  abbatiale,  à  la  charge  de  la  fucceffion  du 
piécédent  Titulaire ,  Si.  pour  la  reconftruftion  du 
pont  de  Gagny  ,  qui  comniftJjique  aux  deux  Vexins. 

6".  2 s, 000  livres  au  Tré^prier  des  pauvres  Commu- 
nauté- Rcligieufes.     .,        g„ 

7°.  De  conftruiie  fix  mal]^ns  pour  les  Gardes  delà 
Forer.  - 

8°.  Di  faire  faire  enfin  lesremplacemens,  plantations. 
&  enfemencemens  des  places  vaines  &  vagues  &  les 
foliés  par-t<ïut  oit  il  en  feroit  b-foin  ;  clépeiife  qui  de- 
voit  être  conftdérable  ;  le  tout  fuivnr  les  traités  & 
marchés  qui  en  feroient  faits  ,  à  la  charge  d'en  dépofer 
U-s  Pièces  juftificatives  aux  Greffes  des  Maîirifes. 

C'cfl  fur  l'avii  du  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts 
du  Département  de  Rouen  ,  qui  fans  doute  a  confulté 
la  Maiirife  des  lieux  ,  que  cet  Arrêta  été  rendu  :  auffi 
je  n'ai  vu  aucune  réclamation  de  cette  iMaîirife.  Le 
Parlement  de  Rouen  feul  a  cru  devoir  empêcher  cette 
exploitarion.  Les  motifs  de  fon  oppofition  ne  frappoient 
que  fur  le  défaut  d'obiention  de  Lettres-Patentes, dmt 
avoit  été  difpenfé  M.  l'Atchevêque  de  Sens  ,  comme  il 
eft  d'ufage  de  dlfpenfer  tous  les  Propriétaires  main-mor- 
lables.  11  vouloir  s'oppofer  à  cette  exploitation  ,&  ce- 
pendant ,  dans  le  inême  moment  ,  il  en  lailToit  faire 
beaucoup  d'autres  dans  fonreffort,  qui  n'avoient  été 
autorifées  que  par  une  161  commune  à  toutes  les  Com- 
munautés &  Bénéficiers. 

L'Arrêt  du  Parlement  de  Rouen ,  du  5  Février 
1789  ,  ne  préfentant  aucun  autre  obftacle  iinportant 
pour  emp'ècher  l'exécmion  de  celui  du  Confeil  du 
mois  de  Décembre  1787,  il  a  été  cafie  ;  d'une  part  , 
parce  que  les  Parlemens  n'ont  jamais  été  les  Tribu- 
naux réformateurs  des  décifions  du  Confeil  ;  2°.  parce 
que  fon  Arrêt  ne  préftntoit  aucun  moyen  de  forme 
ni  de  bien  p.jblic  ,  pour  empêcher  l'effet  de  celui  du 
Confeil.  AufiTi,  l'Arrêt  qui  le  cafTe  ne  fait  il  qu'or- 
donner l'exécuiion  de  celui  du  mois  de  Décembre  17S7, 
11  ne  contrarioit  d  ne  en  aucune  manière  les  Décrets 
de  l'Affemblee  Natiéii^lc  relatifs  aux  exploitations 
de  bois  des  Gens  de'  ifiain-morto  ,  puifqu'on  no  peut 
pas  fuppofer  qu'on  zH  voulu  leur  donner  un  effet 
rétroaitif.  ]Z'. 

La  Municipalité  diÇl  Rouen  ,  qui  ètoit  appellée  à 
profiter  d'une  prirtiçjithçjprilt  de  cette  vente  de  bois, 
pour  le  foulagement  ide  fes  pauvres,  &  qui  déj.i  avoit 
reçu  des  fecours  cxtryor'.linaires  de  M.  l'Archevêtjue 
de  Sens  ,  pendant  l'hiver  rigoureux  de  1788  ,  à  laquelle 
ce  Prélat  avoit  defiinè  lui-même,  l'année  fuîvante , 
une  fnmme  de  40,000  liv.  pour  fcrvir  à  l'établiffc- 
mcnt  des  F^coles  de  charité,  s'cft  adrcffce  au  Confeil 
pour  accélérer  la  caffaiion  de  l'Arrêt  du  Parlement  de 
Rouen.  J'ai  remis  moi-même  au  Confeil  la  Délibéra- 
lion  de  cette  importante  Municipalité. 

J'ai  fti  que  M.  l'Archevêque  ,  loin  d'avoir  voulu  , 
comme  on  l'a  annoncé,  s'attribuer  (150,000  liv.,  vé- 
Tiiah!c  prix  de  l'adjudication  ,  &  non  700,000  liv.  , 
n'en  a  pas  touché  plus  de  la  fixième  partie  ,  fur  laquelle 
cependant  il  a  déjà  .acquitté  une  partie  des  obliga- 
tions qu'il  s'cft  impofccslt  II  a  inêine  offert  de  biffer 
en  dépôt  le  fiirplus  des  fonimcs  à  payer  par  l'Adjudica- 


taire, en  lui  tenant  compte  de  fes  avances  &  en  acquittant 
les  obligations  dont  il  eft  tenu.  S'il  s'eft  déterminé  à  de- 
mander la  caffation  de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  , 
c'étoit  plutôt  pour  éviter  une  d-mande  en  dommages- 
intérêts  qu'eût  été  en  droit  de  former  contre  lui  l'Àd- 
juiiicataire  de  cette  coupe,  que  pour  iouclicr  des 
fommes  dont  il  avoit  fait  le  faerince ,  en  grande  par- 
tie ,  pour  des  établiffemens  de  bien  public. 

Le  premier  devoir  de  tout  Citoyen  ,  toutes  les  fois 
qu'il  a  l'avantage  de  pouvoir  montrer  au  giand  jour 
la  vérité ,  étant  de  la  publier ,  je  n'ai  pas  héfué  de 
répondre  au  vœu  de  ma  confcience  ,  qui  a  fouffert 
d'avoir  vu  furprendre  ,  par  un  cxpofé  ifiexaét,  h  reli- 
gion de  MM.  Lanjuinais  &  Mariineau. 

J'efpère  que  vous  voudrez  bien  inférer  la  vérité 
de  ces  faits  dans  votre  premier  N". 

GeRARDIN   de   s.    PvEMY. 


Vous  avez  inféré  ,  Monfieur  ,  dans  votre  Feuille 
du  II  Mars  ,  un  Plan  d'organifation  des  Tribimaux 
propofé  par  M.  Dellcy  d'Agier.  Les  vues  de  l'Auteur 
font  celles  d'un  excellent  Citoyen.  Ce  n'eft  point 
pour  contredire ,  mais  pour  éclaitcir ,  qu.e  j'ai  l'Iion- 
neur  de  vous  adreffer  quelques  calculs  relatifs  à  cette 
organifation. 

Il  y  aura  en  France  au  moins  6000  Cantons  ,  dans 
chacun  defqucls  on  propofe  d'établir  un  Juge ,  un 
Greffier  &  quatre  Notables  Affeffeurs. 


Juges  ou 

Greffiers. 

Cela  fera  ..'..:.',.'.'..,    12000 

11  y  aura  en  France  environ 
700  Diftrifls  ayant  chacun  5  Juges, 
un  Procureur  du  Roi ,  un  Greffier. 
Total  7,  &  4  Notables  Affeffeurs,     4900 

Il  y  aura  en  France  83  Dépar- 
temens.  Les  Cours  fupérieures 
qu'on  veut  établir  embrafferont  de 
8  à  12  Départemens.  Suppofons  9 
Cours  fupéiieures  ,  parce  que  le 
Département  de  Paris  en  occupera 
une  à  lui  feul ,  chacune  coiupofée 
de  25  Juges  ,  un  Procureur  &  uii 
Avocat  -  Général ,  un  Greffier  & 
fon  Subfiitut ,  font  1 5  perfonnes  8c 

12  Notables 225 

Total  ...■..,.    17,11% 


Notables. 
24,000 


2800 


26,90iJ 


Voilà  donc  par  cette  organifation  plus  de  44000 
perfonnes,  tant  Ji:ges  &  Greffiers  que  Notables,  oc- 
cupées à  rendre  la  juftice. 

.  Voyons  maintenant  la  dépenfe;  obfervant  que  les 
Notables  n'étant  point  payés  ,  il  n'eft  ici  queftion  que 
des  Greffiers  &.  des  Juges. 

Cantons.  On  ne  peut  donner  à  chaque  Juge  de  Can- 
ton moins  de  1000  liv.  ;  à  chaque  Greffier  moins 
de  500  liv. 

Cela  fait  pour  6000  Cantons  ....  5,000,000  liv. 

D'tftr'iCls.  On  ne  peut  donner  à  cha- 
cun des  Jugés  ou  Greffiers  des  700 
Diftriéls,  moins  de  1000  liv.  l'un  dans 
l'autre.  Ils  font  7  par  Diffria.  Cela 
fii't 4,900,000 

Dépdrtetnens.  9  Cours  fup::rieures  de 
25  perfonnes  chacune.  On  ne  peut  les 
payer  l'un  dans  l'autre  moins  de  2000 
liv.  par  tête  ;  ce  qui  fait 450,000 

Total 14,350,000 

A  laquelle  fomme  ajoutant  la  dépenfe  d'fJuiffiers- 
Audienciers,  Garçons  de  fervice  ,  buvette,  &C.  on 
voit  que  ce  fera  une  dépenfe  de  15  millions  au  moins. 

Seroit  il  poffible  de  la  dliuinuer  ?  c'eft  ce  que  j'ignore. 
Ce  que  tout  le  monde  fait ,  c'eft  qu'en  Angleterre  , 
outre  les  Juges  de  paix  de  chaque  Comté ,  il  n'y  a 
(|ue  1.2  Grands-Juges  qui  parcourent  toute  l'Angleierre 
ci  vont  tenir  leurs  affifes  dans  le  chef-lieu  de  chaque 
Comté.  Ils  décident  les  qucffions  de  droit  ,3ffis  à  luie 
table  avec  les  Avocats  des  deux  partis,  qui  difpiucnt 
l'un  contre  l'autre,  &,  au  befoin  ,  contre  le  Juge 
lui-même.  Cette  audience  fe  tient  fans  morgue  &  fans 
faffe.  Lorfque  le  Juge  ne  fe  trouve  pas  affez  fiir  de 
fon  opinion  pour  décider ,  il  évoque  l'affaire  au  Tri- 
bunal cominun  des  12  Grimds-Juges,  auxquels  il  la 
rapporte.  Les  Juges  fe  réuniffent  dans  un  certain  tems 
de  l'année  pour  juger  toutes  les  queftions.de  droit 
qui  n'ont  pu  l'être  dans  les  affifcs  des  Comtés. 

Ces  Juges  font  magnifiquement  payés.  Les  ims  ont 
d'appointemens  60,000  liv.  de  notre  nionnoic,  d'.ui- 
tres  juf(|u'à  tio,ooo  liv. 

Et  remarquez  que  ces  tournées  des  Juges  d'An- 
gleterre ne  font  q.ie  la  confervacion  de  l'ancien  ufr.ge 
de  France  ,  avant  qu'on  rendit  les  Juges  fédenraiie.s  , 
plus  pour  leur  commodité  que  pour  celle  des  plai- 
deitrs. 

Seroit  -  il  poffible  de  faire  revivre  pariui  nous  cet 
ufagc  que  nos  voifms  ont  confervé,  en  y  portant  les 
modifications  que  femblc  exiger  l'étendue  (le  la  France  ? 
Ne  feroit-il  pas  fuffifant  de  n'établir  un  Juge  de  paix 
que  dans  chaque  Diftri.'>,  &  de  créer  48  Grands-Juges 
qui   formeroient   4    graads   Tribunaux   de    li  Juges 


chacun  >  Chaque  Tribuna^èmbraff.roit  le  quart  de  la 
France  ,  &  fes  12  Juges  iroient  tenir  leuis  affiffss  ,  du- 
rant la  belle  faifon  ,  dans  le  ch.f-licu  da  chacim' des 
Diftriéls  de  leur  leffott.  Ils  pouiroient  recevoir  depuis 
30  jufqu'a  60,000  liv.  de  gages.  Je  ne  ferai  point 
de  réflexions  fur  ce  Plan,  qui  paroîr  fimple  &  juflifîé 
par  l'exemple  de  nos  voifius.  Cefî  au  Lefteur  à  réflé:' 
ch'.r.  Ce  fera  à  l'opinion  pubU^ue  à  prononcer. 


DISTRICTS 


PARIS. 


M.  le  Maire  de  Paris  a  env.oyé ,  S.rmcdi  13,  aux 
foi.\anie  Diftriéls  de  la  Capitale,  une  Lettre  tle  con- 
vocation ,avec  un  Ecrit  portiurt  pour  i\:.Mi  :  Adr^jje  de 
U  Commune  de  Paris  ,  djns  (ts  foTxante  SeBlons,  à  t'Affcm- 
hUe  Nationale.  '  •" 

L'objet  de  l'une  &  de  l'autre  croit  de  délibérer  fut 
la  permanence  ailive  des  Affemblées  générales 'deS 
Diftrifts ,  ou  plutôt  de  demander  à  l'Aflembléc  Na- 
tionale cette  permanence  aélive  ,  avec  des  modifica- 
tions à  la  vérité  ,  mais  qui  n'en  dctniifcnt  point 
les  vices ,  &  n'en  fuppriment  point  les  inconvé- 
niens. 

Nous  ne  favons  point  encore  le  réfult.it  de  cette 
convocation  :  nous  ignorons  l'effet  qu'a  produit  la  lec- 
ture de  rjdrefed^ns  les  Diftriéls  :  le  vœu  de  la  ma- 
jorité nous  eit  inconnu  ;  mais  nous  aimons  à  croire 
que  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  élémens  de  la  Li- 
berté publique  ,  qui  connoiffent  le  prix  de  l'ordre  & 
de  la  modération  dans  les  affaires;  tous  ceux,  qui, 
également  éloignés  d'une  démagogie  exaltée,  &  d'une 
indifférence  blâmable,  calculent  froidement  le  jeu  des 
paffions  &  la  marche  des  événemens  ;  en  un  mot ,  tous 
ceux  qu'aucun  enthoufiafnie  exagéré  n'allume  &  n'en- 
flamme, fe  feront  portés  à  ces  Affemblées,  qu'ils  y  au- 
ront eu  affez  d'influence  pour  empêcher  l'émifflon  d'ua 
vœu  qui  compromettroit  les  lumiètes  &  les  intérêts  de 
la  Capitale,  fatlgucoit  vainement  les  Reprélênians  de 
la  Nation  ,  &  leroit  peut-être  le  lignai  de  demandes 
inconfidérées  ,  dont  l'amour  -  propre  8c  l'intrigue  ne 
manqueroient  point  de  les  accabler  de  tous  les  points 
de  l'Empire. 

Paris  doit  aux  Provinces  l'exemple  de  la  foumifîïoti 
aux  Décrets  des  Légiflateurs  :  vouloir  les  interpréter 
en  fa  faveur,  en  forcer  le  fens  pour  les  adapter  à  des 
principes  que  réprouve  l'iiannonie  de  l'Empire,  exiger 
une  Loi  de  Cooftitutlott-. privilégiée-,  montrer  de  la 
défiance,  &  faire,  en  quelque  forte,  le  thème  à  la 
Souveraineté,  c'eft  oublier  les  devoirs  publies,  c'eft 
manquer  à  la  Nation,  c'oif  méconnoîire  fon  ferment, 
c'eft  préparer  de  nouveaux  orages ,  &  tous  les  imux 
d'une  inévitable  fervitude.  Ces  v-erités  font  dures  ,  fans 
doute,  mais  il  eft  de  la  religion  d'un  homme  jufte  de 
les  dire  publiquement ,  lorfque  fur-tout  aucun  intérêt 
privé  ne  le  lie  à  la  faveur  de  la  multitude,  &  qi.e 
l'Etat  a  befoin  qu'on  rappelle  courageufement  au  Peuple 
fes  devoirs,  fans  lequels  il  ne  peutexifter  ni  bonheur, 
ni  Liberté  pour  lui. 

Il  n'eft  pas  yrsi ,  comme  le  dit  l'Adreffe ,  que  lorlflue 
les  Scellons  élémentaires  ,  perpétuellement  aflives, 
n'exifteront  plus,  Us  Lujyens  abandonneront  des  dr.ipeaux 
qui  ne  feront  plus  ceux  de  la  Libirié.  J'en  appelle  à  ces 
mêines  Soldats-Citoyens,  dont  l'aiiive  foumiffion  aux: 
vœux  de  la  Loi  ne  connoît  de  règles  que  celles  qu'ils 
ont  fait  ferment  de  refpefler,  &  qu'aucune  confidé- 
ration  locale  ne  leur  fera  jamais  oublier.  Ces  menaces 
ces  terreurs  ne  peuvent  qu'alarmer  mal-à-propos  les 
efprits,  &  reculer  d'autant  le  retour  de -l'ordre  &  de 
la  profpérité  générale. 

Nous  avons  pour  rempart  de  nos  droits,  l'Affemblee 
Nationale  permanente,  les  Gardes  Citoyennes  affer- 
mentées  pour  en  aiïurer  les  Décrets,  la  refponfabilité 
des  Pouvoirs  exécuiifs  de  tous  les  Ordres,  le  droit  da 
dénoncer  les  prévaricateurs ,  la  liberté  de  la  Preffe , 
enfin  des  Magiftrats,  des  Adminiflrateurs  purement 
élcélifs,  &  qui,  fortis  dufein  du  Peuple,  ne  pourront 
avoir  ,  ni  le  difir ,  ni  le  pouvoir  de  l'aflervir  ou  de  le 
tromper.  Les  drapeaux  du  Peuple  feront  donc  toujours 
ceux  de  la  Liberté,  comme  ils  le  font  dans  les  villes 
qui,  foumifes  aux  Décrets  de  la  Conftitution  ,  &.J3- 
loufes  d'en  maintenir  toutes  les  parties,  n'ont  pas  ciii 
devoir  s'établir  en  Républiques  ,  etj  Corps  de  Comices, 
irrégulièrement  &  perpéiuellemeut  agités,  .  '' 

L'exiftence  des  Gardes  NationSRs  elf  indépendante 
du  régime  des  Affeiublces  élémentaires;  leur  aftioii 
eft  fubordoWnée  au  Pouvoir  aifiifBe' la  Cité,  qui  doit 
être  un  ,  indivifible  &  central;  c'eft  dévoyer  les  efprits, 
c'eft  confondre  les  objets,  c'eft  égarer  la  raifon  pu-< 
blique ,  que  de  fouicnir  un  fentinient  contraire ,  Sic 
d'attacher  la  force  de  la  Cité  à  la  marche  irrégulièio 
de  foixante  réunions  locales  &  indépendantes. 

C'eft  une  erreur  encore  de  croire,  avec  l'^ire^',  que 
le  mérite  ait  befoin,  pour  fe  faire  connoître,  de  Comices 
tumultueux  &  ifolément  aflemhlés.  Le  mérite  aime  I,i 
paix,  le  rccpeillîment,  la  médiation.  Il  ne  peut  fo 
former  parmi  les  mouvemens  é\  le  trouble  de  la  mul- 
titude :  il  s'en  éloigne  ;  c'eft  Ij  voix  publique  qui  la 
fait  connoître  ;  il  faut  l'aller  i^hercher  :  le  propre  de 
la  médiocrité  eft  de  fe  mettre  en  évidence. 

Il  ne  faut  point  confondre  les  objets,  ni  le  but  des 
infiitutions  ;  il  ne  fiiut  pas  cljajiger  des  Affemblées  oil 
l'on  porte  fon  vccu  fur  le  choix  de  l'if^mme  public, 
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en  Corps  adroiniftratifs ,  en  Souverainetés  partielles  & 
tlcftriiaives  des  droits  de  la  Cité.  Cet  égarement  de 
l'orgueil  local  doit  céder  aux  principes  confervateurs 
du  repos  &  de  la  Liberté  de  l'Empire  ;  les  exceptions  , 
les  faveurs  (ont  plus  dangereufes  encore  en  politique 
qu'en  niaiière  de  financei,  &  de  contribution  pécu- 
niaire. .    '^f  , 

Il  ne  nous  eu  pas  poffible  de  fuîvre  dans  une  feuille 
toutes  les  famés  de  principes  échappées  dans  ce  projet 
à'AdreJTe:  fi  l'on  pouvoit  jamais  en  adopter  complè- 
tement Si  définitivement  le  fyftême.  Pans  deviendroit 
un  féiour  inhabitable  par  l'incertitude  de  la  puifiance 
publique ,  par  l'agitation  &  la  divergence  des  pouvoirs , 
par  le  tiraillement  de  l'Adminiflration  ;  &  ce  defordre 
réagiroit  fans  doute  d^ngereulément  iur  la  Conftiiii- 
lion  ,  qu'encore  une  lots  nous  avons  tous  fait  ferment 
de  maintenir.  "'i       '  ,  n   < 

C'eft  autour  d'elle  qo  il  faut  nous  rallier  ;  c  eft  a 
rAffemblée  fouveraineV  au  Roi ,  que  doivent  fe  rap- 
porter tous  les  pouvoirs.  Si  l'on  établit  plufieurs  noyaux 
de  puiffance,  fi  chaque  Ville,  chaque  Coinmune ,  fi 
une  feule  pouvoit  avoii-  une  force  excentrique ,  une 
autorité  qui  n'émanât  point  de  la  fource  de  toutes  les 
auiorités  ,  cette  difformiié  dans  l'ordre  politique  ,  dans 
]a  marche  des  affaires,  ameneroit  à  la  longue  un  de- 
fordre ,  une  confufion  générale,  &  enfin  la  ruine  de 
la  Conflirution,  l'efclavagc  6:  la  mifére. 

V^dteffe  dit  encore  que  la  permanence  aftiye  des 
Diftriâs  (  &  par  Diftriâs ,  elle  n'entend  pas  les  Co- 
mités ou  Bureaux  de  Police  nécefifaires  à  conferver 
pour  les  foins  &  la  police  des  quartiers  )  ;  X'AàeJfc 
dit  que  cette    permanence  aftive  eft  nécefîaire  pour 

conferver  aux  Citoyens  l'exercice  de  leurs  droits 

Ainfi  donc  les  villes  de  Province  qui  n'ont  point  cette 
permanence,  font  affervies;  les  Citoyens  y  font  efcla  ves! 
On  ajoute  que  cette  permanence  adtive  eftindifpenfable 

au  maintien  des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale; 

&  la  demande  de  cette  permanence  elle-même,  l'obfti- 
ration  à  vouloir  l'obtenir ,  fei oit  un  oubli  de  la  Conf- 
lirution ,  une  violence  faite  à  la  Loi  fondamentale  de 
l'Etat.  On  dit  aufli  que  celte  permanence  donneroit 
l'effor  aux  vertus  civiques  &  morales  ;  comme  fi  les 
vertus  n'étoient  point  toutes  le  fruit  de  l'éducation 
domeflique,  des  foins  de  la  paternité  ,  de  l'amour  filial, 
de  l'attachement  à  fes  devoirs  ,  à  fes  affaires  ,  à  fa 
famille  ;  toutes  chofes  qui  ne  peuvent  que  difficilement 
s'accorder  avec  l'habitude  des  AiTtmblées  générales 
&  continuelles ,  où  l'on  néglige  fes  occupations ,  où 
l'on  oublie  fa  maifon  ,  le  foin  de  fes  enfans ,  pour 
contracter  un  goût  exagéré  de  difcuffions  amères  & 
de  démocratilme  impraiicable  &  ftérile  ! 

Comment  peut-on  encore,  pour  motiver  cette  per- 
manence aflive  ,  dire  qu'afin  d'affervir  le  Peuple ,  on 
[aura ,  par  des  fêles  ,  des  fpeûjcles  ,  6"  Us  autres  rejfources 
du  defpoùfme ,  détourner  fon  atunlion?  Ç^aoW  le  Peuple 
aurabefoin  d'être  toujours  dans  des  agitauons  ho(liles;ll 
ne  pourra  fe  livrer  à  aucun  amufement  ;  la  ville  reffem- 
bler/i  toujoiirs  à  un  camp  ;  il  faudra  toujours  être  en  armes 
pour  conferver  fa  Liberté?  On  traitera  d'arts  du  def- 
poiifme  tout  ce  qui  peut  rappeller  à  une  Nation  grande 
&  fenfible  le  bonheur  de  la  profpérité  ,  le  calme  & 
les  bénédiflions  de  la  paix.'  Elle  n'aura  nulle  confiance 
dans  fes  Reprêfentans  qui  veillent  à  fa  Liberté ,  dans 
fes  Magiftrats ,  dans  fes  Gardes  Citoyennes  qui  afTurent 
fon  repos  &  fa  propriété  ? 

La  Refponfabilité  ,  la  Liberté  de  la  prefîe ,  des  Elec- 
tions, une  Conftitution  qui  lie  le  Monarque  à  l'intérêt  gé- 
néral ,  tant  de  grands  moyens  de  force  ont-ils  befo:n  de 
l'appui  de  délibérations  orageufes  &  compliquées, 
fouvent  oifives  ,  toujours  fans  union  ,  fans  accord  dans 
leur  but  &  dans  leurs  motifs.'  Nos  ennemis  pourroient 
imaginer  une  doflrine  plus  étrange ,  mais  moins  favo- 
rable à  leurs  intérêts  que  celle-là. 

On  craint  que  chacun  ne  fe  mêle  plus  direSement 

des  affaires  publiques  ,  &  s'occupe  des  fiennes. 

Ce  feroit  un  grand  malheur  qu'il  n'en  fût  point  ainfi. 
11  faut  que  le  Peuple  nomme  fes  Légiflateurs ,  fes 
Magiftrats ,  fes  Adminiftrateurs ,  mais  qu'une  fois  fa 
confiance  placée  par  un  choix  libre ,  tout  rentre  dans 
l'ordre  ordinaire  ,  &  que  chacun  penfe  à  fa  profpérité 
particulière. 

On  détruiroit  le  Gouvernement  repréfentatif ,  en 
voulant  que  chacun  s'occupât  direSement  des  affaires 
publiques  ;  on  anéantiroit  ainfi  la  Confiiiution  fondée 
îur  cette  forme  de  Gouvernement ,  la  feule  qui  con- 
vienne à  un  grand  Empire,  &  fous  laquelle  on  puilTe 
être  libre  par  l'autorité  de  la  Loi.  En  un  mot ,  l'Af- 
femblée  de  la  Nation  a  décrété  une  Légiflation  ,  un 
Gouvernement,  une  Adminlftration  par  Repréfentans, 
&  non  une  Démocratie  pure  :  je  demande  où  efl  le 
droit  qu'auroit  une  portion  de  l'Etat  de  déroger  à 
cette  Loi  fondamentale. 

Comment  enfin  peut-on  dire  que  le  Décret  de 
VAlîemblèe  Nationale ,  qui  veut  qu'après  les  éleélions 
les  Affemblèes  primaires  feféparent,  ne  foit  que  rela- 
tivement conftitutipnfiel ,  qu'on  puiffe  y  déroger  en 
faveur  de  Paris ,  &  que  ce  foit-là  ce  que  les  Légif- 
lateurs  ont  voulu  dire,  en  décrétant  qu'il  feroit /ait 
un  RégUm_ent  particulier  pour  Paris ,  d'après  tes  bafes  & 
les  principes  de  la  Confiitutton  ? 

N'eft-il  pas  évident  que  l'AfTemblée  Nationale ,  en 
arrêtant  de  faire  un  Règlement  particulier,  n'a  point 
entendu  faire  une  Loi  particulière  ?  Un  Réalement  pat- 
ticulier  eft  un  mode  d'application  de  la  Loi  ;  une  Loi 
particulière  eft  un  privilège  exclufif ,  une  dérogation 
à  la  Conftitution ,  &  rAifemblce  n'a  point  dû ,  n'a 
point  pu  entendre  cela;  ce  feroit  de  fa  part  un  oubli 
de  toute  juflice  ,  de  toure  raifon  ,  dont  fa  haute  fa- 
gelfe ,  fes  lumières  &  l'expérience  paffée  nous  dé- 
montrent qu'elle  eft  incapable.  C'eft  donc  un  mode 
«l'application  particulier  j  un  Règlement  enfin  qu'elle 
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a  dit  qu'elle  feroit,  &  nori  une  Loi  particulière  :  fort 
Décret  n'eft  donc  point  relativement  confliiutionnel, 
il  l'eft  abfoluraent.  Au  refte  ,  cet  abus  de  l'explication 
eft  dangereux  ;  il  raenerolt  à  déroger  inlénfiblement 
à  tous  les  Décrets  de  la  Conftitution  ;  il  en  ébranltrolt 
bientôt  l'édifice  :  le  Légiflateur  feul  peut  interpréter 
les  Décrets  ,  &  les  interpréter  pour  tout  le  Royaume  , 
&  non  pas  pour  un  lieu  particulier. 

Ces  vérités ,  que  nous  ne  faifons  que  rapidement 
propofer ,  ont  été  développées  &  piélentées  au  Co- 
mité de  Conftitution  par  les  Diftriih  de  S.  Jacques- 
du-Haut-Pas  ,  du  Valde-Grace ,  de  S.  Honoré  ;  & 
nous  ne  doutons  pas  que  d'autres  ne  les  reconnoiflent 
&  ne  s'en  rapportent,  fur  tous  les  objets  conftitutifs  , 
aux  Légiflateurs,  qui  feuls  ont  qualité  pour  donner 
des  Loix  à  l'Empire. 

Il  eft  donc  clair,  en  réfnmant,  i".  qi:e  la  perma- 
nence aSive  des  Diftrifls  eft  dérogatoire  à  la  Confti- 
tution ,  &  par  conféquent  un  privilège  que  Paris  ne 
doit  point  prétendre  ;  2°.  qu'elle  eft  deftruâive  du 
Gouvernement  repréfentatif,  le  feul  qui  convienne  à 
un  grand  Empire  ;  3°.  qu'elle  anéantit  la  puiftance 
politique  de  la  Capitale,  en  divifant  les  pouvoirs  & 
morcelant  la  Commune  ;  4".  qu'elle  ne  peut ,  en  con- 
féquence  ,  que  troubler  l'ordre  &  renverfer  toute 
proteâion  fuffifante  pour  maintenir  la  paix  dans  cette 
grande  ville;  5".  qu'il  en  réfulieroit  l'éloignement  de 
toutes  les  perfonnes  qui ,  ayant  une  grandi,  propriété  , 
un  grand  état,  ont  un  grand  intérêt  à  ce  que  la  Puif- 
fance  publique  foit  une  .aélive  &  inconteftée;6''.  qu'elle 
nuiroit  infiniment ,  par  cela  feul ,  à  la  claft^e  des  Ou- 
vriers ,  des  Marchands  &  des  Agens  de  la  claffe  induf- 
trieufe;  7°.  qu'elle  entraîneroit  la  perte  des  arts  qui 
cherchent  le  calme ,  &  la  ruine  totale  des  Artiftes , 
qui  ne  vivent  que  des  utiles  profufions  des  riches; 
8°.  qu'elle  feroit  de  la  Capitale  un  foyer  perpétuel 
de  chaleur  &  de  mouvemens  politiques ,  toujours 
contraires  aux  travaux  de  la  Souveraineté  &  au  repos 
des  Citoyens  ;  9°.  qu'enfin  cette- permanence  ne  pour- 
roit  que  dégoûter  le  peuple  de  fes  occupations,  lui  inf- 
pirer  le  goût  des  débats  infignifians  ,  l'éloignement  des 
habitudes  domeftiques ,  des  foins  de  famille ,  de  la 
foumiffion  à  la  Loi  ;  fans  laquelle  il  n'a  jamais  exifté 
&  il  n'exlftera  jamais  de  véritable  Liberté  publique. 
{Cet  article  cfl  de   M.  PeVCHEt). 

N.  B.  Je  viens  d'apprendre  que,  pour  avoir  foutenu 
ces  vérités ,  le  Didrià  des  Prémontrés  m'a  dénoncé 
à  l'AfTemblée  Nationale,  à  M.  le  Maire  &  aux  Dif- 
triéls,  comme  féditieux  ,  calomnieux  .incendiaire,  &c. 
C'eft  ainfi  qu'on  dénouçoit  autrefois  les  Ecrivains: 
on  trouvoit  cela  plus  facile  que  de  leur  répondre. 

VARIÉTÉS. 

Au  Rédafleur, 

En  vous  envoyant,  Monfieur,  le  Mémoire  ci-joint, 
fouffrez  que ,  par  votre  moyen  ,  j'inftruife  le  Public 
d'un  fait  qui  m'a  prévenu  en  faveur  de  l'utilité  dont 
il  peut  être. 

J'avois  confié  cet  Ecrit  à  M.  l'Abbé  Maury ,  il  y  a 
environ   un  mois. 

Après  plufieurs  Lettres  infruflueufes  que  je  lui  ai 
écrites  pour  le  réclamer  ,  M.  l'Abbé  Maury  a  eu 
l'honnêteté  de  me  renvoyer  ma  dernière  Lettre ,  mais 
il  a  gardé  le  Mémoire. 

Cette  fouflraélion ,  qui  cadre  avec  les  principes  con- 
nus de  M.  Maury ,  m'a  fait  juger  que  mon  Projet 
devoit  être  infiniinent  effentiel  au  bien  public.  Je  vous 
prie  donc,  Monfieur,  de  faire  connoitre,  avec  moii 
Mémoire,  l'hommage  que  je  m'emprelTe  de  rendre  à 
M.  l'Abbé  Maury.  Courrejolles. 

Quelque  grande  que  puiffe  être  l'erreur  commife 
par  la  négociation  des  fonds  de  la  CalfTe  de  l'Extraor- 
dinaire &  celle  des  Affignats  portant  hypothèque  fur 
les  biens  du  Clergé  ,  pour  ne  recevoir  en  échange 
que  des  billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte  qui  ne  portent 
ni  intérêt,  ni  hypothèque,  ni  alTurance  de  paiemenr; 
quelque  grande,  dis-je,  que  puiffe  être  cette  erreur, 
j'ai  cru  devoir  refpefler  les  Décrets  de  l'Aflemblée 
Nationale  ,  &  particulièrement  la  tranquillité  publique, 
qu'aucun  bon  Citoyen  ne  doit  jamais  troubler. 

Mais  aujourd'hui  que  la  privation  du  bien  qu'on 
faifoit  efpérer  n'eft  plus  équivoque  ,  que  le  refus  dès 
emprunts  que  la  Caiffe  s'étoit  flattée  de  trouver ,  eft 
connu  ,  que  la  baiffe  des  ASions  eft  énorme ,  que 
l'échange  des  billets  fe  fait  à  groffe  perte ,  &  que  le 
refus  de  leur  paiement  eft  fflanlfefte  ,  il  eft  tems  de 
faire  connoitre  comment  il  eft  facile  d'y  remédier 
par  des  moyens  plus  fimples  &  plus  certains  (  i  ). 

Les  Ecrits  que  les  différens  Aftionnaires  de  cette 
Caiffe  avoient  répandus ,  prouvent  affez  clairement  les 
motifs  qui  les  ont  fait  agir  pour  foutenir  leurs  mé- 
prifes. 

C'eft  un  défaut  commun  à  toutes  les  opérations  de 
ce  genre,  de  fuppofer  ,  dès  les  premiers  pas,  de  très- 
grands  avantages  que  l'exécution  fait  toujours  dif- 
paroître.  „     , , ,        n 

La  volonté  générale  de  l'Affemblee  eft  tou)ours 
droite  ;  mais  tous  les  votans  n'ayant  pas  les  lumières 
requifes  fur  les  Finances  ,  toutes  les  délibérations  n'ont 
pas  pu  avoir  la  même  reélitude. 

J'éprouverois  ici  quelqu'erabarras  à  parler  de  la 
forte  fur  une  opération  approuvée  par  un  Miniftre  que 
perfonne  ne  révère  plus  que  moi ,  fi  tout  le  monde 

'i)  Il  eft  bon  d'obferver  que  ce  Mémoire  a  été  fait  il  y 
a  plus  d'un  mois  ,  &  que  j'écrivois  pour  la  circonftance  -, 
je  le  fis  lire  dans  le  tems  à  MM.  le  Marquis  de  Marnefia, 
Comte  Mathieu  de  Montmorenci ,  Comte  de  Mirabeau  ,  Baron 
de  Mengu  ,  Cçmte  de  Foucault ,  &  Chevalier  de  Cgcherel. 


ne  favoit  combien  les  contradiflions  orageufes  des 
circonftances  ont  dérangé  fa  fanié  à  l'époque  de  ce 
travail. 

Si  nos  cœurs  ont  décerné  ,  avec  juftice ,  la  palme 
du  patriotifme  aux  vertus  de  M.  Necker,  les  opéra- 
tions des  Intéreffés  à  la  Caiffe  d'Efcompte  ont  fait 
patoître  trop  peu  d'attention  à  veiller  fur  les  confé- 
quences  toujours  fâcheufes  du  Public  ,  &  fur-tout  de 
l'envie,  pour  faire  tourner,  au  prèjuiiice  de  fa  répu- 
tation ,  des  intentions  interprétées  d'une  manière  trop 
fâcheufe  pour  ce  Miniftre. 

On  ne  rétablira  les  Finances  qu'en  faifant  naître  le 
crédit. 

On  n'y  parviendra  qu'en  offrant  au  Public  l'affu- 
rance  du  paiement  dans  tous  les  cas  poffibles  ;  il  faut 
pour  cela  des  sûretés  réelles  ,  connues ,  &  non  des 
sûretés  apparentes  &  même  vagues. 

Pourquoi  donc  avoir  recours  à ;lâ 'Caiffe  d'Efcompte, 
lorfque  nous  avons  la  faculté  d'en  établir  de  plus  fo- 
lide  ?  Voici  mon  Projet  de  Décret  à  ce  fijjet. 

L'Affemblee  Nationale  a  décrété  &  décrète  ce  qui 
fuit  : 

Article  I".  Il  fera  créé,  à  îa  place  des  Afîignats, 
pour  300  millions  de  billets  nationaux  ayant  cours 
comme  ceux  de  la  Caiffe  d'Efcompte  ,  mais  hypotlié- 
qaés  fur  les  Biens-fonds-  du  Domaine  du  Roi  ou  du 
Clergé. 

II.  Lefdits  Biens -fonds  du  Domaine  ou  du  Clergé 
■feront  mentionnés  &  inventoriés  fur  chaque  billet , 
lefqutls  billets  feront  confidérés  comme  formant  autant 
de  coupons  du  contrat  général  de  la  valeur  de  telle 
ou  telle  Terre. 

III.  L'intérêt  de  ces  billets  fera  de  cinq  pour  cent , 
au  profit  du  Public ,  payable  par  la  Nation. 

IV.  Cet  intérêt  fera  tiré  au  fort  en  différentes 
fommes  accumulées  &  proportionnées  aux  billets  de 
1000  liv.  ,  de  600  liv. ,  de  500  liv.  ,  de  400  liv. , 
de  300  liv.,  de  200  liv.,  &  de   100  liv.  (2). 

Les  Lots  feront  de  3  ,  4,  5  ,  6 ,  lO,  20,  30,  40,' 
50  &  100  mille  livres  (  3  ). 

V.  Ces  Tirages  fe  feront  au  milieu  d'une  Place  ou 
d'une  Promenade  publique  ,  par  le  fecours  d'une  grande 
machine  mouvante  en  forme  de  fpirale  ,  à  l'aide  de 
laquelle  une  boule  envoyée  au  hafard  indiquera  tous 
les  chiffres  les  uns  après  les  autres,  pour  former  par 
leur  réunion  le  numéro  gagnant. 

VI.  Cette  opération  fe  fera  tous  les  9,  les  19  & 
les  29  de  chaque  mois ,  afin  que  ceux  qui  auront  des 
paieinens  à  foire  les  10  ,  les  20  &  les  30  ,  puiffent 
participer  au  bénéfice  de  ces  Tirages  avant  de  fe 
démunir  de  leurs   billets  (4). 

VU  Le  Tréforier  de  l'Extraordinaire  fera  dépofî- 
taire  non-feulement  des  monnoies  provenant  du  Doa 
patriotique  ou  d'autres  Recettes,  mais  encore  de  tbus 
les  Billes   nationaux. 

VIII.  La  Caiffe  de  l'Extraordinaire  recevra,  i  titre 
de  dépôt,  tous  les  Billefs'depuis  10,000  livres  &  au- 
deffus ,  pour  tous  ceux  qui  aimeront  mieux  recevoir 
régu'iérement  l'intérêt  de  ces  Billets  &  abandonne» 
au  Tréfor  de  l'Extraordinaire  le  bénéfice  éventuel  de 
l'intérêt  des  Billets  dépofés  ,  dont  les  numéros  feront 
enregiflrés  à  cet  effet ,  pour  en  tenir  compte  à  la 
Nation. 

IX.  Le  Tréforier  de  l'Extraordinaire  recevra  ,  à 
Bureau  ouvert ,  tous  les  Billets  de  la  Caiffe  d'Ef- 
compte ,  &  ri-mettra  en  échange  des  Billets  natio- 
naux de  même  fomine. 

X.  Les  Billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte  qu'elle  fer» 
rentrer  feront  donnés  à  compte  aux  Aitionnaires  de 
cette  Caiffe.  _  • 

XI.  Lorfque  les  Fonds  du  Don  patriotique ,  ceux 
provenant  des  Fermes  Générales ,  qu'on  pourra  faire 
reflue.-  en  partie  de  la  Province  dans  la  Capitale,  au- 
ront accumulé  dans  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire  une 
affez  forte  fomme  pour  payer  des  Billets  en  argent 
comptant ,  le  Tréforier  paiera  à  vue  tous  les  Billets 
nationaux  dont  on  voudra  avoir  la  monnoie  ;  en 
attendant,  elle  paiera  300,000  liv.  par  jour,  6c  même 
plus,  s'il  eft  poffible. 

Puiffe  le  rétabliffement  des  Finances  être  le  fruit  de 
mes  obfervations ,  &  faire  tourner  à  l'avantage  de  la 
Nation  des  profits  injuftement  &  infruflueufement 
accordés  à  l'intérêt  d'un  petit  nombre  d'hommes  riches, 
au  préjudice  d'une  multitude  de  Citoyens  qui  ne  l'eft 
pas  ! 

J'avoue  que  je  regarderai  comme  un  bonheur  fen- 
fible pour  moi ,  d'avoir  fait  pour  la  troifième  fois  une 
opération  utile  à  l'Etat  ,  fans  avoir  envifagé  aucuii 
intérêt  perfonnel  :  j'ai  déjà  eu  deux  fois  cette  fatis- 
faélion  dans  la  Contrée  éloignée  que  j'habite  ;  l'Ad- 
miniftration  en  a  recueilli  le  fruit.  Je  fens  combien 
la  reconnoiffance  feroit  touchante  &  glorieufe  pour 
mon  cœur,  fi  je  la  méritoiside  toute  ma  Patrie; 
mais  je  fens  aufli  combien  la  concurrence  eft  épineufe  , 
au  milieu  des  intérêts  particuliers  qui  fe  couvrent  du 
voile  de  l'intérêt  général.  Il  ne  m'appartient  pas  de 
cenfurer  perfonne  ;  mais  il  m'eft  permis  de  defirer  que 
le  zèle  pur  &  défintéreffé  dont  je  fuis  animé ,  puiffe 
au  moins  fe  manifefter  dans  la  foule ,  &  laiffer  des 
traces  dont  les  bons  Citoyens  fe  fouviendront  un 
jour  avec  quelqu'eftime ,  peut  -  être  ,  pour  leur  Au- 
teur. Courrejolles. 


(i)  Les  billets  de  100  livres  font  le?  plus  utiles  de  tous 
pour  la  vente  des  Marchands. 

M  11  n'v  a  que  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  les  hoinmes  . 
qui  blâmeront  ce  bénéfice  éventuel;  ils  aiment  tous  a  jouir  ; 
le  bonheur  d'un  grand  objet  en  perfpettive  les  flatte  plus 
que  les  petits  intérêts  d'un  billet.     _ 

U)  Tous  les  Commerçans  en  gênerai  trouveront  dans 
l'exécution  de  cet  article ,  l'atjraii  le  plvis  fediiifam  pour 
îjurs  intérêts. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  Farfovh ,  le  4  Mars. 

I  .ES  conférences  qui  dévoient  avoir  lieu  entre  M. 
le  Marquis  Luchéfini  8c  fept  Membres  de  la  Députa- 
tion  des  Affaires  étrangères ,  relativement  au  Traité 
d'alliance  &  de  commerce  projette  entre  la  Répu-\ 
blique  &  le  Roi  de  Pruffe  ,  ont  commencé  le  25  du 
mois  dernier.  Un  des  premiers  points  que  la  Dépu- 
tation  des  Affaires  étrangères  a  demandés  ,  fuivant 
fes  intentions  ,  a  été  la  modération  du  droit  de  intn/it 
impofé  fur  les  marcliandifes  Polonoifes,  lorfqu'elles 
paifent  fur  le  territoire  Pruffien.  L'ouverture  prochaine 
de  la  navigation  de  la  Viftule ,  ajoutoit  à  cette  de- 
mandé un  nouveau  degré  d'importance,  &  il  étoit 
fort  intéreflànt  pour  la  République  d'en  obtenir  promp- 
tement  le  fuccès.  M.  le  Marquis  Luchéfini  a  d'abord 
annoncé,  de  la  part  du  Roi  fon  Maître,  la  volonté  la 
plus  confiante  de  fa vorifer,  autant  qu'il  dépendroit  de 
lui,  le  commerce  de  la  République;  mais  ilaobfervé 
que  les  Douanes  dont  on  demandoit  en  quelque  forte 
la  fupprelTion  ,  produifant  à  S.  M.  un  revenu  annuel 
de  cinq  millions  de  florins  Polonois ,  il  n'étoit  pas 
jufte  qu'il  abandonnât  gratuitement  un  produit  aufîi 
confidérable.  Il  a  demandé  en  conféquence  que  la 
République,  cédât  au  Roi  de  Pruffe  ,  par  forme  de 
dédommagement ,  Us  villes  de  Dant:(ig  6-  de  Thorn  , 
avec  leur  territoire ,  &  qu'elle  échangeât  la  Starofiie 
de  Dibow ,  contre  un  terrein  plus  confidérable ,  que 
S.  M.  Prullienne  rétrocéderoit  le  long  de  la  rive 
gauche  de  la  Notel.  Ces  propofitions  ,  qui  trompoient 
il  cruellement  les  efpérances  dont  s'étoit  flattée  la  Po- 
logne ,  ont  excité  un  mécontentement  univerfel ,  & 
ont  produit  une  grande  fermentation  dans  les  Etats. 
Ils  ont  décrété  fur  le  champ  un  don  patrioiique  d'en- 
viron onze  millions ,  payable  dans  le  courant  de  ce 
mois  ,  pour  fubvenir  à  la  folde  aftuelle  de  l'armée  , 
&  ils  ont  enfuite  arrêté  que  cette  armée  feroit  mife 
au  plutôt  en  état. 

M.  le  Marquis  Luchéfini  a  été  très  -  affefté  de 
l'accueil  fait  à  fa  propofition.  Il  s'efl  efforcé  d'atté- 
nuer l'imprefïion  qu'elle  avoir  produite,  en  la  faifant 
envifager  comme  une  dé  ces  demandes  que  l'on  met 
en  avant  au  commencemetït  d'une  négociation ,  & 
qu'on  fe  réferve  de  modérer  par  la  fuite  ,  lorfque 
l'examen  &  la  difcuffion  en  ont  fait  fentir  la  conve- 
nance ou  la  nécefTité.  Par  cette  explication ,  il  efl  par- 
venu à  mettre  un  peu  de  calme  dans  les  efprits ,  & 
les  conférences  continuent  de  fe  tenir.  Il  a  cependant 
cru  devoir  dépêcher  fans  délai  un  Courier  à  fa  Cour, 
pour  l'informer  de  ce  qui  s'eft  pafTé  à  cette  occafion. 
—  La  Commiflion  militaire-civile  a  reçu  Tordre  des 
Etats  de  lever  des  recrues  dans  les  Cantons,  confor- 
mément à  la  Conflituiion.  On  a  auffi  remis  à  la  Diète 
un  projet  pour  porter  à  la  monnoie  la  vaiffelle  d'ar- 
gent ,  &  pour  arrêter  que  ce  luxe  fût  réfervé  dans  la 
fuite  au  Roi  feul.  Ce  projet  n'a  été  pris  que  ad  deli- 
berandum.  Le  Clergé  a  offert  aux  Etats  toutes  les 
cloches  des  Eglifes  dont  on  peut  fe  paffer,  pour  la 
fonte  des  canons.  —  La  Commiffion  de  Guerre  s'oc- 
cupe avec  la  plus  grande  aélivité  des  moyens  de 
mettre  l'Armée  en  campagne  ;  elle  a  fait  venir  une 
grande  quantité  de  munitions  de  guerre.  L'arfenal  efl 
très-occupé  ;  on  envoie  journellement  des  canons  à 
Cracovie. 

Un  Capitaine  du  Régiment  de  Potochi ,  nommé 
Kraiicki ,  poflé  fur  la  frontière  qui  nous  fépare  de  cette 
Province  Ru  (Te,  qu'on  z^^eWs  nouvelle  Servie ,  avoir  dif- 
pofé  des  fentinelles  pour  empêcher  les  tentatives  de  bri- 
gandages fur  notre  terrein ,  que  fon  t  fou  ven  t  les  Troupes 
irrégulières  de  cette  PuifTance ,  malgré  les  ordres  de 
leurs  Chefs.  Comme  la  Troupe  de  Krafickieflcompofée 
en  grande  partie  de  nouvelles  recrues,  il  faifoit  fouvent 
fa  ronde  de  vigilance.  Un  jonr  le  cheval  de  fon  Sergent , 
dont  il  fe  faifoit  accompagner ,  prit  le  mors  aux  dents , 
courant  droit  fur  une  fentinelle  ;  le  Sergent  cria ,  en  fe 
nommant ,  pour  avertir  la  fentinelle  de  ne  pas  tirer  fur 
lui.  C'étoit  le  foir.  Le  Capitaine  Kraficki  couroit  après 
le  bon  Officier  pour  tâcher  d'arrêter  fon  cheval.  Mal- 
heureufement  il  avoit  mis  ce  jour-là  une  redingotte 
qui  n'éioit  pas  de  la  couleur  de  l'uniforme  du  Régi- 
ment. Le  recrue  fentinelle  croyant  que  c'étoit  un 
étranger  qui  pourfuivoit  hoftilement  le  Sergent,  tira 
fur  lui  fi  jufte ,  que  le  Capitaine  tomba  de  cheval  ; 
le  Soldat  venoit  fur  lui  pour  l'achever  d'un  coup  de 
bayonnette,  lorfqu'enfîn  il>  reconnoît  la  voix  de  fon 
Capitaine ,  lequel  fe  crçjfjint  blefTé  à  mort ,  dit  au 
fentinelle  :  liens,  prends  ifia  montre  &  ma  tour/e ,  &• 
fauve-ioî  ;  car  on  te  croin  ,tnon  rpeurtrier,  quand  on  te 
trouvera  auprès  de  mon  ci^avre.  Le  Soldat  répondit: 
quoi  qu'il  en  arrive ,  je  n^  me  fauverai  pas  ,  je  ne  vous 
quitterai  pas  ;  je  ne  veux  rtf  de  votre  argent,  ni  de  votre 
montre.  Enfin  il  furvint  ilu  fecours,  &  le  Capitaine 
fut  mis  entre  les  mains  ics  Chirurgiens. 

ALLEMAGNE, 

Je  Vienne,  le  ij  Mars. 

Notre    nou'cau  Souverain,  frère   &  fuccefTeur  de 
l'Empereur  J<feph  11,  eft  arrivé  en  cette  Ville  liier, 


à  dix  heures  du  foin  On  affure  que  Sa  Majefté  fera 
trois  jours  fans  voir  perfonne,  &  qu'Elle  a  jugé  ce 
cems  néceflaire,  tant  pour  expédier  les  affairés  ur- 
gentes, que  pour  fe  repofer  des  fatigues  de  fon  voyage. 

Les  Etats  d'Autriche  fe  font  affemblés  avant-hier 
pour  la  féconde  fois.  La  Séaiice  ,  eompofée  d'environ 
cent  quatre-vingt  Membres,  .n'été  d'abard  un  peutumul- 
tueufe.  On  s'efl  fort  peu  occupé  d'affaire  ,  &  l'on  s'eft , 
au  contraire ,  fort  étendu  en  reproches  fur  les  fautes  du 
règne  précédent ,  &  fur  les  mauvais  confeils  dont 
elles  ont  été  les  fuites. 

On  paroît ,  au  furpUis ,  prendre  une  grande  con- 
fiance dahsla  juflice  &  dans  les  autres  bonnes  qualités 
du  Souverain  aftuel,  &  l'on  en  {tire  les  plus  heureux 
préfages  pour  l'avenir. 

On  affure  que  la  Chancellerie  de  Hongrie  a  reçu 
ordre  d'expédier  les  circulaires  pour  la  convocation 
des  Etats.  —  On  a  beaUcoi:p  exagéré  le  nombre  de 
Troupes  qui  fe  trouvent  en  Gallicie.  Il  n'y  a  aflueU 
lement,  entre  Cracovie  &  Wielicza,  que  fix  batail- 
lons d'Infanterie  &  quelques  divifions  de  Huffards  ; 
quatre  mille  hommes  dévoient  arriver  près  de  Bochnia  , 
mais  ils  ont  reçu  en  route  l'ordre  de  faire  halte.  Le 
Corps  de  la  Hongrie  qui  eft  ^tfendu  dans  cette  Pro- 
vince, ne  s'élèvera  guère  "iu-dela  de  neuf  mille 
hommes. 

LIÈGE. 

Les  Citoyens  de  tous  les  Ordres  s'empreffent  de 
verfer  dans  la  Caiffe  de  la  ville  leurs  Offrandes  pa- 
triotiques :  bijoux,  vaiffelle,  boucles  d'argent,  efpèces , 
tout  y  efl  porté.  Des  affociations  particulières  ont 
formé  des  cotifations.  De  fimples  ouvriers  ont  auffi 
fait  leur  Don,  &,  le  15  de  ce  mois,  la  Commu- 
nauté des  Tanneurs  a ,  par  un  Recez ,  délibéré  d'offrir 
aux  Etats  en  Don  gratuit  une  fomme  de  1200  liv. 
de  France.— Le  12  de  ce  mois,  ks  Bourgmeflres  & 
Confeil  de  la  ville  de  Liège  ont ,  par  un  Recez ,  or- 
donné que  tous  les  Ordres  religieux  ou  Communautés 
quelconques ,  feront  tenus  de  fe  conformer  fcrupu- 
leufement  à  leur  Ordonnance  relative  aux  Impôts 
&  de  les  payer  avec  exaftitudCi  Ils  déclarent  en  outre 
que  les  Commis  ou  Employés  qui  fe  feroiént  écartés 
ou  relâchés  de  leur  devoir,  feront  auffi  tôt  privés  de 
leurs  emplois. —Le  même  jour  le  Tiers-Etat  a,  par 
un  nouveau  Recez  ,  répondu  aux  étranges  affertions 
du  Clergé  primaire  &  fecondaire,  dans  fon  Recez  du 
2  Mars  :  il  déclare ,  relativement  au  refus  de  fondre 
l'argenterie  des  Eglifes  pour  les  befoins  de  l'Etat,  que 
le  luxe  des  Temples  n'eft  pas  néceffaire  au  maintien 
de  la  Foi  ,  &  quî  ce  ne  peut  être  un  aâe  d'impiété 
ni  de  barbarie  de  fecourir  l'indigence  publique  par 
tous  les  genres  de  facrifices ,  quand  les  Citoyens  en 
ont  donné  l'exemple  aux  Minifîres  de  la  Religion. 
Le  Tiers-Etat  déclare  en  outre  s'en  tenir  à  fes  Arrêtés 
des  23  &  29  Février  dernier. 

ANGLETERRE. 


Par 


L    E     M     E  N     T. 


Suite  des  débats  de  la  Chambre  des  Communes. 

M.  Beaufoy  fit  obferver  que ,  quoique  d'apte*  le 
principe  évident  qu'il  venoit  d'établir,  tout  homme 
parût  avoir  naturellement  un  droit  égal  à  entrer  dans 
ce  fyftême  de  défenfe ,  cependant ,  comme  il  étoit 
clair  que  chaque  individu  ne  pouvoir  être  appelle  à 
l'exercice  aâuel  d'un  tel  droit ,  il  devoit  exifler  quelque 
part  une  faculté  de  choifir;  faculté  que  le  peuple  An- 
glois  avoit  remis  fagement  dans  les  mêmes  mains  aux- 
quelles il  avoit  confié  le  Pouvoir  exécutif  fuprême. 
Mais  quelles  font  les  conditions  qui  doivent  régler 
ce  choix  ?  C'efl  le  feul  point  à  l'examen  duquel  je 
veux  me  borner.  D'un  côté  les  Diffidens  prétendent 
qiie ,  puifqu'on  n'a  pour  but  que  des  objets  civils ,  l'ad- 
miffion  ne  doit  être  fondée  que  fur  des  principes  civils. 
Le  très-honorable  Membre  exige  de  plus  qu'elle  le  foit 
fur  des  principes  religieux.  Le  Diffident  ne  voit  de 
conditions  néceffaires,  pour  cortftituer  l'aptitude  légale 
aux  Offices,  que  le  choix  du  Souverain  ,  &  enfuite 
une  habileté,  ainfî  qu'une  volonté  de  donner  efficace- 
ment l'affurancô  de  fon  attachement  civil  à  l'Etat ,  & 
la  promefle  obligatoire  d'une  ferme  &  fidelle  allégeance. 
Je  vois  deux  fortes  d'hommes  évidemment  exclus 
d'après  ces  principes.  —  D'abord  tous  ceux  qui  ont 
été  convaincus  de  parjure,  &  qui  ont  montré  par-là 
que  le  plus  puiffant  de  tous  les  liens  manquoit  fur  eux 
fon  effet  naturefc  —  Secondement,  toutes  les  perfonnes 
comprifes  fous  la  dénomination  de  Papiftes  qui  croient 
les  lermens  faits  à  ••"  Gouvernement  hérétique,  non 
obligatoires  &  nuls,  ^a  logique  &  les  coniioiffances 
du  préopinant  lui  ont  fait  faire,  avec  jufleffe,  une 
diflinflion  qu'il  ne  faut  jamais  oublier;  c'elt  qu'il  exifle , 
entre  les  Catholiques  &  les  Papiflcs  ,  une  diffé- 
rence effentielle,  toute  à  l'avantage  des  premiers.  Mais 
l]adverfaire  des  Diffidens ,  non  content  de  ces  condi- 
tions ,  veut  encore  que  la  Légiflature  ait  le  droit  de 
leur  deitiander  compte  de  leurs  opinions  particulières 
en  matière  de  foi ,  &.  conféquemment  à  ces  principes 
opproffifs,  puifqu'ils  les  excluent  de  tous  les  avantages, 
les  expofcnt  à  toutes  les  peines,  &  fur-tout  à  la  plus 
cruelle ,  la  honte  &  la  dégradation.  Le  très-honorable 
Membre  a  aiiffi  avancé,  ou  plutôt  regardé  comme 
reçu  ,  qu'un  Gouvernement  quelconque  a  choit,  p«wr 


affurer  (on  Eglife  dominante  ,  d'impofer  aux  nons 
Conformifles  toutes  les  refit lûions,  de  les  affuicttir  i 
tomes  Ics^  peines  qu'il  juge  à  propos.  Ah!  s'il  fniloil 
que  ce  ptmcipe  terrible  vînt  à  prévaloir,  combien  1« 
fort  des  Diffidens  feroit  affreux  !  Car,  qu'eft-ce  autfû 
chofe  que  de  décréter  qu'on  ne  mefurcra  pas  les  peines 
fur  les  fautes  réelles  ,  mais  fur  les  craintes  exagérée* 
des  autres  hommes  au  milieu  defquels  ils  vivent? 
Rougiffons  de  cette  injuflice;  éprouvons  ces  infortunést 
Diffideils  par  leurs  aftions,  &  nous  les  trouverons 
dignes   de  toute  la  tendreffe  de    la  Patrie,    de   touta 

\?u  '|?r"""^'  ^  "^""^  '^'^  '°"^^  ^*  reconnoiffance  de 
1  Eghfe,  puifque  dans  des  tems  difficiles  &  défaflreux,  ils 
ont  fauve  plus  d'une  fois  l'une  &  l'autre,  &  qu'sn 
pi  p5"^f?',  '^^"'^  ''  ^^  généralement  reconnu  qua 
1  tglife  d  Irlande  n'a  pas  de  plus  ferme  foutien  ;  que 
fi  1  étendue  de  leurs  fouffrances  doit  être  déterminée 
a  I  avenir  non  fur  leur  conduite,  mais  fur  les  appré-< 
lienfions  chimériques  qu'on  peut  êh  concevoir,  à  peina 
eft-il  poffible  d'imaginer  une  fitèàtion  plus  humiliants 
&  plus  affreufe  que  celL-  qui  leur  efl  réfervée.  En 
effet,  ,Is  ne  peuvent  fe  diOimuler  que  fi  les  crainte» 
de  1  heure  prefente  font  fatii,faites  &.  calmées  par  les 
peines  de  la  Loi  prélente ,  rien  ne  leur  garanfit  que 
les  cramtes  de  l'heure  qui  va  lafiiivre,  ne  fueeéreronc 
pas  que  ceux  qm  font  inhabiles  à  remplir  les  Offices 
iubalternes  de  l'Etat,  doivent,  à  plus  forte  raifon  ,  être 
exclus  du  plus  important  de  tous ,  de  l'autorité  léglflative. 
Ainh  les  Diffidens  pourroient  fe  voir  privés  par  la 
fuite  du  droit  de  fiégcr  en  Parlement.  Ils  ne  peuvenÉ 
pas  davantage  fe  diffimuler  qu'une  crainte  encore  plus 
torte,  pourroit  peut-être  dider  que  celui  qui  n'efl 
pas  même  digne  d'être  un  Commis  de  Barrière  efl 
encore  plus  mal  qualifié  pour  choifir  les  gardienL  de 
tout  ce  quil  y  a  de  plus  facré  dans  les  Loix  &  la" 
Conftitution delà  Patrie.  Ainfî ,  les  Diffidens  pourroient 
perdre  le  droit  de  voter  aux  éleâions.  La  crainte  efl 
généralement  progreffive;  qui  fait  fi,  dans  ces  nom- 
breufes  chimères,  elle  n'adoptera  pas ,  quelque  jour, 
celle-ci.  Que  puifqu'on  ne  peut  prudemment  allouer 
1  infpeflion  des  intérêts  commerciaux  aux  Diffidens  , 
de  peur  que  cela  ne  leur  donne  trop  d'influence  dans 
1  Etat ,  il  y  auroit  de  la  témérité  à  leur  laiffer  l'influence  , 
encore  plus  grande,  qui  réfulte  de  la  poffeffion  des 
fonds  de  terre.  Ainfi  les  non-Conformiftes  pourroient 
être  exclus  du  droit  d'acquérir  &  de  fuccéder,  quant 
aux  immeubles.  D'autres  encore  plus  timides,  ou  qui 
fe  piqueront  peut-être  de  plus  de  jufleffe  dans  le  rai- 
fonnement,  diront  que  fi  les  Diffidens  font  tellement 
ennemis  de  l'Eglife,  qu'il  faille  regarder  leur  exclufioii 
comme  une  mefure  fage  &  falutaire ,  s'ils  font  réelle- 
ment des  adverfaires  de  la  Religion  dominante  ,  fi 
implacables  qu'on  hafarde  fa  fureté  en  leur  Confiant 
des  armes  le  bon  fens  ne  permet  pas  qu'on  les  laiffe 
vivre  un  infiant  de  plus  dans  le  Royaume  ;  ainfi  là 
banniffement  des  non  -  Conformifles  pourra  ,  quel  ma 
jour,  être  jugé  néceffairei  ' 

M.  Beaufoy  dit  qu'il  ne  fe  feroit  pas  permis  de 
raifonner  ainfi  ab  abfurdo  ,  s'il  n'avoit  fallu  montrer 
le  langage  que  pourroit  faire  tenir,  dans  la  fuite  là 
principe  du  préopinant,  qui  fûrement  fe  feroit  oa'rdà 
de  lavancer ,  s'il  en  avoit  faifi  toutes  fes  conféqiilnces 
de  rigueur.  Il  en  reftoir  une  horrible  i  il  fe  crovoit 
pourtant  obligé  de  la  déduire  encore. 

Qui  fait,  continuâ-t-il,  jufqu'oîl  peut  aller  l'erreui-i 
quand  elle  marche  comme  la  raifon  ,  &  qu'égarée  il 
efl  vrai,  au  point  de  départ  .elle  fuit  pourtant  fidelle^ 
ment  une  route  progreffive,  &  tend  à  fon  but  d'ri, 
pas  auffi  fur  que  la  vérité  au  fieh  ?  Ofez  me  nier  qu'il 
puiffe  fe  ■trouver  un  jour  des  fanatiques  de  la  bouche 
defquels  fortira  ce  langage:  débarraffer  l'Eglife  de  fes 
ennemis,  eft,  fans  doute,  fagement  fait;  Cependant' 
eft-il  bien  prudent  de  les  laiffer  échapper ,  irrités ,  mais 
non  affoiblis;  ulcérés,  mais  non  vaincus.'  La  mèmiS' 
confidération  qui  juftifie  le  banniifement  des  non^ 
Conformifles,  juflifiera  également  un  expédient  plus 
efficace  ;  &  fi  la  mémoire  de  Charles  IX  ,  &  le  fou- 
venir  de  la  Saint- Barthélemi  font  à  réprouver,  c'efl 
plutôt  pour  avoir  manqué,  en  partie,  l'exécution  da' 
projet,  que  pour  l'avoir  conçu.  Vous  friffonne? , 
Meflâeurs  !  &  moi  aufli.  Qu'auront  pourtant  fait  ces 
fanatiques ,  que  de  preffer  le  principe  ?  &  il  en  fera 
fortidufang! 

M.  Beaufoy  déclara  à  pliifienrs  reprifes,  qu'il  étoit 
parfaitement  perfuadé  que  la  Nation  Britanique  ^  loin 
de  fe  fouiller  d'un  pareil  forfait,  n'en  concevroit'. 
même  jamais  l'idée:  cependant,  continua- t-il ,  je  ne 
pèUx  m'empêcher  de  me  fouvenir  qu'à  peine  200  ans 
fe  font  écoulés  depuis  ,  que  dans  ce  Royaume  même 
le  foleil  a  été  obfcurci  par  la  fumée  des  bûchers  qui  > 
confumèrent  dans  les  angoiffes  lès  plus  cruelles  ■  des 
infortunés  dont  tout  le  crime  éf&\t  de  penfer  autre- 
ment que  l'Eglife  dominante.  LBs  Diffidens  de  nos 
jours  ne  font-ils  pas  excuftbies  Jle  voir  dans  lé  prin- 
cipe du  préopinarit  un  aÉîme  fans  fond ,  où  leurs 
droits  à  la  liberté,  à  la  propriété  &  à  la  vie  peuvent 
s  engloutir  fans  retour.'  Ah!  s'ils  fe  trompent .  ad- 
miniftrez-en  la  preuve;  montrez -leur  que  ce  prki 
cipe,  par  une  propriété  particulière,  fe  prête  merveii* 
leufement  aux  difJinélions  les  plus  délicates }  qu'ex» 
clufif  feulement  dans  ce  qui  peut  nuire  à  rËi>li(e ,  il 
«fpefle  d'ailleurs  tous  les  droits  politiques  des  non. 
Conformifles.  &  n'attentera  jamais  à  celui  de  fiégel! 
en  Parlement;  droit  dont  j'avoue  que  lu  poifenion, 
en  cas  de  difpofifions  hofliles  de  leur  part ,  pOurtoi* 
«n  effet  Être  dangereufe  :  l'noiitrez  que  ce  prlncips  ju(î 
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Tifiera  l'exclufion  du  droit  de  défendre  leur  liberté  & 
teur  exigence,  fans  jiiilifier  l'atieiitat  qui  les  en  prive- 
toit;  en  d'auires  iiiots  ,  qu'il  garantira  toutes  les  me- 
fures  qui  pourroient  erre  ineflicaces  ,  mais  qu'il  ne 
garaiirira  pas  celles  qui  réufliroieiit.  J'avoue  que  ce  féroit 
avec  grand  plaifir  que  je  verrois  ceiie  dilHnûion  claire- 
■meni  établie;  elle  diminueroit  de  beaucoup  les  craintes 
^es  nonConformifles;  ils  feroieni  contens ,  pour  peu 
qu'on  élevât  entre  eux  &  la  perfecution,  fondée  fur 
ce  principe,  une  barrière  qu'elle  ne  pût  jamais  fran- 
chir. Vœux  impoffiblesl  vain  elpoir  !  car  quelles  li- 
mites affigner  à  l'opération  d'un  principe  dont  l'exif- 
ïence  même  eft  un  outrage  pour  la  juftice  ,  &  une 
preuve  de  la  foibleffe  de  fes  Loix  ?  En  appellerons- 
mous  au  Gouvernement  pour  décider  de  l'extenCon 
-qu'on  peut  donner  aux  Loix  pénales  en  matières  de 
■foi  ?  Eh  !  ne  voyez-vous  pas  que  la  caufe  des  non- 
Conformifles -eft  en  danger ,  du  moment  même  qu'on 
•yermet  l'exiflence  de  ces  Loix  pénales  ?  Lé  Gouverne- 
ment a  été  établi  pour  proiéeer  la  vie ,  la  propriété 
■Se.  la  liberté  ;  mais  fi  la  Légiflatiire  a  le  droit  de  juger 
«ie  la  tendence  des  opinions  en  les  féparant  de  la  con- 
duite ,  &  de  fe  former  à  fon  gré  une  balance  de  la  crimi- 
nalité humaine,  indépendamment  des  aôions  humaines, 
'à  l'inflant  niênve  cëtttproteiaion  s'anéantit  ou  devient 
illufoire  ;  car  il  eft  clair  que  fi  la  Légiflature  a  une  fois 
prile  fur  les  opératioiis  métaphyfiques  &  intelleauelles 
de  l'entendement ,  elle  a  le  droit  &  les  moyens  de  prof- 
*rire  quelles  opinions  religieufes  elle  voudra  j  &  de 
marquer  ainfi  du  fceau  de  deftruâion  toutes  les  feftes 
qui  ne  lui  conviendront  pas  j  infraflion  formelle  à  la 
plus  fainte  Loi  du  Contrat  focial ,  fous  la  garantie 
de  laquelle  l'homme  non  coupable  doit  pouvoir  fe 
dire  :  «je  ne  ferai  point  condamné  »  ;  &  l'innocent, 
a  je  ne  ferai  point  puni  »  !  Elle  arrache  aux  fujets  ce 
bienfait  de  la  fureté  perfonnelle,  fans  quoi  tous  les 
autres  ne  font  plus  quç  des  motifs  d'inquiétudes ,  des 
iiijeis  de  malheurs;  en  un  mot,  aigriffant  les  hommes 
les  uns  contre  les  autres ,  elle  altère ,  dénature  &  finit 
par  tourner  en  poifon  toutes  les  jouiflàncss  (fociales.  La 
fuite  incejj'amment  ). 

FRANCE. 

De  Paris. 

Par  le  relevé  qui  a  été  fait  des  Matiages ,  Baptêmes , 
&  Sépultures  qui  ont  eu  lieu  dans  la  ville  &  faux- 
bouigs  de  Paris,  pendant  le  cours  de  l'année  1789, 
il  réfulte  qu'il  y  a  eu  :         -- 

1°.  4781  Mariages. 

2°.  Qu'il  eft  né  9,891  garçons,  &  9,491  filles; 
total  19,383  naifiances. 

3?.  Qu'il  eft  mort  1 1,294  hommes  &  8,851  femmes; 
total ,  y  compris  les  Religionnaires ,  ceux  qui  font 
morts  en  religion,  &  les  étrangers,  20,391. 

En  comparant  ce  tableau  avec  celui  de  l'année  1788, 
on  trouve  qu'il  y  a  eu,  en  1789,  594  Mariages  de 
moins;  1,32;  naiflances  de  moins;  431  morts  de 
plus. 

Le  nombre  des  enfans  -  trouvés  de  1789,  a  été 
de  5,719  ;  celui  de  1788  ,  avoit  été  de  5822  ;  ainfi 
c'eft  pour  l'année  paffée,  103  enfans-trouvés  de  moins; 
on  doit  même  efpérer  que  le  nombre  de  ces  malheu- 
reux diminuera  annuellement,  à  mefure  que  le  pré- 
jugé qui  flétrit  les  mères  naturelles ,  tombera ,  & 
<ju'enfin  il  fe  réduira  à  prefque  rien ,  quand  la  Loi 
aura  déclaré  l'enfant  naturel  capable  de  fuccéder  à  la 
propriété  de  fa  mère  ,  &  l'aura  autorifé  à  porter  léga- 
lement fon  nom ,  &  à  jouir  des  droits  de  famille  de 
fon  côté ,  quels  que  foient  d'aitleuts  l'état  &  la  conduite 
du  père. 

Il  réfulte  encore  du  même  relevé,  qu'il  eft  mort 
à  l'Hôtel-Dieu ,  pendant  la  même  année,  4,430  per- 
fonnes,iant  hommes  que  femmes;  c'eft  un  peu  plus 
d'un  cinquième  des  morts  de  Paris.  Ainfi ,  fur  cinq 
individus ,  il  y  en  a  un  qui  va  mourir  à  l'Hôtel-Dieu. 

Le  nombre  des  enfàns  nés  dans  le  même  Hôpital, 
pendant  la  même  année,  eft  de  1616;  ainfi  fur  19,383 
enfans,  il  en  naît  1616  à  l'Hôtel-Dieu  ;  c'eft  près  d'un 
Seizième  ;  calcul  qui  prouve  la  mifère  de  la  Capitale  , 
&  la  néceffité  de  venir  au  fecours  du  Peuple  qui 
i'habite  ,  &  qui ,  n'ayant  ni  propriété ,  ni  terre ,  n'a 
encore  retiré  aucune  utilité  de  toutes  les  améliorations 
iîfcales ,  dont  jouit  déjà  la  clafle  des  Cultivateurs  & 
des  Propriétaires  de  campagne.  Art,  de  M.  Peuchet, 

Ds  Ferfaillesi 

Le  7  Mars  s'eft  fii,it  l'ioftallation  de  M.  Cofte ,  élu 
Maire  ,  &  des  nouveaux  Officiers    Municipaux.   La 
Garde  Nationale  étoit  fous  les  armes.  La  Municipalité 
laffemblée  fur  la  terrafle  de  rHôtel-de-"Ville  qui  do- 
mine fur  l'Avenue  de  Paris  ,  a  prêté  ferment ,  à  la  vue 
d'un  Peuple  immenfê,  qui  faifoit  retentir  l'air  de  fes 
oris  de  vive  U  Natiûàl  vive  le  Roi!  vive  M.  le  Main! 
La  MunicipaUté  ,  la  Garde  Nationale  &  tous  les  Ci- 
toyens fe  font  rendus  enfuite  fur  la  Place  d'Armes ,  où 
le  ferment  civique  a  été  prononcé  paf  M.  le  Maire  fur 
«n  autel  antique ,  élevé  fur  la  Place  ,  &  en  préfence  du 
lujle  de  Sa  Mnjefté  ,' qui  faifoit    face  à  l'autel.  M.  le 
Maire  a  placé  fur  le  Bufte  du  Roi  une  couronne   de 
lierre  ;  il  a  lu  enfuite  le  Difcours  prononcé  par  S.  M.  à 
J'Affemblée  Nationale  le  4  Février.  Tous  les   affiftans  , 
Civils  &  Militaires  ,  ont  défilé  enfuite  ,  &  ont  été  à 
l'Hôtel-de-Ville ,  où  le  Bufte  du  Roi  les  avoit  précédés  , 
porté  en  triomphe  parles  Citoyens  au  milieu  de  mille 
cris  de  vive  la  Nation  !  vive  le  Roi  ?  ^  Le  plus  grand 
ordre  a  régné  à  cette  fête  ;  la  joie  univerfelle  n'a  été 
Zroublée  pat  aucun  accident. 


(   34S    ) 

-De  Straibeitrg  ,  le  ip  Mars. 

Hier  matin  ,  M.  le  Baron  de  Diétrich  ,  Maire  de 
cette  Ville,  accompagné  des  Officiers  Municipaux  & 
des  Notables,  s'eft  rendu  à  l'Eglife  Cathédrale ,  où  il 
a  été  prononcé  lin  difcours  &  chanté  un  Te  Deum  On 
s'eft  tendu  enluite  au  Temple  neuf  des  Luihériens, 
pour  le  même  objet:  de-là  le  Corps  de  la  Municipalité 
s'eft  tranfporté  fur  la  Place  d'Armes ,  &  a  prêté  folem- 
nellement  le  ferment  civique  :  la  Garde  Nationale  étoit 
fous  les  Armes.  Dans  l'après-midi ,  toute  la  Bourgeoifie 
a  prêté  le  même  ferment  ;  le  loir ,  la  Ville  a  été  illu- 
minée. 


ADMINISTRATION. 
MuNiciPAiiTÉ    DE   Paris. 

Suite  du  Plan  de  Municipalité, 

Chapitre    IL 

Suite  de  l'ÉtabliJJement  des  Bureaux. 

Art.  I".  Les  Charges  oô  Offices  f  autres  que  ceux 
<le  l'ancienne  Municipalité ,' fupprimes  par  l'art.  II  du 
Titre  I"  )  auxquels  différentes  fondions ,  réparties 
dans  les  fix  Bureaux  de  la  Municipalité  ,  avoient  été 
attribuées,  feront  fupprimés ,  &  les  finances  en  feront 
rembourfées  ;  favoir ,  des  deniers  communs  de  la 
Ville,  s'il  eft  juftifié  que  ces  finances  aient  été  verfées 
dans  (es  Caifl'eS ,  &  par  le  Roi  ,  s'il  eft  juftifié  qu'elles 
aient  été  payées  au  Tréfor  Royal. 

II.  Ceux  de  ces  Offices  ou  Charges  dont  les  fonc- 
tions mentionnées  en  l'article  précédent  ne  faifoient 
que  partie  de  leurs  attributions  ,  pourront  être  con- 
fervés;  mais  les  Propriétaires  feront  indemnifés  en 
raifon  de  la  diminution  de  valeur  de  leurs  Charges 
ou  Offices. 

III.  Les  Commiftions ,  également  chargées  de  fonc- 
tions réparties  dans  les  fix  Bureaux  de  la  Municipa- 
lité, feront  révoquées  &  fupprimées. 

IV.  La  diftribution  des  fonftions  de  la  Municipalité 
dans  les  fix  Bureaux ,  &  leur  divifion  entre  les  Ad- 
miniftrateurs ,  pourront  être  changées  par  la  fuite  ,  félon 
que  l'expérience  le  fera  juger  convenable. 

V.  Ces  chingemens  pourront  être  demandés  par  le 
Corps  Municipal,  &  feront  ordonnés  par  le  Confeil 
Général. 

VI.  Le  Corps  Municipal  ftatuera  fur  les  difficultés 
qui  pourront  s'élever ,  foit  entre  difFércns  Bureaux  , 
foit  entre  les  Adminiftraieurs  d'un  même  Bureau ,  fur 
leurs  fonftions  &  attributions  refpeftives. 

VII.  Les  Réglemens  généraux  néceffaires  pour  l'exer- 
cice des  fonâions  des  différens  Bureaux ,  &  pour  le 
régime  des  différentes  parties  de  la  Municipalité  attri- 
buées a  chacun  de  ces  Bureaux,  feront  dreffés  par  le 
Confeil-Général ,  &  fournis  au  Pouvoir  Légiflatif. 

VIII.  Les  dépenfes  ordinaires  des  Bureaux  ,  pour 
appointemens  &  gages ,  &  pour  tous  menus  frais  , 
feront  ordonnées  par  les  Adminiftrateurs  ,  chacun  dans 
fa  partie,  vifées  par  l'Adminiftrateur  du  Bureau  du 
Domaine  chargé  des  dépenfes,  &  acquittées  par  le 
Tréforier-Général. 

IX.  Toutes  autres  dépenfes  feront  ordonnées  par 
l'Affemblée  du  Corps  Municipal  ou  du  Confeil  Général  ; 
les  mandats  en  feront  déhvrés  fur  les  Délibérations , 
par  l'Adminiftrateur  dans  la  Divifion  duquel  la  dépenfe 
fera  faite  ;  ils  feront  vifés  par  l'Adininiftrateur  du  Do- 
maine ,  pour  la  partie  des  dépenfes ,  &  acquittés  par 
le  Tréforiet-GénéraL 

Titre    VI. 

Des  Honoraires  d'Indemnité,  Traitimens  &  Appointemens. 

Arr.  I  '.  Le  Maire  de  Paris  fera  logé  &  meublé 
aux  dépens  de  la  Commune. 

Il  lui  fera  attribué  60,000  liv.  pour  dépenfes ,  tant 
ordinaires  qu'extraordinaires. 

Sa  voiture  portera  les  Armes  de  la  Ville  ;  fes  Do- 
meftiques  auront  la  Livrée  de  la  Ville. 

II.  Il  fera  attribué  au  Procureur  de  la  Commune 
8,000  par  an. 

Aux  Subftituts ,  chacun  4,000  liv. 

Aux  Adminiftrateurs,  chacun  4,000  liv. 

Au  Secrétaire-Greffier  en  chef,  6,000  liv. 

Aux  deux  Secrétaires-Greffiers-Adjoints ,  chacun 
3,000  liv. 

Au  Garde  des  Arc'nives ,  3,000  liv. 

Au  Bibliothécaire  ,  4,000  liv. 

Au  Sous-Bibliothécaire,  2,000  liv. 

La  Bibliothèque  fera  ouverte  tous  les  jours  le  matin , 
depuis  9  heures  jufqu'à  2. 

III.  En  cas  de  voyage  des  Adminiftrateurs  ou  autres 
perfonnes  ayant  un  traitement  annuel» dans  les  Pro- 
vinces ,  pour  les  affaires  de  la  Ville  ,•  leurs  frais  de 
voyage  &  de  nourriture^  feulement  leur  feront  rera- 
bourfés.  ' 

IV.  En  cas  de  voyage  des  Confeillers  &  des  No- 
tables ,  pour  commiftions  particulières  de  la  Ville  , 
leurs  frais  de  voyage  &  de  nourriture  leur  feront 
rembourfés  ;  &  il  leur  fera  en  outre  alloué  une  in- 
demnité raisonnable  ,  qui  fera  fixée  par  le  Corps  Muni- 
cipal, &  confirmée  par  le  Confeil  Général. 

V.  Le  Maire ,  le  Procureur  de  la  Commune ,  fes 
Subftituts  ,  les  Secrétaires-Greffiers ,  les  Adminiftra- 
teurs ,  les  Confeillers ,  les  Notables  &  toutes  autres 
perfonnes  attachées  au  Corps  Municipal  ou  au  Con- 
feil général  de  la  Commune  ,  ne  pourront  recevoir, 
direflement  ni  indireâsment,  ni  étrennes ,  ni  vin  de 
Ville,  nipréfens. 


Municipalités  Provinciales. 

De  Dijon.  M.  Chartraire  de  Moniigny ,  Maire.' 
Officiers  Municipaux,  MM.  Thibault,  Notaire;  Cour- 
dier  Bourgeois;  Virely,  Avocat;  Gilles.  Négociant; 
Violle  ,  Marchand  ;  Ligeret  de  Beauvais  ,  Avoc.it  ; 
Frantin  ,  Imprimeur  ;  Godard ,  Procureur  aux  Cours 
royales;  Grand,  Procureur  au  Parlement;  Dech.iux 
fils ,  Médecin  ;  l'Abbé  Colas  ,  Vicaire-Général.  Procu- 
reur de  la  Commune ,  M.  Gros.  Subftjtut  du  Procu- 
reur de  la  Commune ,  M.  Valette.  Secrétaire ,  M.  Bo- 
rel  de  la  Rochette. 

<  De  Niort.  M.  Panvillier  ,  Médecin  ,  Maire.  Officiers 
Municipaux,  MM.  Juin  Ducloufis  le  jeune.  Marchand  ; 
Savignac  ,  Notaire  ;  Racapé  aîné ,  ancien  Juge-Conful  • 
Pervinquière  ,  Médecin  ;  Moriceau  ,  Notaire  ;  Main  ' 
Négociant  ;  Bernard  de  la  Cltambinlère  ,  Négociant 
&  ancien  Juge-Conful;  Thomas  de  la  Chapelle,  iPrêtre  ; 
Martin  Monteuil,  Négociant  &  ancien  Juge-Conful; 
Parenteau ,  Marchand  &  ancienJuge-GonfuI  ;  Moi-and  , 
Médecin.  Procureur  de  la  Commune,  M.  Pellerin  de 
la  Salmandière  ,  Avocat  en  P*tlement.  Subftitut ,  M. 
Arnaudet,  Procureur  du  Roi  des  Traites. 

De  Melle.  M.  Louis -Charles  Cnviliers  de  Cham- 
poyaux ,  ci-devant  Maire.  Maire.  Officiers  Municipaux, 
MM.  Jean  Dupont,  Bourgeois;  Louis  Logeay,  Mar- 
chand ;  Jean-Mandé  Dupont,  Prieur  de  Saint-Pierre  • 
Antoine  Duval ,  Marchand  Chapelier;  Jacques  Da- 
niaud.  Marchand  Sellier.  Procureur  de  la  Commune, 
M.  Pierre- Jofeph  Garnier  le  jeune ,  Procureur. 

De  Dijfay.  M.  Chenagon ,  Notaire ,  Maire.  Officiers 
Municipaux  ,  MM.  Lagrange,  Archiprêtre,  Curé  de 
Diflay  ;  Derazes  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Puifgremier  ; 
Roufl'eau  ,  ancien  Syndic  ;  Courcy ,  Marchand  ;  Che- 
valier, Marchand,  tous  Membres  de  l'ancienne  Mu- 
nicipalité. Procureur  de  la  Commune  ,  M.  Puifais. 


LITTÉRATURE. 

Histoire  des  Hommes  publics  du  Tiers-Etat ,  avec  un 
Difcours  fur  les  avantages  &  les  abus  de  la  Noblejfe 
adrejfée  à  MM.  de  l'Affemblée  Nationale ,  par  M.  Tur- 
pin.  A  Paris  ,  chez  M.  Maradan,  Libraire  ,  rut  Saint- 
André-des-Arcs  ,  Hètel  de  Châteauvieux,  Tome  premier, 
lyS^.  {  Premier  Extrait). 

Cet  Ouvrage  compofé  dans  d'excellentes  intentions; 
&  par  un  homme  quia  depuis  long  -  temps  confacré 
fa  plume  aux  grands  Hommes  de  la  France ,  ne  nous 
eft  point  parvenu  dans  fa  nouveauté.  Il  nous  paroît 
difficile  d'en  fixer  exaflement  l'époque.  On  fait  quels 
pas  rapides  ont  fait,  en  1789,  la  chofe  &  l'opinion 
publiques.  Le  mot  Affemblée  Nationale,  employé  dans 
le  titre,  prouve  qu'il  eft  poftérieur  à  la  réunion  des 
Ordres,  &  à  la  jufte  abolition  de  ces  diftinâions.<»o- 
thiques  ;  mais  le  nom  de  Tiers-Eiai  qu'on  y  lit  auffi 
feroit  croire  qu'il  a  dii  paroîire  avant  cette  heureufe 
réunion. 

L'embarras  augmente  en  lifant  une  apoflropke  à  la 
Nation,  qui  fuit  le  difcours  fur  la  Nobleft'e.  Il  y  eft 
parlé  de  l'argenterie  de  nos  Souverains  facrifiée  aux 
befoins  de  l'Etat ,  de  l'hommage  patriotique  des  Dames 
Artiftes ,  &c.  A  cette  époque,  plus  rapprochée  de 
nous,  il  n'étoit  plus,  depuis  long-temps,  queftion  du 
Tiers-Etat. 

La  langue  a  fi  bien  marché  avec  les  opinions  Scies 
événemens ,  que  certains  mots  qui  avoient  un  fens 
il  y  a  quelques  mois ,  n'en  ont  plus  aujourd'hui.  Le 
mot  Tiers-Etat  eft  du  nombre,  &  l'on  ne  faura  plut, 
dans  un  petit  nombre  d'années,  ce  qu'il  a  pu  fignifier. 
Tiers-Eut,  dira-t-on  ?  Ah  !  j'entends.  Il  n'y  avoit  en 
France  que  trois  Etats  ;  cette  divifion  eft  fort  fimpler 
un  tiers  de  la  Nation  étoit  noble ,  un  autre  tiers 
étoit  Prêtre ,  &  le  troifième ....  —  Point  du  tout  : 
ce  n'étoient  point  des  Etats,  c'étoient  des  Ordres. 
L'Eglife  formoit  le  premier ,  la  Nobleflls  le  fécond  : 
ils  ne  faifoient  pas  enfemble  la  vingt-cinquième  partie 
de  la  Nation  ;  &  le  troifième  Ordre ,  qui  contenoit  les 
vin^t-quatre  autres  vingt-cinquièmes  s'appelloit  le  Tiers. 

Cela  eft  fort  clair  &  fort  fenfé ,  comme  on  voit  ; 
mais  laiflbns-là  ces  explications ,  dont  nos  neveux  fe 
tireront  comme  ils  pourront ,  &  revenons  à  M.  Tur- 
pin-,  qui  auroit  pu  fe  tirer  lui-même  d'affaire  en  met- 
tant à  fon  titre  :  de  ce  qu'on  nommoit  autrefois  le  Tiers- 
Etat.  .  ^ 

Dans  fon  difcours  préliminaire  il  paffe  en  revue 
les  avantages  &  les  abus  de  la  Noblefle.  Il  attribue 
h  première  origine  de  cette  diftindlion  aux  talens  & 
aux  vertus.  Celle-là  eft  très-refpeéiable  fans  doutç , 
pourvu  cependant  qu'elle  tië  foit  point  héréditaire  , 
&  qu'un  fils  imbécilleou  dsrrompu  ne  gagne,  à  def- 
cendre  d'un  père  diftingué  ji&f  fes  vertus  ou  fon  génie, 
que  la  honte  d'être  déclaré  indigne  de  lui. 

La  féconde  origine  eft  la  richîfle.  L'Auteur  paroît  d'a- 
bord alTez  fevorable  à  ceux  qui  ,  ayant  fait  le  facri- 
fice  d'une  portion  de  W^  fortune  ,  recevoient  en 
échange  l'admiffion  dans  la'claffe  choifie  ;  mais  il  re- 
vient enfuite  à  des  idées  plui  faines.  Il  voit  que  ces 
fervices  n'étant  point  gratuits, n'avoient aucun  mérite; 
qu'ayant  pour  but  d'acquérir  les  privilèges  même  pé- 
cuniaires ,  c'étoit  moins  une  généiojité  qu'un  prêt  à  ufure... 
qi! ainfi  cette  NOBLESSE  VÉHAl£  eft  plutôt  un  opprobre 
qu'un  titre  de  gloire.  _  \ 

La  troifième  enfin,  eft  celle  qui  paroîV devoir  jetter 
le  plus  d'éclat  j  c'eft  celle  qu'oii  peut  %e  remonter. 


à  h  naîffance  de  h  MonarcWa  ;  celle  âe  ces  premières 
familles  qui  conquirent  les  Gaules ,  &  dont  l'origine 
fe  perd  ainfi  dans  la  nuit  des  temps.  C'eft  celle  que 
M.  Turpin  maltraite  le  plus.  Ce  droit  de  conquête 
ne  lui  paroît  qu'un  droit  de  brigandage.  «  O  vous , 
dit -il  ,  qui  ofez  vous  glorifier  de  defcendre  d'une 
de  ces  hordes  de  brigands ,  que  vomiffoit  le  Nord  , 
pour  ravager  les  Provinces  du  midi  de  l'Europe ,  je 
ne  vous  contefte  point  cette  origine  ....  Vous  êtes, 
dites-vous,  les  Repréfentans  du  Peuple  conquérant; 
&  nous.  Plébéiens  dédaignés,  nous  fommes  les  re- 
jettons  du  Peuple  vaincu.  Vous  êtes  donc  des  Etran- 
gers, &  nous  fommes  les  indigènes.  Notre  origine 
gauloife  n'eft-elle  pas  plus  noble  que  fi  nous  delcen- 
dions  d'un  Hun,  d'un  Sicambre  ,  ou  d'un  Oftro- 
gothii?  ^    , 

Vient  enfuite  le  Plaidoyer  pour  &  contre.  L'Au- 
teur commence  par  faire,  en  quelque  fotte,  le  rôle 
d'Avocxt-Général  ;  mais  la  balance  n'eft  pas  long- 
temps indécife  ;  on  voit  bientôt  «fe  quel  côté  elle  doit 
pencher;  il  conclut  enfin,  au  nom  de  la  raifon,  qui 
nous  dit ,  "  que  l'hérédité  de  la  JVobleffe  eft  deftruc- 
tive  des  talens  &  des  vertus,  puifqu'elle  difpenfe  d'en 
acquérir».  « 

Beaucoup  de  gens  trouveront  jjent-être  cette  condu- 
fion  trop  rigoureufe  ;  mais  à  quoi  fefviroit  de  fe  battre 
pour  ou  contre  des  chirnères  ?  Cette  hérédité  qui  pa- 
roît en  France  un  mal  fi  invétéré ,  fi  incurable  ;  cette 
hérédité  qu'on  n'abolira  point  fans  doute  par  une 
Loi ,  eft  comme  abolie  par  le  fait  &  par  la  bonté  de 
notre  Conftitution  nouvelle  ,  puifque  nul  ne  fera  plus 
difpenfe  d'acquérir  des  talens  &  des  vertus  ;  puifque 
Feftime  publique ,  fondée  fur  le  mérite  perfonnel,  pourra 
feule  déformais  ouvrir  la  porte  des  diftinélions  &  des 
honneurs  ;  puifqu'enfin  le  Noble  le  plus  fier,  s'il  veut 
être  quelque  chofe ,  fera  forcé  de  valoir  par  foi-même 
comme  le  plus  fimple  Bourgeois. 

Les  hommes  d'Etat  dont  M.  Turpin  a  entrepris 
l'hifloire,  eurent  à  vaincre  bien  des  obftacles  qu'ils 
ne  rencontreroient  plus  aujourd'hui.  C'eft  un  moment 
bien  favorable  pour  les  rappeller  à  l'admiration  pu- 
blique, que  celui  où  chaque  homme,  né  dans  la  même 
claife,  peut  fe  dire  :  Si  je  marche  fur  leurs  traces,  je 
puis,  avec  moins  de  peine,  arriver  comme  eux;  & 
où  chaque  homme  né  dans  la  claffe  autrefois  privi- 
légiée, doit  dire:  Si  je  veux  arriver  comme  eux,  il 
faut  que.  je  marche  fur  leurs  traces. 

La  première  des  quatre  hiftoires  contenues  dans  ce 
volume,  eft  celle  du  .Capitaine  Paulin  ,  Baron  de  la 
Garde  ,  Géiiéral  des  Galères  ,  fous  François  I", 
Il  étoit  fils  d'un  pauvre  payfan  du  village  de  la 
Garde ,  en  Dauphiné.  Il  s'engagea  parmi  les  goujats 
de  l'armée ,  dès  l'âge  de  douze  ans.  Il  attendit  avec 
impatience  celui  de  porter  les  armes.  A  peine  fut-il 
foldat,  que  fa  bravoure  &  fon  heureufe  témérité  le  fi- 
rent pafler  rapidement  aux  grades  d'Enfeigne  ,  de 
Lieutenant ,  de  Capitaine.  Un  petit  poliflbn  de  village , 
devenu  le  Capitaine  Paulin ,  avoit  fait  la  partie  la  plus 
difficile  du  chemin  de  la  fortune  &  de  la  gloire.  Son 
courage  8c  fon  bonheur  firent  le  refte.  Sa  capacité 
s'étendoit  à  tout.  Le  Roi  l'employa  dans  deux  Ambaf- 
fades  délicates ,  l'une  à  Venife  ,  l'autre  à  Conftanti- 
nople  ,  avec  autant  de  fuccès  qu'à  la  tête  de  fes 
Troupes.  Un  féjour  de  quelques  mois,  qu'il  fit  à  Mar- 
feille ,  lui  fuffit  pour  acquérir  toutes  les  connoiffances 
nautiques  qu'on  avoit  alors  ,  faifir  tous  les  défauts  de 
manœuvres  &  de  conftruftion ,  &  fe  mettre  en  état 
de  faire,  dans  la  fuite,  fa  principale  occupation  de 
la  guerre  de  mer. 

Sa  beauté ,  l'agrément  de  fon  efprit  &  la  nobleffe 
de  fes  manières  ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'avance-  j 
tnent  de  fa  fortune  ;  mais  il  ternit  tant  d'avantages 
par  des  cruautés  atroces.  Complice  da  Préfidenj  d'Op- 
pède  dans  le  maflacre  des  Vaudois  ,  il  parut  fe  pi- 
quer de  le  furpaffer  en  barbarie.  Le  Roi ,  forcé  par 
les  cris  de  toute  l'Europe  à  défavouer  ces  horreurs , 
en  eiit  dès-lojrs  puni  les  Miniftres ,  fans  le  befoin  qu'il 
avoit  du  Baron  de  la  Garde ,  pour  terminer  avec  hon- 
neur une  guerre  maritime  contre  FAngleterre.  Par  une 
politique  particulière  aux  Rois  ,  on  le  laifla  fe  cou- 
vrir de  gloire ,  on  lé  rendit  l'inftrument  de  celle  de 
la  France  ,'  &  quand  la  paix  fut  faite ,  on  le  punit 
comme  on  l'ïuroit  dû  faire  après  fon  crime.  Prifon- 
nier  pendant  trois  années,  dépouillé  de  toutes  fes  di- 
gnités, il  alloit  éprouver  un  châtiment  plus  rigou- 
reux ,  lorfque  la  guerre  où  fe  trouva  engagé  le  Roi 
Henri  II ,  qui  venoit  de  fuccéder  à  François  I" , 
fauva  de  nouveau  le  coupable ,  en  le  rendant  plus  que 
jamais  néceffaîre. 

Il  fut  rétabli  dans  fes  places  &  dans  fes  biens. 
Une  longue  fuite  d'aflions  éclatantes  put  faire  ou- 
blier les  atrocités  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  , 
dans  un  fiècle  d'intolérance ,  où  l'on  n'avoit  point 
encore  l'idée  de  la  véritable  grandeur.  J'our  nous ,  qui 
regardons  l'huataftité  comme  le  pre^iier  devoir ,  & 
l'aiTaffinat  religieux  comme  le  uluj  hprrible  des  for- 
faits ,  nous  ne  rendrons  pas  ainfi  au  Ëfij'on  de  la  Garde 
les  titres  qu'il  avoit  juftenient  perdus',;^ Quelque  bra- 
voure 8c  quelques  talens  militaires  qu'ait  pu  dé- 
ployer le  meurtrier  impitoyable  des,  innoncens  & 
malheureux  Vaudois,  la  faine  Philofopliie  le  raye  à  ja- 
mais de  la  lifte  des  Grands  Hommes.  ^ 
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dont  l'opînîon  pût  entraîner  celle  de  les  Coneîtoyeilsj 
s'élevât  contre  un  Speâade  imaginé  pour  amufer  des 
pt-'uples  groHiers  ,  dans  des  tems  de  barbarie ,  &  peu 
fait  pour  une  Nation  policée  ,  te  Combat  du  Tauicaii. 
M.  l^euchet  vient  de  réalifer  ce  defir,  en  demandant 
la  deftriiâion  de  ce  Spcâacle  qui  fait  honte  à  la  Ca- 
pitale ;  mais  au  lieu  de  le  remplacer,  ainfi  qu'il  le 
propofe  ,  par  des  Danfes  ,  des  Feiix  d'artifice  &  autres 
(cènes  paifibles  ,  je  voudrois  qu'on  fit  fuccéder  au 
Combat  du  Taureau  un  fpeflacle  qui,  fans  altérer  la 
fenfibilité  de  l'homme ,  réunît  à  l'intérêt  &  à  l'émo- 
tion qu'il  fait  naître ,  les  occafions  de  faire  acquérir 
à  la  Jeunefl'e  un  génie  martial  :  je  propofe  à  cet  effet 
les  Courfcs  de  Chars. 

Ces  Courfes  illuftrèrent  l'ancienne  Grèce  ;  elles  fai- 
foient  l'objet  principal  de  fes  Fêies ,  &  contribuèrent 
à  y  fixer  cette  fupériorifê  de  lumières  qui  l'a  fi  long- 
tems  fliftinguée  du  refte  du  monde.  Ce  goût  fubjugua 
auffi  les  Romains,  rehauffa  l'éclat  de  Rome,  &  ne 
fe  perdit  qu'avec  la  fplendeur  de  l'Empire. 

Les  Courfes  de  Chars,  fous  un  point  de  vue  d'uti- 
lité, deviendroient  favorables  aux  Haras,  cette  branche 
fi  importante  du  Commerce  &  de  l'Agriculture  ;  elles 
deviendront  avantageufes  en  Finances  &  en  Politique 
pour  le  pays  où  elles  feront  en  vogue,  en  lui  don- 
nant toujours  une  prépondérance  réelle  fur  fes  voi- 
fins  ,  foit  pour  le  commerce  des  chevaux ,  vraie  ri- 
cheffe  territoriale  ,  fdit  en  attirant  un  concours  d'é- 
trangers ,  &c. 

Puiffe  l'idée  que  je  foumets  à  mes  Con«;itoyens , 
trouver  des  approbateurs  ,  déterminer  l'Adminiftration 
ou  plutôt  les  gens  riches  à  former  une  foufcription 
pour  établir  des  Courfes  de  Chars  !  Speftacle  digne 
de  la  Nation  Frariçoife,  le  fêul  qui  femble  manquer 
dans  un  Empire  où  font  établis  tous  ceux  qui  peuvent 
être  utiles  &  agréables  ! 

J'ai  fur  cet  objet  des  notions  peu  communes ,  fruit 
de,  recherches  laborieufes  &  de  l'étude  la  plus  appro- 
fondie fur  l'organifation  des  célèbres  Jeux  Olympiques 
&  de  ceux  de  Rome.  Si  l'on  defire  établir  un  pareil 
Speâacle,  j'offre  d'en  donner  la  forme,  le  mode  &  toute 
l'ordonnance;  il  a  déjà  exifté  à  Paris,  en  557 ,  fous  Chil- 
peric  I",  qui  fit  rebâtir  un  Cirque  originairement 
conftruit  par  les  Romains  ,  fitué  fur  le  terrein  où  eft 
aftuellement  l'Abbaye  Royale  de  S.  Viélor  ,  félon 
Adrien  de  Valois  ;  &  à  l'endroit  où  font  les  Pères  de 
la  Doflrine  Chrétienne ,  félon  Fléihien  &  Montfaucon, 
Il  en  avoit  fait  bâtir  urt  autre  à  Soiffons.  De  la  Font- 
POULOTI ,  Membre  du  Mufie  de  Paris,  6f  de  ptufieurs 
Académies. 


remarqué  pas  affez ,  c'eft  que  l'intrîgue  &  la  conf- 
iruélion  des  Poèmes  Italiens  font  prelquo  toujours  dé- 
teftables;  qu'ils  paffent  néanmoins  en  Italie,  où  l'on 
n'eft  pas  difficile  fur  l'art  dmmatique  ;  ils  paffont  de 
même  en  France,  où  les  trois  quarts  des  fpcftateurs 
ne  les  entendeur  p;(s.  Mais  fi  cette  même  intripue 
eft  préfeniée  en  François,  on  la  juge  alors  ce  qu'elle 
vaut  ;  il  en  eft  de  même  des  boulTonneiies  de  ftyle 
de  certaines  trivialités  qui  font  quelquefois  eflentielles 
à  l'expreffion  muficale,_6c  qu'on  ne  pardonne  pas  ce- 
pendant au  Tradiiéleur. 

Ajoutez-y  l'art  des  Chanteurs  ,  Monfieur  ,  que  voiis 
ne  paroilTez  pas  compter  affez ,  &  qui  eft  peut-être 
tout  en  mufique.  Vous  parlez  bien  de  la  perte  de  l'ac- 
tion ,  de  la  chaleur  du  jeu  de  celte  pantomime  que  con- 
noijfent  feuls  les  Italiens.  Mais  en  cela ,  tout  le  monde 
ne  fera  peut  -  être  pas  de  votre  avis  ;  beaucoup  de 
gens  préféreront  peut-être  le  jeu  noble  &  décent 
de  nos  Afleurs,  même  dans  le  plus  grand  comique, 
aux  grimaces,  aux  caricatures,  aux  bouffonneries 
exagérées  de  la  plupart  des  Italiens ,  un  très  -  petit 
nombre  excepté  :  mais  dans  l'art  du  chant  ,3dans  la  pré-  ' 
cifion,  la  jufteffe,  l'enfemble  ,  ils  rempot,ient  fur  les 
nôtres  à  un  très-haut  degré.  Pour  égaler  cette  Nation  , 
de  bons  Chanteurs  font  peut-être  la  feule  chofe  qui 
nous  manque. 

Pour  bien  juger  du  mérite  mufical  de  noïre  Langue, 
&  de  ce  qu'elle  perd  véritablement  aj^fiée  à  des 
morceaux  de  mufique  déjà  faits  ,  il  faudroit  qu'un 
homme  de  talent  choisît  un  Poème  au  moins  conf- 
truit d'une  manière  raifonnable  ;  qu'il  l'embellit  par 
la  fineffe  du  dialogue  ;  qu'il  prît  la  peine  d'en  écrire 
la  poéfie  avec  élégance  ,  &  en  rerpeftant  la  profodie 
(Ce  qui  n'eft  pas  auffi  difficile  qu'on  le  cioit  );  que 
cet  ouvrage,  enfuite,  fût  exécuté  avec  foin  par  un 
bon  orcheftre  &  par  des  voix  bien  exercées  à  la  méthode 
Italienne  ;  fur-tout ,  &  ce  n'eft  pas  le  plus  aifé  ,  qu'il 
fût  entendu  par  des  auditeurs  fans  prévention  ;  je 
doute  qu'il  leur  fafle  moins  de  plaifir  qu'un  Opéra 
Italien,  &  que  notre  Langue  bien  maniée,  leur  pa- 
roiffe  toujours  la  Langue  la  moins  muficale  de  l'Europe, 

Ce  n'eft  que  fur  un  femblable  effai  que  l'on  pour-1 
rolt  afleoir  un  jugement  folide.  Jnfques-là,  Monfieur, 
je  vous  invite  à  fufpendre  votre  opinion  fur  notre 
Langue,  fur  l'art  de  la  parodie,  &  à  vous  défendre 
d'une  exagération  qui,  foutenue  par  une  plume  comme 
la  vôtre ,  pourroit  influer  d'une  manière  dangereufe 
fur  un  art  dont  les  procédés  ne  font  pas  encore  affez 
bien  connus. 


MÉLANGES. 

Au  RédaRcur. 

Il  y  a  très-long-tcms  ,  Monfieur ,  que  je  defirois 
qu'un  homme  épris  du  &icn  public,  doué  d'une  amc 
forte,  «l'une  éloquence  mùk,  de  mceurs  douces,  & 


Vous  aviez  déjà  dit ,  Monfieur ,  dans  votre  N°  39 , 
du  Lundi  8  Février,  que  tout  Poète  ne  fauroit  (ire  tra- 
duit, tout  Muficieh  ne  fauroit  être  parodié.  Vous  en- 
chériffez  aujourd'hui  fur  cette  idée,  n°  81.  Toutce  que 
peut  perdre ,  dites -vous,  le  langage  de  la  poéfie  la  plus 
fonore  6"  la  plus  brillante ,  trarifportée  dam  l'idiome  k 
plus  prof aïque,  NE  SAUROiT  se  comparer  encore  aux 
pertes  que  fait  la  Mufique  Italienne  ,  quaad  elle  '  revêt  les 
froids  &•  trifles  accens  de  LA  lANGVE  lA  MOINS  MU- 
SICALE DE  l'Europe. 

L'avantage  des  Révolutions  eft  ordinairement  de 
détruire  les  préjugés,  &  nous  en  avons  la  preuve 
dans  notre  Révolution  politique.  Pourquoi  faut-il  que 
la  Révolution  muficale,  en  en  faifant  dilparoître  quel- 
ques-uns, en  ait  amené  beaucoup  d'autres  avec  elle? 
Par  quelle  bizarrerie  les  hommes  qui  ont  le  plus  d'ef- 
prit ,  féduits  par  un  enthoufiafme  aveugle,  ont -ils 
confondu  les  effets  &  les  caufes ,  &  accufé  avec  achar- 
nement notre  Langue  des  fautes  de  ceux  qui  l'em- 
ployoient  ?  Comment ,  vous  -  même  ,  Monfieur  ,  qui 
certainement  êtes  un  de  ces  hommes-là,  fans  autre 
raifon  qu'une  prévention  adoptée  fans  examen ,  avez- 
vous  pu  vous  livrer  à  de  pareilles  exagérations  ? 

Rouffeau  eft  le  premier  qui  ait  dit  que  notre  Langue 
n'étoit  pas  muficale  ,  &  que  nous  n'aurions  jamais  de 
mufique.  Il  en  eft  bien  revenu  depuis  ,  &  il  s'en  eft  dédit 
en  entendant  Alcefle  ,  qui  eft  un  Opéra  parodié.  Cette 
injufte  opinion  de  Rouffeau  s'eft  néanmoins  confervée , 
malgré  lui-même  qui  l'a  rétraâée  ,  &  malgré  de  célè- 
bres Compofiteurs  ,  qui  ont  cherché  à  la  détruire  par 
le  fait.  Duni ,  en  arrivant  en  France ,  écrivoit  (  Pré- 
face du  Peintre  amoureux)  (\a'\\  préféroit ,  pour  com- 
pofer,  la  Langue  Françoife  à  la  Langue  Ijalieiine. 
Gluck,  quia  mis  en  mufique  de  l'Allemand,  de  l'Italien , 
du  François,  écrivoit  auffi  qu'il  préféroit  ce  dernier 
idiome.  Piccini ,  Sacchini ,  ne  l'ont  pas  écrit ,  mais 
ils  l'ont  dit  à  qui  a  voulu  l'entendre  ,  &  l'ont  encore 
mieux  prouvé  par  leur  adoption. 

Je  ne  puis  ,  Monfieur ,  vous  combattre  ici  que  par 
des  autorités.  Avec  plus  d'efpace,  je  pourrois  raffem- 
bler  affez  de  preuves  pour  vous  convaincre  que  fi  la 
Langue  Françoife  n'eft  pas  préférable  à  la  mufique 
Italienne  pour  le  Compofiteur  feulement,  elle  peut 
au  moins  foutenir  la  comparaifon  à  beaucoup  d'égards. 
Pourquoi  cependant  prefque  aucune  parodie  n'a-t-elle 
eu  de  fuccès?  Eh  !  Monfieur ,  n'en  accufez  pas  l'Art , 
prenez-vous-en  à  l'Artifte.  Comparez  avec  l'original 
les  airs  parodiés  autrefois  avec  foin  par  M.  Faverr  , 
dans  Ninctte  à  la  Cour  ,  dans  la  Bohémienne  ,  &c. 
vous  verrez  s'ils  ont  tant  perdu.  Tâchez  de  diftinguer 
k'S  morceaux  parodiés  par  M.  Marmontel  &  par  Gluck 
lui-même  dans  leurs  différens  Opéras,  &  avouez, 
puifque  vous  ne  les  avez  pas  apperçus  ,  que  la  dif- 
férence avec  l'original  ne  doit  pas  être  bien  fenfible. 
Pourquoi  donc  la  traduflion  complète  d'un  Opéra- 
bouffon  vous  paroît-elle  comparable  à  un  beau  tableau 
du  Corrige ,  copié  en  manière  nuire  ?  C'eft  ,  ce  me  femble  , 
que  vous  n'avez  pas  affez  calculé  toutes  les  cjr- 
conftances  défavorables,  qui  ne  dépendent  ni  de  la 
Langue ,  ni  de  l'art  de  parodier,  Une  chofe  qu'on  ne 


VARIÉTÉS. 

La  Garde  Nationale  de  Tours  à  l'Armée  Parifienne^ 

«  Braves  Camarades ,  l'époque  la  p'us  glorieufe  d* 
nos  annales  eft  celle  où  ,  pour  mettre  ils  vertueux 
Légiflateurs  à  couvert  des  violences  &  des  attentats 
du  defpotifme  ,  tout  Citoyen  eft  devenu  Sbldat.  Cette 
époque  mémorable  a  décidé  le  fort  du  Peuple  François, 
&  affuré  fa  régénération. 

»  Sous  le  meilleur  des  Rois,  la  liberté  nous  réunit: 
que  notre  amour  pour  lui  8c  pour  la  Patrie  foit  l'ame 
de  nos  réfolutions.  Liguons-nous  contre  les  ennemis 
de  la  félicité  publique  ;  mais  foyons  juftes  envers  tous 
les  hommes.  Union  ,  fermeté,  fageffe,  voilà  quels  doi- 
vent être  nos  guides. 

»  La  Garde  Nationale  de  Tours  eft  trop  convaincue 
que  les  auguftes  Repréfentans  de  l'Empire  ,  en  détrui-" 
fant  les  abus,  affurent  la  profpérité  publique,  pour 
ne  pas  ahibitionner  de  s'unir  avec  l'Armée  Parifienne, 
pour  maintenir  les  Décrets  de  l'augufte  Affemblée ,  ^ 
affurer  la  gloire  du  meilleur  comme  du  plus  chéri,  des 
Rois.  Nous  venons  jurer  auprès  de  vous ,  de  les  dé-, 
fendre  jufqu'à  la  mort.  Que  la  diftance  qui  nous  fé- 
pare  ne  foit  jamais  un  obftacle  au  defir  de  no\is  prêter 
des  fecours  mutuels ,  pour  remplir  un  devoir  auffi  fa- 
cré  ;  promettons-nous ,  en  veillant  de  part  &  d'autre  le 
jour  &  la  nuit,  pour  le  falut  de  la  France,  de  nous 
communiquer  tous  les  avis  qui  peuvent  nous  être  lié- 
ceffaires.  Dénonçons-nous  mutuellement  tous  ceux  qui 
peuvent  travailler  fourdement  encore  à  anéantir  li 
bonheur  qu'on  nous  prépare),  &  pour  lequel  ces  en- 
nemis jurés  du  bien  public  ne  font  pas  hits. 

«Supportons  avec  courage  quelques  inconvéniensat-; 
tachés  néceffairement  à  notre  fituation  aftuelle.  Nos 
peines  feront  bientôt  oubliées,  lorfque  des  toix  pro-; 
teiftrices  de  l'humanité  répandront  le  bonheur  au  mi- 
lieu de  nous. 

«Sans  doute,  Meffieurs  &  braves  Camarades,  des 
hommes  armés  pour  la  défenfe  de  la  Liberté,  doivent 
avoir  pour  Chef  celui  qui  s'eft  toujours  montré-  prêt  à 
s'immoler  pour  elle.  '  ' 

»  Si  nous  en  jugeons  d'après  le  refpefl  que'la  Garde 
Nationale  de  Tours  a  pour  votre  digne  Général ,  la 
Nation  entière  a  applaudi  au  choix  de  la  Capitale  dit 
Royaume.  i 

»  Pleins  d'admiration ,  de  reconnoiffance ,  Si  animés 
des  feniimens  les  plus  fraternels  pour  la  Garde  Na- 
tionale l'arifienne  ,  celle  de  Tours  vient  vous  offiif 
fon  entier  dévouement ,  fon  amour  fans  bornes  pour 
fon  augufte  Monarque ,  fa  foumiffion  aux  fages  Dé- 
cref)  de  l'Affemblée  Nationale  ,  fon  patriotifme  enfin. 
Voilà,  Meffmirs  &  chers  Camarades,  les  tirres  pré- 
cieux qui  ont  engagé  la  Garde  Nationale  de  Tours  a 
charger  MM.  Cartier  Douïneau  ,  Major ,  Roze  ,  Abra- 
ham &  Guefdier,  Officiers,  de  l'honneur  &  de  la 
gloire  d'être  leurs  organes  auprès  de  tous,  &  de  re- 


Tioiiveller  en  vos  mains  l'engagement  facré  de  maîfl- 
tenir  la  Conflitution  nouvelle ,  qui  a  pour  bafe  l'éga- 
lité &  la  juftice.  C'eft  à  ces  titres  enfin  ,  qu'ils  vous  di- 
ront &  qu'ils  jureront  pour  nous ,  que  nous  femmes 
déterminés  de  vivre  &  de  mourir  libres. 

»  Délibéré  dans  la  falle  du  Confeil  de  la  Garde  Na- 
tionale de  Tours ,  le  24  Février  1790.  Et  ont  figné 
tous  les  Commiffaires  nommés  par  la  délibération  dudit 
jour. 

»  Sre/ey,  Colonel -Commandant  ;£/n<3«/f.  Lieute- 
nant-Colonel ;  Gautier  (/e  Marcilly,  Capitaine,  Com- 
mandant de  Bataillon  ;  Lefibvre-Miiouflet ,  Capitaine; 
L.  F.  Lefourd,  Capitaine,  Commandant  de  Bataillon; 
Detavau-Reftru ,  Capitaine  ;  Peut ,  Capitaine  ;  Bailly , 
Capitaine  ;  Pillei  fils ,  Capitaine  ;  Mkoufet  iErvaud , 
Lieutenant;  Poitevin  Fauquer ,  Lieutenant;  Jeuffrain, 
Lieutenant  ;  Ciemcnfon  Auger,  Sous  -  Lieutenant  ;  Au- 
gujle  yauquer,  Sous-Lieutenant  ;  Alexandre  Baudichon, 
Porte  -  Drapeau  ;  ViSor  René,  Porte  •  Drapeau  ;  5e^K , 
Adjudant  ;  Àlmain  ,  Adjudant  ;5ri//èt.  Adjudant;  de 
Courtière,  Carreau,  Commiflaires  des Sous-Ofiiciers. 

M.  Cartier  Douïneau  a  prononcé  enfuite  deux  dif- 
cours ,  l'un  i'  M.  de  la  Fayette  ,  &  l'autre  à  MM.  les 
RepréfentanK'de  la  Commune  de  Paris ,  qui  expriment 
les  mêmes  fëntimens  de  patriotifme  &  d'union. 


AVIS    DIVERS. 

Au  Rèdalteur. 

Je  croîs  de  mon  devoir,  Monfieur,  pour  la  sûreté 
publique ,  de  dénoncer  un  nouveau  genre  d'efcroque- 
rie  qui  s'eft  pratiqué  Lundi  21  de  ce  mois.  Une  femme 
en  bonnet  rond  ,  fur  lequel  étoit  un  chapeau  noir , 
s'eft  préfentée  fur  les  fept  heures  du  foir ,  rue  du 
Petit-Bourbon  ,  chez  Madame  la  Marquife  de  **" ,  qui 
fe  fournit  chez  moi ,  & ,  fous  le  nom  de  ma  femme , 
elle  a  demandé  à  cette  Dame  un  à-compte  fur  ce 
qu'elle  peut  me  devoir ,  alléguant ,  pour  la  détermi- 
ner,  que  nous  étions  dans  le  plus  extrême  befoin,  & 
dénués  même  de  nos  effets.  Comme  cette  femme  , 
ou  d'autres ,  pourroient  ufer  des  mêmes  moyens  dont 
on  poutroit  être  dupe,  je  vous  prie,  Meffieurs,  de 
vouloir  bien  inférer  cette  Lettre  dans  votre  prochain 
Journal.  Dupont  ,  M'  en  Pharmacie  ,  rue  du  Petit- 
IJon,  Fauxhourg  S.  Germain, 


J'apprends,  Monfieur,  qu'on  va  donner  inceflam- 
ment'au  Théâtre  de  la  Nation  ,  l'Avare  fajlueux.  Pour 
éviter  qu'on  ne  m'accufe  de  plagiat,  je  crois  devoir 
atinoncer  que  je  m'occupe  d'une  Pièce  qui  portera  ce 
titre ,  &  que  mon  travail  eft  déjà  très-avancé.  J'ignore 
encore  fi  l'Aréopage  François  la  jugera  digne  d'occu- 
per ks  loîjîrs,  ou  fi  un  fécond  Théâtre  donnera  les 
moyens  d'appeller  de  fes  Décrets.  Régnier. 


Les  circonftances  ayant  retardé  jufqu'ici  la  publica- 
tion du  4"  Tome  de  l'édition  in-4".  des  (Suvres  complètes 
d'Homère,  tiaduâion  de  M.  Gin ,  je  vous  prie  d'annon- 
cer dans  votre  Journal  que  le  4"  volume  qui  complète 
l'Iliade ,  orné  de  fix  eftampes  &  du  frontifpice ,  qui 
fe  délivre  gratuitement,  eft  acluellement  en  vente, 
chez  moi ,  rue  Pavée  S.  André-des-arcs. 

MM.  de  la  Société  Philanthropique  ,  à  qui  l'Auteur 
a  fait  don  de  dix  Exemplaires  de  ce  fuperbe  monument, 
qui  n'efl  fixé  qu'à  300  exemplaires ,  &  les  perfonnes 
qui  font  poffeffeurs  de  volumes  dépareillés  ,  font  priés 
de  vouloir  bien  les  compléter. 

Pour  éviter  les  retards  que  la  gravure  occafionne  né- 
ceflairement ,  les  volumes  fuivans  .contenant  l'Odyf- 
fée.la  Batracomyomachie,  les  Hymnes  &  autres  Pièces 
fi:gitives ,  attribuées  à  Homère ,  avec  des  Tables  alpha- 
bétiques les  plus  amples,  feront  livrés  auffi-tôt  après 
la  fin  de  l'imprelTion  au  prix  de  27  liv.  fans  eftampes , 
&de361iv.  montant  de  la  foufcription  avec  eftampes. 

Le  4"  volume  de  l'édition  grand  in-S°.  tirée  à  600 
Exemplaires,  papier  ordinaire,  &  6co  en  papier  fin, 
font  aftuellement  en  vente  chez  moi.  L'Odyffée  eft 
fous  preffe.  DiDOT  fils  aîné,  Intprimcur-Lïbr.  rue  Pavée 
S.  André-des-arcs. 


'Avis  concernant  Péducaiion  des  jeunes  Demoifelles^ 

On  foufcrit ,  dès-à-préfent ,  pour  un  Ouvrage  pé- 
riodique ,  intitulé  :  Annales  de  l' Education  du  Sexe ,  ou 
Journal  dis  Demoifelles,  par  Madame  Mouret ,  defcen- 
dante  de  la  Fontaine ,  &  époufe  d'un  Procureur  au 
Parlement,  quai  de  la  Tournelle ,  N".  20.  Ce  Journal 
contiendl^,  par  Cahiers  ou  N»'.  tout  ce  qui  concerne 
rinftrufVfon  du  Sexe,  dont] elle  a  préfenté  le  plan  à 
l'Afferrbtée  Nationale  ,  qui  l'a  accueilli  avec  beaucoup 
d'intérêt. 'On  foufcrit  chez  l'Auteur,  à  l'adrefie  ci- 
deffus  ,  &  chez  tous  les  principaux  Libraires.  Le  prix 
de  l'abonnement  eft  de  12  livres  pour  la  Capitale,  & 
de  15  liifres  pour  la  Province. 
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Les  Soufcriptêurs  recevront ,  franc  de  port ,  par  la 
Pofte ,  chaque  femaine ,  un  Cahier  de  24  pages. 

C'cft  l'Ouvrage  que  l'Auteur  a  préfenté  à  l'Affem- 
blée  Nationale  ,  qui  fera  donné  fucceflivement  par 
panies.  Cette  Dame  a  été  invitée ,  par  une  infinité 
de  Citoyens,  à  tenir  un  Cours,  &  une  Maifon  d'Edu- 
cation pour  le  Sexe.  Elle  s'y  eft  déterminée  pour  le 
bien  de  la  jeuneffe ,  &  elle  annoncera ,  fous  peu  de 
jours  ,  le  local  qui  lui  fera  afligné  ,  à  Paris,  par 
i'Adminiftration  des  Etabliffemens  publics. 

Dans  cet  Etablifiement ,  elle  a  offert  de  prendre 
douze  jeunes  otphelines  dont  les  Pères  fe  feront 
facrifiés  pour  la  Patrie. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Jeudi  s.$  Marsi 

M.  de  Siré  eft  introduit  à  la  barre.  M.  le  Préfident , 
après  lui  avoir  fait  lefture  du  Décret  par  lequel  il  a 
été  mandé,  demande  à  cet  Adininiftrateur  qu'il  exibe 
les  ordres  en  vertu  defquels  il  a  expédié  des  mandats 
fur  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire ,  pour  le  paiement 
des  penfions  ,  appointemens ,  &c. —  M.  de  Biré  ré- 
pond qu'il  va  envoyer  chercher  ces  mandats. 

M.  le  Préfident.  L'Affemblée  vous  permet  d'affifter 
à  fa  Séance ,  en  attendant  l'arrivée  des  pièces  qu'elle 
exige  de  vous. 

M,  l'Abbé  Gouttes  propofe ,  au  uom  du  Comité  > 
le  Décret  fuivant.  —  Il  eft  adopté. 

(c  Les  Commandans ,  Lieutenans  de  Roi ,  Majors , 
Aides-Majors  ,  continueront  d'être  payés  de  leurs  ap- 
pointemens, par  le  Tréfor  public,  comme  par  le 
pafle  ». 

M.  le  Camus  demande  que  les  Ordonnances  en  vertu 
defquelles  M.  le  Duc  du  Chàtelet  a  été  payé  foient 
lues  à  l'Afl^emblée. 

M.  le  Duc  du  Chàtelet  les  remet  à  M,  le  Camus, 
pour  qu'il  les  life  lui-même  ;  il  demande  enfuite  que 
la  lifte  des  perfonnes  qui  ont  été  payées  comme  lui 
foit  lue  à  l'Affemblée.  —  Cette  motion  eft  adoptée  , 
&  M.  l'Abbé  Goutte  fait  la  leâure  demandée. 

On  fait  lefture  d'une  Lettre  ,  par  laquelle  M.  de  la 
Luzerne'expofe  à  l'Affemblée  les  dangers  qu'il  y  au- 
roit  à  confidérer ,  comme  faifant  partie  de  l'arriéré  , 
les  Lettres-de-change  fournies  par  le  Département  de 
la  Marine  fur  les  Etrangers  &  fur  les  Colonies. 

M.  le  Camus  préfente  un  projet  de  Décret  ainfi 
conçu  : 

ï".  M.  de  Biré  exhibera  les  ordres  en  vertu  def- 
quels ont  été  faits  les  paiemens  portés  fur  les  états 
communiqués  à  l'Affemblée ,  6c  en  date  18  Janvier 
&  jours  fuivans. 

2°.  Le  Décret  du  22  Janvier,  concernant  le  paiement 
de   l'arriéré ,  fera  porté  dans  le  jour  à  la  fanftion. 

3».  Les  états  remis  au  Comité  de  Liquidation  ,  feront 
arrêtés  aufli-tôt  après   la   fanflion  du  Décret   du   22 
Janvier  ,  &  rendu  public  par  la  voie  de  l'impreffion. 
Le  premier   article  eft  décrété. 
Le  fécond  eft  mis  à  la  difcuffion. 
M.  d'Haramburt.  Il  ne  faut  décréter  cet  article  que 
lorfqu'on   aura   ftatué  fur  la  demande  de  M.   de  la 
Luzerne. 

M.  Fréterai.  En  ftatuant  fur  les  Finances ,  vous  ufez 
d'un  droit  qui  eft  à  vous  ,  que  vous  ne  pouvez  pas 
perdre ,  que  nulle  atteinte  du  Pouvoir  exécutif  ne 
peut  vous  enlever.  Rappeliez  vous  ces  belles  paroles 
dites  à  Charles  VIII  par  l'Orateur  des  Etats  de  1483  , 
avec  une  telle  fenfibilité ,  que  tous  les  affiftans  furent 
émus  jufqu'aux  larmes.  Elles  s'adreffoient  à  un  «ifant 
qui  n'offroit  d'autre  efpérance  à  la  Nation  ,  que  la 
candeur  &  la  douceur  de  fes  traits.  11  Avez-vous  des 
ennemis ,  nous  les  combattrons;  avez-vous  des  dettes, 
nous  les  paierons;  arez  -  vous  des  befoins ,  nous  y 
fubviendrons.  Vous  demandez  deux  millions  d'or , 
nous  vous  en  donnons  deux  millions  cinq  cefls 
mille  ,  &  trois  cens  mille  pour  votre  facre  ; 
mais  a  condition  que  ces  fommes  ne  feront  pas  prifes 
fur  la  Taille.  Nous  ne  voulons  plus  que  ce  nom 
exifle,  &  nous  ne  nous  féparerons  pas  que  les  me- 

fures  pour  l'anéantir  ne  foient  réalifées  n C'eft 

ainfi  que  la  Nation  doit  parler  quand  il  s'agit  de  fes 
propriétés,  &  je  ne  fuis  pas  fufpeâ  (  une  voix 
s'élève  &  dit:  vous  ne  l'êtes  jamais  ).  Hier  j'expo- 
fois  combien  ,  dans  certains  cas ,  la  fanôiôa  -me  pa- 
roiffoit  néceffaire.  Je  penfe  aujourd'hui ,  fans  avoir 
changé  d'opîïiion ,  qu'il  faut  diftinguer  la  fanélion  en 

matière  de  Finances .  Quand  on  s'eft  permis 

de  payer  600,000  liv.  à  des  perfonnes  riches,  c'cft 
autant  d'enlevé  au  Peuple  pour  fa  fubfiftance. 

M.  le  Couieulx.  Dans  le  cas  oii  le  Roi  fanâionneroit 
fur  le  champ  votre  Décret  du  2a  Janvier ,  vous  vous 


expsferiez  à  des  inconvénïens  fâcheux,  fi  vous  lié 
rendiez  pas  de  Décrets  relatifs  à  la  demande  de  M.  da 
la  Luzerne  ;  il  eft  poffible  que  les  vaiffeaux  partent , 
&  emportent  la  trifte  nouvelle  que  l'on  met  en  doute 
fi  les  Lettres-de-change  données'  pour  les  Colonies 
font  réputées  dcpenfes  courantes. 

M.  le  Camus.  Il  exifte  encore  d'autres  Lettres-de" 
change.  11  faut  agir  prudemment ,  porter  à  la  fanc- 
tion  aujourd'hui  même  le  Décret  relatif  à  l'arriéré  ,  & 
ajourner  à  deux  jours  la  queftion  des  Lettres-de-change 
des  Colonies  &  des  Pays  étrangers. 

M.  Moreau  de  S.  Mery.  Il  eft  d'autant  plus  impor-" 
tant  d'adopter  l'amendement  de  M.  le  Couteulx ,  que 
nous  favons  ,  par  les  nouvelles  les  plus  récentes  , 
combien  eft  extrême  la  pénurie  des  Finances  dans  nos 
Colonies. 

M.  d'EJloumtl  propofe  de  remettre  à  demain  la 
délibération  fur  l'article  &  fur  l'amendement. 

M.  Anfon.  Par  la  nature  même  des  chofes,  les  Let- 
tres-de-change  fur  les  Colonies  ne  peuvent  être  con- 
fidérées  comme  faifaçt  partie  de  l'arriéré.  L'amende-, 
ment  de  M.  le  Coutfjulx  doit  êtte  adopté. 

Cet  amendement  eft  décrété. 

L'article  fécond  eft  adopté. 

M.  de  la  Chaifc.  Je  ne  m'oppofe  pas  à  l'impreffiôit 
des  états  remis  au  Comité  de  Liqiiidalion  ;  mais  il 
faudfoit  la  plus  grande  exaélitude ,  &  indiquer  ce  que 
chaque  perfonne  a  reçu. 

M.  de  Bernard.  Il  faut  feulement  imprimer  la  lifte 
des  étrangers  &  celle  des  paiemens  faits  depuis  le 
22  Janvier.  Les  feuls  coupables  feront  les  Membres 
de  l'Affemblée,  qui  connoiffoient  votre  Décret.  Ne  jettez 
pas  des  apparences  de  blâmes,  qui  feroient  trop  faci- 
lement recueillies.  Le  bon  Peuple  qui  nous  entend  , 
croit  qu'on  lui  a  volé  600  mille  liv.  ,  tandis  qu'on 
a  feulement  payé  un  peu  plutôt  qu'on  ne  devoit.  Lu 
fuite  à  demain. 


SPECTACLES. 

Concert  Spirituel.  Les  Concerts  de  la  quinzaine 
de  Pâques  ne  commenceront  cette  année  que  le  jour 
des  Rameaux  ,  le  lendemain  de  la  clôture  des  fpeâa- 
cles.  Ils  fe  donneront  dans  la  falle  de  l'Opéra  à  la 
porte  S.  Martin.  Les  perfonnes  qui  defireront  louer 
des  Loges  pour  tous  les  Concerts ,  ou  pour  im  feul , 
voudront  bien  s'adreffer  à  M.  Boucault ,  à  la  Salle  de 
l'Opéra. 

Académie  rotale  de  Musique.  MM.  les  Lo- 
cataires des  Loges  à  l'année,  font  priés  de  vouloir 
bien  faire  dire,  jufqu'au  Samedi  10  Avril  prochain, 
pour  tout  délai ,  au  Bureau  de  Location ,  rue  S.  Ni- 
caife  ,  s'ils  fom  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges  , 
&  y  faire  retirer  les  liftes  &  coupons  qui  leur  font 
néceffaires. 

Théâtre  Itaiien.  Auj.  26  ,  l'Epoux  généreux; 
le  Diable  à  quatre  ;  &  les  deux  Petits  Savoyards.  Dem, 
27,  pour  la  clôture,  la  31'  repréf.  de  Raoul  Sire  de 
Créqui  ;  &  la  7'   repréf.  du  DiflùBde  Village. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  26,  au  profit  des 
Pauvres ,  la  6'^  repréf.  du  Badinage  dangereux,  Com. 
en  I  afte,  en  profe;  la  2''°  repréf.  des  Efclaves  par 
amour.  Opéra  Franc.  ,mufique.delSgr  Paifiello.Detn. 
27 ,  pour  la  clôture ,  la  4»  de  Jean  la  Fontaine ,  Com . 
en  2  aftes  ;  Si.  It  Barbiere  di  SivigUa ,  Opéra  Ital. ,  mu- 
fique  del  Sgr  Paifiello. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  26',  les  Défauts 
fuppofés ,  Com.  en  i  aâe;  U  Soldat  PruJJien  ,  en  3  aâes  ; 
&  Ricco ,  en  2  aâes^  Dem.  27,  pour  la  Clôture,  la 
Joueufe  ;  &  la  Nuit  aux  aventures. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujotois.  Auj.  26 ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple ,  le  bon  Père ,  Opéra-bouffon  en  i  afle  ;  U 
Mari  de  if  ans  ,  Com.  en  I  aâe  ;  &  l'Amour  Hermite  , 
Opéra  en  2  aéles. 

'Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj,  26 ,  la  1"  re- 
préf. de  Dorval  ou  le  bon  Procureur ,  Pièce  en  2  aâes  J 
Henri  IV  à  Paris ,  aufli  en  2  aâes  ;  &  Us  Enfans  du 
Soleil,  Pant.  en  4  aftes  ,  avec  des  Divertiffemens ,  8f 
di\ers  exercices  dans  les  entr'afles.  Dem.  27,-  l'Héri- 
tage y  dans  laquelle  une  Aârice  nouvelle  jouera  le 
rôle  tie  Jîofiue.  " 

Ambigu  CowQUE.  Au}.  2$,  au  profit  des  Pauvres» 
la  4'  repréf.  du  iCafé  de  la  Révolution  ,  Pièce  en  i  afle  ; 
Paris  fauve,  cnr  3  aâes;  &  le  Ataréchal  des  Logis  , 
Pant.  en  i  aâe ,  avec  des  divertiffemens.  Dem.  27,  pour 
la  Clôture ,  Dorothée. 


On  s  abonne  à  Paris,  hôtel  de  Tkou,  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  efi ,  pour  Paris  ,  de 
.'"'•/'""'  ff'^^  mois ,  36"  liv,  pour  fix  mois,  &  dt  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  zt  liv.  pour  trois  mois,  42  Hv.  pour  fix 
mois ,  O"  ^4  hv.  pour  tannée ,  franc  de  port.  Von  ne  iabonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufirit  aujfi  che^  tous  les  Libraires  de 
France  ^  Us  DireUeurs  des  Pojies.  Ccfl  à  M.  Aubry ,  Direcieur  du  Bureau  de  la  Galène  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n<'  18  ,  qu'il  faut 
adrejjer  les  lettres  &  l'argent,  francs  de  port.  =  Toa/  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaclion  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  Eftampes ^ 
Canes  y  Mufique,  &c.  doit  être  adrefe  au  Rédaiteur  di  cette  Feuille  ,  rue  du  Jardinet,  maifon  di  U,  Caraffe,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon. 
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POLITIQUE. 

PAYS-BAS. 

De  Bntxettes,  le  21  Murs, 

LàT.  fonlévement  de  la  populace ,  le  meurtre  8c  le 
pillage,  n'ont  point  encore  aflurè  aux  Etats  la  con- 
quête de  la  Souveraineté.  Il  n'eft  point  encore  décidé 
que  l'image  de  la  Vierge  &  les  placards  incendiaires 
arrêtent  tout-i-coup  la  Révolution.  Les  amis  du  bien 
public  ont  été  plutôt  furpris  qu'effrayés  ;  &  parmi  les 
jatrioies ,  il  s'en  faut  que  le  nombre  das  fuyards  égale 
le  nombre  des  profcrits  (i).  Les  liftes  fanguinaires 
ont  été  remifes  en  des  mains  qui  pourront  fe  tourner 
centre  les  Auteurs  même  des  profcriptions.  Un  Chef 
de  conjurés  efl  perdu  ,  quand  une  fois  il  a  donné  la 
mefure  de  fes  moyens ,  &  qu'on  a  découvert  la  tur- 
pitude de  (es  manceuvres. 

Il  eft  danschaque  pays  uneclafle  nofflbrenfe  d'hommes 
que  l'on  nomme  la  lie  du  Peuple  :  cette  multitude  a 
toujours  été  la  terreur ,  comme  l'efpérance  d'une 
Nation  qui  marche  vers  la  Libçrté  :  foulevée  pour 
<ju  contre  cené  Liberté  fi  defirable ,  elle  difpofe 
aveuglément  de  la  dignité  commune  ou  de  la  fervi- 
tude  univeifellei  ;  efpèce  de  foldatefque  défarmée , 
dont  la  force  e^  dans  le  nombre ,  &  qui ,  dans  les 
troubles  civils,  peut  tout  perdre  ou  tout  fauver  en 
un  moment.  Mais  tel  efl  le  malheureux  état  de  U 
plupart  des  Peuples  de  l'Europe ,  que  la  claiie  indi- 
gente &  délaiiïéft  obért  par-tout  &  plus  promptement 
au  manège  des  Defpotes ,  qu'à  la  voix  des  amis  de  la 
Liberté.  Il  faut  plaindre  ^afpece  humaine ,  en  voyant  ces 
fsmaidabl  es  ennemis  du  bien  public  &  de  toute  Patrie , 
œ  s'entretenir ,  ne  fe  recruter  qu'au  fein  de  la  mi- 
fère,  &  l'on  peut  dire  dans  l'opprobre  où  l'art  d'un 
Maître  abfolu  maintient  leur  impolitique  &  funefle 
•?xiflence.  Efpérons  encore,  efpéroos  que  l'exemple 
o  :■  Poyaume,  où  le  peuple  de  toutes  les  clafTes, 
-'',;nt  la  caufe  nationale,  eft  devenu  Citoyen,  ne 
','c'  !  point  perdu  pour  la  poftérité  des  Nations  voi- 
ilo^s.  Croyons  hardiment,  en  philofophes  inacceflîbles 
d  ces  trifles  penfées  qui  découragent  en  un  jour,,  fur 
l'efpoir  laborieux  d'un  avenir  néceflaire ,  que  la  raifon , 
qui  avance  lentement ,  ne  recule  jamais,  &  que  toutes 
lés  combinaifons  nouvelles  de  quelques  hommes  en- 
docrines par  la  fatale  expérience  des  derniers  fiécks , 
&  prêts  à  tout,  ne  prévaudront  point  contre  les  lumières 
qui  doivent  régénérer  l'intelligence  &  réparer  les  mal- 
heurs de  refpèce  humaine 

Mais  les  Etats  de  Brabant,  fiers  de  la  force  aveugle 
qui  les  protège  ,  &  marchant ,  peut-être  ,  en  triomphe 
à  leur  defiruâion  ,  ont  donné  des  preuves  de  leur  ex- 
périence dans  l'art  d'en  impofer  habilement  au  Peuple , 
&  de  le  gouverner  félon  fes  habitudes.  Ils  ont  rendu 
le  19  une  Ordonnance  qui  défend  le  pillage,  les 
violences,  les  excès;  mais  le  lendemain  ils  ont  com- 
mandé des  prières  publiques  qui  dureront  toute  une 
femaine ,  &  qui  feront  terminées  par  une  ptoceflîon 
folemnelle.  L'objet  alarmant  de  cette  pieufe  injonc- 
tion eft  de  rendre  grâce  au  Tout  -  Puiftànt  de  la 
manière  dont  la  tranquillité  de  la  Province  a  été  pré- 

fervée,  &  de  la  découverte  du  prétendu  complot  qui 
la  menaçoit.  Ces  Souverains  n'ont  rien  négligé  pour 
frapper  l'efprit  du  vulgaire.  On  a  drefle  par  ordre  un 
Autel  à  l'entrée  de  la  nef  de  la  Cathédrale  ,  ainfi  que 


que 
c*eft  l'ufage  aux  grandes  kemujfes  &  aux  jubilés. 

Nous  plaçons  ici  l'Ordonnance  des  Etats,  monu- 
ment de  guerre  civile  tout  particulier ,  &  fi  étrange , 
que,  malgré  fon. authenticité,  on  doute  encore  en  le 
lifant ,  qu'il  ne  convienne  mieux  à  des  hordes  fau- 
vages ,  qu'à  des  hommes  déjà  avancés  dans  la  civili- 
fàtion. 

Ordonnance  des  Troh-Etais  repréfenunt  le  Peuple  du  Duché 
de  Brabant ,  du  (p  Mars  ij^o ,  défendant  tout  pitlagei 
6"  uuies  autres  violences  6-  excès. 

u  Les  Trois-Etats  repréfemant  le  Peuple  du  Duché 
de  Brabant ,  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront , 
ou  lire  ouiront ,  Salut.  Faifons  favoir  :  comme  la 
oonfervation  du  repos  public  doit  être  une  des  vues 
principales  d'un  pays  bieh  policé ,  &  que  cependant 
ce  repos  fe  trouve  en  fie  moment  troublé  extrême- 
ment par  des  pillages  de  maifons ,  meubles  &  effets , 
&  par  d'autres  violences  &  excès  ,  si  est  -  il  que 
voulant  y  pourvoir  le  plus  efficacement,  nous  avons , 
de  l'avis  &  à  la  délibération  du  Confeil  fouverain  de 
c .  Duché ,  ordonné  &  ftatué  ,  comme  nous  ordonnons 
&  fiatuons  par  les  préfentes  ; 

»  Art.  1='  Que  tous  ceux  qui  auront  pillé  quelque 
maifon  ,  de   qui  que  ce  puifle  être  ,  o^  qui  auront 

'■j 1. 

(i)  Nous  donnons  ici  cette  lifté.  -Ce  font  MM.  Vonck, 
Préiîdcnt ,  Avocat  -,  Verloo  ,  Avocat  ;  'Weeniaels  ,  Avocat  -, 
Daubremé  .Marchand  de  Vin  ;  Willems,  Avocat  ;  Van-Hees , 
tlotaire  ;  Van-der-Linden  -,  d'Aremberg  de  la  Marck  ;  Chapcl, 
Banquier  ;  Sandelin ,  Agent  en  Cour  ;  Baron  Goddin  ;  Po- 
tineo ,  Avocat  ;  Van-Bever ,  Procureur  au  Confeil  fouverain 
de  Brabant;  Corenians,  Avocat;  Arnaets;  Torfs,  Procureur 
au  Confeil  fouverain  de  Brabant-,  Peeters  ;  Ticicns,  Avocat; 
Oaeyflcns  ;  Sir0nv.1l,  Banquier  ;  de  Page;  Incolle  ,  Avocat; 
Dondelberg ,  Avocat  ;  Pins  ,  Négociant  ;  Seghcrs ,  Marchand 
de  Coion  ;  Walkicrs  ;  Hcrbignaux  ,  Accoucheur  ;  Bacon  , 
Avocat  ;  Moermcx  ,  Avocat  ;  Foubert ,  Avocat  ;  Paftcels , 
Avocat  ;Milcamps;  le  Baron  de  Locn  ;  le  Comte  de  Saint- 
Rcmi  1  le  Baron  de  Ticge  ;  Don  Roy ,  Procureur  ;  Timilaire  ; 
Turlot  ;  Fcignaux ,  Marchand  ;  Simon,  Carroflicr  )  de  Bouge , 


attenté  de  la  piller  par  force  ou  menaces ,  feront 
punis  de  mort,  comme  voleurs  publics  &  perturba- 
teurs du  pays ,  quand  même  ils  n'auroient point  commis 
d'effraélion  de  la  maifon  ou  demeure ,  ou  qu'ils  n'en 
auroient  rien  emporté. 

w  II.  Permettons  à  tous  Ceux  qui  feront  ainfi  infultés, 
ou  dont  on  aura  pris  ,  ou  voulu  prendre  par  force 
ou  par  menaces  ,  quelque  argent ,  meubles  ou  effets , 
de  fe  défendre  &  repauâêr  la  force  par  la  force , 
même  de  tuet  les  agreflTeurs,  fans  que  pour  ce  ils 
feront  refponfables  ni  aâionnables,  en  quelque  manière 
que  ce  foir. 

i>  m.  Que  tous  les  bourgeois  &  inhabitans ,  de 
quelque  état  ou  condition  qu'ils  puiffent  être ,  nuls 
exceptés  ni  réfervés,  aufli-tflt  qu'ils  s'îppercevront 
de  quelque  attroupement  ou  infulte ,  fait  ou  commencé 
dans  leur  rue ,  quartier  ou  voifinage  ,  devront  s'armer 
&  venir  au  feconrs  de  ceux  qui  feront  attaqués  ou 
menacés  dans  leurs  maifons ,  demeures  ou  perfonnes , 
&  empêcher  ,  autant  qu'il  leur  fera  p&ifible  ,  tous  les 
excès  &  défbrdres,  fauir  les  malfaiteurs,  les  garder 
&  délivrer  à  la  garde  la  plus  voifine,  laquelle  les 
délivrera  enfuite  aux  Officiers  de  Juftice. 

»  IV.  Que  ceux  qui  refteront  en  faute  de  venir 
ainfi  au  fecpurs ,  encourront  l'amende  de  cent  florins. 

»  V.  Qu'en  cas  de  réfiftance  à  ceux  qui  viendront 
au  fecours  des  maifons  ou  perfonnes  attaquées ,  ils 
pourront  de  même  repoufTer  la  force  par  la  force  ,  & 
les  tiier ,  fans  pour  ce  niéfaire ,  ni  être  recherché  eii 
manière  quelconque. 

»  VI.  Que  perfonne  ne  pourra  fe  préfenter  ou  at- 
trouper près  des  maifons  ou  endroits  çù  ces  défordres 
&  excès  fe  commettent,  que  pour  les  empêcher,  à 
peine  d'encourir  pareille  amende  de  100  florins. 

»  VII.  Que  les  parens  feront  refpoftfables  pour  leurs 
enfens;;  les  maîtres  &  maîtrelîes  pour  leurs  domef- 
tiques,  au  regard  defdites  attendes  pécuniaires,  Sç  que 
ceux  qui  ne  feront  pas  en  état  de  les  payer ,  feront 
pUnis  &  corrigés  arbitrairement ,  félon  l'exigence  du 
cas. 

»  VIII.  Qire  tous  ceux  qui  formeront  quelque  com- 
plot, ou  tiendront  des  difcours  féditieux ,  ou  autres 
tendant  à  piller  quelques  maifons  ou  demeures ,  atta- 
quer ou  infulter  quelques  perfonnes  ,  feront  fouettés 
eu  colloques  à  la  Maifon  de  correâion  de  cette  Pro- 
vince,  &  même  punis  de  mort,  feldtv  l'exigence  du 
cas ,  quand  même  ledit  complot  ou  di'fcoiirs  féditieux 
n'auroient  point  eu  d'exécution. 

»  IX.  Que  ceux  qui  entetidront  pareils  difcours  ou 
complot,  feront  tenus  d'en  informer  fur  le  champ 
l'Officier  de  Juftice ,  en  nommant  ou  défignant  ceux 
qui  les  auront  tenus ,  comme  ils  feront  auffi  obligés 
de  dénoncer  ceux  qui  auront  été  préfens  aux  mêmes 
difcours ,  à  peine  qu'ils  feront  châtiés  comme  s'ils  en 
étoieat  complices  ;  déclarant  que  leur  nom  fera  tenu 

fccrct.  \ 

>»  X.  Ordonnons  à  tthis  Officiers  de  Juflice  de 
toutes  les  villes,  quartiers,  mayeries,  bourgs  Se  vil- 
lages ,  de  prêter  tout  fecours  &  afliflance  h  ceux  qui 
feront  menacés  ,  maltraités  ou  pourfuivis ,  foit  par  une 
ou  plufieurs  perfonnes ,  à  peine  qu'il  fera  pourvu  à 
leur  charge ,  ielon  l'exigeiKe  du  cas. 

»  XI.  Et  attendu  que  ces  fortes  d'excès  &  défordres 
doivent  être  punis  fans  délai ,  nous  enchargeons  & 
ïutovifons,  dans  ces  circonftances ,  tous  les  Magiftrats 
&  Officiers  des  villes  ,  mayeries  ,  quartiers  &  diftriâs, 
de  procéder  contrç  lefdits  (lélinquans ,  le  plus  fommai- 
rement  que  faire  fe  peut ,  afin  que  l'exécution  s'en 
puiffe  faire  au  plutôt,  en  les  condamnant  aux  peines 
flatuées  par  la  préfente  Ordonnance  &  autres  anté- 
rieures ,  fans  ufer  d'aucune  dilfimulation,,  à  peine  que 
l'on  procédera  contré  eux ,  comme  fauteurs  defdits 
délinquans. 

t>  Si  mandons  &  ordonnons ,  &c.  ». 

Lo Commandant  delà  Citadelle  d'Anvers  a  demandé 
au  Congrès  un  nouveau  ^éUi  de  fix  femaines  pour 
rendre  la  place. 


De  Limiourg ,  le  16  Majs. 

L'influence  arifiocratique  agit  conftamment  fur  la 
Province.  Les  Etats  y  fufpendeni  avec  une  forte 
d'habileté  la  publication  dii  Manifefle  contre  la  Maifon 
d'Autriche Ils  ont  eu  l'art  de  s'emparer  du  com- 
merce exclufif  des  grains ,  &  ils  en  entretiennent  le 
prix,  félon  leurs  convenances,  au  marché  d'Aubel 
qui  eft  à  leur  difpofition.  Le  quartier  Vallon ,  le  plus 
expofé  aux  dangers  du  monopple ,  menace  d'une 
infurreflion  &  même  d'une  fciffion  j  jil  cherche  à 
déterrer  de  vieUx  titres  pour  prouver  .qu'il  ne  fait 
pas  partie  du  Limbourg.  Dans  plufieurs  Cantons  de 
la  Province  les  impôts  fe  paient  mal.  Il  en  eft  même 
où  les  impofitions  font  fufpendues.  A  Hodimont  les 
Fabricans  de  draps  refufent  l'impôt  de  2  pour  100 
que  l'ancien  Gouvernement  avoir  mis  fur  les  laines 
venant  par  la  voie  de  Hollande.  — En  la  Communauté 
de  la  HoufTe  ,  il  a  été  pris  le  18  de  ce  mois  une  réfo- 
lution  tendant  à  refufer  de  verfer  les  fonds  prove- 
nant de  la  perception  des  impôts  dans  la  Caiffe  des 
Etats,  comme  ils  l'étoient  avant  la  facance  de  la 
Souveraineté.  La  teneur  de  cet  Afle  nous  engage  à  le 
publier  ici. 

Résolution. 

La  Communauté  afTemblée  confidérant  : 

1°.  Que  la  Nation  Limbourgcoife  eft  un  Peuple 


libre  ,  abfolument  indépendant  de  tout  autre  PcupU  : 
1°.  Que  ladite  Nation  n'a  point  révoqué  ,  ainft 
que  plufieurs  autres  Provinces-Belgiques  l'ont  fait ,  Us 
pouvoirs  adminiftratifs  qu'elle  avoit  confiés  au  Ct-da- 
vant  Gouvetnement; 

3°.  Que ,  malgré  que  ce  Gouvernement  foit  tôt* 
lement  cefli'é  pour  notre  Province ,  la  Nation  Llm» 
bourgeoife ,  en  qui  feule  réfide  les  fources  de  toute 
fouveraineté ,  n'a  encore  pris  jufqu'ici  aucun  arran-' 
gement  par  rapport  à  l'exercice  d'icelle  ; 

4".  Qu'enfin  l'organifation  des  prétendus  Etats  ,  au 
nom  defquels  on  fait  la  demande  en  queftion  ,  eft 
monftrueufe  &  manifeftement  contraire  aux  vœux  da 
tout  homme  libre  qui  s'honore  du  nom  de  Citoyen, 
puifqu'une  poignée  de  Moines  &  de  Nobles  ,  à  la 
faveur  de'  la  funçfle  diftinâion  d'Ordres ,  fi  abliorrée 
dans  ces  derniers  tems  partout  où  l'homme  feiit  fa 
dignité,  peut  étouffer  les  récUmacions  de  cent  mille 
Habilans  j  ,  , 

5°.  Confidérant  en  outre  que  toutes  les  démarches 
que  lefdits  Etats  ont  faites  ju((|u'ici ,  n'annoncent  riep 
moins  de  leur  part  que  l'intention  coupable  autant 
que  ridicule  de  s'arroger,  de  leur  propre  autorité,  le 
droit  de  gouvetnef  arbitrairement  des  Citoyens,  leuri 
égaux; 

6".  Que  même  il  pafTe  pour  certain  qu'ds  ont  Ak- 
crété  ,  dans  leur  conventicule,  la  levée  d'un  Corps  da 
Troupes  autant  effrayant  par  la  perfpeftive  des  fr5 
énormes  qu'il  entraîiieroit  ,  que  par  celle  des  fuites 
fâcheufes  pour  la  caufe  de  la  Liberté,  qui  en  réful- 
ïeroient  infailliblement ,  en  mettant  la  Nation  dans 
rimpoflibilité  de  fe  téunir  pour  faire  tel  établiffement 
ou  telle  réforme  qu'elle  (tigeroit  convenir  pour  Iç 
bien-être  général  ; 

7°.  Confidérant  encore  que  les  mpyens  les  plus  ef» 
ficaces  &  les  plus  propres  à  faire  celfer  fans  bruit  la 
conduite  alarmante  des  Etats,  eft  de  leur  refufer  l'Im- 
pôt ,  fans  lequel  ils  ne  peuvent  rien  : 

Ladite  Communauté  de  HoufTe  ,  guidée  par  les  fen- 
tiraens  fermes  de  patriotifme  qui  ne  peuvent  qu'ani- 
œev  auffi  en  ce  moment  les  autres  Communautés  de 
la  Province,  &  voulant  abfolument  contribuer,  au- 
tant qu'il  eu  en  elle,  à  empêcher  les  Etats  d'ufer  de 
contrainte  envers  le  Peuple ,  déclare  qu'elle  ne  trouve 
.point  conyenable  ,  mais  bien  contradiâoire  à  la  vo- 
lonté générale,  &  même  très- dangereux,  le  finance- 
ment requis ,  8f  interdit  en  conféquence  à  fes  Régens 
de  fe  deflaifir  des  Fonds  publics  ,  jufqu'à  ce  qu'une 
Afliemblée  Nationale,  compofée  de  Députés  librement 
choifis  par  les  Communautés  refpeÔives  pour  les  y 
repréfenter  ,  ait  adopté  &  établi  pour  la  Province 
telle  forme  de  Gouvernement  que  le  bonheur  dii 
Peuple  ei^ige  &  doit  confolider. 

A  N  G  L  E-  T  E  R  R  E. 

Parlement. 

Suite  des  débats  de  la  Chamkre  des  Communes: 

LePréopinant  a  déclaré  enfuite,  continua  M.  Beaufoy; 
que  les  non-Conformiftes  jouiffentdéjà  d'une  tolérance 
fuffifanie  ,  &  même  aufli  complète  qu'elle  peut  l'êtrev 
Vous  allez  la  connoitre ,  Méffieurs ,  cette  tolérance 
ftiflàfante  &  complète  même ,  cette  tolérance  qui  le» 
réduit  à  un  étar,  déclaré  folemnellement  par  la  Chambre 
haute  :  le  plus  malheureux  où  un  Anglpis  puiffe  fi» 
trouver  :1e  penfe-t-on  férïeufement ,  ou  eft-ce.pour 
infulter  à  leur  infortuije  qu'on  leur  tient  ce  langage? 
<i  Vous  demandez  à  la  Légiflature  la  liberté  de  penfer  en 
matière  de  Religion.  Vous  réclamez  le  droit  d'accéder 
à  ces  Lolx  par  lefquelles  le  Tout-Puifiant  gouverne 
la  confcience  ;  droit  dont  il  vous  feroit  impofTible 
fie  vous  dépouiller,  quand  même  vous  voudriez  y 
conferitir;  cependant  vous  n'en  jouirez  qu'aux  con- 
ditions d'être  exclus  de  tous  les  Offices  &  les  honneurs 
de  l'Etat,  privés  du  privilège  commun  de  porter  les 
armes  ,  affujettis  à  des  amendes  &  des  peines ,  que  la 
Chambre  des  Pairs ,  le  Tribunal  le  plus  augufte  du 
monde,  a  prononcé  ne  devoir  être  infligées  que  pour 
punir  les  crimes  leS  plus  énormes  ;  il  y  a  plus ,  on 
vous  foutiendra  que  cette  tolérance  eft  fufijfante  & 
complète.  Vos  Concitoyens  vous  ont-ils  élevé  à  uns 
place  de  Magiftrature,  comme  un  homme  dont  l'in- 
tégrité &  les  talens  invitent  la  confiance  d'un  innocent, 
8f  font  évanouir  tout  l'efpoir  du  coupable  f  vous  ont- 
ils  remis  le  dépôt  facré  de  leurs  intérêts,  comme  à  uns 
perfonne  dont  ils  ont  fouvent  éprouvé  la  probité  &  les 
lumières  ?  cette  tolérance  qu'on  vous  accorde  n'empê- 
chera pas  qu'on  ne  vous  dépofe  de  votre  Office ,  comme 
un  homme  indigne  de  la  moindre  confiance,  &  dont 
les  fermens  les  plus  folemnels  ne  peuvent  garantir  là 
conduite.  Cependant  vous  verrez  v,os  Compatriotes  fe 
targuer  de  la  généreufe  indulgence  qu'ils  ont  pour  votre 
cataSère  &  vos  opinions  religieufes.  Les  privilèf;es 
même  qui  dérivent  de  votre  charité  pour  les  pauvres; 
cette  tolérance  fuffifante  &  complète  les  arrachera 
de  vos  mains.  Avez-vous  doté  un  Hôpital  en  vertu 
d'une  Charte  que  vous  aurez  obtenue  f  Toute  part 
dans  le  maniement  des  fonds  que  vous  avez  vous- 
même  fournis ,  tous  moyens  d'appliquer  cet  argent  aux 
fins  pour  lefquelles  vous  l'avez  donné  ,  vous  feront 
enlevés;  vous  ne  u;oHYerncrcz  pas  votre  propre  aumône; 
vous  ne  dirigerez  pas  votre  propre  ét.ibliUemcnt ,  & 
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ccplricknt  h  tolérance  qui  vous  privera  de   tous  ces 
dfoits ,  fera  jugée  ûiffifanie  &  coinplète  »  ! 

Après  avoir  ainfi  réfuté  fucceflivement  toutes  les 
objciaons  du  Chancelier  de  l'Echiquier,  l'éloquent 
défoîlfeiu-  des  non  -  Conformités  attaqua  la  dernière 
raifon  de  fon  adverfaire ,  qu'il  combattit  en  ces  mots: 
«  Le  très-honorable  Membre  a  dit  que  l'Eglife  ieroit 
foible  ,  malhcureiife  &  fans  défenfe  ,  fi  l'on  abrogeoit 
lî^s  Loix  facranientelles  ;  &  moi  je  foiitiens  qu'elle  le 
■l'^ra  bien  davantage  fi  on  les  conferve.  Vous  (entez 
•sÎTez  ,  MefTieurs,  que   dans  l'état  aftuel  des  chofes, 

ion-feulement  elle  fert  de  prétexte  ou  d'inflrument  à 
impofition   d'amendes^  à  l'exercice  de  Loix  pénales, 
touifqu'elle  exige  des  aéles  d'apoflafie  d'une  moitié  de 
5a  Nation,  ou  l'exclut  de  fes   droits  &,la  prive  de  fes 
avantages  civils,  mais  même  qu'elle  eft  réduite  à  profti- 
'  tuer,  pour  ce  déplorable  but ,  les  objets  les  plus  facrés 
de  fa  foi ,  le  gage  de  fon  efpérance  éternelle.  Ses  Mi- 
niftres  fe  trouvent  dans  l'effrayante  alternative  d'en- 
freindre les  Loix ,  ou  d'aller  contre  leur  devoir ,  foit  en 
refufant,  foit  en  donnant  l'augufte  Sacrement  à  ceux 
qu'ils  regardent  comme  condamnés  à  une  éternité  de 
malheur.    L'Hifloire    des   Nations     ne   fournit    point 
d'exemple  qu'aucune  Légiflaiure  ait  forcé  la  Religion 
de  foufcrire  à  une  telle  indignité.  Que  des  étrangers 
fouillent  des  Temples  confacrés  à  un  culte  qu'ils  dé- 
teftent ,  cela  peut  être  i^^turel  ;  &  cependant  les  Hifto- 
riens  ne  le  rappellent,  qu'avec  horreur;  mais   que  la 
Légiflature  d'un  pays    proftitue  de    propos    délibéré 
Se  par  des  Loix  formelles  tout  ce  que  (a  Religion  a 
de  plus  faint;  qu'elle  dépouille  le  Temple  du  refpcél 
qui  lui  efl  dît,  pour  le  convertir  en  une  antichambre 
de  Douane  ;  qu'elle  profane  la  pureté  des  Autels  pour 
tn  faire  des  Bureaux  de  tarif  pour  des  traitans  &  des 
concuffionnaires  publics ,  qu'enfin  on  juflifie  ces  dé- 
marches impies,  en  prétendant  que  c'eft  l'intérêt  de 
l'Eglife  ;  je  vois  là  une  horreur  fi  neuve  ,  une  abomi- 
nation ii  épouvantable,  que  jamais  pareil  exemple  n'a 
lioirci  les  annales  du  genre  humain.  Que  prononcera 
la  poflérité  fur  une  telle  conduite  ?  Il  eft  des  hommes 
^ans  cette  Aflemblée ,  &  même  on  en  compte  beau- 
coup ,  dont  les  noms  ne  pafleront  point  avec  le  fiècle 
•qui  les  a  vu  naître.   Certes ,  il  importe  du  moins  à 
«eux-là  ,  de  pefer  quel  fera  le  jugement  de  ce  Tri- 
fcunal  de  la  poftériié,  qui  ne  peut  fe  laifler  troubler 
par  les  pallions ,  effrayer  par  les  craintes ,  ni  féduire 
jiar    les  efpérances.   Ailéguera-t-on   à  fa    faeefle    in- 
faillible que  les  Loix  facramentelles  font  indifpcnfables 
four  le  maintient  de  l'Eglife   dominante  ?  Mais  l'ex- 
périence de  l'Irlande  foudroie  cette  objeélion.  Dirons- 
nous    que    dans   tout    fyflème    politique  ,   un   Tcft 
religieux    eft   effentiel  à  la   conlèrvation    de   l'ordre 
civil  ?  mais  l'expérience  de  toute  l'Europe  réfute  cette 
extravagante  afferiion.  Oferons-nous  nous  arroger  les 
attributs  de  la  Divinité ,  &  frrétendre  au  droit  de  juger 
de  l'innocence ,  ou  de  la  criminalité  des  penfées  hu- 
maines ,  indépendamment  des  aftions  humaines  ?   En 
vérité,  je  fuis  fâché,  pour  l'honneur  de  mon  fiècle, 
qu'on   foit  réduit  à  mettre  en    avant    ces  miférables 
laifons  ;  je  fens  pourtant  qu'il  n'en  exifle  pas  d'autres  en 
faveur  des  Loix  facramentelles  n.  La  fuite  incejfamment. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

Suite  de  la  Séance  du  Jeudi  2;  Mars, 


On  fait  lefture  de  l'article  III  du  Projet  de  Décret 
préfeuté  par  M.  le  Camus ,  &  qui  a  pour  objet  l'im- 
preffion  des  états  remis  au  Comité  de  liquidation. 

M,  de  la  Cht:çe.  Je  ne  m'oppofe  pas  à  l'impreffion  , 
mais  je  crois  que  pour  plus  d'exaélitude  ,  il  faudroit 
indiquer  le  montant  des  ordonnances  délivrées  &  des 
femmes  qui  ont  été  réellement  reçues. 

M.  de  Boufmard.  Je  crois  qu'il  eft  jufte  d'imprimer 
feulement  la  partie  des  états  qui  concerne  les  paiemens 
faits  aux  Etrangers ,  &  la  lifte  des  Membres  de  l'Af- 
femblée  qui  ont  reçu  quelque  fomme  depuis  le  22 
Janvier.  Ils  font  feuls  coupables ,  puifque  le  Décret 
u'eft  pas  fanftionné.  Craignez  de  donner  d'injuftes  ap- 
parences de  blâme.  Le  bon  Peuple  qui  nous  entend 
croit  qu'on  lui  a  volé  fix  cens  mille  francs  ,  tandis 
qu'on  a  feulement  payé  un  peu  plutôt  ce  qu'on  de- 
Yoit. 

M.  le  Camus.  J'adopte  l'amendement ,  en  demandant 
cependant  que  l'impreffion  commence  à  la  date  du 
14  Janvier  ,  époque  de  votre  Décret  fur  les  paiemens 
des  Penfions.  Il  eft  bon  que  l'on  connoiffe  la  conduite 
des  Ordonnateurs.  Ils  paient  cent  mille  livres  à  MM. 
de  Condé  &  de  Bourbon ,  &  refufent  d'acquitter  des 
penfions  de  trois  cens  livres  ,  de  cent  cinquante  livres  , 
de  cent  livres  ,  accordées  comme  aumônes  fur  les 
loteries.  Ils  oublient  vos  Décrets  pour  les  premiers  , 
ils  en  fuppofent  pour  les  féconds.  J'ai  reçu  à  ce  fufet 
une  Lettre  de  Madame  de  Montanclos ,  à  laquelle  on 
a  refufé  une  penfion  de  fix  cens  quatre-vingt  livres  , 
fruit  des  fervices  rendus  pendant  foixante  -  huit  ans 
par  fon  mari ,  mort  en  aflivitè  de  fervice.  Il  eft  ef- 
ïentiel  pour  le  bien  de  la  Conftitution  ,  d'apprendre 
à  la  Nation  que  ces  refus  font  le  fait  des  Miniftres , 
•qui  emploient  à  payer  des  gens  riches ,  ce  qui  appar- 
tient aux  pauvres  ,  a  la  veuve  &  à  l'orphelin. 

M.  de  Beautnet^.Vat  une  extenfion  de  vos  Décrets, 
les  Mlniflres  ont  arrêté  les  paiemens  des  penfions  ali- 
memaires  ,  dont  des  Citoyens  indigens  jouifToient  fur 
les  Loteries.  J'étois  chargé  de  vous  porter  cette  ré- 
clamation ,  &  ]e  demande  que  ces  penfions  ,  dont  la 
totalité  ne  s'élève  pas  au-delà  de  1 20  mille  liv.  ,  foient 
payées,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné. 
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Divers  amcndemens  font  écartés  par  la  queftion 
préalable. 

L'article  III-  eft  adopté. 

On,  ne  met  point  aux  voix  la  motion  de  M.  de 
Beaumeiz. 

M.  le  Prèfident  fait  leflure  d'une  Note  écrite  par 
M.  le  Garde-des-Sceaux,  en  envoyantla  lettre  fuivante, 
adreffée  au  Préfident. 

«  Je  fuis  furpris ,  Monfieur ,  que  l'Aflemblée  Na- 
tionale n'ait  pas  encore  mis  en  délibération  la  pro- 
pofiiion  faite  de  ffl^  part  fur  l'établiffement  d'un  Bu- 
reau de  Tréforerie  ;  je  crois  cette  difpofition  auffi  utile 
que  preffante ,  &  je  vous  prie  de  ne  pas  différer  à  la 
préfenter  à  la  délibération  de  l'Affemblée  Nationale». 
Signé,  Louis. 

M.  Defmcuniers.  Je  ne  me  permettrai  pas  de  pré- 
juger la  délibération  de  l'Affemblée  fur  l'objet  men- 
tionné dans  la  Lettre  du  Roi.  Il  eft  probable  que  vous 
ne  vous  écarterez  pas  de  vos  Décrets  ;  mais  il  eft 
convenable  de  mettre  demain  cet  objet  à  l'ordre  du 
jour.  J'en  fais  la  Motion. 

M.  de  la  Gatiffbnnière.  Je  demande  que  M.  le  Préfi- 
dent fe  retire  vers  le  Roi  pour  lui  rendre  compte  de 
cette  difpofîripn ,  fi  elle  eft  accueillie. 

L'Affemblée  adopte  les  propofitions  de  MM.  Def- 
meuiiiers  &  de  la  Galiffonnière. 

M.  de  Biré  préfente  ,  pour  faire  connoître  la  forme 
des  paiemens  ,  deux  pièces  :  l'une  eft  un  état  figné 
du  Roi ,  l'autre  un  bulletin  miniftériel  ,  figné  Melin  , 
premier  Commis  de  la  Guerre ,  d'après  lequel  M.  de 
Biré  eft  autprifé  à  payer  les  objets  contenus  dans 
l'état. 

M.  le  Camus.  Il  doit  y  avoir  entre  l'état  figné  par 
le  Roi  &  le  bulletin  miniftériel ,  un  ordre  de  diftri- 
bution  quelconque  ,  figné  par  un  ordonnateur  quel- 
conque. 

M.  de  Biré.  Il  n'y  a  ordinairement  que  les  Pièces 
que  j'ai  indiquées. 

M.  le  Camus.  Mais  fi  M.  lé  Prince  de  Condé  avoit 
préfenté   le  bulletin  feul ,  l'auriez-vous  payé  ? 
M.  de  Blri.  Je  n'aurois  pas  dû  le  refufer. 
M.  le  Camus.  Mais  auriez-vous  payé  ? 
(  La  partie   droite    de   l'Affemblée  interrompt  & 
murmure  ) 

M.  Dtifrtffè  du  Chey.  C'eft  vraiment  une  inquiCtion 
que  d'interroger  fur  ce  qu'on  auroit  fait. 

M.  Malouet.  Je  demande  que  M.  de  Biré  remette 
fur  le  Bureau  l'état  dont  il  s'agit.  C'eft  la  feule  Pièce 
comptable  &  la  feule  décharge  de  geftion  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  ,  fi  elle  eft  en  règle.  Or ,  celle  -  ci 
eft  en  règle ,  puifqu'elle  eft  fignée  du  Roi  &  contre- 
fignée  par  un  Secrétaire. 

M.  le  Camus.  Meffieurs,  on  vous  trompe. 
(  Ce  mot  occafionne  de  grands  murmures  dans  la 
partie  droite  de  l'Affemblée  ). 

M.  d'E/lourmel.  Il  faut  que  ce  qu'a  dit  M.  le  Camus 
foit  établi.  Je  demande  que  l'interrogatoire  continue , 
&  que  M.  de  Biré  réponde  catégoriquement. 

M.  Malouet.  Je  n'imagine  pas  dans  quel  fens  M. 
le  Camus  préterjd  qu'on  vous  trompe.  J'ai  dit  qu'un 
état  ligné  du  Roi  ,  &  contre-figné  d'un  Miniftre , 
étoit  pour  M.  de  Biré  une  décharge  néceffaire  ,  & 
fuffifante  à  la  Chambre  des  Comptes.  Or  ,  M.  de 
Biré  a  dit  qu'il  avoit  entre  les  mains  un  état  contre- 
figné  du  Miniftre  de  la  Guerre. 

M.  de  Biré.  Non  ,  je  ne  l'ai  pas  dit. 
M.  Arthur  Dillon.  Il  ne  doit  paroître  étonnant  à 
perfonne  que  je  cherche  à  faire  connoître  combien 
M.  de  la  Tour-du-Pin  eft  innocenr.  On  n'a  pas  fait 
les  queftions  qu'on  devoit  faire  ;  il  falloir  demander 
comment  fe  font  les  paiemens ,  &  par  l'ordre  de  qui. 
M.  de  Biré  vous  répondra  ,  que  le  Miniftre  de  la 
Guerre  ne  donne  fa  fignature  en  aucune  manière,  que 
pour  le  prêt  des  Troupes  &  le  paiement  des  Officiers 
en  aâivité. 

M.  de  la  Borde.  Il  y  a  une  obfervation  importante 
à  faire.  Depuis  très-long-tems  le  Roi  eft  le  feul  ordon- 
nateur au  Tréfor  Royal  ;  il  donne  des  ordonnances 
de  comptant  :  le  Miniftre  fait  feulement  l'état  de 
diftribution.  Le  Tréforier ,  quand  il  a  reçu  l'ordre  de 
payer ,  doit  payer  jufqu'à  ce  que  les  paiemens  foient 
fufpendus  par  un  nouvel  ordre. 

iA.  le  Camus.  On  vous  parle  d'ordonnances  de  comp- 
tant :  il  y  en  a' une  de  60  millions  dont  on  ne  trouve 
pas  l'emploi  :  nous  le  découvrirons  par  le  menu;  & 
fi  l'on  vient  à  vous  dire  qu'un  état  du  Roi  eft  une 
décharge  fuffifante  ;  que  tout  eft  fait ,  quand  un  compte 
eft  appuré  à  la  Chambre  des  Comptes ,  je  répondrai 
alors  ,  comme  j'ai  répondu  aujourd'hui  à  M.  Malouet. 
Je  reviens  à  M.  de  Biré  ,  auquel  je  difois  :  vous  nous 
préfentez  un  état  du  Roi  &  un  bulletin  miniftériel  ; 
vous  avez  délivré  un  paiement  quelconque  le  18  Jan- 
vier. Je  demande  s'il  n'y  a  pas  un  aâe  quelconque 
entre  cet  état  8c  ce  bulletin,  &  fi  vous  auriez  payé 
fans  cet  afle. 

M.  de  Biré.  Celui  qui  eft  employé  dans  l'état  du 
Roi,  &qui  fe  préfente  avec  un  bulletin  de  M.  Mélin, 
doit  être  payé. 

M.  le  Camus.  Si  quelqu'un,  porteur   d'un    bulletin 
du  mois  de  Mai  1789,  fe  préfentoit  au  mois  de  Jan- 
vier 1790,  feroit-il  payé  fur  le  champ? 
Ai.  rfe  5(ri'.  Oui, Monfieur. 
M.  le  Camus.  Sans  ordre  de  diftribution  ? 
M.  de  Biré.  Oui ,  Monfieur. 

M.  de  la  Borde.  Ce  qu'a  dit  M.  le  Camus  fur  les 
états  de  diftribution  ,  eft  très-vrai  pour  les  états  des 
garni  fons.  Quant  aux  autres  objets  ,  il  ne  fe  fait  pas 
de  diftribution.  L'état  figné  du  Roi ,  eft  envoyé  au 
Tréfor  royal ,  qui  pais  par  douzième ,  de  mois  en  mois. 


Le  Miniftre  devoît ,  d'après  vos  Décrets ,  fufpendfe  lé 
paiement  des  douzièmes. 

M.  le  Camus.  Croira  qui  voudra  que  le  Priuce  dâ 
Condé  &  le  Duc  de  Bourbon  ,  pouvant  toucher  cent 
mille  livres  au  mois  de  Juillet,  aient  attendu  jufqu'au 
18  Janvier. 

M.  d'EJprémenil.  Je  demande  qu'on  rappelle  M.  le 
Camus  au  refped  qu'il  doit  au  fang  des  Rois  de 
France. 

M.  le  Camus,  Ils  ont  tout  reçu  le  même  jour ,  fans 
être  obligés  à  ne  recevoir  que  des  douzièmes,' fans 
état  ordonnancés. 

M.  de  Biré.  Les  conjeftures  ne  militent  pas  contrs 
les  faits.  J'ai  payé  le  18  Janvier  à  M.  le  Prince  de 
Condé.jJ'attefte  que  j'ai  payé  en  douze  billets,  payables' 
de  mois  en  mois:  deux  de  ces  billets  ont  été  touchés. 
J'avoue  qu'il  feroit  plus  régulier  de  faire  un  décompte 
fucceffif;  mais  voilà  l'ufage.  Si  l'on  trouve  mauvais 
que  j'aie  ainfi  payé,  je  prendrai  fur  mon  compte  les 
deux  billets  déjà  acquittés,  &  je  dirai  à  M.  le  Prince 
de  Condé:  rendez-moi  vos  billets,  voilà  votre  dé- 
compte. 

M.  le  Préfident  à  M.  de  Biré.  L'Affemblée  eft  fatisfaite 
des  écla'irciffemens  que  vous  lui  avez  donnés,  &  de  la 
candeur  de  votre  langage. 

M.  de  Biré  refte  &  s'affied  à  la  Barre. 
M.  le  Préfident.  Pendant  le  cours  de  cette  Séance 
j'ai  écrit  à  M.  le  Garde-des-Sceaux.  Il  m'a  répondu 
que  le  Décret  du  ii  Janvier  n'eft  pas  fanéiionné 
qu'il  eft  exécuté  dans  prefque  toutes  fcs  difpofitions  ^ 
excepté  pour  ce  qui  concerne  les-  arrangemens  de 
Finances  ,  au  fujet  defquels  M.  le  Miniftre  des  Fi- 
nances fe  concertera  avec  le  Comité. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires,  fait  lefture  d'une  Lettre 
de  M.  Lambert,  Contrôleur  des  Finances.  Un  Mémoire 
eft  joint  à  cette  Lettre;  il  a  pour  objet  le  Départe- 
ment de  1790,  &  la  fiiu^tion  aiSuelle  oe  la  répartition 
des  Impôts. 

Ce  Mémoire  eft  renvoyé  au  Comité  des  Impofî- 
tions. 

"  Sur  la  propofition  de  M.  Alexandre  de  Lameth  ; 
1  Affemblée  arrête  ce  qui  fuit  : 

«  Que  les  Décrets  feront  conftamment  préfentés  par 
le  Préfident  à  l'acceptation  ou  à  la  fanâion  du  Roi ,  dans 
un  délai  de  jtrois  jours  au  plus,  &  que  ,  dans  huitaine 
après  la  préfentation ,  M.  le  Garde  des-Sceaux  inftruira  le 
Préfident ,  foit  de  l'acceptation  ou  de  la  fanftion  ,  foit 
des  motifs  qui  feront  différer  l'une  ou  l'autre  :  enfin, 
les  Commiffaires  qui  font  chargés  de  veiller  à  l'envoi 
des  Décrets ,  veilleront  pareillement  à  l'exécution  de 
la  préfente  difpofition  ». 
La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures; 

SÉANCE  DU  Vendredi  26  Mars; 

Après  la  leélure  du  Procès-verbal. 

M.  Bouche.  Lorfqu'un  Citoyen ,  quelque  foit  <blf 
rang,  eft  demandé  à  la- Barre,  il  ne  doit  pas  avoir 
les  honneurs  de  la  Séance ,  comme  celui  qui  s'y  pré- 
fente pour  offrir  volontairement  des  hommages  &  des 
Dons  à  la  Patrie.  Je  vois  dans  le  Procès-verbal  que 
M.  le  Préfident  a  autorifé  hier  M.  de  Biré  à  affifter 
à  la  féance  ,  en  attendant  l'arrivée  des  Pièces  dont 
l'Affemblée  vouloir  prendre  communication  ;  je  de- 
mande que  cette  invitation  faite  à  M.  de  Biré  foit 
rayée  du  Procès-verbal  ;  je  demande  que  dès  aujour- 
d'hui la  Barre  foit  libre,  &  qu'il  n'y  foit  admis  que 
les  perfonnes  qui  auront  des  Pétitions  à  préfenter  ou 
qui  auront  été  mandées  par  l'Affemblée  ;  je  demande 
enfin  que  le  Préfident  ne  puiffe  déformais  accorder 
la  Séance  à  perfonne  fans  avoir  confulté  l'Affemblée. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  La  raifon  ne  veut  pas  que  celui 
qui  a  été  mandé  à  la  Barre  puiffe,  par  cela  feul, 
être  préfumé  coupable  ;  fous  ce  rapport ,  le  premier 
article  de  la  motion  que  vient  de  faire  M.  Bouche 
eft  inadmiflible.  Il  m'a  paru  cependant  que  la  forme 
dans  laquelle  le  Procès-verbal  rendoit  compte  de  l'ad- 
miffion  de  M.  de  Biré  étoit  adulatoire  ;  je  demande 
que  cette  forme  foit  corrigée ,  &  qu'il  foit  dit  fim- 
plement  que  M.  de  Biré  a  répondu  d'une  manière  fa-, 
tisfaifante. 

M.  le  Duc  d'Aiguillon.  Je  n'ai  pas  été  peu  furpris 
de  voir  mon  nom  fur  l'Etat  des  paiemens  faits  par 
le  Caiffier  de  l'Extraordinaire;  je  dois  me  juftifier  fut; 
cet  objet.  A  la  mort  de  mon  père,  une  fomme  de 
31,000  livres  lui  étoit  due  pour  les  arrérages  de  fon 
Gouvernement;  ma  mère  la  délégua  aux  créanciers 
de-la  fucceffion.  M.  Meflin  donna  deux  Bons  fur  le- 
Tréfor  Royal ,  l'un  de  9000  livres  payables  en  Mars, 
l'autre  de  21,000  livres  payables  en  Juin.  Ce  font 
donc  ces  créanciers  ,  &  non  pas  moi ,  qui  fe  font 
préfentés  au  Tréfor  Royal.  Je  ne  mérite  pas  l'im» 
probation  que  quelques  Membres  de  l'Affemblée  ont 
voulu  donner  à  la  mention  qui  a  été  faite  de  moî 
dans  les  Etats  qui  vous  ont  été  lus  hier  ;  j'ofe  croire 
que  je  mérite  au  contraire  l'eftime  de  l'Affemblée..*! 
Je  reviens  à  mon  objet  :  les  paiemens  qui  ont  été: 
fshs  en  mon  nom  ,  n'ont  été  faits  que  par  des.  or- 
donnances; ils  ne  font  dbnc  pas  effeélués,  &  je  penfe 
avec  M.  de  Goupil ,  qu'ils  ne  doivent  pas  l'être.  —  Je 
demande  que  la  déclaration  que  je  viens  de  faire  foit 
inférée  dans  le  Procès-verbal. 

L'Affembée  applaudir  à  la  juftification  de  M.  le  Due  - 
d'Aiguillon,  &  à  la  demande  qu'il  vient  de  faire. 

M.  le  Marquis  de  Bonnay.  Vous  ne  pouvez  ,  fans 
injuftice,  ne  pas  accorder  à  M.  le  Duc  du  Châtelet 
ce  que  vous  venez  d'accorder  à  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ; 
M.  le  Duc  du  Châtelet  a  énoncé  hier  la  même  décla-r 
ration. 

L'avis  de  M.  de.  Bonnay  eft  adopté, 


M.  îi  PrcJiJtnt  rappelle  utl.  -projet  de  Décret  pré 
f^nté  hier  à  la  délibération  de  l'Affemblée  ;  il  eft  adopfé 
"ans  les  termes  (uivans: 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  les  paiemens 
mentionnés  dans  les  états  qiiilui  ont  été  préfentés , 
iie  pourront  être  effeâués  ,  fous  peine ,  contre  les 
Caiffiers  ,  &  tous  autres  qui  feroient  dans  des  cas  fem- 
blables,  d'être  refponfables. 

M  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  le  préfent  Dé- 
cret fera  notifié  dans  le  jour  à  tous  les  Caiffiers  & 
aiitres  qui  font  dans  le  cas  d'effeduer  les  paiemensi». 
M.  le  Camus.  Hier  on  vous  a  appris  que  le  Miniftre 
avoit  fiifpeiidu  le  paiement  des  rentes  fur  les  Lote- 
ries ;  ces  rentes  vous  ont  été  repréfentées  ,  avec  juftice , 
comme  de  véritables  aumônes  ;  on  vous  a  propofé 
d'ordonner  provifoirement  le  paiement  de  celles  de 
ces  rentes  qui  ne  s'élèvent  pas  au  deffus  de  600  liv.  J 
fen  renouvelle  au.ourd'hui  la  motion. 
Cette  motion  eft  décrétée. 

On  paffe  à  l'ordre  du  jour;  difcuffion  fur  la  Lettre 
écrite  hier  par  le  Roi  au  Préfident  de  l'Affemblée  Na- 
tionale. 

A/.  Rewbel.  LorjTque  vous  avez  décrété  par  un  ar- 
ticle conftitutlonél ,  que  le  Roi  pourroit  inviter' l'Af- 
femblée Nationale  à  prendre  un  objet  en  confîdéra- 
tion  ,  vous  avez  auffi  décrété  que  la  demande  qui 
vous  feroit  faite  par  le  Roi  devroit  être  contre-fignée 
par  urt  Miniftre.  Le  refpeft  dû  au  Roi  défend  de' 
mettre  en  délibération  un  objet  propofé  par  lui  ;  lorf- 
qu'au  contraire  un  Miniftre  forme  une  demande ,  elle 
ooit  être  examinée  ;  mais  il  faut  encore  avant  tout  , 
qu'un  Champion  miniftériel  monte  à  la  Tribune  ,  & 
la  tourne  en  motion.  PluCeurs  Membres  de  l'Affem- 
blée ne  manqueront  pas  alors  de  ta  combattre.  La 
demande  du  Roi  n'a  pas  fait  l'objet  d'une  motion 
particulière  -dans  cette  Affemblée.  Je  demande  qu'elle 
île  foit  foumife  à  la  délibération  que  lorfqu'elle  vous 
aura  été  préfentée  comme  motion. 

M.  Lucas.  Vous  avez  décrété  que  vous  délibéreriez 
fur  la  Lettre  du  Roi  ;  je  demande  que  vous  foyiez 
fidèles  à  ce  Décret  ;  &  s'il  faut  une  Motion  expreffe 
pour  vous  y  ramener  ,  je  la  fais. 

M.  de  Lépo.  Je  combas  la  Motion  de  M.  Lucas, 
&  je  penfe  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer.  Vous  avez 
rendu  un  Décret  qui  exclut  de  l'admiffion  aux  places 
tous  Membres  de  cette  Affemblée  ;  vous  avez  encore 
arrêté  -qu'aucun  de  vos  Décrets  ne  pourroit  être  ré- 
■voqué  pendant  cette  Seffion  ;  ce  feroit  contrevenir 
au  dernier  Décret ,  que  de  délibérer  fur  la  Lettre  du 
Roi;  ce  feroit  contfevenir  au  premier,  que  de  rem- 
plir le  vœu  du  Roi ,  en  acceptant  pour  quelques-uns 
de  vos  Membres  des  places  de  Miniftres  ;  car  ceux 
<]ui  formeroienr  le  Bureau  de  Tréforerie  -ne  feroient 
autre  chofe  que  des  Miniftres.  Vous  affoibliriez  la 
eonfiance  dont  vous  avez  befoin  ,  celle  de  la  Nation  ; 
."Vous  détruiriez  d'ailleurs  la  refponfabilité  miniftérielle 
que  vous  avez  prononcée  ;  refponfabilité  qui  fait  la 
fauve-garde  de  norre  Conftitution. 

J'obferve  que  la  Lettre  du  Roi  eft  antl-confiitutution- 
iielle;  elle  n'eft  contre-fignée  d'aucun  Miniftre ,  &  le 
Garde-der-Sceaux  s'eft  véritalement  rendu  coupable ,  en 
faifant  faire  au  Roi  une  démarche  qui  expofe  l'Affem- 
blée à  contrevenir  à  fes  Décrets ,  ou  à  ne  pas  accéder 
aux  vœux  d'un   Monarque   qu'elle  a  tant  de  raifons 
d'aimer.  Je  fuis  perfuadé  ,  que  par  refpeâ  pour  le  Roi 
autant  que  pour  la  confervatlon   de  votre  ouvrage  , 
i'vous  ne  devez  pas  délibérer  fur  cet  objet  ;  mais  vous 
ne  devez  pas  différer  d'apprendre  au  Roi  que  vous 
n'avez  pas  cru  devoir  délibérer.  Ce  n'eft  pas  en  flagor- 
nant les  hommes  qu'on  les  éclaire  ;  c'eft  en  leur  di- 
fant  la  vérité.  Prouver  qu'on   a  fu  dire  la  vérité  à 
un  Souverain ,  c'eft  prouver  qu'il  étoit  digne  de  l'en- 
tendre ;  &  fans  doiite ,  voilà  le  plus  bel  éloge  que 
puiffe  ambitionner  un  Roi.  La  demande  du  Roi  eft 
attentatoire  à   la  Liberté  publique ,  parce  qu'elle  eft 
attentatoire  à  la  Liberté  des  opinions  de  l'Affemblée. 
Rappellez-vous  la  Lettre  de  M.  le  Garde-des-Sceaux 
à  l'occafion  des   troubles   de  Nînies  ;  rappeliez  -  vous 
comme  ils  étoient   exagérés ,  &  comme  on    ne  les 
exagéroit  que   pour  vous  demander  d'abandonner  la 
liberté  publique  au  Miniftre  de  la  Guerre  ;  rappellez- 
vous   la    réponfe  inconftitutionnelle  qui  vous  a  été 
faite  fur  le  Décret  relatif  à  l'Armée.  Voyez  comme 
on  a  cherché  à  vous  affervir  ,  en  infinuant   qu'il   y 
avoit   dans    cette  Affemblée    deux  partis,  dont  l'un 
vouloit  attaquer  le  Pouvoir  exécutif.  N'en   doutez-, 
"pas  ;  il  exifte  un  plan  miniftériel  pour  empêcher  l'af- 
fcrmiffement  de   la  Conftitution    Pour  moi ,  qui   ne 
connoît  d'autres  Loix  que  celles  de  la  vérité,  d'autres 
intérêts   que  celui  du    Peuple;  pour  moi,  qui    croit 
que  les  Repréfentans  du   Peuple  doivent    tout  faire 
pour  affurer  fa  Liberté ,  je  vous  conjure  de  ne   pas 
perdre  de  vue  que  dès  que  le  Gouvernement  palîe 
les  bornes  de  fon  Pouvoir  ,  la  Liberté  eft  perdue.  Je 
vous  conjure  de  vous  rappeller  que  vous  n'êtes  point 
ici  pour   ftipuler  ni  les  intérêts   des  Rois,  ni  Ceux 
de  les  Miniftres ,  mais  feulement  ceux  du  Peuplé.  }é 
vous  conjure  enfin  de  ne  pas  oublier  qu'une  Affem-' 
blée  conftitusnte  qui  fe  permettroit  d'enfreindre  les 
Décrets  conftitutionnels  qu'elle  auroit  elle-même  ren- 
dus ,    inanqiieroit  le  but  pour  lequel  elle  auroit  été 
convoquée  ,  &  défruirolt  fon  propre  ouvrage.  Je  penfe 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  la  propofition  qui 
vous  a  été  taiic  de  la  part  du  Roi, 

M.  Lucas.  J'obferve  à  l'Affemblée  que  lorfque  j'ai 
dit  qu'il  y  avoit  lieu  à  délibérer  ,  je  n'ai  point  pré- 
tendu appuyer  la  demande  du  Roi  ,  mais  feulement 
rappeller  à  1  Affemblée  qu'elle  avoit  décrété  hier  qu'elle 
délibércroit  aujourd'hui  fur  cette  demande.  Je  me  fuis 
réfcrvé  de  dire  mes  opinions  fur  le  fonds  de  la  quef- 
lion  ,  comme  un  bon  Citoyen  doit  la  dire. 


c  3n  ) 

M.  Defmsumers.  Sans  doute  il  feroit  încofiftitullorlnel 
d'adopter  la  propofition  du  Roi  ;  mais  il  me  femble 
qu'il  ne  feroit  pus.  fage  de  répondre  à  une  demande 
du  Roi  par  un  H  n'y  a  pas  lieu  a  délihèicr.  Un  hono- 
rable Membre  a  dit  qu'on  ne  pouvoit  s'occuper  de  la 
demaride  du  Roi',  que  lorfque  la  motion  expreffe  en 
auroit  été  faite  par  un  Memcre  de  cette  Allemblée. 
Il  nvoit  vraifcmblablement  oublié  que  l'Affemblée  avoit 
voulu  s'occuper  de  cet  objet ,  puifqu'elle  avoit  chargé 
fon  Comité  des  Finances  d'examiner  la  première  de- 
mande qui  en  a  été  faite  par  le  Miniftre  ;  il  avoit 
encore  oublié  que  l'Affemblée  avoit  décrété  hier  qu'elle 
délibércroit  aujourd'hui.  Je  répète  ,  Meffieurs  ,  qu'il 
feroit  affreux  de  dire ,  aajburd  hu'i ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
à  délibérer.  Je  peni*e  que  l'Affemblée  doit  dire,  qu'après 
avoir  examiné  de  nouveau  les  motifs  qui  l'avoieni 
déterminée  à  décréter  qu'aucun  de  fes  Membres  ne 
pourroiént  accepter  ,  pendant  la  Seffion ,  des  places  dans 
aucune  partie  de  l'Adminiftraiion ,  s'écarte  à  regret 
du  vœu  que  S.  M.  a  maniftfté  ;  qu'à  lui  feul  appar- 
tient le  droit  de  nom^ier  fes  Miniftres ,  &  de  former 
un  Bureau  de  Tréforerie  s'il  le  juge  convenable. 

Après ^  quelques  obferv'ations  faites  par  MM.  le 
Marquis  de  SiUery  ,  l'Abbé  Gouttes  .&  Barnave , 
«  l'Affemblée  Nationale  ,  après  avoir  eiitendu  la'  lec- 
ture de  la  Lettre  du  Roi  ,  voulant  donner  à  S.  M. 
une  preuve  de  fon  amour  &  de  fon  refpefl ,  a  exa- 
miné de  nouveau  fes  Décrets  du &  du déclare 

qu'elle  y  perfifte  ». 

M  Defmeuniers.  Je  demande  que  le  Préfident  foit 
chargé  d'offrir  au  Roi,  en  lui  préfentant  le  Décret  que 
vous  venez  de  rendre  ,  les  regrets  de  l'Affemblée  ,  &, 
renonciation  des  motifs  qui  ^ont  déterminé  fa  con- 
duite. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Il  eft,  à  mon  avis,  un  motif 
beaucoup  plus  preffant  d'envoyer  votre  Préfident  par- 
devers  le  Roi  ;  c'eft  de  repréfenter  &  demander  à 
Sa  Majefté  ,  que  nulle  propofition  de  fa  part  ne  puiffe 
être  préfentée  à  cette  Affemblée  fans  le  contre-feing 
d'un  Miniftre  ,  la  forme  contraire  étant  deftruélive  de 
la  refponfabilité,  que  le  Roi  lui  même  adopté. 

M.  Garât  Vaine.  Je  combas  l'amendement  de  M.  le 
Comte  de  Mirabeau  ,  &  je  le  combas ,  vos  Décrets 
conftitutionnels  à  la  main.  Le  Roi  peut,  avez -vous  dit, 
inviter  l'Affemblée  Nationale  à  prendre  en  confidéra- 
tion  tel  ou  tel  objet  ;  mais  la  propofition  des  Loix 
appartient  excluûvement  à  la  Nation.  Les  Miniftres  , 
avez-vous  dit  encore ,  font  refponfables  chacun  dans 
leurs  départemens  ;  mais  aucun  ordre  du  pouvoir  exé- 
cutif ne  pourra  être  exécuté,  s'il  n'eft  figné  du  Roi, 
&coBtre-figné  par  un  Secrétaire  du  Département. Ici  , 
Meffieurs ,  obfervez  que  l'article  ne  porte  pas  que  les 
propofitions  du  Roi  feront  contre-fignées  par  un  Mi- 
niftre ;  il  feroit  même  ridicule  de  l'avoir  exigé;  il  ré- 
fulteroit  de-là  que  vous  auriez  interdit  toute  corref- 
pondance  perfonnelle  entre  le  Roi  &  vous,  &  j'in- 
terroge vos  cœurs ,  j'interroge  vos  principes  ,  avez- 
vous  jamais  voulu  éloigner  la  confiance  du  Roi  ?  Et 
fi  d'ailleurs  le  Roi  étoit  trompé  ,  quel  autre  moyen 
auriez-vous  pour  en  être  inftruits ,  que  fâ  correfpon- 
dance  ?  Je  conclus  à  ce  que  fans  s'arrêter  à  l'amende- 
ment propofé  par  M.  le  Comte  de  Mirabeau,  on  paffe 
à  l'ordre  du  jour. 

■»  M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Je  demande  au  Préopinant 
ff,  de  ce  que  l'article  XVIII  qu'il  atiefte,  porte  qu'au- 
cun ordre  du  Roi  ne  fera  exécuté  fans  le  contre-feing 
du  Miniftre.  Il  en  tire  cette  conféquence  que  les  mef- 
fages  ne  font  pas  ct.mpris  dans  cet  article.  Je  lui  de- 
mande s'il  a  penfé  que  les  meffages  ne  dévoient  avoir 
aucune  efpèce  de  légalifation  ;  je  demande  fi  le 
Roi  jouit  de  la  faveur  précieufe  &  purement  idéal 
de  riviolabilité  individuelle  ;  s'il  ne  doit  pas  toujours 
apparoîire  un  confeil  au  garant  de  fes  propofitions  ; 
je  demande  enfin  ce  qu'a  voulu  dire  le  Préopinant , 
lorfqu'il  a  dit  que  le  Roi  pouvoit  être  trompé,  & 
que  fous  ce  rapport  il  pouvoit  être  intéreffant  de 
recevoir  fes  Lettres  fanslecontre-feing  d'aucun  Miniftre: 
fi  l'on  fuppofe  cette  obfeffion  miniftérielle  ;  fi  l'on  en 
fuppofe,  dis-je,  l'exiftence  &  la  poffibilité,  cette  ob- 
feffion n'interceptera-t-elle  pas  les  billets ,  &  puis  s'il 
arrive  qu'une  fois,  une  feule  fois  le  Roi  vous  écrive 
d'après  lui-même,  combien  de  fois  auffi  les  Miniftres 
ne  feront-ils  pas  les  folliciteurs ,  les  inftigateurs,  les 
auteurs  de  fes  Lettres  !  Sans  doute  il  eft  commode  pour 
ceux  qui  fe  font  engagés  dans  un  labyrinte  de  diffi- 
cultés, qu'on  leur  montre  le  fil  pour  en  fortir  ;  mais 
c'eft  à  eux  à  nous  le  montrer ,  s'ils  le  connoiffent , 
&  qu'is  ne  croient  pas  qu'on  le  leur  tendra  pour  leur 
intérêt  particulier.  Je  conclus  à  ce  que  le  Préfident  foit 
chargé  de  repréfenter  direftement  au  Roi  que  l'initia- 
tive eft  anti-conftitutionnelle  &  abfolument  contraire 
à  tous  les  Décrers  de  l'Affemblée  Nationale. 

Le  difcours  de  M.  de  Mirabeau  eft  applaudi  par  une 
grande  partie  de  la  Salle  ;  une  autre  partie  demande 
la  difcuffion  de  fon  amendement. 

M'  Defmeuniers.  Lorfque  j'ai  propofé  ma  motion , 
je  n'ai  pas  voulu  éloigner  l'Affemblée  de  l'ordre  de 
travail  qu'elle  s'eft  prefcrite  pour  aujourd'hui  ;  je 
penfe  que  l'amendement  de  M.  de  Mirabeau  eft  fuf- 
ceptible  d'une  longue  difcuffion ,  &  cette  difcuffion 
I  ne  peut  être  faite  aujourd'hui,  parce  que  les  Finances 
nous  appelle.  Je  retire  donc  ma  motion  principale,  & 
je  d(  mande  qu'on  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

L'avis  de  M.  Defmeuniers  eft  mis  aux  voix  &  dé- 
crété. 

L'ordre  du  jour  eft  réclamé.  ^  On  fait  leflure  du 
projet  de  Décret  fur  la  Contribution  patriotique. 

M.  Dupont.    Le  projet  de   Décret  eft  parfiitement 

inutile  ;  il  eft  contraire  aux  précédens  Décrets  :  il  eft 

i  inutile,  puifque  ce  ne  fera  pas  par  la  Contribution 


patriotique  qu'ort  affiirera  la  dép'éhfe  de  1791  ;  69 
fera  en  mettant  les  befoins  extraordinaires  au  nivcaii 
des  reffources  ordinaires  :  il  eft  conirai.-e  à  vos  Dé» 
crets  ,  puifqu'il  établit  une  efpèce  d'in^uifition  daiiS' 
les  fortunes ,  &  que  vous  avez  arrête  qu'on  ne  re- 
chcrcheroit  les  Contribuables  en  aucune  manière;  il' 
n'y  a   donc  pas  lieu  à  délibérer.  ■ 

M.  de  Robert/pierre.  Le  Décret  propofé  ne  nie  parbît  ' 
pas  propre  à  produire  l'effet  qu'on  en  attend  ;  lUfaot 
chercher  la  véritable  caufe  du  défaut  de  déclaration*/ 
Je  ne  puis  être  de  l'avis  du  premier  Miniftre  ,  qui> 
accufe  le  patriotifme  des  Citoyens  :  ce  patriotifme^ 
exifte;  il  a  feulement  été  ralenti  par  les  erreurs  dans- 
lefquelles  on  a  jette  le  Peuple ,  &  par  les  msyen» 
qu'on  a  pris  pour  lui  perfuader  que  la  Banqueroute' 
étoit  poifible ,  &  que  la  contre-Révolution  l'étoii!- 
auffi.  (  M.  de  Robertfpierre  entre  dans  de  très-grands;: 
détails  )..  .Voilà  les  manœuvres  qui  ont  atrêté  l'effor 
du  patriotifme;  faites  ceffer  les  inquiétudes,  le  pa" 
triotifme  reprendra  toute  fon  énergie  ,  6c  l'on  viendra' 
en  foule  offrir  une  contribution  qu'on  'Croira  alorj-ni&- 
pouvoir  jamais  être  inutile  à  la  Liberté.  -■'' 

M.  de  Murinet.  La  longue  éloquence  de  M.  dé' 
Robefpierre  ne  m'a  pas  du  tout  converti,  le  projet!' 
de  Décret  ipe  paroit  très-nèceffaire  ;  je  demande  qu'il' 
foit  adopté  avec  les  amendemens  qu'on  préfentera-' 
article  par  article. 

M.  Roederer.  Le  Projet  de  Décret  eft  diam -tratemetlf  ' 
oppofé  à  deux^  autres  Décrets  ;  vous  avez  demandé 
une  Contribution  volontaire  ;  vous  avez  voulu  qu'il 
ne  fût  fait  aucune  pourfuite ,  &  l'on  vous  propofô 
aujourd'hui  d'en  faire  une  contribution  forcée,  SX. 
d'autorifer  les  Municipalités  à  faire  des  pourfuites..... 
M.  Roederer  développe  ces  idées,  conclut  qu'il  n'y. 
a  lieu  à  délibérer ,  &  propofé  fubfidiairement  de  faire 
imprimer  &  afficher ,  dans  le  lieu  des  éldflions , 
pendant  dix  années,  la  lifte  des  contribuables. 

M.  Dubois  de   Crancé.  C'eft  d'après  des    nouvelles 
des  villes  commerçantes,  que  le  Comité  des  Finances 
a  cru  néceffaire  de  réformer  la  clauie  de  l'impreflioS' 
des  Liftes;  les  Députés  extraordinaires  du  Commerce; 
&  des  Manufaélures  font  venus  hier  demander  le  rérà-' 
bliffement  de  cet  article.  Les  motifs  de  l'opinion  du 
Comité   des   Finances   ceffant ,   il  a   abandonné   fon 
opinion.  En  propofant  les  moyens  qui  lui  paroiffoient 
convenables  pour  affurer  la  Contribution  patriotique, 
il  n'a  point  accufé  le  patriotifme  des  Citoyens,  maisi 
les  circonftances  ;  il  peififte  dans, le  premier  article, 
en  chargeant  les  Municipalités   d'affurer  les   percep-- 
lions,  il   n'a  pas  entendu  vous   faire  approuver  des 
moyens  inquifitoriaux  ;  il  eft  fur  que    dans  le    délai  • 
accordé ,  nul  Citoyen  ne  refufera   fon   fecours  à  la 
Patrie  ;  mais  il  n'a  pas  cru  qu'on  pût  qualifier  d'inqui-- 
fition   des  précautions  follicitées  pour  le  falut  public  j: 
&  qu'une  auffi  grande  confidération  doit  faire  regardei; 
comme  des  aSes    de  juftice.  Rien  ,  dans  les  mefures 
propofées  ,  n'éioit  imprudent  ou  trop  rigoureux  ;  les 
Municipalités  n'étoient  autorifées  à  taxer  que  fous  la' 
furveillance  des  Direfloires  de  Diftrifls,  &  la  taxe  né 
pouvoit  devenir  obligatoire  que  d'après  la  déGifion  dit 
Direftoire  de  Département. 

M.  le  Marquis  de  Fumel-Aiont-Ségur.  Puifque  chacnit 
fait  fon  obfervation,  je  vais  faire  la  mienne,  il  court , 
dans  les  campagnes,  des  papiers  incendiaires  à  2  f.  , 
dont  l'objet  eft  d'égarer  le  Peuple  II  faut  détruire  ces 
erreurs  pour  rétablir  la  confiance  ,  &  c'eft  la  confiance-, 
qui  peut  lemplir  le  Tréfor  public.  Je  demanfle  l'ajour-, 
nement ,  la  rédaftion  d'une  adreffe  pour  engager  le 
Peuple  à  payer,  &  la  propofition  d'une  Loi  fur  la 
liberté  de  la  Preffe. 

M.  Roederer,  Il  feroit  convenable  de  charger  les 
Diftrifls  &  les  Départemens,  d'indiquer  les  moyens; 
qu'ils  jugeront  néceffaires  pour  rendre  plus  produîîiva 
la  Contribution  Patrioilqiie.  i 

M.  de  Cracy.  Adoptons  tous  les  moyens  qui  n'au-*;. 
ronr  rien  de  coaftif  ;  employons  fur-tout  la  perfuafion  , 
dans  un  tems  où  nous  doutons  encore  du   fuccès  dé 

nos  travaux (Ce  fuccès  eft  certain,  s'écrie 

une  partie  de  l'Affemblée  ").  Ce  n'eft  pas  nous ,  c'effc 

le  Peuple (  Une  voix  s'élève  &  dit:   ce  font 

les  ennemis  du  Peuple  &  de  la  Conftitution  )  Ce  n'eft 
pas  nous  qu'un  femblable  doute  eff  aie  ;  c'eft  le  Peuple 

qu'on  trompe Il  n'eft   pas  étonnant  que  le 

patriotifme  n'ait  pas  tout  fon  effet.  Q  .and  une  con- 
tribution volontaire  fe  trouve  forcée ,  par  quelque 
moyen  que  ce  foit,  elle  perd  fa  nature,  &  devient 
un  Impôt  Je  propofé  de  mettte  les  dates  dans  l'im--. 
preffion  des  liftes  ,  d'autorifer  les  Officiers  Municipaiijê 
àappelierles  Citoyens  qui  n'auront  pas  fait  de  Décla- ^ 
rations,  &  d'iterdire  tout  autre  moyen  jufqu'à  la  for-<, 
mation  des  Corps  adminiftratifs. 

M.  Péthion  de  FtlleneUve.  La  contributioii  qUé  VOilâ; 
avez  décrétée  eft  une  conttibution  volontaire;  vous, 
n'avez  donc  pas  le  droit  de  contraindre  par  quelque 
moyen  que  ce  foit.  Il  faut  ajourner  jufques  après  l'ap-" 
pel  que  doivent  faire  les  Oflîcicrs  Municipaux»  Quand 
vous  ignorez  quel  fera  le  fuccès  de  cette  mefure ,  eft'» 
,1  néceffaire  d'en  arrêter  d'autre  ? 

M.  le  Chapelier.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  adoptof 
ni  ajourner  le  projet  de  Décret.  On  ne  peut  l'adi^uter  , 
parce  qu'ail  ôteroit  à  la  contribution  fon  caraélère  da 
contribution  patriotique.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que 
vous  puiffiez  ajourner;  il  s'agit  ici  de  la  propriété  des 
Citoyens  ;  car  en  effet  celui  qui  ne  contribue  pa'i  au 
befoins  de  la  Société ,  attaque  la  propriété  des  autre» 
individus.  Je  propofé  d'autorifer  les'Munrc'ipa'ité  -^ 
impofer  les  Citoyens  qui  n'auront  pas  fait  de  déel.i- 
rations ,  en  les  admettant  toutefois  à  venir  déclarer 
dans  le  mois  ;  alors  rimpofjtion  d'office  tomheroit 
d'elle-même.  J'indiquerai  de  plus  im  moyen  qui  mu 
paroif  propre  k- diterttuHet'  à  contribuer,  fanstiue  la 


«ontrîbntîon  ceffe  d'être  volootairê.Tous  Citoyens  afiifs 
feroient  tenus  de  fe  préfentet  dans  les  Affemblées 
primaires  avec  l'extrait  des  cotes  des  impolitions  or- 
«linaires  qu'ils  fupportent ,  &  celui  de  la  déclaration 
<ju'ils  ont  faite ,  en  affirmant  vérité ,  pour  la  contri- 
bution patriotique  :  on  liroit  ces  extraits  à  haute  voix  ; 
chacun j>ourroit  juger  la  déclaration,  foit  d'après  les 


connoillances  particulières  des  moyens  du  déclarant, 
fcit  d'après  la  fimpte  comparaifon  de  fa  déclaration 
et.  de  la  fomme  de  fes  impofitions  ordinaires.  Si  la 
déclaration  étoii  inexafte,  le  déclarant  deviendroit 
inéligible  par  le  fait  ;  car  fans  doute  nul  Citoyen 
n'accorderoic  fa  confiance  à  un  homme  qui,  par  le 
ïDoyen  d'un  parjure ,  fe  feroit  louftrait  à  fes  devoirs 
«Je  Citoyen.  —  Les  premiers  articles  du  Projet  de  Dé- 
cret font  purement  réglementaires,  &  poutroicnt  être 


M.  de  Boujpttard.  Il  eft  digne  de  vous  d'employer 
des  moyens  plus  conformes  au  caraélère  François.  Si 
■vous  ordonniez  aux  Dépanemens  &  Diftriâs  de  vous 
adrefler  le  détail  des  Contributions  de  chaque  Mu- 
nicipalité, &  fi  vous  chargiez  votre  Préfident  de  té- 
iBéigrier  aux  différentes  Communautés  ,  dont  le  patrio- 
tifme  fe  feroit  fignalé,,  la  fatisfaâion  de  l'Âffemblée, 
•Vîous  verriez  un  combat  de  génétofité  s'élever  entre 
tous  les  Citoyen^. 

M.  P^o'tjin.  Donnons  l'exemple  du  Patriotîfine  ;  aban- 
donnons le  quart  de  notre  traitement. 

Cette  propofition  eft  fortement  appuyée  par  le  côté 
droit  de  l'Affemblée. 

M.  Lucas.  Je  propofe  en  amendement  que  chaque 
Membre  faffe  ici   fa  déclaration. 
.  Cette  r  fopofuion  eft  fortement  appuyée  par  la  partie 
gauche  de  l'Affemblée. 

M.  de  Ciolx.  Vous  montrez  toujours  un  très-grand 
epipreffement ,  quand  il  s'agit  dé  faire  des  facrifices 
à  la  Patrie.  Deux  Motions  de  es  genre  font  propo- 
fées  :  j'adopte  la  féconde ,  &  je  combats  la  première. 
Le  traitement  des  Députés  n'eft  point  uiie  faveur , 
c'eft  une  indemnité  jnfte  &  néceffaîre  ;  on  vous 
propofi'  -.;  vi-ii'Jgcr  une  partie  de  i'Aflïrtiblèe  à  être 
ÎBJufte  envers  l'autre.  Cette  propofition  tient  à  des 
intentions  connues  &  à  des  motifs  préfentés  plufieurj 
fois  dans  cette  Affemblée  ,  &  toujours  jugés  d'une 
manière  peu  favorable. 

M.  Roediier.  C'eft  la  guerre  de  la  richeffe  contre 
la  médiocrité. 

,.  Af.  PAbbé  Privât.  Cette  Motion  tend  évideminent 
à  la  diflolution  de  l'Affemblée. 

M.  AUxandre  de  Lameth.  La  Motion  de  M.  Volfin 
a-t-elle  pour  objet  une  nouvelle  Contribution  ?  l'Af- 
femblée  ne  doit  payer  que  celles  auxquelles  les  autres 
Citoyens  font  fournis.  S'agit-il  d'accorder  des  feconrs 
aux  malheureux  i  II  exifle  un  Cofnitè  des  fecour; ,  & 
iVngage  ceux  qui  ntontrent  un  fi  grand  défiotéreffe- 
Unent  a  y  porter  leurs  offrandes.  Un  Don  doit-être 
libre  &  proportionné  aux  facultés  de  celui  qui  donne. 
Uu  grand  nombre  de  nos  Collègues  a  quitté  un 
état  honorable  &  néceffaire  \  l'exiflence  de  celui  qui 
1*  profeffott.  Ce  Citoyen  a  donc  befoin  de  fon  trai- 
tement. Beaucoup  d'autres  jouiffent  de  loo  mille 
Kv.  de  rente  plus  ou  moins;  fi  ceux-ci  abandonnent 
Ij  totalité  de  leùf  traitement,  ils  ne  donnent  pomt 
affez  ;  fi  le  premier  eri  abandonne  le  quart ,  il  donne 
trop.  L'Affemblée  ne'  délibère  pas  &  paffe  à  l'ordre 
du  jour. 
On  rappelle  les  divers  amendemens. 
■  M.  Roedertr.  J'ai  demandé  l'impreffion  &  l'affiche 
de  la  Lifte  des  Dèclarans;  cette  propofition  eft  au  fond 
la  même  que  celle  de  M.  le  Chapelier  ;  je  demande 
qu'elle  y  foit  réunie,  in  bornant  à  trois  années  le 
tems  de  l'affiche. 
'  M.  Dupont.  Il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  quant  à 
préfent.  Nous  avons  oirdonné  que  les  Officiers  Muni- 
cipaux feroient  l'appel  des  Citoyens  qui  n'auroient 
pas  fait  de  Déclarations;  attendons  l'effet  de  cette 
inefure ,  avant  de  recourir  i  une  autre  difpofition. 

M.  Defmeunïers.  Il  faut  délibérer  fur  le  champ  ;  il 
faut  adopter  tomes  les  mefures  promptes,  toutes  les 
niefures  utiles  :  la  Conftitution ,  les  Finances ,  la  tran- 
quillité publique  l'exigent.  Sans  doute  quelque  chofe 
qu'on  ait  voulu  nous  perfuader ,  la  Contribution  Pa- 
triotique offrira  une  grande  reffource.  A  Paris,  douze 
mille  Déclarations  feulemetn  s'élèvent  333  millions. 
Cette  ville  eft  deftinée  à  donner  l'exemple  de  toutes 
les  venus   patriotiques.  Je  dois  le  dire,  mais  je 
dirai  ayec^mefure  &  prudence  ,  il  y  a  des  troubles 
Paris  ;  on  a  conçu  ces  jours  derniers  de  grandes  in- 
quiétudes; les  ennemis  de  la  Révolution  infpirent  des 
craintes  trop  bien  fondées  ;  mais  la  Garde  Nationale , 
par  fon  infatigable  aftiyité ,  déconcerte  tous  les  projets 
coupables  ;  elle  eft  toujours  prête  à  marcher ,  elle-mar- 
che  toujours  en  grand  nombre,  le  jour ,  la  nuit;  la  nuit , 
lorfque  vdus  vous  repofez  des  fatigues  de  vos  travaux, 
elle  veille  oar-tout,  slle  ^oit  fervir  de  modèle  à  toutes 
les  Gardes  Nationales  .  ..„.  .   Mais  la  force  publique 
peut  ptévenir  les  émotions  &  les  troubles  ;  que  peut- 
elle  fur  les  Finances  ?  Si  les  Finances  s'écroulent ,  que 
deviendra  la  Coni'âtution  ?  Ironsnousr  eporter  à  nos 
"  ..------  j  jl  ^^^^  prendre 

ifition  de  M.  le 


(  3Î4  ) 

Chapelier,  Celle  de  M.  Roederer,  adopter  quelques 
articles  do  projet  de  Décret  ;  mais  fur-tout  prenez  un 
parti ,  le  falut  de  la  France  y  eft  attaché. 

La  priorité  eft  accordée  à  la  propofition  de  M.  le  Cha- 
pelier, amendée  par  M.  Roederer. 

M.  Charles  de  Lameth.  Les  moyens  de  M.  le  Cha- 
pelier font  infuffifans,  ils  ne  remédient  à  rien  :  ceux 
qui  ne  paient  pas  font  les  ennemis  de  la  Révolution , 
&  les  ennemis  de  la  Révolution  font  les  riches  :  ils 
n'iront  point  aux  Affemblées  primaires ,  trop  sûrs  de 
n'y  recueillir  aucuns  fuffrages.  II  faut  donc  prendre 
un  parti  tout  différent  :  quand  la  Contribution  de- 
Vroit  être  volontaire-forcée,  cela  m'eft  égal;  elle  fera 
payée  librement  par  les  bons  Citoyens  ;  elle  ne  fera 
payée  forcément  que  par  les  mauvais.  Je  conviens 
que  tout  ceci  eft  fort  difficile  ;  mais  ces  difficultés 
naiffent  de  la  Contribution  elle-même  dont  la  forme 
n'eft  pas  convenable  :  on  nous  l'a  fait  adopter  de 
confiance  dans  un  moment  de  terreur  ;  je  ne  crois 
pas  qu'il  faille,  au  milieu  des  terreurs,  prendre  des  dé- 
terminations fur  les  Finances.  11  eft  inutile  de  nous 
effrayer  encore  aujourd'hui ,  en  voulant  nous  commu- 
niquer des  craintes  fauffes  &  mal  fondées.  Je  n^ima- 
gine  pas  contment  on  peut  nous  effrayer  fur  la  Conf- 
titution ,  fur  les  Finances ,  quand  nous  avons  un  fu- 
perbe  gage  à  offrif  aux  créanciers  de  l'Etat.  Lorique 
nous  examinerons  avec  eux  notre  aftif,  notre  paffif, 
nous  cefferons  d'être  effirayés  ;  malgré  les  dettes  dont 
nous  fomraes  accablés  &  que  nous  n'avons  pas  faites , 
je  fuis  sûr  que  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe ,  il 
n'en  eft  pas  une  qui  ait  un  auffi  beau  bilan  que  la 
France. 

L'Affemblée  témoigne  le  defir  de  délibérer. 

M.  le  Chapelier.  La  réunion  de  la  propofition  de 
M.  Roederer  à  la  mienne  exige  une  rédaflion  nou- 
velle :  on  peut  dès  à  préfent  en  décréter  Amplement 
les  bnfes ,  demain  on  préfentera  la  rédaâion. 

L'Affemblée  décrète  le  fond  de  ces  deux  propofi- 
tions. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 


Commettans  le  défefpoir  &  l'efclavage  ?  Il  i 
à  l'inftant  un  parti.  Décréter  la  ptopofitio 


Théâtre    de    la    Nation. 

Aujourd'hui,  tous  les  Théâtres  de  la  Capitale  feront 
leur  clôture. 

Le  Théâtre  de  la  Nation  &  celui.de  FAcadémie 
Royale  de  Mufique ,  n'ont  pu  profiter  de  la  huitaine 
ajoutée  ,  cette  année ,  à  l'étendue  ordinaire  du  tems  de 
Speâacles.  Un  g-'and  nombre  des  Comédiens  qui  com- 
pofent  le  premier,  a  voit  pris,  avant  l'avertiffement  donné 
par  M.  le  Maire  pour  la  prorogation  de  l'ouverture 
dés  Théâties,  des  arrangemeus  qu'il  n'étolt  plus  pof- 
fible  de  rompre.  Ce  Tlîéâtre  ,  qui  offre  de  r'ouvrir 
lé  Lundi  de  Pâques,  a  donc  fait  fa  clôture  le  Samedi  ao, 
par  une  repréfentation  de  Mérope  ,  Tragédie  de  Vol- 
taire ,  &  de  /<!  Gageure  imprévue.  Comédie  de  M.  Sé- 
daine.  Entre  les  deux  Pièces ,  M.  Dazinoourt  a  pro- 
noncé le  difcours  fuivànt  : 

«  Messieurs  ,  nous  profitons  avec  empreffement , 
du  jour  que  l'ufa^e  a  confacré,  pour  vous  préfenter 
nos  refpeâs  &  l'hommage  de  notre  reconnoiffance  ; 
mais  une  jufté  confiance  dans  vos  bontés  nous  encou- 
rage à  dépofer  dans  votre  fein  la  douleur  dont  nous 
fommes  pénétrés.  Depuis  long-tems ,  le  Théâtre  Fran- 
çois eft  en  butte  à  des  rigueurs  affligeantes.  11  femble 
qu'on  ait  tenté  de  nous  faire  perdre  cette  liberté  d'ame 
&  d'efprit,  fi   néceffaire  à  l'art  du  Comédien.  Des 
études  multipliées ,  des  efforts  fans  nombre ,  des  bien- 
faits fagement  répandus  &  publiés  malgré  nous  ,  ne 
nous  ont  valu  que  des  interprétations  în)urieufes.  Une 
jaloufe  cupidité ,  dont  nous  ne  nous  permettrons  pas 
de  dévoiler  le  fecret ,  Su.  qui  voudroit  s'élever  fur  nos 
débris,  a  cherché  conftamment,  depuis  plufieurs  mois, 
à  fatiguer,  à  décourager  notre  zèle.  P«ur  ne  nous 
arrêter  que  fur  un  feul  détail ,  on  a  demandé  la  re- 
préfentaiion  de  tel  ou  tel  ouvrage ,  fans  fonger  que  les 
Pièces  déjà  reçues  avoiem  le  droit  d'être  reprèfentées 
auparavant  ;  de  manière  qu'on  ne  poutroit  adhérer  à 
de  pareils  vosux ,  fans  attenter  aux  propriétés  ;  ce  qui , 
nous  ofons  le  croire ,  feroit  aller  contre  l'intention  de 
ceux  même  qui ,  par  ces  demandes ,  croyant  réparer 
des  torts  ,  ne  font  que  folliciter  une  iiijuliice.  Enfin, 
Meflieurs,  fi  quelques  abus  fe  font  gjiffés  dans  un 
outes       Etabliffement  dont  les  détails  font  auffi  difficiles  que 
je   le   I  multipliés  ;  fi  le  tems  femble  avoir  amené  le  befoin 
blés  à      de  quelques  thangemens  utiles ,  ne  nous  eft  -  il  pas 
permis  d'obfei'ver  qn'une  difcuflion  fage  &  dirigée  par 
la  bonne-foi ,  feroit  plus  propre  i  ramener  un  meilleur 
ordre  de  choies ,  à  concilier  les  divers  intérêts ,  à  con- 
tribuer plus  complètement  à  vos  plaifirs ,  ainfi  qu'à 
la  gloire  da  votre  Théâtre  ?  Agréez ,  Meffieurs ,  que 
nous  rt'oppofions  déformais  à  tous  ces  orages  qu'un 
filence  refpeâueux,  un  zèle  toujours  renaiffant,  & 
ce  courage  qui  doit  animer  ceux  à  qui  vous  ayez  Con- 
fié le  dépôt  lie  vos  richeffes  dramatiques  ». 

On  a  remarqué  dans  ce  difcours  de  la  fageffe  ,  une 
fimplicJté  très-adroite  &  un  art  affez  rare  de  préfenter 
les  objets  fous  leur  face  la  plus  intéreffante.  11  a  été 
prononcé  avec  nobleffe ,  &  même  avec  modeftie  ;  on 
l'a  fort  applaudi. 


SPECTACLES. 

Concert  Spirituel.  Les  Concerts  de  la  quinzaine 
de  Pâques  ne  commenceront  cette  année  que  le  jour 
des  Rameaux ,  le  lendemain  de  la  clôture  des  fpeâa- 
cles.  Ils  fe  donneront  dans  la  faite  de  l'Opéra  à  la 
pofte  S.  Martin.  Les  perfonnes  qui  defireront  louer 
des  Loges  pour  tous  les  Concerts ,  ou  pour  un  feul , 
voudront  bien  s'adreffer  à  M.  Boncault ,  à  la  Salle  de 
l'Opéra. 

ACADÉMIE  «OTALE  de  MUSIQUE.  MM.  les  Lo- 
cataires des  Loges  à  l'année,  font  priés  de  vouloir 
bien  faire  dire,  jufqu'au  Samedi  10  Avril  prochain, 
pour  fout  délai ,  au  Bureau  de  Location ,  rue  S.  Ni- 
«aife^  s'ils- font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges  , 
&  y  faire  retirer  les  liftes  &  coupons  qui  leur  font 
néceffaires. 

'THÉÂTRE  Italien.  Atij.  27 ,  pour  là  clôture ,  la 
31'.  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Criqùi  ;  81  It  y'  repréf.  du 
Dijl'îa  de  Village:^ 

"t^ATRE  DE  Monsieur.  Auj.  47,  pour  la  clôture  i 
la'94.<|i^epré('.  de  Jean  la  Fontaine,  Com.en  a  aâes  ,ea 
profè  ;  &  la  16*  de  //  Bariiere  di  SivigUa^Oçén  liai., 
mufique  del  Sgr  Paifiello. 

TnfrATRE  DU  Palais  Rotal.  Auj.  17 ,  pour  I» 
Clôture,  la  Joueufe,  Com.  eri  3  aftes;  &  la  Nuit 
aux  aventures ,  auffi  en  3  aétes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Je 
Seaujohis.  Auj.  27 ,  à  là  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple ,  peur  la  Clôture  ,  le  faux  Serment ,  Opéra- 
bouffon  en  I  afle;  le  Menuifier  de  Bagdad,  aufli  en 
I  aâe  ;  le  Fat  en  bonne  fortune  ,  Opéra-bouffon  en  % 
aéles;  &  le  Compliment  de  Clôiure. 

Cirque  du  Palais  royal.  Tonte  la  quinzaine 
Concert  extraordinaire,  dans  lequel  des  i*^' Sujets  de 
la  Mufique  du  Roi ,  de  l'Opéra  ,  du  Concert  fpiri- 
tnel  &  du  Théâtre  Italien  fe  feront  entendre.  On  a 
fait  dans  ce  Salon  de  nouvelles  difpofitions  pour  em- 
pêcher le  bruit  durant  le  Concert  :  le  choix  des  Mu- 
ficiens  a  été  confié  à  M-  Blafius ,  i"  Violon  ;  &  l'En- 
trepreneur ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  contribuer 
à  l'amufement  du  Publics 

Grands  Danseurs  ov  Roi.  Auj.  27,  pour  la 
clôture  ,  Arlequin  PdtiJJier,  Pant.  en  3  aéles  ;  la  Nuit 
d'Henri  IV ,  aufli  en  3  aôes;  la  2''' repréf.  de  Dorval 
ou  le  bon  Procureur ,  Pièce  en  2  aâes  ;  Henri  IV  à  Paris  , 
auffi  en  aaftes;  8t  l'Héritage  ;  en  lafte,  dans  laquelle 
une  Aftrice  nouvelle  joilera  le  rôle  de  Rofette ,  avec 
Divertifferaens ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aôos. 
Ambigu  Comique.  Auj.  27,  pour  la  Clôture  ,  la 
5*  repréf.  à^  Café  de  la  Révolution  ,  Pièce  en  i  afle  J 
le  Prince  Noir  &  Blanc-,  en  1  aftes  ;  les  Preux  Che- 
valiers ;  &  Dorothée ,  Pant.  en  3  aiâes ,  avec  des  diver- 
tiffemens. 
Amusïmens  physiques  &  nouvfaux  Tours 

d'adresse  ,  de  M.  Perrein  ,  Mécanicien  ,  Ingénieur 
&  Démonftrateur  de  Phyfique  amufanto.  Dem.  28» 
&  tous  les  jours  de  la  fernsine ,  ;  jr'q-j'au  Dim.  de 
Quafimodo ,  an  Théâtre  de>  Affoci;'.  ,  bouiev.  du 
Temple  tprix  des  places ,  O-chejlre  ,  Bi.lp'-oires  6-  Loges 
fermées  J  tiv.  ;  premier  ran^  des  Loges  it"  Amphiléâtre  jo 
fols  ;  Parquet  20  f.  6-  fécondes  Ltgts  iz /. 

Paiement  dss  Rektes  QBL'HAnx-DE-ViLLEDEPAKis] 
Six  demârâmaU  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M^ 
Cours  des  Changes  tlrangtt^  à  60  jours  de  dau.  D'hier. 

Amfterdani.    jo|  à  î.  1  Madrid.  16  l.  6  f. 

Hambourg...  ïc8f.  }  Gênes.« 101. 

Londres 25J.  j  Livourne...  Iio. 

Cadix.......  16 1. 6 1  {  Lyon ,  Rois.  5 1  p.  |  béa......J 

Cours  dit  Effets  royaux, 

Aâions  des  Indes  de  2{oo  liv.. ,i 

Portion  de  1600  liv.....; ~- « ..-~ 

Fanion  de  311  liv.  10  f.....« _ 

Portion  de  100  Kv » «....„ 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv.„ , 

Léterie  Royale  dei78o,  à  1200  liv 19  perte. 

Primes 17*9 .  H'i  perte. 

Lot.  d'Avril  1783,  à  600  hv.  le  Billet » ., 

Lot.tfOa.a400Kv.le  Billet..; , 5Î3-34. 

Empr.de  Dec.  1781,  Quitt.de  fin _ 10  perte. 

Empr.de  115  millions,  Dec.  1784...  I5,i5|.i4|.|.  f.15  pei:e. 

Empr.  de  $0  millions  avec  Bulletins „.„.... 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin \6\.}.l  perte.  . 

Idem  forties.» I2|  perce. 

Bulletins « » î9î^ 

Uim  fortis. ~.~ , 

Reeonnoiflances  de  BuHetins ~... 

Jâem(eniei » 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie...„..„ 

-  Bordereaux  provenant  de  iiirie  fonie.»....». ........ 

Empr.  de  Nov.  1787 - .......m...............  7«5.2.î.4. 

Bordneau  de  la  Chance  ea  viager _ 

Lots  viagers 

Lots  drs  Hôpitaux.. „ 

Cà'il|e'd>E£ .„..„.„ 

-Eftampée „„ —„.........„.  }iS;.88.9b. 

Bordereau  de  laÇ^ifle ...„..„ i;9;.94.9;. 

Quitt.en  échange  des  Aâions  des  &iax  de  Paris ~ 

Aftions  nouv.  d<â iod...  9o;.6.7.9ao.i2,xt.ia.i3;.i4't^-iÉ.i8. 

[  ,20.2}.»4.»>.I4î3" -I- 

Aflurances  contre  les  Incendies........ „..,.n_..».  44;-44'4S  .46- 

litm  à  vie....u....~ »,..«..... ,„„.,M«»n...~—. • • 


Paris,  de 
,„  ..,.  f..,..,  ...,.,  ,„„„,  ju  ijy,  p^ur  jix  mois,  &  de  yx  liv.  pour  [annu;  cr  puur  »«  m/vintt,  «s  j.i  «k.  pour  trou  trwis,  ^ï  uv.  pour  Jix 
mois,  &84  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.   L'on  ne   s^abonne  qu'au  commtnununt  de  chaque  mois.  On  Jbufcrit  auffi  chcitous  la  Libraires  de 

Tr/inee.  8r  les  Direcimrt    À.^    D„/J,-     /-«.ni     Ti4     k    '  ■.^.     -       ^    .       n J-     )-     /"- »?— ■ /.       -.,.    J..-    Pnhfvins .    n       IK.    OU  il    faut 


Çn  i  abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thon,   rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S,  Augufiin.  Le  prix  efi ,  pour 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  /,V.  pour  fix  mois,  &  de  7a  Ûv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de   a/   liv.  pour  trois  mois,  42  àv. 

mois.  &  8a  liv.    DOur  tanni,     A-on^   A^   .>«..*      » '^„    «.     <>..À.,__.  ^...',.»   rnmmrntatunt  dt  chaaue   mois.  On   roufcril  tUtflî   cher  tOUS  les  i 
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DIMANCHE    28    MARS    1790. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Confiamlnople ,  fe  jo  Janvier. 

'J_.E  "Grand -Seigneur  a  déclaré  que  la  troifième 
campagne  aura  lieu.  —  Le.  Pacha  d'Alep  ,  le  Prince 
Nlaurojénl  &  le  Pacha  de  T^awnick  feront  les  Chefs 
de  l'Armée  ;  ils  auront  foiis  leurs  ordres  des  Séraskiers 
&  des  Pachas  pour  commander  les  Déiachemcns. 
—  Il  ne  paroît  pas  probable  que  le  Grand-Vifir  fe 
déraeite  de  fa  place ,  malgré  fqn  grand  âge.  On  ne 
parle  plus  de  lui  donner  pour  fuccefleur  le  Pach? 
d'Alep.  —  Trois  cens  Befoiaques  commandés  par  le 
Pacha  de  Vihach ,  ont  attaqué,  le  li  Février,  près 
àe  Kiliova-Unka  ,  eu  il  étolt  porté  avec  50  hommes, 
le  Lieutenant  Autrichien  Laniara  :  ce  dernier  ayant 
été  fecouru  "par  le  "Lieutenant  Blodig,  les  Turcs  ont 
pris  la  fuite. 

Vu  8  Février.  Djur-Oglou- Ali-Pacha ,  Commandant 
de  Bender,  açcufè  d'avoir,  par  une  lâche  trahifon  ,  livré 
cette  Place  aux  RufTes,  a  été  décapité.  Se  fa  tète  a 
été  expofée  ces  jours  derniers  fur  les  murs  du  Serrail. 
Le  Gouverneur  de  cette  même  ville  ,  Caflal-Bachi- 
Ifmaiii-Pacha ,  a  été  ,  pour  la  içême  caufe ,  dépouillé 
de  tous  fes  biens  ,  privé  de  fes  queues  ,  &  envoyé 
en  exfl  dans  une  des  îles  de  l'Archipel. 

La  plupart  des  Grands  qui  fe  trouvoient  ici  ,  ont 
reçu  ordre  du  Grand-Vifir  de  fe  rendre  au  Camp 
auprès  de  lui.  Quelques-uns  d'entre  eux  qui  avoient 
de  l'appui  dans  le  Serrail ,  l'ont  employé  pour  tâcher 
de  fe  fouftraire  à  cet  ordre  ;  mais  le  Grand-Seigneur 
a  fermé  l'oreille  à  toute  foUicitation  ;  &  Numan  Bey 
)ui-mèffle ,  fon  favori  &  Membre  du  Confeil ,  a  été 
obligé  d'obéir. 

Haflan  Pacha  a  dépofé  le  Kihaja  Bey  'de  la  Ca- 
pitale ,  &  lui  a  également  enjoint  de  fe  rendre  au- 
près de  lui.  Sa  place  a  été  donnée  à  Mabeindgi-Muf- 
lapha  Bey,  qui  avoit  été  un  des  Officiers  du  Sultan 
Muftapha  ,  père  de  Sa  HauteJTe  régnante ,  &  qui  , 
depuis  la  inort  de  Ce  Prinee  ,  avoit  occupé  fuccef- 
iivement  diverfes  Places  dans  le  Département  des 
Finances. 

SUEDE. 

De  Stockholm  ,  le  26  Février^ 

Sa  Majefté,  avant  de  quitter  cette  Capitale  pour  fe 
rendre  à  l'Arjnée  ,  fait  toutes  les  difpofitions  nécef- 
làires  pour  entretenir  une  bonne  harmonie  dans  fes 
Etats.  Elle  a  invité  à  fe  rendre  à  fa  Cour  ptufieurs 
Seigneurs  qui  n'avoient  point  paru  depuis  la  dernière 
Diète ,  &  particulièrement  M.  le  Comte  de  Horn  & 
M.  de  Brahé  :  le  premier  y  a  déjà  pris  fèance  la 
femaine  dernière. 

Le  Roi  a  confié  la  direâion  de  la  Marine  &  la 
défenfe  du  Port  de  Carlfcrona  au  Vice  Amiral  de  Lin- 
derftedt ,  5c  celle  du  Port  de  Gothembourg  au  Co- 
lonel d'Eneskold.  S.  M.  a  nommé  M.  le  Comte  de 
Bunge  ,  ci-devant  chargé  de  fes  Affaires  à  la  Haye, 
à  une  place  de  Confeiller  extraordinaire  dans  la  Grande 
Chancellerie. 

ALLEMAGNE. 

De  Cologne  ,  le  10  Mars, 

Les  Etats  de  l'Eleftorat  fe  font  affemblés  à  Bonn  : 
il  y  a  été  propofé ,  le  24  Février ,  par  les  Députés 
des  Villes ,  qu'à  l'avenir  la  charge  des  Impofitions 
fût  également  répartie  entre  tous  les  Ordres,  le  Clergé, 
les  Comtçs  &  les  Bourgeois.  Il  n'ert  pas  douteux  que 
cette  jufte  Pétition  ne  donne  lieu  à  de  violens  débats. 
L'efpérance  de  la  Roture  eft  dans  une  prochaine  coa- 
lition avec  les  fimples  Gentilshommes ,  qui  ont  le 
même  intérêt  à  obtenir  la  même  juftice.  Pour  l'Ordre 
des  Comtes  ,  il  ne  manquera  pas  de  fe  réunir  au  Cha- 
pitre Cathédral.  Mais  quand  les  habitans  du  plat-pays 
feront inftruils  delà  querelle,  ils  viendront  fans  doute 
y  prendre  part  ;  &  faifant  caufe  commune  avec  les 
Bourgeois ,  leur  influence  hâtera  peut-être  une  déci- 
&on  uvorai>le  &  d'un  bon  exemple  pour  l'Allemagne. 

De  Vienne,  U  10  Mars. 

Le  Feld-Matécbal  de  Haddick  eft  dangereufement 
malade.  —  On  attend  inceffamment  ici  le  Prince  de 
Hohenlohe  ,  qui  doit  être  parti  d'Herraanftad  le  26  du 
mois  dernier. 

De  Munich',  U  16  Mars. 

M.  le  Baron  de  Hohenegg  ,  Chanoine- Capitulaire 
de  Maycnce,  chargé  de  remettre  à  S.  A.  Elefloralc  , 
les  Lettres  convocatoires  de  la  Ditte  d'EL-ftion ,  eft 
arrivé  ici  hier.  Après-demain  ,  18  de  ce  mois,  il  aura 
fon  audience.  Il  eft  logé  dans  un  hôtel  que  la  Cour 
a  loué  il  cet  effet ,  &  il  y  eft  fervi  par  la  Maifon  du 
Souverain  ;  il  recevra  les  mêmes  lionneurs  qu'un 
AmbalTadcur.  Lorfqu'il  aura  rempli  en  cette  Cour 
l'objet  de  fa  miftion,  il  fe  rendra  à  Prague  pour  faire 
la  même  notification  a  la  Cour  Eleftoralc  de  Bohême. 

Aujourd'hui   l'Eleâcur  fait  célébrer,   dans  l'Eglife 


principale ,  des  Vêpres ,  &  demain  une  grande  l\îeffe  & 
un  Service  pour  le  feu  Empereur.  S.  A.  EleSorale  fe 
rend  en  grand  coftége  à  ces  cérémonies,  qu'il  fouiient 
de  toute  la  pompe  qui  peut  en  relever  l'éclat. 

De  Mayence,  le  18  Mars. 

Les  Troupes  de  Mayence ,  qui  avoient  été  envoyées 
dans  les  différens  Baillages  Allemands  de  l'Evêché  de 
Strasbourg,  font  revenues  aujourd'hui. Toutes  les  mar- 
ches de  Troupes  décrétées  jufqu'ici  par  ta  Chambre 
Impériale,  ont  en  le  prompt  fuecès  que  la  Chambre  s'en 
étoit  promis,  à  l'exception  des  mouv.emens  qui  ont 
été  exécutés  fur  Liège ,  &  qui  n'ont  pas  encore  produit 
leur  effet  conftitutionnel. 

P  A  Y  S-B  A  S. 

De  Bruxelles,  le  aj  Mars: 

On  mande  de  Namur  que  les  Autrichiens  ont  pris 
Beauraing.  On  ajoute  que  l'Armée  des  Patriotes  eft 
dans  un  très-grand  dénuement  des  chofss  les  plus  né- 
ceffaires,  &  fur-tout  les  ayam-poftes  qui  font  occupés 
par  ceux  qui  ont  fupporté  le  plus  conftamment  les 
fatigues  de  la  guerre  &  de  la  Révolution. 

^  On  a  envoyé  ces  jours  derniers  à  Anvers  un  Corps 
d'environ  1000  hommes,  pour  prendre  pofTeffion  de 
la  Citadelle  ;  mais  l'Officier  qui  commantie  dans  cette 
place  refufe  opiniâtrement  de  fe  rendre. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  Couriers  font 
arrêtés  dans  norre  Province ,  &  que  les  Lettres  font 
fouvent  interceptées  par  les  foins  de  M.  Wan-der-Noot 
que  l'on  nomme  ici,  depuis  la  journée  du  16,  les 
uns  le  Moine-Tihère ,  les  autres  le  Capucin-Claude. 

ANGLETERRE. 

PARLEMEKTi 

Suite  des  débats  de  la  Chambre  des  Communes. 

Prêt  à  conclure  ,  M.  Beaufoy  témoigna  fa  fatisfaâion 
de  ce  que  fon  adverfaire  n'avoit  nié,  ni  contredit 
aucuiis  des  faits  qui  autorifoient  les  non-Conformiftes  à 
folliciter  la  révocation  des  aâes  opprefTifs;  il  prouva 
même  que  dirigés  particulièrement  contre  les  Papiftes , 
c  étoit  eux ,  fur-tout ,  qu'ils  avoient  en  vue  d'éloigner 
des  Charges  ;  qu'on  avoit  d'ailleurs  fait  une  promefTe 
folemnelle  aux  Diflidens  de  redreffer  les  torts  que 
leur  faifoient  ces  Loix,  dans  lefquelies  ils  n'avoient 
été  compris  que  par  une  exienfion  abufive. 

«  C'eft  aihC ,  Monfieur ,  dit  M.  Beaufoy  (  en  adref- 
fant  direaement  la  parole  à  l'Orateur ,  comme  Préfi- 
dent  de  la  Chambre  )  que  les  faits  fur  lefquels  s'ap- 
puient les  viftimes  de  l'oppreffion  ,  fubfiftent  dans 
toute  leur  intégrité ,  ainfi  que  leurs  droits  inconteftables; 
&  c'eft  ce  que  je  crois  avoir  démontré  jufqu'à  l'évi- 
dence,  comme  j'ai  fait  voir  que  les  principes  que  l'on 
leur  oppofoit ,  contenoient  le  i^erme  de  la  peiiécution 
la  plus  truelle,  &  l'avoient  fouvent  développé.  Dans 
tout  ce  que  j'ai  dit ,  j'ai  fournis  au  jngement  de  la 
Chambre  les  feules  confidérations  qui  ont  opéré  ma 
propre  conviaiou;  car,  comme  ami  delà  juftice,  je 
fouhaite  la  réhabilitation  de  ceux  à  qui  on  a  fait  injure 
comme  Citoyen  entièrement  dévoué  à  l'Etat ,  je  vou- 
drais ,  pour  la  défenft  commune ,  la  réunion  de  tous 
ceux  que  le  patriotifme  &  le  courage  déterminent  à 
confacrer  Itur  vie  à  la  fureté  publique;  enfin,  comme 
Membre  de  l'Eglife  Anglicane .  je  fuis  jaloux  de  la 
pureté  de  ia  réputation  &  de  fes  principes,  je  défirerois 
la  ^voir  à  l'abri  de  tous  reproches ,  parfaitement  con- 
vaincu qu'elle  s'affoiblit  en  proportion  de  ce  qu'elle 
fe  déshonore  ,  &  que  les  fources  de  fa  profpérité 
permanente  ne  fe  trouveront  jamais  dans  un  pouvoir 
fondé  fur  l'oppreffion  n. 

M.  Powys  (lit  qu'il  s'étoit  abftenu  ,  dans  les  deux 
dernières  Sellions,  de  voter  fur  cet  objet  important , 
parce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  la  parole  ;  il  infifta' 
principalement  fur  ce  que  les  deux  Afles  auroient 
du  être  féparés  &  faire  l'objet  d'une  motion  &  d'une 
difcuflion  particulière  :  par  exemple  ,  celui  du  Teft 
étoit  fpécialement  dirigé  contre  les  Catholiques-Ro- 
mains ;  une  de  fes  difpofiiions  finguliéres  déclaroit  les 
perfonnes  de  cette  Sefle  inhabiles  à  paroître  devant 
le  Roi  ou  à  la  Cour.  Il  falloit  avouer  que  c'étoit  auffi 
porter  un  peu  loin  les  préjugés  religieux.  Quant  aux 
prétentions  des  DifTidens,  qu'on  ne  pouvoir  fe  difTi- 
muler,  il  les  croyoit  m.nl  fondées,  le  Roi  lui-même, 
ce  premier  Magiftrat ,  étant  alTujetti  à  donner  un  Tifl 
un  témoignage  public  de  (on  adhéfion  aux  Loix  tant 
religteufês  que  civiles  établies  dans  la  Grande'-Bre- 
"B.'?='.D2  ''f^is  de  M.  Fox  à  certains  égards,  il  en 
ditiéroit  à  d'autres  :  certainement  l'honorable  Membre 
donnoit  trop  d'cMenfion  à  fes  principes  fur  la  ma- 
nière de  juger  les  hommes,  quand  il  vouloir  que, 
fans  faire  attention  aux  opinions  qu'ils  profciîoient  & 
aux  dangers  qui  pouvoient  en  réfulrer,  on  attend»  , 
pour  prononcer  ,  de  s  effets ,  des  aftes  notoires.  Il' 
falloir  prévenir  le  mal ,  au  lieu  d'avoir  à  le  réparer , 
fi  r-tout  lorfqu'il  s'agiftbii  de  la  Conftituiion  d'un  Pays: 
la  conduite  de  Jac<iues  II,  devenu  Roi,  n'nvoitelie 
pas  prouvé  combien  étnicnt  fages  les  vues  de  ceux 
qui  avoient  foutenu  le  Bill  d'exclufion,  iiar  cela  feul 
aue  ce  Prince  étnii  Papifte?  &  cependant,  funpic  Duc 
d  Yorck  ,  il  avoit  fu  fe  contenir,  &  fts  fentimens  ne 


s'étoient  manifeftés  par  aucun  aSe  ouvert.  Le  Défen' 
feur  des  non-Conformiftes  exigeoii  aufîi  (me  tolérance 
trop  étendue;  (a  motion  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à 
faire  jouir  de  tous  les  droits  de  Citoyens  aftifs  les  )  Jif- 
fidens  de   toute  efpèce  ,  les  Juifs  ,  les  Mahométans  , 

les  Difciples  de  Brama,   de  Confucius (Ici  M4 

Fox  interrompit  l'Opinant ,  qui  lui  faifoit  dire  des  chofes 
auxquelles  il  n'avoit  jamais  penlé  ).  M.  Powys  Toutint 
que  l'honorable  Membre  devoit  lui  permettre  une 
obfervation  qui  montroit  beaucoup  d'inconvéniens  ôc 
quelques  dangers  pour  la  Conftituiion  civile  dans  l'ad- 
miffion  de  Chrétiens  de  toutes  les  Scftes  aux  divers 
emplois  ;  fi  attendoit  même  de  fa  franchife  qu'il  re- 
connoîtroit  la  jufteffe  de  fes  remarques. 

Après  être  convenu  que  la  repréfentation  aflu  lie 
en  Parlement,  étoit  incomplète  &  irrégulière,  M. 
Powys  dit  que,  malgré  les  défauts  amenés  par  le  tems 
qui  détériore  tout ,  &  d'autres  caufes  dans  l'ei^amea 
defquelles  il  ne  fe  propofoit  pas  d'entrer,  la  machine 
du  Gouvernement  rouloit ,  &  même  affez  bien  ;  qu'en 
conféquence ,  il  ne  falloit  rien  changer  à  la  Legiflaiure-, 
tant  que  fes  différentes  branches  fe  circonfcrivsnt  dans 
leurs  limites,  aucune  n'empiéteroit  fur  l'autre.  Il  fp 
déclara  enfuite  l'admirateur  de  l'Eglife  Anglicane;  ijl 
ajouta  qu'apparemment  le  gros  de  la  Nation  penfoit 
comme  lui,  puifqu'il  fe  trouvoit  dans  cetre  Chambre 
dix  Eccléfiaftiques  contre  uo  Lafc;  enfin  il  releva  ulii- 
fieuis  parties  du  Difcours  de  M  Fox,  &  de  celui' de 
M.  Beaufoy.  Il  conclut  en  foutenant  qu'il  falloit  ab- 
folument  une  forme  de  Tefi,  ou  une  épreuve  quel- 
conque, qui  fervît  à  écarter  les  Diffidens,  &  qu'il  fç 
croyoit  obligé  de  voter  contre  la  Motion  de  M'.  V%^t 
parce  qu'elle  les  fupprimoit  toutes.  •', 

De  Londres ,  le  12  Mars. 

C'eft  avec  beaucoup  de  douleur  que  nous  rendons 
compte  du  funefte  accident  arrivé  au  Capitaine  BUeh; 
commandant  le  Bâtiment  de  guerre  the  Bouniy ,  de  S 
canons,  parti  en  Décembre  1787.  If  avoit  été  en 
croifière  dans  les  Mers  du  Sud  ,  &  pariiculiéremeiic 
dans  les  Ifles  de  la  Société,  pour  faire  des  découvertes 
dans  le  genre  végétal ,  &  pour  -faire  une  Colleaioix 
de  l'Arbre  à  pain  &  de  plufieurs  autres  produftio.ns 
naturelles  de  ces  climats.  Après  un  heureux  voyagé, 
il  étoir  fur  fon  retour  pour  l'Angleterre  ,  avec  uns 
cargaifon  précieufc  des-produftions  de  ces  Ifles,.  Sc 
principalement  de  l'Arbre  à  pain  ,  lôrfque  ,  le  aô 
Avril  dernier,  il  fut  furpris  dans  fa  grande  chamtre 
par  une  partie  des  gens  de  l'équipage  qui ,  le  piftolet 
à  la  main ,  le  menacèrent  de  lui  brûler  la  cervelle 
à  moins  qu'il  ne  fe  laifTât  tr;nquillement  atrjcher  fou? 
les  aiffelles,  &  qu'il  ne  leur  révélât  tout  ce  qu'ils 
defiroient  favoir.  Les  conféquences  furent  tiue  le  Ca- 
pitaine &  dixfept  de  fes  meilleurs  amis  furent  forcés 
d'entrer  dans  la  chaloupe ,  &  fe  trouvèrent  à  la  merci 
des  flots  avec  une  très  -  médiocre  provifîan  de  paia 
&  d'eau.  '     > 

Les  mutins  fe  rendirent  maîtres  du  Navire  &  de 
fa  cargaifon  fur  la  Côte  des  Ifles  de  l'-.mitié.  Le  Gà- 
pitaine  &  fes  compagnons  d'infortune  ,  aidés  d'un 
petit  compas  qu'on  leur  donna,  abordèrent  à  une  des 
petites  mes  fur  la  Côte;  mais  les  Hnbirans  leur  té- 
moignèrent des  deffeins  hoftiles  ,  &  comme  ils  ét'oiend 
fans  munitions  &  fans  armes  de  défenfe  ,  ils  furenc 
forcés  de  fe  retirer  &  de  fe  fouraettre  une  fetbnds 
fois  a  leur  deftinéç ,  après  que  le  Capitaine  eût  été 
bleile  &  qu  il  eût  perdu  un  de  fes  hommes.  Enfin  la 
Providence  les  conduifit  à  Batavia,  où  on  les  traita 
avec  humanité.  Le  Capitaine  eft  arrivé  dep  us  au  Capt 
de  Bonne-Efpérancé  ,  d'où  nous  apprenons  ce  détail.' 

FRANGE. 

De  Paris.  '  .    \ 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  données  à  Paris  le  3  Mars 
1790,  furie  Décret  de  rAffemblée  Nationale  du"2iî 
Février  1790,  qui,  en  interprétant ,  en  tant  que  de 
befoin ,  celui  du  23  Janvier  précédent,  porte  que , dans 
le  Dauphiné  &  dans  les  autres  Provinces  fu  jettes  ai» 
même  régime,  les  quittances  de  la  moitié  des  Dé^ 
cimes  de  1789  ne  feront  reçues  qu'en  compenfatioii 
de  la  Capitation  perfonnetle ,  &  de  la  Taille  &  Ihit 
pofitions  accefToires  auxquelles  les  Contribuables  aijs 
Décimes  auront  été  cotifés  dans  les  rôles  de  fupplé- 
ment  des  fix  derniers  mois  1789  ,  pour  leurs  Fonds 
nobles  précédemment  exempts. 

MM.  les  Ambaffadeurs  ayant  obtenu ,  il  y  3  quelques 
années,  des  places  féparées  pour  leurs  carrées  aux 
Speâacles  ,  la  garde  fut  augmentée^  &  cette'dépenfe 
s'acquitroit  fur  des  fonds  dont  les  ordonnancérétoient 
adreffées  au  Major  du  Régiment  des  Gardes. 

L'on  a  imprimé  à  ce  fujet ,  dans  la  dixième  diftri- 
billion  des  états  des  Penfions  ,  une  notice  de  diverfes 
dépcnles  annuelles,  dans  l.-fquelles  je  fuis  compris 
pour,  lin  compte  de  4050  liv. 

Je  déclare  formellement  que  je  n'ai  jamais  joui  dé 
ce  traitement  à  aucun  titre.  U  Marquis  d'Agoult.  ' 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    db    Par  i  s.   : 

Ajfemblée  dis  Rcpréfcntans  de  U  Commune. 

Sur  la  plainte  portée  à  rA(rembIée"d<-  la  Commune 

relative    au    Décret   de   piifc   de  corps    lancé   pat 
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1c  Chàtelet  contre  M.  d'Anton ,  un  Membre  de  l'Af- 
femblée  ayant  prapol'é  de  mettre  en  délibération  fi 
l'on  rlevoit  mander  ce  Tribunal  pour  rendre  côriipte 
<ji;s  motifs  qui  l'ont  porté  à  cette  démarclie ,  l'Affem- 
Hée  a  décidé  qu'il  n'y  avoir  lieu  à  délibérer.  M. 
l'Abbé  MuUot ,  qui  préfidoit  ce  jonrlà  ,  a  répondu 
.en  ces  termes  à  la  Dépuration  des  CordelièrS  : 
«  Votre  zèle,  Meffieurs,  pour  la  Liberté  indivi- 
'  duelle  des  Citoyens  &  la  confervation  des  Droits  de 
î'homme ,  décrétée  par  l'augufie  Aflemblée  de  la  Na- 
tion ,  ne  peut  qu'être  applaudi.  L'Affemblée  des  Re- 
p'rèfentans  de  la  Commune  eft  d'autant  plus  fenfible 
■'^  la  févéritè  du  Décret  dont  vous  femblez  vous 
plaindre ,  que  ce  Décret  frappe  un  de  fes  Membres. 
Au  moment  où  il  a, été  reçu  dans  fon  fein,  les  caiifes 
qui  paroiffent  avoir  attiré  fur  lui  le  Décret,  exîf- 
îoient,  &  l'Aflemblée  a  penfé  que  ce  Membre  dont  elle 
a  toujours  cru  la  conduite  pure  ,  fe  juftifieroit  faci- 
iement ,  &  elle  s'eft  repofée  fur  l'intérêt  qu'il  avoir 
lui-même  à  fe  difculper  ;  jufqu'à  ce  moment  il  paroît 
s'être  repofé  fur  le  témoignage  de  fa  confcience. 
»  Aujourd'hui  l'état  des  chofes  eft  changé,  un  Décret 

^,  M  S'  vous  nous  demandiez  de  nous  élever  contre  ce 
Décret,  vous  nous  placeriez  entre  deux  écueils  :  eii 
^ffet,  fi  nous  ne  nous  Tendions  pas  à  vos  defirs, 
nous  paroîtrions  ne  pas  défendre  la  Liberté;  fi  nous 
les  rcmpliffions ,  nous  pourrions  ouvrir  un  champ  trop 
.yafte  à  la  licence  &  rompre  la  barrière  qui  s'oppofe 
à  l'anarchie:  il  fe  pourroit  pent-être,  Meffieurs,  que 
i'Affemblée  ,  en  couvrant  un  de  fes  Membres  d'un 
voile  qu'elle  croiroit  être  celui  de  la  juftice,  ne  parût, 
.aux  yeux  de  la  Nation  ,  avoir  voulu  fe  concerter , 
par  efprit  de  Corps ,  pour  arracher  à  la  Loi  un  Citoyen 
.dont  elle  croit  devoir  épurer  la  conduite;  &  peut-être 
jnêine  lui  nuirions-nous  eij  voulant  l'empêcher  de  pa- 
j'ovre  devant  le  miroir  de  la  vérité.  Mais,  Meffieurs, 
vous  ne  rioi;s  demandez  pas  que  nous  nous  élevions 
contre  ce  Décret  ,  vous  avez  porté  vos  vœux  à 
l'Aflemblée  Nationale,  ^  nous  nous  repofons  avec 
notre  confiance  ordinaire  fiir  fa  haute  fageffe  :  vous 
n'attendez  plus  de  nous  qu'une  Affiche  qui  publie  un 
ÎDécret  de  l'AfTemblée  Nationale  concernant  la  liberté 
;«Jés  opinions  dans  les  Affemblées  délibérantes. 
'  y  Les  Repréfentaris  de  la  Commune  vont  pefer  avec 
leur  zèle  &  leur  prudence  ordinaires  votre  demande; 
ils  Vous  invitent  d'affifler  à  leur  Séance  ,  où  vous  ferez 
témoins  de  la  difcuffion  là  plus  impartiale  ». 
'■"Le  lendemain  M.  l'Abbé  Mulot,  comme  Membre 
i9é  l'Aflemblée ,  a  pris  la  parole  fur  cette  affaire;  & 
«prés  avoir  témoigné  fes  regrets  de  s'être  trouvé  forcé 
^l'exprimer  un  vceu  contraire  à  celui  de  la  Dépura- 
tion,' a  ajouté  : 

"^^  «  Ce  Diftrift  ne  vous  a  pas  demandé  d'aller  porter 
ïô,n  vœu  à  l'Aflemblée  fJatlonale ,  il  vous  a  dit  qu'il 
le  porieroickii-mêmè. 

«  Il  ne  vous  prie  pas  de  demander  l'établiflement  d'un 
^rand  Juré  ;  il  a  mieux  fenii  que  quelques  Préopinans, 
que  cégrand  Juré  ne  devoir  être  établi  que  fur  les 
Ôébris  des  Jurifdiélions  qui  fubfiftent  encore.  Cette 
Seinande,  fruit  du  zèle  ardent  de  M.  l'Abbé  Fanchet, 
%eiit  être  ajournée;  mais  non  difcuiée,  mais  non  décidée 
aujtiurd'hui." 

»  Ce  Dift^ift  ne  vous  demande  pas  que  vous  arra- 
chiez M.  Danton  '  au  Tribunal  qui  l'a  décrété ,  au 
Tribunal  que  l'accufé  ne  redoute  pas  ,  au  Tribunal 
que  fa  confcience  lui  ajTure  devoir  lui  être  favorable , 
Pf  auquel  d'ailleurS'vous  ne  pourriez  le  fouftraire  fans 
înanqner  à  vos  devoirs ,  à  fes  intérêts ,  à  la  chofe 
publique. 

'  »  M.  Danton ,  en  effet ,  eft  innocent,  ou  il  eft  cou- 
pable. S'il  eft  innocent,  il  triomphera  &  vous  applau- 
direz à  fon  triomphe  ;  s'il  eft  coupable  ,  il  ne  doit 
point  avoir  vorre  proteûion  ,  &  zélé  défenfeur  de  la 
Liberté  ,  il  doit  être  le  premier  à  obéir  à  la  Loi ,  fans 
laquelle  la  Liberté  ne  peut  exifter. 
•'  ))  Mais  le  Diftrifl  vous  demande  de  faire  afficher  un 
Décret  de  l'Aflernblée  Nationale  concernant  le  Juge 
de  Falaife. 

»  Or ,  ce  Décret  eft  rendu  dans  une  circonftance 
ferablable  à  celle,  où  fe  trouve  M.  Damon ,  ou  la 
circonftance  eft  différente. 

I)  Si  la  circonftance  eft  la  même ,  quoique  l'affiche  ne 
(oit  pas  néceffaire  ,  on  peut  l'accorder. 

»  Si  la  circonftance  n'eft  pas  la  même ,  vous  ne  pou- 
vez pas  accorder  cette  affiche  qui  fous  compromet- 
troit. 

I)  Je  conclus  donc  à  ce  qu'après  s'être  affuré   de 
^identité  de  circonftance,   fi   cette    identité   exifte  , 
on  affiche  le  Décret  ;  que  fi  l'identité  n'eft  pas  prouvée , 
"  clVn  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  ;>. 
'<■■     ■Je'dois  remarqûei",  au  refte  ,  que  fi  la  Loi   doit 
toujours   être    rei'peftée  ,    lorfqu'eile   frappe    un    in- 
dividu foupçonné  d'avoir  compromis  l'ordre  public , 
&  attenrer  .à   la  fureté   générale  ,  il  eft ,  &  il  doit  y 
avoir  des  immunités  pour  les  hommes  publics ,  fur- 
ïCHit    poUr   les    Membres  des    Adminiftrations    popu- 
laires,  fans  quoi  leurs  fondions   feroicnt  annullées  , 
leur  marche  fufpendue  ,  leur  pouvoir  détruit ,  à  l'inftant 
peut-être  ,  où  le  bien   de  tous  ,  l'utiUté  générale  en 
réclameroit   la  préfence  &  l'aftivité, 

C'eft  ainfi,  par  exemple,  qu'il  feroit  impolitique , 
indécent  &  abfurde  qu'un  Ma^iilrat  Municipal  piJt  être 
contraint  par  corps  pour  de^te  ;  pût  être  condamné 
par  défaut  par  fuite  d'une  procédure ,  dont  fes  fonâions 
publiques  ne  lui  ont  pas  permis  de  fuivre  la  marche 
&  les  accidens. 

Ces  immunités,  dont  jouifl'ent  les  Membres  du 
Parlertient  d'Angleterre  ,  ont  été  reconnues  fi  utiles 
que  les  anciennes  Adminiftrationsprovinciàles  les  pofîi- 
doient  en  grande,  partie.  On  ne  pouvoi»  intenter  un 
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procès  à  un  Admimflrateur ,  que  quinze  jours  ayant 
&  quinze  jours  après  l'exercice  de  fes  fonflions;  & 
toute  affairé  contenti.eufe  étoit  fufpendue  à  fon  égard 
pendant  leur  durée. 

Ces  moyens  de  tranquillité ,  de  refpeâ  pour  un 
homrne  que  le  choix  public  a  conftitué  en  pouvoir, 
font  raifonnables  ;  ils  empêchent  des  ipjuftices ,  des  l 
menées  &  des  abus  déshonorans,  non  pour  ceux  qui 
en  font  les  objets ,  mais  pour  ceux  qui  en  font  les 
auteurs  &  les  agens.  On  a  vu  des  hommes  publics 
payer  des  frais  de  procédure  exceffifs ,  pour  des  affaires 
de  commerce ,  parce  que  les  fonftions  dont  on  les 
avoir  chargés ,  leur  avoient  fait  perdre  de  vue  des 
affignations  données,  ou  même  empêché  d'appeller 
de  condamiiations  de  forme ,  mais  qui ,  faute  d'être 
répondues ,  ilp'nnent  lieu  aux  Huiffiers  de  multiplier  à 
leur  gré  &  fecrétement  les  dépenfes ,  à  la  charge  des 
condamnés, 

C'eft  un  Décret  qui  manque  à  la  Gonftitution,  de 
déclarer  immunes  de  pou'rfuite  pour  dettes ,  pendant 
leur  geflion ,  ceux  qui  fe  trouvant  appelles  aux  Places 
adminiftratives.  '  j 

Au  refte ,  pour  revenir  à  M.  Danton ,  je  deman-  ' 
derai  la  liberté  d'obferVer  que  peut-être  il  eût  été 
convenable  d  oubUer  des  difcours  que  l'exaltation  des 
idées ,  la  chaleur  des  circonftances ,  l'égarement  des 
principes ,  ont  pu  amener ,  fans  un  motif  déterminé 
de  rébellion ,  fans  voies  de  fait  pofitives  ,  difcours 
qui  ne  produificent  nul  effet  &  n'altétèrent  point  l'ordre 
public. 

Il  eft  des  momens  dans  l'ordre  politique,  où  ce 
qui  feroit  un  délit  intolérable  dans  un  autre  tems , 
peut  trouver  quelque  éxcufe  devant  un  Peuple  libre , 
dont  l'indulgence  pour  tout  ce  qui  peut  nuire  à  fes 
intérêts ,  doit  être  d'autant  plus  grande  ,  que  fa  force 
&  fes  moyens  acquièrent  plus  de  puiffance  &  de 
refpeft. 

Ces  réflexions  reçoivent  peut-être  encore  un  nouvel 
appui  des  circonftances  individuelles.  L'homme  ardent, 
impétueux,  violent,  qui  fe  trouve  dans  des  circonf- 
tances qui  le  contrarient ,  fe  livre  à  des  difcours ,  à 
des' menaces  qui  font  bien  plus  l'effet  de  la  confufion 
des  idées ,  du  choc  des  fentimens ,  que  d'une  impro- 
bité féditiéufe  &  alarmante.  De  pareils  hommes  me 
femblent  plus  dignes  d'indulgence  que  de  rigueur  , 
parce  qu'ils  ne  font  point  fufceptibles  de  ce  recueil- 
lement dangereux  qui  affure  le  fuccès  des  deffeins 
criminels  ,  ou  des  enireprifes  hoftiles. 

Tels  font  les  doutes  que  je  foumets  au  jugemenf 
public ,  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'on  ne  me 
foupçonnera  pas  d'être  mu  par  des  confitlérations  obli- 
gatoires ,  que  l'on  connoit  mon  fyftême  de  foumif- 
fion  illimitée  à  la  Loi ,  comme  je  fuis  inftruit  de  l'efprit 
de  tolérance ,  d'indulgence ,  d'égards  pour  la  liberté 
individuelle ,  d'oubli  des  fautes  momentanées ,  dont  la 
plus  faine  partie  de  la  Nation  eft  animée  aujourd'hui. 
(  Cet  article  eft  de   M.  Peucuet  ). 

Municipalités  Provinciales.' 

De  Cllchy-la-Garenne.  M.  Georges  Sorer,  Maire.  Offi- 
ciers Municipaux  ,  MM.  C.-P.  Tiphâine  ,  M""  Epicier  ; 
P.  Cardinet,  Marchand-de-vin-Traiteur;  P.  Bourgeois, 
Menuifier;  P.  Defgrais ,  Laboureur;  C.Charles,  La- 
boureur. Procureur  de  la  Commune ,  M.  P.-A.  Billard  , 
Greffier  du  Bailliage.  Secrétaire-Greffier ,  M.  F.  Soret. 


FINANCES. 

Obfervaùons  de  M.  Necker ,  fur  le  Rapport  fait  au  nom 
du  Comité  des  Finances,  à  la  Séance  de  l'AJfemblée 
Nationale  du  12  Mars. 

«  Le  Rapport  dit  que  c'eft  tout  au  plus  à  trente 
millions  qu'on  peut  évaluer  le  déficit  qui  exiftera 
cette  année  fur  la  perception  des  droits  ». 

Le  déficit  fur  le  recouvrement  de  la  Gabelle ,  à 
en  juger  par  le  produit  des  trois  derniers  mois  dont 
on  a  le  compte, devoit  fe  monter  à  plus  de  quatre  mil- 
lions par  mois,  ce  qui  fait  pour  dix  mois.  40,000,000  l. 

La  perte  fur  le  produit  des  ventes  de 
tabac ,  huit  cens neiille  liv.  par  mois,  en- 
viron.      8,000,000 

La  perte  fur  les  entrées  de  Paris  ,  fept 
cens  mille  liv.  par  mois 7,000,000 

La  perte  fur  le  produit  des  Aides ,  -• 
pour  dix  mois 6,000,090 

Perte  du  droit  de  franc-fief;  dépérif- 
femenr  prefque  total  des  Revenus  cafuels 
&  des  droits  de  marc  d'or  &;  autres  di- 
minutions fur  les  difFérens  droits  perçus 
par  rAdniiniftration  des  Domaines,  le 
tout  pour   dix   lûQis.     ......     5,000,00a 

Perte  du  revenu  provenant  de  la  Ré- 
gie des  poudres ,  pour   dix   mois.     .     .        600,000 

Idem   des  Monnoies 400,000 

Perte  fur  le  produit  de  la  Loterie 
Royale  ,  dont  les  niifes  font  diminuées 
d'un  tiers ,  comparativeinent  à  l'année 
1788 4,000,000 

Total    ......  71,000,000 

Indépendamment  d'une  petite  diminution  fur  le  pro- 
duit des  Traites  ,  que  je  ne  puis  citer  avec  précifion , 
parce  que  cette  comptabilité  dure  beaucoup  plus  de 
tems  que  les  autres. 

J'en  appelle  fur  l'exaftitude  de  tous  ces  réfultats, 
aux  Fermiers  &  Régiffeurs  des  différens  droits  que  j'ai 
indiqués. 

Cependant  1«  Rapporteur  du  Méffloire ,  en  fe  livrant 


uniquement  aux  efpérailcês  qu'on  peut  concevoir  d« 
l'établiffement  des  Affemblées  de  Département ,  réduit 
à  trente  millions  ce  même  déficit.  Je  l'avois  évalué 
dans  mon  Méinoire ,  à  foixante  millions ,  tuais  avec 
une  grande  crainte ,  ajoutois-je ,  qu'il  ne  s'élevât  plus 
haut.  1       ■ 

Je  defire  trop  "que  des  difpofitions  nouvelles  amé- 
liorent la  fituation  des  chofes  ;  je  defire  trop  qu'on  y 
ait  confiance  pour  coinbattre 'aucune  efpérance  ;  mais 
tout  remplacement  exige  du  tems  pour  fon  exécution 
réelle ,  &  l'on  doit  obferver  que  lé  calcul  dont  il  eft 
ici  qgeftion, ,  concerne  uniqueinent-  les  dix  derniers 
mois  de  l'année.^ 

Je  ferai  remarquer,  par  exemple  ,  que  les  quarante 
millions  de  noiivel  impôt  fur  les  grandes  Gabelles, 
ne  diminueront  guère  le.déficit  de  T'année  ,  puifqu'ils 
feront  payables  en  grande  partie  aii  marc  I3  liyre  des 
impofitions  direôes  de  1790  sdonc  il  rfy  aur?  qiie  fept 
douzièmes  de  payés  dans  cette  année-.' Ainfi  ^  à  parti(: 
de  ce  calcul ,  &  en  fuppofant  que  rimpofitlon  addi^^ 
tionnelle  en  remplacement  dida  Gabelle,  n'etfuie  aucui» 
retard  particulier ,  pn  ne  recevroit  dans  le  cours  de 
cette  année  ,  que  deux  ou  trois  millions  au-deÔiis  de? 
vingt  millions  qu'âuroit  produits  la  Gabelle  dans  fotl 
état  de  dépériffemeHt  aftuel. 

A  la  vérité  ,  le  débit  que  fera  la  Ferme  générale 
de  fes  fels  en  magafin  ,'  produira  pendant  neuf  mois  , 
a  commencer  du  1"'  Avril  prochain,  peut.-être  fix  ai 
fept  inillions,  déduiElion  faite  de  tous  les  frais  aâuels 
qui  ne  pourront  être  diminués  que  par  degrés  ;  mais 
d'un  autre  côté,  l'augmentation  fur  les  Impôts  d'tfeéls 
ne  permettra  p^s  de  (approcher  facilement  le  termo 
de  leur  paiement  ;  enforte  que  la  r,effource  de  quinza 
millions  que  j'avois  indiquée  pouvo'tr  jéf uker  de  cetta 
difpofition ,  &  qui  a  .été  approuvée  dans  le  Rapport 
du  Comité  des  Finances ,  devient  très-problématique. 

Le  Rapporteur  du  Comité  des  Financés  a  dit  «  qu'il 
s'en  faut  de  dix  millions  que  l'Emprunt  de  quatre-vingt 
inillions  foit  rempli ,  &  il  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  foit 
dans  le  courant  de  l'année  ». 

Il  s'en  faut  de  trente-trois  millions  que  cet  Emprunt 
ne  foit  rempli ,  &  depuis  quelque  tems  on  n'y  porte 
prefque  plus  rien.  11  eft  donc  impoffible  de  s'en  rap- 
porter à  la  Jlmple  conjeôure  dont  je  vieps  (le  faire 
mention;  conje^ure  qui  n'eft  appuyée  d'aucu;ie  raifoji 
propre  à  nous  éclairer. 

Le  Rapporteur  ,  en  parlant  de  cet  Emprunt  ,  dit 
»  qu'il  étoit  pour  l'emp^'unteur  de  fix  &  .demi  pouf 
cenr  ».  .  . 

Cet  Emprunt  n'étpit  qu'à  cinq  pqiir  ce;it,  pijur  l'em- 
prunteur; onreccvoit  bien  moitié  en  Effetj.  fjifp.en- 
dus  ;  mais  l'intérêt  aff]eâé  à  ces  Effets ,  devoit  être. 
auffi  de  cinq  pour  cent. 

C'étoit  pour  le  préteyir  cpie  l'Eipprunt  valoir  da- 
vantage ,  à  caufé  dti  bénéfice  qu'il  poUvoit  fe  pro- 
curer ,  en  achetant  aii-defTo>|s  du  pair  les  Effets -admis 
en  paiement  pour  moitié. 

Pour  former  le  tableau  de  Finance  relatif  à  l'année 
1790  ,  j'avois  fait  d'abord  l'énumération  des  befoins  , 
&  immédiatement  enfuite  j'avois  placé  en  contre-po- 
fition ,  &  les  reffources  certaines  ,  &  celles  fur  Itf- 
quelles  I'Affemblée  Nationale  avoir  à  délibérer. 

Le  réfultat  de  la  "première  énumération  étoit  do 
deux  cens  quatre  -  vingt  -  quatorze  niillions  ,  &  la  fé- 
conde était  ds  deux  cens  quatre-vingt-douze. 

Le  Rapporteur  déduit  de  la  première  énumération 
de  deux  cens  quatre-vingt-quatorze  millions ,  tout  ce 
qu'il  adopte  de  la  féconde ,  &  le  reliquat  qui  fe  trouva 
alors  de  cent  trente-deux  millions  (  fauf  les  erreurs 
que  j'indiquerai  ),  il  le  met ,  dans  le  cours  de  fon  rap- 
port ,  en  oppofition  continuelle  avec  la  fomme  de 
deux  cens  quatre-vingt-quatorze  millions;  enforte 
que  plufieur;  perfpnnes  ont  cru  &  ont  pn  croire  qu'il 
y  avoir  dans  mes  calcnls  une  exagération  de  befoins 
proportionnée  à.  la  différence  exiftante  entre  ces  deux 
fommes  ;  mais  par  cette  manière  de  préfenter  les  chofes, 
il  n'eft  aucun  compte  en  aflif  &  en  paffif  qui  ne  parût 
faiitif.  Un  tel  compte  en  effet  eft  compofé  de  deux 
colonnes  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ou  l'une  fous  l'autre. 
La  colonne  du  paffif  préfente ,  je  fuppofe ,  cent  mille 
francs  de  dettes;  la  colonne  de  l'aâif  pi-éfenie  cent  mille 
francs  de  moyens. 

Cependant  on  peut  faire  le  même  compte  d'une  autre 
manière,  &  déduire  des  cent  mille  francs_  conipofant 
le  paffif,  cinquante  mille  francs  pris  entre  les  reffources, 
non  conteftables,  qui  compofent  l'aflif,  &  alors  le; 
paffif  ne  feroit  plus  que  de  cinquante  mille  francs. 

6'eft  à-peu-près  ce  qu'a  fait  le  Rapporteur  du  Mé- 
moire ,  &  les  perfonnes  qui  examinent  les  affaires, 
fuperficiellement ,  ont  pu  facilement  être  induites  ei» 
erreur.  Il  fuffit  fouvent  d'un  fimple  déplacement,  ea 
fait  de  calculs  de  Finaiice,  pour  dérouter  abfolument 
l'attention.  ^ 

Au  refte,  je  dois  faire  obfervet  que  lorfque  le 
Rapport  réduit  à  cent  trente^^leux  millions  les  Ijefoins 
de  l'année,  c'eft  en  fuppofant  que  le  dififit  fur  les 
Impôts  dans  le  cours  des  dix  derniers  mois  1790» 
n'excédera  pas  trente  millions,  ce  qui  .me  fera  point, 
ainfi  que  j*  l'ai  montré  ;  c'eft  en  fiipppfant  que,  dans 
le  même  intervalle,  l'Emprunt  de  quatre- vingt  mil- 
lions fe  remplira,  ce  qui  n'eft  aucuneipent  vraifem- 
blable  ;  c'eft  en  fuppofant  un  rapprochement  de  quinze 
millions  dans  le  paiement  des  Impôts  direéls  ,  rappro- 
chement devenu  dans  ce  moment  extrêmement  difficile. 

Le  Rapporteur  dit  que,  «  .pour  procurer  cinquante 
millions  de  foulagement  au  Tréfor  public  fur  le  paie- 
menr  des  rentes  de  l'Hôtel-d.^-Ville ,  par  les  moyens 
que  j'ai  indiqués  ,  il  faudroit  créer  cent  cinquante  mil- 
lions de  contrats  ». 

On  n'a  p«s  fait  attention  que  ce  foulagement  de 
çinauante  millions  ne  devoir  pas  être  le  fimple  réfuhat 


ëe  ce  mode.de  paiement,  c'eft-à-cKïe  ,■  de  la  faculté 
laifTée  au  TréCor  public ,  de  payer  à  l'amiable  deux 
fémeftres  au  lieu  d'un ,  trois-quarts  en  effets ,  portant 
'cinq  pour  cent  d'intérêt,  &  un  quart  çn  argent  ;  j'in- 
vitois  feulement  à  deftiner ,  pour  cette  opération ,  le 
Tefie  de  l'Emprunt  de  quatre-vingt  millions ,  objet  de 
trente-trois  millions,  &  le  reflç  de  l'Emprunt  de  Latii- 
euedoc,  objet  de  dix  millions.  Le  fouljgement  pour 
le  Tréfor  public  devoir  provenir  encore  du  bénéfice 
que  procure  la  mefure.fixée,  depuis  long-tems  ,  pour 
les  fonds  deftinésau  paiement  des  rentes;  &  en  effep,  | 
l'article,  éiôit  exprimé  cjans  ces  termes,:  , 
'■  i(  En  différant  encore  d'accroître  U  fonds,  defiiné  aux  rentes, 
&  en  payant  à  l'amiable  deux  fémeftres  à  la  fois 'fijr 
divers  objets,  ainfi  qu'on  l'a  indiqué. . .  50  millions  ». 

J'avois  dit>  que  l'Adminiflration  des  Finances  i  en 
prolongeant  jufqn'à  l'année  prochaine ,  ou  en  p?y?nt 
en  eôets  ,  à  cette  échéance  ,  toute  la  partie  des  dépenfe^ 
ordinaires  &  extraordinaires  qui  feroiçnt  fufcepiibles  de 
cette  façilitérfe  procurecoit  un  foulagçment  de  tréruç 
BMllionsiL-.'      I.  i£  '     '' 

:  Le  -Ra]>porteur  du  Cbmitè  des  Finances  interdit  ie 
moyen  comme  une  anticipation;  mais  bn  n'a  jahiais 
donné  le  nom  d'anticipation  à  de  telles  difpofitidns; 
C'eftiimpleraent  éloigner  ,  à  la  charge  d'un  intérêt  à 
cinq  pour  cen: ,  &  quelquefois  fans  intérêt ,  répoqiie 
des  paitmens  fufceptibles  d'un  tel  délai.  Et  quelle  Ad- 
miniftration  ne  chercheroit  à  le  faire,  quand  oa-£e 
trouve  dans  un  tems  de  pénurie,  &  qu'on  efpère  , 
avec  fondement,  plus  de  créditée  de  facilités  l'année 
fuivante  ? 

J'avois  évalué  à  trente  millions ,  pour  le  cours  de 
cette  année ,  le  fecours  extraordinaire  qui  pou.rroic 
léfulter  de  la  Contribution  Patriotique,  y  compris  ce 
qui  a  été  porté  en  dons  de  ce  çènre  à-l'Affembléee 
Nationale  ;  objet  que  je  croyoii  étré^  d'environ  un 
jnilfion  en  effeftif.  '    ' 

Le  Rapporteur  du  Comité ,  en  évaluant  beaucoup' 
plus  haut  cet  article ,  ne  fait  pas  attention  que  treiité' 
millions  en  fecours  réels  pour  cette  année  ,  fuppofenf 
un  paiement  beaucoup  plus  corifidérable ,  à  caufe  de 
la  faculté  qu'on  a  de  payer  le^  pretnier  tiers  de  fa 
Contribution  en  arrérages  de  rentes,  d'intérêts,  de' 
gages  &  de  penfions,  qui  tous  cependant  n'aurpietir 
pas  fait  partie  des  paiemens  de  cette  année ,  enforté 
que  la  décharge  pour  le  Tréfor  public  ne  devient' 
applicable  qu'à  l'année  prochaine.  ■  ■  : 

Le  même  Rapporteur  dit  que  «  le  qiiart  des  revenus 
étant  égal  à  deux  dixièmes  &  demi,  &  devant  â(re 
payable  en  deux  ans  &  demi ,  on  doit  recevoir  un 
oixième  par  an ,  &  il  eii  conclut  que  cette  année  00. 
recevra  l'équivalent  de  cette  quoHié  pour  l<^  Coijtri^ 
buiion  patriotique  ».  , 

■  Ce  calcul  manque  d'exactitude  ;  on  ne  doit  recevoir, 
cette  année  que  le  tiers  de  deux  dixièmes  &  dOTi'i 
puifqu'on  a  jufqu'au  1"  Avril  1791,  pour  payer -Ijî 
fécond  ternie ,  &  que  fi  plufieurs  contribuables  paient 
par  anticipation,  plufieurs  auffi  font  en  retard,      "* 

«  Le  Rapporteur  fait  une  féconde  erreur,  en  met-' 
t?nt  fur  la  même  ligne ,  &  comme  égales  en  propôr- 
lion  ,  la  valeur  du  premier  terme  de  la  Contribution 
patriotique  ,  &  le  produit  de  ce  qu'il  appelle  le  dixième 
fur  les  territoires  ». 

L'impôt  fur  le  territoire,  proportionné  aux  revenus , 
eft  compofé  de  deux  vingtièmes  &  df  quatre  fous  pour 
livre  en  fus  du  premier  ;  ce  qui  fait  un  neuvième,  ■^ 
■  Le  premier  terme  de  la  Contribution  patriotique  n'eft 
que  le  tiers  du  quart  du  revenu,  c'eft-à-dir«,  un 
douzième. 

Je  fuis  fans  choix  les  notes  marginales  que  j'ai 
écrites ,  en  lifant  le  Rapport  du  Coitùté.  Je  vois  qu'en, 
cherchant  à  préjuger  le  produit  du  premier  terme  de 
la  Contribufioii  patriotique ,  on  prend  le  montant  du 
dixième  fur  le.  territoire ,  pour  preniier  point  de  com- 
paraifon. 

On  n'a  pas  fait  attention  que  tous  les  propriétaires- 
de  quatre  cens  livrés  dé  rentes  liet,  ne  font  tenus 
à  aucune  contribution  proportionnelle  ,  &  ces  fortes 
<Je  propriétés  dans  quelques  Provinces ,  forment  la 
grande  partie  du  territoire. 

Au  refte  ,  nul  doute  que  la  Contribution  patrio- 
tique ne  dût  produire  beaucoup  plus  que  trois  fois 
trente  millions;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  mon 
évaluation  étoit  relative  au  fecours  réel  &  effeâif, 
/applicable  au  refte  de  cette  année. 

Le  Rapporteur  préfente  ,  comme  une  addition  de 
rta  part  à  l'énumération  des  befoins ,  le  crédit  de 
trente  à  quarante  millions  que  j'ai  indiqués  comme 
néceffaires  pour  faire  jouer  enfemble  toutes  les  parties , 
c'eft-àdire ,  pour  fuppléer  à  la  difparité  des  époques 
entre  les  recettes  &  les  dépenfes  :  cette  manière  de 
compter  eft  vifiblement  inexafle. 

Le  Rapport  fait  au  nom  du  Comité  ,  pfofcrit  toute 
«fpèce  d'Emprunt ,  &  il  prévoit  avec  raifon  que  cet 
Emprunt  ferolt  impraticable  aux  conditions  du  précé- 
dent ,  conditions  petj  onéreufes  pour  l'Etat ,  ainfi  que 
je  r»i  montré  ;  m.iis'je  n'héfite  pas  à  penfer  que  dans 
l'état  aâutl  des  affidires ,  un  intérêt  beaucoup  plus 
cher  vaudroit  mieux  que  l'accroiflement  des  billets 
circulans  comme  mobnoie. 

Le  Rapporteur  ,  pour  défendre  fon  projet  d'accroif- 
fement  des  biUets-monnoie ,  &  pour  me  mettre  en 
oppofition  avec  moi-même  dans  les  craintes  que  je 
montre  fur  cet  accroiflTement ,  rappelle  que  dans  mon 
Mémoire  du  14  Novembre,  j'ai  propofé  de  porter  à 
deux  cens  quarante  millions  les  billets  de  la  Caiffe 
d'Efcompie. 

Mais  pourquoi  pafle-t-il  fous  filence  que  cette  pro- 
pofition  étoit  liée  à  tine  création  de  cinquante  million^ 
d' Avions  nouvelles ,  dont  le  produit  payable  imique- 
ment_  en  numéraire  eileftif  tk   réuni  au  .capital  dé 
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itettte  m'iUîons  mis  par  la  Caiflé  d'Efcompte  dans  fort 
commerce  ,  devoir  lui  fournir  le  moyen  de  payer  les 
billets  circulans  à  Bureau  ouvert? 

Les  tems  ont  bien  changé  depuis  l'époque  de  cette 
ipropofition  ;  mais  elle  n'indiqiioit  pas  moins  que  bien 
loin  de  regarder  avec  indifférence  une  émiflion  de 
deux  cens  quarante  millions  de  billets  ,  je  la  réuniflbis 
aux  irioyens  qui  pouvoient  donner  l'efpérance  de  les 
payeir'à  Bureau  ouvert.  ^La  fuite  demain  ), 


; , .  ;r.,    B  u  L  L  E  T I  N 

'."'^J^'^'-L'A S $|: M B^L $E    NATIONALE. 

StaSce  Su'^ttineUi  27  Mars, 

Vnde  MeJJleiirsîes  Secrétaires  fait  lefture  de  quelques 

AdrefTés.  ■■ . 

"  L'A'ffemblée  applaudit  vivement  à  celle  de  M.  1« 
Curé,  de  Saumert,  près  Sens;  ce  refpeâable  Pafteur 
donne  ■'une  année  du  revenu  de  fa  Cure  montant  à 
1,760  liv.  "  MesParoiffiens  ,  dit-il,  voudront  bien 
partager  avec  rrioi'  le;ur  pain  ;  une  année  de  charité 
poiir  eux  &  de  miséré  pour  moi  fera  bientôt  paffée  ; 
je'déttiande  feiilem^ni  S  retenir  le  tnontant  des  Impo- 
fitïohs  de  1789  &  d'e  deux  années  de  Décimes  que 
J'a'^i'oilie'  n'avoir  pas  encore  payées. 
'"'M:  h  Chapelier' fait  là  leûure  de  la  rédaiSion  des 
âfdcles' décrétés  hier  fur  la  Contribution  patriotique. 
'^^  Ai^ticle  r'.  «  Toutes  les  perfonnes  jouiflant  de 
leurs  biens  au  -  delà  de  quatre  cens  livres  de  revenu 
net,  doivent  payer  la  Contribution  patriotique  établie 
par  le  Décret  pn  date  du  6  Oftobre  dernier ,  fanc- 
tiônné  par  le  Roi  ;  &  ceux  dont  les  revenus  ou 
partie  des  revenus  confiaient  en  redevances ,  en  grains 
ôB' autres  fruit?  ,  doivent  évaluer  ce  revenu  fitr  le 
pied  du  terme  moyen  du  prix  d'une  année  fur  les 
dix'dernièrÉs.. 

,  r»  II.  Tous  bénéfices,  traitemens  annuels,  penfions 
&;appointemens,  excepté  la  foldg  des  Troupes;  tous 
gages  &  revenus  d'Offices  qui ,  avec  les  autres  biens 
d'im  particulier  ,  excéderont  4C0  liv.  de  revenu  net , 
doLvéaù  fervir  de  bafe  à  fa  déclaration ,  fauf  à  lui  à 
diminuer  les  deux  dernier*  paiemens  dans  la  propor- 
tion de:  la  perte  ou  diminution  des  traitemens  ,  pen- 
fions ,  appointemens  ou  revenus  quelconques  qui 
pourrolt  avoir  lieu  par  les  économies  que  l'Aflem- 
hléft  Nationale  fei'peopofe,  ou  par  fuite  de  fes  Dé- 
crets. ■  .    . 

»  Jil.  La  perte  d'une  penfîon  ,  d'urt  emploi  ou 
d'une,  partie  quelconque  de  l'aifance ,  li'eft  pas  une 
raifon  pour  fe  difpenfer  de  faire  la  déclaration  &  de 
P^yéf.la  Contribution  patriotique  du  revenu  net  qui 
reftera. 

:>tlV.!  Toutt  Fermier  ou  Colon  paritaire  fera  tenu 
à  dlçlitration  pour  raifon  de  fes  produits  nets  induf- 
triéls,  s'ils  excédent  400  liv. 

.  •»;  V.  Les  Tuteurs,  Curateurs  &  autres  Adiiiiniflra- 
teurs  feront  tenus  de  faire  les  déclarations  pour  les 
Mineurs  &  Interdits ,  &  pour  les  établiffemens  dont 
ils  on;  l'adtniniftratiori  ,  excepté  les  Hôpitaux  Se  Mai- 
I  fons  de  charité  ,  &  la  contribution  qu'ils  paieront 
I  Içurifer^  allouée  en  corapte.- 

n  VI.  Les  Officiers  Municipaux  imppferont  ceux 
qui ,  domiciliés  ou  abfens  du  Royaume  ,  Se  n'ayant 
pas  moins  de  400  liv.  de  revenu  net ,  n'auront  pas 
fai^  de  déclarations.  Les  Officiers  Municipaux  feront 
fignifier  cette  taxation  au  domicile  aftuel  de  ceux  qui 
font  préfens ,  &  au  dernier  domicile  de  ceux  qui  font 
abfenf. 

»  VIL  Dans  un  mois  de  cette  taxation ,  ceux  qui 
auront  été  iinpofés  par  les  Officiers  Municipaux  pour- 
ront faire  leur  déclaration  ,  laquelle  vaudra  comme  fi 
elle^  avoit  été  faite  avant  la  taxation.  Ils  affirmeront 
que  cette  taxation  contient  vérité; 

»  VIII.  Toilt  Citoyen  aâif  fujet  à  la  Contribu- 
tion patriotique,  parce  qu'il  poflede  plus  de  400  liv. 
de  revenu  net,  fera  tenu  ,  s'il  affifte  aux  Afiemblées 
primaires,  de  repréfenter,  avec  l'extrait  de  fes  cotes 
d'impofiiions ,  tant  réelles  que  perfonnelles ,  l'extrait 
de  fa  déclaration  pour  fa  Contribution  patriotique.  Ces 
pièces  feront  lues  à  haute  voix  dans  les  AlTemblées 
primaires  avant  les  éleftions. 

»  IX.  Les  Municipalités  enverront  aux  AlTemblées 
primaires  le  double  du  Rcgiftredes  Déclarations  con- 
tenant les  non7S  des  Déclarans  &  les  dates  des  dé- 
clarations ;  le  tableau  de  ceux  qui  auront  fait  ces 
déclarations  fera  imprimé  &  affiché  pendant  trois  an- 
nées dans  les  lieux  où  fe  font  les  éleftions. 

»  Cette  Loi  ne  peut  avoir  d'effet  l'étroaflif  pour 
les  éleéiions  déjà  faites  ». 

M.  Martineau.  M.  Bouche  ayant  déjà  propofé  de 
foumettre  à  la  Contribution  Patriotique  le  produit 
de  rinduflrie  ,  l'Affemblée  décida  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
à  délibérer  :  fans  doute  elle  fut  frappée  de  l'injuftice 
que  préfentoit  une  femblable  idée.  Le  produit  induf- 
triel  peut  cefler  momentanément  ;  l'incertitude  de  fa 
durée  le  met  hors  de  la  claffe  du  revenu  fir  lequel 
doit  porter  la  Contribution.  L'Artifan  ,  le  Porte-faix  , 
le  Colon  partiaire,  ne  retirent,  pour  la  plupart,  de 
leur  travail  qu'une  fubfiftance  journalière  ;  le  Né- 
gociant ne  doit  que  l'intérêt  légal  de  fon  fond;  il  ne 
pourroit  faire  une  évaluation  exafle  du  furplus  :  le 
bénéfice  d'une  année  fupporte  les  pertes  du  paffé,  & 
même  celles  de  l'avenir.  Que  tous  les  Rentiers  ,  que 
tous  les  Propriétaires,  que  tous  les  Créanciers  de 
l'Etat  fartent  des  Déclarations  fidèles,  &  la  Contribution 
patriotique  s'élèvera  au-delà  même  de  vos  efpérances. 
M.  bouche.  La  queftion  dont  il  s'agit  a  été  enve- 
"  loppée  dans  une  queftion  préalable,  invoquée  contre 


im  grand  nombre  d'amêndefflêns  qui  «mbarfâlFùîent 
une^  délibération  importante.  La  propufitiou  retiou» 
vellée  par  M.  Martincau  n'a  donc  pas  été  particif 
liérement  rejettée.  Si  le  f/ftême  du  Préopinant  étoit 
adopté,  les  deux-tiers  du  Royaume  ne  contribueroient 
pas ,  &  au  lieu  de  710  millions ,  on  en  auroit  à  peinS 
150.  Les  Médecins ,  les  Avocats,  les  Procureurs,  &c. 
ne  paieroient  rien,  &  fe  trouveroient  libres  de  fa 
fouftraire  à  leurs  devoirs  de  Citoyens. 

M.  le  Chapelier.  Perfonne  ne  refpefte  plus  que  mol 
l'induflrie  ;  mais  l'Afiémblée  ne  doit  pas  faire,  à  cette 
claffe  refpeélable ,  l'irijure  d'une  exception  qui  l'afiii» 
geroit  fenfiblement.  Ce  font' les  gens  riches  qu'il  faut 
forcer  à  déclarer  ;  les  indigens  induftrieux  fe  font 
empreflTés  de  venir  au  fecours  de  la  Patrie,  &  leurs 
déclarations  ont  été  faites  les  premières. 
Le  Décret  eft  adopté. 

M.  De/meuniers.  Par  un  Décret  du  5  Novembre , 
vous  avez  établi  pour  Paris  un.  Tribiinal  provifoira 
de  Police.  Il  y  a  trois  ou  quatre  jours  que  vous  avez 
autorifé  les  Municipalités  à  exercer  les  fondions  dé 
la  Police.  Ces  deux  Décrets  jugent  d'avance  la  quef- 
tion que  le  Comité  de  Conftiiutipn  m'a  chargé  dé 
vous  foumettre.  Le  Comité  de  Police  a  reildu  une 
Sentence  d'Adjudication  des  Etaux  de  Boucherie  ;  le* 
Bouchers  ne  veulent  pas  fe  fouipeitre  à  cette  Scn-4 
tence  que  vous  ne  l'ayez  reconouç.  Le  Tribtinal  de 
Police  a  fuivi  les  anciens  Réglemens  de  Police  ;  i!  a 
fait  une  chofe  très-utile  &  ttès-urgentp  ;  il  a  uié  du 
droit  que  lui  accordoient  vos  Décrets,  —  Le  Comité 
de  Conflittition  propofé  le  projet  de  Décret  fuivantt 
«  L'Affemblée  Nationale  déclare  que  le  Tribimal  de 
Police,  en  rendant,  le  16  de  ce  mois,  une  Senienca 
d'Adjudication  des  Etaux  de  Boucherie,  s'eft  conformé 
aux  termes  des  Décrets ,  &  en  conféquence  orddnn^ 
que  ladite  Sentence  fera  exécutée  f«lon  fa  forma  & 
teneur  ». 

M.  le  Camus.  Le  Préopinant  n'eft  pas  trés-inftruit  de4 
faits;  il  y  »,  par  un  ancien  privilège,  des  maifon» 
qui  ont  exclufivement  le  droit  d'étalage  ;  vous  àvea 
fupprimé  les  privilèges  en  général  ;  vous  avez  par-! 
ticuliérement  fupprimé  ce  droit  avec  Ceux  déminage, 
&c.  Je  m'bppofe  à  ce  que  la  Sentence  foit  confirmée  i 
&  j'obferve  d'ailleurs  que  vous-  ne  deVeZ'  pas  vous 
occuper  d'une  Sentence. 

M.  Defmeuniers,  M.  de  Vauvilller-s,  Adminiftrïteui? 
auDépartement  des  Subfiftances ,  a  établi  dans  un 
Mémoire  que  j'ai  entre  les  mains,  que  fi  la  Sentence 
n'eft  pas  confimée ,  il  lui  eft  impoffible  de  répondra 
de  l'approvifionnement  de  Paris.  Au  refte,  l'Affemblée 
peut  renvoyer  cet  objet  iippo!:t^nt  au  Comité  de 
Coiiimèrcè.  '      '  ;, 

Ce  renvoi,  eft  ordonné. 

M.  le  Prefidem.  I7n  Courrie'r  extraordinaire  arrjv^ 
cette  iiuit  de  Marfellle ,  a  apporté  des  nouvelles  itn-! 
portantes  :  un  de  MM.  les  Députés  de  cette  Villg 
defîreroit  les  faire  connoître  à  rAiTèmblée. 

M.  de  Cûflsllanct.  Marfeille  avoit  depuis  fix  mois  dan^ 
fon  fein  fix  mille  hommes  de  troupes  réglées,  qui 
gènoient  la  liberté  des  Citoyens  &  la  paix  domeflique. 
Cette  Ville  avoit  conçu  des  craintes  qui  pourroienç 
fe  réalifer  dans  ce  moment ,  fans  la  fermeté  des  Offi- 
ciers Municipaux  &  le  courage  de  la  Garde  Nationale, 
M.  d'Ambers  ,  Colonel  du  régiment  de  Royal-Marine  , 
arrivant  d'Avignon ,  s'eft  préfenté  à  la  porte  d'Aix  :  le^ 
faélionnaire,  conformément  à  fa.coDfignE,  luia  demandi 
fon  nom.  M.  d'Ambers  a  refufé  de  fe  faire  connoître  ■ 
Un  Officier  du  pofte ,  &  le  Capitaine  après  lui,  onc- 
fait  la  même  queftion.  M.  d'Ambers  a  toujours  re&jfé; 
de  fe  nomm'er ,  &  a  accompagné  ce  refus  de  menaces 
&  d'injures.  Appcrcevant  un  piquet  de  fon  régiment  j 
il  l'a  appelle  pour  réfifter  à  la  Garde  Nationale ,  qui 
s'eft  alors  retirée  dans  fon  pofte.  M.  d'Ambers  s'eft 
mis  alors  à  la  tête  de  fes  foldats ,  a  marché  conti;* 
la  Garde  Nationale ,  &  maltraité  les  Officiers  ;  il  le^ 
a  défié  de  fe  rendre  le  lendemain  à  la  plaine  S.  Mi-' 
chel.  «  Nous  livrerons  la  guerre  ,  fi  on  le  veut,  a-t  il 
dit  ;  je  me  fais  fort ,  avec  une  feule  Compagnie ,  d% 
mettre  en  déroute  toute  cette  canaille;  vous  pouvez: 
aller  dire  cela  à  votre  Municipalité  ;  je  me  moqua 
du  Maire  &  des  Officiers  Municipaux  ».  Le  Capitaine  „ 
qui  avoit  appris  d'un  Soldat  de  M.  d'Ambers  le  noni 
de  cet  Officier,  a  dreffé  fon  procès-verbal,  fur  leque^ 
la  Municipalité  a  ordonné  ait  Procureur  de  Ja  Com« 
mune  d'informer  :  l'information  s'eft  auffi  faite  à  la 
diligence  du  Procureur  du  Roi:  elle  conftate  les  fait?' 
que  je  viens  de  rapporter. 

Le  lendemain ,  Samedi  20  de  ce  mois  ,  à  dix  heure» 
dn  matin,  la  Municipalité  a  reçu  la  vifite  des  Bas- 
Officiers  du  Régiment  de  Royal-Marine ;. ils  ont, affuré 
qu'ils  ne  s'écarteront  jamais  de  leur  ferment.  Le  Peupla 
outragé  ,  fuivant  ces  Bas  Officiers ,  dont  la  Munici- 
palité craignant  quelques  mouvemens,  a  fait  publier' 
la  déclaration.  Alors  M.  d'Ambers  a  paru  à  la  tête  d(t 
Corps  des  Officiers  de  fon  Régiment  ;  il  yenoit  à  la 
Municipalité  :  le  Public  ignoroit  les  motifs  de  cett«i 
démarche.  M.  d'Ambers  craignant  pour  lui-même,  a 
demandé  à  être  gardé  dans  la  Maifon  commune  î  I» 
déclaration  en  fait  foi  ;  il  y  eft  encore  détenu.  L» 
Municipalité  demande  ,  i».  devant  quel  Tribunal  cette 
affaire  doit  être  portée  ;  i°.  à  être  aidée  dans  les  ai* 
marches  qu'elle  fait  pour  obtenir  le  départ  de.i  Trou|)ei 
qui  logent  chez  les.  Citoyens  &  fur  les  places.  L;a 
Citoyens  ainfi  entourés  font  fans  crainte  ;  leurs  niursi 
renferment  vingt-quatre  mille  hommes  de  Garde» 
Nationales  ;  fix  mille  hommes  des  Villes  voifines  font 
confédérés  avec  l'Armée  de  Marfeille.  Voil.^  'iO.ooo 
bons  Patriotes  qui  paieront  de  leur  fang  l'afleriniffe- 
inent  de  la  Conftituiion  :  j:;  le  jure  ici  en  leur  nom. 
Le  Peuple  de  Marfrille  eft  bon  ,  il  eft  doux  ,  mais  il 
eftbiûlanti  Depuis  long-tems  les  Troupes  l'iiiqu  <)i«ut 


^  l'obfèdent  :  il  eft  nécefîaire  de  ptendrc  prompte- 
anent  un  parti  fur  les  demandes  de  la  Municipalité. 

M.  li  Prcfideni  lit  une  Lettre  arrivée  par  le  môme 
Courrier,  &-<]ui  fait  préfumer  que  M.  d'Anibers  ,  dans 
•fa  démarche  à  la  Maifon  commune  ,  avoit  pour  objet 
<ie  réparer  fes  torts. 

Phifteurs  Membres  demandent  le  renvoi  de  cette 
aiFaire  au  Comité  des  Rapports ,  pour  qu'il  en  foit 
Tendu  compte  à  la  Séance  de  ce  foir.  —  D'autres  pen- 
fent  qu'il  faut  différer  ce  rapport,  afin  d'entendre  toutes 
les  parties. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Dans  les  pièces  qui  vous 
font  envoyées ,  il  y  a  ,  non-feulement  les  Procès- 
verbaux  munis  de  la  fignature  de  tous  les  iniéreffés , 
&  notamment  celle  de  M.  d'Ambers  ,  mais  encore 
des  lettres  de  M.  Mireau,  Commandant  de  Marfeille, 
lequel  a  fi  bien  jugé  que  la  conduite  de  M.  d'Ambers 
étoit  repréhenfible ,  qu'il  lui  a  ordonné  les  Arrêts. 
La  demande  de  la  ville  de  Marfeille  eft  tellement 
jnftante ,  qu'il  ne  faut  pas  différer  un  moment. 

L'Affemblée  renvoie  cette  affaire  au  Comité  des 
Rapports  ,  pour  qu'il  en  foit  rendu  compte  ce  foir. 

M,  k  Baron  d'tinramhure  propofe  de  charger  le  Pré- 
fident  dfe  demander  au  Miniflre  de  la  Guerre  s'il  a 
terminé'  le  plan  d'organifarion  de  l'Armée;  &  dans 
le  cas  de  l'affirmative  ,  d'enjoindre  à  ce  Miniflre  de 
le  communiquer  inceffamment. 
Cette  propofition  efl  décrétée. 
Le  rapport  de  l'InAruflion  deftinée  aux  Colonies 
forme  l'ordre  du  jour.  —  Le  Comité  Colonial ,  chargé 
de  ce  travail ,  n'étant  pas  encore  prêt,  l'Affemblée 
ajourne  à  demain  matin, 

Aptes  quelques  difcuffions  fur  les  matières  à  mettre 
à  l'ordre  du  jour, 

A/.....,  Membre  du  Comité  des  Finances  ,  préfente 
plufieurs  projets  de  Décrets  .— nLe  Béarn  n'ayant  point 
de  Commiflion  intermédiaire ,  l'Affemblée  ordonne 
qu'il  fera  formé  une  Commiflion ,  dont  les  Membres 
feront  élus  par  les  Communautés  :  cette  Commiffion 
fera  provifoirement  chargée  de  la  confeftion  des  rôles, 
&  de  les  rendre  exécutoires ,  jufqu'à  ce  que  les  Af- 
femblées  de  Diflrifl  &  de  Département  foient  établies  ». 
,  La  même  difpofiiioit  eft  décrétée  pour  le  pays  de 
Soûle. 

L'Affemblée  autorife  la  ville  de  Befançon  &  celle 
de  Valenciennesà  emprunter,  la  première  150  mille 
liv. ,  la  féconde  120  raille  liv.,  toutes  deux  fans  in- 
térêt ,  &  pour  acheter  des  grains  &  fecourir  la  claffe 
indigente;  à  la  charge  par  elles  de  rembourfer  ces 
fommes  fur  le  produit  des  ventes  &  fur  les  fonds  de 
la  Commune. 

Un  autre  rapport  eft  préfenté  au  nom  du  Comité 
d'Agriculture  &  de  Commerce. 

Par  le  Traité  de  Commerce  de  1778  ,  on  avoit 
promis  aux  Etats-Unis  d'Amérique  deux  Ports  francs  ; 
en  exécutiou  de  cette  promeffe ,  par  Arrêt  du  Confeil 
ou  14  Mai  1784 ,  la  franchlfe  a  été  accordée  aux 
ports  de  l'Orient  &  de  Bayonne.  Le  29  Décembre 
1787,  tous  les  Ports  ont  été  ouverts  aux  Bâtimens 
des  Etats-ynis  ;  ainfi  cette  efpèce  de  faveur  eft  de- 
Venue  noçi-feulement  inutile  à  la  ville  de  l'Orient , 
mais  encore  nuifible  à  cette  même  Ville  ,  aux  habitans 
des  Campagnes ,  aux  Manufaâures  &  au  Tréfor  pu- 
blic :  la  Province  de  Bretagne  ,  &  le  Commerce  en 
général,  ont  exprimé  le  vœu  de  la  fuppreflion  de 
cette  franchife. 

Le  Comité  d'Agriculture  &  de  Commerce  préfente 
le  Décret  fuivant  : 

«  1°.  A  comptef  de  la  publication  du  préfent  Dé- 
cret ,  le  Port  &  la  Ville  de  l'Orient  rentreront  dans 
l'état  où  ils  étoient  avant  l'Arrêt  du  14  Mai  1784; 

i>  2°.  Le  Pouvoir  exécutif  prendra  les  précautions 
Aèceffaires  pour  quç  les  marchandifes  étrangères  qui 
fe  trouvent  dans  le  Port  de  l'Orient,  ne  puiffent 
entrer  en  contrebande  ,  ou  en  fraude  des  droits,  dans 
l'intérieur  du  Royaume  ». 
Ce  Décret  eft  adopté. 

On  renouvelle  la  difcuffion  fur  les  objets  à  mettre 
à  l'ordre  du  jour. 

M.  Lanjuinais.  Depuis  quatre  mois  M.  Péthion  de 
Villeneuve  a  demandé  la  parole  pour  préfenter  un  plan 
de  Finance ,  qui  feroit  de  la  plus  grande  utilité  s'il 
étoit  mis  à  exécution.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  re- 
fufer  d'entendre  aujourd'hui  M.  Péthion  de  Villeneuve. 
Cette  demande  eft  accueillie  par  l'Affemblée. 
M.  'Péthion  de  Villeneuve.  Les  Campagnes  font  arides  , 
les  Propriétaires  font  ruinés ,  l'Agriculture  languit  ; 
votre  Commerce  a  péri.  (  Il  s'élève  quelques  murmures 
dans  le  côté  gauche  de  la  falle.  )  Je  me  fuis  occupé 
fans  relâche  à  chercher  des  remèdes  pour  d'auffi  grands 
faux.  —  On  -vous  a  déjà  préfenté  différens  Plans  de  Fi- 
nance ;  je  ne  les  examinerai  pas  ;  je  n'en  ferai  ni 
l'apologie  tîi  là  critique  ;  mais  l'un  de  ces  Plans  fût- 
îl  accepté  ,_^celui  que  je  propofe  pourroit  l'être  auffi  ; 
&  ,  n'en  doutez  pas  ,  il  produiroit  les  plus  heureux 
effets.  Je  fais  ici  l'éloge  de  ce  Plan  avec  d'autant  plus 
d'affurance,<lfue  je  ne  fuis  que  l'organe  de  M.  Ferrières  , 
Ion  Auteur  /gui  a  bien  voulu  me  le  confier  :  puifliez- 
vDus  juger-' cet  Ouvrage  aufll  favorablement  que 
moi  !  \j 

Introduire  dans  le  Royaume  un  mode  de  négociation 
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qui  faffe  baiffer  l'intérêt  de  l'argent  ;  qui  régénère,  le 
Commerce  en  ramenant  la  confiance  ,  qui  éieigne  las 
foyers  de  l'agioiage;  tel  eft  le  but  que  s'eft  propofe 
M.  Ferrières.  Je  ne  donnerai  pas  de  longs  détails  fur 
la  marche  de  ce  plan  ;  il  me  fufiîja  de  vous  en  offrir 
l'analjife,  ou  plutôt  un  projet  de  Règlement,  tiré  des 
principes  du  plan.  J'ofe  croire  que  le  jour  que  vous 
l'aurez  adopté,  fera  le  plus  beau  jour  de  la- France. 
—  Une  Caiffe  Territoriale,  feroit  éi/iblie  dans  cliaque 
Département;  ces  Caiffes  feroient  régies  par  des  Ad- 
miniftrateurs  qui  rendroient  compte  tous  les  «Vois  de 
leur  geftion  ;  les  deniers  pfovenaps  des  Impôts  feroient 
veifés  dans  les  mêmes  Caiffes.  Il'  y  aiirolt  à  Paris  une 
Caiffe  générale  ,  dans  laquelle.feroient,reverfées40utes 
les  Caiffes  de  Départemens'.^ous  tes  Corps  8r  l^ar- 
ticuliers  pourroient  emprunter  à  ces  Caiffes ,  en  hy- 
pothéquant leurs  propriétés  ;  ces  propriétés  feroient  éva- 
luées par  les  Adniiniflratfcurs  Territoriaux  &',àleurs 
frais  ;  les  Créanciers  des'hypothéquans  feroient  tenus 
'de  faire  leurs  déclarations  aux_ Bureaux  qui  leur  fe- 
roient indiqués  dans  chaque  Département  ;  il  fera  litre 
aux  Propriétaires  de  remettre  les  obligations  qu'ils  aij; 
ront  contradées.  Si  le  Propriétaire  cônferve  le  contrat 
qu'il  aura  reçu  en  échange  de  fa,  propriété,  il  n'y 
mettra  aucun  endoffement  ;  s'il  le  négocie ,  i.1  IJenr 
doffera  comme .  une  Lettre  -  de  -  Change.  Le  fjontrat 
ainfi  endoffé,  pourra  circuler  ainfi  dans  le  Royaume 
coinme  les  autres  effets  comroerçabies;  l'intérit  fera 
fixé  à  4  pour  cent ,  &  le  produit  de  cet  intérêt  fçra  em- 
ployé à  l'acquittement  des  frais  des  différens  Eiablif;: 
femens.  Ces  effets  porteront  un  figne  qiù  inç -.fera 
connu  que  de  l'emprunteur  &  des  Adminiflrateurs.. 
Il  eft  .difficile  de  fuivre  ce  plan  dans  tous  fes  détails; 
nous  aurons  occafion  de  le  doaiier  d'une  manière,  plu? 
étendue ,  lorfqu'ii  aura  été  fournis  à  la  difcuffion  de 
l'Affemblée.  ' 

M.  Lanjuinais.  Je  demande  q^e  ce  Plan  foit  io;- 
primé  &  renvoyé  au  Comité  des  IiÀpofitions. 

At.  Dupont.  Ce  Projet  n'eft  pas  neuf ,  il  eft  connu 
de  tout  le  monde,  c'eft  celui  dé  M.  de  Fernëres, 
de  M.  l'Abbé  d'Efpagnac,  de  M;  Reignier  ;,en-uii 
mot,  c'eft  la  Banque  d'Ecoffe.  Je  confidère  ce  plan: 
comme  dangereux  dans  fon  organifation  &  dans  fes 
effets;  j'ajoute  -  qu'il  a  un  très -grand  inconvénient, 
celui  d'être  inexécutable.  J'ai  dit  que  ce  Plan  étoit 
dangereux,  parce  que  fi  tous  les  propriétaires  ont 
la  poflibilité  d'emprunter,  ils  emprunteront  prefque 
tous,  &  c'eft  une  règle  générale , que  les  prêteurs  s'èn- 
richiffent ,  quand  les  emprunteurs  fe  ruinent.  J?ajoute 
que  ce  ne  feroit  pas  remplir  le  vœu  des  contribua- 
bles ,  que  de  verfer  leurs  Contributions  dans  les  Caiffes 
des  Prêteurs  territoriaux  ;  j'ajoutrauffi  que  cette  Caîflë 
n'aura  jamais  la  poffibilité  de  remplir  tous  fes  enga- 
gemens.  Je  conclus  à  ce  que  le  Projet  foit  renvoyé: 
à  l'examen  de  la  dixième  Légiflature. 

Af.  Roederer.  Je  ne  penfe  pas  avec  M.  Dupon , 
que  le  Plan  qui  vous  eft  préfenté  doive  être  ren-v^é 
à  la  dixième  Légiflature.  Je  conviens  cependant  avec- 
le  Préopinant ,  que  ce  Plan  préfeme  peut  être-,  dans 
le  mode  d'exécution  tous  les  inconvéniens  qu'il  vous- 
a  fait  remarquer;  mais  j'obferve  auffi ,  qu'il  préfente 
d'un  autre  côté  des  avantages  bien  grands;  je  le  crois 
digne  d'une  férieufe  difcuffion  ,  &•  j'en  demande  lé- 
renvoi  ,  non  au  Comité  des  Impofitions  ,  mais  au- 
Comité  des  Finances. 

M.  Lanjuinais.  Vous  ne  voudrez  pas  condanmer  , 
Meffieurs  ,  d'après  l'avis  d'un  feul  homme  ;  le  Plan  de 
M.  Péthion  de  Villeneuve.  Il  eft  bien  connu  que  ce 
Plan  a  deux  fortes  d'ennemis  ,  les  Economiftes  &  les 
Marchands  d'argent.  Moi  ,  qui  ne  fuis  ni  l'un  ni 
l'autre ,  j'ai  cru  voir ,  dans  l'exécution  de  ce  Projet , 
des  avantages  incalculables  ;  je  demande  donc  qu'il  foit 
imprimé  ,  renvoyé  au  Comité  des  Finances,  &  difcuté 
enfuite  dans  l'Affemblée  générale. 

M,  Frètcvu  appuie  l'avis  de  M.  Lanjuinais,  &  con- 
clud  de  la  même  manière  que  lui. 

M.  le  Couteulx  de  Canteleu.  Je  connois  ce  Plan  de- 
puis long-tems;  je  l'ai  médité  avec  réflexion ,  &  j'avoue 
que  j'ai  été  féduit  des  avantages  qu'il  préfente.  Mais 
j'avoue  aufli  qu'il  m'a  paru  toujours  défeftueux  ,  re- 
lativement aux  hypothèques.  Je  demande  donc  qu'il 
foit  nommé  une  Commiffion  chargée  de  s'occuper 
de  la  partie  des  hypothèques.  Le  travail  de  cette  Com- 
miffion devra  s'accorder  avec  le  refte  du  Plan. 

M.  Bouchotti.  Le  Comité  des  Finances  eft  furchargè 
de  travail.  Je  demande  que  ce  Plan  foit  renvoyé  au 
Comité  d'Agriculture  &  de  Commerce. 

M.  le  Marquis  de  Foucault  demande  qu'on  nomme 
un  Député  par  Département,  pour  l'examen  de  ce 
Plan.  ' 

L'Affemblée  décrète,  1°.  que  le  Comité  des  Fi- 
nances ,  &  celui  d'Agriculture  &  de  Commerce  , 
nommeront  chacun  fix  Membres  pour  examiner  le 
Plan  préfenté  par  M,  Péthion  de  Villeneuve;  2°.  que 
l'Auteur  du  Plan  fera,  admis  dans  le  Comité,  pour 
répondre  aux  différentes  queftions  qui  pourroient  lui 
être  faites;  3°.  que  te  ce  Plan  fera  imprimé  &  dif- 
tribué. 

M.  le  Préfident  fait  leâure  d'wne  Lettre  qu'il  a  reçue 
dô  M.  le  Comte  d'Antraigues  :  elle  eft  datée  de  Lau- 
zanne ,  20  Mars. 


M.  le  Cottite  d'Antraigues  nie  les  propos  qu'on  l'avoit 
accufé  d'avoir  tenu  dans  la  ville  de  Bourg  en  Breffe. 
Il  eft  arrivé  dans  cette  ville  à  fept  heures  du  foir, 
malade;  il  en  eft  reparti  le  lendemain  de  grand  matin  , 
&  n  y  a  vu  .pendant-  ce  court  féjour  ,  qu'une  feule 
perfonne  avec  laquelle  il  a  parlé,  il  eft  vVai ,  de  la 
chofe  publique;  ira  pu  être  entendu  de  l'Aubergifte; 
fl  donne  fa  parole  qu'il  a  moins  parlé  da  l'Affemblée 
■JSationale  que  de  l'origine  des  infôrreftibns  des  Pro- 
vinces ;  il  fe  jappelle  jnême  avoir  dit  ilors  qu'il  efpéroit 
.que  celafiniroit  bientôt;  au  refte  j-dît-iî^  mon  opi- 
nion eft  à  moi,  je  n'en  dois  compte  à' perfonne; 
.mais  ma  coiiclijite  fera  toujours  ce  qu'elle  a  été  juf- 
qii'ici,  celle  d'ùfl  homme  entièrement  fournis  à  la  Loi. 

'^- On  a  inféré  l'autre  jour  dans  le  Procès  -  verbal 

là' plainte  qui  avoit  été  faite  contre  M.  le  "Comte  d'An- 
traigues. Je  demande  que  fa  Lettre  y  foit  inférée 
aujourd'hui. 

M.  Gauthier  des  Orcières.  Avant  d'être  sûr  fi  M.  le 
Comte  d'Antraigues  eft  entièrement  difculpés  ,  je  de- 
niande  qu'on  attende  des  rcnfeignemens  qurdoivent 
m'être  fournis  par  la  Municipalité  de  Bourg  en  Breffe, 
dont  j:ai  l'honneur  d'être  Député  :  j'obferve  que  cette 
Municipalité  fait  afluelleinent  informer  contre  M.  le 
Comte  d'Antraigues. 
",'La  Séance  eft  levée  à  ,3  heures* 


SPECTACLES. 

:  Concert  spirituel.  Auj.  28  ,  à  la  Salle  de  l'Opéra 
Porte  S.  Martin,  Symphonie  de  M.  Playel ,  sfrès  la. 
quelle  M"°  /fo^i/ie  chantera  un  Air  Italien  del  Sgr 
Clmaroia.  MM,  Soltrf  &^lf^ahter  exécuteront  une  Sym- 
phonie concertante  ,  de  lajcoropofition  de  M.  Solers. 
M.  Rouffeau  chantera  une  Scène  Françoife.  On  exé- 
cutera une  Symphonie,  de  M.  Hayden.  M'i'  Rosine 
chantera  un  Air  :ltalien  ,del  Sgr  Giordunello.  M.  Alday 
exécutera  un  Concerto  de  violon  ,  de  la  compofitioa 
de  M.  Viotti,  qui  fera  fuivi  A'Omnes  génies,  plaudite 
manibus.  Motet  à  grand  chœur,  de  la  compofitioa 
de  M.  Giroufi ,  Maître  de  MuCque  de  la  Chapelle 
du  Roi,  dans  lequel  clianteront  M"=  Mulot,  MM. 
Patel,  Rouffeau  &  Murgeon.  Les  perfonnes  qui  vou- 
dront louer  des  Loges  pour  ce  Concert, ou  pour  tous 
ceux  de  la  quinzaine,  voudront  bien  s'adreffer  à  M. 
Boucauh,  à  ù  Salle' de  l'Opéra. 

AmuSEMENS    PHYSIQUES    &    NOUVEAUX   ToURS 

b'àdresse  ,  de  M.  Pemin  ,  Mécanicien ,  Ingénieur 
&'  Démonftrateur  de  Phyfique  amufante.  Auj.  28, 
à  6h.  précifes,  an  Théâtre  des  Affoçits  ,  boulev.  du 
Temple  ,  le  Prophète  de  la  Chine  ,  la  Tour  enchantée  , 
l'Encrier  incompréhcnfible  ,  Pièces  uniques  ;  le  grand 
Tbur  de  la  Colombe,  &  quantité  d'autres  ,  dont  le 
détail  feroit  trop  long. 

Cirque  du  Palais  royax.  Auj.  28,  à  7  h.  pré- 
cisés,  Concert ,  dans  lequel  on  exécutera,  enir'aotres 
m^ceauxjdeux  Symph.  de  M.  Hayden,  un  Concerto 
de  M.  yiotti,  un  Trio  du  Roi  Théodore,  une  Scène 
Erflnçoifede  M.foignfr,  &  un  Qua:uor  de  Chinmès: 
enfuite  Bal  jufqu'à  1 1  h.  Prix  du  Billet  d'entrée  3  liv.- 


Paiement  des  Rentes  txe  l'Hôtel-de- Ville  de  Paris  . 

Six  demierf  mois.  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date..  D'hier, 

Amflerdam.    5bJ  à  f. 
Hambourg...  210, 

Xondres 25^  à  i|. 

Cadix,. 16 1, 10 1. 


Madrid.  16  1. 10  U 

Gênes 101. 

Livo-arne...  110. 

Lyon ,  Rois.  6  p.  |  bén ,"} 

Cours  des  Effeu  royaux. 

AfKons  des  Indes  de  2500  liv 

Portion  de  1600  liv '.'."'"',".',.'",' 

Portion  de  31a  liv.  10  f. .......',.'.' 

Portion  de  100  liv , !,....!.!!.!! * 

Emprunt  d'Oûobre  de  500  liv .".'.'.....".'.'.'.'.'  * 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv ...ï.'.  lopërter 

rnmes.,... ^ 1789 ,  23  perte. 

Lot.  d'Avril  1785,  à  600 liv.  le  Billet 652,5 3. 54.  f.  22  perte 

Lot. d'Oa.  à 400 liv. le  Billet 5,;.  f.  jq.  pe„e' 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin '  ^         , 

Empr.de  lïîmillions,  Dec  1784 .".  iïï.'jpërtë'- 

Empr.  de   80  millions  avec  Bulletins lî  perte" 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin i6?.i6  perte' 

Idem  forties. ,j.  J^,^- 

Bullenns „ '^      , 

Idem  fort'is .'.'.".'.".'.".'..'.".'.'.'.'.*.'.""...'. 

Reconnoiffances  de  Bulletins .'.."..""..'....'.'.."..'.".'.'..'..'.'.".".'"' 

Idem  forties .'".'.'."'.' ** 

Emprunt  du  Domainede  la  Ville ,  férié  noa  fortie...'..'..'.".'.".'.'..".* 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie .'. ' 

Empr.  deNov.  I787......„ _ .'.'..'..'."."  "7o'ç7 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager '..'...".'.'.'..,...,.'. 

Lots  viagers ,- !!..'!!'.'! " ' 

Lot*  des  Hôpitaux....... , ....'...'.!^.'.'.,'.'",".',',.' 


TTT 


159;. 1600,3. 5. 


Caiffe  d'Ef. ,. 

—  Éftampée 

Bordereau  de  la  Caiffe . 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Éàux  de  iparis' 

Aftionsnouv.  des  Ind...  92'5.26.27.2S,î9.3o.3i. 32.33, 34.35. 36. 

Affurances  contre  ies  Incendies 448. 

Id>m  i  vie „ 407.10.7.6. 


'Qn  s  abonne  à  Paris  ^  hôtel  de  Thou, 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour 
mois  ,  &84  liv.  pour  tannée,  franc 

Zlru!lr?r::tl:rt^^^^^^  A^-W.  ,  n.e  'des  PoUe^ins  ;  .  ^  ...  ,   ,._.„. 

Canes,  Mufique    &c    Ait  L,^fP      '^V>'j~:      "',  "  ^"'  concerne  la  compofinon  &  la  rédaclion  de  cette  Galette,  comme  Livres,  E Rampes ., 

,       liue,  <yc.  doit  être  adrefe  au  RidaSeur  d,  cette  Feuille,  ru.  du  Jardinet ,  mai/onde  iW.  Caratfe,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon,'    ■ 


rmdes  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches' de  Paris,  rut  neuve  S.  Atiguflin.  Le  prix  ell ,  pot 
'  fix  mots,  &  de  7a  liv.  pour  tannée^  &  pour  la  Province,  de  2/  liv.  pour  trois  mois ,  '^2  L 
'^^^P?"",     "".  "^    i  lionne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aufTi  cher  tous,,  les 


pour  Paris  ,  de 

liv.  pour  Jix 

chaque  mois.  On  foufcrit  aujjl  cheitou^^  les  Libraires  de 

qu'il  faut- 
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POLITIQUE. 

1   I    Ê    G    E. 


M. 


l 


.  le  Baron  de  Stein ,  qui  fe  tfoiivoit  à  Mayence , 

a  reçu,  le  16  de  ce  mois,  les  derniers  ordres  de 
a  Cour  de  Berlin,  lien  eft  parti  le  18  pour  fe  rendre 
auprès  du  Prince  -  Evêque  de  Liège ,  à  lui  remettre 
une  dernière  Lettre  du  Roi, 

Cette  Lettre  eft ,  dans  l'état  préfent  des  affaires  de 
TEurope,un  monument  remarquable.  L'iffue  des  agi- 
tations politiques  auxquelles  les  Puiffances  Européennes 
font  invinciblement  livrées  ,  doit  rendre  précieux,  dès 
aujourd'hui,  les  titres  dont  l'Hiftoire  fe  chargera  de 
tranfmettre  le  fouvenir  &  l'influence.  Il  ne  doit  par- 
venir que  des  réfultats  à  la  poftériié;  mais  pour  que 
cela  même  arrive,  il  faut  que  les  contemporains  d  un 
fait  puiflent  en  connoître  tous  les  détails. 

La  Lettre  du  Roi  de  Pruffeau  Prince-Evêque,  éft 
du  9  de  ce  mois.  S.  M.  rappelle  au  Prince  les  propo- 
fuions  d'accommodement  qui  lui  ont  déjà  été  faites, 
&  qu'elle-même  a  fortement  appuyées.  Elle  fe  plaint 
de  n'avoir  reçu  que  des  réponfes  ambiguës,  &  de 
vaines  déclamations ,  fi  défavorables  à  tout  accommo- 
dement. Pourquoi  ne  vouloir  fe  prêter  à  aucune  con- 
ciliation avant  que  les  affaires  n'aient  été  remifes  fur 
l'ancien  pied  ?  Sans  doute  que  6,000  Pruffiens  feroient 
les  maîtres  de  faire  exécuter  les  Décrets  de  la  Chambre 
de  Weizlar  ;  mais  que  deviendroit  la  foi  due  à  la  fou- 
miffion  prompte  &  volontaire  des  Liégeois  ,  à  l'efpèce 
de  capitulation  ,  dont  la  loyauté  relève  la  pofition  qui 
a- rendu  la  docilité  néceffaire?  Le  Roi,  qui  s'eft  pré- 
fenté  comme  un  conciliateur,  n'eft-^il  venu  que  pour 
employer  la  violence  ?  Non  :  S.  M.  préférera  de  re- 
mettre aux  Direftoirss  de  la  Principauté  de  Liège ,  le 
Pays  dans  l'état  où  il  étoit  avant  que   fes   Troupes 

lleuffent  occupé Cependant,  comment  fe 

réfoudre  à  abandonner  &  le  Prince  &  la  Nation 
Liégeoife  au  hafard  des  événemens  ?  N'y-a-t-il  donc; 
plus  de  moyens  de  concilier  les  intérêts  des  Princes , 
ceux  des  Direâoires  ,  ceux  des  Liégeois  ?  Le  Roi  pro- 
pofe  dé  nouveaux  arrangemens. 

Il  efpère  que  le  Prince-Evêque  renoncera  au  fatal 
projet  de  rentrer  dans  le  Pays  les  armes  à  la  m^in  ; 
c'eft  à  d'autres  conditions  qu'il  l'exhorte  à  y  revenir. 
Que  le  Prince  reparoiffe  fans  inquiétude  &  fans  délai; 
il  ne  lui  convient  de  traiter  avec  fes  fujets  qu'au  milieu 
d'eux ,  fur  les  lieux  mêmes.  Qu'une  amniflie  générale 
foit  publiée  ,  alors  plus  de  violence  à  redouter.  Les 
Magiftrats  élus  pendant  la  Révolution,  remettront  leurs 
Charges  entre  les  mains  des  Direâeurs  du  Cercle.  De 
nouveaux  feront  élus  pour  un  an  feulement,  &  par 
le  fuffrage  libre  de  tous  les  Citoyens.  Ce  tems  fera 
confacré  aux  difcuiiions  i.vm<.>Ua[iikÇ9,  a  un  nncere 
raccommodement  entre  le  Prince-Evêque  &  les  Etats: 
le  Roi  fe  détermineroit  a'ors  à  propofer  que  les  Cei^cles 
Direftoriaux  fuffent  pris  pour  IVlèdiateurs  ,  &  que 
le  Général  Schlieffen,  joint  à  M.  de  Dhom ,  conti- 
nuaffent  à  y  délibérer.  Si  le  Prince  &  les  Etats  adoptent 
ces  propofitions  ,  fi  le  Prince  retourne  dans  fes  Etats , 
à  l'inftant  le  Roi  de  Pruffe  fait  retirer  la  plus  grande 
partie  de  fes  Tr»upes.  Mais  S.  M.  exige  enfin  une 
réponfe  catégorique  ;  plus  de  détour,  plus  de  vague  : 
il  en  fixe  l'époque  au  30  Mars.  Ce  tems  paffé,  le 
filence  du  Prince-Evêque  eft  pris  poiir  un  refus.  Les 
Pruffiens  fe  retirent  ,  &  le  Pays  fe  trouvera  livré  à 
tous  les  hafards  des  circonftances ,  &  à  la  fatalité  des 
événemens. 

ANGLETERRE. 

Parlement. 

Suite  des  débats  de  la  Chambre  des  Communesi 

M.  Burke  entra  eufuite  en  lice ,  &  voulut  rompre 
atiffi  une  Tance  contre  les  non-Conformiftes  :  il  témoi- 
gna d'abord  combien  il  étoit  fâché  de  voir  l'efprit  de 
parti  fe  mêler  dans  une  difcuffion  relative  à  la  Religion  ; 
quoiqu'il  ne  fût  pas  de  l'avis  de  fon  honorable  ami 
(M.  Fox  )  ,  il]croyoit  devoir  le  venger  d'une  imputation 
perfonnelle  vraimetlt  odieufe.On  avoit  donné  à  entendre 
que  s'il  arrivoit  jamais  au  Miniftère  un  homme  d'un 
caraftère  hardi  6c  entreprenant  comme  le  fien ,  & 
qu'il  voulût  foutenir  les  Diffidens,  cette  coalition 
mettroit  l'Etat  en  danger.  La  franchife  avec  laquelle 
fon  honorable  ami  s'étoit  expliqué  ,  méritoit  qu'on  lui 
épargnât  ce  reproche.  Après  tout ,  il  n'avoit  tenu ,  fur 
le  haut  Clergé,  qu'un  langage  dix  fois  moins  fort 
que  celui  du  Comte  de  Chatam  dans  la  Chambre  des 
Pairs. 

«Dans le  débat  qu'une  féconde  tentative,  pour  obte- 
nir la  révocation  da  l'afle  du  Teft ,  y  avoit  élevé , 
le  Dofteur  Drummond,  Archevêque  d'York,  avant 
appelle  les  Miniftres  Diffidens ,  «  des  hommes  tf'une 
ambition  cachée  » ,  Lord  Chatam  dit  que  c'étoit  juger 
bien  peu  charitablement  de  fon  prochain  ,  &  que 
quiconque  intentoit  contre  eux  une  pareille  accufa- 
tion  ,  fans  preuve  ,  fe  rendoit  coupable  de  diffamation. 
Ici  il  fit  une  paufe ,  &  continua  en  ces  mots  :  —  «  On 
nous  rcpréfente  les  Miniftres  Diffidens  comme  des 
hommes  d'une  ambition  fecrète.  Cela  eft  vrai,  Mylords; 
&  leur  ambition  eft  de  s'attacher  étroitement  au  Collège 
dcifoixante  Ht.  douze  Pécheurs,  difciples  de  Jéfus  Chrift, 
&  non  h  celui  des  Cardinaux  ;  à  la  Doaiine  des 
Ap6iresinfpiri$,ôc  non  aux  L)6crets  d'Evêqucs  iiiti; 


riffés  &  afpirant.  aux  grandeurs.  —  Ils  veulent  un 
Symbole  fpiiirue) ,  un  Culie  appuyé  fur  l'Ecriture; 
&  nous,  nous  avons  un  Credo  Calvinifte,  une  Liturgie 
Papifte ,  &  un  Clergé  Arminien  », 

,,MaIgrécesexpreffions,  l'Eglife  Anglicane  «'a  jamais 
;  couru  de  rifques  fous  l'Adminidration  du  Comte  de 
Chatam  ,  quoiqu'il  fût  le  protefleur  avoué  des  non- 
Conformiftes  ;  à  fa  mon  ,  il  âvoit  laiflé  le  foin  de 
les  défendre  à  un  noble  Comte  de  la  Chambre  des 
Pairs  ;  l'Eglife  n'en  avoit  pas  été  plus  en  danger  : 
Sir  Georges  Savill ,  fon  digne  ami  &  celui  de  tous 
les  honnêtes  gens  qui  le  regrettoient ,  étoit  affurément 
'  difpofë  à  la  tolérance  en  laveur  des  Diffidens ,  & 
peut-être  même  zélé  pour  leurs  intérêts.  Eh  bien  ! 
quand  il  auroit  été  premier  Lord  de  la  Tréforerie  , 
il  n'en  àuroit  pas  inoins  regardé,  comme  le  premier 
devoir  d'un  Miniftre,de  protéger  l'Eglife  dominante, 
&  de  luifauver  les  fuites  de  la  plus  légère  innova- 
tion; c'étoit  donc  à  tort  que  l'on  s'étoit  permis  de 
juger  défavorablement  de  fon  honorable  ami  ,  qui , 
s'il  arrivoit  au  Miniftère,  feroit  fûrement,  malgré  fa 
Motion ,  le  zélé  confervateur  d'un  Ordre  fans  lequel 
la  Conftitmion  ne  pouvoit  fubfifter. 

M.  Burke ,  tout  en  admettant  les  principes  de  fon 
ami  fur  la  tolérance,  &  faifant  profeffion  de  détefter, 
comme  lui,  la  perfécuiion  civile  ou  religieufe ,  s'em- 
porta contre  les  idées  abflraites  qui ,  dit-il ,  trompent 
les  hommes  fans  qu'ils  s'en  doutent  ;  il  en  accufa  fur- 
tout  les  principes  du  droit  naturel  que  les  non-Con- 
formiftes vouloient  faire  valoir  comme  leur  plus  fort 
argument;  il  prétendit  qu'il  étoit  tout  au  moins  inutile. 
&  peut-être  dangereux  d'y  recourir  :  deftrufteurs  de 
l'ordre  focial ,  ils  brifent,  ajouta-ttl,  tous  ces  liens  qui 
attachent ,  depuis  des  fiècles  ,  le  bonheur  à  l'efpèce 
humaine.  J'ofer^i  même  foutenir  que  fi  l'on  remonte 
aux  droits  originels  ,  en  s' égarant  dans  une  métaphy- 
fiqiie,al>ftrarte!,,nous  y  trouverons  la  diffolution  de 
*.°.".'?  Société  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  renoncer  depuis  long- 
t'eiiis  à  ces  chimères  pour  embraffer  quelque  chofe  de 
plus  réel  &  de  meilleur;  je  veux  dire  cette  même 
Société  qui  fubftiiue  la  fageffe  &  la  juftice  à  ces  droits 
originels  ;  elle  les  a  anéantis ,  en  ne  faifant  qu'une  maffe 
d'intérêt  général  de  tous  les  intérêts  particuliers  ;  elle 
a  mis  enfemble  la  yf  rtli  des  vertueux ,  la  fageffe  des 
fages.  — La  viç  phyfique  lui  doit  fa  fureté,  l'intelli- 
gence  humaine,  le  développement  de  fes  facultés  & 
leur  aaion;  c'eft  elle  qui  nous  garantit  la  poffeflion 
de  tous  les  foulagemens,  de  toutes  les  confolations 
de  l'exiftence  que  ces  droits  naturels ,  auffi  impuif- 
fans  qu'orgueilleux,  réclamoient  en  vain  ,  &  o'auroient 
jamais  pu  nous  affurer.— Elle  donne  des  aumônes  à 
l'indigence,  des  fecours  à  la  foibleffe,  de  l'inftruaion 
à  l'ignorance  ,  du  travail  à  l'induftri'.-  —-■""-  •  ■ 
•  — "-  ^">  çn  ^n.  hKcl"  •  '"'  i-'-^n'ers  ahmens  &  les 
premiers  principes  al  enfance  orphbline ,  un  fupport 
à  la  vielUeffe ,  une  foi  à  celui  qui  doute ,  une  efpé- 
raiice  à  celui  qui  n'en  a  plus ,  une  charité  divine  à 
toute  la  race  humaine  ;  c'eft  ainfi  que  propre  à  tous 
les  âges ,  à  tous  les  lieux ,  à  tous  les  teins ,  fa  ten- 
dreffe  ,  qui  a  calmé  les  cris  de  l'enfant:  au  berceau  , 
accompagne  encore  l'homme  mourant  qui  defcend 
dans  la  tombe,  en  le  préparant  par  des  confolations 
religieufes  à  ce  terrible  paffage. 

De  ces  avantages  que  la  Société  nous  procure ,  ainfi 
que  le  culte  ,  M.  Burke  déduifit  la  néceffitè  de  con- 
ferver  l'un  &  l'autre  ;  il  prétendit  que  les  dangers  qui 
menaçoient  l'Eglife  dominante  ,  n'étoient  pas  fi  chimé- 
riques que  l'on  vouloir  le  faire  croire ,  Se  pour  éloi- 
gner de  lui  tous  foupçons  de  calomnier  les  non- 
Conformiftes  ,  en  faveur  defquels  il  avoit  voté  dans 
le  bill  paffé  il  y  a  14  ans ,  il  ajouta  qu'il  ne  les  accufoit 
que  d'après  des  faits  inconteftables  ;  il  produifit  deux 
Catéchiimes  imprimés  pour  l'ufage  des  Diffidens.  Le 
premier ,  dit-il ,  ne  contient  pas  un  précepte  de  reli- 
gion ,  c'eft  un  tiffu  d'invcélives  contre  les  Rois  &  les 
Evêques  ;  tout  ce  qui  les  concerne  eft  préfenté  d'une 
manière  fauffe  ou  fous  un  jour  défavorable;  en  un 
mot ,  c'eft  un  Catéchifme  de  mifanthropie ,  d'anarchie 
&  de  confufion ,  un  libelle  groflier  contre  l'ordre  civil 
&  religieux  de  la  Grande-Bretagne  :  voilà  pourtant 
le  Livre  que  les  non-Conformiftes  mettent  entre  les 
mains  de  leurs  enfans  ;  c'eft  dans  cet  ouvrage  qu'ils 
leur  apprennent  à  balbutier  des  injures  contre  l'Eglife 
Anglicane  ;  c'eft  d'après  ces  principes  qu'ils  lui  élèvent 
une  génération  d'ennemis  implacables  :  tandis  que  les 
enfans  fuccent  cette  haine  ,  peut-être  les  Miniftres  prê- 
chenr-ils  aux  parens  le  vol ,  le  pillage  des  richeffes 
de  l'Eglile  que  nous  venons  de  voir  fe  réalifer  en 
JFrance  :  je  fais  qu'il  eft  des  têtes  affez  foibles  pour 
s'imaginer  qu'il  s'eft  fait  une  heureufe  Révolution  dan» 
ce  pays  ;  mais  je  fuis  fur  ,  Mcffieurs  ,  qu'il  y  prévaut 
en  ce  moment  le  plus  miférable  fyflême  d'adminiftra- 
tion  dont  la  peinture  ait  jamais  déshonoré  les  annales 
de  l'Europe,  La  fuite  incejfimment. 

GENÈVE. 

Au  RédaCleur. 

Puifque  vous  avez  jugé  à  propos ,  Monfieur ,  d'an- 
noncer ,  dans  votre  Numéro  48  ,  l'Afle  par  lequel 
la  République  de  Genève  vient  de  rappeller  dans  fon 
fein  les  Citoyens  que  les  ordres  arbitraires  du  Minif- 
tère de  M.de'Vergennesavoientprofcritseni782,vons 
ne  me  faurez  pas  mauvais  gré  de  vous  retracer  les  faits. 

Ce  rappel  avoit  eu  déjà  lieu  «n  Janvier  1789;  mais 


la  coittume  où  l'on  eft  à  Genève  de  ne  pré  enter  les 
Loix  a  lAffemblée  Souveraine,  que  toutes  enfemble. 
&  (ans  lui  permettre  d'en  difcuter  ni  d'en  féparer  les 
articles,  avoit  forcé  les  amis  de  la  Liberté  de  paffer 
cet  aûe  avec  une  claufe  peu  fatisfaifante  pour  leur 
Juftice.  Les  Citoyens  profcriis  fe  trouvoient  rappelles 
mais  non  rétablis  dans  les  places  iiu'ils  occupoicnt 
avant  leur  exil,  .  '^ 

On  avoit  dit  aux  Genevois  qu'ils  ne  fauroient  aller 
plus  loin  fans  offcnfer  la  tour  de  France.  M.  le  Comte 
de  Montmorin  a  eu  la  bonté  de  les  détromper,  en 
tailant  connoître,  dès  le  mois  de  Novembre  dernier. 
aux  Magiftrats ,  »  que  Sa  Majefté  confcntoii  que  l'Aéle 
de  Paix  du  mois  de  Février  ,  fût  re.ndu  complet  par 
le  rétabhffement  entier  des  exilés  dans  les  places  qu'ils 
i^emphffoient avant  leur  exil,  &  en  particulier  qu'Ella 
defiroit  que  l'Arrêt  rendu  en  Janvier  1781  ,  contre 
M.  du  Roveray,  le  Procureur-Général,  fûi  rùvoqué  , 
&  que  des-lors  ce  Magiftrat  reprit ,  dans  les  Confeils  . 
la  place  quily  occupoit,  &  redevint  éliglble  pour  les 
diverfes  Charges  &  Emplois  de  la  République  ,,. 
rJ}jr,^\"  "^"^  Pa<- "niplaifance  pour  le  pLrti  à  qui 
cette  DecUrat.on  pouvoit  déplaire,  M,  Necker  an- 
nonça &  fit  annoncer  enfuite  aux  Mégiftra.s  Genevois.' 
que  le  Roi  t,  cntendoit  rien  leur  prefcrire  ,  qu'ils  étoien  ' 
libres  de  faire,  à  l'égard  du  ré.abliffement  des  exilés' 
dans  leurs  places ,  ce  que  bon  leur  fembleroit. 

Mais  le  coup  etoit  porté:  l'Afte  de  juftice    étoit 
fait  de  la  part  du  Roi,  &  les  Citoyens  de  Gene've 
qui,  des  ce  mt)ment,  ont  vu  que  leur  vccu  ne  ren- 
çontroit  plusd'obftacles  étrangers,  l'ont  exprimé  pat 
tou    s  les  voies  que  la    Conftituiion  ,  très-impa- faite 

en  Wnr  ''n%""5  P^'"^  République,  a  laifféei' 
en  leu  pouvoir.  L  effet  de  ce  vceu  ,  devenu  général': 
a  eie  de  vaincre  enfin  la  réfiftance  de  quelques  per- 
fonnesdu  parti  Ariftocratique ,  qui,  feules,  s'oppo- 
foient  a  cet  égard  à  la  fatisfaSidn  de  tous.  L'afle 'de 

duro!,7i'i°^   r^°r    ^''^"'i  »''   '"^"^  Membre^ 
du  Confeil  des  Deux-Ccns,  a  éti  prefque  unanimemenl 
approuve  dans  le  Peut-ConfeU,  puis  d^ns  le  Deux-CenL 
&.  enfin  dans  le  SoirvERAw  Conseil -Général 
coiijme  vous  1  avez  rapporté. 

Permettez-moi,  Monfieur,  d'ajouter  à  l'homïeur  de 
la  Nation  Erançoife,  qtie  les  Patriotes  de  l'jfemhîà 
Nauonate  fe  font  empreffés  à  donner  aux  Ge^nevoU 
qui  avoient  fouffert  pour  la  Liberté,  des  marquesl 
leur  intérêt,  de  leur  eftime ,  &  du  defir  qu^ls  ont 
de  voir  les  avantages  inappréciables  d'une  Ccnftitu: 
tion  hbre  &  hiunaine ,  s'étendre  à  tous  les  Etats  voifins' 
quelles  que  foient  d'ailleurs  leur  importance.  &  là 
forme  de  leur  Gouvernement.  Dès  le  mois  de-  Vtk 
"^f'.'ff'l?'  la  Société^  des  amis  de  la  Conftl.utior 
au  nomiîre'&é'ié'i'Jfi^flfiJrtiV,'  ivfiwr^râ-çret^mu  Koveiav 
&  Dtimont,  &  enfuite  MM.  Odier  &  Biderman.  Au 
mois  de  Janvier  dernier,:  cette  même  Société  à  ac- 
cordé le  même  figne  de  faveur  &  de  bienveil!àncà 
aux  autres  Genevois  que  leur  attachement  aux  vrais 
principes  avoient  fait  fortir  de  leur  Patrie  &  fpé 
cialement  à,  MM.  Dentand  ,  „„„•.„  Syndic,  Vieuâui 
père  &  fils  Flournoy,  Ringler ,  Grenus  ,  Achard" 
Uiauvet,  BrouHe  ,  Lamotiei,  tous  Ahrnbr-s  du  Gr'-''ni 
Conjcil;  ainfi  qu'à  MM.  Vernes,  Reybas,  Gaft  & 
Anfpach ,  Ecclefiaftique  ;  &  à  MM.  Thuillier  &  d'Ivr- 
nois.  .^ 

Il  eft  de  la  juftice  d'obfervcr  que  ces  faits  n'étoient 
pas  connus  à  Genève  lorfque  la  réintégration  des  exilés 
a  eu  heu  ,  &  qu'on  ne  peut  dès-lors  fuppofer  qu'ils 
y  aient,  en  aucune  manière,  influé.  Il  feroit  pourtant 
a  defire.r  que  1  exemple  &  la  générofité  d'une  grande 
Nation  menaffent  enfin  les  Genevois  à  établir,  dans 
leur  Patrie,  un  régime  de  Liberté  jufte  &  fage,  un 
régime  affcz  heureufement  combiné  pour  le  maintenir 
de  foi-même ,  par  l'effet  néceflaire  de  la  félicité  pu^ 
blique  ,  dont  il  feroit  la  bafe,  &  qui  n'eût  plus  befoia 
des  Puiffances  étrangères. 


ADMINISTRATION. 

Municipalités  Provinciales. 

D'Àlhy ,  en  haut  Langiiedoc.  M.  Gorffe ,  Maire.  Offi- 
ciers Municipaux ,  MM,  Tridoulat ,  Bourgeois  ;  Cuillé, 
Marchand;  Sudre,  Briquetier;  Gisbert,  Bourgeois- 
Roffiac  ,  Marchand  ;  Therondel  ,  Chauderonnie?;  Pa- 
palhiau  ,  Guilliaumon  ,  Négocians  ;  Arcambal ,  Cor- 
donnier  ;  Ferai ,  Négociant;  &  Bories  ,  Laboureur. 
Procureur  de  la  Commune  ,  M.  Delecoulz  de  Cantq- 
peau ,  Avocat,  Subftitut ,  M,  Pliilippe  Boyer ,  Négo- 
ciant. ^ 

De  Réalmont ,  en  Jlbigeois.  M.  Belloc,  Bourgeois 
Maire.  Officiers  Municipaux,  MM.  Foulquierfilsii  Ro- 
quefeuil ,  Avocats  ;  Mauriés  ;  Defcaz  ils  père  &  "Viala 
Marchands-Fabricans.  Procureur  de  la  Co.mmune  ,  M. 
Peyre  fils.  Avocat. 


FINANCES. 

Fin  des  Ohfervations  de  M,  Necker,  fur  le  Rappo-t  fi't 
au  nom  du  Comité  des  finances,  à  la  Siar.cc  de 
CAffemblée  Nationale  du  12  Mars.  .'1 

Le  Comité   des  Finances  ne  veut  pas,  cft-il  drt', 
qu'aucune  anticipation  foit  renouvcHée ,  lors  uiiime 
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tjue  !e  crWitlc  permettroît,  &  l'on  dèîignêTes  anticipa- 
tions comme  le  plus  coûteux  de  tous  les  Emprunts. 
C'eft  au,  contraire  en  ce  moment  le  moins  cher  de 
tous,  car  ces  anticipations  font  aujourd'lnii  eiTentiel- 
lement  compofées  de  foixame  millions  de  billets  des 
Fermes  qu'on  renouvelle  en  grande  partie  chaque  mois , 
au  fimpl*;  intérêt  de  cinq  pour  cent  par  an  ,  fans  aucuns 
frais  de  courtage  ni  de  commiffion  pour  perfonne.  Les 
lefcriptions  qu'on  renouvelle  à  un  an  de  terme ,  coûtent 
un  pour  cent  de  plus  par  an.  .      .  i 

Comment  eftil  poffible  que  le  Comité  préfère  a  la 
Teffource  de  ce  genre  d'Emprunt  entiéremeiit  libre  de 
la  part  des. prêteurs ,  un  accroiifement  équivalent  de 


<  5^0  ) 

En  quoi  confide  donc  cette  prétendue  ignorance ,  j 
dont  l'Orateur  defireroit  que  l'Aflemblée  fût  atFiiin- 
chie  par  le  fecours  du  Miniftre  des  Finances  ?  Il  ne 
nous  fait  point  connoître ,  a-t-il  dit,  l'Etat  de  nos 
Finances  ;  il  ne  nous  fait  point  connoître  la  fomme 
de.  nos  dettes 

Je  ne  m'étonnerois  pas  qu'un  feul  individu  avan- 
çât de  telles  propofitions  ;  mais  je  fuis  furpris  que 
dans  une  Affemblée  nombreul'e  ,  perfonne  ne  réponde 
à  de  fi  bifarres  affertions ,  &  je  le  fuis  encore  davan- 
nge  qu'elles  aient  paru  foutenues  de  l'affentiment 
d'une  partie  de  la  Salle. 

Qu'eft-ce  donc  qui  compofe  l'état  des  Finances  d'un 


JalUets-ftionnoie  forcé's  ,  lefquels  feront  eux-mêmes  un  I  pays,  fi  ce  n'eft  d'abord  le  tableau  de  fes  revenus '& 
Emprunt  au  moyen  de  l'intérêt  qu'on  fe  propofe  d'y  j  de  fes  dépenfes  fixes,  puis  le  tableau  de  fes  befoins  & 
attacher  f 


Une  telle  queftion  ne  peut  pas ,  à  mes  yeux ,  pré- 
fenter  de  doute  ,  mais  elle  deviendra  bientôt  oifcufe , 
tant  la  fimple  condufion  du-  Comité  des  finances 
tendant  à  profcrire  ce  qu'il  appelle  des  anticipations , 
éloigne  déjà  les  Capitaliftes  de  prêter  leur  argent  de 
«eite  manière  ;  &  c'eft  ainfi  que  rien  n'eft  indifférent 
dans  l'adminiftration  des  finances.  On  peut  mettre 
obftade  à  tel  crédit  connu  ,  au  paiement  de  tels  im- 
pôts en  recouvrement ,  par  des  rapports  faits  à  l'Af- 
femblée  au  nom  de  fes  Comités ,  &  l'expérience  ne 
l'a  que  trop  montré. 

Il  n'eft  aucune  des  objeftions  du  Comité  contre  le 
Bureau  de  Tréforerie ,  à  laquelle  je  n'aie  déjà  répondu 
par  les  obfervations  préfentèes  à  deux  repriles  à  l'Af- 
iemblée  Nationale,  Le  premier  argument  du  Rappor- 
teur porte  fur  la  refponfabilité  miniftérielle  ,  qu'il  craint 
de  voir  aft'oiblie  par  la  converfion  d'une  garantie 
individuelle  dans  une  garantie  coUeâive;  mais  j'ai  tout 
dit  fur  ce  fujetdans  mon  dernier  Mémoire.  Le  fécond 
argument  cft  ce  prétendu  lien  indiffohible  qui  doit 
dériver  du  Décret  anciennement  rendu  fur  une  quef- 
tion à-peu-près  femblable  :  mais  que  deviendroient  les 
véritables  intérêts  de  la  Nation,  fi  fes  Députés  s'in- 
terdifoient  à  eux-mêmes  la  faculté  de  modifier  un  de 
leurs  Décrets ,  lorfque  de  jufles  motifs  les  y  engage- 
roiént  ?  Il  faudroit ,  avant  de  prendre  une  pareille  dé- 
termination ,  fe  reconnoîire  infaillibles  ,  &  s'aflurer  un 
pouvoir  au-deflus  des  facultés  humaines,  celui  de  bien 
Juger  de  tout  à  longue'diftance  ,  &  d'appercevoir  tout 
en  un  feul  moment. 

Je  crois  que  fi  l'on  adopte  l'opinion  préfentée  dans 
le  rapport  du  Comité  des  Finances,  on  regrettera  Itop 
tard  de  n'avoir  voulu  donner  aucun  fecours  à  l'Ad- 
miniflraiion  ;  on  regrettera  trop  tard  d'avoir  craint 
d'en  partager  les  périls  ;  on  regrett«ra  trop  tard  de 
l'avoir  affoiblie  continuellement  en  la  laiffant  néan- 
inoins  combattre  feule  contre  les  obftacles  les  plus 
xlifEciles  ;  on  regrettera  trop  tard  enfin  de  l'avoir  fou- 
vent  féparée  de  la  confeflion  journalière  des  loix  qui 
doivent  déterminer  &  fon  aflion  &  fes  moyens.  J'aurai 
du  moins  rempli  mon  devoir  en  revenant  fi  obfliné- 
ment  fur  la  même  idée  ;  &  j'avoue  que  je  trouverois 
toujours  extraordinaire  l'affociation,  de.^îjyt  vpVv^lr 
ttnnt'ïipece  de"  part  à  l'Adminiftration  du  Tréfor  pu- 
blic, même  par  la  feule  médiation  de  quelques-uns 
de  fes  Députés,  &  l'autre  l'engageroit  à  déterminer, 
fans  concert  avec  cette  Adminiftration  ,  les  difpofi- 
lions  qui  l'intéreffent  :  c'eft  s'interdire  de  toucher  au 
gouvernail ,  &  fe  réferver  la  direâion  des  voiles  fans 
eonfuher  le  pilote. 

Je  ne  dois  pas  finir  ce  Mémoire  fans  faire  con- 
noître que  le  rapport  donné  au  nom  du  Comité  des 
Finances  ,  na  été  connu  de  ce  Comité  que  la  veille , 
an  foir  ,  du  jour  où  il  a  été  préfenté  à  l'Affembiée 
Nationale;  &  malgré  l'attention  qu'exigeoit  une  grande 
diverfité  di;  calculs,  il  n'a  été  fait  qu'une  feule  leflure 
du  Mémoire,  &  les  Membres  du  Comité  des  Finances  , 
au  nombre  de  douze  ou  quinze  feulement ,  au  lieu 
de  foixante-quatre  dont  il  eft  compofé ,  n'ont  pas  été 
réunis  d'opinion. 

Le  défagréable  travail  auquel  je  viens  de  me  livrer 
pour  répondre  aux  affertions  contenues  dans  le  rap- 
port fait  au  nom  d'un  Comité,  me  fait  fentir  encore 
davantage  l'amertume  de  la  pofîtion  oii  fe  trouve 
aujourd'hui  l'Adminiftration  des  Finances.  Pourquoi, 
me  dira-t-on,  pourquoi  vous  détourner  de  tant  d'af- 
faires, de  tant  d'inquiétudes  inftantes ,  pour  vous  li- 
vrer à  ces  dlfcuflions  ?  Mais  n'eft-ce  pas  aflez  de  laifler 
le  champ  libre  à  toutes  les  calomnies ,  à  toutes  les 
critiques  des  Journaliftes  &  des  Ecrivains  particuliers , 
en  ne  relevant  jamais  leurs  difcours  ?  N'eft  -  ce  pas 
a/Tez  de  garder  le  filence  fur  tout  ce  qui  eft  avancé 
de  tems  à  autres  à  l'Aflemblée  Nationale  par  divers 
■de  fes  Députés  ?  Puis-je  montrer  la  même  indifférence 
fur  un  rapport  fait  à  cette  Affemblée  au  nom  d'un 
Comité  auffi  refpeftable  que  celui  des  Finances  ? 
Sans  doute  ces  contrariétés  &  tant  d'autres  me  rendent 
iiifenfiblement  ma  place  bien  pénible  ;  mais  par  une 
circonftance  aufli  bizarre  que  malheureufe  ,  ces  tra- 
verfes  ellesmémes  ,  en  augmentant  le  péril  de  la 
chofe  publique ,  fortifient  le  feul  lien  qui  in'attache 
encore  au  pofte  que  j'occupe. 


de  fes  reffources  extraordinaires? 

Or,  le  tableau  des  revenus  &  des  dépenfes  fixés 
de  la  France  a  été,  je  crois,  compofé  de  la  manière, 
la  plus  claire,  la  mieux  ordonnée  &  la  plus  circonf- 
tanciée  dont  oij  ait  jamais  eu  l'idée  ni  l'exemple  ,  & 
je  n'ai  encore  appris  de  perfonne  ce  qu'on  poavoit 
y  ajouter.  Cet  Ouvrage  w-4''.  de  îoi  pages  d'impref- 
fion ,  après  avoir  été  communiqué  en  manufcrit  de- 
puis long-tems  au  Comité  des  Finances,  a  été  rendu 
public  par  la  voie  de  l'impreffion ,  &  fe  trouve  entre' 
les  mains  de  tous  ceux  qui  prennent,  intérêt  à  ces  ma- 
tières. C'étoit  à  l'Orateur  à  faire  connoître  ce  qu'il 
vouloir  de  plus. 

Il  regrette  qu'on  ne  facile' pas  encore  ce  que  la 
France  doit  ;  mais  l'état  de  ces  dettes  fait  partie  de 
l'état  des  dépenfes  fixes.  Il  en  verra  le  détail  à  com- 
njencer  de  la  page  44  jufqu'à  la  page  109  de  l'Ou- 
vrage imprimé  dont  je  viens  de  faire  mention.  Il  y 
apprendra  qu'au  i".  Mai  1789  , 

Les  rentes  perpétuelles  St  viagères ,  diflinguées  les 
unes  des  autres,  fe  montoient  à  cent  foixante-un 
millions  quatre  cent  foixante-fix  mille  liv.  ; 

Les  intérêts  d'Effets  publics  &  de  diverfes  créances , 
à  quarante  -  quatre  millions  huit  cens  cinquante -fix 
mille  livres  ;  - 

Les  engagemens  à  tems  envers  le' Clergé,  à  deux 
millions  cinq  cens  mille  livres  ;      ' 

Les  gages  des  Charges  repréfentant  l'intérêt  dé' la 
finance ,  à  quatorze  millions  fept  cçns  vingt  -  neuf 
mille  livres  ; 

Lts  intérêts  &  frais  d'anticipations  ,  à, quinze  mil- 
lions huit  cens  mille  livres  ;        ■ 

Les  indemnités  annuelles ,  à  trois  millions  cent 
foixante-fept  mille  liv.  , 

Quand  on  connoît  en  détail  la  Tomme  des  intérêts 
dont  un  pays  eft  grevé,  n'eft-ce  pas  en  connoître  la 
dette  ?  Voudroit-on  encore  évaluer  le  capital  néceffaire 
pour  l'éteindre  ?  C'eft  une  curiofité  bien  oifeufe  au 
point  où  nous  en  fommes;  mais  chacun  peut  â  fon 
gré  s'en  former  une  idée ,  en  calculant  les  intérêts 
perpétuels  au  denier  vingt,  &  les  rentes  viagères  au 
denier  dix  ou  onze,  félon  leur  ancienneté. 
La  connoiffance  des  revenus  &  des  charges  fixes 

•''""  rv      ■       5-'', donnée,  que  refle-t-il  à  communi- 
quer.'  fon  état  de  li...i.«-  ^.i ,.  u....  ».ir<.onitances 

particulières  où  il  fé  trouve  à  une  certaine  époque. 

Or ,  l'état  des  dépenfes  extraordinaires  de  l'année  que 

réclame  l'Oraieur  au  nom  de  l'Affembiée  Nationale , 

eft  depuis  long-tems  entre  les  mains  du  Comité  des 

Finances. 

L'embarras  de  cette  année  dérive  encore  d'autres 
circonftances  ;  il  étoit  néceffaire  d'en  préfenter  le  réful- 
tat ,  tant  en  aâif  qu'en  paffif,  &  j'ai  cherché  à  le  faire 
de  la  manière  la  plus  fimple  &  la  plus  à  portée  de  tous 
les  efpriis ,  dans  mon  Mémoire  du  6  de  ce  mois ,  page  8 
jufqu'à  13. 

On  voit  dans  ce  réfumé,  non-feulement  les  befoins 
&  les  reffources  de  l'année,  mais  encore  l'évaluation 
du  déficit  qui  proviendra  du  dépériffement  des  Impôts 
indirefts ,  &  du  difcrédit  qui  empêche  le  renouvelle- 
ment des  anticipations  (i). 

L'ignorance  fur  l'état  des  affaires  ne  peut  donc  exifter 
que  par  un  défaut  d'intérêt ,,  d'attention  ,  ou  de  mémoire. 

J'ai  fait  encore  connoître  le  montant  des  anticipa- 
tions afluelles,  page  39  de  mon  Mémoire  du  6  de  ce 
mois;  &  j'ai  dit,  page  37  à  40,  tout  ce  qu'on  peut 
énoncer  en  ce  moment  fur  la  dette  arriérée. 

Que  faut-il  donc  de  plus  ?  je  ne  le  fais  pas  ;  mais 
fi  l'on  veut  de  nouveaux  renfeignemens ,  fi  l'on  de- 
fire  les  mêmes  comptes  fous  d'autres  formes,  l'Af- 
fembiée Nationale,  ou  le  Comité  des  Finances,  peuvent 
les  demander  ,  &  l'Adminiftration  s'en  occupera. 

L'Orateur,  indépendamment  des  inftruâions  pofi- 
tives  qu'il  dit  manquer  à  l'Affembiée,  fe  plaint  que  le 
Miniftre  des  Finances  ne  fournit  point  de  pian.  Ce 
reproche  n'eft  pas  fondé  non  plus. 

En  quoi  confiftent  les  embarras  de  la  Finance  ? 

1°.  Dans  le  déficit  exiftant  entre  les  revenus  &  les 
dépenfes  fixes  ; 

2°.  Dans  la  difficulté  de  fuffire  aux  befoins  extraor- 
dinaires de  l'année. 

3°.  Dans  la  néceflité  de  balancer  le  produit  des 
Impôts  dont  l'Affembiée  Nationale  déterminoit  la 
fuppreffion. 


Autres    Ob 


SERVATIONS. 


_  Par  occafion  ,  car  je  ne  l'aurcis  pas  fait  exprès ,  je 
répondrai  à  la  Motion  faite  à  l'Affembiée  Nationale, 
du  I S  de  ce  mois,  par  un  de  fes  Membres  ;  Motion 
qui  a  été  remarquée  .  &  dont  les  Feuilles  publiques 
m  inftrmfent  en  ce  moment.  Je  vais  fuivre  en  peu  de 
mots  chaque  article  principal  de  celte  Motion. 

Le  Député  s'eft  plaint  d'abord  de  ce  que  le  Miniflre 
des  Finances  tenoir  l'Affembiée  Nationale  dans  une 
coliftante  ignorance. 


(i)  Un  autre  Député  ,  digne  d'être  écouté  en  matières 
de  Finance,  s'eft  plaint  de  ce  qu'on  avoitemployé  un  capi- 
tal coniidérable  depuis  le  i''  de  Mai,  pour  l'dcquicremenE 
des  anticipations ,  à  mefure  de  leur  échésnce.  Mais  le  Miniflre 
des  Finances  devoit-il  manquera  ces  engagemens  ,É5radueIs, 
tant  qu'il  avoit  le  moyen  de  l'éviter,  tant  qu'il  avoir  l'efpoir 
du  retour  du  crédit  }  Etoii-ce  à  lui  fur-tout  de  le  faire  fans 
le  vœu,  fans  la  détermination  exprelTe  de  l'AfTerablée  Na- 
tionale? détermination  li  peu  probabje,  que,  félon  l'opinion 
du  Comité  des  Finances .  il  ne  faudroit  pas  mê.-ne  aujourd'hui 
renouveller  librement  ces  anticipations.  Au  milieu  d'idées 
a  diverfes ,  un  Miniftre  qui  voudroit  prendre  pour  feul 
guide  l'opinion  des  habiles  ,  feroi;  encore  eoibarraSé. 


Ces  irois  objets  indiquent  tout  ce  qui  doit  occu- 
per d'une  manière  inftante  l'adminiftraiion  &  la  lé- 
giflation  des  Finances;  car  on  met  à  part,  aiofi  qu'il 
eft  raifonnable,  la  multitude  de  modifications  ou  de 
perfeélions  partielles ,  que  le  tems  &  l'expérience 
peuvent  confeiller.  . 

Reprenons  en  peu  de  mots  ces  trois  points  effentiels , 
&  voyons  fi  je  n'ai  pas  rempli  ma  tâche  à  cet  égard. 

Je  n'ai  ceffé  d'entretenir  l'Affembiée   des  moyens 
propres  à  balancer  la  différence  entre'  les  reveniis  Se  , 
les  dépenfes  fixes ,  &  je  m'en  fuis  conftamment  oc- 
cupé avec  le  Comité  des  Finances.  Le  réfumé  de  ces 
nioyens  fe  trouve  indiqué  dans  le  Mémoire  que  j'ai 
cité,  depuis   la   page  30  jufqu'à  la  page  37  ;  &  fi  je  , 
I  n'ai  pas  donné  à  ce  réfumé  beaucoup  plus  d'étendue, 
c'eft  que  j'avois  déjà  hiontré  plufieurs  fois  comment 
le  déficit  pouvoii  être  couvert;  c'eft  que  je  connois,: 
par  expérience ,  qu'en  matière  de  Finance  ,  avec  les 
idées  les  plus  fimples  &  les  plus  diftinéles ,  à  peine  . 
parvient  -  on  à  faire  trace  fur  l'attention    fuperficielle 
qu'y   donnent  coiomunément  le  plus  grand   nombre 
des  hommes. 

Le  fécond  point  eft  relatif  à  la  fituatlon  des  Fi- 
nances dans  le  cours  de  l'année ,  &  aux  reffources 
extraordinaires  qu'elles  exigent.  Or ,  le  même  Mé- 
moire, ainfi  que  je  l'ai  déjà  rappelle,  renferme  à  cet 
égard  tout  ce  qu'il  eft  poffible  de  defirer. 

Jlefte  donc  le  remplacement  des  impôts  dontl'Af-' 
femblée  Nationale  déterniineroit  la  fuppreffion. 

J'ai  indiqué  dans  mon  dernier  Mémoire  les  diverfes 
fources  des  revenus  nouveaux  qui  feroient  propres  à  for- 
mer ces  remplacemens;  je  doute  qu'on  en  trouve  beau- 
coup d'autres  ;  car  je  ne  confidércrai  point  comme  des 
moyens  particuliers,  un  impôt  qui ,  fous  une  dénomina- 
tion nouvelle,  ne  feroitpas  moins  partie  d'un  autre  plus 
général  ;  un  impôt ,  par  exemple ,  fur  les  cheminées 
ou   fur  les  croiiées ,  tandis  qu'il  en  exifte  un  fur  les 
loyers  ,  règle  de  proportion  plus  fimple  &  plus  éten- 
due ;  un  droit  fur   les  chevaux  de  luxe ,  tandis  qu'il 
en  exifte  un   fur  leur  nourriture  à  l'entrée  de  la  Ca» 
pitalç,;  un  droit   fur   les  Domeftiques ,  t.indis  que  la 
capitaiion  le  comprend,    &  plufieurs   autres  encore 
de.même  genre.  Le  Comité  nommé  par, l'Affembiée 
Nationale  pour  former  un  plan  général  d'impôts  conf- 
titmionnels  pour  l'année  1791  ,  comparera,  modifiera 
toutes  les  idées  connues ,  il   en  ajoutera  d'autres  s'il 
les  découvre ,  &  certainement  je  ne  refuferai  pas  de 
donner  mon. opinion  fur  le  réfultat  de  fon  travail,  fi 
l'Affembiée  Nationale  m'y  invite.  Tel  fera  le  complé- 
ment tlu  Plan  général  des  Finances  ;  mais  en  ces  mo- 
mens  fi  difficiles ,  en  ces  momens  où  les  efpriis  font 
alarmés  par  tant  de  caufes différentes,  en  ces  momens 
enfin  où ,  près  de  l'amour  du  bien  public  ,  il  y  a  tant 
de  premières  paffions  qui  le  traverfcnt,  il  ne  faut  pas 
tout  ébranler  à  la  fois.  D'ailleurs ,  pour  les  affaires  de 
droits  &  d'impôts  qui  ne  font  pas  inftantes ,  il  y  au- 
roit  ,  je  crois  ,   de  la  convenance   à   fe   mén.iger  le 
tems  de  connoître  l'opinion    des  Afîeniblées  de  Dé- 
partement. J'attends  beaucoup  dp  '=  lumière  qui  nous 
vientlra  de  la  part  de  ces  Aflémblées  ;  car  elles  pour- 
ront lier  les  idées  d'Adminiftraiion  locale  &•  pratique 
aux  idées  générales,  &  je  ferai  trompé  fi  elles  ne  tem- 
pèrent pas   fous  plufieurs  rapports  les  défauts  ou  les 
inconvéniens  que  je  redoute  le  plus  aujourd'hui  ;  ce 
font  nos  excès  de  théorie,  excès  dont,  en  plus  d'un 
genre, il  eût  fallu  peut  êtrefe  défier  davantage.  Enfin, 
les  Affemblées  de  Département  auront  encore  le  grand 
avantage  de  pouvoir  concilier  plus  fûrement  les  pof- 
fibilités  avec  les  vœux  généraux  ,  l'exécution  avec  les 
projets  ,  &  l'obéiffance   avec  le  commandement. 

Il  ne  faut  pas  cerrainement  différer  ce  qui  eft  pref- 
faut  ;  tel  eft  l'établiffement  d'un  parfait  équilibre 
entre  les  revenus  &  les  dépenfes  fixes ,  & ,  ce  qui 
eft  plus  inftant  encore,  le  choix  des  reffources  pro- 
pres à  franchir  les  difficultés  de  cette  année  &  à  for- 
tir  fans  malheur  de  ce  combat  entre  ceux  qui  veulent 
des  paiemens  fans  retard,  &  ceux  qui  fe  plaignent 
de  l'emploi  plus  ou  moins  durable  d'un  papier  circu- 
lant. Ces  deux  grands  obftacles  une  fois  vaincus  ,  tout 
deviendra  plus  facile;  mais  au  milieu  de  la  crife  pré- 
fente ,  &  après  avoir  achevé  l'arrangement  des  Ga- 
belles ,  cette  difpofition  fi  majeure  &  fi  preffante ,  je 
ne  fais  s'il  feroit  fage  d'accumuler  nouveautés  fur 
nouveautés,  changemens  fur  changemens,  &  je  ne 
fais  s'il  conviendroit  de  renoncer  trop  généralement 
à  l'empire  de  l'habitude  en  fait  d'impôts,  tant  qu'une 
domination  plus  certaine  ,  celle  de  l'autorité,  n'eft 
pas  affurée. 

Voilà  ce  que  j'écris  rapidement'après  la  leâure  d'une 
Motion  dont  le  Public  a  paru  s'occuper ,  &  il  me 
vient  encore  en  penfée  que  fouvent  peut-être  oa 
demande  un  plan  général  pour  avoir  moins  d'appli- 
cation à  donner  aux  affaires  ;  car  fi  l'on  avoit  fixé  fon 
atteTition  fur  la  marche  que  j'ai  fuivie  ,  on  préfente- 
roit  au  moins  (on  vœu  d'une  manière  plus  précife  : 
mais  quelquefois ,  fans  fe  l'avouer,  on  eft  fâché  contre 
foi-même  de  ne  pouvoir  pas  retenir  à  fa  volonté  les 
matières  de  Finance  ;  &  au  heu  de  s'obftiner  à  les 
entendre,  on  demande,  fous  le  nom  de  plan  général, 
un  fyftême  haj'di ,  qui  ,  au  moment  même  de  fi 
conception  ,  paroiffe  applanir  les  difficultés  du  préfent 
&  de  l'avenir  ;  mais  la  nature  des  chofes  eft  trop  indo- 
cile pour  fe  prêter  à  ce  vœu  d'une  manière  eft'cflive. 
Il  eft  un  ordre  fucceffîf  impofé  par  les  circonftances 
réelles  &  par  les  confidérations  morales  qui  les  accom- 
pagnent; ordre  peu  fenti,  quand  on  n'eft  pas  au  centre 
du  mouvement  général ,  à  cette  place  où  le  génie 
devroit  lui  même  être  fournis  aux  loix  de  la  fageffe, 
fous  peine  de  ne  pas  faire  longue  route,  fur-tout  ea 
des  tems  pareils  à  ceux  où  nous  nous  trouvons. 
Je  dois  faite  obferver  encore  coijibien  il  eft  exirsot: 


f..t 


ffinaîre  de  Te  plaindre  que  rAdnninifli'atîon  des  Fi- 
nances ait  demandé  d'époque  en  époque  une  augmen- 
tation de  fecours.  Tout  s'explique  par  la  fuite  des 
événemens  furvenus  depuis  l'ouverture  de  l'Affem- 
hiée  Nationale.  Le  Crédit  qui  perinetioit  de  renou- 
veller  les  anticipations ,  s'eft  graduellement  affoibli  : 
une  partie  des  revenus  qui  exilioient  fe  font  perdus , 
les  befoins  en  fubfiftances  ont  pris  un  accrolffement 
fucceffif  ;  d'autres  événemens  malheureux  ont  donné 
naiffance  à  des  dépenfes  inattendues  ;  ClÉpaines  ref- 
fources  enfin  n'ont  pas  donné  les  fecours  qu'on  devoir 
naturellement  attendre.  Qu'y  a-t-(l  donc  d'étonnant 
aux  dérangemens  furvenus  dans  les  premières  fpécu- 
lations  ?  Les  fimples  auditeurs  du  compte  qu'il  a  fallu 
rendre  de  ces  contrariétés,  peuvent  prendre  leur  parti, 
ce  me  ferable  ,  d'une  pareille  importimité  ,  s'ils  com- 
parent cette  fatigue  avec  celle  de  i'Adminiftration  obli- 
gée de  fupporter  tout  le  poids ,  non-feulement  des 
obftacles  dont  elle  donne  connoilTance ,  mais  de  ceux 
encore  mille  fois  plus  nombreux  qu'elle  combat  en 
filence.  Au  refte ,  comme  dans  l'état  cbancelanf  de 
ma  fanté  ,  je  fuis  bien  éloigné  de  pouvoir  promettre 
qu'à  l'avenir  je  ferai  mieux  que  par  le  paffé ,  je  fuis 
heureux  de  pouvoir  répondre  à  tous  ceux  qui  defi- 
Tèroient  dô  moi  plus  de  renfeignemens ,  plus  de  tra- 
■vâux ,  plus  de  dévoiiement ,  pliis  d'idées  ;  je  fuis 
heureux ,  dis-je ,  de  pouvoir  leur  répondre ,  en  rap- 
pellant  que  je  demande  avec  inftance  l'établilTement 
d'un  Bureau  de  Tréforerie ,  principalement  compofé 
de  Députés  à  l'Affemblée  Nationale  ,  &  qui ,  en  rem- 
pliflant  des  vues  effentielles  au  bien  public ,  fuppléeroit 
en  même  tems  à  l'infuffifance  de  mes  forces  &  de 
mes  talens. 
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A  l'ouverture  de  la  Séance ,  une  Députation  du 
Diftriâ  de.Ste  Marguerite  ,  admife  à  la  Barre  ,  prête 
le  Serment  civique.  ' 

Une  autre  Députation  du  feptième  Bataillon  de  la 
première  Divifion  de  la  Garde  Nationale  Parifienne , 
a;ffure  l'Affemblée  .que  c'eft  à  tort  que  la  Commune 
de  Paris  â  élevé  des  foupçons  fur  les  fentimens  des 
Citoyens  armés,  en  les  faifanf  dépendre  de  la  per- 
manence des  Diftriâs.  -Qu'on  juge  mieux  ,  dit-elle  , 
de  notre  patriotifme  :  notre  zèle  n'eft  pas  conditionnel  : 
nous  refterons  toujours  ce  que  nous  fommes  ,  nous 
fuivrons  nos  drapeaux  avec  le  même  courage  que  nous 
affurerons  l'exécution  de  la  Loi.  —  Ce  n'eft  point  par 
des  volontés  partielles  que  la  Milice  Nationale  fe  laiffera 
gouverner  ;  elle  ne  foufFrira  pas  qu'on  s'appuie  fur 
des  préfomptions ,  &  fur  des  craintes  peu  favorables 
à  fes  fentimens  ;  elle  ne  compofe  point  avec  la  Loi , 
elle  n'exifte  que  par  elle  &  que  pour  elle. 

M.  le  Préfident.  L'Affemblée  Nationale  retrouve  le 
langage  de  l'honneur  François  dans  vos  expreffions , 
elle  y  applaudit  Se  vous  permet  d'affifler  à  fa  Séance. 
Un  Huiffier  attaché  au  fervice  de  l'Affemblée,  lui 
dédie  un  tableau  oîi  l'on  voit  Henri  IV  applaudiffant 
par  un  fourire  à  la  conduite  de  Loi^is  X'VI ,  &  lui 
adreffant  ces  paroles  :  «  mon  fils ,  le  bonheur  des  Peuples 
fait  celui  des  Rois  ».  --  Louis  XVI  répond  :  —  «  mon 
Peuple  &  moi  ne  fommes  qu'un  ». 

La  nouvelle  affaire  furvenue  à  Marfeille  eft  mîfeà 
l'ordre  du  jour.  M....  en  fait  le  rapport  au  nom  du 
Comité  (i). 

Le  20  Mars ,  un  Soldat  de  la  Garde  Nationale  de 
Marfeille  ,  en  faâion  à  la  porte  d'Aix  ,  apperçut  une 
voiture  prête  à  entrer  dans  la  ville  ;  il  s'avance ,  & 
prie  ceux  qui  étoient  dedans ,  de  lui  dire  leur  nom. 
Une  de  ces  perfonnes  lui  répond  :  ce  ne  font  point 
vos  affaires.  Je  fuis  Soldat  de  la  Garde  Nationale  de 
Marfeille ,  reprend  la  fentinelle  ,  &  j'exécute  ma 
configne.  Qu'eft  -  ce  que  cette  Garde  ?  Je  ne  la  con- 
rois  point ,  dit  celui  qui  avoit  déjà  parlé  ,  en  ordon- 
nant à  fon  cocher  d'avancer.  Vous  voyez  cependant , 
dit  le  Soldat ,  que  je  fuis  en  faâion  ;  j'ai  le  pouf  qui 
diflingue  la  Garde  Nationale.  Le  prépofé  de  la  Mu- 
nicipalité s'avance  vers  la  voiture ,  &  fait  les  mêmes 
queffions  que  le  fadlionnaire.  —  La  même  perfonne 
répond  qu'elle  étoit  d'Avignon ,  &  ajoute  qu'elle  ne 
veut  donner  fon  nom  qu'à  fa  Garde.  Le  Capitaine 
de  Porte  fait  arrêter  la  voiture ,  en  obfervant  à  l'étranger 
qu'il  auroit  dû  donner  fon  nom  phuôt  que  de  fe 
mettre  en  colère.  «  Qui  êtes-vous ,  pour  me  demander 
mon  nom  »  ?  —  Je  fuis  Capitaine  de  la  Garde  Na- 
tionale. —  Vous  n'avez  point  d'uniforme  ;  avec  votre 
redingotte  ,  votre  habit  gris  &  vos  plumes ,  je  ne  vous 
c»nnois  pas.  (  Il  faut  obferver  qu'il  y  a  deux  portes 
à  cette  porte,  l'un  occupé  par  les  Troupes  réglées, 
&  l'autre  par  la  Garde  Nationale.  )  Le  voyageur  appelle 
le  Sergent  du  pofte  de  la  Troupe  foldée,  &  lui  or- 
donne de  faire  venir  fes  gens.  Alors  le  Capitaine  & 
le  Sergent  de  la  Garde  Nationale  annoncent  que  le 
voyageur  eft  M.  le  Marquis  d'Ambers  ,  Colonel  du 
Régiment  Royal-Marine.  M.  d'Ambers  defcend  de  fa 
voilure,  &  vient  du  cfité  du  porte  de  la  Milice  Na- 
tionale, à  la  tèie  de  plufieurs  Soldais  ,  en  criant  :oii 

font  CCS  canailles  ,  ces  b la  }   Et  portant  la  main 

fur  la  poitrine  du  Capitaine  ,  il  dit  :  «  voulez-vous 
faire  la  guerre ,  je  vais  vous  attendre  à  la  plaine  ; 
une  feule  de  mes  Compagnies  fuftira  pour  diffiper 
votre   Garde  Nationale  :  vous  pouvez   l'aller    dire  à 


(i)  Nous  entrons  encore  dans  les  détails  dp  cette  affciiic, 
parce  qac  ccux>ci  fânt  mieux  circonrtancics. 


(  î^i  ) 

votte  Maire  &  à  votre  Municipalité,  je  m'en  L^ 
Inutilement  le  Capitaine  tente  de  l'appaifer  ;  il  répète, 
je  m'en  f..  —  Les  Officiers  drefférent  procès-verbal  , 
6c  atrèiérent  que  le  Procureur  de  la  Police  fe  reii- 
reroit  paidevers  la  Commune  ,  pour  l'inrtriiirc  des 
faits.  Ce  même  jour  ,  la  Municipalité  a  fait  une  Adreffe 
l'Affemblée  Nationale-,  par  laquelle  elle  demande  le 
renvoi  des  Troupes  qui  font  dans  cette  ville. 

Le  21  Mars,  les  bas-Officiers  du  Régiment  Royal- 
Marine  fe  font  préfentés  devant  les  Officiers  Muni- 
cipaux pour  leur  cjspofer  les  fentimens  de  leur  Corps. 
Cependant  la  Salle  fe  rempliffoit  de  Citoyens  ;  on  leur 
a  fait  lefture  de  la  déclaration  des  bas-Officiers,  qui 
a  reçu  les  plus  vifs  applaudiffemens.Les  Officiers ,  tant 
de  la  Garde  Nationale  que  du  Régiment,  fe  (ont 
donné  réciproquement  des  témoignages  d'amitié, 81 
d'union.  Tout-à-coup  les  huées  de  tout  le  Ptiiple  an- 
noncent que  M.  d'Ambers  arrivoit.  Auffi  tôt  qu'il  fut 
entré ,  il  commença  par  annoncer  qu'il  refleroit  dans 
la  Maifon  commune,  fous  la  fauve-garde  de  la  Mu- 
nicipalité. Vers  les  onze  heures  on  reçut  une  Lettre 
de  M.  le  Marquis  de  Mira.i ,  qui,  croyant  que  l'on 
reienoit  de  force  M.  d'Ambers  ,  rééquéroit  qu'on  le 
mît  en  liberté.  —  M.  d'Ambers  a  déclaré  qu'il  perfiftoit 
de  nouveau  à  vouloir  refter  dans  la  Maifon  commune. 
La  Municipalité  a  fait  connoître  à  M.  de  Miran,  que 
M.  d'Ambers  étoit  détenu  volontairement,  &  qu'il 
youloit  refter  fous  la  fauve-garde  de  la  Municipalité 
jufqu'a  la  réponfe  de  l'Affemblée  Nationale. 

Il  réfulte  des  Pièces  ,  que  le  Municipalité  a  pris  les 
mefures  les  plus  fages  &  les  plus  prudentes.  Le  22 
Mars  il  a  été  fait  une  information  contre  M.  d'Am- 
bers ;  le  23  le  Procureur  de  la  Policé  a  donné  fes  con- 
clufions  ,  d'après  lefquelles  il  a  été  arrêté  que  le  Pro- 
cès-verbal des  faits  ieroit  envoyé  à  l'Affemblée  Na- 
tionale pour  être  ftatué  par  elle  ce  qu'il  appartiendra  , 
&  M.  d'Ambers  feroit  mis  fous  la  fauve-garde  de  la 
Municipalité.  Rien  de  plus  fage  que  toute  cette  con- 
duite ;  cette  Pièce  feule  fuffircfit  pour  juftifier  la  iVJu- 
nicipâlité  de  Marfeille  des  bruits  que  fes  ennemis  ont 
répandus  contre  elle.  La  Municipalité  finit  fon  Adreffe 
par  demander  inftamment  le  renvoi  des  Troupes  & 
l'élargiffement  d'un  malheureux  détenu  depuis  long- 
tems  au  fort  S.  Fer.  Le  Comité  vous  fera  un  rapport 
particulier  fur  ces  deux  derniers  points ,  &  en  atten- 
dant ,  il  vous  propofe  le  Décret  fuivant  : 

u.  L'.4ffemblée  Nationale ,  oui  le  Rapport  de  fon 
Comité,  déclare  que  la  connoiffance  du  délit  dont 
eft  prévenu  M.  d'Ambers  ,  appartient  à  la  Sénéchauffée 
de  Marfeille  ». 

M.  de  Caflcllanet.  M.  le  Comte  de  S.-Prieft  a  écrit 
aux  Députés  de  la  Sénéchauffée  de  Marfeille  pour 
leur  annoncer  que  M.  de  la  Tour-du-Pin  a  rendu 
compte  au  Roi  de  l'affaire  de  M.  d'Ambers  ;  que  le 
Roi,  juftement  indigné,  a  ordonné  que  cet  Officier  . 
fût  arrêté  &  que  fon  Procès  lui  fût  fait  pat  le  Tribunal 
qui  fera  déterminé.  Sa  Majefté  donne  des  éloges  a  la 
manière  dont  la  Garde  Nationale  &  la  Municipalité 
fe  font  comportées.  Je  demande  que ,  d'accord  avec 
le  Monarque  ,  M.  le  Préfident  foit  autoriféà  écrire  une 
Lettre  aux  Officiers  Municipaux ,  &  une  autre  à  la 
Garde  Nationale  ,  pour  les  féliciter  de  leur  conduite ,  au 
nom  de  l'Affemblée. 

M.  de  Richier.  Je  dem'aifde  qu'on  laiffe  à  Sa  Majefté 
le  choix  du  Tribunal  auquel  cette  affaire  doit  être 
portée. 

M.  d'EfprémcnU.  Je  penfe  que  c'eft  ici  un  Procès 
entre  un  Accufateur  &  un  Accufé  ;  les  diverfes  pro- 
pofiiions  qui  vous  font  faites  me  paroiffent  contraires 
à  tous  les  principes.  En  renvoyant  l'Accufé  à  la  Sé- 
néchauffée de  Marfeille ,  louer  l' Accufateur,  c'eft  pré- 
juger l'affaire.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  trouve  la  con- 
duite de  la  Municipalité  vraiment  digne  d'éloges  ,  & 
fans  doute  je  ne  fuis  pas  fuJpeS. 

M.  le  Rapporteur.  Soit  que  les  Juges  déclarent  M. 
d'Ambers  coupable  ,  foit  qu'ils  le  déclarent  innocent , 
il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  la  Municipalité  s'eft 
bien  comportée  ;  ainfî  les  obfervations  de  M.  d'Ef- 
préménil  fe  réduifent  à  rien. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Il  n'y  a  d'AcCufateur  que  le 
Procès  verbal ,  qui  eft  un  récit  des  faits.  M.  Duval  , 
qui  convient  que  la  Municipalité  eft  très-digne  d'éloge  , 
n'a  pas  voulu  fans  doute  que  le  Roi ,  qui ,  le  pre- 
mier ,  a  loué  la  conduite  de  la  Municipalité  ,  ait  préjugé 
cette  affaire.  Le  Roi  a  feulement  jugé  qu'il  étoit  le 
premier  offenfé,  toutes  les  fois  qu'on"  manquoit  de 
refpefl:  à  la  Garde- Nationale  &  aux  principes conftitu- 
tiontiels.  Saififfonsavecempreffement  cet  heureux  rap- 
port des  fentimens  du  Roi  avec  ceux  de  l'Affemblée 
Nationale,  dans  un  moment  où  l'ennemi  de  la  Liberté 
veille  encore.  J'infifte.enfiniffant,  fur  l'extrême  néceffité 
de  faire  droit  à  la  Pétition  des  Citoyens  de  Marfeille , 
qui ,  pour  la  trentième  fois  ,  demandent  ie  renvoi  des 
Troupes  ,  attendu  que  c'ert  véritablement  placer  le 
feu  à  côté  d'un  magafin  à  poudre  ;  je  demande  en 
outre  que  la  Sénéchauffée  de  Marfeille  juge  M.  d'Am- 
bers en  dernier  rertbrt. 

L'amendement  de  M.  Cartellanet  mis  aux  voix  ert 
adopté  ;  celui  de  M.  de  Mirabeau  eft  écarté  par  la 
queftion  préalable.  Le  projet  du  Comité  eft  adopté  tel 
qu'il  a  été  préfenté. 

M.  le  Préfident  annonce  que  le  réfultat  du  fcruiin 
pour  la  nomination  d'un  nouveau  Préfident  donne , 
fur  633  votans,  347  voix  à  M.  le  Baron  de  Menou  , 
231  à  M,  K:  Marquis  de  Bonnay.  Les  nouveaux  Secré- 
taires font  MM.  le  Prince  de  Broglie,  Brevet  de  Beau- 
jour  &  Lapoule. 

M.  de  He.'umcii  fait  lefture  du  projet  de  Décret  re- 
latif à  la  téformaiion  ptoyifoire  de  la  Jurifprudcnce 
criminelle. 


Les  qualfe  pfémlsrs  articles  font  adoptés  ainfiqu'ili 
fuit,  apfés  une  difcuffion  très-légère. 

Le  cinquième  eft  ajourné,  fur  les  obfervations  de 
MM.  de  S.  Fargeau  &  Péthion  de  Villeneuve. 

«  L'Affemblée  Nationale,  oui  le  rapport  à  elle  fait 
par  fon  Comité ,  du  Mémoire  remis  par  M.  le  Garde- 
des-Sceaux  ,  6c  de  plufieurs  autres  Adreffes  concernant 
des  difficultés  élevées  fur  i'exéCution  de  fon  Décret 
fur  la  réforme  provifoire  de  l'Ordonnance  criminelle  ;  ■ 
confidérant  qu'une  Loi  fi  importante  pour  la  fureté 
publique  &  la  liberté  individuelle  doit  être  uniformé- 
ment conçue  &c  exécutée  par  tous  ceux  qui  font  chargés 
de  l'appliquer,  a  décrété  &.  décrète  ce  qui  fuit: 

Art.  I".  «  Les  Adjoints  feront  appelles  au  rapport 
des  procédures  fur  lefquelles  interviendront  les  Dé- 
crets. 

»  II.  La  préfence  des  Adjoints  aura  lieu  dans  tous 
les  cas ,  jufqu'à  ce  que  les  accufés  ou  l'un  d'eux  aient 
fatisfait  au  Décret,  ou  que  le  Jugement  du  défaut 
ait  été  prononcé  contre  eux  ou  l'un  d'eux  ;  &  après 
ce;te  époque ,  le  furplus  de  la,  procédure  fera  fait  pu- 
bliquement ;,  tant  à  l'égard  des  accufés  préfcns ,  qu'à - 
l'égard  des  accufés  abfcns  ou  contumax.  ^ 

•>  III.  Nul    Citoyen   ne  fera    Contraint    d'accepter 
l'honorable  fonélion  de  repréfenter   la  Commune  ea  • 
qualité  d'Adjoint. 

n  IV.  Les  Officiers  du  Miniftère  public  ou  les  Jugeji 
feront  notifier ,  par  un  écrit  figné  d'eux  ,  aux  Greffes  ' 
des  Municipalités,  l'heure  3  la^iuelle  ils  devront  pro- 
céder aux  aâes  pour  lefquels  ils  requoreront  l'affirtance'' 
des  Adjoints,  &  les  Municipalités  feront  chargées  de  '. 
pourvoir  à  ce  qu'il  fe  trouve  toujours  des  Notables 
difpofés  à  remplir  cette  fonOion, 

SÉANCE  DU  Dimanche  28  Mars.'    -, 

L'Inftruâion  deftinée  aux  Colonies  forme  l'objeç. 
de  l'ordre  du  jour;  fes  dilpofitions  font  ainfi  conçues;-^- 

Infltultiori  pour  tes  Colonies. 

«  1°.  Lé  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  furies  Co^' 
lonies  ,  du  S  de  ce  mois,  6c  la  préfenie  InAruftion  ,' 
ayant  été  envoyés  de  la  part  du  Roi  au  Gouverneur  de 
la  Colonie  de  Saint-Domingue  ,  ce  Gouveriieur  fera" 
tenu ,  auffi-tôt  après  leur  réception  ,  de  les  commu-' 
niquer  à  l'Affemblée  Coloniale ,  s'il  en  exifte  une- 
déjà  formée  ,  de  les  notifier  également  aux  Affemblées 
Provinciales  ,  &  d'en  donner  la  connoiffance  légale 
&  authentique  aux  Habitans  de  la  Colonie,  en  les  faifant' 
proclamer  &  afficher  dans  toutes  les  Paroiffes.  ' 

2°.  S'il  exifte  une  Affcmblée  Coloniale ,  elle  pourra:;^ 
en  tout  état  ,  déclarer  qu'elle  juge  la  formation 
d'une  nouvelle  Affemblée  Coloniale  plus  avanta- 
geufe  à  la  Colonie,  que  la  continuation  de  fa  propre; 
aftivité  ;  &,  dans  ce  cas  ,  il  fera  procédé  lmmédiate->i 
ment  aux  nouvelles  Eleftions.  t 

3°.  Si  au  contraire  elle  juge  fa  continuation  plus' 
avantagsufe  à  la  Colonie ,  elle  pourra  commencer  à. 
travailler  fuivant  les  indications  de  l'Affemblée  Na-. 
tionale  ,  mais  fans  pouvoir  ufer  de  la  faculté 
accordée  aux  Affemblées  Coloniales  ,  de  mettre  à> 
exécution  certains'Décreis  ,  jufqu'à  ce  que  l'intentioir- 
de  la  Colonie  ,  relativement  à  fa  continuation ,  ait 
été  conftatée  par  les  formes  qui  feront  indiquées^' 
ci-après. 

4°.  Immédiatement  après  la  proclamation  &  l'afficha 
du  Décret  &  de  l'inftruâion  dans  chaque  l^aroiffe, 
toutes  les  perfonnes  âgées  de  vingt-cinq  ans  accomplis,: 
propriétaires  d'immeubles  ,  ou ,  à  défaut  d'une  telle 
propriété,  domiciliées  dans  la  Paroiffe  depuis  deux; 
ans,  6c  payant  une  contribution,  fe  réuniront  pouf 
former  l'Affemblée  paroiffiale.  ; 

5°.  L'Affemblée  paroiffiale  étant  formée  ,  commenn 
cera  par  prendre  une  parfaite  connoiffance  du  Décret; 
de  l'Affemblée  Nationale ,  du  8  de  ce  mois ,  &  det 
la  préfente  Inftruftion  ,  pour  procéder  à  leur  exécuri 
tion  ,  ainfî  qu'il  fuit.  > 

6".  S'il  n'exifte  point  dans  la  Colonie  d'Affemblée 
Coloniale  précédemment  élue,  ou  ficelle  qui  exiftoit 
a  déclaré  qu'elle  juge  plus  avantageux  d'en  former; 
une  nouvelle,  l'Affemblée  paroiffiale  procédera  immé-, 
diatement  à  l'éleélion  de  fes  Députés  à  l'Affembléfe- 
Coloniale. 

7°.  A  cet  effet ,  il  fera  fait  un  état  &  dénombre-^; 
ment  de  toutes  les  perfonnes  de  la  Paroiffe  ,  abfentes 
ou  préfentes ,  ayant  les  qualités  exprimées  à  l'article 
de  la  préfente  Inftruftion  ,  pour  déterminer,  d'après 
leur  nombre ,  celui  des  Députés  qui  doivent  être  en-^ 
voyés  à  l'Affemblée  Coloniale. 

S"'  Ce  dénombrement  fait ,  le  nombre  des  Députés  à 
nommer  fera  déterminé  à  raifon  d'un  peur  cent  Citoyens,' 
en  obfervant ,  1°.  que  la  dernière  centaine  fera  cenfée 
complète  par  le  nombre  de  cinquante  Citoyens ,  de  forte 
que ,  pour  cent  cinquante  Citoyens ,  il  fera  nommé  deux 
Députés  ;  pour  deux  cens  cinquante  Citoyens ,  trois 
Députés ,  &  «nfi  de  fuite  ;  2°.  qu'on  n'aura  aucua 
égard  dans  les  Paroiffes  oti  il  y  aura  plus  de  cent 
Citoyens  ,  au  nombre  fraftionnaire  ,  lorfqu'il  fera  au*' 
deffous  de  cinquante ,  de  forte  que  pour  cent  qua- 
rante-neuf Citoyens ,  il  ne  fera  nommé  qu'un  Député; 
&  aitifi  de  fuite;  3°.  enfin  que  les  Paroiffes  oti  il  fe 
trouvera  moins  de  cent  Citoyens  ,  nommeront  tou- 
jours un  Député ,  quelque  foible  que  pnilî'e  être  le 
nombre  des  Citoyens  qui  s'y  trouveront. 

9°.  Après  avoir  déterminé  le  nombre  îles  Députés 
qu'elles  ont  à  nommer ,  les  Affemblées  Provinciales 
procoderont  à  cette  éleflion  dans  la  forme  qui  leur 
paroîtra  la  plus  convenable. 

10".  Les   Affemblées   paroiffiales  feront  libres   de 

donner   des  inrtriiftions  à  leurs  Députés  ;  mais  elles 

'  ne  pourront  les  chiirgcr  d'aucuns  mandats  tendant  1 


gêner  leur  opînîon  dans  l'AffemMée  Coloniale,  & 
moins  encore  y  inférer  des  claiifes  ayant  pour  objet 
de  les  fouftraire  i  l'empire  de  la  majorité;  fi  une 
Paroiffe  donnoit  de  tels  mandais ,  ils  fcroicnt  répines 
nuls;  &  l'Affemblée  Coloniale  poitrroit  n'y  avoir 
aucun  égard,  mais  l'éleflion  des  Députés  n'en  feroit 
pas  invalidée.  „      .,r-  i 

M".  Les  Députés  éhis  par  l'Affemblée  Paroiffiale 
fe  rendront  immédiatement  dans  la  ville  de  Léogane , 
&  y  détermineront  le  lieu  où  doit  fiéger  l'Affemblée 
Coloniale.  _      ._  ,      ,  . 

II".  Si  au  moment  où  l'Affemblée  Paroiffiale  seft 
formée  ,  il  exiftoit  dans  la  Colonie  une  Affemb  ée 
Coloniale  précédemment  élue,  &  fi  cette  Aflemblée 
n'a  point  déclaré  qu'elle  juge  avantageux  à  la  Colonie 
de  la  remplacer  par  une  nouvelle ,  l'Affemblée  Pa- 
roiffiale commencera  par  examiner  elle-même  cette 
queftion;  elle  pefera  toutes  les  raifons  qui  peuvent 
décider  ou  autorifer  l'Affemblée  Coloniale  exiftante  à 
remplir  les  fonflions  indiquées  par  le  Décret  de  l'Af- 
femblée Nationale ,  ou  à  mettre  à  fa  place  une  nou- 
velle Affemblée  élue  conformément  à  la  préfeme 
Inftruftion, 

13°.  L'Affemblée  Paroiffiale  fera  tenue  de  faire  fon 
option  dans  l'efpace  de  quinze  jours ,  à  compter  de 
celui  où  la  proclamation  aura  été  faite,  &  d'en  donner 
immédiatement  connoiffance  au  Gouverneur  de  la 
Colonie  &  à  l'Affemblée  Coloniale  :  fon  vœu  fera 
compté  pour  autant  de  voix  qu'elle  eût  dû  envoyer 
de  Députés  k  l'Affemblée  Coloniale ,  en  fe  conformant 
à  cette  Inflruâion. 

,14°,  Lorfque  le  terme  dans  lequel  toutes  les  Pa- 
roiffes  auront  dû  s'expliquer  fera  écoulé  ,  le  Gou- 
Temeur  de  la  Colonie  vérifiera  le  nombre  des  Paroiffes 
oui  ont  opté  pour  la  formation  d'une  nouvelle  Af- 
lemblée ;  il  en  rendra  le  réfulat  public  par  l'impreffion , 
avec  le  nom  de  toutes  les  Paroiffes  qui  ont  délibéré , 
l'éxpreffion  du  vûeu  que  chacune  a  porté ,  &  le  nombre 
de  voix  qu'elle  doit  avoir,  à  raifon  du  nombre  de 
fes  Citoyens  aflifs  ;  il  notifiera,  d'une  manière  par- 
tlciilièré,  ce  même  réfultat  à  toutes  les  Paroiffes  de 
U  Colonie. 

iij°.  Si  le  defir  de  former  une  nouvelle  Affemblée 
n'a  pas  été  exprimé  par  la  majorité  des  voix  des 
Paroiffes,  l'Affemblée  Coloniale  déjà  élue  continuera 
d'exifter,  &  fera  chargée  de  toutes  les  fondions  in- 
diquées par  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale,  & 
en  confiiquence  il  ne  fera  point  procédé  dans  les 
Paroiffes  à  de  nouvelles  éleftions:  fi  au  contraire  le 
defir  de  former  une  nouvelle  Affemblée  eft  exprimé 
p^r  la  majorité  des  voix  des  Paroilies ,  tous  les  pou- 
voirs de  l'Affemblée  Coloniale  exiftans  cefferont,  &  il 
fera  procédé ,  fans  délai ,  dans  toutes  les  Paroiffes  ,  à  de 
nouvelles  éleftions,  comme  fi  à  l'arrivée  du  Décret 
il  n'en  eût  point  exifté ,  en  obfervant  que  les  Membres  , 
foit  de  l'Affemblée  Coloniale ,  foit  des  Affemblées 
Provinciales  exiftaiites  ,  pourront  être  élus  aux  mêmes 
conditions  que  les  autres  Citoyens  ,  pour  la  nouvelle 
Affemblée. 

16°.  L'Affemblée  Coloniale  formée  ou  non  formée 
de  la  manière  énoncée  ci-deffus  ,  s'organifera  &  pro- 
cédera ainfi  qu'il  lui  paroîtra  convenable  ,  &  remplira 
les  fondions  indiquées  par  le  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale  du  8  de  ce  mois ,  en  obfervant  de  fe  con- 
former dans  fon  travail  fur  la  Conftiiution  ,  aux  maximes 
én'^ncées  dans  les  articles  fuivans. 

17°.  En  organifant  le  Pouvoir  légifldtif,  elles  re- 
connoîtront  que  les  Loix  deftinées  à  régir  les  Colo- 
nies,  méditées  &  préparées  dans  leur  fcin  ,  ne  fau- 
(Dient  avoir  une  exiftence  entière  &  définitive  ,  avant 
d'avoir  été  décrétées  par  l'Affemblée  Nationale  & 
fanaionnées  par  le  Roi  ;  que  fi  les  Loix  purement  in- 
térieures peuvent,  dans  les  cas  preffans,  être  provi- 
foirement  exécutées ,  avec  la  fanflion  d'un  Gouver- 
neur ,  &  en  rèfervant  l'approbation  définitive  du  Roi 
&  de  la  Légiflature  Françoife ,  les  Loix  propofées , 
qui  toucheroient  aux  rapports  extérieurs ,  &  qui  pour- 
it)ient,  en  aucune  manière,  changer  ou  modifier  les 
relations  entre  les  Colonies  &  la  Métropole ,  ne  fau- 
roient  recevoir  aucune  exécution  ,  même  provifoire  , 
avant  d'avoir  été  confacrées  par  la  volonté  nationale  ; 
n'enteiKlant  point  comprendre  fous  la  dénomination 
de  Loix  ,  les  exceptions  momentanées  ,  relatives  à  l'in- 
troduftion  des  fubfiftances  qui  peuvent  avoir  lieu  à 
nifon  d'un  befoin  preffant ,  &  avec  fanftion  du  Gou- 
verneur. 

18°.  En  organifant  le  Pouvoir  exécutif ,  elles  recon- 
Boîtront  que  le  Roi  des  François  eft  ,  d^ns  la  Colo- 
nie ,  comme  dans  tout  l'Empire ,  le  Chef  unique  & 
ftiprême  de  cette  partie  de  la  Puiffance  publique.  Les 
Tribunaux  ,  l'Adminiftration ,  les  forces  militaires  le 
reconnoîtront  pour  leur  Chef;  il  fera  repréfenté  dans 
la  Colonie  par  un  Gouverneur  qu'il  aura  nommé  ,  & 
qui ,  dans  lés  cas  preffans  ,  exercera  provifoirement 
fon  autirité  ;  mais  fous  la  réferve ,  toujours  obfervée , 
de  fon  approbation  définitive  ». 

Projet  de  Décret  propofé  par  le  Comité. 

•  L'Affemblée  Nationale  ,  après  avoir  entendu  la  lec- 
ture des  Injiruffions  rédigées  par  le  Comité  des  Colo- 
nies, en  exécution  de  fes  Décrets  du  8  du  préfent 
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mois  ;  pour  les  Colonies  de  S.  Domingue  ,  à  laquelle 
font  annexées  les  petites  ifles  de  la  Tortue ,  la  Go- 
nave  &  l'ifle  à  Vaches ,  de  la  Martinique ,  de  la 
Guadeloupe,  à  laquelle  font  annexées  les  petites  Ifles 
de  la  Defirade,  Marie  Galante  ,  les  Saints,  la  partie 
Françoife  de  l'ifle  Saint-Martin ,  de  Cayenne  &  la 
Guyane,  de  Sainie-Lucie ,  de  Tabago  ,  de  l'ifle  de 
France  &  de  l'ifle  de  Bourbon  ,  a  déclaré  approuver 
&  adopter  lefdites  Inflruéiions  dans  tout  leur  contenu  ; 
en  conféquence  elle  décrète  qu'elles  feront  tranfcrites 
fur  le  procès-verbal  de  la  Séance ,  &  que  fon  Préfi- 
dent  fe  retirera  pardevers  le  Roi,  pour  le  prier  de 
leur  donner  fon  approbation. 

»  Décrète  en  outre  que  le  Roi  fera  fupplié  d'adref- 
fer  inceffamment  lefdites  Inffruâions  ,  ainfi  que  le 
préfent  Décret ,  &  celui  du  8  de  ce  mois  ,  concer- 
nant les  Colonies  ,  aux  Gouverneurs  établis  par  Sa 
Majefté  dans  chacune  defdites  Colonies  ,  lefquels  ob- 
ferveront  &  exécuteront  lefdites  Inftruéions  &  Dé- 
crets ,  en  ce  qui  les  concerne ,  à  peine  d'en  être 
refponfables ,  &  fans  qu'il  foit  befoin  de  l'enregiftre- 
ment,  &  la  publication  d'iceux,  par  aucuns  Tribu- 
naux. 

»  Au  furplus  l'Affemblée  Nationale  déclare  n'enten- 
dre rien  flatuer,  quant  à  préfent,  fur  les  Etabliffe- 
mens  François  ,  dans  les  différentes  parties  du  monde  , 
non  énoncés  dans  le  préfent  Décret ,  lefquels ,  à  rai- 
fon de  leur  fituation ,  ou  de  leur  moindre  importance, 
n'ont  pas  paru  devoir  être  compris  dans  les  difpofi- 
tions  décrétées  pour  les  Colonies. 

»  Cette  Inftruâion  eft  faite  pour  toutes  les  Colonies 
énoncées  dans  le  Décret ,  avec  la  différence  : 

»  1°.  Qu'à  la  Martinique  le  premier  lieu  de  raffem- 
bleroem  de  l'Affemblée  Coloniale ,  fera  le  Fort  Royal  ; 
à  la  Gaudeloupe  ,  la  Baffe  Terre  ;  à  Cayenne ,  Cay  enne; 
à  Sainte-Lucie  ,  le  Carénage  ;  Tabago ,  le  Fort  Louis  ; 
à  l'ifle  de  France ,  le  Fort  Louis  ;  à  l'ifle  de  Bour- 
bon ,  Saint-Denis. 

»  2°.  Qu'à  la  Martinique ,  à  la  Gaudeloupe  ,  à  "Ifle 
de  France  ,  &  à  l'ifle  de  Bourbon ,  il  fera  nommé 
dans  les  Paroiffes  un  Député  à  raifon  de  50  Citoyens 
aftifs  ;  à  Cayenne ,  &  la  Guyane ,  un  à  raifon  de 
aç  ;  à  Sainte-Lucie,  un  à  railbn  de  20  ;  à  Tabago, 
un  à  raifon  de  10,  en  obfervant  les  mêmes  régies 
qu'à  Saint-Domfngiie  ,  pour  les  nombre  fraftionnaires , 
&  pour  les  Paroiffes  qui  n'ont  pas  le  nombre  de 
Citoyens  indiqué. 

»  3**.  Que  dans  les  Inftruéions  envoyées  à  ces  Co- 
lonies ,  on  fupprimcra  ,  dans  l'article  V  ,  ce  qui  con- 
cerne les  Allemblées  Provinciales  ,  attendu  qu'il  n'en 
exifte  qu'à  Saint-Domingue  ». 

M.  de  CacherU.  Par  une  difpofition  de  votre  Décret , 
vous  voulez  que  le  Roi  fit  parvenir  des  inftruélions 
pour  la  Convocation  d' Affemblées  Coloniales  dans  les 
lieux  où  il  n'exifle  pas  d'Affemblée  ;  il  en  exifte  à 
S.  Domingue  ,  donc  il  n'y  a  pas  befoin  d'envoyer 
une  inftruaion  à  S.  Domingue  ;  cette  conclufion  eft 
conforme  à  vos  principes.  Vous  voulez  que  les  Co- 
lonies faffent  leur  Conftitution  ,  donc  vous  devez  leur 
laiffer  le  foin  de  la  convocaiion  de  leurs  Affemblées. 
Cette  conclufion  eft  encore  conforme  à  la  prudence. 
Je  me  fonde  ,  lorfque  je  vous  le  dis  avec  affurance , 
fur  la  connoiffance  que  )'ai<ide  ma  Patrie  ;  vous  avez 
déjà  tout  fait  p<jHr  les  Colonies  ;  achevez  votre  ou- 
vrage. Nous  aimons  le  nom  François  ;  nos  Pères  l'ont 
conquis  au  prix  de  leur  fang,  nous  verfcrons  le  nôtre 
pour  le  conferver.  }e  conclus  à  ce  qu'il  ne  foit  point 
envoyé  d'inflruflion  à  S.  Domingue. 

M.  l'Âhbé  Maury.  Avant  d'examiner  l'Inftruftion  qui 
vous  eft  propofée  par  le  Comité  Colonial ,  permettez- 
moi  de  rappeller  que ,  dans  une  des  précédentes 
Séances  ou  il  s'agiffoit  des  Colonies  ,  un  honorable 
Membre  s'eft  permis  d'avancer  que  les  Colonies  étoient 
alliées  &  non  fujettes  de  l'Empire  François.  Cette 
afferiion  a  éprouvé  une  défapprobation  manifefte  , 
parce  qu'elle  eft  contraire  à  vos  principes,  à  la  raifon 
&  à  la  juftice.  M.  de  Regnaud  a  fait  imprimer  avec 
des  notes  cette  héréfie  politique  ,  la  plus  extraordi- 
naire que  l'on  puiffe  jamais  débiter.  On  entend  par 
alliance  une  ligue  confédéraiive  ;  or,  jamais  les  Colo- 
nies, tjue  nous  avons  vivifié  de  nos  capitaux,  défendu 
de  notre  fang,  peuplé  de  nos  Concitoyens,  ne  peuvent 
pas  être  confidérées  comme  liguées  av'ec  nous  ;  mais 
comme  l'affertion  de  M.  de  Regnaud  eft  imprimée  & 
pourroit  être  répandue  dans  les  Colonies ,  je  fais  la 
motion  que  l'honorable  Membre  foit  rappelle  à  l'ordre , 
&  la  juftice  de  l'Affemblée  mentionnée  fur  le  Pro- 
cès-verbal. 

M.  de  Cocherel.  C'eft  la  Colonie  entière  qu'il  faut 
mettre  à  l'ordre ,  puifque  M.  de  Regnaud  n'a  dit  que 
ce  qu'avoient   écrit  fes  Commettans. 

M.  l'Ahbé  Maury.  Une  partie  de  la  Députation  de 
S.  Domingue  fait  la  même  réclamation  que  moi  ;  des 
alliés  d'une  Nation  ne  peuvent  êtreMembres  du  Corps 
légiflatif  de  Cette  Nation  ;  fi  les  Colonies  ont  envoyé 
des  Députés ,  fi  nous  avons  admis  ces  Députés ,  les 
Colons  font  comme  nous  les  £ujets,&non  les  alliés 
de  l'Empire  François. 

Je  paffé  à  la  difcuflion  particulière  du  projet  d'Inf- 
truâion.  —  J'obferve  d'abord  qu'aucune  Nation  de  l'Eu- 
rope ii'a  encore  ofé  donner  une  Conftitution  à  fes 


Colonies  ;  &  cette  entreprife  eft  d'autant  plus  dange- 
reufe  de  notre  part,  que   les   loix   particulières  aux 
Colonies  leur  ont  déjà  donné  une  grande  profpérité. 
Du  tems  de  Colbert ,  la  population  de  S.  Domingue 
n'éioii  que  de  trente  mille  âmes  ;  elle  s'élève  aujour- 
d'hui à  fix  cens  mille  ;  depuis  dix  ans  le  commerce 
de   cette  Colonie   a  doublé  ;    enfin   fa  fplendeur  eft 
devenue  fi  confidérable  ,  que  l'Ouvrage  de  M.  l'Abbé 
Raynal,  pi^ié  depuis  i8  ans,  n'eft  plus  maintenant 
qu'une  ant^Bne  chronique  qui  donne  une  idée  très- 
imparfaite  des  Colonies.   On  croiroit ,  en  lifant  cette 
Inftruâion  ,    que   c'eft   un    grand  Erripire  que   vous 
allez  organifer  ;  on  croiroit   qu'il  ç'àgit  de   mefurer 
enfemble  le  Pouvoir  léglflatif,  le  P6uvoir  exécutif,, 
le  Pouvoir  judiciaire  ,  le   Pouvoir  adminiftratif.  J'ob- 
ferve que  beaucoup  des  articles   de  l'Inftruflion  font 
abfolument  étrangers    Je  conçois  la  nèceflité  de  loix 
différentes  :  par  exemple  ,  la  loi  que  vous  avez  dé- 
crétée fur  le  vœu  de  la  juftice   8c   de  la  nanire,  au 
fùjet  de  l'égalité  des  enfans  dans  l<s  partages,  feroit. 
deftruftive  des  Colonies.  Si  les  habitations  pouvoieut' 
fe  trouver  ainfi  divifées,  bientôt  les  Colonies  feroient^ 
déchues  de  leur  profpérité  ;  mais  la  différence  dans; 
les  loix  ne  néceffiié  aucune  différence  dans  le  Pou-  ,- 
voir  légiflr.tif  &  le  Pouvoir  exécutif;  ce  fera  le  même, 
Pouvoir,  légiflatif  &   le   même   Pouvoir  exécutif  qtil/ 
régira  les  deux   Nations.  Deux    qi)eftlons  principales. 
ont  été  oubliées  par  le  Comité  Colonial  ;  la  première' 
a  rapport  au  droit  dêtre  repréfenté  qui  appartient  aux  i 
,  Nègres  ;  il  faudroit  que  l'Affemblée  exprimât  fon  vœa 
à  cet  égard  ....  (il  s'é  ève  dans  l'Affemblée  un  mur- 
mure prefque  général).  Je  ne  parle  pas  de  l'efclavage,; 
je  demande  feulement  que  la  population  ,    dont  les 
Nègres  font  partie ,   foit  une  bafe   de   la  repréfenta- 
tion  ;  il  eft   indifpenfable  de  dire  fi  l'on  aura  égard 
aux  Nègres  d^ns  le  cjlcul  de  la  population  ;  fi  on  ne 
les  met  pas  au  nombre  des  Citoyens  ,  il  faut  au  moins 
les  mettre  au  nombre;des  hommes.  La  féconde  ob- 
fervation   porte    fur    ce    qu'on    regarde   le   domicile 
comme  une  condition  '  fuffifante   pour  la  repréfenta- 
tion.  Il  faut  être  propriétaire  ;  celui  qui  n'eft  pas  pro- 
priétaire dans  les  Colonies  ,  eft  vraiment  éirânger  aux 
Colonies  ;  or  un  étranger  ne  doit  avoir  aucune  part 
à  rAdminiftr.ition. 

J'obferve  encore  qu'il' a  échappé  au  Comité  Colo- 
nial une  expreffïon  peu  convenable.  Il  appelle  le  Roi 
le  Chef  fuprême  du  Pouvoir  exécutif,  nul  n'eft  le  chef 
d'un  Pouvoir,  mais  il  en  eft  le  dépofitaire.  Quatre 
pages  font  deftinées  à  combattre  les  raifons  qui  pour- 
roient  faire  defirer  aux  Colonies  une  exiftence  poli-' 
tique  ifolée  ,  une  indépendance  abfolue.  On;  ne  doit' 
pas  fuppofer  des  idées  qui  n'exiftent  pas  ;  on  ne  doit' 
pas  fuppofer  aux  Colonies  le  defir  de  fe  léparer  de' 
la  Métropole.  Pourquoi  ces  plaidoyers  i  pourquoi  qitîf  ' 
ter  le  ton  dogmatique  qui  appartient  à  la  Loi  ,  pour 
prendre  le  flyle  direâ  ?  Ce  Corps  légiflatif  ne  doit 
pas  defcendre  à  de  pareilles  argumentations  ,  &  ce 
ne  feroit  pas  par  quatre  pages  éloquentes  que  nous  re- 
poufferions les  infurreûlons.  Tout  le  monde  a  fenti 
combien  les  Députes  des  Colonies  étoient  inutiles 
parmi  nous  :  nous  femmes  envoyés  pour  faire  t'es 
Loix  que  les  Colonies  ne  partageront  pas  ;  pour  éta- 
blir des  impôts  qu'elles  ne  fupporteront  pas.  Je  de- 
mande donc  qu'on  fupprime  ces  quatre  pages  &  qu'on 
reprennne  le  ton  impératif  qui  convient  au  Corps 
légiflatif.  La  fuite  demain. 

SPECTACLES. 

Concert  spirituel.  Auj.  19  ,  à  la  Salle  de  l'Opéra  , 
Porte  S.  Martin  ,  Symp.  de  M.  Hayden ,  après  laquelle 
M""  Ro^me  chantera  un  Rondeau  de  M.  Langle:.  M"" 
Romain  exécutera  fur  le  forto-piano ,  un  Concerto  de 
M.  Ferrari.  M"'  Mulot  chantera  une  Scène  Franc,  de 
M.  Langlet,  fuivie  d'une  Symp.  de  M.  Hayden.  M"° 
Rosine  chantera  un  Air  de  Cimaroja.  M  Grajfet  exéc, 
un  Concerto  de  violon  ,  de  fa  compofition.  M.  Lah 
chantera  une  nonv.  Scène  à  gr.  chœur  de  M.  Bideau. 
S'adr.  pour  louer  des  Loges  à  M.  Boucault  à  la  Salle  de 
l'Opéra. 

ACADÉMIE  ROTAtE  DE  MUSIQUE.  MM.  les  Lo- 
cataires des  Loges  à  l'année,  foni  priés  de  vouloir 
bien  faire  dire  ,  jufqu'au  Samedi  10  Avril  prochain  , 
pour  tout  délai ,  au  Bureau  de  Location ,  rue  S.  Ni- 
caife  ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges , 
&  y  faire 'retirer  les  liftes  &  coupons  qui  leur  font 
néceffaires. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  29 ,  en  2  parties," 
Concert ,  dans  lequel  on  exécutera,  entr'auires  mor- 
ceaux, deux  Symph.  de  M.  Hayden,  deux  Scènes 
facrées  (  Judith  &  le  Retour  de  Tohie  )  ,  mnfique  de 
M.  Rigel  fils  ;  un  Trio  de  M.  Piccini ,  un  Concerto  de 
violon  de  M.  Dupon ,  &  un  Quatuor  du  Roi  Théodore, 

^MUSEMENS    PHYSIQUES    &     NOUVEAUX   ToURS 

d'adresse  ,  de  M.  Perrein ,  Mécanicien ,  Ingènietir 
&  Démonftrateur  de  Phyfique  amufante.  Auj.  29, 
à  6  h.  précifes,  au  Théâtre  des  Affocits  ,  boulev.  du 
Temple  ,  la  Sultane  enchantée  ,  l' Augmentation' dis  Dia- 
mans  ,  la  Bouteille  chymique ,  la  Lumière  fymphatique  , 
le  Simulacre  d'un  être  détruit,  &  quantité  d'autres  Tours: 
prix  des  places,  j  livres;  jo  fols  ;  20  f,  èc  n  f. 


0n  s^abonntà  Paris,  hâtcl  de  Tkou,  rue  des  Poitty{ns,  ou 

18  liv.  pour  trots  mois ,  ^S  liv.  pour  fix  mois ,  &  de  yz  _ 

mois,  &  84  liv,  pour  Cannit,  franc  de  port.   L'on  ne    ^abonne  qi!au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujfi  che^ - 

France  èr  les  Direaettrs  des  Pojles.  Cefl  à  M.  Aiibry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Ga^estc  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n"  18,  .,...-  /- 
adrejfer  Us  lettres  &  forgent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compojltion  &  la  rédaSion  de  cet  le  Galette ,  comme  Livres  ,  EJtampe 
Cartes  ^  Mufique,  &c.  doit  être  adrejfe  au  Rédacteur  di  cette  Feuille,  rue  du  Jardinet,  maifon  di  M.  Brûlé,  en  face  dt  la  rus  de  l'Eperon. 
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POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

De  Copenhague ,  le  p  Mars. 

X  ROIS  bâtimens  baleiniers  font  parti»  d'ici  pour 
aller  faire  la  pêche  de  la  baleine  au  Groenland.  — 
L'oâroi  de  la  Conipagnie  d'Afie  approche  de^fon 
terihe  ;  on  eft  occupé  ,  dans  ce  moment ,  à  le  renou- 
veller  avec  des  modifications.  —  Les  dernières  aâions 
de  cette  Compagnie  ont  valu  à  'la  jBomfe  5  56  à  560 
kixdalers  chacune. 

L'Aigle  blanc.  Capitaine  Loewenon ,  eft  allé  eh  Vâdfe, 
le  3  de  ccmois,  comme  vaiffeau  de  garde, 

SUEDE. 

De  Stockholm  ,  le  2  hdarsi  < 

S'il  faut  en  croire  des  Lettres  de  Stralfund  ,  le  Roi 
(le  Suède  a  demandé  aux  Etats  ^e  la  Pbméranie  ' 
-Suédoife  ,  l'avance  d'un  mll.ion  de  rixdalers  pour  les  '■■ 
ftefoins  de  la  guerre.  On  ajoute  que  fi  la  propofiiion 
ft'eft  point  acceptée,  le  Roi  fe  propofe  d'hypothéquer 
ce  pays  pour  cette  fomme.  Oo  affure  encore  que  la 
Cour  de  Stockholm  eft  en  négociations  avec  le  Duc 
de  Meckleitibourg-Schverin  ,  au  fujet  de  plufieurs 
poiTelIions  Suédtiifes, 

On  a  condamné ,  par  contumace ,  à  Abo  en  Finlande, , 
l'Officier  Suédois  Comte  Sprengporten  ,  qui  a  quitté 
Je  fervice  de  Suède  pour  pafferàceluj  de  Ruffie,  où 
l'Impératrice  l'a  fait  Général  -  Major.  La  Sentence  le 
condamne  à  être  dégradé  de  Nôblefle,  confifquë  fes 
-Ijiens ,  le  déclare  infâme ,  &  prononce  la  peine  de 
niort  contre  lui.  —Le  Suédois  Benzenftierna,  con- 
vaincu d'avoir  voulu  incendier  la  Flotte  Ruffe  dans  le 
port  de  Copenhague,  a  reçu  fa  grâce,  &  a  même  été 
mis  en  liberté  fur  les  recommandations  de  l'Impératrice 
de-Rulfie. 

PRUSSE. 

De  Berlin ,  le  n  Mars. 

Les  préparatifs  militaires  font  toujours  trts-adifs 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Pruffe.  L'équipage  de  Cam- 
pagne du  Roi  eft  aâuellement  entièrement  achevé. 
La  fomme  deftinée  à  l'Armée,  quand  elle  fe  mettra 
en  mouvement, eft  déjà  affignée.  Elle  monte,  dit-on, 
à  quatre  millions  &  demi  de  rixdalers.  —On  a  déjà  | 
tiré  un  cordon  fur  les  frontières  de  Siléfie. 

On  àffure  que  le  Traité  d'Alliance  avec  la  "Porte 
Ottomane ,  eft  conclu.  ^ 

ALLEM.AéN£.  i 

De  ylenne,  le  10  Mars.  j 

On  apprend  du  Bannat,  que  les  Troupes  qui  font  ; 
àans  cette  Province ,  ont  dû  quitter  .  le  premier  de  ce  ' 
mois  ,  leurs  quartiers  d'hiver ,  &.  fe  porter  à  Schup-  ! 
paneck  &  au  Vieux-Orfowa.  —  L'Artillerie  de  réfen  e , 
qui  étoit  à  Médiafch,  a  été  tranfportée  le  î8  Février, 
à  Rymnick.  —  Le  Général  de  Warienfleben  eft  parti 
de  Lugofch  pour  Kladowa,  où  ont  dû  fe  trouver  af- 
femblès  le  4  ,  18  bataillons  d'Infanterie  ,  &    16  efca- 
drons  de  Cavalerie.  —  Le  Général  de  Hutten  eft  arrivé 
à  Lemberg  le  premier  de  ce  mois.  Les  autres  Généraux 
qui    étoient  déjà   dans   cette   ville ,    font   le  Comte 
Winceflas  Collorédo  ,  le  Baron  d'Alvinzi.St  le  Prince 
de  Furftemberg.  Le  Corps  d'Armée  dans   cette  Pro- 
vince fera  augmenté  de  quelques  Régiméns  Hongrois 
&  Allemands. 

Les  négociations  entamées  à  Jafly,  ne  parolflfent 
pas  encore  être  rompues  entièrement.  M.  le  Baron  de 
Thugut ,  M.  de  Bulgakow,  &  deux  Commiflaires  du 
Grand  Vifir,  font  toujours  dans  cette  ville. 

11  paroît  que  notre  Cour  coittp'ié  fur  la  neutralité 
de  la  Saxe  ,  puifqu'il  eft  quéftion  de  ne  laiffer  en 
Bohème  qu'un  Corps  d'armée  de  15  à  30,000  hommes, 
&  de  raftembler  dans  la  Moravie  une  Armée  d'en- 
viron 80,000  hommes ,  dans  laquelle  le  Prince  de 
Holenlohe  fera  employé. 

Des  avis  de  Trêves  apprennent  que  l'on  continue 
toujours  à  approvifionner  de  plus  en  plus,  les  Maga- 
sins Autrichiens  qui  (ont  établis  dan^  cette  ville. 

On  écrit  de  Griesheim,  dans  la  Prificipauté  deDarmf- 
tadt ,  que  dans  la  nuit  du  5  au  6  (j((,cc  mois,  on  y  a 
lertenii  trois  fortes  commotions  fq^terreines.  La  pre- 
iniére  à  huit  heure»  du  foir,  la  («c^^de  à  onze  heures, 
&  la  iroifième  à  quatre  heures  du  matin.  Cette  dernière 
leLoulle  étoit  la  plus  forte. 

Du  ij  Mars.  Hier  matin ,  M  le  Maréchal  Comte 
de  Haddick  ,  Grand-Croix  de  l'Ordre  Militaire  de 
Marie  •  Tnérèfe  ,  Préfident  du  Confcil  Aulique  de 
Guerre ,  &c.  ,  eft  mort  ici  dans  la  79'  année  de  fon 
fige.  Son  corps  fera  tranfporté  dans  fa  terre  de  Futak 
en  Hongrie ,  où  il  fera  inhumé.    ^ 

M.  le  Général  Prince  de  Hohenlohe  eft  arrivé  en 
c^ite  Capitale ,  où  font  aiilfi  attendus  incefiamment , 
de  la  Hongrie ,  les  Cardinal-Primat  ;  le  Comte  de 
Z  chy ,  Grand-Juge,  &  le  Comte  de  Vegh. 


De  Munich,  le  16  Mars, 

Il  eft  furvenu  une  conteflation  entre  les  deux  Vi- 
caires de  l'Empire,  rehtivemenfaux  Armoiries  ;  l'Elec- 
u^r  ., '."  "'"•  "J""'"  ''-^'S'^  ^^  l'Empire  aux  armes 
de  faMàifon;  &  l'Eleâcur  de  Saxe  s'y  oppofe;  mais 
an  elpere  que  ce  différend  de  cérémonial  ne  troublera 
pas  I  harmonie  qui  fubfîfte  entre  ces  deux  Cours. 

L'Elefleur- Palatin  a  donné  des  ordres  pour  faire 
trapper,  dans  la  monnoie  de  Munich,  des  efpéces  d'or 
&  d'argent,  fur  lefquelles  fe  trouvera  la  légende  du 

■M^''".»  .  .l'EmP'fe.  On  prépare  auffi ,  dans  cette 
ville,  Ihotel  ou  fera  établie  la  Chancellerie  du  Vica- 
riat, dont  M.  lé  Comte  de  Linange  fera  le  Préfident.  ■ 

-  ^\a'^,  ^"'  ^^'  «l'ffie»ltés  d'étiquette  font  caufe 
que  M   le  Baron  de  Hoheneck  n'a  eu  qu'aujourd'hui 

fon  audience  qu'il  devoit  avoir  hier En.  voici 

les  détails.  Nous  croyons  devoir  prévenir  que  le  récit 
«Je  ces  querelles  n'eft  point  romanéfque,  &  que  ce 
genre  défaits  tient  effentiellement ,  en  Allemagne,  à 
la  politique,  §tc,. . . . ,  Oo  avoitnommé  un  Chambellan 
pour  lui  fervir  de  ce  qu'on  appelle  ici  Commiffaire  à 
1  Audience,  dont  Içs  fonflions  répohdent'à  celles  d'In- 
trodufteur  des  Ambaffadeurs.  M.  de  Hoheneck  a  de- 
mandé que  cet:EmJ5loi  fût  confié  ànn  ConfeilUr-mime- 
^obk,  ainfi  que  cela  s'étoit  pratiqué  par  le  Nonce. 
Sur  cette  demande ,  M.  le  Bailli  de  Viezege ,  fih  du 
Miniflre,  ayant  été  nommé,  M.  de  Hoheneck  a  élevé 
une  nouvelle  réclamation  fur  ce  que  M.  le  Comte  de 
rreyfmg, Commiffaire  à  l'Audience  du  Nonce,  étoit 
Lonjeiller-, mime. Actuel,  tandis  que  M.  le  Bailli  de 
Viezegg  neft  que  ConfeWer -imime .  Tituiaire  II  a 
fallu  donner  encore  à  M.  de  Hoheneck  fatisfa^ion  fur 
ce  point  la ,  &  ces  diverfes  négociations  ont  fait  différer 
Ion  aud|ence ,  qu'il  a  eue  enfin  ce  matin  :  en  qualité 
d  Ambaffadeur,  il  y  a  été  conduit  dans  une  voiture 
de  gala  de  la  Cour,  attelée  de  fix  chevaux.  Cette 
voiture  étoit  fuivie  de  deux  autres ,  dont  une  aufli 
a  hx  chevaux.  Après  avoir  remis  à  fon  Alteffe-Elec- 
torale  les  Lettres  dont  l'avoit  chargé  rEleôeur  de 
pS^i""  '  'l  >  ^'é  introduit  à  l'audience  de  Madame 
IjbleariceDouaîrière  de  Bavière,  &  enfuite  à  celle  de 
Madame  la  Diicheffe-Douairière  de  Bavière.  Lorfane 
le  Nonce  a  dîné  à  la  Cour,  il  a  été  fervi  par 'un 
page  ,  &  on  lui  a  donné  un  couvert  de  vermeil.  M  le 
Baron  d'Hoheneck  a demandéla même  diftindion  :  mais 
X  ".tn"V^  P"',^'^  accordée,  &  il  n'a  point  dîné 
chez  lEleâeur.  Il  prendra  demain  fon  audience  de 
congé ,  &  partira  après-demain  pour  Prague. 

Hier,  à  cinq  heures  du  foir,  l'Huiflier-Vicariit,  ac- 
compagne par  un  détachement  de  quatorze  Gardes-du- 
Corps,  a  publié  le  Vicariat  à  fon  de  trompe.  Voici  la 
traduft  on  de  la  Patente  dont  l'Huiffrera  fait  leâuredans 
les  places  principales  de  l'a  Ville. 

"  Nous,  Charles-Théodore,  &c.  &c,  Pro-vifeur  & 
Vicaire  du  Saint  Empire-Romain  ,  Ducde  Juliers  ,  de 
Clèvcs  &  de  Bergen  ,&c.  &c. 

»  A  tous  les  EeSeurs,  Princes  eccléfiaftiques  &  fé- 
culiers,  Prélats  ,  Comr.s  ,  Barons  ,  Chevaliers ,  Villes 
&  Communautés  du  Saint  Empire-Romain  ,  &à  tous 
ceux  qui  y  font  attachés  ,  fujets  &  autres  ,  de  quel 
rang  &  condition  qu'ils  foient  :  falut ,  &c. 

«  Révérendiffimes  (  i  )  ,  Révérends  (  2  ),  Illuftrif- 
funes  (3  )  &  lUuflres  (4)  ,  honorables  &  fages,  ref- 
peaivement  nos  chers  pères,  coufins  &  oncles,  amés 
&  féaux  ,  &c. 

"A  vous  ,  notre  dileflion  ;  vous ,  nos  amés ,  &  à  vous 
tous  autres  .  favoir  fatfons  gracieufement ,  que  comme 
il  a  plu  au  Dieu  lOut-puWant  de  difpofer  de  la  vie  du 
très-iiUiftre  &  puiffant  Prince  le  Seigneur  Jofeph  , 
fécond àa  nom,  Empereur  élu  du  S.  Empire-Romain, 
de  très-glorieufe  mémoire  ;  la  provifion  du  S.  Empire- 
Romain  dans  les  Pays  du  Rhin ,  de  la  Souabe  6c  du 
Droit- Franconien  nous  eft  aveiue  par-là,  fuivant  la 
Bulle  d'or ,  &  que  nous  avons  réfolu  de  nous  en  charger 
avec  l'affiftance  divine. 

«  Nous  efpérons  de  vos  Dileftions ,  de  vous ,  nos 
amés,  &de  vous  tous  autres  ,  que  vous  conferverez 
la  paixfpublique  pendant  le  tems  que  durera  notre  Vica- 
riat ;  qu'aucun  de  vous  ne  fera  violence  ou  injuflice  à 
l'autre  ;  mais  que  s'il  s'élève  quelque  différend ,  on 
portera  fes  plaintes  devant  le  Tribunaldu  Vicariat,  où 
l'on  réclamera  juflice  ou  accommodement. 

»  Car  nous  ferons  droit  &  juftice  à  un  chacun ,  & 
nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  maintenir  conftam- 
ment  la  paix  ,  le  repos  &  la  concorde  ,  &  pour  prévenir 
le  danger  &  le  trouble  dans  l'Empire  pendant/  l'inter- 
règne ,  avec  l'aide  de  Dieu  &  le  confeil  des  Eleifteurs  , 
nos  Collègues,  des  Princes  &  des  Etats.  C eft  ce  que' 
nous  nous  empreffons  de  vous  affurer  à  vous  nos  Di- 
leflions ,  à  vous  nos  amés ,  &  à  vous  toris  ,  tant  en  gé- 
néral qu'en  particulier  ,  amicalement  ?/.  gracieufement. 
»  Donné  en  notre  Capitale  &  réfidence  de  Mu- 
nich ,  fous  notre  fceau ,  Lundi  premier  Mars,  l'an  de 
/efus-Chtift  1790». 

De  Bonn ,  le  \j  Mars. 

L'Elefleur  de  Trêves  a  nommé  M.  le  Comte  régnant 
d'Oetteingue  ,  &  M.  le  Baron  de  Waldenfels  ,  Miniftre 
d'Etat,  l'un  premier,  &  l'autre  fécond  Miniftre-Pléni- 


(j)  C'cft  le  titre  des  EleOeurs  Ecclcfiaftiques, 

Si)  Titre  des  Prélars. 
3)  Titre  des  Comtes, 
4}  Titr«  (les  Baiens, 


potentiaire  à  la  Diète  d'éleaion  d'un  Empereur  ,  qui 
(e  tiendra  a  Francfort ,  au  mois  de  Juillet  prochain. 

Du  Haut-Rhin ,  le  12  Mars. 

Il  eft  quéftion  dans  ce  moment  du  rétabliffemeni 
de  la  neuvième  Dignité  EleHorate.  Ort  affure  que  la 
majorité  des  fuffVages  parûit  feTtéunlr  en  faveur  du 
Duc  régnant  de  fp'irtemberg.  ■ 

L'éteftion  d'un  nouvel  Empereur  occupe  dans  ce 
moment  toutes  les  Cours  d'Allemagne.  On  apperçoit 
beaucoup  de  mouvemens,  non  -  feulement  dans  Itfs 
Cours  Eleftorales,  mais  aiiffi  dans  celles  des  Princes, 
qui  probablement  voudront  influer  d?ns  la  tédaftiofl 
de  a  Capitulation  Impériale.  On  fait:  qu'il  ,y  a  en  à 
CarKruhe  une  conférence  de  Miniftres  de  plufeUr* 
Crfurs.  Il  narpît  que  fi  le  Diidéme  Impérial  ne  fort 
pas  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  n'y  fera  confervé  qu>à 
des  conditions  nouvelles,  &'  ftvec  des  modifi-a-ions 
que  1  Union  Germanicjue  prefct-ira  fans  Joute  d'nférer 
dans  la  C<,p,tulati(,n.  D'a,H6(,rS,  la  Couronre  Imoé- 
mle  ne  flatte  guère  d'autres  goÛt.  qCe  celu,  de  l'aff- 
bitton.  Les  Villes  Impériales  fonrim|x>fées  à  ,0784  fl 
f  en  y  joignant  la  Contiihmion  Hes  Juifs  de  Franï-* 
fort ,  qu,  monte  à  3000  fl. ,  &  celle  des  Juifs  de 
d^TEm  Ve°°  '      '"*""'  "'*'"^^''^"'  P^^  *3  »  Mooo  fl. 

LIÉ  a,E. 

u  ^'  ^'  f^f ''«"•,"■«  que  nous  avons  donné  hier  de 
la  Lettre  du  Roi  de  Pruffe  au  f  rince-Évêque  de  Lièee, 
nous  ne  nous  croyons.pas  difpenfés  de  tenir  l'engage- 
ment que  nous  avons  pris  avec  nos  Lïfteurs  d'inférer 
en  entier  dans  notre  Feuille  les  Afles  dont  l'intérêt 
peut  (outenir  l'attef>tion  des  petfonnes  habituées  â'ia 
porter  fur  les  affaires  politiques  dans  tous  leurs  détaHs. 
«  A/  le  Prince  &  Evêque  de  Liège,  j'ai  expoféà 
V.  A.  dans  une  Lettre  du  31  Décembre  de  l'année 
paffee  ,  mes  fentimens  fratlcs  Se-fincèces^fur  les  malhéii- 
reux  troubles  qui  fe  font  élevés  dans  le  pays  de 
LiegB,  &  j'ai. fait  dans  cette  Lettre  des  propofitiohs 
d  accommodement,  que  j'ai  crij  &  que  je  crois  encore 
JUlles  ,  modérées ,  &  feules  pmpres  à  donner  une  iffue 
railonnable  à  cette  fâcheufe  affaire.  J'ai  ajouté  à  la 
fin  de  cette  fufdite  Lettre ,  que  fi  V.  A.  ne  voulbii 
pas  accepter  mes  propofitions ,  &  fi  elle  infifloit  fur 
1  exécution  plénière  du  Décret  de  la  Chambré  Imp'é- 
•nale  ,  j'étoisprêtderappenér  mes  Troupes  de  la  Prin- 
cipauté de  Liège,  &  d'abandonner  cette' commiffion  , 
•que  je  croyois  ne  pouvoir, pas  exécuter  avec  juftice 
6i  honneur.  Je  devois  m'atteiidre  que  V.  A.  réprn- 
droit  à  ma  propofiiion  claire  &  précife ,  &  à  ce  oua 
je  ..ui,,  ).,fte  J,  u  „,„e.  manière;'  m.i.  "il  ^ 
trouvé  à  propos  de  répondre  à  ma  Lettre  du  31. Dé- 
cembre fix  femaines  après,  par  une  Lettre  du  8  Fé- 
vrier, dans  laquelle,  au  li^u  d'une  déclaration  déter- 
minée  fur  ma  fufdite  propofition  d.lemmntique,  je  ne 
trouve  que  des  déclamations  fur  des  points  de  dtoïc 
aifes  a  réfuter ,  fi  j'en  avois  l'idée  &,  le  lo:fir,  &  un 
amas  de  faits  non  prouvés  ,  faciles  à  détruire  &  en 
partie  déjà  réfutés  par  ma  fufdit'e  Lattre  ;  ce  que  trou- 
vera tout  leaeur  impartial  qui  voudra  comparer  les 
deux  Lettres.  La  fin  &  l'effentid  de  cette  déclaration 
fe  réduit  a  ce  que  V.  A.  ne  veut  pas  fe  prêter  à  aucune 
médiation  m  compofition  ,  avjmt  que  l'état  des  affaii'es 
de  Liège  ne  foit  entièrement  rétabli  fur  le  pied  où 
il  a  été  avant  la  déclaration  de  mon  Direaoire  du 
26  Novembre  ,  ou  pluiût  &  en  effet;  avant  la  Rév'o- 
lution  du  17  Août,  &  félon  le  fens  littéral  des  de'ux 
Décrets  .de  la  Chan:ifare  Impériale. 

«  Je  ne  révoqr.e  pas  en  doute  l'obligation  iites  Sen- 
tences refpeaaUes  de  ce  Tribunal  fuprême  ;  je  le$ 
exé«utetai  lotijours,  quand  cela'eft  poffibie,  avec  Cette 
examwde  &   impartialité  conftitutionnelle  ,  dont  je 
me  fuis  fait  une  loi,  &  en  ai  dionné  plus  d'un  exemple 
pendant  le  cours  de  mon  règne  ;  mais  j'ai   été  con- 
vainc»!,  dès  le  commencement  de  cette  affaire,  ijar 
les  rapports  de  mes  délégués,  à  l'intelligence  &  à' la 
droiture  defqtiels  je  dois  me„çi3nfier  ;  &  j'ai  déclaré 
tant  de  fois,  en  conféquence,  que  je  ne  pouvois  |*as 
faire  cette  exécution  plépière  avec  un  corps  de  6000 
Soldats,  contre  une  Nation  dix  fois  plus  nombretiife, 
belliqueufe   &    prête   à  fe  joindre  à  fes  voifins ,  les 
infurgens  Brabançons  ,  fans  expofer  l'honneur  do  mes 
armes  ,  &  même  la  dignité  de  la  Chambre.  Impériale 
&  celle  du  triple  Direaoire  ,  au  rifqiie  d'un  affront 
prefque  certain,  n'ayant  aucune  obligation,  ni  voca- 
tion d'employer  une  plus  grftnde  partie  de  mes  forces 
pour  une  affaire  de  cette  ngturc,  qui  me  paroît  très- 
équivoque  dans  le  fond,  nwis-  dans   laquelle  je  fni» 
très-impartial,  comme  je '{MSis  protefler  avec  vérité. 
Je  crois  bien   que   mes  TrtkipSs  pourroient   faire   à 
préfent  une  exécution  plénièrêdes  Décrets  de  Weizlacr 
depuis  qu'elles  font  en  pofl'effion  de  la  Ville  &  delà' 
Citadelle  de  Liège,  &  qu'elles  ont,  en  quelque  manière 
défarméles  Liégeois  ;  mais  comme  cela  s'cft  fait  par  miè 
foumiffion  volontaire  &  par  une  forte  de  capitulation 
les  droits  de  l'honneur  &  de  la  droiture  ne  permet- 
tent pas   que    j'abufe   «le  la  confiance  de  la  Nation 
Liegeoife  ,  /&  que  j'exécute  contre  elle  ,  par  la  force . 
les  volontés  arbitraires  de  V.  A.  &  defes  Confeillcrs  ; 
mais  je   me  vetrois  obligé  en- conCcienc;  de- leur  re- 
mettre la  Principauté  de  Liège,  dans  l'erat  d.ins  l.;cii»el 
je  l'ai  trotivéc  ,  lorfquc   mes  Troupes  l'.mt  occu;  ée. 
Je  po^rrois  le  faire  fans  aucun  rej,roche  ;  je  pour- 


*ô5s  aînfi  abancîonrtér  V.  A.  &  lallation  Liégeoifeà 
leur  (bit ,  à  leurs  fèfolutions  réciproques  &  à  leurs 
propies  forces.  Si,Vj^.  continue  à  douter  de  mes  fup- 
po'fiùcns  ,  &  Ti  elle  fe  croit  lure  de  fept  huitièmes  de 
la  Nation  L^geoife  ,  &  qu'on  pourroit  faire  l'execu- 


perfonne  ne  pourra  pas  être  fufpeâe  à  V.  A. ,  &  ne 
pourra  que  lui  être  agréable.        .  ;  ,         i, 

„  _„-,.,,  7°.  La'  Compagnie  des  Gardes  de  V._A.  étant  rè- 

lion  plénière  avec  quelques  bataillons  des  Troupes  du  tablie  ,  .i  ce  que  j'ai  appris  ,  ce  point  eft  levé  ;  le 
Cercle,  elle  pourroit  en  faire  l'effai  alors  à  fon  bon  Régiment  National  doit  être  raffaïf^  des  E'ats  -,  8< 
jplaifir  ;  mais  cornin,?  j'ai  quelque  lieu  de  prévoir  que  ^^^^j  ^^  Régiment  Municipal ,  comme  la  Ville  de 
cela  ne  Dourra  Das'réuffir .  &  qu'il  en  réfûltera  une  [   L;^gg  j^^tetid  avoir  le  droit  des  armes  &  celui  dé-, £ç 


Se  conaefcendirfct , lui  adjoindre  dans<:ette  Coiiimif-   1  mentaire  infidieux.  —Averti  «|ue  M.  Burke  étoit  ab- 
iion  mon  Lieutenant  Général  de  Schlieffen  ,  dont   la       fent,  l'Opinant  crut-devoir  abréger  fa  réponfe.    " 


cela  ne  pourra  pas  réuffir,  &  qu 

fuerre  civile  qui  peut  mener  à  ruiner  toialement  la 
rincipauté  de  Liège  ,  &  à  la  féparer  même  du  Corps 
de  l'Empire  Germanique,  je  veux  encore  une,  mais 
îa  dernière  fois,  offrir  à  V.  A.  des  moyens  de  conci- 
liation, que  je  crpisljuftes ,  raifonnables  &,  modérés, 
fe  Ms  qu'ils  pourfont,  à  mon  avis ,  fervir  à  concilier 
les  intérês  de  V.  A.  &  ceùi^des  Etats  de  Liège,  amfi 
ique  les  tlroîts ,  lés'  prérogatives  &  l'autorité  de  la 
-Chambre  Impériale  &  du  Direftoire  du  Cercle  de 
Weftphalie ,  que  je  fuis  toujours  prêt  de  refpeaer  & 
,tl€  maintenir  ,&  particulièrement  leRecezde  Dorften, 
'dans  tous  les  cas  où  l'exécution  des  Sentences  peut 
fe  faire  félon  les  règles  de  la  juftice  ordinaire  ,  avec 
-des  forces  médiocres^  fans  des  efforts  guerriers,  & 
.où  il  ne  s'agit  pai  ,plwtôt  d'une  médiation  &  compo- 
sition ,  que  les  cirç,aiJlances  de  l'affaire  rendent  né- 
^seffaires ,  comme  ç'ej^e  cas  préfent  de  Liège. 

<c  Je  propofe  done  i  V.  A.  le  plan  fuivant  d'un  arran- 
gement général. 

I".  J'efpère  que  V.  "A.  voudra  renoncer  à  cette 
idée  dangeteufe  de  rentrer  dans  fon  Pays  par  la  force 
.des  artnes ,  &  d'obtenir  une  exécution  plénière  & 
.Jitiérale  djss  Décrets  de  la  Chambre  Impériale,  & 
qu'elle  tâchera  plutôt  de  parvenir  aa  but  heureux 
d'une  réconciliation  fincère  avec  fes  Sujets  par  la  mé- 
diation combinée  d^,,pireftoire  du  Cercle ,  &  par  la 
'Voie  de  la  modération  &  de  la  compofition. 

2°.  Je  fouliaite  ardemment  que,  pour  remplir  les 
'  vues  fufdites,  V.  A.  retourne  fans  délai  dans  le  Pays 
de  Liège.  Je  crois  pouvoir  lui  affurer  &  garantir  ,  avec 
.  les  Princes  mes  co-Direaeurs ,  non-feulement  toute 
■,1a  fureté  perfonneHe,  mais  auffl  toute  la  foumiffion 
"des  Etats  &  de  tous  les  Habitansdu  Pays  de  Liège  , 
"  telle  qu'elle  efl  due  à  fon  caraâère  &  à  fa  qualité 
■'■d'Evêque  &  de  Chef  de  ce  Pays-là.  Je  voudroispro- 

■  bofer  à  V.  A.  d'envoyer  ici  des  Députés  ,  comme  il 
■'le  trouve  déjà  ici  des  Députés  de  la  Ville  &  duTiers- 
?Etais  de  Liège,  pour  travailler  ici  à  un  accommode- 
^  ment  général  fous  mes  yeux  ;  mais  je  crois  que  V. 

■  A.  n'eft  pasdifpofée  à  cette  condefcendance ,  &  qu'en 
effet  il  fera  plus  aifé  &  plus  convenable  de  traiter 
une  affaire  auffi  étendue  &  auffi  compliquée  fur  les 

'lieux,  à  Liège  même,  où  l'on  peut  réunir  le  fufïrage 
de  V.  A. ,  du  Chapitre  &  des  autres  Etats  du  Pays  , 
ainfi  que  la  coopération  des  Direéteurs  du  Cercle  de 

■  Weflphalie.  . 

3».  Qu'avant  qu  dsjnç  le  moment  de  l'arrivée  de 
V.  A. ,  on  publie,,  foujl  fpn  autorité  &  fous  celle  du 
DireiSoire  du  Cercle,  une  amnifiie  entière  de  tout 
<e  OMî  s'cfl  pa/Té  dans  1»  i'.ti-'iii"ii=  Kévolution,  & 
qu'on  annoncé  aux  Habitans  de  tout  le  Pays  de  Liège 
.  -  un  ordre  rifonreux ,  de  fe  tenir  tranquilles ,  d'obfer- 
ver  les  Loix  ,  &  de  s'abflenir  de  toute  violence  &  voie 
■-  de  fait  arbitraire.' 

4°.  Qu'immédiatement  aptes  farrivée  de  V.  A.,  les 
Magiflrats  qui  font  entrés  pendant  la  Révolution  , 
réfignent  leurs  places  entre  les  mains  des  Direâeurs 
du  Cercle.  Il  fei'a  pourtant  néceffaire  qu'ils  en  gardent 
l'exercice  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  , 
jufqu'i  l'éleâion  dss  nouveaux  Magiftrats  ;  ce  qui 
pourra  fe  faire  en  peu  de  jours. 

5*..  Qu'on  élife ,  fous  les  aufpices  de  la  Commif- 
iion  Direûoriale  ,  les  nouveaux  Magiftrats  cette  fois- 
ci  ,  par  les  voix  libres  d,e  tousies  Bourgeois  &  Citoyens 
<!e  chaque  Ville  ,  fans  la  concurrence  de  V.  A.  Il  fe 
manifeftera  alors ,  par  cette  libre  éleflion  ,  fi  V.  A. 
peut  compter  fur  fept  huitièmes  de  la  Nation  pour 
l'ancienn?  Conflitution ,  ou  fi  les  Députés  de  Liège 
ici  ont  raifon  de  foutenir  qu'ils  auront  onze  douïièmes 
des  voix  pour  la  nouvelle  Conflitution.  Par  cfll^  nou- 
velle éleftlon ,  on  établira  feulement  pour  cette  fois- 
ci  &  pour  un  an  ,  cette  adminiflration  intérimiftique , 
qui  eft  néceffaire  pour  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique ,  &  pour  gagner  le  tems  de  moyenner  un  ac- 
commodement génétjilj  entre  V.  A.  &  les  Etats  de 
Liège  ,  fur  tous  leurs  différends. 

6°.  Quand  cette  Adminiftration  intérimiftique  fera 
établie,  les  CommifTaires  des  trois  Princes  Direfteurs 
travailleront,  avec  la  plus  grande  application  &  éner- 
gie, pour  moyenner  &    pour  effeâuer  auffi-iôt  que 
pofîible ,  &  du  moins  pendant  la  durée  de  cette  Ré- 
gence intérimiftique ,  un  accommodement  général  de 
■  tous  les  différends  effenticls  qui  fubfiftent  entre  V.  A. 
&  les  diffèrens  Ordres,  Etats  ou  autres  habitans  du 
Pays  de  Liège ,  &   m'ême  pour  établir  une  nouvelle 
Conflitution ,  foit  qH'oJji-reprenne  celle  qui  a   exifté 
avant  l'an  1684,  ou  qiijron  en  forme  une  toute  nou- 
velle ,  modifiée  fur  les  eirconflances  préfentes ,  &  félon 
les  véritables  befoins  &  intérêts  du  Pays  de  Liège.  Si 
M.  de  Dohm  a  établi  dans  fa  Déclaration  du  26  No- 
vembre la  Conflitution  de  1684,  il  ne  l'a  fait  que  par 
la  voie  d'un  moyen  intérimiftique,  pour  appaifer  la 
Nation  irritée  6c   les  troubles  montés  au  plus  haut 
point ,  mais  en  renvoyant  pourtant   l'ellentiel  &  la 
Conflitution  future* -un  arrangement  final  feus  la  di- 
teflion  du  Direâoire  qu'on  a  toujours  fuppofé.  Quoi- 
que je  fois  entièrement  perfuadé  de  la   droiture ,  de 
la   capacité,   &    de   l'impart'aliié    de    mon    confeiUer 


-garder  elle -même,  ce  point  petit  être  renvoyé  ,^  la  \ 
difcuflion  &ià  la  médiation  du  Direfloire  ,  d'àHi^B^t 
plus  que  pendant  le  tems  que  durera  cette  médiat'ioîi^ 
les  Villes  8i  le  Pays  de  Liège  (a,  trouvent  fous'  1^ 
garde  ■&  la  garantie  deS  ttoupes  du  Direaoir^  ^  dû 
Cercle. 

8°.  Quand  raccommodement  général  &.ami"çal^fëra 
fait  ,  on  pourra  le  foumettre  à  l'approbation  &  à  la 
confirmation  de  la  Chambre  Impérale  ,  &  même,,  fi 
l'on  veut ,  à  celle  de  l'Empereur  &  de  l'Einpire  ;  & 
s'il  refte  encore  quelques  différends  moindres  &  diffi- 
ciles k  concilier,  mais  qiialifiés  plutôt  pour  une  dif- 
■eufTion  judiciaire,  on  peut  les  renvoyer  à  la  décHloh 
de  la  haute  Chambre- Impériale.  La  Jhht  demain-,  '•    • 


l'Opii 
M.  Tierney  &  Mj'Sfnith  (  reprcfentant  de^'Wor- 
cefter)  certifièrent  que  lés  Diffidens  n'exigeoient  point 
des  Membres  qu'ils  nommoient ,  la  promeffe  de  voter 
en  leur  faveur.  M.  Wilberfoiice  rsjettala  Motiorî,  à-peu- 
près  par  les  mêmes  iiVincipes  que  M.  Dolben,  qui 
fit  une  longue  apologie  du  Clergé ,  eh  téponfe  aux 
imputations  de  M.  Fox.  La  fane  inccjfamment. 


A  D  M' I  N'I  S  T  R  A  T  I O  W,;.\  ',  ^ 

'•^^COUR    DU     Ê'Ha'tÈLET    DE"P''AjR',i'i;      ' 

i'iJu  îp  Mârsi'Pir'fXgement  d'hier  matin,  rendn  la- 
<G(ïmoagJôe^fft'mblée['M.  Aii-gtârdvFermiér-Gépéral' 
acculé  d'être  l'atteur  d'un  Plan  d'enlèvement  du  Roi 
ÇC;  dg  la  Famille  /tlpyale,,,  a  été  djchargé  d'accufation, 


A  N  GL  E  T  E  R  R  E.    ^;,^,,' 

p  A  R  t  É-'M-E-NT.  j  ,.';'^;i,i^ 

Sutls  des  déiats  de  la  Chambre 'diiConimU^fk^  ■  ' 

IciM.  Butke,  toujours  aulTi  bien 'inftruif  qu'A' fdn 
ordinaire  de  ce  qui  fe  pafle  en  France  ,  fe  perdit  en 
longue?  doléances  fur  la  deftruaion  de  l'Eglife  galli- 
cane ;  fon  zèle  fe  fcandalifa  de  cette  opération  déshono- 
rante pour  nos  voifins  ;  il  témoigna  les  craintes  les  plus 
vives  que  les  mêmes  principes  répandus  dans  la  Grande- 
Bretagne,  n'entraînaflent  les  mêmes  malheurs  pour  fon 
Clergé  ;  cette  fpoliation  de  l'Eglife  avoit  déjà  été  infi- 
nuée  dans  la  Chambre  des  Pairs  par  le  Duc  de  Ri- 
chmond  ,  à  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique  ;  Un 
Evêque  infiftant  pour  la  continuer  ,  le  Duc  objefla 
les  millions  qu'elle  ccûtoit ,  &  dit  que  ,  puifqu'il  falloit 
de  l'argent ,  on  fauroit  où  s'adreffer  pour  en  avoir  ; 
en  conféquence,  le  Duc  engagea  les  Evêques  àbitn 
prendre  garde  au  parti  qu'ils  prendroient.  M.  Butke 
confidéra  ce  mot  comme  une  fuggeftion  qu'à  la  pre- 
mière conjonfture  les  Diflîdens  pourroient  perfeâion- 
ner ,  en  montrant  à  la  multitude ,  dans  les  biens  du 
Clergé  ,  quelque  chofe  d'infiniment  plus  lucratif  que 
le  prix  auquel  on  leur  achète  leurs  voix  pour  les 
Eleftions. 

Après  une  longue  tirade  fur  les  principes  plus  oumoins 
féditieux  des  non-Conformiftes  &  des  complimens  au 
Chancelier  de  l'Echiquier,  toujours  attentif  à  la  cbn- 
fervation  de  l'Eglife  dominante,  intimement  liéeavéc 
la  Conflitution  ,  l'honorable  Membre  avoua  qu'il  auroit 
pourtant  voté ,  il  y  a  dix  ans  ,  contre  l'afle  du  Teft  ; 
mais  les  chofesavoient  bien  changé  depuis  cette  époque; 
l'exemple  de  la  France  devoit  rendre  très  circonfpea. 
Mécontent  de  la  formule  préfente  du  Teft ,  infuffifani 
&  même  vicieux ,  puifqu'il  faifoit  profaner  le  Sacre- 
ment, ne  voulant  point  qu'on  bleflât  les  confciences, 
&  craigiunt  auffi  que  les  Difiidens  n'arrivaffcnt  à  un 
pouvoir  dont  ils  abuferoient  infailliblement  ,  il  avoit 
rédigé  une  autre  formule  de  Teft  qu'il  vouloir  fou- 
mettre à  l'examen  d'un  Comité  de  la  Chambre  ,  chargé 
de  vérifier  la  doûrine  des  non-Conformiftes  &  fes 
inculpations  ;  il  ajouta  que ,  jaloux  de  procéder  régu- 
lièrement &  fuivant  les  formes  parlementaires ,  il  étoit 
bien  loin  de  prétendre  qu'on  l'en  crût  fur  fa  fimpîe 
parole  :  la  Chambre  pouvoit  douter  des  faits  qu'il  avoit 
avancés,  jufqu'à ce  qu'il  en  eût  adminiftré  ks  preuves; 
il  s'obligeoit  à  votet  pour  la  révocation  de  l'aôe  du 
Teft  &  de  Corporation ,  en  cas  que  fes  preuves  ne 
fuffent  pas  de  la  dernière  évidence. 

Enfin ,  M.  Burke  dit  qu'il  fe  régleroit  entièrement 
fur  les  difpofitions  de  la  Chambre  ,  foit  qu'elle  voulut 
prononcer  d'une  manière  décifive  fur  la  queftion  ,  ou 
l'écarter ,  foit  que  ,  pour  ménager  aux  non-Conformiftes 
le  tems  ou  les  moyens  de  fe  défendre  ,  elle  adoptât 
la  queftion  préalable  &  l'infliiution  d'un  Comité  ; 
il  lui  rappella  la  révolte  occafionnée  par  le  LcSrd 
Georges  Gordon  ,  &  les  dangers  que  l'Etat ,  l'Eglife 
&  la  fortune  publique  avoient  courus  par  la  fureur 
des  féditieux  qui  en  vouloient  fur-tout  aux  Juges  & 
aux  Evêques  :  cet  exemple  devoit  réveiller  la  plus 
grande  vigilance  ;  au  refte ,  il  ne  voteroit  pas  contre 
la  motion  de  fon  honorable  ami  ,  quoiqu'il  la  crût 
déplacée  dans  les  conjonflures  préfentes. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  ,  dit  M.  Smith ,  d'entendre 
l'Opinant  accumuler  les  qualifications  les  plus  dures 
&  les  moins  méritées  contre  un  Corps  refpeâable  de 
dignes  Citoyens:  ce  langage  devoit  naiurellemeiit  fortir 
de  la  bï>uche  de  celui  qui ,  infukant  Une  Nation  en- 
tière ,  au  moment  même  où  elle  fait  tous  fes  efforts 
pour  recouvrer  fa  liberté ,  l'appelle  une  démocratie 
tyrannique,  fanguinaire,  féroce,  fans  principes,  fans 
riifon  ,  &  qui  pTofcrit ,  confifque  &  pile.  —  «  M.  Smith 
obfervant  l'extr^^me  impatience  de  la  Chambre  d'en 
revenir  à  l'ordre,  l'affura  qu"il  n'abuferoit  pas  de  fon 
tems ,  en  fa  fant  une  longue  réponfe  à  un  difcours 
qui  n'en  méritoit  pas  :  je  fuis  non-Conformifte  ,  conti- 
nuat-il ,  j'ai  paffé  ma  vie  avec  eux  ,  je  dois  connoître 
leurs  principes,  &  je  vous  jure  fur  mon  honneur, 
qu'ils  n'ont  pas  ceux  que  l'honorable  Membre  leur 
prête  :  quant  au  Catéchifme  de  M.  Robinfôn  ,  c'eft  un 
livre  fi  peu  eftimè  chez  nous  ,  que  je  ne  l'avois  pas 
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Direaorial  de  Dohm  .  je  veux  pourtant ,  pour  fiirctoît     Prieftley ,'  le  texte  efl  la  meilleure  réfutation  du  Com- 
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\^,'.M-  l'4iH^^^'y^  ^^  y  iens  au  difpofiiif  de  l'inftrufliort; 

Jl  eft  dit  dans  l'an  I",  que  cette  Inftruaion  fera  envoyé? 

.dt  la  panduRoiiA  fa isdjrpit dire p.!r/«  ,Soi.  Peut-être  aufli 

auToit-il  falliv  que  tout  reflât,  dans  le  même  état  juf^ 

^qu'à  la  prochaine  Lggiflature.  J'obferve  à  l'article  IV- 

qu^il  n'y  a  pas'  d'impouiions  dans  les  Colonies  :  le* 

contributions  qui  fe  paient  dans  l'intérieur  n'atrivent 

.  pas  à'  la  MéiîTopole,;  elles  ne   font  prfs  de  véritables 

impofitions  :  ce  n'eft  donc  point  par  l'impoCiion  qu'oft 

peut  établir  l'éligibilité ,  mais  par   la  propriété.  Les 

Colons  propriétaires  font  les  feuls  intéreffés  à  ne  pS 

pSfïîr  fous  une  dolninâtlon  étrangère.  On  fe  fert  dari» 

l'article  XVII  de  ces  mots  :  en  vrgaràfant  U  Pouvoir 

Ugiflatf.  Nous   ne  pouvons    reconnoître   en    aucune 

manière.,  que  le  Pouvoir  légiflatif  doive  avoir,  danS 

les  Colonies ,  une  exiftence  différente  de  celle  qu'il 

a' dans  la  -  Métropole.  L'art.  XVIII  commence  ainfi  i 

en  organifant  le  Pouvoir  exécutif. Ceci   eft-bien  plus 

étrange  :  ce  Pouvoir  ne  change  pas  de  matière  en  chan- 
geant de  rapport;  le  Roi  auroit  donc  une  manière 
d'exifter  en  Francej  &  une  autre  manière  d'exifter 
dans  les  Colonies.  Ne  donnez  pas  aux  Colonies  un 
droit  qu'elles  -ne  demandent  pas  ,  un  droit  fâchaux  pT)ur 
Vous ,  inutile  &  dangereux  pour  elles.  Je  ne  connpis 
que  deux  Pouvoirs  qui  puiffent  être  organifés  par  les 
Colonies  ;  le  Pouvoir  adminiftraiif  &  le  Pouvoir  judi- 
ciaire :  voilà  les  objets  véritables  des  demandes  taifon» 
nables  d'une  partie  d'un  Peuple  libre  ,  à  la  réunion  des 
Repréfentans  du  Peuple  entier,  affemblés  pour  dynner 
des  rLoix.  Je  dcfiretois  que  le  Comité  Colonial  voulût 
bien  établir ,  d'une  'inanlèrè  tranchante ,  les  borne* 
des  opérations  des  Colonies  ,  relativement  au  Poù« 
voir  adminiftratif  &  an  Pouvoir  judiciaire ,  &  qu'il 
fupprimât  t'oiit  ce  qui  eft  rêlatf  au  Poirvoir  exécutif 
&  au  Pouvoirlég'flatif;  j'en  fais  la -motion  expreffe. 
On  dit  auffi,  dans  un  des  articles ,  que  \' approbation 
du  Roi  fera  demandée  :  ces  Inftruaions  font  uneX'o^ 
elles  doivent  être /^ni5ion«««.     -  1     M 

M.  de  CUrmont  Tonnerre.  Les  objeaions  des-  deiix 
Préopinans  n'ayant  pas  changé  l'opinion  que  j'avois 
conçue,  je  vais  me  borner  a  répondre  fuccinaement 
aux  diverfes  obieiVations.  On  vous  a  propofé  de  laiffer 
les  Colonies  convoquer  leurs  Affîmblées.  Il  eft,  dans 
le  fait ,  impoffible  qu'une  Affemblée  règle  le  mode 
de  fa  convocation .  avant  d'exifter.  C'eft  donc  à  un 
Pouvoir  antérieur  à  celui  qui  eft  convoqué  qu'il  faut 
laiffer  le  mode  de  convocation.  Le  vice  d'une  con- 
vocation n'entraîne  pas  le  vice  d'une  Affemblée  ;  nous 
'  avons  été  convoqués  par  le  Légiflateur  provifoire  j 
les  Colonies  auront  fur  nous  l'avantage  de  tenir  leur 
convocation  du  Pouvoir  National.  Je  réponds  d'abord 
au  fécond  Pr-éopinant ,  que  l'Inftruâion  ne  préfente  pas 
de  Décret ,  puiiqu'elledemande  un  vœu.  Il  a  remarqué 
que  deux  grandes  queftions  ont  été  oubliées,  La  pren 
mière  a  pour  objet  la  population  des  Nègres.  Je  porte 
avec  regret  vos  regards  fur  cette  plaie  politique  que 
vous  n'avez  pu  guérir.  J'obferve  que  vous  avez  voulu 
trois  bafes  de  repréfentaiions  :  les  Nègres ,  il  faut  le 
dire ,  font  une  propriété  ;  fi  cette  propriété  étoit 
comprife  dans  la  population ,  vous  feriez  pencher  la 
balance  en  faveur  de  là  bafe  de  la  propriété.  Le  Préo- 
pinant s'eft  élevé  contre  l'article  qui  établit  le  do- 
micile comrne  une  condition  fuffifante  de  réhgibllité; 
ir  auroit  pu  voir  que  cet  article  même  exige  un  do*' 
micile  de  deux  ans  ;  or ,  un  domicilié  de  deux  ans 
n'eft  point  un  é^anger.  Je  pafTe  à  des  obfervatlons 
plus  importaritesi,;  On  a  demandé  la  fuppreffion  dp 
tout  ce  qui  eftjslaùf  aux  raifons  qui  doivent  éloi- 
gner les  Coloniestie  fe  féparer  de  la  Métropole.  Quand 
le  Pouvoir  légifUtif  s'enveloppoit  de  nuages ,  oa 
pouvoit  dire  :  «  Il  faut  vouloir  &  ne  pas  expliqner 
pourquoi  l'on  veut  »  ;  mais  à  préfent  il  s'agit  de  plaider 
pour  la  raifon  ,  contre  la  raifon  humaine  ;  on  pouvoit 
ordonner  aux  efclaves  ;  c'eft  par  la  perfuafion  qu^L 
faut  régner  fur  des  hommes  l'bres.  L'obfervation  fur 
le  preniier  article  des  difpofitions  de  l'Inftruâion  doit 
être  adoptée  :  on. a  dit  au  fujet  de  l'article  IV  qu'il 
n'y  a  point  d'Impôt- dans  les  Coloiiies  :  il  y  en  a  fur 
les  Nègres.  C'eft  une  capiiation  mite  fur  une  partie 
très-immorale  de  la  propriété,  mais  enfin  fur  une  pro- 
priété. Les  obfervations  furies  articles  XVII  &  XVllI 


îont  plus  graves  ;  mais  qu'on  life  tous  les  dcta'ils  de  ces 
articles  ,  on  verra  qu'il  ne  s'agit  pas'ld'autoriler  les 
Colonies  à  créer  pour  elles  un  Pouvoir^lcgiflatif  &  un 
Pouvoir  exécutif,  mais  qu'elles  font  invitées  à  préfenter 
Jer.rsvues  fur  la  manière  dont  ces  Pouvoirs  doivent 
cxifter.  L'obfervation  qui  a  pour  objet  le  changement  du 
mot  C/iefen  celui-ci,  Dépojïtaire,  eft  trè^-jufte.— Je  con- 
clus à  l'admifllon  de  l'Inftruflion  &  a'fon  envoi  très- 
prompt.  —  (On  demande  à  aller  aux^^yoix). 

M.  le  Comte  de  Regnaud.  J'ai  demande  la  parole  dans 
l'intention  de  relever  moi-même  l'erreur' de  l'expreffion 
^ont  je  mefuisfervi  d'après  mes  Commettans.  J'a vois 
déjà  dit  clairement,  dans  mon  opinion  imprimée,  que  les 
Colonies  reconnolffoientl'r.utoritédu  Gorps  légiflaiif: 
ainfi.,  c'eft  une  méchanceté  du-Préopuiant-,  &  je 
idemandéj  qu'il  foit  lui- mèma  mis  à  l'ordre. 

M.  l'Abbé  Maury  monte  à  la  tribune.  —  On  lui 
obferve  qu'il  n'a  pas  la  parole.  ' —  L'Affemblée  con- 
fultée  la  lui  accorde. —Il  annonce  qu'il  ne  fe  per^ 
4Tiettra  contre  M.  de  Regnâud  d'autre  méchanceté  que 
^elle  de  lire  la  phrafe  de  M.  Regnaud  ;  il  lit  cette 
jihrafe ,  &  cherche  à  prouver  que  cet  Opinant  a  fait 
une  application  dangereufe  d'im  principe  dangereux. 
Ai.  l'Abbé.  Grégoire.  Je  craignois  que  l'art.  IV  ne 
laiffât  quelque  louche  fur  un  Lobjet  inv^orWnt;  mais, 
Meflieurs,  les  Députés  des  Colonies  m'anntîncent  qu'ils 
entendent  ne  pas  privet  les  gens  de  couleur  de  l'éli- 
gibilité ,  &  je  renonce  à  la  parole,  à  condition  qu'ils 
renonceront  à  l'ariftocratiè  de  la  couleur. 

M,  de  Cockerel.  Ils  n'ont  pas  dit  cela  ;  &  je  pro- 
tefle  contre  cette  affertioi) ,  au  nom  de  ma  Pro- 
,vince, 

M.  PAhhé  Grégoire.  M.  le  Comte  de  Dillon  m'a 
annoncé  que  c'étoit  l'intention  de  la  députation. 

M.  de  Cocherel.  M.  de  Dillon  peut  parler  de  la 
Martinique  comme  il  le  voudra  ;  mais  il  n'a  pas  le  droit 
de  faine  les  honneurs  de  l'Ifle  Saint-Domingue. 

M.  de  Lufignan.  Je  demande  que  la  difcuffion  foit 
fermée. 
.    M.  Blin.Je  réclame  l'ordre  du  jour. 

M,  Garât  /'û/ne.  J'invoque  la  queftion  préalable  fur 
la  queftion  qii'on  veut  fouleyer  en  ce  moment ,  & 
X^ue  vous  avez  déjà  écartée.  Il  s'agir  uniquement 
de  favoir  fi  nous  adopterons  l'Inftruélion  qui  nous 
eft  préfentée. 

M.  Churlif  de  Lameth.  On  doit  fermer  la  difcuffion 
fur  la  propofiiion  indifcrète  de  M.  l'Abbé  Grégoire  ; 
mais  elle  ne  peut  l'être  fur.lg  fond  de  l'Inftruaion; 

L'Affemblée  confultée ,  décide  qu'on  ne  difcutera 
pas  la  queftion  annoncée  par  IVI.  l'Abbé  Grégoire. 

M.  le  Marquis   de  Gouy  d'Arcy.  Si   je  n'avois  pas 
eu  d'autre  motif  que  de  difcuter  les  articles  préfentés 
par  le  Comité ,  je   n'aurois  pas  demandé   la  parole  ; 
mais  plufieurs  objets  doivent  vous  être  foumis,  &  fi 
•vous  ne  ftatuez  fur  ces  objets,' vos  Décrets  n'auront 
pas  tout  le  (accès  que  vous  avez  droit  d'en  attendre  ; 
c'eft  au  nom  de  toute  la  Députation  de  S.  Domingue 
que  je  parle.  Après  avoir  applaudi  à  l'efprit -de  fagefle 
qui  a  diâé  l'Inftruâion  ,  nous   npus    permettrons-  de 
tîifcutei-  plufieurs  articles  qui  patoiffent  exiger  quel- 
ques modifications  ;  enfuite  nous  vous    préfenterons 
des  doutes  fur  lefquels   la  tranquillité  de  la  Colonie 
exige  que  vous  ftatuiez.  Nous  obfervons  ,  fur  le  pre- 
mier article  ,  que  l'Affiche  n'eft  pasi  la  forme  de  publi- 
cation connue  dans  les  Colonies  ;. c'eft  toujours  l'en- 
regiftrement  dans  les  Tribunaux.  —  Cet  enrejiftrement 
ne  peut  être  fuppléé   par  un  Afle  du  Pouvoir   exé- 
cutif, contre  lequel   tous  les  Colons    font  en  garde. 
L'article  II  nous  paroît   au   moins   inutile.  Comment 
fuppofe-t-on  qu'une  Affemblée  exiftante  pourra  déclarer 
qu'elle  n'a  pas  été  librement  éliie  ?  feroit-elle  compofée 
-de  bons  Citoyens  .■'  Affurément  de  bons  Citoyens  txe 
fa  feronrpas  eniparés  du  Pouvoir  contre  le  vœu  géné- 
lal.  Si  ce  font  tle  mauvais  Citoyens ,  affurément  ils 
n'abdiqueront  pas  ce  Pouvoir.-  L'article  III  paralyfe 
toutes  les  facultés  des  Affemblées  Coloniales  exiftantes  ; 
il  eft  dès-lors  d'un  très-grand  danger.  Dans  l'art.  V  , 
on  n'a  pas  prévu  le  cas  où   des  Parpiff;s,  contentes 
de  leurs  éleâions,  ne  voudroientpas  en  faire  de  nou- 
.velles.  Par  l'art.  XtV ,  le  Gouverneur  fe  trouve  érigé 
en  Scrutateur  ;  il  feroit  poffibleque  cette  circonftance 
cccafionnât  quelques   doutes  fur    les  élevions  ;  elle 
feroit  un  mal  réel,  s'ilen  réfultoit  des  foupçons  contre 
«ne  Affemblée  chargée   de  la  Conftitution  d'un  grand 
Pays.  L'art.  XVIII  eft  inutile  ;  il  eft  depuis  deux  fiècles 
gravé  dans  le  coeur  de  tous  les  Colons.'  En  me  réfu- 
mant ,  j'obferve  qu'à  S.  Domingue  on  s'eft  affemblé 
déjà  deux  fois  :  une  Inftruflion  n'eft  donc  pas  abfo- 
lument  néceffaire.  D'ailleurs,  fi  l'on   avoir  befoin  de 
quelques   éclairciffemens ,  combien  ne  faudroit-il  pas 
de  tems  pour  les  obtenir  du  Légiûateur?  On  doit  du 
moins  envoyer  cette  InftruSion  comme  un  confeil, 
il  faut  que  votre  Décret  foit  l'unique  Loi. — Viennent 
maintenant  les  objets  que  vous  n'avez  pas  prévus.  Vous 
avez  adreffé  vos  Loix  aux  Tribunaux  du  Rrtyaume,  vous 
devez  donc  envoyer  vos  Loix  aux  Tribunaux  des  Colo- 
nies :  mais  il  fe  prèfcnte  ici  un  embarras  affei  preflant.  Au- 
trefois il  y  avoir  deux  Tribunaux  fupétieuM  dans  la  Colo- 
nie de  S.  Domingue  ;  par  une  réunion  foîfiêfte  ,  celui  du 
Port-au-Prince  exiftoit   feul.  Nous  avofffs  été   chargés 
de  folliciter  le  rétabliffcinent  du  Confeil  fupérieur  du 
Cap  ;  nos  foUicitations  ont   été   vaines  :   mais   nous 
.avons  appris  ,  ainfi  que  vous  ,  que   la  Province  du 
Nord  ,  fatiguée  de  cette  privation ,  a  réintégré  ce  Tri- 
bunal :  elle  a  prononcé  l'incompétence   de  celui  du 
•Port-au-Prince  ,  elle  ne  veut   rien   reconnoître  de  ce 
qui  en  ém.inc  ;  cependant  c'eft  là  que  le  Gouverne- 
ment enverra  vos  Décrets  ,  qui  dès-lors  ne  feront  pas 

connus  de  la  Province  du  Nord '"' 

M.  de  Gouy  entre-  enfuite  dims  d'autres  détails. 
—  M.  le  Préfiflcnt  lui  obferve  «que 'l'Affemblée  croit 
qu'il  fort  du  la  queftion. 


(  3^î  )    . 

M.  Arthur  de  Dilion.  Je  ne  croîs  pas  qu'on  puifTe 
attaquer  l'Inftruûion  qu'on  vous  propofe  ;  elle  a  pour 
objet  de  recueillir  avec  certitude  le  vœu  du  Peuple  , 
elle  remplit  cet  objet. 

M.  Barnave.  Plufieurs  Membres  demandent  que 
rinftruiSion  foit  inife  en  délibération ,  article  par  ar- 
ticle ;  cela  sft  impoflible  :  l'Inftruélion  fait  un  tout 
dont  aucune  partie  ne  peut  être  féparée.  On  paroît 
vouloir  ne  point  envoyer  d'Inftruûion  ,  &  regarder  le 
Décret  comme  fuffifant.  Je  réponds  que  le  Décret 
ordonne  que  l'Inftruâion  fera  rédigée  &  envoyée. 
On  objefle  que  le  Pouvoir  légiflatif  &  le  Pouvoir 
exécutif  ne  peuvent  pas  être  établis  par  les  Colonies; 
niais  il  y  a ,  dans  les. Colonies,  des  moyens  provi- 
yifoires  d'exécution^  il  faut  qu'il  y  en.isit  de  défini- 
tifs :  il  faut  donc  faire  des  modifications-  à  l'état  aéluel  ; 
il  faut  donc  confulter  les  Colonies  fur  le  Pouvoir 
e^técutif,  M.  de  Gouy  demande  qu'oii  fRffe  enregiftrer 
les  Lettres-Patentes  au  Confeil  Supérieur  du  Cap.  En 
France  ,  l'Inflruâion  fur  les  convocations  pour  cette 
Affemblée  ,  n'a  pas  été  çnregiftrée  dans- les  Tribunaux  , 
fi  ce  n'eft  dans,  ceux  qui  dévoient  exécuter,  L'enre- 
giftrement  à  Saint-Domingue  eft  donc  inutile.  Je 
conviendrai,  fur  les  articles  XVII  Sc^XVIII,  qu'on 
pourroit  s'exprimer  plus  clairement ,  en  difant,  «  exa- 
minant les  formes  dans  lefquelles  le  Pouvoir  légiflatif 
&  le  Pouvoir  exécutif  doivent  être  -établis ,  &c  v. 
On  ferme,  la  difcuffion. 

M.  le  Comte  de  Regnaud  propofe  en  amendement , 
que  les  Affemblées  Coloniales  foient  àùlorifées  à  en- 
voyer les  Lertres  de  Convocation. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à.  délibérer. 
M.  de  Cocherel  propofe  de  faire  tenir. la  première 
Affemblée  de  la  Colonie  de  Saint-Domingue ,  à  Saint- 
Marc  ,  &,non  à  Léogane ,  Saint-Marc  étant  un  lieu 
plus  central.  M.  de  Cocherel  infifte  beaucoup  fur  cette 
demande,  qui  eft  combattue. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  -délibérer. 
M.  de  Cocherel.  Vous  travaillez  à  perdre  vos  Colo- 
nies. Je  fuis  bien  aife  de  vous  dire  que,  malgré  vous  , 
OH  s'affemblera  à  Saint-Marc  où  l'Affemblée  Coloniale 
eft  déjà  formée. 

M.  le  Marquis  de  Gouy.  Une  Lettre,  dont  on  n'a 
pas  voulu  entendre  la  leflure  ,  nous  charge  de  décla.rer 
qu'aucun  ordre  venant  du  Miniftère ,  figné  ou  con- 
tre-figné  la.  Luzerne ,  ne  fera  ouvert. 

M.  d'Aiguillon.  Prendre  en  confidération  cette  Dé- 
claration ,  ce  feroit  décider  que  M.  de  la  Luzerne 
n'aura  plus  les  Colonies  dans  fon  Département,  & 
affurément  cette  décifion  ne  nous  appartient  pas.  Il  n'y 
a  pas  lieu  à  délibérer. 

M.  le  Marquis  de  Foucaud.  Il  n'y  a  pas  même  lieu 
à  délibérer  fur  la  queftion  préalable. 

M.  le  Comte  de  Regnaud.  Il  eft  indifpenfable  de  faire 
enregiftrer  au  Confeil  fupérieur  du  Cap.  Je  demande 
qu'on  délibère  fur  cet  airiendement. 
L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 
La   queftion   principale  mife  aux  voix,l'Inftruftion 
&  le  projet  de  Décret  qui  la  fuit,  font  adoptés  avec 
les  changeipens  convenus  par  M.  Barnave. 
La  Séance  efl  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  Lundi  29  Mars; 

On  remarque  ,  parmi  différentes  Adreffes  d'adhé- 
fion ,  reconnoiffance  ,  &c.  celle  de  là  ville  de  La- 
gnon  ,  dans  laquelle  il  eft  dit  qu'une  Mère  de  famille 
a  raffemblé  fes  dix  enfans ,  &  a  juré  devant  Dieu  ,  avec 
eux  &  pour  eux  ,  d'être  fidelle  à  la  Nation,  à  la  Loi 
&  au  Roi. 

M.  Goupilé  de  Prefeln.  Nous  favons  tous  ,  Meffieurs , 
combien  eft  grande ,  noble  ,  augnfte',  la  magiftrature 
des  Mères  de  famille.  Elles  ont  fans  doute  .plus  de 
driùt  à  la  vénération  publique  que  les  femmes  qui 
n'ont  point  eu  le  bonheur  de  la  fécondité.  Les  Mères 
font  les  premiers  précepteurs  des  enfaiis  ;  leurs  exem- 
ples &  leurs  confeils  peuvent  faire  des  Citoyens  ,  ou 
des  hommes  qui  ne  le  feront  pas.  Je  demande  qu'il  foie 
décrété  que  toute  femme  mariée  ,  d'une  conduite 
honnête  ,  fera  admife  à  l'honneur  de  prêter  le  Serment 
civique  dans  les  mains  des  Municipalités. 

On  demande  l'ajournement  de  cette  motion. 
M.  Bouche.  L'Affemblée  ne  peut  ajourner  un  Dé- 
cret qu'elle  a  déjà  confacré  par  le  fait.  Rappellez- 
voHS ,  Meffieurs,  de  cette  journée  où  le  Roi  vint  au 
milieu  de  vous  ;  rappeliez  •  vous  que  vous  prêtâtes 
tous ,  après  l'avoir  entendu  ,  le  ferment  civique  ;  n'ou- 
bliez pas  auffi  que  toutes  les  Citoyennes  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  la  Salle  furent  admifes  à  prêter  le 
même  ferment  :1e  procès  verbal  du  4  Février  fait  foi 
de  ce  que  j'avance.  Je  demande  que  la  motion  de  M. 
Goupil  de  Préfeln  ne  foit  point  ajournée. 

L'ajournement  eft  encore  demandé;  il  eft  mis  aOX 
voix  &  décrété. 

On  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  le  Chapelier.  Il  femble  que  l'ouvi-age  de  la  Conf- 
titution éprouve  des  obftacles,  non-feulement  de  la 
part  des  ennemis  de  la  Liberté,  mais  encore  de  la  part 
des  meilleurs  amis  de  la  Révolution.  Vous  avez  dé- 
crété que  le  Pouvoir  exécutif  nomnieroit  des  Com- 
miffaires  pour  veiller  à  l'exécution  de  vos  Décrets  , 
relativement  à  l'orgamfaiion  des  Municipalités.  Votre 
Comité  de  Conftitution  m'a  chargé  de  vous  inftruire 
d'une  infraaion  à  ce  Décret  ,  non  de  la  part  du  Pou- 
voir exécutif  ,  qui  a  fait  ce  qu'il  a  dû,  mais  de  la  part 
de  la  Municipalité  de  la  Ville  de  Troyes  en  Cham- 

La  Municipalité  de  la  ville  de  Troyes  a  délibéré 
qu'elle  n'admettroit  pas  les  Commiffaires  choifis  par 
le  Roi  pour  veiller  à  fon  organifation  ;  elle  a  écrit 
à  toutes  les  Municipalités  du  Royaume  une  Lettre  à 


de  protiortcer  fur  cette  affaire,  je  vous  proporerai 
d'entendre  la  leélure  de  difféiontes  pièces,  fans  la 
connoiffance  defquelles  il  me  femble  que  vous  ne 
pouvez  juger.  Je  dois  vous  prévenir,  Meflieurs,  que 
que  la  Délibération  de  la  Municipalité  de  Troyes , 
nenous  aft  point  parvenue  de  fa  part,  mais  bien  de 
celle  de  la  Municipalité  de  Verfailles,  qui  avoir  reçu 
la  Lettre  circulaire  &  la  Délibération. 

M.  le  Chapelier  fait  leélure  des  Lettres-Patentes  du 
Roi ,  relativement  à  la  nomination  des  Commiffaires  ; 
des  Inrtruftions  données  par  S.  M.  aux  Commiffaires  & 
de  la  Délibération  de  la  Municipalité  de  Troyes.  — ' 
Cette  Délibération  a  été  prife  fur  la  Motion  d'un 
Membre,  qui  a  regardé  les  Commiffaires  comme  des 
agens  du  Pouvoir  exécutif,  &  qui 'a'penfé  que  le 
refpeft  dû  à  l'Affemblée  Nationale  s'oppofoit  à  ce 
que  des  agens  miniftériels  pudent  avoir  une  parc 
quelconque  dans  l'élcélion  des  nouvelles  Municipalités. 
M.  le  Chapelier  a  lu  enfuite  la  Lettre  circulairi&j 
adreffée.  par  la  Municipalité  dé  Troyes  à  celle  de 
Verfailles. 

Voilà  toutes  les  pièces  fut  lefquelles  vous  avez  Una 
délibération  à  prendre.  Votre  Comité  i  penfé  que  les 
Municipalités  ne  doivent  pas  s'arroger  le  droit  d'écrire 
des  Lettres  circiilaires  à  toutes  les'SVlunicipalitéschiï 
Royaume  ;  qu'elles  ne  doivent  flvoir'-àucune  mfluence 
les  unes  fur  les  autres  ;  que  celle  de  Troyes  n'a  connt» 
de  fauffes  alarmes  que  parce  qu'elle  3  mal  conçu  leS 
Décrets  de  l'Affemblée  &  les  Inftruclions  même  du 
Roi  aux  Commiffaires  :  votre  Comité  n'a  vu  dans  ce* 
Inftruflions  qu'une  grande  tendance  à  hâter  l'exécutittS 
de  vos:  Décrets;  il  a  cependant  Cru  qu'il  étoit  fagfii 
qu'il  étoit  inftant  de  détruire  tout  ce  qui  pouvoit  Uni 
craindre  les  Municipalités  ,  &  retarder  conféquemmenf 
leur  organifation  ;  &,  pour  arriver  à  ce  but,  il  i 
penfé  que  vous  deviez  décréter  que  les  Commiffaires 
nommés  par  le  Roi ,  cefferont  d'avoir  âuèunes  fondions, 
dès  que  les  Eleélions  des  Municipalités  feront  teririi-y 
nées  ;  que  le  Jugement  de  ces  Commiffaires  ne  feroit 
jamais  que  provifoire ,  &  que  les  difficultés  majeureî 
quipourroient  s'élever  dans  les  Eleftions  Municipales^ 
ne  feroient  pas  jugées  paj-  eux,  mgis-  renvoyées  s( 
l'Affemblée  Nationale.  J'ai  donc  l'honneur  de  propofet 
à  l'Affemblée ,  au  nom  de  ce  Comité ,  le  projet  de 
Décret  qu'il  a  rédigé  dans  les  principes  que  je  viens 
d'inoncer.T  i   . 

M.  le  Chapelier  (m  leflure  de  ce  pi;pjpt  de  Décret* .: 
M.  de  Robertfpierre.  Le  Préopinant  vous  a  propofe 
deux  efpèces  d'amendemens;  rien  ne  me  paroît  plus 
fimple  que  ces  deux  amendemens  ;  rien  ne  me  paroiï 
pins  fuperflu.  En  effet ,  Meffieurs,-  pourquoi  faire  des 
amendemens  à  une  volonté  qu'on  n'auroit  pas  dii 
trouver  chez  vous.  Je  dénonce  moi,  au  nom  de  la 
Patrie  &  de  la  Liberté ,  la  nomination  des  Commif-,, 
faires,  &  fur-tout  la  nature  &  l'objet  des  inflruc- 
tionsque  'e  Pouvoir  exécutif  a  voulu  leur  donner 
(Il  s'élève  quelques  murmures).  Je  ne  me  fuis  point 
diffimulé  que  mon  opinion  fur' cet  objet  éprouveroic 
dé  la  défaveur  ;  mais  je  me  fuiî"peu  Jarrêié  à  cette 
confidération;  j'ai  feulement  confulté  mon  Patriotifme^ 
&  je  me  fuis  dit ,  n  ceux  qui  Voudront  être  libres , 
auront  les  mêmes  intérêts  que  moi ,  &  s'uniront  ^ 
moi  pour  l'intérêt  de  tous  ».  Lorfqu'on  voit  fe  pré*^ 
parer  une  grande  &  belle  Révolatiomiqu'on  n'ainnî 
pas,  on  ne  néglige  rien  pour  en  fufpcndre  la  marche, 
pour  en  éteindre  les  effets.  Telle  fera  telle  6f  conf« 
tarament  la  conduite  de  ceux  qui  ,  de  mauvalfe 
foi  ,  ou  par  erreur ,  tiennent  encore  à  cet  odieux  & 
ancien  ordre  de  chofes  que  vous  avez  fi  juftement  aboli.' 
—Voici,  pour  ces  gens-là,  le  moment  décifif;  l'orga- 
nifation  des  Municipalités  ,  dés  Affemblées  de  Diftriék 
&  de  Département  va  s'opérer  ;  &■  de  cette  organi" 
fation  naît  la  folidité  de  votre  ouvrage.  Il  faut  donc 
empêcher  cette  organifation  ;  &  quels  font  les  moyens 
qui  reftent  ?  Un  feul,  &  c'eft  celui  de  gliffér' parmi 
les  organifations  ,  des  hommes  adroits  &  perfide  qui 
fauront  lien  s?oppofer  à  la  perfeftion  d'un  travail  qui 
fera  mauvais ,  s'il  n'eft  parfait.  Déjà  les  Libelles  fis 
font  répandus  avec  profufton  dans  les  Provinces  ;  Vos 
Décrets  ont,  été  mal  interprêtés;  vos  ennemis  leur  onc 
donné  une  fignification  qu'ils  n'ont'  pas.  Oui ,  vos 
ennemis,  car  vous  en  avez  beaucoup,  &  je  vous 
conjure  de  ne  pas  regarder  plus  long-tems,  comme 
des  chimères,  toutes  les  dénonciations  qui  vous  font 
faites.  —  Les  Miniftres  ont  nommé  vos  Commiffaires  ,' 
&  l'on  s'eft  plaint  de  voir  fur  la  lifte  une  foule  de 
noms  qui  ne  réveillent  rien  moins 'que  les  idées  de 
patrioiifme.  —  Et  quels  font  les  hommes  qui  les  ont 
choifis.'  Des  Miniftres,  qui  ne  voi'S  ont  jamais  adreffé, 
des  Lettres  &  des  Mémoires  qui  ne  fuffent  infutlans 
pour  le  Peuple.  —  (  On  murmure  affez  généralement  ).' 
Il  eft  incroyable  qu'on  ne  veuille  pas  m'écouter  j 
oui ,  je  ne  fais  ce  qui  doit  m'étonner  le  plus ,  ou  de 
l'audsce  continuelle  des  Miniftres ,  ou  de  votre  longue 
patience  à  la  fouffrir.  —(On  murmure  de  plus  fortir 
Quelques  perfonnes  demandent  qiie  l'Orateur  foit 
rappelle  à  l'ordre  ).  —  Je  demaiiile  que  l'Affemblée 
.déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  déiifcéîTr,  fur  les  amen- 
demens qui  lui  font  propofés,  &  qwfil'foit  auffi  décrété 
que  les  Commiffaires  nVxercerorfP  pis  les  fonflions 
qui  leur  ont  été  confiées  par  le  Pouvoir  miniftériel. 

M.  Arnaud.  Je  commence  par  déclarer  que  la  dé- 
marche de  !a  Ville  de  Troyes  eft  dèplatée  ;  elle  ne 
peut  être  juflifiée  que  lorfqu'on  voudra  fe  perfuader 
que  vos  Décrets  étoicnt  mal  connus  ,  ainfi  que  les 
inftruaion's  données  par  le  Roi  niix  Commiffaires  qu'il 
a  nommés  pour  veiller  à  l'exécutitsih^de  vos  Décrets. 
Je  penfe  également  que  la  nomination  des  Commif- 
faires eft  inconftitutionnelle  ,  &  irf'^BC  j'iftifie  cette 
nomination  , que  vous  avez confeniié,' que  par  Icdanger 
des  circonftances  dans  Icrqucllcs  von»  vous   trouver. 


»i  j;e  (ujet ,  il  laquelle  «ft  joiatc  la  Déclaration.  Avant  I  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  puis  vous  dlifimuler  U-s 


alarmes  que  cette  nomination  a  répandues  dailsina  Pro- 
vince. Pliificuis  de  mes  Commeltans  m'ont  écrit  qu'ils 
regardoient  ces  Commiffaires  comme  de*  Conimiflaires 
départis.  Le  choix  du  Miniftère  n'eft  pas  généralement 
approuvé  ;  il  a  fait  un  grand  nombre  de  mécontens. 
Chez  moi,  l'on  a  choif»  un  Noble,  un  Ecclefiaftique  . 
un  Magiftrai;  de  forte  qu'on  a  cru  trouver  dans  cet 
affemblage  la  réproduftion  de  la  diftinftion  des  trois 
Ordres.  Depuis  l'époque  de  la  nommation  contre  la- 
quelle je  m'élève  ,  les  libelles  Ce  font  répandus  plus 
Jjue  jamais  ;,on  a  été  jufqu'J  vouloir  perfuader  que 
VAiîemblée  Nationale  alloii  être  transférée  à  Soiflbns , 
pour  y  commencer  la  banqueroute  (on  entmd  quel- 
ques murmi.r.&S  d'improbation).  J'aurois  défiré  que  la 
nomination  des  Commifl'aires  eût  éié  concertée  avec 
l'Affentiblée  Nationale ,  &  en  dernière  anjly fe  ,  aVec  les 
tSéputés  de  chaque  Départiment.  -  Je  demande  que 
tous  les  Décrets  fur  l'organifation  des  Municipalités 
ibient  ftnftionnés  ,  réunis,  en  un  feul  C'irps ,  &^en- 
•voyés  ainfi  dans  chaque  Municipalité,  afin  qu'ils  puif- 
fent  y  recevoir  leur  véritable  interprétation. 

AJ.  Rewbel,  Une  chofe  (ure,  &  de  laquelle  vous 
ne  pouvez  pas  vous  écarter,  c'eft  que  vous  avez  dé- 
«rété  que  le  Pouvpir  exécutif  fera  chargé  de  veiller 
i  l'exécution  ■^«,'^vbs.  Loix..  U  falloit  bien  ,  d'après  ce 
Pétret ,  que  le  f^ouvoir  exécutif  nommât  des  Com- 
miffaires pour  veiller  à  l'organifation  des  Municipa- 
lités. U  peroît  à  préfent  que  la  Commiffion  donnée 
^Jteède  le  pouvoir  que  vous  avez  entendu  laifler  vous- 
inême  aux  Commiffaires ,  relativement  aux  difcuffions 
<]ui  peuvent  s'élever  dans  les  éleûions.  Je  propofe 
4pnç  un  nouvel  amendement  au  projet  de  Décret  qui 
Vous  a  été  préfenté  par  votre  Comité  de  Conftitu- 
tuiion  ;  ce  feroit  d'ajouter  que  la  Commiffion  &  l'Inf- 
truftion  ne  doivent  pas  s'étendre  aux  difficultés  ma- 
jeures qui  peuveijt  exifter  dans  le  choix  des  Officiers 
Municipaux. 

:  M,  d'André.  Les  difficultés  qu'on  vous  préfente  peu. 
Vent  aifément  fe  réfoudre.  Il  ell  une  vérité  confiante, 
<ç'eft  que  l'ouvrage  de  la  Conftitution  ne  fera  véri- 
tablement folideS  que  lorfque  les  Affemblées  adminif- 
»ratives  feront  iîrganifées;  il  eft  donc  effentiel  que  les 
Affemblees  de  Dift'iâ  8c  de  Département  foient  bien- 
tôt forméis.  Je  ne  connois  pas  de  miyen  plus  puif- 
fant  pour  accélérer  Citte  orga.ifation  ,  que  la  nomi- 
nation des'Corn:niffaires  par  le  Pouvoir  exécutif,  à 
«oins  que  l'Affemblée  ne  les  nommâr  elle  •  même , 
&  c'eft  ce  qu'elle  ne  peut  ni  ne  doit  faire ,  parce 
qu'elle  réuniroit  alors  le  Pouvoir  exécutif  au  Pouvoir 
légiflatif  Certes,  ce  n'eft  là  m  l'intention  de  mes  Com- 
neitans  ni  la  nôtre.  On  fe  plaint  que  cette  nomina- 
tion eft  mal  faite:  je  réponds  qu'en  Bretagne  on  eft 
très  content  des  Commiffaires  ;  que  dans  ma  Province 
en  ne  l'eft  pas  moins  ,  &  que  la  Breogne  &  la  Pro- 
vence ne  font  pas  feiiles  fatisfaites.  Je  réponds  que 
ks  Députés  à  l'Affemblée  Nationale  ont  eu  toute  l'in- 
lluencfr  poffible  dans  le  choix  de  ces  Commiffaires, 
&  que  fi  quelques-uns  n'en  ont  pas  eu,  c'eft  leur 
laute ,  &  noiî'^ceim'du  Pouvoir  exécutif,  qui,  dans 
tout  ceci,  a  parfaitement  fait  fotl  d-voir.  Qu'on  ne 
Vienne  donc  pas  nous  effrayer  par  des  rapports  tou- 
jours peu  fondés  ,'  &  qui  heureufement  ne  le  font 
fouvent  pas  du  tofit.  —  Ce  ne  font  pas  des  craintes 
qu'il  faut  donii'er  â'ribus  &  aux  Puiples;  c'eft  refpé- 
rance  de  lapàîx;'&  nous  la  concevrons  quand  nous 
le  voulions.  — Il  eft  très-certain  que  les  Commif- 
faires ne  doivent  pas  juger  définitivement  les  contef- 
tations  qui  pourront  s'élever  dans  l'éleâion  des  Mu- 
aicipaiités;  &  l'amendement  propofé  par  M.  Rewbel 
Ihe  femble  devoir  détruire  la  crainte  qu'on  pourroit 
eoncevoir  à  ce  fujt.  J'ajoute  que  le  jugement  des 
Commiffaires  ne  devra  j.mais  être  que  provifoire.  Je 
conc  i:s  à  ce  que  le  projet  de  Décret  préfenté  par  le 
Comité  de  Conliituiion  foit  adopté  avec  l'amendement 
de  M.  Riwbel. 

'■  M.  f^uydel  demande  l'impreffion  de  la  lifte  des 
Commiflaires  nommés. 

Qoelqi  es  autres  amendemens  font  pf  pofés  ;  deux 
font  adoptés  par  le  Comité ,  les  autres  rejettes  par  la 
queftion  préalable. 

Le  Décret  eft'adopté  comme  il  fuit  : 
«L'Affemblée  Nationale  ayant  entendu  le  rapport 
iâii  Comité  de  Conftitution ,  a  décrété  &  décrète , 
1°.  que  les  pouvoirs  des  Commiffaires  chargés  par  le 
Roi  de  fuivre  &  de  diriger,  pour  c<;tte  pretnière  fois 
feu'ement ,  la  formation  des  Affemblées  de  Départe- 
ineiTt  &  de  Diftriâ ,  expireront  le  jour  de  la  clôture 
du  dernier  procès-verbal  de  l'éleâion  des  Sujets  qui 
compofetont  cette  Affemblée. 

)>  1».  Que  les  Commiffaires  devront  décider  provi- 
-foirement  les  difficultés  qui  furviendrort  dans  le  cours 
de  la  fbmatioo  des  Adminifiraiions  de  Département 
&  de  Diftrift  .  &  renverront  à  l'Affemblée  Nationale 
les  difficultés  majeures ,  qui  ne  feront  réfolues  ni  par 
le  texte,  ri  par  une  conféquence  nèceffaire  des  Dé- 
icrets  de  'Affen-blie,  Nationale. 

»  3°.  Que  le  Com'té  de  Conftitution  ayant  été  auto<% 

tiré  à  donner  fc^  avis  fur  plufieurs  difficultés  relatives 

â  la' formation  (fes^nnicipaUtés,  &  l'Affemblée  ayant 

renvoyé  la  connoiftance  de  ces  difficultés  aux  Affem- 

'  ilées  de  Dépanément ,  ce  feront  ces  Affemblées  qui 


(  3<î^  ) 

prorionceront ,  &  les  Commiffaires  du  Roî  ne  pour- 
ront juger  ces-  difficultés  Tous  aucun  prétexte. 

»  4°.  Tous  .les  Commiffaires  prêteront ,  avant  de 
commencer  leurs  fonftionS  ,  le  ferment  civique  ,  s'ils 
ne  l'ont  déjà  fait,  pardevanr  les  Officiers  Municipaux 
du  lieu  où  fe  tiendront  les  Affemblées  de  Département  »• 

Sur  ro'ganlfaùon  du  Pouvoir  Judiciaire. 

M.  Dtfeffarts.  L'Affemblée  Nationale  ayant  détirétè 
que  le  Pouvoir  judiciaire  fera  reconftitué,  c'eft  donc 
fous  ce  rapport  que  je  dois  examiner  le  projet  pré- 
fenté par  le  Comité  de  Conftitution.  Je  me  propofe 
d'établir  qu'il  eft  impraticable,  dans  l'état  afluel  des 
Finances ,  injufte  dans  fes  effets ,  dangereux  dans  fes 
conféquences.  —  Imprat  cable  dans  l'état  aftuel  des 
Finances  ;  il  eft  impoffible  d'opérer  en  ce  inonlent  le 
rembourfement  des  Charges  de  Judicature  :  ce  ne  fera 
pas  fans  de  grandes  difficultés  qu'on  parviendra  à 
concilier  ce  qu'on  doit  aux  propriétés  particulières  , 
avec  la  réferve  qu'on  doit  aux  befoins  de  l'Etat. 
En  effet,  l'AiUmblée  Nationale  n'anéantira  pas  une 
propriété  précieiife ,  fans  avoir  affuré  aux  i  roprié- 
taires  une  ]ujU  6-  préalable  indemnitértes  Offices  de 
Judicature  déclarés  inamovibles  ,  font  une  propriété 
véritable.  L'artic'e  7  du  Décret  rendu  le  10  Août  , 
eft  ainC  conçu  :  «  la  vénalité  des  Offices  de  Judi- 
cature &  de  Municipalité,  eft  fupprimée  dès  cet 
inftattt  ;  la  juftice  fera  rendue  gratuitement  ;  &  néan- 
moins les  Officiers  pourvus  de  ces  Offices  continue- 
ront d'exercer  leurs  fonâions ,  &  d'en  percevoir  les 
émolumens  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  ,  par 
l'Affemblée ,  aux  moyens  de  leur  procurer  leur  rein- 
bourfement  ».  Il  eft  donc  nèceffaire  de  déterminer 
d'abord  le  mode,  le  taux  &  les  époques  du  rembour- 
fement. Or ,  fi  vous  vouleï  méditer  l'état  des  Finances, 
vous  verrez  qu'il  eft  impoffible  d'exécuter  ce  rem- 
bourfement ;  il  coûteroit  800,000,000  liv.  ;  car  ce 
n'éft  pa,  fur  le  pied  de  la  première  finance  ,  mats , 
fuivant  M.  Bergaffe ,  fur  le  pied  de  la  dernière  acqui- 
fition ,  que  ces  rembourfemens  doivent  être  faits 

On  interrompt  l'opinant  en  obfervant  qu'il  s'écarte 
de  l'ordre  du  j  mr. 

Al.  fuy^/t/.L'Affemb'ée  ayant  décrété  nne  nouvelle 
organifationde  l'Ordre  judiciaire  ,  il  faut  organifer  cet 
ordre;  fans  doute  le  rembourfement  des  Offices  doit 
avoir  lieu  ;  mais  le  mode  de  ce  rembourfement  eft  une 
quedion  purement  de  Finance. 

M.  l'Abbé  Maury.  Qu'on  vous  propofe  ,  foit  de  con- 
ferver  les  Magiftrajs  qui  occupent  les  Tiibuuaux  ,  foit 
de  les  reinbourfer  de  telle  ou  telle  manière  ,  on  ne 
ceffe  pas  d'être  dans  l'ordre  du  jour. 

M.  Lanjuinais.  Le  plan  de  M.  Defeffarts  eft  imprimé 
dans  la  première  partie  ;  il  s'écarte  de  vos  Décrets  ; 
dans  la  féconde  ,  il  s'y  renferme.  L'opinant  pourroit  fe 
borner  à  lire  cette  féconde  partie. 

M.  Defeffarts.  Vous  avez  deux  Décrets  qui  tiennent 
à  cet  objet;  celui  du  11  Août  &  celui  par  lequel  vous 
avez  tout  récemment  ordonné  la  réconfliiution  duPou- 
voir  judiciaire;  ces  deux  Décrets  ne  font-ils  pas  con- 
tradifloires? 

Al.  Lanjuinais.  Cette  queftion  a  déjà  été  élevée  au 
fujet  de  la  vénalité  des  Offices 'Municipaux;  l'Affem- 
femblée  a  alors  décidé  qu'il  feroit  ordonné  à  (on  Co- 
mité des  Finances  de  s'occuper  des  moyens  de  rem- 
bourfement. 

L'Affemblée  délibère  &  engage  M.  Defeffarts  àpaffer 
à  la  féconde  partie  de  fon  difcours. 

M.  Deftffjrts.  Il  faut  modifier  les  Inftitutions  Ju- 
diciaires aéiuelles ,  prendre  les  précautions  héceffaires 
pour  rapprocher  les  jufticiables  de  la  juftice,  &  s'af- 
uirer  de  Juges  intègres  ;  cela  eft  raifonnable  &  nè- 
ceffaire ;  mais  qu'on  fupprime  brufquement  des  Corps 
antiques  de  Magiftraiure. . .  (  11  s'élève  de  très-grands 
murmures.  On  (e  plaint  encore  que  l'Orateur  s'écarte 
du  Décret  ).  Je  n'infifte  plus  fur  ces  deux  parties;  je 
vais  paffcr  à  la  troifiéme.  On  propoié  des  Tribunaux 
de  Diftriâs ,  des  Tribunaux  de  Départemens  &  une 
Cour  Supérieure;  msis  qu'on  dife  donc  qu'elle  fera 
l'utilité  d'un  Tribunal  de  Département?  S'il  eft  égal 
en  fageffe  avec  la  Cour  Supérieure  ,  il  fera  inutile  ;  fi  l'un 
eft  moins  fage  que  l'autre,  il  fera  vicieux.  L'éiabliffe- 
ment  des  Juges  de  paix,  ainfi  qu'il  eft  conçu  ,  auroit 
de  grands  dangers  ;  il  donneroit  trop  à  l'éloquence  & 
à  l'adteffe  des  Plaideurs.  Le  Juge  ne  pourroit ,  fans 
inconvénient,  être  chargé  de  rédiger  les  dires  des 
Parties.  Le  Comité  demande  qu'on  ne  reçoive  nulle 
aftion  au  Tribunal  du  Diflriâ ,  fi  elle  n'a  d'abord  été 
foumife  au  Juge  de  paix.  Cette  difpofîtion  occafion- 
neroit  des  retards  fâcheux  dans  les  pourfuites  d'un 
créancier  contre  fon  débiteur.  On  veut  enfuite  laiffer 
à  chacua  la  liberté  de  défendre  fa  caufe  ,  &  l'on 
cotlfetve  en  même  tems  IcS  formes  qui  profcrivent 
cette  liberté.  D'après  ces  formes,  l'affiftance  des 
Avocats  &  Prociitenrs  eft  nèceffaire  ;  il  y  a  donc 
une  contradiflion  évidente  dans  cette  propofition. 
Moins  il  y  a  de  formes  entre  la  Loi  &  le  Juge,  plus 
l'homme  eft  efclkve ,  pliis  la  propriété  eft  en  danger. 
On  ne  doit  pas  fans  doute  abufer  dés  formes  ;  mais 
il  en  faut ,  mais  elles  doivent  être  refpeâées  ,  mais 
on  doit  fur-tout  conferver  cet  ancien  adage  :  La 
forme  emporte  le  fonds.  Si  l'on  admet  fans    diftinâion 


tous  les  Citoyens  l  plaider  leur  caufe ,  leurs  inju- 
res ,  leurs  cris  ,  leurs  injuftices  ,  profaneront  le 
Sanâuaire  de  la  Loi.  Deux  Plaideurs  fe  donne- 
ront-ils la  connoiffance  des  afles  ?  Ne  chercheront- 
ils  pas  à  fe  furprendre  réciproquement  ;  ainfi  non- 
feulement  on  ne  doit  pas  permettre  à  chacun  de  dé- 
fendre fa  caufe  par  écrit ,  mais  encore  de  la  dé- 
fendre à  l'audii'nce  ;  ou  bien ,  l'on  fupprimeroit  par 
le  fait  les  offices  miniftériels,  puifque  leurs  fontSlions 
cefferoient  d'«fre  néceffaires  ;  alors  il  feitdroit  bien 
leur  donner  une  indemnité  fur  leursoffices.  —  Je  penfe 
qu'on  doit  reftreindre  les  fonélions  de  Juge  de  paix 
à  l'atiribution'i'des  caufes  fommaires  dont  l'inftr-oélioa 
(^  fait  /ans  toiture ,  aux  tutelles ,  curatelles  &  in- 
ventaires.. 11  iv'.eft  pas  nèceffaire  d'en  avoir  d^ns  tous 
les  Gantons  ~  glus  il  y  a  de  Juges ,  moins  ils  valent. 
Je  ne  vois  nulle  utilité' à  établir  plus  de  deux  degrés 
de  jurifdiâions,  &  je  penfe  qu'on  doit  conferver  tes 
Juges  Royaux....  Au  furplus,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas 
à  délibérer  fur  l'organifation  du  Pouvoir  judiciaire-, 
tant  que  le  taux  du  rembourfement  ne  fera  pas  fixé. 
.  M.  Dupoft  commence  la  lefture  d'un  difcours;  il 
l'achèvera': demain  :  nous. donnerons  dans  le  premier 
N°  l'analyfi  'elîtîère  de  cet  ouvrage. 

-^ "  •  I  >  ■     ■  ;  ■   '  r    ■ '     '  n  t -■ 

SPECTACLES. 

Concert  spirituei.  Auj.  ■jo,  à  la  Salle  de  l'Opérai 
Porte  S.  Martin  ,  Symp.de  M.  liàydert,  après  laquelle 
Mad.  Clary  chantera  un  Air  de  M.  Picdni.  MM.  GaA- 
nier  frères,  exécuteront  une  Sj'mp.  concertante  à  deux 
hautbois  &  flûte,  de  ta  compofition  de  M  Gamier, 
de  l'Opéra.  M.  Lais  chantera  un  Rnndèau  de  M.  fe 
Sertott.  On  exécutera  nne  Symph.  de  M.  Haydeit.  M^ 
Rouffeàu  chantera  une  Scène  lyrique  de  M.  d'Ennery, 
MM.  Bcrthe^tme  &  Graffet  exécuteront  une  nouvelle 
Symp|i.  concertante,,  de  M.  A'M«Jttrnf,.qui-fera  fuivie 
de  Noii  amulari ,  Motet  à  gr.  chœurs  ,  -le  la  compo^ 
fition  de  M.  Gireujl ,  Maître  de  Mi.fiq'ie  de  laClia- 
p.  Ile  du  Roi.  S'àdr.  pour  louer  des  Log  s  à  M.  Bour. 
cault  à  la  Salle  del'Opéra. 

ACADEMIE    ROtjtLE    l)E     MUSIQVE.    MM.    leS  Lo^ 

cataires  des  Lo^es  à- l'année ,  font  priés  de  vouloit 
bien  faire  dire  ,  jufqu'au  Samedi  10  Avril  prochain', 
pour  tout  délai ,  au  Bureau  de  Location ,  rue  S.  Ni^ 
Caife  ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges, 
Si  y  faire  retirer  les  liftés  &  coupons  qui  leur  font 
néceffaires.^ 

Cirque  dû  Palais  royal.  Auj.  30,  Concert ,  daijs 
lequel  on  exécutera,  entr'auires  morceaux, deux  Symph. 
de  M.  Hayden ,  le  Chœur:  Filles  Charmantes,  du  i", 
aâe  du  Roi  Théodore  à  Venife  ,  une  Scène  facrée, 
paroles  de  M.  D. '**,  mufiqiie  de  L.-S.  le  Brun} 
nn  Concerto  de  M.  Viaiii  ;  èi.- \e  Chœur  :  Jurons  fur  nos 
(.laives  famltns ,  de  l'Opéra  A'Ernelinde.  On  ne  donnera 
point  de  Billets  gratis  pendant  la  quinzaine.  ^^ 
-     AMUSEMENS    PHYSIQUES    &     NOUVEAUjf.  ToURS 

d'adresse,  de  M.  Perrein ,  Mécanicien,  Ingénient 
&  -  Démonftrateur  de  Phyfique  amufantc.  Auj.  30, 
à  6  h.  précifes ,  au  Théâtre  des  Affocits  ,  bou  ev.  du 
Temple  ,  la.  Palingénéjte  dans  une  monve  ,  le  g-and  tour 
du  Citron  ',  la.  Bague  djnfante ,  le  Moulin  jymphjxique , 
&  quantité  d'autres  Tours  ;  prix  des  places ,  j  livres: 
jo  fols-  ;  20  f.  &c  12  f. 

Paiemest  des  Rentes  rsEt'HÔTEi-DE-ViixE  de  Paru^ 
Six  derniers  mois  i-jSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  Ali 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  dt  date.  D'hier, 

Amfterdaan.     ;o|.  1  Madrid.  16  1. 12  C 

Hambourg...  210}  à  |*  |  Gênes... xoi. 

Londres 25^!  à  |.  |  Livoume...  iio. 

Cadix......  i6L  iif.  (  Lyon,  Rois,  6 p.  ;  béo.,.„,;5 

Cours  des  Effets  royaux. 

Aâions  des  Indes  de  2500  liv ..........w 

Fortiori  de  1600  liv ..„.., 

Portion  de  311  liv.  10  f..„ ^ 

Portion  de   iCO  liv -^ 

Emprunt  d'Oflobre  de  500  liv „.. , jj^^ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  tioo  liv 178S,  17  perte. 

Lot.  d'Avril  I78t ,  à  600  liv.  le  Billet 654.55.  f  zi  ptr'tei 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet ,^_ 

Empr.  de  Dec.  178»,  Quitt.  de  fin lopertel 

Empr.  de  il?  millions ,  Dec.  1784 i4|.  f.  23  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins n  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 'îr-l  perte. 

Idem  forties m 12}  perte. 

Bulletins ..„ _ _'.,.  jos^ 

Idem  fortis „ ...^.^ 

Béconnoiflances  de  Bulletins «...„..„ 

2dem  forties ., ^^^^ 

Emprunt  du  Domairn-  de  la  Ville ,  férié  non  fonie *......„, 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie; ,., 

Empr.  de  Nov.  1787 „ , '..„„ 

Bortfereau  do  la  Chance  en  viager...» „ 

Lots  viagers...^ „ 

Lots  dfs  Hôpitaux 


CaiiTe  d'Ef..„...^„.„.. „........._ ...r..:..  5220.30  Js.4&r. 

—  E{lampée .- _ 

Borvlereau  dé  Q  riiffe «612.15.20  22.23.22.29. 

Quitt.  en  échange  dts  Aâions  des  Eaux  de  Pa-.s 

Aûions  nouv.  des  Ind...  965.5o.52.'i.4g.48  40.50  Î2.54.55. 57. 
._  ,,     ,         ,.  [5.96058.57.55  545^5251  50. 

AUurances  contre  les  Incendies 452  53  54  53  51.50.51, 

Idim  à  vie. „ „..,... „ .....~ 412.10 


Ch  s^aboTtne  à  Paris  ^  hôtel  de  Thou^  rut  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  affiches  de  Paris,  rut  neuve  S.  Augufiin.  Le  prix  tfl ,  pour  Parts  ,  de 
lê  liv.  pour  t'Ois  mois,  ^^S  liv.  pour  fix  mois,  &  dt  72  liv.  pour  farinée  ;  &  pour  la  Province,  dt  2;  liv.  pour  émit  mois ,  4Z  liv.  pour  ^x 
■mois,  &S4  liv.  pour  l'année,  fnac.  de  port.  Uon  ne  s^ abonne  qu^  au  commencement  de  chaque  mois.  On  fot^it  au(Jl  che^ious  Us  Libraire.' de 
France  &  Ri  DireUeurs  des  Poftes.  Cefl  à  M.  Aiibry,  DirtUeur  du  Bureau  de  la  Galène  Nationale,  rue  'des  Poitevins  ,  n**  18,  qu'il  faut 
adre^tr  Ur~knrts  &  Forgent,  francs  de  port.  =  Toa/  ce  qui  concerne  la  compojiiion  &  la  rédaction  de  cette  Qkrette^,  comme  Livrer  ,  EJlampis, 
Canes  ,  Mufiqut^  &c,  doit  être  adreffi  au  RédaRew  dt  cutt  Feuille  ,  rue  du  Jardin» y  maifon  dt  AU  Brûlé,  f*'/««  <U  la.  rue  de  i'Eptron. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

RUSSIE. 

De  Pétershurg,  le  21  Février, 

l_iE  16  de  ce  mois ,  l'Impératrice  a  fait  une  grande 
promotion  militaire.  Le  Lieutenant-Général  Kreftchet- 
nikof  a  été  nominé  Général  en  chef;  douze  Majors- 
Généraux  ont  été  avancés  au  grade  de  Lieutenant- 
Général  ,  dix-fept  Brigadiers  à  celui  de  Major-Géné- 
ral ,  &  vingt-fix  Colonels  à  celui  de  Brigadier.  Le 
Lieutenant-Général  Talifin  a  obtenu  le  Commande- 
ment en  chef  de  Mofcou. 

.—  Deux  Régimens  d'Infanterie  Rufle  ,  &  feize  efca- 
cirons  de  Cavalerie  font  dans  la  Riiflie-BIanche.  Le 
Prince  Potémkin  y  a  fait  marcher  le  Corps  qu'il  a 
fous  fes  ordres  ;  8c  les  Cuiraffiers  de  Cafan ,  avec  le 
Corps  des  Carabiniers ,  qui  étoit  pofté  à  Dorpat  en 
Livonie,  doivent  s'y  rendre  inceflamment. 

POLOGNE. 

De  yarfovie ,  le  6  Mars. 

Il  a  été  lu  à  la  Diète ,  dans  la  Séance  du  ^  ,  une 
Note  du  Miniftre  de  Suède ,  &  une  Lettre  de  M.  le 
Comte  de  Bork  ,  Miniftre  de  Prnfle  à  Stockholm  , 
laquelle  avoit  été  adreiTée  au  Roi  de  Suéde.  Ces 
pièces  ont  été  produites  officiellement.  La  pra- 
mière  a  fait  connoître  que  le  Monarque  Suédois  avoit 
rejette  les  conditions  de  paix.  La  féconde  annonce 
que  la  Ruflie  a  le  projet  de  renverfer  le  Gouverne- 
ment de  la  Suède,  &  de  tenter  les  mêmes  efforts 
contre  la  République  de  Pologne.  —  Ce  dernier  avis 
a- été  reçu  avec  les  préventions  que  doivent  donner 
les  circonftances  relatives  au  traité  d'alliance  avec  la 
Cour  de  Berlin. 

ITALIE. 

De  Livourne  ,  le  28  Février, 

Plufieurs  Citoyens  &  Officiers  de  la  Garde  Natio- 
nale de  torfe  font  arrivés  ici  pour  complimenter  & 
ramener  dajis  leur  Patrie  M.  Clément  Paoli ,  frère  du 
Général  de  ce  nom,  M.  Barbaglio  ,&  tous  les  Corfes 
qui  étoient  venus  ci-devant  chercher  un  afyle  en 
Tofcane. 

De  Rome ,  le  j   Mars, 

Le  Pape  a  reçu ,  dans  la  même  journée ,  deux 
Couriers  porteurs  de  dépêches ,  qui  ont  vivement 
aflfeâé  S.  S.  La  première  a  appris  la  couvelle  de  la 
mort  de  l'Empereur  ;  l'autte  expédiée  par  le  Légat 
d'Avignon ,  annonçoit  qu'il  s'étoit  manifeÀé  dans  cette 
ville  &  dans  le  territoire ,  un  efprit  de  révolutioir 
très-alarmani.  /^ 

De  Milan,  le  16  Mars.  ' 

Les  Etats  du  Milanois,  à  l'exemple  des  Etats  de 
Hongrie  &  de  ceux  de  l'Aiitriche ,  fe  difpofent  à 
préfenter  des  Requêtes  au  nouveau  Roi  Léopold^ 
dans  l'intention  d'obtenir  le  redreffement  de  leurs 
griefs  &  le  rétabliflement  de  leurs  droits.  M.  Jules 
Dugnani ,  frère  du  Nonce  eii  France ,  eft  chargé  de 
rédiger  ces  reprèfentations. 

Le  Roi  de  Sardaigne  doit  inceffamment  nommer  un 
Vicaire  Impérial  ,  qui ,  pendant  la  vacance  ,  réfidera 
à  Pavie.  On  prèfume  que  M.  lé  Comte  de  Lafcaris 
fera  purvu  de  cette  Charge ,  à  laquelle  font  attachés 
des  émolumens  de  40,000  livres. 

PORTUGAL. 

,De  Lisbonne ,  le    iz   Mari., 

Ma  Cutter  &  un  Brick  Portugais  font  fortis  de. 'ce 
Port  Dimanche  dernier ,  pour  aller  croifer  dans  le 
détroit.    . 

M.  le  Çomtede  Rezende,  Gouverneur  de  Rio- Janeiro, 
«fl  parti  hier  pour  fe  rendre  à  fa  deftination  ,  à  bord  du 
yai(Teàu  de  guerre  le  Belem ,  de  64  canons.  Le  même 
bâtiment  doit  enfuite  conduire  à  Angola  le  nouveau 
.Gouverneur  ,  Dom  Lorenço  d'Almeida  ,  ainfi  que  trois 
^ens  prifonniers  condamnés  à  travailler  aux  mines. 

La  Cour  doit  revenir  inceffamment  de  Salvaterra  , 
ou  les  grandes  chaleurs  ne  permettent  pas  à  Sa  Majefté 
de  faire  un  plus  long  féjour. 

PAYS-BAS. 

De  Namur,   le  zi  Mars, 

Hier ,  M.  le  Comte  de  Rofières  ,  Gouverneur  de 
cette  ville  <  eft  arrivé  des  courfes  qu'il  avoit  été  faire 
à  Beaurain  &  dans  les  environs,  où  il  a  vifité  tous 
les  poftes.  M.  Van-dcr-Meerfch  fait  tous  les  jours  1^ 
.revue  des  Troupes  qui  fe  préparent  à  partir  incef- 
famment pour  Luxembourg.  —  Deux  cens  Volontaires 
qui  étoient  i  Andtnne,  font  allés,  avec  Artillerie  Si 
Munitions,  renforcer  les  portes  de  Beaurain.  —  On  a 
formé  un  Régiment  fous  le  nom  de  Régiment  de 
J\lamur,  qui  eft  déjà  compofé  de  îOJO  hommîs. 


Réponfe  de  S.  E.  Monfeigneur  le  Cardinal  -  Archevêque 
de  Mjlines ,  &•  de  Monfeigneur  l'Evéque  d'A/ivs  ,  au 
bref  de  Sa  Sainteté ,  daté  de  Rome ,  le  î^  Janvier  //po. 

«  Três-Saint-Père,  la  Lettre  que  Votfe  Sainteté  nous 
aadrelTée,  &qui  portoit  l'empreinte  de  la  piéié  &  delà 
follicitude  qui  caraflérifent  fi  bien  le  père  commun  des 
fidèles  ,  nous  a  pénétrés  du  refpeâ  le  plus  humble  6c 
de  la  joie  la  plus  vive.  Ce  fut  encore  ,  très-faint  Père , 
(  &  nous  le  confeffons  d'abord  avec  plaifir  )  ce  fut  en- 
core un  motif  de  confolaiion  Se  île  jqie  pour  nous 
d'apprendre,  par  votre  letire  ,  que  Votre  Sainteté  eft 
pleinement  convaincue  qu'il  n'a  jamais  tenu  à  nous , 
Evêques  6c  autres  Chefs  du  Peuple  chrétien  ,  que  l'u- 
nion des  Citoyens  Se  les  liens  qui  les  attachoient  au 
Souverain  ,  ne  confervaflfent  toute  leur  force  6c  toute 
leur  intégrité. 

»  Pour  empêcher  ces  liens  de  fe  rompre  ,  nous 
avons  fait  ,  tièsfaint  Père  ,  ou  du  moins  nous  nous 
fommes  efforcés  de  faire  tout  ce  qui  dépendoii  de  nous, 
&  que  notre  zèle  nous  infpiroit.  Tout  a  été  mis  en 
œuvre,  toutes  les  reffources  ont  été  épuifées de  notre 
part.j  Mais ,  hélas  !  tahdis  que  nous  déployions  à  cet 
égard  les  plus  grands  efforts,  des  outrages  multipliés  , 
frappoienr  fans  relâche  les  habitans  paifibles  de  la  Beloi- 
^que.  Qiaque  jour  voyoit  éclorre  de  nouveaux  Edlis  , 
chaque  jour  voyoit  promulguer  de  nouvelles  Loix  8c  de 
nouveaux  Décrets  ,  dont  l'effet  devoir  être  ,  non-feu- 
ment  de  renverfer  la  difcipline  Eccléfiaflique  6c  d'étein- 
dre les  fentimens  de  religion  6c  de  piété  fi  naturels 
aux  habitans  de  nos  Provinces ,  njais  encore  d'anéantir 
les  ufages  &L  les  coutumes  de  la  Nation  ,  les  privilèges 
SiL  les  droits  des  Cités  6c  des  Citoyens.  Enfin  le  coup 
fatal  fut  porté  à  ce  pafle  inaugural  6c  folemnel  ,  ap- 
pelle parmi  nous  la  Joyeufe-Entrée ,  pafte  qui  lioit  le 
Prince  autant  ou  plus  que  les  fujets,  ôc  que  nous  vé- 
nérions comme  le  palladium  de  la  Liberté  Belgique.  Et  à 
quelle  époque  outrageoit-on  ainfi les  Belges?  C'étoit , 
très-faint  Père  ,  au  même  tems  que  la  France  ,  Etat 
voifin  du  nôtre  8c  bien  plus  puiffant  ,  voyoit  naître 
dans  fon  fein  un  nouvel  ordre  de  chofes,  lorfque  l'au- 
torité Royale  s'y  voyoit  ,  finon  dégradée  ,  du  moins 
forcée  de  fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes  ;  c'étoit 
enfin  ,  lorfque  tous  les  fujets  de  cet  Empire ,  en  proie 
aux  mouvemens  les  plus  orageux,réduifoient  au  fiience 
les  Loix  elles-mêmes  8c  ceux  qui  en  étoient  les  organes. 
"  Votre  Sainteté  8c  tout  l'univers  chrétien  nous 
rendront,  fans  doute,  la  juftice  de  croire  que  la  con- 
duite des  Evêques  èc  de  tout  le  Clergé  Belgique  eft 
irréprochable.  Tant  que  l'autorité  fouveraine  n'a  me- 
nacé que  les  biens  8c  les  personnes  Eccléfiafliques , 
aucun  Citoyen  ne  s'eft  armé  pour  les  défendre;  on  ne 
s'eft  porté  à  aucune  violence  ;  on  ne  s'eft  permis  aucuns 
préparatifs  militaires.  Pour  calmer  l'agitation  8c  l'ef- 
fervefcence  des  Peuples,  les  Evêques  n'ont  employé 
d'autres  moyens  que  cette  patience  qu'ils  ont  puifée 
à  l'école  de  J.  C.  Mais ,  lorfque  ,  non  content  d'avoir 
attaqué  la*fauve-garde  elle  même  de  notre  Liberté,  les 
privilèges  des  Citoyens  ,  les  ufages  antiques  ,  les  paftes 
Se  les  traités  confacrés  par  une  longue  fuite  de  fiècles 
Se  confervés  avec  tant  de  foins  8c  de  peines  ,  on  eut 
encore  anéanti  tous  ces  droits  facrés  Se  la  Joyeufe- 
Entrée  elle-même,  les  cœurs  de  tous  les  Citoyens  fe 
fermèrent  au  refpeft  ,  6c  bientôt  on  n'entendit  plus 
dans  les  Campagne»  6c  dans  les  Villes,  que  ce  cri  una- 
nime :  Qu'il  falJoit  ou  recouvrer  fa  Liberté,  ou  fuir  fous 
un  ciel  étranger ,  ou  périr  fous  te  fer  meurtrier.  Alors  ,  èc 
ce  fait  n'a  pas  été  ignoré  de  Votre  Sainteté;  alors,  me- 
nacés de  toutes  parts  ,  nous  nous  vîmes  réduits  à  la  fuite 
Se  à  l'exil ,  ou  à  une  retraite  impénétrable  à  nos  perfé- 
cuteurs  ,  pour  nous  dérober  aux  pièges  qu'ils  nous  ten- 
doient.  Nous  n'avions  pas  encore  paru  parmi  nos  Con- 
citoyens ,  lorfque  la  Nation  triomphante  ,  ayant  dé- 
claré l'Empereur  Jofeph  déchu  de  fa  puifîance  ,  8c 
s'étant  donnée  à  elle-même  une  nouvelle  forme  de  Gou- 
vernement ,  nous  appella  à  un  autre  ferment. 

»  D'après  cet  expofé  ,  il  vous  fera  facile  ,  très- 
faint  Père,  de  juger  ce  qu'on  peut  attendre,  ce  qu'on 
peut  exiger  des  Evêques ,  dans  l'état  aétuel  des  chofesi 
L'efpoir  des  Belges  toujours  trompé,  toujours  démenti 
par  l'événement  ,  permet-il  encore  d'ajouter  foi  aux 
promefTes  du  Prince  ,  6c  à  celles  qui  ,  conformes  aux 
droits  du  peuple  ou  favorables  à  fon  attente ,  ont  été 
tant  de  fois  offertes  à  fa  crédulité,  tant  de  fois  annon- 
cées ,  SiL  dont  on  fe  flatte  peut-être  encore  aujourd'hui  ? 
Peut-il  dépendre  des  hommes,  ou  du  crédit  des  Evê- 
ques ,  de  ramener  à  l'obéiffance  royale  une  Nation 
fortement  affermie  dans  fa  réfolution ,  Si.  éprife  des 
charmes  d'une  Liberté  qu'elle  a  déjà  goûtée  ?  Nous  ne 
pouvons  qu'être  perfuadés  que  tout  ce  qui  s'eft  fait, 
la  Nation  a  dû  8c  pu  lét;,itimement  le  faire;  8c  Votre 
Sainteté  en  feroit  convaincue  comme  nous  ,  fi ,  comme 
nous,  elle  habitoit  la  Belgique,  ou  fi  elle  étoit  témoin 
du  courage  ,  des  forces  ,  des  difpofitions  8c  de  la  forme 
que  cette  Nation  à  déjà  imprimée  à  fa  nouvelle  Répu- 
blique Certainement  il  n'cft  plus  permis  à  aucun  de 
nous  d'obéir  à  d'autres  Loix ,  de  le  foumciire  à  une 
autre  autorité.  Il  ne  nous  refte  donc  plus ,  6c  ce  foin 
appartient  fur-tout  aux  Evêqaes.il  ne  nous  refte  plusqu'à 
nous  unir  de  cœur  6c  d'efforts  pour  maintenir  par  la 
Religion  &  la  foi  antique  qui  ont  fait  jufqu'ici  la  gloire 
de  la  Belgique  ,  pour  conferver  la  pureté  des  mœurs, 
6c  toutes  les  venus  propres  à  confolider  le  bonheur  Se 
l'exiftence  d'un  Peuple  fage.  Songeons  à  écarter  le 
loup  de  la  bergerie  ,  ôe  à  rcpouffcr  loin  de  nous  la 
contagion  funcfte  dont  nous  étions  menacés. 


»  Tandis  _que  nous  déployerons  tout  notre  zèle  & 
toutes  nos  fortes  pour  atteindre  ce  but ,  daignez  ,  très- 
faint  Père  ,  plaider  notre  caufe  auprès  des  Souverains 
étrangers  ,  auprès  des  Républiques  6c  dans  les  Cours 
qui  nous  font  déjà  ou  qui  nous  feront  bientôt  alliées. 
Soyez  notre  protefleur  tk  notre  appui  ;  Se  après  nous 
avoir  accordé  la  bénédiilion  apoftolique  8c  paternelle 
que  nous  vous  demandons  avec  humilité,  daignez  atti- 
rer fiir  nos  efforts  les  faveurs  céleftes. 

»  Tels  font  les  fentimens  pleins  de  candeur  avec 
lesquels  fe  profternent  à  vos  pieds  ,  J.  Henri  ,  Arche- 
vêques de  Matines  ;  CoRN.  FRANÇOIS ,  Evêque  d'Anvers, 

LIÈGE. 

Suite  de  la  Letire  du  Roi  de  Prujfe  au  Prince -Evéqui 
de  Liège, 

9°.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  Us  Etats  ou  autres 
Habitans  mécontens  de  Liège  ,  fe  prêteront  volontiers 
aux  points  fufdits  de  réconciliation  que  je  viens  de 
vous  propofer,  dès  que  V.  A.  voudra  les  accepter, 
6c  qu'elle  fera  retournée  à  Liège  ;  fur  quoi  les  troupes 
des  Direfteurs  du  Cercle  pourroient  être  rappellées  , 
pour  la  plus  grande  partie ,  pour  foulager  le  Pays 
d'un  fardeau  fi  énorme;  8c  il  fufHra  que  chaque  Prince 
Direfteur  y  laifTe  un  bataillon  jufqu'à  la  fin  de  l'ar- 
rangement entier ,  afin  de  maintenir  la  tranquillité  pu-r 
blique  pendant  le  cours  de  la  médiation. 

10°.  Je  communique  la  préfente  Lettre  aux  Princes 
mes  coDireâeurs  du  Cercle  de  Weftphalie ,  Se  j'ef- 
père  que  les  propofitions  qu'elle  contient,  trouveront 
leur  approbation  8c  leur  coopération.  J'en  fais  préfenter 
également  une  copie  par  mon  Agent  à  la  Chambre 
Impériale  de  Wetzlaer  ,.pour  lui  faire  voir  ma  défé- 
rence pour  fes  Décrets ,  8c  mon  zèle  pour  maintetiic 
la  tranquillité ,  le  bon  ordre  ,  Ôc  l'-adminiftration  de 
la  juftice  dans  l'Empire.  Je  me  flatte  que  cet  illuftre 
Tribunal  ne  défapprouvera  pas  la  voie  de  conciliatioii 
que  j'ai  choifie  ,  &.  qu'il  voudra  rnême  l'autorifer  , 
fur -tout  fi  V.  A.  Se  mes  co-Direâeurs  vouloient 
concourir  avec  moi  à  demander  cette  autorifation  , 
parce  qu'on  doit  bien  fentir  de  tout  côté,  que  quand 
les  circonftances  Si.  la  ûtuation  d'un  pays  ne  permettent 
pas  d'exécuter  à  la  rigueur  les  Sentences  des  Tribu- 
naux de  l'Empire ,  il  faut  recourir  aux  voies  de  la  douceur 
6c  de  la  médiation  ,  8c  conimencer  même  par-  faire 
faire  par  le  Direétoire  du  Cercle  ,  les  recherches  né- 
ceffaires  ,  pour  examiner  à  fond  les  faits  ,  les  càufes  , 
la  véritable  nature  des  différends ,  6c  la  poffibilité  dé 
les  applanir ,  avant  que  d'en  porter  un  jugement  dé-, 
finitif. 

»  Je  me  flatte  encore  de  l'agréable  efpérance  <5ue 
Votre  Altefîe  fe  prêtera  à  mes  propofitions  ,  Sl  qu'elle 
prendra  en  confidération  ,  qu'en  ne  le  faifani  pas,  elle 
s'atiireroit  le  jufte  reproche  d'avoir  manqué  à  la-  dé«- 
claration  qu'elle  a  faite  aux  Etats  de  Lièçe ,  d'avoir 
librement  approuvé  tous  les  points  de  leur  Révolution; 
6c  de  ne  vouloir  jamais  les  attaquer,  6c  à  c^lui  de 
prolonger  ces  troubles  6c  ces  différends ,  parce  qu'elle 
n'en  fouffre  pas  dans  fes  revenus  ,  6c  que  tout  le 
fardeau  tombe  à  la  charge  du  Pays. 

»  Je  crois  avoir  rempli,  par  ces  propofitions,  tout 
ce  qu'on  peut  exiger  &  attendre  mètiie  de  mes  obli- 
gations 8e  de  mon  penchant  décidé  Se  patriotique  pour 
le  maintien  de  la  Conftitution  de  l'Empire  6c  de  là 
tranquillité  publique.  Je  prie  inflamment  Votre  Al- 
teffe  de  m'informer  ,  par  une  réponfe  prompte ,  claii'e 
6c  catégorique ,  fi  elle  veut  a(:cepter  ces  propofitions 
ou  non.  Dans  le  premier  cas,  j-'efpète  qu'elle  voudra 
fe  rendre  fans  perte  de  tems  à  Liège ,  afin  qu'on  fmiffe 
agir  en  conféquence ,  8c  foulager  le  Pays  par  Ta  re- 
traite Se  la  diminution  des  Troupes.  Si  Votre  Altefle 
n'agréoit  pas  les  fufdites  propofitions,  je  la  prie  éga- 
lement de  m'en  informer  bientôt  ;  dans  ce  cas'là  iq 
renonce  à  toute  cette  Commiffion ,  Si.  je  rappellerai  mes 
Troupes  du  Pays  de  Liège  ,  en  me  déchargeant  da 
toutes  les  fuites  qui  peuvent  en  réfulter  pour  voti-e 
Alteffe  Se  pour  le  fays  de  Liège  ,  Se  dont  je  me  crois 
juftifié  auprès  de  l'Empire  Si.  de  l'Europe  entière!  J'at- 
tendrai cette  réponfe  tout  au  plus  jufqu'au  30  de  Mars  ; 
8c  fi  elle  n'arrive  pas  pendant  ce  tems-là,  je  pfendrai 
le  fiience  de  Votre  Alteffe  pour  un  refus  ;  je  donnerai 
à  mes  Troupes  un  ordre  éventuel  de  quitter,  le  a't 
de  Mars,  le  Pays  de  Liège,  6c  je  m'eftimerai.autq- 
rifé  de  croire  que  Votre  Alteffe  n'a  pour  but,  dans 
ce  fiience  8c  dans  ces  tergiverfations ,  que  de  fitiguçr 
le  Pays  par  un  long  féjour  des  Troupes ,  Sl  par  les 
charges  qui  en  font  inféparables  ,  6c  de  le  réduire  par 
ce  moyen  à  fa  difcrétion.  Je  me  flatte  encore  que 
Votre  Alteffe  ne  fe  portera  pas  à  ces  extrémités 
mais  qu'en  bon  père  &  Pafteur  de  fon  Peuple ,  elle 
voudra  lui  rendre  fa  bienveillance ,  écouter  la  voie 
de  la  modératioon  ,  Si  me  fq0rnir  l'occafion  fi  agréable 
pour  moi  de  lui  rendre  tous  les  bons  fervices  qui 
dépendent  de  moi ,  Si  de  lui  donner  des  preuves 
de  ma  bonne  volonté  8c  de  l'eftime  avec  laquelle  je 

fuis  ,  Sec.  FRÉDÉRIC-GuaLAUME  ». 


ADMINISTRATION. 
Cour   du   Chatelet  de  Paris. 

On  continue  à  inftruire  à  ce  Trilunal   le  "Procès 
conir»  MM.  Carrares,  Confciller  au  Bailliage  d'Au- 


TÏKac  ;  Momoro  ;  Imprimeur ,  &  de  Ppnt-Charreaiix  ; 
prévenus  d'avoir  fait  un  Libelle  contre  plufieurs.;  par- 
ticuliers de  la"villê  d'Aurillac  ,  &  notamment  contre  M. 
Larguaize,  Médecin ,  &  Mefdames  fes  filles. 

Nous  avons  rendu  compte  de  l'interrogatoire  de 
M.  Momoro. 

M.  Carrière  a  fubi  interrogatoire  ,  &  a  nié  qu'il  fût 
l'Auteur  du  Libelle. 

Mi  de  Pont-Charreaux,  interrogé  dernièrement,  a 
pofitivement  déclaré  que  l'Auteur  du  Libelle  étoit  M. 
de  Carrière ,  que  ce  Confeiller  le  lui  avoit  donné 
pour  le  corriger ,  quant  à  la  ponduation  &  à  l'ortho- 
graphe ,  &  qu'il  ne  s'éioit  prêté  à  cette  correâion  que 
par  amiiié  pour  M.  de  Carrière ,  qui  l'avoir  affûté 
que  ce  n'étoit  qu'une  plaifanterie  fur  quelques  particu- 
liers ridicules  d'Aurillac.  M.  de  Pont  -  Charreaux  a  ' 
obfervé  qu'il  étoit  d'autant  moins  fufpeS d'être  l'Auteur 
du  Libelle ,  qu'il  ne  connoiffbit  perfonne  à  Aurillac. 
Les  Parties  intéreflees  inettent  beaucoup  d'importance 
à  la  pourfuite  de  cette  affaire  ,  attribuée  par  Lettres- 
Patentes  au  Chàtelet.  On  n'en  fera  point  fiirpris, 
lorfqu'on  faura  que  la  fermentation  qu'a  occafionnée 
la  Brochure  à  Aurillac  ,  a  porté  le  Peuple  à  piller  & 
brûleries  iilaifons  de  ceux  contre  lefqùch  le  Libelle 
l'avoit  excité. 

Du24  Mars.  M.  Peyret ,  ancien  Tréforier  du  Diftrifl 
des  Mathurins  ,  dont  la  liberté  a  été  ordonnée  fauf 
«auiion  des  fommes  qu'il  doit  au  Diftrift  ,  a  préfenté, 
pour  remplir  cette  dernière claufe,  Mademoifelle  Boffa, 
qui  a  éié  acceptée  par  le  Rapporteur  &  par  le  Pro- 
cureur-Syndic de  la  Commune  de  Paris.  On  ajoute 
qu'après  avoir  diverti  les  deniers  du  Diftrifl  ,  il  vient 
cle  tromper  les  Juges  :  la  caution  préfentée  &  acceptée 
étoit  une  Cuifinière  à  laquelle  M.  Peyret  avoit  fait 
prendre  une  toilette  &  des  titres  empruntés.  On  pré- 
tend,  en  outre,  que  le  Diftrift  des  Mathnrins  fait 
de  nouvelles  recherches  de  la  perfonne  de  M  Peyret , 
pour  le  réintégrer  dans  les  prifons  du  Cliâtelet. 


LITTERATURE. 

Histoire  des  Hommes  publics  du  Tiers-Etat ,  ûvec  un 
Difcours  fur  Us  avantages  &  lis  abus  de  la  Nobleffe , 
adrejféi  â  MM.  de  l'Affcmblie  Njllonalc  ,  par  M.  Tur- 
pin»  A  Paris  ,  eliez  iVl.  Maradan,  Libraire  ,  rue  Saint- 
jindré-des-Arcs ,  Hôtel  de  Châuauvieux.  Tome  premier. 
1789.  (  Second  Extrait  ). 

Le  nom  du  Héros  de  la  féconde  Hiftoire  fuffit 
pour  remsttre  le  calme  dans  l'ame  troublée  par  le 
fouvenir  de  ces  crimes  du  fanatifme  (i)  :  c'eft  celui 
du  vertueux  Chancelier  Di;  l'Hôpital.  Fils  d'un  Mé- 
decin, habile  &  diftingué  par  les  vertus ,  il  fut  deftiné , 
j)ar  fon  éducation ,  à  la  haute  Magiftrature.  Une  quefl 
tion  fe  préfente  ici  naturellement.  Cetie  deftination 
fut  regardée  comme  très-conforme  à  l'état  &.  à  la  for- 
;iuiie  de  fon  père.  L'Hôpital  ne  fortit  point  de  la  route 
qui  lui  étôit  ouverte,  Son  mérite  feul  lui  fit  parcourir 
■tous  les  degrés  qui  le  conduifirent  enfin  à  la  Magif- 
jrature  fuprême.  Comment  peut-on  regarder  cette  élé- 
vation comme  un  phénomène?  Pourquoi  appelloii-on 
"homme  nouveau  celui  qui  éioit  né,  pour  ainfi  dire, 
dans  la  carrière  dont  il  avoit  atteint  le  terme  ?  C'eft  qu'il 
étoit  du  Tiers-Etat,  &  que  ce  Tiers,  qui  étoit  prelque 
tout  ;  étoit  regardé  comme  ne  devant  prétendre  à  rien  ; 
c'eft  que  lefils  d'un  Houbereau ,  Houbi.reau  lui-même' 
élevé  noblement,  c'efl-à-dire ,  dans  une  parfaite  igno- 
rance ,  avoit  des  droits  que  ne  pouvoit  avoir  le  fils 
d'iin  favant  Médecin  ,  condamné  ,  par  h  qualité  plé- 
béienne ,  à  une  éducation  foignée,  à  l'ennui  de  l'inf. 
truftion,  à  la  gêne  de  la  décence,  &  à  toutes  ces 
autres  entraves  dont  on  étoit  alors  dégagé  par  le  pri- 
vilège de  la  naiffance. 

La  vie  de  ce  digne  Chancelier  eft  trop  connue  pour 
^ju'on  croie  néceffaire  d'en  rappelier  ici  les  traits.  Sa 
tolérance  aftive ,  dans  un  fiécle  fuperftitieux,  lui  af- 
fure  les  hommages  de  la  dernière  poftérité.  11  eut  un 
antagonifte  redoutable  dans  le  Cardinal  de  Lorraine, 
ou  plutôt  il  fut  lui-même  le  courageux  ennemi  de  ce 
fameux  perfécuteur,  de  ce  coupable  auteur  de  tous 
les  troubles  qui commençoient alors  d'agiter  la  France, 
&  qui  déchirèrent  &  enfanglantèrent  bientôt  fon  fein! 
«Le  Cardinal  de  Lorraine,  dit  M.  Turpin  ,  génie 
vafte  &  turbulent ,  concerta  avec  Granville,  Miniftre 
du  Roi  d'Efpagne,   le   projet   d'ériger   en   France    le 

Tribunal  de  l'Inquifition Il  prodigua  fes  richeffes 

pour  corrompre  tous  les  Membres  du  Confeil.  Cet 
eniiemi  des  Réformateurs  avoit  accumulé  fur  fa  tête 
trois  Archevêchés,  cinq  Evêchés  ,  &  quatre  Abbayes 
des  plus  confidérables  du  Royaume.  Magnifique  dans 
la  dépenfe  &  dans  fes  largeffes ,  &  de  plus ,  Dif- 
penfateur  abfolu  des  grâces  qui  émanoient  du  Trône  , 
il  lui  fut  aifé  de  raffembler  à  fes  pieds  ces  vils  ado- 
lateursde  la  fortune,  &c.  » 

Mais  il  n'y  vit  jamais  l'Hôpital ,  il  le  trouva  toujours , 
oans  le  Confeil  ,oppporéà  fes  vuescruelles  &  ambitieu- 
T  V\^^^^^  "^""^  défendre  le  Clergé  d'une  impofition 
çonfidérable.  Terminons  ce  qui  regarde  le  Chance- 
lier  par  un,  morceau  de  fon  hiftolre  ,  où  nous  verrons, 
dans  un  temps  éloigné,  des  événemens  affez  fem- 
blablesa  ceux  du  nôtre.  «Les  Etats  s'affemblèredt  à 
ni  mVo  /'".,  ^°l'  '■'"'P'"'  '"  ^'"'''^  «i"  Tréfor  public. 
%LT  ''"  E-^Pn-ts,  des  Impôts,  des  ventes 
d  Offices  ;  moyens  rutneux  ,-  bons  pour  1«  befoins  dt 
tnoment.  mats  qu.  en  palliant  le  tf,al,  ne  font  qu'en 

(1)  Des  alTdffinats  reUgienx  dont  Je  Baron  de  U  Garde 
tetptt  readu  coupable.  ,  *  v^rde 
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étendre  les  ravages:  l'Hôpital,  Magiftrat  &  Ciîôyen» 
prend  la  défenfe  du  Peuple  &  propofe  de  faire  con" 
tribuer  le  Clergé.  Il  demande  que  tout  Bénéficier  foit 
foumis.  à  donner,  dans  trois  mois,  une  déclaration  de 
fes  biens,  fous  peine  de  faifie  de  fon  temporel.  Le 
Clergé,  qui  avoit  le  Cardinal  de  Lorraine  à. fa  tête, 
traita  cette  propofition  de  facrilège  ,  &  la  frappa  d'ana- 
thème.  Les  fuperftitieux  s'écrient  que  c'eft  introduire 
les  profanateurs  dans  le  fanâuaire  ,  &  mettre  la  faulx 
dans  le  champ  du  Seigneur  ,  pour  enlever  la  moiflon. 
Cet  afte  de  vigueur  eft  fuivi  d'une  impofition  de  feize 
millions  fur  1«  Clergé.  Les  Prélats  poujjent  de  bruyantes 
clameurs  ;  mais  ils  Jotit  forcés  d'obéir ,  &•  réfervtnt  toute 
leur  haîne  à  celui  qui  Us  avoit  affujettis  à  la  niceffué  d'être 
Citoyens  ». 

La  vie  du  Maréchal  Fabert  vient  enfuite.  Celui-là, 
par  exemple  ,  né  d'une  famille  confacrée  depuis  long- 
temps aux  dignités  paifibles  de  la  Municipalité  cle 
Metz ,  fortit ,  par  l'impulfion  de  fon  génie ,  de  la  route 
qui  fembloit  lui  être  tracée.  Celle  qu'il  eut  à  parcou- 
rir, du  gradé  de  Cadet  dans  le  Régiment  des  Gardes, 
où  il'  entra  d'abord ,  jufqu'à  celui  de  Maréchal  de 
France ,  feroit  un  peu  longue  à  faire  avec  lui.  Nous 
nous  garderons  bien  de  l'y  fuivre  ;  il  vaut  iiiieux  fran- 
chir d'un  vol  toute  cette  échelle  de  dignités  graduelles , 
&  ne  nous  arrêter  qu'au  moment  où  il  vient  d'obte- 
nir celle  qui  eft  regardée  comme  le  dernier  terme  de 
l'ambition  militaire.  Le  dernier  !  non  ,  il  y  manquoit 
encore  d'être  décoré  du  titre  de  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  &  de  recevoir  le  cordon  bleu.  Pour  celui-là , 
il  falloit  néccffairement  faire  fes  preuves  de  Nobleffe. 
N'en  ayant  fait  dans  une  Içngue  &  honorable  car- 
rière que  d'intrépidité ,  d'honneur  &  de  lumières  il 
fc  vit  obligé  de  refufer  la  décoration  q|ii  lui  étoit 
offerte.  <i  En  vain  fes  amis  le  follicitère'nt  de  n'être  pas 
I)  fi  fcrupuleux  ,  &  pour  vaincre  fa  délicateffe  ,  ils  lui 
1)  alléguèrent  l'exemple  de  plufieurs  Gentilshommes, 
i>  qui  avoient  falfifié  des  titres  pour  fabriquer  une  gé- 
11  nealogie  ».  Il  fut  inébranlable. 

Mais  voici  une  nouvelle  attaque  livrée  à  fa  délica- 
teffe.  Louis  XIV  le  difpenfa  de  faire  fes  preuves.  On 
prévoit  quelle  fut  fa  réponfe.  «  Cette  difpenfe  lui  parut 
»  humiliante  :  c'étoit  lui  donner  une  pUce  à  part , 
»  dans  un  Ordre  dont  les  talens  &  les  fervices  mi- 
»  litaires  dévoient  donner  l'entrée  ;  &  quoique  tous 
n  les  Chevaliers  paruffent  fe  féliciter  de  le  voir 
»  admis  dans  leur  Ordre,  cette  indulgence  bleffa  fa 
»  fierté.  C'eût  été  une  grâce  ,  Se.  toute  grâce  imprime 
»  une  efpèce  de  tache  ».  Il  s'obftina  donc  dans  fon 
refus ,  malgré  les  follicitations  de  fes  amis  &  de  fa 
famille.  Le  Miniftre  le  Tellier  lui  écrivit  pour  te  com- 
plimenter fur  celte  vifloire  qu'il  fcmbloit  remporter 
fur  lui-même.  Le  Roi,  par  une  Lettre  de  fa  main, 
l'aflfura  que  l'exclufion  qu'il  s'étoit  donnée  du  cordon 
bleu  étoit  un  exemple  qu'il  regardoit  comme  un  des 
plus  beaux  monumens  de  fon  Règne.  —  Nous  ofonspen- 
fer  que  Louis  XIV  eût  pu  témoigner  autrement  fon  ad- 
miration ,  &  ajouter  peut-être  à  fon  Règne  un  nou- 
veau titre  d'honneur  ;  mais  il  ne  nous  conviendroit 
pas  de  rien  décider  fur  ces  matières.  Nous  n'avons 
fait  ici  que  fuivre.  8c  citer  notre  Auteur ^  nous  pou- 
vons dire  comme  l'Ariofte  : 

Mcttîndo  lo  Turpin  ,  lo  metto  anch'lo. 

L'Hiftoire ,  ou  plutôt  l'Eloge  hiftorique  du  célèbre 
DU  GUAY  Trouin  termine  le  volume.  Ses  Mémoires 
rédigés  par  lui-même,  &  fon  éloge  par  M.Thomas, 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  L'Iiommaoe 
que  lui  rend  M.  Turpin  n'en  eft  pas  moins  louable  ; 
mais  en  entrant  dans  des  détails  ft  connus,  nous  n'ap- 
prendrions rien  à  nos  Lefteurs.  Finiffons,  en  remar- 
quant encore  une  de  ces  bifarrerîes  qui  paroitront 
dans  peu  de  temps  tout-à-fait  inexplicables,  &  qui , 
dès  aujoutd'hui  ,  embarraffei oient  un  homme  fenfé 
chargé  de  leur  explication. 

Du  Guay-Trouin  ,  a  grand  par  lui  -  même ,  ne  fut 
rien  par  fes  aïeux.  Artifan  de  fa  gloire  &  de  fa  for- 
tune ,  il  fut  un  de  fes  hommes  privilégiés  qui  com- 
mencent un  race  nouvelle,  &c.  »  On  croiroit  d'après 
cela,  qu'il  étoit  né  comme  le  Baron  de  la  Garde, 
dans  les  dernières  claffes  du  Peuple.  Cependant  «  le 
Confulat  de  la  Nation  Françoife ,  à  Malaga,  étoit, 
depuis  deux  cens  ans,  dans  fa'famille.  Son  père,  après 
en  avoir  rempli  les  fondions  avec  gloire,  arma  des 
vaifleaux,  tantôt  en  guerre  &  tantôt  pour  le  Com- 
merce :  fes  fuccès  jettérent  dans  l'ame  du  fils  une  fe- 
mence  d'héroïfme  qui  s'empreffa  d'éclorre  ».  Quoi  ! 
après  deux  fiécles  de  dignités  ,  cette  famille  n'exiftoit 
pas  encore  !  c'eft  une  race  nouvelle  qu'un  de  fes  rejet- 
tons  commence  !  Le  père  même  qui  avoit  rempli  avec 
gloire  des  fonâions  honorables  ,  qui ,  de  ces  fondions 
civiles  paflant  à  des  exploits  guerriers,  avoit  jette, 
par  fes  juccès ,  t'ans  l'ame  de  fon  fils  des  germes  d'Ae- 
roifme ,  ce  père  fera  exclus  de  la  race  nouvelle  que 
fon  fils  doit  commencer! 

Ce  ii'.ft  pas  tout  encore:  ce  fils  qui ,  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  ,  promit  un  héros  à  la  France  ,  &  qui 
tint  parole  ;  qui ,  d'abord  fur  des  vaifleaux  armés  par 
fa  famille,  &  enfuite  fur  ceux  du  Roi,  avoit,  dans 
une  guerre  meurtrière ,  contribué  à  la  gloire  du  Pa- 
villon François,  &  enrichi  le  Commerce  par  des  prifes 
confidérables;  qui  avoit  reçu  de  Louis  XIV  un  pré- 
fent  digne  de  fa  valeur,  une  épée  ;  qui,  devenu  Chef 
d'Efcadre ,  étoit  l'honneur  de  la  France  &  la  terreur 
de  deux  Nations  ennemies  ;  ce  grand  homme  ,  dont 
les  exploits  multipliés  p-.roiffoient  prefque  fabuleux  , 
&  dont  le  nom  retentiffoit  dans  toute  l'Europe  ;  qui 
même,  fi  l'on  veut,  avoit  acquis  un  nouveau  degré 
de  gloire,  en  recevant  le  titre  de  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Saint-Louis,  &  l'accoilade  delà  main  du  Roi; 
parvenu  enfin  à  plus  de  la  moitié  de  /a  glorieufe  car- 


rière ,  n  avoir  point  encore  paru  digne  de  commencer 
une  nouvelle  race.  Parmi  toutes  ces  décorations  qui 
lui  étoicnt  dues ,  on  oublie  juftement  celle  fans  la- 
quelle toutes  les  autres  ne  jettent  qu'un  éclat  pàflàger; 
on  ne  lui  offre  point  de  Lettres  de  Noblefle.  —  Que 
ne  les  demandoit-il  ?—  Pardonnons -lui  fa  foiblelfe  : 
il  les  demande ,  on  les  refufe.  On  eft  plus  jufte 
enfin  l'année  fuivante  ;  mais  fi  ,  pendant  cette  cam- 
pagne il  eût  perdii  dans  les  combats  une  vie  fi  glo- 
rieufe &  fi  fouvent  expofée,  la  France  n'eût  pas  perdu 
un  Noble  ;  elle  n'eût  perdu  qu'un  Héros. 

MÉLANGES, 

Au  RédaSeur. 

De  Paris ,  le  ij  Mars. 
Votre  Note  înexafle  du  15  de  ce  mois,  MonfieurJ, 
au  fujet  de  la  Pétition  de  la  ville  de  Louviers ,  en. 
excitant  la  fenfibiliié  ,  pour  ne  pas  dire  l'humeur  dç 
M.  le  Baron  de  Rarming,  a  donné  lieu  à  fa  Lettre 
inférée  dans  votre  Feuille  du  21.  C'eft  pour  faire 
connoîtreque  cette  Lettre  porte  entièrement  à  faux, 
que  je  joins  ici  l'Extrait  fidèle  de  la  Pétition  en  quef- 
tion  que  j'ai  lus  à  l'Affeinblée  Nationale ,  &  remife 
fur  le  Bureau  le   13.    . 

Extrait  de  ta  Pétiiion  de  la  ville  de  Louviers ,  lue  It 
13  Mars  à  l'Affemblée  Nationale. 

«  Le  Peuple  .de  Louvier^  eft  prêt  à.  tomber  dans 
le  découragement  ,  lorfqu'il  eiivifage  que  la  trop 
''  longue  durée  des  deuils  de  Cour  pourroit  rendre  les 
atteliers  déferts,  &  lui  enlever  le  feul  moyen  qui  lui 
refte  pour  fubfifler.  Inftruit  par  les  Papiers  publics 
qu'il  lit  &  qu'il  fe  fait  lire  ,  que  le  dernier  deuil  a 
été  fixé  pour  deux  mois  à  Paris,  &  qu'on  ne  l'a  porté 
que  fix  femaines  à  Vienne ,  il  s'imagine  que  ce  doit 
être  l'effet  d'une  erreur  du  Maître  des  Cérémonies. 

»  La  Municipalité  de  la  ville  de  Louviers ,  Noffeî- 
gneurs ,  ofe  vous  alTurer  qu'un  nouveau  tleuil  de. 
Cour  trop  prolongé  ameneroit  infailliblement  dans  le» 
Fabriques  du  Royaume  les  défaftres  les  plus  déplo- 
rables, &c.  ».  ., 

M.  le  Baron  de  Rarming  verra  que  ces  paragraphe» 
avoient  pour  objet  un  des,  derniers  deuils  de  cet 
hiver,  &  nullement  celui  de  l'Empereur  ,  qui  n'étoit 
pas  encore  annoncé  le  1.3  de  ce  mois;  &  s'il  veut 
lire  dans  les  Journaux  des  Débats  ou  du  Point  du 
Jour  du  17,  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet,  il  conviendra 
avec  tous  ceux  qui  tes  ont  lus,  &  qui  voudront  bien 
relire  fa  Lettre  inférée  dans  votre  Feuille  dfi  îi  cou- 
rant, que  fes  réflexions  fubféquentes  deviennent  au 
moins  inutiles. 

Si  les  objets  intéreflans  qu!  remplitTent  votre  Jour-; 
nal  me  permeitoient  de  m'étendre  davantage,  je  prou- 
verois  à  M.  le  Baron  de  Rarming  que"  la  Manufaélure 
de  Louviers  n'a  point  eu  la  ridicule  prétention  d'en- 
treprendre'contre  la  liberté  qu'a  tout  individu  de  s'ha^ 
biller  comme  il  le  juge  à  propos  ,  &  je  tenteroi^ 
d'exercer  fa  fenfibilitê  d'une  manière  plus  touchante 
fur  cette  même  Manufafture ,  en  lui  faifam  le  tableau 
d'un  Peuple  confidérable  qui ,  avant  notre  heureufe 
Révolution  ,  étoit  déjà  l'égal  &  l'ami  de  ceux  qui 
l'occupent.  Je  ne  craindrpis  point  de  lui  repréfentsr 
d'immenfes  atteliers  &  moitié  remplis,  parce  que  je 
lui  ferois  voir  en  même  tems  que  les.  ouvriers  qui 
devroient  les  occuper ,  font  employés  à  des  travaux 
de  grands  chemins.  Ils  font  heureux  ,  parce  qu'ili 
gagnent  de  quoi  fournir  à  tous  leurs  befoins',  &  fur- 
tout  parce  qu'ils  favent  que  le  Roi ,  toujours  averti 
par  fon  vertueux  Miniftre,  joint  fes  bienfaits  aux  fe- 
cours  que  leurs  Concitoyens  aifés  fe  font  un  devoir 
de  leur  fournir  :  tous  béniffent  la  Révolution  &  font 
convaincus  que  la  Conftitution  qu'ils  attendent  avec 
impatience,  ifera  leur  bonheur,  enaffurant  leur  Liberté. 

Il  eft  de  fait  que,  pendant  tout  ce  tems  d'inaflion 
pour  le  commerce  ,  il  n'y  a  pas  eu  la  plus  petite  émi- 
gration dans  la  Manufafture  de  Louviers.  Dhcretot, 
îiéputê  à  P A ffemblée  Nationale. 
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M.  Duport.  Vous  ne  pouvez  vous  décider  léger*» 
ment  dans  cette  revue  générale  de  nos  Inftitntions  po^ 
litiques  :  lorfqu'il  eft  queftion  de  faire  des  loix ,  'chacuà 
fent  combien  il  eft  néceffaire  de  remonter  à  la  morale 
&  à  la  raifon  ,  pour  les  en  tirer  comme  des-  côhféi 
quences.  Toute  Inflitution  fondée  fur  tks  convenancei 
arbitraires  ne  fauroit  durer  long  tems  ,  puifque  les 
convenances  changent  ;  la  raifon  eft  une  &  pour  tous 
les 'hommes  &  pour  tous  les  tems....  Aucune  tach^ 
d'intérêt  particulier  n'a  encore  fouillé  vos  Décrets^; 
un  moyen  de  fixer  vos  regards  a  toujours  été  de  vous 
propofer  quelques  facrifices  à  faire,  ou  le  Peuple  à 
foulager.  Ici  il  s'agit  effentiellement  de  l'intérêt  du 
Peuple  qui  demande  une  fuftice  prompte,  facile  & 
impartiale ,  une  Juftice  tellement  confiée  que  les  Juges 
ne  puiffent  mettre  en  danger  l'intérêt  public  :  tel  idh 
être  le  but  de  tous  les  Plans  qu'on  vous  propofera; 
celui  qui  l'aura  le  mieux  rempli  eft  celui  que  vous 
devez  adopter.  Le  Plan  que  je  viens  aujourd'hui  vous 
foumettre  eft  fort  fimple  :  des  Jurés,  tant  au  civil  qu'au 
criminel ,  des  Juges  ambulans  tenant  des  Affifes,  des 
Grands-Juges  dans  chaque  Chef-lieu  d'Affifes ,  une 
Partie  publiqiie  &  un  Officier  de  la  Couronne,  voilà 


tout  ce  que  ce  Plail  'contîerit4ét;  La  réunîoil  aSuelle 
lie  la  Magiflfature  &  du  Pouvoir  judiciaire  ne  peut 
fubfifter.  Lorsqu'on  attribue  des   fonftions  politiques 
à  des  Juges ,  on  les  fouftrait  à  la  rerponfabilitè  légale 
&  même  à  la  refponfabilité  morale  ;  les  Juges  doivent 
être  feulement  chargés  de  juger  les  difFérends  entre  les 
Citoyens  ;   ainfi  toute  explication  ,   toute  interpréta- 
tion de  la  Loi  doit   leur  être  interdite  ,  &  jamais  ils 
ne  peuvent  l'expliquer  que  fur  un  fait  déjà  arrivé. 
Le  fait  doit  toujours  être  déterminé  :  ils  ne  peuvent 
déterminer  un  fait.   Cette  opération  préliminaire  eft 
d'autant  plus  néceflaire  que  ,   tant  qu'elle   n'eft  pas 
faite ,  il  n'y   a    pas   de  Jugement  ,  il  ne  peut  y  en 
avoir.    Un  Jugement  eft  une   coniparaifon  d'un    fait 
avec  la  loi  :  on  ne  peut  comparer  qu'un  fait  conftant 
&  certain  ;  donc  fi  le  fait  n'eft  pas  déterminé ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  Jugement.  Il  n'eft  point  d'autre  ma- 
nPère  poffible  d'arriver  à  un  Jugement  :  en  effet ,  on 
ne  peut  juger   qu'à  la  majorité  ;  fi  le   fait   n'eft  pas 
connu ,  celui  qui  a  la  majorité  peut  perdre  fon  pro- 
cès. Le  Juge  qui  croit  le  fait  sûr  &  la  Loi  douteufe, 
6e  celui  qui  croit  le  fait  douteux  &  la  Loi  certaine, 
font  comptés  enfemble  ,  quoiqu'ils  différent  du  blanc 
au  noir.    Il  n'y  a   pas  de  jour  qu'il  n'arrive  de  ces 
abus  finguliers  ,  &  il  en  arrivera  tant   qu'on  mêlera 
le  fait  &  la  Loi.  Beaucoup  d'arrêts  de  mort  auroient 
pu  être  ainfi  rendus  ,  &  beaucoup  l'ont  été  :  cet  abus 
n'eft  p?s  celui  des  Tribunaux ,  mais  celui  des  Ordon- 
nances :  le  Jugement  d'un  procès  n'eft  autre  chofe  qu'un 
fyllogifme;  la  majeure  eft  le  fait,  la  mineure  eft  la 
Loi ,  &  le  Jugement  la  conféquence.  Quel  homme  eft 
afftz  déraifonnal^ie  pour  raifonner  quand  on  lui  nie 
fa    majeure  ?    Cet    hojnme  ,   c'eft   le   Juge  ;   il  faut 
donc  d'abord  conftater  le  fait,  enfuite  comparer  le 
fait  à  la  Loi  ,  c'eft   ce  qu'on  appelle  le  Jugement. 
La  première  opération  doit-elle  être  confiée  aux  mêmes 
perfonnes,  aux  perfonnes  d'un  même  état  que  celles 
auxquelles  fetoit  confiée  la  féconde  ?  Non  fans  doute, 
&  certes  celui  qui  n'auroit  pas  vu  le  fait  ne  pourroit, 
fans  renoncer  à  tous  les  fentlmens  de  jnflice  &  d'hit- 
manité ,  opiner  fur  la  peine.  Vous  verrez  difparoître 
tous  ces  commentaires ,  ces  arfenaux  de  chicane ,  & 
4a  Loi  rendue  à  fa  fimplicité  fera  le  Code  du  Juge 
&  du  Citoyen.  Ces  deux  opérations  ne  peuvent  être 
cotifièes  aux  perfonnes  d'un  inême  état.  Il  faut  redou- 
■  ter   l'efprit  de  Corps   qui   fe  forme  par  oppofition  à 
l'efprit  général  de  la  Société.  La  véritable  petfeâion 
de  l'adminiftation  de  la  juftice  eft  de  rendre  impof-' 
fible  la  réunion  des  hommes  fur  un  préjugé  :  ainfi  il 
eftnéceffaire  d'avoir. des  Jurés  pour  le  fait&  des  Juges 
pour  l'application   de   la  Loi.  Il  n'y  a  nul  doute  fur 
l'utilité  de  cette  inftitution  pour  le  criminel  :  vous  ver- 
rez qu'il  n'y  en  a  pas  non  plus  pour  le  civil.  Il  eft  natu- 
rel ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  propriété ,  de  confulter  les 
amis  &  les  voifms  :  c'eft  ainfi  que  fe  décidoient  les  con- 
teftations   dans  les  premiers   âges  de  la  Société.  Les 
.   Loix  ont  enfuite  été  créées  ,  elles  fefont  enfuite  mul- 
tipliées ;  il  a  fallu  des  hommes  qui  s'en  occupafîent  con- 
tinuellement :  voilà  l'origine  des  Juges  ,  voilà  l'origine 
des  abus.  L'obéiffance   éclairée  eft  la  feule  véritable 
obéiffance  ;  comment  peut-on  l'efpérer  quand  les  Loix 
font  obfcures  &  que  le  peuple  ne  les  connoît  pas  ?  En 
un  mot,  il  faut  accorder  le  foin  d'établir  le  fait  aux 
Jjjrés  conduits  &  éclairés  par  un  Officier  de  Juftice, 
le   refis  appartient  aux   Juges.   Vous  favez  que  les 
hommes  ne  font  que  le   produit  de  leurs  mœurs  & 
de  leurs  ,  habitudes  ;  que  la   véritable  manière  de  les 
modifier  pour  la  Société  eft  de  leur  donner  des  habi- 
tudes heureufes;  dès-lors  eft-il  un  moyen  plus  fur  que 
d'attacher  les  hommes  à  la  Juftice  elle-même   &  de 
mettre  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  vertu  au  nombre  des  fonc- 
tions publiques  ?  Un  homme  qui  aura  pendant  quel- 
que lems  été  Juré ,  n'entreprendra  pas  un  procès  légè- 
rement ;  ainfi  c'eft  un  moyen  de  détruire    cet  efprit 
de  chicane  qui  enracine  chez  les  hommes  l'efprit  de 
difcorde  &  d'avarice.  Vous  ramènerez  les  hommes  à 
des  moeurs  fimples  &  pures,  compagnes  ordinaires  de 
la   Liberté.  Toute  Légiflation   doit  avoir   pour  règle 
le  cœur  de  l'homme  &  les  affeâions  qui  le  meuvent. 
Ramener  le  bonheur  parmi  les  hommes ,  fans  y  ramener 

SI  vertu ,  c'eft  un   problême   qu'heureufement  il  eft 
u-deffus  du  génie  de  réfoudre. 

J'exainine  enfuite  la  matière  fous  le  rapport  de  la 
Liberté  :  tous  les  pouvoirs  exiftent  pour  le  peuple  ; 
il  ne  doit  fe  réferver  que  ceux  qu'il  peut  exercer 
par  lui-même.  Il  peut  reconnoitre  le  faitj  il  doit  dé- 
fendre ce  droit  comme  fa  plus  précieufe  propriété  : 
s'il  en  jouit ,  il  ne  craindra  plus  d'atteintes  contra  fa 
liberté.  Dans  les  Pays  libres  l'inftruâion  par  Jurés  eft 
établie  tant  au  civil  qu'au  criminel  :  nous  en  avons 
joui  nous-mêmes  dans  les  premiers  tems  de  la  Mo- 
narchie. Ainfi  la  raifon  ,  l'expérience  8t  les  faits  hifto- 
riques  demandent  cette  inftitution. 

Tout  homme  eft  bon  pour  éclaircir  un  fait  ;  il  n'en 
«ft  pa$  de  même  pour  appliquer  la  Loi  ;  il  faut  donc 
de  plus  grandes  précautions    pour  l'éleâion   de  ceux 
qui  feront  chargés  de  ces  fonâlons  plus  délicates.  Ici 
le  préfente   une  queftion  bien  importante  :  les  Juges 
doiveht-ils  être  à  vie  ou  pour  un  tems  ?  Quand  ils 
font  pommés  par  le  Pouvoir  exécutif,  il  eft  évident 
qu'ils  peuvent  être  à   vie  ;  mais  lorfqu'ils  font  nom- 
més par  le  Peuple ,  la  queftion  change  ;  inftitués  par 
lui  &  pour  lui ,  il  faut  feulement  que  le  Juge  puiffe 
obéir  fans  crainte  à  la  Loi  &  à  fa  confcience  ;  il  faut 
uniquement   le    défendre  contre   l'opinion  pubhque  j 
l'opinion  publique  fera  toujours  la  prife  la  plus  forte 
que  le  Peuple  puifls  avoir  fur  ceux  qui  ont  l'honneur 
&  le  devoir  de  le  fervir.  La  règle  à  fuivre  pour  orga- 
nifer  tous  les  Pouvoirs .  eft  de  leur  attribuer  la  force 
nècelTaire  pour  maintenir  leur  Inftitution  ;  mais  jamais 
cet  excédent  qui  pourroit  mettre  en  danger  la  Liberté 
publique,...  Des  Juges  à  qui  il  n'en  autoit  coûté  ,  pour 
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fe  faire  élire  ,  que  quelques  momens  de  eontraînte  Sc 
d'hypocrifie  ,  feroient  donc  élus  à  vie  ?  Ainfi  l'erreur 
d'un  choix  ne  pourroit  jamais  fe    réparer.   Les  Juges 
font-ils  donc  les  Propriétaires  de  la  Juftice  ?  Les  em- 
plois à  vie  font  de  véritables  propriétés.  Dans  un  autre 
ordre  de  chofes ,  la  perpétuité   des   Juges  étoit  une 
Inflitution  utile  ;  elle  fervoit  de  barrière  au  Defpo- 
tifme  ;  afluellement  elle  ne  ferviroit  qu'à  détruire  la 
Liberté.  Dans   notre  Inftitution ,  le  Roi  feul  eft  per- 
pétuel. Tout  homme,  quelque  fonftion  qu'il  ait  exercée, 
lorfqu'il  rentre  dans  la  Société  ,   reprend   l'amour  de 
l'égalité   &   perd  l'habitude    de    la   domination.    Les 
hommes  qui  favent  qu'ils    ne  defcendiont   plus,  re- 
gardent les  devoirs  qui  leur  font  confiés  comme  des 
faveurs  qui  leur  font  accordées  ;  ils  fe  croient  d'une 
claffe  différente  ;  ils  tendent  à  étendre  l'autorité  dont 
ils  doivent   toujours  jouir.  Le  motif  qui  nous  rend 
juftes  envers  les  outres  eft  fur-tout  le  defir  &  le  befoin 
que ,  dans  l'occafion  ,  on  foit  jufte  envers  nous.  Des 
Juges  perpétuels  feroient  naturellement  amenés  à  des 
idées  d'inégalité.  Si  au  contraire  ils   font  à  tems,  ils 
n'oublieront  pas  ce  qu'ils  étolent ,  &  fe  rappelleront 
ce  qu'ils  doivent  devenir.  On  a  dit  que  l'éiat  de  Juge 
demande  de  longues  études  ;  cela  peut  être  :  mais  fi 
lès  Loix  pouvoient  être  mifes  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ,  le  Juge  ne  pourroit  plus  fe  revêtir  d'un  voile 
fcientifique  qui  couvre  quelquefois  une  ignorance  vé- 
ritable. L'honnête  Citoyen  doit  aimer  la  juftice  ;   le 
méchant  doit  la  craindre  :  elle  fera  aimée  &  redoutée , 
fi  les  fondions  judiciaires  font  affez  fimples  pour  être 
exercées  par  tous  les  Citoyens;  il  faut  fondre  toutes 
les  idées  ifolées  dans  les  idées  générales.  Les  hommes 
aiment  à  faire  une  fcience  compliquée  de  ce  qui  les  oc- 
cupe uniquement.  Si  vous  voulez  des  Loix  fimples  & 
claires,   ayez  des   Juges   temporels  &   non    à   vie; 
n'ayez  point  de  Tribunaux  permanens  ;  que  le  Juge 
protège  fes  Concitoyens  contre  l'injuftice,  qu'il  défende 
leur  honneur  &  leur  vie,  c'eft  la  plus  belle  de  toutes 
les  fonftions  publiques  ;  mais  elle  tient  à  de   grands 
abus.  Il  eft  affligeant  de  voir  quelques  individus  vivre 
de  l'injuftice  &   du    malheur   des   autres  ;   ceux  qui 
vivent  des  querelles   que  fe  font  les  hommes  ,  font 
intéreffés  à  étendre ,  à  obfcurcir  les  affaires  ;  delà  eft 
née  cette  horrible  fcience  de  la  chicane  ,  qui  cherche 
à  étouffer  le  fentiment  du  jufte  &  de  l'injufte.  Si  un 
Citoyen  veut  inrenter  un  procès  ,  il  cherche  dans  un 
livre  ,  &  non  dans  le  fond  de  fon  cœur  ,  fi  fa  demande 
eft  équitable....  Avec  des  Juges  perpétuels  &  des  Tri- 
bunaux permanens,  vous  ne  tarderez  pas  à  voir  une 
qppofition  fourde  contre  la  réformation  des  Loix  :  un 
homme  qui  a  paflS  toute  fa  vie  pour  un  grand  Jurif- 
confulte  voit   avec  beaucoup  de   peine  qu'on  com- 
mence  à  prifer  des   qualités  qu'il  n'a   pas    fongé   à 

acquérir Voulez-vous  voir  fi  toutes  ces  réflexions 

font  juftes  ?  Faites-vous  repréfenter  ces  Adreffes  des 
Villes  qui ,  la  plupart ,  demandent  des  Tribunaux  pour 
attirer  les   plaideurs   &   établir ,  fur  l'injuftice   be.  la 

folie,  le  fondement  d'une  utile  fpéculation Je  penfe 

cependant  que  les  Juges  pourront  être  plus  long-tems 
en  place  que  de   fimples  Adminiftraieurs  ,   &  qu'ils 

pourront  être  réélus Quand  les  Jugemens  font 

rendus  légaltment ,  ils  doivent  être  exécutés  &  appuyés 
par  la  force  publique  ;  il  faur  donc  placer  auprès  d'eux 
une  force  qui  vienne  du  Pouvoir  exécutif ,  &  qui 
s'y  rapporte  ;  c'eft  dans  cette  vue  que  je  propofe 
d'établir  une  Partie  publique  dans   chaque  Chef- lieu 

d'Affife La  juftice'doit  être  impartiale,  prompte  & 

facile.  On  s'eft  fouvent  occupé  des  d«ux  derniers 
objets  :  votre  Comité  ,  en  multipliant  les  Tribunaux  , 
en  exigeant  que  la  juftice  foit  rendue  gratuitement, 
paroît  les  avoir  fuSifamment  remplis  ;  mais  ce  n'eft 
point  affez  ,  il  faut  encore  une  impartialité  tellement 
établie  ,  que  la  partialité  foit  impoffible.  Les  hommes 
font  en  général  fujets  à  l'erreur  ,  à  la  prévention  ,  à 
l'injuftice  :  ces  confidérations  doivent  fixer  l'attention 
du  Légiftateur.  Si  les  Juges  exercent  leurs  fonflions 
dans  le  lieu  même  de  leur  habitation  ,  il  eft  difficile 
qu'avec  la  connoiffance  trop  intime  qu'ils  ont  des  per- 
fonnes qui  les  entourent ,  ils  fe  défendent  de  préven- 
tions générales  ou  particulières:  mais  vous  avez  rendu 
l'Impartialité  certaine ,  lorfque  le  fait  étant  établi  fur 
les  lieux,  des  Juges  viendront  dajis  ce  lieu  pour  y 
appliquer  la  Loi  ;  ils  s'y  trouveront  avec  toute  l'in- 
différence néceffaire  fur  les  perfonnes  &  fur  leurs  rap- 
ports :  vous  voyez  que  je  veux  parler  des  Affifes  & 


que  je  propofe  peut  éviter  les  inconvéniens  de 
Juftice  trop  éloignée  &  d'une  juftice  rendue  fur 
lieux.  Dans  toute  Conftituiion  libre,  les  Pouvoirs 
n'étant  inftitués  que  pour  le  Peuple ,  on  doit  obliger 
les  Juges  à  porter  la  juftice  aux  Peuples,  au  lieu  de 
forcer  les  Citoyens  à  aller  la  chercher  comme  une 
grâce,  &  la  foUiciter  comme  une  faveui^.  Voici  un 
autre  avantage  de  l'Inftitution  des  Jug^s  ambulans  ; 
elle  offre  le  feul  moyen  d'avoir  des  Juges  &  non 
des  Tribunaux.  Les  Tribunaux  permanens  feront  tou- 
jours dangereux  ;  c'eft  par  eux  que  la  Liberté  peut 
être  attaquée  ;  c'eft  par  les  Tribunaux  que  la  juftice 
s'altère  ;  c'eft  autour  d'eux  que  fe  réunit  cette  multi- 
tude d'affaires  ;  ils  deviennent  un  foyer  de  chicane  & 
de  procès  ;  ils  produifent  l'inégalité  de  la  population 
des  Villes,  &  les  haines,  les  jaloufies,  les  rivalités 
des  Villes  entre  elles. 

Il  convient  d'examiner  préfentement  ce  qu'on  nomme 
j4pvd,  Cajfation  &  PréfidUlité.  Ces  inftitutions  nous 
ont  été  tranfmifes  par  la  parefle  ,  &  aucunes  n'ont  été 
foumifes  à  une  rigoureufe  analyfe. 


les  Jurés  feront  établis  &  quelles  Juges  opîneroitt 
divifément  fur  le  fait  &  fur  l'application  de  la  Loi.  Sur 
le  fait ,  c'eft  le  Peuple  lui  -  même  qui  juge  par  let 
Jurés  ;  il  n'exifte  aucune  puiflance  au-dcffus  du  Peuple  : 
il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  d'appel  du  Jugement  du 
fait  prononcé  par  le  Peuple.  Quant  à  l'application 
de  la  Loi ,  il  peut  y  avoir  erreur  ou  prévarication  j 
alors  il  n'y  a  pas  lieu  à  l'appel ,  mais  à  la  Caffaiion, 
Souvent  la  Prifidialké  étoit  nulle  ,  mais  elle  faifoic 
naître  de  grands  procès  ;  elle  étoit  une  fource  féconde  ■ 
de  différends  fur  la  compétence,  &c.  ;  elle  pouvoit  être 
utile  quand  il  exiftoii  de  grands  Tribunaux  ,  mais 
nous  n'en  femmes  pas  à  créer  des  abus.  La  Préfidiaitti 
eft  d'ailleurs  une  grande  &  folemnelle  injuftice  ;  elle 
établit  deux  cUftes  de  Procès  ;  ceux  qui  s'élèvent  à 
telle  fomme ,  ceux  qui  s'élèvent  à  telle  autre.  Il  y 
a  pour  les  uns  un  feul  degré  de  Jurildiftion  ,  pour  les 
autres ,  il  y  en  a  deux.  Ici  vous  demandez  fans  doute 
avec  moi  s'il  y  a  deux  Juftices,  l'une  pour  le  pauvre, 
l'autre  pour  le  riche  ?  —  Le  tems  de  faire  des  Loix 
pareilles  eft  paffè  ;  vous  eftimez  qu'il  faut  des  Juges 
auffi  éclairés,  des  Juges  en  aufti  grand  nombre  ;  qu'il 
faut  autant  de  précautions  pour  faire  quitter  à  un  pau- 
vre fa  chaumière  que  pour  obliger  un  riche  à  fup- 
pOrtcr  quelques  privations.  ,    , 

Il  me  refte  à  Vous  parler  des  Juges  de  paix.  Cettff 
inftitution  eft  très-lage  ;  on  ne  fauroii  trop  favorifer- 
le  Jugement  par  arbitrage  ;  je  ne  penfc  cependant  pas 
pouvoir  le  faire  entrer  dans  le  fyiléme  judiciaire  des 
arbitresi-fous  des  hommes  qui  ne  décident  pas  d'après  le 
droit  pofitif,  mais  d'après  le  droit  naturel  &  les  connoif-' 
fances  particulières  qu'ils  ont  des  localiiès.  Lorfqu'un 
homme  veut  être  jugé  par  des  arbitres,  il  déclare  qu'il 
préfère  leur  volonté  à  la  fienne  :  lorfqu'il  veut  être  jugé' 
par  des  Juges,  il  fe  foumet  à  la  Loi.  Je  crois  donc 
qu'il  faut  avoir  des  Ju»es  de  paix ,  dont  les  fondions' 
feront  d'arranger  les  affaires  qui  feront  portées  devant 
eux.  11  fera  auffi  néceflaire  d'établir  un  juge  de  Police' 
pour  lesTutèlcs  ,  les  Curatèles,  les  Inventaires,  &e...; 
fur-tout  ne  multiplions  pas  trop  les  Juges  ;  c'eft   ua 
foyer  ardent  placé  près  d'un  amas  de  matières  com— ' 
buftibles.  Les  Praticiens  &  les  Huiffiers  ont  été  plus, 
funeftes  pour  les  campagnes  que  le  Defpoiifme  &  les 

Impôts Laiffons  les  Procès  aux  grandes  Villes,  mais- 

refpeilons  les  travaux  des  habitans  des  Campagnes  ; 

refpeftons  leurs  mœurs Si  le  Juge  de  paix  réunie; 

les  qualités  de  Juge  &  d'Arbitre ,  bientôt  il  ne  fera  que 
Juge,  &  le  Citoyenne  deviendra  qu'un  plaideur;  on' 
fait  trop  que  s'il  y  avoir  dix  degrés  de  Jurifdiftions,' 
ils  feroienr  tous  parcourus  pour  le  plus  modique  in- 
térêt ;  c'eft  donc  dans  les  Villes  qu'il  faut  établir  les' 
premières  bafes  des  Tribunaux  judiciaires.  11  y  aura 
deux  hommes  de  Loi  par  Diflrift ,  fous  le  nom  d'Of- 
ficiers de  Juflice  ;  ils  alterneront  chaque  année  pour  les 
fonâions  qui  leur  feront  confiées:  ils  auront  un  trai-' 
tement  aflèz  confidérable.  Leurs  fontlions  feront  de' 
trois  fortes  ;  i".  préfider  les  éleflions  annuelles  des' 
Jurés;  préfenter  aux  parties  le  tableau  des  Jurés;' 
recevoir  &  donner  aûe  des  réeufations ,  &  tirer  l.s 
Jurés  au  fort  ;  2".  expliquer  aux  Jurés  le  fait  ;  recevoir 
leurs  décifions  &  leur  fignatiire  ;  faire  entendre  les 
témoins;  oidonner  les  vifiies  &  tout  ce  qui  d  it  pré- 
parer le  Jugement;  3".  rendre  des  Senter,ces  provi- 
Ibires  fur  les  queftions  poiTefToires  &  fur  celles  qui 
demandent  une  décifion  [.rompte.  Je  propnferois  aufti 
d'établir  prés  de  ces  Officiers  des  Solliciteurs  pubics, 
chargés  de  veiller  aux  intérêis  des  mineurs  &  de  tout 
ce  qui  y  eft  affimilé  ,  &  d'afl'urer  robfer\aiion  des 
formes  de  la  Loi.  Tous  les  Officiers  de  Juftice  d'un 
arrondiffement  formé  par  quatre  Départemens  ,  fe  réu- 
niroientpour  fe  divifer  enfuite  en  quatre  parties;  ils 
iroitni  tenir  des  Affifes  dans  les  lieux  autres  que  leurs' 
domiciles  ,  écouteroient  les  plaintes  des  Ibllititeurs  pu- 
blics, fe  feroient  repréfenter  les  procédures  ,  figneroient 
leur  Arrêt  &  pafferoient  à  un  autre  lieu. 

Il  eft  une  objeftion  qui  mérite  d'être  examinée  avec 

le  plus  grand  foin 

On  demande  que  la  fuite  de  cette  leflure  foit  re« 
mife  à  demain. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  Mardi  30  Mars: 

Un  de  MM.  Us  Secrétaires  fait  leûure  d'une  lettre 
de  M.  le  Garde-dcs-Sceaux  :  elle  coiltient  la  lifte  d'un 
grand  nombre  de  Décrets  acceptés  ou   fanflionnés  ;■ 
elle  eft  terminée  par  quelques  obfervations  communi-' 
quées  au  nom  du  Roi  par  ie  Miniftre.  Sa  Majefté  defi- 
reroit  plus  de  pi'écifion    &    de   clarté   dans   quelques 
Décrets.   Les  difpofiiions  de  celui  du   21   Ma's  ,   eii 
établiffant  (Jue  les   Comptables  des  anciennes  Admi- 
niftraiions  ne  pourront   être  éligibles  qu'après   qu'ils  • 
auront  rendu  leurs  comptes ,  femblént  comprendre  tous 
les  Adminiftrateurs,  Ne  devtoit-il  pas  fe  reftreindre  aux 
Tréforiers  6t  Receveurs?  Soumettra-t-on  I  s  Compta- 
bles à  autant  de  comptes   qu'il  y  a  de  Diftriéls  rianS 
l'étendue  de  leur  ancienne  Adminiftration  ?  N'eft-il  paS 
dangereux  d'en  écarter  les  Membres  de   la  nouvelle 
Adminiflration,  tandis  que  la  confiance  de  leurs  Com- 
mettans  pourroit  les  y  appeller  ?  En  acceptant  les  Dé!- 
crets  fur  les  droits  féodaux,  le  Roi  auroit  defiré  que 
quelques  droits  particuliers,  tels  que  ceux  de  péage', 
minage ,  hallage ,  obfinflent  une  indemnité   dont  les 
conditions  feroient  arrangées  de  manière  à  concilier 
ce  qu'on  doit  à  la  juftice,  avec  les  règles  d'une  fag« 
économie. 

Sur    la   propofiiion   de    M.   Chriftin  ,  l'AfTemblèe 
renvoie  ces  obfervations  aux  différens  Comités  qu'elles 


peuvent  concerner. 
f>  A      I  A.„-.  ,„".,.,.,  «n  Pranrp  •  r'i^mif  une  reffource  Une  autre  Lettre  de  M.  le  Garde-des-Sccaux  ,  donne 
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le  premier  ordome  la  fiippreffion  des  preuves  nécef- 
faires  pour  entrer  à  Saint-Cyv  ;  le  fécond  cafle  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Nancy  ,  qui  tendroit  à  fouraettre 
les  Municipalités  à  la  JuriCdiftion  des  Parlemens  Se  des 
Tribunaux  ordinaires,  far  la  validité  des  èleflions  , 
ta!)dis  que  cette  JuriCdlSion  n'appartient  qu'aux  Dé- 
partemens.  ^     ,      -,        r 

M.  Gofm.  L'Article  II  du  Décret  fur  les  Impod- 
tions,  ordonne  aux  Collefteurs  de  recevoir  pour 
comptant ,  les  quittances  des  Décimes  pour  les  fix 
derniers  mois  de  .788.  Les  Décimes  font  remplacées 
en 'Lorraine  &  Barrois,  &  dans  les  Trois  -  Eveches , 
par  un  Don  gratuit.  Je  prie  l'Aflemblée  d'ordonner 
ane  les  quittances  du  Don  gratuit  fo.ent  prifes  comiiie 
Comptant  dans  l'Impofition  des  Eccléfiaft.ques ,  pour  les 
fixderniers  de  l'année  1788. 

L'Affemblée  décrète  cette  propodiion,  en  1  étendant 
atout  le  Royaume.         ,,    ,   _       , 

Sur  la  Motion  faite  par  M.  deFtimel,  qu  un  même 
Député  ne  puiffe  être  Membre  de  deux  Comités  en 
jnême  tems ,  &  que  ceux  qui  réuniffent  cette  double 
fonâion  foient  tenus  d'opter ,  il  s'élève  une  difcuffion 
longue  &  irrégulière. 

•  L'Affemblée  ne  flatue  point  fur  cette  Motion ,  & 
«vient,  par  délibération ,.  à  l'ordre  du  jour^ 

Suite  Ju  D'tfcours  de  M.  Dupert,  fur  l'organifation  de 
l'Ordre  Judiciaire, 

M.  Dupon.  11  eft  une  objeflion  qui  mérite  d'être 
examinée  avec  le  plus  grand  foin.  Au  lieu  de  faire 
tenir  les  AfTifes  par  des  Juges  ambulans,  ne  vaut-il 
pas  mi^ux  placer  ,  dans  certains  lieux ,  un  Ordre  fu- 
pirieur  de  Juges  ? 
'  Cette  idée  eft  fauflè.  Dans  toutes  les  parties  du 
monde  un  Juge  eft  l'égal  d'uii  autre  Juge  :  il  faut  par- 
tout qu'un  Juge  foit  éclairé,  jufte,  fage  &  aimant  le 
travail.  La  fonftion  eft  de  juger  toujours  la  même  ;  il  n'y 
a  que  deux  manières  de  la  remplir  ,  bien  ou  mal  :  ainfi , 
tçut  rapport  de  fupériorité  ,  toute  hiérarchie  judiciaire 
répugne  à  la  raifon. 

Les  fonélions  des  Juges  d'Affifes,  dont  j'ai  propofé 
l'établiflement ,  pouvant  être  confiées  aux  OiEciers  de 
Jjiftice ,  je  les  leur  al  attribuées.  Eviter  qu'il  fe  forme 
jamais  de  Tribunaux  permanens,  empêcher  que  l'idée 
de  fupériorité  parmi  les  Juges  puiffe  naître ,  anéantir 
la  trace  d'un  régime  qui  a  fait  beaucoup  de  maux  , 
voilà  le  but  où  tendent  toutes  mes  vues,  voilà  l'objet 
de  mon  Plan.  Si  je  l'avois  conçu  pour  une  République, 
ii  feroit  complet ,  &  je  m'arrêterois  ici  ;  mais  nous 
devons  toujours  avoir  préfent  à  l'efprit  que  la  France 
.^ft  une  Monarchie.  Nous  devons  en  conféquence 
régler  toutes  nos  Inftitutions  fur  les  principes  qui 
«}onviennent  à  une  Monarchie  &  à  l'unité  qui  la 
conftitue.  Notre  reconnoiffance  &  nos  refpeéls  doivent 
fans  doute  nous  attacher  à  notre  Monarque  ;  mais 
ç'eft  l'intérêt  de  la  Nation  qui  nous  attache  à  la  Mo- 
narchie. Il  faut  connoître  ,  il  faut  rejetter  avec  foin 
tout  ce  qui  pourroit  affoibVir  cette  forme  de  Gou- 
vernement. On  doit  donc  éviter  l'Inftitution  qui  éloi- 
gneroit  les  Départemens  du  centre  commun  &  qui 
les  ifoleroit  ;  on  doit  donc  adopter  celle  qui  multiplie 
leurs  rapports  entre  eux  ,  parce  que  leurs  rapports  font 
leur  dépendance  ;  ainfi  un  Tribunal  fupérieur  par  Dé- 
partement pareil  ua  moyen  fédératif,  contraire  aux 
jirincipes  de  la  Monarchie.  —  Je  propofe  d'établir  des 
Arrondiffemens  de  Juftice  compofés  chacun  de  quatre 
pépartemens;  c'eft  dans  le  Chef  lieu  de  ces  Arrondif- 
ijBniens  que  feroit  placé  un  Officier  de  la  Couronne 
ou  du  Pouvoir  exécutif;  &  l'Officier  civil  qui  pourra 
porter  fes  plaintes  ,  relativement  aux  objets  qu'il  devra 
furveiller,  aux  Corps  adminiftratifs ,  ou  à  la  Légiflature. 
^  Quarante-huit  grands  Juges ,  communs  à  toute  la 
Çrance,  feroient  nommés  parles  Départemens;  huit 
refteroient  auprès  de  la  Légiflature  ;  les  quarante  au- 
tres fe  diviferoient  en  quatre  parties  &  tiendroient 
deux  ou  quatre  Affiffes  par  an  :  leurs  fonSions  feroient 
de  recevoir  les  Jugemens  des  Juges  d'Affife.^  Ils  pour- 
Volent  en  prononcer  la  caffation  &  renvoyer  enfuite 
i  d'autres  Juges  d'Affife  :  la  troifième  fois  le  Jugement 
feroit  définitif.  Vous  avez  excepté  la  ville  de  Paris 
du  fyflème  adminiftratif  ;  je  l'excepte  auffi  de  mon 
plan.  Dans  cette  Ville  les  inconvéniens  de  la  réfi- 
dence  des  Juges  ne  peuvent  exifter ,  parce  qu'on  ne 
fe  connoît  pas  La  Capitale  forme  donc  une  claffe 
ii  part.  Le  féjour  de  l'Affemblée  Nationale  &  du  Roi 
doit  la  faire  regarder  comme  un  établifferaent  public. 
Il  paroît  donc  impoffible  de  ne  pas  régler  pour  elle 
vne  manière  différente  de  procéder  ,  quoique  l'on 
parte  du  même  principe. 

Plus  la  Loi  eft  exaûement  exécutée ,  plus  l'homme 
eft  libre.  Le  puiffant  qui  y  échappe ,  doit  déformais 
^tre  puni  par  elle  ;  le  pauvre  s'y  réfugie  ,  il  doit  être 
défendu  par  elle.  Il  faut  donc  une  furveillance  aftive , 
pour  que  les  Juges  ne  s'écartent  jamais  ni  des  formes, 
ni  des  principes  de  la  Loi  ;  il  faut  donc  des  hommes 
chargés  de  veiller  pour  le  maintien  de  la  Loi  :  l'éta- 
bliffement  des  Grands- Juges  eft  donc  néceffaire  ;  il 
.empêchera  ces  interprétations,  ces  applications  éloi- 
.gnées  qui  deviennent  des  coutumes  particulières,  & 

■fe  mettent  à  la  place  de. la  Loi Là  fe  termine  ce 

qui  concerne  la  décifion  des  affaires;  là  fe  termine- 


(370)    ■ 
rolt  auffi  moti  travail,  fi  la  nouveauté  du  planque  je 
préfente  ne  m'oblig;oit  a  répondre  à  quelques  objec- 
tions. 

Je  ne  dirai  rien  à  ceux  qui  regrettent  la  hiérarchie 
des  Tribunaux  ;  ma  réponfe  eft  dans  les  principes 
que  j'ai  établis,  &'fi  elle  n'eft  pas  fuffilante  ,  tout 
ce  que  j'ai  fait  eft  inutile.  Je  répondrai  aux  objec- 
tions générales,  fur -tout  à  celle  qui  a  rapporta 
la  prétendue  impoffibilité  de  l'exécution  de  mon 
plan.  Je  dirai  d'aliord  un  mot  fur  les  Juges  d'Affife  : 
toute  dignité  ,  toute  majefté  eft  dans  le  Peuple  ; 
c'eft  de  cette  pompe  que  s'entourent  les  trônes.  La 
pompe  des  Juges  ambulans  fera  l'utilité;  ;  c'eft  elle 
qui  eft  la  véritable  bafe  de  la  grandeur  &  du  refpefl: 
les  Juges  feront  refpeftés,  parce  qu'ils  feront  utiles  ; 
ils  auront  un  traitement  honorable;  ils  ne  feront  pUi5 
découragés  par  cette  fupériorité  de  Tribunaux ,  par 
cette  prétendue  fouveraineté  des  Cours.  Tous  les 
hommes  font  égaux  ;  l'égalité  de  fifoit  eft  le  feul 
fondement  du  bonheur  &  de  la  Liberté.  Si  cela  eft 
vrai,  comment  rejetter  un  plan  qui  établit  l'égalité, 
qui  rend  là  juftice  fimple,  facile  ,  ufuelle  ,  pour  ainfi 
dire,  &  qui  nous  préferve  des  dangers  dont  les  Tri- 
bunaux nous  menaceroient?  Je  l'ai  dit  :  il  ne  faut  que 
repj-endre  des  ufages  anciens,  contemporains  de  la 
franchife  &  de  la  loyauté. 

Je  vais  répondre  à  ce  qui  regarde  les  Jurés,  On 
dira  que  les  Procès  font  ibuvent  très  -  compliqués  ; 
que  le  fait  eft  difficile  à  reconnoître  ;  que  les  François 
ne  font  pas  capables  d'être  Jurés  ;  que  pour  établir 
les  Jurés,  il  faudroit  changer  toute  notre  Jurifpru- 
dence ,  &  qu'on  ne  doit  pas  changer  tout  à  la  fois. 
D'abord  fi  on  juge  des  hommes  libres  par  des  eiclaves  , 
je  n'ai  pas  de  réponfe....  Plus  les  principes  font  Am- 
ples ,  plus  il  eft  aifé  d'en  faciliter  la  pratique.  La  dif- 
tinftion  du  fait  &  de  la  Loi  étoit  connue  chez  les 
Romains;  depuis  long -tems  les  Anglois  la  mettent 
en  ufage  ;  les  Etats-Unis  fuivent  prefque  entièrement 

Cette  procédure On  balance  à  l'adopter  au  civil , 

mais   qu'on  prouve  qu'il   eft   impoffible  d'opiner  en 
même  tems  fur  le  fait  &  fur  le  droit ,    fans  que  fur 
dix  Procès  fix  ne  ibient   jugés  comte  la    majorité , 
&  je  n'aurai   plus  rien    à   répondre.......  On   a  affez 

prouvé  ,  quand  on  a  dit  à  celui  qui  doute  de  l'exécu- 
tion d'une  idée ,  «  depuis  mille  ans  on  l'exécute  chez 
un  Peuple  libre  ;  elle  a  été  adoptée  chez  un  Peuple 
plus  libre  encore  i>.  S'il  réplique ,  s'il    dit  qu'on  agit 
autrement   ailleurs,  brillons  de  part  &  d'autre  tout, 
&  n'écoutons  que  la  raifon.  Il  faudra  ,  prétend  -  on  , 
changer  entièrement  le  Code  civil  &  le  Code  criminel  : 
peut-on  faire  une  objeiSion  de  l'heureufe  néceffité  de 
détruire  un  Code  barbare  ,  auquel  vous  avez  déjà  fait 
de  grands  changcmens  ?  Nommez  un  Comité ,  &  dans 
moins  d'un  mois  ou  de  fix  femaines  ,  il  vous  aura  pré- 
fenté  tout  ce  qu'il  faudra  faire  pour  mettre  en  aftion 
le  nouvel  ordre  de    chofes.  Les  inftruélions   que  je 
propofe  ne  font  donc  pas  impoflibles  :  elles  ont  pour 
elles  la  raifon  &  la  fanaion  de  l'expérience  ;  iiiais  on 
oppofe  quelque  chofe  de  plus  pofiiif  :  les  procès  com- 
mencés, les  anciennes  Loix  ,  les  anciennes  coutumes  , 
l'intervalle  du  paffage  d'un  ordre  à  l'autre  ;  telle  eft 
l'objeftion  qu'il  faut  réfoudre.  Je  propofe  d'établir  des 
Tribunaux  de  Juftice,  nommés  par  les  Peuples  ,  pour 
juger  toutes  les  conteftations  exiftantes  &  celles  que 
les  changemens  feront  naître Choifis  par  les  Peu- 
ples ,  ces  Tribunaux  feront  dans  le  fens  de  la  Révo- 
lution :  le  tems  de  leur  durée  fera  court  &  févérement 
fixé ,  de   manière  qu'ils  ne   puiffent  en   éloigner   le 
terme.  Il  pourroit  en  être  autrement ,   vous  devriez 
repouffer  loin  de  vous  cette  propofition  qne  le  patrio- 
tifme  a  diftée.  Pendant  que  les  procès   ie  vuideront 
ainfi,  &  que,  pour  ainfi  dire,  l'arriéré  fe  liquidera, 
une  procédure  iage,  amicale  &  fraternelle  s'établira, 
&  les  Jurés  fe  formeront  :  cette  liaifon  néceffaire  entre 
l'ancien  &  le  nouvel  ordre  de  chofes  fera  confervée. 

On  vous  propofera  fans  doute  d'énoncer   fimple- 
ment  l'idée  des  Jurés  &  d'en  retarder  l'admiffion  ;  ce 
feroit  vouloir  mettre  contre  la  vérité   &  le  bonheur 
public  les  chances  de  l'avenir  ;  ce  feroit  s'expofer  à 
entendre  dire  :  «  Cette  Affemblée  fi  puiffante  a  vu 
le  bien  &  n'a  pas  eu  le  courage   de  le  faire....  On 

voudra  peut-être  que  vous  laiffiez  achever  à  vos  fuc- 
ceffeurs  cette  utile  inftitution.  On  peut  tout,  quand 
on  le  veut,  quand  on  a  la  raifon  pour  foi.  Les  Na- 
tions n'ont  qu'un  moment  pour  devenir  libres  ;  bien-' 
tôt  nos  paffions ,  notre  jaloufie ,  pourroient  nous  di- 
vifer  fur  ce  grand  objet.  Un  Légiflateur  habile  ne 
manque  jamais  ces  oceafions ,  qui  ne  reviennent 
qu'après  des  fièçles. 

J'ai  cru  ne  devoir  établir  ici  que  les  principes  &  l'af- 
furance  de  l'exécution  de  mon  Plan.  J'ai  penfè  que 
la  première  Affemblée  de  l'Univers  ,  de  laquelle  doit 
fortir  le  bonheur  &  la  liberté  du  monde,  devoir 
toujours  fe  maintenir  à  la  hauteur  de  ces  grandes 
circonftances.  J'ai  cru  que  chacun  voyant  (à  vie ,  fon 
bonheur  &  fa  liberté  dans  l'organifation  judiciaire , 
devoir  defirer  l'avoir  auffi  parfaite  qu'il  feroit  poffi- 
bls.  Vous  aurez  une  Juftice  prompte  ,  facile ,  &  fur- 
tout  impartiale  ;  vos  Juges  feront  honorés  ,  parce  qu'ils 
feront  utiles,  parce  qu'ils  feront  en  petit  nombre, 
parce  qu'ils  ne  feront  plus  avilis  par  une   hiérarchie 


sbfutde  ;  vous  aurez  une  Juftice  &  des  Loix  claires  ; 
à  la  portée  de  chacun  ;  enfin  l'organifation  du  Pouvoir,: 
judiciaire  fera  telle ,  que  vous  n'en  pourrez  rien  re-. 
douter  pour  la  Liberté  publique  ,  &  qu'elle  ramènera' 
la  loyauté ,  la  franchife  &  les  mœurs.  Non ,  vous  ne 
ferez  point  difiérens  de  vous-mêmes  ;  vous  n'avez  qu'un 
pas  à  faire  ;  l'Europe  a  les  yeux  fur  vous  ;  l'Angle- 
terre, fuitout,  voudroit  reprendre  le  droit  de  vous 
méprifer.  Vous  fortirez  vainqueurs  de  cette  grande 
épreuve,  où  aura  brillé  votre  défiutéreffement,  votre 
jiiftice  &  votre  fageffe.  —  Mi  Duport  réunit  dans  un 
petit  nombre  d'articles  les  idées  qu'il  a  développées 
dans  fon  difcours. 

Ce   difcours,   dont  l'impreffion  avoit  été  décrétée 
hier,  a  été  vivement  applaudi.  La  Juiie  demain. 


SPECTACLES. 

Concert  spirituel,  Auj.  3 1  ,  à  6  h.  &  demie,  à  ta 
Salle-  de  l'Opéra  ,  Porte  S.  Martin  ,  Symp.  de  M. 
Lachnit ,  après  laquelle  M"'  Rojïnc  chan;era  un  Air 
de  San).  M.  Perret  exéc.  un  nouveau  Concerto  de 
baffon  ,  dé  fa  compofiâon.  M.  Rouffeau  changera  une 
Scène  de  M.  le  Breton.  On  e.xéc.  une  Symp.  de  M. 
Hayden.  M"°  Rojîne  chantera  un  Air  de  Czriifa. 
M.  le  Rkke  exécutera  pour  la  i"  fois,  un  Concerta 
de  violon  ,  de  M.  FioriUo  ,  qui  fera  fuivi  de  Stabûi 
mater ,  de  M.  Hayden,  dans  lequel  chanteront  MM. 
Ltus,  Rouleau  ,  Adrien  Si  Murgeon,  S'adr.  pour  louer 
des  Loges  à  M.  Boucauh  à  la  Salle  del'Opéra. 

Académie  royale  de  Mu.sique.  MM.  les  Lo; 
cataires  des  Loges  à  l'année  ^  font  priés  de  vouloir 
bien  faire  dire,  jufqu'au  Samedi  10  Avril  prochain, 
pour  tout  délai ,  au  Bureau  de  Location  ,  rue  S.  Kir 
caife  ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges  , 
&  y  faire  retirer  les  liftes  Si.,  coupons  qui  leur  foiit 
néceffaires.   . 

Wauxhall  d'Été  ,  boulev.  S.  Martin.  Dim.  4; 
&  les  Fêtes  &  Dim.  fuiv.  jufqu'à  la  Touffaint.  On 
pourra  s'abonner  pour  toute  la  faifon  ,  moyennant 
48  liv. ,  fomme  pour  laquelle  on  aura-éo  billets  fans 
date ,  afin  de  pouvoir  partager  un  abonnement  entre 
plufieurs  perfonnes.  S'adr.  à  M.  Dubois  ,  Concierge  du 
Wauxhall. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  3 1 ,  Concert ,  dar  s 
lequel  on  exécutera,  entr'auires  morceaux , deux  Symph. 
de  M.  Hayden ,  une  Scène  &  Air  de  la  Caravanne , 
un  Rondeau  de  M.  Aiengoi^^i,  un  Air  du  Roi  Théodore 
à  Venife,  une  Symph.  concertante,  de  M.  Davaux  , 
&  le  Trio  :  Que  vous  êtes  heureux  !  du  3'  Aéle  de  Pa- 
nurge  dans  l'Jjle  des  Lanternes  :  prix  d'entrée ,  ^6  f.  pour 
un  Cavalier  Jiul,  &  ^  liv.  pour  un  Cavalier  &  une  Dame. 

Amusemens  physiques  &  nouveaux  Tours 
d'adresse  ,  de  M.  Perrein ,  Mécanicien ,  Ingénieur 
&  Démonftrateur  de  Phyfique  amufante.  Auj.  31, 
à  6  h.  précifes ,  au  Théâtre  des  Affociés  ,  boulev.  du 
Temple,  le  Chajjeur  qui  devine  la  penfée ,  Automate 
unique;  la  Carte  volante ,  le  tour  de  la  Montre  ,  le  Fa  fil 
uniqiu  ,  qui  part  à  volonté  fans  faire  de  bruit  &  fans  être 
touché  par  qui  que  ce  foit  ;  le  tour  des  trois  Coures  ,  & 
quantité  d'autres.  Tours ."  prix  des  places ,  j  livres; 
jo  fols  ;  20  f.  Se  12  f. 


Paiement  des  Reittes  nEi.'HôiEL-DE-Vii.LE  de  Paris;' 
Six  derniers  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  AI, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  Ct)  purs  de  date.  D'hier. 

I  Madrid.  t£  \.l^  r. 

!  Gênes... ici, 

I  Livourne...  iio. 
I  Lyon ,  Rois,  6  p.  ;  bén.,.,,,.,; 
Coar.f  des  Effets  royaux. 

Avions  des  Indes  de  2500  liv. ; 

Portion  de  1600  liv - „. 

Portion  de  JII  liv.  10  f....« 

Portion  de  100  liv ; 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  hv. 178S,  17  perte. 

Primes...i 1789  ,  îi  perte. 

Loi.  d'Avril  178? ,  à  600  liv.  le  Billet 11  perte. 

Lot.d'Oa.  à40oliv.leBillet..i 538  36.  f.  201  perte. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin iS.i8î.î3.  f.  15  perte. 

Empr.de  Ilî  millions,  Dec  1784 14.145.:.!. i  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins lô  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin ijJ.J  perte. 

Idem  forties...... -.•..  12,-  perte. 

Bulletins....» - ■ 59i-"- 

Wem'fortîs 

Reconnoiifances  de  Bulletins 

/ieffl  forties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „ 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „ , 

Empr.  deNov.  1787 .; 

Bordereau  de  la  Chatice  en  viager 

Lots  viagers i ; ; 

Lots  d£s  Hôpitaux „ ;. 


Amfterdam.    50|. 
Hambourg.,.  210}  à  |. 
Londres......  25^^  à  |. 

Cadix i61.i2f. 


Caiffed'Ef. , B^îo  ?!■ 

-Eftampée.. 3240.50. 58. 5 s.îo.45.40. 

Bordereau  de  la  CalfTe 1615.24.22.20.18.17.16.1;. 

Quitt.  en  échange  des  Avions  des  Eaux  de  Paris 

Aûions nouv.  des  Ind,  946.45.44.45.46.48,49.50.51.52.53.52.51. 

Affutances  contre  les  Incendies 447' 

ld?m  à  vie.,., , 410  9.  lO. 


^/i  s'ahonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  ruedes  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Jffiches.de  Paris,,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  ejl ,  pour  Pans  ,  dt 
18  liv.  pour  irais  mois ,  2ff  liv.  pour  fix  mois ,  &  de  72  liv,  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  liv.  pour  trois  mois ,  4%  l'v.  pour  Jix 
mois,  &84  liv.  pour  tannU,  franc  de  port.  L'on  ne  i  abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcnt  aujfi  cktitous  les  Librriireîdt 
France  &  les  DireBeurs  des  Polies.  Cefl  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Gaiene  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n  1»,  quU  faut 
adrefer  les  lettres  &  l'argent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédaBion  dt  cette  Gaiette ,  comme  ^'"''«^  t-Jtampes , 
Cattes-y  Mvfique ,  &c.  doit  être  adrejfl  au  Rédacteur  de  catt  Feuille,  rue  du  Jardinet^  mai/on  de  M.  Brûlé,  en  face  dt  la  rue  de  L^peron, 
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POLITIQUE, 

POLOGNE. 

De  Varfovîe,  le  /e  Mars, 

J_i  E  Courier  que  M.  le  Marquis  Lucchcfini  avott 
député  à  fa  Cour,  le  4  de  ce  mois,  eH  de  retour^ 
&  lui  a,  dit  on,  apporté  l'ordre  de  détruire,  par  les 

Îiromeffes  les  plus  formelles ,  l'impreflion  qu'avoit  faite 
a  demande  qu'il  avolt  cru  pouvoir  former ,  relative- 
ment aux  villes  de  Dantzig  &  de  Thorn,  6c  à  la 
Staroftie  de  Dibow. 

Nous  avons  parlé  hier  de  la  leSure  qui  a  été  faite 
à  la  Diète ,  dans  la  Séance  du  <;  de  ce  mois  ,  d'une 
Sole  du  Miniftre  de  Suède,  &  d'une  Lettre  de  M.  le 
Comte  de  Borcke ,  Miniftre  de  Pruffe  à  Stockholm. 
Voici  ces  deux  Pièces  mtércflintes  que  nous  venons 
de  recevoir ,  &  dont  nous  gararitiflbns  l'authenticité. 

Ddtlaraûon, 

u  Le  Roi  mpn  Maître  defirant  faire  voir  à  l'Europe 
entière ,  &  particulièrement  à  une  Puiflance  auQi  amie 
«jue  l'eft  la  Séréniffime  République  de  Pologne,  que 
fi  la  guerre  continue  à  défoler  le  monde,  la  faute  n'en 
eft  pas  à  lui ,  m'a  ordonné  de  communiquer  aux  iiluftres 
Etats  aflemblés  en  Diète  ,  les  conditions  fous  lefquelles 
S.  M.  l'Impératrice  de  Ruflie  voudroit  fe  prêter  à  une 
pacification;  &  pour  cet  effet,  le  foulTigné ,  Miniftre 
Ilèfident  de  Suède ,  a  l'honneur  de  joindre  ici  une 
copie  de  la  Lettre  officielle  du  Comte  de  Borcke , 
CommilTaire-Général  de  S.  M.  Pruflienne  ,  au  Roi. 

»  Ces  conditions  font  d'une  nature  fi  inadmlflible , 
que  les  iiluftres  Etats  ne  tarderont  pas  à  être  de  lavis 
du  Roi ,  qui ,  quelque  fouhait  qu'il  puiffe  foimer  pour 
îa  paix,  croiroit  trahir  l'intirât  de  fon  Etat,  &  par 
conféquent  celui  de  fa  gloire,  s'il  pouvoir  un  mo- 
ment balancer  à  rejetter ,  avec  la  plus  haute  indignation  , 
■."tie  pareilles  propofitions. 

*    n  Le  Souiiigné  croit  de  fon  devoir  de  faire  obferver 
aux  iiluftres  Etats , 

»  1°.  Que  l'envie  que  montre  l'Impératrice  dans 
ces  propofitions ,  de  fe  mêler  des  affaires  intérieures 
4e  la  Suède,  prouve  ;ufqu*à  l'évidsnce  qu'elle  n'a 
{«mais  perdu  de  vue  l'mtention  de  dominer  dans  le 
îîord  ;  intention  msnifeftéS  clairement  par  la  Note  du 
Comte  de  Stacfcelberg,  en  date  du  5  Novembre  178S, 
Ce  qui  n'ayant  jamais  été  rétraûée  par  les  Notes  bcau- 
.  coup  plus  modérées  qui  l'ont  fuccédées ,  pourroit  un 
jour  être  regardée  comme  une  proteflation  formelle, 
au  cas  que  les  circonflarces  permifl'ent  à  la  Rufïïe  de 
regagner  l'influence  qui  a  été  fi  heureufement  anéantie 
par  la  fermeté  des,  iiluftres  Etats; 

Il  2°.  Que  defirant  de  faire  des  paix  partielles,  fans 
médiation  Ûc  par  conféquent  fans  garantie,  l'intention 
«le  rimpérairice  eft  d'affoiblir  en  défuniffant,  &  de  fe 
mettre  par-là  en  état  d'elTeftuer  les  projets  conçus  ou 
à  concevoir  contre  fes  voifins. 

Il  Ledanget  qui  leur  eft  commun,  doit  naturellement 
les  porter  à  former  &à  reflérrer  des  nœuds,  qui  feuls 
font  capables  de  mettre  des  bornes  aux  vues  ambi- 
jieufes  d'une  Puiflance  qui  paroit  elle-même  n'en  vou- 
loir mettre  aucunes. i/gne,  Laurent  d'Engestrom».  ' 

^op'ie  de  la  Lettre  offichlle  de  M.  le  Comte  de  Borcke, 
Commiffaire  -  Général  de  S.  M.  Prujfunne ,  à  S.  M.  le 
Roi  de  Suède ,  datée  de  Stockholm  ,  le  4  Février  t^po. 

u  Sire,  je  dois  avoir  l'honneur  d'informer  V.  M., 
Jjar  ordre  de  ma  Cour,  quoique  feulement  hiftorique- 
ment  pour  le  moment  préfent,  que  celle  de  Ruffie 
>ient  de  faire  adreffer  un  Office  du  Comte  d'Oftermann  , 
au  Comte  de  NefTelrode  à  Berlin,  en  date  du  28  Dé- 
cembre 1789  (  vieux  ftyle  ) ,  par  lequel  elle  lui 
idit: 

»  Qi-'e  l'Impératrice,  conflamment  animée  du  defir 
îc  plus  fincère  de  manifefler  fes  difpofitions  invariables  , 
de  voir  terminer  les  calamités  d'une  guerre  injnfle 
à  laquelle  elle  a  été  provoquée  ,  n'héfite  point  de  faire 
parvenir  ,  à  titre  de  confiance  perfonnelle  &  exclufive 
«nvers  S.   M.  Pruffienne ,  les  points  qui ,  d'après  les 

Îirincipes  de  la  plus  grande  modération  &  de  l'équité 
a  plus  ftriâe,  lui  femblent  pouvoir  fervir  de  bafe  à  la 
pacification  ».  - 

Ce  qui  regarde  particulièrement  V.  M.,  y  eft  énoncé 
de  la  manière  fuivapte; 

«  Quant  aux  points  i  propofer  au  Roi  de  Suède 
pour  le  rétablilTemeni  de  la  paix  avec  ce  Prince,  l'Im- 
pératrice eft  prête  à  fe  réconcilier  avec  lui  de  la  ma- 
nière la  plus  défintéreffée,  pourvu  qu'il  fe  prête  à  une 
démarche  ,  de  fon  côté  ,  qui  marque  fon  repentir  (  du 
paffé  )  ,  fous  les  conditions  fuivantes  : 

I»  1°.  Que  les  Traités  de  Nyftadt  &  d'Abbo  foient 
fétablis  dans  toute  leur  force  8c  teneur. 

»  2°.  Qu'une  amniftie  générale  &  illimitée  foit 
accordée  de  part  &  d'autre  en  faveur  des  fujets  ref- 
peâifs  qui  peuvent  avoir  encouru  quelque  jugement 
pour  avoir  pris  ou  porté  les  armes  contre  leur  pays 
durant  ces  troubles. 

11  3°.  Qu'il  foit  éiabli  quelque  filrefé  pour  l'obfer- 
vation  ftiiftc  de  cette  paix.  On  laifTera  repofer  cette 
fureté  dans  un  Afte  de  Conftitution  qui  ne  laifTe  pas 
)c  Roi  maître  de  faire  la  guerre  fans  l'aveu  des  Etats 
du  Royaume ,  ni  de  prendre  pour  prétexte  le  danger 
d'une   prétendue  attaqué  ;  mais  qu'il   foit  obligé  de 


convoquer  la  Diète  même  pour  prendre  les   méfiées 
de  défenfe. 

»  S.  M.  l'Impératrice  croit  devoir  feulement  ajouter 
à  ces  trois  conditions,  que  dans  le  Traité  à  conclure 
avec  la  Suéde ,  il  ne  foit  fait  la  moindre  mention  de 
la  Porte  Ottomane  ,  ni  que  ces  deux  guerres  puifTem 
jamais  être  confondues  l'une  avec  Pautre  d'une  manière 
quelconque. 

»  Comme  ma  Cour  ne  s'eft  permife  aucune  réflexion 
fur  cet  énoncé  ,  je  m'en  abftiens  également ,  tk  me 
borne  à  ajouter  que  probablement  les  mêmes  ouver- 
tures ont  été  faites  à  la  Cour  Britanrtique,  &  que  ce 
ne  fera  que  lorfque  les  deux  Cours  auront  pu  prendre 
un  concert  fur  l'ufage  à  en  faire ,  que  V.  M.  pourra 
être  inftruite  officiellement  de  leur  manière  d'envifager 
le  contenu  fur  lequel  Elle  aura,  par  conféquent ,  tout 
le  tems  requis  pour  les  prendre  en  confidération. 
Signé,  le  Comte  de  BoRCKE. 

PAYS-BAS. 

JJe  Bruxelles,  U  24  Mars. 

La  tranquillité  n'eft  pas  entièrement  rétablie  dans 
la  ville.  La  populace  y  règne  encore  ,  &  l'iiypocrifie 
de  fon  Chef  tient  les  bons  Citoyens  en  alarmes. 
Tous  les  jours  on  eft  fur  le  qui-vive,  environné  de 
fuperftitieux  &  de  brigands.  C'eft  en  quelque  forte 
le  défordre  qui  préferve  en  ce  moment  de  l'émeute 
&  du  pillage.  En  effet ,  les  Volontaires  de  Walkiers 
ont  repris  leur  uniforme  :  tous  les  foirs  ils  font  armés  ; 
ils  parcourent  les  rues ,  en  criant  :  a  vive  la  Nation  ! 
vive  Vonck!  vive  le  Duc  d'Urfel,  Walkiers ,  Van- 
der-Meerfch  »  !  Ce  défefpoir  pajriotiqije  en  impofe  aux 
pUlards  ,  &  cette  èfpèce  de  tgonflM  fait  la  police  de 
nuit. 

Mais  les  Etats  paroiffent  redouter  davantage  les 
Ecrits  que  les  armes  des  Patriotes.  Os  favent  qae  la 
main  trenible  au  Citoyen  forcé  de  tjrer  l'épèe  contre 
un  Citoyen  ;  &  d'ailleurs  ,  que  leur  importe  que  l'on 
tue  la  populace?  Leur  appréhenfion  eft  qu'on  ne 
réclaire.  Ils  font  donc  occupés  maintenant  à  détruire 
l'effet  des  deux  Lettres  que  nous  venons  de  recevoir 
à  l'inftant  :  l'une  de  M.  de  la  Marck ,  l'autre  de  M. 
le  Duc  d'Urfel. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  la  Marck  aux  Etals  de  Brahant , 
du  32  Mars  i?ço. 

«  Meflëigneurs,  le  defir  de  voir  mes  Concitqyens 
s'élever  an  rang  honorable  des  Peuples  libres  ,  -eft  le 
feul  motif  qui  a  réglé  &  qui  réglera  ma  conduite; 
je  n'ai  rien  demandé  pour  moi,  tic  y:  ne  demanderai 
rien  que  de  concourir ,  félon  mes  forces ,  4  l'affran- 
chifTement  total  de  ma  Patrie.  C'eft  danscet  efprit 
que  j'offris  d'abord  mes  fervices  au  Comité  de  Bréda  , 
avaiit  le  commencement  des  hoftilités.  C'eft  dans  cet 
efprit  que  j'accourus  en  Flandre  avant  la  prifé  de 
Bruxelles  ,  pour  joindre  mes   efforts  à  ceux  qui  fe 

deftirioient  à  cette  expédition C'eft  dans  cet  efprit 

que  j'ai  figné  l'Adreffe  que  l'on  a  préfentèe  aux  Etats 
de  Brabanr.  On  y  invitoit  cette  Affemblée  à  délibérer 
fur  les  droits  imprefcriptibles  du  Peuple;  on  l'invîtoit 
à  fuivre  en  cela  l'exemple  que  les  Etats  de  Flandre 
ont  donné  ,  que  le  Tournaifis  vient  de  répéter.  Cette 
Adrefte  étoit  préfsntée  par  une  fociété  de  Citoyens 
honnêtes ,  dont  M.  Vonck  étoit  Préfident.  J'étois  bien 
aife,  en  fignant  cette  Adreflé  ,  de  donner  une  marque 
publique  d'efiimeàun  homme  vertueux  (  M.  Vonck') 
l'un  des  principaux  auteurs  de  votre- indépendance; 
aujourd'hui  le  même  efprit  qui  m'a  guidé  dès  le  coin' 
mencement ,  m'engage  à  vous  dénoncer  l'aâe  de  prof- 
cription  qui  a  fuivi  la  préfentation  de  l'Adrefie  aux 
Etats  de  Brabant ,  &  à  demander  que  vous  falfiez  juftice 
fur  cette  criminelle  affaire.  J'ai  méprife  les  calomnies 
que  l'on  a  répandues  fur  mon  compte  ;  mais  lorfqu'on 
drefle  des  liftes  de  profcription ,  lorfqu'on  répand  l'ar- 
gent pour  exciter  à  l'afTaftinat  &  au  pillage  une  popu- 
lace aveugle ,  je  dois  élever  ma  voix  :  je  n'ai  pas 
befuin  de  réparation  pour  les  outrages  que  l'on  m'a 
faits  ;  mais  les  Etats  ,  mais  la  Nation  ont  befoin  de 
la  faire  cette  réparation  à  tous  ceux  qui  ont  été  oiitraeés. 
Si  vous  héfitiez  ,  Meflieurs  ,  de  remplir  ce  devoir  ,  je 
demande  quel  homme  honnête  voudroit  encore  fiéger 
parmi  vous?  quelle  confiance  pourriez>vous  infpirer? 
quelle  Province  voudroit  s'unir  avec  celle  que  vous 
gouvernez  ?  quel  Souverain  ne  croiroit  pas  fe  désho- 
norer en  traitant  avec  vous  ?  Oui  ,  Meflieurs ,  fi  par 
une  prompte  juftice ,  vous  n'effacez  pas  l'opprobre 
dont  on  a  fouillé  la  Nation,  fi  vous  ne  portez  p^s 
le  flambeau  de  la  vérité  dans  tous  les  détours  de  cette 
odieulé  affaire ,  vous  ferez  regardés  avec  juftice  comme 
les  complices  des  crimes  que  vous  deviez  punir  ;  vous 
n'aurez  plus  autour  de  vous  que  les  hommes  vils 
pour  qui  les  forfaits  &  l'infamie  ne  font  que  de  vains 
noms,  &  vous  aurez  flétri ,  dès  fa  naiffance,  une  des 
plus  ^orieufes  &  des  plus  juftes  révolutions  qui  fut 
jamais.  Le  Prince  d'AremberG,  Comte  de  la  Marck», 

Lettre  de  M.  le  Duc  d'Urfel,  adrejfce  à  M.  de  ViUegas, 
Préfident  du  Confeil  de  Brahant. 

Monfieur,  l'Ordonnance  portée  le  19  Mars,  pour 
arrêter  le  pillage  &  le  défordre,  prouve  affez  qu'on 
a  cru  le  mal  affez  grand  pour  devoir  y  porter  1rs 
remèdes  les  plus  violens;  mais  le  mal  étoit  fait,  & 
on  doit  feulement  efpéter  que  cette  Ordonnance  en 
préviendra  le  retour. 


"Lorfque  jai  eu  1  honneur  de  vous  voir  avec  M.' 
le  Confciller  Del-Marmol  ,  c'étoit  au  moment  mêffl« 
que  les  plus  grands  excès  fe  coinmettoient, 

»  Je  venois  expofer  au  Confeil  combien  il  étoit 
important  de  les  réprimer  ;  j'en  indiquois  les  principaux 
auteurs  ;  vous  eîltes  là  bonté  de  me  dire  que  le  Confeil 
s'en  occupoit  ;  mais  quel  fut  mon  étonnémenr ,  lorfquâ 
je  vis  paroître ,  le  même  jour ,  urte  Ordonnance  qui 
portoit  prtfque  toute  entière  fur  la  Société  patjiotiqus 
&  fur  l'Aflcmblée  des  Volontaires  ;  qui  les  notoit 
toutes  deux  comme  tendant  à  troubler  le  repos  pu- 
blic, 6c  cela  dans  le  moment  que  la  populace  étoit 
excitée  au  pillage,  &  que  les  noms  de  plufieurg 
Membres  de  ces  deux  Sociétés  avoient  été  dévoués  à 
fa  rage  ? 

^  »  Quoique  je  n'aie  pas  été  de  la  Société  patriotique  ; 
J  en  connois  particulièrement  plufieurs  Membres  ,  qui 
méritent  i.  Julie  titre  l'cftime  &  la  reconnoiffance  de 
leurs  Concitoyens  ;  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  f« 
chargeront  eux-mêmes  d'éclairer  le  Pub  ic  fur  la  pureté 
de  leurs  intentions.  Quant  aux  Volontaires,  il  eft  connu, 
Monfieiir,  qu'ils  m'avoient  choifi  pour  leur  Comman- 
dant, &  j'ai  cru  qu'étant  fur -tout  Chef- Doyen 
d  un  Serment ,  je  pouvois  accepter  ce  titre ,  dont  l'ef- 
perois  me  fervir  pnur  maintenir  l'ordre  &  la  corcorde 
,^"J.  Corps.  J'ai  préfidé  à  l'Aff  mblée  de  la.r» 
Ufhcters  :  fi  donc  eHe  a  été  accufée  de  tendre  à  tr,  ubiet 
le  repos  public ,  ce  reproche  devoir  me  regaider  per- 
lonnellement  ;  &  ma  conduite,  mes  fentimens  m'au- 
torifent,  Monfieur,  à  en  foutenir  l'injuftice. 

Le  repos  &  le  bonheur  public  me  font  auffi  chers 
qua  perfonnci  &  il  me  feroit  impoffible  de  foulcrira 
a  aucune  démarche  qui  pourroit  y  être  contraire  ;  j'ai 
n>eme,  dans  ce  moment  de  tumulte,  offert  mes  fer- 
vices  aux  Etats  pour  guider  leurs  patrouilles;  je  leur 
ai  demandé  des  pouvoirs  &  des  moyens  pour  rétablir 
I  ordre  dans  la  ville;  mais  d'autres  fecouvs  leur  avoient 
été  offerts  ,  &  ils  les  avoient  acceptés. 

»  Il  m'importoit,  Monfieur,  de  vous  défabufer, 
ainfi  que  les  Membres  du  Confeil  ;  j'efpère  que  les 
vrais  perturbateurs  du  repos  public  feront  bientôt 
connus. 

)i  Quant  à  moi,  je  me  bornerai  déformats  à  faire 
des  vœux  pour  que  la  tranquillité  &  le  bonheur  re- 
iwilTent ,  en  m'éloignant  de  tout.  En  me  fixant  à  la 
campagne  ,  ou  dans  une  autre  Province  ,  j'attendrai  , 
poitr.  demeurer  à  Bruxelles ,  que  je  puifle  y  jouir  dé 
la  liberté  &  du  repos,  fur  lefquels  j'avois  tant  compté 
en  y  revenant.  Le  Duc  ^3'URsel. 

M.  le  Duc  d'Urfel  eft  rentré  hier  23  au  foir  à 
Bruxelles;  il  en  eft  repaui  ce  matin  pour  EngheiiT 
terre  de  M.  le  Duc  d'Aremberg ,  oii  ce  Pnnce  eu 
avec  fes  frères.  Pendant  la  nuit  ,  on  a  donné  à  M. 
le  Duc  d'Urfel  de  brillantes  férénades  ,  protégées  par 
les  patrouilles  &  par  les  rondes  des  voJontaires  de 
■Walkiers. 

FRANGE. 

De  Paris. 

Le  28,  Dimanche  des  Rameaux,  Leurs  Majeftés 
&  la  famille  Royale  ,  après  avoir  affiflé ,  dans  la 
Chapelle  du  Château  des  Tuileries ,  k  la  bénédiaiott 
des  Palmes  &  à  la  Proceffion  ,  y  ont  entendu  la 
Grand  Meffe,  chantée  par  la  Mufique  du  Roi  &  célé- 
brée par  M.  l'Abbé  de  Ganderatz  ,  Chapelain  d-  la 
grande  Chapelle.  M""  la  PrincefTe  de  Tarente  a  "fait 
la  quête. 

Lettres-Patentes  du  Roi  ,  fur  Décrets  c!e  l'At;- 
femblée  Natiqnale,  des  15  Janvier,  16  &  26  Février 
1790,  qui  ordonnent  la  Divifion  de  la  France  eit 
quaire-vingt^trois  Départemens  ;  données  à  Paris  le 
4  Mars  1790  ;  tranlcrites  en  Parlement, en  Vacations, 
le  22  dudit  mois. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  par  la  Loi  conftl- 
tutionnelle  de  l'Etat ,  Roi  des  François  :  A  tous  pré- 
fens  &  à  venir,  Salut.  L'Aflcmblée  Nationale,  après 
avoir  entendu  les  Députés  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume,  a  décrété,  les  iç  Janvier,  16  Se  26  Fé- 
vrier dernier,  &  Nous  voulons  &  ordonnons  ce  qpi 
fuit  : 

La  France  fera  divifée  en  quatre-vingt-trois  Dépar- 
temens. " 

TITRE    PREMIER. 

Articles     généraux. 

Art.  I".  La  liberté  réfervée  aux  EleOeurs  de  plu'.; 
fieurs  Départemens  ou  Diflriflï,  par  différens  Décre** 
de  l'Affemblée  Nationale  que  Nous  avons  fanélionnés 
pour  le  choix  des  Chefs-lieux  &  l'emplacement  dé 
divers  établiffemens,  eft  celle  d'en  délibérer  &  de  pro- 
pofer  à  l'Affemblée  Nationale ,  ou  aux  Léaiflatures 
qui  (uivront,ce  qui  paroitra  le  plus  conforme  à  l'itl- 
térêt  général  des  Adminiftrés  8c  des  Juridiciables. 

IL  Dans  toutes  les  démarcations  fixées  entre  les' Dé- 
partemens &  les  Diftrias ,  il  eft  entendu  que  les  Villas 
emportent  le  territoire  fournis  à  l'adminiflration  direéte 
de  leurs  Municipalités ,  &  que  les  Commtinautès  de 
campagne  Comprennent  de  même  tout  le  territoire 
tous  les  hameaux,  toutes  les  maifons  ifolées  ,  dont  les 
habitans  font  cotifés  fur  les  rôles  d'impofition  du  Chcf^ 
heu. 

III.  Lorfqu'une  rivière  eft  indiquée  comme  limite 
entre  deux  Départemens  ou  deux  Dirt'riifts,  il  eft  en- 
tendu que  les  deux  Départemens  ou  les  deux  DifthA» 


île  font  bornés  que  par  le  milieu  clii  Ut  de  la  rivière , 
&  que  les  deux  Direâoires  doivent  concourir_à.rad-- 
niiniflration  de  la  rivière. 

IV.  La  divifion  du  Roj'aume  en  Départeir.ens  & 
en  Diftrifts  n'eft  décrétée,  quant  àpréfent,  que  pour 
l'exercice  du  Pouvoir  adminiftraiif;  tk  les  anciennes 
«lîvifions  relatives  à  la  perception  des  Impôts  Se  an 
Pouvoir  judiciaire  ,  fubfifleront  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait 
été  auitement  ordonné.  Les  difpofitions  relatives  aux 
Villes  qui  ont  été  déflgnées  comme  pouvant  être  Sièges 
de  Tribunaux  ,  font  fïibordonriées  à  ce  qui  fera  décrété 
pour  l'Ordre  judiciaire. 

T  I  T  R  E    I  L 

Division    du    Royaume. 

départemens. 

Département  de  l'Ain.  L'Aflemblée  de  ce  Départe- 
jnént  fe  tiendra  dans  la  ville  de  Bourg.  11  eft  divifé 
«n  neuf  Diftrifls,  dont  les  Chefs-lieux  font:  Bourg, 
Trévoux,  Mont- Luei,.Pont-de- Vaux,  Cbâtillon,Bel- 
iey ,  Saini-Rambert,  Nantua  &  Gex. 

Les  Tribunaux  qui  pourront  être  créés  dans  les  Dif- 
iriûs  de  Saint-Rambert  &  de  Châtillon  ,  feront  placés 
dans  les  villes  d'Ainberieux  &  iPont-de-Vefle.  Bey  ou 
Saint-Trivier  feront  admis  à  partager  les  établiflemens 
de  leurs  DiftriSs. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Essai  fur  les  moyens  à  employer  pour  fubvenir 

ïiux  befûins  publics  ;  par  M.  Rlboub  ,  Procureur  du  Roi 

su  Baillage  -  Préfidial  de  Bourg.  A  Bourg  ,  chez  M. 

■Vernarel ,  Libraire ,  place  du  Greffe  ;  Roben  &  Gauthier, 

'  rue  Notre-Dama.  /n-8°.  de  46  pag. 

Lettre  du  Comte  de  Stanhope  à  M.  Edmont  Burke, 
«contenant  un,e  courte  réponfe  à  fon  dernier  Difcours 
fur  la  Révolution  de  France  ;  traduite  de  l'Anglois , 
-&  fe  <ro»ve  au  Palais-Royal  &  chez  tous  les  Mar- 
-chands  de  Nouveautés. 


ARTS. 
Gravure 


Portrait  de  M.  le  Comte  de  S.  Priefl ,  Miniftre 
<&  Secrétaire  d'Etat ,  defliné  &  gravé  par  M-"'^  Duménil , 

iivec   cette  épigraphe  :  Jufiiim  &  lenjcem...'.'.  HOR A 

Paris  ,  chez  l'Auteur ,  rue  des  Maçons,  n"  14. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suite  de  la  Séance  du  Mardi  jo  Mars  &  de  la  dijcuffion 
fur  l'Ordre  judiciaire. 

M.  Chabroux ,  Député  du  Dauphiné.  Les  articles 
dans  lefquels  votre  Comité  de  Conflitution  vous  a 
préfenté  le  réfultat  de  fon  travail  ,  ont  dii  être  le  f  é- 
fultat  de  fes  principes  ;  les  principes  de  votre  Comité 
doivent  être  les  vôtres  ;  fans  cela  vorre  Comité  s'eft 
fourvoyé  &  vous  a  vous-mêmes  expofés  à  vous  four- 
voyer.. J'ai  médité  le  Plan  de  votre  Comité,  &  en 

■  le  confidérant  dans  fon  enfemble  ,  j'ai  demandé  pour- 
quoi il  confacroit ,  dans  le  nouvel  Ordre  judiciaire  , 
les  fondemens  de  l'ancien.  Il  m'a  femblé  que  le  Peuple 
attendoit  mieux  de  nous ,  [&  j'oferai  dire  que  ce  n'é- 
toit  pas  la  peine  de  changer  de  décoration,  fi  la  fcène 
tlevoit  demeurer  la  même.  Il  n'entre  pas  dans  ma 
fâche  de  chfrcher  ce  qu'il  y  avoir  de  défeflueux 
dans  l'ancien  Ordre  judiciaire  ;  je  pars  feulement  de 
«e   point  :  l'Ordre  judiciaire  étoit  mal,  &  l'opinion 

i  .publique  eft  derrière  vous  qui  vous  commande  de  le 
'iîhanger  :  efl-il  quelqu'un  de  vous  qui  ne  s'arrête  dans 
l'hiftoire  de  notre  origine ,  à  l'origine  des  Tribunaux  :  à 
peine  nos  pères fortirent  des  forêts,  ils  n'avoient  que 
le  bon  fens  de  la  nature  ,  &  ils  furent  fe  donner  ces 
.  Inflitutions  beureufes  par  lefquelles  ils  firent  aller  la 
juftice  au-devant  de  tous  leur*  befoins.  A  côté  de  nous 
lin  Peuple  heureux  &  libre  eft  fier  de  fes  Inflitutions 
judiciaires ,  &  fcmble  ,  par  le  mépris  qu'il  a  pour 
les  nôtres ,  nous  ordonner  de  faire  mieux  que  lui  ; 
&  ces  Philofopbes  qui  nous  ont  les  premiers  appris 
le  chemin  du  bonheur  &  de  la  Liberté  ,  ces  Philo- 
sophes décriés  par  toutes  les  tyrannies  ,  ne  doivent- 
ils  pas  enfin  recevoir  la  récompenfe  de  leur  zèle ,  en 
nous  voyant  profiter  enfin  de  leurs  lumières  .'  Peut- 
être  ne  inanque-t-i!  à  plufieurs  de  .ceux  qui  fe  font 
élevés <ontre  ladeflruûion  de  l'ancienOrdre  judiciaire 
^ue  la  volonté  d'examiner;   s'ils    euffent    examiné, 

■  ils  anroient  vu  que  rien  n'eft  plus  naturel  aux  hommes 
<jui  ont  un    grand  pouvoir  ,  que   la    tentation    d'en 

•  abufer.  L'efprit  de  corps  eft  ptécifément  l'antipode 
de  l'efprit  public.  Vous  voulez  nourrir  l'efprit  pubUc  , 
&  vous  ne  le  pouvez  qu'en  inftituant  des  Juges  d'Affife. 
Ayez  des  Juges  d'Allife ,  vous  allez  réformer  à  la 
•longue  cette  Milice  efftayante  qui  environne  les  Tri- 
bunaux. Moins  d'Avocats,  moins  de  Procureurs  ;  moins 
-daflignatioiis,  moins  de  procès.  Les  voifins  s'accor- 
deront, lorfqu'ils  auront  le  tems  de  réfléchir; ils  ne  fe 
ruineront  pas  pour  enrichir  des  gens  qui  ne  vivoient 
€iue  de  leur  fang.  La  fureur  de  plaider  ne  fera  plus 
lieureufemcnt  une  maladie  intermittente.  Vos  Tribu- 
iiaux  fédentaires  font  ouverts  à  la  corruption  ;  les  Juges 
•font  environnés  de  leurs  parens  ,  de  leurs  amis,  de 
jours  habitudes.  Ainfi  les  liaifons  des  Juges  avancent 
eu  retardent  les  Jugemens,  fi  elles  ne  les  diftent  pas. 
Awitez   que ,  dans   les    Tiibiinaux  fédçmaires  j  les 


mêmes  hommes  difpofent  des  preuves  &  des  Jugeme^is.  j 
Tousikis  dangers  difparoiffent  devant  ter AlTifcs.  Sans 
cette  jnllitution  ,  vous  aurez  en  vain  décrété  la  gratuité 
de  la  Jiillice;  &  lorfqu'on  voudra  difctiter  franchement , 
on  ne  pourra  s'oppofer  à  leur  établlffemcnt.  Le 
pi.oblême  eft  de  trouver  un  ordre  dechoCes  dans  lequel 
1  arbitraire  loit  entièrement  détruit  ;  car  oi;  commence 
l'arbitraire  là  finitlaLiberté.Lorfqu'uneaaion  cftdevànt 
un  Juge,  file  fait  eft  clair,  vous  n'avez  pas  befoinde  lui  ; 
s  il  eft  oblcur  &  compliqué  ,  un  myrtère  environne  les 
opéi-ations  de  celui  qui  doit  juger  ,  &  fon  opinioi'i 
particulière  commande  :  ainft,  quand  le  droit  &  le  fait 
font  confondus ,  le  Juge  abufe  du  fait  contre  le  droit. 
Vous  devez  donc  établir  des  Jurés  ;  ces  homiiies 
probres  feront  défignés  par  leurs  Concitoyens  ,  inf- 
crits  par  eux  fur  une  lifte  honorable  ,  &  vous  trou- 
verez dans  leur  fein  le  premier  rempart  de  votre  Li- 
berté. Je  n'iiai  pas  plus  loin  ,  &  je  conclus  qu'ayant 
aboli  l'apcien  Ordre ,  les  Jurés  6c  les  Affifes  font  le 
mieux  poiTible. 

Le  concours  du  Peuple  &  du  Monarque  pour  l'é- 
leûion  des  Jugés,  eft  ,  à  mon  avis,  la  Contradiffion 
la  plus  formelle  des  grands  Principes  que  vous  avez 
confacrés  :  on  a  dit  que  le  pouvoir  exécutif  doit 
être  un;  mais  qu'entend-on  par  ces  mots  ,  nV  doit  être 
un?  veut-on  que  tous  les  pouvoirs  adminiflratifs  foient 
réunis  dans  fa  main  comme  un  faifceau  .'  Rien  n'eft 
plus  dangereux  que  de  confier  à  la,  ipême  perfonne 
le  droit  de  faire  exécuter  toutes  les  Loix.  Il  né  faut 
pas  confondte  celui  qui  a  le  droit  d6  faire  la  Loi  avec 
celui  qui  a  le  droit  de  la  faire  exécuter,  Appéller  le 
Pouvoir  à  intervenir  dans  l'éleflion ,  c'eft  préparer 
une  ligue  entre  le  Pouvoir  judiciaire  &  le  Pouvoir 
exécutif;  les  Tribunaux  environnem  le  Pouvoir  dont 
ils  dépendent  d'i>ne  apparence  légitime  ;  ils  déguifent 
ainft  le  joug  ,  &  le  Peuple  courbe  la  tête  fans  s'en 
appercevoir.  Quelle  fut  l'origine  de  la  féodalité  i  On 
flatta  les  Seigneurs  de  devenir  Souverains  ;  ils  ne 
virent  pas  l'artifice,  ils  furent'fubjuguès,  &  le  Peuple 
fut  encore  efclave.... 

Si  le  Roi  eft  gouverné  par  un  Richelieu ,  &  qu'il 
ait  le  droit  de  concourir  à  l'élcâion  des  Juges,'  les 
viaimes  font  défignées ,  &  les  Juges  les  immolent. 
C'eft  pour  payer  encore  nn  ttibui  au  préjugé  que 
l'on  vous  a  propofé  de  faire  élire  par  le  Peuple  trois 
différentes  perfonnes ,  &  de  donner  au  Roi  le  droit 
de  choifir  entre  les  trois  :  je  ne  conçois  pas  comment 
on  peut  donner  à  un  Roi  le  droit  de  choiilr  un  fujet 
qu'il  ne  connoît  pas,  &  de  donner  la  préférence  à 
un  fujet  qu'il  ne  connoît  pas  mieux.  Le  Roi  des  Fran- 
çois eft-il  donc  un  enfant  qu'il  faut  aniufer  avec  des 
hochets?  Le  Peuple  eft  appelle  pour  choifir  un  Juge; 
fa  confiance  repofe  fur  un  feul  homme ,  &  jamais 
fur  deux  :  s'il  en  nomme  un  fécond  ,  un  troifièiiie , 
il  n'obéira  qu'à  la  forme  :  fi  le  Roi  choifit  entre  les 
deux  hommes  fur  lefquels  ne  porioit  pas  la  confiance 
du  Peuple  ,  le  Souverain  a  contrarié  ,  peut-être  fans 
le  vouloir ,  la  volonté  du  Peuple ,  &  le  Peuple  n'eft 
plus  libre.  D'ailleurs,  Meflieurs ,  dans  cette  hypo- 
thèfe  ,  l'intrigue  feroit  fouvent  les  Juges  ;  &  je  ne 
fais  fi  la  vénalité  fecrète ,  &  enfuite  la  vénalité  lé- 
gale ,  ne  fe  reproduiroient  pas  facilement  ;  enfin  ,  je 
préfère  que  le  blâme  d'un  mauvais  choix  ne  puKÎe 
remonter  jufqu'au  Prince  ;  &  je  m'élève  contre  une 
prérogative  illufoire  ou  dangereufe  j  qui,  fous  l'un 
ou  l'autre  rapport ,  doit  être  abolie  :  je  veux  que , 
par  la  Conflitution,  le  Roi  ait  le  droit  de  veiller  à 
ce  que  les  Juges  foient  les  fidèles  organes  de  la  Loi  ; 
ainft ,  en  même  tems  que  je  lui  difpute  un  pouvoir 
chimérique ,  je  lui  en  alTigne  un  qui  lui  allure  une 
véritable  grandeur.  Je  penfe  donc  ,  contre  l'avis  du 
Comité,  qu'il  ne  faut  pas  donner  au  Roi  le  droit  de 
choifir  un  Juge  entre  trois  hommes  déjà  nommés  ; 
il  doit  feulement  choifir  exclufivement  les  prépofés, 
pour  veiller  en  fon  nom  au  maintien  de  la  Loi.  Je 
conclus  qu'il  faut  laiffer  au  Peuple  le  droit  de  nommer 
fes  Juges;  au  Roi,  celui  de  nommer  fes  Procureurs. 
On  a  parlé  de  l'inamovibilité  des  Juges  ;  je  crois , 
moi  ,  que  des  Juges  inamovibles  empiètent  fur  les 
droits  du  Prince  &  fur  ceux  du  Peuple.  Un  Juge 
inamovible  eft  un  être  bien  redoutable  :  je  ne  paf- 
ferai  jamais  à  côté  de  lui  fans  me  dire  :  cet  homme 
a  dans  fes  mains  mon  honneui-  &  ma  vie  ;  il  p;ut 
m'enlever  l'un  &  l'autre  ,  en  bleflant  toutes  les  règles 
de  la  juflice.  J'aurai  le  droit  de  faire  contre  lui  une 
grande  &  folemnelle  accufation  ;  mais  eafin  ,  il  eft 
inamovible;  &  par  cela  même  qu'il  eft  inamovible, 
il  peut  n'obéir  fouvent  qu'à  fon  opinion  injufte  ou 
égarée.  Si  cet  homme  n'étoit  point  inamovible  ,  il 
craindroit  de  perdre  un  jour  la  confiance  dont  il  a 
befoia  ;  &  s'il  n'étoit  pas  vertueux  par  principe  ,  il  le 
feroit  par  athbition.  La  vertu  même  a  befoin  d'être  ! 
aiguillonnée  ;  &  fi  elle  ne  fe  corrompt  pas ,  elle  peut 
s'endormir  dans  la  molleffe.  La  nature  a  d'ailleurs  par- 
tagé la  vie  humaine  en  trois  âges  ;  le  premier  eft  pour 
l'étude  ,  le  fécond  ,  pour  la  récolte  des  fruits  dfe 
l'étude  ;  le  troifièrae  ,  pour  le  repos.  Si  le  Jugé  eft 
inamovible,  il  airive  à  ce  troifième  âge  avec  les 
mêmes  pouvoirs  qu'il  avoir  reçus  du  fécond  ,  6i  qui 
devoir  finir  avec  lui:  dès-lors,  le  Juge  furvit  à  l'homme. 
J'ai  vu  plus  d'une  fois  que  les  hommes  qui  n'avoient 
plus  la  force  de  connoître  de  leurs  propres  affaires, 
s'arrogepient  le  droit  de  juger  celles  des  auti;es.  Les 
Tribunaux  régénérés-remédieront  à  cet  inconvénient. 
Ce  i.'eft  pas  que  je  ne  defirafte  qu'un  bon  Mayftrat 
fût  long-tems  Magiftrat  :  mais  le  Peuple  eft  facile , 
il  peut  être  trompé  ;  il  eft  jufle  que  les  fuites  d'un 
choix  inconfidéré  aient  un  terme  prochain.  On  a  dit, 
pour  fouienir  l'inamovibilité  ,  que  la  profeflion  de 
juge  exigeoir  de  longues  études  ;  qu'on  ne  feroit  bon 
Magiftrat   qu'après  avoir   étudié,  long-i^ns  ;  je  vous 


prie  de  confiJérer  qu'on  étudie  1e>  loix  pour  devenir 
Juvifconfulte  ,  que  de  Jurifconfulte  on  devient  Magif- 
trat  ;  mais  qu'il  me  femble  qu'on  applique  légèrement 
aux  Mag.ftratures  éleaives  ce  qui  ne  convenoit  ««-'à 
de  la  Magiftrature  inamovible.  Dans  le  nouvel  oidre 
de  chofes  ,  unjeune  hoi^me  ne  dira  pas  je  me  fais  Juge 
comme  fon  camarade  difoit ,  je  me  fais  .Marchand  ! 
Il  verra  les  choi.;^  du  Peuple  dans  la  carrière  des  placés 
de  Magiftrature  comme  des,  accidens  honorables  qui 
ne  devront  jamais  être  lé  terme  de  rétiide ,  parce  qu'ils 
pourront  ne  jamais  être  celui  de  la  confi,i,nce.^,e  prê- 
fènt  dé  l'inamovibUité  eft  l'éteignoir  ,de  l'ainbltlon  de 
s'éclairer  :  fi  le  Peuple  â'êft  frotfipé  dans  foii'  choix  , 
l'homme  inamovible  fera  conftamment  ignorant  & 
oifif ,  parce  qu'il  aura  le  droit  de  l'être  impunémcnr. 
D'ailleurs  ,  Meflieurs  ,  ne  fera-t-il  pas  poffible  de  fira-i 
phfier  l'étude  de.  la  Jturjfprudence  ?  Notre  Jurifpru^i 
dence  eft  aride  ;  elle  eft  compofée  de  Loix  épar.fes  i 
incoliérentes  Se  difficiles  :  on  a  fait  ftir  ces  Loix  des 
commentaires  pour  éclairer  ces  ténèbres.  A  peine  eft- 
il  dans  nos  difîérens  Codes  quelque  chofe  qui  -foit  à 
fions.  Les  Romains  empruntèrent  des  Grecs  ,  mais 
ils  fe  rendirent  propre  ce  qu'ils  empruntèrent  :  nous 
avons  mille  Codes  fans  pouvoir  dire  que  nous  etj 
ayons  un.  Jufqu'ici  nous  avons  eu  des  Loix  dont  les 
Tribunaux  furent  les  défcnfeurs  intéreffés ,  comme 
les  Prêtres  l'avoient  été  des  oracles.  Il  n'eft  pas  iin- 
poffible  de  refaire  lès  Loix  ;  cet  ouvrage  exigera  peut- 
être  même  moins  de  tems ,  moins  de  peines  qu'on 
ne  fe  l'eft  imaginé  :  la  ralfon  &  vos  principes  en 
ont  déjà  diaé  les  premiers  fondemens.  Il  n'y  a  point 
d'inconvénient  à  ce  que  le  Peuple  reçoive  graduelle- 
ment  les  bienfaits  qu'il  attend  de  vous  ;  je  penfe  qu'il 
feroit  inftant  d'établir  un  nouveau  Comité,  chargé 
de  propofer  le  plan  d'un  nouveau  Code  de  Loix  ; 
car  ft  vous  aviez  de  boijnes  Loix,  il  feroit  moins 
diflîcile  d'établir  de  bons  Juges.  Je  conclus  que  la 
Peuple  doit  revenir  périodiquement  à  l'éleflion  de  fes 
Juges.  Je  palTe  à  la  queftion  des  appels,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  les  Tribunaux  de  chaque  Diftrift  ne  fe- 
roient  pas  organifés  de  manière  qu'il  n'y  eût  rien  de 
mieux  à  attendre  d'un  autre  Tribunal  :  le  régime  des 
appels  m'a  toujours  paru  intolérable;  car  fi  un  homm« 
qui  perd  fon  procès  devant  un  Tribunal  a  le  droit  ds 
le  rapporter  à  un  autre  où  il  le  gagne  ,  il  me  femble 
que  le  même  droit  devroit  être  accordé  à  celui  qui, 
triomphant  au  premier ,  eft  venu  échouer  au  dernier. 
La  raiftjn  ,  qui  agit  en  Souveraine,  a  depuis  loiig  tems 
dénoncé  la  gradualité  des  Tribunaux.  L'utilité  des  deux 
degrés  de  Jurifdiûion  eft  donc  évidemment  nulle.  Je 
penfe  aufll  que  la  compétence  doit  être  la  même  pour 
toiis  les  Tribunaux.  La  queftion  de  conlpétence  me  pa^ 
roît  toujours  être  en  embufcade  aux  portes  des  palais  , 
pour  furprendre  fes  jufiiciables  ;de.là,  des  longueurs 
&  des  difficultés  interminables.  Je  conclus  ,  l'.'que  là 
Conflitution  ne  doit  rien  excepter  de  la  compétence 
des  Juges;  î°.  qu'il  fe.a  décidé  que  la  juflice  fera 
rendue  par  des  Juges  d'Afllfe  &  des  Jurés  ;  3°.  que 
le  Roi  n'interviendra  dans  aucune  éleSion  des  Jiiges  ; 
4°.  que  les  Tribunaux  feront  périodiquement  renou- 
velles par  des  éleâions  populaires. 

Je  fais  enfuite  la  motion  exprefTe  qu'il  foit  dès  a 
préfent  nommé  un  Comité  de  Légiflation  chargé  dé 
vous  préfenter  le  Plair  d'un  nouveau  code  de  Loix. 

Ce  Difcours  a  été  fouvent  interrompu  par  de  "ranJs 
applaudiflemens ,  &  l'Affemblée  en  a  décrété  l'im- 
preffion. 

M.  Garât  a  demandé  que  la  difcufTion  fur  l'Ordre 
judiciaire  fût  fufpendue .  jnfqu'à  ce  que  l'Afl'embléê 
eût  pu  méditer  les  trois  difFérens  Plans  dentelle  3 
ordonné  l'impreflion. 

M.  Duport  a  appuyé  cet  avis. 

M.  Cabales  a  demandé  qu'il  fût  nommé  un  Comité 
pour  l'examen  de  ces  trois  Plans. 
.     Cette  motion  a  été  rejettée. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné  a  penfé  qu'on  ne  pouvoit 
accorder  la  priorité  à  aucuns  des  Plans  ,  d'après  une 
,fimple  leélure,  mais  qu'il  ne  falloir  pas  pour  cela  fermer 
la  difcuflîon  fur  l'Ordre  judiciaire.  Plufieurs  Membres, 
a-t-il  dit,  peuvent  avoir  encore  des  Plans  à  propofer, 
des  queftions  fondamentales ,  qui  n'ont  pas  même  été 
apperçues  ,  peuvent  être  préfentées  ;  &  par  exemple 
celles  de  favoir  fi  ce  devroit  être  une  dette  de  la  Société 
que  de  fubvenir  aux  frais  d'un  Procès ,  dont  les  parties 
auront  refufé  l'arbitrage  des  Juges  de  paix  &  des 
Jurés  :  celle  de  la  néceflité  ou  de  l'inutilité  de  l'appel  ,' 
de  l'avantage  ou  du  danger  de  l'appel ,  &c.  Je  conclus 
à  ce  que  la  difcuflîon  foit  continuée  >  &  à  ce  qu'on 
renvoie  feulement  à  Lund  ila  queftion  de  favoir  auquel 
des  difiérens  Plans  la  priorité  fera  accordée. 

Cette  motion  eft  décrétée. 

La  Séance  eft  levée  à  degx  heures  &  deirjie. 

Séawce   du   Mardi  soir. 

A  l'ouveriurçdela  Séance, on  faitleâufedes  AdrefTe* 

&  des  Dons  patriotiqi'ES. 

Une  Dépuration  de  Montmartre  .admife  à  la  Barre  , 
fupplie  l'Airemblée  de  voubir  bien  prévenir  les  troubles 
qui  pourroieiit  réfuiier  de  la  double  éleaion  des  Offi- 
ciers Municipaux  ,  nommés  dans  ce  Bourg  par  une 
cabale  anti-patriotique.  L'atfiite  eft  rin'ypyée  ajj  Comité 
de  Conflitution. 

M.  l'Abbé  Gr/goire  propofe  ,  au  noin'du  Comité  ,  uti 
Décret  relatif  aux  bois  des  Communautés  employés  aux 
Salines  de  la  Lorraine  &  des  Trois-Evêchés. 

On  propofe  de  comprendre,  par  amendement,  les 
bois  dépendans  des  Bénéficiers.  L'amendement  eft  adop- 
té, &  après  une  lejjère difcuflîon,  le  Décret  eft  adopté 
dans  les  termes  fuivans: 

i(  L'Aflemblée  Nationale,  d«  l'avis  de  fon  -Comiti 


'd«ï  Domaines,  Air'  l6s  réclamations  des  Députés  de 
k  Lprraine  &  des  Trois-Evêchés ,  a  décrété  ce  qui 
fuit  : 

«  Art.  !"■.  L'afFeftat'rmi  &  la  deflination  aux  Salines 
deBieuze,  Moyenvie  &  CliâteauSalinSj  des  bois  ap- 
partenant aux  Communautés  &  aux  Propviétaires ,  ou 
dépendant  des  Bénéfices  fiiués  dans  l'arrondiffeinent 
de  ces  Salines ,  font  révoquées  &  fuppriniées. 

«  II.  L'exploitation  &  la  délivrance  des  coupes  de 
l'année  1790,  feront  faites  néanmoins  comme  à  l'or- 
dinaire dans  les  bois  defdites  Communautés ,  pour  le 
fervice  defdites  Salines  de  1791.  ' 

»  III.  Le  préfeni  Décret  fera  incefTamtnent  prèfântè' 
à  la  fanâion  du  Roi  ». 

M.  de  Saint-Fargeau,  Plufieurs  particuliers  condamnés 
par  des  Jugemens  prévôtaux  à  des  peines  de  bannif- 
femenr  ou  de  blâme,  reftent  détenus  dans  les-prifons 
par  l'effet  du  furfis  ordonné  à  l'exécution  de  tous  les 
Jugemens  prévôtaux.  Je  puis  citer  pour  exemple  cinq 
perfonnes  afluellement  renfermées  dans  les  prifons 
d'Auxerfe.  Il  feroit  injufte  de  prolonger  la  détention 
de  ces  malheureux ,  qui  fe  foumetient  volontiers  à  fubir 
là  peine  à  laquelle  ils  étolent  condamnés  avant  ce 
furfis.  Je  n'entends  point  parler  de  ceux  qui ,  par  ces 
Jugemens  prévôtaux  ,  étoient  condamnés  à  peine  af- 
fliiîive  ;  il  feroit  dangereiBC  de  les  rendre  à  la  Société  , 
ils  doivent  garder  prifon.  Voici ,  Meffieurs,  le  Décret 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  propofer  :  «  L'Aflemblée 
Nationale  a  décrété  &  décrète  que  les  Accufés  qui 
auroient  été  condamnés  par  des  Jugemens  prévôtaux 
à  quelques  peines  ,  autres  toutefois  que  des  peines 
affliélives ,  feront  provifoirement  élargis,  à  la  charge, 
par  eux  de  fe  phéfenter,  quand  ils  en  feront  requis, 
pour  fubir  leur  jugement ,  s'il  y  échet ,  après  la  main- 
levée du  furfis  ordonné  par  fon  précédent  Décret;  à 
la  charge  en  outre  de  donner  caution  des  condamna- 
tions pécuniaires  prononcées  contre  eiix ,  au  profit  des 
Parties  civiles,  s'il  y  en  a  ». 

Les  Adminiftrateurs  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
admis  à  la  Barre ,  effaient  de  prouver  que  leur  privi- 
lège eft  tout  à  la  fois  utile  au  Royaume  &  au  Com- 
jn'erce.  Nul  Particulier,  difentils,  ne  pourroit  fou- 
tenir  la  concurrence  avec  les  Compagnies  étrangères. 
Les  Anglois  &  les  HoUandois  ont  bien  fenti  cette 
vérité  ,  puifqiie  ces  deux  Nations  ,  fi  jaloufes  de  leur 
liberté  ,  ont  admis  le  fyftêm-e  des  Compagnies  ,  qui 
feules  peuvent  foutenir  les  chances  &  leS  hafards 
d'un  pareil  Commerce  :  d'ailleurs ,  la  fituation  poli- 
tique de  la  France  avBC  l'Inde  néceflite  la  conferva- 
tion  d'un  ■  privilège  dont  l'anéantiffemept  ne  tourne- 
roii  nullement  au  profit  du  Commerce. 

M.  Ernoux,  Rapporteur  du  Comité  de  Commerce  j 
obferve  que  les  Députés  du  Commerce  &  les  Ad- 
miniftrateurs de  la  Compagnie  avoient  plufieurs  fois 
été  entendus  féparément  les  uns  des  autres,  &  qu'il 
croyoit  la  queftion  fuffifamment  éclaircie. 

M.  d'Efpréménil  demande  la  formation  d'un  nouveaii 
Comité. 

,  M.  Roederer  s'élève  fortement  contre  l'efpêce  d'in- 
îiire  faite  au  Comité  ,  par  la  demande  de  M.  d'Efpré- 
inéuil.  Il  n'y  voit  qu'un  moyen  pour  jetter  le  décou- 
ragement dans  les  Comités.  Enfin  ,  après  des  débats 
aflez  vifs ,  la  qiieAion  e&  ajournée,  après  la  Conftitu- 
lion. 
La  Séance  efl  levée  à  neuf  heures  &  demie. 

SÉANCE  DU   Mercredi  31. 

Sur  la  inention  faite  dans  le  Procès-verbal  ,  de  la 
Lettre  par  laquelle  M.  le  Garde  -  des  -  Sceaux  a  hier 
annoncé  un  grand  nombre  de  Décrets  acceptés,  ou 
fanâionnés , 

M.  le  Camus  o\>(etvs  que  l'on  envoie  feulement  aux 
'Archives  les  expéditions  des  Lettres-Patentes ,  terminées 
par  ces  mots  :  accepté  par  le  koi.  L'acceptation  eft 
i'Aâe  fûlemnel  du  Paàe  focial  ;  cet  Afte  doit  être 
féparé ,  figné  &  contre-figné. 

L'Aflemblée  charge  M.  le . Jr.éfldent  de  demander 
à  M.  le  Garde-des-Sceaux  de  faire  pafler  à  l'Affemblée 
des  Aéles  d'acceptation  formels,  féparés  ,  fignés  par  le 
Roi ,  contr^-fignés  &  fcellés,  pour  tout  ce  qui  eft  confti- 
rutionnel. 

M.  Bouche.  Je  vois  ,  dans  te  Pf  ocès-verbal  de  la 
Séance  d'hier  foir ,  que  l'affaire  de  la  Compagnie  des 
Indes  eft  ajournée  api-ès  la  Gonftitmipn  ;  rien  n'eft  plus 
furprenant  que  cet  ajournement.  Vous  avez  déjà  placé 
deux  fois  cette  difcuflion  à  l'ordre  du  jour  ;  elle  étoit 
kifcrite  fur  le  tableau  pour  aujourd'hui;  un  ajourne- 
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débattue  hier;  l'Affemblée  étoit  très-tlonibrenre  ;  on 
a  cru  les  Finances  &  la  Conflitution  bien  plus  pref- 
fantes.  Si  l'on  veut  revenir  fur  l'ajotirnemeni,  il  faut 
du  moins  attendre  le  moment  où  tous  les  Députés 
feront  raffemblés. 

M,  le  Martjuis  dt  faudrcull.  On  peut  partir  pour 
l'Inde  jufqu'à  la  fin  d'Avril  ,  &  même  dans  le  com- 
mencement de  Mai.  Cependant  l'obfervation  relative 
à  M.  de  Suffren  n'eft  abfolument  pas  jufte  :  il  y  a 
bien  de  la  difiérence  entre  des  vailfeaux  de  Roi  & 
des  vaiffeaux  marchands  très-chargés. 

La  difcuflion  contieue  encore  quelques  momens  ; 
elle  eft  remife  à  deux  heures. 

M.  Target.  Vous  avez  ordonné  à  votre  Comité  de 
vous  préfenter  la  férié  de  vos  travaux  ;  qii'avez-vous 
fait  ,  qu'avez-vous  à  faire ,  voilà  ce  qu'il  faur  favoir 
pour  mefurer  la  carrière.  On  vous  a  appelles  pour 
reftaurer  les  Finances,  S^  la  Nation  vous  a  députés 
pour  lui  donner  une  Conflitution.  Vous  ne  deviez 
vous  occuper  de  Finances  qu'après  avoir  rempli  ce 
dernier  objet ,  &  vous  ayez  décrété  la  Contribution 
patriotique  ,  quand  le  Roi  a  eu  accepté  les  bafes  conf- 
titutionnelles....  On  n'avoit  pas  prévu  que  cette  Afllm- 
blée  éprouveroit  pendant  trois  mois  de  grands  obfta- 
des  ;  on  n'avoit  pas  prévu  qu'après  un  tcms  auffi  con- 
fidérable  ,  cette  Affembléè,qui  devoir  tout  faire,  ne 
feroit  pas  encore  faite....  Vous  avez  trouvé  la  France 
couverte  de  privilèges  ;  il  n'exifte  plus  de  privilèges  , 
il  n'exifle  plus  d'Ordres  ;  le  droit  de  rendre  la  juïiice 
n'eft  plus  un  patrimoine  ;  les  biens  abandonnés  aux 
Minlftres  du  Culte,  rempliront  leur  deflination  ;  au- 
delà  ils  feront  nationaux.  Tout  s'eft  abaiffé  devant  la 
Loi.  Vous  avez  pofé  les  bafes  de  tous  les  Pouvoirs  ; 
vous  avez  garanti  la  Nation  du  Defporifme  par  la  Loi 
d'une  refponl'abilité  févère  :  il  falloir  affermir  le  Pou- 
voir exécutif  ;  vous  avez  commencé  à  le  faire  ,  en 
rendant  des  Décrets  conftitutionnels  ^our  l'drganifa- 
tion  d'une  armée  de  Citoyens  liés  par  un  double 
ferment  à  leurs  Drapeaux  &  à  leur  Patrie.  Vous  avez 
organifé  des  Adrnlniftrations  éleftives  rattachées  à 
l'unité  monarchique  par  la  Conftitution.  Tous  les 
François,  foit  qu'ils  délibèrent  fans  armes ,  foit  qu'ils 
combattent  les  ennemis  de  l'Etat  ,  auront  cette  fierté 
auffi  naturelle  à  des  hommes  libres  que  l'infolence 
auxefclaies  du  Defpotilme  ;  &  l'on  demande  ce  que 
vous  avez  fait  ! 

Il  vous  refte  à  organifer  l'Ordre  Judiciaire ,  le  Mi- 
niftèreEccléfiaftique,  les  Milices  Nationales,  l'Armée, 
les  Finances  &   le  Syftèine  d'ImpofitionS.    Tout  eft 
preffé  ;  on  ne  peut  s'occuper  de  tout  à  la  fois  ;  il  faut 
le  tracer  un  ordre,  line  marche  invariable.  Vous  avez 
Commencé  de  difcuter  l'Ordre  Judiciaire ,  il  faut  fuivre 
ce  travail.  Votre  Comité  vous  invite  à  vous  occuper 
promptement  du  Miniftère  Eccléfiaftique ,  &  fur-tout 
du  remplacement  des  Dixmes  ,   ordonné  par  un  de 
vos  Décrets  du  mois  d'Août.  Deftinez-y  donc  dans 
chaque  femaine  le  dernier  des  quatre  jours  que  vous 
accordez  à  la  Conftitution  ,  &  le  premier  des  trois  jours 
confacrés  aux  Finances  :  cet  objet  tient  à  tout.  L'or- 
ganifation  de  l'Armée  &  de  la  Garde  Nationale  doit 
fuccéder  immédiatement.   Il  faudra  enfuite  foiiger  à 
compléter  &  terminer  la   Déclaration  des  Droits  & 
les  LOix  conftitutionelles  du  Potivoir  aditiiniflratif  & 
du  Pouvoir  exécutif.  En  fuivant  cette  marche  ,  il  fur- 
viendra   des  objets   particuliers   qu'il  faudra  bien    fe 
garder  d'écarter  ,   &  qui  appartiendront  aux  Séances 
du  foir  ;  par  exemple ,  un  Règlement  fur  la  Chaffe  , 
la  fin  du   Décret   fur  les  Droits  Féodaux  8d  fur  les 
Droits  de  Juftice,  la  compofition  particulière  de  l'Ad- 
miniftration  de  la  Ville  de  Paris ,  le  refte  des  Décrets 
fur  la  Jurifprudence  criminelle ,  la   Loi  fur  les  délits 
auxquels  peut  donner  lieu  la  Liberté  de  la  Preffe,  le 
Commerce ,   l'Agriculture  ,  la  Mendicité  ,  les  Eiablif- 
femens  de  Charité  &  l'Education  publique. 

Le  Comité  comptant  fur  la  plus  grande  adlivité  dans 
vos  travaux ,  conçoit  une  efpérance  peut-être  trop 
flatteufe.  Il  lui  femble  que  le  jour  où  !e  Roi  ,  au 
milieu  d'un  Peuple  immenfe  ,  jurera  la  Conflitution 
&  recevra  vos  fermens  &  vos  hommages ,  pourroit 
être  l'anniverfaire  de  celui  où  ,  après  avoir  écarté 
l'Armée,  feul,  fans  Gardes,  fans  appareil,  il  vint 
vous  dire  qu'il  ne  vouloir  être  qu'un  avec  la  Nation. 
M.  Target  préfente  une  fuite  d'articles  dont  l'Af- 
femblée ordonne  l'imprefijon. 

Suite  de  la  dlfcujfton  fur  l' orgMifaiion  du  Pouvoir  judi- 
ciaire. 


jnent  décidé  dans  une  Séance  du  foir,  ordonnée  en  l'ab 
féiice  de  la  plupart  des  Membres  inftruits  fur  la  matière  ; 
après  avoir  entendu  des  Commiffaires  de  la  Compagnie 
des  Inde»,  défendereffe,fans  avoir  admis  le  Commerce 
demandeur ,  par  les  Députés;  un  ajournement  de  cette 
nature  eft  une  furprife  faite  à  l'Affemblée.  Dans  ce 
jnomant ,  40  vaifleaux  font  prêts  à  partir  ;  ils  pren- 
dront,  dit-on,  le  pavillon  étranger;  mais  cet  arran- 
gement coûtera  28  pour  100  au  Conimerce  de  France. 
11  ne  fera  plus  ifuis,  dit-on  ,  de  mettre  en  mer  quand 
votre  Décret  Cera  rendu;  mais  il  peut  l'être  aujour- 
d'hui ;  mais  M.  de  Suffren  a  appris  à  tous  les  Navi- 
g-ai««iTS;    qu'on  pou  voit  aller  dans   l'Inde  malgré  les 

ipouffons Je  demande  que  les  Députés   du 

Commerce  foient  entendus  ,  &  que  la  première  affaire 
difcwrÉe.,  dans  cette  Séance,  foil  celle  de  la  Compagnie 
des  Indes. 

M.  de  1,1  V'illc-le-Roux  appuie  l'opinion  de  M.  Bouche, 
ïl  ajoute  que  tous  les  défsnfciirs  du  Commerce  éioient 
hier  foir  abfens  de  l'AIlcmblée,  parce  qu'ils  fe  pré- 
paroieiit  fur  ectte  matière  importante  pour  la  difcuter 
aujourcl'tiui. 

M.  Mongim  de  Roqutfon.  Cette  affaire  a  été  long-icms 


M.  Lanjuina'is.  Je  ne  dirai  rien  d'étonnant ,  de  ra- 
viffant  ;  je  n'emploierai  pas  ces  faillies  brillantes  ,  ces 
phrafes  ambitieufes  qui  femblent  commander  les  applau- 
diffemens.  (  L'Affemblée  n'applaudit  pas,  elle  mur- 
mure. )  J'attaque  par  la  bafe  le  fyftéme  de  M.  Duport: 
rinftniélion  ,  telle  qu'il  la  propofe  ,  eft  inutile  ,  dan- 
gereufe ,  impraticable.  A  quoi  boii  ces  Magiftrais 
ambulans ,  qui  jugeroient  en  voyageant?  Eft  ce  afin 
d'avoir  des  Juges  plus  purs  ?  Leur  pureté  fera  égale- 
ment affurée,  fi  l'on  adopte  le  fcrutin  d'épreuve  pro- 
pofe par  cet  homme  fublime  &  profond ,  à  qui  l'on 
doit  la  Conftitution  de  la  France  ,  M.  l'Abbé  Sieyes  ; 
ce  fcrutin  d'épreuve  feroit  fait  chaque  année  ,  &  le 
Peuple  exclueroit  les  Juges  qui  auroient  ceffé  d'être 
dignes  de  fa  confiance.  11  faut,  dit  on,  diminuer  le 
nombre  des  Avocats  ;  oui  fans  doute  :fl  les  Avocats 
font  un  mal,  c'eft  un  mal  néceffaire;  mais  les  Affem- 
blées  Nationales  ,  puifqu'elles  font  payées  .  font  nuffi 
un  mal  néceffaire.  Nulle  part  les  Avocats  ne  font 
plus  nombreux,  plus  promptement  eniichis,  plus 
eftiirés  ;  luil'e  part  ils  n'ont  plus  d'infliunce  qu'en 
Angleterre.  Si  nous  .ivons  des  Jurés  , comme  les  An- 


d'Avocats.  Le  troifième  avantage  du  plan  de  M.  Du» 
pott  femble  confifler  dans  la  diftinélion  du  fait  8c  du 
droit.  Eh  bien!  cette diftinftion  eft  impoffible  dans  les 
procès  ;  je  ne  parle  pas  feulement  ici  d'après  vingt 
années  d'expérience,  mais  d'après  un  homme  auquel 
vous  ne  refufez  pas  le  titre  de  penfeur  philofophe  &  pro-. 
fond ,  M.  l'Abbé  Sieyes.  11  fait  imprimer  un  fyflème 
de  Jurés  où  cette  diftinflion  eft  inutile.  QuancI  le  fait 
eft  diftingué  du  droit,  il  n'y  a  plus  de  procès;  où, 
fi  l'on  veut  que  cette  dlftinéïion  foit  faite  ,  il  y  aura, 
autant  de  procès  féparés ,  de  Sentences  &  de  Juge- 
mens, que  de  moyens  &  d'exceptions.  Le  quatrième 
avantage  ne  me  (éduit  pas;  il  confifteà  avoir  (  paffez- 
moi  l'expreffion  )  des  Juges  chevaucheurs  :  il  faudra 
toujours  de  longues  études ,  de  longues  réflexions , 
une  longue  expérience  dans  les  Juges  :  les  Sentences 
de  ces  Juges  vagabonds,  qui  prononceroient  le  pied 
dans  l'étrier ,  feroient-elles  juftes  ?  ces  Juges  feroient-ils 
éclairés }  J'ai  donc  démontré  que  le  fyftéme  de  M. 
Duport  eft  inutile  &  dangereux  ;  il  eft  encore  impra- 
ticable fur  la  forme  &  fur  le  fond  :  nous  avons  un 
droit  incertain  di.  obfcur  ;  l'autorité  des  Jurifconfultes  ,' 
les  ufap;es  &  la  jurifprudence  des  Tribunaux ,  tout 
eft  incertitude  6t.  obfcurité  ;  il  faut  donc  des  hommes 
inftruits  &  expérimentés  ;  il  eft  donc  impoffible  d'ad- 
mettre des  Jurés ,  t.int  que  la  Légiflation  aftuelle  ne 
fera  pas  réformée  :  le  fyftéme  de  M.  Duport  eft  donc 
impraticable.  D'après  ces  obfervations  ,  je  préférerois. 
le  fyftéme  du  Comité  avec  les  amendemens  néceffaires  , 
en  le  corrigeant  par  diverfes  inftituiions  propofées 
par  M.  l'Abbé  Sieyes. 

M.  Sarrère  de  Vieufac.  Je  ne  difcuterai  rien  ,  je  ne 
préfenterai  ni  plan  ,  ni  articles ,  ni  fyftéme  ,  mais 
des  réfultats.  Trois  projets  ont  été  fournis  à  l'Affem- 
blée ;  celui  du  Comité  reffemble  bien  moins  aux  deux 
autres ,  qu'à  l'ancien  ordre  de  chofes  ;  il  offre  des 
Parlsmens  dédoublés  ,  &  des  Bailliages  changés  de 
place.  Les  Publiciftcs  donnentla  préférence  aux  deux 
autres,  comme  les  feuls  propres  à  affurer  l'impartialité, 
de  la  Juftice.  Ce  n'eft  pas  ici  le  moment  de  réfuter 
le  Préopinant ,  ni  de  relever  ces  expreffions  de  Juges 
chevaucheurs  &  vagabonds ,  qui  prononceront  le  pied 
dans  l'étrier.  Des  épigrammes  &  des  caricatures  ne  font 
point  des  moyens  de  décifions  pour  une  Affemblée 
délibérante. 

Je  propofe  une  férié  de  queftions  ,  qui  peuvent 
être  confidérées  coijime  la  bafe  de  tous  les  plans.  On. 
pourra  fans  doute  en  propofer  une  mieux  ordonnée  , 
&  je  le  defire  ;  il  eft  certain  qu'il  faut  divifer  la  ma- 
tière, &  que  c'eft  en  examinant  l'une  après  l'autre 
les  queftions  qu'elles  préfentent ,  que  vous  parviendrez 
à  un  réfultat  digne  de  votre  fageffe. 
r°.  Queftion.  Etablira  t-on  des  Jurés  ? 

II.  Eiablira-t-on  des  Jurés  ,  tant  en  matière  civil? 
qu'en  matière  criminelle  ? 

III.  Y  aura-t-il  des  Tribunaux  fédentaires ,  ou  des 
Juges  d'affifes.'' 

IV.  Les  Juges  feront- ils  à  vie,  ou  élus  périodi-, 
quement  ? 

V.  Les  Juges ,  nommés  par  le  Peuple ,  feront  -  ils 
inftitués  par  le  Roi? 

VI.  Le  Miniflêre  public  fera-t-il  établi  par  le  Roi  î, 

VII.  Y  aura-t-il  des  degrés  de  Jurifdiélion  ?    . 

VIII.  Les  mêmes  Juges  connoîtront-ils  de  toutes  les; 
matières  ,  ou  bien  crééra-t-on  des  Juges  différens  en 
faveur  de  la  Police,  de  l'Adminiftraiion ,  des  Impo- 
fitions  &  du  Commerce  ? 

IX.  Etablira-t-on  un  Comité  pour  affortir  les  Loix  ci» 
viles  &L  criminelles  à  la  Conftitution  ? 

M.  Broflaret.  J'adopte  en  général    les  principes   de 

M.  Duport  ;  j'aurois  peu  de  chofe  à  y  ajouter Le 

Comité  vous  a  propolé  des  inftirutions  tièj-rapprochies 
de  l'ancien  ordre  ;  par  exemple  ,  il  établit  un  Corps 
éle&oral ,  c'eft-à  dire  ,  un  Corps  de  gens  de  robe  dans 
lequel  feul  on  prendroit  les  Juges.  Les  gens  de  robe 
n'ont  pas  toujours  exifté  parmi  nous  (  M.  Broflaret 
entre  dans  des  détails  hiftoriques  fur  l'origine  des  gens 
de  robe ,  qu'il  repréfente  comme  la  fouice  de  la  eoiji-^ 
plication  énorme  de  notre  Légiflation  ).  Les  bafes  prin- 
cipales du  Plan  du  Comité  paroiffent  être  l'amovibilité 
des  Juges ,  &  leur  nomination  fur  des  liftes  données 

au  Roi On  n'a  pas  encore  obferVé  que  le  Comité 

commence  par  ce  qui  regarde  le  civil ,  &  qu'il  femblg 
repouffer  affez  loin  ce  qui  concerne  le  criminel.  Je  de- 
mande fi  dans  un  mornent  de  trouble  ,  fi  dans  un 
moment  où  la  Nation  a  befoin  de  .Juges  intègres ,  H 
ne  feroit  pas  plus  important  d'organifer  la  partie  cri-, 
minelle  ?  Elle  eft  la  plus  facile  à  établir  ;  les  Jurés  lit 
fùnplifieront  encore.  Si  l'on  étoit  obligé  de  conferver 
ou  de  mamtenir  quelque  tems  les  Tribunaux  tels  qu'ils 
font ,  les  Jurés  feroient  difparoîire  tous  les  dangers  ds 
ces  Tribunaux,  dont  on  redoute  les  principes  &  les 
antiques  préjugés.  Leur  établiffement  feroit  extrêmpr 
roent  facile  ;  tout  Citoyen  pourroit  à  l'inftant  mémo 
remplir  ces  utiles  fonélions  ;  le  Juge  diroit  au  Juré  , 
voilà  un  homme  que  l'on  accufe  ,  voilà  le  fait  qu'on 
lui  reproche  ,  voilà  la  Loi  qui  s'applique  à  ce  fait  ^ 

voilà  la  peine  que  prononce   la  Loi ainfi  nul  ne 

feroit  mal  jugé.  Vous  vous  épargnerez  la  peine  que 
vous  allez  prendre  pour  effayer  de  perfeétionner  Jt 
travail  de  peu  de  jours  fur  la  réforme  de  l'inftruftioii 
en  matière  criminelle  ,  fi  vous  chargé  dès  à  préfent 
un  Comité  de  s'occuper  des  moyens  de  réalifer  cette 


idée. 

M.  Goupil  de  Préftin.  C'eft  avec  bien  de  la  r.iifoii 
que  Montefquieu  a  dit  :  «  Le  pouvoir  de  juger  eft: 
un  pouvoir  terrible  ontre  les  hommes.  Une  Nation 
qui  veut  être  libre  ,  doit  prendre  de  grandes  précau- 
tions. Quand  vous  méditerez  cette  matière  ^  vous  ferez 
bientôt   convaincus  que  la  diftinftion   du  fait   &  du 


glois  ,  il  nous  faudra    également  un  grand  nombrg  <<  droit,  &  la  déciiton  de  l'un  &  de  l'autre,  confiée  à 


Jes  Jiie;es  différens ,  font  les  moyens  le»  pins  efficaces 
pour  affurer  le  bonheur  &  la  liberté  du  Peuple.  On 
vous  a  dit  cependant  que  cette  diftinflion  étoit  im- 
jjortible.  Combien  ferions-nous  malheureux  !  Il  s'en- 
îiiivroit  que  nous  ferions  livrés  aa  defpotifme  des 
Légiftes  éc  à  l'ariflocratie  ihimiflique ,  la  plus  dange- 
reufe  de  toutes  les  ariftocraties.  Que  le  Jurifcon- 
fulte  qui  a  mis  en  avant  cette  impoflibilité  fe  rap- 
pelle la  manière  dont  11  procédoit  lui-même.  Cette 
difllnflion  eft  l'opération  que  doit  faire ,  foit  le  Ma- 
giftrat  qui  veut  rendre  un  Jugement  équitable ,  foit 
le  Jurifconfnlte  gui  veut  donner  un  bon  confeil.  — 
Quand  les  Romains  firent  la  conquête  des  Gaules, 
ils  y  trouvèrent  le  germe  du  Gouvernement  Muni- 
cipal ;  celte  forme  de  gouvernement  eft  un  des  grands 
pas  que  les  hommes  aient  jamais  faits  vers  la  per- 
feSion  fociale.  De- là  réfulta  l'établiiTement  des  Ju- 
rés ,  piiifque  les  Citoyens  étoient  Affelleurs  des  Magif- 
trats.  Dans  des  tems  plus  rapprochés  de  nous ,  de  braves 
Aventuriers  venus  du  Nord  ,  ces  hommes  aufli  fages 
qu'intrépides,  éiablirent  dans  la  Province  de  Normandie 
lès  plus  heureufeS  inftitutions  :  l'une  d'elles  fut  le  juge- 
ment par  Jurés,  qu'un  de  fes  Ducs  porta  enfuite  en 
Angleterre  ,  lorfqu'ilén  fit  la  conquête.  Mais,  dira- 
t-on  ,  cette  inftitution  eft  abolie  ,  parce  que  fans  doute 
on  en  a  reconnu  les  inconvéniens  :  on  dira  mal.  Hugues- 
Capet  monté  fur  le  Trône  ,  fe  touvant  le  Chef  hono- 
raire d'un  Royaume  démembré  &  prefque  fans  ter- 
ritoire ,  conçut  le  noble  projet  de  rendre  à  la  Mo- 
narchie fa  première  unité  ,  fon  premier  enfemble.  Il 
falloit  dépouiller  les  grands  féodaux  ;  il  falloit  oppo- 
fcr  des  Corps  à  des  Corps,  des  Juges  permanens  à 
des  ennemis  permanens  :  alors  le  fyftême  judiciaire 
fût  imaginé  ,  &  les  grands  Tribunaux  furent  créés.  Ainfi 
la  méthode  des  jugemens  par  Jurés  n'a  point  été 
oubliée,  parce  qu'on  la  trouvoit  abufivc;  mais  elle 
a  cédé  à  un  nouvel  ordre  de  chofes  nécoffàires  pour 
exécuter  un  grand  plan....  C'eft  pour  fouftraire  l'homme 
à  l'empire  de  l'homme  qu'il  faut  le  fouraettre  à  l'em- 
pire de  la  Loi.  Quel  eft  le  Juge  qui ,  après  avoir  rendu 
un  jugement  ,  fort  content  de  lui-même  ,  en  paix 
avec  fa  confcience  ?  Quand  il  n'exiftera  plus  rien  d'ar- 
Èiiraire  ,  quand  le  fait  &  le  droit  auront  été  diftingués  , 
n  fera  calme  ,  il  fera  fur  qu'il  aura  jugé  avec  juftice... 
Je  conclus  à  ce  que  le  Plan  de  M.  Duport  obtienne 
la  priorité  pour  être  mis  à  la  difcuflîon,  fauf  les 
amendemens, 

M.  Garât  l'aîné.  Avant  de  décicTer  auquel  des  trois 
plans  qui  vous  ont  été  propofés  ,  vous  accorderez 
la  priorité,  je  perfifte  à  demander  que  la  difciiflion 
foit  fermée,  &  qu'on  attende,  pour  prononcer,  que  les 
trois  plans  aient  été  imprimés  ,  médités  &  connus. 
Je  crois  que  ce  moyen  eft  le  feul  pour  obtenir  un 
Jugement  fain  &  avantageux  à  la  chofe  publique. 
J'adopterois  cependant  préalablement  la  férié  de  quef- 
lions  propofées  par  M.  Barrère  de  Vieufac  ;  car  il  ne 
fuffit  pas  de  favôir  auquel  des  plans  vous  accorderez 
la  priorité;  mais  il  faut  favoir  fi  celui  auquel  vous 
l'accorderez  fera  praticable. 

M.  de  Crillon  demande  aufli  que  l'ordre  de  travail , 
propofé  par  M.  Barrière  de  Vieufac,  foit  adopté. 

M.  Defmcunicrs.  Avant  de  mettre  aux  voix  l'ordre 
de  travail  propofé  par  M.  Barrère  de  Vieufac  ,  je 
prie  cet  Orateur  de  confidércr  que  fa  prcniière  quef- 
tion  ne  doit  pas  être  pofée  ainfi  qu'il  l'a  lui-même 
demand-  :  Etablira- l-on,  ou  /l'ct^blira-t-on  pas  d<s  Jurés  ? 
car  il  paroît  que  tout  le  monde  eft  d'accord  fur  la 
niceffité  d'en  ét*bHr  ;  mais  il  faut  favoir  auparavant 
s'il  eft  poffible  d'en  établir  dès  à  préfent.  Je  demande 
dpnc  qu'on  ajoute  à  la  queftion  ces  mots,  dès  à  préfeni. 
Votre  Comité  ne  l'a  pas  cru  poftible  ;  &  puifque  j'ai 
la  parole ,  je  vais  vous  offrir  quelques-unes  des  ré- 
flexions qui  ont  déterminé  fon  opinion.  (  On  inter- 
rompt l'Orateur,  en  criant  que  ce  n'eft  pas  le  moment 
d'offrir  fes  rt  flexions  ). 

M.  Barrère  de  Vieiific.  C'eft  un  principe  conftitu- 
tionnel  qu'il  s'agit  de  décréter  en  ce  moment.  Quand 
<jn  aura  décidé  s'il  y  aura  ou  non  des  Jurés,  on  dlf- 
cutera  les  moyens  de  les  établir:  par  exemple,  on 
cherchera  ,  comme  je  l'ai  pofé  dans  une  de  mes 
queftions,  à  déteriiiincr  fi  l'on  peut,  dèsà  préfent, 
les, établir  en  matière  criminelle,  comme  le  penfent 
beaucoup  de  gens,&  pas  encore  eti  matière  civile, 
comme  le  penfent  aufli  beaucoup  de  gens. 
On  remande  d'aller  aux  voix. 
L'ordre  de  travail  propofé  par  M.  Barrère  de  Vieufac 
eft  relu  &  adopté. 

On  "paffe  à  la  difcufïlon  de  l'affaire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes. 

M.  le  Prcfident  isvmnàe  à  l'AlTem'Dlée  s'il  admettra 
tout  de  fuite  à  la  barre  les  Députés  du  Commerce 
de  France. 

M.  Mad'ier.  Vous  avez  décrété  hier  foir  l'ajourne- 
ment de  l'affaire  de  la  Compagnie  des  Indes  jufques 
après  la  Conftitution  ;  il  me  femble  qu'il  vaudra  bien 
mieux  entendre  alors  ces  Députés  qu'aujourd'hui. 

M.  le  Prc/îdent.  Pluficurs  Membres  ont  réclamé  ce 
matin  ,  contre  lequel  vous  avez  prononcé ,  l'ajourner 
ment  de  l'affaire  delà  Compagnie  des  Indes;  i°.  ils  ap- 
puient leurs  réclnmations,  d'abord  fur  ce  qu'ils  n'é- 
tolent  pas  hier  foir  à  la  Séance;  2°.  fur  ce  qu'il  exifte 
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«leux  Décrets  antérieurs  de  l'Affeihblée  ;  qui  fixent  la 
difcuffion  de  cette  affaire  à  aujourd'hui  Mercredi  ; 
3°.  &  enfin  ,  fur  ce  qu'il  a  été  annoncé  dans  la  Séance 
d'hier  matin ,  que  ce  matin  elle  feroit  mife  à  l'ordre 
du  jour.  L'AfTemblée  prenant  en  confidération  les  ré- 
clamations que  je  viens  de  vous  énoncer,  Meflieurs, 
&  ne  voulant  cependant  pas  annuller  (on  Décret 
d'hier  au  foir ,  tant  qu'elle  ne  feroit  pas  complète  ,  a 
décrété  que  cette  affaire  feroit  repréfentée  à  l'ordre 
de  deux  heures.  J'ai  cru  devoir  vous  inftruire,  Mef- 
fieurs ,  de  tous  ces  objets  ;  je  vais  à  préfent  vous 
communiquer  une  Lettre  qui  m'a  été  adreffée  ce 
matin  par  les  Députés  du  Commerce. 

On  fait  levure  de  cette  Lettre  ,  par  laquelle  MM.  les 
Députés  témoignent  combien  ils  font  confternés  du 
Décret  d'hier  foir  ,  contradiâoirement  aux  deux  Dé- 
crets antérieurs ,  qui  avoient  fixé'à  aujoérd'hui  la  quef- 
tion fur  la  Compagnie  des  Indes.  Le  commerce  de 
France  attend  avec  impatience,  à  ce  fujet,  l'exprefîion 
de  la  volonté  de  l'Affemblée.  Les  Députés  prient  en 
conféquence  l'Affemblée  de  prendre  ce  vœu  en  confi- 
dération. 

Après  une  courte  difcunîon  ,  l'Affemblée  décide 
qu'elle  s'occupera  aujourd'hui  de  cette  affaire. 

M.  VEvéque  de  Clirmont.  Perfonne  ne  defîre  plus 
que  moi  l'accélération  des  travaux  de  l'Aflëmblée  ; 
mais  j'ai  l'honneur  de  vous  dire  ,  parce  que  je  crois 
devoir  le  dire  ,  que  le  Jeudi  &  le  Vendredi  de  cette 
femaine  doivent  être  exclufivement  confacrés  à  la 
Religion  ,  &  que  ce  feroit  un  fcandale  de  ne  pas  le 
donner  au  Culte;  cependant,  comme  je  crois  aufli 
que  les  meilleurs  Chrétiens  font  auffi  les  meilleurs 
Citoyens ,  je  foumets  à  la  fageffe  de  l'Affemblée 
mon  obfervation ,  &  la  demande  que  je  fais  de  la 
voir  adoptée. 

M,  DMy.  C'eft  avec  peine  que  je  contrarie  l'o- 
pinion de  M.  l'Evéque  de  Clermont  ;  mais  j'y  fuis 
forcé,  parce  que  les  befoins  urgens  des  Finances  ne 
permettent  pas  les  délais  que  le  Préopinant  demande. 
Nous  avons  Vendredi  une  queftion  bien  importante 
à  vous  préfenter  ;  c'eft  celle  de  l'émiffion  de  500 
millions  de  billets  ;  donnons  donc  la  matinée  à  la  Re- 
ligion ,  mais  la  foirée  à  la  Patrie. 

M.  te  Camus.  Je  crois  avec  le  Préopinant  qu'il  ne 
feroit  pas  décent  que  les  Séances  fuffent  ouvertes 
demain  &  après  demain  matin  ;  mais  elles  peuvent  l'être 
le  foir  :  je  demande  donc  qu'on  s'affemble  demain  & 
après-demain,  depuis  quatre  heures  après-midi  jufqu'à 
neuf  &  dix. 

Cette  Motion  eft  décrétée. 

M,  le  Vicomte  de  NoaUles.  Deux  intérêts  oppofés 
fe  préfentent  à  votre  délibération;  celui  du  Commerce 
&  celui  d'une  Compagnie.  Si  je  me  préfente  à  la  Tri- 
bune ,  ce  n'eft  pas  pour  folliciter  de  vous  un  nouveau 
bienfait  pour  le  Peuple  ;  c'eft  pour  vous  déterminer 
à  faire  jouir  le  Peuple  du  bienfait  (pie  vous  lui  avez 
déjà  accordé.  Le  inot  de  privilège  exclufif  contrafte 
fortement  avec  tous  les  principes  de  Liberté  :  ces 
fortes  de  privilèges  n'ont  pu  être  confervés  que  par 
rha'oitude  de  l'ignorance  &  de  la  fervitude  ;  mais  les 
François  font  éclairés  ;  mais  ils  ne  veulent  plus  être 
efc!aves;&  j'aimeà  me  perfuader  que  les  Aflionnaires 
de  la  Compagnie  des  Indes  ,  qui  font  François  comme 
nous,  &  qui,  comme  nous  fans  doute  ont  fuivi  de 
cœur  &  d'efprit  la  Révolution  qui  vient  de  s'opérer, 
ne  balanceront  pas  à  abandonner  eux-mêmes  un  droit 
qu'ils  fentent  bien   ne  pas  en  être  un. 

M.  le  Vicomte  de  NoaUles  entre  enfuite  dans  de  très- 
longs  détails  fur  l'origine  du  privilège  exclufif  de  la 
Compagnie,  &  fur  les  dangers  de  ce  privilège.  Il 
prouve  que  tout  privilège  exclufif  eft  nuifible,  par  cela 
même  qu'il  transfère  à  une  feule  la  propriété  de  tous  ; 
il  penfe  que  le  privilège  de  la  Compagnie  des  Indes 
eft  nuifible  à  l'Agriculture,  au  Commerce,  &  que 
d'ailleurs  il  eft  déjà  détruit  par  l'opinion  publique  & 
par  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme  ,  qui  en- 
femble ont  détruit  tous  les  privilèges.  Il  conclut,  en 
adoptant  l'avis  du  Comité  de  Commerce,  c'eft-àdire 
en  demandant  l'abolition  du  privilège  ,  &  fé  réferve 
le  droit  de  faire  quelques  amendemens  au  projet  de 
Décret  qui  a  été  préfenté. 

On  dcfmande  d'aller  aux  voix  fur  la  queftion  de 
favoir  fi  le  privilège  exclufif  de  la  Compagnie  des 
Indes  fera  aboli  ou  non. 

M.  dEfprémenil.  Le  point  de  la  queftion  eft  de  fa- 
vpif  comment  doit  fe  faire ,  pour  l'avantage  de  la 
Nation  ,  le  commerce  de  l'Iiîde.  Je  m'étois  propofé 
de  parler  dans  cette  queft'on  ;  mais  le  Décret  rendu 
hier  foir  avoir  dû  me  faire  penfer  qu'elle  ne  feroit 
pas  mife  à  l'ordre  du  jour  :je  n'ai  donc  point  apporté 
les  notes  que  j'ai  recueillies  fur  cet  objet  ;  je  definp 
cependant  dêtre  entendu  ,  parce  qu'il  me  femble  que 
j'ai  a  dire  des  chofes  utiles.  L'affaire  qui  va  nous  occu- 
per n'eft  pas  du  fiotrbre  de  celles  qui  peuvent  émou- 
voir les  pafïions  :  mais  elle  eft  du  nombre  de  celles 
qui  intéreffe  le  plus  notre  Patrie  ;  car  encore  une  fois , 
ce  n'eft  pas  de  l'intérêt  de  la  Compagnie  des  Indes, 
ni  même  de  l'intérêt  particulier  du  Commerce  ,  que 
nous  avons  à  nous  occuper ,  mais  bien  de  l'intérêt  de 
la  France  entière,  qui  appelle  toute  notre  follicitude 
fur  cette  nouvelle  queftion,  fur-tout  dans  la  pofitioti 


où  rtofré  commercé  fe  trouvé  vîs-i-vîs  celtit  de  l'Arf- 
gleterre.  Il  ne  faut  donc  pas  s'abandonner  ici  à  des 
exagérations  de  principes  &  à  de  fauffes  idées  de 
liberté  ;  il  vaut  mieux  être  raifonnable  que  paffionné, 
parce  qu'on  n'eft  jufte  que  lorfqu'on  eft  guidé  par  la 
raifon.  Je  demande ,  Meflieurs  ,  que  l'affaire  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  foit  continuée  à  demain  ,  &  que  l'Af- 
femblée veuille  bien  m'entendre  fur  cette  queftion. 

La  demande  de  M.  d'Efprémenil  eft  accueillie. 

On  fait  leélure  d'une  Lettre  du  Miniflre  de  la 
Guerre,  qui  annonce  qu'il  a  préfenté  au  Confeil  du 
Roi  fon  travail  fur  l'organifation  de  l'Armée  ,  & 
qu'il  efpère  recevoir  bientôt  de  Sa  Majefté  l'ordre  de 
le  préfenter  à  l'Affemblée  Nationale. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


SPECTACLES. 

Concert  spirituel.  Auj.  r  Avril,  à  6  h.  &  demie; 
à  la  Salle  de  l'Opéra  ,  Porte  S.  Martin  ,  Symp.  de 
M.  Lachnit,  après  laquelle  M"'  ifo/Tnc  chantera  un 
Air  Italien.  Mad.  Cléry  exécutera  une  Sonate  fur  la 
harpe.  M.  Rouffiau  chaniera  une  nouv.  Scène  de  M.  le 
Berton.  On  exéc.  une  Symp.  de  M.  Hayden.W  Ro/îne 
chantera  un  Air  Italien  ,  de  M.  Ferrari.  MM.  Buck  & 
Frédéric  Davsrnoi  exécuteront  une  Sympb.  concertante 
à  deux  cors,  de  la  compofition  de  M.  Blafins  le  jeune  , 
qui  fera  fuivie  de  Mijerere  met  Dtus ,  Motet  à  grand 
chœur,  de  M.  Giraufl ,  Maître  de  Mufique  de  la  Cha- 
pelle du  Roi,  dans  lequel  M"°  Mulot,  &  HM.La'U 
&  Rûuffeau  chanteront.  S'adr.  pour  louer  des  loges,  à  M. 
Boumult  à  la  Salle  del'Opéra. 

Académie  royale  de  Musique.  MM.  les  Lo- 
cataires des  Loges  à  l'année,  font  priés  de  vouloir 
bien  faire  dire,  jufqu'au  Samedi  10  Avril  prochain, 
pour  tout  délai ,  au  Bureau  de  Location ,  rue  S.  Ni- 
caife  ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges  , 
&  y  faire  retirer  les  liftes  &  coupons  qui  leur  font 
néceffaires. 

.  Wauxhall  d'Été  ,  boulev.  S.  Martin.  Dim.  4  i 
&  les  Fêtes  &  Dim.  fuiv.  jufqu'à  la  Touffaint.  On 
pourra  s'abonner  pour  toute  la  faifon  ,  moyennant 
48  liv. ,  fcunme  pour  laquelle  on  aura  60  billets  fans 
date ,  afin  de  pouvoir  partager  un  abonnement  entre 
plufieurs  perfonnes.  S'adr.  à  M.  Dubois ,  Concierge  au 
Wauxhall. 

Cirque  DU  Palais  royal.  Auj.  l 'Avril,  Concert  i 
dans  lequel  on  exécutera,  entr'autres  morceaux,  aSy  mph. 
de  fttl.  Hayden,  une  Scèrie  Ital.  de  M.  Piccini,\i  i" 
&  la  1^'  partie  du  Stabat  de  Pergolèje ,  un  Concerto 
de  violoncelle  de  M.  Duport,  &  une  Scène  Françoife 
(  la  Mon  de  Léopold  de  Brunfwick  )  mufique,  de  L.  ' 
Jadin:fx\yt  d'entrée,  ^6  f.  pour  un  Cavalier  feul,  Scj  liv, 
pour  un  Cavalier  &  une  Dame. 

Amusemens  physiques  &   nouveaux  Tours 

d'adresse  ,  de  M.  Perrin  ,  Mécanicien  ,  Ingénieur  & 
Démonftrateur  de  Phyfique  amufante.  Auj.  1  '  Avril  , 
à  6  h.  précifes ,  au  Théâtre  des  Affociés  ,  boulev.  di4 
Temple  ,  la  Tour  enchantée  ,  la.  Boutàlle  chymiqiie  ,  le 
Billet  brûlé,  l'Oracle  de  Calchas ,  le  grand  tour  de  i» 
Colombe,  S^  quantité  d'autres  Tours:  prix  d^s  places  y 
j    livres;  ^0  fols  ;  20  f.  Sx.  li  f. 


Paiement  des  Rentes  del'Hôtkl-de-Vilie  de  Paiiiïj 
Six  derniers  mois  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  i  la  lettre  M, 
Cours  des  Changes  èiranfers  à  60  jours  de  date,  D'hiei^ 

AfflAerdam,    50J  à  50.  1  Madrid.  16  1. 11 C 

Hambourg...  m.  1  Gênes ioi|. 

Londres 15I  à  fj.  ]  Livourne...  iioî. 

Cadix 16  Lui.  |  Lyon ,  Pafquei,  3I  p.  ;  hia.,i 

Court  des  Effets  royaux.  -, 

Aâions  des  Indes  de  ajpo  liv........ ,- 

Portion  de  1600  lir ». , 

Portion  de  311  liv.  10  f, 

Portion  de  100  liv «.« j 

Emprunt  d'Oûcbre  de  500  liv 318. 

Loterie  Royale  de  1780,  a  1100  liv 

Primes 17SS ,  17. 1789 ,  22  perte. 

Lot.  d'Avril  1785,3  600  liv.  le  Billet f.  21  perte. 

Lot. d'Oa.  à 400  liv. le  Billet..; 535.  f.  îof  perte. 

Empr.  deDée.  1782,  Quitt.  de  fin , 18  perte. 

Empr.dcil5  millions,  Dec.  17S4 I4j,f.i.i5  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin....... i;  perte. 

Idem  forties.- 12^  perte- 
Bulletins • • 

hlem  fortis 

Reconnoiffances  de  Bulletins ..,„. 

/(fcraforties " , ......^ 

Emprunt  du  Doiaaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie î..;.....v 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie » ; .- 

Empr.  de  Nov.  1787 720.25. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers - - 

Lots  des  Hôpitaux. ~ « 

Caiffed'Ef.- • - 

-Eftampée 3250. 

Denii-aaions  de  la  Caifle..; iéi6.i8- 

Quiti.  en  échange  des  Aâions  des  Eaux  de  Paris 

Aftio'nsnouv.  des  Ind „ , 

AfTurances  contre  les  Incendies _ 

Idim  à  vie -s 


On  s^ahonhe  à  Paris.,  hôtel  tic  Thou.,  nu  îles  Poit,vlny,  ou  au  Bureau  êtes  Affiches  dt  Paris.,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  tfi  ,  pour  Paris ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  jff  Uv.  pour  fix  mois,  &  de  yx  liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fix 
mois,  &84  liv.  pour  f  année,  franc  de  port.  L'on  ne  s'aionne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chei  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Directeurs   des   P"/?-"    /^-/J    -    tf    a.,k.,.      r>;— a —    j..     ^  "  ■-  "  '      r.  •.     •_.      _o    .0       — .•./   z-„.. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Conjlani'moplc ,  le  af  Janvier^ 

JLiE  Çapitan  -  Pacha  Gazzi -HaiTan,,  a  obtenu  (à  dé- 
iniflion.  Il  a ,  djt-on ,  été  remplacé  par  /uffuf-Paçha , 
anciennement  Grand -VHir,  &  ci -devant  Séraskier 
d'Ifmaïl.  On  croit  que  ce  dernier  viendra  en  prendre 
poffeffion  à  Conftantinople ,  fuivanj  m  Hattischérif 
que  Sa  Hauteffe  lui  a  envoyé. —  , Le  ,j6  de  ce  mois-, 
on  a  efTuyé  dans  le  canal  de  Conilantinople  un  ouragan 
qui  a  fort  maltraité  un  convoi  de  42  navires  chargés 
de  grains,  que.le  Gouvernement  Turc  fait  venir  du 
levant  pour  fon  compte  :  dix-fept  de  ces  navire^  ont 
péri  avec  leurs  cargaifons  &  leurs  équipages;  de  ce 
nombre  étoient  quatre  bâtimens  Vénitiens  &  deux 
Turcs  ;  les  autres  étoient  de  diverses  Nations ,  &  par- 
ticulièrement Grecs  de  la  domination  Ottoman^.; 

Les  négociations  qui'avoient  été  entamées ,  fufpien- 
iduet  &  reprifes  par  ordre  du  Grand-Vifir,  n'ayant 
«as. eu  le  fuccès  qu'on  avoit  efpéré ,,  le  Miniftère 
Ottoman  s'eft  enfin  décidé  à  continuer  la  guerre; 
cependant  les  dernières  nouvelles  xeçues  à  Varfovie 
des  frontières  de  la  Pologne ,  affurent  que  le  Prince 
Potemkin  continue  à  entretenir  des  relations.avec  le 
Grand-Vifir.  On  ajoute,  il  eft  vrai,  qu'en  même 
tems4'on  fait  tqu&les  préparatifs  pour  une  campagne 
prochaine ,  que  60,000  hommes  feront  poftés  le  long 
liu  Danube ,  i&  que  60,000  amres  feront  le  fiège  de 
iConftàniinople.  La  flotte  Ruffe  a  ,  dit-on  ,  été  pour- 
vue de  toutes  lesprovifions  néceflàires  à  une  fi  grande 
«mreprife.  On  parle  encore  d'un  projet  d'invafioii  en 
Natolie.  Quant  aux  conjeflures  fur  la  paix ,  on  s'ex" 
j>rime  ainfi  :  «  Suivant  le  traité  conclu  le  31  Janvier 
il  Conftantinople ,  entre  h  Porte  &  la  Prufle  ,  &  au- 
quel a  dû  accéder  la  Pologne  ,  ces  Puiflànces  fe  font 
«ngagées  à  ne  faire  ni  la  paix  ni  la  guerre ,  fans  un 
confentement  réciproque,  &  à  s'aider  mutuellement 
de  tous  les  fecours  néceffaires.  Les  Cours  de  Londres 
&  de  la  Haye  feront  médiatrices  &  garantes  du 
.traité  de  paix  à  conclure  dans  la  guerre  aâuelle  ;  en 
cas  de  refus  des  préliminaires ,  la  Cour  de  Berlin 
déclareroit  la  guerre  aux  deux  Cours  Impériales, 
&L  par  ce  moyen  ,  on  s'attend  que  'la  Ruffie  ne  tar- 
dera point  à  faire  la  faix  avec  la  Suède  ,  alliée  de 
ia  Porte  Ottomane  ». 

■    Alix  EM  A  G  N  E. 

De  VUnne ,  le  J4  Mars. 

M.  le  Maréchal  de  Laudhon  redouble  d'aflivité  pour 
le  raffemblement  Hp.  l'Arma»  ^j»  BoK«m=.  Il  -  -'V" 
du  nouveau  Roi  Léopold  un  billet  flatteur  donr  on  a 
cité  beaucoup  le  paffage  fuivant  •:  «  Quoique  je  ne 
fois  pas  Militaire,  n'ayant  pas  eu  occasion  de  le  de- 
-venir  dans  l'Etat  où  j'ai  régné,  je  fais  cependant 
apprécie/  votre  mérhe ,  &  je  vous  regarde  comme 
le  premier  Général  de  l'Europe.  Si  j'ai  donfié  au  Prmce 
de  Kaunitz  la  direftion  entière  des  Affaires  politiques  , 
•ie  crois  devoir  vous  confier  celles  de  la  Guerre  ,  & 
le  foin  de  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport  11. 

Le  8 de  cemois,  M.  le  Comte  dePodewilz,  Miniftre 
.de  Prufî'e  à  Vienne,  a  eu  avec  M.  le  .Prince  de  Kau- 
.nitz  une  longue  conférence  ,  à  la  fuite  de  laquelle  le 
iMiniftre  de  Fruffe  a  fait  partir  un  Courier  extraordi- 

j)aire.  Cette  précipitation  a  été  interprétée  d'après  les 
•circonftances ,    &  l'on    dit  ici  que  le  traité   entre  la 

Prufî'e   6c   la  Porte  doit  rendre  la  guérie  inévitable, 

&  accélérer  les  préparatifs  qui  fe  font  dans  la  Bohême 

&  dans  la  Moravie. 

Du  18  Mars.  La  Reine  ne  viendra  ici  qu'au  mois 
de  Mai  prochain  ;  elle  amènera  avec  elle  les  trois 
Princeffes  fes  filles.  On  attend  vers  le  milieu  du 
mois  prochain  les  quatre  aînés  des  Princes  fes  fils , 
&  les  quatre  cadets  à  la  fin  du  marne  mois. 

Les  Etats  d'Autriche  &  les  Députés  ^e  la  Galicie 
ont  été  admis  avant-hier  à  l'audience  du  Roi  ,  &  en 
font  fortis  avec  la  plus  grande  fatisfaélion  des  difpo- 
fitions  dans  lefquelles  ils  ont  trouvé  le^ur  Souverain. 

Le  Roi ,  par  égard  pour  l'âge  &  pour  les  fervices 
de  M.  le  Prince  de  Kaunitz ,  n'a  pas  voulu  qu'il  vînt 
chez  lui.  Sa  Majefté  a  été  le  voir  Lundi  dernier ,  & 
a  eu  avec  lui  un  entretien  d'environ  deux  heures, 
en  préfence  de  M.  l'Archiduc  François ,  que  le  Roi 
paroît  avoir  intention  d'initier  de  bonne  ^hi;ure  dans 
les  affaires. 

Les  Troupes  que  commande  M.  le  Prince  de  Co- 
boure  ont   reçu   des   renforts  confidérables,  &   font 

Îirêtes  i  marcher  vers  la  Bulgarie  conjointement  avec 
es  Rudes ,  d'après  des  avis  récens  que  les  Turcs  fe 
raffembloieot  en  grand  nombre  en  Bulgarie  &  en 
Boliiie. 

De  Francfort,  le  18  Mars. 

M.  de  Cobcntzel  n'ayant  point  réufli  dans  fa  mé- 
diation auprès  des  Belge» ,  efl  reparti  pour  Vienne  ,  & 
le  13  il  cft  pallé  à  Francfort. —  M.  de  Mllins,  Major 
4u  KégimeDi  Autrichien  de  Capratï ,  eft  arrivé  en 


cette  ville.  Il  eft  chargé  de  lever  un  Corps  franc  de 
1000  Fufiliers  ,  100  Cavaliers  &  100  Chaffeurs  :  ce 
Corps  portera  le  nom  de  M.  le  Maréchal  de  Laudhon. 
—  Quatre  cens  vingt  Chevaux  de  remonte  qui  viennent 
de  la  Bohême,  doivent  pafler  inceftamment  ici  &  fe 
rendre  enfuite  à  Luxembourg. 

ITALIE. 

De  Livowne.fie  8  Mars. 

Léopold ,  en  quittant  les  Etats  d'Italie ,  a  voulii  les 
préferver  des  influences  de  la  guerre.  Il  a  diftitlgué  le 
Grand-Duché  de  Tofcane  de  l'Héritage  de  Jofeph  II 
par  la  Déclarji'wn  précife  que  voici: 

«  Sa  Majefté  Apoftolique  le  Roi  de  Hongrie  & 
de  Bohême ,  Archiduc  d'Autriche  &  Grand-Duc  de 
Tofcane,  a  ordoné ,  par  une  Réfolution  prife  dans 
fon  Confeil  le  27  Février  dernier ,  de  publier  que  , 
tionobflant  fon  avènement  au  Trôiie  de  Hongrie  &  à  la 
Souveraineté  de  tous  les  Domaines  de  la  Maifoii  d'Au- 
.triche  ,  &  nonobftant  auffi  la  guerre  qui  fubfifte  entre 
la  Cour  de  Vienne ,  la  Ruflie  ,  la  Porte  Ottomane  & 
la  Suède;  quoique  cette  guerre,  loin  de  tendre  à  fa 
fin ,  foit  dans  toute  fa  force ,  néanmoins  l'Ordon- 
nance du  premier  Août  1788  ,  concernant  la  neutralité 
du  Port  de  Livourne  &  de  toutes  les  autres  Rades 
fur  la  Côte  de  Tofcane ,  foriira  fon  plein  effet ,  de 
même  que  toutes  les  Déclarations  relatives  à  l'obfer- 
vance  la  plus  fcrupuleufe  de  la  première  ,  en  confé- 
quence  de  la  bonne-foi  qu'exige  à  cet  égard  la  plus 
ÂriSe  fidélité  ;  lefquelles  Ordonnance  &  Déclaration 
ont  été  envoyées  par  fon  ordre  à  tous  les  Confuls 
des  Nations  refpeâives  réûdant  en  Tofcane.  En  con- 
léquence,  il  eft  ordonné  au  Gouverneur  de  Livourne 
de  faire  publier  la  préfente  Réfolution  fouveraine  , 
de  la  faire  remettre  aux  Confuls  réfidant  à  Livourne, 
&  de  l'envoyer  aux  Confuls  de  Tofcane  réfidant  dans 
les  Ports  étrangers ,  pour  avoir  à  s'y  conformer  fcru- 
puleufement  &.  à  veiller  à  fon  exécution  ».  Donné  ■ 
le  2  Mars  i^ffo. 

LIÈGE. 

Du  2}  Mars.  L'Etat-Titrs  du  Pays  de  Liège  a  publié 
aujourd'hui  un  Recez  par  lequel  il  ordonne  que  fes 
Députés  entrent  iriceiiamment  en  conférence  avec 
ceux  àe  l'Etat-Nohle ,  pour  prendre  en  commun  une 
réfolution,  dans  la  fuppofition  que  If  Prince-Evêque 
n'accepte  pas  les  dernières  offres  de  S.  M.  Pruflienne. 
Ce  Recez  ne  parle  de  l'Eiai-Primaiu  que  pour  faire 
remarquer  le  filence  obfliné  qu'il  garde  fur  les  pro- 
pofitions  uu  Tiers-Etat  du  23  Mars  ,  6t  fur  celles  de 
l'Etai-Noile ,  du  21  du  même  mois. 

jL  M  <5  L  E  'i  fi  K  R  E. 
Parle    ment. 

Fin  des  débats  de  la  Chambre  des  Communes. 

M.  Fox  termina  ce  débat  important  par  une  ré- 
plique vigoureute  ,  où  il  .récapitula  les  principes  &  les 
idées  de  fon  premier  difcours,  en  leur  prêtant  une 
force  nouvelle;  il  s'attacha  parriculiérement  à  rétablir 
des  faits,  des  prémiffes  ou  des  conféquences  altérés 
à  deffein  ou  par  mégarde  dans  les  objeélions  de  fes 
àdverfaires  ;  c'étoit  à  tort  que  M.  Powys  vouloit  qu'on 
féparàt  les  deux  bills  dans  la  difcuflion  ;  ils  étoient  liés  fi 
intimement  que  l'un  ne  fe  préCentoit  point  fans  l'autre. 
Au  refte^s'il  avoit  fallu  morceler  cet  examen,  c'étoit  fur- 
tout  de  l'Aéle  de  corporation  qu'on  auroit  dû  s'occu- 
per, puifqu'apportant  des  reftriftions  furteftes  à  l'exer- 
cice du  droit  naturel  des  fujets,  cette  Chambre  ,  qui  eft 
la  gardienne  &  la  confervatrice  de  ce  dépôt  facré,  eft 
tenue  de  mettre  encore  plus  de  zèle  à  fa  dv'fenfe  qu'à 
celle  de  la  prérogative  royale. 

L'Orateur  paffa  enfuite  à  la  réfutation  du   difcours 
de  M.  Burke  ;   mais  il  le   fit  avec  les  ménagemens 
qu'exige  l'amitié;  il   reconnut  lui  devoir  la  majeure 
partie  de   fes   lumières   en   Politique  ;   mais  quelque 
peine  qu'il  reffentit  de  ce  que  les  idées  de  fon  ami  na 
s'accordoient  point  en  cette  occafion  avec  la  fienne,  ce 
qui  le  confoloit ,  c'eft  qu'au  moins  il  n'avoit  pas  avancé 
un  feul  principe  auquel  M.  Burke  n'eut  rendu  hom- 
mage dans  fon  difcours. —  Il  vous  a  dit,  Meffieurs, 
qu'il  auroit  voté,  il  y  a  dix  ans,  pour  la  révocation  des 
Afles  en  queftion  ;    cela  prouve  feulement  que  j'ai 
gardé    mon   avis   dix   ans   de    plus    que   l'honorable 
Membre  :  je  l'ai  ouvert ,  en  pofant  des  bafes  ,  en  éia- 
bliflant  mes  propres  principes, en  en  déduifant  des  confé- 
quences rigoureufes.  Il  s'eft  contenté  d'échafauder  le 
fien  fur  des  foupçons  ,  des  inveâives,  des  pamphlets 
&  des  anecdotes  auxquels  il  a  fu  prêter  des  beautés 
oratoires ,  inféparables  de  fon  talent.  Quant  à  l'hifto- 
riette  du  Duc   de  Richmond ,  je  ne  fais  fi  elle  eft 
citée  d'une  manière  jufte  ;  mais  je  ne  vois  pas  trop  fa 
liaifon  avec  l'ordre  du  jour:  c'eft  l'exceiTive  fenfibilité 
de  mon  honorable  ami  qui  l'égaré  ;  il  s'eft  fait  une  idée 
faufle  de  ce  qui  fe  paflé  a  Paris  &  s'abandonne  à  fes 
illufions.  Je  fuis  sûr  que  fi  l'ancien  defpotifme  pefoit 
encore  fur  cette  Contrée,  mon  honorable  ami  feroit 
le  premier  3  plaindre  le    malheur  des  François.    La 
nouvelle  Conftitntion  a  dû  néceffairement  détruire  les 
anciens  abus  ;  elle  n'a  pas  encore  eu  le  tems  d'élever 
l'édifice  majeftueux  &  durable  qui  doit  les  remplacer  j 


&  l'imagination  de  l'honorable  Membre  ne  lui  préfent 
que  des  ruines  :  delà  fes  gémiffemens  fur  le  fort  d» 
l'Eglife  &  de  fes  Membres  qu'il  croit  réduits  à  l'au- 
mône. Je  ferois  aufti  fâché  que  perfonne  de  voir  de* 
Théologiens,  de  quelque  feéle  qu'ils  fuffent,  foit  An- 
glicans ,  foit  non-Conformiftes ,  prendre  part  aux  élec" 
tions  des  Membres  du  Parlement;  mais  je  fuis  étonna 
que  le  reproche  de  ne  donner  leur  voix  qu'à  ceuiC 
qui  fe  déclareront  amis  de  la  Liberté  civile  &  reli- 
gieufe ,  vienne  d'un  côté  de  la  Chambre  où  il  na 
fiège  pas  moins  de  trois  honorables  Membres  à  qui 
des  raifons  affez  futiles  ont  fait  changer  d'avis  depuis 
le  dernier. débat  :  l'un  donne  pour  motif  de  cette  "va- 
riation ,  qu'il  a  apperçu  depuis  des  inconvéniens  qui  na 
l'avoient  pas  frappé  d'abord ,  lorfqu'il  a  inis  le  pre- 
mier cette  motion  fur  le  bureau  ;  les  deux  autre» 
reconnoiflent  que  c'eft  bien  leur  avis  particulier,  mai» 
qu'ils  font  liés  par  les  Inftniftions  de  leurs  Confti- 
tuans.  Se  forcés  de  voter  contre  leur  façon  de  penfer. 
Affuiément  ces  mandats  impératifs  font  un  Tcjl  8c  \m 
Teft  bien  plus  rigoureux  que  celui  qu'on  accufe  le» 
Diffidens  de  faire  fubir  aux  Candidats  pour  la  nou- 
velle Eleâion  générale  du  Parlement.  Quant  à  l'im- 
probation  amère .  du  langage  tenu  par  le  DoReur 
Prieftley,  .j'en  fuis  d'autant  plus  choqué  qu'il  n'a 
fait  qu'ufçr  du  droit  pofitif  qu'a  tout  homme  de 
déclarer  que  telle  ou  telle  partie  de  nos  Inftitutions 
civiles  lui  déplaît ,  pourvu  qu'il  ,ne  s'y  oppofe  pas  de 
fait.  J'aime  le  courage  du  Doft.eur ,  je  n'y  vois  pas 
le  crime  le  plus  léger ,  &  je  me'  tléclare  d'avance  fon 
complice.        ,  j 

M,  Fox  ne  témoigtla  pas  peu  d'étonnement  de  es 
que  fon  honorable  ami  avoit  produit  une  Lettre  de 
M.  Fletcher,  deBolton.  Si  jamais  Papier  avoit  fait  im- 
preflion  en  faveur  de  la  caufe  des  Di.'fidens  ,  c'étoit 
affurément  celui-là  ;  il  prouve  que  Ceux  des  Difiiderjï 
qui  méritent  bien  de  la  Légiflature ,  ont  droit  à  la 
faveur,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  à  la  juftice  d'être  dif- 
tingués  des  autres,  &  que  la  révocation  des  deux 
Aétes  oppreffifs  ne  fuffiroit  pas. ^Suivons,  Meffieurs, 
continua-t-il ,  la  conduite  de  mon  honorable  ami., 
qui,  je  me  le  rappelle-,  lui  a  fait  infiniment  d'hon- 
neur dans  les  débats  occafionnés  par  la  Guerre  d'A- 
mérique,  éiabliffons  une  doârine  qu'on  jue;ea  para- 
doxale au  premier  coup-d'œil ,  quoiqu'elle  fût  fondée 
fur  la  Politique  la  plus  faine  :  il  s'agiffoit  de  féparer 
la  Baye  de  Maffachuffet  de  la  Province  de  New-York 
&  de  plufieurs  autres:  quoi  !  dit-il,  eft-ce  pour  adopter 
cette  maxime  abfurde ,  divide  &  impera  ?  Je  n'y  confen» 
tirai  jamais  ;  divifons  l'Amérique ,  à  la  bonne  beure.  Un 
grand  éclat  de  rire  partit  de  tous  les  côtés  de  li 
Chambre  ;  on  imagina  que  l'honorable  Membre  venoic 
de  faire  une  bévue  ;  mais  il  ramena  bientôt  les  rieurs 
de  fon  côté  ,  en  ajoutant  :  divifons  l'Amérique  ,  non 
pas  en  féparaOt  les  Prqyincâs  Af:  la  w-p<?  ,i^  ka^it^ 
tiiurn,!  «X  ç^uiiCT ,  mais  en  les  partageant  ainli  :  met- 
tons de  côté  les  Provinces  déloyales  &  mécontentes, 
mais  gardons  celles  qui  nous  font  affeftionnées  , 
en  les  confervant ,  non  par  la  fo^ce  ,  mais  en  leur 
accordant  tout  ce  qu'elles  demandant.  Cet  avis  étoit 
excellent,  Meffieurs  :  eh  bien  ,  je  vous  propofe  de 
l'adopter  aujoud'hui  ;  féparez  les  Diffidens ,  rompez! 
leur  union ,  abandonnez  ceux  qui  font  trop  exigeans, 
mais  accordei  aux  modérés  ,  comme  M.  Fletcher,  les 
demandes  dans  lefquelles  ils  fe  rcftreignent. 

M.  Fox  alloit  terminer  fon  difcours  quand  il  fa 
rappella  tout  à  coup  une  chofe  qu'il  auroit  été  très- 
fâché  d'oublier  ;  c'étoit  l'allufion  aux  troubles  fufcués 
en  1780  par  Sir  Georges  Gordon  :  en  dépit  de  la  rage 
Se  de  la  fureur  aveugle  de  la  populace ,  M.  Burke 
avoit  perfifté  à  voiiloir  que  la  Chambre  donnât  plus 
d'étendue  à  la  tolérance  foUiciiée  par  les  Catholiques 
Romains  ;  fûrement  ,  en  rappellant  Cette  époque  ,  fon 
honorable  ami  ne  fongeoit  pas  à  l'idée  qui  fe  préfciiie 
fi  naturellement,  qu'aujourd'hui  le  Clergé  de  l'Eglife 
dominante  joue  le  rôle  que  la  tourbe  féditieufe  avqjt 
pris  alors ,  tandis  que  les  Diffidens.  repréfentent  le» 
pauvres  Catholiques  Romains  perfécutés. 

M.  Fox  finit  par  dire  que  les  non  -  Conformiftes 
trouveroient  toujours  en  lui  un  défenfeur  zélé  qui 
fe  feroit  gloire  de  prendre  en-Wain  la  caufe  des  op- 
primés. Il  eut  le  défagrément  fl'échouer  ,  malgré  la 
force  &  l'éloquence  de  fes  raiforts ,  &  la  Chambra^ 
tejetta  fon  avis  à  la  majorité  de  189  voix. 


Le  dividende  des  Aaionnaires  de  la  Banque.  d'An* 
gleterre  eft  fixé  à  trois  &  demi  pour  cent ,  pour  le 
fémellre  qui  doit  éeheoir  le  5  Avril. 

Le  Vatifitar ,  vaiffeau  de  |a  C.pmpagnia  des  Indes, 
a  péri  dans  le  détroit  de  Banca,,ep  faifant  routepouf 
la  Chine:  heureufemeilt  tout  l'équipage  &  une  grande 
partie  de  la  cargailon ,  confiftant  principalement  en 
piaftres,  ont  été  fauves.  Ce  navire  étoit  commandé 
par  le  Capitaine  Wilfort  ,  que  fon  voyage  aux  ifleï 
Pele\(^  a  fait  connoîire  aVantageufement. 

M.  Perry  ,  habile  conftrufteur  de  la  Marine,  vient 
de  faire  une  fingulière  découverte,  en  creufant  un 
terrein  qui  lui  appartient,  à  Blackwell ,  près  de  Londres. 
Une  fouille  de  quatorze  pieds  de  profondeur ,  à  tuveis 
plufieurs  couches  de  fable  &  d'argile,  a  manil'ofté  des 
arbres  énormes ,  &  même  une  baie  entière  de  noi- 
fïticrs ,  encore  chargés  de  leurs  fruits. 

Une  violente  fecoufl'e  de  tremblement  de  terre  s'oft 
fait  ientir  vers  les  quatre  heures  du  matin  du  Jeudi 
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1-^  ïévrier,  à  Irnificlej  dans  le  Comté  de  Weflmo- 
rtUiicl  ;  une  explofion  plus  bruyante  que  le  tonnerre, 
.'.'(.Il  fait  «ntendre  en  même  tems.  La  cor.fternation  eft 
ticvenue  générale,  &  les  habitans  fe  font  empreffés  de 
i;niiti;r  leurs  maifons  pour  chercher  un  afyle  fur  la  côte. 
Art  point  du  jour,  on  a  reconnu  qu'il  s'étoit  formé  un 
i;(.niiFre  de  près  de  loo  pieds  de  largeur ,  &  prodigieufe- 
jiienrprcifond;  il  a  difparu  fix  maifons  englouties  dans  cet 
;iby  me,  où  il  a  péri  auit  beaucoup  de  bétail.  Le  choc  s'eft 
propagé  à  plufieurs  milles  à  la  ronde,  &.  depuis ,  on 
V  trouvé  un  autre  abyme  à  une  liene  de  dlftance  du 
premier,  mais  qui ,  heureufement,  n'eft  pas  aufli  large, 
î.'agitatioii  communiquée  aux  fables  par  la  fecoufle, 
1»  continué  encore  pendant  plufieurs  heures. 

î-  R  1  N  C  E. 

De  Paris; 

lïTTRES-PATENTES  DU  Roi ,  du  14  Mars  1790, 
!t]ui  ordonnent  que  l'exportation  des  bois  continuera 
tl'avoir  lieu  dans  la  Province  de  Lorraine-Allemande. 

JJm,  données  i  Paris,  le  24  Mars,  fur  le  Décret 
de  l'Aflemblée  Natiçnaie,  du  17  Mars  1750  ,  concer- 
nant l'aliénation  à  là  Municipalité  de  Paris  &  à  celles 
•du  Royaume  de  4ioo,  Ifiïllions  de  biens  domaniaux  & 
eccléfiaftiques.         •'     ' 

Proclamation  du  Roi ,  du  16  Mars  1790,  fur  le  Dé- 
cret de  l'AfTémblée  Nationale,  concernant  le  ferment 
à  prêter  par  les  Gardes  Nationales. 

Arrêt  du  Coirfeil  d'Etat  du  Roi ,  du  î6  Mars  179a  , 
portant  révocation  des  Réglemens  qui  exigent  des 
.jjteuves  de  Noblefle  pour  l'entrée  à  la  Maifon  Royale 
de  S.  Cyr,  à  l'Ecole  Militaire,  &  dans  d'autres 
J'vlaifons  Royales  d'iducaiion, 

Suite   des   Lettres  -  Patentes ,  fur    Décret  de  rÀffemblie 
Nationale,  concernant  la  Divijion  du  Royaume, 

TITRE    IL 

Département  de  l'Aifae.  La  première  Aflemblée  des 
JElefteurs  de  ce  Département  fe  tiendra  à  Chauny , 
&  ils  propoferont  l'une  des  deux  Villes  de  Laon  ou 
Soi/Tons,  pour  être  Gbef-lieu  du  Département.  Ce 
Département  eft  divifé  en  fix  Diftriâs  ,  dont  les  Chefs- 
lieux  font  :  Soiflbns,  Laon  ,  Saint-Quentin,  Château- 
Thierry  ,  GuiCe,  provifoirement ,  Chiuny, pwvifiirement. 

Les  EleSeurs  du  Diftrift  de  Guife  délibéreront,  lors 
de  leur  première  Aflemblée  dans  cette  Ville,  fur  la 
fixation  du  Chef  lieu  ,  &  fur  la  réunion  ou  le  partage 
entre  Guife  &  Vervins ,  des  établiffeitiens  réfultant 
de  la  Conftitution,  Les  Elefteurs  du  Diftriâ  de  Chauny 
propoferont  la  fixation  des  différens  éiabliffcmens,  en 
les  partageant  en»e- Chauny,  Coucy  &  la  Ferre. 

Département  de  E Allier.  L'Affemblée  de  ce  Dépatte- 
ment  fe  tiendra  en.- la  ville  de  Moulins.  Il  eft  divifé 
en  fept  Diftrifts ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Moulins , 
le  Dongon ,  Cuffet ,  Gannat ,  Mommaraut,  Montluçon 

Il  elle  juge  a  propos,  a  la  première  Légillature,  la 
léduéiion  à  fu  Diilriûs. 

DiS  Vofges'en  Lorraine ,  du  7  Mars  i^fio, 

La  Conftitution^ fi  defirée  s'établit  enfin  par- tout. 
D'une  extrémité'^ du  Royaume  à  l'autre,  l'amour  de 
la  Patrie  crée  de  nouveaux  Soldats  ;  le  zèle  du  bon- 
heur des  François  anime  tous  les  bons  efprits ,  & 
lé  Paâe  focial  eft  fcellé  par-tout  du  ferment  civique. 

La  partie  de  Lorraine  connue  fous  le  nom  des 
Vofges ,  vient  d'offrir  à  l'univers  le  fpeftacle  atten- 
driffant  de  tout  cèflue  peut  l'amour  des  Citoyens  Fran- 
çois. Elle  a  vu  fe  former  en  fon  fein  la  fédération  la 
plus  folemnelle  entre  toutes  les  Milices  Nationales  des 
différentes  Villes  &  Communautés  de  ce  canton. 

La  ville  d'Epinal  ,  deftinée  à  être  le  chef-lieu  d'un 
Département,  a  fervi  de  point  de  ralliement;  les 
Repréfentans  de  près  de  deux  cens  mille  habitans , 
Vy  font  rendus  pour  contrafter  la  Fédération  la  plus 
iclaiante  contre  les  ennemis  de  la  Conftitution  nou- 
TtHe. 

Pénétrés  d'admiration  &  de  gratitude ,  ces  deux 
cens  mille  Citoyens  avoient  ,  depuis  long-tems,  expri- 
mé &  publ  é  leur  adhéfion  fincère  aux  Décrets  de 
l'augufte  Affemblée, Nationale  ;  ils  béniflbient  chaque 
jour  fes  -opérations, ails  en  répétoient  chaque  jour  les 
bienfaits. 

C'étoit  peu  pour  des  cœurs  vraiment  reconnoiffans  ; 
un  fentrment  plus  vif  s'anime,  ils  fe  portent  les  uns 
aux  autres  leurs  vœux  :  ils  s'emrelac'ent  des  chaînes 
de  rameur  patriotique  ;  ils  ont  recouvré  leur  Liberté 
par  la  nouvelle  Conftitution  ;  ils  veulent  la  rendre 
înaccefTible  aux  coups  du  defpotifme,  ils  arborent 
l'étendart  de  la  fidélité  aux  Décrets  de  l'AfTémblée 
Nationale  ;  ils  méditent  un  traité  de  puifTance  &  de 
zèle  contre  les  enneiriis  du  bien  public .  ils  convienrtent 
du  jour  qui  fera  téihoin  de  leur  ferment ,  &  ce  jour 
eft  le  plus  glorieux. 

^?  '^''l'<:es  Nationales  des  villes  de  Neufchâteau , 
•  f\  .,"^^1,'  Raon-1'Etape  ,  Mirecourt ,  Rembervifler , 
Chatel,  Darnay,  Saint-Diez,  Bruyères,  Bain,  Re- 
nuremont,  Fontenoy  ,  Charmes,  Plombières  &  Epinal . 
les  Coinmunautés  du  Val-d'Ajol ,  Dompaire,  Vanne- 
tron,  Vrecourt  Docelles,  Xertigny ,  Trémonzy- 
bamt-Laurem,  Gerardmer,  Gircoutt,  BufTan,  Laval, 
A  litre,  &c.  fe  font  rendues  à  Epinal  le  Samedi 
o  Mars.  ^ 

L'on  avoir  élevé  fur  chaque  route,  à  l'entrée  de  la 
.  ville,  un  arcde-iriomphe,  chargé  de  guirlaiides ,  de 
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devifes  de  la  Liberté ,  &  du  trophée  des   armoiries 
d'Epinal. 

Un  détachement  de  la  Milice  d'Epinal  eft  allé  au- 
devant  de  chaque  Corps  National ,  &  au  milieu  des 
acclamations ,  des  falves  d'artillerie ,  du  fon  de  toutes 
les  cloches ,  &  de  la  fymphonie  d'une  mufique  martiale, 
toutes  les  Milices  Nationales  furent  reçues  &  conduites 
fur  la  place  principale  d'Epinal. 

Tous  les  Citoyens  de  cette  ville  s'emprefTèrent 
d'ofFiir  les  logemens  &.  nourritures  néceffaires  ;  ils 
étoient  heureux  de  pofTéder  leurs  frères  d'armes.  L'on 
remarqua  fur-tout  le  zèle  des  Chanoines  -  Réguliers  , 
l'emprefTement  des  Dames  ChanoinelTes ,  &  des  Dames 
de  la  Congrégation ,  qui  avoient  fourni  les  drapeaux  fu- 
périeurement  brodés  en  or  &  en  argent ,  à  la  Milice 
d'Epinal.  Tous  fe  difpntoienr  le  plaifir  de  fêter  les 
défenfeurs  de  la  Conftitution. .Le  foir  une  illumination 
générale  puWia  la  joie  des  Citoyens. 

Le  Dimanche  7  Mars,  toutes  les  Milices  Nationales 
s'aflembièrent  fur  la  pla(!e  priflÉipale  d'Epinal,  &  les 
droits  de  préféance  furent  réglés  par  le  fort.  Le  rang 
défigné ,  leur  marche  fut  annoncée  par  le  fon  des  tlçchtjs 
&  les  falves  de  canon.  -       " 

Elles  fe  rendirent  au  Cours ,  au  milieu  duquel  oh 
avoii  élevé  un  autej,  fur  lequel  fut  célébré  l'aiiguftfe 
Sacrifice  de  la  Méfie,  par  l'Aumônier  de  la  Milice 
d'Epinal.  ^ 

Rien  de  plus  impofant  que  cette  cérémonie,  eu 
pleine  campagne  ,  pendant  laquelle  les  Amateurs  exé- 
cutèrent plufieurs  morceaux  de  mufique  ;  des  falves 
d'artillerie  indiquoient  les  inftans  facrés  des  Myftères 
de  la  Religion ,  &  les  drapeaux  déployés  des  trente- 
cinq  Divifions  de  la  Milice  Nationale,  annonçoient 
la  réunion  des  cœurs  offrant  à  l'Eternel  les  prémices 
de  la  Liberté  Françoife,  &  les  vœux  les  plus  ardens 
pour  le  bonheur  des  François. 

La  Municipalité  d'Epinal  s'étoit  rendue  à  cette  céré- 
monie ,  fur  l'invitation  des  Milices  Nationales  ;  & 
M.  Vofgien,  Maire  de  cette  ville,  prononça  un  Dif- 
cours  éloquent,  diélé  par  le  fentiment  précieux  qu'inf- 
pire  le  dévouement  à  la  Conftitution.  On  avoit  placé 
au-defTus  de  l'autel  la  devife  adoptée  par  les  Milices  ; 
elle  étoit  conçue  v. 

Vivre   libre,   ou   mourir. 

Ceft  dans  ce  Cours ,  nouveau  Champ-de-Mars  ,  que 
toutes  ces  Milices  réunies  prêtèrent  le  ferment  civique 
d'être  fidelles  à  la  Nation  ,  à  la  Loi  &  au  Roi ,  de 
former  entre  elles  un  Corps  toujours  fubfiftantSc  tou- 
jours prêt  à  voler  au  fecours  des  Patriotes  qui  le  récla- 
meroient,  &  de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  fang  pour  faire  obferver  les  Décrets  de  l'AiTem- 
biée  Nationale,  &repouiTer  les  ennemis  de  la  Confti- 
tution. 

Ce  ferment  prêté ,  le  Corps  proclama  Commandant- 
Général  le  fieur  Etienne  Lagorce  ,  ancien  Militaire  , 
ayant  fervi  en  qualité  de  Fourrier  dans  un  Régiment 
de  Dragons,  l'efpace  de  cinquante-deux  ans.  La  vertu 
fut  couronnée  ,  on  ne  calcula  ni  les  degrés  de  la  naif- 
fance  ,  ni  les  avantages  de  la  fortune.  Ce  vieillard  ref- 

mande  comme  Géneralilfime  ,  une  reflource  à  fes  be- 
foins.  On  lui  créa  un  revenu  de  deux  raille  livres  ;  ce 
fut  la  Fête  de  la  vertu  civique  &  militaire. 

Des  falves  de  Canon  annoncèrent  les  différentes  pro- 
clamations de  Commandant ,  Majors  &  Officiers-Géné- 
raux de  ce  Corps  formidable  ;  &  une  mufique  bruyante, 
des  acclamations  réitérées  précédèrent  le  retour  de 
cette  Milice  Nationale. 

Le  refte  du  jour  fut  employé  à  des  bals ,  divertifTe- 
mens  &  i  luminations  ;  toutes  expreflîons  de  la  félicité 
que  goûtoient  les  Citoyens. 

Le  8  ,  une  médaille  d'or  fut  frappée  en  mémoire  de 
cette  aftion  éclatante  ;  elle  portoit  l'hommage  rendu 
aux  vertus  civiques  &  militaires  du  nouveau  Com- 
mandant-Général. Il  en  fut  décoré  comme  d'un  brevet 
inaltérable.  Les  Dames  Bourgeoifes ,  portant  l'épée 
pour  armes  ,  précédant  les  Officiers  &  Gardes  Natio- 
naux ,  allèrent  fendre  leurs  hommages  à  ce  Généra- 
lifTime. 

Le  9 ,  chaque  Divifion  de  Corps  National  des  Vofges, 
retourna  porter  dans  fa  réfidence  refpeilive  ,  les  témoi- 
gnages d'une  fati'faSion  complète  ;  chacune  fut  con- 
duite par  des  Détachemens  de  la  Milice  d'Epinal, pré- 
cédés de  la  mufique  &  de  toutes  les  démonflrations  de 
la  fraternité  la  plus  cordiale. 

Jamais  jour  ne  fut  plus  heureux,  plus  digne  d'être 
configné  dans  les  Faftes  de  la  France.  Le  Ciel  bénifl'ant 
ces  démarches  vertueufes ,  les  favorifoit  encore  d'une 
parfaite  férénité  de  l'air. 

Que  l'Univers  retentifTe  des  cris  de  joie  de  ces  Ci- 
toyens généreux  ;  qu'il  apprenne  les  élans  de  l'smour 
des  François  ,  &  que  les  ennemis  de  la  Conftitution 
tremblent  à  la  vue  d'une  puiffance  fi  bien  établie  &  fi 
authentiquement  combinée! 

Quels  efforts pourroientréfifler à  de  femb'ables rem- 
parts de  la  Liberté  Françoife  ! 

Les  Bas-Officiers  &  Dragons  du  Régiment  d'Angou- 
lême  fe  font  emprefïésd'offrirleuradhéfion  au  ferment 
civique. 

La  Ville  de  Lunéville  a  demandé  aifte  de  fon  adhé- 
fion  à  la  Fédération  des  Vofges  ,  &  tous  les  bpns  Ci- 
toyens défirent  que  cette  Fédération  fois  univerfelle 
dans  l'Empire  François. 

De  Tours,  le  28  Mars. 

Quelques  bons  Citoyens  viennent  de  fonder  en 
cette  ville  ,  une  Société  Patriotique ,  dont  l'unique 
objet  eft  de  fe  foumettre  aux  Loix  nouvelles  de  cet 
Empire,  de  profefter  l'amour  le  plus  pur  de  li  Libsrié 


&  de  la  Juftlce.  Son  inftliution  particulière  tend  à  pro^ 
pager  ,  dans  les  campagnes  ,  l'iriftitiition  dont  les 
Miniftres  ,  les  Commiflions  intermédiaires  ,  &  les  Bu- 
reaux des  Intendans  ont  arrêté  trop  long-tems  la  cir- 
culation. Cet  Etabliirement  fait  murmurer  ici  un  "grand 
nombre  de  perfonnes;  c'eft ,  ce  me  femble,  en  dèpiontrer 
l'utilité  à  votre  pairiotifme.  Peu  de  Provinces  en  ont 
autant  befoin  que  celle-ci. 

Je  vous  prie ,  Monfieui' ,  de   publier  ma   Lettre. 
B. ,  Soldat-Citoyen,  &  l  un  de,  vm  Abonnés, 

De  Fontainebleau,  le  2}  Mars.  . 

•  En  réfervant;  Monfîeiir ,  une  place  dans  ybfre  îBr 
«éreffant  Moniteur,  aux  aâes  de  pàtriptifmé,  vous 
faites  une  chofe  iiifinimtnt  utile  ;  car  l'exemple  agit 
plus  fortement  tju'on  ne  penfe ,  &  il  eft  ipipo/Tible  que 
l'homme  le  plus  froid  ne  foit  pas  ému ,  lorfqu'il  voit 
voler  au  fecoùrs  de'  la  chofe  publique  cette  clafTe 
d'hommes  à  qui  de  longs  fervices  n'ont  valu  que  le 
plus  étroit  nécefTaire.  1  . 

C'eft  ce  que  vient  de  faire  le  détachémeiit  des  Bas- 
Officiers-Invalides  de  la  Compagnie  de  Tiveau  ,  com- 
iilis  à  la  ■garde'  du  Château  de  Fontainebleau,  que  je 
Commande,  en  votant  auprès  de  notre  Municipalité 
l'abandon  de.  ieux'j'ours  de  leur  paie.  J'ai  vu.  Mon-. 
fieut ,  mêler  aiJ  plaifir  de  cette  offrande,  le  regret  de 
fon  peu  d'impdttance.  Ou  je  me  trompe,  oii  cet  ar- 
ticle vous  paroîtra  mériter  une  place  dans  le  Moniteur 
Univerfel.  Le  Chiîvauer  d'Argens,  Copwaine  /in- 
valides  ,  Chevalier  de  Saint-Louis. 


ADMINISTRATION. 

Municipalités   Provinciales. 

De  Bordeaux.M,  le  Comte  de  Fumel,  ci-devant  Com^ 
mandant  en  chef  pour  le  Roi  dans  la  Bafle-Guienne-i 
Maire.  Officiers  Municipaux ,  MM.  Ferrière  Colk  ,  Nér 
gociant  ;  Piètre  Sers ,  Négociant ,  ci-devant  Préfident  de 
MM.  les  quatre-yingt-dix  Elefleurs;  Lagarde,  ci  -  devant 
Éleâeur  ;  Gabriel  Séjourné ,  Notaire ,  ci-devant  Elec- 
teur ;  Louvrier ,  Négociant  ;  Banazac ,  Maître  Tonn^ 
lier ,  ci-devânt  Eleâeur  ;  Ifaac  Tarteyron ,  Négociant, 
ci-devant  Eleâeur  ;  Crozilhac ,  Négociant ,  ci-devaiirt 
Eleâeur;  Duverger  aîné  ;  Alphonfe  ,  Apothicaire, 
ci-devant  Eleâe'ur;  Chicou-Bourbon  fils,  Négociant, 
ci-devant  Eleâeur  ;  Duranteau  père ,  Doyen  des 
Avocats  ,  ci-devant  Eleâeur  ;  Détang  ,  Maître  Char- 
pentier de  haute-futaie ,  ci-devant  Eleâeur  ;  Defpujols  , 
Architeâe;  Martignac  ,  Avocat  ;  Defmirail,  Avocat; 
Gramond  de  Caftera  ^  Négociant  ;  Vigneron  ,  Tréforier 
de  France;  Arnôux  jeune  ;  Coureau  aîné.  Maître 
Forgeron. 

De  Monim(trt.re,  M.  VaUeteau  de  la  Roque ,  Maire.' 
Officiers  Munijcipaux  ,  MM.  Genin  ,  Pexton  ,  Potier, 
Defdomaines ,  Rue,  Richard,  Boucher  d'Auvergne 
&■  Jamart.  Proçurenr-Syndic,  M.  le  Comte.  Secrétaire^ 
Greffier,  M.  Garnotel.  

-J , ' 


COUR  l^U  CHATELET  DE  PARIS; 

On  va  pla^iei'  &  juger  incefTamment  au  Châtelet; 
un  procès  entrepris  depuis  près  de  dix-huit  mois, 
&  dont  les  détails  nous  ont  paru  devoir  être  de  quelque 
intérêt.  '^ 

Le  6  Aoîit  1788,  la  fille  aîné'ede  M.  Defgranges; 
Marchand  Tapiflier  à  la  Halle ,  caufoit  avec  fa  faur 
à  la  porte  de  la  boutique  de  fon  père  :  un  homme 
s'approche ,  là  fait  entourer  de  Soldats ,  &  fe  met  en 
devoir  de  la  faire  conduire  au  Corps-de-Garde.  Les 
cris  perçans  dêtette  fille  épouvantée  attirent  M.  Def- 
granges &  tout  le  voifinage.  Les  repréfentations  d'ua 
père  qui  réclame  fa  fille ,  de  voifins  qui  certifient  de 
fon  honnêteté,  ne  peuvent  perfuader  lé  Chef  de 
cette  Brigade  qui  entraîne  la  jeune  perfonne  à  travers 
les  huées  d'une  multitude  aveugle ,  au  Corps-de-Garde 
de  l'Hôtel  SoifTons  :  ce  fut-là  que  le  grand  nombre 
de  bons  témoignages  fur  M"'  Defgranges  ,  &  l'élo- 
quence menaçante  de  fon  père  déterminèrent  M.  Cou- 
techy  à  la  relâcher. 

De  rerour  chez  lui,  M.  Defgranges  pénétré  de 
l'éclat  fcandaleux  d'une  fcène  déshonorante  pour  fa 
fille ,  devint  furieux  lorfqu'il  vit  fa  fille  cadette  fuc- 
comber  au  faififl^ement  qu'elle  lui  avoit  occafionné , 
&  mourir  de  fes  fuites  quelques  jours  après. 

Dans  le  défefpoir  de  cette  double  infortune  ,  il  fçnt 
au  fond  de  fon  cœur  qu'il  n'eft  pas  impoffible  d'ob- 
tenir juftice  d'une  aufli  funefte  méprife  :  il  fe  rend 
fucceffivement  chez  plufieurs  Commiflairesau  Châtelet 
d»  Paris ,  qui  tous  refufent  de  recevoir  fà  plainte , 
n  étant  point  en  ufage  d'en  recevoir  contre  les  Officiers  de 
V  Adminijlration. 

M.  Defgranges  s'adrefTe  à  M.  le  Garde -des-Sceaux; 
pour  qu'il  enjoigne  à  un  Commifl'aire  de  recevoir  fa 
plainte.  LfPlaçet  eft  renvoyé  à  M.  le  Lieutenanf  de 
Police.  M.  le  Lieutenant  de  Police  l'apoftille  :  «  Le 
nommé  Defgranges  en  impofe  :  ce  n'eft  pas  fa  fille 
qu'on  a  arrêtée ,  mais  bien  une  de  fes  ouvrières  qui 
caufoit  avec  des  filles  de  proflitution  ». 

En  vain  M.  Defgranges  préfente  au  premier  Ma- 
giftrat,  une  atteftation  fignée  de  quinze  voifins;  M.  le 
Garde-des-Sceanx  refufe  d'admettre  fa  Requête:  mais 
on  ne  rebute  point  un  père  qui  a  la  mort  d'une  de 
fes  filles  &  l'honneur  de  l'autre  à  venger. 

M.  Defgranges  s'adrefle  au  Parlement ,  qui  enjoint 
à  M.  Piéres,  CommifTaire ,  de  recevoir  déformais 
toutes  les  Plaintes  qui  lui  feroient  portées,  &  qui  or- 
donne, par  un  Arrêt  du  29  Décembre  1788,  toute* 


les  Chambres  affemblées ,  les  P^irs  y  étant,  à  M. 
Mauricaut ,  Coniminaire  ,  d'entenJre  la  Plainte  de  M. 
Defgranges. 

•  La  Plainte  a  été  reçue  le  13  Janvier  ty2();  elle  con- 
tient les  détails  que  nous  venons  de  donner ,  &  de 
plus  un  certificat  de  M.  Petit ,  Médecin,  qui  attefte 
que  la  fille  cadette  de  M.  Defgranges  eft  morte  de 
iuites  de  faifilTement  occafionné  par  l'arreftaiion  de 
ia  fœur.  La  Plainte  communiquée  à  M.,  le  Procureur 
du  Roi ,  il  a  ordonné  d'inforiper.  Onze  témoins  ont 
été  entendus ,  qui  fe  font  tous  accordés  à  dépofer  des, 
faits  portés  dans  la  Plainte.  Un  d'eux  dépofe  de  plus, 
que  iorfque  M.  Defgranges  avoir  dit  à  M.  Coutechy . 
qu'il  rendroit  Plainte  contre  lui ,  ce  dernier  lui  avqit 
répondu  :  gueux  ,  fi  m  t'en  av'ifes ,  je  te  périrai. 

D'après  cette  Information,  M.  le  Procureur  du  Roi; 
a  conclu  à  un  Décret  d'ajournement  perfonnel.  M.  le, 
Lieutenant-Criminel  a  rendu  le  Jugement  fuivant,  le 
113  Février  1789.  ■._ 

u  Nous  difons  que  le  nommé  Coutechy ,  prévenu, 
de  s'être  comporté  avec  brutalité  &  indifcrétion  dans 
Ion  état  d'Einployé  à  la  Police  >  &  d'avoir  fait  injure 
à  une  jeune  perfonne,  en  l'arrêtant  comme  fille  pu-, 
blique,  fera  ajourné  à  comparoir  en  perfonne  parde-, 
(vant  nous  i>.  ,    ^, 

M.  Coutechy  a  fubi  Interrogatoire,  pajdevant  M.  de 
laHuproye,  Confeiller  au  Châtelet,  le  i  Mars  1789. 

Interrogé  fi,   lorfqu'il'a  atrèté  M"=  Pefgranges  ,_  il 

étoit  porteur  d'ordre  du  Roi:  —  A  répondu  que  non. 

Interrogé  s'il  étoit  porteur  d'un  Décret  lancé  par  le 

iMagiftrat  qui  préfide  à  la  police  :  —  A  répondu  que 

non. 

■  A  lui  demandé  poiîrquoi  il  avoit  arrêté  M"°  Def- 
granges fans  aucune  forte  d'ordre  :  —  A  répondu  qife 
c'était  Fufage  ;  qu'il  étoit  vrai  qu'il  s'étoit  mépris ,  Si- 
que  fur  la  réclamation  de  fon  père ,  il  avoit  réparé  fon 
erreur,  en  lui  rendant  fa  fille  fur  le^hamp. 

A  lui  remontré  qu'une  pareille  étourd^rie  étoit  odicufe , 
qu'il  auroit  dû  apporter  plus  de  circonfpeâion  ,  & 
t^'aflurer  des  mœurs  des  femmes  qu'il  arrêtoit  :  —A 
répondu  qu'il  n'artêtoit  jamais  de  fon  propre  mou- 
vement,  mais  d'après  les  ordres  de  M.  Qu'idor ,  dont 
il  n'étoit ' que  le  Comihis,&  qui  en  certain  tems  étoit 
irès-exigeant  pour  cette  forte  de  capture;  ce  qui  fài- 
foit  que  dans  la  précipitation  de  fon  zèle  ,  il  étoit 
bien  pardonnable  de  s'être  trompé. 

D'après  cet  interrogatoire ,  l'affaire  a  été  renvoyée 
à  l'audience ,  &  on  afiure  qu'elle  fera  plaidée  &  jugée 
înceiTamment. 
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So'uvent ,  pour  moi ,  du  pâturage , 
Il  vous  ramenoit  fur  le  foir  ; 
Mais  le  p'^rfide  ,  le  volage  , 
Aujourd'hui  ne  veut  plus  nous  voirt 

Toi-même ,  hélas  !  pauvre  Lifeite, 

Aurois-tu  pcnfé  qu  en  amour 

11  le  fallût  être  oifcrète 

Au  dernier  comme  au  premlei;  jour  i 

Vous  feuls  m'êtes  reliés  fidèles , 
Et  fi  je  n'euffe  aimé  que  vous, 
J'aurois  des  nuits  bien  moins  cruelles; 
Je  palTerois  des  jours  plus  doux. 

Adieu  ,  ruilTeaux  ,  adieu ,  bocage , 
Lifette  un  jour  vous  reverra  ; 
Mais  revenant  fous  votre  ombrage  , 
Lifette  alors  plus  n'aimera. 

Par  M.  CARRlkRE. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Plaidoyer  prononcé  à  l'Adience  du  Châtelet  de 
Paris,  par  M.  de  Se:^e ,  Avocat  au  Parlement,  pour 
le  Baron  de  Befenval  ,  &c.  in-S".  de  113  pg.  avec 
cette  épigraphe  :  Hoc  tamen  crimen  (  lafx  Majejlatis  ) 
à  judicibus  non  in  occafionem  habendum  eft  fed  in 
veritate  ;  nam  6"  perfonam  fpeBaniam  effe  ,  an  potuerit 
facere  &  an  anle  qu'td  fecerh  6f  an  càgltaverù.  S.  lib.  48  , 
tit.  4  ,  1.  7 ,  §.  3.  A  Paris ,  chez  M.  Prault ,  Imprimeur 
du  Roi,  quai  des  Augufiins. 

La  grande  PÉRIODE  ou  LE  Retour  de  l'âge 
d'or  ,  Ouvrage  dans  lequel  ou  trouve  les  caufes  des 
défordrès  paflés ,  des  efpérances  jpour  l'avenir ,  &  le 
germe  du  meilleur  Plan  de  Gouvernement  Eccléfiaf- 
lique.  Civil  &  Politique;  par  M,  D***:  avec  cette 
épigraphe  : 

Magnus  ab  intégra  faclorttm  jiafcitur  ordo, 
Virg.  Egl.  4.  V.  5. 

A  Paris  ,  chez  l'Auteur  ,  rïie  S.  Jean-de-Beauvais  , 
h».  37;  chez  M.M.  5/jncAo/i ,  Libraire ,  rue  S.  André- 
des-Arcs  ,  n°.  1 10  ;  &  Belln ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques , 
près  S.  Yves.  m-8°.  de  454  pages  :  prix ,  5  liv.  broché. 


G  O  N  S  T  I  T  U  T  I  O  N  —  L  É  G'i  s  L  A  T  I  O  N. 

ApPERçv  d'une  nouvelle  organifaùon  de  la  Jufice 
'6"  de  la  Police  e/j  France  ;  par  M.  L'Abbé  Sieyes  i  avec 
cette  épigraphe  :  «  Quelques  idées  ne  font  point  un 
plan.  En  fait  de  Conflitution  ,  il  faut  de  l'enfemble. 
Comment  la  machine  publiqne  va-tVdlle ,  fi  elle  n'a 
pas  toutes  fes  pièces ,  ou  fi  elles  foiif  ihal  accordées  »  ? 
A  Paris ,  de  l'Imprimerie  Nationale.  • 

M.  Thouret  a  lu ,  le  Mercredi  24^Mars ,  à  l'Af- 
femblée  Nationale ,  un  Mémoire  travaillé  contre  les 
abus  de  l'ancienne  adminiftcation  de  W  JuAice.  Cette 
produâion  a  été  extrêmement  applaudie.  Le  Lundi  29 
&  le  Mardi  30  ,  M.  Duport  a  lu  à  FAffemblée  Na- 
tionale un  volume  de  promefies  furies  avantages  que 
la  France  doit  retirer  d'un  nouvel  Qrdre  judiciaire  , 
fur  les  devoirs  des  futurs  Magiflrats  ,,^c.  Cet  ouvrage 
extrêmement  étendu  ,  avoit  été  déjà  goûté  dans  les 
rombreufes  leâures  de  fociété  qui  en  avoient  été 
faites  les  jours  précédens;  il  a  paru  à  la  plus  grande 
partie  de  l'Aff^mblée  mériter  les  éloge;  qui  lui  avoient 
été  donnés.  Il  rappelle  en  effet  les  idées  de  FiUngteri 
&  de  BUckflone.  La  manière  dont  elles  y  font  pré- 
fentées  ,  fuppofe  la  connoiflance  des  effets  fur  une 
grande  affemblée.  Il  eft  fur  qu'il  y  a  des  beautés  de 
détail  &  des  vues ,  finon  neuves ,  au  moins  fuivies 
avec  une  forte  de  fagacité.  Mais  ce  n'eft  encore  là 
qu'une  critique  &  une  morale  de  l'Ordre  judiciaire: or, 
c'eft  fa  Conftitution  qu'il  nous  faudroir. 

M.  l'Abbé  Sieyes ,  qu'on  n'eft  point  étonné  de  re- 
trouver quand  il  s'agit  de  Confiitution  ,  n'eft  pas  monté 
à  la  Tribune  pour  lire  fon  plan ,  mais  il  l'a  fait  im- 
primer &  diftribuer  ;  nous  nous  hâtons  de  l'annoncer 
&  d'en  tranfcrire  la  table  des-  titres ,  fans  nous  per- 
mettre ,  fur  une  matière  de  cette  importance ,  de  pré- 
venir le  jugement  du  Public. 

Table    des    Ti  t'-Ii  e  s. 

Titre  l.  De  la  Juftlce  6"  de  la  Police  primaires  dans 
lis  ailles  &•  dans  les  Campagnes. 

II.  De  ta  Juftice  &  de  la  Police  dans  les  Départemens 
€•  Us  DijlriBs. 

m.  Des  Juges. 

I V.  Des  Caufes  domefliques ,  confulaires ,  politiques  6" 
fifcales ,  affujetliet  à  quelques  exceptions. 

V.  Du  centre  général  de  la  Police  6»a/e  la  Jujlice , 
pour  tout  le  Royaume. 

*'  I      '  '■   I  !   '  I         '        .  ., 

L  I  T  T  É  R  A  T  lJ„|rE;, 
Poésie.' 

Romance.  L'Amante  abandonnéet 

Paiffez  ,  moutons ,  l'herbe  nouvelle , 
Vos  bêlemcns  font  fupcrflus  ; 
L'ingrat  que  j'avois  cru  fidèle 
Vous  méprife ,  &  ne  m'aime  plus. 

Avec  quel  art ,  pour  me  furprendVc  ', 
Il  me  vantoit  votre  bonheur! 
^  Je  l'écouiois,  je  le  crus  tendre  : 

Mais  ce  n'ctoit  qu'un  f(iduâcur| 


MÉDECINE. 


prèclfément  parce  qu'elles  avoient  tine  réputation  de 
Corps  à  foutenir.  Il  en  eft  quBiqiiefois  daus  l'intérieur 
de  l'Etat ,  de  certaines  Compagnies  ,  comme  à  l'Armée 
de  quelques-uns  de  nos  Régimcns,  qui  fe  feroicnt  dé- 
truire ,  depuis  le  Colonel  jufqu'au  dernier  Soldat, 
plutôt  que  de  ternir  une  ancienne  renommée. 

Il  Quoiqu'il  femble  à  l'Abbé  de  Mabli  qu'en  doive 
regarder  des  Juges  pervers  comme  un  inconvénient  pii/- 
J'iger ,  cet  inconvénient  n'eft    pas  moins   redoutable 
pendant  la  durée  de  leur  Magiftrature  ;  il  n'eft  pas  vrai 
que  le  Citoyen   condamné,   &    qui,  en  vertu   d'un  ■ 
mauvais  Jugement,  perd  fa  fortune  ou  fon  honneur,  , 
/é  confole  du  rnal  préfenl  par  l'cfpoir  d'avoir  bientôt  des 
Juges  plus  éclairés  &■  plus  jufies.  En  effet,  qu'importero  t 
à  un  François  fiétri  ou  ruiné, s  fans  avoir  mérité  ce  . 
malheur  ,  que  des  Magiftrats  plus  équitables  vinflent 
un  jour  prendre  la  place  de  ceux  qui  l'auroient  plongé  ■ 
dans  l'opprobre  ou  la  mifère,  puifque  fon  procès, une. 
fois  terminé  par  les  premiers,  ne  feroit  pas  revu  par 
les  autres  ? 

11  J'aimerois  mieux  laiffer  fubfifter  dans  leurs  fonc- 
tions ,  tous  les  Membres  d'un  Tribunal  élu  par  le  • 
fuffrage  public ,  tant  qu'ils  jugeroient  conformément 
aux  Loix.  Mais  à  la  première.^entence  8(  au  p  e  nier 
Jugement  qui  feroient  reconnus  contraires  aux  Ordon- 
nances ,  je  voudrois  que  le  Conseil  de  Révifion  an- 
nullât  &  le  Jugement  &  Iç^  Juges  qui  l'auroient 
figné,  en  rapportant  le  texte  de  la  Loi  qui  auroit 
été  violée. 

»  Un  pareil  uftge  produiroit  de  grands  biens.  Tous 
les  afpirans  aux  fondions  de  la  Magiftrature ,  fentant 
que  la  durée  de  leur  miniftère  dépendroit  de  la  con- 
formité de  leurs  Jugemens  à  la  Loi ,  l'étudieroient ,  fe 
pénétreroiént  de  fon  efprit. 

n  Tous  les  Magiflrats  appelles  à  la  décifion  d'une  af- 
faire, étant  tenus  de  donner  lear  opinion  par  écrit, 
apporteroient  la  plus  férieufe  attention  au  rapport ,  Sc 
ne  hafarderoient  plus  leurs  fuffrages  fur  l'expofitlon  des 
Procès. 

u  Enfin ,  il  y  auroit  une  heureufe  émulation  dans  tous 
les  Tribunaux,  entre  tous  les  Membres,  pour  y  être 
maintenus  le  plus  Idng-tems  poflible.  Alors  l'honneur 
de  l'ancienneté  ne  feroit  plus  le  foible  dédommagement 
des  années,  mais  la  récompenfe  diftinguée  de  la  conf- 
iante intégrité  ». 


La  méthode  que  je  fuis  dans  le  traitement  des 
écrouelles ,  m'a  réuffi  conftamment  depuis  quinze 
années  dans  les  plus  graves ,  que  je  crois  pouvoir 
afturer  que  je  guéris  d'une  manière  plus  prompte  & 
plus  heureufe  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici. 

J'avois  propofé  à  MM.  les  Adminiflrateurs  de  l'Hô- 
pital-Général  ,  une  expérience  fur  quinze  ou  vingt 
malades  que  j'aurois  traité  fous  les  yeux  de  trois  Mé- 
decins &  de  trois  Chirurgiens  de  Paris  ,  également 
célèbres  ;  ils  avoient  agréé  mes  offres  ,  que  les  circonf- 
tances  aàuelles  ont  contrariées  &  fufpendues. 

Les  médicamens  que  j'emploie  n'ont  rien  de  défagréa- 
ble  ;  les  enfans  les  prennent  fans  répugnance,  &  je 
puis  traiter  ces  maladies  dans  les  Provinces ,  en  en- 
voyant les  remèdes  &  en  dirigeant  !•  traitement  par 
écrit. 

Je  vous  prie  ,  Monfieur ,  d'inférer  ma  Lettre.  C'eft 

?ue  la  belle  faifon  favorife  le  fuccçs  des  rernèdes  , 
ur-tout  dans  la  maladie  à  la  guérifon  de  laquelle  je 
me  fuis  confacré.  Cazambule  ,  ancien  Chirurgien  des 
jirmies  &  ancien  Médecin  du  Roi,  rue  Maf^arine  ,  n°  18 . 


LYCÉE. 

En  analyfant  l'ouvrage  de  l'Abbé  de  Mabli  fur  le 
Gouvernement  de  la  Pologne ,  M.  de  la  Croix  a  cité 
un  morceau  qui  n'eft  point  étranger  au  travail  dont  va 
s'occuper  l'AfTemblée  Nationale,  u  S'il  arrivoit,  dit 
l'Abbé  de  Mabli ,  que ,  fous  prétexte  d'avoir  des  Juges 
plus  éclairés ,  &  trompés  par  ce  qui  fe  pafTe  dans  quel- 
ques Provinces  de  l'Europe  ,  on  propofât  de  rendre 
perpétuelles  les  Magiflratures  de  vos  Cours  fupé- 
rieures ,  il  faudroit  rejetter  cet  établiffement  comme 
pernicieux  &  contraire  au  bien  public.  Dans  la  forme 
aftuelle,  fi  les  Juges  font  pervers  ou  mal  intentionnés, 
l'inconvénient  eft  court  &  pàfTager,  &  on  fe  confole 
du  mal  préfent,  en  efpérant  d'avoir  bientôt  des  Juges 
plus  inftruits  &  plus  juftes.  La  corruption  ne  fe  per- 
pétue pas  dans  ces  Tribunaux  toujours  renouvelles , 
comme  dans  ceux  où  les  mêmes  Juges  exercent  leur 
Magiftrature  pendant  toute  leur  vie  ;  on  ne  s'y  fera 
point  une  Jurifprudence  de  routine ,  qui  n'eft  propre 
qu'à  ruiner  l'autorité  des  Loix  ». 

«  Je  vous  ai  cité  ,  a  repris  M.  de  la  Croix,  ces 
réflexions  ,  qui  font  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  vrai 
&  de  plus  fort  contre  les  Magiftratures  permanentes. 
Si  l'on  en  croit  des  bruits  publics  ,  ces  réflexions  s'ac- 
cordent avec  le  Plan  Judiciaire  qui  doit  être  préfenté 
à  l'AfTemblée  Nationale;  mais  comme  le  plus  fur 
moyen  d'éclaircir  les  vérités ,  eft  de  les  combattre  ,  je 
me  permettrai  quelques  objeflions  contre  le  fyftême 
de  l'Abbé  de  Mabli. 

i>  Il  eft  certain  que  l'efprit  de  Corps  eft  lin  des 
grands  inconvéniens  qui  puiftent  s'introduire  dans  les 
Etats ,  parce  qu'il  forme  des  clafTes  de  Citoyens  qui 
s'ifolent  dans  la  fociété ,  fe  fortifient  par  la  réunion 
de  leurs  facultés ,  s'inveftifTent  fouvent  d'une  autorité 
fupérieure  aux  Loix  ,  &  s'arrt^ent  des  privilèges  def- 
trufteurs  de  l'égalité;  mais  aulîï  l'efprit  de  juflice,  de 
générofité ,  anime  &  éleélrife  ces  mêmes  Corps  à  un 
degré  plus  puiflant  que  les  individus  divifés. 

»  Nous  avons  vu  des  Compagnies  adopter  des  par- 
tis  héroïques,  qui  ojit  étonné  Tes  autres  Citoyens  ; 


MÉLANGES. 

Au  RidafleuT'. 

Paris,  le  V  Avril.  Il  eft  .même  dans  le  moment 
aSuel,  des  calomnies  qui  attaquent  tellement  les  prin- 
cipes ,  les  devoirs  &  les  fentimens ,  qu'elles  indignent 
l'homme  le  plus  au-deffus  d'elles  :  telle  eft  celle  dont 
j'apprends  que  je  fuis  l'objet  depgis  quelques  jours  ; 
elle  réunit  à  tous  les  caraftères  4e  l'infamie  celui  de 
l'abfurdité. 

J'ai  toujours  fait  profeffion  dé  penfer  qu'il  feroit 
criminel  ou  fou  de  concevoir  laiprojet  de  donner  à 
ce  Royaume  un  autre  Gouvernèroeiic  que  le  Gouver- 
nement .Monarchique.  Je  fuis  gtraché  par  devoir  à  la 
perfontie  du  Roi  ;  je  le  fuis  pat  fentiment  à  fes  qua- 
lités &  à  fes  vertns  :  cependant  on  répand  avec  affec- 
tation dans  tout  Paris,  une  hiftoire  qui,  fi  elle  avoit 
quelque  fondement ,  tne  rendroit  coupable  du  plus 
indigne  complot  contre  la  Nation  &  contre  le  Roi. 

Bien  convaincu  que  je  n'arrêterai  pas  ceux  qu'un 
intérêt  quelconque  porte  à  la  rép.indte,  j'avoue  qu'il 
me  feroit  profondément  pénible  qu'un  homme  honnête 
&  défintéreffé  pût  me  croire  un  inftant  coupable  d'une 
aâion  même  légèrement  mauvaife. 

Ce  fentiment  me  fera  trouver  grâce  auprès  de  ceux 
qui  feroient  tentés  de  taxer  de  foibleffe  l'empreflement 
avec  lequel  je  cherche  à  repodflTer ,  de  la  manière  la 
plus  authentique ,  ces  infâmes  abfurdiiés  qu'ils  m'eufferii: 
confeillé  peut-être  de  méprifer  en  filence. 

Je  me  promets  bien  de  ne  plus  répondre  à  l'avenir 
à  aucune  calomnie.  Le  Duc  DE  LiaNCOURT. 


VARIÉTÉS. 

Au  Rédalteur, 

Voulez-vous  bien,  Monfieur,  rétablir  dans  leur 
exaftitude  les  faits  relatifs  à  l'éleélion  de  M'"'  de 
Charbonnier -Crangeac  au  Doyenné  du  Chapitre  de 
Neuville-les-Dames  ,  à  Bourg  èn'BrelTe  ?  La  famille  de 
cette  Chanoineffe  a  toujours  été  connue  en  Brefle  , 
puifque ,  de  père  en  fils  ,  elle  a  donné  plufieurs  Syndics 
à  la  Nobleffe  de  la  Province  ;  depuis  quatre  à  cinq 
générations ,  cette  famille  n'a  point  eu  d'oncles ,  mais 
beaucoup  de  tantes ,  qui  toutes  ont  été  ChanoinefTes 
de  Neuville,  &  M""'  de  Charbonnier-  Crangeac  avoit 
la  féconde  place  du  Chapitre  ;  elle  étoit  Grande- 
Chantre  au  moment  de  fon  éleâion.  Le  Marquis  de 
DiGOINE  DU  Palais  ,  Dépiiié  à  l'AJfemblée  Nationale, 

Note  du  Rédadiur.  Il  ne  fera  p^s  difficile  de  devinct: 
le  motif  qui  noiis  a  fait  inférer  l'i|rticle  figné  Guillot  , 
contre  lequel  on  vient  de  réclamer;  nous  ne  diffimu- 
lerons  pas  même  que  nous  fommes  doublement  fâchés 
d'avBir  à  nous  rétrafler  ;  mais  ,  fans  crier  à  la  calomnie , 
comme  quelques  perfonnes  l'ont  fait  dans  plufieurs 
Papiers  publics,  avant  qu'une  réclamation  diteéle  ne 
nous  fût  parvenue  ,  nous  difons  fimplement  qu'on 
nous  a  trompés. 

Nous  profiions  de  cette  occafion  pour  prévenir  nos 
Correfpondans  que  nous  n'inférerons  déformais  aucun 
article  qui  ne  foit  figné  d'une  perfonne  connue ,  qui 
puiffe  répondre  de  ces  articles,  fur-tout  Iorfque  ces 
articles  pourront  concerner  une  Communauté  ou  ua 
particulier  ijuel  qu'il  foit, 


Le  Jardin  du  Palais  -  Royal ,  devenu  en  quelque 
forie  le  Forum  du  Peuple  Parifien ,  nous  a  offert , 
Monfieur ,  ces  jours  derniers ,  le  tableau  d'une  agi- 
tation très-parlante;  mais  la  Garde  Nationale  a  diffipe, 
fans  effort  &  fans  tumulte,  ces  grouppes  de  perfonnes 
■qui  fe  raffemblent  autour  de  tout  homme  qui  parle 
ou  qui  a  l'air  de  parler.  Le  bruit  qu'a  fait  le  Plan 
de  contre-Révolution  attribué  à  M.  de  Maillebois , 
a  raffemblé  plus  de  curieux  qu'à  l'ordinaire,  &  quel- 
ques Orateurs  ont  cru  faire  preuve  de  patriotifme  en 
mettant  en  avant  la  motion  de  cbaffer  du  Palais-Royal 
tous  les  Ariftocrates.  L'exécution  de  ce  Plan  étoit 
fujette  à  beaucoup  d'inconvéniens ,  attendu  que  les 
Ariftocrates  ne  font  ni  affez  bien  définis,  ni  aflez 
connus  pour  pouvoir  appliquer  fur  eux  l'oflracifme 
qu'ils  méritent  fans  doute.  Un  des  plus  chauds  mo- 
tionnaires  du  Jardin  a  déclaré  qu'il  falloit  regarder 
comme  Ariftocrates  tous  ceux  qui  défefpéroient  de 
la  ciîofe  publique  ;  &  fa  motion  a  été  foit  applaudie. 
D'autres  motifs  d'cffervefcence  raffemblent  des 
grouppes  dans  le  Jardin  :  on  en  vouloir  à  la  Caiffe 
d'Efcompte ,  &  on  ne  parloit  de  rien  moins  que  d'un 
attentat  :  les  remontrantes  de  quelques  Citoyens  fcnfés 
ont'ûrffi  pour  effrayer  les  auteurs  de  cet  infâme  projet. 
Les  divifions  qui  régnent  dans  les  efprits  au  fujet 
de  la  permanence  &  de  la  non  permanence  des  Dif- 
triiîls  ,  font  encore  le  fujet  d'autres  motions  &  d'autres 
grouppes.  Il  m'a  paru  que  la  généralité  des  opiiiions 
fe  réuniffoit  pour  l'unité  d'Adminiftration  municrpale  ; 
mais  on  veut  que  cette  Adminiftration  foit  la  repré- 
fentation  jufte  &  légale  de  toute  la  Commune  ,  & 
que,  dans  un  nombre  modéré  de  Diflrifts  compofés 
habituellement  de  douze  à  quinze  Membres  élus  , 
chaque  Citoyen  foit  sûr  de  trouver  prompte  juflice, 
&  proteSion  contre  les  petits  accidens  de  Société  que 
la  cupidité ,  le  befoin  ou  l'adreffe  infpitent  aux  gens 
peu  délicats. 

Il  eft  malheureux  que ,  parmi  les  Auditeurs  de  ces 
motions ,  il  fe  trouve  des  gens  fi  ardens  à  les  exa- 
gérer ,  à  les  envenimer ,  &  à  faire  paffer  le  Palais- 
Royal  pour  l'afyle  de  tous  les  brouillons  de  Paris.  La 
Garde  Nationale  peut  attefter  que  fes  Patrouilles  n'ont 
pas  trouvé  la  moindre  réfiftance  ,  ni  à  traverfer  les 
grouppes ,  ni  à  arrêter  les  motionnaiVes  turbulens  que 
le  Pcnjjle  a  vu  prendre  fans"  le  moindre  déplailir  ap- 
parenr. 

Il  eft  digne  de  vous ,  Monfieur ,  de  diffuader  les 
Provinces  de  la  fauffe  idée  qu'on  leur  donne  du  Palais- 
Royal  ,  en  fuppofant  que  ce  Jardin  eft  le  repaire  de 
tous  Us  perturbateurs  du  repos  public,  &c. 

La  Municipalité  a  demandé  à  l'Affemblée  Natio- 
nale d'être  autorifée  à  vendre  promptcment  le  lerrein 
employé  ci-dcvam  à  former  des  remifes  pour  le  gibier. 
Ce  terrein  comprend.,  dans  les  feuls  environs  de  Paris  , 
^oo  arpens.  Au  moment  de  l'abolition  des  Capitaineries  , 
chaque  voifin-des  remifes  fe-  hâta  de  s'en  emparer  ,  de 
les  détruire  &  de  lo^  Ubourer.  L'agriculture  y  a  beau- 
coup gagné ,  puifque  cette  année  on  a  femé  un  cin- 
quième de  moins  de  grains  que  les  autres  années  ,  & 
cependant  les  bleds  font  déjà  trop  drus  dans  beaucoup 
d'endroits,  ce  qui  achève  de  confirmer  l'énormité  des 
dommages  que  le  gibier  faifoit  dans  les  campagnes. 

Cette  prii'e  de  poffelTion  des  remifes ,  quoiqu'elle 
puifl'e  être  regardéiç  comme  une  forte  d'indemnité 
pour  les  Laboureurs  qui  fouffroient  de  l'exiftence  de 
ces  repaires,  rfeft  cependant  ni  légale  ni  iufte,&  la 
Municipalité  a  raifon  de  demander  que  la  vente  en 
foit  faite  le  plutôt  poffible  ,  comme  biens  appartenant 
au  Domaine:  fi  on  diffcroit  davantage,  il  faudroit 
conftdter  à  grands  frais  le  fiège  de  ces  remifes  dont 
il  ne  demeure  pas  veftige  dans  les  plaines  qui  envi- 
ronennt  Paris,  &  tés  600  arpens  qu'elles  occupcient, 
à  1000  liv.  l'un  d^ns  l'autre,  à  raifon  de  la  conve- 
nance ,  font  un  objet  de  600  mille  liv. ,  que  la  Com- 
mune n'eft  pas  dans  le  cas  de  négliger.  Que  ceux 
qui  regrettent  l'ancien  régime  pendant  lequel  la  pré- 
/  férence  aux  animaux  fur  les  hommes  étoit  fi  nette- 
ïtient  prononcée  dans  les  Capitaineries,  ajoutent  une 
réflexion  de  plus  fur  l'abfurdité  de  leurs  regrets  en 
lifant  ce  fait  bien  réel  &i  bien  conflaté. 


(   378   ) 

Révolutions  nous  démontre  que  la  Loi  martiale  eft 
abfurde,  que  l'addition  à  la  Loi  martiale  eft  abfuide  , 
que  le  Décret  fur  le  Plan  de  Finances  préfenté  par 
le  Bureau  de  la  Ville,  eft  abfurde,  &c.  &c.  &c.  Les 
ennemis  de  la  Révolution ,  qui  fondent  leur  dernier 
efpoir  fur  les  réclamations  des  Provinces ,  prétendent 
qu'on  doit  regarder  comme  nuls  les  Décrets  du  Corps 
légiflatif,  s'ils  ne  font  pas  acceptés  &  approirvés  par 
elles  ;  &  l'Auteur  des  Révolutions  pofe  comme  un 
principe  inconteftable,  que  la  Conftitution  ,  pour  être 
valide  ,  doit  être  ratifiée  par  la  pluralité  des  indi- 
vidus du  Royaume  affemblés  en  Communes ,  &  il 
affirme  que  la  volonté  générale  n'eft  pas  fuffifamment 
conftatée  par  les  adhéfions  nombreufes  qui  arrivent 
à  l'Affemblée  Nationale  de  tous  les  coins  de  la  Trance. 
Les  ennemis  de  la  Révolution  voudroient  nous  ra- 
mener au  Defpotifme  par  l'anarchie.  Audi  ont-ils  été 
accufés  de  foulever  le  Peuple  contre  les  autorités 
qu'il  a  créées  liii-même  dans  le  tems  du  trouble ,  ou 
qui  ont  été  établies  par  des  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale  ;  &  l'Auteur  des  Révolutions  remplit  fou 
Journal  de  diatribes  fanglantes  contre  les  Repréfen- 
tans  de  la  Ville  que  le  Peuple  a  élus  dans  le  tems  du 
trouble  ,  &  contre  le  Chaielet ,  que  l'Affemblée  Na- 
tionale a  inverti  d'une  Jurifdiftion  fouvecaine.  Les 
ennemis  de  la  Révolution  déchirent  avec  acharner 
nement  M.  Necker  &  M.  de  la  Fayette  ;  l'un,  parce 


&  Avis  divers ,  &  ènfiii  tout  ce  qui  peut  être  utile 
&  agréable,  avec  cette  épigraphe  :  i  plurihus  unum. 

On  foufcrit  en  tout  tems  &  à  toute  époque  au  Bureau 
de  l'Abeille,  chea  M.  Lagarde  cadet,  maifon  de  M» 
Lagardt,  Avocat,  rue  des  Dominicains  ,  n°.  284. 


MM.  Ledru  ,  Phyficiens  du  Roi  &  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  préviennent,  que  du  i"  Avril  prochain  au 
I*'  Oftobre  fuivant  ,  leurs  traitemens  éleûriques  pour 
les  maladies  nerveufes  &  convulfives ,  qui  ont  lieu 
aSuellement  tous  les  jours  à  fept  heures  du  matin  & 
a  midi,  fe  feront  à  fix  heures  &  à  onze  heures. 

Dan.s  rintervaile,  les  perfonnes  affligées  depara- 
lyfie ,  perte  de  ferrfation  iSc  de  mouvement ,  ainfi 
que  de  maladies  cln-tinjqàes ,  recevront  les  fecours 
iiéceffaires. 

Tous  les  traitemens  &  confultations  fe  font  gra- 
tuitement à  l'HofpiÇe  National ,  rue  Neuve  S,  {"aul, 
n».  9. 

■  Les  malades  doivent  être  munis  d'une  atteftatioti 
dà 'Curé  de  leur  Paroiffe,  ou  des  Officiers  du  Diftriift 
fÙT-lequèlils  demeurent ,  &  d'un  certificat  d'un  Officier 
de  fanté,  qui  conftate  leurs  infirmités. 


Comparai/on  modérée  entre  un  Ecrit  intitulé  :  les  Révo- 
lutions de  Paris  ,  $"  Us  Ecrits  des  ennemis  de  la 
Révolution. 

Les  extrémités  fe  touchent.  C'eft  une  vérité  triviale  ; 
mais  il  n'en  fera  pas  moins  curieux  ,  à  mon  avis  , 
de  voir  jufqu'à  quel  point  fe  rapprochent  les  Patriotes 
exaltés  &  les  ennemis  de  la  Révolution.  Ceux-ci  nous 
peignent  les  Repréfenrans  de  la  Nation  comme  une 
Afkmblée  criminelle  ,  qui  a  ufurpé  tous  les  pouvoirs  ; 
&  l'Auteur  des  Révolutions  définit  le  crime  ^  de 
lèfe-Nation  ,  tout  aOe  qui  tend  à  ôter  la  fouverainté  à  la 
tfation  ;  &  il  en  conclut  d  une  manière  fort  claire  , 
quoique  implicite ,  que  l'Affemblée  Naiionale ,  qui .  par 
fes  Décrets,  n'accorde  au  Peuple  que  la  faculté  d'élire 
O  de  p.7ycr,  eft  criminelle  de  lèfe-Nation.  Les  ennemis 
de  la  Révolution  ne  trouvent  que  déraifon  dans  tout 
ce  que  fait  l'Affemblée  Nationale  ,  &   l'Auteur  des 


qu'il  a  (préparé  la  Révolution ,  &  l'autre  parce  qu'il 
l'a  défendue  ;&  l'Auteur  des  Révolutions  a  déclaré 
la  guerre  à  M.  Necker  &  à  M.  de  la  Fayette.  Tantôt 
il  les  infulte  ouvertemeut,  tantôt  il  les  attaqué  par 
des  infinuations  malignes.  Lorfqu'on  a  délibéré,  dans 
l'Affemblée  Nationale ,  fur  le  Plan  de  Finances  de  la 
Municipalité  ,  il  s'eft  élevé  du  côté  droit  une  voix: 
qui  demandoit  qtie  les  Diftrifls  fuffent  préalablement 
confultés  fur  ce  Plan  ;  tk  c'eft  l'opinion  très^forte- 
ment  prononcée  de  l'Auteur  des  Révolutions.  Il  ne 
faut  pas  douter  que  les  ennemis  de  la  Révolution  ne 
voient  avec  un  plaifir  fecret  la  prétention  des  Diftrifts 
de  Paris  à  la  permanence  ,  i".  parce  que  cette  pré- 
tention eft  contraire  aux  princmes  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ;  1".  parce  que  les  autres  Communes  du  Royaume 
refuferoient  certainement  de  fe  foumetrre  aux  Dé- 
crets qui  les  fubordonnent  à  leurs  Municipalités  ,  tandis 
que  la  Commune  de  Paris  diéleroit  des  Loix  à  la 
fiennc;  î".  parce  que  l'effet  extrêmement  probable  de 
cette  permanence  accordée  avec  toute  juftice  à  toiues 
les  autres  Communes,  fi  elle  l'étoit  à  celle  de  Paris, 
'  feroit  de  répandre  une  anarchie  générale  &  des  dif- 
cordes  fanglantes  dans  tout  le  Royaume  ;  &  l'Autenr 
des  Révolutions  peut,  à  très -bon  droit,  s'attribuer 
b  gloire  d'avoir  fait  naître  cette  noble  idée  de  la  per- 
manence des  Diftrifls  ,  de  l'avoir  propagée ,  de  l'avoir 
fait  dominer  dans  Paris.  Des  Prêtres  égarés  par  un 
délire  de  fuperftition ,  ont  fait  l'apologie  de  l'affaffinat 
commis  par  Jacques  Clément  dans  la  perfonne  de 
Henri  III,  que  les  P^rifiens  regardoient  comme  un 
tyran;  &  l'Auteur  des  Révolutions,  ennemi  déclaré 
dû  fanatifme  religieux,  mais  qui,  à  ce  qu'il  paroît, 
ne  l'eft  pas  autant  du  fanatifme  de  la  Liberté ,  pro- 
pofe  aux  zélés  Patriotes  l'exemple  de  Mutins  Scévola  , 
pour  les  engagerèalleraffaflîner  dans  leur  camp  ou  fur  leur 
trône,  les  Princes  ambitieux  qui  oferont  attaquer  le  nou- 
veau Peuple-Roi.  Ainfil'affaflînat  doit  être  mis,  par  l'Au- 
teur des  Révolutions ,  au  nombre  des  nouvelles  vertus 
que  la  Révolution  doit  faire  éctorre.  Tout  le  monde  fait 
qu'un  très-ardent  &  très-éloquent  Patriote  a  déjà  fait 
cet  honneur  à  la  délation.  Si  cela  continue ,  nous 
allons  devenir  bien  riches  en  nouvelles  yenus ,  &  bientôt 
toute  la  morale  fera  régénérée  en  France. 

De  cette  comparâifon  un  peu  longue,  mais  exa£te, 
je  tirerai  une  conclufion  aufli  triviale  que  la  propo- 
fition  qui  commence  ma  Lettre.  En  politique  comme 
en  morale ,  il  faut  garder  un  jufte  milieu ,  in  medio 
jlat  virtus.  Il  y  a  déjà  long  -  rems  qu'Horace  l'a  dit. 
Nous  devons  donc  avertir  les  bons  Citoyens  de  fe 
tenir  en  garde  contre  les  fougues  &  les  excès  de  leur 
patriotifme  ,  comme  nous  devons  engager  les  ennemis 
du  bien  public  à  <e  dépouiller  de  leurs  antiques  pré- 
jugés &  de  leurs  vieilles  habitudes ,  pour  prendre  des 
fentimens  plus  conformes  au  nouvel  ordre  de  chofes 
que  la  raifon  &  l'opinion  générale  ont  confacré. 

J'aurois  defiré  pouvoir  juftifier  mes  affenions 
par  les  textes  même  des  Ecrits  anti-patriotiques  des 
ennemis  de  la  Révolution  ,  &  les  paffages  de  l'Ou- 
vrage fanatico-patriote  des  Révolutions;  mais  qu'on 
con  fuite  la  Lettre  aux  Commettans  du  Comte  de  Mira- 
beau ,  l'AdreJJe  aux  Provinces ,  les  Réclamations  des 
■Provinces,  Nullité  6-  defpotifme  de  l'AJfemilée  Nationale  , 
hs  Afles  des  Apôtres ,  la  ConfeJJion  de  CAffcmklée  Na- 
tionale ,  la  Protcjlation  du  Comte  de  Mirabeau ,  6-c. ,  & 
les  Révolutions  de  Paris ,  on  fera  frappé  de  l'analogie 
des  principes  ,  &  des  affenions  &  de  la  fidélité  de 
ma  comparâifon.  BeRNIER,  Soldat  de  la  Garde  Na- 
tionale ,  pajage  du  Saumon  ,  n°  27. 


AVÎSDIVERS. 

L'Abeille,  Ouvrage  périodique,  contenant  l'effence 
des  Gazettes ,  les  Nouveautés  intéreffantes,  les  Affiches 


Tous  les  paùVres  malades  des  yeux,  d'inflammatioll 
feulement ,  de  quelque  efpèce  qu'elles  fàiem ,  ancienne 
ou  moderne,  peuvent  s'adreffer  avec  confiance  à. 
l'Hôtel  de  Touloufe  ,  rue  du  Jardinet  ,  prefqu'en  facO 
de  celle  de  l'Eperon  ;  ils  y  feront  guéris  radicalement 
en  fix  jours  de. tems  &  tins  frais.  Celui  qui  leur 
adminiftrera  ce  remètie  curareur  ,  en  a  acheté  la  coni-> 
pofition  par  recpnnoifi^cie,.&  s'eûfah.un  devoir^d'e^ 
propager  les  bcffls  effets.;;'  ,  .» 


"Eê  Tirage  de  la  Loterie  Royale  de  France  s'el| 
fait  hier.  Les  N"  fortis  font:  84,  77  ,  7,  59  &  Sji 
Le  prochain  Tirage  fe  fera  le  16  de  ce  mois. 


:>  .;   .•-■t:-.-.    E/Ni   G   M    E. 

Sur  mon  compte  un  Gourmet  exerce  la  fatyre  ; 

Le  Gourmand    plus  prefîë  ,  m'avale  fens  rien  dire  i 
Mais  le  Glouton  raéprife  mon  emploi. 
Car  l'appétit  n'a  pas  befoin  de  moi. 


SPECTAÇi£S, 

Concert  spirituel,  Auj.  .2 ,  à  .6  h.  &  demie; 
à  la  Salle  de  l'Opéra  ,  Porte  S.  Martin  ,  Symp.  de 
M.  Hayden ,  après  laquelle  M.  Chardini  chantera  U 
Sacrifice  d' Abraham ,iSa  fa  compofition.  M.  0^(  exécu- 
tera un  Concerto  de  baffpn  ,  de  fa  comp.  MM.  Chéron', 
taïs.èL.Rouffeat^çhRmerom  un  Trio  de  M.  le  Éerton.  Ont 
exéc.  une  Symp»  de  M.  Hayden.  MM.  Chéron ,  Lais  Çf 
Ifouffeau  chanteront  O  Salutaris ,  Motet  fans  accompa^ 
gnement ,  de  îï.  Gojfec.  MM.  Lefebvre,  Perret,  Buelt 
Se  Frédéric  Duvernoy  exécuteront  plufieurs  Airs  variés 
de  clarinette  ,  bgffon  &  2  cors.  MM.  Laïs  &  Chardini 
chanteront  le  Séibat  de  Pergolèfe.  S'adr.  pour  louer  de$ 
loges,  à  M.BoucauU  à  la  Salle  de  l'Opéra. 

Académie  ROTA  LE  dï  Musique.  MM.  les  Loi» 

cataires  des  Loges  à  l'année ,  font  priés  de  vouloir 
bien  faire  dire ,  jufqu!au  Samedi  10  Avril  ,  pour 
tout  délai ,  au  •  Bureau  de  Location  ,  rue  S.  Ni- 
caife  ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges  , 
&  y  faire  retirer  les  liftes  &  coupons  qui  leur  font 
néceffaires.  . 

Wauxhall  d'Été  ,  boulev.  S.  Martin,  Dim.  4; 
&  les  Fêtes  &  Dim.  fuiv.  jufqu'à  la  Touffaint.  Oti 
pourra  s'abonner  pour  toute  la  faifon  ,  moyennani 
48  liv. ,  fomme  pour  laquelle  on  aura  60  billets  fans 
•date ,  afin  de  pouvoir  partager  un  abonnement  entre 
plufieurs  perfonnes.  S'adr.  à  M.  £>aiu«  .Concierge  au 
Wauxhall. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  2  Avril,  Conceffj 
dans  lequel  on  exécutera,  entr'autres  morceaux,  2  Sy  mph. 
de  M.  Hayden;^  Scènes  facrées ,  IHine  de  M.  le  Franc 
de  Pompignan  ^^  l'autre  de  M.  ,/?*"'  ,  mufique  de  M, 
le  Brun  ;  la  i"  ci  la  i^'  parties  du  Stabat  de  M.  Hayden; 
M^l.  Platel  &  iotA  chanteront  un  Duo  de  Dardanus: 
M.  PUtel  chantera  un  air  </'<ff<//pe;|prix  d'entrée,  36]", 
pour  un  Cavalier  feiil,  &  5  liv.  pour  un  Cavalier  6-  unt 
Dame. 

A'musemens  physiques  &  nouveaux  Tours 
d'adresse  ,  de  M.  Perrin  ,  Mécanicien  ,  Ingénieur  8l 
Démonftraieur  de  Phyfique  amufante.  Auj.  2  Avril, 
à  6  h.  précifes ,  au  Théâtre  des  Affoeiés  ,  Ijoulev.  du 
Temple,  la  Sultane  enchantée,  la  Bouteille  chymique , 
ie  Fufil  non  chargé  ,  qui  part  au  commandement  fans  faire 
de  bruit,  le  Chineur  qui  devine  la  penfée^  Si.  quantité 
d'autres  Tours  :  prix  des  places  ,5  livres  ;  jo  fols  ;20  f. 
&  12/. 


Pecris  ,  de 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Tkou,  rue  des   Poluvln<!,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Parts,   rut  neuve  S.  Aupiflin.  Le  prix  eft    pour 

18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  fix  mois,  &  d<  72  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Province,  de   2/    liv.  pour  trois  mois,  42  àv.  pour  fix 
mois     6*^4  liv.  pour  tannke     franc  de   DOrt.    '''>"    "''     i/ihnnrtf  ^>/'^#/   ftymmfncEm.ê.nt  A&  chaaue.   mois.  On  foufcrit  auiR  chez  tous  les  L 


2,6  liv.  pour  fix  mois,  &  da  72  liv.  pour  F  an  née  ;  &  pour  la  frovince,  de   2/    Uv.  pour  trois  mois,  42  ""•  yur  jcx 
année,  franc  de  port.   Von  ne    s'abonne  qu^au  commencement  de  chatjue  mois.  On  foufcrit  aujji  cheitous  la  Libraires  de 
France  Cf  les  Uirecteurs    des  Pojles.   Cefl  à   M.   Aubry,  Direcîcur   du    Bureau   de   la    Galette   Nationale,  rut  des  Poitevins,   n"    18,   qu'il  faut 
adrejftr  Us  lettres  &  farg'.nt,  francs  de  port.  =  Toar  «  qui  concerne  la  compofinon  &  la  rédaciion  de  cet  u  Galette,  comme  Livres,   Efiampes  y 
■Cartes  ,  Mufique,  &c._  doit  être  edrejfè  au  Rédaçltur  de  cu(t  Feuille ,  rut  du  Jardinet,  maifon  de  M,  Brûlé ,  en  face  de  .a  rue  de  l'Eperon. 


France  &  les  Directeurs 
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POLITIQUE. 

PAYS-BAS. 

Dt  Bruxelles,  It  iif  Mars. 

XjE  Commandant  de  la  Citadelle  d'Anvers  a  rendu 
aujourd'hui  cette  Place,  conformément  aux  termes  de 
la  Capitulation.  Cet  événement  à  été  célébré  ici  par 
«n  grand  nombre  de  faives  d'artillerie ,  &  demain  il 
y  aura  uneproceffion  folemnelle ,  à  laquelle  aflifteront 
le  Congrès  &  les  Etats  de  Brabant. 

FRANCE. 

De  Tarui 

Samedi  27  Mars,  JeJloi.  la  Reine  &  Madame 
Elifaberh  ont  été  vifiter  la  Maniifâflure  des  Glaces 
du  fauxboiirg  S.  Antoine.  M.  de  la  Fayette  a  eu  ITion- 
reur  d'accompagner  Leurs  Majeftés.  M.  Bailly  s'étoit 
rendu  à  la  Manufafture  pour  les  y  recevoir.  Le  Public 
a  témoigné  uiie  grande  fatisfaSion  de  voir  le  Roi  & 
la  Reine  vifiter  les  monumens  de  la  Capitale.  Leurs 
Majeftés  étant  arrivées  à  l'endroit  où  fut  autrefois  la 
eaflille ,  les  acclamations  du  Peuple  &  les  fignes  d'allé- 
grefle  font  devenus  plus  vifs.  On  affure  que  la  Reine , 
touchée  de  ces  tranfoorts ,  a  dit  :  «  que  ce  peuple  efl 
bon ,  quand  on  vient  le  chercher  !  On  ajoute  que  quel- 
qu'un a  repris  :  il  n'eft  pas  fi  bon  quand  il  va  chercher; 
réplique  fi  peu  convenable  &  fi  déplacée ,  que  la  Reine 
a  répondu  vivement  :  c'i[i  qu'alors  il  eft  mené  par  des 
tmpulfions  étrangères. 

Le  Roi  a  voulu  donner  des  marques  de  fa  géné- 
fofité  aux  Ouvriers  de  la  ManufaSure ,  déjà  ff  touchés 
éts  témoignages  de  fa  bonté.  On  dit  que  S.  M.  n'ayant 
que  des  billets  de  Caiffe ,  a  fait  réflexion  que  la 
générofité  pourroit  éprouver  un  efcompte  dont  les 
Ouvriers  auroient  à  fouffrir ,  &  qu'elle  a  mieux  aimé 
les  envoyer  à  M.  de  Villequier,  qui  leur  donneroit 
de  l'argent:  attention  touchante  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté ,  &  qui  rappelle  en  ce  moment  de  crife ,  où  la 
difette  de  nnméraire  afFeâe  les  Manufaflures  &  le 
Commerce ,  tout  ce  que  le  Peuple  François  eft  enfin 
digne.de  fouffrir  pour  la  caufe  de  la  Liberté. 

Le  M,  la  Reine  s'eft  rendue  à  l'Eglife  paroiffiale 
de  S.  Gérmain-FAuxerrois,  où  elle  a  communié  des 
mains  de  M.  l'Evêque-Duc  de  Laon  ,  fon  Grand- 
Aumônier  ,  Madame  &  M°"  Eli&betli  tenant  la  nappe. 

Le  30,  M""'  Vifloire  s'eft  rendue  dans  la  même 
Eglife  ,  &  y  a  communié  des  mains  de  M.  l'Abbé  de 
Klélignan  ,  l'un  de  fes  Aumôniers  ;  Madame  la  Princefle 
de  Chimay  ,  Douairière ,  &  Madame  la  Princefle  de 
Ghiftel ,  Dames  pour  l'accompagner,  tenant  la  naDoe. 

Suite   des   Lettres  -  Patentes ,  fur    Décret  de  rAffemblée 
iiationale,  concernant  la  Divifian  du  Royaume, 

TITRE    IL 

Département  des  hautes  Alpes,  La  première  Aflemblée 
des  Eleâeurs  de  ce  Département  fe  tiendra  à  Chorges. 
Ils  y  délibéreront  fur  le  choix  des  Villes  dans  lef- 
quelles  l'Affemblée  du  Département  doit  alterner ,  fur 
l'ordre  de  cet  alternat ,  Si  fur  la  fixation  du  Direftoire  , 
qui  ne  doit  point  alterner.  Ce  Département  eft  divifé 
en  quatre  Diftriâs ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Gap  , 
Embrun  ,  Briançon  &  Serres. 

Département  des  bajfes  Alpes,  L'Affemblée  de  ce  Dé- 
partement fe  tiendra  provifoirement  à  Digne.  Il  eft 
divifé  en  cirtq  Diftriâs ,  dont  les  Chefs-lieux  font  : 
Digne ,  Forcalquier ,  Sifteron  ,  Caftellane  &  Barce- 
lonnette.  La  ville  de  Manofque  pourra  concourir  avec 
Forcalquier ,  pour  les  autres  éiabliffeméns  qui  feront 
iïxés  dans  ce  Diftriél. 


ïeKre  auRédaSeur,  au  fujet  d'une  Délibération  &  d'une 
espèce  de  Manifefle  répandu  en  Limoujîn  par  la  Muni- 
cipalité d'V^erche, 

Vous  favez  ,  Monfieur ,  que  lorfqu'on  travailloit  à 
faire  donner  le  Pouvoir  diâatorial  au  Roi ,  des  infur- 
reâions  menaçantes  fe  manifeftoient  à  la  fois  dans  plu- 
fieurs  Provinces.  Vous  favez  comme  on  les  faifoit 
venir  à  l'appui  de  ce  plan  merveilleux,  &  comme 
après  qu'il  eut  été  rejette  par  l'Affemblée  Nationale  , 
tout-à-coup  il  ne  fut  plus  plus  queftion  de  troubles , 
&  le  calme  fe  ttouva  ,  par  enchantenient ,  rétabli  dans 
tour  le  Royaume.  Vous  avéç  enten4^  parler  des  deux 
malheureufes  aventures  du  Limoufiii,Oans  les  maifons 
où  la  haine  du  nouveau  Régime  fe  montre ,  par  une 
exceffive  fenfibilité  aux  malheurs  des  Privilégiés  & 
des  Riches ,  vous  avez  enrendu  dire  que  les  Payfans 
Limoufins  avoient  commis  les  pins  grandes  atrocités 
&  s'étoient  livrés  à  des  excès  qui  font  frémir  la  nature! 
Parmi  les  Démocrates  violens ,  on  vous  a  dit  que  les 
Payfans ,  laffé»  des  plus  infupportables  &  des  plus 
lonfîiies  oppreffions ,  n'avoient  pas  eu  fi  grand  tort 
de  faire  expier  une  partie  de  leurs  maux  à  leurs  an- 
ciens tyrans  ,  &  de  prendre  une  courte  repréfaille, 
en  attendant  que  les  Loix  les  miffcnt  à  portée  de  n'en 
avoir  plus  bcfoin.  Les  hommes  juftes  &  fagos  fe  font 
placés  entre  ces  deux  extrêmes.  A  leur  avis  ,  les  Payfans 
iont  d'auum  plus  lépréhenfibUs,  que  la  Révolution 


fe  fait  fur-tout  pour  eux;  qu'elle  ne  peut  s'achever 
que  par  la  paix;  que  tout  défordre  eft  un  triomphe, 
ou  même  une  efpérance  pour  leurs  ennemis.  Mais  fi 
les  Hayfans  ont  tiré  quelques  bancs  des  Eelifes,  bu 
quelques  bouteilles  de  vin  ,  commis  d'autres  défordres, 
ce  en  quoi  nous  fommes  loin  de  les  approuver  ,  d'autre 
part  ils  ont  été  rudement  fufillés  dans  les  deux  oc- 
caiions  dont  on  parle.  Dans  la  première,  une  dixaine 
tie  ces  malheureux  ont  été  tués,  ou  font  morts  des 
WeHures  quils  avoient  reçues;  dans  !a  féconde ,  un 
grand  nombre  eft  refté  fur  la  place  :  celui  des  bleffés 
a  été  encore  plus  confidérable.  Depuis  on  en  a  pendu 
Oç  flétri  quelques-uns.  Quant  aux  ci-devant  Privilé- 
giès,  ou  riches  Propriétaires  plalgnans,  ils  font  tous 
lains  &  (aufs,_a  1  exception  de  quelques  légères  blef- 
lures  qu  effuyerent  deux  ou  trois  particuliers,  foit  de 
a  Maréchauffée,  foit  de  la  Garde  Nationale,  dans 
1  affaire  de  Favart. 

Mais  nous  ne  voulons  pas  entrer  ici  dans  les  dé- 
tails de  cette  affaire;  nous  ne  voulons  parler  que  de 
1  incident  qw  la  ramène  fiir  la  fcène.  &  qui  nous 
paroit  mériter  la  plus  férieufe  attention. 

Des  le  8  Septembre  dernier ,  il  s'étoit  formé  à  Brive 
un  Cornue  patriotique.  Le  maintien  de  l'ordre,  dans 
ces  tems  dorage,  avoir  paru  l'exiger;  &  les  événe- 
mens  qui  depuis  ,  ont  agité  toute  la  France,  jufti- 
tient  allez  le  Peuple  d'avoir  voulu  rendre  fa  Munici- 
palité refpeflable  en  la  nommant  li^i-même.  Les  Procès- 
verbaux  de  ce  Comité  montrent  affez  l'excellent 
y^^yryu  =°"''""«-  E"  adoptant  les  principes  d'éga- 
tte  ,  de  hberté  de  patriotifme.  il  a  toujours  prêché 
la  moderat.011  &  la  paix  ;  il  s'efl  fervi  de  tous  les 
moyens  qui  eto.ent  en  fa  puiffance,  pour  retenir  le 
Peuple  dans  les  bornes  de  la  modération  dont  fes 
viao.res  même  lu.  faifoient  un  devoir  ;  il  a  veillé  aux 
approvifionnemens  des  grains;  il  a  formé  des  Etabliffe- 
mens  utiles  a  l.nflruaion  &  au  développement  de  l'oni- 
mon  publiçiue;  enfin  c'eft  lui  qui.  lors  de  tous  les  troubles 
occafionnes  par  les  attroupemens-des  Payfans.  écrivit 
aux  Paroiffes  du  voifînage  cette  belle  Lettre  ,  qui 
répandue  enfu.te  par  les  amis  du  bien  dans  plkeurs 
Provinces  de  France,  a  porté  par-tout  un  Ifprit  de 
paix  &  de  concorde.  '^     ., 

La  Commune  de  Brive,  animée  des  mêmes  fen- 
tiraens  que  fon  Comité,  voyant  les  campagnes  tran- 
quilles, &  les  Payfans  ramenés  à  l'ordre,  fut  touche"e 
du  fort  de  ceux  qui  avoient  été  feit  prifonniers ,  ou 
TJ  l  -r  '"■■"«;  ^6"'  '«  Jugemens  Prévôtaux  les 
avoient  faifis,  erroient  dans  les  bois,  ou  parmi  les 
I?.'.  V  T  'T"^  &/an»;«ourrit«re.  Il  étoit  peut- 
être  néceffaire  de  retarder  l'amniflie  générale,'^ que 
toutes  les  âmes  fenfibles  réclamoient  ;  mais  il  zXtt 
ete  certainement  dangereux  de  pouffer  au  défefpoir  des 
nommes  qin  n  aurolp"'  «m  rir ,;  à  ;-,Anager.  iJans  ces 
cnnjnnflures,  la  Commune  de  Brive  envoya  deux  Dé- 
putes extraordinaires  auprès  de  l'Affemblée  Nationale. 
Leurs  récits  appuyés,  des  Procès- verbaux ,  firent 
impreflion.  La  Commune  de  Paris,  à  laquelle  ils  fe 
préfenterent,  les  reçut  avec  cet  efprit  d'humanité, 
ce  zèle  pour  la  Liberté  pubUque,  ce  refpeft  pour  les 
malheurs  du  pauvre;  enfin,  avec  tous  les  fentimens 
patriotiques  &  généreux  qu'elle  a  déployés  dans  tous 
les  tems.  Elle  fit  une  Adreffç,  &  envoya  une  Dépu- 
tation  a  1  Affemblée  Nationale,  pour  demander  le  furfis 
a  I  exécution  des  Jugemens  Prévôtaux.  L'Affemblée 
accueilht  cette  demande,  &  le  feul  changement  qu'elle 
voulut  y  faire,  fut  de  rendre  fon  bienfait  général  à 
tonte  la  France.  ° 

Les  Députés  extraordinaires  de  Brive  avoient  fait 
mferer  une  Lettre  dans  les  Annales  Patriotiques  •  elle 
contenoit  un  expofé  rapide  des  faits  confignés  dans 
les  differens  Procès-verbaux;  elle  refpiroit  l'amour  des 
hommes ,  &  1  averfion  des  vengeances  inutiles.  La  Mu- 
nicipalité de  Tulle  a  cru  voir  dans  cette  Lettre  des 
inculpanons  contre  fa  conduite  ,  &  contre  celle  de  fa 
Garde  Nationale.  Il  eft  certain  que  les  Députés  de 
Brive  n'ont  voulu  inculper  perfonne.  Leur  feul  objet 
etpit  de  diffiper  les  impreffions  qo'avoient  paru  faire 
les  torts  exagérés  des  Payfans;  torts  qui,  dans  l'opinion 
des  Députés,  n'étoient  pas  en  effet  auffi  graves  qu'on 
les  faifoit.  Les  Nobles  du  Limoufin  ,  dont  plufieurs  fe 
font  toujours  fait  refpefter  par  leurs  vertus,  n'étoient 
pas  plus  inculpés  dans  cette  Lettre,  que  la  Munici- 
palité &  la  Garde  Nationale  de  Tulle.  Encore  une  fois , 
les  Députés  de  Brive  ont  défavoué  toutes  les  perfon- 
nalités  que  leurs  compatriotes  &  leurs  voifins  pour- 
roient  y  voir,  &  ils  ont  offert,  dans  une  Affemblée 
générale  de  leur  Commune ,  de  rendre  ce  défaveu 
public. 

C'eft  cependant  là-deffus  que  la  Municipalité  de 
Tulle  vient,  dit-on,  d'envoyer  des  Députés  extraor- 
dinaires à  l'Affemblée  Nationale ,  pour  former  une 
demande  dont  on  ne  connoît  pas  l'objet.  Il  n'eft  pas 
poffible  de  fe  perfuader  que  cette  Municipalité  veuille 
demander  la  révocaiion  d'un  Décret  diôé  par  la  pru- 
dence &  par  l'humanité.  La  continuation  des  exécutions 
Prévôtales  ne  feroit  propre  qu'à  replonger  le  Peuple 
du  Limoufin  dans  l'abrutiffcmment  de  la  fervitude,  ou 
à  renpuveller  les  troubles  dans  cette  Province.  De 
femblables  vues  ne  peuvent  être  celles  des  bons  Ci- 
toyens de  la  Ville  de  Tulle. 

Ce  n'eft  pas  lout.  A  peine  les  Députés  extraordi- 
naires de  Brive  font-ils  de  retour  dans  leur  ville,  que 
la  Municipalité  d'Uzerthe  s'affemble  à  la  liâie ,  & 
comme  pour  quelque  péril  imminent.  Mue  par  des  motifs 
qu'il  eft  difficile  d'expliquer,  elle  fait  une  délibération 


qui  tend  implicitement  à  obtenir  de  l'Affemblée  Na- 
tionale la  révocation  du  furfis.  Le  tems  prejfe  il  faut 
des  exemples  ;  elle  paroît  craindre  de  voir  échapper 
les  viflimes.  La  tranquillité  de  la  Province  exige  de» 
Bourreaux,  des  gibets.  Obfervez  cependant  que  le 
calme  eft  rétabli;  que  les  habitans  des  campagnes  ont 
repris  leurs  travaux  accoutumés  ;  que  la  crainte  de* 
recherches  fait  bien  errer  ça  &  là  quelques  malheu- 
reux Payfans ,  mais  que  loin  de  projetter  des  attentats 
nouveaux ,  ils  reconnoiffent  leurs  erreurs ,  &  fur-tout 
leurs  fautes.  Ceux  qui  font  retenus  à  Tulle,  n'échap- 
peront pas.  L'Affemblée  Nationale  n'a  pas  ordonné 
quils  feroient  relâchés:  leur  Procès  peut  s'ioftruir» 
avec  le  plus  grand  éclat,  comme  le  demande  la  Muni- 
cipalité  d'Uzerche.  Il  n'eft  pas  befoin  pour  cela  d'un 
Décret  de  l'Affemblée  Nationale;  il  n'étoit  pas  même 
belom  que  la  Municipalité  d'Uzerche  exprimât  foii 
vœu  à  cet  égard,  puifqu'il  avoir  été  déjà  entendu  un 
nombre  infini  de  témoins  dans  la  feule  affaire  du  mal- 
heureux Durieux.  Enfin  h  Loi  continuera  d'effraver 
les  perturbateurs  du  repos  public,  fans  faire  couler  le 
lang  par  des  coups  précipités,  fans  pouffer  à  bout  tant 
de  milliers  d hommes,  dont  la  prudence,  fi  ce  n'eft 
rhuman.te,  confeille  de  ménager  le  défefpoir.  La  de- 
mande de  le  Municipalité  d'Uzerche  n'a  donc  pas 
d  objet  raifonnable  ;  mais  il  eft  aifé  de  voi-  que ,  dans 
Je  tond ,  il  ne  s  agiffoit  pas  de  cela  pour  elle. 

Le  Comité  Patriotique  de  Brive  avoir,  dès  fa  naif-' 
fance,  cotifacré  les  principes  de  la  Révolution:  il 
seto.t  déclare  l'Apotre,  le  dèfenfeur  des  droits  du 
Peuple;  légalité,  la  Liberté,  la  Loi,  avoient  été  fes 
mots  de  ralliement.  Cette  conduite  l'a  fait  bénir  par 
les  habitans  des  campagnes,  &  par  la  faine  partie  des 
Artilans.&  des  Bourgeois.  Mais  nombre  de  Privilégiés 
&  ceux  qui  fe  croient  liés  à  leur  fort,  c'eft- à -dire' 
tous  les  ennemis  delà  Révolution,  font  devenus  ceux 
du  Comité.  A  chaque  nouveau  coup  que  l'Affemblée 
Nationale  a  frappe  fur  les  abus,  cette  haine  a  redoublé- 
elle  eft  a  fon  comble.  Des  calomnies  horribles,  parties 
du  fein  même  de  la  ville  de  Brive,  circulent  dans  les 
Châteaux  &  dans  quelques  Villes  (i).  La  Municipalité 
dUzerche  fe  laiffe  entraîner,  &  les  adopte;  Sans  cali- 
culer  les  fmtes  de  fa  démarché,  fans  énoncer  aucune 
preuve  de  fes  allégations,  elle  indique  comme  le  foyer 
des  mfurreâions  ce  même  Comité  dont  les  foins  les 
avoient  prévenues  tant  de  fois  ,  &  dont  la  fage  lettre 
venoit  de  les  faire  ceffer  :  elle  attaque  le  Peuple  de 
cette  même  Ville ,  où  l'on  n'avoit  vu  aucune  efpèce 
de  mouvement  contraire  au  bon  ordre  relie  impnme 
la  délibération  ;  elle  en  répand  de  tous  côtés  un  grand 
riombre  d'exemplaires  ;  elle  l'accompagne  d'une  efpèce 
de  Mamfefte,  comme  fi  elle  vouloir  fufciter  contre 
lV«'il.''|„2îi'X'=n\'or,  "elle=  ^1  «°"!!?.  j-l^  ^TS'^.-S.VL 
auxquelles  on  ne  feroit  pas  attention  dans  un  tems 
de  calme ,  mais  qui  ,  dans  les  circonftances  aâuetles-, 
pourroient  devenir  le  prélude  de»^!plus  affreux  mal- 
heurs. 

Il  eft  difficile  ,  nous  le  répétons  ,  d'imaginer  les 
motifs  qui  ont  excité  l'adiviié  delà  Municipaliié  d'Uzer- 
che ;  il  ne  l'eft  pas  de  prévoir  les  effets  de  fa  démar- 
che. Laiffer  entrevoir  un  acharnement  inutile  contre 
les  Payfans  prifonniers  à  Tulle ,  tandis  que  les  cani- 
pagnes  du  Limoufin  ,  du  Quercy ,  du  Périgord  ne 
font  que  fortir  des  troubles  qui  les  onr  agités ,  n'eft-ée 
pas  une  haute  imprudence  ?  Chercher  i  rallier  autour 
de  foi  tous^  les  ennemis  que  le  Comité  patriotique  cie 
Brive  ne  s'eft  fait  que  par  fon  zèle  pour  la  Liberté 
publique  ,  par  fon  refpeâ  pour  les  droits  du  peuple  , 
par  fon  empreffement  à  répandre  les  princijLS  dé 
l'augufte  Affetnblée  Nationale,  tout  cela  n'eft  1  il  naa 
répréhenCble  ?  V.. 

Nous  aimons  à  croire  que  la  JViunicipalité  d'Uzçrche 
eft  dans  l'erreur.  Vraifemblablement  elle  eft  le  jouet  de 
moteurs  mal  intentionnés ,  dont  elle  ighore  les  vues.  Airifi 
l'on  s'abftient  de  la  dénoncer  ^comine  perturbatrice  du 
repos  public.  On  dénonce  feulement  l'Ecrit  qu'elle 
s'eft  permis  de  répandre.  Cet  Ecrit  eft  capable  de  re- 
nouveller  les  haines  des  deux  partis:  il  peut  être  Un 
vrai  fign»!  de  difcorde  &  de  guerre. 

La  Commune  de  Brive  n'a  point  demandé  que  lés 
prifonniers  vraiment  coupab'es  reftaffent  impunis  ;  mais 
dans  un  moment  où  la  moindre  étincelle  peut  allumer 
un  feu  qui  ne  s'éteindroit  pas  fans  peine,  il  feroit 
bien  imprudent  d'irriter  le  Peuple  par  des  exécutions 
arbitraires  ou  inutiles  :  dans  un  moment  où  tous  les 
vices  contraflés  fous  l'ancienne  tyrannie  fe  montrent 
plus  à  découvert,  où  les  hommes  les  moins  violens 
fortent  de  leur  caraflère ,  où  les  partions  haineufes  dé- 
naturent tous  les  faits,  quel-danger  c'y  auroit-il  pas 
à  exciter  encore  ces  mêmes^affions  J'â  répandre  des 
calomnies  qui  les  flattent  ? 

Les  amis  du  bien  public  &  de  la  paix  improuveront 
néceffairement  la  démarche  de  la  Municipalité  d'Uzer- 
che. Si  elle  ouvre  les  yeux,  elle  ne  tardera  pas  à  retirer 
fon  Manifefte  :  elle  fait  bien  ,  quoi  qu'elle  en  dife  ,  que 
la  Province  n'eft  pas  à  deux  doigts  de  fa  ruine  ;  'mais 
elle  ignore  peut-être  que  cet  Ecrit  eft  capaMe  de  l'y 
mettre.  Les  Départemens  s'organifent ,  la  Conftitutiotï 
va  s'affermir,  le  nouvel  Ordre  judiciaire  va  fe  former, 
la  force  publique  va  renaître  ;  c'eft  lorfqu'on  n'aura 
plus  à  craindre  les  monvemens  tumultueux  de  l'anar- 


(0  De  nouveaux  Députés  extraordinaires  de  la  ville  de 
Bnve  s'occupent  d'nn  Mémoire  qui  iiiftifiera  pleinement  1» 
Cemité  Se  la  Commun*  d«  ctite  Ville. 
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«iiîe  j  c'eft  lorfque  les  anïmoritè<!  cruelles  auront  fait 
place  à  des  fentimens  phis  équitables  &  jpl us  modérés  ; 
c'eft  lorfque  le  tems  ;  qui  met  les  objets  Ibus  leur  véri- 
table jour  ,  aura  diflipé  les  preftiges  de  tous  les  partis  ; 
entîn  ,  c'ert  lorfque,  le  calme  public  aura  fait  rentrer 
toutes  les  aines  dans  leur affiette  naturelle,  qu'il  faudra 
pourfuivre  &  punir  les  attentats  réels,  foii  du  Peuple, 
foit  de  fes  ennemis;  car  on  en  reproche  de  graves  à 
,  ces  derniers ,  &  nous  se  fommes  plus  dans  te  tems 
où  le  glaive  de  la  Loi  ne  frappoit  que  fur  le  foible. 
■Un  ancien  Citoyen  de  la  ville  de  Btive. 


ADMINISTRATION, 

M  U  M  I  C  I  P  AL  ITÉ     DB     PaRIS. 

M.  le  Maire,  le  Lieutenant  de  Maire  &  un  Admi- 
«iftrateur  du  Département  de  Police  ,  fe  font  tranf- 
fortés,  le  29  de  Mars,  à  la  Salpétrière,  comme  ils 
l'avoient  fait  huit  jours  avant  à  Bicêtre ,  pour  y  faire 
«xécuter  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  qui  pro- 
nonce la  liberté  des  prifonniers  détenus  par  ordres 
arbitraires,  avec  les  inodiiicaiions  convenables  pour 
prévenir  les  inconvéniens  attachés  à  l'immoralité  bu 
■aux  habitudes  dangereufes  des  perfonnes  que  l'on  rend 
à  la  Société. 

Il  feroit  difficile  de  rendre  l'émotion  de  joie  qu'a 
jiroduii  la  préfence  de  M.  le  Maire  parmi  les  enfans 
&  les  pauvres  femmes  qui  habitent  cette  Maifon  au 
nombre  de  plus  de  cinq  mille;  elles  l'appelloient  leur 
.père,  fe  portoient  par-tout  fur  fes  pas,  &  s'empref- 
foient  de  recueillir  fes  tegards  qui  étoient  en  «ffet  ceux 
^de  la  paternité. 

Mais  l'objet  de  fa  vifite  étoit  fur-tout  les  Prifon- 
rtères  :  en  conféquence,  nous  nous  rendîmes  à  la 
Salle  préparée  pour  le  MagiUrat.  On  nous  y  offrit 
J'état  des  perfonnes  détenues  par  Lettres-de-cacliet, 
foit  qu'elles  aient  été  direâement  envoyées  par  les 
Miniftres ,  ou ,  ce  qui  étoit  plus  ordinaire  ,  par  les 
Agens  de  l'ancienne  Police  de  Paris,  Leur  nombre 
jnontoit  à  peu  près  à  cent  ;  elles  furent  toutes  mifes 
«n  liberté,,  aux  termes  &  avec  les  claufes  portés 
/an  Décret  de  l'Affetnblée  Nationale.  Les  perfonnes 
irapfées  de  dénience  furent  feules  exceptées  &  ren- 
voyées au  Magiftrat  civil  ,  qui  doit  en  prononcer 
.l'interdiâioii  légale  &  faire  ainfi  cell'er  l'arbitraire  de 
.leur  détention. 

Il  fallut  en  fuite  vifiter  en  détail  cet  afyle  de  la 
jnifère  &  des  larmes.  Nous  vîmes  d'abord  ce  qu'on 
.appelle  la  CorreHion.  L'idée  qu'entraîne  ce  mot  n'eft 
^oint  déterminée ,  &  nous  ne  favons  pas  trop  bien 
.^uel  eft  le  régime-de  ce  genre  As  Force ,  qui  ne  nous 
a  préfenté  d'ailleurs  qu'une  foixaniaine  de  jeunes  per- 
fonnes ,  parmi  lefquelles  il  y  en  avoit-de  très-jolies  , 
&.  qui  toutes  étoient  occupées  à  travailler.  Quelques- 
.iines  font  dcieuMes,  fur  la  demande  de  leurs  parens  ; 
^'autres,  nous  iicfavons  pas  trop  pourquoi,  ni  com- 
ment-; plufieurs -enfin  y  font  librement;  c'eft-à-uire 
a-— .'.J,,,  ,  „„.f^a<)i  „i'ii  convenoii  qu  en.,  rv  .u^.- 
jmiffent  à  cette. peine ,  pour  pnniiicm  de  "ce  que  Its 
parens  appellem  incUuaiions  liberiires. 

Un  autre  fpe<flacle  plus  affligeant  encore  ,  fut  la 
cour  des  Femmes  laxàs  &  des^  orares  du  Roi.  Le  nombre 
«ous  en  a  paru  confidérable ,  &  M.  le  Maire  cédant 
peut  ère  au  doute  que  lui  commandoient  fes  yeux, 
ordonna  qu'on  lui  fît  l'état  complet  de  toutes  les  per- 
fonnes détenues  ,  même  par  Jugement ,  dans  la  crainte 
.qu'on  ait  oublié  parmi  elles  quelques-unes  de  celles 
que  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  rend  à  la 
Liberté. 

Il  nous  reffoit  à  voir  la  grande  Force  :  e'eft-tà  que 
font  à  jam  js  emprifonnées  pour  des  vols ,  ou  infidé- 
lités de  ceiie  efpéce ,  des  jeunes  femmes,  des  mères 
<le  famille  ,  parmi  4es  criminelles  convaincues  des  plus 
effroyables  attentats. 

Le  filence  de  la  douleur  &  de  la  confomption 
règne  parmi  cette  multitude  d'efclaves  éternelles  :  de 
Jhauis  murs,  d'étroites  galeries,  des  cellules  à  peine 
acceffibles  à  la  lumière,  des  grilles  multipliées,  font 
<le  cette  prifon  un  féjour  hideux,  oîi  l'on  gémit  de 
trouver  la  jeunefie  &  la  materni'.é  dans  les  fers. 

Ces  paroles  déchirantes  reteniiffenr  encore  au  fond 
de  mon  ame  :  £h  !  Monteur ,  je  ne  verrai  donc  jamais 
mes  pauvres  enfans  ?  Elles  m'éioient  adreffées  par  une 
jeune  femriie  ,  mère  de  cinq  enfans  ,  qui  ,  détenue 
«epuis  huit  ans ,  avoit  été  condamnée  à  cet  excèî 
«affiné  de  fupplice  pour  un  vol  de  peu  de  valeur  (i). 
Il  efl  du  devoir  des  Légifljteurs ,  il  eft  de  leur 
fageffe  d'ordonner  la  -revue  de  ces  /ugemcns  d'une 
Jurifprudence  brutale  &  infenfée.  Les  peines  peuvent 
être  prefcrites  par  le  tems;  maiç  la  raifon  &  la  juftice 
ne  peuvent  jamais  être  dépouillées  des  droits  de  leur 
.puifîance  réiroaûive. 

Mnis  que  ce:te  demande  faite  ici  publiquement  ne 
refte  pas  un  Varn  defir ,  le  voen  ftérile  d'un  parti- 
culier l  NousHie  pouvons  fans  honte  &  fans  remords, 
abandonner  cent  mères  de  familles  à  un  efclavage  de 
Ja  vie,  pour  des  fautes  qu'une  procédure  de  canni- 
oales  a  pu  feule  transformer  ta  crimes  capitaux. 
Je  preffe  donc  la  Souveraineté,  au  nom  de  tous 
.  les  liens  qui  1  attachent  au  bonh.ur  de  l'Empire,  au 
nom  de  tous  les  titres  qui  la  dévouent  au  bien  des 
lujets  ,  de  porter  les  regards  de  fa  toute-puiffance 
lur  cette  foule  d'êtres  oubliés  &  féparés  du  monde, 

-:  -(1)  Oe  quatre  livres  dix  fols  ,  m'a-t-on  dit;  cela  ne  doit 
point  étonner  On  pend  une  iervante  pour  avoir  volé  trois 
livres  a  fon  Maure  -,  &  lorfque  cet  aftc  de  démence  meur- 
trière eft  change  ei  une  captivité  c.ernelle,  on  appelle 
cela  foiblcffe,  ceft-a-dire,  humanité.  Voilà  où  eu  eft  lîotre 
civilifacioa. 
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bieii  plus  encore  par  des  Jugemens  outrés  que  par 
la  jufte  peine  des  iéfordres  qu'ils  peuvent  avoir  com- 
mis. (  Cet  Article  eft  de  M.  Peuchet  ) 


Vente  des  Siens  du  Clergé. 

^  La  Municipalité  de  Paris  s'efl  occupée  des  moyens 
d'accélérer  la  vente  des  biens  du  Clergé,  en  vertu 
du  Décret  de  l'Affemblée  Nationale ,  rendu  fur  le 
Projet  qui  lui  a  éVé  préfenté  par  M.  Bailly ,  au  nom 
&  comme  Maire  de  la  Commune  de  Paris. 

En  conformité  du  Décret,  le  Confeil  de  Ville,  qui 
forme  la  Municipalité,  a  été  convoqué  plufieurs  fois 
pour  délibérer  fur  le  mode  de  ton  exécution. 

Sur  l'obfervation  faite  par  M.  le  Maire,  qu'auffi-tôt 
que  les  Diflriéls  eurent  officiellement  reçu  de  lui  le 
Décret  fanftionné ,  ils  jugèrent  à  propos  de  nommer 
eux-mêmes  les  Commiftaires  qui  doivent  opérer  con- 
jointement avec  ceux  de  l'Affemblée  Nationale  ,  il 
s'éleva  la  queftion  de  favoir  fi  cette  forme  ne  feroit 
point  oppofée  à  Vefprir&  à  l'intention  du  Décret  même, 
&  n'intirmeroit  point  la  validité  des  marchés. 

Je  ne  rapporterai  point  les  raifons  développées  pour 
&  contre  ;  il- fuffit  de' /aire  remarquer  que  le  Confeil  , 
fur  la  remarque  de  M.  Royer ,  l'un  de  fes  Membres , 
confidèra  la  Nation  comme  vendeur,  &la  Commune 
de  Paris  comme  acheteur  ;  qu'en  conféquence  on  pou- 
voir dire:  l'Affemblée  Nationale  n'avoit  point  entendu 
déterminer  à  la  Ville  de  Paris ,  les  eftimateurs  du 
marché  qu'elle  lui  propofoit  de  faire  ;  qu'elle  n'a  in- 
diqué la  Municipalité  que  comme  une  choie  conve- 
nable, mais  non  point  néceffaire  ;  que  la  Commune 
qui  acquiert,  conferve  le  droit  de  tout  acquérir,  de 
nommer  qui  bon  lui  femble  pour  évaluer  le  marché; 
&  que  tous  les  Diftrifts  ayant  unanimement  confenti 
1  acquifition ,  il  paroiflbit  naturel  qu'ils  nommaffent 
ceux  qu'ils  voudront  charger  de  l'eftimaiion  &  du 
choix  des  objets  à  mettre  en  vente. 

Ces  raifons  ,  jointes  à  d'autres  encore,  ont  prévalu  , 
&  le  Confeil.  bien  inftruit  de  l'importance  de  cette 
opération  ,  n'a  pas  cru  devoir  nommer  des  Commif- 
faires  ,  quant  à  préfent ,  fe  réfervant  de  conclure  les 
marchés  aux  termes  du  Décret ,  lorfque  le  choix  & 
l'eflimation  des  objet»  feront  faits. 

D'où  il  réfuhe  clairement  que  racquifition  des  biens 
va  être  doublement  affurée  ;  1°.  par  la  connoiffance 
qu'en  a  pris  ,  &  la  ratification  qu'en  a  donnée  la  Com- 
mune elle-même;  2°.  par  la  validité  des  achats  dont 
les  aâes  feront  pafles  par  la  Municipalité  dans  les  termes 
du  Décret. 

Jeudi  ,  premier  Avril  ,  les  foixante  Députés  dac 
Diflrifts  fe  font  réunis  à  l'Archevêché ,  préfidés  par 
M.  le  Maire  ;  ils  choiftrèent  les  douze  Commiffaires,  qui, 
fur  le  champ  ,  allwent  procéder  avec  ceux  de  l'Af- 
femblée Nationale  à  la  défignation  &  eflimation  des 
biens  à  vendre. 

Déjà,  un  grand  nombre  de  Capitaliftes  ont  pris  des 
engag<meo»,.&,ri>n  a  tout  lieu  de  croire  qu'avant 
j.— ,  ^  o.ontant  lyra  ren-p); ,  ^-^^u.  conftdérable  au'il 
loit.  Cela  ne  doit  point  étonner  dans  un  moment  & 
à  une  époque  où  la"  propriété  devient  en  France  le 
titre  le  plus  certain  ,  &  le  gage  le  plus  fur  d'une  fortune 
citoyenne  &  pofiiive.  (  An.  de  M.  Pevchét  }. 


Municipalités  Provincialis. 

De  Sray. fur- Seine,  li.  Colmet  d'Aage ,  Avocat,  Maire. 
Officiers  MunicipauJi ,  MM.  Louis-Martin  Delagneau, 
Marchand-Boucher;  Edme  Vilpelle  ,  Maréchal  ;  An- 
toine-Martial de  Chantelou,  Ecuyer,  Chevalier  de 
l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  -  Louis  ;  Nicolas 
Blanchet,  .Marchand  de  grains,  Aubereifte;  &  Pierre 
Billy ,  Boulanger.  Procureur  de  la  Commune ,  M. 
Herluifon,  Tréforier  de  la  Municipalité. 

De  ViUtneuve-leRoi.  M.  Jofeph  Yver ,  Négociant , 
Maire.  Officiers  Municipaux,  MM.  Levêque ,  Mar- 
chand Boucher  ;  Bailly  ,  Aubergifte  &  Négociant; 
Gabriel  Yver,  Direfteur  de  la  Pofte  ;  Bordât,  Curé 
de  Saint  -  Savinien  ;  Laurent  Bergerat ,  Marchand  ; 
Defliens  ,  Négociant  ;  Pieret ,  Curé  de  N.  D.  ,  & 
Ménage ,  Notaire.  Procureur  de  ia  Commune ,  M. 
Hefme,  Notaire. 


Sur  la  Maifin  de  travail  d'AmJlerdam, 

J'ai  donné,  dans  une  Lettre  précédente  ,  des  détails 
fur  le  régime  de  la  Maifon  de  force  d'Amfterdam. 
J'ai  promis ,  dans  cette  même  Lettre,  que  je  parlerois 
aufli  de  la  Maifon  .de  travail  de  cette  ville,  dirigée 
fur  des  princip  s  aufli   fains. 

Le  mêihe  éiablifftment  réunit ,  fous  une  feule  Ad- 
miniftration  générale,  une  Maifon  de  correftion 
(Spirihuys) ,  où  foUt  renfermées  les  perfennes  qui 
ont  commis  de  légers  délits  ;  &  une  Maifon  de  travail 
{Jferkhuys)  ,  où  les  mendians  &  les  gens  fans  aveu  font 
détenus  pour  un  tems.  Les  pauvres  peuvent  y  trouver 
de  l'emploi ,  en  fe  foumetiant  au  régime  de  l'établif- 
fement. 

En  réuriffant  des  claffes  fi  différentes ,  on  avoit  un 
principe  d'économie,  principe  qui  préfide  aux  inftitu- 
tions  de  ton*  les  Peiiples  libres;  mais  il  étoit  à  craindre 
(jue  cet  affemblage  élit  des  inconvéniens.  Les  pauvres 
volontaires  &  les  mendians  pouvoient  fe  corrompre 
dans  le  féjour  du  çrinie;  des  indigens  vertueux  pou- 
voient être  éloignés  de  ce  fecours,  par  la  crainte  de 
s'affjmiler  au  vice;  ils  pouvoient  enfin,  en  quittant 
cetie  Maifon ,  devenir  les  viflimes  du  préjugé  fo.ndé 
fur  cette  affociatioii,  &inalheur6ufemeiuconfi{aié.p»: 


l'expérience  journalière  :  car  les  horames  accumulés 
dans  un  lieu  ,teHdent  plutôt  à  fe  corrompre  qu'à  fe 
corriger  ,  lorfquele  rçgime  o^i  les  Loix  qui  les  dirigent , 
ne  veillent  pas  ,4*une  manière  itiimédiate  à  la  confer- 
vatioii  des  moeij'r.s.  On  en  trouve  la  preuve  dans  la 
comparaifon  de  deux  Établiffemens  du  même  genre  :  le 
Rafphuys  d'Amfterdam  ,  &  Bicêtre  à  Paris. 

On  a  prévenu  ces  inconvéniens ,  en.  plaçant  chaque 
claffe  dans  des  cofps-de-logis  féparés ,  &  qui  n'ont 
de  communicaiioij  entre  eux  que  par  des  portes  dont 
les  Adiiiiniftrateurs  ont  l^clef.  Les  cours  où  les  habitafl» 
de  ces  Maifons  peuvent  prendre  l'air  ,  font  abfolument 
féparées.  On  a  pouffé  la  précaution  jufqu'à  établir  deux 
entrées ,  dans  deux  mes  différentes  :  fur  chacune  eft 
écrit  en  gros  carliaères ,  le  nom  de  la  maifon  avec 
laquelle  elle  communique.  La  Maifon  de  correaion 
a  même  deux  entrées  :  l'uae  générale  ,  l'autre  qui  eft 
ordinairement  fermée,  &,  ne  s'ouvre  que  pour  le» 
criminels.  Lorfqiie  leur  détention  eft  finie  ,  on.  les 
fait  fortir  par  la  porte  Sénérale ,  comme  pour  montrer 
que_  leur  punitioii  étant  achevée ,  ils  reritrent  dans  la 
Société.  On  ne  peiM  trop  adtijjpec  cette  fage  prév.oy ance. 
qui  a  foin  de,  difljrguer  le-pialheureux  du  erljninel, 
&  ce  refpeâ  poUr  l'ipinioft' publique ,  le  feul  mobile 
des  Peuples  libres.  ",' 

L'opinion  publique  eft  l'efpèce  de  Loi 
Dont  tout  individu  peut  être  le  Miniftre. 

La  Bouche  de  Fer^ 

Cette  Maifon  eftdivifée  intérieurement  en  grandes ~ 
falles,  où  les  perfonnes  des  deux  fexes  travaillent 
féparément.  Au-deffus  de  chacune  de  ces  falles  en  éft 
une  aiure  de  même  grandeur ,  deftinée  à  les  coucher. 
Un  feul  chef  du  itiêine  fexe  dirige  leur  travail ,  veille 
à  l'ordre  &  à  leur  propreté,  &  ne  les  quitte  ni  jour 
ni  nuit.  Les  lits  font  rangés  près  les  uns  des  autres 
des  deux  côtés  de  la  falle  ,  &  lalffent  paffage  au  milieu 
de  la  falle.  (  Chacun  de-  ces'  lits  fert  pour  deux  per- 
fonnes ;  mais  une  féparation  en,  planche  prévient  les 
abus  qui  pourroient  réfultcr  de  ce  rapprochement.  De 
grandes  croifées  garnies  vers  le  bas  de  barreaux  de 
fer  ,  &;  qui  font  fermées'  au  moyen  de  fenêtrjes  vitrées 
qui  s'ouvrent  vers  le  haut,  en  tournant  fur  un  axe, 
facilitent  le  moyen  d'aérer  ces  falles  ;  &  c'eft  un  des 
foins  auxquels  on  s'attache  le  plus.  Cette  conftruflion 
de  fenêtres  permet  de  renouveller  l'air  à  tous  les 
momens  du  jour  &  de  la  nuit ,  fans  que  les  prifon- 
niers aient  la  poffibilité  de  s'échapper.  Un  cabinet 
d'aifance  communique  avec  chaque  falle,  &  je  dois 
dire  à  la  louange  de  la  propreté  hollandoife ,  qu'étant 
allé  vifiter  cette  Maifon  avecplufieurs  perfonnes ,  l'une 
d'elle  étant  entrée  dans  ce  cabinet  avec  moi,  en  fortit 
fans  s'appercevoir  de  fa  deftination. 

Chaque  falle  eft  compofée  de  200  perfonnes  ou 
environ  :  on  les  occupe  à  faire  des  tapis  de  pied  de 
toiles ,  &  d'autres  ouvrages  de  ce  genre  :  elles  font 
taxées  à  une  certaine  quantité  d'ouvrage  Chaque  jour  , 
&  ce  qu'elles  font  de  plus  leur  eft  payé.  La  tâche 
eft  un  peu  moins  forrf  pour  les  pauvres  volontaires 
que  pour  les  autresii  vx' 

Farmi  les  mendian.»^ue  l'on  arrête  pour  être  conduits 
dans  cette  Maifon -.de  correftiofr  ^  il  fe  trouve  de» 
enfaiis  ;  011  veille  à  leUr  éducation  ;  tous  apprenilent 
à  lire ,  à  écrire ,  &  l'arithmétique  :  mais  ceux  qui 
annoncent  des  talens,  reçoiventde-plus  grands  foins  : 
on  les  deftine  au  pilotage;  &  après  leur  avoir  donné 
les  premiers  élémins ,  l'Adminiftratioa  de  cet  Etablit^ 
fement  leur  fait  faire  des  voyages  à  fes  frais.  A  leur 
retour ,  ils  rentrent  dans  la  Maifon  jufqu'au  moment 
où  leur  éducation  étant  finie ,  ils  font  es  état  de  fe 
paffer  de  fecours.  On  apprend  à  coudre  aux  filles  ; 
&  lorfque  leur  conduite  le  mérite,  cm  les  perfeétionne 
dans  ce  métier,  qui  fuffit  à-leur  exiftence. 

Comme  les  Hollandois  ont  cherché  tous  les  moyens 
d'adoucir  le  fort  de  ceux  que  la  fureté  générale  forçoit 
à  fequeftrer,  ils  fe  font  bornés  à  les  priver  de  la. Li- 
berté ,  à  rendre  leur  exiftence  utile  à  l'Etat  ;  mais  ils 
ne  raffinent  point  fur  leur  punition.  La  nourriture  eft 
la  même  pour  tous,  parce  qu'elle  eft  faine  &  parfaite- 
ment femblable  à  celle  de  leurs  Matelots,  &  même 
des  Hôpitaux.  Je  reviendiai  fur  ce  dernier  article. 
De  la  viande  deux  fois  par  femaine  :  du  gruau ,  des 
pois,  du  lard,  du  beurre  &  du  lait  de  beurre  (1)  j 
les. autres,  jours,  du  pain  à-peu-près  à  difcrétion.  Le 
Boulanger  demeure  dans  la  maifon ,  &  en  général  i  le» 
provifions  font  de  la  meilleure  qualité. 

La  plus  grande  propreté  exifte  '  dans  cet  ËtablliTe* 
ment  ;  des  Réglemens  très-citconftanciés  en  font  une 
.Loi ,  &  l'on  veille  à  leur  exécution.  Chaque  nouveau 
venu  doit  paffer  dans  un  bain ,  où  il  laiffe  fes  anciens 
vêtemens ,  pour  en  prendre  de  la  Maifon  ;  par  ce 
moyen  ,  on  s'eft  garanti  jufqu'à  préfent  de  tous  les 
inconvéniens  de  la  malpropreté. 

'Les  Adminiftrateurs  de  cet  Etabliffement,  excepté 
les  Chefs  de  chambrée  &  quelques  Concierges ,  n'ont 
d'autre  dédommêjemeut  de  leurs  peines  que  le  plaifîr 
de  fe  rendre  utiles.  C'eft  ilfiê  âffociation  libre  ;  ~Si  chaque 
nouvelle  Eleftion  eft  dirigée  par  l'eftime  générale  Se 
la  réputation  de  probité.  Quelques  fondations,  &  le 
produit  du  travail  fuffifent  pour  couvrir  tous  les  frais. 

Je  crois  devoir  rappeller  ici  que  de  tels  Etabliffe- 
mens ne  font  pas  abfolument  étrangers  à  la  France. 
La  place  d'Adminiftrateur  de  l'Hôpital  de  Lyon,  eft 
defirée ,  parce,  qu'elle  eft  inféparable  de  cette  répu- 
tation de  probité ,  fi  néceffaire  au  Négociant,  &  fi 
douce  pour  tout  homme.  Cette  place  d'Hofpitalier , 
qui  n'offre  aucune  rétribution  ,  conduit  prefque  tou- 
jours à  l'Echevinage.  Reynier. 

(i)  Cette  nourriture eîl  tellement  du  goûtées  Hol)and*)is, 
({u'elle  fait  une  denrée  Se  un  objet  de  commerce. 


LIVRES    N  O  U  y  i^"A  U  X. 

TuioaiE  DES  DtxMBs;  par  hf.  Hervé  ,  Avocat 
mi  ParUmtnl,  Auteur  de  ta  Théorie  des  matières  féodales 
ff  ctnfuelles ,  A  Paris ,  chez  MM.  Knapen  ,.Savoye  ,  &c. 
*790.  â  vol.  in-ia. 

La  Théorie  des  matières  féodales  &  cenfuelles,  que  M. 
Hervé  a  publiée  dernièrement ,  eft  l'Ouvrage  le  plus 
complet  &  le  plus  méthodique  qui  exifte  fur  ces  ma- 
tières :  il  a  eu  un  grand  fuccès ,  &  il  le  méritoit.  La 
'Théorie  des  Dîmes  que  M.  Hervé  publie  aujourd'hui , 
pour  fervir  de  fuite  à  ce  prctoier  OùVrage  ,  eft  rédigée 
de  la  même  manière  ;  on  y^trouvé  beaucoup  d'ordre , 
de  clarté ,  &  une  conno'iflance  approfondie  des  idées 
&  des  faits  qui  appartiennent  à  cette  partie  de  la 
Jurifpridence  ;  mais  les  circonflances  peuvent-elles  affu- 
ler  k  l'Auteur  un  fuccès  femblable  à  celui  qu'il  a 
çbtenu  dans  ces  dernières  années  ?  M.  Hervé ,  dont 
l'Ouvrage  étoit  entièrement  imprimé  avant  la  nuit 
du  4  au  5  Août,  convient  qu'il  n'auroit  pas  choifi  les 
circooftauces  aâoelles  pbnr  le  livrer  à  l'impreffion  ; 
mais  il_ croit  auffi^u'oIFferoit  ^f(ns  l'erreur,  fi  on 
regardoit  un  Traité  tfés^îmei'^mme  un  Ouvrage 
abfolument  inutile  aujourd'hui.  "Voici  comment  il  s'ex- 
plique à  cet  égard ,  dans  un  Appendict  qui  termine 
ion  Traité. 

«  Les  Dîmes  font  fans  doute  Aipprimées  ;  mais  leur 
fnppreflîon  n'eft  ni  afafolue ,   ni  pure  &  fimple ,  ni 
confommée.  —  Elle  n'eft  point  abfolue.  J'entends  dire 
tous  les  jours,  même  par  des  Membres  de  l'Aflemblée 
Kationalp,  &  par  des  perfonnes  qui  doivent  bien  con- 
noître  le  but  &  l'efprit  de  fes  Décrets,  que  fi  les 
Dîmes  font  fupprimées  pour  lés  décimateurs ,  elles  ne 
le  font  poijit  pour  les  décimables  ;  que  fi  elles  ne  font 
plus  un  tribut  religieux  &  un  revenu  eccléfiaftique  , 
Klles  font  un_  tribut  national  &  un  revenu  public  qui 
remplacera  d'anciens  impôts  onéreux.  —  Elle  n'eft  pas 
pure   &    fimple.    Quelque  circuit   que  l'on  prenne  , 
quelque  expreflion  que  l'on  emploie  ;  qu'on  permette 
«le  racheter  la  Dîme ,  ou  qu'on  la  fafle  remplacer ,  il 
faudra  une  fubftitution  quelconque.  On  n'a  point  en- 
lendu  faire  un  préfent  de  60  à  80  millions  de  revenu 
aux  propriétaires  des  rer/es  fujettes  à  la  Dîme ,  &c.  ; 
on  n'a  point  entendu  réduire  à  la  mendicité  les  Béné- 
ificiers  des  Provinces .  où  les  Dîmes  font  leur  unique 
reflource  ;  on  n'a  point  entendu  enfin  enlever  à  tout 
le  Clergé  le  moyen  le  plus  sûr  &  le  plus  efficace  qu'il 
eut  pour   foulager  les  indigens  &  les  petits  cultiva- 
teurs ,  fans  autre  but  que  d'enrichir  les  propriétaires 
&  de  pefer  davantage  fur  les   autres  claffes ,  non- 
feulement   en  târiflanc  une   fource  fi   précieufe  pour 
les  malheureux ,  mais  encore  en  faifant  retomber  fur 
tous  ceux  qui  ne  fupportoient  point  le  fardeau  de  la 
Dîme ,  une  grande  partie  des  frais  du  Culte  &  de  la 
fubfift.ince  des  Miniftres  de  la  Religion.  —  Enfin  la 
fupprcffion  de  la  Dîme  n'eft  point  confommée.  C'eft 
une  vérité  de  fait  qu;  ne  peut  pas  être  conteftée  ;  & 
c'eft  aufli  un  point  extrêmement  difficile   à  régler  , 
non-feulement  quant  à  l'époque  à  laquelk  Je  Décret 
de  fuppreflion   recevra  lonJfcKécution  ,  mais   encore 
quant  à  la  manière  dont  il  fera  exécuté.  ....... 

—La  différence  que  l'Affemblée  Nationale  paroît  mettre* 
entre  les  Dîmes  feigneuriales  &  les  Dîmes  eccléfiaf- 
liques,. quant,  au  rachat  ou  au  renrplacement ,  n'eft  pas 
elle-même  plus  écUircie  que  les  autres  difficultés  qui 
raiffent  de  fon  Décret.  Pour  être  bien  appréciée, 
cette  différence  demande  un  examen  approfondi  de 
l'origine  &  de  la  nature  des  Dîmes  feigneuriales ,  & 
cet  examen  n'a  point  encore  été  fait.  Or ,  j'ofe  'me 
flatter  que  mon  Ouvrage  eft  plus  propre  qu'aucun 
autre  à  le  faciliter,  &  qu'on  y  trouve  plus  de  lumières 
que  par-tout  ailleurs  ,  fur  cette  queftion  importante 
tic  délicate.  — De  plus,  il  y  a  fur  les  Dîmes,  dans 
tous  les  Tribunaux  du  Royaume,  une  multitude  de 
procès  nés  avant  le  4  Août,  qui  doivent  fe  juger  mainte- 
nant, comme  on  eût  dû  les  juger  avant  cette  époque 
&  pour  l'inftruàion  &  le  jugement  defquels,  parcon- 
féquent ,  on  a  befoin  des  principes  &  des  réeles  qui 
ont  toujours  été  néceffaires.  J'ajoute  que  le  Décret  de 
fuppreffion  a  déjà  éié  &  fera  encore  l'occafion  ou  le 
prétexte,  de  beaucoup  d'autres  procès  qui  exigeront 
auffi  des  principes  &  une  fuite  d'idées  qu'on  ne  peut 
trouver  que  dansdes  Ouvrages  où  la  matière  des  Dîmes 
W  traitée  ex  profej/b  y!. 

Telles  font  les  raifons  fur  lefquelles  s'appuie  M 
Hervé,  pour  affurer  que  non-feulement  un  bon  Traité 
des  Dîmes  n'eft  pas  inuiile  aujourd'hui,  mais  que 
«  peut-être  ,  il  n'a  jamais  été  d'une  utilité  plus  relie 
dans  aucun  tems  u. 


(  38t  ) 


la,t'^\^^it**"^  r^crre,  TraduHlon  nouvelle  ;  par 
M.  de  MeiUian  ,  Maître  des  Requêtes  Honoraire.  A  Paris, 
chez  Uefenne ,  au  Palais-Royal. 

Voici  encore  une  Traduflion  di^a?acite.  L'abondance 
ÎT  Tu"  c' p"^  ".°"'  P*'''W'  P«  «»'«  rendre  un  compte 
?^, '?;"*•  S',' «P"'""  des  hommes  &  des  aff-aires  eft 
indifpenfable  pour  1  intelligence  de  l'Hiftorien  le  plus 
politique  &  le  plus  philofophe,  on  doit  attendre  beau- 
coup du  nouveau  Traduâeur,  très4-portée  ,  par  fa  po- 
fition,  de  pénétrer  tous  les  myftères  d'un  Couver- 
nement  &  d'une  Cour  qui  avoient  plus  de  relTemblance 
ou  on  ne  le  croit  vulgairement  avec  la  Cour  &  le 
Gouvernement  des  Céfars.  Mais  une  chofe  ajoutera 
encore  à  l'cmpreffemïnt  des  Leâeurs,  pour  connoître 
cette  Traduaion  dont  M.  de  Meilhan  ne  donne  dans 
ce  momtnt  que  deiiic  Livres ,  c'eft  le  fouvenir  de  fes 
différens  Ouvrages  poliiiques,  moraux  ou  purement 
littéraires  ,  qui  ont  tous  obtenu  les  fuccè»  du  ftvle 
*  <Vb  la  penféo.  ' 


BULLETIN 

BE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 
Séance  du  Jeudi  i"  Avril, 

La  Séance  s'ouvre  à  quatre  heures. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  l'annonce  d'un  grand 
nombre  d'Adrefles. 

M.  de  Lépo  annonce  que  la  Municipalité  d'Angers 
préfente  fa  foumiflion  pour  l'acquifition  de  biens  Ec- 
cléfiafliques  jufqu'à  la  concurrence  de  jo  millions. 

Difcujfwn  Jur  U  Privilège  exclufif  de  la  Compagnie  des 
Indes. 

M.  Bouche.  Il  me  femble  qu'on  veut  traiter  une 
queftion  différente  de  celle  qui  eft  à  l'ordre  du  jour; 
celle  de  favoir  fi  le  Commerce  de  l'Inde  doit  ou  ne 
doit  pas  être  fait  par  une  Compagnie  privilégiée.  Je 
la  crois  abfolument  étrangère  ,  &  je  demande  que 
pour  ne  pas  perdre  huit  jours  en  .iilcjffions  inutiles 
les  Orateurs  fe  rer,ferment  fcrupuleufement  dans  la 
queftion  unique.:  «  U  Privilège  de  la  Compagnie  ac 
tuellement  exiftante  fera-t-il  confirmé  ?  oui,  ou  non  ». 
Je  defire  que  l'Affemblée  ftatqe  fur  ma  demande  avant 
que  la  difcuflion  commence. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibère^. 

M.  de  la  Jacqueminière.  Le  Commerce  de  l'Inde  fera-t-il 
exclufif  ou  libre?  S'ils'agiffoit.du  Commerce  en  géné- 
ral, la  queftion  ne  feroit  pas  un  problême;  on  ré- 
pondroit  en  citant  la  Déclaration  des^  Droits.  Partifan 
de  la  Liberté,  je  ne  plaidera,* •  pas  la  caufe  d'une 
Compagnie  dont  le  régime  vicieux  me  femble  devoir 
entraîner  la  profcription  d'une  Compagnie  régie  par 
des  Adminiftraieurs  perpétuels,  choifis  par  le  Miniftre 
auquel  ils  font  comptables.  Sans  doute  s'il  étoit  prouvé 
que  1  aftivité  de  nos  ManufaSures  dépendît  d'une  li- 
berté fans  bornes,  il  faudroit  la  conficrer;  mais,  au 
contraire ,  fi  nos  Manufaflures  déjà  réduites  à  une  ef- 
pece  dinaaion,  alloient  devenir  abfolument  oifives  à 
1  époque  du  retour  de  ces  nombreux  vaiffeaux,  dont 
on  annonce  que  les  mers  des  Indes  feront  couvertes , 
ce  Décret  ne  feroit  plus  qu'un-aae  de  profcription  de 
linduftrie  nationale.  Si  l'Angleterre  a  profpéré  dans 
ce  genre  de  Commerce,  c'eft  que  la  Compagnie  An- 
gloife  eft  fouveraine,  ou  plutôt  defpote  dans  cette 
partie  du  monde;  c'eft  parce  qu'elle  y  tient  dans 
1  efclavage  plus  de  vingt  millions  d'hommes ,  fur  lefqucls 
elle  levé  annuellement  trente  millions  de  contribu- 
tions. Que  font  quelques  comptoirs  ifolés ,  comparés 
a  ces  immenfes  avantages  que  l'humanité  ne  nous 
permeitroit  pas  d'envier .»  -M.  de  la"  Jacqueminière 
établit  enfuite  les  dangers  de.l'entière.liberté  du  Com- 
merce de  l'Inde,  qui  porteroit  un  coup  mortel  à  notre 
induftrie  nationale;  il  ne  fe  diffimule  pas  les  défa- 
vantages  d'une  Compagnie  exclufive,  &  après  avoir 
examine  les  uns  &  les  autres,  il  développe  les  raifons 
Jur  lelquelles  oo-peut  adopetun^anl'mitôyèn^qur, 
fe  prêtant  à  notre  goût  pour  les  fuperfluités ,  établit 
une  balaiice  égale  entre  les  dépenfes  &  le  produit  de 
1  exportation^  Il  penfe  qu'on  pourroit  confier  ce  Com- 
merce à  des  Négocians  ou  Armateurs,  qui ,  facrifiant 
leur  avantage  particulier  aux  grands  intérêts  de  la 
Patrie  ,  trouveroient  dans  l'exercice  d'une  conceflion 
vraiment  nationale,  reftreinte  dans  des  bornes  étroites, 
de  quoi  s'indemnifer  de  l'avance  des  fonds  qu'ils  feroient 
forcés  des  faire.  —  .M.  de  la  Jacqueinigière  propofe  le 
Décret  fuivant:  ;      4* 

Plan  de  M.  de  la  Jacqueminière, 

Art.  I".  «  Le  Privilège  de  la  Compagnie  aftuelle 
de  l'Inde  fera  fupprimé  à  compter  du  premier  Avril , 
&  cependant  la  Compagnie  pourra  faire  au  port  de 
rOfient,en  franchife  &  exemption  des  droits  qui  lui 
avoient  éj;é  accordés,  les  rctou»*:  &  expéditions  qu'elle 
auroit  fait  avant  cette  époque  :  toutes  importations 
&  ventes  particulières  continueront  d'être  prohibées 
comme  par  le  paffé. 

IL  II  fera  inceflamment  nommé  par  l'Affemblée 
générale  des  Aâionnaires  ayant  voix  délibérative  ,  des 
Commiffaires  en  nombre  égal  à  celui  des  Adminiftra- 
teurs  aiftuels  ;  lefquels  ,  conjointement  avec  ceux-ci  , 
&  d'ici  à  l'époque  qui  va  être  fixée ,  géreront  les  af- 
faires de  ladite  Compagnie  ;  &  immédiatement  après 
les  derniers  retours  &  les  dernières  ventes  ,  procé- 
deront enfemble  à  la  formation  &  liquidation  des 
comptes  de  ladite  Compagnie  ,  laquelle  liquidation 
cependant  ne  pourra  s'exécuter  qu'après  qu'elle  aura 
été  préfentée  &;  foumife  à  l'Affemblée  gèné:'alë  des 
Aflionnaires  ayant  voix  délibérative ,  &  agréée  par 
elle  à  la  majorité.  '        . 

IIL  Le  Comité  d'Agriculture  &  de  Commerce 
préfeniera  fous  un  mois  à  l'Affemblée  Nationale.,  le 
Plan  d'une  Affociation  particulière  pour  le  commerce 
de  l'Inde  ,  dans  lequel  il  cherchera  à  concilier  les 
intérêts  des  Manufactures  &  du  Commerce,  avec  le 
befoin  &  les  avantages  naiionaux  &  ceux  de  nos 
Colonies  dans  l'Inde. 

M.  de  Sinnetti  rappelle  le  degré  de  perfeiflion  où  fe 
trouvoit  le  Commerce  de  France  en  1785 ,  époque  à 
laquelle  le  privilège  exclufif  a  été  accordé  à  la  Com- 

fiagnie  des  Indes  ;  il  développe  plus  particuliétement 
es  moyens  que  réuniffent  les  Négocians  de  Marfeille 
de  rendre  ce  Commerce  infiniment  nvantagaiix  à 
l'Eiat  ,  tandis  qu'il  ne  l'ert  qu'à  une  Compagnie;  il 
conclut  en  faveur  du  Commerce  libre  ,  &  demande 
que  le  Décret  foit  rendu  dans  la  Séance,  attendu 
qu'ajourner  la  queftion  ^  ce  feroit  prolonger  un  prlvilègi 


Mpjrant ,  &  jeMer  amfi  la  cotin«rnaiîon  dans  les  place» 
de  Commerce,  qui  n'attendent,  pour  faire  partir  des 
vaiffeaux  ,  que  le  moment  où  ils  pourront  le  fjite 
librement  &  fans  crainte. 

M.  le  Chapelier.  }e  demande  que  l'on  aille  aux  Vdijt, 
fi,  comme  )e  le  crois,  il  ne  peut  y  avoir  deux  opt» 
nions  fur  la  matière  qui  nous  occupe. 

De  très-grands  murmures  annoncent  que  les  opinions 
ne  font  pas  auffi  conformes  que  le  penfe  M.  le  Cha» 
pelier. 

Eh  bien  !  reprend-il ,  qufr  les  apologiftes  des  pri» 
vilèges  faffent  valoir  leurs  raifons.. 

M.  le  Marquis  de  Bonnay.  Pour  mettre  plus  d'ordre 
dans  la  difcuffion,  je  demande  que  les  Orateuts  ex» 
pliquent,  avant  de  commencer,  s'ils  parleront  pour 
ou  contre  la  Compagnie  des.Indes. 

A/,  de  Noailles.  J'obferve,  pour  redreffer  Ce  qu« 
vient  de  dire  le  Préopinant,  qu'on  ne  parle  ni  pour 
ni  contre  la  Compagnie  ,  mais  pour  ou  contre  les  Pri» 
viléges. 

M.  fAbhé  Maury.  La  queftion  qui  nous  occupe  n'eft 
point  une  queftion  de  commerce,  mais  une  importante 
queftion  d'Etat.  Trois   Etats.  d'Europe  ont   entrepris 
le  commerce  de  l'Inde,  la-îfe)Uaiidé,  TAngleterre  8c 
la  France  ;  deux  de  ces  Etatifont  régis  par  un  Gou- 
vernement Républicain  ;  trois  fois  cette  grame  quef- 
tion a  été  difcutée  di-vant  les  plus  célèbres  N  gocian» 
de  l'Europe  ,  &  trois  fois   le  problème   a   été  réfola 
en  faveur  du  privilège  exclufif  de  ces  Etats  :  la  France 
eft  cehii  où  jufqu'a   préfent  la  liberté   individuelle  a 
été  le  moins  refpeftée,  &  c'eft  auffi  celui  où  l'on  ait 
mis  férieufement  en  queftion  fi  le  commerce  de  l'Inde 
feroit  libre  ou  exclufif.  Deux  confidérations  ont  jette 
de  la  défaveur  fur  tout  privilège  exclufif;  on  a  d'abord 
allégué^  qu'il  étoit  contraire  awx  droits  de  l'homme  & 
aux  principes  établis  par  votre  Conftitution  ;  on  a  dit 
enfuite  que  le  titre    de  jouiffance   de   la  Compagnie 
des  Indes  étoit  un  monument  de  defpoiifme.  Avant 
d'aborder  la  grande  queftion  du  privilège  exclufif  de 
la  Compagnie  des  Indes,  j'examinerai  s'il  eft  vrai  que 
tout  privilège  exclufif  foit  contraire  à  votre  Conftitu- 
tion. Si  cela  eft ,  le  problême  eft  réfolu  ,  &  le  privi- 
lége  exclufif  doit  être  anéanti  ;  mais  ceux  qui  déclament 
ainfi  contre  les  privilèges  ont-iisbien  réfl.chi  fur  leur 
anéantiffement  ?  Nous  fommes  .fans  le  favoir ,  invertis  . 
de  tous  côtés  par  ces  privilèges;  les  Ports  de  Marfeille, 
de  l'Orient,  de   Dunkerque ,  de   Bayonne  ,  tous  les 
Marchés  &  les  Foires,  ne  font-ils  pas  auffi  des  privi- 
lèges exclufifs?  Et  fi  le  mot  de  privilèges   excUififs, 
qu'on  emploie  avec  tant  d'adreffe  pour  furpendre  votre  • 
patriotifme,  fe   trouve    frappé  d'anathème ,  le  com- ' 
merce  de   France  eft   anéanti.  Le  Comité  fonde  foi» 
opinion  fur  la  profcription  de  ces  privilèges  exclufifs,' 
&  le  Décret  qu'il  vous  propofe  en  renferme  un  ;  car, 
dans  le  dlfpofiiif  du   Décrer ,   c'eft  le    Port   feul  de 
l'Orient  qui  doit  recevoir  les  vaiffeaux.  S'il  étoit  des 
Députés  qu'on  eût  pu  féduire  ,  en  leur  étalant  les  avan- 
tages que  doivent  retirer  leur^  Provinces  de  cette  fup- 
preffion, je  leur  répondrois  que  le  même  plaidoyer 
qui  a-né^ntit  le  commerce  de  l'Iqde  anéantira,  à  plus 
forte  raifon  ,  le  privilège  excinfif-'du  port  de  l'Orienr^ 
Je  fuis    bien   loin  cependant ,  dé   les    attaquer ,    ce» 
privil.èges  ;    je    les   crois    néceffaires  ,   &     je    m'en 
fais  un, argument  &  un  titre  pour  prouver  que  les  pri- 
vilèges exclufifs  ne  font  pas  incompatibles  avec  votre 
Conftitution.  J'ai  tâché  d'éloigner   dé  vos  efprits   les- 
raifonnemens    fophiftiques  par .,  lefquels    on    a    pré- 
tendu que  les  droits   de  l'homme  n'admettoient-  au- 
cun privilège.  Je  paffe.  à  la  féconde  objeftion ,  c'eft- 
a-dire,  aux  formes  par  lefquelles  ce  privilège  exclufif 
a  été  confacré.  On  n'a  pas  même,  dit-on,  employé  les' 
formes  légales  ,  &  ce  n'eft  qu'en  vertu  d'un  fimple  Arrêt 
duConfeil  que  la  Compagnie  des  Indes 'jouit  du  pri-' 
yilege  qui  lui  a  été  accordé.  ïe  reifieâe  beaucoup  la- 
forme  des   enregiftremens;  mais  je  vous   fu^plie  de 
confidérer  que  dans  fopmion  des  plus  zélés  partifan» 
de  la  Révolution  ,  le  Roi  étoit  le  Légiflateur  provi-- 
loire   du    Royaume.  Nos    Rois-  ont  ftuls   publié  les 
Loix  qui  régiffeni  toutes  vos"  propriétés.  Vous  devei 
refpeâer  les  privilèges  que  le  Gouvernement  a  accor- 
dés, comme  vous  devez   acquitter  les  dettes  qu'il  ^ 
contraâéi^s.  ■ 

Le  privilège  exclufif  de  la  Compagnie  des  Irtdes  fut 
fufpendu  en.  1769  par  Louis  XIV,  éclairé  par  les  confeils 
du  grand  &  trois  fois  grand  Colbert.  On  déclara  que 
jufqu'à  nouvel  ordre,  les  Négociansauroient  le  droit' 
de  commercer  librement  dans  l'Inde  :  on  voulut  faire'- 
un  crime  à  la  Compagnie  des  fottifes  du  Goiiverni..-' 
ment;  les  Aâionnaires  furent  mandés  au  Parlement  de' 
Paris;  le  Procès-verbal  exifté  encbre  ;  le  Parlem.-nt 
lui-même  démanda  que  l'ancien  ordre  de  chofes  fur 
maintenu ,  &  néanmoins  on  fufpeiidi'  le  CorrlmCrce 
dxcjufii^  Fùt-ce  par  Lettres- patentes  ?  Non  ,  ce  fut  par 
un  fimple  Arrêt  du  Confeil.  Il  s':;n  fuit  que  ceux  qui 
furent  àlors'fatisfahs  de  cet  Arrêt  duConfeil ,  trouvent 
aujourd'hui  que  cet  Arrêt  n'êft  pas  un  titre  légal.  Cette 
fulpeiifion  a  eu  lieu  /ufqu'au  13  du  mois  d'Août  178? 
époque  à  laquelle  on  a  fait  revivre  l'ancieîine  Loi- 
dont  l'exercice  n'avoit  été  que  Aifptndu.  J'ai  cru  avant 
d'entrer  dans  la  difcuffion  du  fond,  devoir  réfuter  le» 
deux- atgumens  dont  on  s'eft  (ervi  contre  le  privilèeô' 
exclufif,  &  contre  l'Arrêt  du  Confeil  qui  l'aroii 
confacré. 

Je  me  propofe  d'examlffér  avec  Vous  fi  le  Com* 
merce  de  l'Inde  eft  utile  au  Royaume  ;  &  pour  traiter 
cette  grande  queftion  dans  l'uniVerialité  de  fes  rapports, 
il  faut  confidérer  fi  ce  commerce  peut  être  livré  à  des 
particuliers ,  s'il  ne  feroit  pas  plus  avantageux  qii'il 
fût  entre  les  mains  d'une  Oomiiagnie  ;  il  faut  «ta» 
miner  enfuite  les  conditions  auxquelles  il  petit  être 
livré  à  cette  Coufipagnîe.  Le  mjiftws  i<t  l'iBiérit  p«f 


Toflnel  fefa  écîaîfcî.  Je  JêvoUerai  comment  la  cuplâhè 
prend  ici  la  marque  du  pairiotifme  ;  Je  dif'cuterai  ce 
■qui  a  déterminé  l'étabiiflement  d'une  Compagnie  :  je 
ne  ferai  point  fon  Avocat,  mais  le  défenfeur  de  Colbert, 
de  l'Angleterre ,   de  la   Hollande ,  &    des  premiers 
Ecrivains   qui  ont  traité   cette    grande   queftion.  Je 
rentre  dans  l'examen  des  différens  points.  Le  premier , 
que  je  vous  conjure  de  ne  point  perdre  de  vue,  eft 
celui  de  favoir  fi  le  commerce  de  l'Inde  eft  utile  au 
Royaume.  Je  n'héfite  pas  de  déclarer  que  c'eft  le  fléau 
de  la  France,  que  c'eft  un  commerce  où  vous  n'employez 
que  de  l'argent ,  fans  fecours  d'induftrie  ,  ni  de  pro- 
duit territorial.  Il  eft  reconnu  que  dans  vos  rapports 
commerciaux ,  il  n'y  a  de  Commerce  avantageux  que 
'  celui. qui  rapporte ,  bu  de  l'argent ,  ou  des  fubfiftances  ; 
mais  celui  qui  ne  fert  qu'à  procurer  des  jouiiTances 
de  luxe,  eft  véritablement  fatal  à  l'Etat.  Suivant  cet 
adage  de  Sully  :  «  Toutes  les  fois  que  vous  voyez 
na  liomme  couvert  de  galons  ,  concluez  en  qu'à  une 
petite  diftance  il  y  a  un  homme  couvert  de  haillons  i>. 
D'après  ces  principes,  examinons  les  élémens du  Com- 
merce de  France  avec  l'Inde  ;   nous  y  portons   uni- 
«juement  de  l'argent ,  nous  n'y  foumiftbns  que  très- 
peu  de  denrées  &  de  miirchandifes  en  un  an  ;   nos 
laines  y  font  rongées  p^r>les   vers,   nos    vins  n'y 
peuvent  fupporter  plus  d'jin  an  la  chaleur  du  climat. 
Xes  autres  marchandifes  que  nous  y  portons  ne  font 
pas  même  tirées  du  Royaume.  Les  Indiens  ne  cherchent 
pas  à  être   vêtus ,  une   fimple  toile  leur   fuffit  ;  les 
Indiens   font  fobres;  un  peu  de  riz   fuffit  pour   les 
nourrir  j  ils  ne  vous  demandent  que  de  l'argent ,  &  ce 
aiétail  n'eft  pas  même  pour  eux  un  objet  de  Commerce  ; 
ilsl'enfouiffent  dans  leur  tombeau  ,  &  fe  flattent  de 
trouver  dans  l'autre  mOnde   une  meilleure  vie  qui 
leur  permettra  l'ufage  de  ces  tréfors.  Plus  le  commerce 
•de  rinde  fera  floriffant,  plus  l'Etat  fera  pauvre  :  nous 
voyons  par  des  calculs  rapprochés  une  perte  de  15 
millions  fur  le  commerce  de  l'Inde  ;  nous  en  perdons 
y  par  fuite  de  notre  Traité  de  commerce  avec  l'An- 
gleterre ;   II  autres  millions  avec  la  Suiffe,  au-delà 
-des  800  mille  livres  de  Cotons  que  nous  lui  vendons 
annuellement  ;  fi  ces  pertes   Continuent ,  en  dix  ans 
le   commerce    fera  entièrement   anéanti.    Ayons   le 
noble  courage  d'examiner  les  pièges  que  nous  a  tendu 
l'Angleterre  ,  &  dans  lefquels  nous  avons  eu  l'im- 
prudence dé  tomber.  Depuis  trente  ans  les  Angloit 
font  des  fpéculations  fur  nos  folies,  &  c'eft  fur  nos 
fautes  qu'ils  fondent  leur  profpérité.    Entendez-vous 
les  Négocians  Anglois  réclamer  contre  les  privilèges 
de  la  Compagnie  i  Non ,  parce  qu'ils  favent  que  fi  la 
■Cupidité  faifoit  quelques   tentatives  ,   le   patriotifme 
Tinveftiroit  de  tout  côté   pour   repouflfer  les  aflauts 
■qu'elle  voudroit  livrer  à  leur  Patrie ,  &  c'eft  à  cette 
fageffe  des  Négocians  Anglois  que  le  Royaume  doit 
fa  profpérité.    Or ,  fi  ces  Négocians  fiers  de  leur  li- 
berté ;  fi  ces  Négocians  ,  qui  font  quelquefois  devenus 
les  Miniftres  &  les  Ambafladeurs  de  ce  beau  Royaume, 
eut  maintenu  la  Compagnie  Angloife,  qui  iommes- 
nous  pour  donner  à  jie.iPeuple  des  leçons  de  fjigeiTe, 
nous   dont   les  befoips  font  frivoles ,  dont  le  com- 
merce eft  voué  au  l^xe  ,  objet  de  corruption ,  fur- 
tout  pour  cette  Capitale,  nous  qui  ne  fommés  que 
les  Agens  des  Angloîs  dans  llnde  ,  nous  leur   ap- 
prendrons peut-être  le  fecret  de  rendre  un  Etat  flo- 
Tifiant  ?  Il  eft  bon  de  vous  obferver  que  l'Angleterre 
letire  de   l'Inde  320  millions  de   revenus   annuels  ; 
elle  eft  puiffante  à  la  côte  de  Coromandel ,  elle  eft 
abfolue  dans  le  Bengal.  Ceux  qui  vous  demandent  l'aboli- 
tion des  Privilèges  de  la  Compagnie  font  les  Négocians  ; 
ce  font  les  apôtres  du  luxe  qui  fe  rendent  les  apôtres 
de  la  Liberté  ;   voilà  les  vrais  ennemis  de  la  Nation , 
puifqne  leurs  vues  font  contraires  à  fa  profpérité.  Ne 
pouvons-nous  donc  pas  nous  pafler  de  ces   befoins 
îaâices  qui  nous  ferons  defcendre  du  rang  de  grande 
Nation?  Plus  on  vendra  les  marchandifes  de  l'Inde, 
plus  on  rendra  vos  Coilcitoyens  malheureux.  Nous 
ne  pouvons  pas  cependant  anéantir  fur  le  champ  ce 
commerce ,  il  faut  le  compter  au  nombre  des  malheurs 
néceflaires ,   des  calamités  que  nous  ne  devons   pas 
|»erdre  de  vue. 

M.  l'Abbé  Maury  prouve  que  la  profpérité  du 
{commerce  de  l'Angleterre  vient  de  ce  que  l'Angle- 
terre ne  confomme  point  elle-inème  les  marchan- 
difes de  l'Iilde  ,  mais  de- ce  qu'elle  les  exporte  dans 
le  Nord  de  l'Europe.  Il  parle  enfuite  du  rètabliflement 
de  la  Compagnie  des  Indes ,  en  France,  fous  le  mi- 
ïiîftère  de  M.  de  Câlonne  ,  &  cite  un  Mémoire  adreffé 
fur  cet  objet  au  Miniftre,  par  un  Membre  de  l'Af- 
feoiblée ,  dont  les  lumières  font  connues  en  matière 
de  commerce. 

^  M.  Dupont.  Je  donne  fur  ce  fait  un  démenti  formel 
«  M.  l'Abbé  Maury, 

M.  U  Préftdent  obferve  à  M.  Dupont  qu'il  n'eft.pas 
jpermis  d'interrompre  un  Opinant. 

M.  CAlbè  Maufv.  Lor^e  j'ai  dit  que  j'alloîs  rap- 
porter le  Mémoire  d'un  M<f inbre  de  l'Affemblée ,  connu 
par  fes_  lumières ,  M.  Dupont  n'a  pas  eu  fans  doute 
nntention  de  réfuter  l'éloge  que  j'avois  fait  de  lui. 
Sans  avoir  le  projet  de  l'offenferperfonnellement,  je 
S*"?  °*"?'"'Je  la  permiffion  de  faire  leâure  des  Lettres 
«c  du  Mémoire,  adreffés  à  M.  de  Cilonne  par  M, 


DupdWt  ,  ^e  les  ai^  en  original  ^  de  forte  que  fi  M. 
Dupont  a  envie  de  parler.,  ce  ne  fera  plus  moi ,  mais 
lui-même  qu'il  devra  réfuter. 

On  fait  lefture  du  Mémoire  de  M.  Dupont.  Ce 
Mémoire  contient  le  projet  d'une  Compagnie  mejfa- 
■gire  dans  l'Inde,  qui,  fans  aucun  privilège  excluilf, 
feroit  l'affrètement  à  dix  pour  cent ,  au-deffous  du 
prix  des  Compagnies  Angloifes  &  HoUandoifes.  Quel- 
ques vaiffeaux  de  la  Marine  royale ,  fous  le  prétexte 
d'une  réforme ,  auroient  été  prêtés  à  la  Compagnie , 
qui  n'en  auroit  été  propriétaire  que  fiâivement. 

M.  Dupont  ajoutoit  que  le  Miniftre  trouveroit  dafls 
l'exécution  de  ce  plan ,  l'occâfion  de  favôtifer  fes 
protégés;  il  demandoit  à  être  lui-mêitie-un  des  Di- 
reâeurs. 

La  partie  droite  de  l'Afifemblée  applaudit  aux  phrafes 
qui  femblent  inculper  M.  Dupont.  On  fait  enfuite 
leâure  de  la  Letire  de  M.  Dupont  au  Miniftre ,  en 
lui  envoyatit  le  Mémoire.  Cette  Lettre  fe  termine 
par  ces  mots ,  qui  font  vivement  applaudis  par  la 
partie  gauche  de  l'Affemblée.  Je  fuis  que  je  préférerai 
toujours  l'inléril  du  Roi  6-  de  la  Patrie  au  mien. 

M.  fAbbè  Maury  reprend  la  parole,  &  s'écartant 
entièrement  des  bafes  qu'il  a  pofées  ,  il  finit  par  de- 
mander la  confervation  du  privilège  eitclufif  de  la 
Compagnie  des'Irtdes,  &  propofe  d'établir  une  Im- 
pofition  fur  les  bénéfices  de  la  Compagnie ,  qui  tien- 
droit  la  place  du  drw  ■  d'induite  ;  cette  Impofition 
confifte  à  donner  à  l'Etat  le  droit  de  partager  avec 
la-  Compagnie  des  Indes  le  bénéfice  qui  excéderoit 
8  pour  100. 

M.  Dupont.  J'ignore  de  quelle  manière  M.  l'Abbé 
Maury  a  pu  fe  procurer  lès  pièces  dont  on  vous  a 
fait  leflure  ,  &  5je  n'y  vois  qu'un  délit  très  grave. 
Mes  vues  ,  Meffieurs  ,  étoit  de  rendre  le  commerce 
de  l'Inde  plus  utile  à  l'Eiat,  Les  vaiffeaux  que  je  de- 
mandois  dévoient  être  deftinès  à  une  grande  entre- 
prife  ;  vingt-quatre  auroient  eu  leur  deftination  pour 
le  Bengale  ;  douze  armés  en  flûtes  &  douze  leftés  avec 
des  armes,  feroient  arrivés  fans  donner  aucune  in- 
quiétude à  l'Angleterre;  en  cas  de  guerre,  ces  vingt- 
quatre  vaiffeaux,  avertis  par  un  fimple  avifeau  de 
refter  en  parage ,  mettoient  le  Bengale  fous  la  do- 
mination Françoife.  Je  demandois  à  être  un  des  Ad- 
miniflrateurs  de  cette  entreprife ,  parce  qu'en  pareil 
cas  on  ne  peut  fe  fier  quà  foi -même.  J'avois  un 
fentiment  d'ambition  qui  fait  qu'on  aime  mieux  fe 
mettre  à  la  brèche  &  rifquer  lès  coups ,  de  peur  que 
cela  ne  foit  encore  plus  mal  fait  par  un  autre.  Je  fuis 
bien  fâché  qu'un  pareil  projet,  qui  perd  tout  fon  mé- 
rite dès  quil  eft  connu,  ait  été  divulgué  par  des 
gens  que  je  ne  puis  appeller  Citoyens,  puifqu'ils 
ofent  ainfi  compromettre  les  intérêts  de  leur  Patrie. 

Les  applaudiffemens  les  plus  vifs  fuccèdent  au  dif- 
cours  de  M.  Dupont, 

La  difcuffioii  eft  contifioée  au  lendemain ,  &  la 
Séance  eft  levée  à  9  neuf  heures  &  demie. 


,7  V  A  R  I-É  T  É  S. 

'jiu  Rédalteur. 

Une  affcicîatïon 'de  tnodonnaires  expulf^s  du  P'alais- 
Royal  par  les  Patrouilles  de  la  Garde  Nationale ,  s'étoit 
établie  dans  un  Café  de  la  rue  des  Petits-Champs,  & 
c'eft-là  que  ces  Meflieurs  projettoient  d'aller  piller  la 
Caiffe  d'Efcompte.  Ce  C»fé  leur  a  été  fermé  l'avant- 
derniêre  nuit  ;  ils  ont  teiîii  leur  Séance  dans  la  rue.  La 
Garde  furvenue  les  a  encore  diffipés.  Mais  fur  le  bruit  de 
leur  projet ,  il  a  été  préparé  deux  canon$  chargés  à 
mitraille ,  dans  l'intérieur  de  la  Maifon  des  Petits-Pères. 
La  bouche  de  ces  canons  peut  être  placée  en  un  clin- 
d'œil  à  une  porte  qui  donne  dans  la  cour  de  l'Hôtel 
de  la  Caiffe ,  de  fone  que  fi  les  brigands  ofoient  tenter 
la  moindre  violence  fur  cet  Etabliffement ,  ils  ftroient 
foudroyés  fans  remife.  Cet  avis  certain  eft  propre  à 
ralentir  l'ardeur  du  pillage. 

Hier  au  foir,  un  motionnaire  vraiment  fou  a  fait  au 
Palais  Royal  une  motion  qui  a  aufli-tôt  excité  contre 
lui  la  fureur  populaire:  ■;  il  propofoit  hautement  une 
violence  contre  l'Affemblée  Nationale,  dont  il  difoit  qUe 
le  Defpotifme  étoit  plus  funefte  que  celui  des  quatre 
Miniftres  qui  gouvernoient  ci -devant  le  Royaume. - 
Cet  homme ,  affez  bien  vêtp ,  portoit  un  chapeau 
uniforme  de  la  Garde  Nationale  ;  il  a  été  faifî  au 
collet ,  &  conduit  au  Diftriâ.  S'il  n'étoit  ni  fou  ,  ni 
faoul ,  ce  miférable  mérite  une  punition  exemplaire. 
On  a  bien  vu,  bien  entendu  quelques  ennemis  acharnés 
de  la  Révolution  fe  permettre  contre  la  nouvelle 
Conftitution  des  repro«hes  aufli  amers  qu'intéreffés  ; 
mais  on  n'avoit  pas  vu  encore ,  en  public  ,  un  Ci- 
toyen qui  n'eft  pas  fou',.s'expofer  à  fe  faire  mettre  en 
pièces  pour  défeiîdre  les  droits  anéamii  de  Tancien  lé- 
gime.  _____^ 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Macquar  aux  Auteurs  d'une 
Feuille  publique  ,  intitulée  le  Modérateur. 

Un  Domeftique  âgé  de  3a  ans ,  s'eft  tué  d'un  coup 


de  piîftolet  ;  rue  S.-Mèry ,  le  31  Mars  à  5;  heures  du 
matin.  Il  avoir  écrit  fur  fa  porte  en  gros  Caraflère  le 
mot  fuicide.  On  l'a  trouvé  fur  le  plancher  baigné  dans 
fon  fang ,  tenant  encore  dans  fa  main   l'arme  à  feu 
avec    laquelle  il  s'étoit   donné  la   mort  &  à  laquelle 
étoit  attaché  un  papier  contenant  ces  mots  :  Quand  on. 
n'eft  rien  &■  qu'on  éfl  fans  efpoir ,  la   vie  efi  un  opprobre 
6"  la  mort  un  devoir.  Il  y  avoir  dans   fa  chambre  un 
autre  ptftolet  chargé,  avec  une  divife  du  même  genre. 
Oii  lifoit  fur  le  mur  de  fa  chambre  :  Aujourd'hui  mon  ■ 
tour  ,  demain  le  tien.  On  a  trouvé  deux  cahiers  fur  fa 
table ,  dont  l'un  contenoit  des  penfées  diverfes  &  l'autre 
un  teftament  de  mort.  Dans  le  dernier  il  apprend  qu'il 
eft  fils  naturel.  Il  peint  d\ine  manière  touchante  les 
foins  de  la  nourrice  que  le  hafard  lui  a  fournie  ;  il  en 
parle  comme  de  fa  véritable  mère  ;  il  lui  laiffe  avec 
reconnbiffance  130  liv.  fur  fes  épargnes.  Il  offre  à- 
la  Patrie   un   don  de  100  liv.  ;  lègue   aux  pauvre» 
de  la  Paroiffe  48  liv.  ;  defline  48  autres  liv.  à  la  dé- 
livrance des  prifonniers  détenus  pour  mois  de  nourrice; 
il  porte  l'attention  jufqu'à  laiffer  de  quoi  boire  à  ceux 
qui  voudront  bien  confier  fon  cadavre  à  la  terre. 

On  a  pofé  le  fcell^  fur  fi^effets  &  fur  fon  argent.' 
Le  tout  eft  évalué  40O  liv.  Comme  la  Juftice  doma- 
niale ,  appellée  pour  les  bâtards  ,  ne  travaille  qu'à  très- 
grands  frais,  ces  400"  liv.  feront  très  -  aifément  abfor- 
bées.  Il  feroit  à  defirer  que  les  inftruflions  de  cet  in- 
fortuné fuffent  mifes  à  exécution  fans  frais  de  juftice, 
fur-tout  quand  fes  difpofitions  teftamentaires  confiftenc 
en  don  patriotique  &  en  œuvres  pies ,  les  plus  tou- 
chantes pour  l'humanité. 

Ce  domeftique  déteftoit  fon  état ,  fe  croyoir  fort  au-" 
déffus  par  fa  façon  de  penfer ,  par  fon  goût  pour  les 
Lettres  ,  par  la  régularité  de  fa  conduite ,  par  une  pro- 
bité fcrupuleufe  &  par  une  très-grande  délicateffe  de 
fentimens.  Il  paffoit  une  partie  des  nuits  à  lire,  écrire 
&  à  faire  des  vers  ;  mais  il  achetoit  la  lumière  qu'il 
employoit  à  ce  travail ,  ne  fe  croyant  pas  permis  de 
faire  ufage  de  celle  de  fes  maîtres  pour  des  raomens 
qui  dévoient  être  employés  au  fommeil. 


Le  mot  de  l'Enigme  eft  Savck, 


Errata. 

N°.  91 ,  page  378 ,  troifième  colonne  ;  on  foufcrît 
en  tout  tems  &  à  toute  époque ,  &c. ,  life^  on  fouf- 
crit  en  tout  tems  &  à  toute  époque  à  Lille  en  Flandre  , 
au  Bureau  de  l'Abeille  ,  &c. 


SPECTACLES. 

Concert  spirituel.  Auj.  3  ,  relâ-.hei 
Académie  rotale  des  Muskîub.  MM.  les  Lo; 

cataires  des  Loges  à  l'année ,  font  priés  de  vouloir 
bien  faire  dire,  jufqu'au  Samedi  10  Avril  ,  pour 
tout  délai ,  au  Bureau  de  Location  ,  rue  S.  Ni- 
caife ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges  , 
&  y  faire  retirer  les  liftes  &  coupons  qui  leur  font 
néceffaires. 

Wauxhall  d'Été  ,  boulev.  S.  Martin.  Dem.  4  J 
&  les  2  Fêtes  fuiv.  gr.  Illumination',  gr.  Feu  d'arti- 
fice ,  Décoration  en  feux  de  lances  &  bruit  de  guerre  , 
Bouquet  &  Danfes  de  différens  caraSères  dans  le  Salon  , 
par  les  Elèves  de  l'Ecole  roy.  de  Danfe  :  prix  du  Billet 
d'entrée  jof.  Loges  &  Amphithéâtre  j  liv.  On  s'abonne 
pour  toute  la  faifon  ,  moyennant  48  liv.  Le  Feu  fera 
tiré  à  l'ilTue  du  Concert  fpirituel. 

Cirque  du  Palais  rotal.  Auj.  3 ,  Concert  J 
dans  lequel  on  exécutera,  entr'autres  morceaux  ,  une 
Symph.  de  M.  Hayden ,  une  Scène  de  l'Opéra  AAn- 
tiochus,  une  Scène  à  gr.  choeur  de  M.  Mot^inJ.  une 
Symph.  de  M.  Playel,  une  Scène  Franc,  de  M.  Poi- 
gnet, &un  Motet  à  gr.  chœur  {Regina  cali ,  lœtare)^ 
de  L.-S.  le  Brun:  prix  d'entrée,  36  f, pour  un  Cavalier, 
feul.  Se  3  liv.  pour  un  Cavalier  &•  une  Dame. 

ÀMUStMENS  PHYSIQUES  &  NOUVEAUX  ToUR* 
d'adresse  ,  de  M,  Perrin  ,  Mécanicien  ,  Ingénieur  & 
Détnonftrateur  de  Phyfîque  amufante.  Auj.  3  Avril , 
à  6  h.  précifes ,  au  Théâtre  des  Affociés  ,  boulevard 
du  Temple  ,  le  Tour  de  l'Encrier  incompréhenfible ,  le 
Moulin  fymphatique ,  la  Palingénéfie ,  le  grand  Tour 
du  Citron ,  la  Bague  danfanle  daus  un  verre ,  le  grand 
tour  de  la  Colombe,  &  quantité  d'autres  Toars: pris 
dés  placés  j  Vivres;  30  fols  ;  20  f.  S&  12  f. 

Expérience  d'off  Aérofet  de  500  pieds  cubes; 
demain  4,35  heures  :  enfuite  Bal  &  Fêtes  Cham-. 
pêtres  ,  iue  du  Fauxbourg  du  Temple ,  vis-à-vis  la 
Caferne:  prix  du  billet,  24  fols  pour  un  Cavalier  6" 
uife  Dame.W  y  a  un  tiès-beau  Salon,  où  l'on  fera 
à  couvert. 


jpB  iahonnt  à  Paris  ^  hôttl  de  fhou^  rue  des  Poîtcvlni,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rut  neuve  S.  Aaguftin.  Le  prix  efi  pour  Paris ,  de 
■  18  liv.  pour  trois  mois ,  ^G  liv,  pour  fix  mois  y  &  dit  yx  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  zt  liv,  pour  trois  mois ,  42  liv.  pour  fix 
mois  ,  &  84  liv,  pour  tannée ,  franc  de  port.  Uon  ne  s^ abonne  qitau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrît  auffi  chej^  tous  les  Ubraires  de 
ri A.  I.,   r»;..3 J..  D-/I--    m  n    >    nr    >    1 —      T^-^n         ._    T, J.    »_    /-^ xT..- 7.     ^.j^g  ^^^  Poltcvins ,  n°    l8  ,  qu'il  faut 

Galette.,  comme  Livres,  Efiampes ^ 
en  face  de  m  rut  de  l' Eperon ^ 


GAZETTE  NATIONALE,  oir  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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DIMANCHE    4   AVRIL    1790. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  lo  Mars. 

J_t  E  s  repréfentations  des  diiFérens  pays  héréditaires , 
faites  à  notre  nouveau  Souverain ,  nous  font  efpérer 
que  bientôt  il  paroîtra  divers  Edits  qui  alTureront 
notre  bien-être  &  celui  de  la  Monarchie.  On  dit  que 
les  penfions  feront  remifes  fur  le  pied  où  ellesetoient 
fous  le  règne  de  Marie-Thérèfe.  On  fupprimera  les 
maifons  d'économie  militaire  que  Jofcph  II  avoit  établies 
cbns  les  Provinces,  &  dans  lefquelies  les  feuls  Ou- 
vriers militaires  avoient  le  droit  de  travailler  pour 
l'Armée.  Cette  réforme  rendra  aux  Bourgeois  des 
villes  &  aux  Habitans  des  campagnes ,  la  liberté  de 
travailler  pour  les  Régimens. 

Malgré  les  difpofitions  pacifiques  de  Léopold,  les 
icîrconuances  néceflitent  la  continuation  de  tous  les 
préparatifs  de  guerre.  On  attend,  dans  les  environs 
de  Mir.kendorff,  un  gros  Corps  de  Croates  qui  doit 
fe  rendre  en.  Bohême  au  premier  ordre.  On  enverra 
aufli  dans  ce  Royaume  le  Corps  des  ChaiTeurs  dg 
Tyrol ,  qui ,  pour  cet  efiet ,  fera  confidérablement 
augmenté,  —  L'Empire  fournit  d'abondantes  recrues. 
Le  17  de  ce  mois,  1800  hommes  ont  débarqué  dans 
cette  Capitale ,  &  ont  été  auffi-tôt  difiribués  dans  les 
divers  bataillons  qui  marchent  en  Moravie. 

On  reçoit  des  nouvelles  de  la  Valachie.  M.  le 
Prince  de  Cobourg  s'eft  approché  du  Danube  :  fa  pre- 
mière entrcprife ,  écrit-on ,  fera  dirigée  contre  le  Fort 
de  Giurgewo.  —  M.  le  Comte  de  Clairfait  fe  rend  dans 
le  Bannat  en  diligence  :  il  fera  chargé  de  féconder 
le  Corps  d'Armée  qui  campe  vers  Cladova. 

M.  le  Comte  de  TrauttmanfdorfF  eft  arrivé  hier  de 
fa  terre  de  Teinitz  en  Bohême.  On  dit  ici  générale- 
ment que  le  projet  de  notre  nouveau  Souverain  eft 
de  n'employer  d'autre  médiation  auprès  des  Provinces 
Belgiques,  que  celle  de  l'Archiduchefle  Marie-ChtiAine 
ùi  fœur. 

C'eft  M;  le  Feld-Maréchal  Comte  de  Wallîs  qui 
fera  nommé  Préfident  du  Confeil  aulique  de  Guerre; 
&  au  befoin  y  M.  le  Comte  de  Browne  commandera 
en  Bohême  une  partie  de  l'Armée. 

De  Mayence ,  le  2f  Mars, 

M.  le  Baron  de  Stein  eft  arrivé  de  Trêves  hier  au 
foir.  Il  paroît  que  l'Evêque  de  Liège  n'a  pris  encore 
aucun  parti.  Il  demande  un  délai  de  quinze  jours  pour 
fe  décider  fur  l'acceptation  on  fur  le  refus  des  nou- 
velles propoficions  qui  lui  font  faites  par  le  Roi  de 
Prufle. 

L'Eleâeur  a  nommé  le  grand  Doyen  -  Baron  de 
Féchembach,  fon  premier  Ambaffadeur  à  la  Diète 
d'Eleâion  à  Francfort.  M.  le  Baron  d'Herthal  fera  le 
fécond  Ambaiïadeur,  &  la  place  du  troiûème  fera 
remplie  par  MM.  les  Référendaire  &  Confeiller-d'Etat, 
Deel  &  Keller. 

Poflfcriptum.  L'Eleflorat  d'Hanovre  eft  en  ce  mo- 
ment dans  la  plus  grande  fermentation  ;  il  s'y  tient  des 
aflémblées  très-aflives ,  &  l'on  a  fait  parvenir  à  Londres 
une  longue  lifte  de  griefs,  dont  les  Hanovriens  de- 
mandent le  redrejfcment  avec  toute  l'énergie  Anglicane. 
—  Le  Landgrave  de  Hefte-Caflel  n'eft  pas  tranquille. 
Quelques  Brochures ,  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  le 
bon  fens ,  &  qui ,  par  cela  même ,  ne  manquent  pas 
d'énergie ,  circulent., dit-on,  lentement,  mais  fe  lifent. 
Cette  nouveauté  fait  craindre  dans  le  Peuple  des  mou- 
vemens  inconfidérés ,  &  auxquels  le  Landgrave  ne 
croit  pas  que  fes  fujetsfoient  naturellement  di{pofés. 
—Les  mêmes  indices  de  mécontentement  fe  manifeftent 
dans  le  Palatinat. 

ESPAGNE. 

Dt  Madrid,  le  18  Mars. 

M.  le  Comte  de  Sanafé ,  que  S.  M.  Catholique  defti- 
noit  à  aller  à  Naples,  en  qualité  de  Miniftre  Pléni- 
poteniiaire ,  à  la  place  de  M.  le  Marquis  d'Oviéco , 
mort  il  y  a  quelque  tems ,  s'eft  excufé  fur  fa  mau- 
vaife  fanté ,  &  a  fupplié  le  Roi  de  lui  permettre  de 
ne  pas  accepter  cette  nouvelle  marque  de  fa  confiance. 
C'eft  en  conféquence  M.  le  Marquis  de  Matallana, 
Miniftre  à  Parme ,  qui  pafli;ra  à  Naples ,  &  la  place 
qu'il  laifte  vacante,  fera  remplie  par  M.  le  Comte  de 
iVal-Parayfo ,  premier  Ecuyer  de  la  Reine. 

FRANCE. 

De  Paris; 

M.  Garran  de  Coulon ,  Préfident  du  Comité  des  Re- 
cherches ,  a  eu ,  le  31  Mars ,  une  conférence  avec  le 
Roi  :  M.  Bailly  &  M.  de  la  Fayette  étoient  préfens. 
On  prête  à  cette  conférence  un  motif  très-important: 
îl  étoit  néceffaire  d'inftruire  S.  M.  de  pluficurs  parti- 
cularités relatives  au  plan  très-réel  de  M.  le  Comte 
de  Maillebois.  Le  Comité  des  Recherches  a,  dit  on,  des 
preuves  écrites  que  les  defleins  de  M.  de  Maillebois 


ont  été  communiqués  à  Turin.  —  Le  Peuple  François  , 
que  l'on  n'a  plus  le  droit  de  calomnier,  eft  dirpofé  à 
croire  que  M.  le  Comte  d'Artois  a  rejette  loin  de  lui 
toute  propofition  perfide,  &  que  ce  Prince,  éclairé 
par  les  perfonnes  les  plus  auguftes,  ne  verra  défor- 
mais dans  tout  homme  capable  de  lui  préfenter  au- 
jourd'hui ,  comme  poffible ,  un  plan  de  contre-Révo- 
lution en  France  ,  qu'un  brouillon  dangereux ,  & 
même  un  ennemi  perfonnel.  —  On  a  déjà  entendu 
dans  cette  affaire  quelques  dépofans.  On  nomme  le 
Valet  -  de  -  chambre  de  M.  le  Comte  de  Maillebois 
&  Madame  la  Marquife  de  Caftini. 

Suite   des   Lettres  -  Patentes ,  fur    Décret  de  rAffemblée 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume. 

TITRE    IL 

Département  de  l'Ardiche.  La  première  A/Tembl.ée  de 
ce  Département  fe  tiendra  à  Privas ,  Se  pourra  alterner 
dans  les  villes  d'Annonay ,  Tournon  ,  Aubénas ,  Privas 
8c  le  Bourg.  Ce  Département  eft  divifé  provifoirement 
en  fept  Diftrifls ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Privas  , 
Annonay,  Tournon  ,  Aubenas,  Vernoux  ,  Villeneuve- 
de-Berg  &  l'Argentière.  Les  Séances  des  Aflémblées 
des  Diftrifts  de  Tournon ,  Vernoux ,  PriVas  ,  Aubenas 
&  l'Argentière ,  alterneront  à  S.  Peray ,  de  Saignes , 
la  Voûte ,  Montpezat  &  Joyeufe.  Les  Eleéleurs  du 
Département  délibéreront  fur  la  divifion  des  établifle- 
mens  de  ces  Diftrifls  entre  les  villes  ci-defl'us  énon- 
cées. L'Aflemblée  autorife  l'exécution  provifoire  de  la 
convention  des  Députés  de  la  Province ,  dépofée  au 
Comité  de  Conftitution. 

Département  des  Ardennes.  La  première  Affemblée 
des  Elefteurs  de  ce  Département  fe  tiendra  à  Mézières  ; 
ils  y  délibéreront  fur  la  fixation  du  Chef-lieu  de  ce 
Département.  Il  eft  divifé  en  fix  Difiriûs ,  dont  les 
Chefs-lieux  font  :  Charleville ,  Sedan  ,  Rhétel ,  Rocroy, 
Vouziers  &  Grandpré.  La  fixation  des  Aflémblées  de 
Diftrifts  à  Charleville  &  à  Grandpré  eft  provifoire. 
Les  Eleéleurs.propoferontle  partage  des  établiffemens 
avec  Mézières  &  Buzancy. 


ADMINISTRAT.ION. 
MuHiciPAiiTÉ    DE   Paris. 

Suite  du  Plan  de  Municipalité, 
Titre    V  I  I  (  j  ). 

Des  Comités  permanens  des  SeSioriS. 

Chapitre    I". 

Des  finitions  &  de  l'organifation  des  Comités. 

Art.  I.  Il /èra  établi ,  dans  chacune  des  foixante 
Sections ,  un  Conntë  perni«t»«nt  pour  i'extfeaanuus  àac 
détails  de  la  Police  &  autres  objets  ,  fous  l'autorité 
du  Corps  Municipal  &  du  Confeil  général  de  la  Com- 
mune. 

II.  Ces  Comités  correfpondront  direâement  avec 
les  Adminiftrateurs  ,  avec  ch^ue  Bureau  d'Adminif- 
tration  ,  avec  le  Corps  ou  le  Confeil  Municipal ,  & 
avec  le  Confeil  général,  pour  en  exécuter  &  faire 
exécuter  les  Ordonnances  ,  les  Arrêtés  ou  Réglemens  ; 
ce  qu'ils  feront  tenus  de  faire  fans  y  apporter  aucun 
obftacle  ni  retard. 

m.  Ils  donneront  aux  Adminiftrateurs  ,  aux  Bu- 
reaux &  aux  Confeils ,  ainfî  qu'au  Maire  ,  au  Procu- 
reur de  la  Commune  &  à  les  Subftituts ,  tous  les 
éclairciflemens ,  inftruélions  &  avis  qui  leur  feront 
demandés. 

IV.  Les  Membres  des  Comités  fe  réuniront  tous  les 
huit  jours ,  &  en  outre  toutes  les  fois  que  des  cir- 
conftances  extraordinaires  l'exigeront ,  pour  conférer 
fur  les  détails  dont  ils  feront  chargés. 

V.  Il  y  aura ,  jour  &  nuit ,  au  lieu  ordinaire  des 
Séances  du  Comité ,  au  moins  un  de  fes  Membres  de 
garde  &  de  fervice,  pour  veiller  à  l'exécution  de 
tous  les  détails ,  répondre  aux  demandes  &  repréfen- 
tations qui  pourront  être  faites,  entendre  les  rapports 
des  contraventions  &  de  tous  faits  de  Police. 

VI.  Le  Commiflaire  de  fervice  renverra  devant  les 
Juges,  Magiftrats  ou  Commiflaires  de  l'Ordre  Judiciaire, 
tous  Prévenus  de  vols  ou  autres  crimes  ,  avec  les  effets 
volés,  &  toutes  les  pièces  de  Conviélion  ;  il  confta- 
tera  ce  renvoi  fur  le  Regiftre  à  ce  deftiné ,  dont  il 
fera  donné  connoiffance  à  l'Adminiftrateur  de  la  Po- 
lice :  les  perquifitions  &  autres  inftruflions  relatives 
à  ces  crimes ,  feront  faites  pat  les  Officiers  Judiciaires. 

VII.  Le  Commiflaire  de  fervice  renverra  de  même 
devant  les  Juges  qui  en  doivent  connoître,  tous  les 
objets  contentieux  entre  Parties  privées. 

VIII.  Il  pourra  conftater ,  ou  faire  conftater  les 
contraventions  de  Police ,  fufceptibles  d'amende  ;  mais 


(i)  Dans  le  nouvel  ordre  des  chofes,  les  Seftions  de  la 
Capitale  doivent  être  confidérées  : 

1".  Par  rapport  à  la  Police  &  à  la  Municipalité  -, 

2°.  Par  rapport    à  l'Ordre  judiciaire  ; 

3°.  Par  rapport  au  Département  de  Paris,  ce  qui  com- 
prend les  Importions     &c. 

4°.  Par  rapport  à  la  force  Militaire,  ou  Garde-Nationale- 
Parifienne. 

Il  n'eft  (juellion ,  dans  ce  Titre,  que  de  leur  rapport 
avec  là  Police  Se  la  Municipalité, 


il  renverra  le  Jugement  &  la  prononciation  de  l'amende 
au  Tribunal  de  la  Ville ,  pour  le  contentieux  de  la 
Police  &  de  la  Municipalité. 

IX.  A  l'égard  des  rixes ,  batteries  ,  attroupemens ,' 
objets  de  fcandale  ou  de  crainte  pour  la  tranquillité 
publique,  le  Commiffaire  de  fervice  pourra  y  pourvoir 
provifoirement ,  foit  par  réprimandes ,  foit  en  faifanc 
dépofer  ,  félon  les  circonftances  ,  dans  la  Prifon  de 
Police,  les  perfonnes  qui  troubleront  l'ordre  public. 

X.  La  durée  de  l'emprifonncment  ne  fera  point 
fixée  par  le  Commiflaire  qui  l'aura  ordonnée  ,  mais 
par  le  Juge  de  Police  chargé  de  faire  tous  les  jours , 
aflîfté  de  deux  Notables  ,  la  vifite  de  la  Prifon  de 
Police. 

XI.  Les  Comités  feront  compofés  d'un  Préfidenf  ; 
de  feize  Commiflaires ,  avec  huit  Commiflaires  -  Ad- 
joints ,  &  d'un  Secrétaire-Greffier  appointé, 

XII.  Le  Préfident  fera,  à  tour  de  rôle,  le  fervice 
journalier  au  Comité  ;  il  préfidera  les  Aflémblées  ; 
fie,  en  cas  de  maladie,  d'abfence  ou  autre  empêche- 
ment de  fa  part,  les  Aflémblées  feront  préfidéeS  par 
le  premier  des  Commifl^aites  préfens  dans  l'ordre  des 
Eleâions. 

XIIL  La  place  de  Préfident  venant  à  vaquer  par 
la  mort ,  la  démirtion  du  Préfident ,  fa  tranflation  de 
domicile  d'une  Seâion  dans  une  autre,  ou  autrement, 
cette  Place  fera  remplie  ,  par  intérim  ,  jufqu'au  tems 
ordinaire  des  Eledlions  ,  par  le  premier  des  Commif- 
faires  dans  l'ordre  du  Tableau ,  &  la  Place  de  celui-ci 
le  fera  également,  jufqu'au  tems  ordinaire  dis  Elec- 
tions ,  par  le  premier  des  Commiflaires- Adjoints ,  qui 
ne  prendra  rang  qu'après  les  autres  Commiflaires. 

XIV.  L'une  des  places  de  Commilfaires  venant  à 
vaquer  pour  les  mêmes  caufes  ,  le  premier  des  Com- 
miflaires-Adjoints  la  remplira  également  par  intérim  ,■ 
&  ne  prendra  rang  qu'après  les  autres  GommiflTaires.' 

XV.  Les  Commiffaires- Adjoints  pourront  exercer, 
par  délégation  du  Comité  ,  les  détails  d'exécution 
attribués  aux  Commifliaires ,  même  ceux  du  fervice 
journalier ,  à  tour  de  rôle ,  au  Comité  ,  lorfqu'ils  eix 
feront  requis. 

XVI.  Le  Secrétaire -Greffier  tiendra  la  plume  aux 
Afliemblées  du  Comité  ;  îl  dreflera  les  Procès -ver- 
baux ,  lorfqu'il  en  fera  requis  par  les  Commiflaires  r 
il  fera  chargé  d'en  faire  les  expéditions,  les  extraits  8c 
les  envois  à  qui  il  appartiendra  :  il  fera  auffi  chargé 
de  la  tenue  de  tous  les  Regiftres  nécefliires  aux 
fonftions  du  Comité  &  des  ComimiTaires. 

XVII.  Les  appointemens  des  Secrétaires-Greffiers  i 
Si  des  Commis  qui  pourront  leur  être  accordés,  feront 
réglés  par  le  Confeil-Général  de  la  Commune ,  d'après 
l'avis  du  Corps  Municipal;  ils  feront  acquittés,  ainfi 
que  les  frais  de  Bureaux ,  location  &  ameublement  du 
Comité ,  des  deniers  communs  de  la  Ville. 

Chapitre    II. 

Des  EleSions  pour  le  Comité;  de  la  Durée  des  Placii, 
&•  des  Remplaceinens,  - 

Art.I",  Il  fera  procédé  aux  Ekaiofisdu  Préfident;! 
des  Commiflaires,  des  CommiflTaires- Adjoints  &  du 
Secrétaire  Greffier,  par  les  Affembléês  des  Seaions, 
immédiatement  après  qu'elles  auront  confommé  leurs 
opérations  pour  l'Eleflion  des  Membres  du  Corps 
Municipal  &  du  Confeil-Général  de  la  Commune. 

II.  Le  Préfident  fera  élu  par  fcrutin ,  à  la  pluralité 
abfolue  des  fuffrages,  &  par  bulletins  de  deux  noms  ,' 
chpifis  parmi  ceux  de  tous  les  Citoyens  éligibles  de  la 
Seftion.  Si  le  premier  ou  le  fécond  fcrutin  ne  d  >  ment 
pas  la  pluralité  abfolue,  il  fera  procédé  à  un  troifième 
entre  les  deux  Citoyens  qui  auront  eu  le  plus  de 
voix  au  fecotid. 

III.  Après  l'Eleâion  du  Préfident ,  il  fera  procédé' 
à  celle  des  Commiflaires  ;  elle  fe  fera  par  bulletins  de 
lifte  de  huit  noms  ,  également  choifis  parmi  ceux 
des  C'toyens  éligibles  de  la  Sedlion. 

IV.  Ceux  qui ,  par  le  dépouillement  du  Scrutin  ,  fe 
trouveront  réunir  la  pluralité  abfolue  des  fuffrages  (2), 
feront  déclarés  CommiflTaires. 

V.  Pour  le  nombre  des  Commiffaires  reflant  à 
nommer,  comme  auffi  dans  le  cas  où  aucun  Citoyen 
n'àuroit  eu  la  pluralité  abfolue ,  il  fera  procédé  à  un 
fécond  Scrutin  par  bulletins  de  lifte  de  huit  noms  ; 
&  ceux  qui ,  par  le  dépouillement  du  Scrutin  ,  réuni- 
ront la  pluralité  abfolue  des  fuffrages ,  feront  déclarés 
Commiflaires, 

VI.  Si  le  nombre  des  feize  CommiflTaires  ne  fe 
trouve  pas  encore  rempli ,  comme  aufli  dans  le  cas 
où  aucun  Citoyen  ne  fe  trouveroit  élu,  il  fera  pro- 
cédé à  un  dernier  Scrutin ,  par  bulletins  de  lifte  de 
huit  noms ,  &  à  la  fimple  pluralité  relative  des  fuf- 
frages; ceux  qui  fe  trouveront  l'avoir,  feront  décla- 
rés élus ,  jufqu'à  concurrence  des  feize  Commiflaires 
à  nommer. 

Vil,  Les  huit  Citoyens  qui  auront  eu  le  plus  de 
voix ,  après  le  dernier  des  feize  Commiffaires  nom- 
més, feront  Cominiffaire^-Adjoiiits ,  s'ils  ont  réuni  au 
moins  le  douzième  des  fuffrages  :  dans  le  cas  contraire, 
l'Affemblée  procédera ,  en  un  feul  Scrutin  ,  par  bul- 
letins de  lifte  double  ,  à  l'éleélion  de  huit  Commif- 
faires -  Adjoints ,  ou  de  ceux  qui   manqueront  pour 

(2)  Dans  les  Scrutins  de  Lifte ,  pluCeurs  perfonnes  peu- 
vent avoir  la  pluralité  abfolue ,  parce  que  c'eft  le  nombre 
des  Votans  qui  eft  compter  pour  cette  pluralité ,  &  non  Iq 
oembce  total  des  voix  par  eux  données, 
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«empiéter  le  nombre  de  huit  :  la  (impie  pluralité  rela- 
tive des  fuffrages  fera  fuffifante  pour  être  élu. 

VIII.  Les  cas  d'égalité  de  voix  &  de  refus  d'accep- 
tation ,  feront  réglés  pour  ces  Eleftions ,  comme  pour 
celles  énoncées  au  Titre  IV. 

IX.  Les  règles  fur  l'incompatibilité ,  à  raifon  de  pa- 
renté, de  judicature,  ou  de  perception  des  Impôts 
jndireâs,  établis  au  Chap.  I"  du  même  Titre  IV, 
auront  lieu  pour  les  places  de  Préfident ,  de  Com- 
iniflaires  &  de  Commiffaires  -  Adjoints  des  Comités 
des  Serions  ;  l'exercice  des  fonaions  de  ces  places 
fera  auffi  incompatible  avec  celles  de  la  Garde  Natio- 
nale. 

X.  Le  Préfident,  les  Commiffaires  &  les  Commif- 
faires-Adjoints  prêteront  ferment  dans  les  Aflemblées 
qui  les  auront  élus  ,  entre  les  mains  du  Préfident  de 
ces  Affemblées ,  de  bien  &  fidellement  remplir  leurs 
fonaions. 

P  XI.  Le  Préfident  fera  en  fondions  pendant  un  an  : 
pour  la  première  Eleflion  ,  le  temps  qui  s'écoulera 
entre  cette  EleÛion  6c  l'époque  fixe  des  Eleélions  or- 
dinaires, ne  fera  pas  compté.  Il  ne  pourra  être  élu 
de  nouveau  à  la  même  place  qu'après  un  au  d'inter- 
valle. 

XII.  La  moitié  des  Commiffaires  fortira  chaque 
année  ;  &  les  fortans  ne  pourront  être  élus  de  nou- 
veau à  la  même  place  ,  qu'après  deux  ans  d'inter- 
valle :  la  première  fortie  fe  fera  par  la  voie  du  fort , 
&  elle  n'aura  lieu  qu'à  l'époque  des  Elevions  ordi- 
naires, en  1791. 

XIIL  Les  nouveaux  Commiffaires  à  élire  ne  feront 
point  pris  de  droit  parmi  les  Commiffaires-Adjoints  , 
même  parmi  ceux  qui  auront  remplacé  des  Commif- 
faires pour  vacance  accidentelle;  les  Commiffaires-Ad- 
joints ne  concourront  dans  les  nouvelles  Elevions  , 
que  comme  tous  autres  Citoyens  éligiblcs  de  la 
Seâion. 

XIV.  Le  Secrétaire-Greffier  fera  élu  par  Scrutin  à 
la  pluralité  abfolue  des  voix ,  &  par  bulletin  de  deux 
noms. 

,  XV.  Le  Secrétaire  -  Greffier  fera  à  vie  ;  mais  il 
pourra  être  changé ,  fi  la  SeSion  ,  affemblée  pour  les 
Eleélions,  ou  ejttraordinairement  convoquée  à  cet  effet, 
d'autorité  du  Corps  Municipal ,  le  juge  convenable  ,  à 
h  pluralité  des  voix  prifes  par  Scrutin. 


Municipalités   Pro vinci aies. 

Extraie  du  Procès-verbal  de  la  Commune^  de  Fay^  &  Lavau , 
pour  la  formation  de  la  Municipalité. 

L' Affemblée  générale  des  habitans  de  Fay  &  Lavau, 
Généralité  de  Paris ,  Diocèfe  de  Sens  ,  convoquée 
conformément  aux  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale , 
a  élu  pour  fon  Préfident  M.  Aubry  Dufauh  ,  Capitaine 
de  la  Garde  Nationale,  qui  a  réuni,  pour  cette  place, 
l'unanimité  des  fuffrages. 

Avant  de  commencer  les  éleftions ,  tous  les  Mem-  ] 
bres  de  l'Affemblée  fe  font  rendus  à  l'Eglife ,  pour  y 
remercier  Dieu  de  les  avoir  maintenus  en  paix  & 
préfervés  des  tentatives  des  méchans  dans  la  préfente 
Révolution ,  de  leur  avoir  confervé  leur  bon  Roi  & 
fauve  les  illuftres  Repréfemans  de  la  Nation  des  dan- 
gers confidérables  qu'ils  ont  courus,  &  enfin  pour  im- 
plorer l'affiftance  du  Seigneur ,  &  le  prier  de  les  diri- 
ger dans  le  premier  pas  qu'ils  vont  faire  vers  la  Liberté , 
afin  que ,  pénétrés  de  l'efprit  patriotique ,  ils  concou- 
rent tous  unanimement  &  de  concert  au  bien  public. 

Les  fuffrages  fe  font  réunis  fui;  M.  L.  Bourdeaux , 
Maire.  Officiers  Municipaux ,  MM.  J.  Maclou  &  C. 
Defrues.  Procureur  de  la  Commune  ,  M.  P.  Hervy. 
Notables  ,  MM.  S.  Patron ,  P.  Bouchery ,  N.  Mon- 
tereau ,  S.  Frot ,  L.  Defrues  le  jeune  ,  &  J.  Bouchei. 

De  Chef-BoMonne.  M.  Brice  Violet ,  Curé  de  Chef- 
Boutonne,  Maire. Officiers  Municipaux,  MM.  François 
David,  Bourgeois;  J.Guyot  Defplan(es,  Chirurgien; 
C.  Robert  l'aîné.  Bourgeois;  A.  Boutel ,  Procureur 
&  Notaire  ;  J.-B.  Defmareft  ,  Négociant.  Procureur  de 
la  Commune ,  M.  P.  Amillet ,  Doéleur  en  Médecine. 


TRIBUNAL  DE  POLICE; 

•  Ce  Tribunal  a  rendu ,  le  8  Mars ,  un  Jugement 
tontradifloire ,  qui  enjoint  à  M.  Duquefnoy  de  porter 
honneur  &  révérence  aux  Comités  des  Diftrifts  ;  & 
pour  y  avoir  manqué  envers  celui  de  S.  Roch  ,  le 
tondamne  en  ^o  livres  d'amende  ,  lui  fait  défenfes 
de  récidiver  ,  fous  plus  grande  peine  ;  ordonne  l'im- 
preffion  &  affiche  du  Jugement,  &  l'envoi  aux  foixante 
Diftrias. 

Le  Tribunal  <^e  Police  a  rendu  pUifieurs  Jugemens 
dp  rerte  efpèce  depuis  l'oreanifatio"  p."'--''--- ~  >J>-  <a 
Miinicipaliré  ;  JX  i.C  ircn  pas  lans  railon  ,  ou  plutôt 
c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  ;  car  ,  fans  donner  dans 
l'extravagante  idée  de  faire  de  chaque  Diftriél  autant 
de  Corps  délibérant ,  dont  les  Comités  reptéfentent 
le  Pouvoir  exécutif;  fans  vouloir  attribuer  aux  Membres 
de  ces  Comités  l'autorité  que  quelques-uns  prétendent, 
en  les  réduifant  à  leurs  fonflions  pofitives  &  légales, 
les  Commiffaires  de  Diftrifls  font  encore  des  Officiers 
de  Police,  chargés,  aux  termes  du  Décret  de  l'Af- 
femblée Nationale,  du  6  Novembre  dernier,  d'exer- 
cer, fous  l'autorité  de  la  Municipalité,  les  fonflions 
de  Police  dans  leur  arrondiffement  refpeflif.  Ils  font 
donc  les  premiers  gardiens  de  la  tranquillité  publique; 
leur  miniflère  doit  être  refpeSé  ,  &  l'ignorance  ou 
l'importance  exagérée  de  quelques  individus  ne  doivent 
point  être  des  motifs  de  méconnoître  en  eux  le  droit 
qu'ils  ont  de  réclamer  l'exécution  des  Réglemens ,  en- 
core moins  de  déprimer  leur  perfonne  dans  l'opinion 
du  Peuple ,  toujours  difpofé  à  ne  refpeflér  que  ce  qui 
s'élève  de  beaucoup  au-deffus  de  fes  habitudes  ordi- 
naires. 

Si  les  Magiftrats  Municipaux  ne  foutenoient  point 
de  leur  puiffance  l'aftion  des  Bureaux  de  Police  de 
quartier  ;  fi  les  Officiers  qui  les  compofent  pouvoient 
être  impunément  bravés  &  infuliés  ;  fi  la  portion  tur- 
bulente &  oifeufe  du  Public  pouvoir  prétexter  de 
quelque  défaut  de  formes,  non  pas  pour  prendre  à 
partie  les  Commiffaires,  quand  ils  fe  trompent,  mais 
pour  infulter  leurs  perfonnes,  la  proteflion  commune 
déjà  très-foible  &  de  toute  part  avariée,  s'anéantiroit 
complètement  ,  &  il  n'y  auroit  plus  de  repos  dans 
la  ville. 

Je  voudrois  même  plus  ;  je  confeillerois  que  tout 
Officier  de  Police  eût  une  diflinSion  ,  lorfqu'il 
feroit  en  fonftions  publiques  :  je  propofe  la  Robe 
magiftrale.  Les  fignes  extérieurs  de  la  puiffance  pu- 
blique parlent  d'avance  à  l'imagination  &  commandent 
k  recueillement.  On  ne  doit  point  en  méprifer  l'effet, 
il  l'on  peut  dire  qu'il  fe  combine  avec  l'aélion  de  la 
Loi  &  en  affure  \e  refpeft.  C'eft  ce  que  tous  les 
Peuples  ont  généralement  connu ,  &  ce  que  l'expé- 
rience confirme ,  quelles  que  foient  d'ailleurs  les  raifons 
qui  pourroient  nous  porter  à  defirer  le  contraire.  On 
manque  rarement  aux  fignes  du  commandement,  loif- 
qu'ils  font  accompagnés  du  droit  de  fe  faire  obéir. 
\  Article  de  M,  PeuCHET.) 


COUR   DU  CHATELET  DE  PARIS, 

Les  Magiftrats  du  Châtelet  inftruits  que  depuis 
plufieurs  mois  il  a  été  amené  dans  les  prifons  du 
Châtelet  un  nombre  plus  confidérable  de  délinquans 
que  dans  les  tems  ordinaires ,  que  le  local  de  la  prifon 
eft  en  conféquence  devenu  infuffifant,  &  que  cette 
gêne  donne  beaucoup  à  fouffrir  aux  prifonniers ,  al- 
tère leur  fanté  &  les  expofe  à  des  maladies  conta- 
gieufes,  ont  rendu  une  Sentence  ,  le  15  Mars,  par 
laquelle  ils  ordonnent  que ,  pour  le  foulagement  des 
prifonniers  détenus  dans  les  prifons  du  Châtelet ,  une 
partie  de  ceux  qui  n'y  font  que  pour  délits  ordinaires 
fera  transférée  à  l'Hôtel  de  la  Force,  dont  l'empla- 
cement plus  vafte  &  plus  aéré ,  mettra  Us-  prifon- 
niers à  l'abri  ïïes  inconvéniens  inévitablement  atta- 
chés au  mauvais  air  que  produit  une  grande  quantité 
d'hommes  réunis  dans  un  petit  efpace. 

La  quanthé  de  perfonnes  qui  ont  été  ainfi  trans- 
férées, fe  monte  à  une  centaine;  mais  elle  augmen- 
tera, ft  de  nouveaux  prifonniers  fe  préfement,  parce 
qu'alors  on  les  fera  incontinent  conduire  à  l'Hôtel  de 
la  Force. 


Conseil  souverain  d'Alsace, 


Q-i^^rjON  d'£tat  entre  le  fieur  François-Jofeph , 
réclamant  lis  nom  &  étal  de  Eocchlin  de  Boechlins-au  , 
&  le  fieur  Francis  Frédéric  Slgifmont  Augufle ,  Baron  de 
Boecklm  de  Boecklinsi-au,  Seigneur  de  Sri/cheim,  Obenlwim, 
Ruefl  &•  autres  lieux. 

Si  les  queftions  d'oîat  font  toujours  întéreffantes , 
elles  font  aufli  quelquefois  odieufes  :  cette  caufe  offre 
un  exemple  frappant  de  cette  vérité. 

Depuis  douze  ans ,  le  fieur  François-Jofeph  récla- 
moit  fon  état;  depuis  douze  ans,  il  lui  étoit  contefté 
par  fon  propre  frère ,  avec  un  acharnement  inconce- 
vable. Ce  frère  avoir  éloigné,. autant  qu'il  avoit  pu , 
le  Jugement  de  cette  affaire  ;  incidens,  nullité,  appels, 
requête  en  caffaiions  ,  il  avoit  tout  mis  en  ufage  pour 
épuîfer,  par  des  lenteurs,  le  courage  &  les  reffonrces 
d'un  infortuné ,  pour  laffer  la  patience  &  la  générofité 
de  fes  bienfaiteurs  ;  il  n'a  pu  y  parvenir  :  les  témoins 
que  François  -  Jofeph  a  fait  entendre ,  s'accordent  avec 
fes  titres,  &  leur  donnent  une  nouvelle  force. 

On  peut  réduire  ce  procès  extraordinaire  ù  un  ap- 
perçu  bien  fimple ,  malgré  l'immenfité  des  faits  &  de 
la  procédure. 

En  1778  ,  le  fieur  François-Jofeph  a  demandé  au 
Direftoire  de  la  Nobleffe  delà  Baffe- Alface,  qu'il  le 
déclarât  fils  légitime  des  feu  fieur  &  dame  de  Boecklin 
de  Boecklins  au ,  qu'il  ordonnât  que.  fon  extrait  de 
baptême  fût  réformé  ,  &  que  fa  portion  dans  les 
biens  de  fes  père  &  mère  lui  fût  reftituée  par  le 
Baron  de  Boecklin  fon  frère ,  à  compter  du  jour  de 
leur  décès. 

Les  principaux  faits  dont  il  a  demandé  à  faire 
preuve ,  jettent  cependant  la  plus  grande  clarté  fur 
cette  affaire,  &  conduifent  naturellement  le  leâeur 
à  en  preffentir  la  décifion.  Les  voici: 

«  1°.  Que  la  feue  dame  Boecklin  de  Boecklins-au , 
née  de   Dungern  ,  étoit  enceinte  en  1756  ; 

Qu'en  cet  état  ,  elle  efl  arrivée ,  au  mois  d'Avril 
de  la  même  année ,  au  village  de  Niderkuizen-haufen  , 
le  vifage  couvert  d'un  mafque  ; 

»  Qu'elle  y  a  mis  pied  à  terre ,  &  logé  chez  le 
nommé  Ravache. 

)■>  Qu'elle  y  eft  accouchée  le  25  du  même  mois 
d'Avril  1756,  &  que  l'enfant  par  elle  mis  au  monde 
étoit  un  garçon. 

»  î°.  Que  cet  enfant  mâle  étoit  lui-même  le  fieur 
François-Jofeph  ;  qu'il  a  été  fur  le  champ  mis  en  nour- 
rice audit  Niderkutzen-haufen  ,  chez  la  nommée  Eve 
Bittermann  ,  née  Ràller ,  fage-feiBflie  jurée  du  lisu. 


»  Qu'il  y  eft  reflé  jufqu'à  l'âge  de  dix  années , 
durant  lequel  tems  la  dame  de  Boecklin  de  Boecklins-au 
a  fait  payer  fa  penfion  &  les  frais  de  fon  entretien. 
"  3°'  Qu'en  l'année  1767  ,  ladite  dame  l'a  fait  con- 
duire aux  Enfans-Trouvcs  de  Strasbourg  ,  fous  le  nom 
Ae  Balaine ,  tandis  qu'à  Niderkutzen-haufen,  il  n'a, 
depuis  fa  naiffance ,  été  connu  que  fous  celui  de 
François- Jofepk. 

n  Que  ladite  dame  a  continué  de  payer  &  fairs 
payer  fa  penfion  jufqu'en  l'année  1771  ,  ayant  pré- 
cédemment cherché  à  le  placer  en  Pruffe ,  fans  avoir 
pu  réuffir,  dans  fon  projet. 

»  4°.  Qu'en  l'année  1771  ,  il  a  été  retiré  de  ladite 
Maifon  des  Enfans-Trouvés ,  &  mis  en  apprentiffage 
chez  le  fieur  Rimbert ,  Boutonnier ,  où  il  eft  reflè 
pendant  cinq  années  pour  apprendre  cette  profeffion. 
»  Que  c'eft  la  dame  de  Boecklin  qui  a  fait  le» 
frais  de  fon  apprentiffage  chez  le  fieur  Rimbert. 

»  5'.  Que  fon  apprentiffage  fini  ,  la  dame  de 
Boeklin  ,  dans  la  vue  de  l'expatrier  &  de  lui  faire 
perdre  les  traces  de  fon  origine,  l'a  envoyé  en  H0I- 
laùde  pour  s'y  embarquer  &  paffer  en  Amérique  ; 
qu'à  cet  eff'et  elle  lui  a  fait  remettre  de  l'argent  pour 
fon  voyage  ,&  qu'elle  lui  a  fait  toucher  de  nouveaux 
deniers  fur  le  fieur  Guaita,  Banquier  à  Amfterdam. 
»  Que  tout  ce  qui  s'eft  fait  depuis  qu'il  a  atteint 
fa  neuvième  année  ,  l'a  été  au  ,fu  &  par  le  concours 
du  Baron  de  Boecklin  fon  frète  ». 

Sur  cet  expofé  du  fieur  François-Jofeph,  les  Juges 
de  la  Nobleffe  de  Strasbourg  rendirent  une  première 
Sentence ,  qui  lui  permit  de  faire  preuve ,  tant  par 
titres  que  par  témoins ,  des  faits  qu'il  avoit  articulés. 
Cette  Sentence  étoit  de  la  plus  grande  équité,  &  ce- 
pendant le  Baron  de  Boecklin  en  a  interjette  appel; 
il  efl  vrai  qu'il  n'a  pas  été  accueilli  ,  &  que  ,  par 
Arrêt  du  Confeil  fouverain  d' Alface  ,  du  1 6  Mars  1787  , 
la  Sentence  des  Juges  de  'la  Nobleffe  de  Strasbourg 
a  été  confirmée  :  le  fieur  François-Jofeph  a  donc  fait 
fon  enquête  devant  le  Direéloire  ;  il  a  fait  entendre 
nombre  de  témoins  qui  ont  concuru  à  prouver  les^ 
faits  qui  affurent  fon  état  de  légitimité. 

On  conçoit  que  le  Baron  de  Boecklin  ,  qui  ne  vouloir 
qu'éloigner  un  Jugement  qui  ne  pouvoit  lui  être  favo- 
rable ,  ufa  de  tous  les  détours  de  la  procédure ,  pour 
attaquer  l'enquête  de  François-Jofeph  ,  ôc  reprocher 
les  témoins  qu'il  avoit  produits  ;  mais  tous  ces  efforts 
n'en  impofèrent  point  aux  Juges  ;  &  voici  la  Sentence 
définitive  qu'ils  rendirent  le  4  Septembre  17S7. 

o  Le  Direftoire.....  Oui  le  Syndic  en  fes  conclu- 
rions ,  après  avoir  prononcé  au  préalable Sur  les 

reproches  fournis  par  le  défendeur  contre  dix-huit 
témoins....  lefquels  reproches  ont  été  déclarés  non  per- 

tinens    &   inadmiffibles a  donné   défaut  contre  le 

défendeur ,  faute  par  fon  Avocat  d'avoir  plaidé  au 
fond,  &  pour  le  profit,  a  donné  aéîe  au  demandeur 
de  ce  qu'il  a  fatisfeit  à  la  Sentence  interlocutoire  du 
2  Mai  1786  :  en  conféquence  , '/'j  déclaré  fils  légitime  ^ 
né  confiant  le  mariage  d'entre  feu  k  fieur  François-Jacques 
Chrétien  ,  Baron  de  Boecklm  de  Boecklins-au ,.  en  fon 
vivant  Seigneur  de  Rueft  ,  Obenheim  &  aMtres  lieux  , 
&  r>^mp  Fmaqoifc-ChurhtK-EUonore  Sophie ,  née  de 
Dungern ,  fes  père  &  mère:  ce  faifant,  a  ordonné  que 
l'aûe  de  baptême  du  25  Avril  1756,  feroit  reftitié , 
en  conformité  du  préfent  Jugement,  dont  mentioa 
feroit  faite  en  marge  du  Regiftrebapiiftaire;  en  confé- 
quence ,  a  condamné  le  défendeur  à  donner  partage 
au  demandeur  de  tous  les  biens- &  revenus,  taiit 
féodaux  qu'allodiaux  ,  délaiffés  par  feu  leur  père  com- 
mun ,  conformément  à  l'inventaire  qui  a  été  ou  fera 

inceffamment  fait  ,  lequel   fera  affirmé  véritable 

pardevant...  le  Concilier  Affeffeur,Commiffaire  nommé 
à  cet  effet,  fauf  l'information  de  recelé  ,  à  la  reftitutioa 
des  fruits  perçus  ,  ou  qu'il  a  pu  percevoir  de  la  portion 
des  biens  du  demandeur ,  depuis  la  demande  en  Juftice. 
Enfin,  un  Arrêt  du  Confeil  fouverain  d'Alface, 
du  30  Décembre  1789,  a  confirmé  ce  Jugement,  a 
accordé  au  fieur  François  -  Jofeph  le  nom  &  Fétat 
qu'il  réclamoit ,  &  l'a  rétabli  dans  tous  les  droits  de 
la  légitimité. 

u  Quel  étoit  donc  le  motif,  s'écriôit  le  fieur  François- 
Jofeph  (  en  apoftrophant  fon  frère  ) ,  qui  vous  avoit 
déterminé  à  me  traiter  auffi  cruellement ,  à  confpirer 
à  ma  perte,  à  la  commander  à  votre  mère,  à  exiger 
d'elle  qu'elle  me  vendît  à  vous  ?  Vous  me  l'avez  appris; 
j'épouvantois  votre  ambition ,  j'étois  redoutable  à  votre 
avarice;  vous    voufiez   que  votre   patrimoine  s'aug- 


mentât du  mien;  l'intérêt,  le  vH  intérêt  pécuniaire 
vous  rendoit  fourd  à  la  voix  du  fang. 

»  Rentrez  donc  en  vous-même  ;  quittez ,  il  en  eft 
tems  ,  un  rôle  indigne  de  voire  éducation ,  de  votre 
ran^,  du  nom  que  vous  portez;  revenez  à  ce  frère 
qui  ne  fait  pas  haïr,  il  refferrera  avec  joie  les  lieiis 
que  vous  vouliez  brifer  ;  il  vous  ouvrira  encore  fou 
cœur ,  il  vous  prouvera  que  l'école  du  malheur  eft 
celle  des  bons  fent'imens  ;  il  fonge  qu'il  eft  votre 
frère ,  6c  à  ce  titre ,  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  lui 
rendre  bien  douï  ,  il  oublie  les  maux ,  il  fe  livre 
avec  tranfport  au  plaifir  de  vous  les  pardonner  i>. 

C'eft  ainfi  que  M.  Pons  de  Verdun  ,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris ,  termine  le  Mémoire  qu'il  a  fair 
au  Confeil  d'Alface ,  pour  l'infortuné  François-Jofeph. 
Les' talens  de  ce  défenfeur  font  connus  au  Barreau 
de  la  Capitale  ;  &  s'ils  n'ont  pu  rien  ajouter  au  bon 
droit  de  fon  client,  ils  l'ont  développé,  l'ont  rendu 
fenfiole  ,  &  ont  mis  dans  le  plus  grand  jour  une  affaire 
qu'on  s'efforçoit  d'obfcurcir  &  d'éternifer. 

(  Cet  article  efl  de  M.  MARS  ,  Ridaélur  de  la  Galette 
des  Tribunaux  J. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Lj  CompidhUké  des  Finances  6-  la  Liquidation  des 
'Dettes  de  l'Etat;  par  M.  Bernot ,  Receveur-Général  du 
Chapitre  de  Beauvais.  A  Paris ,  chez  M,  Pain,  Libr. 
au  Palais  -  Royal ,  n"  145.  Jn-Î°  de  72  pag. 

QvEtQUES-uifs  dis  motifs  qui  ont  dû ,  &  qui  doivent 
vlcejjiter  le  dépouillement  du  Clergé  de  France  ;  pjr  M. 
A  *  '  p.  a.  S.-I.  des  P.  &  C. ,  avec  cette  épigraphe  : 
«I  Ils  veulent  donc  nous  forcer  de  divulguer  les  fecrets 
de  l'Etat ,  &  ceux  de  l'Eglife  ».  //2-8°  de  44  pag. 

Le  Cri  de  la  Ralfon  ,  ou  jédrcjje  à  ceux  qui  défirent 
le  bonheur  de  la  France;  par  M.  l'Abbé  ci-devant  Dom 
de  Vienne,  Auteur  des  Hifloires  de  Bordeaux  &  d'Artois, 
avec  cette  épigraphe: 

Non  ignara  mails ,  mîfcrls  fuccurrire  d'ifcû. 
Les  malheurs  m'ont  infltuit  &  m'ont  rendu  fenfible. 

'A  Paris,  chez  l'Auteur,  Cul-de-fac  Noire-Dame-des- 
Champs,  &  chez  M.  Guerebart ,  fur  le  Pont  Neuf , 
ti°  19. 

Dictionnaire  du  Jardinier  François ,  Ouvrage  où 
l'on  décrit  les  formes,  l'afpeâ  ,  la  flature  &  les  habi- 
tudes de  la  plupart  des  arbres,  des  arbriffeaiix ,  des 
arbuftes  &  des  plantes  vivaces ,  bifannuelles  ou  an- 
nuelles ,  qui  entrent  dans  la  formation  des  Jardins,  tant 
utiles  qu'agréables ,  &  que  l'on  peut  cultiver  en  pleine 
terre,  fous  tons  les  climats  de  la  France;  avec  les 
principes-pratiques  les  plus  clairs  ,  les  plus  détaillés , 
les  plus  propres  à  diriger  leur  multiplication  ,  leur 
culture,  leur  confervation  &  leur  emploi  ;  par  M. 
Fdbjjier ,  des  Académies  Royales  d'Arras ,  de  Lyon  , 
de  Marfeille',  Correfpondant  de  celle  des  Sciences  de 
Touloulc ,  &  Direfleur  de  la  Pépinière  de  Clamart- 
fous-Meudon  ,  banlieue  de  Paris.  A  Paris,  chez  M. 
Méquiç.non  l'aîné,  Libr.  rue  des  Cordeliers  ,  près  des 
Ecoles  de  Chirurgie.  2  vol.  in-S".  Prix  12  liv.  rel.  & 
10  liv,  br. 


MÉLANGES. 

Au  RédalieuT. 

Qu'il  tne  foit  permis,  Monfietjr,  de  réclamer  une 
place  dans  la  Gazette  Nationale  pour  cette  Lettre  & 
pour  une  Fable  qui  eût  été  punie  de  la  Baftille  fous 
Louis  XIV.  Aujourd'hui  la  Liberté  de  retour  peut 
impunément  applaudir  à  la  cauihcité  philofophique  q^ui 
a-infpiré  l'Aureur  de  cet  Apologue,  M.  Sélis  ,  mon  ami, 
(il  m'autorileà  le  nommer).  Eh!  pourquoi  avoit-il  caché 
Ion  nom  dans  1;  Recueil  où  il  a  confii;né  cette  jufte  fa- 
lyre.'  Pourquoi  la  Fontaine,  au  contraire,  le  bon  la  Fon- 
taine ,  at-il  mis  le  fien  au  bas  des  éloges  qu'il  prodigue 
à  Olympe,  à  cette  femme  fi  orgueilleufe  de  fes  adul- 
■tèrei  8c  de  fon  concubmage  royal  ?  FuTHOD  DE  Mai- 
son -  Rouge  ,  Capitaine  des  Ckajfeurs  dans  la  Garde 
nationale. 

F  A   B   t   E.  ^ 

La  petite  Chienne. 

p  Quoi  !  tout  un  jour  je  fuis  abandonnée , 

{  (  Difoit  un  foir  Favorite  étonnce  )  ; 

<t  Nul  Duc  n'a  demande  li  je  me  porte  bien  ! 
[  ■      «  Nul  Miniftre  nouveau»  nul  Minillre  i?ncten , 
«  Pour  courtifer  ma  puiffante  Maltrcffe , 
»  Ne  s'cft  extaCe  ,  dans  un  long  entrerien  , 
»  Sur  mes  talens  &  fur  ma  gentilleffe  ! 
ï'  Aucun  Académicien  , 
"  N'a  t'ait  de  vers  à  mon  adicffe  ! 
•»  Je  n'ai  pomt  aujourd'hui  vu  la  moindre  Princeffe  , 
*}  £t  Bonneau  ne  m'a  peu.  ici  conduit  de  Cliien  ! 

Qu'avec  raifon  elle  étoit  agitée  I, 
Le  matm  même  de  ce  jour, 
Celle  qui  l'a  mit  a  la  Cour, 
La  Montefpao  l'avoit  quittée. 


(  î8î  ) 

vîvrÊ;  puifque  le  cri  de  ralliement  tîe  nos  plialallges 
citoyennes  cft  &  fera  toujours  :  la  Liberté  ou  la  mort. 

Mais ,  Meflieurs ,  fi  les  François  de  la  Bretagne  & 
de  l'Anjou  ont  juré  de  vivre  libres  ou  de  mourir , 
ils  ont  auffi  juré  de  venir  au  fecours  de  l'Etat  par 
tous  les  moyens  qui  font  en  leur  puiflance. 

L'Aflemblée  Nationale  a  décrété  la  vente  de  400 
millions  de  biens  Eccléfiaftiques.  La  ville  d'Angers 
foufcrit  pour  dix  millions  ;  fa  Municipalité  &  fon 
Confeil-Général  nous  ont  adreffé  l'afte  délibératif  qui 
renferme  fa  foumiffion  &  fes  offres.  Nous  fommes 
chargés  officiellement  d'en  faire  la  déclaration.  La 
ville  de  Nantes  foufcrit  auffi  pour  douze  millions. 
Nous  feront  trop  heureux  ,  Meflieurs ,  fi ,  par  de  grands 
factifices  ,  nous  pouvons  fauver  l'Etat ,  ik  avec  lui  la 
Liberié  que  votre  courage  &  votre  génie  nous  ont 
conquife. 


Paris.  Le  29  Mars ,  les  Députés  extraordinaires  de 
la  Bretagne  &  de  l'Anjou  fe  font  préfcntés  à  la  So- 
ciété des  ■amis  de  la  G^nftitution.  M.  de  Launay  , 
l'ainé  ,  l'un  d'eux,  portant  U  parole,  a  dit: 

Quand  les  François  de  la  Bretagne  &  de  l'Anjou  , 
Metiieurs,  fe  font  aflemblés  à  Poniivy,  pour  jurer 
d'être  à  jamais  unis  par  les  liens  d  une  famte  frater- 
nité ,  de  foutenlr  la  nouvelle  Conftitution  ,  de  main- 
tenir les  Loiv  ,  &  d'être  inviolablcment  attachés  à 
leur  Souverain  ;  lorfqu'ils  nous  ont  chargés  de  porter 
à  l'Affemblée  Nacionale  leurs  vœux  &  leur  ferment, 
ils  nous  ont  dit  : 

«I  Dans  tous  les  lieux  où  vous  trouverez  des  Ci- 
toyens &  des  amis  de  la  Liberté,  allez  en  notre  nom 
leur  préfenter  notre  part  ,  comme  un  figne  d'alliance 
&  d'amitié  ,  &  c«mme  le  gage  précieux  de  notre 
eflime  &  de  notre  dévouement. 

»  Dites  aux  François  de  tous  les  âges  &  de  fous 
les  pays,  qie  nous  les  conjurons  de  fe  coalifer  avec 
leurs  frères  de  la  Bretagne  &  de  l'Anjou  ;  dites  leur 
qu'une  fédération  générale  efl  le  feul  moyen  d'affermir 
la  Révolution,  d'érablir  une  furveillance  aflive  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume,  8i  de  diffiper  les  projets 
■audacieux  des  mécontens  &  des  rebelles  ». 

C'e.1  ,  Meffieurs  ,  pour  remplir  le  vœu  de  nos 
Commetians  ,  que  nous  venons  offrir  aux  amis  de  la 
Conftitution  ,  le  pafle  qui  exprime  notre  ferment  de 
la  défendre  jufqu'au  dernier  foupir.  Nous  avons  cru 
que  cet  hommage  étoit  digne  des  Citoyen",  qui  ont 
préparé  les  baies  do  cette  Conflituliou  de  bonheur  6c 
de  Liberté ,  fans  laquelle  il  nous  cft  impoffible  de 
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Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leâure  d'une  AdrelTe 
des  Ligues  Grilbnnes.  Voici  les  principales  exprefllons. 
—  "  Il  vous  fuffit  fans  doute,  Meffieurs',  pour  votive 
fatisfaélion  ,  de  recevoir  de  toutes  les  parties  du  vafle 
Empire  que  vous  repréfentez ,  des  aûions  de  grâces 
réitérées  &  des  adhéfions  continuelles  à  vos  Décrets  ; 
vos  principes  ont  porté  le  fcntiment  de  la  Liberté 
dans  les  cœurs  où  il  n'étoit  pas  ,  ils  ont  ravivé  ce 
même  fentiment  dans  les  cœurs  où  le  defpotifme 
l'avoit  flétri.  Permettez  qu'à  travers  tant  de  gloire , 
s'élève  jufqu'à  vous  l'hommage  d'un  Peuple  fimple, 
mais  smbiiieux  de  paroître  un  de  premiers  dans  l'heu- 
reufe  confraternité  que  vo)JS  venez  d'établir  entre  toutes 
les  Nations  libres.  Les  hautes  Alpes  que  nous  habi- 
tons au  fond  de  l'ancienne  Rliétie ,  font  comme  un 
Temple  faint ,  où  ,  à  la  faveur  d'une  démocratie  pure  , 
on  conferve  depuis  plufieurs  fiècles  le  germe  facré  de 
la  Liberié.  Nous  en  profitions  feuls  ,  &  il  étoit  réfervé 
à  la  Nation  la  plus  ingénieufe  de  l'univers ,  de  la  fé- 
coiider  pour  le  bonheur  du  monde.  C'eft  ce  que  vous 
venez  de  faire ,  Mefîieurs ,  par  les  droits  que  vous 
avez  déclarés  ,  par  les  principes  que  vous  avez  don- 
nés à  votre  Conftitution.  Les  hommes  y  ont  reconnu 
pour  quelle  fin  ils  font  nés,  dans  qutlie  condition  ils 
doivent  couvrir  la  terre ,  &  fous  quel  pafte  ils  doivent 
fe  réunir  en  fociété. 

1)  Mais  fi  vous  recevez  l'hommage  de  tout  le  bien 
que  va  faire  a  l'humanité  la  régénération  de  votre 
Empire  ,  il  faut  que  voits  fâchiez  auffi  ,  Meffieurs  , 
que  les  vices  de  votre  ancien  Gouvernement  porioient 
leur  funefle  infience  jufqu'au  fein  des  Etats  que  leur 
pofiiion  fembloit  en  rendre  le  plus  indépendans.  C'eft 
ce  qu'a  éprouvé  notre  République  ,  &  c'efV  aufli  ce 

qui  vous  fera  facile  &  honorable  à  détruire 

»  Qu'il  nous  foit  permis  un  tnouvemcDt  d'orgueil, 
en  comparant    nos  Adminiftraiions  de  Communes   à 
vos  Municipalités ,  nos  grandes  Communautés  à  vos 
Difiriéls  ,    nos    trois  Ligues  à   vos  Dépanemens  ,   & 
notre  grande  Diète  à  votre  AlTembléé  Nationale.  De 
profonds   Légiflateurs  ont  tracé  votre  Conrtitution  ; 
des  hommes  fimples,,  guidés  feulement  par  le  befoin 
d'échapper  à  l'oppreflion  ,  dès  l'an   1540  ,  ont  com- 
mencé la  nôtre ,  &  leur  rapport  prouve  allez  combien 
vous  avez  connu  la  nature  ûi  fes  droits.  Une  feule 
diftérence  vous  étoit  commandée  par  l'étendue  de  l'Em- 
pire ,  &  vous  l'avez  trouvée  heureufement  établie  dans 
l'exittcnce  Bc  la  fucceffion  déterminée  d'un  Chef  fu- 
prême  &  inamouble ,  qui  lui-même  a  coopéré  avec 
magnanimité  à  votre  fublime  ouvrage...... 

n  Tels  (ont ,  après  nos  hommages  ,  les  objets  que 
nous  prions  l'Affemblée  Nationale  de  prendre  en  con 
fidération. 

»  Nous  n'avons  à  y  ajouter  que  nos  vœux  fincères 
pour  la  profpérité  de  la  Monarchie  Fiançoifc  ,  à  la- 
quelle les  principes  qui  la  gouvernent  à  préfert  ,  ne 
font  que  nous  attacher  davantage.  Et  ces  principes 
feront  loujouts  plus  puiffiin»  fur  nous,  que  tout  l'art 
do  la  Diplomatie  ;  cjr  un  peuple  ne  fauroit  efpérer 
de  véritables  amis  ,  que  là  où  le  paifte  focial  pofe  fur 
cette  bafe  facrée. 

»  Le  fyrtême  des  fubfides  fecrets  ne  peut  s'allier  avec 
vos   principes:  or,  il  en  eft   qui   corrompent    notre 

Gouvernement Le  Chef  de  la  République  difpofe 

arbitrairement  de  toutes  les  places.  Repréfente-t-il  donc 
le  peuple  ?  Feut-il  conférer  les  emplois  qui  ne  doivent 

émaner  que  de  l'eftime  &  de  la  confiance  du  peuple  .■' 

Nous  cfpérons  que  la  nouvelle  organifation  de  votre 
Armé'.'  étendia  fon  influence  jufqu'à  nous,...  ». 
L'Affemblée  applaudit  vivement  à  cette  leflure. 
M.  de  Clermont  Tonnerre.  Je  crois  que  l'Affemblée 
Nationale  doit  accueil  ir  avec  empreffement  cette  com- 
municaiion  fraternelle  d'un  Paiple  ami  de  la  Liberté. 
J;:  deinande  que  l'Adreflé  foit  inférée  dans  le  Procès- 
vetbal ,  &  que  M.  le  Piéfident  foit  chargé  de  fe  retirer 
pardevers  le  Roi  ,  pour  le  fupplier  de  prendre  en 
confidération  les  abus  dénoncés  par  les  Ligues  Grifonnes, 
&  pour  faire  connoîrre  à  S.  M.  la  fenfibilité  de  l'Af- 
femblée Nationale  aux  témoignages  de  fraternité  que 
la  République  vient  de  manifcfler. 

.^'t.  Muguet  de  Nanthou.  Lorfque  la  Société  de  la 
Révolution  d'Angleterre  a  témoigné  les  mêmes  fenti- 
niens  à  I  Affemblce  Nationale  ,  M.  le  Préfident  a  été 
chargé  de  lui  répondre  direflement.  Il  me  paroîtroit 
convenable ,  &  je  le  demande  pofitivcment  ,  qu'on 
eu  ufài  de  niêine  à  l'égard  des  Lij^ucs  Grifonnes. 


M.  de  Ctermùni-Tùnntm.  J'a!  l'hdHflîur  dVhfèrve» 
au  Préopinant  que  la  Société  da  la  Révolution  d'Atî» 
gleterre  n'efl  que  la  réunion  de  quelques  individus  | 
tandis  que  les  Ligues  Grifonnes  font  une  Puiffante,  6« 
qu'il  n'appartient  qu'au  Pouvoir  exécutif  de  commu» 
niquer  avec  les  Puiffances  étrangères. 

D'après  ces  obfervations ,  la  queflion  préalable  cft 
demandée  fur  la  motion  de  M.  Muguet  de  Nanthou. 

M.  de  Lipo.  J'obferve  que  ce  n'efl  point  par  le  canal 
du  Gouvoinemont  que  l'Adreffe  des  Ligues  Grifonn.» 
nous  ell  parvenue,  mais  qu'elle  nous  a  été  dircfte» 
ment  envoyée.  Il  y  a  donc  à  délibérer. 

L'Affemblée  décrète  fucceffivement  les  propofition» 
de  M.  de  Clermont-Tonncrte  Se  celle  da  M.  Muguet 
de  Nanthou. 

Plufieurs  mères  de  familles.  Citoyennes  de  Meulan  , 
ont  prêté  le  ferment  civique  entre  les  m.iins  des  Offi» 
ciers  Municipaux  de  cetie  Ville.  L'Aflemblée  applaudit 
à  l'Adreffe  dans  laquelle  ce  fait  eft  mentionné. 

Suite  de    U   difcujjion  fur  le    Privilige    excluff  de    U 
Compagnie  des  Indes, 

M.  CAbhé   Romet  ,  Principal  du  Collège  de  Louls-le» 
Grand.  Vous  vous  étonnez,  fans  doute,  quejeviennâ 
traiter  une  queflion  qui  paroit  oppcfée  à  mon  ininiflèret 
Tout  ce  que  je  dirai  réfulie  des  liaifons  que  j';ii  eues, 
non  avec  des  gens  intéreflés,  mais  avec  des  Officier» 
qui  ont  long-tems  fervi  dans  l'Inde  ,  &  qui  font  inf-» 
truits  de  tous  les   détails  du  commerce  de  l'Europe 
avec  l'Afie.  —  U  eft  démontré  que  la  perte  totale  dô 
ce  commerce  feroit  la  fuite  de  la  deftruélion   de  la 
Compagnie  des  Indes.    L'Anglet,  rre ,  malgré  des  im« 
pots  énormes  fur  toutes  les  marchatidifes  indiennes  , 
n'a  pu  réuffir  à   prohiber  chez  elle  cas  marchandilés. 
Pour  nous ,  il  eft  impoflîble  que  nous  nous  en  paffions  $ 
ce  Commerce  eft  lié  à  nos  mœurs  &  aux  befoins  que 
nous    nous  fommes   faits.   La   Compagnie  créée  paf 
Colbert  dans  les  tems  brillans  de  la  France  &  fous 
les  plus  heureux  aufpices,  a  été  l'objet  de  la  jaloufia 
de  toutes  les  nations.  De  l'aveu  même  des  Anglois, 
fi  nous  n'avions  pas  rappelle  MM.  Dupleix  &  de  la 
Bourdonnaye  ,  nous    ferions   devenus  les  Souverains 
du  commerce  de  l'Inde.  En  1769 ,  la  Compagnie  des 
Indes  fut  prefque  détruite  ;  mais  ce  n'cft   point  à  la 
foiblelTe  de  fes  moyens  qu'on  doit  imputçjr  ce  moment 
de  détrcffe,  puifque  le  Gouvernemeui  lui  devoir  alors 
70  millions.  Les  l'péculations  des  Eeouomlile'  furent 
les  feules  caufes  de   fa  chiite  ;  la  fufpenfion  de   fon- 
privilège  dura   15  ans.    Le  Gouvernement  s'apperCue 
que  le  commerce  perdoit  confidérablément    à   cc'ita 
fufpenfion   ,    &    que   le    numéraire   alloit   s'eiiglounf 
dans   l'Inde  ;  il  fut  forcé  de  rétablir  la  Compagnie  paf 
des  raifons  politiques  &  pour  éviter  la  ruine  des  par* 
ticuliers  qui  avoient  entrepris  ce  commerce.  On  voua 
a.  dit  que  fous  le    règne  de  la  Liberté,  il  ne  devait 
pas  exifter   de    privilèges  :  fan=.  doute  il  ne  doit  pas 
exifter    de    ces    privilèges   humiiians    qui    dégradent 
l'homme  ;  mais  il  en  eft  de  nécelîtires,  il  eneuqu'oa 
doit  refpeéler  ,  puifqu'ils  font  fondés    fur  l'uii  iré   pu." 
blique.  La  porte  aux  lettres,,  par  exemple,  ne  peut 
exifter  que.  par  un  priviiège.  Le  privrlége  de  la  Corn* 
pagnie  n'en  eft  pas  un  ,    puifque    chique    particnlief 
peut  y    participer    par  le   moyen    des,   aélions.    Una 
Compagnie  peut  feule  rétablir  la  gloire  àe  la   France» 
dans  l'Inde;  il  ftroit  ignominieux  de   renoncer  à  là. 
Puiffance  que  nous  y  avons  eue  :  nous  y  avons  des 
amis  puiffans  ;  nous  pouvons  compter  fur  leurs  fecours  ; 
lé  Roi  de  Cochinchine  eft  difpofé  en  notre  faveur. 
—  M.  l'Abbé  Romet.  entre  dans  des  détails  fur  la  diffi» 
culte   de  faire  le   commerce   de  l'Inde  fans  Coinpa* 
gnie  ,  &  conclut,    t".  à  ce   que   le    Privilège   dure 
jufqu'en   1792,  époque   de  , fon  extinélion  ;   1°.  à  cQ 
qu'il  foit  nommé  quatre  Commiffaires  pour  furveillef 
les  opérations  de  la  Compagnie  des  Indes,  &  en  faira 
le  rapport, 

M.    Neyrac.  Il   (eroit   abfurde   de   combattre  pluâ, 
long-tems  le  Privilège  de  la  Compagnie  des  Indes;  il. 
eft  repouffé  par  vos  principes  ,  il  eft  prol'crit  par  l'opi* 
nion  publique;  traduit  en  1769  devant  le  Parlement 
de  Paris ,  les  faits  ont  été  examinés ,  les  raifons  dif^^ 
cutées,  &  la  queftiou  folemriellement  jugée.  On  n'a, 
pas    affei   dit,  dans  l'inutile  difcuffion  qui   vient  dâ. 
s'ouvrir,  combien  le  régime  de  la  Compagnie  eft  op- 
preffif,  combien  il  a  été  nuifible  à  la  France,  à  laquelle  ^. 
depuis  1785  ,  il  a  coûté  plus  de  iÇ  tuillions.  Laiffe*. 
M.  l'Abbé  Maury  prophétifer  des  malheurs  imaginaires, 
ne  partagez  pas  fes  vaines  terreurs  ;  rendez  le  Corn»' 
ifierce  libre ,  &  vous  le  verrez  s'élever  tout-à-conp 
à  80  millions.  On  a  voulu  vous  effrayer  en  établiffant 
qu'il  faifoit  fortir  le  numéraire.  Le  Commerce  ne  fe 
fait  point  avec  des  écus  ,  ne  fe  fait  point  avec  des 
louis  ,  mais  avec  des  piaftres  que  nous  recevons  da, 
l'Efpagne  pour  des  marchandifes,  &  qui  deviennent 
elles-mêmes  une  marchandife.  Ce  commerce  d'ailleurs 
peut  fe  faire  par  échange.  J'ai  moi-même  fait  un  ar« 
mcment  déplus  d'un  million  en  étoffes  Françoi'e';. , . , 
Le  Commerce  de  l'Inde  vous  eft  abfolumcnt  néccf" 
faire;   nos  Manufaflures  ne   peuvent  fijfliie    à  notr». 
luxe;  jamais  nos  Colonies  ne  nous  procureront  afit» 
de  matières  premières......  Il  faut  que  le  C  ramerca 

dure  en  France  autant  que  chez  les  aurres  Nations  «, 
autrement  nous  deviendrons  leurs  Tribntains.  ...  « 

Plus  inftruit  &  de  meilleure  foi  que  M.  l'Abbé  Maury, 
je  ne  chercherai  point  à  vous-ftirprendre.  Lorfqie  1^ 
Commerce  de  l'Inde  étoit  libre,  les  Manufaâures  ne  fa 
p'aignoient  pas  ;  les  Négociars  fe  plaignent  aujourd'hui. 
M.  l'Abbé  Maury  en  f.iit-il  plus  qu'eux  ?  Ils  réchufiei  t 
avec  ardeur  la  liberté  du  Commerce,  &  M.  l'Abbà 
Maury  femble  s'armer    de  leur  propre   intérêt    pouf 
attaquer  la  Liberté.  ....  La  Nation  ne  peut  perdrO 

l9tfi|,ue  le  Négociant  j^agne. <,,  Laiffsz  faire  libctffl.ui 


le  Commerce  de  llncfe ,  vous  «n  veTfezles  bons  effets. 
Je'concJus  à  ce  que  l'avis  du  Comité  folt  adopté. 

M.  de-  CUrmont-Tonmrre.  C'efl  une  grande  &  impor- 
tante queftion  que  celle  qui  vous  eft  founiife  ;  (a  folu- 
tion  doit  pofer  ^ur  les  principes  ;  mais  des  faits  &  des 
confidérations  particulières  ne  doivent-ils  pas  fufpendte 
votre  décifion,   &  vous  engager  à  attendfe  un  mo- 
ment plus  opportun  ?  Où    le   Comité  ne  voit  qu'un 
principe  lumineux ,  je  ne  vois  que  des  points  à  difcu- 
ter.  Le  Parlement  d'Angleterre,  après  un  examen  très-ap- 
profondi ,  a  rejette  une  demande  femblable  à  celle  qu'on 
vous  fait  aujourd'hui.  Ilexifte  des  maux  politiques  qu'on 
ne  peut  réformer  fubiiemeni.  Il  ne  faut  pas  confacrer  le 
le. privilège  exclufif;  mais  il  eft  des  cas  où  il  faut 
faire  fléchir  le  principe.  Je  m'oppoferois  à  l'établiffe- 
ment  d'une  Compagnie  ;  il  en  exifte  une ,  &  je  me 
crois  fondé  à  demander,  pour  la  fuppriiner,  un  exa- 
men femblable  à  celui  qui  feroit  néceffaire  pour  l'é- 
taSiir.  Il  nous  eft  démontré  qu'une  Compagnie  foible 
cède  aux  elîbrts  d'une  Compagnie  puifTante  ;  il  faut 
attendre  que  l'expérience  ait  appris  s'il  en  eft  de  même 
d'une  atTociation  de  Marchands.  Il  y  a  contrariété  dans 
les  faits  cités  de  part  &  d'autre  :  j'avoue  que  ce  qui 
a  été  dit  par  M.  l'Abbé  Maury  ne  m'a  pas  prouvé 
que  le  commerce  de  l'Inde  foit  funefte  ;  fon  contra- 
diâeur  ne  m'a  pas  convaincu  plus  que  lui.  Comment, 
dans  l'ignorance  où  nous  fommes  des  élémens  du  com- 
merce de  l'Inde  ,  pouvons-nous  fixer  le    mode  dans 
lequel  il  peut  être  fait  ?  S'il  eft  donc  iropoflible  de 
prononcer  en  ce  moment  la  fuppreffion  de  la  Com- 
pagnie ,  il  ne  l'eft  pas  de  la  réformer  &  de  corriger  les 
Vices  eftentiels  de  fon  régime  particulier.  Il  n'eft  pas 
hors   de  propos   de   préfenter  ici  une  anecdote  peu 
connue ,  &  qui  nous  mettra  à  portée  de  juger  enfin 
les  principes  du  créateur  de  la  Compagnie  des  Indes. 
■Colbert  écrivoit  au  Gouverneur  d'une  Colonie  :  «  Vous 
avez  eu  tort  de  raffembler  en  trois  Etats  les  Habitans 
de  la  Colonie  que  vOus  gouvernez;  cela  rappelle  les 
Etats-Généraux,  forme  abolie  dans  le  Royaume,  & 
dont  les  Rois  ont  cru  du  bien  de  leur  fervice  que  le 
fouvenir  fe   perdît  infenfiblement.  Tâchez ,   avec  le 
tems ,   d'abolir  le  Syndic  qui  préfente  des  Requêtes 
pour  les  Habitans  :  il  eft  bon  que  chacun  parle  pour 
foi  &  perfonne  pour  tous  ».  C'eft  ainfi  que  parloir  le 
trois  fois  grand  Colbert. 

Je  reviens  à  ma  conclufion,  &  je  demande ,  i°.  qu'il 
ne  foit  rien  innové  quant  à  préfent  au  privilège  de 
la  Compagnie  des  Indes,  à  l'exception  de  l'exemption 
des  droits  d'induite  &  de  traite  auxquels  elle  doit 
déformais  être  foumife  ;  2°.  que  les  Comités  de  Com- 
merce &  d'Agriculture  foient  tenus  de  prendre  tous 
les  renfeignemens  néceffaires  fur  les  avantages  du 
commerce  libre  ou  du  privilège  exclufif,  afin  qu'à 
l'aide  de  ce  tableau  comparatif,  l'Affemblée  Natio- 
nale ou  la  Légiflature  fuivante  puiïïe  ftatuer. 

M.,  de  Cmoi.  La  France  n'ayant  ni  pofleflions,  ni 
forces  dans  l'Inde ,  je  regarde  ce  commerce  comme 
généralement  défavantaguux  pour  la  Nation  ;  &  c'eft 
parce  que  je  fuis  perfuadé  qu'en  le  rendant  libre ,  il 
fera  plutôt  détruit  ,  ou  gu'on  en  viendra  plutôt  au 
fyftême  prohibitif,  que  je  fuis  d'avis  qu'il  n'y  ait 
plus  de  privilège  exclufif.  Les  Préopinans  me  dif- 
penfent  de  vous  développer  les  motifs  de  mon  opi- 
nion,  &  je  vous  avoue  qu'en  demandant  la  parole, 
j'ai  eu  pour  but  principal  de  contredire  quelques  affer- 
tlons  qui  vous  ont  été  faites.  M.  l'Abbé  Maury  vous 
a  beaucoup  exagéré  les  défavantages  de  votre  com- 
merce ;  il  n'a  pas  parlé  des  Draperies ,  Batiftes ,  Soie- 
ries que  la  Brance  fournit  à  l'étranger.  En  vous  difant 
que  la  Suiffe  vous  fourniffoit  beaucoup  de  fes  étoffes, 
il  ne  vous  a  pas  obfervé  qu'en  décrétant  le  recule- 
nient  des  barrières ,  vous  empêcherez  la  contrebande 
que  fait  l'Alface  ;  il  a  auffi  exagéré  le  patriotifme 
des  Négocians  Anglois,  qui  non-feulement  tirent  de 
nos  étoffes,  lotfqu'ils  y  trouvent  du  bénéfice,  mais 
qui  font  fabriquer  en  Allemagne  des  Draps,  pour  les 
faire  paffer  d'Oftende  à  Boulogne  comme  Draperies 
angloifes.  .     ,    /• 

Je  crois  qu'un  des  Préopinans  s  eft  trompe ,  lorf- 
qu'il  vous  a  dit  que  nos  Ifles  ne  pourront  nous  fournir 
affez  de  cotons;  il  s'eft  également  trompé,  lorfqu'il 
vous  a  dit  que  nous  n'avons  point  en  France  de  ma- 
cliines  à  filer;  j'ai  concouru  avec  deux  de  mes  Col- 
lègues à  en  établir  à  Louviers  une  qui  ,  avec  une 
feule  roue  à  eau  ,  feit  déjà  marcher  deux  mille  fu- 
feaux  ,  &  qui  fera  portée  à  fix  mille  fufeaux.  Il  y 
en  a  une  à-peu-près  femblable  près  d'Arpajon ,  une 
à  Orléans  ,  un  grand  nombre  d'une  autre  efpèce  à 
Rouen.  Je  ne  vous  entretiendrai  pas  plus  long-tems , 
Meffieurs,  de  chofes  qui  ne  font  qu'acceffoires  à  la 
queftion  ,  &  je  conclus ,  en  appuyant  le  projet  de 
Décret  du  Comité ,  comme  devant  amener  plus  promp- 
tement  ou  la  defiruftion  du  commerce  de  l'Inde,  ou 
la  prohibition  de  fes  marchandifes ,  dont  l'importa- 
tion en  France  doit  ruiner  prefque  toutes  nos  ma- 
nufaâures. 

M.  Bégauen.  M.  TAbbé  Maury  a  calomnié  le  cam- 
merce ,  en  difant  qu'il  ti'agit  en  ce  moment  que  par 
des  vues  d'intérêt  perfonnel  &  non  par  des  motifs 
d'intérêt  public.  Les  Négocians  &  les  Manufeau- 
riers  ne  féparent   point  leurs   intérêts  de   celui  du 
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Pffuple  ;  ce  font  eux  qui  nourriffent  leurs  ou- 
vriers .  -, Le  commerce  de  l'Inde  eft  indif- 

penfable  ;  il  faudroit  ,  pour  le  défendre ,  faire  des 
Loix  fompiuaires  d'une  exécution  prefque  impoffible  , 
pour  nous  empêcher  de  recevoir  à  grands  frais  de 
l'étranger ,  ce  que  nous  pourrions  nous  procurer  nous- 
mêmes.  Le  Commerce  de  l'Inde  doit  donc  exifter, 
foit  qu'une  Compagnie  le  faffe  exdufîvement,  foit 

que  les  Particuliers  aient  la  liberté  de  le  faire 

J'attaque  le  privilège  de  la  Compagnie  des  Indes 
comme  nul  ;  il  a  été  accordé  [>ar  Arrêt  du  Confeil , 
rendu  fur  Requête  non  communiquée,  &  nnllement 
revêtu  de  Lettres-Patentes  enregiftrées.  On  n'apperçoit 
point  ici  de  contrat  fynallagmatique  ;  tout  a  été  accordé 
au  nom  de  la  Nation  &  contre  la  Nation  ;  rien  n'a  été 
ftipulé  pour  elle.  C'eft  donc  en  vain  que  la  Compagnie 
des  Indes  regarde  fon  privilège  comme  une  propriété , 
puifqu'il  n'eft  autre  chofe  qu'une  violation  de  la  pro- 
priété. Mais  d'ailleurs  ,  dans  le  doute ,  le  régime  de 
la  Liberté  réclame  toute  préférence  fur  le  régime 
prohibitif.  Ce  privilège  doit  être  fupprimé  fans  in- 
demnité ;  car  on  n'a  pas  accordé  d'indemnité  aux 
Négocians  dont  on  a  arrêté  les  entreprifes  &  auxquels 
on  a  fait  effuyer  de  grandes  pertes ,  lorfqu'on  a  dé- 
fendu le  Commerce  de  l'Inde.  —  J'adopte  l'avis  du 
Comité ,  &  je  demande  de  pins  qu'on  renvoie  au 
Comité  d'Agriculture  l'examen  d'un  projet  qui  a  pour 
but  de  faire  tourner  au  profit  des  filatures  de  coton 
le  produit  des  droits  de  traite  &  d'induit  perçus  fur 
les  marchandifes  venant  de  l'Inde. 

On  demande  à  aller  aux  voix.  —  L'Affemblée  con- 
fultée  ,  décide ,  à  une  affez  grande  majorité  ,  que  la 
difcuftion  fera  continuée. 

M....  Je  fuis  fpécialemeot  chargé  par  toutes  les 
Manufafliures  du  Languedoc ,  de  réclamer  contre  le 
privilège  exclufif  de  la  Compagnie  des  Indes.  J'efpère 
que  l'Affemblée  Nationale  voudra  bien  ra'entendre... 
On  obferve  à  l'Opinant  que  la  parole  appartient 
à  M.  de  Cazalès. 

M.  de  Cabales,  Beaucoup  d'Orateurs  ont  parlé  dans 
cette  queftion,  &  perfonne  n'a  éclairé  mon  efprit. 
L'importance  &  l'obfcuritè  de  la  matière  exigent  un 
examen  longuement  &  mûrement  approfondi.  Je  me 
bornerai  à  combattre  une  affertion  hafardée  de  M. 
l'Abbé  Mauty.  Il  a  regardé  en  général  la  fortie  du 
numéraire  comme  un  mal  :  je  penfe  moi  que  fon  exfrac- 
tion eft  quelquefois  néceffaire  ;  fans  doiue  la  pénurie 
où  nous  nous  trouvons  maintenannt  eft  un  mal  bien 
réel ,  que  le  commerce  de  l'Inde  ne  feroit  qu'aug- 
menter; mais  elle  tient  à  des  circonftances  particu- 
lières, &  cet  état  eft  paffager.  Pour  raifonner  jufte  , 
ifolons-nous  de  ces  circonftances  :  la  grande  quantité 
du  numéraire  fait  augmenter  le  prix  des  denrées  & 
la  main-d'œuvre  ;  elle  ruine  donc  les  Manufaâures. 
Il  y  a  deux  ans.,  le  Commerce  de  France  étoit  très- 
floriffant,  parce  qu'il  exiftoit  entre  notre  numéraire 
&  nos  marchandifes  une  proportion  néceffaire  :  fans 
le  commerce  de  l'Inde ,  le  numéraire  auroit  été  plus 
confidérable  ;  la  proportion  auroit  été  détruite.  Le 
défaut  de  confiance  a  feul  en  ce  moment  feit  difpa- 
reître  le  numéraire  ;  fi  la  confiance  venoit ,  le  numé- 
raire reparoîtrbit  ;  mais  il  faut ,  pour  qu'elle  renaiffe  , 
que  la  Conftitution  foit  faite ,  que  la  Révolution  foit 
affurée.  C'eft  feulement  à  cette  époque  que  nous 
pourrons  déterminer  le  rapport  qui  doit  exifter  entre 
le  commerce  &  la  quantité  du  numéraire.  L'Affemblée 
Nationale  n'a  donc  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
s'occuper  de  la  Conftitution  ,  &  de  renvoyer  aux  Lé- 
giflatures  fuivantes  toutes  les  difcuffions  relatives  au 
Commerce  ;  rendre  maintenant  un  Décret ,  ce  feroit 
jouer  à  pair  ou  non. 

M.  d'Efprémend.  C'eft  une  grande  queftion  de  com- 
merce qui  fe  prérfente  en  ce  moment  à  votre  déci- 
fion ;  c'eft  une  importante  queftion  d'Etat  que  vous 
avez  à  examiner.  Ecartons  d'abord  toute  paflion  ,  tout 
intérêt  perfonnel  ;  délibérons  fur  la  queftion  d'Etat  en 
homme  d'Etat  ;  fur  la  queftion  de  commerce  en  cal- 
culateur :  défions-nous  des  maximes  tranchantes  ;  elles 
plaifent  à  deux  genres  d'efprits ,  aux  efprits  emportés 
&  aux  efprits  pareffeux  ;  mais  elles  n'éclairent  jamais. 
Je  diftingue,  dans  la  difcuffion,  deux  objets,  1°.  le 
commerce  de  l'Inde  ;  2°.  la  Compagnie  aftuelle.  Si  la 
Compagnie  ceffoit  d'exifter ,  pourroit-on  abandonner 
le  commerce  de  l'Inde  ?  Non ,  fans  doute  ;  il  faudroit 
renoncer  aux  marchandifes  qu'il  fournit  à  la  France; 
&  dans  l'état  aftuel  de  nos  habitudes ,  il  nous  eft  im- 
poffible de  nous  en  paffer.  Mais  comment  le  commerce 
de  l'Inde  fera-t-il  fait  ?  Sera-ce  par  une  Compagnie  ? 
fera-ce  par  des  particuliers  ?  Il  importe  infiniment  à 
la  décifion  de  la  queftion  d'entrer  dans  quelques  dé- 
tails fur  l'oi-igine  de  la  Compagnie  &  fur  les  circonf- 
tances qui  ont  fuivi  fa  création.  Elle  fut  fondée  par 
Colbert  ;  elle  a  fait  tous  les  frais  de  fon  établiffement  ; 
elle  a  payé  fa  fauveraineté  ;  elle  a  fait  la  guerre  à 
fes  dépens  ;  &  tout  ce  qui  lui  en  a  coûté  pour  devenir 
floriffante  a  tourné  au  profit  de  l'Etat.  Deux  Com- 
miffaires  du  Roi  adminiftroient  fon  tréfor  ,  la  tyran- 
nifoient  fans  ceffe,  &  contrarioient  fes  plus  utiles 
entreprifes.  Si  elle  n'eût  eu  que  des  Adminiftrateurs 
pris  dans  fon  fein,  elle  auroit  fait  de  très-grands  béné- 
fices. Créancière  de  l'Etat  en  1769  pour  une  fomme 


«rès/confidérable  \  elle  eut  l'imprudence  de  vouloir  être 
payée  :  on  la  fupprima ,  pour  la  punir  de  cette  audace  ; 
deux  hommes ,  dont  l'un  n'eft  plus ,  influèrent  beaucoup 
fur  cette  fuppreflion  ,  dont  vous  voyez  que  l'utilité  pour 
le  Gouvernement  étoit  démontrée.  Celui  qui  n'exifte  plus 
avoir  conçu   le   vafte  projet   de   détruire  d'abord   la 
Compagnie  Angloife ,  puis  la  Compagnie  Françolfe. 
Il  achetoit  des  Aâions  ;  il  faifoit  des  voyages  conti- 
nuels de  France  à  Londres;  il  avoit  le  projet  de  fub- 
ftituer  à  notre  Compagnie  des  Indes  une  Caiffe  d'Ef- 
compte.  Je  démontrai   dans  le  tems  que  cette  con- 
verfion  étoit  humiliante  pour  la  Compagnie  ,  &  dés- 
honorante pour  le  nom  François.  L'autre    perfonne 
dont  j'ai  parlé  avoit  la  confiance  publique  ;  elle  avoit 
aufti  la  mienne.   Elle    avoit    cru    pouvoir  faire  des  - 
emprunts  à  l'aide  de  la  Compagnie  des  Indes  ;   mais  > 
ayant  trouvé  de  très-grands  obftactes  dans  la   Com-^ 
pagnie  même,  ces  difpofitions  pour  elle  ne  furent  pas 
trop  favorables,    &  j'ai  dit  ce  qui  en   réfulta.  —  M. 
d'Efprémenil  entre  enfuite  dans  de  très-grands  détails 
pour  établir  que  les  Commiffaires,  dans  le  Commerce  ' 
libre  de  l'Inde ,  s'enrichlffoient,  tandis  que  les  Intéreffés 
fe  ruinoient.  Il  affure  qu'il  connoît  les  caufes  fecrètes 
des  grands   profits   que  les  particuliers  ont  fait  dans 
ce  commerce  après  la  fuppreflion  de  la  Compagnie, 
&  qu'il  eft  certain'tiue  le  comtnerce  libre  ne  fe  faifoit 
pas  avec  les  fonds  de  la  France;  mais  avec  ceux  de 
l'Angleterre. 

Paffons  à  ce  qui  regarde  la  Compagnie  des  Indes 
aâuelle,  elle  eft  condamnée  d'après  les  principes;  ce 
n'eft  pas  d'après  eux  qu'il  faut  juger ,  mais  d'après  la 
comparaifon  de  fes  moyens  avec  ceux  du  commerce 
libre.  —  Elle  jouit  ;  fa  propriété  n'a  peut-être  pas  une 
origine  légale ,  mais  la  légaUté  de  fa  jouiffance  eft 
confacrée  par  la  durée  de  cette  même  jouiffance.  Il 
faut  donc  craindre  de  rendre  un  Décret  qui  porte» 
roit  atteinte  à  la  propriété  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Cependant  on  peut  priver  cette  Compagnie  de 
l'exemption  des  droits  d'induit  &  de  traite  qui  lui  a 
été  mal  à  propos  accordée.  —  M.  d'Efprémenil  re- 
vient plufieurs  fois  fur  les  principales  idées  de  fon 
opinion  ;  il  établit  comme  principe  que  le  commerce 
de  l'Inde  ne  peut  fe  faire  avec  fuccès  que  par  uns 
Compagnie  fouveraine  ,  armée  &  jouiffant  d'une  puif- 
fance  territoriale.  Après  avoir  pris  en  cenfidération  les 
circonftances  aâuelles  ,  il  adopte  entièrement  les  con- 
clufions  de  M.  de  Clermont-Tonnerre. 
La  Séance  eft  levée  à  10  heures  du  foir. 


SPECTACLES. 

Concert  spirituel.  Auj.  4 ,  à  6  h.  8:  demie  pré^ 
cifes  ,  à  laSalle  de  l'Opéra ,  Porte  S.  Martin ,  Symph. 
de  M.  Hayden ,  après  laquelle  M.  Laïs  chantera  utt 
Rondeau  de  M.  Berton.  M.  Lefebvre  exécutera  un  Con- 
certo de  clarinette  ,  de  fa  compofition.  M''"  Roujfelois 
chantera  une  Scène  Franc,  de  M.  Deshayes.  On  exé- 
cutera une  Symph.  en  ut  de  M.  Hayden.  M.  Chardii.i 
chantera  le  Sacrifice  d'Abraham ,  Scène  Franc,  de  fa 
comp.  redemandée.  MM.  O^i ,  SalUnàn  ,  Lebrun  &  De~. 
vienne  exécuteront  une  Symph.  concertante  de  ce  der- 
nier, fuivie  de  Te  Deum,  Motet  à  gr.  choeur,  de  M; 
Martini,  chanté  par  M'l°  Roujfelois,  &  MM.  Xji'j, 
Raujfeaii  &  Chardini.  S'adr.  pou»  louer  des  loges  ,  à  M. 
Boucault ,  à  la  Salle  de  l'Opéra. 

Wauxhall  d'Été  ,  boulev.  S.  Martin.  Auj.  '4  i 
dem.  5  &  Mardi  6 ,  gr.  Illumination  ,  gr.  Feu  d'arti- 
fice ,  Décoration  en  feux  de  lances  &  bruit  de  guerre  , 
Bouquet  &  Danfes  de  différens  caraâères  dans  le  Salon  , 
par  les  Elèves  de  l'Ecole  roy.  de  Danfe  :  prix  du  Billet 
d'entrée  jof.  Loges  &•  Amphithéâtre  ■}  liv.  On  s'abonne 
pour  toute  la  faifon ,  moyennant  48  liv.  Le  Feulera 
tiré  à  l'iffue  du  Concert  fpiriiuel. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  4;  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera,  entr'autres  morceaux  ,  une 
Symph.  de  M.  Hayden,  un  Duo  de  la  VilanelUfapita^ 
une  Symph.  concertante  de  M.  Cambini,  un  Air  d'Eve- 
lina  ,  une  Scène  Franc.  (  la  Mon  de  Céfar  )  mufique  de 
H^_  <fe  *  *  *  ,  une  Scène  de  Diane  &  Endynâon  ,  de  M; 
Piccini:  enfuite  la  Danfe  Nationale  ,is  la  compof.  de 
M.  Deshayes,  exécutée  par  les  Elèves  des  Speftaclesi 
prix  du  Billet  dC entrée  36  f. 

Amusemens  physiques  &  NOUVEAUX  Tours 
d'adresse  ,  de  M.  Perrin  ,  Mécanicien  ,  Ingénieur  & 
Démonftrateur  de  Phyfique  amufanie.  Auj.  4 ,  à  6  h^ 
pricifes  ,  au  Théâtre  des  Affociés  ,  boulevard  du 
Temple  ,  le  Prophète  de  la  Chine ,  la  Bague  danfante , 
le  Moulin  fymphatique ,  le  Chafféur  Automate  qui  fait 
partir  une  flèche  dans  un  numéro  qui  devine  la  perifée  ^ 
le  grand  Tour  de  la  Colombe  qui  rapporte  une  bague  qui 
a  été  mife  daus  un  piftolet  qui  eft  tiré  par  une  fenêtre  ,  & 
quantité  d'autres  "Tours  :  prix  des  places  j  livres  ;  30  /.' 
&20/. 

Expérience  d'un  Aéroftat  de  500  pieds  cubes; 
Auj.  4  ,  à  5  heures  :  enfuite  Bal  &  Fêtes  Cliam- 
pêtres ,  rue  du  Fanxboffrg  du  Temple,  vis-à-vis  la 
Caferne:  prix  du  billet,  34  fols  pour  un  Cavalier  &■ 
une  Dame.  Il  y  a  un  très- beau  Salon ,  où  l'on  fera 
à  couvert. 


£>«  s'abonne  à  Paris,  hÔul  de  Thou,  rue  des  Poit^in^  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Pans,  rut  neuve  S.  Auguftm.  Le  _prix  tft  povf  ^^^"»|« 
a  liv.  pour  trois  mois,  3^  liv.  pour  fix  mois,  &  d»  71  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Pronnu,  de  a,  hv.  pour  trots  '^°'' ^^^ l^'Xairesd.. 
mois,  l H  liv.  pour  Vtnnie,  franc  de  port.  L'««  m  ^abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mots.  On  foufcrtt  aujfi  che^tous  l^  /ST/kt 
France  &  les  DireBeurs  des  Polies.  Ceft  â  M.  Aubry,  Diredeur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n  lo  ,  V«" /^w 
adrefTer  Us  kitres  &  Pargent,  francs  de  port.  =  To«r  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédaSion  de  cette  Gaitf te ,  comme  Livres  ,j.jtampes , 
Cartes  ^  Mufique,  &c.  doit  être  adrefe  au  RédaUtHr  de  eau  Feuille  ,  rue  du  Jardinet ,  maifon  di  M,  Brûle,  m  faa  de  .a  rue  m  it^peron. 
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POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

De  Copenhague,  le  i6  Mars. 

jLa  Frégate  la  Kiel  &  le  Senaut  la  Fama ,  vaiâèaux 
de  garde  pour  cette  année,  font  allés  en  rade. —  Il 
«fl  queftion  ici  d'équiper  fix  vaifleaux  de  ligne. 

On  apprend  de  Drontheim  ,  en  date  du  26  Février , 
que  les  perfonnes  les  plus  âgées  ne  fe  fouviennent 
pas  d'un  hiver  aufli  doux  ,  &  en  même  tems  auffi  plu- 
•vieux  &  orageux  que  l'hiver  aâuel.  Un  feu!  jour  le 
thermomètre  de  Réautnur  étoit  defcendu  à  12  degrés 
au-defTous  de  zito.  Les  orages  &  la  pluie  ont  fait 
Iieaucoup  de  tott ,  fur- tout  i  la  pêcherie, 

SUEDE. 

Dt  Stockholm ,  le  12  Mars. 

Le  Rot  fe  rendra  incelTamment  à  Carlfcrona ,  pour 
prendre  infpeâion  de  la  flotte  ,  qui  ne  tardera  pas  à 
être  mife  en  mer.  Le  Duc  Charles  de  Sudermanie  en 
fera  le  Commandant  en  chef;  le  contre- Amiral  Nor- 
denfchiold  conduira  l'avant-garde ,  &  le  contre-Amiral 
Modée  l'arrière-garde.  Suivant  l'état  de  la  flotte  que 
l'on  vient  de  publier ,  elle  fera  compofée  d'un  vaifTeau 
de  76  canons ,  fix  de  74  ,  douze  de  64 ,  un  de  66 , 
deux  de  6i,  deux  de  60,  un  de  561  deux  de  44  , 
huit  de  40  ;  cinq  frégates  pour  répéter  les  fignaux  , 
de  26  à  36  canons  ;  neuf  cutters  de  8  à  10  canons  ; 
un  vaifieau-hôpital ,  une  bombarde  &  un  brûlot  :  en- 
femble  49  vaiâeaux  montés  de  2320  canons.  —  l'efcadre 
de  Gotliembourg ,  qui  fe  joindra  à  la  grande  flotte,  eft 
comporée  d'un  vaifTeau  de  50  canons  &  de  troit  fré- 
gates :  elle  a  reçu  ordre  de  prendre  à  bord  quelques 
régimens ,  &  de  les  conduire  en  Finlande,  Il  faudra , 
dit  on ,  60,000  hommes  pour  amariner  cette  flotte. 
ijL'ordre  eft  donné  aux  régimens  de  fe  tenir  prêts  à 
.  marchec.  Les  Officiers  de  la  Marine  doivent  fe  trouver 
.à  leurs  poftes  le  20  du  mois  prochain. 

Trois  vaifTeaux  &-  quelques  cutters  font  partis  le 
J  de  ce  mois  de  Carlfcrona  pour  une  expédition  fecrète. 
Les  Capitaines  des  vaifleaux ,  iVlM.  Cedeflrom  ,  Blom 
&  Kofter,  ont  eu  l'ordre  de  n'ouvrir  leurs  inftruflions 
que  lorfqu'ils  feront  parvenus  à  bne  certaine  hauteur. 

On  vient  d'apprendre ,  par  une  dépêche  envoyée 
par  le  Général  de  Stéding ,  que  les  Rufles  commencent 
à  faire  des  mouvemens  fur  la  frontière ,  &  qu'en 
conféquence  l'ordre  a  été  donné  aux  Troupes  de  quitter 
leurs  quartiers  d'hiver  &  de  s'approcher. 

Le  Roi  a  publié  une  Ordonnance  gui  défend  d'in- 
férer dans  les  Gazettes  &  Journaux  de  ce  Royaume, 
aucun  article  concernant  la  Révolution,  de  France,  ou 
les  Délibérations  de  l'Affemblée  Nationale.  On  donne 
pour  raifon  que  ces  articles  font  fouvent  faux  &  con- 
trouvés,  &  que  l'on  croit  devoir  prendre  cette  pré- 
caution par  égard  pour  la  Cour  de  France. 

M.  le  Comte  de  Bunge,  nommé  récemment  par  le 
Rori  la  place  de  Confeiller  extraordinaire  de  la  grande 
Chancellerie,  a  refufé  de  prêter  le  nouveau  ferment, 
rendu  néceffaire  par  la  dernière  Affemblée  des  Etats 
de  Suède.  On  dit  même  qu'à  cette  occafion  il  a  offert 
la  dèmifCon  de  fa  charge,  &  que  le  Roi  n'a  pas 
vouhi  l'accepter. 

M.  le  Capitaine  Kollberg  eft  parti  pour  la'  Pomé- 
ranie  avec  douze  Officiers.  Il  doit  y  prendre  &  com- 
mander deux  mille  recrues  &  les  bâiimens  nouvel- 
lement conftruits  pour  la  flotte  des  galères  &  les  con- 
duire en  Finlande.  —  M.  le  Capitaine  Ruthenfparre 
eft  parti  auffi  pour  l'Angleterre.  Il  eft ,  dit-on  ,  chargé 
d'y  engager  des  Matelots  pour  le  fervice  de  notre 
floua. 

ALLEMAGNE, 

De  Vienne ,  le  1^  Mars, 

Un  Courier  du  Prince  de  Cobourg  a  apporté  la 
nouvelle  que  les  RufTes ,  après  avoir  pris  Ifmaïl , 
fe  font  joints  à  l'armée  de  ce  Prince ,  qui  marche 
vers  Brailow.  —  On  a  appris  de  Carlftadt ,  par  des 
Lettres  du  4  de  ce  mois  ,  que  les  Turcs  de  Bofnie 
fur  la  frontière  fédie,  font  des  mouvemens  pour 
quelque  expédition.  En  conféquence ,  on  a  fait  ap- 
procher plus  près  des  ^ontière*  une  partie  des 
Troupes. 

Le  13  de  ce  mois,  il  eft  arrivé  en  cette  Capitale 
«4  charriots  chargés  d'argent. 

De  Francfort ,  le  sf  Mars, 

tes  Etats  du  Cercle  de  Franconie  ont  levé ,  fous 
Certaines  modifications ,  la  défenfe  d'exporter  des 
grain*. 

La  Patente  du  Vicariat  de  l'Empire  de  l'Eleéleur 
de  Saxe  ,  a  été  publiée;  elle  eft  datée  du  25  Février. 

Le  Tribunal  du  Vicariat  de  l'Empire  de  l'EleSenr 
Palatin,  éubli  à  Munich  ,  eft  compofé  d'un  Préfi- 
dent ,  de  dix  Confeillert ,  dont  deux  font  Proteftans  ; 
de  deux  Secrétaires  &  de  quatre  Chance  liftes.  Le 


traitement  du  Préfident  eft  de  mille  florins  par  mois , 
de  300  pour  chacun  des  Secrétaires. 

On  débite  qu'une  certaine  Cour  a  réuffi  it  ne  faire 
donner  au  Roi  Léopold  que  quatre  voix  pour  l'élec- 
tion d'Empereur  ;  favoir ,  celles  des  trois  Eleveurs 
Eccléfiaftiques  &  celle  de  Bohême.  D'après  cet  arran- 
gement ,  on  feroit  forcé  de  faire  un  neuvième  Elec- 
teur ,  pour  avoir  un  nombre  impair  de  Princes  Elec- 
teurs; ce  qui  prolongeroit  beaucoup  l'interrègne ,  parce 
qu'il  faudroit  difcuter  à  ce  fujet  plufieurs  grandes  quef- 
tions;  favoir.  Qui  élira  le  nouvel  Elefleur?  Serontce 
les  Eleâeurs  feuls ,  ou  tous  les  Etats  de  l'Empire  ? 
Peut-on  élire  un  EleSeiir  pendant  l'interrègne  ?  Quelle 
influence  aura  le  Pape  dans  cette  éleflion  ,  &  quel 
fera  le  Prince  auquel  il  faudra  donner  la  préférence  ? 
Les  Publiciftes  d'Allemagne  s'occupent  déjà  à  appro- 
fondir ces  queflions. 

D'Ahona,  le  18  Mars. 

Depuis  le  i"' Septembre  jufqn'au  dernier  Novembre 
1789 ,  on  a  exporté  du  Duché  de  Slefvie,  6013  ton- 
neaux de  feigle;  &  depuis  le  i"  Janvier  jufqn'au  ij 
Février  de  cette  antiée,  ^45  ;  ce  qui  fait  en  tout 
6559  tonneaux.  L'exportation  de  feigle  du  Duché  de 
Holftein  s'eft  élevée,  dans  la  même  époque ^  à 
'4.429  tonneaux;  ce  qui  fait  enfemble,  pour  les 
deux  Duchés ,  20,988  tonneaux. 

PAYS-BAS. 

Inventaire  de  l'Arùllerle ,  Muniùons  de  guerre  &  autres 
effets  d'artillerie  qui  fe  trouvent  dans  la  Citadelle 
d'Anvers  ;  favoir  : 

Artillerie.  80  canons  de  bronze  avec  leurs  affûts  & 
appartenances  ,  7  canons  de  fer ,  avec  &  fans  affûts , 
&  leurs  appartenances;  4  obufiers  de  bronze  avec  leurs 
affûts ,  &c. ,  28  mortiers  de  bronze  avec  leurs  bloçs ,  &c. 
101  mortiers  de  fer  avec  leurs  blocs  ,  &c, ,  loçi  avant- 
trains  pour  les  canons  ,  2  avant-trains  pour  les  obu- 
fiers, 19  affûts  de  réferve,  6  blocs  de  réferve ,  une 
quantité  d'appartenances  de  réferve  aux  canons  &  aux 
obufiers  &  mortiers. 

Armes  à  feu.  502  fufils  de  rempart ,  2697  dito  d'In- 
fanterie ,  vieux  &  nouveau  modèle ,  une  quantité  de 
parties  d'armes  à  feu. 

Munitions  de  guerre.  466  fafcines  foudroyantes  , 
1349  couronnes  ,  22  fufées  d'air ,  6903  cartouches 
avec  &  fans  boulets  pour  les  canons ,  de  divers  cali- 
bres, 39J  cartouches  pour  les  obufiers,  301  cartou- 
ches pour  les  mortiers  ,  184420  dito  d'Infanterie  , 
48780  dito  de  Cavalerie,  3000  dito  de  fufils- de  rem- 
parts, 6305  grenades  à  main,  1638  dito  d'obufiers, 
250  bombes  chargées,  1200  boëtes  remplies  de  car- 
touches, 726  boulets  à  feu  de  divers  cahbres,  8  mo- 
dèles de  munitions  de  fer  à  l'ancienne  méthode  p6ur 
les  canons,  73502  boulets  de  canon  de  divers  calibres. 

Grenades  &  bombes  vuides.  50412  grenades  à  main, 
d'obufiers ,  &c. ,  11659  bombes  de  divers  calibres, 
11318  liv.  de  dragées  de  fer ,  38892  liv.  de  balles  à 
fufils,  158819liv.de poudrêàcanon,  àmoufqnet,  &c. 
56630  tuyaux  d'amorce  chargés,  2037  dito  vuides | 
.7970  lances  à  feu,  109294  mèches,  722075  pierres 
à  fufil,  34607  facs  à  cartouches,  12  charriots  de  mu- 
nitions ,  6  pompes  à  feu ,  grandes  &  petites. 

Les  auttes  effets  confiftent  en  matériaux  d'artifices, 
requifites  de  canons,  caiffes  &  tonneaux,  inflrumens 
pour  le  laboratoire  pour  fondre  le  plomb  &  rougir  les 
boulets,  en  des  guindaux  ,  inflrumens  de  fortifications , 
ferrailles ,  cordages  ,  balances  &  poids  ,  matériaux  de 
Chancellerie  ,  boiferies  ,  échelles ,  crochets  &  féaux 
pour  éteindre  le  feu ,  &  inftrumens  pour  les  armu- 
riers ,  Charrons ,  Charpentiers  &  Tonneliers  ;  en  outre 
des  harnachemens  pour  deux  canons  &  pour  deux  char- 
riots de  munitions. 

FRANCE. 

De  Paris, 

M.  le  Prince  de  Conti  eft  arrivé  à  Paris  dans  la  nuit 
du  2.  Le  lendemain  matin  il  3  eu  la  vifite  des  Dames 
de  la  Halle  &  celle  des  Tambours  :  îl  a  fait  diftribuer  de 
l'argent  aux  uns  &  aux  autres  :  il  a  verfé  d'abon- 
dantes aumônes  dans  fa  ParoifTe  &  parmi  les  pauvres 
qui  fe  font  préfentés.  Ce  Prince  eft  en  fuite  forti 
pour  aller  prêter  le  Serment  civique  à.  fon  Diftriél  des 
Jacobins  S.  Dominique  ;  il  a  remis  au  Préfident  une 
fomme  de  deux  mille  liv.  pour  les  indigens  :  &  lorf- 
qu'il  eft  allé  préfenter  fes  refpefts  à  Leurs  Majeftés,  il 
avoit  à  fon  chapeau  la  cocarde  patriotique. 

Suite   des   Lettres  -  Patentes ,  fur    Décret  de  rAJfemtléi 
Nationale,  concernant  la  Divijlon  du  Royaume. 

Département  de  l'Arriège.  La  première  Afl!emblée  de 
.  ce  Département  fe  tiendra  à  Foix  ,  &  pourra  alterner 
entre  les  Villes  de  Foix,  Saint-Giron  &  Pamiers.  Ce 
Département  eft  divifé  en  trois  Diftriûs,  dont  les 
Chefs-lieux  font  :  Tarafcon,  Saint-Girons  &  Mirepoix. 
Les  Tribunaux  qui  pourront  être  créés  ,  feront  placés 
à  Foix ,  Saini-Lifier  &  Pamiers. 

Département  de  tAube,  L'Affemblée  de  ce  Départe- 


ment fe  tiendra  dans  la  ville  de  Troyes.  Il  eft  divifé 
en  fix  Diftrifls,  dont  les  Chefs-lieux  foiit:Troyes 
Nogent-fur-Seine  ,  Arcis-fur-Aube ,  Bar-fur-Aube  Bar- 
fur  Stine  &  Ervy.  Les  Elefleurs  du  Département  dé- 
libéreront fi  la  Ville  de  Merry  doit  partager  avec  celle 
d'Arcis-fur-Aube ,  les  établillemens  de  ce  Diftrift. 


ADMINISTRATION. 

MUNICIVALITÉ     DePaRIS., 

Suite  du  Plan  de  Municipalité. 

Chapitre  à  ajouter  au  Titre  III  (i); 

Chapitre    IX. 

De   V  Arrêté    définitif  des    Comptes^ 

Art.  I".  Les  Comptes  d'Adminiftration  &  ceux  du 
Trélorier-Général ,  reçus  &  vérifiés  par  le  Confeil 
Municipal.  &  par  le  Confeil-Général ,  s'il  le  juge  à 
propos  ,  feroot  arrêtés  définitivement  par  l'Adminif- 
tratioii  ou  le  Direfloire  du  Département  de  Paris. 

II.  L'Arrêté  du  Département  opérera  feul  la  dé- 
charge définitive  des  Comptables. 

m.  Le  Corps  Municipal  &  le  Confeil-Général  de 
la  Coinmune  ne  feront  iiibordonnés  au  Département 
de  Paris ,  que  pour  l'Arrêté  définitif  des  Comptes  d'Ad- 
miniftration ou  de  Finance  ,  &  pour  les  plaintes  dont 
il  fera  queftion  au  Chap.  XIII  du  Titre  fuivant  ;  pour 
tout  le  furplus  de  leurs  fondions ,  tant  dans  la  Ville 
de  Paris  qu'à  l'extérieur,  ils  feront  fous  l'autorité  im- 
médiate de  l'Affemblée  Nationale  &  du  Roi,  avec 
lefquels  ils  correfpondront  direâemelit. 

Xota.  Au  moyen  de  ce  dernier  Article ,  relatif  à 
l'efpèce  du  Département  décrété  pour  'PàrlT,  il  con- 
vient de  changer  les  Articles  VIII  &  IX  du  Titre  V, 
&  d'en  retrancher  renonciation  de  la  furvêillance,  de 
l'infpeélion  &  de  l'autorité  du  Département;  il  faut 
auffi  retrancher  de  l'Article  II  du  Titre  II  (Article 
refté  en  fufpens  )  ,  la  motion  de  la  furvêillance  du 
Département  de  Paris  &  des  Départemens  ou  Diftrifts 
des  Lieux. 


Oraisou  funèbre  de  M.  l'Abbé  de  l'Epée  ,  pro- 
noncée par  M.  l'Abbé  Fauchet,  Prédicateur  ordinaire 
du  Roi  &  de  la  Commune  de  Paris  ,  Abbé  Comijien- 
daraire  de  Montfort ,  &c.  le  23  Février  ,  dans  l'Eglife 
de  S.  Eiienne-du-Mont ,  d'après  la  délibération  de  la 
Commune  de  Paris ,  6t  en  préfence  de  la  Députatioa 
de  l'Affemblée  Nationale  ,  lîe  M.  le  Maire  &  de  MM. 
les  Repréfentans  de  la.  Commune. 

M.  l'Abbé  Fauchet  eft  ,  depuis  l'époque  de  la  Liberté; 
en  pofleffion  d'être  l'Orateur  de  la  Gfiiiîmune  de 
Paris  ;  &  la  manière  brillante  dont  il  s'en '§iï  toujours 
acquitté  ,  prouve  qu'on  ne  pouvoir  faille  un  plus 
heureux  choix.  L'on  fe  rappelle  éncote  fes  premiers 
difcours,  où,  parmi  le  bruit  des  armes  Scies  mouve- 
mens de  l'infurreâion ,  M.  l'Abbé  Fauchet  foutenoit 
la  Liberté  par  la  Religion ,  &  prouvoit  que  celle-ci , 
qui  ne  connoît  que  des  frères ,  n'auroit  jamais  dû  fervir 
de  rempart  ou  de  prétexte  au  defpotilme  ,  qui  ne  veut 
que  des  efclaves.  Des  idées  neuves ,  des  fentences 
hardies  ,  des  rapprochemens  heureux  ,  une  élocu- 
tion  animée ,  foutenue ,  le  mérite  d'avoir  le  premier 
dirigé  les  argumens  de  la  Chaire  &  la  parole  de 
l'Evangile  contre  les  tyrans  publics ,  d'avoir  affôcié 
la  Liberté  au  Culte  des  Autels ,  les  circonftances  & 
nos  fuccès  valurent  à  M.  l'Abbé  Fauchet  une  répu- 
tation que  fes  travaux ,  fes  fervices ,  /on  affiduité  à 
la  chofe  publique  ont  accrue  &  dû  accroître  encore. 

Il  étoic  néanmoins  poffible  qu'après  avoir,  datis 
les  inftans  d'enthoufiafme ,  dans  les  premiers  jours 
de  la  Liberté  naiffante ,  produit  un  gratid  effet  fur  les 
efprits,  M.  l'Abbé  Fauchet  ne  foutînt  pas  fon  talent , 
6t  qu'il  ceffât  d'être  éloquent ,  dès  qu'il  n'auroit  plus 
de  grands  tableaux  à  retracer,  de  grands  mouvemens 
à  peindre  ;  &  nous-mêmes  nous  étions  portés  à  pehfer 
ainfi.  Le  Difcours  funèbre  de  M.  l'Abbé  de  l'Epée, 
la  manière  pleine  &  foulenue  avec  laquelle  il  fut  pro- 
noncé ,  les  traits  qii'il  renferme ,  fes  fuccès ,  nous  ont 
prouvé  le  contraire. 

Il  ne  fatisfait  peut-être  pas ,  dans  toute  fon  étendne ,' 
une  Cfitique  féyère  ;  le  ton  ne  fe  foutient  pas  par-toHt , 
les  idées  ne  font  pas  toujours  très  -  ptécifes,  très- 
claires ,  mais  en  général  il  y  a  .de  l'h^rmonie^  delà 
marche  &  des  paffages  vraiinent  rares.  Il  eft  fâcheux 
que  les  bornes  d'une  Feuille  de  la  nature  de  la  nôtre, 
ûe  nous  permettent  point  de  longues  citations ,  nous 
pourrions  juftifier  nos  éloges  &  notrs  critique  ;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  refufer  de  t'ranfcrire ,  entre 
autres ,  le  paflage  fuivant ,  qm  nous  a  paru  d'un  bel 
effet  &  d'un  grand  fens  ;  il  y  a  de  l'éloquence  & 
de  la  philofophie. 


(l)  Le  dernier  Article  du  précédent  Chapitre ,  conçu  en 
CCS  termes:  «•  Le  Confeil-Général  pourra  ta  t-ut  temps, 
»  demander  au  Tréforicr ,  l'état  de  (a  Caiffe  ,  &  revoir  ou 
..  vérifier  fes  comptes  .. .  a  été  le  fujet  de  repréfentations 
(ur  la  manière  vague  &  dangereufe  no'ur  les  fjmillfs  de» 
Tréforiers ,  dont  il  éioit  rédigé  ;  ces  Repréfentations  ayant 
paru  fondées,  l'Affemblée  générale  a  adopté  64  arrêté  U 
nouvelle  Rédàftion  qui  fuit  :  ..  Le  Confeil  général  pourra 
>i  demander  au  Tréforler,  l'état  de  fa  Caiffe,  &  vérifier 
)>  fes  Comptes,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  olirenu  l'Arrèti  du 
»  Dipartfmei)!  coatçnant  fa  dccbargmiléfinitive  », 

G  S. 


n  L'hétoiïme  en  grande  repréfemation ,  importe  fans 
doute  efientiellement  à  U  chofe  publique  ;  &  dans  un 
ruinien;  où  la  force  des  con  jonftiires  appelle  les  Peuples 
ji  la  Liberté ,  il  influe  d'une  manière  efficace  fur  les 
heureufêiïRévolutions  des  Etats.  Mais  la  foif  de  la 
réputaiioil:,  le  defir  de  l'eftime  ,  l'admiration ,  l'amour 
des  Ciioyèns  fécondent ,  par  une  impulfion  toute  puif- 
fante ,  f'cflpr  du  courage ,  le  zèle  du  patriotifme  & 
le  génie  du  bien.  Ce  font  les  héros  de  tous  les  jours , 
de  tous  les  facrifices,  de  toutes  les  utilités ,  qui ,  pou- 
vant feuls  vivifier  la  Société  dansfes  claffes  diverles , 
«t  y  rallumer  le  feu  facré  des  mœurs ,  font  e  grand 
befoin  de  la  Patrie  :  c'eft  le  Citoyen  feul  avec  1  énergie 
de  fa  verfu\  n'empruntant  rien  des  regards  des  hommes , 
n'efpéraiit  rien  de  leur  faveur ,  fsrvant  l'humanité  fans 
le  feconrs  ie  l'opinion ,  dans  des  travaux  inconnus  & 
des  veilles  ignorées,  i  travers  les  dégoûts  &  les  ingra- 
titfides  ,  donnant  fa  vie  au  bien  public ,  non  pas  dans 
aes  jours  étincelans  de  gloire,  mais  dans  une  longue  con- 
tinuité d'oubli  de  foi-même ,  dans  une  abnégation  com- 
plète dé  lafoçtùne,  de  la  renommée,  de  toiitce  qui 
alimentent  enflarrme  Ir  génie  ;  c'eft  cet  homme  d'au- 
lant  plu|  grand ,  qii'il  n'a  point  penfé  à  le  paroître^, 
&  qu'il  n'a  eu  de  force  que  dans  fa  confcience  :  c'eft 
lui  qui  ,,?tteint  k  toute  la  hauteur  de  l'héroilme ,  à 
tente  la  perfeâion  ducivifme,&  il  n'appartient  qu'à 
h  Religion  de  le  former  »,  (  Set  arùclt  ejl  de  M. 
PSVCHST,') 


O ,R DRCs   Religieux. 

Les  Religieux  Auguftins,  près  le  Pont-  Neuf,  à  Paris , 
"viennent  de  faire  imprimer  une  Pét'uion  à  l'AJfembUe 
'JV<2tio/7<2/r,  tendant  à  demander,  en  faveur  de  leur 
'Maifon,  une  exception  au  Décret  de  l'Aflemblée  Na- 
tionale fyrles  traitemens  des  Moines  rentes  &  Moines 
mendianis. 

Ils  fe  fondent  fur  ce  que  les  Moines  mendians  ne 
font  pas  p'rècifément  ceux  qui  portent  ce  nom,  mais 
ceux  qui  n'ayaat  ni  fonds ,  ni  biens ,  m  revenus  ,  ne 
peuvent IfHbfifter  que  du  jDroduit  des  aumônes.  Or, 
ies  Augtiftms  qui  réclament  ne  font  point  dans  ce 
,  «as,  putfiqtrils  paiem  5141  liv.  de  décimes^  que  leur 
Maifon  a  été  convoquée  comme  les  Couvents  de 
'Moines  rentes ,  pour  l'éleélion  des  Membres  à  l'Aflem- 
fclée  Nationale;  qu~'elle  a  payé,  en  17^1  ,  ao,ooo  liv. 
pourle  rachat  des  boues  &  latnernes  ;  qu'elle  a  donné 
il  y  a  trois  mois,  13,500  liv.  p6ur  le  quart  de  fon 
ïeven«  ;  toutes  charges  qui  n'ont  jamais  été  impofées 
aux  Ordres  mendians  réels ,  qui  reçoivent  l'aumône 
pour  vivre,  &  ne  font  de  dons  à  perfonne. 

D'où  ces  Religieux  concluent,  que  dans  les  penfions 
accordées;  aux  individus  qui  fe  retirent,  ou  veulent 
continuer  de  vivre  <lans  le  Couvent,  leur  Maifon 
doit  être,, traitée  fur  le  pied  des  Moines  rentes  & 
non  des,_Mdines  mendians  ,  quoiqu'elle  foit  nominale- 
ment danp  xette  dernière  clafl'e. 

C'eft  le.iéfumé  de  leur  petit  Mémoire  qui  eft  écrie 
■.^vec  clarté'&  précifion.  (  Cetan.eJlttcM.PsvcHET.) 
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H  paroît  donc  que  ce  qui  avoit  frappé  le  Tribunal , 
étoit  des  propos  attribués  à  M"'  de  Biffy  contre  VJf- 
ftmhUc  fiationale  &  contre  MM.  Bailly  &  de  la  Fayette  : 
on  la  foupçonnoit  aufli  d'avoir  voulu /oH/ev«>  les  Dames 
de  la  Halle,  &  enfin  d'avoir  fait  paffer  2/,ocd  liv.  à 
M.  le  Comte  d'Artois. 

Tous  ces  faits  vagues,  &  qui  ne  font  autre  chofe 
que  de  pures  allégations  ,  qui  n'ont  été  même  pré- 
fentés  que  comme  des  foupçons ,  ont  été  formelle- 
ment niés  par  M"«  de  Bitfy;  &  aucun  témoin  ne 
leur  a  donné  la  moindre  réalité. 

A  l'égard  de  M.  de  Livron ,  on  peut  dire  qu'il 
eft  également  innocent  :  on  lui  iroputoit  d'avoir  voulu 
faire  des  enréUmens  ;  mais  perfonne  n'a  dépofé  avoir 
vu  propofer  de  l'argent  ni  en  recevoir.  Ce  qui  paroît 
relatif  à  cette  imputation ,  c'eft  la  déclaration  de  M, 
Douglatz  &  telles  de  MM.  Reynier  &  de  Livron, 
que  voici  : 

«  Ayant  entendu  dire  vaguement  que  l'on  fe  pro- 
pofoit  d'augipenter  la  Maifon  du  Roi ,  ils  s'étoient 
propofés  de  fe  faire  infcrire  pour  obtenir  du  fer- 
vice  », 

Enfin ,  la  procédure  bien  examinée  ,  n'ayant  rien 
établi  ni  contre  M"°  de  Bifly,  ni  contre  M.  de  Li- 
vron ,  la  liberté  leur  a  été  accordée  par  Jugement  fou- 
veraln,  du  jo  Mars  17^0.  (  Cet  article  èfi  du  RédaSeur  de 
la  Galette  des  Tribunaux.) 


';^tSTRICTS  DE   PARIS. 

Arrêté  du  DiJlriÛ  des  Filles  S.  Thomas, 

L'Aflemblée  partielle  de  la  Commune  ,  DirtriS  des 
Filles  S.  Thomas ,  en  adhérant  à  l'Arrêté  de  celle  des 
^tits- Pères, du  5  Mars,  concernant  le  rappel  de  fes 
Mandataires  à  l'Hôtel-de-Ville  :  confidérant  qu'il  feroit 
de  la  plus  dangereufe  conféquence  de  laiffer  fubfifter 
plus  long-tems  des  Afiemblées  qui ,  fans  autorité  lé- 
gale ,  agiient  des  queftions  qui  ne  peuvent  appartenir 
qu'à  la  feule  Aflemblèe  Nationale,  &  font  abfolument 
érrangères  Jl  la  iniffion  qui  a  été  attribuée  auxdits 
Mandataires,  pour  la  rédaâion  d'un  plan  de  Muni- 
cipalité; 

A  arrêté  A  l'pnîin'mité  qu'elle  regarde  comme  nuls 
&  illégaux  tous  aftes  de  Municipalité  qui  n'émane- 
roient  pas  de  M.  le  Maire  &  des  foixante  Adminif- 
trateiirs  delà  Ville  ; 

Qu'en  conféquence ,  elle  défavoue  tous  les  Arrêtés 
que  les  deux  cens  quarante  Mandataires  pourroient 
prendre  à  l'avenir  ,  &  rappelle  les  quatre  qu'elle  avoit 
jiommés  cour  concourir  à  la  rédaéiion  dudlt  Plan  de 
Municipalité.  Délibéré  le  j8  Mars  1790.  Crettet  , 
'Prifident  ;  DelORME  ,  Secrétaire}  JoiGjJY ,  Secrétaire. 


COUR  DU  CHATELET  DE  PARIS. 

Le'  projet  d'exciter  le  Roi  à  fe  retirer  à  Metz  pour 
y  ordonner  la  diffolution  de  l'Affetnblée  Nationale , 
&  y  convoquer  une  Aiîemblée  ariftocratique  ,  a  été 
le  motif  d'un  Réquiiitoire  contre  M"°  de  Biffy  & 
M.  de  Livron  ;  ils  avojent  été  dénoncés  par  le  Co- 
mité des  Rér^erches  au  commencement  d'Oftobre  ,& 
par  fuite ,  conftitués  prifonniers  :  l'information  qui  fut 
faite  alors  n'acBependarît  rien  prouvé  contre  eux  ,  aufli 
n'ont-ils  été  mulâé  "d'aucun  Décret ,  pas  même  de 
«elui  de  foit  oui. 

D'autres  accufés  ,  tels  que  MM.  Douglatz  ,  de  Rey- 
nier ,  de  Commeiras  &  de  Canons  ,  ayant  été  dé- 
crétés de  prife  de  corps  le  ig  Novembre ,  le  8  Dé- 
cembre fuivant  4  M'"=  de  Btify  &  M.  de  Livron  fu- 
birent  le  mêmB-Décret. 

JL'imeirogatoîre  de  M.  de  Commeiras  &  de  plu- 
.  fieurs  autres  témoins  entendus  dans  la  même  affaire , 
ne  charge  en  aacune  manière  M"!  de  Biffy  ni  M.  de 
Livron. 


Discours  de  M.  Thouret  à  l'Affemblie  Nationale, 
prononcé  le  34  Mars  lyyo ,  en  ouvrant  la  difcufjion 
fur  la  nouvelle  orgunifation  du  Pouvoir  judiciaire  ;  im- 
primé par  ordre  de  l'Ajfemblée  Nationale, 

La  matière  dont  vous  venez  d'ouvrir  la  difcudion 
offre  un  grand  intérêt  à  vos  délibérations.  Le  Pou- 
voir judiciaire  eft  celui  des  Pouvoirs  publics ,  dont 
l'exercice  habituel  aura  le  plus  d'influence  fur  le  bon- 
heur des  particuliers  ,  fur  le  progrès  de  l'efprit  pu- 
blic,  fur  le  maintien  de  l'ordre  politique,  &  fui;  la 
fiabilité  de  la  Conftitution.  Après  ce  que  vous  avez 
fait,  votre  devoir  eft  devenu  plus  impérieux  fur  ce 
qui  vous  refte  à  faire  :  c'eft  lorfqu'on  eft  parvenu  au 
milieu  d'une  longue  &  difficile  carrière ,  que  le  cou- 
rage &  la  vigilance  doivent  fe  ranimer  pour  atteindre 
le  but.  Le  vœu  de  la  France  s'eft  fait  entendre  ;  la 
réforme  de  la  Juftice  &  des  Tribunaux  eft  un  de 
fes  premiers  befoins  ;  &  la  confiance  publique  dans 
le  fuccès  de  la  régénération  va  s'accroître  ou  s'affei- 
blir,  félon  que  le  Pouvoir  judiciaire  fera  bien  ou 
mal  organifé. 

Cette  matière  qui,  au  premier  coup-d'oeil,  préfente 
un  champ  fi  vafte,  fe  réduit  cependant,  par  l'analyfe, 
à  quelques  points  principaux  ,  doue  la  décifioo  abré- 
geroit  beaucoup  le  travail. 

Le  Comité  vous  a  propofé ,  par  le  premier  titre 
-  de  fon  Projet ,  de  décréter  les  maximes  conftitution- 
nelles  par  lefquelles  le  Pouvoir  judiciaire  doit  être 
défini,  organifé  &  exercé.  Le  motif  qui  l'y  a  porté 
eft  le  même  qui  vous  a  déterminés  à  placer  à  la  tête 
de  la  Conftitution  le  titre  DES  Droits  de  i'Homme 
ET  DU  ClTCVEN.  L'exercice  tiu  Pouvoir  judiciaire  a 
été  fi  étrangement  dénaturé  en  France ,  qu'il  eft  de- 
venu nécelfaire ,  non-feulement  d'en  rechercher  les 
vrais  principes,  mais  de  les  tenir  fans  celTe  préfens 
à  tous  les  efpriis ,  &  de  préferver  à  l'avenir  les  Juges , 
les  Adminiftrateurs  &  la  Nation  elle-même,  des  faulfes 
opinions  dont  elle  a  été  viâime  jufqu'ici.  En  décré- 
tant d'abord  les  maximis  conftitutionnelles  ,  vous 
remplirez  ce  grand  objet  d'utilité  publique  ,  &  vous 
acquerrez  pour  vous-mêmes  un  moyen  sûr  de  recon- 
nuitre  dans  la  fuite  de  la  difcuflion  les  proportions 
que  vous  devez  admettre  ou  que  vous  pourrez  exa- 
miner ,  de  celles  qui  ne  mériteroient  pas  même  votre 
examen. 

Le  plus  bizarre  &  le  plus  malfaifant  de  tous  les 
abns  qui  ont  corrompu  l'exercice  du  Pouvoir  judi- 
ciaire ,  étoit  que  des  Corps  &  de  fimples  particuliers 
poffédaflent  patrimonialement  ,  comme  on  le  di- 
ibit,  le  droit  de  faire  rendre  la  Juftice  en  leur  nom, 
que  d'autres  particuliers  puiFent  acquérir  ,  à  titre 
d'hérédité  ou  d'achat  ,  le  droit  de  juger  leurs 
Concitoyens,  &  que  les  Jufticiablw  fuffent  obligés 
de  paVer  lis  Juges  pour  obtenir  un  afle  de  juftice. 
Le  Comité  vous  propofe  ,  par  les  cinq  premiers  art. 
du  titre  premier  de  fon  Projet,  de  confacrer  comiAe 
maximes  inaltérables  ,  que  la  Juftice  ne  peut  être 
rendue  qu'au  nom  du  Roi ,  que  les  Juges  doivent  être 
élus  par  les  Julliciables,  &  inftitués  par  lé  Roi,  qu'au- 
cun Office  de  Judicature  ne  pourra  être  vénal ,  &  que 
la  Juftice  fera  rendue  gratuitement. 

Le  fécond  abus  qui  a  dénaturé  le  Pouvoir  judiciaire 
en  France ,  étoit  la  confufion ,  établie  dans  les  mains 
de  fes  dépofitaires,  des  fonflioiis  qui  lui  font  propres, 
avec  les  fondions  incompatibles  &  incommunicables 
des  autres  pouvoirs  publics.  Emule  de  ta  Puiifaijce  lé- 
giflative  ,  il  revifoit,  niodifioit  ou  rejettoit  les  loix  : 
rival  du  Pouvoir  adminiftratif ,  il  en  troubloit  les  opé- 
rations ,  en  arrêtoit  le  mouvement  &  en  inquiétoit 
les  agens'.  N'examinons  pas  quelles  furent ,  à  la  naif- 
fance  de  ce  défordre  politique,  les  circonftances  qui 
"en  firent  tolérer  l'introduâion,  ni  s'il  fut  fage  de  ne 
donner  aux  droits  de  la  Nation  d'autre  fauve-garde 
contre  l'autorité  arbitraire  du  Gouvernement  ,' que 
l'autorité  ariftocratique  des  Corporations  judiciaires , 
dont  l'intérêt  devolt  être  alternativement  ,  tantôt  de 
s'élever ,  au  nom  du  Peuple ,  au-deffus  du  Gouverne- 
ment ,  &  tantôt  de  s'unir  au  Gouvernement  contre 
la  Liberté  du  Peviple  :  ne  cherchons  pas  encore  à  vé- 
rifier par  la  balance  des  biens  &  des  maux  publics  que 
cette  faufte  fpéculaiion  a  produits ,  fi  la  violation  des 
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vrais  prîn^ffèSa  été  rachetée  par  une  fuffifante  com» 
penfation  d'avantages  réels.  Difons  qu'un  tel  défordre 
eft  intolérable  dans  une  bonne  Conftitution  ,  &  que 
la  nôtre  fait^ jlifparoitre  pour  l'avenir  les  motifs  qui 
ont  pu  le  faire  fupporter  précédemment  :  difons  qu'une 
Nation  qui4^;i(çrce  la  Puiflance  légiflative  par,  un  Corps 
permanent  de,  Repréfenians,  ne  peut  pas  laiiTer  aux 
Tribunaux  exécuteurs,  de  fes  loix  ,  &  fournis  à  leur 
aurorité,.k  fficnlié  de  revifer  ces  loix;  difons  enfin 
que  quand  cette  Nation  élit  fes  Adminiftrateurs ,  les 
Miniftres  de,  la  Juftice  diftributive  ne  doivent  point 
fe  mêler  de  l|Adminiftration  dont  le  foin  ne  leur  eSt 
pas  confié.  Le  Comité  a  configné  ces  principes  dans 
les  articles  VI ,  VII ,  VÙI  &  IX  du  titre  premier 
de  fon  Projet  ;  ils  établiftent  l'entière  fubordination  des 
Cours  de- Juftice  à  la  Piiiffance  légiflative  ,  &  féparent 
très-explicitement  le  Pouvoir  judiciaire  du  Pouvoir 
d'adminiftrer.  -  : 

Le  tr^ifiémqç  abus  qui  déshonoroit  la  Juftice  en 
Francçy  étoit  Iji  fouillure  des  privilèges  ,  dont  l'invafion 
s'éloit  étenditÇ.^ufques  dans  fon  fanâuaire.  Il  y  avoit 
dçi;, Tribunaux  friviléglés  &  des  formes;,de  procédures 
privilégiées,  ptjur  de  certaines  claffes  dé  Plaideurs fri- 
vilégiés.  On  diftinguoit  en  matière  criminelle  un  délit 
privilégié  d'un,  délit  commun.  Des  défenfeurj  privi/tgiV* 
des  caufes  d'autrui  pqffédoient  Je  droit  exclufif  de 
plaider  pour  ceux  même  qui  pouvoient  fe  paffer  de 
leur  fecours  ;  car  il  eft  bien  remarquable  qu'aucune 
Loi  en  France  n'a  confacré  le  droit  naturel  de  chaque 
Citoyen ,  de  fe  défendre  lui-même  en  matière  civile, 
lorfque  la  Loi  criminelle  le  privoit  d'un  défenfeur  pour 
la  proteélion  de  fa  vie.  Enfin ,  le  droit  égal  de  tous 
les  Jufticiables,  d'être  jugés  à  leur  tour,  fans  préfé- 
rences perfonnelles ,  étoit  violé  par  l'arbitraire  le  plus 
défolant  :  un  Préfident  qui  ne  pouvoit  pas  être  forcé 
d'accorder  l'audience  ,  un  Rapporteur  qu'on  ne  pouvoit 
pas  contraindre  de  rapporter,  étoient  les  maîtres  de 
faire  que  vous  ne  fumez  pas  jugé,  ou  que  vous  ne 
le  fullicz  que  lorfque  l'intérêt  d'obtenir  le  jugement 
avoit  péri  par-  uiî  trop  long  retardement. 

Une  fage  organifation  du  Pouvoir  judiciaire  doit 
rendre  impoftibles  à  l'avenir  toutes  ces  injuftices  qui 
détruifent  l'égalité  civile  des  Citoyens  dans  la  partie 
de  l'Adminiftration  publique  où  cette  égalité  doit  être 
la  plus  inviolable.  Il  ne  s'agit  pas  là  de  fimples  ré- 
formes en  Légiflation  ,  mais  de  points  vraiment  confti- 
tutionnels.  Le  Comité  a  réuni  dans  les  articles  XII , 
XIII ,  XIV ,  XV  &  XVI  du  titre  I  de  fon  Projet , 
les  difpofitions  qui  lui  ont  paru  néceflaires  pour  anéantir 
les  privilèges  en  matière  de  jutifdiâion  ,  les  diftrac- 
tions  dereffort,  les  entraves  à  la  liberté  deladéfenfe 
perfonnelle,  &  toute  préférence  arbitraire  dans  la 
diftribution  de  la  Juftice. 

Toutes  les  maximes  renfermées  dans  ce  premier  titre 
du  Projet ,  font  les  bafes  néceffaires  d'une  bonne  Conf- 
titution du  Pouvoir  judiciaire  ;  elles  nous  9nt  para 
d'une  vérité  pabfolue  &  indépendante  du  parti  que 
vous  voudrez  adopter  enfuite  fur  le  nombre  ,  la  com- 
pofition  &  Is; diftribution  des  Tribunaux.- La  forme 
des  inftrume,^  par  lefquels  le  Pouvoir  judiciaire  peut 
être  exercé  irj^.. variable  jufqu'à  un  certain  point; 
mais  les  principe  qui  fixent  fa  nature ,  pour  le  rendre 
propre  aux  fins  qu'il  doit  remplir  dans  l'organifation 
fociale ,  font  éternels  &  immuables.  Je  crois ,  Mef- 
fieurs  ,  que  vous  devez  commencer  par  proclamer 
CCS  principes  falutaires  qui  vous  guideront  dans  la 
fuite  de  votre  travail,  qui  éclaireront  les  jufticiables 
fur  leurs  droits ,  les  Juges  fur  leurs  devoirs  ,,  &  qui 
rendront  fenfibles  à  la  Nation  entière  les  moindres 
écarts  qui  menaceroient  un  jour  d'altérer  ea  cette 
partie  la  pureté  de  la  Conftitution.- 

Lorfque  cette  première  tâche  fera  remplie ,  vous 
aurez  déjà  fait  un  grand  pas  ;&  l'ordre  naturel  du 
travail  vous  appellera  à  déterminer  le  fyftéme  géné- 
ral de  l'organifation  des  Tribunaux  ;  ce  qui  comprend 
fur-toiit  leur  claffification  &  la  gradation  de  leurs  pou- 
voirs. Le  Co{Qité  vous  a  préfenté ,  par  le  titre  II  ée 
fon  Projet,  uni  Plan  fur  lequd  vous  ne  pourrez  pro- 
noncer qu'en^  décidant  tout  ce  qui  doit  être  regardé 
comme  {iùfan|,  réellement  le  fond  de  l'Ordre  judi- 
ciaire. On  peut  le  divifer  en  trois  grandes  parties,  très- 
fufcepiibles  d'être  traitées  féparément ,  en  s'attachant 
d'abord  à  la  Conftitution  des  Tribunaux  de  première  inf- 
tance ,  en  paflaiii  enfuite  à  celle  de  Tribunaux  fupèrieurs 

2ui  jugeront  par  appel ,  &  en  finiffant  par  celle  de  plu* 
eurs  parties  du  lerviçe  judiciaire  qui  peuvent  exiger 
des  formes  à  part  &  des  Juges  particuliers. 

Ce  que  lé  Comité  vous  a  propofé  entraiiie  la  def-: 
truflion  néceffaire  àe  tous  les  Tribunaux  exiftans^, 
pour  les  remplacer  par  une  création  d'EtabliffemenS 
nouveaux.  Là  fe  préfénte  cette  première  queflion': 
faut-il  régénérer  à  fond  l'Ordre  judiciaire ,  ou  ne  peut-os 
pas  laiffer  fubfifter  dans  le  nouvel  édifice  plnfteurs^ parties 
de  l'ancîeii  ? 

La  néceftlté  de  la  régénération  abfolue  efl  incoO' 


teftable.  Non-féëlement  la  Conftitution  ne  iêra  pas 
completfe,  fi'  cite  n'embraffe. pas. toutes  les  partie&qui 
doivent  TefTeiitiellément  la  compofer  ;  mais  elle  feça 
vicieufe  \  incôfercnte  &  fans  folidité ,  Ci  toutes  ces 
parties  ne  font  j)às  mifes  d'accord.  Or ,  rien  ne  s'accorde 
moins  avec  les  principes  de  la  Conftitution  aâuelle,  ({ue 
ceux  fur  lefquelsTancien  Ordre  judiciaire  s'eft_  établi. 

Vous  tenez  pour  principe  que  tout  pouvoir  publie 
qui  rt'eft  pas  néceffaire ,  eft  par  cela  même  dangereux 
&  malfâifaiii  Les  Tribunaux,  dépofitaires  d'un  des 
Pouvoirs  publiés,  dont  l'influence  eft  la  plus  aftive, 
fe  font  multipliés  par  l'établiffement  des  Jurifdiâiobs 
d'exception  &  .de  privilège,  à  un  point  qui  n'a  eu 
&  qui  n'a  pas  encore  d'exemple  chez  aucune  autce 
Nation.  Les  abiis  ,  inféparables  de  cette  exceffive  mul- 
tiplication-des 'ï'ribuhaux  ,   oiit  excité   depuis  lon^- 


tems  les  plaintes  de  fonte  la  FrartCê.  Vous  lié  jJôuvez 
donc  pas  conferver  les  Tribunaux  d'excf ption ,  encore 
moins  ceux  de  privilège.  -vç  ' 

Ceft  une  autre  maxime  conftitutiatittelle,  que  tout 
Pouvoir  public  eft  établi  pour  l'intérêt'de  ceux  à  qui 
Ion  exercice  eft  néceflaire;  d'où  il  fuit  que  les  Tri- 
bunaux doivent  être  compofés  &  diftfibués  de  la  ma- 
nière la  plus  favorable  à  l'intérêt  des  Jtoïliciables.  Après 
la  fuppreffion  des  Jullices  feigneuriales  déjà  décrétée , 
&  celle  des  Jurifdiâions  d'exception  îndifpenfable  i 
décréter,  la  plupart  des  Tribunaux  ordinaires  ne  fe 
trouvent  ni  compofés  ni  diftribués  Convenablement 
pour  la  néceflité  de  leur  fervice ,  pour  la  facilité  des 
Jufticiables,  ni  pour  s'aflbrtir  au  nouvel  ordre  poli- 
tique dont  ils  doivent  faire  partie.  Ilsné  peuvent  donc 
pas  être  confervés  dans  leur  état  aSuel.  Et  quant  aux 
Cours  fupérieures  qui  s'appelloiént  fouveraines,  leur 
compofition  calculée  plutôt  pour  l'éclat  que  pour  la 
bonté  réelle  du  fervice ,  plutôt  pour  fonmettre  à  l'au- 
•lorité  de  ces  Cours  d'immenfes  teWtoires  ,  que  pour 
mettre  l'exercice  de  cette  autorité  *f  là' pOitée  de  ceux 
'  qui  en  ont  befoin  ,  plutôt  pour  exciter  l'intérêt,  les 
préjugés  &  l'efprit  de  Corps ,'  qn*  pObr'Tà'ppellër  aux 
Tribunaux  la  place  qu'ils  occupent  dans  Fordre  des 
Pouvoirs  publics,  &  dont  ils  ne  peuvent  fortii- fans 
blefler  l'harmonie  politique  ,  cette  compofition  ,  dis-je , 
vicieufe  dans  fes  principes,  oppreffive  par  fes  effets, 
&  qui  n'étoit  tolérable  que  fous  un  feul  rapport  qui 
jie  le  reproduira  plus ,  fléiriroit  &  compromettroit  la 
Conftitution  aâuelle ,  fi  elle  pouvoit  y  furp rendre  une 
place. 

Si  nous  parcourons  les  autres  principes  fur  lefquels 
notre  Conftitution  s'établit ,  nous  ferons  de  plus  en 
plus  convaincus  qu'ils  fe  réuniffent  tous  pour  exiger 
l'entier  renouvellement  de  nos  Tribunaux. 

Tous  les  Pouvoirs,  avons-nous  dit  dans  la  Décla- 
ration des  Droits,  émanent  eftentiellement  de  la  Na- 
tion, &  font  confiés  par  elle.   ILji'y   en  a  pas  qui 
agiffe  plus  direâement ,  plus  habituellement  fu:'  les 
Citoyens  ,  que  le  Pouvoir  judiciaire.  Les  dépo- 
litaires  de  ce  Pouvoir  font  donc,  ceux  fur  le  choix 
defquels  la  Nation  a  le  plus  grand  intérêt  d'influer. 
Cependant  il  n'y  a  pas  dans  un  feul  des  Tribunaux 
aâuels  un  feul  Juge  à  la  promotioii  duquel  elle  ait  eu 
part.  Tous  ceux  qui  nous  jugent  ont  acquis ,  ou  par 
fuccefiion  ou  par  achat ,  ce  terrible  pouvoir  de  nous 
.juger.  Outre  que  cette  intrufion  a  violé  le  droit  im- 
prefcriptible  de  la  Nation  ,  qui  nous  répondra  que , 
dans  le  nombre  de  .ceux  qui  ont  traité  du  Pouvoir 
judiciaire;,   comme  d'un  effet  de  commerce,  il   ne 
s'en  trouvera  pas  qui  continueront  de  regarder  comme 
une  propriété  ce  caraâère   public  qui  n'établit  entre 
eux  &  nous  que  la  relation  du  devoir  qui  les  lie  & 
les  dévoue  au  fervice  de  la  Nation  ?  Et  fi  cette  erreur 
fatale  dont  la  chofe  publique  a  taiit  de  fois  fouSert, 
&.  4()nt  tani  de  Citoyens  ont  été  viêimes ,  n'eft  pas 
détruite  jufque  dans  fa  fource^<^ui  nous  garantira  du 
malheur  d'en  voir  perpétuer  les  habituels  effets?  Les  ar- 
ticles de  la  Déclaration  dL«  Droits- font  les  phares  que 
vous  avez  élevés  pour  éclairer  ta  rtwte  que  vous  deviez 
paicoprir.  Vous  n»;  pourriez dûh<> plus,  fans  une  incon- 
îéquence  fàcheufe ,  maintenir  leSSJuges  que  les  chances 
de  l'hérédité  &  du  commerce  des  Offices  ont  placés  dans 
les  Tribunauif  par  le  plus  inconftitùtionnel  de  tous  tes 
titres  ,  tant  que  ces  titres  ne  feiront  pas  purifiés  par 
l'éleâion  libre  des  Jufticiables.  Ne  craignons  pas  que 
le  fcrutin  populaire  prive  la  chofe  publique  du  fervice 
de  ces  fujets  précieux  ,  dont  la  capacité ,  antérieure- 
inent  éprouvée  dans  tes  Tribunaux  aâuels ,  n'a  point 
été.  ternie  dans  ces   derniers  tems  par  une  conduite 
équivoque  ,  ou  par  une  profeflion  ouverte  de  fenti- 
mens  anti  -  patriotiques.  Plus  d'un  exemple  a  prouvé 
que  le   Peuple  n'eft  pas  fi   facile  à  tromper  fur  fes 
/vrais  intérêts    qu'on   cherché' quelquefois  à  le  faire 
entendre  ;    &•  quoiqu'il  foit-'-vrai  que  les  éleftions 
puiffent  ne  pas  donDc.r  toujOflts  les  meilleurs  choix  , 
îl  l'eft  en  même  tems  que  la  Nation  ne  poutra  pas  fe 
.faire  autant  de  mal  en  exerçant'  fon  droit  de  choifir , 
qu'il  lui  en  i  été  fait  pendant  qu'elle  en  a  été  privée, 
ce  ,  fur-tout ,  depuis  quinze  ant';  par  l'abuftve  facilité 
de  l'ADMlTTATUR  des  Compitgnies ,  &  par  la  funefte 
.infouciance  de  la  Chancellerie. 
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loîçnt  ici  foritier  des  Ordres;  elles  ne  cefleront  de 
dépofer  par  le  fait  contre  l'abolition  des  Ordres ,  & 
de  provoquer  le^r  réfurreâion. 

Ajoutons  que  la  fureté  de  la  Conftitution  tient  ï 
ce  qu'il  ne  fubfifte  plus  aucun  rejetton  vivace  du 
tronc  inconftiintionncl  qu'elle  a  abattu  &  qu'elle  rem- 
place. Confidérons  que  l'efprit  public  qui  doit  naître 
de  la  régénération  pour  en  affurer  le  fuccès ,  n'a  pas 
de  plus  dangereux  ennemi  que  l'efprit  de  Corps ,  & 
qu'il  n'y  a  pas  de  Corps  dont  l'efprit  &  la  hardieffe 
(oient  plus  à  craindre  que  ces  Corporations  judiciaires 
qui  ont  érigé  en  principes  tous  les  fyftêmes  favorables 
i  leur  domination  ,  qui  ne  pardonneront  pas  à  la 
Nation  elle-même  de  reprendre  fur  elles  l'autorité  dont 
elles  ont  joui ,  &  qui  ne  perdront  jamais  ni  le  fou- 
venir  de  ce  qu'elles  ont  été ,  ni  le  defir  de  recoiivrer 
ce  qui  leur  eft  ôté.  Difons  enfin  fans  crainte,  puifque 
la  vérité  &  l'intérêt  de  la  Patrie  le  commandent ,  que 
fi  la  Nation  doit  s'honorer  de  la  vertu  de  quelques 
Magiftrats  bons  patriotes,  une  foule  de  faits  malheu- 
reufement  incontéftàbles  annonce  que  lé  plus  grand 
nombre  réfifte  encore  à  fe  montrer  Citoyen  ,  &  qu'en 
général  l'efprit  des  grandes  Coporations  judiciaires  eft 
un  efprit  ennemi  de  la  régénéraiion.  Ce  qui  s'eft  paffé  ' 
à  Rouen  ,  à  Metz ,  à  Dijon  ,  à  Touloufe  ,  à  Bordeaux , 
&  fur  tout  à  Rennes,  en  fournit  une' preuve  éclatante 
qui  difpenfe  d'en  rapporter  d'autres. 

Concluons  qu'il  eft  néceffaire  de  recompofer  conf- 
titutionnellement  tous  nos  Tribunaux  dont  l'état  aftuel 
eft  inconciliable  avec  l'efprit  &  les  principes  de  notre 
Conftitution  régénérée.  La  fuite  demain. 


Tous  les  Citoyens ,  avons-nous  dit  encore  dans  !a 
Déclaration   des  Droits,   font '^également  ajmiflibles 
à  toutes  dignités ,  places  &,  eiîiplois  publics,  félon 
leur  capacité  ,  &  (ans  autre  diftinâlon  que  celle  de 
leurs  vertus  6c  de  leurs  talens.  Avec  quelle  force  ce 
principe  fondamental  de  toute  bonne  Conftitution  ne 
s'élève-t-il  pas  contre  ceux  de  ces  Tribunaux  qui  ne 
fe  trouvent  aâuellement  compofés  que  de  Clercs  8c 
de  Nobles,  parce  que  ces  Tribunaux  ayant  déjà  un 
certain  non>bre  de  places  affeflèes  aux  Eccléfiaftiques , 
ont  encore  porté  l'oubli  des  principes  jufqu'à  fe  faire 
une  loi  par  des  arrêtés  fecrets ,  mais  avoués  &  exé- 
cutés,  de  n'admettre  dans  le^r  fein ,  pour  exercer  des 
Offices  qui  n'anobliiTent  la  fi)(9part  qu'au' fécond  de- 
■gré,  que  des  Citoyens  nobles  ou  déjà  anoblis?  Ainfi 
ces  Tribunaux  préférant  la  Nb|blcfle  i  la  capacité  pour 
une  fonftion  publique  où  I*  Capacité  eft  effentielle ,  & 
la  nobleffe  trés-indifTiirente ,  ont  faciifié  les  droits  de 
leurs  Concitoyens ,  la  juftice  due  au  vrai  mérite ,  & 
par-là  le  bien  réel  du  fervice,  à  une  inexcufable  vanité 
de  Corps.   La  Conftitution  peut -elle  conferver  ces 
Tribunaux   profcrits  d'aVance'  par   les   maximes  fur 
le(quctles  elle  eft  établie  ?  Ne  violent-ils  pas  par  leur 
compofition  le  dogme  imprefciiptible  de  l'égalité  ci- 
vile ?  Sont-ils  autre  chofe  que  des  corporations  d'an- 
ciens privilégiés?  Le  plus  grand  nombre  des  Citoyens 
y  trouve-t-il  quelqu'un  de  fes  pairs?  Confervez  ces 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Bibliothèque  de  l'Homme  public ,  ou  Analyfe  raifon- 
née  des  principaux  Ouvrages  François  6"  étrangers  fur  la 
Politique-,     &c.  ;    par     MM.    DE    CONDORCET  ,    DE 

Peyssonel,  le  Chapelier  ,  &  autres  Gens  de 
Lettres.  Tomes  lût  IL  A  Paris,  chez  M.  Buijfon, 
rue  Hautefeuille. 

Cet  Ouvrage,  qui  a  été  propofé'pjr  Soufcription , 
pàroît  fous  des  noms  que  les  Gens  de  Lettres  &  les 
bons  Citoyens  favent  eftimer.  Les  deux  premiers  Vo- 
lumes confirment  l'opinion  favorable  qii'oii  en  avoit 
conçue.  Une  analyfe  bien  faite,  une  connoifi'ance  ap- 
profondie de  l'Auteur  original ,  &  des  réflexions  pa- 
triotiques ,  caraflérifent  ce  qui  a  paru ,  &  donnent 
l'efpoir  que  la  (uite  y  répondra. 

Les  deux  premiers  Volumes  contiennent  la  Politique 
d'Arijlole ,  la  République  de  Bodin ,  VEtat  du  Commerce 
eii  France  au  XVll'  Siède,  les  Difiours  de  Machiavel, 
les  EJfais  d'Hume  ,  &  le  Gouvernement  Civil  de  Locke; 
Ouvrages  du  plus  grand  intérêt ,  &  qui  s'y  trouvent 
dépouillés  de  ces  acceffoires  qui  rendent  faftidieufes 
la  lefture  des  origiiiaux  :  ces  accéiToires  portent  fur 
des  chofes  de  détails ,  relatives  aux  «"uconftances  dans 
lefquelles  l'Ouvrage  fut  compofé,&, font  dénués  d'in- 
térêt dans  un  moment  oii  le  fpeâacle  de  l'Europe  entière 
qui  cherche  à  fecouer  les  fers  du  del^otifme ,  laiffe 
peu  d'inftans  pour  la  leélure. 

Il  eft  malheureux  qu'une  Collaftion  deflinée  à  faire 
époque  ,  contienne  quelques  Notes  dont  le  ftyle  eft 
peu  d'accord  avec  la  févérité  d'un  Ouvrage  deftiné 
à  retracer  les  opinions  de  tous  les  Philofophes  fur  la 
Politique ,  mifes  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  pat 
les  ConJorcet  &  les  Chapelier.  On  y  voit  entre  autres , 
avec  peine ,  la  Note  fuivante  :  «  trédéric  II ,  tyran  de 
Pruffe,  furnommé  le  Grand ,  parce  qu'il  donna  vingt- 
fix  batailles,  parce  qu'il  répandit  à  lui  feul  plus  de 
fang  que  tous  les  tyrans  de  l'Europe  enfemble  ;  ce 
monftre  avide  de  carnage ,  cruel  fans  néceflTité ,  eût 
mérité  toute  préférence  pour  ce  beau  fnrnom,  fi  l'ef- 
pèce  humaine  eût  été  une  fociété  de  bêtes  féroces  n. 
T.  I.pag.  s4.  L'Auteur  oublie,  fans  doute ,  que  Frédéric 
Il  a  confacré  plus  de  80  million*  k  des  encourageraens 
pour  l'Agriculture,  &  que  les  Payfans  le  pleurent 
encore.  Le  Gouvernement  defpotique  doit  être  en 
horreur.  999  Souverains  defpotes ,  font  des  monftres  ; 
mais  le  millième  peut  être  jufte.  Tout  honnête  homme 
détefte  l'efclavage  ;  mais  Ariftide,  nommé  le  jufte  par  les 
Grecs  affeniblés,  a  eu  des  efclaves.  J'ai  cru  devoir 
citer  cette  Note,  non  pour  déprécier  l'Ouvrage,  mais 
pour  engager  les  Auteurs  à  mettre  plus  d'impartialité 
dans  leurs  jugemens. 

Il  paroîtra  tous  les  mois  un  volume  de  cette  Col- 
leftion,  compofé  de  aoo  pages  in-i".  Le  prix  de  la 
Soufcription  eft,  franc  de  port,  de  31  liv.  par  an, 
17  liv.  pour  6  mois,  &  9  liv.  pour  trois  mois.  On 
peut  foufcrire  chez  tous  les  Libraires  &  les  Adminif- 
irateurs  des  Poftes  du  Royaume  &  de  l'Etranger. 
(  Cet  Art.  ejl  de  Ai.  Revnier. ) 


qu'elle  eft  fingulièrement  augmentée.  Ce  qiiî  ,  fanj 
doute,  a  contribué  le  plus  a  ce  fuccès, ^eft  la  faclliti 
accordée  par  le  Libraire  de  ne  faire  aoâane  avance , 
&  la  modicité  de  la  fomme.  Au  bout  de  quelques 
années ,  on  fe  trouvera  poffeffeur  du  plus  fuperbe 
Ouvrage ,  qu'on  aura  payé  d'une  manière  infenfible. 
Les  Soufcriptions  pour  l'édition  en  papier  vélin  font 
déjà  remplies  entièrement. 

On  fe  fait  Amplement  infcrire  chei''M.  Difer  dt 
Maifonneuve ,  lÀbraxre ,  xvit  du  Foin  S'.  Jacques  , -U 
porte-cochére  au  coin  de  la  rue  Bouttebrie  ;  &  cheZ' 
M.  Ponce ,  Graveur ,  yue  S.  Hyacinta  f  N».  19, 

SlsttoTHkQVE   Phyfico  -économique. f  tnjlrufllye  & 
amufanie ,  sinnèe  1790,00  neuvième  aoiîée  ;  conte- 
nant des  Mémoires,  Obfervations-Pratiques  fur  l'Eco- 
nomie rurale  ;  les  nouvelles  découvertes  ;  la  defcrip- 
tion  &  la  figure  des  nouvelles,  machines ,  des  inftru- 
mens  qu'on  peut  employer  ,   d'après  les  expérience» 
de  leurs  Auteurs;  des  recettes  ,  pratiques ,  procédés  « 
médicàmens    nouveaux  ,   exterties.  oit    internes ,  qui 
peuvent  être  utiles  aux  hommes.  &  aiix.,animaux  ;  le 
moyen  d'arrêter  les  incendies ,  de  prévenir  les  acci- 
dens  ,  d'y  remédier',  fle  fe  garantir  des'  fraudes;  de 
nouvelles   vues  fur  plufienrs   points  d'Économie   do- 
meftique,  &  en  général  fur  tous  les  obfets  d'utilité  & 
d'agrément  dans  la  Vie  civile  6c  privée  ,  &c.  ?£c.  On 
y  a  joint  des  notes  jugées  néceffaires^à  plufienrs  ar- 
ticles ,  avec  des  planches  en  tailledoucë.  Prix  5  liv, 
4  fols  br. ,  franc  de  port  par  la  pofte.  A  Paris ,   chez 
M.  Buiffon  ,  Libr. ,  rue  Haute-feuilje,, Hôtel  Coëtlof- 
que,  n"  20.  1790.  a  vol.  ih-iz.  Cer  ouvrage  forme 
aâuellement  14  vol.  avec  43  grandes  planches  ;  chaque 
année  fe  vend  feule  ou  féparément,  au  prix  de  2  liv. 
Il  fols  le  volume  broc'né  ,  franc  de  port  par  la  pofte. 
En  voici  le  détail  :  année  1782,  1  vol.  ;  1783,  1  vol.; 
1784,  I  vol.;  1785,1  vol.;  1786  ,2  vol.  ;  1787, 
î  vol.  ;  1788 ,  2  vol.  ;  1789  ,  2  vol.'  ;  'I790 , 2  vol. 


EditiOH  complète  de  la  Bible,  en. François ,  contenant 
l'Ancien  &  le  Nouveau  Teftament  ,  ornée  de  300 
Figures  deflinées  par  M.  Mariller  ,  &  gravées  par  les 
meilleurs  Artiftes;</ei«<èm<i;vrai/"on,  compofée  de  12 
Eftampes  &  du  Texte  relatif.  On  ne  donne  rieii  d'a- 
vance,; on  paie  à  chaque  Llvraifon  ,  pour  l'in-S". 
grand  papier,  11  liv.;  pour  fin- 4°.  grand  papier  ,  24 liv. 
Cette  féconde  Livraifon  n'eft  point  inférieure  à  la 
première  ;  les  fujets  font  tous  heureufement  choifis , 
compofés  avec  intelligence,  deffmés  avec  grâce,  &, 
par  une  louable  émulation  entre  les  Artiftes,  le  burin 
a  parfaitement  rendu  toutes  les  fineffes  du  crayon. 
On  voit  par  la   Lifte  des  Soufcfipteurs  ,  publiée 


confidirations  d'individus  des  deujt  claffes  qui  voa-  \  tvec  la  féconde  Liyriiifon ,  comparée  à  la  première , 


B  U  L  L  E  T  I.N 

.-tin- 
DE    L'ASSEMBLÉE    NATfltONALEi 

Séance  du  Samedi  Joir.,'  \ 

Après  la  lefture  des  Adreffes  ,  M.  le  Préfident  an» 
notice  qu'il  a  reçu  une  Lettre  par  laquelle  M.  le 
Garde-des-Sceaux  lui  mande  que,  conformément  aif 
Décret  du  4  du  mois  dernier  ,  le  Préfident  de  la  Cham- 
bre des  Vacations  du  Parlement  de  Bordeaux  eft  prêt 
à  fe  rendre  à  la  Barre.  On  décide-  qu'il  fera  admis 
à  la  prochaine  Séance  du  foir. 

Une  Dépuration  extraordinaire  du  Commerce  de 
Bordeaux  fiUcite  l'Aflemblée  de  l'hëureufe  Révolur 
tion  qu'elle  procure  à  la  France ,  &  îpour  l'aider  dans 
fes  pénibles  travaux,  elle  promet, •-'au  nom  de  fes 
Co'mmettans,  de  fe  dévouer  à  tout'^ee  qui  fera  dé- 
crété par  fAffemblée  Nationale  pour  la  reftauratioit 
des  Finances ,  &  notamment  de  féconder  les  mefurcs 
qui  fei-ont  prifes  relativement  aux' ventes  ordonnées 
&  aux  aflignats.  «  La  Compagnie  des  Négocians  de 
Bordeaux  affemblée  ,  nous  avons  fait  ferment  fuf 
l'Autel  de  la  Patrie ,  au  nom  d'uije  Liberté  nouvel- 
lement conquife,  mais  qui  ne  pourra  jamais  ijous  être 
ravie ,  de  féconder  les  efforts  de  rAftemblée  Natio- 
nale pour  le  rétablilTement  des  Finances.  Puiffe  ce 
Serment  fortifier  notre  nourage  &  combler  le  bonheur 
d'un  Monarque  chéri  que  les  François  regardent  comme 
leur  père  »  !  —  L'Affemblée  ordonne  l'inferiion  d» 
l'Adreffe  daçis  le  Procès-verbal.  , 

Suite  'de    la   difcuffîon  fur  te   Privuh^e   exclu ftf  de  7î 
Compagnie  des  Indes. 

M.  le  Duc  de  Prafin.  Avant  de  rouvrir  la  difcuf- 
fîon, il  eft  nécelTaire  défaire  une  obfervation  impor- 
tante,  pour  détruire  l'affertion  de  ceux  qui  ont  attri. 
bué  la  diffolution  de  l'ancienne  Compagnie  dés  Indes 
aux  intrigues  miniftérielles.  Je  puis  prouver ,  par  des 
pièces  authentiques,  qu'elle  a  été  entièrement  ruinée 
par  les  entraves  que  la  guerre  de  1763  a  mifes  à  foa 
commerce ,  &  qu'elle  a  laiifé  des  detres  très-confidé- 
rables,  dont  le  Gouvernement  a  fini  par  fe  charger, 

M.  Dupré.  Il  n'eft  pas  vrai ,  comme  on  l'a  prétendu  , 
que  détruire  le  privilège  de  la  Compagnie  des  Indes» 
c'eft  attenter  à  la  propriété.  La  même  raifon  qui  vous 
a  fait  fupprimer  les  droits  féodaux  qui  n'avoient  pas 
pour  titre  la  concefiion  primitive  d'un  fonds,  peut  au- 
jourd'hui déterminer  votre  jugement.  M.  l'Abbé  Maury 
vous  a  foutenu  que  le  commerce  de  l'Inde  étoit  nut- 
fible  à  l'Etat,  &  il  a  conclu, ;d<f-là  qu'il  devoir  être 
livré  à  des  particuliers.  Je  dis  d'abord  que  je  ne 
connois  de  commerce  nnifible^que  celui  qni  arrêta 
l'induftrie;  que  fi  nous  p'allions  pas  chercher  nous- 
mêmes  les  marchandifeSiiide  l'Inde  qui  nous  font  de- 
venues  indifpenfables  ,  nous  ferions  obligés  de  le» 
tirer  de  l'Angleterre  ou  de  la  Hollande ,  ce  qui  feroit 
beaucoup  plus  difpendieux  ;  mais  même  en  le  fup- 
pofant  avec  M.  l'Abbé  Maury ,  que  ce  commerce  eft 
pernicieox  pour  l'Etat ,  je  n'en  concluerois  pas  comme 
lui  qu'il  fallût  le  livrer  «wlufivement  à  une  Com- 
pagnie ;  car  une  Compagnie  peut ,  après  avoir  qnelque 
tems  couvert  fes  pertes  &  fe»  revers ,  finir  par  en- 
traîner l'épuifement ,  non  pas  des  Adminiftrateurs , 
qui  ne  manquent  jamais  de  s'enrichir ,  mais  des  Ac- 
tionnâtes ,  qui  ne  connoilTent  pas  les  myftèrei  de 
l'epétiition.  A  l'époque  du  rét»bli(remcnt  de  la  Com- 


>aghle  des  Indes,  ^a  province  du  Languedoc  neicefia 
"6  réclamer  ;  elle  ne  fut  point  écoutée.  Et  pouvoit- 
êlle  Tètre  par  M.  ^e  Calonne  ,  jufiement  foupçonné 
d'avoir^  vendu  le  privilège  ".'  Cette  opération  préjudi- 
ciable à  tout  le  commerce  du  Royaume ,  a  privé  le 
Languedoc  de  la  vente  de  huit  ipillions  de  pièces  de 
draps  ,  ce  qui  équivaut  à-peu-près  à  la  valeur  de  deux 
millions  de  numérarre  effeâif.  —  Ce  n'eft  pas  fans 
doute  une  liberté  purement  morale  &  contemplative 
qu'on  a  voulu  donner  aux  Citoyens  aftift  :  permettreï- 
vous  qu'il  exifte  des  corporations  defpotiques ,  qui 
condamnent  l'indufttie  Nationale  à  une  efpèce  de  pa- 
ralyfie?  Je  conclus,  comme  le  Comité,  à  la  révoca- 
tion du  Privilège  de  la  Compagnie  des  Indes  ;  niais 
je  rejette  Tartide  qui  indique  le  port  feul  de  l'Orient 
fOiir  le  retour  &  le  défarmemeot  des  Vaiffeaux  qui 
ieroient  le  coinitlerce  de  l'Inde ,  attendu  que  je  fuis 
expréflément  chargé  par  mes  Commettans  de  demander 
la  fuppredïon  des  privilèges  de  tous  les  poris  du 
Royaume. 

•  M.  Ma!eUti.  De  toutes  les  opinions  qui  fe  font 
'dîveloppées,  celle  de  l'ajournement  me  paroît  la  plus 
■^fortement  appuyée.  Kous  ignorons  l'état  aûuel  de 
Dos  relation%,^olitiques  dans  l'(ndè  ,  &  il  s'eft  élevé 
dans  cette  contrée  une  grande  Puiffance  qui  a  re- 
cherché notre-  alliance  par  fes  Ambafladeurs.  On  voit 
bien  que  c'eft  de  Tippo-Saîb  que  je  veux  parler. 
Depuis  que  nous  fommes  dans  l'impcflibilité  de  dé- 
fendre nos  comptoirs ,  nous  fommes  réduits  à  la  né- 
ceflité  de  les  mettre  fous  la  fauve-garde  de  ce  Sou- 
verain. Si ,  pendant  que  nous  retirons  nos  Troupes , 
la  Compagnie  eft  forcée  de  ramené  i-  tout  à  coup  fes 
inagafins ,  elle  cherchera  probablement  à  faire  des 
*tabliffemers  dans  les  Etats  de  Tipoo-Saïb ,  &  alors 
ne  fera-t-il  pas  tenté  de  croire  que  ,  de  gré  ou  de 
ibrce  ,  nous  renonçons  au  Commerce  de  l'Inde  ?  Dans 
«e  moment-ci ,  nous  ne  devons ,  je  crois,  ni  défendre 
la  Compagnie,,  ni  provoquer  les  entreprifes  particu- 
iières  de  nos  Armateurs.  Mon  avis  (eroit  que  ,  pour 
fatisfaire  en  mime  tems  aux  réclamations  de  tous  les 
Négocians ,  &  pour  préparer  une  révolution  utile 
dans  le  Commerce  de  l'Inde-,  nous  décidions  que  la 
navigation  de  la  mer  Rouge  fera  ouverte  à  tous  les 
Négocians  du  >  Royaume  ;  que  le  pafTage  de  l'ifthme 
de  Suez  fera  retranché  du  privilège  exclufif  de  la 
Compagnie  des  Indes  ;  &  que  les  marchandifes  in- 
troduites par  cette  voie  feront  foumifes  au  droit 
d'induit ,  dont  on  eroploieroit  le  produit  à  l'encou- 
ragement de  nps  manu&âures. 
''  M.  le  Couuulx  de  Canttleu.  Il  a  été  démontré  claire- 
ment que  le  Commerce  de  l'Inde  éfoit  préjudiciable 
JSc  ruineux  pour  l'Etat  ;  qu'il  ne  pouvoir  être  fait  qu'au 
détriment  de'  nos  Manufàâures  :  je  penfe  donc  qu'au- 
paravant de  décider  la  queflion  du  privilège  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  il  faut  ordonner  à  votre  Comité 
de  vous  faire  connoître  les  mefures  néceflaires  pour 
Ibumettre  l'Etat  à  un  régime  préfervatif  du  Commerce 
del'Inde.  Par  «juemple,  quels  font  les  droits  à  étabUr 
fur  les  marchajijjifes  de  l'Inde  qui  font  aujourd'hui  la 
principale  parut*  ^es  Dames  Françoifes  ?  Avant  d'avoir 
fixé  ces  bafes  ^  ^e  précipitons  pas  notre  jugement  ; 
méfions-nous  deipeux  qui  appliquent  indillinâement 
tous  vos  principe^  de  Liberté  ;  méfions-nous  des  folli- 
citeurs  qui  nous  environnent,  des  émiHaires  de  Londres, 
d'Oftende,  de  Bruxelles,  qui  fe  diftinguent  dans  nos 
Clubs ,  dans  nos  Sociétés  &  dans  nos  Diftriâs ,  par 
l'intérêt  qu'ils  paroiffeot  prendre  à  nos  affaires.  Ils  vont 
bien  plus  loin  que  nous-mêmes,  &  c'eft  avec  pçine 
que  je  compte  nos  Manufàâures  parmi  Us  intérêts 
qui  les  font  agir.  De  tout  tems  la  France  a  offert  un 
îmmenfe  débouché  pour  les  objets  de  luxe  ;  l'Angle- 
terre fonde  là-deffus  fes  fpéculations  ;  elle  fe  félicite 
tf  avance  de  \i  fuppreffion  de  la  Compagnie  des  Indes , 
dans  l'efpoir  de  s'emparer  du  commerce  de  cette  partie 
ia  çioncle.  Déjà. la  Compagnie  des  Indes  Angloifes, 
pour  anéantir  le  Cçmmerce  libre  de  France,  a  fait 
annoncer  que  l'importation  des  marchandifes  de  l'Inde 
ieroit  portée  au  pljj^  haut  degté  poffible  ;  qu'il  feroit 
fait  une  augmentation  de  500  tonneaux  ;  que  tous  les 
Employés  de  la  Compagnie  des  Indes  auroient  la 
liberté  de  charger  les  vaiffeaux  de  toutes  les  mar- 
chandifes qu'ils  pourront  contenir,  &  que  le  fret  feroit 
établi  au  prix  le  plus  modéré.  Sans  doute  ce  font-là  des 
intentions  évidemment  hoftites,  &  ce  ne  font  pas  les  feuls 
qui  doivent  fufpendre  le  jugement  de  la  grande  queftion 
que  nous  difcutons.  Des  Lettres  de  Cadix  annoncent 
que  le  Roi  d'Efpagne  vient  d'établir  un  droit  de  % 
pour  100  fur  les  marchandifes  qui  viennent  de  l'Etran- 
ger, &  qu'il  a  même  donné  à  cette  Loi  un  effet 
rétroaâif,  c'eft -à- dire,  que  les  marchandifes  déji 
en  magafin  feront  affujetties  à  ce  droit.  Cette  Loi 
fufpendra  néceifairement  l'envoi  de  nos  marchandifes , 
&  nous  ptivera  des  piaftresavec  lefquelles  nous  fàifons 
le  Commerce  de  l'Inde. 
,,M.  Laville  -  Leroux:  La  pi-opofiiion  en  a  été  faite 
effeaivement  au  Confeil  du  Roi  ;  mais  elle  a  été  re- 
jettée  fur  la  réclamaôon  de  f  Ambaffadeur  de  France. 
M.  U  Couteulx  de  -Canteleu  reprend  :  Si  la  propofi- 
tion  n'a  pas  été  adjhif*  ,  Êë  fera  un  très-grand  bien 
pour  l'Efpagne  elle-même.  Des  Lettres  que  j'ai  reçues 


aujourcHiui  annoncent  le  contraire.  Je  reviens  l  h 
difcuflion  :  les  Aftions  de  la  Compagnie  des  Indes 
ayant  eu  jufqu'à  préfent  un  cours  auffi  libre  que 
l'argent,  fupprimer  tout-à-coup  le  Privilège  de  la  Com- 
pagnie ,  ce  feroit  frapper  de  paralyfie  pour  quarante 
mrlhoirs  de  ces  aâions  afluellement  circulant  dans 
la  Capitale  :  de  plus ,  les  Adminiftrateurs  ont  pour 
3Ï  mdlions  de  marchandifes  en  magafin,  &  ils  en 
attendent  encore  pour  20  millions.  Toutes  ces  confi- 
dérations  ,  Meffieurs  ,  vous  feront  penfer ,  comme  à 
tnoi ,  fans  doute ,  qu'il  faut  d'abord  examiner  les  quef- 
lions  préliminaires  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  expofer. 
^  A/.  Laville  -  Leroux.  Puifque  la  Compagnie  ,  de 
I  aveu  de  M.  le  Couteulx  lui-même ,  eft  fur  le  point 
de  pofféder  pour  55  millions  de  marchandifes,  c'eft 
le  véritable  ihoment  de  la  fupprimer ,  parce  qu'elle  a 
à-peu-près  le  retour  de  fes  fonds. 

M.  deTracy.  Je  ne  m'attacherai  pas,  Meffieurs,  à 
réfuter  l'opinion  d'un  des  Préopinans-qui  a  parlé  avec 
le  plus  d'adreffe  &  d'éloquence. 

M.  l'Abbé  Maury  a  puifé  tout  fon  difcours  dans 
1  opinion  de  M.  Fox  ,  &  celui-ci  n'avoit  pu  pui- 
fer  la  fienne  que  dans  les  fentimens  d'un  Miniftre 
qui ,  après  nous  avoir  ruinés  ,  nous  difcrédite.  C'eft 
1  efprit  de  M.  de  Calonne  qui  infpire  notre  détrac- 
teur &  qui  anime  les  défenfeurs  du  monopole.  (  Cette 
fortie  eft  vivement  applaudie  par  le  côté  gauche  de 
l'Affemblée  ).  Je  ne  penfe  pas  que  des  Commerçans 
doivent  être  dominateurs  &  cOnquérans  ;  je  ne  peufe 
pas  non  plus  que  le  commerce  de  l'Inde  nous  foit 
entièrement  _  préjudiciable.  Tout  commerce  produit 
plus  ou  moins  d'avantages;  il  emploie  utilement  les 
capitaux  de  ceux  qui  s'y  livrent  ;  il  fournit  aux 
befoins  des  confommateurs  ;  il  fouiient  l'Etat  par  les 
droits  que  l'on  peut  percevoir  fur  l'importation  des 
Marchandifes,  &  de  plus,  il  forme  des  Matelots.  Dé- 
truire le  monopole  d'un  privilège  exclufif,  ce  n'eft 
pas  détruire  la  Compagnie.  Elle  pourra  toujours  con- 
tinuer fon  commerce  même  avec  une  efpèce  d'avan- 
tage que  rien  ne  pourra  lui  ravir.  Je  conclus  à  l'en- 
tière liberté  du  Commerce. 

M.  de  Lûtre.  Qu'on  ne  vienne  pas  folliciter  plus 
long-temps  un  Privilège  pour  des  Adminiftrateurs 
qui  fe,  font  proftitués  jufqu'à  devenir  les  Agens  des 
Anglois  ;  pour  des  Adminiftrateurs  qui  ont  deshonoré 
le  pavillon  qui  leur  étoit  confié  :  on  s'imagine  peut-être 
qu'ils  payoient  à  l'Etat  le  tribut  de  leur  privilège  : 
eh  bien  ,  non  ;  c'étoit  l'Etat  lui  même  qui  leur  payoit 
annuellement  une  fomme  de  »  millions  par  l'affran- 
chiffement  du  droit  d'Induit.  Perfuadé  comme  je  le 
fuis  que  ce  Commerce,  dont  ils  ont  été  trop  long- 
temps chargés  exclufivement ,  eft  préjudiciable  aux 
intérêts  de  l'Etat ,  je  demande  que  le  Comité  d'Im- 
pofitions  fe  réuniffe  au  Comité  de  Commerce  & 
d'Agriculture  pour  concerter  un  tarif  de  droit  à  im- 
pofer  fur  les  Marchandifes  de  l'Inde. 

Plufieurs  Orateurs  fe  préfentent  encore  à  la  Tri- 
bune ;  mais  l'Affemblée  décide  que  la  difcuftîon  eft 
fermée  fur  le  foijd. 

M,  d'Eflourmel  demande  l'ajournement. 

La  queftion  préalable  eft  réclamée. 

M.  Matouei  penfe  que  la  queftion  préable  eft  inad- 
miifible  ;  qu'elle  ne  peut  être  raifonnablement  appli- 
quée que  lorfqu'il  n'y  a  ni  douté  d'une  part,  ni 
utilité  de  l'autre. 

On  obferve  à_  M.  Malouet ,  qu'adopter  la  queftion 
préalable  fur  l'ajournement ,  ce  n'eft  autre  chofe  que 
de  déclarer  que  l'on  eft  affez  inftruit  pour  décider  la 
queftion, 

M.  le  Prèfident  met  aux  voix  li  queftion  préalable. 
Deux  épreuves  fucceffives  paroiffent  douteufes;  on 
paffe  à  l'appel  nominal.  On  convient  que  ,  quel  qu'en 
foit  le  réfultat ,  la  queftion  fera  jugée  fans  défem- 
parer. 

La  queftion  préalable  eft  adoptée  à  la  majorité  de 
385  voix  contre  17c. 

M.  Voydel.  Comme  le  tems  ne  nous  permettra  point 
de  difcuter  le  projet  du  Comité  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  je  demande  qu'on  mette  fimplement  aux  voix 
le  fond  de  la  queftion  :  «  le  privilège  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  fera-t-il  fupprimé  oui  ou  non  «  ? 

M.  U  Marquis  de  Foucault.  Conformément  à  la  déci- 
fion^  de  l'Affemblée ,  la  queftion  doit  être  jugée  toute 
entière. 

M.  le  Comte  de  Vineu.  Si  l'on  fupprimé  le  privilège 
de  la  Compagnie  des  Indes  ,  je  demande  que  l'on  pro- 
nonce en  même-tems  qu'il  n'exifle  plus  aucun  privi- 
lège en  matière  de  commerce. 

MM.  U  Chapelier  &  Target.  Ramenons  la  queftion 
à  ce  point:  u  Le  privilège  de  la  Compagnie  des  Indes , 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpéranc« ,  fera-t-il  fupprimé , 
oui  ou  lion  II  ? 

Quelques  cris  s'élèvent  encore  pour  arrêter  la  dé- 
libération. 

M.  le  PréfîJent  parvient  à  mettre  la  queftion  aux 
voix  ,  &  le  principe  eft  décrété  en  ces  temés  : 

u  Le  Commerce  de  l'Inde  .au-delà  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  eft  libre  pour  tous  les  François  ». 


Ce  ïîécret  efi  applaudi  de  toutes  parts  ;  les  Député» 
du  Commerce  notamment ,  témoignent  leur  allégreffe 
du  haut  de  la  tribune  qui  leur  eft  affeâée. 

La  Séance  eft  levée  à  1 1  heures  du  foir. 


É  N  1  G  M  E» 

D'Amans  vrais  ou  faux  pourfulvie . 
Ma  recherche  égara  des  hommes  de  génis. 
Tous  les  HiHonens  &  nombre  d'Orateurs 
Se  font  dits  mes  adorateurs  , 
Et  fous  mon  nom  ils  abufoieni  la  terre. 
Phijofophes,  Prêtres,  Conteurs  , 
Graininairiens ,  Poètes,  Profateurs 
Tfafiquoient  loin  de  moi  de  leur  plume  adultère , 
Et  m'accabloient  de  leurs  vœux  impofteurs. 

■Vierge  depuis  long-tems  ,  8e  voulant  toujours  l'être  » 
Je  choiiis  un  époux ,  je  pris  un  Géomèire. 

'  S  ri  C  TA  C  L  ES, 

Concert  spirituel.  Auj.  ç  ,  à  6  h.  &  demie  pré- 
cifes,  à  la  Salle  de  l'Opéra,  Porte  S.  Martin,  Symph. 
de  M.  Lachriiti ,  après  laquelle  M.  Laïs  chantera  une 
nouvelle  Scène  de  M.  Cjrione/.  M. /?<»</*^ exécutera  ui» 
Concerto  de  violon  de  M.  Viotii.  M"'  ;?ou^Jo;i  chan- 
tera une  Scène  de  Médie ,  de  la  compofition  de  M. 
Kreutzer.  On  exécutera  une  Symph.  de  M.  Hayden, 
n°.  29,  démandée.  M.  Rouffeau  chantera  pour  la  a"''  fois  , 
une  Scène  de  M.  d'Enncri.  MM.  Lcfcbvre  &  Perrit 
exécuteront  une  Symph.  concertante  de  M.  Lcfehvre^ 
M"°  Mulot ,  &  MM.  Lah  &  Rauffeau  chanteront  O  Fitii, 
Motet  à  gr.  chœur ,  de  la  compofition  de  M.  Girouk. 
S'adr.  poiv  louer  des  loges,  à  U.Boucault,  à  la  Salle  de 
l'Opéra. 

Wauxhall  d'été  ,  boulev.  S.  Martin,  Auj.  y  ; 
gr.  Illumination ,  Feu  d'artifice  à  air  inflammable ,  par 
M.  Mathis ,  Phyficien  Allemand ,  &  Dîinfes  de  diffé- 
rens  caraâères  dans  le  Salon ,  par  les  Elèves  de  l'Ecole 
roy.  de  Danfe  :  prix  du  Billet  d'entrée  30  f.  Loges  6-  Am- 
phithéâtre 3  fiv.  On  s'abonne  pour  toute  la  faifon , 
moyennant  48  liv. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  y ,  depuis  midi 
jufqu'à  2  h.  Affaut  d'Armes  entre  des  Profeffeurs  & 
des  Amateurs  ;  &  à  6  h.  &  demie ,  Concert ,  dan» 
lequel  on  exécutera,  entr'auires  morceaux,  une  Symph'. 
de  M.  Hayden,  un  Air  de  Démophon ,  de  Vogel;  un 
Trio  àes  Prétendus  ,  de  M.  le  Moyne  ;  une  Scène  Franc., 
paroles  de  M.  le  Franc  de  Pompignaa ,  muficiae  de  L-S. 
le  Brun  ;  &  le  Trio  :  Que  vous  êtes  heureux  !  de  f  a- 
nurge  ,  redemandé  :  enfuitc  la  Danfe  Nationale  ,  de  U 
compofition  de  M.  Deshayes. 

Amusemens  physiques  &  nouveaux  Tours 
d'adresse  ,  de  M.  P.errin ,  Mécanicien ,  Ingénieur  & 
Démonftrateur  de  PJ^yfique  amnfante.  Auj.  {  ,  à  6  b. 
ptécifes  ,  au  Théâ,tre  des  Affociés  ,  boulevara*-*! 
Temple  ,  U  Bouietip  chymique ,  le  grand  Tour  "Hs^ 
Citron,  le  Fufil  unique,  la  Jour  enchantée,  t Encrier' 
unique  qui  parfaitement  ifolé  ,  fournit  de  l'encre  de  tautes 
fortes  de  couleurs  à  volonté  &•  fans  être  touché  par  per- 
fonne,  &  quantité  d'autres  Tours  .-prix  des  places  j  livres' 
30  /.  &  20  /.  * 


PaiBMENT  des  ReHTES  OEL'HÔTEl-DE-'VlUBDEPAaff 
Si*  derniers  mois  ijgg.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  Du  j.     . 

Amfterdam.    ;o.  1  Madrid.  16  1. 11  à  10  f. 

Hambourg...  211.  |  Gênes „  loif. 

LoiitlTes..w,..  25;^.  I  Livouroe...  iiof. 

Cadix,,,,»,  lôllizàiof,  |  Lyon ,  Pâques,  3  à  3I  p.  •  b.^; 

Cours  des  Effets  royaux. 

A.£Hons  des  Indes  de  2500  liv . 

Portion  de  1600  liv............. '.'„',"!*"* 

Portion  de  311  liv,  10  C. .'.'.'.".'.'."'" 

Portion  de  100  liv. '.'.'.!!!."!"" 

Emprunt  d'Oûobre  de  500  liv .".".'.'.".",*""* 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv lypèrtêT 

Primes 1789,  22  perte. 

Lot.  d'Avril  1783,  à  600  hv.  le  Billet :... „.. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet..: 5  3!. 36.  fiï'përtëj 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt,  de  fin 21.13  pertel 

Emjir.de  125  millions,  Dec.  1784 I4|--|  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins .t. '10  pertel 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin ij'  16  perte 

Idem  forties ; ,  ji  ^^^^ 

Bulletins „ „ _,__  ,„ 

Idem  fortis „. .'...".'.!!!'.  21' 

RecpnaoilTances  de  Bulletins '.,'.'."'."'.'.'.'.  73' 

/ifcm  forties , „ "'""."'. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  "Ville ,  férié  non  fortie.'." .'..'.".'".'.'."^J 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „ .'.'.'.'!.V.'.'."!I 

Empr.  de  Nov.  1787 „ „ .'.','.."."."713^ 

Bordereau  de  la  Chaiice  es  viager.... '...".!,"!"!!!....,.' 

Lots  viagers.,,.,,,.. „ «.....'.'.'."1.".".'.".',.'.'"" 

Lots  des  Hôpitaux. ; „.., ..'.."""'.'.".!!!!'.'.!" 

Caiffe  d*EC.„ „,.,.„ „ „^, 

-Eftampée j. !!",'.'32so.6a6j.70.' 

Demi-aaions  de  la  Caiffe..;^. 1618.20,  i2.25.2i.2î. 

Quitt.  en  échange  dei  Aâions  des  EauT  de  Paris 

Aaionsnouv.desInd.94j.48.45,42.4s.46,47.46.4!.44.46.4S-46. 

Affurances  contre  les  Incendies 448.49, 

Idim  à  vie.,.. „.„ 


pn  S  abonne  a  Pans  y  kôftl  dt  Thou^  nu  des  Poitevins  ^  ou  au  Bureau  des  affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Augu/lm.'  Le  prix  eft  pour  Paris,  de 
,8  tty-pour  troismois,%6  hy.  pour  fix  mois,  &  d*  yz  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Provinu,  de  xi  liv.  pour  trois  mois ,  41  liv.  pour  fix 
mou,  &S4.  uv.ppur  rannce,  ùanc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foitfcrii  aufR  cher  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Dtreaeurs  des  Pofîes.  Cefl  à  M.  Aubry,  DireBcur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poiicvins,  n"  18  .  qu'il  faut 
^  ■"*  M  r  fi  j^^'"!  "■*"'^i.,^e  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédaction  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  Efiampes, 
Canes,  Mujifue,  trc.  doit  être  adrejfe  au  RédaSenr  de  cette  Feuille^  rue  du  Jardinet,  maifon  de  U.  Brûlé,  en  face  de  .a  rut  dt  l'Eperon. 


GAZETTE  NATIONALE,  q:/Lï,MONITEUR  UNÏVERSFL 
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P     O     L    l     T     I>  Q     y     E^;    .   1 

POL  P  Gne, 

T  '^  --..'-■'.  ''■^■■• 

j^rt  y%\^l'''f''  J?  Suéclp  i&';U  lettre  À,, M;. 

Mars,  paroit  d.fj^ofée  à  s'éloign«r,de  la  Ru/lie  Tl  A,"^, 

htl  '^"J^T'",  ''P'''  ^^  '^^ '=  Co-et^S  acte 
berg     Mm.ftre  de  cetteCoUr  i  Varrovie,  &  lé  br«  t 
public?   annonifojt  que  \3-&iéte-etciif  T„r  \T    ^   i  ^ 
prendre  une  ^éUbé'ra,io„  pa/Îîq^S^l  i^n  ^  SÙ 
fus  déform»  s  d'Ambaflàdêurs  en  Pàiogâf  Wafe    ! 
lemem  des  Minjftres  du  fecontf  rang.     '   ^  ^'^  ""  ! 

-•,:.-   ■  .   .   :,  ^/  f^arfivie^.le  rj  Mari,   .      :    '  : 'o    i 

Lundi  demie.,  i.  Mars,  left  arriyé  ici  un  événé-  ^ 
«rem  d'une  importance  majeure  pcoir  la  Pologne   La  ^ 
Réputation  des   Affaires, étrangères  a  poné  à  lloiàei 
fon  rapport  fur  le  point  auquel  étoit  parvenue  h^ll 
gocauôu  des  Jeux   Tr/nés  U'AllU^cel  de  Com^^, 
quelle  avou  a  négocier  avec  le  Marquis  de  Luchéfini'. 
Sii'v    r^r'r""   "°^  à-peM.p,ès%onvenu   d'une 
iiian.ere  fa.tsfa.fante  pour  les  deux  Parties,  CeluiT  ^ 
Commerce  rencontroit  des  difficultés,  en  ce  auTd- 
puis  d,x-fept  ans   la  Cour  de  Berlin  contre venoir  à 
1  article  cla.r  &  e.prés  du  Traité  de  1773  ,  uZlJ- 
furôit  aux  Polonais  le  libre  débit  de  leurs  den^l  en 
Siléfie  ;  contravention    récemment  étendue    mê«e  à 
d^tres  Proyrnces  de  la  dominatioti  P.uiSenne.  Cet.^ 
des   Polonois   que  ces  contraventions  grevoient     de^ 
mando.entqu'il  yfôt  remédié,  ainfiqu'atrvêxâtions 
qu'éprouve  notre  Commerce  fur  la  tirfulë^ :  avant  Z 
de  figner  le  Traité  d'AUi,«ce.  Ceux ,  au  coi^traTre  Ti 
defiroiem  la  f.gna.ure  de  rAlliance  au.plurôt,  ét^ieft 
d  avs  d  enjoindre  fimplement  à  la  Dépumion  d^  oo„. 
i.nuer   k  négociation    pour  les  objeîs  de  Commencé 
|ufd.,s    ma^  de  n'en  point  faire  une  condt^on  pX 
lable  a  la  f.gnature  du  Traité  d'Alliance,  dans  jL„el 
j^s  env.fageo.ent  les  plus   grands  avantages   pou?  li 
Pologne.  &  dans  le  délai  duquel  ils  croyoiem  yor 
ses  plus  grands  dangers.  J-"  "«  voir 

Dans  cet  état  de  chofes,  le  Roi  a  cru  devoir  prendre 
la  parole  pour  expofer  à  toute  la  Diète ,  avec  Tel 
plus  grands  dérails,  &  dans  toute  leur  force  .fes  r 
pmerls  des  deux  Parties;  &  il  a  conclu  p^r  dire 
'Je  nai  contraint .  ,e  n'ai  encouragé,  ni  folliciré 
»  lavis  de  perfonne  en  particulier.  Je  ne  veux  êûe 
»  refponfableà  aucun  des  Citoyens  des  fuites  de  lear 
»  détertnination  ;  j'ai  fatisfait  à  mon  devoir ,  en  n'ornet- 

"  llo":  Z,  f  ".'Î'-'P^-  fe-ir  à  éçlairil,  CZl 
«  tion  dans   '""'.  '^ —  ■    ?j.  •  •    ,      ,      ,■  . 

»)  certainement  je  ne.me  teparerai  pas  de  la  pluralité , 

n  &  bien  moins  de   runani^ité,  fi  elle  a  lieu  ;  mais 

»  je  vous  confeille  de  délibérer  pour  ne  pas   vous 

«  précipiter  ». 

Après  deux  heures  de  débats ,  la  Diète  a  décidé. , 

fans  partage  de  voix ,  qu'il  falloir  procéder  à  la  conclu- 

fion  immédiate  de   l'Alliance  avec   le  Roi  de  Prujfe ,  en 

fe  réfervant  la  continuation  de  la  négociation  pour  lus 

objets  de  Commerce.  ' 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne  ,  le  20  Mars, 

On  reçoit  de  Hongrie  la  nouvelle  que  les  payfans 
s'oppofent  à  force  ouverte  à  l'annibilation  que  l'on 
veut  faire  de  l'Edit  de  feu  l'Empereur  qui  les  a  affan- 
chis  de  la  ferviiude.  Les  propriétaires  des  terres  veulent 
les  remettre  à  la  glèbe  &  redemandent  en  général  la 
très- ancienne  Conjlitution  dans  tous  fes  points.  Ce  pro- 
cédé d'une  avarice  fi  mal  entendue  eft  appuyé  fur 
des  motifs  bien  dignes  de  fon  objet.  On  dit,  à  la 
charge  des  payfans ,  que  depuis  qu'ils  font  libres  ,  ils  fe 
font  livrés  aux  excès  de  la  licence  &  fur-tout  à  l'ivro- 
gnerie ,  &  qu'ils  ont   négligé  la  culture  de  terres. 

Les  Etats  de. Bohême  fe  font  aflTemblés  à  Prague; 
le  9  de  ce  mois.  Us  ont  élu  un  Comité  qui  exami- 
nera les  inconvéniens  qui  réfulteront  du  nouveau  plan 
qui  avoit  été  exécuté  pour  les  Impôts  ,  &  on  fera 
«nfuite  le  rapport. 

Le  II  du  mois  prochain,  fera  le  jour  folemnel  où 
les  valTaux  &  fujets  de  l'Autriche  prêteront  le  Ser- 
ment de  foi  &  hommage  à  leur  nouveau  Souverain. 

Les  Négociations  à  Jaffy  font  rompues.  La  Porte 
Ottomane  ne  veut  entendre  parler  d'aucune  ceffion 
&  d'aucun  traité,  fans  la  participation  de  ta  Suède, 
&  fans  l'intervention  de  la  'Cour  de  Berlin. 

On  eft  très-impatient  d'apprendre  quel  effet  ^irodui- 
ront  les  dépêches  qui  ont  été  envoyées  dernièrement 
par  des  Couriers  à  Berlin  ,  Varfovie  &  Pétersboiirg. 
Ces  dépêches  éioieni  le  réfultat  du  Confeil  qui  avoit 
été  tenu  la  veille.  — La  Cour  de  Berlin  ne  s'eft  pas  encore 
expliquée  fur  l'objet  de  fes  préparatifs  militaires.  —  M. 
de  Cachet  ,  chargé  d'affaires  de  la  Cour  de  Vienne  Ji 
Varfovie ,  a  envoyé  à  fa  Cour  des  dépêches  dont  le 
contenu  a  paru  trésfatiifaifant.  On  cfpère  que  la  Ré- 
publique acceptera  les  offres  qu'on  lui  a  faites.  Son 
Envoyé  à   Vienne,  le  Général  de  Woyna,  cft  très- 

(i)  Voyt\  le  N'  91  de  cette  Feuille, 
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n^[,'^f°"A  'T  ^"''"'^*  ^"^'^  «"»  Cour:  fi  elle  a 
,"«".  '1  eft  plus  que  probable  q'il,  n'y  aura  pas  de 
guerre  avec  1»  Pniffe,  ptùfque  c2:eCouf ,  attendu! 

S  rr  ^  '*  ^W  EleéWale.manquetoit  .biulu- 
i,1"ent  (on  but),    .      .  i,,  .      • 

■rv  Voici  les  propofitlbrts  q<ù  ont  éé  faites  par  la  Cour 
doi^n^"""/  *  "'!■"  ''"■'B*""'^  '"lï  Cour  de  Bc;rlin 
a.  ,  ■.  confcntemeiîtaux  arides  de  paix  propo- 
tes derme;en,e«t  à  la  Porte  Ottorane  ,  par  les  deux 
t-otirs  alitées,, &  les  ga,^„,ira  ;  i-  i'ans^le  cas  où  la 
i-ortevoiidroit  continuer  la  guerr,,la  Cour  de  Berlin 
riiiifc  ...""'^"''ÏP"'''  ^  "'oinsitie  les  deux  Cours 
■^,  tl  1  "^  \^î°'S"'>«ert  des  demanc^s  faites  à  la  Porte , 
'^  au  T"'J"'T'.''''  î°-  '"  Couide  Berlin  fera  toul 
^gteuèsM''  "  ?*  'V^"^  dérerniner  les  Etats  Bel- 
!=?  enfin t.?p"r""^^  ^  ""=  '■°""'«"'°"  rnifonnable  ; 

de  dtrCo,rs%Tée^''''';ir"  '7^  ''"'^"^  ^"'Se 
faites  à  In  RA     M-        j   n  ?*  propfiiLons  qui  ont  été 

ran^i^V^''  «Ma  Maifon  d'A.uSche  s'engage  à  ga- 
Qiil  ^ol  /P'"l'"',t  ^  ''indivifibiKtè  des  Provinces 
Moue  '^^'^^'■"b"?"""'^"'  '«  P*^>°«  de  la  Répu- 
iVr  r  ■  r  '<>'°"'"5  propriétaires  de  terres  dans 
cette  Pr"-  »  '"""  =°"""e  les  domiciliés  dans 

trn«ffiMë°"l  ''"?''i^/,°."  ^''"""«^^  '  =«"'^«1  qu'il 
lera  peffible  ,  le  prix  du  fel  foffde  ce  Wiélicza  •  a^  on 

deTomL  e''  ''•'"""^"'  =■"""  ^  plus  dTvân'tag^ 


De  Munich  ,  le  27  Mars. 

deS^f  ['  rr'î""'"^  i^  Vicaire,  a  élevé  au  rang 
d'Etat  Le  n-  ^'"P'^^'.^:  de  Viezegg,  fon  Minift.1 
fahmi-iten    P'r',''^  ''^'^  ''"  P'^-"^^  Mars,  &  on 

Vu  comm.  .  ~Y  ^"^""='1  «l"  Vicariat  s'ouvrira 
au  commencement  dti  mois  prochain  &  fera  com- 
pofe  dun   Préftdent  &  de  di^x  Confeill^s      comme 

M  le'comL'':;'  \'"  ^'  ^  ''°"'  ^°'"  '^»  "o-s- 
Confeillers  Mi^'  /-'"ange-Gundershlum  ,  Préfident. 
à  k  RLenr.  aM  l  ^°"!^  ''"  Turnheim  ,  ConfeiUer 
fei^^er  lu  T,!h  .  J^'  ^  ^''°"  ^^  Hoevd,Con- 
Finances  Jm"'!=^- '""^PP^'^  ^  '^  Chambre  des 
eénce  h/m  ^^t^'^  '  ^^"^"  '  ConfeiUer  à  la  Ré- 
de  Munfcl^T"-  '  v'S^'  <=°"''^"'"  *  '=>  R^Se"ce 
Manhëit^     T       ™"'^ï'c^°"''''"«'  à  1"  Rég^""  de 

5  ,  c    ■  ^^"5"^?  &  Stengel ,  Confeill<.j*  - ^' 
Mire,;c^-^  SjCT^tji      intP,  '         ^.-  .''.oteftant  , 
ancien  ConiSrii<fla(.^._a_  ."'"".^..tfiîrde  l'Empire  ; 
Trolfch  ,  Proteftant ,  Syndic  d'Augsbourg. 

Le  Tribunal  fera  le  6  Avril  une  entrée  folemnelle , 

6  fera  inflallé  le  même  jour  dans  le  lieu  de  fes 
Séaaces. 

M.  le  Baron  de  Kinkel ,  envoyé  ici  par  la  Cour 
des  Deux-Ponts  ,  pour  une  Commiffion  particulière  , 
ayant  rempli  fon  objet,  en  eft  parti  le  11  pour  aller, 
rendre  à  fon  Souverain  ,  compte  de  fa  milTion.  Il  ' 
eft  tombé  malade  à  Heilbton  ,  si  y  eft  mort  le  2a  de 
ce  mois. 

De  Hambourg ,  le  26  Mars, 

Malgré  les  cawfes  qui  fembloient  pouvoir  nuire  à 
la  profpérité  du  Commerce  de  France  avec  cette  Ville  , 
il  a  été  auffi  avantageux  en  1789,  que  pendant  les 
années  précédentes  ;  &  il  a  égalé  à  lui  feul ,  à  peu 
de  chofes  près  ,  le  Commerce  réuni  de  tous  les  auties 
Etats  de  l'Europe. 

ANGLETERRE. 

Parle    ment. 

Chambre  des  Communes, 

M.  Flood ,  qui  fe  propofoit  depuis  quelque  tems , 
comme  il  en  avoit  prévenu  la  Chambre,  de  faire  une 
.motion  relative  à  l'infuffifance  de  la  repréfentaiion 
aéluelle  du  Peuple  en  Parlement,  préfenta  ainft  cette 
grande  quefiion  :  »  On  ne  feroit  pas  fondé  à  foutenir 
çlue  la  repréfentation  aftuelle  eft  fuffifante  &  adéquate; 
je  fuis  cependant  prêt  k  admettre  qu'elle  eft  légale 
malgré  fon  imperfeiSion  ;  mais  le  Peuple  a  autant  de 
droit  d'être  repréfenté  fuSifamment  que  légalement  ; 
c'eft  un  principe  inconteftable.  Je  ne  me  diffiraule  pas 
les  difficultés  de  mon  enirefjrife  ;  ma  pofiiion  les  aug- 
mente; étranger  aux  partis,  je  trouverai  moins  de 
fomiens  que  d'advcrfaires,  &  mes  plus  redoutables 
feront  infailliblement  les  préjugés  &  l'ancienne  pof- 
feflion  des  Francs  Tenanciers  ;  je  ne  leur  demande  que 
d'écouter  ma  propofiiion  ;  je  n'exige  pas  même  d'eux 
le  facrifice  de  l'intérêt  peribnnel  à  l'intérêt  général  ; 
qu'ils  rendent  juftice  à  la  Patrie,  s'ils  le  peuvent,  fans 
fe  nuire;  mais  au  moins  qu'ils  motivent  leur  refus, 
comins  je  veux  motiver  leur  acceptation.  Un  exemple 
bien  favorable  à  ma  caufe  ,  c'eft  qu'elle  a  été  fouicnue 
également,  &  par  le  Chancelier  de  l'Echiquier  &  par 
un  très-lionorablc  Membre,  fon  antagonifte.  Je  n'ignore 
pas  qu'elle  a  échoué  dans  ces  mains  habiles;  mai-,  ce 
qui  m'encourage  à  la  reproduire ,  c'eft  qu'ayant  bien 
médité  les  objciftions  qui  l'ont  empêchée  alors  de  triom- 


pher ,  j'ai  foigncufement  évité  d'v  laifT^r  „„  i- 
dans  mon  Juveau  plan.  On  ne^ri^tntXTp'r 
je  l'efpere.  J  importance  de  cette  queftion  en  |l  e  ' 
même  ;deux  homtnesdu  talent  le  plus  diftingu"  ver' 
les  profondément  dans  la  connoiffance  de  la  condi,,, 
■  t'on  do  cette  Chambre  ,  n'ont  pn  favoriCer  les  atnen" 
démens  que  je  propofe  pour  la  repréfentat.on  Parle 
meniaire,  que  d'après  l'influence  irréfiftible  de  leur 
propre  conviction ,  tk  la  perfuafion  que  cette  réforme 
eft  auffi  praticable  que  néceffairc;divifés  d'opinion  ea 
beaucoup  d'autres  points,  ils  font  d'accord  fur  cefui- 
ci.  ym  peut  donc  ainfi  réunir  les  fentimens  les  plus 
contraires  fr  ce  n'eft  la  force  conciliatrice  de  la  vérité  ? 
Ah  i  fans  doute,  l'opiniâ.reté  eft  une  vertu  ,  quand  on 
poiu-liut  lexecutton  d'une  chofe  jufte  &  utile  •  tels 
font  les  caraaères  évidens  de  ma  motion  ;  je  fais 
quelle  eft  de  nature  à  tonjber  une ,  deux  &  trois  fois  ; 
"e^  fu«ès?.  ^"'  ^  perfévérence  peut  la  couroiinfer 

M.  Flood  fuppofant  donc  l'infuffifance  de  la  réo«. 
fentation&  k  néceflité  d'y  remédier  gêné  alemet 
reconnties  pria  la  Chambre  de  faire  moins  d'atren 
tion  a  la  foibleffe  de  fes  talens  qu'à  k  fo  ce  de  fl 
"efti"  ^enS^'''='"r  P/^"""°"^  ora.oires?uffi;S 
la  nécén-frH-  '•'"^'^^'^/"i"-  «O"  a  tellement  femi 
la  néceflité  dune  repréfemation  fuffifante,  que  ouel- 
ques  perfonnes  font  allées  jufou'à  foutenir  quîchaque 
individu  arrivé  à  l'âge  d.  majorité,  avoit  un  S- 

i  d?oi  Têtr"Ei!r  "^T  ''^'"'  h  P"  -"^ï^^^ 

ic  aroit  détre  EleBeur.  Je  conviendrai  que  ce  droit 
n  appartient  qu^J  k  propriété,:  autrefois^  les  Barow 
du  Royaume  &  les  Lords ,  fiégeoient  en  Parler^eni 
comme  Repréfentans  d'eui-mêmes  ;  k  Conft  t«S 
Parlement  changea,  quand  les  Repréfentans  du  Peuple 
y  furent  introduits  :  il  eft  clair  qlu'on  a  perdu  de  vue 

V  ZT"'  P",""Pa  ^^  ''""""'*°"  Parlementaire  ,ea 
y  admettant  les  Pairs  en  Vertu  d'une  Patente  & 
non  tomme  gardiens  de  la  portion  d'intérêts  que  eur 
propriété  leur  donne  dans  la  profpérité  de  l'Etat  Quant 
L7e?  ^^T^'''  '"'   P°'^^'^'°°^  territoriale    ^fon 

îue  lesTral^'r"  "'  """^  ''•'''  P^°P"^'^  •'  °^  ^q""- 
que  les  Franes-Tenanciers  aient    apurement   tout  le 

EÏeLrf'"-  r  '^  ^^P^^*"^"'»"»".  i'  exifte  des  non! 
Elefleurs  qui  font  fouvent  auffi  grands  propriétaires 
que  les  Eleaeurs  ;  il  eft  certain  qu'on  fait  une 
grande  injuftice  à  ces  premiers ,  en  s'Lrtant  de  1^! 
pnt  originel  de  k  Conftitution  du  Parlement.  Tout 
1.  monde  avouera  q.te  k  majorité  de  cette  Chambre 
décide  pour  tout  le  Corps  des  Repréfentans.  &  que 
fa  décifion^  dans  tousses  cas  eft  regardée' com^r;!e 
on  la  qua  ifie  de  repréfentatTve  dn  D  ""'"«"  de' v;  '  -'- 
quoique  M  très-grande  iîia)jL:i'"_Peup/e  ^'^  ^otans: 
en  plufieurs  millions,  n'ait  pas  eu  la  moinSfë^fS^i^a 
l'éleftion  de  ce  très -petit  nombre  de  Membres  qui 
font  la  majorité  des  Communes.  On  a  allégué  ,  6c 
probablement  l'on  fera  isrsloir  que  la  conjonfture  pré- 
fente n'eft  pas  propre  à  «ne  réforme  ,  parce  que  la 
France  eft  dans  un  état  de  contufton  &  d'anarchie  : 
en  fuppofant  que  cela  foit  vrai,  qu'eft-ce  qui  l'a  amené  ? 
Le  mal  même  dont  je  vous  propofe  de  vous  garantir. 
—  On  avoit  négligé  d'entretenir  une  jufte  balance 
entre  les  deux  pouvoirs  de  la  Conftitution ,  &  fur- 
tout  de  rendre  au  Peuple  fa  part  dans  k  Légiflature  ; 
voilà  la  caufe  réelle  des  mouvemens  qui  ont  agité  & 
agitent  encore  nos  voUins.Quoi  qu'il  en  foit,  que  nous 
importe  la  France ,  quand  nous  délibérons  fur  n(js 
intérêts  domeftiques  i  Si  elle  fait  bien  ,'  devons-nous 
faire  mal  ?  Ou  fi  elle  fait  mal ,  eft-ce  une  raifon  pour 
nous  de  ne  pas  bien  faire  ?  Ses  défaftres  doivent  éveiU 
1er  notre  vigilance  &  nous  précautionner  à  tems  contre 
de  femblablês  calamités.  Mais ,  me  dirat-on ,  en  France 
on  a  commencé  par  tout  abattre.  —  Oui.  —  Parce  qu'ils 
ne  pouvoient  faire  autrem'ent  ;  ils  ont  commencé  par 
des  ruines  ,  parce  que  les  ruines  ont  commencé  avec 
eux.  Les  infortunés  habitans  de  ce  pays  gémiflbient 
fous  le  Defpotifme.  Leur  Conftitution  ,  d'abord  né- 
gligée ,  étoit  enfin  tombée  dans  l'oubli  ;  le  Roi  &  fes 
Miniftres  ne  furent  où  la  chercher  ,  quand  ils  eurent 
befoin  d'y  recourir  ;  les  recherches  des  Notables  , 
cette  Affemblée  incorinue  à  k  Conftitution  ,  ne  fut  pis 
plus  heureufe.  Point  de  traces ,  point  de  veftiges  d'un 
plan.  Quand  la  Nation  voulut  la-  rétablir  ,  elle  ne 
trouva  que  des  décombres  ;  il  fallut  donc  concevoir 
&  exécuter  l'idée  d'un  nouvel  édifice.  Ce  n'eft  pas-là 
le  cas  où  nous  nous  trouyâmes  à  la  Révolution  :  aver- 
tis ,  par  les  dangers  qui  U  menaçoient  ,  de  la  nécef- 
fiié  de  la  conferver ,  nd^^  n'eûmes  qu'à  réparer  quel- 
ques dégradations ,  nous  achevâmes  facilement  cet  ôi(- 
vrage  facile ,  &  la  Conftitution  Britannique  fut  réta>- 
blie.  Je  fuis  donc  fondi  à  croire  que  tout  partifan  de 
k  Révolution  le  fera  auffi  des  tentatives  modérées  par 
lefquelles  je  propofe  de  ramener  cette  Chambre  à  ft 
conftitution  originelle  ,  c'èft-à-dire ,  de  la  rendre  ce 
qu'elle  ne  fut  point  alors,  une  repréfentaiion  adéquate 
&  fuffifante  de  tout  le  Corps  du  Peuple  Anglois..Zj 
fuite  inceffamment, 

F  R  A.N  C  E. 

De, Paris, 

Suite    des    Lettres  -  PatiAteS ,  fur    Décret  de  rAJfemblit 
Nationale,  concernant  In  Divi/ton  du  Royaume.         ' 

Diparumm  de  l'Audt,  L'AffemWée  de  ce  Déuarte-j 
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ment  fe  tiendra  provifoirement  à  Carcaffosne ,  &  les 
Efcilcurs  délibéreront  û  elle  doit  alterner ,  &  entre 
quelles  villes  cet  alternat  aura  lieu.  Ce  Département 
eft  divifé  en  fix  Diftrifls,  dont  les  Chefs-lieux  font: 
Carcaflbnne ,  Caftelnaudary ,  la  Graffe ,  Limoux ,  Nar- 
bonne,  Quillan. 

Department  de  FAvàron,  L'Affemblée  de  ce  Dépar- 
tement fe  tiendra  provifoifement  à  Rodez ,  &  les 
Elefteurs  délitèreront  fur.fa  fixation.  Ce  Département 
«ft  divifé  en  neuf  Diflrias.-.doiit  les  Chfifs-lieux  font  : 
Rodeï  ,  Viliefranche  ,  Aubin  ,  Murres-de-Barrès,  Sé- 
verac-le  Château  ,  Milhau,,  Saint-AfFrique ,  Saint-Gé- 
niez ,  Sauveterre.  Efpalion  aura  le  Tribunal ,  s'il  en 
<ft  établit  dans  le  Diftriâ  de  Saint-Geniez. 

Extrait  des  Reg'ijlres  dt  la  Commune  de  la  ville  d'I/^erche. 

Ceiourdliui  onze  Mars  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
dix  ,  à  neuf  heures  du  niatm  ,  la  Commune  de  la  Ville 
d'Uzerche  étant  extraorainairemçnt  aflemblée  ea  la 
manière  accoutumée ,  M.  le  Maire  a  diti 

«  Meflieurs,  nous  trahirions  notre  miniftère ,  nous 
ferions  indignes  de  votre  xonfiance  ,  fi  nous  penfions 
vous  laifler  indifféreris  fur  les  nouvelles  affligeantes 
<jui  nous  font  tranfraifes^Air  tout  ce  que  les  ennemis 
perfides  de  votre  repos  fnachinent  fourdement  contre 
voire  falut,  &  nous  ofons  le  dire  franchement  .contre 
celui  de  toute  la  Province. 

«  Il  eft  prtlTant  que  la  Commune  énonce  ferme- 
ment fon  vœu  fur  les  troubles -qui  ont  affligé  le  pays  ; 
]'inflru£ii»n  criminelle  qui  fe  fait  à  Tulle  ,  la  relation 
infidelle  des  Journaux ,  les  Mémoires  &  les  Pamphlets 
qui ,  abufant  de  route  décence  &.  dans  le  fllence  des 
bons  Citoyens ,  accréditent  le  crime  &  propagent  la 
fédition  ;  c'eft  ainfi ,  Meffieurs,  que  le  péril  eft  encore 
auprès  de  nous  ;  nous  n'avons  pas  encore  un  inftant 
à  perdre;  le  feu  couve  ^(jjis  la  cendre;  hâtons  ncrus 
d'en  prévenir  l'explofiori  ,  s'il  eft  poffible.  Vous  le 
favez,  Meffieurs,  nous  nous  repofions  avec  confiance 
fur  la  foi  des  exemples  de  juftice  qui  fe  font  déjà  faits 
à  Tulle  &  qui  -fe  préparent  :  les  Chefs  de  la  révolte  , 
les  infligateurs  ■de  la  fédition  ,  leurs  inftruniens  cou- 
pables apprenoient  que  la  Loi  veilloit  encore  au  falut 
des  Citoyens  ,  que  la  fdrce  publique  étoit  encore  aflez 
puiflante  pour  reprimer  les  attentats  dans  lous  les 
genres.  IVÎais  i  peine  nous  voilà  fortis  de  ces  tranfes 
cruelles  qui  nous  ont  atteints  jufques  dans  nos  foyers, 
qu'il  nous  eft  préfenté.une  perfpeflive  de  maux  & 
d'alarmes  bien  plus  effri^ans  ;  du  moins  aptes  les  atten- 
tats de  la  fédition  ,  avioHS-nous  l'efpoir  de  la  vindiâe 
publique  ;  je  tremble,  Meffieurs,  en  vous  apprenant 
•que  cette  reffource  s''échappe  prefque  de  nos  mains. 

»  Les  fignes  les  plus  effi-ayans  femblent  nous  le  pré- 
fager  ;  les  Papiers  -publics  répandent  avec  profufion 
que  c'étoit  de  légères  erreurs  que  ces  attroupemens 
â"À5"lUv'i^''.<>- 'f  —l*::-  ji-i,:^-es-freres  d'armes-,  des 
"■"'r{.i'x""  P  pur  pjtriotifme-;  que  s'ils  ont  fait  in- 
confidérément  quelques  maux,  ce  n'a  été  qu'en  iufte 
réparation  des  torts  &  des  vexations  de  l'Ariftocratie 
»  Ce  n  etoit  rien  pour  alarmer  notr-e  follicitude  que 
de  pare.Is  récits  ;  envain  leurs  coupables  auteurs  ont 
voulu  répandre  quelques  foibles  plaifanteries  fur  votre 
conduite  aBuelle  &  paffée ,  vous  les  avez  méprifées 
.vous  les. avez  laiffés  déclamer  à  leur  guife.  croyant 
flue  tous  leurs  bons  Patriotes  feroiem  afîez  vengés  par 
la  punition  des  coupables  déjà  prévenus  ;  &  fans  de- 
-  iirer  même-que  le  fil  de  tonte  la  trame  fût  entière- 
ment découvert,  vous  attendiez  patiemment  que  l'ooi- 
nion publique, dans  le  tems  &  dans  la  chute  de  tous 
ces  orages  ,  fôt  fe  faire  «ne  juftice  qui  ne   manque 

..  Mais  .Meffieurs  ,  votre  fureté  fe  trouve  compro- 
mife  dans  fon  principe  même;  on  nousaffiire  que  les 
coupables  infurreâeurs ,  les  voleurs ,  les  féditieux 
dont  quelques-uns  ont  été  pris  les  armes  à  la  main' 
dont  quelques  autres  ont  été  arrêtés  même  par  vous 
&  dans  vos  murs;  on  npys  allure  que  tous  ces  cri- 
minels &  leurs  chefs  même  ne  font  plus  vus  que 
cotiime  des  gens  dignes  de  toute  faveur  aux  yeux  de 
ia  Loi  ;  on  nous  alfure  que  leur  caufe  eft  la  caufe 
même  de  1  humanité,  de  la  fociété  ,  qu'ils  font  les 
opprimes  ,  les  viftimes  de  la  violence    &c 

"  C'eft-à-dire,  Meffieurs  ,  qu'il  y  a  un  mois  que  vous 
trembliez  pour  vos  propriétés,  pour  vos  vies,  lorf- 
.<iu  à  tout  inftant  vous  étiez  menacés  de  voir  fondre  fur 
vos  foyers  les  attroupemens  de  cinq  à  fix  cens  brigands 
iien  armis  &  bien  réfolus  à  toutes  fortes  d'attentats  • 
vous  n  étiez  que  des  oppïeffeurs  &  les  brigands  .  des 
opprimés  ;  c'eft-à-dire  ,  q«e  lorfque  des  Citoyens  pai- 
fibles  de  tout  état,  de  tout  rang, ont  été  forcés  d'ap- 
peller  quelques  fecours  pour  repouffer  le  pillage  le 
ineurtre  &  je  feu,  le  crimi^a  été  du  côté  de  la  llei- 
...ne  defeufe  &  la  piéré  &  la  proteftion  doivent  être 
-du  cote  de  l'agreffion  &  de  l'infulte  ;  c'eft-à-dire 
«nhn,  quelorfque.  par  votre  délibération  du  8  Sep! 
«r„,.ff  ï"'"'  ^""'/"^^  'ous  fait  Je  ferment  de 
repouffer  de  toutes  vos  forces  les  attentats  qui  feroient 

Kue"desr-°''"r^'  ='"\P«''°n"«.  vous  n'avez 
eie  que  des  brigands  vous-mêmes. 

cor'^ZfjTnr"',}  "'  °"'"S^'  1"'°°  "édite  en- 

vous  manifeftièz^  vo'trîo'i^orf'"''   ^'<^''"'' '  °M^ 

entendus  en  vain  ;  vou^Ivez  J^f?  "-  T^''  f"^ 
— =-,  '^  ^'^  "  près  des  événe- 

mens,  vous  y  avez  été  Parties!  ce  que  vous  fndl 
fluerez  pour  la  fureté  de  votre  fuua:io^n  ne  pëm  être 
dédaigne;  yo.re  v«u  vient  a»  foutien  de  la  Loi    fi 
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l'opinion  doit  )iigei\  la  vôtre  eft  la  moins  reprochable , 
elle  eft  la  plus  sûn  ;  &  s'il  faut  que  vous  ayez  fait 
une  vaine  réclamalon  ,  vous  n'êtes  pas  écoutés ,  fi 
TOUS  n'êtes  pas.pptégés  St  garantis;  alors  quel  re- 
gret !  quel  réiburJ  ; 

»  Leâure  faite  de'a  Lettre  de  M.  Serres  à  M.  Grivel , 
du  N».  15  î  des   Ainales  patriotiques  &  de  diverses  j^ 
Lettres  venues  de  Paris  ,  qui  annoncent.  le  difcpnrs'de  : 
M.  l'Abbé  Mulot ,  ^réfident  de  la  Commune  de  Paris, 
à  l'Affeipblée  Notonale ,  concernant  lés  troubles'du  , 
Bas-Limoufin  ;    la  matière  mife  en    délibération'  «  (a 
Commune  a  arrêté|  d'une  voix  unanime ,  de  foUjciter 
l'Aflèmblée  Nationle  pour  qu'elle  donne  des  ordrles  1 
afin  de  faire  inftriire ,  avec   le  plus  grand  éclat  j'ie  | 
procès  de  M.  Duieux  &  des  autres  patticuliers  >«- ' 
cufés  d'être  moteii-s,  inftigateurs&  auteurs  du  trou- 
ble, fédition  &  dfordre .  tant  à  AUeffac  qu'au  Glaii- 
dier  &  autres  riei)c  ;  elle  fupplie   l'Affemblée  Natio- 
nale de  vouloir  ben  confidérer  que  c'eft  la  voie  pu-  ' 
blique  Se  non  les  Ariftocrates  qui  accufent  ceux  qui  | 
font  détenus  dam  les  prifons  de  Tulle  ;  que  la  Pro-  ; 
vince  s'eft  vueàdux  doigs  de  fa  perte  par  les  troubles  ' 
que  les  ennemis  ont  fufciiés  depuis  quelque  tems , 
&  que  la  Provin*  ne  doit  fon  falut  qu'à  la  conduite 
ferme  &  généreub  que  la  Garde  Nationale  a  tenue  à 
Favars,  à  celle  ipe  la  Garde  Nationale  de  Luberfac 
a  tenue  à  la  Chartteufe  du  Glandief  &  à  l'arrivée  du 
détachement  du  Régiment  de  Royal  -  Navarre  qui  a 
été  envoyée  à  Tule,  Stdontla  ville  de  Tulle  a  cédé 
une  partie  pour  aller  à   AUeffac,  pour  maintenir  le 
bon   ordre   &  captiver  les  principaux  coupables  des 
défordres  arrivés  à  AUeffac  ;  que  fans  les  exemples 
qui  ont  été  faits ,  malgré  toute  la  vigilance  des  Muiti- 
cipalités  amies   de   l'ordre,  U  feroit  réfulté  de  nou- 
veaux défaftres ,  parce  que  les  moteurs  8c  infligateurs 
avoient  perfuadé  au  Peuple  qu'on  n'oleroit  faire  pé-  • 
rir  aucun   des  coupables  :  c'eft  un  fait  de  notoriété 
publique  dans  la  Province,  que  le  Comité  de  la  viUe 
de  Brive ,  inculpé  par  l'opinion  publique  pour  être  le 
foyer  où  réfident  les  incendiaires  &  les  moteurs  & 
inrtigateurs  de  fédition .  a  voulu  fe  difculper  dans  les 
Provinces  étrangères  ,en  publiant  une  Lettre  circulaire 
aux  habitans  de  la  campagne  ,  dont  les  principes  font 
du  plus  pur  patrioiilme ,  mais  dont  ce  Comité  auroit 
mieux  fait  de  pratiquer  dans  le  principe  la  morale  qu'il 
recommande  ,  que  de  chercher  à  inculper  les  Com- 
munautés  des  villes  de   Tulle  &  d'Uzerche  .  après 
avoir  entièrement  perdu  la  confiance  des  autres  Com- 
munautés de  la   Province.   La  Commune  d'Uzerche 
fupplie  l'Aflimblée  Nationale  de  vouloir  bien  fe  fou- 
venir  qu'elle  a  été  des  premières  à  montrer  la  plus 
patfaiie   foumiffion    à  la    nouvelle   Conftitution ,    & 
qu'elle  a  configné  dans  fes  Arrêtés  qu'elle   verferoit 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang   pour  mainte- 
nir l'exécution  des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale. 
Ainfi  lorfque  la  Commune  d'Uzerche  demande  avec 
inftance  que  l'on  faffe  le  procès  à   ceux   qui   fe  font 

-    r—-     -J-—--—       .    ./-ii:.: J^—  l,..P,.J  i,.vrr^Ç,T.=,    & 

infligateurs  de  ces  féditions,  on  ne  peut  pas  dire  que 
c'eft  le  cri  des  Ariftocrates  qui  accufe  les  Coupables 
niais  que  c'eft  le  cri  des  bons  Citoyens  qui  veulent 
rétablir  l'ordre  &  la  çranquilUté  dans  la  Province.  Ce 
vœu  n'eft  pas  celui  de  la  feule  Commune  de  la  ville 
d  Uzerche  ;  mais  c'eft  le  vœu  unanime  de  toutes  les 
Communes  de  la  Province.  L'on  ne  connoît  que  la 
Commune  de  la  ville  de  Brive  dont  les  principes  ne 
font  pas  d'accord  avec  les  autres  Communes  de  la 
Province;  encore  a-ton  fujet  de  croire  que  fi  les  bons 
Citoyens  de  Brive  ofoient  fe  montrer  &  n'avoient 
pas  eijcore  fi  préfens  les  dangers  qu'ils  ont  courus 
ils  s  eleveroient  autrement  contre  les  manœuvres  dé 
leurs  Compatriotes,  qui  depuis  long-tems  ont  porté 
le  defordre  dans  le  fein  de  leur  Commune  &  l'ont 
déshonorée  : 

»  La  Commune  a  arrêté  que,  pour  faire  plus  ample- 
ment connoitre  à  l'Affemblée  Nationale  le  véritable 
principe  des  défordres  arrivés  dans  le  Bas-Limoufin 
&  combien  il  importe  au  bon  ordre  qu'il  foit  k\\ 
un  exemple  des  principaux  coupables ,  il  fera  envoyé 
de  concert  avec  les  principales  Villes  du  Département 
du  Bas-Limoufin ,  une  Députation  à  l'Affemblée  Na- 
tionale. 

Fait  en  l'Hôtel-de-Ville  d'Uuzerche  ,  ledit  jour  11 
Mars  1790.  Signé.  Clédjt,  Commandant  de  la  Garde 
Nationale  ■  Pcrfinne  de  la  fargc ,  Avocat  ;  Beiïinànoi , 
Notable  ;  Pradel  de  Lavaux  ,  Chanoine  ;  Cruveillur  ■ 
Meynard,  Avocat  ;  CUdat  de  la  Vigerle ;  Beffe  du  Ptyron' 
Capitaine  de  la  Garde  Nationale ;5fj7-i,-  B.Jfc.Ckivaller'- 
Terey:^ol;  Dedu^at ;  Baylc  ]eime  ;  Defui  ;  Bleyme', 
^vre  ;  Pineau  ;  Expinel  ;  Poumier ,  Lieutenant  de  là 
Garde  Nationale;  Royer-Chammard ;  B^ffe-Chirmand  ■ 
Poumier;  Bejfe-Dupeyrat  ;  Lahorde  ,  Siaui  ,  Nauch:  '• 
DupeyratSi.  nombre  d'autres  Notables;  /,d/ir«— Of- 
ficier  Municipal  ;  Deffas  .  Officier  Municipal  -,  Beyh 
Officier  Municipal;  R^hm ,  Officier  Municipal;  ^J 
thimai,  Lieutenant-Général  &  Miirs  ;  Dejus ,  Secré- 
taire de  la  Commune. 


Lieutenant  -  Civil  a  prononcé  le   Jugement  dans  les 
termes  fuiVans; 

Il  Nous!  déclarons  la  Partie  de  M.  de  Bonnièrê» 
non  recevable ,  quant  à  préfent ,  dans  fa  demande  -«• 
jÊparation  de  biens,  &  néanmoins  nous  •'"^ns  que 
les  parens  &  amis  des  Parties  de  ,'""''•  .de  Seze  &  de 
Bonnières  feront  convoques  '^  plus  prochain  jour  à 
notre  Hôtel ,  à  la  T<îq>«<:te.  de  la  Partie  la  plus  dili- 
gente, à  iVffet  o'avilér  aux  moyens  de  liquider,  le 
plus  promptement  poffib|e  ,  les  dettes  folldaires  par 
elles icontraftées,  &  pour  y  parvenir,  dénommer,' pour 
chacime  dpfdites  Parties  ,lm  Confeil  aiitré  que  Gei;»* 
(d'Affaires  ;;tlépens  cofripenfés  ».  '  ^.,    j^,,/ 

11. >iCé' Jugement  a  été  généralement  applaudi.^.'    ■.',   '. 

"'fin  du  Ûifiours  ç&JW.  Tlioiiretà  l'Affemblée  Nationale'; 
jiqnonci  j  fc  ;  24. ,  (liars  :  i^go  1,    en  ouvratit   tu  ■  difcujjion 
fur  la  nouvelle  organifatian  du  Pouvoir  judiciaire  i  im- 
' '"'primé' par-'Urdre  de, tAffemhlée  Nationale.    .; 

Mais  fur''tiùelles  baf-;s  organiferezrvous  le  nouvel 
Ordre  judi'èiaifê?'-C'eft  ici  le  fécond  point  de  quef- 
tion  qui  feVffre  à  votre  examen.  '     •  ' 

--    Une  boîWe  atlminiftration   delà  Juftice  paroît  at- 
rlachée  prtrtVipaltTi^érit  aux  trois  conditions  luivantes  : 
.  i».  que  les  Tilibunanx  ne  foient  pas  plus  nombreux 
-qne  ne  l'exige,  la  nèçeffité  réelle  du  fervice  ;  2".  qu'ils 
,  foient  cependant    affez  rapprochés    des   Juflii:iables;, 
.  pour  que   la  dépeiife  &  l'incommodité   des  déplacer 
mens  ne  prive  aucun- Citoyen  du  droit  de  fe  faire 
-rendre  juftice;  3°.- que.,  hors  les  cas  où  la  faculté  de 
-l'appel  eft ,  par-  Ip   modicité  de  l'objet ,   plutôt    une 
agraVation  qu'une  reffource,  il  y  ait  toujours  deux   , 
degrés  de  Jurirdi3iop;.mais  jamais  plus  de  deux. 
'.  Attachons-nbus  d'abord  à  la  cbmpofiiioii  du   pre- 
mier-degré; c'eft  celle  qui  préfenie  le  moins  d'em- 
barras. Le  Comité  vous  pro'pofe  un  Juge  de  paix  par 
Canton ,  &  iin  feul  Tribunal  royal  par  DidriiS. 

L'établilïement  des  Juges  de  paix  eft  généralement 
dçfiré  ;  il^éft  demandé  par  le  plus  grand  nombre  de 
nos  Cahiers  ;  c'eft  un  des  plus  grands  biens  qui  puifie 
être  fait  aux  utiles  habitans  des  campagnes.  La  com- 
pétence de  ces  Juges  doit  être  bornée  aux  chofes  de 
convention  très-fimple,  &  de  la  plus  petite  valeur, 
&  aux  chofes  de  fait  qui  né  peuvent  être  bien  jugées 
({ne  par  l'homme  des  champs  ,  qui  vérifie  fur  le  lieu 
même  l'objet  du  litige  ,  &  qui  trouve,  dans  fon  expé- 
rience ,  des  règles  de  décifion  plus  fiires  que  la  fcieuM 
des  formes  Si.  des  Loix  n'en  peut  fournir  aux  Tribof* 
oaux  fur  ces  matières. 

Le  Comité  propofe  que  les  Juges  de  paix  puiffent 
juger  ,  fans  appel ,  jufqu'à  la  valeur  de  50  liv. ,  parce 
:  qu'un  Plaideur  n'a  rien  gagné  réellement,  même  en 
gagnant  fa  caufe,  lorfqu'il  a  plaidé  par  appel  en  Juf- 
■  tice  réglée  pour  un  auffi  petit  intérêt ,  s'il  calcule  ce 

Su'il  lui  en  a  coûté  en  perte  de  tems ,  en  dépenfes 
e  déplacement  &  en  faux  frais  de  procédure.  Je  fais 
bien  que  50  liv.  peuvent  former ,  dans  la  fortune  de 
îoyens-  là  {om  ceux  qu'il  "f'aut  défendre  delà  tematSL" 
de  jouer  a  une  loterie  qui  les  ruine  complètement 
s  ils  perdent  ,_&  qui  ne  leur  fait  rien  gagner  .  s'ils  ne 
décider   fainement   fi  l'appel  doit 


ADMINISTRATION. 

Cour  du   Chatelet  de  Paris. 

On  vient  de  prononcer  un  Jugement  à  ce  Tribunal 
fur  la  demande  en  féparation  formée  par  Madame  la 
Ducheffe  de  Valeniinbis  contre  fon  mari  :  M.  de  Bon- 
nieres  occupoit  pour  Madame  de  Valentinois,  &  M. 
de  Seze  plaidoit  contre  U  demande  en  féparation. 
Après   une  heure  &  demie  de  délibération  ,  M.  le 


perdent  pas.  Pou 

être 


être  permis  ou  non  ,  ne  confidércz  pas  ce  que  l'objet 
du  procès  peut  valoir,  relativement  à  celui  qui  plaide 
ma^  ce  quil  vaut  en  lui-même,  &  s'il  pourroit .' 
fans  fe  .trouver  abforbe  ,  fupporter  le  déchet  inévitabù 
quil  eprojlyeroit  par  l'effet  corrofif  d'un  appel. 

Il  faut  écarter  des  fonaions  des  Juges  de  paix 
1  embarras  .des  formes ,  &  l'intetvemion  des  Praticiens  • 
parce  que  la  principale  utilité  de  cette  inftitution  ne" 
lera  pas  remplie,  fi  elle  ne  procure  >as  une  juftice 
tres-fimple  ,  tres-eipéditive  ,  exempte  de  frais ,  &  dont 
1  équité  naturelle  dirige  la  marche,  plutôt  que  les 
reglemens  pointilleux  de  l'art  de  juger.  Il  faut  que 
dans  chaque  canton  ,  tout  homme  de  bien  ami  dé 
la  juftice  &  de  l'ordre  ,  ayant  l'expérience  des  mœurs, 
des  habitudes  &  du  earaûère  des  habitans ,  ait  par 
cela  feuUoutes  les  connoiffances  fuffifantes  pour  de- 
venir a  fon  tour  Juge  de  paix. 

Le  Comiié  a  propofé  que  les  Juges  de  paix  con- 
noiUent  de  toutes  les  caufes  perfonneUes,  jufqu'à  la 
valeur  de  100  liv.,  à  la  charge  de  l'appel;  &  il  a 
déterminé  plufiêurs  cas  dans  lefquels  il  lui  a  paru  né- 
ceffaire  que  ces  Juges  fuffent  compétens  ,  à  quelque 
valeur  que  les  demandes  puffent  fe  monter.  Ces  cas 
font  ceux   qui   fourniffent  les  plus  fréquentes  occa- 
irons  de  froces  entre  les   habitans  des    campagnes 
ceux  dont  le  plus  sûr  moyen  de  décifion  eft  dans^l'inf- 
peétion  de  la  chofe.  contentieufe  ,  ceux  enfin  que  les 
Iribunaux  ne  jugent  eux-mêmes  qu'après  avoir  em- 
prunté  les  lumières  &  le  Jugement  préalable  des  Ex- 
perts.  Cette  compétence  nécoifaire  dans  l'efprit  de l'inf- 
titution  des  Juges  de.paix,  eft  d'ailleurs  fans  inconvé- 
nient ,  parce  que  peu  de  ces  procès  excéderont  la  valeif 
de  100  h^H.,  parce  que  les  habitans  des  campagnes  font 
toujours  meilleurs    Juges   en  ces   matières    que   les 
hommes  de  Loi ,  &  parce  qu'en  cas  d'iniuftice  ma- 
V  c  '  '^"^  Jugemens  feront  réfcrmables. 
Enfin ,  l'appel  des  Semences  des  Ju^es  de  paix  fe 
portant  &   fc    terminant   fommairement  au  Tribunal 
royal   de -Dirtria,   il    a  paru   à    votre  Comité   que 
tout  etoit  rempli  pour  que  cette  claffe  de  procès  mi- 
tjutieux-,  qui  font  le  fléau  des  campagnes,  fe  trouve 
déformais  expédiée  avec  cette  fimplicité  &  cette  dou- 
ceur de  régime  qui  conviennent  à  un  Peuple  raifon- 
nable  &  àun  Gouvernement  populaire  &  bienfaifant. 
La  compétence  du  Tribunal  royal  de  Diflria  com-i 
mence  où  finit  celle  des  Juges  de  paix  ;  elle  complète 
le  fyftèmtî  du  premier  degré  de  Jurlfdiâion  dans  l'ordre 
ordinaife^  ': 


Le  phii  Ju  CpoiU*  n'offre  ({iw  îrols  pointi  tffetitîels 
a  voire  examen  ;  le  nombre  des  Tribunaux  de  Diftria, 
le  nombre  des  Juges  en  chaque  Tribunal ,  &  le  taux 
•  ^v.  ?.  '^«'"P^tence  en  premier  &  dernier  reffort , 
jHiqu*  1.  valeur  de  ïjo  liv,  i 

C'eft  le  nombfe  a„  T  'l  j  ••'     •  j\ 

<i,r  .m,f  ^,i':i  '  .j  ^fibunaux  de  première  initance, 
fur-tout,  qui  s  agit  de  hxc.  ,„-^  /■-^./n.  ii  ...n  ftnr' 
que.  pour  la  ftrifle  ^néceffité     ef.     ^  n  en  tant 

*^f^iï  1^  i,«f  ■     j  "'^V,  ^'  ^".•'e  mettant  pas  tou- 

liZffil  fT  ^^  P'*"*';  ""  ""'^•""  "^^  premières 
néceflités  de  la  vie;  car  fi  vous  vouliez  \e  r^ù^e^We 
avec  cette  aifance  &  cette'  commodité  qui  provoquent 
k  goût  &  -.excitent  ia  tentation  ,  vous  coiivririez  le'' 
Royaume  de  Tribunaux  ;  chaque  Cantbrt  ,  chaque' 
Ville  ou;  même  chaque  Bourg  auroit  le  fien  :  mais 
alors  ne  _feroit-il  pas  évident  que  l'efprit  de  votre 
Conltitutiob  ,  au  lieu  de  réprimer  la  fureur  de  plaider 
cpmme  un  des  fléaux  les  plus  dertriifteurs  de  là 
profpérité  des  familles,  tendroit  an  corttraîre  à  là 
feyorifer?  Un  feul  Tribunaldoit  fnffire  éfi  chaque 
Dittrift,  foit  qu'on  Confidère  la  meftire  communerd^ 
territoire  fur  laquelle  les  Diftrifls  ont  dû  être  diftribués , 
foit  qu'on  s'attache  au  taux  commun  de  la  population 
qu'ils  doivent  renfermer  :&  fi  le  principe  général  de 
la  compofiiion  des  Diftrifts  avoir  été  négligé  dai»  Ja 
djvifion  des  Départemens,  de  manière  que  plufie^rçi 
excéda^ni  de  beaucoup  la  proportion  commune,  ^Içjç? 
il  paroîtroit  fage  de  pourvoir  au  fervice  fuffifant  de 
la  Juftice,  plutôt  parnine  augmentation  de  Juges  dans 
le  Tribunal  de  Diftriâ,  qpe  p»r  là  multiplication  des 
Tribunaux  dans  le  même  Oiflrift. 

Quant  au  nombre  des  Juges  en  cliafîue  Tribunal , 
H  importe  d'autant  plus  de  le  calculer  fSvérement  , 
q^e  le  nombre  furabondant  n'ajoute  rien  à  la  bonté 
du  fervire,  &  que,  vu  lagrande  quantité  des  Tribunaux 
ëe  Diflria ,  les  moindres  réduflions  dans  leurs  dépenfes 
préfentent"  un  objet  d'économie  très-çpnfidérable. 

En  çxaniinaiit  combien  la  fubdivifîon  des  Départe- 
mens en  Diftrifls  a  été  faite  inégalement,  puifque 
le  nombre  des  Dirtriâs  varie  diepuis  trois  jufqu'à  neuf, 
quoique  les  Départemens  foient  à-peu-près  égaujc  en 
furface ,  il  paroît  difficile  de  conferver  le  nombre  èeal 
de  cinq  Juges  en  chaque  Tribunal  de  Diftriâ.  Cette 
égalité  numérique  des  Juges  étoit  établie  fur  la  fuppo- 
fiiion  que  les  Diftriâs  feroient  à-peu-près  égaux  en 
territoire  &  en  population.  Vous  verrez ,  Meflieurs  , 
s'il  ne  feroit  pas  maintenant  plus  convenable  de 
déterminer  que  les  Tribunaux  de  Diftriâ  ne  feront 
compofés  de  cinq  Juges  &  d'un  Procureur  du  Roi , 
que  dans  les  Départemens  oîi  les  Diftrias  font  au- 
deffous  du  nombre  fixé ,  &  que  dans  les  Départemeus 
ou  il  y ,  a  fix  Diftrias  &  au-delà ,  il  n'y  aura  que 
trois  Juges  &  un  Procureur  du  Roi  en  chaque  Tri- 
bunal. Ce  nombre  paroît  réellement  fuflîfant  pour  la 
Jléceffité  du  fervice  ,  en  obligeant  ces  Tribunaux  à 
donner  autant  d'audiences  par  femaine  que  l'expédition 
des  affaires  l'exigera ,  &  en  autorifant  le  fecours  des 
Aflieffeurs  pris  par  fupplément  parmi  les  hommes  de 
ioi,  dans  le  cas  de  maladie  ou  d'abfence  légitime  d'un 
des  Juges.  Cette  difpofition  ,  qui  proportionneroit 
mieux  la  force  des  Tribunaux  à  l'étendue  de. leurs 
refforts ,  affurtroit  aufli  une  meilleure  compofition  de 
ces  Tribunaux  ,  en  n'y  laiffant  de  places  que  pour  les 
plus  excellens  fujgts  ;  elle  produiroit  d'ailleurs  une 
économie  importante  fur  la  dépenfe  annuelle  de  la 
Juftice. 

A  l'égard  de  la  compétence  en  premier  &  dernier 
leffort  à  attribuer  aux  Tribunaux  de  Diftria.  il  ne 
pourroit  y  avoir  de  difficulté  férieufe  que  pour  Ta  voir 
fi  le  taux  de  cette  compétence  ne  devroit  pas  être 
aigmenté  au-deffus  de  250  liv.  Les  confidérations 
expofées  plus  haut  pour  motiver  le  dernier  redort  des 
Juges  de  paix  jufqu'à  ^o  liv.  reçoivent  ici  une  nouvelle 
application  ,  en  remarquant  de  plus  que  les  Tribunaux 
de  Diftria  étant  le  .premier  degré  de  la  Jnflice  réglée  , 
c'eft  en  ces  Tribunaux  que  feront  portées  les'  plus 
minutieufes  affaires  entre  les  Citoyens  les  moins  en 
état  de  fupporter  les  frais  de  procédure  ;  que  ces 
Tribunaux  ,  obligés  de  fuivre  l'exacliiude  des  formes, 
ne  feront  acceflibles  que  fous  la  dircaion  des  Officiers 
miniftérielç  qui'  en  occupent  les  avenues;  &  qile  les 
appels  feront  bottés  k  des  Cours  fupérieures ,  pins 
éloignées,, toujènrs  moins  expéditives  ,  &  autour  def- 
quelles  les  dépenfes  inévitables  d'abord  ,  &  trop  or- 
dinairement enfuite,  les  occafiont  de  dépenfe  fupetflue 
fe  multiplient.  ' 

Vérifiez  la  fiiuation  du  plaideur  qui  a  plaidé  par 
appel  dans  une  Cour  fupérieure,  ou  même  dans  un 
Préfidial  ,  pour  une  propriété  de  lo  liv.  de.  revenu 
ou  de  250  liv.  de  capital  :  s'iL  a  perdu  fa  caufe  , 
voyez  s'il  n'a  pas  perdu  deux  ou  trois  fois  la  valeur 
de  l'objet  de  fes  pourfuites;&  s'il  a  gagné  le  procès, 
voyez  encore  s'il  eft  vrai  qu'il  gagne  réelleinent  la 
valeur  de  la  propriété  qui  lui  eft  adjugée..  Vous 
protégerez  donc  l'intérêt  particulier, en  refufant'l'appel 
dans  tous  les  cas  oii  ,  par  la  modicité  de  l'objet-  en 
litige,  fon  avantage  n'eft  qu'illufoire  ,  quanti' il  n'eft 
pas  ruineux  ;  &  plus  vous  donnerez  de  latitude  h 
cette  bafe  de  la  nouvelle  organifation  judiciaire  ,  plus 
il  vous  deviendra  facile  d'en  fimplifier  lefyftême 
général.  ' 

Je  m'arrête  iti ,  Meffieurs,  parce  que  les  obfervatlons 
qui  fe  préfentent  ultérieurement,  étant  relatives  à  la 
Conftitution  de  la  Juftice'par  appel,  tiennent  à  une 
nouvelle  branche  delà  difcuflion; elles  meconduiroient 
trop  loin  en  cet  inftant ,  &  feroient  d'ailleurs 'préma- 
turées. Je  ne  me  fuis  propofé,  en  ouvrant  la,  difcuf- 
lion,  tiiie  de  vous  préfenter  de  premiers  appercns , 
d'abord  fur  l'ordre  qui  me  pareil  le  plus  utile  àifu'ivre 
dans  le  cours  de  cette  difcuffion ,  enfuite  fyr  ks  vues 
qui  ont  déterminé  les  premières  parties  du  Projet  qui 


(  m  ) 

eu  fournis ,  &  qui  doivent  être  aufll  les  prerîêres 
à  prendre  en  confidération. 

Je  penfe  qu'il  eft  avantageux  de  commence  par 
décréter  explicitement  les  maximes  conftitutivis  du 
Pouvoir  judiciaire  .'  j'en  ai  dit  les  raifons  ;  Ce  {  elles 
vous  paroiffent  déterminantes ,  chacun  des  .rticles 
compofant  le  premier  titre  du  Projet  doit  êtr  déli- 
béré, &  faire  la  matiérE  d'un  Décret. 

Vous  pourrez  paflèr  ,  immédiatement  après  ,à  l'or- 
ganifation  des  Tribunaux  qui  formeront  le  premie  degré 
de  Jurifdiaion  ;  vous  vérifierez  chacune  des  lifpofi- 
tiôns  ijue  le  Comité  vous  a  préfentées ,  &  (ont  je 
viens  d'expbfer  les  principaux  motifs  fur  l'éablifie- 
ment  des  Juges  de  paix  &  des  Tribunaux  œ  Dif- 
iria. 

La  Conftitution  du  degré  fupérieur  de  jurfdiflion 
pour  le  Jugement  des  appels,  &  celle  des  autes  par- 
tics  nêcefiaires  pour  compléter  le  fyftéme  juciciaire, 
viendront  fe  placer  fucceftivement  dans  l'orlre  du 
travail.  Chacune  de  ces  parties  offrira  des  coifidéra- 
tions  particulières  qu'il  feroit  inutile,  difons  même 
nuifible  à  la  bonté  8c  à  l'accélération  de  vos  délibé- 
rations, de  vouloir  embraffer  toutes  à  la  fois,  Je  fol- 
liciterai  .mais  avec  la  plus  grande  retenue  ,  l'indul- 
gence de  1  Afiemblée  ,  pour  lui  préfenter  de  nouveaux 
developpemens ,  lorfque  le  progrés  de  la  difcuilon  aura 
pu  les  rendre  utiles. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  Ju  Lundi  f  AvrïL 

Après  la  leflure  de  quelques  AdrefTes,  on  artnonte 
que  M.  l'Abbé  de  Narbonné  fait  hommage  à  la  Pa- 
trie d  une  fomme  de  9000  livres  provenant  de  la 
coupe  de  fes  bois;  il  réferve  une  autre  fomme  de 
3000  liv.  pour  le  ft>ulagement  des  pauvres. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leaiire  d'une  Lettre  , 
par  laquelle  M.  Necker  obferve  à  l'AfTerhbtée  que 
e  eft  faute  d'être  parfaitement  inftruite  des  faits  , 
quelle  a  décrété ,  le  26  de  ce  mois  ,  que  les  pen- 
fions  au-deffcuS  de  600  livres ,  affignées  fur  la  Lo- 
terie ,  continueroient  d'être  payées  ;  il  n'y  avoit  point 
de  penfions  fur  la  Loterie  ,  m'ais  bien  de  Ëmples  gra' 
tifications  annuelles  montant  à  150,000  livres,  &  qui 
ont  été  réduites  à  70,000  liv. 

■Cette  Lettre  eft  renvoyée  au  Comité  des  penfions, 
fur  les  ob(ervations  de  M.  le  Camus. 
r\^i  ^"P""'-  -^e  n'ai  point  voulu  interrompre  votre 
-Peliberation  fur  la  Compagnie  des  Indes  ,  en  ihfif- 
tant  pour  que  M.  l'Abbé  Maury  dépofàt  les  Lettres 
que  1  autre  jour  il  a  annoncé  avoir  entre  fes  mains  ; 
mais  aujourd'hui  je  vous  fupplie  ,  avant  de  palTer  à 
1  ordre  du  jour,  de  lui  ordonner  de  dépofer  aux  ar- 
?  V,T-**  "^^  P'^'^f  1"'''  "'a  P"  avoir  que  par  une  in-' 
fidélité  ,  &  qu  il  n'a  publiées  que  par  un  délit.  ' 
\f   ■i\  ^'"'ry.  J'ai  été  au-devant  des  vœux  de 

M.  Dupont,  &  j'ai  intention  de  donnerfà  plu.s  grande 
publicité  à  fes  Lettres  &  Mémoires.  J'ai  même  lieu 
defperer  qu'elles  font  imprimées  dans  ce  moment; 
alnft  1  Afiemblée  les  pourra  connoître.  Du  refte  ,  fi 
quelque  chofe  peut  furprendre  ,  c'eft  que  M.  Dupont 
fe  ferve  du  prétexte  de  la  communication  que  j'ai 
donné  d'un  Mémoire  qu'il  avoit  promis  de  démen- 
tir ,^  64  qu'il  n'a  cependant  pas  démenti  ,  ponr  ca- 
raaérifer  cette  communication  de  délit.  Je  pourrais  , 
avec  bien  plus  de  raifon  ,  me  plaindre  des  expref- 
fions  de  M.  Dupont  &  vous  en  demander  juftice  ; 
mais  je  ne  la  demande  point,  parce  que  je  me  la 
ferai  moi-même.  Je  n'ai  nul  compte  à  rendre  des 
moyens  par  lefquels  je  me  fuis  procuré  ces  Lettres  ; 
du  moment  où  M.  Dupont  en  reconnoît  l'authenti- 
cité ,  il  n'a  plus  rien  à  me  demander.  Je  n'ai  fait ,  fur  fon 
Mémoire  ,  aucun  commentaire  ;  je  n'ai  tiré  aucune 
indiiaion  des  principes  qu'il  y  a  expofés  ;  je  vous 
ailaifi"é  la  liberté  de  les  apprécier.  M.  Dnpont  à  gémi  fur 
la  publication  d'un  projet  qui  auroit  pu  faire  paffer 
le  Bengal  fous  notre  domination.  J'imagine  que  les 
vaifieaux  flûtes  ,  métamorphofés  tout  à  coup  en 
vailTeaux  de  ligne  ,  ne  doivent  pas  occafionner 
tant  de  regrets.  J'ai  encore  entre  mes  mains  envi- 
ron quatre-vingts  Mémoires,  qui  proviennent  de  fes 
correfpondances  avec  MM.  l'Abbé  Terray  ,  Tiirgot ,  de 
Clugny,  Necker  &  Calonne  ;  j'ai  été  affez  heureux 
pour  me  procurer  ces  marques  du  grand  intérêt  qu'il 
a  pris. dans  tous  les  tems  .i  la  chofe  publique  ;  &  ,  s'il 
le  juge  à  propos  ,  je  dépoferai  fucceffivement  ces  Mé- 
moires,  avant  que  de  les  faire  imprimer  ,  non  pas  à 
l'AfTemblée,  ceci  n'en  vaut  pas  la  peine,  mais  chez 
un  Notaire  ou  chez  telle  autre  perfonne  publique  qu'il 
lui  plaira  de  choifir. 

M.  Dupont  veut  parler,  la  partie  droite  réclame 
l'ordre  du  jour.  Il  parvient  à  fe  faire  entendre. 

M.  Dupont.  L'Affemblée  ayant  la  police  de  fes  Mem^ 
bres ,  elle  doit  accorder  à  celui  qui  eft  inculpé  la  fa- 
culté de  fe  juflifier.  M.  l'Abbé  Maury  vous  a  dit  , 
avec  fa  fidélité  ordinaire  ,  que  j'ai  eii  des  correfpon- 
dances avec  tous  les  Miniftres  ;  celle  que  j'ai  eu  avec 
M.  l'Abbé  Terray  ,  c'eft  l'interdiaion  de  la  liberté 
d'écrire.  M.  de  Clugny  m'a  également  peffecuié.  Quant 
aux  autres  ,  j'y  êtois  forcé  par  le  clevoir  des  places 
que  j'occupois.  Revenons  à  l'objet  principal  qui  m'a 
fait  prendre  la  parole;  je  dis  qu'une  lettre  écrite  par 
un  particulier,  foit  au  Miniftre,  foit  à  «ne  autre  per- 
fonnî  quelconque,  necefie  pas  d'être  fa  propriété.  M. 
l'Abbé  Maury  fera  de  mes  Mémoires  l'iifage  qui  peut 
eonvenir  à  fa  délicateffê  ;  je  ne  démens  point  les  Pa- 
piers qu'il   a    cités,   mais  les  induaions    qu'il   en 


a  voulu  tirer  ;  enfin ,  je  ne  cefT*  de  téçlamêi-  ma  m- 
priété ,  &  je  demande  que  M.  l'Abbé  Maufy  foit  tentt  ' 
di  dépcifer  aux  Archives  les  Lettres  &;  Mémoires  qii'il  ' 
dit  avoir  a  moi.  •  ' 

M.  Raderer.  Je  ne  penfe  pas ,  comme  M.  Dupont»' 
que  les  lettres  écrites  aux  Miniftres  ou  à  touie  àutrU  ' 
perfonne  quelconque,  foient  la  propriété  de  celui  qui 
les  a  écrites;  je  crois  au  con«raire  qu'elles  appartien-' 
nent  à  la  partie  quelconque  dw  Miniftère  i  laquelle  ' 
elles  ont  été  adreilées.&au  dépôt  public  dans  lequgl' 
elles  ont  été  établies  :  mais  JÈ  dis  que  ce  feroit  violer' 
la  foi  publique ,  la  morale,  les  égards  qiie  nous  devons^ 
à  nos  Collègues ,  que  de  foufîrir  qu'un  riers  ,  qu'Ut» 
homme  indifférent  a  une  telle  correfpondance.,.. 

De  grands  murmures  s'élèvent  de  la  partie  droite. 
MM.  de  Foucault,  de Fumel , &c. , Veulent, empéchet ' 
M.  Rœderer  de  parler. 

L'Afiemblée  confultée,  décide  que  M.  Roederer  rfêfa 
entendu.  " 

M.  Rœderer.  M.  l'Abbé  Maury  vous  a  déclaré  qu'il" 
fe  difpofoit  à  faire  imprimer  quatre-vingt  Mémoires' 
de  M.  Dupont  ;  comme  il  eft  préfumable  qu'il  ne  fera  \ 
pas  de  ceux-ci  un  nfage  plus  nécefiaire  à  la  tllc>fe' 
publique,  que  de  celui  dont  il  nous  a  donné  connoiffance,' 
nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de  cenfurér  la 
divulgation  des  pièces  qui  n'appâttiènoieht  pas  même' 
au  Miniftre,  &  je. demande  qil'Il'Yoit  interdit  à  M»v 
l'Abbé  Maury  ,  comme  à  toute  antre  perfonne ,  dû 
citer  aucune  Lettre  ou  Mémoire  pft>ticulier  d'un  Mem- 
bre de  cette  Afiemblée  ,  fans  fôn  .agrément.  Il  n'eft 
pas  inutile  d'obferver,  en  finiifant  que  fi  entre  les' 
Agens  qui  ont  approché  du  Miniftère  ,  il  ne  s'en  étoit 
trouvé  que  de  la  trempe  de  iM.  Dupont ,  nous  n'aurion  J  ' 
jamais  eu  ni  les  Edits  du  8  Mai  1788  ,  &  nous  n'au- 
rions pas  les  Libelles  infâmes  qui  fe'diftribuent  chaque 
jour.  .■      '   ^     • 

.  Une  grande  partie  de  la  falle  retentit  d'applaudiflê* 
mens. 

On  pafle  à  l'ordre  du  jour. 

On  décide  d'abord  que  la  fuite  d«5  queflions  fur  là 
Compagiliè.  des  Indes  fera  renvoyée  au  Comité  d» 
Commerce  &  d'Agriculture  ,  qui  Vendra  compte  d* 
fôn  travad  de  Vendredi  prtjchain  en  huit. 

Suite  de  la  difcuffion  fur  C'Ordr.e  Judie'iaifè, 

M.  le  Baron  de  hffé.  Si  le  droit  eft  fondé  fur  k 
force  publique,  la  Société  a  le  droit  de  parer;  ell? 
ne  peut  le  faire,  qu'autant  qu'elle  eft  offenfée;  &  pour 
favoir  fi  elle  eft  offenfée  ,  il  faut  qu'elle  le  déclara 
ou  le  fafl'e  déclarer  eh  fon  nom  par  un  nombre  de 
perfonnçs  capables  de  répandre»  ^  le  délit,  aufaijt 
de  lumières  que  la  Société  ehtièl^,  c'eft-à-dire  ,  par 
un  Tribunal.  Il  faut  qUe  râccufè  piiîlTe  réCiifer  fe3i 
Juges.  Il  n'eft  pas  moins  néceffaire  que  lèufs  fuffrageà 
foient  unanimes.  Rappeliez -vous  bien  qu'ils  repré» 
fentent  l'opinion  publique,  &  qu'il  faut  qu'elle  l'oit' 
une  ;.  autrement  il  s'enfuivfoit  qde  ,  dans  "un  Juge-»' 
ment  rendu  à  la, pluralité  de  fept  Juges  contre  cinq»' 
l'accufé  feroit  condamné  par  deux  perfonnes.  Mais , 
me  dira-t-6n,  6n  ne  condamneftyit  perfonne.  Dites 
qu'o,n  ne  condattinera  aucun  innocent.  ^  M.  Dupote 
a  développé  l'érablifl-emenr  des  JjréS.  Efl-il  en  nôtre 
pouvoir,  de  réfuter  une  inftitution  bienfaifnnté  ,  faii/ 
laquelle  l,i  Liberté  n'eft  qu'un  mot  vuide  de  fens' 
&  une  pompeufe  chimère.  On  peut  bien ,  en  payanÉ' 
quelques  deniers  de  plus  ,  fe  rédimer  dé  là  vexaiiotl' 
du  Fife  ;  tandis  q.ie  la  main  de  la  Juftice  nous' 
prefle  dans  .tous  les  niomens  cfè'^fidtre  eyiftence  & 
qu'à  la  voix  d'un  ennemi  elle  petirnous  laitier  gémit'' 
dans  l'ho'-reur  des  cachots.  Ne  fommes  nous  dciic  pas' 
encore  las  de,  ces  afTaflinats'juridiclues  qi»;  nOus  avons' 
tant  de  fois  déploré.  Que  de  milliers  dt.-  malheureux' 
ont  été  condamnés  par  la  barbarie  de  nos  Lolx  1  Ne 
négligeons  donc  point  d'établir  des  Jurés ,  hitotîs-- 
nous,  nous  ferions  comprables"dh  fang  qui  peut  être' 
verfé  avant  les  jours  de  cette  ftfliitaire  inftitution.  %{ 
la  raifon  6t  l'humanité  ,  qui  rechnient  les  JiigemeBs" 
par  Jurés  ,  ne  fuffifoicnt  pas  pour  vous  dérer'mlher  • 
j'attefterois  l'expérience  de  l'An'gleterl^e ,  qui  fait  de' 
cette  inftitution  la  bafe  de  fon  droit  commun.  Leâ' 
Anglois  en  font  tellement  enthpiifiaftes ,  qu'ils  avan*' 
cent  que  n'étant  pas  libres  par -leur  Conftitution,  ili' 
le  font  par  l'établiflemcnt  de  leurs  Jurés.  Ils  appelîenf 
les  Jugemens  des  Jurés ,  les  Jugemens  du  peiiple..' 
ou  les  Jugemens  de  Dieu»  •' 

Pour  nous,  libres  mainteiiant,  &  qui  voulons  la 
demeurer,  nous  fïntirons  enfin  combien  eft  formida." 
ble  le  droit  de  juger  les  hotnmes.  Si  le  devoir  dit 
Juge  eft  de  pourfuivre  le  Citoyen  lorfqu'il  eft  cou* 
pable,  le  devoir  du  Légifîateur  eft  de  mettre  le  Jiioe 
dans  l'inipuiffahcede  prévat'iquer.  Il  faut  que  l'homme..'', 
qui  doit  être  prôfterrté  devant  la  Loi,  foir  toujours, 
libre  devant  l'homme  ;  ainfljlé  grand  voeu  de  la  So-i' 
cièté  fera  accompli,  je  copislus  à  l'adùpiion  des 
Jurés.  >' 

M.  Pritgnon.  Les  deux  premières  queftions  de  \i  fé,le 
pt-opofée  par  M.  Barrère  de  Viei.pfac  &  adoptées  pae- 
l'Affemblée,  fe  confondent  néceflairement.  Il  faut  les 
examiner  toutes  deux  enfêmbléf.  X  aurat-il  des  jurés 
en  maiière  civile  ?  y  en  aura^t'il  en  matière  cfiminellèi 
En  matieee  criminelle,  ceux ''qui  les  demandent  qnt 
pour  eux  tous  les  hommes,  inftfuits,  tous  les  efmits 
droits  .tous  les  c<feurs  vertueux;  Ceux  qui  les  r'cfu- 
fent.  nont  pour  eux  que  les  bourreaux.  En  marigre 
civile,  peut-on  les  adopter  .dès  ce  moment  i»  L'ihio 
des  premiet-es  fciences  des  Légiflateurs  eft  le  choix  du 
moment.  Mn  raient  pl'OcieilK."pour  M  Légiflai.jur  À 
l'a  -  propos.  Une  inftitutiwu  convonabio'  pour  un 
peuple  qui  fort  des  fflains  .«le  la  nature  ne  p«fiit  nous 


tonvenir  à  l'Inflant.  te  fol  fle  la  France  n'eft  pas  pré- 
paré  pour  recevoir  cette  plante' native  d'Angleterre, 
&  tranfporiée  d'Angleterre  en  Amérique.  Commen- 
cez par  réformer  vos  LoU,  votre  Code  d'inflruftion  ; 
créez  une   éducation    nationale  ;  faites  des    hommes 
fïTOpres  à  -cette    itiftitution  ,  &  vous   pourrez   alors 
eflayer   de  la  naturalifer  parmi  vous  ;  rappellezvous 
cette  charmante  idée  de  Fontenelle,  qui  repréfentoit  la 
vérité  comme  un  coin  ;  en  préfentanr  ce  coin   par  la 
partie  lapins  mince,  il  entre  peuà-peu,  autrement  il 
n'entrera  jamais.  Si  donc  vous  voulez  établir  les  Jurés 
fur   le  champ  &  dans  un  moment  auffi  peu  oppor- 
tun ,  vous  ne  réuffirez  point ,  &  vous  vous  priverez 
du  fuccàs   que  vous  auriez  pu  obtenir  en    différant, 
^^ais  fur  quoi  délibrons-nous  ?  On   nous  propofe  de 
décréter   Fétabliffement  des  Jurés;  il  faudroit  favoir 
comment  ils  feront  établis.  Affifteront-ils  à  l'inftruc- 
tïon?  feront-ils  choifi  par  le  Peuple  ou  par  les  parties  ? 
pourront  -  ils  être  récufés  fans  tnotif?   jugeront-ils  à 
i'iinanimiiè?  feront-ils    renfermés  dans   une  chambre 
fans  (m  &  mis  à  la  diète  ?  enfin  ,  quelle  eft  l'accep- 
tion propre  du  mot  Juré  ?  Entend-on  Jes  Jurés  de  M. 
l'Abbé  Sieyes,  ceux  de  M.  de  Condovcet  ?  qu'on  s'ex- 
plique. L'AffembTée  ne  peut  délibérer  fur  ce  qu'elle 
Bë  connoît  pas.  Toutes  les  caufes  du  defpotifme  judi- 
-Ciaire  font  anéanties  ;  vouloir  attaquer  ce  defpotifme , 
c'eft  vouloir  combatte  ce  qui  n'eft  plus  :  ne  raccom- 
modons pas  le  vaiféau  en    entier  pendant  une  tour- 
lijente.  Ne  pourrolwon  pas  feulement  exiger  que  les 
Juges  décident  fépaément  le  fait  &  le  droit  ?  En  ma- 
tière criminelle ,  on  reinonts  du  fait  à   la  Loi;   en 
maiière  civile,   de   la   Loi  au  .&lt;  ainfi  11  faudroit 
mettre  au  civil  le' Juge  en  premier  ordre  ,  &  les  Jurés 
ifi  fécond  ordre.  C'eft  contre  l'impatience  du  bien  & 
îè  defir  du   mieux    qu'il  faut  nous  armer.  Un  grand 
homme  difoit  qu'Elifabeth  avoit  dans  l'efprit  une  col- 
lëflion  de  Légiilateurs  :  eh  bien,  quand  cette  Affem- 
hlèe  feroit  une  coUeSion  à'EUfrheth  ,  encore  feudroit- 
î\' éviter  l'idée  ou  la  chimère  de  la  perfeflion  :  méri- 
tons le  bel  éloge  que  Tacite  donnoit  àfon  beau-père 
Agricola.  «Il  a  vaincu  la  plus  grande  difficulté,  celle 
a  ne  pas  outrer  la'  fagefle  ».  Imitons  le  Conquérant 

«fcv  l'Afie Je  fais  qu'uiïe  Conflitution   devroit  être 

Uile  feule  &  grande  pênfée  ,  comme  l'Univers  ;  la  na- 
ture ne  nous  a  pas  encore  donné  fon  fecret.  Ceflbns 
(de  travailler  en  marqueterie,  c'eft  notre  défau?  habi- 
tuel ,  jeitons  en -bronze.  Je  conclus  •&  je"  demande 
qu'en  ordonnant  aux  Juges  de  juger  de  fait  Se,  le 
droit  ,1a  queftion  foitajournée  jufqu'après  la  réforme 
4u  Code;  &  d.ins  le  cas  où  l'ajournement  ne  feroit 
pas  adopté,  je  defirerois  que  M.  Duport  nous  apprît 
quelles  feront  les  formes  6c  les  fonftions  des  Jurés  ; 
ne  foyons  pas  les  copiftes  ferviles  de  l'Angleterre  & 
de  l'Amérique;  délibérons;  mais  avant  de  déUbérer, 
fâchons  fur  quoi  DMs  délibérons. 

M,   Pét'ion   de  Villeneuve.  On  propofe  de  faire  re- 
vivre parmi  vous  la  belle  inftitution  des  Jurés  ,  quand 
on   vient  vous   dire  que   nous  ne  devons    pas   être 
de  ferviles  imitateurs  ;   je  réponds  qu'on    ne  vous  a 
cité   les    Nations    voifmes  que  pour    vous    prouver 
que    cette    inftitution  eft   praticable.   Il    eft    certain 
qu'elle  eft  utile ,  qu'elle  eft  précieufe  pour  la  libené 
publique  &  pour  la  liberté  individuelle.  Eft-elle  fans 
inconvéniens  ?  Voilà  le  problême  qu'il  faut  réfoudre. 
L'établiflement  des  Jurés  en  matière  criminelle  éprou- 
vera peu  d'obftacles  ;  le  fait  s'y  diftingue  facilement 
de  l'application   de  la  Loi.-  En  matière  civile  ,  il  ne 
faut  pas  fe  diffimuler  les  objeélions.  On  vous  a  dit  , 
«    craignez    de    compromettre    cette    belle    inftitu- 
tion I).    Si   elle    peut   être   compromife,  fans  doute 
il  faut  difFérer.  Je  defirerois ,  comme  le  Préopinant , 
un  plan   de  Jury ,  tellement  arrêté ,  que  les  opinions 
puilient  fe  former ,   &  les  idées  fe  fixer.   Un  projet 
vous  a  été    préfenté,  il  n'a  point  été  lu  ;   on  nous 
l'a  imprimé ,  diftribué  ;  c'eft  celui  de  M.  l'Abbé  Sieyes , 
il  mérite  bien  de  fixer  l'attention  de  l'Àffemblée.  Il 
y  a  au  civil  des  affaires  où  le  fait  fe  diftingue  aifé- 
ment  du  droit  ;  le  plus  fouvent  le  droit   &   le  fait 
font  confondus  ;  fouvent  encore  le  Juge  a  feulement 
à  prononcer  fur  le  point  de  droit.  Voici  quelle  pour- 
roit  être  la  ligne  de  démarcation  entre  les  Juges  & 
les  Jurés ,   le  rapport  feroit  fait  aux  Jurés  dont  les 
Jnges  fanâionnerpient    le   Jugement....   M.  l'Abbé 
Sieyes  a  bien  fenti  la  néçeflité  de  pafTer  infenfible- 
tnent  de  l'ancien  ordre  à   l'ordre  nouveau  ;  il  a  pro- 
pofe un  article   conçu  en   ces    termes  :  «  Quant  à 
préfent ,  &  jufqu'à  ce  que  la  France  foit  purgée  des  dif- 
férentes Coutumes  qui  la  divifent ,  &  qu'un  nouveau 
Code  complet  &  fimple  ait  été  promulgué  pour  tout 
le  Royaume,  tous  les   Citoyens  coJinus  aujourd'hui 
fous   le  nom  de  Gens  de  Loi ,   &  aftuellement  em- 
ployés en  cette  qualité  ,  feront,  de  droit,  infcrits  fur 
le  Tableau  des  Eligibles  pour  les  Jurys  ». 

Ce  mode  me  femble  plus  fimple  &  plus  sijr  pour 
franchir  un  paftage  aufti  difficile  ;  alors  les  craintes 
du  Préopinant  feront  anêanries  ,  cette  belle  Inftitution 
fera  affûtée  ,  &  nuUemém  compromife. 

M.  -Antoine  développe  jb  manière  d'exifter  &  d'agir 
des  Jurés  ;  il  fait  fortlr  de  chacune  des  fonâions  qui 
leur  feront  attribuées  la  preuve  de  l'utilité  de  cette 
Inftitution  ;  il  termine  _  fon  opinion  en  établilTant  la 
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poffibjité  de  l'exécution ,   Se   le  principe  qu'il  n'y  a 
pas  dJCoflitution  libre  fans  Jurés. 


La  tèance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 

_1  ^____ 


VARIÉTÉS. 

Réflexions  fur  lis  .^échûns. 


Le  népris  ne  doit  être  la  peine  des  Méchans  que 
lorfqiieileuts  defleïns  fe  bornent  à  des  perféçutlons 
ftérilesJà  des  calomnies  paflagères  ;  mais  dès  qu'ils 
infulteii  a  l'hpnneur  public,  qu'ils  aburent  des  Loixf 
qu'ils  aUent  les  braS  de  la  multitude  du  cput^an  dœ 
la  vengtance  ,  qu'ils  foufflent  le  feu  de  la  révoltei.Sc! 
du  fouT4'ement  des  efpriis  .alors  y  s'il  eft  un  hpmme 
qu'aucui!  intérêt  ne  lie  à  leurs  projets  ,  qu'aucune 
menace  n'effraie ,  qui  n'ait  de  volonté  que  celle  de  la 
Loi ,  di  befoins  que  ceux  de  Tordre,  fon  devoir  eft 
d'oppofir  les  efforts  de  la  raifon  aux  fophifmss  de 
leur  élcnuence ,  de  les  condamner  à  l'impuiffaijce  de 
nuire  p|r  l'éveil  de  leurs  fyftèmes  meurtriers  ,  d'af^ 
ficher  liars  noms  au  poteau  de  la  flétrillure  publique  ,■ 
&  de  glavèr  dans  l'opinion  des, hommes  l'ineffaçable  | 
trait  de  leur  honteufe  &  impuiffante  perverfité. 

ht  propre  de  la  fottife  ambitieufe  eft  d'être  lâche; 
elle  calomnie  dans  l'ombre-  la  vertu  qui  l'épouv^nœ 
&  la  raifon  qui  l'humilie  ;  elle  s'entoure  des  rebuts 
de  la  Sofiété ,  de  tout  ce  que  l'hoBneur  profcrif=f 
pour  s'en  faire  un  rempart  contre  la  Juftice  &  le 
devoir,  au  moment  du  trouble  61  de  la:  .fermentation 
des  intérêts;  &  telle  eft  la  fymmetrie  de  fcs  tnoyens, 
qu'encore  qu'elle  ne  puiffe  avoir  que  la  hôâte  &  Jes 
remords'  pour  termes  ,  elle  n'en  caufe  pas  moins  des 
alarmes,  la  fatigue  &  Je  tourmejiî  des  gens  de  bien  , 
fi  de  bonne  heure  on  n'évente  &  ne  prévient  ,fes 
artifices  critninels,  ,r  ■    ■: 

Telle ,  depuis  quelque  tems ,  une  coalition  mépriféé 
de  fes  propres  membres ,  projette  de  nouvelles  agi-- 
tations  &  fonde  l'efpoir  de  fês  fuccès  fur  l'inquié- 
tude qu'elle  s'efforce  de  répandre.  Ses  deffeiiis  di- 
rigés contre  les.perfonnes,  tendent  à  ne  parottre  que 
l'effet  des  difpofitions  publiques  ,  parce  qu'un  des 
arts  de  l'ambition  aveugle  eft  d'attaquer ,  par  la  cha- 
leur de  la  multitude  8c  les  mouvemens  du  Peuple , 
tous  ceux  dont  elle  craint  d'avoir  à  combattre  le  de- 
voir &  à  vaincre  le  refpeél  qu'ils  infpirent  à  tous  ceux 
qu'elle  n'a  pbint  prévenus. 

Elle  a  fiicceffirement  employé ,  pour  réuflir ,  tous 
ces  échos  de  menfonges,  tous  ces  agens  de  ténèbres, 
qui ,  chaque  jour ,  tourmentent  le  Peuple  de  nou- 
velles craintes,  pour  ébranler  la  confiance  qu'il  a  placée 
dans  les  hommes  chargés  de  veiller  à  fes  droits  ;  elle 
n'a  point  dédaigné  les  plus  vils  ,  ceux  qu'aucun  re- 
mords n'atteint  ,  qu'aucune  raifpn  ne  guide ,  qui ,  alter- 
nativement bas  &  infolens ,  fe  plient  aux  caprices 
d'agitateurs  groffiers  ,  en  même  rems  qu'ils  outragent 
tout  ce  que  la  recommandation  publique  offre  de  plus 
intègre  &  de  plus  refpeélable. 

C'eft  là  qu'il  faut  chercher  la  fource  de  ces  bruits 
inopinés ,  de  ces  rumeurs  chagrinantes  ;  c'eft    parmi 
les  Agens  de  cette  menée  clandeftine,  que  repofe  le 
foyer  de  ces   inculpations  méchantes  ,  de  ces  foup- 
çons  odieux  répandus  contre  le  courage  &  l'honneur 
des  perfonnes  publiques.  Adroits  à  profiter  des  détreffes 
du  Peuple,  de  fes  maux  accidentels,  ils  en  rendent 
comptables  tout    ce   qui    leur   porte   ombrage  ;  8c  , 
par  une  lâcheté  infigne ,  parviennent  à  charger  des 
crimes  qu'ils  commettent,  ceux  même  qui    veillent 
à  en  punir  les  auteurs  ou  découvrir  les  comphces. 
Un  Chef,  dit-on  ,  guidé  par  le  fol  orgueil,  mu  par 
une  préfomption  puérile,  conduit  cette  machine  fcan- 
daleufe.    Aveugle  dans  fon  objet ,  trompé  dans   fes 
moyens ,  il  travaille  s  fa  honte  en  croyant  fervir  fon 
ambition.  Des  fubalternes,  étonnés  de  leur  importance 
illufoire ,  trahiffent  fes  intérêts  8c  le  couvrent  de  ri- 
dicule. Sa  vanité  lui  en  impofe  fur  les  dangers  ;  mais 
ces    dangers   font    réels ,    ils  ne    mènent  point  à   la 
gloire  ;  ils  conduifent  à  la  flétriffure  &L  au  repentir. 
C'eft   une  tentative   infruâueufe ,    un    impuiffant 
moyen  de  fnccês  que  la  calomnie  dans  un  Gouver- 
nement où  le  Peuple  peut  donner  la  récompenfe  des 
vertus  8c  de  l'obéiffance    aux  Loix.  Vouloir   lui  en 
impofer,  l'égarer  fur  les  perfoniies,  détruire  fa  jufte 
confiance  dans  les    hommes  que   la  voix  publique  a 
appelles  au   falut  de   l'Etat,  c'eft    fe    profctire   foi- 
même  pour  jamais ,  renoncer  à  tout  efpoir  de  puilTance, 
citoyennne ,  à  tous  les  titres  de  confiance  8c  de  ref- 
peû  publics. 

Déjà  l'efprit  de  tolérance  Cède  à  l'indignation.  Après 
avoir  trompé  le  Peuple  dans  l'opinion  qu'il  doit 
prendre  de  tous  ceux  que  des  devoirs  publics  mettent 
en  évidence  ;  après  s'être  fait  un  facrilège  jeu  de 
l'égarer  fur  fes  intérêts  ;  après  avoir  cherché  à  le  fou- 
lever  contre  le  petit  nombre  d'hommes  fages  &  cou- 
rageux,  qui  le  fauveront  malgré  les  Méchans,  après 
ces  attentats  multipliés  6c  impunis  ,  l'on  avoit  lieu  d'ef- 
pérer  le  repos,  la  paix  8c  la  juftice.  Mais  il  reftoit 
un  homme  entouré  de  l'honneur  public  Se  de  la  con- 
Cdération  desdsiix  Mondes,  qu'aucun  menfonge  n'avoir 
atteint ,  que  ta  calomnie  avoit  refpefté.  Né  pour  dé- 


fendre la  Liberté,  âetix.  fois  il  en  em  l'occafion ,  & 
deux  fois  il  l'affura  fur  les  bafes  de  l'ordre  &  de  la 
foumifliort.  Il  n'a  feinWé  eommandcr  là  force  que  pûur 
prouver,  qu'elle  n'exifte  que  pour  la  Loi  8c  par  ^^ 
Loi.  Appelle  dans  l'Affemblée  des  Léei^'"-!'"  '  ,'•.  ,*' 
maintenu,  les  droits:  de  l'homme.  «^  lesa  fait  précé- 
der l'orgapifation  du  fyft^— =  yài\t\-,  ami  du  Peirples 
qu'il  défend  ,  de  iof  Ro'  q"''l  'refpcae  ,  de  l'EtaP 
qu'il  a  fait  fertr"-"  de.  gaf<ia^  «:  tous.énfeihbie  ,  qu  il 
voudroi'.  "vec  les.  hommes  vranjient  Gtoyensi  fouf-» 
■tir<ilre  aux  fureurs  de  l'-anarchie  8c  des.complois  ;  c'eft 
lui  qu'on  vient  de  falir  de  la  beitferdes  LftellsS' 8ïi 
des  ordures  de  la  calomnie  ^.i).  .''■;• 

"  Cette  Injure  faite  à  l'homme  de  la  Liberté, Va  pà 
tromper  perfonne  ;  on  y  a  reoonnii  les  inTpuiffijr)* 
efforts  d'une  ambition  défefpéréen  8c:le  defïîin  rldi'' 
çule  d'aller  ,  par  la  Ijaffeffe,,  .i  une  élé-yàtion^  qui  ri'êlt 
due  qu'au, tnériie.  &  à  l'expérience  des  talens.  J 

-C'eft  oiJtrager  indignement  lé  Peuple,  que  dclui 
fiippofer  un  degré  d'abrutiffement ,  tïl  qu'il  pullfé 
pr'eridre  des  infultes  pour  des  raifonS;  St.l'uftuce  ai  la 
méâlocrité  pour  des  titres  à  fa  confiance.  Le  Peuple  efl: 
quelquefois  -cruel,  fouvent  ingrat,  «ais  il  n'eft  jamais 
lâche.  Il  aime  celui  qui  le  défenïj;'8c  quand  oneii 
aff^z  injufte.pour  l'égarer  ,  c'eft-. alors  ■qu'iL^deinandé? 
Se' qu'il  a  (Iroit  de  demander  une  vengeance  qu'on  nef 
pe'iit  lui  refiifer.:  ..,■   .  .-  -  '•    '•''''■'■  ; 

Un  mot  peut  éclairer  le  Peuple-,  tm .  njot -pe'ut  lui 
:  faire  fentir  toute  la  haleffe  orêueiUenfe'dé-fc'J^enne- 
qui  n'affeftcnt    de  flatter,  fcsi  etr«urS  ,  qui  ne 


né.gligent  de  lui  rappellcr  couragcufemeiit  fes  dcvoifs, 
qivô  pour  ra,(fujettir  plus  sûrement  aux  loix  de  leiirS 
intérêts  ou  de  leurs  caprices.  _, 

Tout  homme  public  doit  au  Peuple  de  lui  dire  la 
vérité  fur  fês  torts,  fur  fes  devoirs,  comme  fur  fes 
droits.  Semblable  i  un  père  fenCbJe ,  il  eft  quelque- 
fois indulgent ,  niais  jamais  flatteur  8c  bas.  On  n'éleva 
point  une  Nation  ati  niveau  de  la  Liberté  en  lui  prêr, 
citant  le  défordre ,  la  licence  &  le  mépris  de  fes  Chefs  ; 
il  faut  favoir ,  pour  la'  rendre  libre  ,  l'accoutumer  au, 
joug  falutai-re  de  l'obéiffance  à  la  Loi. 

Je  ne  cefferai  dortc  de  répéter  cette  grande  vérité,; 
que  le  Peupla  ne  doit  voir  que  des  irraîtres  par  -  tout, 
où  il  verra  des  flatteurs ,  8c  des  lâches,  dignes  de. 
tout  fon  mépris ,  par-tout  où  il  trouvera  déS'- calom- 
niateurs. (  Article  de  M.  Pedchet.)       . 


Le  mot  de  l'Enigme  èft  Vérité  '  ■ 


S  P  E  C  TA  G  l  E  S. 

Cq^CERT  spirituel.  Auj.  6  ,  à  6  h.  8(  demie  pré- 
cifes  ,  à  la  Salle  Je  l'Opéra ,  Porte  S.  Martin ,  Symph. 
de  M.  Httyden,  après  laquelle  M.  Làis  chantera  une 
Scène  Franc,  de  M.  Guénin  fils ,  Elevé  de  l'Ecole- 
royale  de  Chant.  Mad.  Cléry  exécutera  nne  Sonate 
pour  la  harpe  ,  6c  de  petits  Airs.  M.RouJfeau  chantera' 
pour  la  a''"  fois  une  Scène.deM. /«  Benon.  Symph.  de 
M.  Playei.  M"*  Roujfelois  chantera  une  Scène  de  M.- 
Méhul,  MM.  Brun  6t  Oij.  exécuteront  une  Symph. 
concertante.  On  exécateta  le  Jugement  dernier ,  mufique 
de  M.  Saliéri.  S'adr.  poiir  louer  des  loges ,  à  M.  Boueault , 
à  la  Salle  de  l'Opéra, 

ACADÉMIE    ROYALE    DE    MUSIQUE.    MM.    leS   Lo-i- 

cataires  des  Loges  à  l'année,  font  priés  de .  vouloir 
bien  faire  dire ,  jufqu'àu  Samedi  iq  Avril  ,  pour, 
tout  délai»  au  Bureau  de  "Location  ,  rue  S.  Ni- 
caife  ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges  , 
8c  y  faire  retirer  les  liftes  6c  coupons  qui  leur  font, 
néceffaires. 

Wauxhall  d'Été  ,  boulev.  S.  Martin.  A")-  6  ; 
er.  Illumination,  gr.  Feu  d'artifice.  Décoration  en 
^eux ,  Bouquet  ;  8c  Danfes  de  diïFérens  caraftères  dans 
le  Salon  ,  par  les  Elèves  de  l'Ecole  roy.  de  Danfe  :  prix, 
du  Billet  d'entrée  jo/.  Loges  &  Amphithéâtre  3  Uv. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  6  ,  Concert ,  dans, 
lequel  on  exécutera,  entr'aulres  morceaux,  une  Symph. 
de  M.  P'ay' 8c  une  autre  de  M.  Hayden ,  line  Symph., 
concertante  de  M.  Devienne,  la  1"  6c  la  i'^'  parties 
du  Te  Deum  de  M.  L-S.  le  Brun  ;  un  Concerto  de 
violon  de  M,  Viotti  8c  un  Air  de  Chimène  :  enfuite  la, 
Danfe  Nationale,  de  la  compofition  de  M.  Desh^yes,, 
redemandée. 

Amusemens  physiques  &c  nouveaux  Tours, 
d'adresse  ,  de  M.  Perrin  ,  Mécanicien  ,  Ingénieur  6c 
Démonftrateur  de  Phyfique  amufante.  Auj.  6,^6  h., 
précifes  ,  au  Théârr.e  des  Affociés  ,  bou'evard  du 
Temple  ,'  le  grand  Tour  de  la  Colombe  ,  redemandé  ; 
la  Carte  volante,  la  Lumière  fympatique ,  l'Oracle  de 
Calchas ,  la  Palengénéjîe  dans  une  montre ,  8c  quantité, 
d'autres  Tours  :  prix  des  places  5  livres  ;  jo  f.  8(.  20  f. 


{i)  Je,  dois  à  1^  vérité  de  dire  que  quelques  Sociérés  ,■ 
non-feuleinent  de  Gardes  Nationaux ,  mais  de  fimples  Bour- 
geois ,  ayant  appris  qu'on  infulte  publiquement  M.  le  Mar- 
quis de  la  Fayette  ,  voulurent  tout  naturellement  faire  juflicei 
de  cet  excès  d'infolence,  avec  leurs  cannes.  Sur  ce  qu'on- 
leur  obferva  que  cette  forme  n'étoit  point  régulière ,  ils 
réponcUreiit  qu'il  n'étoit  guère  plus  régulier  d'outrager  fans 
motif  uti^pmme  qui  avoit  rous  les  drcits  au  refpeft  &  à 
l'attacheinent  pnblic. 


Ol»  s'aionne  â  Paris  y  hôtel  de  Thou^  me  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rui  neuve  S',.  Attgujlin.  Lt  prix  eft  pour  Paris  ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois ,  ^6  Uv.  pour  fix  mois ,  &  d*  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  Uv.  pour  trois  mois,  42  Uv.  pour  fix 
mois  y  &84  Uv.  pour  Cannée,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qitau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcril  auffi  che^tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Direckurs  des  Pojles.  Cefl  à  M.  Aubry,  Direclettr  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  dés  Poitevins,  n"  18  ,  qu'il  faut 
adrejfer  les  lettres  &_  Cargent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédaàion  de  %\t\e  G  aime ,  comme  Livres  ,  Efiampes  y 
Cartes  y  Mufique,  ^c.  doit  être  adreffié  au  RédaSenr  de  cette  Feuille  ,  rue  du  Jardinet,  maifon  de  M,  BiÛé  ,  en  face  de  m  rue  de  l'Eperon. 
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MERCREDI    7   AVRIL    1790. 


POLITIQUE. 

ITALIE. 

T>t  Rome ,  le  12  Mars. 

Un  fécond  Courier  expédié  parle  Légat  d'Avignon, 
a  engagé  Sa  Sainteté  à  faire  affembler  quelques  Car- 
dinaujt.  On  a  expédié  aufli-tôt  un  nouveau  Courier. 
Suivant  les  Dépêches  arrivées  d'Avignon  ,  la  Ville  & 
1*  Conitat  avoient  pris  les  armes  pour  fe  fouftraire  à 
hiRotte  &  aux  droits  qui  fe  percevûient  au  nom  du 
Pape.  On  avoit  même  affiché  à  la  porte  du  Légat  : 

Monfeigneur ,  juflice ou  vous  laijftr<i  la  tcu  ici 

On  préfume  qu'il  ne  refléta  au  Saint-Père  que  le  titre 
de  Proteâeur  du  Comtat. 

II  fera  tenu  inceflamment  ici  un  Cot^Atùte,  pour 
Dominer  un  Légat  Apoftolique  à  ia  Diére  Impériale, 
pour  l'Eleâion  d'un  nouveau  Roi  des  Romains. 

Le  10  de  ce  mois,  il  y  a  eu  à  Bologne  une  fer- 
mentation dont  on  craint  les  fuites  :  le  Peuple  a  per- 
fifté  à  exiger  que  les  Troupes  fe  retirent  de  la  ville. 
Il  fe  répand  des  Ecrits  que  ni  la  vigilance ,  ni  les 
menaces  du  Gouverneur ,  le  Cardinal  Archetti  ne 
peuvent  réprimer. 

ESPAGNE. 

De  Cadix ,  le  f  Mars. 

La  Polacre  le  Doux  Nom  de  Jefus ,  venant  de  la  Ha- 
vane ,  eft  entrée  dans  ce  Port ,  chargée  de  6,248  Piaftres , 
9,523  Arobes  de  Tabac  ,  4,264  de  Sucre  &  autres 
marchandifes.  Hier  &  avant-hier  ,  deux  Frégates  & 
une  Polacre  venant  de  Carthagène ,  de  Ve-a-Crux& 
de  ia  Havane,  font  auflî  entrées  dans  ce  Port  avec  une 
cârgaifon  de  293,177  Piaflres,  4,39g  Ca'ff«  de  Thé, 
de  Tabac,  de  Cuirs  en  poil ,  &  autres  Marchandifes. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne  ,  le  18  Mars, 

Sa  Majefté  defiram  avoir  une  Carte  exafle  de  fes 
Provinces,  afin  d'en  mieux  régler  l'adminiftration ,  on 
s  occupe  de  faire  un  nouvel  arpentage  du  Royaume 
&  d'en  lever  le  Plan  fur  une  même  échelle.  On  join-' 
dra  à  ce  travail. des  obfervations  botaniques,  aftrono- 
miques ,  topogrâphiques ,  &c.  propres  à  éclairer  l'A- 
griculture &  à  faciliter  les  communications  entre  les 
différentes  Provinces.  L'Académie  de  Lisbonne  a  déjà 
commencé  à  tracer  une  Méridienne  qui  ttaverfera  le 
Royaume.  ■      . 

Une  nouvelle  loi  publiée  ces  jours  derniers ,  défend 
\  tous  les  Juges  de  lailTer  plus  de  cinq  joiits  eu  prifon  , 
fans  l'interroger ,  toute  perfonne  arrêtée  pour  quelque 
délit  que  ce  puifle  être. 

M.  Odino ,  Ingénieur  de  Sa  Majeflé  ,  a  préfemé 
dernièrement  au  MiniAre  difFérens  projets  ,  dont  le 
but  eft  de  faire  fauter  les  rochers  qui  embarralTent  la 
rivière  du  Douro  à  fen  embouchure.  Un  de  ces  projets 
a  été  agréé  par  Sa  Majefté  ,  &  M.  Odino  eft  parti 
pour  aller  le  mettre  en  exécution. 

PAYS-BAS. 

D'Anv4rs, 

C'eft  le  29  Mars ,  ï  fept  heures  du  tnatin,  que  la 
reddition  de  la  Citadelle  a  été  effeâuée.  Il  y  a  régiie 
1;  plus  grand  ordre.  Elle  s'eft  faite  fous  le  comman- 
dement du  Général  Schonfeld  ,  qui  avoit  fous  fes  or- 
dres plus  de  3000  hommes  foldés ,  800  payfans  armés 
&  différens  Sermens  ces  environs.  Les  Compagnies  des' 
Yolontaires  de  la  Ville  étoient  fous  les  armes  idepuis 
cinq  heures  du  matin.  Les  Sermens  des  Gardes  bour- 
geoifes  s'étoient  déjà  diftribués  faifant  des  patrouilles. 
-^  M.  de  Schonfeld  s'eft  préfenté  à  la  Citadelle  vers 
la  porte  de  Notre-Dame ,  pour  s'y  empâter  des  portes. 
En  même  tems  la  garnifon  ,  au  nombre  de  900  hom- 
mes, défiloit  par  la  porte  de  Secours ,  &  {e  formoit 
on  bataillon  quatre  fur  l'Efplanade  ;  M,  de  Gavaux  , 
Général  -  Major  &  Commandant  de  la  Citadelle  a  fait 
pofsr  les  armes,  &  félon  le  terme  de  la  capitulation , 
la  garnifon  s'eft  rendue  prifonnière.  Pendant  ces  mou- 
yemens  toutes  les  cloches  de  la  ville  fe  'faifoient  en- 
tendre en  figne  d'alégrefle,  &  l'on  otnpit  déjà  les 
Eglifes  pour  la  cérémonie  accoutumée  œs  Te  Deum. 
Le  peuple  agité  fe  preffoit  fans  tumult^,  les  uns  cou- 
rant vers  la  Citadelle ,  les  autres  aux  ebdroits  par  oii 
devoit  pafler  la  garnifon.  Une  autre  miiltitude  all»i( 
prendre  place  aux  Temples.  —  Les  ^900  hommes 
ont  été  conduits  en  ordre  &  avec  décence  dans  la 
ville  &  logés  dans  un  Couvent ,  ou  le  Comité  patrio- 
tique s'eft  empreffé  de  les  pourvoir  de  toutes  les  chofes 
nécellaires.  Leurs  Officiers  font  reftéj  dans  la  Cita- 
delle ,  fous  la  garde  de  deux  Compagnies  de  Volon- 
taires. —  La  joie  a  été  univetfelle.  On  ne  parloit  que 
des  riches  &  abondantes  munitions  qtit  fe  font  trou- 
vées dans  la  Place.  Des  liftes  de  ces  détails  (eu-: 
roient  par  la  Ville.  Les  Habiians  fe  font  bientôt  rap-> 
pcUés  ce  qu'ils  avoient  répondu  il  y  a  quelques  mois, 
aux  menaces  du  Commandant  de  la  Ciiadellt:,  &  jde 
la  comparairoii  qu'ils  avoient  faite  de  cette  foite'refte 


avec  la  Baftilte.  Le  vœu  unanime  des  Cioyens  s'eft 
promptement  manifefté  pour  la  démoliiion.  Mais  le  Ma- 
giftrat  de  la  Ville,  qui  avoit  prévu  ce:  empreffe- 
ment ,  avoit  d'avance  voulu  confulter  le  Congrès  Sou- 
verain des  Etats-BelgiquesUnis  ,  &  le  Congrès  avoit 
déjà  député  le  Secrétaire  d'Etat  yan-Eueen,  qui  s'é- 
toit  empreffé  de  donner  la  déclaration  vivante. 

«  En  vertu  de  l'autorité  exprimée  dans  Tes  réfo- 
lutions  du  Congrès  Souverain  des  Etats  -  fielgiques- 
Unis,  en  date  du  26  du  préfent  mois,  [e  foufligné 
Secrétaire  d'Etat  déclare,  au  nom  du  fufdit  Congrès, 
que  pour  faire  ceffer  tout  fujet  d'inquiétude  que  pour- 
roient  avoir  les  Habitans  d'Anvers, concernant  ta  dé- 
molition des  fortifications  de  la  Citadelle ,  la  fortereffe , 
du  côté  de  la  Ville  ,  fera  démolie  fans  délai  ;  mais 
comme  les  munitions  de  guerre  qui  font  encore  dans 
la  Citadelle  ,  ne  permettent  pas  la  démWition  auffi 
promptement  que  le  defireroit  le  Congrès  Souverain , 
le  fouffigné  déclare  que,  dés  le  premier  du  mois 
d'Avril  prochain,  ilfera  rédigé  k  cet  effet  un  plan  ; 
&  que  pour  donner  des  affurances  plus  pofitives  de 
la  réfolution  du  Congrès  Souverain,  la  démolition 
aura  lieu  le  24  du  mois  de  Juin  ;  promettant  d'ailleurs , 
que  fi  les  circonftances  permettent  de  l'entreprendre 
avant  cette  époque ,  on  ne  fe  bornera  pas  au  tems 
fixé,  &  cjue  les  Habitans  d'Anvers  feront  préférés 
pour  travailler  à  la  démolition.  Fait  à  Anvers,  le  27 
Mats  1790.  Etoit  figné,P.  S.  Van-Eupen,  Secrétaire 
d'Etat  ». 

De  Gand,  le  ap   Mars. 

Le  Régiment  de  Weft-Flandre;  eft  parti  aujourd'hui 
pour  Termonde,  avec  250  hommes  des  troirpes  de 
Mèhin  &  174  hommes  d'élites  de  Fnrnes.  Ces  Troupes 
fe  réuniront  au  bataillon  du  Major  Rukart  &  forme.; 
ront  un  corps  de  5000  hommes  qui  partira  pour  la 
grande  armée ,  fous  le  commandemeiit  de  M.  le  Lieu- 
tenant Général  de  Schonfeld.  —  La  garnifon  de  cette 
Ville  a  été  renforcée  de  160  foldats  patriotes  venant 
de  Roufle  &  de  Aurfenarde.  —  On  a  formé  un  projet 
de  foufcription  patriotique  ,  fuivam  lequel  le  pays  de 
Waes  fournira  feul  200,978  florin»  deux  fols  deux 
deniers,  fans  aucun  préjudice  à  la  cMe  des  Habitans 
qui  ne  font  pas  dans  l'aifance. 

De  Namur ,  le  27  Mars, 

_  1200  hommes  d'Infanterie  Flamande  ,  bien  armés 
&  bien  équipés  ,  font  arrivés  ià  hier.  On  attend 
une  Patrouille  Autrichienne  que  nos  poftes  avancé» 
près  de  Beaurain  ont  fait  prifonnière.  —  L'Armée  des 
Ardennes  s'augmente  chaque  jou^  Pçpdant  quelque 
'A!fi„î!f."'  ^^-""f  Ç^pî'i  '  ^'"ÏL'Ï'^Î  Membres  du 

De  BruxeUci  ,  le  jl  Mars. 

11  eft  revenu  aujourd'hui  d'Anvers  un  Corps  d'en- 
viron mille  hommes ,  deftiné  à  aller  inceflammcnj  ren- 
forcer l'Armée  de  M.  Van-der-Meerfch.  —  On  parle 
d'une  très-vive  efcarmouche  qui  doit  avoir  eu  lieu 
hier  matin  entre  les  Autrichiens  &  les  Patriotes ,  aux 
environs  de  Beaurain.  Les  premiers,  dit-on,  ont  été 
repeulTés.  Parmi  les  Patriotes  tleffés  fe  trouve  uo 
nevieu  de  M.  Van-der-Noot. 

Les  eftbrts  que  l'on  a  faits  pour  divifer  la  Société 
Patriotique,  n'ont  pas  téufli.  Les  Agens-des  fr^jM  n'ont 
pu  perluader,  comme  on  le  defiroit  ,  que  la  Société 
des  vrais  Patriotes  eût  payé  Jes  deux  coups  de  fufil 
qui  ont  été  tirés  fur  M.  Van-der-Noot.  Mais  une  autre 
manœuvre. eft  beaucoup  plus  alarmante  ;  on  a  femé 
le  bruit  que  M.  U  Général  Van-der-Meerfch  étoit 
dans  l'intention  de  donner  fa  démiinon ,  parce  qu'il 
étoit  perfuadé  que  le  Congrès  &  les  Etats  de  Brabant 
chercheroient  à  lui  donner  du  dégoîît,  pour  le  forcer  à 
celte  retraite.  Au<n-tôt  plufieurs  Officiers  ont  été 
chargés  de  fe  rendre  auprès  du  Général  ,  %  de  lui 
déclarer  que  le  vœu  de  toute  l'Armée  étojt  de  ne 
fervir  que  fous  fes  ordres.,  &  qu'elle  étoit  difpofée 
à  figner  &  à  foutenir  de  tout  fon  pouvoir  VAdreffe. 
que  la  Société  Patriotique  a  préfeniée  ai(x  Siais  4e  Bra- 
bant (i). 

On  annonce  que  les  Patriotes  ont  éprouvé  ,  le  29 
Mars,  un  éthec  confidétable  dans  un  de  leurs  avant- 
poftes  :  cinq  cens  hommes  ont  été  taillés  en  pièces 
par  les  Autrichiens  qui ,  de  leur  côté,  ont  laifté  trois 
cens  morts  fur  la  place. 

LIÈGE. 

Du  2g  Mars.kh.  requtèt^  deSon  Altefte  Eleôo^ale  de 
Maytnce,  le  Roi  de  Prufle  a  bien  voulu  accordtr  au 
Prince-Evèque ,  un  délai  de  10  jours ,  pour  fe  décider  fur 
le  parti  qu'il  a  à  prendre  d'après  les  dernières  offres 
faites  par  Sa  Majefté  PruiTtenne. 

ANGLETERRE; 

Par  l  e   m  eiI' t. 

Chambre  des  Communes, 

:  ..M.Flood ,  remontant  aux  caufés  d«  la  Révolution, 
peignit  Charles  I"  comme  un  Prince  ami  de  la  juftice 
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&  de  la  vertu,  mais  qui.  trompé  fur  la  nature  de 
la  Conftitution ,  altérée  par  les  atteintes  qu'elle  avoit 
reçues  dans  les  règnes  précédcns.  s'étoit  imaginé  qu'ell» 
nêtoit  faire  que  pour  foutenir  le  Pouvoir  arbitraire. 
&  avoit  en  conféquencc  regardé  toutes  les  tauativeî 
de  fes  fujcts.  pour  réfifter  au  Defpotifme  &  affurer 
leur  Liberté ,  comme  autanr  d'invafions  des  juftes  préro- 
gatives de  fa  Couronne.  Charles  II ,  reporté  fur  le 
trône  par  un  peuple  fatigué  des  oppreflions  d'un  Gou. 
vernement  illégal ,  s'étoit  conduit  d^abdrd  fur  des  prin- 
cipes vagues  ;  mais  la- joie  qu'avoir  le  peuple  de 
rentrer  fous  la  Monarchie,  fit  trouver  à  ce  Prince  un 
Parlement  facile;  profilant  habilement  des  avantages 
que  lui  offroient  les  circonftances ,  il  abufa  de  fon 
pouvoir;  qu'en  réfulia-t-il?  Jacques  H  fe  crut  auto-. 
"•  ,1  P^"'  ''^'"^■np'e  de  fes  prédécefieurs  qui  avoient 
Violé  la  Conftitution  &  envahi  les  droits  du  peuple  , 
à  s  emparer  du  pouvoir  arbitraire;;  ce  que  peu  do 
J'rinces ,  dans  fa  pofition  ,  fe  feroienV  abftenus  de  faire  l 
s  Ils  avoient  cru  réufllr.  Le  peupj.É  refufa  de  fe  fou- 
metire  au  joug  du  Defpotifme,  éïa  rèfiftance contrai, 
gnit  e  Monarque  d  abdiquer  &  cje  chercher  fon  falut 
danslafmte  Dc-ia  cette  Révolution  fi  glorieufe  pour 
la  Grande-Bretagne.  Je  ne  les  aime  pas  Us  Révolu-* 
tions,  parce  qu'elles  mettent  un  Royaume  dans  un 
etatconvulÇf;  mais  c'eft  un  mal  néceffaire ,  quand  un 
Peuple  eft  ecrafé;  ce  font  fes  efforts  pour  fe  relever. 
&  reprend,  e  l'atritude  Hère,  qui  cdnyient  à  l'homme  I 
le  eul  moyen  de  les  prévenir  „  c'eft  d'être  iufte  & 
de  1  être  a  tems.  Voyez  la  France:  -fans  fa  Révolution  . 
elle  etoit  perdue;  je  ne  m'amuferai  point  à  dilcuter 
longuement  quelle  dénomination  donner  aux  chanee- 
mens  furvenus  depuis  :  lesappellera-t-on  ruines  ou  répa- 
rations ?  peu  importe  ;  mais  il  eft  probable  que  la 
trance  obtiendra  fa  Liberté  ,  ainû  qu'une  nouvelle 
Conttirution  deftmèe  à  la  garantir;  ce  qui  ns  pourra 
iiianquer  de  nous  devenir  avantageux  :  les  François 
libres  feront  de  meilleurs  voifins  ;  las  progfèv  dJ  la 
raifon ,  chez  eux  ,  feront  infai!liblcment  \fojjner  au 
peuple  une  plus  grande  part  dans  le  Gouvernement  , 
&  en  général  les  Peuple.s  libres  font  moins  difpofés 
que  les  autres  à  fervir  l'ambition  de  leurs  Rois  ,■  dans 
les  guerres  qu'elle  leur  fait  entreprendre ,  fâchant  qu'il 
nen  réfulte  pour  eux  que  l'épui&ment  du  Tréfoc 
public  &  l'èffufion  de  leur  fang.  Tournons  no,  rég.,rdè 
fur  nous  -  mêmes  :  nous  ne  fommes  point  çn  gusire  ■ 
nous  ne  fommes  ni  dans  cet  état  pénible  d'aba;reni'nt' 
m  dans  ces  tranfports  ,  d^nsr  cette  joie  extrava<T-,n[e 
qu  infpirent  les  fuccès  pafTagers'd'une  fauffe  |)rofpcii;é 
qui  a  fouyent  enivré  tant  de  Natien,  :  nous  marchons 
fagement  dans  cette  loute  moyenne, égalementèloisné^ 
des  deux  extrêmes  :  e'eft  le  momej.t  ,  ou  jamais ,  0» 
confulter  fur  notre  famé  politique  ,  d'examiner  quels 
f^ours  exige  le  Corpy  de  l'Etat,  &  d'a^putjuer  à 
dangereux,  qui  ne  tarderoic-in  p'a.î"  rendre  le" niàl 
incurable.  Je  m'attends  à  une  o^jeflion  ;  î;;irilez  Vous 
de  révéler  au  peuple  de  la  Grar,de-BrèL:f.',.\;  qu'il,  n'tâ 
pas  reprélentè  en  Parlement  d'une  n-.an'l'eie  fuffilar.te 
&adé^juate.  Quoi  donc!  eft  ce  un  ùcrei?  Ah!  fi  c'en 
a  jamais  été  un  ,  il  y  a  l.oj3g-iems  qu'd  eft  tr,i4>i  qu'il 
eft  proclamé  d'un  bout  du  Royaum;  à  l'autre  !  Témoin 
l'Çleaion  de  Middlelex  ;  dans  cette  occafion  mémt*- 
rable  ,  1^  minorité  d'un  canton  n'a-tsHe  pas  prétendit 
"donn.r  des  Loix  a  la  majorité  de  ce  Coiiit.;','  L'infuf- 
fifance  de  repréfentaiion  a  éié  fenîie  trop  fortement  " 
alors,  pour  n'être  pas  découverte';  mais  c'eft  dans- la 
gjierre  de  l'Amérique  que  ce  fecret  a  été  proclamé 
bien  plus  hautement  encore  ;  on  ;  affuroit  qu'elle 
devoir  être  taxée,  parce  qu'elle  étoit  repréfentée 
en  Parlement.  L'Amériqiie  nia  qu'eÙe  le  fût  ;  on  pef- 
fifla  dans  cette  aflertion  :  à  dit  e  lé  vra'i ,  comment  i'ètoit- 
elle  .''  Ce  n'étoit  pas  iinmédiatement  &  en  envoyant 
fes  Députés  à  cette  Chambre;  mode  de  repré.'entation 
que  la  diftànce  rendoit  impoffible  ;  elle  l'étoit  virtuel- 
lement: c^m  repréfentaiion  virtuille  a  commencé  urie 
difpute  qui  a  fini  par  iihé'guerre  dont  l'unique  niotif 
étûit_  pourtant  le  vice  auquel  je  veux  remédier ,  une 
repréfentaiion  infuffilanie.  Cette  guerre  injufiç  a  coûté 
treize  Provinces ,  40,000  hommes  &.  cenr  millions  à 
la  mère  patrie.  Un  effet  fi  fi'méfte  a  fait  remonter  à 
fa  caufe  tous  les  hommes  qui  penfent;  on  a  fenti  le 
befoin  urgent  d'une  repréfentaiion  plus  çon)pléte  darfs 
cette  Chambre,  &  l'on  s'eft  plaint  hautement  qu'on 
eût  tardé  fi  long- tems  à  l'accqrder.  Lafrite  ineejjmincm. 

FRAjf^pE, 

;  ,  VeP§ii 

Le  31  dii  moi»  '  dernier  i,;|Madame  Adelaîd*  rs'tft 
rendue  à  l'EgliCe  Psrdiftlale  f|g^.  Germain-l'AuxeiToisi 
ou  elle  a  communié  des  mains  de  M.  l'Evètiue  d* 
Pergame,  fon  premier  Aumônier;  Madume  |n  Di)». 
cheffede  Narbonne,  fa  Danje  d'honneur ,  &  iVladaini 
la  Prirfceffe  de  Ghiftcl,  Dame  pour  accompaiçne* 
Madame  Victoire  ,  tenant  la  nappe.  . 

^.}5  *"  ''^"  """iV  '°"'  ^"  Jeudi -Saint,  aprèi 
1  Abfoute ,  faite  par  .M.  le  Coadjuteur  d'Alby  &  le 
Sermon  prononcé  par  M.  l'A$bé  Fayolle,  le'Koi.* 
lave  les  pieds  à  douze  Pauvres ,  &  les  a  fervis  ii  taJ 
ble  Les  Maîtres-d'Hôiel  de  S^  Majefté  précedoieni 
le  ferVice,  dont  les  plats  ont  été  portés  par  AJooûeura 
par  M.  le  Duc  de  Charfres,  M.  le  Duc  de  Montôen- 
lier ,  &  Igs  principaux  Officiirs  du  Roi, 


Après  cette  cérémonie ,  le  Roi ,  la  Reine ,  &  la 
T';im:lle  Royale ,  ont  affifté ,  dans  la  Chapelle  du  Châ- 
teau des  Tuileries.,  à  la  ^rantfMeffe  célébrée  par  M. 
l'Abbé  dç-.Ganderatz ,  Chapelain  de  la  grande  Cha- 
pelle, &  cliantée  par  la  Mufique  du  Roi.  Madame  la 
Pfinceffe  de  Tarente  a.  fait  la  quête. 

Dans  rapiès-midi  du  même  jour,' la  Reitîe  a  en- 
tendu le  Sermon  de  la  Cène ,  prononcé  par  M.  l'Abbe 
ilouffeau ,  Prédicateur  ordinaire  du  Roi  ,  Vicaire  gé- 
néral d'Alby.  Enfuire  M.  le  Coadjuteur  d'Alby  a  tait 
l'Abfoute ,  &  la  Reine  a  lavé  les  pieds  à  douze  pau- 
vres filles  ,  qu'elle  a  fervies  à  table.  Les  plats  ont 
éic  portos  par  Madame,  Madame  Elifabeih  ,  les  Dames 
du  Palais  de  la  Reine ,  &  les  Dames  pour  accom- 
pagner les  PrinceiSès. 

Suite   des   Lettres  -  Piiunrés ,  fur    Décret  de  PÀjfemUée 
^aiionaie,  concernant  la  Div'tjîott  du  Royaume. 

Vépariemeitt  des  Bouches  du  Rhône,  L'Affemblée  de 
■J:  -lée  Département  fe  tiendra  dans  la  ville  d'Aix.  Il  fera 
'  -^iviié  en  fix  Diftrifts ,  dont  les  Chefs'lieux  font  :  Aix , 
Arles  ,  Marfeille  ,'Tara(<:on  ,  Apt ,  Salon.  L'Affemblée 
•&  le  Direftoire  de  Tarafcon  alterneront  entre  cette 
ville  &  Saint-Reisy.  Les  Elefteurs  du  Département 
délibéreront  s'il  ya  lieu  de  faire  alterner  entre  Per- 
^uis  &  Apt ,  l'Affeinblée  de  Diftriâ  provifoirement 
indiquée  à  Apt.  L'Affemblée  &  le  Direâoire  de  Salon 
alterneront  entr*  Màrtiguesôc" 'Salon. En  tous  les  cas, 
h  première  Affemblée  fera  à  Tarafcon ,  Apt  Sc'Salon. 

Département  de  Cahados.  L'Affemblée  de  ce  Dépar- 
lement fe  tiendra'  dans  la  ville  de  Caen.  Il  eft  divifé 
en  fix  Diftriâs ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Caen , 
Bayeux ,  Falaife,  Lificux,  Pont-l'Evêque  ,  Vire.  S'il 
y  a  un  établiffement  de  Juflice  dans  le  Diftriffl  de 
tizieux ,  il  fera  placé  à  Grbec.  La  ■ville  de  Pont- 
l'Evêque  -réimira  les  êtabliffemens  de  'fon  Diftrifl. 
Si  les  principes  qui  feront  décrétés  fur  l'Ordre  judi- 
ciaire ,  permettent  d'établir  plufieurs  Tribunanx  dans 
le  même  Diflriâ ,  l'Affemblée  Nationale  déterminera 
s'il  en  doi(  être  placé  un  dans  la  ville  de  Honfleur^ 

Di  Marfeille,  le  28  Mars. 

Le  Capitaine  Reynier ,  commandant  la  corvette  la 
^onjlanct  chérie  ,  parti  de  Smyrne  le  18  du  mois  der- 
nier ,  eft  entré  aujourd'hui  dans  ce  Port ,  &  a  con- 
firmé la  nouvelle  de  la  perte  d'un  affez  grand  nombre 
de  bâiimens,  parmi  lefquels  on  compte  quatre  Fran- 
çois. 


ADMINISTRATION. 

Parlement    de    Paris. 

Fille  de  treize  ans  &  demi  ,  accttfée  ^Infanticide  par  un 
Prêtre  qui  n'a  pu  parvenir  à  la  féduire. 

^  -         — V»  ciicure  periuadés  tjiie  celui  qui ,  par 

^»t,  eft  fait  pour_  réprimer  nos  penchans ,  pour  nous 
aider  de  fes  confeils,  &  pour  nous  infpirer  la  vertu 
par  la  force  de  fon  exemple ,  eft  moins  fujet  à  ces 
chûtes  qui  dégradent  l'homme,  qui  l'aviliffent  i  fes 
propres  yeux ,  &  appellent  fur  fa  tête  la  vengeance 
ies  Loix  :  cependant  c'eft  un  de  ces  êtres  privilégiés , 
«'eft  un  Prêtre ,  un  Curé  ,  un  Miniflre  des  autels  , 
qui ,  déjà  foupçonné  d'un  crime  grave,  eft  aujourd'hui 
prévenu  d'avoh-  voulu  confommer  la  fédudion  avec 
une  fille  qui  n'avoit  paS  treize  ans  &  demi  ;  qui , 
pour  fe  venger  de  la  vertueufe  réfiftance  de  cette  in- 
fortunée, a  ofé  l'accufer  d'être  accouchée,  d'avoir 
feit  périr  foii  enfant.  Donnons  quelques  développe- 
«lens  aux  principaux  faits  de  cette  caufe. 

Au  mois  de  Mars  1784,  le  Curé  de  M....^  en- 

fagea  Jeanne  P. . . .  à  paffer  à  fon  presbytère  :  cette 
lie ,  fans  expérience  comme  fans  foupçons ,  s'y  rendit 
volontiers  :  mais  fa  démarche  innocente  fiit  pour  elle 
«lie  fource  de  pleurs  &  de  gémiffemens  :  ce  Prêtre 
lui  manifefta  des  projets  criminels;  il  devint  entre- 
prenant, &  Jeanne  P ne  dut  fon  falut  qu'à  fa 

téfiftance  &  à  fes  cris. 

Le  •Curé  ne  vit  pas  tranquillement  fa  proie  s'échapper 
de  fes  mains  ;  il  conçut  le  projet  de  fe  venger ,  & 
la  malheureufe  P. . . .  lui  en  fournit  bientôt  l'occafion. 
Quelque  tems  après  la  fcénedu  mois  de  Mars,  cette 
fille  fit  une  chute,  qui  lui  caufa  une  maladie  violente; 
le  Curé  faifit  avec  avidité  cette  circonftance ,  pour 
répandre  qu'elle  étoit  accouchée  clandeftinement ,  & 
qu'elle  avoit  fait  périr  fon  enfant. 

Cette  horrible  fable  ;&«  bientôt  accréditée  ;  la  fille 

P rendit  plainte  c«atre  le  Curé;  &  après  une 

longue  inftruflion  ,  elle  -ne  put  obtenir  qu'une  Sen- 
tence qui  le  condamna>^|frpmme  téméraire  accufateur, 
en  doo  liv.  de  dommagfS(.& intérêts  &  en  des.dépejis, 
avec  impreffion  &  iS^e.  Il  a  interjette  appel  de 
cette  Sentence  en  la  C^qqr  ;  la  caufe  v  a  été  folem- 
«ellement  plaidée,  &  M.  l'Avocat  Général  Séguler , 
qui  a  porté  la  parole,  a  conclu  à  la  confirmation  de 
te  iemence.  Cependant  l'affaire  a  été  mife  en  déli- 
fcéré  au  rapport  de  M.  Robert  de  S.  Vincent  ;  &  par 
Arrêt  du  19  Mai ,  il  a  été  fait  défenfes  à  la  fille  P.  ; . . 
de  plus  injurier  à  l'avenir  le  Curé;  on  lui  a  enjoint  de 
lui  porter  honneur  &  reipefl ,  &  on  l'a  condainnée  en 
3000hv.de  dommages -intérêts  :  un  Jugement  auffi 
féyere  la  obligée  de  fe  pourvoir  en  caffationau  Con- 
Kil  du  Roi. 

Il  paroit  que  le  Curé  a  fait  tous  fes  efforts  pour 
te  pas  s  Engager  dans  cette  nouvelle  inftance,  & 


(  3»«) 

qu'il  a  ptilèrê  de  denner  ftiite  ù  l'accofaiion  d'infan- 
ticide ;  il  a  rticulé  l'exiftcnce  du  fquelette  de  l'enfant , 

dont  -il  fotenoit  que  Jeanne  P étoit  accouchée, 

&  que  ce\fqueleKe  s'étoit  tréiivé  dans  «n  caveau  r 

des  témdir^  afiidés  fe  fot^t  multipliés  ;  la  fille  P 

a  été  décritée  de  prife  de  corps  le  ^p  Juin  1788. 
Ramenée  ail  Parlement  par  cette  nouvelle  infiruftion  , 
elle  met  ton  en  œuvre  pour  faire  apporter  au  Greffe 
de  la  Cour  i  procédure  faite  contre  elle ,  ainfi  qu'une 
boète  qui  ^""'«"t  les  offemens  de  l'enfant ,  &  qui 
forme,  dit-în,  le  cotps  de  délit.  On  nous  promet  un 
Mémoire  très-détaillé  fur  cette  iniporiame  affaire  ;  nous 
en  donneroti  l'analyfe  à  nos  Leéleurs ,  en  attendant 
l'Arrêt  définjtif ,  qui  découvrira  6c  punira  les  vrais 
coupables.  (  Cet  Article  éfi  de  M.  M~dRS  ,  RèdaSeur  de 
la  Galette  des  Tribunaux.^ 


Sur  LA  Contribution  patriotique. 

On  parle  de  Banqueroute  ;  on  a  même  ofé  prononcer 
ce  mot  dans  l'Affemblée  Nationale  :  il  a  retenti  dans 
les  Places  publiques,  dans  les  Cafés  &  dans  les  Sociétés. 
Les  ennemis  de  la  Révolution  auroient  voulu  ,  par  ce 
coup  d'éclat,  exciter  la  guerre  civile ,  expofer  la  vie 
même  d'une  partie  des  Membres  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ,  détruire  tous  leurs  grands  travaux ,  replonger 
la  Nation  dans  les  fers  du  defpotifme  ,  &  la  désho- 
norer aux  yeux  de  l'Europe. 

Non ,  la  France  ne  fera  point  &  ne  peut  pas  faire 
banqueroiue.  Si  jufqu'à  ce  jour  l'Affemblée  Nationale 
s'eft  moins  occupée  de  la  reftauration  des  Finances  que 
des  autres  objets,  c'eft  qu'elle  a  dû  fentir  que  fi  elle 
eut  commencé  par  cette  reftauration  ,  fi  elle  l'eût  effec- 
tuée dès  Ip  commencement ,  elle  eût  immanquablement 
mis  les  plus  grands  obftacles  à  tout  ce  qu'elle  a  fait 
pour  le  bien  du' Royaume  :  la  Nation  n'auroit  qu'une 
partie  de-  la  liberté  qu'elle  lui  a  fait  recouvrer  toute 
entière. 

Cependant  les  grands  travaux  que  l'Affemblée  Na- 
tionale a  faits  pour  la  régénération  du  Royaume  ne 
peuvent  acquérir  une  bafe  folide  que  par  la  confoli- 
dation  de  la  dette  Nationale  :  elle  eft  la  pierre  de 
touche  de  toutes  fes  opérations,  11  faut  enfin  tirer  le 
Public  de  cette  cruelle  anxiété  qui  le  tourmente ,  &  on 
ne  le  peut  que  par  des  moyeas  prompts  &  efficaces.  Il 
n'eft  plus  queftion  de  plâtrer  d'anciens  défordres  ;  il 
faut  un  ordre  de  choies  qui  rappelle  la  confiance , 
ranime  le  commerce ,  rende  de  l'énergie ,  de  la  vigueur 
à  toutes  les  parties  du  Corps  politique.  Tous  les  moyens 
partiels  font  infuffifans.  Une  réunion  d'efforts ,  de  vues , 
de  moyens  &  de  combinaifons  devient  néceffaire  pour 
calmer  les  efprits ,  les  raffurer  même  pour  l'avenir. 
L'Etat  ne' doit  plus  fe  trouver  dans  cette  gêne  qui 
fans  ceffe  l'a  obligé  à  des  fecours  extraordinaires ,  & 
qui  a  épuifé  le  crédit  &  la  confiance. 

Les  revenus  fixes  peuvent  être  aifément  mis  de 
niveau  avec   les  dépenfes  fixes.   Déjà  l'Impôt  défaf- 

t'Jc;?„.V.S.y,"iîs  reduétionS  de  penUohs ,  la  fuppreffion 
des  anticipations,  des  intérêts  de  cauiionnemens,  des 
fonds  d'avance  couvriront ,  &  beàucoiip  au-delà  ,  l'an- 
ciea  déficit  de  56  million».  Les  craintes  que  l'on  a 
eues  à  cet  égard  n'ont  donc  aucun  fondement.  N'ajou- 
tons point  aux  maux  que  nous  fouffrons  par  de  vaines 
&  d'inutiles  terreurs  :  défions-nous  de  notre  imagina- 
tion, qui  groffit  les  maux  réels  &  inféparables  d'une 
grande  Révolution;  ou  plutôt  n'eft-ce  pas  noire  dé- 
faut de  patriotifme  qui  en  eft  en  partie  la  caufe  ?  Si 
nous  brûlions  pour  la  Patrie  d'un  amour  fincère  &, 
véritable;  fi  chacun  de  liouss'emprefloit  à  faire,  rela- 
tivement à  fes  moyens  &  à  fa  fortune  ,  les  facrificej 
qui  ne  doivent  rien  coûter  quand  ils  ont  la  Liberté 
pour  objet,  la  France  pourroit  encore,  en  très-peu 
de  tems ,  devenir  le  Royaume  de  la  terre  le  plus  heu- 
reux &  le  plus  fioriffant, 

La  Contribution  patriotique  exaâement  remplie  , 
pourroit  feule  fauver  l'Etat;  car  de  quoi  peut-il  être 
queftion  dans  ce  moment-ci  ?  De  fournir  des  fonds 
ail  Tréfor  royal  pour  faire  face  aux  befoins  extraor- 
dinaires de  cette  année ,  que  le  premier  Miniftre  des 
Finances  fait  monter  à  deux  cens  quatre-vingt-quatorze 
millions,  &  dont  près  de  cent  millions  font  déjà 
affurés  (i).  •         ■       '  !    '  '    " 

_  La  Contribution  patriotique ,  décrétée  comme  elle 
vient  de  l'être ,  doit  couvrir  ce  vuide  confidérable  & 
fournir  même  beaucoup  au -delà.  La  France  compte 
vingt  -  cinq  millioris  d'habitans.  Le  cinquantième  ou 
cinq  cens  mille  habitans  font  en  éiat  de  fatisfaire  à 
cette  Contribution;  en  les  mettant  l'un  dans  l'autre 
à  cent  piftoles  ,  cela  fait  une  fomme  de  cinq  cens  mil- 
lions :  &  ce  n'eft  pas  fans  doute  exagérer  que  de 
porter  la  Contributisn  à  ce  taux;  car  fi  parmi  ces  cinq 
cens  mille  perfonnês,  |1  y  en  a  qui  ne  peuvent  don- 
ner que  deux,  trois  ,  qiiatre  cens  liv.,  un  très -grand 
nombre  donneront  au-deffus  de  mille  liv.  Il  y  a  même 
tel  grand  Seigneur  ou  riche  PiVticulier  du  Royaume 
qui  a  déjà  contribué  pour  cent',  deux  cens  ,  trois  cens 
&  même  jufqu'à  cinq  cens  mille  liv.;  ainfices  Contri- 
buables repréfentent  cent  à  cinqîcens  peffonnesà  mille 
liv.  Je  fais  même  que  des  Corporations  &  Commïi- 
nautés  de  la  Capitale  ,  qui  ne  font-  çompofées  que  de 
trois  cens'perfonfïes",'  ont  tréjà'  reçu  des  foumiflions 
pour  cinquante  mille  liv. ,  j&.pes-.fojjmiffions  ne  font 
point  complètes  ,  à  beaucoup  près.,  plufieurs  perfonnês 


(l)  En  Caiffe,  10  millions;  à  recB<r<5ir  de  la  Caiffe  <(*Ef. 
compte  ,  iS  millions  ;  réduiSlion  des  çjépenfes  jiour  dix  mois'] 
30  millions;  Vingtièmes  du  Clergé  ,  9  millions  ;  fur  les  Re- 
ceveurs généraux,  i;  millions  -,  «ntout  ji  niUions, 


tîe  tes  Corporations  ayant  porté  leur  argent  aux  Bu- 
reaux généraux  de  la  Capitale  établis  pour  la  percep- 
tion de  la  Contribution  patriotique  ;  fie  forte  que  ces 
Corporations  n'ont  reçu  que  celles  d'une  partie  des 
Membres  qui  les  compofent. 

Quand  on  porte  à  cinq  cens  millions  la  Contribution 
patriotique  ,  on  n'exagère  donc  point  les  reffources 
à  cet  égard  ;  on   ne  fe  fait  point  illufion.  C'eft  une 
fomme  réelle  fur  laquelle  la  Liberté  peut  fe  repofer 
en  fureté  ;  mais  comme, il  n'y  a  que  je  tiers  de  cette 
fomme  qui  doive  être  verfé  cette   année    au  Tréfor. 
National,  SflÇu^*^"^''*  "^ '-°"^''^  point,  à  beaucoup 
près  ,  les  i^oi/ii  extraordinaires  qui  font  cependant  les 
befoins  urgéhs,    ceux   de  l'inftant,   ne  feroit-il  pas 
digne  d'une-grande  Nation  comme  la  nôtre  de  redou- 
bler de  zèle  dans  ce  moment  -ci  &  de  faire  en  une 
feule  fois  ,h\i  mois  de  Juillet  prochain,  tant  en  argent 
qu'en  Billets,  les  paieniens  qui  ne  doivent  avoir  lieu 
qu'en  179T' &  1792?  Une  telle  conduite  n'attireroit- 
elle  pas  fiîr'rious  les  regards   de  l'Europe  attentive  à 
tout   ce  qui  fe  paffe  en  France  &.  qui  tient  réelle-  - 
ment  du  ptfedige  ?   ne  feroitce  pas  un  nouvel  hom^ 
mage  ,■  uife*<iouvelle  preuve   de  notre  amour  pour 
tput    ce  'qa'a  fait  l'Affemblée  Nationale?  La  N;iioii 
reçoit  d'elle  les  plus  grands  bienfaits;  la  Nation  ne  ■ 
lui  doit -ellei^  pas   les  plus  généreux  facrifices  ?  Une 
Contribution  patriotique  n'étant  pas  un  impôt,   mais 
un  hommage  que  chacun  de  nous  rend  à  la  Patrie, 
à  la  Liberté  ,  ne  laiffons  point  refroidir  notre  zèle  à  cet- 
égard.  A  quoi  tient  le  bonheur  de  toute  la  France  ?  à  la 
reftauration  conlplète  des  Finances;  à  couvrir  les  befoins 
extraordinaires  de    1790;   à    mettre'  la   Caiffe   d'Ef- 
compte  en  état  de  retirer  le  trop  grand   nombre  de 
Billets  en  circulation;  de  payer  ce  qui  reftera  à  Bu- 
reau ouvert  :  car  les  recettes  &  les  dépenfes  fixes 
font  à-peu-près  Balancées,  ou  du   moins  le  pourront 
être  très-inceffamment ,  quand  les  Dépàrteméns  fiîr- 
tout  feront  formés.  Laifferons  -  nous  donc  le  Tréfor- 
public  dans  une  cr.uelle  incertitude;  laifferons -nous- 
une  partie  de  nos. frères  dans  la  détreffe ,  quand  nous, 
pouvons  les  fauver  &  fauver  l'Etat ,  fans  même  ajouter 
aux  facrifices    que   nous   fommes  dans  la  réfolution 
de  faire  ?  car  je  ne  prétends  point  qu'on  paie  comp- 
tant les  trois  années  de  la  Contribution  patriotique,/ 
mais  je  demande  que  chacun  de   ceux  qui  doivent 
la  payer    l'acquittent  en  une  feule  fois,.un  tiers  en 
argent  &  les  deux   autres  tiers   en  leurs  Billets  au 
Porteur,  payables  en  Juillsi  1791  &  1791.  On  met* 
troit  en  tête  de  chacun  de  ces  Billets ,  fécond  paie- 
ment ,  troificme  paiement   de   la  Contribution  patriotique^ 
Ces  Billets  feroient,  pour  ainfi  dire,  des  engagemens- 
d'honneur,  auxquels  il  me  paroit  impoffible  que  l'on 
puiffe    manquer.  Ils  feroient,  pour  chacun  de  ceux 
qui  les  auroient  fignés  ,  une  dette  facrée ,  en  laquelle 
le  Public  auroit  d'autant  plus  de  confiance ,  que  pat 
les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  les  fucccffions 
même  répondent  de  ces  obligations. 

Ces  Billets  au  porteur  feroient  donctl<?cvaleurs  aflives 
de  la  plus  eraride  lUlidite',  dont  le  Tréfor  rcty al  feroit' 
auili  garant  pour  la  portion  qu'il  feroit  dans  le  cas 
de  négocier,  ou  de  donner  en  paiement.  Avec  ces" 
fûretés,  il  n'eft  point  de  Capitalifle  qui  ne  préférâf 
ces  valeurs  à- toutes  autres. 'Tous  les  Billets;  fur  les.^ 
Provinces ,  comme  Lyon  ,  Rouen ,  Bordeaux ,  &c.  potir- 
roierit  afluellemént  fe'coriveriir  en  argent ,  parce  qù'oa 
ne  paie  qu'avec  de  l'argent  dans  les  Provinces  où  leS'~ 
Billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte  n'ont  point  de  cours."' 
Les  Agens  de  change  &  les  Courtiers  feroient  avec' 
la  plus  gr.ande  facilité  la  négociation  de  tous  les  Billets 
que  chaque  Négociant  ou  Commerçant  auroit  fonrnis,. 
d'autant  plus  qu'il  y  a  beaucoup  de  villes  oii  les  Capir 
taliftes  préfèrent  àiême  les  Billets  à  longs  termes. 

La  maffe  de  ces  Billets  feroit  remife  à  chaque  Mu-? 
nicipalité ,  qui  en  feroît  l'envoi  a  la  Caiffe  Nationale. 
:Le  Tréfor  public  poutroJt'  fe  fervîr  d'une  parïs 
de  ces  Billets  pour  les  befoins  extraordinaires  de' 
cette  année  ;  l'autre  feroit  remife  à  la  Caiffe  d'Efcompte, 
en  acquit  des  cent  foixante  &  dix  millions  que  lui  doit 
1»_ Nation.  Cette  Caiffe  trouveroii  dans  l'iaftant  à  les 
convertir  en  argent ,  en  ne  lui  donnant  fur-tout  que 
les. Billets  fur  la  Province ,  &  en  réfervant  les  Billets 
ûtt  Paris ,  pour  payer  les  créanciers  de  la  Capitale.'' 
Par  cette  opération,  la  Caiffe  d'Efcompte  recevant: 
des  Provint^es  de  l'argent  pour  les  Billets  qu'elle  y 
feroit  négocier ,  fe  trouveroit  en  état ,  dès  le  i  Juillet 
prochain ,  de  payer  à  Bureau  ouvert  le  refte  de  fes 
Billets  en  circulation  ,  &  l'oti  verroit  alors  reparoître: 
le  numéraire  ;&  les  intérêts  de  la  Caiffe  d'Efcompte 
n'étant  plus  lies  avec  ceux  du  Tréfor  public ,  cet  Eta-' 
bliffement  continueroit  d'être  de  la  plus  grande  utilité 
au  Commercfe,  comme  il  l'a  été  dès  fon  origine. 

Le  moyen  q^ê  je  viens  de  propofer  eft  fimplê.  Sous 
quelque  poiiii^ie  vue  qu'on  l'envifage ,  il  ne  peut 
avoir  d'incût^winiens ,  &  il  préfente  les  plus  grands 
avantages  :  t^sn  foldant  en  une  feule  fois  la  Contri- 
bution patriotique ,  on  en  affure  la  rentrée  ,  &  le' 
GouvernemeiM^  fait  pofitivement  fur  quai  comptera, 
on  éloigné  toiite-idée  de  détreffe  pour  l'avenir  ;  2°.  on* 
couvre  les  befoins  extraordinaires  de  cette  année.;.' 
$■".  On  fe  met  en  état  de  remplacer  en  partie ,  & 
peu^être  en  totalité  ,'  les  cent  foixante  &  dfx  mîlliôiis 
que  la  Nation  doit  â  là  Caiffe  d'Efcompte  ;  4".  On  à" 
des  valeurs  dont  la  çonverfion  en  arpent,  on  le  pla-' 
cemént  à  une  jrartie  des  créanciers  de  l'Etat  font  faciles: 
5°.  par  la  liquidation  de  la  Caiffe  d'Efcompte  en  effets» 
qu'elle' peut  réalifer  en  écus ,  on  fait  fur  le  champ 
reparoître  le  numéraire  ;  6°.  on  eft  fur  de  placer  plus 
fûrement  les  ajpgn'âis  {ar  les  Domaines  8t  les  Biens  du 
Clergé,  parce  que  les  rev»niis  fixes  &  les  dépsnfe^V 


fixes  pouvant  être  balances  très-înceflànunent ,  les  be- 
ioiinsextTiaofdinairès  êlant  aflurés',  la  Caifle  d'Efcômpte' 
étant  liquidée,  le  Public  convaincu  que  la  reftauration 
des  Finances  eft  complète  ,  ou  le  fera  très-inceflam- 
iijent ,  aura  la  plus  grande  confiance  dans  ces  ajjlgnats , 
dont  le  produit  alors  ne  fera  employé  qu'à  amortir 
les  dettes  de  l'Etat. 

La  demande  des  Billets  au  porteur  pour  les  deux 
derniers  tiers  de  la  Contribution  patriotique ,  n'exige 
point,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  nouveaux  facrifices 
oe  la  part  des  Contribuables.  Toute  perfonne  de  bonne- 
foi  qui  paie  fon  tiers  en  argent ,  pourroit-elle  avoir 
de  la  répugnance  à  donner  fes  valeurs  pour  les  deux 
autres 'tiers  ?  Il  faut  d'ailleurs  que  chacun  fâche  que 
la  Joum'ijjion  que  l'on  donne  pout  les  deux  derniers 
paiemens ,  eft  tout  aufli  obligatoire  que  ces  premiet-s. 
Mais  ce  qui  eft  indifférent  pour  le  Contribuable  ,  ne 
l'eft  pas  pour  la  chofe  publique  :  des  Billets  au  por- 
teur font  un  aSif  très-réel  dont  l'Etat  pçm  fe  fervir; 
&  fl,  comme  l'a  clit  un  des  Membres  deir-AlTemblée, 
«■la  Conftitiition  peut  feule  ordonner  lajjFinance,  la 
Finance  peu  feulé  acliever  la  Conftituti^j».  Volons 
donc  ad  fecours  de  la  Patrie ,  qui  dans  •ce  moment 
appelle  fes  ënfans  autour  d'elle  ;  faifons-lâi  l'hommage 
CB  une  feule  fois  du  quart  de  nos  revenus  &  de  notre 
înduflrie  :  par  cette  noble  afiion  nous  redonnons  dans 
l'ioftant  de  l'aflivité  au  commerce;  tout  ce  qui  languit 
reprend  de  la  vie  &  de  l'énergie  ;  la  nouvelle  Conf- 
titution  s'établit  fur  une  bafe  inébranlable  ;  & ,  ce 
^ui  jufqu'à  préfent  paroît  encore  comme  un  rêve  aux 
yeux  des  Nations ,  acquiert  une  telle  confiftance ,  que 
tous  les  efforts  réunis  des  paftions ,  des  intérêts  parti- 
culiers deviennent  impuiffans ,  &  la  France  aura  l'a- 
vantage d'avoir  réalifé  la  première  le  Plan  le  plus 
hardi j  le  plus  étonnant,  le  plus  vafte  qu'ait  jamais 
embraffé  refprit  humain  pour  la  régénération  entière 
d'un  des  plus  grands  Empires  de  l'Europe. 

Le  Plan  que  je  propofe,  &  que  plufieurs  perfonnes 
ine  preffoient  de  rendre  public  ,  vient  d'être  réalifé 
à  Rouen.  Un  digne  &  généreux  Citoyen ,  un  Négo- 
ciant connu  ,  mande  à  M.  Gaftinel ,  Banquier  à  Paris , 
rue  Dauphine,  dans  une  Lettre  en  date  du  premier 
Avril ,  ce  qui  fuit  : 

«t  n  y  a  déjà  long-tems ,  &  depuis'le  Décret  de 
la  Contribution  du  quart ,  que  je  dis  &  que  j'écris 
qu'il  faut  demander  aux  Contribuables  les  deux  der- 
niers paiemens  dé  la  Contribution  patriotique  en  leurs 
billets  payables  dans  Paris  ou  dans  le  Chef- lieu  de 
leurs  Diftrias. 

Il  Les  Capitaliftes  fourniront  de  l'argent  ;  nos  Cour- 
tiers m'ont  affuré  qu'ils  donneront  des  écus  pour  tous 
les  billets  de  notre  ville. 

Il  Et  comme ,  tant  que  je  le  peux ,  mes  principes 
&  mes  aâions  marchent  d'accord,  je  fiis  hier  payer 
ma  Contribution  patriotique.  J'offris  en  paiemeiit  trois 
traites ,  une  à  vue ,  &  deux  à  époques  ;  cela  parut 
faire  hèliter  les  fubalternes  }  mais  M.  Ribard ,  Com- 
miflaire  de  la  Municipalité,  préfent,  s'étant  recueilli 
un  inftant,  me  dit  en  m'embrafliuid:  ah!  mon  ami, 
{%  tout  le  monde  faifoit  comme  vous,  la  France  feroit 
fauvée  ;  c'eft  un  trait  de  lumière  ;  il  n'eft  pas  poflible 
que  l'idée  n'en  foit  pas  venue  à  l'A^Temblée  Natio- 
nale. —  Il  en  eft  encore  tems  ,  lui  répondis-jc  ;  je  fuis 
toujours  flatté  d'en  avoir  donné  l'exemple.  —  Quel 
porte-feuille ,  me  dit-il  ,  &  quelle'  reffource  immenfe 
pour  les  Capitaliftes  craintifs ,  de  pouvoir  prendre  le 
papier  que  l'honneur  &  le  pairiotiime  ont  fait  créer 
à  d'honnêtes  Citoyens  »  ! 

Cette  Lettre  me  rappelle  que  plufieurs  Citoyens 
de  la  Capitale  ont  aufti  offert  en  don  à  la  Patrie  leurs 
Billets  à  époque  fixes ,  mais  dont  les  termes  ont  été 
très-rapprochés.  On  peut  s'en  affurer  à  la  Caiffe  des' 
Dons  patriotiques.  (  Cet  Article  efi  de  M,  Panckoucke  , 
Libraire,  de  Paris.) 


(  ^7.)   ^ 

duellement.  Il  faut  leur  écrire  en  Corps  de  Députat'ion 
de'  Bailliages  ou  de  Province. 

Exemple, 

A  MM.  les  Députés  du  Bailliage  ou  de  la  Province 
de. . . .  chez  M.  rue 

Alors  celui  de  MM.  les  Députés  chez  qui  le  paquet 
fera  adreflé ,  aura  fon  port  franc. 


FINANCES. 
Livre     Rouge. 


2  9 

19  9 

14  9 

6  7 

lô  id 


lifie  de  MM.  tes  dou^e  CommiJjTaires  nommés  pour'l'aUénation 
des  Biens  domaniaux  6*  ecclé/tafiiques,      -    '■■ 

Préfident ,  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld;  Secré- 
taires ,  M.  DelUy  d'Agier  ;  M.  Dupont  de  Nemours , 
Confeiller  d'Etat. 

MM.  l'Abbé  de  Montefquiou ,  rue  de  Monfieur  ;  le 
Duc  de  la  Rochefoucauld  ,■  rue  de  Seine ,  n",  41  ; 
Bureaux  de  Pufy ,  rue  neuve  de  Luxembourg  ,  n".  36; 
Merlin  ,  rue  Saint-Honoré  ,  n°.  5 10  ;  DeUey  d'Àgier , 
rue  de  Grenelle  Saint-Honoré,  :n°.  3^  ^£>u^on<  de 
Nemours,  rue  du  petit  Mufc ,  n°.  10;  de  Coulmier , 
Abbé  d'Abbecourt ,  rue  Royale ,  place  Louis  XV  , 
vis-i-vis  le  Garde-Meuble  ;  de  Kervelegan ,  Hôtel  de 
la  Marine  ,  rue  de  Gaillon  ;  Las/ie  ,  Hôtel  ^'Antin  ,- 
rue  de  Gaillon  ;  Boutteville  Dumei^ ,  Avocat  "au  Parle- 
ment de  Paris,  chez  M.  Thibault,  rue  dds  Deux- 
Anges  ,  fauxbourg  Saint-Germain  ;  le  Baron  4e"Menou , 
rue  des  Filles  S.  Thomas  ;  n».  19  ;  de  Hfjrpotier; 
Hôtel  des  trois  Evêchés ,  rue  des  Fille^-Sainf-'Taomas. 

'     <il  ■ 
Xifle  de  MM.  les  quatre  Commijfaires.nommés  poW^rendre 
connoijfances   des   opérations   habituelles   de  ^U  Caiffe 
d'Efcompte,  &c. 

MM.  Dupont  de  Nemours  ;  le  Duc  de  la  Sechefou- 
cauld;  Delley  d'Agier  ;  Bureaux  de  Pufy. 

Les  Municipalités  ou  Particuliers  du  Royaume ,  qui 
auroicnt  des  demandes  à  faire  ou  des  renfejgtiemens 
à  donner  fur  les  Biens  domaniaux  &  eccléfbftiques , 
font  priés  d'adreffcr  leurs  paquets  à  M.  le  Préfident 
du  Comité  pour  l'aliénation  des  Biens  domaniaux 
&  eccléfiaffiquet ,  place  Vendôme,  n°.  9.    ' 

Nota.  Les  Députés  à  l'Affembléc  Nationale  n'ont 
point  Imrs  ports  frMics ,  lorfqu' on  leijr  ictit  indivi* 


Avcniffemem.  Le  Comité  des  Penfions  s'étoit  propoft^ 
de  faire  imprimer  le  Llv^lE  RouGE ,  lorfque  les  ob- 
jets qui  y  lent  portés  le  placeroient  à  fon  rang  dans 
la  CoUeaion  des  traitemens  qui  eft  aâuellement  en 
diftribution.  Le  dépouillement  de  ce  Livre  devoit  être 
fuivi  du  détail  des  gratificaiions  extraordinaires  ,  acquits 
dé  comptant ,  &  autres  objets  compris  aux  ordonnances 
de  comptant,  dont  la  malTe  eft  énorme.  Mais  l'ordre 
dé  travail  que  le  Comité  s'éft  prefcrit  pouvant  re- 
tarder encore  de  quelques  femainesla  publicité  des 
détails  contenus  dans  le  Livre  Rouge,  le-Comiié  s'eft 
déterminé  à  le  faire  paroître  dès  à  préfent. 

On  avertira ,  à  cette  occafion ,  que  le  Livre  Rouge 
n'eft  pas  le  feul  Rcgiflre  qui  contien;ie  les  preuves  de 
l'avidité  des  Gens  en  faveur.  Les  travaux  continuels 
auxquels  le  Comité  fe  livre ,  lui  découvrent  une  mul- 
titude de  preuves  d'autres  déprédations  qu'il  fera  fuc- 
céffivement  connoître.  Dans  un  moment  où  la  Nation 
travaille  à  mettre  l'ordre  &  l'économie  dans  les  finances, 
pour  foulager  le  Peuple  ;  dans  un  moment  où  le  peuple 
porte ,  avec  confiance ,  une  partie  de  fon  néceflaire 
aij  Tréfor  public ,  il  ne  faut  pas  lui  laiffer  ignorer  com- 
ment les  ordonnances  de  comptant,  imaginées  pour 
voiler  une  infinité  de  dépenfes  qu'on  auroit  eu  honte 
d'avouer ,  fe  portèrent , 

En  1779,  à  116,176,561  1.  14  f .  7  d.  (i). 
En  1781 ,  à    91,971,413       17     6 
En  1782,  à    87,143,418 
En  1783,  à  145,438,115 
En  1784,  à  111,714,986 
En  1785,  à  136,684,828 
En  1786  1  à    87,958,401 
"En  1787,  à     82,913,075 
Il  faudra  mettre  fous  les  yeux  de.  la  Nation  l'au- 
dace des  Miniftres',  dont  "un,  com'blé.des  grâces  du 
Roi,  &  jouiffant  déjà  de  98,^22  1.  de  traitemens  & 
penfions,  après  avoir  obtenu ,  le  17  Mars  1785  ,  des 
penfions  pour  dix  perfonnes  de  fa  famille  ;  après  avoir 
ajouté,  de  fon  autorité,  le  23  Avril,  une  onzième 
penfion  en  faveur  d'un  parent  qu'il  avoir  d'abord  ou- 
blié, formoit  encore,  le  4  Septembre  1787,  les  de- 
mandes fuivantes  :  Un  Duché  héréditaire  ,  60,000  1.  de 
penfion,  15,000  1.  reverfibles  à  chacun  de  fes   deux 
enfans;  une  fomrae  pour  l'aidera  arraiigisr  fes  affaires. 
Un  autre,  en  fe  faifant  honneur,  dans  1«  Public,  de 
ne  prendre  que  moitié  de  la  penfion  de  20,000  I.  qu'il 
étoit  d'ufage  d'accorder  aux  Miniftres,  dematidoit,  le 
26  Novembre  1788  ,  une  quittance  de  100,000  Hv. , 
fomme  dont  il  fe   trouvoit  débiteur  dans  fon  propre 
Département ,  fur  les  deniers  confiés  à  fa  direâion  , 
&  donnoit,  pour  motif  de  fa  demande,  que  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  obtenu  ,  prefque  tous  les  ans ,  des 
gratifications  de  80  &  100  mille  liv. 

Il  faudra  que  l'on  fâche  comment  quelques  Minif- 
tres accordoient  des  Penfions  fans  là  volonté ,  outre 
la  volonté  ,  contre  la  volonté  du  Roi  ;  que  l'on  ap- 
prenne que,  le  II  Février  &  le  47  Mai  17S8  ,  des. 
Miniftres  faifoiént  recevoir  au  Tréfor  Royal ,  par 
leurs  Secrétaires ,  des  fommes  pour  lefqueliés  l'ordon- 
nance du  Roi  n^  fa  trouve  darée  que  de  plufieurs 
jours  après. 

Mais  les  travaux  du  Comité  n'étant  pas  encore 
achevés ,  à  caufe  des  détails  immenfes  que  les  recher- 
ches entraînent ,  il  a  befoin  du  tems  néceiïaire  pour 
mettre  fes  réfultats  en  ordre.  Rien  de  ce  qu'il  pourra 
connoître  ne  fera  fouftrait  aux  yeux  de  la  Nation."" Il 
ne  parlera  jamais  que, d'après  les  pièces  ;  il  ne  dira 
'  jamais  que  la  vérité  ;  mais  il  dira  toute  vérité  ;  &  s'il 
fe  rencontroit  des  obftacles  à  ce  qu'il  connût  quelque 
vérité  ,  il  dénonceroit  ces  obftacles  à  la  Nation.  Le 
Comité  pourra  faire  imprimer  ,  un  jour ,  fa  corref- 
pondance ,  afin  que  le  Public  fâche  quels  font  les 
Ordonnateurs  qui  fe  font  empreffés  de  le  mettre  en 
état  de  découvrir  les  abus  ;  6c  quels  font  ceux  qui  fe 
font  vainement  flattés  de  conferver ,  fqus  un  voile 
obfcur ,  des  détails  qu'il  étoit  apparemment  de  leur 
;  intérêt  de  laiffer  ignorer.  ^,^ 

;  _Le  Comité  des  Penfions  terminera  cette  ijpte,  en 
'  rèpél^nt  ici  ce  qu'il  a  déjà  annoncé  publiquement. 
Le  TÎ'oi  a  été  fouvent  trompé  ,  par  les  prétextes  dont 
!  on  couvrolt  des  demandes  indifcrètes.  En  lui  préfen- 
tant  des  occafions  de  bienfaifance  particulière  ,  on 
détournoit  un  moment  fes  yeux  des  befoins  de  fon 
peuple.  Jamais,  lorfqu'il  a  été  queftion  ou^de' fes  af- 
faires, ou  de  fes  goûts  perfonnels ,  on  n'a  .pu.lui  per- 
fuader  de  s'écarter  d'une  févère  économie.  Le  Comité 
fera  remarquer  les  réponfes  du  Roi  à  des  propofiiions 
qui  le  rcgardoient  perfonnéllement  ;  elles  portent  :  // 
n'v  a  rien  de  prcfTé  '    ^"f*  -  ^  condition  anf  crJjt  i^ncm. 


tte\  \  jatfiâ's  êes  folViciiatiofis  iitipohunes  ^iii  dévft» 
roient  la  fubftance  de  fon  Peuple:  il  s'eft  entouré  de 
la  Nation  ,  pour  y  réfifter  &  en  faire  ceffer  l'abus.  ,, 
Les  vœux  du  Roi ,  pour  le  foulagement  de  la  France»'* 
ne  feront  pas  illufoires.  La  Nation  ne  peut  apperce- 
voir  qu'avec  fatisfaâion  ,  qu'en  (upprimant  à  l'avenir 
tous  les  dons  indifcrets,  qu'en  celfa'nt  d'être  prodigué 
pour  être  toujours  gènéreufe  ,  elle  tUitiinuera  la  maffe 
des  dépenfes ,  peut-être  d'un    cinquième  par  chaque 
année.  C'eft  ainfi  qu'en  réuniffant  les  travaux  &  le» 
découvertes  des  différens  Comités ,  l'Affcmblée  fera 
enfin  à  portée  de  connoître  les  véritables  fources  de 
cette  dette-  immenfe ,  qui  s'eft  foritiée  depuis  douze 
ans  environ  ,  &  dont  l'état  ,  au  vrai ,  ainfi  que  les  ; 
caufes ,  font  encore  un  problêitïe. 

Eait  au  Comité  ,  le  premier  Avril  t?90.  Signés  ; 
Camus ,  Goupil  de  Préfeln ,  Gaultier  de  Biau^at ,  l'Abbé 
ExpilLy ,  le  Marquis  de  Montùalm-Go^on ,  le  Baron 
Féiix  de  îfimpffen  ,  Friieau  ,  TreUlfard ,  de  Menou ,  de 
Champeaux-Palafne  ,  Couin  ,  L.  l^,  de  l'Epeaux^ 

La  fuite  demain,  _,',. 


# 
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SÉANCE  DU  Mardi  6  Avril. 


Suite  de  la  difcufion  fur  Vorganifation  de  l'Ordre  Judl-  ' 
Claire.   Première  &  féconde  quefiions,  Y  aura -t- il  des 
Jurés  ' 
matière  t 


les  établira-t-oii  tant    en  matière    civile   qu'en 
criminelle  ?  '  '  '' 


Bon  ,  à  condition  que  cela  n'occa- 

„  _.  s  dépenfes  (i). 

oi  a  fenti  la  néceffité  indifpenfable  de  répri- 


Jtonne  pas  de  nouvelles  dépenfes  (i). 
•■Le  R'       '     ■  '       '     ""  '  '-^'' 


(l)  'Le  Comité  n'a  pas  ,  en  cet  inftant ,  fous  les  "yeux  la 
'note  de  J'annéc  17S0,  non  plu$  que  celle  de  l'état "cortiplet 
de.  1788  &  1789. 

(t)  Voyez  le  rapport  fait  au  Roi ,  en  Février  1790 ,  de  la 
receitf  dvi  fonds  du  Carde-ia«ubl« ,  pages  12  St  33. 


M,  Mougins  de   Roquefort.  Il  n*y  a  mil  doute  fiilr^ 
l'établiffement  des  Jurés   en  matière  criminelle....  Les 
difficultés  naiffeiit  quand  il  s'agit  des  matières  civiles. 
Leur  application  à  ces  matières  eft  fondée  fur  la  né- <   \ 
ceflité  dediftinguer  le  fait  &  le  droit.  Tous  les  aîlesi 
de    la  Société  civile  réunifî^ent  intimement  le  fait  &" 
le  droit  :  vouloir  qu'on  fépare  l'uu  &  l'autre,  ce  feroilu, 
exiger  que  le  maçon  féparât  la  pierre  &  le  ciment..,'.'' 
Pour  déterminer  le  fait ,  il  faut  eonnèître  la  Loi  :  dani/ 
l'état  aâuel,  le  fimple  Citoyen  ne  peut  la  connoîtreV 
dès  que  dans  ce  moment  on  ne  paut  faire  un  nou-^ 
veau  Code,  l'établiffement  des  Jurés  eft  impoffible;^ 
il  feroit  en  contradiâion  avec  les  Loix.  — Je  demande' 
qu'il  foit  décrété,  1°.  que  la  procédure  par  Jurés  aura ' 
lieu  dans  les  procès  où  il  s'agira  de  peine  àffliflive  otr^ 
infamante;  a»,  qu'elle  fera  établie  dans  les' formes  qiiï 
feront  déterminées  par  l'Affemblée  Nationale;  3°.  qo'ella' 
ne  poura  l'être  en  matière  civile.  -"■ 

M.  de  S.  Martin.  Y  aura-t-il  dêS  Jurés  ?  Autand 
vaudroit  demander  fi  l'on  veut  que ,  la.  Conftitu-' 
tion  foit  maintenue.  Il  fe  préfentera  dé  grandes  dilïi-îj' 
cultes  ;  nous  les  vaincrons.  Où  en  ferions-nous ,  Hà.^ 
lés  difficultés  nous  avoient  arrêtés  ?  La  France  feroit-^ 
elle  libre  ?  Le  Defpotifme  fcroit-il  "détruit  ?  Nous-iia, 
conferverons  pas  les  inœurs  &  là  timidité  qui  n'appar-^, 
tiennent  qu'à  des  efclaves  :  fi  nous  Craignions  d'éleyé'S 
le  rempart  néceffaire  de  la  Liberté  ,  ce  n'étoit  pasja: 
peine  de  la  conquérir.  On  dit  que  les  Jurés  ne  co;in, 
viennent  qu'à  des  Peuples  peu  nOrilbreux,  dont  les-, 
mœurs  &  les  inftitutions  font  fituples.  L'Angletçrréç! 
&  les  Etats-Unis  d'Amér'que  font-ils  de  petits  pays?„ 
Non  fans  doute  ;  les  inftitutions  juridiques  de  I'Ao-ti- 
glererre  font-elles  Amples  ?  Noii  fans  doute.  Ceper.^ 
dant  ces  deux  contrées  ont  regardé  Içs  Jurés  comiTja^ 
le  palladium  de  la  Liberté.  Quelqiiétf  Piéopiiians  onçj^ 
dit  qu'il  eft  impoffible  de  diltinguer  le  fait  d'avec  IpV 
droit  en  matière  civile;  je  réponds  qu'il  eft  certain^, 
que  dans  notre  Code  même  on  les  diftingue ,  &  j'éri't 
conclus  qu'on  peut  les  didinguer;  Certes,  la  conclu«j 
fion  n'eft  pas  mauvaife  :  il  eft  à  la  vérité  des  cas  OÙ 
cette  diftinflion  eft  difficile  ;  mais  nous  perfeftlonne-^ 
rons  nos  inftitutions ,  &  elle  deviendra  aifée.  ,^ 

Quelques  partifans  des  Jurés, dei>)andentqii'on  dé- 
crète le  principe  &  qu'on  retarde  l'exécution  :  ne! 
ferions-nous  pas  coupables  de  différer  ce  que  nousJ 
reconnoiffons  être  la  fauve- garde  de  la  Conftitutioii) 
&  de  la  Liberté?  -  ,1 

M.  Thouret.  Tout  le  monde  y^ut  \ejury  ,.icmti^ 
monde  ne  le  veut  pas  de  la  même  manière.  La  pré^l 
mière  queftion  eft  donc  décidée-t  paffons  à  la  fécondé»' 
pour  trouver  le  point  de  la  difcuffion.'  —  Il  eft  lA-jf 
difpenfable  d'établir  conftitutionnellement  ,  dès  certes 
Seffion  ,  les  Jurés  en  matière  criminelle ,  pour  lesf 
Tribunaux  militaires  &  pour  les'déliis  de  la  Preff^^l 
quand  bien  même  ces  délits  fet<«ènt  pourfuivis  ait^ 
civil.  Je  dçfirerbis  qu'ils  puffent  être  "appliqués  à  toutes- 
les  affaires  en  général  ;  mais  je  peilfe-que  le  moment'i 
n'eft  pas  encore  venu  ;  noijs  rifquefibps  à  perdre  pour{ 
jamais  la  jpuiffance  du  Jury ,  Ci  nom,  voulions  la  pré-i 
cipitèr.  Pla^^  entre l'efpérance  de  PStabliffement  conW, 
plet  du  Jury'&L  l'impoITihilité  de  l'étendre  en  ce  mo-t 
ment  à  toutes  les  affaires ,  le  réfultat  de  mes  recherche»! 
doit  être  un  Ordre  judici-iire  qui  piitffe  exifter  d'abord^ 
fans  Jury  en  matière  civile,  &  qui  ,  pat  la  fuite,  puiffôï 
admettre  les  Jurys  en  cette  matière.  '  ' 

C'eft  un  grand  objet  d'intérêt  public  qui  vous  oc- 
cupe maintenant,  aufli  a-t-il  excité  l'émulation  de 
beaucoup  de  Membres  de  cette  Affem'blée.  Ne  nous 
étonnons  pas  d'avoir  entendu  des  développement» 
théoréiiques  qui  provoquoient  notre  affentinient ,  au 
moment  même  où  nptre  raifon  'rious  i^ngageoit  à  le 
furprendre.ll  ne  s'agit  pas  ici  d'uii  Peuple  nouveau, 
fimple  d^ns ,  fes  mœurs  ;  nous  nous  occupons  de  la 
régénération  d'un  Peuple  ancien.  Il  faut  examiner, 
1°.  l'état  de  fa  lègiftation  ;  2°.  fa  fiiuatipn  politique  ; 
3°,  Ce  qu'on  doit  craicdie  ou  efpérer  de  l'o^iiniion. 


i".  Vitat  de  la  légîjttùon.  On  âoit  aflortlr  l'organi- 
faiion  judiciaire  à  refprit  &  à  la  nature  des  Loix  , 
fir.on  le  mouvement  de  la  machine  feroit  nnl ,  ou  du 
irioins  funefte.  Notre  Légiflition ,  prodigicufement 
obfciire ,  ne  peut  s'éclairer  qii'aii  moment  où  les  Li- 
vres ,  les  Légiftes ,  les  Praticiens  auront  difparus , 
qu'à  l'inftant  où  la  vertu  feule  donnera  les  qualités 
néceffaire  pour  ètii  Jurés.  Cette  perfpeôive  eft  trop 
flatieufe  pour  ne  pas  exciter  d'abord  renthoufiafme. 
La  févère  réflexièh  ,  par  l'examen  ,  ramène  à  des 
idées  moins  riante^ ,  mais  plus  exaâes.  Chez  utie 
grande  Nation ,  riche  par  fpn  fol ,  par  les  tréfors  de 
ion  aâivité  &  de  leur  industrie;  chez  une  grande 
Nation ,  où  la  civilifation  muItipKe  les  reiTorts  qui 
agitent  tous  les  intérêts,  il  eu  impoflible  que  là  Lé- 
giilation  ne  loir  pas  une  véritable  fcience ,  &  qu'elle 
n'exige  pas  de  longues  &  difficiles  études.  Ne  croyons 
pas  que,  quand  les  Loiz  feront  fimp1es,nons  aurons 
im&  jLégifiaiion  trés-iimplifiée  ;  nos  dangereux  com- 
mentaires, nos  répertoiees  de  Jurifprudence,  plus  dan- 
gereux encore,  exlAcront  plus  poudreux;  maii  ils 
exifteront  toujours  ,  pnifqu'ils  auront  laiffé,  dans  bien 
dés  rêtes ,  des  moy<Mi>de  chicane  &  de  difcorde.  Nos 
Loix  fur  les  Municitîilités  font  très-fimples  ;  cepen- 
dant, voyez  Ws  cOliHflïations  nombreufes  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu.  ïié'  Plaideur  cherchera  long-tems 
dans  fon  efprit  les  raîïons  aftucieufes  qu'il  aura  trou- 
vées dans  les  Livres  ,  &  ce  n'eft  que  quand  l'inftruâion 
fera  répandue ,  foit  par  tous  les  moyens  que  vous  avez 
créés,  foit  par  l'éducation  nationale , qu'on  verra dif- 
paroître  les  fcandales  judiciaires.  —  Je  conclus  que 
l'état  de  notre  Légiflation  &  de  nos  mœurs  ne  per- 
met point  encore  les  Jurés  en  matière  civile. 

i°.  La  Jîmathn  pofuiqut.  Pendant  qu'un  Peuple  tra- 
vaille à  tbnorganifation  ,  tous  les  Pouvoirs  font  fans 
aâivlié  pour  perfeâionner  cet  Ouvrage.  Il  ne  faut 
xvsn  hafarder  qui  puiffe  empêcher  l'élafticité  des  reflbrts 
politiques  dans  un  tems  d'agitation  &  de  méconten- 
tement individuel  ',11  faut  diminuer  plutôt  qu'augmen- 
ler  la  force  de  réfiftance. 

3°.  Ce  qu'il  faut  efpérer  ou  craindre  de  l'opinion  publique. 
En  général  elle  paroît  inquiète  fur  la  matière  qui  nous 
occupent.  Les  Habitans  des  Provinces  attachent  moins 
d  intérêt  à  l'Adminifiration  qu'au  fervicede  la  Juftice 
dès^  Tribunaux  ,  parce  que  ce  fervice  eft  plus  près 
d'fiux,  parce  quM'  intéreffe  plus  immédiatement  leur 
y\e ,  leur  honneur  &  leur  fortune.  Il  y  a  donc  moins 
df  danger  à  changer  l'Adminiftration  que  l'Ordre  ju- 
«Jjciaire,  Ces  réflexions  générales ,  mais  effentielles  , 
igpntre  quels  roénapMiens  il  faut  porter,  dans  la  ma- 
tière qui  vous  occupe. 

Examinons  maintenant  le  degré  d'intérêt  que ,  dans 
notre  fituation  aâuelle  ,  nous  devons  attacher  au 
Jhry. 

'  Sous  le  rapport  polidque.  C'eft  fous  ce  rapport  que 
UsAnglois  fe  louent  de  l'étabUflement  des  Jurés  ; 
àiaîs  obfervez  que  le  Roi  riomme  les  Jurés  ,  qu'il  n'y 
«',  en  Angleterre',  que  très-peu  d'étabWTemeris  judi- 
Ôàîres,^  &  ou'on  n'y  connoit  pas  d'Adminiftrations 
particulières.  En  général ,  les  éloges  donnés  par  une 
nation  aux  ètablilTemens  qu'elle  poffède,  ne  doivent 
îmais  éblOuii-  ;  hôùs  devons  peut  être  écouter  avec 
iftbins  de  défiance  cette  ïiation  ,lor(qu'elle-nième  elle 
ptéfente  les  vices  de  fes  inftitutions  ;  &  beaucoup 
d'Auteurs  Anglois  ont  reconnu  un  grand  nombre  d'in- 
cohvéniens  dans  les  Jurés..,.  En  fpéculation ,  il 
y  la  des  préjugés  en  faveur  des  Jurés  j  mais  la  réflexion 
fit  la  pratique  offrent  des  inconvéniens  réels.  Par 
ratmple  ,  j'ai  Vç  des  caufes  où  l'opinion  publique, 
étant  fortetnent  excitée  par  l'intrigue  &  par  la  mau- 
Vàife  foi ,  l'auditoire  étoit  prêt  à  influer  fur  l'Arrêt 
^W  devoir  être  rendu.  Avec  des  délais  &  de  la  fer- 
■nieté  dans  les  Juges,  toutes  le  caufes  pour  lesquelles 
l'&pinion  publique  avoir  été  fi  fortement  émue ,  ont 
Sri  gagnées  contre  cette  opinion.  Ne  peut-il  pas  en 
élre  de  même  pour  les  affaires  foumifes  aux  jugemens 
des  Jurés? .... 

-  Soni'' le  rapport  de  la  Liberté  in£viduelte.  La  Liberté 
îadividnelle  doit  être  le  produit  de  la  Liberté  poli- 
tique, comme  elle  tend  à'  la  maintehir.  Ce  droit  fatal 
de  vie  &  de  mon;'  fi  terrible  eritre  les  mains  des 
Juges  qui,  metiant  en  commun  l'intérêt  dé  leur  auio- 
it*;  y  mettent  pcijt-êtrè  auffi  leurs  paffions  pàriicu- 
li^es  :  ce  droit ,  dis-je ,  donne  aux  Juges  nné  influence 
qp'il  eft  néceflaire  de  rèftrtimire.  Voyez  le  jeune  Ma- 
giflrat  j  il  tremble  d'abord  ,  quand  il  doit  flatuer  fur  le 
fort  d'un  homme  5  mais  s'il  vient  à  obtenir  au  Palais 
le.nom  de  Grand-Criminalifle ,  il  trouve  à  peine  une 
Ingère  différence  efilfe  l'accùfé  &  le  coupable  ;  il  envoie 
•ajx  fupplice  nn  infortuné  que  bientôt'  la  jùftlce  même 
eft  obligée  de  réfiitiiliter.  L'hsbiiude  devient  roiltine  ; 
la  févérité  infenfSitltié.  C'eft-là  l'inceinvénient  de  la 
permanence.  C'eftiîUhe' des  raifons  qui  ont  fait  établir 
les  Jurés  en  mati^  Criminelle.  En  affaire  civile  ,  les 
luges  ne  peuvent);  acquérir  d'affez  grands  a^^amages 
pour  exercer- une  influence  impérieufe.  Ne  pouvant  fe 
faire  craindre ,  ils  chercheront  à  fe  faire  eftimer  ;  ils 
aijront  doublement  befoin  de  la  confidération  publique 
pour  éviter  la  cenfure  libre  ^  &  pour  obtenir  les  fuf- 
trages  de  leurs  Concitoyens.  Ainfi  ,  au  civil ,  les  Tri- 
Jjunaux  fedentaires  ne   peuvent  aucunement   influer 


fur  ia  Liberté.  On  a  fait  fur  les  inconvénîens  de  juger 
fans  diftinguer  le  fait  &  le  droit ,  des  objeâions  que 
je  fuis  loin  de  vouloir  attaquer.  Le  moyen  de  détruire 
cet  inconvénient ,    eft   de   faire    délibérer  fur   le  fait 

par  nne  Chambre ,  8c  fur  le  droit  par  une  autre 

—  Plufieurs  vérités  font  acquifes.  L'intérêt  politique 
de  l'inftituiion  des  Jurés  eft  moindre  en  France  qu'en 
Angleterre.  Le  Juré  eft  indifpenfable  au  criininel  pour 
le  maintien  de  U  sûreté  &  de  la  Liberté  individuelle. 
Il  eft  inutile  au  civil ,  parce  que  le  Juge  n'a  aucune 
influence  pofTible,  &quefi  elle  étoit  poflible,  le  Juré 
n'y  remédieroit  pas.  Enfin,  on  peut  obtenir  fans  Jurés 
une  forme  de  délibération  fépatée,  fur  le  fait  &  fur 
le  droit. 

je  pafTe  à  des  confidèrations  générales.  L'applicatioii 
des  Jurys  au  civil  comme  au  criminel,  n'efl  pas  pour 
nous  d'une  utilité  ^i  indifpenfable ,  que  cet  établiffe- 
ment  doive  être  fait  avant  que  notre  Légiflation  foit 
réformée ,  l'opinion  foit  préparée ,  &  que  quelques 
elTais  aient  prouvé  les  avantages  de  cette  Inftitution. 
Je  ne  fuis  pas  fufpeâ;  c'eft  par  amour  pour  cette 
belle  Inftitution  xjue  l'Angleterre  doit  i  ma  Province , 
que  je  cherche  à  préferver  le  Jury  d'un  mouvement 
trop  brufque  ,  Se  que  je  crains  que  trop  de  précipita- 
tion ne  nous  expofe  à  voir  cet  établiftement  devenir 
impolTible.Confidérez  fous  combien  de  rapports  l'opi- 
nion générale,  qui  fe  compofe  de  l'opinion  particu- 
lière, peut  attaquer  cette  Inftitution  ,  puifque  l'opi- 
nion particulière  ne  fera  pas  favorable  aux  Jurys.  Les 
avantages  de  cette  Inftitution  font  trop  peu  connus 
dans  les  Provinces;  le  mécontentement  fe  répandra 
dans  les  Praticiens.  Ce  fercit  fans  doute  le  figne  d'un 
bien  général  ;  mais  cette  clafTe  ,  qui  a  du  crédit  fur 
beaucoup  de  Citoyens ,  fe  ferviroit  de  ce  crédit ,  non 
pas  contre  )a  Révolution ,  mais  contre  le  Jury.  Parmi 
nos  Concitoyens  ,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui ,  mau- 
vais juges  de  leurs  intérêts ,  feront  indifpofes  contre 
le  rcnverfement  total  des  ètablilTemens  judiciaires  & 
contre  les  Inftitutions  qui  les  remplaceront.  Si  donc 
l'opinion- s'élève  d'abord  contre  les  Jogcs,  que  fera-ce 
quand  on  verra  la  rapidité  étonnante  de  la  marche 
des  Jurés  i  que  fera-ce  quand  viendra  fe  joindre  encore 
à  ces  motifs  la  privation  de  l'appel?  Ceux  qui  feront 
difpofés  à  être  Jurés  n'y  verront-ils  pas  dans  ces  fonc- 
tions ,  une  charge  qui  les  diftraira  de  leurs  affaires  :  cette 
crainte  eft  déjà  juftifiée  par  les  Adjoins  Notables....^ 
Traitons  avec  les  hommes  comme  ils  font  dans  la 
nature  &   dans  l'opinion ,  qui  eft  pour  eux  une  fe-. 

conde  nature 

M.  Thouret  termine  fon  opinion  en  propofant  un 
nouveau  plan  d'établiffement  de  Tribunaux  d'appel , 
qui',  dit-il,  en  empêchant  la  renaiffance  des  inconvéniens, 
réunira  les  avantages  des  fyftêmes  préfentés  jufqu'ict. 
(On  a  ordonné  l'imprefTion  de  ce  travail.  Dans  la 
crainte  de  n'en  préfenter  qn'une  efquifTe  imparfaite, 
nous  différons  ,  afin  de  publier  en  entier,  non  le 
Difcours  dont  nous  venons  d'offrir  l'analyfe ,  mais  le 
Plan  ). 

M.  Barttave.  Ce  feroit  avec  une  extrême  défiance 
que  je  préfenterois  quelques  idées ,  après  les  magni- 
fiques dévelof  pemens  d'un  homme  auquel  vous  êtes 
accoutumés  à  accorder  votre  confiance ,  fi  mes  opinions 
n-'avoient  leurs  principes  &  leurs  racines  d.ins  fes 
propre»  principes,  &  fi  la  décifion  que  je  vous  pro- 
pofe  ne  naiffoit  des  conféquences  même  qu'il  a  dé- 
duites ;  en  effet  ,  que  l'éiabliffement  des  Jurés  en 
matière  civile  foit  difficile ,  c'eft  ce  que  je  ne  con- 
tefte  pas;  la  feule  décifion  que  vous  ayez  à  prendre, 
c'eft  de  confacrer  le  principe.  Deux  Décrets  vous 
obligent  à  vous  renfermer  dans  ce  principe  ;  l'un  eà 
un  article  de  fonflitution  ,  dans  lequel  vous  avez  dit 
que  les  Légiflatures  fuivantes  pourront  changer  l'Ordre 
judiciaire,  en  fe  conformant  aux  principes  qui  feront 
établis  par  vous  ;  le  fécond  eft  la  férié  de  qùeftipns 
que  vous  avez  adoptée,  &  qui  vous  ferce  également 
à  reconnoîtte  le  principe.  D'après  cela  ,  je  foutiens 
que  fi  l'étabUflement  des  Jurés  eft  plus  difficile  au 
civil  qu'au  criminel ,  que  s'il  eft  convenable  de  re- 
tetarder  ces  établiffemens ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  les  Jurés  font  néceffaires  à  la  Liberté ,  &  qu'il 
y  a  des  rapports  inconteftàbleS' entre  les  Jurés  au  civil 
&  les  Jurés  au  criminel.  Pour  arriver  à  ce  réfultât , 
il  faut  fe  faire  une  jufte  idée  des  Jurés  &  de  leur 
établiffement  chez  tous  les  Peuples.  Les  hommes  vivant 
en  Société  ont  reconnu  que  les  atteintes  les  plusfortïS 
contre  la  Liberté  éioient  portées  par  le  Pouvoir  ju- 
diciaire qui  frappe  chaque  jour.  C'eft  pour  arrêter  ce 
Pouvoir  qu'ils  ont  inftitué  lés  Jurés.  Les  Jurés  ne  font 
ps  feulement  des  Pairs  qui,  Màgiftrats  un  moment, 
rentrent  daos  ia  Société  pour  y  être  jugés  à  leur  tour  ... 
Il  ne  peut  pas£xifter  de  caufe  fans  fait,  de  jugement 
fans  droit  ;  de  cette  diftihftion  naturelle ,  il  fuit  que 
que  le  fait  efl  deftiné  à  être  confié  au  père  de  l'At- 
cufé^  à  des-  hommes  qui ,  habitans  les  mêmes  lieux, 
oo/une  grande  connoiffance  des  faits  &  des  çirconfî- 
tances  ;  à  des  hommes  qui,  pris  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'hommes ,  peuvent  avoir  une  grande  impar- 
tialité. Mais  pour  l'application  de  la  Loi  ,  il  a  fallu  des. 
Juges  qui  enflent  tout  à  la  fois,  &  la  connoiffance 
des  Loix,  &  l'autorité  néceffaire  pour  fiire  exécuter 
leurs  jugemens.  Un  autre  principe,  c'eft  que  lorfque 


des  Juges  proilortceilf  fur  le  fait  &  furie  droit,  ilefl 
fouvent  impeffible  que  les  jugemens  foient  rendus  à 
la  majorité.  Ce  principe  eft  prouvé  :  j'obferverai  feu- 
lement que  la  méthode  propofée  par  le  Préopinant , 
de  faire  juger  fjèparément  les  mêmes  Juges  fur  le  fait 
&  fur  le  droit ,  préfenteroit  plus  d'inconvéïUens  que 
l'ancienne  forme  d'opiner.  Vous  ne  remédiez  pas  à  la 
néceflité  de  deux  Tribunaux,  &  vous  gênez  déplus 
l'opinion  des  Juges,  en  les  obligeant  à  prononcer,  ou 
contre  leur  confcience,  ou  contre  la  Loi.  —  Quelle 
eft  la  d'ifférencç  entre  les  affaires  civiles  &  les  affaires 
criminelles  ?  Dans  les  unes ,  il  s'agit  de  la  viç  ou  des 
fouffrances  des^  hommes  ;  dans  les  autres,  ou  de  leur 
fortune  ou  de  leur  honneur.  Je  le  demande  à  vous 
tous,  comme -Légiflateurs ,  comme  hommes,  comme 
François ,  quel  eft  celui  de  vous  qui  met  moins  d'im- 
portance à  fon  honneur  qu'à  fa  vie  i  L'honneur  peut 
Être  attaqué  tous  les  jours.  Ainfi ,  même  importance  ■ 
quant  à  la  gravité  des  cas  ,  plus  grande  importance  ' 
au  civil ,  parce  que  ,lés  Cas  fe^  préfentent  plus  fou?  ■ 
vent. 

S'il  exifléJVibé  différence ,  elle  eft  uniquement  dans 
la  plus  grands  difficulté  de  l'application  du  principe 
au  civil   qu'au  criminel  :  aufli   ne  vous  propoferai-je 
point  d'établir  aujourd'hui ,  en  toute  matière  ,  les  ju- 
gemens   par    Jurés.   Je    vous   demande    feulement  fi 
vous  reconnoiffez  la   néceffité  de  l'établiffement  des 
Jurés   dans  l'avenir  ?  &  fi  dès-lors  vous  devez,   dès 
aujourd'hui ,  établir  le  principe  au  civil  &  au  crimi*  ' 
nel,  comme  partie  effentielle  de  la  Conftitution ,  en  ; 
vous  réfervant  de  ftatuér  fur  le  moment  &  fur  les 
formes  de  l'application.  Je  dois  terminer  par  quelques  ' 
réflexions  fur  les:  confidèrations  expofées  ,  pour  prou-  ' 
ver  l'impoffibilité  d'éiabUr.dès  ce  moment,  les  Jurés 
au  civil.  On  vous  a  dit. d'abord   que  les  efprits  ne 
font  pas  préparés,  que  l'ignorance  des  Citoyens ,  oc- 
caftonnée  par  la  difficuhé  de  notre  Légiflation  ,  enl- 
pêcheroit  de  fe  procurer  des  Jurés  ;  je  réponds  que  ' 
fi  l'on  veut  Amplifier  la  Légiflation  &  la  procédure; 
il  faut  Amplifier  dés  à.préfent  l'ordre  judiciaire;  que 
fi  l'on  veut  fimpliffer  les  Loix,'  il  faut  Amplifier  les  < 
Tribunaux.  Ne   fe  trouvera -t- il  pas  dans  les  chefs- 
lieux  de  DiUriâs'  des  hommes  auffi  inftruits  que  ceux 
qui ,  avec  la  feule  fcience  que  l'on  achetoit  dans  les 
Univerfités,  faifoient  encore  l'acquifition  du  droit  de 
juger  en  dernier  refTori  toutes  fortes  de  caufes  au  civil 
Se  au  criminel  ? 

On  craint  les  mécontentemens  des  perfonnes  quî 
feroient  privées  de  leiir  état  ;  mais  par  les  Jurés  on 
ne  détruit  pas  les  Juges;  mais  par  les  Jurés  on  ne 
diminue  pas  le  nombre  des  Citoyens  livrés  à  l'inf- 
truâion  des  procès.  Avec  les  Jurés,  il  faudra  inftruii'e 
le  fait ,  il  faudra  inftruire  le  droit ,  il  faudra  préfenter 
les  raifons  des  parties.  Ainfi ,  quand  on  redoute  un 
foulévementj  on  n'a  pas  bien  examiné  cet  objet.  S'il 
y  a  des  Jurés ,  ou  s'il  n'y  en  a  pas ,  quand  vous  Am- 
plifierez tes  formes  de  la  Légiflation  ,  le  rifultat  fera 
absolument  le  même. 

Il  peut  donc  être  nécefTaire  de  retarder  fur  quelque 
partie  ,  rétablifTement  des  Jurés,  &  de  faire  quelques 
réformes  préalables;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  vous  devez  tendre,  avec  la  plus  grande  énergie, 
à  cet  établiifemenr.  Vous  ne  pouvez  pas  vous  refufer 
dfe  décréter  le  principe,  en  vous  réfervant  les  mo- 
difications fur  l'application  de  cette  inftitution  £^  fur 
le  moment  de  cette  application. 

Ce  difcours  eft  forr  applaudi.  —  M.  Barnaye  ré- 
duit fon  opinion  en  Projet  de  Décret.  —  Quelques 
perfonnes  demandent  à  aller  aux  voix. 

M.  le  Prêfidenl  fait  donner  leâure  de  deux  Lettres  ; 
l'une ,  écrite  par  M.  de  la  Luzerne  au  fujet  de  la 
paie  des  Troupes  de  mer ,  eft.  renvoyée  au  Comité 
de  Marine  ;  l'autre ,  adreflee  par  M.  le  Garde  ties-' 
Sceaux ,  renferme  un  Mémoire  d'un  étranger ,  pro- 
priétaire de  terres  en  Lorraine.  Cette  Lettre,  eft  rea- 
voyée' àu'Comité  Féodal. 

La  Séance  eft  levée  à- 3  hearer  &  demlfc.^ 


SPECTACLES. 

CiRQVE  BU  Palais  royal.  Auj.  7 ,  Concert ,  dans 
lequel  on  exécutera,  entr'amres  morceaux,  une  Symph. 
de  M.  Haydin,  une  Séné  d'iphigénie  en  Tauride ,  un 
Concerto  de  violoncelle  de  iVli  Duport ,  un  Diio  de 
M.  /.,  une  Symph..de  M.  Hayden,  W.  LocA  chantera 
une  Scène  de  Chimène ,  MM.  Gent  &  Pauweïs  exé-' 
cureront  upe  Sympb.  concertante  de  violon ,  &  le' 
"^rio  des  Prétendus  :  Point  de  joiilejjfi. 

AmTJSEMENS  PHYSIQUIS  &  NOUVEAUX  TotJRS 
d'adrES^S,  de  M.  Penin,  Mécanicien  ,  ïhgéiiielir  8t 
DémonftfWeur  de  Phyfique  amufànte,  Auj.  7,  à  6  h. 
précifes  ,  au  Théâtre  des  Affociés  ,  boiilevard  du 
Templè;:,Wd  Sultane  enchantée ,  l'augmentation  dei  Via' 
mdns ,  â^Simulotre  d'un  cire  détruit,  le  Tour  du  Qui- 
que  ,  celui  de  la  Montre,  ■[ Ericrier' unique  qui  parfaiu- 
ment  ifole ,  fournît  de  l'encre  de  toutrs-  Jorles  de  couleurs 
à  volonté  (f  f^ns  être  toiiché  par  perfonne ,  8(  quantité 
d'autres  Tbti'rs  .•'prî*  des  places  j  livres  ;  50  /  Se  2g  f. 


18  liv  pour  f"^'  *'"*^^«  P"»!  "«''«  Poitivinu  ou  au  Burtau  dfs  Affi'^hu  dt  Paris,  rut  neuve  S.' :4tfgufiia.  Le  prix  tji    pour  Ptftls  ,  di 

mois    *&^4  /iv"'^'*"/.-^     f'"'/""'^'*'"''"'  ^  '^*  72   ^'v.  pour  e année;  &  pour  la  Proyiricé,  dt    2/    liv.  pptir  troii  mois ^  4a.  livJ  pour  Jîx 

'  Franct  &  les  Dbeulu      "L" v  1^'^ ^^n'^'^'^',.^^^".  ne  . s'abonne  qu^au  commtncemtm  de  chaque  mois.  On  fokfcrit  auffi  cht^tous  Us  Libraires  de. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  VarfivU',  U  ,lf  Mars, 

Aussi-t6t' après  la  détifipp'de  la'  Diète,  relative  ^ 
la  conclufion  immédiate  d'e  i'^lliance  avec  le  Roi  ai 
Pruffe,  &  dont  il  a  été  fait  mention  darîs  le  N".  96, 
M.  le  Marquis  de  Luchefini  a  fait  jjai'tir  M.  le  Cerate 
de  Medel,  poiir  porter  à  Berlin  la  nouvelle  de  cette 
conclufion  unanime  de  la  Diète..  On  lui  a  recom- 
mandé de  faire  la  plus  grande  diligence  ,  &  on  l'attend 
en  confé(^èTÎce"  îlàns  cinq  :à  •  fix  jours.  C'eft  à  fon 
retour  que  cette  alliance  fera  entièrement  terminée. 
—  En  attendant,  la  Diète  s'occupe  de  l'Etablifiement 
du  CommifTariat  de  l'Armée.  Elle'  procédefa  ,,immé- 
diatement  après,  à  la  foffiiatio!!  des  tnagafins  pour 
l'entretien<flës  Troupes  -dans  les  bidriâs;  L'Armée  ^ 
aâuellement  de  ;  5  à  58  mille  homihes ,  &  on  efpârê 
qu'elle  fera  inceflanimenf  portée  au  nombre  de  £5  mille, 
provifoirement  ordonné;     "       wt  '   .    .~ 

^ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  24  Mars. 

Les  agitations  intérieures  de  l'Allemagnâ  com- 
mencent à, donner  dtf  l'inquiétude  au  Cabinet  Autri- 
chien. Il  lui  femble  difficile  de  foutenir  au-dedans  & 
au-dehors  le  concours' inopiné  de  tant  de  circonftances 
extraordinaires.  Chaque  joiir  pèfe  fur  la  chofe  pu- 
JtjKque  ,  '&  jamais  les  Miiliftres  d'un  grand  Empire 
n'ont  eu  plus  befoin  de  force  &  d'habileté.  Jamais 
aufli  un  Souverain  n'ia  montré  plus  de  confiance  & 
d'affeâion  à  fes  Miiliftres  ;  Léopold  eft  fouyent  en 
conférence  avec  eux..M.  le  Prince  de  Kaunitz  reçoit 
tous  les  jours  la  vifite  du  Monarque  ;  c'eft  là  que  le 
Souverain;  après  avoir  travaillé  avec  chaque  autre 
Miniftre  en  particulier ,  revoit  fes  projets ,  &  cherche 
à  mettre  de  l'accord  dans  fes  plans.  M.  le  Prince  de 
Kaunitz,  placé  par  l'âge  &  l'expérience  entre  l'am- 
bition du  àér-nier  règne  &  la- prudence  du  nouveau 
Roi,  s'efforce,  dit-on;  à' donner  pour  bafe  à  fa  con- 
duite nouvelle  l'efprit  de  fes  derniers  confeils.  Il  penfe, 
affure-t-on  ,  qu'on  l'a  écouté  bien  tard,  mais  qu'il  eft 
tems  encore  de  ne  pas  négliger  fes  anciens  avis,  & 
.qû'iin  fyftême  conçu  aut.reiqis.  d'après  de  trop  hautes 
efpérances  ,  doit  être  ,  finon  changé  par  les  éyéne- 
mens  qui  font  furvenus  ,  du  irioins  réformé  d'après  les 
«irconflances.  L'attention  &  la  furveillance  du  Mi- 
niftre font  partagées  ;  mais  le  premier  de  fes  foins  eft 
de  calmer  les  follicitudes  de  rintérUur.  Le  Roi  a  mul- 
tiplié fes  audiences  ;  les  Députés  de  fes  divers  Etats 
IfabordçDt  avec  fajcilité  ;  S,  îd.  les  <eçoit  avec  douceur . 
Icui  pron...!  juAiLc  oc  utTection.  (Jés cepuie»  [^viennent 
enfuite  auprès  de  M.  le  Prince  de  Kaunitz;  le  Miniftre 
leur  fait  accueil,  &  femble  par  fes  manières  prolonger 
■lescareffes  &  la  réception  flatteufe  du  Souverain.  C'eft 
ainfi  que  les  Magnats  de  Hongrie  ont  été  traités  ,  & 
■qu'en  fe  voyant  appeller  de  vrais  Pairietes  &  de  fidèles 
•Sujets  de  leur  Souverain  ,  ils  retournent  dllpofés  à  con- 
tenir daiis  l'obéiilance  accoutumée  leurs  Compatriotes 
•'&  leurs  Commettans....  Cependant  le  nouveau  Roi 
'ne  s'eft  point  encore  montré  en  public  ;  il  eft  aflidu 
■<lans  (on  cabinet ,  où  il  fait  tenir  volontiers  auprès 
de  fa  perfonne  l'Archiduc  François ,  fon  fils.  11  n'a 
•point  perdu  l'habitude  que  lui  a  donné  le  fyftême  de 
fa  première  Adminiftration  ;  il  fe  mêle  des  plus  petits 
détails  ;  il  s'y  livre  avec  une  forte  de  complaifance. 
Le  Général  Manfredini  ^qui  eft  venii  de  Florence  avec 
S.  M. ,  fe  tient  fouvent  avec  elle  &  avec  l'Archiduc, 
fur-tout  aux  heures  des'repas  ;  on  remarque  qu'à  ces 
heures  qui  font  réglées ,  S.  M.  ne  fouffre  guère  que  les 
gens  du  fervice  reftent  dans  l'appartement.  On  ajoute 
que  la  confiance  du  Roi  ne  s'étend  pas  au-delà  des  Mi- 
niftres  Autrichiens,  &  que  la  plupart  des  premiers  Com- 
mis &  des  Secrétaires,  fous  l'ancienne  Adrainiftration  , 
ne  feront  point  confervés.  Le  Roi  paroît  avoir  pris 
fur  les  perfonnes  attachées  au  fervice  le  plus  intérieur, 
«les  notes  qu'il  croit  exaâes ,  parce  qu'il  les  a  prifes 
avec  foin  ;  &  l'on  allure  même  que  S.  M.  ne  néglige 
point  l'occafion  de  groffir  fon  recueil,  ou  d'apoftiller 
des  notes  déjà  prifes  ,  fur  les  hommes  comme  fur  les 
"chofes. 

Quant  aux  difpofitions  pour  la  guerre  ,  il  a  été 
rèfolu  de  notifier  à  la  Porte  l'avènement  de  Léopold  II 
au  trône  de  Bohême  &  de  Hongrie,  &  de  l'affurer 
en  même  tems  que  nul  changement  n'étant  furvenu 
■aux  Traités  entre  les  Cours  de  Ruftie  &  d'Autriche, 
la  guerre  feroit  continuée,  à  moins  que  la  Sublime 
Poite  n'acceptât  les  conditions  de  paix  qui, lui  ont  été 
propofées.  Un  Courier  eft  parti  le  21  p(5ur  porter 
cette  Déclaration  à  Conftaniinople....  D'ailleurs,  les 
difpofitions  hoftiles  fe  pourfuivent  avec  la  pliis  grande 
aélivité.  A  Belgrade  on  rétablit  les  fortifications ,  on 
y  conftruit  de  nouveaux  retranchemeiîs  ;  tout  doit 
Cire  achevé  vers  la  fin  de  Mai.  —  Le  7  Mars,  le  Ma- 
réchal Comte  (le  'Wallis  s'eft  rendu  à  Sémendria  :  les 
ordres  ont  été  donnes  poiir  qu'à  cette  époque  U  Place 
ait  été  mife  en  état  de  défenfc.  Les  troupes  répan- 
■  ducs  dans  la  Strvic  doivent  fe  replier  fur  les  deux 
Forterefles  Sémendria  &  Belgrade,  —  On  préfiime  que 
M.  le  Maréchal  de  Laudlion  partira  d'ici  pour  la  Mo- 
ravie, vers  le  milieu  du  mois  prochain,  Voici  l'éiat 


tlesTroupes  qui  fe  tronyeront  fous  fon  commande- 
■inem  général  :  en  B6hême  ,  40  bataillons  &  40  ef- 
tadrons  ;  en  Moravie,  61  bataUlons  &  80  efcadrons  ; 
en  Galicie,  labataillons  &  24  efcadrons)  en  tout  iix 
bataillons  &  144  efcadrons.       .y 

Le  Maréchal  â  reçu  de  la  main  rfu  Roi  une  féconde 
Lettre  auffi  flatteufe  qvç'la  première  ,doftt  S.  M.  l'avoir 
déjà  honoré.  La  voici: 

;  '  "  Mon  cher'  Maréchal  Laudhon  v  je  vous  donné  la 
,  djr.eflioc»  fuprême  fur  toute  mon  Armée  y  &  je  vous 
•fuis;  bien  fenfiblement  obligé  de  tous  les. fevvices  im- 
portans  que  vous  avez  rendus  à  mon  frère.  Je  vous 
allure  que  mes  fentimens  pour  vous  font  invariables. 
Je  me  réjouis  de  trouver  en  vous  un.  tel  appui  ,  dans 
un  tems  critique,  où  vOus  pouvez  me  donner  de  fi 
excellens  confeils  pour  l'Etat.  Signi.,.  Léopold. 

Dimanche  dernier ,  M.  le  Piince  de  Starettiberg , 
Grand-Maître  de  la  Cour  ;  M.  le  Comte  de  Rofem- 
berg  ,  Grand-Chambellan  ;  M,  le  Comie  de  Kaunitz, 
Grand-Maréchal  ;  M.  le  Prince  de  Dletrichftein,  Gtand- 
Etuyer;  M.le  Comtedè  Karoli,  Capitame  de  la  Garde- 
Noble  Hongroife;  M.  le  Prince  de  Lobkowitz  ,  Capi- 
taine de  la  Garde-Noble  Allemande;  gt  M.  le  Comte 
de  Noftitz ,  Capitaine  de  h  Garde  des  Trabans ,  prê- 
tèrent ferment  entre  les  mains  de  Sa  Majefté, 

Va  Courier  venant  duCuban  a  laiffé,  en  paffant  le 
.10  Mars  à  Varfovie,  la  nouvelle  que  les  Tartares 
du  mont  Caucafe  avoient  attaqué  les  Calmouks-Ruffes, 
&  avoient  remporté  l'avantage.  —  On  a  appris  par  des 
Lettres  venant  de  la  Moldavie ,  que  l'Impératrice  de 
Ruffie  s'étoit  affurée  de  l'obéiffance  de  cette  Province 
par  des  Lettres  où  S.  M.  L  traite  les  Moldaves  de 
Nation  indépendante.  Les  Moldaves  ont ,  en  effet ,  con- 
fenti  à  fournir  des  provifions  à  l'Armée  Rufîe,  &  à 
fe  croire. les  alliés  de  fa  Souveraine.  . 

On  apprend  de  Munich  que  la  paix  de  l'intérieur 
paro.îi  être  d'un  grand  prix ,  &  que  les  perfonnes  qui 
feroient  capables  de  troubler  la  tranquillité  publique, 
n'importe  par. quel  moyen  &  à  quel  prix,  font  mé- 
nagées. L'Eleâeur  de  Trêves  a  renoncé  à  tout  projet 
de  réforme.  Il  s'eft  adreffé  à  la  Cour  de  Rome ,  qui 
a  révoqué  la  fécularifation  que  l'Elefteur  avoii  accor- 
dée de  fon  chef  à  quelques  Religieux  de  l'Abbaye 
d'Echternach ,  que  le  S.  Siège  tenoit  fous  fon  autorité 
immédiate.  On  dit  que  l'Eleéleur  de  Cologne  eft  dans 
les  mêmes  difpofitions  ,  &  ne  tardera  pas  à  abandonner 
fes  projets  de  réforme. 

De  Ratîsbonne  ,  te  a/  Marsi 

Les  obfèques  de  l'Empereur  ont  été  célébrées  folem- 
nellement  pendant  trois  jours,  dans  l'Eïlife  Cathédrale 
^t  ««.l.'ëll3HÎ.fes%"îa''lrrlfi8;pale  NoMI^^Ôrfe 
ville ,  y  ont  aftiflé. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles,  le  2  Avril. 

Il  s'en  faut  bien  que  le  parti  Patriote  ait  perdu  toute 
efpérance.  Les  fentimens  généreux  ont  gardé  tout  leur 
avantage,  &  régnent  encore  au  fein  des  Provinces 
Belgiques.  C'eft  au  milieu  des  Etats  eux-mêmes  que  la 
divifion  fe  manifefte  ;  c'eft  là  que  l'efprit  de  vertige 
&  d'erreur  s'établit  &  travaille.  Plufieurs  Membres 
ont  quitté  le  Congrès,  le  Comte  de  Lanoy  entre  autres. 
Ces  Souverains  d'un  jour  fe  font  troublés  en  un  mo- 
ment; leurs  manoeuvres  contre  M.  Van-der-Meerfch, 
ont  fubitement  tourné  contre  eux  ;  ils  croyoient  triom- 
pher des  Patriotes ,  &  le  Patriotifme  les  accable ,  ou 
du  moins  il  les  menace  d'une  ruine  probable ,  à  laquelle 
ils  ne  font  point  préparé^.  A  peine  a-t-on  reçu  la  nou- 
velle des  premiers  dégoûts  que  les  impérieux  États 
vouloient  faire  elTuyer  à  M.  'Van-der-Meerfch,  que 
l'indignation  des  Patriotes  s'eft  exaltée,  &  que  l'en- 
thoufiafme  s'eft  montré  en  faveur  du  foutien  de  la 
Liberté  publique.  Tous  les  Officiers  de  l'Armée  ont 
figné  &  envoyé  aux  Etats  l'Adreffe  qui  fuit  : 

Les  Officiers  de  l'Armée  Belgique ,  aux  Etats  des  Provinces 
Belgiques-  Unies. 

«  MelTeigneurs ,  un  feul  vœu  nous  anime  &  nous 
réunit  pour  dépofer  dans  votre  fein  nos  douleurs  & 
nos  peines:  la  dernière  confolation  que  puiffe  avoir 
un  Peuple  libre,  eft  de  favoir  quel  malheur  lui  arrache 
l'on  efpérance,  fon  libérateur  &  fon  dernier  foutien. 
Van  -  der  -  Meerfch  ,  d'éternelle  mémoire,  eft  nommé 
Chef  de  l'Armée  par  l'acclamation  unanime  de  toute 
la  Nation  ;  les  Officiers  de  l'Armée ,  les  principaux 
Agens  de  notre  heuieufe  délivrance,  ne  peuvent  voir 
qu'avec  la  douleur  la  plus  vive,  qu'ils  vont  être  privés 
de  ce  génie  libérateur;  nul  n'eft  Roi  chez  les  Belges 
que  le  Peuple ,  nul  n'eft  Chef  de  l'Armée  que  celui 
que  le  Peuple  s'eft  choifi  lui-même  ;  ainfi  nulle  dé- 
miftion  ne  peut  être  donnée  qu'au  Peuple  .  ni  ac- 
ceptée que  par  lui.  Ce  feroit  donc  méconnoître  nos 
droits  &  nous  méconnoître  nous-mêmes,  que  d'ac- 
cepter la  démifiion  d'un  tel  Chef.  La  perte  que  nous 
ferions  dans  ce  moment ,  nous  affligeroit  d'autant  pins, 
que  c'eft  lui  qui  nous  a  procuré  &  confcrvé  les  forces 
que  nous  avons.  Sans  ceflc  il  s'eft  vu  accablé  des  plainres 
que  le  défaut  d'organifation  a  occafionnécs  dans  l'Ar; 


mée:  les  Soldats  tout  nuds  &  mourans  de  faim  ne 
î  I?"'  '°""^n"s  dans  les  portes  avancés  fous  le  fcii 
de  l'ennemi,  que  par  l'attachement  qu'ils  avoient  à  ce 
généreux  Commandant.  L'état  déplorable  de  l'Armé» 
a  fait  naître  de  grandes  défiances  dans  l'efprit  de  tous 
ceux  qui  obfcrvoient  les  chofes  de  près  ;  ils  ont  cru 
s'apperccyoir  que  des  gens  cherchant  à  s'approprier 
le  pouvoir  fuprême ,  travailloient  à  anéantir  l'Armée 
par  des  voies  obliques.  Nous  voyons  les  braves  Pa- 
triotes méprifés,  les  Officiers  dégradés ,  les  zélés  dé- 
fenfeurs  de  notre  Liberté  poftpofés  à  des  gens  nés 
efclavcs ,  &  la  Nation  outragée  par  les  affreux  excès 
qiu  forcèrent  les  Etats  à  envoyer  fur  les  lieux  des 
Députés  fe  difant  Plénipotentiaires  ,  mais  qui  ne  vou- 
lureiit  pas  remédier  aux  maux  qu'ils  reconnurent  pa,r 
leurs  yeux  ,  difant  alors  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire. 
C'eft  pourquoi  nous  prejions  la  refpcdueufe  liberté,, 
dans  ce  moment  d'interrègne,  de  nous  adreffer  à  VoilS^. 
Mefleigneurs.  -'  .1» 

I.  Vous  fappliant  très  -  humblement  de  prendre  ea 
confidérat.on  l'Adrefl-eprérentèe  le  15  du  préfcnt  moik 
•de  Mars,  aux  Etats  de  Brabant,  &  commençant  par 
ces.  mots:  La  cejfaliok  des  Pouvoirs,  à  laquelle  nous 
adhérons  dans  tous  fes  points,  &  de  redreffer  tous'lA  ' 
maux  qui  nous  accablent  ».  Tous  les  Officiers  ontf,gné>. 

Déclaration  des  Officier/ de  l'Armée  ,Patriûfiqiie,i 

«  Sur  la  lenteur  du  Congrès  à  redreffer  les  er!e& 
multiplies  de  l'Armée ,  lenteur  équivalente  à  un  refusa 
lur  la  nouvelle  alarmante,  fur-  tout,  que  S  E  le 
Général  Van-der-Meerfch,  dégoûté  par  les  plaintes 
de  tout  genre  ,  &  par  les  entraves ,  les  contradiflions 
qu  éprouvent  depuis  fi  long-tems  toutes  fes  opérations, 
demandoit  fa  démiffion  ;  le  refpeflable  Corps  d'Officiers 
d'ici,  vient  de  déclarer,  au  nom  de  toute  l'Armée', 
que  fon  digne  Chef  ayant  été  choifi  par  l'acclamatiotl 
de  toute  la  Nation  ,  il  n'appartient  qu'à  la  Nation 
feule  de  confentir  qu'il  fe  defiaififfe  du  cotnmandement; 
que  la  Nation  conftitue  le  Souverain,  le  Peuple  étarit 
Roi;  qu'enfin  l'Armée  adhère  en  toijt  joint  à  la  fi- 
meufe  Adreffe  aux  Etats  de-grabant-,  sibligeant  par 
ferment  d'en  maintenir  les  principes. 

M  Les  Députés  dudit  Corps  font  partis  pour  notifier 
aux  Etats  de  toiites  les  Provinces  cette  déclaration; 
d'autres  font  expédiés  aux  avant-poftes ,  &  à  l'Armée 
du  Lieutenant  -  Général  Baron  de  Schcenfeld ,  pour 
inviter  leurs  confrères  à  y  accéder.  Le  Corps  des  Officiers 
en  gamifon  à  Namur.  E.  Van  DE  Steenne  ,  aSiuire. 

M.  le  Duc  d'Urfel  &  M.  le  Comte  de  la  Marck  ;-à' 
l'invitation  des  Officiers  de  tous  les  Corps  ,  font  partis 
ce  matin  pour  Namur.  Le  premier  fera,  dit  on ,  Pré- 
fident  du^Confejl,.,de.L'Armée ,  &  M.  le  Comte'  d.e.Ja 
^■'îl"'-!i-'i'fl'-'-»'>lé  dans  ce  mointnt^rii— i^-._-.^«  i  toin 
ce  qui  fe  paffe  à  Nsmur.      '''' 

P.  S.  La  Contre-Révolution  e&  faite  à  Bruxelles.  Les 
Patriotes  ont  repris  l'avantage.  M.  Van-dcr-Meerfçh 
commande  l'Armée;  M.  de  la  Marck  fous  lui  ;  M.le 
Duc  'd'Urfel  en  aura  la  préfidence.  M.  de  Walkiers  , 
qui  s'étoit  enfui ,  reparoît.  Van-der-Noot  demande  çrace. 
Tout  s'eft  opéré  par  des  Couriers  furpr!s,oùil  paroiifûic 
qu'il  fe  livroit  au  Roi  de  Pruffe  ;  alors  les  efptits  fe 
font  retournés.  Se  M.  Van-der-Meerfch  a  triomphé. 

ETA  T  SrU  N  I  &  : 

■  -  ■      \  il 

Providence,  De  Rhode-Ifland ,  le  16  Janvier  ly^l 
M.  Bourne ,  Député  de  cette  Ville  ,  a  préfenté  hi.ér 
matin  ,  à  la  Chambre-Baffe  de  l'affembléè  de  cet  Etat , 
un  Bill,  pour  indiquer  une  affemblée  générale,  dont 
le  but  eft  de  délibérer  fur  l'adoption  de  la  Confriiu- 
tion  des  Etats-Unis.  Après  un  long  &  intéreffant  dé-, 
bat,  la  queftion  a  été  mife  aux  voix,  &  le  Bill 'a 
paffé  à  la  pluralité  de  34  voix  contre  29  ;  envoyé  à 
la  Chambre-Haute  pour  avoir  fon  adhéfion  ,  il  a  été 
rejette  à  la  fuite  d'une  vive  &  longue  difcuflion  ;  enfin , 
ceite  Chambre  qui  s'étoit  ajournée  du  Samedi  au  Lundi 
matin  ,  ayatJt  repris  le  Bill  en  confidération  ,  &  fe 
trouvant  également  partagée ,  fon  Excellence  ,  le  Gou- 
verneur, la  débarra  en  Faveur  du  Bill,  qui  paffa  en 
Loi. 

De  New-Tork.  Oii  a  préfenté  un  Bill  pour  l'aboli- 
tion da  l'efclavage,  qui  n'a  eu  que  27  voix  contre 
29  ;  M.  Clarkfon  a  dit  qu'il  prnpoferoit  le  len- 
demain à  la  Chambre  de  revenir  fur  fa  délibération; 
en  effet,  le  26  Janvier  la  motion  pour  un  nouvel 
examen  ayant  été  accuaillie ,  &  la  queftion  rnife  aux 
voix,  rOraieur  qui  la  préfule  fit  palier  le  Bill,  en 
lui  donnant  fon  fuffrage>,  fans  lequel  il  auroit  échoué, 
vu  le  partage  des  opinîj)ns.  Il  cS  fort  fingulier  qiia 
deux  qucftions  d'une  fi  gpnde  impj)rtance  n'aient  paffé 
qu'à  une  fi  petite  majorité. 

De  Bofion  ,  le  18  Jjnvier.  Le  Comité  de  la.Chambre 
des  Reprélentans ,  aui|uel  on  avoit  renvoyé  l'cxamCn 
de  la  queftion  ,  a  prononcé  que  les  perfonnes  qui 
tiennent  des  Offices  par  Coinmiffion  du  Gouverne- 
ment fédéral,  ne  font  point  éligibles  à  dos  places  dans 
la  Légiflaiure  de  cette  Commune. 

Les  Propriétaires  du  Vaiffeau  Ai  Colu/titia  &  du 
Sloop  le  IFash'in^ilwn  ,  frétés  pour  le  K.iinf  li:iika  ,  ont 
reçu  une  lettre  du  Gouverneur  d'une  Ifle  apparte- 
nant aux  FortiiMis,  à  l'embotichurB  de  la  rivière  de 


Canton, en  Chine;  quî  les  informe  qu'on  a  afraifonné 
le  Sloop  dans  les  derrières  du  continent  de  l'Amé- 
rique ,  &  qu'à  fon  arrrivée  prochaine  dans  cette  lile 
on  s'empreffera  de  lui  donner  tous  les  fecours  dont 
il  pourroit  avoir  befoin. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

De  la  Nouvelle- Orléans.  'SoiK  apprenons  d'un  de 
ros  Correfpondans  ,  que  les  étincelles  de  Liberté,  qui 
•s'étoient  manjfeftées  depuis  quelque  tems  au  Mexique, 
•viennent  de  s'y  rallumer.  Les  Habitans ,  fur  refprit 
defquels  les  Prêtres  n'ont  plus  autant  de  pouvoir  qu'au- 
trefois ,  ont  refufé  de  payer  le  quart  du  produit  de 
îeurs  mines  ;  le  Vice-Roi  a  envoyé ,  dans  le^  mois  d'Oc- 
tobre ,  des  Troupes  Européennes  ,  pour  s'emparer  de 
"quelques-unes  des  plus  riches  mines  yoifmes  de  la 
Ville.  Le  20  Novembre,  il  fe  fit  une  infurreâion  de 
plus  de  7,000  Habitans,  qui,  bien  armés  &  fou?  la 
conduite  de  Chefs  refpeflables  ,  attaquèrent  &  défi- 
rent ces  Troupes.  Un  graiid  nombre  d'Indiens,  natifs 
de  cette  Province,  fe  joignirent  à  cette  petite  armée: 
-elle  fe  porta  fur  la  Capitale ,  s'empara  des  magafins 
du  Roi,  de  l'Arfenal  ,  «c.  Le  Vice-Roi,  l'Officialitè 
ftipérieure,  les  Prêtres  &  les  Moines  s'enfuirent  à  Car- 
thagène,  d'où  cette  nouvelle  efl  venue,  par  voie  de 
terre,  au  Gouverneur  delà  Nouvelle -Orléans;  quel- 
que fecrète  qu'il  la  tienne ,  elle  a  déjà  tranfpiré  , 
&  ne  peut  tartier  de  fe  répandre.  (  Nous  ne  garantiront 
vas  C authenticité  de  cette  dernière  nouvelle  ), 

SUISSE. 

Les  ArifloCrates  èe  Berne,  jaloux  de  conferver  une 
autorité  que  l'exetnple  des  François  rendoit  chance- 
lante ,  ont  fait  défenfe  à  tous  leurs  fujets ,  comme 
il  leur  plait  de  les  nommer,  de  porter  la  cocarde 
Françoil'e  ;  &  l'ordre  exprès  a  été  donné  à  tous  les 
Cabai^etiers ,  Aubergiftes ,  &c.  de  dénoncer  les  amis 
trop  zélés  de  la  Liberté.  D'un  autre  côté ,  on  nous 
aflure  qu'ils  accordent  maintenant,  avec  la  plus  grande 
facilité ,  au  Pays  de  Yaud  ,  tputes  les  demandes  qu'il 
a  faites  depuis  quinze  ans. 

Le  Canton  deFribourg,  moins  tolérant,  a  établi 
une  inquifition  fur  les  Papiers  venant  de  France ,  & 
ne  laiffe  pafîer  que  l'y4mi  du  Peuple  ,  les  j4Ses  des 
ApStrcs  ,  &  autres  Journaux  anti-conftitutionnels.  Tant 
de  précautions  prouvent  la  légitimité  de  leur  Gouver- 
nement. 

FRANCE. 

De  Paris. 

•  Dans  la  vue  d'accélérer  notre  correfpondance  avec 
les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  l'Adminirtration  des 
Poftes  a  déterminé  de  faire  partir,  à  compter  du  15 
Mai  prochain  ,  du  Port  de  l'Orient ,  les  Paquebots  ci- 
devant  établis  au  Port  de  Bordeaux ,  &  fpécialement 
deftinés  au  tranfport  de  cette  correfpondance.  L'époque 
de  leur  départ  demeurera  fixée  aux  1;  Mai ,  1^  Jaillct , 
tna^'if=ia.~"il'%ft-a'dilpenfable  de  t:l,.'Ji„^f''i  ^. 
franchir  les  lettres  qaV  auront  cette  deftir>ation  ,  en 
payant  non-feulement  le  port  de  terre  dû  depuis  le 
lieu  du  départ,  jufqu'au  Port  de  l'Orient,  conformé- 
ment au  Tarif  de  ij^6  ,  mais  même  celui  ordonné 
par  l'Arrêt  du  20  Décembre  1786.  Faute  de  cet  af- 
îfanchiffement ,  les  letttes  rcfleront  au  rebut. 

Suite    des   Lettres  -  Patmles ,  fur    Décret  de  P Jffemhlèe 
Nationale,  concernant  la  Divtfion  du  Royaume. 

Département  de  Cantal.  La  première  Affembiée  de  ce 
Département  fe  tiendra  à  SalntFlonr;  &  fes  Séances 
alterneront  fucceffivement  entre  Aurillac  &  Saint- 
Flour.  11  eft  divifé  eri  quatre  Diftrifls,  dont  les  Chefs- 
lieux  fort  rSsint-Flour,  Aurillac,  Mauriac  &  Murât. 
L'Adminiftrarion  de  ce  Département  pourra  propofer 
à  la  prochaine  Légiflatiire  la  fuppreffion  du  Diftriâ  de 
Mi:rat,  dont  le  territoire,  dans  ce  cas,  fe  réuniroit 
à  celui  de  Saint-Flour.  L'établiffement  d'un  Tribunal 
fupérieur,  s'il  a  lieu  dans  ce  Département,  fera  fixé 
à  Aurillac.  La  ville  de  Salers  obtiendra  le  Slè^e  de  la 
JurifuiflioB ,  s'il  en  eft  créé  dans  le  Diftrifl:  de  Mauriac. 

Département  de  la  Charente.  L'Affemblée  de  ce  Dé- 
partement fe  tiendra  à   Angoutéme  ;  il  eft  divifé  en 
fix  DidriSs  ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Angoulême , 
la  Rochefoucault.Confolans,  RufFec,  Cognac  &  Bar- 
'  beHéux. 

Limoujîn, 

Noi^s  avertiflbns  nos  Leftenrs  que  la  Réponfe  au 
Manifefte  de  la  Municipalité  d'Uzer.he ,  inférée  dans 
une  de  nos  Feuilies  ,  fe  trouve  au  N".  93  ,  première 
page ,  première  colonne,  &  nous  les  invitons  à  la  relire. 


(400  ) 
De  Maranl.  M.  Antoine-Viflor  Jonon  ,  Maire.  Offi- 
ciers Municipaux,  MM;  Louis  -  Philippe  Jauneau  i 
Jean  Rbdier  ;  Louis  Ferry  ;  Piètre  -  Louis  Guillet  ; 
Simon-Pierre  Pinfon  ;  Pierre-Louis-Charles-Gabriel 
Fouchereau  ;  Micliel-Pierre-Modefte  Pennetrau ,  Curé  ; 
Jean-Michel-Henri  Bernier.  Procureur  de  la  Commune, 
M.  Jean-Baptifte-Nicolas  Guyot,  Secrétaire-Greffier , 
M.  Garos  du  Colombier. 


FINANCE  S. 

Defcription  du  Livre  Rouge. 

Ce  Livre  eft  un  Regiftre  de  dépenfe ,  compofé  de 
IÎ2  feuillets  ,  relié  en  maroquin  rouge.  On  a  employé, 
pour  le  former ,  du  papier  de  Hollande ,  de  la  belle 
fabrique  de  D.  &  C.  Blauw ,  dont  la  devife ,  empreinte 
dans  le  papier  j  eft  pro  Pairiâ  6*  Litertate. 

Les  dix  premiers  feuillets  renferment  des  dépenfes 
relatives  au  régne  de  Louis  XV  ;  les  trente-deux  qui 
fuivent  appartiennent  au  règne  du  Roi;  le  furpluseft 
en  blanc.  Le  premier  article  ,  en  date  du  19  Mai  1774^ 
porte  200,000  livres  pour  une  diflribution  faite  aux 
pauvres ,  à  l'occafion  cle  la  mort  du  feu  Roi.  Le  dernier 
article ,  en  date  du  16  Août  1789  ,  énonce  la  fomme 
de  7,500  liv.  pour  un  quanier  de  h  penfion  de  M"' 
d'Offun. 

Chaque  article  de  dépenfe  eft  écrit  de  la  main  du 
Contrôleur-Général,  &  ordinairement  paraphé  de  la 
main  du  Roi.  Le  paraphe  eft  une  L  avec  une  barre 
au-deffous.  Ainfi,  le  Livre  porte  fucceffivement  l'écri- 
ture de  M.  l'Abbé  Terray ,  de  M.  Turgot ,  de  M. 
de  CUigny.de  M.  Neckcr,  de  M.  Joly  de  Fleury, 
de  M.  d'Ormeflbn,  de  M.  de  Calonne,  de  M.  de 
Fourqueux,  de  M.  Lambert  &  de  M.  Necker  (i).  En 
général ,  les  articles  écrits  de  la  même  main  font  fous 
une  même  fuite  de  numéro  ;  &  lorfque  l'Adminiftra- 
teur  ceffe  d'être  en  fonSion ,  il  y  a  un  arrêté  quel- 
quefois de  la  main  du  Roi ,  quelquefois  de  la  main 
du  Miniftre ,  avec  la  fignature  entière  du  Roi.  C'eft 
parmi  les  articles  du  tems  de  M.  Turgot ,  de  M.  de 
Clugny ,  &  de  Mj  de  Fleury ,  qu'il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns non  paraphés. 

La  première  communication  du  Livre  Rouge  a  été 
donnée  au  Comité  des  Penfions ,  chez  M.  Necker ,  en 
préfence  de  M.  de  Montmorin  ,  le  1 5  Mars  après- 
midi.  M.  Necker  ayant  rappelle  an  Comité  le  defir 
que  le  Roi  avoir  qu'on  ne  prît  pas  connoiiTance  de 
la  dépenfe  de  fon  aïeul ,  les  Membres  du  Comité , 
fidèles  aux  principes  de  l'Affemblée  Nationals,  s'abf- 
tinrent  dé  porter  un  œil  curieux  fur  cette  dépenfe; 
&  commencèrent  la  leâure  du  Livre  au  premier  article 
du  règne  aftueL 

La  leflure  finie,  le  Comité  demanda  que  le  Livre 
lui  fût  envoyé  au  lieu  de  fes  Affemblées ,  pour  y  êtra 
examiné  librement,  &  pour  que  les  Membres  du  Co- 
mité puffent  prendre  toutes  les  notes  qu'ils  jugeraient 
à  propos.  On  confentlt  que  la  feule  portion  qui  avoit 

d'abord  fait  l'examen  le  plus  attentif  de  la  forme  & 
de  l'état  du  Livre  ;  &  après  s'être  affuré  qu'il  étoit 
dans  fon  intégrité'  &  fani  altération,  il  en  a  fait  le 
dépouillement  qui  va  fuivre. 

Dépouillement  du  Livre  Rouge. 

Le  total  des  fommes  portées  fur  le  Livre  Rouge 
depuis  le  19  Mai  1774  ,  jufqu'au  16  Août  1789,  monte 
à  227,985,716  Kv.  10  f.  I  d. 

Ce  total  peut  être  diftribué  fous  plufieurs  Chapitres , 
dont  on  donnera  enfuite  les  détails. 

Aux  Frères  du  Rai.  Dons ,  Gratifications ,  Penfions 
É»  Trait^mens  ,  Aumônes ,  Indemnités ,  Avances  fi-  Prêts  , 
Acquifitlons ,  Échanges ,  Affaires  de  Finances ,  Affaires 
étrangères  &  Pofies ,  Dépenfes  diverfes,  Dépenfes  perfon- 
nelles  au  Roi  &  à  la  Reine. 

Chapitre    I". 

Aux  Frères  du  Roi, 

1774.  (  13  Juin  )  A.  M.  le  Comte  d'Artois,  pour  la 
finance  d'un  Régiment  de 
Dragons 150,000  L 

1783.  Ordonnance    de   fecours 
extraordinaire  au  Tréfor 


ADMINl  ST.R  AT  10  N. 

Municipalités  iP  r  ovin  ci  al  h  s. 

Df  S.  Tropri.  M.  Maille  ,  ancien  Capitaine  de  Na- 
vire Marchand  ,  Maire.  Officiers  Municipaux  ,  MM. 
Laborel,Tréfoiierdes  Invalides  de  la  Marine;  Jean- 
François  Revolt ,  ancien  Capitaine  de  Navire;  Jacques 
Faubert,  Négociant  ;  Mathieu  SIbille  ,  ancien  Capi- 
taine de  Navire  ;  Troper  de  May  ,  Tonnelier  ;  J.-L. 
Roux,  Apothicaire;  Félix  Miftral ,  ancien  Capitaine 
de  Navire  ;  Jean  Honoré ,  Cordonnier.  Procureur  de 
la  Commune  ,  M.  Charles  Antibsul,  Secrétmre-Gref- 
fier  ;  M.  Honoré  AntifaouK 


1 50,000 


(1)  Il  "eft  împodîble  de  fuivre  le  détail  de  ces  opérations 
avec  qnelqne  intcrèt,  fans  avoir  fous  les  yeux  l'époqUe 
précire  à  laquelle  les  Mmiftres  des  Finances ,  fous  Louis  XVI, 
ont  fuccédé  les  uns  aux  autres. 

A  l'avènement  du  Roi  au  Trône ,  M.  l'Abbé  Terray  étoit 
Contrôleur-Général ,  depuis  le  23  Décembre  1769. 

Le  74.  Août  n74  ,  M.  Turgot. 

Le  20  Mai  1776  .  M.  de  Clugny. 

Le  2.0  Oflobre  1776 ,  M.  Tdboureau  des  Reaux. 

Le  2  Juillet  1777,  M.  Necker,  nommé  Confeiller  des 
Finances  ,  &  Directeur-Générdl  du  Tréfor  Royal ,  au  mois 
d'Oilobre  1776  ;  &  nommé  Drrefteur-Genéral  des  Finances  , 
le  2  Juillet  1777,  M.  Taboureau  des  Reaux  ayant  donné  fa 
déminion. 

Le  1  Juillet  i-Si  ,  M.  Joly  de  Fleury. 

Le  2  Judlet  17S3 ,  M.  d'Ormeflbn. 

Le  3  Novembre  17S3  ,  M.  de  Calonne. 

Le  S  Avril  17S7,  M.  de  Fourqueux. 

Le  3  M  i  17S7,  M.  de  Villedeuil. 

Le  31  Août  17S7,  M.  Lambert.  M,  l'Archevêtpie  de  Tou- 
loufe,  principal  Miniftre  des  Finances  congédié  le  25  Août 
17S8. 

Le  27  Août  178S,  M.  Necker,  Miniftre  d'Etat,  Dircfteur- 
Gènéral  des  Finances  ',  depuis ,  premier  Miniftre  des  Fi- 
nances. 


Cf  contre  :  ;^J:  :  :  ;    i^o.ooôl; 
^  Monfiew,  par  ordedu 

•   Roi    -r 200,000 

Payé  an  Tréfor  At  Mon- 
yffur,  par  ordre  du  Roi  .  .    450,0001 

(  Sans  date   de   jour ,     , 
mais  après  le  mois  de  No- 
vembre )  à  MpnfieUr,  fept 
millions ,  dont  cinq  paya- 
bles en  .contrats,  &  deux 
payables  comptant  en  vingt 
■   mois,,,.  .  .  :  •  '  -  •  •  •  •  7,000,000 

4783.  A  M.  le  Comte  d^Artois , 
quatre  millions,  dont  deux 
payables  dans  les   douze 
mois   de   1784,  &  deux 
déjà  acquittés  par  les  an- 
ticipations du   Prince   au  ; 
Tréfor  royal   ......  .  4,t)00,0Q<X    . 

,     A  Mortfieur  ,   pour  lui    > 
faire  500,000  liv.  de  rente  ■' 
viagère ,  conformément  àl 
.,     la  décifion  de  Sa  Myeflé ,     .,       ,.  -, 

du  21  Décembre  1783  ,.  .  5,0«P,Ç9a! 
,-85,  A  M.  le  Comte  d'Artois, 
deux  millions  fix  cens 
miille  liv.  payables  dans 
les  dix  mois  1785  ,  fuivant 
la  décifion  du-Roi ,  du  28 
Déce'mbre  1783 2,6o0,ooei 

1786.  Ordonnance  de  onie  cens, 
foixante'quatre  mille  deux 
cens  onze  liv.  treize  fous 
fix  deniers  pour  couvrit? 
le  Tréfor  royal  dépareille 
fomme  qu'il  a  payée  au 
Tréfor  de  Mortfieiir  ,  par 

décifion  du  3  Mars  1782  . .  1,164,211 1. 13  f.  64' 

A  M.  le  Comte  d'Ar- 
tois, deux  raillions  fix  cens 
mille  liv.  payables  dans 
les  douze  mois  de  1786, 
fuivant  la  décifion  du  Roi, 
du  28  Décembre  1783  . .  3,6oO,009 

1787.  A  M.  le  Comte  d'Artois, 
rommr  Aj/ui)  Payables  dans 
les  douze  mois  de  l'année 

1787 a,6oo,ooO 

A  M.  le  Comte  d'Artois, 
comme   dejfus  ,    payables 
dans  les   douze  mois  de 
l'année  1788  ......  .  2,600,000 

TOTAL 28,364,2 1  r  l.  13  1.  6  d. 

(  Le  Comité  ayant,  demandé  &  reçu  ,  le  28  Mats 
dernier  ,  la  décifion  du  28  Décembre  1783  ,,  croit 
devoir  la  joindre  ici ,  avec  le  mémoire  fut  lequel  elle 
a  été  donnée  ). 

T.  -VTRE  à  :Me/lùur'  -*■'  f  imité   des  PenfiOM  ,  du  Jf 
I"  Avril  I7i)0,  - 

Apprenant,  Mcflieu|-s  ,  que  mon  nom  fe  trouve 
fur  le  Livre  Rouge ,  pour  une  fomme  de  370,000  liy. 
relative  à  la  vente  (l'une  forêt  qui  appartenoit  à  Ma- 
dame de  Liancourt ,  je  m'empreffe  de  joindre  ici  l'ex- 
plication au  moins  telle  que  je  la  conçois;  car^ 
n'ayant ,  Dieu  merci ,  eu  jamais  le  befoin  ,  ni  la  dif- 
pofition  de  recourir  aux  bontés  du  Roi ,  pour  aucufi 
traitement ,  penfion  011  gratification  quelconque ,  je  ne 
pouvois  me  douter  de  trouver  mon  nom  dans  ce  Livre 
qui  me  fembloil  n'avoir  que  cette  deftination. 

Si  vous  croyez,  Mefljeurs,  devoir  rentlre  publiques 
les  dépenfes  du  Livre  Rouge ,  j'ai  l'honneur  de  vous 
prier  de  rendre  en  mli^e-teins  publique  cette  petite 
explication. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  Le  Duc  DE  Lia^icour'JJ 

La  Forêt  de  Cahors  rapportant  ,  par  une  eftimation 
de  dix  années  de  revenu ,  40,000  liv.  à  M.  &  à  Madanre 
de  Liancourt,  le  Roi  en  a,  par  un  bon  du  i'  Mai 
1785  ,  fixé  le  prix  à  1,^00,000  liv.,  les  frais  de  U 
vente  en  dedans.  Ces  frais  font  droits  de  lods  &  vente 
pour  M.  le  Duc  de  Rohan  &  autres  frais  de  procès- 
verbaux,  de  contrôle,  8fc.  M.  &  Madame  de  Lian- 
court confcntirent  à  ce  prix  &  à  ces  conditions-, 
moyennant  que  la  fomme  de  1,200,000  livres  ferçit 
payée  en  argent ,  par  le  Tréfor  Royal ,  en  fix  années, 
&  qu'il  feroit  fait  du  refte  15,000  L  derente  viagère 
à  xhai:un  de  leurs  deux  Cadets. 

H  parut  qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  de  confènt|r 
à, cet  arrangement.  Sa  Majeftè  y  foufcrivit. 

M.  de  Liancourt  aies  Contrats  de  l'Hôtel-de-Villal 
jl  ignore  dj^ns  quelle  forJtie  les  fonds  en  ont  été  fàitS. 
Le  Duc  DE  LiANCOVRT.  ' 


LI  VRES    NOUVEAUX. 

BiBi.iOTHkQOEde  l'Homme  public  ,  ou  Analjrfi; 
raifonnée  des  principaux  Ouvrages  Françoi*  &  étran- 
gers ,  fur  la  Politique  en  général ,  la  Légiflation  ,  les 
Finances,  la  Police,  l'Agriculture  &  le  Commerce  «sn 
particulier ,  &  fur  le  Droit  naturel  &  public  ;  par 
.  M.  le  Marquis  de  Condorcet ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  l'un  des  quarante  de  l'Aca- 
démie Françoife ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ; 
M.  de  Peyffonnel,  ancien  Conful  général  de  Frant-e 
à  Smyrne ,  &c.  ;  M.  le  Chaptlier ,  Député  à  l'Affem- 
blée Nationale  ,  &  autres  gens  de  Lettres.  Tome  3=. 
A  Paris,  chez  M.  Buiffon ,  Libraire,  Hôtel  de  Coët- 
lofqust,  ruftHautefeuiUe,  n°.  ao,  _ 


DiCTtOlJîfAIRE  National  &  Afiïcdotiquê  ;  pour  fer- 
tir  à  l'intelUgence  des  mots  dont  noire  Langue  s'eft 
enrichie  depuis  la  Révolution ,  &  à  là  nouvelle  figni- 
fication  qu'ont  reçue  quelques  anciefts  liiots  :  enrichi 
d'une  Notice  exafte  &  raifonnée  des  Journaux ,  Ga- 
lettes &  Feuilletons  antérieurs  à  cette  époque  j  avec 
va  Appendice  contenant  les  mots  qui  vont  ceffer  d'être 
en  ufage ,  &  qu'il  eft  néceffaire  d'inférer  dans  nos 
Archives ,  pour  l'intelligence  de  nos  Neveux.  A  Paris, 
chez  M.  Brillant ,  rue  Pavée  S.  Artdré-des-Arcs ,  n°  22 , 
&  chez  les  Marchands  de  Nouveautés.  Prix  i  1.  i6f. 

Despotisme  des  Mimflns  de  France ,  ou  Expofition 
'Jes  principes  &  moyens  employés  par  l' Ariflaçrafie  pour 
jpettre  la  France  dans  les  fers  ;  par  l'AjUteur  du  per- 
riier  Coup  porté  aux  préjugés  &  à  la  fuperftition ,  ÔCC 
A  Amfterdam  ,  chez  Timothé  f^fn  Harrevelt,  Libraire, 
dans  le  Kalverftraat;  &  fe  -trouve-  à  Paris ,  chez 
Godefroy,  Libraire,  quai  des  Auguftins,  n°  43  ;  & 
chez  les  principaux  Libraires  de  l'Europe.  3  vol.  gr. 
in-8°.  Prix,  pour  Paris,  7  liv.  10  f.  les  3  volumes 
brochés.  Le  même,  en  papier  fin,  9  liv.  iderji.  Et 
10  fols  de  plus  par  volume,  fcaiiçv,de  port.jdans 
toute  la  France.  ,.,...■, 


"i'ÉGiSLATION  CRIMINELLE. 

CI  Les  Romains,  comme  tous  les  Peuples  dignes  de 
la  Liberté ,  avoient  fenii  la  liaifon  étroite  qui  exifte 
entre  les  principes  db  Gouvernement  &  les  principes 
de  la   Léglflation  Criminelle,  ils  avoient  fenii  quelle 
lérrible  force  donnoit,  dans  l'Ordre  Politique,  le  droit 
de  prononcer  fur  l'innocence  &  fur  là  vie  des^ hommes  ; 
&  le  Juge  n'avoit  été  chez  eux  que  l'organe ,  ou  fi 
je  puis  m'exprimer  ainfi ,  l'applicateUr  de  la  Loi.  Mais 
les  Jurés  n'y  étoient  pas  élus  pour  chaque  crime  èiî 
particulier.  Au  commencement  de  l'année ,  on  nom- 
Jiioit  quatre  cens  cinquante  Citoyens  qui  dévoient  en 
remplir  les  fonflions  jufqu'à  l'année  fuivante.  Sur  ce 
nombre ,  le  fort  en  défignoit  cent  pour  prononcer  fur 
telle  ou  telle  accufation  ,  à  mefure  qu'elle  éioit  intentée  ; 
&  fur  les  cent ,  l'accufé  pouvoii ,  à  fon  gré ,  en  ré- 
cufer  cinquante. -Cette  inftitution ,  très-peu  conniie, 
qiioiqu'elle  mérite  de  l'être  beaucoup,  me  paroîtroit 
fur-tout  devoir  être  préférée,  dans  ce  moment,  comme 
àffurant  les  droits  de  l'innocence  &  de  l'humanité,  & 
offrant  un  paffage  moins  brufque  de  la  forme  ancienne 
â  une  forme  trop  étrangère,  à  nos  mœurs ,   &  peut- 
être  à  ce  caraftère    national  qu'il  eft  fi  effentiel  de 
confulter  avant  d'établir  des  Loix  ,  parce  que  fans  cela , 
des  Loix  d'ailleurs  fages  &  humaines ,  s'écrouleront 
bientôt  par  leur  propre  incompatibilité.  Ainfi  ,  en  pre- 
nant Paris  pour  objet,  oti  y  nommeroit  chaque  année 
fix   cens  Notables ,  pris  dans  toutes  les  clafles  de  Ci- 
toyens. On  pourroit  fubftituer  à  la  formé  du  fort,  ime 
divifion  en  dix  colonnes.  Chacune  d'elles  prononceroit 
alternalivement ,  fuivant  l'ordre  de  la  date  des  accu- 
fations.    Sur  ces    foixànte  Jurés',    l'accufé  auroit   le 
droit ,    fans  autre  raifon  que  fa  volonté  particulière  , 
d'en  rejetter  trente.  Si  l'unanimité  defira'ble  dans  les 
principes  de  la   Loi  &  dans  les  règles  exa^es  de  la 
probabilité  judiciaire   paroiiFolt  entraîner   quelques  in- 
convéniens  du  côté  de  la  corruption  niôrate  d'un  des 
Juges,   la  feule  confidéraiion  puiffarrte  envers  cette 
unanimité ,  on  pourroit  au  moins  s'en  rapprocher  un 
peu  davantage  qu'on  ne  le  fait ,  même  par  les  quatre 
cinquièmes   exigés,  en  fixant  à  27  voix  la  certitude 
néceffaire  pour  condamner.  La  fixation  devroit  être  la 
même  pour  tous  les  crimes  ». 

Ce'môrceau  ,  que  nous  avons  cru  devoir  offrir  en 
ce  moment  au  Public ,  eft  extrait  d'un  Ouvrage  nou- 
3ceau  fur  les  Loix  Pénales ,  2  vohfmes  in-S".;  par  M.  de 
Paftoret,  Maître  des  Requêtes.  Nous  donnerons  incef- 
famment  une  analyfe  détaillée  de  ce  Traité,  qui,  par 
ï'importanee  du  fujet,  &  le  talent  connu  de  l'Auteur, 
mérite ,  fur-tout  dariS  les  circonfiances  aâuelles  ,  de 
fixer  l'attention  publique. 

MÉLANGES. 

'^{Tf  Je  M.  dç  Delley  d'Aper,  Député  du  Dauphiné, 
au  Rédàktur. 

Paris ,  le  26  MarS  1990. 

,J*atlu,Mon{leur,dant  le  Supplément  de  la  Gazette 
Nationale  d'hier  ,  les  chofes  infinimetit  honnêtes  pour 
moi  qui  y  font  inférées  ,  avec  les  éclairciffemens  très- 
întéreffanS  fur  les  dépenfes  qu'ocoafionneroir  l'établif- 
fement  des  Tribunaux  ,  d'après  le  plan  d'organifatiôn 
que  j'ai  fournis  au  Comité  de  Conftitution. 

Dans  les  développemens  de  ce  Plan  ,  j'ai  donné 
Fétat  des  fommes  qu'il  nécpffitoit  ,  &  mon  réfultat 
diffère  de  plus  d'un  tiers  de  celui  qui  vous  a  été 
adreffé. 

Il  ne  faut  pas  dix  millions  pour  la  généralité  de 
toutes  les  dépenfes.  L'eftimable  Citoyen  qui  vous  a 
préfenté  un  tableau  de  ces  frais  auroit  dû  necompter 
que  Ç47  Diftrifts  ,  au  lieu  de  700,  &  4730  Cantons 
«nviron  ,  au  lieu  de  6000.  0 

Il  auroit  dû  préfumer  encore  que -les  fondions  des 
Tribunaux  Ruraux  de  Cantons  exigeant  plus  d'équité 
que  de  fcience  ,  pourront  être  remplis  par  la  claffe 
des  bons  Propriétaires ,  habitans  dans  ces  Cantons  , 
celle  qui  fournit  déjà  \es  Tabellions &(.  les  Notairis.\jti 
places  de  Juges  &  de  Greffiers  feront  toujours  regar- 
dées comme  des  places  honorables  &  de  confiance.  La 
médiocrité  des  appointemens  n'empêchera  pas  les 
principaux  Citoyens  des  Cantons  de  vouloir  lesâjôuter 
à  ce  qu'ils  ont  déji  ,  par  eux-mêmes  ,  de  fortune  &  de 
confidération. 

Ainfi,  500  livres  pour  le  Juge,  zjo livres  pour  le 


(  4OÏ    ) 

Greffier;  me  paroiffent  fuflifantes  pour  un  travail  qui  "« 
peut  être  confidérable.  Les  Cantons  n'offrent  ,  pour 
terme  moyen  ,  qu'une  population  de  4500  âmes  ré- 
pandues dans  fept  à  huit  villages.  Ainfi  cet  article  prin- 
cipal de  dépenfes  porté  à  neuf  millions  dans  votre 
Supplément,  ne  côîitera  pas  trois  millions  600  mille 
livres. 

J'ai  fenti  ,'Monfievir  ,  combien  mon  Plan  étoit  éloi- 
gné ,  je  ne  dis  pas  de  la  perfeâion  ,  mais  fimplement 
de  ce  mieux  que  tout  bon  Citoyen  voudroit  atteindre. 
Nous  fommes ,  en  général ,  placés  de  manière  à  n'a- 
voir que  le  choix  entre  le  plus  ou  le  moins  d'incôn- 
véniens.  Mais  j'ai  cru  que  celui  qui  ne  doit  fa  fub- 
fiftance  qu'à  l'affiduité  de  fes  travaux ,  avoir  le  droit 
de  les  faire  refpeaer;que  nous  lui  devons  la  juftice 
dans  le  lieu  même  oîi  fès  labeurs  nous  fourniffent  des 
fubfides.  Ainfi  ,  j'ai  placé  dés  Tribunaux  de  Cantons  , 
pour  que  le  profcès  du  pauvre  pût  fe  terminer  datis 
les  foyers  même  du  pauvre. 

Entre  le  pauvre  conftamment  courbé  fous  le  faix 
du  travail ,  &  l'opulent  que  fon  oifiveié  çonfume  ,  fe 
trouve  une  claffe  nombreufe  dé  Citoyens  dont  nous 
devons  auffi  fpécialement  nous  occuper.  Lés  individus 
de  cette  claffe  ,  prefque  tous  attachés  k  deS  profeffions 
utiles,  éprouvent,  dans  leurs  procès  ,  un  double  dom- 
mage, lorfqu'à  la  néceffité  de  défendre  leurs  droits  , 
fe  trouve  jointe  la  néceffité  défaftreufe  d'abandonner 
pour  long-tems  ,  en  des  mains  étrangères  ou  inhabiles , 
la  conduite  des  objets  de  leur  induftrie. 

C'eft  alors  que  l'homme  riche  a,  fur  l'homme  fim-, 
plement  aifé  par  fon  induftrie,  un  avantage  immenfe. 
Le  riche  fait  que  celui  qu'il  attaque  ne  fe  féparera 
qu'avec  d'énormes  dommages  pour  fa  fortune  du  foyer 
de  fes  affaires  ,  &  ajoutant  ce  moyen  d'iniquité  à  ceux 
que  lui  donnent  déjà  ,  près  d'un  Tribunal  éloigné  , 
les  reffources  que  le  riche  tranfporte  toujours  avec 
lui  ,  il  met  l'homme  honnête  ,  mais  qui  n'a  que  fon 
droit,  dans  la  néceffité  de  fe  laiffer  opprimer,  ou  de 
compromettre  fa  foiblé  fortuné  &  fon  état  ,  par  des 
voyages  &  des  féjours  forcés  dans  une  Ville  éloi- 
gnée. 

C'étoit  le  cruel  inconvénient  de  l'ancien  ordre  des 
chofes  ,  c'étoit  l'abus  qu'il  importoit  le  plus  d'anéantir  ; 
&  les  réclamations  des  Capitales  de  Départemens  ,  les 
efforts  particuliers  de  quelques  individus  intéreffés  à 
les  conferver  ,  ne  fauroient  priver  les  Peuples  du  grand 
bienfait  qu'ils  foUicitent  dans  l'établiffement  des  Tri- 
bunaux de  Diflrifls ,  &  je  les  ai  propofés ,  fans  m'ar- 
rêter  à  ce  que  l'on  objétle  ,  qu'ils  auroient  trop  peu 
d'importance  ,  &  qu'ils  ne  fauroient  fe  bien  cpm- 
pofêr. 

En  effet  ,  le  Royaume  eft  divifé  en  547  Diftrifls 
environ.  Le  teritie  moyen  de  chaque  Diftrifl:  eft  donc 
de  plus  de  50  lieues  quarrées  pour  l'étendue  ,  &  de 
plus  de  45  mille  âmes  pour  la  population.  Ce  feul 
apperçu  offre,  je  pénfe,  unèmaffeaffez  intércffantei 
&  des  Juges  à  qui  fera  confié  le  fort  de  plus  de  4^ 
mille  de  leurs  femblables  ^  rempliront  ,  je  <:rois  ,  une 
tâche  aufli  honorable  que  difficile  i  s'ils  réufliffent  à 
y  faire  refpeôer  ,  &  fur-tout  à  y  faire  chérir  les  Loix. 
Voilà  la  véritable  &  la  feule  bafe  fur  laquelle  doit 
repofer  ce  qu'on  appelle  confiflance ,  confidération. 

Un  autre  moyen  d'appeller  cette  confidération ,  c'eft 
d'accorder  aux  Tribunaux  de  Diftrifts  ,  le  pouvoir  de 
juger  ,  fans  appel  ,  tous  les  procès  de  la  claffe  des 
Citoyens  qui  follicitent  leur  établiffement.  Alors,  bien 
différens  des  Juftices  Royales,  Bailliages  &Sénéchauf- 
fées  qu'ils  remplaceront  ,  ils  ne  feront  plus  regardés 
fimplement  comme  des  degrés  néceffaires  pour  arriver 
aux  Tribunaux  Souverains,  qu'on  pouvoir  monter  ou 
franchir  ;  mais  comme  les  difp'enfateurs  refpeâés  & 
fouverains  d'une  juftice  auffl  prompte  qu'exafte.  La 
fuite  demain. 


faflion  fut  fippclUe  !a  faB'ongnp,  c*eft-à  tîîre  «^iiVlIo 
étoit  blanche  &  noire,  fans  être  ni  l'une  ni  l'autre. 

Les  étiangers  ,  Philofophcs  ou  nori ,  ne  pouvaient 
converfer  chez  ce  Peuple  ainfi  divifé  fans  être  tii  aillés 
en  feus  contraire  par  l'un  des  trois  partis.  Un  Philo- 
fophe  très  renommé  ayant  voulu  vérifierpar  lui-même 
fi  ce  qu'il  entendoit  dire  des  trois  faûions  étoit  vrai,' 
fe  rendit  un  jour  à  une  grande  Affemblée  où  il  obtint 
aifémeni  la  parole  ;  il  commença  par  demander  aux 
blancs  combien  font  fiy,  &  fix.  On  lui  réportdit,  fans 
héfiter ,  douze.  Voilà  qui  eft  bien  ,  leur  dit  il  ;  fe  tour- 
nant enfuite  du  côté  des  noirs  ,  il  leur  fit  la  même 
queftion  ,  &  la  réponfe  ,  prefqae  unanime  ,  fut 
quaiorrj.  C'eft  un  peu  exagéré  ,  ajoUta-t  il.  Enfin  ayant 
répété  fa  queftion  aux  gris  ,  ceuj«-ci  ,  après  avoir  jette 
un  regard  fur  les  blancs  &  fur  les  noirs  ,  lui  répon- 
dirent treize.  Mais  ,  leur  dit  le  l'iiilbfophe  ,  qui  peut 
vous  engager  à  vous  tenir  auffi  péniblement  entre 
l'erreur  6t  la  vérité  ?  C'eft  pour  prouver  ,  répondi- 
rent-ils,  que  nous  fommes  impartiaux. 

Le  Philofophe  ne  fit  plus  de  quéflions  ,  &  tout  eit 
s'en  allant ,  il  fe  difoit  à  lui-même  :  il  y  a  beaucoup? 
de  folie  parmi  les  hommes  ,  mais  il  ne  faut  pas  dé-. 
fefpérer  d'un  peuple  chez  lequel ,  fur  trois  partis  qur 
le  divifetu,  on  n'en  trouve  q|pe.  deux  qui  ne  foient 
pas  juftes  &  raifonnabks.  ,  . 

S'il  faut  en  croire  un  bruit  très-accrédité  ,  les  ca- 
lomnies atroces  &  abfurdes  répandues  contre  M.  1^ 
Duc  de  Liancourt ,  &  dont  ce  Citoyen  patriote  a  cru 
devoir  (e  défendre  pai-  une  lettre  inférée  dans  lei 
Papiers  publics  ,  étoient  une  fuite  du  projet  attribue 
à  M.  de  Maillebois  pour  nne  contre-Révolurion.  Eix 
tête  de  ce  projet  ,  on  affurë  qu'on  lifoit  ces  mots  : 
Ilf^ut  commencer  par  rendre  M.  de  Lijncourt  ftifpeH  ait 
Roi.  Ces  abominables  machinations  indignent  les  hon-t 
nêtes  gens; mais  pour  M.  de  Liancourt  en  particulier , 
elles  prouvent  combien  les  ihirigatis  craignoient  (3, 
loyauté ,  dont  il  a  donné  des  preuves  fi  lolémnellei 
dans  quelques  inftans  .difficile^  dp  la  Révolution  ac? 
tuelle.  •  ""  "    ■ 


VARIÉTÉS. 

Au  RédaËeitr, 

Voici,  Monfieur,  une  petite  hirtoriette  ,  qui  ,mal- 
heureufement,  le  trouve  noyée  dans  un  affez  gros  re- 
cueil de  Contes  nouvcairx  ;  elle  m'a  paru  piquaiite  , 
&  je  m'empreffe  de  vous  la  communiquer  ,  pour  en 
faire  ufage  ,  fi  vous  le  jugez  à  propos. 

Un  Peuple  qu'on  ne  nomme  pas,  mais  dont  le  ca- 
raflère  paroît  reffembler  beaucoup  à  celui  des  Athé- 
niens, s'imagina  un  jour  d'examiner  férieufement  s'il 
ne  pouvoit  pas  devenir  plus  heureux  ,  en  prenant  la 
Liberté  &  l'égalité  pour  bafes  d'une  nouvelle  Confti- 
tution. Il  projetta  ,  en  conféquence  ,  de  détruire  de 
fond  en  comble  le  régime  oppreffif  fous  lequel  il 
vivoit.  Le  grand  nombre  fouffroit ,  le  petit  nombre 
jouiffoit  ;  celui-ci  effaya  de  conferver  fes  jouiffances, 
il  s'agita  d'abord  ouvertement  pour  conferver  fa  puif- 
fance  &  l'inégalité  qui  alloient  lui  échapper  ;  mais  ces 
premiers  efforts  luiréuffirent  fi  mal,  qu'il  prit  enfin  |e 
parti  de  s'abandonner  au  torrent ,  &  d'effayer ,  en  s'y 
mêlant ,  de  le  détourner  avec  adrellè. 

Dès  ce  moment,  il  ne  fut  plus  queftion  de  violences 
efFeaives  du  parti  foible  contre  le  p^rti  fort ,  mais  il 
s'établit  une  lutte  confiante  d'opinions  oppofées  qui  fe 
choquoient  en  toute  occafion.  Il  fuffifoit  qn'un^  avis 
quelconque  fût  propofé  d'un  côté  pour  qu'il  fût  re- 
jette de  l'autre ,  de  forte  que  la  grande  Affemblée  du 
Peuple  fe  trouva  divifée  en  deux  fjftions.  La  plus 
nombreufe  s'appclla  la  fuBion  tlanche  ,  &  l'autre  dut 
prendre  auffi  tôt  le  nom  de  Ufalïion  noire.  La  première , 
forme  dans  fes  principes ,  invoquoit  fans  ceffe  l'éga- 
lité ;  la  feéonde  infiftoit  fiir  l'autoriié  des  anciens 
ufages.Les  difcuffions  entre  elles  occafionnèrent  enfin 
une  troifième  faftion ,  qui  fe  flatta  de  les  rapprocher 
par  une  forte  d'amalgaws  affez  difficile  à  faire ,  &  cette 


BULLE  T I N 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE;    : 

Séance  du  Mercredi  7  Avril. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leQure  de*"plufienr* 
lettres  :  l'une  ,  écrite  par  le  Comité  du  Diftnél  dei 
Jacobins  S.  Dominique  ,  annonce,  que  M.  le  Prince 
de  Conti  a  prêté  le  ferment  civique,  &  donné  une 
fomme  dç  2000  liv.  pour  les  pauvres  ;  par  la  féconde i 
le  Conful  de  Smyrne  envoie  une  fomme  de  31105  livi 
pour  la  Contribution  patriotique  des  François  qui  hà' 
bitent  cette  Ville.  ^  ... 

Quinze  pauvres  Labpiireurs,.  de  Mardick,  près 
d'EtampeS  ,  donnent  une  fomme  de  140  liv. 

M.  Goffin  propofe,  au  nom  du,  Comité  de  Confti- 
tution ,   de    décréter  que   la  Marguifat;  de  Chauffm ,' 
formant  enclave  dans  le  Départe^flieiHidgs  Jurats ,  fcrà  . 
partie  de  ce  Département,.  .&   feM.  csmpris  dans  1« 
Diftria  de  Dôle.  „  r-  ,.       ■  „  ;  ; 

Le  Décret  eft  rendu  conformément  .à  cette  propo* 
fition, 

M.  le  Camus.  Le  26  Mars ,  vous  ave/  fufpendu  le 
paiement  de  deux  états  qui  avoient  été  remis  au  Co*- 
mité  de  Liquidation.  Le  même  jour  vous  avez  orr 
donné  le  paiement  provifoire  des  Penfions  fur  les  Lôte» 
ries,  n'excédant  pas  600  liv.  M.  Necker,  dans  une 
lettre  renvoyée  au  Comité  des  Penfions ,  &  dont  jç 
fuis  chargé  de  vous  rendre  compte,  a  obfervé  que 
cette  dépenfe  île  confifte  qu'en  gratifications  momen- 
tanées accordées  fous  le  Miniftère  précédent  ;  qu'ellfe 
montoit  à  iÇO  mille  liv.,  &  qu'elle  a  été  réduite  à 
la  fomme  de  66  mille  liv.,  partagée  entr^  dtux  cens 
perfonnes.  Cette  économie,  dit  .M.  Necker,  pourroit 
fervjr  à  avancer  un  peu  le  paiementdes  penfions  donc 
jouiffent  les  Militaires  retirés  ou  réformés ,  &  qui  n'otk 
pas  à   Paris  de  défcnfeurs.  < 

Sur  le  premier  Décret ,  le  Miniflre  obferve  que  1» 
totalité  du  paiement  ries  éiats  ne  peut  être  fufpendue, 
puiCque  la  fomme  de  138,700  liv.  ?  déjà  été  payée» 
M.  le  Camus  entre  dans  des  détails  relatifs  àii 
premier  Décret  :  il  établit  que  les  gratifications  fur 
les  Loteries  font  bien  des  aumônes  annuelles  ;  qu'« 
l'Affemblée  a  dû  rendre  fon  Décret  à  cet  égard,  &  qu'elle 
doit  le  maintenir  ;  quil  faut  provifoirement  laiffer  la 
fubfiftance  à  ceux  à  qui  elle  a  été  promKe  ,  jufqu'a  ce 
qu'on  ait  pu  éclairer  &  réformer  tous  les  abus.  Il  fait 
leûure  d'une. Lettre  datée  de  Rioms,  dans  laquelle 
des  Militaires  vieux  &  infirmes  fe  plaignent;  .que  leurs 
petfions  n'ont  pas  été  payées  depuis  1788,  malgré 
le  Décret  qui,autorifoit  ce  paiement.  —  On  paie, 
dit  M.  le  Camus ,  600,000  liv.  à  des  Gouverneurs  ; 
&  quand  il  s'agit  de  penfions  vraiment  aliinenatires, 
d'aumônes  accordées  à  des  pères  de  famille  qui 
forment  des  Citb;^ens  pOur^Ha  Liberté, On  fait  des 
économies,  &  quand  il  s'agît  de  vieu.^c  Militaires  qui 
ont  verfé  leur  fang  pour  la  Patrie,  les'Miniftres  leur 
répondent  qu'ils  ne  peuvent  être  payés  :  ils  en  accu- 
fent  les  Décrets  dont  les  difpofitions  font  abfolumenc 
contraires  à  cette  affertion  ;  &  ils  viennent  dire  daijs 
cette  Affemblée  que  ces  vieux  Officiers  nont  point  ùc 
défcnfeurs  à  Paris.  Leurs  défenfeurs  foni-ils  donc  les 
Miniftres  ?  que  font  devenus  ces  Décrets  dans  lefquels 
vous  avez  défendus  &  confatirés  les  drois  du  Peuple 
gi  veillés  fur  le  fort  des  Citoyens  utiles. 

M.  le  Camus  deman'de  enfuite  le  paiement  provi- 
foire des  petites  Penfions  qui  ne  s'élèvent  p.is  au-deffus 
de  600  liv.  »  &  qui  font  afféâées  fur  la  Feime  du 


î)oiiiaîne  iii  Port-Lows.en  Breta'gné  ,&  de  celles  qui 
rétoient  fur  la  Ferme  générale,  avant  qu'elles  euflent 
été  mifes  à  la  charge  du  Tréfor  royal.  On  n'aura 
peiit-étre  pas ,  dit-il ,  les  fonds  néceflaires  pour  payer 
d'abord;  mais  il  faut  faire  pour  ces  Penfionnaires  ce 
qu'on  a  fait  pour  les  Gouverneurs ,  c'eft-à-dire,  leur 
donner  des  mandats  qu'ils  pourront  négocier.  Les  fonds 
deftinés  à  acquitter  les  mandats  des  Gouvernems 
exiftent  fans  doute.  Il  eft  convenable  d'ordonner  qu'on 
paiera  firr  ces  fonds  aux  Officiers  retirés  provifoire- 
,nient ,  toutes  les  Penfions  au-deffous  de  looo  liv. ,  & 
cette  même  fomme  de  aooo  liv.  pour  les  Penfions 
jlus  conCdérables.  Il  faut  également  continuer  la  demi- 
paie  accordée  aux  gens  de  mer  &  Matelots  infirmes, 
'&  dont  le  paiement  fe  fait  fur  la  Caifle  des  Inva- 
lides. 

•M.  le  Camus  préfente  un  Décret  qui  contient 
toutes  ces  difpofitions  ,  &  qui  confirme  celles  du 
fécond  Décret  du  î6  Mars.  —  Il  eft  adopté. 

L'AfTemblée  ordonne ,  quant  au  premier  Décret  du 
mime  jour ,  qu'il  y  fera  ajouté  ces  mois  :  «  les  paie- 
■mens  non  effeflués  au  26  Mars  ».  Sur  le  rapport 
■  fait  par  M.  l'Abbé  Gouttes ,  au  nom  du  Comité  des 
^Finances ,  les  deux  Décrets  fuivans  font  rendus. 
^V.ci  '«  Le  Miniflre  eft  atftorifé  à  payer,  comme  dépenfes 
«ourantes,  aux  Entrëijteneurs  tfe  l'Artillerie  &  di» 
Génie,  les  femmes  qui  leur  font  dues  pour  le  paie- 
ment des  ouvrages  commencés  en  1787 ,  1788 ,  1789 , 
&  qui  ne  feront  payables  qu'en  1750  n. 

Le  Roi  a  ordonné  que  les  Officiers,  Bas- Officiers 
«es  Gardes -Françoifes,  non  employés,  continueront 
à  être  payés  ;  ils  font  au  nombre  de  60.  Le  Miniftre 
a  les  fonds  néceflaires,  &  demande  à  être  autorifé  à 
•faire  ce  paiement. 

«  L'Affembléc  décrète  que  les  appointemens  dûs 
aux  Officiers  &  Bas-Officiers  des  GardesFrançoifes , 
tlepuis  le  3 1  Août ,  jufqu'au  premier  Janvier,  leur  feront 
payés  ». 

euiu  de  la  Difcujpon  fur  l'Ordre  Judiciaire',  première 
Quejlion. 

M  Reynier.  Comment  peut-on  férieufement  prétendre 
que  l'inllitmïpn  des  Jurés  foit  décrétée  comme  prin- 
cipe général ,  tandis  qu'on  ne  fait  pas  fi  elle  fera 
poffiblei'  Gardez-vous  bien  de  vous  expofer  aux  re- 
proches des  fiècles  à  venir,  en  décrétant  un  principe 
o  une  exécution  impraticable.  Celui  qui  vous  a  fait  une 
telle  prppofition  a  fuppofé  qu'il  n'y  a  que  très- peu 
ce  difficultés  à  l'établifl^ement  des  Jurés.  Il  vous  a  dit 
que,  s'ils  n'étoient  pas  établis  au  Civil,  la  Liberté 
feroit  compromife.  11  n'eft  pas  de  François  qui  ne  foit 
idolâtre  de  la  Liberté  ,  &  fi  l'aflertion  que  je  combats 
eioit  jufte ,  je  ferois  le  premier  à  la  foutenir.  Mais 
«n  quoi  la  Liberté  politique  feroit  -  elle  compromife  ? 
Il  lie  s'agit  plus  de  ces  grands  Corps  fi  ambitieux , 
fi  dangereux  ,  fi  defpotes  ;  ils  ont  difparu  devant 
vos  Décrets.  Vous  n'aurez  que  des  Juges  peu  nom- 
breux, trop  foibles  pour  vouloir  faire  le  mal,  trop 
févérement  furveilléis  pour  y  réuflîr.  Lorfque  je  con- 
fidère  comnfenit  vgus  les  avez  environnés,  je  re- 
lègue dans  le  payj  des  terreurs  paniques  toutes  les 
/Obfervations  tifnides  ou  exagérées  qu'on  vous  a  pré- 
sentées. N'aui-ezvoijs  pas  contre  le  Juge  égaré  ,  contre 
le  Juge  en  démence  qui  voudroit  attaquer  la  Liberté 
politique  ,  tous  les  enfans  de  la  Liberté  &  de  la  Confti- 
tution?  L'Aflemblée  Nationale  permanente,  les  Mu- 
nicipalités, les  Adminifirations  de  Diflrias  ,  de  Dé- 
panemens,  &  les  Milices  Nationales.  —  Voyons 
enfuite  fi  la  Liberté  individuelle ,  fans  laquellela  Liberté 
politique  n'eft  qu'une  chimère,  courra  quelques  dan- 
gers, qnels  feront  les  Juges  ?  Le  Peuple  les  choifira  ; 
il  fera  tomber  fon  choix  fur  celui  qui  joindra  aux 
tilens  les  vertus  populaires  du  Citoyen.  Le  Juge  fera 
Citoyen  ;  les  fondions  qui  lui  feront  confiées  ren- 
ferment-elles donc  un  fubtil  poifon  qui  puiffe  tout-à- 
coup  le  rendre  méchant  ou  traître.  Il  ne  faut  pas  faire 
des  fuppoCtions  déshonorantes  pour  l'humanité. 

On  prétend  qu'il  y  a  une  parité  complète  entre 
lés  affaires  civiles.  &  les  affaires  criminelles.  Y  a-t-il 
un  délit  ?  quel  eft  le  coupable  i  les  preuves  font- 
elles  concluantes  i  Voilà  ce  que  doit  examiner  l'Ex- 
pert en  matière  criminelle.  Mais  quelle  différence  en 
matière  civile  !  Dans  tous  les  aâes,  dans  toutes  les 
efpèces  de  contrats,  il  fe  trouve  très-fouvent  des 
claufes  fur  la  fignification  defquelles  les  hommes  font 
diyifés  :  voilà  l'origine  des  procès  civils.  Les  Citoyens 
qui  fe  font  confacrés  dès  l'enfance  ,  &  qui  ont  paffé 
toute  leur  vie  à  étudier  les  intérêts  des  hommes, 
craignent  encore  de  n'être  pas  juftes  ;  &  des  Jurés  , 
tout  neufs  pour  les  affaires,  croiroient  pouvoir  juger 
des  conteftations  difficiles  fans  autre  règle  que  le  bon 
fens  ! . . . , 

L'établiffement  des  Jurés  eft,  dit-on,  une  bafe  de 
la  Conflitutton  :  eh  bien  !  reconnoiffez  cette  bafe  , 
vous  le  pouvez  fans  inconvénient ,  en  vous  y  prenant 
ainfi.  Voici  la  première  queftion  :  Y  aura- 1- il  des 
Jurés  ?  Détrétez  l'affirmsdve  ;  le  principe  conflitution- 
nel  fera  établi.  Voici  1¥'  féconde  queftion  :  Etabiira- 
ton  des  Jurés  tant  en.matière  civile  qu^en  matière 
criminelle?  Décrétez  qu'il  Jera,  quant  à  préfent ,  établi 
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des  Jurés  en  matière  criminelle  feulement ,  Se  dans 
les  Cas  ijidiqués  par  M.  Thouret. 

On  applaudit  ;  on  demande  à  aller  aux  vçix. 

Plufieurs  perfonnes  montent  à  la  Tribnne.  Les  ap- 
plaudiflemens  fe  prolongent. 

M.  Charles  de  Lainetb  y  paroît.  —  De  nouveaux 
applaudiffemens  étouffent  fa  voix.  —  Vous  deVe*: 
m'entendre,  s'écria-t-il ,  quand  il  s'agit  de  l'intérêt 
du  Peuple....  Vous  allez  xléshonorer  l'Affemblée  Na- 
tionale, i  ■ 

M,  de  Momlaujîer  demande  que  M.  de  Lameth  foit 
entendu. 

M.  Charles  de  Lameth.  Je  ne  demande  la  parole  que 
fiir  la  manière  de  pofer  la  queftion.  J'obferve  ce- 
pendant que  la  défaveur  avec  laquelle  on  accueille  à 
la  Tribune  un  Membre  de  l'Affemblée  Nationale,  qui 
peut  fe  glorifier  de  n'avoir  jamais  porté  un  intérêt 
particulier....  La  rumeur  qui  s'élève  prefque  générale^ 
ment  en  ce  moment,  eft  une  preuve  qu'on  façrifie 
l'intérêt  public  à  quelque  intérêt  particulier.... 

M.  de  Laineth  eft  interrompu  par  des  applaudiffe- 
mens &  par  des  murmures,  ,    .    ,,,. 

M.  de  la  Cheze  s'oppofe  à  ce.  qu'il  foit  entendu» 
&  demande  .qu'on  confiilte  l'Affemblée  à  ce  fiijet.  ■ 

L'Affemblée  décide  qu'on  entendra  M.  de  Lameth. 

A/.  Charles  de  Lameth.  J'ai  l'honneur  d'obferver  à 
l'Affemblée  qu'à  mefure  qu'elle  avance  dans  fes  tra- 
vaux ,  tous  fes  rapports  politiques  &  moraux  changent. 
J'ai  l'honneur  de  l'avertir ,  dût  cet  avertiffement  être 
reçu  avec  peu  de  faveur,  qu'elle  fe  trouve  au  mo- 
ment oîi  elle  va  donner  la  mefii're  de  fes  lumières  , 
de  fon  patriolifme  &  de  fa  vertu,  fans  laquelle  il  n'y 
a  point  de  Conftitution  ,  fans  laquelle  l'Etat  eft  perdu 
fans  reffource.  Je  me  fuis ,  dès  le  premier  jour ,  dé- 
claré ennemi  de  toute  ariftocratie.  Je  m'explique  ; 
j'enteiids  par  ariftocratie  le  defir  de  dominer;  defir 
contraire  à  l'égalité  politique  qui  fe  trouve  dans  les 
Etats  defpotiques,  où  les  hommes  font  égalix ,  parce 
qu'ils  ne  font  rien  .  &  qui  eft  la  bafe  de  notre  Confti- 
tution,  dans  laquelle  les  hommes  font    égaux  parce 

qu'ils  font  tout Je  faifois  autrefois    partie   d'un 

ordre  qui  avoir  quelques  avantages  ariftocratiques  ;  j'ai 
renoncé  à  ces  avantages  ;  je  me  fuis  fait  ainfi  des 
ennemis  de  gens  que  j'eftimois  beaucoup ,  &  je  cours 
rifque  daiis  ce  moment  d'en  trouver  encore  parmi 
ceux  que  j'avois  pour  amis.  Je  ne  puis  que  m'étonner 
de  l'empreffement  extraordinaire  qii'on  met  à  étrangler 
ladifcuffion  fur  le  Juré ,  malgré  les  avantages  reconnus 
de  cette  inftitution  pour  l'intérêt  du  Peuple.  Je  retrouve 
ici  une  précipitation  ,  préûge  toujours  fâcheux  pour 
la  Liberté.  M.  Thouret ,  dont  les  opinions  &  la  per- 
fonne  font  en  grande  recommandation  parmi  nous  , 
M.  Thouret  a  dit  qu'on  pourroit  toujours,  dans  la 
fuite  ,  établir  les  Jurés  au  civil  :  cela  ne  détruit  point 
l'opinion  de  M.  Barnave.  Il  eft  impoffible  de  juger 
légitimement ,  même  au  civil,  fans  Jurés  :  c'eft  comme 
fi  on  difoit  au'  Peuple  :  nous  voulons  bien  vous  laiffer 
le  droit  de  défendre  votre  vie  ,  mais  votre  fortune  eft 
une  branche  dï  commerce  que  les  villes  ne  veulent  pas 
laiffer  aux  campagnes.  Si  l'on  m'entends  ,  je  dis  que  c'cft 
un  forfait  de  fermer  une  difcuffion  d'oii  doit  fortir  la  ué- 
ceffité  d'une  inftitution  qui  eft  un  grand  bienfait  pour  le 
Peuple...  Si  nous  devons  être  opprimés  par  les  Juges  qui 
remplaceront  ceux  qui  nous  opprimoient ,  ce  n'eft  pas 
la  peine  de  détruire  des  Corps  dont  la  deftruiftion 
coûtera  500  millions  à  l'Etat ,  des  Corps  qui  ,  après 
tout ,  ont  rendu  de  grands  fervices  ;  ce  n'eft ,  dis-je , 
pas  la  peine  de  les  détruire,  fi  vous  voulez  établir 
des  Tribunaux  qui,  dans  vingt  ans',  feroient  plus  vi- 
cieux qu'eux.  Si  une  idée  auffi  funefte  pouvoir  féduire 
la  majorité  de  cette  Affemblée,  j'inviterois  ceux  qui 
tiennent  encore  aux  fouvenirs  de  l' Ariftocratie,  ceux 
qui  perdent  à' la  deftruiftion  de  là  Magiftrature ,  je 
les  inviterois  à  une  pieufe  ,  à  une  fainte  récrimination. 
MM.  le  Comte  de  Mirabeau  &  Thouret  vous  ont  parlé 
de  l'empire  des  circonftances.  Et  depuis  quand  l'Af- 
femblée Nationale  capitule-t-elle  avec  les  circonftances, 
faiis  qu'elle  les  maîtrife  toutes  ?  Je  demande  à  M.  de 
Mirabeau  ,  à  tous  les  Députés,  qu'on  appelloit  Dé- 
putés des  Communes  quand  il  n'y  en  avoit  pas  d'autres , 
fi  ,  dans  le  moment  où  l'Affemblée  étoit  entourée  de 
30000  foldats  étrangers  ,  elle  a  capitulé  avec  la  circonf- 
tance.  Je  demende  fi ,  pour  détruire  les  Ordres  ,  pour  li- 
miter les  Pouvoirs  ,  on  a  attendu  les  circonftances,  & 
fi,  depuis  le  tems  que  l'Affemblée  triomphe  des  circonf- 
tances, elle  a  acquis  ce  droit  de  s'en  aatorifer.  On  a  parlé 
de  l'opinion  publique  :  elle  nous  foutient  ;  c'eft  elle 
que  j'invoque  ;  c'eft  elle  qui  vous  commande  de  dif- 
cuter  avec  maturité  ,  avec  précaution.  L'opinion  pu- 
blique fe  forme  de  ce  qu'il  y  a  d'utile  pour  les  Peu- 
ples. L'opinion  de  la  Capitale  influe  fur  les  Provinces  ; 
elle  s'eft  déjà  manifeftée;  elle  ne  ccffera  jamais  d'être 
favorable  à  l'établiffement  des  Jurés  en  toute  matière. 
Si  cela  n'étoit  pas,  il  faudroit  éclairer  l'opinion  ;  .il 
faudroit  la  régir  pour  lui  rendre  les  bienfaits  que  nous 
tenons  d'elle.  On  a  voulu  vous  effrayer  en  parlant 
des  intérêts  patticuliers  que  froifferoient  une  inftitution 
falutaire  :,  l'Affemblée  peut-elle  à  ptéfent  craindre  des 


ennemis  qu  elle  a  fi  long-tems  méprifés.  Je  pourroî» 
ajouter  d'autres  confidérations  ;  mais  j'ai  dit  ce  que 
ma  confcience  me  commandoit  impérieufement  de 
dire.  Que  pouvez-vous  craindre  des  arlftocraties  dont, 
on  vous  menace?  de  l'ariftocratie  des  Villes,  de 
celle  des  Avocats,  de  toutes  les  arlftocraties    fubal- 

'«"■nés ? .—  Je  fupplie ,  au  npm  de  la  Patrie  ,  de  ne 

pas  précipiter  une  importante  difcuffion,  afin  que  du 
moins  on  prouve  l'impoffibliié  de.  cette  inftitution' 
ayant  de  l'abandonner.  Si  l'on  ne  veut  pas  difcuter, 
qu'on  décrète  toujours  le  principe;  fauf  à  l'exécutsr 
quand  on  pourra. 

On  demande  tjue  la  difcuffion  foit  fermée.  ' 

■  L'Affembtéé'd'écidfe  qu'elle  fera  continuée.  Lu  fuiti 
à  dem.ûn,      ' 


S  P  E  C  TA  C  L  E  S. 

Concert  spirituel.  Dem.  9,  à  6  h.  &  demie  ,  k- 
la  Say.e  de  l'Opéra,  Porte  S.  Martin.  Symph.  de  M. 
Ljchnità,  après  laquelle  M.  Chardini  chantera  pour  la 
4'  foiJ'i,  k  Sacrifice  d'Abraham ,  Scène  de  fa  comp. 
redemandée.  M. Terre/  exécutera  un  Concerto  tîe  faaffon, 
de  fa  .comp.  MM.  lah  ,  Chardini  &.  RaufJ-eaû  Âante- 
ront  le  Stabat  Mater  de  Pcrgolèfe.  On  exécutera  une 
Symphonie  de  M.  Ilàyden ,  cors  &  hautbois  obligés, 
M'  "  Rouffihis  chantera  une  nouv.  Scène  de  M  Pes- 
hayes,  UtA.  Beriheaume  &  GrS[fa  exécuteront  une 
nouv.  Symph.  concertante  de  violon,  qui  fera  fuivie 
du  Jugement  dernier ,  Oratorio  de  M.  Saiiéri.  S'adr  pour 
louer  des  loges,  à  M.SoucauU,3  la  Salle  de  l'Opéra. 

Académie  hotaie  de  Musique.  MM.  les  La* 
cataires  des  Loges  à  l'année,  font  priés  de  vouloir 
bien  faire  dire,  jufqu'au  Samedi  10  Avril,  pour 
tout  délai,  au  Bureau  de  Location  ,  rue  S.  Ni- 
caife ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges  , 
&  y  faire  retirer  les  liftes  &  coupons  qui  leur  font 
neceffaires. 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  8 ,  Concert ,  dans 
lequel  on  exécutera,  entr'autres  morceaux,  une  Symph. 
de  M.  Hayden,  une  Séné  de  l'Inconnue  perfécmèe ,  ua 
Trio  de  Pénélope,  l'Ouverture  de  Démophon ,  une 
Scène  de  M.  Poignet,  8c  le  Te  Deum  de  M.  L.S.  le 
Brun  ,  redemandé  :  enfiiite  la  Danfe  Nationale ,  de  la 
comp.  de  M.  Deshayes. 

^Amusemens  physiques  &  NOUVEAUX  Tours 
D  ADRESSE,  de  M.  Perrin,  Mécanicien  ,  Ingénieur  & 
Démonftrateur  de  Phyfique  amufante.  Auj.  8 ,  à  6  h. 
précifes  ,  au  Théâtre  des  Affociés  ,  boulevard  du 
Temple,  la  Bague  danfante ,  le  Prophète  de  la  Chine; 
le  Fufil  unique ,  qui  pajt  d  volonté  ,  fans  être  louché  par 
perfonne  ;  le  Chajfcur  automate ,  qui  fait  partir  une  flèche 
dane  un  numéro  ,  pour  deviner  la  penfée  ;  le  gr.  Tour 
de  Va  Colombe  qui  rapporte,  une  bague  mife  dans  un  pip 
lolet  tire  par  la  croifée ,  &  quantité  d'autres  Tours" 
prix  des  places  3  livres  ;  ^0  f.  Si  20  f. 


Paiement  des  Rentes  Be  l'Hôtei-de-Vilie  bE  PARi»i 

Six  dernier,  moU  ,78$.  ftJM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  JW, 

Cours  des  Changés  étrangers  à  60  purs  de  date.  Du  3 . 

Amfterdam.     50.  |  Madrid.  16  1. 12  a  10  f.          ' 

Hambourg...  m.  Gênes 102. 

Londres......  i5|ài,'.  Livouvne...  ni. 

Caaix 16  ].  Il  à  10  f.         i  Lyon ,  Pâgues.^j'  p,  •  b ,;.,-} 

Cours  des  Effets  royaux, 

Aaions  des  Indes  de  2500  liv j 

Portion  de  1600  liv .','"_' ' 

Portion  de  311  liv.  10  f. ..'.'.'.."."'.".'.'..'."'. 

Portion  de  100  liv !.","!".'.'" 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv ."."."..'.'.'.'.'." T,'^ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv....!!..."!".i!!!!*."'.'."'J[,"" 
Primes , ^   ..  '     "'iZai^''^^ " 

Lot.  d'Avril  1785,  à  600  liv.  le  ■Biuë;::::: ^  '  ■  '"/"' 

Lot.d'Oa  à  400  Uv.  le  Billet..: "„  ■«ô.ïs.'riopertei 

Empr.  deDéc.i7g2,Quitt.  defin....  J"- '•  10 pertei 

Empr.  de  115  millions,  Dec.  1784.  HifM'-ïriiïTTp^'^e. 
Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins...;............ ..    q*  ôerre 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin „ n  16'  osTtV 

Idem  Cornes „ .,i„" 

Buiietins....::.:::::::~;;"3;;:;;"::::":"";;";; ^i  perte. 

Idem  fortis i ".'.'..'.".'" '^ 

Reconnoiffances  de  Bulleuns.'..""."..'...".'.'.r..".!.'.'.'...'..'.". * 

Idem  forties.* '"""'"'."""' * 

Eniprunt  du  Domaine  delï  Viu'r.'iïrië  non  fortiZ'."". 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie.. . .  'j 

Empr.  de  Nov.  1787 „ .".".".'.'.'.','.' 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager..'."!!!!!!!.".""". '" 

Lots  viagers „ „ .' ' * 

Lots  des  Hôpitaux „ ,..'."'."'! 


,  i6|.i6  perte. 


3290.300.10.20.25. 30.35.50. 5.5.60. 


Caiffe  d'Ef. 

-Eftampée 

Deml-aftioas  de  la  Caiffe .'.'!!!!!!"i67o"57.6o"6T.Éo.Vo!! 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris..   ..  ..  ...«  .. 

Aaiootïiouv.desind.  920  25.30.35. 34.52. 30.27.2s.'2V.2o!ïî'io. 
._      -^  .,  [  12  15. i6.iS.i6  17.18.22.24.25. 

Affurances  contre  les  Incendies 450.51.54  52.53. 

- 414.1 5.14.12.11.12 


Id^m  à  Vie.. 


^yt'.Toutl2'L^s''[tll''Zll'^"  ^""7'V'  ''««^««'«'/«,^./^f*«  '^^  P-rh,   rue  ne^vc  S.  Augufîîrr.  Le  t>rix  cfi    pour  Paris,  de 


■'     Isl  'l^"  """'•'J^  '.'"•P""'  fi'<=  '""",  «5-  de  7Z  lîv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  de   2/    liv.  pour 
^ct  Bf  /«   rti^S^  ''2"««,  franc  de  port.   Von  ne   s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit 


trots  mois ,  42  liv,  pour  Jîx 


GAZETTE  NATIONALE,  o^  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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VENDREDI   9 ,  A V  R  IL    179Q. 


»y«»a<it'!| 


POLITIQUE. 

DANEMARÇK. 

Dt  Coptnhagut  f  U  »2  Matt. 

OVR  la  foi  des  Gazetres  étrangères,  nous  avonj 
annoncé  (N°  89  )  que  l'Officier  Suédois  Bezenftierha 
avoit  non-feulenaent  reçu  fa  erace  ,  mais  même  avoit 
été  remis  en  liberté.  Des  Lettres  authentiques  de 
Copenhague  démentent  cette  nouviHe.  Ce  n'eft  que 
le  19  de  ce  mois  que  cet  Officier  a  reçu  fa  grâce  dç 
la  vie  ;  la  peine  d«  mort  a  été  commuée  en  une  prrfon 
perpétuelle  dans  la  fortereffe  d«  Munckolm  ,  où  on 
lui  a  a/Tigné  36  efcalins  Danois  pour  fon  entretien 
journalier.  Le  Capitaine  William  O-Brien ,  fon  com- 
plice, fera  employé  le  refte  de  fes  jours  aux  travaux 
publics  dans  le  Château  d«  Copenhague.  L'AubergiAe 
>hields  avoit  été  condamné  au  même  fupplice  ;  mais 
ià  fanté  délicate  ne  permettant  pas  d'exiger  de  lui  le 
fervice  de  forçat ,  il  fera  renfermé  pour  le  refte  de 
l'a  vie  dans  la  maifon  de  correâion  de  Copenhague. 

ITALIE. 

De  Gtntt ,  U  ij  Mars, 

On  écrit  de  Turin  que  Sa  Majefté  Sarde  a  ordonné 
Je  former  dans  fes  Etats  de  gros  magafins.  On  répare 
les  foniâcaiions  >  6c  Ton  augmente  le  nombre  des 
troupss.  Chaque  Diftriâ  doit  fournir  onze  Miliciens; 
les  Villes  en  fourniront  le  double.  On  a  en  outre  mis 
fur  pied  quinze  mil!e  hommes  prêts  à  fervir  au  befoin. 
Xs  pays  de  Vaud  &  la  République  de  Genève  avoient 
témoigné  leur  inquiétude  de  tant  de  préparatifs  faits 
dans  leur  voiûnage  &  prefque  fous  leurs  yeux.  Cepen- 
dant on  apprend  que  M.  le  Baron  de  l'Ëpine ,  Réfi- 
dent  de  la  Cour  de  Turin  à  Genève  ,  a  déclaré  au 
ftùt  ConJe'U  u  que  ces  armemens  n'avoient  d'autre  but 
que  d'empêcher  dans  la  Savoie  la  propagaùoit  des  mou- 
•vemem  qui  agitent  U  France ,  6-  la  communicattoa  dt 
fti  lumùlui  populaires  ». 

LIÈGE. 

LeS'habitans  des  campgnes,  qui  n'étoient ci-devant 
repréfeniés  que  par  les  Nobles ,  demandent  aujour- 
d'nLi  une  Députation  particulière.  Le  18  Mars,  ils 
ont  envoyé  aux  villes  du  Pays  le  Mémoire  fuivant 
que  nous  inférons  ici  ,  parce  que  c'eft  le  premier 
aâe  relatif  à  ceite  pétition ,  Sl  qu'il  peut  être  l'origine 
d'un  nouvel  incident  politique. 

«  Les  campagnes  réclament  une  repréftntation  à 
FEtai-Tiers;  cette  réOamatiuiucfl  fonj^.  <Wt  K.  a,»;» 
imprefcriptibles  de  la  judice  Oibde  la  raifon  ,  &  il  n'y 
a  ni  poflellion  ,  ni  prétendus  wfres  qui  puiifent  jamais 
Snvali  Jer  ces  droits.  Si  les  habitans  des  campagnes  ne 
demandoiem  point  d'être  repréfeniés ,  il  faudroit  les 
appeller;  ils  le  demandent,  on  doit  les  admettre.  Mais 
fur  quel  pied  les  admettra-t-on?  Pourvu  qu'ils  foient 
admis  ,  il  eft  ,  pour  le  momenr,  affez  indifférent  fous 
quelle  forme.  Voici  celle  qui  paroît   la  plus  propre  à 
Concilier  maintenant  toutes  tes  opinions,  &  par  laquelle 
fur-tout  on  prévient  toute  lenteur ,  toute  oppofition, 
—  Que  le»  villcj  confervent  lenr  repréfentaiion ,  & 
que  le  Plat-Pays  foit  provifoiremcnt  &  promptemenc 
divifé  par  l'Etat-Tiers  acluel  en  une  certaine  quantité 
de  Diftriéls  qui  enveriont  chacun  un  Député  à  l'Etat- 
Tiers;  un  peu  moins  ou  un  peu  plus  d'étendue  à  l'un 
vu  à  l'autre  de  ces  Diftriéis ,  ne  doit  pas  être  d'une 
grande  conféquence  dans  cet  inllant ,  parce  que  la 
torme  ne  fera  que  ptovifoire ,  &  que  d'ailleurs  il  eft 
jufte  que  les  Repréftnt»«s  du  Plai-Pays  contribuent 
â  décréter  eux-mêmes  leurs  arrondilTenii-ns  pour  l'ave- 
nir. Mais  le    nombre   des  Diftriéls  à   établir  dans   le 
moment ,  peut  être  l'objet  d'une  ùifcuftlon.  Cependant 
les  Reprédntans   des  villes  croiroient  fe  rendre  cou- 
pables d'une  injuftice  criante ,  s'ils  fe  refufoient  à  former 
du  Plat  Pays  un  nombre   de  Diftriâs    fuffifans  pour 
amener  une  concurrence  égale  entre  les  habitans  du 
Plat- Pays  &  ceux  des  villes;  autrement  les  villes  pa- 
roîtroient   vouloir  fe  ménager  une  prépondérance  à 
l'Eiat ,  &  celte  intention  feule  feroit  un  crime:  d'ail- 
leurs ,  pourquoi  chercheroit-ofl  à  avoir  plus  ou  moins 
d'influence?  Tous  n'ont-ils  pas  le  même  intérêt,  & 
celui  des  villes  n'eft-il  pas  auffi  celui  des  campagnes  ? 
ii'eft-ce  pas  de    celles-ci  fur-tout  que    les  premières 
tirent  tout  leur  bien-être  &,  .|ous  leurs  avantages  i  On 
ne  conçoit  guère ,  au  furplus ,  «omment  il  eft  poflible 
de  fuppofer,  dans  un  Pays  aiifli  peu  étendu  que  lé 
nôtre,  une  diverfité  d'intérSl»  entre  tel  &  tel  canton  ; 
far  il  eft  évident  que  la  profpirité  de  l'un  doit  infailli- 
blement influer  fur  la  profpéricë  de  l'autre.  En  France , 
on  a  pofé  en  principe  que  tAUs  les  Français  font  frètes 
£<  ne  compoftnt  qu'une  famille ,  &   on   eft    parti  de-là 
pour  amener  l'uniformité  des  dioits  &  des  devoirs, 
des  avantages  &  des  obligations  dans  toute  l'étendue 
du  Royaume  ;  cet  eX'  mple  feroitil  perdu  pour  nous  , 
&  ferions-nous  alTez  lâches ,  affez  ftupides  pour  n'ofer 
confacrer  cette  grande  ,  cette  première  vérité  ? 

»  Ajoutons  une  dernière  obfervation  ;  il  s'agit  d'un 
aâe  de  juftice  ;  nous  méritons  la  confidéraiion  publique, 
fi  nous  nous  y  rendons;  nous  méritons  le  blâme  de 
nos  concitoyens  &  de  la  poAérité  ,  ft  nous  nous  j 
refufons.  Dans  le  premier  Cas ,  notts  faifonj  une  opé- 


ration utile  ;  dans  le  fécond ,  nous  empêcherons  li 
félicité  commune  ;  &  quoi  que  nous  falfions ,  notre 
ouvrage  fera  détruit,  rcnverfé  dans  peu,  pirce  qu'il 
n'eft  rien  de  folide,  s'il  n'eft  appuyé  fur  la  bafe  fainte 
&  refpeâable  de  la  juftice  ». 

HOLLANDE. 

De  la  Haye ,  &  l'  Avril. 

Les  EtaiS'Généraiix  ont  nommé  des  Com^niffaires 
pour  conférer  avec  le  Lord  Aiikland ,  ^nib,ailiideur 
de  Sa  Majefté  Britannique  ,  relanvepient  au  Traité  if 
Commerce  à  conclure  entre  la  Rép  blique  &  l'Angle- 
terre. Les  conférences  ont  déjà  été  entamées. 

ANGLETERRE. 

PAlltl    m:eU:^. 

Siùus  des  débats  de  la  Chambre  du  Communes. 

M.  Flood  rappella  que  la  Cité  de  LoO'Ire*   s'étoit 
adreffee  au  feu  Lord  Chatam ,  pour  reftrei.iilr^  la  du- 
rée du  Parlement  &  étendre  la  repréfentarion.Ce  grand 
homme  d'Etat  avoit  répondu  que  la  feule  manière  de 
réparer  la  vigueur  &  l'intégrité  de  ce  Corps ,  étoit  d'y 
ajouter  de  nouveaux  Membres,  élu»  dans  les  Comtés  , 
qui  contre-balanccroient  &  détruiroient  même  les  perni- 
cieux effets  de  la  véna  iié  des  Boijrgs  corrompus  ;  fon 
fils,  dans  le    dernier  débat  relatif  a  l'acii;    du    Teft , 
avoit  fait  valoir  puiffamment ,  pour  la  confervation  de 
cette  difpofiiion  intolérante  ,  que  fi  les  Diffulens  ar- 
rivoient ,  dans   les  Bourgs ,  aux  places   qui   donnent 
de  l'autorité ,  il  feroit  pofTible  qu  ils  euffent  tant  d'in- 
fluence dans  les  éleâions,  qu'un  v  ingtieme  des  Citoyens 
totans  prévalût ,  &   que ,  par    une  fuite   néceilairc , 
ce  fût  la  minorité  de  cette  ;,  hainbre  qui  donnât  des 
Loix  à  la  majorité.   «  N'tft-ce  [vas  là  précifement   le 
cas  ,    relativement  au   dro.t  d'éleilîon  dans  l'état  ac- 
tuel des  choies  ?  Oui  ,  commua  ,\}.  Flood,  quelques 
milliers  d'hommes  choififfent  les  repréfentan»  de  plus 
de  huit  millions  d'Anglois  ;  ètendfz  !e  droit  d'élire  à 
nn  plus  grand  nombre.  &  l'obj.éion  uu  Chancelier 
de  l'Echiquier  tombera    d'elie-mèine.    Mjis    qu'a-t-on 
oppofé  au  plan  de  fon  illuftre   père  ?  —  On  a.  dit , 
que  créer   des   Eleâ=urs  additionnels   pour  nommer 
des  Membres  dans  les   Comtés  ,  ne  feroit ,  dans  le 
fait ,  remédier  à  rien  ,  parce  que  cette  opération  ^cçu- 
muleroit  feulement  le  droit  d  éleélion  fur  ceuft  qui  en 
avoient  déjà  trop,  fans  en  conférer  à  ceux  qui   n'en 
avoient  point  du   tout.  Le  Chancelier  de  l'Eshiquier 
a  propofé ,  entra  autres  chofes ,  d'acheter  les  Bourgs , 
qui   lont    la   propriété   de   quelques   individus;  mais 
ctft    une  mauvaife   idée:    car,  indépendamment  de 
),    Jip— /.  ,    -H-    --—:-,  -n    de-.,  .icpnv.^rjens  aur. 
quels   on    veut   remédier ,  la  >  vénalité  ,  nijette-rae 
trop   grands   abus  :  d'ailleurs  ,   les   derniers    Bourgs 
qu'on    n'acheteroit  pas ,  feroient    précifement  ceux 
dont  on  auroit   le    plus   à    craindre ,  par   l'influence 
du  Miniftère  auquel  l'Artillerie ,  la  Tréforerie ,  l'A- 
mirauté ,   &c.  donnent  tant  de  moyens  de  corruption. 
L'honorable  Membre  3  propofé  d'admettre  les  fimples 
tenanciers  aux  droits  d'éleftions.,réfervés  jufqu'à  pré- 
fent  à  ceux  dont  les  poflefllons  font  frandias  ;  mais 
il  a  beaucoup  trop  reftreint  le   nombre  de  ces  nou- 
veaux Eleéleurs.  Pour  moi ,  indifférent  fur  les  moyens 
d'arriver  au  but ,  pourvu  qu'on  y   arrive  ,  étranger 
à  tous  les   partis ,  n'étant  attaché  à  aucun  fyftême , 
uniquement  animé  de  l'amour  de  la  Conftltution  ,  & 
jaloux  de  la  garaniir  de  fa  ruine ,  c'eft  après  des  mé- 
ditations aufti  profondes  que  l'importance  du  fujet  , 
(la  dignité  de  la  Chambre  &  la  délicaiefle  de  ma  propre 
confcience  les  exigent),  que  j'apporte  un  plan  auftl 
modéré  que  praticable.  Laitlant  donc  les  Comtés ,  les 
Cités,  les  Bourgs  tels  qu'ils  exiftent,  j'offre   le    feul 
amendement  polfible.  Nous  aurons  une  addition  con- 
venable de  Repréfentans  ,  fi  nous   pouvons    trouver 
un   nouveau   Corps   de  Confiituans   &    un   nouveau 
Corps  de  Députés  choifis  par  eux;  on   incidentera  , 
fi  l'on  veut ,  fur  le  nombre  ,  que  l'on  pourra  refferrer 
ou  étendre ,  lorfque  je  rédiger»!  ma  Motion  en  Bill , 
en  cas  qu'on  me  le  permette  :  je  me  contente  de  l'é- 
noncer ici.  Je  voudrois  cent  nouveaux  Membres  des 
Communes;  affurémentiln'ya  perfonned'affezabfurde 
pour  prétendre  que  notre  Chambre  doive  être  effen- 
tiellement  compofée  de  cinq  cens  cinquante  huit  per- 
fonnes,  ni  plus  ni  moins  ;  je  ne  crois  donc  point  nuire 
à  la  Conftiiution,  ni  gêner   la  Chambre  elle-  même 
par  ce  nombre  additionnel  :  il  n'y  a  guère  que  dix  à 
douze  jours  par  Seflion  où  elle  foit  auffi  pleine  qu'au- 
jourd'hui ;  ces  jours-là  leulement  on  en  excUiera  les 
étrangers ,  &  il  fe  trouvera  affez   de  place.    Faifons 
mieux   fi  l'on   veut  ,    fupprimons    une   centaine    de 
Membres ,  députés  par  des  Bourgscorrompus  ou  prefque 
inhabités  ,  pour  faire  place  à  un   pareil  nombre  plus 
légalement  élu.  Certes,  on  peut  «fans  fair;  tOrt  à   la 
Conftltution  &  plutôt  même  en  la  fervant  réellement 
déduire  ce  nombre  fur  ta  trop  grande  quantité  de  Bourgs 
compris  dans  les  dénominations  précédentes.  La  fuite 
incejfammera, 

FRANCE. 

De  Paris. 

Le  célèbre  Général  Paoly,  accompagné  de  M.  le 
Marquis  de  la  Fayette  ,  «  été  préfenié  à  Sa  Majefté 
Jeudi  S  Avril  1790. 


Suite   des   Lettres  '  Patentes ,  fur    Dieret  de  rAJftmblU 
Nationale,  concernant  U  Divifion  du.  Royaume. 

Département  de  la  Charente  inférieure,  I,a  premier» 
Affemblée  de  ce  Département  fe  tiendra  à  Saintes  iJC 
alternera  enfuite.  dans  leSivilles  de  la  Rochelle  ,  Saint» 
Jean-d'Angely  fit  Saintes ,  à  moins  que  dans  le  cour» 
de  la  première  feflion  ,  l'Affemjjlée  du  Dépaiteméne 
ne  propofé  une  autre  difpofitioti  définitive.  Dans  le 
cas  où  l'alternat  n'auroit  plus  lieu  ,  la  ville  de  U  Ro« 
chelle  obtiendra  ceux  des  établiffemens  publics  qui 
feront  le  plus  avantageux  à  fon  commerce  ,  faut  jk 
avoir  égsrd  aux  conventions  des  Députés  du  Dépar- 
tement,  relativement  à  l'emplacement  des  Tribunaux. 
Ce  Département  eft  divifé  en  fept  Diilrifjs ,  dont  1«» 
Chef-lieux  font  :  Saintes ,  la  Rochelïe ,  Saint-jean»- 
d'Angely  ,  Rochefort ,  Marennes ,  Pons.  Les  EleQeus 
du  feptième  Diftrift  affemblés  à  Moiiilieu  ,  y  délibé- 
reront fur  la  fixation  de  fon  Chef  lieu^  L'We  de  Rliô 
eft  du  Diftiift  de  la  Rochelle,  l'Ifle  d*Aix  eft  du  Dif- 
tria  de  la  Rochelle  .  l'Ifle  d'Oléron  eft  du  D.flria 
de  Marennes.  ' 

Département  dit  Wtr.  L'AlTem'blée  Aéce  Département 
fe  tiendta  à  Bourges.  Il  eft  duvifé  enïept.  Dtftna»:^ 
dont  les  Chefs- lieux  forr  :  Bourges,  Vierfon  ,  San- 
cerre,  Saint-Amand  ,  Chàtêau-Meillânt  ,  Sancoini , 
Aubigny.  S'A  eft  créé  des  Tribunaux  dans  les  Diftrias 
de  Château-MeilUnt,Sancoins  &  Aubigny,  ils  feronc 
placés  dans  les  villes  de  Lignières ,  Dun-le-Roi  ÔS- 
Hçnri^heinond. 

De  Dijon ,  le  2  Avril,, 

M.  Landes ,  Avocat  aii  Parlement  de  Dijon  ,  a  étâ 
décrété  de  prife  de-corps  par  le  Ghâtelet  de  Paris  , 
comme  Auteur  de  Pamphlets  incendiaires  ,  dont  le  der- 
nier a  pour  titre  :  Difcours  aux  If^clches.  On  condui- 
foit  le  prifonnier  de  Dijon  à  Paris,  Deux  Cavaliers 
de  Maréchauflée  efcortoieni  la  voiture,  lorftiue,  à 
quelques  lieues  de  Dijon ,  douze  Ifoijimes  mafqués 
fondent  to;it-à-coup  fur  la  Èhaife  dçpoflç,  l'arrêtent, 
&  enlèvent  M.  Landes.  Une  voiture  étoit  toute  prêta 
pour  le  recevoir.  Les  raviffeurs  &  le  prifonnier  ont 
difparu.  —  On  affure  que  la  Ville  de  Dijon,  en  ap- 
prenant cette  efpiéglerie  indécenie  a  pris  une  forte 
humeur  qui  la  préfervera,  à  jamais  des  influerices  de 
h  malignité  &  des  fâcheufes  habitudes  que  l'ariftocratie 
efpère  entretenir  dans  deux  ou  trois  grandes  Villes  dji 
Royaume.  D'ailleurs,  nous  eCpérons,  nous,  que  la 
Ville  de  Dijon  recevra  bientôt  la  meilleure  Brcpchure 
qifi  ait  encore  paru  depuis  la  Révolution.  Cette  Bro- 
chure s'appelle  le  Livre  Rougt. 

Extrait  d'umt  Leure  4e  TofHt  4f-^  ^1/fio  . 

Soldat-Citoyen  de  notre  VUle  ,  .■quiadie>  que  ■«  l'inftt- 
.  tution  d'une  Société  patriotique. y  faiit  murmurer  i*n 
grand  nombre  deperfonnes  »  ;  ce  qui  démontre  l'utilité 
de  l'Etabliffement  dont  peu  de  Prov?ii)ces  ont  autant 
befoin  que  celle-ci.  Les  Citoyetis  de  Tours  font 
bons  I  dôijx  &  paifdîles  ;  ils  feront  dans  tous  les  cas 
ce  que  la  raifon  approuve  &  ce  que  ledevoir  ordoniie. 
Ils  viennent  d;  donner  volontairement  plus  de  cinquante 
mille  écus  pour  nourrir  leurs  pauvres  infirmes  Si  leurs 
ouvriers  ,  dans  ces  momens  de  calamité  publique  ;  ils 
fe  montrent  bien  dans  le  paiement  de-  la  Contribution 
patriotique,  dont  le  produit  furpaire^nos  efpérances; 
ils  aiment  la  RévoUniqn  par  ce  qu'elle  a  d'avantageux 
au  bien  général  ;  mais  ils  gémifient  des  maux  parti- 
■  culiers  qu'elle  occafionne;  mais  Ils  la  foutieiidroient 
avec  courage.  Les  lumières  fe  répandent  chaque  jour 
de  plus  en  plus.  Pour  bien  juger  de  l'efprit  public, 
c'eft  dans  notre  Milice  Citoyenne  <iu'il  faut  le  cher- 
cher :  elle  eft  compofée  de  deux  mille  hommes  ;  nnns 
la  doublerions  aifément  au  befoinçî  le  même  efprit 
règne  dans  la  Province,  &  il  en  réfulte  une  niafTe 
d'opinions  &  de  forces  fuffifantes  pour  impofer  filenca 
ou  réprimer  les  ennemis  de  la  Révoliition  ,  s'il  y  avoit 
lieu,  hz  CoVRSlÏRtS  ,  Soldat-Litayen. 


ADMINISTRATION.' 

Municipalités  Pro  v^^N  ci  al  js. 

De  Semaine.  M.  Maret ,  Avocat  ^  Contrôleur  an 
Grenier  à  Sel ,  Maire.  Officiers  Miinicip.uix  .  MM. 
Hnot  de  Longchamp,  Maître  particulier  des  Eaux  Oc 
Forêts;  Daté  ,  Bourg-iois  ;  Bonard^Erfrreprentur  dei 
Ponts  &  <  hauffées  î'Royer  aîné  ,  Avocat  :  Fontaine, 
Marchand  ;  B'aroft ,  Préfident  à  l'Eftâton  ;  Vignon  , 
Greffier  des  Eaux  &  Forêts  ;  Gabiiel  ,  HuiffKr,  au 
même  Siège.  Procureur  de  la  Commune,  M.  BruUey 
le  jeune  ,  Avocat  &  Confeiller  en  l'Elcftion. 

Lions-lj-Forêt.  M.  Thomas  des  Tauiièrçs ,  Ecuj^er , 
ancien  Confeiller  au  Confeil  (up&riear  de  Rouen  , 
Maire.  Officiers  Municipaux  ,  MMi^  Chef-dc-ville  , 
Procureur;  Labour  père,  Bourgeois  ;Desjonquicre«, 
Avocat;  Lebas ,  Notaire;  Beai  fils ,  Receveur  dé  iM. 
le  Duc  de  Penihiévre  ;  Hiiillard  de  Eréholes  ,  Avocat 
&  Lieutenant  de  la  Maîttife  des  Eaux  &  Forêts. 

^ndely.  M.  de  U  Barre,  Ecuver ^.lyiaire.  Officier» 
Municipaux  ,  MM.  Rondel  ,  Maf..hfti'd  Fa/>ndicr; 
Thiberje ,  Marchand  Pannetier  ;  Lef.ge  ,  Marchand 


Drapier;  Alpiionfe  l'aîné ,  Tanneur  ;  Ingnoult ,  Mar- 
chand de  Fer  ;  Doinet ,  Marchand  Chandelier  j  Gtin- 
gote  père  ,  Chirurgien  ;  Mefteil  l'aîné  ,  Marchand 
Drapier.  Procureur  de  la  Commune,  M.  Lefebvre, 
Piocureiir. 


ARTS. 

G    R    A    V    U    R    E   S- 

PORTARIT  de  M.  de  la  Fayette,  en  pied,  peiht 
^  gravé  par  M.  P.  L.  de  Biitourt ,  Peintre  du  Ro.  ; 
is  trouve  kParis,  chez  l'Auteur,  cour  du  Louvre, 
«a  %"  porte  à  gauche  en  entrant  par  la  colonade.  Pnx, 
Q  liv.  en  noit- ,  &  18  liv.  en  couleur.  L'Auteur  eft 
Je  preWer  qui  ait  exécuté  en  France  une  gravureeti 
manière  noire',"<:onnue  fous  le  nom  de  manière  anglo'ife  ; 
il  a  parfaitement  réufli  dans  la  reffemblance;  nommer 
M.  de  Biicot'iVf ,  c'eft  avoir  fait  l'éloge  de  l'ouvrage  '; 
&*nommer  M.  de  la  Fayette,  c'éft  -éveiller  dans  le 
cœur  de  tous  'les  Citoyens  le  defir  de  fe  procurer 
«cette  Gravure. 


MÉLANGES. 

Suite  de  la  Lettre  de  M.  de  Del'ey  d'Agier,  Député  du 
Dauphiné ,  au  RédaËeur. 

La  difficulté  de  les  bien  compofer  eft  plus  fpècieufe 
^ue  réelle. 

Lorfqu'on  aura  accordé  aux  Tribunaux  de  Diftrifts , 
les  moyens  affurés  de  confidération ,  par  l'attribution 
du  Souverain  dans  les  procèe  les  plus  multiphés  ,  alors, 
celte  foule  de  gens  de  Loi  que  fixoit  près  des  grands 
Tribunaux  la  certitude  d'y  voir  arriver  ,  en  dernière  I 
inftance  ,  toutes  les  caufes  un  peu  intéreffantes,  refluera 
-naturellement  dans  ceux  où  le  nouvel  ordre  de  chofes 
les  fera  déformais  terminer. 

Nos  Tribunaux  de  Diftrifls  verront  donc  revenir  à 
leur  fuite,  les  gens  de  Loi  qui  ne  s'expatrioient&  ne 
■fe  lixoient  dans  de  grands  Tribunaux ,  que  parce  que 
les  Tribunaux  inférieurs  ne  leur  ofFroient  que  des  Juges 
précaires  ,  prefque  inutiles  ,  dont  l'entremife  ,  loin 
d'éclairer  &  de  hâter  le  Jugement  définitif ,  ne  fervoit 
■fouvent  qu'à  le  rendre  plus  difficile. 
>  L'on  doit  ,  d'ailleurs-,  prévoir  l'inftant  heureux  où 
nos  Codes  fimplifiés  n'exigeront,  pour  être  entendus 
&  appliqués  avec  équité  ,  que  les  feules  lumières  de 
la  raifon  tk  de  la  bonne-foi.  En  attendant  ce  change- 
ment fi  univerfellement  defiré  ,  il  nous  refte  peut-être 
un  problême  ^  réfoudre  ,  celui  de  favoir  fi  ce  que 
nous  appelions  la  fcience  dans  l'homme  de  Loi ,  eft  aufli 

-; -e—'^»a.97  droits  des  plaideurs  qu'elle  eft,  à  coup 

fur,  dangereiife  pour  leur  fortune.^  ,  .    /•  ■  . 

«^uc  u  iiufliJ^tS  le  irouvent  rumès,  après  avoir  fubi 
toutes  les  formes  ,  avoir  épuifé  toutes  les  lumières  , 
avoir  employé  toutes  les  reflburces  des  gens  célèbres 
en  ce  genre,  &  qui  n'euflent  perdu  qu'un  droit  in- 
certain ,  s'ils  avoient  préféré  la  prétendue  inexpérience 
de  leurs  premiers  Juges  ! 

Concluons ,  1".  que  l'érudition  des  Gens  de  Loi  eft 
peut-être  moins  defirable  que  le  bienfait  d'une  prompte 
&  fouveraine  décifion  ;  1°.  que  nos  Tribunaux  de  Dif- 
trifts  feront  compolés  de  gens  fuffifamnient  inftruiis, 
lorfque ,  par  les  attributions  au  Souverain  qui  leur 
feront  données ,  on  aura  fixé  (ur  eux  la  confidé- 
ration qui  leur  eft  due. 

Mais  on  m'a  dit  :  ayez  des  Juges  royaux  pour  deux 
ou  trois  Cantons,  &  un  Tribunal  fouverain  par  Dé- 
partement ,  à  la  place  de  vos  Tribunaux  de  Diflrlfls. 

Cet  ordre  de  chofes  réunit  tous  les  inconvéniens. 
■Vous  voulez  de  la  confiftance  à  vos   Tribunaux  ,  & 
pour  augmenter  celle  de  votre  Tribunal  de  Départe- 
ment, vous  aijéantiffez  celle  de  vos  premiers  Juges. 
Quelle  eft   celle  que  vous   accorderez   à  vos  Juges 
Royaux  de  Cantons  ?  Placerez-vous,  auprès  d'eux  & 
dans  des  villages ,  les  Gens  de  Loi  que  vous  délirez  ? 
accorderez-vous  à  un  homme  feul  le  Jugement  au  Sou- 
verain de  certaines  affaires  ?  voulez-vous  encore  forcer 
l'honnête   Bourgeois  à  voyager  au  loin  ,  pour  cher- 
cher, dans  les  Capitales  où  vous  fixerez  vos  Tribu- 
naux  fouverains    de   Départemens ,    la   juftice  qu'il 
vous  demandoit  dans  fon  chef-lieu  de  Diftrift  toujours 
à  fa  portée  ?  Non ,  il  faut  en  convenir  :  les  Tribunaux 
de  Départemens  établis  feuls  pour  le  Souverain  ,  & 
lies  Juges  Royaux  de  Cantons,  (ont  uniquement  pro- 
poTés  pour  l'avantage  des  Capitales  de  Départemens. 
lis  laifieroient  Xubfifter  tous  les  abus  qu'il  faut  corriger, 
&  donneroieiit  naiiTance  à  un  inconvénient  majeur , 
à  cet  efptit   4c   domination  ,  de  defpotifme   naturel 
à  un  Tribunal  unique  oppofé  à  l'abnégation  abfoUie 
des   fimples  Juges  Royaux  de  Cantons.  L'on  verroit 
bientôt  fnbftituer  à  la   Loi,  cette   Jurifprudence  des 
Arrêts  qui ,  variant  d'un  Département  à  l'autre  ,  forme- 
roit  quatre-vingt-trois  Codes   dans  le  Royaume.  L'on 
oonneroit  lieu  enfin  à  une  efpèce    à'ifolation ,  parce 
que   chaque  Département  renfermant  dans    fon  fein 
&  pour  lui  feul,   les   établiffemens   religieux,  poli- 
tiques, adminiftratifs  &  judiciaires,  ne  fe  trouveroit 
plus  lié  à  la  maffe  générale  que  par  les  devoirs  géné- 
raux d'obéiffance  aux  Décrets  Nationaux. 

L'on  doit  briler  l'efprit  des  Provinces ,  mais  non 
pas  rifquer  d'y  fubflituer  quair^-vingt-irois  efprits 
particuliers  qui  ne  fonneroient  Hu  pUis"  fupetbe  Em- 
pire qu'une  agrégiiiioii  de  Peuplades. 


Les  Département  doivent  avoir  «cS  moyens  de 
capprochemens,  des  liens  qui  confervent  entre  eux  les. 
occafions  de  s'entre-aider,  d'étendre  fl'up  lieu  à  l'autre 
cette  -correfpondanté  frate'rnclle  réfultain  d'uii'  intérêt 
commun.  C'eft  le  fentiment  qu'il  faut -fubftituer  dan»  ■ 
tous  les  cœurs,  à  l'égoifme  as  Cantons ,.  de  piftriijs 
ou  de  Départemens ,  qui  ameneroient  ncceflairemeiii 
des  lignes  de  démarcation  trop  prononcées.     .  ,  ;.  ,,,^, 

ïl  eft  deux  moyens  bien  naturels'  d'y-  parvétiiVj 
Que  les  Chefs  des  établiffemen^s  religieux ,  qiie^laS 
Tribunaux  fupériêurs ,  au  lieu  de  borner  leur  furveil- 
lance  à  un  feiilj  Département ,  êteonfeot  leur  jurifdic- 
tion  fur  plufieurs  :  alors  la  Cour  fupérieure  formée 
par  un  refforf  ialpofant  ,  deviendra. Œe  guide  &  le 
cenfeiir  des  Tribunaux  de  Diftriifts  ;  &  f^^  Tribunaux , 
fans  être"  écrafés  par  lePouvoir  diréâ  du'Corps  (lidiciaire. 
qu'ils  devront  refpeéler  ,  profiteront  dés.  lji:iilère'S5iii  (1 
répandra,  faiis  èhe  tenus  dans  leuri'iugeméiis  aluns 
trop  fervile  imitâtron.  La  fuite'  demain,'  "         ',' 
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M,  Perroi.  Mais  avant  de  dlfcuter,  qu'on  définiffe 
donc  ce  que  c'eft  que  des  Jurés!  ■     • 

M.  de  Robertfpierre.  D'après  tout  ce  qui  a  été  dit", 
il  femble  que,  pour  fixer  l'opinion,  il  fuffit  de  répondre 
à  la  queftion  du  Préopinant,  eti  dèfiriiffant  l'effericè 
&  en  déterminant  le  principal  caraûère  de  la  procé- 
dure par  Jurés.  Suppofez  donc  à  la  place  de  ces  Tri- 
bunaux permanens  auxquels  nous  femmes  accoutumés  , 
&  qui  prononcent  k  la  fois  fur  le  fait  &  fur  le  droit', 
des  Citoyens  jugeant  le  fait,  &  des  Juges  appliquant 
enfuite  la  Loi.  D'après  cette  feule  définition ,  on  faifira 
aifémeni  la  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
Juré»  &  les  difl'érentes  Inftitutions  qu'on  voudroit  voiis 
propofer.  Les  Juges  des  Tribunaux  permanens  ,  invedis 
pour  un  tems  du  pouvoir  terrible  de  juger,  adopteront  né- 
ceffiiirement  un  efprit  de  Corps  d'autant  plus  redoutable,  1 
ques'alliani  avec  l'orgueil,  il  devient  le  Defpotifme. 
Il  eft  trop  fouvent  iinpoffible  d'obtenir  juftice  contre 
des  ^!agiftrats ,  en  les  attaquant ,  foit  comme  Citoyens , 
foit  comme  Juges.  Quand  ma  fortune  dépendra  d'un 
Juré,  je  me  raff'urerai  en  penfant  qu'il  rentrera  dans 
la  Société.  Je  ne  craindrai  plus  le  Juge  ,  qui ,  réduit  à 
appliquer  la  Loi  ,  ne  pourra  jamais  s'écarier  de  la 
Loi.  Je  regarde  donc  comme  point  incontellable ,  que 
les  Jurés  font  la  hafela  plus  eflfentielle  de  la  Liberté; 
fans  cette  Inftitution,  je  ne  puis  croire  que  je  fois 
libre  ,  quelque  belle  que  foit  votre  Conftitution.  Tous 
les  Opinans  adoptent  l'Etabliffement  des  Jurés  au  Cri- 
minel. Eh  I  quelle   différence  peut-on    rrouver   entre 

l'une  il  s'agit  de  l'honneur  &  de  la  vie ,  dans  l'auti'e 
de  l'honneur  &  dé"  la  fortune.  Si  l'Ordre  judiciaij-e  au 
Criminel ,  fans  Jurés ,  eft  infuffifant  pour  garantir  ma 
vie  &  mon  honneur  ,  il  l'eft  également  au  Civil; 
&  je  réclame  les  Jurés  pour  mon  honneur  &  pour 
ma  fortune.  On  dit  que  cette  Inftitution  au  Civil  eft 
impoflïble.  Des  liommes  qui  veulent  être  libres  ,  & 
qui  en  ont  fenii"  le  befoin  ,  font  capables  de  fur- 
monter  toutes  les  difficultés;  &  s'il  eft  une  preuve 
de  la  poffibilité  d'exécuter  l'Inftitution  qu'on  attaque , 
je  la  trouve  dans  cette  obfervation  ,  que  beaucoup 
d'hommes  inftruits  ont  parlé  dans  cette  afi'aire  ,  fans 
préfenter  une  objeélion  foutenable.  Peut-on  prouver 
qu'il  eft  impoflïble  de  faire  ce  que  Fon  fait  ailleurs, 
qu'il  eft  impoffible  de  trouver  des  Juges  aflez  éclairés 
pour  juger  des  faits?  Mais  par-tout,  malgré  la  com- 
plication de  nos  Loix ,  malgré  tous  nos  Commen- 
taires ,  les  faits  font  toujours  des  faits  ;  toute  queftion 
de  fait  fur  une  vente ,  fe  réduira  toujours  à  ce  point: 
la  vente  a-t-elle  été  faite  ?  (  Il  s'élève  quelques  mur- 
mures :  on  interrompt  l'Orateur.  )  J'éprouve  en  ce 
moment  même,  que  l'on  confond  encore  le  fait  &  le 
droit.  Quelle  eft  la  nature  de  la  vente  ?  Voîlà  ce  qui 
appartient  à  la  Loi  &  aux  Juges.  N'avez-vous  p:s  vendu? 
Cette  queftion  appartient  aux  Jurés...  Quoi!  vous 
voulez  donc  que  le  bon  fens,que  la  raifon  foient 
exclufivement  affeflées  aux  hommes  qui  portentune 
certaine  robe  ?....  On  a  dit  que  notre  fituation  poliiique 
ne  permet  pas  l'établiffement  des  Jurés.  Quelle  eft 
donc  notre  fituation  politique.'  Les  François,  timides 
efclaves  du  Dafpotifme  ,  font  changés  ,  par  la  Révo- 
lution ,  en  un  Peuple  libre ,  qui  ne  connoît  pas  d'obftacles 
quand  il  s'agit  d'affurer  la  Liberté.  Nous  fommes  au 
moment  où  toutei  les  vérités  peuvent  paroître  ,  où 
toutes  feront  accueillies  par  le  Patriotlfme.  On  dit 
que  nous  ne  connoiflbns  pas  les  Jurés  :  j'en  attefte  tous 
les  gens  éclairés.  La  plupart  des  Citoyens  connoillent 
les  Jurés  &  en  défirent  rétabliflement.  On  veut  vous 
faire  redouter  les  obftacles  des  gens  de  Loi  ;  c'eft  une 
injure  qui  leur  eft  faite.  Ceux  qui  n'ont  porté  au  Barreau 
que  le  defir  d'être  utiles  à  leurs  Concitoyens  ,  faifiront 
avec  enihoufiafme  l'occaCon  de  facrifier  leur  état ,  fi 

l'utiliié  publique  l'exige Suffit-il  donc  d?  fe  borner 

à.oppofer  des  convenances  aux  principes?  Piappellez- 
vous  ce  que  vous  avez  fait;  fouvenez-vous  que  quand 
vous  avez  changé  ce  mot  ferVile  &  gothique  Et.iis- 
Généraux,  en  cette  exprefljon  Ajfemblie  Nationale, 
qui  a  confacré  tout  à  la  fois  vos  droits  &  les  prin- 
cipes les  plus  facrés  de  la  Conftitution  ,  les  mêmes 
convenances  ont  été  appofées  par  les  thèmes  per- 
fonnes.  —  Je  conclus  &  je  dis  ,  que  différer  jufqu'à 
1792   réiabliffemeni  des  jurés  au  Civil,  c'eft  p«ut- 


être  y  renoncer  pour  toujours,  c''eft  aider  îi  la  fênsîf» 
fancede  cet  efprit  -ariftocfatique  qui  fe  montre  chaque 
jour  avec  cette  affurance  qu'il  avoir  perdu«  -depijiS 
plufieurs  mois.  Le  moment  le  plus  favorable  pour  cette 
-j}ollg  Inftitution  étoit  venu.  Vous  différez  :  ijui  vbîis 
a  dit  JUe  cef  mon)ent;rervJend»a  ?  Et  fi  vous  n'êtes 
pas  fûrs"  de  fon  retour  ,  de  quel  droit  hafardérez-vou» 
le  bonheur r du  Pemplei^  'Jtf      r     -■•      ■.     ,  r 

M.  Defmeunieis.  L'iiiflitotion  des  Jurés,  en  matière 
Criminelle,  .eft  -le '.fbiiyeni«nt  le '.plus  Solide    de   la 
Liberté  politique  &  de  la  Liberté  individuelle:  il  eâ 
dfipVjÇtriB  devpiride-^jorlfaeeer, cette  InftiiiitSon'  dsna  la 
ÇwitntHtion.   Cette,  confécitatioa    peut  fé'fjiife  ;,fans 
auwins  danger^,  &  s'il  y  »vo.it  des  dangers,  il  le:fau-i 
drpit^encore.  M^is  ,l.',étab.ift«0l4nt  :des  Jurés.,  au  Civil, 
iiÇ;,(içnt  point  à  la  Çopft(»iitioo.  Je  n'examinerai -pas 
s'il  eft  praticable.,  Touï.'j?  i»on-de  convient  qu'ils fau» 
4i;i?,i,t;, réformer  les   Loin  Civiles,  les  habitudes  &iesi 
mçaips  des  hommçs,.  L'ASembiée  n'eft  plus  divifée  que 
(ur,çç,  point  :  f^ut-jl ,  dè^^-préfent,  décréter  conftitu- 
tkmijellement    l'établiflcmen't    des    Jurés  .'en-- matière 
Cijvile  ?  On  a  demandé  ce  que  c'eft  qu'un  Juré,  J'obferve 
â'abordquele  principt;n.'eft;paslemênieen  matière  Civile 
qu'en  maijère  Criminelle;;  Le-premier  principe,en  matière 
Crifiiinelle  ,  eft  qu'il  vauMniçux  laifier  échapper  dix  cou- 
pables ,  que  de  punir   un, innocent;   le  fécond,  qua 
le.  coupable  doit  être  condamné  de  la  manière  la  çlui 
claire  pcflitile.  En  Angleterre,  il  y  a  deux  Jurés,  le 
grand  &  le  petit  /iSré..  &  .i,oi  ordonne,  quand  il  y 
a  un   délit,   que  l'accufé  foit  conduit  à  l'Officier  de 
Juftice  ,  qui ,  d«ns  ■J'e/paice,  île  fix  htures ,  lui  donne 
la  copie  de  la  plainte  ou  de  l'accufaiion.  On  appelle 
alors'. ï4  grands;  Jurés,  qui  font  des   francs^^fenanciers 
pay art  un*  certaine  impofition. Douze  uiffifent  pour  juger 
s'il  y  a  lieu   à   l'emprifonnement.    Ici  commence    le 
pstit  Juré,  qui  eft  le  feul  dont  on  ait  parlé  dans  cette 
Aflemblée.  Le  Schériff,  Officier  du  Roi ,  fait  la  lifte 
des  Citoyens  qui  compoferont  le  petit  Juré:  fi  cette 
iifte,  eft  mauvaife ,   le  Greffier  en  fait   une  autre  ;  ft 
celle-rci  eft  tnauvaife  encore ,  le  Commis-Greffier  en 
fait  une  nouvelle.  ' 

Deux  jours  avant  le  jugement ,  l'accufé  peut ,  fur  une 
lifte  du  quarante-huit  Jurés,  en  récufcr  irente-fix  :  ainfi 
le  petit  Juré  fe  trouve  compofé  de  douze  perfonnes 
qui  ne  peuvent  juger,  qu'à  l'unanimité.  Vous  auréï 
befoin  d'une  lifte  plus  nombreufe ,  parce  qu'il  faudra 
accorder  une  récufation  plus  étendue  ;  parce  que  vous 
ne  pouvez  exiger  l'unanimité  ,  mais  tout  au  plus  les 
cinq  fixièmes  des  voix.  —  Dans  la  procédure  par 
Jurés,  tout  eft  verbal  à  l'inftant  du  jugement.  Il  p'y 
a  pas  d'appel ,  il  ne  peut  y  en  avoir.  Ainfi ,  en  décrétant 
rétabhfleraent  des  Jurés,  vous  pourriez  être  embar- 
raffés  ,  ayant  préjugé  bien  des  queftions ,  celles  de  l'ap- 
pel de  l'ambulance  des  Juges  ,  des  Affifes  ,  &c.  Il  y 
a  en  Angleterre  des  Tribunaux  plus  multiples  encore 
qu'en  France  ;  ainfi  donc  l'inftitution  des  Jurés  en 
matière  civile ,  n'exige  pas  qu'on  détruife  tont.  Parmi 
les  Tribunaux  Anglois ,  le  Banc  du  Roi  eft  compofé 
de  Quatre  Juges,  l'un  j^efqiVek  eft  MylorH  Manfield  , 
le  plus  grantf  I-ublicift^  de  l'Angleterre.  Ce  Tribunal 
a  le  droit  d'évoquer  toutes  les  affaires.  On  ne  marche 
en  Angleterre ,  comme  chez  les  Romains ,  que  par 
formules;  le  Banc  du  Roi  a  le  droit  de  faire  des 
formules,  il  aie  droit  d'annuller  &  de  faire  recom- 
mencer le  Iferdiâ.  11  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  le  remède 
de  la  Loi;  il  eft  le  reiîiède  des  inconvéniens  &  des 
abus.  Vous  n'aurez  pas  ce  remède.  Je  ne  fais  com- 
ment les  Prèopinâns  ont  pu  croire  qu'en  matière  civile 
l'inftitution  par  Jurés  devoit  influer  fur  la  Liberté 
&  fur  la  Conftlfution.  Il  ell  une  autre  méthode  de 
juger  féparémeni  le  fait  6c  le  droit  en  matière  civile; 
M.  Thouret  vous  l'a  indiquée.  —  On  s'effraie  des  Tri- 
bunaux permanens  ;  mais  les.  Tribunaux  de  la  Confti- 
tution feront-ils  femblables  à  ceux  que  vo.  s  détruifez, 
que  vous  devez  détruire  ?  — Je  parlerai  aufli  de  notre 
fituation  pohtique ,  puifqti'on  vous  en  a  occupé.  Il 
s'eft  préfenté  devant  vous  quatre  grandes  opérations. 
Premièrement,  la  divifion  du  Royaume  ,  qui  feule 
affureroit  la  gloire  de  l'Affemblée  Nationale.  Eh  bien  £ 
que  de  difficultés,  que  d'obftacles  fe  font  préfentés! 
Cette  divifion  n'eft  pas  encore  confommée,  puifqu'il 
y  refte  encore  des  difficultés  à  réfoudre.  Secondement , 
vous  avez  décrété  quarante-huit  mille  Municipalités: 
vous  favez  comment  les  élections  ont  été  faites;  vous 


favez  qu'elles  occafionnent  une  extrême  agitation 
jufqnes  dans  le  dernier  village.  Troifiémeraent ,  les 
Adminiftrations  de  Diftriél  &  Département  ne  font  pas 
encore  formées.  Quatrièmement,  les  Finances  vous 
ouvrent  une  carrière  immenfe  dans  laquelle  vous  êtes 
à  peine  entrés...  Ainfi  ,  combien  de  précautions  font 
néceflaires  dans  notre  fituation  !  ne  faut-il  pas  renon- 
cer aux  théories  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles 
intéreffent  le  cœur  ?  Je  rappellerai  cette  penfée  de 
S6lon  ,  qu'il  ne  faut  pas  chercher  les  meilleures  infti- 
tutions, mais  les  moins  mauvaifes  poffibies  ,  &  qu'on 
doit  renoncer  à  une  iperfeftion  chimérique.... —  Je 
conclus  à  ce  que  l'inffitution  des  Jurés  en  matière 
criminelle  foit  décrétéas-,  fauf  aux  Légiflatures  à  la  dé- 
créter en  matière  ciiyjile,  fi  elles  la  trouvent  prati- 
cable, a-- 

AI.  Roederer.  Le  prîntipe  qui  follicite  l'établiflement 
des  Jurés  eft  abfolumem  le  même  que  celui  qui  veut 
que  la  puiffance  de  faire  des  Loix  foit  toujours  aus 
mains  du  Peuple  feul»,  &  qu'au  Peuple  feul  appar- 
tienne la  Liberté  Nationale.  Le  pouvoir  d'appliquer 
les  Loix  eft,  dans  toutes  les  circor.ftances ,  le  pouvoir 
d'abufer  des  Loix.  Il  ne  doit  donc  pas  être  tiré  des 
mains  du  Peuple  ;  il  ne  peut  être  permis  à  une  clafte 
d'hommes  de  défaire  ,chaque  jour ,  par  leurs  Jugemens , 
ce  que  les  Légiflateurs  ont  fait  par  leuri  Décreis.  I[ 
faut  donc  qu'ainfi  qile  Us  Légiflateurs  repréfcnt:ni  le 


'^euple,  le  Psiiplc  ait*  ^es  Rspréfentaffs  pour  Juê«. 
■^'Comment  peut  onor^anifer  lesTribunaxixoiila  jumce 
fera  rendue  par  des  Pairs  ou  Jurés  r  On  vient  de  vous 
dire  ce  qu'ils  font  en  Angleterre  en  matière  criminelle  : 
on  aurait  dû  donner  des  notions  générales.  Les  Jurés 
font  par-tout  les  Repréfentans  du  Peuple  ;  ils  font  (bu- 
vent  nommés  par  le  Peuple  cSi  toujours  pris  dans 
routes  les  claffes.  Comment  les  Jurés  faroni-ils  raf- 
femblés  ?  (  Voyez  ci-après ,  le  Plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes ,  ' 
5°  colonne  ,  des  Jurys  ,  art.  8i.  )  Le  Tribunal  formé  ,  il 
juge ,  &  l'aâe  de  la  jiiftice  eft  Confomméj.fT'als,  8i._c'eft' 
la  grande  objeflion  des  contràdiéleurs  'du  Juré  au' 
Civil  ,  comment  réunir  aflez  d!hommes'  inftruiis  fit' 
Capables  ?  Les  Loix ,  en  principe  général  ,  étant 
cenfées  l'ouvrage  du  Peuplé  ,  feront  certfées  con-' 
nues  du  Peuple.  Tous  les  Citoyens  font  obligés 
d'obéir  aux  Loix ,  donc  ils  doi veut. conripît're  les  Loix.' 
Je  ne  crains-phs  d'-aVancer  chofe  qui  paroît  un  'para- 
«loxe':  il  eft  ihdifférent  de  vivre  dans  un  pays  où  tout 
le  monde  connoit  les  Loix,  ou  dansut^  pays  où  pèr-- 

fonne  ne  les  connoit — J'ai  exercé^jdes  fonftions 

de  Maginrâtùi-e  ,  "&  je  demande  à  .'fins  ceux  qui  , 
comme  moi ,  avoient  trouvé  leur  înilr'ijSion  dans  les 
pfovifions  de  leur  Office  ,  je  leur  demande  fi  ce  ne 
lôm  pas  les'  AvocaÉ  .qui  nous  apportent  là  nourriture 
de  chaque  jour.  Ce  font  eux  qui ,  s'étant  partagés  les 
différentes  branches  de  la  Jurifprudence,  que  le  Juge 
fans  eux  feroit  obligé  de  pofleder  toutes ,  ce  font  eux 
qui  nous  fourniffent  les  ccmnoiffances  dont  nous  avons 
befoin  pour  juger.  Les  rapports  font  pour  la  plupart 
préparés  par  des  Avocats  ,  &  il  eft  trop  vrai  de  dire 
que  ce  font  les  roues  d'acier  qui  font  aller  les  aiguilles 
d'or.  Ainfij  les  Juges  pour  les  neuf  dixièmes  des 
affaires ,  font  des  Jurés  ,  &  jugent  comme  le  feroient 
les  Jurés  peu  inftruits ,  fur  des  lumières  qui  ne  font 

Îioint  à  eux  ,  mais  qu'ils  ont  recueillies.  On  objeftera 
a  difficulté  de  connoitre  la  procédure  &  les  formes. 
Eh  bien  !  le  fyflême  qui  nous  propofe  des  Jurés  , 
vous  offre  ce  qui  eft  néceflaire  pour  répondre  à 
cette  objeiSion.  Les  Tribunaux  ne  feront  pas  feule- 
ment compofés  de  Jurés  ,  mais'  il  y  aura  un  Magiftrat 
confervateur  des  formes ,  &  qui  en  connoîtra  la  tri- 
ture. Je  me  réfère  entièrement  au  Projet  de  M.  l'Abbé 
Sieyes  pour  l'établiflement  des  Jurés  en  matière  cri- 
minelle &  en  matière  civile  ,  non-feulement  fur  le 
fait  ,  mais  encore  fur  le  droit. 

On  vous  a  dit  que  la  Liberté  n'avoit, déformais  rien 
à  craindre  des  Tribunaux;  mais  on  a  confondu  la 
tyrannie  des  Tribunaux  &  celle  des  Magiflrats.  Celle 
des  Tribunaux  eftimpoffible,  j'en  conviens;  celle  des 
Magiflrats  eft  toujours  terrible.  Un  Çitoysa  qui,  ar- 
bitre de  la  vie  d'un  autre  Citoyen,  ne  rentre  pas 
aflez  fouvent  dans  la  Société ,  peut  exercer  une  do- 
mination funefle ,  contraire  à  l'égalité  &  à  la  Confti- 
lutlon.Ç  —  Je  conclus  à  ce  qu'on  entende  plufieurs 
Membres  du  Comité  de  Conftitution  ,  qui  adoptent 
le  plan  que  M.  l'Abbé  Sieyes  a  fait  imprimer  & 
diflribuer. 

M.  Goupil  de  Prèfcln.  J'examinerai  les  avantages  & 
les  inconvéniens  de  l'établiflement  des  Jurés  en  ma- 
tière Civile.  Je  propoferai  enfuit^,  un  ,plan,  qui,  je 
le  crois  très-fermement,  renfermS^ous  lès  avantages 
&  éloigne  tous  les  inconvéniens.  —  Les  véritables 
avantages  des  Jurés  découlent  tous  de  ce  grand  prin- 
cipe :  que  c'eft  pour  fouftrairê  l'homme  à  l'empire 
de  l'homme ,  que  l'Ordre  Social  a  établi  la  Loi.  Il 
réfulte  de  ce  principe  que  la  Loi  la  plus  parfaite  eft 
celle  qui  laifle  le  moins  à  l'arbitraire  de  l'homme,  & 
que  le  Pouvoir  Judiciaire  doit  être  tellement  diftribué , 
qu'il  ne  puifle  être  accaparé  par  aucun  Ordre,  par 
aucune  corporation.  Les  Jurés  nous  préferveront  des 
erreurs  &  du  defpotifme  du  Pouvoir  Judiciaire,  qui 
peut ,  même  en  matière  Civile ,  porter  ime  véritable 
atteinte  h  notre  Liberté.  L'expérience  &  la  raifon  de- 
mandent la  diftinâion  du  fait  &  du  droir.  Cette  dif- 
tinélion  eft  toujours  plus  ou  moins  poffible. 
•  M.  Goupil  de  Préfeln  rappelle ,  par  une  Hmple 
énuraération ,  les  inconvéniens  que  l'on  a  oppofés  à 
l'établiffement  des  Jurés.  —  11  commence  la  lefture  de 
fon  plan. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 

Séance  du  Jeudi  8  Avril. 

M.  dt  VaudreuU  fait  un  rapport  très-court  fur  une 
Lettre  écrite ,  il  y  a  quelque  tems  ,  au  Préfident  de 
l'Affemblée  ,  par  M.  de  la  Luzerne  :  il  propofe,  au 
nom  du  Comité  Militaire,  de  décréter  que  l'augmen- 
tion  de  folde  accordée  aux  Troupes  de  terre ,  aura  éga- 
lement lieu  pour  les  Troupes  de  mer,  à  compter  du 
,i"  Avril  1790. 

Ce  Projet  de  Décret  eft  adopté. 

Suite  de  la.  difcujfion  fur  l'Ordre  judiciaire. 

M.  Gojfin.  La  queftion  eft  de  favoir  fi  les  Jurés 
feront  établis  ,  tant  en  matière  civile  qu'en  matière 
criminelle  :  je  réponds  que  cette  Inftitution  eft  bonne 
&  précieufe  ;  j'ajoute  qu'elïe  n'eft  poffible  en  ce 
moment  que  fous  un  feul  rapport.  Pour  que  l'éta- 
blifl'emcnt  des  Jurés  ait  l'effet  qne  vous  devez  attendre 
de  lui ,  il  faut  qu'il  fe  foit  répandu  une  grande  maffe 
d'efprit  public  ;  car ,  fans  efprirpublic  ,  point  de  Jurés. 
Nous  ne  fommes  point  encore  affez  avancés  pour 
pouvoir  efpérer  que  tous  las  Citoyens  aftifs  feront 
propres  à  remplir  les  devoirs'  de  Jurés  :  je  conclus 
donc  à  ce  qu'il  n'en  foit  établi  qu'en  matière  crimi- 
nelle. 

M.  Goflin  développe  enfuite  les  raifons  de  fon 
opinion  ;  elles  feront  aifément  devinées ,  parce  qu'elles 
ont  été  fouvent  énoncées.  Il  propofe  k  l'Aiïemblée 


Nationale  de  décréter  que  les  Jugemèils  des  Jurés  cil.. 
mitière    criminelle   feront   établis  dès   à    préfeui.,  &  , 
que  la  queftion  relative  i  l'établiflement  des  Jurés  en 
matière  civile  eft  indéfiniment  ajournée. 

M....  pcnfc  qu'il  faut  renvoyer  au  Comité  de  Conf- 
titutloi.L.  la  queftion  de  régler  les  pouvoirs  des  Jurés  , 
en,  njaiicre  criminelle,  &  renvoyé!'  enfuite  aufcLé- 
glil.'iiiires  fuivantes  l'établiflement  des  Jurés  en  ma- 
tière civile. 

^1.  Bu{ot.  Je  crois  qu'il  efl;'  néceffaire  d"éta.blir  des 
Jiirck  ,  tain  au  civil  qu'au,  criminel.  Je  crois  que,, 
fahs  réta'hlifl'eniént  des  Jurés  point  de  Juftice  .J^^  point 
de  Libcrié.  Mon  opinion  n't;ft.j)eut-êire  pas  c.^lie.de 
{n\iie  l'AlTemblée,  6i  je  pt;  dois  en  acculer  que  les^ 
Ornieurs  qui  ont  parlé  fur  cefto.  qneftioa,.£<  qui  tous 
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dut  défini  d  une  manière  ^ifféiente  la  fignifieaiion 
du  mot  Juré.  Mais' de- quelle  erpêce  de  Jijrés  voulez- 
vous  parler  ;  quelles  font  les  ;idées  que  vous ,  a'ttacjiez 
à  ce  mot'?  Si  vous  parlez  des  Jurés  tels  qu'ils  font 
en  Angleterre  ,  je  n'en  adopte  lii  au  civil  ni  au  çri-, 
m-inel.  Si  au  conti'aire  vous  voulez  vous  faire  une- 
idée  e)ta£le  de  cet  établiffem'ent ,  peut-être  ferons- 
nous  d'accord  enfemple  ;  car,  encore  une  fois,  dans 
ition  opinion,  point  de  Juftice  fans  Jurés, 

M.  Thouret  a  penfé  ,  avec  quelques  autres  Membres 
de  cette  Affemblée,  qu'il  ne    falloir  poinrj  établir  de 
Jurés  en  matière  Civile.  M.  l'Abbé  Sieyes  ,  août  tout 
le  monde   connoît  la  profondeur  des  idées,  a  penfé 
le  contraire  dans  un  plan  qui  n'eft  pas  connu  de  tout 
le  monde.  Je  pourrois  vous  donner  des  idées  de  ce 
plan  ;  mais  qui  peut  vous  les  donner  mieux  que  M. 
l'Abbé  Sieyes  lui-même?  En  l'étudiant  ce  plan,    car 
il  faut  l'étudier  ,  nous  aurons  une  idée  nette  de  l'Ordre 
Judiciaire  &  des  Jurés.  Pour  procéder  avec  ordre ,  je 
demande    qu'avant    de  décréter  un  principe  dont  on 
ne  connoît  pas  les  conféquences ,  on  examine  un  plan 
qui  les  fera  connoitre ,  celui  de  M.  l'Abbé  Sieyes.  Je 
demande  que  lorfque  ce  plan  fera  connu  ,  il  obtienne  la   ! 
priorité-  fur  tous   les  auires,   &  foit   immédiatement 
fournis  à  la  difcuffion.  Je  ne  vous  parle   pas   des  in- 
convéniens qui  réfulreroient  de  l'admiffion  du  plan  du 
Comité  ;  je  dirai  feulement  que  ,  par  une  conféquence 
de  ce  plan  ,  l'homme  qui  deviendra  Juge ,  deviendra 
mon  maître.  Je  ne  veux  pas  de  maître,  moi;  je  ne 
veux  de  maître  que  la  Loi.  Encore  une  foi ,  Meffieurs , 
ne  travaillez  pas  fans  méthode  ;  adoptez  un  plan,  & 
rappellez-vous  que  vous  n'aurez  abfolument  rien  fait 
fi  vous  manquez  votre  Ordre  Judiciaire. 

M.  Rabaud  de  Saint- Etienne.  Je  dois  prévenir  l'Af- 
femblée que  quatre  Membres  de  fon  Comité  de  Conf- 
titution .fe  font  accordés  à  adopter  le  Plan  de  M.  l'Abbé 
Sieyes ,  &  à  vous  le  préfenter. 

M.  le  Chapelier  a  été  chargé  de  vous  développer 
l'idée  de  ce  Plan ,  &  je  viens  de  faire  écrire  fon  nom 
dans  la  lifte  des  Orateurs  qui  doivent  avoir  la  parole 
aujourd'hui. 

M.  d'André  appuie  fortement  l'avis  de  M.  Buzot , 
&  eft  vivement  applaudi  comme  l'avoitété  M.  Buzot. 
M.  le  Chapelier.  Je   parle   non-feulement   en    mon 
nom  perfonnel ,  mais  encore  au  nom  de  quatre  Mem- 
bres de  votre  Comité  de  Conftitution',  qui  ont  exa- 
miné  &   adopté  le  plan  de  M.  l'Abbé  SieyeS- ,  fur 
l'établiffement  des  Jurés.  Si  j'énonçois  mon  opinion 
particulière ,  je  dirois  que  la  propofîtion  qu'on  vous 
a   faite   de    décréter   les    principes  ,   eft  abfolument 
inadmiflible  ,  j'ajouterois   que   le   plan   de   M.  Du- 
port    eft    impraticable.     Je    déclare    cependant     que 
mon   avis  efl  que  l'établiffement  des  Jurés  en  ma- 
tière civile ,  eft   auffi    preffante   &  non  moins  pof- 
fible qu'en   matière   criminelle.   J'ajoute   que    je    ne 
puis  adopter  l'opinion  de  ceux  qui  veulent   que  le 
principe  foit  décrété,  &  que  l'exécution  du  principe 
foit  retardée.  Quoi ,    Meffieurs  !  vous  confacreriez  , 
dans  un  article,  que  les  Jurés  font  utiles  en  matière 
civile  ,  &  vous  oferiez  confacrer  dans  un  article  fub- 
féquent ,  que  vous   n'établiffez   pas  i  dès  à  préfent , 
un  ordre  de  chofes  dont  vous  reconnoiffez  dès  à  pré- 
fent l'utilité ,  vous  diriez:  nous  voulons  être  libres; 
voilà   lin   moyen  fur  de  le   devenir ,  &   cependant 
nous  ne  le  ferons  pas  encore  ;  vous  laifferiez  enfin  aux 
Légiflatures  qui  vous  fuivront ,  le  foin  de  faire  exé- 
cuter un  principe   que    vous  devez   exécuter   vous- 
même.   Mais,  Meffieurs,  les   Légiflatures   qui   vous 
fuivront  feront-elles  plus  hardies,  plus  inftruites  que 
vous  ?  Mais   comment    la   Juftice   fera-t  elle   rendue 
depuis  la  fanflion  du  principe  jufqu'à  l'exécution  du 
principe,  par  des  Tribunaux  provifôires  ?  Vous  éta- 
blirez  des  Tribunaux  provifôires  qui  feront  profcrits 
par  votre  Conftitution  auffi-tôt  qu'ils   feront  établis 
par  vous.  Mais  il  feroit  bien  .inutile  de  fupprimer, 
de  rembourfer  toutes  les  Charges  de  Judicature  exif- 
tantes,    fi,  en   établiffant   ainfî    de    nouveaux    Im- 
pôts  fur    le    Peuple ,   vous    ne  le   dédommagez  par 
le  bienfait    de  la  jouiffance  des   Jurés ,  &  que  pen- 
feroit    le    Peuple  de   cette    conduite  ?  Il   vous  ver- 
roit  faire  le   bien ,   il  verroit  que  vous  ne    le  .vou- 
driez   pas  ;  vos    aflions   lui    paro(troient   en   contra- 
diélion  avec  vos  principes  ;  &  que  favez-vous  ,  fi  dans 
l'incertitude  oui  le  jetterois  votre  démarche  vacillante, 
il  ne  reprendroit  pas  la  confiance  qu'il   vous  a  don- 
née. Je  reviens  au  projet  de  M.  Duport ,  &  je  fou- 
tiens  qu'il  eft  inexécutable.  M.  Puport  commence  par 
vous   propofer  l'établiffement   des   Jurés  en   matière 
criminelle  &  en  matière  civile  ;  mais  quels  feront  ces 
Jurés  ?  Des  Citoyens  pris  parmi  des  Pairs  pour  fépa- 
rej  la  queftion  du  fait  d'avec  celle  du  droit,  &  déci- 
der la  queftion  du  fait.  Je  dis  ,  moi ,  que  la  queftion 
du  fait  peut  rarement ,  pour  ne  pas  dire  qu'elle  ne  le 
peut  jamais ,  être  féparée  de  la  queftion  du  droit  ;  car 
qu'eft-ce   qu'un  fait    dans   une    affaire    quelconque  ? 
Une  convention  ,  un  contrat,  un  teftament  ,&c.  Puut 


juger  s'il  eJiIfte  -une  cohvetillij'ri  ,  uiï  ïotih'at ,  &c.  -,  il 
faut  favoir  fi  cette   convention ,  ce  contrat  font  vi-  . 
lides  :  ainfi,  la  queftion  du  droit  fe  trouve  étroitement 
'liée  avec  h  queftion  du  fait.  M.  le  Chapelier  déve- 
loppe longuement  &  clairement  cette  idée.  Il  en  Con- 
cfut    que   la   première  queftion  pouvant  être  décidée  . 
par  la  vue  feule  de   l'aéle  matériel ,  la    féconde    ne 
peur  l'être  que  par  le  Jurifconfulte.  Sur  ce  rapport  « 
dit-il  j  le  plan  de  M.  Duport  eft  inexécutable  ;  &  je 
dirai  ,  comme  quelques-uns,  que  c'eft  un  beau  rêve  j 
en  fuppriinant  l'épithétc.  Le  plan  de  M.  l'Abbé  Sieyeft. 
ne  pi--jfi;iite    aucune   de  eus  difficultés;  les  Jurés  fe- . 
roiit  pris,  félon  lui.,  parmi   les- hommes  de  Loi;    ils 
diicitleront  la  contefiation  ,  fans  féparer  la  queftion  du 
fait  de  celle  du  droit  ;  &  fans  m'appefaiitir  fur  ce  fyf- 
tême,.quç  je  crois  le  meilleur,  je  demande  que  i  par 
queflions  préliminaires,  on  décide  ce  que, feront  le» 
Jurés  qu'on  admettra  ,  avant  de   décider  fi  l'on  ad-;; 
niettra,;dçs  Jurés.  .      .  ,         ..... 

M.^^i'Mbé  Sieyes  (  monte  à  la  'Tribune  ,  il  eft  vi-, 
vement  applaudi  par  la  grande  niajorité  de  l'Affemblée),'. 
Ce  n'eft  ni  pour  défendre  ni    pour  développer  qiort 
plan  qiie  je  me  préfente. Un  plan  doit  être  un  enfemble  j; 
ou    il   n'eft    pas   un    plan.   Je  me    renfermerai    dans 
l'ordre    que   vous    avez    prefcrit  ;    tout    le    tnp,nde 
paroît    convenir     que   l'établiffement  des   Jurés  j  et^j^ 
matière  criminelle  ,    eft  inftant  &  poffible.   Je  pofe 
donc  ainfi  la   queftion   fecondaire.    L'Inftitution   dc9 
Jurés  en  matière  civile    eft-elle  bonne  ,,  eft-ellé  pra- 
ticable en  ce  moment  i"  Toutes   les  difficultés  qu.'oit. 
oppofe    à    cet   Etabliffement    fon.t    tirées  ,    ou    dâ 
la  nature   de    nos    Loix  ,  ou  des  circonftances   dans: 
lefquelles    nous    nous   trouvons.    Je    conviens    que: 
nos   Loix    font    obfcures   &  fouvent  inintelligibles  > 
&    je  conçois    de  -  là    que   le  changement    fubit    de- 
l'Ordre  judiciaire  aéluel  avec   l'Ordre    judicairé   que 
je  propofe ,  ne  fe  préfente  qu'hériffé  de  mili   &  mille 
difficultés.  Vous    fentez    ici   l'inconvénient   d'adopter 
un  mot  dont  le  fens   n'eft  pas  déterminé.  Nos.  Loix 
doivent  être  réformées  ;  mais  je  crois  que  ,  jilfqu'à  ce 
que  cette  réforine  foit  entièrement  opérée,  les  Jurés 
doivent  être  pris  parmi  des  hommes  de  Loi  ;  car  de 
tels   hommes   pourront    aifément  faire    évanouir  les 
difficultés  qui  naîtront  de  la  longueur  de  la  procédure  ,' 
ou   de  la  diverfîté  des  Coutumes.   Nous  ne  fuivronsi 
pas  M.  l'Abbé  Sieyes  dans  le  développement  qu'il 'a 
donné  de  fon  Plan  ;  demain  nous  le  ferons  parler  lui* 
même ,   &   nos    leSeurs  favent   déjà   combien  ils  y; 
gagneront. 

Les  articles  de  fon  Plan ,  relatifs  à  l'établiffement 
des  Jurés,  ont  été  lus  dans  la  forme  fuivante  ; 


Des  JufySi 

81.  Toute  cailfe  d'inftance  j  tant  au  Civil  qu'au  Cri»' 
minel ,  portée  foit  aux  Affifes  ,  foit  aux  Chambres  d'un 
Tribunal  de  Département ,  ne  pourra  être  jugée  que 
par  le  miniftère  d'un  Jury, 

81.  Nul  Citoyen  ne  pourra  être  appelle  à  faire  par-» 
tie  d'un  Jury,  s'il  n'eft  infcrit  fur  la  lifle-drs Eligibtes^ 
qui  fera  formée  pour  ce  genre  de  fondions. 

83.  Ces  Eligibles  pourront  être  diftingiiés  par  le  floiA 
de  Çorifeillers  de  Jufiice.  Leur  lifle  fera  commencée  par' 
le  Corps  élefloral  dé  chaque  DépanemMstS- qui  doit 
s'affembler  au  mois  de  Mai  prochain.      '"^ 

84.  Enfuite  les  Corps  éleftoraux  auront  tbin  d'aug-* 
menter  cette  lifte,  ou  de  la  diminuer  une  fois  par  an  j 
fuivant  les  befoins  du  reffort,  &  les  coi^-venances  de 
l'opinion  publique; 

85.  Ces  Eligibles  ou  Confeillets  de  juftice  ferbne 
pris  parmi  les  Citoyens  aélifs  de  toutes  les  Affemblées 
primaires  du  DéDartement,  de  telle  {<kte  qu'il  y  en 
ait  un  nombre  plus  que  fuffifant  pour  les  belbins  dans 
toutes  les  parties  du  reffort,  mais  fur-tout  aux  Chefs-». 
lieux  des  Diftrifls  &  du  Département. 

86.  Quant  à  préfont ,  &  jufqu'à  ce  qne  la  France 
foit  purgée  des  différentes  Coutumes  qui, la  divifent,' 
&  qu'un  nouveau  Code  complet  &  fimple  air  été  pro-» 
mulgué  pour  tout  le  Royaume  ,  tous  les  Citoyens 
connus  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Gens  de  Loi,  & 
aftuellement  employés  en  cette  qualité  ,  feront,  de- 
droit,  infcrits  fur  le  tableau  des  Eligibl-:s  pour  les  Jurys.' 

87.  Mais  l'infcription  des  Gens  tIe  Loi ,  ftatuée  pat" 
l'article  précédent ,  ne  doit  pas  empêchèf,  même  pouf 
cette  année,  celle  des  autres  Citoyens  qui,  recom- 
mandables  par  leurslumières  &  leurfageffe,  paroîtroni 
aux  Eleéleurs  propres  à  bien  remplir  les  fonâions  de 
Confeillers  de  juftice. 

88.  Lorfque  les  Gens  de  Loi ,  infcrits  fuf  le  tableàtï 
en  vertu  de  l'article  86  ,  feront  appelles  dans  un  Jury^ 
ils  feront  payés  de  leurs  vacations,  ainfi  que  l'étoiene 
ci-devant  les  Juges ,  aux  dépens  des  Plaideurs  ;  &  cette 
continuation  de  frais  judiciels  aura  lieu  jufqu'apréï 
l'établiffement  d'un  nouveau  Code  CiVÎl. 

89.  L'éleflion  des  Citoyens  ,  autres  que  les  Geîisl 
de  Loi ,  poiir  le  tableau  des  Confeillers  de  Juftice  ,  fe 
fera  dans  les  formes  fuivantes. 

90.  A  l'Affemblée  éleflorale  d'un  DÉpàrtenierlt ,  lei 
Ëleâeurs-Députés  du  même  Diftriél  aiiront  en  corn-» 
mun  le  droit  de  préfentation  pour  ftjiis  les  Eligibles 
de  leur  Diftrift  ;  mais  nul  Citoyen  ne  nourra  être  pré» 
fente  par  eux  qu'après  qu'ils  en  feront,  ^ç'on venus  ïuiÊ 
deux  tiers  des  voix. 

91.  Les  noms  des  préfentés  feront  %ils  rangés  fuf 
une  lifte,  par  ordre  de  numéros;  c«?ttè  lifte  fera  ex-" 
pofée ,  au  moins  pendant  deu^  fois  viiigt-quatre  heure»-, 
dans  la  falle  d'Afl'emblée. 

92.  Au  moment  du  fcrutirt  ,  8c  tous  les  Ëleéieurs 
s'étant  dlfpofés  pour  écrire  leurs  billets ,  les  noms  des 
préfentés  leur  feront  lus  à  haute  voix  ,  fuivant  le  rang 
qu'ils  avoient  dans  la  lifle  oxpofée  ;  après  cha,jHe  nom , 
fon  numéro  feia  diftinélement  prunoneit 


93-  Lorfqii'im  Elefleiir  voudra  refufer  «rt  préfenté 
Jor.t  on  lit  le  nom  ,  il  fera  attention  au  numéro  fous 
lequel  ce  nom  eft  placé  ,  &  il  fe  comentcra  de  tracer 
le  numéro  fur  fon  billet. 

94.  Les  Elefleurs  laifferont  paffer  les  noms  &  les 
numéros  de  ceux  des  préfentés  qu'ils  voudront  ad- 
mettre ;  enfin ,  la  lefture  finie ,  chaque  Elefteur  dé- 
potera fon  billet  dans  l'urne. 

95.  Ceux  qui  feront  chargés  de  dépouiller  le  fcrn- 
tio ,  marqueront ,  fur  la  lifte  des  préfentés ,  à  côté  des 
numéros ,  le  nombre  de  fois  qite  chacun  d'eux  fe  trouve 
écrit  dans  les  billets. 

96.  Pour  que  les  préfentés  qui  ont  fnbi  le  fcrutin 
puilTent  être  infcrits  fur  le  tableau  des  Confeillers  de 
juftice  du  Département  ,  il  faudra  qu'ils  n'aient  pas 
cb  contre  eux  le  tiers  plein  du  nombre  des  votans. 

97.  Cette  forme  de  fcrutin  doit  fervir  non-feule- 
ment pour  augmenter  le  taHeau ,  mais  encore  pour  le 
réduire,  aux  termes  de  l'art.  84,  &  même  pout  ré- 
vodcer  ceux  qui  ne  devroient  pas  y  refter ,  lors  même 
que  ia  lifte  feroit  d'ailleurs  fufceptible  d'augmentation. 
Tous  ce»  cas  font  laiffés  à  la  volonté  libre  des  Elec- 
teurs annuels. 

98.  Lorfque  le  fcrutin  fe  fera  pour  réduire  on  pour 
rivagiitr ,  tbus  les  noms  infcrits  fur  le  tableau  des  Eli- 
giblesi<&  leurs  numéros,  feront  prononcés  i  haute 
voix  ,<c  les  Eleâetirs  écriront  à  mefure  les  numéros 
de  ceux  qu'ils  veulent  effacer;  mais  nul  ne  pourra 
être  eSicé,  s'il  ne  réunit  pas,  au  premier  &  feul 
icrutin  ,la  pluralité  contre  lui. 

99.  La  formation  des  yaryj  appartient  au  Procureur- 
Syndic  du  Département,  ou  à  fon  défaut,  au  Procu- 
reur-Syndic du  Diftriâ.ou  bien,au  défai3t  de  l'un  & 
de  l'autre,  au  Procureur-Syndic  de  la  Commune  où 
«  jugement  doit  être  rendu.  Nul  Juge  ne  pourra, 
dans  aucun  cas ,  compofer  lui-même  un  Jury. 

100.  Le  Jury ,  pour  un  procès  au  Civil ,  fera  de 
18  Membres;  pour  un  procès  au  Criminel  ,  il  fera 
de  27. 

101.  Le  Procureur- Syndic  qui  aura  un  Jury  à  for- 
mer ,  le  prendra  ,  autant  qu'il  iera  poflible ,  parmi  les 
Confeillers  de  juftice  réfidans  au  lieu  où  le  procès 
doit  être  jugé.  Il  aura  foin  encore  de  le  choifir  parmi 
les  pairs  de  faccufé  ou  des  plaideurs ,  c'eft  à-dire , 
parmi  las  Citoyens  qui  font  dans  une  pofition  feni- 
blable,  ou  analogue  de  devoirs  &  de  relation  de  for- 
tune &  de  fociété ,  &  à  qui ,  par  ces  raifons  ,  le 
caraâère  légal  des  cas  à  juger  doit  être  mieux  connu. 

102.  Si  l'une  des  parties  eft  étrangère ,  le  Procu- 
teurSyndic  compofera,  autant  qn'ilfera  poflible,  le 
Jury  d'une  moitié  d'étrangers  ,  &  toujouis,  s'il  a  le 
«hoix ,  en  confultant  les  relations  de  paierie  ou  parité, 
avec  la  partie  à  juger. 

.  103.  Tant  qu'un  nouveau  Code  n'aura  pas  fimpli- 
fié  la  juftice,  &  qne  la  diftinftion  entre  les  Gens  dé 
Loi  infcrits  de  droit  fut  le  Tableau  &  les  Citoyens 
infcrits  pat  éleftion  ,  fpbfiftera  ,  les  Procureurs  Syn- 
dics feront  obligés  de  compofer  les  Jurys,  de  Con- 
feillers de  ces  deux  claftes,  dins  la  proportion  fui- 
Vante. 

104.  Po\ir  les  Procès  au  civil ,  le  Jury  aura  les  cinq 
fixièmcs^çiJSeos  de  loi,  c'eft-à-dire,  15  fur  18,  & 
un  fixièip'i  "(^  Confeillers  par  éleftion. 

Pour  le^fcProcès  au  criminel  ,  la  grande  moitié  du 
Jury  fera  de  Gens  de  loi ,  c'eft-à-dire ,  il  y  en  aura 
14  fur  27. 

105.  Les.  procès  qui  fe  trouveront  pendans  à  tel 
Tribunal .  ou  devant  tel  Juge  que  ce  foit ,  au  premier 
)0ur  de  Juin  prochain ,  pourront  être  foumis  par  les 
Parties  aux  nouveaux  Tribunaux  de  Département ,  en 
fe  conformant  à  l'étendue  des  nouveaux  reflbrts ,  & 
aux  articles  du  préfent  Décret. 

io6.  Pour  expédier  promptement  tous  ces  procès , 
les  Chambres  des  nouveaux  Tribunaux  font  autorifées 
à  requérir  depuis  trois  jufqu'à  neuf  Jurys,  fuivant 
le  nombre  des  affaires  qui  leur  feront  portées.  D'abord  , 
la  diftribution  de  ces  procès  fe  fera  entre  les  Cham- 
bres, enfuire  entre  les  Juges  défignés  pour  diriger 
féparément  les  difFérens  Jurys ,  &  hâter  leurs  décl- 
fions.  Les  premiers  Jurys  feront  permanens  ,  jufqu'à  ee 
qu'il  ne  refte  plus  aucun  des  anciens  procès  à  juger. 
Ils  fe  conformeront  d'ailleurs  à  toutes  les  règles  éta- 
blies ci-après. 

107.  Les  procès  qui  commenceront  après  l'époque 
du  i'  Juin  ,.ieront  foumis  àladécifion  d'autres  Jurys. 
Il  y  en  aura,. à  cet  effet,  de  deux  fortes:  les  uns  ne 
ie.ont  nommés  que  pour  une  affaire  en  particulier; 
les  autres  feront  appelles  pour  décider  fur  un  rôle  en- 
tier de  procès  ;  on  les  diftinguera  par  le  nom  de  Com- 
muns-Jurys, 

joS.  Aux  AfTifes,  il  fera  requis  par  chaque  Juge 
de  tournée ,  un  ou  pUifieurs  Communs-Jurys ,  fuivant 
que  les  affair-e^  qui  lui  feront  portées  exigeront  un 
ou  plufieurs  rôles. 

109.  Aux  Chambres  du  Tribunal ,  on  fera  aufTi  de 
tems  en  teins,  &  fuivant  l'afHuence  des  affaires  ,  des 
rôles  de  procès  ;pour  lèfquels  on  requerra  des  Communs- 
Jurys.  ■■  - 

iio.  Il  fera  (çquis  un  Jury  particulier  dans  foutes 
les  affaires  ci;i,mineUes  qui  tendent  à  des  peines  afHic- 
tives  ,  &  daijs  les  procès  civils  d'une  grande  impor- 
tance ,  lorfque  les  plaideurs ,  de  concert ,  ou  une  feule 


partie;  confeiltiront  à  groflir  le  dépôt  provîfoîre ,  fui- 
vant le  taux  marqué  au  Règlement  du  Greffe.  Dans 
ce  dernier  cas ,  la  partie  qui  aura  refufé  fon  confen- 
tement  à  l'augmentation  du  dépôt  provifoire,  ne  fera 
pas  tenue  de  rembourfer  celte  auginentation,  fi  elle 
vient  à  fuccomber. 

m.  Le  Juge  fera  tenu  de  préfenter  fans  retard,  la 
lifte  du  Jury  commun  ou  particulier ,  aux  accufés  ou 
aux  plaideurs. 

112.  Si  c'eft  une  affaire  criminelle ,  l'accufé  ou  leS; 
accufés  en  commun,  &  fi.  c'eft  un  Procès  civil,  la 
Partie  défenderefle  contre  l'appel,  feront  tenus,  dans 
les  24  heures-,  de  récufer,  fur  la  lifte  du  Jury,  le  tiers 
des  Membres  qui  le  compofent  ;  &  il  leur  fera  défendu 
de  dire  les  motifs  de  leur  choix.  Ainfi,  dans  un  Pro- 
cès criminel ,  il  en  fera  récufé  9  ;  &  dans  un  Procès 
civil,  6. 

113.  Si  les  deux  Parties  au  Procès  font  tout  à  la 
fois  accufatrices  &  accufées ,  le  Juge  en  fera  mention 
dans  fon  réquifitoire  pour  lé  Jury  ;  &  le  Procureur- 
Syndic  y  ayant  égard,  augmentera  fon  Jury  de  neuf 
Membres. 

114.  Dans  ce  cas,  la  Partie  qui,  la  première  ,  a 
provoqué  V^ppel ,  ne  fera  que  la  féconde  â  faire  fa 
rècufatioD.  Les  deux  Parties  auront  ainfi  récufé  égale- 
ment neuCperfonnes  du  Jury.  Mais  la  première  n'aura 
récufé  que  le  quart  de  la  lifte  qui  lui  a  été  préfentée , 
&  la  féconde  aura  récufé  le  tiers  du  nombre  reftant. 

115.  Si  ce  n'eft  que  dans  le  Cours  de  l'inftruSion, 
que  la  Partie  appellante  devient  Partie  accufée ,  il  n'y 
aura  pas  de  changement  au  Jury. 

116.  Parmi  les  caufes  qui  ont  été  diftinguées ,  ar- 
ticle 54,  par  le  nom  de  Caufes  de  Tribunal,  celles 
qui,  par  leur  nature,  font  d'une  longue  &  difficile 
inftruftion  ,  &  celles  qui ,  foit  par  l'obfcurité  des  an- 
ciennes Loix ,  foit  par  la  complication  de  l'ancienne 
procédure  encore  en  vigueur,  engagent  à  beaucoup 
d'écritures  &  de  difcuffions ,  exigeront  de  la  part  du 
Jury  une  formalité  préliminaire  indifpenfable. 

1 17.  Cette  formalité  impofée  au  Jury  confifte  à  fe 
divifer ,  pour  ces  fortes  de  caufes  ,  en  deux  Parties  ; 
l'une ,  pour  être  le  Confeil  d'injlruflion ,  &  l'autre  1^ 
Confeil  de  difcujjîon. 

118.  Le  Cdnfeil  d'inftruSion  fera  compofe  de  deux 
Membres  feulement  du  Jury ,  auxquels  le  joindra  le 
Juge  direfleur  de  l'affaire.  Les  autres  Membres  du 
Jury  formeront  le  Confeil  dedécifion.  Les  Confeillers 
d'inftruftion  ,, chargés  à  ce  titre  du  rapport  du  procès, 
ne  confcrveront  le  droit  de  fuffrage  pour  aucune  des 
décifions  dans  l'affaire. 

119.  Le  Confeil  d'inflruâion  ,  ou  ,  s'il  n'y  ea  a 
pas  ,  le  Juge  direfleur  du  procès  s'attachera ,  après 
une  fuffifante  inftruflion  de  l'affaire,  à  l'analyfer  & 
à  difpofer  fur  une  ligne  direfle  toutes  les  queftions 
de  fait  &  de  droit ,  dont  la  folution  doit  mener  natu- 
rellement au  jugement  final  du  procès. 

120.  Quoique  cette  analyfe ,  prefque  toujours  plaire 
en  matière  criminelle  ,  devienne  fotivent  obfcure  & 
très-difficile  en  matière  civile ,  Cependant  ,  comme  il 
y  a  une  véritable  analogie  dans  la  marche  de  tous 
les  procès ,  lé  Juge  &  le  Confeil  d'inftruftion  s'effor- 
ceront de  la  falfir  ;  ils  fentiront  qu'en  matière  civile , 
comine  en  matière  criminelle  ,  il  s'agit  d'abord  de 
mettre  le  fait,  foit  féel,  foit  perfonnd ,  dans  fa  vé- 
rité ;  enfuite  de  difcerner  en  quoi  le  fait  eft  contraire 
à  la  loi  ;  enfin  de  toucher  celui  qui  en  eft  refponfable  , 
&  qui  peut  encourir  la  peine  ,  ou  devoir  la  répara- 
tion réglée  par  la  loi. 

lîi.  Si  dans  pléfieurs  queftions,  de  matière  civile 
fur-tout ,  il  eft  fourent  difficile  &  quelquefois  même 
impoifible  de  féparer  avec  foin  le  fait  du  droit ,  le 
Juge  &  le  Confeil  d'inftruâion  ne  fe  décourageront 
pas.  Ils  feront  attention  que  le  préfent  Décret  foumet 
toutes  les  queftions ,  fans  en  excepter  aucune ,  quef- 
tions défait,  queftions  de  droit,  queftions  mêlées  de 
fait  &  de  droit,  jufqu'à  la  queftion  pénale  inclufive- 
ment ,  à  la  décifion  fucceffive  du  Jury ,  &  que  l'ef- 
fentiel  eft  de  faifir  la  véritable  marche  qui  conduife 
le  plus  sûrement,  par  une  bonne  férié  de  queftions, 
à  la  jufte  concliifion  de  l'affaire. 

122.  Ainfi,  après  qu'une  caufe  d'inflance  aura  été 
inftririte  devant  le  Jury,  il  appartiendra  au  Juge,  ou 
au  Confeil  d'infttuftion  conjointement  avec  le  Juge , 
d'établir  les  queftions  fur  lefquelles  la  décifion  du  Jury 
ferarequife.  Ces  queftions  feront  toujours  au  moindre 
nombre  poflible ,  fans  nuire  à  la  clarté  &  à  la  sûreté 
de  la  décifion.  Le  Juge  fe  regardera  plutôt  comme  un 
direâeur  de  Juftice,  chargénar  la  Loi  de  feire  rendre 
la  juftice  ,  que  comme  un  Juge  de  l'ancien  état  de 
chofes,  chargé  de  la  rendre  lui-même.  Si  le  nom  de 
Juge  doit  lui  être  exclufivement  confervé  ,  c'eft  parce 
que  c'eft  à  lui  à  prononcer  le  Jugement ,  &  que  la  Loi 
le  commet  à  cet  égard  pour  être  fon  organe. 

123.  Néanmoins  la  charge  d'établir  les  queftions  n'eft 
pas  tellement  impofée  au  Juge,  ni  même  au  Confeil 
d'infttuâion,  que  le  Jury  ne  puiffè ,  fi  une  queftion 
lui  paroît  mal  pofé^,  demander  au  Juge  de  la  chan- 
ger. Si  cette  demvfde  vient  à  occafionner  quelque  dif- 
ficulié  ,  elle  fera  traitée  elle-même  comme  une  quef- 
tion incidente,  préfentée  parle  Juge  ,&  décidée  par 
le  Jury. 

124.  Le  Jury  ne  pourra  point  porter  de  décifion. 


fi  le  itomLre  des  vbfàfls  efl  inférieur  \  eU  matière  ci- 
vile ,  à  10,  &  en  matière  criminelle,  à  i;. 

125.  En  matière  civile,  toutes  le»  queftions  fe  dé- 
cideront à  la  pluralité  des  voix. 

126.  Lorfqu'il  y  aura  partage  des  voix,  la  délibé- 
ration recommencera ,  &  le  Jury  ne  fe  féparera  point 
qu'il  n'y  ait  inégalité  dans  les  fuffrages.  Si  cette  iné- 
galité tarde  à  s'établir,  le  Juge  mettra  au  fcrutin  par 
oui  &  non,  la  queftion  de  favoir  de  quel  côté  doit 
pencher  la  ib^nce.  Enfin  ce  fcrutin  recommencera  , 
s'il  eft  népefTaire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  mégalité 
dans  les  fuffrages. 

127.  En  matière  criminelle,  nulle  queftion  ne  pourra 
être  décidée  qu'à  la  pluralité  de  10  au  moins  fur  1 5  , 
de  n  fur  16  &  17  i  &  de  12  fur  18  votans;  & 
même  la  qu^ion  pénale ,  s'il  s'agit  de  la  peine  de 
mort,  ne  pourra  être  décidée  qu'à  la  pluralité  de  li 
fur  15  ,  de  12  fur  t6  &  17,  &  de  14  fuy  18  vo- 
tans.   La  fuite -demain. 


i-P  E  C  T  A  C  t  E  S. 

Concert  ^irîtuel.  Auj.  9,  à  6  h.  &  demie,  à 
la  Salle  de  l'Opéra,  Porte  S.  Martin,  Symph.  de  M. 
Lachnith,  après  laquelle  M.  Chéron  chantera  une  Scène 
de  M.  Devienne.  M.  Perret  exécutera  unConcerto  de  baf- 
fon ,  de  fa  comp.  MM.  Laïs ,  Chardini  &  Roujfeau  chante- 
ront le  Stabat  Mater  de  Pergolèfe,  On  exécutera  une 
Symphonie  de  M.  Ihydcn ,  cors  &  hautbois  obligés. 
M"'  Rouffelois  chantera  une  nouv.  Scène  de  M.  Des' 
hayes.  MM.  Beriheaume  &  Graffet  exécuteront  une 
nouv.  Symph.  concertante  de  violon,  qui  fera  fuivle 
du  Jugement  dernier ,  Oratorio  de  M.  Saliéri,  S'adr.  pour 
louer  des  loges ,  à  M.  Boueault ,  à  la  Salle  de  l'Opéra^ 

Académie  v.<^tAtt  oe  Musique.  MM.  les  Lo- 
cataires des  Loge),  à  l'anr/ée ,  font  priés  de  vouloir 
bien  faire  dire ,,  jufqu'au  demain  10  Avril,  pour 
tout  délai ,  au  Bureau  de  Location  ,  rue  S.  Ni- 
caife  ,  s'ils  font  dans  l'intention  de  garder  leurs  Loges  , 
&  y  faire  retirer  les  liftes  &  coupons  qui  leur  font 
néceffaires. 

Cirque  du  Palais  rotai.  Auj.  9 ,  Concert,  dans 
lequel  on  exécutera ,  entr'autres  morceaux ,  2  Symph- 
de  M.  Hayden ,  un  Concerto  de  cors  de  M.  Punto  , 
un  Duo  de  M.  ikarùni ,  un  Concerto  de  violon  deM. 
Maëflrino  ,  un  air  de  Didon ,  &  un  Hymne  à  Apollon  , 
fflufique  de  M.  L.-S.  le  Brun, 

Amusemens  physiques  &  nouveaux  Tours 
d'adresse  ,  de  M.  Perrin  ,  Mécanicien  ,  Ingénieur  8c 
Démonftrateur  de  Phyfique  amufante.  Auj.  g ,  à  6  h. 
préclfes  ,  au  Théâtre  des  Affociés  ,  boulevard  du 
Temple  ,  le  Tour  de  la  Colombe  qui  rapporte  une  bagut 
mife  dans  un  p'ijiolet  tiré  par  la  croifée ,  redemandé  ; 
le  gr.  Tour  du  Citron  ,  dans  lequel  fe  trouve  un  billet 
brûlé;  les  Cartes  volantes;  l'Encrier  unique,  qui,  par- 
faitement ifolé ,  fournit  de  l'encre  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs i  volonté  W'fans  être  touché  par  perfonne  ;  Se 
quantité  d'autres  jTpnrs  :  prix  des  places  3  livres  ;  30  f. 
&  20  /. 


Paiement  des  Rektis  cu'Hôtel-de-ViubdeParis; 

SI*  demiert  mois  tj!S,  MM,  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  Je  J<>/<.  Du  3  , 

Amflerdam.    )o.  1  Madrid.  16  1,  t2  à  10  r. 

Hambourg,,,  ut.  }  Gênes 102. 

L<3lidres,.„,.  îîià|s'.  j  Livoume...  tti. 

Cadix..,.,,.  16  il  II  a  10  r.  I  Ljoa ,  Pâjues.^i  p.  ;  b..,:„,.4 

CourJ  des  Effets  royaux. 

A£Hoss  dgs  Indes  dt  2{00  liv, „„, i 

Portion  de  léoo  liv.,,.,. (■ 

Portion  de  312  liv.  10  f, 

Portion  de  100  liv. 

Emprunt  d'Oûobre  de  500  Iiv „ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  liv ^ 17  perte. 

Primes •'•- 17S9  ,  22  perte. 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  hï.  le  Billet 643. 

Lot,  d'Oa.  à  400  liv,  le  Billet...» 540. 

Empr.  de  Dec,  1782,  Quitt.  de  fin 

Empi.de  iiî  mil,,  Dec  1784.,,  ii|. 11,11  j.I.*.;,j,i25.îî.î  p. 

Empr,  de  80  millions  avec  Bulletins „. 

Quittances  de  finance  uns  Bulletin..,. ijl-f.j  perte. 

Idem  fotties,» 12|  perte. 

Bulletins , , 

Idem  fortls , 

ReconnoifTances  de  Bulletins 7J. 

Wimforties ., 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie , 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Empr,  de  Nov.  17S7 725.20.650. 

Bordereau  de  la  Chance  en  vi.iger. .; , 

Lots  viagers '. 

Lots  des  Hôpitaux .„ • , 


CailTed'Ef. -»,».. ; 3340. 

.-Eftamoée ., 3360.5045.40.35,30.15.20.15. 

Demi-a£Hops  de  la  Caifl». 167S.70.60. 5 5. 60. 5 5. 50. 45  48. 

Quitt.  en  échange  des  Awiohs  des  Eaii-s  de  Pans 

Aftions  nouv.  des  Ind ./^îf.2S.i7.i6.25.23.i4.î5.i6.2S.i7.26. 

AlTurances  contre  les  Incendies 451.55.58.57.58- 

Id)m  à  vie>K. .,..„>...» » .,..- 4IZ. 


On  s'abonnuà  Paris  ^  hôtel  de  Thou^  rut  des  Poitoin^,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rut  neuve  S.  Augujlin.  Lt'  prix  tfi  pour  Pans  ,  de 
tS  liv.  pmr  trois  mois,  36"  liy.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  %i  liv.  pour  trois  mois ,.  41.  liv.  pour  fix 
mois,  SrS4  liv.  pour  Cannie,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aufi  cheitous  les  Libraires  de 
France  &  les  DireHeun  des  Poftes.  Cefl  à  M.  Aubry,  Direcîeur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n°  18,  qu  il  faut 
adreftr  les  Autres  &  t argent,  francs  de  port.  =  Tow  ce  qui  concerne  la  compofidon  &  la  rédaSion  de  cette  Galette  yjomme  Livres  ,Eftampis.^ 
Crnts  y  Mufiqut ,  fi-c.  doit  être  adrefe  au  Rcdacle.^(r  de  cent  Feuille  y  rut  du  Jardinet^  maifon  de  M.  Brûlé,  en  face -Af^a  rue  de  l  Eperon. 
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POLITIQUE. 

PRUSSE. 

De  Berlin,  le  s{  Mars. 

J_i*ARMiE  a  reçu  l'ordre  de  fe  tenir  prête  à  aiarçher* 
Cepuis  hier  on  n'eft  occupé  qu'à  faire  des  cartoiif|les. 
Quatre  Régimens  en  font  déjà  pourvus;  l'arfenalieft. 
<Ians  une  grande  aflivité.  On  hâte  le&.préparatifs  de 
toute  efpèce.  Il  paroît  que  les  premiers  mouvem.ens 
le  feront  du  côié  de  la  Siléfie;  «'eft, l'opinion  gé- 
uérale.  Le  nouveau  Roi  de  Hongrie  n'a  pas  encore 
fait  notifier  la  mort  de  l'Empereur,  &  l'on  commence 
à  être  fort  fcandalifé  de  ce  retard.  —  Nous  avons  ■ 
reçu  ici  ta  nouvelle  que  le  Roi  de  Suéde  a  fait  pu- 
tlier  on  Manifefte ,  que  l'on jcroit  lui  avoir  été  fuggéré 
par  notre  Miniflère.  Il  n'eft  plus  douteux  que  la. Po- 
logne ne  fe  prépare  à  une  feroblable  réfiftance,  Sf.' 
ttc  faffe  la  même  démarche  avec  autapt  de  vigueur.- 
On  penfé  donc  à  Berlin  que  les  premières  hoUiliiès . 
du  Roi  détermineront  la  paix.-     ■      ...,,;;. 

P  A  YS^B  Aie.'  ■■    ,, 

Extrait  d'une  lettre  de  Mg/i^^^  j.'j^yj^'^'^.^^.^. 

«  On  mande  de  Bruxelles" qu'on  préparç  des, fêtés 
i  Anvers  pour  y  recevoir ,  dit-on.  Madame  la  Prin- 
ceffe  d'Orange  qui  y  eft  attendue  inceflamment.  —  De 
deux  chofes  l'une,  ou  la  nouvelle  eft, Vraie.,  ou  elle 
ne  l'eft  pas.' 

«  Dans  la  première ,  fuppofîtion  il  eft  eft  aifé  de 
comprendre  que  cette  Princeflè  ,  dopt,  toute  l'Europe 
çonnpît  l'ambition ,  ne  peut  fe  rendre  à  Anvers  que 
pour  amadouer  les  Anverfois  dévoués  au  Prêtre  Van- 
Eupen  ,  pour  les  flatter  de  la  liberté  de  l'Efcaut ,  & 
pour  les  déterminer ,  par  cet  efpoir  &  d'autres  cajo- 
leries de  cette  efpèce ,  à  accepter  fon  fécond  fils  pour 
Stathouder;  met,  qui,  dans  la  langue  Holiandoife 
Sioderne,  équivaut  à   Defpote. 

»  Dans  le  fécond  cas,  c'eft-à-dire,  fi  la  nouvelle, 
eft  prématurée ,  c'eft  un  bruit  qu'on  veut  faire  cir- 
culer dans  le  Public  pour  fonder  fes  difpofuions.,  & 
juger  d'après  elles  du  "moment  où  il  fera  convenable 
de  mettre  à  exécution  Us  finiftres  projets  concertés 
avec  le  Comité  de  Bréda. 

»  "Voici  un  autre  fait  qui  ajoute  encore  à  nos  craintes. 
Vous  favez  que  la  Citadelle  d'Anvers  s|eft  rendue.  Les 
habitans  de  la  ville  ,  auxquels  de  tout  tems  elle  a  donné 
de  l'ombrage,  fe  font  emprefiés  d'en  demander  la  dé- 
molition aux  Etats.  Comme  cela  n'cntroit  pas  dans  le 
plan  de  ces  derniers,  ils  ont  député  aux  Anverfois 
leur  Grand-Pénitencier  Van-Eupen,  pour  leur  perfua- 
der ,  par  des  manvaifes  raifons,  fbus  des  prétextes  fri- 
•yoles,  qvi'il  falloir  différer,  ju.''qu'au  24  Juin,  la  dé- 
molition de  leur  Citadelle  ,  &  cela ,  fans  doute ,  pour 
gagne(  du  tems ,  Se  dans  l'efpoir  ,  que  d'ici  à  cette 
époque,  la  domination  HolLndo-PruJflcnne  feroit  étabbe 
dans  notre  mallieureufe  patrie,  Scc. ....  i> . 

L'inquiétude  qui  règne  dans  cette.  Lettre  de  Mons, 
fe  change  en  terreur ,  &  le  preffentiment  qui  y  do- 
jnine ,  devient  une  conjeâure  alarmante ,  d'après  les 
tiouvelles  que  nous  recevons  de  Liège ,  en  date  du 
premier  de  ce  mois.  On  écrit  «  qu'il  eft  arrivé  d? 
Maeftrichi,  la  femaine  dernière,  50  à  60  pièces  de 
canon.  Elles  font  placées  fur  les  hauteurs  du  côté  de 
Bruxelles  &  de  Namur.  Un  "bataillon  Pruflien  eft  parti 
d'ici  aujourd'hui  pour  fe  Tendre  à  Huy.  11  eft  deftiné, 
dit-on,  à  accompagner  une  partie  de  cette  Artillerie 
qui  eft  deftinée  pour  Namur.  Les  Troupes  Palatines 
ie  font  retirées  dans  des  villages  de  la  banlieue  de 
Liège ,  fur  la  route  de  Brabant,  Elles  ont  été  fuivies 
d'un  bataillon  Pruflien,  qui  s'eft  même  étendu  un  peu 
plus  loin. 

«  Il  s'eft  tenu  lundi  dernier  à  Maeftricht,  chez  M.  le 
Prince  de  H'efl'e,  un  Confeil  auquel  ont  alfifté  MM.  de 
<chlieffen ,  Romberg  ,  Senfft ,  ainft  qu'un  autre  Ofiicier- 
Cénéral  Pruftlen  &  M.  de  Dohm  ». 

De  Bruxelles,  le  3  AvùU 

M.  l'Avocat  Vonck  eft  arrivé  à  Namur,  au  milieu 
des  acclamations  du  Peuple  &  de  l'Armée.  Déjà  les 
avanr-poftes  ont  envoyé  leur  adhéfion  aux  principes 
que  les  autres  Corps  de  ttoupes  ont  adoptés.  —  Z« 
£uisde  Hamaut  viennent  aiiflfi  de  publier  le  Manifefte  , 
par  lequel  ils  reconnoiffent  que  la  Souveraineté  réfide 
dans  le  Peuple ,  Se  qu'ils  ne  l'exercent  que  provifoi- 
foirement. . .. 

La  contre-Révolution  eft  donc  certaine  en  Brabant; 
mais  la  perfidie  du  Comité  de  Bréda,  les  projets  me- 
naçans  de  la  Maifon  d'Oiange  ,  &  l'abandon  fubit  du 
territoire  de  Liège  ,  &  les  nouveaux  mouvement  des 
Prufliens ,  tous  ces  événcmens  font  liés  par  leur  date  , 
&  préfentent  aux  amis  de  la  Liberté  &  du  bonheur 
des  hommes,  un  enfemble  redoutable,  &  l'un  de 
ces  plans  terribles  ,  fi  chers  à  la  politique  des  Cabinets 
des  Princes. 

F  H  A  N  C  E. 

De  Paris, 

Suite   des   Lettres  -  Patmtei ,   (ur    Décret  de  P/iJJcmbUe 
Nationale,  concernant  la  Divijïon  du  Royaume, 

Dipariemeni  de  la  Correi^e.  L'Aflemblée  de  ce  Dépar- 
Uincni  fe  tiendra  jt  Tulle.  U  eft  divifé  en  quatre  Dif- 


tri£ls ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Tulle ,  Brive .  Uzef 
ches.Ufl'el. 

Département  de  Corfe.  L'Ifte  de  Coffe  ne  formera  pro- 
vifoirement  qu'un  feul  Département.  L'AlIemblée  des 
Elefteurs  fe  tiendra  dans  la  Pieve-Dorczza.  Ils  y  dé- 
libéreront s'il  eft  avantageux  à  la  Corfe  d'être  partagée 
en  deux  Départémens;  &  dans  le  cas  où  ils  croiroient 
que  la  Corfe  ne  doivent  pas  être  divifée,  ils  indique- 
ront le  lieu  où  l'Afl'emblêe  du  Départemenr  doit  fe 
tenir.  Ce  Département  eft  diviè  en  neuf  Diftrifts , 
dont  les  Chefs-lieux  font  :  Baftia ,  Oletta  ,  l'Iflc-Roufle , 
la  Porta  d'Ampugnani ,  Corté  ,  Cervionne ,  Ajaccio , 
Vico ,  Tallanno, 


BU  L  L  E  T  I  N 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suite  de  la  Séance  du  Jeudi  matin  8  Avril,, 

Fidèles  à  l'engagement  que  nous  avons  pris  hier , 
nous  nous  hâtons  de  donner  aujourd'hui  l'opinion 
littérale  de  M.  l'Abbé  Sieyes,  fur  l'établift'ement  des 
Jwés^ 

Opinion  de  M.  l'Abbé  Sieyes. 

Suite  de  la  difcujfion  Jur  l'Ordre  judiciaire. 

Je  fie  me  préfente  point ,  Meflieurs ,  pour  foutenir 
ou  pour  développer  le  pbn  que  j'ai  fait  imprimer, 
&  qui  vous  a  été  diftribué.  Un  plan'  eft  un  enfemble; 
vous  nous  avez  interdit  de  vous  en  préfenter  aucun, 
du  moment  que  vous  avez  obligé  les  opinans  à  ne 
donner  leur  avis  que  fur  la  queftion  partielle  :  Etabli- 
ra-t-on  ,  n'établira- 1- on  pas  des  Jurés  ? 

Je  ne  fortirai  point  de  cet  état  de  queftion  ,  & 
même  je  crois  qu'au  point  où  on  eft  dans  cet  inftant 
la  difcuflion,  on  peut  la  refl"errer  encore.  "Tout  le 
monde  pourroit  être  d'accord  fur  l'adoption  des  Jurés 
en  matière  Criminelle  ;  il  feroit  fuperflu  de  continuer 
a  en.rtontrer  là'héceffité.  Il  ne  s'agit  plus  que  de'favoir 
u  l'on  étendra  cette  inftitution  aux  procès  en  niatière 
Civile. Cette  queftion  peut  même  fe  réduire  à  un  point 
plds  précis.  Je  ne  crois  pas  me  tromper,  la  grande 
majorité  de  l'Affemblée  convient  affez  que  les  Jurés 
doivent  être  établis  en  matière  Civile,  ft  ce  n'eft  en 
ce  moment,  au  moins  dans  un  autre  tems.  On  trouve 
1  inftitution  bonne  en  elle-même  ;  on  Veut  feulement 
la  reculer  à  une  époque  plus  favorable.  Il  fuffîra  donc  que 
je  dirige  ce  que  j'ai  à 'dire  fur  U  queftion  ainft  réduite 
a  <es  derniers  termes  ;  Vinftiiutîon  des  Jurés  en  matière 
ClviU  efteUe  bonne,  efteile  praticable  e.i  ci  moment? 

Les  difiicultés  que  l'on  op'pofe  à  l'établiftement  des 
Jurés  en  matière  civile,  font  tirées  de  l'état  aûuel  de  nos 
Loix  &  de  notre  procédure ,  ou  des  circonflances  dans 
lelquelles  nous  nous  trouvons. 

Je  conviens  que  nos  Loix  font  compliquées,  que 
1*^'"  œ''^*  fliff^rentes  Coutumes  m^iliiplie  infiniment 
les  difficultés  pour  tous  ceux  qui  veulent  acquérir  des 
connoiiTances  eh  ce  genre ,  que  notre  procédure  eft 
longue  &  embarrafl"êe.  Tous  ces  inconvéniens  font  un 
"?.*'  ''^  P'"S ,  qui  foUicite  plus  puiffamment  encore 
1  eiabliftcment  d'une  Légiflation  fimple,  claire  &;uni- 
rorme.  Mais  je  conviens  de  la  réalité  du  mal ,  &  je 
fens  très-bien  que  pour  ceux  qui  ne  fe  repréfement 
l inftitution  des  Jurés  en  matière  Civile,  que  comme 
un  fimple  déplacement  d'hommes ,  c'eft-à-dire ,  comme 
l'art  de  fubftitueraux  hommes  de  Loix,  des  Citoyens 
étrangers  à  ce  genre  d'étude,  fou  vent  même  grolfiers 
&  ignoransj  je  fens,  dis-je,  qu'un  tel  changement 
ne  le  préfente  qu'hériffé  de  mille  &  mille  difficultés: 
mai»  qu'il  me  foit  permis  de  le  dire ,  ceux  qui  apper- 
çoiveut  (ous  ce  point  de  vue  ,  l'établiirement  des 
Jurés  Civils,  font  eniiéreM-enr  hors  de  la  queftion; 
&  ici  vous  fcntez  déjà  l'inconvénient  de  fe  fervir  d'un 
mot  lufcepiible  de  plufi,;urs  fens ,  fans  erre  convenu 
d'avance  de  celui  qu'il  faut  y  attacher.  Car  ne  dou- 
tez pas  ,  Meftieurs ,  que  dans  cette  difcuflion  la  plu- 
part des  difficultés ,  que  les  opinans  s'oppofent  à  l'en 
vi ,  ne  viennent  de  ce  que  chacun  attache  a  ce  mot 
des  idées  particulières. 

J'entends  parjurés  un  Corps  de  Citoyens  choifis  ,  & 
appelles  de  manière  q.'il  eft  toujours  propre  à  déci- 
der avecconnoiilance  &.  intégrité,  fur  toutes  les  quef- 
tions  qu'il  importe  de  réioudre  ,  pour  appliquer  la 
Loi.  Si  nous  pouvions  nous  tranfporter  tout-a-coup  à 
l'époque  plus  ou  moins  éloignée  où  les  Loix  feront  à 
la  portée  de  ceux  qui  doivent  les  obferver,  feront  plus 
en  état  de  les  connoître,  vous  m'accorderiez,  fans  doute, 
non  pas  feulement  que  les  Jurés  feront  très-propres  à 
décider  les  queftions  judiciaires  ,  mais  encore  qu'ils 
vaudront  bien  mieux  pour  cette  fonflioii  que  les  Juges 
eux-mêmes.  En  cfi"et,  placez-vous  au  moment  où  un 
Citoyen  commettra  un  délit,  foit  contre  la  propriété, 
foit  contre  la  Libeité,  c'eft-à  dire,  au  moment  où  il 
manque  à  la  Loi,  n'eftil  pas  clair  que  les  hommes  les 
plus  propres  à  connoître  la  Loi  qu'il  enfreint  en  ce 
moment  ,  font  fes  Pairs,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  fe  rap- 
prochent de  fa  pofition  par  une  fimihfude  de  devoirs 
&  de  relations  f  Ainfi,  celui  qui  manquera  à  la  Loi 
militaire,  fera  jugé  en  connoillance  de  caufe  par  ceux 
qui,  placés  dans  U  même  pofition,  doivent  être  inf- 
truits  des  devoirs  qu'elle  impofe.  Ainfi,  un  Cultiva- 
teur ,  un  ManuhiSurior ,  m   Commerçant ,  conaoif- 


retlt  »  outre  les  Loix  générales  qui  frappent  à  la  fol* 
fur  tous  les  Citoyens,  celles  qui  font  particulières  *■ 
leurs  profeffions}  &  voila  pourquoi  un  Jury  doit  étiré 
compolé ,  autant  qu'il  eft  poliible ,  des  Pairs  de  l'acirufè 
01]  des  plaideurs.  Il  faut,  relativement  aux  Loix  9A-- 
nérales,  que  tout  Citoyen  puiffe  dire,  dans  un  eas' 
donné  :  à  la  place  de  l'accufé  ,  je  lie  me  ferois  pas* 
conduit  de  même;  il  a  mal  fait,  il  eft  coupable; dé 
ivême  pour  les  Loix  qui  frappent  fur  des  profeflâoiis. 
particulières ,  il  faut  que  ceux  qui  fe  trouvent  parti- 
culiéretTieni  appelles  à  les  obfetver ,  &  par  confé*: 
quent  à  les  connoître ,  puiflent  dire  ;  à  la  place  de  cet 
homme,  j'aurois  fait  autrement  ;  il  a  manqué  à  la- 
Loi  ,  il  eft  dans  le  cas  de  la  peine.  Vous  féntez,  Mef- 
fieiirs,  quelque  idée  qu'on  veuille  fe  former  d'una 
Loi  en  particulier  ,  puifqu'elle  eft  deftinée  à  être  exé« 
cutée ,  il  faut  qu'elle  foit  connue  au  moins  par  (ei 
véritables  exécuteurs  ou  observateurs,  c'eft-à-dire  j 
par  les  Citoyens  que  cette  Loi  regarde  fpécialement  ^ 
fans  quoi  l'on  pourroit  foutenir  qu'il  n'y  a  pas  d'int 
fraâion  à  la  Loi,  &  que  les  délits  dénoncés  ne  foHt 
pas  imputables. 

Mais  c'eft  trop  par'er  d'une  autre  époque  queeelle 
où  nous  vivons.  Il  fjut  fonger  à  paft'er  de  l'éiat-aflue» 
à  celui  que  nous  ambitionnons  tous  d'atteindre.  Ueft 
fur  que  les  loix  ne  font  pas  en  ce  moment  à  la  porté» 
de  ceux  même  qu'elles  regardent  le  pim.  Qai  s'en- 
fuii-il  ?  que  le  Juré  d'aujourd'hui  ne  doit  pas  être  com- 
ppfé  des  mêmes  hommes  qui  le  formeront  au  ^  terni 
d'un  meilleur  ordre  de  chofes. 

Mais  qu'eft-ce  qui  empêche  dé  le  compdfef  nit?» 
mentanément  des  mêmes  hommes  qui  font  aujoiird'hiiî 
en  polTeflion  de  fuivre.ies  affaires  judiciaires  &  de 'le» 
terminer?  Le  Jury,  tel  que  je  l'ai  conçu,  tel  que  jô 
l'ai  combiné  ,  fe  prête  à  tous  les  bdoins  ;  il  évitet 
toutes  les  difficultés  ,  tous  les  embarras.  On  ne  peut 
pas  lui  oppofer  qu'il  ne  fera  pas  en  état  de  juger  le» 
matières  difficiles  ;  car  ce  feroit  dite  que  perlonne  h« 
pouvoit  jugei-  fous  l'ancien  régime.  So.  gez^  que:  ci 
font  les  mêmes  .hommes;  qui  continueront  à  jiigc-r  fous 
le  nom  de  Jyrés  ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  mar* 
quer  autrement  le  pafl'age  de  l'ancien  au  nouvel  Oi^ra 
judiciaire.  Remarquez  en  mémê.tems:  que  quoique  "le 
fervice  de  la  Loi  fe  fafle  par  I9S  mêmes  hommes.  Ce» 
pendant  l'avantage  de  ce  changement  fe  fera  fentir  dé$ 
le  premier  jour.  ,    .' 

Tous  les  htiimmes  de  Loi  feront  appelles  à  juger  j 
d'où  il  fuit  que  les  décifions  feront  l'ouvrage  ,  noi< 
pas  feulement  As  ceux  qui ,  inftruitS  ou  non  ,  fiégeoient 
en  qualité  de  juges ,  mais  de  tous  ceux  des  Légiftes 
que  la  confiance  publique  appellera  à  partager  cette 
belle  fonélion.  Ainfi,  déjà  il  faut  m'accorder  que  l* 
corps  d'un  Jury  fera  compofé  de  Membres  plus  vétiï. 
tablement  ihftruits ,  plus  en  ;état.de  jugerliuë  ne  l'ètoit 
le 'Tribunal  lui-même.  Cette  certitude  eft  la  fuite  na* 
turélle  d'uii  choix  fait  fur  la  totalité  des  homuics  à^ 
Loi.  Vous  remarquez  auffi  qu'en  introduifânt  dans  l^s 
Jurés  d'ïutres  Membres  que  les  Légiftes ,  quoique  toiis 
ne  les  appeliez  d'abord  qu'en  petit  nombre ,  vous  tie 
laiffez  pas  cependant  que  dé  produire  un  très-b^ 
eff'et,  par  l'efpèce  de  furveillance  fur  eux-mêmes  que 
les  étrangers  accepteront  de  la  jpart  des  anciens  Lé- 
giftes. Aj'oiitez  à  cesconfidérations,  que  nul  ne  fera 
dans  un  Jury  que  d'après  le  choix  ce  l'homme  dit 
Peuple  ,  je  yeux  dire  du  PrOcureur-Syndic  ;  &  enfin 
que  fi  parmi  les  anciens  Praticiens  ou  Juges,, il  en 
étoit  dont  on  eût  à  fe  défier ,  lors'  même  que  voua 
fuppoferiez  qu'ils  ont  paflé  par  les  divers  cflbles  dont 
je  viens  de  faire  mention  .  ils  fe  trouveroient  ençov^ 
ai-rêtés  à  laporte  du  Jury,  par  la  faculté  de  récuf?- 
fion  accordée  aux  pariies.  Ainfi  nous  devons  déjà  re- 
garder comme  une  vérité  démontrée  ,  qu'un  Jury  bi^il 
organifé  eft  non- feulement  praticable  en  ce  moment 
pour  les  matières  civiles  ,  que  non  feulement  il  eft  à 
l'abri  de  toutes  les  difficultés  qu'on  lui  a  oppofêes  » 
mais  encore  que  ce  changement  aura  dès  aujourd'lnii 
mille  avantages  fur  les  anciens  Tribunaux. 

On  vous  a  beaucoup  dir  ,  Meffieurs  ,  que  l'éfat 
politique  de  la  France ,  en  ce  moment ,  eft  tel  qu'il 
y  auroit  du  rifque  à  hafarder  la  belle  inftitution  dii 
Jury  en  matière  civile. 

L'état  intérieur  de  la  Erance  »  relativement  à  la  Jtif* 
tice,  le  voici  :  :°.  les  Juftices  feigneuriales  font  abolies  i 
&  n'étant  pas  encore  remplacées  ,  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  pas  de  Juftice  primaire  dans  la  prefque  totalité 
de  la.  France  :  2".  les  Tribunaux  royaux  ,  d'ufte  part» 
s'attendent  à  leur  deftruéliort  ;  de  l'autre,  les  événé-» 
mens  ont  fufpendu  ou  ralenti   leur  exercice:  5°.  |è« 
Cours  fouveraines  $  vous  coniioliTez  leur  pofition  6s 
leur  conduite»   Faites  y  attention,   MelfitufS)   il  pa 
s'agit  pas  d'introduire  plus   ou  moins  de  nou'  eSutïîj 
dans  une  machine  toute  montée.  La  machine  j^idiciaifè 
n'cuifte  plus  ,   &  pourtant   la  juftice  eft   le  prelnlif 
befoin  des  Peuples. -il  eft  preflant  d'y  pourvoir;  fi^n 
n'eft  plus  urgent.  Dans  cet  état  de  chofes ,  vous  tpgi 
venez  que  les  Jurés  feroient  une  belle  lnftiti:tion  .  taA» 
au  Civil  qu'au  Criminel,  &  pourtant  vous  voulez  Ija 
retarder,  fous  le  prétexte  que  fon  établiff.ment  ailnel 
occafionneroit  une  trop  forte  feCoulTe.  Je  fais  quelles 
imprefllons  vives  on  doit  faire  fur  les  cfprits  on  ce 
moment,  toutes  les  fois  qu'on  prononce  les  mott  ds 
changement,  d'innovations,  &  les  Prcopinans  (e  (btJÉ  \ 
beaucoup  fervis  de  ée  moyen  pour  jettcr  de  la  dêi'av 'iif    ' 
fur  la   Caufe   du   Jury  civil.    Mais  il   eft    periiilï  d<î 
demander  au  moins  le  Cens  dé  ce  qu'ils  ont  vou  u  dire-. 

Il  »ft  de  fiit  (jue  le  fvftâm»  judiciaire  eft  defçrj^. 

M  î       " 


Vitt  en  'France.  Il  eft  de  fait  (joe  'les  principaux  MI- 
niâres  de  l'ancienne  Juftice  paflent  pour  n'être  point 
les  partifansde  la  Révolution;  vous  ne  pouvez  vous 
difpenl«r  de  reproduire  un  Ordre  quelconque  de  juAice 
&  de  police  dans  le  Royaume:  ainfi,  MeHieurs,  je 
vous  fupplie  de  faire  attention  à  -cette  vérité  i  il  ne 
s'agit  pas  de  laifier  à  uile  machiite  aâtiellement  mon- 
tée la  continuation  de  fon  jeu,  il  s'agit  d'en  former 
une ,  parce  qu'il  n'en  exifle  point  ou  à  peu  près  ;  il 
s'agit  de  la  former  oufur  l'ancien  modèle  ou  d'après 
une  combinaifon  plus  appropriée  k  votre  nouvelle 
ConAitution.  Au  "milieu  des  grands  changeinens  que 
cette  opération  fuppole  dans  le  régime  entier  de  la 
-J.uftice,  n'eft-il  pas  étrange  qu'on  veuille  vous  faire 
-confidérer  le/ury-aa  civil  comme  fait  pourboulever- 
fer  la  Monarchie  entière  ? 

Nos  adverfaires  veulent  une  nouvelle  Jnftice  pri- 
maire dans  les  Cantons;  ils  veulent  un  nouvel  arran- 
femenr  de  Tribunaux  ou  d'Aflifesdans  les  Diftrifls  &  les 
)épariemens  ;  à  cette  occasion  ils  ventent  s'expofer  aux 
léclamations  multipliées  qui  vont  arriver  de  toutes  tes 
Villes  delà  France,  pour  avoir  le  Tribunal  du  reflbrt; 
3s  veulent  fiibftituer  aux  anciennes  Cours  des  moyens 
nouveaux  quelconques  ;  il»  veulent  l'inftitution  du 
Juré  pour  les  procès  criminels  ;  c'eft-à-dire ,  ils  veulent 
tout  ctianger,  ils  veulent  très-véritablement  un  nouvel 
Ordre  judiciaire.  Cependant  les  innovations  leur  pa- 
Toiflifnt  peu  de  chofe  ;  ils  ne  confoiyent  des  alarmes 
que  pour  le  Jury  au  Civil  ;  c'eft  le  Jury  Civil  tout 
feni  qui  fuppofe  un  grand  changement,  &  une  fecoutTe 
lelle  qu'on  ne  répond  plus  de  rien ,  fi  on  eiTaie  de 
l'adapter  pour  ce  moment. 

J'ofe  croire  que  le  Juré  dont  j'ai  donné  l'organi- 
iation  n'a  rien  d'impraticable  pour  le  moment ,  pas 
plus  au  civil  qu'au  criminel  ;  mais  j'ajoute ,  pour  ceux 
qui  veulent  les  Jurés  au  criminel ,  qu'il  eft  certaine- 
ment bizarre  de  craindre  les  embarras ,  les  difficultés 
qu'entraineroit  l'inAitution  des  Jurés  pour  les  procès 
civils.  Car  vous  ne  pouvez  pas  monter  un  ordre  de 
chofes  propre  à  vous  donner  des  Jurés  au  criminel ,  fans 
avoir  tout  ce  qui  vous  feroit  néceflaire  pour  fournir 
les  Jurés  au  civil  :  foit  que  Vous  n'exigiez  qu'un  de 
ces  deux  Jurés ,  foit  que  vous  les  adoptiez  tous  les 
deux ,  il  vous  faut,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  un  tableau 
d'E'igibles,  des  règles  pour  appelter ,  pour  afliirer  les 
-Membres  du  Juré ,  des  Juges  appropriés  à  cette  nature 
«le  décifion;  en  un  mot,  il  vous  faudra  lemèmeéta- 
nblifTement  que  fi  vous  adoptiez  l'un  &  l'autre  Jurés. 
Permettez-moi  donc  cette  comparaifon  :  en  refufant 
les  Jurés  civils  par  les  confidérations  des  difficultés 
quilesaccompagneroient,  vous  vous  conduiriez  comme 
tin  Man^ifaâurier  qui ,  ayant ,  je  fuppofe ,  mille  pièces 
à  vendre  ,  fe  borneroit  à  en  fournir  500 ,  par  la  crainte 
d'avoir  à  doubler  fon  attelier ,  quoique  très-fuffifant 
'déjà  pour  la  totalité  de  fon  débit.  Cette  comparaifon 
eft  jufte ,  fi  vous  voulez  bien  vous  rappeller  qwe , 
quant  à  l'eSet  du  Jury  civil,  il  eft  bon  ,  il  ne  peut 
-être  que  bqn. ,  fi  vous  commencez  par  y  admettre  , 
comme  je  rai  fait ,  les  Gens  de  Loi. 

Ainfi ,  Meflieurs ,  je  crois  pouvoir  dire  qu'il  refte 
-démontré  ,pour  tout  homme  raifonnable  ,  que  tout  ce 
qu'il  y  a  à'  redouter  de  l'éiablifiement  d'un  nouvel 
Ordre  judiciaire  eft  commun  &  à  ceux  qui  veulent 
éc  k  ceux  qui  ne  veulent  pas  le  Juré  au  civil  :  je  dis 
plus ,  que  les  embarras  du  nouveau  régime  judiciaire 
feront  bien  plus  nombreux  pour  ceux  qui  veulent  Ce 
borner  au  Juré  criminel  ;  car ,  d'une  part ,  il  faudra 
qu'ils  confervenc  les  anciens  Tribunaux;  &  de  l'autre, 
qu'ils  établifient  un  ordre  nouveau ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
veulent  vous  procurer  tout  l'attirail ,  tout  le  fatras  de 
l'ancien  régime,  &  toutes  les  difficultés  en  même 
tems  qu'ils  paroiffent  craindre  du  nouveau.  S'il  eft 
bien  vrai  que  nous  foyions  unis  pour  la  Liberté  ,  nous 
devons  l'être  pour  le  /ury  civil  comme  pour  le  Jury 
criminel;  fi  au  contraire  nous  ne  fommes  dignes  de 
la  Liberté ,  convenons-en  ,  l'un  &  l'autre  Jurés  font 
également  prématurés.  Je  conclus ,  en  adoptant  l'éta- 
blilTement  du  Jury  organifé  ainfi  que  je  l'ai  indiqué. 

(  Les  anicles  donnés  dans  le  N°  d'hier  ne  furent  lus 
qu'après  le  difcours  que  nous  venons  de  donner  aujourd'hui  ). 
M.  de  Clermont-Tonnerre.  Depuis  fix  jours  vousdif- 
Cutez  une  quéftion  bien  importante;  mais  j'ofe  dire 
que  vous  ta  di(cutez  prefque  infruâueufcment ,  par  cela 
même  qu'elle  n'a  pas  été  pofée  d'une  manière  claire, 
&   qui  pût  être  également  appréciée  par  tous.  Plu- 
fienrs  Membres  vous  ont  fournis  des  plans.  M.  Thou- 
ret  a  parlé  encore  hier  fur  celui  qu'il  vous  avoit  pré- 
fenté  au  nom  du  Comité  ;  mais  je  regarde  les  fenti- 
mens  qu'il  a  manifeftés ,  plutôt  comme  un  hommage 
aux  difpofitions  que  venoitde  manifefter  l'Aftemblée, 
que  comme  une   conféquence  des  principes  que  M. 
.  Thouret   lui-même  avoit  déjà  manifeftés.  Le  plan  du 
Comité  me  paroît  d'ailleurs  inadmllTible ,  parce  qu'il 
■  contrarie  vous  princi[jes;  celui  de  M.  Duportinexé- 
.  tutable.  M.   l'Abbé   Sieyes  vous  a  donné   une  fuite 
d'articles    qu'il    n'a   fait   précéder   d'aucune   explica- 
tion :  vous  deviez  cependant  l'attendre  cette  explica- 
tion de  M.  l'Abbè  Sieyes  lui-même.  Eh  !  qu'il  me  foit 
-permis  de  me  plaindre  à  lui  du  filence  qu'il  s'eft  trop 
long-tems  obftiné  à  garder  dans   cette  AfTemblée.  Il 
eft  des  hornmes  qui  font  le  patrimoine   des  fiècles , 
&  fans  doute ,  MeflTieurs ,  l'iionorable  Membre  dont 
ie  parle  doit  être  compté  parmi  ceux-U.    M.  l'Abbé 
Sieyes  me   paroit  avoir  penfé  que  la  Police  eft  dif- 
tinûe  de  la  Juftice,  &  qu'elle  doit  en  être  féparée  ; 
que  l'aâion  de  la  Juftice  commence  où  finit  celle  de 
la  Police  ;  que  les  Juges  doivent  être  fournis  à   l'in- 
fliicnce   de  l'opinion  publique ,   mais  à    une  opinion 
éclai'ée  &  réfl-ichie  ;  que  les  Juges  doivent  être  réduits 
à  la  fi  m  pis  qualité  de  Procdrateiirs  de  Juftice,  &c.  &c. 
&Ci  Vc  ^s  avez  dit,  MeflieUis,  que  dans  le  phn  du 
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Comité  il  exifte  des  opinions  communes  <i  tous  les 
autres  plan;,  &  des  opiilions  divergentes.  Vous  avez 
vu  dans  le  plan  de  M.  Duport  des  opinions  com- 
munes à  tous  les  autres  pi  ns,  &  d'autres  opinois 
dont  l'effet  é:oit  poffible.  je  ne  vois  d'autre  ouvrage 
eiitier  &  complet  que  le  plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes. 
Il  eft  entier  &  complet ,  parce  qu'il  réunit  des  opi- 
nions communes  à  tous  les  autres  plans.  Se  parce  que 
les  opinions  particulières  à  fon  aiireur  font  toiuesd'un 
réfultat  poffible.  En  admettant  le  plan  de  M.  l'Abbé 
Sieyes  vous  pourrez  ,  au  mois  de  Juin  prochain  ,  avoir 
une  nouvelle  organifation  a£live  de  l'Ordre  judiciaire. 
On  vous  demande  :  voulez  -  vous  des  Jurés  ?  M. 
l'Abbé  Sieyes  répond ,  oui.  Voulez-vous  des  Jurés  au 
civil  &  au  criminel  ?  M.  l'Abbé  Sieyes  répond  ,  oui. 
Voulez -vous  des  Affifes  ?  M.  l'Abbé  Sieyes  repond 
encore  oui ,  pourvu  que  l'écablifiement  de  ces  Aftlfes 
foit  praticable. 

L'éloge  du  Plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes  èft,  félon  moi, 
dans  le  Plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes.  Avant  d'établir  des  Ju-  : 
rés ,  il  faut  favoir  ce,  que  feront  les  Jurés  ;  &  M.  l'Abljé 
Sieyes  nous  l'apprend.  L'Affemblée,  pour  travailler 
avec  ordre,  doit  accorder  la  priorité  à  l'un  des  Plans 
qui  lui  font  propofés,  &  je  n'hèfite  pas  à  demander 
cette  priorité  pour  le  Plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes.  Je 
me  trompe  ;  ce  n'efi  plus  le  Plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes, 
c'eft  celiii  de  la  majorité  de  votre  Comité  de  Conf- 
titution.  Je  propofe  donc  à  l'AfTemblée  dé  décréter 
qu'elle  accorde  la  priorité ,  pour  être  difcuté ,  au  Plan 
de  M.  l'Abbé  Sieyes ,  préfenté  par  votre  Comité  de 
Conftitution  ;  que  les  articles  de  ce  Plan  qui  con- 
cernent les  Jurés,  feront  adoptés  comme  conftitution- 
nels ,  fauf  les  amendemens  ;  que  la  totalité  du  Plan 
ayant  obtenu  la  priorité ,  fera  difcutée  à  la  Séance  de 
Lundi  ;  que  le  Comité  de  Conftitution  préfentera  une 
férié  d'articles  à  décréter ,  rédigés  dans  les  principes 
énoncés  par  M.  VAbbè  Sieyes. 

Le  difcours  de  de  M.  de  Clermont-Tonnerre  eft 
vivement  applaudi ,  &  l'éloge  de  M.  l'Abbé  Sieyes 
reçoit  particulièrement  des  applaudiftemens  univerfels. 
M.  Malouet.  L'importance  des  différens  Plans  qui 
vous  ont  été  préfemés ,  ne  me  permet  pas  de  m'expli- 
quer  aujourd'hui  fur  leur  enfemble  ;  je  m'arrêterai  donc 
fur  l'éiablilTement  -des  Jurés ,  relativement  aux  autres 
parties  de  la  Conftitution.  A  quelque  diftance  que 
nous  foyions  du  premier  âge  de  notre  Société  poli- 
tique ,  on  ne  peut  nous  en  préfenter  les  fouvenirs 
&  le  tableau ,  fans  nous  afFeéler  vivement  ;  de-là  l'inté- 
rêt avec  lequel  vous  avez  entendu  les  Plant  philo- 
fophiquei  qui  vous  ont  été  préfentés  par  MM.  Duport 
&  Chabroux,  Un  Légifiateur  ne  doit-il  pas  fe  défier 
de  ce  fentiment  d'intérêt  ?  Voilà ,  Meftieurs  ,  une 
quéftion  que  je  foumets  ï  la  plénitude  de  votre  fagefie, 
M.  Malouet  applaudit  enfuite  à  l'idée  de  l'éiablif- 
fement  des  Jurés  ;  il  regarde  cet  éiabtiftiement  comme 
le  rempart  de  la  liberté  du  Peuple  ,  &  comme  fon  plus 
ferme  appui  contre  les  invafions  de  l'autorité  du  Prince. 
Il  penfe  cependant  que  l'idée  de  cet  établiftement , 
en  matière  civile,,  elt  prématurée.  Il  penfe  encore 
que  la  Jarifdiâion  des  Jurés  ne  doit  pas  s'étendre 
à  tous  les  cas ,  en  matière  criminelle  ;  & ,  par  exem- 
ple, il  defu'eroit  que,  dans  les  cas  de  fédicion ,  le 
Jugement  des  Jurés  fût  foumis  à  la  révifion  d'un 
grand  Juré,  choifi  dans  les  Aflemblées  dans  chaque 
Département  :  il  conclut  à  l'admiflion  des  Juré  s  en 
matière  criminelle  ,  &  ajourne  à  dix  ans  l'étaiflifle- 
ment  des  Jurés  en  matière  civile. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 

SÉANCE  DU  Jeudi  8  Avril,  au  soir. 

Parmi  les  AdrefliïS  dont  on  fait  leâure  à  l'ouver- 
ture de  la  Séance  ,  celle  du  Régiment  de  Languedoc  , 
en  garnifon  à  Montauban ,  fixe  particulièrement  l'at- 
tention de  l'Affemblée  ;  elle  porte  que  ce  Régiment 
a  fait  avec  la  Garde  Nationale  un  paâe  fédératif,  & 
que  les  Soldats  de  l'un  &  l'autre  Corps  ont  conjoin- 
tement juré  de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  fang ,  pour  le  maintien  des  Décrets  de  l'AITemblée 
Nationale. 

L'idée  de  contre-Révolution  eft  fans  doute  un  fan- 
tôme ,  efl-il  dit  dans  leur  paâe.  Des  François  armés 
de  glaives  aftaftins  ,  voudroient-ils  plonger  le  poignard 
dans  le  fein  de  notre  mère  commune  (  la  Patrie  )  ? 
Les  applaudifiemens  les  plus  vifs  fuccèdent  à  cette 
Adrefle. 

M Il  exifte  une  délibération  des  Officiers  Mu- 
nicipaux, qui  improuve  cette  délibération. 

M.  Charles  de  Lameth.  L'Aflèmblée  doit  témoigner 
fa  fatisfaflion  à  une  Adrefle  qui  porte  le  plus  précieux 
caraâère.  Si ,  comme  on  vient  de  l'avancer ,  la  Muni- 
cipalité a  défapprouvé  cet  afte  de  patciotifme ,  je  de- 
mande que  les  pièces  qui  en  font  foi ,  foient  remifes 
au  Comité  des  Recherches ,  pour  que  ,  fur  le  rapport 
qui  en  fera  fait  à  l'Afl'emblée ,  cette  coupable  Muni- 
cipalité foit  renvoyée  au  Châtelet.  Je  crois  cependant 
oue  ceux  qui  ■«'iennent  de  montrer  une  inquiétude  fi 
patriotique,  ne  peuvent  pas  s'empêcher  de  prouver 
le  fait. 

M.  la  Che^e  attefte  le  fait ,  &  offre  de  le  prouver. 

M.  Ca^a/èi.G'eft  s'écarter  de  l'exaftitude  des  faits,  que 
de  dire  que  la  Municipalité  de  Montauban  a  défapprou- 
vé l'afte  fédératif  du  Règimetit  de  Languedoc  avec  la 
Garde  Nationale.  Elle  n'a  pas  cru  devoir  fouffrir  que  cet 
aâe  foit  communiqué  aux  Légions  Touloufaines  ;  ce 
qui  eft  bien  différent. 

On  prend  les  voix ,  &  il  eft  décidé  que  le  Préfi- 
dent  fera  autorifé  à  témoigner  la  fatisfaftion  de  l'Af- 
femblée à  la  Milice  Nationale  Ht  au  Régiment  de  Lan- 
guedoc :  le  furplus  ds  l'affaire  eA  renvoyé  au  Comité 
des  Rapports. 


.     Suiit  de  l'affaire  du  Parlement  de  Bordeaux, 

Un  de  MM.  les  Secrètairis  fait  teûure  de  la  lettre  de  M. 
Dudon,  Procureur- Général  au  Parlement  de  Bordeaux. 
Ce  Magiftrat  juftifie  fes  intentions  ;  il  fe  plaint  de  es 
que  fes  etinemis  &  fes  détrafteurs  lui  en  fuppofent  de 
réprèhenfibles. 

M.  Augeard ,  Préfident  de  là  Chambre  des  Vaca- 
tions du  même  Parlement ,  eft  enfuite  introduit  à  la 
Barre. 

M.  le  Prifident.  11  Si  l'Aflemblée  n'avoit  écouté  que 
la'Tigueur  des  principes;  fi  ,  pefant  tous  les  termes 
de  l'Arrêté  de  la  Chambre  des  Vacations  du  Parle- 
ment' de  Bordeaux  ,  du  îo  Février  dernier  ,  elle  fe  fût 
déterminée  par  ces  feules  confidérations  ,  peut-être  elle 
eût  déployé  une  févérité  capable  d'en  impofer  à  tous 
ceux  qui  tenteroient  inutilement  de  mettre  des  obf- 
tacles  au  fuccès  de  fes  travaux». 

Plufieurs  Membres  du  côté  droit  de  ta  Salle  inter- 
rompent alors  le  Préfidcnt,  &  le  rappellent  à  l'ordre. 
On  diftingiie  à  travers  leurs  cris,  qu'ils  le  plaignent 
de  la   phrafe  déjà  prononcée. 

M.  le  Préfident  fait  dire  à  M.  Augeard  de  fe  retirer. 
M.  d'Efpféménil  femble  donner  un  ordre  contraire. 
—  L'Affemblée  confultée  ,  ordonne  que  M.  Augeard 
f«  retirer». 

M.  le  Préfident  fait  alors  une  entière  lefture  de  fon 
difcours,  &  le  fonmçt  au  jugement  de  rAffcmblée, 
qui  l'adopte  i  une  très-grande  majorité. 

M.  Augeard  eft  admis  derechef.  Le  Préfident  re- 
commence fotj.  difcours.  Immédiatement  après  ce  que 
nous  avons  rapporté,  viennent  ces  mots  .•«  Que  fou- 
vent  en  croyant  faire  te  bien,  on  fe  rendoit  coupable 
contre  fon  intention  ;  que  punir  étoit,  pour  l'Affem- 
blée ,  le  fardeau  lé  plus  pelant  ;  que  perfuader  &  con- 
vaincre étoit  fon  vœu  le  plus  empreffé  ,  &  qu'elle  ne 
cefferoit  d'être  indulgente ,  que  lorfqu'elle  feroit  forcée 
d'être  févère  ». 

M.  Augtard.  «La dénonciation  qui  vous  a  été  faite 
de  l'Arrêt  de  la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement 
de  Bordeaux  ,  a  provoqué  votre  Décret.  —  J'obéis  aux 
ordres  du  Roi ,  &  je  me  préfente  avec  la  fécurité  d'un 
Magiftrat  qui  a  fidellement  rempli  (on  devoir.  —  La 
Chambre  desVacations  a  exercé  loaieXn plénitude  au  Pou- 
voir judiciaire  qui  étoit  entre  fes  mains;  elle  a  rendu  ua 
Arrêt  que  les  malheurs  du  tems  follicitoient  de  fon 
patriotisme,  &  elle  n'a  eu  d'autres  regrets  que  d'avoir 
différé  trop  long-tems  cet  aâe  de  juftice.  Des  hordes 
de  brigands  dévaftoient  les  campagnes,  &  violoient  les 
propriétés  le  fer  &  la  flamme  à  la  main,  On  fe  denian- 
doit  s'il  n'y  avoit  plus  de  juftice  dans  ce  malheureux 
Royaume  :  des  procès-verbaux  conftaient  ces  faits  ; 
&  les  révoquer  en  doute  ,  ce  feroit  ajouter  l'outrage 
au  malheur  des  infortunés  qui  en  ont  été  les  viélimcs. 
La  Chambre  des  Vacations  vouloit  confoler  un  Roi 
fi  bienfaifant,  dont  les  malheurs  préfentoient  à  l'Eu- 
rope étonnée  un  fi  étrange  contrafte  avec  fes  vertus. 
Des  motifs  aufti  preffans  aurotent-its  pu  égarer  des 
Magiftrats  impaftible»  comme  la  Loi  dont  jts  font  les 
garans  ?  La  Chambré  a  ordonné  la  publication  de  fon 
Arrêt,  pour  annoncer  fa  réfiftance  aux  ennemis  de 
l'Etat.  J'ai  honoré  rf^oa  nom  en  foufcrivant  à  cet 
Arrêt.  Voilà  les  confidérations  qui  ont  déterminé  notre 
conduite.  Si  vous  nous  demandez  nos  motifs ,  vous 
les  découvrirez  tous  dans  le  defir  du  bien  public  & 
dans  l'amour  de  nos  devoirs  ». 

Ce  difcours  reçoit  quelques  applaudiffemens  de  ta 
partie  droite ,  &  on  en  demande  l'impreffion. 

M.  le  Prifident.  L'Affemblée  a  entetidu  l'expofé  de 
vos  motifs,  elle  en  délibérera;  retirez-vous. 
M.  Augeard  fe  retire. 

M.  Decroix  demande  le  renvoi  du  difcours  &  des 
pièces  au  Comité  des  Rapports. 

M.  de  Clermont-  Tonnerre.  J'appuie  ta  motion  du  Préo» 
pinant ,  &  je  demande,  comme  lui  ,  le  renvoi  du 
difcours  de  M.  Augeard ,  dont  il  lui  eft  peut-être  plus 
difficile  de  fé  difculper  que  de  l'Arrêt  pour  lequel  il 
a  été  mandé.  J'avoue  que  je  n'ai  point  entendu  fans 
furprife  parler  de  la  plénitude  du  Pouvoir  judiciaire. 
(  Le  côté  droit  recommence  fes  murmures.  M.  d'Ef- 
préménil  eft  remarqué  parmi  les  perturbateurs  ,  &  M. 
de  Lameth  demande  qu'il  foit  rappelle  à  l'ordre ,  & 
"que  fon  nom  foit  inféré  dans  le  Procès-verbal.  ) 

M.  de  Clermont-Tonnerre  reprend.  Perfonne  n'efl  plus 
vivement  afféâé  que  moi  des  malheurs  que  nous  a 
rappelles  M.  Augeard ,  perfonne  n'a  plus  fortement 
féparé  le  bien  de  la  Révolution  d'avec  la  douleur  de 
VQir  le  Roi  entouré  de  perfides  courtilans  qui  n'ont 
cherché  qu'à  le  tromper  ;  mais  doit-on  compter  pour 
rien  la  confolation  qu'il  a  aujourd'hui  d'être  entouré 
d'un  Peuple  libre ,  &  qui  le  fera  toujours ,  quels  que 
foient  les  efforts  des  ennemis  de  la  Révolution? 

On  renouvelle  la  motion  de  rappeller  à  l'ordre  M.' 
d'Efpréménil  ;  tout  le  côté  droit  s'oppofe  à  cette  mo- 
tion. 

M.  de  Caialés.  On  ne  doit  pas  faire  un  crime  à  la 
partie  droite  d'être  de  la  minorité  ;  il  n'eft  pas  poffible 
qu'un  Membre  de  l'Affemblée  foit  foumis  aux  indi- 
vidus,  ni  même  à  la  majorité. 

M.  de  Fermond  répond  qu'il  s'enfuivroit  de-là  que 
la  minorité  auroit  le  droit  de  faire  la  loi  à  la  majorité. 
M.  d'Efpréménil  monte  à  la  Tribune,  &  demande 
quels  font  les  griefs  qu'on  lui  impute. 

M Lorfque  M.  le  Préfident  a   été  interrompu 

au  milieu  du.  difcours  qu'il  a  adreffé  à  M.  Augeard, 
je  vous  ai  entendu  dire  à  l'Accufé  :  «  Monfieur ,  je 
vous  demande  bien  pardon  pour  notre  Préfident ,  il 
ne  fait  ce  qu'il  dit  ».  Cinq  à  fix  autres  perfonnes 
atjeftent  le  même  fait.  D'autres  accufations  font  en- 
'  core  faites  à  M.  d'Efpréménil.    La  partie  droite  re-. 


ccmmence  le  bruit ,  &  feaible  menacer  la  partie 
gauche  qui  refte  immobile. 

M.  d'Efprcmenil  entreprend  de  fe  juflifier. 

On  pcrfifle  à  demander  qu'il  foit  rappelle  à  l'ordre. 
•—  Cent  perfonnes  de  la  partie  droite  demandent  auffi 
à. être  rappellées  à  l'ordre,  &  vont  au  bureau  figner 
leurs  noms. 

La  partie  gauche  de  rAflèmblce  ,  qui  fans  doute 
ne  figne  ni  ne  veut  figner,  demande  que  la  Séance 
foit  levée.  M.  le  Préfident  la  lève  ;  il  eft  n  heures 
paiTées. 

.    SÉANCE  DU  Vendredi  9  Avril. 

On  fait  leflure  du  Procès-verbal. 
.  Quelques  Membres  demandent  qu'il  y.  foit  expref- 
fément  die  que  les  troubles  qui  fe  font  manifeftés 
dans  la  Séance  d'hier  au  foir,  font  partis  du  côté 
droit.  —  Quelques  Membres  du.  côté  droit  réclament 
contre  cet  avis.         , 

Ai.  Goupil  de  Prcfih  regatàe  les  mouvemens  élevés 
hier  par  une  partie  de  l'AlTemblée ,  comme  le  fruit 
d'un  concert  très-condaninable  ,  puifqu'il  eft  clair  qu'il 
eft  guidé  par  un  efprft  de  fédition.  Il  pente  que  le 
nom  des  infwgens  devroit  toujours  être  dans  le  Procès- 
verbal.  M.  le  Marquis  de  Bonnay  croit  au  contraire 
ni  de  la  politique ,  ni  de  la  fageffe  de  l'Aftemblée , 
de  défigner  ,.lQrfqu'il  s'agit  d'un  trouble  quelconque, 
non- feulement  la  droite  ou  la  gauche ,  mais  même 
im  côté  de  la  falle.  Il  demande  qu'il  foit  dit  feulement 
qu'une  partie  de  l'Affemblée  a  murinuré  contre  telle 
ou  telle  chofe.  La  difcuffion  fe  termitie  là  ;  rien  n'eft 
arrêté  fur  cet  objst,  c'eft-àdire,  qu'il  eft  feulement 
àh  dans  le  Procès- verbal  un  co/e ,  fans  défigner  fi  c'sft 
le  droit  ou  le  gauche. 

M.  le  Duc  d'Aiguillon  ,  en  décrétant ,  il  y  a  environ 
un  mois ,  les  articles  de  la  Conftitution  militaire  , 
Vous  décrétâtes ,  comme  principe ,  qu'aucun  Militaire 
nt  pourroit  être  ideûitué  de  fon  Emploi ,  fans  un  ju- 
gement préalable.  La  rédaâion  de  ce  principe  en  forme 
cfe  Décret  fut  renvoyée  à  votre  Comité ,  pour  vous 
être  enfuiie  foumife  :  cette  rédaâion  ne  vous  a  point 
«té  préfentée ,  &  je  demande  que  l'Âflemblée  ordonne 
qu'elle  lui  foit  bientôt  préfentée. 

Al.de  ta  Rochefoucault  fait  un  rapport  au  nom  du 
Comité  chargé  A&  l'aliénation  des  biens  Domaniaux  & 
Ecclefiaftiques ,  &  préfente  le  projet  de  Décret  fuivant: 
-ce  L'Affemblée  Nationale  confidérant  qu'il  eft  im- 
portant d'aflurer  le  paiement ,  à  époque  fixe  ,  des  obli- 
gations municipales,  qui  doivent  être  le  gage  des 
Aftignats  décrétés;  que  toutes  les  Municipalités  qui 
voudront,  en  vertu  des  précédens  Décrets,  acquérir 
des  biens  Domaniaux  &  Ecclefiaftiques,  dont  la  vente 
eft  ordonnée,  devront,  préalablement  au  traité  de 
vente ,  foumettre  au  Comité ,  chargé  par  l'Affemblée 
de  l'aliénation  de  ces  biens,  les  moyens  qu'elles  auront 
pour  garantir  l'àcquitenjent  de  leurs  obligations  aux 
termes  qui  feront  convenus  ;  qu'en  conféquence  la 
Commune  de  Paris  fera  «enue  de  fournir  une  foumiflion 
de  Capitaliftes  folvables,,&  accrédités,  qui  s'engage- 
ront à  faire  les  fonds  dont  elle  auroit  befoin  pour 
l'acquitement  de  fes  premières  obligations ,  jufqu'à 
concurrence  de  70  mijljons,  &  qu'elle  eft  autorifée 
à  traiter  des  conditions  de  cette  foumiffion,  à  la 
charge  d'obtenir  l'approbation  de  l'Affemblée  Natio- 
nale 11. 

Après  quelques  obfervatibns ,  qui  tendent  unique- 
ment à  demander  que  l'Affemblée  ,  avant  de  prendre 
une  délibération  fur  ce  projet  de  Décret ,  entend  deux 
rapports ,  l'un  du  Comité  des  Finances ,  l'autre  du 
Comité  des  Dîmes.  Le  projet  de  Décret  eft  prefque 
unanimement  adopté. 

Rapport  du  Comité  des  Finances  fur  les  ajfignats. 

Al.  Anfon.  Par  votre  Décret  du  26  Février  dernier, 
vous  avez  demandé  au  premier  Miniftre  des  Finances 
l'étal  des  befoins   de  l'année  préfente  &  l'indication 
des  moyens  d'y  pourvoir.  Il  s'eft  conformé  à  ce  Dé- 
cret ,  fie  a  envoyé  un   Mémoire  détaillé ,  dont  on  a 
fait  leâure  le  6  Mars ,  &  qui  préfentoit  le  tableau  de 
la  fituation  des  revenus  en  1790,  &  celui  des  ref- 
fources  qu'on  pouvoir   employer    pour   fubvenir  au 
déficit.  Le  Comité  des  Finances  vous  a  rendu  compte 
de  ce  Mémoire  le  il  du  même  mois,  &  après  avoir 
expofé  des  vues  un  peu  différentes  ,  il  vous  a  fou- 
jnis  quelques  articles  relatifs  aux  aftignats  fur  la  vente 
des  biens  domaniaux  &  ecclefiaftiques.  Le  Décret  du 
27  ayant  décidé  que  cette  vente  feroit  faite  aux  Mu- 
nipaiités ,  &  la  ville  de  Paris  ayant  préfenté  un  Plan  , 
il  falloit  bien  l'examiner  avant  de  donner  en  paiement 
à  la  Caiffe  d'Efcompte  des  aftignats  fur  cette  vente, 
qui  troublent  fes  opérations.  Vous  nous  avez  chargé  de 
conférer  de  ces  ohjets,tant  avec  le  Miniftre  des  Finances 
qu'avec  les  Députés  du  Commerce;  nous  avons  rem- 
pli vos  intentions....  Les  aftignats  doivent  fuppléer  à 
la  rareté  du  numéraire  &  prendre  la  place  des  billets 
de  la  Caiffe  d'Efcompte  ;  c'eft  donc  fur  leur  valeur  , 
fur  leur  forme  &  fur  leur  circulation  que  je  viens  ,  au 
nom  du  Comité  des  Finances,  vous  propofer  de  prendre 
une  détermination  qui  lera  la  bafe  des  reffources  de 
J790  &  des  moyens  de  détruire  les  anticipations.  On 
vous  a  proppfé  de  très-belles  idées  générales  ,   dont 
l'application  ne  peut  fe  faire  qu'à  l'année   1791.  Le 
Comité  ,  qui  vous  préfentera ,  dans  le  cours  de  ce 
mois ,  le  tableau  de  la  dette  conflituée ,  a  dû  préala- 
blement pourvoir  au  fervice  de   1790.  Voilà  l'objet 
préfent  qui  doit  vous  occuper  cxclufivement.  Je  ne 
retrace  pas  nos  embarras  ;  ce  feroit  la  partie  la  plus 
facile ,  mais  '  la  plus  iriAc   de  notre   traviiil.  Il  fuftit 
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de  vous  rappeller  que  300  millions  manquent  fi  vous 
renoncez  aux  anticipations;  qu'un  vuide  de  130  millions 
fe  préfente  devant  vous  ;  que  la  C.iilTe  d'Efcompte, 
à  laquelle  vous   devez    170  millions,  ne   peut  plus 
fournir  de  fecours;  qu'il  faut  enfin  remplacer  fon  papier 
par  un  autre  ;  que  Paris  ne  peut  plus   fupporter  de 
pertes  ;  que   ces  tnalheureux  rentiers ,  dont  les  facrl- 
fices  fe  cachent  dans  l'ombre  de  la  douleur ,  &  font 
plus     refpeflables    que    s'ils  paroiffoient   avec  l'éclat 
de  la   publicité  ,  ne  peuvent  plus  faire  de  facrifices. 
On  vous  a  préfenté  ,  on  vous  préfentera  fans  doute 
des  moyens  moins  tranchans  qu'une  émiffion  confidé- 
rable  d'affignats  en  circulation  ;  on  vous  propofera  de 
donner  un  intérêt  aux  billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte, 
de  négocier  des  aftignats  avet  vos  Créanciers;  d'éta- 
blir des  Caiffes  Nationales;   d'ufer  encore  des  antici- 
pations ;  mais  il  faudroir  employer   tous  ces  moyens 
à  la  fois  i  pour  obvier  aux  ditficuliés  qui  nous  affiégent  ; 
mais  ces  moyens  feroient    aufli  ruineux  qu'impratica- 
bles ;  mais  ils  feroient  contraires  au  vœu  nnanimement 
énoncé ,  de  renoncer  aux  anciennes  reffources.  Nous 
vous  offrons  une   reffource  nouvelle ,  une  opération 
hardie  ,  mais  fimple  ;  nous  rejetions  les  mefures  com- 
pliquées, les    palliatifs    impra*ical)les ,  &    qui   perpé- 
tueroient  le  dlfcrédit.  Il  eft  indifpenfable  de  ne  pas 
laiffer  plus  long-tems  votre  décifion  en  fufpens  :  votre 
Comité  des  Finances  l'attend  pour  marcher  avec  aflu- 
rance  dans    la  route  qu'il  s'eft  tracée.   Vous  penfez 
fans  doute  que  dans    les  circonftances  aâueltes,  les 
reffources  dont  vous  devez  faire  ufage  pour  la  pré- 
fente année ,  doivent   être  combinées   de  manière  à 
n'être  pas  en  contradiftion  avec  vos  difpofitions  futures. 
Il- faut  donc  renoncer  à  toute  anticipation  fur  les  re- 
venus ordinaires.  Cette  difpofition  fera   l'objet  d'un 
des  articles  du  Décret  que  votre  Comité  mettra  fous 
vos  yeux.  Ce  point  déterminé ,  le  Comité ,  pour  arri- 
ver au  terine ,  fe  voit  entraîné  vers  une  émifiion  de 
papier  National.  On  va  fans  doute  accumuler  autour 
de  vous  tous  les  inconvéniens  inféparables  d'une  opê- 
'  ration  de  cette  nature  :  on  vous  préfentera  des  théories 
brillantes.  Tout  ce  qui  a  déjà  été  dit  fi  fouvent,  & 
qui  fera  fans  doute  répété ,  ne  peut  s'appliquer  qu'aux 
efpèces  de  numéraire  fiftifs ,  qui  n'ont  de  commun  que 
le  nom  ,  avec  celui  qu'on  voas   propofe.  Le  papier- 
tnonnoie  a  une  hypothèque  générale  ;  il  s'agit  ici  d'une 
hyjjothèque  fpécialé  affeélée;  fur  des  immeubles  cer- 
tains. Entrons   dans    l'examen   de  notre  pofîtion  ac- 
tuelle relativement  au   numéraire;  que  le   numéraire 
fe  foit  enfoui ,  ou  qu'on  l'ait  caché  ;  que   la  crainte 
ou  la  malveillance  l'ait  fait  difparoître ,  il   eft  certain 
qu'il  a  difparu ,  &  que  les  billets  de  Caiffe  ne  peuvent 
en  tenir  lieu.  Il  faut  donc  remplacer  le  numéraire; 
plus  d'héfitation ,  plus  de  retard  ;  la  perte  d'un  jour 
deviendroit  funefte.  Déjà  votre  Comité  des  Finances 
vous  avoir  fait  fentir   les   inconvéniens  de  la- rareté 
du  numéraire  ;   il  vous  avoir   propofé   d'autorifer  la 
circulation  des  billets  de  Caiffe ,  pour  fuppléer  à  cette 
difette ,  &  pour  effayer  s'ils  pourroient  en  tenir  lieu. 
Le  paiement  de  ces  billets  paroiffoit  pouvoir  être  très- 
prochain  ;  on' avoir  pris  des  précautions  pour  les  retirer. 
Le  Comité  avoir  cru  "que  fatts  fecouffey,  fans  effort , 
l'argent   feroit  1  appelle   dans  la  circulation.  Dans  des 
tems  plus  heureux  ,  ces  efpérances  fe  feroient  réalifées  ; 
mais  en  vain  les  Aâionnaires  ont  retirés  de  ces  billets 
pour  les  fommes  produites  par  les  demi-aâions  qui  ont 
été  créées  ;  en  vain  ont-ils  voulu  vendre  des  affignais  ; 
les  inquiétudes  fur  la  Caiffe  fe  font  accrues  ;  que  ces  in- 
quiétudes foient  fondées  ,  ou  qu'elles  ne  le  ibieni  pas  , 
elles  n'en  font  pas  moins  dignes  de  la  plus  fétieufe  con- 
fidération.  Le  paiement  à  bureau  ouvert  au  1"  Juillet 
devient  incertain  :  la  Caiffe  d'Efcompte  eft  dans  une 
fituation  aufli  critique  que  contraire   au   but  de  fon 
établiffement.  On  doit  céder  aux  circonftances  ;  c'eft 
une  intempérie  à  laquelle  il  faut  fe  foumettre.  Il  en 
eût  été  autrement,  fi  les  frais  de  Culte  euffent  été 
réglés ,  &  fi  le  remplacement  des  Dîmes  eût  été  pro- 
noncé. Nous  ne  cefferons  de  vous  prier  de  fixer  les 
idées  fur  tout  ce  qui  regarde   la   hiérarchie  ecctéfiaf- 
tique  ,  parce  qu'il  eft  indifpenfable  de  dégager  de  toute 
hypothèque  les  biens  qui   feronr   mis  en  vente.  Ce 
fera  l'objet  d'un  des  articles  du  Décret. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  condition  des  ventes. 
Le  Comité  que  vous  avez  chargé  de  cet  objet  s'en 
occupe:  mais  rien  ne  s'oppofe  à  ce'que,  dès-à-préfent, 
vous  fixiez  la  nature  des  aftignats.  Leur  fabrication 
emploiera  du  tems,  &  nous  ne  pouvons  en  perdre. 
C'eft  ici  le  lieu  de  relever  une  erreur  qui  fe  propage. 
On  a  parlé  de  Billets  Municipaux  :  on  a  dit  que  le 
crédit  des  Municipalités  affureroit  le  fuccès  de  cette 
opération.  Le  Comité  ne  croit  pas  néceflaire  de  dif- 
cuter  cette  idée ,  au  moins  très -légère.  On  a  voulu, 
en  confiant  la  vente  aux- Municipalités  ,  exproprier 
le  Clergé.  Nous  avons  déjà  vu  les  effets  heureux  de 
cette  difpofition  :  il  nous  arrive  de  toutes  parts  des 
foumiffions  des  Villes:  il  eft  donc  tems  de  pofer  fur 
la  bafe  d'un  crédit  vraiment  Nationale  ,  le  type  du 
rembourfement  de  la  dette  publique  ;  montrons  enfin 
à  l'Europe  entière ,  que  nous,  appercevons  nos  reffour- 
ces ,  &  repienons  bientôt  la  vafte  route  de  notre  libé- 
ration ,  au  lieu  de  nous  traîner  dans  les  fentiers  tor- 
tueux &  obfcurs  des  emprunts  morcelés. 

Il  en  eft  du  numéraire  comme  des  contributions , 
elles  font  volontaires.  Au  moment  de  leur  création  , 
parce  que,  confenties  par  les  Repréfentans  du  Peu- 
ple, elles  font  obligatoires  vis-à-vis  chaque  Citoyen. 
Le  nouveau  numéraire  laura  la  même  origine  ,  dès- 
lors  la  même  autorité.  C'eft  une  grande  famille  où  les 
créanciers  &  les  débiteurs  négocient  &  fe  donnent 
des  contrats  fur  des  immeubles  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
pu  vendre  ces  ijnmeublet  :  ce  pit^e  eft  très  ■  légal. 


Vainem  ent ,  obj  efleroiton  ,  que  l'excès  d'un  tel  mimé 
raire  ,  en  concurrence  avec  le  numéraire  aftuel ,  eft 
un  mal.  On  auroit  ralfon  ,  fi  ce  numéraire  devoir 
long-tems  cxifter;fi  le  numéraire  réel  n'étoit  pas  bien 
au  -  deffous  des  befoins  de  l'induftrie  ;  s'il  s'agiffùit 
d'un  papier-. monnoie  proprement  dit,  qui  ne  porte 
point  d'intérêt ,  qui  n'a  d'hypothèque  fpèciale  ,  &  qui 
repouffe  le  numéraire  ,  parce  qu'il  ne  refte  pas  tti 
porte-feuille  ,  à  caufe  de  fa  ftérilité.  Le  papier  que  le 
Comité  vous  propofe,  s'éteindra  définitivement  par  la 
vente  des  biens  hypothéqués,  &  cette  vente  certaine 
augmentera  fa  valeur.  Au  moment  où  une  Nation , 
en  faifant  circuler  nn  métal ,  lui  donne  une  valeur 
numérique  fupèrienre  à  la  valeur  intrinfeque ,  &  ti.r: 
vous  devez  rjcevoir  pour  vingt-quatre  liv.  ce  qui  n'en 
vaut  que  vingt  trois ,  ne  commet  pas  une  ii^juuce, 
parce  qu'une  condition  générale  ne  peut  en  être  une. 
Eh  bien ,  les  aftignats  fur  les  biens  domaniaux  &  eccle- 
fiaftiques auront  une  valeur  complète  fans  aucune  ef- 
pèce  d'alliage.  Ces  affignats  ne  feront  autre  chofe  que 
des  fous-divifions  des  fjumiffions  fournie»  par  les  Mu- 
nicipalités; ils  auront  une  valeur  immobiliaire  que  n'a 
jamais  eut  gucun  papier  national,  ces  immeubles  ne 
pouvant  échapper  aux  derniers .  poffeffeuts  de  ces 
affignats. 

Vous  avez  déjà .  fixé  à  cinq  pour  cent ,  par  votra 
Décret  du  19  Décembre  ,  les  intérêts  des  Affignats 
donnés  en  paiemens  a  la  Caiffe  d'Efcompte  ;  mais  ici 
fe^  trouve  une  différence  néceffâire  ;  il  faut  donc  exa- 
miner de  nouveau  cette  queftion.  Quelques  perfonnes 
voudroient  qu'on  créa  un  papier  fans  intérêts  ;  mais  il 
faut,  avant  rout,  ne  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  ici  du 
fervice  de  1790  , -fervice  qui  devroir  déjà  être  alî'uré. 
Un  tel  papier ,  qui  ne  pourroit  être  regardé  avec 
avantage  &  cédé  qu'avec  perte,  feroit  une  injufiice. 
On  dit  encore  qu'il  ne  faut  pas  que  les  Affignats 
puiffent  être  mis  en  circulation,  &  l'on  propofe  d'y 
attacher  un  plus  forr  intérêt,  mais  ceci  eft  une  nou- 
velle injuftiçe.  Le  porteur  des  créances  n'eft  prefque 
jamais  le  créancier  primitif.  Le  Négociant  qui  a  acheté 
une  créance  a  donné  ea  paiement  du  numéraire ,  il 
faut  lui  donner  du  numéraire.  Si  un  intérêt  confidé- 
rable  pouvoit  le  renter ,  cet  intérêt  feroit  une  fur- 
charge  popr  l'Etat.  La  circulation  évite  cet  inconvé- 
nient &  cette  injuftiçe.  On  ajoute  que  cette  opéra- 
tionn'eft  autre  chofe  qu'un  emprunt,  &  que  les  généra- 
tions futures  fupportent  les  intérêts  desernpruntsjufqu'aix 
rembourfemenr.  Ici  rien  ne  porte  fur  lapoftérité,puifque  ' 
les  Aftignats  circulans  feront  éteints  par  des  ventes  fuc- 
ceffives.  Un  des  grands  avantages  attachés  aux  Affi- 
gnats eft  de  ramener  dans  la  circulation  une  quantité 
du  numéraire  réel ,  proportionné  à  la  quotité  des  Af- 
fignats qui  ,  au  moyen  des  intérêts ,  pourront  être 
confervés  dans  les  portes-feuilles.  Votre  Comité  croit 
que  bien-tôt  ces  Affignats  feront  recherchés.  11  a 
prouvé  qu'ils  réuniffent  trois  avantages  ;  i».;  celui  de" 
porter  intérêt;  a»,  celui  de  fervir  en  paiement  ;  3".  ce- 
lui d'offrir  une  hypothèque  fiit"  des  immeubles,  qui 
ne  peuvent  échapper  au  dernier'TDétenteur. 

Votre  Comité  a  cru  ne  pas  deyoir  adopter  les  pre- 
mières; elles  n'auroient  qu'un  fu&ès  éphémère  :  d'ail- 
leurs ,  jamais  nous  ne  vous  prçpoferons  d'autorifer 
un  jeu  quelconque  qui  pourroit  féduire  de  trop  fa?-^ 
ciles  Capitaliftes.  Quant  à  la  mèfure  de  l'intérêt ,  il  ' 
s'en  préfente  un  plus  grand  nombre  de  difficultés^'^ 
L'intérêt  fera-t-il  confidérable  ?  l'intérêt  feia-t-il  modi- 
que? Sans  doute  il  faudroir  un  très-gros  intérêt ,  fi 
les  affignats  ne  dévoient  pas  circuler.  Mais  alors  l'es 
Négocians  pourroient  éprouver  de  grandes  pertes  par 
la  concurrence  des  vendeurs  preffés  de  faire  des  paie- 
mens tous  à  la  fois  :  mais  ce  feroit  offrir  des  reffources 
à  la  malveillance.  Ceux  qui  .demandent  qu'on  n'attri- 
bue aux  affignats  qu'iin  intérêt  peu  confidérable, 
craigne  qu'on  ne  nuife  aux  effets  du  Commerce ,  & 
que  l'efcompte  ne  monte  en  proportion  des  effets 
circulans.  Nous  ne  nous  diftimulons  pas  la  difficulté 
de  faire  difparoître  en  entier  cette  objeélion ,  qui  ce- 
pendant préfage  le  fuccès  de  l'opération  que  nous 
vous  propofons.  Il  eft  jufte  de  prendre  des  précautions 
pour  ne  pas  nuirç. aux  Lettres-de -change.  Ce  font  les 
droits  de  Commiffion  qui  augmentent  l'efcompte.  Les 
Manufaflures  empruntent  de  l'argent  à  cinq  pour  cent; 
fi  l'intérêt  des  affignats  eft  au-deffous  de  ce  taux  ,  il 
n'y  aura  nul  danger.  Les  Députés  du  Commerce  qui . 
ont  affifté  à  nos  travaux  ,  font  d'avis  que  l'intérêt  iie 
doit  pas  être  moindre  de  quatre  &  demi  pour  cent.  Le 
Comité  vous  propofe  donc  ce  taux  intermédiaire,  qui 
fe  place  affez  heureufemenr  entre  les  deux  opinions.  Il 
a  l'avantage  de  donner  des^  ftaélions  très -nettes  pour 
l'intérêt  par  jour,  &  de  faciliter  les  échanges  des  billets 
de  la  Caiffe  d'Efcompte.  Placé  au-deffous  de  l'intérêt 
légal ,  il  facilitera  la  baiffe  de  cet  intérêt ,  &  prépa- 
rera une  nouvelle  forme  de  libération.  Nous  ne  pro-- 
poferons  pas  des  billets  au-deffous  de  20Q  liv.  ;  ils  éloi- 
gneroient  de  plus  en  plus  l'argent  que  nous  recher- 
chons à  rappeller.  Ainfi  fe  préfentera  une  manière 
fimple  de  s'aquittér  avec  la  Caiffe  d'Efcompte.  Le 
Caiflier  de  l'Extraordinaire  retirera  les  billets  que  la 
Caiflé  d'Efcompte  a  donnés ,  &  qui  feront  remis  à 
cette  Caiffe, 

Quant  à  la  quotité,  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  pliifieurs  propolitions  exagérées.  Deux  motifs  nous 
déterminent  à  la  fixera  400  000,000  liv.  ;  i".  il  feroit 
imprii'lent  de  la  porter  au-dciTus  du  numéraire  aftiiel; 
c'eft  par  le  paiement  facile  que  la  circulation  (è  fait 
promptement  :  n'excédons  pas  cette  borne  naturelle  ; 
a».  Ce  qui  rend  un  ni  miraire  fiftlf,  plus  digne  de 
confiance  ,  c'eft  la  prochaine  aliénation  de  l'hyporèque. 
Il  eft  donc  impoffible  que  Témiffion  excèJe  la  fomtne 
de  400,000,000,  à  laquelle  montent  ks  immcubks 
dont  la  vente  «ft  décriiée. 


le  premier  Miniftre  des  fimnftes ,  avec  lequel  nous 
avens  concerté  le  projet  de  Décret  ,  y  a  donné  fott 
on'eniiement.  Son  zélé  s'eft  réuni  au  nôtre:  il  concourra 
«Il  iiiccès  de  l'opéralion  pat  celle  furveillance  des  dé- 
tails inté*-ieurs  dont  l'influence  eft  connue  j  mais  ce 
fticcès  dépend  fur-tout  de  l'accord  de  toutes  les  vo- 
lontés. Réuniflbnsnouspour  procurer  à  tout  le  Royaume 
le  grand  fecouis  qu'il  attend,  &  la  nouvelle  exiflence 
ilii'il  reclame.  Les  Provinces  redoutent  les  Billets  de 
Caiffe ,  &  demandent  un  nouveau  numéraire  fiaif.  Nous 
avon^  des  Adreffes  de  plufieurs  grandes  Villes  de 
Commace.  Tout  nous  annonce  que  la  circu  aiioii  des 
Affignats  eft  la  meilleure  des  opérations  ;  elle  elt  la 
plus  libre,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  la  volonté 
■générale.  Une  dernière  confidèration  doit  fans  celle 
être  préfente  à  votre  efprit;  cette  opération  va  lier 
tous  les  Citoyens  à  la  chofe  publique  ;  chacun  délirera 
■que  l'aliénation  des  biens  domaniaux  &  ecclefiaftique 
foit  accélérée ,  &  vous  favez  que  le  defir  de  tout  un 
Peuple  laiffe  à  peine  entrevoir  l'intervalle  de  fa  vo- 
lonté au  moment  de  l'exécution, 
ta  Salle  retentit  d'applaudiflemens. 
:Voici  le  projet  de  Décret  que  le  Comité  des  Finances 
foumet  à  l'Aflemblie. 

Art.  I".  A  compter  de  la  pféfente  année,  les  dettes 
diî'  Clergé  font  réputées  nationales  :  le  Tréfor  public 
leta  chargé  d'en  acquitter  les  intérêts  &  les  capitaux. 
La  Nation  déclare  qu'elle  regarde  comme  créanciers 
de  l'Etat,  tous  ceux  qui  juftifieiont  avoir  légalement 
contraflé  avec  le  Clergé  ,  &  qui  feront  porteurs  de 
contrats  de  rentes,  aflignés  fur  lui.  Elle  leur  affefle 
&' hypothèque  en  conléquence  toutes  les  propriétés 
&.  revenus  dont  elle  peut  difpofer  ,  ainfi  qu'elle  le 
fait  pour  toutes  fes  autres  dettes. 

IL  Les  biens  eccléfiaftiques  qui  feront  vendiis  & 
aliénés,  en  vertu  des  Décrets  des  19  Décembre  1789 
64.  17  Mars  dernier,  font  5iï'ranchis  &  libérés  de  toute 
hypothèque  de  la  dette  générale  dti  Clergé  ,  dont  ils 
étoient  ci-devant  grevés  ,  &  aucune  oppofition  à  la 
vente  de  ces  biens  ne  pourra  être  admife  de  la  part 
defdiis  créanciers. 

IH.  Il  fera  pourii'U  très-incelTamment  au  rcmplace- 
irent  des  Dîmes,  &  à  toutes  les  difpofitidns'nécef- 
f.nres  pour  affurer  au  pldtôt  ,  de  la  manière  lâ  plus 
jufte  &  la  plus  folemnelle  ,  les  frais  du  Culte ,  l'en- 
irfetien  des  Minifires ,  les  penfions  des  Religieux  ou 
Religieufes  ,  &  les  droits  des  Titulaires  afluels  des 
biens  du  Clergé.  Ce  fera  l'objet  de  plufieurs  Décrets 
patticuliets. 

IV.  Les  affignats  créés  par  les  Décrets  des  19  & 
aj  Décembre  1789  ,  auront  cours  de  monnoie  dans 
tout  le  Royaume  ,  &  feront  reçus  comme  cfpèces 
fônnantes  dans  toutes  les  caiiïes  publiques  &  parti* 
«ûlières. 

.V.  Au  lieu  de  cinq  pour  cent  d'intérêt  par  chaque 
'  apnée  ,  qui  leur  étoient  attribués  ,  il  ne  leur  fera 
plus  alloué  que  quatre  &  demi  pour  cent,  à  compter 
du  15  Avril  de  l'année  préfenie ,  &  les  rembourfe- 
mens  ,  au  lieu  d'être  difFérés  jufqu'aux  époques  men- 
liopnées  dans  lefdits  Décrets ,  auront  lieu  fucceffive- 
in^nt  par  la  voie  du  fort,  aufli-iôt  qu'il  y  aura  une 
fomme  d'un  million  réalifée  en  argent  ;  fur  les  obli- 
gations données  par  les  Municipalités  pour  les  biens 
qu'elles  auront  acquis ,  &  en  proportion  des  rentrées 
de  la  Contribution  patriotique  des  années  1791  &  1792. 
Si  les  paiemens  avoient  été  faits  en  affignats ,  ces  affi- 
gnats feroient  brûlés  publiquement  ,  ainfi  qu'il  fera 
dit  ci-après ,  &  l'on  tiendra  feulement  regiftre  de  leurs 
numéros. 

VI.  Les  affignats  feront  depuis  1000  jufqu'à  aoo  1. 
L'intérêt  fe  comptera  par  jour  ;  l'affigriat  de  1000  liv. 
vaudra  deux  fols  fix  deniers  par  chacun  jour;  celui  de 
300  liv.  9  deniers  ;  celui  de  200  liv.  6  deniers.  Chaque 
mois  comptera  pour  30  jours. 

Vil.  L'affignat  vaudra  chaque  jour  fon  principal  , 
plus  l'intérêt  acquis  ,  &  on  le  prendr.T  pour  cette 
lômme.  Le  dernier  porteur  recevra,  au  bout  de  l'an- 
née ,  le  montant  de  l'intérêt  qui  fera  payable  à  jour 
fïxe  par  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire,  tant  à  Paris  que 
dans  les  différentes  villes  du  Royaume. 

VIII.  Pour  éviter  route  difcuffion  dans  les  paiemens, 
le  débiteur  fera  toujours  obligé  de  faire  l'appoint ,  & 
par  conféquent  de  fe  procurer  le  numéraire  d'argent 
néceflaire  pour  folder  exaftement  la  fomme  dont  il 
fera  redevable. 

IX.  Les  affignats  feront  numérotés  ;  il  fera  fait  men- 
tion en  marge  de  l'intérêt  journalier ,  &  kur  forme 
fera  réglée  de  la  manière  la  plus  commode  Si  la  plus 
sûre  pour  la  circulation  ,  ainfi  qu'il  fera  ordonné  par 
l'Affemblée  Nationale. 

X.  En  attendant  que  la  vente  des  biens  Domaniaux 
&  Eccléfiafliques ,  qui  feront  défignés,  foit  effeéluée, 
leur  revenus  feront  verfés,  fans  délai,  dans  la  Caiffe 
de  l'Extraordinaire,  pour  être  employés  d'autant,  & 
déduftion  faite  des  charges  ,  aux  paiemens  des  inté- 
rêts des  affignats  ;  lés  obligations  des  Municipalités  pour 
les  objets  acquis ,  y  feront  dépofés  également ,  &  à 
liiefure  des  rentrées  des  deniers ,  par  les  ventes  que 
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feront  lefdites  Municipalités  des  fufdîtS  bîens  :  ÈSS 
deniers  fertint  verfés  fans  retard  &  fans  exception , 
leur  produit  &  celui  des  emprunts  qu'elles  devront 
faire,  d'après  les  engagemens  qu'elles  auront  pris  avec 
l'Affemblée  Nationale,  ne  pouvant  être  employés  ,  fous 
aucun  prétexte ,  qu'à  l'acquittement  des  intérêts  def- 
dits  affignats  &  à  leur  rembourfement. 

XI.  Les  affignats  emporteront  avec  eux  hypothèque , 
privilège  &  délégation  fpéciale  ,  tant  fur  le  revenu  que 
fur  le  prix  dèfdits  biens,  de  forte  que  l'acquéreur  qui 
achètera  des  MunicipaUtés  ,  aura  le  droit  d'exiger  qu'il 
lui  foit  légalement  prouvé  que  fon  paiement  fert  à 
diminuer  d'autant  les  obligations  Municipales  &  à  rem- 
bourfer  une  fomme  égale  d'affignats;  à  cet  effet,  les 
paiemens  feront  verfés  à  la  Caille  de  l'Extraordinaire, 
qui  en  donnera  fon  reçu  à  valoir  fur  l'obligation  de 
telle  ou  telle  Municipalité. 

XII.  Les  400  millions  d'affignats  feront  employés , 
premièrement  à  l'échange  des  billets  de  la  Caiffe  d'Ef- 
compte,  jufqu'à  concurrence  des  fommes  qui  lui  font 
dues  par  la  Nation  ,  pour  le  montant  des  billets  qu'elle 
a  remis  au  Tréfor  public ,  eu  vertu  des  Décrets  de  ' 
l'Affemblée  Nationale. 

Le  furplus  fera  verfé  fucceffivemenl  au  Tréfor 
public ,  tant  pour  éteindre  les  anticipations  à  leur 
échéance ,  que  pour  rapprocher  d'un  femeftre  les  in- 
térêts arriérés  de  la  dette  publique. 

XIII.  Tous  les  Porteurs  de  billets  de  la  Caiffe  d'Ef- 
eompte  feront  échanger  ces  billets  contre  des  affignats 
de  même  fomme ,  à  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire  , 
avant  le  JJ.  Juin  prochain  ,  &  à  quelque  époque  qu'ils 
fe  préfentent  dans  cet  intervalle,  l'affignat  qu'ils  re- 
cevront portera  toujours  intérêt  à  leur  profit ,  à  comp-. 
ter  du  15  Avril..  Mais  s'ils  le  préfentoient  après' 
l'époque  du  15  Juin  ,  il  leur  fera  fait  le  décompte, 
de  leur  intérêt ,  à  partir  du  1  î  Avril ,  jufqii'au  jour 
où  ils  le  préfcnteront. 

XIV.  L'intérêt  attribué  à  la  Caiffe  d'Êfcompte  fur 
la  totalité  des  affignats  qui  dévoient  lui  être  délivrés , 
celTera ,  à  compter  de  ladite  époque  du  i  Ç  Avril ,  & 
l'Etat  fe  libérera  totalement  avec  elle,  par  la  fimple 
reftitution  fucceffive  qui  lui  fera  faite  de  fes  billets, 
jufqu'à  concurrence  de  la  fomme  fournie  en  ces  billets. 

XV.  Les  affignats  à  cinq  pour  cent  que  la  Caiffe 
d'Efcompe  juflifiera  avoir  négociés  avant  la  date  du 
préfetit  Décret ,  n'auront  pas  cours  de  monnoie ,  mais 
feront  acquittés  exaftement  aux  échéances.  Quand  à 
ceux  qui  fe  trouveront  entre  les  mains  des  Adminif- 
traieurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte  ,  ils  feront  remis  à  la 
Caiffe  de  l'Extraordinaire  ,  pour  être  brûlés  en  préfence 
ries  Commiffaires  qui  feront  nommés  par  l'Affemblée 
Nationale. 

XVI.  Le  renouvellement  des  anticipations  fur  les 
revenus  ordinaires  ceffera  entièrement  du  jour  où  les 
affignats  leur  feront  iubflitués  ;  &  ceux-ci  feront  donnés 
en  paiement  aux  Porteurs  defdites  anticipations  ,  à  leur 
échéance. 

•  XVII.  Il  fera  préfenté  inceffamment  à  l'Affemblée 
Nationale,  par  le  Comité  des  Finances,  nn  Plan  de 
Régime  &  d'Adminfîration  de  la  Caiffe  de  l'Extaor- 
dinaire ,  pour  accélérer  l'exécution  du  préfent  Décret. 
XVIII.  L'Affemblée  Nationale  s'occupera  auffi  des 
moyens  de  fatisfaire  à  ce  qui  eft  dû  pour  l'arriéré  des 
Départemens  ,  pour  le  rembourfement  des  effets  pu- 
blics ,  des  traitemens  fufpendus ,  &  autres  objets  d'une 
égale  confidèration,  en  écoutant,  à  cet  effet,  les 
diverfes  propofitions  qui  pourront  lui  être  faites  par 
fon  Comité. 

M.  Anfon  fait  lefture  d'une  Adreffe  ,  par  laquelle 
des  Citoyens  de  la  Capitale  &  de  différentes  Villes  du 
Royauine ,  intéreffés  dans  des  différens  genres  d'in- 
duflrie  qui  mettent  a  portée  de  juger  par  foi-même 
de  la  fituation  aéluelle  des  Manufactures  &  du  Com- 
merce. —  Cette  pétition  renferme  des  demandes  con- 
formes aux  difpofitions  principales  du  Projet  de  Décret. 
La  fuite  demain. 


m*iwit  pas  id  aemiks.  Ma  vîê  entière  rèpoficlrâ  feule  i 
ces  indécentes  imputations.  Je  crois  feulement  devott , 
informer  le  Public  que  les  parens  qu'on  m'accufe  d'avoit 
enrichis  par  des  penfions  ,  font  dix  pauvres  Gentils' 
hommes  portant  le  même  nom  que  mot  4  fervant  I* 
Roi ,  ainfi  que  toute  leur  famille  ,  &  la  plupart  privé» 
du  néceffaire.  Tout  autre  Miniftre  auroit  trouvé  juftê  ■ 
de  venir  à  leur  fecours.  J'étois  leur  parent  :  ce  n'étoit 
pas  une  raifon  pour  Être  injufte  à  leur  égard.  Ces  Of* 
ificiers,  entre  eux  tous,  ont  partagé  la  fomme  àefi* 
mille  livres  de*  penfion  :  le  Public  jugera  fi  cette-graGâ 
étoit  exceffive.  Quant  au  repioche  qu'on  me  fait 
■d'avoir,  de"  mon  autorité,  donné  à  un  oneième  pa» 
rent  une  penfion ,  c'eft  une  calomnie  ,  &  je  ii'ai  jamai» 
rien  accordé  pendant  mon  miniftère  ,  que  j'ofe  dire 
irréprochable  ,  fans  l'ordre  ou  l'approbation  du  Roi» 
J'en  appelle ,  fans  aucune  crainte,  au  témoignage  de  Cô 
Prince  dont  on  connoît  la  frânchife  &  les  vertus,  le 
ne  eroyois  pas,- après  avoir  verfé  moti  fang  &'  facrifià 
ma  fortune  pour  mon  Pays  ,  qu'on  osât  me-  faire  un 
jcrime  des  bienfaits  du' Roi  ,  &  même  de  ceux  qu'il 
javoit  voulu  &  qu'il  p'avoit  pas  pu  m'acRQrder.  Ja 
ifouhaite ,  pa<ir  le  bign  de  ma  Patrie ,  que  mes  détrae» 
|teurs  la  fervent  çonime  moi  ;  ce  vuœ  fera  ma  feulé  ré> 
iponie  &ma  feiile  vengeance.  Le  Maréchal  de  SéGUR» 

!  ^        Note  dit  RédaBeUf,  . 

Extrait  du  Procès-vetbaV  de  l'Affemblée  Kationaîe 
idu  Mardi  22  Septembre  1789.  «L'Affemblée  Natio- 
nale a  décrété  &  t^çcrète  X^imprejfion  de  l'état  nomina» ., 
tif  des  Pfinfions ,  Traitemens  ,  Dons ,  &c.  ». 


I  ■  É  V  É  N  E  M  EvN  T. 

I  "'Cfné  fille ^libhieftîqiie",  |âgéé  d'enviroft  34  ans  i, 
'hors  deferyice  depuis  trois  mois,  avoir  accepté  la  cham- 
bre d'une  dé  fes  amies  ,  rue  du  Cimetière  S,  André» 
des-Arcs,  dans  laquelle  elle  s'eft  pendue  avec  fa 
jarretière  Jeudi  matin.  Un  attachement  malheureux 
l'a  déterminée  à  fe  donner  la  mort.  Sa  garde-robe  qui 
étoit  en  bon  état  &  cinquante  écus  d'argent  comptant 
qu'on  a  trouvés  fur  elle  ont  prouvé  que  ce  n'étoit  paa 
la  mifére  qui  a  caufé  ïbn  défefpoir. 

Le  même  jour  dans  l'après-  midi,  une  antre  fî!l« 
;  de  mœurs  très-fufpeâes ,  a  été  trouvée  ,  dans  fa  cham- 
bre, affaffinée  de  plufieurs  coups  de  Couteau  dans  la 
rue  de  Bourbon-Villeneuve  ,  au  coin  du  Marché.  On 
fuppofe  que  ce  meurtre  s'eft  commis  dans  la  nuitda 
Mercredi  au  Jeudi, 


MÉLANGES. 

Au.  Ridadeut.. 

L'impartialité  ,  Monfieut  ,  dont  vous  deveï  faire 
profefTion ,  me  donne  lieu  d'efpérer  que  vous  voudrez 
bien  rendre  cette  Lettre  publique  par  la  voie  de  votre 
Journal. 

Je  n'ai  jamais  répondu  aux  Pamphlets  ni  aux  Li' 
belles.  Mon  âge  .  mon  grade  ,  mes  fervices  ,  mes 
bleffores  &  l'eilime  de  l'armée  fembloient  me  défendre 
fiiffifamment  contre  l'injuftice  &  la  calomnie  ;  mais 
je  vois  dans  les  Journaux ,  &  j'entends  publier  dans 
les  rues  un  Ouvrage  intitulé  h  Livre  Rouge,  &  figné, 
à  mon  grand  éionnement ,  par  les  Membres  du  Co- 
mité des  penfions,  quoique  le  Roi  &  l'Affemblée  Na- 
tionale n'en  aient  ni  ordonné  ni  -permis  l'imprefTion. 
N'étant  point  compris  dans  les  dépenfes  de  ce  Livre 
ni  pour  moi ,  ni  pour  les  miens  ,  je  ne  devois  pas 
m'attendre  à  y  être  injurieufement  cité  par  des  hommes 
qui  devroient  me  refpeâer ,  &  pour  des  grâces  jai  ne 


ANNONCES. 

Un  Eccléfiaftiqnevâgéde45  ans,  &  qui  s'efl  occn» 
pé ,  depuis  vingt  ans ,  de  l'inftruftion  des  Sourds  & 
Muets  de  naiffance  ,  Sourds  par  accident  &  Bègues , 
defireroit  trouver  des  perfonnnes  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  cas ,  il  leur  donneroit  des  leçons  chez  lui  ou 
chez  elles.  S'adreffer  à  M.  l'Abbé  Barré ,  Chanoine 
do  Saint-Sépulchre,  Cloître  du  Saint -Sépulchre,  ru« 
S.  Denis. 


S  P  E  GTA  CLES. 

WaUX  HALL  d'été.  Dein.  1 1 ,  gr.  Illumination  ,  gri 
Feu  d'artifice ,  gr  coup  de  feu  avec  bruit  de  guerre , 
Bouquet  ;  &  Danfes  de  différens  carââères  dans  1« 
Salon,  par  les  Elèves  de  l'Ecole  roy.  de  Danfe;pri« 
du  Billet  d'entrée  50  /.  Loges  6>  Amfhuhéâire  j  liv» 
On  s'abonne  pour  toute  la  faifon  ,  moyennant  48  livo 

CiRQUÉ  DU  Palais  royal.  Auj.  10,  Concert ,  dan» 
lequel  on  exécutera,  entr-'auires  morceaux,  2  Sytfph. 
de  M.  Hayden ,  un  Air  du  Dormeur  éveillé,  un  Duo^ 
Italien  ,  une  Scène  Franc.  ,  un  Air  à'i&dipe ,  &  ua 
Trio  de  la  comp.  de  M.  Catil. 

AmUSEMENS  physiques  &  NOUVEAUX  ToUH» 
d'adresse  ,  de  M.  Perrin ,  Mécanicien  ,  Ingénieur  Sc 
Démonftraieur  de  Phyfîque  amufante.  Auj.  lO  ,  à  6  h« 
précifes  ,  au  Théâtre  des  Affociés  ,  boulevard  dit 
Temple  ,  la  .Palengénijie  dans  une  mbntre ,  la  bague  dati* 
fanti  ,  la  Sultane  enchanté ,  Paugmentatian  des  diamant , 
la  Bouteille  chimique  ,  la  Lumière  fympatique  ,  le  Chàfi 
Jeur  automate  ^ui  fait  partir  une  fièche  dans  un  numéro 
qui  devine  la  penfêe  ,  fuivi  de  quantité  d'autres  Tours  » 
prix  des  places  j  livres  ;  jo  /.  Jk  20  /I 

Noîe  du  RédaBeur.  Nous  avons  été  témoins  Mêf 
credi  dernier  de  l'adreffe  de  M.  Perrin ,  &  nous  avoni 
vu  avec  plaifir  le  petit  Galchas ,  la  Tour  magique, 
l'Encrier  &  la  Colombe.  Mais  ce  qui  nous  a  paru 
extrêmement  étrange ,  c'eft  le  foin  que  prenoient  quel- 
ques Speflateurs  d'intriguer  &  de  déconcerter  M.  Perrin. 
Ils  vouloient  fùrement  prouver  au  refte  du  Public  qua 
celui  qui  s'annonce  fimplement  comme  Phyficien" 
Méchanicien  n'étoit  pas  Sorcier. 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  rut  des  Poui^în^,  ou  au  Buréim  des  Affiches  de  Pans,  rut  neuve  S.  Augufttn.  U  pnx  efi  pmu  Ptms ,  ^ 
,8  Liv.  pour  trois  mois,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  &  d<t  7%  liv.  pour  tannée.;  &  pour  la  Province,  de  zi  Itv.  pour  trots  mots,  ^x  Itv  pour  Jix 
mois,  6-^4  liv.  pour  CannU,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujfi  cheitous  la  Uàratresds 
France  &  les  DireReurs  des  Polies.  Cefl.  à  M  Aubry,  DireHeur  du  Bureau  de  la  Gaiettc  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n  18,  quU  faut 
adrefer  les  lettres  &  l'argent,  francs  de  port.  =  Tout  a  qui  concerne  la  compoftiion  &  la  rédaSion  de  cette  Gaiette ,  comme  Livres,  EftampiS  f 
Cartes  f  Mufiqut,&c,  doit  être  edrefé  au  RédaSiTir  de  cette  FeuilU ,  rut  du  Jardinet,  maifon  dt  M.  Brûlé,  en  face  de  m  rut  ai  l Ëperon» 
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POLITIQUE. 
POLOGNE, 

De  Varfw'u ,  h  il  Mars^ 

JLiA  iiôtfvelle  répandue  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  di 
TaHiance  entre  la  Prufle  &  la  Porte  Ottomane,  ne 

Î)rortoit  pas  un  caraÔére  d'authenticité  qui  pût  détruire 
es  doutes  qu'on  élevoit  fur  la  réalité  de  ce  fait.  On 
peut  aflurer  aujourd'hui  que  le  Miniftre  de  iSuède  près 
ae  notre  République ,  a  communiqué  miniflériellement 
à  la  Députàtion  des  Affaires  étrangères  la  nouvelle  de 
£ette  alliance ,  dans  une  note  qu'il  lui  a  remife  le  14 
de  ce  mois.  Ce  témoignage  ne  permettant  plus  de 
itfouter  de  la  vérité  ,  a  produit  une  fatisfaâion  bien 
réelle  parmi  tous  les  bons  citoyens  &  amis  de  notre 
République. 

Le  travail  de  la  Diète  pendant  cette  femaine  a  été 
dirigé  principalement  contre  les  donaûves  ,  fortes  de 
pofiéflions  acquifes  aux  dépens  du  Tréfor  public  ,  mais 
qui  font  des  poffeflions  ;  &  probablement  elles  rachè- 
teront par  un  impôt  plus  fort  ce  que  leurs  Titres 
peuvent  avoir  d'odieux. 

Le  Vendredi  j  un  attroupement  de  Bourgeois  fit  dou- 
bler les  gardes  &  prendre  quelques  autres  précautions  ; 
l'on  pouvoir  croire  que  c'ètoit  pour  revendiquer  leurs 
anciens  droits  ufurpés  par  les  Gentilshommes  ;  mais 
H  ne  s'agiflbit  point  d'un  aufli  jufte  motif  d'infurreâion; 
ils  vouloient  feulement  ôter  tout  moyen  de  fubfiftance 
à  quelque  milliers  de  Juifs  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il  y  a 
peu  d'amis  de  l'égalité  :  ceux-là  même  qui  demandent 
^e  leur  claffe  foit  admife  à  tout,  fe  réfervent  en 
même  tems  des  exclufions  &  des  privilèges. 

Du  24  Mars.  Des  gens  mal-intentionnés  avoient 
répandu  ces  jours-ci  le  bruit  d'une  commotion  des 
Bourgeois  ,  contre  laquelle  la  Comm'ijfwn  de  guerre  a 
«ru  nècîffaire  de  mettre  fous  les  armes  un  certain 
nombre  de  troupes ,  afin  de  n'être  refponfable  de  rien. 
L'événement  a  prouvé  que  ces  craintes  étoient  mal 
fondées.  Ce  qui  y  avo.it  donné  lieu  ,  eft  que  les  Corps 
^e  Métiers  &  les  petits  Marchands  fe  plaigrtoient  de 
<e  qu'ils  perdoient  leur  débit,  à  caufe  du  trop  grand 
nombre  de  Juifs  qui  demeurent ,  travaillent  &  vendent 
à  Varfovie,  depuis  près  de  deux  ans,  en  vertu  d'une 
ancienne  Loi  qui  permet  aux  Juifs  &  à  tout  Marchand 
forain,  de  demeurer  &  de  débiter  à  Varfovie,  pen- 
dant les  Diètes ,  &  fix  femaines  avant  &  après  les 
jDiètes.  Il  eft  vrai  que  cette  Loi  fuppofoit  des  Diètes 
feulement  de  fix  femaines  ,  &  non  des  Diètes  de  dix- 
fept  mois,  comme  l'eft  celle  d'aufottrd'bui.  Une  Pro- 
clamation du  Grand-Maréchal,  qui  eft  ici  le  Chef  de 
la  Police ,  a  remédié  à  l'abus  de  cette  Loi ,  &  tout  eft 
tranquille.  En  attendant,  la  Dépuration  nommée  par 
la  Diète ,  pour  dreffer  un  Projet  de  Loi  propre  à 
améliorer  la  condition  du  Tiers-Etat  ^  a  déjà  confidé- 
rablement  avancé  fon  ouvrage  ,  &c  l'on  efpère  qu'après 
fâques  on  aura  pofé  la  première  pierre  fur  laquelle 
doit  enfuite  s'élever  l'édifice  fi  néceffaire  à  l'égalité 
des  droits  politiques  &  civils  de  la  Nation. 

M.  Kedrafinsky,  Nonce  dé  Podolie,  qui  eft  mort 
dernièrement ,  a  laiffé  un  Tefiaaieot  par  lequel  il  a 
affranchi  de  la  fervitude  tous  les  Payfans  qui  fe  trouvent 
dans  fes  Terres  ;  il  leur  a  même  donné  la  liberté  de 
les  quitter  &  d'aller  s'établir  ailleurs. 

FRANCE. 

De  ParUi  ^ 

Suae   des   Lettres  -  Pattntes ,  fur    Décret  de  Fj4JfetnhUe 
Nationale,  concernant  la  Divijîon  du  Royaume. 

Département  de  la  Côte  d'Or.  L'Aflemblée  de  ce  Dé» 
partement  fe  tiendra  à  Dijon.  Il  eft  divifé  en  fepi, 
Diftrifts  ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Dijon  ,  S.  Jean- 
de-LAne,  Châtillon- fur- Seine,  Sémup-en-Auxois  ,  Is-, 
fur-Tille  ,  Arnay-le-Duc  &  Beaune.  Sauf  à  placer  à 
Auxonne  im  Tribunal ,  s'il  en  eft  créé  dans  le  Diftrift. 

Département  des  Côtes  du  Nord.  L'Affemblée  de  ce 
Département  fe  tiendra  dans  la  Ville  de  S.  Brieux.  Il 
eft  divifé  en  neuf  Diflrifl^  ,  dont  les  Chefs-lieux  font: 
Saint-Bricux  ,  Dinant,  Lamballe,  Quingant ,  Lannioil, 
Loudeac ,  Broon ,  Pontrieu  &  Rofternen. 


La  malTe  totale  de  la  pîeiii^ière  clafle,  c'eft  à-dire  j, 
des  dettes  exigibles,  y  compris  4,400,000  liv.  d'an- 
ticipations ,  montoit  âriginairentent  à  la  fomme  de 
18,500,000  liv. 

Votre  Majefté  a  bien  voulu  faire  payer  à 
M.  le  Comte  d'Artois  en  t/Ôi.  1,500,0001. 

Efl  1782.  .........  4,000,000 

Et  en  1783.  ,  i  .  \  .  .  .  3jObo,ooo 

7,  j  00,000  U 
Surceite  fomrtie  !1  y  !i  eb  deut 
millions  employés  au  paiemerit 
des  rentes  viagères  &  confti- 
tuées  en  1781  &  1^83  ,  ci  h 
déduire 4,.  i,ôo0',6oô 


Refte.  .....  i  .''  i  .  5,500,0001. 

qui  ont  éteint  pareille  fomme  de  dettes 
exigibles ,  dont  2,400,000  liv.  d'anticipa- 
tions, ci ..,..'  ij,5bOjO06l. 

Refte  à  payer  en  dettes  exigibles ,  y 
compris  le  reftant  des  anticipations  de 
deux  millions,  ci ........  c  ...  .  13,000,00^ 

La  féconde  clafle  des  dettes  confi'fte 
dans  908,700  liv.  de  rentes  viigère» ,  & 
de  plus  en  74,640  liv.  de  rente  an  prin- 
cipal de  feize  cens  mille  livres,  remboUr- 
fables  par  tiers  en  1789,  1790  &  1791  , 


Total   général  des    dettes  échues    & 
rentes  rembourfables  qui  reflcm  à  payet  - 
au  moment  afluel ,  non  compris  les  rentes 


Ij60D,OOC»  1. 


rentes  rembourfablçs  ;  à  çnie  millions  fix  cens  tiill'è 
livres. 

Je  crois  devoir  obferver  à"  Votre  Mnjefté ,  à  l'ôganl 
de  ces  quatre  millions  ^  que  les  deiîx  deftinés  à  éteindra 
les  anticipations ,  ne  font  plus  à  fournir ,  parce  que  i 
dans  le  fait  ,  le  Tréfor  Royal  a  retiré  pour  pareitté 
foniAie  d'adignations  de  l'adminiftration  de  M.  lé 
Comte  d'Artois  ;  au  moyen  de  quoi  il  n'y  aura  à 
donner  que  les  deux  autres  millions  pour  les  rente* 
viagères  &  les  condamnations  au  Parlement',  léfqdels 
encore  ne  feront  payables  que  de  mo  s  en  mois  ^ 
jufqu'à  la  fin  de  l'année  prochaine ,.  de  manière  que  le 
fervice  du  Tréfor  Royal  n'en  fouffrira  pas. 

d".  Au  lieu  de  divifcf  ep  cinq  années  ultérieures^ 
comme  le  demande  M.  le^ Comte  d'Artois,  le  paie-i, 
ment  des  xi,6po,ooo  livres  reftant ,  dont  dix  de  dette* 
échues,  &  1,600.000  liv.  de  principal  de  rentes  rem- 
bourfables par  tiers  en  1789  ,  1790  &  1791  ;  il  TO8 
paroîiroit  convenable  ,  pour  foul.ger  d'autant  plus  le^ 
Finances  de  Votre  Majefté, de  ne  payerccsi  1,600,030 14 
qu'en  fept  années ,  favoir  : 


En 

1785  .  . 

.     1,600,000  li 

En 

1786  .  . 

.     1,600,000 

En 

1787  .  .  . 

.     1,600,000 

En 

1788  .  . 

.     1,600,006 

En 

1789  .  . 

.     1,600  ooo 

En 

1790  .  . 

i    1,600,000 

En 

1791  .  . 

.  .      2,000,000 

viagères i4,6oo,ooô!i 

M.  le  Comte  d'Artois  demande  que  Votre  Majefté 
veuille  bien  ordonner  que  ces  14,600,000  livres  qu'il 
reftera  devoir  au  31  Décembre  1783  ,  tant  en  capitaux 
exigibles,  qu'an  anticipations  8t  rentes  rembourfables , 
lui  foient  payés  dans  les  termes  les  moins  éloignés 
que  l'ordre  des  Finances  de  Votre  Majefté  pourra  le 
permettre  ;  8c  il  repréfcnre  que  fi  ces  rermes  étoient 
portés  au-delà  de  cinq  ans,  il  en  réiulteroit  des  pour- 
fuites  contre  lui  de  la  part  de  fes  Créanciers  ,  d'autant 
plus  juftes ,   que   Ces  même*  fommes  leur  font  dues 


TdtàL  .  ;  ,  11,600,000 

Chàcuiie  de  ces  fommes  payable,  eh  efpècés  datîî 
les  mois  dç  Mars  ,  Avril ,  Mai ,  Juin  ,  Septembre  i 
Ôftobre,  Novembre  &  Décembre,  à  raifon  d'un  hui-i* 
tième,  c'eft-à-dire ,  à  raifon  df';îOO,ooo  livres  paif 
chacun  defdits  huit  mois  pour-les  fix  premières  an-» 
liées  ,  &  de  250,000  livres  pour  là  dernière  ;  CSt  lei 
effets  fur  le  Tréfor  Royal,  payables  auxdiies  échéanee^j 
ferpnt  remis  pour  chaque  année  à  l'Admiuiftraiion  de 
Mi  le  Comte  d'Artois ,  au  mois  d'Oûobre  qui  précéi 
dera  chacune  defdites  années. 

3°.  Il  paroît  également  néceffaire,  dé  pburvbif  art 
Jjalement  des  rentes  viagères  &  conflituées,  qui  fo:iS 
partie  de  l'état  des  dettes  fourni  par  M.  le  Comte  d'Ar- 
tois. Le  paiement  pourra  en  être  fait  à  l'Adminiftratioi^ 


depuis  fix  ans,    &    que  fod  Admiiiiftration   n'a   pU  de  Ce  Prince,  à  chaque  fémeftre ,  dans  les  mois  dé 

obtenir  qu'avec  peine  de  nouveaux  délais.  Janvier,  Février,  Juillet  &  Août  de  chaque  année  j 

M.  le  Comte   d'Artois   demande   auffi  que  Votre       ''  ' ''  -^  ■'•-- 

Majefté  veuille  bien   lui  faire   payer  le  montant  de 


ADMINISTRATION.       , 

F  I  N  A  K  C  E  s. 

Suite  de  la  Defcription  du  Livre  Rouge; 
Travail  du  3,8  Décembre  ifSj. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  fous  les  yeux  de  Votre 
Majefté  deux  Mémoires  qui  lui  ont.  été  préfentés  paf 
M.  le  Comte  d'Artois  ;  le  premier ,  pour  demander  un 
recours  de  quatre  millions  dans  le  courant  de  l'année 
1784  ;  8t  le  fécond ,  pour  obtenir  que  Votre  Majjfté 
veuille  bien  flatuer  définitivement  fur  la  libération 
tptala  de  fei  dettes. 

Suivant  les  états  fucceflîvement  riimis  à  Votre  Ma-' 
jeflé  par  M.  le  Comte  d'Artois ,  fes  dettes  fe  divifent 
en  deux  claffe»  :  i".  les  dettes  exigibiss  ;  î°.  les  rente» 
viagères  Sc  Cftnftituécs. 


fes  rentes  viagères,  payables  moitié  en  Janvier  & 
Février  de  chaque  année  ,  &  l'autre  moitié  en  Juillet 
&  Août,  fuivant  le  détail  au  Vrai  qui  en  fera  fourni 
jufqu'à  leur  extinâion  par  fdn  Trêfoirier,  &  Vifé  pat 
le   Surintendant  de  fes  Finances. 

M.  le  Comte  d'Artois  folllcite  égaléinent  des  bontés 
&  de  la  juftiee  da  Votre  Majefté,  la' rentrée  dans 
les  adjudications  des  bois  de  Champagne ,  donc  la 
propriété  lui  appartient,  &  dont  il  n'avoit  Confenti 
de  remettre  la  jouiffance  entre  les  mains  de  Votre 
Majefté  ,  que  comme  un  gâtant  de  la  réfolutioii  qu'il 
avoit  annoncée  de   ne  point  abufer  de  fes  botités. 

Enfin  ,  M.  le  Comte  d'Artois  repréfente ,  que  Ce 
qu'il  demande  aujourd'hui  n'eft  que  l'exécution  de  la 
promeffe  que  Votre  Majefté  a  bien  voulu  lui  faire, 
non-feulement  de  faire  payer  fes  dettes ,  mars  de  le 
mettre  à  portée  de  n'eii  plUs  contràâer  à  l'avenir.  Il 
ajoute  que  depuis  deux,  ans  fes  recettes  &  dépenfes 
font  balancées,  de  manière  qu'il  n'a  befoin  d'aucune 
augmentation  annuelle  pour  fa  Maifon  ;  que  fon  feul 
objet  eft  la  libération  de  fes  dettes  ;  que  toutes  les 
fommes  qui  lui  ont  été  accordées  n'ont  fervi  qu'à  en 
diminuer  la  maffe  ,  ainfi  qu'il  en  a  juftifié  à  Votre 
Majefté  par  les  états  qu'il  lui  a  préfentés  à  la  iin  de 
chaque  année,  &  qu'il  demande  à  prouver  également 
à  Votre  Majefté,  par  les  états  annuels  quil  lui  re- 
illettra,  que  les  nouveaux  fecours  qu'il  follicite,  ne 
feront  employés  qu'à  la  libération  fucceflîve  &  totale 
de  fes  dettes  ;  en  même  tems  que  Votre  Majefté  aura 
la  certitude  ,  que  depuis  le  mois  de  Septembre  1781  , 
il  n'en  a  point  été  contraflé  de  nouvelles. 

Sur  quoi,  le  Contrôleur  Général  a  l'hotineur  d'ob- 
ferver  à  Votte  Majefté,  qu'il  eft  à,  defîrer  qu'Elle 
veuille  bien  prononcer  fur  les  deux  Mémoires  de  IVÎ. 
le  Comte  d'Artois,  par  une  feule  &  même  décifioni 
en  effet ,  s'il  importe  à  la  tranquillité  de  ce  Prince  ,  de 
pouvoir  prendre  avec  fes  Créanciers  des  arrangemens 
qui  affurent  leur  paiemerit ,  il  n'eft  pas  moins  eljTeritiel 
pour  l'ordre  que  Votre  Majefté  a  buérêfc  de  maintenir 
dans  fes  Finances ,  que  toutes  les  adminifttiuîons  par- 
ticulières qui  coirefpondent  à  fon  Tréfor  Royal  foient 
tellement  dirigées,  qu'elles  ne  puiffeht  en  troubler  le 
fervice  par  des  demandes  imprévues. 

En  réuniffant  dans  un  même  réfiiliat  fous  les, .objets 
de  demandes  de  M.  le  Comte  d'Artois,  il  s'agit,  pour 
mettre  ce  Prince  à  l'abri  des  pou  fuites  de  fes  Créan- 
ciers, de  pourvoir  au  paiement  de  14,690,000  livres 
de  dettes  exigibles  &  rembourfables^  à  différentes 
époques  ;  &  au  paiement  de  74,640  liv.  de  rentes 
conftituées,  &  de  908,700  livres  de  rentes  viagères. 
1».  Il  me  paroît  indifpenfablc  d'accortjifi;  à  M.  le 
Comte  d'Artois  un  fecours  de  quatra  m,ÙUons  pour 
le  fervice  de  l'année  1784.  Un  million  fervira  au  paie- 
ment des  rentes  viagères  &  conrtltuéos ,  8c  les  trOis 
autres  millions,  dont  un  pour  fatisfaire  aux  condam- 
nations prononcées  au  Parlcuient,  &  les  deux  autres 
pour  éicindre  les  anticipations,  réduiront  las  quatorze 
millions  fi.v  cens  mille  livres  de  dettes  exigibles  Ëc  (k 


fuivant   l'état   détaillé  qui  en  fera   remis  au  Tréfor 

Royal  pour  l'année  1785  ,   &  fuivant  l'état  des   ex» 

tinftions,  ou  un  certificat  négaiif  à  chaque  fémefttÔ 

clac  années  iiltétieures  .jufqu'à  l'exiinélion  totale  dji 

ces  rentes,  ,     \  ■  ,      ' 

4».  Enfin ,  ie  même  fentiment  qui  engage  Votfst 

Majefté  à  venir  au  feeours  de  M,  le  Comte  d'Artois  t 

patoît  devoir  la  porter  à  ne. point  infifter  fur  la  ceft 

fion  des  Bois  dé  Champagne,  dont  la  propriété  «ft  W 

feul  patrimoine  que  ce  Prinea.pùiffe  laifftr  à  fes  .en» 

fans,;  &.lotfqHe  Votre  Maje/lé  s'eft- déterminée  à  faite 

des  acquifiiions  au  profit  de  Monsieur,  il  eft  naturel 

de  Croire  qu'Eile  ne  voudra-pas  priver  M.  le  CôiWtd 

d'Artois  de  celles  qui  lui  fonÇiUiiies;  en  cogféquençé^ 

il  fera  donné  ordre  à  t'Adniiniftratioç,  des  Domain;?* 

&  Bqis ,  poiir  qu'elle  laiffe  jouir  «è  Prince  deS  ^iasÉ 

dernières  adjudications  &   cl.sfuiv^ntesi     „      .^^  iV 

'Votre  Majefté  apperçoit  q,iie,,par  çf^t  afrangetfttti£| 

la  libération  totale  de  M.  le  Cbinte,4'Artois  fe^ou** 

divifée  en  deux  parties  ,  .^om  liane  j  qui  eft  celle  des 

det'tes  exigibles  i  montant  à-.quatprze  mi, lions  fwr.een* 

mille  livres," ne  fera  acquittée  qu'en  'huit  année?  ;  4 

l'autre,  confiftant  en  rentes  viagères ,:  s'éteindra  fut- 

ceÛivement  en  vingt-cinq  ou  trente  ans  ,  fuivant- 1* 

cours  ordinaire  des  probabilités  i.  enforte  qu'on  peu* 

dire  avec  vériié  que  l'acquittement  total  ne  s'effeftnent 

que  dans  l'efpace  de  trente  années  ,  ce  qui  me  parofe 

conforme  au  defir  de  Votre..  Majefté.    Elle.  voit-auiS 

que  les  huit  années  qui  ttrinineront  la  libwatien;-^ 

folue  de  M.  le  Comte  d'Artois, feront  infiniment  moinâ 

-fortes  que  celles  qui  précèdent  ;  &  qu'an  moyen  d^ 

l'rittentlon  de  diViC-r  le  fecours   de  .chaque  année  efl 

douze  paiemens  j  dont  les  plus  confidérables  h'^xeé? 

deront  jamais  150,000  liv.  parrpois,  cet  arrangemeni 

fera  "moins  onéreux  au  "Tréfor  Rpyal.  • 

Si  Votre  Majefté  approuve  ces  difpofitipns,.  ailifl 

qu'elle  rh'a  déjà 'fJif  rhoniTeCir' de;  trié  lé  airç  ,  je  la 

fii^lie  dé  ks  revêti'r  dé  fori  approbation  ,  ainil  que 

leS'cttildiiiohs  qu'elle  Wa  chargé  d'y  ajouter  ifivoir! 

i°.  Que  le  fetiet  abfoUi' ferJ  gaï dé  fur  le  détail- dtt 

préféiit  ai-rangement.        ■        o  ■<  "'a  .tt  \ 

1°.  Quej'  pour  s'affufêf  que  leS'finàtices  da  M(  I* 
Comte  d'AffoiS  ne  reto'nlbêront  plyS  dans  le  inêmS 
déhinéè'ment  ,  ■&  ne  pourront '.plus 'i  en  aueun  tas  , 
dei^énir  à  chargt;  au  Tréfor  Royal,  ce  Priiîcs's'^c* 
ciipèti'-tteMtioyens  de  pfiVi'nit  tout  excèdent  dé  dé* 
pénfe  ,  &  même  de  préparer  des  reffources  pour  l'a' 
veflit,  par  la  p'iu'i  grande  aîtêntion  à  diriiimier  les  dcJ 
penfes  des  dijiérens  dipartemertS  de  fa  Maifohi  Si  tiO' 
tamment  ée  l'écurie  ,  qui  doit  être  réduite  à  fon  éta» 
originai/e.    ..  >.      i  ■    i'  '  v<  ' 

3=^  Qu'atl  même  effet  j  M.  lé  Cortite  d'Artois  eotl« 
tinuera  de  reiiiettre  chaque  année,  à  'Votre  Majefté» 
uft  état  4e  fe's  recettes  fit  dépcnfesi  ,.     1" 

4°;  Que  M.  Je  Comte  çi; Artois  ne  pouffa  faiM  atl« 
ctme  açquifition  de  tenes  «  fans  là  eoofeniemftùt  d« 
Votté",Ma)eftéi,   ,,  ,■        ,.'         ',  , 

Au  ba.s  eft  écrjt  j  de  la  Walrt  du  Roi  :  .approuve  les  pré» 
fanes propojitions.  Pour  anipUatiott»y%'*^,  OSCaLONNM 
Pour  Çepit',  COJARD,      ■  .  ^ 

•  -       '  N  j 


(Par l'état  des  dépenTes fixes,  onrerra  queles  por- 
tions des  rentes  coniliiuées  par  M.  leGomted'Artoiî, 
y  font  évaluées  à  un  million  ;c'eft  fans  doute  ce  million 
qui,  réuni  aux  feizecens  mille  livres  payables  par  chaque 
année ,  forme  le  total  de  deux  millions  fix  cens  mille 
livres  énoncés  au  LivJlE  •RoUGE.  )  La  fuite  demain. 


BULLETIN 

©E    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suite  de  la  Séance  du  Vendredi  p. 

Après  lerapport  du  Comité  des  Finances ,  M.  TAbbé 
TWaury  monte  à  la  Tribune,  &  demande  la  parole. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  témoignent  !e  deïir 
d'entendre  un  Rapport  du  Comité  des  Dîmes. 

L'Affemblée  coniultée ,  «tdoiuie  que  ce  Rapport  foit 
iàit. 

Rapport  du  Comité  des  Dîmef 

M.  Chenet.  Votre  Comité  des  Dîmes ,  formé  par 
la  réunion  d'un  nombre  de  Commiffaires  tirés  de 
fluatre  Comités,  n'a  pu  s'occuper  du  remplacement  des 
Dimes  ,  fans  jetter  fes  regards  fur  les  objets  dont  ces 
quatreCorcités  font  chargés.  La  Dîme  tient  à  la  Religion, 
puifqu'elle  étoit  affeflée  aux  frais  du  Culte;  l'Agri- 
culture exige  qu'on  l'en  dèbarrafle  fans  différer;  les 
Finances ,  de  leur  côté ,  demandent  qu'on  n'abandonne 
pas  cette  partie  importartte  du  revenu  public  ;  enfin  , 
le  Comité  des  Impofitions  fe  tient  en  obfervation  pour 
qu'on  ne  faffe ,  fur  les  Dîmes ,  rien  de  miifible  à  la 
;proportion  'qui  doit  exifter  entre  les  Impôts  réels  & 
peribnnels.  C'eft  au  milieu'  de  ces  intérêts  que  le 
Coiiiité  des  Dîmes  a  dû  marcher.  Il  a  commencé  par 
confidérer  la  Religion ,  pénétré  d'un  faint  refpeft  pour 
cette  inftitution  divine,  qui  feule  peut  rendre  les 
hommes  juftts  &  hèureUx  ;  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
cru  néceffaire  pour  donner  au  Culte  une  majefté  fainte , 
&  aux  Eccléfiaftiques  une  honnête  àifance.  La  pre- 
mière Seflion  du  Comité  Eccléfiaftique  a  communi- 
qué fes  plans  fur  le  régime  du  Clergé  futur,  au  Côittité 
des  Dîmes,  qui  les  a  adoptés;  &  d'après  lefquéls  les 
réfolutions  ont  été  prifes.  Il  eft  néceffaire  de  donner 
une  idée  du  Titre  III  des  Décrets  que  cette  première 
Seftion  eft  prête  à  vous  préfenter. 

Le  traitement  de  l'Archevêque  de  Paris  feroit  de 
50,000  liv.;  celui  des  Archevêques  &  Evéqnes,  pour 
les"  villes  dont  la  population  s'élève  au-deffns  de 
»o6,oooames,  15,000 liv.;  audeffus  de  50,000 âmes, 
15,000  liv.  ;  &  au-deffous  de  cette  population , 
10,000  liv.  Il  y  aura  un  Evêque  par  Département^ 
Ainfi  TEpifeopat  pourra  coûter  de  110,000  livres  à 
:^.000,000  ;  ce  traitement  ri'aum  Xwn  «i-'à  l'ancnir. 
A  l'égard  des  Curés,  à  fur  &  mefure  des  décès  oii 
tlémiffions ,  les  Cures  feront  éteintes  ,  ou  réunies , 
/Pour  en  réduire  le  nombre ,  de  manière  que  chaque 
Paroiffe  n'ait  pas  moins  de'  demi-lieue  ,  00  trois-quarts 
•de  lieues  de  rayon.  Dans  les  Communaiités  où  il  y 
•aura' plus  de  î.ooo  àmès,  le  traitement  des  Curés 
•fera  de  a,0O0  Hv.;  plus  de  1,000  âmes,  1,500  'li\?.  ; 
Au-deffouS  de  1,000,  1,200  liv.  La  moyenne  pro- 
portionnelle donne,  pour  le  traitement  de  tous  les 
Curés  du  Royaume,  11,500^000  liv.  Les  Vicaires  ,en 
général '^-auront ^00  liv.  Ce  traitement  pourra  varier 
avtie  la  popUlatiôh  ,  fera  différent  dans  les  villes , 
&  coûtera,  par  apperçu,  19,100,000  liv.  Les  Curés 
aSîr  Vicaires  feront  logés,  La  «dépenfe  d'entretien  & 
jdé'  ootiftriiâion-  s'élèvera  â  11,000,000.  Ainfi  la  dè- 
penfe  totale  du  Culte  ttoWtera  à  65,400,000  liv.  Il 
y  aura' ainfi  48,000  Mihiflres  du  Culte,  c'eft-à-dire  , 
'i  par  1,000  ameSi 

Voilà  ce  quiaiifa  lien  dàtis  l'avenir.  Occupons-nous 
maintenant  de  l'état  6ù  nous  femmes.  Vous  avez 
tm  Clergé  richement  doté  ;  la  plupart  de  fes  Membres 
«nt  été  &  font  encore  utiles  ;  rtais  tous  ne  font  pas 
liéceffaires.'  On  fe  propofe  de  laiffer  à  l'Archevêque 
^e  Paris  100,000  liv.  ;  aux  Evêques  qui  ont  plus  de 
15030  liv. ,  la  irioitié  de  ce  qui  excède  cette  (omiiie; 
aux  Curés  &  aux  Titulaires  qui  poffèdent  plus  de 
1100  liv. ,  la  moitié  de  ce  dont  ils  jouiffent  au-delà. 
Les  revenus  de  ces  deux  dernières  ctaffes  feront  dé- 

fagés   de   toutes  charges  &   contribution  publiques. 
)'après  ces  données,  voici  les   dépenfes   néceffaires 
pour  l'état  où  nous  fommés. 

L'Epifcopat .,.,..,......;     3,000,000  L 

Les  Curés,  des  Campagnes.  .  .  ,  .  .   46,2},4»8oo 
SuppUiiiéns  aux  Curés.  .......     6,600,000 

Vicaires   des   Campagnes^  ......     9,650,000 

Les  Curés  &  les  Vicaires  dés  villes. . .     3,000,000 
Conftruâion  &  entretien  des  logemens.  9,000,000 

Penfions  des  Religieux, 1.5,000,000 

Penfions  des  Religieufes iSiôoo.qçq    . 

Ecdéfiaftiques   non  iiéçeffaires.  .  ,  .   I2,ooo,çjqg., 
Collèges ,  Hôpitau^c ,  Séminaires ,  &c;  1 2,ppp,poo, ,  , 


Total.  ...  i3'3, 884,800  .; 

Tel  eft  l'appérçu  des  dépenfes  que  votre  Comité 
a  cru  devoir  prendre  pour  bafes  ;  il  a  cherché  les 
moyens  de  pourvoir  à  ces  dépenfes,  en  fé  confor- 
mant à  vos  Décféts  éfl  4  Août  &  joùi-s  fulVàns  {  il 
«  adopté  pr«fque  unanimement  urf  Plan  qui ,  faris  aug- 
menter les  contributions  de  la  Nation  ,  fotirhira' qua- 
»ante-Huit  millions  pour  lés befoins' publics,  &  laiffera 
des  fonds  difponibfes  de  plus  de  d«ux  milliards.  '     ■ 

Expofi  du  Plan.  Supprimer  les  Dîmes  ,  'élever  fes 
Contributions  générales  à  un  point  tel' qu'elles  fuffifent 
pour  folder'  tous  les  frais  du  Culte  ,  &  placer  dans 
les  maÎBS  de  la  Nation,  dégagés  de  toutes' cterges. 
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les  WAis  eccléflaftiques  que  vous  avez  mis  i  fa  dif- 
pbfitiôn  par  votre  Décret  du  ï  Novembte  1789. 

Si  ce  Plan  vous  ètiïnne  dans  fa  hardieffe  ,  ne  le 
condamnez  pas  fans  l'avoir  examiné  dans  fes  détails. 
Il  eft  avantageux  pour  les  Peuples  &  à  la  chofe  pu- 
blique ,  il  eft  jufte  &  conftitulionneL 

Première  Propofition.  Le  Plan  efl  avantageux  aux 
Peuples  &•  â  la  chofe  publique,  La  preuve  de  cette  pro- 
portion eft  établie  fur  trois  bafes  :  la  valeur  du  re- 
venu eccléfiaftique  ;  le  produit  nei  de  la  Dîme  ;  & 
ce  que  la  Dîme  coûte  de  produit  brut  au  Peuple. 

Les  produftions  terriioriares  du  Royaume  s'élèvent 
à  4  milliards;  les  frais  dé  Culture  confomment  les 
trois  (juarts  de  ce  produit ,  refte  un  milliard.  Le  Clergé 
François  &  Etranger  poffède  le  cinquième  des  Fonds 
territoriaux  ;  le  cinquième  du  revenu  eft  de  deux  c^ens 
millions  :  je  retranche  30  millions ,  &  je  réduis  le 
revenu  territorial  dû  Clergé  à  tyo  millions.  Dans  les 
.4  milliards  de  produit  brut,  une  valeur  de  2  milliards 
4Î0  mille  livres  eft  fujette  i  la  Dîme  :  je  fuppofe 
que  la  Dîme  fe  perçoive  par-tout  au  dix  huitième , 
elle  pefe  alors  fur  le  Peuple  de  133  millions.  Pour 
trouver  le  produit  net ,  il  faut  déduire  la  Dîme  in- 
féodée qui  forme  à-peu  près  le  treizième  àe  la  Dîme 
totale  ,  10  millions  ;  les  bénéfices  des  fermiers  ,  23 
millions  :  refte  100  millions  de  revenu  net  en  Dîmes: 
les  Peuples  paient  133  millions,  ils  feront  aft'ranchis 
de  cette  fommel 

Les  frais  du  Cnlte  montent  à  130  millions  :  pre- 
mier bénéfice  ,3  millions  ;  fécond  bénéfice ,  3  millions  ; 
troifième  bénéfice ,  la  Dîme  étoit  une  fource  de  procès 

6  de  vexatio.ns  ,  ce  bénéfice  eft  incalculable;  qua- 
trième bénéfice,  l'agriculture  fera  foulagée.  On  ne 
penfe  pas  que  les  frais  de  Culte  portent  imiquement 
fur  les  terres  i  les  villes  doivent  payer  &  paieront 
dans  l'impofiiion  générale.  Cinquième  bénéfice  ,  la 
fuppreffion  des  Dîmes  augmentera  les  Contributions 
à  un  point  confidérable.  Lesrsvéniw  du  Glerg  ;,  dégagés 
de  charges  ,  &  les  fraii;  du  Culte  payés ,  laiffent  63 
millions.  Il  faut  en  déduire,  1°. les  Dîmes  inféodées; 
qui ,  déchargées  des  portions  congrues  qu'elles  fup- 
poTtent,  font  un  ol)jet  de  5  millions;  2°.  ItS  dettes  du 
Clergé  :  les  dettes  connues  font  de  7  millions  ;  on 
peut  évaluer  les  dettes  inconnues  à^4  millions  ;  3».  il 
peut  s'être  gliffé  quelques  erreurs  dans  les  évaluations  ; 
fuppofons-kb  au  moins  de  6  millions;  ainfi  la  réduc- 
tion eft  de  15  millions,  refte  48  millions  qui  feront 
employés  à  liquider  l'Etat,  &  forment  le  dernier  bé- 
néfice. On  pe.ut  ajouter  l'extinâion  des  rentes  &  des  ca- 
pitaux qui  feront  rembourfés  chaque  année  :  les  frais  du 
Culte  diminueront  journellement  :  on  vend  des  Fonds 
pour  400,000,000 ,  &  l'on  éteint  des  intérêts  à  6  & 

7  pour  Cent  avec  des  capitaux  qui  rapportent  trois  pour 
cent.  La  cote-part  du  Clergé  d»nsles  Impofitions  fe 
retrouvera  fur  les  fonds  ;  on  augmentera  le  prix  des 
baux,  qui  font  tenus  (r4i;b»s  à  caafe  des  pots-de-viij 
&  des  ruptures  accidentelles  attachées  aux  propriétés 
eccléflaftiques.  Ainfi  il  fe  préfênttfUn  grand  nombre 
d'avantages  certains.  Votre  formidable  Comité  des 
Penfions  vient  de  découvrir  15  millions  de  réduc- 
tion fur  le  Livre  rouge  ; 'il.  diminuera  15  millions 
fur  les  penfions.  Votre  Comité  des  Finances  fe  pro- 
pofe aufli  de  grandes  économies.  Ainfi  les  Impofi- 
tions ne  feront  point  augmentées,  elles  feront  prodi- 
gieufement  diminuées  ;  elles  le  fetoat  fer  -  tout  par 
l'effet  des  opérations  qui  vous  font  propofées.  Le 
Plan  eft  donc,  avantageu.\  ail  Peuple  &  à  la  chofe 
publique. 

Seconde  proppfition^;  //  efl  jujle  &  conftilutlonnel.  En 
effet,  chacun  doit  contribuer  f.ton  fes  facultés.  Le 
Culte  eft  un  devoir  de  tous  ;  tous  font  cenfés  en  ufer , 
parce  que  le  Temple  du  Seigneur  eft  ouvert  à  tous; 
La  milice  fainte  eft  entretenue  pour  l'utilité  de  toiis, 
de  même  que  l'armée  ,  aux  dépenfes  de  laquelle  per- 
fonne  ne  tentera  jamais  de  fe  fouftraire  :  ainfi  il  eft 
jufte  &  conftitutionnel  de  faire  fupporter  les  frais  du 
Culte  à  tous  par  le  moyen  d'une  Impofnion  générale.;. 
Il  eft  aufli  néceffaire  de  convertir  .,  dès  cette  an- 
née ,  en  argent ,  le  traitement  &  le  revenu  des  Eccléj 
fiaftiques  titulaires.  Une  dette' immenfe  nous  accable, 
nous  avons  desl^iens  pour  la  payer;  qu'attendons-nous 
pour  tenir  nos  èngagemens  ?  Sans  doute  il  ne  faut  pas 
vendre  dès  à  préfet  ',  mais  il  faut  mettre  à  l'inftant 
les  biens  Ecclèfiariiques  datis  vos  mains.  Si  vous  vôur- 
lez  ranimer  la  confiance  &  raffUrer  les  créanciers  de 
l'Etat,  montrez-leur  des  gages  fùrs;  montrez -leur 
les  biens  du  Clergé.  Vous  ferez  adminiftrer  ces  biens 
parles  hommes  de  la  Nation,  par  les  Aflembléesde 
Dépârtemens  &  de  Diftrifls  ,  par  des  Citoyens  élus 
librement  par  le  Peuple.  :  A  cette  corfidération  gé- 
nérale fe  joint  ufte  confidération  particulière  ;  voiis 
avez  prornis  des  penfions  aux  Religieux,  vous  en  ac- 
corderez aux  Religieufes....  Beaucoup  de  titulaires  pof> 
fédoient  feul'ement  dei  Dîmes,  ils  n'ont  plus  rlen;il 
faudra  lejir  donner  ce  qu'ils  devront  conTerver  de  leur 
réveiiu';-fè1'6ii  la  proportiori  que  vous  déterminerez. 
Leur  dtthnerez  -  vous  des  terres  ?'.'..  Il  ne  s'agit  pas 
d'argeiit  ;  tout  fera  affermé,  toiit  fera  tenii  en  auffi  bon 
état  que  par  des  Sénèficiers  &  des  .U&fruitiers....',Les 
révenus  feront  employés  à  payer'les  intérêts  de  la  dette 
publique...  Mais  duffent  exifter  touS'ces  inconvéniens  , 
ht  conveifion  e'n  argent  feroit  toujours,  indifpenfable. 
Il  eft  •  itnpçrKtiqué  ,  inconftltutionnél  que    des  grands 

GWiisâiënfdeis.  propriétés Notre  pofition  commande 

'  iïhpértè'ùfement  ';  on  eft  impatient  de  l'exécution  ^e^ 
vdS' Décrets.  Celtti  du  deux  Novembre  ne  fera  rien,, 
tfflt'que  le  Clergé  nï  fera  poiiit  exprriprié.  Les  enne- 
iriii 'de  la  Révolution  vous  accufent  de  foibleffe ,  ils 
font  enhardis  ,  ils  fentent  que  les  biens  du  Clergé[ 
entre  les  mains  des  EccUfiàftiques  font  nuls  pour  vous  , 


nuls  pour  la  confiance  ,  nuls  pour  la  profpéritè  pu* 
blique. 

La  fin  de  ce  Rapport  reçoit  des  applaudiftvmens  qui 
avoient  fouvent  interrompu  la  lefture  de  ce  travail. 
M.  Chaffv't  lit  un  projet  de  Déiret. 
«  Art.  1''.  A  compter  de  la  publication  du  préfent 
Décret,   l'adminifiration   des  biens .  déclarés  ,  par  le 
Décret  du  2  Novembre  dernier,  cire  à  la  difpofition 
de  la  Nation,  fera  &  demeurera  confiée  aux  Affem- 
blées  de  Département'^  de  Diftriâ ,  o"u  à  leurs  Di- 
reftoires,  ainfi  qu'aux  Municipalités,  fous  les  règleS'' 
61  les  modifications  qui'  fero'nt  expliquées. 

»  11.  Dorénavant  &  à  partir  du  1"  Janvier  de  li' 
prèfente  année,  le  traitement  de  tous  les  Eccléflaftiques 
fera  payé  en  argent,  aux  termes  &.  fur  le  pied  qui; 
feront  fixés.' 

»  III.  '  Les  Dîmes  de  toutes  efpèces ,  abolies  par 
l'article  V  du  Décret  du  4  Août  dernier  &  jours 
fuiyans  ,  enfemble  Us  droits  &  redevances  qui  en' 
tiennent  lieu  ,  mentionnés  audit  Décret,  comme  aufli 
les  Dîmes  infsodées'âppartenant  aux  La'i'cs ,  déclarées' 
rachetables  par  le  11161116  Décret  ,  ceiTeront  toutes 
d'èrre  perçues  à  jai.nais ,  à  compter  du  1'  Janvier  1791  ;' 
&  cependant  les  redevables  feront  tenus  de  les  payer 
à  qui  de  droit,  Scexaflement,  durant  la  prèfente  an-* 
née  ,  comme  par  le  palîé ,  à  défaut  de  quoi  ils  y 
feront  contraints  en  la  manière  accoutumée. 

»  IV.. Dans  l'éiat  des  dépenfes  publiques  dq, chaque 
année  ,  ii  fera  porté  une  fomme  Uifîilante  pour  fournir 
aux  frais- du  Cuke,  à  l'entretien  des  Mmiilres  des 
Autels,  au  foulagemcnt  d..5  pauvres  ,  &  aux  penfions! 
des  Eccléflaftiques,  tant  féciiliers  que  réguliers,  de; 
l'un  &  de  l'autre  fexe,  de  manière  que  les  biens  qui. 
font  à  la  difpofition  de  la  Nation  puiffent  être  déga.  , 
gés  de  routes  charges, .&  employés  par  (es  Repréfen- 
tans  ou  par  le  Corps  légiflaiif  aux  plus  grands  &  aux 
plus  preffans  befoins  de  l'Etat. 

«  V.  La  fomme  deftinée  au  fervice  de  l'année  17.91. 
fera  inceffjmment  déterminée.  ; 

»  VI.  Il  n'y  aura  aucune  diflinâion  entre  cet  ^b- 
jet  de  fervice  pubhc  S<  lés  autres  dépenfes  nationales. 
Les  contributions  publiques  feront  proportionnées  det 
manière  à  y  pourvoir,  &  la  répartition  en  fera  faittf 
fur  la  généralité  du  Royaume,  delà  manière  qui  fera' 
décrétée  par  l'Affemblèe  Nationale. 

»  VII.  Il  fera  accordé  une  indemnité  fur  le  Tréfof 
public  ,  aux  propriétaires  des  Dîmes  inféodées ,  dff 
laquelle  les  intérêts'  courront ,  à  compter  du  i'  Jan- 
vier 1791 ,  &  dont  la  liquidation  fera  faite  de  lama*' 
nière  qui  fera  inceffimmcnt  détertninée. . 

»  VIII.  Sont  &  demeurent  exceptés,  quant  à  pré^ 
fent ,  des  difpofitions  de  l'article  l"  du  préfent  Dé- 
cret ,  favoir  ,  l'Ordre  de  Malte  ,  les  Fabriques ,  les" 
Hôpitaux  ,  les  Maifons  de  Charité  ,  &  les  Collèges 
adminiftrès  par  des  Eccléfiaftiques  ou  des  Corps  fé-- 
culiers,qui  font  comptables- de,  leur  geftton  ;  lefquels 
continueront,  comnie  par  le  paffê  ,  &  jufqu'a  ce  qu'il 
en  ait  été  '  autrement  ordonné  par  le  Cotps  légiflatif , 
d'adminiftrer  les  biens,  6c  de  percevoir  ,•  durant  la 
préfente  année  feulement,  les  dîmes  dont  ils  joiriff,:nt, 
fauf  à  pourvoir  ,  s'il  y  a  lieu- ,  à  l'uidemnité  quepour-f 
toit  prétendre  l'Ordre  de  Malte ,  &  à  fubvenir  aux- 
befoins  que  les  autres  établiffeiBens  éprouveroieni  paf 
la  privation  des  D.îmes. 

..  »  IX.  Tous  les  Eccléfiaftiques  ,  Corps  ,  Maifons ,  ou 
Communautés  de  l'iin  ou  de  l'autre  fexc,  autres  que  ceu* 
exceptés  par  l'article  VIII,  perfonnellement  pour  les. 
Dîmes  qu'ils  exploitent  &  pour  les  biens  qu'ils  font, 
valoir,  lefquels  ils  feront  tenus,  durant  la  préfente  ' 
année,  de  faire  valoir  &.  exploiter,  &  tant  eux  que 
leurs  Fermiers  &  locataires,  pour  les  objets  qu'il» 
ont  donnés  à  ferme  ou  à  bail,  fetont  tenus  dever- 
fer  ou  payer  les  loyers  &  fermages  échus  &  à  écheoir 
la  préfenie  année',  entre  les  mains  du  Receveur  de 
leur  Diftriél ,  &  de'rendre  compte  des  fruits  &  loyers  ' 
qu'ils  ont  perçus  ou  jiercevront,  fauf  à  fe  -retenir 
leurs  traitemens  ou  penfions  ;  lequel  compte  ils  feront 
tenus  de  communiquer  préalablement  à  la  Mûnieipa- 
lité  du  lieu  ,  pour  être  enfuite  vérifié  par  le  Direc- 
toire du  Diftrift  &  appuré  par  celui  du  Département» 
à  peine  de  privation  de  leurs  traitemens  ou  penfions, 
&  même  fauf  toiite  aélion  contre  eux ,  leurs  Fermiers 
&  locataires  ,  s'il' y  échoit. 

1  II  X.  IlSjferont  tenus  pareillement,  eux,  leurs  Fer- 
miers ,  Régiffeiirs  ou  Propofés ,  ainfi  que  tous  ceux' 
qui  doivent  des  portions  congrues  ,  de  les  acquitter, 
dorant  la  préfente  année ,  comme  par  le  paffé  ;  comme'' 
aufli  d'acquitter  toutes  les  autres  charges  ,  même  le 
terme  de  la  Contribution  patriotique  ,  échu  le  premier 
de  ce  mois  ;  à  l'effet  dejquoi  ils  y  feront-  coiîtraints- 
en  la  manière  accoutumée^ iauf  à  leur  être  tenu  compte 
de' ce  qu'ils    atiront  payé,  ainfi  qu'il  appartiendra. 

"  XI.  Les  baux  à  ferme  des  Dîmes  ;  tanl  ecclé- 
fiaftiques°C]u'inléodées,  fans  mélange  d'autres  biens  ou 
droits  ,  feront  &  deraeureronrréfiliés  •,  à  l'expiration  de 
la  préfenie  année,  fans  autre  indemnité. que  la  refti- 
tution  dés,  pore-de-vin  ,' celle  des  fermages  légitime- 
ment payés  .(l'a,Yance ,  &'.  la  dichâl:ge  de  ceux  non 
payés  ,  le  tout  au  prorata  de  la  non  jouifl'ance. 
-,->»  'Quant  aux  Fermiers  qui  ont'pi^is'  à  bail  des  Dîmeç. 
conjointenient: avec  d'autres  bierts  ou  droits,  fans^dlf-; 
tinél,ion  de  prix,  ils  pourront  feulement  demander? 
une.  réduâiom de  leurs  pots-de-vin ,' loyers  &  fer-" 
mSgès',  proportionnée -à  la  tvaleur  déS  Dîarés  dont' 
ils.cèfl'ardnt  da  jouir,  fiiivaïit l'eftimàtion  qui  en  fera 
faite  par  les  Direftoires  des  Diftriéls  ,  fur  les  -  ot'f^V- 
valions  des  Miinicipalités  ,'  &  fauf  la  révifion  du  Di-- 
refloire  de  Département,  s'il  y  a  liau;  fi  mieux  ils' 
ij'aiment  que  leur,  bail  foit  réfilié  pour  le  tout  ;  ce  qu'ils 
!  feront  tenus  de  déclarer  dans  la  quinzaine  à  compter 
;  de  la  publication  du  préfent  Décret^ 


»  XII.  Auffi-tôt  la  publication  du  prèfem  Décret , 
les  Direftoires  de  Diftrifls  feront ,  fans  frais  ,  un  in- 
ventaire du  mobilier'  des  titres  &  papiers  dépendant 
de  tous  les  Bénéfices ,  Corps ,  Maifons  &  Commu- 
nautés de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  ,  compris  au  premier 
article,  qui  n'auront  pas  été  inventoriés  par  les  Muni- 
cipalités ,  en  V£rtu  du  Décret  du  ...  ,  faufauxdits 
Direftoires  k  commettre  des  Miinicipalités  pour  les 
aider  dans  ce  travail  ». 

L'Affemblée  ordonne  l'impreffion  des  dilFérens  rap- 
ports. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DÛ  Samedi  io  Avril; 

M.  Mougini  de  Roquefort  propofe  de  décréter  que 
dans  les  lieux  où  il  exi«e  deux  Bénéfices-Cures  pour 
une  feule  Paroiffe  ,  lorfqu'un  de  ces  Bénéfices  viendra 
à  vaquer ,  il  fera  furfis  à  fa  nomination  jufqu'à  ce  que 
l'Affemblée  en  oit  autrement  ordonné. 

Cette  motion  éft  renvoyée  au  Comité  Eccléfiaf- 

lique.  .  ,  ,   r- 

M.  Goffin  rend  compte  ,ai!  nom  du  Comité  de  Coiif- 
titution,  d'une  difficulté  de  nature  à  fe  reproduire  très- 
fouvent.  Le  Lieutenant-Général  du  Bailliage  de  Ville- 
neuve-le-Roi  a  obtenu  des  difpenfes  d'âge  pour  remplir 
les  fonélions  de  cette  charge  ;  il  n'a  que  vingt-quatre 
ans  ;  il  paie  300  liv.  d'impofitions  ,  &c.  Jouira-t-il 
du  droit  de  Citoyen  a£lif  ? 

M.  Goupil  de  Préfeln.  Cette  queftion  efl  facile  à 
décider.  11  s'agit  de-favoir  fi  une  Loi  conftituiionnelle 
eft  fufceprible  dedifpenfe.  Il  n'y  |a  nul  doute  pour  la 
négative  ;  il  faut  donc  déclarer  «  que  le  Décret  de 
l'Affemblée  Nationale  fera  exécuté  fans  qu'il  puiffe  y 
être  dérogé  par  aucune  difpenfe». 
Le  Décret  éft  rendu  conformément  à  celte  opinion. 
M....  préfente  un  grand  nombre  de  Décrets  au  nom 
du  Comité  des  Finances. 

L'Affemblée  autorife  les  Syndics  ides  Etats  de  Na- 
varre à  rendre  exécutoire  les  rôles  des  impofitions  fur 
les  ci-devant  privilégiés  dans  le  pays  de  Navarre,  de 
Nebouzan  ,  de  Labour ,  &c. 

Elle  auto^ife  également  un  grand  nombre  de  Villes 
à  faire  des  emprunts  pour  des  achats  de  grains  ,  pour 
donner  des  fecours  aux  pauvres  &  pour  fubvenir  à 
d'autres  befoins  publics. 

Sur  la  propofition  du  même  Comité  des  Rapports  , 
le  Décret  fuivanteft  rendu  : 

«  L'Affemblée  Nationale  ,  inftruite  que  fon  Décret 
du  18  Janvier  dernier' a  été  interprêté  d'une  manière 
abufive ,  déclare  qu'elle  n'a  entendu  excepter  des  droits 
de  contrôle  &  de  la  formalité  du  papier  timbré  ,  que  les 
afles-dts'éleaiohs  &  ceux  de  l'Admintftration  inté- 
rieure ;  &  qu'à  l'égard  des  autres  aâes ,  ils  continue- 
ront à  être  foumis  ,  comme  par  le  paffé ,  au  contrôle 
&  à  la  formule  ,  fans  rien  préjuger ,  toutefois ,  quant 
aux  ventes  qui  feront  faites  en  vertu  des  Décrets  de 
l'Affemblée  ». 

On  fait  leâure  d'une  Adreffe  envoyée  par  des  De- 
moifelles  de  Verfàilles  ,  &  qui  accompgne  un  Don 
patriotique  de  15H  liv.  en  écus. 

Ce  Don  pattiotique  reçoit  de  très-grands  appkudiffe 
mens  &  il  eft  ordonné  que  M.  lePréfident  écrira  à  ces 
Demoifelles  ,  pour  leur  témoigner  la  fatisfaâion  de 
l'Affemblée. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  lefture  d'un*  Lettre 
écrite  à  l'Affemblée  par  le  premier  Miniftre  des  Fi- 
nances. En  voici  la  fubftance.  «  J'avois  prévenu  l'Af- 
femblée Nationale  que  l'Adminiftration  des  Finances 
avoit  befoin  d'un  crédit  de:40  millons  pour  les  mois 
d'Avril  &  de  Mai;  je  deniande  aujourd'hui,  de  la 
part  du  Roi ,  un  crédit  au  moins  de  20  millions  fur 
IS  C»iffe  d'Efcompte,  pour  paffer  la  fin  de  ce  mois 
&  le  commencement  de  l'autre....  Pernrettez-moi  d'an- 
noncer que  je  fens  la  niceffité  de  répondre  aux  in- 
jûftes  ififinuations  contenues  dans  les  deux  derniers 
Rapports  publiés  par  le  Comité  des  Penfions  ;  l'une, 
relative  aux  Ordonnances  de  comptant  pour  l'année 
'779  >  l'autre ,  pour  des  grâces  prétendues  accordées 
à  des  gens  en  faveur.  Je  vous  donne  ma  parole  de 
répondre  &  de  publier  ma  réponfe. 

M.  de  ^io^^Jt.  Il  eft  bien  étonnant  qu'on  ne  nous 
apprenne  nos  befoins  qu'à  Vinflant  où  il  faut  y  pour- 
voir; il  eft  bien  étonnant  qu'on  ne  nous  faffe  pas 
connoitré  les  befoins  d'Avril  &  de  Mai  qui  néceffitent 
ce  fecours  ;  il  eft  bien  étonnant  encore  que  dans  le 
moment  de  ces  befoins,  on  faffe  de  nouveaux  dons , 
&  que  des  gens  attachés  à  l'Adminiftration  Munici- 
pale les  demandent.  Le  1 5  Mars ,  on  a  accordé  à 
M.  de  Vanvilliers,  fous  fa  qualité  de  Lieutenant  de 
Maire ,  5000  liv.  11  me  paroît  suffi  très-important  dé 
demander  ,  non  -  feulement  l'état  des  befoins ,  mais 
encore  l'indication  des  Caiffes  où  fe  font  les  paiemens; 
fans  cela  jaiiiais  nous  ne  connoîtrons  les  fonds  qui 
fe  trouvent  dans  les  différentes  Caiffes. 

M.  le  Camus,  Lç  Comité  des  Penfions  ne. defire  rien 
tant  que  de  voir  attaquer  fes  rapports  :  il  n'a  rien 
dit  que  fur  des  pièces  authentiques;  il  ne' craint  donc 
pas  cette  diTcuffion  :  elle  peut  avoir  l'avantage  de 
jetter  de  la  lumière  fur  des  matières  obfcures,  &  de 
faire  découvrir  de  plus  en  plus  les  abus.  Nous  avons 
grand  befoin  que  quelques  cireonftances  nous  apports 
de  grandes  lumières  :  nous  avons  appris  par  de  bons 
Patriotes,  qu'il  exifte  un  regiftré  des  déeiliohs  ,  conte- 
nant jour  par  jour  les  fommes  qui  doivent  fe  payer. 
Nous  avons  demandé  ce  regiftre  le  18  Mars  :  le 
Samedi  Saint ,  M.  fJccker  nous  a  répondu  que  nous 
pouvions  en  prendre  communication  ,  fans  déplacer , 
chez  M.,Dufrefne  de  S.Léon,  Commis  du  Tréfor  Royal. 
Lorfque  v»ui  aurez  examiné  le  rsgiftte.difoit  M.  Neckér 
dam  la  Lettre,  on  vous  dunaera ,  foit  des  notet ,  folt  des 


(413    ) 


Copies  des  objets  qu'il  contient ,  après  que  j  aurai  prP 
les  ordres  du    Roi.    Nous    devions  aller    le   Samedi 
fiiivant,  i  cinq  heures,  chez  M.  Dufrefne  de  Saint 
Léon  ;   le  travail  du  Comiié  nous  retint  jufqu'à  fept 
heures.  M.  de  S.  Léon  nous  écrivit  qu'il  ne  pouvoir 
être    chez   lui  ,    parce    qu'il  étoit    obligé   d'aller  à 
un    Comité  qui   (e    tenoit   chez   M.   Nccker.  Nous 
nous   rendîmes  cependant  chez  M.  de  S.  Léon  ;  on 
nous   dit    qu'on    ne  favbit  où    il    étoit.  Nous    affû- 
tâmes qu'il  devoir   être  chez  le  Mmiftre,    &   nous 
le    fîmes    demander.    M.     Necker    nous    engagea 
à  monter  chez  lui  ;  nous  nous  y   rendîmes.  Le  Mi- 
niftre des  Finances  nous  répondit ,  fur  l'expofé  de  la 
clrconftance  où  nous  nous  trouvions,  c'eft  moi  qui  ai 
autorifé  M.  de  Saint-Léon  à   ne  pas  fe  trouver  chez 
lui;  vous  avez  imprimé  le  Livre  rouge  fans  y  avoir 
été  autorifé  par  l'Affemblée ,  ni  par  le  Roi.  L'un  de 
nous  obferva,  que  quanta  l'Affemblée  ,  c'étoit  à  elle 
feule  que  nous  devions  rendre  compte  des  motifs  qui 
nous  avoient    fait  agir,   &  que  quant   au  Roi,  nous 
ne  fommes  pas  les  Repréfentans  du  Roi ,  &  nous  ne 
lui  devons  aucun  compte  de  la  miffion  dont  l'Affem- 
blée nous  a  chargé.  Après  une  afl^z  lougue  conver- 
fation  fur  les  entraves  mifes  aux  coaimuriications  qui 
doivent  être    faites  au   Comité  ;  après  avoir  rappelle 
les  diverfes  cireonftances  dans  lefquclles  cette  com- 
munication a  été  proraife  par  le  Gouvernement  & 
par  le  Miniftre  lui-même ,  les  Commiffaires  oiu  ob- 
fervé  à  M.  Necker,  qu'il  avoit  fallu  demander  pen- 
dant trois  mois  le  Livre  rouge,  &  que  l'on  n'a  en- 
core obtenu  que  les  originaux  des  bons  des  penfions 
qui  exiftoient  fous  le  Minifière  de  M.  de  Calonne. . . . 

M.  Necker  eft  enfin  convenu  qu'il  avoit  dit  à  M.  de 
Saint-Léon  de  fortir ,  parce  qu'il  efpéroit  qu'ainfi  nous  ne 
prendrions  pas  communication  du  regiftre  des  décifions. 
Hitrfur  une  lettre  du  Miniftre,  nous  avons  pris  con- 
noiffance ,  chez  M.  de  S.  Léon ,  de  deux  regiftres  & 
de  plufieurs  cahiers  non  rçliés  ;  no'us  y  avons  vu  des 
chofes  affez  fingulières ,  entre   autres  la   gratification 
accordée  à  M.  de  VauviUiers  ;   6000  liv.  par  chaque 
mois  ,  données  à  M.   de   Duras ,  pour  la  durée  des 
Etats-généraux  ;  30,000  liv.  au  Sénéchal  de  Rennes , 
pendant  la  tenue  des  Etats  de   Bretagne;  une  tran- 
faâion  relative  à  l'agiotage  de  1788.  Un  de  nos  Col- 
lègues copioit  cette  pièce.  M.  de  S.  Léon  lui  a  obfervé 
que  M.  Necker  nous  avoit  écrit  que  nous  ne  pouvions 
prendre  aucune  note  ni  copie  fans  qu'il  eût  reçu  fur 
cela  les  ordres  du  Roi.  Vous  voyez,  Meffieurs,  que 
malgré  vos  Décrets ,  les  entraves  mifes  à  nos  opéra- 
tions augmentent  au  lieu  de  difparoître.  11   feroit  à 
propos   d'ordonner   que    les    Miniftres    feront   tenus 
d'envoyer  a'u  Comité  des  penfions  ,  &  à  tous  autres, 
les  regiftres  de  l'Adminiftration ,  excepté  les  regiftres 
journaliers ,  pour  en  faire  l'ufage  qui  paroîtra  conve- 
nable. 

M.  Fréteau.  Il  y  a  des  objets   très-diftinâs  dans  la 
délibération  aftnelle.  M.  Necker  demande  ,  dans    fa 
lettre  ,  un  crédit  de  40  millions ,  au  nom  du  Roi.  Ce 
nom  facré  me  rappelle   au   devtjir  de  rendre  publics 
l'équité ,  la   févérité  &   le   défmtéreffement  du  Mo- 
narque fur  tout  ce  qui  lui  eft  perfonnel.  Tandis  que 
les  Miniftres  donnoient  30,000  liv.  par  an  à  un   In- 
tendant ,  fous  prétexte  qu'il  lui  falloir  une  table  dans 
une  petite  ville  voifine  d'un  port  où  l'on  faifoit  des 
travaux  ,  le  Roi  refufoit  de  confentir  à  une  nouvelle 
taille  de  diamans  de  la   couronne,  qu'il  s'agiffoit  de 
mettre  à  l'ufage  de  Leurs  Majeftés.  A  chaque  page , 
vous  verrez  de  nouvelles   preuves  des  fentimens  & 
des  vertus'  du  Monarque. ....  J'adopte  la  motion  de 

M.  le  Camus. 

On  demande  40  millions  ;  on  les  demande  pour 
tout  à  l'heure  ;  il  eft  fans  doute  importai^t  d'en  con- 
noîite   l'emploi  ,  &  j'adopte   fur  cet  objet  la  motion 
'de  M.  Biozat.  Il  y  a ,  Meflieurs ,  des  chofes  extraor- 
dinaires. Nous  avons  les  motifs  les  plus  forts  de  penfer 
qu'on   ne   preffe   pas   le   recouvrement  des   impôts , 
tandis  que  dans  quelques  provinces ,  depuis  long-temps , 
les  paiemens  font  prêts  à   faire. .....  J'infifte ,  &  je 

demande  que  vous  vous  faffiez  donner  l'état  de  l'aélif 
&  du  paffif  desCaiffes  qui  renferment  le  numéraire  ; 
fans   cela   la   plupart,  de  vos  opérations    feront  illu- 

foires Dans  la  lettre  du  Miniftre,  la  réputation 

&  l'intégrité  de  votre  Comité  font  attaqués.  Nous 
prouverons  l'injuftice    d'un  tel    reproche .  .....  M. 

Necker  vous  avoit  écrit  que  l'état  de  66  millions  fur 
lés  Loteries  étoit  acquitté  depuis  long-temps ,   tandis 
qu'une  lettre  adreffée  le  «2  Mars  à   un  Penfionnaire  , 
par  M.  Dufrefne ,  annonçoit  que  la  totalité  des  fonds 
réfervés   fu'r  les  Loteries   étoit    reverfée   au  Tréfor 
royal. 

Le  12  de  Décembre ,  une  perfonne  très-confidéra- 
'  blé  écrivoit  la  même  chofe  ;  ainfi  ,  pendant  trois  mois 
on  a  dit  aux  Penfionnaires   qu'ils  n'avoient  plus  rien 
à  recevoir,  &  l'on  eft  venu  vous  dire  enfuite  qu'ils 
étoient  payés  depuis   long-tems.  Cette  contradinion 
n'eft  pas  la   feule  ;  nous  pourrons  vous  en  montrer 
beaucoup  d'autres  :  le  miniftère  que  vous  nous  avez 
ddnné  eft  févére  ;  nous  le  remplirons ,  &  nous  vous 
prions  d'attendre   que  nous  nous   juftifions....,  (Une 

grande  partie  de  l'Affemblée  applaudit ,  &  plufieurs 
voix  crient ,  vous  l'iies^.  ).  Je  reviens  à  l'objet  de  la 
délibération,  &  j'adopte  les  ptopofitions  faites  par  MM. 
le  Camus  &  Biozat. 

•  M.  Dupont.  Je  ne  veux  faire  qu'une  obfervation 
particulière.  M.  de  VauviUiers  dirige  depuis  un  an 
l'approvifionnement  de  la  ville  de  Paris,  Il  n'a  que 
1500  liv.  que  lui  produit  une  chaire  au  Collège  royal. 
Il  eft  poffible  qu'ayant  quitté  fa  maifon  &  fes  affaires, 
il  ait  des  befoins  pour  lefqucls  on  lui  avoit  accordé  une 
gratification  de  5000  liy.:  cette  gratification  n'eft  point 
une  déprédation. 


M,  Frkeau.  Vous  aveî  décrété  que  nul  don  ,  nullt 
gratification  ne  feroient  accordés  fans  vous  confulier 
c'cft  ce  myftére  contraire  à  vos  Décrets  que  nous 
avons  dénoncé,  &  non  la  gratification  ,  qui  eft  fans 
doute  bien  placée.  M.  VauviUiers  a  facrifié  fes  inté- 
rêts &  fon  repos ,  pour  s'occuper  de  la  fubftftance  dtî 
Peuple.  • 

M.  Pifin  du  Gatand  demande  qu'on  charge  le 
Comité  des  Finances,  ou  pn  autre  Comité,  de  prendre 
connoiffance  de  l'état  des  dèpenfes  &  de  là  recette, 
depuis  l'année    1779  inclufivement. 

L'Affemblée  revenant  fur  les  différentes  difpofitions, 
décrète  fucceffivement  ; 

«  1°.  Le  I envoi,  au  Comité  des  Finances,  de  ^ 
Lettre  du  Miniftre; 

»  2°,  Que  le  Miniftre  remettra  l'état  exaft  des  dé- 
penfcs  qui  nèceffitent  le  fecours  extraordinaire  de- 
mandé pour  la  fin  de  ce  mois  &  le  commencement 
du  mois  fuivant ,  Hc  celui  des  caufes  du  déficit  mo- 
mentané  qui  détermine  à  demander  ce  fecours. 

»  3°  Que  le  Miniftre  remettra  l'état  des  fonds  exif- 
tans  dans'  les  différentes  Caiffes  ,  &  celui  des  Impofi- 
tions direftes  qui  éprouvent  quelque  retard. 

n  4°.  Que  tous  len  Regiftres  de  reafttte  &  de  dé-, 
penfe  de  l'Adminiftraiioii  des  Finances,  notamment  les 
Regiftres  des  décifions  &  ordonnances,  &  toutes  lés 
pièces  qui  feront  demandées  par  les  Comités  ,  leur' 
feront  envoyées,  excepté  les  Regiftres  journaliers  ,  qui. 
ne  peuvent  être  déplacés  fans  danger  &  fans  retar-' 
dément  pour  le  fervice  public  ». 

M.  Pilon  du  Galland  demande  que  fa  propofitioa 
foit  mife  aux  voix. 

L'Affemblée  décide  qu'on  doit  paffer  à  l'ordre  da 
jour. 

Al,  Barrère  de  Fieufjc ,  au  nom  du  Comité  des  De»-- 
maines.  L'Affemblée  Nationale  a  décrété  ,  le  23  Jan- 
vier ,  que  le  Comité  Eccléfiaftique  &  le  Comité  des  Do- 
maines préfenteroient  le  Tableau  des  biens  domaniaux 
&  eccléfiaftiques  qui  pourront  être  mis  en  vente.  Le 
Comité  des  Domaines  vient  aujourd'hui  foumettre  fon.. 
travail  fur  cet  objet,  &  s'occuper  à  faire  difparoîtr» 
une  maxime ,  regardée  comme  Loi  du  Royaume, 
M.  Barrère  écarte  d'abord  un  million  d'arpens  des  ■ 
forêts  domaniales  ;  il  examine  enfuite  les  autres  biens 
de  ditîérentes  natures,  &  préfente  le  tableau  de  ceux, 
qui  peuvent  être  mis  en  vente,  en  indiquant  la  valeur 
préfumée.  1 

Objet  Territoriaux.  saMaifons  de  Paris,  y  compris  le. 
terrein  de  la  BaftiUe  &  l  iicole  Militaire.     1 0,000,000  1. 
Bois  territoriaux  dans  les  Généralités. 
Les  ChâteaiJX  de  la  Muette ,   Vin- 
cennes  ,  M.idrid  ,  Choif/-le-Roi ,  Al- 
fort ,    la  Manufaâure  de  Porcelaine.  .  . 

Le  Château  -Trompette. 

Objets  incorporels ,  les  droits  de  ra- 
chats  décrétés,  &c 

Cens,   Rentes,    &c ,  .  .     60,609000. 

Droits  d'ufages,  &c 3,025,000. 


13,381,000, 


3,700,000. 
7,500,000, 


23,93  5>ooo.' 


Total  des  biens  domaniaux  qui  peu- 
vent  être  mis  en  vente 122,150,000';  ' 

M.  Birrère  commence  alors  la  difcuffion  de  la  quef"  , 
tion  qu'il   a   annoncée  —  Vous    voyez   une  fomme     - 
conficlérable   de   biens    domaniaux   difponibles  ;  mais 
pouvez-vous,  mais  devez-vous  les  aliéner  }  La  maxime 
de  l'inaliénabilitè  étoit  bonne  ,  quand  les  Rois  vivoient  ]  • 
de  leurs  domaines  ;  elle  eft  devenue  inutile  ,  lorlque  la  , 
prodigalité  des   guerres   les   a   confeillés;  lllufoires,j 
lorfque  des  Courtifans  partageoient  les  dépouilles  du  , 
Trône  ,  nnifibles  à  la  Nation ,  lorfque  les  Miniftres  , , 
fous  le  nom  d'échange,  en   ont  fait  l'oljjet  de  leurs' 
dépradations  ;  mais    aujourd'hui   on  fent    partout   la^ 
funefte  ftérilité  du  fyftèmede  l'inaliénalibilité;  il  feroit 
abfurde  de  l'appliquer  à  un  Roi  qui  jouira  d'une  lifte- 
civile  payée  par  des  tributs.  •  i 

Toute  Régie  eft  vicieufe  ;  celle  des  Domaines  eftl 
la  plus  vicieufe  de  toutes.  Conferver  les  Domaines' 
dans  cet  état  d'inaliénation  ,  ce  feroit  priver  l'Etat  d'un' 
produit  d'une  grande  valeur.  —  Ici  M.  Barrère  entre 
dans  des  détails  hiftoriques,  d'où  il  réfulte  que  la| 
maxime  de  l'inaliénabilitè  n'eft  qu'une  vaine  théorie, > 
auffi  impuiffante  pour  les  droits  de  la  Nation ,  qu'illu-i 
foire ,  pour  les  acquéreurs  &  fatigante  pour  la  con-. 
fiance  publique.  Cette  maxime,  toujours  éludée,  in-' 
ventée  pour  conferver,  n'a  fervi  qu'à  détruire.  Il  feue; 
donc  changer  cette  maxime  relie  l'auroit  été  en  1787  ,  fi- 
le defpotifme  miniftériel  avoit  pu  transformer  en  Ci-' 
toyens  des  Notables  privilégiés  &  illégalement  con-' 
voqaés.  Alors,  il  exiftoit  un  homme  qui  ,  avec  un. 
grand  pouvoir,  étoit  en  état  de  porer  de  grandes^- 
vues  dans  l'Adminiftration  des  Finances,  &  n'a  ce-.: 
pendant  fait  que  ruiner  cette  Adrainiflration  ;  il  proji 
pofoit  de  déclarer  l'aliénabilité  de»  Domaines  de  li> 
Couronne ,  en  en  exceptant  les  Forêts.  Alors  il  n'yt 
avoit  que  des  Miniftres  ;  à  préfent  il  y  a  des  Repré- 
fentans de  la  Nation;  c'eft  à^eux  de  changer  la 
maxime  ,  &  de  dire  qu'un  Roi,  ne  psut  avoir  au- 
cune propriété  ,  qu'il  ne  peut  Contiafler  que  pour 
la  chofe  publique,  66  que  ce  qu'il  poffêds  en  montant 
au  trône,  devient  un  accroiffement  au  Domaine  de 
la  Nation. 

M.  Barrère  prèfente  un  Projet  de  Décret  dont 
voici  les  principales  difpofitions. 

Ait.  I".  «  Les  Domaines  de  la  Couronnt ,  foit 
corporels,  foit  incorporels,  font  aliénables  par  la.  Na- 
tion feulement  :  toutes  Loix  à  ce  contraire  font  abro- 
gées en  tant  que  de  befoin.  ^ 

»  II.  L'Affemblée  Nationale  décrète  en  confiquçnce; 
qu'à  l'exception  des  Bois,  Forets  &  Terreins  ^nculic, 
il  fera  procédé  fur  le  champ  à  la  veine  St  iiliénatittu 


des  biens  Domaniaux  qui  font  aôuellement  entre  les 
mains  du  R^oi  &  régis  pàV  fes  fermiefs. 

»  m.  Seront  néanmoins  exceptés  les  Châteaux, 
Domaines  ,  Maifons  Royales  &  autres  objets  qu'il 
jjlaifa  it  Sa  Ma.jefté  de  conferver.  A  cet  effet  il  fera 
fenvoyé  au  Roi  une  Députation^  pour  lui  faire  con- 
noître  particulièrement  le  préfent  article. 

»  IV.  Il  fera  fait  eftimation ,  publication  &  adjudi- 
cation defdits  biens  pardev«nt  les  Direfloires  des  di- 
vers Départemens  ,  &  par  parties.,  pour  en  faciliter 
la  vente. 

»  V.  Tout  Citoyen  pourra  ,  dès-à-préfent ,  faire 
des  offres  au  Direéioire  du  Département  de  la  fitua- 
fion  des  biens  qu'il  voudra  acquérir, 

1)  VI.  Lefdits  biens  feront  vendus >  fans  frais,  & 
francs  de  toute  redevance. 

n  VII.  Le  prix  de  la  vente  fera  payé  en  argent  Se 
en  affignats,-  on  pourra  même  ,  pour  les  Habiiansdes 
Campagnes,  n'exiger  que  partie  du  prix,  en  deman- 
dant caution  pour  le  refte. 

I»  VIII.  Les  Fonds  provenant  des  ventes  feront 
remis  au  Tréforier  de  la  CailTede  l'Extraordinaire,  par 
les  AdminiArations  ou  les  Direâoires  de  Départe- 
ment. 

»  IX.  Il  fera^ië'tabli  dans  chaque  Département  une 
Caiffe  d'amortiifement  pour  le  rachat  des  Droits  ap- 
partenans  au  Domaine  :  le  produit  de  ce  rachat  fera 
également  verfé  dans  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire». 

L'Aiïemblée  ordonne  l'iinpreffiion  du  Rapport  &  du 
Projet  de  Décret. 

Difcuffion  fur  les  ûjfignats. 

iW.  Manineau.  Le  Projet  de  Décret  qui  vous  a  été 
foumis  hier  par  le  Comité  des  Finances ,  donne  lieu 
à -trois  queflions  principales:  i°.  la  fomme  des  affi- 
gnats eft-elle  fuffifante  i  z".  Les  affignats  doivent-ils 
avoir  un  cours  forcer  5°.  Les  affignats  doivent -ils 
porter  intérêt  ? 

Première  queftion.  Le  Comité  fe  renferme  dans 
des  bornes  trop  étroites  ;  la  fomme  de  quatre  cens 
millions  eft  infuffifante  aux  befoins  de  la  Société. 
La  circulation  eft  anéantie  ;  le  commerce  eft  inter- 
rompu ;  les  travaux  font  fufpendus  ;  des  millions  de 
bras  reftent  dans  l'inaélion.  Quelle  eft  la  caufe  de  ces 
circonftancés  funeftes  ?  la  voici:  leTréfor  public  retient 
les  fonds  des  particuliers.  Il  y  a  pour  fept  cens  quatre- 
»ingt-neuf  millions  de  dettes  exigibles  aftuellement 
éthiies  :  il  faut  donc  que  le  remède  foit  proportionné 
au  mal ,  &  porter  l'émiffion  des  affignats  à  huit  cens 
millions.   ■ 

Seconde  qneftlon.  Il  feroit  fans  doute  injufte 
de  forcer  les  Créanciers  de  l'Etat  à  prendre  des  affi- 
gnals  ,  fans  forcer  leurs  propres  Créanciers  à  les  rece- 
voir. On  doit  donc  donner  aux  affignats  un  cours 
fotçé.  On  fejropofe  de  combattre  cette  affertion  , 
&  Von  n'a  pour  cela  que  des  préjugés  auxquels  le  fou- 
vehir  dii  fyftême  de  Law  dojine  naiffance.  Le  papier- 
monnoic,  dans  les  tems  du  Defpotifme,  efl  dange- 
reux ;  il  fayorife  Its  déprédations.  Mais  dans  une  Nation 
conftituée,  qui  veille  elle-même  à  l'émiffion  des  billets, 
qui  en  détermine  la  quotité  &  l'emploi  ,  ce  danger 
n'exifte  plus.  A  peine  eut  il  paru  deux  ou  trois  cens  mil- 
lions de  billets  de  Law  ,  que  le  crédit  public  fe  ranima  , 
6t  que  la  balance  du  commerce,  au  grand  étonne- 
ment  des  Nations  ,  devint  en  faveur  de  la  France, 
Mais  la  fcène  changea.  En  voici  la  raifon  :  le  Régsnt 
efihardi  par  ce  fuccès ,  ne  borna  plus  l'émiffion  des 
lyllets  ;  il  en  créa  pour  neuf  milliards  ;  &  au  lieu  de 
payer  les  dettes  de  l'Etat ,  il  fit  des  dons  immenfes 
aux  court'ifans  dont  il  étoit  environné. 

Troifième  queftion.  Je  ne  conçois  pas  comment  le 
Comité  a   pu  propofer  de    faire    porter  intérêt    aux 
aflS^nats,    pui/qu'au   lieu   d'être  des  effets  de   Com- 
merce ,  ils   font  un  véritable  papier-monnoie.    Vous 
grevez   la   Nation    de    18   millions    d'intérêt ,   pour 
400  millions  d^àffignats.  Un  intérêt  excite  la  cupidité  , 
ne  ranime  pas  la  confiance  ,  &  donne  lieu  à  l'agiotage. 
Ai.  Prieur.  Vous  vous  trouvez  dans  un  des  momens  les 
plus  intéreffans  pour  la  chofe  publique.  Le  Royaume  eft 
dans  un  état  pénible.  Si  vous  faites  une  opération  bien  cal- 
culée ,  demain  il  fe  trouvera  dans  l'état  le  plus  floriffant. 
La  France  ,  en    un  jour ,  va  changer  de  face.  Vous 
devez  donc  prendre  toutes  les   précautions   poffibles 
pour  opérer  cet  heureux   changement.   Quelles  font 
ces  précautions  ?  Les  voici.  Vous  vous  propofez  de 
décréter  pour  400  millions  d'affignats  portant  intérêt. 
Si  l'hypothèque  eft  certaine ,  chacun  fe  les  difputera. 
Je  n'ai  que  deux  queflions  fort  fimples  à  faire.  Avec 
quoi  voulez-vous  payer  les  intérêts  &  le  rembourfe- 
ment  ?  Avec  les  revenus  des  biens  du  Clergé ,  avec 
les  biens  du  Clergé.  Mais  ne  manquera-t-on  pas  de 
confiance  en  cette  hypothèque,  tant   que  ces  biens 
ne  feront  point  entièrement  à  votre  difpofiiion  ?  M. 
Chaffet  vous  a  fait  un    rapport  qui  a  mérité  vos  ap- 
plaudiffemens ,  &  vous  a  tracé   la  marche  que  vous 
devez  fuivre.  11  faut 'dicréter ,  fans  déplacer ,  les  trois 
premiers  anicles  du  Projet  de  Décret  préfenté  au  nom 
du  Comité  des  Dixmes.  Ces  articles  ne  doivent  éprou- 
ver aucune  difficulté.  S'il  s'élevoit  une  voix  pour  les 


(  4>4  ) 

attaquw,  mille  s'éléveroit  pour  les  défendre.  Ils  ««- 
tiennent  les  bafes  fondaiiieniales  de  la  confiance.  De 
ces  articles  dépend  le  falut  de  l'Etat.  Décrétez -les  ; 
ils  donneront  la  vie  à  tous  ,  ils  affureront  votre  li- 
berté ,  ils  rappelleront  le  numéraire.  Ces  trois  anicles 
peuvent  vous  fauver;  &  vous  balanceriez  à  les  dé'- 
créter  !  Votre  pairiotifme  m'eft  garant  que  vous  ne 
vous  féparerez  pas  fans  cela. 

La  propfition  de  M,  Prieur  eft  appuyée  par  un  affez 
grand  nombre  de  Membres. 

M,  l'Àrchevtqut  (TAix  demande  qu'on  revienne  à 
l'ordre  du  jour. 

La  priorité  eft  réclamée  pour  la  motion  de  M> 
Prieur. 

M.  de  Cabales.  Continuer  l'ordre  du  jour ,  voilà  la 
règle  ;  l'interrompre  par  une  motion  incidente ,  voilà 
l'exception  :  la  règle  doit  obtenir  la  priorité.  Je  ne 
prétends  pas  préjuger  l'opinion  de  l'Affemblée  fur  la 
très -importante  queftion  de  favoir  (i  le  Clergé  doit 
refter  ufufruitler.  C'eft  encore  une  plus  grande  quef- 
tion de  décider  fi  à  l'avenir  le  Clergé  fera  falarié  en 
argent.  Certainement  il  n'eft  pas  un  bon  efprit  qui  ne 
trouve  inconcevable  qu'on  veuille  nous  faire  décréter 
de  femblables  queflions,  à  l'heure  qu'il  eft,  fur  un 
rapport  non  autorifé  par  le  Comité  eccléfiaftique ,  & 
que  d'ailleurs  l'Affemblée  n'a  pas  encore  eu  le  tems 
de  méditer.  Je  demande  donc  qu'on  revienne  à  l'or- 
dre du  jour ,  fauf  à  ajourner  la  queftion. 

M.  Batnave.  La  propofition  de  M.  Prieur  eft  cer- 
tainement de  nature  à  précéder ,  foit  dans  la  difcuf- 
fion ,  foit  dans  la  délibération  de  l'objet  des  affignats. 
Plus  une  opération  eft  importante ,  plus  elle  eft  hardie , 
plus  il  eft  néceffaire  de  la  faire  prendre  par  tout  ce 
qui  doit  contribuer  à  fon  fuccès.  Lorfqu'on  s'oppofe 
à  ce  que  nous  délibérions  fans  défemparer  fur  la  pro- 
pofition de  M.  Prieur,  on  oublie  que  les  queftions 
qu'elle  renferme  ne  font'qu'une  fuite  de  vos  Décrets , 
&  qu'il  s'agit  d'en  déduire  une  conféquence  immédiate 
&  néceffaire. 

M.  Fréteau,  Je  croîs  qu'il  faut  poiirvoir  fur  le  champ 
au  paiement  de  la  dette  publique ,  &  qu'il  faut  affurer 
folemnellement  l'hypothèqne  des  affignats ,  leur  paie- 
ment &  leur  privilège.  C'eft  pour  cela  que  je  vous 
fupplie  de  ne  pas  commencer  à  trois  heures  une  dif- 
cuffion  de  cette  importance ,  de  la  renvoyer  à  demain 
&  d'arrêter  que  les  jours  fuivans  y  feront  employés 
fi  cela  eft  néceffaire. 

M.  Charles  de  Lameth  demande  la  priorité  pour  M* 
Prieur,  &  l'ajournement  à  dfemain,  en  arrêtant  quels 
Décret  fera  porté  dans  la  Séance  de  demain. 

M.  de  la  Rochefoucault.  Je  ne  'combats  pas  la  prio- 
rité demandée  pour  la  motion  de  M.  Prieur;  il  eft  rai- 
fonnable  de  prendre  un  parti  fiu  les  biens  du  Clergé 
avant  de  les  affigner  comme  hypothèque.  Je  demande 
donc  cette  priorité,  &  que  demain  on  commence  la 
difcuffion  de  cette  motion. 

La  demande  de  M.  de  la  Rochefoucault  eft  dé- 
crétée. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  un  quart. 


bourgêoîfe;  psfce  que  le  IdxS  «îoît  payer  plui  ^Ue(» 
travail  ou  la  fimple  induftrie. 

Comme  il  n'eft  pas  jufte  que  le  remplacement  de 
l'Impôt  du  Sel  foit  fupporté  par  les  feuls  propriétaires 
d'aniitiaux  produflifs  dans  les  Campagnes ,  j'ajouierois 
une  Taxe  de  20  fous  fur  chaque  Bœuf  conduit  à  l'en- 
trée d'une  ville  pour  y  être  vendu.  Le  Citadin  n'au- 
roit  pas  à  fe  plaindre  de  ce  furcroît  d'Impôt  ,  qui 
renchéiirolt  à  peine  d'un  denier  la  livre  de  viande 
qu'il  falern  à  fi  bon  compte. 

Si  vous  croyez,  Monfieur,  que  cette  idée  ne  doive 
pas  être  dédaignée  par  l'Affemblée  Nationale ,  vous  m'or 
bligerez  de  l'inférer  dans  votre  Feuille.  Delacroix. 


SPECTACLES. 

Concert  spirituel.  Auj.  1 1 ,  à  6  h.  &  demie  ,  à 
la  Salle  de  l'Opéra ,  Porte  S.  Martin.  Symph.  de  M. 
Hayien,  demandée  ,  après  laquelle  M""  RouJfdoU 
chantera  une  Scène  de  M.  Krem:^er.  M.  GraJJet  exécu» 
tera  un  Concerto  de  fa  comp.  M.  Cliéron  chantera  untf 
Scène  dé  Sacch'ini.Oa  exécutera  une  Symphonie  entit 
de  M.  Hayien  ,  demandée  ;  enfuite  O  S.iluiaris  ,  Motet 
fans  accomp..  de  M.  Goffec ,  chanté  par  MM.  Laïs , 
Roujfiau  &  Chéron.  MM.  Sallenl'm  ,  le  Brun ,  O^i  8c 
Devienne  exécuteront  une  Symph.  concertante  de  ce 
dernier,  fuivie  de  Salvum  fac  Regem,  Motet  de  M. 
Giroufi  ,  chanté  par  M"'  Rouffelois ,  &  MM.  Laïs  & 
Rouffeau.  S'adr.  pour  louer  des  loges  ,  à  M.  Boucautt ,  i 
la  Salle  de  l'Opéra. 

Académie  ROYALE  de  Musique.  Mardi  13  ,(Sd'tpe 
à  Colone ,  paroles  de  M.  Guillard ,  luuflque  de  Sue* 
cAini  ;  &  le  Ballet  de  Mir^a  ,  de  Gardet. 

Waux-HALL  d'été.  Auj.  Il,  gr.  Illumination  ,■  gti 
Feu  d'artifice ,  gr.  coup  de  feu  avec  bruit  de  guerre  « 
Bouquet  ;  &  Danfes  de  différens  caraâères  datis  le 
Salon,  par  les  Elèves  de  l'Ecole  roy.  de  Danfe:;>rijf 
du  Billet  d'entrée  50  f.  Loges  6"  Amphithéâtre  j  /fv. 
On  s'abonne  pour  toute  la  faifon  ,  moyennant  48  llv« 

Cirque  du  Palais  royal.  Auj.  1 1 ,  Concert ,  dans 
lequel  on  exécutera,  enir'autres  morceaux  ,  une  Symph» 
de  M.  Hayden ,  un  Concerto  de  baffon  de  M.  0{<  , 
un  Oratorio  (  Ifraél fauve  )  de  M.  de  Dieu  ,  l'Ouver- 
ture de  Déinophon  ,  redemandé  ;  un  Rondeau  del 
Sgr  A/eng-o{î(  ,  un  Concerto  de  violon  de  M.  Viotti  , 
&  le  Te  Deum  de  M.  S.-L  le  Brun,  redemandé, 
enfuite  la  Danfe  Nationale ,  de  la  comp.  de  M.  De/* 
hayes,  redemandée  pour  la  3°  fois. 

Amusemens  physiques  &  nouveaux  Tour» 
d'adresse  ,  de  M.  Perrin ,  Mécanicien  ,  Ingénieur  8c 
Démonftrateur  de  Phyfique  amufante.  Auj.  1 1 ,  à  6  b< 
précifes  ,  au  Théâtre  des  Affociés  ,  boulevard  da 
Temple  ,  le  Tour  du  Citron  ,  le  Fufil  unique  ,  la  Tour 
enchantée,  le  petit  Oracle  de  Calehas,  le  Chaffeur  qui 
devine  la  penfce ,  l'Encrier  unique ,  le  gr.  Tour  de  la 
Colombe,  un  Tour  nouveau  pour  la  clôture  ,&  quan- 
tité d'autres  Tours  ;  prix  des  places  3  livres  ;  jo  f.  ôt 
.0/. 


MÉLANGES, 

Au  RédaCleuT. 

11  eft  fâcheux  i  Monfieur  ,  pour  des  Légiftateurs 
amis  du  Peuple  ,  de  ne  pouvoir  jouir  complètement 
du  bonheur  de  le  foulager  d'nn  impôt ,  &  d'être  dans 
la  nèceffité  de  remplacer  celui  qu'on  fupprime  par 
un  autre  qui ,  quoique  moins  onéreux ,  pefeta  toujours 
trop  fur  l'indigent. 

J'ai  cherché  comment  on  pourroit  dédommager, 
avec  équité  ,  l'Etat  du  facrifice  qu'il  eft  obligé  de 
faire  du  revenu  de  la  Gabelle  &  de  quelques  droits 
nuifibles  au  Commerce  &  à  nos  Manufaftures,  tels 
que  celui  de  la  marque  des  cuirs.  Je  n'ai  rien  trouvé 
de  plus  conforme  aux  règles  de  la  Juftice,  que  de 
remplacer  l'Impôt  du  Sel  darisles  Campagnes,  par  une 
taxe  fur  les  animaux  produélifs ,  comme  les  Vaches, 
les  Chèvres  &  les  Moutons.  En  partant  de  ce  prin- 
cipe ,  j'eftimerois  le  revenu  net  d'ilne  Vache  à  îo  liv. } 
j'impoferois  en  conféquence  le  propriétaire  à  1  liv. 
par  tête  de  Vache;  j'évaluerols  une  Chèvre  à  5  liv. 
de  revenu  net ,  ainfi  que  le  Mouton  ;  j'impoferois ,  en 
fuivant  la  même  règle  ,  le  propriétaire  à  5  fols  par 
tête  de  Chèvre  &  de  Mouton.  Cet  Impôt  feroit  d'au- 
tant plus  équitable  ,  que  les  animaux  qui  en  feroient 
la  bafe,  profitent  delà  fuppreffion  de  l'Impôt  détruit, 
puifqu'il  eft  reconnu  que  le  Sel  leur  eft  très-utile. 

Quant  à  la  Marque  fur  les  cuirs  ,  comme  fon  anéan- 
tiffement  fera  profpérer  nos  Tanneries,  &  fera  par- 
ticuliérement  avantageux  aux  Habitans  des  villes  qui 
confomment  beaucoup  de  Cuirs  par  l'emploi  des  har- 
nois  ,  je  remplacèrois  fon  revenu  par  une  Taxe  an- 
nuelle de  30  fous  fur  chaque  Cheval  de  voiturier  ou 
d'habitant  qui  en  tire  un  profit  quelconque  ,  &  de 
3  liv.  fur  chaque  Cheval  de  carroffe  ou  de  voiture 


Paiement  des  Restes  pei'Hôtei-de-Villk  de  Parmj 
Si*  itmien  mois  ij$i.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
Cours  dts  Changes  étrai^ers  à  60  jours  de  date.  D  u  1 0, 


AmHerdam.    ;a. 
Hambourg.,,  m. 
Londrei...^..  i;|  ai}. 
Cadix.......  16  L,  iz  à  lO  f. 


I  Madrid.  16  1. 12  à  10  f. 
I  Gênes.. u....  102. 

Livourae...  m. 

Lyon,  /"ôjatj.sl  p.  |  b...;,;^.] 


C«i»rs  des  Effets  royaux. 
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Avions  des  Indes  de  2500  liv 

Portion  de  1600  liv , v, 

Portion  do  312  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv....™ .«, 

Emprunt  d'Oflobfe  de  500  liv - — 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv...., 17  perte.- 

Primes „. - •• •-•  1789  ,  12,"  .22  perte,  ; 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  éoo  liv.  le  Billet 640. 

Lor. d'Oa.à  40a liv.le  Billet..; 540- 

Empr.  deDée.  i782,Quitt.  de  fin 18.17  perte.: 

Empr.  de  ii<  millions ,  Dec.  1784....  I2|.ï.  j.12.  f.  ai.22  perte. .. 

Erapr.  de  80  nùllipns  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 15  perte. 

Idem  forties J IJ perte.' 

Bulletins^ « : ■•.■ 

Idem  fortis ~ 26  perte, 

Reconnoiffances  de  Bulletins... 

Idem  {orties., ~ -• 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  féne  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  fêrie  fortie. 

Empr.  de  Nov.  17S7 ...- 

Bordereau  d«  la  Chance  en  vi.iger ,...^, ., 

Lots  Viagers ; • • 

Lots  des  Hôpitaux 20  perte. 

Caiffe  d'Ef.....i^..A 3340.50.5). 50.45. 50.4S.JO. 

-Eftampée „.<;. 

Demi-aftlons  ie  la  CailTe 165 5. 50.48.45. 50,4S.45-40» 

Quitt.  en  échange  des  Aâions  des  Eaux  de  Pans - 

Aaionsnouv.  deslnd.... 935.31, 30.28.31. 32. 33.3435-34. 

Affurances  contre  les  Incendies 460.62,63.64, 

Id>m  à  vie - 412.13.li 


On    s'abonne  à  Paris,  kôtcl  de  Thou,  rue  des  Poiuvïnu  ou  au  Bureau  dts  Affiches  de  Paris,   rut  neuve  S.  Auguflîn.  Le  pnx  eft    pour  P»ns  ,  de 

.    ig  liv.  pour  trois  mois ,  7,6  liv.  pour  fix  mois ,  &  dit  yi  liv.  pour  Cannée  ;  &  pour  la  Proviruc,  de   ii   liv.  pour  trois  mots ,  42  Itv.  pour  jix 

mois,  6-84  liv.  pour  Cannée,  firanc  de  port.   Von  ne    s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujji  cheitous  les  Lifrairesde 

■    France  &  les  DireSeurs   des  Pofles.  Cefl  à  M.   Aubry,  Direcleur  du   Sureau  de  la    Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n      18,   quU  faut 

eidreftr  les  lettres  .6-   Cargent,  francs  de  porx.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaSion  de  cette  Gaiette  ,  comme  -^j»'''"  »  tijîampes ^ 

Cartes,  Mufique,  &c.  doit  être  adrejfé  au  Rédacieur  de  catt  Feuille,  rue  du- Jardinet ,  mai/on  de  M.  Brûlé,  w^_«W«  »«;««  ««  L t^perOn, 


GAZETTE  NATIONALE,  ô&  LÊ  MDNÎTiUR  lîNi^^ËRSlL 


K"  ifei. 


JLUNDÏ    ïi   àVrïL    k796. 


.liSSL. 


POLITIQUE. 
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M. 


De  Vienne ,  le  «  Mars. 


l .  le  Comte  de  Podewils  eft  fouvent  en  conférence 
avec  M.  le  Prince  de  Kauniiz,  On  prétend  que  l'on  par- 
viendra peut-être  à  empêcher  une  rupture  entre  cette 
Cour  &  celle  de  Berlin:  conje^ures  inadmiflibleS  dans 
les  circondances  préfentes.  On  fait  d'ailleurs  que 
M.  le  Prince  de  Kaunitz  a  eu  auflTi  une  longue  confé- 
lence  avec  le  Prince  de  Galitzin ,  Ahibauadeur  de 
tluflie  ,  après  laquelle  deux  Couriers  font  partis,  l'un 
pour  Jaffy ,  l'autre  pour  Pétersbourg.  Le  tiouveau  Sou- 
verain a  fait  affuixr  l'Impératrice  du  defir  qu'il  a  de 
continuer  la  guefre,  &  de  ne  faire  la  paix  que  d'un 
coafentement  réàproque.  Cette  réfolution,  que  l'état 
des  affaires  politiques  a  rendue  indifpenfable  ,  eft 
encore  foutenue  par  des  difpofitions  intérieures  fa- 
vorables. On  aflure  que  les  Hongrois  ont  cfïert  i 
S.  M.  80,000  florins ,  &  d'entretenir  en  outre  80,000 
hommes.  Le  Rot  s'étant  fait  reptéfenter  l'état  des  frais 
^ue  pourra  exiger  la  première  campagne  ^  le  total  fe 
monte ,  par  approximation ,  à  50  millions.  Or ,  on 
prétend  que  le  ieu  Empereur  a  laiffé  une  épargne  de 
37  millions,  &  Léopold  peut  en  ce  moment  difpofef 
de  io  autres ,  firuit  de  fes  économies.  D'après  ce  cal- 
cul ,  auquel  on  n'a  pas  manqué ,  fans  doute ,  de  don- 
ner quelque  pïiblicité,  il  eft  clair  que  le  Peuple  n'aura 
pas  même  l'idée  que  la  continuation  de  la  guerre  puifle , 
ai  lui  être,  nt  lui  devenir  à  charge.  «-La  guerre  pareil 
inévitable  ea  Bohême.  On  eft  occupé  ,  nuit  &  jour 
à  Egra,  à  réparer  les  ouvrages  de  fortification.  On 
tranfporte  lé  canon  fur  les  remparts.  A  compter  du 
premier  Avril,  la  troupe  recevra  la  paie  fur  le  pied 
de  guerre.  — On  a  reçu  des  Lettres  de  Temefwar  du 
iç  de  ce  mois.  L'avant-garde  de  l'Armée  du  Maréchal- 
Prince  de  Cobourg  a  été  attaquée  par  les  Turcs  près 
de  Nagodiii  ;  elle  a  effuyé  quelque  perte.  Ce  Général , 
après  avoir  repouffé  l'ennemi ,  a  continué  fa  marche 
pour  eiripêcher  l'Armée  ennemie ,  raffemblée  près  de 
Widdin,  de  faire  une  tentative  fur  Kladowa,  &  de 
porter  de  ce  côté  du  fecours  à  la  fortereffe  d'Orfcva. 
On  affure  que  M.  le  Pritce  de  Cobourg  fe  rendra  fur 
la  montagne  d'AUion.Les  Régimens,  dans  le  Bannat, 
ent  paffé  la  plupart  le  Danube,  POur  joindre  entie 
Krajo-wa  &  Widdin ,  l'Armée  du  Prince.  Quatre  Ré- 
eimens  Allemands  font  reftés  à  Schupaneck. 

Les  Lettres  de  Wlfmar  annoncent  qu'il  eft  queflion 
de  faire  paffer  ce«e  ville  fous  une  autre  domination ,  & 
&  que  les  négociations  à  ce  fujet  font  très^aâives. 

M.  le  Comte  de  Cobeûtiel  eft  arrivé  avant-hier  en 
.cette  Capitale.  .s   ^ 

Diaprés  un  état  que  la  diredion  d*  ;lt  Maifon  des 
Enfans  -  Trouvés  de  Vienne  a  fait  publier,  on  voit 
qu'il  y  aété  reçu  pendant  l'année  dernière  1,913  en- 
ians,  dont  1,034  font  nés  dans  la  MaiCon  d'accou- 
chement. On  compte  afluellement  dans  Cette  Maifon, 
1,535  enfans,  dont  1,435  '^o"'  ^''  p^n^oo  dans  les 
fauxbourgs  &  les  village^  voifins.  Lés  enfans  reftent 
dans  la  Maifon  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans  ;  on  leur  fait 
apprendre  enfuite  des  métiers ,  s'ils  ne  font  pas  ré- 
•clamés  par  leurs  parens. 

De  Drefde,  le  ^7  Mari. 

M.  le  Comte  d'Hatsfeld  a  rempli  aujourd'hui  Tobjet 
de  fa  miffion,  en  invitant  l'Eleâeur  à  envoyer  ,  au  ' 
plumier  Juillet  prochain  ,  fes  Ambaffadeurs  à  Francfort 
pour  l'éleftion  d'un  Chef  de  l'Empire.  Voici  le  céré- 
monial qui  a  été  obfervé  à  cette  occafion.  Le  Grand- 
Maître  des  Cérémonies  eft  venu  chercher  M.  le  Comte 
d'Hatsfeld ,  à  fon  auberge ,  dans  un  carroffe  à  fix 
chevaux ,  précédé  d'uti  Fourrier  de  la  Cour  ,  de  deux 
Coureurs ,  deux  Pages  &  fix  Laquais  ;  quatre  Educs  ' 
fliarchoient  à  c6ié  des  portières.  Les  voitures  de  fon 
Secrétaire  &  des  deux  Gentilshommes  de  fa  fuite 
ouvroient  le  cortège.  Cet  Ambaffadeur  a  été  conduit 
dans  cet  ordre  julques  dans  l'intérieur  du  Château. 
Les  SuiiTes  étoient  en  habit  de  gala.  Il  a  été  reçu  au 
bas  du  grand  efcalier,  parle  Maréchal  de  la  Cour  de 
fervice  &  quatre  Gentilshommes  de  la  Chambre,  qui 
l'ont  accompagné  jufques  dans  la  féconde  anticham- 
bre ,  où  le  grand  Chambellaii  eft  Venu  à  fa  rencontre , 
&  l'a  introduit  dans  la  falle  d'audience.  L'Eleâeuf  s'y 
trouvoit  fous  le  dais  ,  debout  &  découvert.  Un  Po- 
laire a  pris  afte  de  l'invitation  faite  à  l'Eleâeur.  L'au- 
dience fisie,  on  a  fait  entrer  les  deuic  Gentilhommes 
de  fuite,  que  M.  le  Comte  d'Aatsfeld  a  préfentés.  Il  a 
été  reconduit  dans  le  même  ordre.  Il  partira  d'ici  à 
Mardi  prochain  pour  fe  rendre  à  Hanovre. 

De  Munich  le  31  Mari, 

Hier ,  le  Chapitre  de  Railibonne  a  élu  pouf  Evo- 
lue M.  le  Baron  de  Schroffemberg ,  déjà  Prince- 
Ivêque  de  Freyfingue,  &  Prince-Prévôt  de  Berch- 
tolfgaden. 

^  PAYS-BAS. 

Copie  de  la  Leilre  de  MM.  te  Duc  d'Vrfd  Ù  U  Priitce 
d'Aremberg ,  Comte  de  la  Marck ,  au  Congrès ,  avant 
leur  départ  dt  Bruxelles  pour  Namur, 

Bruxelles,  le  1  Avril. 
«  MclTeignturs  ,  le  mécontentcmenr  qui  vient  d'é' 


t 


ciàter  à  rÀrniée,iheiiacelà  République  i)ès  plus^rartds 
malheurs  ;  nous  avons  pris  la  réfoliition  de  nous  y 
rendre  poiir  les  prévenir  :  la  confiance  honorable  que 
l'Armée  nous  a  létaoignéei  en  nous  invitant  d'ut^e 
hianière  authentique  &  preffanle  de  tioUs  rendre  au- 
près d'elle ,  nous  fait  efpérer  de  réufflr  dans  iiotVe 
entreprife.  Nous  reviendroiis  inceffammcnt  voUs  in- 
former du  réfultat  de  nos  efforts ,  &  vous  offrir  ce  qui 
dépendra  de  nous ,  pOUr  parvenir  à  une  conciliatioii 
néceïTaire  rt. 

Déclaration  relative  à  l'Adn^e  préfinïie  MX  États  de 
Brabdnt,  te  If  Mars  ij^o. 

"  Les  fouffignés  ayant  affifté  à  la  rédaQion  de 
l'AdrelIe  préfcniéfe  aux  Etats  de  Brabant  le  15  Mah 
179b,  déclarent  que  cette  Adreffe  n'a  point  été  faite 
ni  préfentée  dans  l'intention  de  demander  Une  Affem- 
tiée  Nationale  f  on  d'infinuei-  qu'une  isUe  Affemblée 
fetpit  néceffaii-e;  ils  déclaierit  que  cette  Adrt-ffe  teni 
doit  au  contraire  à  prévenir  l'effet  des  clrconftances 
qui  auhaient  pu  amener  une  Affemblée  Nationale  ; 
ils  détlarent  qu'ils  regardent  une  telle  Affemblée 
comme  n'étaiit  nullement  héceflaire  ni  convenable  à 
1*  Nation  ;  ils  déclarent  eii  outi'e  que ,  coitime  là 
diftinSion  des  trois  Ordres  dans  les  Etats  de  chaque 
Province  ,  tient,  de  temsimmémorialj  à  la  Cbnf- 
titution  qui  a  rendu  ces  contrées  ti  floriffantes , 
il  eft  iiliportant  de  confervel-  cette  diflinâion ,  qui  j 
de  plus,  garantit  les  propriétés  Eccléfiaftiques  &  autres  , 
contfe  les  atteintes  de  l'r.fprlt  d'innovaiioil.  Ils  décla- 
rent enfin  que  le  but  principal  de  la  fïifdite  Adreffe, 
étoit  d'obtenir ,  pour  chaque  Ordre  .  une  repréfemaâon 
plus  fàùsfaifante,  ainfi  que  l'exemple  en  a  été  donné 
par  la  Province  de  Flandre  j  dont  les  Etats  n'ont  pas 
méconnu  les  droits  impreferiptibles  du  Peuple. 

i>  Fait  à  Namuf ,  le  1  Avril  1790.  J.- F.  Vonck, 
Préfidem  du  ci-devant  Comité  Secret  de  Bruxelles  ;  J.B.-G. 
VERtôOY ,  A.  fa'AUBREMÉ  ,  N.  WeeMAELS  ,  Membres 
dudit  Comité  n. 

«  L'Afitiée  déclare  qu'elle  n'a  jamais  eu  en  vue  de 
prtjtégêr  la  demande  d'une.  Affemblée  Natioiîale,  mai* 
qu'elle  adhère  pleinement  à  l' Adreffe  .'préfentée  auX 
Etats  de  Brabant,  le  15  de  Mats,  félon  le  fisnsdëU 
Déclaration  fufdite» 

»  Cette  Adreffe  àuroit  dû  engager  les  Corps  gou- 
vernant à  s'occuper  de  l'établiffement  d'urt  état  de 
chofes  généralement  fatisfaifant  ;  l'Armée  etitend  que 
l'on  travaille  promptement  &  efficacement  à  l'étâ- 
bliffemcnt  d'un  tel  état  de  chofes  ,  ist  que  l'on  réparé 
inceffamment  les  défordres  honteux  &  ruineux  qui 
ont  eu  lieu  jufqu'à  préfent  ,  dont  l'Armée  a  fouf- 
fert,  &  qu'elle  ne  peut  plus  fupporter  ».  Par  ordon- 
nance, E.  Van-dE-Steene,.^<3«<j;k.  De  t^tre  Coihiié , 
le  3  Avril  1790.  Le  Baron  de  HaACK  ,  Colonel  & 
Infpedeur  général'  dt  l'infanterie  ,  Préfideni  du  Comité 
de  l'Armée  o. 

De  Bruxelles  ,  le  j  Avrih 

'  M.  le  Duii  dlJrfél  eft  revenu  èh  cette  ville  hier 
6u  foitj  &  s'eft  retidu  fur  lé  champ  au  Congrès.  Il 
a  rendu  un  compte  exaâ  de  l'état  des  chofeS  &  de 
la  difpofition  des  efpriis  à  l'Armée  ;  il  a  récapitulé 
tous  les  griefs  répandus  contre  M.  Van-der-Meerfch , 
&  pleinement  juftifié  cB  Général  fur  tOus  )es  points. 
M.  le  Comte  de  la  Marck  eft  refté  à  Namur. 

Lettre  des  Etats-Généraux  de  la  Flandre  ,  adteffée  iU 
Congrès ,  en  date  du  i  Avril  17^0. 

«  Meffeigneurs  t,  dans  c'é  moment  de  ci-ife  &  de 
daijger  où  la  fciflion  de  l'Armée  a  mis  la;Patrie, 
nous  lions  attendons  que  votre  courage  lîe  Vous  aban- 
donnera pas ,  mais  que  vous  itietireî  tous  vos  foins  à 
en  prévéïiir  les  funeftes  fuites  :  nous  ne  défapprou- 
vcms  pas  feulement  la  conduite  du  Général  Van-del-- 
Meerfch  ,  mais  elle  a  porté  l'indignation  dans  tous  nos 
coeurs:  fans  vouloir  vouslprefcrire  les  mefutes  à 
prendre ,  nous  defirerions  que  le  Congrès  fît ,  fans 
délai ,  une  fommatioil  au  Général  Vati-der-Meerfch  de 
fe  rendre  inceffamment  à  votre  Affemblée,  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  ,  4  peine  d'encourir  toute  l'in- 
dignation des  Etats,  &  d'être  déclaré  ennemi  de  la  Patrie- 
vous,  pouvez  compte!-,  Meffeigneurs,  fur  notre  fecours 
&  fur  notre  zèle  à  féconder  vos  foins  i  &  vous  pouvez 
ajouter  que  cette  fommaiion  fe  fait^  non-feuleihent 
de.  l'aveu  des  Etats  de  Flandre,  mais  que,  dans  le 
cas  où  il  fe  refuferoit  à  fon  devoir,  nous  lui  retirerons 
le  don  nouvellement  fait- de  deux  mille  florins  par 
an ,  pour  caufe  d'ingratitude  &  de  matVerfation  envers 
la  Patrie. 

n  Nous  fommes,  &c.  Meffeigneurs,  le  Càmie  de 
tA  Faille  •  d'Assenede  ». 


-Comment  les  Etats  de  Flandre  fôni-ils  fi  effrayés 
des  fentlmens  de  l'Armée  patriotique ,  fi  inquiets  de 
la  conduite  du  Général  Van  der-Meerfch,  fi  prompts 
enfin  à  fe  laiffer  furprendre  par  de  prétendus  mou- 
venlens  d'indignation  ?  Ils  infpirent  la  terreur  qu'ils 
oilt  l*air  d'éprouVer.  En  effet  -,  on  ne  conçoit  pas  alfé- 
ment  les  avances  qu'ils  font  aujourd'hui  aux  Etats 
de  Brabant ,  ni  pourquoi  ils  femblent  défel-ter  la  caufe 
(ié  la  Pdtri»  ,1  au  mornetit  où  la  Patrie  feft  plus  en 
péril  qu'elle  n'y  a  Jamais  été.  Quoi  i  difent  les.  Pa- 
triotes alarmés,  c'eft  quand  les  manœuvres  des  États 
de  Brabant  font  découvertes ,  quand  les  finiftres  prbjets 
du  Cotnitè  de  Bréda  foiit  en  horrsuri  &  lorfqiie  les 


.Pruflieiis  s'avariceiit  &  menacent  de  fi  près  notre  \X 
berté ,  que  les  Etats  de  Flàtidre  prétendeiit  f=  coalifèt 
avec  les  ennemis  du  bonheur  public!  De  combieii  (iê 
fang  faydra-t-il  donc  que  les  Belges  achètent  leur  Li- 
berté f  Ils  combattront  fàiis  dôtite;  &  des  honimeè 
libres  .qui  combattent  pour  refter  libres,  oiit  (Quelque- 
fois été  ,  pour  l'exeitiplè  &  la  cotifrtlatlon  du  monde; 
la  terreur  des  mercenaires  enrégimentés  (les  Athéi 
niens  ).  Une  poignée  d'Athéniens  ont  repouffé  le« 
Armées  du  Grand  Roi  ;  mais  les  Prêtres  d'AthèneS  ne 
faifoient  point  de  proteffioiis  J  à  Àthèttes  ,  oil  ht 
prèchoit  ni  le  liienfonge ,  ni  l'efclavàge;  enfin,  lé 
Peuple  d'Athènes  n'avolt  pbiht  pour  Secrétaire  d'Ei»i 
tin  Grand-Péniientier, 

FRANCE* 

Dé  Parité 

Suite   des   Lettres  -  Patentes  j  fur    Décret  .de  PA^emhf^ 
Nationale,  concernant  la  Divi/ion  dû  Royaume. 

Ûépartemerrt  de  la  Creufe.  L'Affeiiiblée  de  te  Dépar- 
lement fe  tiendra  prOvifoirement  dans  là  ville  de 
Guéiet,  fauf  l'alterrtative  en  faveur  d'Aubuffort.  Cet 
alternat  n'aura  lieu  cjue  dans  le  cas  où  la  ville  di 
Guéret  âutoit  obtenii  un  Tribunal  fUpérieur  au*  autreé 
Tribunaux  du  Départenient.Ce  Département  eft  divifé 
en  fept  Diffrifts,  dont  les  Chefs-lieux  fotlt  :  Gùéret  i 
Aubuffoni  Felletin,Bouffac  ,  la  Souterraine  ,  Bourga- 
neuf  &^Evaux;Les  Eléfteurs  du  Département  délibéi. 
feront  s'il  éft  plus  coiivenàble  de  placer  le  Diflriât 
défigné  provifoirement  ponr  Evâtix ,  à  Chanibon  & 
partageront  entre  ce*  villes  les  étâbliffemens  de  jaftici 
&  d'adminiftration.  j 

Département  de  là  Dordpgné.  L'Âffeè&léé  de  Ce  t)^ 
parlement  fe  tiendra  à  Périgueux,  &  pourri  alternée 
énfuite  à  Sarlaf  &  à  Bergerac;.  Il  eft  divlfé  ëii  iieiif 
DiftHAs  i  dont  les  Chëfs-lienx  fdiit  :  Périgueux ,  Sarlat, 
Berget^acj  Nontroh  j  Exideuil  j  Moiitighac  ,  Rlbefaci 
Belvez  &  Mbntpont.  Mbritpaziez  obtieiidra  le  Ti-ibii» 
nal,  s'il  en  eft  créé  dâiis  le  Diftrift  dé  .Belve4.  Leà 
■Etèftéurs  délibéreront  fur  là  divifioti  des  '^tabliffemenjè' 
d'adminiftration  &  de  jtiftice  eUtré  lés  villes  dé  IVltiht- 
pont  &  Mucidah;  chacune  d'elles  rie  pouti-a  bbteilffi 
que  l'un  des  ÊtablifTemenSi 

Be  Siratbàârgi  le  j  Avril: 

Vous  iti'éctivez,  Mônfieui-,  que  la  Éêvdiutioa  erf 
àffnrée.  Ah  !  je  vous  crois  de  tout  raoti  cbeur;  Mai* 
vous  nie  blâihez  trop  févérement  de  iiies  fdupçonsi 
de  mes  doutes  i  de  liies  incertitudes.  NcSus  bbf:  rvonï 
tous  les  deux  à  dès  hauteurs  différehtes.  C'eft  de  Pitrtîi 
que  vous  jugez  la  Ri^volUtion  ;  moi ,  t'eft  de  m»  Prp» 
vince  que  je  la  ednfidèrei  &  je  fais  nia  réfîdencé  i 
Strasbourg.  Je  cohnois  vos  liaifons,  vds  restions  4 
v'otre  aaivité;  Les  orages  où  vous  êtes  ft  forment  â; 
fe  diffipent  fous  vos  pieds.  Je  fuis  j  moi,  je  màrciheai» 
milieu  de  la  teitipête.  Ayez  donc  quelque  itidulgéneé 
pour  mes  alarmés,  &  jugéz-mdi  d'après  ma  pofitioni 
Je  vous  envoie  d'abrtrd  une  Lettre  de  nos  Députés  ; 
elle  eft  adi-efféé  à  leurs  Commettani,  fur  Ce  qui  sVft 
pâffé  à  l'Affemblée  Naiioiialc  le  jour  dÙ  elle  a  tehdii 
le  Décret  qui  prononcé  la  fuppreffioil  dés  Ordres  Re- 
ligieux eh  France, 

Ces  Meffieurs  Jie  pàrléiit  qUe  di  là  iifneu'r  deletirà 
Mandais  &  des  Cahiers  dà  CÙrgé.  Ils  expriment'  Ib» 
regrets  touchanS  de  M.  l'Abbé  d'Eymar,  qui  a  eu  tàric 
de  peirie  à  fe  faire  écouter  aa  nom  dt  L  majeure  pariii 
des  Députés  d'AlfaVCi  lOrftjue  ce  Député  foUicitdit  poflp 
la  Pi-ovihee  la  fconfervation  des  Maiforis  Religieitfes  i 
ils  accijfeiit  Mi  LaVi,  leur  collègiie,  Député  de  Berf- 
fort ,  d'avoir  défavdué  pour  fon  Compte  Urie  affértièii 
qui  comprendit  totite  la  Hauie-Alface  ;  enfin ,  ils  fé 
plàignerit  du  tumulte  6-  du  bruit  qui  oilt  étoiiffé  plbj 
d'une  fois  leur  téclamation  confiée  à  l'éloquence  dé 
M.  l'Abbé  d'Eymar,  pour  éviter  à  leurs  ca- Dépuits  ii 
peine  de  monter  à  la.   Tribune.  ; 

Ce  n'eft  pas  tout  encore.  Le  Décret  proiidncéi  {jj 
efpéroient  du  ttioîns  que  leur  réclamation  àurdit  étà 
inférée  dans  le Pfocès-verbal  de  l'Affeitiblée  ,  &  tju'éllë 
y  vivroit  pour  la  poftérlté  jufqU'à  nouvel  Otdte;  thais 
les  inftknccs  les  plus  vives  j  la  difcuffibri  la  pluisutllei 
ment  prolongée ,  M.  l'Abbé  d'Eymar  lui-même  nidntatiè 
à  la  Tribune ,  &  diftinguant  bien  d'une  prdteftatioH  ëil 
d'une  rédàmalidn  uH«yz<B^/e  demande  moiive'e  ;  rien  n'i 
pu  vaincre  la  réfiflance  de  l'Affemblée  6c  le  refus  1 
iaiis  douté  auffi  motivé  que  la  demande,  d'aJmcttrd 
une  proteftatidn  dans  le  Procès-verbal. 

Ici  loS  Auteurs  de  !à  Lettré,  ne  parijiffeiit  pas  fâ 
regai-dër  iîoinWe  DépUtéç  dé  la  Nation  ,  îeldn  le  pHli« 
cipe  cdnftitutionnel  tlç  l'Affeinbléé  des  Répréfentan» 
de  la  France;  car  en  Députés  d'Alface,  ils  s'expriment 
de  Id  manière  fuivante  : 

te  Quoi  qu'il  eii  foik ,  Meffieiirs ,  nduS  libllS  TotilHléJ 
accjuittés  fidellement  dé  ce  que  notis  avotls  crU  êtr» 
votre  defir,  Vos  Intentions  &  vosordteJ.  Quand  nouS 
avons  demandé  eii  votre  nom  la  confervation  de» 
Maifons  Réiigieufes  en  Alfafce ,  nous  ne  crdirons  jamai» 
pouvoir  nous  tromper,  en  pulfaijt  dans  cette  Iourte» 
toujburs  précbufé  pdur  hous  ,  la  règle  de  notre  É61I-: 
dulié  &  l'expieffibn  de  lios  fentimens  ». 

Je  Vous  avoue,  Monfieur*  que  ces  pàrdies  m'titi^ 
donilé  dé  l'inquiétude,  foit  que  je  n'aie  .pas  la  lêtd 
airffi  forte  cjue  la  vôtre,  fdH  qu'il  ne  foit  pasddtiné  cl:lns 
ma  pofition  d'ayoli'  autant  d<  fermeté  &i,  d'affuranc«  qu4 

O  j 


Vous.  Juger  clone  quelles  ont  'étl  mes  ïngoîlTes  ;  quand 
rai  vu  ,  à  la  fin  de  la  Letire  tient  je  parle,  que  le 
Décret  de  l'Afièmblée  Naiionale  0^610^  pas  regardé 
comme  une  Loi,  &  qu'on  y  trouve  des  confidérations 
qui  doivent,  affure-t-on,  déterminer  à  la  conferyation 
«es  Isiens  eccléfiafliques,  qui  ,  en  Alface ,  n''oni  jamais 
fait  partie  de  ceux  du  Clergé  de  France.  «  Enfin , 
sjoute  - 1  -  on  ,  les  biens  eccléfiiftiques  appartiennent , 
avant  tout,  au  Culte,  aux  Pauvres, à  l'Education  pu- 
Hique  ,  aux  Hôphaux  de  la  Province  ;  &  ce  n'eft  qiie 
pour  'elle   &  par  -elk  feule  que  la  Nation  &  le  Roi , 

-comme    Tuteurs  majeurs,  peuvent   en   difpofer 

L'Alface  devra  fans  doute ,  comme  toutes  les  Provinces 
du  Royaume,  contribuer  au  paiement  des  dettes  de 
4'Etat,mais  dans  les  régies  de  la  juftice  diftributive 
&  par  les  moyens  qu'elle  trouvera  lui  être  le  moins 
onéreux.  Tel  eft  l'efprit  des  Cahiers  confiés  au  Bailli 
tle  Flachflanden  ;  &  fidèle  à  leurs  principes ,  il  n'a 
»as  cru  pouvoir,  ni  devoir  s'en  écarter  », 

Cette  Lettre  eft  fignée  de  MM.  le  Pr'mce-Atbé  Je 
Murbjch  ,  Déput,é  des  Bailliages  de  Colmar  &  de 
Schleflat;  le  Comte  de  Morjoye-Vjufray ,  Député  de 
Bedfort  &  Huning  ;  l'Ahbc  Pinetle,  Député  de  Colmar 
■&SchU(>.it;  le  Baron  R.iifjmhauf en  ,  Député  d'Hague- 
uaii&  Wiffembourg  ;  Hcrman,  Député  de  Colmar  & 
"Sclileilat  ;  le£a  lli  de  Flachflanden,  Député  d'Haeuenau 
&  de  WilTembourg  ;  l'Abbé  i'Eymar ,  Député  d  Hagiie- 
nau  &  de  Wiffembourg. 

Su-is-je  donc  fi  timide,  Monfieur,  &  n'eftil  pas  per- 
mis à  un  bon  Citoyen  de  craindre  des  démarches  qui 
lui  paroiffcnt  dangereufes  ?  Mais  quand  vous  garderiez 
encore  votre  févérité,  je  faurai  bien  vous  forcer  à 
l'indulgence.  Apprenez  que  la  Commune  de  Strasbourg 
s'affemble  Jpar  Diftriél ,  pour  ftatuer  contre  l'admijpon 
dsi  Juifs  ;  Se  fi  vous  me  demandez  des  détails  fur  les 
«itfures ,  les  combinaifons,  les  efforts  que  notre  Clergé 
ne  néglige  point  en  de  pareilles  circonftances,  je  vous 
aurai  tout  dit ,  quand  vous  faurez  que  l'on  a  choifi 
COUT  cette  grande  &  importante  délibération ,  Mer- 
credi ,  le  lendemain  des  Fêtes  ,  époque  de  la  plus 
■grande  ferveur  chez  les  Chtétiens  vraiment  pieux ,  & 
'ne  la  plus  grande  erreur  chez  les  Chrétiens  viaiment 
.jgnorans.  C'eft  ainfi  que  par  une  fatalité  bien  fingu- 
liére  ,  Fhonneur  de  la  Province  eft  livré  aux  confciences. 
"Cependant ,  Monfieur ,  je  fuis  loin  de  défefpérer  de 
•mes  généreux  Compatriotes.  Ici ,  comme  dans  toutes 
les  Provinces  de  Flandre ,  le  plus  grand  nombre  afpira 
S  la  Liberté  ,  &  par-tout  la  majorité  fera  loi.  Je  vous 
•envoie  par  le  même  Courier  une  Adreffe  de  la  Société 
de  Correfpondance  Nationale ,  à  Meffieurs  de  la  Garde 
T^ationale  de  Strasbourg  ,  où  vous  trouverez  les  fen- 
titnens  les  plus  élevés  dont  s'honore  aujouid'hut  la 
prefque  totalité  des  Citoyens  François. 
Messieurs, 

«e  Armés  par  le  pattiotifme ,  les  démarches  les  plus 
'^éclatantes  6c  les  plus  décidées  pourront  ftules  nous 
•conferveY  cette  précieufe  Liberté   que  nous  venons 
enfin  d'^quérir  ,   Si.  qui   doit  faire  la  gloire   de   la 
''Nation  &  préparer  notre  bonheur.  Mais  l'intérêt  per- 
ïbnnel  agit;  encore  puiffamment  les  ennemis  du  bien 
'•public  ;  &  fi  par  nos  forces  &  notre  zèle  ils  ont  vu 
ce  toute  part  échouer  leurs  projets  criminels ,  nous 
n'en  ayons  jpa$ .  moins  la   douloureufe  certitude   des 
nouveaux  efforts  qu'ils  font  pour  nous  replonger  dans 
'ies  maux  auxquels  nous  venons  de  nous  fouftraire. 
. .   »  L'Allemagne  a  les  yeux  ouverts  fur  nous  :  c'eft  I 
'^ans  fes  Princes,  dont  la  Révolution  compromet  les 
intérêts  ,  que  l'Ariflocratie   efpère  trouver  des  ven- 
geurs; &  notre  Province  étant ,  par  fa  pofition  ,  la  plus 
expofée  à  une  invafion  étrangère,  nous  ne  pouvons 
nous  diffimuler  que  c'eft   fur  elle  fur-tout  que  por- 
teroient   tous  lès   fléaux   qui  accompagneroient  une 
contre-Révolution, 

»  Ce   n'eft  que  par  une  fédération  facrée   entre 

nous  &  les  Provinces  voifines ,   que  nous  réuffirons 

à  atterrer  les  ennemis  de  la  Conftitution  ;  &  c'eft  dans 

nos  coeurs  &  dans  nos  intérêts  que  nous  trouverons 

j^les  motifs  qui   doivent  nous  y  décider. 

t     »  Nos  Provinces  méridionales  nous  en  ont  donné 

fie  fubllme  exetriple ,■  pendant  qu'au  même  inftant  un 

pattiotifme  égal  infpiroit  le  même  ptojet  aux  généreux 

Bretons.  Déjà  même  une  partie  de  la  Haute- Alface  a 

formé  ce  lien  avec  quelques  villes  voifines.    Et  ne 

venons-nous  pas  tout  récemment,  &  fous  nos  yeux, 

de  voir  les  Habitans  des  Vofges  ,  réunis  au  nombre 

de  quatre-vingt  mille  ,  former   une   fédération  entre 

eux,  &  la  revêtir  de  l'appareil  le  plus  impofant? 

n  Ayons  la  gloire  de  les  imiter ,  appelions  à  notre  fé- 

clérationles  Trois-Evêchés,  la  Lorraine,  la  Bourgogne 

&  la  Franche-Comté  ;  que  la  pompe   de  cette  fête 

étonne  les  étrangers ,  &  nous  lie  invinciblement  à  la 

.  nouvelle  Conftitution. 

»  La  majeflé  d'usé  pareille  cérémonie  exigeant  une 
grande  ville  pour  point  de  réunion,  nous  avons  penfé 
«juil  ne  pourroit  mieux  être  placé  qu'à  Strasbourg. 
Sa  grandeur,  fa  population  &  fa  diftance  à-peuprés 
égale  des  villes  principales  des  Provinces  fédérées , 
réuniffeni  tous  les  avantages. 

»  Les  réponfes  que  nous  avons  déjà  reçues  de  quel- 
ques Gardés  Nationales  de  la  Province ,  nous  affurent 
de  leur  zèle  &  de  leur  vœu  pour  la  fédération  ;  & 
les  fentimens  de  nos  frères  d'armes  de  Strasbourg  nous 
font  également  connus.  Il  ne  nous  manque  donc  pUis 
que  votre  adhéfion  formelle  à  ce  projet  ,  &  c'eft 
dans  cette  vue  que  nous  croyons  devoir  vous  inviter 
à  vous  réunir.  Quel  plus  bel  exemple  pourrons-nous 
donner  à  nos  Confrères  de  la  Province  ;  &  quel  en- 
couragCTOent  plus  frappant  que  de  nous  raffembler  pour 
exprimer  notre  yceu  ,  Si.  le  déterminer  par  un  fpec- 
lacle  impofant  !    ' 


■n  La  plaine  des  Bouchers  nous  paroît ,  par  Ton  éten- 
due &  (a  proximité ,  le  lieu  le  plus  avantageux  pour 
cette  affemblée.  Mais  il  eft  infiant  qu'elle  f«  faft'e  dans 
le  terme  le  plus  rapproché  ,  &  le  premier  jour  de  Fête 
feroit  peut-être  le  jour  le  plus  convenable. 

I)  Ce  projet  a  déjà  obtenu  l'approbation  de  M.  le 
Maire  &  de  nos  Commandans  ;  fit  nous  fommes  trop 
convaincus  de  votre  patriotifme  &  de  votre  zèle ,  pour 
ne  pas  douter  que  vous  ne  vous  empreffiez  de  le  fé- 
conder ».  Gt.îiTHas  ,  Préfident ;  Bremjinger,  Bar- 
bier ,  Secrétaires. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Lille,  du  <»  Avril  i-rpo. 

Je  me  hâte  ,  Monfieur  ,  de  vous  fiiire  part  de 
quelques  combats  finguliers  entre  les  Soldats  des  ré- 
gimens  qui  font  en  garnifon  dans  cette  ville  ;  cette 
affaire  qu'on  pourroit  publier  &  altérer  à  Paris  ,  ne 
concerne  que  le  militaire.  Deux  Soldats  ont  été 
tués,  &  fept  oB  huit  bleffés.  La  prudence  des  Chefs, 
&  leur  empreffement  à  voler  au-devaut  d'eux  pour 
les  exhorter  à  rentrer  dans  l'ordre,  paroît  avoir  tout 
appaifé.  M.  de  Livaro  ,  Commandant  de  la  Province  , 
a  reçu  ce  matin  deux  Députés  de  chaque  Compagnie, 
qui  doivent  figner  le  Traité  le  verre  à  la  main.  Une 
ancienne  querelle  particulière  a  feule  été  caufe,  dit-on  , 
de  cette  défunlon  momentanée.  Dans  le  moment  de 
la  fermentation  ,  on  a  engagé  le  régiment  du  Colonel- 
Général  Dragons  à  prendre  un  parti  dans  ce  différend  ; 
mais  il  s'y  eft  refufé. 

Du  lo.Vn  inftant  après  le  départ  de  ma  Lettre  ,1a  dif- 
corde  s'eft  rallumée  avec  plus  de  fureur  que  jamais , 
entre  les  Soldats  &  les  Dragons;  ils  ont  fait  le  coup 
de  fiîfil  dans  les  rues,  ce  qui  a  jette  toute  la  ville 
dans  une  confternation  profonde.  On  doit  cependant 
favoir  gré  aux  troupes  de  la  précaution  qu'elles  avoient 
de  crier  qu'on  fe  retirât,  avant  de  faire  leur  décharge  ; 
ce  qui  n'a  pas  empêché  que  deux  perfunnes  n'aient  été 
les  viflimes  de  cette  cruelle  affaire  ;  il  n'y  a  eu  que 
ç  foldats  de  tués,  mais  il  y  en  a  un  grand  nombre 
de  bleffés. 

La  nuit ,  les  Dragons  fe  font  retirés  à  la  Citadelle 
où  le  Régiment  du  Colonel-Général  eft  en  garnifon. 
M.  de  Livaro,  notre  Commandant,  &  M.  de  Mont- 
Jlofier, Lieutenant  de  Roi,  s'y  font  rendus  auffi. 

A  quatre  heures  du  matin  on  vouloit  faire  pattir  les 
Régimens  Royal -des -Vaiffeaux  &  de  la  Couronné, 
mais  la  Garde-Bourgeoife  s'y  eft  oppofée;  elle  a  pris 
les  armes,  s'eft  emparée  delà  ville,  &  a  été  fe  porter 
au  quartier  de  ces  deux  Régimens. 

Ce  matin  la  Municipalité  a  pris  la  réfolution  d'exi- 
ger que  l'on  fit  partir  les  Régimens  relégués  à  la  Ci- 
tadelle; de  demander  que  les  deux  autres  reftaffent, 
•u  de  demander  l'évacuation  des  quatre  Régimens  , 
&  dans  ce  dernier  cas,  la  ville  a  décidé  qu'elle  ne 
recevroit  plus  de  Régiment ,  Si  qu'elle  fe  garderoit 
elle-même. 

Extrait  d'une  Lettre  d'Agen. 

Un  Pèlerin  ,  homme  de  très-bonne  mine  ,  d'un  efprit 
cultivé  ,  &  dont  les  manières  annoncent  ce  qu'on  appel- 
loi.t  autrefois  un  homme  comme  il  faut ,  parcourt  les 
villes  &  villages  ;  on  a  remarqué  qu'il  ne  fe  préfen- 
toit  que  dans  les  maifons  des  Ecdéfiaftiques  &  des 
Nobles.  Plufieurs  Municipalités  lui  ont  odonné  de 
fortir  dé  leur  territoire.  Tout  en  lui  femble  faire  croire 
qu'il  eût  été  prudent  de  ne  pas  fe  borner  à  des  pré- 
cautions fi  modérées. 


BULL  ET  I N 

DE    L'ASSEMBLÉE    N ATIQNAtÊ.', 
Séance  du  Samedi  10  Avril  au  foir. 

Un  grand  nombre  de  Députations  fe  prèféntô  i  la 
Barre. 

La  Commune  de  Paris  vient  apporter  un  Plan  de 
Municipalité  pour  cette  Ville. 

Le  neuvième  Bataillon  de  ia  cinquième  Divifion  de 
la  Garde  Nationale  Parificnne  vient  offrit  l'affurance 
de  fa  foumiffion  au  Décret  qui  fera  rendu  fur  là  pc:r- 
manence  des  Diftrifls.  —  On  ordonne  l'impreffion  , 
l'infertion  dans  le  Procès  -  verbal  &  l'envoi  de  leur 
Adreffe  à  toutes  les  Municipalités. 

L'Ordre  du  S.  Sépulcre  de  Jérufalem  ,  confacré  par 
fojj  inftitution  à  la  délivrance  des  prifonniers.  &  au 
foulagcment  des  pauvres  ,  envoie  une  Députation  ,  à 
la  tète  de  laquelle  eft  M.  Millet  de  Marcilly  ,  pour 
fupplier  l'Aflémblée  de  protéger  cet  étabiiffement^ltile 
&  pieux.  ;   .. 

M.  Cal^ière  de  l'Etang,  accompagné  d'une  Députa- 
tion du  Diftriâ  des  Cordeliers,  vient  offrir  à  la  Patrie 
le  dévouement  d'une  troupe  de  Vétérans  coffrgofée 
de  664  vieillards.  ,  .; 

M..  ..  ,  Membre  du  Comité  dès  Rapports.  Vous  nous 
avez  renvoyé  l'examen  dès  faits  relatifs  à  la  Muni- 
cipalité &  à  la  Garde  Nationale  de  Montauban.  Le  Rp- 
giment  de  J.anguedoc  &  cette  Garde  Nationale,  après 
avoir  fait  entre  eux  urt  paSe  d'union ,  excités  par  les 
applaudiffemens  que  vous  avez  donués  au  paéle  fédé- 
ratif  des  Angevins  ,  écrivirent  une  Lettre  circulaire  à 
toiitefl  les  Gardes  Nationales  de  la  Province  ,  pour 
les  engager  à  imiter  cet  exemple.  Cette  Lettre  adonné 
des'  inquiétudes  à  la  Municipalité  de  Montaubatij,  igui 
I  a  défendu  de  donner  des  fuites  à  cette  déraar;c1iV,T9Î)S 


peine  de  défobéiffance.  Le  Comité  penfe  que  le  paffe 
fédératif  entre  le  Régiment  de  Languedoc  &.  la  Garde 
Nationale  de  Moniauban  ne  peut  avoir  pour  but  de 
fe  fouftraire  la  Garde  Nationale  aux  ordres  de  la  Mu- 
nicipalité ,  à  laquelle  elle  eft  fubordonnée  ,  &  que  M. 
le  Préfident  doit  écrire  à  la  Garde  Nationale  &  à  la 
Municipalité,  afin  de  les  engager  à  agir  de  concert 
peur  le  maintien  de  la  Liberté. 

M.  Charles  de  Lameth.  Je  ne  fais  pas  comment  l'Af- 
femblée  Naiionale  peut  approuver  qu'une  Municipa- 
lité, élue  peut- être  par  un  Peuple  trompé,  blâme  ce 
que  vous  avez  yous-mêmes  applaudi  avec  tranl'port.... 
Vous  trouvez  que  tout  va  le  mieux  du  monde  ,  que 
les  affaires  font  en  très  -  bon  ordre,  &  cependant 
il  eft  très  néceffaire  de  redonner  de  la  force  &  du  zèle 
aux  amis  de  la  Conftitution.  L'Ariftocratie  redouble 
d'efforts.  Pendant  la  quinzaine  de  Pâques  on  n'a  pas 
craint  d'abufcr  des  cliofes  les  plus  facrées  pour  égarer 
les  Peuples.  (  Il  s'élève  de  très-violens  murmures  dans 
la  partie  droite  de  la  Salle  ). 

M.  le  Préfident  obfcrve  à  M.  de  Lameth  qu'il  eft 
hors  de  la  queftion. 

M.  Charles  de  Lameth.  C'eft  mon  amour  pour  la 
cliofe  publique  qui  me  fait  parler  ;  tout  ce  qui  tend 
à  défendre  la  Liberté  eft  toujours  à  l'ordre  du  jour. 
Le  rapport  du  Comité  des  Recherches  fur  la  conduite 
de  M.  l'Evêque  de  Blois,  prouvera  que  mes  in,|uié- 
tudes  font  bien  fondées.  Je  reviens  à  l'jffaire  qui  nous 
occupe ,  &  je  demande  que  l'Alfemblée  approuve  la 
conduite  de  la  Garde  Nationale  de  Moniauban ,  & 
blâme  celle  de  la  Municipalité. 

M Député  de  Moniauban  ,  fe  préfente  à  la  Tri- 
bune. —  On  lui  obferve  qu'il  n'a  pas  prêté  le  Serment 
patriotique.  —  Après   quelques  difficultés ,  il  le  prête. 

—  Je  n'adopte  aucune  des  propofiiions  qui  vous  font 
faites,  &  je  demande  qu'on  rappelle  la  Garde  Natio- 
nale à  l'exaéle  obfervation  de  fon  devoir  ;  que  la 
Municipalité  foit  approuvée  ;  que  le  Réquifitoire  du 
Procureur  de  la  Coinmune  contre  la  Lettre  de  la  Garde 
Nationale,  (bit  envoyé  à  toutes  les  Municipaliiés  du 
Royaume   pour  leur  fervir  d'exemple  &  de  modèle. 

—  J'ai  appris  ce  matin  que  vous  avez  décrété  qu'on 
ne  peut  avoir  voix  délibérative  dans  l'Affemblée  fans 
prêter  le  ferment  de  maintenir  la  nouvelle  Conftitution. 
Comme  il  eft  de  mon  devoir  de  délibérer  ,  j'ai  prêté 
ce  ferment. 

M.  l'Evéque  de  Clermont.  Je  n'ai  qu'tîne  obfervation 
à  faire  ;  je  dois  à  la  Religion  de  la  préfenter.  Si  l'oB 
continuoit  ainfi  à  fuppofer  des  intentions  coupables  à 
fes  Minlftres  ,  il  feroit  dcformais  inipoffible  au  Clergé 
d'affifter  à  vos  Séances.  (  Une  partie  de  l'Affemblée 
applaudit.  —  M.  l'Evèque  de  Clermcnt  quitte  la  Salle. 
Il  eft  fuivi  par   un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques.  ) 

M.  Barnave  pré  fente  un  projet  de  Décret,  qui  tft 
auffi-tôt  adopté.  Il  eft  ainfi  conçu  : 

«  L'Affemblée  Nationale ,  après  avoir  entendu  foa 
Comité  des  Rapports ,  çonfacre  de  nouveau  le  pria- 
cipe  de  la  fubordinaiion  ries  Gardes  Nationales  aux 
Municipalités  ,  par  rintermédiaire  defquelles  les  ordres 
du  Pouvoir  exécutif  doivent  toujours  leur  être  tranf- 
rriis.  Au'furplus,  coiifidérant  que  la  Lettre  circulaire 
écrite  par  la  Garde  Naiionale  de  Moniauban  ,  en  date 
du  13  Mars  dernier,  a  été  diélée  parle  plus  pur  pa^ 
tr'iotifme  >  &  n'a  pu  avoir  pour  objet  de  fe  fouftraire 
à  l'autorité  de  la  Municipaliré  à  laquelle  e'Ie.eft  effen- 
liellement  fubordonnée  ,  elle  approuve  le  zèle  de  ladite 
Garde  Naiionale  ,&  charge  fon  Pré/ident  de  lui  écrire, 
ainfi  qu'à  la  Municipalité ,  pour  les  engager  à  trava  lier 
de  concert  au  maintien  de  la  Conftitution  Se  de  ia 
tranquillité   publique».  •;....   . 

La  Séance  eft  leyée  à  dix. heures  trois  quarts. 

■,;    SiÀN  Ci  DU' Dimanche  11  As? r il; 

I  '  •.  S 

Après  la  leSure  du  Procès-verbal ,  M.  le  CamyS 
prend  la  parole.  : 

M._  le  Camus.  Il  eft  du  devoir  du  Comité  des  Pen- 
fions  de  vous  apprendre  qu'ayant  vu  des, inculpations 
.dirigées  contre  lui  &  confignées  dans  une  Lettre  que 
M.  le  Maréchal  deSègur  a  fait  imprimer  en  fupplément 
au  Journal  de  Paris ,  il  a  donné  à  l'impreflion  les  pièces 
originales  au  fujet  defquelles  cette  inculpation  a  été  faite. 
C'eft  ainfi  que  le  Comité  répondra  toujou-s. 
.  M.  .  ..  ■  On  croiioit ,  par  ce  que  dit  M.  le  Camus., 
que  M.  de  Ségur  a  befoin  de  fe  juftifier.  Une  demantje 
d2  6000  liv.  de  penfion  pour  de  pauvres  parens  ne 
jj.'ui  être  confidérée  comme  iin  délit  pour  lequel  il 
tjjlîe  préfenter  une  juftification. 

M.  d'Eflou'met  Je  fuis  certain  que  M.  de  Ségur  n'a 
rien  demandé  d'injufte  ;  mais  la  publicité  des  pièces 
peut  feule  le  prouver. 

'm,  te  Camus.  M.  le  Maréchal  de  Ségur  fe  fert  di» 
mot  calomnie  ; /A,  gtoit  du  devoir  du  Comité  de  pu- 
blier les  faits.  Comme  l'impreffion  ne  peut  être  très- 
rapide ,  il  étoit  de  fon  devoir  ds  prévenir  l'Affem- 
blée. &  le  Public  que  l'on  imprimoit  ces  pièces  ,  afia 
que  l'une, &  l'autre  fufpendiffeni  leur  jugement.  Oh 
verra  fi  nous  avons  calomnié  ,  on  examinera  ,  &  la 
peine"  retombera  fur  ceux  qui  la  méritent. 

Ai.  Maaintau.  Vous  avez  hier  renvoyé  au  Comité 
Eccléfiaftique  une  propofiiiojî  de  M-  Mougins  de  Ro- 
quefort. Dans  plufieurs  Villes,  le  titre  de  Curé  eft 
eft  "partagé  entre  cinq  ou  fix  Ptêtres  ;  dans  d'autres, 
il  y  a  un  Curé. pour  les  Nobles,  &  un  Curé  poiit 
les  non-Nobles."  Pour  faire  difparoîrre  ces  abus  abfurdes 
&  bifarres,"  votre  Comité  EccléfiaftiqDe  vous  pr<»- 
pofe  le  Projet  de. Décret  fuivant  : 

ce  L'Affemblée  Nationale  décrète  que ,  dans  toutes 
les  Paroiffes  où  il  y  a  deux  ou  pUifieurs  titres  de  Bé- 
néfices-Cures, il  fera,  par  provjfion  ,  en  cas  de  va» 


cance  on  de  démiffioit-de  Bénéfice-Cure ,  furfis  à  toute 
préfentstion ,  collation  &  provi/îoa  ». 

Ce  Projet  de  Décret  eft  adopté 

M.  d'Haramburc.  M.  d'Ogny  a  écrit  au  Comité 
des  Finances  une  Lettre  ,  par  laquelle  il  demande 
qu  un  femeftre  des  gages  des  Maîires  de  Poftes  foit 
^'f  "  ;.A^  '^^'"^«■■e  "lonte  à  45  mille  liv.  /e  pro- 
pôle  a  1  Affemblee  d'autorifer  M.  Necker  à  fournir 
cette  lonime. 

Cette  propofition  eft  décrétée. 

M.  de  Bio^at.  Plufieurs  Maîtres  de  Poftes,  qui  n'a- 
wient,  pour  tous  gages ,  que  des  privilèges,  quittent 
leurs  fonfiions  :  il  faut  s'occuper  de  cel  objet,  qui 
pourroit  retarder  le  fervice  public. 

Cette  obfervation  eft  renvoyée  au  Comité  des  Fi- 
nances. • 

Sur  ie  Rapport  du  même  Comité ,  la  ville  de 
•n  ?'  t.  2"'°''fée  à  emprunter  iz,ooo  liv.;  la 
v.lle  de  Montauley  à  impofer  en  fupplémer.t  à  la 
t-apitaiion  une  fomme  de  18,000  liv  &  celle  d'E 
tampes  â  proroger  fon  oaroi ,  expiré  "clepuis  le  i" 
de  .Janvier  1790. 

Vifcujfton  fur  le  projit  de  Décret  du  Comiié  des  Dîmes. 

la  difcu-ffion  porte  fur  les  quatre  premiers  articles 
qui  font  ainfi  conçus  : , 

«Art.?;.  A  compter  du  jour  de  la  publication  du 
prefent  Décret  ladm.niftra.ion  des  biens  déclarés  par 
k  Décret  du  2  Novembre  dernier  être  à  la  difpofition 
wJc  ?  n"'  "  ^  demeurera  coniîée  aux  Affem- 
Blees  de  Département  &  de  Diftrift ,  ou  à  leurs 
Direaoïres  ,  amfi  qu'aux  Municipalités  ,  fous  les  règles 
«  les  modifications  qui  feront  expliquées 
-  »  II.  Dorénavant,  &  à  partir  du  premier  Janvier 
..^/''^'^^"^^  ™"^*'  '^  '"iiement  de  tous  les  Ec 
clefiaftiques  lera  payé  en  argent,  aux  termes  &  fur 
le  pied  qui  feront  fixés. 

„a"  ?V"  'îf  P'*???  ''^  *°"*"  espèces,  abolies  par 
l'Article  V  du  Décret  du  4  Août  dernier  &  jour 
fuivans,  enfemble  les  droits  &  redevances  qui  en 
iienneo,.  lieu,  mentionnés  audit  Décret,  comn^e  auffi 
les  Dîmes  inféodées  appartenantes  aux  Laïques  dé- 
clarées rachetables  parle  même  Décret ,  ceffe'ron t 
loutes  d  être  perçues  à  jamais  ,  à  compter  du  premier 
Janvier  1791;  &  cependant  les  redevables  feront 
tenus  de  les  payer  a  qui  de  droit ,  exaâement,  du- 
rant la  prefente  année,  comme  par  le  paffé  •  à  défaut 
de  quo.  ils  y  feront  contraints  en  la  manière  accou- 
tumée. 

",  ^^:,  Ç^"'  l'éff  des  dépenfes  publiques  de  chaque 
année,  ,1  fera  porte  une  fomme  fuffifantepour  toarnir 
aux  frais  du  Culte ,  à  l'entretien  des  Miniftres  des 
Autels,  au  foulagement  des  Pauvres.  &  aux  penfions 
des  Eccléfiaftiques.  tant  féculiers  que  réguliers  de 
lun  Se  de  autre  fexe;  de  manière  que  les  biens  qui 
lont  a  la  difpofiiion  de  la  Nation  puiffent  être  dé 
gagés  de  toutes  charges,  &  employés  par  fes 
Reprefentans,  ou  par  le  Corps  Légifta.if,  aux  plus 
grands  &  aux  plus  preffans  befoins  de  l'Etat». 

M.  d-ElUy  d-Aper.  Le  projet  de  Décret  fournis  à 
votre  difcuffion  me  paroit  la  bafe  angulaire  de  la  Confti- 
tutum^JI  prefente  le  double  avantage  de  fupprimer 
des  abus,  &  de  confacrer  ua  principe  conftitutionnel. 
fVous  affurerez  aux  Ecclefiaffiques  une  exiUence  hon- 
nête; vous  rendrez  tout  entier  à  fes  fonftions  le 
Minittreque  1  embarras  d'une  récolte,  ou  tous  autres 
trara^ix  'rtiftiques  ,  mettent  fi  fouvent  dans  le  cas 
d  opter  entre  l'intérêt  de  fa  fubfiftance  ,  &  le  malade 
qui  réclame  fes  confolantes  affiduités.... 

Il  s'élève  un  grand  murmure  à  la"  droite  du  Pré- 
iident.  -  Plufiîurs  voix-difent,  «  cela  n'eft  jamais 
arrive  ».  Le  murmure  redouble. 

M  L-Abbé  de  la  Sakctfe.'W  faut  aller  aux  voix  fur 
le  champ,  puifque  ces  Meffieùrs  ne  veulent  paslaiffer 
■oifcuier. 

M.  d-Elleyd'Agier  répète  la  phrafe  dans  l'imentioa 
Jft,  1  expliquer.  -  Le  tumulte  de  la  droite  recom- 
mence; 

■     M-}'^l>hé Je  fupplie  les  Eccléfiaftiques  de  ne 

pas  repondre  un  mot  à  tout  ce  qui  va  être  dit  Met- 
tons-nous entre  les  mains  de  Dieu,  puifque  nou» 
fommes  fes  Min.ftres,  &  abandonnons  -  nous  à  la 
divine  Providence. 

M.  d'Elley  d' Aghr.  Tijoute  aux  avantages  que  j'ai 
de,a  prefentes  ,  celui  de  ne  plus  expofer  les  Afinifttes 
du  Culte  a  1  incertitude  d'une  récolte.  L'objeaion  la 
plus  forte  quon  puiffe  faire,  c'eft  la  crainte  que 
payes  en  argent ,  ils  ne  deviennent  téfaurifcurs  & 
moins  charitables.  La  claffe  véritablement  admirable 
des  Cures  ues  campagnes  nous  offre  continuellement 
^es  vertus  peu  connues  ,  trop  peu  célébrées.  C'eft 
fur-tout  en  faveur  de  cette  claffe  que  j'ai  pofé  les 
propofKions  qui  ont  excité  des  murmures-  Je  crois 
qu'il  peut  être  utile  de  laiffer  au  Curé  une  partie  de 
■fon  traitement  en  nature;  je  penfe  qu'on  pourroii 
•ordonner  à  ceux  qui  feront  chargés  des  paiemens. 
de  leur  donner  le  tiers  des  penfions  en  bled 
.  S.,rr.,rticlerel;,Mfà  l'adminiftration  ,  j'obferve  qu'il 
re  tant  pas  confier  !  adminiftraiion  def  bi-ns  eccléfiaf 
tiques  aux  Municipalités  ,  <jui  fstoient  juges  &  partiesv 
•qui  poutroicnt  cire  expofées  h  des  accufations  de  cor- 
ruption ,  &  au  foupçon  de  différer  les  ventes  pour 
confervcr  plus  lougt^ms  l'adminirtraiion.  Cotte  attri- 
bution fcroii  d'.iillcurs  coniraife  à  nos  principes  ,  puif 
qne  nous  ne  pouvons  jamais  confier  uii?  propriété 
«ommune  d^  U  Nation  aux  Adminiftrateurs  d'une  pro- 
priété particulière ,  dont  les  im^réts  poiirroicnt  quel- 
qiiefoi»  fc  trouver  en  contraHilinn  avec  le»  intérêts 
nationaux.  Je  demande  qu'tin  fupiirimc  (1«  l'article  l" 
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ces  motsMiainfi  qu'aux  Municipalités ,  fous  les  hèéles 
oc  modifications  qui  feront  expliquées». 

M.  l'Abté  Grégoire.  Comme  le  refpca  pour  les 
Uècreis  de  la  Providence  n'empêche  pas  d'éclairer  une 
queftion  dont  la  décifion  peut  avoir  une  grande  in- 
fluence fur  les  intérêts  même  de  la  Religion  ,  je  c.ots 
devoir  conjbattre  quelques-unes  des  propofiiions  qui 
■vous  font  faites  :  je  me  borne  à  demander  une  ex- 
ception en  faveur  des  Curés.  J'entreprends  de  prouver 
que  1  intérêt  des  pauvres  ,  des  mœurs  &  de  la  Patrie  , 
exige  leur  dotation  en  fonds  territoriaux.  En  laUfaut 
aux  Paftcurs  l'adminiftration  de  leurs  terres  ,  la  Nation 
;ouira  des  frais  de  Régie  ,  &  des  bénéfices  des  Fer- 
miers, &  ces  biens  (eront  à  l'abri  des  dilapidations 
que  pourroient  exercer  quelques  Munitipaliiés.  Si  vous 
penfionnez  les  Curés,  le  Peuple,  qui  fupportera  ce 
fardeau  ,  pourra  confondre  les  idées ,  &  regarder  la 
Kdigion  comme  trop  onéreufe.  Le  paffé  doit  être  le 
conleil  du  préfent  &  de  l'avenir.  Craignons  que  la 
rareté  du  numéraire ,  ou  les  befoins  d  une  guerre 
ne  frappent  les  Pafteurs  d'un  brevet  de  retenue  ;  crai- 
gnons qi_iele  Curé,  inquiet  fur  fon  fort,  ne  diminue 
les  aumônes  ;  craignons  que  les  gens  inftruits .  &  qui 
pourroient  être  utiles  ,  ne  regardent  l'état  Eccléfiaftiaue 
comme  un  pis  aller,  &  ne  refufent  un  fort  incertam. 
La  diminution  de  la  valeur  de  l'argent ,  en  aue- 
mentant  le  prix  des  denrées ,  peut  rendre  le  traitement 
des  Ciires  moins  confidérable.  Les  Marchés  font  dans 
les  Villes  ;  il  faudra  que  les  Curés  y  envoient  à  grands 
trais,  (ouvent  par  des  cheminsquine  font  pas  praticables. 
Les  habitations  des  Pafteurs  font  ifolées  ;  on  conn^îira 
1  époque  des  paiemens;  les  voleurs  profiteront  de  cette 

connoiflknce Les  pauvres  ne  demandent   pas  de 

A^^f^r^"-^''  pain,....  Il  y  a  des  pauvres  honteux 
dont  1  Admmiftration  ne  connoîtra  pas  la  détreffe  •  ils 
viennent  vers  nous.  &  ils  font  confolés.  On  objeae 

l'T?''»-"^  "^^  ^""'''  1"'  '^^^"^  ^""^  les  mains  des 
Eccléfiaftiques;  ceux  que  les  Curés  poffèdent  font 
toujours  en  valeur,  toujours  bien  entretenus  &  bien 
cultives.  Si  vous  dotez  les  Pafteurs  en  argent  vous 
les  expoferez  à  être  foupçonnés  d'indifférence  'fur  le 
fort  des  récoltes  ;  rien  n'attache  davantage  les  hommes 
les  uns  aux  autres,  que  de  courir  les  mêmes  rifques. 
On  dit  que  le  Clergé  fera  un  Corps  dangereux.  Quand 
le  Cierge  saffembloit,  il  avoit  un  efprit  de  CÎrps  • 
inais  déformais  les  Eccléfiaftiques' poffédant  fous  l'au'- 
rite  Nationale ,  ne  feront  que  des  Citoyens.  On  pré- 
tend qii'i  ne  faut  pas  diftraire  les  Curés;  moi,  je 
dis  quil  leur  faut  des  diftradions,  &  que  les  diftrac- 
tions  de  l'Agricuhure  font  celles  qui  leur  convien- 
nent :  leurs  mains  honoreront  des  travaux  qui  .  d'après 
notre  regénération  ,  font  devenus  les  premiers  ,  parce 
qu  ils  font  les  plus  utiles.  C'eft  chez  les  Curés  que 
S  sHaient  les  découvertes  rurales  repouffées  par  l'iia- 
bituae  &  la  routine.  Toutes  ces  confidérations  aug- 
mentent ,  çiuand  on  fe  rappelle  que  plufieurs  Curés 
ont  attaches  leur  patrimoine  à  leurs  bénéfices  & 
que  la  plupart  a  fait  des  avances  confidérables  pour 
améliorer  les  fonds  :  les  priverez-vous  d'une  jouiffance 
quils  ont  payée  par  les  facritIcss.^Non  ,  fans  doute; 
lailtcz  aux  Légiflatures  fuivantes  îe  foin  de  voir  s'il 
eft  neceflaire  de  fupprimer  les  dotations  en  fonds  de 
terre. 

Il  refte  à  examiner  la  pofl'ibilité  de  cette  dotation 
Jieaucoup  de  Curés  ont  déjà  des  terres  ;  on  en  achètera 
pour  ceux  qui  n'en  ont  pas,  avec  l'argent  des  ventes 
que  vous  ayez  ordonnées.  La  Société  d'Agriculture , 
a  laquelle  j'ai  communiqué  un  Mémoire  qui  a  rapport 
a  la  queftion  prefente.^  a  reconnu  qu'il  étoit  au  moins 
neceflaire  de  donner  aux  Curés  la  moitié  de  leurs 
traitemens  en  fonds  de  terre.  Cette  Société  regarde 
les  Cures  comme  un  grand  moyen  de  fiiccès  pour 
1  Agriculture.  M.  Chaffet  m'a  dit  lui-même  que  deux 
fois  les  Curés  avoierit  fauve  le  Royaume. 

Je  propofe  de  décréter  que  les  Curés  &  les  Vicaires 
continueront  de  jouir  des  fonds  de  terre  attachés  à 
leurs  bénéfices  pour  leur  fubfiftance,  fous  les  noms  de 
dominicatur  &  autres ,  &  qu'en  outre  les  Vicaires  & 
Curés  des  campagnes  feront  dotés ,  autant  qu'il  fera 
poflible,  en  fonds  de  terre,  au  moins  jufqu'à  la  con- 
currence de  la  moitié  des  penfions  qui  feront  arbitrées 
pour  leurs  bénéfices. 

M.  Treilhard.  On  vous  propofe  de  décréter  des 
articles  qui  feréduifent  à  deux  points  principaux  : 
prendre  1  admmiftration  des  poffeflions  eccléfiaftiques  & 
remplacer  la  Dîme  par  une  preftaiion  fuffifanie  pour 
faire  face  aux  frais  du  Culte ,  à  l'entretien  de  fes  Mi- 
niftres &  au  foulagement  des  Pauvres.  J'examine  le 
premier  point.  Dès  le  mois  de  Décembre,  j'ai  dit  que 
vous  deviez  prendre  l'adminiftration  des  biens  ecclé- 
fiaftiques ,  que  j'appellerai  déformais  les  biens  Natio- 
naux. J  ai  lu  beaucoup  d'Ouvrages  où  l'on  a  attaqué 
cette  propofition  ;  ils  m'ont  affermi  dans  mon  opinion, 
lotir  dilcuter  avec  méthode,  j'examinerai  d'abord  la 
queftion  de  Droit  :  «  la  Nation  peut-elle  reprendre 
1  admmiftration  des  biens  eccléfiaftiq„es  ou  natio- 
naux »  }  Enfuite  la  queftion  de  fait  :  ..  la  Nation  a-t- 
ele  intérêt  à  reprendre  cette  adminiftration»  ?  Après 
cela  je  repondrai  aux  objeaions. 

La  première  queftion  n'en  peut  faire  une  :  la  Na- 
fion,  par  vos  Décrets,  a  mis  à  fa  difpofition  les 
biens  eccléfiaftiques  ,  fous  la  furveillancc  Se  les  inf- 
iruaions  des  Provinces;  elle  peut  adminiftrcr ,  puif- 
qu'clle  peut  difpofer  ;  elle  ne  le  peut,  à  la  vérité, 
qui  la  citarge  de  pourvoir  aux  frais  du  Culte,  à  l'en- 
truicn  de  fes  Miniftres  &  au  foulagement  des  Pauvres. 
La  Nation  remplira  ces  charges  ;  elle  peut  donc  re- 
prendre l'adminiftration  de  ces  biens  ;  c'eft  une  con- 
féquence  nécc/Taire  de  vos  Décrets  du  2  Novembre. 

La  Nation  a-t-elle  intérêt  à  reprendre  cette  adiiii-' 
niftration  ?  Elle  doit  la  reptrcndro  pour  l'intérêt  de 


lErat  ,  de  1,1  Religion,  &  Air-tom  pour  tfélui  de 
Min.ftres  d»  Culte.  Q,i,  de  nous  n'a  pas  été  frapoé 
de  cette  répartition  odieufement  inégale  qui  voue 
a  I  indigence  de  venérabUs  &  ,ru!iles  Pafteurs 
pour  miuntenir  dans  ia  mollefe  des  hotnmes  fou* 
vent  mutiles  ,  &  qui  n'ont  d'ccclcfiaftique  qu'un 
luibit  contraftant  avec  leur  conduite  &  avec  •  l-urs 
mœurs!  Cet  abus  fubfiftera ,  fauf  que  vous  n'attirez 
pas  fupprimé  les  titres  inutiles.  Voilà  le  véritubi» 
intérêt  de  ceux  qui  compofent  la  partie  enfei^nantë 
de  nos  E-hhs,  &  qui,  à  ce  titre,  méritent  tous  nos 
loins  &  tous  nos  refpeas.  L'intérêt  de  la  Relision 
reclame  l'opération  propofee  ;  l'Adminiftration  ï'cr. 
porelle  a  fait  une  vafte  plaie  à  l'Eglife  ;  elle  ne  peut 
être  guérie  que  par  l'extirpation  de  la  caufe  qui  l'a 
prodmie.  Die.i  n'a  rien  donné  aux  Apôtres  ;  il  leur 
a  dit  au  contraire.  «  vendez  tout  &  fui  irez  moi  ». 
N'eft-il  pas  vrai  que  les  ennemis  de  la  Religion  ont 
t.ouvé  leurs  argumens  dans  le  contrafte  d'un  Dieu 
pauvre  qui  ne  trouvoit  pas  oii  repofer  fa  tête  ,  & 
de  Miniftres  de  ce  même  Dieu  qui  vivent  entouré 
de  tout  l'appareil  du  luxe  &  de  l'opulence  .>  Lots  donc 
que  vous  fixerez  un  falaire  aux  Eccléfiaftiques ,  vous 
ferez  à  la  Religion  le  plus  grand  des  biens.  Un  nom- 
bre confidérable  de  faints  perfonna^es  en  forment 
le  defir. 

^intérêt  de  l'Etat  fe  joint  à  celui  des  Cur^s  &  de 
la  Reigion.  Des  ruines,)  des  créanciers  aux  abois, 
voila  le  tableau  ^rop  fidèle  des  fuccelfions  que  lailfent 
les  Beneficiers. 

Un  Titulaire  fans  fonflions  doit  une  contribution 
al  Etat,  &  une  partie  de  ion  revenu  aux  Pauvres 
Retenez  la  valeur  de  ces  objets ,  vous  IliI  donnerei 
le  lurplus;  il  ny  a  rien  de  plus  jufte.  Les  bafes  de 
cette  opinioii  font  fondées  fur  les  principes  même  de 
1  Eglife. 

Lorfque  vous  aurez  pourvu  aux  frais  du  Culte,  a 
lentretien  de  fes  Miniftres  &  au  foulagement  des 
Pauvres ,  vou?  ferez  maîtres  de  difpofer  des  biens 
eccléfiaftiques.  Ces  capitaux  s'élèvent  au  moins  à  dix- 
fept  cens  cnquante  millions  :  vous  vous  libérerez  ,  & 
vous  rembourferez  des  créances  pour  lefquelles  on  paie 
jufqu'à  6  &  7  pour  cent  d'intérêt.  L'avantage  de 
cette  opération  pour  l'Etat  eft-il  douteux  ? 

Je  pniïe  aux  objeaions.  On  dit  que  les  frais  de 
radminiftration  pourront  abforber  les  revenus;  mais 
l'adminiftration  des  Direaoires  ne  fera  pas  coûtcufe. 
Ne  vaudroi;-il  pas  mieux  laiifer  aux  Tiiulaites  l'admi- 
niftration de  leurs  biens  ?  Non  ;  il  y  auroit  toujours 
des  Titulaires  qui  tranimettroient  à  leurs  fucceffeurs 
des  forids  dégradés  ;  il  y  en  aura  toujours  qui  s'aime- 
ront mieux  que  les  Pauvres.  Aucun  règlement  ne 
remédieroit  à  ces  inconvéniens.  iMais  ferez-vous  une 
exception  pour  cette  claffe  fi  refpeaable  qui  la  méri- 
teroit  fous  beaucoup  de  rapports  f  Non  :  les  inconvé- 
niens rapportés  leur  font  propres  comme  aux  autres 
Titulaires.  Ceux  pour  qui  l'agriculture  a  des  charmes  , 
pourront  fe  rendre  Fermiers  d^ns  leur  Paroiffe'. 
Mais,  dit -on,  ne  feront  -  ils^.pas  dépouillés  par 
la  fuite  pour  les  befoins  de  Tgtai  ?  les  paiera-ton 
exaaeraeut  ?  Quoi  !  MelTieurs  ,  on  pourroit  douter  de 
la  pureté,  de  l'adminiftiation  qui  va  s'établir  par  la 
Conftitution'.Quoi!  dans  un  moment  de  crife,  la  Nation 
déclare  qu'elle  fe  charge  des  dettes  qu'elle  n'a  pas 
contraaée  ,  &.  l'on  fuppofe  que  cette  Nation  régénérée 
manquera  à  des  engagemens  auxquels  elle  fe  fera  elle- 
même  foumife!  Qu'on  cherche  d'aiitres  raifons ,  & 
qu'on  n'emploie  pas  de  femblables  calomnies  contre^ 
une  Nation  dont  la  loyauté  n'a  jamais  reçu  d'atteintes. 

Le  fort  des  Titulaires  fera  mieux  afiuré;  un  Fer- 
mier peu  t  ne  pas  payer  ,  un  Régiffeur  peut  être  in-' 
fidèle ,  un  orage  peut  détruire  une  récolte  ;  le  Titu- 
laire ,  doté  en  argent  ,  n'aura  pas  à  craindre  tous  ces 
événemens;  il  fera  payé  exaflement  &  d'avance. 
Oii  dit  encore  que  les  fonds  de  l'Eglife  feront  livrés 
à  l'agiotage;  mais  les  propriétaires  de  fonds  ne  font 
pas  des  agioteurs  ;  mais  fi  les  agioteurs  achètent  de* 
fonds,  ils  cefferont  d'être  capitaliftes ,  en  devenant 
propriétaires.  Ne  devons-nous  pas  nous  réjouir  de  cette 
métamorphofe  ? 

Le  fécond  objet  eft  le  remplacement  de  la  dîma. 
par  une  preftation  fuffifartte  pour  fubvenir  aux  frais 
du  Culte  ,  à  l'entretien  des  Miniftres  &  au  foulage- 
ment des  Pauvres.  Ce  remplacement  eft  conforme 
aux  Décrets  du  4  Août  &  jours  fuivans  :  le  mode, 
eft  facile  ;  cette  opération  eft  utile  au  Peuple ,  puifque' 
par  elle,  vous  le  foulagerez  :  on  l'a  prouvé.  En  effet  • 
les  biens  édéfiaftiques  ou  nationaux  produifent  70 
inilions  ;  cela  fait,  au  denier  vingt-cinq,  18  cens  mil-, 
litjns;  vous  vous  dégagerez  de  plus  de  170  millions 
d'intérêts  annuels ,  en  rembaurfant  des  créances  dont 
l'intérêt  eft  forcé.  Ainfi  ,  il  y  aura  pour  le  Peuple 
un  foulagement  de  cent  millions.  Obfervez  encore 
qu'on  ne  fait  entrer'  dans  les  70  millions  de  revenus 
ni  les  fonds  morts,  ni  les  futaies.  Tout  prouve  donc 
que  l'opération  propofee  èft  avantageufe  à  l'Etat  & 
à  la  Religion.  Le  falut  de  l'Etat  eft  de  plus  attachii 
à  ce  Projet.  —  Je  demande  que  vous  décrétiez  au 
plutôt  les  quatre  premiers  articles. 

M.  l'Evêque  de  Nancy.  S'il  étoit  poft'ible  de  féparer 
mes  intérêts,  temporels  des  intérêts  de  l'Eglife  ds 
France,  je  me  ferois  cond.imné  au  filonce  ;  &  plaçant 
mon  ame  à  la  hauteur  d'une  abnégation  évanpélique 
j'aurois  dévoué  fans  peine  &  précipité  dans  le  gouffre 
infatiable  qui  demande  tant  de  viaimes  ,  les  biens 
temporels  qui  m'ont  été  déjiartis  ;  mais  ici  mon  in- 
térêt pertonnel  &  palfager  n'eft  qu'uu  point,  il  s'omit 
de  l'intérêt  éternel  de  la  Religion  II  faut  que  fes  ivili- 
niftres  défendent  les  Loix  qu'on  attaque  ;  cette  dé- 
fenfe  eft  même  pour  eux  le  plus  f.icré  des  devoirs. 
Ne  doiton  pas  plaindre  le  Clergé,  qui  j  faits  ciJls  i 


CombatiM  tôntcô  le  toné  &  U  fôrihe  èe  vos  délibè- 
tations  î  N'étoit-ce  pas  alTÈZ  que  -,  malgré  quàtotie  cens 
ans  d'une  jouiflance  faiiâionnée  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  facrè  parmi  les  hommes ,  Vous  eufliez  mis  à 
VoiYe  dîfpôfition  les  Biens  du  Clergé?  N'étoit-ce  pas 
affez  que,  fans  avoir  confulté  les  Provinces  ,  où  réfide 
la  Nation  a  qui,  par  vos  Décrets,  appartient  la  dif- 
pofition  de  nos  biens ,  vous  en  enfliez  décrété  la  vente 
pour  une  valeur  de  400  millions  i  N'étoit-ce  pas  affez 
qu'eil  reprenant  cette  difpofition  ,  vous  l'eufliez  tranf- 
ihiife  aux  Municipalités?  N'étoit-ce  pas  allez  que, 
malgré  toutes  nos  obfervations,  vous  eufliez  fupprimé 
Us  Inftitutions  monaftiques  ,  fi  chères  à  l'Eglife  ?  Fal- 
!oit-H  encore j  par  une  motion  incidente,  intervertit 
toutes  les  formes  ?  Rappellezvous  la  réfiftenee  in- 
vincible avec  laquelle  vous  avez  écafté  la  motion  par 
laquelle  je  demandois  un  jour  que  l'on  déclarât  la 
Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  Re- 
ligion Nationale  ,  parce  que  avez  -  vous  dit  ,  elle 
étoit  incidente.  Celui  qui  attaque  l'Eglife  &  fes  Mi- 
niftres  obtiendra-t-il  feul  votre  attention  f 

Je  ne  répondrai  pas  à  ce  qui  peut  être  relatif  au 
régime  fpiritueU  Lorfque  le  Comité  Eccléfiaftique 
préfentera  fon  rapport  à  ce  fujet ,  je  fêtai  voir  l'in- 
compétence frappante  de  l'ÀSiîmblée.  Pourquoi,  quand 
le  Règlement  défendoit  à  tout  Membre  de  propofer 
une  motion  Incidente,  en  a-t-on  accepté  une  ?  Pour- 
quoi ,  je  le  demande ,  une  Lettre  alarmante  du  Ml- 
niftre  a-t-elle  précédé  cette  motion  ?  11  n'eft  perfonne 
qui  ne  puifle  trouver  la  réponfe:  je  pafle  à  la  queftion. 
On  veut  enlever  aux  Titulaires  l'adminiftration  de 
leurs  Liens  :  vous  ne  le  pouvez  ni  ne  le  devez.  Vous 
ne  le  devez  pas  ;  la  juftice  eft  fans  doute  quelque 
chofe  pour  l'Airemblée  qui  a  décrété  la  Déclaration 
.des  Droits.  Il  feroit  injufle  de  porter  l'abus  de  la 
force  &  du  pouvoir  jufqu'à  dépouiller,  par  votre  feule 
■Volonté,  tous  les  Titulaires  d'une  jouinance  légitime, 
i—  Demandez-leur  des  facrifices ,  ils  en  feront  ;  ils  font 
François  comme  vous.  Vous  faire  une  femblable  pro- 
pofiiion ,  c'eft  vous  confeiller  l'abus  le  plus  flétriliant 
pour  les  Nations ,  celui  de  la  force  contre  la  foiblefle. 
L'Article  premier  confie  l'adminirtration  des  biens 
c|u  Clergé  aux  Adminillrdteurs  de  Département  & 
de  Difîriâs  ,  &aux  Municipalités.  L'art d'cne  Régie, 
le  foin  de  tenue  des  Livres,  demandent  des  hommes 
accoutumés  à  ce  genre  de  travail.  C'eft  à  des  hommes 
qui  feront  fouvent  occupés  d'intérêts  particuliers ,  & 
dont  la  miiUon  ne  durera  que  deux  ans,  que  vous 
confierez  d'aufli  grands  intérêts.  Dans  les  campagnes , 
vous  mettrez  ces  intérêts  entre  les  mains  de  trois 
Villageois  municipaux,  fans  lumières  &  fans  intelli- 
gence; que  fetoit-ce  fi  l'on  pouvoit  ajouter,  &  quel- 
quefois {ans  probité  ?  S'il  étoit  de  l'intérêt  des  indi- 
vidus ,  ou  de  celui  des  Communautés ,  de  fupprimer 
les  titres,  tous  les  biens  Eccléfiaftiques  feroient  donc 
altéré»  ou  perdus  pour  la  Nation  ?  Un  particulier  pru- 
dent n'agiroit  point  ainfi.  Qui  oferoit  confier  quelque 
intérêt  à  ce  Triumvirat  Municipal  i  Je  pafle  au  fécond 
Article. 

Il  confifte  à  erivahir  les  propriétés  ,  à  violer  la  foi 
jurée  ;  vous  n'avez    pas  ce  droit  ;   les    Provinces  ne 
vous   l'ont  pas  donné.  La  mienne,  c'eft -à -dire,  le 
Bailliage  qui  m'a  député,  (  c'eftà-dire,  obferve-ton, 
le  Clergé  du  Bailliage  qui  vous  a  député,  &  non  pas 
le  Bailliage   ).  Eh  bien  1   pnifque  le  Cahier   ifolé  de 
mon  Bailliage  ne  vous  patoît  pas  un  témoin  fuffifant, 
&  puifqiie  vous  ie  reculez,  je  m'en  rapporte  à  la  plu- 
part des  Cahiers  qui  demandent  feulement  la  réforme 
des  abus.  La  dotation  en  fonds  n'eft  point  un  abus  ; 
celle  en  argent  en  eft  un.  Il  faut  que  les  dépenfes  de 
l'Eglife  ne  foient  expofées,  ni  aux  embarras  du  Tré- 
for  public ,  ni  aux  déprédations  des  Miniftres.  11  faut 
que  les  Pafleurs  puiflent   diftribuer  aux   pauvres  des 
denrées  plutôt  que  de  l'argent.  Si  la  dotation  en  denrée 
n'avoit    pas   txiftée,    l'expérience   en    prouveroit   la 
néceffitè.  Rejetions  une  idée  qui  tend  à  détruire    Je 
Cuhe  &  la  Religion.   Sur  l'article  troifiême,   je  dois 
remarquer  d'abord   que  le  Comité  a  oublié    qu'avant 
d'abolir  les  Dîmes  ,  il  falloir  établir  une  préalable  & 
juiie  indemnité  promife  par  un  Décret  foiemnel.  Vous 
devez  procéder  avec  plus  de  jûftice.  Si  vous  voulez  auffi 
prononcer  le  rachat  des  Dîmes  inféodées  à  la  charge 
de  l'Etat ,  ne  les  fupprimez  pas  fans  avoir  fait  ce  rachat. 
L'article   IV    mérite  une    difcufliorl    approfondie, 
puifqu'il  eft  le  but   où  tendent  tous  les  autres.  (  xM. 
l'Evêque  de  Nancy  lit  cet  article  ).  Voilà  donc  toijte 
la  théorie  du    fyftême   qu'on  vous   préfente  :  «  dé- 
pouillez  de  la  manière   la    plus   cxpéditive   l'Eglife 
Gallicane ,  pour  enrichir  les  Capitaliftes  &  les  Agio-. 
t6urs.  Sans   doute  ,   malgré  les  efpériences  exagérées 
dont  a    retenti    cette  Tribune ,  ces  ventes  fe  feront 
à  un  trifte  rabais.  On  mettra  ,  dit-on ,  une  iffipofition 
annuelle  fur  la  Nation    pour   tes  frais    du  Culte ,  & 
cette  impofition  fera  de  138  millions.  Mais  ici  il  faut 
rétablir  l'exaftitude  des  calculs.  Je  préfume  qn'on  a  , 
par  inadvertance ,  oinis   l'article  des  Cathédrales  ,  & 
comme  il  fort  de  l'ordre  du  jour,  je  dirai  feulement, 
en  paffant  ,  que  ces  érabli(T>:mens  tiennent  effentielle- 
ment  au  régime  de  l'Eglife,  &  que  vous  n'avez  pas 
e  droit   de  les  fupprimer  :  cet   article  coûte  7  mil- 
lions; ce  qui,  ajouté  au    133  millions  ,  forment  n^ 
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total  èé  M*-  Le  Cortiitéfe  trompe  notablement  fuf 
le  fibmbre  des  Religieux»  des  Religieufes  &  des  Eclé- 
fiafliques}  fon  erreur  eft  de  15  mille  tètes,  &  peut 
faire  un  excédent  de  dépenfe  de  1 5  millions.  Que  le 
Comité  produife  les  renfeignemens  qu'il  a  dû  prendre 
&  les  dépouillemens  qu'il  a  dû  faire ,  pour  reéiifier 
mon  calcul.  Je  ne  parle  pas  des  dettes  de  toute  efpéce 
coniraéîées  par  les  Chapitres  &  par  les  Communautés. 
Ces  dépenfes  porteront  bien  fûrement  à  160  millions 
la  contribution  qu'on  prétend  rejetter  fur  le  Peuple^ 
Ajoutez-y  l'impofition  que  paie  le  Clergé  ,  &  vous 
portez  cette  fomme  à  180  millions.  Mais  il  eft  un 
objet  qni  mérite  toute  notre  follicitude  &  qui  n'entre 
pas  dans  les  combinaifons  financières  de  nos  Comités  ; 
c'eft  l'intérêt  des  pauvres.  On  l'a  fouvent  négligé  ;  il 
nous  appartient  de  le  rappeller. 

(  Une  voix  s'élève  &  dit  :  Les  Comités  n'ont  ceffé 
d'en  parler  ;  nous  avons  réclamé  pour  ces  intérêts 
précieux  avant  que  vous  ayiez  fongé  à  élever  la  voix. 

Les  biens  eccléfiaftiques  &  les  dîmes  étoient  le  pa- 
trimoine des  pauvres  comme  celui  de  l'Eglife;  la 
dîme  eft  fupprimée.  L'invafion  des  biens  du  Clergé 
fera  donc  une  nouvelle  atteinte  à  la  propriété  des 
pauvres.  Si  les  biens  de  l'Eglife  vendus  ,  les  opéra- 
tions qu'on  vous  propofe  confommées ,  il  arrivoit  que 
les  Impofitions  fuflent  diminuées  d'un  cinquième , 
plus  un  Citoyen  feroit  riche,  plus  cette  diminution 
lui  profiteroit  :  alnfi  le  riche  profiteroit  du  patrimoine 
du  pauvre.  Preffés  par  cette  objeâion  ,  que  je  crois 
fans  réplique ,  &  dont  la  méditation  eft  bien  faite 
pour  défabufer  le  Peuple,  on  répond  qu'oR  établira 
en  France,  comme  en  Angleterre,  une  taxe  qui  fera 
appellée  la  taxe  des  pauvres.  J'attends  cette  déclara- 
tion pour  finir  mon  calcul.  En  Angleterre,  dans  le 
pays  de  la  Liberté  ,  où  le  Commerce  &  l'Agricul- 
ture fleuriffent ,  la  taxe  annuelle  des  pauvres  eft  de 
foixante  millions.  Notre  population  eft  plus  confidé- 
rable ,  notre  fituaiion  moins  floriflante ,  la  taxe 
pour  les  pauvres  s'élèvera  donc,  pariri  nous,  au 
au  moins  à  cent  millions.  Ainfi  l'impofition  an- 
nuelle &  extraordinaire  que  fupportera  le  Peuple  , 
fera  de  deux  cens  foixante  à  280  millions.  L'avantage 
que  la  Nation  retireroit  de  l'invafion  de  nos  biens 
feroit  -  il  équivalent  à  cette  impofition  accablante  ? 
Perfonne  ne  le  croira  ,  pas  même  votre  Comité 
des  Dîmes ,  qui  n'élève  pas  à  cent  foixante  millions 
le  revenu,  ci -devant  paflible ,  des  biens  du  Clergé. 
Mais  depuis  l'abolition  des  Dîmes  &  des  droits  féo- 
daux, les  revenus  fonciers  de  ces  biens  ne  montent 
pas  au-delà  de  trente  à  trente-cinq  millions.  Pour 
donner  plus  de  crédit  à  mes  calculs ,  je  vous  obferve 
qu'ils  ont  pour  bafe  les  opérations  de  deux  hommes 
dont  vous  révérez  les  connoiflances ,  MM.  Turgot 
&  Necker.  La  vente  de  trente  cinq  millions  ne  pro- 
duira pas  huit  cens  millions,  &  c'eft  fur  ce  f&nd  que 
la  Nation  contraâeroit  l'obligation  annuelle  de  deux 
cens  quatre  -  vingts  millions.  Qu'à  Dieu  ne  plaife 
que  les  dépenfes  du  Culte  &  des  pauvres  ne  foient 
pas  acquittées  ;  la  Religion  difparoiïroit  du  Royaume  , 
&  la  France  feroit  abandonnée  à  l'immoralité  &  à 
l'anarchie.  Voici  une  obfervation  paniculière  à  la 
Lorraine  &  au  Barrois  ;  ces  deux  pays  ne  font  pour 
rien  daiis  vos  dettes  anciennes  ,  puifqtj'ils  n'appar- 
tiennent à  la  France  que  depuis  1738,  puifqu'en 
fàifant  fupporter  une  partie  de  la  dette  Nationale, 
vous  iriez  contre  le  Traité  de  réunion.  Si  vous  faites 
une  opération  auflj  immorale ,  aufli  défaftreufe,  c'en 
eft  fait  du  Culte.  Vous  aurez  épuifé  toutes  les 
reflburces  du  Royaume.  Le  Clergé  vous  en  offroit 
une  ;  par  malheur  pour  l'Etat ,  vous  Tivez  rejet- 
tée.  Vous  pouviez  affeftet  quatre  cens  millions 
fur  les  biens  des  Eglifes  ,  fans  invafion  ,  fans 
fpoliation.  Combien  d»  regrets  tardifs  &  irréparables 
vous  vous  feriez  épargnés  ?  Pourquoi  vos  ancêtres 
nous  ont-ils  admis  dans  leurs  Affemblées  politiques? 
N'étoit-ce  pas  pour  être  les  Apôtres  de  la  vérité ,  les 
confervateurs  du  Culte,  les  défenfenrs  temporels  de 
nos  Eglifes  ?  Les  circonftances  ortt  bien  changé  depuis 
cette  époque  reculée:  nos  devoirs  font  reflés  les  mêmes. 
Permettez  d'avance ,  fi  le  plan  qu'on  vous  propofe  eft 
adopté  ,  que  je  dépofe  ,  au  fein  de  l'Aflemblée  Natio- 
nale ,  la  déclaration  folemnelle  ,  au  nom  de  mes 
Commettans ,  de  mon  Diocèfe,  de  îi  Cathédrale,  des 
Etabiiffemens  Religieux ,  en  mon  nom  propre ,  & 
peut-être  au  nom  de  quelques  Membres  de  cette  Af- 
iemblée.  (On  entend  plnfieurs  voix  dirent:  de  tous, 
de  tous.  M.  l'Abbé  Maury  fe  lève;  beaucoup  d'Ec- 
cléfiaftiques  fuivent  fon  exemple.  —  M.  l'Evêque  de 
Nanci  reprend  ).  Je  déclare  donc  en  mon  nom  propre , 
&  au  nom  de  beaucoup  de  Membres  de  cette  Affem- 
blèe ,  que  nous  ne  pouvons  participer,  adhérer,  ni 
cCtnfentir  au  Décret  qui  pourroit  être  rendu  fur  cette 
matière  ,'  &  à  tout  ce  qni  peut  s'enfurvre.  Je  vous 
prie  d'ordonner  qu'il  fpit  fait  mention  de  ma  décla- 
tion  fur  le  Procès-veibfll. 

La  Séance  efl  levée  à  trois  heures  &  demie. 


bruît,  celle  ie  M.  <3e  Maîion-Rouge.  Plufieulrs  péri 
fonnes  ont  cru  qu'il  s'agiffoit  de  M.  de  Maifon-Rouge  j 
Capitaine  des  Chaffeurs  de  la  Milice  Parifienhe  ,  ci- 
devant  Lieutenant  de  Cavaleriei  L'identité  du  nom  ^ 
jointe  à  celle  de  l'âge  ,  &  à  beaucoup  de  refli'emblancé 
dans  les  figures  &  à  la  ftéquentaiion  de  la  même  pro- 
menade du  Luxembourg  ,  ont  donné ,  lieu  fbuvent  à 
des  méprifes. 

La  famille  de  celui  qui  a  le  Prqcès ,  eft  de  Paris  j 
celle  de  l'Officier  eft  de  Province,  Le  premier  s'appelle 
Mafloti  de  Maifon-Rouge;  le  fécond,  Puthod  de  Mai» 
fon-Rouge.  Celui-ci ,  garçon  ;  l'autre  ayant  femme  SE 
enfans.  Le  premier ,  connu  dans  la  finance ,  ayant  des 
frères  £c  des  parens  de  qui  il  éprouve  malheureufe- 
ment  des  tracafferies  ;  le  fécond  n'ayant  point  dé 
fiens,  vivant  en  paix  avec  tous  fes  parens,  athi  dé 
l'étude  à  laquelle  il  donne  fes  tuomens  de  loifir,  & 
n'étant  guère  connu  (fes  camarades  exceptés),  que 
de  quelques  Gens  de  Lettres  dont  il  partage  les  tra» 
vaux  ,  ou  qu'il  a  pour  confrères  dans  les  Académies« 
Puthod  de  Maison-Rouge. 


SPECTACLES.        ; 

Académie  ROT  A  LE  DE  Musique.  Dem.ij, (Êdlpé 
à  Colûne ,  paroles  de  M.  GuilUrd ,  luufique  de  SueA 
chini  ;  &  le  Ballet  de  Mir^a  ,  de  Gardel. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Rot ,  feront  l'ouverture  du  Théâtre 
au).  I  i ,  par  Phèdre ,  Trag.  ;  &  /a  Surpr'ife  de  l'Amouré 
S'adr.  pour  la  location  des  Loges ,  à  M.  Jordan  ,  Suifle 
dudit  Théâtre. 

Théâtre  Italiîn.  Auj.  la,  pour  l'ouverture  in 
ce  Speflade ,  la  3°  repréf.  de  la  bonne  Mère  ;  Si  1» 
32'  repréf.  de  Raoul  Sire  de  Créqiû,  i 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  ii,pour  l'ouverturej 
à  l'ancienne  Salle  des  Veriétés,  Foire  S.  Germain  , 
la  4'  repréf.  de  la  Villanella  Rapiia ,  Opéra  Ital. ,  mu-« 
fique  del  Sgr  Bianchi.  Dem.  i }  ,  T Homme  en  Loterie  } 
&  les  E/ilaveJ  par  amour.  En  attendant  la  i"  repréf. 
dclle  Gelojie  fillane;8l.h'j^  Jean  la  Fontaine. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Aujourd.  t2,pour 
l'ouverture,  l'Orpheline,  Com.  en  J  iâes  ;  la  fleuve  i 
&  l'Enrôlement  fuppoj'i ,  en  i  aéle. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dé 
Eeaujolois.  Adj.  1 2  ,  à  la  Salle  des.  Élèves ,  Boulevard  dii 
Temple  ^  pour  l'ouverture  ,  Floretie  &■  Colin  ,  Opéra. 
bouSbn  ;  &  le  Tuteur  avare  ,  Opéra-bonfFoi»  en  3  affes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj,  ii,  le  Nécro- 
mancien, Pant.  ;  le  Valet  favorable  ,  Pièce  en  l  aéle  } 
Henri  JV  à  Paris,  en  2  aéjes  ;  la  belle  Capricieufe ,  ett 
3  aftes  ;  &  /«  Pire  Duchefne,  en  2  afles,avec  OiVertid: 
femens ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâi<s. 

Ambigu  Comique.  Au}.  1 2 ,  Zélis  ù  l'Hlyrtteii  i 
Pièce  en  •  i  a£te  ;  la  toiihe  Sceur ,  en  3  ^âes  ;  &  /e 
Café  de  la  Révolution,  en  i  a^e. 

I '■ •    i-        j 

Paiement  des  Rentes  iïE  l'HôTEL-DE-ViiiE  DS  Paeîsj 

Si»  Jerniert  moii  lySS.MM.  les  Payeurs  font  i  ta  lettré  M.  ' 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  Du  10,   . 


Amfterdam,    fi|. 
Hambourg...  iio|. 
Londres......  25I. 

Cadix.,...»  i61.8f. 


Madrid.  16  I.  S  r. 

Gênes 102, 

Livoume...  m. 

Lyon ,  Pâqua.  3i  p.  |  h.» 


VARIÉTÉS. 

DaQs  le  npnibre  des  aiïaires  dont  s'occupe  en  ce 
momeat  le  Châtelet,  il  en  eft  une  qui  fait  afiez  de 


Com  s  des  Eféis  royaux. 

Aâions  des  Indes  de  2;oo  Iiv„... „.,.<t „ ^ 

Portion  de  1600  liv ,, 

Portion  de  311  liv.   10  i. ' , 

Portion  de  100  liv....... ,_.., 

Emprunt  d'Oâobre  de  500  liv,.,, ...j. 

Eotérie  Royale  dé  1780,  à  iibo  liv 17  perte. 

Prim«...„ „ 1789  ,  ii  perte'. 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  1*  Billet.... „ , 

Lot.  d'03.  à  400  Uv,  le  Billet..; 540.,t5. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quirt.  de  fin 18  perte. 

Empr.  de  125  millions,  Dec  17S4..,.  ii'.î.ioî.oî.J.î.J.j.ioI. 

[  10.9.1.  i  perte 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins /. 

Qiuttances  de  finance  fans  Bulletin , I2.i2|  perte. 

Tiltm  ftiities._.„ 13. I2j.f  perte. 

Bulletins 6t. 

liem  fortis , , .....„„„ „ ^ 

Reeonnoiilances  de  Bulletins 

Idemforàes ^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie ■. 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , ;. 

Empr.  de  Nov.  I787.„.,.n...~u. ,.  725.39. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viiiger „ « 

Lots^riâgers ^ 

Lots  des  Hôpitaux... , .„ 

CailTe  d'Ef. .,..„„...„...., 3355.6d.6;.7o,7;< 

-Eiïampée „ 

Demi-a£lions  de  laCaiffe. ,..  1650.55. 60.58.60.59.60. 

Quitt.  en  échange  des  Actions  des  Eaux  de  Paris 

Aâions nouv, des Ind,.< 950.5 5.57.60.65. 66.70.75. 80. 72. 

[  70.6S  7072.75.7S.75.7ï.7t.72- 

AlTurances  contre  les  lacendîes... 467.66.68. 

Iilint  à  vie................ ..■■■■ ' 4'4-t3< 


On  i  abonne  à  Paris  y  hôtel  di  Thou,  rue  des  'Pi>mvinf,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rite  neuve  S.  Augujlin.  Le  prix  eft  pour  Paris  ,  de 
18  liv..  pour  trois  mois,  ^Ç  Uy,  pour  fix  mois,  &  dt  7a  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  xi  liv,  pour  trois  mois ,  42  liv.  pour  Jhc 
mois  ,  &  S4  liv.  pour  Cannée ,  franc  de  port.  L'on  ne  iaèonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  j'oufcrit  aujji  chti  tous  les  Libraires  dt 
France  &  les  DireSeurs  des  Pops.  Cefi  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale  ,  rue  des  Poitevins,  n"  18,  cpi'il  fait 
adrejftr  les  leurts  &  F  argent,  francs  de  port.  =  Tow  et  qui  concerne  Ut  compofiiioii  6*  la  rédaHion  de  cette  Galette,  comme  Livres,  Éflampes]^ 
Cartes  ,  Mufique,  &c.  doit  être  adrejfi  au  Rédacîe^r  de  ctite  Feuilie  ^  rut  du  Jardinet ,  maifon  dt  H,  Brùié,  tn  faet  dt  „a  rue  de  l'Eperon, 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

'Difiourr  du  Rot ,  prononcé  à  la  Diète  le  ij  Mars  lygo. 

"  Il  eA  des  circonftances  dans  lefquelles  le  bien 
Public  exige  que  la  Nation  entière  connoiiTe  au  vrai 
.Quelle  eft  la  penfée  de  fon  Roi.  J'entends  des  Dif- 
cours ,  je  lis  des  Ecrits  dans  lefqtiels  je  ne  fuis  pas 
reconnu,  quoiqu'on  ait  prétendu  m'y  peindre;  j'y  vols 
des  avettiâemens  &  même  des  menaces,  que  je  ne 
>eux  ni  ne  dois  regarder  comme  faits  pour  moi. 

»  On  ignore  encore  mon  avis,  &  l'on  m'annonce 
îdéjà  la  privation  de  toutes  les  prérogatives  qui  ap- 
partiennent à  ma  place  ;  &  pourquoi  i  Uniquement 
sarce  que  l'Auteur  fuppofe  que  je  veux  m'oppofer 
à  la  volonté  de  la  Nation ,  qu'il  croit  trouver  réunie 
[dans  fon  avis,  petfonnel. 

»  Je  ne  m'enquiers  pas.  du  nom.de  l'Auteur,  «u 
ides  Auteurs;  je  leur  pardonne  leurs  erreurs,  &  me 
xepofe  fur  l'équité  &  les  lumières  de  la  Nation.  Que 
ies  Etats  ,  alTeniblés  en  Diète ,  examinent  tous  mes 
pas,  ils  reconnoitront  que  je  n'ai  jamais  fait ,  jamais 
confeillé  que  ce  qu'il  falloit ,  félon  la  diverfité  des  tems  , 
pour  le  plus  grand  bien  de  l'Etat,  &  pour  en  écarter 
lout  danger;  &  qn'aiifli-tôt  que  j'ai  apperçu  le  vrai 
moment  d'une  aSiviié  uiile,  je  ne  me  fuis  pas  contenté 
de  concourir,  j'ai  marché  le  premier. 

»  Tous  ceux  qui  m'entendent  fe  fouviennent  que 
dans  les  derniers  jours  de  l'année  paffée,  les  Etats 
affemblés ,  interpellés  par  moi ,  ont  reconnu  par  ac- 
clamation ,  que  l'engagement  des  PaBa  convema ,  re- 
Jigieufement  obfervés  par  moi,  obligeoit  par-là  même 
la  Nation  à  remplir  les  engagemens  qu'elle  a  pris  avec 
jnol,  en  m'appcllant  au  Trône,  &  partant,  que  fans 
mon  confentement  volontaire ,  perfonne  n'a  droit  d'en- 
freindre mes  prérogatives. 

»  J'ai  pour  témoin  ces  mêmes  Etats  afTemblés  en 
Diète,  &  le  Public  entier,  que  lorfqu'on  a  propofé 
rétabliffenient  du  Comité  de  Conftitution,  lorfque 
l'on  a  propofé  les  principes  de  la  Conftitution  ,  lorfque 
des  Citoyens  zélés  m'ont  témoigné  leurs  inquiétudes 
au  fujet  de  certaines  expreflions  de  ces  mêmes  prin- 
cipes qui  me  concernoient ,  j'ai  dit  de  même  que  , 
plein  de  confiance  dans  l'équité  &  les  lumières  de  la 
Nation ,  je  n'avois  aucune  crainte. 

»  Lors  donc  que  j'ai  hâté  moi-même  l'établifferaent 
du  Comité  de  Conflitution  ,  &  de  fon  afiSvité  ,  j'ai 
donné  par-là  une  preuve  fupérieure  à  toutes  les  fup- 
pofitions  de  l'erreur  ou  de  la  malice,  comme  quoi 
non-feulement  je  partage  la  joie  de  toute  ma  Natioii , 
len  voyant  fonder  fon  iiwlépendance  ,  mais  que  je 
cherche  à  l'éternifer  le  plus  efficacement. 

i;  Au  refte ,  quoique  j'aie  lieu  de  penfer  que  la 
Nation  reconnoîtroit  fon  propre  mal  dans  le  dépouil- 
lement de  fon  Roi ,  de  tout  pouvoir  &  de  toute  ac- 
tivité ,  au  point  de  ne  lui  laiffer  qu'un  fantôme  inanimé 
de  la  Royauté,  cependant  je  ne  caclve  pas  que,  préparé 
à  tout ,  je  faurai  me  dire  que  moins  l'on  me  confiera 
de  pouvoir ,  &  moins  je  ferai  refponfable  du  mal  'qui 
pourroit  réfulter  ,  fi  je  ne  pouvois  pas  agir  d'après 
ma  conviilion.  ' 

»  Mais  tant  que  je  ferai  ce  que  la  Nation  même 
a  voulu  que  je  fuffe ,  en  m'élifant  Roi ,  je  ne  cefletai 
pas  de  remplir  mon  devoir  ;  &  mon  devoir  eft  de 
préfenter  à  mes  compatriotes  tout  ce  que  je  jugerai 
leur  être  utile  ou  dommageable  ,  fans  égard  pour  tout 
ce  qui  feroit  objet  de  crainte  ou  d'efpérance  pour  mon 
perfonnel. 

»  J'en  viens  au  fujet  en  gueftion  ;  &  je  demande 
d'être  écouté  avec  attention  jufqu'au  bout. 

»  U  s'sgit  de  l'alliance  à  conclure  entre  notre  Ré- 
publique &  la  Cour  de  Berlin.  Ceux-là  fe  trompent 
qui  croient  x|ue  je  ne  veux  pas  cette  alliance  ;  au 
contraire,  je  la  dcfire  pour  le  bien  de  ma  Patrie,  & 
je  ne  veux  pas  qu'il  refte  là-deffus  auciin  doute  dans 
le  Public.  U  faut  un  allié  à  la  Pologne;  &  lorfqu'un 
voifin  puiffant,  coijrageux ,  & ,  qui  plus  eft ,  vertueux, 
nous  invite  lui  méine  à  former  cette  union  avec  lui, 
non-feu'.cment  il  ne  faut  pas  nous  en  éloigner,  mais 
au  contraire  y  porter,  de  notre  côté,  la  meilleure 
volonté.  La  queftion  n'eft  donc  pas  fi  l'alliance  doit 
avoir  lieu  ,  mais  de  quelle  manière  elle  doit  être  faite. 
Les  uns  font  d'avjs  d'en  féparer  entièrement  les  points 
de  Commerce  ;  les  autres ,  qu'ils  doiveiit  en  ctra 
inféparables. 

»  Les  motifs  des  premiers  font  :  que  la  difcuftion 
des  affaires  de  commerce  prendra  beaucoup  de  icms  ; 
&  que  fi  nous  pouvions  convenir  là-deffus  avec  le  Roi 
de  Ptuffe  ,  il  ns  voudroit  plus  faire  alliance  avec  nous, 
&  qu'aiiifi  il  faut  laiffer  les  matières  de  commerce  à 
une  négociation  ultérieure  ,  &  conclure  l'alliance  au 
plutôt. 

n  Les  autres  difent  que  la  convenance  &  la  cir- 
confpeélion  prefcrivcnt  à  toute  Nation  qui  projette 
des  engagemens  nouveaux,  de  prendre  gard^,  avant 
lout,  à  ne  pas  empirer  fon  état  aâuel,  &  de  vifer 
cnfuite  à  l'améliorer.  Ils  difent  que  notre  état  afluel , 
rcbtivcmcnt  à  la  Cour  de  Berlin  ,  doit  être  envifagè 
d'après  ies  Traités  de  1773,  &  ''^'  conventions  pofté- 
lieurcs.  Et  puilque  la  Cour  de  Berlin  nous  a  privés , 
depuis  dix  fcpt  ans ,  depuis  la  date  même  de  la  figna- 
ture  du  Traité ,  de  la  jouiffance  des  feuls  articles  qui 
/lOii»  étoi«nt  favorables  dans  ce  Traité  ,  diâé  fon»  les 


armes  de  cette  Puiffance  ,  ici ,  dans  Varfovie  même , 
il  eft  au  moins  de  toute  juftice  qu'avant  tout ,  l'on 
nous  accorde  ces  mêmes  articles  ,  qui  font  non-feule- 
ment l'objet  de  nos  defirs ,  mais  qui  font  notre  droit 
effentiel  ;  &  puifque  au  contraire ,  non-feulement  on 
nous  refufe  la  liberté  de  notre  commerce  (  quoique 
ftipulée  )  en  Siléfie  ,  mais  que  de  plus  on  a  prétendu 
nous  y  faire  renoncer  par  un  article  exprès  d'un  nou- 
veau Traité  ;  lorfqu'en  outre  nous  apprenons  par  do- 
cumens  authentiques,  qu'on  veut  interdire  à  nos  pro- 
duisions l'entrée  de  la  Pruffe  occidentale  qui  leur  étoit 
ouverte  jufqu'ici ,  nos  concitoyens  &  ceux  nommé- 
ment qui  en  font  le  plus  direflement  léfés ,  ne  peuvent 
qu'y  voir  l'injuftice  &  le  détriment  confidérable  qui 
en  réfulie  pour  la  Pologne;  &  comme  perfonne  ne 
peut  fonder  l'efpoir  d'un  avenir  heureux  fur  le  tort 
&  le  mal  qu'il  a  à  fouffrir  aftuellement ,  il  faut  donc, 
avant  tout ,  écarter  ces  obftacles. 

"  Les  premiers  répondent  que  le  tarafière  perfon- 
nel du  Roi  régnant  de  Pruffe  doit  nous  raffurer  ;  que 
dans  la  fuite-  du  tems  ces  maux  n'auront  pas  lieu  , 
ou  qu'ils  feront  compenfés. 

»  Les  féconds  répliquent  que  les  Traités  ne  fe  font 
pas  pour  les  individus  ,  mais  pour  les  Nations ,  en  en- 
gageant la  poftérité  fans  bornes  définies  ,  &  qu'il  n'eft 
point  de  Nation  affez  heureufe  pour  qu'elle  puifle  fe 
promettre  &  à  fes  voifins  ,  une  fuite  non  interrom» 
pue  de  Souverains  aufli  vertueux ,  tels  que  je  connois 
être  le  Roi  régnant  de  Pruffe. 

»  Lorfque  les  premiers  repréfentent  que  la  nature 
des  Etabliffemens  intérieurs  de  la  Siléfie  ,  de  la  Pruffe 
&  du  Brandebourg ,  eft  telle  ,  que  fi  on  nous  rendoit 
la  liberté  d'y  commercer  ,  ces  établiffemens  intérieurs 
foufTriroient  beaucoup  ,  &  que  leur  profpérité  fe  fonde 
précifément  fur  la  clôture  des  frontières  de  Siléfie 
contre  notre  commerce  ; 

M  Les  féconds  reprennent  que  s'il  fufHfpit  que  l'une 
des  parties  contraâantes  apperçût  le  moindre  défavan- 
tage  dans  quelqu'un  des  points  du  Traité,  powr  n'y 
être  plus  tenue ,  il  n'y  auroit  donc  rien  de  facré  , 
rien  de  fixe  fur  la  terre  ;  &  ils  demandent  à  quoi  donc 
il  ferviroit  de  fjire  des  Traités. 

»  Si  les  premiers  allèguent  qu'on  nous  accorde 
pourtant  déjà  le  paffage  libre  par  la  Siléfie ,  pour  les 
pays  ultérieurs ,  quoiqu'on  nous  refufe  le  commerce 
dans  la  Siléfie  même  ,  &  qu'on  nogs  promet  un  rabais 
de  douze  à  fix  pour  cent  aux  Douanes  de  la  Vif- 
tule  ; 

»  Les  autres  répliquent,  premièrement,  '^ue  ces 
deux  articles  n'équivalent  point  à  celui  de  la  Siléfie 
qu'on  nous  refufe  ;  que  de  plus  on  nous  annonce  la 
prohibition  de  l'entrée  de  nos  denrées  dans  la  Pruffe 
occidentale  &  dans  le  Brandebourg  ;  mais  fur-tout , 
que  ce  paffage  même  par  la  Siléfie,  &  ce  rabais  de 
1 2  à  6  fur  la  Viftule ,  ne  nous  étoient  offerts  qu'en 
nous  demandant  Dantzik  &  Thorn  ;  &  comme  tout  • 
l'enfembls  du  contre  -  projet  .Pruffien  a  éié  rétraflé 
poftérieurement ,  l'affaire  entière  revient  aujourd'hui 
à  cette  queftion  :  fi  nous  devons  conclure  l'alliance , 
fans  nous  aflurer  d'abord  la  liberré  de  notre  commerce 
en  Siléfie,  en  Pruffe,  &  dans  le  Brandebourg,  avec 
l'allégement  des  Douannes  &  du  tarif  fur  la  Viftule;  ' 
à  quoi  pourtant  le  Traité  fubfiftant  encore  ,  nous 
donne  droit  &  entrée. 

i>  Lorfque  les  premiers  fe  contentent  qu'il  foit 
dit  dans  le  Traité  d'alliance  que  les  points  commer- 
ciaux feront  arrangés  par  la  fuite  ; 

»  Les  autres  demandent  :  mais  quand  eft-ce  qu'ils 
le  feront ,  &  comment  le  feront-ils  .■'  &  ils'  ajoutent 
qu'en  reconnoiffant  eux-mêmes  que  les  minuties  arithmé- 
tiques peuvent  être  commifes  à  un  tems  ultérieur  & 
à  des  perfonnes  nommées  ad  hoc ,  il  faut  cependant 
que  les  bafes  effentielles  des  articles  commerciaux  foient 
affûtées  dès  aujourd'hui ,  fans  quoi ,  tôt  ou  tard ,  nous 
pourrions  en  devenir  refponfables  d'une  manière  qui 
expoferoit  également  &  notre  srûeié  ,  &  notre  bonheur. 
Ne  voyons-nous  pas,  difent-ils,  traduites  en  Juftice  des 
fautes  que  dix  fept  années  écoulées  fembloient  mettre 
à  l'abri  des  recherches  ! 

ANGLETERRE. 

Parle    ment. 

Suiles  des  débats  de  la  Chambre  des  Communes. 

«  11  eft  bien  aifé,  continua  M.  Flood,  d'oppofer  à 
tous  les  plans  de  réforme  &  d'amélioration  ,  ce  vieil 
adage  de  la  pareffe  :  Mais  les  chvfes  font'  bien  comme 
elles  font.  Il  n'eft  aucune  Conllitution  dont  on  ne 
pût  tenir  ce  langage  ;  on  l'auroit  pu  dire  de  la  France  , 
la  veille  de  fa  Révolution;  de  Rome,  l'année  qui 
précéda  fon  aflèrviffement.  Loin  de  nous  cette  funefte 
infouciance  !  Tout  ami  de  la  Conftitution  doit  defirer 
que  la  branche  populaire  recouvre  le  degré  d'indé- 
pendance qui  lui  convient  ;  il  doit  defirer  aiifTi ,  parce 
qu'il  doit  feniir  combien  cela  eft  important,  qu'un 
nouveau  Corps  de  Repréfentans  du  Peuple  foit  choiff 
dans  fon  fein ,  &  je  propofé  de  le  choifir  dans  la  claffe 
des  principaux  locataires  de  maifons  qui  réfident  dans 
le  Royaume.  Je  m'explique  ;  c'eft  à  chaque  père  dé 
famille,  payant  pour*  lui-même,  fa  femme  &  fes  cn- 
fans,  cinquante  shellings  de  taxe  par  au ,  que  je  veux 
attribuer  le  droit  de  voter ,  &  je  voudrois  qu'on  au- 
torifât  les  Sheriffs  des  Comités  à  nommer  des  Députés 
dans  les  différcns  Diftriâs,  pour  recueillir  les  voix 
de  ces  tenanciers ,  de  manière  qu'aucun  d'eux ,  lorftjnt 


là  diftribution  des  cent  Membres  additionnels  feroïc 
réalifée  ,  n'eût  pas  plus  de  quelques  milles  à  faire  pouf 
venir  exercer  fon  droit  d'Eleâe'.ir  ». 

M.  Flood  s'arrêta  long-tems  fur  cette  idée,  qu'il 
développa  relativement  à  la  faciliié  d'exécution ,  (an.'» 
oublier  de  faire  valoir  le  droit  de  cette  nouvelle  daffô 
à  être  repréfentée.  «  Affurénient,  dit-il,  la  propriété 
de  ces  tenanciers ,  qui  tiennent  à  la  fociété  par  Us 
liens  les  plus  doux  .&  les  plus  refpeâables ,  qui  lui 
paieront  cinquante  shellings  pour  eux  &  les  tendres 
enfans  attachés  au  fein  de  leur  mère  ,  eft  au  moins 
auffi  digne  d'avoir  des  défenfeurs  en  Parlement ,  que 
celle  des  francs -tenancier^,  qui  n'entrent  dans  les 
charges  de  l'Etat  que  pour  quarante  shellings.  Il  exifte, 
à  ma  connoiffance  ,  un  grand  nombre  de  particuliers 
du  caraélère  le  plus  eftimable  &  d'une  grande  fortune, 
répandus  dans  tous  les  Comtés  de  ce  Royaume;'  (t 
donc  de  pareils  Elefleurs,  dont  la  majorité  excède  le 
norabi-e  des  Elefteurs  aftuels  dans  la  proportion  de 
la  plus  grande  partie  de  huit  millions ,  comparés  à 
quelques  mille  feulement ,  venoient  à  être  admis  par 
un  bienfait,  ou,  pour  mieux  dire,  une  juftice  de  là 
Légiflature,  à  l'exercice  des  droits  de  Citoyens,  une 
des  branches  éleftives  de  la  Conftitution  fe  trouveroit 
à  la  portée  de  ceux  pour  qui  elle  eft  faite,  &  vous 
conviendrez  que  ces  nouveaux  Membres  défendroient 
les  intérêts  du  Peuple  avec  plus  de  zèle ,  plus  d'in>- 
dépendance  ,  &  plus  de  fuccès  qu'on  ne  l'a  fait 
jufqu'ici. 

«  Qui  ofera  me  nier  que  ce  nouveau  Corps  d'Elec- 
teurs ,  &  celui  de  Repréfentans  qu'ils  choifiront ,  fera 
moins  faflieux  ,  moins  vénal ,  moins  tumultuaire  que 
toute  autre  efpèce  d'Elefteurs  &  d'Elus  ?  Emanation» 
d'une  fource  pure,  ils  le  feront  eux-mêmes;  vous  leur 
devrez  l'ordre,  la  régularité,  le  calme  au-dedans  8t 
au  dehors;  ils  s'efforceront  de  juftifier  un  choix  ho- 
norable, &  ils  le  juftifieront  en  effet.  D'ailleurs» 
Meffieurs ,  cette  addition  de  Membres ,  fi  avantageais 
fous  tant  de  rapports,  vous  ofire  encore  un  bien 
d'un  prix  ineftimable  ;  elle  vous  rappelle  à  votre  infti- 
tution  première,  dont  l'aSion  progrcffiv.e  du  tems  ne 
vous  a  écartés  qu'au  détriment  de  la  Conftitution.  Cttte 
.Chambre  en  eft  la  balance,  &  cependant  différcns 
Bourgs  qui  y  députent,  font  devenus  des  propriéiés 
particulières  ;  ils  appartiennent  à  des  Pairs  du  Royaume. 
Vous  en  fentez  affez  la  funefte  conféquence  :  il  en 
réfuite  une  influcnce'inconftitutionnelle  de  la  Chambre 
Haute  fur  celle-ci.  D'autres  Bourgs  font  poffédés  en- 
tièrement par  queltjues  pàriiculiers ,  &  le  Peuple  n!a 
aucune  part  dans  leur  repréferitaiion;  ce  qui  mutile  là 
Conftitution  en  un  point  vraiment  effentiel  it. 

Pour  mieux  faire  fentir  à  quel  point  cette  reprè- 
fentation  ,  infuflifante  &  vicieufe  ,  affeïloit  la  Cqnftî- 
tution,  M.  Flood  cita  l'opinion  du  Juge  BlackP,one\ 
qui,  en  traitant  de  l'influence,  comme  d'un  nmpla- 
<:ement  de  la  prérogative-,  fubftituè  depuis  alTez  long- 
tems  par  la  Cour,  à  cet  ancien  moyen  de  prépo.icié- 
rance ,  établit  expreffément  que  .-d'après  I,1  r:;i)ic!iEê 
des  progrès  de  l'influence  de  la  Couro;ine  far  le  Par- 
lement, bientôt  la  Liberté  de' la  Grande-Bretagne  dé- 
pendra plus  de  la  vertu  de. fon  Roi,  que  de  la  ga- 
rantie de  la  ConfHtiition.  L''Opinant  continue  de 
développer  les  fuites  effrayantes  que  pourroit  avoir 
l'influence  miniftérielle ,  qu'il  attribua  particulicreinetjt 
aux  reffources  qu'elle  trouvoit  dans  la  Compagnie  des 
indes  Orieniales  ;  &  dans  le  fait ,  ajouta-t-'il ,  l'in- 
fluence de  la  Couronne  &  de  l'Ariftocratie  réunies, 
fufRt  pour  affûter  à- cette  coalition  redoutable  ,  la  ma- 
jorité dans  notre  Chambre.  La  Conftitution  n'eft  donc 
plus  compofée  que  de  deux  Ordres ,  la  Couronne  §£ 
l'Ariftocratie.  Ah  !  Meffieurs  ,  croirez-vous  encore  qu'il 
faille  héfiier  à  réformer  la  repréfentatVon  du  Peuple  ? 
Le  moment  n'eft-ilpas  favorable.'  La  Nation  n'en  eft- 
elle  pas  bicti  digne.-'  Cette  Nation  qui  prodigue  dis 
marques  d'attachement  &  d'amour  à  fon  Sotiverains, 
cette  Nation  qui  paie  de  bon  ctEur  quinze  miliiotis 
&  plus  ,  pour  faire  face  aux  intérêts  dé  la  dette  îrtt- 
menfe  dont  elle  eft  furchargée  ;  cette  Nation  enfin 
qui  fait  tant  de  facrifices  à  fa  Conftitution,  &  qui, 
par  conféquent ,  a  le  droit  de  jouir  de  tous  fes  avantagea, 
M.  Flood  termina  fon  difcours ,  aufli  puiffaninïèiit 
raifonné  qu'éloquent,  par  cette  idée  de  Mont^fquieu: 
<t  Qu'un  Peuple  libre  paie  volontiers  des  taxes  biefi 
plus  confidèrables  qu'un  Peuple  elclave  n'en  peut  fup'- 
porter ,  parce  que  rien  ne  contrebalance  >  pour  çjs 
dernier,  l'accroiffement  des  charges-  eii  proportion  des- 
quelles fes  facultés  &  fes  Privilèges  diminuent  ».  H 
ajouta  qu'il  étoit  convaincu  que  l'indépendance  dji 
Parlement  conCftoit,  fur-tdur,  à  pouvoir  s'afl'emb!^ 
librement  &  fréquemment;  qu'en;conféquen(:e,ilavoi!t; 
intention  de  propolér ,  en  Comité  ,  une  claufe  par^ 
ticulièie  pour  une  plus  grande  fréquence  d'éleélionsi 
qu'il  regaidoit  comme  effentielle  à  l'amendement  de 
la  repréieniation  en  Parlennent,  Après  quelques  ob- 
fervations  judicieufes ,  il  finit  par  rédiger  fa  Motion, 
en  Bill.  La  fuite  incejjjmineiit, 

F  R  A  N  CE. 

De  Paris, 

Le  3  dé  ce  hioïs,  lo.  Cour  a  'entendu  fOFtlii,  dé 
la  compofition  de  M.  Girouft^  Mattre  de  la  Mufique 
du  Roi,  exécuté  par  la  Mufique  de  Sa  Majefté. 

Le  )our  de  Pâques,  le  Roi  8c,la  Reine,  accom- 
pagnés de  AW.1WK, -fille  du  Roi,  &  de  Mai'ame 
Elif»beth  ,  ont  entendu  U  Crand-Meffe  dans  l'Eglifd 


àe  s.  Germain  l'Auxircis,  ^  Motifictir  &  Maidlne 
clans  l'Eglife  de  S.  Sulpi<:e,)eiir  ParoiiFL-.  L'après-midi, 
il  y  a  fu  (ermon  dans  la  -Chapelle  du  Château  des 
Tuileries.  La  Cour  l'a  entendu  &  a  enfuite  affifté 
aux  Vêpres. 

.  Le  même  jour.  Madame  la  Marquife  de  Dreux  de 
Brézé  a  eu  l'honneur  d'être  préfenteè  à  Leurs  Majeftés 
&  à  la  Famille  Royale-,  par  MadaBie  la  Comtefle  -àe 
Coucy. 

Le  \ ,  le  îloi  s'eft  rendu  à  l'Eglife  de  la  Paroiffe 
S.  Germain  -  l'Auxerois  ,  où  il  a  communié  des  mains 
de  M.  le  Cardinal  de  Montmorency ,  Grand-Aumo- 
nier  de  Frarrce  ;  Monficur  tenant  la  nappe  du  côté  de 
-Sa  Majeflé,  M.  l'Evéque  de  Senlis ,  prewiier  Aumô- 
nier ,  &  M.  l'Abbé  de  Fénélon  ,  Aumônier  de  quar- 
tier ,  la  tenant  du  côté  de  l'Autel. 

Ce  jour ,  Madame  la  Baronne  d'Aurillac  &  Madame 
5a  ComtefTe  d'Ourdies  ont  eu  l'honneur  d'être  pré- 
feniéesà  LeursMajeflés  &  à  la  Famille  Royale,  la  pre- 
mière par  Madame  la  Duchefle  de  Caylus  ,  &  la 
féconde  par  Madame  la  ComtelTe  de  Coticy, 

Mefdames  Adélaïde  &  Viâpire  font  parties  pour 
leur  château  de  Bellevue, 

Le  7 ,  Madame ,  fille  du  Roi ,  a  reçu  dans  l'Eglife  de 
S.  Gtrttiain  l'Auxerois ,  la  première  communion  des 
mains  de  M.  le  Cardinal  de  Montmorency,  Grand- 
Aumônier  de  France  ;  Madame  la  Marquife  de  Tour- 
zel ,  Gouvernante  des  Enfans  de  France,  &  Madame 
la  Ducheffe  de  Charoft  tenant  la  rrappe.  La  Reine  Sf 
Madame  Elifaberh  ont  aflîfté  k  cette  cérémonie.  Le 
3  ,  Madame ,  fille  du  R<si ,  avoir  été  confirmée  dans 
la  Chapelle  du  château  des  Tuileries  par  M.  le  Grand- 
Aumônier  de  France,  en  prifence  de  LeufS  Majeftés 
il  de  la  Famille  Royale. 

Su'ne  4"   Lettres  •  Patentes ,  fur    Pécrel  de  r^Jfemhlée 
Nationale,  concernant  la  Div'ifion  du  Royaume. 

Département  de  Doubs.  L'Affemb'ée  des  Eleâeurs  , 
celle  du  Département  &  fon  Direéloire  fe  tiendront 
«HuJDurs  dans  la  ville  de  Befançon.  Ce  Département 
eft  divifé  en  fix  Dift'ifls,  dont  les  Chefs-lieux  font: 
Befançon,  Quingey,  Ornans,Pontarlier, Saint-Hyppo- 
lite.  Baume. 


MÉLANGES. 

Au  Redadeur, 

Je  vous  prie ,  Monfieur ,  de  vouloir  bien  iod-rer 
clans  votre  Feuille ,  que  la  penfion  de  deux  mille  éais  , 
accordée  à  Madame  la  Comieffe  d'Aridlau ,  dont  fait 
mention  le  Livre  Roi  ge  ,  ne  m'efl  pas  perfonnelle  ; 
elle  a  été  donnée  à  ma  belle-mère,  âgée  de  foixante- 
quatorze  ans ,  ne  polTédant  qu'une  ttès-médioçre  for- 
tune,  &  veuve  d'un  Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Roi,  mon  à  fon  fervice. Hhlvetius  d'Andlav. 


VARIÉTÉS. 

'Au  RédaSeur. 

Voici ,  Monïieur  -,  un  fait  dont  je  vous  earantis 
Texaflitnde  pour  en  avoir  été  le  témoin  oculaire ,  & 
que  vous  jugerez  furement  convenable  de  publier , 
pour  l'édification  publique  &  pour  fervir  d'exemple 
-aux  jeunes  gens  inconfidérés  qui  fe  croient  plus  jeunes 
<l'un  an  ou  deux  qu'ils  ne  le  font  en  efFet. 

Ces  jours  derniers ,  tm  Berger  faifoit  paître  tranquil- 
lement fes  mourons  à  Neuilly,  dans  un  terrein  qui 
borde  la  route.  Son  chien  étoit  auprès  de  lui.  Tout 
à  coup  il  furvient  un  jeune  homme  en  cabriolet , 
.précédé  d'un  danois  qui  fe  jette  au  milieu  du  trou- 
ipeau  :  le  Berger  retient  fon  dogue  ,  &  prie  le  maître 
du  cabriolet  de  rappeller  fon  danois.  Le  jeune  élégant, 
au  lieu  de  tenir  compte  de  cette  demande ,  excite  le 
danois  à  pourfuivre  les  moutons;  alors  le  Berger 
■lui  crie  ,  que  s'il  ne  -Ceffe ,  il  va  lâcher  fon  dogue 
contre  le  danois  :  &  il  le  lâche  en  effet.  Il  s'engage 
un  combat  entre  les  deux  animaux ,  &  le  dogue  toile 
fon  adverfaire  :  le  maître  du  cabriolet  indigné  ,  de 
«e  qu'il  appelle  une  infolence ,  defcend  de  voiture , 
tombe  fur  le  Berger ,  &  le  maltraite  horriblement  ; 
la  Garde-Nationale  accourt  ;  on  arrête  le  jeune  homme 
&  on  le  conduit  devant  le  Maire  de  Neuilly,  ainfi 
ique  le  Berger  tout  en  fang  :  le  feit  s'expofe  fommai- 
rement  par  les  Parties  &  par  les  témoins  ;  enfin  ,  le 
Maire  prononce  qae  i'affalllant  paiera  fur  l'heure  cent 
écus  au  Berger ,  ou  qu'il  fera  conduit  en  prifon.  Toute 
l'affiftance  applaudit  an  Jugement ,  &  l'homme  au 
cabriolet  préfère  de  payer  les  cent  écus  ,  non  fans 
quelques,  imprécations  contre  lafêvérité  du  Jugemem. 

TranfpoTtez  cette  fcène  à  deux  ans  en-çà ,  le  Ber- 
ger auroit  été  traité  rf'iirfolc-nt  ,&  puni  peut-être  comme 
vJ"^  '"'^^  diftribution  de  juftice  pour  tous  n'eft 
~^as,  Monfieur,  le  feul  avantage  qi>e  nous  devons  à 
la  nouvelle  Coirfthution.  Notre  Village  eft  entouré 
de  marais  dont  les  légumes  êtoient  dévores  par  les 
lièvres.  Nous  les  cultivons  &  nous  les  vendons  au- 
jourd'hui; ce  quia  jette  un  peu  plus  d'aifancc  parmi 
jios  Maraîchers.  Auffi  les  entend-on  bénir  journelle- 
ment l'Affe-mblée  Nationale  ,  qui  les  a  délivrés  du  fléau 
iiouble  des  Cliaffeuts  &  du  gibier.  Un  habitant  de 
NeuiUy- fur- Seine,'' 


c 


) 


■Cxtrait  d'uni  î.atn  de  Montpellier-, 

P.  S,  La  girerre  civile  commence  dans  les  Cevennes  ; 
le  fanatifme  de  la  Religion  en  etl  la  caufe  ou  ie 
prétexte:  les  Proieflsns  Ibnt  attaqués ^  maflacrés  ou 
tnis  en  fuite... 
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M.  le  Préftdent  annonce  à  l'ouverture  de  la  S.èançe  , 
que  M.  le  Marquis  de  Bonnay  a  obtenu  la  tnajoriip 
pour  le  remplacer.  La  ledlure  du  Ptocès-verbal  çft 
faite,  &  les  deux  Préfidens  prononcent  l'un  &  l'jutrf 
les  difcours  d'ufage. 

M.  Bouche  propofe  tm  Décret  qui  eô  renvoyé  an 
Comité  des  Finances. 

On  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Roedcrer.  Nous  avons  décrété  qtie  la  difpofition 
des  biens  du  Clergé  appartenoit  à  la  Nation.  La  quef- 
■tion  qui  fe  préfente  aujourd'hui  eft  de  favoir  s'il  con- 
vient ,  s'il  eft  utile  de  retirer  dès  à  préfcnt  les  biens 
eccléfiaftiques  aux  Titulaires  des  bénéfices  ;  depuis  le 
Décret  du  2  Novembre  ,  on  n'a  plus  le  droit  de 
demander,  comme  l'a  fait  hier  M.  l'Evêqiie  de  Nancy, 
(î  vous  avez  le  droit  de  difpofer  de  ces  biens.  Ainfi, 
à  moins  de  vous  expofer  à  violer  la  Loi  jurée,  il 
faut  convenir  que  vous  avez  ce  droit ,  &  fe  borner 
à  examiner  enfuite  les  avantages  qui  réfulteront  de 
l'ufage  que  vous  ferez  de  ce  droit.  M.  l'Evêque  dç 
Nancy  (e  croit  autorifé  à  prot'efter  ,  au  nom  de  fef 
Commettans,  contre  ce  que  vous  allez  décréter  à  cp 
fujet  ;  &  pour  autorifer  cette  .proteftaiion  ,  il  s'appuip 
du  filence  des  Cahiers  ;  on  pourroit  lui  répondre  que 
les  Ordres  qui  ont  fait  les  Cahiers  n'avoient  pas  Iç 
droit  de  faire  des  Cahiers  ;  mais  ce  qui  répond  plus 
nettement  à  M. .  l'Evêque  de  Nancy,  c'eft  qup  le^ 
Peuples  ont  par-tout  applaudi  à  vos  Décrets ,  ç'eli 
que  des  Députés  de  Nancy  ,  de  laquelle  Ville  M. 
l'Evêque  de  Nancy  eft  Député,  font  venus  vous  apr 
porter  à  la  barre  l'adhéfion  la  plus  entière  à  vos  Dé- 
cijets  :  mais  je  reviens  i  la  quefti*  ;  eft-il  utile  de 
décréter  dès  à  préfent  la  vente  des  biens  du  Clergé? 
Le  principe  qui  me  paroit  le  plus  à  l'appui  de  l'affir- 
mative, c'eft  celui  qui  veut  que  toutes  les  fondions 
publiques  ,  quelle-qu'en  foit  la  nature,  foient  payées 
en  argent,  d'une  manière  déterminée  :  des  fondions 
publiques  ne  doivent  pas  être  payées  en  fonds  tçrri- 
toriaux';  les  fondions  eccléfiaftiques  donnent  d'ailleurs 
un  trop  grand  empire ,  dans  la  Société  ,  à  ceux  qui  les 
exercent,  pour  qu'on  ne  doivent  pas  leur  refufer  celles 
que  donnenr  çncore  les  propriétés  territoriales. 

On  réclame  une  exception  en  faveur  des  Curés  de 
Campagne  :  on  vous  parle  de  l'intérêt  des  Pauvres , 
dont  M.  l'Evêque  de  Nancy  s'eft  particulièrement 
occupé  à  la  Tribune  (  il  s'élève  quelques  murmure? 
dans  le  côré  droit  de  la  Salle.  M.  l'Abbé  Grégoire 
obferve  qu'il  feroit  dur  de  dire  que  M.  l'Evêque  de 
Nancy  ne  s'eft  occupé  des  Pauvres  qu'à  la  Tiibune). 
J'habite  une  Ville  voifine  de  Nancy ,  &  je  ne  parle 
que  d'après  l'opinion  générale,....  H  me  lemble  que 
l'aumôe  ne  peut  8t  ne  doit-ètie  la  charge  d'aucun 
Eccléfiaftique  quelconque.  Si  l'aflifiance  des  Pauvres 
eft  une  charge  publique,  elle  exige  une  deftihation 
de  fonds  particuliers;  l'aumône  ne  doit  donc  pas  étr^ 
confié  à  des  individus.  L'acquitem'ent  de  la  dettç  la 
plus  facrèe  ne  doit  pas  être  confiée  à  des  individus 
ifolés ,  &  comte  lefquets  il  eft  difficile  de  recourir.. 
Le  miniftère  du  Culte  ne  doit  plus  être  que  le  mi- 
niftère  du  Culte.  Ce  que  la  Religion  commande  au?: 
Miniftres  du  Culte  ,  elle  le  commande  a  tous  fes  Sec- 
tateurs. D'après  les  principes  que  je  viens  d'expofor  , 
je  penfe  qu'il  faut  retirer  fans  délai  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  des  mains  des  Eccléfiaftiques  ,  parce  qu'il 
eft  très-importanr  que  l'ancienne  exiftence  du  Clergé 
foit  féparée  de  celle  qu'il  vous  plaira  lui  donoer , 
parce  qu'il  faut  iniéreffer  le  Clergé  à  la  Révolution 
comme  tout  autre  Créancier  du  Tréfor  National.  11 
faudra  toujours  retirer  à  l'avenir  la  totalité  des  biens 
eccléfiaftiques.  Si  ces  biens  renirent  fucceffivement 
dans  les  mains  de  la  Nation  ,  il  fera  impoffible  d'avoir 
une  idée  fixe  de  l'état  dans. lequel  fetoiu  les  Finances. 
Tout  fe  réuni  donc  dans  mon  efprit  poiu  vous  faire 
adopter  les  quatre  articles  qui  vous  font  propofés  par 
votre  Comité:  je  finis  en  obfervant  que  les  Ecclé- 
fiaftiques qui  ne  feront  point  employés  par  la  nou- 
velle Conftitution ,  devront  obtenir  d'elle  un  fort  fa- 
vorable. 

M.  le  Curé  Dillon.  Quoique  je  fois  intimement 
perfuadé  qu'il  eft  inftant  &  jufte  de  vendre  les 
biens  du  Clergé  ,  cependant  je  crois  que  vous  de- 
vez ,  en  ce  moment  ,  accorder  aux  Curé*  de 
campagne  feulement  ,  une  doiation  en  fçnds  de 
terre  ,  Amplement  de  la  moitié  de  leurs  revenus  ; 
mais  lorfque  les  circonftançes  le  permeîtr.oBt ,  lej 
pauvres  gagneront  beaucoup  à  cçt  ordre  de  çhofes, 
l'Agriculmre  n'y  gagnera  pas  moins.  Les  pauvres 
honteux  ;  car  ,  Meffietirs  ,  il  en  exiftera  toujours 
quoique  vous  faffiez,  s'adrefferont  fûreijient  de  pré- 
férence à  leurs  Pafteiirs  :  fi  le  Curé  de  la  Campagne 
ne  recueille  rien ,  il  n'achètera  pas  pour  donner  ,  il 
ne  pourra  pas  d'aiUeuts .  ^^çheier  ;  il  donneroit  un 
boiffeau  de  bled  s'il  reçeiiilloit  ;  il  donneroit ,  s'il  avoir 
des  beftiaux  ,  du  laitage  fi  néceflaire  aux  enfans.  Je 
penfe  donc  qu'il  «fl  jufte  d'ordonner  qus  les  iViuaici- 


païirés  feront  aïitOrlfèes  à  laiffcr  aux  CutiSs  cle  CarA 
pagne  la  jouiffance  des  propriétés  qu'ils  ont  déjj.  A 
la  mort  de  chaque  Titulaire  on  fera  une  eflim.itfort 
à  dire  d'experts  ,  &  la  propriété  ufiifruitière  paffera 
aitifi  tians  les  mains  de  leurs  fucccffeurs.  Je  ne  puis 
être  de  l'avis  de  ceux  qui  veulent  tout  Vendre;  on 
a  fouvent  dit  dans  cette  Tribune ,  que  dans  quelques 
années  l'intérêt  de  l'argent  feroit  à  )'  pour  100  ;  les 
propriétés  gagneront  à  mefure  que  le  taux  de  l'argent 
bailfera  :  il  eft  don.c  raifpnpable  d'attepdrp  up  mo- 
ment plus  opportun  pour  vendre  les  biens  eccléfiafti- 
ques. J'adopte  donc  Tamendement  ptopofé  hier  par  Mi 
l'Abbé  Grégoire,  &  je  demande  que  chaque  Èvêqu^ 
ait  une  niaifon  de  campagne  avec  l'enclo».  Quant  \ 
la  proteftation  de  M.  l'Evèqiie  de  Nancy,,  je  ioutiens 
qu'il  n'y  a  point  ici  de  bon  Eccléfiaftique  qui  ne  foit 
près  d'y  donner  un  défaveu  de  bouche  &  de   cœur. 

M,  te  Marquis  d(  Bouihilier.  Le  moment  des  illu- 
fions  eft  palTé.  Rompre  le  filence  eft  un  devoir  ,  le 
garder  feroit  foiblelîe.  On  vous  3  ptopofé  différentes 
opérations  de  Finance,  vous  les  avez  confacrécs  ,  & 
le  fuccès  ne  les  a  pas  fuivies.  Les  opérations  qu'on 
vous  propofe ,  n'en  doutez  pas,  pe  vaudront  pas  da- 
vantage. Plufieurs  des  Préopinans  vous  ont  offert  des 
réflexions  fur  les  articles  qui  vous  ont  été  fournis  par  lé 
Comité,  mais  c'eft  rénfemblemême  de  celte  opération 
que  j'ofe  attaquer  ici.  On  vous  propofe  de  dépouiller 
entièrement  le  Clergé.  Un  feul  Décret  émané  de  vouj 
a  changéjfout  ce  que  les  Loix  avoient  confacré  :  mais 
les  acquéreurs  des  biens  du  Clergé  ne  pourroitnt-ils  pas 
craindre  qu'un  Décret  fubféquent  ne  les  expofc  à  des 
recherches  dont  on  n'a  vu  que  trop  d'exemples  jufqu'à 
ce  jour  ? 

Il  s'élève  alors  quelques  murmures. 

M.  te  Marquis  de  la  Galijfonniérei  Ce  que  M.  de 
fiouthilier  a  dit  eft  fi  vrai,  que  la  Légiflatute  prochaine 
aura  le  droit  de.changer  tout  ce  qu'a  fait  celle-ci. 

M.  de  Toutongcon.  Je  demande  que  la  phrafe  de  Mi 
de  Bouthilier  (oit  déclarée  inconftitutionnelle. 

M.  le  PréJideHt  obierye  qu'on  ne  doit  pas  interromprç 
un  Opinant. 

M.  le  Marquis  de  Bouthilier  reprend  fon  difcours» 
dans  lequel  il  cherche  à  établir  que  )a  Religion  feroit 
fortement  attaquée  par  l'acceptation  des  articles  pro* 
pofës  par  lé  Comité.  Il  penfe  qu'il  feroit  plus  l'âge 
de  charger  le  Clergé  de  la  vente  de  fes  biens  ;  que  ce 
Corps  infpireroit  une  bien  autre  confiance  que  les 
Municipalités  &  les  Diftriéls  ;  félon  lui ,  il  faut  rendre 
au  Clergé  l'adminiftration  de  fes  biens  ,  l'autorifer  k 
emprunter,  &  le  charger  de  tous  les  frais  du  culte.  Tout 
cela  s'arrange  .  dans  fon  opinion,  avec  les  principesdéjà 
confacrés  ,  il  demande  donc  que  l'Affemblée  entendjé 
la  lefture  d'un  plan  rédigé  dans  fes  principes. 

Cette  motion'  eft  appuyée  ,  propofée  &  rejettéé. 

M.  l'Abbé. ....  La  Nation  peut-elle  difpofer  des  bieni 
du  Clergé.' Cette  queftion  eft  décidée  par  le  Décret 
du  I  Novembre.  Mais  la  Nation  doit-dlé  donner  aux 
Départemens,  aux  Mutiicipalités ,  aux  Diftrifts,  l'ad*- 
ipiniftration  des  biens  du  Clergé .'  Plufieurs  Membres 
ont  difcuté  ces  queftions.  Je  penfe  comme  ceux  qui 
les  ont  adoptées  ,  &  je  propofe  feulement  un  amenr 
dément  au  2''  article  du  Comité  ;  il  a  pour  but  dp 
demande!-  une  exception  en  faveur  des  Curés  de  cam- 
pagne ;  je  demanderois  que  la  portion  des  Curés  ffii; 
au  moins  en  partie  en  tonds  de  terre.  Il  faut  et\ 
convenir,  l'Agriculture  a  dij  beaucoup  aux  Curés  de 
campagne  ;  mais  l'Agriculture  eft  encore'  loin  de  la 
perfeSion  dont  elle  eft  fufceptible.'-Nons  ne  demandons 
que  des  biens  que  nous  avons  améliorés  ,  6f  qui  nous 
fer  voient  à  aider  les  pauvres  &  à  exercer  rhoCpiialité, 
Nous  dsmandons  cependant  que  cela  foit  déduit  fur 
la  fomme  que  vous  déterminerez  devoir  être  accordée 
aux  Curés  ;  &  fi  nos  fonds  étoiertt  néceiffaires  à  la 
Nation  ,  nous  nous  garderions  bien  de  les  réclamer. 
Je  ne  fais  rien  qui  doive  plus  occuper  les  Curés  de 
campagne  que  l'Agriculture  ;  je  ne  fais  rien  qui  foit 
plus  utile  à  la  Nation  que  le  perfeftlonnertient  de 
l'Agriculture.  Je  me  réfiime,  &  je  demande  que  les 
Curés  de  campagne  foient  exceptés  du  prefent  Dé- 
cret ,  6t  qu'il  foit  décrété  qu'ils  conferveront  les  fonds 
de  terre  dont  ils  ont  joui  juf^u'a  aujourd'hui ,  fauf 
à- en  déduire  le  produit  fur  ce  qui  leur  fera  accordé 
par  la  Nation.  Au  refte ,  Meflieurs  ,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire  ,  &  je  le  dis  en  mon  nom  &  à  celui  de  mes 
Confrères  ,  dont  les  principes  font  connus  comme  les 
miens,  quelque  foit  le  jugement  que  vous  rendrez, 
les  Curés  de  campagne  donneront  l'exemple  d'une 
entière  foumiffion  à  vos  Décrets. 

Ce  difcours  eft  vivement  applaudi.- 

M.  Chajfey.  Le  Comité  des  Dîmes  n'a  jamais  penfé 
à  enlever  aux  Curés  des  campagiies  ce  qui  peut  leur 
êtte  utile,  à  la  charge  de  tenir  compte  de  la  valeur 
de  leurs  jouiffances  territoriales  fur  le  traitement  qui 
leur  fera  accordé.  Vôtre  Comité  fe  propofoii  de  vous 
foumettre  un  article  à  ce  fujet,  &  il  doit  être  parmi 
ceux  qui  doivent  fuivre  les  quatre  articles  qui  font 
aftuellement  en  délibération. 'Votre  Comité  vous  ob- 
ferve feulement  qiVil  ne  peut  être  décrété  que  provi- 
foirement ,  &  n'adopte  donc  l'amendement  qui  vient 
de  vous  être  préfenté,  qu'en  y  ajoutant,  en  fous* 
amendement,  le  mot  provifoiremint. 

M.  l'Abbé  de  Chavannes  cherche^  éisblir  que  les 
quatre  aniclgs  propefés  par  le  Cormié  doivent  avoir 
un  effet  très -dangereux  ,  celui  de  fiortêr  atteinte 
à  la  Religion  &  aux-:tnœurs;  Vèpéraiion  eu  d'ailleurs 
capable,  félon  lui,  de  faire  perdre  à  l'Affemblée  le 
fruit  de  fes  travaux:  Quelques  Provinces  font  dix  fois 
plus  riches  en  biens  ecclfiaffiques  que  les  autres  ; 
celles-là  paieront  donc  dix  parts  de  la  dette  publique, 
tandis  que  les  autres  n'en  paieront  qu'une  ;  mais  la 
paieront-elles  de  bonne  volonté?  Non  ,  ians  doutej 


Si  «oe  ieulc  refiife ,  çîivcrra-r  on  des  bataillons.  Vcf\- 
nani  Conclut  à  ce  que  les  ijriicles  4^  Comité  foit; 
rejettes. 

M.  l'Archc-véque  (J'y^/x.   Voilà   Jonc    l'aMme    (Jans. 
lequel  nous  avons  été  condiiiis  ,  l'abîme  «y  1*00  veut 
tioiis  précipiter.  Que  font  donc  devçinies  les  afl\ira,n.ces. 
iqu'on   nous   avoit  folemneilement  doiinies ,  de   con- 
ferver  nos  droits  &  nos  pofleflions?   que  (ont  deve-, 
nues  les  pxomelles  qu,e  vous  nous  faites  au  nonj  d'un 
Dieu  de  paix  ;  que  nos  propiiéiés  feroient  inviolables 
&  facrécs  ?   N'avez  -  voys   donc  prisées  çngageraens 
que  pour  nous  ravir  jufqu'aux  reftes  de  ces  propriétés  ? 
N'avez-vous  juré   de    les  maintenir  que    pour  les  d?-, 
truire  fans  refl'ources  ?  Vous  ayez  d'abord  aboU  les 
dîmes  avec    rachat,    puis   avec    remplacement,  puis 
Vous  avez  prononcé  un  remplacemeijt    fans   équiva- 
lent ;  vous  avez  enfuite   propnfé    cette    quediou  : /w 
tiens  du  Clergé  appartiennent  ils  à  ta  Nation  ?_  Er  Cyx  ÇWS- 
deinière   quéfliou  ,  vous  avez  entendu    nos   raifons  -, 
Vous  les  avez  .(fen.tiesu  Nous  difions  que-  les  propriétés 
tles    Eglifes    n'avoient    d'autres    litres    que    ceux   jles 
Eglifei  ;  que  ces  biens   n'avoient   été  donnés  ni  à  la, 
liJaiion  ni  par  la  Nation.   La  motion    fut    alors  ahaé- 
donnée  ;  le  mot  difpofition  fut   fubflirué  au   mot  pro- 
priété;  la  difciiffion  ne  fut  pas  permife,  &  vous  pro- 
nonçâtes que  la  difjjofition  des  biens    d'i   Clergé  ap- 
partendit  à  la  Nation,  ions  la   fuiveillànce  des  Pro- 
vinces.  Gette  d^JpofîiJon  n'efi   donc   pas   la  propriJtèl 
Sans  cela  vous  auriez  décrété  comme  principe,  que 
la  propriété  appartenoit  à  la   Nation.  Vous  avez    re- 
jette cette  décifion  ;  vous  ne  pouvez    donc  pas  ufer! 
des  droits  de  propriétaires  ;  vous  ne   pouvez   aliéner 
des  biens  dont  vous  n'avez  pas  la  propriété.  Les  ventes 
feront  nulles,  fi  vous   ne    recourez   pas  aux    forifles 
civiles  &  canoniques.   Vous    ne  pouvez  pas  prendra 
r-adminiftration  de  ces  biens  que  les  Loix  donnent  aux 
Titulaires  de  ces  bénéfices,  &  cependant  on  ofe  vous; 
propofer  aujourd'hui  l'invafion  die  tous  les  biens  ecclé- 
fiaftiques.  On  ne   peut    pas  nous   faire  un  crime  de 
leclarher  ici  l'authenticité  de  vos  propres  Décrets,  & 
certes   nous  ferions  bien   tranquiles,  fi  vous  n'aviez 
jjas  changé  de  fentimens.  Quelle  confiance  voudriez- 
Vous  que  le  Peuple    prît   dans   une    Légiflature    qui 
prend-  à  tâche,  de  fe-  contredire.  Nous  réclamons  dàhc 
l'exécution  du  Décret  par  lequel  vous  avez  prononcé 
que  la  Nation  auroit  fimplementla  difpofition  des  biens 
du  Clergé.  Un  rapport  a   précédé  les   quatre  articles 
que  vous  avez  été  invités  à  décréter,  &  ce  rapport^ 
on  ne  l'imprime  que  le  jour  même  qu'oB  vous  pfeffe 
de  délibérer  ;  le  jour  même!  ce  rapport  eft  cependant 
digne  de  la  plus  févère  attention  ;  il  tient  à  tous  les 
intérêts  de  la.  Religion.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  que 
nous  fommes   ici    les   Repréfentans  du   Clergé ,  que 
nous  avons  eu.  le  Clergé  poilr  Commettant  ;  vous  ne' 
pouvez  nier  qu'il  s'agit  de  la  jouiflance  d'un  bien  qiji- 
appartient  au  Clergé.  Il  s'agit  des  intérêts  de  là  Re- 
ligion ,  &  l'on  compte  fur  le  fuccès  des  aflïgnats ,  fur 
une  opération  qui  ne  préfente,  la  Religion  aux  Peu- 
ples que  comme  un  impôt  onéreux, 
'  Voilà  les  çhangemens  fur  lefquels   on  propbfe-de- 
rfélibérer    en    ce   moment.    Il    s'agit    d'une    décifion.. 
qui  entraîne   la  plus  étonnante  Révolution  ,  fi  vous 
fjélibérez   aujourd'hui.  Vous  ne  nous  avez   pas    en- 
tendu, &  vous  ne  pouvez  délibérer   fans  nous  avoir 
entendus.  Les  aflïgnats  qu'on  n'oiis  propofe  n'ont  pour, 
objet  que  les  quatre  cens  millions    dont  vous    avez 
décrété  la  vente  néceffaire.  C'étoit  d'abord  une  grande 
qusftion  de  favoir  fi  vous  aviez  le  droit  dé  décréter 
une  vente    des  biens  du    Clergé  jufqu'à   la   concur-. 
rence  de  quatre  cens  millions.  Si  vous  avez  le  .drpit 
d'anéantir   âinfi  les   hypothèques    des  Créanciers  du 
Clergé,  la  propriété  des  Citoyens-Cr.éanciers  eftelle 
donc   une  chimère   que   les  I.égiflateurs  ont  le  droit 
de  faire   évanouir.^  Mais  fi  vous  voulez  envahir  les 
biens  du  Clergé,  vous  n'envahirez  pas  les  titres.  Vous 
verrez  alors  les  parties  intéreffées  à  la  confervation 
des  titres  réclamer   contre    les  acquéreurs  :  vous  ne 
pourrez  enlever  aux  Citoyens,  aux  pauvres    fie  flui 
fut  donné   au   Clergé    pour    ces  pauvres  &   par   les- 
pères  des  pauvres.  Il  n'y  a  pas  de  meilleurs  moyens,  je 
le  dis  hautement ,  pour  détruire  le  crédit  dCs  affignats  , 
que  de  lés  livrer  aux  réclàmiaiions  que  doit  fuggérer 
à  tous  les  Citoyens  l'invafion    des  biens  du  Clergé. 
Lorfqu'il  fut  prouvé  p«ur  nous  que  le  dépérlffement 
des  Finances  cioit  à  ion  comble ,  &  qne  voïis  étiez 
déterminé  à  facrifier  le  Clergé ,  nous  crûmes  que  le 
Clergé  ne   deyoit  pas   moins  faire    toutes  les   offres 
poffibles  pour  venir  au  fecours  de  l'Etat.  Nous  propo- 
fâmes  alors  un  emprunt  t  en  adoptant  notre  offre,  les 
aflïgnats  auroient  obtenu  ce  que  ne  peut  leur  donner 
toute  vôtra   autorité  ;   vous  auriez  fait  cet  emprunt 
par  parties  fucceflives  ;  ainfi  il  auroit  été  fuccefllve- 
vement  rempli,  ainfi  vos  befolns  auroient  été   fatis- 
faiis,  &  les  propriétés  refpeftces.  Quelle  eft  la  fatale' 
penfée   qui   vous  a  fait  -perdre  tous  -vos  avantages  ! 
Vous  avez  rejette   nos    propofitions  ;  cependant   les 
befoins   extraordinaires  fe  font  accrus  ;  les  barrière» 
ont  été  renverfées  ;  les  Commis  repoufTés;  votre. Dé- 
cret fur  la  Contribution  patriotique  prefquc  méconnu j 
<&    il   eft   impoflïble   d'obfervcr  ici   que   la    Gabelld 
pouvoit  être  fupprimée  ,  mais  qu'elle  airnit  dû  l'être 
avant  que  le  Peupl.'fe  fût  accoutumé  à  ne  païf  payeV: 
Le  Peuple  n'a  pas  payé  la  Gabelle  ;  il  n'a  pat  ^ayé 
les  autres  impôts  ;  eticore   une    fois,    les  befoins  (e 
font  accrus  avec  rinipoffîWlité  da  les  faire  évanonir. 
Vous  avez  tout  perdu  ,  voiià  ce  qui  en  arriv».  Que 
<loit-il  en  arriver  .'  Le  voici  : 

Le  Peuple  ne  peut  fnpporter  133  millions  d'impôts  ; 
il  eft  impoflible  d'augmenter  l'imprifiiion  ;  il  faut  pbnftr 
que  tous  les  contribuables  ne  paient  pas  la  dihie  ; 
tint  dit  qu'on  vendoii  les  bitjns  du  Clergé  î-WT^upl» 


(.4ît  )■ 

s.  ci;ii  tiiie  (quelques  befoins  feroïcr.t  ètfcints ,  fes  efp.e- 
faocjts/t'ront  troinpées;  la  dette  publique  fara  la  mctriS  , 
OHi.pluiôt  elle  fera  accrue  ,  &  vous  mettrez  fur  le 
Peuple  une  iiiipofiiion  de  133  millions.  Vous  ne  met- 
trez pas  cet  impôt  ,  parce  qii'en  y  léfléchifliint  vous 
en  fentirez  toute  l'inipoflibilitè.  L'Aflémblée  Nationale 
ne  fi;ra  pas  plus  dure  que  ne  l'avoit  été  le  Gouverne- 
iTient  ;  elle  fentira  qu'il  faut  faire  aimer  l'autorité  Na- 
tionale ,  &  vous  favez  que  l'impôt  eft  la  véritable 
mefure  du  mécontentement  ou  de  la  fatisfaâion  du 
Peuple.  La  perception  de  cet  impôt  (era  d'ailleurs 
difHcile  ;  la  banqueroute  fera  la  fuite  d'une  opération 
par  laquelle  on  veut  éviter  la  banqueroute.  Vous  ne 
le,  mettrez  pas  cet  impôt ,  &  cependant  vous  aurez 
détruit  les  propriétés  du  Clergé  !  réfléchiflez  bien  fur 
toutes  ces  confidérations ,  fentez-en  toutes  les  confé- 
quences.  Que  refte  - 1- il  donc  à  faire.'  ce  que  vous 
ferez  obligez  de  faire.  Vous  emptoirez  les  biens-fonds 
du  Clergé  au  lieu  de  les  diffiper  1,  vous  décréterez 
un  emprunt  de  400  millions  fur  les  biens  du  Clergé  ; 
nous  vous  en  rçnotivellons  l'offre  ,  &  nous  en  ga- 
rantiffons  le  fuccès.  Si  malgré  nos  obfervations,  vous 
voulez  délibérer  fur  les  articles  du  Comité  ,  je  fup- 
pUe  tous  ceux  qui  font  dans.,  cette  Affemblée  de  fe 
bien  pénétrer  de  cette  vérité,  que  nous  fommes  ici 
par  nos  Commettans  &  pour  eux  ;  nous  ne  cherchons 
point  à  vaincre ,  nous  cherchons  à  perfuader ,  nous 
n'avons  d'autres  armes  que  celles  de  la  pèrfuafion. 
Je  dirai  comme  un  ancien  Evêqué  ,  vous  pouvez  nous 

ravir  nos  biens,  nous  ne  vous  les  donnons  pas 

■  Nous  épuiferons,  fans  nous  laffer  de  nos  efforts, 
tous  les  moyens  de  conciliation  qui  font  en  notre 
pouvoir.  En  voici  un.  Il  faut  diftinguer  les  deux  puif- 
fançes  ;  c'eft  la  puifîance  de  l'Eglife  qui  a  conîacré 
les  vœux  Religieux,   &  c'eft  la  pulflance  civile    qui 

leur  a  donné  des  effets  civils Ce  que  les  deux 

puiffances  ont  établit,  fous  un  rapport  commun  entre 
die ,  ne  peut  être  changé  ou  détruit  que  par  le 
concours  des  deux  puiffances.  Il  ne  s'agit  point  d'un 
Ordre,  c'eft  de  l'Eglife  qu'il  s'agit.  Les  Négocians , 
les  Créanciers,  les  familles  s'affemblent  pour  fiipuler 
fur  leurs  intérêts,  &  quand  on  a  fait-  à"  l'Eglife  de 
France  un  grand  Procès,  vous  ne  voùdiiez  pas  que 
les  parties  intéreffées  fe  raffemblaffent  pour  concerter 
leurs  moyens  de  défenfefj  pour  demander  ce  que  les 
Loix  leur  ont  donné.  Le^  toix  font  donc  des  crimes, 
fi  c'eft  un  crime  de  réclamer  les  Loix.  Je  parle ,  non 
pour  le  petit  nombre  d'Eccléfiaftiques  qui  fe  trouvent 
dans  cette  Affemblée  ;  mais  pour  tous  les  Eccléfiaf- 
tiques  ,  mais  pour  le»  Admiriiftrateurs  de  propriétés 
Eccléfiafliques.  .  .  ,  -.  ,  . '.  Voici  nos  offres  &  nos 
demandes. 

1°.  Nous  renouvelions  l'offre  folèmnelle  d'un  etn- 
pi^unt  de  400  millions,  lequel  feroit  autorifé  ,  garanti , 
décrété  &  levé  par  J'Affemblée  Nationale;  hypoté- 
que  fur  le  Clergé,  qui  en  paieroit  les  intérêts,  & 
rémbourferoitle  capital  par  des  ventes  piogreffives  , 
faites  fuivant  les  formes  canoniques  &  civiles.  Je  re- 
marque que  .ces  ventes  feroient  indépendantes  des 
ventes  du  Domaine  ;  ce;  qui  feroit  une  fefîoutce  de 
550  j  ou  600  millions.  .      . 

i'.  Nous  demandons  qu'il  foit  décrété  qu'il  n'y  a 
pas  lieu, à  délibérer  fur  les  Articles  propoléSk 

3°.:  Et  dans  le  cas  où  en  délibérant,  ces  Aitticles 
feroient  adoptés  ,  nous  demandons  la  convocation  d'un 
Comité  National,  .&  qu'il  nous  foit  donné  Aêe  de 
la  Décl.iration  que  nous  faifons  de  ne  pouvoir  par- 
ticiper en  rien; à  ca  Décret;  nous  réfervant  de  récla- 
mer,  pour  les  diQiis  dé  la  puiffance  Ecoléfiaftique , 
fuivaiit  les  Concile ,  les  Canons  &-  les  Loix  de  l'Eglife 
G41icane.  -  ■  ■■    1 

-On  demande  l'impreffion  du  Difeours  de  M.  l'Ar- 
chevêque d'Aix:    '  ■■ 

M.  Muguet  deNarultoii:  Commt  le  Difeours  contient 
à  la  fin  une  forte  dé  proteftation  ,  il  feroit  contraire 
aux;  principes  dô' l'Affemblée  qu'elle  confacrât,  pour 
ainfi  dire  ,  cette  proteftation   par  une  décifion. 

On  demande  la  q'ueftion  préalable  fur  l'impreffion. 
L'Affemblée  décide  à-  une  très-foible  majorité  qu'il  n'y 
a -psi  lieu  à  délibérer. 

■  M.  te  Préjtdent  annonce  Venvoi  fait  par  le  Miniftre 
de  la  guerre ,  d'un  Projet  d'organifation  de  l'Armée. 
Ce  Projet  eft  renvoyé  au  Comité  Militaire. 
M.  Tliourci,  Le  ttms  fe  confume  en  longs  débats, 
tantôt  en  plaintes  plutôt  qu'en  raifon,  tantôt  en  expo- 
fiiion  fyftématique  de  ce  qu'on  croit  que  nous  aurions 
dû  faire  pdur  nous  écarter  de  ce  qui  eft  à  faire  ; 
tantôt  on  offre  ,  au  nom  d'un  Corps  qui  n'exifie  plus  , 
au  nom  d'individus  qui  ne  font  pas  raffemblés ,  on 
n'a  pas  de  pouvoir  pour  offrir  ;  cependant  le  tems 
eft  précieux  :  quand  dn  a  difcuté  ,  il  faut  opiiîer  ; 
pour  opiner,  rlfate-ffe  rallier  à  des  points  fondamen- 
taux. Aufft  ne  perdtài-je  pas  à  fuivre  le  Préopinant, 
le  tems  querwoisls  m'accordez  &  que  demande  la  chofe 
publique.  Sans  doute  nous  avons  à  traiter  un  fnjet  im- 
portant, quand  il  '  sVgit  pour  la  Nation  d'exercer  fes 
droits.  Les.  drpifs  dç  la  Nariprj  fyr  des  biens  qui 
n'étôicnt  qu'un  inode  préféré,  pour  acquitter  )es  frais 
du  Culte,  .font-iU  reconnus  ?  Qui,  ces  droits  font 
r'sçpnnus.  Lti;  lidns  dont  il  s'agit  font  à  Va.Naiion  , 
paViin  Décret  jJiïbl'ié,  applaudi  &  accueilli  partout. 
Ce  Décret  cff  ,  au  moriicnt  où  je  parle  ,  une  Loi 
de- riù.it ,  C»ii4liomi<j«- fwr  l'opinion  publique.  Eloi- 
gnons toute  diflinftipn^  fubtile  ;  rien  jje  peut  faire  que 
celui  à  qiii  -àpiJartieiit  la"  difpofitièlT  ne  puiffe  pas 
■  difpofer;  ihfHm  donc  exécuter  le  Décret  du  a  No- 
vembre. Veiit»<yi  -açgum.cmer  de  I9  propriété  i  Mais 
lèsEccléfiaftiqucs  ne  la  demandent  pas;  ils  difent  que 
la  propriété  appartient  aux  Eglifes  ;  nul  droit  no  fera 
blefli ,  quand  la  Nation  admiiiiftrera  pour  les  Eglilcs. 
■^Apatonj  duW-'«h'«  difpuw  l'imÔrÊt  de  la -Religion 


(>e  l  intérêt  (le  fes  MiniÀres.   &cû  k    fteltgïoi^  qh'i'- 
doit   être  arbitre    entre  eux  &  la  Nation  ;  c'eft  clli, 
qui   a    fixé  leurs    devoirs   envers  nous    &    nos    de- 
voirs envers  eux.  Quand  la  Religion  les  a  envoyés  dans 
la  Société,  leur  a-t  elle  dit;   «Allez,  profpérez ,  ac 
quérez  »  >  Non  ;  elle  leur  a  dVt  :  «  Prêchez  ma  morale 
&  mes  principes  •>.  Quand  il  a  fallu  affurer  leur  fubfifj, 
tance  ,  elle  a  dit  ce  feul  moi:  11  II  eft  jufte  que  le  Prêtre 
vive  de  l'Autel  ».  Et  nous,  nous  avons  dit,  pat  unû 
verfion  exaéle  de  ce  mot  :  «  il  faut  que  le  fùnâionnaite 
public    vive  de  fes  fondions  ».  A-t-elle  ordonné  >. 
a-t-elle   déclaré  que  la  jouiffance  des   propriétés  fon- 
cières étoit  effentielle  à  la  Religion.^,   au  Culte,  aux 
Miniflres  ?  Nulle  texte  facré  ne  le  dit  ;  cela  répughe, 
à  la  Nature  du  Sacerdoce.  Si   la  Religion   eft  défin-* 
téreffée,  qui  peut   donc  nous   arrêter?  Eft-ce  l'abus, 
ou  l'illufion  du  mot  propriété  ?  Mais  ce  point  eft  aiifli 
décrété;  car  fi    le  Miniftre  étoit    propriétaire,   vous 
n'auriez  pas  décrété  que  les  biens  eccléfiaftiques    font. 
à  la  difpofition  de  la  Nation.  On  ne  peut  pas  dire  que 
la  propriété  appartient  aux  Eglifes  ;  elle  appatiient  au 
fervice  qui  fe  fait  dans  les  Eglifes  ;  ce  fervice  eft  urt 
fervice   public.    A   qui  appartient  le   fervice   public  ?. 
Au  Public,  à  la   Narioii.  Voici  donc  notre  pofinon  :. 
le   Clergé   doit  vivre  de  l'Autel;  il  a  été  falarié  en 
biens-fonds  ;  fi    le  Culte  eft  rempli ,  fi  le  Clergé  yit 
de  l'Autel ,  que  ce  foit,  ou  par  un  falaire  pécuniairç, 
ou  par  une  jouiffance  de  propriété  foncière  ,  le  devoir, 
que  nous   impofoit  la  Religion  eft  également  reiripli. 
Commepropriétè  publique  ,  les  biens  Eccléfiaftiques 
font  toujours  fournis  au  retrait  public  ,  pour  les  grands 
befoins  de  la   Nation.  Ce  retrait  eft  de  fait  ;  le  fait 
prouve  ici  le  principe  ,  8{  l'exercice  du  droit  çoncouit 
à  établir  le  droit.  -Nolis  avons   décrété   la  vente   de 
400  millions.  Ou  la  Nation  a  droit  au  tout,  ou  elle 
n'avoit   pas  droit  à  la  partie.  ......  Èh  bien ,  il 

faut  agir._  Peut-il  y  avoir  nn  moment  plus  preffant  ? 
Y  eut-il  jamais  nne  Affemblée  Nationale  revêtue  d'un, 
plus  grand  caraftère  ?  .....  Je  conclus,  &  je  dis:] 

(ju'on  ne  fait  point  d'injuflice  au  Clergé  eri  le  l-^h-. 
riant  d'une  manière  pécuniaire  &  fafîîfante  ;  le  falut' 
public  l'exige,  la  Nation  en  a  le  droit.  Voyez- rnain-' 
tenant  &. opinez;  opinez  pour  le  falut  des  principes,. 
pour  le  falut  du  Peuple.  Ce  Décret ,  n'en  doutez  pas. 
Vous  affurera  les  bénédiélions  du  paiivre  au  deJaiis,'. 
&  au  dehors  l'admiration  des  Nations. 

M.  l'Abbé  de  Montefquiou,    S'il  a  jamais  été  permis 
d'éprouver  un  fentiment  pénible ,  en  paroiffant  dans' 
cette  Tribune ,  c'eft  fans  doute  lorfqu'appellés  à  ftipu-' 
1er  fur  les  plus  grands  irvtérêts ,  fiir  ce  qui  peut  com- 
promettre la  Religion  &  le  refpeéi  dû  aux  propriétés,' 
on  apperçoit  dans  fa  pofltion  particulier.^  la   défaveur. 
de  paroître  s'occuper  d'un  intérêt  pètuniai'e  ,  Si  ù'ex-' 
primer  un    fentiment   fordide.   Si    quelqu'un   pouvôit 
■  fe  trouver  dans   une  fituation  auffi  délicjte  ,  je   lui 
déclare  qu'il  a  droit  de  compter  fur  mon  intérêt:, jft 
com;pre_aufli ,  Meffieurs,  fur  votre  indulgence.' 

J'exairniner^i  fi  la  propofition  qui  Vous  eft  faite  eft' 
jufte-,  ii  elle  eft  utile.  Eft-elle  jiifte?  ;\ippelle  jiiftice! 
le  refpeét  dû  aux  droits  légitimement  acquis  ;  j'appelle' 
droits   légitimement  acquis  ceux  qui    éiabliffent   une 
jouiffance  faftftionnée  par  la  Loi.  La  Loi  ne  nous  at- 
elle   pas   donné  la    jouiffance   ufufrUitière  des    biens' 
que  nous  poffédons?  On  Vous  dit   cepend^rit  aujoiir-' 
d'hui  qae  c'eft  un  aâe  de  juftice  de  t^ous  dépofféder; 
On  demande  fi  on  peut   nous  ôter  nos  jouîl(anCe's  ;' 
moi,   je  demande  fi  la  Loi  ne   voiilbit  pas  que' tous' 
les  "Titres  fuffent  remplis  :  elle  le  vouloir  ;  on  a  donc' 
dn  nommer  aux  Titres;  le  Côllareur  eût  viol!-  la  Loi",' 
s'il  n'eût  pas  nommé;  ainfi,  fi  un  Eccléfiaftique  n'a-" 
voit  pas  eu   tel  bénéfice,  il  y  auroit  eu  un  criminel,'' 
&  l'on  vous  dit  que  vous  ferez  , jufte  e,i  dépouillant" 
cet  Eccléfiaftique  !  Vous  attaquez  une  Loi  p.ar  laquellel 
vos  fils  jouiffent ,  en  vertu  de  laquelle  vous  jouiffez' 
d'une  partie  de  la  fortrtne  de  votre  père,  parce  que' 
votre  père -vous  a  peut-être,  favori'fé  à  caufe  que  Votre', 
frère  avoir  une  jouiffance  eccléfiaftique... .  L'Affem-, 

blée  a  fait  une  grande  juftice  en  mettant  la  dette  pu-" 
blique  fous  la  fauve-garde  de  la  loyauté  Françoife  : 
elle  favoit  bien   cependant  qu'il  y  avoit  des  dettes' 
illégales  ;  mais  la  crainte  feule  de  commettre  une  injuf-' 
tice   l'a  empêchée   de    faire    aucune   diffinftion  ;  .  &' 
aujourd'hui  ,  parce  que  notre  état  eft  prelfant  ,  il  faut 
dépouiller  cent  mille  propriétaires  ufun-uitiers ,  malgré.' 
toutes  les  Loix,  malgré  tous  les  Traités  faits  avéCli' 
Société  :  ils  font  Eccléfiaftiques,  il  faut  pefer  fur  eux.' 
On  vous  propofe   donc  y   pour  enrichir   l'Etat  ,   uii 
moyen  auffi  injufte,  comme  fi  vous  pouviez  adopter 
un  moyen  déshonorant ....   Mais  je-  parle  d'un  moti^ 

plus  grand  encore  ;  les  rentiers  ont  prêté  au  Clergé' 
à  un  très-bas  intérêt,  parce  qu'ils  avoient.une  hypo- 
thèque sûre,   parce  qu'ils  ne   vouloient  pas  prêter  à' 
PE.ar;  &  on  leur  dirai  :  vous  ne  recevrez  que  quatre 
pour  cent ,  vous  ne'  ferez  plus  les  rentiers  du  Clergé^ 
vous  ferez  ceux  de  l'Etat ,  &  vous  n'aurez  plus  d'hy-  , 
pofh.èques.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  vous  accueil- 
liez un  femblable  fyflênie.  &  cette  opinion  fe  fondd 
fi)r  iTion  refpeél  pour  cette  Affeinblôe.,  On  me  .prirle 
de  Corps  légiflatif ,  fans  doute  fon  pouvoir  eft  grand  } 
mais  il  ne  petit  rien  contre  les  Loix  qui  font  la  tnor 
raie  fanftionnée  ;   on  parie   de  Corps    coiiOituttlant  » 
ch  I  la  Conflitution  doit-elle  fe  nourrir  de   chagrins', 
de  malheurs  particuliers  i*  Vous  allez  retourner  dans 
vos  foyers ,  dans  quel  ét^t  trouverez  vous  ccyx  au» 
vous-  avez  làlffés  en  pleine  profpèrité  .'  Les  Eccléfiai- 
tiqucs  vous  diront  :    la  Société   a    rompu  toutes    fes 
charges  en  me  laiffant  les   miennes ....  Quel  g^nie 

dcftruSeur  a  paffé  fur  cet  Empire  }  Je  crois  las  fens 
timerS  de  l'Affemblée  pufs  ,  fincères  ;  mais  je  .«rois 
qu'on  l'abufe.  Voyez  les  njalhturs  qui  fo  répa^d^nt; 
il  fcmbl*  •qu'il  y  a  ici  ïà  DipaVtement  dei  doulïutsi 


il  y  a  quelques  hommes  qui  fe  font  confacrés  à  ac- 
cabler de  chagrins  leurs  Concitoyens  ;  dès  qu'on  les 
voit  paroître  dans  cette  Tribune  ,  on  dit  :  «  allons ,  un 
facrince ,  encore  un  malheur  de  plus  n . . . .  Ouvrez  nos 
L6ix  canoniques ,  elles  font  faintes ,  elles  font  éter- 
nelles comme  la  Religion  elle-même  ;  vous  y  verrez 
les  dons  qu'elle  nous  commande;  vous  y  verrez  que 
nos  biens  font  confacrés  aux  Pauvres  ,  &  vous  direz , 
les  Eccléfiaftiques  ont  des  devoirs,  il  ^^ut  les  leur 
faire  remplir;  mais  vouloir  violer  les  propriétés,  ce 
ferûit  penfer  que  la  Nation  a  le  droit  de  l'injudice. 
la  Nation  a  contrafté  avec  nous  ,  elle  romproit  tous 
fes  engagemens  ;  elle  fe  ferviroit  de  fa  force  pour 

dépouiller   &  pour  détruire! On  vous  propofe 

un  grand  projet ,  il  confifte  à  prendre  &  à  vendre, 
'Puifque  l'Etat  a  befoin  d'une  Religion ,  il  faut  qu'il 
calcule  fes  opérations  fur  les  Loix  de  la  Religion. 
Si  les  fonflions  du  Culte  êtoient  confiées  à  des  claffes 
pauvres ,  la  Religion  y  gagneroit-elle ,  l'enfeignement 
de  la  Morale  feroit-il  refpefté  ?  Il  faut  que  chacun 
plaçant  fon  fils  dans  cette  clafle ,  il  puiffe  dire ,  il  eft 
véritablement  honorablement  placé;  or,  je  demande 
à  vous  tous  fi,  le  Clergé  étant  réduit  à  l'état  de  fa- 
krié,  vous  voudrez  y  placer  vos  enfans....  Le  Ma- 
giAratpeuc  quitter  la  MagiArature;  un  Citoyen  attaché 
au  Clergé  ne  peut  entrer  diins  une  autre  clalfe  :  Sacerdos 
in  aternum.  . .  Vous  avez  habité  les  Campagnes ,  croyez- 
vous  qu'on  puiffe  comparer  les  Pafteurs  qui  ont  des  biens- 
fonds  avec  ceux  qui  n'auront  que  des  traitemens  pé- 
cuniaires P  On  vous  parle  des  intérêts  de  l'Agriculture  ; 
tous  les  Ouvrages  publiés  depuis  vingt  ans  prouvent 
que  les  biens  communaux  font  nuifibles  à  l'Agricul- 
ture ,  &  on  vous  propofe  de  vendre  aux  Municipa- 
lités :  vous  voulez  ranimer  le  crédit ,  fe  ranimera  t-il 
quand  vous  vous  entourerez  de  malheureux  i .... 
Qu'allez-vous  faire,  mè  difoiton  ,  quand  je  fuis  monté 
dans  cette  Tribune ,  le  fort  en  eft  jette  ,  des  Comités 
particuliers  ont  tout  décidé.  £h  bien  !  il  faut  defcendre 
de  cette  Tribune,  &. demander  au  Dieu  de  nos  Pères 
de  vous  conferver  la  Religion  de  Saint  Louis ,  de  vous 
protéger  ;  les  plus  malheureux  ne  font  pas  ceux  qui 
foufFrent  l'injuÀice ,  mais  ceux  qui  la  font. 

M.  Voidtl.  Quand  ce  matin  je  me  fuis  fait  infcrire 
pour  la  parole  ,  c'étoit  dans  l'intention  de  répondre  aux 
aux  calculs  de  M.  l'Evcque  de  Nancy;  mais  ils  ont 
acquis  fi  peu  de  faveur,  &  ils  font  fi  évidemment  er- 
ronnés,  que  je  ne  m'en  occuperai  pas  :  je  répondrai 
aux  deux  queflions  jjréfentées  par  M.  de  Montefquiou. 
Quant  à  la  première ,  je  me  réfère  à  ce  qu'a  dit  M . 
Thouret ,  auquel  oti  n'a  pas  répondu ,  &  auquel  je  doute 
qu'on  réponde. 

;  M. l'Evêque  de  Nancy  fomme  M.  Voidclde  prouver 
l'erreur  de  fes  calculs. 

'M.  VoUel.  Pulfqu'on  defire  que  je  relève  ces  er- 
ïëurs,  je  vais  le  faire  en  peu  de  mots.  M.  l'Evêque 
<)e  Nancy  a  dit  qu'il  faudroit ,  pour  les  frais  du  Culte 
180  millions ,  indépendamment  des  fecours  à  donner 
aux  pauvres.  (  La  partie,  droite  interrompt  M.  yoidel. 
t,a  partie  gauche  demande  à  aller  aux  voix. }  M.  l'E- 
vêque de  Nancy  a  dit  auilî  que  les  fonds  du  Clergé  , 
dîmes  comprifes,  ne  montent  qu'à  13]  millions.  Si 
cela  eft  vrai ,  je  demande  coiïiment  le  Clergé  a  pu 
foulager  les  pauvres  ?  (  On  interrompt  encore.  —  On 
demande  à  aller  aux  voix.  )  M.  de  Nancy  a  dit  que 
le  foulagement  des  pauvres  coûteroit  100  millions.  Je 
demande  au  Clergé  fi ,  en  confervant  l'adminiftration 
ie,  fes  fonds  ,  dîm»  comprifes,  il  donneroit  ces  100 
ipilUonS  aux  pauvres  ?  (  On  interrompt  de  nouveau. 
•^  On  demande  à  aller  aux  voix.  )  Quelques  Préopi- 
lians  ont  craint  que  le  Clergé  pût  celTer  d'être  payé , 
s'il  étoit  falaiiè  en  argent;:  mais  a-t-on  jamais  ceffé 
dç  payer  la  folde  des  armées  ?  Les  Préopinans  ont 
prétendu  que  les  Pafteurs-feroient  moins  eftimés  :  mais 
Ips  Cvirés  à  portion  congrue,  payés  en  argent,  &  fi 
fobrement  réduits  par  le  Clergé,  n'ont-ils  pas  toujours 
mérité  &  toujours  obtenu  l'eftime  publique  ? 

Quelques  Membres  de  la  partie  droite  demandent 
à  aller  aux   voix. 

Il  s'élève  quelques  difculTions  fur  l'ordre  de  la  pa- 
role. Dom  Gerles  demantle  à  être  entendu,  en  annon- 
çant qu'il  n'a  que  quelques  mots  à  dire. —  La  parole 
ne  lui  appartenoit  pas ,  cependant  on  l'écoute. 

Dom  Gerles.  On  vous  a  dit  qu'il  y  avoir  un  parti 
prjf  dans  les  Comités  ;  j'afRrme  que  dans  le  Comité 
Eccléfiaftique  on  n'en  a  pris  aucun  ;  pour  fermer  la 
ÉTôuche  à  ceux  qui  calomnient  l'Aflemblée,  endifant 
qu'elle  ne  veut  pa&  de  Religion,  &  pour  tranquillifer 
ceux  qui  craignent  qu'elle  n'admette  toutes  les  Reli- 
gions en  France, il  taut  décréter  que  la  Religion  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  &  feomaine  eft  &  demeurera, 
pour  toujours  ,  la  Religion  de  la  Nation  ,  &  que  fon 
Culte  fera  le  feul  autorifé.  , 

Toute  la  partie  droite  appuie  fortement  cette  mo- 
tion. 
'  On  réclame  J'ordre  du  jour. 

M.  de  Cabales.  La  motion  qui  nous  occupe  eft  elle« 
même  incidente  à  l'ordre  du.  jour. 

M.  Chiirles  de  Lameih.  Me  réfervant  d'ufer  de  la  pa- 
role, fi  la  majorité  de  l'Ailemblé  veut  traiter  la  motion 
faite  par  Dom  Gerles  ,  je  fupplie  pour  mille  raifons 
que  je  développerois ,  qu'on  fe  reppelle  ce  que  j'ai  dit 
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dans  une  circonftance  pareille  ;  je  fupplie  de  ne  pas 
quitter  une  queftion  de  Finance  pour  une  quefliôn  de 
Théologie.  L'Aflemblée,  qui  prend  toujours  '^pOilr 
règle  dans  fes  Décrets  la  j  uftice,  la  morale  &  les  préceptes 
de  l'Evangile ,  ne  craindra  pas  d'être  accufée  de  vouloir 
attaquer  la  Religion. 

M.  L'Evêque  de  Clermont.  N'eft-il  pas  affligeant  de 
voir  rejetter  par  des  fins  de  non-recevoir  une  quef- 
tion de  cette  importance.  Il  eft  de  principe  que  dans 
l'ordre  de  la  Religion  on  doit  la  manifefter  toutes  les 
fois  qu'on  en  eft  requis.  Je  m'étonne  que  dans  un 
Royaume  Catholique  on  refufe  de  rendre  hommage 
à  la  Religion  Catholique ,  non  par  une  délibéraiion , 
mais  une  acclamation  partant  des  fentlmens  du  coeur. 

La  partie  droite  de  l'Affemblée  fe   lève. 

M.  de  Toulongeon  demande  avec  inftance  qu'on  paffe 
à  l'ordre  du  jour. 

M,  Goupil  de  Prefeln.  Ce  n'eft  point  ici  une  quef- 
tion de  théologie  ,  mais  une  queftion  de  droit  pu- 
blic. La  Religion  adoptée  par  Clovis ,  la  Religion  de 
Charlemagne  &.  de  S.  Louis  fera  toujours  la  Religion 
National 

On  fait  lefture  de  la  Motion  de  Dom  Gerles  & 
d'un  amendement  conç)^  en  ces  termes  :  u  Les  Citoyens 
non  -  Catholiques  jouiront  de  tous  les  droits  qui  leur 
ont  été  accordés  par  les  précédens  Décrets  ». 

La  partie  droite  applaudit  &  fe  lève  pour  mani- 
fefter le  defir  qu'elle  a  de  délibérer. 

M.  Charles  de  Lameth.  Adieu  ne  plaife  que  je  vienne 
combattre  une  opinion  &  un  fentiment  qui  eft  dans 
le  cœur  de  tous  les  Membres  de  cette  Affemblée.  Je 
viens  feulement  propofer  quelques  réflexions  fur  les  cir- 
conflances,  &  fur  les  conféquences  qu'on  pourroit  tirer 
de  la  Motion  qui  a  été  propofée.  Lorfque  l'Affemblée 
s'occupe  d'affurer  le  Culte  public ,  eft-ce  le  moment 
de  préfenter  une  Motion  qui  peut  faire  douter  de  fes 
fentimens  religieux  ?  Ne  les  a  t-elle  pas  manifeftés , 
quand  elle  a  pris  pour  bafe  de  tous  fes  Décrets  la 
morale  de  la  Religion  ?  Qu'a  fait  l'Affemblée  Natio- 
nale ?  Elle  a  fondé  la  Conftitution'  fur  cette  confolante 
égalité,  fi  recommandée  par  l'Evangile;  elle  a  fondé 
la  Conftitution  fur  la  fraternité  &  fur  l'amour  des 
hommes;  elle  a,  pour  me  fervir  des  termes  de  l'Ecri- 
ture ,  «  humilié  lès  fuperbes  »  ;  elle  a  mis  fous 
la  proteélion  les  foibles  &  le  Peuple,  dont  les  droits 
étoient  méconnus  ;  elle  a  enfin  réalilé ,  pour  le  bon- 
heur des  hommes,  ces  paroles  de  Jéfus  -  Chrift  lui- 
mê^ie ,  quand  il  a  dit  :  <i  Les  premiers  deviendront 
les  derniers,  les  derniers  deviendront  les  premiers  »  ; 
elle  les  a  réalifées  ;  car  certainement  les  perfonnes 
q>-i  occupoient  le  premier  .rang  dans  la.  Société ,  qui 
poffédoient  les  premiers  emplois,  ne  les  pofféderont 
plus.  Vous  verrez  ,  dans  les  Affemblées.  populaires  , 
fi  l'opulence  obtiendra  les  fuffrages  du  Peuple. ... 

M.  de  Rochebrune  demande  qu'on  faflie  revenir  l'opi- 
nant à  l'ordre  de  la  difcuffion. 

M.  Charles  de  Lameth  continue.  Je  me  croyois  obligé 
de  développer  ces  idées,  pour  vous  prouver  que  la 
Motion  eft  inutile  par  rapport  au  Peuple  ;  mais  je- 
voudrois  que  ceux  qui  montrent  tant  de  zèle  pour 
la  Religion ,  en  montraffent  autant  pour  arrêter  ce 
débordement  de  Livres  impies  ,  oîi  l'on  attaque  tbut 
à  la  fois ,  la  Religion  fainte  &  la  Liberté  facrée.  On 
a  pubjié ,  dans  la  quinzaine  de  Pâques  j-  un  Libelle 
infâme,  que  j'ofe  à  peine  nommer,  il  eft  intitulé: 
La  PaJJlon  de  l,ouis  XVI.  .....  La  Motion  pro- 
pofée feroit  dangereufe.  Dans  ce  moment  on  nous 
inftruit  ,  de  toutes  parts  ,  des  efforts  ides  enne- 
mis publics.  On  nous  apprend'  qu'à  Lille  les  Soldats 
font  arinés  contre  les  Citoyens  ;  que  dans  quelques  • 
Provinces  on  veut  armer  les  Citoyens  contre  les  Pro- 
teftans.  Voiis  favez  combien  an  a  abufé  de  vos  Dé- 
crets, en  les  altérant,  &  vous  ne  craindriez  pas  que 
dans  les  Provinces,  que  dans  le  Languedoc  nottaifa- 
meni  oîi  on  a  tenté  une  guerre  de  Religion  ,  l'on  ne 
renouvellât  cet  abus  funefte.  N'eft-il  donc  pas  dange- 
reux de  décréter  quelque  chofe  fur  cette  Motion  ? 
Alors  on  paroîtroit  s'autorifer  même' de  l'Affemblée 
Nationale  ,  &  au  lieu  de  porter  la  lumière  à  nos 
frères,  nous  porterions  le  glaive  dans  leur  fein ,  a^i  ■ 
nom  &  de  la  part  de  Dieu.  Craignons  de  voir  la  Re- 
ligion invoquée  par  le  fanaiifme  ,  &  trahie  par  ceux 
qui  la  profeffent  ;  je  vous  fupplie  de  ne  pas  rendre 
un  Décret  qui  peut  la  compromettre ,  au  lieu  de  pro- 
pager fes  fuccès  dans  tout  l'Univets  ,  icorame  vost' 
Décrets  propagent  ceux  de  la  Liberté.  En  ajournant , 
vous  déjouerez  les  ennemis  qui  attendent  le  Décret., 
pour  s'en  fervir  contre  le  Peuple  &  contre  la  Reli" 
gion  même.  Pour  vous  convaincre  du  danger  d'adop-" 
ter  cette  Motion  dans  les  clrconftances  aftoelles  ;  je 
ne  dirai  plus  qu'un  mot;  c'eft  dans  un  moment  pareit 
qu'elle  a  déjà  été  faite ,  c'eft  quand  l'opinion'  fe  for- 

inoit  fur  une  matière  qui  iméreffoitlesiEccléfiaftiques,: 

que  le  Clergé   en  Cotps  a  appelle  wfaHatifme  à  la 

défenfe  des  abus.  •  -■')  ■        . 

M.  de  Mirabeau  l'aînè  demandé; la  parole. 
La  partie  droite  demande  qu'on  aille  aux  voix ,  & 

fe  lève. 

M.  le  Prèfid'ent  obferve  que' vingt  perfonnes   font 

infcrites  fur  la  lifte  de  la  parole, ,  avaiil   M.  de  Mi- 
rabeau. 


Quelques  Membres  tiemandent  que  la  difcuffion 
foit  rcmife  à  demain  ,  toutes  chofes  en  état. 

Cette  propofiiion  eft  mife  aux  voix.  —  La  première 
épreuve  eft  douteufe.  —  A  la  féconde ,  le  Prèfident 
prononce  la  remife  d<-  la  difcuffion  ,  &  lève  la  Séance. 
—  Tout  le  monde  quitte  les  bancs.  —  La  droite  réclame 
l'appel  nominal  ,  ^  protefte  contre  la  levée  de  la 
Séance. 

'  Le  Prèfident  met  aux  voix  fi  la  Séance  doit  être 
levée.  —  La  majorité  eft  pour  l'affirmative. 

La  partie  droite  fe  remet  en  place.  —  Le  Prèfident 
&  les  Secrétaires  quittent  le  Bureau.  —  MM.  de 
Foucault  &  d'Efprémenil  parlent  avec  aâion.  —  On 
ne  peut  les  entendre.  Après  une  affez  longue  infif- 
tance ,  la  partie  droite  quitte  les  bancs  &  fe  retire  peu 
à  peu. — Il  eft  cinq  heures  &  demie. 


SPECTACLES. 

Académie  ROTALE  de  Musique.  Auj.  13,  Œdîpe 
à  Colone ,  paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de  Sac- 
chini  ;  &  le'  Ballet  de  Mir^a  ,  de  Gardel. 
■  THiATRB  DE  LA  NATION.  Les  Comédicns  François 
ordinaires  du  Roi  ,  donneront  auj.  13  ,  l'honnête 
Criminel;  &  l'Amphitrion.  Dem.  14,  Bajat^et.  Vendr. 
16.,  1"  repréf.  du  Couvent  ou  les  fruits  du  CbraScreSf 
de  l'Edttcatton  ,  Cota.  nouv.  en  i  aâe. 

Théâtre  Italien.  Auj.  1 3  ,  /«  Comte  d'Albert  ;  & 
la  8'  repréf.  du  DiJlriS  de  village,  Dem.  14 ,  Pierre- 
le-Grand. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  13 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germaiii ,  la  ï2«  repréf.  de 
t Homme  en  Loterie  ,  Corn,  en  2  aâes  ,  en  vers  ;  les 
Efclaves  par  amour.  Opéra  Franc. ,  mufique  del  Sgr 
Paifiello,  Dem.  14,  la  i"  repréf.  de  le  Gelofie  yUlane, 
Opéra  Ital. ,  mufique  de  Sarti. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  13  ,  i«  Sculp~ 
leur ,  Com.  en  a  afles  ;  Guerre  ouverte  ou  Rufe  contre 
Rufe  ,  en  3  afles.  En  attendant  la  1"  iefré{,  d' Adrienne  , 
Com.  en  3  aâes. 

-  Théâtre  de  la  D'''  de  Montanfier ,  au  Palais  Royal. 
Auj.  13  ,  la  i"^  repréf.  de  Livia  ou,  l'Italienne  à  Lon; 
dres.  Opéra  en   3  aftes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  13  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple,  pour  l'ouverture,  l'Intendant juppofé,  Com. 

I  en  î  ades  ;  &  /«  Tuteur  avare  ,  Opéra  bouffon  en  3  a£les. 

'.  'Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  13  ,  Contente- 
ment pjjfe  richejftf  ;  Pierre  Bagnolet  &  Claude  Bognoltt 
fin  fils ,  Pièces  en  1  afte  ;  la  Nuit  d'Henri  IF,  Pani. 
en.  3  aftes  ;  &  les  Amans  envifibles,  aufli  en  3  aâes, 
avec  Divertifemens ,  &  divers  exercices  dans  les  en- 
traâi's. 
Ambigu   Comique.  Auj.  13,  le  Prodige  on  /f# 

'  Femmes  diferettes  ,  Pièce  en  3  afles  ;  Zilis  &  l'Hymen  y 
en  ^  àftes  ;  St  le  Café  de  la  Révolution,  en  i  afte  , 
avec  des  Divertiffemens. 


PAlEMEMT  DES  ReNIES  »E  l'HÔTEL-DE-ViILE  DE  PariS^ 
Six  iendert  mois  rySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  Âf, 
Cours  des  Changes  itrangert  à  60  jours  dt  date.  Du  10. 
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Hambourg...  210J. 
Londres..^..  i;|. 
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Madrid.  16  1.  8  f. 

Gênes 10:1. 
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Lyon ,  Pâques.  3I  p,  ;  b.. 


Cours  des  Effets  royaux, 

Aâions  des  Indes  de  z;oo  liv , „ 1710.1;.' 

Portion  de  1600  liv.,..M .,..., 

Portion  de  JIl  liv.  lo  f. „.,_., 

Portion  de  100  Uv u , „ 

Eraj^unt  d'0£lobre  de  500  liv „. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  ijoo  liv. 17  perte. 

Prima  fortis 1789,21  perte. 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet „ ,...., 

Lôr.d'Ôa.  à 400 liv. le  Billet 547"t8.  f.  I9}.23iperte. 

Empr.  deDéc.  ijSi.Quitt.  de  fin iS'Dene. 

Erapr.de  125  millions ,  Dec.  1784 io},'^.io  ç)l,  {.  21  perte, 

Empr.  de  So  raillions  avec  Bulletins „...„ 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin t3îri?  perte, 

Idan  forties _ ii'l  f  perte. 

Bulletins • 61. 

Idtm  fortis „J 

RecpnnoiiTances  de  Bulletins ,._. 

/<fi:»i  forties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie.... , 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie _, 

Empr.  de  Nov.  1787 _ 71S  30. 

Bordîreau  de  la  Chance  en  viager.... 

Lots  viagers. .- 

Lots  des.Hôpitaux.„.,M................. -.■... 

Caiffei'Ef. ..i.. .'..; 338o,70.65.>o.7i.7ç.78.8o. 

Demi-aûionsi  de  la  CaUre..„.i64o.45. 42.40.38.40.42. 45. 50.52. 
,       .  t!4  55-P-50- 

Qùitî.  en  échange  àei  Aftions  des  Eaut  de  Paris _..... 

■  AftiOns  nouv.  des  Ind 970.66,67.62.63.65.66.67.68.69.70.71- 

Affurances  contreles  Incendies....^.....  446.6S.67.66.67.68.67. 
Idiin  4  vie v 4ii.'3> 


On  iahonni  â  Paris,  houl  de  Thouy  rut  du  Poitivin^,  ou  au  Burtau  dts  Afficha  d*  Paris,  rut  ntuyt  S.  Attguflm.  Le  prix  eji  pour  Pans ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  fix  mais,  &  de  72  iiv.  pour  tannée;  &  poUr  la  Province,  de  2f  liv.  pour  trots  mots ,  4a  Av.  pour  Jix 
mois,  &  84  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  L'on  ne  i abonne  qtiau  commentirnent  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujfi  cheitous  lu  Uiraire^de 
France  &  Us  Directeurs  des  Pofies.  Cefl  èi  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale ,  rue  des  Poitevins,  n  18  ,  qud  faut 
adrefftr  Us  lettres  &  tardent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  Ui  compcftion  6*  l*  rédaSion  Je  cette  Galette,,  comme  Livres  ,  Efiampa  , 
Cartes ,  Mufique  ^  É-g,  doit  im  adreffi  au  Ridaclnur  de  tettt  Feuille ,  rm  4h  Jarém ,  maifon  dt  .JW*  Brfilé  »  ««  /««  de  .a  rite  dt  l'Eperon, 
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POLITIQUE. 

PRUSSE. 

'Èxttait  d'une  Lettre  de   Berlin ,  du  2j  Mars. 


M. 


L.  le  Duc  de  Brunfwick  a  été  appelle  à  Poztdam. 
tes  préparatifs  de  guerre  fe  font  avec  la  plus  grande 
aflivité.  On  a  chargé  fur  des  fourgons  de  campagne 
une  grande  quantité  de  cartouches  à  balle.  Les  char- 
tiots  de  l'AHillerie  font  en  route;  les  livrées  de  cam- 
pagne de  la  Maifon  du  Roi  ont  été  effayées.  Enfin , 
les  Caiffes  Militaires  font  prêtes  ;  le  Trèfor  a  fourni 
les  femmes  néceflaires  pour  les  mettre  en  état. 

Du  2^  Afijrj.  Depuis  deuK  mois,  l'aflivité  que  l'on  met- 
loitaux  préparatifs  militaires  commence  à  fe  ralentir.  Il 
paroîtque  les  idées  font  devenues  plus  pacifiques,  &  que 
ce  changement  eft  l'ouvrage  de  M.  le  Duc  de  Brunf- 
wick. On  paroît  perfuadé  que  s'il  arrive  quelque  rup- 
ture ,  ce  ne  fera  pas  la  ■Pruffe  qui  commettra  les  pre- 
siières  hoAllités. 

Extrait  d'une  Lettre  de  li^e^el ,  du  50   Mars, 

Un  Courier  de  Berlin  ,  arrivé  le  28  de  ce  mois, 
a  apporté  Tordre  d'acheter  le  plutôt  poffible  des  che- 
■vaux  d'Artillerie ,  &.  de  faire  tous  les  préparatifs  né- 
ceflaires pour  entrer  .en  campagne  au  premier  fignal. 
le  même  Courier  devoir  aller  enfuite  à  Liège  6£  à 
Bruxelles,  pour  remettre  des  dépêches  au  Général  de 
Schlieffen ,  &  au  Major  Pruflien  au  fervice  des  Pro- 
.vinces  Belgiques. 

ALLE  MAGNE. 

De  Vienne ,  le  27  Mars. 

Sa  Majeftè  a  nommé  Confeiilers  privés  aâuels  ÎVIM. 
le  Comte  de  Bamby  ,  Gouverneur  de  Tranfylvanie  , 
&  le  Major-Général  Marquis  de  Manfrédini.  Elle  a 
avancé  au  grade  de  Lieutenant-Général  les  Généraux 
d'Aitillerie  Barons  d«  Vafcy  &  de  Siaader ,  &  le 
Colonel  de'  Kray  à  celui  de  Major-Général  ;  6c  M. 
le  Comte  de  Brenner,  qui  étoii  Miniiire  plénipoten- 
tiaire à  Venife ,  a  été  nommé  Ambaffadeur  du  Roi 
auprès  de  ceite  Republique.  —  Les  Secrétaires  du  Ca- 
binet de  feu  l'Empereur  ont  obtenu  leur  démiffion  ; 
le  traitement  qu'ils  avoient  leur  fera  confervé  pendant 
leur  vie.  Les  Gardes-Nobles  feront  augmentés.  La  Garde 
Hongroife  fera  portée  à  1 50  hommes. 

Le  lî  de  ce  mois  ,  MM.  les  Comtes  de  Cobentzel 
&  de  Trauttmanfdorff  ont  eu  une  audience  de  S.  M. 
le  Roi  eut  le  même  jour  uns  longiiç  Cbnfércncc  avec 
W.le  Cardinal-Archevêque;  on  allure  .^e  S.  M.  lui 
a  dit  que  fon  intention  étoit  de  ne  pas  fe  mêler  des 
affaires  fpirituelles  ;  qu'elle  abandonnoit  aux  Evêques 
d'examiner-  &  de  décider  fi  les  études  théologiques , 
introduites  fous  le  règne  précédent,  étoient  conformes 
à  la  doârine  de  l'Eglife  ,  &  qu'elle  ne  permettra  jamais 
aux  Tribunaux  féculiers  d'empiéter  fur  les  droits  des 
Evêques. 

Depuis  que  l'on  fait  ici  la  nouvelle  de  l'alliance  de 
la  Cour  de  Berlin  avec  la  Pologne  &  la  Porte  Otto- 
mane ,  on  fe  prépare  de  tous  les  côtés  pour  réfifter 
efficacement  à  l'ennemi.  Beaucoup  d'Officiers  pen- 
fionnés  ont  été  rappelles  pour  êire  employés ,  &  la 
plupart  des  Généraux  qui  fe  trouvent  à  Vienne  ,  par- 
tiront inceflammcnt  pour  fe  rendre  à  leur  deflination. 
M.  le  Général-Baron  de  Terzy  doit,  fe  rendre  dans 
h  Moravie.  —  Les  équipages  de  M,  le  Maréchal  de 
Laudhon  font  partis  pour  Olmuiz. 

L'Armée  de  M.  le  Prince  de  Gobouri;  a  été  aug- 
mentée conûdérablement ,  fur-tout  de  Cavalerie  lé- 
gère. Dans  la  dernière  campagne ,  elle  n'a  formé  qu'un 
Corps  de  23,000  hommes;  elle  confifte  aSuellement 
en  34,000.  Le  Corps  de  Tranfylvanie,  fous  les  ordres 
de  M.  le  Général  Clairfait,  a  été  porté  à  18,000 
hommes  ,  &  à  14,000  celui  du  Général  de  Wartenf- 
leben  :  ces  Corps  peuvent  être  réunis  aifément. 

De  Ratiibonne  f  le  26  Mars. 

11  fe  prtfcme  aftuellement  plufieurs  queftions  de- 
Droit  public  par  rapport  au  'Vicariat  de  l'Empire.  On' 
demande  ,  par  exemple,  fi  le  Vicariat  dé  Saxe  peut 
suffi  exercer  fes  droits  fur  la  Bohême ,  &  fi  les  Vicaires 
de  l'Empire  exerceront  ce«e  fois  leur  prérogative  furf 
l'Italie  ?  —  On  penfe  que  l'aftivité  de  la  Diète  fera 
mieux  foutenue  pendant  l'interrègne  aftnel ,  que  fous 
le  dernier  ;  on  efpèra  auffi  que  les  affaires  d'invefti- 
ture  des  Fiefs  des  Comtes,  &  autres  Fiefs  immédiats 
de  l'Empire ,  feront  décidées  en  faveur  du  Vicariat. 
Jamais  peut  -  être  ,  en  Allemagne  ,  les  Vicaires  n'ont 
pris  les  rênes  du  Gouvernement  dans  une  époque  plus 
importante  que  la  préfente  ;  aufli  leur  puilTance  n'a 
jamais  été  fur  un  pied  plus  refpeflable  que  dans  ce 
moment  ;  car  les  deux  Cours  de  Drcfde  8c  de  Munich 
pourront  fans  peine  raflembler  dans  leurs  Etats  une 
Armée  de  80,000  hommes. 

M,  le  Comte  d'Arnims ,  Miniflre  d'Etat  du  Roi  de 
-  Pfulîe ,  viendra  à  Francfort  en  qualité  d'Envoyé  pour 
.  l'élcâioD  d'un  Empereur, 


De  Bonn  ,  le  f  Avrl. 

L'Eleâeur  de  Trèvçs  ordonne  Is  préparatifs  né- 
ceflaires pour  le  couronnement ,  qt;  aura  lieu ,  à  ce 
qu'on  affure ,  dans  le  courant  du  m(is  d'Gâobre  pro- 
chain. 

P  A  Y  S-B  A  S. 

Dans  notre  N°.  9R,  article  des 'ays -Bas, tous 
avons  inféré,  avec  une  légèreté  qui  ne  nous  eft  p.is 
ordinaire  ,  un  Pojl-Scriptum  dans  leqiel  on  annonçoit 
la  défaite  de  M.  Van-der-Noot  ,  &  le  triomphe  de 
M.  Van-der-Meerfch.  Celte  nouvellr  eft  faufle ,  c'eft 
malheureulement  le  contraire  qui  f:  trouve  Vrai  & 
authentique;  on  en  jugera  par  les  piices  qui  fuivent. 

Déclaration  du  Congrès  fouverain  des  trov'mces-Belgiques- 
UnieSi. 

«  Le  Congrès  fouverain  des  Provinces-Bejgiqiies- 
Unies  étant  informé  qu'on  répar.i  dans  le  Public  qu'il 
y  auroit  des  Traités  ou  arrangenens  pris  avec  des 
Puiflances  étrangères,  qui  feroiect  contraires  à  la  Li- 
berté ou  aux  Droits  de  la  République  ou  des  Pro- 
vinces de  l'Union,  déclare  &  aflure  pofitivement  qu'il 
n'y  a  aucun  Traité  ou  engagement  quelconque  avec 
aucune  Puiffance  étrangère  ;  qu'il  ne  s'cft  pas  agi  & 
ne  s'agit  pas  de  prentj-e  avec  aucune  Puiffance  étran- 
gère aucun  engagement  quelconque  qui  pourroit  en 
aucune  manière  compromettre  la  Liberté ,  l'indépen- 
dance &  le  commerce  ,  les  Finances  ou  les  Droits 
quelconques  de  la  République  en  général ,  ni  d'aucune 
Province  en  particulier ,  ou  qui  pourroit  y  être  con- 
traire ;  en  Conléquençe.,  il.  invite  &  exhorte  tous  les 
Citoyens  de  fc  tenir  en  garde  contre  les  infinuations 
de  ce  genre ,  qui  ne  peuvent  fe  faire  que  par  des  mal- 
intentionnés ,  en  vu^  de  ralentir  le  dévouement  & 
le  patriotifme  des  Citoyens ,  de  fomenter  des  divi- 
Cons  &  d'altérer  la  confiance  de  la  Nation  envers  fes 
Repréfeniaijs  ».  Le  Baron  DE  Haveskerke  ,  l'réfident  ; 
H.  C.  N.  Van-der-Noot  ;  P,  S.  Van-Eupen  ,  Secrit. 

Avis  aux  Tiabitans  de  Bruxelles. 

«  Enfin  ,  Dieu  foit  loué  ,  les  Traîtres  auffi  bien  que 
la  trahilon  font  dévoilés  ;  le  moment  eft  venu  ou  l'Etat 
doit  être  purgé  des  ennemis  qui  fe  cachent  encore 
dans  fon  fein. 

»  Les  Patrifuges  HoUandois  font  de  ce  nombre: 
chacun  a  vu  par  les  Lettres  de  Jofeph  II  leur  infâme 
projet,  en  offrant  leurs  bras  &  leur  argent  à  d'Alton 
pour  l'aider  à  nous  détruire.  Depuis  notre  triomphe , 
ils  n'ont  ceffé  de  correfpondre  avec  nos  ennemis ,  6c 
de  fe  liguer  avec  ceux  qui  s'oppofcnt  à  notre  bonheur. 
Ce  font  eux  qui  ont  eu  le  projet  d'empêcher  l'éva- 
cuation du  Château  d'Anvers  :  ils  avoient  envoyé 
pour  cela  dee  JiimiffaW^s-  àerns  ia  •riM-c ,  cjuî  y  ont  été 
arrêtés  par  le  Comité  ;  récemment  ils  viennent  d'en 
envoyer  d'autres  à  Namur  ,  pour  sflifter  de  leurs 
confeils  6c  de  leur  argent  ceux  qui  ont  confpiré  contre 
l'Erat.  C'eft  de  leur  Affemblée  ,  qui  fe  tient  réguliè- 
rement dans  la  rue  de  Notre-Dame-aux- Neiges  ,  que 
fortent  ces  Ecrits  incendiaires  ,  où  riMMOR.TEL  Henri 
Van-der-Noot  6c  les  autres  foutiens  de  notre  Li- 
berté font  fi  indignement  maltraités  Si.  proftitués.  C'eft 
à  leur  Société  ,  dite  Patriotique ,  qui  fe  tient  au  Grand- 
Sablon ,  qu'eft  le  foyer  des  machinations  fourdes  de 
toute  efpèce. 

11  II  eft  tems  de  les'expulfer  5  il  eft  tems  de  leur  pref- 
crire  le  terme  de  TROIS  jours  pour  fe  retirer  de  cette 
ville  ,  8c  de  SIX  pour  qmtter  le  territoire  des  Provinces- 
Belgiques-Unies,   à  compter  de  la  date  du  prèfeni; 

»  !>aNS  quoi  c'eft  a  nous  qui  avons  chaffé  nos 
Tyrans,  d'en.chafl^er  les  Traîtres  ,  afin  d'affurer  la 
Liberté 6c la  tranquillité  publique!.,  pour  lefquoUes  nous 
avons  fi  courageulement  combattu  fous  la  proteélion 
de  la  divine  Providence.  Bruxelles  ,  ce  7  Avril  lygo  ». 

Etrait  des  Rcfolutions  des  Etats  de  Brabant,  7  Avril  lypo 

«  Les  Eiats  de  Brabant  ayant  vu  ,  avec  indignation  , 
le  nouvel  abus  que  des  mal  intentionnés  viennent  de 
faire  de  la  Prcffe ,  en  imprimant  &  affichant  l'Avis 
féditieux  ,  commençant  par  ces  mots  :  Avis  aux  H.ibi- 
uns  de  Bruxelles.  Enjin  ,  Dieu  foit  louél  Les  traîtres, 
aujjl  bien  que  latrahifon,  font  dévoilés  ;  8i  finiffant  par, 
ce  y  Avril  i/po  , 

»  Déclarent  de  défavouer  8c  défapprouver  haute- 
ment cet  Avis,  qui  ne  peut  que  fomenter  la  diCcorde 
entre  les  habitans  de  ce  Pays,  l'our  copie ,  De  Jonghe  w 

Extrait  d'uni  Lettre  de  Namur,  le  7  Avril. 

«  Je  ne  vous,  ai  pas  répondu  hier ,  parce  qu'il  eft 
furvenu  ici  une  bagarre  incroyable,  que  je  vous  dé- 
taillerai lorfque  je  vous  verrai.  Je  puis  vous  dire  feu- 
lement que  le  Général  Van-der-Meerfch  demande 
fa  démiffion  ;  rien  ne  peut,  dans  le  monde,  l'engager 
à  refter;  il  exige  une  fatisfaflion  éclatante  des  Etats, 
tant  d'ici ,  que  de  ceux  de  Flandres  8c  de  Brabant. 

»  Vous  favez  que  les  troupes  qui  fe  trouvoient  à 
Bruxelles,  en  font  parties  pour  fe  rendre  à  Namur) 
ce  qui  engagea  M.  'Van-der-Meerfch  à  envoyer  auffi- 
tôt  qu'il  en  fut  informé ,  un  piquet  de  Dragons  en 
patrouille  jufqu'à  Sombreff'  ,  où  huit  hommes  de 
ladite  patrouille  furent  arrêtés  par  les  troufies  Bra- 
bançonnes,, ainfi  que  l'Adjudant  qui  les  comm.mdoit. 
Mais  après  s'être  bien  expliqué  6(  repréfs^nié  les  motifs, 
on  le  lâcha,  6c  on  vint  auffitût  ici  en  faire  le  rap- 
port au  Général  Vtin-der-Me«rfch ,  qui  ,  ne  fâchant 


s'ils  venoient  en  Patriotes  ou  ennemis ,  prit  le  pa'rtt 
de  partir  le  matin  (  hier  ) ,  à  8  heurcsi  pour  aller  à 
leur  rencontre  avec  toute  la  garnifon  d'ici.  Ht  plufieurs 
pièces  de  canon.  Ayant  reconnu  que  c'étolt  le  nouveati 
Chef  de  l'Armée  qui  arrivoit ,  ils  s'abouchèrent ,  & 
firent  nianœuvrer  chacun  leurs  troupes  pour  rentrer 
en  ville  en  bon  ordre ,  ayant  à  leur  tête  le  Congrési 
Mais  quelle  fut  iha  furprife  lorfque  je  vis  que  ces 
Meffieurs  entroient  avec  les  Soldats  qu'ils  amenoicntj 
6c  que  l'on  ferma  la  porte  au  Général  'Van-dtr-Meerfchj 
qui  ne  put  plus  rentrer  qu'après  une  délibération  prifé 
avec  les  Etats  de  cette  ville.  Excufez  le  peu  d'ordre 
que  je  mets  à  cette  relation  ;  mais  l'on  n'ofe  écrire  : 
à  mon  retour  je  vous  apprendrai  le  toUt. 


»  On  a  arrêté  M.  le  Comte  de  la  Marck  :  il  a  été 
conduit  par  une  Garde-Bourgeoife  à  l'Hôrel-de-Ville  j 
oit  iln'eft  refté  que  trois  heures:  le  Chanoine  de  Brou 
l'a  été  auffi  ,  6cc. . .  » 

FRANCE, 

De  Parisi 

Suite   des   Lettres  -  Patmtes ,  fur    Décret  de  rApmbtéé 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume. 

Département  de  la  Drome.  La  première  Affemblée 
des  Eleôeurs  de  ce  Département  fe  tiendra  à  Chabeuil. 
Ils  y  délibéreront  fur  le  choix  des  villes  dans  Irf- 
quelles  l'Affemblée  de  Département  doit  ait  rner,  fur 
l'ordre  de  cet  alternat ,  8c  fur  la  fixation  du  i?irec- 
toire  qui  ne  doit  point  alterner.  Ce  Département  eft 
divifé  en  fix  Diftriéls  ,  dont  les  Chefs-lieux  font: 
Romans,  Valence  ,  le  Creft ,  Die,  Montelirtiart.,  lé 
Buis.  La  Principauté  d'Orange  forme  provifoirSment 
un  Diftrift  fous  l'Adminlftraiion  de  ce  Département: 
elle  pourra  opter  fon  union  à  un  autre  Dépai:tè-. 
ment. 

De  Befançoni 

On  0  parlé  diverfement  de  l'érneute  arrivée  à 
Befançon  le  zi  Mars^  L'Adreffe  du  Confeil- Général 
de  la  Commune  aux  Citoyens  de  Befançon ,  récem- 
ment imprimée.,  rapporte  exaâetrient  ce  qui  s'eft  pafféi 
Dos  voitures  de  bleds  pour  Salins  6c  Oînars  .  ohr  è-.h 
ai^rétées,  au  moment  de  leur  fortie  ,  par  uiîe  partie  dil 
Peuple  de  Befançon ,  inquiet  de  leur  deftination.  Là 
douceur  6c  la  fermeté  du  Chef  de  la  Milice  Nationales 
M.  le  Comte  Louis  de  Narbonne,  ont  ap.aifi  ce  foti- 
lévement.  La  Municipalité,  dans  fon  Âdrefle  ,  read 
compte  au  Peuple  des  foins  qu'e'le  a  pris  pour  affurer 
fa  fubfiftance,  8c  du  tefpefl  qu'elle  devoir  au  Décret 
de  l'Affemblé  Nationale,  qui  otdonhe  la  libre  circi:- 
laiiOB  des  grains  dans  l'intérieur  du  Royaume  ;  ellâ 
finit  par  l'éloge  de  la  fageffe  du-  Commandant  de  la 
Province,  &  s'cxprinte  (raTtivuliéremeni  fur  M.  de  - 
Narbonne,  Chef  de  fa 'Milice  Nationale,  dans  les  termes 
les  plus  honorables. 

Cette  Adreffe ,  pleine  de  fageffe  8c  de  raifoh ,  a 
rétabli  le  calme  ,  Scie  Peuple  éclairé  ,  a  prompttinenî 
rendu  à  fes  Repréfentans  la  juftice  qui  leur  étpit 
due. 

Extrait  d'iine  Lettre  d'Arras^  du  7  Avril. 

«  Il  vient ,  Monfieur,  d'arriver  Dimanche  8c  Ltihdl 
dernier  ,  deux  grands  malheurs  à  deux  Villages  ,  â  iijie 
lieue  d'Arras:  dans  le  premier  le  feu  a  pris  durant 
les  Vêpres  ,  le  jour  de  Pâques  ,  par  un  poêle,  ciiez  un 
Charron:  il  y  a  eu  une  ferme  6c  42  maifons  de  bru-< 
lées.  Lundi,  à  5  heures  du  marin  ,  dans  le  fécond 
Village,  un  incendie  s'eft  manifefté  par  un  four,  daiis 
lequel  on  avoir  mis  du  bois  à  fécher:  il  y  a  eu-  en 
moins  de  40  minutes ,  6  fermei  6c  lOi  maifons  réduites 
en  cendres.  M.  l'Evêque  d'Arras  a  envoyé  fur  le  chathp 
cinq  charriots  de  pain  8c  un  charriot  de  vin,  ce  qui 
compofe  plus  de  15,000  liv.  de  pain  6c  300  bouteilles 
de  vin.  ...... 

Extrait  d'une  Lettre  de  Châteaudun,  du  10  Avril,-. 

«  Il  eft  néceflaire,  Mohfteur,  de  rétablir  la  vérité 
des  faits  que  vos  Papiers  publics  défigurent  fouvertr. 

»  Dans  la  nuit  du  5  au  6  de  ce  mois ,  quelques 
Citoyens  de  notre  Ville  apperçurent  dans  la  cam- 
pagne ,  un  lumière  qui  annonçoit  un  incendie.  On 
craignit  que  le  feu  ne  fût  au  château  de  M-.  de  la 
Molère.  On  fit  battre  la  générale,  6c  en  moin.s  tl'una 
demi -heure  ,  la  Garde  Nationale  de  Châteaudtin  af 
teignit  le  foyer.  Une  chaumière ,  occi.'pée  par  un  Blan« 
chiifeur,  étoit  la.  proie  des  flammes.  Les  fecourâ 
f.rent  prompts,  6c  l'incendie  n'eut  point  de  fuite.  La 
dommage  confifte  en  3,000  liv.  de  linge,  appartenant 
à  M.  dePigneux;  Ce.qui  n'a  pSs  eitipéché  cet  eilimabla 
Citoyen  de  faire  paffer  au  malheureux  Blanclilfl'eur , 
des  fscours  pécuniaires.  Il  n'y  a  donc  point  de  château 
brûlé,  encore  moins  de  pillage.  Le. Village  de  Marboué, 
dau'i  lequel  cet  accident  eft  arrivé,  n'eil  cortipofa  qiie 
d'honnêtes  Citoyens ,  qui  ne  font  ni  mécontens  ni 
mal  intentionnés.  Proclamez,  Monfieur,  une  grande 
vérité ,  c'eft  que  les  ennemis  de  la  Révoltiiion  em- 
poifonnent  tous  les  événemens  pour  refroidir  le  P;i- 
irioiifme  ;  mais  grâces  aux  bons  Citoyens  que  la  Rt- 
voluiion  a  créés  ,  tous  ces  petits  moyens  s'écroulent 
en  naiilant.  J'ajouterai  que  la  Garde  N^itionale  de  la 
Beauce  doit  former,  le  9  du  mois  de  Mai,  dans  les 
plaines  d'Orléans  ,  utie  coalition  avec  celles  du  Maitic  , 
du  Bcrry  ,  du  Niverliois  &.  de  la  Touraine.  Arnaud, 
Citoyen  de  Chânaudun 

Q  î 
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A  DM  IN  I S  TR  A  T  lO  N. 

-F  I  N  A  Tï  C  E  S. 

Sur  une  mdtmoie-Je  métal,  nirifemiùve  des  AUiffiats'ù 
dus  Billets  de  la  Caijfed'Efcompte. 

Nous  avons  déjà  xiiie  'grande  quantité  de  pàpiers- 
monnoie;  on  eft  à  la  veille  de  les  multiplier  cOnfidérî' 
tleinent  par  des  ajfignatsàe  ioO  ,  de  300 ,  de  iboo  liv. 
-iut  les  biens  du  Clergé  &  les  Domaines.  Le  papiêr- 
jnonnoie,  de  quelque  efpèce  qu'il  fôit,  eft  trÊsexpbfé 
■  k  être  contrefait.  Ne  pourroit-on  pas  à  Ce  figne  eh 
iubftituer  un  autre  dont  la  contrefaçon  ferolt  beaucoup 
.•plus  difficile,  peut-être  mettre  itnpoffible .'  N'eft-ce  pas 
-augmenter  la  confiance  que  d'imaginer  un  pareil  ligne  ? 
•Dans  la  eontrefeçtm  du  papier  -  monnoie  ,  il  n'y  a , 
pour  ainfi  dire,  de  difficile  que  l'imitation  exaïle  dû 
papier,  &  il  faut  regarder  toutes  les  fignatures  à-peu- 
^rÉs  cortime  ^ro  pour  la  plupart  de  ceux  qui  reçoi- 
vent le  papier  ;  car  ,  quanti ion  prend  un  billet  de 
'Câifle  ,  ih^ninnelit  peu  de  personnes  font  en  état  de 
-faire  la  vérification  des  fignatures.  Qu'elles  foient  bien 
"oa  mal  imitéeS,  on  peut  également  y  être  trompé. 
"C'eft-là  une  vérité  dont  j'efpère  que  tout  le  monde 
conviendra.  D'ailleurs,  il  y  a  ties  perfonnes  qui  favent 
fi  parfaitement  4mitcr  les  fignatures,  qu'il  .eft  quelque- 
•^ois  impoltible  aux  perforines  de  l'art  ,  même  les  plus 
expérimentées ,  de  reconnoître  les  vraies  d'avec  les 
iàufles. 

Kmagiïie  donc  qu'on  pourroît  fubftituer  au  papier- 
■monnoie  "un  autre  ligne  de  métal  que  je  nomme  mon- 
-noie  de  Banque.  Il  repréfenteroit  d'un  côté  l'effigie  du 
■Roi ,  avec  ces  mots  :  la  Loi  &•  le  Roi  ;  &  de  l'autre ,  pour 
-les  affignats  ,  t)n  mettroit  bon  pour  îeo.joo  ,  ou  looo 
livres ,  Rvec  ces  mots ,  hypothéqué  fur  les  revenus  de 
-l'Etat ,  tes  biens  du  'Clergé  ,  les  Domaines  ;  &  la  date 
•de  la  fabrication.  On  en  potirroit  faire  de  femblables 
■  pour  les  billets  delà  Caille  d'Efcompte.  Cette  monnoie 
-dJourroit  être  de  la  groffeur  d'im  double  on  quadruple 
louis ,  d'une  forme  pentagone  ,  exagone  ,  oftogone , 
-noufes  différentes ,  fuivant  les  Tommes  qu'elles  repré- 
fenteroisjlt.  Celles  de  mille  livres  feroient  quadruples 
'  en  p<jids  de  celles  de  deux  cens  livres  ,  &  ainfi  k  pro- 
portion. Toiîtes  ces  monnoies  feroient  d'un  titre 
connu •&  déterminé.  Onne  les  donneroit,ou  on  ne  les 
recevroit  qu'en  les  pefant  dans  une  balance  ,  comme 
font  en  Angleterre  tous  les  Banquiers  qui  reçoivent 
'des  guinées  ou  qui  paient  avec  cette  monnoie. 

■Le  métal  auquel  on  pourroit  donner  la  préférence 
ferolt  la  plaiine  ,  s'il  étoit  polïïble  de  s'en  procurer  une 
•quantité  fi.ffifante.  Plufieurs  raifons  doivent  y  détermi- 
-ner.  Il  eft  moins  commun  que  l'or  &  l'argent.  L'Ef- 
pagne  feule  en  poffède  les  mines.  Pour  le  rendre  mal- 
léable, pour  convertir  la  mine  de  platine  en  métal  , 
il  faut  des  travaux  de  chyiïiie  en  grand  ,  qui  font 
à  la  portée  de  tiès-pen  de  pBjfonnes  :  enfuite,  pour 
fabriquer  le  mérâl  &  en  faitç  de  la  monnoie  ,  il  faut 
un  balancier  ,  &-Ce  balancier  -eft  un  objet  de  dépenfe 
•tonfidérable. Trois,  quatre  àliuit  perfonnes  font  nécef- 
faires  pour  le  mettre  en  aflibn ,  fuivant  l'épaiffetir  de 
la  pièce.  Il  faut  aufli  d'excellens  Graveurs  pour  en  faire 
les  poinçons.  Li  contrefaçon  d'un  pareil  figne  exige 
■donc  une  'réunion  de  perfonnes  ,  de  fortune  ,  d'inftru- 
mens  &  d'objets  qui ,  ce  me  femble ,  en  rendentl'imi- 
tationou  la  contrefaçon  infiniment  dangereufe,  fi  même 
elle  n'eft  pas  impofllble.  La  contrefaçon  du  papier- 
monnoie  demande  infiniment  moins  d'apprêts ,  &  de  dé- 
penfe'. Deux  perfonnes  fuffifent  pour  cet  objet.  Quand 
on  eft  parvenu  i  imiter  le  papier  ,  le  crime  eft,  poui 
ainfi  dire ,  confommé. 

S'il  eft  vrai  qu'un  figne  métallique  folt  infiniment 
;plas  difficile  à  contrefaire  qu'un  figne-papicr ,  pour- 
roli-on  balancer  à  lui  donner  la  préférence  ?  Seroit-ce 
ici  la^  dépenfe  qui  pourroit  arrêter  ?  Mais  il  n'eft  pas 
encore  prouvé  que  la  dépenfe  d'un  figne  de  platine 
excède  celle  de  la  fabrication  du  papier  -  monnoie  & 
^e  cette  feule  de  fignatures  dont  chacun  d'eux  eft  re- 
•\'êiu.  D'ailleurs ,  ne  pourroit-on  pas  en  faire  payer  la 
valeur  en  le  donnant?  Et  le  Tréfor  public  en  fetoit  le 
lemljourfemem  en  l'acquittant. 

■En  fubfiituant  un  -pareil  figne-  au  papier ,  le  Com- 
merce ne  feroit  plus  troublé  par  la  contre-façon ,  fi 
-fouvent  répétée  de  far.x  billets  ,  qui  jettent  l'alarme 
&  le  difcrédit  dans  le  Public.   On  auroit  dans  cette 
monnoie  de  Banque  métallique  une  plus  grande  con- 
fiance que  dans  des  papiers  qui  te  perdent ,  fe  dé- 
chirent,  font  fujets  à  être  brûlés.  La  circulation  d'un 
/^ne-meW  eft  auffi  plus  facile,  plus  agréable  que  celle 
d'un  fizne-papier.  Il  ne  faudrolt  plus  de  porte-feuille  à 
chaînette  pour  -ceux  qoi  font  les  recettes  ;  on  feroit 
infiniment  moins  expofé  à  être  dévaliféou  volé.  La  fa- 
brication d'un  tel  figne  peut  aufli  Être  plus  prompte 
<]ue  celle  du  papier-monnoie  ,  fur-tout   quand  il  eft 
«hargé  de  nombre  de   fignatures.  Puifqu'on  eft  à  la 
veille  de  febriquerplufieiffs  millions  A'i^gnats  de  100 , 
300,  1000  livres  ,  n'eft-ce  pas  le  moment  d'indiquer 
an  pareil  figne?  La  Monnoiede  Paris,  en  feeoncer- 
tam  avec  les  Chymiftes les  plus  éclairés  de  la  Capitale 
peut  indiquer,  pour  ce  figne  métallique ,  une  forme  & 
peut-être  un   alHage  qui  en  rendroit  la  •contrefaçon 
ïmp offible.  Toute  la  queftion  fe  réduit  à  favoir  fi  un 
jîgne-mital  ■e&  moins  iu jet  à  l'imitation  qu'un  y?gnj-pa- 
pier;  car  ,  pour  les  avantages  &  la  commodité  qui 
réfultent  du  premier  figne  fur  le  fécond  ,  ils  font  fi 
évidens  que  je  ne  crois  pas  que  perfonne  puiffe  élever 
le  moindre  doute  à  cet  égard.  (  Cet  Article  eft  de  M. 
P4NCK0UCKE  ,  Libraire  de  Parts.  ) 
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Defcrîplion  du  Livre  Rouge. 


Mns ,  Gratifications. 
M.  de  Bois- 


'^eKn  ,  'gralBcation. -.  .  . 
(  29  Juin  )  ^  M.  le  Duc 


S.oool.      f.    "d. 


de  Fronfacl  ,....-..       r5,ooO 

(î7  Juillet)  \,M.  le  Duc 
de  Maurepaj ,  frais  de  foii 
établiffemett  ......  .      60,00a 

■Idem.   Aux  Carmélites    de 
•Dieppe  ,  jour  100  1.  de 
Tente  à  4  tour  Cent  .  .  •        ^jj^*^ 
■(11  Août)».  M.  de  Dur- 
fort  Léobid 6,ooi> 

idem.  A  M.  le  GToifmard, 
pour  l'ai'der^  payer  la  terre 
de  Voifins.;.  .......      50,009 

Jdem.  A  M.  Habert,  Apo- 
thicaire .  .  .  > 3,000 

Idem.  A  M.  deVergennes, 

pourfon  retourde Suède.  .       jo.oot» 
■Idem.  Au  même,  pour  frais 

de  fon  établiferaent  .  .  .     100,000 
(  4  Septembre  )  A  M^  de 
Miroménil ,  frais  de  fon 
établilTement.  .......     100,000 

1775.  (  '°  ^^P'"  )  ^   Madame 
Comteffe  d'Artois  ,  Pré- 

fent 24,000 

(  i"  Oa.  )  A  Mefdames , 
dondu  prixdeBellevue.  .    754(337     15 

1776.  (  17  Août  )  A  Madame 
Comteffe  d'Artois  ,  Pré- 

fent 24.078 

1778.  (15  Février)  Prèfent  pour  . 
la  Naiffance  de  M.  le  Duc 

de  Berry 24,078 

1779.  A  M.  Gourdin,  pour  lui 
aider  à  acheter  la  charge 

de  M.  GaflTe 15,000 

1780.  A,  M.  du  Vergier,  grati- 
fication au  porteur.  .  .  .      30,000 

Ordonnance  au  porteur,  de- 
mandée par  M.  le  Garde- 
des-Sceaux i2,OO0 

1781.  (  29  Juillet)  A  Madame  la 

Comteffe  de  Maurepas; 

Ordonnance  de 166,666     13 

(  1  Sept.  )  Ordonnance  paya- 
ble à  l'ordre  de  M.  le  Pre- 
mier Préfident ,  demandée 
par  M.  le  Garde-des- 
Sceaux 18,000 

1782.  A  M.  de  Sandricourt ,  gra- 

tification    extraordinaire 

pour  incendie»  ......        ««,009 

Ordonnance  au  porteur  de 
douie  cens  niille  livres, 
à  laquelle  fomme  S.  M. 
a  fixé  le  prix  de  l'engage- 
ment de  la  Comté  de  Fe- 
neftrange  ,  accordée  à  M. 
le  Duc  de  Polignac.  .  .  .  t,aoo,ooo 

Ordonnance  au  porteur ,  de  ^ 
60,000  I.  en  contrats  via- 
gers de  Mars  1781 ,  pour 
fervir  de  retraite  à  M. 
Gonnet ,  &  le  mètre  en 
état  de  payer  fes  dettes.  .      60,000 

Ordonnance  de  ié.ooo  liv. 
en  faveur  de  M.  de  Spon , 
Premier  PréfidcntduCon- 
feil  de  Colmar 6,000 

Ordonnance  de  285,000  I. 
pour  acquitter  la  promeffe 
faite  par  S.  M.  à  M.  de 
Civrac  ,  de  lui  donner 
cent  mille  écus  à  la  paix  , 
ladite  Ordonnance  paya- 
ble en  contrats 285,009 

Ordonnance  au  porteur  , 
pour  M.  le  Premier  Pré- 
fident,  remife  à  M.  le 
Garde-des-Sceaux  ....         l>500 

1782.  A  M.  le  Riche ,  Ordon- 
nance au  porteur  ,  pour 
être  convertie  en  rentes 
viagères  pour  /ervir  de 
retraite.   ..........       20,000 

1783.  A  Madame  la  Comteffe 
d'Artois ,  à  caitfe  de  fon 
accouchement  il.-  .  .  .  .'       24,009 

A  M.  le  Prince  de!  Soubife, 

pour    remife    des    trois 

quarts  des  lods  &  ventes 

dus  par  lui ,  pour  raifon 

des  Seigneuries  de  Rou- 

bois  &  de  Cifoing  qu'il 

a  vendues 9,009 

A  M.  le  Clerc, Ordonnance 

au  porteur,  pour  remife 

•des  trois-quarts  du  marc 

d'or ,  dû  par  ledit  Admi- 

niftrateur  de  1^   Loterie 

Royale  de  France ....        9/7'» 
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1783.  A  M-!  Deperier ,  Ordon^ 

naocè    pour    remife  fur 

%t,obo  liv.   de  droit  de 

Tnaro   d'or  ,  dû   par   le 

ïnênje  ,   pour  tonfitma'» 

tion^de  Nobleffe 'Ï.OQ*, 

Aux  Cprmèlitesde  Moulins» 

remife  des  droits  d'amor- 

tiffeÀient .........  C}8'    6      9 

J[<fi;m.Qrdonnance  de  quinze 

mille  livres  au  porteur,  à 

l'ordre  de  M.  le  Premier 

Préfldent   du    Parlement 

'de  Paris  ,  félon  un  bon 

dii  Roi ,  remis  par  M.  le 

Garde-des-Sceaux  ....       15,00»! 
'Idem.  Ordonnance  au  por- 
teur ,   pour   la   féconde 

année  du  fecours  de 
20,000  liv.  accordée  pen- 
dant trois  ansàAjadame 
la  Comteffe  de  L^meth, 
par  décifion  du  Roi  du 
8  Novembre  1782.  .  .  .  20,00^ 
(  Il  n'a  pas  été  trouvé ,  dans 
le  Livre  Rouge ,  de  note 
du  premier  paiement  ). 
.  30  Nov.  Ordonnance  au 
porteur  de  cent  cinquante- 
huit  mille  neuf  cens  qua- 
tre-vingt-treize liv. ,  pour 
le  prix  des  perles  ,  dia- 
mans  &  bijoux  de  MaM 
dame  la  Princeffe  Chrif- 
line  ,  remis  à  la  Reine 
par  M.  de  la  Galaiztere, 
en  vertu  de  la  décifion 
du  Roi 1 5^)99$' 

Idem.  Ordonnance  au  por- 
teur pour  remife  de  droits 
de  lods  &  ventes  ,  dus 
par  M.  le  Maréchal  de 
Soubife 15,163       S    6 

1784.  Pour  les  dettes  de  la  Prin- 
ceffe   Chriftine 150,363     16    4 

A  M.  le  Comte  d'Angivil- 
liers  ,  pour  fecours  .  .  .     ioOjOQO 

Oidonnance  de  deux  cens 
mille  liv.  pour  fecours  ac- 
cordé par  le  Roi  à  M.  de 
Saint-Prieft  fils,  adjoint 
de  fon  père  à  l'Inten- 
dance de  Languedoc  ; 
ladite  fomme  payable  en 
cinq  années  fur  l'emprunt 
de  laT  Province S00,o0flj 

Ordonnance  de  15,0001., 
à  l'ordre  de  M.  le  Pre- 
mierj  Préfident  du  Parle» 
meiit  de  Paris  ,  en  exé- 
cutigil  d'un  bon  du  Roi 
remfs  par  M.  le  Garde- 
des-Sceaux  ........      J5,ood 

A  Madame  la  Comteffe  de 
Lameth ,  comme  deffus.      20,000 

1785.  Ordonnance  de  quatre 
cens  mille  liv.  pour  dif- 
férentes remifes  accor-. 
dées  pendant  l'année  1784 
fur  des    Offices  vacans 

&  de  nouvelle  création-   400,000 
Ordonnance  de  deux  cens 

mille    liv.   au   porteur, 

payable  en  quatre  ans, 

pour    fecours    accordés 

pat  ie  Roi  à  M.  de  Sar- 

tine ,  pour  l'aider  à  fe  li- 
bérer de  fes  dettes  .  .  .    200,009 
Ordonnance    de    quatre- 
vingt  mille  liv.  pour  com- 

pléter  les  cent    foixante 

&  dix  mille  liv.  accordées 

par  lé  Roi  à  Madame  la 

Ducheffe  de  Grammont, 

pour  prix  d'un  domaine 

en    Rouergue  ,    qu'elle 

vient  de  remettre  à  Sa 

Majefté  ,    &    dont    la 

finance  n'a  été  liquidée 

qu'à  foixante-dix  mille  K      SojOOfil        •     ~ 
Ordonnance    de    quinze 
*   mille  liv. ,  à  l'ordre  de 

M.  le  Premier  Préfident , 

comme  deffus  .  ......      15,000 

1786.  Accordé  par  le  Roi ,  à 
titré  d'avance  pour  la 
conftruâion  d'un  nouvel 
aéroftat ,  à  M.  de  Mont- 
golfier ,  par  décifion  du 

12  Avril  1786  .....  40,00* 
Pour  le  capital  d'une  rente 
viagère  de  quarante  mille 
iiv.i  de  l'Edit  de  Janvier 
178^2  ,  accordée  par  le 
Roï  à  M.  le  Rhingrave 
de  $alm  ,  fur  la  demande 
de  M.  le  Comte  de  Ver- 
gennes  ..,......#.-    400.000 


3,o89,8£sl..8f,  4  d. 


4>534>793l-i9f-iod, 


De  taaire jiari'.  .  :  ;  i  :  .  ;  4,934,793  1. 19 f.ïod. 
lôgô.  Ordonnance  de  fcpt  cens 
quarante  mille  liv.  pouf 
le  capital  d'une  rente  via- 
gère de  6o,ôào  liv., fans 
retenue,  dans  l'emprunt 
de  Mars  17S1,  furies  têies 
de  M.  &  Mad.  de  Long» 
champ  ;  décifion  du  Roi 
du  30  Avril  1786  ....  740,00» 
Potde  vin  du  baildesFer- 


mes 

(  28  Oflobre  )  A  M.  de 
Lamoignon ,  Garde-des- 
Sceaux,  gratilication.  .  . 


300,000 


Tptal  de  ce  Chapitre  .  .6,174,793  1. 1^{.  16  d. 

B  U  L  L  E  T  I  N 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

Séance  du  Mjril  ij  Avril. 


M.  h  Prèjtient  annonce  l'envoi  de  plufieurs  Lettres- 
patentes,  qui  fanffionnent  ou  acceptent  difFérens  Dé- 
crets de  rAflemblée. 

M.  l'Abbé La  queftion   foumife   aujourd'hui  à 

votre  délibération  eft  fans  doute  la  plus  importante, 
la  plus  effentielle  qui  puiffe  occuper  une  Affemblée 
.Nationale.  —  M.  l'Abbé  cherche  Ji  établir  alors  tous  les 
avantages  qui  réfultent  de  la  Religion  Catholique  , 
tous  les  liens  que  cette  Religion  a  faits ,  &c.  &c. 
—  On  lui  obferve  qu'il  n'eft  pas  dans  la  queflion  ;  il 

y  rentre Je  demande  ,  au  nom  de  tous  mes  Com- 

mettans ,  au  nom  du  Clergé  de  France ,  au  nom  de 
tous  les  François,  qu'il  foit  décrété  que  l'exercice 
public  de  la  Religion  continuera  feul  à  être  maintenu  , 
comme  une  Loi  conftitutionnelle  de  l'Etat. 

■M.  BouckoM,  Certainement  la  Religion  eft  commu- 
nément le  lien  qui  unit  les  Empires  ;  &  fous  ce  rap- 
port ,  la  motion  de  Dom  Gerles  a  droit  à  notre  ref- 
pe£l,  Si.  mérite  la  plus  févère  attention  :  il  feroit  peut- 
être  jufte  de  la  décréter;  mais  ce  qui  eft   jufle  n'eft 
pas  toujours  fnge.  Les  fiècles  aftuels  jugent  les   torts 
des  frècles  pafiés  ;  il  ne  faut  pas ,  autant  que  poffible  , 
que  les  fiècles  avenir  puiffent  avoir  de  grands  torts 
à  nous   reprocher.  —  Lorfqu'on  vous   a   préfenté    la 
queftion  qui  vous  occupe,  il  étoit  feulement  queftion 
de  favoir  u  l'Eiat  s'empareroit  des  biens  eccléfiaftiques. 
La  motion  de  Dom  Gcrlss  ne  change  rien  à  l'autre  ; 
elle  ne  rendra  ni  plus  jiifte  ni   plus  injufte  le  Décret 
que  vous  porterez  fur  les  biens  du  Clergé.  Sans  doute  , 
il  eft  de  tait  que  la  Religion  Catholique   eft  la   pre- 
mière Religion  ,  qu'elle  eft  la  Religion  Nationale  ;  & 
la  tendre  foliicitude  que  l'Aflemblée  n'a  ceffé  de   té'- 
ihoigner,  pour  affurer   l'exiftence  de  fes   Miniftres  , 
prouve  inconteftablement    le   refpeél    qu'elle  a  pOUr 
elle.  Mais  devez-vous  prononcer  un  Décret  à  ce  fujetT 
Non  ,  Meflieurs ,  je  ne  le  crois  pas  ;  déclarez  ,  fi  volii 
le  voulez  ,  que  la  Religion  Catholique  eft  votre  Re- 
ligion ;  mais  gardez-vous  bien  de  prononcer  ,  un  Dé- 
cret à  ce  fujet.  Avant  de  vous  le   propofer  ce  Dé- 
cret, vous   a-t-on  propofé  d'annuller  toutes  les  Or- 
donnances, tous  les   Edits   rendus   contre  les    autres 
Sefles  religieufes  ;  c'eft  pourtant-là  un  préalable  nécef- 
faire  à  remplir.  Je  vais  plus  loin ,  fi  le  Décret  qu'on 
follicite  de  vous  eût  été  rendu  il  y  a  quelque  tems  , 
auriezvous  dit,  confliiutionnellement ,  que  la  Nation 
n'admettroit  plus  les  vœux  eccléfiaftiques  ?  Non ,  Mef- 
fieurs,  vous  ne  l'Euriez  pas  dit,  parce  que  vous  n'au- 
riez pas  pu  le  dire.  Eh  bien!  il  vous  rcfte  encore  à 
prononcer  des  Décrets  que  la  promulgation  de  celui- 
ci  pourroit  aJrêter  ou  empêcher.   Je  conclus  donc  à 
ce  que  la  motion  de  Dom  Gerles  foit  renvoyée  juf- 
qu'à  ce  que  vos  Loix  fur  toutes  les  Corporations  des 
Seûes  religieufes  aient  été  prononcées. 

M.  te  Baron  de  Menou,  Je  commence  par  faire  hau- 
tement ma  proftffion  de  foi  ;  je  refpefle  la  Religion 
Catholique  ,  Apoflolique  &  Romaine  ;  je  la  crois  la 
feule  véritable,  &  je  déclare  que  je  lui  fuis  fournis  de 
coEi-T  &  d'efprit  ;  tuais  ,  Meflieurs ,  il  ne  s'enfuit  pas 
de  la  déclaration  que  je  viens  de  faire ,  que  je  puiffe 
en  exiger  une  femblable  de  tous  les  Citoyens.  Ma 
confcience  &  mon  opinion  appartiennent  à  moi  feul , 
je  n'en  dois  compte  à  perfonne  ;  je  ne  dois  troubler 
les  opinions  religieufes  de  perfonne  ;  perfonne  ne  doit 
troubler  les  miennes.  Pourquoi  donc  feraije  de  mes 
opinions  des  opinions  dominantes  ?  Un  autre  ne 
pourroit-il  pas  me  dire  alors  ,  je  veux  aufli  que  les 
miennes  foicnt  dominantes  ;  &  fi  tous  deux  nous 
mettions  la  même  opiniâtreté  à  défendre  notre  ma- 
nière de  pcnfcr  ,  n'en  réfulteroit-il  pas  la  mort  d'un 
de  nous  deux  ,  peut-être  celle  de  tous  deux  ?  Ici, 
Meffieurs  ,  je  vous  piie  d'obferver  que  les  querelles 
des  individus  peuvent  devenir  des  querelles  nationales  ; 
&  vous  fenttz  les  conféquences  terribles  de  ces  que- 
querellés  privées.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  Reli- 
gion dominante.  Ouvrez  les  Annales,  vous  verrez  de 
ouels  malheurs  les  guerres  de  Religion  ont  été  la 
fourcc  ;   ou  plutôt   jetiez  un    voile  fur  cette  partie 


C  4iO    . 

toutes  les  fariies  du  imonde  ;  que  les  portes  ^e  fcnfer 
ne  pourroient  rien  contre  elle  .'  Eh  !  vous  croiriez  ,  par 
un   miférable  Décret,  confiriner  ces  paroles  du  Crca- 

•teur  du  monde Votre  refpcét  pour  la  Religion  eft 

prouvé  par  le  zèle  que  vous  mettez  à  régler  j  à  pour- 
voir aux  dépenfes.de  fon  Cuite....  N'allez  donc  pas 
'mettre  les  armes  dans  la  inain  de  Dieu.  Si  rAflemblée 
Nationale  rendoit  le  Décret  qu'on  follicite  d'elle  ,  & 
auquel  j'adhérerois  ,  parce  que  la  Loi  de  la  majorité 
fait  ma  Loi  ;  mais  je  fends  ceux  qui  auroient  voté 
pource  Décret  refponfablesde  tous  les  malheurs  qu'il 
pourroit  ocCafionner.  Je  mê  réfume  ,  &  je  propofe  le 
Décret  fuivant  : 

«  L'Afl"emblée  Nationale  »  confidèrant  qu'elle  n'a 
&  ne  peut  avoir  aucun  pouvoir  à  exercer  fur  les  conf- 
çiences  &  fur  les  opinions  religieufes  ;  que  la  raajefté 
de  la  Religion  &  le  refpeft  qui  lui  eft  dû  ne  per- 
mettent pas  qu'elle  devienne  le  fujet  d'une  délibéra- 
ration  ;  coilfidérant  que  l'attachement  de  l'Aflemblée 
Nationale  au  Culte  Cathohque  ,  Apoftolique  &  Ro- 
main ,  ne  fautoit  être  mis  en  doute  dans  le  moment 
4tième  où  ce  Culte  feul  va  être  mis  par  elle  à  la  pre- 
mière claflis  des  dépenfes  publiques,  &  oîi,  par  un 
rhouvement  unanime  ,  elle  a  exprimé  fon  refpeft  pour 
la  Religion ,  de  la  feule  manière  qui  pouvoir  con- 
venir au  caraâère  de  l'Afliemblée  Nationale,'. décrète 
qu'elle  he  peut  ni  ne  doit  délibérer  fur  la  Motion 
propofée,&  qu'elle  va  reprendre  l'ordre  du  jbur  con- 
cernant les  biens  écléfiaftiques  ». 

Ce  Difcours  eft  vivement  applaudi  une  grande 
partie  de  l'Affemblèe  fe  lève  &  demande  d'aller  aux 
voix  fur  l'aftiele. 

Don  Gerles.  La  motion  que  je  fis  hier  refifermoit 
de  grands  inconvéniens  ;  l'article  ptopofé  par  le  Préo- 
ninant  n'a  point  les  mêmes  dangers.  Je  l'adopte  de 
tout  mon  cœur  ,  &  je  renonce  au  mieii. 

M.  de  Cazalès  fe  préfente  à  la  Tribune  ;  une  grande 
partie  de  l'AlTemblée  demande  à  aller  aux  voix. 

M.  le  Préfident,  Ce  ne  font  pas  les  cris  d'une  partie 
de  l'AlTeniblée ,  c'eft  la  volonté  de  l'Aflemblée  qui 
fait  ma  loi.  La  motion  de  Dom  Gerles  étoit  à  l'ordre 
du  jour  :  M.  de  Menou  vient  de  faire  une  motion 
incidente  (on  crie  du  côté  gauche  de  la  Salle  que 
cette  motion  n'eft'  point  incidente  ).  Quelques  per- 
fonnes  demandent  d'aller  aux  voix  fur  cette  dsrnière; 
quelques  autres  réclament  la  parole  ;  mon  (j^voir  eft 
de  demander  à  l'A-flemblée  fi  elle  veut  eiltendre  M. 
de  Cazalès  &  ceux  qui  fe  font  fait  écrire  après  lui  ; 
je  pofe  donc  la  queftion. 

Le  Préfident  prononce  ainfi  le  Décret  : 
«  L'Aflemblée  décide  que  M.  de  Cazalès  &  autres 
ne  feront  point  entendus». 

M.  d'Efpiémenil  fe  lève  &  demande  l'appel  nominal  : 
fa  demande  eft  appuyée  par  le  côté  droit  de  la  Salle; 
M.  le  Préfident.  On  va  procéder  à  l'appel  nominal , 
&  je  pofe  ainfi  la  queftion  ;  ceux  qui  voudront  que 
M.  de  Cazalès  &  autres  foient  entendus  diront  oui  ', 
ceux  qui  ne  le  voudront  pas ,  diront  non. 

L'appel  nominal  eft  fait  ,  &  l'Aflemblée  .décrète  la 
négative  i  la  majorité  de  495  Membres  contre  400. 

On  réclame  la  priorité  pour  la  motion  de  M.  le  Baron 
de  Menou  ,  furjcelle  de  Dom  Gerles.  Une  partie  de 
l'AfTemblée  réclame  la  propofition  contraire. 

Différentes  motions  envoyées  au  Bureau  font  fuc- 
ccflivemetit  lues  par  les  Secrétaires  :  celle  de  M.  delà 
Rochefoucault  obtient  une  grande  majorité  de  fufFra- 
ges  ;  elle  eft  ainfi  conçue  : 

n  L'Aff^emblée  Nationale  confidèrant  qu'elle  n'a  ni 
ne  peut  avoir  aucun  pouvoir  à  exercer  fur  les  conf- 
ciences  &  fur  les  opinions  religieufes  ;  que  la  majeflé  de 
k  Religion  &  le  refpeft  profond  qui  lui  eft  dû  ne  per- 
mettent pas  qu'elle  devienne  l'objet  d'une  délibération  ; 
confidèrant  que  l'attachement  de  l'Aflemblée  Natio- 
tionale  au  Culte  Catholique ,  Apoftolique  &  Romain  , 
ne  fauroit  être  mis  en  doute  dans  le  moment  même 
où  ce  Culte  feul  va  être  mis  par  elle  à  la  première 
claflîe  dss  dépenfes  publiques  ,  &  où  ,  par  un  mouve- 
ment unanime  ,  elle  a  prouvé  fon  refpeâ  de  la  feule 
manière  qui  pouvoir  convenir  au  caractère  de  l'Aflem- 
blée Nationale:  a  décrété  &  décrète  qu'elle  ne  peut 
ni  ne  doit  délibérer  fur  la  motion  propofée  ,  &  qu'elle 
va  reprendre  l'ordre  du  jour  concernant  les  biens 
eccléfiaftiques  ». 

M.  le  Baron  de  Menou.  J'abandonne  la  rédaâion  que 
j'avois  préfenté  à  l'Aflemblée  en  fayeur.de  celle  qui 
vient  de  lui  être  foumife  par  le  M.  Duc  de  la  Roche- 
foucault. 

On  fait  lefture  d'une  rédaffion  propofe  par  M. 
de  Virieux.  Elle  tend  à  ce  que  l'AfTemblée  décrète 
que  la  Religion  Catholique  eft  la  Religion  Nationale  , 
&  qu'elle  feule  a  le  droit  de  jouir  dans  le  Royaume 
de  la  folemnité  du  Culte  public  ,  &c.  &c.  &c. 

La  partie  droite  de  l'Aflemblée  demande  la  priorité 
pour  cette  rédaftion,  la  partie  gauche  demande  d'aller 
aux  voix  fur  celle  de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault' 
Aux  voix  1  aux  voix  !  eft  le  cri  répété  d'une  grande 
majorité  de  l'Aflemblée.—  Le  Préfident  paroît  vouloir 
accorder  la  parole  à  M.  l'Abbé  Maury  ,  qui  fe  pré- 
fente à  la  Tribune. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  M.  le  Préfident*  nous  vous 
fommons  de  faire  votre  devoir ,  &  d'exécuter  les 
Décrets  de  l'AiTemblée. 

MM.  de  Foucault ,  de  Montlaufier  demandent  la 


<lu  Peuple  ?  Miniftres  de  la  Religion  ,  rendu  à  vous 
même, à  vos  fonflions,  cherchez,  par  vos  exemples, 
à  faire  chérir  une  Loi  pourl/i  gloire  de  laquelle  tou- 
tes les  L<jix  humaines  ne  peuvent  |  rien.  Dieu  lui- 
aitme  n-a-t-il  pas  dit   que  U  Religion  embrafli:roit 


déshonorante    de  votre  hiftoire.  Voudriez  -  vous  que      parole.  El'e  leur  eft  refufée. 

l'Affemblèe  Nationale  devinij'inftrument  des  malheurs  M.  de  Montlaufier.  Il   faut  conferver  à  la  minorité 

le  droit  d'expofer  fes   opinions ,  fans   cela  nous  ne 


fommcs  pas  libres. 

M.  l'Abbé  Maury  demeure  toujours  à  Is  Tribune  , 
malgré  l'emprcflisment  que  la  majorité  de  l'Affcmblie 
témoigne  d'alkr  »uf  Voix. 


, .  M  ie  Prifiient,  côfifuite  ï'Àfemfaiée. ,  M.  ï'Âbfeè' 
Maury  ferat-il  ou  ne  fera-t  il  pas  ententlu  ? 
L'Aflemblée  décide  qu'il  ne  fera  pi»  entendu. 
M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  fait  diflférens  geftes  tJé 
délefpoir  &  de  colère  , qu'il  actompagne  de  ces  mots: 
«  nous  ne  fortirons  pas  d'ici  qu'on  ne  noiis  en  arra-i, 
che ,  à  moins  qu'on  n'ait  déclaré  que  la  Religion 
Catholique  eft  la  feule  Religion  Natioh'alei  Sans  cela  , 
nous  mourrions  plutôt  fur  les  bancs  ». 

Les  deux  motions  de  MM.  de  la  Rochefoucault  &. 
de  Virieux  font  reluesi 

M.  le  Préfident  met  aux  voix  la  quêftioti  de  fa- 
voir ,  fi  la  priorité  fera  accordée  à  celle  de  M;  le  Du(j 
de  la  Rochefoucault? 

L'Afl'emblée  décide  l'affirmative. 
Le  Coté  prétend  qu'il  y  a  du  douté  datis  l'épteuVd 
&  demande  l'appel  nominal. 

M.  le  Préfident.  Beaucoup  de  Membres ,  dont  l'tjpîi 
nioii  n'a  pas  prévalu  ,  reconnoiffent  avec' moi,  qu'il 
n'y  a  pas  dé  doute.  Cependant  je  coofulte  l'Affem". 
blée  pour  favoir  s'il  y  a  du  doute  ? 
L'Aflemblée  décide  la  négative. 
M.  d'Efprèménil.  Je  me  contenterai  de  rapplsUer  à' 
l'Aflemblée  qu'il  n'a  point  exifté ,  qu'il  n'exifte  point 
de  pays  policé  qui  ne  reconnoiffent  une  Religion 
quelconque,  comme  la  Religion  de'l'Etat.  Une  grande 
partie  de  l'Aflemblée  obferve  que  M.  d'Efprèménil  n'a 
pas  le  droit  de  difcuter  fur  le  fonds ,  d'après  le  Dé- 
cret qui  a  été  rendu. 

M.  le  Préfident.  On  ne  peut  empêcher  des  Membres 
de  l'Aflemblée  de  modifier  les  cxpreflions  d'un  Dé-^. 
cret  qui  n'eft  point  encore  adoptés.  ) 

M.  d'Efprèménil.  M.  le  Duc  de   la   Rochefoucault 
prétend  exprimer  le  refpeél  de  l'Aflemblée  Nationale, 
pour  la  Religion  Catholique ,  en  vous  propofant  de 
décréter  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  la  quef» 
tion  de  fixer  l'état  de  cette  Religion  en  France.  Mai» 
j'obfèrve  à  tous  les  Chrétiens  bien   fincères  que  le»- 
expreflions  indireâes,  entpttillées  plutôt  que  refpec-' 
tueufes ,  ne  feront  pas  fatisfaifantes  pour  le  Peuple^ 
—  Craignez  qu'on  ne  faffe  une  coinparaifon  terribis 
quand   les    Juifs  voulurent....  (Ici  les  murmures   re- 
doublent ,  &  M.  d'Efprèménil  abandonne  la  Tribune).' 
M.  de  Clermont-Lodèvc.  Je  vous  demande  le  filence^i 
Je  vous  prie,    M.  le  Préfident,  de  mettre  à  l'ordre 
M.  lé  Comte  de  Mirabeau,  qui  parle  ,  &  fi  vous  nft  < 
l'y  mettez  ,  je  tacherai  de  liii  apprendre  quel  eft  le; 
refpeâ  qu'il  doit  aux  Membres  de  cette  Aflemblée. 
(  Une  grande  partie  de  l'Aflemblée  demande  que  M.  d« 
Clermont  foit  lui-même  rappelle  à  rx?.fdre.  Le  Préfident' 
confulte  le  Règlement ,  obéit  au  voeu  de  la  majorité  i 
&  rappelle  à  l'ordre  l'Opinant  ).  —  S'il  m'étoit  permis- 
de   ni'écarter   un  Inftant  de  la    grande   queftion  quî 
nous  occupe,  je   chercherois  à  établir  que  perfonne 
n'a  dû  trouver  rien  à  reprendre  dans  ce  que  je  viens, 
d'exprimer.  J'avoue  ,  au  réfte  ,  que  je  me  trouverai  fort 
heureux  d'être  rappelle  à  l'ordre  dans  cette    çirconf-' 
tance.  —  Je  reviens  à  la  Motion  de  M.  le  Duc  dé 
là  Rochefoucault.  Je  fuis  étonné  que,  fous  le  prétexte 
d'un  profond  refpeâ  pour  la  Reli^pn»  on  fir.ifle  par, 
dire  qu'il  ny  a  pas  lieu  à  délibérer  ïîir  ûrie  Moiioii  , 
qui  tend  à  confacrer  le  refpeél  de  tous  pour  la  Reli- 
gion. —  Mais  avant  CcS  circonftancçs,  vous  avez  dé-' 
crété  l'inviolabilité  du  Roi,  vous  avez  décrété  l'héré-» 
dite  de  la  Couronne  ;  ces  deux  Décrets  étoieflt  portés, 
dans  le  cœur  de  tous  les  Fi'ançois  ;  cependant  vous 
avez  cru  devoir  les  prononcer  eonftitutionnellement , 
&  aujourdhui  vous  refuferiez  de  prononcer  eonftitu- 
tionnellement, que  la  Religion  Catholique  eftlaReligioit. 
Nationale  !  &c.  &c.  &c. ...  j     l 

M.  Regnauld,  Je  demande  que  là.difcuflïon  foit  tèci 
mée ,  puifqu'on  n'a  point  propofé  ^d'amendement. 

M.  d' Eflourmel.  J'ai  Un  amendement  à  propofer  ;  il 
a  pour  bafe  le  ferment  que  j'ai  prononcé  ,  quand  .on 
m'a  élu  Député,  de  préfenter  les  articles  mentionnés 
dans  mon  Cahier.  Un  de  ces  articles  exige  que  je  de* 
rhande  le  maintien  des  Conftitutibns  du  Cambréfis  j,^ 
ftipulèes  &  jurées  par  les  ,Rois>  Le -25  Jnnvier  1677, 
Louis  XIV  a  juré,  devant  Cambrai,  qu'il  maintien-^ 
droit  la  Religion  Catholique  dans  cette  ville ,  fans  y^ 
fouffrir  le  Culte  non  Catholique  &  la  conflruilioi* 
des  Temples.  Je  propofe  pour  ametldement  ces  niots-t. 
«  en  maintenant  les  Conftiiutions  des  villes  &  dés' 
provinces ,  jurées   par  les  Rois  ». 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Je  n'ai  point  oublié  que  la 
difcuflion  eft  fermée ,  &  qu'ainfi  je  ne  dois  m'engager, 
dans  aucune  difcuflion  qui  puiffe  entraîner  des  débats  i 
aufld  je  ne  veux  faire  qu'une  obfervaiion  fur  une  cri- 
tique de  convenance  qu'un  Préopinant  a  propofée,  8^ 
qu'il  aVoit  droit  de  propofer.  Il  a  paru  que  ce  Préo-^ 
pinant  doutoit  que  le  premier  des  devoirs  de  l'homme.^' 
du  Citoyen,  de  l'individu,  fût.  de  ne  pas  délibérer 
hors  de  fa  compéience.  Il  n'y  a  point  d'inconvéfiiênfe 

?|ae  l'Afl'emblée  décrète  la  motion,  de  M.  de  la  Rioche- 
oucault  :  voici  un  Procès- Verbal  daté  du  13  FévHer,' 
dans  lequel  je  lis  ces  mots  :  '" 

«  La  Délibération  ayant  été  interrompue  ,  &  l'ordre 
du  jour  fe  trouvant  fufpendu,  un  Membre  a  fait'  U 
Motion  incidente  de  décréter  que  la  Religion  Catho- 
lique, Apoftolique  &  Romaine,  eft  la  ReligipÀ;  df 
l'Etat.  '  _    ^     ■  \  /.,.;  Vuj 

Un  autre  a  réclamé  l'ordre  dil'  joiir. 

Un  troifième  a  fait  la  Motion  exptefl'e  que  la  cjuéftiou 
mife  à  l'ordre  du  jour  &  la  Motion  incidente  ,  fiflent 
décrétées  fans  défertiparer.    ■        ■    ir. 

Un  quatrième  a  obferve  qu'il  AVft  aucuh  Mcmbra 
de  l'Aflemblée  qui  ne  foit  perfii.idé'  que  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  &  Romaine;,,  eft  la  Religion 
Nationale;  qu'on  ne  peut  mettre  qt>  difcuflioii.^que 
des  queftions  fûfceptibles  de  difficulté,  &  que  c» 
feroit  ofonfer  l'Afl'emblie  >  4(  affoiJjUr  l'autyrtti  d« 
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la  Religion ,~  quÈ  de  foumeitre  cette  queflîon  à  un 
Décret. 

»  Dans  ces  circonftances ,  M.  le  Prefident  ayant  mis 
aux  voix  fi  l'on  pafferoit  à  l'ordre  du  jour  ,  fans  délai, 
l'Afîemblée  a  décidé  que  l'on  reprendroit  fur  le  champ 
Tordre  du  jour  ». 

Voilà  ce  qui  s'eft  paffé  ,  Se  ce  rapprochement  qm , 
dans  aucun  fens ,  ne  peut  être  fufpefl ,  prouve  allez 
que  nous  fommes  d'accord  fur  les  principes  que  cette 
Affemblée  conftiiuante  &  non  théologienne  a  toujours 
profeffés.  —  J'obferverai  à  celui  des  Préopmans  qui 
a  parlé  avant  moi  ,  qu'il  n'y  a  aucun  doute  que  ,  ious 
un  règne  f.gnalé  par  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
&  que  je  ne  qualifierai  pas ,  on  ait  confacre  toutes  fortes 
d'imolérances  ;  mais ,  puifqu'on  fe  permet  des  citations 
Isiftoriques  dans  cette  matière ,  je  vous  fuppUerai  de 
jie  pas  oublier  que  d'ici ,  de  cette  Tribune  où  je  vous 
parle ,  on  appeiçoit  la  fenêtre  d'où  la  main  d'un  Mo- 
flârque  François,  armée  contre  fes  fujets  par  d'exé- 
crables faSieux  qui  mêloient  des  intérêts  temporels 
aux  intérêts  facrés  de  la  Religion  ,  tira  l'arquebufe  qui 
fut  le  lignai  de  la  S.  Barthelemi.  Je  n'en  dis  pas  d'avan- 
tage :  il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

L»  partie  droite  demande  à  aller  aux  voix.  La  pa- 
role eft  demandée.  11  s'élève  quelques  difficultés  à  ce 
fuj«.  Elle  eft  accordée  à  iVI.  de  Robertfpierre. 

On  demande  de  nouveau  à  aller  aux  voix. 
•  L'Affemblée  confultée ,  ferme  toute  difcuffion ,  fauf 
à  préfenter  Amplement  des  amendemens. 

M.  l'Abhé  Maury  paroît  à  la  Tribune  ;  il'  commence 
à  difcuter  le  fonds  de  la  queftion. 

M.  le  Préfident  ne  l'interrompt  pas. 

On  rappelle  M.  le  Préfident  à  fon  devoir,  en  l'in- 
terpellant de  faire  exécuter  le  Décret  qui  vient  d'être 
tefldii ,  &  qui  permet  fimfltment  de  préfenter  des  amen- 
demens, 

M.  le  Préfident.  Je  ne  puis  calculer  en  combien  de 
phrafes  un  amendement  peut  être  rédigé. 
-  Al.  l'Abhè  Maury.  Il  ne  faut  pas  fe  prévaloir  du 
refpeft  dû  à  la  Religion  ,  pour  nous  refufer  à  lui 
fendre  hommage.  Il  eft  bien  vrai  que  la  doflrine 
dogmatique  n'eft  pas  de  notre  reffort.  . . 
■  On  obferve  à  M.  l'Abbé  Maury  que  ce  n'eft  pas  là 
un  amendement. 

M.  L'Abkè  Maury.  Je  n'ai  pas  le  privilège  de  me 
difpenfer  de  prouver  les  propofiiions  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  foumettre. 

On  rappelle  de  nouveau  à  M.  l'Abbé  Maury  qu'il  ne 
peut  que  propofér  fmplement  fon  amendement, 

M.  l'Abbé  Maury.  Mon  amendement  eft  de  m'élever 
hautement  contre  ces  formules  oratoires  qu'on  vous 
propofede  décréter;  mon  amendement  eft  de  déclarer 
quel  efli  le  Culte  que  la  France  profeffe. 

On  nous  a  dit,  tout  à  l'heure,  dans  cette  Tribune, 
que  le  13  Février  dernier 

M M.  le  Préfident ,  obéiffez  donc  à  l'Affem- 

blée  ,  en  faifant  exécuter  fes  ordres. 

M,  le  Préfident.  Mùi  fi  M.  l'Abbé  Maury  doit  feu- 
feulement  relever  un  fait ,  on  ne  peut  l'en  empêcher. 

M.  Bahey.  Je  de'iViande  qu'on  porte  les  amendemens 
au  Bureau;  c'eft'Mn'ie  manière  iûre  de  fe  conformer 
au  Décret. 

Ai.  le  Préfident  (à  M.  l'A'nbé  Maury).  Je  vous  de- 
mande que  vous  vous  borniez  à  préfenter  votre  amen- 
dement, fi  vous  en  avez  un. 

M.  t'Atbé  Maury.  Mon  amendement  eft  que  l'Af- 
femblée  Nationale  déclare  deux  faits ,  contre  lefquels 
perfonne  ne  s'élèvera ,  parce  qu'  Is  font  évidens  ;  1°.  que 
la  Religion  Catholique,  Apoflolique  &  Romaine  eft 
la  feule  dominante  ;.  2°,  qu'à  elle  feule  appattient  la 
fûlemniié  du  Culte  piiblic.  Je  demande  cet  amende- 
demjnt  en  addition  ;  &  ce  qui  m'y  détermine ,  c'eft 
que  deux  fois ,  par  deux  Décrets ,  vous  avez  ajourné 
&  non  décidé  qu'il  n'y  avoit 

M.  de  Vd-s.  Je  rappelle  à  M.  le  Préfident  qu'on 
rre  peut  difcuter,  &  qu'il  ait  à  fe  conformer  à  fon 
devoir.  .    ' 

M.  h  Comte  de  MoruUkfiir,  Je  fais  la  motion  que  M. 
l'Abbé  Mai.ry  ne  parle, pas  ;  l'Aflemblée  ne  met  pas 
affez  de  dignité  poitr'l'enteii'dre. 

M,  /'.^Wi:  Maary.' Je  dois  repréfenter  que  vous  avez 
aboli 

M.  Salle.  Je  crois  que  M.  l'Abbé  Maury  n'a  plus 
d'amendemens  à  propofer.  Il  difcute,il  veut  difcuter  ; 
le  Décret  eft  formel.  M.  le  Préfident ,  faites  exécuter 
le  Décret  ;  defcendèz  du  fauteuil,  ou  faites  votre 
devoir. 

M,  l'Ahbé  Maury.  C'eft  infulter  à  la  bonne-foi  de 
cette  Affemblée  ;  je  défends  mon  opinion,  &  je  ne  m'en 
écarte   pas;  on  feint  de   confondre  la  Religion  avec 

fe  fanatifme 

M Que  M.  l'Abbé'  Maury  donne  fon  amende- 
ment, s'il  ne  l'a  pas  déjà  donné.'Pour  vous,  M.  le  Pré- 
fident ,  vous  ne  devez  pas   permettre  une  difcuffion 

quand:  un  Décret  l'a  défendu  ;  je  vous  invite  à  faire 

votre  devoir. 

M.  VAbbé  Maury  defcend  de  la  Tribune.  . 

M,  le  Vicomte  de.Mirabeau,Mon  amendement  confifte 

à  ôter  de  la  motion  de  M.  de  la  Rochefbucault ,  ces 

ii!ots  :  11  il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  jj.  Il  me  feiiible 
DUS  avoir   entendu  confacrer  plufieurs  fois  ce  prin- 
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èipe  ;  qu'après  une  aufll  longue  difcuffion  qiïè  Celle^ 
ci,  on  ne  peut  adopter  la  qucftion  préalable....  Quailt 
aux  Préopinans  ,  je  ne  réponds  qu'un  mot.  L'abus  des 
mots  eft  bien  terrible  :  fi  le  fanatifme  a  abufé  du 
mot  Religion  pour  confeiller  la  Saint  Barthelemi ,  des 
fcélerats  ont  abufé  du  mot  Liberté  pour  violer  l'afyle 
de  nos  Rois. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Je  monte  à  la  Tribune  , 
pour  demander  qu'on  rappelle  M.  de  Mirabeau  à  l'ordre 
pour  les  expreflîons  dont  il  s'eft  fervi  :  fur  toute  la 
délibération,  je  dis  que  l'Aflemblée  n'eft  pas  libre; 
je  me  propofe  de  le  prouver.... 

M.  l'Abbé  Maury.  Il  n'y  a  plus  de  liberté,  il  n'y 
a  plus  d'autorité  dans  l'AlTemblée. 

M,  le  Marquis  de  Foucault.  Il  ne  m'eft  donc  pas 
permis  de  m'expliquer  ;  je  n'ai  qu'une  chofe  à  dire.  Ce 
que  vous  avez  dit  au  Roi  le  43  Juin ,  je  vous  le  dis 
à  vous ,  à  tous  les  Citoyens  ;  je  le  dis  fur-tout  au 
Maire  de  Paris ,  au  Chef  de  la  Milice.  Je  dis  au  pre- 
mier :  faites  retirer  les  Citoyens  attroupés  auprès  du 
Temple  de  la  Liberté;  je  dis  aU  fécond,  faites  reti- 
rer vos  Soldats.  La  Province  que  j'ai  l'honneur  de 
repréfentar  ne  m'a  pas  envoyé  pour  délibérer  au  mi- 
lieu du   tamnlte  des  armes. 

Les  Membres  de  la  partie  droite  de  l'Affemblée 
empêchent  M.  le  Marquis  de  Foucault  de  continuer. 
M.  le  Préfident,  Je  prends  la  parole  ,  d'abord  pour 
pouver  que  M.  de  Foucault  n'eft  pas  dans  l'ordre  du 
jour  ;  s'il  parle ,  M.  de  la  Fayette  doit  avoir  enfuite 
la  parole,  qu'il  réclame. 

On  demane  à  aller  aux  voix. 
L'Affemblée  confuhée ,  décide  qu'on  doit  paffer  à 
l'ordre  du  jour  fans  difcuffion  ultérieure. 

M,  le  Ùarquis  de  Foucault  refle  à  la  Tribune  &  veut 
parler  ;  mon  feul amendement ,  dit-il,  eft  que  l'Affem- 
blée n'eft  pa$  libre ,  &  qu'elle  ne  peut  pas  faire  un 
Décret. 

M.  de  Clertnont  •  Lodève  retire  fon   amendement, 
&  fe  réfère  à  celui  de  M.  l'Abbé  Maury. 
;    Af.  A^KgBfï  demande  la  queftion  préalable  fur  tous  les 
amendemens. 

Elle  eft  mife  aux  voix. 

A  la  première  partie,  la  majorité  fe  lève. —  A  la 
contre-partie ,  perfonne  ne  fe  lève. 

L'Affemblée  décide  donc  unanimement  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  délibérer  fur  tous  les  amendemens, 

La  motion  de  M.  de  la  Rochefoucault  eft  décrétée 
de  la  même  manière. 

La  partie  droite  de  l'Affemblée  fe  lève. 
M.  le  Vicomte  de  Mirabeau ,  M.  de  Fauciqui ,  M. 
d'Efpréménil ,  &  tous  les  autres  Membres  placés  dans 
cette  partie  de  la  falle ,  lèvent  la  main  au  Ciel ,  & 
difent  :  nous  jurons ,  au  nom  de  Dieu  &  de  la  Reli- 
gion ,  que  nous  profeffons....  Le  refte  n'eft  point  en- 
tendu. 

M.  de  la  Fayette  monte  à  la  Tribune  aux  applaii- 
dlffemens  d'une  partie  de  l'Affemblée. 

M,  le  Marquis  de  Foucault.  Vous  ne  m'avez  pas  permis 

de  finir  mon  opinion 

M.  le  Préfident  demande  à  lever  la  Séance.  La 
gauche  de  l'Affemblée  s'y  oppofe. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Avant  d'entamer  la  dif- 
cuffion, je  vous  prierai  de  demander  à  M.  k  Marquis 
de  la  Fayette,  mon  Collègue,  fi  c'eft  fur  l'ir,iiFpel- 
lation  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  faire  qu'il  veut 
parler. 

M.  de  la  Fayette.  Oui. 

M.  de  Foucault.  Je  m'adreffois  à  M.  le  Maire  de 
Paris  &  ai  M.  le  Commandant  de  la  Garde  Nationale  ; 
je  difois  à  l'un ,  pourquoi  ne  diffipez-vous  pas  les 
Citoyens  attroupés  ?  Je  difois  à  l'autre,  comme  l'Af- 
femblée Nationale  au  Roi ,  faites  retirer  vos  Soldats. 
Si  on  me  répond,  mais  c'eft  pour  votre  fureté;  je 
dirai ,  mais  on  auroit  dû  nous  prévenir ,  afin   de  ne 

pas  nous  effrayer L'improbaiion  que  je  viens  de 

recevoir  me  prouve  que  la  frayeur  ne  prend  pas  fur 
fur  l'efprit  de  cette  Affemblée..™.  Je  fuis  forcé  en 
même  tems  de  dire  que  je  partage  cette  fécurité  : 
la  crainte  &  la  terreur  n'ont  jamais  eu  de  prife  fur 
mol ,  &  n'en  auront  jamais. 
On  rit. 

Mais  il  me  femble  cependant  que  ceux   qui  nous 
ont  envoyés  pour  les  repréfenter ,  ne  nous  ont    pas 
envoyés  potir  feire  des  Loix  le  labre  à  la  main. 
On  rit.  - 

Il  me  femble  de  plus  qu'il  n'eft  pas  toujours  donné 
à  un  Légiflateur  d'avoir  le  courage  de  ne  pas  s'ef- 
frayer. La  preuve  qu'il  exiftoit  un  danger ,  c'eft  que 
le  Commandant  de  la  Garde  Nationale  a  fait  envi- 
ronner cette  ^alle  de  Soldats.  Je  fais  donc  la  motion 
qu'à  l'avenir  l'Affemblée  Nationale  prenne  pour  exem- 
ple le  Parlement  d'Angleterre,  &  que  jamais  les  Troupes 
ne  ptiiffent  approcher  Paris  de  plus  de  trois  lieues. 
On  rit. 

M,  de  U  Fayette,  Quelques  perfonnes  ont  témoigné 
à  M.  le  .Maire  de  Paris  des  inquiétudes  fur  la  tran- 
quillité de  la  Capitale ,  inquiétude  que  ni  lui  ni  moi 
li'avons  cru  fondée  ;  cependant  M.  Bailly  m'a  donné 
des  ordres  ;  j'ai  obéi  &  j'ai  doublé  la  garde  Citoyenne 
dont  l'Af^mblèe  a  daigné  s'environner.  Je  me  trouve 
heureux  de  faifir  encore  aujourd'hui  l'occafion  de  dire 


à  l'Affemblée  qu'il  n'eft  pas  uil  Garde  National  qui 
ne  donnât  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang  pour 
affurer  l'exécution  de  vos  Décrets ,  la  liberté  de  voï 
délibérations  &  l'inviolabilité  perfonnelle  de  tous  le» 
Membres  de  cette  Affemblée. 

M,  l'Abbé  Maury  monte  à  la  Tribune. 

M,  le  Préfident,  Le  Décret  que  vous  venei  de  rendre 
porte  qu'on  reviendra  à  l'ordre  du  jour.  Il  faut  ou 
décréter  le  contraire ,  ou  reprendre  l'ordre  du  jour  , 
ou  lever  la  Séance.  - 

L'Affemblée  eft  confultée ,  &  la  difcuffion  concsr* 
nant  les  biens  Eccléfiaftiqùes  eft  reiùife'à  demain. 

Les  Membres  de  la  partie  droite  fe  lèvent ,  s'agi- 
tent &  fortent  peu  à  peu.  —  Il  eft  quatre  heures. 


Note  du  RédaHear,  Nos  Lefteurs  &  nos  Correfpon' 
dans  ne  trouveront  pas  étrange ,  en  mefurant  l'étendue 
des  difcuffions  orageufes  de  I'Assembiée  Nationale  , 
de  voir  l'infertion  des  articles  qu'ils  nous  font  par- 
venir différée,  &  la  Feuille  de  ce  Journal  retardée 
dans  fon  envoi.  Nous  penfons  qne  ces  difcuffions 
font  d'un  intérêt  trop  capital ,  pour  qu'on  nous  faffe 
un  reproche  de  ee  double  retard. 

SPECTACLES, 

Académie  royale  de  Musique.  Vendr,  16,  Neptè], 
paroles  de  M.  Hoffman ,  mufique  de  M.  le  Aloyne  ; 
&  le  Ballet  de  Télémaque ,  de  M.  Gardtl. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi,  donneront  auj.  14,  Eugénie;  & 
l'Ecole  des  Maris.  Dem.  15  ,  /«  SéduCleur.  Vendr.  i6, 
la  l"  repréf.  du  Couvent  o\\  les  fruits  du  CaraSlère  &  de 
r Education,  Com.  nouv.  en  i  aéle. 

Théâtre  Italien.  Auj.  14,  les  dtux  Chajfeurs  & 
la  Laitière;  &  la   lî"  repréf.  de  Pterre-le-Grand. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  14,3  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain ,  la  i"  repréf.  délie 
Gelofie  Villane ,  Opéra  liai. ,  mufique  del  Sgr  Sarti, 

Théatri  du  Palais  Royal.  Auj.  14  ,  le  Méde- 
cin malgré  tout  le  Monde  ,  Com.  en  3  aéles  ;J(/î;c:i:o  , 
en  4  aftes  ,•  &  les  Défauts  fuppofés  ,  en  i  afle.  En  atten- 
dant la  i"  leptéCd'Adrienne ,  Com.  en  3  aftes. 

Théâtre  de  M'''  de  Montanfier ,  au  Palais  Royal. 
Auj.  14,  la  a''" repréf.  des  Epoux mécontens ,  Opéra  en 

5  aôes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A,  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  14  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple  ,  l'Amour  arrange  tout ,  Com.  en  i  afte  ;  le  Fat 
en  bonne  fortune  ,  Opéra-bouffon  en  2  aûes  ;  &  Floreite 

6  Colin,  en  1  aéle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  14,  Arlequin 
Pâiijfier  ,  Pant.  en  3  aftes  ;  l'Héritage  ,  Pièce  en  i  afle; 
Blaife  le  hargneux ,  en  3  afles  ;  &  lis  quatre  Rendez- 
vous,  en  3  afles  ,  avec  Divertifemens ,  &.  divers  exer- 
cices dans  les  entraflus.  i     . 

Ambigu  Comique,  Auj.  14,  Zélis  &  t'tfymen. 
Pièce  en  i  afle  ;  la  i"  repréf.  du  Modèle  des  Epoux  , 
en  3  afles;  Si.  U  Sourd,  en  i  afle,  avec  des  Diver- 
tiffemens. 

î • ^ • 

Paiement  des  Rentes  nEL'HÔTEi-DE-ViLi,E  de  Pari», 

Six  derniers  mois  ijS8,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  AL 

Cours  des  Changes  étrangers  à  6ojours  de  date.  Du  10. 


Amfierdam.    50|. 
Hambourg...  iiof. 
Londres......  iî|â  '.\ 

Cadix 16  L  7  f. 


Madrid.  16  1.  8  f. 

Gênes loz. 

liivouroe...  m. 

Lyon ,  Pâquis,  3r  p.  I  b.,; 


Cours  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2500  liv 1750.35.40; 

Portion  de  1600  liv : 

Portion  de  312  liv.  lo  f. 220. 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv 340. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  Uv 15  perte. 

Primes  fortis - 1789  ,  2Q  perte. 

Lot.  d'Avril  17S3 ,  à  600  liv.  le  BiUet f.  20  pertt. 

Lor.d'Oa.  à400liv.le  Billet...; 54S.49..tS.  f.  19?  perte. 

Empr.  deDéc.i7S2,Quitt.  de  fin 161. i8i  perte, 

Empt.de  12?  millions ,  Dec.  17S4 9?.  J. 10,9:. i  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins -. 

Quittances  de  finance  fans  Sulletin 13.13Î.1  perte. 

Idem  forties 12.11^.  f.  20  perte. 

Bulletins.. ■ • 61. 

Idem  fortis • .....m. 

Reconnoiffances  de  Bulletins ;. 

Idem  (otties • 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Edjpr.  de  Nov.  1787 v 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager.. .„ ,...,, 

Lots  «viagers 

Lots  des  Hôpitaui - 20  perte. 


Caiffe  d'Ef..... , :: 54'0. 

-Eftampée., 3370.60.65.60.58.5;. 

Demi-aftions  de  la  CaiiTe 1645,48.49.4846.45.40.42.44. 

Quitt.  en  échange  des  Adions  des  Éaun  de  Ha.-is 

Aftions  nouv.  des Ind 965.72.75.76.77.76.74.75- 

Afl'urances  contre  les  Incendies 467.66. 

I    Idem  à  vie.,., - 410. 


éh   s'abonne  à.  Taris ,   hôtel  de  Thou,  rue  des  Poiuyin<i,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Auguft'in,  Le  prix  eft    pour  Pans ,  de 
'r.i9  iiy-  pour  trois  mois ,  2^  liv.  pour  fîx  mois ,  &  dit  y%  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  dt   21   liv,  pour  trois  mois,  41  Uv.  pour  Jix 
—"•■r,  &g4  liv,  pour  Canna,  franc  de  port.   L'on  ne    s'abonne  qu'au-  commencement  de  chaque  r^ois.  On  foufcrit  auffi  che[tous  lu  Libraires  de 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL; 


;.ii.i'^   j.wiillii'.l  ...  ntr  *!]i.i  ",  iiitt.f-i' 


N»  loj. 


JEUDI    ty  AVRIL    1790. 


POLITIQUE. 

S  U  E  'P  E. 

De  Stockholm ,  le  ip  Marti 


•JVl.  le  Baron  d'Armfeld  eft  parti  pour  WermeUnd, 
ifin  d'y  prendre  les  mefures  néceffaires  pour  la  défenfe 
des  frontières.  A  la  fin  de  ce  mois  tous  nos  tégimens 
"feront  complétés.  —  On  a  fait  partir  de  Carlfcrona 
Quelques  Frégates  pour  aller  croifer  dans  la  Baltique. 

—  La  navigation  éft  entièrement  libre  dans  le  Golfe 
de  Finlande  &  près  de  Hoolglaiid  ;  on  a  déjà  apperçu  i 
dans  ces  parages  plufieurs  Bâtimens  armés  en  guerrq, 

-  Le  Roi  a  confirmé  l'Arrêt  que  le  Tribunal  fuprème 
d'Abbo  a  rendu  contre  le  Major-Général  Baron   de 

Sprengporten  ^  il  a  été  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée aufli-tôt  que  l'on  pourra  s'emparer  de  fa  perfonne. 
Pendant  cet  hiver  ,  la  Pêche  des  Harengs  a  été 
confidérable  dans  le  port  de  Gothembourg;  on  en  a 
falé  au-delà  de  deux  cens 'mille  tonneaux.  | 

Du  2j  Mas.  Le  Roi  doit  partir  ce  foir  pour  vifiter 
la  grande  Flotte  de  Carlfcrona.  S.  M.  a  déjà  nornmé 
les  perfonnes  qui  géreront  en  l'on  abfence  les  affaires  \ 
du  Gouvernement.    M.  le  Baron  de  Loge  de   Man-  I 
teudel  a  été  adjoint  à  M.  le  Sénateur  Comte  Spgrre , 
Gouverneur  de  cette  Capitale. 

La  Flotille  doit  mettre  à  la  voile  le  6  Avril ,  Çi  le 
Vent  eft  favorable  ;  on  y  embarquera  les  Régimens 
qui  font  attendus  ici  le  3-  .—  On  a  vu  près  de  Lo-  \ 
vifa,  dans  le  Golfe  de  Finlande,  les  Frégates  forties  ' 
le  3  de  ce  mois  du  port  de  Carlfcrona.  Les  pi;épara- 
tiâ  de  guerre  en  Finlande  fe  continuent  avec  ardeur. 
Toutes  les  Troupes  y  font  en  mouveinent  :  un  Corps 
confidérable  s'eft  mis  en  marche  ponr  Savolax  ,  avec 
un  train  d'artillerie  ;  un  autre  Corps  s'eft  raflerablé 
près  de  Curpio ,  &  un  troifième  près  de  Heioola,  Le 
"Général  Comte  de  Meyerfeldt  ,  Commandant  en 
'Chef  de  l'Armée ,  a  établi  fon  quartier  général  à  Borgo. 

—  Les. travaux  des  chantiers  ne  fe  raleniiffent  point; 
à  Abbo,  Eckenas  ,i  Helfingfofs,  Sweaborg,  &  dans 
les  autres  Ports  de  la  .Finlande  ,  on  a  conflrutt  un 
nombre  confidérable  de  Galères  &  de  Chaloupes  ' 
qui ,  jointes  à  l'Efcadre  légère  &  une  nouvelle  Efcadre 
qui  eft  attendue  de  Stralfund  ,  formeront  la  Flotte  | 
de  Galères  la  plus  formidable  qui  ait  jamais  paru  fur .: 
le  Golfe  de  Finlande.  j 

ITALIE. 

De  Naples,  U  ip  Marsi 

On  arme  &  Caftellamare  le  vaiâTeau  neuf  le  Roger  , 
de  74  canons  ,  deftiné  à  conduire  en  Efpagne  le  Prince 
de  Luzzi  ,  nouveau  Miniftre  de  la  Cour  de  Naples 
à  la  Cour  de  Madrid.  —MM.  le  Contre-Amiral  Guipfe, 
le  Brigadier  Pfaro  &  quelques  autres  Officiers  RuiTes 
établis  à  Syracufe ,  où  ils  éloient  chagés  des  >ffaire$ 
de  la  Marine  Ruffe ,  dans  le  Levant  &  dans  la  Médi- 
terrannée  ,  en  font  partis  pour  fe  rendre  à  Livourne. 

—  M.  le  Général  de  Salis  s'eft  rendu  à  Palernje  pour 
faire  l'infpeSion  des  Troupes,  8(  pour  la  formation  d'un 
nouveau  Régiment  étranger. 

Il  s'efl  fait  à  Lecce  une  banqueroute  aflez  confidé- 
rable ,  qui  pouvoit  en  entraîner  plufieurs  autres  &  avoir 
des  fuites  fâtheufes  pour  l'Agriculture  &  le  Com- 
merce de  cette  petite  Province.  Le  Roi  a  prévenu  ce 
malheur  en  envoyant  75  mille  ducats  qui  doivent  être 
prêtés  aux  propriétaire»  pour  dix  ans ,  moyennant  le 
modique  intérêt  de  trois  pour  cent. 

L'arrangement  entre  notre  Cour  &  celle  de  Rome 
paroii  prendre  une  tournure  favorable.  La  Cour  de 
Naples  donnera  à  celle  de  Rome ,  en  échange  de  la 
ville  &  du  territoire  de  Bénévent ,  un  autre  Canton 
&  quelques  établifTemens  qu'elle  polféde  dans  les  Etats 
du  Souverain  Pontife. 

ESPAGNE.  ; 

De  Madrid ,  le  3^  Mars,  \ 

Le  Gouvernement,  dans  le  defli:in  d'encourager 
l'induftrie  nationale  ,  vient  de  mettre  un  nouvel  impôt 
de  ;  pour  100  fur  toutes  les  marchandifes  de  fabrique* 
étrangères. 

Les  préparatifs  de  notre  Efcadre  d'obfervation  fe 
continuent  avec  la  plus  grande  aâivité.  On  équipe  à 
Carihagêne ,  i  VaifTeaux  de  70  canons,  &  4  Frégates  ; 
3i  Cadix ,  î  VaifTeraux  de  80  canons ,  &  6  Frégates  ; 
au  Ferrol ,  un  VaifTeau  neuf  de  74  canons ,  &  a  Fré- 
gates ;  cette  Efcadre  fera  encore  augmentée. 

Le  1 1  de  ce  mois  il  eft  entré  dans  le  Port  de  Cadix , 
la  Frégate  le  So'mi  -  Jofeph ,  venant  de  la  Havane , 
chargée  de  34,41!!  piaftres,  8,363  arobesde  fucre,  & 
autres  marchandifes. 

PORTUGAL. 

De  Lishonrn ,  te  t6  Mars, 

Sa  Majefté  vient  de  rendre  un  Décret  par  lequel 
elle  ordonne  que  l'on  cenfiiuife  ua  bâtipient  cm 


lequel  le  Tréfor  Royal  &  les  Archives  du  Royaume 
puilTcnt  être  en  (ùreté ,  &  où  la  Chambre  appdlée 
Mei^a  da  Confciencia  puifTe  auffi  tenir  fon  Tribunal. 
L'emplacement  que  l'on  a  choifi  pour  cette  conftruftion 
eft  celui  de  la  Patriarchale  brûlée,  dont  la  pontion 
eft  très-avantageufe.  On  projette  auffi  de  ccnftruire 
un  nouvel  Hôpital  &  une  nouvelle  Prifon. 

M.  le  Chevalier  Horta  ,  notre  Miniftre  près  là 
Cour  de  RufTie,  eft  défigné  pout  p^fTer  en  la  même 
qualité ,  près  celle  de  Londres.  Il  fera  remplacé  à 
Pétershourg  par  M.  le  Vicomte  d'Anadie. 

ANGLETERRE. 


De  Londres. 

Plufieurs  de  nos  Papiers,  ainfi  que  des  gens  qui  fe 
prétendent  bien  inflruics  ,  alTur^nt  que  S.  M.  a  changé 
d'avis  relativement  à  fon  voyage  d'Allemagne;  on  en 
donne  pour  motif  ttès-probafbte  les  émeutes  qui  ont 
eu  lieu  dernièrement  dans  l'Elcâorat  d'Hanovre;  elles 
■font  calmées,  ileft  vrai,  mais  les  caufes  du  mécon- 
tentement fubfiftent  encore,  &  peut-être  les  Hanovriens 
regarderoient  -  ils  l'arrivée  de  leur  Prince  comme  la 
circonftance  la  plus  favorable  pour  renouveller  leurs 
plaintes  &  les  lui  adrelTer  direÀement. 

Les  Lords  de  l'Amirauté  vont  envoyer  en  croifière 
-à  Terre-Neuve  un  vaifTeaU  de  74  canons  ,  accompagné 
de  trois  frégates.  On  ne  fait  pas  encore  quel  eft  l'Amiral 
à  qui  le  commandement  de  cette  petite  efcadre  fera 
confié. 

AVIGNON. 

Les  Citoyens  de  cette  Ville  fe  fontdivifés  en  neuf 
Diftriâs.  Ils  ont  réfolu  d'adopter  l'organifation  des 
Municipalités  de  France  ,  &  ont ,  en  conféquence  , 
élu  pour  Maire  M.  Arnaud ,  homme  recommandabie 
par  fon  patriotil'me ,  à  la  pluralité  de  ïoo6  fur  1067 
votans.  Le  Vice-Légat  a  donné  fon  autopfation  à  cette 
conduite  régulière ,  conformément  à  ce  qui  avoit  été 
convenu  dans  la  Congrégation  tenue  à  Rome  au  fujet 
des  tronbles  d'Avignon  ,  &  dans  laquelle  le  Pape  a 
manifefté  l'efprit  de  douceur  &  de  paix  qui  earaftêrife 
Sa  Sainteté, 

FRANCE. 

De  Paris. 

Le  30  du  mois  dernier.  Madame  s'eft  rendue 
à  l'EgUfe  de  Saini-Sulpice  ,  où  elle  a  communié  des 
mains  de  M.  l'Abbé  Magnan ,  fon  premier  Aumônier 
en  furvivance;  Madame  ia  CotntieSe  àe  Balby  &  Ma- 
dame la  DucbefTe  de  Caylus  tenant  la  nappe. 

Le  lendemain ,  Monsieur  a  communié  dans  la 
même  Eglife  ,  des  mains  de  M.  l'Abbé  de  Couanon , 
fon  Aumônier  ;  M.  le  Duc  de  Lévis  &  M.  le  Duc 
d'Havray  tenant  la  nappe. 

Le  6  de  ce  mois,  Madame  Elifabetb  a  communié 
dans  l'Eglife  de  Saint  Germain-l'Auxerrois  ,  des  mains 
de  M.  l'Evêque  de  Senlis  ,  premier  Aumônier  du  Roi  ; 
Madame  la  Marquife  de  Sérent  Se  Madame  la  Duchelfe 
de  Duras  tenant  la  nappe. 

M.  de  Maupeou.,  Chancelier  de  France  ,  inftruit  de 
la  rareté  du  numéraire  à  Paris ,  a  fait  verfer  au  Tréfor 
Royal  ,  à  titre  de  prêt  ,  fans  intérêt ,  la  fomme  de 
cinq  cens  mille  livres  en  efpèces,  qu'il  deftinoit  à 
l'acquifiiion  d'une  Terre.  S.  M.  a  voulu  que  ces  loua- 
bles facrifices  fulL-nt  rendus  publics ,  &  c'eft  par  Ces 
ordres  que  cet  article  a  été  inféré  dans  la  Gazeue  de 
France. 

L'Adminiftration  des  Portes  prévient  le  Public,  qu'il 
eft  nécelTaire  d'affranchir  dans  fes  Bureaux ,  les  Lettres 
deftinées  pour  Scioto  en  Amérique. 

Faute  de  cet  affranchiffement ,  les  Lettres  refteront 
au  rebut. 

Suite   des   Lettres  -  Patentes ,  fur    Décret  de  rAjUembUe 
Nationale,  concernant  la  Dlvijion  du  Royaume, 

Département  de  l'Eure.  L'AfTemblée  de  ce  Départe- 
tement  fe  tiendra  dans  la  ville  d'Evreux.  Il  eft  divifé 
en  fix  Diftriâs,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Evreux  , 
Bernay  ,  Pont-Audemer ,  Louvicrs ,  les  .Andelys  , 
Verneuil.  Les  Eleâeurs  du  Département  délibéreront 
s'il  eft  nécefTaire  de  faire  un  plus  grand  nombre  de 
Diftriâs.  La  ville  de  Gifors  obtiendra  rétablifTement 
du  Tribunal  qui  pourra  être  fixé  dans  le  Diltriâ 
des  Andelys. 

Département  HEure  &  Loire,  L'AfTemblée  de  ce  Dé- 
partement fe  tiendra  dans  la  ville  de  Chartres.  Il  eft 
divifé  un  fix  Diftrifts ,  dont  les  Chefs-lieux  font  : 
Chartres,  Dreux ,  Châteauneuf-en-Thimerais,  Nogent- 
le-Rotrou  ,  Châteaudun  ,  /anville. 


ADMINISTRATION. 
Municipalité  de   Paris. 

Lettre   écrite  par  M.  le   Maire  de   Paris,  à   MM,  les 
Reprèfentans  de  la  Commune,  le  g  j4vril  i^po, 

«  MefTieurs,  les  Journaux  m'ont  inftruit  que  vont 
aviez  pris ,  les  jo  6c  31  de  Mars ,  des  Arrêtés  '  qui 


me  concernent  ;  j'en  ai  fait  demander  une  expéditioiï 
pour  les  connoître,  &  j'aurai  l'honneur,  en  réponfe, 
de  vous  adrefTer  quelques  obfervaiions,  8c  de   vous 
rappeller  quelques  principes.  Vos  Arrêtés  portent  fur 
deux  points;  le  premier,  que  je  ferai  inviré  ,  en  faifane 
la  convocation  des  Seâions ,  de  la  faire  toujours  trois 
jours  d'avance  ;  le  fécond ,  que  je  ne  pourrai  les  con- 
voquer  que  d'accord  avec  la  Municipalité  ,  ou   avec 
votre   AHemblée.  Je  vous  obferverai    fur  h  premier 
point ,  Meffieurs ,  que  j'avois  prévenu  votre  invi'ation  , 
puilque  ma  dernière  convocation  a  été  faite  le  Mardi 
23  Mars ,  pour  le  Vendredi  a6.  Il  n'y  avoit  donc  pas 
lieu  à  une  invitation  qui  porte  avec  elle  une  cenfure; 
il  n'y  avoit  pas  lieu  à  une  démarche  qui  doit,  nuire 
ovi  au   Maire  de  Paris,  ou  à  l'AlTembUe.    Il  eft  bieff 
vrai  que  j'avois  fait  précédemment  une  convocation 
le    Sameili    13  ,  pour  le   Lundi    ly,  mais  j'avois  été 
r<'.7uii  par    une  demande  des   Députés   de    D  firiû» 
réunis  à  rArch;;vêche;  j'.ivois  été  re  nis    co  nme 'l'un 
devoir  efTeutiel  d-   ma  place  ,  &  cette  fois  encore^ 
on  ne  peut  me  rien  reprocher     Vdtre  régie  clt  infi- 
niment raifonnable  ;  une    délibération  tres-un^iorranrB 
doit  être  prévue  &  annoncée ,   de  manière  que  tous 
les   C  itoyens  foient  duement  avertis.  Je  crois  ,   Mef- 
fieurs, que  vous  avez  aflez  bonne   opinion  <le  vnrr» 
Chef,    pour  psnfer  qu'il   n'ignoroit  pas   une  règle  fî 
fimple,   &    telle  tju'une  raifon    ordinaire  fuffii    feule 
pour  la   difle  .  Mais  cette  Loi  eft  celle  des  tems  tran- 
quilles &  des  befoins  communs.  Nou*  femmes   dan» 
des  circonftanccs  où   tout  eft  preffé ,  parce  qu'on    efl 
eritouré  de  dangers  de  toute  efpèce  ,  &  que  le  mcindre 
délai  peut  nous  y  faire  tomber;    parce  qu'il  y  a  tant 
de  bi.n  à  faire,  tant  de  remèdes  à  appliquer,  qu'il  eft 
inftant  de  s'en  occuper,  de  choifir  les  moraens   con- 
venables ,  &  de  hâter  l'emploi  de  tous  les  remèdes,' 
pour  guérir,  s'il  fe  peut,  à  la  fois,  tous  les  maux.  Ce 
n'eft  donc  pas  le  moment  d'invoquer  une  régie .  que  les 
circonftances  peuvent  décliner  ;  c'eft  aux  circonftances 
qu'il  faut  commander,  fi  vous  voulez  que  la  règle  foit 
applicable.  Permettez-moidonc  de  vous  le  repréfenter, 
MefTieurs;  que  fignifîe  l'injohâion   de  la  règle,  fi  ce 
n'eft  un  blâtne ,  que,  fans  un  fujet,  vous  avez  jette 
fut  ma  Conduite  ? 

»  Le  fécond  article  de  votre  Arrêté  demande  qne 
nous  difcutions   quelques  principes  ,  &  je  vous  prie 
de  me  le  permettre.    La  place  éminente    que  l'eflime 
de    mes    Concitoyens   m'a    confiée ,  eft    entiért:menc 
neuve  ;  les  devoirs  &  les  droits    n'en    font    ni  fixés 
ni  connus;  &  né  dans  un  état  éloigné  de  (oute    AH- 
miniftraiion ,    &  arrivé  i  la  première    Place,  je   piiis 
peut  être  m'applaudir   de  n'avoir    point  fait  de    fauW 
efTeniielle  ,  de  n'avoir  ni  manqué  à  mes  aevoirs  dans 
Us  circonftances  difficiles ,  ni  exagéré  mes  droits ,  aii 
milieu  des  prétentions  de  toute  ef.u>èce.   Mes  devoirs 
&  mes  droits  ne  peuvent  êtte  invariablement  fixés  qlie 
par   la  Loi  ;  &  Cette  Loi  n'exifte  pa'i   <  ncore.   Vous 
m'invitez    de    me   conformer  aux    Rogleniens  ;    fans 
doute'  je  dois  les  faire  exécuter  &  m'y   foumettre  'le 
premier.    Mais    les    Réglemens   que    vous    invoquez,' 
je  ne  les  connois  pas.   Il   n'y    a  de  forme    propofée 
pour  la  convocation ,  que  dans  les  deux  Plans  de  Mu- 
nicipalité qui  ont  été  faits  à  l'Hôtel-de- Ville  ,  &  dont 
le   dernier    eft   votre   ouvrage.    Mais  ces  deux  Plaps 
n'ayant  point  été  fanflionnés  par  les  Seâions  &  par 
l'AfTemblée  Nationale ,  ils  ne  font  point  Loi  ;  on  n'éfl 
point   obligé   d'y   foumettre   les  formes  aâuelles  de 
convocation.    Votre  Arrêté  du   3 1   n'ajoute  rien   aux 
deux  Plans  dont  je  .viens  de  parler  ;   car  il  eft  dans 
vos   principes,   MefTieurs ,  que  vos    Arrêtés,  portant 
Réglemens ,  n'ont  de  force  ,  &  ne  peuvent  avoi'  d'exé- 
cution, qu'autant  qu'ils  font  fanâionnés  par  lc<  Sec- 
tions. Ces  deux  Plans  &  votre  Arrêté  ,  me  laifTent  donc  ' 
quant  aux  droits,  dans  l'état  où  ils  m'ont  trouvé;  'Se 
il  eft  évident  que,  comme  les  AfTemblées  des  Reprè- 
fentans da  laCommune  n'ont  eu  lieu  qu'en  vertu  de 
la  convocation  des  StiSions     faites  par  moi  le  13  Juil- 
let, ce  Corps,  qui  n'a  exifté  qu'après  moi,   ne  peut 
changer  mon  exiftence  ,  qui  eft  l'ouvrage  de  la  Coiti- 
mune;  il  eft  évident ,  qu'en  attendant  la  Loi ,  ce  Corijs 
ne  peut  me  dépouiller  du  droit  dont  j'ai  ufé  ,  du  droit 
au  moins  provifoire,   que  la  Commune    m'a  donné 
dans  l'unanimité  de  fes  Seâions. 

Mais  quand  la  Loi  fe  tait  ,  la  raifon  qui  en  eft  la' 
fource  doit  y  fuppléer.  Je  fais  ,  MelTieurs  ,  que  Je 
dois  foumettre  ma  ra.fon  à  la  vôtre  ;  je  le  fais  en  Vons 
expofant  mes  principes.  Si  les  Afl'emblées  des  Seâions 
n'avoient  pas  lieu  ,  fi  la  Loi  eût  revêtu  l'AJminiftra-i 
tion  Municipale  de  tous  les,pouvolrs  ,  &.la  paix  réta» 
bli  le  cours  ordinaire  &  tranquille  des  chofes,  il  peut 
être  vrai  de  dire  que,  dans  le  cas  extraordinaire  d'une 
convocation  nécefTaire  des  Seflions ,  le  Maire  feroit 
obligé  de  confulter  le  Confeil-Général ,  ou,  au  moins  le 
Confeil  de  Ville  ;  d'abord ,  parce  que  ce  feroit  un." 
cas  extraordinaire  ;  enfuite ,  parce  qu'il  s'agiroit  de 
remuer  &  d'agiter  la  Ville  entière.  Il  ne  faut  peut- 
être  pas  que  ce  droit  foit  donné  alors  à  un  feul 
homme,  parce  que  fi  cet  homme  inanque  defjgefTe  • 
il  remuera  la  Ville  fans  caufe  ;  &  que ,  s'il  a  des 
pafTions ,  il  pourra  l'agiter  à  fon  gré.  Mais ,  rlans  le 
moment  où  nous  fommes,  MefUeurs,  ce  n'eft  pas  la 
même  chofe:les  AfTemblées  des  Seâions  fubfiftent - 
elles  ont  lieu  i  certains  jours  de  la  femaine  ;  il  eft 
donc  toujours  facile  de  les  confulter ,  qiiaiid  le  befoi(» 
l'exige  ;  il  n'en  réfults  pas  de  mouveioent  extraordi- 
naire. Il  n'y  pas  de  dérangement  que  celui  d'un  jour 
au  lieu  d'un  autre  ;  &  la  convocation  que  je  fais ,  « 
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IftiVâmage  èe,  ïèunîr  lés  SèffîoUs;  &  de  ptencire  IsiiVs 
xjrdres  le  même  jour  ;  ce  qui  eft  fouvent  néfeffaire 
afffburd'hui ,  que  tout  eït  également  important  &  pref- 
fant.  ComISrent  n'aurois-je  pas  le  droit  de  faire  cette 
«onvotaiion  ?  Je  convoque  le  Bureau  de  Ville  j  &  la 
Monicipalité  coi)imé  leur  Qief;  je  puis  vous  convo- 
quer vous-mêmes ,  comme  votre  Prêfîdent  ;  &je  dois 
^voir  la  même  faculté  à  l'égard  de  la  Commune  en- 
tière,  qui  -m'a  proclamé  fon  Chef  au  mois  de  Juillet. 
Le  Préfident  d'une  Seflion  a  le  droit  de  la  convoquer. 
Et ,  Meflîeurs ,  ne  fuis-je  pas  aufli  le  Préfident  de 
chaque  Seélion  ?  Toutes  les  fois  que  je  m'y  fuis  pré- 
fenté ,  ne  les  ai-je  pas  toutes  préfidées  ;  &  en  effet , 
la  raifon  dit  que  le  Chef  du  toUt  eft  le  Chef  de  chaque 
divifion.  Je  fuis  donc,  quant  à  la  convocation,  aux 
droits  de  chaque  Préfident ,  &  les  droits  de  tous  font 
réunis  dans  la  perfonne  du  Maire  de  Paris.  Je  crois 
donc ,  Meflieurs ,  que  vous  conclurez  avec  moi ,  que 
tant  que  les  Affemblées  de  Seflions  feront  fubfiftantes , 
l'aurai  le  pouvoir  de  les  convoquer,  &  que  j'en  aurai 
ie  droit  jufqu'à  ce.  que  les  Sections  aient  fanéllonné 
votre  Arrêté  ,  •  &  ert  aient  fait  une  Loi. 

u.  Maintenant ,  Mefi'ieurs ,  je  prendrai  la  liberté  de 
vous  obferver  que  j'ai  toujours  été  pénétré  de  refpeft 
pour  votre  Affemblée,  formée  de  Citoyens  coura- 
geux, qui,  depuis  le  n  Juillet,  fe  font  tous  dévoués 
à  la  chofe  publique  &  au  fervice  de  la  Patrie  ;  je 
vous  ai  voué  tout  l'attachement  que  je  devois  à  mes 
Coopératcurs ,  &  qu'un  bon  Citoyen  doit  à  de  géné- 
reux Citoyens;  fi  je  n'ai  pas  paru  dans  vos  Affem- 
blées  aufTi  fouvent  que  je  le  dcfirois,  c'cft  que  mon 
tcms  fuffifoit  à  peine  à  mes  devoirs ,  &  que  mes 
devoirs  m'appelloient  ailleurs  ;  mais  j'ai  toujours  re- 
gretté de  n'y  pas  être  :  j'aurois  voulu  partager  encore 
vos  travaux  ;  j'y  étois  préfent  par  mou  eflime ,  &  je 
croyois  auffi  que  la  vôtre  m'y  CQiifervoit  toujours 
votre  fouvenir.  Pourquoi  donc  ,  Meflieurs ,  &  ceci 
«d  douloureux  à  mon  cœur,  y  ai-je  été  fi  fouvent 
oublié  ?  Pourquoi ,  Meflieurs  ,  y  avez  ■  vous  pris  des 
Arrêtés  .qui  paroiffent  être  un  blâme ,  & ,  j'oie  dire  , 
.  un  blâme  injuftede  ma  conduite?  Pourquoi  m'avez-vous 
mandé  phificurs  fois,  fous  le  nom  adouci  d'invitation, 
pour  en  rendre  compte  ?  Je  ne  parlerois  point  de  ces 
occafions  affligeantes  dont  je  me  fuis  tiré  avec  quelque 
.honneur,  &  oii  j'ai  confondu  les  inculpations  qui 
,  tn'avoient  été  faites ,  s'il  n'en  réfiiltoit  pas  néceifaire- 
v^erit  quelque  inconfvdéraTion  pour  celui  qui  en  eft 
^.-l'objet,  &  que  le  Public  voit  traiter  fi  légèrement. 
Meflieurs,  toute  notre  illuftratipn  eft  maintenant  dans 
nos  vertus,  toute  notre  gloire  eft  dans  notre  bonne 
conduite.  Votre  intérêt ,  celui  de  la  chofe  publique  , 
eft  de  faire  rcfpefter  votre  Chef;  je  ne  puis  rien 
perdre  que  vous  ne  perdiez  vous-mêmes  quelque  chofe  ; 
je  ne  puis  avoir  un  di^favantage  qu'il  ne  tourne  au 
profit  de  nos  enneniis.  Ma  réputation  eft  donc  liée  à 
la  vôtre  &  à  la  chofe  publique.  Long-tems,  le  peu 
de  confidération  peHbnnelie  que  je  me  fuis  acquile  a 
Aifli  à  mou  ambition;  mais  aujourd'hui,  Meilleurs, 
ma  place  demande  que  je  fois  revêtu  d'une  autre  confi- 
dération :  c'eft  celle  que  l'eftime  générale  de  mes 
Concitoyens  m'a  donnée ,  &  que  vos  égards  doivent 
me  conferver.  Sans  doute  je  dois  être  prêt  à  tous 
.  momens ,  à  rendre  compte  de  ma  conduite  ,  &  ce 
compte  je  puis  vous  le  devoir  comme  à  tous  les 
Citoyens.  Mais  fi  ma  conduite  eft  légéremtnt,  trop 
fouvent  attaquée,  fi  je  fuis  fans  celle  oublié  parmi 
vous  ,  fi  ,  pour  ainfl  dire  ,  on  n'y  prononce  mon 
nom  que  lorfqu'il  s'agit  de  m'inculpcr,  il  faudra, 
Meflieurs,  que  vous  ou  moi  nous  ayons  tort,  & 
l'un  &  l'autre  eft  également  fâcheux ,  l'un  &  l'autre 
eft  également  .iffiigeant  pour  le  Maire  de  Paris,  qui , 
abfent  comme  préfent ,  ne  devroit  faire  qu'im  avec 
vous.  Je  vous  demande  donc-,  Meflieurs,  de  réfsrver 
le  blâme  de  ma  conduite  pour  un  tems  où  je  l'aurois 
mérité.  Je  demande  à  votre  juftice  de  me  défendre 
au  milieu  de  vous  ;  je  demande  à  tous  d'être  moins 
prompts  à  accueillir  les  dénonciations  que,  par  des 
raifons  que  je  ne  cherche  pas ,  on  eft  fi  empreffé  à 
faire.  Vous  êtes  tous  de  bons  Citoyens ,  je  crois  avoir 
,  prouvé  que  je  le  fuis  auffi ,  &  la  chofe  publique  de- 
mande que  nous  foyons  unis.  Soyons-le  donc  ,  Mef- 
fieurs;  étouffons  toute  divifion;  n'en  donnons  pas  la 
joie  à  nos  ennemis ,  fur-tout  ne  ranimons  pas  leurs 
efpérances  ;  &  ,  pour  cela  ,  daignez  préjuger  ma  con- 
duite par  mes  intentions,  elles  iferont  toujours  pures; 
je  puis  le  dire  hautement,  depuis  que  mes  Conci- 
toyens m'ont  appelle ,  je  me  fuis  oublié  moi-même 
daiis  tous  les  niomens,  je  n'ai  pas  eu  une  penfée  qui 
n'ai  été  pour  le  bien  public,  &  je  ne  réclame  ici 
que  la  juftice  qui  eft  due  à  mon  zèle  &  à  mes  fcn- 
timens.  Signé ,  Bailly. 


Municipalités   Provinciaiis. 

De  S.  Remy  en  Provence.  M.  Pelliflier,  Doifteur  en 
Médecine,  Membre  de  l' Affemblée  Nationale ,  Maire. 
Ofliciers  Municipaux  ,  MM.  F.  Chaftel,  M-i  Drapier  ; 
A.Tourame,  M-t  de  cuirs;  P.  Vidau  ,  Agriculteur; 
J.  Berard  fils  Négociant  ;  J.  Piquet  ;  J.-J.  Parraffet , 
Maure  de  Porte  ;  J.  P.j.non,  Agriculteurs;  J.  Gros 
Irava-.Ueiir.  Procureur  de  la  Commune  ,  M.L.-J.Ger- 
mannes ,  Avocat. 

LIVRES    NOUVEAUX. 

Liste  générale,  par  ordre  alphabétique,  des  Jour- 
naux_  ancens  &  modernes,  nationaux  &  étransers  . 
qutc.rcnlcnt  dans  toute  la  France.  A  Paris, au  Bureau 
du  JJibhographe  univerfel ,  rue  Serpente,  n°  15. 
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LïTtftÊ  d*un  Grand-Vicaire  à  un  Èvèque  j  tût  les 
Curés  de  Campagne  ,  publiée  par  M.  Sélis  ,  Profefleur 
d'Eloquence ,  des  Académies  de  Lyon ,  Rouen  .Amiens , 
Orléans,  la  Rochettë  ,  Berlin  ,  &c.  A  Paris ,  de  "Lnpri- 
merie  de  M.  CaiUcau ,  l'un  des  Eleéteurs  réunis  au 
14  Juillet  1789  ,  (ue  Gallande  ,  n">.  64:  /«-S",  de 
}2  pages, 

ARTS. 

G  É,  O  O  R  A  P  H  I  e:     ' 

Il  paroît  une  carte  du  Département  de  Paris  ,  Ca- 
pitale de  la  France,  fuivant  le  Décret  de  l'Aflemblée 
Nationale,  du  15  Janvier  1790.  Elle  fe  vend  à  Paris , 
chez  M.  Defnos  ,  Ingénieur- Géographe  ,  &  Libraire 
du  Roi  de  Danemarck,  rue  S.  Jacques  ,  n°,  254.     • 

"MÉLANGES. 
Au  RidaSeur, 

On  m'a  offert,  Monfieur,  fltr  le  Pont -Neuf,  un 
papier  que  je  croypis  qit'on  Vendoit ,  &  que  j'ai  ré- 
futé ;  on  m'a  dit  qu'on  le  donnoit,  &  je  l'ai  reçu.  Je 
l'ai  lu ,  &  j'ai  été  très  -  furpris  de  ce  qu'il  contenoit. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  voir  que  ces  Meflieurs,  qui  fe 
plaignent  fi  fouvent ,  quand  je  les  fers  à  table ,  des  hor- 
reurs ,  comme  ils  difent  ,  qui  fe  font  paffées  dans  la 
•place  de  l'Hôiel-de-Ville  &  autre  part,  voudroient  bien 
faire  recommencer  ces  fflaflacres ,  &  les  trouveroienl 
fort  bons ,  fi  ceux  qui  en  feroient  l'objet  étoiént  ceux 
qu'ils  n'aiment  pas.  Moi ,  qui  ai  vu  que  chacun  prê- 
choit  pour  fon  Saint,  &  que  le  Saint  de  ces  Meffieurs 
n'étoit  pas  le  nôtre ,  je  voulois  jetter  le  papier  au  feu 
quand  mon  coiifin  ,  qui  eft  Maître  d'Ecole  &  Officier 
Municipal  à  Gojieflé ,  m'a  confeillé  de  vous  l'envoyer , 
afin  de  le  rendre  public ,  &  que  tous  ceux  de  mes 
camarades  qui  lifent  votre  papier,  puiffent  fe  défier  de 
l'efprit  infernal  qui  l'a  difté  ,  comme  des  tentations 
du  Diable.  J'ai  bien  d'autres  chofes  dans  la  tête  à  vous 
■dire,  mais  je  ne  faurois  vous  exprimer  cela  comme 
il  faut;  car  je  n'ai  pas  renoncé,  par  mon  économie, 
à  devenir  Citoyen -aftif.  Ah!  Monfieur,  ils  difent 
qu'ils  aiment  le  Roi  ;  ils  mentent.  C'eft  nous  qui 
l'aimons.  Germain-Nicolas  Leblond,  dit  Comiuis, 
Domejl'iqiic  de  M.  B Médecin. 

Avis  très-important ,  adrefl'é  à  tous  les  Intendans, 
Maîtres -d'Hôtel ,  Cuifiniers  ,  Pâtifficrs  ,  Rôiifl'eurs, 
Valcts-de-Chambre  ,  Domeftiques  en  livrée  &  autres, 
Suiffes,  Portiers,  Cochers,  Poflillçns,  Jockeis;  ceux 
des  Négocians  ,  Financiers  ,  Bourgeois  &  Artifans  ; 
en  un  mot  tous  ceux  qui  reçoivent  des  falaires,  juf- 
•  qu'aux  Bonnes ,  Femmes-de-Chamf)re  ,  Cuifiniètes , 
Filles  de  cuifine  &  Marmiitons. 

Tout  le  monde  eft  nécertaire  dans  le  projet  que 
je  vais  vous  propofer  :  il  vous  tarde  d'en  favoir  la 
raifon ,  &  je  vous  ta  dirai  en  peu  de  mots  ;  les  belles 
phrafes  deviennent  inutiles  pour  la  plupart  d'entre 
nous  qui  ne  les  comprendroient  pas;  je  ferai,  à  cet 
égard  ,  comme  un  Député  qui  a  fait  la  motion  ,  Qu'il 
éioit  de  la  gloire  de  rAffemblée  de  faire  imprimer 
en  Catéchifnie  la  nouvelle  Conftitution  ,  &  de  l'envoyer 
à  MM.  les  Curés,  afin  de  l'enfeigner  au  Peuple. 
C'étoit  donc  à  nous ,  Meflieurs ,  à  nos  frères ,  à.  nos 
parens,  qu'il  avoit  le  projet  de  la  faire  apprendre;  je 
vous  avertis  qu'elle  vous  devient  inutile  par  les  AF- 
rêtés  &  les  Décrets  des  Etats-Généraux.  Entrons  en 
niatière  :  voici  le  fait. 

Parmi  les  différentes  motions  qui  ont  eu  lieu  ,l' Af- 
femblée a  décrété  que  les  Comédiens  feroient  doré- 
navant admifflbles  à  tous  les  emplois,  ainfi  que  les 
Exécuteurs  de  la  Haute- Juftice.  M.  l'Abbé  Maury  a 
'  fait  une  motion  en  notre  faveur ,  fans  fuccès  ,  c'eft- 
à-dire,que  nous  ne  participerons  en  rien  du  tout. 
Senfibles  aux  maux  de  notre  Patrie ,  refterops-nous 
toujours  dans  l'inaéiion  .'  Souffrirez-vous  ,  Meflieurs  , 
que  vous  foyez  féparés  jîlus  long-tems  de  la  clafle 
des  Citoyens.'  Si  vous  l'adoptez  par  votre  filence, 
voilà  deux  clafles  reconnues  ;  ce  qui  eft  contraire  à 
la  Déclaration  des  Droits  de  l'homme  ,  premier  principe 
&  première  bafe  fur  laquelle  eft  fondée  la  Conftitu- 
tion :  il  eft  donc  néceffaire  de  nous  concerter,  de  nous 
entendre ,  poiir  avifer  au  meilleur  parti  à  prendre  dans 
pareille  circonftance";  mais  fur-tout  évitons  de  marcher 
fur  les  traces  d'une  partie  de  nos  nouveaux  Légiflaieurs  : 
vous  m'entendez  ;  les  incendies  ne  font  qu'à  peine 
éteints;  ah!  qu'il  feroit  beau,  qu'il  feroit  glorieux 
pour  nous  de  réparer  en  partie  les  maux  de.  nos  mo- 
dernes Solons  &  Lycurgues  !  Mais  je  vais  beaucoup  trop 
loin;  je  n'ai  voulu  dire  autre  chofe,  fi  ce  n'eft  que 
nous  ferions  guidés' par  les  principes  de  la  douceur, 
lorfqu'elle  fera  néceffaire  Cjependant,  l'honnêteté  & 
la  probité. 

De  combien  feroit  compofée  notre  Armée  !  D'après 
le  calcul  du  fameux  Banquier  ,  la  population  de  la 
France  fe  monte  à  25  millions  d'aines  ;  mais  il  en 
faut  fouflraire  un ,  &  le  prier  de  nous  être  utile  en 
cas  de  befoin  :  refte  donc  vingt-quatre  contre  un  ,  a-t-il 
répété  fi  fouvent.  Je  préfume  que  le  monflre  qui 
avoit  befoiii  de  tout  le  Peuple  pour  opérer  la  Révo- 
lution, nous  aura  mis  au  nombre  de  ces  derniers, 
&  aujourd'hui  la  Révolution  faite,  nous  ne  fommes 
plus  rien. 

Réc.ipitulons  à  préfent  combien  il  peut  y  avoir  de 
domeftiques O'j  de  perfonnesfalariées  en  France  (d'après 
la  nouvelle  expreflîon  d'uii  homme  qui ,  depuis  dix  ans  , 
devroit  être  la  proie  des  vers)  :  allons  ;  je  fuppofe  qu'il 
y  ait  un  million  de  Nobles ,  &  que  les  maifons  ,.rijne 
compenfant l'antre, fourilifîênt  fi.x  domeftiques,  voilà  ', 
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tik  (nUlîofls ,  8f  (JUê  piriflî  les  ilitres  cWffes  il  y  eh  aSt 
autant ,  voilà  douze  millions  d'individus  qui  formettl 
la  moitié  de  la  France ,  &  dont  une  grande  partie  ï 
eu  l'honneur  de  fervir  dans  les  Troupes  de  Sa  Ma- 
jefté.  Eh  !  Meflieurs ,  on  a  pu  vous  dire  que  Vous 
étiez  libres  ,;&  on  yous  aviUt  plus  que  Vous  ne 
l'étiez  ,  en  vouS"  privant  d'affifter  aux  Affemblées, 
d'y  avoit  voix  ;  &  on  l'accorde  aux  Hifttions ,  aux 
Bourreaux  !  Ah  !  mes  chérs  camarades  ,  nous  ne  lé 
fouffrirohs  pas  !  Qijol  de  plus  affreux  &  de  plus  té" 
voilant  !  Ah  !  fi  voua  vouliez  me  croire  6c  enfin  ou- 
vrir les  yeux  fur  votre  fort  ,  fur  ceux  qui  l'ont  fait, 
quelle  gloire  n'acquerrerions-noUs  pas?  Quand  enfin, 
au  bout  du  compte ,  nous  n'aurions  que  le  feul  avaii- 
'tage  de  rendre  la  liberté  à  notre  bon  Roi!  Blondel , 
lui  feul  ,  a  bien  fu  fendre  la  liberté  au  Roi  Richard, 
ne  ferions-nous  pas  les  féconds  Troubadours  ?  11  fau- 
dtoit  eilfuité  chaffer  tous  les  Démagogues,  livrer  uii 
Charles  de  Lameth ,  un  Barnave,  un  Duport,  un  Ro- 
•bertfpietrë ,  uii  Evêque  d'Autun,  un  Mirabeau  (l'af- 
,né)  un  Chapelier ,  un  Dubois  de  Cranté,  qui  in- 
fultent  toute  l'Armée ,  pour  en  faire  la  juftice  la  plus 
.févère  i  &  fe  repaître  du  fpeélacle  de  les  voir  tous 
fubir  le  même  fort  que  nous  faifions  fubir  aux  cra» 
pauds  dans  la  campagne ,  en  les  accrochant  au  bout 
d'une  perche  fur  les  ruines  de  la  Baftille  ,  pour  les  faire 
mourir  à  petit  feu.  Voilà  ,  MeiEeurs ,.  ce  qu'il  feroit 
glorieux  pour  nous  d-  faire  ;  nous  deviendrons  libres 
fous  un  Roi  bon  Se  des  Loix  fages  ;  mais  fur-toU|t 
point  dé  Démocratie. 

J'efpère  ,  Meflieurs  ,  que  mes  réflexions  vous  feront 
agir,  &  qu'après  avoir  combattu  pour  nos  intérêts  , 
nous  fervirons  de  tout  notre  pouvoir  la  bonniscaufe, 
qui  eft  celle  de  notre- bon  Roi  Louis  XVl. 


B  U  .L  L  E  T  I  N 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE; 

Séance  du  Mercredi  14  ^vriL 

Sur  la  lefture  du  Procès-verbal ,  M.  Goupil  de  Pré- 
fêln  demande  que  la  motion  faite  par  M.  de  Foucault , 
relativement  à  l'élbignement  de  la  Garde  Nationale  , 
y  foit   inférée. 

M.  l'Abbé  SEymard.  Il  faut  y  mettre  aufli  le  com- 
mencement de  l'opinion  de  M.  de  Foucault  ;  l'événe- 
ment a  trop  juftifié  nos  craintes. 

L'Affemblée  confultée,  décide  que,  conformément 
au  Décret  d'hier ,  on  commencera  fans  délai  l'ordre 
du  jour. 

' M.'de  Cabales,  L'Aflemblée  Nationale  ne  m'empê- 
chera pas  de  parler  &  de  témoigner  ma  recoflnoif- 
fance  à  la  Garde  Nationale  ;  qui  a  fauve  la  vie 

M.  l'Abbé  Maury  entre:  la  droite  de  l' Affemblée 
l'applaudit  :  les  Prêtres,  l'embraffent. 

M.  de  Cazalès  parlé  toujours. 

M.  Guillaiime.  M.  le  Préfident,  faites  donc«xéeater 
1^  Décret  que  l'Aflemblée  vient  de  rendre.  —  M.  de 
Cazalès  infifte.  —  La  partie  droite  de  l'Affemblée  s'op- 
pofe  à  l'exécution  du  Décret. 

M.  le  Curé  de  Cuifeaux  paroît  à  la  Tribune.— M. 
l'Evêque  de  Nancy  l'interrompt  plufieurs  fois. 

M.  le  Préfident.  A  peine  l'Affemblée  commence-t-elle  , 
que  le  tumulte  règne.  Le  Clergé  a  demandé  à  parler; 
M,  de  Cazalès  n'a  pu  fe  faire  entendre  :  fon  intentioa 
étoit  de  voter  des  remercimens 

Cent  voix.  Nous  rie  vous  demandons  pas  de  nous 
préfcnter  la  motion  de  M.  de  Cazalès. 

M.  le  Préfident.  Je  demande,  qu'on  délibère  fnr  la 
demande  de  la  parole  faite  par  le  Clergé  pour  l'ordre 
de  deux  heures. 

M.  Lavie.  Tous  ceux  qui  parlent  Ou  qui  crient 
veulent  nous  empêcher  de  délibérer.  Je  demande  qua 
l'on  décide  par  oui  ou  par  non  que  les  articles  qui 
font  à  l'ordre  du  jour  feront  décrétés  fans  défemparer..» 
M.  le  Préfident ,  mettez  ma  motion  aux  voix  ;  je 
vous  en  fomme,  puifqu'il  faiut  vous  en  fommer. —  La 
grande  majorité  appuie  cette  motion. 

M.  U  Comte  de  Montlaufier.  Puifqu'on  a  difcuté  pen- 
dant trois  jours,  je  demande  qu'on  aille  fur  le  champ 
aux  vOix  fur  les  articles  propofés. 

M.  Lavie.  Cette  motion  eft  infidieufe  :  on  voudroit 
pouv.oir  dire  que  le  Décret   a'a  pas  été  difcuté. 

M.  le  Préfident  met  la  queftion  aux  voix.  A  la  pre- 
mière partie,  la. grande  majorité  fe  lève  ;  à  la  contre- 
partie ,  les  Membres  qui  font  placés  à  la  droite  du 
Préfident  m  fe  lèvent  pas ,  &  difent  :  «  nous  ne  dé'- 
libérerons  pas  ». 

M,  le  Curé  de  Cuifeaux.  Il  s'agit  d'une-réforme  gêné-- 
rais  de  cet  Empire  :  que  d'abus  vous  avez  à  attaquer  ! 
Armez-vous  du  glaive.de  la  juftice,. des  armes  de  la 
fagéffe;  frappez  tous  les  abus.  Hélas!  ils  avoicot  in- 
vefli  le  Trône  après  avoir  déshonoré  le  Sacerdoce  ! 
Le  Roi  les  a  repouffés  loin  de  lui;  &  le  Cierge  , 
le  vrai  Clergé ,  les  Eccléfi'aftiques  utiles  ,.  vous  in- 
viteiH  à  les  profcrire  à  jamais  du  Sanéluarre.  Mais  , 
quel  moyen  prendrez-vous  ?  votre  Comitéannonce 
qu'il  fera  fait  des  Régleméns  fur  l'adininiftration 
des  biens  nation'aux ,  je  veux  dire  des  biens  doma-» 
niaux  &  eccléfiafliques.  Je  vais  en  préfenter  un.  J'exa- 
minerai l'AdminïftratiOn  primitivç  de  l'Eglife  &  ce 
en  quoi  elle  s'eft  écartée  des    Conciles. 

La  partie  droite  obferve  que  l'Opinant  n'eft  pas 
dans   la  queftion. 

M.  le  Care  Je  Cujyffjux'reprend  .''diftinguons  la  puif- 
fance  temporelle  &  la  puiffance  eccléfiaftigue.  La  mo- 
rale J  la  difcipliiie  intérieui'e ,  voilà  le  diftrïà  de  l'Eglif?. 
Le  relie  appariieni  à  l'Etat.  La  Naiioq  a  à  fa  ditpoS: 


Vion  les  Viens  ,ëçclé/îaftiqtieS;eïïfi  pÊirt  en  (ïîfpefer  ^afts 
Jes  principes  du  Clergé;  elle  doit  en  avoir  l'admi- 
riftration  :  cette  affertion  eft  encore  Conforme  aux 
priacipes  thi  Clergé....  Si  on  ih'in'terrompi ,  je  citerai 
tous  les  Conciles  les  uns  après  les  autres.  La  Natioii 
s'eft  cliargé  tie  dettes  du  Clergé  ;  elle  eft  donc  pro- 
priétaire des  biens  du  Clergé On  s'eft  contitiiiel- 

lenient  écarté  des  décifions  iccléfiaftiques  les  plus 
folemnelles. 

;  En  1614,  l'Aflemblée  du  Clergé  demanda  que  le 
Clergé  fût  rappelle  à  fon  inftitution  primitive.  Eh 
bien  !  voyons  fi  tout  a  été  remis  dans  l'ordre.  Qui 
Oferoit  me  dire  que  le  tiers  des  biens  de  l'Eglife  a  été 
donné  aux  pauvres  ;  que  l'autre  tiers  A  été  confacré  à 
J'eBifetieïi  des  Ëglifes  ;  que  les  Prêtres  du  fécond  ordre 
fcnt  été  équitâblèment  falariés.  Ainfi ,  depuis  plu?  de 
ïjo  ans  le  Clergé  à  joui  de  70  millions  de  biens 
dont  il  h'étoit  pas  propriétaire.  On  a  invoqué  des  pri- 
vilèges pour  quelques  Eglifes.  Qu'on  life  donc  faint 
Paul ,  on  verra  que  les  biens  d'une  Eglife  doivent 
concourir  à  faiisfaire  les  befoins  d'une  autre.  Nous  ne 
Ibinmcs  ici  que  pour  le  temporel ,  &  nous  deveions 
peut-être  n'y  pas  être.  A  une  Affcmblée  d'Aix-la-Cha- 
pelle, convoquée  par  Charlemagne  l'an  802,  le  Clefgé 
toftvint  que  ni  les  Prêtres  ni  les  Moines  ne  dé- 
voient fe  mêler  de  la  police  temporelle  ;  il  fe  borna 
à  examiner  fi  les  Canons.  &  les  Réglemens  de  difci- 
fUne  avoieiit  été  exécutés.  Comment  peut-on  dire 
que  l'on  fait  une  înjuftice  au  Clergé  en  le  ramcnantjdans 
fa  claffe  véritable  ?  Mais  fi  la  confiance  du  Peuple 
nous  appelle  dans  les  Affemblées  politiques,  répon- 
dons à  cette  confiance  ,  &  ne  nous  permettons  point 
d'intriguer-;  point  de  cabales ,  point  de  menées  four- 
des.  —  J'adopte  les  articles  prOpofés,  fauf  les  amen- 
dem«ns. 

.  On  demande  &  on  ordonne  l'impreffion  de  ce  dif- 
cours. 

iVf.  t^bhé  Gouttes. ,  Je  ne  m'élèverai  pas  contre 
l'opinion  du  préopinant  ;  je  gémis  depuis  long-tems 
fur  les  abus  ,  que  malgré  tant  d'inftance  pour  leur 
TÉforme  ,  on  a  vu  remonter  de  fiècle  en  fiècle.  Char- 
lemagne avoir  ordonné  que  la  dîme  appariiendroit 
à  celui  qui  diroit  la  Meffe  &  qui  baptiferoit  les 
fcnfans.  A  qui  a-t-elle  appartenu  jufqu'à  nos  jours  ?  Il 
avoir  ordonné  une  meilleure  diftribution  des  Paroifles  ; 
leur  diftribution  vlcieufe  n'a  pas  ceflfé  d'exifter.  En 
effet  ,  où  elles  font  de  trop  d'èiendne  ,  le'  Pafteur 
ne  peut  porter  à  tems  fes  fecours  à  fes  Paroiffiens  ; 
où  elles  font  trop  petites,  le  Pafteur  refte  dans  l'oi- 
£veté,  qui  bientôt  fait  naître  tous  les  vices,  s'il  n'eft 
pas  vertueux  au  plus  haut  degré. 

(  Il  s'élève  des  murmures.  )  Vous  n'y  gagnerez 
tien  ;  je  dirai  la  vérité.  Je  dirai  qu'on  auroit  moins 
talomnié  le  Clergé,  &  qu'on  auroit  béni  la  Religion, 
fi  les  Ecléûaftiques  fe  fuffem  refpeélés  davantage.  Je 
dirai  avec  Fleury ,  que  pendant  les  perfécutions  ,  les 
Prêtres  ,  n'ayant  pas  l'adminiftration  de  leur  Eglife, 
étoient  vraiment  vertueux  ;  mais  les  perfécutions  cef- 
fèrent  ,  alors  ils  devinrent  des  Pafteurs  mercenaires  , 
S'cngraiffèrent  de  la  fubfiftance  de  leur  troupeau  & 
l'abandonnèrent  aux  loups.  Je  difois ,  il  y  a  onze  ans 
au  Roi,  ce  que  je  dis  en  ce  moment  à  la  Kation. 
(L'Opinant  lit  un  Mémoire,  dans  lequel  il  retrace 
les  ditfférens  abus  &  difcute  le  droit  qu'a  la  Nation 
de  les  réformer.  )  Quand  les  Légiflateurs  réprimeront 
les  abus,  quand  ils  fuprimeront  les  Bénéfices  fimples, 
quand  ils  réduiront  les  Ëccltfiaftiquès  à  un  traitement 
particulier.... ,  les  Légiflateurs  ne  f;.ront  rien  de  mau- 
vais ;  ils  agiront ,  non  comme  des  hommes ,  mais 
'comme  des  Anges  envoyés  fur  la  terre  pour  1  établir 
les  vertus  ecc'éfiaftiques,que  la  maiivaife  diftribution 
des  biens  en  avoit  exilées..,. 

M.  tJbhé  d'Éymuri.  Vous  êtes  habitués  à  difcuter 
les  grandes  queftions  par  principes;  je  rends  hommage 
à  cet  ufage  &  je  m'y  conforme,  en  attaquant  ainfi  l; 
projet  expoliatif  qui  vous  eft  propofé.  Quand  on  lira 
•les  difcours  de  M.  ThOuret  &  dé  M.  l'Archevêque 
d'Aix,  on  trouvera  dans  l'un  le  roman  de  la  pro- 
priété ;  dans  l'autre  on  en  trouvera  l'hiftoire.  Le  ref- 
peél  pour  la  Religion  St  la  confidôration  pour  fv-s  Mi- 
niftres  marcheront  toujours  du  même  pas Hâtons- 
nous  d  abord  d'attaquer  politiquement  une  objeâion 
répétée  jufqu'au  dégoût.  On  a  parlé  des  Apôires,  & 
l'on  a  comparé  leur  indigence  à  la  richefle  de  leurs 
fuccefteurs.  Dans  la  naiflance  de  l'Eglife,  les  vertus 
apoftoliques  étoient  la  pauvreté  ,  la  renonciation  à  tous 
les  biens  &  le  courage  du  martyre.  Il  falloir  donner 
à  des  efclaves  mutilés  par  leurs  maîrres  une  Religion 
({ui  les  confolât  des  malheurs  de  la  vie  préfente  pat 
l'efpoir  du  bonheur  dans  la  vie  future  :  mais  dans 
un  Royaume  floiiffant,  ponrra-t-on  croire  que  des 
Miniftres  revêtus  des  livrées  de  la  mifère  ;  que  -des 
Miniftrcs,  précairement  payés,  pourront  attirer  ce 
tefpea  ,  dont  le  reftis  eft  une  injure  à  la  Religion 

même  ? Les  Peuples   qui   nalffent   font 

fanatiques  ;  ceux  qui  font  mûrs  font  pieux  ,  Ceux  qili 
fe  corrompent  font  Sophiftes  &  Sceptique»  ;  ceux  qui 

font  corrompus    font  incrédules J'examine 

l'Article  I"  du  Projet  du  Comiié  des  Dîmes.  Avoir 
la  difpofition  d'un  bien  ,  c'eft  avoir  ,  non  la  propriété , 
mais  la  fiirveillance  :  priver  les  EccUfiaftiques  de  leurs 
propriétés,  c'cft  prononcer  une  interdiâion  qui  les 
déshonore  &  qui  livre  leurs  poffeflions  à  toutes  les 
.  intrigues,  à  toutes  les  manœuvres  de  la  cupidité.  Eh  1 
d'ailleurs ,  pourquoi  confier  aux  Municipaliiés  les  biens 
des  Titulaires  qui  pniïédcnt  fuivant  toutes  les  Loix? 
Ce  n'eft  point  affez  que  de  faire  des  portraits  Inju- 
rieux ,  dont  le  Peintre  a  pu  quelquefois  fervir  de  mo- 
dèle ,  il  faut  examiner  la  nature  des  chofes  8c  Celle 
d.:s  circ«oftjin(es.  Ici  kt  chefei  &  les  ctrconft>ac«» 


K%^) 

çirconftaticèi  ÏIÈ  pèùVeirt  ^ntttrifar  l'exptiliatfoff.  S'ii 
faut  ,  fur  les  biens  qu'oii  vèïn  envahir  j  fecourir  l'Etat', 
foulager  les  pauvres  &  entretenir  le  Sacerdoce  ,  il 
eft  à  croire  que  l'Etat  fera  mal  fecouru  ,  les  Pauvres 
mal  foulages,  leSacctdocemjleriij-etenbi  II  eft  difficile 
de  trouver  un  article  plus  immoral  &  plus  injuftei 
L'article  II  a  poiir  objet,  de  dévaftpr  pour  falâtier  des 
gens  quî ,  depuis  douze  fièdes  ,  ne  coûtent  rien  à 
l^fati  La  Rdigion,  payée  "oû  non -payée  fuivant 
les  chances  de  l'Etat,  ^era  inèp rifée  ;  (eS  Miniftres 
deviendront  méprifables  ;  vous  verrez  les  Prêtres 
licencieux  &  féditieux,  troubler  leç  mœurs,  troubler 
les  Peuples;  ils  cabaleront,  ils  Camperont  pour  obte- 
fair  ou    pour  conferver  un  traitement  pécuniaire. 

L'art.  IV  Contient  des  difpofiiionS  bien  importantes  , 
puifqu  il  s'agit  du  fort  des  pauvres.  Voilà  donc  les 
piftrifls  devenus  Hofpitaliers  iSc  deftihés  à  rertiplacer 
le  canal  défigné  par  l'Eglife»  Il  ne  manque  plus  que 
de  charger  les  Municipalité»  de  porter  aux  pauvres 
&  aux  mourans  les  confohitions  de  la  Religion.  Ah  ! 
combien  le  miniftére  facré  des  fafteurs  deviendra  rebu- 
tant ;  combien  la  Religion  obtenoit  d'empire  furuneanie 
attendrie  par  des  bienfaits  l  Priver  le  Miniftre  de  les 
répandre ,  c'eft  lui  arracher  la  plus  belle  prérogative. 
Je  voulois,  au  fujet  de  l'arii  III ,  vous  propoler  un 
remplacement  de  Cîmes,  ^nais  il  n'eft  plus  tems;  je 
me  borne  donc  à  demander  qu'on  décrète  que  la  pro- 
priété ufufruitière  appariient  au  Culte  &  aux  Pauvres  } 
qu'elle  n'eft  pas  une  propriété  de. Finance,  une  pro- 
priété de  la  rue  Vivienne.  —  Mais  il  eft  Un  moyen 
de  ne  pas  augmenter  les  malheurs  qui  affligent  la 
Patrie  :  ce  moyen  eft  fimple.  Le  Clergé  Ce  chargera  feul 
du  paiement  des  400  millions  qui  font  néceifaires  ; 
cette  iomme  fer.,  hypothéquée  fur  fes  biens  }  il 
achètera  les  affignats  ,  s'il  eft  autorifé  à  faire  des 
ventes  inceflàmment  &  graduellement  pour  parvenir 
à  payer  les  400  millions.  Dans  vingt  -  quatre  heures 
ce  plan  rétablira  la  confiance  &  la  circulation.  Le  mode 
me  rappelle  un  devoir  important  à  remplir.  Le  21  Sep- 
tembre ,  je  vous  ai  prèfenté  des  Mémoires  du  Clergé 
d'Alface  fur  les  Décrets  du  4  Août;  vous  avez  alors 
ajourflé  la  queftion.  Nous  fommes  prêts  à  difcuier 
une  caufe  qui  iiitéreffe  les  plus  illuftres  Eglifes  Ca- 
tholiques ;  c'eft  le  fujet  d'un  amendement  fpéciale  que 
je  renouvelle. 

On  fait  leélure  des  atiicles  qui  font  fournis  à  la 
difcuflion.  Voyez  le  N".  101,  f>age4vz,  }'. colonne, 
les  4  premiers  articles. 

M.  de  Cu^alès.  Quelque  foit  le  danger  qu'il  y  ait 
à  dire  la  vérité  dans  "une  Affemblée  légiflative,  qui 

refufe  de    protéger  fes   Membres avec   to.ute  la 

franchife 

On  crie  à  l'ordre. 
M.  de  Cazalès  veut  Conttrtuéf. 
M.   Guillaume.  M.  le  Préfident ,  A  VOUS  Ile  voulei 
pas  vous  rendre  complice  des  propos  incendiaires  de 
l'Opinant  ,  vous  devez  le  mettre  à  l'ordre. 

JM.  de  C'jçj/m  Votre  Comité  des  Dîmes  vous  prp- 
pofe  d'ores  &  déjà  de  dépouiller  le  Clergé  de  fes 
biens  ;  votre  Comité  a  donc  oublié  que  lés  pro- 
priétés  

On  obferve  que  la  difcuflion  eft  fermée  ,  &  qu'on 
ne  peut  propofer  que  des  amendemciis. 

Ai.  de  Ca:^ales.  Je  ctoyois  que  la  difcuîHoiï  étôit 
ouverte  féparement  fur  chaque  article. 

M.  le  Préfident  appuie  &  développe  l'opinion  de 
M.     de  Cazalès. 

Après  une  légère  difcuflion ,  de  M.  Cazalès  annoncé 
que  fôn  amendement  confifte  à  décréter  que  les  X'"'- 
laires  aâuels  doivent  être  exceptés  de  la  difpofition 
des  biens  du  Clergé. 

M.  de  Cabales,  'votre  Comité  des  Dîmes  a-t-il  donc 
oublié  que  l'adminiftration  des  biens  eft  la  partie  la 
plus  précieufe  de  la  propriété  ?  A-t-il  oublié  qu'il  parle 
à  des  hommes  chargés  dé  maintenir  toutes  les  pro- 
priétés ?  J'ai  peine  à  reconiioitre  un  Peuple  jadis  cé- 
lèbre par  fa  loyauté  ;  c'eft  cependant  à  vous  qu'il 
appariient  de  défendre  la  Religion  contre  cette-  opi- 
nion publiqtje  ,  toujours  flott  nt.'  d'erreur  en  erreur 

On  derpande  à  M.  de  Cazalès. de  pofer  fon  aitien- 
dement. 

M.  le  Préfident.  Il  n'y  a  pas  de  Décret  qui- l'ordonne. 

M.  de  Cj^jièj.  Vous  prétendez  mettre  vos  Décrets 

à  l'abri  de  la  Loi  ;   vous  les  décorez  du  prétexte  de 

l'utilité  publique.  ......  Qu'ils    font  infenfés  fes 

Capitaliftes  qui  preflent  vos  opérations  par  tant  de 
manoeuvres  1  Qu'ils  penfent  donc  que  toutes  les  pro- 
priétés fé  touchent,  &  que  quand  on  en  viole  une, 
on  eft  prêt  à  les  Violer  toutes.  Certes  ,  on  ne  les  eût 
jamais    violées,  f»  l'Aflemblée  n'eût  jamais  fiégée  à 

Paris 

On  crie  à  la  fédition  :,  au  inenfonge. 
M.  de  Cabales  continue.  La  dette  pUbliqile  fera  payée 
par  les   offres  du  Clergé,   par  les  contributions  des 

Peuples Voilà  les  féuls  moyens  dont  il  vous 

foit  permis  de  vous  fervir  fi  vous-  ne  voulez  pas  vous 
déshonorât  à  la  face  de  l'Europe. 
On  rappelle  M.  de  Cazalès  à  l'ot-dte. 
M.  le  Préfident.  J'ai  beau  développet  nioh  irtipàrtia- 
lité,  je  n'oie  écouter  ce  que  dit  line  partie  de  l'Af- 
femblée ,  quand  l'autre  eft  prête  à  réclamer. . 
M.  Guillaume.  Ce  n'eft  pas-là  la  queftion. 
Mi  le  Préfident.  Je  demande  qu'uii  Membre  té  lèVfe 
&  pofe  cette  queftion. 

Beaucoup  de  perfonnes  fe  lèvent* 
M.    Guillaume.  La  qiieftion  eft  de  faVbii-  fi  M,   de 
Cazalès,  fous  prétexte  d'un  amendement,  peut  infulter 
la  Nation  entière,  en  difant  :  celle  Nation  jadis  loyale. 

La  queftion  eft  ds  favoir  R  M,  de  CiiaXés  tie  dbit  p;ts 


'éirè  mpM  ï  i'oYdfè ,  fe  ISU^  àâ?A  îè  ?r*Jr.ï4h^.' 
quand  il  prêche  des  tnaStimes  incendiaires  >  {  M'  i| 
PKfident  rte  bouge  pas  ).  Vous  avez  aemaiidè  MiAiii 
Membre  fe  levât  pour  nofer  lA  queftion  ;  il  s'en  r-WliÙ 
vmgt  :7ai  prié  la  [Jarole  ;  &  j'ai  pofC-  -cette  tjUeftioii;' 
L  AHemblee  décide  de  repafler  à  l'Ordre  du  jd'i'i^ 
M.  le  Préfident.  Je  prie  l'Opinaht  dé  fe  rïhfermfef 
dans  fon  amendement  ;  pdur  ne  pas  reri(jiiv,.-llet  lui 
tumulte  dont  tous  les  bons  Citoyens  gémificrit.  ' 
..-,:A/.  de  Cabales.  Il  n'eft  pas  jufte  de  dépouiller  lei* 
Titulaires  aéluels  dé  ielirs  propriétés.  L'aîleinbhie  n'é 
fouillera  pas  fes  Décrets  d'ilnelnjuftice  ;  j'en  fuis  fôr-ji 
pair  l'eftimè  que  je  m'obftiné  à  avoir  pour  la  mjjjbi-ité 
de  fes  Membres.  Je  demande  dorlc  qile  rAflembléé- 
déclaré  que  toutes  fes  difpofitions  n'ont  point  d'appllï 
cation  aux  Titulaires  afluels. 

M.  le  Préfident  fait  lire  Onô  Lettré ,  par  laquelle 
M.  l'Archevêque  de  Paris  annonce  fon  retour  prochaiià 
Se  envoie  fon  ferment  civique; 

;  AJ.  i'E'véqae  de  CUrniqnt.  Je  né  vieiîs  pas,  a'opbrter- 
un  amendement  ;  je  fuis  affez  pailènt  pour  tout  fup- 
portei- ,  3<ici  gértèreux  pour  né  pas  me  plaindre  ,  a|Ie«. 
ami  de  l'Etarpour  lui  faire  toiite  forte  de  faci-ifices  j: 
ihais  je  dois  à  l'Eglife  de  Clermont ,  à  l'Eglife  GallU 
cane ,  à  l'Eglife  entière ,  à  mon  honneur,  'à  ma  eoaii 
fcience,  de  déclarer  que'  "je  regardé  te  PLn  comme 
tiuiefte  à  l'Empil-e ,  &  dèfâftriieiix  ponr  la  Religion  ; 
que  jem'y  oppofe  ,  &  que  je  m'y  oppoferai  toujours  i 
dufl'ai-je  avoir  mille  glaiVe  fufpondûs  fur  nia  lête.  Je. 
déclare  donc  que  je  ne  peux  participer  à  la  délibéi 
ration; 

Un  tiers  de  l'Affenibiée  fé  lève  poiir  adhérer  à' 
cette  déclaration: 

M.  Fréteau.  J'ai  deux  amendémens  à  préfçiijer  ;  ils, 
font  appuyés  fur  deux  confidirations  touchantes ,  re^ 
'^"VM  à  l'iiitérêt  public  &  à  l'Intérêt  des  ci-éaneieri 
de  l'Etat;  Lé  premier  confifte  à  reftreiulire  le  premier, 
article  à  delii  cens  millions  au-deiTus  des  qiïaire  cen* 
auxquels  doit  s'élever  la  vente  ordonnée.  Vou5  iini  - 
pofez  une  charge  confidéràble  aux  Mutiicipalités ,  kiix. 
Dépattemens  &  aux  Diftrias  qui  n'exiftent  pas' en-i, 
core  ;  vous  leur  avez  déjà  confié  les  foihs  les  plu* 
ifhportàns;  ces  Adfniniftrations  doivent  conirourir  4. 
l'exécution  des  formes  à  prendre  pour  la  réformaiioix 
de  l'Ordre  judiciaire  ;  il  faudra  qu  elles  coi^refpontierit 
avec  vous  pour  l'afliéte  des  nouveaux  irripôis.  J'ai  à 
ajouter  une  Coiifidératiori  qui  régarde  les  créanciers  de, 
l'Etat ,  qui  m'Intérefl'e  perfoh'nellement.  je  fuis  créan-. 
cier  dé  l'Etat;  j'ai  trouvé  à  me  défaire  avec  avantagé 
de  lôo  mille  écûs  d'eff-'ts  fur  lé  Rbi  :  j'ai  Crii  qu'il 
étpit  d'un  bon  Citoyen  d'attacher  fa  fortune  à  la  for* 
tune  publique.  Dans  les  circoiiftances  difficiles  &  qui 
peuvent  fe  préfentef  ,ileft  important  d'avoir  confervé 
desgagès  fûrs.  Par  l'aUériation  foudaitie  qu'on  propofé j, 
il  ne  refteroit  plus  de  gages.  Mon  autre  atnendeibçnt 
porte  fur  '  l'inftailtanéité  dés  méfares  qui  vous  .  fonâ 
propofées.  L'efficacité  de  ces  méfut-és,  dari's  l'itiftàné 
préfent ,  n'eft  pas  certaine";  il  fefoit  J5eut-êri-é_.plui 
fâgé,  pour  qUe  le  fêrvice  fût  fait  exailénient  i  âé 
laifler  l'adminiftratiori  des  biens  écléfialliques  au.i  Ti-- 
tulaires.en  exigeaiit  que  tous  lés  Bénéficiers  de  tciutei 
les  clafl'es  comptent  chaque  ànnéd  de  leur  fevenij  àui 
Adminiflrationi  de  Départemens  &  de  Diftri&S; 

jW.  PAbié....  demande  parâméndemciit,  qué  les 'Coin» 
munautés  Religieufes  foieiit  exceptées. 

M.  d'EjioUrmel,  Il  faut  ajouter  après  ces  mots  ;  «  êti-à 
â  la  difpofition  de  la  Nation»,  ceux-ci,:  «  fdiis  là 
furyeillance  &  d'après  les  Inftriiàions  des  Provinces  i»i 
Ai.  Raederer.  Je  propofé  un  amendement  ,  qtii  à 
pout  objet  de  tranquillifer  les  habitanS  des  canifs 
pagnes  &  les  Fermiers  des  biens  ecdéfiaftiqués;  ,11 
confifte  en  ces  mots  :  «  décrète  en  outre  que  leâ 
baux  maintenant  exiftans  auront  leur  entière  exé<^ 
cutiori  '). 

AÏ.  Goupil.  Je  propofé  de  conférvef  aux  Evêtjues.Sô 
Archevêques  les  biens  fonciers  qui  font  leur  dotation! 
M.  Dupant.  Il  me  paroîtroit  convenable  d'ajouteif 
auffi  à  l'article  que  l'Affetîiblée  fe  réfi^rve  d--  pra* 
noncéf  fur  les  perifionsde-.  Relig'euf:s  .  3i  furpendà  (à, 
mettre  en  pofl^eflipn  des  biens  affeâés  à  Iciir  Mtjs 
naftère* 

Ai.  l' Abbé.....  Je  préfetite  en  amendement ,  que  vôliâ 
adoptiez  la  propofititin  faitr  par  le  Clergé  d'un  prêê 
de  400  millions.  J'offre  de  développer  lés  motifs  dli 
Plan   fuivant  lequel  ce   ptet  feroit  fait; 

Oh  ôbferve  qu'il  eft  inutile  d'entendi-é  une  Uiovièi 
fois  la  motion  de  M.  l'Arfchevêque  d'Aix. 

M.  Chjjfet_ ,  Rapporteur  du  Comité  des  Dînies ,  ekà» 
hiine  les  difféi-èns  ameiidehiéns.  Il  detila.di;!;;  renvoi 
au  Cotnité  de  cèuie  qui  btit  rapport  aux  baux  à  fermé 
&  au)i  ReligieufeS,  &  pfopofe  la  tjuéfticdi  préalaBlô 
fui-  tous  les  autres. 

Ai.  le  PréfiJeiit.  ttii  Meiiitré  deniandé  là  pribrifé 
jiour  la  inotibo  dé  M.  l'Archevêque  d'Aix.  ,,'    ,'. 

M.  lé  Barori  de  Juigiié  infifte  pour  qu'on  faffè  lefliifi 
dé  cette  motioil.  - 

-  M.  le  Préfident.  Cette  itiotion  n'eft  ptjini  fédigée  éfll 
Décret  ;  elle  confifte  à  renouvellër  l'dffte  d'uh  prÊô 
de  406  millions.  1  .•  • 

M.  Prkur.  Le  Clergé  ,  qui  ne  fiofl'ède  plils  i-leâj 
peut-il  offrir  quelque  chcife  ? 

Ai.  l'Abbé  d'Eytnard.  Ce  il'eA  pas  Jà  Clergé  j  A 
l'dn  veut  ;  ttlais  tous  les  Eccléfiaftlquês ,  miliS  (OUlt* 
les  Eglifes  du  Royaume.  (Il  fait  fignfc  à  lés  vbifin» 
de  felever. -^M  d'Efpreménil  fe  lèvet  ainfi  quy  ié 
grand  nonibre  de  cette  partie  de  la  Salléi  )  L*AffenlDlè* 
eonfuliée ,  dèdidé  qu'on  lie  lira  (jis  le  détail  de»  Ji*»» 
pofitians  de  M^  l'ArchevêqU*  d'Ai*^ 


TU.  VAUi  SEymari.  Nous  demandoiis  aûe  du 
refus.  f . 

M.  iTEjfrémeml.  Nous  demandons  que  vous  conlui' 
tiez  l'Affemblée  fur  l'aâe. 

Conformément  à  l'opinion  de  M,  Chaffet_,  «eux 
amendemens  font  renvoyés  au  Comité  des  Dîmes  ; 
les  autres  font  écartés  par  la  queftion  préalable. 

L'article  I«-  eft  adopté  en  ces  termes:  une  petite 
paTtic  de  l'Affemblée  ne  prenant  point  part  i  la  déli- 
bération. .        ,,  ,    1 

Art.  I"  «  L'adminiftration  des  biens  déc  ares ,  par 
Je  Décret  du  i  Novembre  dernier,  être  a  la  difjpoli- 
tion  de  la  Natiop  ,  fera  &  demeurera  .des  k  prefente 
année,  confiée  aux  Affemblées  de  Département  & 
-«leDiftrias,  ou  à  leurs  Diredoires  ,  fous  Iss  règles, 
exceptions  &  modifications  qui  feront  expliquées  ... 
Plufieurs amendemens  préfentes  fur  1  article  fécond, 
font  rcnvqyés  au  Comité  des  Dîmes.  Cet  article  eit 
décrété  en  ces  termes  :  .    ■  .       , 

<(  Dorénavant ,  &  à  partir  du  premier  Janvier  de 
Ja  préfente  année,  le  traitement  de  tous  les  Ecclé- 
fiaftiques  fera  payé  en  argent ,  aux  termes  &  fur  le 
pied  qui  feront  inceffamment  fixés  ;  &  néanmoins 
les  Curés  des  campagnes  continueront  provifoirement 
à  adminiftrer  les  fonds  territoriaux  attachés  à  leurs 
ténéficesi  à  la  charge  d'en  compenfer  les  fruits  avec 
leur  traitement,  &  de  faire  raifon  du  furplus ,  s'il  y 
a  lieu  ». 

On  fait  lefture  de  l'article  III,  préfenté  en  ces 
termes  : 

«  Les  Dîmes  de  toutes  efpèces  ,  abolies  par  l'ar- 
ticle V  du  Décret  mentionné  dans  l'article  premier , 
enfemble  les  droits  &  redevances  qui  en  tiennent  lieu  ; 
comme  auffi  les  dîmes  inféodées  appartenant  aux  Laites, 
■déclarées  rachetables  par  le  même  Décret  ,  à  raifon 
delquedes  il  fera  accordé  une  indemnité  aux  proprié- 
taires fur  le  Tréfor  public  ,  cefferont  toutes  d'être 
perçues  à  jamais  ,  à  compter  du  premier  Janvier 
1790  ;  &  cependant  les  redevables  feront  tenus  de 
lès  payer  à  qui  de  droit,  &  exaflement ,  la  préfente 
année,  comme  par  le  paffé,  à  défaut  de  quoi  ils  y 
feront  contraints  en  la  manière  accoutumée  ... 

M.  Rahaud  de  S.  Etienne  propofe  ,  d'après  la  con- 
iîdération  des  difpofitions  des  habiians  des  campagnes  , 
un  mode  de  changement  pour  la  perception  de  la 
Dîme  pour  cette  année  ;  elle  feroit  remplacée  par  une 
fomme  d'argent  déterminée  fur  le  prix  des  baux ,  & 
répartie  au  marc  la  livre.  L'opinant  annonce  qu'il  ne 
fait  que  devancer  un  grand  nombre  de  Communautés 
qui  le  font  téunies  pour  apporter  à  l'Affemblée  cette 
«éclaration. 

M.  le  Chapelier.  Cet  article  eft  contraire  à  l'un  de 
vos  Décrets  &  à  l'intérêt  public  ;  vous  avez  déclaté 
les  Dîmes  inféodées  rachetables  ,  &  vous  propofez 
de  les  fupprimer.  Quand  vous  les  avez  déclarées  ra- 
chetables ,  par  qui  avez  vous  voulu  qu'elles  fuffent 
jjchetées  ?  Par  les  particuliers  qui  les  doivent.  L'article 
propofé  tend  à  dire  que  la  dette  de  quelques  parti- 
culiers fera  acquittée  par  le  tréfor  de  tous.  Je  demande 
le  renvoi  au  Comité  féodal  &  au  Comité  des  Dîmes , 
bour  ce  qui  concerne  les  Dîmes  inféodés. 

M.  Salle  de  Choux.  Au  lieu  de  fupprimer  tout  à 
fait  les  Dîmes ,  ne  feroit-il  pas  plus  convenable  de 
l;s  percevoir  pour  le  compte  de  l'Etat.  Je  demande 
le  renvoi  total  de  l'article  au  Comité. 

M.  de  Bio;at.  Ce  qui  regarde  la  dîme  inféodée  n'eft 
Contraire  ni  à  vos  précédens  Décrets,  ni  à  l'intérêt 
public.  Si  vous  ne  fupprimez  pas  dès  à  préfent  ce 
que  vous  appeliez  dîmes  inféodées,  le  propriétaire 
continuera  à  la  payer  &  paiera  encore  la  dîme  ecclé- 
fiaftique.  Vous  ne  pourrez  plus  affeoir  d'impofitions 
d'une  manière  jufte.  Que  faites-vous  ?  Une  régénéra- 
tion générale.  N'acceptez  point  d'exception  dans  cette 
Clrconflanco;  elle  feroit  nuifible  à  trop  de  Citoyens  ; 
Vous  en  avez  befoin  ,  ne  mettez  pas  d'entraves  au 
patriotifme. 

Quelques  autres  amendemens  font  propofés. 
On  délibère.  Ils  font  tous  rejettes  par  la  queflion 
préalable ,  &  l'article  eft  admis  tel  qu'il  eft  rapporté 
<i-deffus.  .         .  „     .  ,   TTr 

'  M.  Loys  demande  qu'on  ajoute  a  1  article  IV  ,  après 
ces  mots,  «aux  frais  du  Culte»,  ceux-ci  :«  public  , 
Catholique ,  Apoftolique  &  Romain  ». 

Toute  la  partie  gauche  de  l'Affemblée  fe  lève  avec 
tranfport ,  &  l'amendement  eft  adopté. 

On  obferve  cependant  que  petfonne  ne  s'eft  apperçu 
que  le  mot  puhUt  fût  dans  l'amendement.  —  M.  Loys 
le  retire,—  L'Affemblée  eft  cependant  confultée  fur 
cette  fuppreffion ,  &  la   même  majorité  décide  que 
ie  mot  public  fera  fupprimé.  —  MM.  de   Cazalès ,   de 
Uancy  &  de  Fumel ,  qui ,  avec  toute  la  partie  de  la 
Salle  où  ils   fe  trouvent,  n'avoient  pas  voulu  déli- 
bérer ,  s'élèvent  cependant  contre  cette  fuppreffion. 
L'article  rV  eft  décrété  en  ces  termes  : 
»  IV,  Dans  l'état  des  dépenfes  publiques  de  chaque 
année,  il  fera  porté  une  fomme  fuffifante  pour  four- 
nir aux  frais  du  Culte  de  la  Religion   Catholique , 
Apoftolique  &  Romaine ,  &  l'entretien  des  Miniftres 
des  Autels ,  au  foulagement  des  pauvres  &  aux  pen- 
fions  des  Eccléfiaftlques,  tant  Séculiers  que  Réguliers, 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  de  manière  que  les  biens 


qui  font  à  la  dîfpofition  de  la  Nation  ;  puiffent  être 
dégagés  de  toutes  charges  ,  &  employé'!  par  les  Re- 
préfentans ,  ou  pat  le  Corps  Légiflatif ,  aux  plus  grands 
&  aux  plus  preffans  befoiris  de  l'Etat  ;  la  fomme 
deftinée  au  fetvicè  de  l*année  1791  fera  inceffamment 
déterminée  », 

La  Séance  eft  levée  à  cinq  heuVes. 


Extrait  d'nnt  terne  de  Lille ,  du  u  jivril. 

P.  S:  Je  ne  vous  ai  point  écrit  hier  ,  Monfieur , 
parce  que  je  n'avois rien  d'intéreffant  à  vous  mander; 
on  a  cependant  répandu  ,  avec  profufion  ,  dans  lîS 
rues  &  dans  les  Cafés  ,  une  page  imprimée  avec  cette 
apoftrcphe  en  titre -.Garde  à  nous ,  Citoyens  ,  garde  à 
nous,  &  trois  fais  garde  à  nous.'  Cet  imprimé  a  produit 
l'effet  que  fon  Auteur  en  attendoir.  Les  Municip-iuit 
ont  affemblé  le  Gonfeil-Général  j  qui,  à  peine  réiini, 
a  reçu  une  Députation  des  Régimens  réfugiés  dans  la 
Citadelle  ,  qui  a  témoigné  des  craintes  de  voir  prendre 
à  la  Ville  le  parti  des  Régimens  qu'elle  a  daiis  fon 
fein  ;  mais  ce  Confell  a  promis  de  garder  une  neutralité 
parfaite  ;  la  garnifon ,  de  fon  côté ,  s'eft  engagée  à 
exécuter  les  ordres  du  Miniftre.  Le  Confeil  a  député 
à  Paris  deux  de  fes  Membres,  M.  Panckouke  &  M. 
Lagarde  ;  le  dernier  étant  incommodé ,  M.  Wiatt  a 
pris  fa  place. 

M.  de  Vitry  doit ,  dit-on ,  dénoncer  ce  foir  M.  de 
Livaro  &  M.  le  Baron  de  Noyelle  ;  il  doit  offrir  des 
témoins  pour  prouver  ce  qu'il  avance  contre  eux  ;  il 
requerra  afte  de- fa  dénonciation  ,  pour  la  faire  pafler 
au  Comité  tles  Recherches,  &  fe  livrera  en  otage  juf- 
au'à  l'iffue  de  l'affaire. 

Du  13 .  ■ . .  Rien  de  plus  vrai  que  la  dénonciation 
que  je  vous  ai  annoncée  hier.  M.  de  Vitry  s'eft  rendu 
vers  fix  heures  du  foir  à  la  Maifon  commune  ;  mais 
la  Municipalité  étoit  feule  affemblée  &  les  griefs  con- 
tenus dans  la  plainte  ont  paru  affez  graves  pour  nécef- 
fiter  la  convocation  du  Confeil-Général.  Il  s'eft  affem- 
blé ce  matin  à  11  heures  ;  il  a  donné  aâe  à  M.  de 
Vitry  de  fa  dénonciation,  &  l'a  envoyée  fur  le  champ 
à  l'Affemblée  Nationale. 

La  Ville  eft  tranquille. 


VARIÉTÉS. 

Les  Papiers  publics  nous  ont  appris  que  dans  le  Bra- 
bant  certains  Prêtres  &  Moines  avolent  employé  le 
faint  Miniftère  à  femer  fur  la  Révolution ,  dans  les 
efprits  des  fidèles,  des  pi incipes  contraires  à  l'opinion 
générale.  Ce  genre  fi  dangereux  de  fédu£lion  a  été 
regardé  comme  digne  de  ta  barbarie  des  fiécles  de 
fanatifme,  &  cependant  il  s'eft  trouvé  dans  Paris 
même  des  Prêtres  qui  n'ont  pas  héfité  d'en  faire  ufage. 
On  a  rendu  compte  dans  ces  Papiers  publics  de  cer- 
taines neuvaines  &  prières  faites  dans  l'intention  de 
conjurer  la  Révolution; 

On  dit  de  plus  qu'une  femme  ,  nommée  Madame 
Champagne  ,  Portière  d'un  Hôtel  garni  de  la  rue 
Coqhéron  ,  étant  allée  à  confeffe  dans  la  quinzaine  de 
Pâques ,  fon  Confeffeur  lui  a  demandé  fon  opinion 
fur  la  Révolution  &  fur  l'Affemblée  Nationale  ;  cette 
bonne  femme  a  répondu  tout  Amplement  qu'elle  croyoit 
qu'il  réfulieroit  un  grand  bien  pour  le  Royaume  d'une 
plus  égale  répartition  des  impôts,  de  la  diminution  du 
prix  du  fel  ,  &  de  la  liberté  à  chacun  de  gagner  fa 
vie  comme  il  pourroit.  A  ces  mots  le  Confeffeur  a 
montré  une  fainte  colère ,  a  refufé  l'abfolution  à  fa 
pénitente,  &  lui  a  impofé  une  pénitence  rigoureufe. 
Madame  Champagne  a  trouvé  cela  affez  mauvais  pour 
quitter  ce  Confeffeur ,  &  pour  raconter  à  fes  amies 
&  à  tous  ceux  qui  veulent  l'entendre  ,  ce  qu'elle  a 
éprouvé  de  la  part  du  Prêtre  habitué  de  fa  Paroiffe 
à  qui  elle  s'eft  confeffée. 


Théâtre    de    la    Nation. 

Le  II  de  cemois  ,  avant  la  repréfentation  de  Phèdre , 
M.  Naudet  a  prononcé  le  Difcours  fuivaiit  : 

«  Meffieurs ,  des  arrangemens  fûrs ,  invariables ,  nous 
permettent  d'abréger  déformais ,  autant  que  vous  lé 
defirerez ,  la  clôture  de  notre  Théâtre. 

»  Nos  foins  ne  fe  borneront  point  à  ce  facrifice 
apparent,  qui  nous  devient  précieux ,  par  le  defir  que 
vous  en  avez  manifefté.  Des  Artiftes ,  confultés  fur 
les  moyens  de  procurer  à  la  claffe  des  Citoyens  les 
moins  aifés  la  facilité  d'affifter  à  la  repréfentation  de 
nos  chefs-d'œuvre ,  nous  ont  fait  efpérer  de  pratiquer 
dans  cette  Salle  fix  céîns  places  &  plus ,  à  un  prix 
modéré,  qui  ne  nuiront  en  ridn  à  la  commodité  des 
autres  Speâateurs. 

»  Vous  affurer  des  plus  conftans  efforts  &  du  ref- 

peft  le  plus  profond ,  voilà ,  Meffieurs ,_  le  plus  doux 

de  mes  devoirs  &  le  vœu  d'une  Société  dont  le  zèle 

a  pu  être  un  moment  attrifté ,  mais  jamais  ralenti. 

»,Nous  ferons  toujours  raffurés  par  le  fouvenirdes 


bontés  d'une  Nation  généreufe  &  éclairée  ,  qui ,  Juge 
&  proteflrice  des  talens,  a  toujours  fu  leur  difpenfer, 
avec  autant  de  goût  que  de  juftice,  &  la  leçon  & 
l'encouragement  ». 

11  a  fallu  qu'une  partie  du  Public  fe  fâchât  contre 
l'autre  pour  parvenir  à  entendre  ce  compliment.  Un 
Particulier,  au  lever  du  rideau,  avoir  demandé  qu'on 
fit  venir  M.  Salma  ,  afin  qu'il  récitât  le  difcours  qu'on 
avoir  fait  pour  Im.  M.  î^audet  a  infttuit  le  Public, 
q'u'èri  effet  M.  Salina  avoit  prié  M.  de  Chefnier  de 
lui  fïùre  un  difcours  ;  que  M.  de  Chefnier  l'avplt  fait , 
mais  que  la  Comédie  l'avoit  jugé  contraire  à  fes  vues  , 
au  refpeél  dû  au  Public  &  à  la  délicateffe  des  cir- 
conftances.  Il  a  propofé  de  prononcer  celui  qu'il  avoit 
préparé;  on  a  confenti  à  l'entendre;  il  a  paffé  &  a 
été  très-applaudi. 


S  P  E  C  TA  CLES. 

ACADtMIH  ROYALE  DE  MUSIQUE.  Dem,  l6,  Nepti^ 
paroles  de  M.  Hoffman,  mnfique  de  M.  le  Moyne  i 
&  le  Ballet  de  Télémaque ,  de  M.  Gardel. 

TniATRE  DE  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi,  donneront  auj.  ij  , /e  SéduSeur ; 
Se  les  Folies  amoureufes.  Dem.  16,  la  1"  repréf.  du 
Couvent  ou  les  fruits  du  CaraSère  &  de  F  Education  , 
Corn.  nouv.  en  t  afte.  En  attendant  la  i'°  ù'Henri  Vllî 
Sf  Anne  de  Boulen. 

Théâtre  Italien,  Auj.  i;,  F  Ami  de  la  Maifon  i 
&  la  Dot.  Dem.  16,  la  Pécheurs  ;  la  4'  repréf.  de  la 
bonne  Mère  ;  &  la  9°  du  DifiriB  de  Village. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  i  5  ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  la  y  repréf.  du  Sa-' 
dinage  dangereux ,  Com.  en  1  afle  ,  en  profe  ;  le  Valet 
rival ,  Opéra  Franc. ,  mufique  del  Sgr  Paifiello  ;  &  l'EpU 
minide  François,  Com. en  1  a£ie ,  en  vers.  Dem.  16, 
la  Pajlorella  nobile.  £n  attendant  la  '2"  repréf,  délie 
Gelofie  Villane. 

Théâtre  do  Palais  Royal,  Auj,  tç  ,  le  Dragon 
de  Thionville  ,  Com.  en  i  afte  ;  ta  Joueufe,  en  3  afles  ; 
&  les  Cent  Louis ,  en  i  afte.  En  attendant  la  1"  repréf. 
à'Adrienne ,  Com.  en  3  iâes. 

Théâtre  de  M>''  de  Montanfier ,  au  Palais  Royal, 
Auj.  15  ,  la  2''°  repréf.  de  Livia  ou  l'Italienne  à  Lon- 
dres,  Opéra  en  3  aSes,  mufique  del  Sgr  Cimaroft. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  15  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple  ,  l'Armoire  ,  Opéra-houffon  en  l  aâe  ;  la  Ma* 
tinée  du  Jardin  public ,  Com.  en  i  afte  ;  fit  /e  faux  Str-. 
ment ,  Opéra-bouffon  en  a  aâes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  15,  l'Amant 
au  tombeau  ,  Pant.  en  4  aftes  ;  la  Fille  généreufe ,  Pièce 
en  1  aftes  ;  l'Amateur  de  Comédie ,  en  1  aâe  ;  &  l'Amant 
voleur ,  en  3  aâes ,  avec  Divertifemens ,  &  divers  exer- 
cices dans  les  eotraâos. 

Ambigu  Comique.  Auj.  15,  la  Dot,  Pièce  en 
I  aiîle  ;  la  i'  repréf.  du  Modèle  des  Epoux ,  en  3  afles  ; 
&  Zélis  £•  l'Hymen ,  en  i  aâe ,  avec  des  Divertiffe-: 
mens. 


Paiement  des  Rentes  de  t'HôTEi-uE-VitLE  de  Park; 
Si*  dtm'uri  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M. 
Cours  des  Changes  strangers  à  6ojours_de  date.  D'hier. 


Amfierdam.    ;oî. 
Hambourg,,.  110!. 
Londres,»...  25'f  à  |. 
Cadix.......  16  Û  7  r. 


Madrid.  16  1.  8  i; 

Gênes loi. 

Livourne...  m. 

Lyop ,  Pâques.  3Î  à  3  p.  ;  b„J 


Cours  des  Effets  royaux, 

ASions  des  Indes  de  2;oo  liv.,» i74o,;o.' 

Portion  de  1600  Uv.. 

Portion  de  311  Uv,  10  C. 120. 

Portion  de  100  liv 72. 

Emprunt  d'Oûobre  de  500  liv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv. iji  perte. 

Primes  fortis „ 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet „  f.  18 J.içi  perte. 

Lot,  d'Oa.  à  400 liv.le  Billet...; 548.50.48."^  22  perte. 

Empr,  de  Déc.  1782,  Quitt.  de  fin 16.  f.  20  perte. 

Empr.de  125  mil.,  Dec.  1784..  9.8i.7i.8.7|.8.7j.8,7j.i  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  BuÛetuis 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 13.12^.12  perte. 

Idem  forcies....„ ii}-|-  (.  24 perte. 

Bulletins., 

Idem  fortis , 

Recenooiffances  de  Bulletiiis „ .,.„. 

Idem  {ornes , „ ».,».,. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „. 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „, 

Empr.  de  Nov.  1787 „,..., 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager „ ,„.., 

Lots  des  Hôpitaux.,„.«..............„.,..„ „, 

Caiffe  d'Ef......... ;.,....... „ 3415.10,15. 

-Eftampée , 3360.65.70.75.80. 

Demi-a£lions  de  laCaiiTe„ 1653.60.63.64.65.64. 

Quitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris 

Aftions  nouv. deslnd 9S0.S3.85.86.S7. 

Affura'  .-s  contre  les  Incendies 468.69.70.72.74.75.76.77. 

Idem  .    V  e.,.M...,. » «. n.  411.12. 


0n  iabonnt  â  Paris ,  hôtel  de  Thou,  me  des  Po'awinij  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rut  ntuve  S.  Auguftirt,  Le  prix  eji  pour  Paris,  de 
18  liv.  ppur  trois  mois,  36"  liv,  pour  fix  mois,  &  de  yx  Uv.  pour  tannée;  &  pour  ta  Province,  Je  3.1  liv.  pour  trois  mois,  4Z  liv.  pour  fix 
mois,  6"  ^4  liv.  pour  P  année,  franc  de  port.  L'on  ne  i abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  cheitous  la  Libraires  de 
France  &  Us  Directeurs  des  Poftes.  Cefi  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Ga^etu  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n°  18,  qu'il  faut 
adrejfer  les  lettres  &  Purgent,  francs  de  port.  =iTout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  ta  rédaSion  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  EJlampes j 
Cartes  y  Mufiquty  &c,  doit  être  adrefe  au  Ridaçlt»r  de  (Utt  Feuille  ^  rue  du  Jardinet  f  maifon  de  M.  Brûlé,  en  faee  de  la  rue  de  l'Eperon. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


J^«  io6. 


VENDREDI    i6   AVRIL    1790. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  yarfovie  ,  le  îj  Mars, 

XjES  Etats  ont  terminé  ce  qui  avoit  rapport  à  l'éta- 
bliffement  d'un  Commifl'ariar  pour  l'Armée.  Quelques 
Nonces  ont  enfnite  propofé  de  reprendre,  ou  du  moins 
d'impofer  à  une  forte  fomnie  les  terres  du  Domaine 
que  le  Roi ,  de  l'aveu  des  Etats ,  a  données  en  1775 
ai)  Grand-Général  Branicki  &  à  d'autres  perfoimes , 
parmi  lefquelles  font  -jeux  neveux  de  Sa  Majefté.  Un 
grand  nombre  de  voix  fe  font  élevées  pour  demander 
la  reftitution  de  ces  terres.  Après  bien  des  débats ,  il 
a  été  décidé  qu'elles  feroient  taxées  à  trente  pour 
cent  de  leur  revenu  annuel. 

On  fera  très-inceffamment  en  état  de  prononcer 
far  l'aiFaice  du  Ptince  Poninski. 

Le  Traité  d'alliance  avec  la  Prufle  eft  définitive- 
ment arrêté  &  conclu.  (Cette  nouvelle  eft  certaine.  ) 
iVoici  quelques  articles  préfumés  de  ce  Traité. 

1°.  Dans  le  cas  d'une  guerre  défenfive,  la  Pologne 
pourra  compter  fur  un  fecours  de  Troupes  d'un  tiers 
plus  fort  que  celui  qu'elle  fera  obligée  de  donner  en 
pareil  cas  à  la  Pruffe  ,  &  que  le  fecours  de  la  Pologne 
confiftera  principalement  en  Cavalerie ,  &  celui  de  la 
Prufle  en  Infanterie.  La  Pologne  pourra  compter  en 
outre  fur  un  fecours  de  grolTe  Artillerie.  ï».  La  PrufTe 
promet  d'empêcher  de  toutes  fes  forces  toute  influence 
étrangère  dans  le  Gouvernement  de  la  Pologne ,  & 
de  maintenir  l'indépendance  de  la  République.  3°.  Au 
cas  d'une  fédition  dans  le  Pays  ,  on  pourra  compter 
fuB  le  fecours  de  la  Prufle.  4».  La  Prufle  s'efforcera 
«l'empêcher  que  le  Gouvernement  de  la  Courlande  foit 
donné  à  im  étranger;  que  le  Duc  puiffe  avoir  des 
Troupes  étrangères  dans  le  Pays  ,  &  que  ce  Duché 
foitfouftrait  à  la  dépendance  delà  Pologne.  5°.  Le  Traité 
is  Commerce  entre  la  Prufle  &  la  République ,  fera 
féglé  inceffamment  api  es  laconclufion  de  l'Alliance. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles ,  li  10  Avril. 

M.  le  Général  Van-dtfr-Meerfch  eft  arrivé  avant- 
liier  en  cette  ville,  &  s'eft  rendu  auin-iôta»  Congrès; 
Il  a  enfuite  écrit  aux  Etats  de  Flandres  la  Lettre  fui- 
yanie  : 

Bruxelles,  le  8  Avril. 

«  Mefleigneurs  ,  en  conféquence  de  l'ordre  que  j'ai 
reçu  à  Namur,  par  les  Commiflaires  du  Congrès,  je 
me  fuis  rendu  en  cette  ville  fans  aucune  efcorte,  & 
j'y  fuis  arrivé  vers  Its  huit  heures  du  foir.  Aufli-lôt 
je  me  fuis  préfenté  au  Congrès ,  auquel  j'ai  déclaré 
que  j'apportois  ma  tête  pour  garantie  de  ma  probité 
&  de  ma  fidélité  tnvers  la  Nation  ou  le  Peuple ,  auquel 
j'ai  prêré  fermenta  Bréda  ,  que  j'aitendois  de  la  juWice 
de  Leurs  Seigneuries  un  prompt  &  févére  examen  de 
toute»  les  inculpations  atroces  qu'on  s'eft  permis  d'ar- 
ticuler coi'tr^  mon  honneur ,  &  que  j'en  efpérois  un 
jugement  impartial. 

M  Je  crois  de  mon  devoir,  Mefleigneurs,  de  vous 
donner  part  de  ma  démarche  &  de  ma  pofition  ;  la 
foule  de  calomnies  accumulées  fur  ma  tête  ,  &  dont 
l'enfemble  eft  suffi  odieux  que  le  détail  en  eft  abfurde, 
ne  peut  vous  être  inconnu  ,  &  fur-tout  ne  peut  vous 
paroitre  indifléreni.  Natif  de  votre  Province  ,  &  dé- 
pofiiaire  de  votre  confiance,  votre  gloire  &  la  caufe 
publique  exigent  impérieufement  que  ma  tête  tombe, 
11  l'on  peut  prouver ,  à  ma  charge  ,  le  moindre  crime, 
eu  que  je  fois  pleinement  &  entièrement  juftifié,  fi , 
comme  j'en  luis  bien  lùr ,  on  ne  peut  me  trouver  que 
calomnié.  C'eft  donc  la  mort ,  ou  la  réparation  qui 
me  font  dues  ,  &L  j'ofe  attendre  l'une  ou  l'autre  de 
l'équité  de  la  Nation  en  général ,  &  de  la  vôtre  en 
particulier. 

»  Je  fuis,  &C.  Signé,  Van-DERMeersCH,  Général 
d'Anillerie  », 

Il  paroît  que  les  Etats,  après  avoir  fi  hardiment  nié, 
comme  on  l'a  vu  ,  le  Traité  avec  les  trois  Puiflances , 
ont  pris  le  parti  de  répondre  à  M.  Van-der-Meerfch  , 
par  de  nouveaux  Libelles  &  de  nouveaux  Placards  , 
diflribués  dans  les  maifons ,  aflîchés  aux  portes  des 
Eglifes.  Un  des  .Placards  ,  que  nous  avons  fous  les 
yeux,  a  pour  titre:  Aux  vrais  Patriotes.  M  Van- 
der-Meerfch  y  eft  repréfenié  comme  un  traître  ,  vendu 
à  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  M.  Van-der  Noot ,  comme 
le  Proiefteur  de  la  Nation,  &  le  Libérateur  de  la 
Belgique.  La  Providence  y  eft  invoquée,  &  M.  le 
Baron  de  Schœnfeld,  le  brave  Général  PrnJJitn,  y  eft 
rommé  &  loué  immédiatement  après  la  l'rovidence. 
Enfin  ce  Placard  eft  terminé  par  les  griefs  a  charge  de 
M..  l^an-der-Meerfch. 

n  II  a  pfé  arrêter  M.  de  Wisbeeck,  Député  du 
Hainaut  au  Congrès  Souverain. 

))  Il  s'eft  témérairement  emparé  de  fes  dépêches 
leur  a  donné  une  publicité  fcandalcnfe. 

»  Il  a  ofé  porter  l'excès  jufqu':!  faire  arrêter  tous 
les  Députés  du  Congrès  Souverain  ;  crime  de  haute 
irahifon  ,  puifque  ces  Députés,  qui  cxerçoient  le  pou- 
voir fouvcrain  au  nom,  «lu  Peuple  ,  éioient  fes 
maîtres, 

»  Il  a  ofé  dire ,  en  préfcnce  des  perfonnes  rcfpcc- 


lables  qui  le  témoigneront,  qu'il  r«ndroit  le  Pays  à  la 
Maifon  d'Autriche. 

»  Il  a  fait  plus  ,  lorfque  le  Duc  d'Urfcl  eft  entré 
a  Namur,  il  a  ordonné  à  un  Officier  d'Artillerie  d'aller 
faire  tirer  le  canon ,  en  ajoutant  que  c'étoit  pour  le 
Duc  de  Brabant. 

»  Mais  le  crime  le  plus  atroce,  celui  qui  doit  faire 
frémir  tout  homme  honnête  ,  eft  d'avoir  fait  fortir  fa 
troupe  pour  s'oppofer  à  l'enirée  de  fes  maîtres  dans 
Namur  ,  en  infinuant  &  faifant  infinuer  aux  Officiers 
crédules  &  aux  Soldats ,  que  c'étoit  des  Prufllcns  qui 
arrivoient ,  tandis  que  c'étoit  nos  frères  qui  voloient 
a  notre  fecours ,  &  qu'il  vouloir  nous  faire  égorger. 
Toutes  ces  horreurs,  toutes  ces  atrocités  font  mani- 
feftes  ;  chacun  peut  juger  le  traître  qui  s'en  eft  rendu 
coupable ,  6c  d'autant  plus  coupable ,  que  la  Nation 
&  l'Etat  l'avoient  comblé  d'honneurs  &  de  bienfaits. 
On  efpère  qu'ayant  récompenlé  fon  mérite ,  lorfqu'il 
en  avoit ,  on  punira  les  crimes  dont  il  s'eft  h  copieu- 
fement  fouillé  ». 

C'eft  à  l'oçcafion  de  ces  atrocités  que  M.  Van-der- 
Meerfch  a  adreflTé  aux  Etats  la  féconde  Lettre  que 
voici. 

Bruxelles ,  le  10  Avril. 

«  Mefleigneurs,  des  Affiches  publiques,  dont  la 
teneur  ne  peut  vous  être  inconnue,  &  qui,  dans  ce 
moment  même  ,  fe  trouvent  encore  fous  le  portail  des 
Eglifes,  &  à  prefque  tous  les  coins  des  rues,  m'ac- 
cufent ,  devant  l'Europe  entière ,  d'avoir  voulu  trahir 
la  Nation  dont  on  m'a  confié  la  défenfe;  &  votre 
conduite  même,  envers  moi,  accrédite  de  beaucoup 
une  accufaiion  aufli  grave. 

»  La  trahifon  étant  de  tous  les  crimes  le  plus  odieax 
&  le  plus  conféquent ,  il  eft  de  l'intérêt  de  la  Nation 
que  la  pourfuiie  en  foit  rigoureufe ,  la  preuve  pu- 
blique, &  la  punition  effrayante  ;  mais  auffi ,  quand 
la  févérité  &  l'impartialité  du  Juge  font  obligées  de 
reconnoître  un  Citoyen  vertueux  &  cjlomniè  dans  la 
perfonne  de  l'Accufé,  une  réparation  éclatante  devient 
alors  le  premier,  le  plus  facré  devoir  de  la  Juftice  ; 
&  le  crime  imaginaire  de  l'Accufé  devient  le  crime 
réel  de  l'Accufateur. 

»  Je  fuis  ici ,  Mefleigneurs  ,  depuis  le  8 ,  &  vous 
n'ignorez  pas  que  j'y  fuis  arrivé  fans  autre  efcorte  que 
celle  de  la  fécuriié  d'une  conduite  (ans  repioche  ;  mais 
je  luis  accufé,  &.  je  viens  y  porter  ma  tête  fur  un 
èchafaud  ,  fi  l'on  peut  me  convaincre  d'un  crime, 
dont  le  nom  feul  me  fcroit  rougir,  fi  jamais  la  honte 
devoit  être  le  partage  de  l'innocence. 

<i  Je  demande  donc  avec  inftance  que  la  nature 
&  les  circonftances  de  ma  prétendue  trahifon  foient 
articulées  fans  délai ,  &  que  les  preuves,  s'il  en  exifte , 
foient  rendues  publiques ,  afin  que  je  puiffe  immédia- 
tement me  défendre  &  me  juftifier  avec  une  publicité 
égale  à  celle  que  l'on  a  don.-,.:;^  i  l'accufation  ;  car, 
indépendamment  de  votre  Jugement,  Meffeigneurs  ^ 
c'eft  encore  celui  de  la  Nation  &  de  l'EuropL  entière' 
que  je  réclame,  &  qui  m'eft  dû,  puifquc  c'eft  à  ce 
redoutable  Tribunal  qu'on  m'a  traduit  fous  l'alpeci  le 
plus  flêuiffant. 

_w  C'eft  de  ce  double  Jugement  que  doit  éclorre  la 
décifion  infaillible  qui  décèlera  le  vrai  coupable,  le 
véritable  traître  entre  l'Accufé  &  l'Acculateur:  c'eft 
de  ce  double  Tribunal ,  qui  doit  prononcer  l'Arrêt  de 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre,  &  c'eft  au  dernier  fur- 
tout,  à  celui  du  Piihiic ,  qu'il  appparuent  à  l'honneur 
d'un  Général  d'être  ou  flétri  ou  jullifié. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Sous  peu  de  jours  la  Difcovery ,  en  chargement  à 
Deptfort  ,  partira  pour  faire  le  tour  du  monde  ;  cette 
Corvette  ira  de  conlerve  avec  un  auire  bâtiment  , 
précaution  effentielie  pour  fe  donner  du  fecours  en  cas 
de  befoi<i ,  &  pour  prévenir  des  malheurs  fembUbles 
à  celui  qu'a  effuyé  le  Capitaine  du  floop  le  Bounty , 
par  la  révolte  de  fon  équipage. 

On  a  des  nouvelles  du  Guardian,  Vaiffeau  de 
44  canons ,  expédié  d'Angleterre  à  la  baie  de  Jackfon. 
Des  Lettres  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  annoncent 
qu'après  une  courte  relâche  ,  il  en  eft  reparti  le 
13  Décembre  dernier  pour  fuivre  fa  route;  il  porioit 
vingt  bêtes  à  cornes,  y  compris  deux  taureaux,  des 
brebis,  des  béliers,  un  grand  nombre  de  chèvres, 
avec  quelques  boucs  ,  &  enfin  plufieurs  chevaux.  On 
efpère  que  les  bons  pâturages,  dont  la  baie  de  Jackfon 
eft  entourée,  ferviront  à  conferver  &  même  à  mul- 
tiplier ces  beftiaux  utiles  ,  &  que  la  Colonie  ne  tardera 
pas  à  en  tirer  le  plus  grand  parti.  Ce  Vaiffeau  |jorte 
en  outre  aux  habitans  ,  une  grande  quanriié  de  poules 
d'Inde,  des  oies ,  des  canards,  des  poules  ordinaires, 
des  caiffes  remplies  d'œufs  enduits  de  cire  ,  pour  en 
empêcher  l'évaporation  ,  &  qu'on  efpère  réuflîr  à  faire 
éclorre  dans  des  éiuves,  &  d'après  les  procédé*  de 
M  de  Réaumur.  Attentifs  aux  beloins  des  nouveaux 
Colans ,  nous  leur  envoyons  auffi  une  quantité  con- 
fidérable  de  toutes  les  graines  connues  en  Europe  ,  en- 
forte  qu'encore  quelques  années  de  patience,  Se  ils 
jouiront  abondamment  du  néceffaire  ,  &  même  des 
agrémens  de  la  vie. 

Un  Montagnard  Ecoffois ,  d'une  taille  vraiment  gi- 
gantelque,  piiifqu'il  a  6  pieds  10  pouces  6i  demi 
mefure  de  France,  vient  de  paflêr  au  fervice  du  Prince 


de  Galles;  S.  A.  R.  h„  deftine  la  place  de  Portier 
de  on  Palais  de  Carlefton  ;  pour  ne  lui  rien  faire 
perdre  de  fes  avantages  naturels,  on  lui  laiffera  la 
coftume  de  fon  pays,  propre  à  faire  reliortir  davan- 
tage  la  riche  taille. 

F  H  A  N  G  E. 

De  Paris. 

Le  II  de  ce  mois ,  Madame  la  Comteffe  de  Crcnole» 
a  eu  l'honneur  d'être  prèlèntée  à  Leurs  Majeftés  & 
a  la  Famille  Royale  ,  par  Madame  la  Comteffe  da 
Jarnac. 

Suite    des    Lettres  -  Patentes  ,   fur    Décret  de  rjjfemblée 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume. 

Département  du  Finiflère.  L'Affemblée  de  ce  Dépar- 
tement fc  tiendra  provifoirement  à  Quimper ,  &  l'Af» 
femblée  des  EleSeurs  délibérera  fi  cette  dirpofi.ion 
doit  demeurer  définiiive.  Ce  Dép.nement  eft  divifé 
en  neuf  Dirtrifls  ,  dont  les  Ch.fs  lieux  font  :  Breft  . 
Landernau  ,  Lcfneven  Morlaix  ,  Carhaix  .  Châteaulin, 
t^uimper,  Qui.mperle,  Pont-Croix. 

Département  du  Gard.  La  première  Affemblée  de  ce 
Département  fe  tiendra  à  Nîmes,  &  les  féances  alter-» 
neront  (ucceffivement  entre  Alais,  Uzés  &  Nîmes  Ce 
Département  eft  div.fé  en  huit  Diffrifts  ,  dont  les 
Cheis^icux  font:  Beaucaire,  Uzês ,  Nîmes,  Sommières.' 
Sa.nt-Kypoliie,  Alais,  le  Vig„an  ,  le  Pont -Saint- 
Lfpnt.  Les  Ailemblees  des  Diflrias  ,  fixées  provifoire- 
ment  au  ■pont-Saini-Efprii ,  à  Bancaire  &  à  Saint- 
Hypolite,  alterneront  enfuite  entre  ces  villes  &  celles 
de  Bagnols,  Villeneuve  &  Sauve.  Les  EUfteurs  de 
.  ces  deux  premiers  DirtriAs  délibéreront  fur  la  fixa- 
tion de  leurs  Affemblées  &  la  fupureflion  de  leuc 
alternat.  L'importance  de  la  ville  de  Nîmes  fera  pnfe 
en  confidération  ,  lors  de  l'établifferaent  des  Tribu- 
naux. 


ADMINISTRATION. 
M  u  N  I  c  I  p  A  i  I  T  É    DE    Paris. 

Affemblée   des  Repréfent.tns  de  la  Commune. 

Depuis  que  la  Commune  de  Paris  eft  rentrée  dans 
fes  dioits,  l'Affcmbke  de  les  R-prefcntans  ^.cil  vue 
fucceffivemcnt  faifie  de  toute,  1«  î|iieftlon  qui  ont 
rapport  aux  grands  objets  d'intérêt  ù.  de  commodité 
publics. 

La  difcuffion  des  Speftacles  ,  fur-tout,  a  fix>  fort 
atttntion  d'une  manière  particulière  :  elle  a  nomme  de 
(es  Membres  pour  prendre  connuiffance  de  leur  ré- 
gime, de  leur  pofition,  de  \t^r  .ut,  6.  de  leurs  be- 
loins. Ce  travail  a  fourni  h  matière  ,!'un  .Sapport  allez 
étendu,  it  dont  la  lecture  a  éré  faite  dan,  1'  ureniblée 
Générale.  Nous  en  don  .eron ,  i,ne  ou,  te  notice  ,  mais 
avant ,  nous  dirons  quelque  choie  de  la  difcmlion 

On  a  fait  certe  queftion  au  Co^  ieil  prov  f,.ire 'de  la 
Commune;  on  a  (lemanoé  fi  le-.  Spectacles  unv  un* 
propriété  de  la  Commune  ;  li  l'auiorite  iVlunio  !ale  a 
d'aurr.s  droits  (ur  eux  qu'une  irifpection  exiéritute  & 
de  police;  fi  elle  peut,  en  un  mot,  perm-ur^'  fuf-' 
pendre,  ou  empêche,  l'établilfement  d'une  S. Ile  da 
Iheatre,  a  tout  .lut  e  tiire  qu'à  celui  de  Jiu-e  des 
chofes  qui  piuvcnt  nuire,  ou  êire  utiles  à  U  Vdic'i' 

Il  eft  difficile  de  coire,  fi.  cependani  c'eft  hors  de 
doute  qu  on  au  pu  .  dans  une  Affemblée  d.  Comrrune 
drfcuter  irne  pareille  queftion.  Ce  n'cfl  en  eà-r  qu'ai,)î 
Légiflaieurs  qu'il  appartient  d'in  cor.nrJire ,  oe  de 
prononcer  dcffus ,  parce  qu'elle  ri.nt  aux  Ll  s  de 
l'org^nuaiion  générale,  qu'el'e  touche  .l'extrcicc  d  s 
droits  de  l'homme  (Si  de  ia  p  opn-.té  d'induftrie  ;  .ju'el.'e 
n'eft  point  un  fait  particulier  a  la  Capitale,  ma'is  corn-' 
mun  a  toutes  les  Villes  du  R.,yaiime,  i3i  que  pat 
cette  raifon,  aucune  ne  peut  ni  ne  doit  faire  de  Loix 
à  cet  égard,  fans  paffer  fes  pouvoirs  &  méconnoîtrô 
les  principes  publics.' 

Quant  au  fond  ,  c'eft  une  erreur  de  croire  qu'un 
Spcétacle  puifto  être  une  propriété  communale,  ou  da 
la  Commune;  c'eft  un  genre  d'inrluftne ,  l'txercicœ 
d'un  talent  ihdividiiel,  qui  doit  erre  libre  comme  tous 
les  autres ,  tk  la  puiffance  de  la  Cité  n'a  fur  lui  j'^^re 
infpeaion  ,  d'autre  droit  qu'un  droit  de  police  exté- 
rieure, néceffaire  au  maintien  de  l'ordre  &  de  la  tran- 
quillité de  la  Ville.  Cent  Speflacles  pourroieni  s'éiaSlir 
fins  qu'on  pût  invoquer,  contre  aucun,  ce  prétendu 
droit  de  propriété  communale,  s'il  croit  prouvé  ui.a 
leur  exiftence  ne  peut  pas  nuire  à  l'état  ùts  mœiiis 
&  du  repos  de^  habitans  de  la  Ville,  6i  c'eft  à  qurî 
fe  réduit,  en  l'élevant  au  plus  haur  ,  la  puilLnce  de 
la  Police  fur  cette  branche  d'induftrie. 

La  force  des  principes  &  des  droiis  individuels  eft 
tellement  relpeéiable  à  cet  ég\rd,  que  le  nr. tendu 
découragement ,  la  prétendue  uNilance  qui  réiulteroit 
de  la  concurrence  des  Théâtres  Your  chacun  d'eux 
ne  (eioit  qu'une  frivole  ta.  irfignifiaiue  raifuii  a  em' 
ployer  pour  prohiber  ceux  qui  voudroicnt  s'établir, 
puilque  la  concurrence,  dans  tous  les  genres,  eft  un 
jjrand  motif  d'émulation .  &  liest  effrnritllcmtint  au 
dr.rir  reconnu  qu'a  tour  homme  de  vivre  des  produits 
de  (on  indiillrie  publiquement.  L'on  (ait  d'ailie.;is  que 
cet  argument  de  nuifance  a  été  le  pcie  ou  le  prétexta 
de  tous  les  privilèges  exdufifs,  &  qu'avec  lui,  l'on 
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tiéiriiîmit  tome  èfpêce  âe  talent ,  toute  perfcAion  îfetis 
les  Arts  &  !e  Cominerœ  d'une  Nation. 
_  Je  remarquerai  qu'il  eft  étonnant  que  cette  vérité 
ait  pu  cefler  un  moment  d'être  prélente  à  l'efprit 
d'Iionimes  qui  délibèrent  publiquement;  elle  n'eft  plus 
une  fpéculation  ,  c'eft  une  loi  pofitive .  arrêtée  par 
KAlTemblée  de  la  Souveraineté  :  on  ne  devoit  fe  per- 
nietire  auciin  raifonnement  qui  pût  marquer  qu'on  la 
niéconnoilToif  ou  qu'on  l'ignoroit. 

C'eft  un  grand  fléau  que  la  foibleffe  de  p?rler  dans 
les  Affcmblées,  fans  s'être  inftruit  des  principes,  fans 
avoir  médité  les  matières;  c\fl  plus  blâmable  encore, 
lorfqu'on  ignore  le  pofitif  &  qu'on  argumente  légère- 
ment,  fans  remarquer  que  les  chofes  ont  été  d'avance 
décidées  contradiftoirement  par  la  puiffance  qui  a  qua- 
lité pour  cela  ,  ou  qu'enfin  l'argument ,  même  bon  , 
Tn'eft  point  de  la  compétence  de  -celui  qui  le  fait,  & 
*e  peut  produire  aucune  décifîon  obligatoire. 

Par  l'application  de  ce  principe,  on  voit,  i°.  qu'une 
-Affemblée  de  Commune  ne  peut  délibérer  que  (ur  des 
îléglemens  de  Police  adminiftrative  ,  intérieure  &  lo- 
cale, f»ns  jamais  pouvoir  s'occuper  de  Loix  qui  dé- 
■terminent  d'une  manière effentielle  l'exereice  delà  li- 
berté, de  la  propriété,  de  l'induftrie  individuelle,  ou 
d'individus  agiffant  colleâivement;  ce  droit  appartient 
i  la  Nation ,  &  l'Affemblée  Nationale  peut  feule  l'exer- 
cer au  nom  &avec  l'autorité  de  tous.  Ainfi,  la  Com- 
mune de  Paris  ne  pouvoit  point  agiter  la  queftion  de 
favoir  fi  les  Speflaclcs  font  une  propriété  communale, 
<jue  par  forme  d'inftruftion  &  pour  s'occuper  d'objets 
publics.  Si  elle  avoit  décidé  quelque  point  légiflatif  à 
■cet  égard,  elle  auroit  paffé  fes  pouvoirs,  elle  n'auroit 
^ien  décidé  qui  eût  force  publique. 

a°.  Il  réfulte  encore  de  ce  que  nons  avons  dit ,  que 
tout  liomme  devant  jouir  librement  de  l'exercice  de 
■fon  inàuftrie,  fous  U  proteflion  &  la  direftion  de 
la  Loi  ,  cette  induflrie  ne  peut  être  la  propriété  de 
perfonne,  ne  peut  être  aliénée  ,  ne  peut  être  fufpen- 
due  que  lorfqu  il  eft  localerae>it  prouvé  qu'elle  peut 
nuire  ,  troubler ,  agiter  fàcheufement  l'ordre  public  ; 
&  c'eft  alors  le  devoir  de  la  Police  de  vérifier  fi ,  dans 
i«i  cas  donné  ,  cet  exercice  de  l'induftrie  peut  produire 
ces  effets.  Mais  foutenir  que  le  droit  de  jouer  fur  un 
Théâtre,  ou  d'en  établir,  appartient  à  la  Municipalité, 
c'eft  établir  une  véritable  féodalité  municipale  ,  comme 
l'a  fort  bien  démontré  M.  Quatremère  de  Quincy  , 
dans  une  ingénieufe  Réfutation  qu'il  a  faite  de  ce 
<yftème  bizarrement  ignorant.  (  Article  de  M.  Fevchet) 


MÉLANGES. 

Au  RédaSeur. 

De  Paris,  ce  14  Avril  1790. 

Tl  appartient ,  Monfienr ,  à  un  Journal  confacré  à  la 
ïeifon  autant  qu'à  la  Liberté,  de  recueillir  tous  les 
faits  qui  annoncent  les  progrès  de  ce  Patriotifme  éclairé  , 
^qu'o^  nomme  l'efprit  .public ,  &  fans  lequel  la  Révo- 
cation Françoife  ne  feroit  qu'une  convulfion  politique  ; 
^jn'un  grand  accident  imprévu  &  paflager  ,  fans  caufe 
&  fans  effets. 

Dans  les  deux  Tribunes  ouvertes  aux  Citoyens 
pour  aflifter  aux  Séances  de  l'Aflemblée  Nationale, 
on  a  pris  hier ,  &  fur-tout  exécuté  une  réfolutioii  où 
Tefprit  public  fe  montre  d'une  manière  bien  nouvelle 
&  bien  louchante.  Vous  favez  qu'on  y  entre  long  lems 
avant  l'ciaverture  de  la  Séance.  Un  Citoyen  qui  fe 
trouvoit  dans  une  de  ces  Tribunes,  a  faih  cet  imer- 
■valle  pour  communiquer  à  tout  l'amphithéâtre  ,  ces 
ïéflexions.  Il  a  repréfenté  que  «  l'intérêt  facré  des 
objets  qui  alloient  être  difcutés  (  la  Motion  relative 
à  la  Religion  )  ,  demandoit  que  cette  tiifcuffion  ne 
Kit  troublée  par  aucun  mouvement  étranger  à  ceux 
<Ie  l'Aflemblée  même;  que  des  témoignages  trop  écla- 
tans  de  faveur  ou  de  blâme  ,  de  la  part  du  Public  , 
fourniftbient  aux  ennemis  du  bien ,  un  prétexte  pour 
répandre  que  les  délibérations  n'étoient  point  libres , 
&  attaquer  la  légalité  facrée  des  Décrets  ;  que  toute 
■abfurde  qu'étoit  cette  impofture ,  il  falloir  leur  en  ôter 
même  l'occafion  ,  fur  tout  dans  une  cir«(Ofiftance  où 
îe  nom  de  la  Religion  perfidement  invoqué  ,  indigne- 
ment compromis,  pouvoit,  en  «n  inftant,  armer  les 
Citoyens  les  uns  contre  les  autres ,  embrafer  l'Empire  , 
faire  crouler  tout  l'édifice  conftitutionnel ,  &  faire 
avorter  les  efpérances  de  l'Europe  en  même  tems  que 
les  nôtres.  De  ces  réflexions ,  il  a  conclu  que  la  Tri- 
bune entière  devoit  s'engager  à  ne  pas  laifler  échap- 
per,  pendant  cette  Séance,  un  feul  figne  de  conten- 
tement ou  d'improbation  ,  à  garder  conftamment  un* 
fïge  immobilité  &  un  filence  refpeftueux  m. 

Cet  avis  a  été  reçu  avec  tranfport  &  adopté  un»- 
nmement.  Le  Citoyen  qui  l'avoit  ouvert ,  a  été  ,  avec 
quelques  autres ,  député  vers  l'autre  Tribune ,  pour 
prendre  la  même  réfolution.  La  propofition  eft  accueillie 
id'un  pareil  accord.  Les  deux  Tribunes  fe  répondent 
&  s'engagent  réciproquement  par  des  battement  de 
mains. 

Ce  furent  les  derniers  &  les  feuls  qui  leur  échap- 
pèrent. Jamais  promeffe  plus  difficile  à  remplir ,  ne 
fut  plus  reli^eufement  obfervée.  En  vain  les  mouve- 
mens  contraires  d'une  délibération  fi  longue  &  fi 
orageufe  excitoient  tour  à  tour  dans  les  âmes,  tantôt 
Imdignation  .  la  douleur  .  le  mépris  amer,  &  tantôt 
renthouiiafme  de  la  recotinoiffance  &  de  l'admitation. 
Toutes  les  âmes  renfermoient  leurs  fentimens  les 
plus  vifs.  Les  vo!x  fe  retenoieni  prêtes  à  s'écrier.  Les 
mains  levées  pour  applaudir ,  s'arrêtoient  &  reft'oient 
lufpendues. 

Le  moment  même  où  une  inculpation  abfurde  pré- 
.   para  un  il  beau  triomphe  à  l'éloquence  modefte  & 


t  4^  î  ) 
venneu'Te  He  M.  de  la  Fayette,  ne  pnt"faire tnibfier 
à  perfonne  fa  promefle  ;  &  quand  ia  Salle  entière 
faifoit  retemir  les  applaudiffemenS-,  les  Tribunes  ne 
permirent  que  quelques  pleilrs  à.  leur  vive  émojion. 
Enfin  ,  jeunes  &.  vieux  , -hommes  6t  femmes  ,  les  deux 
amphithéâtres  demeurèrent  témoitis  impnffiblesdu  choc 
violent  des  plus  nobles  &  des  plus  viles  paffions. 

Je  ne  fais  fi  ce  trait  frapper»  tous  vos  Leâeurs 
-autant  que  moi.  Cette  réfolution  fabfte  me  ffrmbl« 
annoncer  un  fenfiment  bien  jufte  &  bien  délicat  des 
convenances  les  plus  fecrètes  de  l'intérêt  public.  Mais 
la  conftance  pénible  que  fon  exécution  demandoit , 
montre  à  quel  point  les  coeurs  font  pénétrés  des 
bienfaits  de  la  Révolution  ,  &  réfolus  d'en  acheter 
l'entière  jouiflance  par  les  plus  grands  facrifices.  Cette 
inféparable  harmonie  entre  de»  principes  trop  nou- 
veaux Si  une  opinion  trop  peu  préparée ,  ceite  coa- 
lition tacite  du  Peuple  &c  de  fes  Patrons  ,  des  Cora- 
mettans  &  des  Légiflaieurs  ,  explique  ton»  les  pro- 
diges du  tems  préfent ,  &  la  tranfition  prefque  ijlfen- 
fible  qui  nous  mène  du  chaos  à  l'ordf« ,  du  néant  k 
l'exiftence  ,  &  l'incroyable  facilité  de  la  reconflruc- 
tion  univerfelle ,  opérée  au  milieu  des  embarras  d'une 
immenfe  démolition.  Ce  trait,  joint  à  plufieur»  autres 
que  votre  Journal  a  recueillis  ,  me  femble  for-tout 
très-inftruélif  pour  deux  efpèces  de  gens;  les  foibles 
qui  craignent  de  la  légèreté  françoife  1^  retour  des 
anciens  abus ,  6c  les  furieux  qui  l'efpètent  d'un  bou- 
leverfement  général. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

Séance  du  liuH  1$  Avril. 

L'Aflemblée  fixe,  dans  un  Décret  préfenté  par  M. 
Goflin.  au  nom  du  Comité  deConftitution,  les  fonSions 
des  Ele6>eurs  qui  s'aflembleront  à-  Chauni ,  pour  dé- 
cider laquelle  des  villes  de  Laon  &  Soiffons  fer»  Chef- 
lieu  de  Département. 

Plufieurs  Eccléfiaftiques  demandent,  fur  la  lefture 
du  Procès-verbal,  qu'il  foit  fait  mention  de  l'offre 
de  400  millions  faite  par  M.  l'Archevêque  d'Aix. 

M.  le  Curé.....  demande  la  radiation  de  tout  ce  qui 
pourroit  avoir  rapport  à  cette  offre  ,  jufqu'à  ce  que 
M.  l'Archevêque  d'Aix  ait  prouvé  qu'il  a  pouvoir  pour 
offrir. 

Cette  propofition  donne  lieu  à  de  grands  murmures. 

M.  l'Abbé Eh  1  Meflieurs  ,  pourquoi  vous  défendre 

d'une  manière  fcandaleufe  ?  Nous  fommes  entre  les 
mains  d'une  Nation  généreufe  ,  qui  ne  veut  pas  nous 
détruire.... 

L'Afl'emblée  confultée ,  partie  à  l'ordre  du  jour. 

M.  l'Abbé  Grégoire.  Le  Comité  des  Rapports  m'a 
chargé  de  vous  préfenter  un  Projet  de  Décret.  M.  le 
Garde-des-Sceaux  a  penfé  que  le  Décret  qui  concerne 
les  procédures  prévôtales  ne  s'étend  pas  aux  fonftions 
des  Prévôts  de  la  Marine.  Les  Galériens  de  Toulon 
inftruits  de  ce  Décret ,  fe  révoltent  dans  le  bagne  ; 
&  fi  l'autorité  du  Prévôt  n'exifte  plus  &  n'eft  pas 
reconnue ,  il  peut  arriver  de  grands  malheurs.  Le 
Comité  engage  l'Aflemblée  Nationale  à  a  déclarer 
que  fon  Décret  du  6  Mars ,  concernant  les  jugemens 
définitifs  des  procédures  prévôtales  ,  ne  s'étend  pas 
aux  jugemens  d'un  Prévôt  de  la  Marine  «. 

Ce  Décret  eft  adopté. 

M.  Bouche.  Quand  vous  rendez  un  Décret ,  ce  n'eft 
pas  pour  qu'il  dorme  éternellenjent  :  celui  du  5  Jan- 
vier s'eft  réveillé  hier ,  &  nous  avons  appris  qu'il 
avoit  été  fanftionné.  Il  porte  que  «  les  revenus  des 
bénéfices  ,  dont  les  Titulaires  François  font  abfens  du 
Royaume  ,  &  le  feront  encore  trois  mois  après  la 
publication  du  préfent  Décret ,  fans  une  million  du 
Gouvernement  antérieure  à  ce  joar  ,  feront  mis  en 
fequeftre  n.  Je  demande  que  ce  Décret  foit  mis  à 
exécution ,  &  que  le  Comité  des  penfions  préfente 
Dimanche  prochain  un  projet  de  Loi  à  ce  fujet. 

Cette  propofition  eft  décrétée. 

DifcuJJîon  fur  Us  AJfignats, 

M.  de  Lamberg.  La  fevérité  de  l'Affemblée,  fon  ab- 
folue  &  prefque  arbitraire  puijptnce..,. 

Il  s'élève  beaucoup  de  murmures. 

M.  le  Préfidenu  Je  vous  rappelle  à  l'ordre  au  nom 
de  l'Affemblée. 

M.  de  Lamberg.  L'organe  de  l'Affemblée  vient  de 
me  communiquer  les  ordres;  je  me  rétraâe.  Je  me 
plaignois  de  la  févérité  de  l'Affemblée  fur  la  paro'e. 
Les  Citoyens  qui  m'ont  envoyé  ici  m'ont  ordonné  de 
me  faire  entendre  ,  &  voilà  plufieurs  jours  qu'il  m'eft 
impoffible  de  parler.  Il  pi'a  plufieurs  fois  paru  étrange 
de  voir  fermer  la  difcuffibn  ,  quand  quelqu'un  de  nous 
avoit  encore   quelque  chofe  à  dire 

^^  le  Préfiient.  Au  npm  de  l'Affemblée ,  je  vous 
'ordonne  de  ne  vous  pei'metire  aucune  digreffion. 

M.  de  Lamberg.  Il  m'eft  pénible  d'avoir  été  rappelle 
à  l'ordre  deux  fois  &  prefque  dans  le  même  moment... 
Il  y  a  quelques  jours  que  je  voulois  vous  offrir  un 
Plan  de  Finances  ;  mais  hier  on  m'a  ôié  mes  bafes  ; 
&  défefpérant  de  trouver  des  appuis  affez  forts  pour 
mon  fyftême ,  j'y  renonce.  Je  demande  feulement  fi 
les  aflignats  auront  un  cours  forcée  Eh  quoi  !  la  Nation 
poutroit  former  de  l'or  en  un  inftant ,  tandis  qu'il 
faut  à  la  nature  des  fiècles  pour  le  préparer  dans  fon 
fein  !  Prenez  garde  de  faire  concevoir  des  inquiétudes 
'  en  accordant  tles  intérêts  aux  affignats.  Il  inut  tout 
ménager ,  lorfqu'un«  opération  préalable  &  néceffaire 


*  eft  pas  îftïMaqtialJle  &  "îhiftaqn'ée.  îe  cnftc'ûç  i  et 
que  la  circulairon  des  affignats  foit  libre.  J'ai  été  fou» 
vent  témoin  de  la  défaveur  avec  laquelle  ]!' Affemblée 
reçoit  les  demandes  d'exception  ;  duffai-je  éproiiVef 
cette  défaveur,  je  parlerai  ,  parce  qu'il  eft  de  mot» 
devoir  de  le  faire. 

L'introduâiOn  des  Billets  en  Alface  y  produira  des 
effets  funeftes;  elle  pourra  foukver  le  Peuple ,  &  lui 
faire  perdre  de  vue  la  fageffe  &  l'utilité  de  vos  Dé» 
crets.  Si  la  circulation  des  affignats  y  étoit  forcée  » 
cette  Province  ne  pourroit  faire  de  commerce  aveC 
l'étranger  ;  c'eft  pour  elle  que  je  demande  une 
exception. 

M.....  Les  Députés  de  la  Province  d' Alface  ont 
demandé,  à  plufieurs  reprifes»  d'être  traités ,  dans  les 
diverfes  opérations  de  l'Affemblée  ,  comme  toutes  les 
autres  Provinces.  Je  ne  crois  pas  que  le  Préopinant  ait 
miffion  pour  réclamer  l'exception  qu'il  demande. 

M  d'Aiguillon.  Il  faut ,  avant  de  prendre  uji  parti ,' 
examiner  pTufiews  queftions  préliminaires ,  qui  doivent 
avoir  une  grande  influence  ;  1°.  Qu'ef^-ce  qu'un  Affi» 
ftiiai?  »».  400  millions  font  ils  fuffifans  pour  les  be- 
foins  de  l'année  ?  3*  Seront  ils  forcés  ?  S'ils  font  forcés  , 
peuvent-ils. être  nuifibles  à  la  chofe  publique  ?  4°.  Potr 
teront-ils  intérêt?  Quel  fera  cet  intérêt? 

1°.  Qu'eft-ce  qu'un  Affignat  ?  Un  Affignat  eft  une 
Lettre  -  de  -  Change  dont  la  valeur  numérique  eft  ga-; 
nantie  par  la  Nation  ;  c'eft  le  meilleur  moyen  de  ra» 
nimer  la  circulation  du  numéraire,  &  de  traverfer  le 
paffage  difficile  d'une  Adminiftration  remarquable  paf. 
fes  déprédations  &  fes  défordres  ,  à  une  Adminiftra- 
tion jufte  &  fage  ;  1°.  400  miUions  font-ils  fuffifans 
pour  lïfervice  de  l'année  préfente?  Les  anticipations 
&  les  dépenfes  néceffaires  montent  à  1^59  millions, 
vous  n'avez  à  recevoir  que  450  miUions  ainfi  il 
vous  faut  encore  1  lôp  millions.  Les  400  millions 
propofés  font  donc  infuffifans.  Mais  il  eft  néceffaire, 
avant  de  fixer  la  fomme  de  nos  befoins,  d'avoir  des 
comptes  détaillés  &  certains  de  l'éîat  de  nos  finances. 
Il  eft  paffé  ,  ce  tems  de  déprédation ,  où  les  Peuples 
étoient  facrifiés  aux  créatures  des  Miniftres  :  tout  eft 
connu ,  tout  doit  l'être  ;  mais  par  quelle  fatalité  les 
moyens  de  réparation  font-ils  inconnus?  Vous  ailes 
fonder  nos  maux  &  les  guérir.  Nous  avons  trop 
long  -  tems  compté  fur  les  reffources  que  devoi^ 
offrir  M.  Necker.  Il  nous  dit  aujourd'hui  de  conipier  ' 
fur  nous-mêmes.  Voyons  donc  par  nous-mêmes.  Se. 
défions-nous  fur -tout  des  fugeftions  des  Miniftres. 
Nous  avons  fait  pour  les  Finances  tout  ce  qu'on  nous 
a  demandé  :  qu'en  eft -il  refaite?  Que  nos  embarras 
ont  redoublés.  M.  Necker  nous  préîente  de  nouvelles 
reffources  qui  ne  font  que  des  reffources  do  moment. 
Il  faut  rejetter  toutes  reffources  temporaires  &  par- 
tielles; il  faut  rejetter  ces  palliatifs,  dont  l'inutilité 
n'a  que  trop  fouvent  été  prouvée,  &.  envifager  dans 
fon  enfemble  un  plan  qui  ramène  la  confiance  & 
affure  la  comptabilité  févère.  Cette  heureufe  Révolu» 
tion  fe  prépare  depuis  long -tems;  elle  a  été  affurée 
par  les  fautes  des  Miniftres ,  notamment  depuis  M. 
Turgot.  L'impreftion  du  Livre  Rouge  fert  mieux  la, 
chofe  publique  que  tout  ce  qu'on  pourroit  faire  ôt 
dire. 

3».  Les  aflignats  feront  ils  forcés  ?  De  quelque  ma- 
nière qu'ils  foient  établis  ,  ils  auront  une  hypothèque 
affurée  &  des  rembourfemens  prochains.  Dari?  tout 
autre  cas ,  il  ne  faudroit  pas  les  forcer ,  parce  que  la 
confiance  ne  peut  l'être  ;  mais  en  ce  moment  l'on 
ne  peut  s'en  difpenfer ,  &  tout  concourt  à  lever  les 
fcrupules. 

4°.  Quel  fera  l'intérêt  des  affignats  ?  Il  doit  être 
fixé  à  trois  pour  cent  ,  afin  que  les  propriétaires 
aient  intérêt  à  les  faire  circuler. 

D'après  ces  réfultats ,  je  ferois  d'avis  de  commencée 
par  rendre  public  l'état  des  dettes  &  des  reffource;, 
&  de  décréter  une  affez  grande  maffe  d'affignats  pour 
répondre  de  la  dette. 

Je  penfe  qu'il  fetoit  auffi  très-important  de  ne  pas, 
laiffer  au  Miniftre  la  difpofition  des  400  millions ,  tiè 
de  leur  donner  l'établiffement  d'une  Caiffe  Nationale 
furveillée  par   l'Affemblée  Nationale. 

M.  d'Aiguillon  termine  fon  opinion,  en  préfentant 
plufieurs  articles  qui  en  renferment  les  différens  objets. 

M.  Dupont.  Il  faut  examiner ,  avec  toute  la  pro- 
fondeur dont  nouf  fommes  capables,  ce  que  nous 
pouvons  ,  ce  que  hous  voulons.  Il  eft  des  chofes  oii 
l'autorité  publique  s'arrête  :  telles  font  les  Valeurs  ;  c'eft 
la  nature  qui  les  donne;  la  concurrence  &  l'ufage  la 
déterminent.  La  valeur  de  l'argent  eft  fondée  fur  lea 
proportions  ufuelles.  Dans  aucun  Pays  elle  ne  dépend 
pas  de  la  dénomination ,  mais  de  la  concurrence  & 
des  marchandifes.  Ce  n'eft  pas  6  livres  que  vaut  ui» 
écu ,  mais  la  quantité  des  marchandifes  qu'on  peut 
avoir  pour  un  once  d'argent.  Que  doit  donc  faire  une 
Nation  qui  ne  peut  payer  ?  Défigner  le  moment  où 
elle  paiera ,  &  délirrer  une  promeffe  de  paiement  ; 
mais  elle  ne  peut  pas  faire  que  la  promefle  foit  un 
paiement.  Qu'eft-ce  qu'un  Affignat  ?  C'eft  une  délé- 
gation fur  une  vente,  c'eft  une  promeffe;  c'eft  un 
engagement  contraflé  à  terme  plus  ou  moins  long.- 
Le  paiement  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  moment  où  la 
vente  fera  effeftuée.  Quand  le  Comité  des  F;nanc?s. 
vous  a  dit  :  « fufpendez  vos  anticipations  &  faites  dts 
Affignats;  il  vous  a  dit  tout  fimplement:  fufpendez  les 
anticipations.  L'Abbé  Terray  avoit  dit  tout  uniment: 
"jGardezjvotre  titre  ,  je  vous  paierai  les  intérêts  ».  Il  n'y 
a  nulle  différence  entre  ce  procédé,  fi  ce  n'eft  en 
faveur  de  l'Abbé  Terray,  qui  a  fait  quelque  chofé 
de  plus  loyal.  En  effet,  le  nouveau  titre  pr;fente  un 
plus'  foible  intérêt  ;  le  fond  affigné  eft  expolé  à  des 
dangers,  à  des  cas  fortuits  ;  ainfi  les  Affignats  donnent 
lieu  à  ijin  peu  de  faillite  volontaire. 


L«  ptoftoîition  du  Coiïiué  a  deux  braiiAes';  \''.  il 
ïùfpend  les  anticipations  &  les  transforme  en  Afli- 
■fnats  fur  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire;  2".  il  répand 
ties  Àflîgnats  fui:  l'efpoir  d'une  receite  furore.  La 
première  opération  n'a  rien  que  ti'excufable  ;  on  ne 
peut  pas  payer  quand  on  n'a  pas  d'argent:  c'efl:  un 
malheur,  &  non  pas  un  délit  ;  mais  il  veut  faire  or- 
(ordonner  que  les  Créanciers-,  dont  la  detre  eft  fuf- 
pendue ,  doivent  fe  croire  payés  ,  &  faire  croire  à 
leurs  Créanciers  qu'ils  'es  paient.  Le  Comité  pafl'e  fon 
pouvoir  &  celui  de  la  Nation.  La  circulation  forcée 
ajouteroit  à  tous  les  embarras. 

Elle  doit  être  confidérée  fous  divers  rapports.  Le  pa- 
pier monnoie  ne  peut  être  appliqué  aux  dépenfes  cou- 
rantes qui  doivent  être  foldées ,  tels  font  les  Troupes  , 
les  Ouvriers  &  autres  dépenfes  journalières.  Vous 
(avez  que  100  mille  écus ,  délivrés  par  jour  à  Paris  , 
font  infuffifans.  Ainfi  les  affignais -monnoie  ne  pour- 
tout  fubvcnir  à  la  difette  de  la  monnoie.  Nos  fautes 
du  tems  de  Law  ont  fait  mettre  dans  tous  les  aiSes 
la  claufe  d'être  rembourfé  en  efpèces  fonnanies  :  il 
tft  vrai  que  le  Comité  a  mis  dans  fon  Décret  ri4ée 
mal  fo.mante  que  les  affignats  feroient  réputés  des 
efpèces  fonnantes  ;  mais  j'efpère  que  le  Comité  con- 
•viendra  avec  moi  que  ce  remède  ne  reitiédie  à  rien; 
Voyons  maintenant  l'influence  des  affignats-monnoie 
fur  le  commerce  national  ,  fous  le  rapport  du  commerce 
qui  a  vendu  &  de  celui  duquel  on  veut  acheter.  Le  pre- 
mier éprouvra  une  perte,  carie  papier  forcé  perdra; 
le  fécond  augmentera  le  prix  de  fes  marchandifes.  Le 
commerce  étranger  craindra  également  d'acheter  &  de 
vendre. 

Il  y  aura  aufli  de  grands  inconréniens  dans  la  ma- 
nière dont  l'impôt  s'effeftuera  :  comment  l'Etat  qui 
donnera  le  papier  pourra -t- il  ne  pas  le  recevoir? 
S'il  le  reçoit ,  il  faudra  donc  qu'il  achète  de  l'argent 
pour  payer  les  Troupes  &  les  Ouvriers. 

A  quoi  tiennent  tous  ces  inconvéniens  f  Unique- 
ment à  la  contrainte  &  à  la  prétention  de  faire  paffer 
les  afljgnats  pour  autre  cho'e  que  des  promeffes  de 
paiement.  Convenez  ,  ofez  convenir  qu'il  s'agit  d'une  ' 
lurféance  involontaire  ;  ofez  être  jufles  envers  ceux 
qui  éprouveront  cette  furféance  :  ceffons  de  nous  faire 
illufion  fur  fa  nature;  c'eft  une  anticipation  fur  des 
biens  fonds  ;  c'eft  donc  l'intérêt  du  fonds  qui  doit  être 
celui  de  l'anticipation.  Le  porteur  de  l'anticipation 
fofpendue  doit  être  libre ,  ou  de  prendre  la  promeffe 
de  paiement,  ou  de  demander  un  tranfport  par  en- 
doffement  fur  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire  pour  le 
terme  d'un  an.  Le  créancier  de  l'arriéré  recevra  avec 
joie  plutôt  qu'il  n'efpèroit  ;  le  rentier  aura  le  même 
fort  :  il  foldera  les  comptes  de  fes  fourniffeurs  ;  il  fe 
procurera  de  nouvelles  joiiiflances ,  &  100  millions 
ainfi  livrés  dans  la  Capitale  ranimeront  l'aifance  & 
le  travail.  Les  affignats  ne  feront  pas  refufés  quand 
on  pourra  les  refufer  ;  ils  ne  perdrtmi  jamais ,  parce 
qu'on  n'ofera  pas  offrir  moins  qu'ils  ne  valent ,  lorf- 
qn'on  pourra  ne  pas  les  prendre.  Quant  à  la  Caiffe 
d'Efcompte,  il  eft  impoffible  de  l'obliger  de  payer 
en  argent,  quand  l'Etat  ne  la  paiera  qu'en  affignats. 
Il  faut  aufli  fe  préparer  les  moyens  de  payer  au  moins 
cent  mille  écus  par  jour  de  billets  &  d'affignats. 

Je  propofe  d'abord  de  mettre  l'art.  IV  à  la  place 
de  r.irt.  ill ,  &  de  fixer  l'intérêt  des  affignats  à  trois 
&  trois  cinquièmes  pour  cent ,  au  lieu  de  quatre  &  demi. 
Je  préfente  trois  articles  diffèrens ,  &  j'adopte  le  refte 
des  articles  du  Comité. 

i".  Les  affignats  pourront  fervir  à  foWer  les  dettes 
comme  de  la  monnoie ,  &  cependant  ils  feront  libres. 
En  ce  fens  ,  que  les  Créanciers  pourront  les  refufer, 
&  fe  contenter  de  l'intérêt  de  ce  qui  fera  àù  ,  & 
exiger  le  dépôt  des  affignats,  qu'ils  pourront  retirer 
du  dépôt  quand  il  leur  plaira  ; 

2».  11  fera  libre  aux  porteurs  des  refcriptions ,  affi- 
gnations  &  anticipations,  de  fe  préfenterau  Receveur 
de  l'extraordinaire  ,  qui  les  endoffera  ,  &  fixera  le 
paiement  à  pareil  jour  de  l'année  fuivante  :  les  inté- 
rêts feront  les  mêmes  pendant  la-dernière  année  qu'il 
y  aura  à  cour-ir  ; 

3°.  Il  fera  établi  aux  frais  du  Gouvernement  une 
Caiffe  qui  retirera  par  jour  pour  cent  mille  écus  d'affi- 
gnats ou  de  billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte. 

M.4ela  Rochefoucault.Js  prierai  le  Préopinant  d'ob- 
ferver  que  nous  ne  fommes  pas  aujourd'hui  appelles 
à  prendre  une  décifion  fur  une  première  émiffion  de 
papier,  mais  à  voir  fi  à  un  papier-monnoie  défaftreux 
nous  en  fubftituerons  un  qui  paroît  mériter  la  con- 
fiance. Je  ne  m'attacherai  pas  à  examiner  le  parallèle 
qu'on  a  fait  tant  de  fois  des  affignats-monnoie  &  des 
billets  de  Law,  Ceux-ci  étoient  hypothéqués  fur  des 
mines  d'or  qu'on  devoir  peut-être  décnuvrir  :  ici  l'hy- 
pothèque eft  placée   fur  des  fonds  dont  la  vente  eft 
ouverte.  Mais  devez-vous  donner  à  vos  créanciers  des 
affignats  dont  ils  ne  pourroient  faire  ufage  ?   Plus  le 
gage  donné  eft  bon  ,  plus  vous   devez  protéger   cet 
ufjge,  moins  vous  devez  avoir  defcrupule  pour  exi- 
ger la  circulation   de  l'effet  repréfentatif  de  ce  gage. 
On  a  demandé  fi  400  millions  étoient   fuffifans.   Je 
crois  qu'ils  fuffifent  ,  puifque  vous  paierez  la  Caiffe 
d'Efcompte  ,  que   vous  acquitterez  les  anticipations, 
&  qu'il  vous  reftera  cent  millions  pour  avancer   le 
paiement  des  rentes  ,  de  manière  qu'au  lieu  d'un  re- 
tard de  dix-huit  mois,  il  n'éprouve  plus  qu'un  retard 
d:  fix  mois.  On  a  demandé  fi  les  affignats  porteroicnt 
intérêt ,  &  quel  fcroit  cet  intérêt  ;  fans  doute  il  faut 
un  intérêt  :  pour  en  régler  la  (luoiité  ,  il  fuffit  de  fe 
rappeller  que  l'Affcmblée  a  créé  des  affignats  à  cinq 
pour  cent  ;  elle  donne  à  ceux  qu'elle  crée  aujourd'hui 
un   cours  forcé  ;  c'eft  une  commodité  de   plus    qui 
équivaut  à  un  demi  pour  cent,  dont  l'intérêt  doit  être 
fixé  A  quatre  Hl  dcoii  pour  cent.  D'ailleurs  ,  quel  eA 


im) 

votre  but .'  Ëft-ce  préciféirtent  de  fupplcer  àij  (àéfau't 
du  numéraire  ?  Je  ne  le  penfe  pas  ■,  &  toutes  les 
preuves  qu'on  a  voirlii  donner  d'une  grande  émigra- 
tion d'argent  m'ont  peu  touché  :  l'argent  ne  paroît 
pas  ,  parce  que  la  confiante  n'eft  pas  rétablie  ;  la  con- 
fiance n'eft  pas  rétablie  .parce  que  les  Finances  néfont 
pas  encore  dans  le  plus  grand  jour.  Je  demande  donc  , 
comme  un  des  Préopinans  ,  que  votre  Comité  foit 
tenu  de  nous  préfenter  toutes  les  lumières  néceffaires 
fur  l'état  des  Finances  ,  Stle  tableau  détaillé  de  nos  be- 
foins..-..  L'effet  des  affignats  fera  moins  de  faire  rentrer 
l'argent  dans  le  Royaume  ,  que  de  le  faire  fortir  des 
coffres  où  il  eft'ïnwvi  :  il  faut  donc  leur  donner  un 
intérêt  affez  fort  pour  engager  ceux  qui  ont  de  l'ar- 
gent à  échanger  leur  argent  contre  des  affignats.  Dans 
des  circonftances  moins  orageufes,  je  n'héfiterois  pas 
Ji  vous  dire  que  vos  affignats  font  â(Tez  bons  pour  être 
libres  :  maii  fongez  qu'affez  d'intérêts  croient  devoir 
difcréditer  cette  opération  ;  un  papier  qui  d'abord  fe- 
roit  frappé  de  difcrédit ,  auroit  bien  de  la  peine  à  re- 
naître. Si  après  avoir  fait  des  affignats  libres,  vous 
étiez  obligez  de  les  forcer,  il  feroit  à  craindre  que  cette 
néccffjté  ne  vous  conduifit  à  la  banqueroutte.  Per- 
mettez-moi de  vous  rappeller  que  le  19  Décembre 
dernier ,  M.  Roederer  &  moi  nous  vous  avons  pro- 
pofe à-peu-près  les  mêmes  opérations  ;  nous  conce- 
vrons des  affignats  libres.  Los  circonftances  ont  bien 
changé  ;  notre  opinion  a  dû  changer  avec  elles.....  Je 
conviens ,  avec  M.  d'Aiguillon  ,  de  la  néceffité  de 
rédiger  un  plan  général  &  de  créer  Une  Caiffe  dans 
laquelle  fetoient  verfés  les  revenus  ordinaires  &  ex- 
traordinaires ,  &  qui  pourvoieroient  aux  dépenfes  des 
Départemens.  Je  conclus ,  en  adoptant  le  projet  de 
Décret,  &  en  y  ajoutant pouir  amendement  ces  deux 
objets. 

M.  l' Archevêque  d'Aix.  On  a  profcrît  le  hoiii  de 
banqueroute  ;  je  croyois  que  vous  aviez  profcrit  le 
Papier  Monnoie.  Qu'eft-ce  qu'un  Papier-Monnoie  ? 
Ce  font  des  Billets  d'Etat  qu'on  reçoit  refpeftivement 
dans  tout  paiement.  On  n'appelle  pas  Papier-Monno  « 
des  Billets  d'Etat  libres  :  le  Papier  Monnoie  entraîne 
donc  l'obligation  de  recevoir  en  paiement  les  billets 
préfentés.  Cela  pofé  ,  je  raifonne  ainfi.  Le  Papier-Mon- 
noie eft  l'effet  du  difcrédit ,  il  eft  en  même  -  temps 
la  caufe  ;  il  annonce  la  difficulté  des  reffources  pré- 
fentes, le  doute  fur  les  reffources  à  venir.  Si  les  ref- 
fources ne  font  pas  certaines ,  il  eft  donc  fuir  que  le 
paiement  du  Papier-Monnoie  n'eft  pas  affuré  ;  le  Pa- 
pier-Monnoie eft  donc  une  Banqueroute  ;  le  Papier- 
Monnoie  eft  donc  un  mal ,  puifqu'il  faut  le  faire  ceffer 
pour  le  bien  de  l'Etat.  Si  l'hypothèque  eft  fuffifante  ,  la 
confiance  naîtra  ,  les  Affignats  font  inutiles  ;  fi  elle 
eft  infuffifante,  la  défiance  eft  inévitable  ;  c'eft  alors 
que  Papiei -Monnoie  eft  néceffaire  ;  mais  peut-on  affi- 
gner  une  hypothèque  que  l'on  fait  être  infuffifante  ? 
On  dit  que  le  Public  ne  peut  pas  connoître  la  fuffi- 
fance  de  l'hypothèque  ;  mais  en  général  nous  avons 
à  défendre  le  public  de  fa  crédulité  plutôt  qu'à  re- 
douter fa  défiance- ....  Il  faut  attendre  la  fin  du  tra- 
vail des  Commiffaires  fur  la  forme  des  ventes  ,  avant 
que  de  déterminer  la  valeur  des  Affignats. 

On  obferve  qu'il  s'agit  moins  d'une  création  nou- 
velle que  d'un  Papier-Monnoie  qu'il  faut  remplacer. 
On  doit  160  millions  à  la  Caiffe  d'Efcompte,  il  reftera 
donc  240  millions  d'affignats  :  la  Caiffe  d'Efcompte 
devoir  payer  à  Bureau  ouvert  au  premier  Juillet ,  ne 
I  vaudroit-il  pas  mieux  prolonger  fa  furféance ,  que  de 
créer  un  papier  avec  un  arrêt  de  furféance. 

On  donne  un  intérèrêt  aux  affignats  pour  retirer 
les  160  millions  qui  font  dus  à  la  Caiffe  d'Efcompte  : 
cet  intérêt  eft  inutile.  Il  ne  fera  pas  du  pour  les  240 
millions  reftans.  On  ne  peut  pas  en  effet  attacher  d'in- 
térêt au  papier.  L'intérêt  eft  l'indemnité  de  l'ufage  d'un 
capital  :  on  n'a  pas  donné  de  capital  ,  on  ne  peut 
donc  pas  réclamer  d'intérêt.  Si  le  papier  eft  donné 
en  paiement,  le  capital  eft  payé;  il  n'y  a  donc  pas 
d'intérêt  à  demander.  On  follicite  de  tous  côtés  un 
papier-monnoie  :  il  faut  que  l'opinion  publique  foit 
bien  changée.  Le  papier-monnoie  a  tant  été  redouté  ; 
les  propriétaires  de  terres  ,  les  Négocians  ,  les  Ma- 
nufaâures  ont  befoin  d'argent  pour  leurs  différentes 
opérations  ;  le  papier-monnoie  n'étant  pas  de  l'argent , 
feroit  funefte  au  Commerce  &  à  l'Agriculture.  Je  de- 
mande davantage.  Pourquoi  créer  des  billets?  Je  croirai 
qu'il  nous  refte  d'autres  reffources  ,  tant  qu'on  ne 
m'aura  pas  prouvé  qu'elles  ont  été  vainement  cher- 
chées... .  Si  le  papier-monnoie  porte  intérêt,  l'Etat 
perdra  loin  de  gagner  à  cette  opération  ;  s'il  ne  porte 
pas  d'intérêt  en  circulant,  il  ne  circulera  pas;  chacun 
le  repouffera ,  &  il  reviendra  néceffairement  à  fa  fource. 
Ainfi  ,  d'un  côté ,  l'Etat  ne  gagne  pas  ,  il  perd  de 
l'autre.  On  veut  profcrire  les  anticipations  :  c'eft  un 
grand  bien  ,  quand  ©n  le  peut  ;  ici  le  fupplément  eft 
i'établiffement  d'un  papier-monnoie....  —Je  conclus 
que  tous  nos  efforts  doivent  concourir  à  rendre  la  li- 
berté aux  effets  publics.  Si  que  le  Comité  doit  être 
chargé  de  chercher  les  moyens  de  faire  des  affignats 
libres. 

M.  Roederer.Oa  peut  faire  à  M.  l'Archevêque  d'Aix 
les  mêmes  réponfes  que  celle  que  M.  de  la  Roche- 
foucault  a  faite  à  M.  Dupont.  On  a  expofé  ,  avec 
beaucoup  de  fagacité ,  les  inconvéniens  du  papier- 
monnoie.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  papier-monnoie  ;  il 
s'agit,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  de  fubftituer  au  papier- 
monnoie  ,  déjà  employé  &  reconnu  pour  être  défaf- 
treux ,  un  autre  papier  avantageux  i  l,i  circulation  du 
numéraire  &  au  Commerce.  Le  pspier- monnoie  eft 
un  fignc  aiK|uel  le  Souverain  attache  une  valeur;  c'eft 
un  effet  dont  le  rembourfemeiit  n'eft  pas  fixé.  Il  s'agit 
ici  de  délégations ,  d'affignations ,  avec  une  véritable 
hypothèque  i  &  en  iSit,  les  porteurs  de  la  dilèga- 


Hoh  6f  de  raffignatièri  âurVin'c  tîoù  -  fèuleîhèti't  ^iftê  . 
hypothèque  do  400  millions  ,  mais  encore  ur.'è  garantie 
municipale  qui  affurera  le  remboiirfcmenr;  ils  auront 
une  époque  déterminée  d'extinftion  ;  fixée  à  deux 
années.  La  Contribution  Patriotique-,  dans  le  cas  oii 
le  produit  des  vtntes  ne  futfiroit  pas  pour  rembourfsr, 
eft  déftinée  à  ces  rembourfemcns. 

Le  papier  qu'on  voiis  propofe  ,  fût-il  'un  papier- 
monnoie  ,  devroit  Être  adopté,  puifqu'il  remplace  uit 
papier  défaftreux.  Les  billets  de  la  Caiffe  n'ont  pas  de 
gages  phyfif^ues, n'ont  pas  d'intérêt, n'ont  poitit  d'époque 
de  paiement  déterminé.  Le  l'  de  Juillet  eft  trop  rap^ 
proche  pour  qu'on  puiffe  efpérer  de  voir  à  ce  terme 
éffeftuer  les  paiemens.  Les  nouveaux  billets  auront 
une  époque  plus  reculée>  liiais  une  époque  évidein- 
ilient  certjirtè.  Ce  papier  fe  répandra  dans  tout  le 
Royaume.  D'ailleurs ,  &  ce  qui  eft  décifif  4  c'eft  que 
l'opiniofl  de  la  Capitale  &  de  plufieurs  Villes  de  Manu* 
faftures  eft  favorable  à  cette  opération.  Uneautre  con- 
fidération  importante  ,  eft  que  ce  plan  vous  libère  de 
plufieurs  millions  d'intérêt  :  par  exemple,  vous  île  Vous 
liquiderez  pas  avee  la  CaiiTe  d'Efcompte ,  vous  ferez 
obligés  de  lui  payer  5  pOur  ioo.  J'ajoute  encore 
qu'en  répandant  pour  400  millions  d'affignats  ,  vous 
intérefferez  un  grand  nombre  de  Citoyens  à  la  liqui^ 
dation  de  la  dette  &  à  l'aliénation  des  biens  du 
Clergéi 

Padoptè  entiéreihent  là  conclufion  de  M.  de  lé 
Rochefoucault. 

M.  l'Abbé  Maury.  Avant  de  traiter  l'importante  quef- 
tion  d'un  papier-monnoie ,  je  demande  qu'il  me  foit 
permis  d'offrir  quelques  obfervations  rapides  fur  le'- 
difpofitifdu  projet  de  Décret.  Quiconque  vous  aver- 
tira de  votre  puiffance  pour  vous  faire  oublier  d'être 
jufte;  fera  l'eniiemi  de  votre  gloire.  Daignez  confî- 
dérer  que  les  Créanciers  du  Clergé ,  qui  ne  font  pas 
des  agioteurs ,  mais  des  pères  de  famille  refpeftables  ,' 
ont  tous  prêté  leur  argent  en  achetant  une  hypo-; 
thèque  fûre ,  par  la  perte  d'un  cinquième  d'intérêt.' 
Jamais  ces  effets  n'ont  circules  fur  la  place  ;  jamais  an, 
hafard  perfide  &  tnéprifable  n'a  pu  compenfer  la  mo- 
dicité de  leur  produit.  Sans  doute  vous  remplirez  des 
engagemens  que  vous  auriez  bien  fu  nous  engager  à 
remplir  ,  fi  l'adminiftration  de  nos  biens  nous  fut  reftée; 
Ce  n'aft  pas  notre  caufe  que  nous  plaidons  ,  c'eft: 
celle  de  nos  Créanciers;  ce  n'eft  pas  à  notre  intérêt 
que  nous  cédons  ,  c'eft  à  notre  devoir  que  nous  fom- 
mes fidèles  ,  c'eft  la  morale  politique  que  nous  in- 
voquons. Il  eft  inipoffible  de  porter  atteinte  à  l'hypo- 
thèque établie.  L'hypothèque  eft  une  véritable  pro-^;,' 
priété  ;  des  biens  ne  peuvent  changer  de  mains  fi  l'hy- 
pothèque n'eft  purgée.  Sans  doute  le  Corps  Légiflatif 
ne  fe  croira  pas  exempt  d'une  Loi  qu'il  impofe  à  tous 
les  CitoyenSi  Vous  voulez  rétablir  le  crédit,  vous  le 
voulez  dans  une  malheureufe  circonftance.  Quel  cré^ 
dit  auriez  vous  fi  vous  violiez  la  Loi  générale  ?  Il  eft 
de  votre  honneur,  il  eft  de  l'intérêt  du  bien  public  , 
qu'une  grande  Nation  foit  jufte.  Vous  ferez  donc 
juftes  ;  vous  conferverez  donc  l'hypothèque,  qui  doit 
être  à  vos  yeux  une  propriété  facrée. 

J'examinerai  la  queftion  du  papier-monnoie  aveir 
le  faint  refpeâ  qu'infpire  une  Nation  entière  ;  car 
c'eft  du  bonheur  ou  du  malheur  du  Peuple  François 
qu'il  s'agit.  Qu'eft-ce  que  créer  un  papier-monnoie? 
Un  Orateur  diftingué  par  fon  éloquence ,  a  donna 
une  définition  parfaite  :  «c'eft  voler  le  fabre  à  la  main  m 
Ce  qu'a  dit  l'honorable  Membre  ,  je  vais  le  prouver^ 
Je  voudrois  en  ce  moment  que  le  Royaume  entier 
pût  entendre  ma  voix;  je  voudrois  appelkr  en  tè-' 
moignage  de  la  pureté  de  mes  intentions,  le  dernier 
homme  du  Peuple.  Je  ne  démande  pas  qu'on  y  croie,' 
mais  qu'on  me  juge. 

Je  vais  d'abord  faire  un  important  aveui  II  faut 
moins  examiner  la  théorie  que  la  pratique  ;  c'eft  l'ex- 
périence qu'il  faut  interroger  :  je  vous  avoue  que  j'ai  ■ 
été  finguliéremeni  tenté  de  vous  lire  le  plus  beau 
Mémoire  qui  ait  été  fait  en  faveur  du  papier-monnoie.» 
Eh  bien  !  ce  chef-d'çeuvre  ,  cet  Ouvrage  fi  fortement 
raifonne  ,  eft  celui  que  Law  a  lu  à  M.  le  Régenr. 
Mon  refpeft  profond  pour  cette  Affemblée  m'a  feul 
empêché  d'en  faire  l'effai  fur  vos  efprits.  Quand  vous 
l'aurez  lu  ,  il  n'y  aura  plus  de  raifounemenr  qui  puiffe 
vous  féduire  ,  puifque  tous  ceux  qu'il  renferme, 
malgré  tout  ce  qu'ils  ont  en  apparence  de  jufte  & 
de  convaincant ,  ont  fait  le  malheur  du  Royaume. 

Il  n'y  a  pas  de  grandes  différences  entre  les  affi- 
gnats &  le  papier-monnoie  ;  mais  ne  penfez  pas  que 
ces  précautions  qu'on  vous  propofe  doivent  raffurer 
votre  patriotifme.  Je  ne  trouve  pas  dans  les  affignats 
les  mêmes  principes  de  mort  ;  mais  j'en  trouve  d'au- 
tres ni  moins  prompts  ni  moins  infaillibles.  Je  com-i 
mence  d'abord  par  écarter  une  obfervation  :  on  a  dit, 
qn'il  ne  s'agiffoit  pas  d'une  première  émiffiort  de  bil- 
lets, mais  feulement  d'un  retnplacement  d'effets  défaf- 
treux. Je  vous  prierai  de  confidérer,  je  ne  dis  p,is 
toutes  les  fautes,  je  ne  veux  accufer  perfonne ,  mais 
tous  les  malheuis  doht  cette  phrafe  retrace  l'idée.  Les 
affignats  ont  été  préfentés  deux  fois  ,  deux  fois  ils  ont 
été  rejettes  ;  ils  reparoiffent  aujourd'hui  avec  auffi 
peu  d'avantage.  Je  vais  lire  des  obfervations  que  j'ai 
écrites  pour  fimplifier  mes  idées,  enfuite  je  mettra- 
pour  ainfi  dire  le  papier-monnoie  hors  de  cette  Affem- 
blée ;  je  le  ferai  circuler  dans  là  Société  ;  nous  le  ful> 
vrons  dans  fa  marche.  '.  > 

On  a  beaucoup  parlé  de  I'établiffement  du  papier- 
monnoie  ;  mais  jamais  on  ne  l'a  envifagé  fous  les 
grands  rapports  de  l'adminiftration.  Un  billet  de  Caiffe 
ne  peut  entrer  en  circulation  que  comme  figne  re- 
préfentatif d'un  dépèt  ou  d'une  dette  ;  c'eft  pour 
cela  qu'il  eft  renibourfable  à  volontél  Le  papicr-mon- 
0oie,  au  contraire,  entre  en  circulation  comme  paie-; 


went  d'une  dette  comraSée.  On  prétend  que  le  P^p',^''" 
iiionnoie  n'ayant  aucune  valeur  intrinsèque ,  doit  être 
payé  à  préfentation  &  établi  avec  gages.  La  monnoie 
n'eft  pas  repréfentative  des  valeur»  ,    mais  figne  re- 

préfentatif  des  valeurs Le  papier-monnoie  à  inieret 

eft  l'idée  la  plus  contradifloire  qui  foit  entrée  _  dans 
la  tête  d'un  Calculateur.  Le  papier-monnoie  circule 
effeniiellement  ;  s'il  ponoii  intérêt ,  il  refteroit  eii 
flagnation.  Le  papier  monnole  n'eft  point  un  emprunt  ; 
s'il  en  étoit  un,  ce  feroit  le  plus  défaftreux  de  tous  ; 
ce  feroit  l'opération  la  plus  filcale  que  l'on  au  jamais 
propofée.  11  eft  indifpenfable  de  chercher  à  ramener 
tous  les  effets  publics  à  une  valeur  égale.  Si  le  papier- 
irionnpie  porte  intérêt,  il  éprouvera  une  perte  ;,  pré- 
cirément  parce  qu'il  portera  intérêt.  Si  cette  valeur 
change ,  la  nionnoie  n'e.xifte  plus;  car  fon  attribut  ^eft 
divoir  une  valeur  confiante  :  ainfi ,  il  eft_  contre  l'ef- 
fénce  du  papier-monnoie  de  porter  intérêt. 

Le  papier-monnoie  eft  utile,  fi  c'eft  un  fupplément  pour 
tios  beibins  exiflatis  ;  mais  auiîl  il  doit  cefler  à  l'inftant 
où  le  numéraire  eft  revenu.  Si  le  papier  ne  difparoit 
pas  ,  le  numéraire  dirparoîtra  de  nouveau.  Le  papier- 
monnoie  dit  Bume  peut  enrichir  un  Etat  riche  ; 
mais  il  ruinera  un  Etat  pauvre.  La  richelle  d'un  Etat 
ne  peut  être  que  momentanée.  Quand  la  confiance 
n'exifte  pas ,  le  papier-monnoie,  qui  paroît  être  le  remède 
à  tous  les  maux  ,  en  eft  le  comble.  Il  né  peut  être  un 
moyen  de  circulation  ou  d'échange,  mais  il  peut  payer  les 
intérêts  &  fervir  de  moyen  pour  le  remplacement  & 
le  déplacement  des  capitaux.  Voilà  les  principes  géné- 
raux (ur  cette  matière. 

Suivons  maintenant  ce  papier.  Allons  dans  la  Sp- 
tiété  où  nous  l'avons  répandu.  Qui  nous  le  demande? 
Les  Marchands  d'argent  ,  les  Agers-de-change ,  la 
Caiffe  d'Efcompte  Se  quelques  Marchands  de  Province. 
Soni-ce-là  de  gratids  'intérêts  auxquels  il  faille  facri- 
fier  la  France  entière  ?  La  Caifle  d'Efcompte  le  defire  ; 
parce  qu'il  deviendra  dans  fes  mains  un  moyen  d'a- 
voir de  l'argent.  Les  Agens-de-change  n'ont  que  du 
papier ,  auquel  ils  voudroient  que  vous  donnafliez 
la  vie.  Eh  !  la  vie  qu'il  auroit  reçue  feroit  la  mort 
pour  les  Provinces  &  pour  les  campagnes  ,  qui  ne 
lavent  pas  même  le  nom  dii  nos  opérations.  Les  villes 
de  Provinces  le  demandent,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
avoir  de  l'argent.  Eh  bien  !  quel  effet  y  produira-t-il  ? 
Plaçons-le  entre  le  débiteur  &  le  créancier ,  entre  le 
Fabricant  &  l'Ouvrier ,  entre  le  confommateur  &  le 
propriétaire,  vous  allez  voir  les  ravages  qu'il  va  pro- 
duire fous  ces  différens  rapports. 
■  Voici  la  plus  belle  queflion  de  morale  publique  qu'il 
foit  polTihle  d'avoir  à  difcuter.  Je  demande  qi.''on  ne 
s'arrête  pas  s  antique  cxpreffion  ;  qu'on  ne  me  défa- 
prouve  point  que  je  n'aie  entièrement  expliqué  ma 
pcaiée.  Si  l'on  venoit  à  vous  ,  à  vous  généreux  Re- 
préfenir.ns  de  la  plus  loyale  des  Nations  ;  fi  l'on  vous 
propolbit  la  banqueroute  ,  vous  frémiriez  d'horreur. 
Eh  bien  !  c'cii  pi^e  encore  ,  c'eft  la  mort  publique 
qu'on  vous  propofe.  Donnerez  -  vous  un  intérêt  au 
papiet-monnoie?  S'il  perd  un  pour  cent,  ce  fera  une 
banqueroute  d'un  vingtième.  Il  perdra  ;  il  fera  frappé 
d'une  perte  inévitable  dès  ic  premier  jour  de  fa  création. 
Il  peut  par  la  fuite  éprouver  une  perte  incalculable  qui 
le  réduifeà  rien.  Le  débiteur  fera  doncautoriféà  faire 
banqueroutte  à  tous  fes  créanciers  ?  Tout  homme  en 
France  qui  ne  doit  rien,  &à  qui  tout  eft  dû  ,  eft  un 
homme  ruiné  par  le  papier-monnoie. 

Avons- nous  le  droit  de  ruiner  un  feul  de  nos 
Concitoyens  ?  Non  :  cette  immoralité  n'eft  pas  dans 
vos  principes;  mais  ce  Citoyen  fe  fervira  de  fon 
papier  pour  faire  des  acquifitions.  Prenez-y  garde; 
ici  la  quefiion  change  beaucoup  de  nature.  Le  papier 
qui  arrive  déshonoré  par  des  pertes  entre  les  mains 
des  créanciers ,  &  que  vos  Décrets  ordonnent  de 
recevoir ,  n'a  plus  que  cette  valeur  déshonorée.  Mais 
alors  d'autres  auront  mis  un  prix  en  argent  à  ces 
biens.  Le  propriétaire  de  papier-monnoie  lera  donc 
obl'gé  de  proportionner  le  prix  qu'il  donnera  au  dif- 
crédit  de  fon  papier.  Eh  !  de  quel  droit  forcerions- 
nous  un  papier  qui  pcrdroit  20  pour  cent  ?  qu'arrivera- 
t-il  ?  Il  eft  dans  les  principes  éléeientaires  de  la  raifon  , 
que  la  Société  n'obéifle  qu'à  la  Juftice ,  &  l'opinion 
repouffera,  malgré  la  Loi,  &  la  Loi,  &  le  papier  , 
&  l'injufiice  qu'elle  ne  peut  confacrer.  Voilà  ce  qui 
aura  lieu  entre  le  créancier  &  le  débiteur. 

Voyons  entre  le  ManufaSurier  &  l'Ouvrier.  L'ar- 
gent ne  peut  pas  exifter  par- tout  où  le  papier  lui  fait 
la  guerre  ,  &  le  papier  lui  fait  la  guerre  par-tout  où 
il  n'a  pas  la  préférence.  Dans  cette  guerre  le  Peuple 
meurt  de  faim  ;  celui  qui  n'a  que  fa  journée  a  befoin 
d'argent  &  non  pas  de  papier. 

Entre  le  confommateur  &  le  propriétaire ,  le  pro- 
priétaire ne  fuivra  pas  le  taux  que  vous  avez  fixé  :  il 
fe  créera  des  règles  de  proportion  ;  il  augmentera  fes 
denrées  dans  le  rapport  du  difcrédit  du  papier.  Il  vien- 
dra un  jour  où  le  Peuple  ne  pourra  atteindre  à  ces 
deiirées,5c  ce  jour  il  maudira  les  illufions  ;  il  mau- 
dira l'inrtant  où  il  a  demandé  un  papier-monnoie  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'une  banqueroute.  ' 

Entre  le  François  &  l'Etranger,  votre  change  de- 
sriendra  plus  funefte  qu'il  n'a  jamais  été  ;  vous  verrez 
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l'argêm  ne  vous  arriver  que  pour  fubir  une  perte 
d'un  neuvième. . . 

Entre  le  Sujet  &  le  Souverain  ,  dites-moi  fi  c'eft 
avec  des  Impôts  payés  en  papier  qu'un  Etat  peut 
fe  foutenir  ?.. 

Les  raifon.s  n'ont  rien  de  recherché  ;  ce  font  des 
fouvenlrs  qu'elles  retracent,  c'eft  l'expérience  qui 
nous  les  a  découvertes.  Nos  Provinces ,  après  70  ans , 
n'ont  pas  oublié  leur  détrefl'e ,  &  les  malheurs  dont 
la  génération  préfente  gémit  encore.. . .  S'il  falloit  juger 
d'après  les  intérêts  des  Villes,  je,;ëifDis  que  la  Ville 
de  Lyon,  qui  fait  un  commerce  de  150  millions,  ne 
veut  point  de  papier-monnoie,  parce  qu'il  deviendroit 
ftérile  entre  fes  mains.  Les  Villes  de  Rouen  &  de 
Bordeaux  ,  qui  en  demandent,  n'en  voudront  plus  dans 
trois  mois.  Quelques  Villes  de  Commerce  ,  deux  ou 
trois  Provinces  ,  qui  n'en  voudront  pas ,  fuffiront  pour 
l'anéantir.  Mais  qu'avons-nous  befoin  de  tous  ces  témoi- 
gnages ?  Qui  n'eft  pas  certain  que  l'intérêt  du  Pro- 
priétaire tk.  du  Négociant  eft  de  vendre  au  comp- 
tant ?  Le  papier  s'ammoncelera  donc  dans  la  Capitale  ; 
que  deviendra  cette  malheureufe  Ville?  Par  ces  con- 
fidérations,  je  conclus  qne  le  papier-monnoie  avec 
intérêt  eft  une  abfurdité  politique  ;  que  le  papier- 
monnoie  fans  intérêt  eft  une  calamité  ,  &  je  m'op- 
pofe  ,  autant  qu'il  eft  en  moi ,  &  au  nom  de  ma 
Province  ,  à  tout  papier-monnoie. 

La  Séance  eft  levée  à  3  heures. 


VARIÉTÉS. 

j4u  Rédalieur. 

Votre  Journal ,  Monfieur ,  eft  le  dépôt  de  tout  ce 
qui  peut  intéreffer  les  vrais  Citoyens  ;  à  ce  titre ,  je 
crois  devoir  vous  prier  d'annoncer  que  le  Commerce 
renaît  dans  les  Provinces  depuis  le  Décret  relatif  aux 
Colonies.  Bordeaux  ,  le  Havre,  Marfeille,  commencent 
à  offrir  le  tableau  de  l'^ftivité.  À  Cette ,  on  ne  peut 
fuffire  aux  demandes  qui  fe  font  &  aux  charge- 
mens  ;  depuis  dix  ans,  il  n'étoit  jamais  autant, parti 
de  vailTeaux,  Comipe  l'on  ne  pourra  s'appercevoir  du 
retour  de  l'abondance  qu'après  leur  voyage,  les  en- 
nemis du  bien  public  peuvent  encore  en  impofer 
quelques  momens,  avant  d'être  confondus  par  l'évé- 
nemi*nt.  Sans  doute  que  bientôt  leurs  Repréfentans  à 
l'Âfftmblce  Nat'ionaU  feront  forcés  de  convenir  qu'une 
Nation  libre  peut  avoir  en  même  tems  un  Commerce 
avec  l'Inde,  des  Maniifaftures  &  une  Agriculture  flo- 
rili'antes. 


AVIS    DIVERS. 

Les  Membres  diflidens  de  l'Assemblée  Nationale 
fe  font  hier  réunis  aux  Capiicins.  Sur  la  motion  de 
M.  de  la  Cheze,  il  a  été  dicidé  qu'il  feroit  fait  une 
Adreffe  aux  Provinces  pour  les  inftruire  des  principes 
prétendus  irréligieux  du  Corps  conftituant.  La  manière 
dont  cette  motion  a  été  propofée  fembloit  annoncer 
quelque  tolérance.  Ce  moJe  a  excité  l'Indignation  de 
M.  l'Abbé  M. ..y,  qui  a  demandé  &  obtenu  que  feul 
il  feroit  chargé  de  rédiger  cette  AdrelTe.  On  (ait  que 
ce  n'eft  pas  le  coup  d'eiTai  du  zèle  apoftolique  de  M. 
l'Abbé  M y  ;  fes  fuccès  en  ce  genre  lui  ont  mé- 
rité l'honneur  qu'il  reçoit  aujourd'hui. 


Théâtre    de    Monsieur. 

Aucun  Ouvrage  n'a  encore  excité  à  ce  Théâtre  des  ap- 
plaudilfemens  auffi  vifs  li  auffi  continus  que  l'Opéra  des 
Gdofic  vilU,ne  An  célèbre  Sarii ,  donné  Mercredi  dernier 
pour  la  première  fois.  Si  quvlque  chofe  a  manqué  à 
cette  première  repréfentation  ,  c'eft  peut-être  ,  de  la 
part  du  Public ,  un  peu  plus  de  calme  dans  les  mor- 
ceaux qu'il  eft ,  il  faut  l'avouer ,  difficile  d'entendre 
d'une  manière  fort  tranquille.  Ce  fera  fans  doute  une 
nouveauté  pour  le  Public,  que  le  reproche  qu'or,  prend 
la  liberté  de  lui  faire  ,  &  dont  on  efpère  qu'il  nous 
faura  gré.  Ce  reproche,  d'ailleurs,  fait  autant  d'hon- 
neur à  fon  goût  qu'à  l'Ouvrage  même. 

La  pièce ,  compofée  par  Goldoni ,  préfente  plus  de 
fuite,  plus  d'enfemble  &  plus  d'intérêt  que  la  plupart 
de  celles  qu'on  eft  accoutumé  devoir.  Un  jeune  Seigneur 
vient  prendre  poffeffion  d'une  terre  de  fon  Marquilat; 
il  regarde  toutes  les  belles  du  village  comme  des  fruits 
de  fa  Terre  ;  il  les  courtife  toutes  ,  &  il  plaît  à  toutes. 
Jaloufie  entre  celles-ci,  jaloufie  entre  leurs  amans  & 
leurs  époux.  Ce  fentiaient  fe  développe  fur-tout  dans 
le  premier,  final,  où  la  dépuration  vient  complimenter 
le  Seigneur.  Celui-ci  veut  faire  chaflTer  à  coups  de 
bâton  les  incivils  députés.  Mais ,  dans  l'Acte  fuivant  , 
furpris  lui-mêine  par  le  père  &  l'amant  de  Giannina, 
il  ne  trouve  d'autre  expédient  que  de  fe  déguifer  en 
villageois  ,  pour  que  ce  coftume  trahiffe  moins  fes 
projets.  Un  rendez -vous  nofturne  eft  donné.  Mais 
l'indifcrétion  du  Seigneur  le  fait  découvrir.  Son  rival 
en  eft  inftruit,  il  fu'rprend  le  Seigneur  villageois,  & 


lui  fait ,  à  coups  de  bâ,toi1  ',  expier  fa  témérité.  Tout 
ce  dernier  final  eft  en  fituations  fort  comiques. 

Pour  la  mufique  de  cet  Opéra  ,  elle  eft  au-deffus 
de  tout  éloge,  puifque,  de  l'avis  d'un  grand  nombre 
de  connoiffeurs ,  elle  eft  au-deffus  de  toutes  celles  qu'on 
a  déjà  entendues  à  ce  Théâtre. 

Ce  qu'on  ne  fauroit  cependant  lalffer,  fans  en  faire 
une  mention  particnlière,  c'eft  l'étonnante  exécution 
de  cet  Opéra ,  l'accord  &  l'enfemble  de  tous  les 
fujets,  la  perfeflion  de  l'orcheflre  ,  les  progiès  éton- 
nans  que  fait  dans  l'art  du  jeu  Mademoifelle  Baletti , 
qui  s'eft  trouvée  dans  l'aéiion  au  niveau  de  la  per- 
feflion de  fon  chant  ;  c'eft  encore  la  fupérioritè  avec 
laquelle  M.  Rovedino  s'eft  montré  dans  tout  fon  rôle 
&  dans  tous  les  morceaux  qu'il  a  chantés ,  fur-tout 
dans  le  fuperbe  trio  du  premier  Afte ,  Sc  que  le  Public 
a  redemandé  avant  qu'il  fût  fini. 


SPECTACLES. 

Académie  ROTTAiE  DE  Musique.  Auj.  16,  Neptéi 
paroles  de  M.  Hoffman ,  mufique  de  M.  le  Moyiu  ; 
&  le  Balle.t  de  TéUmaque  ,  de  M.  Gardd. 

THiATRE  DE  LA  NATION.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi,  donneront  auj.  16,  Britannicus , 
Tragédie  ;  &  la  1"  repréf.  du  Couvent  ou  les  fruits 
du  CaraScre  6"  de  l'Education  ,  Corn.  nouv.  en  1  aûe. 
Lundi  19,  la  32°  repréf.  de  Charles  IX.  En  attendant 
la  1"  repréf.  d'Henri  Vlll  £•  Anne  de  Boulcn. 

Théâtre  Italien.  Auj.  16,  les  Pécheurs  ;  la  4'  re- 
préf. de  la  bonne  Mère  ;  &  la  9°  du  Diftri3  de  Village. 
Dem.  17,  Raoul  Barbe  bleue.  Dim.  18, /a  Chofe  im- 
pojfible  ;  &  Richard  Cceur-de-lion. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj,  16,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  la  27=  repréf.  de  IL 
Barbiere  dl  Siviglla  ,  Opéra  liai. ,  mufique  del  Sgr  Pai-. 
fello.  Dem.  17,  la  Molinarella.  Lundi  19,  la  a'  re- 
préf.   délie  Qelofie  ViUane. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  16  ,  le  Nouveau 
Parvenu ,  Corn,  en  i  afte  ;  Guerrre  ouverte  ou  Rufc 
contre  Rufe ,  en  3  aftes  ;  èi  le  Menfonge  excufabte ,  en 
I  afle. 

Théâtre  de  M'''  de  Montanfier,  au  Palais  Royal. 
Auj.  16,  la  3°  repréf.  des  Epoux  7nécontens ,  Opéra,  en 
4  3&SS ,  mufique  del  Sgr  Horatio  Storacé. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj,  16  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple,  le  faux  Serment,  Opéra-bouffon  en  laâes; 
l'Amour  arrange  tout,  Com,  en  i  afte  ;  &  le  Fat  en 
bonne  fortune  ,  Opéra-bouffon  en  2  aéles* 

Grands  Uansbuhs  du  Roi.  Auj.  lù,  le  Triomphe 
de  l'Amour  conjugal,  Pant.  en  4  aéles  ;  le  Déménagement 
du  Peintre  ;  Pourf^oi  pas  ,  Pièces  en  i  afle;  &  Us 
Amours  de  M.  Cuirv'ieux  ,  en  i  aûe ,  avec  Divertiffe- 
niens ,  &  divers  exercices  dans  les  entrnftcs. 

Ambigu  Comique.  Auj.  16,  Brindavoine ,  Pièce 
en  I  afte  ;  Paris  fauve ,  en  3  aftes  ;  &  le  Café  de  la 
Révolution ,  en  i  aâe ,  avec  des  Divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  X'Ei'Hôtei.-de-Vii.le  de  Pamï; 
Six  dcrnUrs  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


AmRerdam.  jCj. 
Hambourg.,.  210. 
Londres..^..  2;^. 
Cadix lâUâf. 


Madrid,  ib  \.  j  t. 

Gênes 102. 

Livourne...  m. 
Lyon  ,  Pâques.  3  p.  |  b,. 


Cours  àes  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2500  liv ; f790.iSi3o: 

Portion  de  1600  liv _....., 

Portion  de  312  liv,  lo  f. j 

Portion  de  !00  liv .._...... 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv „,. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 

Primes  fortis 

Lot.  d'Avril  1783,  à  600  liv.  le  Billet 

Lot.d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 550.  f.  iS  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin..„ i.»fio  perte. 

Empr.  de  125  millions,  Dec  1784..  5  j.ï-J.i,5|.4s.5.4MM-r- 
[  1-5-rl-î  perte, 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 9.S|.;.|.9  perte. 

Uem  fornes .8  perte. 

Bulletins - ~ 64. 

Idem  fortis ;....« 

ReconooilTânces  de  Bulletins 

/J^mforties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié' non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie. 

Empr.  de  Sov.  17S7 •. _ Soo. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viiiger 

Lots  viagers .....'. - 

Lots  des  Hôpitaux „ ,.  16  perte. 


Caiffe  d'Ef. « -....  5460.50.35.50.35. 

-Eftampée 

Demi-aûions  de  la  Caitle.  1700.2.1700.1695.1700.1695,97-98. 
[  17CO  2.3.i7co.i(j9S. 

Quitt.  en  échange  des  Aflions  des  Eaux  de  Pa   s 

A£lions  nouv.  des Ind.  1000.2.5.6.5.4.3.2.1.10CO.99S.99  98.97. 

[  95.1coo.9gS.96. 

Affurances  contre  les  Inc..  490.8887.85.84.83,5078.79,78801. 

Idem  à  vie... 42Q.11.20. 


On  s^ abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thou^  me  des  Pcluv'mK,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rut  neuve  S.  Augujiin.  Le  prix  eft  pour  Paris,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  fîx  mois,  &  du  72  liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  Je  2.1  liv.  pour  trois  mois,  42  Uv.  pour  fix 
mois  ,  &  84  liv.  pour  tannée ,  franc  de  port=  L'on  ne  i abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che^  tous  les  Liùraires  de 
France  &  les  Direclmrs  des  Pojies.  Cefi  à  M.  Aubry ,  Direclear  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale  ,  rue  dis  Poitevins  ,  n"  1 8  ,  qu'il  faut 
adrefftr  Us  lettres  &  Cargent,  francs  de  port.  —Tout  ce  qui  concerne  là  compofition  &  la  rédaHion  de  cette  Çaiette ,  comme  Livres  ,  Eflampes  ^ 
Cartes ,  Mufique ,  &c.  doit  être  adreffi  au  RédaaeHr  di  ccf.e  Feuille  ,  rue  du  Jardinet ,  maifon  de  M,  BrCilé ,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon, 


GAZETTE  NATIONAL 


B 


I    T    I.Q 

R  B  A  R  I  E. 


^,.0£/LE  NONlTEUa 

s  A  M  E  Dl~i7   A>iIL 


L^NIVERSEL. 


1790. 


U  E. 


^«  Mogador,  le^  30  Janvier. 
iE  10  de  ce  mois,  notre  Go 


une  Lettre   ,l„   irp"' 'Otiverncur  a  fait  publier 

S   M    noffi     /•^'"P"'-^"''  '^^  Maroc,  dans  laquelle 

de^  M„r,.l„';:l_  *"."="''  P"""-  '«  échanger  contre 


contre 
M. 


dEsMi,)-,,!^ ' --...-"wo,  jjour  les  échanger  co 

ces  Mu  ulnians.  En  même  tems,  les  intention!  ,1.  « 
furent  énoncées  a.x  Européens  par    fnénVl       '"'• 
en  langue  Françoi/e,  de  la^cneu'r  fuiva„te        ""°" 

compte  rejoindre  to'^s  le    èfclavesrh''.'"^'^-'  f' 

la  Chrétienté:  eVefaalesAÇXl"  =""^°"',''«  «»>'« 
«er^co„tre,esWc.avesS;S;-^-;„P-'-;^^ 


&  en 


cécidera  dans  ce  tems     ûc  fn  -.,„  1  -     . 

Algériens  entre  les  mains  des  Chrét  in,   ^  " 

chetera  aucun  d'eux  ,  ni  ne  les  recevtL      -'  ^   "*  '""• 
.ien  ;  au  contraire.    Ele  fe  fera  'n     T"'"  Pf  P°"' 
ger  tous  les  at.tresMufum:nsp."fs    TonTl  '^'^''^"- 
Donné  à  Maroc     ce  ,n  1      •  ^      *  "«"Algériens  ». 

S.  M.  I.  %«/dr,ss!      """  '^'°'   ^"'o^''^'  -^^ 

TURQUIE. 

De  Conjlanùnople ,  U  7  FévtUr: 

les  Lettres  de  Conftantinople .  écrite,  i  1=.  c     j 
Mars,  annonçolent  un   forte  de  wJr^  ^  ^"  ''^ 

du  m.  ans.  cette  efoécl  !r;f  ■  ''/"^«"■'agement ,  ou 
des  efpritsn""ndT"ft%t«"":jî'' .''"''  ^'emparant 
!=>  pareffe.  L^he  native^  nfj?"  '''■«"•  '"  *'P°f^  à 
Fix  prochaine  &  defuée'^S',  J°"^"^"^^«  d'une 
Jafly  enrretiennent  l'ef^Snl  of  '  i""^^^^""»  ^e 
"mpagne,  que  la  rupture  Te  ce's  m/""'  r*^^"^ 
doit  rendre  néceffaire  ■  ceL  Lrf"  *"'^'"«, '«"férences 

cai^re  neconvenoifpd;   àun'pe"°r'''"='"'t  ^  P^^ 
d  idées  ,  &   oui  aa\,  rn,  ;„        t^euplequi  combine  peu 

.ion,  à'un  PeuVe':Lr;rdP^;e"v"eV°r-''''"4r 


'  Ha7rrn"p,tf  "'^"^  '"  i'"^"^"'  ''^  Sa  M,e,Pn,ffienne, 
,'=•  g-ërr'fX'GratlI?,:'^  fenti.e,  &  «Malgré 

r.^"  '"'■^"''^  '  ^"  «'"e  'du  8  Février     -  le  Pacha 

place  aJj^^T'"-  ^'."-^'^  """'"^  d'avorendu  cette 
périr  à  U  m    '•  P""  '^'''''^'  '«  Gran/ifir  l'a  fait 
"vcc  cette  inscription  .-iw/Vt  ^  u  Irie, 

ITALIE. 

^'^  ^ffl/yj ,  te  3,  Mars.        . 

Pr^i^nl  tS-fc^^^flîî'àl^nirfbnRe- 
d'Ambaffadcur  M  le  rL    Pi'^'U^"*'"'"''  'e  ■'"•« 

-"velles  Léttrefd  'crSnce  en'f""^^  V  "^"  ^" 
»-ri.ance  erl  cetrqualité. 

cens  votalsd  xTfu/^"  û"^^- Sur  deux 
i>e.  Turin  ^  U  8  Avril. 

à  fa  deftination  K'nrnî  ^?"'  '"'?""'  '"^  '^"''^^ 
Guémés  ne  tardera  „  P5°''=''''«  <l"e  /,  le  Comte  de 
.^._  tardera  pas  a  quitter  Madd  pour  revenir 

FRANCE. 

De  Paris. 
Procl. 

Jirer  à  l'a  CaiiTe 
■rétés  oar  rAfr».^),i'-"';T  "."'  """'«ns  d'Affignats  ^ 
"bre  1^89.       '   '"'^  N«'onale.4,s  19  Se  a.  Dé: 


,  ci-deyant  Rniftre  plénîpo- 
nommé  à 


pour  que  le  vrai  rn.,r,»o    >        nalards  a  la  guerre , 

fppe'Alle^T'coupfr  '  Vf^^'^T  "^ '^  ''"^■ 
pofnf -^ETiaiirui  .  L"i;.-"'.'..ia^"^«  égorger,  ne  peut 

hordes  fauvages  de  l'Afrique ,  &  cette  guerre  ne  Y><ît"- 
Toit ,  même  en  Politique  ,  s'appeller  légitime.  Le  Gou- 
.vernement  Ottoman  faifoit  de  vains  efforts  pour  en- 
tretenir dans  le  Peuple  l'ardeur  &.  le  zèle  qu'il  avoit 
déjà    montré,  &  relever    fur-toUt  cette    généreufe 
indignation  qui  meut  fi  rapidement  la  multitude  ;  car 
tout  l'art  du  Defpotifme  eft  de  faire  vouloir  ce  qu'il 
veut.  Gouverner  les   hommes  ne  confifte  pas ,    chez 
im  Defpote,  à  diriger,  mais  à  dominer  leur  volonté. 
Tous  les  efforts  avoient  donc  été  inutiles ,   &  l'on 
warquoit  encore ,  le  ç  Février ,  que  l'Amirauté  ayant 
appiis  l'apparition  de  Vaiffeaux  Ruffes  ,  croifant  dans 
l'Archipel    pour    intercepter   des    fecours  que   l'on 
attcndoii  de  ce  côté,   on   avoit  ordonné  d'appareiller 
promptement  quelques   vaiffeaux  de  guerre ,  uniques 
préparatifs  qui  fe  fiffent  alors  ,  difoit-on  ,  dans  le  Port 
de  Conflantinople  :  ces  Lettres  annonçoient  le  même 
relâchement  pour  les  préparatifs  des  Amées  de  terre. 
Mais  l'mertie    a    difparu  ,    l'aftivité   renaît  ,    &    les 
dernières   nouvelles  portent  que  le  zèle  &  i'enthou- 
fiafme  pour  la  troifième  campagne ,  ont  repris  faveur 
à  Conftantiiiopje ,  &  que  l'ardeur  doit  bieniôt  devenir 
générale ,  pout-  continuer  une  guerre  déjà  fi  féconde 
en  défaftres  ,  &  qui ,  terminée  par  une  honteufe  paix  , 
ne  feroit  pas  moins  féconde  en  humiliations.  Un  chan- 
gement fi  prompt  vient  de  la  tiouvelle  qui  s'eft  ré- 
pandue du  Traité  d'alliance  entre  la  Porte  &  Sa  Ma- 
)efté  Pruffienne,  Ik  de  l'efpérance  qui  l'a  fuivie,que 
l'envoyé   de   Pologne    arrive    pour    accéder    à  cette 
alliance  offenfive  &  défenfive ,  &  à  la  confeSion  de 
laquelle  rAmi>affadeur.(l'Angleterre  a  eu  la  plus  grande 
part. 

On  a  publié  les  points  fuivans  de  ce  Traité. 

1».  La  Pruffe  garïfMt  à  la  Porte  tous  les  pays  qu'elle 
poffède  au  midi  du  Danube.  ï°.  Elle  promet  d'em- 
ployer tout  fon  pouvoir,  pour  remettre  la  Crimée  dans 
la  dépendance  abfolue  de  la  Porte,  y.  On  promet  de 
maintenir  les  frontières  de  la  Pologne ,  fuivant  la  teneur 
du  Traité  de  Cariowitz.  4°.  Au  cas  qu'il  y  eîlt  une 
rupture  entre  la  Pruffe  &  les  deux  Cours  Impériales 
pendant  la  préfente  guerre  entre  elles  &  la  Porte  ,  on 
ne  fera  pas  la  paix  fans  le  concours  de  la,  Porte,  de 
la  Suède  &  de  la  Pologne. 

On  n'cft  pas  sûr  maintenant  qije  le  Grand  -  Vifir 
Haffao-Pacha  quitte  fon  porte  ,  félon  le  projet  qu'il 
en  avoit  formé.  Quoiqu'il  foit  dans  des  diCpufitions 
oppofècs  à  la  continuation  de  la  guerre  ,  on  penfe 
que,  d'aptes   les  nouvelles  relations  politiques  qui 


AMATlotf  DU  Rnr     ,ÎM  _  i 
autor  fe  M.  Dur7,]~«  i  r  L    ,  '  7  I^rs  1790,  qm 

d'EfcompVe     cenr   f""  ^^"'' -      ^  ^^^""  ^  '^  Caiffe 

décrétés'';:r^TffLMrL^:l^„.f.''':- ''■Affig"- > 

cembre 

cret  d^'l'ArremblérN'J^"  î  P^""  f^nâion  du  Dé- 
fulpend  ifs  W  Lr  "?"''^'  ''"  '°  ^^'^  '790,  qui 
des  Vaca  ons^de^nv^'^'  P""'  «""P»f" '^  Chambre 

hi.it  n,rt,;jQ       j  "^"dra  a  Touloufe,  Il  rft  .ai-'-^V 
Beaumont-rfe  irblnSgi^s  OeA  U,..,.,  »o"l-/>^tal^eft 
établi  dans  le  Dillriâ  de  Grenade. 


Adreffe  de  MM.  de  ta  Garde  Nationale  de  la  Ville  de 
Limoges,  à  M.  le  Préfidenl  £•  Meffeigrteurs  de  l'Af- 
fembUe  Nationale. 

La  Garde  Nationale  de  Limoges ,  pénétrée  d'admi- 
ration pour  les  travaux. étonnans  de  l'Affemblée  Na- 
tionale, renfermoit  dans  un  filence  refpecUieux  les 
hommages  de  fa  reconnoiflance.  Elle  n'oloit  pas  in- 
terrompre les  occupations  inipofantes  des  Mandataires 
de  s  François,  pour  leur  adreiîet  les  vœux  d'un  petit 
nombre  de  Gardes- Volontaires.  Mais  inttrultc  que  vous 
ar.ueilliez  avec  bonté  lés  Adrefles  des  fimples  parti- 
culiers, elle  s'eft  flattée  que  le>  acclamations  de  Ci- 
toyens ,  réunis  pour  former  la  chaîne  de  la  force  pu- 
blique ,  pouvoient  fe  mêler  aux  cris  d'allégreffe  qui 
vont  fi  agréablement  diftraire  les  Repréfentans  de  la 
Nation.  Qu'il  eft  doux  de  fe  délalfer  à  recevoir  des 
applaudiffemens  ,  &  à  fortifier  l'énergie  d'un  Peuple 
qu'on  régénère  ! 

En  rappellant  les  Droite  de  l'Homme,  vous  vous 
êtes  élevés ,  Meffeigneurs ,  par  ce  feul  trait ,  au-deffus 
de  tous  les  Légiflateurs. 

Sans  vous  arrêter  à  des  ufages  antiques,  prefqne 
toujours  introduits  par  ignorance ,  &  confervés  par 
foibleffe  ;  fans  confulter  les  moturs  des  Peuples  ,  que 
pour  en  montrer  les  imperfeflions  ;  mais  guidés  par 
vos  cœurs ,  &  attentifs  aux  impulfions  de  la  nature , 
vous  ramenez  à  fa  fimplicité  les  Loix  majeftueufes 
que  vous  préparez  aux  François. 

Chacun  de  vos  Décrets  renverfe  des  montagnes  de 
préjugés ,  &  au  milieu  de  ce  fracas ,  élève  le  François 
au-dellus  des  autres  Européens,  étonnés  de  le  voir 
fortir,  fain  &  fauf,  de  deflbus  les  ruines  de  la 
féod.ilitè. 

Chacun  de  vos  Déci'ets  poite  l'empreinte  de  cette 
union  fidelle ,  fi  bien  faite  potr  atterrer  les  médian* , 
toujours  ifolés ,  &  n'ayant  de  force  que  dans  la 
perfidie. 

Chacun  de  vos  Décrets ,  difcuté  avec  cette  force 
de  l'éloquence  que  donne  le  fcniiment,  en  dévelop- 
pant les reffources de  notre  langue, achève  de  la  faire 
chérir  comme  l'amie  de  la  ptnfée,  &  ouvre  4  l'ef- 
prit  des  Peuples  la  nouvelle  cat rière  d'un  Droit  Public  , 
fondé  fur  l'égalité  ,  la  Liberté,  la  volonté ,  ôt  l'intime 
fraternité  des  Citoyens, 


"^s"''f;;r''  r^°"'''  '■'gf  «  ''=^''*/:un  de  vos  Dé- 
:«.  fait  préiager  a  toUs  les  amate^Trs  de  la  vériié , 


crets 

qu'ils  iront  clif-fiêcle  en  fiède,&  de  ^:„\r.Z        m 

..on^,.fe.virdebarriéreàr*rreûr&::x™        ^^"■ 
Uaignez   Meffeigneurs  ,  en  accueillant  uneVeconrfa 

oX\t\  \\  \  ''f  "-""«gs'.  recevoir  l'Almanack 
qu  ellea  Ihonnetir  de  vous  préfenter,  Vous  y  verre?" 
P';gf,6.(,  quau  moment  de  fon  organifation ,  elle 
vous  confacrcT  fon  zèle  &  toutes   fes 


forces. 


en^Lfr'""'  '■"PP^'-' "»  même  tems ,  de  prendre 

::nt::ï^'ïx:Sï!":eTf'^T^^^ 

ruÈrt^'utf'ZiS    ■  ;î^:'- S,SÏ 
.nfinie  que  vous  méritez  fi  dignement  '"°"""'"»"^* 
,  >       (  ? 


M  u 


ADMINISTRATION. 


IPAIITE      DE     Pa 

AffembUe  des  Repréfentans  delà  Commm 


R  I  s; 


Nous  avons  oublié  de  faire  connoîfre,  dansle,  tfims  ■ 


la  démarche  de  M.  le  Chevalier  Pio  i  l'i/r  ■.,. 
de  la  Commtine.  Ce  Gen.îlh?,L«e  l'a'li'  "''^'"'''^' 
charge  des  affaires  de  Naples  à'  Paris , 


ci  devant 


j/-  I    r  y^ '^■'■■iJicb   a  raris ,  a  encouru  1= 

difgrace  de  fa  Cour,  pour  avoir  montré  des  "encens 
pohtiques,  qui  lui  ont  été  infoirés  nar  Le  !  / 
tances  afluelles.  Ayant  perdu  t'pL'e  U  eft""'""'- 
le    II   Mars,  avec    '-  T        ■>     ^  =" 


%à  cTT'  '?S''  ^««««landation  de  plufeurs 
t'?'  'è'Tf"  •*'  '^-"P'"'  3  f^  Patrie  adopllvé 
ImV  Ir^"'  ^  ^sp°"duàM.  le  Chevalier  Pio. 
que  lAffcmblee  voyoit  avec  plaifir  qu'il  eu  Idoptè 
la  France  pour  fa  Patrie  .  &  que  c'étoit  avec  em! 
preffement  Qu'elle  le  proclamoitC;r.y„  François  (T 
&  quelle  s'intereffott  à  fa  perfonne.  '       ^  ''* 

FINANCE  S, 

,      Suite  de  la  Defirlptioa  du.Uvte  Ronge,' 
Chapitre    IIL 

Penfioni-  &  Traitemens. 

1774.  (8  Juin)  A  M.  le  Maré- 
chal de  Biron  ,  f,x  mois. .       20  cjoo  I       f      A 
(la    Juillet)  A    M.   le        °'°°°  ^'     *•     ^ 

Tj»m.'  A  M;  de  la  Hove ,  1  "    ( 

fix  premiers  mois  1774  . .  î,Oog 

(  21  Août)  AiV...  le  ,\rori- 
niei'-,  pour  gr.ùifiration 

annuelle  ,  échue   le  i"  '    1 

,  Août   1774 20,000 

(  2  Oflobre  )  A  M.  de 
Maupeou  ,  pertfiori  fuf. 
pendue,  d'aptes  la  Décla- 
ration d'Avril  1759  .  .  .       12,000 

Idem.  Au  même  ,  pour  au- 
tre ■  penfion  .  .  .•  .•  .■  .■ .      20.00a 

Idem.  Au  Cvjmte  de  la 
Marche ,  quartier  de  Juil- 
let         1 2,5001  ■ 

(  16  Oa.  )  A  Madame 
du  Deffant ,  fix  mois  de 
penfion 3,00a' 

Idem.  A  Madame  de  Pile , 

penfion la.ooa 

*775'  C^  Août)  M.  le  Monnier . .      20,000 

Idem.  M.  de  Maupeou  , 
première  &  féconde  pen- 

fions 3  2,000 

I776.,{4  Aoûi)  M.  le  Monnier . .       20,00a 
'  (  8  Sept.  )  A  Madame  la 
'.     Comteffe  d'Albani,  pen- 
fion par  décifxQn  du   i" 
■''-  Sept.    1776 6o,6o<x 

Idem.  A  Madame  la  Mar- 
quife  de  Clcrmont-Ton- 
nerre  ,  gratification  par 
décifion  du  l' Sept.  1776      la.obqi 

1776.  (  15  Sep.)  M,  de  Mau- 

peou ,   première    &  fe-  i-.f 

conde  penfions  .  .  .  .  \,       32,cp^ 

1777.  (  16. Août)  M.  le  Mon- 

nier     20,qpa  ' 

Idem.  La  Marquife  de  Cler-  ,  5 

mont-Tonnerre. .     ....  ii.i^oa 

Idem.  M.  de  Meaupou  .  .  32,000 
Idem.  La  Comteffe  d'Al- 
bani    60,000  J 

43.1,0001. 

(i)  L'Affemblée  générale  çlela  pomniiine  peut  l/uu  donner 
la..]u.ilité  de  Citoyen  de  Paris  3  quelqu'un,  ma.  s  110  j  celle 
de   Citoyen  François  i  \\  n'y  a  que  les  Lcgill:.t;:urS  qui  aical 

ctidaniii  droit, 

T5 


<  43JS  y. 


ÎOjOOO 

60,000 

lîjOOO,'., 

6,opa,  . 

ia,ooo 
^p,oo,o 


"    \enfion  fecrète é.ooo 

IJim.tAA:  Monnicr  ...       *"""'' 
Idem.  Madame  la  Comtsffe 

d'Albani •  • 

Jdem.  La  Marquife  de  Cler- 

mont-Tonnerre 

^IT)-  Madame  d'Andlau  .... 
La  Marquife  de  Clermont- 

Tonnerre    ...•••,•   • 

■      La  Comteffe  d'Albani  .  . 

1^0,  Madame  d'Andlau.  .  .  •;• 

M.  leDucdeVilleqmer, 

penfion   du   i?  7""?    ** 

31  Décembre  1779  .  •  • 

La  Comtefl'e  d'Albapi,  .  • 

k78J.  (11  Février)  M.  le  Duc 

*  ■      de  ViUequier 

Jdm.  Madame  d'Andlau . . 
JJim.  M .  le  Prince  de  Con- 
dé ,  Ordonnance  au  por- 
teur pour  gratification  an- 
nuelle accordée  par  déci- 
fiondii  14  Janvier  1781.. 
JJem.  La  Comtefl'e  d'Al- 
bani  •  • 

«782.  (jg  Janvier)  M.  leTtince 
'de  Condé,  Ordonnance 


,583,455 1-   6f.  8d- 


ào,ooo 
50,000 


,  IIP 


8,1  îÇ 
éOjOoo 

15,000 
éjooa 


45,000 
60,000 


^5,000 
6,000 


15,00a 


20,00a. 


4,00* 


10,000 


i».3î3     <î 


au  porteur  . .  .-.  .  .  •  • 

{  15    Février  )  Madaine 

d'Andlau    .....,...• 

idem.  M.  le  Duc  de  Vil- 

lequier •  " 

(17  Mars)  A  Madame 
d'Offun,  Dame  d'atours 
de  la   Reine  ,  pour   l'a 

table • 

•  M  A  M.  Thierri ,  pour  fix 
mois  de  l'indemnité  à  lui 
accordée  en  attendantqu'il 
ait  un  fou  d'intérêt  dans  la 
Régie  des  Domaines.  .  . 
V  '.   '  Jd.  Madame  la  Çomteffe 

d'Albani 60,000 

t78v  Madame  d'Offun.'  .... 
M.  le  Duc  de  ViUequier, 
du  r  Janvier  au  14  Avril 

1.782 

Prdonnance  au  porteur  en 
faveur  de  M.  Panchaud  , 
pour  l'année  1783  ,  &.fix 
premiers  mois  1784,  d'un 
traitement  annuel  de 
18,000 1.,  en  vertu  de  dé- 
cifion    du  Roi,   du   30 

Décembre  1781 

Mad.  la  Comtefled'Albani. 
M.  Thierri.  .  .  .  .  •  ^  •  * 

M.  Thierri.  ........ 

Madame  la  Conitefle  de 
Brionne  ,  fix  mois  de 
traitement  annuel  de 
20,000  liv 

Madame  la  Çomteffe  d'Al- 
bani  

^785.  Madame  la  Çomteffe  de 
Briorine . 

Ordonnance  de  15,000  L 
pour  les  fix  premiers  mois 
1785  ,  de  la  gratification 
de  20,000  liv.  ci-devant 
accordée  à  Madame  la 
Comtefl'e  d'Offun  ,  à  la- 
quelle S.  M.  a  ajouté  cette 
année  10,000  liv.  en  fa- 
veur de  M.  d'Offun ,  par 
déciCon    du    2    Janvier 

1785 15,00(4 

Madame  d'Andlau 6,000 

M.  le  Comte  d'Albani , 
pour  fix  mois  de  la  pen- 
fion à  lui  accordée  par 
décifion  du  Roi,  du  la 
Septembre  1784.  ....        30,ooof 


27,00» 
60,000 
4,00" 
9,000 
4,000 


60,000 


10,009 


CrCQme.   vl  ,  k  .....  - 
1786.  commner  du  preft**''  . 

jpiiut;S4. . ,.,. .;. 

Le  Coted'Albani.  ■  •  ' 
Madama|Comteffe  d'Of-.^ 
.  ..•..•JbnC.il  .  .— ■  •  •  •'•' 
MadamU  Çomteffe  de- 

Brionn, ^  •  '•  '^' 

M.  le  Pce  de  Condé.  ^. . 
Madaiiîi'Andlau  .  •  •  • 

Ni.  Pancid •  • 

Le  Comle  la  Tour  d  Au- 
vergne  

i   •■'-    -LàComre  de  Brionne. 
Le  Princes  Deûx-Pbnts. 

M.  Pancid 

La  Comfe  d'Offun.  .  . 
1787.  Mad.  la  Citeffe  d'Albani, 
Le  Comtd'Albani.  .  •  ■ 
Le  Princes  Deux-Ponts.  ■ 
La  Comte  de  Brionne. 
La  Comte  d'Offun  ... 

M.  Panchd -m 

La  ComiiE  d'Andlau  .  . 

M.  le  Prie  de  Conde.  . 

,  Le  Corn  de    la  Tour 

.  d'Auvene.  .  .  .  f  •  • 

Le  Coiri  d'Albani.  .  . 

Madame,  Coffltefle  de 

Brionne  ....-••• 

LePrincœsDeuxPonts. 

La  ComtUe  d'Offun.  .  . 

M.  Panclud 

Le  Conitd'Albani.  .  •  • 
La  ComtiTe  d'Albani. .  . 
La  ComtTe  d'Offun.  .  . 
Le  Princëes  Deux-Ponts. 
8.  (iîJanv:r)  Madame  la    • 
Comtes  de  Brionne.  . 
/i.  La  Cmteffe  d'Andlau. 
(3oMars.'J.eComte  d'Al- 
bani, juiu'à  l'époque  dô 
fa  mort,ar"ivéele  31  Jan- 
vier. .  .    ••*•*■■■' 
(13  Avril.»  Le  Comte  de 
la  Tour-;  Auvergne.  .  . 
MLaCoMïffe  d'Offun, 
pour  porti.n  de  traitement 
lie  30,0001.  a  elle  confer- 
vé,à  conpttrduio  fé- 
vrier 178S ,  jour  du  décès 
du  Marquis  d'Offun  .  .  • 
iJ.  M.  le  Prince  de  Conde. 
(29  Juin.)  Madame  la  Çom- 
teffe d'Offun.  .  .  .  •.  •  • 
(13  Juillet.)  Le  Prince  dès 

Deux-Ponts  ...•••• 
i^.LaComte^edeBrionnç, 

jj  T  _  /?-,-~r-.'7  iS  v,on>- 

teffe  d'Offun 7.ÎO0 

Id.  La  Çomteffe  d'Andlau.  ^'  """ 

(  l' Février.  )  La  Çomteffe 

de  Brionne '  . 

(  26  Avril.  )  Le  Comte  de 

la  Tour-d'Auvergne.  .  .  »,ooo 

(  16  Août.  )  La  Çomteffe 

d'Offun 7.500 
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V  nces  les  tôles  OTt  eptouv  ^  'digt  ^  un  pared 

ne  vois  P^»^  d'autres  moye^POur^em.         ^^^  ^P^^^_ 

1  inconvénient,  que  de  orni«promp«  ^^  ^^ 

vipir  exécutif.  W  Chapelier  ,  les  plaintes, 

"Surlesobfcrvationsde  M;  1^ '^^^^P^^^  '  au  tomiiè 
relatives  à  la  perception  font  renvoyé 
"^^'"Saeq.WcpnfulteVAflimBeefurla 

Moti^n'deM.deTouloriéeon^^^  „,  p,,oît 

M.   de    Miraheau    /..<«.    bette    1^^   penfe  pas  qu9 

contraire   a  tous  les  P""^'P"-  ^  ^^^  dlns  fa  compe- 

le  Corps  légifl^'f  f'  ^°"f;'t!"Lc  les  Affcmblées  , 

tince  de  convoquef  i   '^l^l^^r^nà^^  ^  an  confen- 
lorfquelePouVtjirexecunt  a  du  pren    ^^.  ^^  ^^  ^^.^^_. 

remuent  même  d^  l'Aftembke    un  m  ^y  ^^^  ^^^^^^^^  ^ 

Si  nous  appercevons  qu  on  y     p^  ^_^^^  ^^^^^ 

de  Jw'>«'^.!°"^;..  ,     .«Dipartemensoùlafortnatlon 
M,<f^«drKSMyadesUepari  Députes 

.,s  AffemWèes  ^'^,,.^P;°"I  pSn,esr&,   '''^  -«  "^- 
doivent  n'oift  étî-dne  des  P;="",'^.f_?ft,^\  .,i  barre  , 


des  AffemWées  ^''J?'°^''^.^^ 

doivent  notft  ^"^f'^''J^J„^^,P;rMinîftTê'à  la'  barre  , 
ceffaire  ,    nous  «'"^^^f.'"  J,otifs  de  ce  retard, 
pour  nous  rendre  cpmpte  de    mot 
P  -  -.eurs  perfonnes  "'11/ rVend  M.  d'André; 
eft  pas  queûion  de  t^/i ,  '^P^^  .g^  contre    les 
je   ne  veux'  P»^ '"f,"^P°;iTles  dro  t    de  la  Liberté 

W'iftres;  ma'vs  ^  .'^'f^'J^S^SU^'^'''''^''' 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  ^^  I    dénoncer,  ot^ 

orévariquent  &  qu'on  craigne   de   ie_    ^     .,,„„„,,„{ 

Lv  „„'i   mfe  donner  les  p 


10,883 
-25,000 

15,000 

26,000 
10,000 


6,000 
2,000 


qu'elle  foit  renvoy 
les  Pouvoirs  publics. 


JVl.  le  Prince  de  Condé.  . 

M.  Panchaud 

M.  le  Comte  de  la  T»ur- 
d'Auvergne  ,  pour  pen- 
fion à  lui  accordée   par 
S.  M. 
Mada^ç  la  Comt«ffe-d'Of- 

fun. 

Madame  la  Çomteffe  de 

Brionne. 

Le  Comte  d'Albani.  .  .  . 

M.  Panchaud  . 

La  Çomteffe  d'Albani.  .  . 
^786.  Au  Prince  Maximili&n  des 
Deux- Ponts, fix  derniers 
mois  1785  du  traitement 
annuel  de  40,000  livres 
accordé  par  le  ^oi  ,  à 


25,000 
iSjOoa 


8,000 

15,000 

10,000 

30,000 

9,000 

603OOOI 


'5383,45s  l.  6  f.  8  d. 


Total  de  ce  Chapitre  .  .  2,221,5411.  13  f.  4  d 

BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE; 

Séance  du  Jeudi  1;  Avril  au  foir. 

Parmi  les  Adreffes  dont  il  eft  fait  leâure ,  on  re- 
marque particulièrement  celle  de  la  ville  de  Rouen  , 
qui  promet  d'acquérir  en  nijméraire  comptant  pour 
4O  millions  d'aflignats. 

La  Commune  de  Pari#,  admîfe  à  la  barre  ,  fupplîe 
l'Affemblée  de  fixer  fon  attention  fur  une  nouvelle 
calamité  de  la  Capitale.  —  Des  mendians  de  toutes 
les  Provinces  du  Royaume,  &  tnème  des  pays  étran- 
gers ,  rempUffent  les  rues  &  les  Places  publiques  ;  s'ils 
font  avec  le  defir  ou  l'efpoir  du  pillage ,  ils  répandent 
le  germe  de  la  difcorde  &  de  la  fédition.  Si  ce  fopt 
de  vrais  pauvres ,  il  n'eft  pas  jufte  que  la  Municipa- 
lité de  Paris  ,  qui  fe  trouve  déjà  chargée  de  120  mille 
ouvriers  fans  travail ,  fbit  .encore  obligée  de  nourrir 
tous  ces  émigrans.  La  Municipalité  de  Paris  fupplie 
l'Affemblée  de  porter  les  Décrets  que  dans  fa  profonde 
fageffe  elle  jugera  plus  convenables  ,  pour  engager  les 
Municipalités  à  reprejdre  ceux  de  ces  pauvres  qui 
leur  appartiennent. 

Sur  la  demande  dejM.  Prieur,  le  Mémoire  de  la 
Commune  eft  renvoyé  au  Comité  de  mendicité. 

M fe  plaint  de  «  que  dans  .certaiiies  Provinces 

les  prépofés  à  la  perception  des  Impôts  ne  reçoivent 
que  jufques  à  la  concjirrence  du  montant  de  leurs 
appointemens. 

M.  Charles  di  Lameà.  Le  Peuple  veut  bien  payer, 
mais  on  le  renvoie  lorfqu'il  fe  préfente.  Si  on  ne 
peut  pas  trouver  dans  les  anciens  Tribunaux  des  Ma- 
giftrats  affez  Citoyens  pour  s'oppofer  à  de  pareils  défor- 
dres,  le  Chàtelet  voudra  bien  s'en  donner  la  peine  5c 


iludant  amli  la  oenuu.  r>!,_,„i5  des  J 


rie  ibération  ,  u"  '  •-'^r~--         .  „ 
qu'en  éludant  amu  .»  oeiiu  Députés  des  Juifs 

lever  le  .PATOÎepÇfljyA^ifr^feur  Compte.  Uans"  l-ATface 
même ,  on  s'attend  tellement  à  les  voir  déclarer  Ci- 
toyens, que  certaines  Communautés  ont  réfervé  leur- 
part  clans  le  partage  des  biens  communaux. 

Toute  l'affaire  eft  renvoyée  au  Comité  de  Çonfti- 
lution ,  pour  en  faire  le  rapport  àuffi-tôt  qu'il  ferai 
prêt.  '  . 

M.  Champeaux  fait ,  au  nom  du  Comité  des  Re» 
cherches ,  un  Rapport  tendant  à  renvoyer  au  Chà- 
telet la  connoiffance  de  quelques  Lettres  incendiaires 
qu'a  fait  imprimer  M.  l'Evèque  de  Blols.  «  Sous  pré- 
texte d'éclairer  un  Eccléfîaftique  qu'il  fuppofe  l'avoir 
confulté,  il  s'élève  contre  les  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale,  blâme  le  ferment  civique  ,&  cherche  à  le 
rendre  nul  ;  ailleurs  il  annonce  que  les  Moines  qui 
quitteront  leurs  Maifons  ,  ne  pourront  plus  dire  la 
Msffe  dans  fon  dibcèfe;  qu'il  défendra  de  les  recevoir 
à  confeffe,  excepté  in  articuh  morils». 

L'Affem'ûlée  fe  contente  de  plaindre  M.  l'Evêque 
de  Blois ,  &  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérée 
fur  ce  rapport. 

La  Séance  eft  levée  à  10  heures; 

SÉANCE  DU  'Vendredi  16  Avrii^ 

Un  de  MM.  les  Secrélaires  fait  lefture  d'une  Lettre 

par  laquelle  la  Municipalité  de en  Alface ,  follicite 

l'Affemblée  de  s'occuper  inceffamment  du  fort  des 
Juifs.  L'incertitude  de  leur  état  les  expofe  à  des  dan- 
gers ,  qu'un  Décret  de  l'Affemblée  peut  feul  prévenir.' 

M.  Roederer  rédige  un  Décret  qui  eft  prefque  una» 
nimemem  adopté  ;  il  eft  ainfi  conçu  : 

«  L'Affemblée  met  de  nouveatj  les  Juifs  d' Alface 
&*  antres  ,  fous  la  fauve-garde  de  la  Loi  :  défend  à 
toutes  perfonnes  d'atteiiter  à  leur  fûrité,  &  ordonne 
aux  Municipalités  &  aux  Gardes  Nationales  de  pro- 
téger de  tout  leur  pouvoir  leurs  perfonnes  &  leurs 
propriétés  ».  . 

On  fait  rapport,  au  nom  do  Comité  des  Finances,,' 
d'une  pétition  préfentée  parla  ville  de  Noyon.  Il  y 
a  peu  de  jours  que  66  Maifons  ont  été  brûlées;  300 
perfonnes  font  ruinées.  La  Commune  eft  dans  l'im- 
poflibilité  devenir  à  leur  fecours  ,&  demande  à  em- 
ployer à  cet  objet  le  produit  de  la  contribution  pa- 
triotique. 

Après  une  tllfcuffion  très-légère,  rien  neft  arrêté 
fur  cette  affaire.  '  . 

M.  Dupré.  Je  vous  demande  un  moment  d'atterf- 
tion,  avant  de  paffer  à  l'ordre  du  jour.  Il  s'agit  de 
fouftraire  au  Pouvoir  arbitraire,  un  bon  Citoyen  ,  nn 
ami  despiincipes  que  l'Affemblée  Nationale  prefeffe. 


prêt  à  payer  de  fa  tête  une  cçnduiie  qui,  peut-êtrej 
eft  cligne  de  là  couronne  civique.  Les  Officiers  6c 
les  Soldats  du  Régiment  de  Vivarais,  en  garnifon  à 
.Yerdun  ,  différent  d'opinion  fur  la  Révolution  :  M. 
Arnould  Mufcard  ,  Fourier  des  Grenadiers,  qui  avoir 
plufieurs  fois  manifeftc_ fes  fentimens  avec  énergie,  a 
été_  arrêté  dans  les  premiers  jours  de  Février.  Il  étoit 
prêt  à  fe  voir  juger  par  un.Confeil  de  giierra.'.Jorf- 
que  fes  camarades  firent  une  Députation  au  Comman- 
dant pour  demander  l'exécution  de  vos  Décrets. -Une 
copie  de  leur  Délibération  a  éié  adreffée  au  Comité 
<1ls  Rapports  :  M.  de  l'Apparent  devoir  vous  en 
rendre  compte  ;  il  s'en  qcctipoit,  lorfquc  M.,,de  la 
Tour-du-Pin  l'a  prié  de  né  pas  rendre  publics  les, 
siétifs  des  divifions  qui  exiftem  entre  les  Soldats  & 
les  Officiers  du  Régiment  de  Vivarais.  Lé  Miniflère' 
a  donné  fa  parole  qu'il  feroit  furfis  à  tout  Jugement 
&  a  toute  exécution  à  cet  égard  ;  cependant  il  y  a 
peu  de  jours  que  M.  Mufcard. a  été  enlevé  clandefli- 
rement  des  prifons  par  la  Marécliauflée ,  fans  exhi- 
biiîofî  d'ordres,  &;,i'ans  que  le  lieu  où  on  le  ton- 
duifoit  fût  connu.  Cet  abus  de  pouvoir  arbitraire  »■ 
excité  une  très-grande  fermentation  :  le  Corps  Mu- 
nicipal a  ordonné  a'û  Procureur  de  la  Commune  de 
dénoncer  cette  infrâftion  aux^Loix.  Il  a  mandé  le  Bri- 
gadier de  la  Maréchau/Tée,  qui,  interrogé  fur  l'enlè- 
vement de  M.  Mufcard ,  a  dit  quBj^îe  i  a  Avril , vM.de 
Bouille  lui  avoir  envoyé  un  ordre  figné  du  Roi  & 
contre-figné  dti  Miriiflre  de  la  Guerre,  pour  enlever 
avec  le  plusgrand  fecret,  &  transférer  à  Mont-Midi 
M.  Mufcard.  —  L'AffemBléé  exarriinera  fans  doute  cette 
affaire  avec,  beaucoup  d'intérêt.  Je  demande  qu'elle  ' 
foit  renvoyée  au  Comité  des  Rapports  ,  &  qïie  ce-' 
pendant  le.Préfident  foit  autorifé  à  écrire  fur  le  champ 
au  Miniftre  de  la  Guerre,  pour  l'informer  que  l'Af- 
fembtée  s'occupera  de  cette  affaire,  &  lui  demander 
qu'il  foit  furfis  à  toute  efpèce  de  procédure. 
•  M....  M.  'Mufcard  eft  un  de  ces  hommes  qu'on  em- 
ployoit  à  déforganifer  notre  armée.  Son  fort  eftaffuré, 
puifqu'il  a  été  transféré  à  Mont-Midi. 

M.  d'André.  Quand  il  feroit  vrai  que  la  coiiduite 
de  M.  Mufcard;eût  mérité  des  reproches  ,  il  n'en  fe- 
isoit'pas  moins  certain  que  fon  procès  devroit  être 
fait  dans  les  formés  ;  que  M.  de  la  Tour-du-Pin  auroit 
dû  ne  pas  manquer  à  fa  parole ,  &  que  rien  ne  peut 
l'excufer  d'avoir  fait  enlever  clandeftinement  tin  Ci- 
J'oyen  ,  &  d'avoir  ainfi  donné  lieu  à  des  inquiétudes 
&  à  des  mouvemens  qui  pouvoient  avoir  des  fuites 
fâcheufes.  Il  faut  déclarer  que  le  Miniftre  eft  perfon- 
nellement  refponfahle  de  tout  ce  qui  peut  arriver. 

M.  Gourdan.  Quels  que'foient  les  délits  commis 
par  M.  Mufcard,  il  doit  être  jugé;  pour  qu'il  le  foit, 
îl  faut,  le  réintégrer  dans  les  prifons  d'où  il  a  été  eii- 
levé.  Je  demande  que  M.  levPréfident  foit  chargé  de 
prier  le  Roi  de  donner  à  ce  fujei  des  ordres  à  fon 
"Miniflre. 

M.  Voydd.  Il  s'agit  dé  la  liberté  d'un  Citoyen ,  le 
plus  léger  retard  lious  rendroit  coupables.  Je  demande 
que  pour  une  plus  prompte  exécution  le  Miniflre  foit 
mandé  à   la  Barre. 

Cette  propofuiuu  cft  dlfcutée  pendant  quelques  mo- 
mens. 

L'Affemblée  ordonné  que  le  Comité  des  Rapports 
rendra  compte  de  cette  affaire  demain  marin ,  Se  que 
dès  à  préfent  le  Préfident  écrira  au  Roi ,  pour  de- 
mander la  remife  de  M.  Mufcard  aux  Juges  qui  doi- 
vent connojire  de  fon  délit  s'il  eft  coupable. 

M.  Il  Préfident  rend  compte  des  Décrets  qui  ont 
été  préfentés  à  la  fanâlon  du  Roi.  Il  annonce  .qu'il 
n'y  a  pas  portés  les  articles  décrétés  avant-hier  ,  parce 
ou'il  a  cru  devoir  attendre  que  l'Affemblée  eiit  déli- 
béré fur  les  articles  fuivans. 

M. Ces   articles   font  conftituiionnels ,  rien 

ïi'auroit  dû  empêcher  de  les  préfenter  à  l'acceptation. 
M,  de  Séranl.  La  difpofition  des  biens  eccléfiaftiques 
accordée  à  la  Nation,  n'a  pu  l'être  que  par  un  aâe 
conftltuiionnel  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'ap- 
plication de  ces  biens  à  tel  ou  tel  ufage.  Je  demande 
que  ces  articles  foient  envoyés  à  la  fanftion  ,  que  fù- 
rement  le  Roi  ne  refufera  pas. 

M.  Dumet[.  La  dotation  des  Eccléfiaftiques  en  argent 
eft  fans  doute    conftitutionnelle. 

M.  dl  Scrant.  Eh  bien  !  il  faut  préfenter  les  articles 
à  la  fanâion  &  à  l'acceptation. 

M.  Démeuniers.  L'Affemblée  ne  peut  pas  prendre 
un  autre  parti  ;  il  y  a  tel  Décret  dont  la  nature  ne 
peut  pas  être  précifément  affignée.  A  la  fin  de  vos 
travaux,  on  reprendra  tous  les  articles ,  &  on  les  claf- 
fera  avec  plus  de  fureté. 

L'Affemblée  ordonne  que  les  articles,  décrétés  hier 
feront  inceffamment  préfentés  à  la  fanéllon  &  à  l'ac- 
ceptation. 

On  paffeà  l'ordre  du  jour. 

M....  demande  que  l'Affemblée  arrête  qu'elle  déli- 
bérera ,  fans  défcmparar,  furies  quatre  premiers  arti- 
cles du  projet  de  Décret.  ^  Voyez  n°.  ioo,pag.  410, 
première  colonne  ). 

M.  de  Jejfé.  Il  s'agit  d'une  grande  queftion  de  droit 
public  ;  il  s'agit  de  ranimer  ou  d'anéantir  le  crédit  : 
l'AUcmblée  peiitelle  décider  d'avance  qu'elle  arrivera 
dans  cette  Séance  au  point  de  difculfion  ou  il  eft  poffible 
de  prendre  une  décifion. 

M.  de  Toulon^con.  Il  y  a  déjà  fept  jours  que  l'on 
difcutc  cette  matière.  Sans  vouloir  répandre  des  in- 
quiéiiidcs  ,  je  puis  dire  que  les  bcfoins  publics  ne 
comptent  plus  par  jour,  mais  par  heure. 

Suite  de  la  difciijjlon  fur  les  ajjtgnals. 

M.  Bailly  fait  k-flure  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adreffée  par  1î  Comnicrcede  la  Ville  de  Paris,  d'après 
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le  vœu  des  fix  premières  places  du  Royaume  :  cette 
Lettre  a  pour  objet  de  demander  la  prompte  émiffion 
d'affignats-monuoie  forcés  ,  dont  riiuérêt  u'excéderoit 
pas  deux  à  ti-ois  pour  cent. 

M.  Bailly.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  Le  qui  a  été  dit 
fur  cette    importante  matière.    La  Ville  de  Paris  eft. 
très-intéreffée  à  votre'  décifioii.  Tous  fes  approvifion- 
neméns  ,  qui  s'élèvehr  par  an  à  plus  des  300  millions 
lie  peuvent  être  foldés  qu'en  argent  :  ce    numéraire 
rentre  ordinairement  par  la  voie  des  Impôts  ;  mais  à 
préfent  que  la   perception  eft  fufpendue  j  les  rentrées 
font' extrêmement  diminuées. 

Les   afligri'ats    répandus   dans    tput    te  Royaume 
pourront  rernédier  à  cet  état  de   déireffe.  Le   retard, 
du  paiement  dos  Rentes    a    produit  une  grande  gêne 
dans  les  fortunés,  &.  une  grande  diminution,  dans  les 
confommat'ioni..Le;  Peuple,  qui  "vit  du  travail  de  fes 
mains,  eft  réàuit  à  la  dernière  extrémité.  Lés  affignats, 
en  rendant  l'aifance,  donneront  du  travail  aii  Peuple , 
&  Paris  aura  enfin  fa  part  dans  la  prolpériié  publique. 
■^"J'ai  entre  les' mains  la  foumiffion  de  la  .fouinie  de 
70  millions,  que  vous  avez  voulu  que  la  Municipa- 
lité fe  procurât.-  Conformément  à  vos  ordres,  je  la 
foumetirai  au  Comité  chargé  de  prefcrhe  les  conditions 
du  Traité. 

M.  de  i^oWav/ffci  Je-demânde  rFmpreïîîon  de  la  Lettre 
q.ue  M.   Bailly  vient  de  lire ,   afin  que  les  Provinces 
fâchent   qu'on  a  employé   ce  grand' mobile  pour  dé- 
terminer l'Affemblée  incertaine  ,  dans  une  délibération 
de  cette  importance. 

'L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  cette  .demande.  • 

M^.......  Je  n'ajouterai   aux  raifons  qui  ont  été 

préfentées  par  M.  l'Abbé  Maury  éi  M.  Msriincnu , 
qu'une  feule  co'nfidération.  Vous  voulez  faciliter  les 
ventes  que  vous  avez  ordonnées;  ch  bien!  Iet>  Ca- 
pitaliftes  garderoiit  les  affignats  s'ils  portent  inté'rê't. 
M.  Mougini  de  Roquefort.  En  confondant  les  dettes 
du  Clergé  avec  celles  derEiàt,vous  les  faites  changer 
de  nature Je  propofe  deux  amendeniens  ;  le  pre- 
mier a  pour  objet  d'affurer  aux  créanciers  du  Clergé 
une  hypothèque  fpéciale  &  privilégiée  fur  les  biens 
eccléfiaftiques  ;  le  fécond  ,  de  donner  aux  créanciers 
la  préférence  dans  lés  ventes  fur  tout  autre  acqué- 
reur. ■ 

M.  l'Abbé  Gouttes.  Après  les  difciiftiohs  favantes 
que  vous  avez  entendues,-  je  lie  m'en  permettrai 
aucune;  j'examinerai"  feulement  quelques  objefllons. 
Le  numéraire  eft  caché  ;  il  faut  le  faire  fortir  :  nous 
avons  de  grands  befoins  ,  les  affignats  font  notre  feule 
reffource.  Seront-ils  établis  avec  intérêt  ou  fans  inté- 
rêt ?  Voilà  la  pritïcipale  queftion.  Si  nous  donnons  aux 
affignats  un  intérêt  qui  foit  au-deffous  de  l'intérêt  légal , 
on  nous  accufe  de  mefquinerie  ;  fi  nous  le  fixons  au 
même  taux,  on  nous  dit  que  les  Capitaliftes  g^irderont 
les  affignats;  maispour  t'ai- 'er  les  affignats  ,  il  faudra 
bien  qu'ils  faffent  fortir  leur  argent  comp'tarït  ;  ainfi  cet 
inconvénient  prétendu  devienr  tout-à-coup  un  avantage 
très-réel.  L'Etat ,  dit-on  ,  fe  trouvera'chargé  d"'intérêis 
i  piirp  pp.-«e  fj!!  rombouiTcii  des  créances  clout  lintérêt 
étoit  plus  confidérable  :  voilà  donc  encore  un  avantage 
au  lieu  d'un  défavantage.  Quel  fera  cetintérêt  ?  Il  doit 
être  le  plus  rapproché  de  celui  que  nous  payons  à  pré- 
fent ,  fans  qu'il  foit  au-deffous ,  fans  qu'il  foit  au-deffus. 
Mais  faut-il  qi^ie'la  circulation  foit  forcée  .'  Nous  éta- 
bliffons  un  papier-monnoie  pour  payer  nos  dettes  : 
notre  créancier  jiourra  le  refufer ,  s'il  n'eft  pas  en  droit 
de  le  faire  accepter  à  celui  auquel  il  doiti  —  je  demande 
que  ,  pour  affurer  la  retraite  des  affignats  ,  on  ordonne 
qu'ils  feront  reçus  par  préférence  dans  les  ventes  de 
même  qiie  les  titres  de  créance  fur  le  Clergé  &  les 
effets  publics  :  ainfi  vous  augmenterez  le  nombre 
des  acquéreurs  ,  &  par  cette  iàlutàire  concurrence , 
vous  accroîtrez  le  prix  des  ventes. 

M.  de  Cabales.  Le  projet  du  Comité  n'eft  pas  nou- 
veau ;  le  Comité  des  Dix  ,  dont  j'avois  l'honneur  d'être 
Membre,  l'a  déjà  rejette  unanimement,  comme  on 
repouffe  une  injuftice  &  une  déloyauté  :1e  premier 
Miniftre  en  a  démontré  les  inconvéniens.  On  cherche 
à  augmenter  le  difcrédit  de  la  Caiffe  d'Efcompte , 
pour  vous  forcer  à  vous  écarter  des  loix  de  l'honneur. 
Je  tâcherai  de  faire  céder  mon  indignation  ,  &  de 
difcuter  à  fond  ,  s'il  eft  poffible  ,  une  queftion  de  cette 
nature.  Le  Comité  raffemble  deux  chofes  incompatibles, 
l'intérêt  &  la  qualité  de  monnoie.  L'intérêt  eft  le  prix 
du  retard  d'un  p^aiement  :  quand  un  papier  eft  papier- 
monnoie,  iln'y  a  pas  de  retard;  intérêt  &  monnoie 
font  donc  ^ux  idçes  qui  fe  repouflent ,  &  qui ,  fans 
une  abfurditè  palpable ,  ne  peuvent  être  réunies.  Si 
je  confidérois  400  millions  de  papier-monnoie  comme 
une  augmentati<jn-de  numéraire,  il  me  feroit  aifé  de 
prouver  que  ce  papier  néceffitera  une  augmentation 
dans  le  prix  des  denrées  &  dans  ce  moinent  toute 
augmentation  de  cette  nature  eft  un  malheur  certain. 
Si  je  l'envifageois  dans  fes  rapports  avec  l'étranger  , 
je  démontrerois  que  c'eft  la  plus  défaftreufe  des  opé- 
rations. Dans  ces  rapports  avec  l'intérieur  du  Royaume , 
que  la  création  d'un  papier-monnoie  eft  une  véritable 
banqueroute  ,  qu'elle  eft  de  toutes  les  banqueroutes 
la  plus  odieufe;  qu'elle  corrompra  la  inafl'e  entière  de 
la  Nation  ,  &  y  portera  une  immoralité  qui  rendra  le 
Peuple  François  le  plus  vil  des  Peuples  du  monde..,. 
Le  Créancier  de  l'Etat ,  obligé  de  recevoir  du  papier- 
monnoie  à  la  place  du  titre  de  fa  créance ,  ne  pourra 
l'employer  que  pour  la  valeur  que  ce  papier  aura  dans 
l'opinion  ;  il  éprouvera  une  perte  égale  à  la  différence 
qui  fe  trouvera  entre  ces  deux  valeurs. 

L'Etat  fait  banqueroute  à  celui  qu'il  paie  avec  du 
pupicr  qui  perd  :  de  papier  en  papier ,  de  banqueroute 
en  banqueroute ,  le  papier  tombera  fur  celui  qui  ne 
s'cft  point  enrichi  avec  l'Etat,  Il  rcfiilte   de -là  que 


la  plus  odieufe  des  manières  de.faire  banqueroute  , 
eft  celle  du  papier-monnoi-;.  Cette  Loi ,  qui  torcerorc 
les  François  d'être  tous  banqueroutiers  les  uns  envers 
les  autres ,  qui  feroit  des  François  le  rebut  de  toutes 
les  Nations,  ne  feroit  rachetée  par  aucun  avant.iga 
réel.  Le  Gouvernement  fe  verroit  obligé  de  payer 
la'mê.-ne  quantité  de  dettes.  Ceux  qui  ofent  vous 
donner  ce  confeil  ont-ils  prévu  que  bientAt  tous  les 
Impôts  feront  payés  en  papier-monnoie  ?  Oferontils 
vous  propofer  de  créer  de  petits  billets,  &  çl'affocier 
àiufi  au  crédit  public  le  petir  peuple  ,  toujours  oui 
trop  timide  ou  trop  hardi  dans  fes  démarches  .'  Veu* 
lent-lis  donc  vous  expofer  à. des  infurreélions  de  tous 
les  jours  ,  commandées  par  le  défefpoir  &  par  la- 
film  .''  Telles  font  les  fuites  néceffaires  des  billots' 
d'Etat  ,ou  de  tout  papier-monnoie.  Je  défie  qu'on 
prouve  le  contraire. 

"Pour  qu'un  papier-monnoie  refte  à  la  hauteur  da 
titre  dé  l,a  ciéatlon  ,  il  faut  un  grand  crédit  dans  le 
Goiivernement,;  il  faut  une  grande  confiance.  Exami» 
nons  fi  nous  fon.'.Tiv'.?  dans  des  circonftances  qui  p.uiffei3t 
nous  faire  efpérer  ces  grandi  effets  du.  Crédit  5<.  -da 
la,  wtifiance  publique.  Le  légne  des  Charlatans  tft 
pallj  ,  .&  nulle  jonglerie -financière  ne  prûÉ,  déformais 
en  irnpofer.  Le  cr.édit  repofe  fur  les  bafes  -du  Gou- 
vernemenr ,  fur  la  liquiu'aiion  de  la  dette,  fur  li-per-i 
céption  des  lin  pots,  ^  V.^ustie  pourrez  affilrer  l'impôt 
t',-iii  que  le  Peuple  fer.i  armé  d'un  bout  du  Royaume 
à  raiure;  r^.nt  que  y  ou-  n'aurez  pas  rendu  au  Pou- 
voir-exc-ùtif  tout  L-  ve:  '.rt  qu'il  doit  avoir.  Si  vous 
ne  vous  Hârez  de-  rctal  ir  raut...rité  du  Roi,  nulle 
auioriré  ne  forcera  les  iS.vi'nceS  à  payer].  'Vous  ver..; 
rez  la  dette  ijubhque  ac.i-ue,  fans  e.fpoir  de'liqnida- 
tioil.,. la  Capitale  reftcta  feule  ■  étrafee  fous  le -poids 
du  papier  que  vous  aurcï  créé.'  '.  , 

■  Je  vais  dire  une  grande  vérité  :  le  défordre.  conti- 
nuera tant  que  le  Roi  ne  fera  'pas  partie  in'rigranic 
du  Corps  Légiflatif;  ca-r ',- quelle  confiance  >pe ut  -  oii 
avoir  dans  une  Affemblée  qui  n'a  pas  de  bornes  hors 
d'elle-même  ,  &  dont  par  conféquent  tous  les  Décrets 
ne  font  que  de  fimples  réfolutions  que  peut  changer 

aujourd'hui  la  puiffance  qui  les  a  créés  la  veille, 

Comment  efpérer  quelque  fuccès  d'un  papier  qui  ne"fera 
pas  protégé ,  comme  celui  de  la  Caiffe  d'Efco.tipte ,  par 

l'intérêt  des  Banquiers On  dit  que  les   Provinces 

demandent  des  affignats  ;  mais  l'autorité  de  l'Affem- 
blée Nationale  fera  impuiffante ,  malgré  ce  vœu  ,  poui* 
y  forcer  ,1a  circulation  du  papier-monnoie.  Quand  on 
obéiroit  ,  vous  verriez  commencer  un  difcrédit  fubit. 
Alors  s'éleveroient  des  fortunes  odieufes  ,  tous  les 
défordres  de  l'agiotage  ;  vous  verriez  des  hommes 
vils  ramaffer  dans  la  boue  ce  papier  difcrédiié..,.  OtJ 
ne  doit  pas  confacrer  une  Loi  infâme  Si  pleine  de  dé- 
loyauté. Il  n'eft'pas  de  circonftance  aui  puiffe  engager 
à  abandonner  l'honneur..  Je  demande  donc  f[ue  l'Af- 
femblée décrète  une  émiffion  d'affignats  forcés  en 
valeur  de  400  .  millions.  —  Si  par  i;upoffible  l'Af- 
femblée adoptoit  le  projet  du  Comité  ,  je  déclare 
à  l'AiTemblce  ,  &  à  h  face  du  Pnhlic  qui  m'entend, 
que  je'  protefte.en  mon  nom  ,  au  nom  de  mss  Com- 
mettans,  de  toutes  les  Provinces  Aa  Royaume  entier  , 
au  nom  de  l'honneur  S  de  la  jufti.:s  ,  contre  le  Dé- 
cret ci-deffusindiqné,  qui  entrain.:  la  ruine  du  Royaume 
&  le  déshonneur  du  n'.)m  Franç-.is. 

M.  Péthlon  de  riUcn,  ,ve.  Dep.:is  qu'il  eft  queftion' 
d'affignats  pour  fuppléer  i  la  rare -é  du  numérai'e  ,  on 
les  demande  de  totites  parts;  ils  doivent  être  forcés. 
Deftinés  à  remplacer  la  monnoie,  i!  fant  qu'ils  en  aient  les 
attributs ,  le  vœu  paroir  général.  i\Lvs  cela  ne  fuffit. 
pas  '.  examinons  fi  les  nûignats  forcés  réponde.Tt  au, 
mal  que  vous  voulez  guérir.  Les  monnoies  ne  valent 
que  par  ce  q  'elles  repréfen^enr  ;  ce  font  des  valeurs 
de  convention  :  file  papier-mo:vnoio  eft  indiCpenfabls 
il  n'eft  point  immoral ,  ou  bien  le  falut  du  Peupla 
n'eft  pas  la  fuprême  loi.  On  attaque  les  affignats  par 
une  théorie  fondée  fur  l'expérience.  Conûiltons  aufti 
l'expérience.  Le  papier  ■  monnoie  n'a  jamais  été  que 
repréfentatif  d'une  propriété  générale,  fans  repréfen-" 
ter  jamais  une  propriété  déterminée  ,  fans  avoir  une 
hypothèque  pofitive,  fans  avoir  une  époque  de  paie- 
ment toujours  prévue.  En  Efpagne,  àVenife,  une  longue 
expérience  prouve  la  bonté  de  notre  théorie.  Il  faut 
ctînvenir  que  les  billets  de  La-w  euffent  fauves  l'Etat ,  ft 
•J'émiftion  n'eût  été  exceffive  ;  cependant  ces  billets 
&  tout  autre  exiftant  ne  refTemblent  pas  du  tom 
anx  affignats.  L'or  a-t-il  une  valeur  plus  réelle  que 
des  biens  mis  en  vente  5c  des  affi-'nats  fur  la  venta 
de  ces  biens  .'  Si  les  affignats  reftent  libres  ,  la  cupi- 
dité les  menace  d'une  dépréciation  confidérable;  fi  leur, 
cours  eft  forcé  ,  ils  feront  difperfés  dans  une  foulç 
de  mains  où  ils  trouveront  des  défenfeurs,: -le  bienfaif 
des  affignats  fera  d'affurer  la  Révolution  ,  de  rehauffer 
le  prix  des  ventes  ,  en  miiliioliaut  les  acquéreurs ,  da 
ranimer  le  Commerce  &  les  Manufaftures,  en. ravivant 
une  circulation  devenue  languiffante  par  la  privation 
de  fes  agenS:ces  ava.Tt.iges  !ietivcnt-ils  être  balancés 
par  l'iminoralité  prétendue  des  affignats  forcés,.",.?  La 
Loi  forcera  à  prendre  une  valeur  pour  ce  qii'eile  vaut 
réellement  ;  eftce  une  chofe  odieufe,  qucde  partager 
entre  fes  Ctéancii-ri;  des  prés ,  des  terres  ,  des  vi»nes  ? 
eftce  une  choTe  odieufe  ,  que  cette  manipulaiiou  né- 
ceffaire  pour  affurer  ce  panarde  i"  eft-ce  autre  chofe 
qu'un  lingot  d'or  divifé  en  pièces  de  monnoie.' eft-ce 
autre  chofe  qu'une  lettre  de-change,  dont  l'éch-éaactf 
eft  à  la  volonté  du  porteur .'',  qu'un  billet  portant  in- 
térêt ,  &  dont  le  porteur  rétraiSera  à  'yolontô  l'échéance 
ou  le  rembonrfement } 

Quel  intérêt  fera  attaché  ~nu  papi(?r-inonnore .' Ce 
feroit  une  grande  faute  que  de  n'y  on  point  attacher 
du  tout.  Le  meilleur  p;)|ii  :i  quaiid  il  ne  rippofte 
rien,  n'eft  préférable  à  l'efpèce'que  pour  fa  comme- 


dite.  Le  papier  qui  porte  intérêt  eft  au  contraire 
préférable  fous  beaucoup  d'autres  rapports;  il  aj^pclle 
forcément  l'argent  au  lieu  de  l'éloigner  ;  s'il  n  ayoït 
pas  d'-avantage  fur  l'efpèce  ,  l'argent  continueroit  à 
fe  cacher  dans  les  cofFres  ;  fi  l'intérêt  étoit  trop  fort , 
il  feroit  à  craindre  que  les  aiTrgnats  ne  fuffent  de 
même  enfouis.  Le  point  également  éloigné  des  deux 
extrêmes  eft  donc  celui  auquel  vous  devez  vous  fixer. 
Je  propoferois  de'donner  aux  affignats  trois  ou  trois 
&  demi  au  plus.  "Quant  à  la  quotité  de  l'émiffion  , 
les  uns  demandent  Stoo  millions,  d'autres  fe  bornent 
à  400  ;  je  crois  qu'il  faut  ajouier  à  Ja  fomme  décré- 
tée une  quantité  d'aflignats  égale  aux  dettes  ecdéfiaf- 
tiques.  J'attache  auffi  un  grand  prix  à  l'idée  de  créer 
les  affignats  à  ordre. 

Je  demande  donc,  1°.  une  émiffion  de  400  millions  ; 
plus,  la  fomme  néceffaire  pour  acquitter  les  dettes 
du  Clergé;  î°.  le  cours  forcé  des  affignats;  3".  l'in- 
térêt k  trois  pour  cent  ;  4°.  une  émilSon  très  -pro- 
«haine  ;  5°.  que  les  affignats  foient  à  ordre. 
.Ce  Difcôurs  eft  très-applaudi. 

La  difcunion  eft  fermée  fur  le  fonds. 

On  préfente  un  grand  un  nombre  d'amendemens 
lur  les  trois  premiers  articles  du   Projet   de  Décret. 

—  Us  font  écartés  par  la  queftion  préalable,  à  l'excep- 
tion de  quelques  légers  changemens  dans  la  rédaflion. 

—  Les  articles  décrétés  fe  trouvent  définitivement 
conçus  dans  ces  termes  : 

Art.  l".  n  A  compter  de  la  préfente  année  ,  les 
dettes  du  Clergé  font  réputées  nationales  ;  le  Tréfor 
public  fera  chargé  d'en  acquitter  les  intérêts  &  les 
x»pitaux. 

Il  La  Nation  déclare  qu'elle  regarde  comme  créan- 
ciers de  l'Etat  tous  ceux  qui  juftifietont  avoir  léga- 
lement contraflé  avec  le  Clergé ,  &  qui  feront  por- 
teurs de  contrats  de  rentes  aflignés  fur  lui  :  elle  leur 
affefle  &  hypothèque  en  conféquence  toutes  les  pro- 
priétés &  revenus  dont  elle  peut  difpofer  ,  ainfi  qu'elle 
i«  fait  pour  toutes  fes  autres  dettes. 

»  II.  Les  biens  eccléfiafliques  qui  feront  vendus  & 
aliénés  ,  en  venu  des  Décrets  des  19  Dédembre  1789 
&  17  Mars  dernier  ,  font  affranchis  6i  libérés  de  toute 
hypothèque  de  la  dette  légale  du  Cierge  ,  dont  ils 
étoient  ci-devant  grevés  ,  &  aucune  oppofition  à  la 
venie  de  ces  biens  ne  pourra  être  admiie  de  la  part 
defdits  ctéanciers. 

»  III.  les  affignats  créés  par  tes  Décrets  des  19  Çf 
21  Décembre  1789,  auront  cours  de  monnoie  entre 
toutes  les  perfonnes  du  Royaume  ,  &  feront  reçus 
comme  efpèces  fonnantes  dans  toutes  les  Caiffes  pu- 
bliques &  particulières  ». 

La  Séance  eft  levée  à  cinq  heures. 


MÉLANGES. 

Fin  de  la  Lettre  de  M.  de  Del'ey  d'Agier ,  Député  du 
'         -^  Daup/iiné ,  au  Rèdalteur. 

Trop  attachés  encore  à  l'ancienne  &  gothique  hiérar- 
chie qui  claffoit  tout ,  naillance  ,  fortune ,  mérite ,  & 
qui  fembloit  accorder  le  don  de  l'infaillibilité  aux 
feules  cc[les  favorifées ,  beaucoup  de  gens  ont  improuvé 
l'appel  d'un  Diftrift  à  un  autre  Diftriâ  propofé  par 
mon  Plan. 

De  puiffans  motifs  m'ont  déterminé.  Le  rapproche- 
ment des  Juges  d'appel ,  l'attention  que  les  Juges 
donneront  à  la  décifion  d'une  affaire  qui  doit  être 
portée  à  un  Tribunal,  leur  égal,  dont  le  Jugement 
réformateur  afRigeroit  finguliérement  leuramour-propre, 
enfin  la  confidération  intérieure  ,  la  jufte  eftime  d'eux- 
mêmes  que  contraâeront  ces  Tribunaux,  tour  à  tour 
élevés  aux  fonâions  de  Cours  fupérieures  ,  fentimens 
bien  plus  capables  d'y  développer  le  germe  heureux 
des  talens  ,  Hl  les  vertus  auguftes  de  l'ame  ,  que  l'état 
d'humiliation  auquel  étoient  vouées  ,  vis  -  à  -  vis  des 
Parlemens,  les  Jurifdiflions  inférieures;  aviliffisment 
qui  éteignoit  toute  énergie ,  qui  les  dégradoit  aux 
yeux  des  Peuples  ,  &  qui  auroit  fermé  leurs  cœurs 
même  au  fentiment  de  la  honte. 

Quelques  perfonnes  ont  paru  craindre  auffi  que  la 
grande  étendue  de  reffort  accordée,  dans  mon  Plan  , 
aux  Cours  fupérieures ,  ne  leur  donnât  trop  d'influence , 
&  ne  pût  même  les  rendre  dangereufes.  iVîais  fommes- 
nous  encore  dans  le  fiècle .  où  les  Cours  fupérieures 
réuniffijient  tous  les  pouvoirs  ?  Réduites  aux  feules 
fonflions  d'appliquer  la  Loi ,  compofées  de  Membres 
élus  par  le  Peuple,  dont  la  moitié  (  les  notables 
Affeffeurs  )  fera  toujours  dans  le  cas  d'être  renou- 
Yellée ,  nous  ne  faurions  les  redouter. 

L'on  s'eft  encore  récrié  ,  dans  mon  Plan  ,  fur  la 
réviûon.  Les  uns  ont  cru  que  je  donnois  un  moyen 
de  troifièipe  appel  ;  mais  j'ai  dit  dans  une  note  que 
le  cas  de  révifion  feroit  borné  &  déterminé  par  une 
Loi  ttès-févère.  D'autres  enfin  ne  pouvant  s'accou- 
tumer à  ^tj;i  nouvel  ordre  de  chofes ,  préféreroient , 
pour  les  càJîaiions  &  révifions  ,  un  Tribunal  unique  , 
pour  fuppleer ,  en  ce  point ,  aux  fonâions  ci-devant 
exercées  au  Confeil  du  Roi. 

J'ai  penfé  que  le  moyen  de  révifion  ,  tel  que  je 
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l'indique  ,  corapléteroit  les  avantages  que  je  me  fuis 
propofés  dans  mon  Plan ,  celui  d'entretenir  ,  par  des 
confidérations  très-puiflantes  fur  le  cœur  humain  ,  une 
continuité  de  furveillance  6c  d'égards ,  qui ,  agiffant  de 
canton  à  canton  ,  de  Diflrift  à  Diftrift,  de  Cour  fupé- 
rieure  à  Cour  fupérieure ,  propageroient  &  mainiien- 
droient  dans  le  Royaume  entier ,  ce  fentiment  de 
bienveillance  ,  d'affinité  ,  fuite  néceffiiire  d'une  Confti- 
tution  par  laquelle  chaque  partie  rend  à  fon  voifin  , 
ou  attend  de  lui  un  tribut  journalier  de  fervice. 

Militaire  &  Laboureur ,  )e  ne  puis  apporter  dans 
la  difcuffion  fur  l'Ordre  judiciaire ,  que  des  idées 
franches ,  loyales ,  fimples  commeces  deux  piofeffions. 
Mais  j'ai  penfé  qu'il  étoit  peut-être  effentiel  que  les 
claffes  de  Citoyens  étrangères  au  chaos  de  nos  Loix, 
nous  fournifTent  auffi  leurs  opinions.  Plus  exemptes 
de  préjugés,  elles  feroient  au  moins  le  cri  fortement 
prononcé  de  la  confcience  &  du  devoir. 

Quelque  modification  qu'on  apporte  à  tous  les  Plans 
déjà  préfentés  fur  l'organifation  de  l'Ordre  judiciaire, 
les  grands  principes  dont  on  ne  fauroit  s'écarter ,  font: 
1°.  Que  faifant  partie  du  Pouvoir  exécutif,  il  ne 
puiffe  agir  qu'au  nom.  du  Chef  fuprême  de  ce  Pou- 
voir. 

2".  Que  Ton  aâion  ne  puifle  cependant  jamais  être 
arrêtée ,  ralentie  ou  exaltée  par  ce  Chef  fuprênie. 

3°.  Que  firaple  émanation  du  Pouvoir  exécutif, 
fes  fonftions  fe  bornent  à  recevoir ,  à  appliquer  , 
à  faire  régner  la  Loi. 

4'.  Que  les  organes  de  fes  fondions  foient  toujours 
élus  par  le  Peuple,  puifque  le  Peuple  eft  fi  effen- 
tiellement  intéreffé  à  les  bien  choifir. 

5°.  Que  difpenfateurs  impartiaux  de  la  juftice,  ces 
organes  ne  puiflent  jamais  faire  aucune  acception,  à 
raifon  du  rang  &  de  la  fortune. 

6°.  Enfin ,  que  le  Pauvre ,  que  la  claffe  peu  aifée 
des  Bourgeois  propriétaires,  que  celle  des  Citoyens 
attachés  à  des  proteffions  utiles,  ne  foient  plus  for- 
cés d'aller  chercher  au  loin  une  juftice  qui  leur  eft 
due  dans  leurs  propres  f(  yers. 

Si  la  réforme  de  nos  Coutumes  &  de  nos  Codes 
m'eût  paru  fufcepiible  d'être  opérée  dans  un  moment 
où  tous  les  objets"  nous  preflent  à  la  fois,  je  me 
fcrois  attaché  à  concilier  avec  la  difpofition  de  nos 
efprits  &  de  nos  mœurs,  l'inflitution  des  Jurés,  la 
plus  précieufe  de  toutes ,  la  feule  qui  puiffe  éminem- 
ment affurer  au  foible  l'entière  proteftion  des  Loix , 
&  le  garantir  pleinement  de  tous  les  dangers  qui  en- 
vironnent nos  formes  appellées  légales..  Mais  cette 
inftitution  fi  falutaire  &  fi  defirable  a  befoin  d'être 
préparée  ,  &  s'il  eft  fi  difficile  de  nous  en  occuper 
pour  l'inftant,  bornons-nous  à  combiner  l'établiffement 
fi  urgent  de  nos  Tribunaux ,  de  manière  à  rendre  un 
jour  poffible  l'admiffion  des  Jurés,  &  même  d'atteindre 
prefqu'à  la  perfeflion  par  celle  des  JJfifes  ou  Juges 
ambulans,  DE  DeLLEY  d'AGIER. 


On  a  arrêté  le  lo  de  ce  mois ,  à  dix  heures  du  matîii.uil 
Abbé  qui  diftribuoit  fur  le  Pont-Neuf  des  Cartes  in- 
cendiaires, &  tendant  à  faire  foulever  le  Peuple,  en 
commençant  la  contre-Révolution.  Cet  Abbé  a  été 
conduit  fucceffiwementau  Corps-degardedeHen  ri  IV, 
au  Diftriâ  6c  au  Châielet. 


VARIÉTÉS. 

Dernièrement  le  Palais  Royal  a  été  témoin  d'une 
fcène  fort  extraordinaire  ,  &  qu'il  faut  raconter  fim- 
plement ,  en  laiffant  à  chaque  Leélcur  le  choix  de  fes 
propres  réflexions. 

On  parloir  dans  le  Café  de  Valois  de  la  rixe  arri- 
vée à  Lille  entre  ks  Régimens  en  garnifon  dans  cette 
Ville  :  on  racontoit  que  le  Marquis  de  Livarot ,  qui 
s'étoit  rendu  à  la  citadelle  de  Lille  pour  calmer  l'ef- 
fervefcence  des  efprits ,  y  avoir  été  retenu  par  la  gar- 
nifon  ;  enfin ,  il  s'étoit  élevé  une  forte  de  difcuffion 
fur  la  caufe  &  les  principes  de  ce  défordre. 

Un  Chevalier  de  S.  Louis ,  M.  de  L.  D— ze ,  avoir 
pris  dans  cette  affaire  un  parti  oppofé  à  celui  que  fou- 
tenoit  avec  force  &  éclat  M.  de  S.  Huruge,  déjà  connu 
par  fes  opinions  décidées  en  faveur  de  la  Révolution. 
Celui-ci  choqué  de  la  contradiflion  qu'il  éprouvoit ,  fe 
permit  des  mots  piquans  contre  fon  adverfaire,  qui 
fortit  auffi-tôt  en  lui  faifant  figne  de  le  fuivre.  M.  de 
S.  Huruge  fortit  en  effet ,  &  fous  les  galeries  voulut 
continuer  la  difcuffion  à  haute  voix.  M.  de  L.  D— ze 
lui  repréfenta  que  tout  autre  lieu  feroit  plus  conve- 
nable :  à  ces  mots,  M.  de  S.  Huruge  lui  porta  la  main 
au  collet  ;  fon  adverfaire  fe  dégagea  ,  &  ufant  d'une 
canne  qu'il  tenoit ,  il  en  fit  plus  que  des  geftes.  Les 
fpeftateurs  s'attroupèrent,  la  Garde  furvint,  &  le  bat- 
tant fut  arrêté  par  le  Peuple  :  à  peine  le  fut  -  il  ,  que 
M.  de  S.  Huruge  harangua  les  affiftans  ,  en  leur  dénon- 
çant fon  adverfaire  comme  un  Ariftoerate,  &  en 
rappellant  fans  détour  les  obligations  que  la  Nation 
avoir  à  lui-même.  Il  produifit  TefFet  qu'il  s'étoit  pro- 
mis ;  le  Peuple  fe  jetta  fur  fon  adverfaire ,  le  traîna 
par  terre  Se  le  maltraita  beaucoup.  Alors  M.  de  S. 
Huruge  crut  devoir  fe  mêler  aux  mauvais  tràitemens 
que  recevoir  M.  de  L.  D  —  ze  ;  fe  jetta  fur  lui  &  lui 
arracha  les  cheveux.  Le  grouppe  des  fpeaateurs  étoit 
devenu  immenfe  ;  enfin  la  Garde  emmena  les  deux 
champions.Il  fe  forma  auffi-tôt  des  grooppes  particuliers 
qui  racontoient  le  fait  diverfement,&  qui  ajoutoient 
ou  diminuoient  aux  détails  de  cet  événement.  Il  eft 
tel  que  le  rapporte  ici  un  témoin  oculaire. 


AVIS    DIVERS. 

Le  Tirage  de  la  Loterie  Royale  de  France  s'eft  fait 
hier.  Les  N»'  fonis  font:  34,  37,  20,  69  &  6.  Le 
prochain  tirage  fe  fera  le  \"  Mai. 


SPECTACLES. 

Académie  soyale  de  Musiqve.  Dem,  18,  (Edlpe 
à  Colone  ;  &  le  Ballet  de  Mir^a.  ■  ... 

Théâtre  DE  la  Nation.  Les  Comédiens  Fnnçois 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  auj.  17 ,  Bérénice ,  Trag.  ; 
Si'Georges  Dandin.  Dem.  18  ,  la  i""'  repréf.  du  Couvent 
ou  les  puits  du  CaraBire  6"  de  t  Education  ^Com.nowv, 
en  I  iSie.  Lundi  19  ,  la  32°  repréf.  de  Charles  IX.  Eu 
attendant  la  i"  repréf.  S  Henri  Vlll  &  Anne  de  Boulcn, 

Théâtre  Italien.  Auj.  17,  Rofe  &  Colas;  Se 
Raoul  Barbe  bleue.  Dem,  iB ,  la  Chofe  iinpojftble';  & 
Richard  Cœur-de-lion. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj,  17,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  13»  repréf.  de  Za 
Pajlorclla  Nobile  ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Gu- 
glietmi.  Dem.  18  ,  la  5=  repréf.  de  Jean  la  Fontaine  j  &  la 
63°  du  Marquis  Tulipano.  Lundi  19,  délie  Gelofie 
VilUne. 

Théâtre  du  Palais  Royal,  Auj.  17,  l'Amant^ 
Femme-de-chambre  ,  Com.  en  i  afle;  le  Modèle  des  Amis^ 
en  2  afles  ;  &  le  faux  Talîfman ,  en  i  afle  ,\  avec  un 
Divertiffemeni. 

Théâtre  de  M'''  de  Montanjîer,  au  Palais  Royal. 
Auj.  17,  la  3'  repréf.  de  Livia  oa  l'Italienne  à  Londres, 
Opéra  en  3  afles. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolois.  Auj.  17 ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple  ,  l'Amour  arrange  tout  ,  Com.  en  i  aéle  ;  le 
bon  Père ,  Opéra  -  bouffon  en  2  aâes  ;  Se  Florette  &. 
Colin,  Opéra-bouffon  en  i  aéle. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  17 ,  lis  deux 

Procureurs ,  V'iècs  en  2  aéfes;  tes  Amours  de  l'Eialier 
Boucher,  en  i  afle;  les  Amans  invijihlcs ,  Pant.  en 
4aftés;  &  la  Nuit  d'Hnri  I^ ,  en  3  aôes ,  avec  des 
Divertiflemens ,  &  divers  exercices  dans  les  entraS^-s. 

Ambigu  Comique.  Auj,  ij,i'Artifan  Phitofrphe, 

Pièce  en  i  aéle  ;  le  Modèle  des  Epoux  ,  en  3  aâes  ; 
&    Zéiis  &    l'Hymea ,  eh   2  aâes. 


Paiement  des  Rentes  ue  l'Hôtel-De-Ville  de  Pakis,' 
Sixdcmiera  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jowsde  date.  D'hier. 


Amfte  dam.    ^of . 
Hambourg.,.  209^. 

Loadras 2sî- 

Cadix 16 1. 6  f. 


Madrid.  16  L  6  r. 

I  Gênes loi^. 

Livourne...  iio\. 

Lyon ,  Pâques,  3  à  2j  p.  |  b^ 


Court  des  Effets  royaux. 

Adioiu  des  Indes  de  2500  lir i8io.i2!.ij.i7!,2j,' 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.  10  f. « 

Portion  de  100  liv.. — _ .„ 

Emprunt  d'Oftobre  de  joo  liv „.„.. „ 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv. 13  perte. 

Pnma  forties 17S9,  17  perte. 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet f.  171  perte. 

Lot;d'Oa.  3400 liv. le  Billet...: 550.  f.  13.17  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin lo'.Iif.g^  perte. 

Empr.de  I2S  mil.,  Dec  1784..  5i.M.|.'.6.5f.J.J-.5!.i.5.45p. 

Empr.  de  80  millions  avec  Sulletuu 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 9.10.9!. f.io|  perte. 

Idem  ferries... , 9.8I  perrea 

Bulletins , „ ^"4.63r> 

Idem  fortis n m 

RcconnoilTances  de  Bulletins - ,.„. 

Idem  forties ,. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie _' 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „ ., 

Empr,  de  Nov.  17S7 „„ „.- 798.800. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers • 

Lots  d€s  Hôpitaux....... „.... 

Caiffed'Ef. „,.... 3400.10.15.20.30.3;. 

-Eftampée „ 

Demt-sûions  -!«  'a  Cailïe.,..».....!,^^. i6ço.9S.9S.i79o.2. 

Quitt.  en  échange  des  Actions  des- taux  de  Pa  is - 

Aftisnsnoitv.  deslnd 990.88.92.93.94.95.96  97-95. 

Affurances  contre  les  Incendies  ., 480.81,85.86.84.85. 

Idem  à  vie „ 412.21.22.24. 


On  S  abonne  à  Paris  ^  hôtel  de  Thou^  rue  des  Poiuvin^,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Augttflin.  Le  prix  eft  pour  Pans  ,  de 
18  hv,  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  fix  mois ,&  du  jx  liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  dt  zi  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fix 
mois,  &*4  hv.  pour  Cannée,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foiffcrit  auffi  chtitous  Us  Uéraires  de 
France  &  les  DtreScurs  des  Poftts.  Cefl  à  M.  Aubry,  Direcleifr  du  Bureau  df  la  Gaietic  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n°  18  ,  qu'U  faut 
adrejjtr  Us  Uttrts  &  targcnt,  francs  de  port.  =  Toa/  ce  qui  concerne  U  compoCmon  &  la  rédaUiori  de  cette  Gaiette ^-  comme  Livres  ,  Efiampes ^ 
Cartes  y  Mufique^  frc.  doit  être  adreffié  au  RJdacImr  de  af.t  Feuille ,  rue  du  Jardina ,  mai/on  de  M.  Brûlé ,  «  /««  'i'-  ^a  '"««  «^'^  ^Ep^ron. 


GAZETTE  NATIONALE,  otr.  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 
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P   G  L  I  TIQUE, 

PRUSSE. 

'^xtri&è'-'^unc  Lettre  de  Munich ,  du  lo  Avril, 

KJ  N  écrit  de  Berlin  que  la  préfence  de  M.  le  DUÇ  | 
de  Brtinfwick  a  déterminé  l'irréfoliition  de  ce  Cabinet; 
que  le  Roi  perfifte  dans  toutes  fes  préientions  >  & 
qu'il  vient  d'en  informer  par  un  Courier  la  Cour  de  . 
Pétersbourg.  Comme  celle-ci  n'y  accédera  jamais ,  la' 
rupture  paroît  inévitable  ;  auffi  les  ordres  font-ils  déjà  . 
donnés  pour  que  les  Régimens  fe  tiennent  prêts  à 
marcher  au  premier  fignal.  M.  le  Duc  de'Brunfwick, 
tetourné  dans  fa  réfidence  ,  doit  en  partir  le  13  ,  pour 
aller  joindre  l'Armée  &  en  prendie  le  commandement. 
—  On  dit  qile  le  Roi  de  Prude  pariira  pour  la  Siléfie 
d'abord  après,  lés  fêtes  de  Piqués,  &  que  le  Général 
Dalwig  commandera  les  Régimens  de  Siléfie ,  fur  les 
frontières  de  la  Bohême.  Sa  Majefté  a  conféré  au 
Prince  Royal  le  beau  Régiment  de  Prufle,  en  garnifoii 
à  Poizdam  :  le  jeune  Prince  a  été  éfevé  en  mêine 
teins  au  grade  de  Colonel. 

POLOGNE. 

SuUe  du  Difcours  du  Roi. 

a  Après  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus,  que  l'Aflemblée 
juge  elle-même  à  laquelle  de  ces  confîdérations  elle 
doit  avoir  le  plus  d'égards. 

»  Que  celui  qui  voudroit  dire:  quand  même  quel- 
ques-uns de  mes  Concitoyens  auroient  à  fouffrir  de 
l'omiffion  des  fufdites  précautions ,  la  totalité  de  la  Na- 
tion ne  doit  pas  être  arrêtée  par-U  ,  mais  fe  hâter  toujours 
d'arriver  aux  avantages  dont  l'alliance  Pruflienne  doit 
devenir  la  fource  pour  nous.....  Que  celui-là ,  dis-je  , 
confîdère  que  ,  fous  ces  mots  quelques  Concitoyens ,  font 
compromis  tous  ceux  dont  les  demeures  s'étendent 
depuis  le  voifmage  deCracovie,  jufqu'au  pourtour  des 
frontières  de  la  Priiffe  ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'efpace  de 
plus  de  cent  lieues  ,  &  delà  îl  jugera  coBjbien-  grande 
eft  la  partie  de  la  Nation  deftinèe  à  fouffrir  ajnfi. 
Mais  quand  il  ne  s'agiroit  que  d'une  traite  de  quelques 
milles ,  la  coinparaifon  tant  ufitée  du  corps  phyfique 
de  l'homme  au  corps  politique,  a  lieu  encore  ici,& 
l'on  demande  qui  feroit  celui  qui  confentiroit  volon- 
tairement à  fe  voir  blelîé  par  fon  prochain  dans  la 
moindre  partie  de  fon  corps  ;  qui  feroit  celui  qui 
confentiroit  à  voir  fa  plaie  entretenue  fanglante ,  fans 
application  de  remèdes  ? 

»  Mais  ici  l'on  répond  :  il  s'agit  pour  la  Pologne  de 
s'acquérir  au  plutôt  un  allié,  lequel  renforcé  par  d'autres 
alliances  nouvellement  contraâées  avec  l'Angleterre  , 
la  Hollande  ,  la  Suède ,  la  Turquie  ,  &  avec  prefque 
tout  le  Corps  Germanique,  mette  la  Pologne  à  l'abri 
de  toute  vefie;eance,  ufurpaiion  &  paflage  de  Troupes, 
&  qui  l'affure  contre  l'accroilTemsnt  d'une  influence 
capable  de  la  remettre  dans  la  dépendance.  Ils  ajoutent 
que  des  Armées  ,  qui ,  pour  arriver  en  Europe  ,  n'ont 
pas  d'autre  chemin  que  par  notre  pays  ,  nous  deman- 
deront toujours  un  paflage  que  nous  iic  pourrons  leur 
refufer ,  fi  nous  n'avotis  pas  des  alliés  dont  l'intérêt 
i'y  oppofe.  Ils  difent  que  û  la  guerre  s'allume  autour 
de  nous  entre  des  Puiflances  chrétiennes ,  nous  en 
ferons  d'autant  plus  expofés  à  ces  paffages ,  lorfque 
n'aurons  ni  allié  ni  foutien.  Ils  difent  que  dans  cet 
état  de  chofes ,  nous  deviendrons  pourtant  finalement 
un  objet  de  fpéculation  ,  de  marchés  &  d'accords  à 
nos  dépens  pour  nos  voifins  ;  ils  difent  que  l'alKance 
même  ,  en  nous  garantiffant  nos  polTeffions  aftuclles  , 
fera  difparoître  entièrement  les  défiances  que  le  contre- 
projet  nous  avoit  infpiré;  ils  difent  que  lorfque  tant 
de  Puiflances  déjà  liées  entre  elles  ,  fe  réuniront  encore 
pour  affurer  nos  pofleffions  &  notre  indépendance ,  nous 
pourrons  pourtant  y  compter  avec  plus  de  certitude , 
que  dans  toute  autre  fuppofition ,  &  que  ce  n'eft 
qu'ainfi  que  nous  parviendrons' par  degrés  à  cette 
confidération  en  Europe  ,  dont  nous  defirons  de 
jouir. 

»  Cependant  l'exemple  de  dix-fept  années  confé- 
cutives  en  Siléfie ,  &  celui  donné  tout  récemment  en 
Prufle  ,  &  dans  le  Brandebourg ,  au  préjudice  de 
notre  Commerce  ,  arrête  encore  les  réflexions  fur 
l'appauvrifTement  néceflaire  d'une  fi  grande  partie  de 
la  Pologne. 

»  Mais  à  cela  on  répond  :  fi  nous  reftons  fans  alliance, 
ros  griefs, au  lieu  d'être  allégés,  feront  encore  aggravés; 
&  nous  demeurerons  expofés  en  outre  à  tous  les 
autres  genres  d'opprefTions  &  d'outrages  ;  fi  au  con- 
traire nous  ufons  avec  le  Roi  de  Pruite ,  d'une  fran- 
chife  &  d'une  loyauté  confiante ,  &  fi  j'ofe  m'expli- 
quer  ainfi ,  chevalercfque ,  il  écoutera  nos  jufles plaintes, 
il  nous  donnera  fatisfaflion  ,  en  reconnoifl'ant  notre 
empreffement  à  nous  unir  à  lui  ;  c'eft  cela  qui  obligera 
vraiment  le  Roi  de  Priiffe  ,  &  qui  lui  fera  condamner 
&  rejeiter  les  confeils  de  ceux  qui  mettent  pour  bafe 
de  cette  politique  fnrsnnée  &  déjà  honnie  ,  la  maxime 
qui  ne  connoit  d'avantages  que  dans  les  maux  de  fes 
voinns. 

j>  M  iioit  de  mon  devoir  ,  illuftres  Etats,  de  vous 
préfenter  les  raifons  des  deux  pans ,  dans  le  jour  le 
plus   clair  &  de   la   mnnièrc  la  moins  référvée. 

»  Préfentcmcnt ,  c'cfl  à  voiis  à  confidérer  ,  à  juger, 
b  décider  ;  pcrfrtnne  ne  dira  que  j'ai  gêné  ou  follicité 
t|p  avis ,  je  n'ai  fait  qu'en  public  ae  tableau  de  vé- 


rités..... Si  rallianço  n'a  pas  lieu,  fi  la  I^nlpgoe  s'eil 
reperit  beaucoup  iSc,  long-toms»  la  fane  n'en  fera  qu'à 
vous.  3'  en  ftipulant  l'alliance  ,.  avant  que- Ws'i)oiriis' 
cooimerciaux  foient  convenus,  une  partie  de  la'N.mon 
en  reçoit  du  doraiTiage  &.de  la  peine,  cartij  partie  ne 
pourra  pas  fe  plaindre  que  je  n'aie  rais  dans  tout  fon 
jour ,  devant  les  Etats  affemblés  ,  liur  foufïrance;,& 
la  fenfibilité  qu'ils, me  caufent. 

"  Si  l'on  fe  décide  à  faire  l'^lliacçe ,  avadt'  même 
d'être  convenu  des  points  commerciaux,  je  ferai  le 
premier  à  écrire  aii  Roi  de  Prufle,  &  je  fUi  dirai  : 
une  Nation  génér'eii.fes'eft  confiée  noblement  à  vous  ; 
montrez,  Sire,  qtiè' vous  êtes  vraihient  ce  vertueux 
Frédéric -Guillaume",  tel    que  nous  nous  le  figurons. 

»  Je  finis ,  en  aflurant  que  je  ne  me  féparerai  pas 
de  la  pluraUté  &  bien  moins  de  .'/unanimité,  fi' elle 
pouvoit  avoir  lieu  ;  car  ma  devi'sefl  Se  fera  :  le  Roi 
uni  à  la  Nation  ;  &  j'efpère  que  l-'icho  me  répondra 
toujours,  U  Nation  unie  à  fon  Roi, 

n  La  Loi  autorife'  la  délibératioJ  dans  les  matières 
de  moindre  conféquence  :  je  juge  jue  celle-ci  qui  eft 
^  majeure,  en  mérite  d'autant  plus  d. 

ITALIE 

.  De  Florence , '-.le  27  Mars,    \ 

La  Reine  de  Hoisgrie  efl  venue  de. Pife;en.iCeite 
Capitale,  avec  toute  fa  famille,  le  19  de  ce  mois; 
&  le  24  on.  a  célébré,  dans  l'Egiife  ParoilSale  de  la 
Cour  ,.un  Service  folemntl  pour  l'Empereur. 

De  Livourne.,  le  2^  Mars. 

Il  eft  entré  dans  ce  port.  Jeudi  dernier,  deux  bâ- 
timens  RuiTes  ;  l'un  eft  la  Corvette  l'Abondance ,  de 
20  canons  &  60  hommes  d'équipage  ,  commandée  par 
le  Capitaine  Etienne  Felemifchi  ;  l'autre  £ll  la  Polacre 
de  guerre  l'AiiJ.:,  de  20  canons  &  52  hommes  d'équi- 
page, commandée  par  M.  Ange  Fraikefclù,  Corfe,  au 
fervice  de  la  Ruffie. 

De  Rome ,  le  1"  Avril, 

Sa  Sainteté  a  tenu ,  le  ag  du  mois  dernier,  un 
Confiftoire  fecret,  danslequel  elle  a  nommé  aux  dif- 
férens  Sièges  vacàns  ,  &  à  deux  Abbayes  Confifto- 
riales.  Elle  a  enfuite  donné  le  Patiium  aux  Archevêques 
de  Meffine,  de  Prague  &  de  Saflari. 

PAYS-BAS. 

Dé  Bruxelles,  le  iî~Avrlt, 

M.  le  Général  Van-der-Meerfch  n'a  encore  reçu  de 
réponfe  ni  du  Congrès ,  ni  des  Etats  de  Flandres.  On 
aff^ure  qu'il  eft  bien  déterminé  à  ne  plus  commander, 
mais  qu'il  ne  veut  donner  fa  démiffion  qu'après  qu'il 
aura  reçu  une  fatisfaftion  éclatante  des  calomnies  ré- 
pandues contre  lui.  — ■  Le  Département  général  de  la 
Guerre  vient  de  faire  publier  une  Note  volumineufe, 
qui  contient  le  détail  des  envois  faits  à  Namur  depuis 
le  i6  Décembre  1789,  jufqu'au  premier  Avril  1790; 
elle  fe  monte  à  environ  800,000  florins  ;  mais  on 
n'y  trouve  pas  un  feul  article  envoyé  direâêment  à 
M.  Van-der-Meerfch. —  Mais  l'empire  abfolu  que  M. 
Van-der-Noot  a  repris  ,  eft  marqué  fur-tout,  &  de  la 
manière  la  plus  affligeante ,  dans  une  Rêfolution  que 
les  neuf  Nations  de  cette  ville  ont  eiivoyée  à  MM. 
du  Magiftrat  le  9  de  ce  mois.  Cette  Rêfolution  eft 
conçue  en  ces  termes  : 

,A  Mejfieurs  Us  Sourgmejlres  ,    Echevins   &■  Confeil  de 
cette   ville  de  Bruxelles. 

«  Les  bonnes  Gens  des  neuf  Nations  formant  le 
le  tiers  des  trois  Membres  de  cette  ville ,  vous  font 
obferver  , 

»  1°.  Qu'il  eft  d'une  néceflité  abfolue  que  les  Pri- 
fonniers  ,  tant  Militaires  que  Civils  ,  accufês  de  ira- 
hifon  contre  le  bien-être  du  Pays,  foient  dès-à-pré- 
fient  &  à   l'avenir  colloques  à  la  Citadelle  d'Anvers  ; 

»  2°.  Que  l'on  requerra  M.  le  Confeiller-ProcLireiir- 
Général  de  remplir  exaftement  les  fondions  de  fon 
Office  contre  tous  ceux  qui  ont  eu  l'audace  d'injurier 
les  Membres  du  Congrès  Souverain,  ceux  des  trois 
Etats  repréfentant  le  Peuple  Brabançon  ,  leurs  Dé- 
putés ,  ceux  des  autres  Provinces ,  &  généralement 
tous  les  bons  Habitans  de  ce  Pays. 

»  3°.  Que  l'on  fera  prendre  bien  particulièrement 
toutes  les  informations  poflibles  à  charge  de  ceux  qui 
ont  eu  la  témérité  de  faire  afficher  certain  Imprimé 
ayant  pour  titre  ,  Avis  aux  Habitans  de  Bruxelles,  & 
commençant  par  ces  mots  ,  Dieu  fait  loué  (i)  ;  &  qu'on 
les  fera  punir  inceflamment  comme  perturbateurs  du 
repos  public  ;  requérant  de  donner  à  tous  ceux  y  dé- 
nommés fous  le  nom  de  Pairifuges  Hollandais ,  toute 
sûreté  polfiblc  ,  tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour 
leurs  biens. 

II  4".  Que  l'on  fera  déclarer  traîtres  à  la  Patrie, 
tous  ceux  qui  fe  mettront  à  la  tête  d'aucun  Corps , 
f<iit  Militaire  ou  autre ,  pour  s'oppofer  contre  les  Trois- 
Etats  repréfentant  le  Peuple  Brabançon,  aliifi  que 
contre  les  Rcpréfcntans  dus  autres  Provinces-Unies. 

11  5".  Que  prenant  égard  aux  (  i  conflaiicc;  du  tems, 
il   vous  plaira  faire  obfcrvcr  pondluellemcnt  les  points 

^l)  'Voyez  le  Numéro  io/(. 


qui  précédent,  tant  auprès  'du  Congrès  Souverain, 
qiia.iprcs  des  Seigneurs  Etats  de  Brabant,  &  tous 
autres  Corps  qu'ilappartiendra. 

I'  Requérant  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces-UnieSj  1 
de  les  faire  pareillement  obferver.  •     .,  ' 

I)  Efpirant  qu'il  fera  pourvu  inceflamment  fur  cetta-v 
réfoUttioii  ,  ainfi  que  fur  celle  prife  le  6  de  ce  mois.      j 

Ndus-àvor:s  Tlionneur  d'être,  &c.  Les  Syndics  de  lai 
Ville  de  hruxclies,   au  nom  de  leurs  Nations.  Etoit  fignîe  , 
J.  Oppalfens  ;  h.  a.  Verr.^sseit;  J.  Ducaers  ,  qq  ) 
G.  Biusbard;  g.  j.  Vereycken;  J.  B.  Vandei.;- 
Elsken  ;  J.  B'.  iiÉ  NoTFR  ;  A.  SmeeSTers  ;  N.  Pa ays. 

Bruxelles ,  de  noire  AJf emblée- Géniralt  du  .g  Avril  1/^0. 

Ainfi  donc  les  neuf  Nations  de  Bruxelles  s'engagent 
authentiquement  à  ne  jamais  faire  partie  d'une  Nation 
libre  ;  mais  on  ne  peut  fe  réloudre  à  croire ,  d'après 
la  _le£lure  des  dilTércns  aÛes  du  Congrès  &  d'après  les 
principes  qui  y  font  établis  ,  que  la  rêfolution  de  la. 
ville  de  Bruxelles  foit  en  feffet  le  réftdtat  de  l'opinion 
publique.  Une  Armée  de  Citoyens,  fiers  encore  de 
porter  le  nom  de  Patriotes  J-'dbandonneroit-elle  défor- 
mais à  l'intrigue  &  à  la  cori^uption  le  fort  d'une  Patrie 
qui  bientôt  peut-être  ne  pourra  plus  rien  efpérer  dé 
leurs  derniers  efforts?  ,;:.;•  ■    l 

On  dit  que.leCommandant.de  Luxembourg  a  refufé' 
de  recevoir  les  OfHciers  compris  dans  la  capitulation' 
de  la  Citadelle  d'Anvers  ,,  qui ,  en  conféquence, -onc 
été  obligés  de  fe  rendre  à  Fribourg  en  Brifcaw. 

F  R  A  N  C  E. 

De  Paris, 

Proclamation  du  Roi,  du  2 i  Mars,  fur  un  Dé- 
cret de  l'Aflemblée  Nationale ,  concernant  l'Armée. 

Idem,  du  30  Mars  1790,  fur  un  Décret  de  l'Af- 
femblée  Nationale,  concernant  les  pouvoirs  des  Corn- 
miflaires  nommés  par  Sa  Majefté  ^  pour  la  formation 
des  Affemblées  Primaires  Ce  Adminiftratives. 

Lettres-Patentes  du  Roi  ,  •  doilnées  à  Paris  le 
li  Mars  17CO,  portant  qu'il  fera  établi  dans  la  Villa 
d'Abbeyille,  far  .tous  les  Citoyens  payant  2  liv.  de 
Capitaiion  &  plus,  une  taxe  égale  à  celle  de  leur 
Capitation  ,  pour  le  foulagement  des  Ouvriers  indigens 
de  cette  'Ville. 

Idem,  du  19  Mars  1790  ,  fur  le  Décret  de  l'Afl'em- 
Nationale,  du  13  Mars  1790,- qui  auiorifent  la  'Ville 
(le  Portiers  à  impofer ,  fur  les  habitans  qui  paient  ua 
écu  d'Impofition  &  au-defl"us  ,  la  fomme  de  12,000  I.  ; 
pour  ladite  fomme  être  employée  au  paiement  des 
Pauvres  valides,  occupes  aux  travaux  de  Charité, 
&  à  la  fubfiftance  des  Mandians  invalides. 

Idem,  du  26  Mars  ,  fur  un  Décret  de  l'Afl^emblie 
Nationale  ,  concernant  les  perfonnes  détenues  en  vertu 
d'ordres  particuliers. 

Suite  des  Lettres  -  Patentes ,  fur  De'cret  de  rAjfemVée, 
Nationale,  concernant  la  Div'ifion  du  Royaume. 
Département  du  Gers.  L'AlTemblée  de  ce  Départemenc 
fe  tiendra  à  Auch.  Il  eft  divifé  en  fix  Dirtrifts ,  dont  les 
Chefs-lieux  font  :  Auch  ,  Leftoure,  Condom  ,  Nogarot  ' 
l'Ifle-en- Jourdain,  Mirande.  L'Affemblée  de  ce  Départe- 
ment délibérera  s'il  convient  d'établir  en  faveur  de 
Vic-Fézenfac  un  feptième  Diftrifl. 

Département  de  la  Gironde.  L'Afl"emblée  de  ce  Dé- 
partement fe  tiendra  dans  la  ville  de  Bordeaux;  il  fera 
divifé  en  fept  Diftiids  ,  dont  les  Chefs-li^ux  font  • 
Bordeaux  ,  Libourne ,  la  Réofe ,  Bazas ,  Cadillac) 
Bourg  ou  Bjaye ,  Lefpare.  L'Afl^emblèe  de  Départe- 
ment propofera  de  fixer  quelques  établifl'emens  datis 
la  ville  fie  Sainte  Foy  &  dans  celle  de  Caftelmorou- 
d'Albret.  Les  Eleéleurs  du  Diftrifl ,  dont  le  Chef-lieu 
eft  indiqué  à  Bourg  ou  Blaye,  s'aflembleront  à  Bor- 
deaux, &  y  délibéreront  fur  la  fixation  du  Chef-lieu 
de  ce  Diftria  à  Bourg  ou  à  Blaye,  &  fur  le  partage 
des  autres  établifl'emens  entre  ces  deux  villes.  Les 
Eleéleurs  des  Paroifl"es  du  Frondafois  ne  feront  point 
admis  à  cette  délibération  ,  &  ces  Parroiffes  oht 
l'option  de  s'unir  au  Diftriét  de  Libourne ,  ou  de  refier, 
à  celui  de  Bourg  ou  de  Blaye. 

Département  de  l'Hérault.  La  première  AfTemblée  ia 
ce  Département  fe  tiendra  à  Montpellier,  &  alternera 
entre  entre  Béziers,  Lodève  ,  Saint-Pons  &  Mont- 
pellier. Ce  Département  eft  divifé  en  quatre  Diftiiéls, 
dont  les  Chefs -lieux  font:  Montpellier,  Béziers* 
Lodève,  Saint-Pons.  i  ^ 

Adreffe  de  MM.  de  U  Garde  Nationale  de  la  Ville  de 
Limoges,  à  MM.  de  la  Garde  Nationale  de  la. Ville 
de  Paris ,  &  des  différentes  Villes  &  Bourgs  du  Royaume, 

Les  nouvelles  Loix  des  François  font  ef|iéfer  i  tous 
les  bons  Patriotes  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  faire 
le  tour  de  l'univers.  Portant  par-tout  la  liiinièV-e'  du 
fentimcnt,  &  excitant  par-tout  le  coura;;e  ûc  la  Li- 
berté, elles  feront  foriir  tous  les  Peuples  de  l'érK'oiir- 
difiement  qirc  l'Ariftocratie  leur  imprimoit.  Partout 
elles  foront_  fentir  aux  hommes  qu'ils  lont  fiits  pour 
s'aimer  &  fe  fecourih,  &  non  pas  pour  être  efclaves 
l;.s  uns  des  autres. 

■Vous  l'avez  prouvé,' généreux  Parifiens;  par  votr« 
éne  gie  &  votre  couragtufe-  «otifliiniee  à  déf«ndi'fl  U 
Liberté  de  l'homme.  •,  '  ■    ■  ■'  •  '    ''  ''  "   -' 
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Imprégnée  de  cet  efprït  régénérateifr ,  jaloufe  de  le 
propager  comme  de  répondre  aux  femimens  de 
fraternité  qui  infpirent  les  bons  François ,  la  Garde 
Nationale  de  Limoges  vous  prie  ,  MelBeurs  de  la 
Garde  Nationale  de  Paris ,  d'accueillir  l'hommage  de 
fa  reconnoiffance  ,  &  la  promeffe  ibleranelle  de  fa 
réunion  à  vos  Drapeaux  ,  ainfi  qu'à  ceux  des  différentes 
"Villes  &  Bourgs  dy  Royaume,  lorfqii'il  s'agira  de 
défendre  la  Libehé  conirtiune. 

Elle  a  l'honneur  de  vous  préfenter  en  même  tems 
foh  Almanach  ,  &  la  copie  de  fon  Adreffe  à  l'AUem- 
blée  Nationale.  Voils  trouverez  dans  l'un  &  dans 
l'autre  l'expreffion  de  fes  fentimens. 

ADMINISTRATION. 
M-JNiciPAiitÉ    DE    Paris. 

JffembUe  des  Repréfentans  de  la  Commune, 

Affaire  de  t'Opéra, 

En  conformité  de  fon  Arrêté,  qui  attribue  à  la 
Municipalité  l'infpeffiqn  im)nédiate  de?  Speélacles  de 
la  Capitale,  l'AflembléerÇénétale ,  aptes  de  lojigs  dé- 
lais fur  des  objets  qui  n'étoient  point  toujours  tle  fa 
compétence,  ainft  qu'elle  l'a  reconnu  ,  a  ajourné ,  après 
]^  Municipalité  définitive,  les.  queftions  relatives  aux 
"rhéâtres  ;  &  cependant ,  attendit  l'urgence  des  cir- 
Conftances  où  le  trpuye  l'Opéra,  çUe  renvoie  au 
Confeil  de  Ville  à  flatiierfur  le  mode  provifoire  de 
Bexiftence  de  ce  Speflacle,  &  l'a  chargé  de  veiller 
à  ce. que  les  revenlis  des  pauvres  foient  perçus,  & 
les  penfions  des  Afteurs  payées. 

Le  Confeil  de  Ville  s'eft  en  conféquence  occupé 
de  cet  objet,  &  fon  premier  foin  a  été  de  députer 
quatre  de  fes  Meinbres  à  M,  le  Comte  de  Saint-Prieft  , 
pour  s'alfurer  des  difpofitions  du  Roi  par  rapport  au 
Théâtre  de  l'Ojpéra.  Il,  réfulte  des  rgponfes  ,  tant  ver- 
bales qu'écrites  ,  dii-Miiiiftre  ,  que  Sa  Majefté  ne  veut 
plus  fe  charger  du  foin  de  l'Opéra  ;  qu'elle  l'aban- 
donne à  la  Municipalité ,  avec  les  inftnimens,  habits 
&  décorations  qui  en  dépendent  ;  elle  y  joint  la  jouif- 
fance  du  bâtiment  &  terrein  de  la  Porte  S.  Martin , 
ainfi  que  du  Magafin  de  la  rue  S.  Nicaife ,  en  fe  ré- 
fervant  d'y  rentrer ,  fi  l'on  tranfportoit  le  Speftacle 
ailleurs ,  ou  que  des  arrangemens  d'une  utilité  ma- 
jeure, exigeaflent  d'elle  qu'elle  difpofât  d'une  autre 
manière  de  ces  teireins. 

D'après  ces  difpofitions  connues  du  Roi ,  le  Confeil 
à  délibéré,  pendant  trois  Séances  confécutives  ,  fur  le 
mode  d'exiftence  qu'on,  lui  dpnneroit  pour  en  confervcr 
la  fplendeur,  fans  furcharge  pour  la  Ville,  &y  établir 
l'économie,  fans  décourager  les  fujets  qui  le  com- 
pofent. 

On  ne  s'eft  point  diffiniulé  les  embarras  ,  les  foîns  , 
les  dépenfes  qu'exige  une  adminiftration  direéte  de 
ce  Speélacle  de  la  part  de  la  Municipalité  :  on  a  encore 
ptéfent  à  la  mémoire  ce  qu'il  en  a  coûté  à  la  Ville 
depuis  1749  jufqu'en  1776  ,  que  l'exploitation  lui  en 
fut  donnée  ;  cependant  comme  il  falloir  décider  quelque 
cliofe ,  au  moins  provifoirement ,  afin  que  l'ouvertuie 
pût  s'en  faire  au  jour  d'ufage ,  il  a  été  arrêté  d'abord  , 
qu'on  engageroit  les  Sujets  de  l'Académie  de  Mufique  , 
à  nommer  entre  eux  un  certain  nombre  de  Députés , 
qui  feroient  entendus  au  Confeil  de  Ville  fur  l'état, 
les  befoins  &  la  pofition  de  Itur  Speélacle. 

Ces  conférences ,  en  failant  connoître  l'état  des 
chofcs  ,  n'ont  point  fixé  les  idées  fur  le  parti  qu'on  de- 
voit  prendre  par  rapport  au  mode  d'exiftencede  l'Opéra. 
La  Municipalité  s'en  chargera-t-elle  direflement?  En 
abandonnera- 1- elle  l'exploitation  à  une  Compagnie  ? 
La  confiera-t-elle  à  l'adminiôration  même  des  Membres 
&  Sujets  de  l'Académie  de  Mufique  i  C'eft  ce  qui  a 
été  difcuté  dans  le  Confeil  de  Samedi  10  de  ce  mois. 
Chacun  avoir  fon  avis,  qui  divergeoit  plus  ou  moins 
de  ceux  des  autres. 

Quelques   Membres ,   qui    penfoient   qu'un    pareil 
''Xpeitac'.e  eft  de  nature  à  ne  jamais  couvrir  fes  frais  ; 
qu'on  doit  plutôt  le  regarder  comme  un  moyen  d'en- 
couragement pour  les  Arts ,  &  d'enibelliffement  pour 
'la  Capitale,    que    comme  une  fpéculation  lucrative; 
qu'il  convient  que  fa  direâion  foit  abfolument  d'une 
autre  efpéce  que  celle  des  Spectacles  ordinaires  ;  que 
le  Roi  feul  peut  en  foutenir  la  fplendeur,  &  lui  con- 
.  ferver  cette  magnificence ,  fans  laquelle  il  tomberoit 
iinmanquablement ,  ont  confeillé  de  fe  retirer  vers  Sa 
Majefté  ,   pour  la  prier   de   vouloir   bien    conferver 
l'Opéra ,  &  continuer  d'en  faire  un  établiffement  en- 
tièrement dépendant  de  fes  ordres  ,  &  fous  la    fur- 
veillance  de  fes  Miniftres.  Quelques  perfonncs  même 
ont  cru   que  Sa  Majefté  ne  s'en  étoit  deffaiCe ,  que 
parce  qn^elle  avoir  cru  fimplifier  l'adminiftration  de  la 
Commune  ,  qui  a  arrêté   que  les  SpeÛacles   feroient 
fous  fon  régime,  &  que  le  Roi  reprendroit  l'Opéra, 
s'il  étoit  perfuadéque  cela  fût  néceffaire  pour  eii  empê- 
cher la  deftruélion. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  différens. fentimens,  .voici 
la  décifion  du  Confeil  Municipal  à  cet  égard. 

1°.  La  Municipalité  fe  charge  provifoirement  de  la 
ïégie  de  l'Opéra.  , 

2°.  Cette  régie  provifoire  fera  confiée  à  la  furveil- 
lance  journalière  de  quatre  Commiflaires ,  pris  dans 
les  quatre  Départemens  du  Domaine  de  la  Police , 
des,  Etabliffemens  &  des  Travaux  publics  ,  &  à  un 
Comité  compofé  des  premiers  Sujets  de  l'Opéra ,  & 
de  douze  autres  Sujets  pris  dans  les  trois  corporations 
de  l'Académie  de  Mufique. 

3°.  Qu'il  fera" enypyé  une  AdrelTe  aux  DiftriiSs, 
pour  leur  faire  part, de  la  régie  provifoire  de  l'Opéra, 
&  leur  demander  leur  vœu  fiir  .le  mode  d'exiflence 
définitive.  {Art.  de  M.  Pevchet  }< 


M  U  N  I  C  If  A  1. 1  T  É  s    F  R.Q  Y,  i  N  C  I  A  L  E  S. 

De  Loches.  M.  Genève ,  Fourgeois ,  Maire.  Officiers 
Municipaux',  MM.  Piccard ,  Marchand  ;  Martin ,  Avocat  ; 
le  Chevalier  de  Crue  ,  Chevalier' de  S.  Louis  ;  Mar- 
chand, Elu  ;  Baulu,  Marchand;  Poirier,  Avocat,  an- 
cien Echevin  ;  Bruley ■,  Bourgeois,  ancien  Echèvîn  ; 
Boiftard  ,  Lieutenant  de  l'Eleftlon.  Procureur  de  la 
Commune  ,  M.  Ppttier  de  la  Bertherlière  ,  Procureur 
du  ,Roi  du  Balliagé,  Capitaine  de  Vaiflfeau.  Secrétaire- 
Greffier  ,  M.  le  Comte.  Notaire-TréfOrier ,  M.  CoUi- 
gnon  de  la  Beaurette. 

De  Sens.  M.  le  Marquis  de  Chaitibonas ,  Chevalier 
de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de. S.  Louis,  Colonel, 
Commandant  pour  le  Roi  dans  la  ville  de  Sens ,  Maire. 
Officiers  Municipaux  ,  MM.  VlUiers,  Doéleur  en  Mé- 
decine ;  Lemoine  ,  Avocat  ;  Lay  né  ,  Perruquier  ;  Macé 
fils,  M'' ,  premier  Conful  ;  Corniffez  (  Edme  )  ,  Tan- 
neur, ancien  Procureur  Syridic  des  Confuls  ;  Dufour  , 
M''  de  bois  ;Storre,  Apothicaire  ,  Juge-Conful  ;  Bon- 
nétat.  Cultivateur;  Héaulme,  Notaire,  Greffier  de  la 
Jurifdiélion  Confaaire  ;  Leroux ,  Pâiiffier  ;  Hédiard 
père,  M"*,  Procureur-Syndic  des  Confuls.  Procureur 
de  la  Commune  ,  M.  LarCher  de  Layernade, ,  Receveur 
des  Décimes.  Subflitut,  M.  Campenon  fils.  Avocat. 


Sur  la  publicïlé  des  Châtlmens. 


Monfefquiéu  dit  que  la  vertu  eft  le  principe  du 
Gouvernement  Républicain,  &  l'honneur  celui  des 
Monarchies.  Bien  des  perfonnes  penfent  que  ce  font 
plutôt  \es honneurs,  ou  ces diftinélions  que  le  Monarque 
accumule  fur  les  Courtifaps. 

L'honneur  «ft  l'habitude  des  aflions  yertueufes , 
c'eft-à-dire,  des  aéUons  utiles  à  la  Société:  l'eftime 
géiiérale  eft  fon  mobile  &  fa  récompenfe  ;  mais  com- 
ment l'opinion  publique  pourroit-elle  influer  fur  les 
diftinclions  accordées  par  les  Princes ,  puifqu'elle  ne 
leur  parvient  qu'apYès  avoir  été  défigurée  dans  la  bouche 
des  valets  de  Cour,  accapareurs  nés  des  Grâces,  & 
détraftenrs  zélés  du  vrai  mérite.  ? 

L'honneur  eft  le  mobile  des  aflions  des  hôfiimès 
libres ,  parce  qu'ils  cherchent  l'eftime  de  leurs  Conci- 
toyens ,  fans  laquelle  ils  ne  peuvent  avoir  d'exiflence 
politique.  Les  François  flétris  fous  le  defpotifmç  de 
Louis  XIV ,  ne  l'ont  pas  connu  ;  ils  le  confondoient 
avec  un  regard  de  l'homme  vain  qu'ils  adorpient , 
&  des  femmes  qui  payoient  de  leur  réputation  le  droit 
de  maîtrifer  fon  ame.  C'eft  au  moment  où  la  Nation 
fecone  fes  fers ,  oîi  fes  efforts  contre  la  tyrannie  font 
couronnés  par  des  fuccès ,  que  l'honneur  &  la  vertu 
deviennent  le  principe  de  fon  Gouvérnemenr. 

L'honneur  ét.Tnt  c«  que  l'homnie  doit  avoir  do  plus 
cher,  les  Loîx  doivent  Te  refpeélér.  Si  tous  les  Ci- 
toyens fentoienravec  une  même  énergie  la  virifé  de 
ce  principe ,  il  tiendroit  lieu  de  Code  ;  mais  il  eft 
des  hommes  corrompus,  ou  mal  nés,  d'autres  que  les 
circonilances  rendent  criminels,  &  c'eft  pour  eux 
qu'il  eft  important  que  la  Loi  prononce. 

Des  infraétions  à  la  Loi  foiu  tellement  majeures , 
que  le  délinquant  doit  être  féparé  de  la  Société  par 
une  prifon  éternelle,  ou  même  par  une  mort  infâme. 
D'autres  infiaftions  plus  foibles  n'entraînent  qu'une 
punition  paftagère.  Les  premiers  doivent  être  facrifiés 
à  l'intérêt  général  ;  &  deux  cas  fe  préfentent.  Leur 
faute  entraine  la  peine  de  mort,  alors  il  eft  important 
que  cette  punition  foit  réfervée  pour  des  cas  peu 
fréquens  ;  qu'un  appareil  imprime  la  terreur,  &  que 
le  fupplice  ne  foit  pas  le  fpeâacle  du  Peuple.  Lorfqu'on 
renferme  cet  homme  pour  la  vie ,  il  faut  lui  laifler  la 
perfpeélive  d'un  retour  à  la  Société,  comme  la  récom- 
penfe d'une  conduite  régulière  ;  c'eft  ce  que  les  Hol- 
landois  ont  exécuté  dans  la  Maifon  de  Force  d'Atn- 
fterdam. 

Des  fautes  moins  graves  n'exigent  qu'une  pnnixion 
paflagère  ;  la  Loi  étant  fatisfaite  ,  l'homme  rentre  dans 
la  Société.  Il  me  paroît  abfurde  que  notre  ancien  Code 
ait  prononcé  l'infamie  contre  cet  individu  ;  car,  par  ce 
moyen,  elle  le  fépare  a  jamais  des  autres  hommes, 
en  même  tems  qu'elle  fixe  un  terme  à  fon  châtiment. 
11  rentre  donc  dans  la  Société  pour  fuir  la  vue  des 
humains  à  qui  il  eft  en  opprobre,  ou  pour  braver 
l'opinion  ,  feul  frein  qui  peut  le  retenir  dans  les  bornes 
du  devoir.  Ces  Lolx  portent  l'empreinte  de  ce  def- 
potifme  qui  croit  maîtrifer  les  opinions  comme  il 
maîtrifoit  les  paroles.  . 

Les  punitions  du  carcan,  de  la  marque,  du  fouet, 
qui  expofent  les  criminels  à  la  vue  du  Peuple,  manquent 
leur  but,  parce  qu'on  les  rend  trop  fréquentes  ;. dès- 
lors  elles  ne  produilen  t  aucune  impreffion,  parce  qu'elles 
durent  trop  long -tems;  dès  -lors  le  Peuple  perd  le 
fentiment  pénible  qu'il  a  d'abord  éprouvé,  fe  familia- 
rife  avec  ce  fpeftacle ,  &  prend  le  criminel  pour 
l'objet  de  fon  amiifemer.t;  enfin,  parce  qu'elles  ef- 
facent en  un  morDïnt  dans  l'ame  du  criminel ,  un 
refte  de  refpea  pour  fa  réputation ,  qu'on  pourroit  faire 
renaître  par  un  autre  régime.  Malheur  à  l'homme  qui, 
étant  au  carcan  ,  a  pu  fourire  aux  farcafmes  de  la 
■populace;  il. eft  perdu! 

Pour  que  le  carcan  rempliffe  le  but  qu'on  fe  propofe , 
l'homme  qui  y  eft  expofé  devroit  être  un  criminel 
exécré;  alors  cette  punition  imprimeroit   une  crainte 


phiques  de  notre  fièel&c-il  «ut  avow-teut-feifr,  lotfqu'it 
eut  aboli  la  peine  de  mort;  l'ouvrage  étoit  à  peine 
commencé. 

Dans  toute  Société  policée  on  doit  punir  les  in» 
fraftions  auxLoix;  on  dbit  mêm^  diriger  les  punitions 
de  manière  aies  rendre  utiles.  Comme  la'  plupart  de» 
crimes  font  des  infraftions  paffagères ,  le  nombre  de» 
délinquans  que  leS  Loix  peuvent  fêparer  à  jamais  de 
la  Société ,  doit  être  bien  peu  confidérable;  &.:puifqu'ib 
doivent  y  rentrer  ,  on  doit  veiller  à  leur  correâion.  Il 
faut  que  des  encourageinens  foient  prodigués  à  ceur, 
dont  la  conduite  le  mérite,  &  que  dés  aggràvenieiis 
dfe  peine  fe  multiplient  autour  des  réfraftaires.  La  Mai- 
fon de  force  d'Amfterdam  ,  dont  j'ai  donné  la  defcrip- 
tiôiidansleN°93  de  ce  Journal,  préfente  ce  principe  mis! 
eri  exécution  dans  tous  fes  détails.  C'eft  dans  une  Répu« 
blique  que  nous   trouvons  ce  refpeift    poiir  l'opiriion 

fiùblique ,  &  des  effiàrts  conftails  peur  rappeller  à 
'honneur  des  hommes  égarés,  tandis  que  les  Monar- 
chies ouvroient  des  Baftilles  pour  paralifer  la  vérité , 
&  les  Galères ,  pour  fervir  de  tombeau  à  des  milliers 
de  viflimcs  du  Fifc  &  de  la  Féodalité. 

Il  eft  à  defirer  que  l'Afiîemblée  Nationale  réferve 
la  peine  de  mort  pour  des  cas  infîuiinent  rares ,  &  que 
le  carcan,  ou  l'expofition  aux  regards  dii  Peuple,  de- 
venant la  punition  des  grands  criines ,  cefle  de  livrer 
à'  nrifàmie  poilr  des  fautes  légères  ;  que  des  Maifons  de 
force ,  établies  fur  des  principes  humains ,  renferiinent  les 
criminels ,  après  qu'une  inftruélion  pubhque  du  procès  a 
conftaté  le  délit  ;  que  les  criminels,  éloignés  de  la  Société, 
ne  rencontrent  jamais  f?ns  peine  les  yeux  des  hommes. 
Il  faut  pour  cela  que  lès  travaux  né  foient  jamais  pu- 
blics ;  enfin  ,  qu'on  ceffe  d'enlever  aux  criminels  l'gf- 
poir  de  reconquérir  l'eftime  qu'ils  ont  perdue  ,  &  que  des' 
adouciflemens  proportioiiriés  à  leur  bonne  coiwuite  , 
les  préparent-,, par  gradation ,  à  vivre  de  nouveau  dan$ 
la  Société.  L'homme  defire  l'eftirhe  de  fes  femblablesj 
c'eft  le  principal  mobile  de  fes  aétions  ,  &  l'objet  au«. 
quel  il  renonce  avec  le  plus  de  peine,  au  point  que 
l'homme  le  plus  corrompu  cherche  à  fixei:  l'attention 
de  fa  Société  par  unmafque  de  vertu,  fouvent  mémo 
en  tirant  avantage  de  fés  vices.  Le  Légiflateur  doiC 
donc  à  l'humanité  d'employer  ce  mobile,  que  notre 
ancien  régime  travailloit  à  anéantir. 

L'anecdote  fuivanie,  qui  n'eft  pas  connue,  vient  à 
l'appuie,  de  ce  principe 

Au  combat  du  D  oggef'sbanck ,  les  HoUandois ,  qui 
n'avoient  point  eu  de  guerres  depuis  loug-ieras ,  étoienc 
inquiets  d'un  danger  nouveau  pour  eux.  Quelques  vaiC- 
féaux  ont  perdu  plus  de  monde  par  le  défordre  quiy  ré- 
gnoit  que  par  le  feu  de  l'ennemi  ;  cependant  cette  Nation 
bfave  tous  les  jours  les  horreurs  du  naufrage  fans 
Être  émue.  Le  Chevalier  de  Kinsbergen ,  qui  com- 
mandoit  un  des  vaiffeaux  ,  s'appercevant  que  la  terreur 
s'emparoit  de  fon  équipage ,  fir  appeller ,  un  momen); 
avant  l'aftion ,  fon  Valet-de-Chambre  pour  le  rafer.  La 
porte  de  fa  chambre  étoit  reftée  ouverte  comme  par 
mégarde  ;  quelques  Matelots  le  virent,  ils  en  parlè- 
rent à  d'autres ,  fa  tranquillité  fe  propagea  dans  tous 
Us  efprits ,  &  l'équipage  montra  de  la  bravoure  pen- 
dant le  combat.  Ce  trait  fait  honneur  au  génie  d'uo 
liomme  dont  l'Europe  a  placé  le  nom  à  côté  des 
grands  Capitaines  du  fiècle.  Reynier. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Dissertation  fur  Us  Amufemens  des  Franfoiii 
depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  jufqu'à  nos  jours. 
A  Paris ,  chez  M.  Buc'hoz  ,  Auteur  de  cette  Differ- 
tation  ,  aSuellement  rue  S.  André-des-Arcs  ,  n°.  44, 
où  l'on  trouve  difierentes  Differtations  for  les  Ani- 
maux ,  les  Végétaux  ,  les  Minéraux  &  les  Fontaines 
minérales. 

Nouvelles  réfiexUnsfur  le  rachaides  Dro'iu  fiodatx^ 
pour  fervir  de  répbnfe  aux  rapports  faits  par  M.  Tron- 
chet ,  au  Comité  féodal  de  l'Aifemblée  Nationale  ;  fur 
le  mode  &  le  pri?  du  rachat  des  Droits  féodaux  Sc 
cenfuels  non  fupprimés  fans  indemnité  :  par  M. 
Boudin  ;  avec  <:ctte  épigraphe  :  la  Leure  iiie ,  &  L'Efprit 
vivifie,  A  JParis ,  chez  M.  Defenne ,  Libraire ,  au  Palais- 
Royal,  n"  i  Si  2  ,«-8°  de  118  pages. 


BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONAlEî 

Séance  du  Samidi  ly  Avril. 

L'une  des  Adreffes  lues  au  commencement  de  la 
Séance  eft  envoyée  par  la  ville  de  Compiègne  ;  elle 
contient  l'offre  de  prendre  pour  quatre  millions  des 
biens  domaniaux  &  eccléfiaftiques  dont  la  vente  a 
été  décrétée  , 

On  fait  leftiire  d'une  Lettre  écrite  par  M.  de  Vap- 
villiers,  au  fujet  de  la  fomme  de  5,000  liv.  qui  lui.  a 
été  accordée  ,  &  qui  avoir  été  confidérée  comme  une 
gratification.  L'Affcmblée  convaincue,  par  les  détails 
qu'elle  préfente ,  que  M.  de  Vauvilliers  n'a  reçu  qu'uns 
très-jufte  indemnité  ,  ordonne  que  cette  Lettre  fera 
inférée  dans  le  Procès  -  verbal ,  imprimée  &  diftri- 
le  Préfident  écrira  à  M. 


faluiaire  dans 'l'efpru  du  Peuple.   Lorfque  Jofeph  II   j  buée  féparément,  &  que  M,  .       ,      ,     . 

condamna  une  Infenticide  à  y  parolire  annuellement      de  yauviUiers,  pour  lui  faire  connoître  les  fentimens 


le  jour  de  fon  crime,  il  fe  montra  Philofophc  ;  mais 
il  détriiifit  tous,  les  fentimens  de  l'honneur  chez  les 
criminels,  par  la  bifarrerie  des  châtimens  qu'il  infli- 
geoit  ;    ix  n'ayant  pas  compris  les  ouvragés   philofo- 


de'rAffemblée.  ,    y- 

Un  projet  de  Décret  relatif  à  la  Garde  Nationale 
de  Dieppe,  eft  préfenié  par  le  Cornité  des  Rapi^ts 
&  renvoyé  au  Comité  de  Cbnftitution, 


Af....'r;  Memhre  Ju  Ûoitùiè  ^es  Rapports.  Des  lettrèi- 
^e-change  tirées  fur  MM.  Tourron ,  Ravel  &  Gallet 
^e  Santerre  ont  été  falfifiées  dans  les  fommes.  Ces 
Négocians  fe  voyant  obligés  de  fuivre  plufieurs  inf- 
iances dans  divers  Tribunaux,  avoient  foUiciié &  ob- 
irenu  1  évocation  &  l'attribution  de  toutes  ces  affaires 
8U  Châielet  de  Paris,  Ce  Tribunal ,  d'après  le- Décret 
^ui  a  fupprimé  toute  efpêce  de  Commiflion ,  demande 
s'il  peut  continuer  la  procédure. 

L'Affemblée  décide  tjue  le  Chàtelet  peut  &  doit 
ceminuer  l'inArnâion  jufqu'à  jugement  définitif, 

Suiu  de  la  d'ijcujjton  fur  les  afftgnats. 

M.  Prùgnon.  Attachera  - 1  -  on  des  intérêts  aux»  a6fi^ 
gnats  ?  quel  intérêt  leur  donnera-t-on  ?  Voilà  la  quef- 
lion  que  vous  devez  examiner  aufourd'liui.  Vous  avez 
décidé  que  les  affignats  feront  forcés,  &  vous  deviez 
le  faite  ,  ou  bien  vos  affignats  auroient  été  nuls  :  s'ils 
euiTent  été  nuls,  vous  euflîez  dû  chercher  un  autre, 
ipoyen  ;  &  fi  vous  n'aviez  pas  trouvé  ce  moyeri ,  il 
auroit  fallu  écrire  fur  le  front  de  ta  Conftitution,  ce 
qu'on  écrivit  fur  la  tombe  d'une  Beauté  Romaine  , 
3EUIT.  Les  Créanciers  de  l'Etat  pourront  dire ,  vous 
nous  devez  depuis  long-tems  dédommager  par  des 
intérêts  ;  ils  pourront  dire  ,  vous  nous  devez  des'  in- 
térêts jufqu'au  rembourfement  ;  vous  nous  affignez 
des  fonds  qui  produifent  des  fruits,  vous  nous  devez 

lés   fruits    dé  ces  fonds Le   Capitalifle 

^ui  ,  aflis  fur  fa  Caifle  ,  enchaîne  la  Société  ,  & 
qui  ne  connoît  que  la  Cupidité  &  l'avarice ,  a  be- 
foin  d'être  tenté  par  l'intérêt  :  attachez  donc  des 
intérêts  aux  affignats.  Cette  conclufion  paroît  jufte  au 
gremier  coup -d'oeil;  cependant,  en  entrant  dans  le. 
fond  de  la  matière,  on  trouve  plufieurs  râifonnemens 
par  lefqnels  elle  paroît  attaquée  d'une  manière  vjék)- 
lieufe.  Vous  faites  im  affignat  qui  vaut  un  écu  ;  cet 
ècu  efl.  deftiné  à  payer  des  iiitérêts  ;  il  ne  fauroit 
donc  en  porter.  Un  écu,  portant  intérêt,  ofFt'e  deux 
i^ées  irréconciliables.  C'eft  déjà  un  grand  avantage 
pour  le  papier  ,  qui  vaut  un  écu  ,  de  pouvoir  être  pris 
Ç)rcément  comme  un  écu  ;  il  eft  injurte  d'attacher  un 
intérêt  à  c.tte  efpêce  d'écus;  les  autres  n'en  portant 
pas.  Ou  l'affignat  eft  bon  ,  ou  il  ne  l'eft  pas  ;  s'il  eft 
bon,  comme  je  n'en  doute  point,  il  n'a  pas  befoin 
ij'intérêt  ;  s'il  eft  mauvais  ,  l'intérêt  ne  le  rendra  pas 
bon  ;  il  prouvera  qu'il  eft  mauvais ,  &  qu'on  s'en  eft 
défié,  même  en  le  créant.  Longtems  les  billets  de 
Caiffe  cm  été  reçus  fans  inquiétude  ;  ils  ont  même 
ère  defirés  ,  &  vous  voulez  qu'une  Nation  doute  de  ces 
propres  billets  ,  lorfqu'ils  ont  derrière  eux  de  fuperBès 
propriétés  pour  hypothèque.  En  Efpagne  ,  à  Vienne, 
en  Sardaignt  ,  des  billets  d'Etat  circulent  &  portent 
intérêt  ;  mais  dans  des  pays  où  règne  le  pouvoir  ar- 
bitraire ,  quelle  baie  a  ce  papier  i'  Il  eft  placé  entre 
deix  autres  papiers  ;  l'Edit  qui  l'a  établi,  eft  celui  qui 
Va  le  fupprimer;  il  eft  placé  entre  une  fuppofition  6c 
l'a  l)anq,;eroiitc  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  a  fallu  féduire 
l,esach=teiir>dv  ce  papier  ;  en  ^  attachant  des  intérêts... 

Je  propofc  de  créer  .  i".  pour  400  million»  d'affi- 
gnats  ,  portant  inté.êt  à  5  pour  100  ,  &  qui  reftèroienl 
dans  la  Caille  de  l'Etriordinaire  ;  2°.  pour  400  millions' 
de  billets- monnoie  ,  gui  nejjorie.ront  point  d'intérêt; 
Ce  font  ceux-là  qui  ferviroieni  à  payer  vos  créanciers. 
Les  billets  &  les  affignsis  auroient  tous  la  même  va- 
leur; ils  porteroient  un  n°  correfpondant.  Ceux  qui 
ne  voudroient  pas  garder  des  billets  ,  les  échangeroient 
contre  des  affignats  qui  ne  fortiroient  de  la  Cailîe  de 
l'Extraordinaire,  que  dans  le  cas  de  cet  échange. 
'Ainfi  jamais  il  n'y  auroit  plus  de  400  millions  en 
circulation. 

M.  le  Marquis  de  Gouy  d' Arfy,  11  importe  de  ré- 
J3ondre  en  deux  mots  au  Préopinant ,  quoique  fes 
obfervations  no  foient  pas  parfaitement  dans  l'ordre 
du  jour.  Si  chacun  étoit  libre  de  prendre  des  affignats 
ou  des  billets  ■  monnoie  ,  un  homme  qui  auroit  un 
billet ,  &  qui  voudroit  le  garder  pendant  huit  jours , 
iroit  l'échanger  contre  un  affiignat  pour  retirer  des 
intérêts  pendant  <;e  tems  ,  &  rechangetoit  fon  affignat 
ïontre  un  billet  ;  delà  un  mouvement  énorme  qui 
exigetoit  une  adminiftration  très-difpendieufe.  L'Eiat 
ne  cefferoit  pas  d'être  chargé  des  intérêts  dont  le 
■Préopinant  ctoyoit  le  libérer  par  le  moyen  qu'il  a 
Jiréfenté.  Il  a  prétendu  que  cette  charge  très-confi- 
dérable  eft  fans  aucun  objet.  Il  auroit  pu  remarquer 
que  l'Etat  éteindra  avec  des  affignats  qui  lui  cofite- 
»ont  trois  pour  cent  des  créances  dont  les  intérêts 
•font  à  cinq  &  à  fix. 

-  Je  paffe  à  la  queflion.  De  la  manière  dont  elle 
fera  décidée  dépendra  le  fuccès  de  votre  opération  ; 
&  Vous  favez  que  de  ce  fuccès  dépend  le  falut  de 
l'Etat.  Je  me  propofe  de  démontrer,  1°.  qu'il  fautatta- 
cher  un  intérêt  aux  affignats;  a?,  que  cet  intétêt  doit 
être  peu  de  chofr.  Vous  avez  voulu  rétablir  la  circu- 
lation du  numéraire  ;  vous  n'y  réuffirez  pas ,  s'il 
n'y  a  pas  d'avantage  à  fe  défaire  de  fon  argent  pour 
garder  les  affignats  en  porte-feuille.  Il  faut  donc  atta- 
cher un  intérêt  aux  affignats  ;  cet  intérêt  doit  être 
peu.  'I3  c'rtofe  ,  parce  qu'il  n'a  pas  pour  objet  de  donner 
du  crédit  aux  affignats  :  c'eft  l'aifurance  du  paiement 
qui  fait  le  crédit.  Il  ne  faut  pas  guï  les  Càpiialiftes 
trouvent  un  avani.ige  à  foiiftraire  les  affignats  à  la 
circulaiion  ;  il  ne  faut  donc  pas  que  l'intérêt  foit  con- 
fidcrable  ;  il  ne  fuit  pas  qu'il  équivaille  à  celui  des 
leitres-dc-changc  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  foit 
fiipérieur  au  prix  des  terres.  On  prcféreroit  les  affignats 
aux  letirei-dc-thangc ,  parce  que  leur  hypothèque  eft 
plu»  fûr«  ,  paicc  que  leur  échéance  eft  volontaire. 
Ces  avantanes  fcroit  donner  la  préférence  même  k 
l'iiffignit  qui  ne  rapporicroit  que  cinq  pour  cent  ; 
ainfi  la  dvigycur  t'êtabliroit  dans  nos  changes^  ^linft 
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notre  èoitftôièi'êè  fe  trouveroit  privé  <iu  huitiérairè 
fiélif  des  lettrés-dr-change  ;  &  ert  voulant  augmentei^ 
le  numéral»^ ,  vous  l'auriez  confidérablement  diminué.' 
Si  les  affignats  produifoient  quatre  pour  cent,  on  ne 
les  échangeroit  pas  contre  des  terres  qui  ne  rapportent 
que  trois,  qiji  font  tourir  les  rifques  attachés  aux 
incertitudes  d'une  récolte,  contre  des  immeubles  dont 
onne  peut  pas aifément  fe  procurer  la  valeur.  Les  per- 
fonnes  qui  fe  font  oppofées  à  la  création  dos  affignats , 
ont  toutes  demandé  qu'on  fixât  l'intérêt  à  quatre  tk. 
demi  pour  cenr,  bien  fûres  qu'alors  la  inaffe  immenfe  des 
biens  du  Clergé  refteroit  inattaquable.  Vous  pouvez  être 
certains  qu'il  y  avoit-là  une  a|-rière-penfée  d'intérêt 
perfonnel:  on  a  dit  que  dés  Négocians  demandoient 
la  fixation  des  intérêts  à  quat-s  &  demi,  même  i 
cinq  pour  cent  t  il  faut  déchirer  le  voiler  &  diftln- 
guer  les  Négocians  aiftifs  &  les  Négocians  inaôifs. 
Les  premiers  craignent  l'inftuence  d'un  intérêt  trop 
fort  lur  les  lettres-de-change  ;  les  autres;  qui  font  des 
Gapitaliftes ,  &  qui  voudroient  faire  valoir  leur  argent , 
defireroient  que  les  affignats  portaffent  un  intérêt  de 
cinq  &  même  de  dix  pour  cent.  Hier  le  Comité  des 
Finances  a  reconnu  que  l'intérêt  devoir  être  fixé  à 
trois  pour  cent;  je  penfe  qu'il  feroit  plus  convenable 
de  le  réduire  à  deux  pour  cent  &  fept  dixièmes, 
parce  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fraftion.  Notre  détreffe 
rend  très-preffant  le  fecours  qu'elle  foUicite  ;  il  fau- 
droit  que  les  affignats-monnoie  fuffent  déja-là  ;  tandis 
que  fix  femaines  ou  deux  mois  fuffiront  à  peine  pour 
leur  fabrication.  Je  demande  en  conféqiience  que, 
jufqu'à  ce  moment  les  billets  de  Caiffe  portent  inté- 
rêt ,  &  faffent  fonélion  d'affignats  par  -  tout  le; 
Royaume. 

,,^'  'f"fl'^-  Qoand  le  Comité  des  Finances  s'eft 
déterminé  à  vous  propofer  des  intérêts  à  quatre  &  demi 
pour  cent,  il  avoit  pris  en  confidération  le  vceu  des 
Députés  extraordinaires  du  Coiiim'erce  ,  qui  viennent 
encore  d'infifter,  &  qui  même  ont  demandé  que  l'in- 
térêt fût  porté  à  cinq  pour  cent.  Votre  Comité 
s'eft  raffemblé- Hier  au  foir;  il  a  été  frappé,  lorfqu'il 
a  vu  prefque  toutes  les  Adreffes  exprimer  ledefirdes 
affignats  à  trois  pour  cent....  Un  des  objets  de  l'opé- 
ration que  vous  avez  décrétée,  eft  de  retirer  les  bil- 
lets de  la  Caiffe  d'Efcompte.  Un  Orateur  très-élùquent 
a  prétendu  que  les  affignats-monnoie  étoient  defirés 
par  les  Agens-de-Change  :  les  Agens-de-Cllange  n'y 
ont  nul  intérêt  ;  ils  font  les  intermédiaires  entre  le 
numéraire  &  ce  qui  n'eft  pas  numéraire,  entre  celui 
qui  a  un  effet  &  celui  qui  a  de  l'argent.  Le  même 
Orateur  a  dit  que'  la  Caiffe  d'Efcompte  defiroit  les 
affignats.  Eh  bien  !  on  ne  donnera  pas  d'affignats  à 
là  Caiffe  d'Efcompte  :  on  en  a  reçu  des  billets  ;  le 
Receveur  de  l'Extraordinaire  retire.a  par  échange  ces 
billets  &  les  remettra  à  la  Caiffe  d'Efcompte  avec  une 
marque  pour  les  éteindre.  La  Caiffe  d'Efcompte  n'aura, 
alors  pas  befoin  d'affignats  pour  payer  a  Bureau  ou*- 
vert.  Votre  Comité  des  Finances  m'a  autorifé  à  vous 
propofer  de  fixer  l'intérêt  à  trois  pour  cent  ;  de  cette 
manière  un  billet  de  1000  Hv.  produira  vingt  deniers 
par  jour. 

Les  articles  Coté  V,  VI,  Vil,  VHI ,  IX,  X  , 
XI,  XII,  XIir&  XIV,  dans  fe  projet  de  Décret, 
(  foye^  le  n°  ipo,  p..  410,  I"  col.),  font  adoptés 
fsns  aucun  changement ,  fi  ce  n'eft  que  dans  l'art.  V , 
au  lieu  de  ces  mots,  «il  ne  leur  fera  plus  alloué  que 
quatre  6»  dtttù  pour  cent  n ,  il  faut  lire ,  •■  que  trois  pour 
cent  JF. 

L'article  coté  XV  éprouve  deux  amendemens  & 
eft  ainfi  décrété.  «  Les  Affignats  à  cinq  pour  cent, 
que  la  Caiffe  d'Efcompte  juftifiera  avoir  négocié  avant 
la  date  du  préfent  Décret,  n'auront  pas  cours  de 
monnoie,  mais  feront  acquittés  exaâement  aux  échéan- 
ces ;  à  moins  que  les  acquéreurs  de  ces  affignats  ne 
préféraffent  de  les  échanger  contre  des  affignats-mon- 
noies  :  quant  à  ceux  qui  fe  trouveront  entre  les  mains 
des  Adminiflrateurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte  ,  ils  fe- 
nont  remis  à  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire ,  pour  être 
brûlés  en  préfence  des  Commiffaires  qui  feront  nom- 
mé; par  l'Affemblée  Nationale. 

L'article  coté  XVI  eft  décrété  fans  aucun  change- 
ment.' 

M.  Anfon.  Un  nouvel  article  eft  indifpenfable.  Les 
billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte  jouiffent  impli  Citement 
par  le  fait  d'un  intérêt  ,  puifqu'on  pourra  les  chan- 
ger contre  des  affignats  portant  intérêt.  11  e(î  néceffaire , 
pour  le  fervice  public,  que  ces  billets  ne  foient  pas 
fufpendiis ,  le  Comité  vous  propofe  l'article  fuivant  : 
<■  À  compter  de  la  date  du  préfent  Décret  jufqu'au 
moment  où  les  billets  de  la  Caiffe  d'Efcompte  pour- 
ront être  échangés  contre  des  affignats ,  les  billets  de 
cette  Caifté ,  foit  au  porteur,  foit  Jl  ordre,  feront 
fonftion  d'affignats  &  feront  reçus  dans  foutes  les 
Caiffes  11. 

M.  Dumeii.  Les  billets  de  Caiffe  font  dîfcfédités  dans 
les  Provinces  ;  s'ils  y  font  Confidérés  comme  affignats  , 
ils  difcréditeront  les  affignats.  Vous  ne  pouvez  rien 
faire  de  plus  dangereux  pour  votre  opération, 

M.  d4  Ponttnay.  Il  eft  abfolument  néceffaire  que  les 
billets  de  Caiffe  foient  reçus  dans  les  Provinces;  eii 
voici  la  raifon.  Paris  doit  beaucoup  aux  Provinces  ; 
fi  les  billets  de  Caiffe  ne  circulent  pas ,  Paris  ne  pourra 
payer  les  Provinces  ;  ta  pénurie  du  numéraire  aug- 
mentera, &  les  Négocians  fe  trouveront  hors  d'état 
de  tenir  leurs  engagemerts.  Un  Négociant  a  dit  que 
fi  demain  les  billets  de  Caifle  pouvoictlt  avoir  cours 
dans  tout  le  Royaume ,  il  en  placeroit  pour  un  mil- 
lion ;  s'il  ne  les  place  pas  demain  ,  plufieurs  Négo- 
cians de  Rouen  ne  pourront  faire  leurs  pa'emensi 

M.  le  Marquis  de  Gouy.  Cette  difjiofition  eft  ifès- 
néccffairc.  Il  fort  tous  les  jours  de  Paris  800  mille 
francs  ou  lui  million.  Si  on  eft  obligé  de  ftire  fortir 


cefte  fomn^.è  èft  'àVgeiit,  iaëap'itàU  fe  ïtûwVti 'éiy% 
dune  quantité  de  numéraire  confidérable  qu'elle  àaiTii'.. 
rtment  grand  befoin  de  confervei-» 

M.  Voydel.  Je  demande  que  ces  billets  né  foieiilt 
reçus  que  dans  les  Caiftes  publiques  &  particulièïéi 
de   Pans. 

M.  de  Coutetilic.  lï  faut  concilier  ce  que  vblis  crai» 
gnezavec  ce  tju'exige  le  fervice  public.  Par  l'art.  If  (, 
vous  avez  fixé  une  époque  pour  l'échange  des  billett 
de  Calife  ;  vous  avez  exigé  que  cette  échange  fe  fît  ), 
ainfiil  n'y  a  nulle  affimiiation  des  billets  de  Càiffé 
aux  affignats.  C'eft  pour  les  Provinces  que  je  parle  5 
la  Capitale  n'eft  point  ihtérefféè  à  cette  opération. 
Vous  pourriez  craindre  que  l'émiffion  des  billets  dé 
Caiffe  ne  fût  fubitenient  augmentée  ;  mais  Vous  pouveÉ 
charger  vos  Commiffaires  de  veiller  à  ce  qu'il  n'en 
foit  pas  mis  d'avantage  de  billets  en  circulation,  fan* 
un  nouveau  Décret.  Vous  pouvez  prendre  une  autre 
précaution  ;  elle  confiftcroit  à  exiger  que  la  Caiffe 
d'Efcompte  change  les  billets  en  billets  à  ordre ,  pouf 
les  envoyer  dans  :les- Provinces.  Les  fourniffeurs  dé 
Paris  &  du  Gouvernement  ont  pour  capital  les 
170  millions  de  billetS.de  Caiffe;  ils  feront  obligé» 
de  rembourfer  en  ftovince  leurs  billets  &  obligations 
en  argent.  On  ne  fournira  pas  déformais  de  papie? 
pour  Paris  ;  il  n'y  aura  plus  de  crédit ,  parce  qu'orl 
dira  je  veux  attendre  les  affignats.  Les  billets  dé 
la  Caiffe  d'Efcompte  feront  payés  fur  ces  affignats 
d'une  manière  certaine  ;  ils  ne  peuvent  donc  d.onnéî. 
des  inqiiiétudesi  '         ' 

On  demande  la  queflion  préalable. 

M.  Dupont.  Il  faudra  fournir  à  des  dépenfes  très-- 
confidérables  fur  l'Extraordinaire  ;  on  ne  peut  le  faire 
fans  employer  les  billets  de  Caiffe.  Voici  un, Projet 
de  Décret  qui  peut  remplir  cet  objet  &  àiffipef, 
toutes  les  craintesi 

«  Le  Receveur  es  l'Extraordinaire  fera  autorifé  J 
jufqu'à  la  délivrance  des  affignats  ,  à  endoffer  fous  là 
furve'illance  de  qdatre  Commiffaires  de  l'Affemblée  ,  les 
billets  de  Caiffe  d'Efcompte  deftinés  à  être  envoyée 
dans  les  Provinces  feulement ,  en  y  inferivânt  ces 
i«ots.:  Prqmsffe  de  fournir  affignats.  Lefdites  promeffeS 
auront  cours  comme  affignats,  à  la  charge  d'être  enr 
doffées  de  nouveau  par  ceux  qui  les  tranfmettroient 
dansjles  Provinces  ^&  gui  les  y  ferôientcirculei-.  Toutes 
ces  promeffes  feront  retirées  auffi-tôt  après  la  fabrica- 
tion des  affignats  ».  - 

M.  Garât  l'aîné.  Ces  billets  ne  feront  pliis  des  billets 
de  la  Caiffe  d'Efcompte,  mais  des  affignats  anticipés; 
ils  en  auront  tous  les  caraâères  :  vous  he  vous  écar- 
terez point  de  la  rigueiu-  de  vos  principes,  &  vous 
éviterez,  dans  les  Provinces ,  Un  bouleverfemént  ef' 
froyable. 

M.  Armand.  Il  nie  paroît  bien  étonnaiit  que  quaiid 
les  billets  de  Caiffe  vont  ceffer  d'exifter,  vous  leuê 
donniez  une  nouvelle  vie  :  c'eft  pour  le  fervice 
public,  dit-on;  mais  on  entend  fans  doute  par  lé 
fervice  public,  ou  celui  du  Commerce,  ou  celui  des 
Finances.  S'il  s'agit  du  fervice  du  Commerce,  rieti 
n'empêchera  les  Négocians  d'endoffer  les  billets  de  la 
Caiffe  d'Efcompte  ;  quant  à  la  Finance  ;  ils  reprendront 
(ans  doute  du  crédit:  dans  le  moment  où  je  parle  i 
ils  ne  perdent  plus  que  3  pouf  looi  Je  demande  là 
queflion  préalable. 

M.  le  Marquis  de  Mantefqulou.  L'article  pfopôfé  pat 
par  M  Dupont  remédie  à  tous  lés  inconvéniens.  Ileft 
d'une  très-grande  importancâ  qjie  le  fefvlce  public' 
puifle  fe  faire.  Si  le  Tréfor  piiblic  ne  pouvoir  agir  qu'avec 
du  numéraire  ,  comme  il  n'a  pas  de  numéraire  j  le  fet-s 
vice  public  coiirroit  un  danger  imminent; 

On  demande  la  queftion  préalable. 

M.  le  Comte  de  Crillon.  Je  demande  à  ceux  àn\  ?éa 
(ilament  la  queflion  préalable  s'ils  ont  des  millions 
préalables  à  nous  donner.  Nous  n'avons  pas  d'argents 
nous  n'avons  point  encore  d'affignats  ;  il  faut  bieit 
que  nous  ayons  recours  à  uhe  autre  reffource. 

On  va  aux  voix  ,  &  l'article  additionnel  ptopofû 
par  M,  Dupont  eft  adopté. 

{Les  trois  antres  articles  font  décrétés  fans  aucun  Èhâl^-a 
geraent ,  fi  ce  n'eft  que  dans  l'article  t6 ,  au  lieu  de  ëes 
mots,  n  ceffera  entiéteipent  du  jour  où  les  affignats 
leur  feroiit  fubflirués  »  j,  il  faut  lire  ceux-ci  j  "  céfferâ 
entièrement ,  à  dater  du  préfent  Décret  ». 

M.  le  Marquis  de  Montefijuifiii^  Vous  âvéz  Ordotirtl 
in  Comité  des  Finances  de  vous  préfenter  fon  avi^ 
fur  la  demande  faite  pat  M.  Necker,  d'une  fomme  dé 
40  millions  pour  les  mois  d'Avril  &  de  Mai  ,  dont 
20  millions  font  néceffairesjà  la  fin  de  cette  iemairiej 
vclis  nous  avez  ordonné  d'éclairer  votre  délibératioii 
par  les  états  de  dénenfe  &  de  recette.  Le  Gomità 
avoit  chargé  fix  de  les  Membres  de  (urveiller  lé  tra< 
vail  qui  fe  fait  dans  les  Bureaux  dé  l'adulinifll-atiott 
des  Finances ,  pour  raffcmbler  tout  ce  que  vous  avez 
defiré.  Ce  travail  immenfe  n'eft  pas  encore  terminé  ^ 
il  le  fera  bientôt.  Cependant ,  d'apf es  la  connoiffanct» 
particulière  que  nous  avons  de  l'état  aûuel  du  Tréîbf 
public  ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  vous  prn< 
pofer  d'accorder,  par  un  Décret, ïO  mitions  qui  voOS 
font  demandés.  Cette  difpofition  eft  irès-urgento  ;  1« 
moindre  délai  feroit  périlleux  pour  la  ehofe  .publique» 
La  néceffué  de  rembourfer  chaque  mois  des  aatici* 
patiofls  efl  la  première  caufe  de  cette  détreffe. 

Le  Comité  vous  piéfente  le  ptojet  de  DécrCI 
fuivant  :      " 

Il  L'Affemblée  Natioilalfe  ayant  ;  par  le  t>ict(i  dé 
ce  jour,  ordoiiné  tiue  les  billets  de  la  Caiffe  (f*r.f- 
compte  feront  remplacés  par  Itê  affignats  ;  &  ^[(10 
Icfdits  billets  pourront  tenir  lieu  des  affignats  (iifqu'â 
leur  fabrication  ,  discrète ,  i".  qu'aucune  éihifflon  tin 
bDIeis  de  Caiffe  ne  fera  faite',  d'idî  à  nouvel  ordre  ,  fai  • 
un  Décret  d»  l'Aflcinblée  Nationale  ^   &  mtttuuUt 


«jn'en  prèfence  de  fes'Gomnilffaires  ;  i".  qu'en 'ptifence 
isld'dits  Cotnmiflaires  il  fera  Tcnîïs  v  ll^ns  le  'jour  ,  nu 
Tréfor  public  pour  20  millions  de  billets  de  la  Caiue 
d'ECcompte,  lefquels  tiendront  li«u  des  aïïignats  dont 
la  fabrication  eft  ordonnée,  &  fcrviront  aiix  btrfoins 
preffans  du  moment,  fuivatit  l'état  ïourtn  par  le  pre- 
mier Miniftre  des  Finances  i>. 

M.  le  Camus,  Ceft  à  quatre  Jieiirés  qu'on  vient  nous 
jropofer  .un  Décret  par  lequel  nous  donnerons  20 
TOillions ,  fans  connoîrre  la  -deftination  de  cette  foinme. 
Il  n'y  a  pas  très-loin  de  Samedi  quatre  heures  à  Di- 
manche matin  ;  je  demande  que  ia  délibération  foit 
■continuée  à  demain. 

M.  k  Miiquis  de  Montefqmoii.  On  peut  répondre  au 
Préopinant  par  le  principe  &  pai-  le  feit  :  par  le  prin- 
cipe, en  lui.  rappellant  la  reiponfabililé  des  Miniftres  ;' 
:par  le  t'ait  ,  en  obrervant  que  la  plus  grande  partie 
de  revenu  eft  confommée  par  les  anticipations  : 
vous  devez  donc  fournir  au  Tréfor  public  le  montant 
des  anticipations  qu'd  a  été  obligé' de  payer. 

M.  Prieiir.On  ne  fait  pas  à  quoi  feront  employés 
les  20  millions  demandés  ;  on  ne  fait  pas  fi  la  Caifle 
d'Efcompte  voudra  donner  ces-iO  millions  ;  il  faut 
favair  tout  cela.  Je  demande  l'afoiiThement  à  deinaîn. 
M.  le  Couuuix,,  Ce  ne  font  pas  ,  à  propremerit 
parler ,  des  billets  de  Caiffe  que  nous  demandons  à  la 
■Caiffe  d'Efcompte  ,  ce  font  des  feuilles  de  papier  pour 
en  faire  des  aiTignats  ,  parce  que  les  affignats  ne 
font  pas  encore  fabriqués.  Vous  atrrez  incell'amment 
les  Etats  de  receite  &.  dépenfe  depuis  le  i"  de  Mai 
J789  jufqu'au  moment  aSuel.  Pour  avoir  une  idée  des 
befoins  pour  lefquels  on  nous  demande  40  millions , 
nous  nous  fommes  fait  remettre  un  apperçu  des  états 
-de  recette  &  de  dépenfe  en  deniers  comptans  pour 
les  mois  d'Avril  &  de  Mai.  Il  réfulte  dé  ces  états , 
que  le  déticit  pour  le  mois  d'Avril  fera  de  25  millions , 
&  pour  le  mois  de  Mai  de  24.  Ces  états  -ont  été  im- 
primés &  diftribués. 

M.  le  Couteulx  en  fait  leffure. 
L'Aflemblée  délibère  &  adopte  le  projet  de  Décret 
préfenté  par  M.  de  Moniefquiou,  au  nom  du  Comité 
,  des  Finances. 
,  La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures  &  demie.    ' 


VARIÉTÉS. 

j4u  RidaSlcur. 

u  Vous  n'avez  pas ,  Monfieur,  été  parfaitement  cxaS 
flans  le  récit  que  vous  avez  fait,  N".  103  de  votre 
Gazette ,  de  la  rixe  furvenue  entre  un  particulier  de 
Pjris  &  un  Berger  de  Neuilly.  Nous  n'avons  point 
porté  de  Jugement  ;  les  parties  fe  font  accommodées  en- 
jcmble.  Nous  connoiffons  trop  l'étendue  de  nos  pou- 
voirs, pour  prononcer  une  amende  ,  ou  pour  envoyer 
en  priton:  no-.is  aurions  adreffé  l'affaillant ,  avec  garde 
fijre  ,  à  la  Juftice  ordinaire  ,  qui  feule  a  le  droit  de 
prononcer.  Mais  les  parties  s'étant  conciliées ,  nous 
avons  préféré  les  voies  d'arbitrage  à  celles  de  rigueur. 

Nous  offrons  de  donner  communication  de  notre 
Procès- verbal  à  ceux  qui  voudront  en  prendre  la  lefture, 
afin  de  c.  nflater  les  faits.  Signe,  les  OFFICIERS  MU- 
NICIPAUX de  Neuilly-fur-Seine  ». 


<  44  O 

avfcla  France,  &  qui  peut  être  mieux  .inilru'it  que 
tout  autre  de  la  véritable  utilité  de  la  Garde  Natio- 
nale, qui  veille,  fans  relaclie  &  avec  zèle  au  main- 
tien de  l'ordre  8ç  dé  la  Conditution  Françoife. 


Je  trouve,  dans  les  Mémoires  de  M.  le  Duc  de 
Saint-Simon,  un  trait  affez  curieux ,  &  qui  peint  en 
peu  de  mots  le  gouvernement  abfolu  d'un  feul ,  & 
ks  mobiles  qui  dirigent  les  Rois,  lorfque  des  Loix 
fages  ne  limitent  pas  leur  pouvoir. 

En  1710,  l'Etat  éioit  obéré  par  le  fàfte  ruineux  de 
ce  Monarque  orgueilleux  &  conquérant.  Defmarêts^ 
alors  Contrôleur  des  Finances,  propofa  d'établir  l'im- 
pôt du  dixième.  Louis XIV,  fentant  quelques  fcrupules, 
s'adrelTa  à  fon  Confeffeur ,  le  Père  le  Tellier  ,  «  qui 
lui  demanda  quelques  jours  pour  y  penfer,  &  qui 
revint  avec  une  Confultation  des  plus  habiles  Doc- 
teurs de  Sorbonne ,  qui  décidoient  nettement  que 
tous  les  biens  des  Sujets  appartenoient  au  Roi  en 
propre  ,  &  que  quand  il  les  prenoit,  il  ne  prenoit  que 
ce  qui  lui  appattenoit  ».  Louis  XIV  alors ,  avec  une 
confcience  tranquille  ,  acheva  depreflurer  fes  efclaves. 
Ce  trait  feul  doit  convertir  beaucoup  de  François  à 
la  Révolution.  Foye^  le  Tome  1"  des  SuppUmens , 
page  30.  Reïnier. 


Les  Gazettes  ont  annoncé  que  la  Cour  de  Suède  , 
fauflementinftruite  de  la  Révolution  aftuelle  de  Prance, 
avoit  défendu  d'inférer  dans-  les  Papiers  publics  qui 
circulent  chez  elle  ,  aucune  relation  de  ce  qui  fe  paffe 
en  France.  La  même  Cour  avoit  à  Paris  un  Agent 
particulier ,  né  fon  fujet ,  lequel  a  été  nommé  Offi- 
cier de  la  Garde  non  foldée.  A  peine  celte  Cour  en 
a-t-elle  été  inftruite ,  qu'elle  a  révoqué  la  Commif- 
fion  &  la  penfion  dont  jouiflbit  cet  étranger ,  agrégé , 
par  fon  fervice  &  par  fon  civifme ,  à  la  Garde  Na- 
tionale. On  eft  perfuadé  que  cette  erreur  politiqije  , 
fi  elle  eft  involontaire ,  fera  bientôt  réparée  par  un 
Souverain    qui   a  toujours  eu   des  relations   intimes 


AN  NO  N  CE  S,  , 

M,  Guilletaindt  commencera  ,  Lijndi  "19  Avril,  à 
vendre  la  Médaille  patriotique  ,  aux  <leux'  tiers  de  bé- 
néfice pour  la  Patrie  ,  comme  il  a  eu  l'honipeur  de  le 
déclarer  à  l'Affemblée  Nationale  le  13  Mars^  dernier. 
Il  eft  logé  à  l'Hôtel  des  Armes  de  l'Empire ,  rue 
Dauphine.  ,  ', 

Poudre  dentrifîce'  de  propreté  de  M.  Laforgue  , 
Dentifte  ,  rue  des  Foffés-Saini- Gennain-des-Prés ,  à' 
Paris;  prix,  3  liv.  la  boîte.  L'accueil  que  le  Public  a 
fait  à  cette  Poudre,  eft  fondé  fur  ce  qu'elle  eft  douce 
par  fa  compofuiori  ,  agréable  par  fon  goût',  &  formée 
feulement  des  végétaux  qui  ne  coniicnriènt  rien  qui 
puifTe  altérer  lés  dents;  qualités  néceffaires  aux  den- 
tifrices de  propreté  ci  qui  manquent  aux' autres  den-, 
rifrices  ;  principes  fotivent  démontrts  psr  M.  Laforgue  , 
&  bien  ientis  par  la  Farulré  de  Médecine  de  Paris  , 
qui ,  après  le  Rapport  des  Commifriires  qu'elle  avoit 
nommés  pour  examiner  le  Mémoire  de  cet  Auteur , 
a  approuvé  la  Poudre  dentifrice  de  propreté  ci-delTus  , 
à  laquelle  il  eft  joint  une  difTenation  fervant  dlnf- 
truftion  pour  conferver  les  dents." 

L'agrément  que  tlonne  la  propreté  de  la  bouche  & 
l'utilité  des  dents  (ont  évidemment  connus.  L'appré- 
henfion  de  fe  les  faire  nettoyer,  lorfque  la  négligence 
a  lailTé  former  le  tartre,  vient  du  mal  que  l'on  croit  qui 
doit  réfuher  de  la  main  du  Dentifte  ;  opinion  qu'on  peut 
lever  en  donnant  {a  confiance  à  M.  Laforgue ,  dont 
les  procédés  opératoires,  tant  pour  nettoyerles dents 
que  pour  arracher  celles  qui  nç  peuvent ,  être  con- 
fervées,  font  faites  avec  la  plus '.grande  ^ouceur  6c 
dextérité. 


Théâtre    de    la    Nation. 

Un  parloir ,  des  grilles ,  le  coftume  exaft  de  nos 
Religieufes ,  le  ton  téraphique  &  traînant  des  femmes 
accoutumées  -à  vivre  dans  le  régime  afleftueufement 
defpotique  des  Couvens  ,  tout  cela  qu'on  n'avoit 
point  encore  vu  fur  nos  ïhéâires,  a  d'abord  vivement 
fi-appé  &  égayé  les  Speâateurs  à  la  reptéfeniation  du 
Couvent  ou  les  Fru'us  du'Carjtlire  &  de  CÉJucution, 
Pièce  qu'on  à  jouée  avant  -  hier  pour  la  première 
fois.  Les  longs  développemens  de  l'idion  qui  eft  traî- 
nante &  vague  ,  de  nombreufes  répiiltions  des 
mêmes  idées  &  des  mêmes  détails,  des  inutilités  affez 
fréquentes  ont  refroidi  infenfiblement  'es  Speflateuis  , 
&  l'ouvrage  couroit  rifque  de  ne.  pùi^u  aller  jufqu'à 
la  fin,  lorfqu'une  fcène- heureufe ,  très  bien  faite  ,  & 
très-attachante  ,  eft.  venue  relever  l'intérêt,  fixer  l'at- 
tention &  fauver  la  Pièce  du  naufrage.  Voici  la  Fable 
du  Couvent  : 

M"=  de  Fierville,  fille  d'un  Financier  ■très-riche,  a 
été  demandée  en  mariage  pour  le  fils  de  Madame  la 
Marquife  deSinfère;  mais  cslle-ci  veut  connoître  le 
caraâère  de  fa  bru  avant  de  confentir  àl'hymen  :  elle 
fe  concerte  avec  l'AbbclTe  du  Couvent  où  eft  M"'  de 
Fierville;  &  fous  le  nom  d'une  Maîtreffe  de  mufique,- 
elle  viciit  fous  le  prétexte  de  donner  leçon  à  la  jeune 
petfosne  ,  qui  bientôt  &  très-indifcrèteroent ,  lui  dé- 
voile fon  caraftère  évaporé  ,  mutin ,  volontaire  & 
éloigné  de  tout  efprit  d'ordre  ou  d'économie.  La  Mar- 
quife ne  tarde  pas  à  prendre  fon  parti  ;  mais  pour 
continuer  de  jouer  le  perfonnage  dont  elle  s'eft  char- 
gée ,  il  faut  qu'elle  donne  auffi  leçon  à  une  Novice 
qu'on  appelle  Sœur  Saint-Ange ,  &  qui  doit  à  fa  pre- 
mière éducation  des  talens  qu'elle  cultive.  Sœur  Saint- 
Ange  va  prendre  le  voile ,  &  elle  regarde  le  clavecin  , 
le  chant ,  le  deffin  ,  comme  les  feuls  objets  qui  puilTent 
adoucir  les  chaînes  auxquelles  elle  va  fe  condamner  : 
elle  s'y  veut  condamner  en  effet ,  car  rien  ne  l'y  force 
que  fa  générofité.  Fille  d'un  Capitaine  de  vaifTeau  qui 
l'a  néghgée  ,.  facrifiée  aux  caprices  d'une  belle-niér.e, 
&  qui  eft  mort  en  lui  lailTant  à  peine  de  quoi  vivre, 
elle  a  abandonné  le  peu  de  bien  qui  lui  reftoit  à  fa 
belle-mère  ;  devenue  malheureiîfe  ,  &  elle  s'eft  rél'oke 
à  renoncer  au  monde.  Il  y  a  plus,  elle  a  vu,  auteur 
de  fa  fortune ,  le  jeune  Marquis  de  Sinfère  ;  elle  n'a 
pas  été  infenfible  à  fon  mérite ,  & ,  fans  le  favoir , 
elle  conferve  dans  fon  cœur  le  trait  dont  elle  a  été 
frappée.  La  Marquife  apprend  une  partie  de  tout  cela 
par  la  Tourière;  elle  découvre  le  refte  dans  une  con- 
verfation  qu'elle  a  avec  Sœur  Saint-Ange  ;  enfin  ,  péné- 
trée autant  d'admitation  que  d'attendriffement ,  elle 
fe  fait  connoître,  &  enlève  Sœur  Saint- Ange  au  Cou- 
vent pour  en  faire  l'époufS  de  fon  fils. 

Il  eût  été  pofTible  de  tiier  un  parti  plus  ax'antageux 
du  but  moral  de  cette  Pièce  ;  mais  il  auroit  fallu  pour 
cela  ne  point  porter  la  fcène  .dans  un  parloir.  On  ob- 
tient quelquefois  des  fuccès  par   la   fingularité ,  mais 


ces  fuçrcès ,  toujours  douteiix ,  font  d'ailleurs  peu  dura- 
bles. L'Auteur  du  Couvent  doit  avoir  été  convaincu  ,• 
par  l'effet  de  fa  première  repréfeniation  ,  que  (ûii 
ouvrage  a  befoiu  de  granrls  retranchemens  dans  l'ex- 
pofition  ôc  au  dénouement.  S'il  a  le  courage  de  les 
faire  ,  on  peut  d'autant  mieux  préfumer  qu'il  reprendra' 
faveur  ,  qu'il  fuffit  du  jeu  noble,  aimable,  fenti  & 
plein  de  grâces  de  M"'  Contât ,  dans  le  rôle  de  Sœur 
Saint-Ange  ,  pour  attirer  &  fixer  l'iotérêt  général.      - 


SPECTACLES. 

Académie  rot aj.e  de  Musique.  Auj.  18,  (Ed'ipt 
à  Cùlone;  et.  le  Ballet  de  Mir^a. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  Franço's 
ordinaires  du  Roi ,  donhèroilt  auj.  18,  Médée ,  Trag. ; 
&  la  1^'  repréf.  du  Couvent  ou  les  fruits  du  CaraSère  &  de 
^Education,  Com.  nouv.  en  i  aéle.  Dem.  19,  la  32'^ 
repréf,  de  Charles  IX.  En  attendant  la  i"  repréf.  d'Henri 
Vlll  6"  Anne  de  Eoulen, 

Théâtre  Italien.  Anj.  18  ,  /«  Tonnelier  ;  &  Hl.. 
chard  Cœur-de-lion.  Dem.  19, /«  Déferteur;  &  les  deux' 
petits  Savoyards.  '^ 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  18,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  5' repréf.  de  Jean 
la  Fontaine,  Com.  en  2  afles ,  en  profe  ;  &  63"  du 
Marquis  Tul'ipano ,  Opéra  Franc.,  mufique  del  Sgc, 
Faificllo.  Dem.  19,  la  2'''=  repréf.  délie  Gelojie   Hllane. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  li,  les  Défauts 
fuppofés  ;  le  Fou  raifonnable  ,  Com.  en  i  afte  ;  &  let 
Inirigans  ,  en  3  aftes. 

Théâtre  de  Af'  de  Montanfer,  au  Palais  Royal. 
Auj.  18,  la  4°  repréf.  dis  Epoux  mècuntens ,  Opéra  en 
4  aéles ,  mufique  del  Sgr.  Horatio  Storacé. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  18  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple  ,  le  bon  Père  ,  Opéra  -  bouffon  en  2  aftes  ;  la 
1'"  repréf.  du  Mari  fille ,  Com.  en  i  afte  ;  tii  les  Dé- 
guifemens  amoureux.  Opéra-bouffon  en  2  afles. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  18,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera,  entr'autres  morceaux,  a 
Symph.  de  M.  Hayden ,  une  Scène  &  un  Trio  des 
Prétendus,  une  Scène  Franc.  ( /a  Mort  de  Céfar)  par 
M./?***,  Se  div.  petits  Airs  arrangés  pour  le  cor, 
par  M.  L.  Jadin  :  enfuite  Bal  jufqu'à  11  h.  avec  lu 
Danfe  Nationale. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.   18,  ArUquln 

PâtiJJier,  Pant.  en  I  afte  ;  les  Amours  de  Mada)ne  Mi- 
roton ,  Pièce  en  l  afte;  la  belle  Capricieufe  ,en  3  aftes; 
&  les  quatre  Rendc^^-vùus  ,  aufïï  en  3  aftes  ,  avec  des 
DiveriilTemens ,  6i  divers  exercices  dans  les  entraftcs. 

Ambigu  Comique.  Auj.  18,  le  Baron  de  Trenck  i 
Pièce  en  i  afte  ;  le  Comédien  de  Société,  en  i  afte  ;  & 
le  Capitaine  Cooch ,  Pant.  en  4  aftes  ,  avec  des  Divei- 
tilTemens. 


Paiement  des  Rentes  pelIIôtel-de-Vilib  de  Parisj 
Six  derniers  mois  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  Af. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 


Amfterdam.     50J. 
Hambourg...  108'. 

Londres 26j. 

Cadix.......  16 1. 


Madrid.  16  1. 

Gênes loif. 

Livourne...  110. 

Lyon ,  Pâques.  3  à  2|  p.  I  b..J 


Court  des  Effets  royaux. 

Aflions  des  Indes  de  2500  liv 1825.35.40.50j 

Portion  de  1600  liv iio!i< 

Portion  de  312  liv.  10  f. , 

Portion  de  100  liv 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv 

Loterie   Royale  de  1780,  à  1200  liv , 

Primes  forties • • 

Lot.  d'AifTili783,à6ooliv.  le  Billet 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 550. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin .' 

Empr.de  125  mU'.ions ,  Dec.  17S4.  3.r-i3î  f-4-3î-4i-4.3i  P"te. 

Empr.   de   80  millions  avec  Rullstins 

Quittances  de  finance  Tins  Bulletin S?.|.|  perte. 

Uem  forties 8.7!  periej 

Bullatins 

Idim    fortis  ; • 

Recor.noiffances  de  Bulletins 

Idem  forties ■ • 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie „. 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie j 

Émpr.  de  Nov.  1787 830.2S.26  25 .20.22.23, 

Borrii-reaa  de  la  Chance  en  viager „ 

Lots  viagers - 

Lots  dîs  Hôpitaux 

Caiffî  d'Ef. 3465.70.65.60.55.50.55.60. 

-E{ïamoée 

Demi-aA.  de  la  CaiiTe.  17io.18.15. 12.15. li.ii. 10.12. 13. I4."5- 

Quitt.  en  échange  des  Adiiuns  des  Eaai  de  Paris,, 

Avions  nouv.  des  Ind, 1000.995.92.94.93.92.91.90  88.89, 

Ail'ura'nccs  contre  les  Incendies .'."  4S6. 84.83- 

Idsm  à  vie 4i6.i7.26.25.i4.23-îi-ï°-"' 


On  s'abonne  à  Paris  ^  hôtel  de  Thoii,  rue  des  Poitevins,  oji  au  Bureau  des  Affiches,  M  Paris,  rat  nmve  S.  Augu/lin.  Le  prix  eft  pour  Pans ,  de 
18  liv.  pour  trois  mois ,  ^S' liv.  pour  fix  mois ,  &  d*  y z  liv.  pour  T année  ;  i^  pour  la  Province,  dt  zi  liv.  pour  trois  mots  ,  42.  hv.  pour  jix 
m.ois,  ^84  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  Uon  ne  i abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che^  tous  les  Lwrairesdt 
France^  Us  DireOeurs  des  Pofies.  Ceft  à  M.  Aubry,  DireHcur  du  Bureau  de  la  Galette  Navonale  ,  rue  des  Poiievtns  ,  n  18  ,  quil  faut 
adrefcr  Us  kurss  &  forgent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofidon  &  la  rédaclion  de  cette  Galette,  comme  Livres^  ,  Eftampss , 
Caftes -^  Mufique,  &c.  doit  être  adregè  ««  RédacîeMr  de  cetts  Feuille  ^  rue  du  Jardinet,  maifon  de  M..  Brûlé,  m  fait  de  la  rue  de  l'Eperon. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL: 
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LUNDI    19   AVRIL    1790. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  le  ^i  Mars. 

Jylm  le  Maréchal  de  Laudhon  a  remis  au  Roi  des 
plans  d'opération  fuivant  lefquels  il  paroir  qu'il  faudra 
une  armée  de  quatre  cens  mille  hommes   pour  s'op- 

fofer  aux  nombreux  ennemis  que  nous  aurons  à  com- 
attre  ;  &  comme  l'armée  n'ell  compofée  à  préfertt 
que  de  378  mille  hommes,  on  a,  dit-on  ,  ordonné 
une  levée  de  22  mille  recrues  pour  la  compléter. 
—  Les  feuls  Miniftres  Palatins  &  de  Lucques  ont  été 
préfemés  à  Sa  Majefté  ,  les  Ambafladeiirs  &  tout  le 
Corps  Diplomatique  n'ayant  point  encore  reçu  leurs 
nouvelles  lettres  de  créance.  —  On  a  reçu  des  nou- 
velles de  Belgratle  du  ii  de  ce  mois.  M.  le  Général 
Léonardo  eft  en  marche  pour  Cladowa  avec  huit 
battaiUons  d'Infanterie  &  les  Dragons  de  Wirtemberg. 
11  aura  le  commandement  de  tout  le  Corps  de  Troupes 
dans  le  Diftriâ  de  la  Kraina. 

On  a  ouvert  à  Brodi  le  teftament  d'un  riche  mar- 
chand Juif,  mort  depuis  peu  ;  il  porte  que,  pénétré 
de  reconnoiffance  pour  la  proteâion  accordée  à  la 
Nation  Juive  par  Jofeph  II ,  il  lègue  à  S.  M.  une 
fomme  de  4000  ducats.  Par  le  même  teftament,  le 
Marchand  Juif  lègue  25,000  ducats  à  l'Infliiut  des 
pauvres. 

De  Raùsbonne ,  le  ji  Mars, 

Les  Lettres-Patentes  de  l'Eleâeur  de  Saxe,  en  fa 
qualité  de  Vicaire  de  l'Empire,  datées  du  25  Février, 
ont  été  communiquées  le  19  de  ce  mois,  &  celles  de 
l'Elefteur  Palatin  ,  en  la  même  qualité ,  datées  du  i^ 
■de  ce  mois,  viennent  d'être  affichées  à  l'Hôtel  ■  de- 
Ville.  Elles  contiennent  les  mêmes  difpofitions  que 
celles  qui  ont  été  publiées  dans  de  femblables  occa- 
sions. Les  Provinces  foumifes  au  Droit  Saxon  feront 
régies  &  adminiftrées  durant  l'interrègne  par  l'Elec- 
teur de  Saxe.  Le  Diftrifl  du  Rhin ,  la  Souabe  &  la 
Franconie  le  feront  par  l'Eleéleur  Palatin. 

Il  a  été  établi  un  Confeil  aulique,  tant  à  Drefde 
qu'à  Munich.  On  a  déjà  frappé  dans  cette  dernière 
ville  des  monoles  au  coin  des  Vicaires,  &  il  a  été 
enjoint  à  la  Chambre  Impériale  de  ne  plus  faire  ufage 
que  des  armes  du  Vicariat. 

ESPAGNE. 

Extrait  d'une  Lettre  particulière. 

Du  S  Avril.  L'Edlt  fifcal  proclamé  il  y  a  quelque  tems 
pour  favorifer  l'induArie  nationale  ,  &  qui  avoir  établi 
un  droit  de  cinq  pour  cent  fur  toutes  les  marchandifes 
de  Fabrique  étrangère,  a  été  repoufle  dans  nos  prin- 
cipales Villes  de  commerce.  Plufieiirs  de  nos  Négo- 
cians  fe  font  formellement  oppofés  à  fon  exécution, 
■parce  qu'il  éloignoit  de  nos  ports  l'afBuence  des  mar- 
chandifes du  dehors.  Des  placards  ont  encore  échauffé 
les  efprits  ,  &  l'on  a  infmué  au  Peuple  que  le  nouvel 
Impôt  n'étoit  qu'un  eflaidere(rourceiili.aie  pour  le  Gou- 
vernement. Le  Miniftére  alarmé  del'effervercence  gé- 
nérale ,  vient  d'annoncer  par  une  Déclaration  interpréta- 
tive ,  que  l'efprit  de  la  nouvelle  Loi  n'ayant  pas  été 
bien  faifi  par  les  Comraerçans  du  Royaume ,  fon  exé- 
cution fera  fui'pendue  jufqu'à  nouvel  ordre. 

Ceiévénement,depeudeconféquence  en  lui-même, 
annonce  que  les  Peuples  de  ces  Royaumes  commen- 
cent à  veiller  à  leurs  intérêts, &  qu'ils  n'obéiffeni  plus 
.aveuelement  aux  Adminiftrateurs  qui  ne  tarderont 
pas  fans  doute  à  être  forcés  de  confulter  l'opiniop 
publique  fur  leurs  opérations.  On  avoir  raifon  de 
profcrire  l'entrée  de  vos  Brochures  en  ce  Pays.  Le 
récit  des  événemÉps qui  s'y  pairent,eft  la  mort  du  Pou- 
voir atbUra.\rs,  dont  lis  Pajleurs  de  gens  ont  fi  conflam- 
nient  aimé  l'ufage  ,  depuis  ces  Peuples  qui  privoient 
leurs  efclaves  de  la  vue ,  pour  qu'ils  ne  fufléni  point 
.diftraits  des  travaux  auxquels  ils  étoient  condamnés  , 
jufqu'aux  Inquifiteurs  civils  &  religieux  qui  de  nos 
]ours  ont  fi  habilement  varié  cette  barbarie. 

P  A  Y  S  -  B  A  S. 

Lettre  des  Etats  de  Flandresà  M.  Wan-der-Meerfcb. 

«  Mobfieur,  nous  avons  reçu  votre  Lettre  du  8  du 
courant,  &  nous  vous  dirons  en  réponfe ,  qu'ayant 
appris  en  même  tems  .  par  le  rapport  de  nos  Députés, 
que  le  Congrès  Souverain  vous  avoir  accordé  un 
Confeil  de  Guarre ,  vous  ne  devez  avoir  aucun  motif 
de  douter  que  vous  n'y  foyez  jugé  avec  toute  l'équité , 
l'impartialité  &  la  juflice.  Mais  il  nous  paroît  étonnant 
que  vous  vous  imaginiez  que  c'eft  fur  des  calomnies 
que  le  Congrès  vous  a  mandé  pardevers  lui,  pour 
rendre  compte  de  votre  conduite,  tandis  que  vous  ne 
pouvez  pas  ignorer  que,  par  votre  fignature,  vous 
avez  accédé  à  l'Adreffe  &c  aux  vœux  d'une  partie 
de  la  garnifon  de  Namiir  ,  par  Icfquels  elle  s'cft 
r.ubliée  jufqu'à  méconnoîire  l'autorité  du  Congrès 
Souverain  ,  dont  vous  teniez  votre  pouvoir,  &  qu'elle 
fc  permit  de  vous  choifir  Gin  raliflime  ,de  fe  donner 
.un  Officier  -  Général ,  6c  d'établir  un  Préfident  de 
Gtici;ic  ;  nominations  qui   appartiennent   à  la  feule 


Souveraineté  ;  &  peu  fatisfaite  de  cet  exemple  inoui 
d'infubordination  ,  elle  a  ofé  porter  des  mains  faCri- 
lèges  fur  les  perfonnes  des  Députés  du  Congrès  Sou- 
verain ,  leur  enlever  leurs  dépêches  adreiïees  audit 
Congrès  ,  les  ouvrir  indifcrèiement  ,  Û£  donner  en- 
fuite  des  arrêts  à  ceux  que  vous  deviez  refpecler  pour 
vos  maîtres.  Vous  avez  encore ,  par  votre  Lettre  aux 
Etats  de  Naraur,  non-feulement  approuvé  ces  dé- 
marches rebelles  des  Officiers,  mais  vous  avez  déclaré 
de  plus  ,  &  figné  de  votre  main,  que  toutes  ces  dé- 
marches avoient  été  faites  de  votre  connoiffance  &  de 
votre  approbation.  Enfin,  pour  combled'infubordination 
vous  avez  fait  publier ,  au  fon  du  tambour,  une  Déclara- 
tion telle  que  pouvoit  ou  devroit  donner  celui  qui, 
fous  le  nom  de  Proteélcur  de  la  Religion  &  du  Peuple, 
fe  propoferoit  d'ufurper  le  Pouvoir  fuptême  à  la  tête 
d'une  armée.  Ce  font-là  les  motifs  appuyés  &  certifiés 
par  votre  fignature,  &  non  pas  par  des  calomnies, 
qui  ont  obligé  le  Congrès  Souverain  à  éclairer  votre 
conduite ,  &  à  prendre  les  mefures  qu'exige  le  falut 
d'une  Patrie  qui  ,  par  les  fuites  d'une  défobéiflaiice 
auffi  caraftérifée ,  n'étoit  plus  qu'à  deux  doig:s  de  fa 
perte. 
»  Nous  foinmes,  &c.  Les  Etats  de  Flandres  1». 

LIÈGE. 

Du  6  Avril.  Les  Liégeois  n'ofoient  efpérer  que  la 
dernière  Lettre  du  Roi  de  Pruffe  à  leurEvêque  ,  pût 
diftraire  ce  Prince  de  fon  attachement  aux  Loix  de 
la  Chambre  Impériale.  Ils  n'ont  pas  mieux  auguré  de 
la  prolongation  de  quelques  jours  que  S.  E. ,  après 
un  délai  déjà  prolongé ,  avoir  encore  demandée  pour 
répondre  enfin  définitivement.  Mais  comptant  d'ailleurs 
fur  la  retraite  des  Pruffiens ,  ils  ont  cherché  à  mettre 
le  tems  à  profit.  On  prétend  qu'ils  fe  font  difpofés 
à  faire  refpefler  leur  réfiftance  ,  fi  l'on  vènoit  les 
menacer  de  nouveau  ,  &  qu'ils  le  font  auffi  occupés 
des  moyens  de  changer  leur  Gouvernement.  D'une 
part,  les  Liégeois  ont  des  canons,  des  armes  ,  des 
provifions,  &  probablement  du  courage;  d'un  autre 
côté  ,  tout  eft  prêt  pour  procéder  à  l'Eltâion  des 
Repréfentans  de  la  Nation.  Les  Diftrifls  font  formés  : 
ils  ont  fait  le  dénombrement  des  habitans  de  la  Ca- 
pitale. Voilà  des  mouvemens  qui  femblent  raifon- 
nables  ;  mais  dans  la  pofition  où  fe  trouvent  les  Lié- 
geois ,  il  y  a  loin  encore  de  tes  préparatifs  à  une 
Révolution.  Le  defir  d'être  mieux  réfide  bien  dans 
la  grande  majorité  de  la  Nation  ;  mais  cette  majorité 
c'eft  le  Tiers-Etat.  Il  s'en  faut  que ,  dans  toutes  les 
mefures  qu'il  a  prifes  ,  &  auxquelles  il  a  invité  l'Ordre 
du  Clergé  &  celui  de  la  N)5bleffe ,  le  Tiers  Etat  ait 
perfuadé  que  l'intérêt  général  exige  yn  accord  uni- 
verfel.  Le  Clergé  n'a  point  Téponuu.  'La  Nobleffe  a 
promis  de  prendre  les  chofes  efi  Confidération  ,  & 
rien  n'eft  encore  terminé  au  moment  où  il  convien- 
droit  d'avoir  pris  un  parti;  En  effet ,  le  Prince-Evêque 
vient  de  répondre  au  Roi  de  Pruffe;  fa  Lettre  eft  du 
27  Mars  ;  elle  eft  très-longue  :  elle  n'apprend  rien , 
finon  que  S.  E. ,  fur  l'avis  ds  fon  Conjeil ,  &  par 
refpeift  pour  la  Chambre  de  'Wetilar .  fe  refufe  à 
tout  accommodement.  Quand  une  queftion  fe  pré- 
fente  ,  c'eft  toujours  à  ce  haut  DireBoire  du  Cercle  du 
Bas-Rhin  &  de  IVeflphalie  à  décider.  Quand  il  s'offre 
une  objeflion  particulière  &  de  détail  ,  alors  le 
Prince  -  Evêque  en  a  référé  à  fes  ConfeilUrs  -  Privés. 
Il  eft  très-malheureux  pour  moi  ,  dit  le  Prince ,  que 
V.  M.  trouve  le  fond  &  la  nature  de  mon  affaire 
très-équivoques....  Quant  au  Direflolre  de  Clè^ves ,  il 
n'a  pas  fait  tout  le  mal ,  mais  il  eft  venu  l'aggraver. 
Plut  à  Dieu  ,  continues.  E. ,  «que  l'état  de  la  Prin- 
cipauté de  Liège  fiât  encore  tel  qu'il  étoit  au  inoment 
où  vos  Troupes  y  font  entrées,  avant  la  Déclaration 
du  26  Novembre...  ». 

Le  Prince  ne  difcute  aucune  des  propofiilons  qui 
lui  ont  été  fi  fouvent  réitérées.  Dans  la  fituation  af- 
freufe  où  l'a  réduit  Vinfurreftion  de  fes  Sujets  ,  ce 
n'eft  point,  félon  l'avis  de  fon  Confeil,  fans  doute, 
avec  fes  Sujets  qu'il  doit  traiter  ;  mais  il  ne  peut  placer 
fa  confiance  &  l'efpoir  de  Vin  tirer ,  que  dans  l'Empire 
6"  dans  les  Loix....  L'Evêque  de  Liège  ne  fe  refufera 
donc  jamais  à  la  médiation  combinée  du  haut  Direétoire 
du  Cercle,  lorfque  ta  Chambre  6"  le  Cercle  l'auront 
trouvé  convenable  &  praticable. 

Ce  n'eft  ni  pour  moi ,  ni  pour  mon  pays  Jeulemerit ,  poUr- 
fuit  le  Prince-Evêque',  mais  pour  tout  l'Empire  ,  menacé 
de  la  ccnt.taion  qui  a-ffijgcoll  &  qui  affige  encore  le  Pays 
de  Liège ,  que  la  Chambre  Impériale  a  décerné  la  recherche 
6"  la  pourfuite  de  ceux  qui  ont  introduit  cette  'pefte  dans 
l'enceinte  de  l'Empire  d' Allemagne ...  > 

Dans  la  fuite  de  Ce  paragraphe, .  le  Souverain  de 
Liège  fcmble  tout  prévoir,  &  Son  Eminencé'ne  diffi- 
mule  point  qu'il  n'y  ait  des  circonftances  où  ,  pour 
conferver  fa  (ouveraineté,  elle  ne  fût  difpofée  à  la  ré- 
fignation.  Il  continue  en  effet  en  ces  termes  :  «  Si  , 
fans  ce  remède  &  fans  cetie  févérité,  la  Chambre 
Impériale  ne  croit  pouvoir  atteindre  le  but  de  la  giié- 
rifon  ;  fi  les  Princes  co-dire£leurs  du  Cercle  penfent  , 
comme  Votre  Majefté,  que  ce  remède  ne  foit  pas  né- 
ceffaire  pour  écarter  de  l'Empire  de  pareils  dangers  ; 
s'ils  croient  au  contraire  que,  pour  forcer  les  Peuples 
à  fe  tenir  tranquilles ,  à  obfervcr  les  Loix  ,  &  à  s'ab- 
ftenir  de  toutes  violences  Si  voies  de  fait  arbiir.-iires , 
il  faille  débuter  par  leur  tenir  compte  de  tontes  les 
violences  &  voies  de  fait  qu'ils  fe  font  pcrmilcs,  & 
capituler  ayec  euxfur  k  pied  de  ce  qu''ils  fe  font  par-là 


procuré;  je  ne  crains  pas  de  les  affiirer,  de  même 
que  Votre  Majefté  ,'  que  je  n'héfiterai  pas  d'accédtf 
ni  au  moyen  d'une  amniftie,  ni  à  tout  autre,  donc 
Votre  Majefté ,  la  Chambre  &  les  Princes  suront  trouvé 
bon  d'ufer,  parce  qu'alors  je  n'aurai  décompte  à  rendre 
ni  à  mon  Peuple,  ni  à  l'Empire,  de  tout  ce  qui  pourra 

en  rélulier  » 

Mais  revenons  au  principal  motif  de  fa  Lettre.  Le 
Prince-Evêque  affirme  de  nouveau  qu'.-  fon  fort  ejl 
dans  L'Empire  6-  dans  fes  Loix,  qu'il  ne  peut  en  chercher 
ni  en  trouver  ailleurs  la  déclfion.  Son  Excellence  finit 
par  s'écrier  :  Juftice  ,  Sire  ,  jufllce  l  il  y  en  a  peu 
dans  lis  propofiilons  qu'on  vous  a  Induit  à  me  faire.  J'en 
appelle  à  vous-même  ;  il  y  en  a  davantage  dans  votre  caur 
royal.  . 

La  leflure  de  cette  réponfe  a  produit  à  Liège  des 
fenfations  différentes.  Les  principales,  écrit -on,  ont 
été  l'indignation  &  l'elîroi.  Les  Pruffiens  doivent  fe 
retirer  le  16  de  ce  mois,  ainfi  que  les  Soldats  Pala- 
tins, qui  font  également  fous  les  ordres  de  M.  de 
Schlieffen.  Les  Liégois  ne  ceffent  de  prodiguer  à  ÎVI. 
de  Dohm  des  marques  de  leur  eftime  &  de  leur  at- 
tachement. Ce  Miniftrea  paru  au  Speftacle  Seau  Con- 
cert de  la  Société  d'Emulation.  Par-tout  il  a  été  reçu 
avec  tranfport.  La  Société  a  auffi  infcrit  fur  le  tableau 
de  fes  Affijciés  honoraires  ,  M.  le  Comte  de  Heriz- 
berg  ,  premier  Miniftre  du  Roi  de  Pruflé ,  M.  le  Gé- 
néral de  Schlieffen  ,  M.  de  Dohm'  &  M.  de  Gilfach  , 
tous  au  fervice  de  Sa  Majefté  Pruffien^e. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Lettres-Patentes  du  Roi  ,  du  26  Mars  1790,  fur 
un  Décret  de  l'AfTemblée  Nationale,  concernant  les 
Religieux.  , 

Idem  ,  du  30  Mars  ,  interprétatives  de  celles  du 
7  Mars  1790,  concernant  les  Jugemeios  définitifs  éma- 
nés des  Jurifdiflions  Piévôtales. 

Idem,  du  p  Mars,  fur  un  Décret  de  l'Afîemblé» 
Nationale,  qui  annuUe  les  Procès  commencés  à  rai'on 
de  la  perception  des  difFérens  droits. 

Idem,  du  12  Avril  1790,  fur  le  Décret  de  l'Af- 
femblée  Nationale  ,  du  2  Mars ,  relatif  au  paiement 
de  la  Contiibution  Patriotique. 

Suite    des    Lettres  -  Patentes ,  fur    Décret  de  rAJfemblée 
Nationale,  concernant  la  Dlvlfion  du  Royaume. 

Département  de  l'U'.e  6-  Vilaine.  L'AlTemblée  de  ce 
Département  fe  tiendra  dans  la  ville  de  Rennes.  Il 
eft  diviféen  neuf  Diftriâs,  dont  lés  Chefs-lieux  font: 
Rennes,  Saint- Malo,  Dol  ,  Fougères  ,  Vitré,  U 
Guerche  ,  Bain  ,  Redon,  Montfoit. 

Deparument  de  l'Indre.  L'AfTemblée  de  ce  Dépar- 
tement fe  tiendra  provlfoitêmeiit  à  Châteauroux  ,  Sc 
elle  délibérera  fi  elle  doit  refter  fixée  à  Châteauroux  ,ou 
être  transférée  à  Iffoudi/n.  Ce  Département  eft  divifé 
en  fix  Diftriâs,  dont  les  Chefs-lieux  font  tlfToudurj 
Châteauroux,  la  Châtre  ,' Argenton  ;  le  Blanc,  Châ- 
tillon-fur-Indre.  Les  villes  de'Vatan ,  Valencey,  Bu- 
zançois  ,  Levron ,  Saint'-Benôît-du-Saut  ,S.nnt  G.ntliier, 
Aigurande  &  autres  ,  ppiirront  obtenir  le  partage 
des  établilTemens  de  leurs  Diflriéis  refpeûifs. 

Département  de-  l'Indre  &  Loire.  L'AfTemblée  de  ce 
Département  fe  tiendra  à  Tours.  Il  eft  divifé  en  i«i^x 
Difirifts,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Tours,  Amb'oiie  , 
Château-Renaud  ,  Loches  ,  Chinon  ,  Preuilly  ,  Lan- 
geais, S'il, eft  établi  un  Tribunal  dans  le  Diflriét  de 
Langeais,'' il  fera  placé 'à  Bourguell,  Richelieu  (éra 
auffi  le  Siège  d'un  des  établiffemens  ,  û  rAffemblée. 
Nationale  le  jug'6  conveniible. 


Lettre  du  Commandant  du  Port-Vendres  ,àM.  le  Maréchal 
de  Mallly,  . 

Depuis  la  nuit  du  19  au  20  de  ce  mois,  jtifqu'au- 
jourd'hui  ,  ilous  aVons  éprouvé  une  tempête  des  plus 
furieufes,&  plus  forte  que  celle  du  mois  de  janvier  17S7. 

Je  m'em'prefTe  de  vous  apprendre  qu'elle  ji'a  pas 
fait  le  moindre  dommage  à  environ  100  bâtimens  qui 
fe  font  ttouvés  réfugiés  dans  ce  port,  tant  François, 
Efpagnols  ,  Anglois  Si.  Génois.  Les  bénédiâions  que 
j"ai  entendu  donner ,  par  tous  les  Matins  ,  à  notre  au- 
gufte  Monarque ,  &  à  vous ,  pour  les  reftauraiions 
de  ce  Port,  font  au-delTus  de  ce  que  je  pourrois 
exprimer.     ^  ,      .        .1 

La  mer  étoit  fi  courroucée,  &  le  vent  fi  impétueux 
pendant  trois  jours ,  que  les  vagues  s'élevoient  à  plus 
de  trente  toifes  au-deflùs  de  la  cime  du  rodier  le  plus 
haut.  Les  coups  de  mer  entroienr  pas  les  embrasures 
de  la  redouta  du  fanal,  Sj  venoient  fe  brifer  jul'tui'au 
pieddelaPlacf  deloui' X'VL  L'Obè'ifqucen  m.ir'we  ■ 
élevé  à  la  gloire  du  Roi  au  milieu  de  cette  Place , 
&  qui  a  plus  de  100  pieds  au -defTus  du  niyeau  de 
la  mer,  n'a  reçu  aucu  dommage.  Tous  les  Capit.i  ries 
affureni  que, depuis  Cailix  jufqu'à Touli;  .  tomp'isj  ijt 
n'y  a  que  le  Port  Vendres  ou  l'on  foit  à  l'abri  tle 
périr  dans  une  tempère  aulTi  afTreufe.  Il  a  pi'-i  plus 
de  30  bâtimens  de  divcrfes  Nations  fur  la  cô;t'  du 
Roiiffillon  ,  du  Languedoc  &  de  la  Cjtalogue,  qi,j 
n'oiit  pu  fe  vifiigiei-  dan»  ce  port, 

X  j 


i  44'4  ) 


ADMINISTRATION. 
Municipalité    de   Paris. 

Contribution  Patriotique. 

'  Lï  Municipalité  vient  de  faire  afficher  que  le  Rôle 
«Tes  déclarations  de  la  Contribution  patriotique  ,  reçues 
jiirqu'aii  4  Avril ,  a  été  remis,  aux  Receveurs  ordi- 
naires des  Impofitions  de  Paris,  pour  le  recouvre- 
iTient  du  premier  terme  échu,  &  qui  compter  du 
12  du  «léme  mois,  les  paiemens  qui  fe  faifoient  dans  , 
îes  fix  Bureaux  de  la  Contribution  ,  fe  feront  direâe- 
it\em  chei  les  Receveurs,  feuls  autorifés  à  donner 
^uittaitce. 

On  continufta  cependant  de  recevoir  le  matin , 
-dans  les  mêmes  fix  Bureaux  ,  la  Contrib«ti»n  ,  &  par 
fupplément  de  Rôles ,  les  déclarations  libres  &  volon- 
taires des  XDitoyens  en  retard ,  pour  l'appel  &  taxation 
«les  abfens  ou  refufaiis  être  mis  etl  exécution  par  la 
Municipalité. 


MuNiciPAitTis  Provinciales. 

De  Lifoux.M.  Leroi ,  ancien  Capitaine  de  la  Garde 
■Nationale, Maire. Officiers  Municipaux. MM. Regnoult 
<les  Fontaines  ;  Defparts  Duchcne  ;  Lerebours ,  Mar- 
chand de  Frocs  ;  Henneval ,  Médecin  ;  Blocbes ,  Mar- 
~<;hand  de  Toile  ;  Daufrefne  ,  Notaire  ;  Lerebours , 
Marchand  ;  Gannel  ;  Herford  ,  Marchands  Drapier  ; 
-Lachenez-Touflain  ;  Vêrneiiil  ,  Fabricans.  Procureur 
■de  la  Commune ,  M.  Boifmare ,  Avocat.  Subftitut  , 
M.  Lenoir,  Avocat. 

De  Saint -Maixent,  M.  Doguin  ,  Seigneur  de  la 
■Roche ,  ancien  Maire  en  titre ,  Maire.  Officiers  Mu- 
ïiicipaux ,  MM.  Garnier ,  Procureur  du  Roi  de  l'Elec- 
tion ;  Maffon  ,  Bourgeois  ;  Geay  de  la  Fraignave , 
Négociant  ;  Coycau  l'aîné ,  Avocat  ;  Graffeau  le  jeune , 
Négociant  ;  Levefque.,  Doûeur  en  Médecine  ;  Che- 
■  Vallier ,  Chevalier  ,  Seigneur  des  Effards ,  Chevalier 
de  l'Ordre  de  Mahe  ;  Aymon  ,  Avocat.  Procureur 
«le  la  Commune ,  M.  Biuneau ,  Avocat  &  Sénéchal. 

■  De  Louviers.  M.  Ovide  Papavoine ,  Maire.  Officiers 
Municipaux ,  MM.  Langlois  de  Leu  ,  Fermier;  Geroult , 
Fabricant  ;  Langlois  de  la  Carrière ,  Fermier;  Gancel , 
Fabricant  ;  Frontin ,  Fabricant  ;  Lanvet ,  Marchand  de 
Toile  ;  Langlois  lé  jeune  ,  rue  du  Quai  ;  Fromont , 
Bourgeois.  Procureur  de  la  Commune ,  M.  Morin  ' 
Avocat.  ' 


FINANCES. 

Suke  de  la  Defcription  du  Livre  Rouge.' 
Chapitre    IV, 

Aumônes, 

*774'  (  '9  ^**  )  Aux  pauvret 

de  Paris aoO,0t)O  t 

1779.  A  la  Reine,  pour  des  Au- 
mônes diflribuées  à  Ver- 
failles 24,000 

Au  Peuple,  à  l'entrée  du 
Roi  à  Paris 15,000 

sySî.  Pour  femblable  diflribn- 

tion 15,000 

Total. 254,000  1. 

Chapitre    V. 

indemni:és,  Avances,  Prtts ,  RempUcemens ,   Arrange- 
mens  de  Comptabilité, 

1 774.  (  1 9  Mai  ).  A  M.  le  Comte 
d'Eu  ,  à  compte  de  l'in- 
demnité i  à  caufe  de  la 

Dombe 1 50,000  I.      f, 

Id.  A  Mefdames  ,  indein- 

nité  de  dixièmes 1,000 

H.  A  Madame  la  Duthefle 

de  la  Vallière  ,  idem.  ,  .  i,2go 
(8  Juin).  A  Madame  la 
Marédiale  de  Mirepoix , 
pour  conftituer  10,000 1. 
çle  rente  viagère  fur  la 
tète  de  M.  delà  Reyniêre.  .1 15,000 
(15  Juin  ).  A  M.  de  Beau- 

jon ,  pour  remplacement.      S8,400 
(  27  Juillet  ).  Remplace- 
ment aux  Fermiers-Géné- 
raux,  d'avances  faites  en 

»755 •• 88,42}      8 

Idem.  A  Madame  la  Prin- 
ceffe  de  Talmont ,  pour 
indemnité  dn  dixième.  .         4,âoa 
■773'  (ïi  Août.)  AM.  Des grés- 
du-Loup ,  pour  tenue  des 
Etats  de  Bretagne  ....       10,000 
id,  A  M.  Bouvet,  pour  le 
voyage  à  Strasbourg  ,  ^ 
caufe  du  mariage  en  1770.       15,000 
(  4  Sept.  )  A  M.  de  Nico- 
iaï  ,  pour  indemnité  de 
tenir  la  Chambre  des  Va- 
cations       ,  ,00, 

!I774.  (  2  Oaobre. )  AM.  le  Duc 
de  Saint-Aignan,  pour  in- 
demnités de  retenues  fur 


Ci-contre.   ','.'. .  .     498,013  1.   8  f.     à, 

fa  penAon  ,  ci -devant 
payée    par  les  Etats  de 

Boxirgogne.' 8,926 

Idem.  A  Madame  la  Prm- 
Ceffe  de  Conii,  pour  perte 
inx  200  aftions  des  Fer- 
mes ;   indemnité  de   fix 
mois ...........        2,490 

1778.  (11  Févr,)  A  M.  Furth  , 
pour  retirer  l'édition  d'un 
libelle  ,&  pour  une  boîte 
d'or  dont  on  lui  a  fait  pré- 

fent 12,680 

(  3  Mai.  )  A  Madame  de 
Caffini,  pour  la  moitié 
de  l'indemnité  que  le  Roi 
lui  a  accordée,  pour  la 
privation  de  fa  place  fur 

la  Loterie 30,00a 

Pour  la  féconde  moitié ,  à 

la  même ,. .      30,000 

178».  Ordonnance  au  Porteur  , 
etl  faveur  de  Mefdames 
de  Laval  &  de  Magnan- 
ville,  à  l'occafion  de  la 
fupprcffion  de  la  place  de 
Tréforicr- Général  des 
Guerres,  qui  appartenoit 
pour  moitié  à  M.  de  Bou- 
longne ,  père  de  Madame 
de  Laval ,  i&  à  M.  de  Ma- 
gnan ville  fon  neveu.  .  .  l6o,ooQ 
1783.  Ordonnance  au  Porteur , 
pour  avance  fur  la  pen- 
lion  de  Madame  Louife  , 
rembourfable  en  4  ans.  .  48,000 
(  Nov.  )  Ordonnance  au 
porteur,  de  800,000  liv. ,  . 
pour  indeiiiniftr  M.  de  la 
Borde  de  la  retenue  du 
dixième  fur  huit  millions 
de  bordereaux  viagers ,  de 
Mars  178 1  ,  qu'il  a  pris 
&  réalifis  fur  le  Tréfor 

Royal 8oo,oO* 

Ordonnance  au  Porteur , 
pour  arrangemens  de 
comptabilité  fur  les  fonds 
fournis  aux  Américains , 
faifant  partie  des  dix  mil- 
lions empruntés  en  Hol- 
lande   5,868,899      ij     4 

1782.  Ordonnance  au  porteur, 
pour  le  rembourfement 
en  rentes  viagères ,  de  la 
cTiarge  de  Maître  des  Re- 
quêtes de  M.  PouUetler  de 
la  Salle,  dont  le  Roi  a  fait 
Vacquifiiion.  .......     100,000 

Ordonnance  pour  indem- 
nité aux  Fourniffeurs  & 
Concierges    des   Garde- 
meubles  ,  fur  les  contrats 
donnés  en   paiemens  de 
leurs  fournitures  des  an- 
nées 1781  ,   82  '&  83.  .  1,315,159        8    lO- 
Ordonnance  au  Porteur  , 
d'un  million  pour  rem- 
bourfement ,  à  compte  de 
1250milleliv.de  contrats 
à  4  pour  cent ,  dont  la 
Coniteffe  du   Barri    fait 
l'abandon  au  Roi  ....  igOoo,ooo 

Ordonnance  au  Porteur  , 
de  250  mille  liv.,  pour 
compléter  le  rembourfe- 
ment ci-deffus  250,000 

17S5.  Ordonnancé  de  945  mille, 
dix-huit  liv.,  pour  l'ac- 
quittement des  dettes  du 
Prince  Maximilieo  des 
Deux-Ponts  ,  à  qui,  la 
Roi  à  bien  voulu  prêter 

ladite  fomme 945,01s 

1786.  Ordonnance  de  3,125,000 
livres  ,  pour  donner  à 
l'Ecole  militaire  125,000 
livres  de  rente ,  à  quatre  , 
pour  cent ,  en  échange 
de  2,500,000  liv.  rem- 
bourfâbles  par  le  Clergé  ^ 
qu'elle  a  remis  au  Tréfor 
Royal.  Déçifion  du  Roi , 
du  16  Oflobre  1786.  ,  .  3^125,000 
'  Ordonnancede50,oooliv. 
de  pure  formalité ,  pour 
atitorifer  le  Tréfor  Royal 
à  rendre  à  M.  le  Maré- 
chal de  Lévis  un  billet 
de  pareille  fomme ,  qu'il 
àvbit  donné  pour  fervir  , 
au  befoin  ,  à  foldèr  les 
évaluations  de  la  terre 
d'Avefnê-le-Comte  dont 
il  a  fait  l'échange  avec 
S.  M. ,  &  pour  laquelle 
il  a  fourni  les  fonds  en 
argent 50,000 


1,023  '•   8  f. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Appel  a  la  Nation  de  la  perféeution  &  des 
violences  exercées  par  le  Tribunal  des  Marchauffée» 
&  fes  adhérens ,  contre  M.  BUnc-Gilli ,  Eleâeur  des 
Communes  &  l'un  des  RédaSeurs  du  Cahier  des  Do- 
léances de  Marfeille  ;  Mémoire  où  "on  dévoile  dans  le 
plus  grand  jour  diffièrens  attentats  des  ennemis  de  l'Af- 
femblée  Nationale  &  de  Va  Révolution  tégénératricc  du 
Royaume  ;  avec  cette  épigraphe  :  «  Tout  homme  quj 
veut  être  utile ,  doit  commencer  par  déplaire  aux  in- 
dividus qui  ne  font  heureux  que  dans  le  défordre  de  la 
chofe  publique  ».  A  Paris ,  chez  M.  Morin,  Libr. ,  rue  S. 
Jacques,  prés  la  rue  de  la  Parcheminerie.  Prix  12  fols. 


LÉGISLATION. 

Eiabltra-i-on  des  Jurés? 

Cette  queflion ,  qui  ëft  fur  le  point  d'être  foumife 
à  la  difcuffion ,  cfl  une  des  plus  importâmes  pour  la 
liberté  des  Citoyens. 

Pour  la  décider  en  connoiflance  de  caufe  ,  il  eft 
néceffaire  de  favoir  ce  qu'on  entend  par  Jurés, 

Les  Jurés  en  Angleterre  (i)  font  des  perfonnés  nom- 
mées par  le  grand  Shérif  pour  le  jugement  des  Procès 
civils  &  criminels.  Ils  doivent  être  au  nombre  de 
douze  &  habiter  près  de  l'endroit  où  le  délit  eft  fup- 
pofé  avoir  été  commis.  Ils  font  chargés  dans  les  Procès 
criminels  d'informer  fur  les  faits  contenus  dans  la 
plainte.  Ces  Jurés  prêtent  ferment  &  promettent  de 
juger  fuivant  le  droit  6"  la  vérité,  &  de  faire  un  rap' 
port  exaCl,  d'après  les  preuves  du  procès.  Il  eft  de  leur 
devoir  de  préfenter,  dans  un  Bill,  les  délinquans, 
comme  coupables  ou  comme  innocens.  Alors  les  Juges 
de  paix  envoieïit  les  preiniers  en  prifon  ,  pour  être 
jugés  définitivement  aux  premières  Affifes  (1) ,  &  les 
derniers  font  renvoyés  abfous.  On  communique  à 
l'pccufé  la  lifte  des  Jurés,  afin  qu'il  pniffe  connoitre 
s'ils  manquent  de  connoiffances  ,  on  s'il»  font  prévenus 
contre  lui.  Son  fort  dépend  entièrement  de  l'intégrité 
de  ces  Jurés  :  il  n'y  a  point  d'appel  de  leur  Jugement  ; 
on  eft  d'autant  plus  porté  à  avoir  confiance  en  eux, 
qu'ils  doivent ,  avant  de  juger  ,  être  tous  de  la  même 
opinion,  &  qu'après  avoir  entendu  les  dépofitions  des 
témoins,  on  les  enferme  fans  boire  ni  manger,  on 
ne  leur  fournit  pas  même  de  la  lumière,  jufqu'à  ce 
qu'ils  folent  d'accord  pour  abfoudre  Ou  pouf  condamner 
l'accufé. 

Ce  droit  d'être  jugé  psr  des  Jurés  eft  un  des  pri- 
vilèges les  plus  intéreflans  qu'offre  la  Conflitutlon 
Angloife.  A  la  faveur  de  Ce  privilège,  chaque  Citoyen 
vit  dans  une  parfaite  fécurité  :  raalheureufement  les 
perfonnés  qui  ont  reçu  de  l'édHCatinn  évitent  trop 
de  remplir  ce  devoir  ;  mais  l'inftitution  eft  en 
elle-même  inappréciable  ;  on  a ,  en  effet ,  ïoujours  re- 
gardé les  Jurés  comme  le  rempart  le  plus  puiffant 
contre  la  tyrannie. 

D'après  les  avantages  qu'on  vient  de  décrire ,  îl 
feroit  bien  difficile  de  ne  pas  répondre  par  l'affirma- 
tive, fur  la  queflion  de  faroir  fi  l'on  établira  des 
Jurés. 


MÉLANGES. 

Au  RédaSeur. 

On  s'occupe  en  ce  moment,  Monfieur,  de  l'em- 
placement d'une  Salle  (TOpéra.  Le  Roi  ayant  choifi  Pari» 
pour  fon  féjour  le  plus  habituel ,  on  doit  efpérer  de 
voir  svant  peu  exécuter  le  Plan  propofé  tout  récem- 
ment, d'aciiever  le  Louvre;  Plan  dont  l'exécutioa 
fera  moins  difpendieufe  qu'on  a  cherché  à  le  per- 
fuader  :  il  faut  donc  repoufTer  tout  engagement  avec 
des  particuliers ,  pour  l'einplacement  du  magafin  de 
l'Opéra ,  qui  occupe  un  terrein  qui  peut  devenir  né- 
celTaire. 

Je  fuis  loin  d'approuver  le  tranfport  de  l'Opéra  au 
Palais  Royal.  Outre  qne  le  Théâtre  qu'on  lui  deftine 
o'e'ft  tii  affez  fpacieux ,  <ni  allez  commode  pour  1« 
fervioe  de  fes  machines  &  pour  la  repréfentation  de 
fes  grandes  Pantomimes  ,  il  ne  me  paroît  pas  Con- 
venable ,  Paris  étant  devenu  le  féjour  habituel  da 
Roi,  que  la  Famille  Royale  foit.dansle  cas  d'y  ailes 
chercher  les  amufemens  que  ce  SpeSaçle  préfente. 

De  toutes  les  propofitions  qui  ont  été  faites  à  la 
Commune  ,  la  plus  avatitageufe  ,  comme  la  plus 
agréable  ,  eft  colle  qui  "affure  la  cenftruSion  d'une 
nouvelle  Salle  d'Opéra  fur  le  terrein  des  Capucins  S, 
Honoré.  En  adoptant  ce  projet,  cinq  irtilKons  feront 
auffi-tôt  verfés  dans  la  Caiffe  de  la  Ville,  pour  la 
portion  de  rerrein  acquifo ,  avec  la  certitude  que 
l'aatre  portion  ne  tardera  pas  à  être-  vendue. 

11  eft  poffible  de  prefcrire  aux  Entrepreneurs  un 
terme  convenable  pour  là  conftniâion  de  la  Salle.  On 
■éviteroit  par-là  l'injuftice  de  céder  à  un  particulier 
plr.fieurs  privilèges,  que  la  Municipalité  ne  peut  ni 
ne  doit  accorder. 

La  fituaiion  du  Palais  Royal  eft,  dit-o",  la  plus 
avantageufe;  celle  des  Tuileries  ne  l'eft  pas  moins, 
&  de  plus  ,  met  à  la  portée  de  la  Famille  Royale 
le  plus  magnifique  SpeSacle  de  l'univers. 

La  conftruaion  de  cette  Salle ,  dans  un  lieu  ifolé  ,' 
raffurera  fur  les  accidens,  &  mettra  à  portée  les 
Entrepreneurs    d'élever  un  bâtiment  qui  aura  toutes 


Total  de  ce  Chapitre  .  .  15,25^,106 l.,i2f,id. 


(i)  J^oyei  Guthier. 

(2)  Elles  fe  tiennent  quatre  fois  l'année  da.is  chai^ue  Pro; 
viase. 


les  beautés ,  fans  avoir  les  défauts  ûs  ceux  qu'on  a 
conArults  dans  Paris  depuis  quinze  ans,  dans  ce  genre. 
Toutes  ces  confidécations,  jointes  aux  cinq  millions 
qu'on  ofFre  pour  l'acquifuion  d'une  portion  du  terrein  , 
&  la  certitude  de  (e  défaire  promptement  de  l'autre 
portion,  ne  doivent  pas  laifTer  balancer  un  moment 
iur  la  propofition  qui  a  été  faite  de  bâtir  TOpéta  (ur 
le  terrein  des  Capucins. 
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BULLETIN 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

Séance  du  Samedi  ly  Avril  au  foir. 

Parmi  les  Adrefles  dont  il  eft  fait  leâure ,'  on  re» 
marque  particulièrement  celle  des  Officiers  Munici- 
paux de  la  Ville  de  Meulan  ;  ils  annoncent  que  les 
Dames  de  cette  Ville  ont  promis  de  maintenir  la 
Conftitution ,  en  la  faifant  aimer  à  leurs  époux  &  à 
leurs  enfans ,  &  qu'elles  ©nt  fait  préfent  d'un  drapeau 
i  la'  Garde  Nationale  ;  &  celle  des  Eleâeurs  du  Dépar- 
tement de  la  Loire  inférieure ,  ci-devant  Département 
de  Nantes.  L'Affemblée  ordonne  que  cette  Adreffe  ,  la 
première  de  ce  genre  ,  fera  inférée  dans  le  Procès- 
verbal. 

Une  députation  de  la  Cavalerie  de  la  Garde  Na- 
tionale Parilienne ,  admife  à  la  Barre ,  fait  un  Doii  pa- 
triotique de  deux  mille  cinq  cens  neuf  liv. ,  6c  jufe 
^e  facrifier  fa  vie ,  s'il  le  faut ,  pour  la  défenfe  de  la 
Liberté. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Neufbrifach  préfente  un 
Don  patriotique  ,  &  fait  la  demande  d'une  Ecole  na- 
tionMe  pour  fa  ville. 

La  ville  de  la  Rochelle  fait  une  foumiflîon  de  huit 
millions  pour  l'acquifuion  des  bleus  eccléfiaAiques. 
M.  Reubci  fe  plaint  de  ce  que  la  Municipalité  de 
ScTieleftat ,  en  Alface  ,  a  fait  emprifonner  &  a  même 
condamné  à  mort  quelques  perfonnes  pour  avoir  con- 
tefté  la  validité  de  l'éleâion  des  Officiers  Municipaux, 
il  demande  que  M.  le  Préfident  foit  autorifé  à  fe  retirer 
pardevers  le  Roi  pour  le  fupplier  d'ordonner  qu'il  foit 
furfîs  à  toute  procédure  relative  à  cette  affaire. 

On  demande  à  aller  aux  voix. 
■  M.  le  f^icomte  de  Mirabeau.  W  paroît  que  les  Séances 
du  foir  reffemblent  aux  audiences  de  lèpt  heures  du 
Parlement.  Nous  allons  juger  fans  entendre  les  parties  r 
il  doit  y  avoir  des  pièces  probantes.  Je  demande  que 
Éeite  affaire  foit  renvoyée  au  Comité  des  Rapports. 
L'Afl'emblée  ordonne  l'apport  des  pièces. 
M.  Goupilleau  commence  le  rapport  de  l'affaire  re- 
fetive  à  la  détention  de  M.  de  Livarot ,  pendant  les 
troubles  furvenus  à  Lille  en  Flandres. 

M.  le  Comte  de  Dilloa  obferve  que  M.  de  Livarot 
éft  élargi ,  &  que  ce  particylier  eft  adluellement  dans 
le  Bureau  des  procès-verbaux.  Le  rapport  ceffe  ,  &  on 
paffe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Goupilleau  tait  le  rapport  de  l'affaire  de  M.  de 
Rifton,  accufé  d'avoir  fuppoféun  arrêt  du  Confeil,en 
caflTation  d'un  arrêt  du  Parlement  de  Nancy  ,  qui  le 
condamne  à  payer  mille  écus  à  M.  de  Vulmot ,  Gon- 
fejller  à  ce  Parlement.  Le  Roi  a  donné  des  Lettres- 
patentes  d'attribution  de  cette  caiife  aux  Requêtes  de 
l'Hôtel.  M.  de  Riflon  prétend  que  cette  attribution 
eft  illégale  &  contraire  aux  Décrets  de  l'AlTemblée  , 
&  que  le  Tribunal  eft  incompétent. 
.  Le  Comité  des  Rapports  penfe  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
à  délibérer  fur  les  réclamations  de  M.  de  Rifton. 

MM.  Schmiih  &•  Rohertfpierre  fouiiennent  l'incofll- 
péieuce  du  Tribunal. 

M.  Merim  dit  qu'il  exifte,  &  qu'il  exiftoit  dès  le 
quinz  eme  Siècle,  desLoix  qui  attribueni  aux  Requêtes 
àc  1  Hôtel ,  les  faux  commis  en  fait  de  Chancellerie. 

L'Afîemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fiir  les  réclamations  de  M.  Rifton. 

M.  Prieur  demande  que  l'Aftembiée  mette  fous  la 
fauve-garde  de  la  Loi  ,  M.  de  la  Borde ,  habitant  de 
Çrécy  ,  méchamment  accpfé  de  malverfation ,  lors  de 
la  difette  des  grains  qui  s'eft  fait  feniir  dans  cette 
Ville.  ' 

M.  Oudet,  Député  de  Crécy.  Le  Commandant  de 
la  Garde  Nationale  de  cette  Ville,  flui  vient  d'êire 
élu  Maire,  eft  le  moteur  de  toutes  les  perfécutipns 
qu'on  a  fait  éprouver  à  M.  de  la  Borde. 

M.  Garât  ï'aînd.  Je  demande  que  ce  Maire  foit  mandé 
à  la  Barre  pour  rendie  compte  de  fa  conduite. 
Cette  affaire  eft  ajournée. 
La  Séance  eft  levée  à  lO  heures  &  demie. 

SÉANCE  DO   Dimanche   i8. 

La  leâure  du  Procès-verbal  donne  lieu  à  plufieurs 
motions  qui  font  ainfi  décrétées. 

La  première  eft  préfentée  par  M.  (Je  Biofit.  «  Le 
premier  Miniftre  des  Finances  enverra  dans  la  Inii- 
laine ,  au  Comité  des  Finances  ,  un  état  détaillé  des 
(lépenfes  du  mois  de  Mai  prochain  ,  dont  l'apperçu  a 
éie  préfenté  hier  ». 

La  féconde  eft  propofée  par  M.  d'Ailly.  <i  Le  Bor- 
dereau de  fituaiion  du  Tréfor  Royal,  tant  en  recette 
qu'en  dépenfe ,  fera  remis  chaque  femaine  au  Comité 
des  Finances ,  dans  lequel  Comité  tous  les  Membres 
de  l'Aftemblée  pourront  en  prendre  connoiffance». 

La  troifièmc  eft  de  M.  le  Camns.  »  L'Aflemblée 
déclare  que  les  vingt  millions  dont  l'AlTemblée  a  donné 
hier  crédit  au  Miniftre  des  Finances,  doivent  avoir 
4té  fournis  fans  intérêt ,  commiffion  ou  gratification  ». 

M.  Çureau  de  l'ufy.  Conformément  à  votre  Décret 
d'hier ,  les  Commiflaires  charjjés  de  l'infpeftion  de  la 


Caiffe  d'Efoofnpts ,  fe  font  tranfporlés  dans  la  foîr 
même  à  cette  Caiffe.  Ils  Ont  l'honneur  de  vous  affiirer 
que  le  fervice  public  n'éprouvera  ni  retard  ni  danger. 
Us  ont  cru  devoir  prendre  fur  eux  d'engager  les  Àd- 
miniftrateurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte  à  ne  pas  fiif- 
pendre  les  paiemens  journaliers  ,  jufqu'à  ce  que  l'Af- 
femblée  ait  pris  quelque  détermination  à  cet  égard. 

C/n  de  MM.  les  Secréiaires  hit  ledure  d'une  reponfe 
de  M.  de  la  Tour-du-Pm  à  la  lettre  qui  lui  avoir 
été  écrite  par  M.  le  Préfident  fur  l'affaire  de  Verdun. 
En  voici  la  fubftance  :  ii  Je  nçois  en  ce  moment  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  ,  & 
je  m'empreffe  d'y  répondre  ,  après  avoir  pris  les  ordres 
du  Roi.  Il  y  a  plus  de  fix  femaines  que  j'ai  prévenu 
les  Décrets  de  1  Affemblée  Nationale ,  en  ordonnant 
de  furfeoir  à  tout  jugement  militaire.  Vous  n'ignorez 
pas  que  j'ai  fait  paffer  au  Comité  de  Jurifprudence 
criminelle  un  projet  d'Ordonnance  au  fujet  de?  Çon- 
feils  de  guerre M.  Mufcard  a  été  le  principal  mo- 
teur de  l'infurreiftion  du.  Régiment  de  Vivarais.  Lorf- 
que  ce  Régiment  a  été  envoyé  à  Verdun  ,  M.  Muf- 
card a  été  transféré  dans  la  Citadelle  de  cette  Ville. 
Cet  homme  infiniment  dangereux  n'a  ceffé  de  donner 
des  inquiétudes  :  j^aicru  devoir  le  faire  transférer  à 
Mont-Médy.  Ce  court  expplé  futfira  pour  vous  prouver 
que  je  n'ai  eu  d'autre  intention  que  de  prévenir  des 

infurreâions  nouvelles Permettez  que  par  votre 

organe  j'obferve  qu'il  y  a  du  danger  à  ce  que  les 
Municipalités  fe  mêlant  de  ce  qui  concerne  la  difci- 
pline  militaire  ,  &  qu'il  (eroh  important  que  l'Aflera- 
blée  rendit  un   Décret  fur  cet  objet  ». 

M.  Regnaud.  Je  propofe  d'ordonner  au  Comité  de 
Jurifprudence  criminelle  de  rendre  compte  inceflam- 
raent  de  l'Ordonnance  dont  parle  dans  fa  Lettre  M. 
de  la  Tourdu-Pin  ,  &  je  demande  que  M.  le  Préfi- 
dent foit  chargé  d'écrire  à  ce  Miniftre  ,  pour  lui  faire 
favoir  que  l'Affembiée  eft  fatisfaite  des  explications 
qu'il  lui  a  données. 

Cette  propofition  eft  décrétée. 
M.  le  Camus.  Vous  avez  ordonné  à  votre  Comité 
des  Penfions  de  vous  préfenter  une  Loi  pour  l'exé- 
cution c^u  Décret  du  5  Janvier  ,  conçii  en  ces  termes  : 
«Les  revenus  des  bénéfices  dont  les  titulaires  François 
font  abfens  du  Royaume  ,  &  le  feront  encore  trois 
mois  après  la  publication  du  préfent  Décret ,  fans 
une  million  du  Gouvernement,  antérieure  à  ce  jour , 
feront  mis  en  féqueftre  w.  Pouf  exécuter  cette  Loi  , 
il  falloit  affujettir  les  Bénéficièrs  eii  général  à  de 
certaines  précautions  qui  ne  fuffent  pas  à  charge  aux 
Bénéficiers  préfens,  &  qui  n'offriffeni  point  aux  Fer- 
miers de  prétextes  pour  ne  point  payer.  Le  Comité 
des  Penfions ,  ponr  &  conformer  à  vos  ordres ,  pré- 
fente  le  projet  de  Décret  -fuivant. 

Art.  I".  «  'Tout  Titulaire  de  bénéfice  ,  à  compter 
de  la  publication  du  préfent  Décret  ,  fera  tenu ,  pour 
exiger  le  paiement  de  fes'  fermages  ,  de  joindre  à  fa 
quittance  un  afte  par  lequel  la  Municipalité  de  d  réfi- 
dence  conftatera  fon  domicile  aâuel.  Cet  afte  fera 
délivré  fans  frais. 

»  IL  Aucun  Fermier ,  Régiffeiir  de  bénéfice  tou 
Procureur  fondé,  ne  pourra  payer  les  revenus  des 
bénéfices  que  fur  une  quittance  accompagnée  d'un 
aéle ,  en  la  forme  ci-deflus  mentionnée, 

»  lU.  Les  Fermiers  ,  Régiffeurs  ou  Procureurs  fon- 
dés, feront  tenus  de  fe  préfenter  fous  quinzaine  par- 
devant  les  Municipalités  ,  à  l'effet  de  juftl.fier  les  der- 
nières quittances. 

»  IV.  Les  fermages  échus  depuis  la  dfernière  quit- 
tance ,  pour  raifon  des  baux  des  bénéfices  dont  les 
,  Titulaires  font  abfens,  feront  vetfés  dans  la  Caiffe  du 
Département  ou  du  Diftria  ,  &  l'état  des  fommes 
qui  feront  reçues  fera  envoyé  à  l'Affembiée  Nationale. 
n  V.  A  défaut  par  (es  Fermiers  ,  Régiffeurs  ou 
Procureurs  fondés,  de  ne  pas  remettre  le  prix  des  fer- 
mages ,  ils  y  feront  contraints  par  toutes  voies. 

n  VI.  Les  Fermiers  .Régiffeurs  '  ou  Procureurs 
fondés,  &  les  Tréforiers  de  DJftrifls  ou  de  Dépar- 
temens  ,  feront  refponfables  en  leur  propre  &  privé 
nom,  de  l'exécution  du  préfent  Décret». 

M.  l'Abbé  Maury.  Vous  avez  voulti ,  par  votre 
Décret  du  ç  Janvier ,  rappeller  les  Bénéficiers  qui  fe 
trouvoient  hors  dn  Royaume  ;  il  eft  très-vraifemblable 
que  ce  Décret  3  eu  fon  effet.  Je  vous  demande  s'il 
feroit  digne  de  votre  humanité  d'affujettir  tous  les 
Bénéficiers  à  des  formalités  embarraffantes&vexatoires, 
quand  il  ne  s'agit  que  de  deux  ou  trois  Bénéficiers 
abfens.  Il  y  a  une  notoriété  de  ftit  dans  tous  les 
endroits  où  les  Bénéficiers  poffèdent  des  fonds  ;  elle 
fuffit  pour  que  votre  Décret  foit  exécuté.  Je  demande 
donc  qu'à  moins  que  les  Municipalités  n'aient  con- 
noiffance  de  l'abfence  d'un  Bénéficier ,  rien  ne  foit 
changé  dans  la  jouiffance  des  Titulaires. 

On  demande  &  l'on  convient'  de  paffer  à  l'ordre 
du  jour ,  fans  s'occuper  davantage  du  projet  de 
Décret. 

M.  Anfon.  Par  votre  Décret  du  16  Septembre 
dernier,  vous  avez  ordonné  l'anéantiffement  de  tout 
Privilège  en  matière  d'Impofition  :  jl  eft  nèceffaire  de 
rendre  un  Décret  pour  fixer  toutes  les  idées  relati- 
vement à  la  Capitale.  Il  y  avoit  à  Paris  '  différens 
Rôles  pour  les  Cours  fupérieures,  pour  l'Univerfité , 
pour  la  Cour  ,  &  nulle  bafe  commune  d'impofitton. 
Le  Rôle  de  la  Cour  étoit  fait  à  raifofl  des  qjiislités.  Un 
Duc  payoit  1,700 livres,  parce  qu'il  étoit  Duc.  quelle 


qu 


fût  fa  fortune.  Il  eft  maintenant  indifpenfable  de 
faire  au'un  feul  Rôle  à  Paris  ;  c'eft  l'objet  du  Décret 
qui  va  voi.s  être  foiimis.  ' 

u  L'AiTembléo  Nationale,  d'après  le  compte  qui  lui 
été  rendu  par  le  Comité  des  Finances ,  du  régime  qui 
a  cxifté  pour  l'affiète  des  Impofitions  ordinaires  de 
la  VUle  de  Paris ,  a  reconnu  que ,  d'après  l'efprii  des 


Déctêts  des  i6  Septembre  8£  ï8  Novembre  17^9,- 
concernant  les  Impofitions  de  1790,  il  devcnoit  in» 
difpenfablc  d'en  déterminer  plus  préctfément  les  bafes  , 
a  décrété  &  décrète  ce  qui  fuit: 

u  i''.  Tous  les  habitans  de  la  Ville  de  Paris,  in- 
diftinftemcnt ,  feront  compris  dans  les  mêmes  Rôles 
pour  les  Impofitions  ordinaires  payables,  par  chacun 
d'eux,  dans  l'année  de  1790,  fuivant  le  montant  des 
locations  ;  lequel  montant  formera  l'unique  bafc  de  U 
fixation  des  Tailles  ,  toiites  les  fois  que  les  Contti- 
buables  n'auront  plus  de  voitures. 

»  i".  Que  lefdites  taxes  feront  réglées  ;  favoir ,  pour 
les  loyers  au-deffous  de  500  liv.,  à  laifon  de  neuf 
deniers  pour  liv.  ;  au  '  ded'oiw  de  700  liv.  ,  à  raifon 
d'un  fou  pour  liv.;  &  au  -  deffus  de  cette  fomme,  le 
15'  du  prix  de  la  location;  le  tout  avec  deux  fous 
pour  hv.  additionnels  ,  au  lieu  de  4  fous  pour  liv. 
payés  ci-devant.  Les  taxes  des  Journaliers  feront  ré- 
duites de  36  à  24  lois,  fans  accelioir'cs. 

i>  5°.  Il  ne  fera  dérogé  aux  proportions  réglées  par 
l'article  précé.lent,  que  pour  les  Contribuables  ayant 
voiture  ,  (oit  à  un  cheval ,  foit  à  deux  chevaux.  Les 
premiers  ne  pourront  pas  être  taxés  à  moins  de  150  I.  , 
&  les  féconds  à  moins  de  200  I.  La  baft:  de  Isyer  fera 
préférée  quand  il  en  réfultera  une  cotifation  excédant 
les  fommes  qui  viennent  d'être  indiquées. 

•"4°.  11  fera  ajouté  à  chaque  cof;  ainfi  réglée,  à 
l'exception  de  celles  qui  d-nt  au  delibus  de  500  liv. , 
deux  fous  pour  liv.  depuis  500  juf4u'à  700  liv.,  & 
aii-deffus  de  700  liv.,  4  fous  pour  liv.,  pour  tenir 
lieu  de  la  taxe  individuelle  à  laquelle  les  domeftiques 
étoient  foumis  ». 

»  5»,  Les  rôles  des  impofitions  de  la  ville  de  Pari» 
feront  encore  arrêtés  &  exécutés  de  la  même  manière 
que  pour  l'année  1789. 

»  6°.  Les  Contribuables  qiii  auront  des  réclamations 
à  faire  relatives  à  lent  cotifation  de  1790  ,  fe  pouf 
voiront ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  , 
pa"-  devant  h  Comité  compofé  par  les  Confeillers- 
Adminiftrateurs  de  la  ville  de  Paris ,  chargés  du  Dé- 
partement des  Impofitions  ;  lequel  Comité  préfidé  par 
le  Maire  ,  ou  en  fon  abfence  par  le  Lieutenant  da 
Maire ,  ftatuera  fur  lefdites  réclamations  provifoire- 
ment  &  fans  frais  ,  conformément  aux  Décrets  de 
l'Affembiée  Nationale  ». 

M.  l'Abbé  Maury.  Les  taxes  fur  les  loyers  font 
un  moyen  filr  de  fotilager  les  riches  &  d'écrafer  les 
pauvres.  Cela  a  été  démontré  à  l'Affembiée  des  No- 
tables. 

M.  Anfon.  J'ai  l'honneur  d'obferver  d'abord  que  le 
projet  de  Décret  eft  favorable  à  la  claffe  la  plus  in- 
digente ,  puifque  le  feul  changement  fait  à  l'ancien 
ufage  confifte  à  abaiffer  d'un  tiers  la  contribution  de 
cette  claffe.  Les  autres  bafes  ne  font  point  du  tout 
nouvelle.  :  elles  unt  feulement  été  appliquées  aux 
exceptions  qui  exiftoient  auparavant.  Le  rôle  commun 
eft  fait  ;  on  n'attend  plus  que  votre  Décret  pour  le 
mettre  en  recouvrement. 

M.  Tronchet.  Il  y  a  un  changement  particulier  qui 
eft.  fort  mal  combiné  ;  c'eft  celui  qui  concerne  les 
Domeftiques.  Un  Citoyen  aura  un  loyer  de  1000  liv. 
&  un  feul  DomeftiqUï'  ;  fon  voifin  un  loyer  de  même 
fomme  &  quatre  Doinefliques;  le  premier  paiera  au- 
tant que  le  fécond.  Je  demande  l'impreflion  du  projet 
de  Décret  ,'afin  que  nous  puiffions  l'examiner  à  loifir. 
M.  Anfon.  Il  ne  s'agit  que  d'un  rôle  provifoire  & 
tranfitoire.  La  taxe  de  l'année  1791  fera  établie  fur 
les  bafes  générales  qtie  vous  propofera  le  Comité  dfs 
Impofitions.  On  a  voulu  ,  au  fujet  des  Domeftiques  , 
éviter  une  efpèce  d'inquifition  défagréable  à  a  plupart- 
des  Citoyens.  Autrefois  on  faifoit  payer  3  liv.  pour 
une  Servante,  &  i  liv.  10  fols  pour  un  Laquais.  Cette 
différence,  qui  n'eft  pas  trèsrjufte  ,  avoit  été  imaginée 
par  ime  vue  de  fifcalité  affez  fingulière  :  le  nombre 
des  Servantes  eft  plus  confidérable  que  celui  des 
Laquais  ;  voilà  la  feule  raifon  de  la  proportion.  Nous' 
avons  penfé  au  contraire  qu'il  ne  falloit  pas  taxer  un. 
Domeftique  nèceffaire  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  déterminé 
à  ne  faire  porter  fur  les  Citoyens  ,  dont  le  loyer  n'efli 
que  de  500  livres,  la  taxe  additionelle  pour  les  Do- 
meftiques. 

M'  l'Abbé  Maury.  Vous  avez  décrété  que  les  con- 
tributiorîs  aéluellement  exiftantes  feroient  perçues  cette 
année.  Si  c'eft  de  cetteapnée  qu'il  s'agit,  le  Décrce 
qu'on  vous  propofe  eft  inutilç;  mais  c'eft  un  npuveaa 
mode  qui  vous  eft  préfenté.  On  dit  que  la  ville  de 
Paris  a  toujours  été  taxée  dans  cette  forme  :  à  Paris, 
comme  ailleurs,  le  Gouvernement  tiroir  des  habitans 
tout  ce  qu'il  pouvoit  en  tirer.  Je  Vous  prie  d'obferver 
que  la  bafe  du  loyer  eft  la  plus  injufte  de  toutes  : 
en  effet ,  fi  un  père  de  famille  a  dix  enfans  ,  il  lui 
faut  un  loyer  plus  confidérable;  il  paiera  davantaga 
que  fon  voifiri  ,  qui  eft  plus  riche  &  qui  n'a  qu'un 
enfant.  Dai'j;nez  confidcrer  que  les  baux  de  Paris  font 
prefque  jous  fous  feing  privé  ,  ,&  qu'ainfi  vous  ouvrez 
un  champ  à  la  fraude  ;  olifervez  encore  que  fuivant^ 
les  quartiers,  il  y  a  un  prix  très  -  différent  dan-,  les 
loyers.  On  me  demande  ici  de  préfenter  un  autre 
moyen  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  celui  qui  combat  un  mau- 
vais plan  qu'il  appartient  d'en  offrir  un  autre  ;  il  fuffij 
qu'on  vous  préfente  d'abord  un  premier  apperçu  des 
inconvéniens  ,  pour  que  vous  donniez  à  vos  Collègues 
le  tcms  de  rétléchir.  Je  demande  que  le  projet  foit  im- 
primé ,  diftribuê  demain  ,  &  décrété  après-demain.  I^ 
n'eft  pas  permis  de  faire  une  injuftice  pour  un  an  , 
&  de  fe  déterminer  légèrement,  quand  on  difpofe  de 
la  propriété  de  fes  Concitoyens. 

M.  l'Abbé  de  Bonnevai.  Le  Décret  propofe  ne  doit 
à  la  vérité  avoir  fon  effet  que  pour  un  an  ,  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  trèsimport.int  de  le  dKcuter,  afiit 
de  n«  compromettre  ni  la  juftice  du  l'Affamblée ,  ni 


'  les  iiitérêis  de  la  ville  de  Paris.  Je  fuis  Député  de 
cetje  ville ,  &  je  vous  fiipplle  de  me  donner  le  tems 
o  examiner. 

M.  Jnfitt.  Le  Projet  tjue  nous  vous  avons  préfenté 
a  ete  envoyé  au  Comité  des  Finances  par  l'Adrai- 
niftration  de  la  ville  de  Paris.  Il  ctoit  impoinble, 
daprès  vos  Décrets,  qu'il  n'y  eût  pas  un  rôle  com- 
mun à  tous  les  Citoyens:  il  falloit  fuivre  les  anciennes 
baies  ;  c'efl  ce  que  l'on  a  fait. 

M.  Roederer.  M.  l'Abbé  Maury,  au  lieu  de  parler 
fur  la  queflion  propofée ,  a  créé  une  queflion  ,  afin 
de  dire  ce  qu'il  vouloir  vous  dire.  La  queition  n'eft 
point  d'examiner  fi  les  loyers  doivent  être  la  bafe  de 
l'impofnion  ,  mais  de  favoir  Çi  l'ancienne  bafe  fera 
Commune  aux  privilégiés  qui  jouiffoient  d'immunités 
&  d'abus  ,  &  fi  l'on  doit  exécuter  le  Décret  par 
lequel  vous  avez  ordonné  qu'ils  paieroient  comme  les 
autres  Citoyens. 

On  ferme  la  difcuffion. 
L'ajournement  eft  rejette. 

M.  Pérife  du  Luc.  D'après  l'explication  que   vous 
a  donne  M.  Anfon ,  il  me  patoît  néceffaire  d'ajouter 
au  préambule  du  Décret  ,  qu'il  eft  rendu  fur  la  de- 
mande de  l'Adminiftration  de  la  Ville  de  Paris. 
Le  Comité  des  Finances  accueille  cet  amendement. 
Le  projet  de  Décret  eft  mis  aux  voix  &  adopté. 
M.  Target.  Je  fuis  chargé  par  le  Comité  de  Conf- 
ntunon ,  de  vous  entretenir  des  troubles  qui  divifent 
les  Citoyens  de  SaintJean-de-Luz.  Deux  queftions  qui 
le  lont  élevées  au  fujet  de  l'éleftion  de  la  Munici- 
paliie,  oiit  donné  lieu  à  cette  divif.on.  Il  s'agiffoitde 
lavoir  il  la  fixation  faite  par  les  anciens  Officiers  Mu- 
nicipaux de  h  journée  de  travail  à  20  fols,  fubfifte- 
roitrlalecopde,  fi  un  fils  de  famille,  auquel  le  père 
ayoït  lait  ceffion  d'une  propriété  ,   pouvoit  être  éli- 
gible.  Le  Comité  de  Conftitution  confuhé ,  a  répondu 
?,;  1"=  '^«'"'  1"'  "'■>  t'é  ni  pu  être  impofé ,  ne  peut  être 
-eligible  que  par  l'effet  d'un  tribut  légal ,  conformément 
ai.  Décret  par  lequel  l'Affemblée  Nationale  a  rejette  le 
Tribut  civique  ;  2°.  que  la  détermination  de  la  journée 
de  travail  faue   par  les  anciens  Officiers  Municipaux 
eft  légale,  aux  termes  du  Décret  du  12  Février.  Ces 
deux  Avis  arrives  a  Sain.Jean-de  Luz ,  ont  été  fuivis  d'un 
très-grand  tumulte.  Une  nouvelle  queftion  s'eft  élevée- 
la  ville   de   Saint  Jean-de-Luz  a  cru  ne  devoir  élire 
que  d  après  le  Décret  du   2  Février  ,  rendu  pour  les 
villes  ou  il  n  y  a  point  de  Contribution  direfle  ;  ce- 
pendant, il  ett  de  fait  qu'il  y  a  à  Saint- Jean-de-Luz 
des  impofitions  direaes.  Un  Comité  adjoint  aux  an- 
Kr"'  i?.,  "A"'  •^""'=>3"''  .  a  convoqué  des  Affem- 
Wees  d  eleftion  ,  en  fuivant  le  Décret  du  2  Févri=r 
Ceft  dans  ces  circonftances  que  l'intervention  de  l'Àf^ 
lemblée  Nationale  devient  néceffaire  :  le  Comité  de 
Confliiut;on  propofe  le  projet  de  Décret  fuiyant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  inftruite  des  difficultés  qui 
divifent  les  Citoyens  de  Saint- Jean-de-Luz,  ordonne 
que  le  prix  de  la  journée  de  travail  demeurera  fixé 
au  taux  qm  a  été  arrêté  par  les  anciens  Officiers  Mu- 
nicipaux ;  déclare  que  le  Décret  du  2  Février  ne  peut 
être  applique  à  la  ville  de  Saint- Jean-de-Luz ,  où  il  y 
a  des  impofitions  direéles  ».  ■' 

,"  Nou5  avons  été  inflruiis  depuis  que  la  ceffion  faite 
a  un  his  de  famille  par  fon  père  ,  datoit  de  trois 
mois  avant  l'éleaion  ;  c'eft  ce  qui  a  déterminé  le 
Comité  a  la  difpoCtion  fuivanie  : 

«  Déclare  en  outre  que  les  fils  de  famille  auxquels 
il  aura  été  cédé  ,  par  afte  authentique,  des  propriétés 
chargées  des  Contributions  exigées  par  les  précédens 
Pecrets,  feront  éligibles  ;  ordonne  en  conféquence  que 
/.  Z  '^."  ^^"^  inceffamment  par  les  anciens  Of- 
nciers  Municipaux  n. 

M.  de  Robcnfpkrre.  J'ai  l'honneur  d'obferver  que 
le  Décret  qui  porte  une  exception  en  faveur  des  Pays 
ou_  Il  y  a  une  impofiiion  indirefte ,  ne  fuppofe  pas 
qu  il   faudra  qu  il  n'y  ait  point  du  tout  d'impofition 
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tatîon  c()mnie  ailleurs  :  le  .Comité  Municipal  en  con- 
vient; ainfi  il  n'y  a  aucun  prétexte  pour  que  les 
Décrets  ne  foient  pas  fuivis. 

M.  de  Robert/pierre.  Je  demande  que  l'on  ajourne 
la  queftion  ,  ou  que  la  difcuffion  foit  continuée  ;  c'eft 
l'ariftocratie  pure  que  de  pareils  Décrets  tendroient  à 
établir  dans  les  Municipalités. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  l'ajournement. 

Le  projet  de  Décret  eft  adopté. 

M.  le  Comte  dei  Mirepolx.  On  a  flatté  l'Armée  d'une 
augmentation  de  3  2  deniers  ;  cependant  elle  n'en  jouira 
pas  au  premier  de  Mai.  Je  demande  qu'à  compter  de 
cette  époque  on  donne  un  fol  à  l'Armée ,  &  qu'çin 
annonce  que  le  décompte  fera  fait  quand  l'Affemblée 
aura  décrété  la  répartition  des  32  deniers. 

M.  de  Sérent.  Si  l'on  donne  maintenant  un  fol  aux 
troupes,  elles  en  concluront  qu'on  ne  veut  plus  leur 
donner  les  32  deniers. 

M.  Emerk^  Vous  avez  chargé  votre  Comité  Mili- 
taire de  vous  faire  un  ^apport  qui  vous  mît  à  même 
de  fixer  la  répartition  de  ces  32  deniers  :  il  n'a  ceffé 
de  s'en  occuper ,  &  il  a  communiqué  hier  à  M.  de 
la  Tour-du-Pin  le  projet  de  Décret  arrêté  à  cet  égard. 
Il  a  été  convenu  avec  le  Miniftre  d'écrire  à  l'Armée 
qu'elle  jouira  de  l'augmentation  de  folde  à  compter 
du  premier  de  Mai ,  quoique  la  répartition  ne  puiffe 
en  être  faite  précifément  à  cette  époque. 

M.  Duport.  L'Affemblée  a  paru  defirer  un  plan-pra- 
titjue  pour  l'établiffement  des  Jurés  au  civil  &  au 
criminel  ;  je  demande  à  être  autorifé  à  en  faire  im- 
primer un. 

Cette  autorifation  eft  accordée; 
La  Séance  eft  levée  à  trois  heures; 


qu..    «uum  quii  ny  ait  point  du   tout   d'impofi, 
direae  dans  ce  Pays ,  mais  qu'elle  y  foit  trop  foi 


ble. 


H-feroit  tres-poffible  qu'à  Saint- Jean-de-Luz  les  iitipo- 
fitions  indirefles  fuffent  en  maffe  affez  confidérable  , 
qiio.quil  y  eut  auffi  des  impofitions  direfles  :  il' faur 
être  d  autant  plus  circonfpeft ,  que  c'eft  uii  véritable 
Cho  en    ^"^  ''"'"  ^  ""  Citoyen  fa  qualité  de 

M.   Target.  Le  Décret  du  2  Février  s'applique  à 
deux  cas  particuliers  ;  il  eft  ainfi  conçu:  «  Dans  les 
lieux  ou  il  n  y  a  que  des  contributions  territoriales 
^i^fl""?-""     °"   "f,  Perçoit  aucune   contribution 
Cireite  ,  (oit  parce  qu'elle  a  été  converti 
litions  indireSes,  foit 


pa 


en    inipo- 
toute  autre    caufe  ,  il  eft 


j.  ,  ,  .  .  ,,  '  —  j""  ."1.1=  autre  cauie ,  Il  ell 
dtcrete,,ufqua  la  nouvelle  organifation  de  l'impôt, 
que  tous  les  Citoyens  qui  réuniront  d'ailleurs  les 
?p.lM.''°r  "°"'  P''^'^"Ptes  par  les  Décrets  de  l'Af- 
"ceptè  dans  les  Villes,  ceux  qui  n'ayant  ni  propdérés 
r  méte"  TT'\  "'-^^  ''V'ileurs  ni^x'of.ffioâ 
aucune  ';o?-'"'f-?'"'P'S""'  ""^  q"i  "'auront 
une  fermée  o^'  ^""'^-^  '  °"  ^"'  «^^  "^"^tont  pas 
S  Jean^!  T  ""^  ""''^'"^  '^'^  30  livres  de  bail  „.  A 
S.  Jean-de-Luz,  on  paie  les  Vingtièmes  Sf  la  Capt- 


VARIÉTÉS. 

Tandis  que  l'attention  générale  fe  fixe  fur  de  grands 
&  majeftueux  objets  ,  qu'il  me  foit  permis  de  l'appeller 
encore  une  fois  anTpeftacle  des  triftes  &  malheureux 
habitans  des  prifons.  Il  en  eft  peu  aujourd'hui  qui  n'y 
foient  pas  retenus  par  la  puiffance  de  la  Loi  ;  tous  les 
ordres  arbitraires  ont  été  mis  en  liberté.  Mais  fans  pré- 
tendre attaquer  les  formes  judiciaires  anciennes,  fans 
vouloir  annuller  des  procédures  qui  n'ont  pas  toujours 
eu  pour  règle  la  juftice  &  l'impartialité,  fans  chercher 
à  donner  aux  principes  aéluels  un  effet  rétroaftif  d'une 
manière  indéfinie ,  eft-ce  qu'on  ne  doit  pas  compter 
pour  quelque  chofe ,  de  longues  &  douloureufes  dé- 
tenfions?  Eft-ce  que  le  Légiflateur  laiffera  périr,  par 
l'effet  d'une  Jurifprudence  condamnée,  des  hommes 
oubliés  du  monde,  à  la  vérité,  mais  qui  ne  doivent 
l'être  ni  de  la  Loi  ni  de  l'humanité?  Peut-il  exifter 
des  efdaves  de  l'erreur,  lorfqu'on  a  cru  qu'il  n'en 
devoir  point  exifter  de  la  puiffance  arbitraire  ? 

Je  demande  que  l'Affemblée  Souveraine  nomme  une 
Commiffion  à  l'effet  d'examiner  quelles  font,  dans  les 
prifons  ,  les  perfonnes  à  qui  l'on  peut  faire  grâce , 
foit  de  tout ,  foit  d'une  partie  du  lems  pour  lequel 
elles  font  condamnées  à  refter  dans  les  fers.  Sur-tout 
je  demanda  que  les  dètenlions  pour  la  vie  ,  à  caufe  de 
vol ,  foient ,  dès  l'inftant ,  déclarées  nulles  ,  comme 
contraires  à  tous  les  principes  de  juftice  &  de  raifon. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  que  le  nombre  de 
ces  derniers  eft  confidérable; '&  qsand  ce  font  des 
mères  de  famille  qui  en  font  pnnies;  quand  on  con- 
fidère  que  l'obfcurité  de  leur  état,  la  mifère  &  le 
défaut  de  moyens  de  défenffe  ont  beaucoup  influé  fur 
leur  condamnation  ,  on  ne  peut  fe  fouftraire  à  un  fen- 
timent  douloureux  &  pénible ,  on  ne  peut  fe  refufer 
à  des  remords  fecrets  qu'on  éprouve  au  nom  de  la 
Société. 

Mais  il  ne  faut  pas  .que  ces  meiivemens  foient  de 
vains  defirs  ;  il  faut  y  répondre  ;  il  faut  vouloir  le 
bien  lorfqu'on  le  fent  poffible  ,  lorfqu'on  ne  peut  le 
différer  fans  injuftice,  lorfque  fur  -  tout  ceux  qui  le 
réclament  font  foibles,  impuiffans,  efclaves,  &  que 
leur  bonheur  dépend  des  principes  &  de  la  raifon 
d'hommes  libres  ,  humains  &  éclairés. 

Dans  un  autre  moment  ces  idées  euffent  été  in- 
fruftueufes  &  perdues  ;  avant  qu'elles  euffent  pu 
vaincre  la  pareffe  d'habitude'des  Agens  du  Pouvoir, 
il  fe  feroit  paffé  des  fiécles  ;  le  jufte  étoit  dans  les, 
formes;  &  le  bien  des  individus  ne  pouvoit  jamais 
lutter  contre  le  jugement  de  l'incurie  ou  de  la  préci- 
pitstion.  Mais  aujourd'hui  qu'on  lit  av^ec  quelque 
defir  d'éclairer  fa  raifon  ,  avec  quelque  intention  de 
fuivre,  dans  la  pradque,  ce  rju'on  croit  bon  dans  le 
raifonnement  ;  que  les  hommes  publics,  fur-tout^ 
font  quelque  attention  aux  Ecrits  publics ,  &  n'en 
marquent  pas  un  dédain  auffi  pofitif  qu'autrefois,  l'on 
peut,  fans  une  exagération  trop  forte,  efpérer  quelque, 
utilité  des  détails  que  nous  venons  de  rapporter  ,  & 
de  la  demande  infiniment  jufte  que  nous  faifons 
pour  des.  hommes  qui ,  par  cela  feul  qu'ils  ne  peuvent 
pas  fefaireentendre,  méritent  que  l'on  parle  pour  eux, 
haut  Se.  fouvent.  (  An.  de^.'Pf.VÇHET). 


n— imm— !■»  ■ 

^u  Rédafftur. 

'  Je  lifois,  Monfieur,  dans  un  Papier  public ,  que  la 
lemaine  dernière  avoir  été  très  -  critique  pour  la 
Kevolution  ;  que  fes  ennemis  avoient  tout  tenté  pour 
la  renverfer  :  Ecrits  perfides  contre  l'Affemblée  Na- 
i  tiona.e  &  tous  fes  Décrets ,  répandus  avec  profufion 
pendant  le  Carême  dans  route  la  France  ;  féduâion  de 
quelques  Chefs  de  l'Armée  ,  tendant  à  gagner  le 
cœur  des  Soldats,  à  les  indifpofer  contre  la  nouvelle 
Conftitution  &  contre  les  Troupes  qui  avoient  montré 
affez  de  Patriotisme  pour  la  défendre  ;  menées  fournies 
du  fanatifme  de  quelques  fots  &  de  beaucoup  de 
fripons,  qui  taxoient  la  tolérance  d'impiété,  &  qui, 
parce  qu'on  touchoit  aux  biens  eccléfiaftiques,  crioient 
qu'on  profanoit  l'encenfoir  ;  murmures  incendiaires  de 
ce  qu'on  appelloit  autrefois  la  féconde  claffe  du  Palais, 
qui  jettoit  les  hauts  cris  fur  le  défordre  des  Finances  , 
afin  de  conferver  le  défordre.  judiciaire  ;  tout  vient 
d'être  foudroyé  par  le  Décret  des  affignats.  Le  crédit 
public  reçoit  une  npuvelle  vie  ;  la  circulation  du  numé- 
raire commence  à  prendre  fon  cours  ,  &  le  calme 
général  fe  rétablit.  La  converfion  des  billets  de  Caiffe 
en  argent  vient  de  tomber  de  fix  à  quatre  pour 
cent. 

Vous  ferez  bien  aife  peut-être  d'être  informé  qu'on 
vient  de  fabriquer  un  papier  pour  les  affignats  ;  on 
a  fait  l'épreuve  de  fa  force  ,  en  élevant  fur  une  feuille 
fortement  tendue  ,  un  homme  qui  ne  l'a  point  percée 
de  fon  poids.  La  fixation  de  l'intérêt  des  affignats  à 
trois  pour  cent  eft  conforme  au  vœu  général  du  Com- 
merce, de  la  Banque  &  de  tout  le  Royaume.  Aujour- 
d'hui plus  que  jamais  ,  l'affentiment  de  la  Nation  à 
une  Loi  eft  le  plus  fur  garant  de  fon  exécution.      ' 


L'intérêt  des  petits  Ménages  de  la  Campagne ,  par  un 
homme  de  la  Ville, 

On  aliène  pour  400  millions  de  biens  eccléfiaftiques 
&  domaniaux. 

Que  des  Compagnies  fe  préfentent  pour  acquérir 
ceux  de  ces  biens  fitués  dans'  les  villes ,  cela  doit  pa- 
roître  tout  finjple  ;  mais  il  eft  un  grand  nombre  de 
ces  biens  répandus  dans  les  campagnes  ;  il  feroit  à. 
defirer  que  toute  perfonne  fût  appellée  à  acquérir  une 
portion  de  ces  biens ,  de  la  première  main.  Je  vou- 
drois  donc  qu'on  partageât  en  lots  de  5,000  liv.  de, 
capital  la  moitié  des  biens  dont  la  vente  eft  décrétée. 
Il  ne  faudtoit  que  40,000  acheteurs  pour  le  complé- 
ment des  200  millions  ,  fur  400  millions  dont  l'Etat 
a  befoin  :  or,  il  y  a  en  France  plus  de  40,000  vil-, 
Isges  ,  &  il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'il  en  exifte  un 
feul  dans  lequel  il  n'y  ait  pas  un  homme  en  état  de 
faire  l'emplette  d'un  terrein  de  la  valeur  de  5,000  liv. 
On  voit  par  ce  calcul  avec  quelle  rapidité  la  Nation 
fe  procureroit  les  fonds  dont  elle  a  befoin  ,  avec  quelle 
facilité  elle-  procureroit  à  20  ou  30  mille  habitans  des 
campagnes  les  moytns  d'acquérir  un  fonds  de  terre  ,, 
feule  propriété  qu'eftiment  ceux  qui  la  cultivent.  L.  H., 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Dem.  10,  Ùè- 
mophon  ,  paroles  de  M.  Dériaux ,  mufique  àe  i'agel  3 
3l  le  Ballet  de  Télérnaque,  de  Gardel.  ■■     ■ 

Théâtre  DE  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  auj.  19,  Al[ire ,  Trag.  ; 
&  le  Somnambule.  Vendr.  23  ,  la  y  repréf.  Aa  Couvent 
ou  les  fruits  du  CaraBère  6"  de  t  Education  ,  Com.  nouv. 
en  T  aâe.  En  attendant  la  32°  repréf.  de  Charles  IX i 
&  la  i"  repréf.  d'Henri  VUl  6>  Anne  de  Bouleru 

Théâtre  ItalteK.  Auj.  19,  Us  deux  petits  Savoyards  ; 
&  le  Déferteur.  Dem.  ao ,  /es  EpoMx  réunis  ;  &  Raoul 
fire  de  Créqui. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  19',  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  2'  repréf.  delte 
Gelofie  yillane ,   Opéra  Ital. ,  muûque  del  Sgr  Sarti. 

Théâtre  dv  Palais  Royal.  Auj.  19,  Efops  â 
la  Foire ,  Com.  en  i  afte  ;  Adrienne  ou  le  fecret  de  la 
famille  ,  en   }  afles  ;  &  le  Café  des  Halles ,  en  i  aâe. 

'Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  19  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple ,  le  bon  Père ,  Opéra-bouffon  eh  2  afles ,-  là 
2''  repréf.  du  Mari  fille ,  Com.  en  i  i&e  ;  &  Us  Dé- 
guifemens  amoureux.  Opéra  bouffon  en  2.  afies.. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  A.uj..  19,  les  deux 
Procureurs,  Pièce  2  en  aaes;/e  Pdrï  imprudint  ;  les 
deux  font  la  Paire  ,  en  !•  a.fle  ;  les.  EnfajiPda  Sdleit^ 
Pant.  en  3  aftes ,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers 
exercices  dans  les.entraai-s. 

Ambigu  Comique.  Auj.  iciJe  MoJile  des  Èpaux  ^ 
Pièce  en  3  aftes  ;  le  Menfonge  ex:u!ahl-:  ;  &  le  Maré- 
chal-de-logis,  Pant.  en  i  aéle  ,  avec  des  Divertiffemens. 


Gn    t'abonne  à  Pa 


18  liv.  po^r  trois  mr^  r'  '^^^'^ ''  ™^^"  PoîtcvirA^  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Augiiflin.  Le  prix  tft  pour  Pans,  de 
mois  ,  &  gA  liv  pou''t^'^  ''^'  '^°"''  A  '"oii,  &  d*  jz  Uv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  3.1  liv.  pour  trois  mois,  42  l'v.  pour  fix 
France  &  les  Direalur  "^"^  '  ^'■^"'^  <^e  port.  Von  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrii  auffi  cheitous  la  Libraires  de 
adrcfitr  les  lettres  &  /!„  ?-^"'   ^'^  ^   ^^-   ^ubry,  Dinéleur  du   Bureau  de   la    Ga^eiie  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n°    l8  ,   qu'il  faut 

Canes,  Mufique     &c    J  ■-    '""'^L^^  port.  ==  roa«  «  qui  concerne. la  compofirion  &  la  ridacîion  de  celte  Galette,  comme  Livres  ,   Ejïampis ^ 
Il     ,      .  aott  Mre  adrefs  au.  Rédaclmr^e  ciue  FeuiUt  ,  rui  du  Jardinet ,  méfort  de  M.  BrCilé  j  en  face  de  la  rue  de  r Eperon, 


GAZETTE  NATIONALE,  oif  LE  MONITEUR  UNIVERSEL; 
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P   O  L  I  T   I    QUE. 

PRUSSE. 

Ve  Berlin,  le  ;i  Alari. 

Jn.  1ER  ail  fcir,  M.  le  Crtitite  de  Henzberg ,  Miiiiflré 
d'Etat ,  accompagna  chez  le  Roi  Mi  l'Envoyé  de  Po* 
logne  ;  il  y  eut  une  longue  conférence,  à  l'iflue  de 
laquelle  on  expédia  un  Courier  à  Varfovie.  —  Le  même 
jour ,  le  Courier  du  Cabinet  qui  étoit  attendu  de 
Vienne  ,  eft  revenu  ;  mais  rieii  ne  tranfpire  encore  du 
contenu  de  fe«  Dépêches.  Le  but  du  Roi  ,  en  con- 
cluant des  alliances  avec  la  Porte  &  la  Pologne ,  eft 
d'oppofer  aux  Cours  de  Vienne  &  de  Pétersbourg  une 
confédération  sffez  irapofante  pour  les  amener  à  pro- 
pofer  à  la  Turquie  &  à  la  Suède  des  conditions  plus 
joftes  de  paix. 

Il  réfulte  d'un  dénombrement  que  l'on  a  fait  des 
Juifs  dans  les  Etats  PruffienSi  la  Siléfie  &  la  Pruffe 
occidentale  exceptées ,  que  leflr  nombre  monte  à 
15179  individus,  dont  il  n'y  a  eu  que  3951  Chefs 
lie  famille  ayant  un  domicile  fixe  &  avoué.  Leurs 
contributions  montent  à  60105  thalers. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Berlin ,  du  6  Avril, 

«  Je  vous  envoie  mes  Notçs  fur  les  mefures  que 
le  Roi  vient  de  prendre  &  fur  l'opinion  que  les  hof- 
•rilités  commenceront  yers  la  Siléfie.  Vous  verrez  que 
notre  Cabinet  a  plus  fait  de  travail  que  les  Miniflres 
de  Jaffy.  Coiitre  la  force  il  n'y  a  que  la  force.  C'eft 
à  l'état  de  guerre  à  confeiller  la  paix.  Certes  ,  la  fitua- 
tioh  politique  de  l'Europe  eft  trop  compliquée  ;  la 
Politique  en  général  repofe  fur  des  principes  trop 
vagues,  trop  incertains  &  trop  conventionnels,  pour 
que  les  droits  de  la  juftice  y  foient  jamais  refpsftés 
par  eux-mêmes.  Quand  il  s'agit  de  paix  entre  un  Peu- 
ple afFoibli  &  des  vainqueurs  enflés  de  leurs  avantages , 
les  vraies  conférences  font  dé  nouveaux  Traités  ,  des 
alliances  nouvelles,  des  armemens  rapides  &  refpec- 
tables ,  des  diveriions  menaçantes  ;  alors  on  s'abouche 
de  bonne-foi.  La  juftice  oie  fe  faire  entendre  ,  &  l'in- 
térêt perfonnel  daign.e  l'écouter  avec  attention.  On 
peut  donc  prédire  que  le  Traité  de  notre  Roi  avec  la 
Porte  avance  plus  les  affaires  que  les  longs  entretiens 
de  Jafly  &  de  Bucbareft.  Je  me  hâte  de  vous  envoyer 
vne  copie  de  ce  Traité  ,  qui  n'eft  encore  connu  ici 
dans  fon  entier  que  d'un  petit  nombre  de  perfonnes». 

Traité  d'Alliance  conclu  entre  la  fublime  Porte  &  Sa 
Mojejlé  le  Roi  de  Pruffe ,  le  16  de  la  Lune  de  DCA- 
SAZl  UL-EWEL  ,  de  l'an  1204.  31  Janvier  i7P0. 

u  Comme  il  eft  d'un  intérêt  mutuel ,  pour  la  fublime 
^2^aTte  Se"  la  Cour  de  Pruffe  ,  d'jugnienter  l'amitié  qui 
a  toujours  exiflé  entre  elles ,  8c  de  confolider  cette 
•  bienveillance  &  cette  amitié  fubfiftantes  de  part  & 
d'autre,  par  la  fidelle  obfervance  des  Cspitulaiions, 
fignées  Tan  1175  de  l'Egire ,  Sa  Majefté  Impériale 
Sultan  Sélim  III ,  Empereur  des  Ottomans  ,  &  Si 
Majefté  Frédéric  -  Guillaume  II ,  Roi  de  Pruffe , 
ont  muni  de  leurs  pleins  pouvoirs  les  fouflignés  Mi- 
niflres ,  pour  conclure  le  préfent  Traiié  d'Alliance , 
&  flipuler  les  articles  fuivans  ;  favoir  : 

»  Art.  1".  Comme  il  eft  bon  &  néceffaire,  pour 
l'intérêt  des  deux  panies  contraûantes ,  qu'il  y  ait 
entre  elles  une  folide  &  étroite  alliance;  &  comme 
le  paffage  des  ennemis  ,  en  deçà  du  Danube,  a  dé- 
rangé ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  dans  les  conférences  an- 
térieures ,  l'équilibre  qui  eft  néceffaire ,  Sa  Majefté  le 
Roi  de  Pruffe  promet  &  s'engage  de  déclarer  la 
guerre  au  printems  de  l'an  1204,  à  la  Ruffie  6/  à 
l'Autriche;  de  la  commencer  avec  toutes  fes  forces, 
&  de  ne  pas  la  finir  avant  d'avoir  procuré  à  la  fubliine 
Porte  une  paix  félon  fes  dLfirs,  glorieufe  &  folide  ;  avant 
d'avoir  obtenu ,  pour  la  fubliine  Porte ,  toute  fureté 
par  terre ,  &  de  lui  avoir  procuré  une  fureté  & 
tranquillité  entière  ,  fans  crainte  &  fans  appréhen- 
fion  du  côté  de  la  mer  Noire ,  &  pour  la  Capitale. 
La  fublime  Porte  promet  &  s'engage ,  en  retour , 
d'employer  fes  foins  pour  qu'à  la  paix  future,  l'Em- 
pereur reflitue  à  la  République  de  Pologne,  la  Galic'ie, 
&  autres  pays  que  la  Cour  de  Vienne  avoit  obtenus 
au  dernier  démembrement.  La  fublime  Porte ,  comme 
amie  &  alliée  de  la  Cour  de  Pruffe  ,  s'engage  auffi  de 
contribuer  à  terminer,  d'une  manière  avaniageufe  pour 
la  Cour  de  Pruffe,  les  différends  qui  fubfilient  entre 
la  Pruffe,  l'Autriche,  la  Ruffie  &  la  Pologne,  rela- 
tivement aux  intérêts  politiques  de  la  Pologne,  &  fang 
que  cette  République  éprouve  aucun  préjudice. 

»  IL  Les  deux  parties  contraftantes  confirment  les 
articles  du  Traité  de  Commerce  de  l'an  1175  ;  P°"' 
que  le  contenu  de  ce  Traité  de  Commerce  foit  exac- 
tement obfervé,  il  fera  inféré  dans  le  préfent  nouveau 
Traite  d'Alliance.  La  fublime  Porte  promet  de  pro- 
téger tous  les  bâiimens  Pruffieiis  navigeant  dans  la 
in«r  Blanche,  avec  Pavillon  &  Patentes  de  Pruffe, 
de  la  même  manière  que  les  bâiimens  des  autres 
PuilTances  amies.  Les  bâtimens  marchands  de  Pruffe 
ae  pourtont ,  fous  aucun  prétexte,  être  inquiétés  par 
les  Régences  de  Tunis ,  d'Alger ,  ou  Tripoli.  La  fu- 
blimc  Forte  promet ,  i  cet  effet ,  de  faire  part  du 
préfent  inftrumant  auxdites  Régences ,  &  de  les  en 
prévenir,  pour  que  la  Cour  de  Pruffe  pulffc  faire,  en 
cunféquence  ,  un  Traité  particulier  avec  elles. 
n  Les  Piientci  dont  ces  biitimcnt  marchands  feront 


munis ,  auxquelles  on  ajouteia  foi ,  feroiit  fignées  par 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe»   &  par   fes  Miniftres 

d^Etat.  

j>  m.  Djhs  le  cas  où ,  avec  l'aide  de  Dieu,  la  fublime 
Porte  feroit  vifloiieufe  ,  comme  elle  eft  décidée  dé 
ne  pas  faire  la  paix  avant  qu'elle  n'ait  repris  les  Places 
&  les  Provinces  tjui  font  entre  "les  ifiains  de  fes  en- 
nemis,  &  fur-tout  1^  .Crimée,  le  Roi  de  Pruffe  ne 
difcchiinuera  pas  la  gxierrc ,  tant  que  la  fublime  Porte 
n'aura  pas  fait  la  paix  ;  &  réciproquement  la  fublime 
Porte  s'engagea  ne  point  faire  la  paix  avec  les  deux 
Cours  Impériales,  pu  avec  une  d'icelles  fèpairémeilt , 
fans  la  Pruffe ,  la  Suéde  &  la  Pologne. 

»  Lorfque  les  deux  Cours  contraflantes  auront  fait 
In  pais  avec   l'Empereur  &  l'Impératrice  de  Ruffie , 
fi  dans  la  fuite  une  des  deux  Cours  Impériales,  ou 
les  deux  enfemble,  déclaroient  la  guerre  aux  fufdites  trois 
Cours;  favoir  ,à  la  Pruffe,  à  la  Suède  ,  oua  !a  Pologne  , 
à  toutes   enfemble,  ou  à  l'une, déciles  feulement,  la 
fublime  Porte  regardera  cette  guerre  comme  faiïe  à 
elle-même  ,  &  affiftsra  immédiatement  de  toutes  fes 
forces    lef4ites    Puiflances  iiifnommées  ,   comme  fes 
propres  alliées.  De  même  ,  s'il  arrivoit  dans  la  fuite 
qu'une  des  Cours  Impériales,,  9U.  les  deux  enfemble-, 
fiffent  la  guerre   à  la  fublime   Forte,  à  la  Suède,  à 
la  Pologne  ,  à  toutes  à  la  fois,  ou  à  l'une  d'elles;  fé- 
parément ,  le   Roi  de  Pruffe  regardera    cette  guerre 
comme  faite  à  lui ,  &  il  affiftera  avec  toutes  fes  forces 
léfdites  Puiffances,  comme  fes  alUées.  Pour  le  moment, 
ni  la  fublime  Porte,  ni  le  Roi  de  Pruffe,  ne  feront 
point  de  paix ,  ni  avec  U  Ruflie,  lil  avec  l'Empereur;' 
&  s'ils  font  des  conquêtes  fur  les  ennemis  communs, 
ils  n'en   reûitneront   aucune  avant   que  la  Cour  de 
Vienne  &  celle  de  Pétersbourg  n'aient  arrangé,  par 
les  bons  offices  de  la  fublime  Porte  &  de  la   Cour 
de  Pruffe ,  les  différends   qui  fubfiftent   aiftuellement 
entre  les  deux  Cours  Iinpériales  &  la  République  de 
Pologne ,  ni  av^nt  que  l'Iuipénitrice  de  Ruffie  ait  ter- 
miné ceux  qu'elle  a  avec  la  Cour  de  Pruffe  ,  relati- 
vement  aux  intérêts  de  la  République  de   Pologne. 
Pour  que  la  fublime  Porte  &  la -Cou i"  de  Pruffe  ob- 
tiennent le  but  qu'elles  défirent  ,    elles  ne  feront  la 
prochaine   paix  avec    l'Empereur  &  l'Impératrice  de 
Ruffie  ,  que  par  la  médiation  des  Cours  de  Londres 
&  de  la  Haye  ,  qui ,  de  leur  côté ,  ne  retarderont  pas  la 
paix.  La  liiblime  Porte  &  le  Roi  de  Pruffe ,  dans  la 
prochaine  paix    qui  fe  fera  par  ladite   médiation  ,  y 
comprendront,  &  ne  la  feront  qu'avec  la  Suède   & 
la  Pologne;  &  en  outre,  la  fublime   Ports  promet 
que  l'on  réglera  tous  les  points  qui  concernent  la  sûreté 
&  les  intérêts  de  la  Pruffe  &   de  la  Pologne;   &  la 
P'uffc  ,  de  Ion  côté  ,  promet  également  que  les  inté- 
rêts de  la  fublime  Porte  y  ferpnî  é^ilataaat  eompfi«. 

«'  IV.  Après -que  la  paix  fera  conclue  &  terminée, 
S.  M.  Pruffienne  s'engage  à  garantir  la  confervation 
de  tous  les  pays  que  la  iublime  Porte  gardera  à  cette 
époque ,  &  elle  promet  en  outre  d'employer  tous  fes 
foins,  pour  que  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  la  Suéde 
&  la  Pologne  participent  également  à  ladite  garantie  , 
ainfi  que  toute  autre  Puiffance  qui  voudroit  y  accéder. 
Il  eft  convenu  qu'alors  on  fera  un  nouveau  Traité 
d'alliance  défenfif ,  &  par  lui  les  deux  Cours  fe  ga- 
rantiront mutuellement  toutes  les  poffeffions  qu'elles 
auront  à  la  paix,  &  cette  claufe  de  garantie  fera  inférée 
dans  le  Traité  à  conclure.  Les  deux  Cours  promettent, 
dès  que  les  deux  Cours  Impériales  voudront  leur  faire 
la  guerre ,  de  fe  fecourir  &  de  s'entre-aider  mutuelle- 
ment avec  toutes  leurs  forces ,  ou  avec  un  certain 
nombre  de  Troupes  qui  fera  ftipulé.  Dans  le  cas  où , 
avant  la  conclufion  dudit  Traité  définitif,  une  Puif 
fance  quelconque,  en  raifon  de  cette  préfente  conven- 
tion ,  déclareroit  la  guerre  à  la  fublime  Porte,  ou.  à 
S.  M.  le  Roi  dePrufle,  la  fublime  Porte  &  la  Cour  de 
Pruffe  s'entre-aideront  mutuellement  avec  toutes  leurs 
forces ,  &  ne  feront  de  paix  qu'elles  n'aient  obtenu 
des  conditions  convenables  à  leurs  intérêts  &  dignité. 
I)  Tout  ce  qui  s'obferve  vis-à-vis  des  Nations  Fran- 
çoife  &  Angloife  dans  l'Empire  Ottoman,  ainfi  que 
les  avantages  dont  elles  jouiffent,  feront  auffi  accordés 
à  la  Nation  Pruffienne. 

»  V.  Le  préfent  Traité  fera  échangéi&  ratifié  ici  & 
à  Conftantinople  ,  dans  cinq  mois,  ou  plutôt  fi  faire  fe 
pourra.  MuhammedRaschid,  Aschir,  Vondietz». 

PAYS-BAS. 

Rèponfe  de  S.  E.  le  Général  iAràllcrie  Van-der-Meerfch , 
à  la  Lettre  des  Etats  de  Flandres,  du  g  Avril, 

u  Meffeigneurs,  j'ai  reçu  votre  Lettre  du  9  de  ce 
mois,  qui  ne  m'eft  parvenue  que  cet  après-midi,  tandis 
que  depuis  le  matin  elle  circu'oit  imprimée. 

>)  Je  ne  m'appefantirai  pas  fur  cette  publication  an- 
ticipée ,  quelque  étrange  qu'elle  puiffe  paroître  ;  comme 
c'eft  le  grand  jour,  la  grande  publicité  qui  conviennent 
à  ma  pofition  Si.  à  mes  démarches,  peu  importe  que 
mes  Concitoyens  connoiffent  avant  moi  les  réponfes 
qui  me  font  deflinces  ;  mais  je  fuis  trop  vrai  pour  ne 
pas  convenir  que  la  teneur  de  votre  Lettre  m'afflige, 
&  trop  franc  pour  vous  diffimuler  que  je  n'en  aiten- 
dois  pas  une  pareille  de  vous. 

jj  Ce  n'eft  pas  le  moment  de  relever  les  imputa- 
tions qu'elle  renferine  &  l'interprétation  que  vous  y 
dormez;  ce  u'cft  pas  le  moment  d'en  difcuter  les 
principes  ;  l'approfondiffeincnt  de  cette  matière  appar- 
tiendra à  ma  juflificaiion  ,  dès  l'inftant  qu'on  m'aura 
duement  communiqué  le  dilix  articulé  à  ma  charge.  Mais 


en  attendàiit ,  Meffeigneurs  ,  qiie  vous  &  la  Natioit 
puifliez  (Uger  avec  une  parfaite  Connoiffnnce  de  caufc  >  ^ 
veuillei  ne  pas  perdre  de  vue  que  c'eft  pour  la  'Nation 
que  j'ai  abandonné  mes  foyers  ;  que  c'eft  pour  elle 
tk  fes  droits  que  j'ii  combattu  &  'que  je  jnc  fui* 
chargé  de  combattre  encore;  que  c'eft  k  elle  feule  que 
j'ai  prêté  ferment;  que' 'c'eft  à'elle  que  je  tiens  mon 
premier  pouvoir,  tk.  que  c'eft  à  elle  fur-tout  que  j'jn 
fuis  ciimptable. 

i>  Veuilles  encore  vous  i-effouvenir  qiié  le  Miniftre 
du  ci-devant  Gouvernement  étoit  auffi  le  Repréfentant 
d'un  Souverain,  &  que  c'eft  avec  autant  de  juftiec  qire 
de  fondement  que  la  Nation  eniièia  s'eft  hautement, 
récriée  fur  les  voies  de  fait  qu'il  pratiquait  cortire  Ici 
plus  juftes  repréfentations  ;  que  c'eft  le  cri  de  la  cpn- 
fcience  &  le  devoir  impérieux  du  ferment  qui  ont  été 
la  botiffple-.  de  tous  les  ordres,  &  que  c'eft  à  l'énér-,. 
gie  que  ces  juftes  mobiles  ont  enflatnmée  ,  que  1» 
Natioii  a  dû  fpn  falut  contre  l'' Autriche. 

I)  Veuillez  finalement  récapituler,  MeffeignebrSi' 
tout  ce  qui  s'eft  paflé  depuis  trois  mois,  toutes  lés', 
plaintes  que  le  falut  de  la  Patrie  m'a  contraint  dô 
vous  porter  contre  ceux  que  vous  .nommez  mes  Soui> 
verains  Sc-Maîtres;  veiiillca  relire  les  lettres  que  vous 
m'avez  écrites  en  réponfe  ,  nommément  celles  des 
18. &  30  Mars;  &  quand  enfuite  vous  aurez  examiné 
l'Affiche  qui  a  été  dans  tout  le  Brabant  publiquement' 
diftribuée  &  tolérée ,  tion-feulement  *ous  reconnoîtrer- 
que  c'eft  avec  juftice  que  je  me  plains  d'une  foule  de' 
calomnies, mais  vous  apperce  vrez  depluslatiamc  o'.itd'rtti 
de  longue  main  pour  m'éloigner  par  tous  les  moyen* 
.  poffibles  du  pofte  important  que  la  Nation  m'a  confié.^ 
»  Au  refte,  Meffeigneurs,  toujours  rélblu,  ronobf-^ 
tant  votre  Lettre ,  de  vous  rendre  ,  comme  ci-devant  J 
un  compte  exaâ  de  ma  conduite,  je  vous  joins, ici 
copie'  du  Projet  de  formation  d'un  Confeil  qui  m'a 
été  infinué  de  la  part  du  Congrès,  &  la  réponfe  qu^ 
j'y  ai  faite». 

Formation  du  Confeil  cjue  le  Congrès  Sçav^ra'in  a  accordé 

afi  Ginéril  d'Artillerie   Van-der-Meer.ffh.,  U    8   de  ce- 

éois.  ,1 

Pour  Pré/îJent.  Un  Préfident  d'un  des  Confeils  du, 

pays  ,  une  voix. 

Pour  Juges.  Un  Confeiller  du  Confeil  de  Brabant,' 
une  voix;  un  Confeiller  du  Confeil  de  Flandres,  «ia 
voix  ;  un  Confeiller  du  Confeil  de  Hâinaut ,  une  votx  ; 
un  tonieiller  du  Confeil  de  Namur ,  une  voix.  Ces 
quatre  ConfeiUers,  à  la  nomination  du  Préfident  ou 
aricien  de  leur  Compagnie  refpeflive.  Deux  Auditeurs», 
GéiléraUx  ,  avec  voix  confuîtatives  ;  deux  CoUmels  , 
avec  qualité  de  Général-  Majur,  enfemble  une  voiit: 
JMihérattvc  i  deux  Colonels,  unfemble  une  voix  ;  deux 
Lieutenans-Cotonels,  enfemble  iifie  voix  ;  deux  Majors, 
enfenibleuns  vow;  deux  Capitaines.,  enfemble  tia.,  voixj 
deux  Lieutenans,  enfemble  une  voix  ;  deux  Sous-Lieu- 
tenans ,  enfemble  une  voix  ;  deux  Enfd  Jiid-s  ,  eni'embla 
une  voix  ;  un  Sergent  &  un  Maréchal-des-i,r!gi';.  eni;m- 
ble  une  voix  ;  deux  Csporaiix  ,  enfemble  une  voix  ;  dcur 
Communs ,  enfemble  une  voix.  En  tout  fei:^e  voix. 

«Vu  la  formation  du  Copfeil  ci-deffus  ,  arrêté  de 
l'agréer;  chargeant  l' Auditeur-Général  dé  l'Intimer  am 
Général  Van-der-Meerfch  ,  afin  qu'il  s'y  explique  ;  la 
prévenant  qu'en  cas  qu'il  n'allègue  rien  de  relevant 
contre  cette  formation ,  le  tableau  des  Juges  y  annoncés 
lui  fera  d'abord  coinmuniqué  ». 

7)  Au  furplus,  l'Auditeur-Général  tiendra  le  procès- 
verbal  des  réponfes  &  obfervations  que  le  Général  lui 
fera. 

i>Fair  au  Congrès  ,1e  10  Avril  1790.  5'5ne' Van-der-, 
NoOT  ,  avec  paraphe.  Loco  VaN-Eupen. 

Lettre  de  S.  E,  le  Général  d'Artillerie  P^an-det-Meerfeh  i 
au  Congrès. 

u.  Moffcigneurs ,  avant  de  pouvoir  m'expliquer  fur  Ij 
formation  du  Confeil ,  dont  le  projet  vient  de  m'être 
infinué  de  votre  part,  il  efteffentiel  &  indifpenfabls 
que  je  connoiffe  l'efpèce  &  la  nature  du  délit  donc 
je  fuis  accufé,  parce  que, c'eft  cette  nature  feule  qui 
doit  déterminer  mon  adhéfion  à  cette  formation  ,  ou 
régler  mes  obfervations  contre;  elle  ;  je  vous  prie 
donc  de  vouloir ,  avant  tout ,  me  faire  connoitre 
l'efpèce  de  ce  délit ,  d'une  manière  claire  &  indivi- 
duelle. _      ■ 

n  J'attends  de  plus ,  Meffeigneurs ,  une  réponfe  fur, 
l'offre  que  j'ai  faite  de  me  retirer  à  Gand ,  pour  ob»- 
vier  aux  inconvéniens  que  vous  appréhendez  ^ 
Bruxelles;  la  fureté  pnbhque  étant  votre  motif  &  le 
mien  ,  elle  exige  une  prompte  décUion  ,  &  je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  foit  conforme  à  votre  follicitude  &  à 
la  mienne  ». 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

.  Des  calculs  que  l'on  prétend  fans  exagération  ; 
portent  à  plus  de  vingt  mille  le  nombre  des  ouvriers 
que  la  Manufacture  de  Fayence  feule  fait  vivre  :  l'em- 
ballage,  le  charroi,  la  garde  dans  les  magafin.*  offrent: 
auffi  à  plufieurs  des  reffources  précieufes  ;  mais  c/s 
qui  prouve  que  nous  tirons  un  parti  prodigieux  de 
toutes  les  branches  d'induftrie ,  c'eft  la  quantité  de  fer 
travaillé  l'année  dernière  dans  la  Grande-Bretagne:  la 
concurrence  de  la  Ruflie  ne  nous  a  pas  empêché  d'eu, 
fournir   30,000  tonneaux. 

Le  mauvais  fuccès  du  vaiffcau  le  Bounty  ,  expédié 
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ànsia  rfier  du  Sud  ,  Se  fur  lequel  eft  inort  PiLNelfoii  ^ 
fi  célèbre  par  fes  connoilTaiices  en  Bbianiqùe  ,  ne  dé- 
toiirage  pas  l'Amirauté;  on  Va  en  faire  paitir  un  fé- 
cond pour  retrouver,  s'il  eft  poffible,  &  le  Lieutenant 
Chriftian,  &  fes  cotnpUces ,  qui  i\e  fe  font  emparés; 
à  te  qu'on  croit ,  de  ce  vaiffeau ,  que  pour  aller  nie- 
nsr  à  O-Thaïti  la  vie  délicieufe  dom  fouiffebt  les  ha- 
OJtahs  de  cette  'iile  fortunée. 

FRANCE. 

Ve  Paris, 

'  lit'rRfes  -  PateiWES  du  RÔI  ,  données  à  Paris  le 
^  Avril  1790,  furie  Décret  de  l'Aflemblée  Nationale 
khi  22  Mars  1790,  concernant  les  formes  à  obferver 
pour  l'acquit  de  la  Contribution  que  les  Villes  auront 
à  fournir  dans  le  remplacéihént  de  la  Gabelle  ^  des 
clroits  de  Traite  fur  les  Sels ,  de  ceux  de  Alarque  des 
Cuirs,  &  de  Marque  des  Fers,  &  des  droits  de  Fsbri- 
'«aiiûn  fui-  les  HuileS  &  les  Àmidohs. 

Arrêt  de  la  Chambre  des  COMPtEs  ;  dli  iç 
Mars  1790,  par  lequel  elle  difpenfe ,  pour  cette  fois 
feulement,  &  fans  tirer  à  conféquence ,  l*s  Officiers 
des  EleftibTis  de  ,fon  reffott ,  de  rapporter  suit  Payeurs 
de  leurs,  gages  des  années  1788  &  1789  ,  les  Procèi- 
verbaux  de  chevauchées  defdires  deux  années. 

Suite  dés  Lettres  -  Patentes ,  far  Décret  de  FAgemMée 
Natianale,  concernant  la  Dlvijîon  du  Royaume.  < 
Département  de  thire.  La  première  AffeiiibléB  des 
Eleûeurs  de  ce  Département  fe  tiendra  à  Moirans. 
Ils  y  délibéreront  fur  le  choix  des  villes  dans  lef- 
quelles  l'Affcmblée  de  Départeiiient  doit  alterrier,  fur 
l'ordre  de  cet  alternat  ,  &  fur  la  fixation  du  Direc- 
toire., qui  ne  doit  point  alterner.  Ce  Département  eft 
Civife  en  quatre  Diftrifls ,  dont  les  Chefs-lieux  font  : 
Grenoble  ,  Viende  ,  Saint  -  Marcellin  j  la  Tourdu- 
Pin. 

Département  de  Jura.  L'ÀfièmHée  &  le  Olreftoire 
ee  ce  Département  fe  tiendront  alternativement  dans 
les-Villes  de  Lons-le-Saunier,  Dole,  Salins,  Poligny. 
L'AIT,  mblée  des  Elefleurs  fe  tiendra  toujours  dans  la 
Ville  d'Arbois.  Ce  Département  eft  divifé  en  fix  Dif- 
«fias  ,  dont  les  iGhefs-lieux  font  :  Dolê,  Salins ,  Po- 
l'gny,   Loils-le-Saunier  i  Orgelet  j  Sainc-Claudé. 


ADMiKiSTRÀtlON. 


M  U   N  I  C  I  »  A   L  t  T  É 


DE     P  A  R  t  J. 


P'énte  des  Biens  Eccléfiaftiques. 

L'Afferntlêe  générale  des  Repréfentans  de  la  toiti- 
hiune  ,  après  avoir  entendu  les  Obfervations  que  plu- 
fiems  de  fes  Membre»  |ui  ont  faites  fur  la.néceff.té 
â  aflurer ,  par  urte  farveillance  particulière  ;  la  confer- 
Vation  dès  biens  ecçléfiaftiques  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
ûibi  la  deftmation  déterminée  par  l'Affemblée  Natio- 
nale ,  a  arrêté  que  ,  conformément  aux  Décrets  de 
l'Affemblée  Nationale ,  il  ne  fera  fait  aucun  change- 
ment à  l'état  aftuel  de  ceux  de  ces  biens  qui  font 
fitués  à  Paris;  que  M.  le  Procureur-Syiidic  de  la 
Commune  fera  tenu  de  veiller  à  l'exécution  de  cet 
Arrêté  ;  que  les  Comités  des  DifiriUs  feront  idvités  à 
y  veiller,  chacuii  dans  fon  arrondiffement,  &  à  dé- 
tioncer  à  M.  le  Procureur-Syndic  les  infradioni  qui 
farviendroient  à  leur  connoiflance. 


^luNICIPALlTÉS    pROVlNCIAtis. 

k.E'^^"°'-  '''^-  ^^^'  ^'^^"^-  Officiers  Municipaux, 
MM.  Jacques  Niatél  ,  Marchand;  François  Ouft>uf, 
Bourgeois  ;  Gilles  Guillebert  ,  Aubergifte  ;  Marin 
Cornu  ,  Marchand  ;  Roullànd  ,  Bourgeois  ;  Duramay 
Marchand  Mercier  5  Paumier ,  Fabricant.  I*rocUreur 
de  la  Commune  ,  M.  Vieillot,  Avocat. 


LITTÉRATURE. 
LIVRER    NOUVEAUX. 

jÂBRÉcè  des  TrartfaSions  phiiofophîques  de  la  Sàciètè 
Royale  de  Londres  ;  ouvrage  traduit  de  l'Anglois  &  ré- 
«igé  par  M.  Gihetin,  Doaear  en  Médecine,  Membre 
oe  la  Société  Royale  de  Londres,  &c;  &c.  avec  des 
planches  eh  taille-douce:  y  livraifon,  formant  deui 
•Volumes  qUi  comprennent  le  volume  des  Mélanges  , 
WervMons  &  Voyages ,  &  le  deuxième  vdlume  deS 
■Ann^mtés  &  Beaux-Arts ,  avec  les  Inventions  &  Ma- 
'Chines.  A  Paris,  chez  M.  Buijfon ,  Libr. ,  rue  Haute- 
lemlle.  Hôtel  de  Coëtlofquet ,  N"  20.  1790.  Prix  4  1. 
Jofté     "  ^'°''^^'  ^  5  '■''•  ^""^  de  port  par  la 

*rift°n"r.'î"  Municipalités  &  Affemblces  de  Dif- 

-  orin  •  f  M  ^^  ';'"^"  '  ^^^^  cette  Epigraphe  : 
*  d  ns  la  Na;°"''^°7'"^'""^  réflde  effemillkment 

^^TiZilTTrTdfr^^^^^^^^ 

ce  12   liv.  pour  fix  mois.  On  fm.fr-ri.  ^  d    .    ^'♦"*^* 

M.  Leclerc  .  Libraire  ,  quai  des  A °"  ft  "  '  Z^'l  '  '^'^ 

Chez  M.Pavie,  impleUr  dé  clt"r„'af  ^^'"' 

Nous  ne  _nous    étendrons  pas   fur  l'utilité  de  ce 


Joui-nal  ;  On  fent  aflez  combien  il  eit  importàhi  ^uè 
les  Municipaliiést  les  Diftrirts  &  les  Départemens  fe 
communiquent  mutuellement  leurS  lumières  ;  &  fe 
conduifent  d'aprè'-  les  mêmes  priilclpes  ,  afin  qu'eii' 
torrtfpondant  tous  à  un  centre  commun  ,  ils  entre- 
tiennent la  paix  &  la  concorde  ,  &  affermiffent  les 
principes  conftitutionnels  que  des  ambitieux  intrigans 
chercheroient  peut-être  à  renverferi 


BULLETIN 

DE    l'assemblée    NATIONAIÉ. 

Séance  du   Lundi  ip  A\irit. 

M.  kerlin.  Vôui  avez  ■  chargé  le  Comité  Téorfàlde 
de  vous  préfenter  uii  Projet  de  Décret  fur  le  droit 
de  pacage  ou  de  ravage  ^  comme  dans  la  Lorraine , 
le  Barrois  ,  les  trois  Evêchés  ;  la  Franche  -  Comté  , 
if  ^°""^^<^''  i  &c.  &  qin  confifte  à  faire  courir  des 
beftiaux  dans  les  prairies  depuis  le  mois  d'Avril  juf- 
qu'à la  fauchaifon.  Ce  droit  pourroit  être  le  prix  d'una 
conçefîîbn  dé  fonds  bu  d'une  convemiorl  SI  telle  étoit 
fon  origine,  on  pburroit  le  d  clarer  raJietable  ;  miis 
dans  le  doute  peut-on  préfumer  qu'un  droit  pnreil  ait 
cette  origine?  Le  Comité  féodil  ne  l'a  pas  penfé. 
D'une  part ,  il  ne  croit  pas  que  les  propriétaires  aient 
confenti  à  fe  charger  d'une  fervitude  qui  détruiroit 
leur  propriété  ;  d'une  autre  part ,  les  Seigneurs  ont- 
ils  pu  fe  donner  des  fonds  en  fe  réfe^vant  le  droit  de 
les  dévafter  i  Le  propriétaire  fé  (rouve  liberté  de  cettié 
fervitude  en  changeant  la  nat.ire  de  fes  propriétés.... 
Ainfi ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  prouvé  que  ce  droit  pr6- 
vieiit  d'une  convention  ou  d'une  eonceffion  de  fortds'[ 
on  àok  croire  qu'il  eft  là  fuite  de  la  négligence  des 
piropriétaires  ^  ou  l'effet  des  guerres  &  des  vexations 
féodales.  Vous  ne  devez  pas  béfiter  i  l'abolir  :  vous 
le  devez  d'atitaht  moins,  qu'Un  Edit  de  Louis  XV, 
a  aflbjetti  toute  fervitude  de  cette  efpece  à  la  puif- 
fance  de  la  Loi. 

Le  Comité  propofe  le  projet  de  Décret  fuivànt  : 
CI  L'AlTemblée  "Nationale  décrète  que  le  droit  de 
ravage  i  fâutrage  ,  préage ,  parcours  ou  pâturage  fur 
les  prés,  avant  la  fauchaifon  de  la  première  herbe, 
&  toUs  les  procès  élevés  pour  raifoii  de  ces  droits, 
fous  quelque  dénomination  que  ce  foit  ;  foiit  abolis 
fans  indemnité,  excepté  dins  le  cas  oîi  il  feroitcerf 
tifié  dans  la  forme  prefcrite  par  l'article...  Que  céS 
droits  ont  été  établi  pai-  convention  ou  eonceffion 
de  fonds  fans  que  ,  pour  raifon  du  préfent  Décret  j 
il  puiffe  être  prétendu  quelque  droit  fur  les  fécondes 
herbes  ou  regain  n. 

M.  Boutarie.  Il  me  femble  que  j  jJat  là  dernière 
partie  du  Décret  ;  on  abolit  ledibit  dé  Vaine  pâture. 
Cet  objet  mériteroit  dêire  «lifcuté. 

M.  de  Boislaidiér.  Le  droit  de  vaine  pâture  eft 
dongareux  Cous  beaucoup  de  rappotts  ;  maiS  il  n'en 
eft  pas  queftion  dans  l'article  propoK. 
Le  projet  de  Décret  eft  adopté. 
M.  Démeunier.  My  le  Garde-des-Sceau*  nous  à  fait 
remettre  un  Mémoire  relatif  à  l'art.  Il  d'un  Décret 
du  20  Mars  ,  qui  h'a  pas  été  fanftionné.  Cet  article 
eft  ainfi  cohçu  :  «  les  Admihiftrateurs  ,  Tréforiei-s  & 
Receveurs ,  qui  n'ont  pas  encore  rendu  compte  de  la 
geftion  des  affaires  de  chaque  Province,  Ou  du  ina- 
niement  des  deniers  publics ,  ne  pourront ,  avant  l'ar- 
rêté de  leurs  comptes  ,  être  élus  IVlembres  des  Admi- 
niftrations  de  Département  ou  de  D.ftrift  ».  Le  Mi- 
niftre  repréfente  que  cet  article  peut  donner  lieb  à 
beaucoup  d'embarras  dans  les  Eleftions.  En  fe  fervant 
du  mot  Adminifiration ,  on  ne  diftingue  pas  ceux  qui 
orit  été  Membres  ,  foit  des  Affemblées  provinciales  , 
foit  des  Etats  provinciaux.  Il  eft  néceftaire  que  des 
hommes,  inftruits  dans  la  connoiflance  des  aft"aires 
puiifent  être  admis  dans  les  nouvelles  Affemblées.  Le 
Légiflateur,,  en  général;  doit  êti-e  avare  des  eicep- 
tiens  :  il  faut  que  le  peuple  ufe  avec  la  plus  grande 
liberté  pofllble  du  droit  de  choifir  les  Citoyens  aux- 
quels il  veut  donner  fa  confiance.  Le  Comité  de  Cbrifti- 
tutioii  vous  propofe  de  rédiger  iinCi  ce  Décret:  «les 
Adminiftrateurs  ,  Comptables,  Tréforiers  &  Receveurs 
des  anciens  pays  d'Etats  qui  n'ont  pas  encore  rendu 
compte  des  affaires  de  chaque  Province  &  de  l'emploi 
des  deniers  publics,  ne  pourront,  avant  l'arrêté  de 
leurs  comptes ,  être  élus  Membres  des  Adminifti^ationà 
de  Département  ou  de  Diftriift.  Les  Tréforiers  & 
Comptables  des  pays  d'Eleôlon  ne  feront  également 
admiflibles  que  lorfqu'ils  auront  reqdu  leurs  comptes  ». 
M.  de  Saint-Martin.  Il  me  paroit  néceffalre  d'indi- 
tjuer  dans  le  projet  de  Décret  que  leS  ProctireurS- 
Syndics   y  font  compris; 

M.  Démeunier.  Le  mot  AdininiflraUurs  comptables  reh- 
ferme  le  Procureur-Syndic. 

M.  le  Marquis  de  Oigoine.  Le  Tréfoi-ier  des  Etats  dé 
Bourgogne  ne  rend  fes  comptes  que  tous  les  deux  ans  ; 
il  feroit  injufte  de  l'exclure. 

,    L'Affemblée  délibère  ,  &  le  projet  de  rédafiion  pré- 
fenté  par  le  Comité  de  Conftitution  eft  adopté. 

M.  le  Chapelier  lit  uii  projet  de  Décret  relatif  au 
Diftria  dé  Guingau. 

Cette  affaire  eft  renvoyée  au  Département. 
■  M.  lé  Marquis  de  Bouihilier.  fait  leéture  d'uii  projet 
de  Décret  fur  les  claffes  de  la  Marine;  en  voici  l'ar- 
ticle premier:  «  Tous  les  François  qui  ont  embraffé  eu 
qui  embrafferont  la  profefflon  de  Navigateur  fur  la 
mer  &  fur  les  rivières  ,  &  tous  ceux  qui  exercent  dès 
profeffions  maritimes  ,  feront ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ; 
infcrits  fur  la  matricule  des  claffes  ,  &  tenus  dès  lors 
de  fervir  à  tour  tie  rôle  dans  l'Armée  navale  oU  dans 
^  les  Ports  oa  Arfenaïuc  jufqu'à  56  ans;  à  moins  (Ju'ilS 


lie  ie  tfôiiveiît  daris  iiii  état  d'inlirmité  qui  iiê  tèlit 
permette  pas  les  voyages  de  long  cours.  Cette  obiigi= 
tion  ceffèra  pour  eux  lorfqu'ils  auront  renoncé  à  li 
navigation  du  à  la  pêche  ;  fauf  le  tems  de  guerre  péiii 
dant  lequel  ces  renonciations  ne  feront  pas  admifes  i>i 

M.  d'André.  L'objet  des  «laffes  eft  de  procurer  déS 
fujets  à  la  Marine ,  en  auffi  grand  nothbre  qu'il  eft 
poffible.  Les  Patrons-pêcheurs  ont  des  bateaux  à  euX } 
leur  équipage  eft  depuis  quatre  jufqu'à  vingt-cinq  & 
trente  hommes.  En  tems  de  guerre  j  on  prend  êel 
équipage.  Si  vous  claffez  les  Patrons  ,  ils  font  obligés- 
dabdndonner  les  bâtimens ;  fi  au  contraire  vtjujue  leà 
emmenez  pas  en.,  tems  dé  guerre  j  ils  formeront  de 
nouveau  leur  équip.ige,&  feront  ainfl  Une  pépinière 
de  matelots..  Je  demande  qu'on  exempte  de  la  claifti. 
fication  tous  les  Patrons -pêcheurs  ayant  un  bateau aUi 
moins  de  quatre  hommesi 

M.  Malloiici.  Les  Patrëns-pêeliéuts.'  île  font  [Jàs  fôUi  ■ 
jours  claffes  ;,  û,  l'adminiflrarion  des  eiaffes  s'ècartoit' 
d'Une  fage  mefure,  les  Municipalités  s'y  op^ioferoient  )■ 
onnepeut  exempter  entièrement^  les  Patrons  ,  pareS 
que,  c'eft  parmi  eux  que  fe  trouvent  les  meilleufs 
Officiers  Mariniers.  11  n'y  a  point  à  déiibérei-  i\\i 
l'antendement  propofe  pat  le  préopinahti 

M.  d'André.  J'ai  uniquement  motivé  mon  àiiiebiJè*  • 
ment  fur  l'utilué  des  Patrons-pêcheurs  pour  élever  dé* 
Matelots.  Je  crois  -,  au  refte  ,  que  les  Officiers  imsvi- 
niers  du  Commerces  doivent  être  meilleurs  que  IsS' 
Pairons  pêcheurs  qui  ne  s'éloighent  jamais  die».  câteSy 

Après  quelques  difcuffions  ,  plufieurS  Membres  Oir- 
fervent  que  l'A-ffemblée  ne  peut  décréter  des  bbjeiS 
de  détail  avant  qu'on  ne  lui  ait  préfenié  les  prin'cipaj 
de  cette  matière  ,  &  que  d'ailleurs  les  Membres  d»; 
Coinité  de  Marine  ne  foût  pas  encore  d'aecorti  fijfi 
ces  bafesi  ■  ; 

L'Affemblée  ajourhe  le  projet  dé  Déèréi.  fut  lëi 
claffes  de  la  Marine. 

^  M.  le  Chapelier.   Le   Comité  dé    CbnflitiittOa   «Jôtt 
arrêter  vos   regards  fur  un  objet  de  la  plus  haute  inl5 
portance  ,  parce  qu'il  eft  le  deinicr  efpoir  des  enneitli* 
de  la  Patrie;  le  terme  auquel  ils  fe   flattent  de  fair& 
éthouer  la  Conftitution  ,  de  détruire  la  Liberté  publique) 
6c  les  efpèrances  de  bonheur  que.  l'Affemblée   Natio- 
nale a  fait  concevoir  à  tous  les  François  ;  nous  VotiP 
Ions  parler  du  projet  de  renouveller  cette  Affemblé&t 
Ces  ennemis  fe  fondent  fur  ce  que  quelques  Député* 
oiit  des  mandats  à  tetme  ;  ils  coiifondent  tous  les  prin- 
cipes pour    s'affurer   les.  moyens   de    les  violet;   ife 
abufent  même  de  la  compofiiion  vi(:ieufé  de  l'Affem^ 
Liée    NiStionale.   Notre  obligatioii  eft    d'écbirèr  ceu* 
qu'on  veut  égarer  ;  c'eft  fans  doute  une  vérité  iiiéoiia 
teftable,  que  k  Souveraineté  réfide  darii  la  Naiioii  ) 
&  que  la  Nation  peut  retirer  les   pouvoirs  qu''ellé  ft 
délégués  ;  mais  ce  principe  eft  fans  application  danS  là 
eircenftance  préfente.  Ce  feroit  détruire  la  CflriftiW- 
tion  qiis   de   renouveller  l'Affeirlblée    chargée  dé   là 
f:.;--*' avant  qu'elle  fût  finie.  L-^  ConftirUtion  ;  dans  «VA 
les  tems.  doit  être   tixe  ;  de  (impies  Lcgiàati.,i'eS  BS 
peuvent  la  ch:>ijgei-  ;  l'Affemblée  ;  qui  forms  la  Cotifi 
tltution ,  a  des  pouvoirs  différens  de  ceuJt  des  l.éâifs 
latures  :   celles-ci  ne  doivent  pas  lovicher  à  la  Cohrtis 
tutibn  à  laquelle    cllél  font    foumifes.;.-.....  .Chargés j 

par  nos   mandais,  d'examiner  la   fconftitùiioiij  h'Oi* 
avons  été  créés  par  le  Peuple  affetriWée  c'onftituàfl'rë; 
Nous  avons  commencé  la  Conftitution;  notre  deVoif 
eft  dé  la  finir  :  ta  Nation;    par  des  sues  niultipliéfeS} 
aconCati-é  notre  pouvoir.  Si  une  autre  Al&mblég  ét'6l{ 
élue ,    &   qu'elle  n'eût  pas  les  mêmej  poUvbii-s  que 
celle-ci,  la  Conftitution  fei-oit  imparfaite.  Si  le§  jjoU^ 
voirs  étoient  les    mêmes  ,    cette    Affembléc  pôuti-ôll 
taire  des  modificatiotis  &  prendre  des  réiolutians  êdill 
traires  ;  voilà  ce  qu'on  fe  promet  des  ir.finUâtions  pfefî 
fides  que  l'on  a  répandues.  Il  fera   fans  douie   fâfcllg 
de  trouver  des  erreurs  datis  lés  Inftitutions  rioiivélleSj 
la    Nation  ,  a   une   époqiié   donnée  ;  fera   fevifef  ii 
Conftitution  ;  rhais  il  faut  laiffer  lés  paffion^  s'éreiiiéjfS 
&  les  tegi-ets  s'oublier.  Que  l'Affemblée  tJifè  idni.  àl) 
nbuveau    Cbrp<i  aâminiftratif ,  qu'il  eil  des  gens  «iji 
Hroudroient   voii-  périr  la  Conftitutioti  &  là  Liberté  ^ 
&  renaître  la  diftinéiioil  des  ordres ,  la  prodigalité  d4 
revenu  publid;  ^  les  abuS  qui  marfchent  à  la,fUii8 
du  Defpbiifme....;. 

.    M.  rAbhé  Maury.  Il  faut  envoyer  ces  geiis  ;  là  ai) 
Châtelet.  (Extrême  agitation  desvoifîns  de  M;  I'ABBI 
Maury  ;  grands  tris  ;  menaces  du  gefte  &  de  la  VoiÀ  \. 

M.  k  Prefident.  Quand  on  fe  permet,  d'intéf-rom^ti 
fan  Opinant,  de  l'interrompre  avec  violence,  ce  n'eîl 
pas  à  cet  Opinant    que   l'On  liianquè ,  mais  à  toîllS 
l'Affemblée:  M.  l'Abbé,  je  vous  rappelle  â  l'ordre; 

M.  le  Chapelier.  Nous  parlons  dans  ce  moment  d'^î 
près  la  connoiffance  des  niduvemens.  qui  fe  ioiii:  àiM 
le«  Provinces.  Ne  craigiions  pas  que  l'ori.dife  que  HBiii 
voulons   perpétuer  iiotre  miffion  :  au  zèle  ijuç  ti'èWÎ 
tnettons  dans  nos  travaux  ,  à    la    fréquence   de   H8§ 
Séances  ,  le  Public  ne  fe  laiffe  pas  tromper  ;  li  îllf 
ce  que  coûte  à  chacun  de  nous  un  an  d'abfeiiiié ,  ioifl 
de  ft  fimille,  loin  de   fes  affaires  ,  &  que   il  MIS 
écoutions  notre  intérêt  particulier ,  nous  detiîaridefioHà 
bientôt  à  nous  reiirer  dans  notre  Patrie;  mais.u^JS  iioii?! 
devons  à  lEtat....  Il  eftimpolîibie  quc-la  Conftitt3tidiiBi§ 

foit  pas  faire  par  une  feule  Affe.Tiblée  ;  il  eft  itripbiTifî'Ig 
qu'elle  le  foit  par  deux.  Nous  ne  pouvons  ëiicù'rè  ijiî 
diquer  la  fin  de  nos  ttavaux  ;  mais  dansbierl  ped  jii 
mois  nous  déterminèroiis  cette  époque;  Il  ferOit  d'àiU 
leurs,  peut-être,  iinpofiîble  de  faire  ÊH  të  WofljëHf 
lès  éleétions  dans  les  Affeiriblées  qui  vbhf  {e  foffflt'f  : 
aucun  Département  ri'eft  encore  en  état  dé  dêtëffflifJÊ^ 
le  nombre  de  Députés  qu'il  devra  fournir  ^  prifce  S^i 
le  calcul  des  bafes  fur  lefquelles  là  prOpOrtidH  âStl 
être  établie  ,  n'eft  point  encore  fait;;;;  Uhé  iUHê 
queftioil  fe  préferite  :  plufîeuri  Députés  oiît  dés  ^èn- 


voirs  l!ai!iés,îl  eft  impoffiljle- qu'ils  foient-remplaeés 
à  l'expiration  de  leurs  pouvoirs  :  fi  cependant  ils  fe 
retiroient  ,  l'Aflemblée  ne  devroit  point  s'en  apper- 
cevoir ,  elle  n'en  feroit  pas  moins  complète  &  légale  : 
chaque  Député  n'eft  pas  le  Député  d'un  Bailliage  ; 
mais  nous  verrions  avec  regret  des  Coliègues  éclairés 
s'éloigner  de  nous.  Ces  principes  nous  affurent  l'avantage 
de  les  conferver  :  les  mandats  donnés  pour  une  année 
avoiem  pour  objet  la  réforme  de  la  Conftitution  :  les 
Comraettans  cro}'oient  que  l'année  (eroit  fufiifante  ;  c'eft 
à  cette  claufe  intégrale  que  toutes  les  autres  claufes  font 
foumifes  ;  c'eil  elle  qui  fixe  l'étendue  &  la  durée  des 
pouvoirs.  On  dit  que  le  mot  de  Conflitution  ne  fe 
ïrouve  pas  dans  les  pouvoirs  ;  mais  tous  les  Cahiers 
exigent  la  réformç  des'  abus  ,  &  cettfi  réforme  ne 
pouvoir  fe  faire' que  par  la  Conftitution.  La  Conftitu- 
tion eftxommeiKée;  tous  les  Citoyens,  en  prêtant 
le  ferraent  civique  >  y  ont  donné  uns  adhéfion  for- 
melle :  il  y  a'  plys  ,  lorfqup  cette  Affemblée  fut  at- 
taquée par  le  Defpotifme  ,  vous  prêtâtes  tous  ferment 
àe  ne  vous  réparer  que  loffque  la  Conftitution  feroit 
açiievée  :  ce  ferraent  a  été  applaudi  de  toutes  parts , 
&  h  Nation  en  l'applaudiffant  s'eft  liée  à  fon  exé- 
cution. Comment  d'ailleurs  les  éleflions  pourroient- 
elles  être  faites?  Les  anciens  Elefteurs  n'exiftent  plus, 
les  Bailliages  font  confondus  dans  les  Départemens , 
lés  Ordres  ne  font  plus  féparés.  La  claufe  de  la  limi- 
tation des  pouvoirs  devient  donc  fans  valeur  ;  il  feroit 
donccoiitràire  aux  principes  de  h  Conftitution  que 
ItS  Député»  dont  les  mandats  en  font  frappés  ,  ne 
reftaffent  pas  dans  cette  Affemblée  :.  leur  ferment  leur 
commande  d'y  refter ,  l'intérêt  public  l'exige. 

;  Lé  Comité  de  Conftitution  m'a  chargé  de  vous  pré-, 
fenter  le  projet  de  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  déclare  qiie  les  Affemblée 
qui  vont  avoir  liêu  pour  la  formation  des  Corps  ad- 
miniftratifs  dans  les  Départemens  &  les  DiAridls.  ne 
«kriverir  pas ,  «n  ce  moment,  s'occuper  de  l'éleftion 
de  nouveailx  Députés  à  l' Affemblée  Nationale ,  cette 
éleaion  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque  la  Conftitu- 
tion fera  prête  i  être  achevée  ,&  qu'à  cette  époque 
ÎHipôlS'bfe  à  déterminer  précifement ,  mais  très-rap- 
p*ocbee  j  l'Affemblée  Nationale  s'empreffera  de  faire 
connoîire  le  jour  où  les  Affemblées  éleftorales  fe  réu- 
niront potu-  élireles  Députés  à  la  première  légiflature. 
Déclare  auffi  qu'attendu  que  les  Commettans  de  quel- 
ques Députés ,  n'ont  pu  donner  pouvoir  de  ne  pas 
travailler  à  toute  la  Conftitution ,  &  qu'attendu  le  fer- 
rtent  faji  le  20  Juin  par  les  Repréfentans  de  la  Na- 
tion ,  &  approuvé  par  elle  de  ne  point  fe  féparer  que 
la  Cotiftitutien  ne'  fut  faite; elle  regarde' comme  tou- 
jours fubfiflans  jufqu'à  la  fin  de  la  Conftitution,  les 
pouvoirs  limitatifs  donc  quelques  Membres  feroient 
porteurs-  Décrète  en  conféquence ,  qu'à  compter  de 
ce  jour ,  aucun  Député  ne  pourra  fe  retirer  de  l'Af- 
femblée Nationale  ,  qu'il  n'ait  un  fuppléant  ancienne- 
ment nommé  ,  &  en  état  de  prendre  auffi-tôt  fa  place. 
Ordonne  que  fon  Préftdent  fe  retirera  dans  le  jour 
pardevers  le  Roi,  pour  préfemer  le  préfent  Décret 
à  fa  fanflion  ,  &  le  fupplier  de  donner  les  ordres 
pour  qu'il  foit  le  plus  promptement  poffible  eiîvoyé 
à  toutes  les  Aflèmblées  Eleaorales ,  &  aux  Commif- 
faires  nommés  pour  la  formation  des  Départemens  ». 
M.  l'Abbé  Maury.  Le  projet  de  Décret  qui  vient 
de  vous  être  prèfenté,  embraffe  les  plus  grandes  quef- 
tions  de  Droit  Public.  Dans  quels  fens  fommes  -  npus 
Repréfentans  de  la  Nation  ?  jufqu'où  s'étendent  nos 
pouvoirs  &  nos  mandats  ?  Quelle  différence  y  â-t-il 
entre  une  Affemblée  conftituante  &  des  Légiflaturss? 
Jufqu'à  quel  point  pouvons-nous  exercer  nos  pou- 
■voirs  fur  la  Nation  .'  Voilà  les  queftions  qu'il  faut 
Cawminei-. 

Dans  quels  fens  fommes-nous  Repréfentans  de  la 
Nation  ?  Certes  ,  nous  ne  devrions  pas  nous  faire  cette 
queftion  pour  la  première  fois.  La  Nation,  convoquée 
fit  IcRol  dans  les  Bailliages ,  nousa  donné  nos  pou- 
voirs. Chacun  de  nous,  député  par  fon  Bailliage, 
fl'étoit  député  que  de  fon  Bailliage;  en  arrivant  ici 
3  a  pris,  un  plus  grand  caraâère  ;  il  eft  devenu  le 
Repréfentant  de  la  Nation  par  la  réunion  de  tous  les 
Députés.  Cette  qualité  de  Repréfentant  n'a  pas  fup- 
primé  celle  dé  Repréfentant  de  Bailliage  dans  lefquels 
çliacun  de  nous  n'auroit  rien  été.  La  deuxième  miffion 
îiippofe  néceffairement  la  première.  Le  Repréfentant 
de  la  Nation  ne  doit  donc  pas  oublier  qu'il  eft  Député, 
&  par  qui  il  eft  Député.  On  nous  environne  de 
fophifmes;  on  parle  du  fermejit  pronoflcé  le  20  Juin, 
&  l'on  ne  fonge  pas  que  ce  ferment  ne  peut  anéantir 
celui  que  nous  avons  fait  a  nos  Commettans  !  Les 
fîrmens  fubféqoens  n'anéantiffent  jamais  un  premier 

ferment Je  le  demande  à  tous  les  Citoyens  qui 

refpeaent  la  foi  .publique,  peut -on  exifter  comme 
mandataire  après  que  le  mandat  eft  expiré  ?  Le  terme 
fixé  par  nos  commertans ,  une  fois  arrivé ,  nous  de- 
vons rentrer  dans  la  claffe  des  fimples  Citoyens.  Cette 
première  queftion  étant  éclaircie  ,  fixons  nos  regards 
fur  une  diftinâion  qu'on  n'avoit  fait  qu'infinuer  dans 
cette  Affemblée.  Je  parle  de  la  différence  entre 
l'Affemblée  Nationale  &  la  Légiflature.  Vous  voyez 
qu'il  a  fallu  créer  des  mots  nouveaux  pour  expliquer 
des  idées  inconnus  à  notre  Gouvernement  :  l'acception 
dt  ces  moïs  ne  peut  être  équivoque.  Qii'éft-ce  qu'une 
conveocion  Nationale?  C'e«  une  Affemblée  repréfen- 
tant une  Nation  entière,  qui,  n'ayant  pas  de  Gou- 
vernement, a  inverti  fes  Députés  des  pouvoirs  nécef- 
f4ires  pour  lui  en  donner  un.  Je  trouve  dans  l'Hiftoire 
deux  exemples  qui  appuient  cette  définition. 

En  iéo7,  Elifabeth  ,  Reine  d'Angleterre  mourut. 
Le  Roi  d'Écoffe  fut  appelle  au  trône  :  il  s'agit  alors 
fii  favoir  comliieni  l'Ecoffe  feroit  i;éeie  ;  fi  elle  auroit  un 
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Souverain  particulier ,  ou  fi  ell«  fçroit  réunie  à  l'Anglp- 
tcrre.  Les  Ecoffois  s'altemblçrent  pour  juger  cette  quef- 
tion. Voilà  une  convention  nationale.  Jacques  II  ayant 
abandonné  Londres  &  quitté  fes  Etats,  le  Parlement 
s'affembla  pour  pourvoir  à  remplacer  le  Souverain  , 
qui,  par  fa  fuite,  avoit,  difoiton  ,  abdiqué  la  Cou- 
ronne ,  &  pour  organifer  un  nouveau  Gouverne- 
ment. Vous  voyez  que,  toutes  les  fois  qu'un  Roi 
eft  fur  le  trône,  une  Affemblée"  convoquée  par  ce 
Roi  ne  peut  être  une  convention  nationale  (  il  s'élève 
des  murmures  ).  Cette  déinonftration  n'cft  point  fyf- 
tématit)*je ,  elle  porte  un  carailèie  d'évidence  auquel 
vous  ne  refufcrez  point  votre  affcntimçnt.  Pour  qu'il 
y  eût  en  France  une  Affemblée  Nationale  ,  il  auroit 
fallu  que  la  Nation  «ntière,  foulevée  contre  le  Gou- 
verment ,  &  non  contente  de  fon  Roi,  eût  donné 
de  pleins  pouvoirs ,  en  oubliant  qu'elle  avoir  un  Roi. 
Si  elle  a  promis  de  refpeâer  tous  vos  Décrets ,  vous 
avez  le  droit  de  déclarer  le  Trône  vacant  (il  s'élève 
de  nouveaux  murmures  ).  La  doftrine  que  .j'ai  l'hon- 
ueur  de  Vous  préfenter  ,  peut  devenir  un  grand  8c 
important  objet  de  délibération.  J'afpère  qu'on  va 
faifir  aifément  la  différence  que  j'ai  voulu  établir.. S'il 
eft  vrai  que,  fous  quelque  rapport  que  ce  puiife  être  , 
votre  pouvoir  ait  des  bornes ,  yeus  n'êtes  pas  uiie 
convention  nationale  ;  s'il  .eff  illimité  ,  vous  pouvez 
bouleverfer  tout  l'Empire.  J'engage  tous  nos  adver- 
faires  à  combattre  ce  principe.  On  dit  que  vous  êtes 
Corps  conftituant ,  &  que  les  Affemblées  fubféquentes  ' 
ne  feront  Amplement  que  des  Légiflatures..  Ce  n'eft 
ni  dans  la  faine  raifon  ,  ni  dans  le  droit  public  qu'on 
a  trouvé  cette  fubtile  diftinction.  Lé  Parlement' 
d'Angleterre  ,  depuis  Jean  -  fans  -  Terre ,  a  toujours 
eu  les  mêmes  pouvoirs  ;  il  a  toujours  eii  le  droit  de  s'oc- 
cuper de  Légiflation  &  de  Conftitution.  C'eft  la  Suède 
qui  nousmontre  l'inconvénient  de  ces  Corps  qui  peuvent 
donner  des  Loix  à  une  Nation  entière.C'eft  ce  Sénat  fan- 
guinaire  qu'il  a  fallut  anéantir  quand  les  Suédois  ont 
voulu  être  libres....  Eft-ce  dans  nos  Décrets  que  les 
légiflatures  étudierons  leur  pouvoir  ?  eft  -  ce  dans  les 
procès-verbaux  des  anciens  Etats-Généraux  que  nous 
avons  cheiché  les  nôtres?  Voici  ma  profeffion  de  foi 
bien  foUemnelle.  Je  penfe  que  nof.s  devons  obéir 
fidèlement  à  la  Coriftiturion  que  vous  avez  décrétée, 
parce  que  fans  cette  obéiflance  nous  tomberions  dans 
la  plus  horrible  anarchie.  Mais  vous  ne  pouvez  limi- 
ter les  pouvoirs  de  vos  fueceffeurs.  Ce  n'eft  pas  à 
nous  de  leur  dire  comme  Dieu  dit  aux  flots  de  la 
mer  :  vous  irez-là  &  vous  n'irez  pas  plus  loin.  Vous 
porterai  atteinte  aux  droits  de  la  Nation  :  tous  ce  qui 
limiteroit  les  pouvoirs  de  vos  fueceffeurs  enchaîneroit 
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que  vous  avez  fait  de  ne  point  vous  féparer  que  la 
Conftitution  ne  fut  finie.  Mais  la  Conftitution  eft  la 
diftribution  des  Povoirs  ;  le  Pouvoir  légiflatif  eft  bien 
réconnu  ,  la  Nation  eft  rentrée  dans  ce  Pouvoir;  elle  eft 
également  rentrée  dans  fa  liberté.  On  fe  fert  de  ce  mot 
Liberté  comme  indiquant  urte  fefle  particulière  :  il  n'y  a 
poiiit  d'ennemi  de  la  Liberté.  Tout  le  monde  aime 
la  Liberté  ;  il  fuffit  d'être  homme-Sc  François  pour 
la  regarder  comme  le  plus  précieux  des  biens.  Par 
votre  ferment  vous  avez  voulu  exifter  jufqu'à  ce  que 
nous  euffions  affuré  les  droits  de  la  Nation  ;  fous  ce 
rapport  la  Conftitution  eft  faite.  Quant  au  Pouvoir 
exécutif ,  fans  fon  intégrité  il  n'y  a  pas  do  liberté. 
On  a  dit  :  eft-ce  l'Armée  qui  forme  le  Pouvoir  exé- 
cutif ?  attendez  que  l'Armée  foit  organifée.  Sont  •  ce 
les  Tribunaux?  attendez  que  les  Tribunaux  foient  éta- 
blis; ce  font-là  des  fophifmes  brillans,  mais  non  pas 
des  raifons.  Ce  que  nous  avions  à  faire  relativement  au 
Pouvoir  exécutif,  c'étoit  d'affurer  notre  liberté  ,  elle  eft 
affurée.  C'étoit  d'établir  que  l'Impôt  feroit  déformais 
confenti  par  le  Peuple  ?  Aucun  Miniftre  n'ofera  jamais 
en  établir  fans  ce  confeniement  ,  ainfi  tout  eft  fait  ■ 
ainfi  ce  ferment  eft  rempli.  On  nous  améneroit  à  éter- 
nifer  nos  fonftions  fi  on  nous  empêctoit  de  rendre 
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dire  au  Peuple  qui  nous  a  chargés  de  le  repréfenter 
que  nous  lui  avons  ôté  le  droit  de  nous  donner  des 
fueceffeurs.  11  eft  digne  des  fondateurs  de  la  Liberté , 
de  refpeâer  cette  Liberté  dans  la  Nation  toute  en- 
tière.... Je  m'oppofe  à  tout  Décret  qui  limiteroit  le 
droit  du  Peuple  fur  fes  Repréfentans.  Ce  n'eft  pas 
aux  enfans  à  s'élever  contre  l'autorité  des  Pères;  nous 
fommes  ici  guidés  par  une  piété  filiale,  qui  nous  dit 
que  la  Nation  eft  au-deffus  de  nous,  &  que  nous 
détruirions  notre  autorité  en  limitant  l'autorité  Na- 
tionale. 

M.  Démeunier.  Je  ptie  M.  le  Préftdent  de  m'accor- 
der  la  parole  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  mon  tour,  pour 
rappeler  uniquement  des  faits  qui  peuvent  être  utiles 
à  l'Affemblée.  Sans  entrer  dans  ce  qu'a  dit  le-  Préo- 
pinant, j'ofe  affurer  qu'il  a  avancé  fopliifme  fur  fo- 
phifme. 

A/.  d'Efprémenil.  Je  ne  réponds  pas  par  un  fophifme , 
lorfque  je  rappelle  à  M.  Démeunier  que  les  Pouvoirs 
des  Députés  de  Paris  finiffent  le  i"  de  Mai. 

M.  Démtunier.  Le  Comité  de  Conftitution  ,  avant 
de  vous  préfenter  fon  projet  de  Décret^  a  cherché 
à  connoître  le  nombre  des  Dépurés  dont  les  Pouvoirs 
font  bornés  à  une  année:  il  n'y  a  que  cinq  dépura- 
tions qui  fe  trouvent  dans  ce  cas;  encore  les  pouvoirs,  de 
l'une  d'elles  ont-ils  été  changés  depuis.  Je  dois  citer 
un  fécond  fait  qui  abrégera  beaucoup  les  difcuffions. 
Le  Préopinant  a  donné  une  définition  très  -  fauffe 
d'une  convention  nationale.  Il  a  dit  que  c'étoit  une 
Affemblée  chargée  de  créer  la  Conftitution.  Mais 
il  y  a  une  autre  efpèce  de  convention ,  celle  qui 
doit  réformer  la  Conftitution.  Il  auroit  pu  nous  dire  , 
puifqu'il  fe  livroit  à  des  citations  hiftoriqiies  ,  qu'en 


Amérique  noMS  aVQOS  e%\  desix  couv^ntigns  tjatjonsies  < 
de  nature  différepte.  La  preinière'cût  piauf  objet'*dé 
former  le  gouvernement  de  ces  Républiques.  La  fe 
conde  n'a  plus  créé  ;  ipais  fon  but  a  été  de  revoir 
&  de  réformer  le  Gouvernement  qui  avoir 'été  créé. 
Il  eft  donc  bien  évident  qu'il  peut  exifter  des  conven- 
tions nationale»  pour  réformer  la  Conftiiuiion.  C'eft' 
en  partant  d'une  fauffe  fupporuion  que  le  Proop'naiiè 
a  dit  que  la  convention  pouvo'it  détrôner  le  Roi  ';' 
dans /10s  principes,  elle  ne  le  pouvoir  pas.  .    .'  '. 

M.  U  l'rcfUent.  J'ofcfcrve  à  l'Opinant  qu'il  n'a  ob-' 
tenu  la  pa  ol?  que  pour  expofer  des  faits  ,  81  qu'il 
ne  doit  point  diltuter  le  fonds  de  la  queftion, 

M.  Pétlùon  de  FiUencuve.  Ce  n'eft  pas  fans  deffeii»  • 
fans   doute  qu'on  vous  a  demandé  fi  vous  entendiez- 
vous  èrernifcr  dans  le  po.fte  périlleux  que  vous  occu*  ■ 
pez ,;  fl  vous  vouliez  vols  élever  au-deffus  de  la  Nation. 
Je  denliurde  à  mon  tour   s'il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
faffe  dans  cette  Affemblie  de  pareilles  iiltarpellations  , 
à  cette  Afl'emblée  qui  a  reconnu  que  tous  les  pouvoirs 
émanent  du  Peuple.  On  a  dit  que  vous  lufardtz  pour 
la  première  fois,  cette  diftinûion  d'Aff-^mblée  Nationale 
&  dâ   Légiflature.  Cette  difl;inflion  eft  dans  tous  ilos 
décrets,  elle  exijde  dans  la  différence   n'on  rcconnojè  - 
entre  la  faniStioa  &  l'aecepiation.  Je  demande  s'il  ■y' 
auroit  un  Etat  plus  funefte  que  celui;  où  «haqueanr/éè- 
,  on  pourroit    changer   la  .forice   du    Gouvernement  ;■- 
n'avoir  pas  de  Conftitution  ,  ou  en  avoir  une    àuflîi 
ra«bi;le  ,  c'efl  abfoluirient  la  même' cliofe:  Je  répon- 
dfâi  au  Préidpinant  fur  ce  qu'il  a  dit  de  l'Angl  ."terre 
que  le   Parlement  de  la.  Grande-Bretagne  ne   changé 
rien  à  la  Conftttution  ;  qu'il  fait  feulement  des  afts^ 
légiflaiifS:,  &,  que  cette  Conftitution  ,  toute  vicieufs' 
qu'elle  efli ,  ne,  ceffsra  pas.de  l'être  tant  que  l'Angle^  ■ 
terre  n'aura  pas  établi  une •  convention  natio!',ale.Oii-' 
a  cité  le  Sénat  de  Suède  qui  n'étoit  précifement  fi  dange^ 
reux  que  parce  que  c'eft  une  convention  perpétuelle» 
Et  nos  Légiflatures   feroient   des  conventions   perpé-^. 
tuelles ,  fi  elles  pouvoient  toucher  à  la  Conftitutioit.  ' 
On  ne  veut  pas  de  conventions  nationales  ,  &  l'oii 
veut    à  la-fois  que  toutes  les  Légiflatures   foient   des- 
conventions  ;  je  paffe  maintenant  à  la  queftion   dont 
on  n'auroit  pas  dû  s'écarter.  Les  pouvoirs  peuvent-ils- 
êirelimirés? 

Vous  êtes  autorifés  ,  par  le  vœu  même  de  vos 
Commettans,  à  prolonger  vos  pouvoirs.  Us  vous  ont 
envoyés  pour' réforme:  les  abus  de  la  Conftitution.' 
Ils  ont  Cru  qu'à  une  époque  détermin.Je  vos  travaux 
feroient  achevés.  Je  demande  maintenant  fi  laConfli*' 
tution  eft  faite.  On  prétend  que  les  granies  bafi;s  de' 
la  Conftitution  font  pofées.  Sans  doute  :  mais  vous' 
avez  encore  le  Pouvoir  judiciare  à  organifer,  itc..,.,' 
J'adopte  le   projet  de  Décret,  '■  ' 

M.  Garât  Paiué.  Si  je  n'écoutois  que  les  fentlinêiis  ' 
de  mon  cœur,  je  ne  me  joindrois  pas  à  M.  Péihio'n 
pour  combattre  M.  l'Abbé  Maury.  Je  me  furprends  fou- 
vent  dans  mes  memens  folitaires  à  pouffer  de  pro- 
fonds foupirs  vers  ma  famille  &  vers  ma  Patrie.  L'un 
&  l'autre  m'appellent  :  m.iis  je  dois  les  faite  taire, 
quand  la  voix  delà  Nation  me  parle.  Je  crois,  jeme 
fuis  du  moins  flatté  que  je  pourrois  fuivre  pas  à  pas 
M.  l'Abbé  Maury  dans  fes  raifonnemens. 

Qu'eft-ce  que  nous  étions  d'abord ,  a  dit  M.  l'Abhé 
Maury  ?  Des  Députés  de  BaiUjage.  Que  fomme^i-nous' 
devenus?  Des- Repréfentans  de  la  Nation.  Comment 
fommes-nous  devenus  Repréfentans  de  la  Nation?  i-ar 
notre  réunion.  Jufqu'ici  nous  fommes  d'accord  ;  mai^,- 
demande  ,  M.  l'Abbé  Maury  ,  quand  nous  foiîim'cl 
devenus  Repréfentans  de  la  Nation  ,  notre  titre  H^' 
Députés  de  Bailliage  s'eft-i|  évanoui  ?  Non  ,  dit  M,', 
l'Abbé  Maury;  &  rnoije  dis  non  comme  lui.' Majs  ce' 
titre,  n'eft-il  pas  refté  prédoitiinant  fur  le  dernier  ?  iM. 
l'Abbé  Maury  dit  oui  ,  &  moi  je  dis  non.  Voyons' 
maintenant  laquelle  des  deux  propofttions  eft  la  vraie  ' 
Deux  titres  fe  confondent  fur  nos  têtes  ,  celui  de 
Mandataires  de  Bailliage,  &  celui  de  Repréfentans  d'e 
la  Nation.  Au  fens  feul  propre  à  ces  denx  mots  ,  à 
l'effet  qu'ils  ont  dij  faire  fur  les  oreilles  de  M.  l'Abbç 
Maury,  M.  l'Abbé  Maury  n'a-t-il  pas  fenti.... 
M.  F  Abbé  Mawy.  Pourquoi  me  nommez-vous  ? 
M.  Garai. Je  reconnois  que  je  fuis  tombé  danspne 
forte  d'incongruité  en  nommant  M.  l'Abbé  Maury  ; 
mais  je  piomeis  de  ne  plus  le  nommer,  car  rieq  ha 
coiiteroit  plus  à  mon  cœur  que  de  déplaire  à  quelqu'un' 
dans  cette  Affemblée.  Je  reprends  mon  obferyation  éç 
je  demande  comment  il  eft  poffible  que  l'honorable 
Préopinant  ait  fuppofé  que  le  premier,  le  plus  mince 
de  ces  deux  titres  étoit  prédominant  fur  l'autre.  Je 
le  combats  enfuite  par  une  autorité  qu'il  ne  récuferl 
pas,  par  l'autorité  de  nos  Cahiers  :  d'un  côté  j'y  v,oisi 
les  Pétitions  particulières  de  nos  Bailliages;  de  l'autre, 
l'abandon  de  ces  mêmes  Pétitions  à  nos  lumières  à 
notre  confcience.  Voyez  comme  nos  Commettatis  eux-.' 
mêmes  ont  diftingué  le  Mandataire  du  Bailliagç  &!b' 
Repréfentant  de  la  Nation,  Le  Mandataire  du  B;iilliaa8 
doit  préfenter  la  Pétition  &  peut,  d'après  fa  confcienci;', 
comme  Repréfentant  de  la  Nation  ,  opiner  contre  cet t^î' 
Pétition.  Je  crois  ces  obfervations  bien  contraires  '\ 
cette  première  partie  de  l'argumentation  du  Préoplnant^ 
Il  a  mis  enfuite  en  oppofition  notre  ferment  au  Bail- 
liage avec  le  ferment  que  nous  avons  prononcé  comme- 
Repréfentans  de  la  Nation  dans  la  journée  mémorable 
du  20  Juin  ;  c'eft  le  premier ,  dit-il ,  qui  doit  êt;a 
prédominant.  Rien  n'eft  plus  vrai  que  ce  principe^ 
mais  ce  principe  fuppofe  oppofition  ,  o»  bien  il  n^ 
s'applique  à  rien  :  or ,  ici  il  n'y  a  pas  d'oppofiiitw"'} 
le  fécond  ferment  eft  confirmatifdu  premier.  Ji'n'. 
voque  encore  nos  Cahiers  ,  &  j'y  trouve  la  preuie 
dont  j'ai  befoin;  ainfi  difparoît  la  féconde  partie  d'e 
l'argumentation    du  Préopinant,,  Mais  ,    tÛt-il  ,  hobs 


l'omnies  étonnés  d'entendre  des  fnots  ftoilvesUX  ftux- 
■qucls  le  GouvernemŒiu  n'étoit  pas  habiiiié.  Je  le  fais 
bien  ;'  mais  je  fais  bien  auffi  qu'il  s'y  habituera  très- 
aifémcnt.  Ce  qui  nie  rCMplii  d'ime  joie  pBtfiDtiqiie-j 
c'eft  que  notre  bon  Monarque  s'y  habitue  ,  &  qu'il 
efl  venu,  pour  ainfi  dire  ,  fe  m.ttre  à  la  tête  de 
ceux  qui  font  -retentir  ces  mots  oonfolateurs.  Le  Préo- 
piuant  a  voulu  définir  ces  'mots  qu'il  n  6ft  pas  ££• 
coutiiBié  à  entendre,  &  qii'il  ne  paroît  pas  eriiendre 
beaucoup.  Il  pouvoit  compter  fur  fon  génie,  mais 
né  l'a-t-il  pas  trompé?  Moi,  je  Crois  qu'il  l'a  un  peu 
égaré.  Il  ne  reconnoît  point  de  convention  nationale 
<lans  un  .pays  où  il  y  a  -un  Roi  ;  alors  il  -faudroit  que 
•t»nt  qu'on  auroit  un  Roi,  on  reftât  fous  le  defpo- 
lifme ,  ou  qu'on  en  vînt  au  paiti  extrême  de  détrôner 
un  Roi.  L'honorable  Membre  fe  foulé ve  ki-même 
contre^cette  idée  hypothétique;  je  me  foulève,  moi  , 
contre  cette  byopthéfe  &  comte  la  phrafe  tju'élle  a 
atnenée.  Je  vtadrois  que  dans  cette  Tribune  on  ne  fe 
(■tfervît.  jamais  de  ces  hypothéfes  qiii  afFeftent  toutes 
les  facultés  de  l'ame.  Que  l'honorable  Préopinant  veuille 
donc  abandonner  l'iinpoffibilité  d'une  convention  na- 
tionale, ou  fon  incompatibilité  avec  un  Roi.  Il  eft 
faux  qu'une  Nation  ne  puiffé  former  une  convention 
•nationale...  Rien  de  ce  qui  a  pu  alarmer  l'honorable 
■Préopinant  n'étoit  à  craindre  ici.  Nohs  devons  donc 

achever   la   Conftitution I.e   Préopinant    prétend 

qu'on  ne  doit  pas  diftinguer  les  amis  des  ennemis  de 
la  Liberté^  il  y  en  avoit  cependant  qui  aimoient  la- 
Liberté  pour  eux-mêmes ,  le  defpotifme  &  la  fervitude 
pour  ks  autres.  Parmi  ceux-là  il  y  en  avoit  dans  un 
i(;l  état  d'abjeftion  ,  qu'ils,  fepibloient  aimer  la  fêrVi- 
■tude.  Il  n'y  en  aura  plus  ,  je  l'efpère  très^fort,  de 
ceux  qili  aimoient  la  Liberté ,  c'cft-à  dire,  !e  defpo- 
lii"mc  po.ur  eux  &  l'efclavage  pour  les  autres}  il  y 
en  aura  quelques-uns  encore,  mais  très-peu.  Mainte- 
nant, je  ne  vois  plus  que  deux  objeftions  auxquelles 
je  {ois  obligé  de  répondre;  la  mifFion  du  Mandatairs 
de  la  Nation  étoit  Kmiiée  à  un  terme  ;  fon  ferment 
le  lie  à  ce  t^rme.  Ce  terme  arrivé  ,  il  devient  un 
homme  ifd'é.  Le  ferment  du  Mandataire  a-t-il  bien 
pprté  (ur  le  rerme  du  délai  ?  il  n'a  porté  que  fur  ceci , 
tçniplir  avec  fidélité  les  fondions  dons  nous  étions  char- 
gés. Je  vais  parler  ici  le  langage  de.  inon  état;  c'eft  le 
foêtieJelaJiiftice.qui  va  répondre  au  Miniftre  de  la  Re- 
ligion. Dans  les  principes  du  Droit  Civil ,  laftipulation 
tlu  dilai  d'iinetnilfion  a  cieuxcaraûères  :  le  délai  eft  ou 
fttal  ou  comminatoire.  Eil-il  fatal  ?  Je  l'avoue ,  alors  le 
terme  expiré,  la  miiTion  çefle.  N'eftil  que  commi- 
natoire ?  Le  terme  expiré ,  la  iniflion  peut  continuer. 
Comment  diftingue-t-on  ces  deux  caraftères  ?  Où  les 
fi'bjets  tracés  par  la  miflion  paroiffent  évidemment 
ptjuvoir  fe  remplacer  dvis  le  terme  prefcrit  ;  alors 
on  ctotle  délai  fatal-:  où  de  la  nature  la  miflion.  efl 
telle  qu'il  foit  pofllble  qu'il  y  ait  impoflibilité  de  la 
remplir  dans  le  délai ,  &  ce  délai ,  énoncé  vaguement , 
eft  comminatoire.  Ces  développemens  me  paroifl^ent 
fi  fimples ,  &  la  jufte/Te  d'efprit  du  Préopinant  eft  fi 
connue  ,  qu'afl"urémeirt  il  ne  petfiltera  pas  dans  fon 
erreur.  Me  voici  arrivé  à  la  dernière  objeélion.  De 
ce  que  nous  difons  -que  les  Affemblées  fubféquentes 
feront  de  fimples  Légiflaiures ,  s'enfuit  -  il  que  nous 
voulions  gêner  la  volonté  de  la  Nation.  Nous  ufons 
du  pouvoir  que  la  Nation  nous  a  confié ,  quand  elle 
BOUS  a  dit  :  "  Faites  une  Conflitution  »  ,  c'efl-à-diie  , 
faites  des  règles  fur  lefquelles  je  puifle  m'affeoire 
pendant  les  fiècles....  J'adopte  le  projet  de  Décret. 

M.   de    Mirabeau   l'aîné.    Je    oe    puis    me   défen- 
dre d'un  femiment   d''indignation  ,  lorfqiie  j'entens , 
pour  entraver  ,  pour  arrêter   les  efforts  de  l'Affem- 
tlée  Nationale ,  qu'on   la   met  fans  cefle  en  oppoft- 
tion  avec  la  Nation  ,  comme  fi  la  Nation  ,  qu'on  veut 
ameivter  d'opinon  contre  l'AiTerablée  Nationale ,  avoit 
appris  par  d'autres  quiellea  à  connoître  fes  doits.„.  Un 
des  Préopinans  ,  qui  a  attaqué  avec  infiniment  d'art 
le  fyflême  du  Comité,  a  défini  la  convention  natio- 
nale, une   Nation   affemblée  par  fes    Repréfenians  , 
pour  fe  donner  un  gouvernement.  Lui-même  a  fenti , 
finon   l'incertitude ,  du  moins   l'incomplétion   de  fon 
raifonnement.  La   Nation   qui  peut  former  une  con- 
vention   pour    fe    donner    un   gouvernement ,  peut 
réceflairement.  en  former  une  pour  le  changer;  &, 
fans   doute,  le   préopinant  n'auroit   pas  nié  que    la 
Nation  ,  conventionnellement  affemblée  ,  pouvoit  aug- 
menter la  prérogative  royale.  Il  a  demandé  comment, 
de  fimples  Députés  de   BaiUiage,  nous   nous   éiioiis 
tout-àcoup  transformés  en  convinùon  nationale.  Je  ré- 
pondrai nettement  :   Les  Députés  du  Peuple  font  de- 
venus convention  nationale,  le  jour  où  trouvant  le  Heu 
de  l'Affemblée  des  R^préfentans  du  Peuple ,   hétifl'é 
de  bayonnettes  ,  il?  fe  font  raffemblés ,  ils  ont  juré  de 
périr  plutôt  que  d'abandonner  les  intérêts  du  Peuple; 
ce  jour   où  l'on  a  voulu ,  par  un  aâe  de  démence  , 
les  empêcher  de  remplir  leur  miflion  facrée.  Ils  font 
devenus  convention  nationale ,  pour    renverfer   l'ordre 
de  chofes  où   la  violence    attaquoit  les  droits   de  la 
Nation.  Je  ne  demande  pas  ft   les  pouvoirs  qui  nous 
appelloient  à  regénérer  la  France  ,  n'étoient  pas  altè- 
res ,  fi  le  Roi  n'avoit  pas  prononcé  le  mot  régénéra- 
tion ,  fi  dans  des  circonftances  révoluiiounaires ,  nous 
pouvions  confulter  nos  Comraettans;  je  dis  que  quel- 
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qnes  fuiTent  alors  nos  pouvoirs ,  ils  ont  i'tê  cliangés 
ce  jour-là;  que  s'ils  avoient  befoin  d'extenfion  ,  ils  en 
ont  acquis  ce  jour-là;  nos  efforts,  nos  travaux,  les 
ont  affurés;  'nos  fiiccès  les  -ont  -confacrés;  lès  adhé- 
fions  ,  tant  de  fois  répétées  de  la  Nation,  les  Ont  fane- 
tifiés.  Pourquoi  chercher  la  généalogie  de  ce  mot 
convention?  Quel  étrange  reproche!  Pouvoit-on  ne 
pas  fe  fervir  d'un  mot  nouveau  pour  exprimer  des 
feniimens  nouveaux  ,  pour  des  opérations  &  des  vnfti- 
tutions  nbuvclies  ?... 

Vous  vous  rappelleî  ïe  trait  de  c6  grand  homlnê 
qui,  pour  fauVer  fa^Elsitrie  d'une  confpiralion ,  avoit 
été  obligé  de  fe  décider  contre  les  Loix  de  fon  Pays,  avec 
cette  rapidité  que  l'invincible  locfin  de  la  néceflité  juftifie. 
On  lui  demandoit  s'il  n'avoit  pas  contrevenu  i  fon  fer- 
ment, &  le  Tribun  captieux  qui  l'irtterrtSgeoit  Croyoit 
le  mettre  dans  l'alternative  dangereufe  ,  ru  d'un  par- 
j are  ou  d'un  aveu  embarafiant.  11  répondit  :«  Je  juré 
que  j'ai  fauve  la  République.  Meflieurs  !  je  jure  que 
vous  avez  i"auvé  la  République  (le  gefte  de  rO.-ateur 
eft  dirigé  vers  la  partie  gauche  de  l'Aflcmbléé  ).  On 
applaudit  avec  tranfport.  —  On  demande  à  aller  aux 
voix.. —  La  difcttflion  eft  fermée. 

Après  quelques  amandemens  le  projet  de  Décret 
préfenté  par  le  Comité  de  Conftitution  eft  adopté  en 
fupprimaat  toute  fois  cette  phrafe  !  «  Décrète  qu'à 
compter  de  ce  jour ,  aucun  Député  ne  pourra  fe  reti- 
rer de  l'Affemblée  qu'il  n'ait  un  Suppléant  aciennement 
nommé  &  en  état  de  prendre  auflitiôt  fa  Place  ». 

La  Séance  eft  levée  à  quatie  heures  &  demie. 


MÉLANGES. 

Au  RédaBeur. 

«Ayant  lu.,  Monfieur ,  aVeC  teconnoifl".ince,  dans 
votre  Journal  du  7  du  courant,    l'analyfe  que  vous 
avez  bien  voulu  y  donner  de  mon  Ouvrage  fur  r£- 
ducation  ,  qui  vous  avoit   été  adreffé   à  cet  effet  paf 
M.  G..,. ,  Député  non  moins  recommandable  par  l'excel- 
lence de  fes  principes,  que  précieux  à  notre  Capitale 
par  j  la  nature  &  l'objet  de  fes    travaux,  permettei- 
moi ,  fous  les  m-ines  aufpices ,  de  vous  adrefler  au- 
jourd'hui un  Mémoire  imprimé  (i),  que  j'ai  préfenté 
3  l'Aflembléo  Nationale ,  fit  qui  vous  apprendra  un 
événement  que  vous    ou  la  plupart  de  vos  Lefteurs 
ignorez  peut-être.  Vous  y  verreï ,  Monfieur,  que  ce 
mme  Ouvrage  que  vous  avez  jugé  digne  de  fe  mon- 
trer parmi  ceux  qui  ferviront  de  bafe  au  nouvel  édi- 
fice de  notre  éducation  publique  ,  fi  monflrueufe  (c'étoit 
l'expreflion    de    M.    G . . . .   dans    fa    Lettre  ;  ,  m'a 
attiré  une  infurreûion  de  la  part  des  fix  ou  fept  cens 
Eceliers  qui  peuplent  le  Collège  latin  de  la  ville  de 
Vannes  en  Bretagne.,  fuivie  de  menaces  &  violences, 
dont   un   enfant  au  berceau ,   mon    époufe  &  moi , 
avons  failli  devenir  les  viélimes;   infurreftion  machi- 
née par  des  Prêtres  intérefles  &  dont  j'avois  prouvé 
les  injuftices    à  moa    éargd,  dans   l'exercice  de   ma 
place  de  Profefl'eur  à  une  Ecole  Royale  de  Marine 
dans  cette  ville  de  Vannes.  Convaincu ,  par  la  leôure 
de  ce  Mémoire  f&L  de  l'égarement  de  cette  Colonie  Latine 
&  de  la  coupable  ind^fiérence  de  la  Municipalité  ;  con- 
vaincu d'un  tas  d'autres  injuftices  &  vexations  locales  , 
&  fur-tout  de  la  connivence  du  Libraire  de  Vannes , 
qui ,  poflieffeur  de  l'entière  édition  de  ce  mêine  Ou- 
vrage fur  l'Education  ,  fauf  les  quelques  exemplaires 
qu'il  en  avoit   envoyé  à  M.  Defer  de  Maifinneuve, 
Libtaire  à  Paris  ,  cherche  aujourd'hui  à    anihiler   la 
vente  du   furplus,  &  cela   pour    plaire  à  ceux  dont 
cet  Ouvrage   blefle  les  intérêts  &  les  abfurdes  prin- 
cipes. Mon  objet ,  pour  le  moment ,  eft  de  vous  in- 
former ,   vous ,  Monfieur  ,    en    particulier ,  &    vos 
LeSeurs ,  afin  que  ni  les  cabales ,  ni  l'aftuce  ,  ni  les 
entreprifes  des  ennnerois  du  bien  public ,  ne  puifl"ent 
intimider  ni  glacer  dans  leur  marche    les    apôtres  de 
la  vérité    &  lej  antagoniftes  des  abus ,  que  fur  ce 
même  Mémoire,  préfenté  à  l'Affemblée  Nationale  & 
renvoyé  au  Comité  des  Rapports,  il  a  été  prononcé 
de  la  manière  la  plus  honorable  pour  moi,  &  la  plus 
conforme  à  mes  defirs.   Inftruit  néanmoins  des  nou- 
velles manœuvres ,  mais  bien   impuiffantes ,  de    ces 
quelques  individus  de  la  ville  de  Vannes  ,  manœuvres 
que  je  tais  ici  par  égard  pour  une  perfonne  refpeôa- 
ble ,  &  parce  que  leurs  auteurs  ,  &  ceux  même  qui 
femblent  s'y  prêter ,  font  fans   crédit   pour  faire  le 
mal ,  je  me  réduis  encore  à  leur  en   témoigner  ma 
profonde  indifférence,  jufqu'à   ce  jour    peu  éloigné 
où  le  Temple  de  la  Juftice ,  rebâti  fur  le  fol  de  la 
force  &  de  la  vigilance  publique ,  nous  permettra  à 
tous  d'invoquer  ces  Loix  proteftrices ,  la  terreur  des 
coupables  &  la  fauve-garde  d£s  opprimés.  VeblaC  , 
Avecal. 


pîre  avec  la  Twquîe.  Cette  Hifloire  offre  en  mèffl* 
tems  le  tableau  de  l'état  aâuel  ds  tous  le  Gouverae- 
mens  dé  l'Euïope.  On  feni  ,  que  l'étendue  &  l'im- 
portance d'un  pareil  ouvrage  nécefiitent  des  avances 
que  des  Libraires  feuU  foiit  en  état  de  faire.  Per- 
metteZ-moi  donc  de  profiter  de  la  voie  de  votre  Jour- 
nal, pout  leur  propdfer  de  fe  charger  de  cette  entre- 
prife ,  &  les  prier  de  m  adreffer  leurs  lettres ,  rue 
Neuve-S.-Martitl,  n°.  loùo.  L'Ouvrage,  en  état  d'être 
imprimé , contiendra  trois  v6lùmes  in-iide  400 pages, 
avec  Cartes  géograp'niqueS.  Grainviile. 


S  F  E  C  TA  G  L  E  S. 

Académie  botaiè  de  Musique.  Auj.  ao,2)«- 
mophon  ,  paroles  de  M.  Dérimx ,  muCqiie  de  fogel  i 
&  le  Ballet  de  Télétnaque,  de  Gardel. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 

ordinaires  du  Roi,  donneront  auj.  ao,  lés  Fernifics  Sa- 
vantes ;  &  Cri/pin  Médecin.  Dem.  11,  le  Sédufleitr,' 
Vendr.  2},  la  3'  repréf.  du  Couvent  ou  tes  fruits  rfa 
CaraBère  if  de  ï'Ediicatian  ,  Com.  nodv.  en  1  aâe. 
Sam.  24.  la  32"  repréf.  de  Charles  /X  En  attendant 
la  i"  repréf.  d'Henri  I^JII  S-  Anne  de  Boulen, 

Théâtre  Italien,  Auj.  ïâ ,  /es  Epmx  réunis  ;  &  la 
33'  repréf.  de  Raquifire  de  Créqtii  ;  Ùtm.  ri ,  le  Droit 
du  Seigneur  i  de  Anémia  ou  les  Sauvaggcs. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  lo,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Gerrtiain  ,  le  Badinaic  dange- 
reux ;  Com.  en  i  aâe  ;  Jean  la  Fontaine  ,  en  2  aéle  ; 
&  le  Valet  Rival ,  Opér.  Franc.  mufi.delSgrfii{/?(i/o. 

TflÉAtRÊ  DV  Palais  Royal.  Auj.  20,  U  Veuve; 
Com.  en  1  aéle  ;  5'.  Aubi/i ,  en  3  aâes  ;  &  UHevenant^ 
en  2  aéies ,  avec  un  Divertlffement. 

Théâtre  de  M'''  dt  Montanfier ,  au  Palais  Royal. 
Auj.  20  la  i"  repréf.  d^ Hélène  &  Franci/que ,  Opér» 
ed  4  aétes ,  muftque  del  Sgr  Sarih 

.  Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de' 
Beaujolois.  Auj.  2d ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple,  Florette  &  Colin,  Opéra-bouffon  en  i  afle  i 
le  Mari  fille  ,  Com.  en  i  afte  ;  èi  le  Fat  en  bonne  fortune  ; 
Opéra-bouffon  en  2  afles. 

Grands  U.iNSEURS  du  Roi.  Auj.  so ,  les  deux 
Procureurs,  Pièce  en  1  aftes  ;  Madelon  Fiiquet ,  en  i 
afte  ;  le  bon  Cœur  recompenfé,  aufli  en  i  afte;  la  Cent- 
tnre  merveilleufe ,  en  i  afte  ;  Si  la  Fée  bienfaifanie ,  Pant, 
en  4  afles,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exer- 
cises dans  les  entraélcs. 

Ambigu  Comique.  Auj.  1 9 ,  /e  Caffé  de  la  Révolu' 
lion  »  Pièce  en  i  afte  ;  Paris  fauve ,  en  3  afles  ;  Se 
la  Fête  du  Grenadier ,  Pant,  en  i  afte  ,  avec  des  DiVet-. 
tiflemens. 


Paiement  pbs  Rentes  i>e  L'HôTEL-DEryii.LE  ds  Pamsj 

Six  itm'un  irait  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
Cours  des  Chanfes  étrangers  à  60  jours  de  dMt.  D'hier. 


AmRerdam.    50!  à  y 
Hambourg.,.  208. 

Londres 26^. 

Cadix......  ijl.  iSC 


Madrid,  15  1.  18  f. 

Gênes \oi\  à  |.  ' 

LivourDe...  109!-. 

Lyon ,  Pâques,  3  à  2|  p.  {  b„J 


Je  m'occupe  aftuellement ,  Monfieur ,  de  la  tra- 
duftion  d'un  Ouvrage  qui  doit  intérefl"er  notre  Nation 
&  les  Etrangers.  Il  «ft ,  en  effet ,  bien  peu  de  Lec- 
teurs qui  voient  avec  indifférence  la  guerre  de  l'Em- 


(i)  On-  le  trouve  chez  Girariin  ,  Libraire ,  au  pavillon 
du  Palais-Royal ,  près  le  bailiti. 


Cours  des  Effets  royaux. 

A-Oions  des  Iodes  di  2500  liv. i86o.65.7s.8o.i90rj 

Portion  de  1600  liv 1110» 

Portion  de  312  liv.  10  f. .• 

Portion  de  100  liv • 

Emprunt  d'Oûobre  de  joo  liv ., 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 11  perte. 

Primes  forties 1789,16.^x6.151  perte, 

Lot.  d'Avril  1785 ,  à  éoo  liv.  le  Billet _ 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet...: 550.  (.  1-^.15.1 5  f  perte. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.de  fin "f-io;  perte. 

Empr.  de  125  millions ,  Dec.  1784 3;.|.J.3.4.3j.4 perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin S^.S.ioperte. 

Uem  rorties.n..n_ ."..■ ■• 

Bulletins 63.64. 

Idem  fortis «..i ~ ~« 

Reconnoiflances  de  Bulletin 

Idem  forties •• • 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie » -• 

Empr.  de  Nov.  1787 824.2;.' 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager »... ...,..,. « 

Lots  Viagers.......... • 

Lots  d(s  Hôpitaux,.... ~ • 


Caiffe  d'Ef..........„ 3460,65.70.75.7275.77.75,7270.68.70. 

—  Eftampée,... _ • 

Demi-aft.  de  la  Caiffe 1710.25.27.25.x4.23.20.18.20.17- 

Quitt.en  échange  des  Aftions  des  Eaux  de  Paris 465" 

Aftions  nouv.  deslnd 990.88.89.8S.85.83.84.85.S4. 

Affurances  contre  les  Incendie:....»-.» 475-76-7S  7c. 

Idem  à  vie„.„ ».  42î.24»!.l6. 


Cn  iaionne  àParls^  hâicl  de  Tfwu,  ruedes  Poitevin':,  ou  au  Bureau  dti  Affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  eft  pour  Pans ,  de 
iS  liv.  pQur  trois  mois,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  Uv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2.1  liv.  pour  trois  mois,  4%  liv.  pour  Jix 
mois ,  &  84  liv,  pour  ti       '      '  ' 

France  &  les  Direcleurs 

udrefftr  Us  lettres  &  targem,  francs  dé  port.  =roa«'«  qui  con'arne  la  compofiii ... -  v.       -  ,     ,,r.     - 

Cojtts^  Mufique,  &c,  doit  être  adrefi  au  Jiédacifsv  de  tel»  Feuille  ^  rue  du  Jardinei ,  maifon  de  M.  Brûlé,  en  face  de  la  rue  de  l tperon. 


^^:^f^Jl]^ATimALE,  oc.  LE  iïONITEUR  UNIVERSEL. 

N«  III.  '     '       ~7rrT~~~ ■ — — T : 


U  E. 


P  O  L  I  T   I    Q 

RUSSIE. 

Des  Frontières  de  la  Pologne,  U  26  Marsl 


MERCREDI    ^^    a\RIL    1790. 


QVFrc-t^^'^?^T^  que  les  Gardes  à  che- 
rord^  I  f  "■'=''"«"  du  Grand -Duc  Paul  ont  reçu 
lordre  de  fe  mettre  en  marche  pour  la  Livonie ,  où 
Ils  remplaceront  les  régimens  de\avalerie  que  'o^ 
afau  paffer  dan,  la  Ruffie  Blanche.  Six  bataillons  des 
Gardes  a  p,ed  ont  également  reçu  l'ordre  de  t\rt 

les  Corps  qu,  ont  eu  leurs  quarners  d'hiver  aux  en- 
virons de  Pétersbourg.  On  tranfporte  à  Riga  beau- 
coup d'artillerie.  °      "" 

ALLEMAGNE, 

De   Vienne ,  le  j   Avril. 

fJ:}''M^T''°" ^^-  "°i'^  "«'"^'"a  Souverain  doit  fe 
faire  Mardi  prochain.  Les  préparatifs  font  achevés 
Cette  cérémonie ,  qu.  fera  très-brillaniè .  &  que  l'on 
B  avoit  point  vu  depuis  50  ans  ,  attire  une  foule  d'Etran 
gers  dans  cette  Capitale.  On  a  élevé  plufieurs  aS 
theatres  ornes  de  chiiFres  &  de  devifes ,  &  Ton  a 
remarque  avec  une  certaine  émotion,  l'infcr  pt^on 
niife  fur  l'un  d'eux  élevé  fur  la  place  d^Graben^énê 
eft  fbrmontee  du  chrfre  de  Lêopold  &  porte  :  j! 
Hegum,  corda  fubdiurum.  f      *  •  "P" 

■  Le  Roi  vient  de  fixer  au  6  Juin  prochain  fon  cou- 
ronnement à  Bude;  les  circulaires  pour  la  convoc"- 
«on  des  Etats  du  Royaume  ont  été  expédiées  en  con- 
feqtience.  -  Les  Etats  de  Bohême  ont  t^nu  L  ..Mars 
à;Prague,  avec  l'agrément  du  Roi.  une  Affembllê 
.générale  dans  laquelle  iU  ont  délibéré  fur  plufieu«  ob 
je.s  d'intérêt  public. -S.  .M.anomméle  Pi^nce  rinâSi 

■  ■  t  ^Ç'«ed•éleaion  d'un  Empereur;  les  deux 
.autres  M.n.ftres  qui  l'accompagneront  ne  font  pas 
encore  connus.  P^* 

^  f  ^  Préparatifs  de  guerre  dans  la  Bohême ,  la  Siléfie 
^  la  Galhce  commuent  toujours.  Un  Cf^rps  de  Croates 
marche  vers  la  Bohême.  Le  Prince  de  Hohenlohe  Tft 
|arn  le  .8  pour  s'y  rendre,  &  M.  le   Ma  échal  de 

ilât°^A^^'''u'  '  ^°"  ^^^""^  '■^  Baden  ,  où  i  eft 
<allé  prendre  les  bains  pendant  quelques  jours. 

Le  Courier  que  l'on  attend  de  Berlin  n'eft  pas  en- 

k  ^s'mT;  H''=P^<^''%1'»  ,«ft  ^««e  de  cette  Ville 

le  î8  Mars  ,  n  a  pas  renfermé  une  réponfe  affi.» ■- 

gonque  à  la  demande  qui  a  ^T:oas  »e5  eîlcts  qui  pour- 
î|{ff'V<flUfi..ce„QiW>w«,caifij''ne  fa  part. 

M.  le  Général  Comte  de  Wartenfleben  ,  comman- 
■'€ant  le  Corps  du  Bannat ,  eft  arrivé  le  1 1  Mars  fur 
la  montagne  d" AUion.  Les  Turcs  d'Orfowa  continuent 
de  tirer  fur  nos  ouvrages  pendant  le  jour  ;  pendant 
la  nuit,  ils  ceffent  le  feu  de  leurs  batteries.  —  Les  avis 
de  la  Tranfylvanie  portent  que  la  majeure  partie  du 
Corps  de  M.  le  Prince  de  Cobourg  s'eft  mife  en  mar- 
che de  Buchareft  vers  Widdin  ;  M.  le  Général  de 
Spleni  l'a  luivi  de  Fokfan  avec  quatre  bataillons  d'in- 
fafltcrie  &  trois  divifions  de  cavalerie. —  Une  divifion 
'de  nos  troupes,  fous  les  ordres  du  Général  Jordis  , 
s'eft  jointe  au  Corps  Ruffe  du  Général  Suwarow  ,  pour 
faire  iine  entreprife  contre  Brailow. 

De  M'ayence  ,  le  11  Avril, 

On  affnre  que  le  nouveau  Roi  de  Hongrie  s'eft  mis 
fur  les  rangs  pour  la  Couronne  Impériale ,  &  qu'il 
vient  d'écrire  aux  Eleveurs  pour  leur  faire  connoître 
•fes  vœux  à  cet  égard. —  Le  principal  Envoyé  pour 
^'éleilion  d'un  Empereur ,  que  l'Elefleur  de  Mayence 
'a  nommé ,  eft  M.  le  Chanoine-Baron  de  Fechembach. 

P  A  Y  S-B  A  S. 

De  Brdxelles ,  le  14  Avril. 

M.  le  Général  Van-der-Meerfch  a  été  enlevé  la  nuit 
dernière  &  transférè  à  la  Citadelle  d'Anvers.  Voilà 
donc  quelle  étoit  la  deftination  préméditée  de  cette 
fortereffe ,  quand  le  Grand-Pénitencier  Van  Eupen  s'eft 
hâté  d'en  faire  différer  la  démolition  jufqu'au  24  Juin. 
L'ordre  du  Congrès  portoit  que  dans  Je  cas  où  fon 
époufc  ne  voudroit  pas  fe  féparer  de  lui ,  elle  ne  partît 
que  deux  heures  après  lui  :  cet  ordre  Va  pa^  été  exé- 
cuté à  la  rigueur  ,  &  ils  font  partis  to'ils  deux  enfem- 
ble.  Ce  Général,  avant  fon  départ,  a  protefté  en 
bonne  forme  contre  la  violence  qu'on  fe  permettoit 
à  fon  égard. 

Du.  If.  A  la  fuite  d'une  Lettre  adreffée  le  11  de 
ce  mois  par  les  Etats  de  Flandres  à  M.  le  Général 
,Van-der-Meerfch  ,  &  d'une  réponle  qu'il  y  a  faite  je 
13  ,  ce  Général  ,  prévenu  du  projet  qu'on  avoit  de  le 
transférer  à  la  Citadelle  d'Anvers ,  a  configné  dans 
une  nouvelle  Lettre  fa  proteftation  contre  cette  vio- 
lence. Voici  ces  trois  pièces. 

Dépêche  des  Etals  de  Flandres  du  11  Avril, 
«  Monfieur,  nous  avons  envoyé  à  nos  Députas 


lotion  J"  Anve  s^/T','79°  .  au  fujet  e  votre  trans- 

"s  Ss  I!ffih  ^  "  1"'^  \°"'  '"°yi«  ^nk  avec  tous 
font  pas  de  „T^^^  "'""'''"'  '"  citonftances  ne 
ce"te Province.     '  '  ''°"'  '''""  ^"  «"°'"^-  ''»- 

«  Nous  fommes,&c.  Les  EiauJe  -F.nires,,. 
Réponfe  de  M.  Van-der-Meer/ch  Jdu  ,3  Ami  ,y^o. 

vous'ïvfz''fr'""'',P?r'^°"'^,'^""f '^"  "  de  ce  mois, 
ave z  cha ".  vn°  nP""^"""-  ^^^'^''^fo^er  que  vous 
^vez  cna  ge  vos  Députés  ici  de  leiller   à  ce  oue  ie 

iJcïr^ann^r^  '^"^"'"  ^°'^^L«t.'VParme  dire  :  ^«e 

S;;e7S'enr"'-^""S^P-^^'i«''-<>-. 
(  du^' Avr'il'\''"'"'"°"  non-équlfoque  du  Congrès 
prome'^^  h    ,'    ^■'  "^"ur  '"'  P'^'"=""  ^  Bruxelles  com- 

il  eft  fenf.M  'i'  '^^  """^=«  voiléel  qu'elle  renferme , 
dav  ntte  iL      °"^''"'°'  "ï"^  j«^=  dois  demeurer 

bE  Tefî;"  L":o«™rr?"'  -^^«i-.rp  -^^ 

&  nn  IV-  y.°^'^°^}°  laperfecuton  que  l'éprouve, 
a^crime  sr""-r  ''"'/  ^^''P'^'^  fem,lem'étre  imputé 
ma  eTrai^e  d'-^"  l"  r  ''".  "^""^^  '"'^'  P^'^'"'  --endent 
1«  drconLn.    '"''"P^'fW^  .  quel  Jpourroient  être 

oient  îv. "!?'.''" h'  '^'"'  "  "'»"'«"'.  "le  ferme- 
roicnt  1  accès  de  la  Province  où  ie  fuis  né  &  où 
mon  domicile  eft  naturel  &  légal  i  ' 

miné  n!/'"""'  ^^"'   '^'  "«=  P'^afe  n'étant  déter- 

n":>ît?ePrTur  7^f  °vf '""^'  'f  "^  p"'^  ^°"- 

claration  fJ^i     f  '"Wance    renferme    une  dé- 

dan  Tn  h  if  """é^'>lu"onquelccnque,ou  fi, 

folîicit^de  h''  '"'  ?  ^°™  ^  un  fimpk  confeil  d^ 
en  eracï  kf  n'/'  '^''""'  "'  '  ^^  ^°"'  demanderois 
en  grâce  de  n  gn  avoir  aucune.  &  de  partager  ma 
parfaite  tranquillité;  mais  dans  U  premie  ,  il  vo^s 
l  tt^orZr  T'\^é^oUùon%u  décliratLn 
fZZcTà'!hn  -^"'î  ^r  ''"•'"  d'exil  ,  ou  d'utiè 
encore  f^.,^'^'""'"'''^  "«"S  &  comme  je  ne  fuis 
hendér'rll  r  mÏÏ  '^PP°"'  dans  le  cas  d'en  appré- 
m7,tJ    '^^Î^'^W^.  K  vous  prie  de  ne  pas  trouver 

fufdie??n  f'  ^  de  vouloir  même,  pour  les   raifons 

^Tif'î'-/''''-''':'^"'^''''    '-''^'^^  i^  Flandres, 

ment  ,  que  le  Congrès  a  réfolu  ma  tranflation  à  la 
Citadelle  d'Anvers;  fi  cela  eft,  ce  fera  donc  par  vio- 
lence &•  vole  de  fait;  car,  affiirément,  je  n'y  confen- 
tirai  jamais.  Rien  ne  me  leroit  plus  facile  que  de  m'y 
fouftraire  ,  puifque  je  fuis  prévenu;  mais  tout  moyen  , 
toute  démarche  équivoque  font  indignes  de  moi.  Si 
pareil  attentat  fe  pratiquoit  contre  maLil:>'rré,  contre 
celle  de  ma  défenfe ,  &  contre  la  loyauté  avec  laquelle 
je  me  fuis  rendu  ici  ,  ce  ne  ponrrolt  être  que  parce 
que  l'on  redouteroit  l'œil  de  la  Nation  &  le  jugement 
de  l'Europe.  J'attendrai  donc ,  avec  le  calme  de  la 
probité,  l'événement  de  cette  information;  &  s'il  ar- 
rive, comme  ce  n'eft  pas  dans  les  ténèbres  du  myf- 
tère^  toujours  favorables  à  l'iniquité  ,  que  je  dois ,  que 
je  prétends  rne  défendre  &  me  juftilier,  &  comme 
c'étoit  à  Namur  &  non  à  Bruxelles  qu'on  devoir 
m'arrêter ,  s'il  y  avoit  matière ,  je  protefté  d'avance 
contre  cet  attentat;  je  déclare  que  je  ne  répondrai  à 
rien,  que  je  ne  fois  piarfaitement  libre,  comme  l'exige 
les  égards  dus  à  mon  caraâére,  tant  &  auffi  long- 
tems  qu'on  ne  m'aura  pas  convaincu  d'un  crime  ;  & 
dès  à  préfent,  Mefleigneurs ,  je  réclame  contre  cette 
violence  inique  ,  votre  appui,  &  celui  de  la  Nation 
entière  ». 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

De  Londres. 

Il  exifte  \  préfent  dans  le  village  d'Âldborough , 
Comté  d'Yorck  ,  un  nommé  Jonathan  Startop  ,  qui  ne- 
feroit  pas  fuffifamrnent  caraflérifé  par  le  nom  de  vieil- 
lard ,  puifque  fa  carrière  excède  de  beaucoup  celle  des 
hommes  les  plus  âgés;  il  a  137  ans.  Né  en  1663  de 
parens  morts  tous  deu»  de  U  Pefte  qui  ravagea  Londres 
en  1666,  il  en  a  parfaitement  confervé  l'idée,  ainfi 
que  celle  de  l'incendie  que  l'on  accufa  dans  le  tems 
les  torches  du  fanatifme  d'avoir  allumé.  Ce  particu- 
lier, de  la  petite  taille,  a  eu  cinq  femmes  qui  lui 
ont  donné  une  nombreufe  famille,  dont  il  refte  7 
enfans,  a6  peots-fils,  &  140  fous-arrière-petits-fils; 
il  n'a  pas  befoin  de  lunettes  pour  lire ,  &  fait  à  mer- 
veille fa  partie  de  Cribbage  ;  fes  jambes  le  fervent 
encore  affez  bien ,  pour  qu'il  ait  fait  à  Noël  der- 
nier une  marche  de  trois  lieues  en  allant  dîner  chez 
uo  de  fes  arrière-petits -fils.  Il  fe  fouvient  bien 
d'avoir  vu  Charles  II ,  &  fait  route  avec  Killegrew  , 
Bouffon  en  titre  de  ce  Prince.  Il  eft  petit  mangeur,  il  ne 
f.it  pas  ufage  de  vin  ;  fa  boiffon  eft  du  lait  ;  il  a 
confervé  toute  fa  gaîié.  Deftiné  à  une  vie  fmgidière  , 
il  a  éfjoufc  à  fon  .troifième  mariage  une  fille  naturelle 
du  Protefltur ,  qui  lui  a  apporté  en  dot  environ 
12,000  liv,  "Il  pofTède  le  Portrait  de  Crom*cll ,  fon 


I    beau-pére,  fait  par  Cooper,  &  en  n  ^«fi  f 
nées  que  lui  en'bffroit  M.lVollis    L^^vt  Jnfnn^" 
.prêta  au  célèbre  Poète  ;o  Hv.  fted^ng  dont  «  Ti  ci 

I  fe  trouvott  avoir  grand  befoin  dans  le  nouverô  dre 
de  chofes  qui  fuivit  la  reftauration  de  Cha  ,es  îf 
L  homme  de  Lettres  ,  pauvre  ,  mais  fier,  vou  ut  ab-' 
folument  les  rendre  à  M.  Startop.  qui  les  rë  ufoit 
vu  le  mauvais  état  de  la  fortune  dé  Milton -Ta  le»  e* 
car  laquelle  le    fier  Républicain  lui  renvoie  fon  "7- 

fon  obligé     exifte  encore  dans  les  papiers  de  ce  con- 

éTlZZ    *  ''"','' M  ''^"■''''  '^'  «  "^-"«i"  de  tant 
"^   «"Qles,   auquel   il  eioit  réfervé  de  vo>   la  dIi.» 

^r&*hâjr''''^"-p^-'^-^--îï^~ 

France. 

De  ^aris. 

bu?errtoi;^\^"r''''"^^'^'"g^desPrim« 
fiuces  a  /luit  milU  BalUtins  ,  correfpondansaux  N-  de* 
Quittances   de  Finances,    fortis  au    Tirage  de   Dé 

W   '■  'Ir^  '  ^^'^';--^'«  à  -  Emprunt  ^de  80  m^I 
lions     etabh  par  Edit  de  Déceinbre\78î  •fed°t  T- 

e'î-mfelt  Vm^n'-'J"'  ^790,  dans^unl'i:'  falTes 
de  1  Hôtel-de- Ville  de  Pan, ,  en  préfence  de  MM    les 

E?c±  H  ""'.  T^'  ^T  ^  Confeillers-Afreff^^s^?* 
Et  celle  du  20  Tirage  du  rembourfement  des  Aftions 
de  la  Compagnie  des  Indes ,   fait  le  2,  Mars   itoo 

à"l'Sltt  Co  Vl  •::^''%Compagnie,loXmérnî 
a  1  Arrêt  du  Confeil  du  28  Février  1771. 

Suite    des    Lettres  -  Paumes,  fur    Décret  de  PAff.miHc 

Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume 

Département  des  Landes.  L'AffeiBblée  de  ce  Dépar-- 

ement  fe  tiendra   prôvifoirement  à  Mom-dé-Marfkn 

Les  Befleurs  propoferont  un  alternat,  s'ils  le    uint* 

convenable  aux  intérêts  -du  Département.  Ce  Dép  " 

tement  eft  di.ifé  en  quatre  Diftrifts,  dont  les  Cheft 

heux  font  .•  Mont-de-Marfan  ,  Saint  Isever     Tartes 

i?f:;a^;L:nt;x."^''^"-'^^-"°^p~^^ 

^Dépanenent  du  Loir  &  du  Ci/r...I,l.Affi.nHI,,éa.^c. 
Aignan.  Le  Tribunal  qui  pourra  être"  établi  dans  le 
Diftriél  de  Saini-Aigiidn ,  fera  fixé  à  Moiuriehard. 


Exrrait  d'une  Lettre  de  Douai,    du  16  Avril. 

On  s'occupe  beaucoup  à  fonder  les<!ifpofitions  des 
troupes;  ,on  prodigue  des  éloges  aux  Soldats-,  on  les 
excite  à  être  fidèles  à  leurs  Supérieurs....  On  faifc'oinir 
le  brutt  qu'on  n'accordera  pas  les  32  deniers  d'aug- 
mentation annoncés  -pour  le  premier  de  Mai.  Il  eft 
certain  que  fi  le  Soldat  ne  les  recevoir  pas  à  cette 
époque  ,  i!  fe  croiroit  joué  par  des  promeffes  illuloires  , 
&  perdroit  la  confiance  qu'il  a  dans  l'Affemblée  Na- 
tionale. Cet  objet  eft  de  la  plus  'grande  importance  ; 
&  il  faut  abfolument  que  l'Affemblée  prenne  les  me- 
fures  convenables  pour  que  fes  intentions  &  celles  du 
Roi  fur  cet  objet  foieirt  exécutées  dans  toute  leur 
étendue,  à  l'époque  précife  qui  a  été  indiquée. 


ADMINISTRATION. 

Municipalités   Provinciales; 

l)e  Cherbourg.  M.  le  Chevalier  de  Gafle ,  Maire  ; 
Officiers  Municipaux  ,  MM.  Groult ,  Procureur  du  Roi 
dé  l'Amirauté  ;  Hervieu ,  Chirurgien  ;  Vaftel ,  Avocat  • 
Maurice  ;  Coucy  du.  Longrey  l'aîné  ,  Négociant  ; 
Vittrel  fils  ,  Négociant  ;  Crefté  de  Valaval  ,  Laifné  ' 
Viel  de  Hautmefnil,  Belhofle  de  Grandcamp;&  sl 
Launay ,  Médecin.  Procureur  de  la  Commune ,  M. 
Avoine  >  Avocat.  Subftitut ,  M.  Oury  .  Avocat. 

De  Bayeux.  M.  l'Evêque  de  Bayeux ,  Maire.  tî)iS- 
ciers  Municipaux,  MM.  Gu^rln , '^vocat  ;  le  Chevalier 
du  Fayel  ;  Gardien  de  Néri  ,  Avocat  ;  la  Londe  de 
Sainie-Cro'x  ;  Septier ,  ancien  Procureur;  Dudos- 
Tavigny  ,  Procureur  ;  Hallot,  Procureur  en  l'Eleéllnn  • 
Baftey  ,  ancien  Tanneur.  Procureur  de  la  Commune  ' 
de  la  Rue  ,  Avocat.  ' 

De  Jimiéges.  M.  Varanguien  ,  Notaire ,  Maire.  Offi- 
ciers  Municipaux  ,  MM.  Laurent'"Doflîer  ;  Philippe- 
Auguftin  Phillinpe  ;  Jean-Baptifte'hue  ;  Jean-Jacques 
Hue,  Jean-BaptiHe  Formant,  Pierre-François  Aniand- 
Pierre  Duquefne  ;  Valentin  Cabut.  Procureur  de  là 
Commune  ,  M.  Villain. 


(i)  Cet  Ouvrage  ,  en  2  vol.  /n-8°.,  orné  de  Cartes  St 
d'une  Gravure,  fe  trouve  chiS'i  M,  Moutard,  Impr.-Lijji-, 
tue  des  Maihurins.  ' 

z  î 


FI-NANCES. 

Suite  de  la  Defcript'ion  du  Livre  Rouge.' 
'CHAPITRE    VX 

lAçqul/îùctiS ,  Echanges. 

■^784.  Drdonnance  décrois  millions  fix  cens  mille  li- 
vres fur  M.  de  Savalette  ,  à  compte  de  fept 
miUions ,  fail'ant  partie  dii  prix  des  droits  iitiles 
du  Clermontois ,  cédés  à  S.  M.  par  M.  le  Prince 
«le  Condé,  payiables  à  raison  de  cent  jnille 
livres  par-mois  en  1784 , 

86  &  88.  .  . 3,600,000 1.     (.     d. 

:^dem,SM  M.  'd'Hithfdai ,  pour 

compiément'des  fept  mil- 
lions, payables  en  1785 , 

87  &  dix  premiers  mois 

1789 '},4DO,ooa 

'Ordonnance  pour  pot-de- 
vin de  lad'ts  vente.  .  .        5.00,00* 
'îOrdonnance'de  huit  mil- 
lions fept  cen(iV>i>"€'^'vres 
pour  le  paiement  -de  Vac- 
qulfiâon.de  l'ifls  Adam^ 
en    IjordereaiiX    viagers 
de  l'emprunt  de  Janvier 
1782  ,  dont  fept  millions 
-£inq  censmille  livres  fe- 
•  *bnt  confliiués,  tant  fur 
■la  -téie  de  S.  M.  que'  fur 
«elle  de  Mtmflçur.  ,  .  .■  8,7O0,Cf0t 
Ordonnance   au  porteur, 
{}our  le  complément  du 
parfait. paiement  de  l'ac- 
qulfiiio4i  de  Ville-Adam , 
tant  en  capitaux  qu'inté- 
rêts- .............     373)3Î7    *• 

'IttSj.  Ordonnance    au    porteur 

pour  fupplément  de  prix 

ces  forêis  de  Camors  & 

Floranges  ,   vendues   au 

Roi  par  M.  le  Duc  de 

Liancourt 370,37» 

J785. 'Ordonnance  pour  ftipplé- 

ment  de  prix  des  droits 

d'Aides  de  Vendôme ,  & 

de  fels  de  Brouage,  cédés 

au  Roi  par  M.  le  Duc  de 

Chartres 725,11$     I»      V 

I786.  Ordonnance  ,  à  compte  du 

prix  des  bcHS  de  la  terre 

de  Maifons  ,  que   M.  le 

Comte  d'Artois  cède  au 

Roi  pour  être  réunis  à  la 

forêt  de  S.  Germain.  .  .      300,cOf 
Ordonnance  au  porteur , 
rente    Viagère    ce    cent 


11  efl  flonc  iJiortant ,  pour  l'intéfêt  de  l'Art   amant      Coligny  ;  mais  le  Jeune  Henri ,  qui  paroit  a  la  fécond* 
■•^  ■    -  ■  ■  '  -   Scène ,  entre  fans  trop  de  motifs,  &  l'on  fént  c 


que  pour  cel  de  l'Auteur  même,  de   ne  prononcer 
fur   cette  Piè:  qu'après  un  mûr  examen  ,  &  de  fe 
rantrr  .égaliiem    de     tout  ■préjugé   ifavorable   ou 
contraire. 

Trente  r^réfentations  n'ont  encore  épuifé  ,  au 
Théâtre ,  ni  'affluence  ,  ni  les  applaudiffemens  :  ce 
fuccès  fouteii  n'a  pu  défatmer ,  dans  le  monde ,  ni 
les  critiquesmi'les.préveniionF,  Tenir  un  milieu  entre 
deux  extrêns,  c'eft'fouvent  le  moyen  de  ne  plaire 
à  perfonne  ;  c  eft  cependant  le'  feul  parti  que  puiffe 
prendre  un  loiçme  de  Lettres  exempt  de  pafljion  , 
commetout  Critiqîie  devroit  l'être. 

Le  projet  'cul  Je  cette  Tragédie,  conçu  à  Î4  ans, 
&  dans  im  jnonïnt  oîi  il  devoit  paroîire  impofftble 
de  la  voir  jamais  eprêfenter  ,  femble  annoncer  ,  aans 
l'Auteur,  une  têt  forte,  une  ame  libre,  une  voca- 
tion décidée  &  efléchie  pour  le  genre  hiftorique  , 
qu'il  regarde,  a'ec  raifon,  comme  le  premier  de 
^ous. 

L'Epître  dédicaoire ,  le  Difcours  préliminaire  j  & 
l'Effai  furlallbendu  Théâtre,  imprimés  avec  fa  Pièce, 
confirment  dans  cette  opinion.  Ses  notions  littéraires 
•  &  politiques  fort  «gaiement  faines.  Il  les  expofe  avec 
ime  chaleur  qui  annonce  la.perfuaCon  intime;  nul 
égard ,  nulle  crante  ne  l'arrête.  Il  s'attend  à  des  en- 
nemis puiffansprmi  les  ennemis  delà  Liberté;  il  les 
-brave  :  il  fait  qu'l  en  a  déjà  parmi  les  Gens  de  Lettres 
&  les  FoUiculares  ;  il  les  provoque  en  vers  &  en 
profe.  Avec  le  même  talent  peut-être,  on  pourroit 
être  plus  prudert.  Un  grand  exemple  devroit ,  à  ce 
qu'il  nous  fembfc ,  dégoûter  de  ces  vengeances  litté- 
raires. Voltaire  voulut  d'abord  écrafer  les  guêpes  qui 
le  piquèrent.  Il 'es  rendit  imponantes:  il  les  alimenta, 
pour  ainfî  dire ,  de  fa  gloire  :  il  s'impofa  la  néceffiié 
de  les  combattre  pendant  60  années  ;  Si  pour  fon  mal 


d'aboi:!! 
qu'il  n'eA  point  affez  lié  à  l'aflion:  il  pounoit  cepen- 
dant y  répandre  beaucoup  d'intérêt.  On  fait  quels 
dangers  il  courut  alors.  On  propofa,  on  réfulut  même 
pludcttrs  fois  de  le  joindre  asx  adirés  viflioies.  Les 
périls  dont  on  âurolt  vu  entouré  ce  Prince ,  devenu 
li  cher  à  la  France ,  auroient  augmenté  la  ter rejjr.  Pour- 
quoi p-roît-il  en  deuil  ?  La  Reine  Marguerite  dit  dans 
fes  Mémoires,  qu'aux  fêtes  de  (on  mariage,  iê  Roi  de 
Navarre  &  fa  troupe  avoient  laijfé  &  changé  le  demi  en 
haiis  ircs-rkhes  &  beaux.  Ces  fêtes  feroient  non-feu- 
lement plus  conformes  à  l'Hiftoire,  mais  elles  auroiëivt 
fourni  des  contraftcs  vraiment  dramatiques,  avec  les 
horreurs  qui  furjnt,  pour  ainfi  dire  ,  conçues  dans 
leur  fein. 

Le  refte  de  l'Afle  eft  dénué  d'aÔion;  la  Scène  qui 
le  termine,  entré  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc 
de  Guife,  outre  qu'elle  annonce  mal  le  caraâère  de 
ce  dernier,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  des 
caraftères ,  a  quelque  chofe  de  peu  convenable  au 
moment  oii  elle  fe  paffe.  Le  jour  même  où  la  Conf- 
piration  devoit  éclater  d'une  manière  fî  terrible ,  ces 
deux  con^iratews  avoient  lûrement  antre  cliofe  que 
des  confeils  de  conduite  générale  à  donner  &  à 
entendre. 

Le  (econd  Afle  eft  mieux  rempli ,  quoiqu'il  y  ait 
dans  quelques  Scènes  ,  &  fur-tout  dane  celle  de.Coligny 
avec  le  Roi,, des  détails  qui  en  retardent  la  marche. 
On  apperçoit ,  dans  cet  Aéle,  les  efforts  d'un  homme 
qui  connoit  l'art,  pour  préparer  &  fauver  ce  qui  ea 
a  befoin  dans  fa  Pièce.  Le  Confeil ,  qui  doit  avoir  lieu 
dans  l'Afte  fuivadt ,  lui  a  paru  néceffaire  pour  déployer 
l'éloquence  patriotique  &  tolérante  du  Chancelier,  ea 
oppofition  avec  les  principes  intolérans  du  Cardinal  de 
Lorraine.  Il  prépare  ce  Confeil  &  le  nioiive  de  fon 


heur,  au  milieu  dit  plus  grands  fuccès ,  il  ne  fut  jamais  |    mieux;  mais  malgré  tous  fes  foins.  Il  eft  aifé  de  fentir 


■quatre-vtngt  mille  livres, 
accordée  à  Monfieur,  en 
remplacement  &  indem- 
Jiité  du  produit  annuel 
des  droits  de  Trépas  de 
Loire  &Traites  d'Anjou, 
rétrocédés  à  S.  M.  ...  .  i,8oo,Oo9 
1787.  Ordonnance  d'un  million 
cent  mille  livres ,  pour 
l'acquifitioo  faite  par  le 
Roide  la  maifondeM.de 
Beaujon ,  rue  S.  Honoré. .  1 ,100,000 


Total.   .  .  .  , ao,868,8aiL    af.^d 

Chapiïre    VII, 

Affaires  de  finance^ 

11785.  Ordonnance  pour  frais  de  fervtce 
extraordinaire  en  finance,  connu 
de  S.  M 1,600,000  1, 

J1788.  (  17  Février)  Ordonnance  fur  M. 
de  Savalette  ,  pour  frais  de  fervice 
extraordinaire  de  Finance ,  approu- 
vé  par  le  Roi.  ...     2,725,0011 

J(  Février  )  Ordonnance  fur  M.  de 
LabordedeMereville,pourye;B.  .  1,500,000 


Total .  5,825,000!. 


LITTÉRATURE. 

Charles  IX ,  o»  i'EçoLî  d'es  Rois  ,  Tragédie  ; 
par  Marie  -  Jj)fcpk^^de  CJicnier.  De  l'imprimerie  de 
Didot  jeune.  A  Paris,  chez  M.SoffangeSi  Compagnie, 
lue  des  Noyers  ,  N».  î 3  ;  &  à  Nantes,  chez  M.  Louis , 
Libraire  ,  rue  de  LouiS  XVI.  —Prix,  j  livres  12  fols. 
\  Premier  Exrait  ). 

Cette  Tragédie  ne  doit  point  être  jugée  légèrement; 
reclat  qu'elle  a  fait  dans  le  monde  la  rend  décifive 
pour  la  réputation  de  l'Auteur:  il  eft  jeime,  il  paroît 
tlevoir  tourmr  une  longue  carrière  dramatique.  Quoi 
qu  11  iaiie  détorniais .  on  dira  toujours  de  lui  ■  cefl 
l  Auteur  de  Charges  IX.  Selon  le  fens  qu'on  y  atta- 
chera, ces  quatre  mots  influeront  fur  la  deftlnée  de 
les  autres  ouvrages:  l'opinion  qu'il  aura  lui-même  de 
celui-ci,  mfluera  fur  leur  valeur  ;  &  celle  que  le  Public 
adoptera  définitivement  fur  Charles  IX,  peut  n'être 
pas  ladifférfinte  pour  le  fort  de  aotre  Scène  tragique. 


infenfible  à  leurs  piquures.  Mais  revenons  à  M.  de 
Chénier. 

L'idée  qu'il  donne  du  genre  Hiftorique  8c  National , 
en  développant ,  dans  fon  Difcours  pré.iminaire ,  l'opi- 
nion d'Arifti»te  ,  qui  prétendoit  que  la  Tragédie  eft 
plus  philofofhlque:  &  plus  inftruaive  que  l'Hlftoire, 
eft  l'idée  de  a  perfeâion  même.  Il  feroit  injufta  d'exi- 
ger qu'il  eÛ!  réalifé,  dès  le  premier  pas,  cette  per- 
feftion  idéale ,  à  laquelle  il  avoue  lui-même  qu'il  eft 
impojfible  d'atteindre  ;  mais  il  eft  naturel  de  penfer  que 
s'éiant  propofé  un  fi  beau  modèle ,  tous  fes  efforts  ont 
dû  tendre  à  l'imiter  ;  &  que  né  avec  du  talent ,  nourri 
d'idées  fortes  &  libres  avant  le  jour  de  notre  Liberté , 
il  a  dû  produire  un  ouvrage  conforme  à  fes  préceptes 
&  à  fes  principes. 

A  ce  préjugé ,  qui  parle  en  faveur  de  fa  Pièce ,  on 
n'a  oppofé  que  de  véritables  préjugés.  Devoit  -  on 
mettre  en  France  la  Saint -Barthèlemi  fur  la  Scène? 
Devoit-on  y  faire  paroître,  dans  un  rôle  odieux,  un 
Prince  de  l'Eglife,"  un  Cardinal  ?  Devoit-on  enfin  offrir 
le  fpedacle  de  cette  confpiration  à  jamais  exécrable , 
compagnent  Charles  IX,  d'excellentes  réponles  aux 
deux  premières  queftions  :  l'effet  des  repréfentations 
répond  fuffifamment  à  la  rroifième.  On  n'a  certaine- 
ment pas  vu  qu'elles  aient  excité  aux  foulévemens  & 
aux  meurtres,  comme  on  a  voit  feint  perfidement  de 
le  craindre. 

L'Auteur  foutient,  &  Voltaire  n'a  ceffé  de  le  dire, 
que  loin  d'enfevelir  la  mémoire  de  la  Saint-Barthélemi , 
qui  eft  d'ailleurs  éternifée  par  l'Hiftoire,  il  faut  la 
rappeller  fans  ceffe  au  fouvenir  des  hommes,  pour 
achever  de  déttuire  l'empire  du  fanatifme,  en  le  mon- 
trant dans  toute  fon  horreur,  Il  ajoute  que  ce  crime 
ne  fut  pas  celui  de  la  Nation ,  mais  feulement  celui 
d'une  Cour  atroce.  Cette  Cour,  en  effet,  conçut  le 
projet  du  crime,  mais  il  n'eft  que  trop  vrai  que  la 
Nation  l'exécuta.  Telle  étoit  encore  l'opinion  de  Voltaire, 
dont  l'autorité  eft  ici  d'un  grand  poids. 

«  Cette  même  Nation,  dit- il,  qui  ne  penfe  au- 
jourd'hui à  ce  crime  qu'en  friffonnant ,  le  commit  avec 

tranjpon  ù  avec  ^èle. H  en  faut  perpétuer  la 

mémoire,  toute  affreufe  6-  toute  flétriffante  qu'elle  efl 
pour  le  nom  Feançois ,  &c  ».  Et  ailleurs,  plus  fortement 
encore  :  «  Oui ,  le  ftnatifrae  religieux  arma  la  moitié 
de  la  France  contre  l'autre  ;  oui ,  il  changea  en  affajfins 

'  ces  François  aujourd'hui  fi  doux  &  fi  polis Jl 

faut  le  redire  cent  fois  ;  il  faut  le  crier  tous  les  "ans , 
le  24  Augufte,  afin  que  nos  neveux  ne  foient  jamais 
tentés  de  renouveller  religieufement  les  crimes  de  nos 
déteflables  pères  n. 

Ces  deux  paffages  contredifent  l'affertion  de  M.  de 
Chénier  ;  mais  le  dernier  offre  une  idée  qui  ne  feroit 
pas  inutile  à  fa  gloire,  fi  les  Comédiens  François 
vouloient  la  faTir  ,  &  donner  tous  les  ans  une 
repréfentation  de  Charles  IX ,  le  jour  de  la  Saint- 
Barthélemi  ,  ou  1^  14  Augufte ,  que  nous  nous  obftinons 
toujours  à  nommer  Août,  malgré  l'oreille,  la  raifoa 
&  Voltaire. 

Il  auroit  peut-être  beaucoup  à  faire  pour  rendre  fa 
Pièce  digne  de  cette  folemnité  nationale;  mais  un  tel 
encouragement  l'cngageroit  à  de  nouveaux  efforts.  C'eft 
fous  ce  point  de  vue  que  nous  envifagerons  Charles  IX , 
&  que  nous  dirons ,  avec  une  franchife  é^ale ,  les  dé- 
fauts qui  pourroient  obfcuicir  cette  gloire  durable,  & 
les  beautés  qui  fuffifoient,  fans  doute,  pour  affurer 
le  ■fuccès  du  moment. 

Dans  un  fujet  qui  femble  être  trop  vafte  &  trop 
mpKqué,  l'Auteur  s'eft  impofé  la  Loi  d'être  fimple, 
l'on  doit  lui  en  favoir  gré  :  mais  n'a-t-il  pas  pouffé 
cette  Cmplicité  trop  loin  ?  Les  Afleurs  ne  font-ils  pas 
trop  fouvent  réduits  à  parler  au  lieu  d'agir? 
i'expofition  fe  Mt  très-biea   entr«  l'Hôpital  & 


com 
& 


que  le  maffacre  des  Proteftans  étant  réfoiu  pour  la 
nuit  prochaine,  une  délibération i  qui  n'a  pour  bttt 
que  de  renouveller  contre  eux  les  anciens  Edits  de 
rigueur,  doit  donner  à  l'aiElion  une  marche  rétrograde, 
&  refroidir  l'intérêt. 

La  Scène  qui  ouvre  le  troifième  Aâe  eft  fort  belle. 
On  pourroit  demander  cependant  quel  eft  le  but  du 
Cardinal  ,  d'après  l'état  où  font  les  chofes.  Vetit-ïl^ 
par  fes  manières,  moitié infinuantes ,  moitié  hautaines, 
obtenir  du  Chancelier  qu'il  ne  parle  pas  dans  le 
Confeil  en  faveur  des  Proteftans  ?  Il  doit  trop  bieii 
le  connoître  pour  efpérer  d'y  réuffir.  Craint-il  que  fes 
confeils  ne  taffent  fupprimer  les  Edits  que  le  Roi  va 
feindre  de  préfenter  ?  Mais  qu'importent  les  Edits,  au 
moment  où  le  carnage  eft  réfoiu  ?  Craint-il  enfin  que 
fon  éloquence  ne  change  le  cœur  de  Charles  IX  ,  & 
ne  fauve  les  Proteftans?  D'après  le  caraflère  &  1^ 
talens  connus  du  Chancelier,  &  d'après  la  foibleffe  , 
tout  aufli  connue  de  l'efprit  du  Roi ,  fans  doute  il 
auroit  dû  le  craindre.  L'iffue  du  Confeil  prouve  qu'il 
auroit  eu  raifon.  Et  voilà  ce  qui  rend  invraifemblabJe 
-•«  Cr^riM]  .  nue  rien  ne  rendoit  néceffairq. 
plus  ferrée.  Lé  choc  de.  "pallions,  des  Intérêts  fif^j*^ 
caraftères ,  y  met  du  mouvement  &  de  la  chaleui^* 
il  amène  l'épouvantable  cataftrophe.  Le  tocfin  & 
fur-tout  la  bénédiaion  des  armes,  par  le  Cardina'l  de 
Lorraine,  ont  révolté  quelques  perfonnes  délicates- 
mais  ils  étoient  néceflaires  à  la  Pièce;  l'horrsur  qu'ils 
infpirent  eft  falutaire  ;  c'eft  le  dernier  coup  de  piriceau 
qui  auroit  manqué  à  ce  tableau  terrible.  Lorfoue 
Séide  plonge  le  poignard  dans  le  fein  de  Zopire,  que 
les  Spedateurs  favent  être  fon  père,  lorfqu'il  revient 
fur  le  Théâtre  ,  le  fer  fanglant  à  la  main  ,  &  que  Cx 
malheureufe  viftime  fe  traîne  en  gémiffant  (ur  les 
marches  de  l'autel,  on  pourroit  dire  auffi  ,  &  l'on  ne 
manqua  pas  de  dire  dans  le  tems  ,  que  c'éioit  paffer  les 
bornes  de  la  terreur.  Falloir -il  facrifier  à  une  fauffe 
délicateffe,  cette  Scène  fublime  pour  laquelle  la  Pièce 
avoit  été  faite? 

Après  cet  Afte  il  paroiffoit  difficile  d'en  faire  uq 
cinquième;  c'eft  cependant  ce  qu'a  fait  M.  de  Chénier- 
&  l'on  ne  peut  appeller  vuide  un  ASe  où  fe  trouvent 
le  récit  que  le  Chancelier  fait  de  ce  maffacre  horrible 
les  reproches  du  Roi  de  Navarre  à  Charles  IX,  &  lei 
remords  déchirans  de  ce  jeune  Roi,  qui  expire  daiis 
les  angoiffes  &  dans  les  convulfions  du  défefpoir. 


G  R 


A  R  T  S. 

A  V  u  R  E  s; 


CcLiECTioN  générale  des  Portraits  de  MM.  les  Dô-i 
pures  à  l'Affemblée  Nationale  de  1789 ,  dédiée  à  U 
Nation ,  &  préfentée  à  l'Affemblée  Nationale  par  M. 
Dejjbin,  &  gravée  d'après  les  Deffins  de  plufieurs 
Elevés  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  Sculp- 
ture, fous  fa  direélion  :  4'  &  5'  Livraifons, 

La  4'=  comprend  les  portraits  de  M.  Barrère  de 
Vieuzac,  Député  du  Bigorre  ;  M.  l'Abbé  Julien  ,  Dé- 
puté du  Béarn  ;  M.  F.  J.  A.  de  Kell ,  Député  de 
Hagueneau  ;  _M.  le  Mercier,  Député  de  Saintonge; 
M.  Buffy,  Député  de  Dourdan  ;  M.  Pincepré  de 
Buire  ,  Député  de  Péronne  ;  M.  d'Hraneder  ,  Vi- 
comie  de  Macaye ,  Député  de  Labour  ;  M.  Dubuiffon, 
Député  d'Anois. 

La  5%  ceuix  de  M.  Poulin  de  CorbJon,  Député 
de  Saint -Brieux;  de  M.  Goffin  ,  Député  de  Bar-le- 
Duc;  de  M.  Billette,  Député  de  Bretagne  ;  de  M. 
l'Abbé  Thibault ,  Député  de  Nemours  ;  de  M.  C.  P. 
de  Delley  d'Agier ,  Député  du  Dauphiné  ;  de  M.  le 
Comte  François  de  Sff»  Aldegondede  Genech,  Député 
d'A veine  ;de  M.  l'Abbé  P.  C.  Eude ,  Député  de  Caux  ; 
de  M,  Is  Marquis  de  Beauharnois ,  Député  de  Pari^ 


Jnx  ;  chaque  Livraison  ,  4  lîv.  Cet  Ouvrage  paroït 
toutes  les  femaines  par  Livraifon  de  8  Portraits  ;  &  fe 
vend  à  Paris  ,  chez  M.'  Dejabin  ,  rue  neuve  Sainte- 
Geneviève  ;  &  chez  M.  Beljjml/e ,  Membre  de  plu- 
fieurs  Académies  ,  rue  des  petits  Auguftins ,  it".  3. 

Monfieur  DejaWn  ,  Editeur  de  cette  CoUeflion. 
s'eft  décidé  à  continuer  fa  Soufcription ,  pour  Paris, 
juCqu'a»  5  Mai  prochain ,  fur  le  pied  de  240  livres  ; 
&  jufqu'au  î  Juin  pour  la  Province,  à  taifon  de  3  36  liv. 
■port  franc. 

On  paiera ,  en  foufcri  vant  pour  Paris ,  60  liv. ,  &  6  liv. 
-par  mois  jufqu'à  parfait  paiement  des  240  liv.;  pour 
■la  Province  ,  on  paiera  le  quart  d'avance ,  qu'on  re- 
nouvelkra  après  la  32°  Livraifon  ,  jufqu'à  l'entier 
paiement  de  la  fomme.  On  recevra  en  foufcrivant ,  4 
Livraifons  de  huit  Portraits  chacune  ;  les  auires  Li- 
vraifons  fe  fuivrant  de  femaine  en  femaine*. 
.  Le  prix  des  Livraifons  fera  de  4  liv.  pour  les  per- 
fonnes  qui  n'auront-,pas  foufcrit  ;  chaque  Portrait  fé- 
paré  coûtera  1  liv. 


5  U  L  L  E  T  I  N  _ 

DE    L'ASSEMBLÉE    NATlONAlE. 

Séance  du   Mardi  20  /avril. 

On  fait  •leâure  d'une  Adreffe ,  dans  laquelle  le  Dlf- 
jfifl  de  S.  Martin-des-Champs  propofe  des  moyens 
polir  extirper  la  mendicité.  Cette  AdrelTe  eft  renvoyée 
au  Comité  de  Mendicité. 

Sur  la  propofuion  c!'im  Membre  du  Comité  des  Fi- 
nance', l'Àflemblée  ordonne  que  le  Comité  général 
des  Fliïances  nommera  les  quatre  Commlffaires  dont 
il  s'agit  dans  l'article  XVI  du  Décret  fur  les  aifignats , 
&  que  le  même  Comité  rédigera  une  Inftruâion  fur 
les  motifs  qui  ont  déterminé  l'Aflemblée  à  créer  des 
«ffignats. 

,  M.  l'Abbé  Grégoire.  Il  s'eft'  élevé  des  incertitudes 
fur  la  queflion  de  lavoir  fi  la  Prévôté  de  l'Hôtel  eft 
ïomprife  dans  le  Décret  que  vous  avez  rendu  au  fujet 
ilu  Tribimal  des  Prévôts  de  MaréchaufTée.  La  Prévôté 
de  l'Hôtel  a  un  territoire  ;  ce  font  les  Maifons  Royales  ; 
tou'i  les  CommerfCaux  de  la  Maifon  du  Roi  font  fes 
jiiCiciabics  ;  les  appels  de  fes  Jugemens  fe  portent 
au  Grand  Confeil  :  en  matière  criminelle,  le  Lieute- 
nant-Général va  lui-même  faire  le  rapport  du  procès... 
■C'en  eft  aftez  pour  faire  faifir  les  différences  qui 
exiftent  entre  les  Prévôtés  ordinaires  &  la  Prévôté 
«le  l'Hôtel.  Le  Comité  des  Rapports  penfe  qu'il  eft 
conven-dble  de  déclarer  que  votre  Décret  ne  s'étend 
joint  à  ce  Tribunal ,  &  que  la  Prévôté  de  l'Hôtel  peut 
continuer  fes  fonflions. 

L'Affemblée  adopte  l'avis  du  Comité  des  Rapports. 
M.  le  Camus  préfente ,  au  nom  du  Comité  des 
Penfions ,  deux  projets  de  Décret.  —  L'Affemblée  dé- 
icide ,  1°.  que  les  penfions  des  Officiers  Suiffes  ,  autre- 
fois au  fervice  de  France,  &  aduellement  réfidans 
en  Suide ,  ne  font  pas  comprifes  dans  le  Décret  du 
.  . ,,  Janvier  ,&  qu'elles  connnucroptâ  être  payées  en 
entier  &  fans  aucun  retard  ;  2'.  ijue  les  penfions  des 
perfonnes  attachées  aux  anciens  Gendarmes  de  la 
Garde  ne  feront  pas  fufpendues ,  &  feront  payées 
jufqu'à  la  concurrence  de  600  liv. 

M.  le  Duc  de  Biron  fait,  au  nom  du  Comité  des 
Finances  ,  un  Rapport  fur  les  réclamations  des  Maîtres 
de  Poftcs,  relativement  à  la  fuppreffion  de  leurs 
Privilèges. 

.    L'A»émblée  ordonnerimpreffion&  décrète  l'ajour- 
nenvnt. 
/.Ile  renvoie  au  Comité  des  Domaines  une  Lettre, 

fSns  laquelle  M cherche  à  établir  qtje   l'Ecole 

Militaire  n'eft  point  une  propriété  domaniale,  ainfi 
que  l'a  annoncé,  il  y  a  quelques  jours  ,  le  Rapport 
jàa  Comité  ,  que  le  Roi  n'en  eft  pas  propriétaire  ,  & 
^ue  les  bâtimens  ont  été  élevés  aux  frais  de  la  fon- 
dation faite  par  le  feu  Roi. 

Suhe  des  Décrets  fur  les  Dîmcf, 

M.  de  la  Jacqueminière  faitleUme  du  Décret  préfenté 
par  le  Comité  des  Dîmes ,  &  dont  les  4  premiers 
articles  ont  été  adoptés  le  14  de  ce  mois.  (  Voyez  le 

M.  l'Abbé  Goutfc obferve  qu'en  décrétant,  article  III, 
que  "  toutes  les  D''"'^'  cefferont  d'être  perçues,  à 
compter  du  premier  Janvier  1791  n  ,  l'Affemblée  n'a 
point  entendu  défendre  la  perception  des  Dîmes  que 
paient  certains  fruits ,  &  qui  ne  peuvent  être  levés 
que  dans  les  premiers  mois  del'année  qui  fuit  la  ré- 
colte ;  tel  eft ,  par  exemple  ,  la  Dîme  fur  les  huiles 
4'olive. 

Sur  cette  obfervation ,  l'Affemblée  décrète,  par  addi- 
tion ,  l'article  fuivant  ; 

«  La  Dîme  fur  les  fruits  décimables,  crûs  pendant 
l'année  1790,  pourra  néanmoins  être  pe*Çue',' «lême 
après  le  premier  Janvier  1791  ».  <y     i   ■" 

On  fait  leâure  du  premier  article  à  décnçter  „  lequel 
fe  trouve  le  5'  dans  l'ordre  du  projet.  Il  eft  adopté 
fans  difcuftion ,  ainfi  que  celui  qui  le  fuit.  Ils  font 
conçus  en  ces  termes: 

(t  V.  Il  n'y  a  aucune  diftinflion  entre  cet  objet  du 
fervice  public  (  les  frais  du  Culte  )  ,  £i  les  autres 
dépcnfe»  nationales  ;  les  contributions  publiques  feront 
proportionnées  de  manière  à  y  pourvoir ,  &  la  ré- 
partition en  fera  faite  fiar  la  généralité  deà  Contii- 
buables  du  Royaume,  ainfi  qu'il  fera  inceffammeot 
décrété  par  l'Affemblée  Nationale  ». 

»  VI.  11  fera  inccffamment  procédé,  par  les  Af- 
fetnblécs  adminiftratives ,  à  la  liquidation  des  dîmes 
viféodies  ;  &  de  manière  quf  rindeoinué  de$  Pr»< 


.(  4n  ) 

priétaires  fort  affurée  avant  l'époque  o'ùcâs  dîmes 
cefferont  d'être  perçues  ». 

L'article  VII  eft  rédigé  en  ces  t«rmes.Il  eft  mis 
<i  la  difcuHion. 

«  VIL  Sont  &  detneurenl  exceptés  ,  qunl  à  pré- 
fent ,  des  difpofitïons  de  l'article  premier  lu  préfent 
Décret,  l'ordre  de  Malte,  les  Fabriques  les  Hô- 
pitaux, les  Maifons  de  charité  tk.  autres  Etablilfe- 
mens  où  les  malades  font  reçus ,  les  Collègs  &  Mai- 
fons d'irtftiiution  &  retraite ,  adminiftrés  p;r  des  Ec- 
clèfiaftiques  ou  par  des  Corps  féculiers  ,  aiiifi  que 
les  Maifons  des  Religieufes  occupées  à  l'hftruétion 
publique  ou  au  foulagement  des  malades  lefquels 
continueront,  comme  par  le  paffé  ,  &  jujjijuà  ce  qu'il 
en  ait  été  autrement  ordonné  par  le  Carps  Légiflaiif , 
à  adminiftrer  les  biens  ,  &  à  percevlir,  durjut  la 
préfente  année  feulement ,  les  dîmes  doijt  ils  iouiffent.; 
fauf  à  pourvoir ,  s'il  y  a  lieu  ,  à  l'jidemnité,  que 
pourroit  prétendre  l'ordre  de  Malte ,  Kç  à  fubvcnir 
aux  befoins  que  les  autres  Etabliffemenspproiiveroient 
par  la  privation  des  dîmes  ». 

M.  de  Lambert.  £i  j'avois  trOuVé  ,  dajs  cer  article , 
quelques  éxpreffions  en  faveur  des  Chapitres  nobles 
d'Ail'ace  ,  je  me  ferois  abflenu  de  demai(d6r  la  parole. 
Ces  Chapitres  tirent  tous  leurs  titres  des  aâes  mêmes 
qui  permettent  de  compter  l'Alface  parm't'Ies  provinces 

de  France S'ils  font  détruits  ,  ce  fe[a  une  grande 

perte  pour  le  Peuple Je  demande  nue  l'on  con- 

ierve  aux  Chapitres  nobles  d'Alface  l'ipviolabilitè  de 
letirs  biens  &  de  leur  adminiftration  J  ou  bien  que 
l'Affemblée  diffère  fa  décifion  jufqu'à  Ice  qu'elle  ail 
reçu  l'avis  des  Départemens  d'Alface.  jje  dois ,  avant 
de  terminer  mon  opinion  ,  remplir  ifn  devoir  tout 
à  la  fois  douloureux  &  cher  à  mon  Cœur.  Je  lïi'op- 
pofe  ,  au  nom  de  mes  Comiflettans  ,;  au  nom  des 
Peuples  qui  fentiront  un  jour  l'amère  privation  des 
Chapitres  ,  à  la  fuppreffion  de  ces  utiles  Etabliffe- 
mens. 

M.  VEvêque  d'Olérort.  Je  renouvelle  l'^ffurance  déjà 
donnée  p«-  M.  l'Evêque  de  Clermont,  &  qui  eft  de-l- 
venue  celle  de  tout  le  Clergé ,  de  l'inteniisn  oîi  nous 
fommes  d'obéir  à  tous  vos  Décrets  ;  mais  de  ne  point 
prendre  part  à  tous  ceux  qui  concerneront  le  Clergé. 

M.  l'Abbé  de  la  Salcette.  Au  nom  de  pUifieurs  Ec- 
cléfiaftlques  qui  font  dans  l'Affemblée ,  je  déclare  que 
que  ce  qu'a  dit  M.  l'Evèque  de  Clermont ,  &  ce  que 
M.  l'Evêque  d'Oléron  vient  de  répéter  après  lui ,  ne 
peut  regarder  que  les  individus  &  non  le  Clergé. 
En  conféquence ,  je  déclare  que  je  veux  prendre 
part  à  tous  vos  Décrets,  &  qu'il  y  a  ici  beaucoup 
d'Ëcdéfiaftiques  qui  penfent  comme  moi.  (Plufieurs 
Eccléfiaftiques  fe  lèvent.  ) 

Al.  le  Curé  de,... ,  Député  d'Aix.  Je  déclare  que  j'ai 
pris  part  à  tous  les  Décrets,  &  notamment  à  celui 
qui  ôte  aux  Eccléfiaftiques  l'adminiftraiion  des  biens 
nationaux ,  &  que  j'ai  en  cela  fuivi  le  Cahier  de  ma 
Sénéchauffée.  Mes  Commettans  ont  regardé  les  biens 
immenfes  que  poffédoit  le  Clergé  ,  comme  la  fource 
de  tous  1-s  abus  que  l'on  a  reproché  aux  Miniflres 
de  la  Religion. 

m:  l'AMe  Aoger.  c-trt  cii  mcconrofnTdutauierment 
que  j'ai  fait  d'obéir  à  tous  vos  Décrets  ,  &  de  main- 
tenir la  Conftitution  ;  c'eft  en  me  conformant  au  Con- 
cile de  Carthage  ,  auquel  Saint  Auguftin  affifta  ;  c'eft 
en  me  conformant  au  Concile  de  Nicée  &  à  tous 
les  principes  des  Canoniftes  que  je  délibère ,  &  que 
je  dis,  qu'au  lieu  de  confentir  à  des  exceptions,  il 
faut  fe  dépécher  de  changer  entièrement  radm(niftra- 
tion  des  biens  eccléfiaftiques. 

Plufieurs  Eccléfiaftiques  fe  préfentent  à  la  Tribune. 
—  M.  le  Préfîdeiit  obferve  que  l'intention  de  l'Af- 
femblée n'eft  pas ,  fans  doute ,  d'entendre  toutes  les 
déclarations  qui  pourroient  être  faites  départ  &  d'autre. 
11  engage  à  paffer  à  l'ordre  du  jour. 

Plufieurs  amendcmens  font  préfentés.  —  Ils  font 
écartés  par  la  queftion  préalable  ,  ainfi  que  celui  dp 
M.  de  Lambert. 

L'article  VII  eft  décrété. 
L'article  'VIII  eft  ainfi  conçu  : 
«  VIII.  Tous  les  Eccléfiaftiques ,  Corps ,  Maifons 
ou  Communautés  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe ,  autres 
que  ceux  exceptés  par  l'article  précédent ,  continue- 
ront de  régir  &  exploiter  ,  durant  la  préfente  année  , 
les  biens  &  dîmes  qui  ne  font  pas  données  à  bail 
ou  à  ferme,  à  la  charge  d'en  verfer  le  produit  entre 
les  mains  du  Receveur  de  Diftriél,  fauf  à  retenir  leur 
traitement  ou  penfions  à  l'égard  des  objets  donnés  à 
ferme  ou  à  loyer  ;  les  Fermiers  ou  Locataires  feront 
tenus  de  verfer  le  prix  des  loyers  &  des  fermages 
delà  préfente  année,  auffi  dans  la  Caiffe  du  Diftrifl. 
Les  baux  &  comptes  defdits  Eccléfiaftiques ,  Corps  , 
Maifons  ou  Communautés ,  feront  communiqués  à  la 
Municipalité  du  lieu ,  pour  être  enfoite  vérifiés  & 
appurés  parles  Affemblées adminiftratives,  ou  parleurs 
Direâoires  ». 

Cet  article  eft  adopté  fans  difcufliôti. 
«  IX.  Ils  feront  tenus  pareillement  ,  eux ,  leurs 
Fermiers  ,  Régiffeurs  ou  Prépofés  ,  ainfi  que  tous 
ceux  qui  doivent  des  portions  congrues ,  de  les  ac- 
quitter dans  la  préfente  année  ,  comme  par  le  paffé  ; 
comme  auffi  d'acquitter  toutes  les  autres  charges  légi- 
times, même  le  terme  de  la  Contribution  patriotique, 
échu  le  1°'  de  ce  mois  ;  à  défaut  de  quoi  ils  y  feront 
contraints ,  &  il  leur  fera  tenu  compte  de  ce  qu'ils 
auront  payés,  ainfi  qu'il  appartiendra. 

M ...  Je  demande  que  les  portions  congrues  foient 
portées,  pour  cette  année,  à  la  fomme  de  1100  liv., 
que  vous  avez  fixée. 

M,  TreiUuud.  Le  Comité  a  cherché  à  découvrir  les 
moyens  que  l'on  pourroit  prendre  pour  que  cela  fût 
ainfi  i  il  a  gémi  de  ne  pouvoir  en  trouver. 


M.  f retenu.  Leï  CongrUiftès  poUr  roîent  é'tPé  rernptîs 
de  la  fomme  de  1200  livv  par  les  foins  des  Diret- 
toires. 

M.  i'Abbé.....  Perfonne  n'eft  plus  difptofé  que  nroî 
à  payer,  pour  cette  année  j  l'augmentation  du  trai- 
tement des  Curés  à  portion  congrue  ;  mais  on  ne 
penfe  pas  que  les  Fermiers  des  dîmes  ne  paient  qu'au 
mois  de  Janvier,  &  qu'il  nous  eft  impoffible,  en  <e 
moment ,  de  faire  lés  avancés  qui  font  néccflaires, 

M.  Dumci^.  Les  Décimateurs  auront  toujours  la 
reffource  d'abandonner  la   dîme.  .  .; 

M.  ,de  pelUy-  d'Agier.  Ce  ue  forlt  pas  les  gros  Dé- 
ciinateurs  qui  paieront,  mais  l'Etat:  les  gros  Oéciltft- 
teurs  adminiftrcront. pro,vifoirement ,  &  remettront^;' 
fonds  aux  Adminiftrations  dé  Diftriâ ,  en  rciensne 
leur  .traitçjDeiit  ;.  aiufi  je  demande  l'ajournoment  de 
l'amendeinenf  propofé  ,  &' fon  renv,(^i-iau  Comité 
Eccléfiaftique  ,  dev  Dîmes  &  .des -Finances  réunis. 

M.  Je:  la  Ville- aux- Bols.  L'Affêmbiée  ayant  décrété 
que,  dés  le  ptcmicf  Janvier,  les  Eccléfi,iftiqiie=  re- 
cevront leur  traitsment  en  argent,  &qu4icetra;ru(niifl^, 
pour  lesaCurés  ,  ne.  feroir  pas  moindre  que -de  izoo^lt» 
on  ne  peut  s'éttlpêclver  de  leur  donner ,  dèi-à-préfeiit, 
-cette  fomme.  ,''      j' '  v  .  '    .1 

M.  de  VàfiSine.  Il  feroil  de  vistre  jiiftîce  d'jjoiitar 
■à'I'anicle  ces  rtiotS  :  "Ils  feront  t.;nus  pareillement  , 
eux,  lellrs  Fermiers,  Régiffeurs.  &;  Prépofés,  .qyi 
doivent  dés  penfions  pour  rifigu^ition  ou  autremeij,!; , 
de  les  acquitter  pendant  la.préferite  année  ». 

M.,-T-e}l/iarJ.  Le  Comité  Eccléfiaflique  s't.l  occupé 
de  cetobjet.  —  J'en  demande  l/ajuurnemani.  —.Quant 
au  traitement  des. Curés,  l'ariicle  Jl.laiffe  une  gtandô 
latitude,:  (1  doit  être  confidéré  dans  fon  enfemble. 
Permettez  que  je  le  rappelle  ici  ;  a  Dorénavant,  ^ 
à  partir  jju  premier  Janvier  d<;  la  préiente  année',  le 
fraitemerit  de  tous  les  Eccléfiaftiques  fera  payé  en 
argent,,  au"  termes  &  fur  le  pied  qui  feront  fixés  ». 
L'objet,  .important ,  dans  ce  moment,  eft  de  faire  payer 
les  Curés,  (oit  que  cette  année  ils  reftehtCongruiftesi, 
foit  qu'ils  joiliffentde  la  fomme  fi;iée  par  vos  Décrets.  • 
Ou  deinantle  l'ajournement  de  l'article  ii  des  amen-, 
deiiiens.'  '. 

.  ■ — La  divifion.de  cette  demande  eft  propofée  & 
décrétée  —  Les  amendemens  font  renvoyés  aux  (.Comi- 
tés Eccléfiaftiques,  des  Dîmes  &  des  Finances  réunis. 
—  L'ajournement  de  l'article  VIII  eft  rejette  ,  &  cet 
article  eft  adopté. 

On  paffé  à  l'article  X.  .         . 

«  X.  Les  baux  à  ferme  des  dîmes  ,  tant  ecclé- 
fiaftiques qu'inféotlées  ,  fans,  mélange  d'autres  biens 
ou  droits  ,  feront  &  demeureront  réfiliés  à  l'ex» 
piration  de  la  préfente  année  ,  fans  autre  indemnité  que 
la  reftitution  du  poi-de-vin,  celle  de->  fe.- mages  légiti-' 
meraent  payés  d'avance  ,  &  la  décharge  de  ceux  non* 
payés  ;  le   tout  au  prorata  de  la  non-joulffance. 

»  Q"^''"  ^"'^  Fermiers  qui  ont  pris  à  bail  des  dîmes 
conjointement  avec  d'autres  biens  ou  droits  fans 
diftinâion  de  prix  ,  ils  pourront  feulement  demander 
la  réduélion  de  leurs  pots-devins  ,  loyers  $c  fermage» 
en  proportion  Ce  la  valeur  des  dîmes  dont  ils  ceffe- 
ront de  jouir,  fuivant  l'eftimatioii  qui  en  fera  faite  pai' 
les  Affemblées  adminiftratives  &  leur  Directoire  ,  fur 
les  obfervations  des  MunicipaHtés  :  fi  mieux  n'aiment 
les  Fermiers  des  biens  eccléfijftiques  que  leur  bail  foit 
réfiliépour  le  tout  ;  ce  qu'ils  feront  tenus  de  déclarer 
au  Greffe  de  Diftriét,  dans  deux  mois,  à  compter  du 
jour  de  la  publication  du  préfent  Décret  ;  &  à  défaut 
de  faire  cette  déclaration  dans  les  termes  prefcrits  ,  les 
baux  auront  leur  effet. 

»  Et  quant  aux  Fermiers  des  dîmes  inféodées  ,  il 
en  fera  ufé  comme  il  a  été  réglé  par  l'article. ....  du 
Décret  fur  les  droits  féodaux  ". 

A/,  de  Robert/pierre.  Lorfqu'il  y  a  mutatioii  ,  les 
baux  font  réfiliés  ;  mais  ici  comme  c'eft  la  Nation  qui  fe 
iuccède  à  elle-même  ,  les  baux  font  facrés  ;  ils  ne  peu- 
vent être  rompus  fans  indemnité.  Il  y  a  en  Artois 
beaucoup  de  bitns  eccléfiaftiques ,  &  vous  favez  com- 
bien on  emploie  de  moyens  pour  y  faire  naître  des' 
ennemis  de  la  Résolution.  Ne  pourroit-on  pasfe  fer-r 
vir  de  votre  Décret  pour  féduire  la  claffe  nombréufe 

des  Fermiers  des  biens  eccléfiaftiques La  prudence 

&  la  fageffe  exigent  que  vous  accordiez  une  indeai; 
nité  pour  les  baux  qui  feront  réfiliés.  , 

M.  l'Abbé  Grégoire  appuie  cette  opinion. 
M.  Lapoule.  A  qui  cette  indemnité  fera-f-elle  de- 
mandée? Eft-ce  à  la  Nation  \  Elle  a  ùipprimé  la  dîme  , 
parce  que  la  dîme  étoit  un  abus  ;  peutton  exiger  d'elle 
un  indemnité  pour  la  fuppreflion  des  abus?  Eft-ce  au 
Titulaire  ?  Il  vous  dira  la  réfiliation  n'eft  pas  de  mon 
fait. 

M.  Garât  l'aîné  examine  la   queftion  de  droit  ,  & 
Conclut  qu'il  n'y  a  pas  Heu  à  délibérer. 
L'Affemblée  le  décide  ainfi. 

M.  Troncheu  Je  in'oppofe  à  la  dernière  phrafe  Ijil 
deuxième  Paragraphe  qui  comteen(?é'"'ainfi  :  fi  mieux 
n'aiment ,  &c.  &  qui  finit  par  ces  mots  :  les  baux  aw 
ront  leur  effet.  Pour  que  vous  foyez  coi'iféquens  ,  il  faut 
que  cet  article  foit  rédigé  de  même  qu'un  article  fetn«. 
blable  ,  relatif  aux  droits  féodaux. 

L'art.  X  eft  décrété  avec  la  fuppreffion  de  la  phraf» 
indiquée  pnr    M   Tronchet. 

L'art.  XI  eft  mis  à  la  difcuflton  ;  en  voici  la  teneur  : 
«  XI  Auffi-tôt  après  la  publication  du  préfent  Dé- 
cret, les  Affemblées  de  Diftrifls  ou  fëur  Dircfloire  , 
feront  faire ,  fans  frais  &  fans  droits  de  contrôle  ,  uit 
inventaire  du  mobilier  ,  de«  titres  &  p.ipiers  d.'rpen- 
dans  de  tous  les  Bénéfices ,  Corps,  Maifons  &  Com- 
niunautés  tle  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  compris  au  pre- 
mier article ,  qui  n'auront  pas  été  inventoriés  par  las 
Municipalités  en  vertu  du  Décret  du  3.0  Mars  iltii;-; 


nier ,  fauf  auxdites  Affemblées  à  commettre  les  Mu- 

jiitipaliiés ,  pour  les  aider  dans  ce  travail. 

M.  l'Jbbé  Gouttes  entre  dans  le  détail  de  quelques 
dilapidations  de  plufieurs  Eiabliffcmens  religieux. 

M.Rigntmdd'Epercy.  Je  demande  que  les  Direftoires 
foieni  autorifés  à  fe  faire  remettre  les  inventaires  qui 
ont  été  faits  dans  les  Bénéfices  à  la  mort  des  Ti- 
tulaires. 

M.  k  Marquis  de  la  Galiffonnicre.  Il  eft  inutile  de 
faire  faire  des  inventaires  chez  les  Religieufes  ;  très- 
peu  d'entre  elles  fortiront  de  leur  cloître. 

M.  Treilhard,  Il  n'en  eft  pas  moins  certain  qu'elles 
ont  le  droit  d'en  fortir,  &  je  fais  que  beaucoup  en 
ont  le  defir.  Si  elles  ferrent,  il  eft  à  craindre  que  le 
mobilier  ne  foit  dilapidé. 

M,  le  Marijuis  de  la  Galiffonnicre.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  beaucoup  ait  le  defir  de  fortir  de  lelur  cloître. 

M.  Treilhard.  On  me  remet  à  l'inftant  une  lettre 
des  Officiers  de  Ja  Municipalité  de  Vie  ;  prefque  toutes 
les  Religieufes  du  Monaflère  du  cette  Ville  veulent 
fortir  ;  la  Supérieure  veut  également  quitter  le.  cloître. 
"  Les  Officiers  Municipaux  n'ont  pas  encore,  reçu  le 
'Çécret  qui  cdnçer.ne.le  traitement, des  Religieufes  ;  ils 
"îiefavent  quel  parti  prendre.  Il  y  a  au  Gomiiô Ecclé- 
fiaftique  beaucoup  de  lettres  qui  annoljççiit  la  même 
chofe.  Des  përfonnés  s'dppofent  à  la  fortie  des  Re- 
ligieufes,  &  notamment  les  Supérieures,  qui  veulent 
continuer  à  jouir  du  defporifme  qu'elles  exerçoient  :  c'eft 
une  occafion  que  vous  ne  devez  pas  laiffer  échapper, 
de  faire  connoître  vos  Décrets  dans  les  Couvens  de 
femme  j  riend'aiileurs  ne  peut  vbuidifpenfer  d'y  faire 
faire  l'inventaire  du  mobilier.  Les  Religieufes  rcfte- 
;ront  fi  elles  le  veulent;  &  dans  le  cas  où  elles  for- 
.tiront,  vous  aurez  affuré  la  confervation  d'une  partie 
;précieufe  de  la  propriété  de  la  Nation. 

M.  de  la  Gatiffonhière.  Il  faut  diftingtler  ie  indtiilier 
ides  Titulaires  de  celui  du  Bénéfice.  ' 

M.  Treilhard.  On  n'a  jamais  entendu  les  Cotlfondre. 
A/.....  Il  feroit  peut  être  à  propos  d'ajouter  à  l'àr- 
,ticle:«que  les  Municipalités  informeront  des  diver- 
tiflemens,  dilapidations'&  ventes  qui  àtiroieilt  été  faites». 
-  La  queftion  préalable  fur  l'amendement  ÏÛuK  aux 
Religieiifes  efl  mis  aux  voix. 

.  A  la  premiète  partie  de  l'épreuve,  très  -  peu  de 
Membres  fe  lèvent.  ■- MM.  d'Efpréméiiil  "Si  l'Abbé 
rfEymard  font  figne  aux  Membres  de  la  partie  droite  , 
qiii,  depuis  .quelques  jours,  fedifpenfoient  quelque- 
fois de  prendre  part  à  la  délibération  ,  de  fe  lever  à 
la  contre-partie;  ils  fe  lèvent  en  effet. 

M.  te  Préfident.'lX  'né  m'eft  pas  poffible  d'indiquer 
la  majorité ,  parce  que  beaucoup  de  Membres  ne  fe 
font  levés  ni  pour  ni  comte  :  je  vais  recommencer 
l'épreuve. 

L'épreuve  eft  recominencée.  —  A  la  première  partie, 
la  très-grande  majorité  fe  lève.— A  la  contre-partie, 
fur  l'invitation  de  MM.  d-Efprémènil  &  l'Abbé  d'Ey- 
mard,  les  Membres  de  la  partie  droite  ne  concourent 
point  à  la  délibération. 

M.  le  Préfident  prononce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
délibérer. 

L'iirt.  XI  eft  enfuite  mis  aux  voix  &  adopté  avec 
l'addition  propofée  par  M.  d'Eperçy  ;  cette  addition  eft 
ainfi  conçue  :  «  Et  les  uns  &  les  autres  fe  feront  éga- 
lement remettre  les  inventaires  faits  dans  le  bénéfice 
à  la  mort   du   dernier  Titulaire  ». 

La  Séance  eft  levée  à  deux  heures  &  demie. 


MÉLANGES. 

Au  RèdaBeur. 

Ta!  lu  dans  votre  Feuille  du  15  Avril ,  qu'iw  Confef- 
feur  indigné  de  la  Religion  révolutionnaire  d'une  Por- 
tière de  la  rue  Coqhéron  ,  lui  a  refufé  l'abfolution 
&  impofé  une  pénitence  rigoureufe  :  cet  affemblage 
de  peines  démontre  que  l'anecdote  intéreffante  aue 
vous  vous  èies  empreflé  d'imprimer,  eft  une  de  ces 
calomnies  que  l'on  invente  tous  les  jours  pour  dé- 
goûter les  François  de  la  Religion  dominante  &  les 
irriter  contre  les  Prêtres.  Interrogez ,  Monfieur  ,  ceux 
qui  vont  à  confefle  ;  ils  vous  diront  qu'un  Confeffeur 
ne  peut  jamais  impofer  une  pénitence  &  refufer  l'ab- 
folution en  même  tems.  Dans  d'autres  circonftances 
on  auroit  ri  d'une  pareille  abfurdité;  aujourd'hui  que 
la  Re.igion  Catholique  eft  inluliée  par  fes  Miniftres 
même,  &  qu'on  efl  en  poffeffion  de  bUfphémer  ce 
qu'on  ignore  ,  ',lelon  l'expreflion  de  S.  Jacques  ,  il 
faut  plaindre  l'aveuglement  criminel  des  impies ,  & 
chercher  en  même  i.:ms  à  prévenir  de  la  contagion 
les  fidèles  qui  appartiennent  encore  au  troupeau  de 
Jéfus-Chrift.  D.  Vallw,  n'ayant  aucuh  Bénéfice  en 
France, 

Note  du  Rédaëcur.  Nous  n'auroils  béfoin  que  d'inter- 
loger  notre  méinoîre  pour  être  fûrs  qu'on  inflige  une 
pénitence,  &  q6'6n'raFiife l'abfolution  en  même  tems. 
Tous  les  jours  lé' Conï.'ffeur  ,  pour  éprouver  Ion  péni- 
tent,  lui  diffère  l'abfolmion  ;  mais  jamais  il  ne  manque 
de  laffujettir  à  une  pénitence,  comme  préfervatif de 
les  péchés  d'habitude,  in.  comme  réparation  de  ces 
Kiemes  fautes.  L'anecdote  que  nous  avons  recueillie 


peut  être fàliffe ,  malgré  le  briiît  public;  mats  elle 
n'eft  poiii  abfurde  dans  fes  détails.  Tous  les  Confef- 
feurs  ne  pnt  pas  fans  Bénéfices  en  France  ,  &  il  ne 
faut  pas  ire  Confefleur  pour  favoir  qu'oa  a  fouvent 
abufè  du  Fri^junal  de  la  Pénitence. 


VARIÉTÉS. 

.'épxions  fur  I'Esprit  de  Parti. 

L'Efpjt  ie  Corps,  VE/prit  d'Ordres  vont  difpai^oitre, 
Pourquojlekrs  fureurs  font-elles  remplacées  par  celles 
de  V Èfprit  Se  Parti  ?  Son  influence  nous  prive  des 
plus  heif eux  fruits  de  la  Conftitution.  La  Conftitu- 
tion  doit  nais  rendre  libres ,  juftes  &  honnêtes  : 
VEfprit  de  p,rti  ne  peut  qu'enchaîner  &  corrompre 
nos  Jugemeiï.  J'ai  vu  des  Ecrivains  dont  le  courage 
autrefois  n'eit  pas  été  retenu  par  la  crainte  de  la 
Baftille ,  &  (ui  n'ofent  publier  aujourd'hui  un  Ecrit 
fage  &  utile,  dans  la  crainte  de  perdre  la  faveur  d'un 
Pftt.  J'ix  vi;,  pour  plaire  à  fon  Parti,  un  hoinme 
d'efprit  deveiir  Libellifte  :  un  homme  méprifable  fera 
•notre  Héros  ,  s'il  fe  fait  le  champion  de  nos  préjugés. 
Une  aélion  conpafale  devient  légitime ,  fi  elle  fert  nos 
vues.  Il  ne  s'agit  plus  d'hommes  vertueilx ,  bien  inten- 
tionnés ;  on  ift  tout  cela,  quand  on  dit  comme  nous. 
Cependant  la  vérité  &  la  vertu  font  une  &  inva- 
riables. Je  nevois  pas  une'raifon  pour  qu'un  fotou  un 
frippon  foit  refpeâé  ,  pour  s'être  déclaré  Démocrate  ou 
■Arifbcrate.  Pourquoi ,  d'ailleurs ,  diftrïbuer  ces  noms 
fi  vaguement?  Les  partifans  du  Gouvernement  Turc 
&■  les  amis  du  Gouvernement  Anglois,  font-ils  gens 
à  flétrir  de  la  même  injure  ?  Des  ambitieux  extrava- 
gans  qui  oferoient  afpirer  à  la  dangereufe  chimère  d'un 
démembrement  fédéral ,  ne  méritent  -  ils  pas  d'autres 
épithèies  que  des  Philofophes  qui  s'attachent  aux  prin- 
cipes les  plus  purs  de  la  Conftitution  repréfentative  ? 

Je  dirai  aux  Ariftocrates  :  ne  prenez  pas  toujours 
le  flambeau  qui  vous  éclaire  pour  une  torche  qui 
vous  brûle.  Je  dirai  aux  Démocrates  :  diftinguez  les 
myopes  des  aveugles. 

^  Quant  aux  Impartiaux ,  je  ne  leur  parlerai  point  ; 
j  attends  qu*ib  prennent  un  parti  ;  car  entre  oui  Si. 
no"  ,  je  ne  vois  pas  trop  de  milieu  ,  &  il  y  a  une 
différence  notable  entre  ces  deux  choies,  prendre  un  parti, 
ou  éire  d'un  parti. 

Quel  fléau  que  ces  préventions  outrées  qui  divifént 
les  hoiTimes,  qui  leur  font  voir  une  oppofition  par- 
tout où  ils  trouvent  une  différence!  Voilà  comment 
les  bien-intentionnés  favorifent  aujourd'hui ,  par  leur 
divifion ,  les  malveillans  &  les  malfaifans  ,  qui  ,  par 
i*iâlheur,  l'entendent  fort  bien. 

Mais  que  feroft  ce ,  fi  les  Légiflateurs  eux  -  mêmes 
étoieiit  en  proie  à  cette  difcorde  qui  naît  de  l'into- 
lérance obftinée  ,  ou  de  l'orgueil  tyrannique  ?  Que 
feroit  ce  enfin ,  fi  l'Efprit  de  Parti  déchiroit  &  délor- 
ganifoit  le  ion  Parti? 

Alors  la  fureur  de  tout  faire  s'emparerait  dî  quej- 
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0  être  conduit  par  elles  ;  pour  faire  triompher  la  vé- 
rité ,  on  compteroit  plus  fur  les  intrigues  que  fur 
fes  raifons.  On  méconnoîtroit  la  vérité  même,  on 
la  repoufferoit ,  on  cabaleroit  contre  elle,  fi  elle  pa- 
roiffoit  fous  d'autres  aulpices.  Pour  peu  que  cette  ambi- 
tion dominatrice  trouvât  de  contradifteurs ,  elle  pro- 
duiroit  des  haines  violentes  ;  alors  on  s'inquiéteroit 
peu  de  facrifier  les  chofes ,  pourvu  qu'on  immolât 
les  perfonnes  ;  alors  l'amour  fublime  de  la  Patrie  fe 
défigureroit  &  prendroii  toutes  les  allures  des  vilaines 
paffions.  Le  dénigrement  fourd ,  &  bientôt  la  calom- 
nie téméraire,  rendroient  les  hommes  odieux  &fufpeâs 
les  uns  aux  autres;  dans  une  opinion  particulière,  on 
ne  verroit  jamais  qu'un  intérêt  privé  ;  d'où  il  arrive- 
roit  que  les  uns  ,  en  femant ,  les  autres  en  évitant 
les  pièges ,  tous  quitteroient  la  bonne  route.  Alors 
chacun  fe  difputant  la  popularité,  chacun  finiroit  par 
la  perdre ,  &  tout  .le  parti  populaire  lu'-même  fe 
trouveroit dépopularifé ,  fans  l'avoir  mérité  réellement: 
car  tous  auroient  voulu  le  bien  ,  mais  plufieurs  auroient 
voulu  le  faire  feuls  ,  ou  paroître  feuls  l'avoir  fait. 

On  a  vu  fouvent  à  la  guerre  des  Régimens  François 
fe  fufi!ler  ;  on  a  vu  plus  d'un  Général  ignorant  faire 
tirer  fur  les  fiens.  De  telles  méprifes  font  encore  plus 
dangereufes  dans  une  Armée  de  Légiflateurs,  qui  a 
toujours  en  tète  une  Armée  ennemie,  piête  à  pro- 
fiter de  fes  fautes. 

Combien  d'ailleurs  ces  conflits  de  vanités ,  ces  accroif- 
femens  d'ambition  retardent  les  travaux  de  l'édifice 
conftirutionnel!  C'eft  la  divifion  des  Grecs  qui  fit  durer 
dix  ans  le  fiège  de  Troye. 

Gens  de  bien ,  amis  du  Peuple ,  il  s'agit  de  fon 
falut.  Qu'importe  qui  faffe  le  bien  ,  pourvu  qu'il  l'oit 
fait  ?  Ce  n'eft  ni  tel ,  ni  tel  ;  c'eft  la  juftice  &  la  vérité 
qui  doivent  primer.  La  Révolution,  la  Conftitution, 
les  fages  Décrets,  les  belles  Loix  ,  font  l'ouvrage  de 
tous.  Je  n'ai  fait  aucun  plan  ,  aucune  motion,  a  cuns 
hatangue;  je  n'ai  point  paru  à  la  Tribune,  je  re  fuis 
même  ni  Repréfentant ,  ni  Préfident  de  Diltriû  ,  & 
pourtant  j'ai  fait  auffi  la  Révolution  ;  je  l'ai  faite  en 
caufant  dans  les  rues ,  dans  une  chambre.  Mes  amis , 


'êtes-vous  C6ilims  moi  ?  Je  me  foucïe  peu  que  ce  foit 
mon  avis  qui  p.iffe  ,  pourvu  que  ce  foit  le  bon.  Il 
me  femble  que  la  gloire ,  dans  ce  moment ,  n'eft  pas 
d'être  Chef  de  parti ,  grand  Orateur  ,  grand  Taélicien 
politique,  grand  Tribun  du  Peuple.  La  gloire,  mes 
amis,  eft  d'être  Citoyen.  Au  milieu  des  alarmes  que 
tn'infpire  encore  la  chofe  publique  ,  je  ne  trouve  guère 
de  tems  à  donner  à  l'amour-propre;  mais  fi,  comme 
vous ,  j'âvois  le  droit  de  jetter  fur  moi-même  quel- 
ques regards  complaifans  ,  je  m'écrierois  feulement: 
anch'io  fon  Francefe  !  &  je  croirois  avoir  tout  dit  ;  & 
fans  plus  tâcher  de  paroître  admirable,  je  nefongerois 
plus  qii'à  me  rendre  utile. 


ANNONCES.    • 

Meflieurs  les  Soufcripteurs  du  Projet  d'Encoirrsffe- 
ment  des  Ans  font  prévenus  par  M.  de  Wailly, 
Auteur  de  ce  Projet  ,  que  le  quart  des  mifes  étant 
déjà  réalifé  entre  les  mains  de  M.  Liénard  ,  Notaire 
il  paroit  convenable  de  fe  réunir  pour-arrètcr  le  régime 
de  l'opération  &  l'emploi  de  ce  premier  fonds. 

En  conféqueuce  ,  Meffieurs  les  ^Soufcripteurs  font 
priés  de  fe  trouver  à  la  première  Aflemblée  qui-  fe 
tiendra  demain  12  Avril  ,  à  n  heures"  pTéci'fes* du 
matin  ,dans  la  Salle  de  vente  de  M.  le^Brun  ,hôtel  de 
Lubert,  rue  de  Cléry. 

On  a  la  fatisfaéftion  d'annoncer  que  le -Roi  a  bien 
voulu  encourager  ce  Projet  en  faveur  des  Arts'  & 
que  Sa  Majefté   a  pris  J4  Soufcriptions. 

On  foufcrit  chez  M.  ZiMjri/ ,  Notaire  ,  <2uai  d'Or- 
léans ,  Ifle  S.  Louis ,  &  chez  M.  la  Chaume ,  au^ 
Notaire  ,  rue  Cocquéi^'n. 

S  P  E  C  TAC  L  Ë  S, 

TiïtATRE  faE  LA  Nation-  Les  Comédiens  Frinçoi* 
Ordinaires  "du   Roi,  "donneront  auj.   21  ,  /e  SéduOeur 
Comédie   redemandée,   &   le  Marchand   de  S/nyr/ie* 
avec  un  Divertiffement. 

Théâtre  Italien.  Auj.  2i,le  Droit  du  Seigneur  ;  & 
Aiénàa  ou  les  Sauvages.  Dem.  1% ,  le  Soldat  Magicien ■: 
Sylvain;  &  le  DifiriB  de    fillage. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  21 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  22'  repréf.  àâ. 
No^ie  di  Dorina ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Sartt, 
Dem.  23  ,  la  y  repréf.  délie  Gelojîe  Villane. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  21  ,  les  bonnes 
Gens,  Com.  en  i  aifte  ;  le  Duc  de  Monmouth ,  en 
3  aéles  ;  &  les  deux  Fermiers ,  en  i  aâej,  avec  un 
Divenifîement. 

"Théâtre  de  M"'  de  Montanfîer,  au  Palais  Royd. 
Auj.  21  ,  la  5»  repréf.  des  Epoux  méconiens ,  Opéia 
en  4  aftes ,  mufique  del  Sgr  Horatio  Storatè. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Seaujolois,  Auj.  2i  ,  à  la  Salle  d«s  Élèves  ,  Boulevard  di» 
Temple  ,  les  Curieux  punis,  Opéra-bôuiffon  en  I  aifte  i 
le  Mjri  fille  ,  Com.  en  i  afte  ;  6i  la  belle  Efclave  ,  Opéra- 
bouffon  en  1  aSe. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  21  ,  /j  Corne 
uc  T-iriiii  Ce  VMoW. yivao- ,  ficces  en  2  actes;  (e  iave- 
tier  Avocat,  en  i  afte  ;  &  les  Enfans  du  Soleil,  Vint 
en  4  aftes,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exer- 
cices dans  les  entraflci. 

Ambigu  Comique.  Auj.  zi,le  Menfonge  Innocent  ^ 
Pièce  en  i  -aûe  ;  la  bonne  Sœur  ;  &  Zéiis  &■  l'Hynun  * 
en  3   aâes ,  avec  des  Divertiffemens.  * 

Paiement  ses  Rektes  nEL'HôTEt-DE-"ViiiE  dipariu 
Six  dtmUri  moit  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettr.  Al, 
Cours  dis  Changes  étrangers  à  60  jours  dt  date.  D'hie»,  * 
Amflerdain.    50I  à  ^.  1  Madrid,  ij  1.  18  f. 

Hambourg.,.  208.  J  Gênes loiî  a  |, 

Londres.......  26J.  j  Livoume...  109!. 

Cadix..,.».  15 1.  iS  f.  I  Lyon ,  Pâques.  3  à  2|  p.  J  biî 

Cours  des  Effets  royaux. 

A£ltons  desitîdes  de  2500  liv 1780.75.80.8j.90.8j.7j.SQ. 

Portion  de  1600  liv „.  1140. 

Portion  de  312  liv.  10  f. „ 22t, 

Portion  de  lOo  liv , 72, 

Emprunt  d'Oâobre  de  joo  liv.„ „.„  345.50, 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  liv.., n  perte. 

Primes  forties 17S9  ,  16  perte. 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet 

Lot.  d'Otl.  à  400  liv.  le  Billet 550.48.  f.  11  ij|  perte. 

Empr.deDéc.  1782,  Quitt.  de  fin ii.io.ii.f.i6;.i7  perte, 

Empr.de  125  millions,  Dec.  17S4 !.4lr.|f|.f.j.|  perte. 

Empr.  de   80  millions  avec  Bulletins '.  .,', 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin.,  Si.|  9.8|.i  lO^.Sî  perte, 

Idtm  forties...„„ '...,...  y}  perre. 

Bulletins « 6j, 

Idem   fortis , 

Reconnoiffances  de  Bulletins 

Idem  {ortiei. _ 

Emprunt  du  ûonainf  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „. 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie , 

Empr.  de  Nov.  i7"!7 ,....,...  Sio, 

Borrfereai.'  de  la  Chance  en  viager ,„.„ ^ 

Lors  viagers...... ". „ 

Lors  dt  s  Hâtpjtaux _ 

Caiife  «'Ef...!,? 3450.3^45.55.50.45.4035.40.45. 

-  Eftainpée..j. ; 

Demi-aa    de  la  CailTr 1705. 1700.5. 10.15. 10  6.2.4.5.6. 

Quitt.  ■  n  échange  ae?  Aidions  des  Eauic  de  Pans..... 450. 

Aftions  rioUv.  aes  Ind 976.72.70.72. 

Affurdiices  contre  les  Incendies 477.7S.77. 

Idem  à  vie...„ 424.25.26.27 


''i8^liv""ot  ^"'■"^  ^""^  deThou^  rue  du  Poiuvim,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  nu  neuve  S.  An^flln.  U  prix  tfi  pour  Paris ,  de 
mois  ir'T  ^["'^ /"""', -3^  "''•/"""' /^ '"<'«  ?  6"  de  72  liv.  pour  tannée:  &  pour  la  Province,  de  2/  liv,  pour  trois  mois,  42.  liv.  pour  fix 
Frarict  (.  l  75 '^t"^  l  année ,  franc  de  port.  Von  ne  i  abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujjî  cheitoiis  les  Libraires  de 
adrelTtr  Us  lum's&T  ^"  ^°^"'  ^^^  ^  ^^'  ^"^'"J''  ■^'^^^««'-  du  Bureau  de  U  Ga^etu  NationaU  ,  me  des  Poitevins,  n"  18,  qu'il  faut 
Cartes  Mr/^"^"  F  "[^^.'^'^  ^^^^'^^  ^^  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  La  rédaUion  de  cent  Galette ,  comme  Livres,  EJiampes , 
i,      i-jique,  arc,  don  être  adrefê  an  RidaUesv  de  cette  Feuille  ,  rut  du  Jardinet  ^  mai/on  de  M.  Brûlé ,  en  faoi-de  ia  nie  di  l'Eperon,, 
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^"'.:'!it":.:":''-^  ^/  '^  AUX  ^  p'i;  S  cMtv^:T  E  '-u  R  s: 


Malgré' notre  [èU  &  'iiôt'fi\cicii.vltc,  tmga^mmt  qtte  nous  avoris  pris  'dé'nki-'tre' à  jour.lé^'dif'cu[fionsds  ÇÀffurnUk  Nuùonak  &  U  tabUau  fidèle  defes' 
■Décrets,  nous'fôrcc  à  poujfef  fouvmt  notre  t^av^âl  bien  avant  dans  Linuiïyc'efl  ta  feuk  cnufe  des  ruards  quéprouve  l'envoi  dfiçetH  Pendit;-  nous  fupplions'' 
■nos  Lecteurs  ds  ne  point  s  inquiéter  de  ces  délais  ;  le  firvice  de  la  Pojle  n&'cadram  pas^ toujours  avec  celui  de  l'Imprimerie ,  nous  faiJ'ùA'5  inférer  cet  Avis''' 
.pour  répondre  à  tous  ceux  qui  nous  écrivent  fur icet  pkjet .,  parce  qu'il'nom  \efl  impo/fible  'de .-répondri  à  chacun  deux  en  ptinicàt^r.  ''''''  '  ''' 


P   O  L  I  T   l    Q   U  E. 

:  S  U  E  D  E. 

■-    De  Stockholm,  le.  30  Mars. 

XjE  Roi  eft  nibatéDimïnche  x)erni«r,  à  cinq  heiii'es 
du  matin,  à  bord  de  fon  Yacht,  &  a  fait  voile  pour 
la  Finlande ,  par  un  afîez  bon  vent. 

Hier  le  Prince-Tloyal  de  Suéde  s'eft  rendu  en  grand 
cortège,  &  efcorté  de  deux  efcadions  de  la  Cavalerie 
Eourgeoife  à  l'Hô;el-de-"ViUe,  où  tous  les  Magiftrats 
&  les  Anciens  avoient  otdre,  de  s'affeinbler.  Là ,  S., 
A.  R.  lit  faire  la  leâiire  d'une.  Lettre  que  le  Roi  lui 
avoit  temife  avant  fon  départ ,  &  dont  l'objet  étoit 
de  remercier  les  Bourgeois  d'avoir  veillé  à  la  gardç 
<3e  fa  perfonne,'de  la  Famille  royale  &  de  la  Capi- 
tale, &  de  les  exhorter  à  continuer  les  niënies  foins 
pendant,  la  nouvelle  campagne.  — rLe  Grand  Gouver- 
iieur  de  Stockholm  a  répondu  par  un  difcours  analogue' 
à  la  circonftance ,  ainfi  qu'un  ties  quatre  Bourg- 
meftres  &  un  des  cinquante  Anciens. 

Du  2  Avril.  Les  Pilotes-CôtierS,  qui  ont  con'duit 
Je  Yacht  du  Roi,  font  de  retour  dépuis  hier.  S.  M. 
eft  arrivée  le  Lundi  foir  29  Mars ,  à  l'entrée  des  shères 
dé  Finlande  ;  mais  Elle  fera  obligée  de  faire  quatre  à 
cinq  milles  fur  la  glace  ,  pour  parvenir  jufqu  à  Abo. 

Il  court ,  dans  cette  ville ,  la  relation  fuivante  d'une 

expédition  faite  par   deux  Frégates  Suédoifes,  à  peu' 

de  diftance  de  Revel.  On  fait  auiB.,  que  c«s  deux  Fré- 

,  çates  font  rentrées  depuis  dans  le  port  de  Carlfcronaj 

îans  avoir  éprouvé  aucun  accidériti 

Extrait  du  Journal  -de  Stockholm  ,  U  ly  Mars  17^0.  ~ 

«  Le  Baron  Olans  Rudplplie  Cédefiron  ,  Capitaine  de 
l'Amirauté ,  a  envoyé ,  par  le  Courier  qui  eft  arrivé  hier,. 
Un  Rapport ,  daté  de  la  rade  de  Hango  le  19  de  ce 
mois ,  qui  annonce  qu'il  eft  parti  avec  les  deux  Fré- 
gates à  fes  ordres",  Jaramas  &  Vlla-Ferftn ,  le  16  au 
loir,  par  un  fort  vent  du  nord.  Le  17  au  matin  il 
découvrit  Ragervik,  &  jetta  l'ancre  à  onze  heures  fur 
le  Fort,  à  une  demi-poriée  de  canon.  U  détacha  le 
lieutenant  Peterfen ,  &  l'Ënfeigne  Arcovito ,  avec 
35  Soldats  &  20  Matelots,  pour  donner  l'aflaut  par 
terre  au  Fort ,  &  il  les  fit  féconder  par  un  pareil 
nombre  qu'il  détacha  de  la  Frégate  Ulla-Ferfeii  ;  ces 
derniers  étoient  commandés  par  l'Ënfeigne  Nordftedt. 
AuflTi-tôt  que  les  habiians  ont  apperçu  ces  troupes , 
une  quantité  de  Soldats  fortirent  de  la  Ville  pour  courir 
au  Fort,  mais  furent  contraints  de  retourner  fur  leurs 
las,  après  qu'on  leur  eut  lâché  quelques  bordées  des 
régates.  Les  Suédois  emportèrent  le  Fort ,  Se  les 
Soldats  &  ouvriers  qui  y  étoient,  prirent  la  fuite, 
fans  tirer  un  fsul  coup.  De  vieux  invalides,  qui  ne 
pouvoient  pas  fuir  aufti  vite  que  les  autres ,  furent  faits 
prifonniers ,  mais  relâchés  aulTi-tôt.  On  arbora  le  Pa- 
villon Suédois ,  &  le  feu  des  Frégates  ceffa.  Un  mo- 
ment après  on  remarqua  que  les  RulTes  fe  raffembloient 
en  très-grand  nombre,  derrière  une  maifon  de  pierre, 
&  faifoient  mine  de  marcher  au  Fort.  Le  feu  des 
Frégates  les  força  de  fe  retirer,  &  la  maifon  qui  leur 
fervoit  de  rempart  fut  détruite.  Un  qnartd'heure  après 
on  vit  venir  un  Officier  tenant  un  Drapeau  blanc  , 
&  on  apperçut  phifieurs  Drapeaux  blancs  dans  quelques 
endroits  de  la  Ville.  Le  feu  ceffa  auffî-tôt.  Après  quoi 
le  Lieutenant  Peierfen  envoya  M.  Arcovito  au  Baron 
de  Cédeftrom ,  pour  lui  donner  avis  que  le  Comman- 
dant Rufffe  vouloit  capituler ,  &  demandoit  quelles 
conditions  il  pouvoit  obtenir.  Il  lui  fut  répondu  qu'il 
falloir  que  tous  les  Magafins  &  Vaiffeaux  appartenant 
à  l'Impératrice,  fuffent  mis  en  feu  en  moins  d'une 
heure;  qu'il  eût  à  pay»r  4,000  roubles,  &  que  la 
garnifon  fe  rangeroit  ,  dans  un  endroit ,  fous  le  canon 
des  Frégates  ;  que  s'il  rempliflbit  ces  conditions  ,  on 
ne  feroit  aucun  mal ,  ni  aux  habitans,  ni  à  la  garnifon  ; 
mais  que  fi  l'on  faifoit  te  moindre  dommage  aux 
troupes  débarquées,  la  Ville  feroit aufli-tôt  mile  à  feu 
&  à  fang,  &  qu'on  ne  feroit  point  de  pardon.  Le 
Commandant  accepta  ces  conditions ,  mais  tcmpo- 
rifa  long-icms  fans  les  remplir.  Cependant  il  arrivoit 
fccaucoup  de  gens  dans  la  Ville,  &  comme  la  garnifon 
^toit  de  300  hommes,  que  lèvent  du  nord  commen- 
çoit  à  devenir  fort,  &  que  le  Capitaine  craignoit  que 
fes  Frégates  ne  reftafl'ent  engagées  dans  les  glaces ,  il 
ienvoya  l'Ënfeigne  Eskolin  au  Lieutenant  Peterfen , 
avec  ordre  d'cnclouer  tous  les  canons  ,  de  marcher 
au  Fort,  &  de  mettre  le  feu  aux  Magafins  &  de  fe 
rembarquer,  &  l'Ënfeigne  Arcovito  fut  envoyé  au 
Commandant,  pour  lui  reprocher  fa  lenteur  à  remplir 
les  conditions  qu'il  avoit  accepiéas.  Le  Lieutenant 
exécuta  auffi-tôi  fes  ordres ,  fit  le  Commandant  en- 
voya même  des  gens  avec  des  matières  comhuftihles 
pour  l'cmbrafcmcnt.  On  brûla  un  grand  Magafin  rempli 
il  habits  pour  l'Armée,  de  muniiiwns  de  guerre,  d'inf- 
trumcns  (lour  la  conftru^iun  des  Vaifieaux ,  &c  ;  k 


^' 


tôiît  fe  montant. à  une.jfrès-grande  vàlouï. -Uw  autre 
Magafin,  qui  conteiioit,  54,000  muids.de  bled  i  400 
mâts,  beaucoup, ;rfe,  charpente,  deftinée  à  conftruire 
des  Chaloupes- C3nonnières  &  des  Bombardes,  fut 
aiifTi  la  proie  des  flamme'^.-  Pendant  que  l'Ënfeigne 
Eskolin  éioit  à  terre,  il  découvrit  une  batterie  de  8 
pièces  de  canons,  de  ii  &  de  i8, -laquelle  étoit 
couverte  de  branchages,  Qnrencloua  le  canon  ail  même 
inftant.  Le  nombrç  des  caiMus  qui  ontéié  encloués, 
dans  ceitte  expidition ,  fe  morte  à  49  pièces  de  12 
&  de  18,  &c.  Cela  fini ,  les  troupes  fe  rembarquèrent , 
le  Capitaine  fit  lever  les  voiles  ,  &  revint  avec  les  deux 
Frégates,  le  19  au  matin ,- à  la  rade  de  Hango  où  il 
m,ouilla.  ,  .'; 

»  Tous  les  Officiers  ont  montré  beaucoup  d'habi- 
leté &  de  fermeté  dans  cette  affaire ,  &  la  conduite 
des  Soldats  a  entièrement  répondu  à  celle  des  Chefs; 
c'eft,  pourquoi  S.  M. ,  au  premier  avis  qu'elle  en  a 
reçu ,  a  nommé  le  Baron  de  Cédeftrorn  ,  Mî]Ot  de 
r. Amirauté,  &  l'a  fait  Chevalier  de  K'Ordre  de  l'Epéi. 
Le  Lieutenant  Peterfen  a  auffî  été  fait  Chevalier  du, 
même  Ordre.  Les  Enfeignes  Eskolin  &  Arcovito  ont 
été  avancés  au  grade  de  Lieutenant.  S.  M.  a  chargé 
S.  A.  R.  le  Duc  de  Sudermanie  ,  de  remettre  de  fa 
part  les  épées  dont  il  lui  a  plu  honorer  les  Enfeignes 
Nordftedt ,  Weisberrier,  Lille'jequift  &  Olofson, comme  _ 
une  .preuve  du  bon  plaifir  avec  lequel  Elle  a  appris 
leur  bonne  conduite  », 

P  0  i  Ô  G  N  E. 

De  Varfavle  ,  le  ji  Mars. 

Le  Traité  d'alliance  entre  la  RépiiÈllque  &  le  Roi 
dé  Pruffe ,  a  été  agréé  &  ratifié  dans'  ï'Affemblée  de 
la-I>iète,  à  la  Séan  ;é  de  Samedi  dernier.  Ce  "traité  a  été 
envoyé  à  Berlin  le  même  jour  ,  &  le  Courier  a  été 
chargé  de  remettre  ,  de  la  part  du  Roi,  à  M.  le  Prince 
Sablonowski,  Miniftre  delà  République  à  cette  Cour, 
les  marques  de  TOrdre  de  l'Aigle-Bianc  ,  comme  une 
marque  de  la  fatisfacliou  que  Sa  Majefté  a  reffentie 
de  l'aâivité  qu'il  a  mife  dans  les  négociations  dont  il 
étoit  chargé. 

A  la  Séance  d'hier ,  le  Roi  a  fait  un  Difcours  pour 
porter  les  efpriis  à  b  clémence,  &  11  a  été  décidé 
que  le  Prince  Poninski  feroit  provifoirement  élargi. 

On  dit  que  les  Troupes  Pruflîennes  fe  rafffemblent 
dans  la  SiUfie ,  &  que  M.  le  Général  Dalvig  s'eft 
cantonné  avec  un  Corps  de  douze  mUle  hommes, 
dans  les  environs  de  Pleff'.  Les  Troupes  Autrichiennes 
fe  raflremblen:  de  leur  côté  fur  les  frontières  de  la 
Galicie,  &  ne  font  qu'.à  cinq  milles  de  Pleff". 

Les  Etats  ont  nommé  Miniftre  de  la  République 
auprès  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ,  M, 
Oginski ,  fils  du  feii  Châtelain  de  Froncki 

FRANCE. 

De  Paris. 

Le  18,  Madame  la  Marqnife  de  Cély  a  eu  l'hon- 
neur d'être  préfentée  à  Leurs  Majeftés  &  à  la  Famille 
Royale  par  Madame  la  Comtefffc  d'Aftorg. 

Lettres  Patentes  du  Roi  ,  données  k  Paris  le 
14  Mars,  fur  un  Décret  de  l'Afltmblée  Nationale,  du 
22  Mars  1790,  concernant  la  fuppreffion  de  l'exercice 
du  droit  de  marque  des  Cuirs ,  à  compter  du  1"'  Avril 
17 jo,  &  l'Abonnement  général  dudit  droit,  provi- 
foirement &  pour  la  préfente  année  1790  feulement. 

Idem,  fur  le  Décret  de  l'Afftmblée  Nationale,  du 
22  Mars  1790,  concernant  la  fuppreflîon  du  droit  de 
marque  des  Fers,  à  la  fabrication  &  au  tranfport  dans 
l'intérieur  du  Royaume  ,  à  compter  du  i"  Avril  1790  , 
&  à  l'Abonnement  dudit  droit ,  provifoirement  & 
pour  la  préfente  année  1790  feulement. 

Idem,  fur  le  Décret  de  Ï'Affemblée  Nationale,  du 
22  Mars  1790  ,  concernant  l'Abonnement  général  des 
droits  fur  les  Huiles  &  Savons ,  au  paflage  d'une 
Province  dans  un  autre  Royaume  ,  proviloirement 
&  pour  la  préfente  année  1790  feulement. 

Suite    dts    Lettres  -  Patintes  ,   fur    Décret  de  rjjfemhlée 
Naiiortale,  concernant  la  Div'ifion  du  Royaume. 

Dcpariemeni  de  la  Haute-Lotre.  L'Afl^emblée  de  cç 
Département  fc  tiendra  dans  la  ville  du  Piiy.  Il  eft 
divilé  eu  trois  Diftriéls,  dont  les  Chefs-lieux  font; 
le  Piiy  ,  Biioiid  ,  Yfl"eng03ux.  La  première  Aff^emblée 
dL-libéicra  fi  Yfféugeaux  doit  être  définitivement  C^hef- 
lieu  du  Diftriél ,  &  pourra  propofer  la  divifion  des 
établiflitnens  de  ce  Diftrift  entre  les  différentes  villes 
qui  y  font  fituées. 

Diparicmcnt  de  la  Loin  inférieure.  L'Affcmblée  do 
ce  Département  fe  tieiidra  à  Nantes,  U  eft  divifc  en 


neuf  Djftrifls  ,  dont  les  Chèfs-lieux  font':  Nantes ,  An" 
cents  ,  Châteaubriant  ,  Blaîd  >  Sà.vénay  ,  Clilfon  ^■' 
Guérande,,,Paimbœuf,  Mâçhecoul. .  '   <- 

■  Paris  ,  le  17  Avril., 

<i  Meftieurs ,  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  in^ruira. 
le  Public  d'tin  fait  des  plus  étranges,,  fur  leque.l  chacun 
contlïira  à  fa  manière  ,  inils  dont^  je  vous  garantis, 
là  céi'iïtùdë.      ■  '  ';,     \      . 

»  Une  perfonne  très-exa'fte  Se  très-fûre  m'écrit  de 
Metz,  en  date  du  Lundi,  i  a  de  ce  mois:  le  bruit  court 
en  celte  Ville  qtte  f  AJfçmbUe  Huûonale  n'cjl pas  en  fureté, 
&  que  quelques-uns  dt  fes  Membres' ont  couru  des  dangers. 

V  Or ,  cette  pgrfonne  habite  une  Maifon  reiigieo^  , 
&  conféquefnmeut  n'a  pas  eu'les 'nouvelles  de  la  p|-e-f 
mière  main  ;  il  eft  à  croire  que  ce  bruit  fi  répantJal 
couroit  déjà  la  Ville,  au  m,oltis  la  veille  de  la  djite.det 
fa  lettres  c'-éft-à  dire  ,  le  Dimanche  11.  .  '  f^ 

.  Et  cependant  l'eff'ervefcertce  populaire  contre  M,'! 
l'Abbé  Maury  n'a  eu  lieu  que  le'.Mardi  13  au,,fgir;,- 
enforte  qu'on  n'a  pu  en  recevoir  la  nouvelle .a'^M^tj;» 
que  le  Jeudi  ij  ,  par  un  Courier  extraordinaire  ,  Se' 
qu'on  ne  la  -retrevra  par  la  pbfte  que  demain    :8., 

D'où  il  réfulte  qi'e  la  fublîcité  de  cet  événement; 
à  Metz  ,  a  devancé  de  cinq  jours  au  moins  h  pofîî- 
bilifé  de  l'apprendre  par  des  voies  naturelles ,  &.  de 
trois  jours  fon  exillence  même.  Des  frondeurs  diront 
fans  doute  que  cela  décèle  un  jlrojet  combiné  j  l'avance 
par  MM.  du  Clergé  &  leurs  'at^iis ,  d'exciter  du  tiimults, 
liors  &  dans  l'Aifemblée-  au  ,uiiet  des  biens  ecciéfiaf-,' 
tiques ,  &  de  fé  faire  injurier  de  loin  par  le  Peppli,,' 
fous  la'  garantie  bien  prévue  de  la'  Garde  IvTntiooale?,-, 
afin  d'aiTiener  une  diverfiiin  favorable,  &  peiit-èfrehi' 
diffolution  du  Corps'  conftituant  ,  &  qn'en  attetulant 
&-à  tout  hafjrd,  ils  ont  répnndu  cette  iiou'velle  d,ans, 
les  Provinces  frontières  pour  jeiter  du  louche  fur  la' 
validité  de  nos  Décrets. 

Mais  nous  nous  gorderons  bien,  Meulenrs , de  tirer 
une  pareille  conféquence  :  vous  aimerez  mieux  peiiffaî) 
avec  moi  que  Dieu,  voulant  récoinpenfer  l'amour  par, 
des  gros  Bênêficiers  pour  les  bi^ns  de  l'Eglife,  leur  a. 
récemment  accordé  le  don  de  prophétie. 

J'ajouterai ,  pour  tranquillifer  MM.  les  Evêques/ 
que  l'on  n'a  pas  plus  d'inquiétude  fur  leur  fîjreié  à 
iVletz  &  à  Nancy  que  dans  la  Capitale,  qu'on  y  per- 
fifte  à  croire  Ï'Affemblée  Nationale  parfaitemstirlibre  , 
6t    à  aimer   les    bons   Pariliens  de   tout   fon    çogur. 

Signé  Anthoine  ,  Membre  de  ï'Affemblée  Nàtioûdle, 
\  Extrait  du  Journal  de  Paris.)  '    .  \ 

De  Grenoble. 

La  réunion  de  l'Armée  fédérat.ive  a  préfenté  ici  le- 
fpeiSacle  impofant  d'hoinmes  qui  accourent  de  toutes 
parts  au  fign:'.l  de  la  Liberté  :  il  y  avoit  des  dépu- 
tations  du  Lyoïinois  ,  de  la  Sreffe,  du  Buiçey ,  dit 
Forez,  delà  Bourgogne  &  du  Vivarais  ;  ils  ont  t6'«i 
été  reçus  avec  les  acclamations  &  les  applandiiieraen» 
les  plus  vifs,  &  les  billets  de  h  gemcnt  leur  ont  ét& 
diftribués  par  la  Municipalité.  Nous  ne  diifimu'erons 
pas  que  parmi  les  Citoyens  tardifs,  à  qui  la'Révo- 
iuiion  donne  de  l'humeur  ,  il  y  en  a  quelques  -  un^ 
qui  refufoient  le  logement,  ou  qui  en  offroient  d'in- 
décens;  mais  la  Municipalité  a  fait  ceft'er  ces  procéSéj. 
irréguliers.  Nous  n'ennerons  pis  dans  le  détail  de! 
l'augufte  cérémonie  du  Serment;  mais  nous  n^:  pou- 
vons diffimuler  que  la  formule  de  ce  Serment 'a-voit 
été  rédigée  par  huit  à  neuf  M.^mHres  du  Comité  .Mi- 
litaire de  la  Milice  Nationale  de  Grenoble  „  &  qu'ils 
avoient  fouftrait  à  tous  les  regards  cette  formule  ,  dont 
on  ne  fit  la  leéiure  qu'au  moment  de  la  prononcei', 
afin  de  favoir  fi  elle  convenoit  à  tout  le  monde.  L'efprit 
public  a  fait  trop  de  progrès  pour  que  les  principes 
impatriotiques  qu'on  y  avoit  adroitement  gliffés  ,  échap- 
paffent  à  une  multitude  que  le  Patriotiime  venoitdtî 
raffembler.  Une  réclamation  générale  a  fait  rejetter  la 
formule  ;  on  la  corrigea  ,  &  le  ferment  fut  prononcé 
d'un  accord  unanime.  Une  illumination  générale  &  une 
fête  magnifique,  donnée  par  M.  Dolle,  Commandant 
de  Ja  Milice ,  ont  terminé  cette  heureufe  journée. 

De  Strasbourg,  le  11  Avril, 

On  mande. que  le  réfultat  des  procès  -  verbaux  des 
quinze  Affemblées  p.nrtielles  de  la  Commune  eft  poi  r 
demander  la  non-admiffiondes  Juifs  à  l'état  de  Citoyens 
aiftifj.  Dix  perfonnes  feulement  ont  ofé  être  d'un  avis 
contraire.  Il  y  a  plus,  c'eft  que  huit  de  nos  Affemblées 
pntauffi  demandé  unanimement  l'expulfion  des  familles 
Juives  établies  dans  cette  Ville  ,  en  vertu  do  Lettres- 
Patentes  du  Roi,  enregiftréjs  au  Confeil  fouverain. 
En  conféquence  !;.■  Corps  municipal  a  écrit,  le  8,  au 
Préfidein  de  Ï'Affemblée  Nationale,  pour  le  pré.venir 
du  vCeu  unanime  de  la  Commune,  Scie  prier  de  (uf- 
pendre  toute  délibérat'on  ,  jufqti'à  ce  que  la  Commune 
de  Strasbourg  ait  tait  contioître  à  Ï'Affemblée  fijs 
motifs  rie  s'oppofer  à  l'admiffion  des  Juifs  ."i  l'étiit  de 
Citoyens  aélifs,  &  même  à  ce  qu'ils  puiffent  avoir  do- 
micile dans  c«tte  ville. 
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j4j[embUe  des  Reprèfentans  dt  la  Communt. 

Le  8  Avril ,  le»  Eleâeurs  préfentèrent  le  Birfte  de 
M.  le  Maire,  exécuté  en  marbre,  à  l'Affemblêe  de 
la  Commune  ,  |!>0Dr  être  placé  dans  la  Salle  ;  ce  qui 
fut  exécuté  après  un  difcours  relatif  à  la  circonftance, 
que    prononça   M.  l'Abbé  Bertolio ,  alors  Préfident. 

On  donna  le  même  jour,  aux  Dames  la  Croix, 
Beaupré  ,  CoUinet ,  Breuner,  Carpentier,  la  Médaille 
civique ,  comme  bonnes  Citoyennes.  Sur  la  motion 
d'un  Membre  de  l'Affemblêe,  on  propofade  leur  faire 
«ffrir  cette  Médaille  par- Madame  de  la  Fayecte;  M.  le 
Commandant-Général  dit  alors:  Je  ne  voudrais  pas  pri- 
ver Madame  de  la  Fayette  da  plaifir  d'embraffer  ces  Dames 
À  qui  V0US  accorde:^  une  récompe/ife  ;  mais  il  importe  de 
nt  pas  confondre  le  plaifir  de  recevoir  Une  Médaille  d'une 
■de  fes  Concitoyennes  avec  f  honneur  de  la  tenir  de  la  main 
du  Préfideiu  de -la  Commune, 


Canfeil  de  Fille. 

L'affaîrt  du  Théâtre  de  Monfieur  eft  enfin  terminée. 
les  Entrepreneurs  de  ceSpeftade ,  après  avoir  effuyé 
des  délais ,  des  retards ,  des  renvois  pour  la  permif- 
fion ,  de  conftruire  leur  Salle  rue  Feydeau  ;  après  la 
difçuffion  de  leur  caufe  i  l'Affemblêe  de  la  Commune , 
1«  nomination  de  Commiffaircs,  l'audition  de  leur 
Rapport  ;  après  les  vérifications ,  les  defcentes  fur  les 
lieux  &  toutes-les  formes  &  précautions  exigées  pour 
donner  à  leur  établiffement  la  fôlidité.&  la  légalité 
convenables;  après  tant  de  foins,  les  Entrepreneurs  fe 
voyoient  à  la  veille  d'une  banqueroute  forcée,  &  le 
Public  prêt  à  perdre  un  amufement  qui  paroît  avoir 
été  en  poffeflion  de  lui  plaire  dès  fon  origine,  lorf- 
que  le  Département  de  Police  crut  de  fon  devoir  de 
porter  au  Confeil  de  Ville  la  permiffion  qu'il  a  donnée 
pour  l'établir  rue  Feydeau  ,  &  de  leîrevêtir  de  l'auto- 
rité  du  Corps  municipal:  ce  qui  a  été  exécuté  le 
15  Avril  à  la  prefqne  unanimité  de  tous  les  Membres 
du  Confeil ,  c'eft-à-dire ,  que  deux  feulement  deman- 
doient  l^ajournement  à  un  autre  tems. 

%n  conféquence  de  cet  aéle  de  juftîce,  les  Entre- 
preneurs vont  fur  le  champ  mettre  en  aflivité  leurs 
moyens  :  ils  ont  plus  de  cinq  cens  mille  liv.  effeflifs 
en  dépôt,  que  cette  enireprile  va  jetter  dans  la  circu- 
lation &  répartir  entre  la  claffe  de  journaliers  qui 
ont  le  plus  befoin  de  falaires.  Le  Théâtre  fera  conf- 
t'ruit  de  manière  à  embellir  le  quartier,  fans  gêner  la 
Voie  publique ,  qui  fera  même  agrandie ,  au  moyîn 
des  difpofitions  adoptées. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

''jisus  de  l'ancienne  Education,  dévoilés  fr  réformés 
par  les  progrès  de  la  raifon  ;  par  M.  de  Grauthe,  au 
Colline  de  Louis- leGf  and  ;  avec  cette  épigraphe  :  «  Un 
tiers  me, blâmera  ,  un  tiers  m'approuvera,  un  tiers  me 
ingéra.  Peu  lui  importe  à  qui  tombe  un  plus  grand 
ba  iheur  en  partage  ,  pourvu  qu'il   concoure  au  plus 

trand  bonheur  de  tous  ;  c'eft  le  premier  intérêt  du 
âge ,  après  l'intérêt  privé  ;  car  chacun  eft  partie  de 
fon  efpècs  ,  &  non  d'un  autre  individu  «.{Emile de  J.-J. 
Roujfeau,  ùv.  4.).  A  Paris,  chez  l'Auteur,  au  Collège 
de  Louis. le  Grand;  &  chez  M.  Defeniie ,  au  Palais 
Royal.  Prix  20  f. 

Ecole  £ Architelbire  Rurale ,  ou  leçons  par  lefquelles 
on  apprendra  foi-même  à  bâtir  folidemeni  les  maifons 
de  pUifieurs  étages  ,  avec  la  terre  feule  ou  autres  ma- 
tériaux les  plus  communs  &  du  plus  vil  prix  ;  par 
M.  F.  Cointeveaux ,  ancien  Eftimateur  d'immeubles  de 
la  Campagne.  A  Paris  ,  chez  l'Auteur ,  rue  Verte  ,  n°. 
15.  I  vol.  /n-8*.  avecfig.  &  planches.  Prix  2  liv.  8  f. 

Ce  premier  volume  d'une  CoUeélion  confitlér:.blé 
qui  formera  un  Cours  complet  d'Architeaure  Rurale, 
contient  la  defcription  de  la  manière  de  bâtir  en  pifé- 
méthode  peu  connue  en  France,  &  cependant  três- 
àyantageufe ,  piiifqu'elle  réunit  la  folidité  à  la  modi- 
cité du  prix.  L'Auteur  a  confacré  fa  vie  à  étudier  l'Ar- 
çhitefture  Rurale ,  &  plufieurs  Compagnies  favantes 
lui  ont  décerné  des  Prix.  Mais  de  tout  tems  on  a  ré- 
compenfé  les  conftruâeurs  de  Palais ,  on  accumuloit 
fur  eux  les  honneurs  &  les  bienfaits  ;  &  l'homme  qui 
a  confacré  fa  vie  &  la  majeure  partie  de  fa  fortune 
pour  améliorer  les  logemens  du  Peuple ,  n'a  reçu  que 
des  dégoûts  fous  l'ancien  régime  :  on  peut  être  sûr  que 
fon  nom  n'eft  pas  fur  le  Livre  Rouge.  {Cet  Article  eft 
de  M.  RsrifiÉR).  ■' 
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Suède  dans  des  gutrres  qui  lui  ont  été  funefles  ;  qu'il 
a  tiré  le  Turc  de  fon  fommeil  6c  l'a  excité  à  dépl&yer 
fes  forces  contre  la  Czarine  qui  en  â  triomphé  ;  qu'il 
a  retardé  la  conclufion  d'un  Traité  d'alliance  qui  exifle 
aujourd'hui  entre  l'Angleterre  &  la  Suède. 

»  Que  de  maux ,  que  de  calamités  fe  font  eirfuivis  de 
cette  politique  meurtrière,  de  cette  fiireur de  dominer 
dans  un  Royaume  étranger  !  L?.  Siièdç  divifée  en  deux 
faélions  qui  fe  font  combattues  &  n'ont  fait  que  le 
malheur  de  leur  Patrie,  au  lieu  de  fonger  à  réparer 
fes  pertes  &  à  remettre  l'ordre  dans- fes  finances;  un 
bon  Prince  qui  ne  demandoit  qu'à  exifter  paifiblemenc , 
a  été  agité  ,  tourmenté  fur  fon  trône ,  &  s'eft  vu  fur 
le  point  d'en  defcendre  pour  complaire  à  fon  allié  ; 
des  torrens  de  fang  ont  été  répandus  pour  fe  difputer 
des  défèrts  ou  l'empire  fur  des  brigands;  la  puiffance 
de  la  Ruffie  que  l'on  vouloit  affoiblir  ,  s'eft  accrue 
par  fes  fuccès. 

»  Qu'a-t-elle  empêché  cette  grande  influence  dans  le 
Nord  ,  dont  notre  Miniftère  étoit  f»  vain  }  A-t-elle 
prévenu  le  partage  de  la  Pologne  &  l'agrandiffement 
de  trois  Etats  rivaux  i  Elle  n'a  iervi  qu'à  les  accélérer. 
Cependant  que  de  niiUions  ne  nous  at-elle  pas  coûté , 
que  de  momens  précieux  n'a-t-elle  pas  enlevé  aux 
foins  intérieurs  de  notre  Empire  !  Les  fommes  îm- 
menfes  que  nous  verCons  en  Suède ,  en  Turquie ,  fi 
nous  les  euffions  employées  à  faire  défricher  les  terres 
incultes  du  Royaume ,  à  creufer  des  canaux ,  à  amé- 
liorer le  fort  de  nos  Soldats  ,  à  perfeâionner  nos 
Manufaflures  ,  quel  intérêt  la  France  n'auroit-elte  pas 
recueilli  de  ce  numéraire  perdu  chez  l'ér'anger  !  Nous 
euftions  été  plus  riches,  &  la  Suède  eût  été- plus 
heureufe. 

u  Nous  nefavions  pas  nous  gouverner  &  nous  vou- 
lions gouverner  les  autres  !  Nous  donnions  notre  argent 
aux  Sénateurs  de  Suède  ;  n'auroit-il  pas  mieux  valu 
en  exiger  de  ceux  qui ,  fous  un  pareil  titre ,  s'exemp- 
toient  de  payer  l'impôt  &  aggravoient  celui  de  nos 
Cultivateurs  ?  Au  lieu  de  corrompre  les  dépoiitaires 
de  l'auiotité  qui  régiffoit  la  Suède,  n'aurions-  nous 
pas  mieux  fait  de  purifier  ceux  qui  exerçoient  la 
juftice  dans  nos  Provinces  ?  Au  lieu  de  multiplier  nos 
Penfionnaires  chez  l'étranger ,  n'eût-il  pas  été  plus 
prudent  de  réduire 'le  nombre  de  ceux  qui  fe  propa- 
geoient  dans  notre  Patrie?  U  ne  faut  pas  fe  le  difti- 
muler  ;  c'eft  par  uns  fuite  de  ces  erreurs  politiques 
que  nous  avons  grofli  cette  dette  immenfe ,  qui  acreufé 
devant  la  Monarchie  le  gouffre  profond  dans  lequel  il 
faut  aujourd'hui  enfevelir  tant  de  ticheffes  pour  le 
combler. 


ASTRONOMIE; 

Tout  Paris  étoit  dans  l'étonnement,  au  mois  de 
Février  ,  d'appercevoir  Vénus  en  plein  jour  :  cepen- 
dant elle  eft  fouvent  dans  une  pofition  fémblable.  Si 
l'on  regardoit  aduellement  entre  l'Orient  &  le  Midi, 
fur  les  huit  ou  neqf  heures  du  matin,  &  que  le  Ciel 
fût  aufli  pur  ,  O'U  la  verroit  autfi  aifément  qu'au  mois 
de  Février ,  après-midi. 

Il  en  fera  de  même  en  1791  ,  vers  le  12  de  Sep- 
tembre au  foir,  &  le  15  Novembre  au  matin;  en 
1793  ,  vers  le  20  Avril  foir  ,  &  le  3  Juillet  matin  ; 
en  1794  ,  vers  le  a8  Novembre  après-midi;  en  1795  , 
le  8  Février,  avant  midi;  en  1796,  aux  environs 
du  30  Juin  au  foir,  ou  du  11  Septembre  au  matin; 
en  1798,  vers  le  7  Février  foir,  ou  le  22  Avril 
matin  ,  &  cela  s'entend  de  quelques  jours  avant  ou 
après,  pourvu  que  le  Ciel  foit  bien  pur.  En  général, 
il  arrive  une  conjonélion  de  Vénus  tous  les  19  mois 
&  environ  27  jours  :  foit  avant  ,  foit  après  cette 
conjonflion  ,  VénUs  fe  trouve  affez  près  de  la  terre , 
&  affez  dégagée  des  rayons  du  foleil ,  pour  briller 
avec  ce  grand  éclat  qui  furprend  le  Public  ,  fi  on  la 
voit  après  le  coucher  du  foleil ,  ou  avant  foii'levér  , 
quand  elle  eft  dans  les  deux  pofitions  favorables  à  cette 
plus  grande  lumière.  Les  conditions  néceffalres  pour 
qu'elle  y  foit ,  fon:  la  matière  d'un  problême  dont 
on  trouve  la  folution  analytique  dans  mon  Aftronomie 
&  dans  la  nouvelle  édition  de  l'Encyclopédie ,  au  mot 
Vénus.  DE  LaLANDE. 


LYCÉE. 

.  P''"»  ^' ^s/iière  Séance,  M.  de  la  Croix  a  fait  un 
tab  eau  h.ftorique  de  la  Suède;  il  a  prouvé  combien  , 
inalgre  de  fages  Réglemens  &  un  Plan  de  Conftitu- 

îl°"/""  T,"^"J  "'-?'"  "°"  ^^"-yé  de  viciffuudes 
&  de  troubles  dans  fon  Adminiftration  ;  il  a  terminé 
Ion  dilcours  par  ces  réflexions. 

»  De  quoi  nous  a  fervi  cette  Politique  fi  louée,  fi 
exaltée  lous  un  Miniftre  qui  n'eft  plus  ? 

»  Pendant  plus  de  vingt  ans  le  Cabinet  de  Verfailles 
a  tourne  toute  fon  attention  vers  le  Nord  ,  &  y  a  dirigé 
fon  influence;  qu'en  eft-U  réfulté?  Qu'il  a  engagé  la 


MÉLANGES. 

Au  Rédafleur. 

Je  fuis  un  vieux  garçon  retiré  du  monde ,  vîvant  à 
la  campagne ,  occupé ,  fans  aucune  vue  d'intérêt,  à  faire 
&  à  méditer  des  projets  de  bien  public.  A  ce  dernier 
titre,  Monfieur,  n'ai-je  pas  droit  à  un  petit  coin  de 
votre  Feuille  ?  Je  veux  vous  parler  de  mol  &  des 
petits  accidens  que  m'attire  chaque  jour  mon  zèle 
pour  la  Révolution.  Je  la  prédifois  il  y  a  quatre  ans; 
aujourd'hui  qu'elle  -fe  réalife ,  &  qu'à  moins  de  dé- 
lirer, on  voit  évidemment  fe  préparer  un  meilleur 
ordre  de  chofes ,  quelques-uns  de  mes  amis  perfiftent 
à  me  refuftr  les  honneurs  de  la  prophétie ,  &  beau- 
coup m'ont  dèlaiffé  comme  un  vieux  fou  qui  les  en- 
nuyoit  de  fes  rêves  d'homme  de  bien. 

Cela  m'afflige  ;  il  y  a  parmi  eux  des  gens  d'ailleurs 
eftimables.  Plufisurs  ,  alarmés  depuis  long-tems  des 
fautes  du  Miniftère ,  &  convaincus ,  comme  tout  le 
monde ,  de  la  néceflité  d'une  grande  &  prompte  ré- 
forme ,  cherchoient  des  remèdes  dans  le  Préfident  de 
Momefquieu.  Ils  regardèrent  comme  un  premier  fymp- 
tome  de  folie  mon  opinion  que  l'Efprit  des  Loix  n'ex- 
pliquoit  &  nepherchoit  qu'à  juftifier  les  Loix  faites, 
&  que  cet  Ouvrage  de  génie  ne  devoir  que  nous 
mettre  fur  la  voie,  pour  en  créer  de  meilleures. 
Prévenus  pour  ce  qu'ils  appelloient  des  balances 


de  pouvoir ,  ils  m'en  voulurent  de  ce  qiie  l'Affemblêe 
Nationale  n'avoit-  pas  jugé  à  propos  d'adopter  pour 
notre  Continent  le  fyflême  conliitutionnel  que  les  An- 
glois  avolent  admis,  il  y  a  uiifiècle,dans  leur  Ifle. 

L'Affemblêe  Nationale  n'a  pas  faitunpas,  ni  publié 
un  Décret ,  qu'elle  ne  m'ait  fait  perdre  un  ami.  Un 
d'eux,  homme  confidéré  dans  tous  les  Clubs  du  Palais 
Royal  pour  fa  douce  ^plulanihropie  ,  mouriii  de  cha- 
grin, au  moment  de  l»  convocation  des  Etats  Géné- 
raux,  quand  il  vit.  les  Parlemens  tenter  inutilement 
defaper  l'édifice  qu'eux-mêmes  avoient  demandé  qu'on 
élevât  à  la  félicité  publique. 

Un  autre ,.  qui  avolt  déployé  un  zèle  &-  une- 
éloquence  infatigables  pà  munir  les  bons  Citoyens 
contre  les  ennemis  de  la  Patrie  ,  eft  mort  .'faifi  de 
frayeur,  en  voyant  un- grand  Peuple  armé  recevoir  , 
au  milieu  des  tranfports  d'alégreffe,  fon  bon  Roi  dan» 
fa  bonne  ville  de  Paris. 

Ceux  qui  vivent  encore  i  me  font  demeurés  attachés 
jufqu'aux  différentes  époques  de  la  Révolution  où  ils- 
ont  jugé  à  propos  de  changer  leur  façon  de  peiifer. 
Un  brave  Eccléfiaftique ,  qui  avoit  fouvent  plaidé  vi- 
goureufeinent  la  caufp  .^u  bien  public ,  quand  il  falv. 
loit  du  courage  &  mêtne  de  l'audace  pour  le  tenter  , 
ne  put  me  pardonner  de' garder  des  opinions  qui  cef- 
fèrent  d'être  les  fiennes  dès  qu'il  fe  vit  exclu  de 
la  Députation  à  Verfailles ,  qu'il  avoit  tout  fait  pour 
obtenir  ;  il  n'attendit  pas  même  la  fuppreffion  des 
Dîmes  pour  fe  brouiller  avec  moi. 

Un  Gentilhomine  que  j'avois  peine  à  contenir ,  quand 
il  s'emportoit  contre  l'Ariftocratie  des  Nobles  ,  ceffa 
de  me  voir,  en  entrant  malgré  lui  avec  fon  Ordre 
dans  la  Chambre  dts  Communes. 

La  prife  de  la  B'aftille  &  la  fuite  des  nouveaux 
Miniftres ,  à  laquelle  je  puis  bien  prouver  n'avoir  en 
aucune  part,  m'a  privé,  des  vifites  d'un  ami  honnête 
&  vertueux,  que  je  regretterai  toujours,  fi  un  nou- 
veau changement  d'opinitiD  ne  me.  le  tamène  pas. 

La  nuit  du  4  au  5  Août  m'a  été  aufti  fuDefle  qu'ad 
Clergé  &  à  la  Nobleffe  ;  &  l'arrivée  du  Roi  à  Paris  » 
manqué  de  me  faire  abandonner  ma  retraite ,  &  fuir 
en  Suiffe ,  délaiffé  de  tous  ceux  qui  devaient  être  la 
confolation  de  ma  vieilleffe. 

Je  compte  pour  rien  tous  les  autres  petits  accidens 
qui  me  font  arrivés ,  &  dont  mon  attachement  à  la' 
Révolution  eft  feul  la  caufe.  L'efprit  de  curiofité  m'ayant 
fouvent  entraîné  vers- Paris,  je  me  portois  volontiers 
dans  les  grouppes  du  Peupk- ,  par-tout  où  je  le  voyois 
agité  &  Te  plus  tumultueux.  Au  milieu  de  ces  mou- 
vemens  ,  avec  l'humeur  queftionneufe  dont  le  Ciel 
m'a  doué,  j'ai  plufieurs  fois  manqué  d'être  affommé^ 
&  qui  pis  eft ,  d'être  pris  pour  un  Ariftocraie  ,  maigre 
la  cocarde  nationale  qui  atteftoit  mon  patriotifme. 

Je  n'en  fuis  pas  moins  demeuré  inébranlable  dans 
mon  opinion,  &  cette  confiance  dei  principe  ,  même 
en  France ,  doit  tôt  ou  tard  me  valoir  quelque  diftinc- 
tion  &  m'attirer  de  l'eftime. 

Jp  me  fuis  dit  :  mes  anîis  avoient  tant  d'efprii  Sc 
de  raifon  ,  quand  ils  tenoient  avec  moi  pour  la  bonne 
caufe!  Reftons-y  attaché.  Après  qu'ils  auront  épnifè 
toutes  les  fottifes  ,  l'intérêt  feul  de  leur  amour-propre 
me  les  ramènera;  &  je  n'aurai  point  changé. 

Je  me  fuis  dit  :  mes  amis  regardoient  comme  fi 
infenfés  nos  anciens  Miniftres  ,  que  fi  les  nouveauJc 
ne  font  pas  dés  Anges  pour  faire  mieux  que  l'Affem- 
blêe Nationale ,  ils  les  mépriferont  comme  desbrouil-! 
Ions  &  des  charlatans  ;  &  je  n'aurai  pas  changé. 

Je  me  fuis  dit  :  mes  amis  ,  ceux  qui  aiment  le* 
diners  des  Ariftocrates  ,  &  qui  les  ftatteot,  ceux  qui 
ont  des  penfioos ,  des  bénéfices  ou  des  emplois  qu'ils 
craignent  de  perdre,  s'ils  viennent  à  bout ,  par  leurs 
manoeuvres,  de  contrarier  la  nouvelle  Conftitution,  ne 
tarderont  pas  à  s'en  repentir  ;  &  je  n'aurai  pas  changé. 

Je  me  fuis  dit  :  quand  nies  amis  (qui  font  gens 
d'efprit,  je  le  répète)  feront  bien  duemcnt  convaincus 
de  la  profonde  déraifon  de  ces  bruyans  Politiques 
réunis  le  foir  chez  certains  Libraires  du  Palais  Royal 
pour  méditer  les  A&es  des  Apôtres ,  ils  rougiront  des 
excès  de  la  folie  humaine  qui  confond  toutes  les  idées 
du  bien  &  du  mal ,  flatte  les  paifions  panicutières , 
cenfure  tout  ,  &  s'indigne  également  des  cachots 
ténébreux  du  Defpotifme  &  du  grand  jour  de  la  Li- 
berté, ils  auront  pitié  d'eux-mêmes,  en  voyant  de 
quelle  efpèce  d'hommes  ils  fortifient  les  opinions  ;& 
je  n'aurai  point  changé. 

Je  me  fuis  dit  :  quand  mes  amis  excédés  de  leurs 
complaifances  pour  des  jeunes  femines ,  prefque  toutes 
eimeirics  de  la  Révolution ,  pour  des  raifons  que  je 
ne  dirai  pas  ,  s'affligeront  de  leur  avoir  facrifié  un 
patriotifme  que  les  plus  raifonnables  de  leur  Sexe  fe 
font  un  mérite  d'afficher,   je  n'aurai  pas  changé. 

Je  me  fuis  dit  :  (çeux  de  mes  amis  fi  mécontens 
des  Décrets  de  l'Affemblêe  Nationale,  les  admireroient, 
s'ils  étoient  du  Parlement  d'Angleterre  ou  du  Congrès 
Américain.  Attendons  de  la  juftice  du  tems  ce  que 
feroit  l'intervalle  des.lieux  ;  &  je  n'aurai  point  changé. 

Je  me  fuis  dit  :  j'ai  vu  les  mêmes  hommes,  aujour-, 
d'hui  fi  injuftes  envers  nos  Reprèfentans  .exalter 
fans  pudeur  les  Cal— ne  &  les  Br — ne  qui  prodi- 
guoient  l'or  de  l'Etat  aux  Courtifans ,  &  les  infultes 
à  la  Nation.  Ayons  patience  ,  la  mode  retournera  nos 
têtes  :  le  chjpeau  des  femmes  prend  déjà  la  forme 
des  cafques;  la  ftériliié  des  efprits  dans  le  ton  critique 
fe  fait  feniir  dans  tous  les  cercles;  &  l'on  fera  forcé', 
par  ennui  ,  de  louer  ce  que  les  fots  de  la  bonne  com-, 
pagnie  même  n'auront  plus  le  talent  de  blâmer. 

Je  me  fuis  dit  beaucoup  d'autres  chofes  pour  ma 
confolation ,  que  je  vous  prierai  de  communiquer  aiiSc 
Ariftocrates,  quand  ils  feront  plus  de  fang-froid  pour 
les  entendre ,  &  qu'ils  confulteront  mieux  leurs  iOz 
térêis  préfens  Qi.  futurs. 
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iPlufîeurs  Adreffes  font  lues  à^  l'ouverture  de  la 
Séance.  La  ville  de  Clermont  en  Bea«voifis  fait  une 
foumiffion  d'un  million .  pour  l'acquifnion  de  biens 
^défiafliques.  La  ville  de  S.  Maximin  en  Provence , 
accufée  d'avoir  pris  une  délibération  qui  déclare-in»' 
ifpBiçs  tous  ceux  quiacheteront  des  biens  eccléfîàf'-; 
«iques  ,  pour  prouver  combien  un  pareil  bruit  eft  dé- 
nué de  fondemcns ,  promet  d'acheter  tous  les  immeubles 
3uifontà  fa  convenance.  M.  le  Préfident  fait  leélure 
'une  Lettre  dé  M.  Necker,  qui  annonce  l'ordre  qu'il 
a  reça  du  {loi  de  faire  'protlamisf  le  Décret  relatif 
aux  Aflîgnats. 

D'après  la  demande  de  M.  Voydel ,  M.  lePréfident  eft 
aninriie  k  témoigner  au  Roi  combien  l'Afleniblée 
«fl  fatisfaice  de  fon  empreflement  à  s'iinir  aux  trâyauLX, 
de  l'Affemblée.   ■  '  ' 

Une  Dépuration  de  la  Société  Royale  d'Agriculture 
félicite  l'AlTemblée  de  la  pfoiéâion  particulière  qu'elle 
atcurtiï  ù  la  Claffe  de  Citoyens  la  plus  refpeâaBle  de 
l'Empire.  On  ordonne  l'impreflion  de  fon  Adrefle 
&  de  laRéponfe  <^ui  lui  a  été  faite  par  M.  le  Préfi- 
xent. 

Les  Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris  jnjion- ■ 
cent  qu^ils  ont  donné  leur  démiflion  ,  niais  que  Ariâs 
obfcrvateurs  de  la  Loi ,  ils  garderont  le  pofle  jufqu'à 
ce  que  d'autres  foient  chargés  de  le  remplir. 
■  La  ville  de  Soiflbns  offre  de  prendre  pour  lO  mil- 
lions dcbiens  eccléfiaftiques. 

M.  Prieur  fait  lefture  du  Projet  de  Décret  relatif 
a  M.  de  la  Borde  ,  Lieutenant-Général  de  Grecy  ^  qui 
avoit  été  ajoiu-né  à  la  dernière  Séance  du  foir.  L'Af- 
femblée  met  M.  de  la  Borde  fous  la  fauve-garde  de 
U  Loi ,  &  improuve  la  conduiie  de  la  Municipalité  de 
Crécy. 

M.  Merlin.  Avant  de  faire  le  rapport  fur  la  chaffe 
qui  étoit  à  l'ordre  du  four,  propofe  de  décréter  que 
M.  le  Préfident  fe  retire  pardevers- le  Roi  pourlefup- 
pîier  d'indiquer  les  lieux  qu'il  defire  conierver  pour 
ies  plaiiirs  de  chafTe.  i 

Le  Décret  eft  adopté  à  l'unanimité, 
M.  Merlin  fait  enfuite  un  rapport,  au  nom  da  Co'. 
jnité  de  féodalité ,  fur  la  Chaffe. 

Le  privilège  exclufif  de  la  chaflë  a  été  fuppriitiéL 
par  l'article  111  des  Décrets  du  4  Août ,  &  le  droit 
de  détruire  fur  fes  pojfejjions  feulemint  toute  efpéce  d(i 
gibier  a  été  rendu  à  tous  les  propriétaires,  à  la  charge 
cependant  de  fe  conformer  aux  ftéglemens  qui  feroient 
établis.  Par  un  abus  très-repréhenfible ,  la  chaflê  eft 
devenue- une  fource  de  défotdres,  qui,  s'ils  fe  pro- 
longoit ,  pourroient  être  très-funefles  aux  récoltes.  Tel 
eft  le  point  d'où  le  Comité  eft  parti  :  il  eft  bien  loin 
de  regarder  comme  parfait  le  plan  qu'il  vous  propofe  ; 
mats  les  bafes  fur  cette  matiète  ife  font  pas  encore- 
déterminées. 

M.  de  Rokerfp'ierre.  Je  m'élève  contre  le  principe 
qui  reftreint  le  droit  de  chaffe  aux  Propriétaires  /tu- 
liment.  Je  foùtiens  que  la  chaffe  n'eft  point  une  faculté 
qui  dérive  de  la  propriété.  Aufîi-tôt  après  la  dépouille 
de  la  fuperficie  de  la  terre  ,  la  chaffe  doit  être  libre 
ajout  Citoyen  indiftinâement.  Dans  tous  les  cas,  les 
bêtes  fauves  appartiennent  au  premier  occupant.  Je 
réclame  donc  la  liberté  illimitée  de  la  chaffe ,  en  pre- 
nant toutefois  les  mefures  pour  la  confervation  des 
récclres  &  pour  la  fureté  publique. 

M.  Moulins  de  Roquefort.  Le  privilège  de  la  propriété 
doit  s'étendre  jufqu'à  empêcher ,  fur  fon  héritage , 
l'exercice  d'aucun  droit  fans  une  permiffion  préalable. 

M La   matière  eft   affez  importante    pour  être 

traitée  dans  une  Séance  du  matin.  Je  demande  donc 
l'ajournement  à  demain. 

L'Affemblée  prononce  l'ajournement, 
La  Séance  eft  levée. à  10  heures. 


Se  AN  CE  DU  Mercredi  21  Avril; 

M.  Bouche.  M.  le  Préfident  a-t-il  reçu  une  Lettre 
des  Volontaires  de  Dunkei^que? 

M.  U  Préfident.  Je  ne  puis  répondre  précifément  à 
1?  queftion  de  M.  Bouche.  Je  reçois  chaque  jour  un 
très-srand  nombre  de  Lettres,  &  je  les  renvoie  à 
Vinftant  aux  Comités  qu'elles  cbncçmcnt.  Si  j'ai  reçu 
celle  des  Volontaires  de  Dunkerque,  j'en  aurai  fait 
certaineBient  le  même  ufage. 

M.Bauche.Je  trouve  de  copie  cette  Lettre,  datée  du 
e  Avril ,  dans  les  Feuilles  de  Flandres  ;  elle  contient 
h  dénonciation  d'un  Mandement ,  adreffé  par  l'Evêque 
d'Yprcs,  au  Curé  de  Dunkerque  :  il  a  pour  objet  d'em- 

Î(èclier  l'effet  du  Décr«  fur  les  vœux  monaftiques  ; 
e  Prélat  menace  d'excommunication,  &  déclare  «  Apof- 
»ats  ce»  perfonnes  perfides  qui  pourroient  fe  laiffer 
entraîner  par  les  inftnuaiions  criminelles  dont  les 
hommes  pervers  de  ce  fiécle  tâchent  de  les  endoc- 
triner  >.  Ce  Mandement  a  été  envoyé  dans  les 

difféiens  Couvens  ;  il  y  excite  de  la  fermentation.  Les 
Religieux  qui  ont  fait  des  vœux  qui  répugnent  à  la 
nature ,  fe  rcffentent  plus  que  jamais  de  la  foibleffe 
qui  les  leur  a  fait  prononcer.  La  tête  de  nos  Prêtres 
<cxhalic;  ils  fe  fouvienneiu  de  l'impunité  de  l'Êvêque 
de  Trégier.  Quelques  -  ims  parlent  de  la  palme  du 
martyre,  &  rcj;ardcnc  la  dtfubéiffance  aux  Décrets  de 
l'Aflémbléc  Niiîionale  comme  un  aéle  méritoire  aux 
yeux  de  l'Eternel.  La  Chaire,  deftinée  à  l'inflruâion 
àa  Peuple ,  pourtoit  Lien  m  plus  fctvir  aujourd'hui 


I  qu'à  le  foulever......  Tels  font  les  faits  dénoncés  par 

cette  Lettre,  dont  je  demande flu'il  foit  inceffamment 
rendu  compte  à  l'Afferablée.  Je  demande  également 
que  le  Comité  Eccléûaftique  préfente  une  Loi  contre 
l'oppreffion  Ariftocratico  -  ERileop^'^  ,  &  qui  ait  l'effet 
d'adurer  l'état  &  la  tranquillité  des  Religieux  &  Re- 
ligieufes  qui  fortiront  du  Cloître. 

M.  Lavii.  Pour  éviter  les  effets  des  dîfpofitîoris  où 
fe  trouvent  les  Evéques  envers  les  Moines,  je  pro- 
pofe de  fufpendre,  pendant  plufieurs  années, l'ordina- 
tion des  Prêtres.  ,     . 

Cette  motion  eft  généralement  défapprouvée  ,&  ne 
re'paroît  plus  dans  le  cyurs  de  la  délibération. 

M.  Merlin.  Les  Évè.qufis  d'Ypres  &  de  Tournay  , 
q^ii  répandent  lé  troublejdans  les  Provinces  Belgiques, 
ine  font  pas  François,  ne  font  pas  Citoyens.  Tous 
les  Evéques  étrangers  doivent,  d'après  notre  Droit 
public  ,  avoir  un  Vicaire-Géaèral  François,  tk  refpon- 
lable':  je  demande  que  jufqu'après  l'établiffement  de 
la  iiouvelle  organifaiion  du  Clergé,  il  fait  enjoint  à  tous 
:  Evéques  étrangers  d'établir  dans  toutes  les  parties 
de  leur  Dioçèfe  fiiuées  en  Franco,  des  Vicaires^Gé- 
néraux  ,  nés  &  domiciliés  dans  le  Royaume  ,  qui 
puiffent  feuls  e}^ercer  en  leur,  nom  la  Junfdiélion  épif- 
copale ,  tant  volontaire  que  contentieufe. 

Après  une  légère  difcuffion  ,  les.deux. motions  font 
renvoyées  au  Comité  Eccléfiaftique  ,  qui  préfentera 
demain  matin  iln  projet  de  Loii  fur  celle  de  M. 
iMerlin. 

M.  le  Pré/idem.  Je  viens  de  me  faire  repréfenter  les 
différens  renvois  mis  en  apoftille  aux  lettres  que  je 
reçois  :  celle  de  Dunkerque  a  été  renvoyée  au  Co- 
mité des  Recherches  le  12  de  ce  mois. 

M..,..  On  avoit  dit  que  les  Nobles  du  pays  de  La- 
bour s'oppofoient  -à  vos  Décrets;  c'eft  une  erreur.  Ils 
s'emprelleron- toujours  de  s'y  foumettre:  ils  viennent 
de  payer  la  Contribution  patriotique.  Les  facrifices 
que  nous  ferons  feront  peu  conftdèrables  ;  mais  ils 
'  prouveront  la  pureté  de  notre  zèle  &  l'inviolabilité 
de  notre  dévouement  a  vos  Décrets. 

M.  de  Btaumet^.  Votre  Comité  (Je  Réformation  de 
Jurifprudence  Criminelle  vous  a  déjà  préfenté  plu- 
fieurs  articles  ;  il  vous  en  avoit  offert  quelques  -  uns 
que  vous  lui  avez  renvoyés,  &  qu'il  va  foumettre  de 
'  nouveau  à  votre  délibération. 

Ces  article*  font  lus  légéreinent ,  difcutés  &  adoptés 
'  en  ces  termes: 

Art.  V'  «  Si  les  Adjoints  ou  l'un  d'eux  ne  fe  trou- 
vent pas  à  l'heure  indiquée  à  l'afle  de  procédure  au- 
quel ils  ont  été  requis  d'afEfter  ,  le  Juge,  pour  procé- 
der audit  aSe,  fer»  tenu  de  nommera  leur  place  un 
ou  deux  Citoyens  aSifs  qui  ne  pourront  refufer.  Le 
Juge  fera  mention  expreffe  de  cette  réquifiiion  ,  de, 
l'abfence  des  Adjoints  ou  de  l'un  d'eux  ,  &  de  la  no- 
mination desiCitoyens  qui  les  remplacent,  à  peine  de 
nullité  ». 

»  II.  Les  Adjoints  qui  feront  parens  ou-  alliés  des 
parties  au  quatrième  «lîgré  iaclufivement ,  deivroot  fe 
récufer  ;  &  le  Juge  fera  tenu  d'avertir  Iw  Adjoints 
de  cette  obligation  ,  &  de  leur  déclarer  les  noms ,  fur- 
iioms  &  qualités  des  plaignans  ,  ainfi  que  ceux  des 
accufés  qui  fe  trouveront  dénommés  dans  la  plainte  , 
à  peine  de  nullité  ;  fans  que  néanmoins  on  puiflê  décla- 
rer nul  l'aéie  auquel  des  parens  avertis  par  le  Juge , 
auroitnt  affifté  comme  Adjoints,  en  diffiinU|lant leurs 
qualités ,  ou  faute  d'avoir  eu  connoiffance  de  leur  pa- 
renté envers  l'une  des  parties. 
'  n  III.  Lorfqu'un  aâe  d'inftruélion  ne  fe  fera  que 
par  le  Juge  feul,  accompagné  dn  GiefEer,  les  Ac- 
joints  qui  y  affifteroht  prendront  féance  aux  deux  côtés 
du  Juge  ,  ait  même  Bureau.  Si  l'afte  fe  fait  en  la  Cham- 
bre du  Confeil  &  le  Tribunal  affemblé,  les  Adjoints 
prendront  f'éance  au  banc  du  Minlftére  public ,  &  après 
lui. 

»  IV.  Il  ne  fera  donné  aucun  Confeil  à  l'accufé 
ou  aux  accufés  contumaces  ou  abfens. 

»  V.  îl  n&  fera  défivré  par  le  Greffier  qu'une  feule 
copie,  fur  papier  fimple  &  fans  frais,  de  toute  la  pro- 
cédure, quand  bien  inème  ilyauroitplufieurs  accules 
qiii  rcquerroient  ladite  copie  fans  frais  ;  pourront 
néannfoins  les  accufés  fe  faire  expédier  plufieurs  co- 
pies en  payant  les  frais. 

Il  VI.  Lorflju'il  y  aura  plufieurs  accufés  ,  chacun 
d'eux  fera  intetrogé  féparément ,  &  il  ne  fera  point 
donné  copie  des  interrogatoires  fubis  par  les  autres  ,  à 
ceux  qui  feront  interrogés  les  premiers  ,  fi  ce  n'eft 
après  qu'ils  auront  eux-mêmes  fubi  leur  interroga- 
toire. 

»  VII.  Le  Décret  des  8  &  9  Oâobre  dernier,  con- 
cernant la  réformation  de  la  procédure  criminelle,  non 
plus  que  le  préfent  Décret  ,  n'auront;  aiiçune  appli- 
cation au  cas  où  le  titte  d'accufation  ne  pourra  con- 
duire à  une  peine afjliclive ou  infamante». 

M.  de  Beaumeti^.  Le  Comité  Militaire  &  celui  de  la 
Réformaiion  provifoire  de  la  Jurifprudence  crimi- 
nelle ont  pris  en  confidération  les  obfervations  du 
Miniftre  de  ,1a  Guerte ,  fur  la  réforme  du  régime  des 
Confeils  de  Guerre.  Ces  Comités  ont  cru  dangereux 
d'introduire  en  ce  moment  un  nouvel  ordre  de  chofes 
qui  feroit  inceffamment  fuivi  d'autres  neuveautés  ;  il 
propofe  de  charger  M.  le  Préfident  que  l'Affemblée 
n'a  pas  cru  devoir  faire  de  chatigemens  à  la  forme 
des  confeils  de  Guerre, 

M.  le  Préfident  le  propofe  ainfi  à  l'Affemblée.  —  Il 
n'y  a  aucune  oppoûtion. 

M.Dmtteiidcminde  qu'on  donne  un  Confeil  aux  Con- 
tumaces. 

Al.  de  Baumi^.  La  fituation  du  Contumace  qui  fe 
fouArait  au  devoir  civique  de  répondre  à  l'appel  de 


la  Lo! ,  feroît  alors  meilleure  que  Celle  i«  Vtnnoeeni 
qui  vient  avec  confiance  f«  remettre  entre  les  rtain* 
des  JugfS. 

U  s'efl  élevé  la  queftion  de  favoir  ft  le  Confeil  d« 
l'accufé  pourroit  feire  des  nominations  &  des  inicr- 
pellations.  aiix  témoins  lors  de  la  confrontation,  L« 
Comité  n'a  pas  ctu  qu'il  y  eût  à  délibérer, 

Plufieurs  Opinans  reprifentent  la  délicatcfTe  de  cette 
queftion  ,  dont  le  renvoi  au  Comité  eft  ordonné  t 
pour  en  rendre  compte  demain  matin, 

M.  Prieur.  On  n'a  pas  mis  aux  voix  ta  propofitioit 
du   Comité  relativement  au  Confeil   de   Guerre.  Je 
m'oppofe  à  ce  qu'on  réponde  qu'on  ne  répondera  pas  ',  ja 
mloppofe  à  aucune  efpèce  de  retard  daiis  un  moment 
où  là  patriocifme  peut  être  un  crime.  Je  réclame  pouif 
nos  amis  ,  nos  frères ,  nos  dèfenfeurs ,  le  droit  que  ■ 
nous  avons  tous  d'obtenir  un  Confeil ,  un  protéâeut 
public.  Il  eft  impoffible  ,  dit-on  ,  d'appliquer  auCon-». 
feil  de  Guerre  aâuellement  exiftant  des  fortnes  nou-«  ' 
velles.  Mais   de  quoi   s'agit- il?  d'un  délit  militairei'j 
Il  faut  entendre  les   témoins  :  on   peut  appeller  de» 
,  Adjoints*  U  faut  que   l'accufé  fbit  défendu.  Qui  eBl*     • 
pêche  de   lui   donner  un  Confeil  ?  Je   demande  qui' 
1&  Comité    nous  préfente  iaceffanlhient|  un  projet  d^^ 
loi. 

.  M.  Fréieau.Vl  feroit  poffiblê  de  vous  foumettre  des 
articles.  trèî"fimploSv  Us  céiififteroient ,  par  exemple, 
à  admettre  deux  Adjoins  dans  lés  procès  fur  les  dé*-' 
lits  :inilitâjres  ;  ces  Adjoins  feroient  ptis ,  pour  les' 
Soldats ,  parmi  les  Maréchaux-des-logis  &  Sergens  ' 
pour  les  Sergens,  parmi  les  Sous  -  Lieutenans  ,  Se 
ainfi  de  fuite.  "■ 

M.  Prieur.  Il  ne  faut  poini  oublier  anffi  la  publicité' 
des  procédures. 

L'Affeipbiée  ordonne  que  le  Comité  de  ]?.éforBrtt- 
tion  de-la  Jurifprudence  criminelle,  &  le  Comité  da 
Marine  fe- réuniront,  &  préfenteront  detnain  matiii 
des  articles  fur  cette  matière. 

M.  Merlin,  àaas  fon  ttavail  fur  la  Chaffe.  Votre 
Comité  féodal  a  toujours  eu  devant  les  yeux  qu'il 
s'agit ,  non  d'une  Loi  conAitùtionnelle  ,  mais  de  l'exè'', 
cution  d'une  Loi  faite.  Votre  Règlement  pori^  qjie 
vous  ne  pouvez  pas  changer  vos  Décrets  :  la  foliït^ 
de  la  Cônftitution  fient  à  l'obfervance  rigoureufe  de; 
cet  article.  H  n'eft  qu'un  cas  où  vous  puiffiez  reve-^ 
nir  fur  un  Décret;  c'eft  quatid  il  eft  nul.  Si,  pat, 
exemple  ,  on  vous  propofoit  de  révoquer  le  Décret 
du  marc  d'argent,  fe  me  joindrois  à  celui  qui  vous 
feroit  cette  propofjiion  ,  parce,  que-  ce  Décret  eH 
évidemment  contraire  aux  Droits  de  l'Homme;  parc^ 
qu'en  droit ,  lorfque  deux  décifions  font  contraires, 
la .  féconde  eft  nulle  ;  la  première  feule  e^  fuivie  j( 
mais  lorfqu'un  Décret  n'eft  coritradiftoire  à  aucuq 
autre ,  &  qu'il  a  été  généralement  approuvé ,  y^Ofis^ 
ne  pouvez  le  changer.  0|r ,  tel  eft  le  Décret  du  4  Aov'l 
fur  le  droit  de  chaffe  ;  Décret  auquel  le  Comité  féof 
dal  a  dû  fe  conformer  fous  peine  d'être  infiJèle  à  foii 
devoir.  Ce  Décret  efl  ainfi  conçu  :  «  Le  droit  exclufiî 
de  la  .chaffe  &  des  ,  garepnes  ouvertes  eft  pareille- 
ment aboli ,  &  tous  propriétaires  à  le  dfoit  de  détruire 
ëefaire  détruh-e ,  feulenrem  fur  fes  poffeffionSj'to"utê 
efpèce  de  gibifil-  ,  fàif  £  fd  cbnfiirrnfer  aux  Loix  de 
Police  qui  pouijroient  être  fixités  relativement  -à-  U 
fureté  publique  m.  -^ 

On  a  raifon  de  dirç  (Jue  par  le  droit  naturel  le  gibier 
n'appartient  à  perfonne  ;  mais  s'énfuit-il  que  tout  Iç 
monde  ait  le  droit  de  le  pourfuivre  par-tout .'  Autant 
vaudroit  dire  qu'on  a  le  droit  de  venir  chercher  eheç 
Vous  les  animaux  malfaifans  qui  infeflent  vos  maifons. 
Une  autre  confidération  doit  fixer  vos  regards  ;  vous 
devez  faire  des  loix  ,  non ^Qur  l'homme  de  la  Nature  j 
mais  pour  l'homme  de  la  Société.  Deux  principes  font 
reconnus  par  les  loix  Romaines  ;  i*.  le  gibier  eft  1% 
propriété  de  celui  qui  s'en  empare;  2°.  chacun  a  le 
droit  d'empêcher  un  étranger  d'entrer  fur  fa  propriétés 
■pourchaffet  le  gibier  >  la  ïoi  qui  n'auroit  pas  ledroic 
d'autorffer  un  propriétaire  à  empêcher  qu'on  ne  vîra^, 
fur  fon  terrein  ,  n'auroit  pas  davantage  le  droit  d'affurei^ 
les  propriétés...  Vous  voulez  faite  fleurir  l'agriculture; 
penfez-vous  qu'elle  fleurira,  quand  tous  les  vagabondsi 
auront  droit  de  chafte  ?  Le  '  féjour  de  la  campagiie 
fera-t-il  agréable  ,  lorfqu'il  ne  fera  pas  fur?  Mais  je  nei 
veux  pas  abufer  de  vos  momens,  &  je  vous  rappelle, 
la  Déclaration  des  droits,  dans  laquelle  vous  avez  re- 
(fbnnu  avec  tant  de  juftice  tous  lej  droits  des  hommesW 
Le  Comité  féodal  propofe  le,  projet  de  Décret  fuivant  i 
«Il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes  de  chaffer  > 
lilême  dans  les  Jachères  &  dans  fes  propriétés  non» 
clofes  ,  foit  à  pied  ,  foit  à  cheval  ,  avec  ou  fjm» 
chien  ,  à  compter  du  x°'  Avriljufqu'au  15  Septembre,' 
après  la  dépouille  entière  des  fruits  croiffans ,  à  peine- 
d'une  aniende  de  20  liv.  au  profit  de  (a  Compiu-" 
nauté  du  lieu  ,  &  en  outre  contre  celui  qu\  aOToit. 
chaffe  fur  le  terrein  d'autrui ,  une  fomme  dé  lo  liy, 
dSndemnité  envers  le  propriétaire  des  fruijts,  faty|! 
préjudice  des  dommages  &  intérêts  ».  ., 

M.  ÇaupH  de  Préf(ln.  Le  "Rapporteur  a  combarta 
les  paradoxes  que  l'on  a  développés  hier  ;  mon  ref- 
p.eâ  pour  vos  Décrets  m'interdir  de  rien  ajouter.  Si 
quelqu'un  renouvelle  ces  paradoxes,  je  jné  réferve  U 
parole. 

On  demande  que  la  difcuftion  foit  fermée.  —  L'Af- 
femblée ferme  la  difcut&on. 

M.  de  Roberfpierre  dcman'cfe  la  parole,..  Il  parle.,.' 
On  lui  obferve ,  à  plufieurs  reprifes ,  qu'il  fe  livre  à  la 
difcuffiou  ,  tandis  qu'il  doit  fe  borner  à  préfcnter  des 
amendeniens.  —  Il  infifte.  — On  renouvelle  la  même 
obfetvitip  :•.  —  Il  quitte  la  Tribune. 

M-  Mart'meau.li  Y  a  dans  l'article  plufieurs  vices  de 
reddition.  En  [ranfpofani  quelques  plirales  ,  on  pir-< 


viendroil  facilement  à  les  faire  difparoître.l'obietdu 
Comité  eft  évident,  il  «  cherché  à  exprimer  la  dè- 
fenle  à  toutes  perfonnes  de  chaffer  fur  les  propriétés 
^'auirui ,  &  aux  propriétah-es  -fur  leurs  propriétés  non- 
clofes ,  dans  certains  tems  de  l'année.  —  M.  Marti- 
neau  propofe  une_  tédaSion  corrigée  dans  le  fens  qu  il 
indique.  , 

M.' it  Chevalier  de  Murmrt- de  mande  que  les  épo- 
ques où  la  chaffe  fera  défendue  ,  itiéme  aux  proprié- 
taires ,  ne  foit  fixée,  ni  par  l'Affemblée  ,  m  par  les 
DépartemenSjraais  par  les -Diftrifls.  _ 

M.  iîwW  repréfenre  que  plufieurs  Villes  en  Allace 
«ni  confervé  à  tous  leurs  habiians  le  droit  de  chaUe 
fùV  leur  territoire.  Il  demande  qu'il  ne  foitTien-iniJOVÔ 
pour  les' lieux  où  la  chaffe  :&  le  port  d'armes,  font  ^ 

litres.  ?      ■    .  ,  ,     ,.,      '  r 

■  Mi  Garât  le  cadet.  L'article  porte  |  qu  il  -ne  fera  pas 
permis  de  chaffer  dans  les  propriétés  d'autrui.  Voici 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  pays  que  j'ai  l'homieur  de  re- 
isréfenter.  Après  là  récolte  des  fruits  croiffans  ,  les 
haies  mobiles  font  abattues  ,  les  propriétés  deyienneiit 
ccpmmuiaes  &  chacun  y  ejivoie  fes  beftiaux.  Il  s'agit 
de  favoir  mainte«ani,,fi  l'on  peut  chaffer  dans  fes  pro- 
priétés devenues  communes.  Je  propofe  en  amende- 
ment ,  qu'en  général  on  pourra  chaffer  dans  les  pro- 
nriéiés  communes  ,:  &  q^'en  %pariiculier  les  Cantons 
Bafques  feront  maintenus  "dans  leur  coutume  &  dans 
Jés  droits  de  la  nature. 

M,  Alexandre  de  Lanwffi.  Le  Comité  de  Conftitu- 
tution  ^uroit  dû  d'abord  vous  mettre  à  portée  de 
prononcer  fur  le  port  d'armes  ;  le  Comité  féodal  a«- 
roit  dû  pofer  le  principe  avant  de  préfenier  des  arti- 
eles  réglementaires.  Le,  premier  principe  étoit  que 
perfonne  n'a  droit  de  porter  aiteinte  à  la  propriété 
<i;autrm  , -c'eft  -  à  -  dire.,  de  chaffer  fur  l«  proprléié 
«j'autrui.  Dans  le  cas  où  l'on  voudroit  difcuter  l'ani- 
me prppofé-,  je  jne  contenterai  d'obferver  qu'il  efl 
mal  libellé.  -,,--, 

On  prèfente  différens  amendemens  &  différentes 
rédaffions.  '         ,     .  , 

M.  Merlin  lit  en  fou  nom  un  Projet  d  article  au- 
quel la  priorité  eft  accordée. 

■  «  Il  eft  défendu  à  toute  perfonne  de  chaffer ,  en, 
quelqnetems  &  en  quelque  manièie  que  ce  foit ,  fur 
le  terrein  d'autrui  ,  fans  foii  confeniemeni  ,  à  peine 
de  20  livres  d'amende  envers  la  Commune  du  lieu, 
&  d'une  indemnité  de  lo  livresenvers  les  propriétaires 
des  fruits,  (ans  préjudice  de  plus  grands  dommages  &  in- 
térêts, s'il  y  échéoit.Défenfes font  pareillement  faites, 
fous  la  même  peine  de  20  liv.  d'amende  aux  propriétaires 
&  poffeffeurs  ,  de  chaffer  dans  leurs  terres  non-c'.ofes, 
niôme  en  jachères ,  à  compter  du  jour  de  la  Ipublicaiion 
dupréfent  Décret,  jufqu'au  1"  Septembre ,  pour  les 
terres  alors  dépouillées,  &  pour  les  autres  terres,  jul- 
gu'après  l'entier  dépouillement  des  fruits,  fauf  à  chaque 
Département  à  fixer,  pour  l'avenir,  les  tems  dans 
lefquels  la  chaffe  fera  libre  ,  dans  fon  arrondiflement , 
aux  propriétaires,   fur  leurs  poffeffions  non-clofes  ». 

Ce  projet  d'article  eft  décrété. 

La  Séance  eft  levée   à  trois  heurts  &  demie.   . 


t4ïM 

rlère  pénible ,  tournez  &  repofez  vos  yeux  fur  l'ef- 
pace  que  vous  avez  parcouru,  &.  qu'en  ce  mcount  le 
fouvenir  de  longs  débats  ,  de  conrrariétés  renailfantes, 
&  d'obftacles  fans  -nombre ,  foit  effacé  par  la  douce, 
efpérance  d'un  fiicçès  qui  réponde  à  vos  V4jes,  &  aux 
defirs  de  tous  Iss  Citoyens  de  l'Empire ,  en  élevant 
à  la  perfeflion  le  nouvel  ordre  de  chofes  q«e  voi($' 
ayez  ofé  établir  u*- 


V  A  R  I  É  T  É  S. 

Tous  les  ajnis  des  Lettres  cbnnoiffent  le  nom  de 
Caflini;  la  famille  célèbre  qui  le  porte,  a  rendu  des 
fervices  nombreux  au  monde  favant,  depuis  deux 
cens  ans  qu'elle  produit  des  hommes  dftingués  dans 
h  carrière  des  Sciences  ,  &  de  tous  les  genres  de 
connoiffances  utiles.  Mais  ce  que  tout  le  monde  ne 
fait  peut-être  pas ,  c'eft  que  M.  le  Comte  de  Caffini , 
Pireéleur  de  l'Obfervatoire  ,  joint  à  toute  la  gloire  de 
fes  ancêtres,  une  modeftie  infiniment  rare,  &  des 
vertus  douces,  qui  feroient  illufion  fur  fes  grandes 
connoiffances,  fi  la  modeftie  &  la  fimplicité  morales 
n'étoient  point  les  traits  caraâériftiques  des  talens  & 

du  génie.  .  .„•.,/- 

Depuis  long-tems  M.  de  Caffini  travailloit  a  la  Carte 
de  la  France  ;  il  en  préfenta  l'exécution  à  l'Affemblée 
Nationale  au  mois  d'Odobre  dernier;  il  vient  au  jour- 
d'hui  de  lui  offrir  un  travail  plus  précieux  encore, 
c'eft  celle  du  Royaume  divifé  en  Diftriâs  &  en  Dé- 
parteinens.  Nos  LeSeurs  nous  faurons  gré  de  rapporrer 
ki  le  Difcours  que  prononça  M.  de  Caffini  j  on  y 
retrouvera  l'expreffion  de  fon  caraâère. 

«  Meffieurs ,  lorfqu'au  mois  d'Oftobre  dernier  nous 
eûmes  l'honneur  de  vous  offrir  l'Atlas  général  de  la 
Carte  de  la  France,  Vous  reçûtes  avec  indulgence 
des  Citoyens  qui  ofolent  à  peine  fe  flatter  que  leur 
hommage  fût  digne  de  vous.  Aujourd'hui ,  c'eft  avec 
plus  de  confiance  ;  c'eft ,  j'ofe  le  dire  ,  avec  des  droits 
a  vos  bontés,  que  nous  nous  préfentons  devant  vous, 
piifque  c'eft  votre  propre  ouvrage  que  nous  venons 
vous  offrir  ;  c'eft  le  réfultat  de  cette  mémorable  opé- 
ration, dont  la  penfée  (ut  grande,  l'entreprife  hardie, 
l'exécution  auffi  étonnante  qu'inefpérée.  C'eft  le  tableau 
«te  ce  rouveau  partage  du  Royaume  que  vous  avez 
Tedivifé  pour  le  mieux  unir,  &  dont,  un  inftant,  vous ' 
avez  diflbns  toutes  les  parties ,  pour  les  revifer  &  les 
mieux  remettre  en  harmonie. 

; .  Il  Jetiez  un  regard  de  complaifance  fnr  cette  ef- 
iquiffe  de  votre  ouvrage.  Arrivés  au  bout  d'une  car- 


La  aérnolitîbn  de  la  Baftitle  ,'qui  fe  continue  &  qui 
eft  affez  avancée,  ne  ceffe   d'aftirer  beaucoup  de  cy- 
rieiix,  tan'dii'^iiWétoit  toujours  dangereux  &  fouvent 
criminel  aux  yeux   du  DcfpOtifffle ,  de  parler  de  ce 
terrible  Château  ;  on  fe  difoiti»ut  basque  lesyiSimes 
des  fureurs  miniftérielles  y  rec^voient  quelquefois  la  ' 
la  mort  en  fecret,  fans  autre  fôrmalité'qù'un  ordre  plus  . 
OU  moins  ambigu  au  geôlier  tiiré  de  fe  défaire  ou  de" 
faire  finir. l'affaire  de  tel  ou  tel  prifonnier.      ^  'j 

Les  ouvriers  employés  à  la  démoUtibn  ont  été  charj-; 
gés  Spécialement  de  .découvrir  s'il  reftoit  quelque  vÇf-  ' 
tige  d'une  pareille  barbarie  ,  &  ils  ont  trouvé  en  effet 
fous  les  efcaliers  des  cachots  foutereins  des  tours ,  deux 
■fquelettes.dont  l'état  indiquoii  qu'ilsétoSent-là,  l'un  de- 
puis foixante  ans ,  l'autre  depuis  trente  ans.  Gn  a  mis  en- 
core plus  d'attention  dans  la  fijuille  des  autres  fouter-  ' 
Teins^  &  voici  la  découverte  quia  été  faite  la  femaine 
dernière.  ... 

.te 'cavalier  qui  tenoit  au  corps, de  la  place  du  cote 
du  fauxbourg,   qu'on    nommoit  le    Bajiïllon ,  &  fut  • 
lequel  avoic  été.  élevé  un  jardin  pour  \e  Gouverrieur , 
étoir  joint  à  la  Baftille  par  deux  galeries  fouterreines  , 
dont  Tiuie  abouiiffoit  à  une  tour ,   &  .l'autre   à   une 
pone  fecrété  de  l'appaTtement  du  Gouverneur  :  dans 
ces -galeries   étoient  pratiqués  plufieurs  cachots  très- 
•  petits,  très-obfcurs  &  très-humides j  &  on  y  faifou 
paffcr  ou  de  la  tour  ou  de  chez  le  Gouverneur,  les 
prifonniers  dévoués  à  l'horreijr  d'une.mort  affreufe. 
En  déraoliffant  quelques-uns  de  ces  cachots,  les 
I  ouvriers  ont  trouvé  djns  les  maffes  de  terre  qui  les  ; 
leparent,   des  monceaux  de  plâtre  qui  ont  été  fouillés 
avec  foin  &  précaution  :  un  tibia   ôc  puis   un  fémur 
s'éiant   montrés,  on  a  cerné  le  plâtre  à  la  grandeur 
de  la  ftature  humaine,  &  on  a  enlevé  un  fqueleite  tout 
entier  ,  qui  a  été  mis  fur  une  planche  ,  6c  qu'on  monire 
dansuQ  attelier.  La  vétnfté  de  ce  fquelette  indique  aux  , 
gens  de  l'art  qu'il  étoit  là  depuis  eeviron  trente  ans. 

Ainfi  les  voilà  prouvés ,  ces  bruits  populaires ,  que 
la  Baftille  avoit  des  oubliettes  ;  ainfi  la  voilà  juftifiée, 
cette  horreur  générale  qu'infpiroif  à  tOus  les  hommes, 
libres.  Etrangers  comme  François,  ce  terrible  Châ- 
teau. On  va  mettre  la  même  attention  à  fouiller  les 
autres  fondations  de  la  Baftille  &  du  Baftillon ,  &  on 
croit  qu'on  y  trouvera  d'autres  preuves  phyfiques  des 
horreurs  que  le  defpotifme  y  exerçoit. 

Dimanche  dernier,  M.  de  la  Fayette  a  paffé  en 
revue  ,  à  Vincennes  ,  la  cinquième  divifion  de  la  Garde 
Nationale  Parifienne  ;  une  Compagnie  d'environ  cin- 
quante jeunes  Elèves  d'une  Penfion  établie  à  Vin- 
cennes ,  tous  en  uniforme ,  bien  armés  &  bien  exer- 
cés aux  évolutions,  eft  venue  fe  mêler  à  la  revue,  & 
le  Général  a  applaudi  à  fon  zèle  &  à  f^  manœuvré  , 
en  paffant  &  en  s'arrêtant  dans  le  rang  que  formoit 
cette  aimable  jeuneffe  ;  il  a  donné  auiTi  des  éloges  à 
fes  Inftituteurs  ,  qui  commandoient  la  troupe. 

Tous  les  Papiers  publics  ont  rendu  compte  de 
l'Affemblée  publique  tenue  aux  Capucins  de  la  rue 
S.  Hon«ré  ,  cette  femaine  ,  par  des  Membres  de  l'Af- 
femblée Nationale  ,  &  du  peu  d'accueil  qu'ils  ont  reçu 
de  la  part  des  affiftans.  Parmi  les  ordres  que  la  Police 
avoit  donnés  pour  éviter  tout  tumulte ,  on  doit  re- 
marquer la  configne  de  ne  point  laiffer  entrer  les 
Dames  dont  les  tabliers  auroient  pu  cacher  des  pommes 
cuites.  Il  y  a  heu  de  croire  que  les  Dames  des  Halles 
avoient  laiffé  percer  le  deffein  d'en  afliiUir  ceux  des 
Membres  qu'elles  auroient  regardé  comme  de  mauvais 
Citoyens  ;  &  leur  raéprife  à  cet  égard  pouvoit  être 
fort  confidérable. 

On  a  répondu  que  dans  les  Comités  préalables  de 
cette  Affembléé  ,  il  avoit  été  arrêté  une  déclaration 
ou  proteftation  contre  les  derniers  Décrets  du  Corps 
légiflatif,  &  que  cet  Ecrit  avOit  été  envoyé  dans  les 
Provinces  ;  mais  ces  Décrets  fanôionnés  par  S.  M. ,  y 
arriveront  auffi-tôt  que  la  proteftation  ;  &  le  zèle  na- 
tional qui  s'eft  manifefté  par-tout  pour  l'exécution 
des  Décrets,  n'éprouvera  aucune  altération  d'une 
démarche  auffi  contraire  à  l'efprit  de  paix  ,  en  fuppofant 
toutefois  qu'elle  ait  eu  lieu. 


AVIS    DIVERS. 

Note  relative  à  l'EtabliJfement  des  Sourds  &  Muets 
de  Paris, 
Le  Roi  ,'  après  avoir  honipié  des  Commiffaires 
chbifis  dans  l'Académie  Fi'ànçoife  ,  dans  celle  des 
Sciences  &  dans  celle  desinfcriptions  &  Belles-Lettres , 
a  fait  ouvrir  un  Concours  pour  le  choix  d'un  digne 
fucceffeur  de  l'illuftre  Abbé  de  l'Epée.  Quatre  Pré- 
tendans  à  cette  place  auffi  honorable  que  difficile  ,  oiit 
été  invités  de  s'y  rendre.  M.  l'Abbé  Maffe ,  à  qui  la 


Commune  de  Paris  avoit  confié  provifoirement  cette 
Inftitution  ;  M.  l'Abbé Sicatd ,  Inftituteiir-de  Bordeaux  ; 
M.  l'Abbé  Salvan  ,  Inftituteur  de  'i^iom  en  Auvergne; 
8c  le  P.  Perrenet ,  Religieux  Auguftin  ,  tous  Difciples 
du  célèbre  Inventeur  ;  &  après  un  Examen  irèsr 
détaillé  des  connpiffances  de  trois  db  ces  Inftituteurs 
(  M.  l'Abbé  Maffe  n'a  pas  paru  à  ce  Concours),  M. 
l'Abbé  Sicard  -  a  été  jugé  le  plus  propre  à  cette 
grande  œuvre.  En'lconféquence  ,  &  vu  le  Rapport 
de  lyl  M.  les  Commiffaires  ,  le  Roi  a  ntJmmé  M. 
l'Abijé  Sicard,  Vicaire-Géuéral  de-Condom,  Chanoine 
de, Bordeaux,  des  Académies  &  du  Mufée  de  cette 
ville,  &  de  ceux  de  Paris  &  de  Touloufe,  &  de  la 
Société  Royale  &  Littéraire  de  Bayeux. 

S  P  EC  TA  CLES. 

,    Académie  «OYAtEDEMusiQUB.D&ni.  43  .«ffif/^rf 

,à  Colone ,  de  Sacch'ini  ;  &  le  Ballet  de  Téléihaqùe'j  de 
Gardel. 

Théâtre  dh  la  Nation-  Les  Comédiens  François 
ordiiaili-es  du  Roi,  donneront  auj.  22,  te  C/i/,Trag. ;, 

■  le  Somnambule  ,  Com>  en  i  aiSe,  en  profe.  Dem.  2}  , 
la  3°  repréf.  du  Couvent:  ou  les  fruits  du  CaraSère  &  de 
l'ËmcCaiion.  En  attendant  la  1"  repréf-  de  Henii  FUI 
(5"   Aniie  de  Soulen^  Trag.  nouv. 

ThIatre  Italien.  Aii^^  ii ,  h  Soldai  Magicien  ;  Syl- 
vain; &  la  10'  repréf.  A\x  D'jflriB  de  village.  Dem. 
23  ,  lu  Chofe  impojfible  j  'Çç  la'  13°  rfe]^rèf.  de  Picrie  le- 

■  Grartd,  ■  ■  ■'■     '■    '"-"  '■ 
Théâtre  de  Mo'nsieur.  Auj.  22 ,  à  l'ancienne  Salle 

des  Variétés,  Foire  S.   Germain ,  la  3=  repréf.  clelle 
Gelafie  Vitlàne ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Sarti. 

'.TflÉATRE  DU  PAIAISÎROYAI,.  Auj.  22,  le  Modèle 
des  Amis  ,  Com.  en  2  aftes  ;  l'Intendant  Comédien  mal- 
gré lui,  en    I  afte  ;  &  Ricco  ,  en  2   aâes. 

Théâtre  de  M'''  de  Montanficr ,  au  Palais  Royal. 
Auj.  22  ,  la  2'  repréf.  d'hélène  &  Framifque ,  Opéra 
en  4  afles ,  mufique  del  Sj;r  Sjtù.  En  attendant  la 
i"  repréf.  du  Mort  imitginjire,  Opéra,en  2  aftos. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
5«4ujo.'oij.  Auj.  21  ,  à  la  Salle  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple,/.!  belle  EfcLve ,  Opéra-bouffon  en  i  afle  ; 
Annette  &  B^file  j  -Com.  en  I  afte  ;  bc  les  Déguifemens 
amoureux  ,  Opéra  bouffon  eii  2  aftes. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  22,  Concert  i 
dans  lequel  on  exécutera ,  entr'autres  morceaux ,  une 
Scène  A'Àiys ,  de  M.  Piccini  père  ;  l'Air  du  même 
Opéra  :  Tremhlt^ ,  ingrats  ;  un  Air  de  Richard  Cœur- 
de-liort;  &  un  Duo  à'Iphigénie  en  Aulide:  enfuiteBal 
jufqu'à  1 1  h. 

•  Grands  Danseurs  du  Roi.  Au}.  22 ,  les  deux 
Tuteurs  ;  les  Amours  de  la  mîre  Rafiot ,  Pièces  en  i  afle  ; 
les  Amours  de  Colombine ,  en  3  aftes  ;  le  Père  Duchtfne  , 
en  2  aftes;  &  Venus  Pèlerine,  Pant. en  3  aak's,avec  des 
Divertiffemens ,  &  divers  exercices  daiis  les  entraâes. 
Ambigu  Comique,  Auj.  22 ,  la  folle  Epreuve ,' 
Pièce  en  i  afte  ;  /.-  Modèle  des  Epoux  ,  en  3  aéles  ;  8c 
le  Nègre  comme  il  y  a  peu  de  Blancs  j  en  I  aâe ,  avec 
des  Divertiffemens. 

Paiement  des  Rentes  çEL'HôTEi-QE-ViLtEDEPAiiifj 
Six  derniers  mois  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jows  de  date.  D'hier. 

Amfterdam.    52.     '  1  Madrid,  ij  I.  16  f. 

Hambourg...  îoi.  1  Gênes lot 

Lortdres 27.  j  Livourne...  108. 

Cadix.,..-.  15 1.  16  f.  1  Lyon, Pâques,  f  p.  |  b,.; 

Cours  des  Ejfets  royaux, 

Aâioni  des  Indes  de  2;oo  liv i86j.6o.j7!.jo.4j; 

Portion  de  1600  liv , „ , 

Portion  Ae  312  liv.  10  f. „ 

Portion  de  100  Ut. 

Emprunt  d'Oûcbre  de  500  liv ;,.. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 11  pertes 

Primes  forties 17S9  ,  i6i  perte, 

Lot.  d'Avril  1783,3600  liv.  le  Billet 

Lot.  d'Oa.  à  400 liv.  le  Billet 551-50  perte. 

Empr.  de  Dec.  178a,  Quitt.  de  fin s, 

Empr.  de  125  millions,  Dec.  17S4.  çj  J.i.|.|.'.j.5.f.i6jperte. 

Empr.  de   80  millions  avec  tiulletins ,. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 9I. 10^  perte. 

Iden  forties.» -...  7^  perte. 

Bulletins 62. 

lient  fortis ».û.,u 

Recpnnoiibnces  de  Bulletins , 

/lism  forties , „i 

Empruat  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „... 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie j 

Empr.  de  Nov.  17S7 

Bord^eau  de  la  Chance  en  viiiger _, ^ 

Lots  viagers.»....» 

Lots  des  Hôpitaux „ n.... ., 

Caiffe  d>£f..„ ,.,, 3405.395.90.405.400, 

^Ellampée » 

Demi-aft.  de  la  Calffe 1691.90.88.85.85.85.90.91.95. 

Quitt.  en  échange  des  Aâions  des  Eaux  de  Paris 450.* 

Aftions  nouv.  des  Ind 964  63.62.60.58.65.66.65. 64.70.6S. 

AlTurancss  contre  les  Incendies, 470.74.7^-74 

Idsm  à  vie 410.22.21" 


Cn  s'abonne  à  Paris,  hôtel  eiiThou,  ruedcs  Poitevins,  eu  au  Bureau  des  Affiches  de  Pans,   rue  neuve  S,  Augiiflin.  Le  pnx'eft    pour  P^^'S,  de 

,8  liv.  pour  trois  mois,  3G  liv.  pour  fix  mois,  &  d*  yz  iiv.  pour  t  année;  &  pour  la  Province,  de   x,   hv    pour  :trois  mois    f  /f  ^£«;/"^ 

'  mois,  &  8^  liv,  pour  tînnU,  franc  de  port.  Von  ne   s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcnt  auffi  chc^tous  ^    ZTft 

•  France  &  les  DireHeurs   des   ^'•"■'    ^-^   -    *<^    a„K.-»-.  Tyir.Pfnar  du    "■ — ''  ■''    '-    '^-""'    ^^'"•'"'-''      "•'  '^-   Pm,^««  .   n      iS  .   au  il  faut 

adreffit 

Cartes 


GAZETTE  NATIONALE,  oc/  LE  MONITEUR  UNIVERSEL: 


N»  113. 


VENDREDI    2?   AVRIL    1790. 


P  O  L  I  T  I   Q  U  I. 

FRANC  E. 

J-jEITres  Patentes  du  Roi  ,  fur  le  Décret  de  l'Af- 

femblée  Naiionaie,du  2Z  Mars  1790,  concernant  la 
fuppreffioii  du  droit  fur  U  f»brication  des  Amidons , 
à  compter  du  i"  Avril  1790,  &  l'établiffement  d'une 
Contrlbuiioti  fur  toutes  les  villes  du  Royaume  ,  pro- 
■vifoiremeni  &  pour  la  préfente  année  1790  feule- 
ment. 

Idem ,  du  3.6  Mars  1790,  fur  le  Décret  de  l'Affe  mblée 
Nationale,  du  18  du  préfent  mois  de  Mars,  compre- 
nant les  difpofitions  pour  prévenir  &  arrêter  les  abus 
lelatifs^ux  Bois  &  Forêts  domaniitux,  &  dépendans 
•d'établiffemens  eccléfiaftiçjues. 

Idem,  du  28  Mars  1790,  fur  les  Décrets  de  l'Af- 
femblée  Nationale  ,  du, sa  Janvier  dernier  &  25  de 
ce  mois  ,  portant  que  les  dépenfes  ordinaires  de 
l'année  courante  feront  acquittées  mois  par  mois ,  & 
qu'il  fera  furfis  au  paiement  des  créances  arriérées. 

Idem,  du  28  Mars  1790,  fur  le  Décret  de  l'Af- 
femblée  Nationale ,  du  1  ;  du  préfent  mois  de  Mars  , 
concernant  les  droits  féodaux. 

jSuhe   des   Lettres  -  Patentes',  fur    Décret  de  PjtJJembik 
Nationale,  concernant  la  D'mfion  du  Royaume. 

^  Département  du  Loiret.  L'Affemblée  de  ce  Départe- 
■fflent  le  tiendra  à  Orléans.  Il  eft  divifé  en  fept  Diflrifls  , 
-<Iont  les  Chefs-lieux  font  :  Orléans  ,  Beaugency  ,  Neu- 
•ville  ,  Pethtviers  ,  Montargis  ,  Gien  ,  Bois-Commun. 
Lès  Eleâeurs  du  Département  examineront  s'il  eft 
jilus  avantageux  de  placer  le  Diftrift  de  Bois-Commun 
ilans  la  ville  de  Lorris,  ou  de  faire  pariager  les  éta- 
blifiemens  à  cette  dernière  ,  en  la  détachant  du  Difttiâ 
de  Montargis.  Ils  délibéreront  auffi  fur  le  partage  des 
rétàblifftiijens  dans  le  Diftrift  de  Pethiviers,  St  fur 
Ja  diftribution  de  ceux  qui  feront  déterminés  par  la 
Conftitution,  dans  les  différentes  villes  du  Départe- 
ment, 

Département  du  Lot.  L'Affemblée  de  ce  Dépirteinent 
fe  tiendra  à  Cahors.  Il  eft  divifé  en  ftx  Diftriâs  , 
dont  les  Chefs-lieux  font  :  Cahors,  Montauban,  Lau- 
zerre  ,  Gordon  ,  Martel ,  Figeac.  Les  Eleâeurs  déli- 
béreront fur  l'utilité  ou  les  inconvéniens  de  la  divi- 
fion  de  ce  Département  en  un  plus  grand  nombre 
de  Diftriâs.  Les  établiflemens  du  Diftrift  de  Lauzerte 
feron'  partaeés  avec  M^îfl'i'-  ;  '"c  FlcAevrs  i"');q..o_ 
ront  celle  des  deux  Villes  dans  laquelle  U  fera  fixé , , 
de  manière  que  Moiffac  foit  le  Chef  lieu  du  Difttiâ 
ou  le  Siège  de  la  Juiifdiftion. 

Département  du  Lot  &  Garonne.  La  première  Affem" 
liée  de  ce  Département  fe  tiendra  à  Agen ,  &  alter- 
nera dans  les  villes  qui  en  feront  jugées  fufceptibles 
par  tes  Elefteurs  ,  qui  pourront  néanmoins  propofer 
la  fixation  du  Chef-lieu.  Ce  Département  eft  divifé 
en  neuf  Diftrifts  ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Agen, 
Nérac  ,  Caftel-Jaloux ,  Tonneins ,  Marmande  ,  Ville- 
neuve, Valence  ,  Montflanquin ,  Lauzun. 


Extrait  d'une  Lettre  de  Lille: 

Te  vous  garantis ,  Monfieur ,  la  fidélité  des  détails 
'Yuivans. 

Le  défordre  a  commencé  par  un  duel  entre  un 
Grenadier  de  Royal-des-Vaiffeaux  ,  ivre  ,  &  un  Chaf- 
•feur  de  Normandie  ;  le  premier  a  été  tué.  Ce  duel  a  été 
■fuivi  d'un  fécond  entre  un  Chaffeur  de  laCouroune  & 
lin  Chafteur  de  Normandie ,  n'ayant  pour  témoins  que 
■plufieurs  Chaffeurs  du  dernier  Corps.  Le  Chaffeur  de 
la  Couronne  a  été  bleffé  de  quatre  coups  de  fabre ,  & 
eft  mort  dans  la  journée.  Un  bourgeois  rapporte  aux 
-Grenadiers  des  deux  Régjmens  qu'il  l'a  vu  affafftner 
par  les  fix  témoins,  &  voUà  la  guerre  allumée. 

On  s'affîmble  par  pelotons  ;  on  s'infulte  récipro- 
quement ;  on  fe  demande  des  réparations  le  fabre  à 
la  main.  Quelques  Officiers  des  deux  Ré^imens  amis  , 
aidés  d'Officiers  fémeftriers  ,  parvienneiit  à  rétablir  le 
calme  &  à  faire  rentrer  les  deux  partis  dans  la  ville, 
'Mais  un  piquet  de  Chaffeurs  à  cheval ,  commandé 
par  un  Capitaine  &  un  Lieutenant,  charge  au  galop 
'&  le  fabre  à  la  main  les  Soldats  d'Ihfanterie. 

On  cherche  cependant  â  concilier  les  efprits  ;  on 
commande  une  Dépuration  ;  on  effeélue  une  apparence 
léconciliaiion.  Quatre  heures  après  le  raccoihmode- 
dcmenr,  nouvelle  rupture  :  un  Chaffeur  deNormandjje 
lire  un  coup  de  piftoler  à  un  Sergent-Major  de  la  Cou- 
ronne ,  le  manque ,  &  tue  la  Sentinelle  du  Maire  de  la 
Ville.  Un  autre  Chafftur  du  même  Corps,  attaque 
un  autre  Grenadier  le  fabre  à  la  main,  &  de  l'autre 
mail)  lui  tire  un  coup  dcpiftolet.  On  crie  aux  armes. 
Le  Gi  iiCrnt  fe  préfente  par-tout,  &  fa  préfence  ne  peut 
rem.  cr  ai  défordre.  Il  y  a  des  efcarmouches  fan- 
glanii.  ans  les  rues,  Les  Régimeas  amis  s'étoient 
cmp.rci  tie  la  place.  Lcs|Chaffeurs  à  cheval  tentent, 
&  (kux  différentes  reprifes,  de  les  en  chaffer.  Le  bon 
or  Uc  qui  y  règne  leur  en  impofe  ;  ils  fe  retirent. 
Deux  Officiers  du  Colonel-Général  font  la  fingulière 
fropofiiion  de  nommer  des  Champions  ,  qui  fe  bât- 
iront devant  les  quatre  Corps  affcmblés.  Cette  pro- 


pqfitipti  eft  lejettéie.  Les.Çhaffeursfe  retirent  à  la  ci- 
tadelle. Un  Adjudant  de  Royal  -  des -V^yffeaux  y  eft 
envoyé  par  le  Général ,  pour  donner  ordre  aux  Chefs 
des  deux  Corps  qui  veçoient  de  s'y  rendre,  d'y  con- 
tenir leurs  troupes.  Cet  yV'iufia.nt  eft.  couché  en  joue 
par  quelques  Soldats  ;c|ù  Colonel-Général.  Le  Général 
fe  rend  lui-même  .à  la  citadelle,  où  il  eft  fait  prifon- 
nier  &  gardé  en  otage  depuis  ce  jour. 

Voilà  les  faits.- Vo;ci  les  bruits  incertains.. On  pré- 
's"t'  qi^'un  Chaffeur  ,<;le  Normandie  ,  en  mourant ,  a 
confeffé  qu'il  ayoit  reçu  de  l'argeni,  &  a  témoigné 
fes  regrets  d'avoir  factifié  fa  vie  à  une  querelle  dont 
il  ignoroit  le  motif.  Qn  ajoute  qii'uri  Dragon  du  Co- 
lonel-Général ,  "furpris  par  une  patrouille  ,  lui  a  de- 
mandé la  vie,  en  lui  déclarant  qu'il  u'étoit'pas  de 
ceux  qui  avoient  été  payés  pour  les  attaquer.  On  affure 
en  outre ,  que  parmi  cinq  Chafi'ours  de  Normandie , 
arrêtés  par  une  patroiiille  deÇre/adiers  de  Royal-des- 
Vaiffeaux,  on  a  trouvé  un  Officier  déguilé. 

Vous  avez  rendu  publics  les  ordres  que  les  deux 
Régimeiis  amis  ayoient  reçus  de  partir  le  lendemain, 
l'oppofition' que  les  Citoyens  de  Lille  ont  mife  à  leur 
départ  :  je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot.  C'eft  que  les 
deux  Chefs  des  Cprps  enfermés  dans  la  citadelle ,  fe 
font  enfuis  en  pays  étranger  ;  ce  qui  peut  jettfer  quel- 
que lumière  fur  les  troubles  dont  notte  Ville  vient 
d'être  le  théâtre. 

Du  if.'HXer ,  ^  depx  heures  après;midi,  un  ordre 
du  Roi  enjoint  à  M.  k  Marquis  de  Livarot  de  fe  rendre 
fnr  le  champ  à  Paias,ppurrendre  compte  de.fa  conduite  à 
l'Affemblée  Nationale,  au  Koi  &  au  Miniftfe.  Cet 
Officier -Général  eff  fur  le  champ  monté  en  voiture 
pour  obéir  aux  ordres  qu'il  yenoit  de  recevoir.  Les 
quatre  Régimens  quicompofentnotregarnifon  ailuelle  , 
partiront  d'ici  à  Mercredi  prochain,  lis  feront  rempla- 
cés par  Beauiolois,Brie,  DiUon  ,  &  le  Colonel-Gé- 
néral Cavalerie.  Puiffe  ce  mouvement  rétablir  l'ordre 
&la  ttanqvliilité  dont  nous  avon»  befoin  ! 

Lettre  de  la  Municwallté  &  du  Conf4l  -  Général  de  la 
Commune  de  Soiffons, 'a  CjJimbÛe  Nationale.  -  Du 
34  Mars  ij^o. 

«  Meflleurs ,  la  Municipalité  de  Solffons ,  régénérée 
&  formée  enfin  d'après  vos  Décrets,  eft  à  peine  raf- 
femblée ,  qu'elle  remplît  le  premier  de  fes  devoirs  en 
vous  annonçant  cet  événement ,  &  en  vous  rendant 
fes  hommages.  . 

n  Pénétrés  des  obligations  que  nous  impofe  le  fuf- 
frage  de  nos  Concitoyens ,  profondément  attachés  à 
la  Conftitution ,  pleins  de  refpeéi:  Se  d'admiration  pour 
tout  ce,  aiii  eft  ^m-ni^  J-  rAfl%— hWe  Nationale,  toute 
notre  étude  va  être  de  joftifier  la  confiance  de  la 
Commune  de  Solffons ,  en  exécutant  vos  Décrets  avec 
tout  le  zèle  qui  doit  animer  les  Repréfenians  d'une 
Cité  qui  dpit  fa  Liberté  à  votre  fagefle  &  à  votre 
héroïque  fermeté, 

1»  Solffons,  déformais,  doit  être  compté  pour  un 
des  appuis  de  la  Conftitution ,  dont  les  progrès  font 
marqués  par  chacune  de  vos  Séances. 

_j>  Nous  ne  fommes  que  les  fidèles  organes  des  Ha- 
bitans  de  cette  Ville.-quand  nous  vous  affurons,  Mef- 
fieurs,  qu'ils  font  prêts  à  répandre  leur  fang  pour  la 
défenfe  de  la  Liberté ,-  pour  la  confervation  inébranlable 
de  votre  aogu(\e  Alfcmblée. 

»  Soiffons  entre  dans  le  PaSe  Fédératif  des  cide-, 
vaut  Provinces.de  Bretagne  &  d'Anjou.  Les  termes 
dans  lefquçls  il  eft  cpiiçu ,  font  l'expreffion  des  fen- 
timens  de  nos  Conàioyens.  Dans  cette  Ville  con- 
quife  pour  la  Liberté ,.  à  l'époqpe  du  renouvelleinent 
de  fa  Municipalité ,  vous  ne  verrez  à  l'avenir  ,  ;comme 
dans  tout  le  refte  de  r,Empire ,  que  des  encouragemens 
à  yos  glorieux  travaux. 

»  Nous  ne  devons  pas  vous  diffimiiler,  Meffieurs, 
toute  la  part  qu'un  de  vous ,  M.  l'Abbé  d'Efpilly ,  a 
eu  à  un  auffi  grand  changement  parmi  nous.  Il  a  paru 
en  médiateur  entte  la  '  Commune  de  Soiffons  &;  fa 
dernière  Municipalité.  Il  a  furmonté  les  oppôfitions, 
rapproché  les  volontés,  &  fait  triompher  la  caufe  du 
Peuple.  Cette  juftice  que  nous  lui  rendons  devant 
vous,  Meflieurs,  eft  un  ti^ibut  que  nous  payons  à  la 
reconfloiffance.  C'eft  ainfi  que  vosbienfaits  fe  r/pandent 
dans  les  Provinces  par  là  préfence  des  Membres  de 
l'Affemblée  Nationale',  comme  par  fes  Décrets  ». 

N.  B.  Cette  Lettre',  avant  qu'elle  fût  expédiée,  a 
été  lue  à  l'Hôtel-de-Ville ,  à  la  première  Séance  de 
1»  Municipalité  ,  devant  un  grand'  concours  des  Habi- 
tans  de  Soiffons,  qui  y  ont  applaudi,  &  ordonné  (Qu'elle 
ferait  imprimée. 


ADMINISTRATION. 
M  u  N  t  c  I  p  A  L  I  T  É   o  E   Paris. 

' Académie  de  Mujtque. 

La  Municipalité  qui,  comme  on  fait,«ft  chatgée 
de  l'adminiftratioti  de  l'Opéra  ,  vient  de  faite  connaître 
au  Public  ,  que  toutes  les  entrées  gratuites  i  ce  Spec- 
tacle ,  excepté  celles  accordées  aux  Auteurs  ,  aux  an- 
ciens Sujets  ,  aux  anciens  Direéleurs,  aux  veuves  des 
Direfteurs  ,  &  aux  bailleurs  de  fonds ,  feront  fupprîmées. 
Tous  ceux  qui  auront  des  réclamations  à  faire  fur 
cet  objet ,  voudront  bien  les  adreffer  au  Département 
des  Etabliffemens;publics,  rue  de  Vendôme,  ancien 
hôtel  de  l'Intendance, 


TRIBUNAL  DE  POLICE. 

Ce  Tribunal  vient  de  rendre  &  de  faire  afficher 
plufieurs  Jugemens  ,  dont  les  plus  intéreffans  portent, 
i'im  ,  condamnation  à  la  prifon,tJe  24  heures,  contre  m1 
Louis-Michel  le  Moine ,  pour  avoir  Crié  &  proclamé 
des  feuilles  imprimées  ,nOn  émanées  de  la  Puiffance 
publique,  &  notamment -un •  Libelle  contre  un  Ci- 
toyen. 

.Un  autre  fait  défenfes  ,  favoir,  t".  à  M.  Serrel  J 
de  faire  des  motions  tendant- à  troubler  l'ordre  dans 
les  lieux  publics  .  &  notamment  dans  le  Cii-que  du 
Palais-Royal ,  &  pour  l'avoir  lait ,  le  condamne  en 
20  liv.  d'amende,-  2?-  à  M.  Pampin  de  favorifer  à 
l'avenir,  par  fa  préfence  &  fesx propos  ,  de  pareils  dé- 
fordres  ;  &  pour  l'avoir  fait  ,  le  condamne  en  dix 
livres  d'amende  :  3».  à  M.  Bardini  de  fe  joindre  à 
l'avenir  à  aucuns  attroupemens  ;  &  pour  l'avoir  fait, 
le  condamne  jsn  trois  livres  d'amende  :  enjoint  à  M. 
Fritemon  de  porter  honneur  &  révérence  à  la  Garde 
Nationale  ;  &  pour  y  avoir  ihatiqué ,  le  condamne  en 
30  livres  d'amende  ,  &  ordonne  l'impreffion  du  Ju^^ 
gement. 


F  I  N  A  N  .C  E  S. 

Suiu  de  la  Defcription  du  Livre  Rouge; 
C  H  A  PI  T,R  E    Vin. 

Affaires  étrangères ,-  Affairés. fécrkies  ies  Pofies  â-  autresl 

'774-  (  8  Juin)  Dépenfes. fe- 
crètes  des  Affaires,  étran- 
gères     856,485 1.  7  f  4  d.' 

(  16  Oâobre  )  Pour  les 
dépenfes  des  Affaires 
étrangères 1,984,350     19     9 

(27N0V.)  Dour/Am.  .  .1,517,959    14  n 

1775.  (  19  Fév.  )  ippoiniemens 

de  la  Surinien-'anciî  des   • 
-     ^Poftes.  .  ,  T  .....  ,.  ",. ,. ..     .  13,590 

Idem,  Dépenfes  fectètes  de 
la  Ferme  des  Poftc5.  .  .-  .     300,000 

(  19  Février  )  Pour  les  dé- 
penfes des  Affaires  étran- 
gères   . 2,257,611     15   li 

Idem.  Dépenfes  fecrêtes 
du  MLnlftre aoojooo 

Idan.  Dépenfes  fecrères 
des  Affaires  étrangères  . .  1,296,142     1  j 

(13  Août)  Pour  les  dé- 
penfes des  Affaires  étra» 
gères   .  ....    .2,440,858     16     ï, 

(3  Septembre)  Pour  ^Idem ..       25 ,003 

(2&  Nov.  Pour  Idem. .   .  .  1,184,288       8  iq 

(  31  Décembre)  Pour  dé- 
penfes fecrêtes  des  Affai-.   

res  étrangères  ......     189,928      H 

1776.  (  28  Janvier  )  Dépenfes 
fecrêtes  des  Poftes,.  .  .,   300,000 

(  17  Mars  )  dépenfes  des 

Affaires  étrangères.  .  ,  .     974,611 
iû^em. Dépentes  du  Minliîre- 

des  Affaires  étrangères . .     200,000. 
Jûfem.Dépenfes  fecrêtes  des 

.         Affaires  étrangères .768,163     t6 

(u  Août)  Idem 1,855,335     10    7 

^(  8  Septembre  )  Wewî  .. .     407,780  ' 

(15  Septembre  )  Id<-m  .  .  .  i,'^i^,/^^6       5     8 

1777.  (  23  Fé-v^rier  )  Idem.  .  .  .     733,688       7     a 
Idem.  Dépenfes  des  Affai- 

res.étrangère'i  .  . .       24,548      6    .g 

IJ^f     1,059,161       3 

/«itm.DépenfesduMiniftre 

des  Affaires  éiraitgères . .     200,000 
Idem.  Dépenfe.fecréte  des  ' 

Poftes  ..........     300,000 

Ordonnance  au  Porteur  . .         6,000 
(18  Mai)  Dépenfes  fecrè- 
;   tes    des    Affaires,  étran- 
gères .....; 1,537,907      S 

(  29  Juin)  Ordonnance  au 

tPo^teur  ...  ., 1,074,496     17     S 

(16  Août)Dépenfe  des    "  *• 

Affairés  .étrangères  .,  ,    -984,727     ij     g 
1777,(16  Aoùt)Dépenfefecr(3te;  * 

iiiconnue  au    Direâeur- 
■  Général.-.  .  i. ... ,  ,.  .ii       t2J00O 

1778.  (20  Janvier)  Dépenfe des  t 

Affaires   étrangères  .  ,  .     929,866       j,     * 
(20  Janvier)  wf/n  .  .-.  .    770,99}  m 
(  25    Janvier  )   Dépenfes 
fectstes.des  Rofles  ,  ,  .     300,030- 
(21  Février)  Dépenfes  fe- 
crêtes des  Affaires  étran- 
gères .......  . 2,060,504       3     4 

idem.,     du    Miniflre    des 

Affaires  étrangères  ...     200,000 
.(3  Mai)  Dépenfes  fecrêtes 
des  Affaires  étrangères,,.  1,842,761     ij     » 

(;3  Mai  Pour  'i/fw^. 1,985,129     11 

(3  Mal)  Pour  Wm,'.  ,,.  2,139.299     ij     $ 
l779.Affaires  fecrêtes  des  Poftes.     300,000 

Idem.  Dépenfes  fecrêtes  * 

des  Affaires  étrangères  ..'     riiMo-i      1 

34,8ij,.)9<l.  of.  6  dJ 


Report  ;::;;:'.:  ?'■.;'. 34,811^4931.  of.  é  d. 
t779.  (16  Mai)  Dèpenfes  du  Mi- 
niftri:  des  Affaires  étran- 
gères     aoOjOoa 

Idem.    Dépenfes    fecrètes 

du  Département  des  AP- 

■faires  étrangères ,  quar- 
tier de  Janvier  177^  ...  1,^79,367     16    6 

7</em,  du  quartier  d'Avril..  1,037,518      8   10 

Idem 1,364,686       a  II 

Idem j,  •  •  "  i>io'>«78     l6    8 

S780.  Dépenfes    fecrètes    des 

Poftes ro-  •  •  •    3°°>°°o 

Dépenfes  fecrètes  des  Af- 
faires étrangères  416,906     II  II 

Idem 1,858,571     14     3 

Dépenfes  fecrètes  particu- 
lières du  Miniftre  des  Af-. 
faires   étrangère 200,00a 

Ordonnance  es^^diée  par 
M.  le  Comt^  de   Ver- 
gennes  ,    pour    éteindre 
une  penfion  fecrète  des  ■ 
Affaires  étrangères.  .  .  .     ijp,OOQ 

Dépenfes  fecrèj^es  des  Af- 
faires étrangères  ....  1,791,636     i     10 

Dépenfes  fecrètes  des  Af- 
faires étrangères 1,961,582     .^    9 

^781.  (  19  Janvier.)  Affaires  fe- 
crètes des  Affaires  étran- 
gères   3,286,767       9 

Dépenfes  fecrètes  (jl^s  Af- 

ïaires  étrangères.  ....     308,412     17     3 

Dépenfe;  fecrètes  de$  Pof- 
tes .  300,000 

'(  18  Mars.)  Dépenfes  fe- 
crètes des  Affaires  ètran- 

.Sères.  . .  .  2.371.436     17     3 

1 1  Mil.)  Idem 2,017,035       3     l 

Xto  Août.)  Idtm 2,198,989       9 

(5  Novembre.)  7rf«n  .  .  .2,072,495       9    4 
^782.^  20  Janvier,  )  Dépenfes 

•fecrètes  des  Poftes.  .  .  .     300,000 

'(24  Février.  )  Dépenfes 
fecrètes  des  Afiaireséiran. 
çêr«s.  .i.  .......  .    706,434      2     9 

{  ly  Mirs.) Idem 3,165,31»       9     1 

ldem.f  du  Miniflre  ....     200,000 

Dépenfes  fecrètes  des  Af- 
faires étrangères.  .  .  .  .1,696,421     18    9 

JI4im  ,  pour  le  fervice  or- 
dinaire des  Affaires  étran- 
gères  2,727,538     15     3 

Idem 2,697,765     IJ     6 

Ordonnance  au  Porteur, 
qui  doit  être  convertie 
«n  bo'''^'""'"'*  viagers  de 
rèvrier  1781  ,  quele  Hoî 
m'aordonnélui  préfenter 
le  17  Novembre  1782  ..  264,000 
X783.  Dépenfes  fecrètes  des  Pof- 
tes    .300,000 

Ordonnance  au  Porteur, 
de  cent  mille  liv.  en  con- 
trats fur  le  Domaine  de 
la  Ville  ,  fuivant  le  bon 
de  S.  M. ,  du.  12  Janvier 

1783  . 100,000 

AfFairesfecrètes  du  Dépar- 
tement des  AfFaires  étran- 
gères ..'...,.....     549,918     14    6 
Affaires  du  Département 

des  Affaires  étrangères..  2,845,478     11 
Dépenfes    du    Miniflre  , 
pour  Affaires  fectèies  du 
Département  des  Affaires 

étrangères 200,000 

1787;  {  27  Avril  )Ordonnance  au 
Porteur ,  pour  le  fervice 
politique  de  laSuifle.'  .  .  8oo,oo0( 
Ordonnance  au  Porteur, 
pour  dépenfes  particu- 
lières du  Département 
des  Affaires  étrangères  du 
quartier  d'Avril 2,428,833       3     7 

yidem,  pour  le  fervice  des 
Affaires    étrangères     du 
quartier  de  Juillet.  .  .  .  3,017,233     12     6 
Jdem ,  pour  le  fervice  des 
Affaires  étrangères.  .  .  .2,467,413       4     6 
Ordonnance  au   Porteur , 
pour  le  fervice  des  Af- 
faires   étrangères.  ....        59,218      I4     3 
11784.  Affaires  fecrètes   pour  le 
;  fervice  du  Roi , ''en  une 

Ordonnance  de.'ï  ....  1,000,000 
Dépenfes  fecrètes  des  Pof- 
tes      300,000 

Dépenfes  fecrètes  des  Af- 
faires étrangères ,  quartier 
de  Janvier.  ■....,..  1,922,739     17  10 
idem,  quartier   d'Avril.  .1,889,536       2   10 
Idem,  quartier  de  Juillet.  2,043,420     16     4 

t   Idem,  du  mois  d'Oâobre.  1,855,990     19     8 
/</«m,fupplémént  du  quar- 
tier d'Oaobre.   .  .  .  i  .     257,540     14    9 
Par    fuite    d'arrangemêtîs 

■  politiques »...     600,000 

0785.  Dépenfes  fecrètes  des  Pof- 
tes.. 300,000 

94,824,579  1.13  f,  8 


'Ci-cdntre. .:;:.......  94,824,579!.  13  f.  3  d. 

1785.  Par    fuite   d'arfangemens 

politiques.  ..>.....     600,000 

Dépenfes  fecrètes  des  Af- 
faires étrangêres.du  quar- 
tier de  Janvier 1,612,191     IJ     4 

fem,  du  quanier  d'Avril.  1,718,566      9    9 

Mm,  du  quartier  de  Juillet.  1,753,064     19     3 

Idem,  da  quartier  d'0£lo- 
bre 1,624,964     13    3 

Par  fuite  d'arrangemens 
politiques 600,009 

A  des  Employés  aux  Af- 
faires étrangères  ,  pour 
divers  traitemens  pendant 
l'année  1785 ^  .        7i3îO 

Idem ,  pour  les  fix  premiers 
mois  de  l'année  1785.  . .        3>67î 

Ordonnance  au  Porteur, 
de  quatre  cers  mille  livres 
en  feize  paiemens  de 
25,000  liv.  chacun  ;  le 
premier ,  commençant  au 
moi»  d'Oâobrc  1786  , 
pour  affaires  fecrètes  con- 
cernant le  fervice  du  Roi.    400,000 

1786.  Dépenfes  fecrètes  &  an- 

nuelles des  Poftes.  .  .  .    300,00a 

Pour  l'entretien  des  Cava- 
liers dË  l'Intendance  gé> 
nérale  des  Poftes,  frais 
de  Couriers  &  de  Bu- 
reaux ,  &  autres  dépenfes 
approuvées  par  S.  M. , 
pour  l'année  1786.  .  .  •      30,000 

Par  fuite  d'arrangemens  po- 
litiques,  Ordonnance  par 
ordre  du  Roi '.     600,000 

Supplément  des  dépenfes 
fecrètes  des  Affaires  étran- 
gères du  quartier  d'Ofto- 
bre    1785. 212,173       5     3 

Par  fuite  d'arrangemens 
politiques 600,000 

1787.  Dépenfes  fecrètes  des  Pof- 

tes     300,000 

Frais  de  Bureaux  des  Pof- 
tes ,  comme  deffus.  .  .  .       30,000 

Par  fuite  d'arrangemens 
politiques 600,000 

Pour  le  premier  à-compte 
des  4,500,000  florins  , 
payables  en  Hollande , 
fulvaut  U  ilécifion  du  Roi, 
prife  p"'  le  Diportemciu 
des  Affaires  "étrangères, 
ladite  fomme  comprenant 
les  trois  premiers  termes 
de   paiement.  .....  .2,762,304 

Dépenfes  fecrètes  des  Af- 
faires étrangères ,  de  l'an- 
née- 1786 6,897,022     S 

Ordonnance  pour  affaire 
fecrète  du  Département 
de  la  Maifon  du  Roi  .  .      27,600 

Autre  ,  pour  W«n»  ....      20,000 

Autre,  pour  idem    ....         3,600 

1788.  Dépenfes  fecrètes  &  an- 

nuelles des  Poftes  .  .  .    300,000 
Frais   de  Bureaux  ....       30,000 
Par  fuite  d'arrangemens  po- 
litiques  600,000  . 

Second  ,   à  compter    du 
paiement  de   .4,500,000 
florins  en  Hollande.  .  .  11,191,635       5     4 
Dépenfes  fecrètes  des  Af- 
faires étrangères  pendant 
l'année    1787  .....  .8,060,330 

Par  fuite  d'arïangemes  po- 
litiques     600,000 

Dépenfefecrète  des  Poftes     300,000 
Frais   de  Buieaux  ....       30,000 
Affaires  étrangères ,  exer- 
cice de  1788 8,450,744      8     5 


Total  de  ce  Chapitre.  .  135,804,89kl. 


Administration  de  la  Marine; 

Queftlon  qii  il  faroîtroit  important  de  ré/oudre. 

1°.  Chaque  année  affigne  les  fonds  demandés  pour 
l'acquittement  des  dépenfes  du  Département  de  la 
Marine  ;  chaque  an«ée  lé  montant  des  dépenfes  ex- 
cède de  plufieurs  millions  celui  des  fonds  fixés  ;  quelles 
font  les  caufes  de  cet  excédent  ? 

2°.  Cet  excédent  aux  dépenfes  prévues  pour  chaque 
année,  n'auroit-il  pas  contribué  à  l'accroiffement  de 
la  dette  nationale ,  &  même  à  la  formation  du  déficit 
annuel? 

3°.  La  Direflion^es  travaux  mécaniques, ainfi  que 
l'emploi  des  munitions  navales  ,  étant  confiée,  dans  les 
Arfenaux  ,  à  des  Oficiers  Militaires,  &  la  comptabilité 

des  dépenfei  occafionnées  par  ces  travaux  ,  étant  attri- 

d.  i  buée  à  des  Officiers  Civils,  il  paroît  impolfifjls  d'g.xigçr 


uiie  refponfablité  abfolue  des  uns  &  des  âuffês.  Ce  ré« 
ginie,  établi  depuis  1776,  eft-il  vicieux  ou  utile  (i)î 
4".  Les  Officiers  Militaires  de  la  MarilW  étant  uni- 
quement inftitués  pour  protéger  notre  Commerça , 
pour  défendre  nos  Colonies ,  pour  foutenir  l'hon- 
neur de  notre  pavillon  ,  doivent-ils  être  éloignés  de 
toutes  fonâions  adminiftratives?  Et  feroit-on  fondé 
à  croire  qu'il  feroii  plus  convenable  de  defliner  exclu-, 
fivement  à  ,ces  fondions  une  feule  daffe  d'Agens  ci- 
vils ,  qui  fepient  refponfables ,  &  dont  le  principal 
mérite  feroit.de  remplir  avec  intelligence  &  fidéÙté 
des  détails  économiques  auxquels  ils  ferôient  formés 
dès  leur  jeunefTe  (2)? 

5°.  Pendant, un  fiècle,  des  Officiers  Civils  ont  feuls 
réglé  toiit.  ce  qui  regardoit  la  levée ,  la  répartition  & 
la  folde  des  Matelots  qui  fervent  fur  les  vaifTeaux  du 
Roi.  Depuis  !7$4, on  emploie, dans  cette  partie  d'Ad- 
miniftration,  foixante-cinq  Officiers  Militaires,  dont 
le  traitement  o^ccafionne  .annuellement  un  furcroit  de 
dépenfe  de  1 10,300  liv. ,  fans  compter  les  gratifications, 
frais  de  voyage  ,  i&c.  Cette  dépenfe  eft-elle  compenfée  ■ 
par  les  avantages, >de  l'établiffement  (3)? 

6".  Si  un  Miiiiftre  feul,  fécondé  par  des  Chefs  de 
Bureaux  ,  conduit  .le  Département  de  la  Guerre,  qui  , 
pour  l'étendue  &  la  nature  des  détails  ,  peut  être  affimilé 
à  celui  de  la  Marine ,  doit  ■  il  en  être  de  même  dans  ce 
dernier  Département  ?  ou  faut-il  laiffer  fubfifler  le  Con- 
feil  delà  Marine  établi  en  1788,  &  qui  coûte  annuel- 
lement 150,000?  Doit-on  aufli  conferver  les  placés 
des  Direfteurs  &  des  Intendans-généraux,  qui,  atta- 
chés fucceffivement,  depuis  1776  ,  au  Département 
de^  la  Marine  ,  occaflonnent  une  dépenfe  annuelle  d'en- 
viron 100,000  liv. 

7°.  Si  plufieurs  des  Inftitutions  admifes  dans  et 
Département ,  étoient  reconnues  vicieufes ,  &  qu'elles 
fuflent  conféquemment  réformées, de vroit-on continuer 
d'employer  les  perfonnes  qui ,  malgré  des  repréfe»- 
tations  faites  antérieuremerit ,  auroient  provoqué  8c 
maintenu  ces  pflitutions  ?  SoRLL  ,  ancien  Commis  <i$ 
la  Marine. 


LITTÉRATURE. 

'AtClBIADE  ,  OHVrage  en  quatre  parties ,  favoir  'î 
Alcibiade  enfant  ,  Alàh'iade  jeune  homme ,  AUibiade 
homme  fait,  Alcibiade  vieillard.  A  Paris,  chez  M.  Buiffon, 
Libraire ,  Hôtel  de  Coëilofquet ,  rue  Hautefeuille  , 
n".  20  ;  4  vol.  ornés  de  gravures.  Prix  10  liv.  bro» 
ché ,  1 1  liv.  franc  de  port  par  la  porte  ;  1 3  liv.  re-  ' 
lié  en  veau  écaille,  &  14  liv.  avec  filets. 

Au  milieu  des  grands  intérêts  dont  la  Nation  a  été 
long-tems  prefque  uniquement  occupée  ,  peu  d'ouvra- 
ges étrangers  aux  matières  politiques  ont  attiré  foa 
attention  ,  &  cette  diftindion  feule  a  prouvé  le  mérite 
extraordinaire  de  ceux  qui  ont  échappé  à  l'oubli  gé- 

feuls  toute  fon  eftime ,  &  la  refufer  à  d'autres  que 
les  circortftances  ont  traités  moins  favorablement.  Ce 
n'étoit  pas  affez  qu'un  livre  fut  bon  pour  n'être  pas 
enfeveli  fous  je  déluge  de  brochures  donr  nous  avons 
été  inondés  ;  il  avoit  bcfoin  encore  qu'on  l'aidât  à 
furnager  ,  &  qu'on  en  fit  connoiire  la  valeur.  Je  ne 
fais  pourquoi  prefque  aucun  Journalifle  n'a  rendu  un 
compte  détaillé  d'Alcibiade  ;  nul  ouvrage  peut  •  être 
n'étoit  plus  digne  de  cette  faveur,  foit  par  l'intérêt  du 
fujet  ,  ioit  par  le  ftyle ,  foit  même  par  le  rapport  que 
peuvent  avoir  les  événemens  avec  les  çirconftances 
préfentes.  C'eft  affurémenr  un  moment  convenable  de 
préfenter  im  tableau  de  la  Grèce ,  de  certe  patrie  de  la 
Liberté  ,  à  une  Nation  lorfqu'elle  vient  de  reconquérir 
la  fienne. 

Ce  mérite  de  l'à-propos  a  déjà  été  remarqué  dans 
les  voyages  du  jeune  Anacharfis',  qui  en  a  tant  d'atV- 
très.  M.  l'Abbé  Barthélémy  a  fait  aufïï  connoître  Al- 
cibiade  ;  il  a  peint  avec  beaucoup  de  fineffe  &  de 
vérité  ce  caraôère  auffi  charmant  qu'extraordinaire  ; 
mais  il  n'en  a  pu  faire  qu'un  acceffoife  de  fon  plaa 
général,  att  lieu  qu'il  eft  le  perfonnage  principal  dif 
Livre  que  nous  annonçons  ,  ce  qui  promet  des  dé», 
.veloppemens  plus  étendus. 

M.  le  Profefleur  Meiffner  a  eu  le  premier  l'idée  de 
tracer  d'après  Plutarque ,  &  en  forme  de  dialogue  , 
le  caraâère  d'Alcibiade ,  le  plus  original  &  le  plus 
féduifant  de  l'antiquité;' nous  ajouterons,  le  plus  ap- 
prochant peut-étte  de  nos  mœurs  françoifes.  Ua 
homme  de  Lettres ,  déjà  connu  avantageufement  pep 
la  traduâion  du  Souierrein  ,  &  qui ,  de  fon  côté ,  avoit 
conçu  la  même^idée ,  s'eft  amufé  à  faire  une  imitation 
très-libre  de  l'ouvrage  Allemand.  «  On  n'y  trouvera, 
dit-il  ,  ni  les  mouvemens  ,  ni  les  grands  effets  qu'oa 
oétient  en  noaattt  &  croifant  les  fils  d'une  intrigue 
foutenue  ;  il  n'a  voulu  que  faire  une  fuite  de  tableaux 
dans  lefquels  ïé  coftume  Grec  fût  à  peu  près  coa- 
fervé  ,  &  don¥ 'l'enfemble  fût  agréable  à  l'œil  ». 

Un  grand  mérite  de  cet  Ouvrage ,  que  l'Auteur 
appelle  un  demi-Roman  ,  c'eft  que  tout  y  eft  puifé 
dans  l'Hifîoire ,  &  que  c'eft  elle  feule  qui  fournit  , 
fans  altération  ,  tout  ce  que  le  caraélère  principal  a 
de  merveillëiix.  Sans  avoir  la  prétention  d'une  intri- 
gue fuivie ,  les  faits  y  font  difpofés ,  les  événemens 
enchaînés  dfe  manière  que  la  leflure  en  eft  prodigieu- 
fement  att^eliante ,  &  l'on  ne  peut  quitter  l'Ouvrage 


(1)  KovJjes  Mémoires  des  Officiers  dAdminiftration  & 
des  Comrois  de  la  Marine  de  Breft,  adreffes  a  lAfferablea 
nationale.  .     «^    nyr  1  -     ' 

(i)  Voyei  les  Mémoires  de  M.  Malouet,  imprimes  ea 

'W)  >''9"il«  Mémoire  de  M.Hboo,  imprimé  récemment 
chei  M.  Didot  l'aînë. 


fens  dîre  ;  comme  l'Âiitéùrîui-inème  r<i  iprèvu  ;  («  ter 
Aki)>iade  éto.it ,  en  vérité ,  un  homme  charmant  8c  Un 
Igrand  homme  », 

-  On  iiefait  trop  pourquoi  l'Auteur,  en  faifant  quatre 
{>arties,  s'eft -cru  obligé  de  leur  donner  le  litre  des 
quatre  époques  de  la  vie  humaine ,  Se  de  préfenter 
fon  hétos  enfant ,  adolefcent ,  homme  fait  &  vieillard. 
Cette  divifion  n'eft  pas  jutte  :  il  ne  donne  qu'un  petit 
nombre  de  traits  de  l'enfance  d'Alcibiade ,  &  ne  le 
montre  pas  véritablement  comme  vieillard  ,  puifqU'il 
mourut  à  42  ans.  En  annonçant  fimplement  fa"vïe', 
peut-être  auroit-ii  plus  excité  fa  curiofité  que  ^it  ce 
titre  recherché,  qui,  fans  qu'on  en  puiffe  difë  la 
.raifon  ,  ne  prévient  nullement  en  faveur  de^l'Ou- 
•vrage.  ''•'-    ,  •   ' 

Quoiqu'ileïi  fuit,  fon  héros  intèrëffe  dès -fîfe  pre- 
mières années ,  malgré  tous  fes  dèfaiits;  qu'oti  ne  cher- 
-che  pas  à  diflimuler  :  en  voici  un  trait  qui  prouve  de 
bonne  heure  l'orgueil  de  fon  caraflère ,  &  qui  donnera 
en  même  tems  l'idée  de  la  manière  fixe  &  piquante 
dont  ces  Dialogues  font  écrits.  Lencippe, '-élève  de 
Jhidias  ,  a  modelé  la  ftatue  de  l'Amour  ;''^Alcibiade 
lui  a  fervi  de  modèle;  Phidias  veut  la  retoucher  ;  Péri- 
clès  le  fait  venir  dans  l'attelier  de  cet  illufttéfculpteur. 
Pénclès.  Sais-iu  que  nous  avons  ici  ton  portrait  ?  Oui , 
ton  portrait  en  marbre,  dans  l'attelier  de  Phidias.  C'eft 
j)refque  faire  trop  d'honneur  à  un  fi  jeune  Athénien. 
'Alcibiade.  Trop  d  honneur  !  mais  oii  eft-il,  cher  Oncle..,! 
îl  le  cherche  parmi  les  grandes  ftatues,  &  ne  le  trouvant 
pas...  Alcibiade.  Tu  te  moques  donc  de  moi ,  Phidias  ? 
j'ai  vu  par-tout  là  de  fort  belles  chofes ,  mais  aCTiiré- 
ment  je  ne  fuis  nulle  part.  —  Phidias.  Il  a  cherché 
parmi  mes  plus  grandes  flatues Retourne-toi ,  Al- 
cibiade ;  à   côié  de  qui  es- tu  ?  —  Alcibiade.   Mais  à 

jCÔté  d'un  petit  Amour ,  ce  me  femble Eft-ce  fé- 

xieufement  Phidias ,  que  ce  marmot  doit  me  reffemblet  ? 
^—  Phidias.  Ce  marmot  !  —  Alcibiade  Sans  doute!  Déf- 
cends-le  de  fon  piédeflal ,  tu  verras  qu'il  eft  de  deux 
(doigts  au  moins  plus  petit  que  moi.  Dis-moi  ,  cher 
Phidias,  eft-ce  toi  qui  a  fculpté  cet  Amour  ?  —Phi- 
dias. Non  ,  c'eft  Leucippe ,  le  prejnier  &  le  plus  habile 
de  mes  élèves.  —  Alcibiade,  Ton  élève  !  je  m'en  dou- 
tois.  Pourquoi  ne  le  faifois-tu  pas  toi-même  ?  —  Phi- 
dias, Parce  que  je   n'avois  pas  le  teras,  parce  que  je 

ne  puis    fuflire  feul  à  tout  l'ouvrage —Alcibiade. 

■  Tu  n'avois  pas  le  tems  l  —  Serviteur ,  Phidias.  (  lU'en- 
fuit). 

C'eft  à  cette  époque  qu' Alcibiade  fait  choix  de 
prefque  tous  fes  atnis  ,  &  c'eft  par  uti  bienfait  qu'il 
s'attache  Axioche  ,  le  plus  fidèle  de  tous  ,  &  qui  ne 
l'abandonna  pas  même  à  la  mort.  Mais  un  perfonnage 
encore  plus  intéreflànt ,  c'eft  fon  Précepteur  ,  c'eft 
Socrate.  L'auteur  donne  une  idée  de  leurs  entretiens , 
&  on  peut  dire  qu'ils  font  dignes  de  ce  Philofophe  ^ 
déclaré  le  plus  fage  de  tous  Us  hommes.  Socrate 
arrache  fon  élève  à  la  moUefte ,  l'engage  à  marcher 
contre  Potidée ,  pour  faire  fes  premières  armes  ,  & 
]ui  (Jsrt  hii-in»me  He  «"""feiapnon  Ki^rr.iie  A  Catte  ar- 
deur ,  je  reconnois  le  fils  de  Clinias  ;  Alcibiade  ,  tu 

ïne  plais  ainfi.  —  Alcibiade.  Et  moi je  me  déplais  à 

moi-même.  Tout  me  manque,  pour  ainfi  dire ,  tente , 

équipages —  Socrate.  Heureufement   qu'il  ne    te 

toianque  point  autre  chofe Et  manque  de  tout  en 

campagne,  celui  qui  n'a  point  le  courage.  Quant  à  la 
tente  ,  accepterois-tu  une  place  dans  la  mienne ,  fi 
j'ofois  te  l'offrir  ?  —  Alcibiade.  Dans  la  tienne  !  tû  as 

pne  tente  !  ....  Eft  -  elle  affez  grande ?  —  Socrate  Oh  ! 

fpacieufe.  Regarde  ce  manteau  ,  &  la  voûte  du  firma- 
menr.  —  Alcibiade,  Oui  vraiment ,  elle  eft  fpacieufe  , 
&fraîche  fur  tout.  N'as-tu  pas  auffi  une  pareille  pro- 
pofuion  à  me  faire  pour  la  cuiraffe  ?  — Socrate,  Une 
propofiiion  très-férieufe ,  mon  ami.  Les  cuiraffes  de 
DOS  ennemis  font  alTez  bonnes  &  belles.  La  plus  mau- 
•vaife  prife  fur  eux  ,  vaut  mieu;c  qu'une  cuiraffe  d'or. 
Me  comprends- tu  ?  —  Alcibiade.  Fort  bien  ,  &  quand 
^ous  ferons  de  retour  de  la  campagne  ,  tu  diras  toi- 
même:  il  m'a  compris. 

La  carrière  amoureufe  d'Alcibiade  eft  fieuliérement 
Sntéreflante  par  fa  variété.  Il  ofe  adrefferles  pr:?miefs 
■vœux  à  cette  fameufç  Afpafie  ,  femme  de  Périclès  , 
fon  père  adopiif,  &  qui  s'étoit  chargée  de  fon  édu- 
cation. Le  moyen  que  l'Auteur  emploie  pour  lui  oti- 
vrir  les  yeux  fur  ce  crime,  tout  près  d'y  fuçpomber , 
"&.  celui  dont  fe  fcrt  Afpafie  elle-même  pour  le  guérir 
jde  ce  fol  amour ,  font  extrêmement  ingénieux.  On  le 
voit  enfuite  tour-à-tour  féduâeur  avec  Glycérion  ; 
réparant  fes  torts  à  fa  manière  avec  Nicarette  ;  géné- 
reux envers  Nais  ;  tendrement  aimé  par  la  courtifanne 
Timaiidre  ;  eafin  trompé  par  Mircbine.  Le  caraâère 
de  Timandre  ,  qui  lui  demeure  attachée  lo.ute  fa  vie, 
nous  a  paru  fur-tout  fupérieurement  tracé.  Tonte  cour- 
tifanne qu'elle  eft ,  le  Leâeur  ne  peut  lui  refufer  un 
tribut  d'amour  &  même  d'eftime.  Chacii(j«;  des  autres 
ne  produit  guère  qu'une  fcène  ,  mais  fort  piquante. 
L'Auteur  a  eu  l'art ,  fans  trop  s'écarter  4f  l'hiftoire  , 
de  lier  tous  fes  perfonnages  aux  événemivis ,  de  les 
faire  reparoitre  dans  les  momens  du  plus  grand  inté- 
rêt ,  de  les  attacher  enfin  à  cet  Ouvrage  avec  une 
adreffe  que  M.  Meiffner  avoir  trop  négligée, 

Nous  ne  pouvons  fuivre  notre  héros  dans  toutes 
lc5circonftances.de  fa  vie.  Nous  dirons  feulement  que , 
Toit  qu'on  le  voie  à  l'armée  toujours  triomphant ,  & 
Soldat  aufli  courageux  qu'habile  Général  ;  foit  qu'on 
nous  le  montre  fur  les  places  d'Athènes  ,fc  dcyjsndant 
adroitement  des  cabales  de  (on  ennemi  Nicias, évitant 
l'oftracifme  d'une  manière  très-plaifante;  foit  que  cet 
homme  fi  voluptueux,  exilé  de  fa  patrie  &>rvtirè  à 
Sparte ,  devienne  le  plus  rigide  obfervateur  des  Loix 
de  Lycurguc  ;  foit  que  réfugié  chez  Tyflapherne  ,  il 
s'y  montre  le  plus  efféminé  des  Pcrfes  ,  ou  le  p'us 
iroificr  dei  Thracct  ajipr^s  de  Scuthès  |   foit  enfin 


(  4«t   J 

dans  feS  paroles,  dartsfes  penfèeS»  èaft's  f»  teïiduîtêi 
c'eft  toujours  l'homme  le  plus  aimable ,  le  plus  fèdui- 
fant ,  &  peut-être  le  plus  grand  homme  qui  ait  jamais 
exifté. 

Son  hiftoire  eft  côtipée  avec  art  par  les ,  èpifodes 
les  plus  agréables ,  qui  né  font  que  rompte  la  mono- 
tonie du  fujet,  fans  s'en  écarter  affez  pour  le  faire 
oublier.  Parmi  les  mor<:eaux  du  plus  grand  intérêt , 
nous  devons  compter  là  mott  de  Socrate  ,  racontée 
d'une  manière  digile  dû  fujet ,  &  que  l'Auteur  Fran- 
çois ne  doit  point(àl'oiiginal  Allemand.  Le  ftyle  de 
ces  Dialogues ,  pour  être  familier  ,  n'en  parpît  que 
plus  piquant  &  plus  vrai.  Il  y  règiîe  un  air  d'abandon 
rout-à-fait  aimable,  &  qui  eft  toujours  foutenu  par 
des  traits  pleins  d'énergie  ,  de  fineffe  &  de  précifion. 
Enfin  cet  Ouvrage  ,  dont  on  ne  peut  quitter  la  lec- 
ture ,  nous  paroît  réunir  à  la  véracité  de  l'Hiftoire , 
tous  les  charmes  du  Roman  le  plus  intére/Tant.  (  C« 
article  eft  de  M,  Framery  ). 


BULLETIN 

DE     L'ASSEMBLÉE,'  NATIONALE. 

Séance  du  hudi  22  Avril, 

M.  Lanjuinais.  Vous  ave?  renvoyé  hier  au  Comité 
Ecclèfiaftlque  la  Motion  de  M.  Merlin  :  ce  Comité 
m'a  chirgé  devons  obferver ,  1°.  qu'on  ne  peut  em- 
pêcher un  Prélat  de  régir  toutes  les  parties  de  fon 
Diocèfe  ;  car  c'eft  à  lui  qu'il  a  été  dit  :  «  Gouvernez 
l'Eglife  de  Dieu  »  ;  x°.  que  toute  contrainte ,  à  cet 
égard ,  feroit  parfaitement  inutile  ,  &  que  fi,  félon 
vptre  defir,les  Evêques  étrangers  fe  nommoient  des 
Vicaires  -  Généraux,  ces  Eccléfiaftiques  auroient  le 
même  efpiit,  &  les  Mandemens,  qui  contrarient  vos 
Décrets  ,  circuleroienr  toujours.  Le  Comité  croit  qu'il 
ne  vous  convient  pas  de  prendre  des  moyens  ineffi- 
caces j  &  qu'il  eft  à. propos  d'ajourner  la  queftion  au 
jour  où  vous  vous  occuperez  du  plan  général  de  la 
Conftiiution  du  Clergé  de  France. 

Cet  ajournement  eft  adopté. 

M. préfente  ,  au  nom  du  Comité  de  Liquidation  , 

un  projet  de  Décret  relatif  au  Garde-Meuble. 

«  L'AlIemblée  Nationale,  après  avoir  entendu  le 
Rapport  des  deux  états  contenant  les  dépenfes  arriérées 
du  Garde-Meuble  de  la  Couronne ,  lefqneiles  ont  été 
vérifiées,  décrète  que  les  dépenfes  arriérées  du  Garde- 
Meuble  de  la  Couronne  demeurent  fixées  ,  pour  l'an- 
née 1788,  à  319,329  liv.,  &  pour  l'année  1789  ,  à 
494,312  liv.  ,  fans  compter  la  fomme  de  64,000  liv., 
employée  pour  les  dépenfes  de  l'AfTemblée  Nationale  , 
laquelle  fera  diftraite  des  dépenfes  fufpendues ,  &  ac- 
quittée conformément  à  l'Article  IV  du  Déeret  du 
22  Janvier  »■. 

M.  ,Bouche.  Je  demande  aue  le  même  ComUi  ^ri. 
lente  inceflamment  un  Rapport  exafl  de  l'athniniftra- 
tipn  entière  du  Garde-Meuble  ,  depuis  le  10  IV^ai  1774 
jufqii'à  ce  jour. 

Cette  propolîtion  eft  décrétée. 

AL  de  Beaumet^  préfente  la  rédaiSion  générale  des 
articles  décrétés  hier  &  jours  précédens  ,  fur  la  réfor- 
mation provifoire  de  l'Ordonnance  criminelle.  Plufieurs 
articles  font  ajoutés. 

«  Les  Adjoints  qui  affifteront  au  rapport  ne  pour- 
ront interrompre  le  Rapporteur  ;  mais  après  le  rap- 
port fait  j  ils  pourront  préfenter  leurs  oBfervations  aux 
Juges.  .     ' 

«  Lors  de  la  confrontation  des  témoins  ,  le  Confeil 
ne  pourra  fajre  aucune  inierpelUtion  ni  examination 
aux  témoins  ;  il  pourra  feulement  requérir  le  Juge 
de  faire  les  interpellations  qu'il  croira  convenables. 

»  A  l'avenir  ,  tous  les  procès  de  petits  criminels 
feront  portés  à  l'Audience  ;  dérogeant  quant  à  ce  à 
tous  réglcmens  &  ufages  contraires)). 

Ces  articles  font  adoptés. 

On  continue  la  difcuffion  de  la  Loi  provifoire  fur  le 
droit  de  chafTe. 

Les  articles  fuivans  font  décrétés. 

Art.  II.  «  L'amende  &  l'indemnité  ftatuées  contre 
celui  qui  aura  chafTé  fur  le  terretn  d'autrui  ,  feront 
portées  refpeâivemént  à  30  &  à  15  livres,  lorfqu'il 
s!agira  d'un  terrein  clos  de  mur  ou  de  haie ,  &  à  40 
&  20  dans  le  cas  où  le  terrein  clos  tiendroit  immé- 
diatement à-une  habitation.  ,     - 

»  III.  Chacune  de  ces  difFérentes  peines  fera  dou- 
blée en  cas  de  récidive  ;  elle  fera  triplée  ,  s'il  furvient 
une  troifième  contravention  ,  &  la  même  progreffion 
fera  fuivie  pour  les  contraventions  ultérieures ,  le  tout 
dans  le  cours  delà  même  année  feulement. 

»  IV.  Le  contrevenant  qui  n'aura  pas, huit 'jours  après 
la  fignification  du  Jiigement ,  fatisfaità  l'amende  pro- 
noncée contre  lui ,  fera  contraint  par  ctirps  &  détenu 
en  prifon  ,  pour  la  première  contravention,  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  pour  la  féconde.,  pendant  huit 
jours;  pour  la  troifième,  pendant. trois  mois. 

)>  V.  Dans  tous  les  cas  ,  les  armes  avec  lefquelles 
la  contravention  aura  été  commife,  feront  faifies  ,• 
fans  néanmoins  que  les  Gardes  piiifTent,  défarmer  les. 
Chafteurs. 

I)  VI.  Les  père  &  mère  répondront  de  la  contravention 
des  mineurs  de  vingt  ans  ,  non  mariés  Si.  domiciliés 
avec  eux,  fans  pouvoir  néanmoins  être  contrains  par 
corps. 

))  Vil.  Si  des  étrangers  ou  des  hommes  mafqnés 
font  trouvés  chaffant  en  contravention ,  ils  feront 
arrêtés  fur  le  champ  &  conduits  en  prifon. 

M.  de  Menou.  Plufieurs    perfonnes  obfervcnt  qu'il 

eft  bien  fâtheux  d'employer  iroiv  jours  ^wi  aile  toi' 


tendre  le  Rapport  fur  le  tachât  des  droits  féodâUn 
On  ne  peut  procéder  à  la  Vente  dfej  biens  ectléfiâf* 
tiques  &  domaniaux  ,  tapt  que  vous  n'aurez  pas  porté 
Votre  Décret  à  ce  fujet.  Je,  fais  la  Motion  ejtpréift» 
d'entendre  furie  champ  ce  Rapport. 

L'Affemblée  décitje  quelle  cèniSnuCrâ  là  délibéritioil 
aéluelle ,  &  décrétera,  fans  défemparer^  le  refte  àik 
artitHej;  ~ 

L'article  Vni  efî  adopté  en  ces  terînes  i 
«1  Les  peines  &  contraventions  ci-defTus  ferôçt  p^t)*' 
noncéés  fommairemen't  à  l'audieticê  par  la  Muhici*. 
palité  du  lieu  du  délit  j,  fauf  l'appeli  aihfi  qu'il  a  été' 
réglé  par  le  Décret  du  2t  MarS  dernier:  elles  tlô 
pourront  l*être  que  d'après  le  ràppfcirt  du  Garde-Mef* 
fier  &  fur  la  plainte  du  Propriétaire  Ou  autre  Partie 
intéreffée,  &  même  fur  les  pourfuités  du  Procureur' 
de  la  Commune,  dans  le  cas  où  l'on  auroit  chalfè 
pendant  les  tems  prohibés  »; 

Le  projet  de  l'article  IX  eft  ainfi  conçu  : 
o  A  cet  effet ,  chaque  Municipalité  eft  aUtoHIeâ  à) 
établir  au  moins  un  Garde-Meflier ,  BSijgaird  ou  Gardé 
champêtre  j  dans  b  forme  prefcrite  par  les  anciens 
Réglemens,&  il  f«ra  libre  à  chaque  Propriétaire  d'etf 
établir  un  ou  plufieurs  ;  en  les  faifa'nt  redevûir  8ê 
affermenter  par  la  Municipalité  ».         '. 

On  préfente  un  grand  nombre  d'aiîïéhdemens.  Prêfj: 
que  tous  ont  pour  objet  d'aifurer  aux'  Propriétaires  la 
faculté  d'avoir  à  leurs  frais  des  Gardes  particuliers  quî 
feroient  affermentés  par  la  Commune. 

M.  de  U  Rochefoucautt.  L3  Sociéié  en  obligée  de 
procurer  aux  Propriétaires  les  moyens  de  défendra 
leurs  propriétés,  fans  nuire  à  autrui.  Tel  eft  l'efprit  dé 
vos  Décrets,  telle  en  fera  toujours  la'  bafe  :  vous  ne  vou* 
en  écarter^iz  point ,  en  autorifant  les  Propriétaires  à  pro* 
pofer  à  la  Municipalité  trois  Siifets  parmi  lefquels  Uit 
feul  feroit  choifi  ;  il  feroit  paye  aux  frais  du  Proprié-' 
taire.  Le  Garde  particulier  né  piâurroit  nuireà  autrui  4 
parce  que  la  Municipalité  auroit  toujours  le  droit  da 
deftituer  ce  Garde  inftitué  par  elle. 

On  demande  que  la  dlfcuffiôn  foit  fermée.  ■—L'AlH 
femblée  délibère  &  ferme  la  difcuffion.  •     '■■  ' 

A/.  Gourdan.  Ou  l'individu  fera  confidéré  comm* 
fonâionnaire  public  ,  ce  qui  eft  impoffible  ;  ou  il  pourrai' 
dépofer  pour  celui  par  lequel  il  fera  falarié ,  ce  quï 
eft  immoral.  Je  propofe  pour  amendement  que  lé  pro-t. 
priétaire  d'un  grand  lerrem  pourra  demander  à  la 
Municipalité  le  nombre  de  Gardes  dont  il  aura  befoin  , 
&  il  dépafera  la  fomme  néeeïTaire  pour  le  paiement 
de  ces  Gardes.  ' 

M.;.,..  Je  fuis  propriétaire  dans  un  Pays  où  tout 
le  territoire  eft  poffédé  par  une  autre  perfonne  &  pair 
moi.  La  Commune  qui  n'a  rien  nous  gardera-t-ellé  ? 

M,  Merlin  préfente  une  rédaftion  nouvelle  de  l'ar» 
ticle  IX. 

n  A  cet  effet,  le  Confeil-Général  de  chaque Coita-^, 
raune  eft  autorifé  à  établir  au  nidins  un  Garde-Meffier/ 
D^augard  ou  Garde  champêtr_,'qui  fera  reçu  &  affer-^ 
menié  par  la  Municipalité.  Il  fera  libre  aux  Proprié-' 
taires  de  requérir  la  Municipalfté  d'en  inflituer  un  oit 
plufieurs,  dont  ils  avanceront  le  falaire  n. 

M.  Fermant.  Plus  la  difcuffion  fe  prolonge ,  &  pluy 
nous  nous  écartons  de  notre  objet.  Nous  voulons  et» 
ce  moment  protéger^  la  récolte  prochaine ,  il  faut  fe 
borner  à  adopter  la  première  partie  de  la  dernière 
rédaiSlion  ;  je  demande  donc  la  divifion  de  cet  article. 
M.  Goupil  de  l'réfetn.  J'adopte  la  divifion  ;  mais  je 
propofe  un  amendement ,  fans  «préjudice  de  la  garde 
des  bois  &  forêts  ,  laquelle  continuera  comme  ci-» 
■devant,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  or- 
donné )). 

La  divifion  eft  décrétée. 

L'amendement  de  M.  Goupil  eft  adopté,  ainfi  que 
la  première  partie  de  l'article,  qui  finit  après  ces  mots? 
«  i.V  affermenté  par  la  Municipalité  n,  .  '■ 

Quelques-uns  des  articles  fuivans  éprouvent  des* 
amendemens  ,  &  font  définitivement  décrétés  en  la* 
forme  fuivante. 

Art.  X.  «  Les  rapports  feront  dreffés  par  écrit ,  ott 
faits  de  vive  voix  au  Greffe  de  la  Municipahié  :  dans 
ce  dernier  cas ,  le  Secrétaire-Greffier  en  tiendra  re-^ 
giftre  :  dans  l'un  &  l'autre  cas,  ils  feront  affirmés 
entre  les  mains  d'un  Officier  Municipal,  dans  les  24 
heures  du  délit  qui  en  fera  l'objet.  Les  rapports  feront^ 
foi  de  leur  contenti ,  jufqu'à  preuve  contraire '5 
laquelle  preuve  pourra  être  adfflife  fans  infcription  'eii{ 
faux  ». 

»  XI.  Il  pourra  être  fupplée  audit  Rapport  par  la^ 
dépofition  de  deux  témoins. 

»  XIIv  L'aftion  pour  faire  protioncer  la  peine  cî« 
defljus  fera  prefcrite  par  le  laps  .d'un  mois,  à  comptée,' 
du  jour  où  le  délit  aura  été  commis»; . 

»  XIll.  U  eft  libre  à  tout  Propriétaire  ou  Poffefï'eur  ; 
de  chaffer  &  faire  chaffer,  nonobftant  l'Art.  I"  dt» 
préfent^Décret ,  dans  celle  de  fes  polTeffions  qui  font 
féparées  par  des  murs  ou  haies  vives  des  hérilageB' 
d'autrui. 

»  XîV.  Il  eft  également  libre  à  tout  Propriétaire  & 
Poffeffeur,de  chaffer  dans  fes  bois  &  forÉts,  pourvu 
toutefois  que  ce  ne  foit  pas  avec  des  chiens  courans, 
dans  les  téms  où  la  chaffe  eft  défendue.  > 

u  XV.  Il  eft  pareillement  libre,  en  tout  tems,  auK 
Propriétaires  ou  Poffeffeurs ,  lit.mème  aux  FermicrSn 
de  détriiii-e  le  gibier  dans' leurs  récoltes  non-clofes,' 
en  fe  fervant  de  filets  ou  engeins,  qui'ne  piiiff«nt 
pas  nuire  aux  fruits  de  la  terfe  ;  comme  auffi  de  re- 
pouffer ,  avec  armes  à  feu ,  les  bêtes  fauves  qui  fe 
répandroieni  dans  leurs  rocoltçs  ». 

L'Affemblée  ajourne  le  dernier  Article  dii  projet  &%, 
Dv^iéti  >1  eA  coOiU  «A  ie«  («rin»; 


«  Le»  Règlenieiis  fur  la  pèclie  continueront  .-pro- 
-vifoirement  à  être  exécutis ,  jufqu'a  ce  x(u'il  en  ait  été 
autrement  ordonné:  en  xonféquence,  il  eft  défendu  à 
toutes  perfonnes  de  pêcher  fans  droits,  &  quant  à 
•«eux  qui  -ont  droit  de  pêche,  .de  fe  fervir  ■de  filets  & 
■engeins  prohibés;  1«  tout  ibus  les  peines  portées  par 
JeMits  Réglemens  ». 

La  Séance  e&  [levée  à  4  heures. 


V  A,  B.  I  É   t  É  S. 

"  le '.RapporteuT  .du  Comité  des  finances  a  publié  fe 
ïléponfe  -aux  bbferiïations  de  M.  Necker.  Ces  Obfer- 
^ations-,  infétées  en  entier  djins  -plufieurs  Gazettes, 
'Ont  été  très-répandues  :  ainfi  pourcompléter  l'inftruflion 
4"  Public  fur  cette  difcuflioni  importante,  il  ne  fera 
■:pas  inutile  de  donner  ici  un  extrait  de.  la  Réponse  de 
i^-  de  Montefquiou.  ,   . 

■  En  nous  bornant  à  rappeller  les  affertions  du  Pre- 
xmier  Miniûre  des  Finances,  &  à  indiquer  les  princi- 
jjalgs  défenfes  de  Mf  de  Montefquiou,  .nous  tâcherons 
^'être ,  pour  t<ms  deux ,  4in  Rapporteur  impartial. 

Leur  premier.différend  s'élève  au  fujet  de  l'évaluation 
^3es  Impôts  iBdtreâs.  M.  Necker  Içs  porte  à  61  mil- 
lions .au  jiioinsl;  M.  de  Montefquiou  les  réduit  à  30 
Ejniilions  au  pliw.  Le  Premier  Miniftre  des  Finances  a 
«alculé  les  perjes  probables  des  dix  jnois  à  courir , 
{iir  les  pertes  éprouvées  pendant  les  trois  derniers. 
M.  de  Montefquiou  récufe  cette  règle  :  il  n'admet  pas 
^ue  l'expérience  d'un. tems  de  trouble  foii  applicable  au 
retour  de  l'ordre.  On  voit  clairement  qu'il  n'y  a  point 
ici  erreur  de  calcul,,  mais  différence  d'opinions.  Celle 
^e  M.  Necker  femble  favorifer  la  paflion  du  parti 
<]ui  ne  croit  ni  à  la  CpnAitution,  ni  au  rétabliflement 
■de  la  chofe  publique;  celle  de  M.  de  Montefquiou  eft 
•«ïonfequente  aux  pla?s  &  aux  travaux  de  -l'Affemblée , 
&.  fautient  l'efpoir  du  plus  .grand  nombre  ;  &  fans 
joute  un  Député,  entouré  de  toutes  les  opinions  ,  eft 
^lus  heureufement  placé  qu'un  Miniftre,  pour  bien 
juger  de  lefprit  public.  Enfki-,  M.  de  Montefquiou, 
par  de  nouvelles  raifons,  prifes  dans  les  mêmes  prin- 
cipes, réduit  encore  les  pertes  probables  au-deflbus 
^e  ce  qii'il  les  avoit  évaluées  dans  fon  Rapport.  En 
Retaillant  les  articles,  il  détaille  aufti  fes  motifç.  La 
perte  fur  le  Tabac  Si.  fpr  les  Aides ,  effet  du  défaut 
de  police ,  eft  bornée  par  lui  au  1"  de  Jpillet.  Dans 
l'efpoir  qu'il  n'eft  plus  d'infurreflions  à  craindre,  il 
rétablit,  à  la  même  époque, le  reveuu  des  Poudres, 
gue  M.  Necker  eftimc  à:peu-prè.s.comnie  nul.  Sur  les 
Monnoies ,  il  4itténd ,  avec  tout  le  monde ,  une  ex- 
plication du  Premier  Miniftre  des  Finances ,  qui  fup- 
pofe  que  ce  produit  fera  nul  pendant  le  refte  de  l'année. 
Les  pertes  probables  fe  rèduifent  ainfi  à  13,200,000  1.; 
niais  M.  de  Montefquiou  laiffe  néanmoins  Aibfifter 
fa  première  évaluation  â  30  millions. 
■  M.  Necker  mettolt ,  au  nombre  dç  fes  reffources , 
|in  rapprochement  de  paiement  des  recettes  générales , 
qu'il  évaluoit  15  millions.  Il  croit  cette  reflourcc  dé- 
truite par  le  remplacement  de  la  Gabelle,  &  n'en 
«pmpte  pas  moins  ,  comme  auparavant  >  une  perte 
de  40  millions  fur  cet  Impôt.  A  cela  M.  de  .Mon- 
tefquiou répond  :  «  Si  ce  Décret  ne  fait  pas  payer 
le  remplacement  de  la  Gabelle ,  il  ne  gênera  pas  le 
rapprochement  des  perceptions  fur  les  Impôts  direâs  ; 
G  au  contraire  il  s'oppofe  à  ce  rapprochement ,  e'eft 

u'il  aura  ,  du  moins ,  couvert  le  vuide  de  la  Gabelle. 

l  faut  abfoUiment  convenir  de  Tun  ou  de  l'autre  , 


^ 

fans  quoi  ce  Décret  fi  defiré  ,  nuuroit  a  tout  ,  &  ne 
fçrviroit  de  rien  ». 

N^.  de  Montefquiou,. dans  fon  Rapport,  avoit  in- 
diqué, comme  une  reffource  oubliée  par  M.  Necker, 
10  millions  qui  reftoient  de  l'Emprunt  de  Septembre 
dernier,  i^.  Necker,  dans  fes  Obfervations,  a  répondu 
qu'il  en  reftoit  33.  Le  Public  en  a  tiré  deux  conclu- 
rions; i».  que  M.  de  Montefquiou  avoit  fait,  fur  cet 
objet ,  des  informations  trop  légères  ;  ,1°.  que ,  puifqu'il 
etoit  favorable  à  fpn  plan  d'indiqyer:à  M,  Necker  une 
reffource  de  10  millions  fur  l'Emprunt  de  Septembre, 
fon  fyflême  acquéroit.usv  nouvel  avantage,  s'il  en  reftoit 
33 .  Mais  M.  ie  Montefquiou  nous  apprend  qu'il  n'en 
réfte  ni  10  ;  ni  33.  i\  n'avoit  compté  que  l'effeftif 
de  l'Empriint  de  80  millions ,  dont  la  moitié  ,  payable 
en  effets,  le  réduifoit  réellement  à_  40.  Ainfi,  en  iti- 
diquant  pour  rçffoutce  ce  qui  reftoit  à  en  prendre ,  il 
n'a  dû  compter  que  la  partie  effeôive  de  ce  refte, 
&  écrite  iQ  millions  au  lieu  de  20.  De  même  les 
33  millions  de  M.Necker  fe  rèduifent  à  16,500,000  liv.  ; 
lefte  toujoiirs  une  -erreur  de  6,500,000  liv.  ^  que  M. 
de  Montefquiou  a  faite  ,  il  eft  vrai ,  à  fon  propre 
dèfavantage  ,  jnalSsque  cependant,  il  explique  d'une 
manière  fatisfaifante. 

"iNous  paffons  une  petite  difcuflion  fur  la  fubftitution 
du  mot  d'Emprunteur  à  celui  de  Prêteur.  Cette  faute 
deCopifte,  oud'imoreffion  ,  dans  le  Rapport  de  M.  de 
Montefquiou,  ne. j^vo^t faire  à, perfopne,  ni^tort,  ni 
avantage.  '     . 

M.  Necker  a  reproclié  au  Rapporteur  du  'Comité, 
la  décompofition  qu'il  a  faite  de^  fes  deux  liftes  dés 
b.efoins  &  des  reffources  de  l'année.  M.  de  Montefquiou 
juftiâe  fa  manière  de  compter,  &  nous  ne  fommes 
pas  encore  au  nioment  où  il  n'y  epi  auça^plus  qu'uni: 


(  461  ) 

en  Finauce.  Mais  Telativemont  à  l'économie  fur  le 
paiement  dès  Rentes,  M.  Necker  &  M. de  Montefquiou 
■ont  différé  neceffairement,  parce  qu'il  s  ne  s'e^tendoien^ 
pas.  Les  Obfervations  de  Tun  &  ia  Réponfe  de  l'autre 
ôtent  toute  obfcurité  fur  ce  point.  Mf  Necker  comptoir 
employer  43  millions  de  l'Emprunt  de  Septembre  ,  & 
dé  celui  de  Languedoc  ,  pour,  avec  14  millions  ep 
argent,  payer  deux  fémeftres  au  lieu  d'un,  à  une 
■clafiè  de  Rentiers  en  état  de  faire  ce  traité.  Le  fou- 
lagement  confifloit  donc  à  payer  28  millions  avec  14^ 
&  à  en  larffer  35  en  arrière. 

De  cette  explication  ,  M.  de  Montefquiou  fait  fortir 
-deux   ohjeftionS  ;  -i».  l'Emprunt  de  80  millions   doit 
être  fourni ,  moitié  en  argent ,  moitié  en   effets  fuf- 
pendus  ;  cette  moitié  en  papier  doit  .être  brûlée ,  &  I 
non  employée  de  nouveau:   l'Aflerablée    Nationale  j 
n'ayant  décrété  qu'une  Rente  de  2  millions,  comment  1 
donc  M.  Necker  vouloit-il  faire  ufage  de  la  totalité 
de  33  millions?  1°.  Les  Etats,  qui  ont  ouvert  l'Em- 
prunt de  Languedoc,  ne  fubfiftent  plus  ;  comment  ne 
feroit-il  pas  fermé ,  &  foiis  quelle  autorifation  contl- 
nueroit-on  à  le  remplir?  A  ce  fujet,  nous  devons 
obferver  qne  M.  NeÂer  porte  à  10  millions   ce  qui 
Tefle  fur  l'Emprunt  de  Languedoc  ,  &  que  M.  de  Mon- 
tefquiou affirme  n'y  avoir  à  prendre  que  4,900,000  1. 

Le  fyftème  des  anticipations  eft  encore  un  nouveau 
champ  de  bataille  pour  les  deux  partis.  M.  Necker 
voudroit  conferver  l'emploi  de  ce  moyen  ,  &  M.  de 
Montefquiou  le  faire  abolir.  Le  premier  cite  l'ufage  ; 
le  fécond  y  oppole  l'expérience.  Mais  l'opinion  de 
l'Affemblée  Nationale,  déjà  fixée  fur  tous  les  incon- 
véniens  d'engager  d'avance  les  revenus  de  l'année 
prochaine ,  nous  difpenfe  de  conclure. 

Sur  la  Contribution  Patriotique ,  M.  de  Montefquiou 
rappelle  que,  n'ayant  donné  d'autre  évaluation  que 
celle  de  M.  Necker ,  il  ne  fauroit  y  avoir  aucun  diffé- 
rend entre  eux  à  cet  égard. 

A  l'inculpation  d'avoir  préfenté,  comme  addition, 
le  crédit  éventuel,  demandé  par  M.  Necker,  il  oppofe 
tous  les  endroits  de  fon  Rapport  où  il  ne  préfente  cette 
demande  qu'à  Titre  de  fupplément. 

L'éreâion  d'un  Comité  de  Tréforerie ,  pris ,  en 
partie  dans  le  fein.  de  l'Affemblée,  étoit  une  des 
chofes  fur  laquelle  M.  Necker  avoit  le  plus  infifté  :  il 
y  revient  dans  fts  Obfervations.  M.  de  Montefquiou 
y  répond  par  le  Décret  de  l'Affemblée  ,  qui  n'a  fait 
que  réunir  ,  comme  toujours,  fon  opinion  à  l'opinion 
publique. 

Enfin  ,  comme  les  Obfervations  de  M.  Necker  fe 
terminoient  par  une  inculpation  qui  tendoit  à  faire 
croire  que  fon  Rapport  avoit  été  fauffement  donné 
foi;s  le  nom  du  Comité  ;  que  fon  approbation  lui  avoit 
été  enlevée  par  furprife ,  &  qu'il  n'avoit ,  ni  délibéré 
en  nombre  fuffifant,  ni  opiné  unanimement  ;  M.  de 
Mon?efquiou  finit  .aufli  par  oppofer  à  ces  affertions 
une  flûte  .de  iàits^,  dont  il  réfulte  'qu'il  n'a  eu  que 
deux  jours  pour  compofer  fon  Rapport;  que  ce  Co- 
mité a  été  convoqué  &  raffémblé  dans  la  fornw  or- 
dinaire, &  que  l'avis  y  a  paue  a  l'unanimité.  A  ces 
preuves  de  fojts,  il  ajoute  que ,  le  jour  même  de  fon 
Rapport ,  le  Comité  des  Finances  l'a  réélu  Préfident. 

Nous  terminerons  à  notre  tour  par  obferver  que  ce 
point  de  dîfcuffion  eft  le  feul  endroit  de  cette  con- 
rroverfe  où  il  ait  percé  quelques  nuances  de  perfon- 
nalité.  Dans  tout  le  refte ,  les  convenances  &  1er  formes 
font  ménagées ,  &  les  opinions  feules  paroiffent  aux 
prifes.  Offrons  donc  ce  modèle  de  modération  à  ceux 
que  leur  devoir  entraîne  à  de  pareils  débats  ,  &  féli- 
citons-nous,  fur -tout,  de  ce  qu!au  fein  même  de 
l'amitié,  les  opinions  deviennent  indépendantes,  & 
de  ce  qu'il  n'eu  plus,  pour  les  âmes  libres j  qu'une 
feule  domination ,  celle  de  l'amour  du  bien  public. 


En  ajoutant  à  des  pertes,  à  des  privations  forcées 
&  pénibles,  des  privations  trés-fenfrMes  ,  mais  volon- 
taires ,  mais  adoucies  par  l'efpoir  d'être  utile  à  la  Pa- 
trie ,  je  fuis  enfin  parvenu  ,  le  8  du  courant ,  à 
mettre  refpeftueufemeiit  &  aSeStaefiÇaiiÇBt  aux  pieds 
de  notre  commune  mère  le  quart  d'un  revenu  annuel , 
néceffaire  au  plus  impérieux  des  befpins.  Puiffent  les 
riches  fuivre  l'exemple  que  mon  indigence  aime  à 
leur  donner  !  puiffent-ils  au  moins,  en  refufant  de 
lècourir  leur  mère,  ceffer  d'infulter  à  la  piété  filiale  de 
Uur  frère ,  s'ils  font  incapables  de  l'imiter  iDiROBECQ', 
Injlhuteur, 

IMP.   •    .    •  i.  .  . 

Une  viSime  du  Defpotifme  miniftériel  demande  j 

1°.  Si  les  Miniftres  dé  l'ancienne  Adminiflration 
lie  font  pas  refponfables  des  injuftices  paffées ,  pour 
le -fait  des  ordres  arbitraires  ,  lorfque  la  captivité  a 
frappé  la  réputation  &  l'état  d'un  Citoyen  ? 

2».  Si  le  Pouvoir  exécutif  ne  p.ei«  être  invité  par 
le  Pouvoir  Légiflatif  à  nommer  les  dénonciateurs  clan- 
deftirts  qui  avoient  furpris  ces  ordres  opprefRft  ? 

Ces'  queftions  font  prppofées  par  un  Citoyen  qni 
érott  à  la  Baftille  en  1787.  Il  ignore  le, motif;  mais 
il  croit  connoîtreles  auteurs  de  fa  déten'tlon;  ils  in- 
culpent le  Miniftre  :  celui-ci  éft  patrifuge  ;  il'  s'enve- 
loppe du  fecret  de  rAdminiftratipn.Coinment  doit-on 
requérir  la  Loi'pour -obtenir 'juflice? 


On  prie  les  PubUciftes  d'éclairer  la  Nation  fur  cet 
objet  important  par  la  V'Oie  de  votre  Journal. 


AVIS    DIVERS. 

Dans  le  courant  de  Mal  prochain  au  plus  tard, 
f..  Fauche  Soret,  Imprimeur  da  Roi  Ji  Neuchâtel  en 
Suiffe ,  mettra  erj  vente  la  féconde  partie  des  Coiifef- 
fio,tts,,-4i:  3.-J.  RouffesuL,  Edition  vraiment  origjnate, 
d'upe  fidélité  &  d'une  corrçâion  parfait?,  renfermant 
'des  Ecrits  dont  Rouffcau  parle  dans  fes  CgnfeJJlons, 
mais  qui  n'ont  point  encore  paru  ;  elle  contient  aufli 
un  grand  nombre  de  Lettres  relafives.à  iei  Mémoires. ^ 
ou  faites  pour  jetier  du  jour  fur  les  événemens  pof- 
.térieu(:s.  Les  amis  de  l'Anteur ,  déppfltaires  de  fes 
derniers  Ecrits ,  s'étoient  réfervés  de  ne  faire-paroître 
ces  Lejtres  qu'en  publiant  la  féconde  partie  des  Con- 
fe£lonj,  C'eft  à  M.  du  Peyrou  que  font  dues  les  ma- 
tières de  cette  Edhion  :  tous  \es  originaux  font  dans 
fes  mains.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  peut  regarder  comme 
nouveau^s'élevera  à  cinq  vol.,,  qui  coûteront ,  i/i-8°. , 
.16  liv.  &  in-ii  ,13  liv.  argent  de  France. 


SPECTACLES. 

Académie  «Qtaie  de  Musique.  Auj.  23  ,  (Edipt 
à  Cohne ,  de  Sacchini;  &  le  Ballet  de  Télémaque  ,  de 
Gardel. 

Thi6atre  de  la  Nation.  Les  Coinédicns  François 
ordinaires  du  Roi,  donneront  auj.  23,  Médée  Trag.  j 
la  3°  repréf.  du  Couvenr'ou  les  fruits  du  CaraSère  &  de 
l'Education ,  Com.  nouv.  en  1  afté.  En  attendant  la 
I"   repréf.  d'Henri  VIII  6"  Anne  de  Boukn, 

Théâtre  Italie»  Anj.  23,  Us  Sabou ;  &  la  13* 
repréf.  de  Pierre  le-Grand.  Dem.  24 ,  les  dcuit  petits 
Savoyards;  &  te  Déjerteur. 

Thïatri  de  Moksieur.  Auj.  23  ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  la  22'  repréf.  de 
Pfjommt  en  Loterie ,  Com.  en  2  aftes  ;  la  3  5=  repiéC.  dit 
nouveau  Don  Quichotte ,  Opéra  Franc. ,  mufique.  délie 
Sgr  Zaccharelli.  Dem.  24,  la  4=  repréf.  deile  Gelojie 
Villane ,'  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Sarti. 

Théâtre  du  Calais  Royal.  A").  23  ,  le  Men- 
fonge  excu/àble  ,  Com.  en  i  afte  ;  l'Inconriu ,  eii  3  aftes  ; 
Se  les  Cent  ECUS ,  en  1  S&e. 

Théâtre. </e  M.'''  de  Montanfier,  au  Palais  Royal. 
Auj;  23  ,  la  3=  repréf.  d'Hélène  6>  Frantifque ,  Opéra 
en  4  'aftes ,  mufique  dél  Sgr  Sarti.  Sam.  24,  la  1'' 
repréf.  du  Mon  imaginaire.  Opéra  en  2  aftes. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Je 
Seaujalois.  Auj.  23  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple,  le  ton  Père;  Opéra -bouffon  en  i  aâe  ^ 
l'Amour  arrange  tout,  Com.  en  i  aâe  ;  &  le  Fat  en 
bonne  fortune  ,  Opéra  bouffon  en  2  aâes. 

Grandi  Danseurs  du  Roi.  Auj.  23  ,  F  Amant 
Voleur,  Pièce  en  3  aâe? ;  l'Eiatier  Boucher,  en  i  aéle  ; 
/'■WAnf  J..J.:—:..,  P — .. ._  .^_a».».  Se  v^^/c^..;,.  aV„,</- 
mancien  ,  en-  2  aftes;  avec  des  Oivertifferaens ,  & 
divers  exercices  dans  les  entraftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  23,  U  Sourd;  le  Comé- 
dien de  Société,  Pièce  en  i  afte  ;  Zélis  &>  l'Hymen, 
auffi  en  i  afte  ;  &l  le  Maréchal  des  Logis ,  Pant.  et» 
I  afte ,  avec  des  Divertiffemens. 


Paiement  ses  Rentes  i>e,l%ôtel-de-Viliie  de  Pari»] 
Six  derriiert  mpis  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  dau.  D'hier, 

Amfterjam.     5î|.  1  Madrid,  xj  1.  15  f, 

H^bo'ûrg...  îoi.  j  Gênes 101 , 

LonA-es -27.  I  tivounie...  108. 

Ca<lix....«„  jj  L  ij  f.  i  Lyon ,  Pûjuss.  J  p,  |  b.,: 

Cours  des  Effets  royaux. 

AOions  des  Indes  de  2joo  liv ;...  iS6o.é;,;5^ 

Portion  de  1600  liv „ ^ 

Punian  de  Jii-liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv 4 

Emprunt  d'Oftobre  de  joo  liv ; 

Loterie  Royale  de  1780  ,  à  1200  liv 11:  perte. 

Primes  fordes.. » 17S9  ,  i6i  perte. 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet 640.  f.  16  perie, 

Lot.  d'Oa.  i  400  liv .jle  Billet 5 51.; 5.60.65.70.  f.  16;  pert^ 

Empr.  de  Dec.  178a,  Quitt.de^in „ „ 

Empr.de  125  millions,  Dec  1784.  : ^i-î-S  perte; 

Empr.  de  80  millions  avec  BuUetim , 

Quiteaaces  ^e  finaoce  faos  Bulletin,, 9|.^  pertes 

Idem  fornes,„.„ 7.'  perfe^ 

Bulletins.. », b%. 

Idem  -Conis , 

B«connoiffanCes  de  Bulletins...', 

/^srofotties.... ~y.. —• 

Emprumt  du  Domaine  de  l^i  Ville  ,  férié  opn  fortie... ,.« 

—  bordereaux  provenant  de  férié  Cotùe ,....J 

Einpi»  de  Nov.  1787. » .u. 7c4 

Bordereau  de  la  Chance  «n  vi,iger ......,...,....._.;....'. 

L<)ts.viagers..u.-....M... • -....i....,w 

Lots  !t«s  Hôpitaux...... ~ „, .'.^k 

CaTffed'Ef...;.. 3440.50.40, 35. 40.414Î -44 40.34 

-'-Éfiàmpée - i 

Semi-aa.  de  la  Gaiffe 1710,10,18.16.15. 16,18.16.15^ 

Quitt.  en  échange  des  Aurons  des  Eaux  de  Paris 45°^ 

Aâioos  neuv.  ((^s  lnd...„ 975.76.77,76.75.74. 

Affurances  contre  l.es  Incendies.... 475-76.77.7S.77» 

Idem  à  vie - 4Î4.131Î- 


„.  Augufl'm.  Le  prix  tft  pour  Paris  ,  ^ 
^i  .liv.  pour  trois  m»is ,  ,.#*  ''"•  /"'«'•  Jix 
mois,  o-«4  uv.  -pour  f  anné« ,  tranc  ^le  port.  L'on  ne  i'abonm  qtitiu  commtnceAieht  dt  .chaque  moîs^.X)a  foufcrit  aujp.  cht^tous  lu  rairesdt 
Franu  if  les  DireBeurs  des  Pojles.  Cefl  à  M.  Aubry,  DireHeur  du  Bureau  de  la  Gaietu  UfuionaU,  rue  des  Poitevins ,  n  i»  ,  <juU  faut 
adrejftr  Us  Ifttrts  &  targent,  francs  de  port.  =  Joaf  ce  qui  concetni  la  compojition  &  la  Tedal^ion  dé.  cette  Galette,  cornme,  ^''''^  ?  EJlampes ^ 
Cmuf  Mufiqut^  &c,  doit  éireadrefi  au  Rf4n^^  de  ceftt  Jeuillsj^jut  du  Jardimi  mj^oa  d^  M'  Bx^é  t  en  pee  ^t  ^^  «'^  <»«  rEperon, 


GAZETTE  NATIONALE,  oîT  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  Varfovie  ,  le  premier  Avril. 

Xv  A  conduite  du  Cabinet  de  Pétersboiirg  a  «lerveil- 
leufement  contribué  à  accélérer  l'Alliance  delà  Répu- 
blique avec  la  Pruffe.  M.  le  Marquis  Lucchcfini  a 
produit  une  Lettre  de  cette  Cour ,  dans  laquelle  on  a 
■offert  au  Roi  ion  maître,  toute  la  Grande-Pologne, 
s'il  vouloit  refler  neutre,  &  ne  point  fe  mêler  de  la 
guerre  aftuelle  contre  lesTurcs  ,  qu'on  vouloit  dépouil- 
ler de  Niffa  ,  Widdin,  &  de  toute  la  Bofnie  en  faveur 
de  l'Autriche;  ^e  la  Souveraineté  de  tout  le  territoire 
Turc ,  fur  la  rive  gauche  du  Danube ,  en  faveur  de 
]à  Riiffie  ;  &  de  la  Moldavie  &  Valacbie,  pour  y 
établir  des  Princes  indépendans.  Cette  Lettre  a  élec- 
trifé  les  Nonces  ,  au  point  que  le  Traité  avec  la  Prufle 
a  été  arrêté  par  acclamation. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  le  y  Avril. 

La  première  divifion  des  Troupes  dans  cette  gar- 
ïiifon  ,  s'eft  mife  en  marche  le  premier  de  ce  mois 
pour  la  Moravie.  Les  autres  divifions  la  fuivront  im- 
médiatement tous  les  deux  jours.  Le  Maréchal  de 
Laudhon  ne  tardera  pas  à  s'y  rendre  ;  il  eft  de  retour 
des  Eaux  de  Baden  ;  c'eft  de  la  Moravie  que  ce  Gé- 
néral réglera  la  diftrrbution  des  Troupes  en  Bohême, 
en  Siléfie  &  dans  la  Galicie  ;  plufieurs  Régiméns  de 
Cavalerie  font  en  marche  de  la  Hongrie  pour  fe  rendre 
dans  ces  contrées.  M.  le  Général  Prinee  de  Hohen- 
lohe  eft  à  Prague.  Suivant  les  derniers  avis  de  Lera- 
berg  ,  les  Dragons  de  Waldeck  ont  reçu  contre-ordre  ;' 
ils  ne  fe  rendront  pas  à  Tarnopel ,  mais  à  Erody. 
—  On  apprend  auffiqu'à  Radziwilow,  furie  territoire' 
Polonois  ,  aux  frontières  de  la  Galicie,  il  y  a  beau- 
coup de  troupes  Polonoifes.  Un  Corps  de  fix  mille 
hommes  de  ces  troupes  s'efl:  auffi  raffemblé  près  de 
Sfarifz.  ^ 

M.  le  Comte  d'Arberg ,  qui  avoir ,  au  commence- 
ment des  troubles,  le  commandement  des  Troupes  des 
Pays-Bas  ,  &  qui  fut  mis  hors  d'aSivité  par  l'Empe^ 
reur  Jofeph  II ,  a  obtenu  du  Roi  Léopoîd  une  penfion 
de  4,000  florins. 

PAYS-BAS. 

j<  MeJJîeurs  les  Députés  des  Etats  de  Flandres,  au 
Conerès .- à  Bruxelles. 
u  Meflleurs,  nous  venons  d'expédier  par  eftaffefte  , 
au  Congrès,  la  Lettre  dont  ci  -  joint  eft  la  copie; 
veuillez  appuyer  de  toutes  vos  forces  ,  la  requifuion 
y  reprife ,  &  faites  valoir  toute  notre  influence  pour 
que  le  vœu  des  Flamands  foit  fatisfait.  Les  Etats 
DE  Flandres  ». 

Au  Congrès  Souverain  des  Elats-Belgiques. 

»  Hauts  ET  PuissANS  Seigneurs,  nous  avons  fait 
requérir  hier,  par  nos  Députés,  vos  Hautes  Puiffances, 
de  furfeoir  ,  au  moins  provifionnellement ,  à  la  tranf- 
lation  du  Général  Van  -  der  -  Meerfch  au  Château 
d'Anvers  :  depuis  nous  apprenons  qu'il  y  eft  déjà 
transféré.  Différentes  Villes  &  Communes  de  la  Pro- 
vince nous  ont  fait  parvenir  leurs  doléances  à  cet  égard , 
lorfque  la  chofe  n'étoit  encore  qu'en  projet  ;  les  mo- 
tifs prtffans  qu'elles  nous  ont  allégués ,  &  qui  nous 
déterminent  à  les  appuyer,  confiftent  non -feulement 
dans  les  vœux  que  le  Général  nous  a  manifeftés  à 
différentes  reprifes  ,  fondés  fur  fa  naiffanceen  ce  pays, 
où  naturellement  il  auroit  pu  compter  de  trouver  fon 
Juge,  mais  fur-tout  parce  que  cet  empreffement  des 
trois  Cliefs-Villes  à  l'éloigner  de  Bruxelles,  caufe  un 
certain  ombrage  &  une  certaine  défiance,  &  que, 
malgré  toutes  les  aifances  que  vous,  Meffeigneurs,  lui 
avez  accordées  en  (uite  de  nos  follicitations,  l'on  regarde 
vulgairement  la  Ville  d'Anvers  comme  une  Prifon 
d'Etat  ,  dans  le  tems  qu'il  ne  peut  encore  s'agir  que 
d'un  fimple  arrêt.  Voulant  donc  fatisfaire,  autan:  qu'il 
dépend  de  nous  ,  aux  vœux  de  nos  Communes  ,  nous 
vous  prions,  Meffeigneurs ,  de  faire  transférer  le  Gé- 
nérnl  en  Flandres;  par  exemple,  en  la  Ville  de  Ter- 
monde  ,  en  prenant  les  précautions  que  vos  Hautes- 
Puiffances  trouveront  convenables.  Les  Etats  de 
Flandres  i>. 

Les  efprits  font  dans  une  grande  perplexité:  le  ton 
noble  &  le  maintien  affuré  de  M.  Van-der-Mecrfch, 
Qnt  fait  une  impreflTion  profonde.  On  n'eft  pas  éloigné 
de  rcfiarder  le  malheur  de  cet  homme  eftimable  comme 
une  cal.imité  publique.  La  Liberté  eft  fans  doute  me- 
nacée ,  quand  (on  défenfeur  eft  dans  les  fers.  Mais  dans 
un  pays  oii  les  idées  religieufes  ont  plus  d'importance 
que  les  idées  politiques  ,  le  Peuple  eft  fait  pour  être 
gojvcrné,  non  par  des  Loi»,  mais  par  des  opinions; 
fhabiiude  de  la  crédulité  entretient  fa  pareil'e  ;  les 
hommes  fagcs  qui  veulent  l'éclairer,  le  fatiguent  ;  les 
charlatans ,  qi.i  le  trompent  &  fe  chargent  de  tout , 
%nt  bien  mieux  fon  affaire.  D'ailleurs ,  le  Peuple 
Belgique  n'eft  probablement  point  afftz  malheureux 
poirr  avoir  le  courage  d'être  libtc  ;  car  c'eft  à  l'école 
du  malheur  qu'on  ic  forme  à  la  vcrui  comme  à  la 


Liberté.  La  Société  Patriotique  eft  forcée  an  filence. 
On  n  imprime  plus  que  des  Libelles  contre  M.  le  Comte 
de  la  Marck  ,  contre  M.  le  Duc  d'Urfel  &  d'duires 
Patriotes.  Les  amis  du  bien  public  n'ofent  plus  rifquer 
que  des  Plaords ,  enlevés  bien  vite  par  les  efpions  des 
Etats.  Cependant  ces  Affiches  ,  loin  d'être  incendiaires  , 
annoncent  que  les  Belges  ont  auffi  leurs  Impartiaux, 
comme  on  en  peut  juger  par  le  Placard  que  voici  ; 

«  Peuple  ,  Etats ,  Juges ,  qui  que  vous  foyez,  gardez- 
vous  de  précipiter  vos  jugemens  ;  dépoiez  vos  pré- 
jugés, fi  vous  en  avez  ;  prenez  de  bonnes  informations 
avant  que  de  ftifpefter  Van-dcr-Meerf,h  de  trahifon 
Van-der-Nool  &  Van-Eupen  de  Thco-Ariftocraiie  ,  & 
d  avoir  excité  des  pillages  dans'Bruxelles.  Que  fait-on 
h  une  obale,  acharnée  à  notre  perte  &  dirigée  par 
nos  ennemis,  n'a  pas  eu  l'atireffe  de  furprendre  la 
loyauté  du  vamqueur  de  Tu!-.ihout,  &  de  payer  les 
mams  incendiaires  de  la  populace  de  Bruxell«,  pour 
en  taire  enfuite  rejaillir  le  blâme  fur  les  autres  ,  pour 
nous  oter  trois  foutiens ,  nous  divifer  ,  &  nous  remettre 
a  la  merci  des  tyrans  que  nous  avons  eu  le  courage 
d€  chaffer».' 

LIÈGE. 

Du  16  Ai>ril.  La  réponfe  du  Prince  Evêque  à  la 
dernière  Lettre  du  Roi  de  Pruffe,  a  enlevé  à  la  Nation 
tout  efpoir  d'accommodement,  &  excité  un  mécon- 
tentement univerfel  ;  mais  l'intérêt  de  la  Pairie  l'cm- 
porjant  fur  toute  autre  confidération  ,  &  tous  les  Ordres 
de  lErat  perfuadés  que  ce  n'eft  que  d'une  réunion  de 
lentimens  &  de  principes  que  dépendra  le  falut  de 
la  Patrie  on  a  vu  enfin  les  Ordres  de  l'Etat-Noble 
&  de  1  Etat-Primaire  fe  réunir  à  l'Etat-Tiers ,  &  adhé- 
rer à  û  décifion  pour  la  levée  de  deux  Corps  d'In- 
hnierifc  de  mille  hommes  chacun  ,  pour  veiller  à  la 
fureté  des  Citoyens  &  de  leurs  fortunes. 

Les  Citoyens  de  tous  les  Ordres  continuent  à  l'envi 
de  verfer  dans  la  Caiffe  de  l'Etat  leurs  dons  patrioti- 
ques. La  Société  d'émulation  a  fait  un  don  de  mille 
ecus.  —Ces  jours  derniers  les  Compagnies  Bourgeoifes 
oiit  prêté  le  ferment  civique;  ferment  libre,  volon- 
taire, &  que  le  patriotifme  feiil  invitoit  à  prononcer-. 
Cette  cérémonie  s'eft  faite  dans  le  plus  grand  ordre 
&  leMagiftrat  a  ordonné  que  le  ferment  prononcé 
iut  rendu  public  par  la  voie  de  l'impreffion.  Le  voici: 

"  Je  jure  d'être  fidèle  au  Peuple  Liégeois  ,  à  la  Loi , 
au  Magirtratde  la  Cité,&  de  maintenir  la  Révolution 
du  18  Août  1789  ». 

Quelques  efprits  turbulens  avoient  coitimis  desdé-■ 
fo.••dres  pendant  la  nuit  du  ii  au  12.  Les  Eourg- 
"Lu/l.^._^°r^^''^°"'  f^ndia  le  la  une  Ordonnance 
&  à  arrêter  par  de  fortei^'atroûîllë»  .<^1.*  ^'  f^multe  , 
particulière. 

M.  de  Cheftret ,  Bourgmeflre  de  cette  Ville ,  eft 
arrivé  le  12  de  Berlin  ,  où  il  avoir  été  député  ;  il  a 
reçu  de  fes  Concitoyens  tout  l'accueil  que  fon  zèle 
avoir  droit  d'en  attendre.  Cependant  les  Troupes  du 
Roi  de  Pruffe  font  parties  aujourd'hui  16  ,-  dirigeant 
leur  route  vers  la  Gueldre  Pruffienne  ;  on  les  a  vu 
partir  avec  peine  ;  elles  avoient  obfervé  la  plus  exafle 
difcipline  ,  &  s'étoient  comportées  à  Liège  avec  la  plus 
grande  circonfpeâion  ;  on  a  cru  devoir  en  remercier 
M.  le  Général  Schlieffen  ;  &  dans  une  adreffe  que  le 
Tiers-Etat  a  remife  à  S.  E. ,  on  lui  a  témoigné  la  re- 
connoiffance  de  tous  les  bons  Citoyens ,  &  les  regrets 
que  caufe  fon  départ. 
Voici  cette  adreffe. 

«  Meffeigneurs  pénétrés  de  la  vive  reconnoiffance 
pour  les  bienfaits  dûs  à  S.  E.  M.  le  Général-Baron  de 
Schlieffen  ,  &  profondément  affligés  de  la  perdre  , 
rempliffent  un  devoir  bien  doux  &  bien  pénible  à  la 
fois ,  en  repréfentant  à  ce  digne  Général  l'hommage 
de  la  gratitude  qu'infpirent  à  la  Nation  Liégeo^fe  fes 
nombreux  fervices  ,  &E  le  témoignage  fenfible  des  re- 
grets qu'elle  éprouve  par  fon  départ.  L'ordre  co:iftant 
que  S.  E.  a  fait  obferver  aux  Troupes  Pruffiennes , 
qu'elle  commandoit  (  lefquelles  fe  font  comportées  de 
la  manière  la'  plus  fage  &  la  plus  amicale  )  ,  fa  pru- 
dence à  prévenir  les  moindres  troubles,  l'équité  de 
fes  Ordonnances  ,  le  défintéreffement  qu'elle  a  mis  dans 
toute  fa  conduite,  &  fur-tout  cette  affabilité  touchante, 
fi  propre  à  concilier  les  cœurs  ,  lui  ont  acquis  à  jamais 
l'eftime  &  l'amour  d'un  Peuple  que  l'augufte  Mo- 
narque des  Pruffiens  daigne  honorer  de  fa  puiffante 
proteftion. 

»  Si  tant  de  bienfaits  pouvoient  être  appréciés  , 
Meffeigneurs  trouverolent  une  confolation  dans  l'em- 
preftement  qu'ils  mettroient  à  payer  cette  dette  facrée 
de  la  Patrie  ;  mais  ce  feroit  déplaire  à  S.  E. ,  que  de 
l'acquitter  même  par  le  tribut  le  plus  jufte. 

»  Meffeigneurs  faififfent  le  feul  que  ce  vertueux 
Général  ne  puiffe  refufer  ,  ils  lui  préfentent  celui  des 
cœurs  des  vrais  Citoyens,  &  le  fupplient  d'agréer  la 
foible  offrande  d'une  médaille  qu'ils  auront  l'honneur 
de  lui  faire  parvenir,  &  qui  n'aura  d'autre  prix  que 
de  rappeller  à  S.  E.  le  fouvenir  éternel  que  la  Nation 
Liégeoife  confervera  de  fes  talens  &  de  fes  vertus  ». 


LITTÉRATURE. 

Charles  IX ,  ou  l'Ecole  des  Rois  ,  Tragédie  ; 
par  Marie  •  Jofepk  dt   Chiniir.  Ds    l'iropriraerie  de; 


Didot  jeune.  A  Paris ,  chez  M,  BçJTarge  &  Compagnie  . 
rue  des  Noyers     N».  33  ;  &  à  Nante»,  chez  Af."^/!.    ' 

it::Z'È::î^°'''  ^^^'  -^'^.  ^'-^  '^  {^^s. 

Les  caraaères,  qiii  font,  après  le  plan,  la  partie 
la  plus  effennelle  d'une  Pièce,  font  en  général  biefi 
conçus  dans  celle-ci;  quelques-uns  même  laiffent  oeii 
de  choie  à  defirer ,  tels  que  celui  de  l'Hôphal  &  du 
Cardinal  de  Lorraine.  On  voudroit  feulement  que  le 
leçon,  donnât  à  fon  fanatifme  un  ton  moins  cmpha- 
tique  lorlqu'il  parle  au  jeune  Roi.  Ce  ton  ,  qui  con- 
vient parfaitement  à  Mahomet  avec  Séïde,  dans  les 
mœurï Orientales,  &  dans  les  relations  ?l'un  Prophète 
créareur  d'une  Religioti  nouvelle,  av\;t  un  cfcl.we 
foumis  &  crédule  ,  paroît  déplacé  dans  la  bouch» 
d'un  Prêtre,  qui,  quoique  Prince  S:  Cardinal,  eft' 
cependant  fujet  du  Roi  à  qui  il  parle.  En  le  pre- 
nant moins  haut,  &  mêlant  des  raifons  politiques  aux 
motiis  religieux  ,  il  feroit  plus  dans  h  vérité;  il  ref- 
fembleroit  moins  à  Mahomet;  &  fJharles,  dans  fçs 
répOnfes, auroit  auffi  iHoins  de  reffemblance  avec  Sr^ïde^ 
^Charles  IX  eft  très-iien  dans  les  deux  derniers 
Actes,  mats  moms  dans  les  orécédens.  L'extrême' 
foibleffe  &c  la  fluctuation  continuelle  qu'on  lui  3' 
données,  le.  rendent,  plus  méprifable  qu'odieux.  Son 
efprit,  fon.  amour  pour  les  Lettres,  fon  amitié  pour 
quelques  jeunes  gens  de. fa  Cour,  dévoient  néceffai- 
rement  eatrer  avec  fa  fuperftition,  fa  folb'.c(îé  Se  foi» 
penchant  à  la  cruauté,  dans  la  compofiiion  de  fou 
caraélère ,  &'  fourniffoient  des  détails  Si  des  contraftes 
piquans. 

-Catherine  de  Médicis  parle  &  agit  conftjimément 
à  fon  caraélère  ;  mais  elle  agit  trop  pcu,  &  n'eft  pas 
tout  ce  qu'elle  devroit  être.  La  première  Scène  dit 
fécond  Aile,  la  fin  du  troifièrae,  &  Iç  début  du  qua- 
triènie,  font  les  feuls  endroits  où  elle  fe  montre  d'une" 
manière  digne  d'elle.  L'Hiftoire  fournit  affez'  de  quoî 
ajouter  de  nouveaux  traits  à  fon  rôle;  &  le  vuide 
des  premiers  Aûe  donneroit  facilement  le  moyen  de 
les  placer.  Il  faudroit  qu'elle  vantât  moins  fa  politique  ; 
&  qu'elle  l'exerçât  davantage.  -,    ' 

L'Aéléur  qui  a  repiéfenté  le  Duc  de  Guife"  lui  a  ' 
beaucoup  nui  au  Théâtre  ;  mais  en  peignant  fa  fierté  ; 
fon  orgueil  &  fes  vues  ambitieufes,  l'Auteur  a  oublié 
uïie  autre  partie  importante  de  fon  caraâère,  qui  étoic 
la  fotipleffe  &  la  popularité  même.  11  lui  fait  con- 
feiller  par  le  Cardinal  fon  oficle ,  d'acquérir  ces 
qualités  que  l'Hiftoiré  &  la  Poéfie  lui  donnnent  de  ■ 
cpncert.  Quoiqu'il  fût  jeune  alors,  on  dovroit  voitf 
en  lui  l'annonce  de  ce  qu'il  fut  dans  la  fuif.  Il  eflr 
impoffible  de  reconnoître  dans  le  méoris  qu'il  affefla 
pour   les  faveurs    vlébéiennes .    rplni   -i — -    ■•'  • 

»T_i  ne  fat  mieux  que  lui  le  frani  an  de  féiuin  , 
Nul  fur  fes  paffions  n'eût  jamais  plus  d'empire  , 
Et  ne  fut  mieux  cacher ,   fous  des  dehors  trompeurs  J 
Des  plus  valles  deffeins  les  fombr^s  profondeurs, 
Alticr,  impérieux,  rmis  jouple  &  populaire^  &c. 

Le  Roi  de  Navarre ,  malgré  fon  extrême  jeuneffej 
pourroit  auffi  reffortir  &  fur-tout  inté'-effer  davantage. 
Il  feroit  aifé  de  l'attacher  plus  intimement  à  l'afliion; 
les  périls  dont  pourroit  l'environner  b  haine  des 
Guifes„releveroient  infiniment  fon  caraâère.  Le  chan- 
gement fait  dans  ce  rôle  au  preinier  Aéle ,  où  ,  à  la 
place  d'un  fonge  invirile  ,  fe  trouve  maintenant  le  fou- 
venir de  l'éducation  mâle  de  Henri  IV  &  des  jeux 
guerriets  de  fon  enfance  ,  a  produit  un  eiî":t  oui- doic 
encourager'  l'Auteur  à  faire  ,  au  niérne  rôle ,  de 
nouvelles  additions  dans  les.  différentes  parties,  àa, 
Poème.  .     , 

Il  refte  à  parler  du  ftyle ,  partie  importante  \  fan$ 
laquelle,  malgré  les  fuccès  du  Théâtre  ,  on  n'occupe 
jamais  Une  place  diftinguée  parmi  les  Poètes  Drama- 
tiques. Sans  nous  appefantir  fur  des.  détails  &  des 
remarques  minutieufes  ,  prouvons  feulement ,  pat 
quelques  obfervations,  que  M.  de  Chenier  a  befoitt 
de  travail  pour  acquérir,  dans  le  ftyle,  les  qualité^ 
qu'il  exige  lui-même;  6c,  ce  qui  nous  fera  plus 
agréable ,  prouvons  auffi ,  ]tar  quelques  citations ,  qu'il  ; 
ne  lui  faut  pour  cela  que  du  travail. 

Lgfamiliarité  exceffive  fera  toujours  difficile  à  évi- 
ter  dans  les  fiijets  modernes ,  &  fur-tout  dans  ceux 
qui  feront  tirés  de  notre  Hiftoire.  Le  caraftère  &  le 
maititien  de  la  Nation  ,  &  même   de  la  Cour,  ont, 
depufs  long-tems  ,  une  forte  de  légèreté  anti-tragique. 
Il  faudra  donc  fouvent  manquer  à  la  vérité ,  ou'  tomber 
au'deffous  dii  ton  de  la  Tragédie.  On  peur  cependant 
tout  ennoblir;  &,  par  exemple,  il  n'eût  pas  été-  diffi-; 
cile  d'éviter  des  expreffions  telles  que  celles-ci; 
AiomrfKi  flottans  entre  des  mains  hables. 
Voir  par  des  riens  facrés  les  Peuplés  gouvernés. 
Cependant  ,  je  dirai  deux  mots  au  Chancelier. 
^uant  à  moi ,  -  ce  dangereux  voifia. 
Mais  vous.  Roi  très -chrétien^  ôtc. 

Le  nom  de  nos  Rois ,  avec  leur  défignation  numéi 
rique,  bleffera  long-tems  les  oreilles  fcrupuleufes' * 
mais  on  s'y  habituera  fans  doute ,  à  caufe  de  la  né- 
ceflltè.  Louis  IX,  Charles  VIII ,  François  Premier ,  tout 
cela  s'arrange  difficilement  avec  la  Poéfie,  ainfi  quff 
Jean- fans-  Terre  ,  le  Saint-Siège ,  les  Vêpres  de  Sicile ,  &c.  ,• 
peut-être  au  moins  n'auroit-on  pas  dû  mettre  à  la  fia 
d'un  vers ,  le  Roi  François  Premier. 

La  répétition  des  mots  a  'tiuelquefois  de  la  grâce; 
mais  ce  n'eft  pas  lorfqu'clle  n  a  l'air  que  d'être  l'effet 
d'une  forte.de  parcffe  qui  empêche  de  chercher  le  tour 
néceffaire  pour  éviter  -eeite  répétition.  Exemple  : 

C  6        I- 


Sri 


t  Ô  Li  Ô  »  Y. 

#étteftdojs  en  ces  îieuX  le  ttoinenf  d'être  adrttis» 

L  À     R  fe  1   K  E»     ' 

A  l'inftant  même  il  pgutra  vous  admettre. 
je  ne  fais  quel  inflinâ  m'sgite. 

Son  afpccl  m'interdit 

11  Terr  les  Proteftans-,  nos  amlt  l'appréhenilent  ; 
Chez  moi,  daas  ce  moment,  noi  amis  nous  -attendenti 
Fropo-fe^  votre  dm;  vous  alleE  effrayer^  &c» 
fct  quatre  vers  plus  bas  i 

Propofei  votre  «>-;>.  Un  fi  vafte  projet  ^  &Ci 

On  poarroit  toatefois ,  pardonne*  cet  aveu  , 

Vos  ennemis  pourrouni  la  foupiçonner  Un  peUi 

Vous  impofez  un  frein  à  la  rébellion. 

Tue  frein  de  la  cléhiencei  SiC; 

Par  la  mai»  des  François,  Us  François  \iamo\és\ 

■Api-ès  tant  de  'traités.  Us  trançois  iihplacables. 

On  trouve  aiiffi  ,  Ji  qUatre  vers  de  diftance ,  les 
Blêmes  mots  -eniployés  à  la  riWe: 

On  verra  nos  neveux  j  plus  fiers  qUé  leurs  ancêtres  ; 
Recortnoiffant  des  Chefs ,  mais  n'ayant  plus  de  Maîtres. 
Jui  téfiftant  au  fils,  &  jugeant  les  ancêtres, 
Jfe  ufurpét  le  dtôit  de  condamner  fes  Maîtreh 

Toutes  ces  néj;ligenCes  font  faciles  à  éviter.  11  l'fift 
auflî  de  ne  pas  répéter  ^  fans  tiéceffité ,  le  même  mo- 
inofyllabe  au  commencement  de  trois  vers  confécutifsj 
tomme, 

Oui ,  je  veux  adopter  das  fentirtiÈns  jplus  doux  t 
Oui,   c'eft  la  vérité;  je  dois  la  reconnoltre: 
Oui ,  j'ai  pu  me  tromper ,  SiCi 

Et  dans  la  Scène  fuivante  ! 

Et  foh  culte  nouveau  ren^^e^fel'olt  l'Etat  ; 
£t  de  tous  les  forfaits  fes  amis  font  capables.; 
Et  le  tonheur  public  veut  le  fang  des  coupables. 
11  eft  facile  encore,  &  iflêmenéceffaife  d6,  ne  plus 
employer  à  la  fin  d'un  vers,  le   mot  Monarque,  qui 
attire  toujours  marque  à  la  rime ,  &  qui ,  employé  fou- 
vent  dins  nos  Tragédies ,  &  prefque  toujours  malheu- 
reufsment,  revient  trois  fois  dans  celle-ci  avec  aufli 
peu    de  bonheur.  Ce   font  les  enfans   des  Monarques , 
corrompus  en  naiffant  pir  de  frivoles  marques  ;  &  les 
Peuples,  qui,  fous  de  lugubres  marques,  ont  béni  fou- 
vent   le  trépas  des   Monarques;  &  enfin,  ï'infaïUihle 
marque  de  la  foi  d'un  Monarque, 

M.  de  Chenier  nous  pardonnera  ces  rapprocheniens, 
qui  ne  font  diftés  que  par  le  defir  de  l'engager  à  des 
correflioas  très-faciles.  Nous  ne  parlerons,  ni  de  quel- 
ques autres  négligentes  ,  aulTt  alfées  à  réparer  qu'à 
appercevoir ,  ni  de  certains  traits  de  réminifcence  qu'il 
feroit  à  propos  de  faire  difparoîire.  Ce  n'eft^oiiit  tout 
cela  qui  rend  un  ftyle  vicieux.  Le  principal  eft  qu'il 
foit  dégagé  d'affeûation  ,  de  recherche  ,  d'obfcutiié  , 
<^e  néologifme ,  &  qu'il  dife  avec  clarté  &  facilité , 
ce  que  l^Auteiir  veut  dire.  Tel  eft  en  général  celui 
~  f-^  cette  Pièce.  Il  eft  fouvent  fimple  &  ferme  d'abord  , 
leur;  comme  dans  ces  vers  ;  "     '     '     ~'"'- 

La  guerre  elî  un  fléau  quelquefois  néceflaire , 
l^u'il  faut  crain.lre  toujours  &  long-tems  éviter, 
^       Et  dont  j'ai  vu  l'Etat  rarement  profiter. 

Oui,  tous  ces  vains  débats,  où  le  gljive  décide. 
Ces  lauriers  teints  de  fang,  cette  gloire  homicide, 
Qui  d'un  Prince  orgueilleux  peut  enivrer  le  cœur , 
Opprimant  les  vaincus ,  frappe  auffi  le  vainqueur. 
Loin  de  nous  des  fureurs  trop  fouvent  inutiles! 
Mais  loin  de  nous  cent  fois  ces  difcordes  civiles. 
Où  le  fer,  fans  pudeur,  brifant  tous  les  liens, 
Verfe  des  deux  côtés  le  ùng  des  Citoyens  ! 

Nous  demandons ,  en  paflant ,  fi  c'étoit-tà  nn  des 
Endroits  qu'on  prétendoit  propre  à  mettre  les  armes 
â"la  main  du  Peuple? 

On  a  iuftement  applaudi  les  fentimens  &  l'expreffion 
de  cette  réponfe  du  Chancelier  au  Cardinal  de  Lor- 
raine, qui  a  la  baffefTe,  coinmune  aux  Grands  ,  de  loi 
reprocher  fa  nailTance: 

Le  fort  m'a  refufé ,  je  ne  veux  point  le  taire , 
D'un  long  amas  d'aïeux  (i)  l'éclat  héréditaire  -, 
Et  l'on  ne  me  voit  point  de  leur  nom  revêtu  , 
Par  huit  fiècles  d'honneurs  difpenfé  de  venu. 

La  facilité  fe  trouve  jointe  à  la  noblefTe   dans  cet 
èypofé  qi^e  la  Reine  fait  de  fa  politique. 
Nièce  du  grand  Léon ,  fille  des  Médicis , 
Dans  ce  chemin  glilîant  je  puis  guider  mon  filâ,    . 
L'efpnt  qui  les  forma  fut  aufli  mon  partage  ; 
Et  j'ni  fu ,  l'es  François  m'en  rendront  témoignage  j 
Punir  ou  carelfer ,  fuivant  nos  intérêts , 
L'orgueil  féditieus  de  vos  premiers  fujets , 
Feindre  de  voir  en  eux  tout  Fappui  de  la  France , 
Des  honneurs  lés  plus  grands  enfler  leur  efpérance  , 
Kenverfer  tout-à-coup  cette  gloire  d'un  jour. 
Les  flatter  ,  les  gagner ,  les  tromper  tour-à-tour  , 
£t  contre  eux  tous  enfin  m'armant  de  leur  foiblfslTe , 
•Régner  par  la  difcor  Je  ,  &  divifer  fans  ceife. 

Ou  a  reproché  à  l'Auteur  les  longues  tirades ,  fon- 
dent furchargées  de  trop  de  détails  hiftoriques.  Ce  re- 
proche n'eft  pas  fans  fondement ,  &  l'on  nous  afîure 
que  M.  de  Chenier  l'a  reconnu  lui-même.  Il  ne  tien- 
dra qu'à  lui  de  couper  davantage  fon  dialogue  ;  quel- 
ques icènes  qu'il  a  traitées  dans  ce  genre  ,  telles  que 
la  fin  de  latroifièmedu  quatrième  afte,  où  l'Amiral  & 
U  pue  de  Guife  fe  bravent  mutuellement  devant  lé 
Rot  &  toute  la  Cour,  fuffifent  pour  le  prouver.  On 
pourroit  citer  encore  quelques  traits  vifs  &  profonds, 
comme  leTmot ,'/  a  <iit  vr.^; ,  de  Charles  IX  au  cinquième 
afle ,  ou  comme  cette  belle  réponfe  du  Chancelier  au 
Cardinal,  qui  veut  fe  faire  un  mérite  de  s'être  rendu, 

i\c  vous  diffaiT'ez  tous.  Boii..  On 
itte  I  :  Tout  Vamas  des  fiperfiUions. 

de  fuper/iitions.  Athai. 

de  fufcrfiitigm,  HEUR, 


(  4^4  ) 

âOpfés  de  la  ftélne  ,  garant  de  fa  probité  âc  dâ  ifotli 
zèle  ; 

Le    Cardinal. 

Elli;  m'a  cru  ,  Monfié'ur. 

LECriANCEtlER. 
Et  l'avez-vous  trompée  ? 
Un  t'oëte  qui  dialogue  ainfi,  peut,  lorfqu'il  le  Vou- 
dra ,  remplir  autremeht  fes  fcènes  que  par  de  longues 
tirades. 

Au  ti^s ,  il  faut  bien  fc  garder  de  les  profcrire.  A 
force  de   couper  le   dialogue,  oh    n'auroit,  comme- 
dans  quelques  Pièces  modernes  ,  que  4a»  ftènes  ha- 
chées,  dépourvues  de  pocfie,  de  nombre  &   d'élo- 
quence. Tous  les  grands  Poètes  dramatiques  fe  font 
plus  à  ces  beaux  déVeloppemens  ;  &  fi  l'on  fait  i  M. 
de  Chenier  un  crime  de  fes  tirades,  on  6n  excepte 
fans   doute  celles  qui  reffemblent  à  cette  fin  de  la 
fcène  de  Coligny  avec  Charles  IX ,  au  fécond  aile  : 
Sire  !  on  vous  a  trompé.  Vos  Edits  inconjlans , 
Scellés  prefque  toujours  du  fang  des  Protejlans , 
Ont  annonce  chez  vous  un  cœur  foible  &  mobile , 
Dont  pourroit  dbUfer  quelque  impofteur  habile. 
Evitez  les  malheurs'  des  Rois  trop  complaifans  : 
Ne  laiffei  point  fans  ceffe ,  au  gré  des  courtifans , 
Errer  de  milh  en  main  l'autorité  fuprême: 
Ne  croyez  que  votre  ame ,  &  régnez  par  vous-même  j 
Et  fi  de  vos  Sujets  vous  defirez  l'amour , 
Soyez  Roi  de  la  France  &  non  de  votre  Cour. 
Elle  opprime  le  Peuple.  Ah!  d'un  œil  équitable. 
Voyez  toujours  en  lui  votre  appui  véritable  : 
Songez  qu'autour  de  vous  des  millions  d'humains 
D'un  mot  de  votre  bouche  attendent  leurs  deftins  : 
Songez  que  pour  vous  feul  tout  ce  Peuple  refpire  ; 
Il  fait,  par  fes  travaux,  l'éclat  de  votre  Empire: 
Il  cultive  nos  champs,  il  défend  nos  remparts: 
Mais  un  voile  ennemi  vous  cache  à  fes  regards. 
Mais  tandis  qu'il  fé  plaint ,  fon  Monarque  fommeiUe , 
Et  fes  cris  rarement  vont  jufqu'à   votre  oreille. 
Rappellez-vous ,  mon  Maître  ,  ayez  devant  les  yeux 
L'exemple  révéré  de  vos  plus  grands  Aïeux. 
L'un ,  Sujet  malheureux ,  eut  un  règne  profpèrc  : 
Il  chérifl'oit  le  Peuple  &  fut  nomme  fon  Père. 
L'auttc ,  plus  grand  encore ,  dans  la  feule  équité 
D'un  Mcmarque  François,  mettant  fa  majefté  , 
Indulgent  pour  ce  Peuple  ,  à  fes  befoins  propice , 
Au  pied  tlun  chêne  aflis ,  lui  rendoit  la  juftice. 

Si  nous  ne  partageons  pas  l'enthoufiafme  de  ceux 
qui  regardent  cette  Pièce  comme  un  chef-dœuyre, 
nous  fommes  plus  éloignés  encore  de  retufer ,  comme 
quelques  Cenfeurs  trop  févères,  nos  jufles  éloges  à 
des  morceaux  pareils,  &  à  tout  ce  que  cet  Ouvrage 
annonce  de  talens  dramatiques.  Nous  ne  doutons  pas 
que  fi  M.  de  Chenier  veut  le  défier  un  peu  de  fa  faci- 
lité, méditer  davantage  fes  plans,  &  avoir  la  patience 
de  donner  à  fon  ftyle  le  degré  de  perfeftion  qu'il  peut 
atteindre ,  il  ne  renIplilTe  avec  gloire  la  carrière  nou- 
velle qu'il  a  ouverie ,  &  qu'il  a  eu  le  courage  de 
parcourir  le  premier.  (  Cet  article  efl  de  M.  GlNGUENÉ  ). 


(l)6ô  long  amas  £aiiux  i 
trouve  encore,  fcène  i. 


De  tout  Cl  vain 
£t  d'un  antique 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMTBLÉE    NATIONALE, 

Séance  du  Jeudi  22  Avril  au  foir, 

La  Séance  eft  ouverte  par  la   leâure  de  plufieurs 
Adrefles  d'adhéfion  aux  Décrets  de  l'Affemblée  Na- 
tionale. Les Yétéransdu  Régiment  d'Auvergne,  vive- 
liient  afFeflés  de  l'infubordinaiion  qui  règne  parmi  les 
foldais  de  ce  Régiment  ,  fupplient  TAffemblée  Natio- 
nale de  leur  petmettre  de  revenir  fous  leurs  Drapeaux  , 
afin  d'y  ramener  ,  par  leur  e-^cmple ,  la  foumiflion  & 
l'obéiflance.  Anciens  compagnons  d'armes  du  Chevalier 
d'AJfas  ,  ils  fe  glorifient  ds  ce  qu'il  leur  a  légué   fon 
courage  &  fon  amour  pour  la  Patrie. 
M......  demande  que  le  Préfident  foit  chargé  de  fe 

retirer  par  devers  le  Roi  pour  fupplier  Sa  Majefté  dé 
permettre  à  ces  braves  Vétérans  de  rejoindre  leprs 
Drapeaux. 

M.  de  Serai,  J'obferve  qne  les  Vétérans  ont  tou- 
jours la  facuhé  de  rejoindre  leurs  Drapeaux.  Je  de-, 
mande  que  l'Adrefle  foit  renvoyée  au  Comité  Mili- 
tairei 

Cerenvoi  eft  ordonné. 

Des  Députés  de  Me  de  Corfe  ,  envoyés  par  la 
Muiiicipalité  de  Baflia  ,  ayant  à  leur  tête' le  Général 
Paoli ,  font  admis  à  la  Barre.  L'un  d'eux  prononcé  le 
Difcours  fuivant  : 

«  Meflienrs  ,  la  Corfe  libre  nous  députe  vers  vous 
pour  vous  rendre  grâces  de  l'avoir  affranchie.  Le  def- 
potifme  nous  avoit  accablés  fans  nous  foumettre  ;  votre 
juftice  feule  nous  a  conquis  ,  &.  c'eft  à  votre  généro- 
fité  que  nous  rendons  les  armes  ;  nous  haïirions  des 
Maîtres  dans  le  nom  François  ,  nous  y  bénilTons  des 
frères  &  des  Libérateurs.  Pendant  400  ans  nous  avons 
combattu  pojr  la  Liberté  ,  nous  avions  verfé  des  flots 
dé  fang  pour  elle  ,  &  nous  n'ôifions  pu  l'obtenir;  dans 
un  fetil  jour  vous  noiis  l'avez  donnée:  voyez  fi  nous 
pouvons  être  ingrats  &  rebelles.  Toute  l'Europe  ad- 
mire V.0*  travaux ,  toute  là  France  vous  remercie  de 
vos  Loix  ;  mais  il  n'eft  point  de  Département  qui  les 
admire  plus,  qui  en  fente  mieux  le  prix  que  la  Corfe  ; 
nous  étions  une  Nation  foible  ,  un  Etat  borné  :  deve- 
nus François ,  nous  fommes  une  Nation  puifTante  ;  la 
France  n'a  pas  de  Peuple  plus  zélé  ,  l'Afl'emblée  Na- 
tionale de  Citoyens  pins  foumis  à  fes  Décrets ,  &  le 
■Roi  de  Sujets  plus  fidèles  que  le  Peuple  Corfe. 

j>  Nos  Compatriotes  ont  voulu  que  celui  qu'ils  eu- 
rent à  leur  tête,  dans  leurs  infortunes,  y  fijt  encore 
le  jour  de  leur  triomphe  &  de  leur  félicité;  nous 
l'avons  rappelle  ,  Meilleurs,  pour  avoir  fans  celTe  fous 
les  yeux  l'exemple  de  fes  vertus.  En  venant  des  ex- 
trémités de  la  France  ,  en  la  traverfant  prefque  entière  , 
nous  ayons  va  partout  le  fpêûacle  de  là  joie&dels' 


îîrofpémè  ;  pàr-ftitTt  tious  àvôris  eiitendu  en  àttribuel" 
le  bienfait  à  l'Affemblèe  Nationale  r  &  quand  noù» 
venons  vous  apporter  notre  reçonnoiffance  ,  ce  n'eft 
fias  celle  des  Corfes  feuis  ,  c'eft  celle  dé  toute  li 
France,  devenue  notre  Patrie  commune  ». 

Le  Ornerai  PaoCu  a  Meffieurj,  ce  jour  eft  le  plti* 
heureux ,  le  plus  beau  de  ma  vie  :  je  l'ai  paflee  à  re- 
chercher la  Liberté,  &  j'en  vois  ici  le  plus  noble 
fpeftade.  J'avols  quitté  ma  Patrie  àffervie ,  je  l'ai 
retrouvée  libre  ,  je  n'ai  plus  rien  à  fouhaiter.  Je  ne  fais  i 
depuis  une  abfence  de  vingt  ans ,  quel  changement 
l'oppreflion  aura  fait  fur  mes  compatriotes  ;  mais  vouS' 
vêtiez  d'ôter  aux  CorfeS  leurs  fers;  vous  leur  avez 
rendu  leurs  vertus  preitiièrês.  En  retournant  dans  ma 
Patrie,  mes  f  entimens  ne  peuvent  vous  être  douteux. 
Vous  avez  été  généreux  poiir  moi,  &  jamais  je  n'ai, 
été  efclave.  Ma  conduite  pafîee ,  que  vous  avez  ho- 
norée de  votre  fuffrage,  vous  répond  de  ma  conduite 
future.  J'ofe  dire  ^ue  ma  vie  entière  a  été  un  fetmeni 
à  la  Liberté  ;  c'eft  déjà  l'avoir  fait  à  la   Conftiiution 

Sue  vous  établilTez.  Mais  il  me  refte  à  le  faire  à  1» 
'ation  qui_  m'a  adopté  ,  &  au  Souverain  que  je  re- 
connois  ;  c'eft  la  faveur  que  je  demande  à  l'aiigefte 
Affemblée  Nationale  n. 

Un  autre  Membre  de  la  Députation  fait  leauro 
d'une  Adreffe  de  la  Municipahté  de  Baftia  ,  où  cite 
protefte  de  fe  foumettre  aux  Décrets  de  l'AfTemblée 
Nationale ,  &  déclare  criminels  de  lèze-Nation ,  ceu« 
qui  tenteroient  d'en  empêcher  l'exéciHion. 

M.  le  Préfident  répond  a  la  Députation  :  «Un  Peuple 
qui  a  fi  long-tems  combattu  pour  la  Liberté ,  dev6ît 
faire  partie  d'un  Peuple  devenu  libre.  L'hommage  qu'et 
vous  venez  d'offrir  à  l'Aflemblée  Nationale ,  eft  digne 
de  vous  &  d'elle;  elle  fixe  avec  plaifir  fes  regards  fur 
des  Députés  d'un  Peuple  qui  a  fi  long-tems  lutté  contre' 
la  fervitude;  elle  voit  de  même,  avec  une  vive  fatis- 
faflion  ,  fon  Chef,  qui  a  été  tout  à  la  fois  le  héroS' 
&  le  martyr  de  la  Liberté ,  payer  la  France  de  votre 
amour  &  de  votre  fidélité.  Les  Romains  alloient  cher- 
cher des  fils  cfiez  des  Nations  étrangères  ;  la  France 
en  trouve  chez  fes  voifins.  L'Aflemblée  a  reçu  vos 
fermens  &  vous  permet  d'afTifter  à  fa  Séance  », 

Un  des  Députés  fupplie  l'AfTemblée  de  permettre- 
que  le  Commandant,  nommé  par  le  Roi  pour  l'ifle^ 
de  Corfe,  y  vienne  au  plutôt  prendre  poffeffion  de 
fon  Commandement.  M.  le  Préfident  répond  que  l'Af: 
femblée  prendra  cette  demande- en  confidération. 

M.  GoupiUeau.  Votre  Comité  des  Rapports  vous. 
dénonce  un  Arrêt  de  la  Chambre  des  vacations  du 
Parlement  de  Grenoble ,  qui  décharge  plufieurs  par- 
ticuliers de  Décrets  lancés  contre  eux  par  le  Juge  tfar 
Mirebelle-en-BrefTe.  Cette  Chambre  des  Vacations  ar- 
t-elle  pu  anéantir  des  Décrets  décernés  par  des  Juges 
qui  ne  font  point  de  fon  reflbtt  :  telle  eft  ta  qtreftioit 
fur  laquelle  vous  avei  à  prononcetr. 

Quelques  habitars  de  Mirebelle  étant  allés  couper 
du  bois  dans  l'ifle  de  l!OHve,  fituée  au  irrrlieB  d» 
"'  ' ,  -  ■>k  appartenant  à  M.   le  Chevalier  de  Jaunage i 

un  de  fes  G..'j-,, r-S"*  "'=»  <3ens  de  la  Mat- 

foti  ,  voulant  s'oppofer  à  cette  invafion  ,  il  fut  t?ré 
plufieurs  coups  de  fiifil ,  dont  un  habitarnt  de  Mire" 
belle  fut  tué.  Le  Juge  de  Mirebelle,  dont  la  jurif-' 
diSion  eft  dans  le  rcffort  du  Parlement  de  Bourgogne, 
a  reçu  la  plainte ,  &  fur  l'information  a  décerné  des 
Décrets  contre  le  Chevalier  de  Jaunage  ,  fon  Garde 
&  les  Gens  de  fa  Maifon.  M.  le  ChevaHer  de.  Jaunage 
s'eft  pourvu  contre  ces  Décrets ,  pardevant  le  Parle- 
ment de  Grenoble ,  où  il  a  requis  &  obtenu  (Tes  dé- 
fenfes  d'exécuter  les  Décrets.  Ses  motifs  pour  faifit. 
ce  Parlement ,  ont  été  que  l'ifle  de  l'Olive  étoit  fituée 
fur  le  territoire  du  Dauphiné,  &  que  fuivant  les  Loix 
particulières  de  la  Province ,  aucun  Dauphinois  ne  peut 
être  diftrait  du  refTort  de  fes  Juges  naturels.  Les  ha- 
bitans  de  Mirebelle  ont  au  contraire  foutenu  que  l'ifle. 
de  l'Olive  eft  fituée  dans  l'étendue  du  reflbrt  de  Mi- 
rebelle,  &  que  M.  le  Chevalier  de  Jaunage  y  avoit 
lui-même  foutenu  dans  ce  Siège  une  inftance  pour 
délits  commis  dans  cette  ifle;  dès  lorS  il  s'eft  élevé, 
un  conflit  de  Jurifdiflion.  Le  motif  qui  paroît  avoir, 
déterminé  le  Parlement  de  Dauphiné  à  conr.oître  de 
cette  conteftation ,  eft  fondé  fur  d'anciens  privilège», 
de  la  Province.  Votre  Comité  a  penfé  que  tous  les- 
priviléges  de  Provinces  étant  déttuits ,  chaque  Juge 
devoit  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  fon  refTort.  Il 
vous  propofe  de  décréter  que  le  Préfident  fe  reiir©; 
pàrdevers  le  Roi,  pour  fupplier  Sa  Majefté  de  faire- 
révoquer  l'Arrêt  de  la  Chambre  des  Vacations  du. 
Parlement  de  Grenoble  ,  &  d'ordonner  le  renvoi  de. 
l'affaire  au  Juge  qui  a  commencé  l'inftruiSion  ,  faiif, 
aux  parties  à  fe  pouvoir  en  réf;lement  de  Juges. 

M.  Goupil  de  Préfcln.  «  L'Aflemblée  Nationale  n'efl 
point  un  Tribunal  Judiciaire  ;  les  parties  ont  la  voix 
de  l'oppofition  ou  de  la  demande  en  caflfàtion  ,  je  con- 
clus qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer». 

M.  Garât  l'aîné.  Cette  queftion  appartient  i  l'Ordre 
judiciaire;  ce  n'eft  pointa  vous,  Meffieurs,  à  main- 
tenir l'exéciition  de  vos  Décrets  ;  ce  n'eft  point  à  vous 
à  tirer  vengeance  de  leur  violation ,  c'eft  au  Pouvoif 
exécutif.  Je  demande  que  l'affaire  y  foit  renvoyée. 

La  queftion  préalable  propofée  par  M.  de  Préfein 
eft  mife  aux  vorx  ,  &  l'Aflemblée  dé(:ide  qu'il  n'y  a 
lieu  à  délibérer. 

M.  de  Vifmes.  Une  dénonciation  publique  vons  ayant 
inftruits  dernièrement  que  les  formes  légales  ont  été 
violées  dans  un  Arrêt  du  Confeil  obtenu  au  mois  de 
Janvier  1788  ,  par  M,  le  Cardinal  de  Loménié  ,  ci- 
devant  principal  Mlniftre,  lequel  Arrêt  l'a  autorifé  à 
faire  la  coupe  de  miile  arperts  de  bois  du  quart  ds( 
réferve  dépendant  de  l'Abbaye  de  Saint-Ouen  ,  &  que 
ce  Minifire,  muni  d'un  bon  du  Roi  ,  a  vendu  cette 
coupe  à -un  iieur  de  Tolède,  par  contrat  du  ij  Jan- 


Viêr  de  ladfte  ànhèe  178e  ,  pour  -la  fomtae  de  i&i 
WMe  livres  ,  vous  avez  chargé  votre  Comiré  des  Do- 
inainés  de  vèiis  rendre  compte  de  cette  affaire.  Cet 
Arrêt  n'imp ofoit  à  M.  le  Cardinal  que  des  charges  peu 
'côtifiderables  dont  il  paroît  n  avoir   acquitté  qOe  pour 

u  '"'''^j'V''^s.  Un  des  griefs  qu'on  peut  lui  repro- 
cher, eft  d  avoir  fait  couper  le  quart  de  réferve  avant 
1  âge  de  quarante  ans,  que  la  Loi  exige  pour  cette  ef- 
ï>ece  de  bois  ;  il  a  violé  encore  la  Loi,  qui  ne  per- 
met la  coupe  des  quarts  de  réferve  qu'en  cas  de  ruine 
ce  d  incendie.  Le  Parlement  de  Rouen  ,  inflruit  de 
cette  violation  ,  avoit  fait  défenfe  de  contiimer  la 
coupe  ,  &  M.  le  Cardinal  a  demandé  au  Confeil  la 
caflation  de  l'Arrêt  de  ce  Parlement.  Le  contrat  doit- 
îl  être  exécuté?  La  coupe  doit-elle  être  continuée  ? 
.Votre  Coèiitè  penîe  que  Pacquéreur  ayant  contraflé 
«e  bonne-foi  ;  que  les  réferves  étant  portées  à  leur 
Valeur  ;  qu'étant  vraifemblable  qu'une  féconde  vente 
iip  feroit  peui-être  pas  favorable  ,  &;  que  les  chofes 
n'étant  plus  entières  ,  la  coupe  doit  être  continuée  ; 
mais  que  le  reflant  du  prix  ne  doit  pas  être  verfé  dans' 
les  mains  de  M.  le  Cardinal  ,  &  qu'en  outre  il  doit 
êtreforcéàrefliiutiondece  qu'ils  illégalement  perçu; 
ten  conféquence  votre  Comité  a  l'honneur  de  vous 
propofer  le  Décret  fuivant  ; 

«  L'Affemblée  Nationale  ,  après  avoir  entendu  le 
Rapport  des  Comités  des  Domaines  &  Eccléfiaftiques, 
tlédare  qu'il  doit  être  permis  à  l'acquéreur  du  auart 
de  réferve  de  l'Abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen",  de 
continuer  &  de  parachever  l'exploitation  de  ladite' tè- 
f"^Y  ■  ^/i'^  ■''"'^^  P^'  '"'  ^^  verfer,  dans  la  Caiffe  de 
1  Adminiftration  des  Domaines ,  ce  qui  refte  dij  fur  le 
prix  de  la  vente  ,  aux  termes  portés  par  le  contrat  du 
15  Janvier  J788  ;  fauf  aux  Adminiftrations  dans  le 
reffort  defquelles  les  bois  dont  il  s'agit  font  fitués  à 
pourfuivre,  par  les' voies  de  droit ,  contre  le  Cardinal 
de  Loménie,  la  rejUmiion  des  fommes  qu'il  peut  avoir 
perçues  fans  caufes  légitimes  ,  &  en  vertu  d'un  ture 
if  légal  »,  ' 

Ce  projet  de  Décret  eft  adopté. 

iW.  <?«  rJSirvilk  hit  un  Rapport ,  au  nom  du  Comité 
de  Commerce  &  d'Agriculture  ,  fur  les  moyens  de 
parvenir  au  defféchementS  des  Marais,  fans  bleffer les 
droits  de  la  p-ropriété  ;  il  fait  leflure  d'un  projet  de 
Décret  déjà  une  fois  propofé  à  l'AiTemblée  ;  comme 
A  eft  précédé  de  nouvelles  obfefvations  que  l'AlTem- 
blee  juge  devoir  être  fonmifes  à  un  examen  réfléchi , 
limpreffion  du  Rapport  &  du  Projet  de  Décret  eft 
ordonnée  ,  &  la  difcuflion  ajournée  au  Samedi  pre- 
mier Mai. 

La  Séance  efl  levée  à  neuf  heures  &  demie. 

SÉANCE  DU  Vendredi   23   Avril. 

Sur  la  leâure  du  Procès- verbal,  M....«t  propofe 
tfajouter  à  un  article  du  Décret  fu-  la  Jurifprudence 
criminelle,  une  claufe  cjue  l'Aifemblée  adopte.  Cet 
article  fe  trouve  en  conféquence  rédigé  en  ces  termes  : 

<i  A  l'avenir  tous  les  procès  de  petits  criminels  feront 
portés  à  l'audience,  &  ne  pourront,  en  aucuns  cas, 
être  réglés  à  l'extraordinaire,  à  quelque  fomme  que 
les  dommages  &  intérêis  puiffent  être  portés  en  dé- 
finitive ;  dérogeant  quant  à  ce  à  tous  réglemens  & 
ufages  contraires  S. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  le  Chapelier,  au  nom 
au  Comité  de  Conftitution  ,  l'Affem'blée  répare  une 
erreur  reconnue  unanimement  par  les  Députés  de  Bre- 
tagne dans  la  divifion  des  Diflrifls  de  Guingan  &  de 
S.Brieux.  En  conféquence  il  eft  décidé  que  les  Pa- 
roiffes  de feront  partie  du  Diftriâ  de  Guingan. 

Sur  un  autre  rapport ,  fait  au  nom  du  même  Co- 
mité ,  l'Affemblée  déclare  que  la  Municipalité  d'Ar- 
bois ,  dont  l'éleftion  étoit  conteftée  ,  eft  légalement 
élue.  '  & 

M.  tAhlé.....  L'Affemblée  a  renvoyé  au  Comité  des 
Finances  un  Mémoire  de  M.  le  Contrôleur-Général 
fur  la  diminution  du  tabac.  Cet  Impôt  produit  trente 
inillions  :  il  importe  {au  falut  de  l'Etat  de  prévenir  tout 
ce  qui  pourtoit  empêcher  la  rentrée  des  revenus  pu- 
blies. Cettç  branche  eft  la  moins  onéreufe  &  la  plus 
fûre  de  toutes ,  puifque  cette  contribution  eft  volon- 
taire, libre,  journalière  Se  au  comptant.  Son  rempla- 
ment  eft  impoflible  ;  il  aggraveroit  les  charges  terri- 
toriales ;  il  feroit  injufte  ,  puifqu'il  porteroit  fur 
tous  les  Citoyens  ,  tandis  que  dans  ce  moment  un 
petit  nombre  feulement  y  eft  foumis.  Tout  doit 
donc  déterminer  cette  perception  dans  la  forme  ac- 
tuelle ;  mais  auffi  la  fanté  des  Citoyens  doit  déter- 
miner à  rendre  plus  efficace  que  jamais ,  les  moyens 
d'empêcher  la  contrebande  du  tabac.  Les  tabacs  qui 
s'introduifent  en  fraude ,  font  tous  d'une  qualité  dan- 
gereufe,  à  caufe  des  matières  qui  y  font  mêlées.  —  Beau- 
coup de  Villes  ont  été  frappées  de  ces  dangers;  elles 
ont  fenti  que  frauder  les  droits  établis  en  faveur  du 
Peuple,  c'eft  voler  le  Peuple  lui-même;  elles  ont 
demandé  que  la  perception  des  droits  établis  fur  le 
«abac  fût  rétablie  avec  les  formes  prohibitives  em- 
ployées jufqu'à  ce  jour.  Le  Comité,  d'après  toutes 
ces  confidéraiions ,  préfente  un  projet  de  Décret  en 
trois  Articles. 

Voici  1»  Aibftance  de  ces  Articles: 

«  Art.  I"  La  vente  exclufive   du    tabac,  au  prix 
£xépar  les  Ordonnances,  continuera provifoircment 
comme  par  le  pafTé. 

_  »  IL  Les  Employés  placés  fur  les  frontières  pour 
•'oppoferi  l'introduftion  des  tabacs  étrangers,  y  feront 
rêiablis  fur  le  champ. 

»  in.  Les  Employés  feront  antorifés  à  faire,  coitimo 
par  le  parte  ,  les  vifitcs  néccffaircs  dans  les  magafins 
îlflT'."'^^"'  fnfpcftcs;  ils  fc  feront  accompagner  d'un 
Officier  Municipal ,  qui  ne  pourra  .refMf<;r ,  fans  être 


J'efponfàljle  o"e  l'a  cotl'trave'ntioli ,  ert  foli  prbpré  h  'pn'vl 
nom.  Un  Procès-verbal  fera  drtfTé  &  figné  par  l'OfficiCi- 
MuBiciry3l'&  les  Employés  «.• 

M.  Dupont.  Pc-rConne  ne  me  fcjupconnera  de  rte  pas 
penfer  qu'un  privilège  exclufif  eft  une  chofe  odicure; 
perfonnc  ne  me  (oupçoimera  d'être  le  pariifan  des 
inipofitions  in.Jireaes.  Il  feroit  dangereux  en  ce 
moment,  il  feroit  injufte  dsns  rous  les  tems,  de  Irartf- 
foriner  nmpofnion  fur  le  tabac  en  impofitions  indi- 
reaes.  D'aprss  des  calculs  rigoureux  fur  neuf  Citoyehs, 
un  feul  confoinme  <Ju  tabac.;..,. 

M.  le  Contrôleur -Général   m'a   fait  remettre   des 
délibérations  de  la  moitié  des  Départemens  qui  de- 
mandent tjue  l'impofiiion  fur  le  tabac  foit  confervée  ; 
'"n  V".'™'"P^'°"  l'Aftemblée  en  faifant  Croire  qu'il 
eft  de  l'intérêt  du  Peuple  que  cet  impcfuion  foit  abolie: 
les  flatteurs  du  Peuple  font  plus   dangereux  &  auffi 
meprifables   que    les   flatteurs  des   Rois.  On  objeûe 
1  intérêt  de  quelques  Provinces,  qui  ont  le  privilège 
de    a  culture  ;  mais  il  n'y  a  plus  de  privilège  ,  il  n'y 
a  plus  de  Provinces;  les  Départemens  fontfortis  de 
votre  génie ,  comme  Minerve  du  cerveau  de  Jupiter..,; 
Mais  la  Flandre,  mais  l'Artois,  mais  l'Alface......  où 

eft  la  tlandre,  ou  eft  l'Ariois  ,  où  eft  l'Alface  ?  Je 
me  iouviens  qu  on  en  parloit  autrefois  dans  noslivres 
de  géographie ,  comme  on  parloit  de  la  Nobleffe  & 
du  Clergé  dans  notte  Conflitution  politique ,  dont 
nous  devons  refpeûer  le  régime.  Celui  qui  ne  s'y 
ioiimettroit  pas  feroit  l'ennemi  de  la  patrie  :  la  patrie 
doii-être  obéie,  parce  qu'elle  eft  mère  &  maîtrefle  ; 
mais,  comme  mère,  elle  doit  commander  avec  fagefTe; 

c  °°"/"'"d''e  d'augmenter  trop  les  revenus  di- 
reits.  Il  faut  chercher  le  revenu  publie  que  fôurniroit 
le  tabac  :  1°.  dans  le  commerce  du  Tabac  ,  en  en  défen- 
dant la  culture  ;  2°.  dans  le  commerce  dn  t;ibac  en  en 
permettant  la  culture.  -M.  Dupont  examine  ces  diffé- 
rens  régimes  ,  &  trouve  à  l'un  &  à  l'autre  de  très- 
grands  inconvéniens.  Il  propofe  de  décréter  que  lé 
revenu  public  provenant  de  la  vente  du  Tabac,  fera 
confervé  ;  qne  les  Loix  relatives  à  fa  perception  feront 
uniformes;  que  par  ce  moyen  le  prix  en  fera  dimi- 
nue,  &  qu'il  continuera  de  l'être  à  mefure  que  l'ex- 
tinétion  de  la  dette  publique  le  permettra;  que  le  Co- 
rnue des  impofitions  examinera  lesdifférens  régimes, 
&  prefentera,  dans  le  plus  court  délai, celui  qui  lui 
paroitra  le  plus  doux. 

MM  Rouffiilon  ff  Roedtrer.  Cet  objet  eft  intime- 
ment lie  au  reculement  des  barrières  :  le  Comité 
d  Agrieul^ture  s'eft  occupé  de  l'un  &  de  l'autre  objet 
avec  le  Comité  d'impofitions.  Ce  dernier  Comité  vous 
prefentera,  fous  huit  jours,  un  projet  définitif. 

M.  de  Beaumeti^Sï  le  rapport  du  Comité  des  Ei 
nances  eft  très-incomplet ,  c'eft  qu'il  s'eft  emprefTé  de 
prévenir,  par  une  très-grande  diligence,  les  éclaircif- 
l^™^"*  que  1«  deux  autres  Comités  l'avoient  prié 
d  attendre.  Ces  deux  Comités  vous  feront  connoitre 
1  adminiftration  maternelle  de  cette  ferme,  qui  fait 
tous  les  ans  à  l'Etat  un  dommage  de  94  millions  , 
pour  lui  en  rendre  jj. 

L'Affemblée  renvoie  cet  objet  aux  Comités  des 
finances  ,  d'Agriculture  &  de  Commerce  féunisi^& 
ajourne  le  rapport  à  Vendredi  prochain. 

M.  Dupont  prefente  différens  articles  fur  la  Ga- 
belle ;  ils  font  adoptés.  En  voici  la   fubftance. 

«  Art.  1".  Conformément  à  la  ftipulation  portée 
par  1  Article  XV  du  Bail  général  des  Fermes  ,  pafTé 
à  Jean-Baptifte  Mager,  le  8  Mars  1786,  lequel  a 
prévu  le  cas  de  la  dittraftion  de  quelques  parties  dudit 
Bail,  les  grandes  &  petites  Gabelles,  &  Gabelles 
locales,  feront  diftraites  dudit  Bail,  à  dater  du  pre- 
mier Janvier.  1789,  &  feront  tenus,  ledit  AdjucUca- 
taire  &  fes  cautions  ,  de  compter  de  Clerc  à  Maître  , 
comme  pour  les  objets  dont  ils  ne  font  que  RégifTeurs , 
de  toutes  receites  &dépenfes  qu'ils  auront  faites  de- 
puis cette  époque  ;  &  en  conféquence  la  Nation  ren- 
trera en  jouilîance  des  greniers,  magafins,  bateaux, 
pataches .  inftrumens ,  uftenfiles ,  &c. ,  ainfi  que  de 
l'univerfaliié  des  fels  que  ledit  Mager  avoit  à  fa  dif- 
pofition.  Les  cautionsdudit  Mager,  chargées  par  Dé- 
cret du  20  Mars,  de  faire,  pour  le  compte  de  la 
Nation ,  au  prix  qui  fera  réglé  par  la  concurrence  du 
Commerce ,  &  toutefois  pas  au-defî"us  de  3  fols  la 
livre,  la  vente  de  tous  les  fels  exiftans  au  premier 
Avril  dernier ,  compteront  tous  les  mois  des  produits 
de  ladite  vente ,  &  en  verferont ,  de  mois  en  mois ,  les 
deniers  dans  le  Tréfor  National  ,  jufques  à  parfaire 
la  fomme  de  12  millions,  deftinée  aux  dépenfes  de 
l'Etat.  Il  fera  enfuite  tenu  audit  Adjudicataire  de 
la  valeur  des  fels  &  autres  efïets  ,  ainfi  qu'il  fe  pra- 
tiquoit  quand  les  Baux  pafToient  en  d'autres  mains  ; 
&  le  furplus  du  produit  de  la  vente  deldits  fels' 
continuera  à  être  employé  d'autant  au  rembourfement 
des  fonds  &  avances  des  Cautions  dn  fieur  Mager, 
conformément  à  l'Article  V  du  Décret  du  20  Mars 
dernier, 

»  II.  Tous  les  Juges  &  Officiers  de  Gabelles ,  tant 
dans  les  greniers  ,  que  dans  les  dépôts  6s.  dans  les 
Pays  de  grandes  &  de  petites  Gabelles,  de  Gabelles 
locales  &  de  quart- bouillon  ,  feront  fupprimés  &  cefTe- 
ront  toutes  fondions  à  compter  du  premier  Avril ,  & 
il  fera  procédé  à  la  liquidation  de  leurs  Offices ,'  au 
paiement  de  leurs  gages  échus ,  &  de  l'intérêt  de  leur 
finance  ,  jufqu'au  rembourfement. 

»  III.  Les  quantités  de  fel  appartenant  à  la  Natiori  , 
&  qui  exiftoient  au  premier  Avril  1790,  dans  les  gre- 
niers ,  magafins  ,  dépôts  ,  &c.  feront  conftatées  par 
les  Officiers  Municipaux  des  lieux  ;  favoir ,  dans  les 
greniers,  d'après  les  regirtres^affirmés  parles  Officiers 
porte-clefs,  lefquels  regiftres  feront  clos  par  les  Offi- 
ciers Municipaux ,  en  préfence  des  prépofés  de  la 
Ferme.  Les  Officiers  porte-elets  remsilront  les  clefi 


àux^ts  prépares,  m„  cônnnuerortl  feuVs  d^&écte|ÎS 
dés  ventes,  fôusLnfpeaion  J«  Munic}p?.li<és  ,  fï'- 
qiia  la  (orràa.Kin  des  AffeAiblèès  adrÀmiftràiivBi 
J,2uânt  àilX  fels  àrrr^tés  au  comp,êdi,ïa  Nation  àVâiit 
le  pretiuer  Avril  dans  les  matais  f.laiis  ,  &  qui  hlè 
feront  pas  chcore  ivrés  leur  auanV.ié  fera  reconniia 
par  les  hvres  d  achats  &  de  c/mptc-s  &  \\  en  feVà 
également  dreffé  un  iirocès-verlial  en  préfence  'Aà 
Ofhciers  Municipaux ,  lequel  fera  par  eux  vile  &  ar- 
rêté.    . 

1  "/-'/'o^  r^'"'*  ^"'  ^'°"  ^^"'^^  P""""  '^  Nition  fur 
les  fels  &  Salins,  ne  pburraètre  étendu  au  delà  de'i 
fels  qui  font  aauellement  fabHqués  ;  la  ï^ation.  re^ 
nonçint  pour  l'avenir  à  tout  privilège  fur  lefdits  fels^ 
La  prochaine  récolte  &  les  fuivàntes  iferont  li&res  8c 
à  la  difpofitioh  des  propriétaires. 

"  y*  '-''  •■entrée  des  recOuvremens  fe  fera  comme  par 
le  pàfTé.  Les  Receveurs  feroilt  tenus  de  laifTer  au  irélor 
public  leurs  cautionnemens ,  dont  les  intérêts  conti- 
nueront à  être  payés ,  fans  que  fous  aucun  prétexte 
lefdits  Receveurs  puifTent  faire  compenfaiiori  des  rç-, 
couvremens  pOur  leur  cautionnemens.  Cette  difpofi- 
tion  aura  un  eS'et  rétroaftif  contre  ceux  qui  n'auront 
pas  vuidé  leurs  mains  dans  lesXsifTes  publiques  :  il  • 
fera  tenu  compte  de  ces  cautionnemens  aux  Recei 
^^ï"/i'/r^'^'  ''"^"^  '*""  comptes  feront  ajSuréS. 
_LAiremblée  renvoie  au  Comité  des  Finance  &  8ii 
Comité  d'Agriculture  &  de  Commerce  réunis  ,  d'eui 
articles  relatifs  ,  l'un  à  l'entrée  du  Sel  étrangei-  pour 
quelquefpece  de  pêche  ,  l'autre  à  là  reftitudoh  de* 
droits  payés  fur  les  fels  qui ,  au  premier  Avril  ;  feront 
trouvés  dans  les  magafins  des  Villes  de  Bordeaux    &c' 

M.  de  FùlleviHe.  L'Aflemblée  Nationale  ayant  pris 
1. engagement  de  favorifer  de  tous  fes  moyens  l'atcé- 
leration  du  paiement  des  rentes,  je  demande  ;  comme 
une  chofe  honorable  à  l'Aflemblée  Nationale  i  &  hé- 
cefTaire  à  la  Ville  de  Paris  ,  que  l'on  s'occupe  iiiceP 
fsmment  d'afTurer  les  paiemens  des  premiers  mois  dé 
1790  au  15  du  .mois  d'Août  ,  &  que  le  Comité  JeS 
Finances  préfente  ;  dans  le  délai  de  trois  femainesj  fort 
travail  a  es  fujet. 

Sur  lé  rachat  des  Droits  féodaaxi 

Kl:  rroncAeifàitleaure,  an  nom  du  Comité  Féodal  i 
des  cinq  premiers  articles  des  Détrets  fur  le  rachat 
des  Droits  féodaux  :  ces  cinq  articles  coricernept  le^i 
les  principes  généraux  du  rachat  ,  &  font  rédiges  eiï 
ces  termes  s     - 

Art.  I".  (c  Tout  Propriétaire  pouf'ra  racheter  1^ 
Droits  féodaux  &  cenfuèls  dont  Ibn  fonds  eft  grevé  j 
encore  que  les  autres Propriétaites  de  la  même  Seigneu- 
rie ,  ou  du  même  Canton ,  ne  vouluflfent  pns  prefiter 
du  bénéfice  du  rachat;  fauf  ce  qui  fera  dit  ci-sprêsà 
l'égard  des  fonds-  chargés  de  cens  où  redevances  foli- 
daires. 

»  II.  Tout  Propriétaire  pourra  racheter  lefdits  droits-' 
à  raifon  d'un  fief  on  d'un  fond  particulisr ,  encore  tiu'ii 
fe  trouve  podéder  plufieurs  fiefs  ou  phifieurs  fonds 
cenfuels  mouvans  de  la  même  Seigneurie  ,  poUrvii 
néanmoins  que  les  fonds  ne  foient  pas  tenus  fousdeà 
cens  &  redevances  folidaires;  auquel  cas  leai-  rachàè- 
ne  pourra  pas  être  divifé. 

»  m.  Aucun  Propriétaire  dé  fief  ou  fondscenfueii  • 
ne  pourra  racheter  divifément  les  charges  &  redevance* 
annuelles  dont  le  fief  bu  le  fond  eft  grevé  j  fana 
racheter, eh  même  téms  les  droits  cafuels  ou  eventuetsi 
»  IV.  Lorfqu  un  fond  tenu  en  fief  ou  en  cenfive  •■ 
grevé  de  redevances  annuelles  f.didaires ,  fera  polTédl' 
par  pliifieurs  co-Propriétàirès  ,  l'un  d'eux  hé  pourra- 
racheter  divifément  lefdiies  redevancés ,  au  prorata  dé 
la  portion  dont  il  eft  tenu  ,  fi  ce  h'éft  du  conféntemeni 
de  celui  auquel  la  redevance  eft  due;  mais  il  fera  tenii 
de  racheter  la  redevance  entière  ,  &  il  pburi^ii  fé  fairâ 
fubroger  aux  droits  du  créanc-iei- pbur  les  exercer  cdni 
tre  les  Co-débiteurs,  à  la  charge  de  ne  les  exercer  qiié 
comme  pour  une  fimple  rente  foncière  âcfans  aucune 
folidité  ;  &  chacun  des  autres  codébiteurs  pourr* 
rachètera  volonté  fa  portion  divifément. 

»  V.  Pourra  néanmoins  le  co-propriétaire  d*uii  fonc?5 
grevé  de  redevances  folidaires  ,  en  rachetant,  ainft 
qu'il  vient  d'être  dit,  la  redevance  entière ,  ne  ra-; 
cheter  les  droits  cafuels  que  fur  fa  portion  ,  fâuf  aii' 
propriétaire  du  Fief  à  cdntinuer  de  percevoir  les  mêmei 
droits  ufuels  fur  les  autres  portions  du  fonds  ;  &  fur 
chacune  d'elles  divifément  ;  &  lorf<ju'il  y  aura  lieu  i- 
jufqu'à  ce  que  le  rachat  en  ait  été  fait  ».  •  - 

M.  Tronchit,  Le  premier  des  principes  rêhreriiiès 
dans  ces  cinq  articles  ,  eft  relatif  à  la  queftion  de  favoif 
fi  le  rachat  ir'eft  qu'une  faculté  individuelle  ,  &  s'il 
peut  être  fait  par  tous  les  vafTaux  eorfjoinremenh' 
Le  Comité  l'a  regardé  comme  une  faculté  individtielleï 
le  fécond  principe  eft  que  cette  faculté  individilellé 
ne  s'étend  pas  jufqu'à  donnera  l'individu  le  droit  de' 
racheter  ee  qui  eft  indivifible  ;  le  iroifième  ;  qiiè  cette' 
faculté  ne  peut  débarrafTer  dé  la  folidité  :  mtiis  <:è' 
principe,  qui  n'eft  qUe  le  corollaire  du  principe  bVèi. 
cèdent,  fe  modifie  à  l'égard  du  rachat  des  droits  fcas 
fuels.  —  Voilà  les  principes  fur  lefquels  la  difcuffion  dbjî 
s  ouvrir. 

M...  Le  principe .  que  je  Crois  devoir  àttàqùèl'  éf| 
particulier  à  l'art.  III.  Les  droits  CafueKs  &  éVerttiiélS  ' 
doivent  être  régis  par  des  principes  diffëi-eHs  de  Ceii* 
qui  régiffent  les  redevances  annuelles;  En  effet  dahS 
les  redevances  feigneuriales  annuelles ,  brt  diftlnèUâ 
le  cens  ,  proprement  dit  ,  dès  autres  fedwjliiuiets  Si 
en  générdl  le  cens  eft  imprercrii)til)le;  \ai  redeV-ificf  S 
feieneuriâles  font  pfefcripùbleS.  Céfte  diflinflibn  feulg 
fuffit  pour  prouver  qu'on  peut  divifer  le  fntiiar  éi 
ces  redevances.  En  admettant  le  jjHntlpê  dtl  Çbriiift-, 
on  réndrôit  nulle  &  Jllufoire  Iji  fileUiié  w^im  iliC 
pfoptlétàifes  de  fohdJi 


M,  Tronchet.ill-Çero'it  troplong  3'enfrer  Sans  la  dijf- 
■cufliGn  ,  pour  vous  prouver  la  vérité  des  principes 
énoncés.  La  folution  dépend  de  la  manière  dont  le 
iail  à  cens  eft  conçu.  Un  bail  à  cens,  pour  inféoda- 
tion,  ÉÛ  une  véritable  rcnre  ifoncière  ;  or,  qu'eft-ee 
•iqu'iin  bail  à  rente  foncière,  fi  ce  n'eft  un  contrat  in- 
■divifible,  par  lequel  j'abandonne  la  totalité  d'une  pro- 
priété fous  la  condition  qu'on  me  paiera  la  totalité 
•>des  droits  convenus  &  confeniis?  Affurétnent  vous 
t-n'autoriferezpasle  renibourfement  de  50  1.  fur  100  liv. , 
parce  que  la  rente  foncière  cft  indivifible.  Si,  dans 
3e  cinquième  article  , nous  divifons  les  droits  cafuels 
&  éventuels.,  c'eft  parce  qu'ils  font  indivifibles  de 
lenr  nature  ,  &  qu'ils  ne  portent  que  fur  les  muta- 
îions  de  chaque  portion. 

M.  du  Rkhier.  Quand  l'Aflemblée  a  ordonné  le  ra- 
•Chat  des  droits  féodaux  &  feigneuciaux,  elle  a  fait 
Tin  grand  tort  aux  propriétnires  de  ces  droits.  Il  n'entre 
*  ^as  dans  l'intention  de  l'Affeniblée  ,  que  le  mode  d'un 
rachat ,  que  vous  n'étiez  pas  en  droit  d'exiger ,  foit 
«ntiérement  nuifible  à  ceux  fur  qui  on  le  fera  ;  ce 
«mode  tend  à  ruiner  tous  les  propriétaires. 

En  Saintonge  les  plus  belles  terres  ne  rapportent 
^as  en  fermage  plus  de  mille  liv.;  tout  leur  produit 
•eft  en  redevances.  Vous  ferier  tort  à  un  grand  nom- 
bre de  propriétaires,  s"ils  ne  retrouvoient  plus  les 
-disTîiille  liv.  de  rente  qu'ils  avoient.  Permettez-moi 
=de  citer  un  fait  que  je  connois  bien  ,  puifqu'il  m'eft 
;perfonneU  Je  pollède  im  fief  ,  en  agrieve ,  de  deux 
cens  pièces  de  vin  fur  trois  mille  propriétés  particu- 
lières. Si  chaque  Propriétaire  me  rembourfoit  fépa- 
lément,  qu'arriveroit-il .' Il  faudroit,  jufqu'à  ce  qu'ils 
■«urtent  tous  racheté ,  que  je  confervaiTe  les  hommes 
&  bâtimens  néceffatres  à  la  perception  des  redevances. 
Il  fe  préfeme  un  fécond  inconvénient  :  toutes  les  terres 
■ont  entre  elles  un  degré  débouté  commun  ;  le  degré 
■de  bonté  des  vignes  diffère  avec  la  qualité  du  fol 
&  l'âge  du  ceps.  Si  tous  les  Propriétaires  font  autorifés 
à  racheter ,  ils  rachèteront  les  bonnes  vignes  &  non 
les  mauvaifes.;  ainfi  ce  fera  une  double  perte  pour  le 
Propriétaire  qui  fera  obligé  de  faire  la  même  dépenfe 
pour  la  récolte  d'un  moindre  revenu.  L'article  III 
autorife  la  libération  individuelle.  Demain  je  recevrai 
6  liv.,  après  demain  20  liv.,  pendant  quelques  mois 
je  ne  recevrai  plus  rien  :  indiquez  -  moi  la  manière 
de  fJacer  ces  petites  fommes  :  quand  bien  même 
elles  feroient  plus  confidérables ,  vous  m'avez  ôté  le 
moyen  d'un  placetnent  avantageux ,  en  me  ptivant 
du  retrait  féodal. 

Je  n'examine  pas  ce  que  dans  ma  Province  pourra 
faire  un  mari  des  droits  des  domaines  inaliénables  de 
ia  femme.  Vous  ruinerez  un  millier  de  Citoyens  qui 
n'ont  d'autres  crimes  à  vos  yeux  que  d'être  poflef- 
feurs  de  Fiefs.  Je  deiriande  que  le  Comité  revoie 
cet  article  ,  &  examine  s'il  y  auroit  beaucoup  d'in- 
cont^éniens  à  ordonner  que  le  tennement  foit  obligé 
de  fe  racheter  en  entier  :  vous  éviterez  l'inconvénîent 
d'exiger  le  rachat  d'une  terre  entière,  &  vous  ne 
ruinerez  pas  des  milliers  de  familles. 

M.  le  Marquis  de  £oucault.  Le  Comité  a  voulu 
trouver  un  moyen  de  concilier  l'intérêt  des  cenfi- 
taires  &  celui  des  Seigneurs  cenfiers  ;  il  n'y  pas  réuffi. 
Par  exemple ,  dans  ma  province ,  j'ai  cédé  quatre 
arpens  ;  deux  font  bons  ,  deux  font  mauvais  ;  on  ra- 
chètera feulement  les  deux  premiers,  &  on  déguer- 
pira les  deux  autres;  la  clafTe  la  plus  pauvre  ne  pourra 
jamais  fe  rembourfer. 

M.  Tronchet.  Vous  pouvez ,  en  vous  conformant  à 
l'article  ,  racheter  un  Fief,  quand  vous  en  avez  deux , 
&  lion  le  tiers ,  &  non  le  quart  d'un  Fief.  AInfi , 
l'objet  particulier  de  l'Opinant  ne  peut  mériter  aucune 
efpèce  d'attention, 

M,  le  Marquis  de  Foucault  répète  mot  pour  mot 
fon  objeâion ,  &  conclut  ainfi  :  ne  pas  donner  aux 
ceniitaires  les  moyens  de  le  racheter  en  commun  , 
c'eft  une  chofe  injufte ,  attentatoire  à  la  propriété  & 
deflruâive  de  l'agriculture. 

M.  Dupont.  Je  crois  qu'on  pourroit  propofer  un 
plan  qui  donneroit  au)f  propriétaires  grevés  de  rede- 
vances les  moyens  de  fe  racheter  partiellement ,  &  aux 
Seigneurs  ceux  d'obtenir  un  rembourfement  total. 
Voici  ce  plan  :  le  rachat  partiel ,  permis  à  tout  pro- 
priétaire grevé  de  droits  feigneuriaux  ,  fera  effeâué 
à  la  Caille  du  Département  ;  cette  Caiffe  emploiera 
les  fonds  qui  en  proviendront,  à  acquérir  des  affignats 
ou  autres  titres  de  créances  publiques ,  qu'elle  gardera 
en  dépôt;  elle  paiera  les  intérêts  aux  propriétaires  juf- 
qu'à ce  tjue  ces  piopriétaires  veuillent  retirer  partie 
ou  totalité  du  rembourfement.  Comme  la  Caiffe  pourra 
placer  fur  des  effets  qui  produiront  un  intérêt  plus 
cor/idérable  que  celui  qu'elle  fera  obligée  de  payer 
aux  propriétaires  ;  cette  opération  fera  très-avantageufe, 
&  l'Adminiftration  emploiera  ce  bénéfice  à  des  objets 
d  utilité  publique. 

M-.àe  Rkhier.  On  pourroit  demander  fi  des  Pro- 
priétaires de  droits  auffi  facrés  que  les  droits  feigneu- 
riaux voudront  les  échanger  contre  des  créances  fur 
des  effets  publics.  Le  Roi  de  Sardaigne  avoir  accordé 
la  Jibene  <iu  rachat  ,  en  fuivant  le  même  mode  que 
,Toire  Comité;  les  Propriétaires  fe  plaignirent  ,  &  il 


înt  ordonna  que  tous  les  ceniitaires  de  la  même  Sei- 
gneurie fe  racheteroient  enfemble.  La  Savoie  eft  un 
-pays  pauvre;  cependant  cet "Edit  a  paru  en  1774  ,  & 
maintenatit  tous  les  Propriétaires  de  fiefs  (ont  rem- 
bourfés.  Comment  cela  s'eft-il  fait  ?  Les  Communautés 
fe  font  fyndiquées  ,  elles  ont  emprunté  ,  &  avec  les 
derniers  de  leurs  emprunts-,  elles  ont  payé  leur  rachat. 
Seroit  -  il  impoffible  d'imiter  chez  nous  cet  exemple  ? 
M.  BrlUjt-Savarin.  Il  m'eft  très-facile  de  vous  donner 
des  édairciflcmens  fur  la  maiiière  dont  les  Droits  féo- 
daux fe  font  rachetés  en  Savoie  ;  je  demeure  dans  un 
pays  voifin  de  celui-là.  Le  premier  objet  du  Roi  de 
Sardaigne  avoit  été  de  laiffer  à  chaque  individu  la  li- 
berté de  fe  racheter  ;  il  eft  vrai  que  les  grands  Seigneurs 
qui  environnent  le  Trône  ont  bientôt  fait  changer  ce 
parti  ;  il  eft  vrai  que  l'on  a  fait  le  rachat  avec  des 
Troupes  ;  il  eft  vrai  que  les  cenfitaires  n'ayant  pas 
d'argent  pour  ce  rachat  ont  été  obligés  de  fe  ren  Ire 
pour  fe  racheter  ;  il  eft  encore  vrai  que  le  rachat  n'eft 
point  achevé.  J'ai  entendu  les  ConimunautLS  gémir 
de  la  manière  dont  ce  rachat  s'eft  fait  :  la  généi  ation 
aâuelle  eft  plus  mal  qu'auparavant. 

M.  Girod.  Le  Roi  de  Sardaigne  avoit  rendu  un  Edit 
qui  n'eut  point  d'effet.  Le  Roi  aftuel  a  forcé  les  Sei' 
gneurs  à  porter  leurs  titres  pardevant  une  Commif- 
HOn  de  gens  éclairés  &  d'une  probité  reconnue.  On 
a  fait  le  tarif  le  pins  exaâ  poflTible ,  puis  on  a  iin- 
pofé  tant  par  livre  fur  la  Taille;  &  avec  le  produit 
de  cette  impofition  ,  chaque  terre  s'eft  libérée. 

M.  CEvêque  de  Nîmes.  A  l'époque  de  l'Edit  rendu 
par  le  Roi  de  Sardaigne,  j'étois  Membre  d'une  Eglife 
de  Savoie  ;  elle  me  chargea  de  ftipulcr  pour  elle  dans 
cette  opération  :  j'en  connois  parfaitement  tous  les  dé- 
tails, &  j'obferve  que  le  de:  nier  Préopinant  a  rap- 
porté les  faits  avec  exaflitude  ,  &  que  M.  Savarin  a 
eu  tort  de  dire  que  l'on  a  employé  la  force  coaftive. 
M.  le  Prèfident.  Il  paroît  néceflaire  de  rappeller  aux 
Opinans  qu'il  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  du  prix  du 
rachat,  mais  des  principes  fuivant  lequel  le  rachat 
fera  établi. 

M.  Tronchet.  Le  Comité  a  eu  deux  règles  principales  ; 
votre  Décret,  par  lequel  le  rachat  a  été  ordonné,  & 
les  Loix  de  la  Juflice";  il  a  voulu  balancer  les  intérêts 
du  cenfitaire  &  ceux  du  Propriétaire  de  Fiefs.  Nous 
avons  remarqué  que  le  rachat  en  bloc  étoit  plus  prompt 
&  plus  utile  même  au  Propriétaire  de  Fief;  mais 
pouvions  -  nous  prendre  ce  parti  fans  nous  écarter 
de  votre  Décret  ?  Dire  que  des  droits  font  rachetables  , 
ce  n'eft  pas  obliger  à  les  racheter.  La  faculté  de  ra- 
cheter eft  donnée  à  celui  qui  doit  payer  jufqu'au 
rembourfement  ;  l'individu  doit  payer  jufqu'au  rem- 
bourfement ;  donc  la  faculté  du  rachat  lui  eft  don- 
née. Il  faudroit,  pour  racheter  en  maffe,  ou  emprun- 
ter, ou  payer  de  la  poche;  or,  dans  le  fécond  cas, 
beaucoup  de  redevables  ne  pourroient  pas  rembour- 
fer; dans  le  cas  de  l'Emprunt,  on  feroit  fournis  à 
une  rente  foncière  pour  un  droit  éventuel  qui  n'arri- 
vera jamais,  fi  je  ne  veux  ni  vendre  ni  acheter. 
Dans  un  pays  comme  la  France  ,  l'opération  du  ra- 
chat en  maife  paroît  impoffible.  D'après  votre  Décret , 
nous  ne  pouvions  pas  vous  la  propofer  :  voyez  fi 
vous  voulez  revenir  fur  votre  Décret.  M.  de  Richier 
vous  a  préfenté  des  inconvéniens  qui  font  communs 
à  toute  terre  où  les  champarts  ou  agriers  ont  lieu. 
1°.  Il  faut  obferver  qu'il  s'agit  ici  d'un  inconvénient 
local  &  non  d'une  objefllon  générale  contre  le  prin- 
cipe ;  2°.  quand  il  s'agira  de  la  liquidation  des  objets 
de  détail  ,  on  prendra  celui-ci  en  confidération.  La 
propofition  de  M.  Dupont  fera  examinée  lorfqu'il  fera 
queftion  des  moyens  d'exécuter  le  rachat. 

L'Affemblée  délibère.  —  L'article  T',  l'article  II  & 
l'article  III  font  adoptés. 
On  lit  l'article  IV. 

M.  de  Landine.  Cet  article  ôte  la  folidité  à  Celui  qui 
a  payé  pour  tous;  mais  en  droit,  la  folidité  eft  in- 
divifible. D'emphitéote  en  emphitéote,  le  droit  feigneu- 
rial  s'éteindra.  Je  propofe  en  amendement  ces  mots  : 
«  Pourra  fe  faire  fubroger  à  tous  les  droits  du  pro- 
priétaire original  ». 

M....  On  pourroit  dire  :  «  Auquel  cas  il  demeurera 
fubrogé  de  droit  ». 

M.  Tronchet.  Les  deux,  parties  de  l'article  font 
rigoureufement  calquées  fur  les  vrais  principes  dit 
droit.  Celui  qui  ne  paie  que  volontairement  pour  un 
autre  n'a  pas  le  droit  d'être  ifubrogé  ;  mais  le  Comité, 
pour  favorifer  les  rembourfemens  ,  ne  s'oppofe  pas 
à  ce  que  le  fécond  amendement  propofé  foit  adopté 
en  ces  termes  :  «Auquel  cas  il  fera  fubrogé  de  plein 
droit  aux  droits  du  tenancier.  Il  eft  impoffible  d'ad- 
mettre l'autre  amendement.  La  folidité  parcouroit 
en  effet  un  cercle  vicieux ,  d'où  il  réfulteroit  qu'après 
avoir  racheté,  je  ferois  encore  folidaire. 

L'Affemblée  adopte  l'amendement  accueilli  par  M. 
Tronchet;  elle  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  celui  de  M.  de  Landine.  ■  ■ 

■    L'article  IV  eft  décrété. 

On  fait  leflure  du  cinquième  article. 

M.  de  Richier.  Vous  autorifez  le  co  -  propriétaire  à 

racheter  la  totalité  de  la  rente,  &  vous    l'exemptez 

de  payer  la  totalité    des  lods   &  ventes.  Vous  faites 

l'avantange  de  celui  qui  rachète  au  détriment  du  pro- 


priétaire. Dès  qiCun  particulier  peut  racliéfer  touie 
la  rente,  qu'il  rachète  donc  toutes  les  charges. 

M.  Goupil  de  Prèfeln.  Cette  obfervation  eft  trés- 
jufte  ;  il  me  paroît  convenable  de  laiflér  l'opiion  aux 
Seigneurs. 

M.  Tronchet.  La  réponfe  à  cette  obfervation  fe  trouve 
à  la  première  partie  de  l'art.  IV  ;  cependant,  pour 
éviter  toute  conhifion  ,  je  propofe  à  cet  article  ua 
changement  qui  feroit  ainfi  conçu  : 

". Si  ce  n'eft  du  confentetjjptit  dé  celui  au- 
quel la  redevance  eft  due  ;  lequel  pourra  refufer  le 
rembourfement  total ,  en  renonçant  à  la  folidité  vis-à- 
1  vis  de  tous  les  co-débiteurs.  Quand  le  redevable  aura 
fait  le  rembourfement  total ,  il  demeurera  de  pleioi 
droit  fubrogé  aux  droits  du  tenancier ». 

Ce  changement  eft  adopté. 

L'article  V  eft  décrété, 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 


SPECTACLES. 

ACADÉMH  ROYALE  DE  MUSIQUE.  Dem.  25,  Nephti^ 
paroles  de  M.  Hoffman  ;  &  les  Fommiers  &  le  Moulin  , 
paroles  de  M.  Forgeât,  mufique  de  l'un  &  de  l'autre' 
par  M.  le  Moine, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordniaires  du  Roi,  donneront  auj.  24,  la  8°  repréf. 
des  Dangers  de  l'Opinion;  &  l'Etourderie.  Dem.  25  , 
la  4  repréf.  du  Couvent  oa  les  fruits  du  Caradire  6"  de 
l'Education  ,  Com.  nouv.  en  i  afte.  En  attendant  la 
I"   repréf  d'Henri  f^IJI  6-  Anne  de  Boulen. 

Théâtre  Italien.  Auj,  24,  Aucajfm  &■  Nlcoleite; 
&  Blaife  &  Babel.  Diia.  ii^  ,  les  deux  petits  Savoyards  ; 
Si.  le  Ùéjerteur. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  24,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Gerraam  ,  la  7=  repréf.  de 
Jean  ia  Fontaine ,  Com.  en  2  aftes ,  en  profe  ;  &  la 
10°  du  yalet  rival.  Opéra  Franc. ,  mufique.  del  Sgr 
Paifiello.  Déni.  2^  ,  la  1"  repréf.  du  Lot  mal  employé. 
En  attendant  la  4*  repréf  delte  Gclajze  f^illane ,  Opér* 
Ital. ,  mufique  del  Sgr  Saili. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  24,  l'Ecou- 
teur aux  portes  ,  Com.  en  i  afte  ,■  la  Nuit  aux  aven- 
tures ,  en  3  aâes  ;  &  l'Intendant  Comédien  rmlgié  lui  ; 
en  I  afte. 

Théâtre  de  M''^  de  Montanfier ,  au  Palais  Royal, 
Auj.  24  ,  la  6"  repréf  des  Epoux  méconiens ,  Opér» 
en  4   aâes ,  mufique   del  Sgr  Horailo  Storace. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  dé 
Beaujoloii.  Auj.  24  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple,  /"  Curicua  ;junif ,  Opéra  -  bouffon  en  i  afte; 
Ar.neite  6"  Bajile  ,  auffi  en  i  aâe  ;  6c  le  faux  Serment, 
Opéra-bouffon  en  2  aflcs. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  24 ,  les  deux 
Procureurs ,  Pièce  en  2  afte?  ;  Blaife  le  Hargneux  ,  en  2 
aftes.;  les  deux  Tuteurs,  en  i  a&e  ;  le  Pinçon  de  Lubin; 
auffi  en  i  afte;  &  l'Enlèvement  de  Proferpine par  Plu- 
ton  ,  Pant.  en  3  aélos ,  avec  des  Divertiffemer.s ,  & 
divers  exercices  dans  les  entraftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  24,  le  Corfaire  comme  il 
n'y  en  a  point.  Pièce  en  3  aftes  ;  le  Modèle  des  Epoux , 
auffi  en  3  aâes  ;  èi.  la  Fête  du  Grenadier  ,  Pant.  en 
I  aâe ,  avec  des  Divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  pe  l'Hôtel-dk-Vilie  de  Paris; 
5/»  dernier!  mais  i-jSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  M, 
Cours  des  Changes  étrartgers  à  60  jours  de  date,  T)'hier, 


Amiierdaiti.. 
Hambourg... 

Londres 

Cadix....... 


1  Madrid... 
Gênçs 
liivourne... 
Lyon ,  Pâques.. 

Court  àes  Effets  royaux^ 


Aâions  des  Indes  de  2500  liv ,  1840  42'.4(V 

Portion  de  1600  liv 1130.- 

Portion  de  312  liv.  lo  f. , 

Portion  de  îoo  liv , 

Emprunt   d'Oflobre  de  500  liv... , 360. 

Loterie  Royale  de  1780  ,  à  1200  liv. ii[  perte.  ' 

Primes  forties 17S9  ,  161  perte, 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet f.  16  perte. 

Lot.d'Oa.  à  400  Uv.  le  Billet 56;  perte. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin 10  pertei 

Empr.de  us  millions,  Dec.  1784 4|.!|-i-|-  f.  i6perte, 

Empr.  de   8p  millions  avec  Bulletins 4  perte.. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin , 9l,|.io  perte. 

Idem  forties... 7.6I  perte. 

Bulfetins , 61}. 

Idem  fortis ........,, 

ReconnoilTances  de  Bulletins ^ 

/<ia72  forties 

Emprunt  du  Domait^e  de  la  Ville ,  férié  non  fortie ^ 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ..„ ; 

Empr.  de  Nov.  1787 , ,Sio.io, 

Bordereau  de  la  Chance  eu  vi.iger ,, 

Lots  viagers , 

Lots  d(S  Hôpitaux^...,.. 

Caiffe  d'Ef. 3435.30.20.2;  20.30.3 j. 

-Èfiampée 

Deml-a£l.  de  la  Caiffe 1715. S. 5.25.10.8.10.12.15. 13. 

Qtiitt.  en  échange  des  Aftions  des  Eau-sde  Paris , 

Aftions  nouv.  des  Ind 963.70.69.70  72.73-74-73- 

Affurances  contre  les  Incendies 476.77.7S.77. 

Um  à  vie ,.-. .•  422. 


Çn   S  abonne,  a  Pans  ^  hôtel  ele  Thou,  rue  des  Poitivin^,  ou  au  Bureau  dts  Affiches  de  Paris,   rut  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  eft  .  pour  Paris,  de 
iS  uv.pour  trois  moii,  ^ff  /iy.  pour  fix  mois,  &  d*  y%  liv.  pour  l année;  &  pour  la  Province,  de   3.1   liv.  pour  trois  mois,  42  Uv.  pour  fix 
tnois  ,  CrSj.  liv.  pour  tanriie,  franc  de  pOft.   L'on  ne    ^abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aujfi  ckeitoui  les  Liérairet  di 
A^Œ    1      !  *.     "   ''^  ^"Z"'  C"'!!  à,  M.  Aubry,  Directeur  du   Bureau  de   La    Gaietu  Nationale,  rue  des  Poitevins ,' n"    18,   qu'il  faut 

adrejjtr  ley  lettres  if   Pargent,  francs  de  port.  =  Towt  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  ridaclion  de  cette  Gaiette ,  comme  Livres  ,  E/iam^ef , 
cartes,  Mufique,  è-c.  doit  iiré  edre^i  au  Rédacleurde  taie  Feuille,  rue  du  Jardinet  ^  maifen  de  M,  Brâlé,  enfacs  de  la  rut  de  l'Eperon,.     ...J 
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DIMANCHE    25    AVRIL    1790. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  7  Avril. 

Xv'lNAUGURATioif  Ju  Roi  LJopoM,  comme  Archiduc 
d'Autriche ,  s'cft  faite  hier  avec  les  céréincmes  ac- 
coutumées. Un  brillant  cortège  accompagna  S.  M.  à 
rEgUfe  métropolitaine  de  S.  Etienne.;  elle  y  fut  reçue 
par  les  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or  ,  les  Grands- 
Croix  ,  Commandeurs  &  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
Marie-Thérèfe  ,  par  ceux  de  S.  Etienne  ,  par  le  Car- 
dinal-Archevêque de  Vienne,  les  Prélats  &  le  Cha- 
pitre. A  l'ifTue  du  Service  divin  ,  S.  M.  reçut  le  Ser- 
ment de  fidélité  de  f.s  Sujets  ,  repréfentés  psr  les 
Prélats  &  les  Membres  de  l'Etat^Noble ,  par  l'Ordre 
des  Chevaliers  &  Cilui  des  iirmrgeojs  des  villes  d'Au- 
triche. Le  Roi  proi-pirfolefiui.'lli-meût  de  confirmer  les 
anciens  droits  &  priiilèges  de;  Etats  &  du  Pays,  & 
de  les  maintenir  &  pro'éger  de  lont  fon  pouvoir. 

Malgré  le  travail  aiîld;!  auquel  S.  M.  fe  livre ,  Elle 
donne  de  fréquentes  audiences.  Les  Ambaffadeurs  de 
France ,  d'Efpagne ,  de  P^LsTie  &  de  Venife ,  lui  remirent 
Dimanche  dernier  leurs  Lertres  de  créance.  Les  Minif- 
tres  plénipfttentiaires  furent  enfuiie  admis.  M.  le  Comte 
de  Traut/nan/Jorf  a  eu  auiTi  l'honneur  d'être  préfcnté 
au  Roi  ;  mais  on  a  obfervé  que  l'audience  avoit  été 
très- courte,  &  que  le  Roi  avoit  fait  un  accueil  trés- 
frold  à  cet  ancien  Miniflre. 

Du  10  j4vril.  Le  Roi ,  peu  fatisfait  du  fuccès  de  fa 
déclaration ,  envoyée  de  Florence  aux  Provinces  Bel- 
gique! ,  s'ctoit  réfolu  de  foutenir  fes  droits  par  la  force , 
&  de  faire  paffer  24,000  hommes  dans  le  Duché  de 
Luxembourg.  Comme  ce  projet  demandoit  quelques 
préparatifs  ,  on  le  croyoit  oublié  ;  mais  aujourd'hui  il 
eil  décidé  que  ce  plan  fubfifte  toujours ,  &  que  l'on 
va  faire  partir  pour  les  Pays-Bas  deux  Régimens  d'in- 
fanterie &  deux  de  cavalerie ,  avec  les'  Huflards  de 
Wurmfer  &  d'Emeric  Efterhazy.  — Si  Cette  nouvelle 
fe  confirme  ,  &  qu'elle  foit  arrivée  dans  les  Provinces 
Belgiques ,  la  liberté  de  M.  Van-der-Meerfch  ne  doit 
plus  demeurer  douteùfe. 

ITALIE. 

De  L'ivourne  ,  le  2  Avril. 

Le  Pingue  de  guerre  Rufle'/e  S.  George ,  commandé 
par  M.  Pandalm  Nicolacci,  Enfeignede  Marine,  ayant 
24  canons  &  45  hommes  d'équipage  ,  eft  entré  Mer- 
credi dernier  dans  ce  port,  venant  de  Naples ,  Syra- 
cufe  Ik  Meffine. 

De  Naphi  ,  te  ^  Avriî, 

On-  mande  de  Mefline  ,  que  Mercredi  dernier  ,  à 
8  heures  du  matin  ,  la  montagne  nommée  Paci ,  qui 
couvroit  ScilU  du  côté  de  l'Eft  ,  s'eft  écroulée  avec  un 
fracas  horrible  ,  &  eft  tombée  dans  la  mer.  La  com- 
motion qu'elle  a  occafîonnée  dans  le  détroit  a  été  fi 
violente  ,  que  les  eaux  ont  remonté  dans  la  pointe 
du  phare  en  Sicile  jufqu'à  une  hauteur  prodigieufe , 
quoiqu'il  y  ait  environ  deux  lieues  de  diftance.  Sept 
à  huit  perfonnes  ont  péri  à  Scilla ,  mais  les  Pêcheurs 
du  Phare  ont  eu  le  tems  de  fe  mettre  à  l'abri  du 
danger.  Comme  on  n'a  reffenti  dans  la  Calabre  aucune 
fecoulTe  de  tremblement  de  terre  ,  on  ne  fait  à  qu'elle 
caufe  attribuer  cet  événement.  On  peut  préfunier  que 
les  grandes  fecouffes  de  1783  ,  ayant  formé  des  cre- 
vaffes  dans  cette  montagne  ,  )a  mer  ,  depuis  cette  épo- 
que ,  en  avoit  conftamment  miné  la  bafe  ,  ce  qui  lui 
a  fait  enfin  perdre  fon  équilibre.  On  affure  au  furplus 
que  les  bâtimens  qui  mouilleront  déformais  à  5ci//j  , 
y  feront  beaucoup  plus  à  l'abri. 

La  frégate  la  Syh'ille  8l  une  corvette  du  Roi ,  vien- 
nent de  fortir.  Les  armemens  ordinaires  pour  la  cam- 
pagne de  mer  font  commencés. 

PAYS-BAS. 

Lettre   du  Congrès    des  Etals  -  Belgiques ,   aux  Etats  de 
Flandres. 

<i  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs,  à  fon  arrivée  ici, 
le  Général  Van-der-Meerfch  nous  a  demandé  un  Con- 
feil  de  Guerre  pour  juftifier  fa  conduite ,  &  a  accepté 
les  arrêts  qui  «n  font  une  fuite  nécefiaire.  11  les  a 
d'abord  tenus  en  cette  Ville.  Nous  avons  confidéré  que 
plufieurs  raifons  doivent  nouS  engager  à  lui  afTigner 
un  antre  endroit,  &  nous  nousenfommcs  occupés.  Entre 
autres ,  celles  fondées  fur  la  tranquillité  publique  & 
fur  la  (iVeté  personnelle  du  Général,  font  devenues 
plus  prenantes:  ellts  nous  ont  été  repréfentées  par  les 
Syndics  des  Nations  des  iroisChcfs-Vilies.  Nous  avons 
jugé  qu'il  étoit  nécefiaire  qu'il  allât  tenir  fes  arrêts  dans 
la  Citadelle  d'Anvers;  &  nous  le  lui  avons  ordonné. 
Par-là,  nous  n'avons  pas  entendu  de  les  aggraver,  ni 
d'en  changer  la  nat.ute.  La  Ci'adellc  d'Anvers  n'eft 
pas  une  prifon  pour  le  Général  Van-der-Meerfch  ,  mais 
une  place  d'arrêt.  Et  d'ailleurs,  vos  Hautes-Huiffancos 
favent  qu'il  eft  d'ufagc  que  les  Officiers-Généraux  qui 
font  fournis  à  un  Conf-ril  de  Guerre,  tiennent  leurs 
arrêts  dans  une  Citadelle. 

»  On  y  a  [jour  lui  tous  lîs  égards  poflibles  ;  il  y 


occupe  la  maifon  du  Commandant,  qu'il  a  choifie  ;  il 
a  la  liberté  d'aller  &  de  fe  promener  par  -  tout  dans 
l'enceinte.  Sa  famille  eft  avec  lui;  il  eft  fervi  par  fes 
gens  ,  &  nous  avons  porté  la  condefcendance  jufqu'à 
lui  accorder  le  Chanoine  de  Brou ,  fon  Secrétaire. 

')  Par  cet  cxpofé ,  vos  Hautes-PuiiTances  jugeront 
s'il  étoit  poflîble  d'avoir  plus  de  ménagemens,  ou 
plus  d'égards  envers  le  Général  Van-der-Meerfch, 
fans  manquer  à  la  juftice,  &  fans  compromettre  les 
intérêts  &  la  dignité  de  la  République ,  dont  toutes 
les  Provinces  nous  ont  rendus  dépofitaires  &  refpon- 
fables  par  le  Traité  d'Union. 

ji  Nous  fommes  perfuadés  que  vos  Hautes-Puiffances 
reconnoîtront  que  fi  le  Général  Vàn  -  der  -  Meorfch 
alloit  tenir  fes  arrêts  en  Flandres,  il  pourroit  en  ré- 
fulter  de^  inconvéniens  plus  fimeftes  pour  le  bien  gé- 
néral des  Provinces  ,  que  ceux  que  r.ous  avons  voulu 
éviter  en  l'envoyant  à  Anvers.  Elles  favent  qu'il  eft 
effentiel  pour  la  juftice  qu'il  réclam.-,  ainfi  que  pour 
la  tranquillité  publique ,  qu'il  foit  retenu  fous  les 
arrêts  militaires  ,  jufqu'à  ce  que  fon  Confeil  de  Guerre 
ait  pu  reconnoître  &  apprécier  les  faits  dont  il  eft 
prévenu  ;  &  fans  prévoir  des  événemens  contre  lef- 
quels  la  confiance  &  la  fagefl'e  du  Peuple  peuvent 
nous  raffurer,  l'élargifl'ement  forcé  de  M.  Fifco  eft 
un  exemple  que  nous  ne  pouvons  pas  perdre  de  vue. 

n  Vos  Hauies-Puiflànces,  non  plus  que  les  Villes 
8c  Communes  de  Flandres,  ne  doivent  pas  appréhen- 
der que  la  circonftance  du  lieu  où  le  Général  tient 
les  arrêts,  puiffe  influer  ,  en  la  moindre  manière,  dans 
le  jugement  de  fa  caufe.  Toutes  les  Provinces  de- 
mandent &  défirent  égatement  qu'il  lui  foit  rendu 
la  plus  exafle  juftice.  Et  l'on  doit  cbnvenlr  que  la 
Citadelle  d'Anvers  eft  le  lieu  de  la  République  où  le 
Général  aura  plus  de  paix  &  de  loifir,  pour  préparer 
&  développer  fa  défenfe ,  &  les  Juges  plus  de  tran- 
quillité &  d'indifférence  pour   l'apprécier. 

))  D'après  toutes  ces  confidérations ,  nous  fommes 
perfuadés  que  vous  reconnoîtrez  que  le  Congrès  ne 
s'efl  éloigné  en  rien,  ni  de  la  juftice,  ni  des  égards, 
en  changeant  le  lieu  des  arrêts  du  Général  Van-der- 
Meerfch  ;  que  ce  changement  étoit  néceffaire  pour  fa 
fureté  perfonnelle,  ainfi  que  pour  le  bien  de  la  Juftice 
&  pour  la  tranquillité  publique  ;&  que  fa  tranflaiion 
en  Flandres  ne  pourroit  qu'y  être  contraire  «. 

«  P.  S.  Si  vous  jugez  qu'il  feroit  bon  d'avoir  des 
conférences  fur  cette  affaire,  nous  fommes  difpofés  à 
y  entrer,  par  quelques  uns  de  nos  Membres,  &  l'un 
de  nos  Députés  à  Namur ,  qui,  étant  fur  les  lieux,  ont 
été  les  témoins  oculaires  de  ce  qui  y  eft  arrivé  i>. 

Le  bruit  fe  répand  que  les  Etats  de  Flandres  ne  tar- 
deront point  à  rendre  à  M.  Van-der-Meerfch,  1.1  juftice 
éclatante  qui  lui  eft  due.  On  dit  même  qu'ils  font 
difpofés  à  rappeller  leuri  Députés  au  Congrès.  Mais 
il  eft  à  craindre  que  cette  nouvelle,  femée  avec  art, 
ne  foit  une  perfidie  de  plus  pour  donner  le  change 
à  l'agitation  des  efprits,  &  occuper  l'efpérance  des 
bons  Citoyens  jufqu'au  moment  où  il  ne  fera'  plus 
tems,  ni  de  s'agiter,  ni  d'efpérer. 

L  I    Ë   G   E. 

Indignés  &  confternés  de  la  réponfe  du  Prince- 
Evèque  au  Roi  de  Pruffe ,  les  trois  Ordres  s'étant  enfin 
réunis ,  comme  nous  l'avons  annoncé  ,  ils  viennent 
de  prendre  entre  eux  une  délibération  dont  la  fagefl'e 
a  befoin  de  chercher  une  excufe  dans  lanéceftité  ;  mais 
comment  ne  pas  attribuer  déformais  leurs  fautes  ou 
leurs  malheurs  à  leur  Evêque-Souverain  ? 

En  l'AjJembUe  de  Mejfeigneurs  les  Députés  extraordinaires 
des  Trois- ÉTATS  du  Pays  de  Liège  6>  Comté  de 
I/>o^ ,  tenue  le  ly  Avril  lypo. 

Les  Trois-Etats  du  Pays  de  Liège  &  Comté  de 
Looz,  apprenant  que  le  Prince-Evêque,  vient  rJe  fiire 
préfenter  une  Supplique  à  la  Chambre  dé  Wetzlaer, 
par  laquelle  il  demande  un  Mandement  auxiliatoire 
fur  les  Cercles  du  Haut-Rhin  ,  de  Franconie  &  de 
Suabe,  demande  qui  prouve  de  plus  on  plus  qu'il  ne 
refpire  que  la  ruine  du  Pays  de  Liège,  en  y  appel- 
lant  des  Troupes  étrangères,  en  mépris  du  Direâoire 
de  Clèves,  en  mépris  de  fes  fermens  &"de  fes' obli- 
gations les  plus  facrées,  fupplientde  nouveau  &  unani- 
mement Sa  Majcfté  PrulTienne  de  leur  accorder  fa  toute- 
puilînnte  Proieûion ,  &  de  confidérer  "qu'ils  feroient 
forcés  non-feulement  de  s'oppofer  à  l'entrée  de  ces 
Troupes  ennemies  &  dévaftatrices,  mais  de  thercher 
tous  les  moyens  de  les  prévenir  tk  de  les  détruire  ; 
ce  qui  ameneroit  infailliblement  ime  féparation  du 
Pays  de  Liège  de  l'Empire  Germanique ,  en  pouffant 
les  Peuples  aux  extrémités  du  défcfpoir:  Mefleigheurs 
croient  que  pour  prévenir  ces  dangers  &'Ces  malheurs, 
ils  doivent  fupplier  de  même  le  Roi ,  augufte  protec- 
teur des  opprimés ,  de  vouloir  placer  un  bataillon  de 
fes  troupes  invincibles  à  Stochem  ,  ou  de  prendre  telle 
autre  précaution  que  fa  juftice  &  fa  magnanimité  Or- 
dinaires lui  di£leront. 

F  R  A  ^J  G  E. 

De  Paris, 

ADMINISTRATION,        - 

Lettres-Patentes  DU  Roi ,  <Ut  30  Mars  1790  ,fui; 
les pécrets de l'Alicinblyç Nationale, des  14,  ij,  18  & 


21  Mars  1 790,  concernant  la  fupprelTion  de  la  Gabelle, 
du  Quart-Bouillon,  &  autres  droits  relatifs  à  la  vente  deS 
Sels,  à  compter  du  i"  Avril  1790;  le  remplacement 
au  marc  la  livre  des  impofitions  réelles  &  perfonnelles 
de  la  préfente  année,  tant  de  la  fomme  de  quarante 
millions ,  faifant  les  deux  tiers  du  revenu  net  de  la 
Gabelle,  que  de  celle  de  deux  millions,  fail'ant  les 
deux  tiers  du  revenu  net  des  droits  de  Traites,  perçus 
fur  le  tranfport  des  Sels  deftinés  à  la  confommation  des 
Provinces  franches  &  rédimées  ;  l'extinâion  de» 
Procès  criminels  &  autres  difpofitions  relatives  à  iii 
fuppreffion  des  Gabelles. 

Idem,  du  3  Avril,  fur  un  Décret  de  l'AfTembléii 
Nationale,  portant  que  les  Accufés  qui  auroient  été, 
ou  qui  feroient  condamnés  par  des  Jugemens  prévô» 
taux  ,  à  quelques  peines  ,  autres  néanmoins  que  des 
peines  affliiftives,  feront  provifoirement  élargis. 

IJim  ,  du  II  Avril  1790,  fur  un  Décret  de  l'Af- 
femblée  Nationale,  du  22  Mars  1790,  concernant  la 
paiement  dans  les  trois  iiiois  d'Avril ,  Mai  &  Juin  , 
des  débets  qui  peuvent  avoir  lieu  fur  les  droits  da 
Traite,  Aides,  &  autres  qui  ne  font  point  fupprimés; 
le  rétablifl'ement  des  barrières  &  le  rapprochement, 
dans  le  cours  de  la  préfente  année  1790,  des  paie^ 
mens  à  faire  fur  les  Impofitions  arriérées. 

Suite   des   Lettres  -  Patentes ,  fur    Décret  de  FAffembUt, 
Nationale,  comernam  la  Divijîon  du  Royaume, 

Département  de  Lozère.  La  première  Affemblée  de  ca 
Dépaitement  fe  tiendra  à  Mende  ,  &  pourra  alterner 
avec  Màrvejols.  Ce  Département  eft  provifoiremens 
divifé  en  fept  Diftiifls,  dont  les  Chefs-lieux  font: 
Mende^,  Màrvejols,  Florac ,  Langogne  ,  Vittefort , 
Meirveys  ,  Saint  -  Chely.  Les  Eleéleurs  délibéreront 
fi  l'établiflfement  du  Diflrifl:  indiqué  à  Saini-Chely, 
fera  placé  à  Malzieu. 

Département  de  Maine  &  Loire.  La  première  AiTem» 
blée  de  ce  Département  fe  tiendra  à  Angers;  enfuite 
alternativement  à  Saumur  &  à  Angers,  à  moins  qu'elle 
ne  juge  l'alternat  contraire  à  l'intérêt  de  ce  Départe» 
ment.  Il  eft  divifé  en  huit  Diftrifls ,  dont  les  Chefs- 
lieux  font  :  Angers ,  Saum'ur,  Baugé  ,  Châteauneuf, 
Ségré  ,  Saint-Florent ,  Cholet,  Vlhiers. 

Département  de  la  Manche.  L'Aflemblée  de  ce  Dé- 
partement fe  tiendra  provifoirement  dans  la  ville  de 
Coutances  :  les  Elefteurs  délibéreront  fi  l'AfTemblée 
de  Département  doit  alterner,  &  fi  Coutances  doit 
définitivement  en  demeurer  le  Chef  lieu.  C',  Départe- 
ment eft  divifé  en  fept  Difttifls  ,  do.Ttles  Chefs  lieux 
font  :  Avr.inches  ,  Coutances,  Cherbourg  ,  Valognes, 
Carenran,  Saint- Lô,  Mortain.  Les  étibliifamen.;  font 
fixis  provjfoiiejnen:  i  Caren.-an.  Le^  habiiar-s  t!e  ce 
Diftrid  auront  la  faculté  de  demander  d'autres  Chefs- 
lieux  d'Adminiftration ,  fU  de  propofer  le  partage  d^ 
rAdminiftration  &  de  la  Juftice. 


MuNiciPAtiTÉ    DE    Paris; 

AJfemilée  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

Il  faudroit  défefpérer  de  la  C|iofe  publique ,  fi  l'oit 
pouvoir  croire  que  l'audace  &  la  rumeur  d'un  côté  , 
la  foibleflfe  &  le  mépris  des  principes  de  l'autre, 
duflent  continuellemeiit  tourmente!-  l'ordre  de  la  So- 
ciété ,  perpétuellement  fnbftituer  la  v«lonté  du  petit 
nombre  aux  Décrets  de  la  Loi,  &  le  régime  de  la  force 
aux  pouvoirs  de  la  Juftice  ;  il  faùdrdit  gémir  d'aVoir 
établi  la  Liberré  fur  les  bafes  de  la  raifon ,  &  le  bon- 
heur général  fur  le  refpeâ  de  la  foi  jurée,  fi  l'ofj 
pouvoir  craindre  que  long-tems  encore  la  prévari- 
cation individuelle,  l'impiété  ciûle,  l'oubli  des  fçr» 
mens  &  des  Loix  ,  fuflent  des  titres  cert-iins  à  la  cé- 
lébrité ,  aux  égards,  à  la  faveur,  'Ux  nr-.din-^i^ 
Chdfs  du  Pouvoir  public;  il  fai.droit  que  tous  les  gçnS 
de  bien  ,  ou  s'enfeveliffent  fous  les  ruines  d?  l'Empiré, 
ou  fuient  loin  de  leur  Patrie,- fi  la  Souveraineté 'va- 
cillante pouvoit  avoir  à  redouter  encore  les  écarts  4ft 
l'infubordination  ,  les  prétentions  de  l'anarchie ,  ci»  tes 
attentats  d'uiîe  Démocratie  en  délire. 

Tout. rentre  dans  le  chaos,  lé  délordre  renaît  avec 
l'efclavage  ,  fi  un  des  reflorts  publics  peut  avoir  yne 
puiflanctr  qui  n'émane  point  de  la  Souveraineté  na- 
tionale. Tous  les  privilège',  loutfs  les  exceptions', 
toutes  les  prétentions ,  deviennent  lé-;ir!mcs  ,  fi  l'AJi 
femblée  légiflatrice  peut  être  forcée  d'en  admettre  uhç 
feule,  ou  obligée  de  céder  aux  mou venlrens.i ambitieux 
de  la  perverfité  fubaJterne. 

C'eft  au  milieu  des  orages  que  les  hommes  fe 
forment  ,  c'eft  en  fuimontar.t  les  obftacles  de  h  mi-> 
chancelé,  que  leçdépofitairei  de  ra;itorité  prouvant, 
&  la  néceffité  de  leur<;  dr..-its  ,  &;  riit'.lité  do  leurs 
pouvoir,-..  La  foiHelTe,  an  centre  de  la  fyice  publique, 
peut  bien  mitiger  un  moment  Ks  ,^cart,s  de  l'iiifubor, 
diriatioii,  tlle  peut  bien  adoucir  !'-àproté  des  circon./j 
tances  ;  ittàis  elle  .-iltère  les  principes  dt  l'ordre,  enraciin 
l'anarchie  ,  i£  laiflê  à  l'ambition  injuljc,  l'cipcranc^ 
fondée  d'ébranler  le  pouvoir  de  U  Loî,  Comme  \r/% 
individus,  les  Gouvemciuons  doiviint  avoir  du  caço* 
tèrc  ,  c'eltà  dire,  qu'appuyés  fur  l(i  Loi,  fut  l».  foi 
jn'rie ,  ils  doivent  courâgiîiiu»i>«'rtt'  ftiàintEolr  Ivs  ïnt«|f 


rfcts  âe  la  Judice  &  de  la  Liberté,  nppeller  au  Peuple 
lies  devoirs,  en  contenir  les  mouvsniens  illégaux,  & 
'  punir  ,  au  nom  de  la  Société^  quiconque  en  ofe  troubler 
Ha  puiflance  &  l'harmonie. 

Ces  maximes,  hautement  foutenues  &  pratiquées  par 
TAffemblée  Nationale  ,  dans  des  tems  de  malheurs , 
■«i'orages  &  de  failions  ,  n'ont  pointéié  méconnues  non 
plus  des  Repréfentans  Municipaux  du  Peuple  de  Paris. 
Cette  ville  a  joué  un  fi  grand  rôle,  &  un  rôle  fi  diffi- 
•cile,  dans  la  conquête  de  la  Liberté,  que  ceux  qui 
l'ont  dirigée ,  gouvernée,  modérée,  au  milieu  de  ies 
agitations,  doivent,  à  quelque  titre,  fixer  particulié- 
Tenient  les  regards  publics;  &  c'eft  un  devoir  de  Cité 
tl'apprécier  leur  conduite,  &  les  motifs  de  rigueur  ou 
■de  plaintes  qu'on  pourroit  alléguer  contre  eux,  dans 
lin  moment  où  enfin  leurs  fervices  deviennent  heu- 
ïeufenient  inutiles. 

Les  Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris  ont  pu 
iquelquefois  s'égarer  dans  leurs  difcuflSons,  le  nombre 
de  perfonnes  étrangères  aux  principes  du  droit  poli- 
tique qui  fe  font  trouvées  parmi  eux ,  ont  pales  en- 
traînera des  oublis  de  compétence,  à  des  irrégularités 
ide  logique  &  de  décifions  publiques  fur  les  pouvoirs 
«le  leurs  places  ;  nous  avons  nous-mêiijes  févétement 
^iigé  ces  erreurs  &  ces  fautes  dans  le  tems  ;  mais  le 
■courage  qu'ils  ont  montré  dans  les  dangers ,  le  défin- 
téreffementde  leur  geflion  ,  fur-tout  le  mépris  qu'ils 
•ont  fait  des  injures  ,  couvriront  fans  doute  ce  manque 
de  lumières  ,  cette  précipitation  de  jugement,  aux  yeux 
de  tout  ce  qui  fait  juger  les  événemens  &  les  hom- 
snss. 

Ils  ne  méritoient  donc  point  les  baffes  menées  de 
l'ambition  ,  de  la  vanité  ,  de  la  calomnie  ;  un  Peuple 
libre  doit  refpeéler  ceux  qu'il  a  pu  ,  même  un  moment, 
honorer  de  fon  choix  ;  les  perfécuter ,  c'eft  injuftice  ; 
inéconnoître  leurs  fervices  ,  eft  ingratitude;;  les  caloni- 
xiier,  c'eft  fe  flétrir  foi-même. 

Mais  des  pouvoirs  rivaux ,  enfantés  pas  la  jaloufie , 
foutenus  par  l'inconftance ,  accrédités  par  l'oubli  des 
principes  &  l'obfcurité  dans  laquelle  fe  font  for- 
més, ont  élevé  autel  contre  autel,  fubftitué  la  volonté 
de  quelques-uns  à  la  volonté  de  tous  ,  &  oifert  aux 
Provinces  étonnées  le  fpeftacle  de  l'anarchie  dans  la 
Capitale  &  fous  les  yeux  de  la  Souveraineté. 

Il  falloit  mettre  un  terme  à  ce  vertige,  faire  ceffer 
ces  prétentions  dignes  d'un  Peuple  d'e'fclaves  ,  ce  mé- 
pris des  Loix  de  l'ordre ,  ces  agitations  de  l'intrigue 
oubliée  ,  &  c'eft  ce  qu'ont  fait  les  Repréfentans  de  la 
Commune  de  Paris;  ils  ont ,  par  un  Arrêté  unanime, 
donné  leur  démiffion  ,  en  fe  réfervant  cependant  dé 
n'abandonner  leurs  fièges  que  lorfqu'ils  auroient  été 
remplacés  par  de  nouveaux  Députés. 

Les  motifs  de  cette  démarche  ont  été  clairemeilt  & 
éloquemment  développés  dans  une  Adrcffe  aux  Dif- 
trifls,  que  M.  Godard,  Membre  de  cette  Affemblée 
a  été  chargé  de  rédiger  ;  peu  d'écrits  fortis  de  la  Cota- 
mune  portent  un  caraflère  de  raifon  &  un  efprit  de 
principes  mieux  prononcés  que  le  travail  de  M.  Godard 
dont  la  leéture  a  mérité  les  plus  vifs  applaudiffemens. 
Nous  femmes  faciles  que  fon  étendue  ne  nous  permette 
pas  de  le  rapporter.  Nous  pourrons  en  donner  une 
notice  dans  une  autre  Feuille. 

Mais  nous  dirons  ici  que  déjà  quelques  Affemblées 
élémentaires,  étonnées  de  cette  divifion  fcandaleufe 
alarmées  des  fuites  que  cette  lutte  d'autorité  pourroit 
produire  ,  pleines  de  confiance  dans  leurs  Repréfen- 
tans ,  à  qui  l'on  ne  peut  reprocher  que  quelques  erreurs 
de  difcuffion  ,  &  jamais  des  vues  méprifables  ou  dan- 
gereufes,  fe  font  empreffées  de  prier  l'Aflemblée  ,  au 
Bomdu  bien  public,  de  continuer  fes  fondions  jufqu'à 
ce  qu'enfin  l'Affemblée  Nationale  ait ,  conformément 
à  un  de  fes  Décrets  ,  donné  le  Règlement  qu'elle  a 
promis  pour  l'organifation  définitive  de  la  Municipa- 
lité. (  Cet  article  eft  de  M.  PevcheTi,  ) 


C  4^  ) 

des  Repréfentans  de  la  Commune  ^  la  Ville  ,  ne  voyant 
de  Commune  que  dans  les  foixante  Seftions  qui  ont 
nommé  M.  le  Maire  ,  &  voulant  lui  conferver  lacon- 
fidération  &  la  prérogative  qui  hii  font  dues  ,  déclare 
que  l'Arrêté  des  30  &  31  Mars  eft  contraire  aux 
droits  de  la  Commune  ;  qu'elle  ne  reconnoît  de  puif- 
fance  publique  que  dans  M.  le  Maire  &  les  foixante 
Adminiftrateurs  ;  qu'elle  perfifte  dans  fon  précédent 
Arrêté  fur  le  rappel  de  fes  Députés  à  la  Ville  ,  &  que 
la  préfente  Délibération  fera  envoyée  aux  foixante 
Seâions  ,  à  M.  le  Maire  ,  &  aux  Admiiùikatcurs. 


MuNiciPAUTÉs  Provinciales. 

Du  Blanc  ,  tn  Berjy.  M.  de  Mayerns  ,,  Dofteut  en 
Médecine,  Maire.  Officiers  Municipaux,  MM.  de  la 
■Cofte  ,  Négociant  ;  l'Abbé  de  Puyferrat ,  Prieur  d'Aze- 
rable  ;  Laurier,  Négociant  ;  Senne  Pesjardins  ,  Lieu- 
tenant de  la  Jurifdiâion  des  Dépôts  ;  Baftide  de  Ville- 
muzeau,  Confeiller  en  l'Eleélion  ;  ï^uguet.  Maître 
Perruquier;  Huguet,  Fermier  &  Laboureur;  Lauren|t 
de  Validé ,  Bourgeois ,  ancien  Echeyi.n,  Procureur  de 
la  Commune,  M."Gaftebois, Receveur  particulier  des 
Finances. 


DISTRICTS  DE   PARIS. 

On  verra ,  par  rextr,ait  que  nous,  allons  donner  d'un 
Arrêté  d'pn  des  Diftrifls  de  Paris  ,  combien  il  efl  im- 
portant que  nous  ayons  promptement  un  Règlement  de 
Municipalité  définitive  ,  ofli  faffe  ceffer,  la  divifion  qui 
règne  dans  les  pouvoirs  publics. 

L'Affemblée  partielle  de  la  Cominune  ,  Diftfiéltks 
Filles  Saint-Thoinas  ,  ayant  pris  connoiflaiic^  d'ijne 
Délibération  des  foi-difant  Repréfentans  de  la  Commune 
de  Paris ,  à  l'Hôtel-de-Ville ,  des  30  &  31  Mars  der- 
nier, qui  porte,  1».  «  que  M.  le  Maire  fera  invité  à 
convoquer  trois  jours'  à  l'avance  les  Affemblées  des 
foixante  Serions  ,  excepté  dans  les  cas  imprévus  ,8< 
extraordinaires  ;  i°-  que  M.  le  Maire  fera  invité,  a,fé 
conformer  aux  Réglemens  ,  Si  en  coiiféqjieiice ,  à  ne 
convoquer  les  Seâions  que  de  la  participation  de  la 
Municipalité,  dans  les  cas  ordinaires  ,  &  de  l'Afièm-.- 
fclèe  générale  des  Repréfentans  de  la  Commime ,  dans 
les  cas  extraordinaires  11. 

L'Affemblée  ne  reçpnnoiffant  point  le  droit  ailuel 


Dèlihération  du  Difirilt  Saint-Germain-dei-Prù  ,  fur 
l'utilité  de  payer  en  Billets  au  Porteur  Us  deux  tiers 
de  la  Contribution  patriotique. 

Si  l'on  doit ,  dans  les  matières  de  finances  fur-tout, 
fe  défier  de  l'apparente  facilité  qu'offrent  les  moyens 
d'exécution  propofés ,  on  ne  doit  point  non  plus 
conclure  que ,  parce  qu'une  idée  eft  fimple  &  d'un 
abord  aifé,  elle  nefoit  que  le  fmit  d'un  fyftème  impra- 
ticable ,  un  projet  de  l'imagination;  &  c'eft  dans 
l'aptitude  à  faifir  cette  différence  ,  que  confifttjnt  l'efprit 
des  affaires  &lejugement  de  l'expérience. 

En  appliquant  ce  principe  à  la  délibération  du  Dif- 
triit  de  l'Abbaye  S.  Germain-desPrés,  du  ii  Avril , 
on  voit  que  la  matière  qui  en  fait  l'objet  porte  tous 
les  caraâères  d'une  exécution  facile  &  raifonnée. 

L'Affen^blée  Nationale  a  décrété  une  Contribution 
patriotique  ,  dont  le  premier  tiers  eft  exigible  dans  ce 
moment ,  &  les  deux  autres  payables  en  foumiffions, 
à  époques  déterminées.  Un  raifonnement  fe  préfcn- 
toit  naturellement  à  la  fuite  de  ce  Décret.  L'Etat  a 
bèfoin  de  fonds  aâifs  ;  fi ,  au  lieu  de  faire  les  deux 
foumiffions  patriotiques  fur  un  regiflre  ,  on  les  donnoit 
fur  des  feuilles  volantes  &  féparées  ,  c'eft  à-diie  ,  que 
fi  l'on  y  fubftituoit  des  billets  aii  porteur  ,  le  Gouver- 
nement auroit  à  la  fois  la  totalité  de  la  Contribution 
en  argent  &  en  billers ,  lefquels  billets  ne  feroient ,  ni 
plus  ni  moins  obligatoires,  ni  plus  ni  moins  ftirs , 
ni  plus  ni  moins  gênans  pour  les  Contribuables  que 
les  foumiffions ,  mais  qui  auroient  le  grand  avantage 
de  pouvoir  circuler  dans  le  Commerce. 

Cette  idée,  confignée  dabord  &  préfentée  avec 
étendue  par  M.  Panckoucke  ,  dans  le  N°.  97  de  cette 
Gazette  ,  vient  d'être  foumifeà  la  délibération  du  Dif- 
triâ  de  l'Abbaye  S.  Germain-des-Prés ,  par  M.  Gaftinel , 
&  unanimement  adoptée  comme  un  moyen  judicieux 
8c  prompt  de  donner  des  fecours  au  Tréfor  Royal 
en  fouffrance. 

M.  Gaftinel ,  en  développant  &  difcutant  le  projet 
de  M.  Panckoucke  ,  a  trouvé  ,  dans  le  fond  même  de 
fes  idées ,  des  réponfes  fondées  aux  objeftions  qu'on 
auroit  pu  lui  faire  contre  le  fuccès  de  fes  Billets  ; 
&  voici  la  plus  confidérable. 

Les  Billets  au  porteur  feront  foufcrits  par  des  Ci- 
toyens inconnus  ;  ils  n'obtiendront  aucune  confiance 
dans  le  Commerce. 

Mais  ils  feront  garantis  par  le  Gouvernement ,  par 
l'héritage  des  familles ,  par  la  nécéffité  de  repréfenter 
fon  acquit  pour  être  admis  aux  Adminiftrations,  fuivant 
le  terme  du  Décret ,  enfin  par  l'honneur  &  le  patrio- 
tifme,  qui  font,  à  quelques  individus  près,  des  fen- 
timens  généralement  répandus  dans  la  Nation.  Il  n'y 
aura  donc  point  à  douter  de  leur  valeur;  &  fi  qael- 

Sie  chofe  pouvoir  ralentir  leur  circulation  dans  le 
ommerce  ,  ce  feroit  la  concurrence  des  Affignats  ; 
mais  l'on  conçoit  alors  que  ,loln  de  nuire  à  leur  folva- 
bilité ,  ce  feroit  l'affurer  au  porteur ,  qui  a  pour  pre- 
mier endoffeur  la  Nation. 

If  n'y  a  d'objeflion  notable  à  ce  projet,  que  l'excès 
de  numéraire  que  vont  jetter  dans  le  commerce  toutes 
Isa  valeurs  multipliées.  L'effet  inévitable  en  fera  de 
produire  une  augmentation  dans  le  prix  ordinaire  des 
chofes  &  des  travaux  ;  mais  eft-ce  un  mal  ?  C'eft  ce 
(lue  nous  ne  chercherons  pas  à  difcuter  ici. 

Nous  remarquerons  feulement  que  le  Diftrift  des 
Cordeliers  a  adopté  le  Plari  propofé,  &  qu'il  eft  probable 
que  les  autres  semprefferont  d'en  faire  autant,  &  de 
joindre  leur  vœu  à  celui  de  l'Abbaye  Saint-Germain  , 
à  l'effet  de  demander  à  l'Affemblée  Nationale  d'autorifec 
les  Receveurs  à  prendre  les  Billets  au  porteur  ,  &  les 
Caiffiers  à  les  donner  en  paiement.  (  Article  de  M, 
Peucbet  ). 


COUÏl  DV  CHATELET  DE  PARIS. 

Lç  %i  Avril ,  la  Chambre  Criminelle  a  jugé  prévô- 
taleipent  trente-neuf  perfonnes ,  accufées  d'être  au- 
teurs; ou  complices  des  attroupemens  qui  ont  eu  lieu 
à,S.  Denis  ,  le  i  Août  1789 ,  &  de  l'aflaffinat  commis 
en  la  perfonne  de  M..  Châtel ,  Lieutenant  de  Maire 
de,  ladite  ville.  Deux  particuliers  abfens  ont  été  con-. 
damnas  à  la  poteiioe.  Beux  autres  ,  dont  une  femme  , 
l'ont  été  à  être  expofés  au  carcan  un  jour  de  marché, 
daijs  11  principale  place-  de  la  ville  de  S.  Denis ,  à 
êjje  flétris ,  &  envoyés,  l'ua  aux  galères ,  &  l'autre 
à  l'Hôpital  de  la  Salpétrière ,  pour  lieuf  ans.  tfn  plus 
amplement  informé  d'ur;,  ap  ,  ave<c  prifon  ,  a  été 
prononcé  à  l'égard  dfe  plufieurs  des  Accufés ,  &  fans 
qu'il  y  ait  prifon  à  l'égard  de  plufieurs  autres.  Un 
a  été  mis  hors  de  Cour^  &  fix.  ont  été  déchargés 
d'accufadon. 

Le,  Procès  de  M.  le  Chevalier  de  Laizer,  &  autres 
iës  ço-accufés ,  doit  être  rapporté  Lundi  prochaia. 


MÉLANGES, 

jiu  RédaBeuT. 
La  Révolution  n'ejî  point  faite  ,  ou   les  mauvais  Choisi 

On  dit  par-tout,  Motifieur,  &  il  eft  vrai  que  ceux 
qu'on  nomme  Arïflocrates  ne  croient  pas  encore  à  la 
Révolution  ;  &  fi  l'on  n'y  prend  garde  ,  j'ai  peur 
qu'ils  n'aient  raifon.  La  Révolution  eft  complète  dans 
la  France ,  mais  non  dans  les  François.  L'Affemblée 
Nationale  fait  tout  ce  qu'elle  peut  ;  mais ,  fi  j'ofe  le 
dire  ,  elle  ne  peut  pas  tout  ce  qu'elle  fait.  Elle  a  dé- 
plié l'étoffe  ;  mais  l'empreinte  des  mauvais  plis  refis 
encore.  L'Ariflocratie  ,  détrônée  pat  la  Conilitution, 
règne  dans  les  habitudes. 

Un  peu  de  patience  ,  &  ces  énigmes  vont  s'éclaicir.' 
Au  moment  où  j'entrai  dans  le  monde,  il  y  a  peu 
d'années,  les  Philofophes  m'avoient  dit  que  les  avan- 
tages du  nom,  des  titres  &  des  décorations  n'étoient 
que  de  pures  chimères.  Je  les  crus  d'abord  facilement. 
Mais  lorfqu'cnfuite  je  vi^  que  ces  prétendues  chimères 
valolent  a  l'un  un  Réginient ,  à  l'autre  un  Evêché,à 
celui-là  une  grofle  Penfion  ,  à  ceile-ci  unecroupe,à 
tels  &stcls  des  Bois,  des  Terres  ,  des  Pays  entiers  ^ 
enfin  à  tous  le  monopole  des  Miniflères  ,  des  Am- 
baffades  ,  de  tous  les  Emplois  &  déroutes  les  Dignitési 
l'exomption  de  toutes  les  charges  publiques  ,  ea 
même  tems  qu'une  part  exclufive  d.ms  plus  de  trois 
cens  millions  des  revenus  nationaux  ,  &  de  plus  l'im- 
punité d'une  foule  d'horreurs  ,  lès  privilèges  d'une 
infolence  autotifée,&  les  génuflexions  volontaires  ou 
forcées  de  vingt-quatre  millions  de  François  ;  alors  je 
reconnus  que  les  Philofophes  m'avoient  trompé;  que 
ce  qu'ils  nommoient  rien  ,  étoit  en  effet  quelque  chofe  ; 
&  dés-lors  je  m'occupai  férieufement  à  me  procurer, 
une  généalogie,  un  fief,  un  titre  &  un  ruban. 

J'avois  déjà  fait  toutes  les  fottifes  convenables,  & 
j'étois  en  fort  bon  train  de  devenir  un  homme  comme  il 
faut,  quand  la  Révolution  vint  mettre  tout  à  fa  place  , 
en  renverfant  tout ,  &  donner  raifon  aux  Philofophes  , 
en  rétabliffant  l'égalité  des  droits.  Maintenant ,  dis-je 
alors ,  les  noms  &  les  décorations  ne  font  plus  rien  , 
puifqu'ils  ne  font  plus  bons  à  rien  ;  &  voilà  que  je  me 
réfigne  à  n'être  qu*^!/™  homme  comme  un  auin  :  me  voilà 
dans  mon  Diftrid  ,  donnant  mj  voix  auprès  d'un  Ar- 
tifan  ,  montant  la  Garde  auprès  d'un  grand  Seigneur, 
&  trouvant  tout  cela  très  -  commode  &  très-raifon- 
nable. 

Cette  illufion  dura  peu.  J'eus  bientôt  des  foupçons 
que  la  plupart  des  abus  anéantis  par  les  Loix,fepro- 
rogeroient  par  les  ufages.  Les  Arifiocrates  reprirent 
leur  familiarité  hautaine,  leurs  manières  poliment in- 
fultantes,  leur  perfifflage  dédaigneux  &  tout  leur  cof-- 
tume  anti-populaire  ;  en  même  tems  le  grand  nombre 
reprir  fon  attitude  humble  ,  fes  complaifances  ferviles. 
Les  Valets  &  les  Cochers  redevinrent  plus  infolens 
que  les  Maîtres.  Les  cabriolets  &  les  wlskis  nous  me- 
nacèrent plue  qiw  ismeis  ,  &  nous  recommençâmes  à 
nous  fauver  des  roues  derrière  les  bornes  ,  en  nous 
faifant  petits  &  en  jurant  tout  bas.  Comme  fi  nous 
n'avions  point  de  Conftituilon. 

Mais  bientôt  je  reconnus,  à  des  fyptomes  plus  gra- 
ves ,  que  notre  rechute  étoit  complète  ,  &  que  la  ma» 
ladie  étoit  incurable  &  de  naiffance.  Oui ,  Monfieurj 
quand  je  vois,  dans  les  éleftions. ,  les  Citoyens  donner 
machinalement  la  préférence  aux  titres  ,  aux  dignités 
&  aux  cordons  ,  je  dis  que  la  Révolution  n'eft  qu'à 
moitié  faite  ;  que  tout  cela  eft  encore  quelque  chofe  , 
Si  que  les  Philofophes  ne  favoientce  qu'ils  dlfo'ent.  . 
Vous  voyez  que  je  veux  parler  ,  non-feulement  des 
■mauvais  choix  faits  dans  différentes  Municipalités  , 
mais  fur-tout  de  bien  des  nominations  fort  fufpeaes  , 
aux  places  de  Commandans  de  la  Milice  Nationale  de 
Paris. 

On  avoir  grand  loi-t  de  irouvei;  les  Diftrifts  fi  Déi 
mocrates  ,  fi  enragés,  comme  on  dit  dans  la  bonne  comr 
pagnie.  Vous  voyez  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  favtnt 
Vivre ,  &  qui  rendent  aux  perfonnes  ce  qui  leur  efl  dû. 
Quand  un  petit  étranger  Souverain  vient  deux  ou  trois 
fois  par  mois  faire  une  motion  ;  quand  un  Prince  prête 
le  Serment  civique  ,  &  figne  un  tel  tout  court  ;  qasad 
un  Diplomatique  ne  rougit  pas  de  paroîtré  en  publie 
avec  l'Uniforme  National  ;  quand  des  gens  de  la  Cour,' 
bien  barriolés  de.  chiffons  bleus  ,  i>ouges  &  verds  ,  fe 
confondent ,  no\is  ôtent  leur  chapeau  &  nous  touchent 
dans  la  main  ,  pour  peu  qu'avec  ces  manières  ils  parlent 
Patriotifme  &  Liberté  ,  &•  même  bredouillent  le  grand 
mot  à'AriJlocratie,  en  faut-il  davantage  pour  voir  que  ces 
gens  font  d'excellens  Citoyens  ?  Celui-ci  n'eft, qu'uii 
enfant  ;  ceux-là  font  des  hommes  tarés  ;  tel  autre  eft 
un  ennemi  déclaré  de  la  Révolutioi}.  Qu'importe  ? 
Comment  un  Diftrift  refuferoit-il  fa  voix  à  un  homm* 
d'une  certaine  efpice ,  qui  affefle  à  propos  les  grâces  por 
pulaires  &  la  pantomlrnp  démocratique?  A  la  vérité, 
quelques  perfonnes  croient  de  tels  choix  fort  .dange- 
reux ;  &  voici  comme  ils  raifonnent.  La  Conftitiitioii 
eft  faite  aux  dépens  delà.  Cour  ,.  des  Grands  &  de  tous 
les  Privilégiés  ;  or  ,  les  Milices  Nationales  font  faites 
pour  mainrenir  la  Conftitution  ;  donc  les  Privilégiés 
ne  devroient  pas  commander  les  M.ili'ces  Nationales. 
Ce  petit  fyllogifme  eft  affez  concluant.  Il  n'eft  pas  jiifla 
de  fuppofer  la  perfidie  ;  mais  il  n'eft  pas  fur  de  fup-» 
pofer  la  vertu.  Quand  j'ai  nommé  un  Député  pour 
faire  la  Conftitution  ,  j'ai  eu  grand  foin  d'élire  un 
Plébéien  coinme  moi ,  &  bien  m'en  a  pris.  Autant  en 
ferai-je  pour  un  Chef  de  Milice  ;  car  les  Privilégiés 
ne  font  pas  tous  des  la  Fayette.  Enfin  ,  fi  c'eft  un  hon- 
neur ,  pourquoi  le' donner  à  celui  qui  en  a  d'autres 
qu'il  eftime  tfavantage  ?  Si  c'eft  un  emploi ,  pourquoi 


îr -donner à  SCantres  convenances  qu^à  celles  deTutï- 
lité  publique?  D'ailleurs  fi  ,  dans  le  nouveau  régime, 
vous  continuez  à  ces  gens  le  prtvilège  de  commander  , 
donc  ils  jouiflbieni  dans  l'ancien  ,  ils  ne  s'appercevront 
pas  du  changement.  Quand  un  Bourg  ou  un  Village  for- 
moit  une  Compagnie  à^Arquebufc  ou  des  Chevalien  de 
l'Arc,  il  ne  manquoit  pas  de  nommer  pour  Colonel 
fon  Seigneur:  encore  quelque  tems  ,  &  le  Commandant 
àe  Bataillon  fe  croira  le  Seigneur  de  fon  Diftrift.  En- 
fin, comment  veut-on  que  les  uns  perdent  l'habitude 
^e  l'arrogance  ,  quand  les  autres  confervent  la  routine 
delà  fervitude? 

Tout  fenfibles  que  paroiffent  d'abord  ces  raifonne- 
mens  ,  il  faat  bien  qu'ils  foient  faux  ou  foibles.  Appa- 
remment qu'il  y  a  ,  pour  un  Diflricl,  beaucoup  à'/ion- 
ncur  à  être  commandé  par  de  certaines  perfonnes,  La 
dignité  du  Chef  fe  reflète  fur  chaque  Soldat-Citoyen  , 
&  apparemment  que  la  dign'ué  vaut  encore  mieux  que 
}a  fureté  &  l'égalité.  Peut-être  auiTi  les  Diftrifts  veu- 
lent-ils fe  ménager  ,  comme  on  dit  ,  des  proteClions , 
quoique  ,  à  dire  vrai  ,  la  Révolution  foir  faite  pour 
qu'il  n'y  ait  ni  Protégé  ,  ni  Proteâeur.  Enfin,  au  train 
que  prennent  les  choies. ,  la  prééminence  des  Batail- 
lons ,  &  bientôt  des  Serions  de  Paris  ,  fe  mefurera 
fur  la  longueur  des  titres  &  la  largeur  des  cordons  de 
leurs  Commandans:  ce  qui  fait  une  mefure  très-jufte 
&  trè%-Monarchique ,  comme  dit  Montefquteu. 

Pour  moi  ,  Monfieur  ,  quand  je  vois  qu'en  criant 
haro  fur  l'Ariftocratie  ,  on  fe  profterne  encore  devant 
les  Ariftocraies,  je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  qu'il 
va,  dans  certains  noms  &  dans  certains  riibanj ,  une 
influence  ,  une  force  magnétique  qui  maîirifent  les  âmes 
&  les  corps.  Il  eft  bien  poflible  que  telles  fyllabes , 
tels  fons,  frappant  fur  les  organes  de  l'ouie,  lui  don- 
nent je  ne  fais  quel  ébranlement  qui  fe  communique 
par  une  vibration  rapide  à  toutes  nos  fibres,  à  tous  nos 
mufcles.  Telles  couleurs  ,  telles  croix  ,  lorfqu'elles 
brillent  à  nos  yeux  ,  peuvent  bien  donner  au  nerf 
optique  une  forte  de  crifpation  qui  afl^efte  fimultané- 
ment  le  cerveau  &  la  glande  pinéale.  Voilà  fans  doute 
coinment  les  fobrïqueis  de  Duc  ,  de  Comu  ,  &c. ,  ainfi 
que  la  bigarrure  des  décorûtions  nous  donnent  des  fenT 
fations  de  révérence  &  de  préférence  fort  déplacées. 
Pardonnez-moi,  Monfieur,  cette  légère  teinte  de  ma- 
tétialifme  ;  mais  ,  en  vérité,  je  ne  vois  guère  que  l'ac- 
tion méchanique  des  caufes  matérielles  qui  explique 
le  choix  dé  MM.  uis,  &  juftifie  les  Diftriéls  qui  les 
nomment.  11  faut  convenir  pourtant  qu'avec  la  perma- 
rence  des  Diftrifls  ,■  cette  aftion  pourroit  avoir  des 
«ffets  beaucoup  trop  bons  pourl'Ariftocratie.  En  y  réflé- 
chiflantbien  ,  Monfieur  ,  je  conclus ,  comme  delTus  , 
que.malgréla  journée  du  14  Juillet&  la  nuit  du4  Aoijt, 
&  en  dépit  des  Philofophes,  un  titre  &  un  ruban  fsnt 
encore  quelque  chofe  à  Paris. 
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M.  Frétcau  propofe  à  l'article  II  du  Décret  fur 
la  chaffe  ^  une  addition  qui  eft  adoptée  en  ces  ter- 
mes :  «  Sans  entendre  rien  innover  aux  autres  Loix 
qui  protègent  les  propriétés  &  défendent  de  violer 
les  clôtures  ». 

M.  de  Marfanne  renouvelle  la  motion  qu'il  a  faite  , 
il  y  a  quelque  tems  ,  fur  la  reftitution  des  biens  des 
Religionnaires.  —  On  obferve  que  le  Comité  des  Do- 
maines ,  auquel  cet  objet  a  été  renvoyé  ,  ne  tardera 
.pas  à  en  faire  le  Rapport. 

On  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

Du  rachat  des  Droits  féodaux. 

Les  articles  fuivans  ,  après  avoir  éprouvé  quelques 
amendemens  ,  font  décrétés  prefque  fans  difcuffion , 
ainfi    qu'il  fuit  : 

Art.  VI.  «  Pourront  les  Propriétaires  de  fiefs  ou  de 
■fonds  cenfuels  ,  traiter  avec  les  Propriétaires  de  fiefs 
dont  ils  font  mouvans  ,  de  gré  à  gré  ,  à  telle  fomme  , 
&  fous  telles  conditions  qu'ils  jugeront  à  propos,  du 
rachat  ,  tant  des  redevances  annuelles  que  des  droits 
eafuels;  &  les  traités  ainfi  faits  de  gré  à  gré  entre  ma- 
jeurs, ne  poiuTont  être  attaqués  fous  prétexte  de  lé- 
fion  quelconque ,  encore  que  le  prix  du  rachat  fe  trouve 
inférieur  ou  fupérieur  à  celui  qui  auroil  pu  rèfulter  du 
mode  &  du  prix  qui  fera  fixé  ci-après. 

»  VU.  Les  Tuteurs  ou  Curateurs  &  autres  Adminif- 
trateurs  des  mineurs,  pupilles  ou  interdits  ,  les  grevés 
de  fubilitmion  ,  les  maris  dans  les  pays  oit  les  dots  font 
inaliénables  ,  même  avec  le  confcntement  des  femmes  , 
jie  pourront  liquider  les  rachats  des  droits  dépendans 
des  fiefs  appartenans  aux  mineurs ,  pupilles  ,  aux  in- 
terdits ,  à  des  fiiWnitutions  &  auxdites  femmes  tna- 
Tiées  ,  qu'en  la  forme  &  au  taux  ci-après  prefcrit ,  & 
à  la  charge  du  remploi  ;  il  en  fera  de  même  à  l'égaid 
des  Propriétaires  des  fief*  ,  lefquels,  par  les  titres, font 
aiTujettis  au  droit  de  réverfion  en  cas  d'extinâion  de 
la  ligne  mafciilinc;  eu,  dans  d'autres  cas,  le  redeva- 
■  ble  qui  ne  voudra  point  demeurer  .garant  du  remploi., 
pourra  configner  le  prix  du  rachat  ,  lequel  ne  fera 
délivré  aux  perfonnes  qui  font  affujetties  au  remploi  , 
qa'en  vertu  d'imc  ordonnance  dii  Jilge,  rendue  fur.les 
conclufions  du  Miniftcre  public  ,  auquel  il  fera  jqftifié 
du  remploi. 

»  VllI.  Lorfqiic  le  rachat  aura  pour  objet  des  droits 
dépendans  d'un  fief  appartenant  à  une  Communauté 
d'Habitans  ,  les  Officiers  Mimicipaux  ne  pourront  le 
liquider  &  recevoir  que  fous  l'autorité  &  avec  l'avis 
des  AfTcmbléct  adminifiraiivts  du  Départament   ou 


de  leut  Direftoîre, lefquels  feront  tenus  develTlefâû 
remploi  du  prix.  / 

"  IX.  Si  le  rachat  concerne  les  droits  dépendans  de  fiefs 
appartenans  à  des  gens  de  main-morte  ,  &  dont  l'ad- 
miniftrati.on  feroit  donnée  à  une  Municipalité  ,  le  ra- 
chat fera  liquidé  par  les  Officiers  de  la  Municipalité 
dans  le  reflbrt  defquels  fe  trouvera  fitué  le  cheflieu 
du  fief:  les  Officiers  Municipaux  ne  pourront  procé- 
der à  cette  liquidation  qu'avec  l'autorifation  des  Af- 
femblées  adminiftratives  du  Département  ou  de  leur 
Direftoire  ,  &  feront  tenus  d'en  dépofer  Ij  prix  entre 
les  mains  du  Tréforier  du  Département  :  l'Afl'tmblée 
Nationale  fe  réfervant  de  flatuer  ultérieurement  fur 
l'emploi  du  prix  defdits  rachats. 

»  X.  A  l'égard  des  biens  ci-devant  pofledés  par  les 
Eccléfiaftiques ,  &  dont  l'adminifiration  a  été  déférée 
aux  Alïcmblées  adminiftratives  ,  lefdiiei  Affemblées 
liquideront  le  rachat  des  droits  dépendans  defdits 
biens  ,  &  en  feront  dépofer  le  prix  entre  les  mains 
de  leurs  Tréforiers  :  l'AlTemblée  Nationale  fe  réier- 
vant  de  ftatuer  fur  l'emploi  du  prix  defdits  rachats. 

»  XI.  L'Aflemblée  Nationale  fi  réferve  pareillement 
de  flatuer  fur  l'emploi  du  prix  des  rachats  des  droits 
dépendans  des  fiefs  appartenant  à  la  Nation,  fous  les 
titres  de  Domaines  de  la  Couronne ,  apanages ,  enga- 
gemens  ou  échanges  non  encore  confommés  ,  ainfi 
que  fur  les  perfonnes  avec  lefquelles  lefoits  rachats 
pourront  être  liquidés ,  &  auxquelles  le  paiement  en 
devra  être  fait. 

»  XII.  Lorfque  les  Parties,  auxquelles  il  eft  libre 
de  traiter  de  gré  à  gré  ,  ne  pourront  {point  s'accorder 
fur  le  prix  «lu  rachat  des  droits  feigneuriaux  ,  foit 
fixes  ou  eafuels  ,  le  rachat  fera  fait  fuivant  les  règles 
&  les  taux  ci-après. 

»  XIII.  Pour  liquider  le  rachat  des  droits  fixes , 
(  tels  que  les  cens  &  redevances  annuelles  en  argent, 
grains,  denrées  ou  fruits  de  récolte),  il  fera  formé 
d'abord  ime  évaluation  du  produit  annuel  total  des 
charges  dont  le  fonds  eft  grevé  ;  &  ce  produit  annuel 
fera  racheté  au  taux  ci-après  indiqué.  Quant  à  l'éva- 
luation du  produit  annuel  ,  elle  fera  faite  pour  chaque 
efpèce  de  redevances,  ainfi  qu'il  fuit. 

»  XIV.  A  l'égard  des  redevances  en  grains  ,  il  fera 
formé  une  année  commune  de  leur  valeur,  fur  les 
quatorze  années  antérieures  à  l'époque  du  rachat  , 
d'après  le  prix  commun  de  chacune  defdites  quatorze 
années ,  formé  fur  le  prix  des  grains  de  même  na- 
ture, relevé  fur  les  regiftres  du  marché  du  lieu,  ou 
du  marché  plus  prochain  ,  s'il  n'y  en  a  pas  dans 
le  lieu;  de  ces  quatorze  années  il  faudra  retrancher 
les  deux  années  plus  fortes  &  les  deux  plus  foibles , 
enforte  que  l'année  commune  ne  foit  formée  que 
fur  les  dix  années  reftantes. 

»  XV.  Il  en  fera  de  même  pour  les  redevances 
en  volailles  ,  agneaux,  cochons,  beurre,  fromage, 
ciré  &  autres  denrées  ,  dans  les  lieux  où  leur  prix 
eft  porté  dans  les  regiftres  des  marchés.  A  l'égard  des 
lieux  où  il  n'eft  point  d'ufage  de  tenir  regiftre  du 
prix  des  ventes  de  ces  fortes  de  denrées,  les  Direc- 
toires des  Diftrifls  en  formeront  incefl^amment  un  ta- 
bleau eftimatif  fur  le  prix  commun  auquel  ont  coutume 
d'être  évaluées  ces  fortes  de  denrées  pour  le  paiement 
des  redevances  foncières.  Ce  tableau  eftimatif  fervira, 
pendant  l'efpace  de  dix  années,  de  taux  pour  l'efti- 
mation  du  produit  annuel  des  redevances  dues  en  cette 
nature  dans  le  reflbrt  de  chaque  Diftriâ  ;  le  tout  fans 
déroger  aux  évaluations  portées  par  les  titres  ou  par 
les  coutumes, 

u  XVI  Chaque  Direftoire  du  Diftrift  formera  pa- 
reillement un  tableau  eftimatif  du  prix  ordinaire  des 
journées  d'hommes ,  de  chevaux  ,  bêtes  de  travail  & 
de  fomme ,  &  des  voitures  ;  ce  tableau  eftimatif  fera 
formé  fur  le  taux  auquel  lefdites  journées  ont  accou- 
tumé d'être  eftimées  pour  les  Corvées ,  &  fervira  , 
•pendant  l'efpace  de  dix  années,  de  taux  pour  l'efti- 
mation  dx  prix  annuel  des  corvées  réelles  ;  le  tout 
fans  déroger  aux  évaluations  portées  par  les  Règle- 
mens  ou  par  les  Coutumes. 

»  XVII.  Quant  aux  redevances  qui  confiftent  en 
une  certaine  portion  des  fruits  récoltés  fur  le  fonds , 
(telles  que  champarts ,  terrages ,  agriers  ,  tafques, 
dîmes  feigneuriales  &  autres  de  même  nature  ),  il  fera 
procédé  par  des  Experts  que  les  parties  nommeront , 
ou  qui  feront  nommés  d'office  par  le  Jiigé,  à  une 
évaluation  de  ce  que  le  fonds  peut  produire  en  nature 
dans  une  année  commune  ;  la  quotité  annuelle  du 
droit  à  percevoir  fera  enfuite  fi.xée  dans  la  propor- 
tion du  produit  de  l'année  commune  du  fonds;  &  ce 
produit  annuel  du  droit  fera  évalué  en  la  forme  pief- 
crite  par  l'article  XII  ci-defl!'us ,  pour  l'éyaluation  des 
redevances  en  grains. 

"XVIII.  Quant  à  celles  des  bannalités  que  l'article 
XXIV  du  Décret  du  1 5  Mars  a  déclarées  exceptées 
de  la  fuppreflîon ,  fans  indemnité ,  lorfque  les  Com- 
munautés d'habitans  voudront  s'en  libérer  ,  il  fera 
fait ,  par  des  Experts  choifis  par  les  parties  ,  ou  nommés 
.d'office  par  le  Juge ,  une  eftimation  de  la  diminution 
que  le  four,  moulin,  prefl'oir  ou  autre  ufine  pourra 
éprouver  dans  fon  produit  annuel ,  par  l'efl^et  de  la 
fuppreflîon  du  droit  de  bannalité  &  de  la  liberté  ren- 
due aux  habitans. 

))  XIX.  Dans  tous  les  cas  où  l'évaluation  du  pro- 
duit annuel  d'une  redevance  pourra  donner  lieu  à 
une  eftimation  d'Experts ,  fi  le  rachat,  a  lieu  entre 
des  parties  qui  aient  la  liberté  de  traiter  de  gré  à 
gré ,  le  redevable  pourra  faire  au  propriétaire  des 
droits  ,  par  afle  extrajudiciaire  ,  une  off^re  réelle  d'une 
fomme  déterminée.  En  cas  de  refus  d'accepter  l'off^re , 
les  frais  de  l'expcrtife,  qui  deviendra  néceffaire  ,  feront 
fupportès  par  celui  qui  aura  fait  l'ocre ,  ou  par  le  refu- 


îaïit,  félon  queVoffre  fera  jugée  fuffifanfe  oli  infu'ffifa'nt 

»  XX.  Si  l'off're  mentionnée  eft  faite  à  un  Tuteur 
à  un  grevé  de  fubftiiuiion  ,  ou  à  d'autres  Adminii-Î 
trateurs  quelconques  qui  n'ont  point  la  liberté  de- 
traiter  de  gré  à  gré;  ces  Adminiftrateurs  pourront 
employer  en  frais  d'adminiftration  ceux  de  l'experiife  , 
lorfqu'ils  axiront  été  jugés  devoir  rcfter  à  leur  charge  ». 
L'article  XXI  donne  lieu  à  quelque  difciiflTion  :  il 
eft  ainfi  conçu  :  «  le  rachat  de  la  (onime  à  laquelle 
aura  été  liquidé  le  produit  annuel  des  droits  de  re- 
devances fixes  &  annuelles  ;  fe  fera  favoir  -,  pour 
les  redevances  en  argent  8c  corvées ,  pour  le  produit 
des  b.innalités,  au  denier  vingt  ;  &  quant  aux  rede- 
vances en  grains  ,  volailles  ,  denrées  &.  fruits  de  ré» 
coite  ,  au  denier  vingt  cinq», 

M.  Fréieau.  Cet  article  ne  fait  pis  irientioil  d'un 
cas  très- fréquent ,  c'eft  de  celui  ou  la  rente  eft  paya- 
ble en  argent  ou  en  grains ,  à  la  volonté  du  pro- 
priétaire. AflTurément  le  denier  du  rachat  ne  doit  pas 
être  auflï  foiile  pour  ces  fortes  de  rentes  que  pour 
celles  qui  funt  ahlblument  payables  en  argent;  on 
pourroit  le  fixer  au  denier  vingt-cinq.  ^-Les  rente» 
foncières  qui  font  ftipulées  fans  fetertue  d'impofitions 
méritent  auifi  une  diftinâion  :  elles  fe  vendent  ea 
général  au  deniir  trente. 

Af Je  demande  qu'on  renvoie  aux  Départemen» 

la  fixation  du  taux  du  rembourfement. 

M.  de  Richier.  l\  s'agit  en  ce  moment  de  prononrl 
cer  l'annihilation  de  la  propriété  la  plus  facrée  de  toutes, 
puifque  nulle  puiflance  humaine  ne  pouvoit  me  forcer 
à  donner  matière  à  d'autres  conditions  que  celles  que 
j'ai  impofées.  J'ai  tant  de  confiance  dans  la  probité 
&  dans  les  lumières  du  Rapporteur,  que  je  lui  ferai 
trois  queftions  fur  lefquelles  fa  réponfe  changera  ou 
confirmera  mon  opinion:  s'il  me  répond  affirmative- 
ment, j'ai  tort.  Croit-il  que  dans  le  général  du  Royaume 
on  ait  acheté  ,  ou  pris  en  partage  des  rentes  en  argent 
au  denier  vingt?  roit -il  qu'on' puilTe  en  trouver  à 
cheter  à  ce  dernier  ?  croit  -  il  enfin  que  le  Proprié- 
taire,  avec  le  rembourfement  partiel,  puiffe  retrouvei? 
le  même  revenu?  Quant  aux  rentes  en  grains,  je 
demande  fi  ,  dans  30  ans,  l'argent  du  rembourfemerit 
me  rapportera  autant  que  la  rente  en  grains.  —  Je 
conclus  à{  ce  que  le  rachat  de  la  rente  en  argent 
foit  fi.xé  au  denier  25  ,  &  celui  de  la  redevance  en 
grains  &  autres  denrées ,'  au  denier  30. 

M.  Populus.  Nous  devons  rendre  au  Propriétaire 
ce  qu'il  retireroit  de  la  vente.  Les  frais  de  perception 
font  confidérabiesj  les  Fiefs  étoietit  moins  les  pro- 
priétés des  Propriétaires,  que  celles  des  Commiirairés 
à  terrier.  Si  le  Seigneur  de  Fief  ne  retire  que  3,000  1. ,  - 
il  doit  être  rembourfé  au  denier  20. 

M.  Goupil  de  Préfelii.  Le  premier  aiiiendement  da 
Mi  Fréteau  eft  très-jufte  ,  mais  il  eft  inutile  ;  car  le 
Propriétaire  ayant  la  faculté  de  choifir  le  paiement  rfa 
la  rente  en  argent  ou  en  grains ,  pourra  de  même 
déterminer  s'il  veut  être  rembourfé  Comme  Proprié- 
taire d'une  redevance  en  grains  ,  ou  comme  Propriê- 
raire  d'une  rente  en  argent.  Quant  au  fécond  amen- 
dement, il  eft  certain  qu'une  rente  créée  avecla  claufe 
de  non-retenue,  mérite  la  même  faveur  qu  une  rçdë"5 
vance  pn  grains.  On  a  dit  que  |es  frais  dé  Terriëï 
&  de  Juftice  deviennent  la  valeur  de  la  redv-'vance"; 
j'en 'conviens  ;,mais  comptpzi-  vous  pour  rien  la  faculté 
donnée  au  débiteur  de  fe  libérer  d'yne  rente  foncière» 
Une  grande  confidéraiion  qui  doi.t  vous  diriger  ,'Ceffi 
que  le  rachat  de  la  rente  doit  être  repréfentatif  d-'mï 
revenu  de  la  même  valeur  que.céluique  le  Propriétaire 
retiroit  de  cette  rente.  Je'demaçide  que  le  rithri  des 
rentes  en  argent  foit  rembourfé, aydie«>er  2.5  ;  celui  des 
redevances  en  grains  au  denier  30,  &;  celui  des  rentes 
fans  retenue, commecelui  des  rentgj  en,grayis.  .,-.. 

M.  de  S.  Martin.  La  propofijio.n  fag  laquelle  oïl 
s'appuie,  c'eft  que  par.tomt  le%  rentes  Seigneuriales  fe 
vendent  au-delà  du  denier  20;  mais  cela  n'arrjvve  aitrfî 
que  lorfqu'elles  font  attachées  à,  .d.es  droiis.de  ilirçâes 
qui  emportent  des  lods  &  'veht'és'de  nienus  droits  ,  "tels 
que  les  corvées,  &c.  Joignez  auxaii}c.propûfi_(iaide£j3- 
mité  l'évaluation  que  vous  ferez  des  droits  eafuels  8c 
éventuels,  &yoils  verrez  fi  Iç'^  pf'pptiétaires  de  rede-; 
vances  ont  le  droit  de  fe  plaindre.  Je  demande  que 
.l'article  du  Coinitè  foit  adopté.  ri  «  T 

M.  de  Rochehrune.  Vzàrin  l'honneur  d'obfferv'ér' 'à 
l'A flemblée  qu'en  fa  qualitp  de  Légiflatrice  ,  elle 'ddiii, 
en  faifant  le  bien  général  i  faire  le  pitiinsde  nialpar». 
ticulier  poflible.  Si  l'Affertiblée  ne  fe  reconnoît  pas -4 
ce  tableau  ,  mes  obfervations  font  inutiles  ,  &  jeî'in'e 
retire.  Il  y  a  probablement  de  l'igijorance  &  'dfe'la 
mauvaife  foi  de  la  part  des  Préopinans,'     '  t 

U  s'élève  un  murmuré  général,  ■'  l 

M,  le  Prifident.  Ce  que  le  Règlement  profCfît'te' 
plus  févérement ,  ce  fout  les  perfoAnalités  ;  vous  :lv^ 
accufé  les  Préopinans  de  raaavàife-foi  ^  je  vouj  'inétSi 
à' l'ordre.  -    'i'-     '-    '     '  ■  *'C 

M.  h  Vicomte  de  /focA.-irync,  J'auMÎ  feaWinent  l'hoiir, 
neur  d'obferver  à  l'Aflemblée  qù'iUeft  indifoenfable 
d'être  toujours  jufte ,  &  qu'il  eft  -impoflible  de  l'êtra 
en  adoptant  un  taux  commun  à  toutes  les  Provinces. 
En  eflFet ,  il  exifte  des  diff'érences  qui  doivent  en  prô-> 
duire  dans  le  taux  du  rembourfement,  D.ins  les  Pro- 
vinces non  méditerranées  où  il  y  a  du  commerce  ,• 
un  fonds  qui  rapporte  cinq  mille  livres  ne  fe  vend 
qtie  cent  mille  francs ,  tandis  qu'en  Auvergne ,  où  le 
numéraire  eft  très-rare,  il  fe  vend  deux  icns  mille 
livres.  On  me'dira  que  les  droits  de  lods  couvriront 
les  pertes  ;  moi  je  dirai  qu'ils  ne  les  couvriront  pas  ,' 
parce  que  plus  le  fol  eft  mauvais  ,  plus  les  mutation» 
font  rares.  Je  propofe  pour  amendement ,  que  le  Co^ 
mité  confulte  les  différentes  Provinces  méditerr.-'.nées 
&  non  méditerranées, 

M,  Troiichet.  La  fixation  du  rachat,  foit  des  tea^ 


B/imielles,  foit  des  droits  cafuels,  tft  la  partie  de  nos 
jrsvniix  qui  flous  a  le  plus  emlisrraflée  ;  elle  a  vèri- 
yblcrficn:  lolirmentè  notre  confcieiice.  Les  principes 
«(lie  nous  avons  eu  en  vue  ne  (ont  pas  équivoques; 
il  faui  que  le  propriétaire  qui  éprouve  un  rachat  vo- 
lont.iire  ou  forcé  foit  pleinement  indemnifé;  il  faut 
tju'avec  le  revenu  du  rachat  il  puifïé  trouver  un  re- 
venu égal  &  de  même  nature.  Je  m'explique,  en 
«lil;int  de  mêiTie  nature;  il  y  a  deux  fortes  de  rentes, 
xjès  rentes  eiï  argent  &  des  rentes  en  grains;  les  rentes 
en  argent  ne  rèndroient,  dans  vingt  ans  ,  rien  de  plus 
que  cette  année  :  les  rentes  en  grains  augmentent ,  au 
Contraire,  en  proportion  de  la  valeur  des  fonds.  Voilà 
nos  deux  bafes.  Le  propriétaire  d'une  rente  en  argent 
n'a  que  de  l'argent  ;  il  ne  doit  recevoir  que  de  l'ar- 
gent ;  il  le  placera  en  conflitution  de  rente,  &  fe  fera 
ainfi  le  même  revenu.  Pour  les  rentes  en. grains,  il 
faUolt  connoître  le  taux  du  prix  du  fonds ,  Ôc  c'eft  ici 
que  nous  avons  éprouvé  de  grands  embarras.  Nous 
favons  que  des  différences  abfblument  locales  appor- 
»ent  de  très-grandes  différences  dans  le  prix  des  rentes , 
qu'il  eftimpoffible  de  combiner  toutes  ces  différences  , 
&  de  les  faire  entrer  dans  le  plan  d'une  Loi  générale. 
Nous  avons  éié  moins  embarraffés  pour  les  droits 
cafuels;  nous  n'avons  pris  le  denier  vingt-cinq  que 
comine  un  divifeur  arithmétique ,  par  le  moyen  duquel 
on  tombera  ,  dans  tous  les  cas ,  au  véritable  taux.  Il 
11  n'en  cft  pas  de  même  quanr  aux  redevances  an- 
nuelles ,  que  nous  avons  fixées  au  denier  vingt-cinq; 
■on  oous  difoit  que  les  unes  fe  vendoient  au  denier 
trente,  les  autres  au  denier  vingt;  &  comme  il  étoit 
impollible  de  rendre  à  chaque  individu  une  juftice 
■parfaite,  il  a  fallu  prendre  le  terme  moyen  entre  vingt 
■&  trente.  Ayant  propofé  de  ne  refflbourfer  les  rentes 
qu'avec  les  droits  cafuels,  nous  avons  cru  que  nous 
avions  une  grande,  latitude.  D'après  ces  obfcrvations  , 
l'examinerai  les  amendemens. 

J'obfetve  d'abord  à  M'.  Fréteau  que  nous  ne  nous 
occupons  ici  que  des  redevances  feigneuriales  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  de  déduftions  d'impofitions  & 
dés-lors  de  retenue.  Je  rappelle  fur  les  autres  amende- 
mens que  nous  avons  eu  pour  objet  de  remettre  entre 
les  mains  du  propriétaire  de  redevances  feigneuriales 
le  inéme  revenu  qu'il  avoit  avant  le  rachat.  Enfin ,  le 
Comité  ,  pour  établir  un  taux  qui,  en  général  ,  fijt 
■jurte  ,  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  ;  il  vous  a  propofé  ce 
qu'il  a  cru  équitable,  c'eft  à  vous  de  voir  s'il  a  at- 
teint ce  but. 

, ,  La  queftion  préalable  eft  demandée  &  accueillie  fur 
jtpus  les  amendemens. 

L'ajticle  XXI  efl  adopté  à  une  très  •  grande  majo- 

tiié. 

Les  articles  XXÎI  &  XXIII  font  décrétés  fans  dif- 
CuITton  ainfi  qu'il  fuit  : 

Art.  XXTI.  «  Tout  redevable  qui  voudra  racheter 
"les-  droits  Seigneuriaux  dont  fon  fonds  eft  grevé ,  fera 
tenu  de  rembourfer  ,  avec  le  capital  du  rachat ,  tous 
Jes  arrérages  des  rentes  fixes  &  annuelles  qui  fe  trou- 
veront dus ,  tant  pour  les  années  antérieures  que  pour 
.l'année  courante  ,  au  prorata  du  tcms  qui  fe  fera 
écoulé  depuis  la  dernière  échéance  jufqu'au  jour  du 
rachat. 

>i  XXni.  A  l'avenit  lés  corvées  réelles  &  cham- 
paris  ne  s'arrérageront  point ,  même  dans  les  Pavs  où 
le  principe  contraire  avoit  lieu  ,  fi  ce  n'efl  qu'il  y 
ait  eu  demande  &  jugement  de  condamnation  ;  &  les 
corvées  ne  pourront  pas  non  plus  être  exigées  en 
argent,  mais  en  nature ,  fî  ce  n'efl  qu'il  n'y  ait  eu 
.  demande  &.  condanfination  ;  en  conféquence  ,  il  ne 
fera  tenu  compte,  lors  du  rachat  des  corvées  & 
champarts ,  que  de  l'année  courante ,  laquelle  fera 
évaluée  en  argent  au  prorata  du  tems  qui  fera  écoulé 
■depuis  h  dernièjre  '  échéance  jufqu'au  jour  du  ra- 
•chat  ». 

La  Séance  e(l^  levée  à  j  heures. 


-  VARIÉTÉS. 

'Le  Gardien  des  Capucins  de   la   rue  S.  Honoré  , 
/s'e0_  rangé  à  la   majorité  des   alTiflans  à  l'Affemblée 
^panticuliére  des  Députés  ,  qui  avoit   tenu   quelques 
. lances  dans  l'Eglife   de'.  fOn   Couvent.  Gn  fait  que 
^cetie  majorité  avoit  été  décidément  contre  les  Mem- 
tj-es    de  l'Affemblée  à  qui   le   Peuple  avoit  obftiné- 
.sï^SBt  ?efufé  la  parole ,  fous  prétexte  qu'une  infurrec- 
tion  quelconque  contre  des  Décrets  rendus  à  la  grande 
pluralité  de  voix  ^ans  l'Affemblée  Nationale  ,  Se  fanc- 
'ijioftnés  par  le  Roi ,  ns  pouvoit  avoir  qu'un  mauvais 
içffet ,  8c  troubler  l'harmonie  néceflaire  au  complément 
,îll®iJa_  nouvelle,  Conflitution.  Ce  Peuple  .d'ailleurs  ne 
voyoït  pas   fans  déplaifirs    qu'une  mineure  partie  des 
-Députés  s'aflèttiWàt  îéxprès  pour  altérer  fa  jufle  con- 
^fiance  envers  les:Décrcts;  enfin,  il  foupçonnoit  vio- 
lemment que  rintérêt  public  n'étoit  pas  lé  vrai  motif 
.  des   dématçkes  de  la    minorité  ,  &    d'après  ces  prin- 
.cipes  ,il  lui  avoit  ôté  la  parole  ;  &  le  fage  Gardien  des 
Capucins  a  coinpris  bien  vite  que  ce  qui  n'étoit  pas 
digne  detre  écouté  par  la  Nation  avec  faveur,  pou- 
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voit  fert  Lien  être  ,  au  moins ,  itrutile  à  dire ,  &  il  a 
fermé  fon  Eglife  aux  Députés  &  aux  Auditeurs. 

Ces  Dépurés,  qu'un  zèle  ardent  diftingue  j  ont  pris 
le'  parti  d'abandonner  le  quartier  S.  Honoré  ,  où  ils 
fe  tronvoient  preffés  entre  l'Affemblée  Nationale  & 
le  Club  des  Jacobitis  ;  ils  ont  pafîé  l'eau ,  &  ils  font 
allés  fe  ranger  en  Sorbonne  ,  fous  l'ombre  du  célèbre 
Cardinal  de  Richelieu ,  qu'on  a  foupçonné  bien  a  tort 
d'être  antiché  d'ariflocratie ,  tandis  qu'il  eft  de  fait  qu'il 
n'a  jamais  été  que  defpote. 

Un  papier  public  rend  compte,  en  ces  termes, de 
la  Séance  tenue  cette  nuit  par  la  minorité  dans  une 
des  falles  de  la  Sorboime.  Nous  fommes  obligés  d'avertir 
nos  Ledleurs  que  nous  croyons  ce  Procès-verbal  un 
peu  apochryphe  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  le  voici  : 

«  Cejourd'hui  ,  ai  Avril  1790,  à  11  heures  'du 
foir  ,  fe  font  affemblés  en  la  ville  de  Paris,  maifon 
de  la  Sorbonne  ,  les  zélés  &  bons  Citoyens  partifans 
de  la  caufe  jufle ,  refies  infortunés  des  fidèles  fujets 
du  Roi  &  de  la  Monarchie,  qui  renouvellent  ici  leur 
ferinent  de  réfifter  jufqu'au  dernier  foupir  aux  inno- 
vations défallreufes  qui  tendent  au  renverfement  de 
l'Empire.  Proteflant  contre  tous  l^s  Décrets  de  l'Af- 
femblée Nationale  ,  &  notamment  contre  celui  du  14 
du  courant,  qui  fpolie  le  Clergé  ,  le  regardant  comme 
impie  ,  facrilège  &  attentoire  à  fes  droits  facrés  ». 

Après  cette  profeffion  de  foi ,  le  Préfident ,  qu'on 

dit  être  l'Evêque  de  N ,  a  dit  :  «  Meffieurs  ,  je  ne 

conçois  pas  comment  vous  avez  pu  imtginer  qu'il 
fût  néceffaire  de  lire  à  Paris  publiquement  vos  pro- 
leflations  déjà  rédigées.  Envoyez  bien  vite  cette  pièce 
précieufe  dans  les  Provinces  ,  &  hâtez-vous  d'éclairer 
le  Peuple  fur  l'injuflice  qui  nous  accable Ne  né- 
gligez pas  plus  long- tems  de  lui  ouvrir  les  yeux ,  & 
que  dans  fon  indignation  il  puniffe  fes  infligateurs  des 
fautes  qu'ils  lui  ont  fait  commettre  ». 

Un  autre  Membre  ^oit  d'avis  qu'à  la  proteflation 
fuffent  jointes  des  inftruélions  pour  tous  les  Cutés  & 
Prêtres  du  Royaume ,  avec  injonélion  de  déployer 
toute  l'autorité  de  leur  miniftère  poiu-  forcer  les  âmes 
chrétiennes.....  L'opinant  étoit  un  Archevêque. 

Un  Vicomte  a  répliqué  :  ce  que  vient  de  dire  le 
Préopinani  n'a  pas  te  fens  commun. — Pardon,  Meffieurs, 
vous  parlez  d'injonélion  lorfque  le  frtin  de  l'obéif- 
fance  eft  rumpu,  &  vous  voulez  faire  prêcher  les 
Curés  ,  tandis  qu'on  brûle  les  Presbytères! 

Je  penfe  comme  M.  le  Vicomte  ,a  dit  un  autre 
Membre  ;  il  n'eft  pas  encore  tems  de  nous  fervir  de 
la  Religion  pour  oppofer  une  barrière  aij  Décret  &  à 
l'établiffement  de  la  Conflitution  ;  vous  ne  connoif- 
fez  pas  toutes  vos  forces ,  Meffieurs ,  ni  les  raoy  ens 
de  ks  employer  à  propos. 

Un  Evéque Une  crainte  m'afflige  ,  c'eft  qu'après 

les  infiiltes  que  nous  avons  reçues  aux  Capucins,  & 
que  mille  pamphlets  ont  déjà  reiidues  publiques,  ii  eft 
bien  difficile  qpe  l'opinion  générale  puiffe  jamais  nous 
devenir  favorable. 

Eh  !  qu'importe  l'opinion  ,  s'écrie  un  homme  de 
Loi ,  fur  le  Décret  de  l'Affemblée  &  le  Décret  lui- 
même  ,  s'il  n'a  pas  fon  exécution  ?  Il  ne  l'aura  pas  , 
Meffieurs.  Les  créanciers  s'appercevront  de  l'incerti- 
tude du  gage  qui  leur  eft  offert.  Oppofez  aux  ache- 
teurs les  rifques  qu'ils  auront  à  courir  de  la  part  des 
créanciers  hypothécaires  du  Clergé  ;  nous  jugerons  ces 
procès ,  voilà  la  marche  à  fuivre  ;  le  fuccès  eft  cer- 
tain. 

Un  Eloquent  Abbé Non  -  feulement  je  fuis  de 

l'avis  du  Préopinant ,  mais  je  demeure  fermement 
perfuadè  que  cette  feule  confidéraiion  retiendra  l'avi- 
dité de  nos  ennemis.  Joignons  nos  forces  (fi, comme 
moi ,  vous  êtes  dévorés  de  l'ambition  de  triompher  ) , 
joignons-les  pour  ne  pas  difcontinuer  ou  contrarier 
les  opérations  de  l'Affemblée  Nationale,  de  la  met- 
tre en  contradiftion  avec  elle  -  même Vous  avez 

été  témoins  de  ma  fermeté  à  braver  le  Peuple  pro- 
voqué contre  nous  ,  &  qui  ma  pourfuivi  jufques  dans 
la  rue  Sainte-Anne  ;  je  cherche  le  même  danger,  pour 
déclarer  que  nous  ne  fommes  pas  libres  ,  &  toute  mon 
ambition  eft  plutôt  de  mourir  que  de  renoncer  à  mon 
opinion  &  âmes  Bénéfices.  Oui,  je  jure... 

Ici  le  dénouement  a  exigé  fans  doute  une  fiâion  ; 
l'Orateur  eft  interrompu  par  l'apparition  du  fpeftre 
qui  tenoit  d'une  main  un  flambeau  &  de  l'autre  un 
goupillon.  En  vain  un  afîiftant  veut  l'arrêter,  l'épée 
à  la  main  ;  le  fpeâre  s'arrête  au  milieu  de  l'Affemblée  , 
&  d'une  voix  fépiilcrale  il  fait  une  courte  conjura- 
tion &  lance  fon  flambleau  &  fon  goupillon  au  mi- 
lieu de  l'Affemblée.  L'épouvante  s'accroît  ;  enfin  on  re- 
connoît  que  le  fpeélre  n'eft  autre  chofe  qu'un  Dofteur 
à  qui  la  Révolution  a  tourné  la  tète  ,  &  on  n'en  a 
plus  peur. 

Ce  procès-verbal  ,  nous  le  répétons  ,  po'urroit  bien 
n'être  qu'un  pamphlet,  malgré  l'air  de  vérité  qui  fe 
montre  dans  quelques  phrafes  des  interlocuteurs  ,  8i 
dans  l'efpèce  de  leurs  principes.  Mais  le  tems  ne  peut 
manquer  de  détruire  ou  de  vérifier  Ce  foupçon.  Quand 
la  Satyre  Mènippée  parut,  on  y  remarqua  des  traits 
qui  paffèrent  alors  pour  incroyables,  &  qui  n'en  étoient 
pas  moins  vrais. 


S  P  E  C  TA  CLES. 

Académie «OT AIE  de  Musique.  Auj.  25 ,  Niphti; 
paroles  de  M.  Hoffman  ;  &  Us  Pammien  6-  le  Moulin  , 
paroles  de  M.  Forgeot,  mufique  de  l'un  &  de  l'autre 
par  M.  te  Moine. 

Théâtre  db  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  auj.  25  ,  Mérope,  Traj.  ; 
&  le  Couvent  ou  les  fruits  du  CaraSère  &  de  C  Education , 
Com.  nbuv.  en  i  afte.  Dem.  26,  la  7°  repréf.  du 
Philinle  de  Molière  ou  la  fuite  du  Mifanirope.  En  attenr 
dant  la  i"  repréf.  d'Henri  VIll  &  Anne  de  Boulen, 

Théâtre  ItaiieM.  Auj,  2^,  les  deux  petits  Sa- 
voyards; &  le  Défenem.  Le  nouvel  Aéleur  jouera  le 
rôle  d'Alexis.  Dem.  26  ,  l'Amant  ftatiie  ;  le  Diable  à 
quatre;  &  la  11°  repréf.  du  DiJlriH  de  Villtage. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  25,3  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  i"  repréf.  dit 
Lot  mal  employé ,  Com.  en  2  .  aâes  ;  le  Marquis  Tuli- 
piano ,  Opéra  Franc. ,  mufique.  del  Sgr  Paijtello  ;  Bc 
l' Epimenide  François  ,  en  i  aéle.  Lundi  26,  le  Noi^:^e  dt 
Dorina.  En  attendant  la  2'  repréf.  délie  Gelofie  Vïl- 
Une ,  Opéra  Ital, ,  mufique  del  Sgr  Sarii. 

Wauxhall  d'été,  Auj.  aç  ,  Illumination  ,  grand 
Feu  d'artifice ,  Bouquet  ;  &  danfes  dans  le  Salon. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  25 ,  Mau- 
vaife  Tête  ù  bon  Cœur ,  Com.  en  3  aftes  ;  le  Médecin 
■  malgré  tout  le  monde ,  aufli  en  3  aâes  ;  &  l'Enrôle- 
ment Juppofé ,  en  1  afle. 

Théâtre  de  M'''  de  Moncanfier ,  au  Palats  Royal. 
Auj.  25  ,  la  4'  repréf.  d'Hélène  &•  Fmnclfque ,  Opéra 
en  4  aéles ,  mufique  del  Sgr  Sarli.  En  attendant  la 
i"  repréf.  du  Mort  imaginaire. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  Jt 

Seaujoloii.  Auj.  25  ,  à  la  Salle  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple ,  ta  belle  Efclave  ;  Opéra  en  I  aéle  ;  le  Mari 
fille ,  Com.  I  aéle  ;  &  tes  Déguifemens  amoureux  ,  Opéra 
en  2  aâes. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  25,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera ,  entr'autres  morceaux  ,  deux 
Symphonies  de  M.  Hayden,  un  Air  de  Démophon , 
ure  Symphonie  concertante  de  hautbois  &  de  cor, 
redemandée ,  une  Scène  tle  Cimatofa ,  un  Air  de  SaC' 
c/tini ,  un  Trio  des  Prétendus;  enfuite  le  Quadrille  4e 
Tarare  ,  &  Bal  jufqu'à  1 1  h. 

GrA-NDS  Uansbwrs  du  Roi.  Auj.  2J  ,  la  Ceinture 
merveilUufe  ;  le  Père  Duchcfne  ,  Pièce  en  2  aéle*  ;  les 
Girando  es  ,  en  i  aéle  ;  &  les  Enfans  du  Soleil ,  Pant. 
en  4  afti's ,  avec  des  Divertiffemens ,  &  divers  exer- 
cices (lans  les  entraéles. 

Ambigu  Comique.  Auj.  25 ,  la  Dot ,  Pièce  eit 

I  afte ,  Paris  fauve ,  en  3  ailes  ;  &  le  Maréchal  des 
logis,  Pant.  eo  i  aâe,  avec  des  Divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  del'Hôtel-de-Ville  de  Pari»; 
Six  demicri  mois  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  3  la  lettre  P, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  dt  date.  D'hier. 


Amfterdani..,52f. 
Hambourg.. .101. 
I.oadres......27.|.  à  |. 

Cadiz..,.,,,  t;  1.  II  C 


Madrid.,.!;  1.  Il  f. 

Gênes ,.101. 

'  Livourne...io8. 
Lyon ,  Pâques....l     \  p. 


Cours  des  Effets  royaux. 

KSiom  des  Indes  de  2;oo  liv i842'.4f. 

Ponton  de  1600  liv..... , ^if  j7f. 

Portion  de  312  liv.  10  C 

Portion  de  100  liv .'.. 

Emprunt   d'Odlobre  de  500  liv 360. 

Loterie  Royale  de  1780  ,  à  1200  liv iif  perte. 

Primes  forties 17S9  ,  16,^  per», 

Lot.  d'Avril  1783,3  600  liv.  le  Billet f.  15^.14  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400 liv.  le  Billet 56Î.6.0.5 5.58.60.  f.  \i{  perte. 

Empr.  de  Dec.  1781,  Quitt.  de  fin .16  perte. 

Empr.de  125  millions,  Dec.  1784 ;.4|.5  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins m* 

Quinances  de  finance  fans  Bulletin ç^.j'l-iol  perte. 

Idem  fomes., 6.5]  perte. 

Bulletins .- 62. 

Idem  fortis...T. • 

RéconnoilTances  de  Bulletins 

/(Jon  forties.. 

Emprunt  du  Donaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férfe  fortie 

Empr.  de  Nov.  1787 810. 

Borifereau  de  la  Chance  en  viiiger •. • 

Lots  viagers ,... 

Lots  des  Hôpitaux > 


CaifTed'Ef. 3440,44.4J.4»-4i-4ï. 

—  Eftampée, ■ •-• 

Demi-aa.  de  la  CailTe 1710.18.20.19. 

Quitt.  <rn  échange  des  Aflions  des  Eaux  de  Paris 

Aftioos  nouv.  des  Ind 973-7i-75-''4. 

Affurances  contre  les  Incendies 47<>> 

Idem  à  vie...„ '. 413.11. 


On  S  abonne  ^  Paris,  hâtd  de  Thou ,  medu  Poturln^ ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Auguftin.  U  prix  tfi  pour  Pans  ,  d 
/d'  liy-pour  trois  mois,  jô"  liy.  pour  fix  mois,  &  dit  72  Liv.  pour  Cannés;  &  pour  la  Province,  dt  2/  liv.  pour  trois  mois,  4%  Uv.  pour  Jtx 
mois,  fro4  hv^  pour  tannin ,  franc  de  port.    L'on  ne    s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chcitous  Us  Libraires  de 


l8  ,   qu'il  faut 


Franct  &  les  Dircaeurs    des  Pofies.  Cefl  à  M.   Aubry,  Direcleur   du    Bureau  dt   la    G arettt  Nationale  ,  rue  des  Poitevins,  n" 

adrefftr  Us  kttrzs  &   Urgent,  francs   de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaclion  de  cette  Galette  ,  comme  Livres,   EJÎampes , 

Canes  y.  Mufique  ^&c.  doit  ttrt  adrtji  au  RédacltHr  de  cettt  FeuiUe  ,  rui  du  Jardinet  ^  maifon  dt  M.  Brûlé,  ««  A«  <k  U  nu  di  L  Eperon, 


GAZETTE  NATIONALE,  ov  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N»  \i6. 


LUNDI    2<î   AVRIL    1790. 


POLITIQUE. 

TURQUIE, 

De  CcmJIannnople ,  h  21  Février. 

\J  N  vient  de  repaître  les  yeux  du  peuple  d'un  fpeo 
tacle  horrible  ,  mais  que  ion  efclavage  &  fon  gou- 
vernement ont  (a  lui  rendre  familier  par  l'habitude  ,  & 
agréable  par  la  flupidité.  Les  têtes  des  feize  principaux 
Officiers  qui  commandoient  fous  le  Pacha  de  Bender  ont 
■été  expofées  aux  portes  du  Serrail.  Des  ordres  en 
pourfuivent  un  grand  nombre  d'autres,  8c  l'on  en- 
tretient le  peuple  dans  l'atroce  impatience  de  voir  pa- 
roître  les  fuites  des  exécutions  qu'on  attend.  On  peut 
{e  figurer  <juelle  doit  être  la  fuuation  des  divers  Com- 
niandans  qui  ,  fe  trouvant  ici  ,  font  forcés  d'affifter 
à  ces  obfeques  militaires ,  fous  les  yeux  d'une  popu- 
lace pour  qui  la  cruauté  eft  une  cérémonie.  Ces  exé- 
cutions font  indépendantes  des  punitions  du  même 
genre,  qui  ont  enfanglanté  la  plupart  des  lieux  mar- 
qués par  les  malheurs  de  l'armée.  On  apprend  que  la 
ville  de  Schiumla  a  été  prefque  entièrement  dévaftèe 
par  le  fabre  ou  le  fatal  cordon  ;  &  le  peuple ,  quand 
il  apprend  ces  horreurs  éloignées  de  ces  yaux ,  eft 
encore  dreffé  à  en  regretter  le  fpeâacle.  Cette  fa- 
lisfaSion  cruelle  eft  augmentée  par  .  l'efpoir  que 
donne  aujourd'hui  l'alliance  conclue  avec  des  Puif- 
fances  amies.  Le  traité  avec  le  Roi  de  Pruffe  paroît 
iiir-tout  agréable  à  la  Nation:  l'ardeur  des  Turcs  pour 
la  troifième  campagne  feroit  .croire  qn'ils  ont  perdu 
l'idée  qu'ils  marchent  à  des  vainqueurs.  Mais  il  femble 
qu'au  Divan  on  (oit  moins  fenfible  encore  à  la  cha- 
leur du  peuple  qu'à  l'efpérance  que  les  préparatifs 
concertés  fur  les  nouvelles  alliances  amèneront  la  paix 
à  des  conditions  qui  ne  légitiment  point  les  défaftres 
de  la  guerre  &  les  pertes  qu'ont  faites  les  Ottomans. 
L'approche  de  la  belle  faifon  augmente  donc  égale- 
ment &  l'aâivité  des  préparatifs  &  la  maturité  des 
négociations  ;  mais  ces  dejnières  fe  paflem  avec  plus 
de  fruit  hors  de  l'Empire  Turc  ,  ,&  par  l'entremife 
de  fes  alliés.  D'ailleurs  les  difpofitions  de  guerre  pour 
la  flotte  ne  feroient  pas  d'une  importance  à  ne  lailTer 
<iue  de  légères  inquiétudes.  Les  vivres  ne  font  point 
abondans  ;  la  flotte  ne  pourra  en  être  pourvue  que 
pour  deux  mois ,  &  l'on  n'auroit  l'efpérance  de  la 
pourvoir  que  du  côté  de  Conftantinople.  Cette  flotte 
doit  être  prête  vers  la  fin  d'Avril.  On  a  établi  une 
croifière  à  la  hauteur  de  Warna ,  dans  l'intention  de 
découvrir  les  premiers  mouvemens  des  Ruffes  ;  mais 
il  ne  paroit  point  que  l'on  ait  encore  connoiflance  de 
leurs  difpofitions. 

DANEMARCK. 

D,e  Hdfingor ,  le  ^  Avril. 

Depuis  le  2*5  Mars  jufqu'à  ce  jour,  il  eft  paffé  par 
le  Sund  260  navires ,  la  plupart  venant  de  la  mer  du 
Nord.  —  Les  deux  frégates  &  les  deux  cutters  Sué- 
dois ,  qui  avoient  croifé  dans  la  mer  du  Nord  ,  font 
retournés  à  Gothembourg. 

SUEDE. 

Dt  Stockholm  ,  le  j/  Mars^ 

L'efcadre  partie  de  Gothembourg ,  eft  heureufcment 
arrivée  dans  la  Baltique.  Les  hoftilités  commencent  ; 
un  de  nos  Croifeurs  s'eft  emparé  danj  la  mer  du  Nord 
d'un  navire  HoUandois  ,  chargé  de  munitions  pour  la 
Ruflie.  — Inceflamment  l'Efcadre  deftinée  à  croifer  fur 
les  côtes  de  Poméranie  mettra  à  la  voile  :  elle  eft 
compofée  de  68  voiles  ,  parmi  lefquelles  il  y  a  deux 
Tuiones  montés  de  canons  de  48  livres  de  balles. 
—  On  a  acheté  beaucoup  de  grains  pour  le  compte 
du  Roi. 

PRUSSE. 

De  Berlin ,  le  8  Avril. 

Le  Roi  a  nommé  M.  le  Prince  de  Sacken  ,  fon  pre- 
mier Envoyé  à  la  Diète  d'éleôion  d'un  Empereur  ,  6c 
M.  le  Comte  de  Goertz  fon  fécond  Envoyé. 

Tout  eft  en  mouvement  pour  entrer  en  campagne. 
Les  Régimens  ,  dans  la  Prufle  occidentale  ,  font  prêts 
à  marcher  fur  la  frontière  ,  où  ils  formeront  un  cor- 
don comme  on  l'a  fuit  dans  la  Siléfie.  Le  Corps  des 
Artilleurs  fe  mettra  inceflamment  en  marche  de  Berlin  ; 
quatre  Compagnies  fe  rendront  da<is  la  Poméranie , 
autant  dan*  le  Mng'Jebourg  ,  &  autant  dans  la  Prufle. 
Les  Régimens  qui  avoient  coutume  de  fe  rendre  à 
Berlin  pour  y  paffer  la  revue  après  la  Pentecôte,  ont 
reçu  l'ordre  de  ne  point  venir  ,  &  de  fe  tenir  prêts 
à  marcher  au  premier  ordre. 

POLOGNE. 

De  Varfovie  ,  le  3  Avril. 

Le  Courier  chargé  de  porter  à  Berlin  les  articles 
convenus  de  l'alliance  ,  eft  de  retour  ;  il  a  rapporté 
iine  lettre  du  Roi  de  PrulTi.-,  dans  laquelle  S.  M.  ma- 
nifeftc  fa  fatisfaOion.  Voici  ce  que  l'on  pi^lie  des 
principaux  a^ticks  de  c«  Traité. 


1°.  Une  amitié  conftante,  fincére  &  mutuelle  usira 
les  deux  hautes  Puiffances  coniraftantes;  2".  elles  fe 
garantiffent  réciproquement  toutes  leurs  pollcffions  ; 
3°.  on  empêchera  que  perfonne  ne  fe  mêle  djns  les 
affaires  de  la  République;  4°.  lorfque  les  Etats  de  la 
République  feront  attaqués  ,  la  Pruile  fournira  à  la  Po- 
logne feize  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires  ; 
favoir,  douze  mille  hommes  d'infanterie  &  quatre  mille 
de  cavalerie.  Au  contraire ,  la  Pologne  ne  donnera  à 
la  Prufle  que  douze  mille  hommes;  favoir  ,  huit  mille 
hommes  de  cavalerie  Nationale  &  quatre  mille  d'in- 
fanterie ;  le  contingent  annuel  fera  de  vingt  mille 
ducats  pour  chaque  régiment  d'infanterie  ,  Se  de  vingt- 
fix  mille  fix  cens  foixantefix  pour  ceux  de  la  cavalerie , 
&  il  fera  libre  à  la  Pologne  de  le  payer  en  bleds  ou 
en  fourrage  :  5°.  dans  le  cas  de  nécciritè,urg<:nte,  la 
Prufle  s'engage  d'aflifter  la  Pologne  avec  trente  mille 
hommes  de  troupes  auxiliaires ,  quand  la  Pologne  en 
donnera  vingt  mille  à  la  Ptuffe  ;  8c  fi  le  befoin  l'exige  , 
les  hïutcs  Puiflances  contraâantes  s'aflîfteront  de  toutes 
leurs  forces  :  6".  les  troupes  auxiliaires  feront  comman- 
dées par  un  Chef  de  la  partie  qui  les  aura  requîtes; 
7°.  on  s'engage  d'entrer  e.i  négociation  fur  le  Traité 
de  commerce;  8°.  ce  Tra.té  d'alliance  fera  ratitié  6c 
échangé  dans,  le  terme  de  quatre  femaines. 

La  Diète  à  prorogé  fes  Séances  jnfqu'au  12  de  ce 
mois,  à  l'occafion  des  fêtes  de  Pâques  :  cependant  ,' 
avant  de  fe  féparer ,  les  Etats  ont  recommandé  au 
Miniflère  de  ratifier  le  Traité  d'alliance  avec  la  Prulle, 
ix.  d'y  appofer  le  grand  fceau  de  la  Liihuanie  &  de 
la  Couronne. —  Quant  au  Traité  de  Commerce,  il  a 
déjà  été  remis  à  M.  le  Marquis  de  Luchéfini  comme 
un  fimple  projet.  On  aflure  qu'il  eft  avantageux  à  la 
République.  —  On  a  reçu  de  Berlin  trente  mille  fiifils 
8c  cent  quintaux  de  poudre  à  canon  pour  l'armée  de 
la  Lithuanie. 

ALLEMAGNE. 

Devienne  ,  le  $  Avril. 

A  l'occafion  de  la  preftation  de  foi  8c  hommage 
de  l'Autriche  au  nouveau  Roi  Léopold,  &  dont  nous 
avons  dit  hier  le  cérémonial,  le  Peuple  n'a  point  été 
oublié.  Il  a  pris  fa  part  de  cette  folemniié,  félon 
l'ufage  établi  par-tout,  oii  l'on  ne  manque  pas  d'ordonner 
des  réjouiffances  publiques.  La  Gazette  de  Vienne  fait 
l'étiumérâtion  des  jambons,  des  pièces  dé  veau ,  des 
gâteaux  8c  des  pains  jettes  avec  abondance  dans 
les  places  publiques.  Elle  raconte  que  le  Peuple  y 
a  été  régalé  de  40  eymers  de  vin  rouge  &  ."d'une 
quantité  pareille  de  vin  blanc  qui  jaillifloient  d'une 
fontaine  par  la  gueule  de  deux  lions.  On  aaufli  frappé 
8c  diftribué  des  médailles.  —  La  preftation  aftuelle  de 
foi  8c  homiuage  à  la  iMaifon  d'Autriche  eft'  la  23=. 
L'Autriche  a  été  érigée  en  Margraviat  en  933,  par 
l'Empereur  Henri  I"  ;  en  Duché  en  1156  ,  par  l'Em 
pereur  Frédéric  I";  &  en  Archiduché  en  1461,  pai 
l'Empereur  Frédéric  IV. 

M.  le  Comte  de  Hatzfeld  adonné  la  démiflSon  des 
places  de  Miniftre  d'Etat  pour  les  Affaires  intérieures 
8c  de  premier  Miniftre  des  Finances.  Il  a  été  rem- 
placé par  M.  le  Comte  de  KoUowrat,  pretnier  Chan- 
celier de  Bohême  81  d'Autriche  ,  auquel  fuccède 
M.  le  Comte  de  Linzendorff,  Préfident  de  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  qui  eft  remplacé  dans  ce  pofte  par 
M.  le  Comte  de  Choteck.  —  Le  Pape  a  nommé  le 
Nonce ,  réfidant  à  Vienne ,  pour  afli/ler  à  l'éleflion 
d'un  Empereur. 

Les  Députés  des  Etats  de  Styrie  ont  obtenu  du  Roi 
l'aflurance  qu'on  rétablira  les  anciens  droits  6c  privi- 
lèges de  cette  Province.  ' 

On  a  expédié  un  nouveau  courier  à  Berlin  ;  la 
réponfe  qu'il  apportera  décidera  finalement  de  la  paix 
ou  de  la  guerre  ;  la  Cour  de  Berlin  paroît  éloigner 
fa  réponfe  catégorique  :  on  le  voit  même  dans  fon 
Traité  conclu  avec  la  Porte  Ottomane,  où  il  eft  dii: 
qu'elle  ne  déclarera  pas  la  guerre  jufqu'à  ce  que  les 
Cours  de  Vienne  6c  de  Pétersbourg  aient  refufé  abfo- 
lument  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre  6c  de  la 
République  de  Hollande.  En  attendant,  la  marche  de 
nos  Troupes  va  fans  interruption.  On  en  fait  paffer 
un  grand  nombre  par  Cofel  Se  Brieg,afin  d'empêcher 
de  ce  côté  les  Prufliens  de  joindre  les  Troupes  de 
Pologne.  ' 

Les  dernières  Lettres  de  la  Montagne  d'Allion  font 
du  20  Mars  :  elles  mandent  que  tout  le  Corps  du 
Bannat  eft  aiSuellement porté  de  l'autre  côté  du  Danube 
dans  la  Servie,  Walachie  6c  la  Bulgarie.  Nos  bâtimens 
paffent  devant  Oifowa  ,  fans  être  moleftés  par  la  gar- 
nifon.  Il  eft  probable  qu'inceflamment  on  formera 
l'attaque  de  cette  fortereffc. 

FRANCE. 

De  Paris. 

A  D  M  I  N  I  S  T  *   A  T  I  O  N. 

PROCLyiMÀTiON  du  Roi ,  relative  aux  AJfignais  décrétés 
par  l'Affemhlée  Nationale,  du  itf  Avril  fjgo. 

Le  Roi  vient  de  fanftionner  le  Décret  de  l'Aflem- 
blée  Nationale  pour  la  création  ^  l'admiflion  dans  les 
paiemens  d'une  fomme  de  400  raillions   de  Billets 


par 


nationaux,  portant  trois  potir  cent  d'intérêt  jufqu'à 
leur  rembourfement.  Ces  Bilets,  indépendamment  dô 
l'hypothèque  fpéciale  qui  leur  a  été  affurée ,  doivent 
être   confidérés   comme  la   dette  la  plus  facrée  de  ta 
Nation  :  ainfi  ,  quoique  le  Décret  revêtu  de  la   fanc- 
tion   du  Roi ,    n'ait  impofé  6c  n'ait    pu  impofer    qi;e 
l'obligation  de  recevoir  ces  Billets  dans  les  paiemers 
qui  ont  lieu  d'un   débiteur   à  un  créancier,  Sa  Ma- 
jefté  invite  tous  les  habitans  du  Royaume  à  les  rece- 
voir de   même ,  fans  aucune   objection    ni  difficulté, 
dans  tous  les  contrats  8c  les  marchés  libres  ;  de  telle 
manière  que  ,  par  l'effet  d'une   jufle   confiance  ,  les 
Billets   nationaux  foient   eftimés  par-tout  à  l'égal  du 
numéraire  effeûif.  Ur/  fentimtnt  pattiotique  doit  faire 
à  tous  les  (bons  François  une  loi  de  cette   condute; 
6c  dans  un   tems  où  tant  de    biens   doivent  dériver 
d'un  pareil  fentiment ,   Sa  Majeftè  ne  fauroit  douter 
que  chacun  ne  s'y  montre  fidèle.  Il  n'exiftera  jamais 
d.occafton  où  l'on  pulfle  manitefter  d'une  manière  plus 
réelle  lii,  plus  utile  la  puiffance  étendue  d'une  Nation  , 
lorfque    les    Citoyens  font    unis    par   l'honneur,    la 
raifon  d>L  la  Liberté.  Ls  Roi  protégera  dans  tous  les 
tems  l'engagement    folemnel    que    les    RepréfentanS! 
de  cette  grande  Nation  vi-jnnent  de  contrafter  pour  la 
fureté  des   Affignats  ,    auxquels  ils  ont  donné  le  ca- 
raélère   de   monnoie  :  ainfi,   le   Roi  en   invitant  fes 
fujeis  à   fnvorlfer  de  tout  leur  pouvoir  le  crédit  6c 
le  cours  de  cïs  Affignats,  croit  concilier  parfaircmen 
fon  irlyiolsble  attachement  aux  principes  inaltérables 
de  la  juftice,  avec  l'intérêt  dont  il  feraconftamment 
animé  pour  le  rétabliflément  de  l'ordre  dans  les  Fi- 
nances ,  la  facilité  du  Commerce  Se  la  profpérité  géné- 
rale   du    Royaume.    A    Paris  ,    le     19    Avril    1790. 
Signé,  LOUIS.. Et. plus  bas,  pat  le  Roi,  de  Saint- 
'  Priest. 

Suite   des   Lettres  -  Pattnies ,  fur    Décret  de  rAffemblie 
Nationale,  concernant  la  Divijîon  du  Royaume. 

Département  de  la  Marne.  L'Aflemblée  de  ce  DépaiS 
tement  fe  tiendra  provifoirement  dans  la  ville  de 
Châlons-fur-Marne  ,  6c  les  Elefleurs  délibéreront  ff  ■ 
elle  doit  alterner.  Ce  Départeinent  eft  divifé  en  fix 
Diftrifts,  dont  les  Chefs-lieux  lont  :  Châlons,  Reims, 
Saihte-Ménéhould  ,  Viiry-le-François  ,  Epernay  ,  Sa- 
zanne. 

Département  de  la  Haute-Marne.  La  première  Affem- 
blée  de  ce  Département  fe  tiendra  dans  la  ville  de 
Chauiriont.  Les  '  Eleifteurs  délibéreront  fi,  pour  les 
Seflions-  fuivantes  ,  l'Affemblée  doit  alterner  entre 
Chaumont  Se  Langres ,  Se  fi  elle  doit  définitivement 
être  fixée,  à  Chaumont.  Il  eft  divifé  en  fix  Diftrifis,' 
dont  les  Chefs-lieux  font  :  Chaumont,  Langres ,  Bour- 
bonne,  Bourmont ,  Joinville  ,  Saint-Dizier.  La  ville 
de  Vafly  aura  le  Tribunal ,  s'il  en  eft  créé  dans  le 
Diftria  de  Saint-Dizier. 

Département  de  la  Mayenne.  L',4ffemblée  de  ce  Dé- 
partement fe  tiendra  à  Laval,  fauf  à  placer,  [s'il  y 
a  lieu,  les  autres  établiffemens  qui  pourront  êtredé- 
crétés  par  l'Affemblée  Nationale  ,  dans  les  villes  de 
MayerineSc.Château-Gontier.  Ce  Département  eft 
divifé  en  fept  Diftriâs  ,  dont  les  Chefs-lieux  font  : 
Ernée,  Mayenne,  Laffey  ,  Sainte  -  Sufanne  ,  Laval,' 
Craon ,  Château-Gontier.  La  ville  de  Viliaine  pourra- 
partager  les  étabhffemens  avec  Laffay;'mais  Laffay 
confervera  l'option.  La  ville  d'Evron  partagera  aufli 
avec  celle  de  Sainte  -  Suzanne  ,  6c  aura  l'option. 

Département  de  la  Meurte.  La  première  Affernblée 
d>s  ce  Département  fe  tiendra  à  Nancy ,  &c  enfuite 
les  Séances  alterneront  avec  Lunévillc.  Cet  alternat 
n'eft  décrété  que  provifoirement.  Il  eft  divifé  en  neuf 
Diftrias  ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Nancy ,  Luné- 
ville  ,  Blamont ,  Saarbourg  ,  Dieufe  ,  Vie  ,  Pont-à- 
Mouffon  ,  Toul  ,  Vézelife.  L'Affemblée  de  Diftrift  n'eft 
que  provifoirement  à  Vie.  L'Affemblée  du  Départe- 
ment propofera  des  difpefitions  définitives  .telles 
que  Vie  ne  réuniffe  pas  deux  établiffemens. 


MUNICIPAIITÉDE     PaRISJ 

Confeil  de  Ville, 

C'eft  contre  les  principes  que  le  Confeil  de  Ville  a 
envoyé  une  Adreffe  aux  Diftriias,  pour  demander  leur 
vœu  fur  le  mode  d'exiftence  de  l'Opéra.  Car  il  eft 
contre  toute  règle  d'Adminiftration  que  des  Affemblées 
élémentaires,  inftituées  pour  étire  leurs  Repréfenians, 
difcutent  des  objets  de  régie  ,  6c  prononcent  fur  des 
queftions  qui  exigent  une  connoiffance  de  détail» 
étrangère  à  la  plus  grande  partie  des  perfonnes  quî 
fe  trouvent  à  ces  Affemblées. 

Cette  affeflation  de  popularité  démocratique  dans 
des  hommes  chargés,  fur  leur  honjieur  ,  de  maintenir 
la  Loi  des  principes  8f  l'organifation  publique  ,  eft  fans 
doute  difficile  à  expliquer  :  elle  tient  peut-être  à  la 
pareffe  de  penfée ,  qui  ne  permet  pas  à  tout  le  monde 
de  rapprocher  les  maximes  d'ordre  de  leur  conduite 
habituelle,  ou  bien  encore  à  l'ex.nltation  décidée  qui 
en  produit  toujours  la  confiifion. 

Cette  forme  de  confulter  les  Diftrifts  fuf  des  objets 
d'Adminiftration  trft  d'autant  plws  déplacée,  je  dcvois 
dire  pllis  daneereufe  ,  qu'en  fuppofaiu  même  qu'ell« 
fût  légal.e,  elle  ne  feroit  point  long-iems  piMtisabl«: 
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&  qu'en  fnge  politique  ,  il  ne  fuffit  pas  qu'un  Gou- 
vetneaient  foit  bon,U  faut  encore  qu'il  foit  de  durée.  Or 
cei  appel  journalier  à  des  Affembléesinftituées  éleftives, 
/ur  des  queftions  de  Pouvoir  exécutif  municipal,  eft  ab- 
folunient  de  nature  à  périr  par  les  difficultés  qu'il  pre- 
fente ,  &  les  éternels  tiraillemens  qu'il  produiroit  dans 
l'exercice  des  fondions  publiques. 

On  ne  doit  pas  s'y  tromper  ;  ce  qu'il  feroit  poffible 
d'établir  avec  utilité  chez  un  Peuple  neuf,  devient 
impoflible  &  contradiftoire  chez  celui  dont  l'ordre 
politique  eft  établi  fur  une  Conftitution  pofitive  :  or  , 
la  Conftitution  Françoife  eft  aujourd'hui  fondée  fur 
la  repréfen ration  ;  c'eft  donc  chercher  à  tout  boule- 
verfer  que  de  vouloir  donner  au  Peuple  l'exercice  im- 
médiat de  l'Adminiftrarion  ;  c'eft  détruire  une  Confti- 
tution à  peine  formée  ;  c'eft  afficher  une  mi-conftance" 
puérile  ,  dont  l'effet  eft  de  conduire  tout  droit  à  la 
ferviiude,  avant  trente  ans  d'ici  ;  &  c'eft  ce  que  défi- 
rent tous  les  mécontens  du  nouvel  ordre  de  chofes. 

Je  dis  au  Peuple  :  votre  pouvoir  eft  le  pouvoir  fu- 
prême  j  mais  pour  le  conferver,  vous  devez  en  char- 
ger des  Repréfenians  ;  le  droit  de  choifir  ces  Repré- 
îentans  eft  inaliénable.  Choififlèz-les  librement,  rendez- 
les  refponfables  ,  retenez  le  droit  de  les  dénoncer.  Si 
vous  n'en  êtes  point  contens  ,  nommez-en  d'autres  ; 
mais  gardez-vous  d'adminiftrer  ce  pouvoir  vous-même; 
gardez  -  vous  de  confier  à  la  multitude  vos  plus 
chers  intérêts ,  parce  que  la  multitude  eft  aveugle  & 
înconftante  ,  qu'elle  n'a  point  de  refponfabilité  ,  & 
qu'après  avoir  compromis  vos  droits  ,confommé  votre 
propriété  ,  vous  n'avez  d'aélion  contre  perfonne ,  per- 
fonne  ne  peut  être  cité  devant  votre  Tribunal  ,  devant 
celui  de  la  Juftice  &  de  l'honneur  public. 

C'eft  donc  une  erreur  qu'a  commife  le  Confeil  de 
la  Municipalité  ;  cette  erreur  ne  fera  relevée  d'aucun 
pouvoir ,  parce  que  la  Municipalité  étant  elle  feule , 
flans  ce  moment ,  la  tutrice  des  intérêts  de  la  Capitale , 
perfonne  ne  peut  réclamer  contre  fa  décifion.  S'il  y 
avoit  une  AiTemblée  de  Département  ou  tout  autre 
Tribunal  qui  pût  en  juger  ,  il  eft  fur  que  la  Commune 
auroit  droit  de  s'aâionner  contre  la  Municipalité ,  qui , 
par  le  renvoi  aux  Aflemblées  éleftivcs  d'un  objet  qui 
n'eft  qu'adminiftratif  ,  fe  fouftrait  à  touire  refponfa- 
bilité. 

Au  refle ,  l'objet  de  cette  Adrefle  aux  Diftrifts  eft  , 
1°.  ,  de  leur  préfenter  l'importance  du  Speflacle  de 
l'Opéra  pour  la  fplendeur  ,  la  magnificence  ,  le  progrès 
des  Arts  &  du  Commerce  de  Paris ,  par  la  grande 
quantité  d'Etrangers  qu'il  y  attire ,  par  les  différentes 
branches  d'induftrie  qu'il  donne  lieu  de  perfeftionner; 
par  le  goût  des  talens  qu'il  répand,  &  les  amufémèns 
qu'il  procure  aux  claffes  aifèes  de  la  Société. 

a''.  De  les  inftruire  de  la  décifion  provifoire  du 
Confeil  ce  Ville  ,  que  nous  avons  rapporté  dans  le 
n°  io8. 

3°.  D'offrir  les  inconvéniens  &  les  avantages  des 
différens  modes  d'exiftence  de  ce  Speflacle  ,  (oit  que 
la  Ville  s'en  charge  exclufivement ,  qu'elle  le  donne  à 
l'entreprife ,  ou  l'abandojine  au  régime  même  des  fujets. 

4".  Enfin  de  demander  le  vœu  des  Diftrifls  fur  celui 
4e  ces  modes  qu'ils  jugeront  le  plus  utile  ou  le  moins 
tlifpendieux.  (  Cet  AiiicU  efl  de  M.  Pevchet.  ) 
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HOPITAUX. 


On  fe  rappelle  qu'en  rendant  compte  d'un  petit 
Ouvrage  de  M.  Cohn  de  Dirol ,  Chirurgien  de  Bicêtre , 
nous  fîmes  fentir  la  nécefTité  d'établir  ailleurs  que  dans 
«site  maifon  le  traitement  des  perfonnes  gâtées  :  un 
fait  qui  vient  de  s'y  palTer ,  va  prouver  davantage  la 
aiéceflïté  de  cet  arrangement. 

Six  malheureux ,  las  d'attendre  depuis  long-  tems 
leur  tour  au  traitement,  &  périffant  par  défaut  de  fe- 
cours ,  furent  renvoyés  de  la  maifon,  parce  que,  faute 
d'emplacement  on  ne  peut  qu'admettre  un  certain 
nombre  de  malades  à  la  fois.  Défolés  de  cette  cir- 
conftance  fâcheufe,  ils  imaginèrent  d'aller  dans  un  Caba 
ret  de  Paris,  d'y  faire  du  bruit,  &  une  petite  dépenfe 
qu'ils  ne  purent  pas  payer  ;  on  les  envoya  à  l'Hôtel 
de  la  Force.  C'eft  ce  qu'ils  demandnient  ;  mais  lorfque 
vingt-quatre  heures  après  ,  on  leur  offrit  leur  liberté , 
ilsla  refufèrent,  &direntqu'atteiîduleurextrême  mifère 
&  leurs  maux  ,  ils  prioient  l'Adminiftrateur  de  vou- 
loir bien  les  renvoyer  comme  prifonniers  à  Bicêtre  , 
préférant  leur  fanté  à  leur  liberté.  Il  faut  favoir  que 
les  Prifonniers  font  traités  tout  de.  fuite  dans  cette 
maifon  ,  &  que  le  retard  ne  tombe  que  fur  les  gens 
libres ,  qui  font  toujours  très-  nombreux.  Voilà  fix 
hommes  parmi  les  voleurs  &  les  frippons ,  expofés 
à  contraâer  leurs  habitudes  dangereufes ,  par  le  défaut 
de  local  &  le  manque  de  moyens  pour  traiter  un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes.  On  parle  néanmoins 
d'employer  à  cela  les  Capucins  de  la  rue  S.  Jacques , 
&  le  Département  des  Hôpitaux  vient,  dit -on,  de 
s'en  occuper  ;  il  faudroit  cent  cinquante  mille  livres 
pour  opérer  cet  utile  changement. 


LITTÉRATURE. 
POÉSIE. 

Mlkro  -  Mé^as ,  ou  U  Roi  Nain  6-  U  Géant. 
Fable. 

JLe  Roi  Mikros ,  un  Nain  qui  fe  croyoit  fort  grand , 
Un  petit ,  compofé  de  défauts  &  de  vices , 

Un  Prince  comme  il  en  eft  tant  , 
Voulut ,  un  beau  matin  ,  dans  un  de  fes  captices , 
Décorer  ,  ennoblir ,  élever  ....  un  Géant, 

Au  milieu  d'une  val}?  Ml^  1 


Aflis  fur  un  trône  d'un  pied . 
Mikros  dit  à  Mégas,  de  taille  coloffale,' 

Et  fur  lui-même  replié  , 
Je  te  fais  grand.  . .  La  foudre ,  oui ,  la  foudre  elle-même , 

Pans  fes  plus  terribles  éclats , 

N'auroit  point  étonné  Mégis 

Comme  1  impertinence  extrême 
De  Mikros,  qu'il  falue  en  riant  ;  mais  tout  bas, 
Pour  ne  pas  ébranler,  pour  ne  reuvetfer  pas 

Et  trône   &  fceptre   &  diadème , 

Et  la  rifible  majefté 
De  Mikros  qui  des  Rois  croyoit  être  l'élite  , 

Et  dont  rinfultante  bonté  , 
En  penfanc  l'honorer ,  dégradoit  le  mérite» 

Toi  qui  daignes  par  fois  «nBoWir  des  vertuS  , 

L'éternel  honneur  de  la  terre, 
FuifTant  Roi  !  que  ta  main  donae  un  rayon  de  plus 

A  l'aftre  brillant  qui  t'éclaire 

Tu  frémis....  Tu  m'as  entendu. 
Reçois  pailiblement  un  avis  falutaire. 
Les  talens ,  le  génie   &  l'augufte  vertu 

De  leur  fage  &  féconde  mère. 

De  la  nature  ont  tout  reçu  : 

Pour  leur  gloire  que  penfes-tu  faire? 

Rien.  Tu'peux  tout  pour  leur  bonheur,; 

Tu  vivras  ^ufqu'au  dernier  âge , 

Si  ta  main  paternelle  &  fage 
De  leur  modefte  afyle  écarte  le  malheur. 

A    L  o  U  I  S    X  V  I. 

Mortarque  Citoyen  qu'un  Peuple  immenfe  adotej 
Toi.  le  reftaurateur  de  notre  Liberté, 
A  l'afpeift  des  vertus  qu'elle  va  faire  éclorre , 
Tu  diras  :  que  des  Rois  je  plains  la  vanité  !.. 
Ils  penfent  honprer  celui  qui  les  honore...     t 
Braves  Concitoyens ,  vous  m'avez  convaincu. 

Avec  vous  ,  François  ,  je  préfère 
A  mille  ans  de  nobleffe  un  inftant  de  vertu, 
O  céleftes  vertus  !  embelliffez  la  terre  •, 
Et  toi ,   divin  génie  ,   autrefois  méconnu  , 
Noble  Enfant  du  Très-Haut  .viens  fourire  à  ton  Frère } 
Viens  recevoir  de  lui  l'hommage  qui  t'eft  dû  ; 
Couvre  de  ta  fplendeur  un  Roi  qui  te  révère, 

Et  dis  à  la  pollcrité 


Que  mon  règne  long  &  profpère 
Fut  celui  de  l'égalité. 


Par  M.  DrobecQ,  ,  Inflituteurà  Paris ,  rue  DàUpbine  , 
Hôtel  de  Mouy  ,  n°.  110. 


ASTRONOM  I  E. 

Mercredi  28  Avril ,  il  y  aura  une  éclipfe  totale  de 
Lune  :  commencement  à  10  heures  10  minutes  du 
foir;  obfcurité  totale  ou  immerfion  à  n  heures  17 
minutes  ;  commencement  de  la  réapparition  de  la  lune , 
54  minutes  après-minuit;  fin  de  l'éclipfe  le  Jeudi 
matin  à  i  heure  52  minutes. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

Séance  du  Samedi  24  ylvril  au  foir. 

Des  Députations  des  trois  Bataillons  des  Diftrifls 
de  l'Oratoire,  S.  Jean  en  grève  &  des  Blancs-Man- 
teaux ,  font  admifes  à  la  barre  ,  à  l'ouverture  de  la 
Séance  :  elles  préfentent  des  Adreffes  contenant  adhé- 
fion  à  l'Arrêté  du  Diftrift  de  S.  Etienne-du-Mont ,  re- 
latif à  la  permanence  des  Diftriâs. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leflure  d'une  Adreffe 
de  M.  Boindelot ,  Gentilhomme  Breton ,  qui  offre 
en  don  patriotique  un  contrat  de  rente  fur  l'Hôtel- 
de-Ville,  de  la  fomme  de  32C30  liv.  ,  enfemble  quatre 
années  d'arrérages.  M.  le  .Secrétaire  obferve  que  .M. 
Boindelot  eft  le  premier  qui  ait  prêté  le  ferment  civique 
à  la  Municipalité  de  Rennes  ,  &  le  feul  Noble  Bre- 
ton qui  ait  fait  un  don  patriotique.  L' Adreffe  eft  vive- 
ment applaudie. 

M.  le  Préfident  fait  leflure  d'une  lettre  de  M.  de  la 
Luzerne.  Cette  lettre  annonce  qu'au  mois  de  Janvier 
dernier  il  y  a  eu  des  troubles  à  la  Martinique ,  mais 
qu'ils  font  appaifés.  Par  l'expofé  du  Miniftre ,  ces 
troubles ,  qui  paroiffent  être  nne  fuite  de  ceux  arrivés 
au  Fort-Royal  &  dans  la  ville  de  S.  Pierre,  avoient 
été  fufcités  par  les  Municipalités  de  ces  deux  dernières 
Villes  ;  &  M.  de  la  Luzerne  prévient  l'Affemblée  Na- 
tionale  que  toutes  les  imputations  qui  pourroient  être 
faites  par  les  Colons  ne  feroient  que  récriiainatoires. 
Cette  lettre  eft  renvoyée  au  Comité  des  Rapports; 

M.  de  Gouyfd'Ârcy  fait  leâure  d'une  Lettre  de 
l'Affemblée  Provinciale  du  Nord  à  fes  Députés  à  l'Af- 
femblée Nationale,  en  date  du  15  Février  dernier, 
&  d'un  arrêté  de  la  même  Affemblée.  La  Lettre  porte  : 
«  la  conduite  de  M.  de  la  Luzerne,  foit  des  Admi- 
niftrateurs  ,  foit  du  Confeil  fupérieur  qualifié  de  S. 
Domingue ,  ne  juftifient  que  trop  la  néceifité  où  nous 
avons  été ,  &  où  nous  fommes  encore  de  nous  gou- 
verner nous  -  mêmes.  M.  de  la  Luzerne  a  plus  que 
perdu  notre  confiance;  il  eft  notre  ennemi,  tyran 
d'autant  plus  dangereux,  qu'il  femble  n'être  Venu  à 
S.  Demingue  que  pour  nous  nuire  d'une  manière  plus 
efficace,  par  ta  préfomption  menfongère  qu'élève  en 
faveur  de  fes  connoiffances  le  féjour  qu'il  a  fait  dans 
•  cette  Colonie  ;  on  ne  le  voit  occupé  que  du  foin  de 
la  preffurer,  de  la  tourmenter  8c  de  la  retenir  plus 
fortement  que  jamais  ûm  l'empire  du  Defpotifme  mi- 
niftériel,  lorfque  touj^Bes  Provinces  de  France  ont 
eu  le  bonheur  de  s'eti  affranchir.  11  ne  fe  borne  pas 
là  ;  il  pouffe  la  perfidie  jufqu'à  favorifer  ions  main 
les  infurreûions  d'une  claffe  qui  tient  tout  des  bien- 
faits de  fes  anciens  Maîtres,  &  à  flatter  baffement, 
dans  fa  correfpondance  avec  eux  ,  des  efpérances 
donr  l'accompliffement  ne  feroit  rien  moins  que  la 
I    fubverfion  totale  de  la  Colonie.  Il  étoit  tems  que  le 


tyran  fût  démafqué ,  confondu  &  puni.  Après  l'avoir 
dénoncé  au  Public  ,  nous  le  dénonçons  à  l'Affemblée 
Nationale;  &  comme  elle  eft  jufte  ,  elle  nous  en  fera 
juftice. 

Nous  avons  tous  applaudi  à  la  dénonciation  que 
vous  en  avez  déjà  faite  par  la  bouche  de  M.  de  Gouy 
d'Arcy  ;  notre  arrêté  pris  à  cette  occafion ,  &  que 
nous  vous  enverrons  inceffamment,  vient  à  l'appui 
de  cet  aâe  de  courage;  &  loin  tpae  vous,  deviez  re- 
culer ,  nous  •vous  donnons  charge  expreffe  de  pour- 
fuivre  vigoureufement  cette  dénonciation  ;  les  preuves 
ne  vous  manqueront  pas.  Signé ,  l'Archevêque  THI- 
BAULT ,  Préfident ,  &  contre-figné  par  le  Secrétaire. 
L'arrêté  porte  :  «  l'Affemblée  Coloniale  a  dénoncé 
M.  de  la  Luzerne  à  l'Affemblée  Nationale  ,  comme 
coupable  de  la  réunion  défaftrueufe  des  Confeils  de 
S.  Domingue,  coupable  d'avoir,  ccuitre  fa  confcience  , 
foutenu  cet  ouvrage  ;  d'avoir ,  avec  M.  de  Marebois , 
Intendant ,  &  de  la  Mardelle  ,  Procureur-Général  » 
foutenu  cette  opération  funefte  ;  d'avoir  dépouillé  les 
Colons  de  la  difpofition  de  leur  Caiffe  municipale  ; 
d'avoir ,  depuis  qu'il  eft  Miniftre ,  fécondé  toutes  les 
vexations ,' les  rapines  &  les  caprices  de  fes  Agens 
fubakernes  ;  d'avoir  fufcité  toiis  les  obftacles  poflibles 
à  l'admiffion  des  Députés  de  S.  Domingue  à  l'Affem- 
blée Naiionale  ;  d'avoir  empêché  la  preilaiion  du  fer- 
ment des  Troupes  décrété  par  l'Affemblée  Nationale  ; 
en  conféquence ,  défend  à  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  de  correfpondre  en 
aucune  manière  avec  M.le  Comte  de  la  Luzerne,  à  peine 
d'être  réputés  traîtres  à  la  Patrie,  &  comme  tels,pour- 
fuivis  &  punis  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances. 

M. demande  l'impreffion  de  la  dénonciation  du 

Miniftre. 

Sur  la  demande  de  plufieurs  Membres ,  l'Affemblée 
ordonne  que  les  pièces  foient  dépofès  fur  le  Bu- 
reau. 

D'autres  Membres  demandent  le  renvoi  de  ces  pièces 
au  Comité  des  Rapports. 

M.  de  Gouy  d'Arcy  interpellé  de  certifier  les  chef* 
d'accufation  contre  le  Miniftre  ,  &  de  figner  les  pièces 
juftifieatives ,  répond  que  la  dénonciation  &  tous  les 
aéles  au  foutient,  font  fignés  par  lui  &  treize  de  fes 
Collègues,  votans  ou  fuppléans ,  &  que  toute  la  Dé* 
putation  de  S.  Domingue  entend  réclamer  une  févère 
juftice  ;  il  dépofe  les  pièces  une  à  une  fur  le  Bu* 
reau. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  Je  n'entends  point  être  nî 
l'apologifte  ni  l'accufateur  des  Mioiftres  ;  mais  je  crois 
que  les  inculpations  contre  le  Miniftre  de  la  Marine 
font  vagues.  Si  les  Miniftres  font  refponfables  envers 
b  Nation  ,  ils  ne  faut  pas  cependant  qu'ils  foient  con- 
tinuellement fournis  à  des  dénonciations  hafardées  de 
telles  ou  telles  Affemblées ,  qui  ne  pourroient  qiid 
déranger  la  marche  des  Agens  de  l'Adminiftration  , 
&  diminuer  la  confiance  qui  leur  eft  néceffaire.  Je 
conclus  au  renvoi  des  pièces  au  Comité  des  Rap- 
ports. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau.  J«  propofe  pour  amen- 
dement qu'il  foit  donné  communication  à  M.  de  la 
Luzerne  de  la  dénonciation  faite  contre  lui. 

M.  de  Bio^ai.  Si  la  dénonciation  &  les  pièces  con- 
tiennent des  expreffions  trop  offenfantes  pour  vous,  fl 
l'on  y  annonce  que  l'on  fe  moque  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  faire  ,  je  ne  vois  pas  quels  égards  elles  peuvent 
mériter,  &  je  penfe  que  vous  ne  devez  point  en 
ordonner  le  renvoi  au  Comité  des  Rapports. 

M.  l'Evéque  de  .....  L'Affemblée  ne  peut  avoir  foi 
que  dans  des  Pièces  légalifées,  &  elle  ne  connoît  pas 
la  fignature  de  M.  Thibault  l'Archevêque. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau.  Je  requiers  ,  au  nom  de 
la  loyauté  Françoife,  qu'avant  d'entendre  le  Rapport, 
l'Affemblée  prononce  la  peine  contre  les  dénoncia?- 
teurs  dont  les  dénanciations  porteroient  fur  des  faafes 
fauffes  ,  attendu  que  le  filence  des  Loix  fur  la  nature 
du  châtiment  enhardit  les  calomniateurs. 

L'Affemblée  ordonne  le  renvoi  des  Pièces  au  Co- 
mité des  Rapports  ,  ainfi  que  la  communication  à 
M.  de  h  Luzerne  requife  par  M.  le  Vicooite  de  Mi-, 
rabeau. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau.  Je  demande  que  l'A^^ 
femblée  accorde  à  ma  motion  au  moins  l'honneur 
de  la  queftion  préalable. 

Cette  propofition  eft  appuyée ,  lit  queftion  préala- 
ble eft  mife  aux  voix.  L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a 
lieu   à  délibérer. 

M.  le  Préfident.  Le  rifnltat  du  fcrutin  pour  l'élec- 
tion d'un  nouveau  Préfident  a  doniré,  fur  654  votans  , 
313  fuffragesàM.  le  Duc  d'Aiguillon,  245  à  M.  de  Vi-s 
rieux.  Le  furplus  des  voix  a  été  perdu. 

Rapport  de  l'Affaire  du  Parlement  de  Bordeaux; 

M.  Mathieu  de  Mommorencï  ,  au  nom  du  Comité  des 
Rapports,  rend  compte  du  Réquifîtoire  de  M.  Dudon, 
Procureur-Général  au  Parlement  de  Bordeaux ,  &  de 
l'Arrêt  qui  a  été  rendu  en  conféquence  le  20  Février 
dernier;  il  obferve  que  nulle  interprétation  ne  fem- 
bloit  jrauvoir  excufer  le  Réquifitoire  &  les  infinua- 
tions  dangeureufes  qu'il  contenoit  ;  que  cependant  le 
Procureijr-Général  avoit  manifefté,  par  ia  Lettre, 
fes  intentions  avec  tant  de  franchife,  qu'il. étoit  im- 
poffible  de  n'y  pas  ajouter  foi  ;  mais  <jue  le  Difcours 
prononcé  à  la  barre  de  l'Affemblée  par  M.  d'Augeard, 
Préfident  de  la  Chambre  des  Vacations ,  ne  portoit 
pas  les  mêmes  caraflères  ;  que  néanmoins  on  ne  pou^ 
voit  y  trouver  un  titre  d'accufation  ,  puifque  la  plu- 
part des  expreffions.  les  plus  fortes  étoient  fufceptibles 
d'un  double  fens,  que  l'on  devbit  toujours  interpréter 
avec  indulgence.  Ls  Rapporteur  propofe  de  dscréiet 


ii'après  avoVr'  «mendù  le  Comité  des  Rapports  fur 
les  moyens  de  jiiftification  propofés  par  les  Préfident 
&  Procureur  -  Général  du  Parlement  de  Bordeaux, 
l'Affeniblée  improuve  le  Réquifiioire  adopté  par  la 
Chïinbre  des  Vacations  de  ce  Parlement ,  en  ce  qu'il 
e  de  contraire  aux  principes  confacrés  par  l'Affemblée 
Nationale ,  &  qu'elle  ordonne  que  le  Préfident  de 
ladite  Chambre  fera  mandé  de  nouveau  à  la  barre , 
pour  entendre  le  Décret  par  l'organe  de  fon  Pré- 
sident. 

M.  l'Abbé  Maury.  La  dénonciation  contre  le  Réqui- 
fiioire &  l'Arrêt  de  la  Chambre  des  Vacations  du 
Parlement  de  Bordeaux  portoit  d'abord  inanifeftement 
le  caraâère  de  la  paffion  ;  mais  aujourd'hui  elle  paroît 
avoir  changé  de  nature.  Votre  Comité  n'a  plus  ap- 
perçu  un  délit  national ,  puifqu'il  ne  vous  propofe 
qu'une  fimple  improbation.  Examinons  premiérament 
fi  l'Arrêt  &  le  Réquifitoire  méritent  cette  impioba- 
tion  ;  fecondement  ,  fi  le  Corps  Légiflatif  peut  im- 
prouver. D'abord,  le  Parlement  de  Bordeaux  ne  peut 
être  inculpé  ;  on  vous  parle  d'improuver  des  principes, 
&  l'on  ne  vous  cite  pas  de  principes  ;  s'il  y  en  avoit 
de  condamnables ,  il  ne  faudroit  pas  feulement  les 
împrouver  :  le  difpofuif  de  l'Arrêt  ne  contient  aucune 
maxime  ,  aucun  principe  ;  il  ne  parle  que  de  la  con- 
duite à  tenir  par  les  Officiers  pour  arrêter  les  défor- 
«Ires  &  les  brigandages.  Q;iant  au  Réquifitoire  ,  il  ne 
peut  également  donner  lieu  à  inculpation  ;  on  n'y 
trouve  que  l'expreffion  du  fentiment  douloureux  dont 
M.  le  Procureur  -  Général  avoit  été  affeâé  à  la  vue 
4es  malheurs  qui  défoloient  la  Brive ,  i'Agénois ,  le 
Condomois  &  le  Quercy  ;  huit  cens  meurtres  y 
avoienc  été  commis.  {  M.  l'Abbé  Maury  eft  interrompu 
par  plufieurs  voix  ,  qui  lui  crient ,  800  fermes.  )  Votre 
furprife  nous  apprend  combien  vous  êtes  peu  inftruits 
des  faits.  J'ai  vu  les  procès-verbaux  joints  au  rapport  ; 
ils  aiieftent  la  vérité  de  ce  que  j'avance;  il  n'y  avoit 
pas  encore  quinze  coupables  punis ,  lorfque  le  Procu- 
Tcur-Général  a  fait  fon  Réquifitoire.  La  ceffation  du 
brigandage  n'étoit  pas  une  amniflie  ;  la  Chambre  des 
("Vacations  ne  pouvoic  improuver  ce  Réquifitoire  ; 
2'homme  de  la  Loi  qui  parle  au  nom  du  Roi  dans  les 
Tribunaux  n'efl  pas  jufticiable  de  ces  Tribunaux.  (  l'Opi- 
nant eft  de  nouveau  interrompu  par  des  murmures 
d'improbation  ;  une  voix  s'élève  &  dit  :  la'Jfe^  dérai- 
fo.ner  M.  l'Abbé.  )  Votre  Comité  vous  propofe  d'im- 
prouî'er   le  Réquifitoire,    pour  fes   principes  &    fes 

maximes  ;  qu'efl-ce  qu'improuver  des  maximes  &  des 
paincipes  que  l'on  ne  cite  pas  .'  c'eft  prouver  qu'il  n'y 

a  pas  lieu  à  délibérer,  que  de  prouver  qu'il  n'y  a 
lieu  qu'à  improuver.  Je  conclus  à  ce  que  l'Affemblée 
.décrète  qu'il  n'y  a  lieu  à  aucune  inculpation    contre 

la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Bordeaux  , 

&.  qu'ji  n'y  a  lieu  à  délibérer  fur  l'improbaiion  pr^- 

yofèe  contre  le  Réquifitoire.  Chez  tous  les   Peuples  , 

les  Juges  ne  font  point  établis  pour  approuver  ou  îm- 

frauver,  mais    pour  abfoudre  ou  condamner. 

M.  de  Monlmarency.  Je  dois  rétablir  un  fait ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  abfolument  néceffaire  pour  la  déci- 

fion  de  la  queftlon  ;  j'ai  lu  toutes  les  pièces  avec  la 

plus  fcrupuleufe  exaâitijde  ;  elles  font ,  comme  vous 

voyez  ,  très-volumineufes  :  au  lieu  des  800  meurtres 

donr  vient  de   parler  M.   l'Abbé  Maury  ,  je   n'y  ai 

trouvé  que  l'accident  d'une  fejnnie  bleffée  d'un  coup 

de  fufil. 

M.   l'Abbé^  Maury.   Les   troubles    arrivés  dans  la 

Guienne ,  ne  doivent-ils  pas  être  compris  dans  l'énu- 

mération?  (Non,  lui  a-t-on  répondu  ).  Un   Mémoire 

de  la  ville  de  Tulle ,  que  j'ai  dans  les  mains  ,  en  con- 
tient un  très-grand  nombre.  (  On  lui  demande  quel  eft 

ce  nombre  ;  il  répond  qu'il  ne  le  fait  pas  ).  Je  conclus 

à  ce  que  cette  affaire  foit  ajournée  à  demain. 

Plufieurs  Membres  demandent  à  aller  aux  voix  ;  la 

-clifcuffion  eft  déclarée  fermée. 

A/.  iBarnave.  Je  propofe  pour  amendement,  qu'au  lieu       ..-(.-"-  ; n -,   —      .  '.  ,       ,.    .       , 

de  ces  mots  du  Projet  de  Décret,  «  en  ce   que   le       blie^Je  demande  que  la  protefla^.onqu  on  dit  être  de 
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préfent  Décret,  l'Affemblée  Nationale  ordonne  que 
le  Piéfidenr  de  la  Chambre  des  Vacations  du  Parle- 
ment de  Bordeaux  fera  mandé  à  la  Barre  de  l'Affem- 
blée pour  entendre  le  préfent  Décret  par  l'organe  de 
fon  Prédent. 

La  Séance  a  été  levée  à  dix  heures  &  quart. 

SÉANCE   DU   Dimanche  aj. 

M.  Lanjuina'is.  Je  remarque  dans  le  procès-verbal 
de  la  Séance  d'hier  foir,  cette  expreffion  ,  Gentilhomme 
Breton;  elle  eft  très-mal  fonnanie  dans  un  Aâe  de 
l'Affemblée  Nationale.  Vous  ne  reconnoiffez  que  des 
Citoyens.  Dans  votre  Adreffe  aux  François ,  vous 
avez  dit  que  tout  avoit  difparu  devant  la  qualité  de  Ci- 
toyen; vous  avez  décrété  ,  fur  les  droits  féodaux,  que 
^ancienne  qualité  noble  des  biens  &  des  perfonnes  était 
abrogée.  Dans  aucune  villa  de  Bretagne  ,  on  n'oferoit 
déformais  fe  qualifier  Gentilhomme  Breton.  D'ailleurs , 
dans  cet  ancien  &  abfurde  ufage ,  la  perfonne  dont 
il  s'agit  ici  ne  pouvoir  entrer  aux  Etats  de  Bretagne , 
&  ne  devroic  pas  porter  cette  inutile  qualification. 
Cette  obfervation  eft  affez  généralement  applaudie. 

M.  le  Préfident  annonce  que  M.  le  Baron  de  Mar- 
guerites ,  abfent  par  congé ,  pour  un  tems  prêt  à  ex- 
pirer, demande  la  prolongation  de  ce  délai. 

M.  Voydel.  Quand  tout  nous  invite  à  accélérer  nos 
travaux,  quand  nous  avons  befoin  du  contours  de 
toutes  les  lumières  que  la  Nation  a  voulu  réunir , 
niil  Député  ne  doit  s'éloigner  du  feul  endroit  oîi  il 
ait  des  devoirs  à  remplir.  Je  demande  que ,  loin  de 
prolonger  le  congé  de  M.  de  Marguerites ,  l'Affemblée 
exige  le  retour ,  fous  qifinzaine ,  de  tous  les  Députés 
abfens. 

M..,,  Nous  donnons,  la  liberté  aux  autres ,  &  IJpn 
veut  que  nous  foyons  efclaves  ! 

M.  Regnaud.  Je  tiens  des  Députés  de  Lille ,  qu'un 
Mémoire  dépofé  au  Comité  des  Rapports,  prouve 
l'utilité  de  la  propofition  de  M.  Voydel ,  &  je  penfe 
qu'on  doit  différer  de  flatuer  fur  la  demande  de  M.  de 
Marguerites ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  rendu  compte  de 
ce  Mémoire  à  l'Affemblée. 

M.  de  Rtederer.  M.  de  Marguerites  n'expofe  aucun 
motif  ;  l'Affemblée  ne  peut  accueillir  fa  demande,  & 
doit  même  défapprouver  toutes  celles  du  même  genre. 
M.  Fermont.  Je  propofe  de  décréter  que  tout  Dé- 
puté foit  fenfé  avoir  donné  fa  dèmiffion  ,  &  qu'à  la 
demande  de  fon  Collègue,  fon  Suppléant  puiffe  être 
admis  après  quinze  jours  d'abfence  fans  congé,  ou 
quinze  jours  d'abfence  au-delà  du  terme  du  congé. 

M.  Voydel.Js  regarde  le, rappel  de  tous  les  Députés 
comme  important  beaucoup  au  falut  de  l'Etat  :  il  en 
eft  qui  font  abfens  depuis  quatre  &  cinq  mois  ;  il  en 
eft  même  qui  font  domiciliés  à  Paris,  &  qui,  depuis 
fix  mois  ,  n'ont  pas  affifté  à  une  feule  Séance.  (  Plu- 
fieurs perfonnes  nomment  M.  Bergaffe. )  Je  fais  la 
motion  de  décréter  qut  tous  ceux  qui,  le  15  du  mois 
de  Mai  prochain,  ne  répondront  pas  i  l'appel  nominal 
qui  fera  fait  ,  foient  exclus.  On  a  dit  que  nous  don- 
nions la  Liberté  ,  &  que  nous  ne  d«vions  pas  être 
efclaves;  nous  devons  être  efclaves,  s'il  le  faut ,  afin 
que  les  autres  foient  libres. 

M.  Lucas.  Je  voulois  préfenter  cette  motion  qu'on 
vient  d'exprimer  beaucoup  mieux  que  je  ne  l'aurois 
fait:  je  me  bornerai  à  ajouter  que  des  Députés  domi- 
ciliés à  Paris  ,  non-feulement  ne  fe  rendent  pas  à  leur 
devoir ,  mais  encore  y  manquent  de  la  manière  la  plus 
formelle  ,  en  devenant  les  détradleurs  de  l'Affemblée.  Je 
dénonce  notamment  M.  Bergaffe ,  Auteur  d'un  Libelle 
intitulé  :  Protejlation  contre  le  Dèuet  portant  création 
(tAJfignats  ,  6c  je  demande  que  tous  Députés  ,  cou- 
pables d'un  femblable  délit  ,  foient  déclarés  infidèles 
à  leurs  devoirs ,  à  leur  ferment ,  &  traîtres  à  la  Patrie. 

M. propofe  de  mander  M.  Bergaffe  à  la  barre. 

M.  Populus.  M.  Bergaffe  n'eft  pas  convaincu;  il 
ne  peut  l'être   que  fu»  un  compte  rendu  à  l'Affem- 


Réquifiioire  à  de  contraire  aux  principes  de  l'Affein- 
tlée  Nationale  »  ,  il  foit  dit ,  "  en  ce  que ,  fous  pré- 
texte de  déplorer  .des  maux  ,  dont  tous  les  bons  Ci- 
toyens ont  gémi ,  il  affeâe  de  inéconnoître  les  prin- 
cipes de  l'Affemblée  Nationale ,  &  de  faire  fufpeder 
fes  intentions  », 

M.  VAbbè  Maury.  Je  demande  la  queftion  préala- 
He  fur  cet  amendement. 

Cette  queftion  eft  mife  aux  voix  ,  &  il  eft  décidé  , 
à  une  grande  majorité ,  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer. 

Quelques  autres  amendemens  font  propofés  ;  l'Af- 
femblée décidp  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

La  priorité  eft  réclamé  par  le  côté  droit  de  M.  le 
Préfident,  pour  le  projet  de  Décret  du  Comité  des 
^.apports. 

La   partie  gauche  de  M.  le  Préfident  demande  la 
priorité  pour  la  rédaflion  de  M.  Barnave. 
Cette  dernière  demande  eft  adoptée. 
Le  projet  de  Décret  du  Comité ,  avec  l'amendement 
de  M.  Barnave,  eft  lu  &   mis  aux   voix.  Pendant  la 
leâurc ,  le  côté  droit  dd  Préfident  quitte  la  Séance. 
le  Décret  eft  rendu  dans  les  termes  fuivans  : 
u  L'Affemblée  Nationale ,  après  avoir  entendu  fon 
Comité  des  Rapports ,  fur  les  moyens  de  juflification 
adreffés  à  fon  Préfident  par  le  Procureur-Général  du 
Parlement  de    Bordeaux  &  fur  ceux  qui  lui  ont  été 
«xpofés  ù   b  Barre   par  le    Préfident  de  la  Chambre 
des  Vacations  du  même  Parlement,  improuve  le  Ré- 
quifitoire du  Procureur  -  Général  adopté  par  l'Arrêt 
de  la  Chambre  des  Vacations  du  ao  Février  dernier , 
en  ce  que ,  tous  prétexte  de  déplorer  des  maux  dont 
lou»  les  bons   Citoyens  ont  gémi,  il  affeûc  de  mé- 
coniioi.rc  les  principes   de  l'Affemblée  Nationale  & 
de  f»ire  fufpcacr  fes  intentions.  Et  en  cxàcution  du 


M.  Bergaffe  foit  renvoyée  au  Comité,  des  Rapports. 
M.  de  S,  Martin.  On  trouve  à  la  fuite  de  cette 
proteftation  une  Lettre  adreffée  à  M.  le  Préfident  ;  fi 
M.  le  Préfident  l'a  reçue  ,  il  fera  certain  que  l'ouvrage 
dont  il  s'agit  eft  de  M.  Bergaffe.  Je  demande  à  M.  le 
Préfident  fi  cette  Lettre  lui  a  été  envoyée. 

Plufieurs  Membres  du  côté  droit  difent  que  le  Pré- 
fident ne  doit  répondre  qu'à  l'Affemblée. 

M.  de  Saint-Martin.  Je  fais  cette  demande  au  nom  de 
l'Affemblée,  qui  paroît  ne  pas  la  défapprouver. 
Une  grande  partie  de  l'Affemblée  fe  lève. 
M.  le  Préfident  demande  qu'on  faffe  leâure  de  cette 
Lettre.  —  On  la  lit. 

M.  te  Préfident.  J'ai  reçu  cette  Lettre.  M.  Bergaffe 
demandoit  que  je  remiffe  fa  Proteftation  fur  le  Bureau. 
Je  lui  ai  répondu  àpeu-près  en  ces  termes  :  «  M.  de 
Bonnay  a  reçu  la  Lettre  &  l'Ouvrage  que  M.  Ber- 
gaffe a  envoyé  au  Préfident  de  l'Affemblée  Nationale  : 
en  cette  dernière  qualité  ,  il  n'a  pas  cru  devoir  faire 
ufage  d'une  Proteftation  contre  un  Décret  déjà  rendu. 
S'il  l'avoir  reçu  auparavant  ,  il  auroit  fait  part  à  l'Af- 
femblée des  obfervations  d'un  Membre  qui ,  par  fes 
lumières,  a  le  plus  de  droit  à  l'éclairer  n. 

M.  Chabroux.  J'ai  l'honneur  d'obferver  que  nous 
ne  devons  pas  nous  occuper  plus  long-teins  de  cet  objet. 
Le  fait  dénoncé  à  l'Affemblée  mérite  plutôt  une  con- 
fultation  de  Médecin  &  une  délibération  de  parens. 
On  demande  à  paffer  à  l'ordre  du  jour. 
M.  le  Curé  d'Evaux.  Perfonne  plus  que  moi  ne  paie 
au  détraaeur  de  l'Affemblée  le  tribut  qu'il  mérite  ; 
je  crois  que  nous  devons enfevelir  dans  l'oubli,  &  les 
proteftaiioiis  &  le  nom  de  leur  Auteur. 

L'Affemblée  délibère  &  paffe  à  l'ordre  du  jour. 
M.  An/on,  Vous  avez  tendu  le  at  Mars  danief  un 


Décret  par  lequel  vous  avez  ordonné  que  les  Don» 
patriotiques  feront  employés  à  payer  les  rentes  d« 
l'Hôtel-de-Ville  de  50  liv.  &  au-deffous.  D'après  la 
compte  particulier  que  les  Tréforiers  des  Dons  pa- 
triotiques fe  font  fait  rendre ,  ils  ont  reconnu  qu'on 
peut  payer  les  rentes  de  100  liv.  :  en  conféquence  il» 
vous  propofent  le  projet  de  Décret  fulvant  : 

«  L'Affemblée  Nationale ,  fur  le  compte  qui  vient 
de  lui  erre  rendu  par  les  Tréforiers  des  Do.is  pattio- 
tiques ,  a  décrète  8c  décrète  que  ces  Tréforiers  re- 
mettront aux  Payeurs  des  renies  les  fommes  nécef- 
faires  pour  payer  les  rentes  de  loo  liv.  Se  au  defibu^, 
en  fe  conformant  au  Décret  du  22  Mars,  tant  fur  la 
quotité  de  l'impofiiion  que  fur  la  comptabilité  de» 
Payeurs  des  renies  ». 

Ce  projet  de  Décret  eft  adopté. 
M.  de  Biron.  Vous  avez  chargé  votre  Comité  des  Fi- 
nances d'examiner  les  réclamations  qui  vousétoient  faite» 
par  les  Maîtres  des  Portes  aux  chevaux  de  toute  la  France, 
en  indemnité  des  privilèges  fupprimés  par  vos  Dé- 
crets, dont  ils  avdient  joui  jusqu'à  préftiu. 

Il  a  été  adreffè  à  votre  Comité  des  Finances  plu- 
fieurs plans  relatifs  au  fervice  des  Portes  aux  Lettres, 
des  Poftes  aux  Chevaux  &  des  Meffageries. 

Il  fe  contentera  aujourd'hui  de  mettre  fous  vos 
yeux  la  néceflité  d'indemnifer  les  Maîtres  de  Poftes  de 
la  fuppreffion  de  leurs  privilèges  ,  &  des  moyens 
qui  lui  ont  paru  les  meilleurs  pour  opérer  cette  in-, 
demnité. 

Les  privilèges  accordés  aux  Maîtres  de  Portes 
étoient  fans  doute  un  abus;  nvis  ils  ne  l'ont  été  qu'à 
la  charge  de  faire  le  fervice  des  grands  Couriers ,  Sc 
des  Couriers  de  Cabinet ,  à  un  prix  beaucoup  trop, 
modique  &  onéreux  pour  eux,  Le  facrifice  du  pri- 
vilège, fans  remplacement,  feroit  fort  au-deffus  de 
tous  ceux  que  l'on  pourroit  exiger  du  relie  des  Ci-, 
toyens;  car  il  abforberoit  ,  pour  la  plupart  des  Mah 
très  de  Porte ,  prefque  tout  le  bénéfice  fur  lequel  eft 
fondé  leur  fubfiftance  &  celle  de  leur  famille. 

Tous  les  Maîtres  de  Porte  demandent  des  rempla-' 
cemens  ou  indemnités  de  leurs  privilèges  fupprimés  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  tous  foient  d'accord  fur 
l'efpèce  de  ces  indemnités.  Les  Maîtres  de  Pofte  des 
environs  de  Paris,  dont  les  chevaux  font  conftara- 
ment  dans  une  grande  aftivité,  défirent  une  augmen- 
tation du  prix  des  courfes,  &  que  celui  de  chaque 
cheval  foit  porté  à  trente  fols  par  pofte.  Les  Maîtres 
de  Pofte  de  Province  ne  croient  pas  généralement 
que  cette  augmentation  de  prix  leur  puiue  être  avan- 
tageufe  ,  &  voudroient  que  les  Couriers  chargés 
du  fervice  de  la  Pofte  aux  lettres  payaffent  les  che- 
vaux lé  même  prix  que  les  particuliers  ,  ainfi  que  le$ 
Couriers  chargés  du  fervice  de  la  Pofte  aux  lettres  , 
payaffent  les  chevaux  le  même  prix  que  les  particu- 
liers ,  ainfi  que  les  Couriers  Ai  dépêches.  D'autres 
encore  propofent  d'accorder  aux  Maîtres  de  Pofte  , 
en  indemnité  des  privilèges  ,  120  liv.  par  an  par 
lieUe  de  terrein  qu'ils  ont  à  deffervir.  Votre  Comité 
penfe  que  l'augmentation  du  prix  de  lacourfe  ne  feroit 
avantageufe  qu'aux  Maîtres  de  Pofte  des  environs  de 
Paris ,  &  laifferoit  tous  les  autres  fans  indemnité.  U 
elt  prouvé ,  par  des  relevés  exaéîs  ,  que  fur  deux  cens 
quarante  relais ,  il  n'y  en  a  que  vingt-cinq  où  les 
courfes  aient  été  affez  rauliipliées  pour  payer  la  dé*- 
penfe  :  ces  yingt-cinq  trouveroient  véritablement  uil 
très-gtand  avantage  dans  l'augmentation  des  cinq  foU 
demandés;  mais  les  deux  cens  quinze  aut  es  relais, 
où  les  courfes  font  rares,  n'auro  ent,  dans  cette  aug- 
mentation ,  prefqu'aucune  indemnité  ;  un  exemple  ren- 
dra la  difproportion  plus  frappante  :  le  Maitre  de 
Pofte  d^s  environs  de  Paris ,  qui  fait  courir  quarante 
chevaux  par  jour  dans  une  diftance  d'une -pofte  & 
demie  ,  trouvera  ,  dans  l'augmentation  fufdite ,  un 
accroiffement  de  recette  journalière  de  15  liv.,  c'eft- 
à-dire,  d'une fomme de  5475  liv.  par  an,  pour  rempla- 
cément  d'un  privilège  qui  ne  s'élevoit  pas  à  1000  livi 
Un  Maître  de  Pofte  de  Province  ,  au  contraire  ,  qui 
ne  fait  courir  que  vingt  chevaux  par  femaine  ,  Sé 
c'eft  le  plus  grand  nombre ,  n'aura ,  pour  la  diftance 
de  pofte  &  demie,  qu'un  accroiffement  de  390  livi 


par  année  dans  fa  recette  ;  il  aura  à  peine  reçu  là 
moitié  de  l'indemnité  qui  lui  eft  due,  tandis  que  lé 
Maître  de  Pofte  des  environs  de  Paris  en  aura  touché 
une  cinq  fois  trop  forte. 

Si  l'on  accordoit  le  paiement  de  vingt  fols  par  che- 
val pour  le  fervice  des  grandes  malles,  au  lieu  des 
dix  K)ls  qui  font  alloués  ,  la  dépenfe  du  Tréfor  public 
feroit  augmentée  de  la  fomme  de  3  52,856  liv.  .laquelle 
tourneroit  exclufivement  au  profit  des  Maîtres  de 
Pofte  les  plus  occupés,  c'eft-à-dire,  de  ceux  qui 
auroient  obtenu  plus  que  l'indemnité  de  leurs  privi- 
lèges ,  par  l'augmentation  de  cinq  fols ,  fi  elle  étoit 
accordée.  . 

La  demande  de  la  réuniou  de  lentreprife  des  petites 
malles  au  fervice  des  Maîtres  de  Pofte ,  pour  le  prix 
de  20  fols  par  pofte  ,  doubleroit  encore  cette  dépenfè  < 
&  opéreroit  encore  une  charge  de  640,508  liv.  pour 
le  Tréfor  public.  Cette  réunion  feroit  même  impoli 
fible  5  fans  beaucoup  de  frais ,  parce  que  les  traités 
d'entreprife  ont  été  renouvelles  l'année  dernière.  Pour 
porter  le  prix  des  chevaux  employés  pour  le  fervice 
des  différentes  malles ,  &  pour  celui  des  Couriers  du 
Cabinet,  à  ao  fols ,  i{  en  coûteroit  au  Tréfor  public 
une  augmentajion  de  dépenfe  de  près  d'un  million. 

Les  demandes  des  Maîtres  des  Poftes  des  Provin- 
ces ,  quoique  beaucoup  plus  modérées ,  puifqu'elles 
n'entraînent  pas  une  augmentation  de  dtpenfe  pour 
le  voyageur ,  &  qu'elles  ne  grèvent  pas  davantage  le. 
Tréfor  public ,  ne  paroiffent  cependant  pas  devoir 
être  accueiUies  en  totalité  ;  le  nombre  de  lieues  qu'un» 


pofte  doit  defférvir  ne  donne  pas  la  proportion  cla 
nombrede  chevaux  qu'elle  doit  entretenir. 

Votre  Comité  penfe  que  le  moyen  d'indemnité  le 
moins  •onéreux  au  public,  &  dont  la  répartition  feroit 
la  plus  égale  ,  feroit  d'accorder  à  tous  les  Maîtres  de 
Porte  du  Royaume  une  gratification  anuelle  de  30 
livres  par  cheval  en:retenu  pour  le  fervice  de  la  Pofte, 
ie  nombre  de  chevaux  de  chaque  relais  fixé  tous  les 
ans ,  vérifié  &  reftifié  par  des  infpeflions  faites  à  cet 
égard.  Les  Maîties  de  porte  ayant  ceffé  de  jouir  de 
leurs  privilèges  au  ptemier  Juillet  1789,  6£  ayant  été 
ïnipoiés  pour  les  ûx  derniers  mois  de  cette  année;  il 
paroît  jufte  que  cette  indemnité  leur  foit  accordée,  à 
compter  du  premier  Juillet  1789.  Cette  indemnité^ 
qui  n'excédera  pas  annuellement  la  fomme  de  660,000 
livres,  a  paru  la  plus  économique  à  votre  Comité 
des  Fiaances  ;  en  conféquence  il  vous  propofe  le 
Décret  fuivant. 

«  L'Aflemblée  Nationale  décrète  qu^en  indemnité 
-des  privilèges  fiipprimés ,  il  fera  accordé  une  gratifi- 
cation annuelle  de  30  livres  par  cheval  entretenu 
pour  le  fervice^  de  la  Porte  ,  à  chacun  des  Maîtres 
iie  Porte ,  d'après  le  nombre  de  chevaux  fixé  tous  Its 
•  ans  par  chaque  relai  ;  les  vétifications  &  infpedlions 
faites  à  cet  effet  par  les  Municipalités  ,  fuivant  le  nom- 
bre de  chevaux  qui  aura  été  réglé  fur  les  états  pré- 
sentés par  l'Intendant  &  le  Confeil  des  Portes ,  &  ar- 
rêtés par  chaque  Légiflaiure. 

»  L'Artemblée  Nationale  décrète  que  les  Maîtres 
«de  porte  doivent  continuer  à  être  chargés  du  fervice 
des  malles,  à  raifon  de  10  fols  par  porte  &  par  cheval  ; 
•de  celui  desCouriers  du  Cabinet , à  raifon  de  15  fols; 
de  celui  des  ertafettes ,  à  raifon  de  40  fols  par  porte  : 
•favoir ,  2^  fols  pour  le  cheval,  &  15  fols  pour  le 
portillon  ;  que  la  dépenfe  extraordinaire  des  voyages 
<ie  la  Cot!ir  demeurera  fupprimée;  &  que  le  prix  des 
chevaux  de  porte  demeurera  fixé  à  25  fols  par  porte 
&  par  cheval. 

n  L'Aflemblée  Nationale  décrète  que  les  Maîtres  de 
Porte  feront  tenus  de  fournir  ,  à  la  requifition  des 
Fermiers  des  Meflageries  ,  deux  chevaux  à  25  fols 
par  porte  '&.  par  cheval  pour  les  cabriolets  chargés 
d'une  ou  deux  perfonnes  feulement ,  &  de  deux  porte- 
manteaux de  25  à  30  livres  pefant;  trois  chevaux  à 
25  fols  par  porte  &  par  cheval  pour  les  mêmes  voi- 
tures chargées  de  trois  perfonnes  &  de  trois  porte- 
manteaux ;  trois  chevaux  à  25  fols  par  porte  &  par 
cheval  pour  les  voitures  à  quatre  roues,  chargées 
d'une  ou  deux  perfonnes  ,  &  de  cinquante  à  foixante 
livres  d'effets;  trois  chevaux  à  30  fols  par  porte  & 
par  cheval  pour  les  voitures  chargées  de  trois  ou 
quatre  perfonnes ,  &  de  cent  à  cent  vingt  livras 
d'efFets ,  &  20  fols  de  plus  feulement  par  porte  pour 
chaque  quintal  excédant  le  port  d'effets  fufdits  ». 

Après  quelques  amendemens  ,  qui  font  tous  écartés 
par  la  queftion  préalable  ,  le  projet  de  Décret  eft 
adopté. 

La  Séance  a  été  levée  à  3  heures. 


MÉLANGES. 

Tandis  qiie  les  ennemis  de  la  Révolution  cherchent 
ouvertement  à  égarer  la  confcjence  du  Peuple,  &  à 
détruire  ,  s'il  ert  poifible  ,  la  Liberté  par  la  Religion , 
des  hommes  de  bien,  de  vrais  Miniftres  de  paix  & 
de  juftice  ,  appellent  à  leur  fecours ,  avec  bien  plus 
de  raifon ,  cette  Religion  même  ,  &  invoquent  fes 
principes  à  l'appui  du  nouvel  ordre  de  chofes  qui 
s'ouvre  en  ce  moment  pour  nous.  De  ce  nombre  eft 
M.  Cerceau  ,  Curé  de  la  ParoifTe  de  Congis  ,  prés'de 
Meaux ,  Maire  de  la  Municipalité  de  ce  lieu.  Il  a 
prononcé  ,  devant  fes  Paroifîlens  ,  le  Dimanche  7  Mars 
dernier,  à  l'occafion  de  la  preftation  du  Serment  civique, 
un  Difcours  qui  a  pour  titre:  La  ConfUtuùon  vengée 
des  inculpations  des  ennemis  de  la  Révolution.  Ce  Difcours , 
plein  d'énergie ,  d'onftion  ,  de  fenfibilité ,  a  ,  dit-on  , 
fait  verfer  à  l'auditoire  des  larmes  d'attendriffement 
&  de  reconnoiflTance:  c'eft  Un  bel  hoinmage  à  la  Li- 
fcerté  publique ,  &  aux  vertus  du  refpeftable  Pafteur 
qui  s'en  eft  montré  le  digne  organe.  Nous  allons  tranf- 
crire  les  principaux  morceaux  de  ce  Difcours  ;  & 
nous  fommeâ  bien  fûrr  de  l'intérêt  qu'ils  infpireront 
à  nos  Lefteurs. 

"  Le  moment  en  eft  venu  ;  & ,  puifqu'une  Céré- 
monie augufte  nous  rafTemble  dans  ce  Temble,  fous 
les  aufpices  de  la  Religion  &  de  la  Liberté,  je  vais 
tâcher  aujourd'hui ,  comme  Minirtre  de  l'une  &  de 
l'autre ,  de  porter  vos  coeurs  vers  une  union  fi  gé- 
néralement defirée  ;  &,  pour  le  faire  avec  quelque 
fuccès,  je  me  bornerai  à  détruire  les  principaux  pré- 
textes tlont  fe  fervent  les  ennemis  du  bien  public  pour 
vous  égarer.  Ils  faveot  que  vous  êtes  attachés  à  une 
Rehgion  qui  a  Dieu  pour  auteur,  &  ils  vous  difent 
que  la  Conftitution  nouvelle  lui  porte  de  criminelles 
atteintes;  ils  fa  vent  que  vous  êtes  attachés  à  votre  Roi, 
&  ils  vous  difent  que  la  nouvelle  Conftitution  en 
avilit  la  dignité;  odieufes  imputations  dont  vous  allez 
•comprendre  toute  la  faufleté. 

»  D'abord,  je  prétends  que  la  nouvelle  Conftitution, 
bien  loin  de  porter  atteinte  à  la  Religion ,  a  emprunté 
d'elle  tous  fes  principes. 


C  474  ) 

•n  La  Religion  Chrétienne,  MefUeurs ,  établit  entre 
tous  les  hommes  une  parfaite  égalité;  tous  en  fans  d'un 
même  père,  leur  origine  eft  commune;  fujcts  aux 
mêmes  foiblefles  ,  ils  tendent  tous ,  dans  l'ordre  de  la 
nature,  au  même  terme,  qui  eft  la  mort;  dans  l'ordre 
de  la  grâce,  une  célerte  patrie  les  attend  tous,  fans 
autre  dirtinftion  que  celle  qui  naît  de  leurs  mérites  Se 
de  leurs  vertus.  Le  Juif  &  le  Gentil  font  égaux  aux 
yeux  de  l'Auteur  de  notre  Religion  fainte,  &  la  femme 
affligée  d'une  perte  de  fang,  &  qui  defire  toucher  fes 
vêtemens  facrés ,  reçoit  de  lui  (a  guérifon  aufli  biskn 
que  la  fille  d'un  Roi.  L'égalité  de  Chaque  individu  eft 
donc  un  principe  fondamental  de  la  Religion. 

)>  Mais,  Meffieurs,  fi  ce  font  là  les  principes  de  notre 
Religion  fainte ,  comme  on  n'en  peut  pas  douter ,  dites- 
moi ,  je  vous  prie,  où  trouvez  -  vous  que  la  nouvelle 
Conftitution  Françoife  en  enfeigne  d'autres?  Elle  ne 
fait  que  donner  fa  fanâicn  à  ceux-ci ,  dans  fa  Décla- 
ration des  Droits  de  l'Homme,  reconnus  Se  méprifés 
depuis  fi  long-tems.  L'homme  y  eft  regardé  libre  & 
égal  à  fes  frères,  leurs  droits  refpeftifs  font  les  mêmes, 
Ôt  la  Loi  voit  ,  d'un  oeil  indifférent,  &  les  intérêts 
du  ruftique  Colon  qui  habite  fous  le  chaume  ,  &  ceux 
du  Poteatat ,  que  recèlent  de  magnifiques  toîts,  &  que 
la  pourpre  décore.  L'origine  des  hommes  étant  com- 
mune, comme  le  démontre  la  Religion  &  la  raifon, 
la  Conftimtion  ,  fuivant  la  trace  de  l'une  &  de  l'autre, 
a  fait  difparoître  ces  diftlnâions  humiliantes  de  Noble 
&  de  Roturier,  &  elle  a  voulu,  ainfi  que  la  Religion, 
que  les  dignités,  les  préférences,  les  honneurs,  furt"ent 
le  prix  du  travail,  des  talens,  du  mérite  isi  de  la 
vertu. 

1)  Ennemis  du  bien  public,  votre  importure  eft 
vifible  ;  vous  vous  taifez  à  ce  parallèle;  vous.  .  .  . 
Mais  non ,  Meffieurs ,  je  les  entends  encore  murmurer 
de  nouveaux  blafphêmes;  ils  nous  préfentent  auffi  , 
avec  une  fatisfaftion  maligne,  la  tolérance  dans  les 
différences  du  Culte.  Mais  le  divin  Auteur  de  norre 
Religion  ne  communiquoit-il  pas  avec  les  Pécheurs, 
avec  le  Juif  &  le  Samaritain  ?  D'ailleurs  ,  eft-ce  par 
une  force  coërcitive  que  l'on  peut  emmener  les  hommes 
à  croire  tel  ou  tel  dogme  ?  C'eft  par  la  feule  per- 
fuafion  &  le  bon  exemple.  Le  rapprochement  des 
perfonnes  les  mène  infenfiblement,  &  par  degrés,  au 
même  Culte;  & -ne  voyez-vous  pas,  dans  ce  même 
moment ,  un  de  nos  frères  égarés  (i)  ,  dans  le  même 
Temple,  jurer  devant  le  même  Autel,  la  fidélité  à 
la  Conftirution  ?  Ce  feroit,  &  je  ne  crains  pas  de  le 
dire ,  être  étranger  à  l'efprit  de  douceur  de  notre  Re- 
ligion, que  de  croire  qu'elle  eft  art'ez  inhumaine  pour 
prétendre  priver  des  avantages  de  la  fociété  ,  des  in- 
dividus qui  la  fervent  par  leur  indurtric,  leurs  talens, 
&  dont  fouvent  les  mœurs  font  la  critique  des  nôtres. 

J'ai  jufqu'ici,  Meflleurs  ,  vengé  la  Conftitution  des 
attentats  qu'on  lui  prête  contre  la  Religion  ;  il  me  refte 
afluelleraent  à  la  venger  encore  de  ceux  qu'on  lui  prête 
pareillement  contre  la  majefté  du  Trône. 

Si ,  par  la  majefté  du  Trône  ,  vous  entendez  ,  Mef- 
fieurs ,  une  autorité  fans  bornes  ou  arbitraire  ,  une 
puiffance  abfolue  fur  la  vie  ,  fur  la  liberté  ,  fur  les 
fortunes  des  Citoyens  ,  ce  vafte  patrimoine  des  abus 
dont  ont  joui  fi  long-^eins  nos  Rois,  ou  plutôt,  que 
fe  font  partagé  entre  eux  ,  fous  leur  augufte  nom  ,  une 
foule  d'hommes  ambitieux  ,  avides  &  dépradateurs, 
j'avoue  hautement  que  la  Conftitution  nouvelle  détruit 
&  anéantit  cette  raajerté  du  Ttône  :  mais  fi  ^-par  ma- 
jerté  du  Trône,  vous  entendez,  comme  vous  devez 
le  faire ,  une  puiffance  fuffifante  pour  faire  exécuter 
les  Loix  ,  protéger  le  foible  contre  le  fort ,  animer  le 
Commerce,  défendre  la  Patrie  contre  lesdefTeins  per- 
vers d'une  PuifTauce  étrangère  &  rivale  ,  commander 
le  refpeft  &  infpirer  la  confiance  au-dedans  ,  impofer 
la  confidératlon  &  imprimer  la  terreur  au-dehors  ,  en 
un  mot,  la  puiffance  de  faire  le  bien  &  l'impuifl^ance 
de  faire  le  mal  ,  alors  je  maintiens  que  la  nouvelle 
Conftitution  ,  bien  loin  d'avilir  la  majefté  du  Trône  , 
la  rehaufTe  infiniment  ;  &  pour  vous  en  convaincre , 
Meffieurs,  jettez  feulement  un  coup-d'oeil  fur  les  pré- 
rogatives que  la  Conftitution  accorde  au  Roi.  Elle 
l'établit  Chef  fuprême  de  la  Nation  ;  &  pour  que  le 
refpeâ:&  l'obéifTance  foient  plus  grands  &  plus  afTurés 
envers  le  Monarque  ,  elle  veut  que  cette  éminente 
dignité  foit  héréditaire,  parce  qii'en  effet  une  fuccefîîon 
qui  n'a  d'autres  Loix  que  celles  de  la  naiffance  ,  en 
déconcertant  toutes  les  intrigues  &  toutes  les  cabales 
que  l'on  remarque  toujours  dans  les  éleélions  à  la  fu- 
prême Puiffance  ,  fait  craindre  aux  violateurs  des  droits 
facrés  du  Trône  ,  un  vengeur  dans  la  poftérité  du 
Prince  qui  règne. 

La  Conftitution  lui  accorde  le  Feto  fufpenfif....  pré- 
rogative qui  a  alarmé  ceux  qui  ne  faifoient  pas  affez 
de  dirtinâion  entre  les  premiers  élans  de  la  Liberté  & 
les  premiers  excès  de  la  licence.  Par  ce  f^eio  ,  Mef- 
fieurs ,  le  Roi  peut  fufpendre  l'effet  de  tous  les  aSes 
du  Pouvoir  légiflatif  ,  jufqu'à  ce  qiîe  la  Na  tion  ait 
confirmé  le  vœu  de  la  Légiflature  précédente  par  de 
nouveaux  Repréfentans. 

La  Conftitution  regarde  le.Roi  comme  Chef  du  Pou- 

(i)  Un  Cultivateur  ,  de  la  Religion  prétendue  réformée  , 
&  choifi  pour   Notable  en  la  Municipalité  de  Congis. 


voir  exécutif,  coi^iVie  Chef  dé  l'Armée ,  comme  la 
fource  de  toute  Adminirtraiion  ;  elle  veut  enfin  que 
ce  foit  un  point  invariable  &  conftitutionnel ,  que  la 
perfonne  du  Roi  eft  facrée  &  au-deflTus  dts  atteintes 
de  tout  pouvoir.  Or,  je  vous  demande  ,  Meflieurs  ,fi 
tant  de  belles ,  tant  de  fublimes  prérogatives  amafl"ées 
&  entartrées  autour  du  Trône  en  aviliflent  la  majefté? 
Et  voilà  comme  des  impoftures  ,  parées  du  voile  de  la 
vérité,  &  qui  peut-être  vous  auroient  fiduits ,  tom- 
bent d'elles-mêmes  &  ne  peuvent  foutenir  la  confron- 
tation avec  celte  même  vérité  dont  elles  affeélent  d'em- 
prunter le  langage. 

La  Conftitution  nouvelle  ne  porte  donc  aucime  at- 
teinte à  la  Religion  ;  elle  n'avilit  donc  pas  la  majefté 
du  Trône  ;  elle  ne  fait  qu'écarter  ,  d'une  main  fagement 
hardie,  les  abus  qui  environnent  l'Autel ,  &  qui  affié- 
geoient  le  Monarque.  Rien  ne  vous  empêche  donc  , 
François,  mes  frères,  de  jurer,  fidélité  à  une  Confti- 
tution dont  vous  connoiffez  la  fageflTe  &  dont  vous 
commencez  à  goûter  les  précieux  avantages. 

Que  le  jour  de  la  preftation  du  Serment  civique 
foit  aufîi  celui  d'une  alliance  indiffoluble  entre  vous 
&  votre  Parteur.  Par  la  nature  ,  la  Religion  &la  Loi , 
je  fuis  votre  égal  ,  votre  frère.  Par  la  Religion  &  la 
Loi ,  je  fuis  encore  votre  père,  puifque  vos  intérêts 
me  font  confiés  fous  ce  double  rapport  ;  &  je  jure  , 
dans  le  Temple  de  Dieu  même,  de  remplir  à  votre 
égard  les  devoirs  que  ce  double  rapport  m'impofe. 

Et  vous  ,  François  ,  mes  frères ,  de  votre  côté ,  vous 
alhz  jurer  devant  l'Eternel  que  vous  acceptez  la  nou- 
velle Conflitution  dans  tous  fes  points;  que  vous  lui 
obéirez;  que  vous  remplirez  exaâement  les  principes 
de  la  Loi  nouvelle  dont  vous  connoiffez  déjà  beauceup 
d'articles  ;  que  vous  demeurerez  fidèles  à  votre  ver- 
tueux Monarque  ;  que  vous  ne  fouffrirez  pas  que  l'on 
viole  jamais  la  Conftitution  ;  que  vous  la  défendrez 
de  tout  votre  pouvoir. 

Tandis  que  je  vais  lire  la  formule  du  ferment  que 
nous  avons  prononcé  ,  &  auquel  nous  avons  foufcrit 
lors  de  notre  éleflion,  appliquez  votre  main  droite  fur 
votre  cœur;  &  lorfque  j'aurai  ceffé  de  lire,  que  cetto 
même  main  s'élève  vers  la  Divinité,  &  la  prenne  à 
témoin  de  la  fincérité  avec  laquelle  chacun  de  vOus 
aura  prononcé  intérieurement  ce  que  je  vais  dire  : 

Il  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  Nation  ,  à  la  Loi  &  au 
Roi ,  &  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conftitu- 
tion nouvelle  ». 

A  préfent  vous  êtes  Franlçois ,  &  fongez  qu'on  n« 
fe  joue  pas  impunément  de  la  Divinité. 

Dieu  puiffant  &  éternel ,  par  qui  régnent  les  Rois,' 
par  qui  les  Empires  font  gouvetnis  ,  jettez,  du  h!ii« 
de  votre  Trône  ,  un  regard  favorable  fur  ce  Peuple 
prorteroé  devant  vos  autels  1  Daignez  lui  donner  la 
force  néceffaire  pour  accomplir  ce  qu'il  vient  de  vous 
promettre!  Continuez  à  répandre  fur  nos  Repréfentans 
votre  fageffe  infinie  !  Ils  fe  font  afîemblés  fous  l'égide 
de  la  Religion ,  pourriez-vous  ,  contre  vos  proniertes  ^ 
les  abandonner  ?  Changez  le  cœur  des  Citoyens  égarés 
qui  s'oppofent  au  bien  commun  !  Soutenez  notre  au- 
gufte Monarque  dans  fes  glorieux  &  pénibles  travaux  ! 
Nous  allons  faire  monter  vers  vous  les  accens  de  notre 
reconnoiffance  ,  par  le  Cantique  que  l'Eglife  vous 
adreflé  dans  ces  jours  joyeux  &  fc  leiflnels.  TEDEUM. 
Signé  ,  Cerceau  ,  Curé  &  Maire  de  Congis. 

5PECTACLES. 

AcADÉMiEROTALE  DE  Musique.  Dem.  27,  (Edipe 
à  Colone ,  de  Sacchini ,  dans  lequel  Mad.  Pomeuil  dér 
butera  par  le  rôle  d'.(4/!//goni;,  fuividu  Ballet  de  A/;r^a. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  auj.  26 ,  la  7°  repréf.  de 
Philinle  de  Molière  ou  la  fuite  du  Mifanthrope  ;  Sa  la 
Partie  de  Chajfe  de  Henri  IV.  En  attendant  la  i"  re- 
préf. d'Henri  Vlll  &  .Anne  de  Boulen. 

THiÉATRE  Italien.  Auj.  26,  la  VieiV.effe  d' Annetie 
&  LuSin  ;  la  Dot  ;  &  la  1 1'  repréf.  du  DiJlriS  de 
yillage. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  26 ,  à  l'ancienne  Salie 
des  'Variétés ,  Foire  S,  Germain  ,  la  23'  repréf.  délie 
A^o^^e  di  Dorina,  mufique  del  Sgr  Sarti,  En  attendant 
la  4'  repréf.  délie  Gelofie  Villane. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  26,  VOrpht' 
Une ,  Com.  en  3  aéles  ;  &  Ricco ,  en   z  aâes. 

Théâtre  de  M"'  de  Montanfier ,  au  Palais  Royal, 
Auj.  26,  la  5'  repréf.  d'Hélène  &•  Francifque ,  Opéra 
en  4  aâes ,  mufique  del  Sgr  Sarti.  En  attendant  la 
I"  repréf.  des  deux  Sœurs  ;  &  le  Mon  imaginaire. 

Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Beaujolais.  Auj.  26  ,  à  laSaMe  des  Élèves  ,  Boulevard  du 
Temple,  Florette  6-  Colin,  Opéra -bouffon  en  i  aâe; 
le  Mari  fille  ,  Com.  i  aâe  ;  &  le  Fat  en  bonne  fortune  , 
Opéra-bouffon  ,  en  2  afies. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  26,  «  Politique  l 
Pièce  en  2  afles  ;  le  Prétendu  fans  .'«  /«vo  r  ,  en  i  aéle  ; 
le  Héros  Américain,  Pant.  en  4  aâfs  ;  &  la  Nuit  d'Henri 
ly,  en  3  afles,  avec  des  Divertiflemens,  &  divers 
exercices  dans  les  entraftes. 

AiviBlGu'CoMiQUE.  Aujv  46,  le  Sovrd ,  Pièce  ert 
r  aâe  ;  le  Modèle  des  Epoux ,  en  3  aftes  ;  &  l'Homme 
au  Mafque  de  fer  ,Pant.  en  4  aétes,  avec  des  Diver» 
tiflfemens. 


Qn  s^ abonne  à  Paris  ^  hôttl  de  Thott^  rut  des  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  me  neuve  S.  Augujlîn.  Le  prix  tji  pour  Paris  ,  d 
i§  liv,  pour  trois  mois ,  ^S  liv.  pour  fîx  mois ,  &  dt  72  liv.  pour  Cannée;  &  pour  la  Province,  Je  2.1  Uv,  pour  t-ois  mois  ,42  iiv,  pour  Jix 
mois ,  &  84  liv.  pour  tannit ,  franc  de  port.  Von  ne  i abonne  qi!au  commencement  de  chaque  mois ,  On  foufcrit  auffi  che[  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Direcleurs  des  Pojles.  Cefi  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n"  18,  qu'il  faut 
adreffitr  Us  lettres  &  t argent,  francs  de  port.  ^=-Tout  ce  qui  concsrne  la  compofinon  &  la  rédaclion  de  ~ceite  Ga^^ette ,  comme  Livres  ,  Eftampes  y 
i,ants ,  Mufique ,  é-c,  dait  itrt  adre£'é  au  Ridaclisr  de  cetlc  FmUe  ,  rut  «lu  Jardinu ,  maijon  4f  iW.  Brûlé ,  en  face  de  la  rue  de  C  Eperon, 


SUPPLÉMENT  A    LA  GAZETTE   N  AT  ION  AIE ,  du  Lundi  z6  Avril  iyç)o. 


FINANCES. 

OmsiftVÂTlONS  fur UCh^pUrttUIJ d'un   Imprimé  tyjnt 

dUiun , 'lotptimcuf 

\Jv  trouve  à  la  liie  de  cci  Imprima  .  l 
it,  tignc  Ae  loui  Ici  Menibrt;^  <lu  Con 


Tion 


u.«"y''le. 


.1  doni 


nfié.  Sa    M.|cllâ, 

._.  _  .uilcflc,  a  pcnfc  qu'cHci 

étO'cnt  pTti^tn  3  pt£vvii!r  ou  i  rcâifi"  le»  ctrcuis 
àtns  lefquclln  pourroii  induire  h  luiniète  donr  les 
dépcofct  4et  Aftiiret  èt»a^cf.-«  font  piirem^t  dsm 
CCI  Imiinmi,  &  El'c  m'a 
explic^tiom  pl>bI^uc»  [iiu  li 
D-apiê.  les  forme*  anc.cn 
DcjnrieineRC  des  Affilie»  c 
ic>   dtpcnfcï   en   deux  cUlTc^;  V. 


dci    AriibafTaôc.;» 


e  riiRpft;<uon. 
.Comf.ubiti.c  d 
t,  on   en  divifi^ 

Minières    daiit  ]■ 


X,   ta 


4fdo.-in3nces  moijvit»  ,  3c  dit»  les 
feï  dèi>cnlcs  des  atirrcs  Dépancmcm. 

Celte  première  d«lic.  moins  eot>ridirible  que  cell: 
dont  le  vûi>  parler,  s'«û  <^evie,  ann<ïe  coinmur.e, 
dcpuii  I*  Vigne 'du  Roi,  à   peu-près    à  b  (ommc  de 

Li  féconde  cIjITc  wmprenoii  les  fubfiHcs  pay^:s  \ 
de»  PuiffAiices  èiiatigcres ,  le*  remoourfcmens  di.s 
avance»  fjïies  pat  lei  AmbalTadcuTS  &  Miuillrc*  du 
Aoi,  dins  les  licun  de  leur  rMidcncc,  loirs  fr..^  du 

ÎiGinicr  êi«blifTcmeni  Ion  dcv  mmatiotu .  les  rtépciifcs 
:t(ctcs ,  fijiées  à  1^  Tomme  de  deux  uni  mille  livti , 
av'oa  tiouve  fouvcnt  indiquées  dan*  le  tivu  Ruvgt 
fous  U  dénomination  de  dfpcnfc  du  Miniftre  des  Al- 
Âifc«  cifangères.qtiomu'cllcs  n'euffcnt  aucun  rapport 
i' lui  pcrloiincUemcnt ;  enfin,  toutes  I«  auites  dé- 
pvnfcs  relatives  à  «cDèpi 


fufceptiblc»,  loit  par   le. 


ro'.r  par  lei.rs  détalU  .  é'kv 

c  foumifuà 

Cbjftibre  d«  Compte*. 

Cette  Iccondc  cl:.lTc  a 

afic  félon  le 

pendant  la  guerre  d'Ami 

,<,„c,cn.>- 

1  de  la 


,_ _  ^ _  ^      .  \a  clcv6c, 

;  inoycnite,  jufciu'a  la  fomme  de  tnufj  dix  tint 
La  diminiiii(>n  nVn  a  pas  ^lè  tris  fciiCiblc  .'i  la  ) 

8\ttK.  que  pendant  les.  année*  qui  l'ont  fuivic  it 
liiteinciit^  le  D'tpancment  d«  Affaires  éltaRgtrc 
«I.jtj't ,  jufqu'en  178S  ,  d'acquitter  annucUemcni 


payer  ce  qui  rcfloit  d'i  fttr  racquifition  de  Rjtnlxiuilïct. 

t-e  (om  les  depenfe*  de  cette  fcconrlc  tUiTe  qu'oti 
:  fur  le    tivrt  Rouit,  d'abord  par  qiianrcr,   & 


nilTant  lâuics  I«Or(Joonancïspof(èii 
'     " ve.;tab|Eme.ii  iit  dellinèei 


«Rfuiic  par  aonie.  U  eiî  tmi 


tableaux  des  dépe 
int  iti  fournies  le 
:>m>ti  dc>  Finances 


I       Ainr. ,  . 
furlcii.»  .--^-.  , 

ur.:.y,n^,  m,IU  hvut  II).  Ccite  (omtne .  ,ip„,«  ,^ 
I.S  qua.orze  années  &  neuf  mou  qm  fe  font  écoutés 
ae  I77^»  1709.  donne,  pour  cliaquc  année,  a-peu- 
P'ès  celle  àe  fcp,  milliinu  leu/ctm  qudratut  mille  tives 
.'ui .  iniiiic  j».  Jtux  milieiii  fipt  tau/o'u^u-  ■  * 
ret  dans  la  forme  onrtnaîte,  fai 


fur  des  Ordonnances 
r^aanic  ell  égale  à  cc 
/.iv«  «^«^.comtiic 
étrangères.  D'ailleurs, 


]'ai  indiqué  lis  objets 


■    l'4"=lle  il  eft   iWilc   de Valhii 


tivu 


\fjvùt^e  ttuUc  livrtî ,  dont 


•c  dont  Éioîent  acquîiiée^  les  dCpenfes  de^  A 
ngéies,  j'ai  cru  convenable  de  joindre  à  ce 
allons,  deux  tableaux  des  anrtccs  17S7  & 
s  Icfqucls  on  a  diUmgué  les  objets  qui  étoient 


fur  dtiS  Ôrdonnar 
fur  des  Ordonnances  au 
N"lStll,fervironitn 
&  de  preuve  de  ce  qu< 


>eur.  Ces  dei 


Minif\rc  des  AITiii 


>  les  I 


inllb 


necs.  La  dernière  année  feulemcni 
:nt  (ait  de  concert  avec  M.  l'Atcht 
fut  rcporiée  fur  le  DêparieRient  di 

!  payable  en  Hollande  a  des  ipi>qi 


cd  fait 


fur  le    Lh 


-    que  iVft 

,  la  dcpcnlë  du  Dépancaietit 

depui,  îavéïiement  du  A«t 
3.  C  ctie  alîeriio»  efl  jud-lî^c 
N.  ni.  «trait  dc*>egmrrf 

•  conibicn  font  dépourvus  de 
...en,    n/c.ïîLlemfA 


•  pj.. 


17C,. 


,  &  doili  le  de... 


■     ,r;T'  Si*'  i'"  '""  '"»>»»  fo'fo..'j.  k- 


1   dcii^ode 


lie  çal  qu'il*  n'iicpi  ùgjrd 


c  la. 


lemitquer  qt.'il  aoroic  i,i  à  delir. 


^ .        _       I        .. .        .  ^  .  '.'  eulTent 

J.t  un  moi  dins  1  Avcn.ire.ncat  .jull.  on.  pljcé  à  l> 
Uic  (1..  i....,  Roag,     puifqu-.U  uir  tra  eonv«n.,Ufc  de 

'  .  '^«i?  la  mime  pn.mp- 

'"•'    ■  ''  '       '"-  '"  i'  "'      *  l'^.oieni  du  moin. 

j /.).e  U  dou  n..,„«|. 

''■'  "■  '•'■',  -'""tL- comnft  dfj'en- 

'""  '        L,  ■..:_, .,.r,.      I.      ■    ■— .es    (o.rtidinble>. 

n.[,l„y«!  i 


AFFAIRES       Etat  du  OUDOSKAXCES  txpidMts  pour  U  pdiimim  de  Li  fin 
t  T 11  »  «  O  i  r.  l  s.  Dipinfii   du  firvitt  dit   yIffMris  t 


■  de   io,C)ii,^,y  I 


ty  f.  ^  d,^  à  taijudU  i 


A  divetTes   époques. 


appc 


ORDONNANCES    NOMINATIVE  s' ET    LIBELLEE: 
n.emcni  des  A.i.bi.r.Jea.s,  Mlnidres   &  a.iKCS  Agens    du   fervite  ^ 


>,ei787.(A) 
(B) 


Une,  cxpid.ee  en  jînance,  pour  les  appuiniemens  des  prcmic.s  Comœ.s   &  autres  En; 

ployis  des   Bureai.x .;■.... 

Yi.  Ordonnances  de  cou. Tes 

ORDONNANCES    AU    PORTEUR. 
Une  de  S.odo.)  JO  T.v.  7  f.  4  d.  pour  lei  obje.i  de  dépenfcs  ci-après  : 


Stcouiu  i  pi.  f.c.M  P.inces  &  Geniilshomme»  iirangeis 

Tkaitïmens  c  nie. vas  à  d'anciens  Conerpanda..»  fie  au.re»  Eanploycl  ;     .     . 

Traitemeks  a  divers  EcofTois    &  Irlandais }7,6. 

DlsïBSOtJETS  de  dépcnfes   pour  traiiemens  pariicu.iers,  frais   de    voyage  &  de  p«- 
rnieis  iiab'.illemcns,  rcmbourtcmcns,  indeni'uts,  ouv.agc.  ûi  foJÎDitufO    .... 

Fo»D5  delà  dipenfelecràe  du  Miniflire  des  Aîiircs  érranjéres  .    .' 

DtPIMSLS  eairaord.lialrcs 

SOM  ME  égale  à  la  dipeofe  du  Compte  de    1787.     .     .     .     .    .     . 

Ce  Ordonnanee  de  fi.oâo.jîo  l.  7  1.4  d-  ««le  trouve  îoferite  fur  le  Uwc  Roorc,  au  titre  des  AŒi.res  é.ri 
t'an''a  vu^par  la  tabl:3ux  imprimes  qui  ont  été  téputdus,  que  ce*  fublidea  cooliAeiu  daasies  art.cics  ci-apris; 


'.«!.««>       )     4       V 

î.jiS,;6o   'i    C    J_ 


.Au  Rot 


AFFAIRES       Etat  des  Ordoukasccs  cxpidUis  pour  U  paitmiiu  dt  U  Jhmmc  de  ./,£0=.ff.J  *''■  3  f-  i  d. ,  J  Up^Mi 
frPANCFREs.  Dîpiijfts  du  fir.iu  da  ^iffjins  ilrun^rcs   de  VExiiàu  i^SS. 


1  1. 


"J  ;;■: 


ORDONNANCES    N  0  il  /  liA  T  I  f  E  S    ET    LIBELLEES. 
les  appoiniemcns  des  AmbaQadcufs  *  Minid'es  A 
iiemens  db  Minia.e  &  des  Sureaux 


JTiitlis, 

....i      |.ol.uq. 

,.   Décembre..::;:}"^""'!'""'"    'Hl"" 

A  divcrfcs  époques.  .  .    6f.  Ordonnances  de  courfcs '    .    ■ 

ORDONNANCES    AU    P  O  R  T  :.  l'  R. 

,,  Décembre  i-S8.(  A)     U»E  de  lî,4(C,-44  L  8  f  j  d.  pour  le.  objets  de  Dépeofcs  c.ap.e»  i  j4.-o/«  : 

'       (li)     Suo—"  ...... 


1. >.47<i.»10  1.       f    d 

' (94.9'»     '" 

,...-...        118.106      '< 


ot.S6S  1.  15  f.        d. 


ticoiilsbommcs  étrangers,  t 


d'an. 


J.<71 


DlvElts  OBJETS  de  Dépenfcs  pour  r.aii 

éiablilTemint .  rcmbourfemens  ,  indeo. 

Fonds  de  Is   Dé|>enfu  f.créts  du  Min.ll 

DaPEXSES  eatfaofdioailes 


r  d'un  a. 

_  ^ d'un  ne 

acqo.ttie  par  le  Uépattcment  des  Affair 
les   Obfeivatinot 

Au  Dut  UES  Diul-Po>TS 

Au  l'RiMct  nï  Nassau -Saakbruck.    , 

A    L'IîilANT    Duc    DE  PaUME 


I  Conpie  de  178}. 
r  le  Livre  Roujc  .  au 
lus ,  que  ces  Sublimes  (oa£tUat 


X4.Î!!  \, 

,15!  .joo     10     1      ( 

iÎtÎ.W»     >8     4      J 

4tt  A&Hre*ctnfl(bm  .  feus  l'atvné»  IT^S. 


8,4îo,744       8         J 


s  les  «ti< 


AFFAIRES       Etat  dks  OnDoysAsa 


Etrangères  ,  (Upuis  /'ii 


(  47«) 


dont  U  paîtimnt  a  éti  fait  fur  Us  fondi  eu  Service  dti  Affair 
Trûnt   m  t  ^ y ^  ,  j iif^Ji  uit  y   Dhimhre  ij8S. 


7  r.     4  il 
19         9       j 


îi  Janvier,  . . 

•oo.ooo                        ■) 

JO  AvmI 

11  /uiUti.  .  . 

=,448.S<8       .6         .       l 

Ji  Oflobrc.  . 

a6  Décembre.. 

i«5.9.8        1       IT      -' 

10  PévriT.  .  . 

974.«ïl                    7      -1 

iludit.  .  .  . 

JO  Avrir.  .  .  . 

7«8,l6!       16                 \ 

I,8iî.]35        10         7       l 

Jl  OSobrc, .. 

■,î8,,i9«        S        8      3 

t{    Dk^cembre. 

733.«8S        7        » 

4  Féï.itr.  .  . 

»4,i48       6       8       1 

6  duciit.  .  .  . 

l,0S9,iât          )                   # 

6  Mai.  '.'  ."  '. 

".ÎJ7.907          «                   > 

10  NovtmHre, 

919,864          »          î       \ 

ï3   D;ccmbre. 

770,993                >o     J 

li  Fivrier,  .  . 

Iio  Mjt 

,.84=,76'       -ï         ■       1 

:,o  a™, 

In    Novembre. 

';i    Dicenibre. 

9î,89i        1 

.5  Fiv.ier.  .. 

joo,oeo 

,=0  djd!,.  .  .  - 

1.^79.367       16        6       i 

.,5  Aofi, 

1,364.686        1       II       ( 

1,101,178       16        8       3 

3 1    Dêcefnbrc. 

216,1,06       II        u 

-,0  Février.  .  . 

,,  d.,d;,.  .  .  . 

I.8i8.î7i       14        1       , 

|>o  M...  .   .  . 

1.7-J1.6,6         1        10       '. 

,10  Aoù,.  .  .  . 

_3i   Lecembre. 

308.4.=       .7        3 

r  10  Février. .  . 

»,Î7>.436       17        3      "1 

[  10  AcOi.  .  .  . 

1,198989        9                \ 

f  Novembre. 

Lji    Décembre. 

706,434        z        çi      J 

'11  Février.  . . 

100000 

\î!  diidir.  .  .  . 

1„  M,;,.... 

1.39641.       ,§        9 

i,7.7-,3,8       .S         ) 

J  5  Novembre. 

54r,9.8       14        6      -^ 

r  6  Mari.  .  .  . 

100  030 

\  7  diidir.  .  .  . 

1,841.4:8         I.                     / 

Jji  Mai.  .   .   . 

1,4:8.833            î           7        l 

S 18  Acùi.  .  .  . 

1.017.131        11         6       ( 

1,167.413         4         6      V 

31   ûéccmbic. 

30,1.8       14         î       J 

f,o  Février... 

1,911.719       .7         I       -, 

|,i  M.i 

..889,536         1       10       / 

l  18  Aoùr.  .  .  . 

1  18  Novembre. 

1,8(3.990       .981 

1.31  Décembre. 

I57,f40       .4         9       J 

1788. 


1  iS  Fév.ier.  .  .  1,611,191 

kii  .Mai 1.718,366 

lu  Août.  .  .  .  1,733,064 

dudi.  .  .  .  3,673 

J 10  Novembre.  1,614,964 

^31    Décembre.  111,173 

dudil.  .  .  .  7.350 

18  Février  ' 
."  Déeemlîr 
)1  dudii     . 


787.  pour  i 


LIVRES    NOUVEAUX. 

rm<,n  mor./e  J,  U  F,m„'; 
poke  i  l'eajmen  des  Dépanemens  81  des  Diritias  .'Slc. 
et  i  U  décifion  de  l'Affemblée  Nationale  ;  par  M.  Z. 
«iv.if,,avec  celle  épigiaphe  :  .Les  Univerfliés,  les 
Collèges  font-ils  miles  ou  nuifibles  »  .'  (  Mehcieh.1  A 
Paris,  chei  l'Auteer,  rue  de  Grenelle  Saini-Honoré, 
D    37;  8t  chci  let  Marchands  de  Nouveautés. 

Cet  Ouvrage ,  divité  en  pluneuts  feflions ,  attaque 
fuccenivement  la  Faculté  itcs  Ans ,  les  Collèges  les 
Ctadej,  les  Facultés  de  Théologie ,  de  Droit  8t  tfè  Méde- 
cine i  il  tend  à  une  réiormai.on  totale  de  tous  les  Corps 
didjflit]ucs,à  la  réferme  des  Académies;  fon  Auteur 
s'y  d«;!are  l'anta^onille  de  notre  éducation  publique; 
il  y  fait  le  ptoces  à  l'étude  des  Langues  mottes;  il 
fait  des  voeux  pour  la  multiplication  des  petites  Ecoles 
dans  les  villes,  bourgs  &  villages.  Nous  ne  nous  per- 
mettrons pas  une  plus  longue  analyfe  fur  un  pam- 
phlet allé  i  fe  ptocurer  ;  nous  citerons  limplcment 
ce  paljage,  <,ni  ne  trouvera  point  de  contrad.fleurs. 
Il  parle  des   enf.ns  qu'on  entalTc  ..  fans  pitié  ,  pout 


&  qu'ils 


1  plu, 
force  de  culii 
lijlige. 


l.îl'.7S6  I.    1  r.       i. 


7,576,«i,       19         6 


8.413.386       9       8 


).366,39.        .        4 


7.969,118      it        ) 


6,897.0" 
8,060,3  30 
8,430,744 


i,.89,]a8  1.    8  f.  .0  d.  6.348,114  I.  iQ  f.  10  d. 


'.939.134       «       9 


>.4SS.S9i      .;        î 


3.140,711        î 


40.918.766  I.    t  f.    8  I 


0,316,064       (       3 


8,767,143        1        s 


1,814,986      14       9 


13,614,066      17       3 


.J»9.9Î9       16        7 


138,040,741  I.  17  f.    I  d. 


"  Combien  n'ai-je  pas  vli  de  ces  innocentes  viélirr 
l'babitude  àl  du  préjugé  ,  qui ,  dépoutvucs  de  juui 
s  a  apprendre  ce  tju'on  les  oblîgeoii  d'éi 


C'ell  lui  qui 
miné  3  piof 
pour  dili 


1  lui  fait ,  &   de  t 


:  di^inlt  dti  Boutions  ,  ou  jlntcdolri 
nu'ti/oniti  des  Princes  de  l'auguflc  Maifon  de  Bourbon  , 
:n  Ftanee ,  en  Efpagne  &  en  Italie ,  depuis  l'année 
1116  jufqu'à  nos  jours  ;  Ouvrage  dédié  J  la  Nation  , 
:n  quatre  volumes  m  11  d'enviton  300  pages  chaque. 
*  Pans,  chei  M.  Drfir  d,  Mo'ijonnmv,,  Libiiire, 
ue  du  Foin  S.  Jacques,  n'.  11. 


ARTS. 
G   K    A   V    u   R    !   s. 

CoiLECTION  lies  Porirjiis  de  M.\I.  les  Députés  i 


L'Auteur ,  perfuadé  que  ce  choiit  cl3  f.it  pour  plai 


loi,  dcMiM.  lia.lly, 

.)  Fayeire ,  Clefiiio!>'Ton- 

e,  le  Chapelier,  <..iii 

is  ,  Clurlsi  &    Alexandre 

iilii:»  il;  Moii[nioic"Ci,& 

irei:>Ufontilcir.ii^s 

■après  niitijn:.  On  y  a  joiOt 

M    r(>(«.  Graveur. 

rue  des  CotdeiJers,  n"  t<). 

Trois  Portraits,  faifant  p.-irlie  tîe  la  Colleflion  tteft 
Jép.ités  les  plus  dillingués  S  l'Alfemblée  Nauonale  , 
l.ffiné. d'après  nalute,p.ir  M._G«<V;»_,  Scjrav* 
e  plus  grand  foin ,  p 
:eu«deMM.  Sr.nilbs 


■.  Ces  Porti 


Ali^xanilfo   Du.:  -1^ 
AkxanLl.c-FrH'ik 
uncou.t.   L.   vc.Hc 

b  RoclKioiicatild;  &  Fran- 
Ht-    la    Rochefoucauld.   DuC 

*'cn    fjlt   chez    M.    Flf£lng^r  , 

t.tmpcs  k  Paris;  Se  cb.:i  let 

■paux  Librairci  de 

rovincc. 

GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL, 


N°  117. 


MARDI    17    AVRIL    1790. 


POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

De  Copenhague,  le  12  Avril. 

J_j  E  Prince  Royal  ayant  quelques  arrangemens  mili- 
taires à  prendre  avec  le  Prince  Charles  de  Heffe  ,  eft 
parti  avant-hier  pour  le  Holftein.  Son  abfence  fera 
tout  au  plus  de  quinze  jours  ;  M.  le  Général  de  Hiirt, 
Chef  de  l'Ariillerie  ,  l'accompagnera  dans  ce  voyage  , 
ainfi  que  M.  de  Bulow ,  Maréchal  de  fa  Cour ,  & 
deux  Aides-de-Camp. 

M.  le  Comte  de  Breuner,  Miniftre  plénipotentiaire 
du  Roi  de  Hongrie ,  a  préfenté  à  Sa  Majefté  Danoile  , 
le  7  de  ce  mois  ,  fes  lettres  de  créance  en  cette  qua- 
lité. 

SUEDE. 

De  Stockholm,  le  14  Avril, 

On  eft  informé  que  le  Roi  de  Suède ,  qui ,  comme 
on  l'a  déjà  annoncé,  eft  arrivé  à  Abo  le  30  du  mois 
dernier  ,  en  eft  parti  le  lendemain  pour  fuivre  fa  route 
en  Finlande  ,  &  fe  rendre  au  quartier  général  de  fon 
Armée. 

Un  jour,  le  Citoyen  François  lifant  les  Papiers-Nou- 
•velles ,  &  voyant  à  quels  égards  les  Souverains  en 
feront  venus  avec  leurs  Sujets  ,  fe  glorifiera  fans  doute 
de  ce  que  l'efprit  de  fa  Nation  n'aura  pas  été  tout-à- 
fait  inutile  à  ces  lécipifcences  royales,  gages  précieux 
d'un  meilleur  ordre  de  chofes  chez  tous  les  Peuples 
de  l'Europe.  En  attendant  une  époque  que  les  progrès 
de  la  raifon  rapprochent  tous  les  jours  ,  &  jufqu'à  ce 
que  l'exemple  d'une  Nation  libre  ait  excité  dans  les 
autres  une  généreufe  émulation  ,  ne  négligeons  pas 
nous-mêmes  de  remarquer  les  obftacles  que  l'on  met 
ailleurs  à  l'introduaion  de  la  Liberté  :  c'eft  un  moyen 
de  plus  d'entretenir  notre  zèle  &  d'augmenter  notre 
afiive  prévoyance. 

Difcours  de  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  de  Svede  , 

prononcé  à  la  Mai/on  de  Ville ,  le  2p  Mars  lypo ,  à  la 
Bourgtoifie  ajfemblée.  Voy.  le  N".  1 1 2  de  cette  Feuille. 

«  J'ai  reçu  ordre  du  Seigneur  Roi ,  mon  père  & 
maître  ,  de  porter  fa  gratulatioii  au  Grand  Gouverneur 
de  cette  ville ,  ainfi  qu'aux  Magiftrats  &  à  la  Bour- 
geoifie,  &  de  leur  remettre  la  Lettre  dont  M.  Schro- 
derheim  va  vous  faire  leiftute  n. 

Lettre  du  Roi  aux  Mag'ijlrats  &  à  la  Bourgeoise. 

a  Nous ,  Gustave  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &c.  &c... 
'A  nos  fidi'.es  Sujets  de  r.otii  Capiialc  lia  Stoi.k!:jlm  , 
falut.  Pendant  les  troubles  qui  nous  affligent ,  il  n'eft 
point  de  fatisfaftion  plus  douce  ,  pour  un  cœur  attaché 
à  des  fujets  chéris  ,  que  la  certitude  de  leur  amour 
&  de  leur  fidélité.  C'eft  de  cette  manière  qu'il  a  plu 
à  la  Providence  de  récompenler  nos  foins. 

»  Dans  un  tems  oii  l'efprit  de  difcorde  &  la  licence 
aveuglent  les  autres  Nations,  &  leur  font  oublier  ce 
qu'elles  doivent  à  leurs  Souverains,  en  détrui  faut  l'ordre 
&  les  Loix,  ce  qui  leur  fait  perdre  leur  puiffance  & 
leur  confidéraiion  ;  lorfque  dans  d'autres  Capitales  on 
voit  desévénemens  auxquels,  dans  un  fiècle  éclairé  & 
fous  des  mœurs  poHcées  ,  on  n'auroit  pas  dû  s'attendre  , 
vous  vous  êtes  réunis,  honnêtes  Citoyens ,  pour  être 
les  fouiiens  de  notre  Trône ,  &  pour  remplir  les  de- 
voirs facrés  que  la  Nature  &  la  Société  vous  im- 
pofent  (i).  Il  y  a  deux  ans  que  nous  vous  avons  déjà  fait 
connoîire  la  reconnoiffancc  que  nous  reffen  lions  delà 
bienveillance  avec  laquelle  vous  avez  pris  les  armes 
pour  la  défenfe  de  la  Mail'on  Royale  &  de  la  Capitale , 
dans  un  tems  oîi  les  frontières  du  Royaume  étoient 
menacées  de  tous  côtés  par  des  voifins  aftibitieux.  Vous 
avez  toujours  été  animés  des  mêmes  fentimens ,  &  vous 
en  avez  donné  les  preuves  lorfque  les  dangers  fe  font 
redoiiblés.  Les  peines  &  les  dépenfes  que  ce  fervice 
nous  a  occafionnécs  ,  dans  un  tems  où  les  fubfides 
pour  la  guerre  font  très-onéreux ,  ne  nous  ont  point 
échappé ,  &  nous  voulons  de  nouveau  vous  donner 
des  ;i(Turances  de  la  bienveillance  avec  laquelle  nous 
•voyons  la  confiance  de  votre  zèle.  Comme  nous  nous 
fonimes  r;ippellé  la  joie  &  la  fatisfaflion  que  nous 
avons  reffcnti,  lorfqu'un  père  tendre  &  chéri  nous 
envoya  vers  vous  pour  vous  donner  des  affurances  de 
fa  bonté  &  de  fa  confiance ,  nous  avons  ,  pour  pro- 
curer :i  noire  cher  fils,  la  même  faiisfaflion ,  chargé 
Son  Altelfe  Royale  de  le  faire  de  notre  part.  Nous 
partons  pour  ouvrir  la  troifième  Campagne  d'une 
guerre,  que  les  menaces  &  les  artifices  d'un  voifin 
orgueilleux  nous  a  forcés  de  commencer.  Nous  implo- 

(1)  Cette  phrafe  fi  remarquable  de  la  Lettre  du  Roi  de 
Suède,  rappelle  la  répoiife  que  fit,  dit-on  ,  Jofeph  U  aux 
Députes  des  Américains ,  qui  n'étoient  encore  connus  en 
Europe  que  fous  le  nom  i'injurfcns.  Ces  Députés  cherchoient 
i  fe  concilii.'r  la  faveur  de  Jofeph.  Je  ne  puis  vcritablemcni , 
leur  répondit  l'Empereur  ,  prendre  parc  à   votre  querelle  :  mon 

miiier  à  moi  ejl  d'aimer  &  de  défendre  les  Rois Combien  de 

François,  ci-devant  Nr;bles  Se  Gentilshommes  de  toutes  les 
tljfle»  ,  regrettent  au]outAhM\(i\iQ  cet  aven  dépouillé  d'artifice, 
n'ait  pas  itc  fait  dans  le  même  tems  &  dans  la  même  occa- 
fion  par  un  autre  Souverain  ,  quis'ciant  gcnércufement ,  au 
contraire,  montré  le  défcnfeur  de  la  Liberté  en  Amérique, 
a  mjritc  depuis  le  furnorn  glorieux  de  licjlaurateiir  de  la 
iiberti  franjuij'e  ! 


rons  l'afliftance  du  Très-Haut ,  avec  cette  fermeté  que 
la  droiture  de  nos  deffeins  nous  infpire  ,  &  avec  l'alfu- 
rance  d'obtenir  les  fecours  d'autres  Puiffanccs  ,  que ,  par 
égard  pour  nos  foins  &  pour  le  bien  général  de  l'Eu- 
rope ,  elles  ne  peuvent  plus  nous  refufer.  Nous  laif- 
fons  cependant  en  votre  garde  notre  fils  unique  ,  à 
côté  d'une  mère  refpeftée.  Les  fentimens  que  la  va- 
leur n'a  jamais  pu  étouffer,  ni  voulu  diffimuler  ,  fe 
redoublent  par  l'affurance  que  nous  avons  qu'ils  font 
en  fureté,  &  le  difcernement  que  Son  Alteffe  Royale 
a  déjà  acquis ,  l'empêche  d'ignorer  les  engagemens  qu'il 
a  avec  vous.  Son  âge,  &  fs  voix  qu'il  n'a  encore 
jamais  élevée  devant  fes  Concitoyens  ,  feront  naître 
dans  vos  cœurs  les  fentimens  qui  font  la  récompenfe 
d'un  zèle  fidèle  ,  &  Son  Altefle  Royale,  à  votre  vue, 
fera  excité  du  defîr  de  mériter  votre  amour ,  &  l'hon- 
neur d'être  obéi  de  vos  enfans. 

j)  Nous  vous  recommandons  en  la  fainte  garde  de 
Dieu,  &  vous  affurons  de  not>e  faveur  royale. 

GUSTAV  -  E.  Schrodcrhùm  i>. 

Après  la  leâure  de  cette  Lettre ,  le  Prince-Royal 
continua: 

«  Vous  venez  d'entendre ,  honnêtes  Suédois  ,  les 
feftitimens  du  Roi  pour  vous,  &  vos  cœurs  favenc  les 
apprécier.  Je  partage  l'émotion  qu'ils  font  naître 
en  vous ,  &  je  profite  de  cette  occafion  pour  vous 
donner  de  fincères  affurances  de  mon  attachement  & 
de  ma  bienveillance.  L'amour  &  la  fidélité  que  la 
Bourgeoifie  de  Stockholm  a  montrés  au  Roi,  à  la  Reine, 
à  moi,  à  toute  la  Famille  Royale,  ne  fortiront  jamais 
de  ma  mémoire.  Vous  m'avez  donné  de  nouvelles 
raifons  d'aimer  cette  ville  où  je  fuis  né  ,  &  que  j'habite. 
Je  vous  fouhaite  toute  la  profpérité  poffible,  &  la 
bénédiâion  du  Très-Haut  ». 

PRUSSE. 

Extrait  d'un  Lettre  de  Hambourg  ,  du  ij  Avril. 

Toutes  les  nouvelles  que  l'on  reçoit  ici  nous  an- 
noncent des  préparatifs  de  guerre.  La  Cour  de  Berlin 
vient  de  manifefter  de  nouveau  fes  intentions  à  cet 
égard  par  un  embargo  général  mis  fur  les  bateaux  qui 
remontent  &  defcendent  l'Elbe ,  depuis  Drefde  juf- 
qu'à Hambourg.  Dans  le  cas  où  le  Danemarck  agiroit 
hoftilement  contre  la  Suède  ,  un  Corps  de  troupes 
cantonné  à  Stendal,  dans  la  Vieille-Marche,  pafleroit 
fur  le  champ  dans  le  Holftein.  Le  Duc  de  Mecklen- 
bourg  s'attend  d'un  moment  à  l'autre  à  le  voir  entrer 
fur  fon  territoire  ,  &  fe  propofe  de  profiter  de  cette 
circonftance  pour  faire  revivre  fes  anciennes  préten- 
tions fur  le  Canton  de  Wifmar, 

PAYS-BAS. 

La  démarche  des  Etats  de  Flandres  auprès  des  Etats 
de  Brabant ,  relativement  à  la  détention  de  M.  Van- 
der-Meerfch  ,  a  réveillé  les  manœuvres  &  la  coupable 
aftivité  de  ces  derniers  :  ceux-ci  donc  ont  imaginé  de 
ramener  une  partie  des  Officiers  de  l'Armée  ,  en  leur 
faifant  figner  une  efpèce  de  proteflation  contre  leur 
première  fignature  dans  l'A  drefle  de  tous  les  Officiers 
en  faveur  du  Général  Patricjte  ;  mais  on  s'appercevra 
facilement  ,  au  petit  nombre  de  ces  fignatures  épar- 
pillées ,  que  l'efprit  qui  a  diâé  cet  étrange  Déclara- 
toire  ne  réfide  point  encore  fous  les  drapeaux  de 
l'Armée,  mais  fur  les  bancs  d'un  Congrès  purement 
ariftocratique. 

Copie  de  la  délibération  de  VAJJemblée  des  Députés  plénipc 
tentiaires  du  Congrès  Souverain  à  Namur ,  le  16  Auril. 

«  Les  Officiers  de  la  Couronne  d'Affeftes  étant  in- 
formés que  la  fignature  qu'ils  ont  donnée  pourroit  être 
interprétée  défavorablement,  &  que  des  perfonnes  , 
fans  doute  intéreflfées  à  leur  prêter  des  fentimens 
qu'ils  n'avoient  pas ,  fe  font  permis  d'y  ajouter  des 
exprcjfions  qui  leur  étaient  parfaitement  inconnues  ,  fe  font 
un  devoir  de  déclarer  par  cette, 

»  Que  dans  la  lifte  qu'ils  ont  fignée  le  30  ou  le 
31  Mars  1790,  leur  but  n'a  été  que  de  prier  le  Con- 
grès Souverain  de  ne  pas  accorder  la  démiffion  au 
Général  Van-der-Meerfch  ,  auquel  nous  fuppojians  le 
plus  fincère  attachement  à  la  Patrie  ,  &  qui  jouiffoit 
en  conféquence  de  la  confiance  de  toute  l'Armée. 

«  Nous  déclarons  en  outre  que  fi  nons  avons  trop 
légèrement  accordé  ce  fufFrage  ,  &  qi^il  ait  mérité  l'ani- 
madveifation  du  Congrès  Souverain  &  de  la  Nation , 
nous  defirerions  tous  d'être  les  Juges  », 

Suivent  les  fignatures  de  feize  Officiers  cantonnés 
à  Affeffes ,  de  quinze  Officiers  du  bataillon  de  Flandre  , 
de  la  ville  de  Gand  ,  cantonnés  en  Nattoie ,  de  huit 
Officiers  cantonnés  à  Emptines ,  de  deux  Officiers 
cantonnés  au  Château  de  Fontaine,  &  de  quatre  Offi- 
ciers cantonnés  à  Emptinalle. 

FRANCE. 

De  Paris. 
ADMINISTRATION. 

Suite    des    Lettres  -  Patentes ,  fur    Décret  de  rAffemblée 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume, 

Département  de  la  Meufe.  L'Aftemblèe  &  le  Direc- 
toire de  ce  Département  fe  tiendront  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  dant  la  ville  de  Bar,  Ils  alterneront  de 


quaire  aiis  en  quatre  ans  avec  Saint-Mihiel  ;  &  Idans 
le  cas  où  il  feroit  établi  un  Tribunal  fuprême  de  hi- 
dicature  dans  ce  Département ,  la  ville  de  Bar  aura 
l'option  :  l'alternat  ceffera  en  abandonnant  l'un  des 
deux  établiffemens  à  la  ville  de  Saint-Mihiel.  Ce  Dé- 
partement eft  divifé  en  huit  Diftriéls  ,  dont  les  Chefs- 
lieux  font  :  Bar-le-Duc  ,  Gondrecourt ,  Commerci , 
Saint-Mihiel,  Verdun,  Clermont,  Etain  ,  Stenay.  Ces 
Dirtriâs  pourront  être  réduits  à  quatre  à  la  prochaine 
Légiflature  ,  fur  la  demande  du  Département.  Les 
établiffemens  feront  partagés  entre  Gondrecourt  &; 
Vaucouleurs ,  Clerinont  &  Varenne ,  Montmédy  & 
Stenay;  l'option  réforvée  à  Gondrecourt,  Varenue 
&  Stenay. 


Municipalités  Provinciai-ïs. 

De  la  Ferlé- Milon.  M.  de  Montholon,  ancien  Meftre- 
de-Camp  ,  Maire.  Officiers  Municipaux ,  MM,  Haute» 
feuille.  Bourgeois;  Parili,  Marchand  Tanneur;  Che-. 
valu  ,  Chirurgien  ;  de  la  Groue  ,  Préfident  du  Greniej 
à  Sel  ;  &  Dupleffis,  Laboureur.  Procureur  de  la  Cora». 
mune,  M.  L.-J.  Lamy ,  Procureur  de  la  Prévôté, 


FINANCES. 

Fin  de  la  Dcfcription  du  Livre  Rouge,' 

CHAPITRE    IX. 

Dépenfes  diverfes, 

1774,  (  12  Juillet  ).  Dépenfes 
fecrètes    de    la    Police , 

quartier    d'Avril ai.ooo  1,    f,     ft 

Linge    des  Prifons.   .  .  .        5^500 
(  i  Oftobre  ).  Dépenfes 
fecrètes  de  la  Police...       *  1,000 

Idem.  .    .  , 31,009 

1775.(24  Décembre  )  Dépen- 
fes  de    la    Librairie.  .  .         'jjoo 
1781.  (  2  Décembre.  )  Dépenfes 
extraordinaires  à  l'occa- 
fion    de   la  naiffance  de 

M.  le  Dauphin 334,00(3 

1785.  Ide/n.  A   l'occafîon   de   la 
naiffance  de  M.  le  Duc 

de  Normandie 174,000 

Ordonnance  de  deux  cens 
cinquante  mille  liv.  pour 
la  mife  de  fonds  de  M. 
Gourlade  ,  l'un  des  Ad- 
miniftrateufs  de  la  nou- 
velle Coihpagnie  des  In- 
des, qui  en  donnera  fa 
reconnoiffance  au  profit 
du  Roi,  &  ne  jouira  que 
de  moitié  du  bénéfice  au- 
delà  de  l'intétêt   à  cinq 

pour  cent .  .     ïjo.ooa 

Ordonnance  au  Porteur  de 
fept  cens  vingt-huit  mille 
fix  cens  liv. ,  pour  un 
virement  de  parties  ,  or- 
donné par  Sa  Majefté, 
I  relativement  à  différens 
intérêts  dans  des  objets 

de   Commerce 728,500 

1786.  Dépenfes    extraordinaires 
à  l'occafîon    de  la  naif- 
fance de  Madame  Sophie.     100,000 
Frais  pour  le  voyage  du  ) 

Roi  à  Cherbourg 148,000  ^' 

Total  de  ce  Chap.  1,794,600  1.    f.    d^ 

C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Dépenfes  perfonnelles  au  Roi   (f  à  la  Reine, 

Le  total  de  ce  Chapitre  monte  à  la  forante  drf 
11,423,750  liv.  8  f.  6  den.  Le  Comité  ne  croit  pai 
devoir  entrer  dans  le  détail  des  articles  qui  le  çovu- 
pofent  :  il  obfervera  feulement  qu'une  grande  partJB 
de  la  fomme  a  été  employée  en  acquifition  de  fonds» 

RÉCAPITULATION. 
Cbap.l",  monte  à  .  .  .  .     28,364,211 1,  13  f,    Étfj- 
Chap.II,.  .  ,  ,  ,.  à  .  .  .  ,      6,174,793      19     10 
Chap.  III,  ....  à  ...  .      2,221,541      13       ^ 
Chap.  IV,  .  .  .  .  à  .  .  .  ,  254,000 

Chap.  V, à  .  .  .  .     15,254,106      IX       » 

Chap.VI,  ,  .  .  .  à  .  .  .  .     20,868,821        a      Q 
Chap.  VII ,   ,  ,   .  à  .  .  .  .       5,825,000 
Chap.  VIII,  ...  à  ...  .  135,804,891 

Chap.  IX à  ,  ,  .  .       1,794,600 

Chap.  X, à  .  .  .  .     11,423,750       8      fi 


Total  général. 


ii7.98s.716  1.  10  f.  I  d 


Ohferyations  de  M.  Neçker  fur  l' Avant-Propos  du  Livrf 
Rouge, 

Nous  aurions  defiré  pouvoir  inférer  en  entier  l«i 
Obfcrvntions  de  M.  Necker ,  comme  nous  avims  ftij 
du  Livre-Roiige  ;  mais  ce  dernier ,  divifé  par  Clupi» 

F  6 


C47^) 


«•es ,  donnoît  la  facilité  de  le  fàîrô  paroltre  par  parties^ 
&.à.'ea  retarder  la  fuite  à  volonté.  Les  Obfervations 
tle  M.  Necker  n'étant  pas  fufceptibles  de  cette  divi- 
sion ,  nous  n'en  préfe:Jterons  à  nos  lefteurs  qu'un  ex- 
trait, dans  lequd  nous  ne  nous  permettrons  ni  de 
ptévcnir,  jii|  de  déterminer  leur  jugement. 

■Sur  l'Avant-Propos  que  le  Comité  des  Penfions  a 
jnis  en  tête  du  Livre-Rouge ,  &  dans  lequel  on  dénonce 
3es  Ordonnances  de  Comptant  ^  comme  imaginées  pour 
"voiler  une  inJinité  de  dépenfes  qu'on  auroit  eu  honte 
<I'avouer ,,  &c.  M.  Necicer  témoigne  des  inquiétudes 
<le  ce  que  la  France  pourra  adopter  cette  opinion, 
•&  de  la  difficulté  qu'il  aura  à  la  détruire  dans  un  Mé- 
anoire  bien  moins  piquant  que  la  Brochure  intitulée  le 
■Livre  ■  Rouge ,  &  qui  ne  circulera  pas  dans  autant  de 
-SQaûis. 

M  Le  Comité  des  Penfions,  dit  M.  Necker,  a  ,  je  crois, 
"un  rCj^foche  à  fe  faire;  car  ayant  demandé  qu'on  mit  fous 
^es  yeux  toutes  les  Ordonnances  dont  il  eft  queftion  , 
.ayant  lu  les  motifs  de  chacune,  &  en  ayant confervé 
•ïrétat ,  il  auroit  dû  ,  loin  d'égarer  l'opinion  comme  il 
11 'a  fait  y  l'éclairer  ail  contraire  par  une  explication  fim- 
j)le  &  conforme  à  la  vérité  n. 

■Ici  M.  Necker  promet  une  définition  dés   Ordo-à 
tances  de  Comptant ,  que  nous  inférerons  an  entier 
Jafin  de  cet  article  ;6i  il  continue. 

«  Je  m'étois  occupé  ,  fur  la  fin  de  mon  premier 
Miniftère  ,  de  faire  convenir  un  plus  grand  nombre 
.^e  dépeufes  en  Ordonnances  ordinaires  ,  afin  de  dimi- 
nuer le  nombre  de  celles  appellées  de  Cowpuiu.  J'ai 
lepris  ce  projet  avec  plus  de  fuite,  en  rentrant  dsns 
i'Adminiftration  ,  &  en  conféquence  de  mes  ordres , 
les  Ordonnances  de  Comptant  fe  trouvent  réduites  , 
four  l'année  1789,  à  une  fomme  de  12,177,191  liv. 
I  f,  a  den.  ;  mais  peut-être  qu'elles  s'élèveront  au 
double  ,  lorfque  tous  les  objets  concernant  cet  exercice 
feront  terminés. 

I  «Le  Comité  des  Penfions  a  eu  la  connoiffance  pofi- 
tivede  cette  remarquable  réduflion  ;  elle  lui  a  été  don- 
née par  le  premier  Commis  du  Tréfor  Royal  ,  fous 
M^avalete  de  Langes,  (M.  Giflain  ).  Il  efl  donc  ex- 
traordinaire que  le  Comité  des  Penfions  garde  un  par- 
fait filence  à  cet  égard  ,  &  qu'il  fe  borne  à  dire  ,  dans 
une  petite  note,  aubss  de  la  féconde  page  de  fon 
Avant-propos  ,  qu'il  n'a  pas  ,dans,  ce  moment,  l'état 
complet  do  1788  &  1789  ». 

M.  Necker  eofuite  alîure  <i  que  les  dépenfes  déter- 
Uninéespar  les  Ordonnances  de  Comptant  ont  des  mo- 
tifs raiiTi  connus  &  auffi  légitimes  que  celles  autorifées 
par  le".  Ordonnances  comptables»;  &  pour  le  prou- 
.cr ,  11  .1  fait  publier  l'état  des  Ordonnances  de  l'année 
1779. 11  invite  "  '*-'*  petfonnes  honnêtes  &  impartiales 
île  parcourir  cet  état,  &  de  décider  enfuite  par  elles- 
mêmes  s'il  eft  aucun  article  auquel  l'obfervation  gé- 
nérale &  préliminaire  du  Comité  des  Penfions  puiiTe 
être  applicable  ». 

M.  Necker  exprime  un  fentiment  pénible  fur  l'idée 
va^ue  ,  mais  erronée ,  que  le  Public  aura  pris  des  anciens 
abus,  à  la  lecture  du  Livre  Rouge.  «Il  eût  été  facile  , 
dit-li ,  de  prévenir  une  pareille  méprife  ,  &  je  crois 
que  le  Comité  devoir  le  faire  :  peut- il  craindre  de 
manquer  de  véritables  fujets  de  cenfure  ou  de  critique  ? 
efl-il  befoin  de  s'aider  encore  d'aucune  infinuation  dé- 
nuée de  fondement  ?  On  a  bienjdequoi  attirer  l'atten- 
tion du  Public  &  fixer  fon  intérêt,  lorfqae  au  milieu 
des  idées  raifonnables  du  tems  préfent  on  peut  éclai- 
rer tout-à-coup  furies  tems  de  fommeil  ou  d'abus  & 
lever  le  voile  qui  les  cachoit  ». 

Lé  Comité  ayant  annoncé  qu'il  ferolt  peut  -  être 
imprimer  fa  correfpondance ,  afin  de  faire  connoîire 
les  Ordonnateurs  qui  l'ont  mis  en  eut  de  découvrir  les 
abus  &  ceux  qui  ont  voulu  lui  dérober  des  détails 
^u'il  était  apparemmtnt  de  leur  intérêt  de  Ijijpr  ignorer, 
M.  Necker  ,  en  fon  nom  &  en  celui  des  Miniftres  du 
Roi ,  déclare  qu'ils  ne  veulent  aucun  ménagement  &  qu'ils 
répondront  à  tout  ce  qui  leur  paroîtra  ,  injufte.  M. 
Necker  âffiue  de  plus,  que  lorfque  M.  Camus  a  folli- 
Cîté  le  Décret  qui  otdonnoit  la  communication  du 
■Livre  Rouge ,  il  avoit  en  main  une  Lettre  de  ce  Mi- 
niftre  qui  lui  annonçoit  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  du 
Roi  de  communiquer  ce  Livre  aux  Coinmiflaires  du 
Comité  des  Penfions. 

La  condition    que  le  Roi  a  mlfe  à  cette  commu- 
nication, &  le  fentiment  religieux  qui  l'a  diftée,ex- 
citentl'entlioufiafme  de  M.  Necker  ;  il  obferve  de  plus 
«  que  les  fecours  extraordinaires  tirés  du  Tréfor  Royal , 
par  le  Roi  &  la  Reine  ,  pour  les  dépenfes  tenant  à  leurs 
Pcrfonaes ,  ne  fe  font  montées  ,  pendant  feize  ans  de 
Règne  ,  qu'à   11,423,750  liv.  8  f.  6  den.  Je  ne  fais, 
ajoute-t-il ,  fi  les  Regifires  des  Finances  d'aucun  Sou- 
verain de  l'Europe  préfenteroient  un  pareil  réfultat  ». 
Sur  l'article  du  Livre  -  Rouge  qui  concerne  les  fe- 
conrs  extraordinaires  accordés  aux  frères  du  Roi,  M. 
Necker  fait  valoir  la  jeuneffe  &  l'inexpérience  de  ces 
Princes ,  «  élevés  dès  l'enfance  au  milieu  du  luxe  d'une 
grande  Monarchie,  &  mis  à  la  tête  d'une  Adminiftra- 
tion  très  étendue  à  l'âge   de  feize  ans  ;  il  fait  fentir 
flue  leurs  dettes  une  fois  contraâées,  le  Roi  a  dû  être 
fenfible  à  la  crainte  d'expofer  fes  frèresà  un  déshon- 
neur ,  &  leurs  créanciers  à  une  ruine  malheureufe  ». 
Les  achats  &  les  échanges  de  Domaines  forment , 
après  celui  des  Princes  ,  le  principal  objet  de  dépenfes 
décrites  dans  le  Livre-Rous;e.Les  Rois,  «  dit  M.  Necker, 
ne  peuvent, en  ce  genre,  éviter  l'efct  des  erreurs  dans 
lefquelles  ils  Jont  induits   par  les  calculs  de    leurs  Mi- 
nifins,   qui  peuvent  être  eux-mêmes  trompés  par  ItS 
perfonnes  qu'ils  chargent  de  leur   donner  des  inftroc- 
tions  ;  ce  qui  l'àvoit  engagé  à   rejetter  ,  fans  diftinc- 
tion,  toute  propofition  d'échange  ou  d'achat  de  Do- 
maines <>. 

Ici  M.  Necker  renouvelle  fon  defir ,  exprimé  plu- 


fieurs  foîs,  de  confier  l'Adminifiration  ]ourna!ière  de 
Finances  à  des  Commiffaires  choifis  dans  rAffemblée 
Nationale.  Il  penfe -qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  «pour 
la  chofe  publique,  à  relever,  fans  exception,  toutes 
les  erreurs  ou  les  fautes  du  Gouvernement».  Cepen- 
dant il  déclare  que  le  Roi  n'oppofe  aucun  obftacle  à 
l'exécution  de  ce  projet.... 

M.  Necker  avoit  terminé  là  fon  Mémoire  ,  lorfqu'l' 
a  appris  le  reproche  public  que  M.  Camus  lui  a  fait 
à  la  Séance  du  10  Avril ,  d'avoir  retardé  de  quarante- 
huit  heures  la  communication  des  regiftres  de  toutes 
les  décifions  en  Finances  ,  &  de  l'avoir  fait  après  avoir 
fixé  le  jour  pour  cet  examen. 

Voici  comment  il  répond  à  ce  reproche. 
La  publicité  imprévue  du  Livre  Rouge  avoit  déter- 
miné ce  Miniftre  à  ce  retard;  l'autorifation  du  Roi  à 
donner  communication  des  regiftrcs  étant  antérieure  à 
la  publication  du  Livre  Rouge  ,  M.  Necker  , 
comme  Miniftre  du  Roi,  a  cru  devoir  différer  la 
communication  des  regiftres,  pour  avoir  le  tems 
néceffaire  de  recevoir  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Ma- 
jeflé ,  d'autant  plus  que  dans  la  Lettre  oîi  M.  Camus 
avoit  demandé  la  connoifTance  du  Livre  rouge,  il  avoit 
configné  une  efpèce  de  convention  de  ne  pas  «  di- 
vulguer ,  pour  fervir  d'aliment  à  une  vaine  curiofité  , 
des  détails  dont  la  publicité  pourroit  caufer  quelque 
peine  au  Roi  ». 

Le  Roi  n'ayant  rien  changé  à  fes  premiers  ordres , 
M.  Necker  en  informa  fur-le-champ  le  Comité  des 
Penfions. 

Aux  reproches  que  ce  Comité  lui  fait,  de  «  donner 
des  préférences  à  des  perfonnes  favorifées ,  en  o'.'bli 
des  pauvres  &  des  malheureux» ,  M.  Necker  oppofe 
«  le  fentiment  des  uns  ,  l'affeftion des  autres,  la  vérité, 
fa  vie  entière,  à  cette  aveugle  infinuation.  Et  certes  , 
continue  t-il ,  ce  n'eft  pas  à  ceux  qui  font  encore  à 
leur  apprentiflage  des  vertus  publiques  ,  à  vouloir 
m'enfeigncr  la  manière  de  tenir  la  balance  entre  les 
loix  de  la  jitftice  &  les  devoirs  de  l'humanité  ». 

Ce  Miiilrtre  fait  de  nouveau  l'apologie  des  Difcours 
prononcés  à  l'Affemblèe  Nationale,  le  10  de  ce  mois  ; 
rend  compte  des  raifont  qui  néceffitent  un  crédit  très- 
prochain  de  20  milfions  fur  la  Caifle  d'Efcompte  ;  fe 
réfère  à  fon   Mémoire  du  6  Mars;   détaille  les  motifs 
qui  forcent  d'envoyer,    de  Paris,  de  l'argent  e(ïi.flif 
dans  le-.  Provinces;  revient  avec  amertume  fur  le  refus 
de  l'AlTemblée  N.iiionale  de  prendre  part  à  I'Adminif- 
tration des  Finances  ;  relève  l'efpèce  d'ingratitude  qu'il 
y  a  eu  à  foupçonner  la  gratification  de  5000  liv.  ac- 
cordée par  le  Roi  à  M.  de  Vauvilliers.  «  Ce  Lieutenant 
de  Maireajugé  à  propos,  dit-il,  de  faire  connoître  que 
cette  gratification  n'étoit  qu'une  indemnité  de  fes  frais 
&  de  fes  pertes  ;  mais  c'eft  à  moi  de  dire  qu'à  titre   de 
fimple    récompenfe  ,    jamais    gratification    n'eût    été 
mieux  méritée.  J'ai  vu  ce  zélé   Citoyen  fe  dévouer 
avec  autant  d'aftivité  ijue  da  coursge  à  tous  les  foins 
qu'exigeoit  I'Adminiftration   de  Subfiftances  ,    dans  un 
tems  oïl  cette  Adminiftraiion  étoit  environnée  de  diffi- 
cultés &  d'écueils  ;  il  eft  venu  fouvent  plufieurs  fois 
le  jour  pour  répondre  à  mes  inquiétudes;  il  n'a  pas 
craint  même  de  fe  lever  la  nuit ,  quand  il  m'efl  arrivé 
de  l'y  inviter.  Nous  avons  traverfé  la  mer  enfemble 
dans  la  grande  tempête,  &  je  connois  mieux  que  per- 
fonne  cette  tourmeiiie ,  puifqu'elle  a  commencé  pour 
moi  depuis  la  fin  de  1788.  Aujourd'hui  l'on  eft  à  Paris 
dans  la  plus  grande  abondance  ,  puifque  les  approvi- 
fionnemens    s'élèvent  à   80  mille  facs  de  farine  ,  & 
cent   mille  fetiers    de  bled;  mais    telle  vîtefl"e  qu'on 
apporte  à  l'oubli  des  fervices  paiTés,  c'eft  encore  un 
peu  trop  tôt  pour  repiocher  une  récompenfe  qui ,  compa- 
rée aux  travaux  de  M.  de  'Vauvilliers  ,  ne  peut  être 
confidérée  par  lui    que  comme    une  marque  d'hon- 
neur ». 

Le  Mémoire  finit  par  ces  mots  :  «  on  demande  en- 
core ,  &  toujours  avec  une  forte  de  reproche ,  pour- 
quoi les  Impôts  direâs  ne  font  pas  en  recouvrement 
dans  toutes  les  provinces ,  puifque  les  peuples  font 
difpofés  à  payer?  Quoi  donc  !  peut -on  ignorer  dans 
l'Affemblèe  Nationale  les  caufes  du  long  retardement 
des  rôles,  puifque  ce  retardement  provient  de   deux 
de   fes  Décrets,    &  des  changemens  furvenus  dans 
toutes  les  Municipalités ,  ainfi  qu'il  a  été  fi   fouvent 
expliqué  ?  M.  le  Contrôleur  Général  &  moi ,  nous  ne 
cédons  d'écrire,  d'exciter,  de  tenir  en  haleine  ,  pour 
hâter  les  travaux  nèceffaires  :  toutes  les  Adminiftra- 
tions  de  Provinces  le  favent  ;  pourquoi  l'ignore-t-on 
dans  l'Affemblèe  Nationale  ?  Certes  ,  il  faut  qu'on  s'y 
faffe  une  idée  bien  magnifique  des  plaifirs  inconnus, 
des  délices  cachées    qui   accompagnent   l'exercice  de 
I'Adminiftration  ,  pour  imaginer  que  les  Miniftres  font 
une  efpèce  particulière  de  Citoyens  qu'on  peut  froif- 
fer  à  fon   aife  &   tourmenter  à  fon  gré  !  Encore  fi 
l'Etat  devoh  gagner  quelque  chofe  à  toutes  ces  attaques,' 
il  n'eft  alors  aucun  de  nous  qui  ne  joignît  fans  peine 
ce  facrifice  à  beaucoup  d'autres  ;  mais   je  n'apperçois 
pas  ce  qui  pourroit  valoir  mieux  qu'une  parfaite  har- 
monie &  un  accord  confiant- vers  le  même  but:  auffi 
1   n'eft-ce  pas  fans  des  réflexions  triftes  ,  que  je  confi- 
dère  aujourd'hui  comme  un  terme  d'efpécance  ,  celui 
oîi,  à  mon  tour,  je  verrai  les  autres  agir  ;  je  ne  leur 
l   fouhaite  pas  cependant  des  momens  fi  pénibles.  Je  fais 
mieux  que  perfonne  fi  j'ai  été  utile  à  la  chofe  publique  , 
&  je  connoîtrai  de  même  le  moment  où  je  cefl'erai 
de  i'être.  Qu'on  s'en  fie  donc  à  moi  pour  ce  compte 


LIVRES    NOUVEAWVX. 

Précis  fur  la  Canne  &•  fur  les  moyens  d'en  extraire 
le  (cl  effeniiel ,  fuivi  de  plufieurs  Mémoires  fur  le 
fucre,  fur  le  vin  de  Canne,  fur  les  habitations  & 
fur  l'état  aduel  de  S.  Domingue  :  Ouvrage  dédié 
à  cette  Colonie  &  imprimé  à  fes  frais;  par  M.  Du- 
trone-la-Couture,  Dofteur  en  Médecine,  Affocié  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  &  des  Arts  du  Cap  Fran-  - 
çois.  —  Ortme  tulit  puniiuin  qui  mifcuit  utile  dulci.  ==.  A 
Paris,  chez  MM.  Z>up/jin,  rue  &  cour  du  Coiflmerce; 
Buijfon,  rue  Hautefetiille  ;  Debure,  rue  Serpente;  le 
Jay  fils,  rue  de  l'Echelle;  Dcfcnne  ,  au  Palais  Royal. 
1790..  Vol.  in-8°  de  380  pages ,  avec  plufieurs  planches. 
(  Premier  extrait  ). 

L'Ouvrage  important  que  nous  annonçons,  man- 
quoit  abfolument  à  la  branche  précieufe  de  culture 
&  d'induftrie ,  fur  laquelle  il  jette  un  nouveau  jour; 
ou  du  moins  il  n'exiftoit  pas  de  corps  auffi  complet 
d«  doftrine.  Quelques  Mémoires  relatifs  à  des  points 
particuliers,  quelques  idées  éparfes,  une  routine  aveugle, 
le  meilleur  guide,  lotfqu'elle  a  bien  rencontré  dès  fes 
premiers  pas,  mais  le  pire  auffi  lorfqu'elle  s'eft  égarée, 
voilà  toutes  les  données ,  infidelies  ou  infuffifantes , 
d'après  lefquelles  étoient  obligés  de  fe  conduire  ceux 
qui  entreprenoient  la  culture  de  la  Canne  à  fucre. 
Les  dépenfes  inutiles  ,  néceffitées  par  la  méthode  vi- 
cieufe  fuivie  jufqu'à  préfent,  font  incalculables:  il 
étoit  tems  qu'un  Chymifte  habile  s'occupât  de  la  ré- 
former, &  c'eft  ce  que  M.  Dutrone  a  exécuté  avec 
un  fuccès  qui  doit  faire  de  fon  Livre  le  Manuel  de  tous 
les  Poffeffeurs  d'habitations. 

Ces  éloges  paroîtront  d'autant  moins  fufpeâs,  qu'ils 
lui  ont  déjà  été  donnés  par  des  Juges  très-compétens 
en  cette  matière.  En  effet,  le  Rapport  détaillé  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  qu'elle  a  permis  à  l'Auteur  de 
mettre  à  la  tête  de  l'Ouvrage,  en  fait  concevoir  une 
idée  irès-avantageufe.  Jaloux  de  mériter  encore  plus 
le  témoignage  favorable  que  cette  Compagnie  rend  à 
fes  travaux,  M.  Dutrone-la-Cou:urea  fait  les  fuppref- 
fions  &  les  changemens  qu'elle  lui  avoit  indiqués  ;  il 
y  a  joint  des  obfervations  fur  l'Indigo ,  fur  le  fuc  de 
Manioc,  des  confidérations  fur  les  habitations  ,  fur  la 
Colonie  de  Saint-Domingue,  qui  ne  peuvent  man- 
quer d'ajouter  infiniment  à  l'utilité  de  fon  Livre;  en- 
forte  qu'il  en  réfulte  un  Ouvrage  meilleur  que  celui 
que  l'Académie  avoit  déjà  jugé  fort  bon.  C'eft  avec 
plaifir  que  nous  développons  ces  titres  fi  juftes  à  la 
confiance  du  Public ,  trop  fouvent  trompée  par  de 
fauffes  promeffes. 

Nous  pafTerons  légèrement  fur  les  quatre  premiers 
Chapitres,  comme  ayant  un  rapport  plus  direa  avec 
l'Hiftoire  Naturelle  qu'avec  l'intérêt  des  Cultivateurs: 
ils  offrent  une  defcription  détaillée  de  la  Canoë  à  fucre  , 
connue,  dès  la  plus  haute  antiquité  ,  par  les  Chinois  , 
qui  favoient ,  non  feulement  la  cultiver^  mais  même 
en  extraire  es  fel  délicieux  dont  l'Europe  a  fait  ufage 
pendant  près  de  deux  mille  ans,  en  ignorant  à  quelle 
plante  elle  le  devoit.  Vient  enfuile  l'hiftoire  du  déve- 
loppement fucceffif  des  parties  de  ce  végétal ,  fuivie 
de  l'expofé  des  variétés  que  préfente  ce  rofeau,  fui- 
vant  la  culture ,  la  nature  du  fol  ,  le  climat ,  8fc.  Le 
quatrième  Chapitre  eft  confacré  à  une  théorie  parti- 
culière de  la  formation  des  principes  que  la  Canne 
contient  ;  l'Auteur  en  fuit  les  modifications  dans  les 
vaiffeaux  propres,  ou  les  cavités  qui  les  récelentjj  il 
trouve  l'analogie  la  plus  patfaite  entre  le  nœud-Canne 
&  la  plupart  des  fruits  rauqueux ,  doux  &  fucrés ,  qui 
doivent  ce  caraâère  à  \»  texture  particulière  de  la  peau 
du  pédicule  qui  les  recouvre. 

Les  trois  derniers  Chapitres  de  la  première  Partie 
offrent  l'analyfe  chymique  des  fucs  contenus  dans  la 
Canne  arrivée  à  b  maturité  :  c'eft  de  la  réunion  d'une 
matière  fibreufe ,  contenue  dans  l'eau  des  vaiffeaux 
féveux,  que  réfulte  le  corps  muqueuxpur,  qui  paroît 
être  la  fubftance  alimentaire  du  règne  végétal  ,  puif- 
qu'il  fe  trouve  dans  toutes  les  plantes,  où,  très- fluide  , 
il  eft  fève  ,  plus  confiftant ,  gomme  ,  entièrement  fec  , 
amidon  ,  fans  cependant  avoir ,  dans  aucun  de  ces  états  , 
ni  couleur,  ni  odeur,  ni  faveur  fenfibles,  qu'il  ne 
prend  que  dans  différentes  modifications  ,  réfullantes 
de  la  différence  des  vaiffeaux  ,  &  conftitutives  de  celles 
des  fruits,  enforte  qu'il  faut  un  nombre  prodigieux 
de  modifications  à  la  combinaifon  de  fes  principes, 
pour  amener  l'état  du  fel  effentiel  ;  c'eft  ce  que  l'Au- 
teur prouve  par  l'examen  de  la  bannate  &  de  l'abricot , 
qui  en  approchent  infiniment. 

Plufieurs  agens,  tels  que  l'air ,  la  chaleur,  les  alcalis,' 
décompofent  le  jus  de  Canne,  qu'on  ne  peut  foumettre 
aux  bâiiraens  de  graduation ,  comme  l'idée  s'en  pré- 
fente d'abord  ,  parce  que  les  fécules  paffent  trop  prorap- 
tementàla  fetmentati&'n  acide.  M.  Dutrône,  fans  im- 
prouver abfolument  l'ufage  des  alcalis  pour  déféquer 
le  fuc  exprimé  ,  veut  qu'on  en  ménage  l'aélion  ;  il 
en  indique  les  moyens ,  que  nous  prèfenterons  dans 
l'Extrait  de  la  féconde  Paj-tie  ,  deftinée  à  la  pratique,, 
&  dans  laquelle  il  compare  les  procédés  en  ufage, 
avec  ceui  qu'il  veut  leur  fubftituer. 


&  que  les  haines  injuftes  prennent, un  peu  de  patience. 
Un  fentiment  de  vertu ,  lé  même  qui  m'a  ramené  du 
pied  des  Alpes ,  me  retient  feul  encore  jufqu'à  l'ex- 
trémité prochaine  de  mes  forces. 

Demain  l'explication  fur  les  Ordonnâmes  de  Comptant, 


AGRICULTURE, 

^ffemblée  Nationale ,  Mardi  20  Avril,  Séance  du  forrl  ■ 

Une  Dépuration  de  la  Société  Royale  d'Agriculture 
a  préfenté  une  Adreffe  ,  au  nom  des  Cultivateurs  du 
Royaume  ,  pour  remercier  l'Affemblèe  Nationale  dej 
bienfaits  que  l^flTeni  l'Agric«Uure  de  la  plupart  des 


Décrets  de  rAflTemUèe ,  tels  que  ceux  qui  ont  shoVi 
les  Bannaliiés  ,  le  Régime  féodal ,  la  Gabelle  ,  &c. 
&c.  Cette  Adreffe  a  été  rédigée  par  M.  deBoucer/, 
à  qui  iJ  appartient  mieux  qu'à  tout  autre  de  célébrer 
l'aboUtion  des  mauvaifes  Loix.  Auffi  touchante  qu'élo- 
quente,  elle  a  été  très-applaudie  ;  rimprelTion  erlaété 
ordonnée  ,  pour  être  envoyée  à  tous  les  Diftiifts  ;  ce 
fera  le  plus  excellent  conire-poifon  contre  les  Libelles 
de  l'Ariftocratie.  M.  le  Préfidutit  a  répondu  à  cette 
Adreffe  de  la  manière  la  plus  propre  à  prouver  à  cette 
Société  favanie  le  cas  que  l'Affemblée  fait  de  fes  utiles 
travaux  &.  du  premier  des  Arts  qui  en  eft  l'objet. 
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LYCÉE. 


La  Révolution  de  Suède  ,  arrivée  en  1772 ,  a  fait 
le  fujet  de  la  dernière  Séance  de  droit  public  ;  après 
avoir  préfenté  cet  événement  dans  tous  fes  détails  , 
M.  de  la  Croix  a  expofé  ces  idées  raffurantes. 

«  Arrêtons  ,  a-t-il  dit ,  nos  regards  fur  notre  Patrie  , 
pour  juger  du  degré  de  poflibilité  ou  d'impoffibilité 
<l'opérer  un  jour  une  Révolution  femblable  à  celle  que 
nous  venons  de  voir.  >» 

»  Nous  ne  pouvons  pas  nous  le  diffiinuler ,  «ne 
grande  partie  du  peuple  fouffre  ,  le  commerce  languit, 
le  numéraire  eft  rare  ;•  mais  ces  fouffrances  ,  cette 
langueur  ,  cette  rareté  ayant  pour  première  caulé  une 
adminiflration  pafTée,  &  la  nécefliié  d'en  fubftituer  une 
pltrs  équitable ,  il  n'eft  pas  préfumable  que  la  partie 
éclairée  du  peuple  impute  à  fes  Repréfentans  afluels 
fon  infortune  préfente. 

Leshàbitans'des  campagnes  qui  éprouvent  déjà  uir. 
foulagement  d'impôt ,  &  qui  fe  complaifent  dans  l'idée 
de  recueillir  de  nouveaux  bienfaits  de  la  Conftitu- 
tion  ,  feroient  bien  éloignés  d'en  arrêter  l'achèvement 
&  l'effet. 

Le  Soldat  ,•  dont  on  avoit  flétri  l'ame  par  des  chà-. 
timens  honteux ,  auquel  on  avoit  interdit  l'efpoir  de 
s'életver  aux  premiers  grades  par  fon  courage  (  efpoir 
qu'il  auroit  toujours  fallu  faire  luire  à  fes  yeux  ,  quand 
ce  ne  devroit  être  qu'une  chimère  ),  ne  s'armera 
point  contre  une  Puiflance,  légiflative  à  laquelle  il 
doit  de  l'adouciffement  dans  fes  punitions  ,  un  ac- 
croiffemeirt  de  folde ,  &  une  perfpeâive  qui  Soutient 
fa  valeur. 

Le  Citadin  aifé ,  qui  voit  fes  propriétés  fous  la  fauve- 
garde  d'une  Loi  immuable ,  en  lera  le  plus  zéié  dé- 
fenfeur. 

L'homme  affez  téméraire  pour  tenter ,  par  la  force, 
le  rétabliffement  du  Pouvoir  arbitraire  ,  placeroit  donc 
fon  efpoir  dans  le  mécontentement  de  la  Nobleffa 
&  du  Clergé  j  mais  cet  efpoir  fsroit  encore  mal- 
fondé. 

Une  grande  partie  de  la  Nobleffe  n'avoir  ni  droits 
féodaux,  ni  vaftes  poffeflîons  territoriales;  ce  que  la 
Conftitution  lui  fait  perdre  de  privilège  eft  bien  cora- 
penfé  par  la  fuppreffion  de  l'inégalité  des  partages. 
Si  d'un  côté  elle  voit  le  fimple  Citoyen  s'en  rappro- 
cher, elle  voit  de  l'autre  l'homme  titré  redefcendre 
jufqu'à  elle  ,  6c  ne  plus  abforber  fes  récompenfes. 

A  l'égard  du  Clergé  ,  il  offre  encore  moins  de  rêf- 
fources  au  projet  dont  il  s'agit  ;  cette  Milice  du 
Culte  religieux  étoit  placée  dans  une  hiérarchie  oppref- 
five  pour  le  plus  grand  nombre. 

La  multitude  aflive  &  laborieufe ,  en  cultivant  le 
champ  abandonné  à  fes  foins ,  n'y  recueiUoit  que  des 
peines  &  des  humiliatious ,  tandis  que  des  obferva- 
teurs  dédaigneux  le  traverfoient  pour  gourmander  les 
ouvriers  &  en  enlever  la  récolte. 

Une  partie  de  cette  Milice  o  ffroit  la  véritable  image   1 
d:s  ferfs  ;  le  régime  féodal  y  fubfiftoit  dans  toute  l'a 
force  ;  certainement  il  n'y  a   jamais  eu  plus  de  dif-  1 
tance  entre  un  fuzerain  &  le  dernier  de  fes  vaffeaux , 
qu'il  n'y  en  avoit  entre  une  Eminence  &  un  Moine 

mendiant 

Par  ta  Conftitution  qui  vient  de  détruire  cet  Ordre 
fuperbe  ,  cette  Corporaiion  fi  puiffante  ,  le  riche 
perd  le  fuperflu  ,  le  pauvre  acquiert  1-e  néceffaire. 

Si  donc  ,  d'après  ces  faits  rapprochés  &  ces  vérités 
inconteftables ,  le  nombre  des  mécontens ,  dans  le 
Clergé  ,  eft  de  beaucoup  inférieur  à  celui  que  favorife 
la  Conftitution  ;  il  n'y  a  point  de  fecours  â  attendre 
de  ce  Corps  expirant. 

Seroit-ce  de  ce  qui  conflituoit  la  Magiflratnre  que 
l'on  pourroit  en,  efpérer  ?  Le  befoin  qu'on  avoit  d'elle 
r'exifte  plus  ;  c'étoit  une  digue  oppofée  à  un  torrent 
converti  en  un  filet  d'eau  qui  baigne  à  peine  le  fabJe 
fur  lequel  il  coule  tranquilement. 

Qu'on  compare  maintenant  cette  foiblefle  indivi- 
duelle à  la  force  défenfive  ,  à  cet  efprit  national,  à 
cet  amour  de  liberté,  à  cet  enthoufiafme  guerrier  qui 
anime  toutes  les  têtes,  qui  échauffe  tous  les  cœurs, 
&  l'on  fentira  que  le  comble  du  délire  feroii  de  tenter 
une  révolution,  &  que  le  comble  de  la  déraifon  eft 
di  la  craindre; 

Que  le  Corps  Légiflatif  veille  fans  ceffe  à  l'exécution 
de  fes  Décrets ,  &  ne  les  modifie  que  pour  les 
perfeélionner  ; 

Que  tout  Citoyen  voie  la  juflice  comme  une  di- 
vinité acceffible  &  difpofée  à  l'entendre  ; 

Que  le  Pouvoir  exécutif  foit  fuffifamcnt  armé  pour 
protéger,  &  jamais  affez  pour  opprimer;  enfin,  je 
ne  me  lafferai  pas  de  le  répéter,  que  depuis  le  Chef 
de  la  Nation  jufqu'au  dernier  des  Citoyens,  tous  ceux 
qui  vivent  fous  l'empire  de  U  Conftitution  y  trpuvent 
une  exiftence  plus  hcureufe  que  fous  l'arbitraire,  & 
alors  je  réponds  qu'aucim  partifan  de  l'ancien  Gou- 
verncm;;nt  ne  tentera,  en  France,  ce  qu'a  exécuté 
£  rapidement  Guftave  III  dans  fes  Etats.     ^ 


MÉLANGES. 

j4u  Rédacteur. 
Monfieur  ,  l'état  des  Ordonnances  de  Comptant  qni 
vient  d'Être  imprimé  pour  1779  ,  porte ,  à  la  page  6  ,  & 
fous  la  date  du  28  Mars,  une  gratification  de  4000  liv. 
pour  la  Marquife  de  Séran.  Quoique  l'orthographe  de 
mon  nom  foit  un  peu  ^lifférent(^,  le  Public  pourreit 
croire  ,  qu'ayant  l^honneur  d'être  attachée  à  Famille 
Royal-e  ,  -c'eft  moi  qui  ai  touché  cette  gratification. 
Je  m'cmprefferois  à  publier  avec  reconnoiffaiice  les 
bienfaits  du  Roi,  fi  j'en  avois  obtenu,  &  les  raifons 
de  juftice  ou  de  bonté  qui  l'auroient  engagé  à  me 
les  accorder;  mais  je  ceriiHe  que  je  n'ai  jamais  reçu 
aucune  penfion  ni  gratification  quelconque.  J'ai  été 
nommée  Dame  d'Aioiirs  de  Madame  Elifabetli  en 
I778  ,  &  je  n'ai  touché  les  appointemens  qui  fout  ai* 
tachés  à  cette  Charge  qu'en  1780  ,  comme  M.Necker, 
qui  étoit  alors  Directeur  des  Finances,  peut  &  doit 
lé  favoir.  Je  vous  ferai  infiniment  obligée,  Monfieur  , 
de  vouloir  bien  inférer  cette  Lettre  dans  votre  Joni'- 
nal ,  &  le  plutôt  qu'il  vous  fera  poiVible.  J'ai  l'Lon- 
neur  d'être,  8cc.  La  Alarquifc  de  SéRENT. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Lundi  î6  Avùl, 

M.  le  Prcfident  annonce  le  réfultat  dn  fécond  fcru- 
tin  :  fur  582  votans  ,  M.  d'Aiguillon  a  obtenu  :iy^ 
fuffrages ,  &  M.  de  'Virieu  255  ,  ainfi  la  majorité  ab- 
folue  n'eft  point  encore  acquife ,  &  aux  termes  du 
B.églenient ,  on  doit  procéder  à  un  troifième  fcrutin. 

Un  de  MM.  les  Secrcla.res  lit  une  Lettre,  par  laquelle 
M.  de  Montmorin  inftruit  l'Affimblée,  de  la  part  du 
Roi,  qu'un  nouveau  Traité  entre  la  Régence  d'Alger 
&  la  France  aiTure  .une  continuation  d-i  paix  pour 
cent  ans,  &  que  les  François  pris  par  des  corfaires 
Algériens  font  libres,  &  déjà  ramenés  à  Toulon. 

M.  le  Préfident  eft  chargé  de  témoigner  au  Roi  la 
reconnoiffance  de  l'Affemblée. 
Suite  de  la  difcujfwn  fur  le  rachat  des  droits  féodeaux. 
M.  Tron'chet.  Cette  pariie  du  Décret  qui  vouî  eft 
préfenté  concerne  le  rachat  des  droits  calucls  &  éven- 
tuels ;  elle  eft  la  plus  difficile  8;  la  plus  délicate  que 
nous  ayions  eue  à  traiter.  Je  ne  puis  trop  vous  in- 
viter à  entendre  avec  patience  toutes  les  difcuffions 
auxquelles  elle  pourra  donner  lieu.  Il  s'agit  ici  d'un 
contrat  purement  aléatoire  entre  deux  parties ,  dont 
l'une  rachète  fon  fonds  du  poids  d'une  charge  éven- 
tuelle ,  &  l'autre  reçoit  le  prix  d'un  bénéfice  futur  , 
mais  incertain.  Il  fuit  diftinguer  le  mode  du  rachat, 
&  l'application  de  ce  mode  aux  claffes  que  nous  avons 
déterminées.  Le  mode  eft  peu  fufceptible  de  contra- 
diâion  ;  trois  élémens  fe  font  pjéleutés  dans  cette 
opération  ;  i".  le  mode  doit  être  appliqué  de  manière 
que  la  proportion  à  la  différente  nature  des  biens  , 
confifte  dans  une  portion  aliquoie  du  droit  ;  2".  que 
toujours  la  quotité  approche  de  la  valeur  des  fonds  ; 
3°.  que  la  révolution  de  la  divifion  d'une  année  foit 
proportionnée  à  la-  fréquence  des  mutations.  Ce  der- 
nier élément  eft  plus  difficile  à  remplir ,  parce  que 
cette  proportion  varie  avec  les  localités  :  dans  tel  en- 
droit le  mouvement  du  commerce  des  fonds  eft  très- 
rapide,  dans  tel  autre  la  circulation  eft  prefque  nulle. 
Nous  aurions  pu  renvoyer  cet  objet  aux  Départe- 
mens ,  en  fixant  feulement  les  principes  ;  mais  les 
confidérations  infurmontables  nous  ont  empêché  de 
prendre  ce  parti ,  le  feul  cependant  qui  pût  nous  con- 
duire à  une  parfaite  juftice. 

On  fait  leàure  de  l'Article  XXIV ,  qui  eft  adopté 
fans  difcuffion. 

«  XXIV.  Quant  au  rachat  des  droits  cafuels  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  ceux  qui  ne  font  dûs  que  dans  le  cas  de 
mutation ,  foit  de  la  part  du  Propriétaire  du  fond  ci- 
devant  roturier,  foit  de  la  part  du  propriétaire  des 
fonds  ci-devant  appelles  fiefs,  il  fera  fait  d'après  les 
règles  &  les  diftinélions  ci-après  i>, 

L'Article  fuivant  eft  mis  à  la  difcuffion  en  ces 
termes  : 

«  XXV.  Dans  les  pays  &  les  lieux  où  les  fonds 
font  fournis  à  un  droit  particulier  pour  les  mutations 
par  vente ,  ou  autres  équipoUens  à  vente ^  11  fera  payé , 
pour  le  rachat  particulier,  favoir; 

■n  1°.  Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  de  vente 
eft  de  la  moitié  du  prix  , cinq  feizièmes  dudit  droit; 

»  2°.  Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  eft  du 
tiers,  cinq  quinzièmes,  ou  le  tiers  du  droit; 

»  3°.  Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  eft  du 
quint  &  du  requint,  ou  du  quart,  cinq  quatorzièmes 
duclit  droit  ; 

ji  4°.  Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  eft  du 
quint ,  cinq  treizièmes  dudit  droit  ; 

i>  5°.  Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  eft  du 
fixième,  cinq  douzièmes  dudit  droit; 

«  6°.  Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  eft  du  hui- 
tième ,  cinqonzièmes  ; 

i>  7°.  Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  n'eft  que 
dudouzième  ,  ou  à  une  quotité  inférieure,  quelle  qu'elle 
foit,  la  moitié  du  droit  ». 

M.  Ricard.  Je  fuppofe  un  fond  d'un  million  fujet  à 
dos  droits  cafuels ,  au  fixième  ,  il  arrivera  que  ces  droits 
pourront  produire  par  année  2033  liv.  dont  le  capital  , 
an  denier  20,  fera  de  40,660  liv.  Suivant  le  Projet  dn 
Comité  ,  le  capital  montera  à  70  mille  livres,  ce  qui 
augmente  infiniment  la  charge  des  débiteurs.  Je  de- 
mande donc  ,  fi  l'on  veut  aujontd'hui  délibérer  fur 
l'ardclc ,  que  les  taux  fixés  par  1«  Comité  foient  d'i- 


ïiiirtiiès  â'iin  tiefs.  =■  M.  R'icarcl  pVéfenlè  ènfuitè  'hi% 
Projets  d'articles  q:ii  ont  pour  objet  de  donner  au* 
Municipalités  la  facuUé  de  payer  en  Corps  de  Com- 
mune. 

M.  Mutuel  de  Nantou.  Nous  ne  pouvons  neils  déteri 
miner  fur  le  .taux  du  rachat  avant  quede  favoir  à 
quelle  formalité  les  débiteurs  feront  aftreinis.  Je  de- 
mande en  con'équence  qu'on  délibère  d'abord  fur 
l'article  XLI.  Cet  article  eft  mis  à  la  difcuffion  —  Il 
eft  ainfi  conçu  : 

Arr.  XLI  «  Si  le  Propriétaire  ,  qui  aura  racheté  les 
droits  feigneuriaux  ,  cafuels  &  auires  dont  fon  fonds 
étoit  chargé  ,  vend  ce  même  fonds  ,  ou  l'aliène 
dans  les  deux  années  poftérieures  au  rachat,  par  un 
afte  voioniaire  quelconque  fujet  au  droit  de  mutation  , 
le  droit  fera  dû  nonobllant  le  rachat». 

M.  Risurd.  Je  demande  la  queftion  préalable  ;  e'eff 
le  feul  moyen  de  faire  juftice  de  cet  ai ticle. 

M.  Tron^het.  L'article  eft  findé  fur  deuX  motifs;  lé 
premier  eft  d'éviter  une  fraude  ,  le  fécond  de  prévenir 
une  injuftice  qui  pourii^i  fe  comm.ntrede  bonne-foi. 
La  fraude  eft  aifée  à  prévoir ,  le  taux  du  rachat  étant 
moindre  que  le  droit  ;  nous  avons  établi  un  prix  dé 
rachat  inférieur  au  droit ,  parce  qu'il  s'agit  réellement 
d'un  contraî  aléatoire  dont  la  bafe  eft  l'incalculabilitè 
du  droit  &  l'incertitude  de  fon  échéance.  Il  feroit 
poffible  qu'après  avoir  déjà  vendu  un  fond  fous  feing- 
privé ,  le  redevable  vint  fe  racheter  ;  alors  la  cafualité  «  ' 
qui  fait  l'objet  du  contrat ,  l'eroit  réellement  détruire  , 
la  fraude  feroit  manifefte.  Si  vous  ne  prenez  le  parti 
qui  vous  eft  propofé  dans  l'article  ,  vous  ne  verrez 
le  cenfitaire  fe  racheter  que  quand  il  voudra  vendre. 
Vous  ferez  une  injuftice  ,  &  vous  irez  contre  vos 
vues  conflitutionnelles. 

On  demande  la  queftion  préalable.  —  Elle  eft  com^ 
battue  par  M.  Goupil,  &L  appuyée  par  MM.  Lanjuinais 
&  de  S.  Martin.  -^  Ce  dernier  préfente  un  Plan,  ti  con- 
fifte à  taire  une  maffe  du  produit  des  droits  cafuels  d'une 


Seigneurie  pendant  un  certain  nombre  d'années  ,  pour 
en  former  une  année  commune  ,  qui ,  calculée  au  de- 
nier 20,  donneroit  !e' capital  du  rémbourlemenr ,  le 
rembourfement  feroit  f/it  ,  foit  par  li'sCommun.iuiés 
en  général,  foit  par  les  Particuliers  ,  au  irarc  la  livre 
de  la  taille. 

M.  Tronchit.  Le  mode  qu'on  vous  préfente  eft  inad- 
miffible.  Vous  avez  décrété  que  le  rachat  n'elt  qu'une 
faculté  individuelle,  donc  vous  ayez  re|etié  toute  opé» 
ration  commune  &  forcée  ;  ce  mode  eft  d'ailleurs  d'uoe 
exécution  iitipoffib'ie.  U  faudroit  pour  celalfe  procurer 
les  baux  ,  les  enctUerets  &  autres  renfeigneraen-î  ; 
mais  ce  fecours  ne  fe  rencontreroit  guère  que  dans 
les  fieis  un  peu  importàns.  D'ailleurs,  les  imis  quarts 
des  Propriétaires  di:  fiefs  rcgiffent  par  eux-mêmes,  8c 
n'ont  pas  de  regifires  qui  puiffent  faire  foi. 

La  queftion  préalable  eft  encore  demandée»  —  L'Afr 
femblée  délibère  &  la' rejette. 

M.  Brillai-Savarin.  L'article  rluit  au  rachat  &  à  la 
liberté  de  vendre  ;  il  eftjtotaleirient  contraire  aux  pre- 
mières notions  de  la  juftice.  Le  droir  racheté  n'exifte 
plus;  or,  un  droit  qui  n'exifte  plus  no  peut  pas  pro- 
duire d'effer. 

M.  Bii^oi.  Cet  article  eft  direâemcnt  contraire  auX 
principes   du  Comité   &  aux  vôtres  ;  il   contient  une 
injuftice  manifefte;    il   eft  contraire  à   vos    principes» 
En  effet ,  vous  avez  décla-é  le  régime  féodal  aboli  ;,  . 
en  prononçant  le  rachat  des  droits  i-  ifuels ,  vous  avez 
changé  la  nature  de  ces  droits  ;  il  s'enfuit  que  le  Cen- 
fitaire doit  ou  racheter  ou    payer.   A  quelqn'époque  , 
qit'il  paie  ,  il  remplit  ce  que  la  Loi  exige  fie  lui  ;  on 
ne  peut  exiger   rien  de  plus.  Il  eft  immora'   de  voir 
par-tout  de  la  fraude    &    de    l'injudice  :  fi   la    fraude, 
exifle ,  on  trouve  ,  dans  le  droit  commun  ,  les  moyens 
néceflaires  pour  la  réprimer.  Vous  vous  occupez  uenu-  . 
coup  de  l'avantage  du  créancier  &  très-peu  de   .clui' 
du  cenfitaire.' Cependant  'il  arrivera  fouvent  a.:      ères 
de  famille,  aux   perfonnÊs  peu  riches,  d'eirs  n|;ligés 
fnbitement  de    vendre    des    fonds  pour    en   faire   un 
emploi  preffant  ;  que  fsront-ils  alors  ?  Seront-ils  con» 
fidérés  comme  coupables  de  fraude   &  punis  par  le 
paiement  du  droit  de   muiation  .''  Le  Comité  a  d'ail- 
leurs obvié  à  tous  les  inconvéniens   qu'on    pourroit 
craindre  ,  fi  l'amendement  n'étoit  pas  adopté  ,  en  exi- 
geant que  les  droits  cafuels  foient  rachetés  avec  les 
droits  ordinaires.   Cet  article   nuiroit  à   la  vente    des 
biens  éccléfiaftiques.  Beaucoup  de  propriétaires   ven- 
dront des  biens  éloignés  d'eux  pour  acheter  des  fond» 
domaniaux  à  leur  convenance  :  s'il  faut  attendre  deu* 
ans  pour   vendre,  ils    ne  pourront  pas  acheter,   ou 
bien  vous  les  forcerez  à   payer  les  droits  que   vous 
leur  avez  donné  la  faculté  de  racheter.  Cette  Loi  eft, 
donc  contraire  à  vos  grandes   opérations  politiques  ; 
elle  pèfe  fur  le  cenfitaire  ;  elle  n'eft  favorable  qu'aux 
créanciers  ;   elle    confirme  le    régime   féodal.   —  Je 
demande  que  l'article  XLI  foit  entièrement  rejette. 

M.  Popitlus  préfente  le  développement  de  quelques 
parties  de  la  motion  de  M.  Bnzot. 

M.  Garai  l'aîné.  Il  eft  naturel  de  fe  fouftraire  à  deS 
droits  onéreux  :  la  Loi  doir  prévoir  &  prévenir  la  fraude. 
Telle  a  toujours  été  la  marche  des  Légiflateurs  ,  parce 
que  telle  eft  la  marche  du  genre  humain.  'Votre  Coinita 
Féodal  a  parfaitement  rempli  cette  vue;  la  vente  fa 
fait-elle  deux  ans  après  le  rachat  ?  voilà  le  caraflèrs 
certain  d'une  fraude.  Si  vous  rejette?,  cetartici  • ,  foyet 
juftes  &  augmentez  les  fixations  portées  par  l'article 
XXV.  Un  délai  de  deux  ans  n'eft  pas  très-gênant  pcMT- 
le  redevable;  il  fait  bien  s'il  fera  obligé  dans  (fcuXL 
ans  d'aliC'ner  fon  fonds. 

M.  le  Comte  de  Sêrcni.  Les  OphianS  ont  wuj'oups 
parlé  de  fraude  ;  il  n'eft  pas  ici  queftion  &  la  Loin© 
défend  pas  de  vendre  dans  le  délai  de  deux  ans.  Ja 
conAdgre  fuukjneot  1»  queftipA)  co;wiae  relative  à.uu« 


indemnité,  &  je  damande  que  vous  fixiez  cette  in- 
deiniiiié  dans  la  proportion  décroiffante  du  tems  qui 
s'ccoulera  entre  l'époque  du  rachat  &  celle  de  la 
vente  :  par  exemple  ,  fi  la  vente  avoir  lieu  un  an  après 
le  rachat ,  le  cenfitaire  paieroit  le  droit  entier  ;  deux 
zps  après,  les  trois  quarts  du  droit,  trois  ans  après, 
le  demi  droit ,  quatre  ans  après ,  le  quart  du  droit. 

M.  de  la  Rochefoucauk.  En  aboliffant  le  régime 
féodal  ,  vous  avez  voulu  affranchir  les  terres  des 
charges  auxquelles  elles  étoient  affujetties  ;  votre  inten- 
tion eftfans  doute  que  cette  libération  foit  prompte  ; 
elle  ne  fe  fera  qu'avec  lenteur ,  fi  vous  ne  donnez  pas 
aux  redevables  un  grand  intérêt  à  fe  racheter  des 
droits  auxquels  ils  font  fournis.  Vous  avez  encore 
un  autre  but,  c'eft  de  léfer  le  moins  poffible  celui 
que  vous  forcez  à  changer  la  nature  d'une  propriété 
légitime.  Pour  concilier  ces  deux  vues,  ilfautfoumettre 
à  un  taux  plus  fort  ceux  qui  ne  fe  feroient  pas  rachetés 
des  droits  cafuels  dans  les  cinq  premières  années. 

M.  Reu/tel  adopte  l'article  propofé  parle  Comité, 
en  demandant  que  le  délai  foit  reftreint  à  une  année. 
M.  Lanjuinah.  Dites  -  donc  que    ce  délai  révolu  , 
l'aiSion  en  fraude  fera  prefcrite. 

M.  Tronchet  examine  les  nouvelles  proportions  & 
préfère  celle  de  M.  de  la  Rochefoucault  ;  mais  il  repré- 
fente  qu'il  eft  néceflaire  ,  d'après  cette  vue  ,  de  ealculer 
l'échelle  du  taux  du  rachat  des  années ,  prifes  dans 
chaque  claffe.  11  demande  en  conféquence  le  renvoi 
de  cet  objet  au  Comité.  . 

M.  Fiiteau.  L'article  du  Comité  ne  doit  pas  être 
changé;  il  eft  extrêmewent  jufte;  noHS  trouvons  un 
exemple  frappant  des  difpofitions  qu'il  contient ,  dans 
un  très-grand  nombre  de  Coutumes ,  au  fujet  du 
retrait  lignager ,  &  vous  avez  ici  à  refpefter  des 
propriétés  auflî  facrées  que  toutes  les  autres.  Je 
demande  donc  qu'on  accepte  l'article,  comme  la 
feule  règle  qui  foit  jufte. 

M.  Charles  de  Lameih.  Si  l'article  n'étoit  pas  admis, 
l'Affemblée  Nationale  auroit  décrété  un  moyen  de 
priver  très-légalement  les  propriétaires  d'un  droit  très- 
légitime  ;  l'Affemblée ,  après  avoir  décrété  que  les 
droits  cafuels  font  rachetables ,  ne  peut  autorifer  les 
redevables  à  fe  fouftraire  à  ce  rachat  &  à  fe  refufer 
au  paiement  d'une  partie  de  ces  droits  :  je  penfe  donc 
que  l'article  doit  être  adopté.  On  pourroit  y  ajouter 
en  amendement  ces  mots  :  «en  exceptant  néanmoins 
ceux  qui  fe  racheteroient  dans  les  deux  premières 
années,  à  dater  de  la  publication  du  préfent  Décret. 
M.  de  Croix.  Vous  avez  jugé  que  les  droits  féo- 
daux déclarés  rachetables  étoient  de  véritables  pro- 
priétés ;  vous  avez  établi ,  par  la  Déclaration  des  droits  , 
que  nul  ne  pourroit  être  dépouillé  de  fa  propriété 
fans  une  indemnité  jufte  &  préalable  :  pour  affurer 
cette  indemnité  aux  propriétaires  de  droits  cafuels , 
il  faut  porter  jufqu'à  cinq  ans  le  délai  contenu  dan» 
l'article  du  Comité. 

M.  Barnave.  L'article,  propofé  eft  effentlellement 
contraire  à  toute  efpèce  de  principe ,  de  morale  &  de 
légiflation.  Soit  que  vous  étendiez,  foit  que  vous 
reftrelgniez  le  délai ,  il  fera  inutile  au  propriétaire , 
&  nuifible  au  redevable  en  particulier,  &  à  la  Société 
en  général.  La  Loi  ne  peut  avoir  deux  langages  ;  lorf- 
qu'elle  donne  la  faculté  de  racheter ,  elle  ne  doit  pas 
retirer  cette  faculté.  Quand  il  n'y  a  pas  de  fraude 
dans  le  contrat,  le  contrat,  eft  inattaquable,  &  la  Loi 
feroit  inconféquente,  fi  elle  laiffoit  un  effet  à  un  droit 
qui ,  d'après  le  contrat  ,  n'exiffe  plus.  L'utilité  prin- 
cipale du  rachat  eft  de  multiplier  les  mutations  &  de 
rendre  la  circulation  plus  adive  :  l'article  propofé  de- 
truiroit  cette  circulation.  Le  cenfitaire  rachètera  quand 
il  voudra  vendre;  l'acquéreur  n'acquérera  du  cenfi- 
taire que  lorfqiie  le  droit  fera  racheté.  En  adoptant 
votre  article,  le  propriétaire  du  droit  recevroit  non- 
feulement  le  droit  de  rachat,  mais  encore  celui  de 
mutation ,  qu'il  n'auroit  pas  eu  fans  ce  rachat.  D'ail- 
leurs ,  la  Loi  feroit  facilement  éludée ,  &  ,  autant  qu'il 
eft  poffible  ,  les  Léglflateurs  ne  doivent  pas  faire  des 
Loix  qu'on  puiffe  éluder  aifément.  Je  demande  que 
le  Comité  Féodal  vous  préfente  de  nouveaux  moyens, 
s'il  penfe  qu'il  puiffe  en  trouver. 

La  difcuffion  eft  fermée.  —  Tous  les  amendemens 
propofés  font  écartés  par  la  difcuffion  préalable  ,  ex- 
cepté celui  de  M.  Charles  de  Lameth  ,  qui  eft  adopté. 

M propofé  ce  nouvel  amendement ,  «  en  dédui- 

fànt  la  fomme    qui  aura  été  payée  pour  le  prix  du 
rachat  ».  ,  ., 

La  qiieftion  préalable  eft  invoquée,  la  première 
épreuve  paroit  douteufe. 

M.  le  Comte  de  Fumel  demande  que  le  Rapporteur 
donne  fon  avis  fur  cet  amendement. 

M.  Tronchet.  Cet  amendement  eft  contraire  au  prin- 
cipe. Tant  qu'on  ne  s'eft  pas  racheté  ,  on  doit  payer 
le  droit  de  mutation  ,  fauf  à  fe  racheter  ertfuite.  Celui 
qui  fe  trouvera  dans  ce  cas  prévu  par  l'article,  fera 
placé  dnns  la  même  pofuion  que  s'il  ne  s'étoit  pas 
libéré  du  droit  de  mutation. 

L'Affemblée ,  de  nouveau  confultée ,  décide  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  à  délibérer. 

L'Article  XLI  eft  adopté  à  une  grande  majorité  , 
en  Ces  termes  : 

Art.  XLL  «  Si  le  même  propriétaire  qui  aura  ra- 
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cheté  les  droits  feigneuriaux  cafuels  &  autres  dont 
fon  fonds  étoit  chargé ,  vend  ce  même  fonds ,  ou 
l'aliène  dans  les  deux  années  poftèrieuresîau  rachat, 
par  un  afte  volontaire  quelconque  fujet  au  droit  de 
mutation  ,  le  droit  fera  dû  nonobftant  le  rachat ,  en 
exceptant  néanmoins  ceux  qui  fe  rachèteront  dans 
les  deux  premières  années  ,  à  dater  du  jour  de  la  pu- 
blication du  préfent  Décret  ». 
La  Séance  a  été  levée  à  3  heures, 


VARIÉTÉS.. 


Le  prétendu  Procès-verbal  d'une  Affemblée  de  la 
Minorité  tenue  en  Sorbonne ,  &  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  noire  N».  115,  eft  apocryphe, 
comme  nous  l'avions  préfumé  :  cette  féance  n'a  pas 
eu  lieu  en,  Sorbonne  ;  nous  ignorons  même  fi  elle  a  été 
tenue  ailleurs. 

Au  milieu  du  choc  des  partis  oppofés,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  les  erreurs  fe  multiplient  ;  mais  en  les' 
annonçant  avec  difcrétion  ,  le  Journalifte  le  plus  fèvère 
remplit  exaéleraent  fon  devoir.  Le  fepticifme  n'eft 
pas  l'apanage  des  Feuilles  du  jour  ;  elles  racontent  le 
fait  le  plus  incertain  avec  une  affurance  qui  lui  donne, 
un  air  de  vérité  ;  tout  fe  recueille  ,  tout  s'im- 
prime ,  tout  fe  répand  dans  le  Public  ;  mais  enfin 
il  commence  à  fe  mettre  en  gafde  contre  les 
Ecrits  les  plus  décidés  ;  &  s'il  eft  vrai  que  le  doute 
eft  le  commencement  de  la  fageffe ,  les  menfonges 
qui  s'impriment  parviendront  infenfiblement  à,  nqus 
rendre  fages. 

Auffi  nous  nous  garderons  bien  d'adopter  ce  qu'on 
a  déjà  écrit,  que  la  Société  des  Capucins  a  envoyé 
dans  les  Provinces  une  forte  de  Proteftation ,  munie 
d'un  grand  nombre  defignatures,  contre  les  Décrets 
de  l'Affemblée,  relatifs  à  la  vente  des  biens  du  Clergé. 
Une  pareille  démarche  ne  fauroit  être  cachée  ,  .puifque 
le  fecret  de  tant  de  perfonnes  ne  fauroit  être  loBg- 
tems  un  fecret ,  &  que  les  Provinces  ne  manqueroient 
pas  d'inftruire  Paris ,  &  fur-tout'  l'Affemblée ,  de  la 
teneur  de  la  Proteftation  qu'elles  auroient  reçue.  Un 
tel  parti  a  intérêt  à  faire  telle  cliofe  ,  donc  il  l'a  faite. 
Telle  eft  l'origine  de  tant  de  bruits  abfurdes ,  &  la 
fource  des  haines  que  ce  moment  voit  éclorre  en 
France ,  au  grand  tlétriment  de  la  chofc  publique  .& 
de  la  Conftitutiou. 

Quelques  Vicaires  ou  Deffervans  de  Paroiffes ,  fe, 
font  permis  en  Chaire  de  s'élever  contre  les  DécretSr 
de  l'Affemblée  Nationale.  Les  Lettres  Paftorales  des 
Evêques  de  Tournay  &  d'Ypres ,  ont  pu  égarer  le 
zèle  de  ces  Prêtres;  mats  quelques-uns  d'entre  eux 
n'ont  pas  eu  à  s'applaudir  de  s'être  érigés  en  cehfeurs 
du  Corps  Légiflatif.  Dernièrement  un  Vicaire  d'Ar- 
genteuil  ayant  voulu  déclamer  contre  les  derniers  Dé- 
crets, a  été  interrompu  par  un  Marguillier  de  cette 
Paroiife  ,  qui  l'a  prié  hautement  de  pàffer  à  l'ordre  du 
jour,  qui  étoii  l'Evangile.  Cette  prière  a  été  fort  goûtée 
de  tout  l'auditoire ,  &  le  Prédicateur  en  a  tellement 
été  déconcerté ,  qu'il  a  quitté  brufquement  la  Chaire. 
Ce  fait  eft  certain. 


^Théâtre    de    Monsieur. 

Marthon  &  Fronùn  ont  gagné  cinquante  mille  francs 
à  la  Loterie ,  &  ea  ont  ufé  comme  ayant  cinquante 
mille  livres  de  rsnte.  Grands  airs ,  grands  tons  ; 
Laquais,  carroffe  &  tout  ce  qui  fait  les  gens  de  qua- 
lité ,  leur  ont  fait  bientôt  trouver  le  bout.  Il  ne  leur 
tefte  que  des  dettes ,  des  créanciers  ,  &  l'efpoir  de 
faire  une  dupe  dans  le  gendre  que  chacun  deftine 
à  fa  fille.  Un  jeune  galant,  un  vieux  fou  courtifent 
la  demoifelle ,  dont  le  goût  eft  de  ne  fe  point  méfal- 
lier ,  &  qui  a  confervé  de  l'attachement  pour  le  Valet 
de  la  maifon.  Celui  ci  en  connoit  tous  les  fecrets , 
&  fait  que  le  train  de  fes  Maîtres  n'ira  pas  loin.  De- 
venu le  confident  du  pfojet  d'enlever  fa  Maîtreffe, 
il  le  fait  avorter.  Les  deux  rivaux  font  enfin  défa- 
bufés.  Le  Marquis  &  la  Marquife  redeviennent  Marihojî 
6"  Frontin.  Le  valet  époufe  leur  fille.  Voilà  le  fujet 
du  Lot  mal  employé,  donné  Dimanche  dernier  pour 
la  première  fois. 


S  P  E  C  T  A  G  l,  E  S. 

!  Académie  «OTALE  DE  MusniuE.  Auj.  27,  Œdipi 
.  à  Colone ,  de  Sacchmi ,  dans  lequel  Mad.  Pontcuil  dé- 
butera par  le  rôle  d'Àntigone,{Miv\  du  Ballet  de  Afir^a. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
oi'dinaires  du  Roi ,  donneront  auj.  27 ,  le  Légataire  uni- 
verfel  ;  &  tEfpri'  de  comradiSion.  Dem.  28 ,  le  Jaloux  ; 
&  la  5"  repréf.  du  Couvent  ou  les  fruits  du  CnriiSère  &• 
de  l'Education ,  Com.  en  i  afte.  Sam.  i'  Mai ,  la  32° 
repréf  de  Charles  IX.  En  attendant  la  i"  préf.  d'Henri 
FUI  6-  .Anne  de  Boulen. 

Théâtre  Italien.  Afij.  27,  les  Diguîfemens  amou-, 
reux  ;  Félix  ;  &  les  Solitaires  de  Normandie.  Dem.  28  ^ 
le  Diable  à  quatre;  Si  Nina. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  27 ,  à  l'ancienne  Salle 

des  Variétés,  Foire  S.  Germain  ,  l'Homme  en  Loterie  ; 

le  Badinage  dangereux  ;  Sl  Jean  la  Fontaine  ,  Comédies. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  27 ,  les  Défauts 

fuppofés ,  Com.  en  i   afte  ;  les  Intriguons ,  en   3  aftes  j 

6c  le  Revenant ,  en  2  aftes ,  avec  un  Divertiffement, 

Théâtre  de  M"'  de  Montanfier ,  au  Palais  Royal, 

Auj.  27  ,  la  \"  repréf  des  deux  Saurs ,  Com.  en  i  afte  ; 

&.  le  Mort  imaginaire ,  Opéra  en  2  aftes. 

I       Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 

■  Beaujolais.  Auj.  27  ,  à  la  Sale  des  Élèves  ,  Boulevard  di^ 

Temple ,  l'Amour  arrange  tout  ,  Com.  en   1  afte  ;  & 

le  Tuteur  avare.    Opéra-bouffon  en  3  aftes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  27 ,  le  Barbier 
de  Village  ;  la  Femme  vertueufe  6f  le  bon.  Seigneur  i 
l'honnête  Homme ,  Pièces  en  2  aftes;  ce  qui  vient  dt  la 
Flûte  retourne  au  tambour  ;  Arlequin  Pâtijfier  ,  Pant. 
eu  3  aftes ,  avec  des  Divertlfleinens  ,  &  divers  exer- 
cices dans  les  entraftes. 

Ambigu  Comique.  Auj,  ^y,  l'Epreuve  raifonnahle  , 
Pièce  en  i  afte  ;  les  Amours  du  quai  de  la  Ferraille  ; 
&  'l'Homme  au  Mafque  de  fer  ,  Pant.  en  4  aftes ,  avec 
des  Divertiffemens. 


AVIS    DIVERS. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  n^.  no,  un  Journal 
intitulé;  Courier  des  Municipalités. l\  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Ouvrage  périodique  qui  paroît 
avec  le  plus  grand  fuccès  depuis  le  1='  Mars  ,  fous 
le  titre  de  Journal  des  Municipalités  Si  AJfemhlées  Admi- 
niftraiives.  Son  objet  eft  d'éclairer  les  Officiers  Muni- 
cipaux fur  leurs  diverfes  fonftions  ,  de  réfoudre  toutes 
les  difficultés,  tous  les  doutes  qui  peuvent  naître  du 
fens  &de  l'exécution  des  Décrets  de  l'Affemblée  Na- 
tionale ,  &  d'offrir  un  point  central  de  correfpondance 
à  toutes  les  Municipalités  du  Royaume. 

Ce  Recueil  inftruftif  pour  tous  les  Adminiftrateurs, 
eft  fur-tout  indifpenfable  aux  Municipalités  des  Cam- 
pagnes. Il  réunit  le  mérite  de  la  rédaftion  à  la  pureté 
des  principes,  &  doit  infpirer  d'autant  plus  de  con- 
fiance que  fes  Auteurs  font  à  portée  d'enrichir  leur 
travail  des  décifions  particulières  de  tous  les  Comités 
de   l'Afiemblée. 

On  foufcrit  à  Paris  ^  au  Bureau  du  Journal  des  Mu- 
nicipalités ,  Place  Dauphine  ,  n**.  1 1.  Le  prix  de  l'Abon-. 
nement  eft  de  24  liv.  pour  Paris  ,  &  de  27  livres  , 
franc  de  port  pour  tout  le  Royaume  ,  pour  l'année 
entière. 


M.  de  Fourcroy  ,  Médecin,  de  «l'Académie  des 
Sciences,  &c.  commencera,  le  Lundi  3  Mai,  un  Cours 
fur  les  fluides  élaftiques  ,  oia  il  fe  propofé  d'expofer  la 
théorie  générale  de  la  Chymie  ,  de  répéter  les  prinr 
cipales  expériences  des.  Modernes  ,  &  de  faire  con- 
noitre  les  avantanges  de  cette  fcience  pour  l'Agricul- 
ture, la.  Médecine  &  les  Arts.  Ce  Cours ,  de  douze 
Séances  ,  aura  lieu  à  midi  précis  ,  les  Lundi ,  Mercre- 
di,  Jeudi  &  Vendredi  de  chaque  femaine,  dans  fon 
Laboratoire,  rue  des  Bourdonnois,  maifon  delà  Cou- 
ronne d'or. 


Paiemeht  des  Rentes  cel'Hôtel-de-Vilie  de  Parisj 

six  derniers  msis'i-rSS,  MM.  les  Payeurs  font  à  !a  lettre  P.    ' 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier,' 

Amlierdam....  Madrid... 

Hambourg.,.  Gênes 

Londres. .„..  Livourne... 

Cadix Lyon ,  Pâques,.„ 

Court  des  Effets  royaux, 

ACKons  des  Indes  de  2500  liv 1860.55.50.  jif. 

Portion  de  1600  Uv , 1140. 

Portion  de  312  Uv.  10  (. 

Portion  de  Joo  Uv 

Emprunt  d'0£lobre  de  500  liv.; 

Loterie  Royale  de  1780  ,  à  1200  liv. iif  perte. 

Prima  (omei 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet , 

Lot.  tf  Oa.  à  400  liv.  le  BUlei , 

Empr.  de  Dec.  1782,  Quitt.  de  fin...; lof  perte. 

Empr.de  125  millions ^Péc.  17S4 4|. 5  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 3' perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 9.9}  perte. 

Idem  forties....b ■ 

Bulletins » 

Idem  fortis '. u 

Reconnoiilances  de  Bulletins ....m 

/Jtmforties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  'Ville ,  férié  non  fortie 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „ 

Empr.  de  Nov.  1787... 815. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ,. 

Lots  viagers 

Lots  des  Hôpitauz.....M ■ 


Caiffed'Ef..... 3470.75.80.85.90.85.80.75.70.72. 

-Eftampée 

Demi-aft.  de  la  Calffe.1730.35. 3840.45.48.50.45. 40.42.43.45. 

• [40.36.3S. 

Quitt.  en  échange  des  Aillons  des  Eaux  de  Paris 

Aaions  nouv.  des  Ind ..^■!4.J'j.^6.■J^.^(i^ 

Affurances  contre  les  Incendies ." 

Idem  à  vie , «...■.......:..... ~ .* 


On  iahonne,  à.  Paris,  hôttl  de  Thou,  rue  des  Poit^nn^ ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rut  neuve  S.  Auguftin.  Le  jnx  tfi  pour  Pans  ,  d 
,8  liv.  pour  trois  mois,  ^G  liv.  pour  fix  mois,  &  d*  fx  liv.  pour  tannh;  &  pour  la  Province,  de  21  liv,  pour  fuis  mots  ,  4X  liv.  pour  Jix 
mois,  &84  liv.  pour  tar,nU,  franc  de  port.  Von  ne  i  abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  fou  font  auffi  chti  tous  ta  Libraires  et 
France  &  lés  DireBeurs  des  Pofles.  CeO.  à  M.  Aubry,  DîreHcur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n  18,  quil  faut 
adreffitr  Us  lettres  &  l'argent,  francs  de  port.  =  Toar  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  ridaclion  de  cette  Galette,  cornme  ^'J^es,  ^Jtampes^ 
Carits,  Mu f que,  &c,  doit  itrt  adrsffè  au  Rédacleur  de  cette  FeuiUe ,  rue  du  Jardinet,  maifon  de  U>  Brûlé,  en  face  de  la  rue  dt  Itperon. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


N*  iiS. 


MERCREDI    28   AVRIL    1790. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

vIn  rapporte  que  M.  Deldon ,  Tréforier  de  la  Caf» 
fette  de  Jofcph  II,  ayant  remis  au  Roi  Léopold  l'état 
des  penfions  fecrétes ,  demanda  à  Sa  Majeftè  s'il  dcvoit 
continuer  i  les  payer.  Le  Roi  n'en  voulut  connoître 
que  la  fomme  totale,  &  répondit  à  M.  Deldon ,  a  payez 
les  pendons  aux  personnes  qui  en  jouilTent  tant  qu'elles 
vivront.  Je  ne  veux  point  en  tiré  la  lifte,  de  crainte 
d'être  dans  le  cas  d'eiracer  quelques  noms  ». 

Dt  Drefde  ,  le  14  Avril. 

L'EleSettr  vient  de  nommer  les  trois  AmbaiTadeur 
qui  doiveiit  te  repréfenter  à  Francfort  pour  l'éleâion 
&  le  couronnement  d'un  Empereur.  Le  premier  eft 
M.  le  Comte  déSchomberg  }  le  fécond  ,  M.  de  Loeben, 
tous  deux  Minifttes  de  Conférence  &  profeflant  la 
Religion  Protellante;  le  troifième,  efl  M.  de  Riau- 
court ,  Catholique  &  MiniAre  de  cette  Conr  près  celle 
de  Bavière.— M.  te  Baron  de  Schall  réfidera  ici  pen- 
dant toute  la  durée  du  Vicariat  ;  il  a  eu  Dimanche 
dernier  fes  audiences.  M.  le  Baron  de  Weitz,  Miniftre 
du  Landgrave  de  Heffe-Caflel ,  anra  demain  les  ilennes. 

ANGLETERRE. 

S'  Londres. 

Aux  dernières  Affifes  de  VCarvick,  on  a  porté  un 
Jugement  fingulier  datis  l'affaire  d'un  homme  accufé 
d'avoir  volé  ûa  chevaLLe  prifonnier  l'avoit  emprunté 
à  M.  Ibberfon  de  Londres,  fous  prétexte  d'un  petit 
voyage  à  quelques  lieues  de  la  villa  ;  mais  enfuite 
prétendant  que  la  perfoone ,  chez  laquelle  il  îe  rendoit , 
etoit  partie  pour  le  Comté  de  Warwick,  il  demanda 
&  obtint  d'aller ,  avec  le  même  cheval ,  jufqu'à  Bir- 
mingham. Là  ,  il  le  vendit ,  &  s'en  appropria  l'argent. 
Un  ami  de  M.  Ibberfon  reconnut  le  cheval ,  lui  en 
donna  avis,  &  fit  arrêter  le  vendeur. 

On  a  prouvé,  dans  la  dépofition  ,  l'eimirunt,  la 
vents,  &  toutes  les  autres  circonftances.  Telle  étoit 
donc  la  queflion  que  le  Juge  a  foumife  au  Juré: 
«  D'après  tous  les' cas  mentionnés  au  Procès,  le  Pri> 
fonnier  eft-il  coupable  pu  non  du  vol  de  ce  cheval  »  ? 
Le  Juré  a  répondu  :  «  Coupable  d'avoir  vendu  le 
cheval  ». 

Le  Juge  a  dit  u  qu'il  ne  connoiflbit  point  de  âa- 
tut  qui  fit  un  crime  de  la  vente  d'un  cheval  ».  En 
cooféquence ,  il  a  renvoyé  le  Juré  à  l'examen  de  la 
qiieftion  fous  le  rapport  de  vol ,  le  fe^l  exprimé  dans 
la  Plante,  &  qui  pût  la  motiver. 

Un  fecond  prononcé  a,  déclaré  l' Accufô  rion  -  cou- 
pable du  vol,  &  fimplement  débiteur  dtt  prix  du 
cheva\, 

FRANCE. 

De  Touloufi, 

PluCeurs  jeune»  gens  de  cette-  Ville  ,  Monfieur , 
enfens  de  Préfidens  ou  Confeillers  au  Parlement ,  fe 
font  raffemblès  le  jour  de  Pâques  pour  faire  un  dé- 
jeuner ;  on  n'a  négligé  à  ce  repas  aucune  des  fantés 
des  Membres  de  l'Affemblée  Nationale  qui  n'approu- 
vent pas  fes  Décrets:  leur»  têtes  fe  font  montées,  & 
dans  leur  ivreffe  imprudente ,  ils  ont  confpué  &  foulé 
aux  pieds  la  cocarde  nationale  ;  le  bruit  s'en  eft  ré- 
pandu dans  la  ville  ;  la  Garde  Nationale  a  cherché  à 
s'affurer  des  convives ,  que  la  fuite  a  pu  feule  fouf- 
traire  à  fon  reffentiment. 

Quelque  tems  après ,  on  a  répandu  dans  le  Public 
un»  Pétition  pour  la  confervation  des  Religieux ,  & 
des  Adreffes  pleines  du  plus  ardent  fanatifms  :  les 
faux  dévots  &  les  mécomens  du  bien  public  fe  font 
affemblés  aux  Auguftins  ,  au  milieu  de  cette  fouie  pré- 
tendue Religieufe  :  vous  ne  ferez  point  étonné  d'ap- 
prendre qu'on  y  voyoit  M.  le  Comte  du  Bary.  Mais 
l'Affeinblée  des  Auguftins  de  Tonloufe  a  en  le  fort 
de  celle  des  Capucins  de  Paris.  Pour  être  plus  en 
fiireté ,  elle  s'eft  convoquée  de  nouveau  à  la  Séné- 
chauHée ,  &  y  a  reçu  le  même  accueil  du  Public ,  qui 
ta  fuivoit  par-tout.  Quelques  Soldats,  d'une  feâion 
de  la  Garde  Nationale  appellée  la  Légion-chicane, 
parce  que  cette  feflion  eft  compofée ,  en  partie ,  de 
gens  de  Palais ,  pour  protéger  la  tranquillité  du  conclave 
des  défenfeurs  de  leur»  droits ,  eurent  l'audace  de  tirer 
fur  la  multitude  ;  ils  n'ont  heureufement  bleffé  per- 
fonne. 

Rapprochez,  Monfieur,  cette  époque  des  détails 
quivous  ont  été  envoyés  de  Metz  ,  &dont  vous  nous 
avez  rendu  compte ,  &  vous  verrez  qu'il  n'a  pas  tenu 
â  quelques  perfonnes  que  nous  n'ayons  eu  une  guerre 
de  Religion.  Je  crois  qu'on  ne  peut  trop  dévoiler 
toutes  ces  trames  affreufes  ;  c'eft  le  moyen  de  prévenir 
leurs  funeftes  effets ,  &  c'eft  le  motif  qui  m'a  diaé 
cette  lettre ,  dont  vous  ferez  l'ufage  qui  vous  paroitra 
convenable. 

Je  dois  ajouter  que  la  Municipalité  de  Touloufe  , 
qui  eft  très  bien  compofée  ,  &  qui  s'eft  comportée  , 
dao»  ces  différentes  circonftances ,  avec  la  plus  grande 
prudence ,  vient  de  défendre  toutes  fortes  d'Àflemblées , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Toute  la  Garde 
Nationale,  excepté  ceue  Légion- chicane,  eft  poUr  la 


Révolution  ;  c'eft  ce  qui  maintient  la  tranquillité  dans 
cette  grande  Ville. 


ADMINISTRATION. 

Suite   des   Lettres  -  Paumes ,  fur    Décret  de  TÀJfembUe 
Nationale,  concernant  la  Divijîon  du  Royaume. 

Déparlement  de  Morbihan.  L'Affemblée  de  ce  Dé- 
partement fe  tiendra  à  Vannes.  Il  eft  divifé  en  neuf 
Diftriâs  ,  dont  les  Chefs  lieux  font  :  Vannes  ,  Auray  , 
Hennebon,  le  Faouet  ,  Pontivy,  Joffelin,  Ploerinel , 
Rochefort,  &  la  Roche- Bernard.  Le  Diftrifl  eft  établi 
provifoirement  h.  Auray.  L'Affemblîe  de  Département 
propofera  celle  des  deux  villes ,  d'Hcnnebon  ou  l'Orient, 
qu'elle  croira  devoir  être  Chef  lieu  de  ce  Diftrift. 

Département  de  la  Moselle.  L'Affemblée  de  ce  Dé- 
panement  fe  tiendra  dans  la  ville  de  Mei?  Il  eft  divifé 
en  neuf  Diftriéls,  dont  les  Chefs -lieux  font  :  Metz, 
I.ongwy ,  provifoirement ,  Briey ,  Thionville  ,  Sar-Louis  , 
provifoirement,  Coulay ,  Saneguemines  ,  Bitche,  & 
Morhange.  Bouzonville  ,  Villers  la  Montagne  &  Lon- 

tuyon  pourront   obt.nir  les   Tribunaux ,  s'il  en   eft 
xé  dans  les  Diftrids  de  Sir-Loui-,  &  Longwy. 

Département  de  la  N'èvre.  L'Affemblée  de  ce  Dépar- 
tement fe  tiendra  à  Nev-rs  II  eft  divifé  en  neuf  Dif- 
triéls,  dont  les  Chefs  l'eux  font:  Nevers,  Saint-Pierre- 
le-Moutier,  Décize,  Mimlins  en-Qilbert ,  Chàteau- 
Chinon,  Corbigny ,  Clanv.cy,  Cofne,  &  la  Charité. 


MUNICIPALITÉ   DE   PARIS. 

Ajfemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  que  le  12  de  ce 
mois ,  Meffieurs  compofanr  le  Bureau  de  Ville  fe  font 
préfentès  à  l'Affemblée  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune ,  &.  ont  déclaré  qu'ils  avoiem'conftamment  fait 
la  remife  des  traiiemens  &  des  honoraires  confidé- 
rables  qui  étoient  attribués  aux  Echevins  &  au  Pro- 
cureur du  Roi  de  l'ancienne  Munici[falité ,  pour  le 
tirage  des  tlifférentes  Loteries  provenant  des  diffé- 
rens  emprunts  faits  par  '»  Gouvernement;  que  lé 
Gouvernement  faifjt"  des  répétitions  i  la  Munici|>&. 
lité  aûuelle ,  ;is  n'avoient  pas  cru  devoir,  décharger 
le  Gouvernement  de  ces  traitsmens  &  honoraires , 
mais  les  abandonner  à  la  Caiffe  de  la  Ville  pour  fes 
befoins;  qu'ils  avoient  rempli  leurs  fondions  fans 
intérêt ,  &  qu'ils  laifferoient  ignorer  tfs  facrilîce  à 
l'Affemblée  ,  fans  des  circonftan««=  j»àïticaiiercs  vjui 
les  y  forcent  ».  Cette  déclaration  a  été  fort  applaudie 
dtt  Public  &  de  l'Affemblée. 

Il  eft  arrivé,  le  14  de  ce  mois,  à  la  Douane, 
plufieurs  caiffons  remplis  de  fufils ,  fabres  &  épées  à 
l'ufage  de  la  Garde  Nationale  Parifienne,  envoyés  de 
la  Manufeflure  de  Charleville.  Le  Peuple  de  Paris  s'eft 
imaginé  que  ces  armes  étoient  deftlnées  pour  des  enne- 
mis publics;  il  a  arrêté  les  voitures,  &  ce  n'a  été  qu'avec 
quelque. peine  qu'on  eft  parvenu  à  les  faire  conduire 
à  l'Arfenal  de  la  Ville  :  la  Commune  a  fait  afficher 
un  placard  où  elle  inftruit  le  Public  de  cette  affaire , 
&  annonce  qu'il  ne  fe  fera  plus  de  tranfport  d'armes 
qu'oti  ne  l'en  prévienne  d'avance. 


toutes  ces   queftions,  &  s'appuie  fur  les  Décrets    de 
l'Affemblée  Nationale,  des  a  Décembre,  14  Décembre 
&  1}  Novembre  1789.  * 

Après  avoir  paffè  rapidement  en  revue  l'origine  6t 
les  caufes  de  l'Affemblée  aâuelle  des  Repréfentan» 
de  la  Commune ,  le  Diftrifl  ajoute  :  «  Dans  cet  étaî 
de  chofes ,  quelques  hommes  turbulens ,  ambitieux 
fur-tout,  fie  d'autant  plus  dangereux,  en  s'éloignant  dé 
l'efprit  &  de  la  lettre  des  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale,  ufurpent  la  qualité  de  nos  Repréfentans, 
fous  le  ùttQ  ,  auffi  faux  que  dangereux ,  de  vraie 
Commune  ;  autorifés  par  des  maiidats  qu'ils  ont  fur* 
pris  à  la  religion  de  plufieurs  Affemblées  partielles  , 
ils  viennent  vous  offrir  un  plan  de  Municipalité  que 
nous  ne  leur  demandons  pas  ;  ils  nous  font  violence 
pour  adopter  ce  plan  dans  lequel  ils  affeftent  d'être 
en  contradiflion  avec  les  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale  ». 

M.  le  Maire  a-t-il  pu  préfider  des  Affemblées  de  cç 
genre  ?  Non;  parce  que  le  pouvoir  du  Maire  émanant 
de  la  Commune ,  il  ne  peut  préfider  que  des  Affem- 
blées légales ,  &  qu'il  ne  doit  les  préfider  que  dan» 
les  lieux  marqués  pour  les  tenir  ;  mais  il  eft  encore 
trop  heuetux  que  M.  le  Maire  ait  confenti  à  les  pré^ 
fider,  &  à  tempérer,  par  fa  fageffe,  fa  prudence  & 
fes  vertus  pacifiques,  ces  véritables  infurreflions,  ce» 
ufurpations  de  pouvoir,  que  l'on  nous  préfente  fou» 
le  nom  de  Patriotifme ,  &  qui  ne  font  que  des  inftru- 
raens  d'ambition  &  d'intrigues.  (  Cet  Article  eh  7t 
M.  Pevchet  ).  o         V  > 


MoUiciPALiTÉs  Provinciales, 

De  Coutances.  M.  de  Beaumont ,  Maire.  Officiers 
Municipaux ,  MM.  "Tefton  ;  Lalande  ;  Lemaître  ;  Duval  ; 
Lavallée,  tous  .^.vocats;  Dubreuil ,  Curé  de  S.  Pierre  ; 
Duhamel,  Lieutenant  de  Police  ;  &  Coulomb ,  Mar- 
chand. Procureur  de  la  Cotnmune ,  M.  le  Mounier  j 
Avocat. 

De  Granville.  M.  le' Magnonel,  Négociant,  Maire- 
Officiers  Municipaux  ,  MM.  Fougerai ,  Négociant  ; 
Duval-Mefquin ,  Sénéchal;  Boifmart-Sauvé ,  Négo- 
ciant ;  Hue;  Larcher ,  Prêtre  ;  Gautier ,  Curé  ;  Lecoupé  ; 
&  Blin,  Cabaretier.  Procureur  de  la  Commune,  M. 
Renard. 

DISTRICTS   DE   PARIS. 

Le  Diftria  de  Saint- Martin -des- Champs  vient  de 
rendre  publique  la  Délibération  qu'il  a  prife  fur  ces 
cinq  queftions  : 

1°.  La  Commune  de  Paris  ayant  des  Repréfentans 
nommés  par  la  totalité  des  Diftriâs ,  &  conftitués  dèji 
l'origine  en  Affemblée ,  peut-il  cependant  exifter  des 
Affemblées  partielles  ailleurs  qu'en  l'Hôtel  commun , 
&  fous  le  nom  i'AffembUe  de  la  Commune? 

1°.  Ce»  Affemblées  partielles  peuvent  -  elles  être 
préfidées  par  M.  le  Maire,  dont  le  fiège  eft  unique- 
ment en  l'Hôtel  commun  ? 

■f.  Y  a-t-il  lieu  à  adhérer  à  la  demande  du  Diftria 
de  sàint-Jacques-l'Hôpital ,  qui,  à  tous  les  Comités 
ou  Affertiblèes  prétendues  de  Commune ,  qui  exiftent, 
veut  encore  en  former  une  pour  furveiller  les  autres  ? 

.  4°.  Les  Repréfentans  de  la  Commune  ont  -  ils  pu 
donner  leur  démiffion  tous  enfemble  î 

<».  Doit-on  accepter  cette  démiffion? 

L'Affemblée  du  DiAriâ  conclut  négatirement  fur 


FINANCES. 

Fin   des   Obfervàtions  de  M.  Necker  fur  l'Avani'PrOpot 
du  Livre-Rouge. 

Explication- fur  les  Ordonnances  de  Comptant: 

L'ufage  des  ordonnances  de  comptant  à  été  origi- 
nairement adopté  pour  faire  acquitter  ,  par  le   Tréfof 
Royal  ,  des  dépenfes  dont  il  ne   fourniffoit  pas  le» 
détails  ni  les  quittancés  à  la  Chambre  des  Comptes,' 
L'objet  primitif  de  cette  marche  étoit  de  ne  pas  don- 
ner de  publicité  à  des  dépenfes  qui  ,  par  leur  nature, 
paroiffent  devoir  refter  fecrétes  ,  telles  que  plufieurs 
de   celles  du  Département  des  Affaires  Etrangères.  En 
conféquence.lorfqu'avantdele  remettre  à  la  Chambre 
des  Comptes  ,  le  Garde  du  Tréfor   Royal  préfentoit 
fon  compte  à  arrêter  au  Roi  &  à  fon  Confeil ,  il  étoit 
dreffé  un  état  appelle  acquit  de  comptant,  du  montant 
des  fommes  payées  en  vertu  d'ordonnancé  de  comp- 
tant :  cet  état  étoit  vérifié  an  Confeil ,  fur  les  ordon- 
^|n«s  "êine  .  &  figné  du  Roi  &  de  tous  les  Miniftre» 
avoir  lieS  JSSÏefll'  ife|#fti§  Spm  Y/ni&;«wn.,i  «IW.    ^ 
niftre  des  Finances ,  à  l'adminiftration  duquel  fe  rapr 
portoit  ce  compte.  C'èft  aînfi  que  Tétât  des  ordoii-^ 
nances  décomptant  acquittées  fur  l'exercice  1779,64 
daté  du  I»  Avril  i;788,  &  figné  du  Roi,  de  MM. de 
Lamoignon ,  le  Duc  de  Nivernois ,   l'Archevêque  de 
Sens ,  Bouvard  de  Fourqueux  ,  le  Febvre  d'Ormeffon  ,' 
de  Lamoignon  de  Malsherbes ,  Lambert ,  le  Baron  de 
Breteuil  ,  le    Comte  de  Montmorin  &  Laurent  de 
Villedeuil.  Le  Roi  ordonnoit  à.  la  Chambfe  des  Comptes 
d'allouer  en  dépenfe  ,  au  Garde  du  Tréfor  Royal  , 
une  fomme  équivalente  au  déiail  cpntenu    dans    cet 
état  dont  il  certifioit  l'exaâiiude  &  la  vérité,  &  ces 
ordonnances  finiffoient  par  être  portées  &  dépofées  aqt 
Louvre.  C'eft  une  chofe  remarquable  que  cette  pré- 
caution de  conferver ,  dans  les  dépôts  du  Louvre ,  le? 
ordonnances  de  comptant ,  pour  y  être  compulfées  av 
befoin  ,  ainfi  que  l'a  fait  &   peut  le  faire    encore  le 
Comité  des  Penfions  ,  tandis    que   les  ordonnance^ 
fimples  dont  les  quittances  &  les  pièces  juftificativej 
paflentà  l'examen  de  la  Chambre  des  Comptes,  font 
briîlées  chez  lé  Roi ,  après  la  vérification  au  Confeil 
d'un  compté  du  Tréfor  Royal.  I n fe n fi ble ment  l'ufage 
dedontier  aux  ordonnances  la  formé  qui  les  faifoienf 
entrer  dans  l'acquit  dé  comptant ,  fut  étendu  à  plufieurs 
dépenfes  dont  le  fecret  n'étoit  pas  néceffaire  ,  commç 
on  potirroit  le  pénfer ,  d'après  l'Avertlffement  qui  pré- 
cède le  dépouillement  du  Livre  Rouge  ,  imprimé  par 
le  Comité  des  Penfions ,  mais  à  toutes  celles  dont  1^ 
forme  auroit  pu  fufciter ,  des  délais  oii   des  obftacles 
delà  part  de  la  Chambrcdes  Comptes.  Par  exemple» 
les  emprunts  par  aiiticipations ,  quoique  publics  &  no- 
toires ,  étoient  cenfés  inconnus  à  la  Chambre    def 
Comptes  ,  parce  qu'ils  n'étpient  pas  créés  par  un  EdiC 
dont  l'enregiftrement  lui  en  eût  donné  connoiffanee. 
Les  intérêts  &  frais  des  anticipations  étoient  payés  par 
des  ordonnances  de  comptant,  attendu  que  la  Cjiampre. 
des  Comptes  n'eût  pas  alloué  ces  paiemens  en  dépenf^ 
dans  le  compte  du  Garde  du  Tréfor  Royal ,  quoiqu'ils 
fuffent  légitimes,  feulement  parce  qu'elle  méconnoiffoit 
la  forme  de  ces  fortes  d'emprunts.  On  voit  que  l'iifage 
des  ordonnances  de  comptant  donnoit  beaucoup  de 
fimplicîté  &^e  rapidité  à  la  comptabilité ,  &  que  cet 
avantage  devoit  naturellement  le  faire  fouvent  adopter 
de  préférence  ;  elles  n'éroient  plus  relatives  feulement 
ï  des  dépenfes  fecrétes  ,  pulfqu'elles  contenoient  le  dé- 
tail de  leur  motif,  pulfqu'elles  étoient  vérifiées  par  lé 
Roi  &  tous  les  Membres  de  fon  Confeil,  puifqu'elle» 
étoient  libellées,  expédiées  &  payées  par  les  Bureaux 
du  Contrôle-Général  &   du  Tréfor  Royal  ;  &  elles 
I    contenoient  principalement  des  objets  de  dépenfes  dont 
1  1«  publicité  ne  préfentoit  d'inconvénient  pour  pet- 
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&nBfi ,  mais  dont  le  jiîgemerit  en  JSwnptàbilîté  auroît 
éprouvé  des  longeurs  ou  des  difcuiïions  difpendienfes. 
Taut-il  un  exemple  ?  Les  Receveurs  Généraux  scquH- 
toient  dans  les  Provinces  ,  différentes  dépenfes  pour 
•àes  Atteliers  de  charité  ,  pour  la  mendicité  ,  pour  des 
flremifes  en  indemnité  de  grêle ,  d'incendie  ,  pour  les 
-maladies  épizootiques  ,  pour  les  frais  d'impreffions , 
4^rais  de  Bureaux  des  Intendances  ,  non-valeurs  ou 
remifes  auxProvinces  fur  les  impofuions  ,  petit  equi- 
..pementdes  Milices,  frais  de  l'armenient,  &c.  L  acquit 
■<le  ces  dépenfes  étoit  vérifié  par  les  Intendans,&  les 
-Receveurs-Généraux  en  étoienc  couverts  par  des  Or- 
donnances de  comptant ,  jugées  néeflaires  pour  éviter 
■dans  le  travail  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  le  détail 
minutieux  des  quittances  qui  pouvoient  n'être  pas 
fevêtuesdecesfoTJnalités  requifes  par  les  Corps  Judi- 

-tiaires. 

Si  les  Ordonnances  de  comptant  ne  comprenoient 
-«lUe  les  dépenfes  fecrètes  qui ,  dans  l'origine  ,  les  ont 
:fait  adopter ,  on  auroit  droit  d'être  au  moins  étonné 
«le  ce  qu'elles  fe  font  élevées  à  des  femmes  aufli  con- 
ïïdéra'bles;  mais  l'étonnement  cellera ,  lorfqu'on  obfer- 
-vera  qu'elles  ne  font  relatives  ,   pour  la  plupart ,  qu'à 
rijes  vdépenfes  ordinaires  &  néceffaires  ;  qu'elles  con- 
-tien»ent  le  paiement  des  intérêts   des   cautionnemens 
©u  fonds  d'avance  de  diverfes  Compagnies  de  Finance  , 
celui  des  intérêts  des  dettes  de  l'ancienne  Compagnie 
ides  Indes  ,  les  intérêts  &  frais  des  anticipations  ,  les 
intérêts  &  frais  de  divers  emprunts  faits  pour  le  compte 
•du  Tréfor  Royal ,  par  divers  pays  d'Etats  &  Provinces , 
&  jufqu'aux  quittances  données  par  le  Tréfor  Royal 
à  la  Ferme  Générale  ,  des  fonds  qu'elle  a  remis  aux 
Payeurs  des  rentes  ,  &  qu'elle  eft  cenfée  remettre  au 
Tréfor  pour  les  leur  faire  payer.  (Deux  articles  pour 
cet  objet  du  rôle  de  l'état  de  comptant  des  reftes  de 
l'année  1779  ,  montent  à  plus  de  foixanie-trois  millions. 
A  l'appui  de  ces   obfervations  ,  l'Adminiftration   a 
jugé  convenable  de  faire  imprimer  l'état  des  Ordon- 
nances de  cpmptantde  l'année  1779  ,  Scelle  feroitde 
même  imprimer  celui  des  années  fubféquentes  ,   s'il 
çaroiflbit  lui  rèfter  encort  quelque  cliofe  à  faire  pour 
-éclairer  l'opinion  publique  à  ce  (ujet. 

Cet  état  eft  divifé  en  deux  parties ,  l'état  de  comptan 
&  l'état  des  reftes  :  l'état  des  reftes  contient  le  détail 
(les  Ordonnances  expédiées  pour  dépenfes  relatives  à 
Tannée  1779  ,  &  cependant  acquittées  plus  ou  moins 
longtems  après,  fuivant  l'ufage  du  Tréfor  Royal  de 
comprendre  dans  un  même  compte  tous  les  paiemens 
&.  recettes  relatives  à  une  même  année.  Il  réfulte  de 
ce  procédé,  prefcrlt  parles  règles  de  la  comptabilité 
du  Tréfor  Royal,  que  le  compte  relatif  à  une  année 
comprend  fouvent  des  dépenfes  qui  n'ont  pas  été  or- 
données par  le  Miniflre  qui ,  cette  années-là ,  étoit  en 
aâivité. 

Après  cette  explication  vient  le  tableau  du  montant 
des  Ordonnances  de  comptant  de  1779.  Les  Obfervations 
de  M.  Necker  font  terminées  par  une  copie  de  la  lettre 
envoyée  par  ce  Miniflre  aux  Commimons  Intermé- 
diaires de  dix-fept  Provinces  ,  pour  les  engager  à  effec- 
juer  les  j:ec'Uky,îfmîfl6rfJ''lnferiflé'(ira'ueJ''<lè  KpV^''Pro- 
Vinces.qui  témoignent  au  Premier  Miniflre  le  zèle 
■qu'ils  mettrons  à  remplir  fes  intentions  patriotiques. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  27  Avril. 

Immédiatement  après  la  leâure  du  procès-verbal, 
M.  Bouche  demande  la  parole.  Jamais  ,  a-t-il  dit ,  les 

Sociétés  policées 

La  partie  droite  de  l'Aflemblée  interrompt,  &  plu- 
fieurs  Membres  obfervent  que  cela  n'a  point  de  rap- 
port  au  procès-verbal. 

M.  le  Prèfident  fe  difpofe  à  annoncer  le  réfultat  du 
troifième  fcrutin  pour  la  nomination  d'un  nouveau 
Préfident. 

M.  Bouche.  Je  demande  la  parole  avant  cette  annonce. 
M.  le  Préfident.  Plus  la  circonftance  eft  délicate  ,  plus 
l'Aflemblée  doit  mettre  d'ordre  &  de  calme  dans  fes 
délibérations.  En  ce  moment,  j'ai  rempli  ma  Préfi- 
«fcnce ,  je  ne  puis  plus  accorder  la  parole  :  je  crois 
que  mon  devoir ,  celui  qu'on  ne  peut  m'empêcher  de 
retnplir ,  eft  de  rendre  compte  du  réfultat  du  fcrutin.... 
Puifque  l'Affemblée  eft  d'une  opinion  contraire ,  je 
^ais  la  confulter. 

L'Affemblée  décide  que  M.  Bouche  fera  entendu 
avant  la  proclamation  du  Préfident  nommé. 

M.  Bouche.  J'abrégerai  mes  réflexions  :  je  me  bor- 
nerai à  dire  que  l'hiftoire  d'aucun  Peuple  civilifé  ne 
nous  préfente  l'exemple  d'aucune  Société  préfidée  par 
un  Chef,  fans  que  ce  Chef  eût  prêté  le  ferment  d'ob- 
1  ^^^,  'es  Loix  de  cette  même  Société  ;  que  depuis 
î\  P°^  jufqu'aux  moindres  Aflbciations ,  tout  homme 
«levé  à  une  fonôion  publique  renouvelle  le  ferment 
flu  il  a  prêté  comme^fimplê  individu  de  cette  Affo- 
ciation...  Je  propofe  en  conféquence  le  projet  de 
Décret  fuivant: 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète ,  que  tout  Membre, 
^ntrant  en  exercice  des  fondions  qui  lui  auront  été  con- 
fiées par  elle  ,  renouvellera  le  ferment  prêté  le  4  de 
février,  6f_  jurera  qu'il  n'a  jamais  prisSf  ne  prendra 
jamais  part  a  aucun  afte  ,  proteftation  ,  ou  déclaration 
contre  des  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale  ,  acceptés 
ou  fanftionnés  par  le  Roi.  ou  tendant  à  affoiblir  le 
refpefl  &  la  confiance  qui  leur  foat  dus  ». 

On  applaudit ,  &  l'on  demande  à  aller  aux  voix, 
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ilï.  le  Mafqùie  le  Saint-Simon  demaifde  la  Jifcuflîon 
pendant  trois  jours. 

M.  l'Evèque  de  NancL  Je  ne  fuis  pas  ,  comme.  le 
Préopinartt ,  verfé  dans  l'HifloiVe  des  Peuples  policés^ 
mais  fans  doute.  ]e  n'y  trouverois  pas  ce  que  doit 
faire  en  ce  moment  l'Afl'emblée  ;  je  le  chercherai  dans 
le  Règlement.  Le  Règlement  dit:  qu\iprês  15  jours 
d'exercice ,  un  Préfident  quittera  fes  fonftions  ;  qu'il 
fera  procédé  à  fon  remplacement  par  la  voie  du  fcru  • 
tin ,  &  que  le  réfultat  de  ce  fcrutin  fera  proclamé. 
On  vous  propofe,  afin  d'éviteT  cette  proclamation  , 
une  Motion  incidente.  Je  dis  que  cette  propofition  ne 
peut  pas  être  délibérée;  je  dis  qoe.fi  cette  Motion 
étoit  admife,  elle  feroit  un  véritable  outrage  pour  le  .' 
Préfident  que  la  majorité  de  l'Aflemblée  auroit  défigrté.^ 
C'eft  quand  le  nouveau  Préfident  fera  inftallé ,  que 
cette  Motion  pourra  être  propofée  ;  alors  la  Loi  ne 
paroîtra  pas  avoir  été  faite  pour  lui  ;  elle  pouri'a  de- 
venir la  Loi  générale  pour  cette  Afl"emblée. 

M.  de  Bio[at.  En  répondant  au  préopinant ,  je  pro- 
poferai  un  amendement. 

Le  Règlement  porte  précifément  une  claufe  qui 
réferve  à  la  majorité  de  l'AfiTemblée  le  droit  d'y  faire 
des  changemens.  Des  Légiflateurs  avoient  omis  de  pro- 
noncer des  peines  contre  le  parricide,  de  même  l'Af- 
femblée ,  en  faifant  fon  Règlement ,  n'a  pas  pu  croire 
qu'un  jour  la  Patrie  fe  trouveroit  en  danger  entre  les 
mains  de  ceux  qui  feroient  chargés  de  défendre  fes 
intérêts.  Je  ne  fais  aucune  application  de  cette  ré- 
flexion   On  peut  être  tombé  dans  des  erreurs  ,  on 

peut  les  avoir  reconnues;  je  crois  qu'il  fufiiroit  d'exi- 
ger, non  la  déclaration  qu'on  n'a  pas  protefté  ,  mais 
celle  qu'on  ne  proteftera  pas  à  l'avenir;  c'êft  l'objet 
de  mon  amendement. 

M.  Rocderer,  Quand  un  Confeiller  d'une  Cour  de- 
vient Préfident  ,  il  doit  prêter  un  nouveau  ferment  : 
la  motion  de  M.  Bouche  eft  conforme  à  cet  ufage. 

M.  le  Biroa  de  Juigné.  M.  le  Préfident  d'hier  a  an- 
noncé qu'il  falloir  choifir  fon  fuccefl'eur  entre  M.  le 
Duc  d'Aiguillon  &  M.  le  Comte  de  Virieu  :  l'Aflem- 
blée s'êft  retirée  en  règle  ;  elle  a  nommé  M.  de  Vi- 
rieu  

M.  le  Préfident,  L'Afl'emblée  ne  fait  pas  qui  elle  a 
nommé ,  quand  le  fcrutin  n'eft  pas  proclamé. 
On  ferme  la  difcuflion. 

La  queftion  préalable  fur  la  motion  de  M.  Bouche 
eft  invoquée  &  rejettée. 

Quelques  amendemens  font  propofés  &  écartés  pat 
la  queftion  préalable. 

La  motion  de  M.  Bouche  eft  décrétée  à  une  grande 
majorité. 

M.  k-Prifident.  Lo  réfultat  du  fcrutin  a  donné  à  M. 
de  Viricu  jy}  voix  ,  &  u  M.  d'Aiguillon  371.  M.  de 
Virieu  eft  donc  Préfident  de  l'Aflen.kiÀe. 

M.  de  yir'teu  placé  près  du  fauteuil.  J'ofe  efpèrer  que  , 
vu  lafingnlarité  de  la  circonftance  ,  vous  m'accorderez 
un  peu  d'attention.  Je  fuis  honoré  ,  par  la  niajonié 
des  fuffrages  ,  d'une  place  très -honorable  &  très-diffi- 
cile que  je  n'avois  pas  ambitionnée  ;  mais  je  crois  que 
4uaim  cette  majorité  a  ynjwonçi  fur  mon  fort  ,  je.  ne 
fuis  plus  moi,  je  fuis  tous  ceux  qui  m'ont  honoré  de 
leur  choix.  Vous  venez  de  rendre  un  Décret  dont  je 
demande  la  permiflion  de  relire  le  texte.  (M.  de  Vi- 
rieu lit  le  Décret).  Le  ferment  exigé  embraffant  dans 
fon  étendue  lepàflé,  long  &  ancien  ,  j'oferai  dire  que 
dans  une  longue  carrière  confaeréeaux  affaires  publi- 
ques ,  il  eft  poflTible  d'avoir  eu  une  opinion  particu- 
lière ,  &  de  l'avoir  exprimée.  On  peut  excufer  celui 
qui ,  au  milieu  de  ces  événemens  qui  ont  compromis 
l'honneur  du  nom  François  &  le  falut  public  ,  inter- 
prétant les  différens  aftes  qu'il  a  fait ,  tomberoit  dans 
l'inconvénieot  de  ne  pas  entendre  ce  mot  aRe.  Il  eft 
très-peu  de  Membres  qui ,  tantôt  feuls  ,  tantôt  avec 
d'autres  Députés ,  ne  fe  foient  permis  d'écrire  &  de 
communiquer  leurs  penfees.  Je  déclare  que  ma  mé- 
moir£-ne  me  rappelle  pas.  la  totalité  des  aàes  auSqûels 
j'ai  participé  ;  elle  me  rappelle  cependant  que  je  n'ai 
pris  aucune  part  à  des  proteftations  contre  des  dé- 
crets acceptés  ou  fanâionnés  &  fi  je  me  trompois 
moi-même  ,  &  fi  elle  n'étoit  point  exaâe  ,  cette  décla- 
ration que  je  fais  devant  l'Affemblée  Nationale  ^  devant 
ma  confcience  ,  devant  l'Etre  fuprêmé  qui  m'entend  & 
que  je  refpefte ,  &  que  cette  inexaâimde  me  fût  dé- 
montrée ,  le  fetment  feroit  nul  à  l'égard  des  protefta- 
tions que  je  pourrors  avoir  faites  ,  &  que  j'aurois  ou- 
bliées. Le  ferment  n'embraffe  aucun  des  cas  que  nia 
mémoire  ne  me  rappelle  pas.  Si  l'on  connoit  quelque 
proteftation  faite  par  moi,  qu'on  me  la  préfente  ,  &  je 
me  retirerai.  Je  n'ai  jamais  eu  d'ambition  pour  moi , 
mais  j'ai  eu  le  defir  du  bien  pour  lui-même:  fi  j'avois 
moins  refpefte  le  Décret  qui  me  porte  à  la  place  de 
préfident',  j'aurois  refufé  un  hormeur  qui  me  confère 
des  fonftions  pour  lefquelles  je  ne  me  fens  pas  les 
qualités  nécefiaires  :  j'accepte  cet  honneur ,  parce  que, 
je  ne  puis  préfumér  que  des  confidérations  qui  me 
foient  perfonnelle^  aient  déterminé  à  adopter  le  Dé- 
cret qui  m'impofè  le  ferment  que  je  vais  fiire.  Je 
déclare  que  je  renouvelle  le  lerment  du  4  Février, 
qu'une  feule  fois  avoir  fiiflî  à  mon  cœur  ;  je  jure  d'être 
fidèle  à  la  Nation  ,  à  la  Loi  ,  au  Roi  ,  &  d'obéir  aux 
Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale ,  acceptés  ou  fanc- 
tioiinés  par  le  Roi  ,  je  jure  de  n'avoir  pris  ,  dé  ne. 
prendre  jamais  part  à  aucuns  aftes  ,  proteftations  ou 
déclarations  contraires  ,aijx  Décrets  de  l'AfiTemblée 
Nationale  ,  acceptés  ou  fanclionnés  par  le  Roi  ,  ou 
tendant  à  affoiblir  le  refpeft  &  la  confiance  qui  leur 
font  dûs. 

M.  de  Virieu  occupe  le  fauteuil. 
M.  de  Bonnay  fait   le   difcours    d'ufage  ,  &  reçoit 
des  applaudiffemens  prefque  unanimes. 
^      M.  Vtimr  préfente,  au  nom  du  Cootitédes  Finanws, 


deux  projets  de  ÎDlcret,  dont  l\m  â  pouf  oîjjet  dé 
tendre  exécutoire  les  rôles  faits  dans  le  Départetrfent 
d'Amiens  ,  l'autre  ,  d'autorifer  la  Municipalité  jle...',.. 
en  Languedoc  à  retirer  la  fomme  de  lioô  livres 
dépofées  entre  les  mains  du  Receveur  de  Mont» 
pellier. 

Ces  deux  projets  de  Décret  font  adoptés.' 
Al.  Difineuniers.  Le  Comité  de  Confliimion  eft  prêt 
à  vous  faire  le  fapport  du  plan  qiii  lui  a  été  préfentà 
pour  l'organifation  de  la  Municipalité  de  Paris.  Il  vous 
prie  de  l'autorifer  à  faire  impfimer  ce  Plan  &  ce 
Rapport.  La  néceffité  de  ftatuer  ptomptement  fur  cet 
important  objet  m'engage  à  vous  propofer  de  décréter 
qu'à  commencer  de  Lundi  prochain  ,  il  y  aura  chaque 
jour  des  Séances  dn  foir,  conlacrées  à  la  difcuffion  de 
ce  plan. 

L'Affemblé  adopte  ces  différentes  propofitions. 
M.  Lanjuinais.  Permettez-moi  de  faifir  un  moment 
pour  demander  pourquoi  on  diffère  de  mettre  à  exé- 
cution le  Décret  qui  accorde  à  l'Armée  une  augmen- 
tation de  folde  de  32  deniers. 

M.  Alexandre  de  Lametli.  Les  fonds  ne  font  pas 
prêts  ;  ils  ne  pourront  l'être  que  pour  le  10  ou  le  lï  dii 
mois  de  Mai.  Le  Comité  Militaire  s'eft  concerté  avec 
le  Miniftre  dé  la  Guerre ,  &  conformément  à  un  de 
vos  Décrets  ,  il  a  écrit  hier  à  l'Armée  que  l'augmen- 
tation de  folde  feroit  payée  à  l'époque  ci-deflus  dé- 
fignée  ,  &  que  le  décompte  feroit  fait  à  dater  du 
premier  Mai. 

Suite  des  articles  fur  le  rachat  des  droits  féodaux, 
L'articla  XXV  ,  rapporté  dans  laFeuilled'hier  ,eft 
mis  à  la  difcuffion. 

Après  quelques  amendemens  qui  font  écartés  par 
la  queflion  préalable,  il  eft  adopté  fans  aucun  chanr 
gement. 

Les  articles  fuiyans  font  décrétés,  fans  difcuflion". 
«  XXVI.  Dans  les  pays  &  les  lieux  oh  le  droit  dà 
pour  les  mutations  par  vente  ne  fe  trouveroit  êtra 
dans  aucune  des  proportions  ci-deffns  indiquées ,  & 
dont  la  quotité  fe  trouveroit  être  à  un  terme  moyen  , 
entre  deux  des  fept  claffes  ci-deffus  ,  le  rachat  dudit 
droit  fe  fera  fur  le  pied  de  celle  de  ces  deux  claffes, 
dont  le  taux  eft  le  moins  fort. 

XXVII.  Dans  les  pays  &  les  lieux  où  les  fonds, 
font  font  fournis,  outre  le  droit  dû  ptjur  ks  muta-' 
lions  par  vente,  à  un  droit  particulier  &  différent , 
pour  les  mutations  d'un  autre  genre ,  le  rachat  de 
cette  féconde  efpèce  de  droit  fe  fera  d'après  les  dif-, 
linftions  S(  les  règles  ci-après.  ^ 

«  XXVIII.  1°.  Dans  les  pays  &'les  lieux  où  ca 
droit  eft  dû  à  toutes  les  mutations  ,  à  la  feule  excep- 
tion des  fucceffions  &  donations  en  direfte ,  ft  des 
mutations  de  la  part  du  Seigneur ,  il  fera  payé  pour 
le  rachat  dudit  droit ,  fur  les  fonds  qui  y  font  fujets, 
les  cinq  douzièmes  dudit  droit. 

»  XXIX.  2°.  Dans  les  pays  &  les  lieux  où  ce 
même  droit  n'eft  dû  que  pour  les  feules  mutations, 
en  fucceffion  collatérale,  il  fera  payé  pour  le  rachat, 
les  cinq  dix-huitièmes  dudit  droit. 

»  XXX.  3°.  Dans  les  pays  &  les  lieux  où  le 
même  droit  eft  dû  à  toutes  mains ,  c'eft-à-dire ,  à 
toutes  les  mutations  de  la  part  du  propriétaire  du 
fonds  redevable ,  &  même  pour  les  fucceffions  & 
donations  en  direfte ,  il  fera  payé  pour  le  rachat,  les 
cinq  fix  ièmes  dudit  droit. 

»  XXXÏ.  4°.  Dans  les  pays  &  les  lieux  où  le  même 
droit ,  qiioique   dû    pour   les    fucceflfions   difefte  & 
collatérale,  n'a  lieu  que  quand  l'héritier  fuccède  par^ 
moyen ,  ou  quand  il  eft  mineur  ,  il  ne  fera  payé  pour 
le  rachat ,  que  les  cinq  huitièmes  dudit  droit. 

»  XXXII.  5°"  Dans  les  pays  &  lés  .lieux  où  le 
droit  ci-deffus  défigné  fe  paie  à  toutes  les  mutations  , 
autres  que  par  vente,  tant  de  la  part  du  vaffal  ou 
emphyjéotè  j.qup  de  la  partdn  ci-devant  Seigneuf  ,■• 
il, fera  payé  pour  le  rachat,  un  droit  entier.  !  1  .q 
j>  XXXIII,  Dans  les  pays  &  les  lieux  où  le  drô'ît* 
dû  pour  les  mutations  qui  ne  s'opèrent  point  par  ' 
vente  ne  pourrait  .pbiint  fe  placer  dans  l'une  des 
cinq  claffes  eifdeffûs  comprifes  aux  articles  prêcédens  , 
,  foit  parce  qu'il  ne.  feroit  point  dû  dans  tous  les  cas 
exprimés  par  l'un  de  ces  articles,  foit  parce  qu'il 
feroit  dû  dans  un;- cas  non  prèvn  par  l'article,  le 
'  rachat  s'en  fera  au  taux,  fixé  par  celui  defdits articles' 
qui  réunira  le  plus  grand  nombre  des  cas  pour  lefqueisfl 
le  idroit  eft  dû  dans  ces  pays  ou  ces  lieux  IpasticulierS.'' 
M  XXXIV.  Pour  l'application  de  l'article  précédent, 
on  n'aura  aucun  égard  au  droit  que  certaines  Cou- 
tumes ou  certains  titres  accordent  pour  les  prétendues 
mut'ations  par  mariage  ,  ou  par  la  mort  :du  mari , 
fur  les  biens  perfonnels  de  lafemme,  lequel  droit  eft 
&  demeur*  fupprimé  à  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation du  préfent  Décret, 

»  XXXV.  Dans  les  pays  &  les  lieux  où  les  fonds 
ne  font  fournis  qu'à  un  jeul  &  même  droit,  tant  pour 
i  les  mutations  par  vente  que  pour  les  autres  mutations, 
il  fera  payé  pour  le  rachat,  les  cinq  fixièmés  du  droit. 
Il  XXXVI.  Lorfqu'il  'S'agira  de  liquider  le  rachat 
des  droits  cafuels  dus  pour  les  mutations  par  vente, 
l'évaluation  du  droit  fe  fera  fur  le  prix  de  l'acquifition  , 
fi  le  rachat  eft  offert  par  un  nouvel  acquéreur  ;Cnon, 
furie  prix  des  dernières  ventes  qui  auront  été  faites 
du  fonds  dans  le  cours  des  dix  années  antérieures. 

«  XXXVII. , Si  le  rachat  n'eft  point  offert  par  vint 
nouvel  acquéreur ,  ou  s'il  n'exifte  point  de  vente  du 
fonds,  faite  dans  les  dix  années  précédentes  .  dans  le 
cas  où  les  parties  ne  s'accorderoient  point  de  gré  à 
gré  ,  le  redevable  qui.  voudra  fe  racheter ,  pourra  faire 
une  offre  extrajudiciaire  d'une  fomme;  en  cas  de  refus 
de  la  part  du  propriétaire  des  droits  d'accepter  l'offre  , 
Jes  frais  de   i'eftnîation  par  experts  feront  fupporçés 


p»t  êeliiî  qa!  aura  fait  T\)ff're;6û  par  te1uî  quîTaufi 
Yefufée ,  lelon  que  l'offre  fera  déclarée  fiiffifante  ou 
infuffifanre ,  fa;if  aux  Adrainiftrateurs  qui  n'ont  point 
la  faciilcé  de  coinpofer  de  gré  à  gré ,  à  employer  en 
frais  d'adminiflraiion  ceux  de  l'expertife  ,  ainfi  qu'il 
eft  dit  en  l'article  XX. 

»  XXXVllI.  Lorfqu'il  s'agira  de  liquider  le  rachat 
des  droits  cafuels  qui  fe  paient  à  raifon  du  revenu  , 
•l'évaluation  s'en  fera  fur  le  tanx  du  dernier  paiement 
.iqui  en  aura  été  fait  dans  les  dix  années  antérieures  ; 
s'il  n'en  exifte  pas  ,  le  redevable  pourra  faire  une  offre 
d'une  Comme  ;  &  en  cas  de  refus ,  les  frais  de  l'efti- 
J»atton  par  experts  feront  fupportés ,  comme  il  efl  dit 
en  l'article  pi:écédent. 

«  XXXIX.  Il  ne  fera  payé  aucun  droit,  ni  de 
vente,  ni  de  rachat,  pour  les  fonds  domaniaux  ou 
eccléfiafliques   qui   feront  vendus  en   exécution  du' 

Décret  du L'exemption  n'aura  lieu 

cependant  à  l'égard  des  biens  eccléfiafliques  ,  que  pour 
ieux  qui  font  mouvans  de  fonds  domaniaux  ,  ou  qui 
auront  payé  le  droit  d'iiidemnité  aux  Propriétaires 
des  fiefs  dont  ils  relèvent  ,  ou  à  l'égard  defquéls  le 
droit  d'indemnité  fe  ironveroit  prefcrii,  conformément 
aux  règles  qui  avoient  lieu  ci-devant. 
:  »  XL.  Les  fommes  qui  feront  dues  pour  le  rachat, 
(bit  des  redevances  annuelles  ,  foit  des  droits  cafuels , 
feront  payées  aux  propriétaires  defdits  droits ,  outre 
&.  indépendamment  de  ce  qui  fe  trouvera  leur  être 
dû  pour  raifon  de  mutations ,  ou  d'arrérages  échus 
antérieurement  à  l'époque  du  rachat. 
«  XLI.  Cet  article  a  été  décrété  hier. 
M  LXIL  Les  lignagers  de  celui  qui  aura  reçu  le  rachat 
'des  droits  feigneuriaux  dépendans  de  fon  fief,  ne  pour- 
ront point  exercer  le  retrait  defdits  droits ,  fous  pré- 
texte que  le  rachat  équipolle  à  line  vente. 

»  XLIIL  Les  Propriétaires  de  fiefs ,  qui  auront  reçus 
ce  rachat  tout  ou  partie,  des  droits  feigneuriaux  fixes 
ou  cafuels  dépendans  de  leurs  fiefs ,  &  qui  feront  fou- 
mis  eux-mêmes  à  des  droits  cafuels  envers  un  autre 
fef,  feront  ténus  de  payer  au  Propriétaire  du  fief  le 
rachat  qui  lui  fera  dû  ,  proportionnellement  aux 
fommes  qu'ils  auront  reçues;  &  ce  rachat  fera  exécuté 
pfogreffiveraent  dans  tous  les  degrés  de  l'ancienne 
échelle  féodale. 

"  LXIV.  Le' rachat  dû  par  le  Propriétaire  du  fief 
inférieur  fera  liquidé  fur  la  fomme  portée  en  la  quit- 
tance qu'il  aura  donnée,  encore  que  la  quotité  en  foie 
inférieure  aux  taux  ci-deffus  fixés ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  fraude  &  déguifement  dans  renonciation  Jde  la  quit- 
tance ;  &  ce  rachat  fera  liquidé  fur  ceux  des  taux 
Ci  deffus  fixés  ,  qui  feront  applicables  au  fief  dont  dé- 
•pendoient  les  droits  rachetés  ,  en  telle  forte  qu'il  ne 
fera  payé  pour  ce  racliat ,  que  la  même  foriime  qui 
feroit  due  pour  le  rachat  d'un  fief  de  la  même  valeur 
ique  celle  portée  en  la  quittance. 
I  »  XLV.  Tout  Propriétaire  de  fief  qui  ^ra  reçu  le 
rachat  de  droits  dépendans  de  fon  fief ,  fera  tenu ,  à 
■peine  de  reftitution  du  double ,  d'en  donner  connoif- 
fance  au  Propriétaire  du  fief  dont  il  relève  ,  dans  le 
cours  du  mois  tle  Janvier  de  l'année  fuivant  celle  dans 
laquelk  les  rachats  lui  auront  été  faits,  fans  préjudice 
An  droit  du  Propriétaire  fupérieur  d'exiger  les  rachats 
à  lui  dus  avant  le  terme,  s'il  en  a  eu  connoiffance  au- 
trement. 

II  XLVL  Pourront  tous  les  Propriétaires  de  fiefs  qui 
ont  fous  leurs  mouvances  d'autres  fiefs ,  former  ,  s'ils 
le  jugent  à  propos  ,  au  Greffe  des  hypothèques  du 
reflbrt  dé  la  fituation  des  chefs-lieux  des  fiefs  mouvans 
d'eitx  ,  une  feule  oppofition  générale  au  rembourfe- 
ment  de  toutes  fommes  provenantes  des  rachats  offerts 
aux  Propriétaires  des  fiefs  qui  font  fous  leur  mou- 
vance :  mais  ils  ne  pourront  former  aucune  oppofition 
particulière.enire  les  mains  des  redevable»;  &  les  frais 
de  l'oppofition  générale,  ainfi  que  ceux  qu'elle  occa- 
neroit,  feront  à  leur  charge,  fi  la  notification  ordon- 
née par  l'article  XLIV  leur  a  été  faite  ou  leur  eft  faite 
dans  le  délai  prefcrit. 

-  «XLVn.Les  créanciers  des  Propriétaires  de  fiefs  dont 
dépendent  les  droits  féodaux  ou  cenfuels  rachetables , 
pourront  former  au  Greffe  des  hypothèques  du  reffort 
de  la  fituation  des  chefs-lieux  defdits  fiefs ,  une  feule 
oppofition  générale  au  rembourfement  des  fommes 
provenantes  defdits  droits,  mais  ils  ne  pourront  for- 
mer aucune  oppofition  particulière  entre  les  mains 
des  redevables,  à  peine  de  nullité,  &  de  répondre  en 
leur  propre  &  privé  nom  des  frais  qu'elles  occafion- 
neroiént.    ■ 

■  «  XLVni.  D^ns  les  pays  où  l'Edlt  de  Juin  1771 
n'a  point  d  exécution ,  les  oppofitions  générales  dont 
îi  eft  parlé  aux  art.  XLV  &  XLVI  ci-deffus,  pour- 
ront être  formées  au  Greffe  du  Siège  royal  du  reffort  ; 
ri  y  fera  té  mi  à  cet  effet  un  regiftre  particulier ,  par 
le  Greffier,  ggquel  il  fera  payé  lés  mêmes  droits  établis 
par  l'Èdit  de  Juin  1771. 

u  XHX.  Les  propriétaires  de  fiefs  ,  &  les  créanciers 
qui  formeront  les  oppofitions  générales  défienées  dans 
les  art.  XLVI ,  XLVII  &  XLVIII  çi-deffi,s,  ne  fe- 
ront point  obligés  de,  les  renouveller  tous  les  trois 
ans.  Lefdites  oppofitions  dureront  trente  ans  ,  déro- 
geant, quant  à  ce  feulement,  à  l'Edit  de  Juin  1771. 

»  L.  Les  créanciers  qui  auront  négligé  de  former, 
leur  oppofition  ,  ne  pourront  exercer  aucun  recours 
contre  les  redevables  qui  auront  effeflué  le  paiement 
de  leur  rachat. 

»  LI.  Les  redevables  ne  pourront  cffefluer  le  paie- 
ment de  leur  rachat ,  qu'après  s'erre  affurcs  qu'il 
n'exifte  aucune  oppofition  au  Greffe  des  ypothèques, 
ou  au  Greffe  du  Siège  royal,  dans  les  pays  où  il  n'y 
a  point  de  Greffe  des  hypothèques.  Dans  les  cas  où 
'ri  exiftcroit  une  on  plufieurs  oppofitions,  ils  s'en  fe- 


TtJtit  dclîvret  m  ixtrait ,  qu'ils  dénoncéïônf  à  celu^ 
fur  lequel  elles  feront  faites ,  fans  pouvoir  faire  au- 
cune autre  procédure ,  ni  fe  faire  aurorifet  à  confi- 
gner,  que  trois  mois  après  la  dénonciation  ^  dont  ils 
pourront  répéter  les  frais ,  ainfi  que  ceux  de  l'extrait 
des  oppofans. 

LlL  Toutes  quittances  de  rachait  des  droits  feigneu- 
riaux ,  même  celles  reçues  par  les  Notaires  dont  les 
aftes  font  exempts  du  Contrôle  ;  feront  affujetties  au 
Contrôle  ;  il  en  fera  tenu  un  regifire  particulier ,  fur 
lequel  le  Commis  enregiftrera  par  extrait  la  quittance  , 
en  énonçant  le  nom  du  propriétaire  du  Fief  qui  aura 
reçu  le  rachat  ,  celui  du  fief  dont  dépendoient  les 
droits  rachetés,  le  nom  de  celui  qui  aura  fait  le  rachat , 
&  la  fomme  payée.  11  ne  fera  payé;  que  quinze  fols 
pour  le  droit  de  contrôle  &  d'enregiftrement.  Les 
trais  en  feront  à  la  charge  de  celui  qui  fera  le  rachat  , 
lequel  fera  tenu  de  l'obligation  de  faire  contrôler  la 
quittance  ,  fous  les  peines  prefcritespar  les  Régleifiens 
exiftans. 

LUI.  Dans  les  pays  où  le  Contrôle  n'a  pas  lieu 
il  fera  établi  dans  chaque  Siéga  Royal  un  regiftre  par- 
ticulier pour  le  contrôle  &  enregiftrement  des  quit- 
tances de  rachat ,  &  il  fera  payé  au  Greffier  quinze 
fols  pour  tout  droit. 

LIV.  Il  ne  fera  perçu  aucun  droit  de  centième  de- 
nier fur  les  rachats  St  rembourfemens  des  droits  ci- 
devant  feigneuriaux  ,  foit  fixes  ,  foit  cafuels. 

LV.  Les  droits  d'Echange  établis  au  profit  du  Roi 
par  les  Edits  de  1645  &  1647,  &  autres  Réglemcns 
lubféquens  ,  foit  qu'ils  foient  perçus  au  profit  du  Roi, 
foit  qu'ils  foient  perçus  par  des  Conceffionnaires,  En- 
gagiftcs  ou  Apanagiftes  ,  font  &  demeurent  fupprimés , 
à  compter  de  la  publication  des  Lettres-Patentes  du 
3  Novembre  1789  ,  fans  néanmoins  aucune  reftitution 
des  droits  qui  auroient  été  perçus  depuis  ladite  épo- 
que. Les  acquéreurs  defdits  droits  préfemeront ,  dans 
le  délai  de  fix  mois,  a  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation du  préfent  Décret ,  leurs  titres  au  Cotnité  de 
Liquidation,  établi  par  le  Décret  du  23  Janvier  de 
la  préfente  année;  &  il  fera- pourvu  à  leur  rembour- 
fement ainfi  qu'il  appartiendra. 

M.  lie  Rochchrune.  Je  n'étois  pas  à  l'Affemblée  lorf- 
que  vous  avez  décrété  que  vos  Officiers  enfant  en 
forcions  feroient  fournis  à  un  nouveau  ferment.  Le 
ferrnent  du  4  Février  devoit:  fuffire.  Tout  ferment 
ultérieur  feroit  inutile,  feroit  contraire  à  notre  Liberté 
individuelle  ,  &  compromettroit  les  intérêts  de  nos 
Commettans.  Je  fupplie  M.  le  Préfident  de  s'expli-. 
quer  nettement  fur  la  nature  du  ferment  qu'il  a  en- 
tendu prêter  ce  matiti. 

M.  le  Préfident.  Je  vous  prie,  Meffieurs,  de  m'ac- 
corder  un  profond  filence.  Je  crois  que  dans  un  cas 
ordinaire  une  demande  ifolée   n'exigeroit  pas  de  ré- 
ponfe  ;  mais  dans   cette  circonftance  l'Affemblée  ne 
dé&pprouvera   pas  fort  Préfident  de   répondre  à  une 
interpellation   particulière    &    même    de   répéter   ce 
qu'il  a  dit   précédemment   :  car  la  femme    de    Céfar 
doit  être  fans  foupçon.  A  l'entrée  de  la  Séance  on  a 
fait  une   motion  que  l'Affemblée  a  décrétée.  J'ai  dé- 
j   claré  qu'il  ri'étoit  pas  à  la  connoiffance  de  ma  conf- 
cience  que  j'euffe  fait  aucun  aifte,  proteftations  ,  ou 
'   déclaration  contre  les  Décrets- de   l'Affemblée  accep- 
tés ou  fanflionnés  par  le  Roi;  que  je  n'avois  point 
ambitionné  l'honneur  qui  m'eft   aujourd'hui  conféré  ; 
que  j'étois  prêt  à  me  retirer  fi  l'on  pouvoir  me  re- 
préfenter  quelque    déclaration    qui  fe    trouvât  avoir 
rapport  à  la  formide  du  ferment  ;  que  s'il  en  exiftoit 
je  demandois  k  en  être  averti  8c  que  l'avertiflément 
même  le  plus  fecret  auroit  l'effet  le  plus  fubit.  Je  me 
fuis  renfer.mé  dans  la  forme  du  ferment;  s'il  avoit  eu 
une  autre  forme,  je  n'aurois  pu  le  prêter ,  &  l'Affem- 
blée auroit  fait  de  moi  ce  qu'elle  auroit  voulu:  je  ne 
nierai  jamais  les  aftes  que  j'ai   faits  ;  j'ai  cru  devoir 
les  faire  dans  mon   honneur  &  dans  ma  confcience, 
Si,  dans  quelques  circonftances ,  il  y  a  eu  quelques 
Décrets  non  acceptés  ou  non  fanftionnés  qui  m'aient 
paru  contraires  à  quelques  -  uns   des   intérêts  que  je 
fuis  chargé  de  défendre  ,  j'ai  pu  figner  des   déclara- 
tions,  je  ne  le  nie  pas,  je  ne  me  rétrafte  pas.  Des 
Décrets  non   acceptés   Su  non    fanélionnés  n'entrent 
pas  dans  le  ferment  qui  m'a  été  impofé.  (  Il  s'élève 
de  grands  murmures  dans  une  grande  partie  de  l'Af 
femblée)  Je  ne  nierai  point  que  moi ,  ainfi  que  quel- 
ques autres  Membres  ,  nous  ne  nous  foyons  pa!  gê- 
nés pour  figner  ,  foit  colleflivement,  foit  individuelle- 
ment,  notre  avis  fur  quelques  Décrets, &  la  notice 
des  faits  qui  ont  amené  ces  Décrets.  Comme  il  ne 
doit  refter  aucun  doute  fur  un  objet  qui  intéreffe  le 
refpeft  dû  aux  Loix,  à  l'honneur  &  à  la  confcience 
d'un  honnête  homme  ,  je  répète  que  j'ai  entendu  me 
renfermer  dans  le  texte  du  ferment  ;   fi  on  prétend 
donner  un  autre  fens  h  ce  Décret  ,   j'aurai  un  parti 
■  à  prendre  ,    fuivant    celui    que  l'Affemblée  prendra. 
(M.   l'Abbé   Maury   applaudit  à    ce   Difcours ,  ainfi 
qu'une  partie   des    Membres   qui  occupent  le     côté 
droit  de  la  Salle). 
,  M.  Alxanire  de  Lameih.  J'avoue  que  la  nouvelle  dé- 
claration de  M.  le'Préfident  ne  laiffe  pas  dans  mon  efprit 
la  mêmepenfée  que  la  déclaratioii  qu'il  avoir  d'abord 
faite  ;  il  m'étoit  refté  la  perfuafion  qu'il  n'avoit  figné 
aucun  sels  tendant- à  itffoMr  le   refpcB  &  la  confiance 
dus  aux  Décret.   Si  j'ai  bien   faifi  f^  penfée  ,  il  femble 
que  fa  dlfculpation  porte  fur  ce  que  les  Décrets  contre 
lefquels  il  peut  avoir  proteftés  u'étoient  pas  fanélionnés 
ou  acceptés  par  le  Roi ,  lors  de  fa  proteftàtion.  Je  de- 
mande fi  le  défaut  de  la  fanflion  peut  autorifer  un  Mem- 
bre à  fe  fouftraire  au  vœu  de  la  majorité  de  l'Affemblée. 
Je  crois  qu'en  effet  un   Décret  non  fanflionné  n'eft 
pa»  encore  une  Lol'du  Royaume',  qu'il  n'<;ngage  pas 


itbus  les  Êitôyens;  mais  qu'il  engage  tous  tes  Ment» 
bres  de  l'Affemblée.  Ainfi,  dans  le  cas  où  M.  l© 
Préfideiit  auroit  fignè  un  sfte  ou  une  déclaration  quel 
conque  contre  des  Décrets  fanSionnés  du  non  fanc- 


tionnés  par  le  Roi  j  il  ne  pourroit  fe  fauver  par  la 
lettre  du  Décret  ;  Il  ne  peut  pas  fe  fauver  davantage 
par  l'efprii  du  Décret;  en  effet,  qui  de  nous  n'a  penfé  que 
l'Affemblée  ne  vouloit  pas  placer  à  fa  tête  quiconque 
auroit  protefté  contre  les  Décrets  qui  font  la  Loi  de 
l'Affemblée  ,  puifqu'ils  font  le  vœu  de  la  majorité 
de  les  Membres.  S'il  eft  vrai  que  M.  le  l^réfi>!ent  ait 
figné  uue  proteflation ,  je  demande  que  l'Affemblée 
Nationale  nomme  un  autre  Préfident. 

M.  Chartes  de  Lameth.  Un  Membre  ne  peut  préfider 
une  Afi'emblée  devant  laquelle  il  eft  en  caufe.  Je  penfa 
donc  que  M.  de  Virieu  ne  peut,  en  ce  moment  , 
préfider  l'Affemblée,  &  que  M.  de  Bonnay  doit  re- 
prendre le  fauteuil.  '  '    ■       - 

M.  le  Marquis   de  Bonnay.  Les   circonftances  font 
en  ce  moment  délicates  &  embarraffantes.  Vous  avez, 
ce  matin  ,  rendu   un  Décret  auquel  M.   le  Préfident 
s'eft  conformé;  on  vient  de  l'interpeller  fur  le  fens  &  iat 
l'éteridue  du  ferinent  qu'il  vient  de  prêter;  il  s'eft  ren^ 
fermé  dans  la  lettre  du  ferment.  Je  prie  l'Affemblée 
de    me  permettre  de-  lui   obfcrver  qu'un   ferment  a 
quelque  chofe  de  fi   faim,  qu'il  n'eft  pas   permis  à 
la  penfée  d'aller  au-delà  des  expreffions  qui  le  com^ 
pofent....   L'Affemblée  difcute  ici  fur  un   fait  qu'elle 
ne  connoît    pas  ;   j'ignore  fi  cet   afte  exifte  ;  mais  1» 
la  notoriété  publique  fembleroit  le  faire  croire;  elle 
annonce  même  qu'il  eft  contraire  à  un   de  vos  Dé- 
crets; mais  j'obferve  que  s'il  eft  queftion  de  la  Motiot» 
de   M.  de  la   Rochefoucault ,  laquelle,    en    dernière 
analyfe,^  confifte  à  dire  ,  ;/  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer;: 
faffons  à  l'ordre  du  jour.  Il  n'y  a  pas  ici  une  oppofi- 
tion matérielle  à  un  Décret.  On  a  dit  que  les  Décrets 
non  fanélionnés  font  obligatoires  pour  les  Membres 
de  l'Affemblée  ;   que  le  Préfident  in  naiû  doit  quittée 
fa   place,    &  que  je  dois  reprendre  le   fauteuil.  La 
majorité  peut  feul  me  faire  la  Loi.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  lieu  à   ce   que    le   Préfident  foit  privé  de    fes 
fondions ,  même  momentanément  ,  &  je  penfe  que 
s'étant  renfermé  dans  les  termes  du  ferment ,  on  ne  ' 
doit  pas   fuivre   l'interpellation  faite,  &  délibérer   a, 
cet  égard. 

M.  Bouche.  Le  Décret  que  vous  avez  rendu  a  deux- 
parties  ;  la  première  concerne  les  Décrets,  fanftionnés; 
&Eacceptés  par  le  Roi  :  [c'eft  fans  doute  fur  celle-làr 
que  M.  le  Préfident  a  appliqué  fon  ferment;  la  fe-i 
conde  ,  les  Décrets  reiidus  par  l'Affemblée  ;  c'eft 
fans  doute  fur  celle-là  que  M.  le  Préfident  a  appli-. 
cjué  fa  reftriélion  mentale.  Cependant  il  dit  s'être  ren- 
feriïié]  dans  les  termes  du  Décret.;  il  a  donc  juré  n'a- 
-voirpris  part  à  aucun  afte  contraire  aux  Décrets  fanc- 
tionnés  &  non  fanftionnés.  Je  prie  M.  le  Préfident  de 
déclarer  pofirivemont  f.  Ton  ft=,.,.v,.ii  porte  lurVesucux; 
parties  du  Décret,  ou  d'indiquer  celle  fur  laquelle  ïl- 
ne  porte  pas.  J'ajoute,  d'ailleurs,  que  la  formule 
comprend  tout  afte  tendant  à  affolblir  le  refpeâ  6c 
la  confiance  dus  aux  Décrets  de  l'Affemblée. 

Plufieurs  Membres  demandent  que  M.  de  Virieif 
quitte  le  fauteuil  pendant  la  délibération  dont  il  eli 
l'objet. 

M.  le  Préfident.  J'occupe  cette  place  par  les  ordres, 
de  l'Affemblée  ;   je  n'y  tiens  point,   mais  je  ne  fuis-' 
pas  coupable  ,  je    ne  la  quitterai  que  fur  un    nouvel 
ordre  de  l'Affemblée;  je  vaiê  la  confulter. 

M.  Coupé.  Vous  ne  le  pouvez  vous-même ,  puifque. 
vous  jugeriez  de  la  majorité  qui  doit  prononcer  fur, 
votre  fort. 

M.  le  Préfidint.  Je  vais  donc  quitter  ma  place  pendant, 
le  tenis  de  cette  difcuffion. 

M,  d'Efprémcnil,  Vous  n'êtes  pas  à  vous- 
M.  le  Préfident.  Ce  n'eft  pas  le  premier  exemple^ 
d'un  Préfident  qui  a  prononcé  un  Décret  conrre  lut-: 
même.  M.  Mounier  ,  à  Verfailles  ,  a  confulté  lui-même- 
l'Affemblée  ,  quand  on  l'accufoit  d'avoir  prononcé 
un  Décret  d'une  manière  inexafle.  Je  vais  donc  mettre 
aux  voix  la  queftion  dont  il  s',»git, 

M.  Goupil  de  Préfeln.  La  délibération  conçeima, 
dircéleiiient  &  pofitivament  M.  le  Préfident,  il  n»t 
peut  dès-lors  en  être  le  Chef  &  le  modérateur. 

M.  le  Marquis  de  Bonnay.  Tax  deir.indé  la  queftioiï- 
préalable ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  même  lieu  à  inter- 
pellation ,  d'après  la  manière  dont  M.  le  Préfident  s'eft 
juftifié.  Cette  demande  doit  avoir  la  priorité  ,  &  je  lai 
réclame.  , 

M.  le  Préfident  fe  difpofe  à  la  mettre  aux  vo!x« 
—  Après  une  longue  oppofition  de  la  part  d'un  grand 
nombre  de  Membres ,  il  reprend  la  parole ,  fy.  dit 
d'une  voix  fatiguée  &. entre-coupée  :  je  ne  fuis.pas 
en  état  de  foutenir  une  telle  difcuffion,  &  fi  ellfr, 
doit  durer  encore  ,  je  prierai  M.  de  Bonnay  de  prendra 
le  fauteuil. 

M.  de  Bonnay  faifant  les  fondions  de  Préfident  ij 
fe  prépare  à  pofer  la  cjueftion  préalable. 

M.  Charles  de  Lameth.  J'obferve  que  la  queftion' 
préalable   eft   très-adroitenient  demandée  par  M.  de 

Bonnay 

M.  le  Marquis  de  Bonnay.  Je  ne  regarde  pas  l'in- 
culpation d'adreffe  comme  une  perfonnalité ,  &  je 
ne  vous  rappelle  point  i  l'ordre,  maïs  elle  eft  défo- 
bligeante,  &  je  vous  prie  de  la   retirer. 

M.  Charles  de  Lamcih,  La  queftion  préalable ,  trè.sw 
ingénieufement  propofée  par  M.  de  Bonnay ,  n'eft 
point  admiffible;  la  difcuffion  eft  commencée;  elle 
n'eft  point  ferm-e;  il  eft  impoffible  d'invoquer,  foît 
l'ignorance,  foit  la  parfaite  connoiffance  de  la  caufe. 
Mais  de  quoi  s'agit-il .'  D'une  déclaration  ,  d'une  pro- 
teft^ation ,  ou  d'un  itîle  quelconque  qui  a  inquiété  le 
public  &  un  grand  nombre  des  Membres  de  l'Affsins 


blée.  Je  ne  faî»  p»s  quelle  »  été  rinteni.on  4e  M. 
Bouche,  en  propofant  la  Motion  que  vous  avez  dé- 
crétée; mais  nul  ne  peut  douter  quil  naît  eu  pour 
objet  de  faire  dire  à  M.  le  Préfident,  sM  avo.t  f.gné 
ime  prowflation,  ou  tout  autre  aSe,  contre  les  uc 
erets  de  l'Affemblée.  Vous  avez  dû  voir,  avec  m- 
quiétude,  qu'il  fût  poiTible  d'accufer  votre  P(^fi°e"t 
d'avoir  manqué  au  refpea  qu'il  do.t  a  vos  Oé"^''' 
votre  Préfidtnt  qui  ne  veut  pas  même  être  fo"PÇ°"1^^ 
vous  avez  demandé  un  ferment  folemnel ,  qm  nelt 


z 


vous  avez  demande  un  letmciu  .- '„'     jv». 

autre  chofeque  le  Serment  civique  «"ec  un  peu  dex 
tenfion;  vois  avez  voulu  que  vo««  P'éfident  sen 
eaeeât  i  ne  rien  écrire,  rien  foufcrire  ,   rien  avouer 

a  fiené  des  proteftations  contre  quelques  Décrets  avant 
S  fuffent  fanaionnés.  ces  ades  n'en  font  que  plus 
«unables,  puifqu'ils  ont  eu  pour  objet  d'influence, 
î'e?pC  du  Monarque  même.  'Quand  M.  de  V.r^u 
voudroit  s'excufer  par  une  réticence,  au  moins  eltil 
vrai   qu'à  l'époqqe  du  ferment,  les  Décrets   étoient 
fcnâionnés,  &  que  fi  la  proteftation  a  jamais  exilté , 
«lie  exifloit  toujours.  Au  refle,  je  demande,  &  jen 
appelle  à  la  confcience  de  tous  ceux  qui  m  entendent , 
li  dan»  le  moment  où  M.  de  Virieu  a  prononce  fon 
ferment,  malgré  le  petit  entortillage  qm  1'^  précède, 
il  eft  reAé  à  un  feul  Membre  de  l'AlIemblée  lidée 
que  M.  de  Virieu  eût  figné  un  ade  de  cette  nature. 
Pour  moi  je  n'ai  pas  cru  ,  d'après  fon  ferment ,  qu'il 
qu'il  eût  jamais  fait  de  proteflations.  Quelques  Mem- 
bres  ont  annoncé  im    fentiment   différent  ;   il  s  efl 
élevé  contre  eux  un  cri  d'indignation ,  qui  éioit  celui 
de  la  confcience.  Je  vous  demande  de  qusl  œil  vous 
nouvez  voir ,   de  quel  œil  le  public  verra  cette  ref- 
triflion  mentale  &  vraiment  Jèfiiitique?  A  Dieu  ne 
plaife  que  je  veuille  quaUfier  de  femblables  moyens  ! 
Je  les  abhorre  fans  ofer  les  combattre,  &  la  confcience 
de  l'Affemblée  les  jugera  bien  mieux  que  la  raifon  ; 
mais  je  demande  comment  M.  de  Virieu  a  pu  avouer 
qu'il  a  figné  des  prqteftations ,  &  jurer  enfuite  qu  il 
n'a  rien   figné  qui  tendît  i  affaiblir  le  refpefl  &•  la  con- 
ûance  dus  aux  Décreu  de  l'ApmUèe  Nationale......  On 

vous  propofe  la  queflion  préalable.  Par  refpefl  pour 
la  majorité  du  Corps  Légiflatif,  pouvez-vous  ne  pas 
délibérer  fur  un  femblable  objet  ?  Cette  circonftance 
peut  avoir  une  grande  influence  fur  le  fort  de  lEtat: 
vous  allez  jetter  un  nouvel  éclat  fur  vous  mêmes  ,  ou 
ternir  la  majefté  de  l'Affemblée  Nationale. 

M.  l'Abbé  Maury.  La  délibération  qui  vous  occupe 
«ft  liée  à  plufieurs  principes  que  je  demande  la  per- 
Hiiffion  d'expofer,  &  parce  qu'ils  ont  été  totalement 
oubliés.  C'eft  un  premier  principe  reconnu  par  vous 
flu'une  Loi  ne  peut  être  décrétée  à  l'inftanr  de  fon 
«xécution  :  car  alors  elle  feroit  plutôt  un  Jugement 
'qu'une  Loi  t  c  elt  un  principe  que  vôtre  Règlement 
donne  à  tous  les  Membres  de  cette  Affemblèe  le  droir 
de  parvenir  aux  fonflions  honorables  qu'on  peljt  ob- 
tenir de  votre  confiance:  c'eft  un  principe  que  le  fer- 
ment particulier   exigé    de   vos  Officiers   feroit  une 
injure  pour  votre  AflemUée  :  c'eft  un  autre  principe 
que  perfonne  n'a  le  droit  d'interpeller  légalement  , 
non-feulement  le  Préfident ,  mais  un  Membre  de  cette 
Affémblée  ,  quel  qu*il  foit~,une  interpellation  n'appar- 
tient qu'à  un  Juge  ,  après  iin  commencement  de  preuve 
acquiie  ;   quand   elle   n'a  pas  la   certitude  d'un    fait , 
une  Affemblèe  telle  que  celle-ci  ne  doit  pas  s'en  oc- 
cuper. Je  n'examinerai  pas  fi  le  Décret  dont  il  s'agit 
!^t  été  accepté  ;  mais  je  dis  que  je  regarde  comme  na- 
turel à  tous  les  Membres  de  l'Affemblée  d'être  per- 
fûadé  que  quand  les  circonflances  les  ojjligent  à  fouf- 
crire un  afte  de  précaution  ,ce  n'eft  pas  à  l'Affemblée  , 
mais  à  leurs  Commettans  qu'ils   doivent  compte   de 
leurs   aftions.   Ce  principe  tient  au  droit  qu'ont    eu 
nos  Commettans  de   nous  donner  leurs  ordres  ;  mais 
je  penfe  que  quand  un  homme  d'honneur  eft  interpellé  , 
même  fansqu'on  ait  droit  dele  faire,  il  doit  dire  la  vérité. 
Je  n'ai  donc  pas  approuvé  le  filence  de  M.  le  Comte 
de  Virieu  ;  &  fans  m'expliquer  fur  la  conduite  que  , 
pour  fa  gloire,  j'aurois  voulu  qu'il  eût  tenue,  je  me 
bornerai  à  dire  que  le  voeu  exprimé  dans  un  fcrutin 
par  la  majorité  ,  eft  un  Décret.  Je  ne   réclame  pas 
contre  le  Décre:  par  lequel  vous  exigez  un  nouveau 
ferment.  Je  déclare   publiquement  que  j'ai  fîgné   le 
même  aôe  que  M.  de  Virieu.  (  Une  partie  des  Mem- 
bres placés  au  côté  droit  fe  lèvent  pour  s'unir  à  cette 
déclaration  ).  En  conféquence  ,  comme  il  eft  impof- 
fible  que  la  minorité  donne  des  Loix  à  la  majorité  , 
fi  vous  perfiftez  à  exiger  le  ferment ,  je  ne  dis  pas 
4  M.  le  Comte  de  Virieu  ce  qu'il  doit  faire ,  mais 
je  déclare  que  je  me  regarde  comme  à  jamais  exclus 
d^  cette  Affemblèe. 

Af.  le  Cornu  de  Vir'uû^  Rendu  dans  ce  moment  à 
moi-même,  à  ma  qualité  de  fimplé  Membre  de  cette 
AfTemblèe ,  il  m'eft  permis  de  m'expliquer  :  peut-être' 
ne  le  ponvois-je  pas  quand  je  n'étois  pas  mm  ,  & 
quej'étois  à  l'Affemblée.  Je  n'ai  pas  répondu  avec  détail 
pour' éviter  des  queftions  épineufesqui  pourroient  ex- 
citer du  trouble,  non-feulement  dans  l'Affemblée  , 
mais  même  dans  le  Royaume  entier.   Tattefte  tons- 
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ceux  de  nos  Collègues  ,  qui  m'ont  témoigné  queUçue 
confiance  ,  &  je  les  prie  de  fe  reffouvenir^  combien 
j'ai  défirè  de  refter  fimple  Citoyen  ;  on  m  a  vu  re- 
pouffer toute  efpèce  d'idées  ambitieufes;  on  m  a  vu, 
le  13  Juillet,  propofer  des  Décrets  dont  le  fucces  a 
été  utile  à  la  Liberté;  &  fi  jamais  les  excès  auxquels 
onts'eft  livré  permettent  qu'elle  s'établiffe  en  France, 
on  me  devra  la  juftice  de  dire  que  j'ai  concouru  _  à 
la  faire  triompher.  Quand  lés  chofes  ont  change,  j ai 
mis  ce  même  caraftère  à  réfifter  à  l'oppreffion  de  la 
multitude  ,  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  oppret- 
fions;  j'y  ai  réfifté  au  péril  de  ma  fortune  ,_  de  ma 
liberté  ,  je  dois  dire  de  ma  vie ,  pnifque  perfonne  ne 
l'ignore. 

C'eft  d'après  toutes  ces  circonftances  que  j'ai  confidéré 
la  fituation  oîi  je  me  fuis  trouvé  ce  matin  :  j'ai  cru  qu  il 
ne  m'étoit  pas- permis  de  refufer  l'honneur  que  vous 
m'accordiez  ;  j'ai  dû  prendre  les  qualités  de  la  place 
où  vous  m'aviez  élevé,  &  l'oubli  de  mon  caradere 
a  été  mon  premier  facrifice.  Quand  on  a  propofé^  le 
Décret ,  je  n'ai  pas  cru  devbir  des  explications  qu  on 
ne  me  demandoit  pas  &  qui  auroient  pu  devenir  dan- 
gereufes.  Le  Décret  prononcé ,  j'ai  dit  un  fait  cer- 
tain. J'ai  vu  depuis ,  par  un  fmgulier  contrafte ,  des 
perfonnes  bien  oppofées  prendre  foin  de  ma  gloire. 
Je  demande  d'abord,  comme  individu  ,  dans  quel  cas , 
dans  quel  tems  ,  dans  quel  lieu  il  peut  fe  faire  qu  un 
homme  foit  obligé  à  plus  que  la  Loi  n'exige ,  &  qu  il 
foit  inculpé  pour  n'avoir  pas  préfumé  plus  que  la  Loi 
ne  renfermolt? 

J'ai  dû ,  comme  bomme  revêtu  de  la  confiance  de 
l'Affemblée ,  éviter  ce  qui  pouvoir  en  troubler  la  paix_: 
j'ai  offert  toute  efpèce  d'explication  avec  la  loyauté 
de  mon  caraôère  ;  j'ai  dit  que  s'il  s'élevoit  quelque 
réclamation  ,  je  defcendrois  à  l'inftant  du  pofte  ou  vous 
m'aviez  placé.  Me  fuis-je  mal  expliqué?  C'eft  un  tort 
de  ma  diaion  &  non  de  mon  cœur.  Je  me  f"'»  r^"* 
fermé  dans  le  texte  précis  du  Décret;  maintenant  1  Af- 
femblèe peut  en  expliquer  le  fens.  Si  on  y  avoir  mis 
autre  chofe  ,  j'aurois  quitté  cette  place  dangereufe  , 
&  j'aurois  fait  ma  profeffion  de  foi.  Que  l'Affemblée 
déclare  donc  ce  qu'elle  a  voulu  dire;  qu'elle  pro- 
nonce :  je  remplirai  alors  les  devoirs  que  mon  carac- 
tère m'impofe.  Il  s'agit  ici  d'une  fimple  explication  , 
&  rien  ne  m'eft  perfonnel.  Je  ne  me  fuis  jamais  re- 
gardé comme  inculpé  ;  je  n'ai  pas  mérité  de  l'être  ; 
&  quand  on  m'accuferoit ,  je  croirois  devoir  braver 
des  jugemens  que  je  regarderois  comme  l'effet  de 
l'égarement. 

Une  partie  du  côté  «Jroit  applaudit. 
On  fait  lefture  d'une-  motion  de  M.  Alexandre  de 
Lameth  ;  elle  confifle  à  ajouter  au  ferment  :  «  Ou 
contre  les  Décrets  qui  ne  devroient  pas  être  accep- 
tés ou  fanaionnés  ».  Elle  a  encore  pour  objet  de 
décider  que  dans  le  cas  où  M.  de  Virieu  ne  pour- 
roit  pas  prêter  ce  ferment,  il  foit  nommé  un  autre 
Préfident. 

M.  Dubois  Jt  Cranci.  La  queftion  n'eft  pas  de  favoir 
fi  le  fens  du  ferment  doit  être  étendu  ;  il  s'agit  feu- 
lement de  demander  à  M.  de  Virieu  s'il  a  figné  un 
Afle  quelconque  tendant  à- affaiblir  h  reffelt  &  la  con- 
fiance dus  à  vos  Dicrettf, 

M,  Garât  rainé.  Si  le  ferment  n'étoit  clair ,  n'étoit 
précis  ,  il  feroit  odieux.  On  ne  fe  joue  pas  du  ferment  ; 
il  ne  doit  jamais  être  un  piège  pour  la^  confcience  de 
celui  auquel  on  l'impofe.Le  fens  du  vôtre  eft  de  dé- 
clarer n'avoir  jamais  figné,  ne  vouloir  pas  fignér,  être 
déterminé  à  ne  figîier  jamais  des  Afles  fanftionnés  ou 
acceptés.  Le  ferment  eft  indivifiblc   de  l'acceptation 
ou  de  la  fanâion  :  cela  eft  fi  évident ,  que  le  provo- 
cateur du  Décret ,  quand  il  a  voulu  le  faire  entendre 
d'une  autre  manière ,  a  été  obligé  d'ajouter  un  mot  à 
la  formulé  du  ferment,  puifqu'il  a  dit  :  les  Décrets  ren^/w 
par  l'Affemblée  ;  le  mot  rendu  ne  fe  trouve  pas  dans  la 
formule.  Au  furplus,  je  ne  puis  concevoir  que  des  Mem- 
bres puiffent  être  exclus  des  dignités  de  l'Aflemblée  fans 
être  exclus  de  l'Affemblée  même  ;  je  ne  puis  con- 
cevoir qu'une  Affemblèe  foit  divifée  en  deux  efpèces 
d'individus ,  les  uns  incapables  d'occuper  des  places , 
les  autres  admiffibles  à  ces  places  ;  voilà  une  bifarerie 
qu'il  eft  impoffible  tTadmettre  ;  qtiiconque  eft  indigne 
de  nos  places  eft  indigne  de  cette   Affemblèe.  Cela 
pofé  ,  on  parle  d'un  Aûe  particulier,  &  j'entends  une. 
partie  de  l'Affemblée    déclarer  qu'elle  a  foufcrit  cet 
Afle  ,  qui  eft ,  dit-on ,  celui  fur  lequel  on  a  entendu 
faire  porter  le  ferment.  Le  ferment  prononcé  par  M. 
de  Virieu  eft  vrai  ,  fi  cet  afle  ne  regarde  pas  des  Dé- 
crets  fanaionnés  &  acceptés.  Comment  fe  peut-il  que 
nous  nous  occupions'  pendant  trois  heures  d'un  Aae 
qui  n'eft  pas  connu  de  l'Affemblée ,  dont   l'exiftence 
eft  avouée ,  &  que  plufieurs  Membres  femblent  s'ho- 
norer d'avoir  foufcrit?  Je  demande  que  cet  Afle  foit 
connu  ;  ou  11  eft  d.ins  l'intention  du  Décret  accepté . 
ou  il  eft  diffamateur  de  ce  Décret  ;  dans   ce  dernier 
cas,  je  ne  croirois  pas  que  nousdûflions  fouffrir  ici 
aucuns  de  ces  fignataires. 

La  partie  droite  applaudit.  —  Une  partie  du  côté 
gauche  demande  la  queftion  préalable  fur  toute  cette 
difcuflion; 


'  L'AffeihBlée  confultée ,  dédie  qu'il  n'y  a  pas  lîett. 
à  délibérer  fur  le  tout. 

M,  de  Virieu ,  apris  avoir  repris  le  fauteuil.  H  s'agif- 
foit  de  terminer  d'une  manière  tranquille  une  difcuf- 
fion  dangereufe.  Il  s'agit  maintenant  de  prouver  ce 
que  j'ai  dit ,  que  je  n'ai  point  ambitionné  l'honneur 
que  j'ai  reçu....  Je  préviens  qu'auffi-tôt  que  j'aurai 
parlé ,  la  Séance  fera  levée.,..  Je  réfigne  entre  vos 
mains  une  place  que  je  ne  crois  pas  devoir  occuper. 

La  Séance  eft  levée  à  fix  heures. 

SPECTACLES. 

Académie  rotaie  de  Musique.  Vendr.  30,  fa 
i"  repréf.  A'Antigone ,  Opéra  en  3  afles  ,  paroles  de 
M.  Marmoniel ,  mufique  de  M.  ZingareltU 

THiATRE  DE  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
Ordinaires  du  Roi ,  donneront  auj.  28 ,  le  Jaloux;  &  la 
5'  repréf.  du  Couvent  ou  les  fruits  du  CaraSère  6r  dt 
l'Education ,  Com.  en  1  aae.  Dem.  29 ,  l'Ecole  det 
Pères;  &  l'Ecole  des  Bourgeois.  Sim.  i'  Mai,  la  32" 
repréf.  de  Charles  IX.  En  attendant  la  i"  préf.  d'Henri 
FUI  &  Anne  de  Boulen. 

Théâtre  Itaubm.  Afl}.  a8,  le  Diable  à  quatre;  & 
iVinj.  Dem.  29  ,  t  Epreuve  villageoife  ;  &  l'Amant  ja* 
loux.  Le  nouvel  Aaeur  jouera  le  rôle  de  U  France 
dans  la  i"  Pièce, 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj,  28 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  4'  repréf.  délit 
Gelofie  Villane,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Sortie 
Dem.  29  »  la  Buona  Eigliuola.  En  attendant  la  a"'"  re- 
préf. du  Lot  mal  employé  ,  Com. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  28,  le  Timide  l 
Com.  en  i  afte  ;  la  2''''  repréf.  A'Adrienne  ou  le  Secret 
de  famille,  en  3  iStes  ;  &  Chriflophete-Rond ,  en  i  aâci 
M.  Duverger  débutera  dans  le  rôle  de  Chri^phe-k*: 
Rond. 


Petits  Comédiens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  </« 
Beaujolais.  Auj.  28  ,  à  laSaMe  des  Élèves ,  Boulevard  du 
Temple ,  le  bon  Pire ,  Opéra-bouffon  en  i  aae  ;  l'Amouf 
arranp  tout ,  Com.  en  i  ade  ;  &  les  Déguifemeru  amou-, 
reux ,  Opéra-bouffon  en  i  aaes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Âuj.  28 ,  les  deux 
Procureurs ,  Pièce  en  1  aSes  ;  le  Savetier  Avocat,  eii 
I  aae  ;  le  Temple  de  l'Hymen ,  Pant.  en  2  ades  ;  & 
C Amant  au  tombeau  ,  ert  4  ades,  avec  des  Divertifle- 
Miens ,  &  divers  exercices  dans  les  entraâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  28 ,  le  Modèle  des  Epoux% 
Pièce  en  3  aaes  ;  &  ta  Mon  du  Capitaine  Cook ,  Pant» 
en  4  aftes ,  avec  des  Divertiffement.  ; 


Paiement  bes  Rentes  nELtlôTEL-DE-ViLiEOEPAâtaX 

Si*  àaiùtri  nais  ij8g,MM,  les  Payeurs  fodt'à  là  lettre ^« 
Cours  des  Changes  éirangen  à  60  jours  dt  d*U,  D'hier* 


AmSerdaïa.... 

Hambourg... 
Londres...... 

Cadix.....> 


_i 


Cours  des  Eff'eu  '  rvytuK. 


ASionJ  des  Indes  lie  1500  liv. t8f;.;o^ 

Portion  de  1600  liv 1140. 

Portion  de  31a  liv.  10  f. 

Portion  de  100  liv..._. „....„.. »..,„ , 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  Uv„ „ „ „.  3^ 

Loterie  Royale  de  1780  ,  à  1200  liv. il;.ii  perte< 

Primes  forcies..;........ »m.......  17S9,  t6  perte. 

Lot.  d'Avril  1783, à 600 liv.  le  Billet _ ,, 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet , „..,, „.,. 

Eiqpr.  de  Dec.  178»,  Qnitt.  de  fin »o.>o'  pensi 

Ëtnpr.deii;  millions,  Dec.  1784 „.  5|.|.|^ettë, 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins... jfperte^ 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin ^jt-h-to.^'i  pertea 

I3em  ferries...... 5J.6  perte., 

Bulletins m................. 6if. 

Idtm  fortts ..........„....i....»...»..._...  19!  perte. 

Rïconnoifl'ances  de  Bulletins ._ ....„ „ 

/ifcniforties .«..., 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  Térie  non  fortie... .„....„...« 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie _.„....^ 

Empr.  de  Nov.  1787.... -» -,...  Sij, 

Bordereau  de  la  Chance  en  vidger „ ,._ ^ 

Lots  viagers -.. - ;... 

Lots  des  Hôpitaux ».. ,. 


Caiffed'Ef..- m............  3472.7a7i: 

Demi-Caiflîe 1740.41.40.31.31.33.34.35.36.38.3940.38- 

Quitt.  en  échange  des  Àâions  des  Eaux  de  Paris 

Aâions  nouv.  des  Ind '  980.81.82.83.81.80.81.81. 

Affurances  contre  les  Incendies. 481. 

Idem  à  vie... ».... - ».~  4i;« 


moU,&84  Uy.  pour  /•//.«à,  franc  de  port.  IW  ne  iahonru  qu'au  omm.rtcamnt  de  chaqUcmots  On  foufcru  cu£i  cht^'ous  l^  Z^Tkt 
Fr^rzcc&ics  DireScurs  des  Polies,  CefLà  M.  Aubry,  DireReur  du  Bureau  de  la  Galette  Nattont^U  ,  rue  des  Potecvtrts .  n  i8,  ?" '^  /«« 
arelfer  Us  Uttres  &  Fargent,  francs  de  ^on.=Tou,ce  qui  concerne  la  corrtpofiaon  &  lo-rédaSion  de  une  ^'^f  '  '  .^°,7*/'7" '„f-f;'"^«  i 
Caris ,  Uufiqut ,  fi-f.  doit  îtn  adrefe  ail  Ridacltstr  d,  ut»  FeuUU  ,  rue  du  Jardinet ,  mat/ort  dt  M,  Brûle ,  en  face  dt  la  rue  de  f  Eperon. 
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POLITIQUE. 

PRUSSE. 

De  Brandebourg ,  le   12  Avril, 

A  OUT  annonce  que  la  guerre  va  décidément  éclater. 
1-ês  ordres  pour  la  marche  des  Troupes,  à  l'exception 
des  Régimens  dans  la  Weftphalie,  font  partis.  Les  uns 
fe  mettront  en  marche  le  premier  du  mois  prochain  ,  les 
autres  le  10.  Les  Régimens  de  Cavalerie,  dans  la  Siléfie  , 
recevront  la  paie  fur  le  pied  de  guerre  le  17  de  ce 
mois.  La  Cavalerie  qui  eft  en  garnilon  à  Berlin  partira 
inceflamment  ,  ainfi  que  l'Artillerie  deftinée  pour  la 
Prufltf.  —  On  affure  que  M.  le  Comte  de  Hertzberg ,  Mi- 
jiiftre  d'Etat ,  accompagnera  le  Roi  dans  la  Siléfie  ,  & 
que  S.  M.  fera  fuivie  par  plufieurs  Miniftres  des  Cours 
Etrangères.  Si  le  bruit  d'une  entrevue  prochaine  ,  entre 
le  Roi  de  Pruffe  &  le  Roi  de  Hongrie  ,  Léopold  ,  fe 
confirme ,  il  fe  pourroit  qu'il  réfultât  de  cette  confé- 
rence un  prompt  acheminement  à  la  paix. 

Le  Duc  régnant  de  Çrunfwick  en  efl  parti  le  10  pour 
Berlin.' Avant  fon  départ,  il  a  fait  les  difpofitions  né- 
ceflaires  pour  le  gouvernement  de  fes  Etats  pendant 
fon  abfence. 

PAYS-BAS. 

De   Gand ,  le  21  Avril, 

Les  Etats  de  Flandres  efpérant  peut-être  de  mafquer  ', 
■jJar  des  égards  ,  leur  condefcendance  pour  le  Congrès, 
ont  réfolu  ,  le  17  Avril ,  de  députer  trois  Volontaires 
auprès,  de  M.  Van-der-Meerfch  ,  dans  la  Citadelle 
d'Anvers. 

L'inftruftion  de  ces  Députés  portoit  qu'ils  fe  ren- 
idroient  à  Bruxelles  le  18  ;  qu'ils  remettroient  aux  Dé- 
putés de  Flandres  au  Congrès ,  une  Lettre  qui  indi- 
quoit  leur  miffion  ,  &  une  autre  fermée  qui  contenoit 
l'intention  dêfdits  Etats.En  effet ,  les  Volontaires  s'étant 
préfentés  à  Bruxelles ,  les  Députés  Flamands  au  Con- 
grès leur  dirent  qu'ils  pouvoient  fe  rendre  à  Anvers. 
Ce  rapport  efl  fait  par  les  trois  Volontaires  eux  mêmes. 
Ils  racontent  qu'étant  arrivés  dans  cette  Ville  ,  ils 
trouvèrent  le  Chanoine  VanEupen  inftruit  de  leur 
arrivée  &  de  leur  nielfage  ,  &-  déjà  préparé  pour  leur 
répondre  «  que  le  Congrès  ne  pouvoir  abfolument 
confentir  à  la  requifitiorf  de  transférer  le  Général  en 
Flandres,  parce  jue  cela  comprometiroit  la  dignité  du 
'Congrès  ». 

Conduits  enfuite  à  la  Commifîion  de  Guerre  ,  & 
de-là  à  la  Citadelle  par  le  même  Chanoine  Van-Eupen  , 
les  trois  Volontaires  font  annoncés  &  introduits  devant 

M.  Van.')er-rvr^^.;--i.    11=  —  A'-u^-t  .-   1-—' 

d  entretien  particulier  avec  le  General.  ï).  t.  leur  con- 
firme «  que  ,  quant  aux  égards  ,  il  n'avoir  pas  à  fe 
plaindre,  parce  que  ceux  qui  favent  fe  contenter  de  peu 
TJ'exigent  pas  l-eaucoup  ».  Mais  que  néanmoins  ,  pour 
prix  de  fes  fervices  ,  il  fe  trouvoit  dans  une  prifon 
d'Etat ,  &  qu'il  perfifloit  à  demander  fa  tranflation  en 
Flandres,  fa  Patrie. 

Alors  ,  fur  le  récit  des  trois  Envoyés ,  le  Chanome 
Van-Eupen  entra.  M.  Van -det- Meerfch  rie  change 
point  le  fujetdeconverfation.  11  répète  qu'un  homme 
quia  fervi  avec  honneur  la  Nation,  ne  doit  pas  être 
déchiré  par  des  Libelles  &  mis  en  prifon.  Le  Cha- 
noine en  convient.  Il  donne  fa  parole  d'honneur  que 
ni  lui ,  ni  M.  Van-der-Noot ,  ni  aucun  autre  Membre 
du  Congrès  n'avoit  été  capable  de  noircir  ou  de  faire 
noircir  le  Général  par  d'infâmes  calomnies.  Quant  au 
crime  de  trahifon  ,  le  Chanoine  jure  encore  qu'il  n'en 
croit  point  le  Général  coupable.  En  ce  moment,  M. 
,Van-der-Meerfch  fe  retire  en  conférence  particulière 
avec  le  Chanoine  Van-Eupen.  Puis  ces  MefTieurs  re- 
venus ,  le  Général  s'entretient  de  nouveau  avec  les 
trois  Députés  en  particulier.  Il  les  remercie  de  leur 
démarche ,  leur  répète  les  mêmes  chofes  en  d'autres 
termes  ,  fur  fa  tranflation  dans  fa  Patrie  ,  fur  l'in- 
juftice  de  fa  détention  ,  &  finit  par  ajouter  des 
raifons  de  fanté  à  tant  d'autres  raifons  qu'il  a  de  fe 
plaindre  de  fon  état.  Le  Chanoine  ,  préferit  au  départ 
des  trois  Députés  ,  a  fort  infiflé  devant  eux  fur  les 
égards  que  l'on  devoir  avoir  dans  la  Citadelle  pour  M. 
Van-der-Meerfch  ,  &  pour  lefquels  il  a  donné  des 
ordres  exprès  :  il  a  d'ailleurs  promis  que  les  mêmes 
trois  Députés  de  Flandres  ,  ou  toute  autre  Dépuration 
de  cette  Province  ,  auront  la  liberté  de  venir  voir  le 
Général  à  la  Citadelle.  Le  Chanoine  leur  a  enfuite 
délivré  une   atltflalion  de  leur  vifite  en  ces  termes  : 

«  M^A.  Lenmens  ,  Neyt  &  Jp'ifpoel  ,3y3nt  exhibé  au 
Congrès  Souverain  une  Dépêche  des  Seigneurs  Etats 
de  Flandres,  ont,  en  venu  de  la  permiflTion  à  eux  ac- 
cordée ,  été  an  Château  d'Anvers  ,  pour  y  voir  &  par- 
lera M.  le  Général  d'Artillerie  Van  der-Mecrfch  ;  ils 
y  ont  été  conduits  par  les  foutTignés  &  les  Membres 
de  la  Commiflion  établie  à  Anvers  :  nous  Itur  avons 
donné  pleine  &  ouverte  liberté  de  lui  parler  feul , 
fans  témoin  ,  &  tout  autant  qu'il  leur  a  plu.  Ils  fe- 
ront ,  par  conféquent ,  à  même  de  rendre  conipte  du 
traitement  &  de  l'accueil  qu'on  y  fait  audit  Général , 
&  des  ordres  cjui  ont  été  domiés ,  d'avoir  tous  Its 
égards  poflTibles  pour  la  perfonne  &  famille  ,  &  tout 
ce  qui  peut  intérelTer  le  Général  V.in  -  dcr-Mecrlch. 
Nous  leur  avons  accordé  la  pcrmifTion  d'y  retourner, 
QU  d'envoyer  d'autres  ,  lorfqu'ils  le  trouveront  conve- 


nir ,  &  tant  de  fois  qu'ils  le  fouhiiteront.  Fait  à  Anvers , 
le  19  Avril  1790.  (^Etaient fignés,,  L.  B.  DeHAVSKERKE  , 
Prcjidem,  P.  J.  Van-Eupen  ». 

De  Bruxelles,  le  zj  Avril, 

Les  Etats  de  Flandres  vont  être  forcés  de  témoigner 
du  mécontentement  aux  Etats  de  Brabant ,  fur  la  con- 
duite du  Congrès.  Il  règne  dans  la  réponfe  de  ce  der- 
nier ,  aux  Flamands,  un  ton  de  hauteur  qui  n'a  pas 
manqué  de  déplaire.  Le  Comit'i-Général  de  Flandres, 
établi  H  Gand ,  s'étoit  déjà  expliijué  ,  le  10  de  ce  mois, 
auprès  des  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  les  Etats  en 
faveur  de  la  demande  que  M.  Wan  -  der  -  Meerfch 
avoir  faite, de  pouvoir  fe  retirera  Gand  pendant  l'ini- 
ttuftion  de  fon  procès,  ce  qui  aura  fans  doute  donné 
lieu  à  la  députatron  des  trois  Vc-iontaires,  &  de  lacjuelle 
nous  venons  de  rendre  compter. 

Les  différens  Comités  de  la  Province  fe  font  réunis 
le  21  de  ce  mois,  au  Comité-Général,  pour  appuyer 
les  mêmes  foUicitations ,  &  les  renouveler  auprès  des 
Etats  de  Flandres.  Leur  propofnion  eft  plus  inllante  & 
plus  vive  que  la  première;  ils  réclament  unanimement 
la  tranflation  du  Général  de  l'Artillerie  ,  dans  une  l^ro- 
vince  dont  il  el\le  Citoyen  immédiat  &  direift  par  fa 
naifTance.  Si  le  Congrès  refufe  d'adhérer  à  leur  jufle 
fo'.licitude ,  ils  affurent  que  plufieiirs  Villes  ,  Villages 
&  Adminiftrations  ayant  formé  le  même  vœu,  la 
tranquillité  de  la  Province  eft  expofée.  Les  Comités 
réunis  au  Comité-Général  de  Flandres ,  fupplient  donc 
les  Etats  de  la  Province  de  s'adrefTer  au  Congrès 
établi  à  Bruxelles ,  de  manière  à  n'en  pas  éprouver  un 
refus.  «  Vous  parlez ,  leur  difent-ils,  au  nom  d'une  Pro- 
vince entière ,  qui  a  droit  de  réclamer  la  tranflation 
d'un  Citoyen  qu'elle  a  vu  naître;  mais  prenez  un  ton 
perfuafif,  &  n'employez  que  des  paroles  vraiment 
expreffives  ;  car  il  faut  que  le  Comité  fe  décide ,  &  s'il 
refufe  une  féconde  fois,  nous  prendrons /on  objlination 
pour  une  déclararlon  de  fuprémalie  ,  ù  d'autorité  bidirxCle 
des  trois  Chefs-Villes  du  Brabant ,  fur  la  Province  entière 
de  la  Flandres. 

Celte  Déclaration  des  Comités  réunis ,  ayant  été 
portée  aux  Etats,  les  Seigneurs-.Etats  invoquèrent  le 
préalable  ,  &  trouvèrent  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  à  dé- 
libérer :  réponfe  févère  ,  &  qui  fut  le  jour  même , 
2t  Avril,  rendue  au  Comité-Général. 

Le  lendemain  22 ,  le  Comité-Géiiéral  s'affembla  ,  & 
rédigea  fur  le  champ  de  nouvelles  propofitions ,  plus  dé- 
veloppées &  dont  l'énergie  pût  enfin  déterminer  leurs 
Hautes-PuifTances ,  les  Etats  de  Flandres.  Cette  Pièce 
intéreffante  commence  par  rappeller  aux  Etats  ce  qui 
fut  dit  plus  d'une  fois  à  d'anciens  Maîtres ,  fous  le 
Gouvernement  Autrichien  ,  lorfqK'.c.^  leur  repréfeptoit 
le  daneer  dii„MinlA4pv-  ":  ,'     '     '       '       "~  "^ 

numitration.  l'uis  le   Comité  reprenant  en  Ion  nom, 

s'exprime  ainfl  : 

«1  Le  Comité  général  établi  dans  cette  ville  ,  comme 
il  eft  dit  dans  le  Mémoire  du  5  Mars  1790  ,  n'eut , 
dès  le  moment  que  les  Etats  prirent  les  rênes  de 
l'Adminiftration  ,  qu'un  feul  motif,  celui  de  concourir 
avec  tous  les  autres  Comités  au  bien-être  général  , 
par  la  voie  de  la  repréfentation ,  &  ce  motif  a  été 
fibien  ferti,  que,  depuis  la  Révolution,  dans  toutes 
les  occafions  épineufes ,  le  Public  s'eft  adreffé  à  ces 
Comités ,  pour  être  porté ,  par  le  Comité  général ,  à 
la  connoifTance  de  vos  Hautes  PuifTances,  lorfque  ces 
cas  étoient  de  leur  refTorts 

»  C'ert  dans  ce  fens  &  non  pas  autrement ,  qu'on 
peut  regarder  ces  Comités  comme  des  Aflemblées 
vraiment  utiles  ,  qui  ,  les  yeux  conftamment  fixés  fur 
tout  ce  qui  peut  intéreffer  la  Nation  ,  &  portant  leurs 
objets  au  Comité  général  comme  à  un  point  central , 
par  des  Députés  ou  par  des  Dépêches  ,  attendent  de 
fa  vigilance  &  de  fon  amour  pour  h  Patrie  ,  l'expofé 
fidèle  à  vos  Seigneuries  de  leurs  vœux  &  de  leurs 
craintes.  Une  autre  caufe  de  cette  confiance  eft  une 
efpèce  d'adminiftration  que  vos  Hautes  PuifTances  elles- 
mêmes  ont  daigné  confier  au  Comité  général,  en  l'afTo- 
ciant  à  leurs  travaux  aufTi  multipliés  qu'intéreffans. 
»  Nous  ne  l'ignorons  pas  ,  c'eft  cette  confiance  de 
nos  concitoyens ,  de  nos  compatriotes,  qui  nous  donne 
des  ennemis  &  des  envieux  :  les  propos  qu'ils  hafardent 
ne  nous  font  pas  inconnus.  Mais  Citoyens  zélés  pour 
le  bien  de  la  Patrie  &  les  droits  de  la  Nation ,  dé- 
daignant la  hardilTe  &  l'intrigue  ,  nous  ne  voyons  que 
la  règle  de  nos  devoirs  à  mettre  devant  vos  yeux  , 
Mefieigneurs  ,  les  craintes  d'une  Nation  jultement 
alarmée ,  vous  en  indiquer  les  motifs  &  leurs  remèdes , 
emrerenir  la  concorde  &  l'union  ,  éviter  tout  efprit 
de  parti ,  infpirer  la  confiance  dans  les  Etats,  leur 
montrer  toute  notre  gratitude  dans  la  tâche  pénible 
qu'ils  fe  lont  impofés  dans  l'adminiflration  &  l'exer- 
cice piovifionnel  du  Pouvoir  légiflatif  &  exécutif,  faire 
nos  humbles  repréfenrations  lorfqu'on  meitroit  nos 
droits  &  nos  loix  en  danger ,  animer  nos  Concitoyens 
à  chaffcr  nos  ennemis ,  les  encourager  au  maintien  de 
l'ordre  ,  &  à  vivre  en  frères  fous  le  guide  des  Loix  i 
voilà  ce  que  nous  regardons  être  de  nos  devoirs  ,  & 
dont  nous  ne  nous  écarterons  jamais. 

»  C'eftfûus  cet  afpeâ: ,  MefTeigneurs ,  que  nous  vous 
avons  propofé  les  motions  que  nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  vous  remettre  ,  ainfi  que  les  obfervations  & 
les  adhcfions  de  quelques  Villes  &  Comités ,  &  dans 
lefqueilcs  vous  nous  avez  déclaré  n'avoir  pas  trouvé 
matière  à  délibérer. 
Il  C'eft  (ous  la  mêmc/ace  &  avec  cette  liardislTe 


noble  ,  digne  d'un  Belge  ,  digne  de  ceux  qui  ont  e  fé 
braver  vingt  mille  bayonnettes,  digne  de  tout  ennemi 
du  defpoiifme ,  que  nous  ofons  vous  dire  Melfei- 
gneurs,  que  l'on  cnvifage  avec  des  yeux  inquiets' ce 
Comité  fecret  formé  dans  le  fein  des  Repréfentans 
de  la  Naiion  ;  qu'on  ne  voit  qu'avec  effroi ,  qu'on 
tâche  de  fouftraire  au  corps  de  l'Etat  ,  la  ConnoifTance 
&  le  maniement  des  affaires  générales  de  la  Province, 
pour  en  revêtir  indireéfement  quelques  membres  par- 
ticuliers. 

"Le  calme  étoit  établi  ;  mais  celte  confiance,  Mef- 
feigneurs,  cette  confiance  fi  précieufe  ne  mérite-t-elle 
pas  de  l'être  .'  Et  comment  les  Etats  pourront-ils  la 
conferver,  fi  une  CommifTion  fecrète  peut  envelopper 
fes  opérations  par  un  myftére  ténébreux  &  par-là. 
inconftiiutionnel  > 

M  Vos  ennemis  ,  MefTeigneurs ,  fontles  nôtres  ;  ceux 
de  la  Patrie  dtfent  qu'il  y  a  ici  deux  partis.  Nous 
n'en  connoifTons  qu'un  ,  celui  dts  vrais  &  loyaux  Ré-. 
pi!blicain.s.  Mais  fi  jamais  cette  di(*lnaion  odieufè 
d'Ariftocr^tie  ii  Démocrr.iie  venoit  à  s'établir 'ici 
comrne  en  Brabant  ,  à  quels  malheurs  cette  Province 
fi  unie,  fi  heureufe  jufqu'ici ,  ne  feroit-elle  pas  ex-l 
pofée  }  _  ...  ■       ' 

.  •>  Nous  n'en  voyons  pas  eticore  le  danger  ,  MefTci-!  ' 
gneurs  ,  mais  nous  ne  pouvons  pas  dire  non  plus  qu'otï 
eft  par-tout  tranquille;  nous  ofons,  nous  devons  le 
dire,  nous  ferions  criminels  fi  nous  vous  le  lailTions/ 
ignorer.  .    .  ■*' 

"L'affaire  du  Général  Van-der-Meerfch  devient  in-" 
quiétante  ;  prévenez-en  ,  .MefTeigneurs  ,  nous  vous  eit 
conjurons,  prévenez -en  le  danger;  foutenez  haute-' 
ment  &  avec  force  fa  tranflation  dans  cette  Province; 
qu'on  articule  promptement  les  griefs  dont  il  eft  ac-'; 
cufé  ,  qu'on  lui  donne  des  Juges  compétens  ;  donnez 
au  Public  fes  moyens  de  juftification  ,  comme  vous 
avez  tait  publier  les  relations  à  fa  charge  ;  accordez 
votre  confiaiice  au  Public ,  &  vous  iiiériteréz  à  plus 
d'un  titre  celle  d'un  Peuple  fournis  ,  mais  brave  ,  mais 
jaloux  de  fes  droits,  mais  prêt  à  tout  facrifier  pour,, 
les  conferver.  L.  Van-Damme  ». 

»  Un  Exprès  arrivé  cette  après-midi  de  l'Armée  ,  al 
apporté  la  liouvelle  d'un  nouvel  échec  reçu  par  les 
Patriotes.  On  n'en  connoît  pas  encore  les  détails.  On 
a  fufpendu  d'après  cela  l'envoi  de  plufieurs  caifTons; 
d'habillemens  &  d'équipemens  deflinés  pour  l'Armée  ^ 
&  qui  étoient  tout  prêts  à  partir. 


A  D  M  I  N  I  S  T  R  A  T  m  NT   • 

Siàtt   dts   lettres -PalerJeSi  fur    Décret  de  rAJfembléa 
'         "-■-.nale,  concernant  la  Ùivîfion  du  Royaume. 

Département  du  Nord.  L'AiTemblée  de  ce  Départe- 
ment fe  tiendra  dans  la  ville  de  Douay.  Il  eft  divifé 
en  huit  Diflriils,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Valen- 
clennes,  le  Quefnoy ,  Avefnes  ,  Cambray,  Douay,' 
Lille  ,  Hazebrouck  &  Bergues.  Les  villes  de  Valen- 
ciennes,  Avefnes,  le  Quefnoy,  Cambray,  Ldle  & 
Douay,  réuniront  l'Adminiftraiion  &  la  Juftice.  Bailleiif 
fera  le  Siège  de  Juftice  ,  s'il  en  eft  établi  dans  le 
Diftria  d'Hazebrouck.  Les  Eledeurs  du  Diftrift  de 
Bergues  délibéreront  fi  le  Siège  de  h  Juftice  dtat  être 
placé  à  Bergues  ou  a  Dunkerque. 

Département  de  tOife.  La  première  AfTemblée  de  CÊ 
Département  fe  tiendra  daiis  la  ville  de  Beauvaîs,' 
&  pourra  propofer  dans  le  cours  de  fa  felTi  in  ,  le  lieu, 
oii  feront  convoquées  les  fuivàntes ,  fi  elle  ne  jugé, 
pas  qu'elle  doivent  être  continuées  à  Beau'  ais.  Ce 
Département  eft  divifé  en  neuf  Diftrifls ,  dont  les 
Chefs-lieux  font  :Beauvais,  Chaumont,  Gi'andv'illiers  ,' 
Breteuil ,  Clermont,  Senlis  ,  Noyori ,  Compiegne, 
Grépy.  ' 


MUNICIPALITÉ   DE   PARIS.' 

Ajfemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune, 

Le  Diftriâ  des  Cordeliers  a  répandu  dans  le  Public 
un  extrait  de  fes  délibérations,  qui  dénonce  le  Châ- 
telet  comme  fufpeft  de  favorifer  l'Ariftocratie,  &  de 
vouloir  faire  le  procès  à  la  Révolution. 

On  a  dit:  le  Châtelet  doit  paroitre  à  nos  ennemis 
un  moyen  infaillible  de  détruire  tout  ce  qui  a  été, 
fait ,  &  de  rétablir  l'ancien  defpotifme  fur  les  ruines 
de  la  Liberté  naifTante.  Il  n'a  d'autre  conduite  à^  tenir 
pour  cela,  que,  fous  prétexte  de  rechercher  &  punir 
les  auteurs  des  attentats  du  6  Oftobre  ,  d'informer 
fecrètement  contre  les  meilleurs  Patriotes,  &  de  les 
frapper  de  décrets  qui  les  rendent  incapables  d'aucune 
fonâion  publique. 

Cette  idée  a  paru  concluante  &  de  nature  à  motiver 
une  AdrefTe  de  la  part  de  ce  Diftriift  à  l'Ad'emblée 
Nationale ,  pour  en  obtenir  un  nouveau  Tribunal 
chargé  de  connoître  des  crimes  de  lèfe  Nation  ;  demande 
déjà  faite  par  les  mêmes  perfonneà  au  mois  de  Février 
dernier. 

Cette  rumeur  ,  ces  bruits ,  quelle  qu'en  fut  la  caufe  ,' 
ont  donné  lieu  au  Comité  des  Recherches  de  l'Hôtd- 
de-Ville  de  déclarer  à  l'AfTeitiblée  de  la  Commune,' 
&  de  demander  aûe  de  la  déclaration ,  qu'il  n'.ivoic 
autorifé  le  Châtelet  à  informer  que  fur  ce  qui  s'eft 
paffé  à  Vsrfailles  le  6  Oiftobte  m.itin  feulement ,  6c 
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qu*i\  n'avoit  point  entendu  étendre  cette  proeèdure 
au-delà  de  ce  terme. 

La  démarche  du  Comité  des  Recherches  donna  lieu 
i  diiFéientes  motions  fur  le  Châielet  ;  plufieurs  Mem- 
bres adoptant  les  idées  du  Diftria  des  Cordeliers  , 
vouloient  que  l'on  le  dénonçât  à  l'Aflemblée  Natio- 
nale comme  ennemi  de  la  Révolution ,  &  qu'on 
demandât  un  Tribunal  mieux  organifé  &  plus  patrio- 
tique. On  alléguolt  des  craintes ,  des  foupçons ,  des 
fabres^que  l'on  avoit  confifqués,  des  projets  que  Ion 
pr^fumoit ,  &c.  ,         . 

Quelques  autres  Membres  obferverent  qu  il  étoit 
injufte  de  flétrir  dans  l'opinion  publique  des  Magiftrats 
cotiftitués  par  l'AlTemblée  Nationale,  qui,  comme 
d'autres ,  ont  pu  fe  tromper  dans  quelque  jugement , 
mais  contre  qui  l'on  n'avoit  point  de  preuves  à  ad- 
niiniftrer  de  trahifon  ,  de  prévarication  ;  que  cepen- 
dant demander  leur  remplacement  par  un  autre  Tri- 
bunal, c'étoit  les  juger  prévaricateurs  ou  traîtres,  & 
les  juger  fans  les  avoir  entendus  ;  ce  qui  eft  un  peu 
léger.  Cet  avis  prévalut  ;  Se  la  queftion  préalable  ayant 
été  demandée  ,  il  fut  décidé  qu'il  n'y  avoit  point  lieu 
.à  délibérer.  (  Armle  de  M.  Pevchet.  ) 


Municipalités  Provinciales; 

D'Eu,  M.  Guignon  du  Cambard ,  Avocat ,  Maire. 
Officiers  Municipaux  ,  M.  Picard ,  Commiflaire  aux 
Saiiies-réelles  ;  Hocquet,  Négociant;  de  Monceaux, 
Chevalier  de  S.  Louis  ;  de  la  Huppe  fils ,  Notaire  royal  ; 
A.uber  ,  Prêtre ,  Principal  du  Collège  ;  Limofin ,  ancien 
Contrôleur  des  Vingtièmes  ;  Malende ,  Cultivateur  ; 
&  Dubuc ,  Apothicaire.  Procureur  de  la  Commune  , 
M,  Troche ,  AVocat. 

De  A'eutoarf.  M.  Ducioz ,  Avocat ,  Maire.  Officiers 
Municipaux ,  MM.  Corel ,  Laboureur  ;  Veron  ,  Pilan  ; 
Leroi  &  Guérin,  tous  Marchands.  Procureur  de  la 
Commune ,  M.  Gaftine ,  Avocat. 


DISTRICTS  DE   PARIS. 

Le  Tribunal  de  Police  vient  de  rendre  public  l'ex- 
fOfé  de  la  conduite  du  Diflrift  de  S.  André -des- 
Atts  relativement  à  une  Sentence  qu'il  avoit  très-com- 
pétemment  prononcée.  Voici  le  fait  en  deux  mots.  Un 
particulier  devoir  deux  cens  quarante  liv.  à  une  Demoi- 
lelle;  il  eft  traduit  devant  le  Comité  du  Diftriél  de 
Sfc  André ,  qui  lui  ordonne  de  laiffer  en  dépAt  un 
Içuis  &  fa  montre  d'or ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  payé.  Le 
jeune  homme  obéit  &  fait  affi);ner  la  Demoiielle  au 
Tribunal  de  Police.  Sentence  de  celui-ci  qui  ordonne 
^ue  les  parties  fe  pourvoiront  devant  le  Juge  ordi- 
naire pour  le  fait  de  .la  dette ,  &  que  cependant  le 
......  .  .„.m=w  ..u  jeune  homme. 

Sur  cela  leD.ftriâ  confirme  fon  premier  jugement - 
refufe  de  donner  les  effets  &  nomme  des  &""■"''■ 
faires  pour  faire  part  de  cette  proceaure  aux  cinquante- 
muf  autres  Communes  de  Paris  &  au  Comité  central  de 
l'Archevêché  ,  lequel  eft  la  vraie  Commune. 

Le  Diftriâ  des  Récollets  a  fait  autrement.  Un  trou- 
peau de  cochons  a  été  arrêté  à  fon  nom  comme  en- 
trés en  fraude  :  confifcation  ,  vente  des  cochons  , 
emploi  des  deniers.  Plainte  du  toutfaite  à  la  Commune  ; 
liéponfe  du  Comité,  qui  motive  fa  conduite  fur  la 
idifficglté  d'avoir  à  la  Ville  de  l'argent  pour  les  frais 
&  dépenfes  des  Diftriâs. 


LITTÉRATURE. 


Observations  faites  dans  les  Pyrénées  ,  pour 
fervir  de  fuite  à  des  Obfervations  fur  les  Alpes , 
inférées  dans  uneTraduâion  des  Lettres  deM.  W.  Coxe , 
fur  la  Suifle.A  Paris,  chez  M.  Belin,  Libr.,  rue  S.  Jacques, 
près  S.  Yves.  1789.  Sous  le  privilège  de  l'Académie 
des  Sciences.  4  vol.  in-i".  a'yec  des  Cartes  (  i  J. 
H  Premier  Extrait,  ) 

Une  Traduâion  des  Lettres  deM.  Coxe  fur  la  Suiffe , 
écrite  d'un  ftyle  noble ,  pur  &  élégant ,  &  des  Obfer- 
vations fat  le  même  fujet ,  faites  avec  cet  efptit  de 
méthode  &  ceite  fagacité  qui  caraâérifent  le  véritable 
Interprète  de  la  Nature ,  avoient  donné  une  grande 
opinion  du  talent  &  des  connoiffances  de  M.  Ramoni 
de  Cartonnières.  Les  nouvelles  Obfervations  qu'il  pu- 
blie aujourd'hui  font  très-propres  à  la  confirmer  & 
à  l'étendre. 

Son  objet,  dans  ce  nouveau  Voyage,  a  été  de  com- 
pareiL  à  la  partie  centrale  St  fupérieiire  des  Alpes  la 
partie  correfpondanie  des  Pyrénées,  &  de  fixer  l'état 
des  neiges  &  des  glaces  de  ces  dernières.  Cette  corn- 
paraifon ,  à  laquelle  perfonne  n'avoit  encore  eu  l'idée 
ou  le  couragede  fe  livrer,  M.  Ramond  a  ofé  la  faire; 
&  fa  confiance ,  fon  attention  ,  fa  fagacité  lui  ont 
donné  les  moyens  d'enrichir  de  nouveaux  faits  l'Hif- 
toire  des  Sciences,  Nous  ne  confidérerons  cet  ouvrage 
que  fous  le  point  de  vue  le  plus  propre  à  intéreffer 
le  commun  de  nos  Leâeurs.  Les  Amateurs  des  Sciences 
naturelles  ont  déjà  offert  à  M.  Ramond  un  hommage 
pins  éclairé  &  par  conféquent  plus  honorable  que  le 
nôtre. 

Après  avoir  jette  un  coup-d'œil  général  fur  les  Py- 
rénées,  M.  Ramond  en  décrit  avec  détail  les  diffé- 
/entes parties  :  des  images  magnifiques  ,  des  fentimens 
touchans,  des  idées  tantôt  ingénieufes ,  tantôt  fortes 
&  profondes ,  une  diâion  tour  à  tout  énergique  ,  douce 
&  brillante,  viennent  fans  ceffe  embellir  (es  defcrip- 

(i)  Ces  Cartes  ont  été  dei&nées  par  M,  Ramond. 


(48») 

tions  favantes ,  &  donner  de  la  chaleur ,  du  mou- 
vement &  de  la  grâce  aux  froides  &  févères  médi- 
tations de  rObfervateur.  Les  différens  morceaux  de 
cet  ouvriige  tiue  l'on'  trouvera  dans  le  cours  de  cet 
Extrait ,  jtiftineront  ce  jugement. 

Arrivé  a  Pau  ,  le  fouvenir  dé  Hbnri  IV  vient  rem- 
plir fon  ame  d'admiration  ,  d'amour  &  de  Couleur. 
u  C'eft-là  ,  dit-il ,  qu'il  naquit  au  milieu  d'un  des  Peu- 
ples les  plus  aimables  de  la  terre.  Son  château,  tel 
qu'il  l'a  laiflTé  ,  refpeélé  jufques  dans  fa  divifion  inté- 
rieure ,  garni  de  fes  vieux  meubles  ,  orné  de  portraits 
de  famille ,  a  l'air  de  l'attendre  encore  ;  mais  lorfqu'on 
fonge  qu'il  n'y  reviendra  plus,  lorfqu'on  fe  rappelle 
avoir  vu  fon  cercueil  derrière  ceux  de  trois  Rois  qui 
lui  ont  fuccédé  ,  on  embraffe  fon  berceau  comme  une 
relique  facrée ,  &  ce  vieux  château ,  rempli  de  muets 
contemporains  de  fa  jeuneffe,  devient  le  plus  trifte  & 
le  plus  touchant  des  monumens  ». 

Dans  les  vallées  les  plus  élevées  &  les  plus  fau- 
vages  des  Pyrénées  ,  M.  Ramond  retrouve,  à  peu 
de  différence  près ,  l'économie  paftorale  des  hautes 
Alpes.  Mais  il  s'en  failt  bien  que  le  Bprger  de  ces 
hautes  vallées  foit  aulTi  heureux  que  celdi  des  Alpes. 
Ses  travaux  lui  produifent  à  peine  le  plus  étroit  nécef- 
faire  ;  fes  troupeaux  font  peu  vigoureux  ;  les  meil- 
leures vaches  des  Pyrénées  font  fix  fois  rnoins  fé- 
condes que  les  plus  mauvaifes  des  Alpes.  «  Mais  le 
Berger  de  ces  contrées  n'eft  pas ,  comme  fon  troupeau, 
fans  vigueur  &  fans  courage.  Le  droit  de  fe  garder 
lui-même,  droit  que  l'Etat  a  dû  lui  laiffer,  le  pénètre 
encore  de  l'idée  de  fa  propre  importance  :  il  eft  armé  ; 
il  défend  fes  limites  en  défendant  fes  pâturages;  il 
eft  par  conféquent  dans  le  cas  d'une  adhéfion  aâive 
&  direéle  aux  Loix  qui  le  gouvernent  ;  adhéfion  qui 
lui  femble  un  choix  , .  &  dont  le  fentiment  équivaut 
à  celui  de  la  Liberté  ». 

La  vallée  de  Campan  offre  une  autre  nature  & 
d'autres  Bergers.  «  Je  ne  peindrai  point ,  dit  M.  Ra- 
mond ,  cette  belle  vallée,  cette  vallée  lï  connue  ,  fi 
célébrée  ,  fi  digne  de  l'être  ;  ces  raaifons  fi  jolies 
&  fi  propres ,  chacune  entourée  de  fa  prairie  ,  accom- 
pagnée de  fon  jardin  ,  ombragée  de  fa  touffe  d'arbres  ; 
les  méandres  de  l'Adour ,  plus  vif  qu'impétueux,  im- 
patient de  fes  rives ,  mais  en  refpeftant  la  verdure  ; 
les  molles  inflexions  du  fol ,  onde  comme  des  vagues 

3ui  fe  balancent  fous  un  vent  doux  &  léger  ;  la  gaieté 
es  troupeaux  &  la  richeffe  du  Berger  ;  ces  bourgs 
opulens  formés  comme  fortuitement,  là  où  les  habi- 
tations répandues  dans  la  vallée  ,  ont  redoublé  de  pro- 
ximité ;  Bagnères,  ce  lieu  charmant  où  le  plaifir  a 
fes  autels  à  côté  de  ceux  d'Efculape  ,  &  veut  être  de 
moitié  dans  fes  miracles  ;  féjour  délicieux  placé-  entre 
les  champs  de  la  Bigorte  &  les  prairies  de  Campan  , 
comme  enfe  la  richeffe  &  le  bonheur;  ce  cadre  enfin 
digne  de  la  magnificence  do  tableau  ;  cette  fière  en- 
ceinte où  U  nature  oppofe  le  fauvage  au  champêtre  ; 
ces  cavernes ,  ces  cafcades  vifitées  par  tout  ce  que  la 
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la  pâture  de  ces  heureufes  vallées;  ce  Pic  du  midi 
fufpendu  fur  leurs  tranquilles  retraites,  comme  l'épée 
du  tyran  fur  la  tête  de  Damoclès...  ;  menaçans  boule- 
vards qui  me  font  trembler  pour  l'élyfée  qu'ils  ren- 
ferment 1». 

Au  Pic  du  midi  de  Bagnères ,  M.  Ramond  a  trouvé 
l'Izard  ou  Chamois  des  Pyrénées  ,  plus  petit  &  d'une 
couleur  plus  claire  que  celui  des  Alpes  ;  &  d'après  ce 
que  les  Chaffeurs  lui  oni  rapporté  de  fes  mœurs  & 
de  la  manière  dont  ils  le  pourfuivent ,  il  le  croit  aufli 
moins  fort  &  moins  agile.  L'Ours ,  commun  dans  les 
parties  des  Pyrénées  où  les  forêts  exiftent  encore  , 
eft  moins  féroce  que  celui  de  la  Suiffe  ;  on  a  vu  que  les 
troupeaux  y  ont  auili  moins  de  force  &  de  fécondité  : 
le  réfultat  de  cette  comparaifon  eft  un  fait  très-im- 
portant dans  l'hiftoire  des  Sciences. 

Après  avoir  quitté  le  fpmmet  du  Pic  du  midi ,  M. 
Ramond  &  fes  compagnons  defcendent  vers  le  bord 
du  lac  d'Oncet ,  qui  a  25O  toifes  de  long  fur  iço  de 
large ,  &  qui  eft  à  peine  à  3 10  toifes  au-deffous  du 
fommet.  «  Nous  nous  y  reposâmes  un  moment  fur 
le  gazon  parfumé;  la  chaleur  étoit  brûlante;  des  mou- 
tons difperfés  fur  ces  pâturages ,  fe  repofoient  auffi  , 
les  uns  à  l'ombre  des  rochers ,  les  autres  fur  la  neige  ; 
les  Bergers  les  furveilloient  du  haut  d'un  énorme 
quartier  de  roche  fur  lequel  ils  étoient  couchés.  Cet 
afpeâ  étoit  doux  autant  que  piitorefque ,  &  rien-, 
cette  fois,  ne  fuyoit  à  notre  approche.  En  ce  moment, 
deux  jeunes  montagnards  nous  abordèrent  ;  beaux  & 
bienfaits  ,  ils  marchoient  pieds  nuds  ,  avec  cette  grâce 
&  cette  légèreté  qui  diûinguent  éminemment  les  ha- 
bitans  des  Pyrénées.  Leur  bonnet  étoit  orné  avec  goût 
des  fleurs  de  la  montagne  ,  &  leur  air  aventurier  avoit 
quelque  chofe  de  finguliérement  intérefl^ant.  Ils  mon- 
toient  au  Pic ,  &  nous  demandèrent  fi  l'on  voyoit  la 
plaine  bien  dégagée  de  vapeurs;  car  la  curiofité  feule 
les  y  conduifoit  ,  iSt  ils  venoient  des  montagnes  du 

Béarn Les  Alpes  ne  m'ont  point  offert  d'exemple 

d'une  pareille  cuiibfité  ;  elle  fuppofe  cette  inquiétude 
de  l'efprit ,  ces  befoins  de  l'imagination  ,  cet  amour 
des  chofcs  étonnaiites  ,  lointaines  ,  fameufes  ,  dont  le 
bonheur  paifible  de  l'habitant  des  Alpes  ne  fut  jamais 
foublé ,  Si  dont  le  bonheur  plus  romanefque  de 
l'habitant  des  Alpes  fe  compofe.  Indépendant  de  la 
liberté  .  de  l'aifance  ,  de  l'éducation  ,  cet  effor  élevé 
de  l'idée  fe  trahit  ici  dans  les  difcours  du  pâtre  que 
l'on  croiroit  le  plus  greffier ,  fous  la  plus  humble  hutte  , 
au  milieu  des  privations  de  la  pauvreté  ;  &  le  vrai 
poffeffeur  des  Pyrénées ,  le  Berger  indigène  de  ces 
monts  ,  fpirituel  fans  cuhure,  noble  &  généreux  fous 
des  haillons  ,  fier  dans  l'abaiffement  même ,  &  encore 
f-erein  dans  les    revers  ,  toujours  aimable,  toujours 


épris  des  douces  chimères  du  fentîtnent  &  des  nobles 
chimères  de  la  gloire,  fefait  reconnoître  à  cet  apanage 
qu'il  a  reçu  moins  de  fon  ciel  que  de  fa  race  ;  nôhleffe 
à  laquelle  il  n'a  jamais  dérogé ,  &  qui  le  fuit  dan» 
toutes  les  conditions  ». 


LIVRES    NOUVEAUX. 

THAITÈ  élémentaire  ou  Principes  de  Phyfique  ,  fondés 
fur  les  connoiffances  les  plus  certaines  ,  tant  anciennes 
que  modernes ,  &  confirmés  par  l'expérience  ;  par 
M.  Btijfon.  A  Paris  ,  chez  M.  Moutard,  Libraire- 
Imprimeur  ,  rue  des  Mathurins  ,  Hôtel  de  Cluny  : 
3  vol.  in-8°. ,  avec  43  planches.  Prix  21  liv.  br. ,  & 
24  liv.  rel. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années  ,  on  a  acquis 
en  Phyfique  un  grand  nombre  de  connoiffances  nou- 
velles ,  qui  ont  mis  à  portée  de  rendre  raifon  des 
phénomènes  de  la  nature  d'une  manière  fatisfaifante. 
M.  Briffon  a  recueilli  toutes  ces  connoiffances ,  à 
mefurp  qu'elles  ont  été  acquifes  ;  il  s'eft  affuré  de 
leur  réalité  par  des  expériences  concluantes  ,  &  en 
a  formé  un  corps  de  doélrine ,  d'où  il  a  déduit  un 
grand  nombre  de  propofitions  ou  de  principes ,  au 
moyen  defquels  il  eft  aifé  de  rendre  raifon  des  phé- 
nomènes. Ç'eft  cette  doflrine  qui  fait  la  matière  des 
trois  volumes  qu'il  préfente  aujourd'hui  au  Public.  • 
Toutes  les  queftions  relatives  à  la  Phyfique  y  font 
comprifes,  &  il  paroît  que  cet  Ouvrage  eft  le  plus 
complet  qui  ait  été  publié  jufqu'ici  :  mais'  ce  qui  en 
fait  le  vrai  mérite ,  c'eft  la  clatté  &  la  précifion  que 
l'Auteur  a  mifes ,  foit  dans  l'expofition  des  phénomè- 
nes, foit  dans  l'explication  qu'il  en  donne.  Depuis 
près  de  trente  ans  qu'il  enfeigne  publiquement  la  Phy-  ' 
{iq.ue  ,  il  a  ité  à  portée  de  comparer  les  difiS^rentes 
méthodes ,  &  il  a  choifi,  pour  fon  Ouvrage ,  celle  qui. 
lui  a  paru  la  plus  propre  à  être  entendue  du  plus 
grand  nombre  de  l'un  &  l'autre  fexe. 

M.  Briffon  termine  fon  Ouvrage  par  une  table  de» 
matières  rangées  par  ordre  alphabétique^  qui  en  fait 
l'équivalent  d'un  Diâionnaire ,  au  moyen  duquel  oa 
pourra  trouver  fur  le  champ  la  queftion  dont  on 
aura  befoin  ,  &  tout  ce  qui  y  a  rapport. 

Cet  Ouvrage  eft  ,  de  plus ,  enrichi  de  deux  tables  de 
fynonymes ,  contenant  l'ancienne  &  la  nouvelle  nor; 
mendature  chymique. 


ARTS. 
Gravures; 


M.  Glachant ,  Graveur  en  pierres  fines,  vient  de 
graver  fur  luie  agatbe  de  trois  couleurs ,  le  [Portrait 
de  M.  de  la  Fayette ,  qu'il  a  préfenté  à  Madame  de 
la  Fayette.  D'après  cette  gravure,  il  a  tiré  des  épreuves 
en  émail  parfaitement  reffemblantes ,  propres  à  entrer 
dans  une  bague  ou  dans  un  médaillon  ;  ellçs  fe  vendent 
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n°.  4.  On   peut  s'adreffer  à  M.  Glachant  pour    faite 
graver  toutes  fortes  d'armoiries  &  de  chiffres. 


MÉLANGES. 

j4u  RédaSeiir. 
Extrait  imte  Lettre  de  Londres  ,  du  20  Avril. 

Je  ne  faurois  vous  exprimer ,  Monfieur ,  le  méprî» 
qu'infpire  à  nos  honnêtes  gens  la  défeâion  verbeufa 
&  écrivajfière  de  quelques  -  uns  de  vos  Députés.  Ne 
pas  fe  ranger  du  côté  de  la  majorité  reconnue  dans 
une  Affemblée  Nationale ,  &  s'élever  comiiie  des  fer?» 
pens  contre  des  Décrets  dont  votre  Royaume  attentl 
ion  falut ,  c'eft  un  crime  de  haute  trahifon ,  pour  \e- 
quel  vous  n'avez  pas  encore  de  Loix  ,  mais  contre 
lequel  il  fe  trouvera  des  hiftoriens  :  c'eft  un  de  ces 
crimes  profondément  combinés ,  obflinément  &  froide» 
ment  foutenus,  qu'un  Tacite  (car  vous  avez  des  Tacites) 
ne  tardera  pas  à  iJénoncer  à  l'éternel  opprobre  des  . 
fiécles.  Ce  caraflère  de  perfidie  décèle  mieux  la  tur» 
j>itude  de  votre  ancien  Gouvernement,  que  la  Conf* 
titution  qui  fe  forme  ne  peut  le  faire  par  fon  contrafte 
même  avec  la  barbarie  de  vos  vieilles  coutumes.  Ces  ' 
hommes  nous  font  horreur.  La  violence  de  leurs  re- 
grets attefle  à  la  face  du  monde  l'iiijuftice  de  leur 
ancienne  exiftence.  L'immortalité  de  leur  douleur 
fèche  la  pitié  dans  fa  fource  &  n'émeut  que  l'indigna- 
tion. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  leur  patrie  qu'ils 
affrontent  la  raifon  &blafphêment  la  juftice.  Ils  viennent 
jufques  chez  nous  répandre  leurs  calomnies  &  leurs 
déteftables  menfonges.  Vous  favez  que  nous  avonj; 
àuffi  des  hommes  perdus  &  dépravés.  Vos  Diflidens 
les  ont  achetés  :  cette  proftitution  eft  atteflée  par  les 
diatribes  de  quelques-uns  de  nos  Journaux.  Ainfi, 
votre  Capitale  a  déjà  été  pillée  Si.  ravagée  plufieurs 
fois  dans  nos  Papiers  ;  vos  Provinces  y  font  armées 
.les  unes  contre  les  autres  ;  enfin ,  votre  fang  coule 
régulièrement  deux  fois  par  femaine  dans  ces  Feuilles 
menfongères.  Pour  votre  Affemblée  Nationale  ,  on 
nous  la  repréfente  comme  un  repaire  de  méchans, 
comme  un  réceptacle  d'impies  ;  &  ceux-là  fur  -  tout 
font  défignés  comme  des  traîtres,  qui  fauvent  la  Pa- 
trie. Ainfi  l'on  veut  nous  tromper.  Ce  complot  a  fes 
chefs.  Des  François  qui  ont  joué  de  grands  rôles  parmi 
vous  fur  un  théâtre  qui  n'eft  plus,  font  aujourd'hui, 
dans  nos  murs,  les  hiftoriens  du  parti  qui  fuccombe 
en  France  &  dont  ils  nous  vantent  les  triomphes. 
Mais  c'eft  à  yotrs  Roi  far-tout  que  vos  traîtres  eiit 


voué  un  perfîds  amour.  Cet  augufle  objet  des  ref- 
pefls  &  de  la  reconnoilTance  de  voire  Nation  ,  eft 
devenu  pour  les  hommes  dont  je  parle  un  fujet  de 
fauffes  doléances  &  de  terreurs  artificielles,  qui ,  mé- 
prifées  par  nos  hommes  d'honneur ,  leur  font  juger  ce 
coupable  amour  comme  un  crime  de  léze-Majeftércar 
je  puis  à  cet  égard  raffurer  les  bons  François.  Appre- 
nez donc  ,  Monfieur ,  à  vos  Compatriotes ,  imprimez 
dans  vos  Feuilles  patriotiques ,  &  faites  circuler  dans 
les  Provinces  de  France  un  fait  qui  honore  mon  Pays, 
&  que  je  vous  attefte.  Dans  plufieurs  Comtés  d'An- 
gleterre,  à  Londres  même ,  dans  quelques  Sociétés, 
Iprfqu'on  reçoit  à  fa  table  un  voyageur  de  votre 
Nation ,  on  lui  porte  (chofe  inouïe  en  Angleterre  !  ) 
la  famé  du  Roi  des  François.  Oui,  difons-noiis,  depuis 
que  l'on  nomme  ce  Monarque  après  la  Loi ,  l'An- 
glois  vous  porte  avec  joie  la  fanté  d'un  Prince  cher 
à  des  hommes  libres ,  &c. 


Vous  avez  inféré,  Monfieur  ,  dans  votre  N"»  113  , 
fept  queftions  forr  intéreffantes  fur  i'Adminiftra- 
lion  de  la  Marine;  mais  comme  il  faudroit  faire  un 
volume  pour  y  répondre ,  je  me  bornerai ,  pour  toute 
folution ,  à  vous  communiquer  ce  que  je  me  fuis 
fiit  à  moi-même ,  en  hfant  ces  queflions  : 

Si  j'étois  Officier  de  ja  Marine,  j'afpirerois  à  mar- 
cher fur  les  pas  de  Suffren  &  de  la  Peyroufe;  mais 
comme  un  brave  Guerrier,  un  habile  Navigateur  peut, 
fans  rougir,  être  un  Econome  peu  attentif,  je  laiHe- 
Tois  à  d'autres  le  foin  de  préparer  &  de  conferver  les 
inftrumens  de  ma  glqire. 

Si  je  commandois  dans  un  Port,  je  répondrois  de 
fa  fureté ,  &  j'aurois  aiTez  à  faire  de  maintenir  la 
difcipline  parmi  les  O^ciers  &  les  Soldats. 

Si  j'étois  premier  AdminiArateur  d'un  Arfenal ,  & 
lefponfable  de  toutes  les  dépenfes  qui  s'y  feroiefit  en 
argent  &  en  munitions  navales ,  je  voudrois  difpofer 
iéul  des  individus  &  des  chofes  nécelTatres  pour  la 
conAruilion  &  l'armement  des  vaifTeaux  du  Roi  :  je 
demanderois  aufli  que  des  Réglemens  détaillés  & 
fèvères  prefcriviffent  ce  que  j'aurois  à  6ire  comme 
pourvoyeur  des  Officiers ,  &  ce  qu'ils  auroient  à  me 
cemarder  comme  confommateur ,  afin  que  les  refus 
d'un  côté  &  les  prétentions  de  l'autre  fulient  toujours 
tellement  jugés. 

Si  j'étois  Difpenfateur  des  emplois  &  des  récom- 
penfes ,  j'attribuerois  au  Guerrier ,  au  Méchanicien  & 
à  l'Econome  les  fondions  0>.  les  diflinâions  qui  coa- 
viennent  refpeâivement  à  ces  trois  individus ,  &  je 
veillerois  à  ce  que  chacun  confervât  l'efprit  de  fon 
état. 

Si  je  conduifois  au  nom  du  Roi  le  Département 
'  de  la  Marine,  je  maintiendrois  les  diiFérens  Corps 
dans  les  limites  de  leurs  fondions  &  de  leurs  pouvoirs. 
Comme  un  [feul  homme  peut  difficilement  cpnoottre 
l'hydrographie  ,  la  taâique  de  terre  &  de  mer ,  la 
inéchaniqtie  ,  &  tout  ce  qui  concerne  la  Marine  &  les 
Colonies,  j'appellerois  de  tems  en  tems  auprès  de 
moi  des  hommes  éclairés  fur  les  différentes  par- 
ties des  Sciences  &  de  l'Adminiftration  dont  j'au- 
lois  à  m'occuper  :  c'eft  par  de  tels  témoignages 
4e  confiance  que  j'encouragerois  les  talens  &  la 
probité  ;  mais  n'étant  pas  Miniflre  pour  entrer  en 
tutelle,  étant,  d'alleurs,  feul  refponfable  de  ma  con- 
duite à  la  Nation  ,  je  ne  voudrois  pas  m'entourer 
de  Confeillers  permaness  ,  qui ,  me  dérobant  la 
gloire  du  bien  que  j'aurois  fait,  me  lailTeroient fup- 
porter  feul  la  honte  des  fautes  dans  lefquelles  ils 
auroient  pu  m'engager.  Je  choifirois  donc  pour  coopé- 
rateurs  habituels,  non  des  perfonnages  fouvent  plus 
confidérables  par  leurs  titres  que  par  leur  mérite, 
mais  des  hommes  inftruits  &c  honnêtes,  dont  lescon- 
noiflances  traditionnelles  me  garantiroient  des  innova- 
tions dangereufes  que  l'ambition  &  la  cupidité  favent 
fi  habilement  préfenter  avec  les  apparences  de  l'uti- 
lité. 

On  pourroit  probablement,  Monfîeur,  faire  mieux 
que  ce  que  je  ferois  ;  &  c'eft  ce  que  prouvera  l'Af- 
femblée  Nationale  ,  lorfqu'elle  prononcera  fur  le 
Régime  adminiftratif  de  la  Marine. 
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la  rédaôiôn  du  Procès-verbal  donne  lieu  à  quel- 
ques obfervations  que  l'Aflemblée  n'adopte  point. 

M.  le  Camus.  Vous  avez  décrété  hier  un  nouveau 
ferment  ;  il  (àut  que  votre  Décret  s'exécute.  Vous 
en  avez  entendu  faire  plufteurs  interprétations  ;  beau- 
coup de  bons  Citoyens  ne  pourront  le  prêter  tel  qu'il 
eft  ;  moi ,  par  exemple ,  je  ne.  crois  pas  pouvoir  en 
prononcer  la  formule.  On  ne  tranfige  jamais  avec  fa 
confcience.  Je  demande  que  cette  formule  foit  ren- 
voyée au  Comité  de  Conftitution ,  pour  être  de  nou- 
veau rédigée. 

M.  Roederer.  La  formule  du  ferment  eft  inaltérable , 
puifqu'elle  a  été  décrétée  ;  vous  l'avez  de  plus  con- 
facrée  ,  en  décrétant  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  déli- 
bérer fur  toute  efpèce  d'addition  ,  de  changement  & 
d'interprétation. 

L'Aflemblée  confultie ,  décide  de  palTer  i  l'ordre  du 
jour. 

M.deBomay,  Préfidtnt,  fait  ledurs  d'une  Lettre  de 
M.  dé  Virieu, 
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En  voici  les  principales  expreftions  :  «  Je  me  fuis  ap- 
perçu  hieraufoir,  en  donnant  ma  démiffion,  qu'un  grand 

nom  bre  de  voix  s'eft  élevé  pour  la  refufer Ç'eft  dans 

le  calme  de  mon  ame  que  j'ai  pris  .ma  réfijlution  , 
après  avoir  rempli  les  devoirs  que  m'impofoient  l'hon- 
neur que  j'avois  reçu ,  &  mon  refpeft  pour  l'Aflem- 
blée ;  ainfî  donc ,  c'eft  fans  retour  que  j'ai  donné  ma 
démiflion.  Je  vous  prie  d'annoncer  à  l'Aflemblée  qu'elle 
a  un  Préfident  à  nommer  ». 

M.  le  Préfident  engage  fAfl'efflblée  i  fe  retirer  dans 
les  Bureaux ,  au  fortir  de  la  Séance ,  pour  procéder  à 
une  nouvelle  éleflion. 

M.  l'Evêque  de  Nifmes.  Je  demande  que  l'AlTemblée 
mette  aux  voix  fi  elle  accepte  la  démiffion  de  M.  de 
Virieu. 

M.  de  la  Chè^e.  Aucun  de  vos  Décrets  n'oblige  à 
accepter  les  fonflions  de  Préfident.  La  démiffion  de 
M.  cle  Virieu  ^  été  réitérée.  Il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  la  propofiiion  du  Préopinant. 

M.  Merlin.  La  Loi  que  vous  avez  rendu  fur  la 
chafli:  a  befoin  d'être  promptement  exécutée  ;  ce- 
pendant elle  n'eft  pas  encore  fanftionnée.  Ce  retard 
vient  de  deux  difficultés  très-faciles  à  lever;  la  pre- 
mière porte  fur  l'Article  XIV.  On  demande  ce  qu'on 
entend  par  Propriétaires  &  Pcfleffisurs  ?  on  entend 
tout  Propriétaire ,  ufufruitier ,  amphitéote.  Pour  lever 
l'incertitude ,  le  Comité  Féodal  me  charge  de  vous 
propofer  d'ajouter  après  ces  mots  :  <c  II  eft  également 
libre  à  tout  Propriétaire  ou  PoffeflTeur  n  ;  ceux  -  ci  : 
M  autre  que  le  fimple  ufager  ».  —  La  féconde  diffi- 
culté concerne  les  parcs  attenans  aux  Maifons  royales. 
Le  Comité  vous  propofe  l'Article  fuivant,  qui  de- 
vieadroit  l'Article  XVI  :  «  Il  fera  pourvu ,  par  une 
Loi  particulière ,  à  la  confervation  des  plaifirs  perfon- 
nels  du  Roi  ;  &  par  provifion  ,  en  attendant  que  Sa 
Majefté  ait  fait  connoître  les  icantons  qu'elle  veut  fe 
réferver  excluflvement ,  défenfes  font  faites  à  toutes 
perfonnes  de  chaffer  dans  les  parcs,  forêts  &  dépen- 
dantes des  Maifons  royales  i>. 

Le  changement  de  l'article  XIV ,  &  ce  nouvel  Art. , 
font  décrétés. 

M.  Merlin.  Par  votre  Décret  du  i  y  Mars  ,  vous 
avez  renvoyé  à  votre  Comité  Féodal  les  réclamations 
de  plufieurs  propriétaires  de  fiefs  en  Alface.  Le  Co- 
mité a  commencé  fon  travail  ;  mais  il  auroit  befoin 
de  réunir  beaucoup  de  renfeignemens  :  le  projet  de 
Décret  fuivant  a  pour  objet  les  moyens  de  les  lui 
procurer.  11  efl  ainfi  conçn  :  «  L'Aflemblée  Nationale , 
en  conféquetice  de  fon  Décret  du  15  Mars,  décrète 
que  le  Roi  fera  fupplié  de  prendre  les  mefures  né- 
cefl'aires  pour  qu'il  foit  remis  à  l'Afltmblée  des  Mé- 
moires accompagnés  de  pièces  juflificatives ,  i  ».  fur 
les  indemnités  que  les  propriétaires  de  certains  fiefs 
d' Alface  pourroient  prétendre;  2".  fur  les  diffiirens 
droits  qui  occafionnent  les  réclamations  de  ces  pro- 
priétaires ;  3°.  fur  les  conditions  de  réverfibiliié  & 
autres ,  fous  lefquelles  ils  pofledent  leurs  fiefs  n. 
Ce  projet  de  Décret  eft  adopté. 
M.  de  BeaumeiT:.  Vous  avez  chareé  watre  Comité 
de  Jurifprudence  Criminelle  de  vous  préfenter  un  pro- 
jet de  Décret  fur  les  Confeils  de  Guerre  ;  il  m'a  or- 
donné de  le  foumettre  à  votre  délibération.  —  M.  de 
Beaumetz  lit  un  projet  de  Décret ,  dont  les  principales 
difpofitions  confiftent  à  rendre  la  procédure  publique , 
8c  à  donner  un  Confeil  à  l'accufé. 

M.  de  Robertfpierre.  Le  Décret  qu'on  vous  propofe 
eft  fi  important,  qu'il  eft  difficile  de  fe  déterminer 
après  une  feule  leâure  ;  cependant  il  eft  impoffible 
de  n'être  pas  frappé  de  fon  infuffifance  ;  il  ne  falloit 
pas  fe  borner  à  réformer  quelques  détails;  mais  on 
devoit  toucTier  à  la  compofition  des  Confeils  de  Guerre. 
Vainement  vous  auriez  donné  un  Confeil  à  l'accufé, 
fi ,  comme  les  autres  Citoyens  ,  les  Soldais  ne  tenoient 
de  vous  le  droit  d'être  jugé  par  fes  pairs.  Je  ne  pré- 
tends rien  dite  de  défobligeant  à  l'Armée  Françoife , 
en  expofant  avec  force  un  fentiment  que  vous  trou- 
verez fans  doute  plein  de  juftice.  Il  eft  impoflible  de 
décréter ,  dans  les  circonftances  aftuellcs ,  que  les  Sol- 
dats n'auront  pas  d'autres  Juges  que  les  Officiers 

(  Il  s'élève  quelques  nuirmur>.-s  ).  J'en  conviens ,  il 
faut  du  courage  pour  dire,  djns  cette  Tribune,  où 
une  expreffion  d'un  Membre  Patriote  â  été  interprêtée 
d'une  manière  défavorable  ,  qu'il  y  a  entre  les  Soldats 
&  les  Officiers  des  intérêts  abfolument  oppofes.  Si 
cette  réflexion  eft  jufte,  ferez-vous  fuffifamment  raf- 
furés  (ur  le  fort  des  Soldais  qui  pourroient  être  accufés  ? 
Ne  craindrez-vous  pas  que  quelquefois  cette  différence 
de  fentimens  fur  la  Révolution  ne  faflV  naître  des  pré- 
jugés contre  l'innocence  des  Soldats?  Ne  craindrez-vous 
pas  que  ,  fous  prétexte  de  difcipline  ,  on  ne  puniflé  le 
patriorifme    &  l'attachement  à  la    Révolution  ?  Mes 


patrion 

obfervations  font  conformes  aux  principes  de  l'Af- 
femblée  Nationale  ;  elle  ne  les  violera  pis ,  quand  il 
s'agit  de  la  fureté  des  braves  Soldats  auxquels  nous 
devons  une  reconnoiflance  fi  fincère  S;  fi  méritée.  —Je 
demande  que  déformais  le  Confeil  de  Guerre  foit 
compofé  d'un  nombre  égal  d'Officiers  &  de  Soldats. 

M.  Alexandre  de  Lameth.  Je  ferois  loin  d'élever  des 
objeûions  contre  le  Décret  qui  vous  eft  préfeiné ,  fi 
je  croyois  qu'il  pût  remplir  le  but  que  le  Comité  fe 
propofe ,  le  rétabliflisment  de  l'ordre  dans  l'Armée  ;  & 
fi ,  en  ne  changeant  pas  la  Compofittotj  du  Confeil  de 
Guerre ,  il  étoit  poffible  de  rétablir  cet  ordre.  Nous 
ne  pouvons ,  dans  les  circonftances  préfentes ,  laifl'er 
le  Confeil  de  Guerre  compofé  d'Officiers  :  il  ne  fe- 
roit  pas  convenable  qu'il  fût  uniquement  compofé  de 
Sokf^ts;  mais  je  propofetai  un  mode  bien  fimple:  par 
exemple ,  s'il  s'agiflbit  de  juger  un  Soldat ,  le  Confeil 
de  Guerre  feroit  compofé  de  trois  perfonnes  du  grade 


de  l'Accufè,  nn  Caporal ,  un  Sergent ,  un  Sous-Lieute- 
nant,  un  Lieutenant ,  un  Capitaine  ,  &  un  Officier  Supé- 
rieur. Je  ne  crois  pas  cependant  que  nous  devions  nous 
occuper  en  ce  moment  de  former  un  Confeil  de  Guêtre , 
lorfque  nous  pouvons  appliquer  les  Jurés  aux  Tribu- 
naux Militaires.  A  l'inftant  où  vous  aurez  décrété  les 
Jurés  au  Criminel ,  les  Comités  Militaires  &  de  Conf- 
titution vous  préfenteroDî  un  projet  fondé  fur  cette 
bafe. 

M.  Defineunurs.  Les  deux  Comités  réunis  avoienc 
fenii  &  adopté  ce  que  vient  de  dire  M.  de  Robertf- 
pierre ;  mais  les  bafes  de  fes  travaux  n'étoient  point 
arrêtées  ;  c'eft  par  refpeft  pour  les  Soldats  ,  par  re- 
connoiflance pour  l'Armée ,  que  je  demande  qu'on 
donne  provifoircment,  &  dès  aujourd'hui,  unConfçil 
à  l'Accufé,  ne  fût-ce  que  pour  15  jours. 

M.  Garât  Fainé.  Je  ne  puis  croire  que  l'Afl^emblée 
adopte  les  Jurés,  même  en  matière  criminelle;  mais 
au  Militaire,  les  délits  font  fi  fimples ,  que  les  Jurés 
pourroient  y  être  appliqués  dès  aujourd'hui.  Cepen- 
dant, au  feroit  l'inconvénient  de  décréter ,  dès  à  prélent, 
des  articles  applicables  à  tous  les  projets.  J'obferverai 
de  plus  que  je  ne  vois  rien  qui  concerne  la  récufation, 
ce  point  bien  important  pour  les  Accufés. 
On  demande  l'ajournement. 
M.  de  Sjumei;^  l'adopte  &  l'appuie. 
M.   Prieur.  Je   demande   que  fi  l'on  ajourne,  tout 
Jugement  militaire  foit  fufpendu. 

Ai.  le  Chevalier  de  Murinei.  Le  mode  indiqué  par 
M.  de  Lameth  eft  entièrement  fuivi  à  Malte  ;  on 
y  a  fait  une  addition  qui  tourne  au  profit  du  refpeft 
dû  aux  Chefs  ;  elle  coiififte  dans  l'établifiement  d'ua 
Confeil  de  révifion,  compofé  de  trois  Officiers-Gé- 
néraux. Ce  Tribunal  a  la  puiffance  d'amender  en 
moins  les  peines  prononcées  contre  les  fubordonnés.... 
En  appuyant  l'obfervaiion  de  M.  Garât ,  je  ^emande 
que  la  récufation  foit  prononcée  &  fixée  aux  trois- 
quarts  des  Juges. 

M.  de  SilUry  Je  me  fuis  trouvé  à  beaucoup  de 
Confeils  de  Guerre  ;  j'en  connois  tous  les  inconvé- 
niens.  Je  demande  une  formation  nouvelle  des  Confeils 
de  Guerre,  &  que  jufqti'alors  il  foit  furfis  à  toute 
condamnation  militaire. 

M.  Barnav^  examine  les  différentes  opinions  à  des 
points  fixes,  &  préfenie  cette  conclufion ,  que  l'Aflem- 
blée ordonne  au  Comité  de  Conftitution  &  au  Comité 
Militaire  de  préfenter  incelTamment  un  projet  de 
formation  de  Tribunaux  Militaires,  &  que,  jufqu'à 
ce  moment ,  il  foit  furf  s  à  tout  jugement. 

M.  de  Cai^alès.  Ce  furfis  eft  împoffible ,  à  moins  qu'oit 
ne  veuille  confommer  en  France  l'anarchio  la  plus 
complète. 

M.  Charles  de>  Lameth.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifTé 
trouver  ce  danger  à  fiirfeoir  à  tout  Jugement  mili- 
taire ;  mais  fi  au  contraire  on  laifloit  aux  plus  potf- 
fans  un  moyen  femblable ,  il  feroit  poflîble  qu'ils  ea 
abufa(Tent  ;  il  fe  pourroit  alors  que  les  plu'  foibles 
viflfent  qu'ils  font  plus  nombreux ,  &  qu'ils  peuvent , 
devenir  plus  forts  ;  il  fe  pourroit  qu'ils  vouluflent  ufer: 
Jk  leur  &r«<! ,  &  c'eft  alors  que  naitroit  une  véritable 
anarchie.  S'il  y  a  c,  des  défordres  dans  l'Ar.née  ,  oit 
doit  les  rapporter  ,  non  aux  Soldats,  mais  à  descaufes 
qui  font  dans  un  fens  contraire  à  la  Révolution. 
—  J'adopte  entièrement  les  conclufions  de  M.  Bat-> 
nave. 

M.  Defmcuniers.  On  vous  a  propofe  de  renvoyer 
l'organifation  militaire  aux  Comités  Militaire  &  de 
Conftitution;  vous  avez  depuis  long-tems  décrété  ce 
renvoi.  On  vous  propofe  d'ordonner  un  furfis  :  le 
Miniftre  a  déjri  fufpendu  tout  jugement;  il  n'y  a 
donc  lieu  à  délibérer ,  ni  fur  le  renvoi  ,  ni  fur  le 
furfis  ou  plutôt  on  doit,  fans  délibérer,  pafTer  à 
l'ordre  du  jour. 

Suite  Je  la  difcujjîon  Jur  les  Jurés. 

M.  Brillai  Savarin.  Je  me  fuis  convaincu  que  l'étïS 
bliflisment  des  Jurés  ,  bien  loin  de  procurer  les  avaii- 
tages  qu'il  fembloit  promettre ,  n'a  pas  même  ceux 
de  l'ancien  ordre  judiciaire.  Les  Jurés  fe  renouve^ 
lant  fans  cefle  ,  n'auroient  jamais  les  lumières  né» 
cefTaires  à  des  Juges  ;  ils  pourroient  avoir ,  au  con- 
traire ,  des  préjugés  dangereux,  ceux  des  rivalités, 
des  jaloufies,  de  l'efprit  de  Corps.  La  procédurie 
ancienne  évite  tons  les  inconvéniens  ;  le  fait  &  li> 
droit  y  font  diftingiiès.  L'infttuflion  fert  à  établir  le 
fait  ;  mais  voici  une  raifon  bien  plus  forte  encore  : 
jamais  on  n'àvoit  vu  moins  de  procès  que  dans  les 
fix  années  qui  ont  précédé  l'Afliîmblée  Nationale.  Les 
Ordonnances  étoient  tellement  connues  ,  qu'il  n'y  avoit 
prefque  plus  de  procès  de  forme.  Les  Coutumes  ont 
été  fixées  par  la  Jurifprudence;  on  commençait  à 
jouir  de  la  paix  après  des  fiècles  de  troubles  :  vous 
réaliferez  cet  axiome  ,  nouvelles  Loix ,  nouveaux 
procès.  Je  penfe  donc  qu'il  faut  rejetter  les  Jurés  , 
comme  dangereux  dans  leur  eflfence  ,  inutiles  dans 
leurs  effets ,  &  inconvenans  à  nos  mœurs  sftuelles. 

Quelques  perfonnes  demandent  l'impreffion  de  re 
Difcours  ;  un  plus  grand  nombre  réclame  la  queftioi> 
préalable.  —  D'autres  demandent  que  l'on  continue 
l'ordre  du  jour.  —  Il  eft  continué. 

M.  Thouret.  Je  me  propofe  de  vous  rappeller  la 
motion  du  8  de  ce  mois  ,  tendanr  à  donner  la  prio- 
rité au  plan  préfente  par  M.  l'Abbé  Sieyes  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  en  ,  terme  de  Palais  ,  un  incident  qu'il 
eft  à  propos  d'écarter  avant  d'en  venir  à  la  difcuflion. 
Vous  avez  décidé,  le  31  Mus,  que  voui  fuivriez 
une  férié  de  queftions  préfi-mées  par  M.  Sarrére  de 
Vieufac.  Pendant  plufieurs  jours  on  a  difcuté  les  deux 
premières  queftions  que  p'rèfentoient  cette  féiie.  J'ai 


«n  Tlionneur  -d'expofcï  moti  pplnloil-:  elle  confifte  à' 
admettre  dès  à  pj-éfent  les  Jurés  en  matière  criminelle;, 
&  à  différer  l'admiflion  des  Jurés  au  civil ,  &  comme  : 
il  faut  toujours  organifer  les  Tribunaux,  j'ai  préfenté 
une  organifation  plus  fimple ,  moins  difpendieufe,  & 
<]ui  pourroit  fervir  avec  ou  fans  Jurés  au  civil.  Six 
■Séances  ont  enfuite  été  employées  à  préfcnter  &  à 
difcutet  des  propofitions  différentes.  Les  difcuflions 
éwient  prêtes  à  le  terminer,  lorfque  finclination  de 
quelques  Membrespour  le  Projet  de  M.  l'Abbé  Sieyes 
a  fait  perdre  de  vue  la  marche  qui  avoit  été  fuivie 
pour  en  venir  à  délibérer  fur  des  Plans.  Un  Plan  eft 
im  enfemble  ,  ou  il  n'eft  rien  :  accorder  à  im  Plan  la 
priorité  ,  c'efl:  en  accorder  toutes  les  bafes  ,  ou  s'ex- 
pofer  à  une  difcuflion  inutile  ;  car  l'enfemble  une  fois 
dérangé  ,  il  ne  rerteroit  plus  rien.  Il  faut  donc  exa- 
«niner  fommairement  le  Plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes. 
On  l'a  d'abord  préfenté  comme  pouvant  concilier 
toutes  les  opinions  ;  le  Jin-y  de  M.  l'Abbé  Sieyes 
n'eft  pas  proprement  le  Juré  ;  il  ne  donne  pas  l'avan- 
tage de  la  féparation  des  pouvoirs  &  des  fondions 
des  Jurés  &  des  Juges  ,  celle  du  Jugement  de  fait 
&  de  celui  <ie  la  peine  ;  cette  féparation  eft  cepen- 
dant le  -feul  moyen  par  lequel  la  ffireté  individuelle 
pniffe  être  parfeitement  garantie  :  les  Jurys  de  M. 
■l'Abbé  Sieyes  n'ont  aucune  différence  avec  les  Juges. 
L'article  121  du  projet  de  cette  honorable  Membre 
renferme  cette  phrafe  :  «  le  Juge  &  le  Ginfeil  d'inf- 
truélion  feront  attention  que  le  préfent  Décret  foumet 
toutes  les  queflions,  fans  en  excepter  aucune,  quef- 
•tion  de  fait,  queftion  de  droit,  queftion  mêlées  de 
fait  &  de  droit ,  jufqu'à  la  queftion  pénale  inclufîve- 
ment ,  à  la  décifion  fuccefltve  du  Jury  )/.  Le  Juge , 
fuivant  l'article  123  ,  eft  plutôt  un  Direifteur  de  juftice 
qu'un  Juge.  Les  Jurys  formeroient  à  eux  feuls  toute 
la  judicature..,. 

La  priorité  accordée  ne  hâteroit  donc  pas  la  délibé- 
ration ;  elle  en  éloigneroit  le  terme ,  parce  qu'on  étoit 
d'accord  fur  l'établilTemcnt  des  vrais  Jurés  an  cri- 
minel,  &  que  cela  détruiroit  cet  accord.  Si  vous 
adoptez,  a-t-on  dit  ,  le  plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes, 
l'Ordre  judiciaire  feroit  en  aétivité  au  premier  Juin. 
Outre  le  Décret  qu'il  faudroit  difcuter  &  adopter  dans 
fon  entier,  on  auroii  à  rédiger  quatre  Loix  d'exécu- 
tion ,  fans  lefquelles  l'Ordre  judiciaire  feroit  fans  aéli- 
vité.  La  première  Loi ,  indiquée  dans  l'article  7  eft  un 
•Code  général  de  Police  :  la  féconde ,  indiquée  dans 
l'art.  23,  auroit  pour  objet  de  féparer  en  deux  claffes  les 
affaires  fommaires  de  la  caufe  d'inftance.  Les  articles 
■53  &  54  exigent  unetroiftème  Loi  pour  la  diftinftion 
des  caufes  d'affifes  &  des  caufes  de  Tribunal.  Enfin  , 
h  quatrième  Loi  feroit  le  Règlement  du  dépôt  provi- 
foir  ou  du  tarif  d'épices  dont  il  s'agit  dans  les  articles 
66  ,  67  ,  68  ,  69  ,  70.  La  rédaélion  de  ce  Règlement , 
néceffaire  &  préalable  à  fon  exécution  ,  feroit  le  dé- 
fefpoir  de  ceux  qui  en  feroient  chargés  ,  parce  que 
toutes  les  bafes  leur  manqueroient  pour  ce  tarif.  Quand 
ces  quatre  Loix  feroient  faites,  le  plan  adopté  rendroit 
indlfpenfable  la  confeflion  d'un  nouveau  Code.  Qu'on 
voie  maitenant  fi  l'efpoir  de  mettre  le  Pouvoir  judi- 
ciaire en^aâivité  au  premier  Juin  procba!"  doit  fai". 
àccorder  la  priorité  au  plan  de  M- ''Abbé  Sieyes.  On 
dit  que  ce  plan  a  l'avantage  d'attacher  les  Gens  de 
Loi  à  la  Ccnftitutin.  Il  y  a  ,  dans  les  Diftriâs ,  plu- 
fieurs  Tribunaux;  fuivant  ce  plan  ,  des  affifes  momen- 
tanées jugeroient  des  affaires  fommaires  ;  les  affaires 
les  plus  importantes  feroient  renvoyées  aux  D.èpar- 
temens  :  ainfi  dans  les  neuf-dixièmes  du  Royaume, 
l'état  des  gens  de  Loi  feroit  abfolument  perdu.  Il  eft 
vrai  que  M.  l'Abbé  Sieyes  les  appelle  au  Jury  ,  & 
leur  fait  payer  des  vacations  ;  mais  une  reffource  auffi 
précaire  pourroit-elle  tranquillifer  un  père  de  famille 
&  affûter  fa  fubfiftance  ? 

Les  projets  du  Comité  &  de  M.  Dupont  font  moins 
défavantageux    aux  gens   de    Loi.    Un  examen  rap- 
proché des  bafes  n'appuie  pas  davantage  la  prétention 
de  priorité.  D'abord  ,  dans    l'Ordre    judiciaire    conçu 
par  M.  l'Abbé  Sieyes  ,  le  fervice  de  la   juftice  coû- 
teroit ,  tant  à  l'Etatqu'aux  Plaideurs,   17,272,000  liv.... 
Ce  qui  doit   fur-tout  alarmer,  c'eft  la  perpétuité  de 
l'abus  de  faire   falarier  le  Juge  par  les  parties.  Vous 
avez ,  par  un  Décret  formel ,  ordonné  que  déformais 
la  Juftice  feroit  gratuite.  Ce  Décréta  été  applaudi  par 
toute  la   France.  Le  plan  propofé  eft  donc  en  con- 
tradiflion  avec  une  de  vos  décidons  &  avec  l'opinion 
publique.  On  obfervera  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  dé- 
pôt ,  mais  feroit-il  d'une  bonne  Conftiiution  judiciaire 
d'interdire  l'entrée  des  Tribunaux  aux  Citoyens  qui 
ne  pourroient  raffembler  la  fomme  exigée.  M.  l'Abbé 
Sieyes  penfe  qu'on  peut  faire  payer  pour  les  appels  : 
ou  l'appel   eft  une   dette  de  la  Société  ,   &  alors  la 
Société  doit  payer  elle-même  cette  dette ,  bien  loin 
d'exiger    un  paiement  ;   ou   l'appel   n'eft  point  une 
dette  de  la  Société ,  &  alors  il  ne  doit  point  exifter. 
M.  l'Abbé  Sieyes  établit  une  juftice  primaire  compofée 
deôoooétabliffemensdeJuft'ice  StdePolice,  &  de  12000 
Juges.  Quelle  multitude  de  petits  Juges  &  de  petits 
Tribunaux  deftinés  à  juser  des  avant-procès  par  lef- 
quels  les  parties  confommeroient  leur  ruine  pour  fa- 
voir  où  elles  doivent  plaider  I  Le  plan  s'étend  à  toutes 
les  affaires ,  ne  trace  aucune  forme ,  aucime  méthode  ; 
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enfin  11  s'appnqiie  aiixcampagnes  qui  ne  pourroient  four- 
nir que  très-peu  déjuges.  Leréfultat  de  ce  fyftéme  feroit 
une  juftice  primaire  mai  rendue  ,  incomplète  &  trèic'il- 
pendieufe.  Pour  le  fécond  degré  de  Juftice  ,  M.  l'Abbé 
.Sieyes,  en  attendant  l'heureufe  révolution  qui  rendroit 
les  Gens  de  Loi  inutiles,  en. admet  au  civil  15  fur  18, 
&  au  criminel  14  fur  27.  Je  remarque  qu'il  y  a  d'abord 
au  civil  une  infuiïifance  de  fix  Membres,  parce  qu'on 
a  omis  de  donner  au  demandeur  le 'droit  de  récufa- 
tion.  Il  faut  donc  porter  à  34  le  nombre  des  Mem- 
bres qui  compoferont  le  Jury  au  civil,  pour  que  le 
défendeur  &  le  deinandeur,  en  récufant  chacun  fix  ,  il 
en  refte  douze.  J'obferve,  en  paflant ,  que  je  ne  fais  plus 
ce  que  deviendroit  ce  Tribunal,  ï  il  y  avoit  quatre 
ou  cinq  Parties.  Il  faudroit  donc  trente-quatre  Gens 
de  Loi  pour  les  deux  Jurés  ,  fans  compter  ceux  qui 
défendroient  les  Parties.  Ce  nombre  fera  impoffible  à 
trouver  dans  les  petites  Villes  où  les  Diftrifts  feront 
établis  :  clans  les  Villes  qui  pourroient  le  fournir  ,  l'ex- 
cédent feroit  fi  peu  confidérable  ,  que  les  mêmes  Gens 
de  Loi  le  trouveroient  prefque  toujours  faire  partie 
du  Jury,  Ainfi,  par  l'exécution  ,  l'effet  du  plan  devien- 
droit contraire  aux  principes  du  plan  ;  les  Gens  de 
Loi  ieroient  prépondérans  par  le  nombre  dans  les  Jurys  ; 
les  Jurys  feroient  ainfi  livrés  aux  Gens  de  Loi.  Peut- 
on  croire  qu'on  nous  conduira  ainfi  à  une  bonne  & 
briève  juftice.  Un  grand  vice  eft  l'alternat  de  la  Judi- 
cature &  de  là  poftulation  ;  les  Avocats  feroient  tour 
à  tour  les  Juges  les  uns  des  autres  :  cette  pofition 
n'eft  pas  avantageufe  pour  la  Juftice.  Je  conclus  que 
la  compofition  propofée  n'a  ni  les  avantages  des  vrais 
Jurés ,  ni  ceux  des  Tribunaux  de  Juftice  :  je  penfe  que 
ce  plan  ne  peut  nous  faire  arriver  à  une  bonne  Conf- 
titation  judiciaire.  Je  crois  que  l'Affemblée,  perfiftant 
dans  fon  Décret  du  31  Mars,  doit  difcuter  les  quef- 
tions  qui  lui  ont  été  propofées,  &  je  deinande  la 
queftion  préalable  fur  la  propofition  de  .lonner  la 
priorité  au  plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  la  priorité  demandée. 

M.  de  Beaumet:^.  L'Affemblée  vient  de  faire  une 
cliofe  ttès-fage  :  demander  la  priorité  pour  un  plan, 
c'étoit  préférer  ledéfordre  à  l'ordre  pour  abréger.  Je 
demande  qu'en  revenant  aux  queftions  propofées  par 
M.  Barrèrede  Vieufac,  &  adoptées  par  l'Âflémblée, 
on  ferme  la  difcuffion  fur  ces  premières  ;  elles  font 
ainfi  conçues  :  «  y  aura-t-il  des  Jurés  .''  les  établira-t-on 
au  criminel  ?  les  établira-t-on  au  civil  ? 

M.  Chjbroulx.  Je  laiffe  de  côté  les  confidérations 
politiques  &  morales ,  parce  qu'elles  ont  été  fclfifam- 
ment  difcutées.  Une  feule  a  été  omife.  Je  fuis  accufé  ; 
je  fuis  traduit  devant  les  Juges  ;  ils  vont  «décider  de 
ma  liberté  &  de  ma  vie  :  on  dit  qu'en  ce  cas  on  me 
donnera  des  Jurés.  On  m'en  refufe  au  civil,  parce 
que,  dit-on  ,  les  intérêts  civils  font  poin»  importans  ; 
cependant  nous  voyons  fouvent  les  hommes  attacher 
plus  d'intérêt  à  leur  fortune  qu'à  leur  liberté.  A  Conf- 
tantinople ,  le  Defpotifme  jette  les  hommes  dans  les 
cachots,  &  n'ofe  toucher  aux  limites  des  propriétés. 
Si  donc  l'examen  par  Juré  eft  bon  en  foi  au  criminel  .   il 

tfl  ciitL.re  plus  eflentiel  au  civil Mais  cet  examen 

eft-il  bon  en  foi.''  Il  ne  refte  pas  de  doute  fur  la 
néceflîté  de  diftinftion  du  fait  &  du  .droit  ;  il  ne  peut 
donc  pas  en  refter  fur  celle  de  l'examen  par  Jures .... 
J'ai  befoin  d'attention  &  d'indulgence  ;  car  je  vais 
dire  le  fecret  de  mon  métier  ;  ce  méfer  n'exifte  que 
par  l'obfcurité  de  la  Loi.  Ceux  qui  n'ont  pas  étudié 
les  Loix  Romaines  ,  ne  favent  pas  que  150  Loix 
portent  fur  la  définition  des  mots ,  &  3000  fur  l'in- 
terprétation des  phrafes  ;  comme  fi  la  Loi  ne  devoit 
pas  être  uniquement  là  définition  &  le  précepte.  Des 
Commentateurs  ont  encore  ajouté  leurs  vifions  à  cette 
obfcurité  ,  &  voilà  où    nous  en    fommes  ;  car  nous 

avons  adopté  tout  cela ,....  N'eft-il  pas  bifarre  que 

nous  jugions  nos  Concitoyens  fur  des  conjeélures 
calquées  fur  des  mœurs  dont  nous  n'avons  rien  con- 
fervé Nos  rapports  viennent  des  faits  :  je  ne  con- 
çois pas  plus  de  droit  fans  fait ,  que  la  blancheur  & 
la  profondeur  dans  l'exiftence  des  torps  4  ainfi  il  y 
aura  toujours  des  faits  ;  ils  feront  ou  certains  ou 
obfcurs  :  s'ils  font  certains  ,  on  paffera  fur  le  champ 
à  l'examen  du  droit  ;  s'ils  font  obfcurs  ,  il  faudra 
examiner  le  fair.  S'il  s'agit,  par  exemple  ,  d'une  con- 
vention 5  les  expreflions  dont  je  me  fuis  fervi.mdi, 
habitant  de  la  campagne  ,  ne  peuvent  être  expliquées 
que  par  le  peuple  de  mon  pays  ,  qui  connoit  mon 
idiome  &  mes  rapports. 

Dans  tous  les  autres  cas,  c'eft  abfolument  la  même 
chofe.  En  refufant  les  Jurés  au  cvil,  on  a  propofé 
de  faire  faire  la  diftinftion  du  droit  &  du  fait  par  le 
Juge.  Le  fait  &  le  droit  peuvent  donc  fe  diftinguer  ; 
mais  alors' on  laiffe  au  Juge  l'effrayant  arbitraire  de 
cette  diftinâion  ,  pour  la  refufer  aux  Citoyens  du  même 
état,  du  même  pays.  On  objeSe  l'état  afluel  de  notre 
Jurifprudence  ;  mais  on  peut  la  réformer ,  &  alors 
vous  épargnerez  des  peines  aux  Jurifconfultes;  vous 
dénicherez,  fi  j'ofs  ro'exprimer  ainfi,  une  foule  de 
queftions  de  Droit;  vous  diminuerez,  au  grand  con- 
tentement du  Peuple  ,  nos  Bibliothèques  des  dix-neuf 
vingtièmes.  La  Jurifprudence  Ang'.oife  eft  auffi  com- 
pliquée que  la  nôtre,  &  cependant  en  Angleterre  les 


Jurés  font  établis  au  Civil.  Le  Defpoùfme  feul  a  pi^ 
redouter  cette  difpofition;  il  avoit  befoin  ,  pour  exifter, 
de  retenir  l'ame  des  Citoyens  dans  un  fommeil  de  mort  ; 
l'aftivité  continuelle  eft  l'ame  de  la  Liberté.  Dût  ce.tte 
aflivité  nous  coûter  cher,  c'éft  en  exigeant  tous  les 
facrifices,  quand  le  Peuple  pour  être  libre  eft  prêt  à 
les  faire  tous,  que  vous  établirez  des  inftitutions  utiles.- 
Si  dans  ce  moment  la  perfpeâive  dé  quelques  facrifices 
nous  étonne  ou  nous  effraie,  baiffons  nosiêies,  recevons' 
le  joug  ;  nous  ne  fommes  pas  dignes  d'être  libres.  — .  Je' 
conclus  à  l'admiffio'i  des  Jurés,  tant  en  iliatière  civile' 
qu'en  matière  criminelle. 

On    demande  de  nouveau  que    la   difcuflion    foit 
fermée. 

'  L'Affemblée  eft  confultée.  —  La  première  épreuve 
eft  douteufe.  —  M.  le  Préfident  annonce  que  fi  la 
féconde  l'eft  encore  ,  la  difcuffion  ne  fera  pas  fermée. 
—  La  féconde  épreuve  eft  douieufe. 

La  Séance  eft  eft  levée  à  3  heures. 

—  On  fe  retire  dans  les  Bureaux  pour  procéder  à 
l'éleftion  d'un  Préfident. 


SPECTACLES. 

Tl^êATRE  DE  LA  NATION.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  auj.  29  ,l'Ecole  des  Pires  y. 
Com.  en  5  aftes ,  en  vers  ;  &  l'Ecole  des  Bourgeois. 
Sam.  1'  Mai ,  la  32°  repréf  de  Charles  IX.  En  atten- 
dant la  1"  repréf.  d'Henri  VIll  &    Anne  de  Boulen. 

Théâtre  Italien.  Au).  29,  l'Epreuve  vilUgeoife; 
&  l'Amant  jaloux.  Le  nouvel  Afteur  jouera  le  rôle 
de  la  France  dans  la  1"  Pièce.  Dem.  30, /«  Déguife- 
mens  amoureux  ;  Sylvain  ;  8c   Tome-Joncs. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  29 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  5=  repréf.  de  la 
Buona  Figtiuola ,  Opéra  liai.,  miifique  del  Sgr  Pic- 
cini,  Dem.  30 ,  la  2"=  repréf.  du  Lot  mal  employé ,  Com. , 
&    le  Marquis   Tulipano. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  29 ,  le  Marchand 
Provençal,  Com.  en  2  aéles;  le  faux  Talifman  ,  ea. 
I  aâg  ;  &  Ricco,  en  2  aflés.  M.  Duverger  jouera  le 
rôle  de  Palémon  dans  le  faux   Talifman. 

Théâtre  de  M'''  Monttnfier ,  au  Palais  Royal. 
Auj.  29 ,  Hélène  &  Franciffue ,  Opéra  en  4  aftes  ,  mu- 
fique  del  Sgr  Sani. 

Les  petits  Comédiens  de  Seavjolois  ,  à  laSaMe  des' 
Élèves ,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  29 ,  le  Fat  en 
bonne  fortune  ,•  Opéra-bouffon  en  2  aéies  ;  l  Intendant  fup- 
pofé ,  Com.  en  2  aftes  ;  &.  le  faux  Serment ,  Opéra- 
bouffon  en  2  aftes. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  29 ,  Concert  ; 
dans  lequel  on  exécutera,  entr'autres  morceaux,  deux 
Symphonies  de  M.  Hayden ,  une  Scène  &  un  Air  de 
l'Inconnue  perfécuiée. ,  une  Scène  de  Didon,  &  un  Duo  - 
àe  Panurge  :  enfiike    Bal  jufqu'à  11  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  29,  Henri  IK 
à  Paris  ,  Pièce  en  2  aftes  ;  la  Mine  ejl  trompeufe  ,  en 
I  afte;  la  i"  repréf.  des  Heureux  Naturels,  auffi  en- 
I  afte;  &  les  Forges  de  Vulcain ,  Pant.  eu  3  aftes,' 
avec  des  DWertlflc>nens ,  Ci  divers  exercices  dans  le» 
entraftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  29,  le  Corfaire  comme  il 
n'y  en  a  point,  Pjèce  en  i  afte  ;  la  folle  Epreuve,  en  3  aftes  ; 
&  Paris  fauve ,  en  3  aftes,  avec  des  Diveniffemens. 

Paiement  des  Rentes  HEL'HôTEi-DE-'ViLtE  de  Paris; 
Six  dtmltri  mais  lySS,  M.M.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  P. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date.  D'hier. 

Amftertlam....52|  1  Madrid...  15  I.  il  f. 

Haixibourg..aoi..  j  Gênes ici. 

Londres ^^  à  265.  j  Livourne...  107I 

Cadix. 1 5 1.  z  1  f.  I  Lyon ,  Pâques,  au  pair.' 

Cours  des  Effets  royaux, 

Aflions  des  Indes  de  2500  liv ; iS;o.47!.4jj 

Ponion  de  1600  liv 

Portion  à£  312  liv.  10  f... , 

Portion  de  100  liv j 

Emprunt   d'Oflobre  de  500  liv 565.66. 

Loterie  Royale  de  1780  ,  à  1200  liv. 11  perte. 

Pr'nts  forties ^7^9,  k6  perte. 

Lot.  d'Avril  1783 , à  600 liv.  le  Billet f.  i4perte. 

Lo'.  d'Oa.  à  400  liv. le  Billet f.  11. 16  perte: 

Empr.de  Dec.  1781 ,  Quitt.  de  fin 10  perte. 

Empr.  de  iï;  millions,  Dec.  1784 îi-l-s-  f.  16^  perte.' 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin io.9|.|.j.  f.  i6f  perte. 

IiUm  forties.- „ ; è\.  perte. 

Bulletins.. 63. 

■Idem   fortis „„„. 

ReconnoilTances  de  Bulletins 'léf 

Idem  forties .- 

Emprunt  du  Doinaioe  de  la  'Ville ,  férié  non  fo^tie 

Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ,.• 

Empr.  dcNov.  1787 — 8ij. 

Bordereau  de  la  Chance  en  vi.iger ^ 

Lots  viagers *.... 

Lots  des  Hôpitaux ,„ 

Caiffa  d'Ef. _ 346;. 60  55.50, 

—  Ëllampée 

Demi-CartTd 1734.32.31. 30.29.30.31. 

Quitt.  en  échange  des  Aâicns  des  Eauz  d';  Pans 485.500; 

Afliions  nouv.  des  Ind.. 9S3.82.8i.So.8i.8?."!i. 

Affurances  contre  les  Incendies..'. ,.. 480.79. 

Idim  à  vie : »... 425. 


On  s'abonne  à  Pans,  hôttl  de  Thon,  rut  des  Poitcvin<!,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rut  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  efi  pour  Paris  ,  d 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  &  d*  72  iiv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  dt  2/  liv.  pour  rois  mois  ,42  liv.  pour  fix 
mois  ,  &  <?4  liv.  pour  tannée ,  franc  de  port.  Von  ne  i abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois .  On  foufcrit  auffi  che^  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Direëeurs  des  Poftes.  Cefi  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Gaiettt  NationAle  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  ,  qu'il  faut 
ûdrejftr  Us  lettres  &  t argent,  francs  de  port.  =  ToMi  ce  qui  concerne  la  compofition  6-  la  rédaclion  de  cme  Galette,  comme  Livres,  Efiampat.^ 
Cartes ,  Mufique ,  &c,  doit  être  adrejfi  au  RédaStHr  dt  (UU  FtuilU ,  rut  du  Jardinet ,  mifon  de  M,  Brûlé ,  en  fax  de  la  rut  de  l'Eperon. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  Varfjvle ,  le  8  Avr&, 

La  Diète,  qui  avoit  fufpendu  fes  travaux  i l'occa- 
fion  des  fêtes  de  Pâques ,  s'eft  raffembUe  extraordi- 
nairement  le  j  de  ce  mois .  relativement  à  l'arrivée 
du  Courier  qui  a  apporté  la  ratification  de  cette  Cour 
au  Traite  d'alliance.  Le  même  jour,  la  Dépuration 
«ft  entrée  en  conférence  avec  M.  le  Marquis  de  Lu- 
chehni^  tant  pour  l'écliange  des  ratifications  ,  que 
pour  s  aboucher  relativement  au  Traité  de  Commerce 
auquel  on  doit  procéder  fans  délai,  d'après  l'article  VII 
du  Traité  d'alliance  dont  la  teneur  fuit  : 

TJtAiTÉ  d-aUiance  difir,five  emre  Sa  M,j<fté  U  Roi  de 
Frujfe  &  Sj  Majefté  le  Roi  6>  ta  Séréninime  Répu^ 
ilique  de  Pologne.  .  '^ 

«  Au  nom  de  la  très-fain«e  &  indivifible  Trinité. 
&)it  notoire  à  tous  ceux  à  qui  il  appariient:  la  Maifon 
Royale  de  Pruffe  &  Ekftorale  de  Brandebourg  ayant 
<ptretenu  avec  le  Séréniffime  Roi  &  la  République 
de  Pologne,  depuis  les  tems  les  plus  éloignés  .les 
Iiaifons  les  plus  étroites  d'amitié  &  d'alliance,  &  Sa 

1  f'1?/.^^.J?°'  ''^  ^'■"""^  *y^"'  nouvellement  donné 
i  la  Séreoiffime  Republique  de  Pologne  des  marques 
fée  les  de  fon  amitié ,  il  en  efl  réfulté  un  defir  mu- 
»uel  &  réciproque  de  renouveller  tu  de  reflerrer  ces 
anciennes  Iiaifons  par  un  Traité  d'alliance  défenfive 
pour  le  bien  des  àeux  Parties,  &  pour  le  maintien 
^e  I3  tranquillité  commune  &  particulière  des  deux 
£tats. 

1  o*'°"r  'Î^P^'"  ""  but  aufli  faluiaire.  Sa  Majeflé 
Je  Koi  de  Pruffe  a  nommé  &  autorifé  fon  Cham- 
bellan Envoyé  extraordinaire  &  plénipotentiaire  au- 
près  dp  Sa  Majeflé  le  Roi  &  la  République  Pologne  , 
v'n  2",'  '^^^'■<I"'S  «^^  luché/mL  -  Et  Sa  MajSflé, 
n  ,  '  ^  '2?  ^"'"  ^^  •='  Séréniflîme  République  de 
Pologne  .  affembléeen  Diète  ordinaire  &  confédérée 
ont  nommé  &  autorifé  Jacinthe  Malachowskl ,  Grand- 
Chancelier  de  la  .  Couronne.  —  Alexandre ,  Prince 
Sapieha  ,  grand  Chancelier  de  Lithuanie.  -  Maihias 
Garnyti,  Eveque  de  Helm  ,  vice-Chancelier  de  la 
-la  Couronne.  -/o-îcArà  CA«/,w«,kj  ,  Vice  -  Chancelier 
de  Lithuanie. -y<,/.;,A  RybinM  ,  Evêque  de  Cuiavie 
&  de  Pomeranie.  -  Ignace  Poiocki .  Maréchal  de  la 
Cour  de  Lithuanie.  —  ito^yZai  Malachowski  Réfé- 
rendaire de  la  Couronne  &  Maréchal  de  la  Diète 
«C  de  la  Confédération  de  la  Couronne.  -  Cafimir 
VmQe  Sapihea,  Grand-Maître  de  l'Artillerie  &  Ma' 
rechal  de  la  Confédération  de  Lithuanie.  —  Et  ylntoint 


bunrcrc 
iuiyans. 

Art.  r^  «  11  y  aura  une  amitié  &  une  union  fin- 
cère  Si  confiante  entre  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe,  fes 
héritiers  &  fucceffeurs ,  &  Sai  Majefté  le  Roi  de 
Pologne  &  fes  fucceffeurs  ,  ainfi  que  la  Séréniflîme 
Piépublique  de  Pologne  ,de  forte  que  les  hautes  Parties 
cbntraftantes  apporteront  la  plus  grande  attention  à 
maintenir  entre  elles  &  leurs  Etats  &  Sujets  ,  la  plus 
parfaite  amitié  &  correfpondance  réciproque ,  &  s'en- 
gagent,  autant  qu'il  fera  en  leur  pouvoir,  à  fe  dé- 
fendre &  à  lé  conferver  mutuellement  en  paix  & 
en  trsnqitillité. 

»  II.  En  conféquence  âe  l'engagement  contraâé  par 
l'article   précédent ,    les  deux  hautes  Parties  contrac- 
tantes feront  tout  leur  poflible  pour  fe  garantir  Se  fe 
conferver  réciproquement  la  poffelTion  tranquille  des 
Etats,  Pr-'finces    St   Villes,  &  dé  tout  le  territoire 
qu'elles  poiTèdent  dans  le  tems  de  la   concluiîon  du 
prélent  Traité  d'alliance.  Cette  garantie  des  pofleffions 
aâiicKes    n'empêchera    cependant   pas   l'arrangement 
amiable  de  quelques  controverf^s  qui  ont  exifié  avant 
la  conclufion  de  ce  Traité,  relativement  à  des  limites 
particulières,  &  qui  n'ont  pas  encore  été  applanies. 
»  m.  Si  le  cas  arrivoit  que  l'une  des  hautes  Par- 
ties contraâantes  feroit  menacée  d'une  attaque  hoftile 
par  qui  que  ce  foit,  l'autre  emploieroit  fans  délai  fes 
îions  pilices  les  plus  efficaces ,  pour  prévenir  les  hof- 
tilités ,  pour  procurer  (atisfaâlon  à  la  partie  léfée ,  & 
pour  ramener  les  chofes  dans  la  voie  de  la  concilia- 
tion ;  mais  ft  fes  bons   offices  n'avoient   pas   l'effet 
«lefiré  dans  l'cfpace  de  deux  mois ,  &  que  l'une  des 
deu;t  hautes  Puiffances  contraâantes  fût ,  en  attendant , 
hoftilement  attaquée  ,  moleflée  ou  inquiétée  dans  quel- 
ques-uns de  fes  Etats  ,  droits ,  poffeflions  ou  intérêts , 
ou  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  l'autre  Partie  con- 
traâante  s'engage  de  fecourir  fon  Allié   fans   délai , 
pour  fe  maintenir  mutuellement  dans  la  poffeflion  de 
tous  les  Etats ,  Territoires ,  Villes  &  Places  qui  leur 
ont  appartenu  avant  le  commencement  de  ces  hofti- 
lités;  pour  lequel  effet,  fi  le  Royaume  de  Pologne 
venoit  à  être  attaqué ,  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  fourivra  à 
S.  M.  le  Roi  lit  à  la  Séréniffime  République  de  Pologne , 
lin  fecoiirs  de  quatorze  mille  hommes  d'infanterie  & 
àe  quatre  mille  hommes  de   cavalerie,   accompagné 
iTun  train  d'artillerie  proportionné  au  nombre  des  trou- 
pes ;  8c  fi  S.  M.  Pruflienne  venoit  à  être  attaquée  , 
9.  M.  le  Roi  &  la  Republique  de  Pologne  lui  four- 
siiont  un  fccours  de  huit  mille  hommes  de  cavalerie 
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&  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie,  accompagné 
d  un  train  d  artillerie  proportionné  au  nombre  des 
troupes,  lequel  fecours  refpeÔiffera  fourni  dans  l'ef- 
pace  de  deux  mots,  à  dater  du  jour  que  la  requifition 
iera  rem.fe  de  la  part  de  la  Partie  requérante.  & 
demeurera  à  fa  difpofition  pendant  toute  la  durée  de 
la  guerre  dans  laquelle  elle  fe  trouvera  engagée.  Ce 
fecours  fera  payé  &  entretenu  par  la  Puiffanre  fequife , 
par-tour  ou  fon  Allié  le  fera  agir  ;  mais  la  Parfie  re' 
querante  lui  lournira  gratis,  dans  fesEtas,le  pain  & 
le  tourrage  nécefliires  fur  le  pied  ufité  dans  fes  pro- 
pres troupes.  "^ 

»  Si  la  partie  léfée  &  requérante  préféroit  aux 
troupes  un  fecours  en  argent,  elle  eri  aura  le  choix. 
&  ce  fecours  fera  alors  évalué  à  vingt  mille  ducats 
clHollande  par  an  pour  mille  hommes  d'infanterie  .  & 
à  vmgt.fix  mitte  fix  cens  fotxanfe-f.x  d-xals  d'Hollande 
pour  mille  hommes  de  cavalerie  par  Sn  ,  ou  dans  la 
même  proportion  par  mois. 

»  Si  la  République  de  Pologne  préféroit  alors  de 
fournir  fon  fecours  en  bledp..ar  l'approvif.onnement 
des  Magafins,  S.  M.  Pruff.enne  s'y  prêtera ,  autant 
que  Jes  propres  intérêts  le  permettront  ,  &  on  éva- 
luera alors  le  bled  que  lâ  Pologne  pourroit  fournir, 
lelon  le  prix  courant  de  U  Pologne. 

"  r^V^'"*  '*  "'  où  ce' fecours  ftipulé  ne  feroit 
pas  fuffifant  pour  la  défenfe  de  la  Puiffance  requé- 
rame  .  la  Puiffance  requife  l'augmentera  fuivantla  né- 
celiite  du  cas  ;  &  cette  augmentation  fera  ,  du  côté 
de  S.  M.  Pruff,enne,  jufqu'à  trente  mille  hommes, 
&  du  cote  du  Ro.  &  de  la  République  de  Pologne 
jufqu  a  vingt  mille  hommes.  Si  cependant,  malgré  cette 
détermination  de  la  quantité  des  troupes  auxiliaires . 
lune  des  deux  Parties  contraâanies  fê  trouvoit  dans 
le  cas  d  un  fecours  de  toutes  les  forces  de  l'autre  ,  les 
deux  i'arties  fe  refervent  de  fe  concerter  fur  ce  fecours 
extraordinaire ,  &  de  le  requérir. 

"  .y*  /■«  "o"Pii  qui  feront  fournies  par  la  Partie 
requife  feront  fous  le  commandement  du  Général  qui 
commande  1  armée  delà  Partie  réquérahte  ;  mais  elles 
refteronr  enfemble,  &  fo.,s  les  ordres  de  leurs  pro- 
pres Généraux  &  Officiers.  :  elles  ne  feront  pas  plus 
expofees  ,  ik  elles  feront  traitée  auffi  favorablement 
que  les  troupes  de  la  P,,rr,o  requérante. 

»  VL  Si  quelque  Pinffancc  Etrangère  que  ce  foit 
vouloit,  a  titre  d'aâes  &  ffipulations  précédens  quel^ 
conques  ou  de  leur  interprétation,  s'attribuer  le  droit 
de  fe  mêler  des  affaires  internes  de  la  République  de 
Pologne  ,oude  fes  dépendances  (  1  ),  eo  tel  rems  ,  ou  d-^ 
quelque  manière  que  ce  foit,  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe 
s  emploiera  d  abord  par  les  bons  offices  les  plus  efficaces 
pour  prévenir  les  hoftilités  ,  par  rapport  à  une  pareille 
p^ent.on  Mais  f.ce...hîins  offices  n'avoienc  pas  eur 
e^re la  Pologne  ,4.  M.  ^^^'^l-affen,  àcet.e  occaf.t^n 
noiffant  ce  cas  coMéie  celui  rfî' de  Pruffe ,  en  recon- 
alors  la  République  félon  la  ieneiyr'4.Uian/-»'  cfflA»,- 
»  VII.  Les  Parties  contraflantes  ayant  réfolu  de  pour- 
voir aux  intcrêv  d:  deux  Nations ,  par  un  Traité  de 
Commerce,  &  la  njture  d'un  tel  Traité  exigeant  du 
tems  ,  elles  n'ont  pas  voulu  que  cela  pût  caufer  du 
retard  dans  la  conclufion  du  Traité  d'Aiilance  égale- 
ment defirée  des  deux  côtés  ;  mais  on  continuera  la 
négociation  ,  vutant  pour  la  vérification  &  redreffement 
des  abus  qui  auroient  pu  s'être  gliffés  de  part  &  d'autre, 
dans  l'exécution  du  dernier  Traité  de  Commerce ,  que 
pour  hâter  la  conclufion  li'un  nouveau  Traité  ,  qui 
établira  d'une  manière  plus  complète  les  avantages  ré- 
ciproques du  Commerce  .  pour  le  bien  des  deux  Na- 
tions. 

Il  VIII.  Le  préfent  Traité  d'Aîllancefera  approuvé 
&  ratifié  par  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  ,  8c  par  S.  M. 
le  Roi  &  la  République  de  Pologne  ;&  les  lettres  de 
ratification  en  bonne  &  due  forme ,  feront  délivrées 
&  échangées  de  part  &  d'autres  dans  l'efpice  de  quatre 
femaines^'Ou  plutôt ,  fi  faire  fe  peut,  à  compter  du 
jour  de  lalignature  du  préfent  Traité. 

»  En  foi  de  quoi ,  nous  fouffignés  ,  Plénipotentiaires 
de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe,  &  de  S.  M.  le  Roi  &  la 
Séréniffime  République  de  Pologne  ,  avons  figné  le 
préfent  Traité  d'Alliance  ,  &  y  avo(ts  appbfé  le  cachet 
de  nos  Armes». 

UneEffaffette  arrivée  le  ^,  a  annoncé  à  la  Com- 
miffion  de  guerre  qu'un  Corps  de  foixante  Volontaires 
Rudes  étoit  tombé  à  l'improvifte  fur  Jaorlick ,  petite 
ville  de  Pologne  fituée  entre  le  Bog  &  le  Dniefter  ; 
qu'il  avoit  enlevé  la  caiffe  de  la  Douane  ,  mis  le  feti 
à  plufieurs  maifi^ns ,  &  tué  quelques  foidats  de  M.  le 
Prince  Liibomirski  ,  Seigneur  de  cette  petite  Ville.  La 
Commiffion  de  guerre  a  donné  auflî-iôt  des  ordres  à  tous 
les  régimens  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  par  moitié ,  pour 
fe  porter  vers  les  frontières ,  fur-tout  du  côté  de 
l'Ukraine .  qui  eft  remplie  de  Grecs  défunis. 

On  travaille  jour  &  nuit  ici  &  dans  plufieurs  autres 
endroits,  aux  tentes,  charrints,  fourgons  &  autres 
attirails  néceffaires  pour  mettre  an  Corps  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  en  état  d'entrer  en  campagne  au 
premier  fignal.  —  On  efpère  que  l'armée  fera  incef- 
f^mment  complétée  :  elle  formera  le  mois  prochain 
ti'ois  camps ,  dont  le  principal  fera  dans  les  environs 
de  Cracovie. 


FRANCE. 

leitre  de  MM.  les  Officiers  Municipaux  de  U  rille  de 
^«1Jff-r,  du  «  Avril, 7 fo: à  ta  MunicÇZ  t 

Meffieurs  &  chers  Confrères,  le  Moniteur  fN» 
«03  )  .  cite  une  Lettre  de  Montpellier  qui  nous  ^ige 
&  nous  étoflne  également  ;  voici  l'article  :  ^ 

Extrait  d'une  Lettre  de  Montpellier. 

"  La  guerre  civile  commence  dans  les  Cévennes  • 

érTfulte  L  '  """ï"^'*  '"''fl^"és.<"'^i« 

,    Nous    devoiis  à  la  vérité  ,    aux  bons  Ciovens 

aum  capable  d  altérer  la  irariqui  li,é  publique  Se  la  réou- 
tauon  d'hprtmes  raifonnable\,'que'^nous\ro^ons  mé. 

par^^auefcîi' ri"'*  P"  ^i'*  ^°'^"''  ""  Moniteur  que 
par  quelque  Citoyen  mal  intet^tionné  quM  nous  femS 
important  de  connoître;  nous  Xusprions  don"  S 

lV^.rA^^"  Citoyens  n'a^é  verfé  nulle  part 
dans  les  Cévennes  ;  que  le  fanatifme  y  cft  abho^fi 
plutôt  que  redouté,  &  que  s'il  exiffe..  /ans  quelS 
«tdroits  .  des  fermentations  &  des  défiances  ,^ëffie 
fon  rien  moins  que  religieufes  ;  &  enfui  te  de  fai"e 
déclarer,  par  le  Journalifle ,  la  perfonne  de  qui  U  ti«  ' 
ou  qui  a  figné  la  Lettre  qu'il  cite.  ^  * 

Notre  amour  pour  la  Religion  fortifie  notre  amour 
pour  la  paix  &  pour  nos  frères  .dont  nous  û'exam^o« 
pas  la  croyance,  mais  feulement  la  conduite 

Vous  votjs  ferez  un  plaifir  .  Meffieurs  &  chers 
Confrères  de  fatisfaire  à  des  demandes  qui  intéreffent 
fi  effentiellement  l'ordre    public.  Signé       Durak» 

Municipaux.  -^jj^mt 

N.  B.  Le  Citoyen  qui  nous  a  fourni  cet  article  s'eft 
fait  connoure  à  M.  le  Maire  de  Paris.  " 

ADMINISTRATION.         .; 

Suite  des  Lettres -Patentes,  fur  Décret  de  F  Affmhlif 
jyaiionale,  concernant  la  Divifwn  du  Roy auine. 

Département  de  POrne.  L'Affemblée  de  ce  Départe- 
ment fe  tiendra  dans  la  ville  dAlençon.  Il  eft  divife 
en  fix  Diftrifts,  dont  les  Chefs- lieux  font  :  Aleocon.. 
Domfront,  Argentan,  l'Aigle , Bellefrae &  Monagne. 

Dèpartemerit  de  Parti:.  LAffemblée  de  ce  Dépsrte- 
mçnt  fe  t.<-ndra  dans  la  ville  de  Paris.  I|  eft  dlviÔ 
l":A''°r'v'-P-'o"?'',>'  ''°",'  !,".  ^''f'-"e"iî  .f°«  =  Pari'^, 
tratifs.  "     '■  "     "^ 


(i)  Cm  mots  ont  rapport  à  la  Courlaade. 


MUNICIPALITÉ  DE   PARIS, 

AJfemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

Un  grand  nombre  de  Diftriâs  ont  manifeflé  à  l'Af- 
femblée  des  deux  cens  quarante  ,  le  defir  qu'ils  avoierit 
de  la  voir  continuer  fes  fonâions  jufqu'à  l'organifation 
définitive  de  ia  Municipalité.  Voici  comme  s'exprinitf 
celui  de  l'Oratoire  à  cet  égard  :  «  Le  vœu  de  vos 
Concitoyens  vous  a  con<litués  les  Repréfentans  de  ia 
Commune  de  Psris.  L'AlTemblée  Nationale  vous  a 
confirmés,  &  vous  feuls  formez  la  feule' Municipalité 
légale  ,  jufqu'à  fon  organil'ation  définitive.  Voilà  vos 
titres;  ils  (ont  facrés  &  pour  vous  &  pour  nous- 
c'eil  le  devoir  de  toijs ,  c'en  le  devoir  de  chacun  de 
les  maintenir  ». 

L'Affemblée  de  là  Commune  avoit,  comme  oa 
fait  .voté  des  remercîmens  poiir  la  Garde-Naiionale 
à  l'occafion  de  la  manière  courageufe  &  cainfie  avec 
laquelle  elle  a  protégé  les  Membres  de  l'Affemblèe 
Nationale ,  contre  les  infultes  de  quelques  vigabonïs- 
dartgereux  ,  payés  pour  faire  le  mal  par  rtos  a(h(e'r» 
faires.  M.  de  la  Fayette  eft  venu  remercier  l'AUein- 
blée  ,  au  nom  de  la  Garde-Nationale ,  des  témoignages 
de  fatisfiiâion  qu'elle  en  avoit  reçus. 

Ce  que  nous  avions  dit  de  la  fidélité  de  la  Garde 
Nationale ,  de  fa  foumiffion  aux  Détrets  de  l'Affein» 
blée  Nationale,  fe  manifefte  tous  les  jours.  On  fe 
rappelle  que  le  Bataillon  de  Saint-Etienne-du-Mont 
a  déclaré  que,  quel  que  foit  le  régime  des  Affémbléés 
élémentaires,  il  refleroit  fidèle  à  fon  ferment,  &  ne 
connoitroit  iamais  d'autres  Loix  que  celles  émanées 
de  l'Affemblèe  Nationale.  Les  autres  Bataillons  fuivcnc 
abfolument  les  mêmes  principes;  &  celui  des  Théaiios 
éft  venu  faire  part  à  la  Commune  de  fon  adhéfion 
aux  principes  de  celui  de  Saint-Etienne-du-Mont ,  ic 
affurer  que ,  contre  i'affertion  de  l'Adreffc  du  Comité 
Central,  il  n'abandonneroit  pas  les  Drapeaux  de  la 
Liberté,  fi-tôt  que  l'aâivité  des  Affemblées  générales 
de  Diftrifts  fera  confondue  &  réunie  au  Pouvoir  exé- 
cutif de  la  Cité.  (  Art.  de  M.  PztrcHcT,  ) 

TRIBUNAL  DE  POLICE. 

Le  Tribunal  de  Police  ,  perfuadé  que  perfonne  ne 
doit  porter  les  marques  d'un  état  public  quelconque  , 

I  6 


«u'il  r'en  ait  vraiment  le  droit,  vient  de  farre  defenfes 
I  M.  Pfiiit,  de  porter  l'habit  de  U  Garde  Nauoiiale , 
iufqu'à  ce  qu'il  foit  enrôlé,  &  audit  cas  lui  fa.t  pa- 
reillement defenfes  de  porter  la  marque  diftina.ve  de 
Tan.bour-,  s'il  n'eft  admis  dans  un  Batadloa  en  cette 
qualité  ;  comme  auffi  defenfes  à  tout  autre  de  battre 
du  tambour,  en  même  circonftance  &  pour  quelque 
eaufe  q«e  «.{bit,  aux  Poftes  des  Citoyens.  M  ^«"'" 

'^'lî'vient  encore  de  'rendre  -on  ^'-S^J^^'^^ft 
toire,  qui  ordonne  l'exécution  des  Règlemens  de 
Police  ,\ui  défendent  au.  i^^^f  1^/71",^,,?;, 
Billards,  de  fouffrir  des  Jeux  de  liafard  dans  leijrs 
saies  de  Jeux.  &  pour  y  être  -°"'^^^^,"^  P"  ^■ 
Letton.  Maître  Paumier.  en  permet.ant  de  JOuer  fur 
foa  Bil  ard  au  Jeu  de  la  Roulme ,  e  condamne  en 
too  hv.ffteende,  lui  fait  dèfenfc  de  récidiver  fous 
plus  grande  peine,  même  de  fuppreff.on  de  (on  li.l- 
Cd;  invite  le  Comité  du  Diftria  de  Saint  •  Germain- 
l'Auxerrois  d'y  tenir  la  main. 


LITTÉRATURE. 

Observations  firitesdaiM  les  Pyrénées ,  pour 
fervir  de  fuite  à  des  Obfervations  fur  les  Alpes, 
inférées  dans  uneTtaduûion  des  Lettres  deM. /r.  Coxi  , 
fur  laSuiffe.A  Paris,  cheaM,;W<'fl,Libr.,  rue  S.  Jacques, 
près  S.  Yves.  1789.  Sous  U  privilège  de  l  Académie 
5es  .Sciences,  a  vol.  i»8°;  «yec des  Cartes. ( Scconii 
^  dci  mer  Extrait.')  •  m;.  . 

Il  fatJt  entendre  M.  Raraond  lui-même  tracer  le 
tableau  de  -fa  manière  de  vivre  avec  ces  bons  & 
fimpleshabitans  de  la  vallée  de  Baftan ,  djns  ces  re- 
traites folitaires  où  l'homme  vit  heureux  &  lil"e 
fous  la  feule  influence  de  la  nature.  &  dont  le  fouffle 
impur  des  habitans  des  villes  n'a  pas  troublé  la  paix 
&  altéré  l'innocence.  «  J'si  vécu  dans  ces  lieux,  &  avec 
cet  otdv«  d'hommes ,  dit-il  avec  fenfibihié  ;  je  ne 
m'arrctois  que  là  oii  je  trouvois  une  famille  de  Ber- 
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fîon  ne  les  fait  pas  honorer  comme  les  anges  tutèlaires  1 
des  familles  ,  comme  des  êtres  privilégiés  marqués  du  j 
fceau  de  la  faveur  célefte.  Voués  de  tems  immemprial 
à  l'opprobre  &  à  la  dépreffion ,  frappés  de  l'éternelle 
malédiftion  de  leurs  fembbbles  ,  auxquels  leur  fang 
ne  pourroit  fe  mêler  fans  un  horrible  fcandale  ,  re- 
jettes avec  mépris  dans  deux  profeflions  qu'ils  ont 
rendues  infâmes  en  les  exerçant ,  condamnés  à  la 
plus  affreufe  ,  à  la  plus  épouvantable  mifère.aux  ma- 
ladies &  à  la  dégénèration  morale  qui  en  eft  le  trifle 
effet  ;  relégués  dans  de  miféraUes  habitations  éloignées 
de  tous  les  lieux  fréquentés  ,  efclaves  de  leurs  Com- 
munautés auxquelles  ils  font  forcés  de  rendre  des  fer- 
vices  réputés  honteux  ,  ils  vivent  &  meurent  en 
profcriis  de  génération  en  génération  ;  &  les  opprel- 
feurs  &  les  opprimés  ignorent  également  la  caufe  de 
cette  longue  inhumanité. 

Frappé  de  ce  .douloureux  fpeûacle ,  M.  Ramond 
recherche  l'origine  de  ce  peuple  infortuné  &  les  caufes 
de  fa  profcription.  Il  voit ,  avec  M.  de  Marca ,  dans 
Us  CdgoM  des  Pyrénées ,  les  defcendans  de  ces  Vift- 
goths  que  leur  arianifme  rendit  aux  yeux  des  Gaulois 
&  des  Francs  orihodoxes  un  objet  de  fcandnle  & 
d'averfion  .  &  qui ,  après  la  bataille  de  Vouglé  ,  fu- 
rent repouffés  avec  autant  de  mépris  que  de  refTen- 
timent  par  les  habitans  des  bords  de  la  Loire  &  de 
la  Sèvrc  .  vers  les  embouchures  déferles  de  ces  rivières. 
M.  Ramond  croit  auffi  que  les  Alains  ,  les  Suevcs  , 
les  Hernies  ■.  les  Huns  ont  pu  enfuite  partager  les 
infortunes  dcs  Vifigoths,  &  groffir  par  leur  mélange 
la  cafte  profcriti.  Ces  Ariens  .  félon  lui .  furent  éloi- 
gnés dfS  Communautés ,  parce  qu'ils  étoient  fchifma' 
tiques,  non  parce  qu'ils  étoient  lépreux.  Ils  devinrent 
lépreux  quand  une  dégénéraiion  fucceflive  ,^  apanage 
naturel  d'une  race  vouée  à  la  pauvreté ,  &  qui  ne 
pouvoir  fe  mêler  avec  d'autres  races ,  y  eut  naturalifé 
les  maladies  héréditaires.  Ils  ceffèrent  d'être  Ariens  fans 
ceffer  d'être  lépreux ,  &  lorfqu'ils  eurent  enluite  celle 
d'être  lépreux  ,  ils  ne  continuèrent  pas  moins  d'être 
livrés  à  tous  les  maux  qu'engendre  la  viciation  du 
fang  &  de  la  lymphe.  Lorfque  le  Gouvernement  féodal 
amena  la  ftrviiude  des  perfonnes  &  des  chofes  ,  le 
CtKOl  devint  dans  la  race  des  efclaves  ,  l'efclave  de 
la  plus  baffe  condition  ;  Si.  l'afFranchiffementdes  hommes 
le  lailTa  le  plus  miférable  de  tous. 

«  Telle  eft ,  dit  M.  Ramond ,  la  deftinée  de  cette 
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gers  indiffé-ens  à  toute  autre  profellion  ,  &  dont 
l'ambition  fût  bornée  à  leurs  prairies  &  à  leurs  trou- 
peaux. Là  i'avois  des  amis,  là  j'arrivois  le  matin  , 
a.v»nt  que  le  Berger  qui  fuit  les  troupeaux  dans  les 

iilbnt3Er.es  fupérieures ,  eût  apporté  dans  (on  outre  la  __,        .,^,,_-  «r 

nourriture  quotidienne  de  fa  famille.  Là  ,  je  partageois      Nation    qm  renverfa  &   fonda  des  Empires  ,  &  (^ur 

Jenr  lait  8c  leur  pain J'ai  été  fouvent  de  la  con-      les  derniers  rejetions  de  laquelle  1  arianilme  attira  plus 

fation  des  pères  &  des  jeux  des  enfans.  Je  fuivois       de  vengeances  que  le  fouven'n-  même  de  fon  ufurpa- 
•^     -    "  "-  '-  '^'-  r^t-T^-  Di...   I   ^jg|^_   j_g   peuple  entier  des  Goths  exterminé  par  les 

combats  ,  ou  fondu  dans  les  habitans  du  pays ,  a  dif- 
paru  de  la  France  Se  de  l'Efpagne.  Cette  cafte  prof- 
crite  eft  tout  ce  qui  en  refte ,  &  ce  fang  corrompu 
e(i  le  feul  qui  ne  foit   pas  mélangé.  C'eft  fous  des 
traits  avilis   par   douze  cens  ans  de   mifère ,  que   les 
derniers  reftes  de  la   fierté  gothique  font  enfevelis. 
Un  teint  livide  ,  des  difformités ,  les  ftygraates  de  ces 
maladies  que  produit  l'altération     héréditaire  des  hu- 
meurs ;  voilà  ce  qui  a  '<"^re  éawigère ,' que  !»*«?. 
quelques  traces  d'une,  l^'g  pu   enlTérement  détruire  , 
parce  qu'il  elt  des  traits  carafléiiftiques  qui  ne  cèdent 
qu'au  mélange  des  races  &  rion  à  leurs  inforrunes. 

»  J'ai  vu  de  près  quelques  familles  de  ces  malheu- 
reux. Elles  fe  rapprochent  infenfiblement  des  Villages 
dont  elles  étoient   bannies.   Les   portes  latérales   par 
lefquelles  ils  entroient  dans  les  églifes,  deviennent  inu- 
tiles ;  un  peu  de    pitié    fe    mêle  enfin  au  mépris  & 
à  l'averfion  qu'ils  iofpirent.  J'ai  rencontré  cependant 
des  retraites  écartées .  où  ces  infortunés  craignent  en- 
core que  le  préjugé  ne  les  infulte  ,  &  attendent  que 
la  compaffion  les  vifite.  J'y  ai  trouvé   les   êtres   les 
plus  pauvres  peut-être  qu'il  y  ait  fur  la  face  de  cette 
terre    que  la  folie   des  hommes  a   divifée  avec   tant 
d'inégalité  entre  f*s   poffeffeurs.  J'y  ai  vu  quelques 
créatures  que  la  Sociéié  n'a  pu  faire  auffi  viles  qu'elle 
l'a  tenté  ;  j'y  ai  trouvé  des  frères  qui  s'aimoient  avec 
cette  tendreffe  qui  eft  un  befoin  plus   preffant  chez 
les  hommes  ifolés  ;  j'y  ai  vu  des  femmes  dont  l'amour 
avoit  quelque  chofe  de  fournis  &  de  dévoué  qu'inf- 
pirent  la  foibleffe  &  le  malheur.   Je  n'ai  pu  recon- 
noitre  ,  fans  terreur ,  dans   le  demi-anéantiilement  de 
ces  êtres  de  mon  efpèce ,  l'effrayante  puilTance    que 
l'homme  a  fur  l'exiftence  de  l'homme  ;  le  cercle  étroit 
de  connoiffances  &  de  bonheur   dans    lequel  il  peut 
confiner  fon  femblable  ;  la  parcelle  de  perfeélibihié  à 
laquelle   il  peut  le  réduire  ;  ce   que  devient  une  vie 
eniièie  ufée  dans  les  chétives  combinaifons  qui   ne 
tendent  qu'à  la  conferver......  ». 

U  eft  impoffible  fans  doute  d'exprimer  avec  plus 
de  philofophie  &  de  fenfibilité  toutes  les  fenfations 
&  toutes  les  idées  que  fait  naître  &  réveille  un  fpec- 
tacle  fi  touchant. 

M.  Ramond ,  dans  la  féconde  partie  de  fes  obfer- 
vations ,  confidère  les  Pyrénées  relativement  aux  Alpes, 
dans  l'étendue  de  leurs  glaces  ,  dans  leur  acceffibilité  , 
dans  l'influence  de  leurs  hauteurs  fur  la  vie  végétale 
&  fur  la  vie  animale,  dans  leur  enchaînement  mutuel 
&  dans  la  part  qu'elles  prennent  enfemble  au  deffia 
de  notre  Continent  ;  dans  la  différence  que  leurs  mines 
&  leur  fituation  géographique  ont  apportée  dans  la 
condition  de  leurs  habitans.  Il  montre,  dans  le  déve- 
loppement de  ces  différens  objets ,  une  vafte  étendue 
de  connoiffances ,  une  rare  fagacité  ,  &  un  grand  ta- 
lent d'obfervation.  La  nature  &  les  bornes  de  ce 
Journal  ne  nous  permettent  pas  d'apprécier ,  en  le  ca- 
raélérifant ,  le  mérite  de  ces  obfervations  ;  le  Juge- 
ment honorable  que  l'Académie  des  Sciences  a  porté 
de  cet  Ouvrage ,  &  qui  y  eft  inféré .  en  atiefte  fuf- 
iifamment  l'importance  &  la  fupériorité ,  &  dirpenfe 
de  lout  autre  élege. 


à  la  montagne  le  fils  Berger  &  le  fils  Chaffeur.  Plus 
curieux  de  leurs  mœurs  que  des  fingularités  de  la  na- 
ture ,  je  me  faifois  leur  hôte  ou  leur  compagnon  , 
fans  intérêt  qu'ils  puffentappercevoir.  Ils  me  voyoïent 
parcourir  pieds  nuds  les  pentes ,  où  la  chauffure ,  privée 
de  crampons,  éroit  d'un  ufage  dangereux,  &  m'au- 
roit  donné  un  défavantage  ridicule.  Ainfi .  ces  bonnes 
gens  ne  rioient  pas  de  moi  .  parce  que  je  ne  crai- 
gnois  point  leurs  précipices ,  &  ils  n'avoient  pas  pour 
moi  cette  déférence  fimulée  dont  ils  paient  les  pré- 

'pif,  en  moi  leur  pareil ,  du  moins  ils  y  voyoiei)t  leur 
égal  », 

Elus  loin  il  peint  ainfi  un  contrebandier  Arragonois , 
qu'il  trouve  dans  la  vallée  de  Gavarnie.  «  A  peine 
éiions-nous  enirés  dans  le  vallon  de  Neige  ,  que  je 
vis  au  haut  de  ce  vallon  un  homme  de  bonne  mine, 
armé  d'un  fufil  ,  &  qui  defcendoit  avec  un  air  d'agi- 
lité &  de  fierté  que  j'admirois.  Auffi-tôt  qu'il  nous 
apperçut,  ii  s'anéia  tk  le  mit  en  état  de  défenfe  ; 
mais  me  voyant  aller  à  lui  avec  confiance  ,  &  re- 
connoiffant  que  nous  n'étions  pas  armés  ,  il  def- 
'  cendit  en  gardant  toutefois  l'avantage  de  la  hauteur  , 
qu'il  n'abandonna  que  lorfqu'il  nous  eut  bien   obfer- 

vés....™ Je    remarquai   fes    crampons   fufpendus 

tt  fon  fac  ,  &  la  petite  hache  qu'il  portoit  à  fa  cein- 
ture pour  tailler  fa  route  dans  la  glace... .  Cet  homme 
avoit  la  figure  hardie  &  fiére  ;  une  barbe  épaiffe  & 
frifée  fe  confondoit  avec  fes  cheveux  noirs  &  crépus  ; 
fa  large  poitrine  étoit  découverte ,  &  fes  jambes  ner- 
veufes  étoient  nues;  pour  vêtement  il  avoit  une  fimple 
vefle  .,  &  pour  chauffure  celle  des  Romains  &  des 
Coihs  :  un  morceau  de  peau  de  vache  ,  le  poil  en- 
dehors,  appliqué  en  manière  de  femelle  à  la  plante 
du  pied  ,  &  ferré  à  l'entour  comme  une  bourfe  ,  au 
jKr'yen  de  deux  courroies  qui  enfuùe  fe  croifent  fur  le 
pied  &  (e  tournent  autour  de  la  jambe  ,  pour  fe  lier 
au-deffus  des  chevilles ,  tel  eft  l'uniforme  &  la  mife 
des  vrais  montagnards ,  des  contrebandiers ,  des  chaf- 
feurs  d'izard  ,  des  bergers  même  de  cette  haute  ré- 
gion ;  mais  ce  qu'on  ne  peut  décrire ,  c'eft  la  grâce 
&  l'agilité  de  leur  démarche ,  la  vigueur  qui  perce 
dans  tous  leurs  mouvemeas ,  &  l'air  à  la  fois  noble 
&.  farouche  de  leur  phyfionomie  ». 

Dans  la  vallée  de  Ludion  ,  M.  Ramond  a  trouvé 
des  Goitreux ,  &  les  Crétins  des  Pyrénées  exiftent 
ou  végètent  encore  dans  les  vallées  d'Aure  &  de  Ba- 
Tèges  ,  dans  le  Béarn  &  les  deux  Navarres.  «  C'eft-là 
que  plus  écartés  des  regards  ,  ces  Crétins  pré(entent 
dans  des  lieux  rarement  fréquentés ,  l'afHigeant  exem- 
ple d'une  dégradation  .  d'un  affoupiffement  ,  d'une 
flupidité  que  l'imbécillité  des  Crétins  du  Valois  même 
ne  furpafle  point ,  &  qui  enlève  à  celles  de  ces  créa- 
tures infortunées  chez  qui  le  mal  eft  à  fon  comble  , 
les  derniers  reftes  de  l'intelligence  de  l'homme ,  avec 
les  dernières  traces  de  fa  figure  ». 

Les  Goitreux  ou  Cagoti  des  Pyrénées  ne  font  pas 
comme  les  Crétins  du  Valois  ,  des  objets  touchans  de 
condefcendance  &  de  refpeft  ;  ils  ne  font  pas  fous  la 
^uve-garde  de  W  pitié  publique  ;  une  heureufe  illu- 


PrOPOSITION  faite  à  VJjJembUe  Nationale,  fur  trt 
Poids  &■  Mefures  ;  par  M.  l'Evêqiie  d'Autun.  A  Paris, 
de  l'Imprimerie  Nationale.  in-S".  de  lo  pages. 

«  L'inombrible  variété  de  nos  Poids  &  de  nos  Me- 
fures, &  leurs  dénominations  bizarres  ,  dit  M.  l'Evéque 
d'Autun,  jettent  néceffairement  de  la  confufion  dans 
les  idées,  de  l'embarras  dans  le  Commerce.  Mais  ce- 
qui  particulièrement  do't  être  une  fouice  d'erreurs  & 
d'infidélités ,   c'eft   moins  encore    cette    divetftté   en  . 
elle-même,   que  la  différence    des  chofes  foiis  l'uni- 
formité des  noms.  Une  telle  bigarrure,  qui  eft  un  piège 
de  tous  les  inftans  pour  la   bonne-fol  ,   eft  bien  plus  , 
commun  qu'on  ne  le  penfe  ,   puifque  ,  même  fous  les 
noms  auxquels  l'ufage  femble   avoir   le    plus  attaché^ 
l'idée  d'une  mefure  fixe,  tels  que  pied  ,  aune  ,  &c. , 
il  exifte  une  foule  de  différences  très-réelles.  Riçn  ne 
fauroit  juftifier  un  tel  abus  ;  il  étoit  réfervé  à  l'Affem- 
blée  Nationale  de  l'anéantir  ». 

Elle  l'anéantira  fans  doute.  Car  les  objeétions  de  la. 
routine  &  du  préjugé   ne  peuvent  être  ,    pour    des 
hommes  éclairés  ,  que   ce  qu'elles  font  en  effet  ;   & 
quant  à  l'empire   des  localités  &  des  habitudes,  la  rai- 
fon  publique   en  prépare  depuis  long-tenis  l'henreufe , 
décadence  ,  pour  que  l'Affemblée  Nationale  ,  objet  & 
témoin  journalier  d;;  ces  grandes  &  inconcevables  con- 
quêtes de  l'efprit  public  ,  puiffe  fe  croire  obligée  de  * 
compofer  avec  ces  limites  comme  avec  des  obftacles  ' 
invincibles.  ,         »  ' 

La  néceffité  de  changer  cet  ordre'  de  chofes  ,  &; 
les  moyens  de  porter  dans  ce  changement  toute  la^ 
perfedion  poffible  ,  font  établis  dans  la  propDfitioii 
de  M.  l'fivêque  d'Autun  ,  avec  cette  lumière  ,  cette  ' 
netteté  d'idées  &  cette  précifion  analytique  de  perifée  ■ 
&  de  langage  qui  ont  toujours  diftingué  fes  Ecrits  ,  i 
Siqui  font  le  vrai  caradère  de  la  fupériorité  de  ï'ef-'^ 

On  fait  qu'il  exifte  des  différences  dans  les  Mefures  . 
qui  paroiffentle  plus  fixes  par  leur  dénomination.  On  ; 
verra,  dans  l'Ecrit  de  M.  l'Evêque  d'Autun,  combien  ' 
ces   différences  font  confidérables.  Il   en   a   tracé    le 
tableau  d'après  l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières, 
&  différens  Auteurs,   tels  que  Giraudcau  ,  Paufloii  , 
&c.  C'eft   dans  ce  tableau  qu'on  voit  varier  la  nature 
du  mVi , depuis  lao  lignes  ,  mefure  de  Rouen,  jufqii'à' 
151-ao,  mefure  de  Grenoble  ;  l'aune  ^depuis  199-80, 
mefure  de   Dunkerque  ,  jufqu'à  597  -  io  ,  mefure  de 
Bretagne  ;  la  canne  ,  depuis  3  ç  1-70 ,  mefure  de  Troyes  , 
jufqiià  891-  60,  mefure  de  Montpellier.  La  même  va- 
riété ,   fous  une  dénomination  uniforme  ,  fe   trouve 
dans  les  mefures   rondes    pour  les  choies  féches.  Le 
bo'ifeau  varie  depuis  I489'5  pouces  cubes,  mefure  de 
Mâcon,  jufqu'à  128,  mefure  de  Rouen; le  muid,àe- 
puis  108137,  mefure  de  Rouen,  jufquà  19340  ,  me- 
fure d'Orléans  ;  Yémine  .  depuis  1189  ,  mefure  de  Mont- 
pellier .  jufqu'à  20629  ,  mefure  d'Auxonne  ;  le  fac 
Hgmus  7149,  mefure  de  Gimons ,  jufqu'à  3713  ,  me- 
c       ,  ■■•,".»  '-  /-niirt- ,  depuis  924,  mefure  de 

Strasbourg,  jufqu'à  joBîo.  mefure  dç  Momauban  ;  le 
tonneau,  depuis  12.103  >  mefure  de  Nantes  ,  jufqu'à 
97989  ,  mefure  de  Beauvais,  &c.  &c. 

La  variété  des  Poids  &  Mefures  eft,  parmi  nous 
comme  celle  des  Loix  &  des  Cnutumes  ,  le  produit  ' 
de  l'anarchie  féodale.  Philippe-le-Long  &  Louis  XI 
effayèrent  vainement  de  rétablir  l'uniformitédu  régime 
primitif  ,  tel  qu'il  exiftoit  fous  Charlemagne  ;  cette 
idée  fut  reproduire  fous  Louis  XIV  ,  par  trois  Aca- 
démiciens célèbres  ,  Amoutons  .  Picard  &  Huyghens  • 
Louis  XV  fut  près  de  la  réalifer  :  &  de  no>  jours 
M.  Turgot  alloit  ajouter  cette  grande  innovation  à 
celles  qui  avoient  déjà  fignalé  fon  Miniftère  ,  lorfque 
les  ennemis  du  bien  public  l'arrachèrent  à  une  place 
qu'if  prétendoit  ,  par  de  trop  difficiles  devoirs,  envi- 
ronner d'une  nouvelle  efpèce  d'honneurs  ,  &  au  Peuple 
dont  il  avoit  la  folie  de  vouloir  créer  le  bonheur  &la 
Liberté. 

«  Vous  ferez  aujourd'hui ,  dit  M.  l'Evêque  d'Auturï 
à  l'Affemblée  Nationale  ,  ce  que  ce  grand  homme 
regretta  de  n'avoir  pu  faire.  La  Nation  vous  aura  en- 
core cette  obligation.  Non  -  feulement  le  Commerce 
vous  'devra  des  encouragemens  ,  par  le  mouvement 
rapide  imprimé  à  fa  marche  ,  &  par  une  circulation 
néceffairement  plus  produétive  ;  mais  ta  propriété  fon- 
cière, la  culture  ,  l'induftrie  ,  mais  la  confommation 
journalière  en  éprouveront  un  avantage  fenfible.  L'ha- 
bita'iit  des  Campagnes,  obligé  d'affurer  fafubfiftance  par 
le  débit  de  fes  produéions  ,  ne  fera  plus  découragé  à 
la  vue  de  cette  foule  de  Poids  &  de  Mefures  diffé- 
rens qui  l'attendent  de  tous  côtés  ,  pour  peu  qu'il 
s'éloigne  de  fon  féjour  ordinaire.  Quels  foupçons  eii 
effet ,  ne  doit  pas  éveiller  dans  fon  efprit  cette  variété 
dont  la  feule  étude  l'épouvante.'  Auffi  ofe-t-il  àpeine 
quitter  le  cercle  étroit  qui  renferme  fes  poffeffions.  En- 
chaîné aux  mêmes  lieux,  aux  mêmes  correfpondans, 
il  préfère  à  un  gain  trop  incertain  une  perte  réelle, 
tandis  que  de  fon  côté  l'acheteur  étranger  n'abordé 
qu'avec  crainte  un  marché  inconnu.  Il  faut  que  défor- 
mais le  Citoyen  raffuré ,  foit  qu'il  vende  ,  foit  qu'il 
achète,  puiffe  librement  parcourir  tous  les  marchés  du 
Royaume  ;  qu'il  y  verfe  avec  confiance  fes  denrées  ou 
fon  argent;  qu'il  s'y- voie  à  l'abri  de  la  fraude,  fous 
la  proteélion  de  la  Loi.  Eh  !  combien  il  la  bénira, 
cette  Loi ,  lorfqu'après  en  avoir  éprouvé  les  bienfjîts 
fous  tant  de  rapports  effentiels ,  il  la  retrouvera  encore 
attentive  à  fes  moindres  befoins  »  ! 

Le  moyen  le  plus  fimple  d'établir  l'uniformité  des 
Poids  &  Mefures ,  feroit  de  les  déterminer  ,  pour  toute* 
les  parties  du  Royaume, fur  le  double  étalon  de  hvre 
&  de  CQife  qui  «xîAc  à  Paris,  U  y  auroit  mêmi:  plu; 


fieurs  Torres  a'avanfnges  atiartés  l  cette  nié,l,^f  • 
quelques  facilités  quelle  offre  danVi,  '^'="' 

àffez  n.  à  l'importance  de  Tob  et  "^  V"'  ^^ 
hommes  éclairés  &  dijTicile..  Ce  n'efr  n  "* ''" 
fe.t  que  d'avoir  réduit  à  unfeul  poi*  '^"  ?T?' 
mefure;  il  faut  oue  cerr-  ,i^.a-  ,  '  ^  "s.  ■«le 
modèle  invariable  pri^da^s Ta  n'?,'°"  *  a^^"''  ^ 
les  Nations  puiff-^rv  r^^„  nature, afin  que,^^ 
j'  I  •  •  t"""-ni  y  recourir ,  en  c;s  de  npno 
d  altération  de  leuis  étalons    O^    l"  ^  "f  • 

fe  trouve  à  Paris  n'a Ir'")^     Or.letilon  ce  po.d.  H 
naturelle.  «termine  lut  aucnae  mefut 

fur'«'fSv;irrd'.i;T/''/°"^i;  ^/°".  ^■""' 

j=  f-;, _  .  „„  Il         ■      -      ''  nombre  de  javans  , 

«le  taire  une  nouvelle  opération,  doi,.  iVv,<»;,„r)e  AV 
appuyée  Cur  des  preuves  &  des  témolgn"  ^-'rrfn 
gibles,  &   dont   les   réfulcats   puffent  prèfenter%iit 
yeux   de  toute  l'Europe,    un  modèle  inaltérable  rlè 
mefures  &  de  poids. 

Deux  méthodes  principales  ont  été  indiquées  par  de 
célèbres  Académiciens.  M.  l'Evéque  d'Aurun  préfère 
fe  féconde,  comme  cBrant  plus  de  facilités  dans 
J'exécution.  «  EU;  confifte  à  prendre ,  pour  msfure 
élèmeafaire.,l3  longueur  du  pendule  hmple  à  fécondes 
par  la  làntudç  de  45  dggrés.  Les  nombreux  pariifans  de 
cette  méthode,  ont  préféré  ce  point,  comme  étant 
Krme  moyen  ;entre  l'Eqi.ateur  &  le  Pôle.  On  don- 
aeroit  à  fW-îf  la.  longsîur  exafle  de  ce  pendule,  à 
notre  loifi  le  'docble  de  cette  longueur,  &  la  loifi  (e 
fcbdivifei\3it  en  pie Js  , pouces  &  lignes,  fuivant  les  rap- 


lotagueur  du  pçnrïul.e,  on  pourroit  également  fixer, 
é  une  manière.  in\-aiiable  ,  toutes  les  mefures.  —  Enfin 
«H  applfqueroît  znx  poid«  cette  mefure ,  en  faifant 
ufage  d'un  procédé  ingénieux  de  M.  Lavoifier,  qui 
a  déterminé,  avec  la  plus  grande  précifion ,  le  poids 
d  un  pied  cube  d'eau  douce  ,  diftiUée  une  fois  à  la 
■tempérauire  de  14  degrés  4  dixie'mes  du  thermo- 
mètre de  Résumer. ■  par-là  on  troûveroit  le  moyen  de 
fixer  invariablement  la  livre  de  pefanteur  ;  car  on 
donneroit  le  nom  de  livre  au  poids  réel  de  l'eau 
aj.ifî  diftiUée-j-qoiferoit  contenue  dans  un  vafe  cu- 
bique ,  dont  la  iiauteur  -fer  oit  la  douzième  partie  de 
la  longueur  rfii  pendule.  La  livre  ainû  trouvée,  il 
feroit  .facile  de  déterininex  fes  fubdiyifiocs,  comme Ves 
multiples  ». 

_  Afin  de  donner  à  cette  mérbode  le  caraôète  de 
lolçmmte,  d^univerfalité,  &  d'exaftitude  rigoureufe 
quelle  mente  d'avoir,  M.  l'Evéque  d'Autun  propofe 
a  lAflemblee  Nationale  d'écrire  an  Parlement  d'An- 
gleterre, pQur  l'engager  à  concourir  avec  la  France, 
&  par  des  Commillaires  choifis  en  nombre  égal  dans' 
VAcadémie  des  Sciences  de  Paris  êc  dans  la  Société 
Royale  de  Londres ,  à  la  fixation  de  l'unité  naturelle 
de  mefures  &  de  poids. 

«  Chacune  des  deux  Nations ,  ajoute-t-il ,  formeroit 
fur  cette  melure  fes  étalons ,  qu'elle  conreiveroit  avec 
le  plut  jrina  fn'in  .  A^  ,f.\\p  forte  1-"  ^ .  'u  bout  de 
pluûeurs  fiècles ,  on  s'appercevoit  de  tjuelque  variation 
dans  l'année  fydérale ,  les  étalons  puffent  fervir  à 
l'évaluer,  &  par-là  à  lier  ce  point  important  du  fyf- 
tèrae  du  monde  ,  à  une  grande  époque ,  celle  de 
l'Ademblée  Nationale.  Peut-être  même  eft-il  permis 
de  voir  dans  ce  concours  de  deux  Nations  interro- 
geant enfemirfe  la  Nature  pour  en  obtenir  un  réfuliat 
important!  ,  le  principe  d'une  union  politique ,  opérée 
par  l'entremife  des  Sciences.  Cette  vue  ne  peut  échap- 
per à  des  Légiflateurs  ,  &  métite  fans  doute  une  haute 
confidération  de  leur  paît  u. 

Plus  d'une  tète  diplomatique  trouvera  certainement 
une  grande  extravagance  dans  ce  projet  de  réunion , 
de  concert  entre  deux  Peuples  enneir.is  naturels,  comme 
tout  le  monde  fait ,  &  comme  tout  le  monde  l'a  appris 
dans  des  Livres  très-graves  :  mais  nous  ofons  croire 
que  cette  idée  eft  très-propre ,  par  ce  mime  caraâère 
à'extravjgjnci  pUlofophl^ue ,  à  être  adoptée  par  l'Af- 
femblée  Nationale. 


BULLETIN 

PE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Jeudi  29  Avril, 

Quelques  Membres  de  U  partie  droite  fe  plaignent 
de  ce  q\ie  dans  le  procès-verbal  dont  on  vient  de  faire 
leâure ,  on  a  feulement  mentionné ,  &  non  inféré 
textuellement  la  lettre  par  laquelle  M.  de  Virieu  a 
hier  rciiéré  fa  dèmilfion. 

M.  de  Lépo ,  Secréuire  &  RcJ-iSliur  de  te  Proces-verba  l. 
Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fijt  dans  l'iniention  de  l'Affem- 
bUe  d'approuver  8c  de  confacrer ,  par  une  infertion 
dans  le  procès-ve-bal  .  les  expreflions  injureufes  que 
contient  le  lettre  de  M.  de  Virieu.  Je  citerai ,  par 
exemple  ,  cette  phrafe  :  «  lorfqu'après  avoir  eu  le  bon- 
heur de  ramener  la  queftion  à  fon  véritable  jour ,  & 
h  wnilJtde moderMton....n.  L'AtTemblée peut-elle  foufTiir 
qu'on  difc  qu'elle  étoit  hors  de  l'état  de  modération  * 
peut  elle  fouffrir  que  l'on  qualifie  d'injupes  nuques  les 
notions  qui  ont  été  faites. 

M.  U  PréJlUni  propofe  de  mettre  aux  voix  la  quef- 
tion de  Civoir  fi   le  procès-verbal  reflera  tel  qu'il  eft, 
&  de  ne  pas  difcuicr  cette  lettre. 
M.  foydcL  II  faut  mettre  lax  veix  cette  quedioa  : 


(  4«5   ) 

«tes  expreflîons  delà  lettre  de  M.  de  Vkleu  com- 
promettent-elles la  dignité  de  l'Ademblée  »^ 
On  demande  que  toute  difculBon  foit  arrêtée. 
Cette  demande  eft  mile  aux  voix.  —  La  première 
épreuve  paroit  douteufe. 

M.  le  Comte  de  Clermoni-  Tonnerre.  Ces  exprelTions 
font-elles  injurieufes  ?/e  ne  le  crois  paç.L'Alîemblée, 
en  terminant  par  la  queftion  préalable  les  motions 
préfentées  ,  n'a-t-elle  pas  folemnellement  reconnu  que 

ces  motions  étoient  à'injufles  atuqucs .'  S'il  y  a  une 

perfonne  qui  croie  que  cette  attaque  a  èié  modérée , 
je  la  piie  de  fe  lever,  &  de  foutenir  que  U  Lettre 
ne  doit  pas  être  inlérée. 

M.  Fermond.  L'AiTemblée  doit  écarter  la  façon  de 
-nfet  individuelle  d'un  Pré{ident,&  non  la  confacrer, 
^d  l'infertio.i  de  cette  Lettre  poutroit  avoir  des 
Ss  dangereules  :  elle  pourroit  faire  penfer  que  la 
'"''-in  relative  au  ferment  avoit  pour  objet  de  forcer 
'  ''Tiiflion  dû  Préfident  ,  tandis  qu'il  s'^gilfoit  feule- 
"pentt;  connoître  le«  fentimens  qu'il  profeftbit.  Ces 
^tim^s  ont  eu  befoin  d'explication  ,&  cette  eipli-. 
■J  a  donné  lieu  à  la  démilTion  q»e  vous  ayez 
Le'ire^  ne  crois  pas  qu'il  foit  poffible  d'imprimer  la 

M  le  ^^'  ^^  Virieu  dans  le  Procès  vetbal. 
^..tr,!^    r'fn'i  de  MjntUuTier  demandeque  cette   dif- 

CUlIIOn  loi.-  ,  ...    —        11.  n  i"l-         I~\' 

épreuves  dol™^^-  L -'^"«""'''ss  «^  ccnlultee.  Deux 
eft  continuée.'''  "°  rélultat  douteux.  -  La  ditcumon 
_Après  queV..^^^^  de  débats!,  rAffembÛe  df 
L^/°pÇ-f'";^'ordredujour.  ,„. 

i«  M  r5° K-  ^^'^f-'  à:un  PréfiJett  ,  454Vui&a- 
ges.  M.  lAnbe  de  Mon.^    -„„  ^^^  ^^i^]'^     ^^i^ 

le"fermen7  °  ^^^  ^"""'^  "'  Prononcer 

M.  le  AUrqUhde  Dlgome,  Av.^t  quece  ferment  foij 
je  demande  à  faire  ^^  .ueftion  à  l'Al- 

On  ebferve  que  l'Affemblée  vient  d'ccorder  qu^elle 
pafleroit  a  l'ordre  du  jour. 

Ai.  de  Bonr.jy  oca:par.i  toujours  U  féfidenie.  ÂMiai- 
hier,  dans  une  circunftance  à-péu-rès  femblable, 
)  ai  refufe  la  parole  i  je  ne  dois  l'accoder  aujourd'hui 
que  fur  le  vœu  de  l'Affemblée. 

AL  de  Gros-Boif.  lln'yapasdePréldsnt-;  la  parole 
ne  peut  être  refufée. 

M'^f:»l'î^''.^""^-^^  '"'*  touJoiTS  Prifident,puifque 
M.  lAbbe  Gouttes  ne  l'eft  pas  encori. 

Al.  U  Vicamu  de  Ml-abe^u.  Il  n'y  a  os  de  Préûdeat» 
perfonne  ne  peut  accorder  la  parole.  ■  ".  , 

M.  de  Bonn.sy.  Dans  un  moment  d'interrègne,  il 
fatit  bien  que  quelqu'un  rempliffe  Us  formalités  né- 
ceffatres  pour  que  le  nouveau  Prèiîdert  eatte  t;i  fonc- 
tions ;  il  faut  bien  que  quelqu'un  ccnlulte  l'Affemblée  , 
pour  favotr  fi  on  donnera  la  parole  aux  petfonnes  qui 
veulent  parler  avanr  que  ces  formalités  foient  remplies. 
Je  vais  donc  pofer  la  queftion.  On  ne  peut  m'inter- 
rompre  ,  &  je  ne  le  fouffrirai  pas. 

L'Affemblée  décide  que  nul  Membre  nVjbtlendra  U 


prononce 
femblée. 


j^rol»    n.„r^.„.„.    —  -  r—    parler   fur   l'ordre    dii 

M.  de  Foucault  prend  la  parole  ;  il  ï« .  _      , 

Digoine.  Je  vous  demande ,  Monfieur  ,  li  vous  voulez 
parler  fur  le  ferment.  M.  Gouttes  eft  le  maitre  de  le 
prêter  comme  il  voudra  ;  mais  je  parlerai  après  vous. 

M.  l'Abbé  Gouttes  prononce  la^  formule  du  fer- 
ment. 

M.  de  Bonnay  ayant  prêté  le  ferment  &  rempli 
les  formalités  d'ufage ,  M.  l'Abbé  Gouttes  eft  devenu 
Préfidenr. 

On  vote  par  acclamation  des  remercîmens  à  M.  de 
Bonnay. 

M.  l'Abbé  Gouttes  PreCdent,  prononce  un  Dif- 
couts  dans  lequel  la  phrafe  fuivanie  eft  vivement 
applaudie.  «  Je  n'ai  point  mérité  l'honneur  que  je 
reçois  ;  ce  n'eft  pas  à  moi  qu'il  eft  accordé  ;  c'eil  à 
ma  qualité  de  Curé  ;  c'eft  cette  claffe  entière  que  vous 
avez  voulu  honorer  ». 

On  fe  difpofe  à  paffer  à  l'ordre  du  jour. 

La  partie  droite  s'y  oppofe  par  des  agitations  vio- 
lentes &  par  des  clameurs. 

L'Affemblée  de  nouveau  confultée ,  décide  de  nou- 
veau qu'on  paffera  à  l'ordre  du  jour. 

M.  de  Fermont,  qui  a  le  premier  la  parole  fur  les 
Jurés  ,  monte  à  la  "Tribune.  —  M.  Je  Marquis  de  Di- 
goine Y  refte.  —  M vient  aulli  s'y  placer. 

Ils  veulent  tous  les  trois  prendre  la  parole.  —  Après 
des  débats  très-longs  &  très  -  tumultueux  de  la   part 

de  la  partie  droite ,  M dit  aux  perfonnes  placées 

près  de  la  Tribune:  «  il  y  a  360  Membres  qui  ne 
peuvent  prêter  le  ferment  :  il  s'agit  de  favoir  s'ils  font 
Députés,  ou  s'ils  ont  ceffé  de  l'être.  Qu'on  réponde.... 
Nous  voulons  diffoudre  l'Affemblée. 

M.  le  Préfident  obferve  qu'il  n'a  point  accordé  la 
parole ,  &  rappelle  à  l'ordre  la  partie  droite  de  l'Af- 
femblée. 

Plufieurs  des  Membres  placés  dins  cette  panie  di- 
fent  ;  les  uns  ,  «  noui  vous  empêcherons  de  délibérer  fi 
vous  ne  voulez  pas  nous  écouter  p  ;  les  autres,  «  nous 
emploiroi's  la  violence  ». 

M.  le  Préfident  rappelle  à  l'ordre  du  jour. 

M.  l'Ahbé  Maury,  M.  L  fi.omle  de  Mirabeau,  A/.  U 
Chevalier  de  Murinet.  U  n'y  a  pas  d'ortjre  du  jour;  on 
n'y  paffera  pas  que  M.  de  Digoine  n'ait  été  entendu. 

Al.  le  Préfident  rappelle  encore  à  l'ordre  du  jour. 

La  partie  droite  s'écrie  :  u  Nous  ne  pafferons  ja- 
mais à  l'ordre  du  jour  n. 

La  partie  gauche  fe  fouléve  d'indignation. 

A/,  de  Biofii.  Ce  défordre  eft  prémédité  ;  on  a  des 
projets  funeftes....  Le  piège  qu'on  nous  tend  eft  grof. 
fier  ;  nous  ne  nous  y  lailTerons  prendrcj  foyons  calmes 


Le  calme  fera  terrible ..;;;.  Que  les  bons  Citoyens 
faffent  filence. 

La  partie  droite  jette  de  grandi  cris. 

M.  le  Préfident  veut  parler.  —  Le  tumulte  de  la 
droite  l'empêche  de  fe  faire  entendre. 

On  propofe  de  remettre  à  demain  l'objet  pour  le- 
quel M.  de  Digoine  demandoit  la  parole.  —  Cette 
propofiiion  eft  décrétée. 

Ai.  Fermont  commence  à  parler  fur  les  Jurés. 

M.  le  Marquis  de  Foucluh ,  placé  à  une  des  tribunes 
de  l'extrémité  ,  interrompt  M.  Fermont  chaque  fois 
qu'il  prend  la  parole. 

M.  Fermont.  La  difcuffion  intéreffante  fur  l'Ordre 
judiciaire  embraffe  plufieurs  qucftions ... 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Je  demande  que  vous 
m'éclairiez. 

M.  le  Préfident  rappelle  M.  ii  Foucauît  à  l'ordre. 

M.   Fermont  parle. 

Ai.  le  Marquis  de  Foucault  crié. 

On  demande  que  M.  le  Marquis  de  Foucault  .iJoîf 
rappelle  à  l'ordre.  ., 

Ai.  U  Ma-q-jis  de  FovcauU.  U  eft  impoffible  d'empê* 
cher  de  parler  un  Membre  qui  fe  croit  libre.  , 

Ai.  Fermont.  Je  demande  à  préfenter  quelques  ré-, 
flexions  fur  le  point.... 

Ai.  le  Marquis  de  Foucault.  Le  point  eft  que  Je  veux 
parler  ,  &  que  je  parlerai.  -  > 

■  On  demande  encore  que  M.  de  Foucault  foit  rappelle 
à  l'ordre.         • 

■  Ai.  le  Marquis  de  Foucault  tenant  à  la  main  un  papier 
qu'il  montre  fucccjjivement  à  l' Ajfe-niiée  &  aux  Galeries^ 
Eh  bien  !  voilà  ma  déclaration.  Je  me  rerire  d'ur.a 
Affemblée  où  je  fuis  efclave  :  je  me  rerire.  —  11^ 
r.p.  ■  ._, 

M...  obferve  que  le  rapport  du  Comité  de  Çonftt- 
tution  fur  les  Gardes  Nationales  eft  le  premier  placé  5^ 
l'ordre  du  jour.         '  • -'iî 

Ai.  fAndrè_  demanfle  que  ce  rapport  foit  Uvié  à  l'un* 
preffiQn  ,  au  lieu  d'être  lu  à  l'Affemblée. 

Cette  propofition  eft  accueillie. 

Sulu  de  la  difcujjlon  far  V Ordre  judiciaire, 

'  M.  Fermant.  /Ls  difcufiion  des  Jurés  en  matière  civils 
eft  impraticable  &  inutile;  elle  n'eft  d'aucune  iniluencs 
furla  Liberté.  En  multipliant  ri.nqjiétude  des  plaideurs» 
elle  multipliera  les  frais  :  il  n'eft  pas  de  parties  de  l'Eu- 
rope où  la' procédure  foit  plus  difpendieufe  qu'en  An- 
gleterre. C'eft  en  Vain  qu'on  prérend  induire  de  la  pofli- 
biiité  d'établir  les  Jwés  au  criminel, la  pofllbiUté  ift 
les  établir  Su  civil.  La  Juftice  ,  en  matière  civile  ,  ne 
concerne  qu'un  petit  nombre  de  Citoyeiis  ;  en  matière 
criminelle  ,  elle  intéreffe  toute  la  Société.  Au  criminel , 
\i  fait  eft  fiimple  ;  au  civil,  il  ne  peut  être  connu  que  • 
parla  coraparailbn  des  Loix...  H  faut  au  criminel  ptea-; 
dre  plus  de  précautions  ,  dût-on  fauvet  des  coupables». 
Les  Juges  Civils   élus  par  le  Pe.ple,  &    inftitués  ^â 

tems ,  ne   font  autre  chofe  que    des  Jnrés Quand 

nos  pères  avoient  des  Jurés  en  toute  matière  ,  leurs 
mœurs  étoient  fimples  ;  la  Marine  ,  le  Cônioierce  & 
l«  rapports  avec  les  Etranj'ers  alexiftoip-»  pas.  rtou» 
ttflijlfier  luiii  uc  (.Cl  auticu  inat ,  ixje  ne  crois  pas  qiie 
nous  puiffions  defirer  d'y  retourner. 

Ai.  Garât  le  jeune.  Les  Préo^inaas  qui  ont  difcuté 
les  opinions  pour  &  contre  les  Jurés ,  ont  f^ns  doute 
jette  fur  la  queftion  de  grandes  iamières  ;  mais  il  me 
femble  qu'on  n'a  pas  aifez  diftingué  l'ord-e  perma» 
nent  auquel  il  ftut  tendre  .  de  l'ordre-  provifjire  par 
lequel  il  faut  paffer.  Je  vais  d'abord  examiner  la  quefiioa 
des  Jurés  dans  l'ordre  permanent.  Je  comparerai  les 
avantages  &  les  défavantages  de  cette  inftitulion. 

Avantage  de  l'établijfement     des  Jurés. 

1°.  cet  établiffement  affaiblira  la  puiffance  d-'t  Juge* 
comme  homme  ,  &  tortifier-,  cslie  de  la  Juftice  ;  z".  la 
confufioo  du  tait  &  du  droit  fera  prévenue;  5.  nul 
homme  ne  fera  Juge  toute  fa  vie  ;  nul  ne  fera  fâr 
de  l'être  deux  fois  ;  cette  horrible  inégalité  n'exiftera 
plus  :  chacun  étant  Juge  à  foa  tour,  une  égalité  par- 
faite fera  établie;  4».  c'eft  en  occupant  les  Citoyens 
à  la  chofe  publique  qu'on  les  attache  à  la  choie  pu- 
bhque  :  l'établiffement  des  Jurés  eft  dans  une  fourcc 
de  patriotifme  ;  5».  cet  établiffement  augmentera  le 
refpeâ  des  Citoyens  pour  la  Juftice  ;  comme  Juges 
&  comme  Jurés ,  ils  ne  la  confidéreront  pai  fous  les 
rapports  d'intérêts  perfonnels ,  mais  dans  fes  rapports 
avec  les  intérêts  des  autres  &  ceux  de  la  chofe  pn- 
bliqne  ;  ainû  ils  s'accoutumeront  à  refpeâer  d'avan- 
tage la  Juftice  &  à  lui  foumettre  toutes  leurs  aâions. 

Examinons  maintenant  le^  Jurés  fous  un  autre 
afpefi  qui  nous  préfentera  les  inconvéniens  de  cet 
établiffement;  i».  les  Loix  auront  beau  être  fimples 
&  les  Citoyens  éclairés  ,  il  y  aura  toujours  un  cer- 
tain talent  qui  nait  de  l'habitjde  :  en  n'admenanc  pas 
de  Juges  permanens ,  on  fe  privera  de  cette  efpèce 
de  talent.  On  peut  dire  cependant  que  l'habitude 
émoulTe  le  cœur  &  l'efprit,  qu'elle  rend  infouciant  , 
inaitentif  &  barbare  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  l'exercice  perfeâionne  ;  2».  fi  lîs  Jurés  chancen: 
&  que  les  Juges  ne  changent  pas,  il  y  aura  entit 
eiix  une  rivalité  qui  donnera  un  grand  avantage  aux 
derniers  ;  3''.  les  Jugemtns  des  Jurés  pouriont  occa- 
fionner  cans  la  Société  ,des  reffentimens  ,  des  hainos 
&  des  vengeances  ;  4-'.  on  n'enfermera  p.is  les  Jurés, 
comme  en  Angletcr-e  ,  fans  feu  ,  fans  eau,  fans  pain, 
pour  obtenir  d'eux  i.ne  unanimité,  non  d'une  convic- 
tion commune,  mais  d'une  faim  &  d'un  ennui  commun. 
Afturément  on  ne  dira  pn-que  la  faim  À  l'ennui 
font  une  bonne  logique.  Il  faudra  donc  du  tems  aux 
Jurés  pour    rendre    leurs  Jugeiaeos  :  ce  leias,   qui 


aiiroit  été  employé  par  l'indufifie,  fera  une  peMC 
wour  le  Commerce  &  pour  les  Arts  ;  <°.  oh  connoît 
la  contagion  de  l'efprit  de  plaldcrie  ;  l'erprit  de  ju- 
gerie  ert  également  contagieux.  Perin  -  Dandin  n'eft 
pas  un  être  d'imagination  :  il  y  eut  à  Rome  &  à 
Athènes  un  moment  où  l'envie  de  juger  rendit  les 
Citoyen^  prefque  fous.  C'eft  à  Athènes  que  la  Co- 
médie des   Plaideurs  a  été  conçue. 

Les  inconvéniens  &  les  avantages  des  Jurés  font 
en  iiambfe  égal  ;  mais  ils  diffèrent  d'importance.  Il  faut 
les  placer  fur  deux  lignes  parallèles,  &i  les  comparer 
eftire  eux.  Le  premier  avantage  eft  certain  ,  parce  qu'il 
tient  a  la  nature  de  l'iniliiunon  :  le  premier  inconvé- 
nient n'eft  qu'une  préfomption  fur  le  choix,  Si  les 
Jurés  ii'ont  pas  l'habitude  de  juger,  ils  pourront  avoir 
u'n  fens  droit  &  iùr.  S'il  falloit  choiCr  entre  des  Juges 
moins  habiles  &  des  Juges  enivrés,  qui  préféreroient 
leuf  autoriré  à  tout ,  le  choix  ne  feroit  pas  douteux. 
Un  Juge  peu  éclairé ,  mai»  dont  les  féntimens  font 
purs ,  reçoit  de  toutes  parts  la  lumière.  Un  Jugç  qui 
s'exagère ,  h  qualité  de  Juge  fe  renferme  dans  fon 
-orgueil;  il  croit  qu'il  eft  tout ,  &  que  les  autres  hommes 
lie  font  Créés  gue  pour  être  jugés  par  lui....  L'avantage 
&  l'inconvénient  ne  font  pas  de  même  importance. 
On  trouve  au  fécond  rang  l'avaniage  d'éviter,  le  plus 
poflible  ,  la  confufion  du  fait  &  du  droit,  &  l'inconvé- 
nient de  quelques  rivalités  "entre  les  Juges  &  les 
Jurés.  Cettç  rivalité  tournera  au  profit  de  1»  fpciété; 
le  Juge  voudra  paroître  plus  éclairé;  le  îuré  voudra 

■  le  paroître  autant,  tous  deux  le  feront  davantage 

Ici  l'avantage  tient  encore  à  la  nature  de  l'inftituiion  ; 
îl  eft  indeftruàible  :  l'inconvénient  eft  éventuel  ;  on 
peut  le  corriget  ou  le  détruire.  11  eii  eft  de  même 
dans  le  trcifiéme  rang,  U  plus  utile,  la  plus  bienfai- 
fante  des  inftiintions ,  eft  celle  qui  met  l'égalité  à 
Tabri  de  l'invafion  de  tous   les  jours ,  de  toutes  les 

««"/«s. Quel   eft  l'inconvénient?  Les  haines 

Mais  quand  le  Jugement  fera  rendu  par  douze  Jurés , 
fa  lentiment  de  la  haine,  divifé  entre  tous,  ne  s'at. 
tachera  fottemsnt  à  aucut).  Nous  avons  d'ailleuts  pour 
nous  raffurer,  l'exemple  des  Tribunaux  dans  l'aflelen 
ordre  de  chofes. 

Dans  le  quatrième  rang  ,  l'avantage  eft  certain  ;  l'in- 
cçnvéniein  a  la  même  certitude.  Les  fonflions  des 
Irifés  enlèveront  un  tems  précieux  à  l'iiiduftrie  ;  elles 
àuroient  pu  nous  priver  dj  métier  à  faire  des  bas , 
ie  la  bouffole,  des  pompes  à  feu  ;  mais  fi  ma  pareille 
crainte  détournoit  de  l'établilTement  des  Jures,  elle 
empêcheroit  aufli  les  Citoyens  de  Ce  livrer  à  toutes 
les  fonâions  de  la  Société.  Si  les  arts  font  utiles ,  le 
tetrioiifroe  eft  néceflaire  au  bonhetr  de  la  Patrie. 
Dans  le  cinquième  rang ,  l'avantage  eft  intftimable, 
il  eft  certain  ;  l'inconvénient  difparoîtra  lorfque  nous 
•nrons  un  nouveau  Code.  Je  crois  avoir  tout  pe(è 
dans  la  balance.  J'ai  toujours  trouvé  ,  tantôt  des  avan- 
i^eis  certains  &  des  inconvéniens  qu'on  ne  peut  éviter 
tantôt  des  avantages  inappréc  ab'.ss  &  des  inconvé- 
iliens  légers.- Je  conclus  donc  de  cette  premié-;  patti? 
4]ue  la  fomme  des  avantages  eft  plus  giande  que  celle 
des  inconvéniens ,  &  que  par  confequeiit  il  !aut  établir 
-des  Jurés. 

Kenncilti.-M.vi    «nani.wt.H...  «•«d'.-.j»-.  ...-^    lu^s-a    aux 

Jeux  autres  queftions.  Au  criminel ,  il  n'y  auroit  que 
deux  partis  à  prendre  fans  Jurés  ;  ou  laifler  rubfif^er 
ta  procédure  criminelle  ,  &  l'on  frémit  à  cette  rdce  , 
OU  fe  contenter  des  Adjoints  Notables;  mais  es  Ad 
joints  peuvent  écouter,  regarder,  parler,  &  rien  de 
plus.  Ils  ne  font  rien  ;  ils  ne  peuvent  conduire  à  nen  , 
K  nouf  laiftent  dans  l'ancien  état.  Il  nous  faut  donc 
des  Jurés  ;  il  nous  en  iaut  dès  ce  moment.  Nous  n'avons 
.à  cholGr  qu'entre  eux  &  cette  procédure  contre  la- 
quelle s'élèvent  les  Sages  &  crie  le  faiig  de  tant  de 
viâimes....  ■ 

M.  Dupori  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  ïl  fimple  qu'un  fait 
que  tout  le  monde  peut  en  juger  ;  mais  la  fimplicité 
n'eft  ptts  un  attribut  effentiel  des  faits  ;  il  y  en  a  qui 
font  limples,  d'autres  qui  ne  te  font  pas  du.  tout.  Un 
-meurtre  a  été  commis,  le  corps  fanglani  expofé  à  tous 
les  regards  ;  ce  n'eft  pas  fur  ce  fait  qu'il  hut  pronon- 
cer. Un  homme  eft  accufé;  eft-il  coupable?  Voilà  la 
{^Meftion.  Pour  marcher  k  travers  les  ténèbres  dont  les 
coupables  s'enveloppent  toujours,  il   n'y   a   d'autres 
guides  que  les  indices.  Parmi    toutes  les   opérations 
de  l'elprit ,  il  n'en  eft  pas  qui  exigent  plus  de  raifon  & 
jde  logique.  L'indice  fé  dérobe  aifément  ï  l'efprit  le 
plus  attentif,  le  plus  méthodique,  te   plus  éclairé; 
c'eft  le  rapport  entre  un  fait  connu  &  un  fait  inconnu.,.. 
41  ne  falloit  pas  dire  que  tout  le  monde  eft  capable  de 
^uger  d'un  fait  ;  ce  Jugement  ne  peut  être  rendu  que 
par  les  claiTes  les  plus  éclairées  de  la  Société.  Je  ne 
dis  pas  qu'on  doive  n'appeller  au  Jury  que  des  gens  de 
Loi;  la  connoilTance  de  la  Loi  n'eft  pas  abfolument 
néceffaire  ;  mais  une  bonne  logique  eft  indifpenfahle..., 
-Quelle  que  foit  la   nature   de  ces   Jurés ,  la  vie  des 
Citoyens  n'eft  pas  affez  garantie ,  fi  l'on  n'exige  l'una- 
nimité lour  la  peine  de  mort;  notre  Jurifprudence , 
quelque   barbare  qu'elle  foit ,  demande   des  preuves 
plus  claires  que  le  jour   en  plein  midi  :  ont  -  elles  ce 
caraflère  ,  ces  preuves  qui    ne  font  pas  claires ,   qui 
n'exiftent  pas  pour  deux  des    Juges    qui  compofent 
ce  Tribunal  ?  Rien  n'abfout  la  Société  qui  fait  périr 
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un  heitjme ,  fî  elle  n'a  conftitué  des  Tribunaux  d'a- 
près la  meilleure  forme  poftible ,  fi  elle  n'a  pris  tous 
les  moyens  d'éviter  l'erreur.  La  meilleure  forme,  c'eft 
l'inftitutioii  des  Jurés.  Mais  avez-vous  pris  tous  les 
moyens  d'éviter  l'erreur?  Si  le  Jugement  peut  être 
prononcé  aux  cinq  fixièmes  des  voix,  deux  Citoyens 
que  vous  avez  honoré  de  votre  confiance  vous  crient  : 
«  Cet  homme  eft  innocent  n ,  &  vous  l'envoyez  au 
fupplice.  —  Ainfi  donc ,  i".  il  faut  dés  ce  moment 
des  Jurés  aij  criminel  ;  a',  il  faut  qu'ils  foient  una- 
nimes ;  3».  ils  ne  doivent  être  pris  que  dans  les  clafTes 
éclairées. 

Les  Jurés  doivent-ils,  dès  ce  moment ,  être  adoptés 
au  Civil  ? 

On  a  dit  qu'il  n'y  a  aucune  parité  entre  le  Cîv?' 
&  le  Criminel;  on  a  dit  que  dans  l'un  &  dans  l'autr/ 
il  faut  faire  la  diftinflion  du  fait  &  du  droit  :  o?^ 
exagéré  ces  deux  opinions.  Au  Civil ,  pour  diftin''*' 
le  fait ,  il  faut  connoître  la  Loi ,  car  c'eft  tUe  qr  >'"" 
prime  au  fait  fon  caraélère.  Il  y  a  une  difiérenc-'  "^^' 
notable  au  Criminel  ;  les  faits  fe  défignent  daiTS  1»  ? 
rlfprudence  par  les  mêmes  mots  que  dans  la  S^c'X 
Au  Civil,  les  queftions  roulent  fur  des  chof 
Ion  parle  une  langue  que  tout  le  monde  ne.' 
pas;  il  ne  fufBt  donc  pas,  en  matière  civfc_„p  ;i 
un  cœur  droit,  un  fens  jufte ,  une  faine'SOft  '  " 
feut  connoître  les  Loix;    &    toBt  ce'  ^ 

Légifte  les  ignare.  ,     ,  ... 

Je  penfe  doifc  que  pour  avoir  <»  '"f**  '"  ^""'  ' 
il  faut  avoir  un  nouveau  Code  cl  '  '  •"="*',  *^"  fT, 
dant,  neferoitil  pas  poflible  de  .^uyer  quelque  forme 
propre  à  réunir  les  avantages^  ^  ^"""  V  '""^Z 
véniens.  Je  cr.is  que  ce  S^X^"  exilioi]e  le  trouve 
chez  un  Peuplt  que  les  /"'  ^^  L°'  «ft""«?'  ^h"*"" 
coup.  A  Rome,  chaqu'  ''fêtear  entrant  en  fonSions 
rraçoit  fur  un  taHeau  •-  "O""  ^^  quatre  cens  Citoyei^ 
pour  les  affaireç  J«  Plaideurs  poiivoient  reculer ,  Se 
les  Citoyens  (fiflant  le  Tribimal  jugeoient  le  fait 
fans  tes  Prêteut;  le  Prêteur,  Légiflateur  lui-même, 
faifoit  l'applicaDn  de  la  Loi.  Je  propofe  de  placer 
dans  tous  les  îhefs-lieux  trois  Juges  qui  ,  tour  à 
tour ,  préfiderat  les  Tribunaux  permanens  ;  ils  ne 
feront  que  des  Juges  du  droit.  Au  Civil ,  ils  forme- 
ront leur  lifte  le  tous  les  hommes  de  Loi  ;  au  Cri- 
minel, il  prendont  des  Jurés  dans  les  claffes  éclai- 
rées. 

M  Tn7/!cArt.  Devons -nou»  admettre  des  Jurés  au 
civil  6c  au  crininel  ?  De  la  bonne  ou  mauvaife  or- 
ganifation  du  jpouvoir  judiciaire  dépendent  la  liberté 
pu  l'efclavage  du  Citoyen.  Voilà  les  queftions  6t  le 
principe.  Je  m'occuperai  uniquement  de  l'application 
des  Juiés  au  civil,  non  pas  que  je  les  croie  indil- 
penfâbles  au  criminel  ;  les  Adjoints ,  les  Confeils ,  la 
prot-édure  piiblique ,  le  jugement  public  ,  font  des 
moyens  qui  fufBl'ent  pour  afturer  ce  qu'on  doit  à  la 
Société.  N'attendez  pas  que  je  réponde  au  préopinapt. 
Si  je  prouve  i'ii.ipoflibilité  de  l'organifation  judiciaire 
par  Jurés,  j'aurai  tait  pencher  la  balance.  On  a  paru 
préfenter  trois  foirôes-  de  Jugemens   par  Jurés  ;  les 

Ouport  lonl  les  mêmes ,  à  quelques  modifications 
^rês  :  aiiifi  il  ne  refle  que  deux  plans  à  difcuier.  La 
première  queftÎQn  eft  de  favoir  fi  vous  admettrez 
'tts  Jur-s  deftinis  à  diftinguer  le  fait  &  le  droir. 
retie  forme  tft  &  fera  toujours  impraticable.  En  An- 
gleterre il  y  a  des  fortrulei  ;  la  preuve  teftimoniale 
eft  fi.périeure  à  la  pr<  uvê  par  écrit  :  chez  nous ,  la 
preuve  par  écrit  eft  la  feule  admife  au-defi'us  de  loo 
libres.  En  Angleterre,  ta  preuve  teftimoniale  porte 
fur  un  fait  unique,  de  forte  que  le  Juré  dit  feule- 
ment ,1e  fait  eft  ou  n'eft  pas;  le^demandeur  a  dit  vrai , 
vert  diSum ,  de-tà  vient  le  mot  anglais  vtriild.  Tout 
homme  expérimenté  dans  les  aftaires  conviendra  que 
fur  cent  il  n'en  eft  pas  deux  où  la  diftinâion  du  fait 

&  du  droit  foit  matériellement  poftible 

Je  dlftHigue ,  dans  le  plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes, 
ee  qui  en  forme  le  corps  de  ce  qui  n'en  eft  qu'accef- 
foire  ;  c'eft  la  forme  du  Jury  feule  que  j'e  xamine. 
Ce  plan  évite  l'inconvénient  de  faire  juger  féparément 
le  fait  &  le  droit.  Il  ne  fuffit  pas  qu'il  y  ait  àes  avan- 
tagés; voyons  les  inconvéniens.  Il  faut  i8  perfonnes 
pour  le  Jury  civil,  17  pour  le  Jury  criminel; ce  qui 
f^it  45  ;  il  en  faudra  le  double  pour  être  habituell&- 
ment  en  fbn.TiôSs;  ce  qui  fera  90;  &  comme  ils 
changeront  tous  les  mois,  il  vous  faudra  douze  fois 
go  perfonnes.  Dans  les  Diftri£ls  ou  Aftifes ,  il  fau- 
dra 450  perfonnes:  jedemandeaux  Députés  de  Pro- 
vinces fi  dans  leiirs  Villey  ils  trouveront  ce  nombre, 
tant  d'hommes  de  Loi  que  de  gens  éclairés.  Pour 
juï^er  une  queftion  de  droit,  il-  faut  être  inftruit  de 
la  Loi  :.pour  juger  une  queftion  de  fait  ,  il  faut  avoir 
du  bon  !ens  &  des  principes  de  morale  ;  mais  la  plu- 
part des  queftions  de  fait  font   mixtes L'intention 

dé  l'Auteur  du  plan  eft  que  tous  les  Citoyens  puilTent 
un  jour  être  inftruits  des  Loix  ;  mais  d'abord  il  fera 
très-difficile  de  n'avoir  qu'un  feul  Code;  enfuite, 
quelqiiecliofe  qu'on  faffe  ,  jamais  dans  un  grand  Em- 
pire q«i  renferme  ving-cinq  millions  d'habiians  agitél 
par  des  paflîons  &  par  des  intérêts  différens,  le  Code 
ce  .fera  afl'tz  fini  pie  pour  que  les  pariiculiers  d'une 


^cJvA  peu  aèVicate  fe  permutent  de  juger. 

î^ïoonoît  lui-même  qu'il  faut  ctre  tnftru.t 

defr-jour  juger  en  fait  &  en  droit  :  mats  y  a-t-on 

K        ihi  '  n'i-t-on  pas    fenti   qu'on    attachoit   la 

ftd'LjXux'foiaions  du  Juge  ..en  concentrant  danS 

,  ^  claîe  l'hommes  le  droit  de  juger  &  de  de- 

(f,l%\xt  à  topr  le  Citoyen.  La  pureté  du  cœur  de 

l'Jkir  ne  lui  a  pas  permis  de  penfer  que  des  hom- 

Llvides  cumuleront  la  qualité  de  Défenfeur  &  de 

T,  &  ocherom  fous  le  fecret  la  première  qualité, 

irVe  manager  le»  moyens  d'avoir  l'autre....  Le  plart 

ie  je  combats  eft  donc  impraticable.  On  veut  éviter 

b  permanence  des  Juges,  8ç«on  propoft  quun  grand 

nombre  de  perfonnes  fojr-'fu^^lî'^""^"  &  S^^^'iel. 

lement  revêtues  -^  <■«  fon^^ns.  La  queftion  eft  donc  . 

df  favoir  C-  '""   ^^"*    mieux    que  1  autre.  Vent-oi» 

liniîre  au  Peuple  l'exercice  du  droit  de  fe  juger  par 

/îuijtiême?  cela  eft  impoffible.  Les  Juges  font  fes  dé-; 

légués;  les  Jurés   feront   fes   délégués. 

On  s'eft  beaucoup  appefanti  fur  l'impartialité ,  mais 
on  n'a  pas  parlé  de  l'impéritie.  11  faut  donc  de  l'impar-i 
tialité  &  (Tes  lumières  :  vous  avez  trois  moyetjs  feuls 
pour  obtenir  l'un  &  l'autre  ,  l'éleflion  libre  des  Juges,  la 
publicité  des  jugemens  &une  autre  efpéce  derefponfa- 
biliié  pour  laquelle  j'adopte  le  fcrutin  d'émiflïcn  ou  épu- 
ratoire  propofé  dans  le   plan  de  M.   l'Abbé    Sieyes. 
Avec  des  Juges  permanens  ,  vous  avez  une  garantie 
infaillible  de  l'impanialité  de  la  juflice  des  Jugemens  ; 
avec  des  Juges  mobiles ,  cette  garantie  difparoit  ;  ajou- 
tez à  cesmoyens  la  réputation  &  l'honneur  du  Tribunal  : 
fi  vous  avez  des  Juges  qui  f?  fuccèdent  rapidement , 
vous  détruifez  toute  cfpèce  d'émulation  ,  tout  intérêt 
d'honneur.  Une  Affociation  de  Juges  permanens  eft 
donc  une  Conftitutipn  plus  utile  &  plus   purig  ,  tuie 
meilleure  garantie  pour  la  Liberté  individuelle; mais, 
dit-on  ,  &  la  Liberté  publique  ?  Nous  n'avons  paj  ^ 
Craindre  cet  efprit  de  Corps  fi  fouvent  dangereux  :  le» 
Tribunaux  que  vous  créés  ne  refl'embleront  pas  à  ceux 
que  vous  avez  anéantis;  élus  parle  Peyple  ,  toujour* 
dépendans  du  Peuple,  réduits  à  la  fimnle  ({ualité  d|; 
Jugeurs,  foMmis  àunerefponfabilitéievèrer^epour- 
roient  ils  contre  la  Liberté  publique  ? 
Ce  Difcours  eft  fort  applaudi. 
La  Séance  eft  levée  à  rrois  heures. 


VARIÉTÉS. 

Madame  Champagne,  Portière  dans  la  rue  Coqhéroq^ 
s'eft  tranfportée  au  Diftriâ  S.  Euftache  ,  pour  démemir' 
le  bruit  populaire  confignédans  plufieurS  Feuilles  périor 
diques&dansia  nôtre,  qu'un  Prêtre  de  fa  Paroiftiei'avoit 
repouftee  au  Tribunal  de  la  pénitence ,  fur  la  manifeP 
talion  de  fes  féntimens  patriotiques;  &  le  Diftriâ  a 
déHbèré  qu'on  rendroit  publique,  par  la  voie  des  Jour- 
naux ,  la  déclaration  de  Madame  Champagne. 


SPECTACLES, 
Académie  rotale  de  Musique.   Auj.  30, 

l.  'f Pf«'-  <3'fntiga„c ,  Opéra  en  3  aaes  ,  parole»  dç 
M.   Marmonul ,  mqCnuc  ae  M.  ZtngtfreW. 

THfeATRE  DE  LA  NATION.  Les  Comédiens  Franco!» 
ordmaires  du  Roi ,  donneront  auj.  30,  Aihalit ,  Trag.* 
&  la  6'  repréf.  du  Coavenr.  ou  les  fruits  du  CaraSè're 
&  de  rEducatlon  ,  Com.  nouv.  en   t  a^e ,  en  profe;. 

THéATRI  It\HEN.  Au).  30,  les  Déguifemeas  amnf 
reux;  Sylvain;  &  Tome-Jones.  Le  nouvel  Adeur  jouera 
le  rôle  de  Sylvain.  Dem.  i"  Mai,  l'Epoux  généreux î 
&Ja  I"  repréf.  des  Faux  de  Médine.  En  attendant  la 
i"  rçpréf.  de  Jeanne  d^Arcq;  &  la  1"  de  la  fuite  des 
Solitaires  ie  Normandie. 

Théatbï  de  Monsieur.  Auj.  30,3  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain ,  la  2''«  repréf.'  du 
Lot  mal  employé ,  Com. ,  &  U  Marquis  Tulipano  ,  Opéra 
Franc. ,  miifique  del   Sgr  Paifiello, 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  30,  ÇEcoifteitr 
aux  portes,  Com.  en  i  afte;  la  3'  repréf.  à'^drkaae 
OU  le  Secret  de  famille,  en  1  afle;  &  U  Fat  dupé.^a 
I  afte. 

Théâtre  de  M'''  Montanfier,  au  PaLùs  Royal. 
Auj.  30,1a  ï«  repréf.  de  Z/vJa  ou  Pltalienne  à  Londres', 
Opéra  en  3  afies  ,  mufique  del  Sgr  Cimarofa.  Dem. 
i"  Mai,  la  3'  repréf.  ûa  Mort  l/nà^airt  ;  èc  Us  deux 
Saurs. 

Les  petits  Comédiens  de  Seaujohls ,  à  laSaMe  de« 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  30.  U  Mari  fille., 
Com,  en  i  aâe;  &  U  Tuteur  avare,  Opéra-bou&a 
en  3  aâes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  30,  U  PoOtiaues 
Pièce  en  a  aftes;  la  a'''  repréf.  des  Heureux  Nam^ 
rels  ,  en  i  aâe  ;  la  Calife  perdus  ;  l'hahii  ne  fait  pas 
l'Homme ,  en  2  aâes  ;  le  Tombeau  de  Noflrad.imus  •  8c 
Arlequin  Pâiijfitr,  Pant.  eu  3  aôes.,  avec  des  Di'ver- 
oflejiens,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  30,  V Epreuve  rarfonnaile^ 
le  Comédien  de  Société,  Pièces  en  i  aâe;  &   l'Homme 
au  Mafquede  fer  ,  Pant.  en  4  aâes,  avec  des  Divet- 
I   tiflemens. 


On  iabonm  à  Pans^  hôttl  de  Thou,  rue  des  Poittrinf ,  ou  av  Bureau  d*s  affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Auguflin.  Le  pri*  efi  pour  Paris  ,  d 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  Uv.  pour  flx  mois,  &  de  72  liv.  pour  C année  ;  &  pour  la  Province,  de  2.1  liy.  pour  e~ois  mois  ,42  liv,  pour  ffx 
mots,  ^84  liv.  pour  Cannée,  franc  de  port.  Von  ne  iabonm  qiiau  commencement  de  chaque  mois,  On  foufcrit  aujji  chei^tous  Us  Libraires  dt 
Fronce  &  les  DiteBeurs  des  Pops.  Ccfi  â  Af.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  dt  la  Galette  Nationule  ^  rue  des  Poitevins,  n°  18  ,  qu'il  faut 
adrtjltr  les  lettres  &  [argent,  francs  de  port.  =-Tout  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaciion  de  cette  Goutte,  comme  Livres  ,  EJiampes , 
Carui  ,  Mufique^  &c,  doit  être  edrefé  au  RidadtHr  de  cuu  Feuille  ,  rue  du  Jardinet  y  maifon  dt  M,  Brûlé  ,  «a  fatt  dt  ia  rue  dt  l'Eperon, 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,,  le  14  Avril. 

JLi  A  cérémonie  de  l'Inauguration  de  notre  nouvel 
Archiduc  a  non-feulement  tié  brillante  ,  mais  elle  a 
porté  dans  les  âmes  une  profonde  inipreffion.  Les  vér- 
ins ,  les  bontés  connues  de  notre  Souverain  attiroient 
vers  lui  tous  les  cœurs.  Il  fut  touché  de  cette  fenfi- 
^lilité  générale.  Il  en  a  remercié  les  Etats  par  l'organe 
<àe  leur  Maréchal  Comte  de  Pergen  ,  auquel  S.  M. 
recommanda  particulièrement  de  prévenir  les  Etats 
d'Autriche  «  que  n'étant  pas  accoutumé  à  précipiter 
les  chofes  ,  Elle  fouhaitoit  feulement  qu'ils  lui  laiiîiif- 
fcnt  le  tems  nécefiTaire  pour  avifer  ,  pour  travailler  à 
leur  bien-être  ;  qu'EUe  efpéroit,  par  ce  moyen  ,  con- 
folider  le  bonheur  du  pays  &  des  Etats  en  général  , 
ainfi  que  de  chacun  en  particulier ,  felot,  les  p/incipeê 
de  la  juftice  &  de  l'équité  ».  Le  Maréchal  fit  part  aux 
Etats  des  expreffions  du  Monarque  ;  elles  fiirev.f  écou- 
tées avec  reconnoiffance,  &  l'Aitemblée  reicniit  des  cris 
réhérés  de  v/Ve  le  Roi!  On  célébrera.  Dimanche  pro- 
chain ,  dans  toutes  les  Eglifis  'Je  cctcc  Capitale  ,  un 
Service  folemnel,  &  l'on  demandera  :i  Dieu,  par  des 
prières  publiques,d'accorder  un  tègne  loiig&  heureux  à 
notre  nouveau  Souverain.  li  s'occupe  fans  aucun  relâche-, 
jnais  il  examine  tout  ?vec  attention  ,  &  ne  fe  hâte 
point  d'ordonner.  Déjà  ,  par  fes  ordres  ,  le  pain  &  la 
viande  ont  été  remis  au  prix  où  ils  étoient  aviant  la 
guerre  ,  &  le  bois  ,  qui  fe  vend  à  fon  profit ,  a  beau- 
coup diminué -de  prix.  Le  fort  des  pri(onnier5&  celui 
des  galériens  fe  trouve  amélioré  par  fes  foins  attentifs 
&vigtlans.Il  y  a  eu  déjà  quelques  fuppreffions.  Le  8  de 
ce  mois  ,  on  a  publié  une  Patente  qui  fupprime  le 
dernier  Règlement  concernant  l'affiette  &  le  recouvre- 
ment des  Impôts.  Le  Département  des  Affaires  Ecclé- 
fiaftiques  a  auffi  été  fupprime  ,  &  leur  direftion  con- 
férée à  M.  le  Cardinal  Archevêque.  On  s'étonne  cepen- 
dant, &  ce  n'efl  pas  fans  raifon,  que  récemment  en- 
core ,  plufieurs  Couvens  aient  obtenu  la  permiffion  de 
faire  des  Novices.  — .On  a  aufli  fupp-imé  la  Commif- 
ri*n  établie  par  l'Empereur  Jofeph  II,  pour  la  rédac- 
tion d'un  nouveau  Code  de  Loix.  Elle  étoit  préfîdée 
par  M.  le  Gomte  de  Zinzendorff  ;  on  diftingupit  M. 
le  Confeiller  Kéès  comme  le  plus  aèllf  de  fes  Mem- 
bres. On  en  érige  une  nouvelle  ,  dirigée  par  M.  le 
Baron  Martini.  Reftifier  les  abus  des  Loix  &  les  dé- 
ferlions des  procédures ,  &  particulièrement  répritner 
l'«fure,  devenue  tehement  de  mode  que  les  plus  riches 
Seigneurs  partagent  cette  reffource  avec  les  Juifs  :  tels 
font  les  travaux  de  cette  nouvelle  Commiffion  ,  à  la- 
quelle le  Roi  a  donné  toute  fa  confiance  &  les  ordres 
les  plus  précis. 

Sur  la  nouvelle  que  plufieurs  Régimens  de  Huflards 
Pruffiens  avoient  formé  un  cordon  iurles  frontières  de 
Siléfie  jufqu'à  Glatz  ,  on  a  enjoint  aux  Régimens  d'ac- 
célérer leur  marche  pour  la  Bohême ,  la  Siléfie  &  la 
Moravie  ;  toiis  feront  en  marche  d'ici  au  20  de  ce  mois. 
L'Armée  qu'on  raffemble  dans  cette  dernière  Province 
fera  compofèe  de  45  Bataillons  d'Infanterie ,  &de  ji 
Divifions  de  Cavalerie  :  elle  fera  répartie  en  deux 
Corps  ;  l'un  fous  les  ordres  de  M.  le  Prince  de  Ligne  , 
qui  aura  fon  quartier-général  à  Wifchau  ;  &  l'autre 
fous  ceux  de  M.  le  Comte  de  Brown  ,  dont  le  quar- 
tier-général fera  à  Leipnik.  —  On  apprend  des  fron- 
tières de  Bohême  qu'il  ne  fe  pafle  pas  de  jour  qu'on 
ne  voie  arriver  des  Déferieurs  Pruffiens;  on  en  compte 
déjà  quelques  mille  à  Prague  ,  Olmutz  &  Kœnigf- 
graiz. 

On  a  publié  le  tableau  fuivant  de  la  répartition  des 
'Armées  Autrichiennes  &  de  leur  nombre.  —  Dans  la 
Valachle  ,  elles  montent  à  22  Bataillons  d'Infanterie 
&  à  27  Divifions  de  Cavalerie.  Dans  la  Tranfylvanu  , 
à  quatre  Bataillons  de  troupes  réglées ,  &  à  plufieurs 
fortes  Divifions  de  chaque  Régiment  de  frontières.  Dans 
le  Bannat ,  à  Ï4  Bataillons  d  Infanterie  ôc  1 1  Divifions 
de  Cavalerie  ;  le  Corps  de  réferve  eu  compofé  de 
12  Bataillons.  Dans  la  Croatie  &  VEfdavonle  ,  à  16 
Divifions  de  Régiment  de  frontières  ,  &  de  fix  Divi- 
iions  de  Cavalerie.  Les  deux  Corps  de  Volontaires  de 
Branowacz  &  de  Michailowicz  ,  qui  font  de  io,ooo 
hommes,  font  dans  la  5«v;e  ,  ainfi  que  trois  Divifions 
des  HulTards  de  Grœven. 

Des  avis  de  la  Sirmie  ,  mais  fans  date  ,  répandent 
la  nouvelle  que  la  Forteffe  de  Widdin  a  été  réduite 
par  le  feu. 

On  mande  de  Drefde  ,  que  l'Eleâeur  de  Saxe  a 
fait  fufpendrc  ,  pour  cette  année ,  tous  les  travaux  pour 
les  édifices  publics.  —  M.  le  Confeiller  Boehnier  , 
Miniftre  Plénipotentiaire  de  l'Elefteur  de  Hanovre  , 
eft  arrivé  dans  cette  Capitale  de  la  Saxe. 

On  apprend  de  Mitiau  ,  que  le  Prince  ,  fils  unique 
de  M.  le  Duc  de  Courlande  ,  y  eft  moft  le  25  Mars  , 
dans  la  4'  année  de  fon  âge. 

L  I    È   G    E. 

Non  content  d'avoir  refufc  les  moyens  de  concilia- 
tion propofés  par  S.  M.  PruflTicnne,  le  Prince-Evêque 
fcillicite  en  ce  moment  de  la  Chambre  de  Wcizlar 
un  Manduncni  auxUiatoire  pour  qtiatxe  autres  Ceicles 


encore.  Il  demande  que  ces  quatre  Cercles  réunifrent 
leurs  forces  pour  l'aider  à  refaifir  fa  puiffance.  Il  defite 
que  leurs  Soliîats  matchent  fans  délai  au  rendez-vous 
qui  fera  fivé  par  la  Chambre.  Il  voudroit  même  qu'il 
fut  défitidii  aux  Chefs  de  fe  cohctrier  fur  leur  mar- 
che. On  ignore  quel  parti  prendra  la  Ciliambre  -Impé- 
riale ;  mais  on  efl  ail'uré  que  les  Troupes  Milnflé- 
riennes ,  cantonnées  prè.s  d'Aix-la-Chapelle  >  s'atten- 
dent à  recevoir  du  renfort. 

Cspendant  les  Citoyens  de  Liège  font'  fur  leurs 
gardes;  leurs  Milices  iîourgcoiress'organifent  ;■  on  a 
nommé  aux  grades  de  Colonel  &  de  Major  div  Régi- 
ment Municipal ,  doux  hommes  é.g:ilcment'Veconiman- 
dables  par  leurs  talens  &  leur  civilme.  L'uh  èft  M. 
le  Courgmeftre  de  Cheftreet,  le  fécond  eft  M.  de 
Roffiuâ  de  Humain.  On  a  même  été  plui  loin;  les 
Etats  aftuellement  réunis ,  fe  voyant  abandoîinés  de 
la  proteSion  du  Roi  de  PrulTe ,  ont  fuppliê  S.  M.  de 
ne  pas  retirer  toute  fon  armée.  Ils  ont  démandé  qu'il 
lailTât  e;:.-ore  un  bataillon  de  fes  Troupes  invincibles- 
à  Stockein  ,  pofle  important  fur  les  frontières  du  pays 
de  Liège.  En  même  tems  l'ordre  a  été  donné  à  toutes 
les  Villes  &  à  toutes  les  Communautés  de  faire  bonne 
garde, '&  de  fonner,  l'alarme  à-la  prenhëre  approche 
des  troupes  étrangères  dans  le  PaySi 

FRANCK. 

De  Salni-Hpypolite  dans  les  Cévennes ,  le  22  Avril.  _ 

L'extrait  ,  d'une  Lettre  de  Montpellier ,  Monfieur  , 
que  vous  avez  inférée  (  n°.  103  de  votre  Moni- 
teur univerfel  ),  contient  la  fauffeté  la  plus  groffière: 
&  malgré  l'amour  de  la  vérité  que  vous  avez  dans 
le  cœur,  vous  avez  été  le  héraut  d'une  calomnie 
d'autant  plus  grande  ,  qne  ,  fous  le  rapport  dont  il 
s'agit ,  les  Cévennes  jouiffent  de  la  plus  parfaite  tran- 
quillité ;  les  Proteflans ,  fupérieurs  en  nombre  aux  Ca- 
tholiques, ne  leur  cèdent  point  en  patriotifme. 

Je  fuis  très-Catholique,  moi,  très-charmé  de  l'être  , 
très-convaincu  que  je  fuis  heureux  d'être  né  tel  ;  mais 
je  fuis  très-affuré  que  mes  compatriotes  les  Proteflans 
m'aiment,  très-certains  que  je  les  aime  ,  très-fùrs  que 
nous  defirons  tous  le  fuccès  de  la  Révolution  ,  &  que 
nous  nous  réuniflbns  ,  en  camps  divers  ,  çà  &  là  , 
&  à  l'envi ,  pour  f/ire  fentinelle  &  nous  prémunir 
contre  fes  ennemis  ,  après  avoir  fait  au  même  Dieu 
la  même  prière  qu'il  nous  a  enfsignée  à  tous. 

Cette  réparation  ne  tient  férieufement  qu'à  une 
opinion  religieufe  qui  ,  ifolant  l'efprit  dans  la  fpécii- 
lation  ,  n'a  ,  dans  la  pratique  ,  nulle  prife  fur  le  cœur. 

Somme  toute  ,  Monfieur ,  l'avis  qui  vous  a  induit 
en  erreur,  ne  peut  être  que  d'un  homm-j  mal  inftruit: 
la  mention  que  vous  en  avez  faite  ne  peut ,  ici  ,  le 
propager  que  cominc  un  mcnfongs  ;  mais  elle  peur  , 
ailleurs ,  l'étendre  comme  la  flamme. 

C'efl  à  votre  plume  à  réparer  les  torts  de  votre 
plume,  &  je  ne  doute  pas  que  votre  cœur  ne  fe  hâte 
de  lui  en  faire  une  loi. 

Je  laifle  à  votre  loyauté  de  rendre  ma  Lettre  pu- 
blique ,  ou  de  l'énoncer  fimplement.  PisLORis. 


ADMINISTRATION. 

Lettres-Patentes  du  Roi,  du  20  Avril,  tranf- 
crites  en  Parlement,  en  vacations,  le  27  Avril  1790, 
fur  les  Décrets  de  rAffeinblée  Nationale ,  concernant 
diverfes  difpofitions  relatives  aux  Adminiflrations  de 
Département  &.  de  Diflrift,  &  à  l'exercice  de  la 
Police. 

Suite   des   Lettres  -  Patentes ,    far    Décret  de  TÀJJemblée 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume. 

Département  du  Pas-de-Calais.  Les  Elefleurs  de  ce 
Département  fe  réuniront  dans  la  ville  d'Aire.  Ils 
délibéreront  fur  le  lieu  de  leurs  Affemblées  fubfé- 
qnenies  ,  &  fi  l'établiflement  de  l'Aflismblèe  de  Dé- 
partement ,  fixée  provifoirement  à  Arras ,  f-2ra  défi- 
nitif, Il  eft  divifé  en  huit  Diflrifls  ,  dont  les  Chefs- 
lieux  font  :  Arras  ,  Calais  ,  Saint-Omer ,  Béthune 
Bapaume,  Saint-Pol,  Boulogne,  Montreuil.  Rèfervé 
à  Hefdin  l'établifTement  du  Tribunal,  s'il  en  eft  placé 
dans  le  Difiriéi;  de  Montreuil. 

Département  du  Puy-de-Dôme.  La  première  Affem- 
blée  de  ce  Département  fe  tiendra  dans  la  ville  de 
Clermont  ;  &  dans  le  cas  où  il  feroit  établi  un  Tri- 
bunal fupérieur  dans  ce  Département,  il  fera  délibéré 
par  les  Etefteurs  du  Département  ,  s'il  convient  de 
le  placer  dans  la  ville  de  Clermont  par  préférence  à 
celle  de  Riom  ,  auquel  cas  l'Adminiliration  feroit  fixée 
dans  la  ville  de  Riom.  Ce  Dèpaitcmei  t  eft  divifé  en 
huit  Diflrlâs  ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Clermont 
Riom,  Ambert,  Thiers  ,  Irfbire,  Belle,  Billom,' 
Montaigu.  Les  Ek'flturs  du  Département  détermine- 
ront fi  l'Aflemblée  du  Diftrift  indiquée  provifoire- 
ment à  BelTe,  doit  y  être  fixée  par  préférence  à  la 
Tour  ou  à  Tauve.  La  demande  de  la  ville  d'Aigue- 
Perfe  fora  prife  en  confidéiation ,  lors  de  l'établiffe. 
ment  des  Tribunaux. 


d'iin  local  commode  pour  la  réunion  des  Eleftetirs 
avoir  jerto  Ics  yeux  fur  l'une  des  quatre  M  i;bns  de' 
Bénèdiélins  qui  font  dans  cette  Ville.  Le  Supérieur  de 
cette  Maifon  a  refiifé  de  fé  retirer  avec  fes  Religieux 
dans  l'une  des  ti'ois autres  Rîaifons,  &  s'eft  contenté 
de  confentir  à  ce  que  l'Aflemblée  de  Département  fc 
tînt  dans  fon  Eglife.  Mais  fcs  Religieux  fe  font  rendus 
au  defii-  de  l'Aifemblée  du  Corps  Municipal,  &  ont 
exprimé  leur  adhéfiOn  dans  un  Dil'cours  dont  voici 
l'extrait  : 

«  Malgré  notre  confiatice,  nous  ne  poijvons  aujour- 
d'hui donner  notre  afTènfiment  aux  intentions  de  iiotre 
Supérieur;  elles  nous  paroKfent  oppofées  à  la  fageffe 
de  vos' délibérations  &  à  l'intérêt  public....'  . 

"Les  défagrémens  fans  nombre  d'une  tranflation 
dans  une  autre  Maifon  ,  pour  en  fottir  fous  peu  de 
tems,  l'état  d'agonie  &  de  parSlyfic  où  nous  ferions 
réduits  dans  nos  Cellules,  fi  vous  aviez  à  votre  dtfpo- 
fiticn  l'Eglife,  le  Chapitre  Si  tous  les  lieux  où  nous 
pouvons  nous  affenibler  ,  nous  forcent  à  voui  fupplier 
de  nous  accorder  ,•  dès  à  prèfent,  le  premier  Quartier 
de  la  Penfion  fixée  par  l'Affemblée  Nationale  ,  avec 
la  liberté  de  nous  retirer  chacun  en  notre p.iiticulier. 
Répandus  dans  la  Société  ,  pour  y  jouir  de  tous  les 
droits  de  Citoyens  aftifs,  nous  prouverons  à  nos  Con- 
citoyeils  ,  en  nous  montrant  zélèsdèfenfeurs  de  la  nou- 
velle Conftiiuiion,  que  le  vrai  patriotifme  eft  te  fiij 
mobile  de  toutes  nos  aftions.  Signés ,  L.  G.  J.  'Boni- 
face  ,  F.  J.  Laboiive:(ier  ,  C.  J.  Lorain  ,  P.  N.  L,  Mercier  , 
E.  J.  Lorain  j  Ji.  L.  J.  Marchand. 


Dèpunantnt  de  M.tycnnc  &  Loire. 
La  Municipalité  d«  la  Ville  d'Angers  ayant  bcfoin 


MUNICIPALITÉ  DE   PARIS. 
Assemblée  des  Repr'ésentans  de  la  Commune; 

Déchardtiqn  du  Cemité  de  Reclierckes. 

Du  26  Avril,  Séance  du  foir.  Le  Comité  de  Re-; 
cherches  de  la.  ville  de  Paris  ,  inftruit  qu'on  dénature 
la  Dénonciation  qu'il  a  eflimé  devoir  être  faite  de 
l'attentat  comiuis  au  Château  de  VerfaiUcs  dans  la 
matinée,  du  6  .Oflobre  dernier;  que  l'on -éfend  cette 
dénonciation  fur  des  faits  qui  fe  font  pafTés  la  veille, 
&  même  à  des  époques  antérieures  ,  tant  à  Paris  ou'à 
Verfailles; 

Confidérant  que  s'il  continuoit  à  garder  le  filence  , 
on  poarroit  jetter  des  doutes  fur  fon  patriotifme  ,  en 
lui  imputant  de  vouloir  pourfuivre  ceux  qui  ont  eii 
part  aux  événeraens  les  plus  importans  de  la  Piévo- 
lution  : 

Le  Comité  fe  croit  obligé  de  déclarer  qu'il  n'a  dè- 
figné ,  dans  fon  Avis  imprimé  du  2-5  Novembre  der- 
nier, que  rattent.-.t  commis  dans  la  matinée  du  6  Oc- 
tobre ,  c'eft-à-dire  l'irruption  violente  &  foudaine  faite 
dans  les  appartemens  du  Château  de  Verfailles,  fiir 
les  fix  heures  du  matin',  par  des  gens  inconnus  & 
armés,  &_le  mafTacre  tle  quelqiieij  Gardes-du  Corps 
qui  a  fuivi  cette  irruption  ;  que  ce  font  là  les  feuls 
faits  dénoncés  au  Châtelet  par  le  Procureur-Syndic 
de  la  Commune,  &  que  toute  poutfuite,  toute  infor- 
mation au-delà  de  ces  faits  &  de  ce  point  unique 
font  étrangères  au  Comité  dé  Recherches.  Sii^ii:- ^.r«r' 
Perron,  OuJ.irt,  Garran  de  Couhn  ,  Srijfac  de  Jî^arvillc 
Après  la  lefture  de  cette  Déciaraiion  ,  un  des  "lîem- 
bres  du  Comité  de  Recherches  a  demandé  ,  au  nom. 
de  ce  Comité,  qu'il  lijt  donné  afle  du  dépôt  j-ii'il  fai-, 
foit  fur  le  Bureau  de  l'Affemblée  ,  de  ladite  Declarar 
tion  ,  &  qu'elle  fût  inférée  dans  le  procès-verbal  de 
ce  jour,  imprimée,  affichée  &  envoyée  aux  loi.xante 
Diftrifts  de  la  Capitale. 

Cette  motion,  après  avoir  été  difcutée,  &  ayant 
été  mife  à  l'opinion, 

L'Affemblée  générale  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune a  arrêté  qu'il  étoit  donné  aéle  au  Comité  de 
Recherches  du  dépôt  par  lui  fait  fur  le  Bureau  ,  de  fa 
Déclaration  ci-defî'us  énoncée;  a  ordonné  qu'elle  fera 
inférée  au  procès-verbal  de  ce  jour ,  imprimée  ,  affi- 
chée &  envoyée  aux  foixante  Seéiions  delà  Capitale. 
Signé  Godard,  PikÇiAcnt;  Ameithon  ;  d'Qfmond ;  Thu- 
riot  de  la  Rofiere;  Faureau  de  la  Tour  ;  Brière  de  Surgy, 
Secrétaires. 


TRIBUNAL   DE   POLICE. 

On  a  jugé  Mardi  23  .du  courant ,  au  Tribunal  tie  la 
Ville,  une  caufe  relative  aux  Billets  de  CaifTe  ,  devenus 
Aftignats-monnoie  ,  pas  un  Décret  de  l'Aflemblée  Na- 
tionale du  17  de  ce  mois., 

Un  Marchand  de  bois  pour  la  provifion  de  Paris,' 
en  avoir  acheté  une  partie  de  la  Communauté  de  Ver» 
manton  ;  il  avoit  alTocié  lui  de  fes  Confrè'es  nour  un 
tiers  dans  ce  marché  ;  &  en  exécution  de  leurs  con- 
ventions, il  en  réclamoit  la  fomme  de  6244  liv.,  tant 
pour  le  tiers  du  prix  primcipal  que  pour  les  frais  de 
l'exploitation  ;  mais  comme  la  Communauté  avoit  refufé 
de  recevoir  fon  paiement  en  Billets  de  CailTe ,  &  l'avoir 
exigé  en  écns  du  Marchand  avec  qui  elle  avoir  traité  , 
il  exigeoit  de  fon  Sociétaire  le  paiement  de  Con  tiers 
eil  efpéces  ;  ce  dernier  s'y  rcfufauc ,  il  fit  le  3  de  ce 
mois  des  ofliics  réelles  ;  lavoir ,  6ioo  liv.  en  Billets 
de  Caifte  ,  &  les  44  liv.  en  argent.  Ces  ofl'rcs  furent 
refufées. 

Le  16,  elles  furent  réitérées  fur  la  Barre ,  rcfuféeS' 
de  nouveau ,  &  la  caufe  reinifc  S  huitaine. 
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Le  î^  ,  le  Sociétaire  demandoit  qu'avant  de  flatiier 
fur  le  (ond  de  l'afFaire ,  quant  à  la  quotité  de  la  fomme 
qui  lui  étoit  demandée  au-delà  du  tiers  du  prix  prin- 
cipal ,  le  Tribunal  déclarât  fes  offres  bonnes  &  vala- 
bles J  &  il  Ce  fondoit  fur  ce  que  l'Affemblee  Natio- 
nale avoit  décrété  que  les  Billets  de  Caifl'e  conii- 
nueroient  d'être  reçus  dans  toutes  les  Caifles  publiques 
&  particulières. 

La  queftion  étoit  délicate,  &  fur-tout  relativement 
aux  époques  refpeélives  des  offres  ,  du  Décret  fur  les 
Affignats-rnonnoie  &  dn  Jugement. 
Voici  le  Prononcé  : 

«1  Nous  difons  que  les  Décrets  de  l'Aflemblée  Na- 
tionale fur  les  Affignats-monnoie  feront  exécutés  félon 
leur  forme  &  teneur  ;  en  Confèquence ,  fans  nous  arrêter 
aux  offres  faites  par  la  Partie  de  Lemercier  ,  nous  or- 
donnons que  celle  de  Delaâge  "fera  tenue  de  recevoir 
en  Billets  de  Caiffe  la  fomme  de  6244  liv.  qu'elle  ré- 
clame ,  fauf  aux  Parties  à  compter  entre  elles ,  aux 
termes  de  leur  traité  &  conformément  à  leurs  offres , 
dépens  compenfés».(  Cet  article  ejl  de  M.  des  MoUs- 
SEAVX,  ConfeUUr-Affeffeur  du   Tribunal  de.  Police.) 


L  I  T  T  É  R  4  T  U  R  E. 

Foi  s  r  E. 

Le   premier   de   Mai. 

DéelTe  du  Printemps ,   aimable  &  tendre  Flore , 
De  ta  faifon  voici  le  premier  jour  ; 
Tu  reparois,  les  rôles  vont  éclorre-, 
Rofes  8c  cœurs ,  tout  s'ouvre  à  toa  retour. 

A  la  beauté  dont  mon  ame  e(l  éprife 
3?orte  un  tribi^t  de  tes  nouvelles  âeursi 
Choills-tcs  bicn>  mais  ne  fois  pas  furprife 
Si  fon  beau  ceint  en  ternie  les  couleurs. 

En  les  plaçant  fur  le  téin  de  ma  Belle , 
Sein  qui  du  lys  égale  la  blancheur , 
Tu  jugeras  qui  de  tes  fleurs  ou  d'elle , 
Ou  de  toi-même ,  a  le  plus  de  fraîcheur. 

Mais  en  allant  chez  celle  que  j'adore. 
Garde  -  toi  bien  d'y  mener  ton  amant  : 
Zéphyr  verroit  l'aimable  Eléonore  , 
}X  la  verroit  ;  il  feroit  incônfianr. 

Par  M.  DE  Lafont-Pouloti, 
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mourir  ,  âgé  de  85   ans.  Né  à  Hièrcs  en  Provence , 
fous  ce  Ciel  heureux  qui  vit  naître  Maflillon  ,  il  en 
partagea  les  influences.  Une  éloquence  douce  &  rare  , 
celle  du  ccsur  ;  un  organe  mélodieux  &  fenfible  ;  l'ac- 
cent de  l'ame;  une  phyfionomie  pleine  de  candeur  & 
de  fimplicité ,  des  grâces  naturelles  ,  des  mœurs  pures  , 
&  tous  les  charmes  des  vertus  fociales  lui  méritèrent 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  Orateurs  de  ce  fiècle. 
Deu.t  qualités  peu  communes  aux  Apôtres  de  nos 
jours,  lamodeftie&  ledéfmtéreffement,  diftinguèrent 
fur-toutcethomme  vertueux.  11  ne  montoit  jamais  dans 
la  Chaire  de  vérité  qu'en  tremblant  ;  &  malgré  l'appro- 
bation univerfelle  de  I3  Capitale ,  qui  accouroit  en  foule 
pour  l'entendre,  malgré  les  vives  follicitaiionsdefes 
amis  ,  rien  ne'  put  le  déterminer  à  donner  au  Public  fes 
Sermons.  Il  mit ,  avant  de  mourir ,  la  dernière  main 
à  dix-neuf.  Le  fameux  Sermon   fur  les  Speftades  eft 
de  ce  nombre.  Louis  XV  le  nomma  deux  fois  Evêque  , 
&  deux  fois  il  remersia;  ce  qui  fit  dire  au  Roi ,  qu'il 
ne  connoiffoit,  dans  tout  le  Clergé  de  France  ,  que  le 
Père  Rainaud  qui  eut  le  courage  de  reftifer  un  Evéché. 
Je  fus  dix  ans  le  .Médecin   &  l'ami   de   ce  grand 
homme  .;  je  viens  adoucir  mes  regrets  par  quelques 
pleurs  ftériles  fur  les  cendres  de  l'aroitié.  Enguehard, 
Médecin. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Précis  méthodique  pour  le  rachat  des  Droits  féodaux , 
à  l'ufage  de  toutes  les  propriétés  territoriales  du  Royaume  ; 
fuivi  d'itn  moyen  d'éteindre  toits  les  droits  &  profils  de 
mutation ,  avec  autant  d'avantages  pour  Us  pojfeffiurs  de 
fiefs  ,lquepour  leurs  redevables  ;  par  M.  Cicille ,  Avocat 
&  Commijfaire  aux  droits  féodaux.  A  Paris  ,  chez  M. 
Méquignon  ,  Libraire  ,  cour  du  Palais  ;  &  chez  l'Auteur , 
rue  S.  André-des-Arcs,  n".  24. 

Cet  Ouvrage  a  pour  but  l'éiabliiTement  d'un  ordre 
applicable  à  la  régie  de  tons  les  îîefs ,  pour  conflater 
la  progrefllon  fuccenive  des  rachats  qui  y  feront  ef- 
f'eflués.;  il  indique  en  outre  le  nouveau  mode  d'opé- 
rations que  vont  néceffiter  les  reconnoiflances  fubfti- 
luées  aux  aftes  qui  compofoient  ci-devant  les  terriers  ; 
enfin  ,  il  expofe  un  moyen  de  Amplifier  confidérable- 
ment  ces  mêmes  reconuoillafices ,  &  d'éieindre  con- 
vcniionnellcment ,  &  avec  un  intérêt  égal  pour  les 
parties  ,  tous  les  droits  &  profits  de  fief  dus  aux  mu- 
tations de  propriétaires. 

Tous  ces  objets  développés  avec  clarté  &  en  un 
très-petit  volume  ,  paroiffent  autant  dirigés  pour  l'uti- 
lité des  propriétaires  particuliers  ^  que  pour  celle  des 
propriétaires  de  fiefs  ,  &  femblent  devoir  leur  procurer 
refpeélivement  tous  les  avantages  qui  peuvent  réfulter 
de  la  nouvelle  légiflation  relative  aux  droits  féo- 
daux. 

ARTS. 

Gravures. 

Collection  générale  des  Portraits  de  MM.  les 
Députés  à  l'AssEMBLÉE  NATIONALE  ,  dédiée  à  la  Na- 
tion ,    préfeniée    à   1' Assemblée    Nationale    par 
M.  Dejahin ,  &  gravée  d'après  les  deffins  de  plufieurs 
Elèves  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Scul- 
pture ,  fous  fa  direflion  :  fixième  &  feptième  livrai- 
ions  ,  contenant  les  Portraits  de  MM.  René  Defmotjf- 
tier  de  Merinville  ,  Evêque  de  Dijon  ,  Député  de  la 
même  Ville;  Mathias  Mettre,  Député  de  Libourne  ; 
le  Marquis  de  Montcalm  -  Gbzon  ,  Député  de  Ville- 
franche  en  Rouergue  ;  l'Abbé  Martin  ,  Député  de  Be- 
ziere;  le  Vicomte  des  Androuins,  Député  de  Calais 
&  Ardtis  ;  Goniier  de  Biran  ,  Député  du  Périgord  ; 
de   la    Court   d'Ambéfieux,  Député  du  Dauphiné  ; 
Sclieppers  ,  Député  c'e  Lille;  Camus ,  Député  de  Paris  ; 
le  Baron  Félix  de  Wimpffen  ,  Député  de  Caen  ;  l'Abbé 
Loui-Charles  de  Grieu ,  Député  de  Rouen  ;  Vieillard  , 
Dé,>utè  de  Coutances  ;  Jean-Frarçois-Alphonfe ,  Cotnte 
de  Miremont, Député  du  Vermandois;  JofephSaige, 
Député  de  Bazas  ;  Bonnemant  ,  Dépuré  d'Arles  ;'^& 
l'Abbé  Touzet,  Député  de  Libourne.  Prix,  4  liv.  la 
livraifon ,  compofée  de  huit  Portraits.  Il  en  paroît  au 
moins  une  routes  les    femaines.  Celte   Colleftion  fe 
vend  à  Paris ,  chez  M.  Dejahin  ,  rue    neuve    Sainte- 
Geneviève  ;  &   chez  M.   Beljambes ,  rue    des   Peiiis- 
AuguÛins,  n»  3,fauxbours  Saint-Germain. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Jeudi  ap  Avril,  au  folr. 

La  Séance  eft  ouverte  par  la  leélure  des  Adreffes  ; 
deux  fixent  particulièrement  l'attention  de  l'Affemblee  , 
&  font  vivement  applaudies  :  la  première  eft  de  la 
Garde  Nationale  du  Diflrift  d'Alet ,  qui  exprime  les 
fentimens  du  plus  vif  Patriotifnie.  Après  avoir  retracé 
tous  les  travaux  de  l'Affemblee  Nationale  ,  qu'elle 
regarde  comme  le  moyen  efficace  de  faire  le  bonheur 
de  la  France ,  &  qu'elle  s'engage  à  maintenir  jufqu'à 
la  mort ,  la  Gacde  Nationale  d'Alet  s'élève  cohtre 
toutes  les  menées  fourdes  &  criminelles  des  ennemis 
du  bien  public,  &  les  prévient  qu'étant  tous  parfai- 
tement connus,  ils  doivent  s'attendre  à  être  les  pre- 
mières viÛimes  de  leurs  complots,  à  l'inflant  où  ils 
éclateront. 

L'Affemblee  ordonne  l'infertiOB  de  cette  Adreffe 
dans  fon  Procès-verbal. 

La  féconde  Adreffe  eft  envoyée  par  la  Commune 
de  Saint-Ooier,  qui  adhère  à  tous  les  Décrets  de 
l'Affemblee  Nationale,  &  notamment  à  ceux  des  13 
&  14  Avril  concernant  l'adminiftration  des  biens 
eccléfiaftiques.  La  Commune  de  Saint-Omer  établit , 
fur  les  préceptes  de  l'Eglife ,  les  véritables  devoirs 
des  Evêques  &  autres  Eccléfiaftiques,  en  leur  prouvant 
que  le  Fondateur  de  la  Religion  Catholique  leur  a 
interdit  les  richeffes. 

M.l'AbbcêEymard(d\t,  au  nom  de  chaque  Membre 
du  <;rand  Chapitre  noble  de  Strasbourg ,  une  offre  à  la 
Nation,  comme  don  patriotique  ,  de  la  moitié  de  leur 
revenu  d'une  année ,  &  il  demande  que  ce  Chapitre 
foit  confervé  dans  fon  état  aftuel. 

M,  Alexandre  de  Lamèth.  Cette  offrande  n'eft  point 
un  don  patriotique  ,  mais  un  don  purement  condition- 
nel. Je  demande  qu'elle  ne  foit  point  acceptée. 

M.  Garât  l'aké.  Je  m'étonne  que  le  Chapitre  de 
Strasboure;  ofe  demander  faujourd'hui  la  confervation 
de  fes  immunités  ;  je  m'étonne  encote  plus  qu'un 
Membre  de  l'Affemblee  fe  foit  permis  de  lire  une  pa- 
reille Adreffe  :  cette  offrande ,  ainfi  que  le  dit  le  Préo- 
pinant ,  n'eft  qu'un  don  conditionnel  ;  le  Chapitre  fem- 
ble  préjuger  vos  intentions  de  le  détruire  ,&  vous  ne 
les  avez  point  manifeftées  :  je  ne  crois  pas  que  nous 
puiffions  accepter  fon  offre. 

M.  Lavie.  Le  Chapitre  de  Strasbourg  offre  la  moitié 
de  fon  revenu  d'une  année ,  à  condition  que  fês  biens 
lui  feront  conferyés;  c'eft  un  plaideur  qui  veut  payer 
fes  juges  ;  mais  la  caufe  eft  jugée  par  un  Décret  de 
réfervée  d'examiner  s'il  y  a  lieu 


NÉCROLOGIE. 

Le  célèbre  Père  Rainaud  ,  de  l'Oratoire  ,  vient  de 


l'Affemblee,  qui  s'eft  réiervèe  d'examiner  s  il  y 
d'accorder  quelqu'indemnités  aux  poffeffeurs  des  fiefs 
d'Âlface.  La  demande  qui  accompagne  l'offre  qu'on 
nous  fait ,  eft  fondée  fur  la  prétention  qu'a  le  Cha- 
pitre de  Strasbourg  d'être  fotrverain  fiir  fes  Domaine^, 
&  il  veut  en  cela  imiter  les  Princes  étrangers  ;  mais 
quand  nous  en  ferons-là ,  je  vous  prouverai  clair, 
comme  deux  &  deux  font  quatre  ,  que  vous  êtes  Fran- 
çois malgré  vous.  En  prononçant  ces  derniers  mots  , 
M.  Lavie  fe  tourne  du  côté  droit  &  femble  les  adreffer 
à  M.  l'Abbé  d'Eymard  &  autres  Députés  d'Alface 
de  la  même  opinion  que  lui.  Ceux-ci  &  quelques 
autres  Membres  au  nombre  à  peu-près  de  trente ,  fe 
lèvent  auffi-tôt ,  defcendeni  confufément  au  milieu  de- 
la  Salle,  demandent  que  l'Opinant  foit  rappelle  à  l'ordre, 
&  même  qu'il  defcende  à  la  Sarje.  ^ 

M.  Iflviereprend  :  il  eft  bien  étonnant  que  l'on  ne  puiffe 
préfenteraucune  idée.fans  qu'aufliiôt  quelques  .Me.iibres 
ne  les  regarde  comme  injurieufes,  &  ne  s'en  faffe  l'appli- 
cation. 3e  me  fuis  quelquefois  permis  des  expreffions 
fortes  fur  les  chofes  ,  mais  jamais  fur  les  perfonnes. 
J'ai  été  traité  d'un  incendiaire  dans  des  Libelles  ré- 
pandus avcc  profrfion,  &  quand  on  a  été  calomnié 
comme  je  l'ai  éié  ,  il  eft  bien  permis  d'avoir  de  la 
chaleur.  Quand  je  vois  le  Chapitre  de  Strasbourg  ré- 
clamer fe^  immunités,  &  quand  je  vois  M.  l'Evêque 
de  Spyre  panicuhérement ,  déclarer  que  fa  Principauté 
n'eft  pas  dépendante  de  la  France ,  je  puis  dire  jKe  vous 
éies  François  malgré  vous.  .      . 

Ce  difcours,  prononcé  avec  fermeté,  a  rétabli  le 
calme  dans  la  pariie  droite  du  Prsfidcnt. 


Plufieurs  Membres  demandent  qu'on  aille  airx  voix; 
M.  Alexandre  de  Lameth  répète  fa  motion.  L'Affemblee 
décide  que  les  offres  du  Chapitre-Noble  de  Strasbourg 
ne  doivent  pas  être  acceptées, 

M.  d'Augeard ,  Préfident  de  la  Chambre  des  Vaca- 
tions du  Parlement  de  Bordeaux,  eft  introduit  à  la 
Barre  ;  M.  le  Préfident  de  l'Affemblee  lui  fait  leâure 
du  Déctct  rendu  contre  le  Requifitoire  84  l'Arrêt  de 
cette  Chambre.  Pendant  cette  leâure  une  très-grande 
partie  des  Membres  de  la  partie  droite ,  fe  tiennent 
debout,  &  femblent  prendre  l'attitude  de  M.  d'Augeard, 
Le  Décret  lu  ,  l'ordre  du  jour  eft  demandé  pat  le  côtè 
gauche.  M.  d'Augeard  fe  retire. 

Le  Bataillon  de  Saint-Louis-la-Culture  fe  préfente 
à  la  Barre ,  pour  adhérer  à  l'Arrêté  du  Diftrifl  de 
Saint-Etienne-du-Mont,furla  permanence  des  Diflrifts: 
il  jure  de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang  , 
pour  affûter  la  liberté  des  Délibérations  de  l'Affemblee, 
Ht.  l'exécution  de  fes  Décrets. 

M.  fr'iellard  rend  compte ,  au  nom  du  Comité  des 
Rapports,  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Dieppe  & 
aux  environs.  «  Douze  cens  Mendians ,  tous  armés 
&  confédérés,  fe  préfentent  chaque  jour  dans  les 
Fermes;  ils  onr  forte  les  Municipalités  de  taxer  le» 
grains  à  bas  prix ,  d'en  faire  la  recherche  chez  les 
Laboureurs ,  &  en  ont  ainfî  empêché  la  circulation 
intérieure  ;  ils  ont  mis  des  têtes  à  prix,  &  raenacen» 
de  la  fatale  Lanterne.  Les  Marchés  ne  font  prefque 
point  approvifionnés.  Dieppe  &  fes  environs  fe  voient 
expofés  à  toutes  les  horreurs  de  la  famine  :  dans  huit 
jours  peut-être  ils  n'auront  plus  de  grains.  Les  Mu- 
nicipalités ont  même  été  contraintes,  par  prudence  , 
de  céder  à  cette  irruption  momentanée ,  &  de  faire 
des  Arrêtés  pour  défendre  la  circulation.  Dans  cette 
fituation  fâcheufe,la  ville  de  Dieppe s'adreffe  à  l'Af- 
femblee Nationale  ,  &  votre  Comité  a  l'honneur  de 
vous  propofer  le  projet  de  Décret  fuivant: 

«  L'Affemblee  Nationale  ,  après  avoir  entendu-  fon 
Comité  des  Rapports  ,  déclare  attentatoire  à  la  Li- 
berté publique  &  à  l'autorité  de  fes  Décrets  &  comme 
telles,  annulle  toutes  délibérations  qui,  de  quelque 
manière  que  ce  puiffe  ên-e  ,  ont  été  prifes  par  plufieurs 
Municipalités ,  pour  obliger  les  Laboureurs  à  fournir 
des  bleds  au  prix  courant  ,  &  pour  interdite  la  libre 
circulation  des  grains  dans  le  Royaume  : 

»  Décrète  que  fon  Préfident  fe  retirera  parJever» 
le  Roi  ,  pour  lupplier  Sa  Majefté  de  donner  les  ordres 
néceffaires  ,  1°.  pour  qu'il  foit  prompiement  &  effica- 
cement pourvu  à  ce  que  la  Ville  de  Dieppe  &  les 
Municipalités  circonvoifines  puiffent  fe  procurer  les 
fubfiftances  néceffaires  ;  2°.  pour  que ,  fur  h  requi- 
htion  defdiies  Municipalités  ,  il  leur  foit  procuré  les 
moyens  fufiïfans  pour  rétablir  la  tranquillité  daiis  le 
pays,  &  prévenir  de  nouveaux  défordres  ;  3°.  pour 
que  ,  conformément  au  Décret  de  l'Affemblee  Natio- 
nale ,  concernant  les  fubfiftances ,  il  foit  enjoint  aux 
Municipalités  &  aux  Tribunaux,  chacun  pour  ce  qui 
les  concerne ,  de  veiller  exaélement  à  leur  pleine  Sc 
entière  exécution  ,  &  (Ju'il  foit  procédé  à  la  recherche 
&  punition  de  ceux  qui  ,  au  mépris  de  ces  mêmes 
Décrets  ,  s'oppoferoiént  à  là  libre  circulation  des  grains 
dans  le  Royaunve  w. 

M.  Robertfpierre.  Si  l'Affemblee  vouloir  aller  fur  le 
champ  aux  voix  &  adopter  le  projet  de  Décret,  fsns 
difcuflïon  préalable,  elle  me  déchargeroit d'un  fardeau 
bien  pefant  ;  mais  fi  elle  juge  la  difcuffion  néceffair*' 
avant  de  fe  déterminer,  js  ferai  forcé  de  lui  faire  part 
de  quelques  réflexions.  Les  conféquences  du  projet  de 
Décret  me  paroiffent  funeftes  ;  j'ai  vu  un  Député  de 
Dieppe  qui  s'eft  adreffe  au  Miniftre  pour  lui  faire  parc 
de  la  fituation  de  cette  Ville  -,  &  la  réponfe  du  Mi- 
niftre n'eft  pas  fatisfaifante.  Ce  qui  me  donne  des  in- 
quiétudes &  des  foupçons ,  c'eft  que  je  vois  ,  dan* 
l'Adreffe  de  la  Municipalité  de  Dieppe ,  un  ftyle  qui 
n'eft  pas  celui  de  b  douleur  ;  &  la  manière  dont  eft 
conçue  fa  demande  femble  tendre  à  faire  donner  au 
Pouvoir  exécutif  une  extenfion  de  force  qui  pourroit 
être  funefte  à  la  Liberté  publique.  Je  ne  pais  ,  à  la 
vérité,  me  diffimuler  que  le  pays  manque  de  fubfif- 
tances; mais,  avant  d'employer  les  moyens  violens, 
ne  feroit-il  pas  convenable  de  s'affurer  fi  les  faits  con- 
tenus dans  l'Adreffe  font  parfaitement  exaâs  ? 

M.  Bourdon  &  autres  Députés  de  Caux  obfervent 
que  la  Municipalité  de  Dieppe  ne  peut  mériter  au- 
cuns foupçons  ;  qu'elle  a  donné  conftamment  ,  ainft 
que  les  habitans  de  cette  Ville ,  des  preuves  non  équi- 
voques de  patriotifme  :  ils  concluent  à  l'adoption  du 
projet  de  Décret  du  Comité  des  Rapports. 
Ce  Projet  eft  relu  ,  mis  aux  voix  &  adopté. 
M.  Saliceiti.  Il  eft  intéreffant  que  l'ifte  de  Corfe  ait  ; 
le  plutôt  poffible  ,  un  Commandant ,  &  qui  foit  dans 
les  principes  de  l'Affemblee  Nationale.  M.  de  Biron 
eft  demandé  par  tousMes  habitans  de  l'ifle  ;  l'avantage 
qu'il  a  d'être  Député  de  cette  Affemblée  fera  d'une 
très  grande  confidération.  Vous  ne  devez  point  être 
arrêtés  par  le  Décret  qui  défend  d'accepter  aucun  em- 
ploi du  Gouvernement,  puifque  ce  Décret  eft  du  26 
Janvier  ,  &  la  nomination  de  M."rfe  Biron  du  mois  de 
Décenibre  :  à  la  vérité ,  M.,  de  Biron  a  renoncé  à  cette 
éleftion;  mais  le  defir  du  Peuple  Corfe,  fon  bonheur, 
le  bien  public,  tout  exige  que  M.  de  Biron  aille  retn- 
plir  cette  place,  où  nul  autre  ne  pourroit  peut-être  le 
fuppléer.  „        ■  /■  T-,i 

M.  de  la  Chaife.  M.  de  Biron  &  moi  fommes  Dé- 
putés du  même  Bailliage  ;  nous  n'avons  point  de  Sup- 
pléans  ,  &  la  Province  verroir  l'acceptation  de  la  place 
avec  mécontentement.  Je  conclus  qu'il  n'y  a  heu  à 
délibérer  fur  la  demande  de  M.  de  Salicetti. 

M.....  Nous  ne  foinmes  plus  Députés  de  tel  ou  tel 
Bailliage ,  nous  femmes  tous  Députés  de  la  Nation  , 


&  nous  pouvons  tons  remplacer  un  Membre  abfent  ; 
c'eft  quelque  chofe  de  bien  touchant  que  le  voeu  de 
tout  un  Peuple.  Je  conclus  que  M.  de  Biron  doit  aller 
prendre  le  commandement  de  la  Corfev 

M.  de  Foucault.  M.  de  Biron  étoit  à  la  Séance  du 
a6  Janvier;  il  a  déclaré  qu'il  fe  rendoit  au  Décret. 
Je  conclus  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibirer. 

M.  Saliceui.  Ce  n'jft  poau  ivl.  de  Biron  qui  demande 
ce  commandement  ;  c'eft  la  Corlc  entière  qui  demande 
M.  de  Biron. 

La  queftion  préalable  eft  mife  aux  voix  ;  l'Affem- 
blée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer. 

L'Affemblée  déclare  que  rien  ne  peut  empêcher 
M.  de  Biron  d'aller  fervir  l'Etat  dans  l'île  de  Corfe  ; 
avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  ce  commandement 
n'eft  pas  un  emploi ,  mais  un  fîmple  avancement  dans 
fon  grade,  que  les  Décrets  ne  peaveni  interdire  à 
aucun  de  fes  Membres. 

La  Séance  eft  levée  à  dix  heures. 

SÉANCE   DU  Vendredi   30  Avril. 

l/n  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leflure  d'une  Adrefle, 
par  laquelle  la  Commune  de  Clermont-Ferrand  lé- 
jnoigne'à  l'Affemblée  toute  fa  reconnoiirance  des  iages 
I>écrets  qui  ont  ordonné  la  vente  des  biens  eccléfiaf- 
liqueS  ;  de  ces  Décrets  qui ,  en  ramenant  les  Miniflres 
du  Culte  à  toutes  les  vertus  que  leur  prefcrit  l'Evan- 
gile ,  font  un  hommage  éclatant  fait  à  la  Religion  , 
&  augmentent  le  refpeél  &  la  confiance  des  Peuples 
pour  l'Affemblée  Nationale  &  pour  tous  les  Aâes 
qui  émanent  d'elle. 

Af demande  l'impreffion  de  cette  Adreffe  &  l'en- 
voi daas  les  Provinces. 

M.  de  Bio:^:it.  Comme  Député  de  la  ville  de  Clet- 
mont-Ferrand  j  je  dois  être  fenfible  à  la  faiisfaâion 
que  l'Affemblée  témoigne  ;  mais  je  dois  auffi  lui  rendre 
compte  des  attires  preuves  de  patriotifme  que  cette 
Ville  a  données,  &  qui  font  venues  à  ma  connoif- 
fance.  Toutes  les  fois  qu'il  s'eft  élevé  des  troubles 
dans  fon  voifinage,  elle  a  envoyé  des  détacheraens 
de  fa  Garde  Nationale  pour  rétablir  l'ordre  ;  fon  zèle 
a  toujours  obtenu  des  fuccés ,  &  tout  fon  arrondilTe- 
inent  a  donné,  dans  ces  momens  d'orage ,  l'exemple 
de  la  modération  &  du  calme.  La  Contribution  pa- 
.  trioiique  s'élève ,  dans  cette  Ville  ,  à  243  mille  livres. 
Les  Citoyens  aifés  fe  font  réunis.  Scout  formés  une 
fomme  de  36  mille  liv. ,  qui  eft  employée  à  entre- 
tenir des  aiieliers  de  charité  :  ainfi ,  nonleulement  ces 
Citoyens  ont  offert  avec  abondance  les  fecours  que 
demandott  la  Patrie  ;  mais  en  s'occupant  des  befoins 
du  Pauvre ,  ils  ont  payé  pour  elle  une  dette  facrée, 
L'Affemblée  Nationale  charge  fon  Préfident  d'écrire 
à  la  iVlunicipalité  de  Clermont-Ferrand  ,  pour  lui  té- 
moigner la  faiisfaâion  qu'ont  fait  naître  tous  fes  aâes 
de  patriotifme. 

M.  Target.  Le  Comité  de  Conftiiufion  a  reçu  un 
très-graad  nombre  de  Lettres  qui  lui  donnent  quelques 
inquiétudes.  Le  premier  afte  de  la  puiffance  de  beaur 
coup  de  Municipalités  a  été  de  changer  le  régime 
dès  Gardes  Nationales  dans  leur  arrondiffement.  Le 
droit  de  les  organifer  à  leur  manière  ne  leur  appar- 
tient pas,  &  les  entreprifes  qu'elles  viennent  de 
faire  à  cet  égard  ont  préfenté  au  Comité  l'idée  des 
plus  grands  inconvéniens.  C'eft  par  erreur  qu'hier  on 
a  dit  que  le  rapport  fur  l'organifation  des  Gardes 
Nationales  étoit  achevé  ;  il  feroit  le  remède  aux  inquié- 
tudes que  le  Coinité  vous  expofe.  En  attendant  la 
confèftion  ,  je  fuis  chargé  de  vous  préfenter  le  projet 
de  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  voulant  prévenir  les  diffi- 
cultés qui  rèlultent  des  règlemens  &  propofitions  oppo- 
(es  qui  lui  font  adreffes  de  toutes  parts  relative- 
^tient  au  régime  des  Gardes  Nationales  ,  décrète  que 
jufqu'à  la  prochaine  organifation  des  Gardes  Natio- 
nales ,  celles  qui  (ont  aàuellement  exilantes  refteront 
dans  le  régime  où  '^Uci  fe  trouvent  en  ce  moment  ; 
fit  que  fi  les  circonftances  exigent  quelques  modi- 
ficaiijns  ,  elles  ne  pourront  être  faites  que  de  con- 
cert avec  les  Gardes  Nationales  &  les  Municipalités  11. 
Ce  Décret  eft  adopté. 

M.  Target.  Les  Dcpartemens  des  frontières  &  des 
ViUts  maritimes  font  remplis  d'hommes  nés  en  pays 
étranser,  maries  ,  propriétaire  depuis  très-long-tems, 
ou  poffcffcurs  d'établiffemens  de  commerce  ;  ils  ont 
occupés  des  fonélions  civiles  ;  les  uns  ont  été  Offi- 
ciers dans  les  anciennes  Municipalités,  les  autres  font 
Officiers  de  la  Garde  Nationale  ;  tous  ont  prêté  le 
ferment  civique;  ils  forment  dans  beaucoup  de  villes 
le  huitième  ,  le  feptième  ,  le  fixième  de  la  population  : 
ce  font  des  amis  de  plus  que  vous  acquerrerez  à  une 
Conftifuiion  qui  voudroit  rendre  tous  les  hommes 
heureux.  Le  Comité  vous  propofc  le  projet  de  Décret 
fuivant  : 

u  L'Affemblée  Nationale  voulant  prévenir  les  dif- 
ficultés qui  s'élèvent  principalement  dans  les  Dépar- 
lemvns  des  frontières  &  dans  les  Villes  maritimes  , 
au  fujet  des  conditions  exigées  pour  devenir  Citoyen 
aflif,  décrète  que  tous  ceux  qui,  nés  hors  du  Royau- 
me ,  de  parens  étrangers ,  font  établis  en  France ,  fe- 
ront réputés  François ,  Ht  admis  ,  en  prêtant  le  fer- 
ment civique  ,  à  l'exercice  des  droits  de  Citoyen  aftif , 
après  cinq  ans  de  domicile  dans  le  Royaume  ;  s'ils 
ont  en  outre  acquis  des  immeubles ,  ou  époufé  une 
Françoife  ,  ou  formé  des  établillcmens  de  commerce , 
ou  reçu  dans  quelques  Villes  des  Lettres  de  Bour- 
geoifie  ,  nonobftant  tous  Règlemens  contraires  ,  aux- 
quels il  eft  dérogé  ,  fans  néanmoins  qu'on  puiffe  in- 
duire du  prêtent  Décret  qu'aucune  éleâion  faite 
doive  être  recommencée  ». 
On  fait  Icflutc  d'une  lettre ,  dans  laquelle  le  Miniftre 
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de  la  Marine  rend  compte  des  précautions  qu'il  a  prifes 
pour  faire  délivrer  fans  délai ,  &  d'une  manière  qui 
ne  puiffe  pas  troubler  l'ordre  public,  les  Citoyens 
condamnés  aux  G  ilèrcs  pour  le  délit  de  fauçonnage. 

Sur  les  propofitions  de  M.  d'André ,  l'Aflcmbléc 
autorife  M.  le  Préfident  à  écrire  au  Miniftre  qu'elle 
approuve  toutes  fes  précautions. 

_  M.  te  Cjimis.  J'ai  eu  l'honneur  de  repréfcnter  avant- 
hier  à  l'Affemblée,  que  la  formule  du  ferment.... 

M.  le  Marquis  de  Digohie.  Vous  n'êtes  pas  dans  l'ordre 
du  jour. 

M  le  Camus.  Le  Membre  du  Comité  des  Pinances 
çiui  doit  faire  un  Rapport ,  n'eft  pas  encore  arrivé  ; 
je  profite  de  cet  inftant. 

M.  le  Marquis  de  Digoine.  La  parole  eft  à  moi. 
M.  le   Préfident   obferve   à  M.  de   Digoine  que   la 
parole  a  été  accordée  à  M.  le  Camus.  —  M.  de  Di- 
goine monte  à  la  tribune. 

M.  de  Croix.  M.  de  Digoine  a  la  parole  pour  l'ordre 
de  deux  heures,  &  non  pour  ce  inonient.  —  .M.  de 
Digoine  infifte. 

L'Affemblée  eft  confultée.  —  Elle  accorde  la  parole 
à  M.  le  Camus. 

Af.  le  Camus.  L'Affemblée  a  décrété  que  les  Offi- 
ciers prêieroient  ferment  en  entrant  ep  fonélioiiï  ;  cet 
ufage  a  lieu  dans  toutes  les  Affcmblées.  Je  n'ai  pas 
demandé  qu'on  rétraftât  le  Décret  ;  j'ai  feulement  dit 
que  la  formule  avoir  été  rédigée  très  à  la  hâte.  Une 
formule  de  ferment  ne  fauroit  l'être  avec  trop  de 
foin.  J'ai  demandé  qu'on  renvoyât  au  Comité  de  Conf- 
titution ,  pour  examiner  la  formule  ;  je  réitère  ma  de- 
mande. 

M.  le  Marquis  de  Foucault  Je  n'entrerai  pas  dans  un 
développement  auflï  grand  que  l'exigeroit  la  propofition 
qui  vous  eft  faite  ;  je  dirai  feulement  que  c'eft  la  plus 
importante  de  vos  opérations,  &  la  principale  cir- 
conftance  où  vous  vous  foyez  trouvé.  Ne  nous  diffi- 
mulons  pas  qu'il  y  a  deux  partis  dans  cette  Affeni- 
blée....  Je  dis  qu'il  ne  nous  a  pas  été  poffible  d'en- 
trer dans  la  moindre  explication  fur  le  Décret  du  17; 
je  dis  qu'il  eft  iinportant  pour  la  Liberté  &  pour  la 
Conftitution ,  de  faire  revoir  ce  Décret  par  l'Affem- 
blée ;  je  dis  que  M.  le  Camus  autoit  dû  attendre  à 
deux  heures  pour  préfenter  fa  motion  :  fi  elle  a  pour 
objet  de  demander  la  révifion  du  ferment,  je  n'ai 
rien  à  dire  ;  fi  c'eft  pour  le  rendre  nul ,  je  n'ai  rien 
à  dire  encore.  Je  dis  qu'il  faut  revenir ,  le  plus  vîie 
poffible,  d'une  erreur  ;  je  dis  que  l'Affemblée  ne  peut 
limiter  les  droits  de  fes  Commettans  ,  &  je  demande 
qu'on  attende  que  l'Affemblée  foit  plus  confidérable. 

M,  le  Marquis  de  Digoine.  J'ai  la  parole  à  l'ordre  de 
deux  heures  ;  je  déclare  que  je  la  reclamerai, 

M.  de  Folleville.  Je  propofe  cet  amendement  :  ci  & 
en  attendant,  le  Décret  du  27  demeurera  fuipendu  ». 

M.  de  yirieu.  Pour  l'amour  de  la  paix,  j'adopte  la 
motion  &  l'amendement. 

L'Affemblée  décrète  que,  «  la  formule  du  Sermeint , 
prefcrit  par  le  Décret  du  17  de  ce  mois ,  fera  ren- 
voyée au  Comité  de  Conftitution  ,  qui  la  rapportera 
à  l'Affemblée,  &  qu'en  attendant  ce  rapport ,  l'effet  du 
■  Décret  demeurera  fufpendu  ». 

M.  le  Comeuix.  Votre  Comité  des  Finances  s'eft  oc- 
cupé de  la  fabrication  des  Affignats,  de  la  forme 
qu'on  doit  leur  donner,  &  il  eft  arrêté  par  la  queftion 
de  favoir  fi  on  emploiera  dans  les  Affignats  le  mot 
Domaines  -  Nationaux  ;  il  attend  votre  délibération  fur 
cet  objet  ;  il  demande  en  même  tems  que  vous  l'autori- 
fiez  h  charger  quatre  Commîffaires  de  fe  concerter  avec 
M.  Necker ,  pour  procéder  à  la  fabrication  &  à  i'émif- 
fion  des  Affignats ,  &c. 

Après  quelques  obfervations ,  l'Affemblée  Nationale 
décrète  que  les  Affignats -monnoie  feront  libellés, 
avec  l'expreffion  à'hypoièques  fur  les  Domaines  nationaux  ; 
elle  autorife  le  Comité  à  nommer  les  quatre  Commîffaires 
qu'elle  demande. 

M'.  Duport.  Dès  le  premier  jour  où  la  difcuffion  s'eft 
ouverte  fur  l'Ordre  judiciaire  ,  j'ai  pris  la  parole  :  j'ai 
cru  que  je  devois  à  mon  Pays  de  dévoiler  des  abus 
dont  j'ai  depuis  long-tems  à  portée  de  connoître  l'in- 
fluence. J'ai  defîré  des  contradiiSions  ;  mais  j'ofe  dire 
que  je  n'ai  à  m'étonner  que  de  leur  foiblefl'e... 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.  Duport  conûnae  :  Je  vais  plus  loin  ;  elles  me  pa- 
roiffent  devoir  fortifier  beaucoup  les  principes  fimples, 
clairs,  inattaquables  &  inatiaqués  qui  fondent  la  néceffité 
de  l'établlffement  des  Jurés;  ces  principes,  déjà  con- 
nus par  tous  les  hommes  inftruits  ,  ne  font  plus  de 
doute  que  parmi  ceux  que  la  rouille  du  préjugé  de 
l'habitude  attache  à  de  vieilles  idées....  ' 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.  Duport  reprend  :  ces  principes  n'avoient  befoin 
que  d'être  préfentés  pour  être  adoptés.  Je  ne  ferai  pas 
le  calcul  des  erreurs  de  la  plupart  de  ceux  qui  fe  li»nt 
occupés  de  cette  matière.  Une  longue  habitude  eft 
fouvent  funefte  ,  quand  il  s'agit  de  créer  &  d'inftituer. 
Laiffons  de  côté  les  moyens  qu'on  nous  a  préfentés  ; 
ils  font  tous  indignes  d'hommeà  fiers  &  éclairés.  Il  y  a 
un  principe  conftitutionnel  en  cette  matière  :  toute 
Société  a  befoin  ce  Loix  ;  elle  fait  fes  Loix  par  fes 
Repréfentans  :  la  Loi  eft  le  réfultat  de  toutes  les  vo- 
lontés ;  chacun  eft  libre ,  lorfqiie  chacun  n'obéit  qu'à 
fa  propre  volonté  :  la  Société  ne  peut  elle-même  exé- 
cuter fes  Loix  ;  elle  eft  obligée  de  les  déléguer.  Ses 
Délégués  font  des  Juges  ;  mais  avec  ces  Juges, 
mais  en  obéiffant  i  la. Loi,  les  hommes  doivent  tou- 
jours être  libres.  Vn  Juge  chargé  d'appliquer  la  Loi  , 
doit  tenir  ce  langage  aux  Parties  :  êtes-vous  d'accord 
fiir  les  faits  i"  Je  n'ai  point  de  miffion  pour  juger  les 
faits  ;  fi  vous  n'êtes  pas  d'accord  ,  je  vais  affembler 
vos  amis,  vosvoifins;  ils  vous  accorderont,  &  alors 
je  vous  dirai  ce  que  prononce  la  Loi  ;  fi  cette  opéra- 


tion préalable  n'eft  pas  fclte  ,  le  JttgC  pourra  t!è!«r» 
itiiner  à  fon  gré  la  queftion;  il  ne  fera  pas  Forte  fiir 
l'application  de  la  Loi  ;  il  appliquera  la  Loi  qui  fervira 
fes  pafiions.  Ainfi  ,  on  n'obéira  pas  à  la  Loi,"  mais  ott 
obéira  au  Juge.  Le  Peuple  n'eft  pas  lilire  ,  quand  lit 
Juge  peut  fubflituer  fa  volonté  à  celle  de  la  Loi  !  c'eft 
ainfi  que  je  fuisarrivéà  la  néceffité  d'établir  des  Jurés. 
J'ai  dit  encore  :  qu'en  jugeant  enfeinble  le  fait  &  l« 
droit,  on  jugeoit  à  la  minorité  ,  &  perfoiine  n'a  ré« 
pondu  à  mes   calculs. 

J'ai  prouvé  la  iiéceflité  de  la  dirtinflion  du  fait  8C 
du  droit ,  &  je  ne  fais  perfonne  au  inonde  qui  puiffe 
n'en  pas  convenir.  Séparer  le  fait  du  droit  ,  eft  une 
chofe  très  difiicile  ;  mais  bien   juger  (ans  cette  fépa» 

ration  ,  c'eft  une  chofe  impoffible. Si  l'on  me  dit 

que  cette  féparation  fe  fera  par  les  Juges ,  je  répoild» 

que  c'eft  donc  le  nom  feuldes  Jurés  qui  fait  peur , 

C'eft  un  droit  du  Peuple,  c'eft  un  droit  éternel ,  inai. 
taquable ,  de  garder  les  pouvoirs  qu'il  ne  peut  exef» 
cer.  Or,  il  peut  exercer  celui  de  décider  du  fait  ; 
donc  il  faut  le  lui  conferver.  On  peut  féparer  te  fait 
&  le  droit  ;  je  le  prouve  par  des  exemples  :  cetta- 
diflinélion  fe.  faifoit  à  Rome.  Rappellez-vous  les  /ut&- 
ces  ordinarii ,  les  Centumvirs  ,  les  Préteurs  ,  dont  fe 
Tribunal  étoit  Tribunal  de  fait  &  de  droit.  En  FfaAce, 
on  a  long-tems  connu  ceite  diftinflion  ;  en  Italie,  d'aï?» 
le  Tribunal  de  la  Roite ,  on  féparu  le  fait  du  droit.  Il 
y  a  en  Efpagne,  en  Artois,  en  Flandre  ,  des  Tribu- 
naux d'erreur,  où  l'on  diffingue  propofition  d'erreur 
de  droit,  propofifion  d'erreur  de  fait  ;  ces  mêmes  prp- 
pofitions  d'erreur  avoient  lieu  en  France  avant -TOf» 
donnance  de  1667.  Vous  les  avez  encore  au  Gotifeil 

des  parties La  féparaiipa  du  fait  &  du  drtiit  a 

lieu  en  Angleterre  &  en  Amérique  ;  elle  y  eft  regardée 
avec  raifon  comme  la  lauve  garde  de,  la  Liberté  po- 
litique &  de  la  Liberté  individuelle.  On  vous  a  cfit 
hiet  qu'en  Angleterre  la  procédure  étoit  différente: 
elle  eft  très-compliquée  ;  fon  obfcurité  &  fa  elierfé 
ne  viennent  pas  de  l'inftiiution  des  Jurés.  En  Angle- 
terre comme,  à  Rome,  on  n'agit  que  par  formule! ; 
il  y  avoir  d'abord  plus  d'aélions  que  de  formules';  il 
fallut  établir  un  Tribunal  pour  faire  des  formules 
nouvelles;  ce  Tribunal  fut  appelle'  lu  Cour  d'équité: 
ces  formules  fe  font  muliipliées  ;  les  gens  de' Loi 
les  connoiffent  feuls  ;  cette  '■onnoiffance  exclufivé  letir 
a  donné  un  grand  empire.  Quand  les  gens  de  Loi  oilt 
befoin  d'être  très-éclairés ,  ils  (ont  très- nombreux  ,  & 
quand  il  eft  difficile  de  fe  paffsr  d'eux  ,  ils  mettent 

un  grand  prix  à  leurs  ferwoes 

On  a  dit  que  les  Jurés  feroient  des  hommes  fimples  j 
&  qu'ils  ne  pourront  faire 'une  diftinftlon  difficile"; 
certe  diftinélion  eft  très-facile;  elle  eft  chaque  jour 
ufitée  parmi  nous.  En  effet,  tous  les  Mémoires  des 
Jurifcdnfultes   diftinguent   d'abord    les  faits ,  puis'  leâ 

moyens Si  vous  n'admettez  pas  les    Jurés  au 

Civil,  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  Liberté  dfe 
votre  pays  eft  inutile.  Qu'ert  ce  que  des  Loix  ?  Ce 
font  des  principes,  ce  font  des  abflraftions,  (}ui  ne  fe 
réalifent  que  par  l'application.  Si  les  Lo;x  peuvenr  êii» 
appUquées  contre  le  Peuple ,  le  Peuple  n'eft  pas  libre. 
Si  votre  organifation  judiciaire  eft  telle,  que  la  Lot 
puiffe  être  appliquée  à  d'autres  circonftances  que  celles 
qui  feront  préfeniées  ;  fi  le  Juge  peut  appliquer  à  Ja 
circonftance  propofée  telle  Loi,  au  lieu  de  telle  autre 
Loi  qui  appartient  réellement  à  cette  circcnfiance,; 
cédez  vos  places  aux  Juges ,  ce  font  eux  qui  fotit 
Légiflateurs.  Vous  admettrez  donc ,  dans  les  éleâions 
du  Peuple ,  des  Juges  de  tous  les  jours  ,  qui ,  tous 
les  jours  ,  décideront  du  fort  (du  Peuple ,  &  pourront 
faire  trembler  le  Peuple;  &  vous  croiriez  être  libres  ! 
Comme  vous ,  l'a  dit  uii  opinant  ,  qui  a  auffi  de  la 
réflexion  &  de  l'expérience  i  ployez  la  tête,  vous  êtes 
indignes  de  la  Liberté. 
La  difcuffion  eft  fermée. 

M.  Barr'ere  de  Vieufac  préfente  le  projet  de  Décrae 
fuivant  :  «  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  les  Juré» 
feront  établis  dès  à  préfent  en  matière  criminelle,  & 
que  les  Tribunaux  feront  établis  de  manière  à  pou- 
voir admettre  les  Jurés  dans  les  autres  matières  ,  fi 
les  Légiflaiures  le  jugent  poffible  ». 

M.  Garât  l'aîné.  La  plus  honteufe  des  inepties ,. 

(Il  s'élève  de  grands  murmures.)  Chacun,  furies 
opinions  que  chacun  propofe ,  eft  maître  des  quali- 
fications j  &  plus  la  qualification  fera  jufte  avec  éner- 
gie, plus  elle  fera  vraie.  Je  dis  donc  que  l'abus  Ip 
plus  honteux  des  inepties  pour  des  Légiflateurs ,  efl 
de  propofer,  eft  de  promettre  au  Peuple  des  Loix  qu'oit 
ne  pourra  pas  exécuter.  (  On  obferve  à  l'Opinant  que 
la  difcuffion  eft  fermée.  )  Je  rejette  les  Jurés  •,  même 
en  matière  criminelle,  dans  nos  Loix  aâuelles.  Je  vous 

fuppiia  d'écouter  une  autorité  que  j'ai  lii-deffus Il 

faut  éviter  l'ignoraiice  des  Jurés  prife  au  ha  fard  :  ces 
paroles  ne  font  pas  de  moi  ;  elles  font  de  M.  Turgot>, 
qui  s'élève  eticore  du   tombeau  pour^  vous  éclairer. 

M.  Fréteau.  Quand,  dans  une  délibération  ,  on  a  des 
données  prefque  certaines, il  faut  faire  juger  d'aborcl 
les  queftions  claires.  Avant  de  mettre  aux  voix  Ci  par 
la  fuite  on  pourra  admettre  les  Jurés  au  civil,  il  falit 
d'abord  décider  s'il  eft  néceffaire  de  donner  au  Peuple 
cet  efpoir  qui  afïoibliroit le  refpefl dû  parles  Citoyens 
aux  Tribunaux  que  vous  allez  créer  ;  avant  de  déli- 
bérer fur  l'admifiion  des  Jurés  au  criminel ,  on  doit 
décider  des  queftions  préalables.  Il  faut  d'abord  définir 
la  réforme  de  quelques  points  delà  Jurifprudence  cri- 
minelle, finon  vous  compromettez  la  Liberté  des  oicil- 
leurs  Citoyens.  Vous  ne  pouvez  douter  que  ,  dans 
l'état  aâuel  d'i£i;norance  ,  les  premiers  Jurés  feront 
compofés  d'hommes  très-peu  habiles  ,&  que  les  Juges 
criininels  qui  feront  à  leur  lèie  exerceront  fur  eux 
une  iiiflkience   tiès-graiide  &  très-dangereufe.  La  pre^ 


mière  queflion  à  pofer  efi  donc  celle-ci  :  «  L' Affeniblèe  ' 
Kaiionale  (latuera-t-clle  ftiT   les  Jurés,  ayant  quels 
Co.-le  Criminel  ne  iott  formé?  n 

M.  te  Cktipclur.  La  première  ipieflioneft  celle-ci': 
<iAdmettra-r-oii  des  Jurés  en  matière  crimirîelleii?  Cette 
que/lion  eft  la  bafc  du  Code  que  nous  aurons  à  ûire: 
•il  fatidra  rédiger  une  Loi  pour  l'exécution  des  Jurés; 
cette  Loi  confiftera  dans  la  réfonr.ation  de  quelques 
points  de  notre  Jurjfprudencc.  Les  Jurés  n'auiont  pas 
lieu  jufqu'à  ce  .que  cette  opération  (bit  fjitc..,.  11  faut 
"Confoier  la  Nation  de  n'.ivcir  pas  de  Jurés  en  ma- 
■^tière 'Civile,  en  lui  en  donuant  en  matière  criminelle. 

M.  Dcfmeuniers.  Si  on  décidoii  négativement  la  quef- 
•  îion  propofée  par  M.  Eréreau,  le  travail  lur  l'organi- 
.lation  judiciaire  feroit  lotalement  arrêté.  On  a  difcuré 

■  p;ndiiRt  neuf  jours  J.  voulez-vous  qu'un  teins  fi  bien 
^employé  (bit  totalement  nerdu.  Les  Jurés  en  matière  cri. 

minelle  uns  fois  décrétés,'  il  faudra  une  Loi  préparatoire; 
',ç.lq  fera  faiie  en  peu  di  tems.  Je  crois  donc  qu'il  faut 

n-.enre  aux  voik  ces  deux  qaeftions  :  y  aura-t-il  des 

Jurés  en  matière  criminelle  ?  y  aura-t-il  des  Jurés  en 

pi.3tière  civile  .''  La  première,  décrétée  en  oui;  la  fe- 
,,-çonc|e.  décrétée  en  nmi.  Vous  commencerez  l'organi- 
.î^ijon  de  l'OtdfB  judiciaire,  &  vous  ne  ferez  plus 
^rrêtés  par  d'aufli  longues  difcuffions. 

..  La  première  queftion  eft  mife  aux  voix  &  décrétée 
j«IKrmativement  à  une  très-grande  majorité  &  aux  ap- 
jj)laudiffemens  de  toute  la  talle. 

On  propofe  en  ainendement  à  la  féconde  queflion  , 
.■ces  mots  ,  -tinûiit  ^  prifenu 

., ,   L'Alîemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
^^(((ircet  amendement. 
;• ,  La  féconde  queflion  eft  mife  aux  voix. 

L'AlTemblée  décide  qu'il  n'y  aura  pas  de  Jurés  en 

matière  civile. 

MM.  le  CbjptUer  &  Tronche!  propofent  de  renvoyer 

auxComiiés  de  Conftitution  &  de  Jurifprudence  cri- 

■  niinelle  la  rédaélion  d'une  Loi  pour  mettre  les  Jurés 
jW  aéliviîè,  &  de  décréter ,  qu'en  attendant  ,  les  pro- 
.cédilles  criminelles  continueront  à  être  inftruites  & 
•jugéçs,  jufqu'à  ce  que  cette  Loi  foit  rendue, 

'  Ji  ;  Ces  deux  propofuions  font  décrétées. 
,;.;,MM.  Duport,  Chabronx   &  Tronchet  font  adjoints 
à<  ces  deux  Comités  pour  ce  travail. 
,  ,    M.  de  Moniefqu:ou  lit,  au   nom  du  Comité  des  Fi- 
ji^nees,  une   Inilruftirn  furies  Aflîgnais,  deftinée  à 
jêtre  envoyée  dans  les  Provinces. 
<\  Cette  In(}ru6tion  eft  très-ap plaudie  &  adoptée  par 
y.A(remblée. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


VARIÉTÉS. 

On  a  remarqué  que  la  réponfe  du  Comité  des  Pen- 
fions  aux  Obfervations  de  M.  Necker,  n'étoit  fignée 
ni  par  M.  le  Baron  de  Wimpfi'en  ,  ni  par  M.  de  Mont- 
caml,  Membres  de  ce  Comité. 

Voici  la  Lettre  de  ces  Meflieurs  au  Préfident  du 
Comité  ;  elle  eft  datée  du  23   Avril. 

Vous  favez,  M.  le  Préfident  ,  qu'on  peut  différer 
d'opinions  fans  différer  de  fentimens ,  &  nous  ren- 
drons toujours  juftice  au  vigoureux  patrotifino  dont 
vous  &  MM.  vos  Collègues  êtes  animés  ;  mais  chargés 
d'une  comniilfidn  févère  ,  nous  avons  cru  que  nos 
opérations  Indifpenfables  étoient  d'une  telle  nature , 
que  rhumanité  nous  ordonnoit  d'y  procéder  par  les 
formes  les  p'us  douces ,  &  que  notre  miffion  devoir 
fe  borner  à  préfenier  à  rAffemblée  Nationale  un  pro- 
jtt  de  Loi  fur  les  penfions ,  &  à  l'impreffion  pure  & 
fimple  des  pièces  relatives  à  cet  objet. 

C'eft  dans  cette  perfuafion  que  nous  avons  adhéré 
de  confiance  à  ce  que  vous  aviez  arrêté  dans  des 
Affem.blées  du  Comité  où  nous  ne  nous  fommes  pas 
trouvés  ,  parce  que  nous  n'en  avions  pas  été  avertis  , 
&  qu'il  y  avoit  Séance  les  mêmes  jours  &  aux 
ir.èmes  heures. 

Ne  devant  denc  pas  partager  l'approbation  ou  l'im- 
probation  que  peuvent  recevoir  les  travaux  auxquels 
nous  n'avons  point  participé ,  &  ne  voulant  paffer, 
ni  pour  meilleurs  ,  ni  pour  pires  que  nous  ne  fommes, 
nous  vous  prions,  M.  le  Préfident,  de]  ne  pas  atta- 
cher nos  noms  à  votre  réponfe  à  M,  Necker,  & 
nous  nous  flattons  que  vous  voudrez  bien  être  per- 
fuadé  que  la  difierente  manière  de  voir  n'altère  chez 
nous  en  rien  l'attachement  avec  lequel  nous  avons 
nionneut  d'être  ,  M.  le  Préfident ,  &c. 

Une  Lettre  du  Cap ,  île  S.  Domingue ,  en  date  du 
9  Mars  ,  nous  apprend  que  l'AflJemblée  du  Nord  a 
cafTé  M.  de  la  Chevalerie,  Commandant  -  Général , 
ainfi  que  fes  Majors  -  Généraux ,  Colonels  &  autres 
Officiers  de  fa  création  ,  &  qu'ils  ont  été  obligés  de 
quitter  cette  ville.. 

Hier,  au  Palais- Royal ,  un  Abbé  qui  faifoit  cercle  , 
oèbitoit  avec  affurance  qu'en  Artois  le  Peuple  étoit 
ferrr.ement  réfolu  à  empêcher  le  vente  des  Biens  ecclé- 
uaitiques ,  &  qu'on  avoit  déjà  dreflTé  des  potences 
pour  pendre  ceux  qui  voudroient  en  faire  l'eftimaiion. 
Cette  alTertion  caufoit  quelques  murmures  parmi  les 
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au3neUr!  ,  lorfqn'un  autre  EccléfiaftiqL'e  s'appro'cliS  , 
&  dit  à  l'Orateur:  il  y  a  dix  jours,  Monfieur  ,  que 
■vous  débitez  Ici  ces  nouvelles;  j'ai  l'honneur  de  vous 
pré"enir  qu'elles  font  faulK-s  ;  Si.  afin  de  raffurer  votre 
pa!riotifme,  j'ai  écrit  à  Arras ,  &  voici  la  Lettre  ou 
on  m'alfnre  que  tout  le  monde  y  d^fire  la  vente  des 
Biens  du  Clergé  ;  qu'il  y  a  à  la  vérité  des  potences 
dreffées  ,  mais  que  c'eft  pour  pendre  des  bri-jan.ls  qui 
rnfefttent  la  Province  ,  &  qui  ont  incendié  un  village  à 
qiiatre  lieues  d' Arras.  Les  fpsiftateiirs  n'ont  pas  jugé 
auffi  favorablement  des  intentions  du  premier  nou- 
vellifte,  qui  s'eft  dérobé,  par  la  fuite,  aux'  huées 
dont  on  couvfoit  fes  excufes. 

Un  Colporteur  a  manqué  ,  dans  le  même  lien , 
d'être  affcnmé  ;  il  vetidoit  un  Pamphlet  intitulé  l' /fpo' 
calypfe ,  où  on  lit  que  fi  les  Abonnés  de  ceii6  Feuille 
ne  (ont  pas  contens,  on  leur  rendra  leur  argent  le  jour 
que  la  Nation  rembourfera  fes  Alîignais. 


Les  Dix  COMMytNDEMENS  PATRIOTKIVES  ,COmpofès 
var  M.  Aubry  Baliault,  pour  Us  hûhitans  de  fon  village , 
&  des  vlll'igi's  voifins  qui  ront  choifi pour  leur  Chef, 

I.  Aime  ton  Dieu  par  -  defTus  toutes  chofes ,  &  ta 
Patrie  comme  toi-même. 

U.  Secours  tes  femblables  ,  comme  s'ils  ne  formoient, 
tous  avec  toi,  qu'une  même  famille. 

ÏU.  Sois  fidèle  à  la  Loi  &  au  Roi  ,  &  d:fends  la 
Liberté  au  péril  de  ta  vie. 

IV.  Combats  nos  ennemis  par  ton  courage  &  par 
tts  venus,  &  tu  triompheras  de  leurs  efl'orts. 

V.  Sois  bien  circonfpeâ  en  élevant  aux  Emplois  ceux 
à  qui  la  Révolution  a  été  préjudiciable. 

VI.  Méfie-toi  des  perfides  care(res  de  ce  qu'on  ap- 
pelloit  autrefois  les  Grands ,  &  des  fourdes  menées 
des  Ariftocrates. 

VIL  Surveille  les  ennemis  de  la  Liberté,  &  ne 
crains  pas  de  dénoncer  leurs  confpiraiions;  ton  filence 
te  rendroit  au(fi  coupable  qu'eux. 

VIII.  Ne  juge  jamais  de  leur  converfion  par  leurs 
facrifices  ;  &  redoute  la  trahifon  fous  le  mafque  du 
Patrioiifme  &  de  la  bienfaifanCe. 

IX.  Sois  fier  avec  eux  fans  hauteur  ;  plains  nos 
ennemie  fans  les  craindre  ;  pardonne-leur  fans  foiblefle , 
&  combats-les  fans  frayeur. 

X.  Homme  -  Citoyen ,  fouviens-toi  que  tu  as  brifé 
tes  fers  ;  que  les  Defpotes  de  la  France  étoient  fans 
humanité,  parce  que  le  Peuple  étoit  fans  courage; 
bénis  l'Être-Suprême  de  t'avoir  fait  recouvrer  ta  Li- 
berté, 6i  fois  convaincu  que  fi  tu  n'obferves  ces 
Commandemens  ,  tu  rentreras  fous  le  joug  ,  pour 
n'en  fortir  jamais. 

Ces  Commandemens  ,  diftribués  par  M.  Aubry  à 
fes  Concitoyens  ,  répétés  dans  leurs  Prières ,  &  en- 
feignés  à  leurs  enfans,  ont  éloignés  de  leur  demeure 
jufqu'à  la  plus  petite  dilTenfîon. 


Il  s'eft  formé  ,  à  Lyon  ,  une  Société  pour  encourager 
la  claffe  des"  femmes  des  Artilans  pauvres  à  noutrir 
leurs  enfans:  cette  Société  a  juftifié  ,  chaque  année  , 
l'emploi  des  fommes  confiées  à  (on  adminiftration. 
Elle  offre  en  ce  moment  au  Public  le  tableau  de  fes 
fuccès,  qu'il  étoit  impoffible  de  ne  pas  préfumer. 

Cet  Inftitut ,  pendant  les  années  1785  ,  86 ,  87  & 
88,  a  adopté  486  mères  qu'il  a  fecouruesde  9  livres 
par  mois  ,  à  la  condition  de  nourrir  leurs  enfans  pen- 
dant un  an.  Sur  ce  nombre  ,  le  fecours  a  été  retiré  à 
onze  mères  qui  ont  ceffé  d'allaiiér  pour  différentes 
caufes  ;  76  enfans  font  morts  pendant  le  cours  de  la 
première  année;  refle  399  qui  ont  atteint  un  an  ,  ce 
qui  fait  à-pen-près  un  fixième  de  perte. 

M.  de  Royer  a  publié  ,  en  1778  ,  un  Mémoire  dans 
lequel  il  avançoit  que  fur  6000  enfans  nés  à  Lyon, 
&  confiés  à  des  Nourrices  de  Campagne ,  il  n'en  reve- 
noit  pas  le  tiers  à  la  Ville.  M.  de  Parcieux  ,  dans  fon 
Ouvrage  intitulé,  EJfai  fur  U  probabilité  de  la  vie  hu- 
maine ,  afi'ure  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  des  enfans 
du  Peuple  de  Paris  périflent  chez  les  Nourrices  dans 
des  Campagnes  éloignées.  M.  de  BufFon  ,  dans  fon 
Hiftoire  Narurelle ,  vient  à  l'appui  de  cette  aflfertion. 
Il  n'eft  pas  diiKcile  de  calculer  les  avantages  que  pré- 
fentent  les  réfuliats  que  vient  de  publier  l'inflitut  de 
bienfaifance  maternelle  de  Lyon. H  obferve  cependant 
que  durant  les  quatre  années  que  nous  avons  citées  plus 
haut  ,il  n'y  a  pas  eu  à  Lyon  de  maladies  épidémiques; 
que  la  petite-vérole  y  a  fait  peu  de  ravage.  Il  attribue 
(on  fuccès  au  zèle  éclairé  des  Dames  Officières  à  cet 
important  EtablifTement ,  qui  ont  fuivi  exaâement  les 
ménages  adoptés  par  Tlnflitut  ,  Si  à  la  vigilance  géné- 
reufe  des  Membres  des  Bureaux  particuliers,  préfidés 
en  grande  partie  par  MM.  les  Curés  &  leurs  Vicaires. 
Nous  finirons  cet  Extrait  en  nous  unKfant  au  vœu 
patriotique  qui  termine  le  tableau  que  cette  Société 
vient  de   publier. 


ïtConfetver  des  Cîto'yeflS  à  la  Patrie  ,  dîmîiirtêr  \s 
nombre  des  enfans  expofé's  ,  prévenir  rerriprilonnâ- 
mentdes  pères  pour  le  non-paiement  des  mois  de  Noiir- 
rice  ,  aider  des  pauvres  ménages  des  fecours  fpiriruels 
&  temporels  ,  ét.ihlir  Cette  communication  fi  précieufe 
entre  l'homme  aifé  &  celui  qui  a  des  befoins  ,  relfefler 
les  liens  du  mariage  &  de  la  paternité  par  la  pratique 
des  devoirs  que  commandent  également  la  Nature  &c 
la  Religion  ;  tel  eft  le  but  de  nos  travaux.  Nous  ert 
ferons  plus  que  récompenfés  ,  fi  ce  foible  eil'al  eng.-jge 
la  Pjtrie  à  multiplier  Se  à  prot-éger  de  pareils  EtablilTe-. 
mens  ». 


SPECTACLES. 

ACADÉMIE    ROYAtE    t)É  MusiQUE.  Dem.  2  Mai  ; 

Œdipe  à  Colone ,  paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de 
Sacchini ,  dans  lequel  Mad.  Pcnieuil  jouera  le  rôle 
(i'Aniigone  ;  fuivi  du  Ballet  de  Miria ,  de  Gardel. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi,  donneront  auj.  1"  Mai,  l'Amant 
bourru,  Com.  en  3  aâes,  en  vers  ;  8c  le  Bienfait  ano- 
nyme ,  Com.  en  3  afles  ,  en  profe. 

Théâtre  Italien.  Kiv\,  i'^  Wb\,l' Epoux  généreux  ; 
&  la  t"  repréf.  des  Foux  de  Médine,  Com.  en  3  aOes» 
Dem.  2,  les  Femmes  vengées  ;  81.  Sargines.  En  attendant 
la  i"  repréf.  de  Jeanne  d'Arcq;  tk  la  i''  de  la  fuite  des 
Solitaires  de  Normandie. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  i"Mai,  à  l'ancieniie 
Salle  des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  14»  repréf. 
de  la  MolinarelU ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Pai- 
fiello.  Dem.  2 ,  ÙEpiménide  François  ;  &  le  Nouveau 
Don  Quichotre. 

Théâtre  du  PAtAii  RoYAt.  Auj.  i"'  Mai ,  t Amant 
Femme-dc-Chambre ,  Com.  en  i  afte;  le  Modèle  det  Anûi, 
en  2  aâes  ;  &  Mauvaife  Têie  &•  bon  Caur  ,  en  j  aâes. 

Théâtre  de  Af'  Montanfier,  au  Palais  Royal. 
Auj.  i'"'"'  Mai,  la  3=  repréf.  des  deux  Saurs,  Com.  en 

1  afte  ;  &  la  3«  du  Mon  imaginaire,  Opéra  en  2  aâes. 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolois ,  à  la  Sa'le  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  1"  Mai ,  Ho,-e«e 
6"   Colin ,   Opéra-bouflrcm  en    i    afte  ;  la   Croifee ,  en 

2  a£les  ;  &  Annctu  &  B^file  ,  Com.  en   i   aélel 

Grand»  Danseurs  du  Roi.  Auj.  1='  Mai,  les  Jeux 
Arlequins  jumeaux;  Pièce  en  2  aéles  ;  la  3"  repréf.  des 
Heureux  Naturels  ;  les  Dupes  ;  les  Amours  de  U  Mère 
Ragot ,  en  l  afle  ;  tk  le  Débarquement  du  Capitaine 
Hollandais ,  Pant.  en  3  aftes  ,  avec  des  Divertlfle<nens , 
&  divers  exercices  dai:s  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  i"  Mai ,  le  Menjonge  ta 
nocent  ;  la  Dot ,  Pièces  en  i  afté  ;  Zélis  &  l'Hymen  , 
en  2  aétes  ;  &  le  Maréchal  des  Logis ,  Paijc.  en  1  aâe  , 
aVec  des  Divertiffemens. 


Paiemest  des  Rentes  pe  l'Hôtel-de- Ville  de  Paeii j 
Six  demieri  mais  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  P. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  6a  jows  de  date.  Du  29. 


Amfterdam...  ;2;  à  ;i. 
Hambourg,  2oz^. 
Londres......  26^. 

Cadix i;  1,  11  f. 


Madrid...  i;  1.  12  C 

Gênes ici. 

Livourne...  t07| 
Lyon  ,  Pâfues.  au  pair. 


Cours  des  Effets  royaux, 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv ;  iS4s,42j.45.47'.50.47|« 

Portion  de  1600  liv 11  ;o- 

Portion  de  312  liv.  10  f. • 

Portion  de  100  liv .• 

Empruoc  d'Oâobre  de  jooliv 

Loterie  Royale  de  1780  ,  à  1200  liv 11  perte. 

Primes  ferries 1789,  16  perte. 

Lot.  d'Avril  1785,3600  liv.  le  Billet,.  660 f.  143.1,14,16  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet _ 

Empr.  de  Dec.  1782  ,  Quitt.  de  fia io|  perte, 

Etnpr.de  125  millions,  Dec  17S4 ÎÎ-I-M-»  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin ici.  10  perte. 

Idem  forties... 7'6f  6  perte. 

Bulletins 63'. 

Idem   fortis , 

RsconnoilTances  de  Bulletins 7;. 

Idem  forties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

—  Bgrdereauz  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Nov.  1787 700. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers.» ;. 

Lots  des  Hôpitaux...., 


CailTed'Efc , 3445.50  55.60.58,60. 

-Eftampée t. 

Deml-Cai*re I7i;.i4.i3.i4.2;.27,28'29.30. 

Quitt.  en  échange  des  Allions  des  Eaux  de  Paris çoo.ç.io. 

A£lions  nouv.  des  Ind 981,80,79,78. 

Alfurances  contre  les  Incendies „ 479,78. 

Id:m  à  vie..., .! 41;» 

Intérêt  des  AlTignats-Monnoie.  Aujourd'hui    premier  Mai, 

r    200  liv , , „  5  f.  4  d. 

de  i    30a  liv 8 

1 1000  liv I  1.  6      S 


Çn  s'abonne  à  Paris ,  hotcl  dt  Thou,  rueilef  Pouci'in<,  ou  au  Bureau  dts  Affiches  dt  Paris,,  ru:,  neuve  S.  Auguflin.  Le  prix  eft  pour  Paris,  d 
tS  liv.  pour  trois  mois,  36"  Liv.  pour  fix  mois,  &  d<  72  liv,  pour  fannée;  &  pour  la  Province,  de  0.1  liv.  pour  t-ois  mois  .42  liv,  pour  ^x 
mois  ,  &  §4  liv.  pour  Cannés ,  franc  de  port.  L'on  ne  s'aionne  qu'au  commencement  de  chaque  mois ,  On  foufcrit  aujji  chei  tous  les  Libraires  de 
France  &  Us  Directeurs  des  Polies.  Ce/2  à  M.  Aubry,  Direfleur  du  Bureau  de  'la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  ,  qu''il  faut 
adrejftr  Us  lettres  &  targent,  francs  de  port.  =Tout  ce  qui  concerne  Ut  compojltion  &  la  riiaîl'uon  de  cette  Galette ,  comme  Livres  ,  E (lampes  ^ 
Cartes ,  Mufique ,  &c,  doit  être  adrejfc  au  Rédaclenr  de  cette  Feuille  ,  rue  du  Jardinet ,  mai/on  de  M.  Brûlé ,  en  face  de  la  ru:  de  l'Eperon. 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  le  14  Avril. 

^A  Majefté  a  établi  une  Commiffion  mîniftérielle 
pour  examiner  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  Impôis.  Les 
Députés  des  diverfes  Provinces  ont  été  invités  à  venir 
affifter  à  ces  conférences.  Ceux  des  Etats  de  Bohème 
lont  obtenu  la  promefle  de  S.  M.  qu'elle  iroit  à  Prague 
leur  porter  la  Couronne  de  ce  Royaume,  &  examiner 
leurs  grieft.  Il  eft  auffi  arrivé  des  Députes  de  la  Mo- 
ravie &  de  la  Siléfîe  Autrichienne,  avec  des  doléances 
qui  feront  fans  doute  aiiiTi  favorablement  accueilles 
que  celles  des  autres  Etats.  —  Dernièrement ,  le  Rpi. 
a  défeiîdu  de  brûler  à  l'avenir  les  marchandifes  de  con- 
trebande ,  &  ordonné  de  les  vendre  au  profit  des 
pauvres. 

Suivant  des  lettres  de  Krajowa  ,  le  quartier-général 
y  eft  établi  depuis  le  13  Mars;  il  y  arrive  beaucoup 
d'artillerie  &  de  munitions  de  guerre.  Le  Corps  de 
Tranfylvanie  eft  féparé  ;  une  partie  eft  proche  de  Kra- 
jowa ,  &  l'autre  à  Radovan  &  Caraul.  M.  le  Général 
de  Kray  eft  avancé  avec  un  fort  détachement  jufqu'à 
Caracak 

De  Munich,  le  ip  Avril. 

Ceft  ce  matin  ques'eft  faite  l'ouvertnre  du  Tri- 
bunal du  Vicariat.  Tous  les  Membres  qui  le  com- 
pofent  ont  été  en  cérémonie  à  l'Eglife  de  Notre-Dame, 
qui  eft  la  principale  de  Munich.  Le  Préfident  s'y  eft 
rendu  dans  une  voiture  de  gala  de  la  Cour,  attelée  de 
f«  chevaux.  Les  Affeffeurs  précédoient  dans  des  car- 
lofles  particuliers.  On  a  célébré  la  Meffe ,  &  tout  le 
cortège  s'eft  rendu  enfuite  au  lieu  des  Séances.  Là  , 
le  Préfident  qui  avoit  prêté  ferment  entre  les  mains 
de  l'EleiSeur,  a  reçu  celui  des  autres  Membres  du 
Tribunal.  Il  n'y  refte  qu'une  place  vacante  ;  c'eft  celle 
que  devoit  occuper  M.  Bégen  :  cette  place  eft  fort  dif- 
piitée;  on  parle  beaucoup  de  la  donner  à  M.  de 
Steep  ,  ci-devant  Confeiller  au  Confeil  Aulique  Im- 
périal. 

L'Imprimé  de  quinze  feuilles  que  le  Miniftre  de  Co- 
logne a  diftribiiéà  Ratisbonne  dans  l'aflFaire  de  Liège, 
fait  beaucoup  de  fenlation.  On  blâme,  dans  cet  Ecrit, 
la  conduite  du  Direftoire  de  Clèves ,  &  on  la  repré- 
fenre  comme  contraire  à  la  Conftitutioii  Germanique; 
on  y  invite  les  Etats  de  l'Empire  de  prendre  les  me- 
fures  propres  à  maintenir  la  Conftitution  générale, de 
■  l'Empire,  celle  des  Cercles  &   Tadminifiration  de  la 

On  a  célébré  ,  le  11  de  ce  mois  ,  a  bonderhaulen  , 
dans  la  Chanelle  de  la  Coi."-,  le  mariage  du  Prince 
Frédéric  Chriftinn-Charles-Albert  de  Schwartzboizrg  , 
avec  la  Princeffe  Catherine-Charlot'e-Frédéricque-Al- 
Jjeriine,  fille  ainéeSdu  Prince  régnant  deSchwarizboufg. 

De  Francfort,  le  2/  Avril. 

On  fait  que  le  Landgrave  de  Hefie  a  d'anciennes 
prétentions  fur  le  Duché  de  Brabant:  il  defcend  en 
effet  de  Henri  ,  furnommé  l'Enfant,  qui  eft  la  fouche 
de  la  Maifon  de  Hefie.  Mais  il  refte  à  favoir  fi  dans 
les  circonftanccs  afluelles  oti  les  Provinces  Belgiques 
fe  font  déclarées  indépendantes,  le  Landgrave  peut 
faire  valoir  fes  prétentions ,  &  fi  les  Brabançons ,  en 
fecouant  le  joug  de  l'Autriche,  ont  prétendu  aufll 
vouloir  anéantir  les  droits  d'autrui.  On  alTure  que  le 
Cabinet  de  Berlin  a  fait  infinuer ,  par  fon  Miniflre 
le  Général  de  Kalkreuth  ,  au  Landgrave  de  Hefie, 
qu'il  ne  feroit  point  convenable  qu'il  lit  des  démarches 
à  ce  fujet ,  &  que  l'on  trouveroit  moyen  de  l'indem- 
nifer  d'une  autre  manière.  On  conclut ,  de  cette  inC- 
■  nuation,  que  la  Cour  de  Berlin  ne  defire  que  l'indé- 
pendance des  Etats-Belgiques  :  ces  citconftances  peuvei^t 
expliquer  le  voyage  du  Landgrave  à  Londres. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne,  le  n  Avril. 

Les  pluies  coatinuelles  qui  tombent  ici ,  ont  fait 
différer  l'établiffement  du  Camp  qui  devoit  avoir  lieu 
dans  les  premiers  jours  de  ce  mois. 

M.  d'Horta,  Miniftre  de  cette  Cour  à  celle  de 
Riiffie,  eft  deftiné  ,  dit-on  ,  à  paffer  à  Londres.  M.  le 
Vicomie  d'Anadia  doit  auffi  aller  remplacer  à  Vienne, 
M.  le  Comte  d'Oyenhaufen ,  à  qui  Sa  Majefté  confie 
la  place  d'infpefleur  de  fes  troupes  en  Portugal.  M.  le 
Baron  d'Hogguer ,  Miniftre  de  Leurs  HautesPuifi'ances 
en  cette  X^our ,  va  pafiier  à  celle  de  ftuflié  en  la  même 
qualité. 

P  A  Y  S-B  A  S. 

De  Bruxelles ,  le  2f   Avril. 

Le  Département  de  la  Guerre  a  donné  ordre  à  toutes 
les  troupes  foldées  qui  fe  trouvent  à  Bruxelles,  Lou- 
vain  &  Anvers  ,  do  fe  rendre  le  plutôt  poiTiblè  à  l'ar- 
mée du  Général  Schonfeldt.  Les  Volontaires  vont  en 
cotiféqucnce  rcfter  fculs  pour  la  garde  de  cette  Ville, 


L  I    È    G    E. 

La  réunion  des  deux  premiers  Ordres  avec  le 
Tiers-Eiat  a  déjà  produit  des  effets  folutaires  :  le  bien 
de  la  Patrie  exige  une  intelligence  parfaite.  Mais  voilà 
déjà  une  fcifiion  qui  fe  déclare  :  neuf  Chanoines  de 
la  Cathédrale  ont  proiefté  contre  les  réfolutions  du 
Chapitre  ;  tes  Diflldens  fe  font  retirés  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  où  leur  manifefte  a  été  publié.  Us  prétendent 
fe  pourvoir  contre  tout  ce  que  l'on  pourroit  faire  au 
nom  de  leur  Ordre  ,  in  opùmâ  juris  forma.  Le  Tiers- 
Etat  indigné  de  cette  conduite,  a,  par  un  Recexdu 
21  Avril,  fommé  les  neuf  Chanoines  ahfens  de  fe 
préfenier  dans  trois  jours,  fous  peine  d'êire  déclarés 
fcruins  ,  c'eft-à-dire  ,  privés  de  leurs  revenu? ,  Icfqucls 
feront  verfés  dans  la  Caiffe  de  l'Etat.  Les  bons  Ci- 
toyens ont  penfé  que  la  fortune  du  Pays  ne  devoit 
pas  fervir  "d'inftrument  à  fa  ruine. 

A  l'égard  du  Princc-Evêque ,  k-Tiers-Eiat  convaincu 
de  l'obifination  invincible  de  S.  A.  à  ne  pas  .tvenir 
dans  fes  Etats,  &  à  refufer  la  médiation  du  Roi  de 
PrulTe  tant  de  fois  renouvellée  ;  convaincu  que  cette 
conduite  a  entraîné  une  grande  dépenfe  pour  l'entre- 
tien des  Troupes  du  Cercle ,  il  a  été  unanimement 
arrêté  que  les  revenus  du  Prince  feroient  fufpendus 
&  employés  déformais  à  foulager  la  Nation  des  frais 
énormes  que  le  féjour  des  Troupes  étrangères  exige 
d'elle  :  en  conféquence ,  il  a  été  rendu  le  Recez  qui 
fuit. 


En  VAffemhlée  de  Mejfàgneurs   du  Tiers-Etat  du  Pays 
de  Liège  &•  Comté  de  Loo:^ ,  tenue  le  21  Avril  iy,ço. 

Mefleigneurs  confidérant  que  dans  l'éiat  aftuel 
des  chofes  ,  il  feroit  de  la  dernière  abfurdité  de  laiiTer 
paflfer  les  revenus  de  la  Meafe  épifcopale  a  celui  qui 
fe  déclare  hautement  l'ennemi  de  la  Nation ,  &  qui 
femble  n'ufer  de  ces  revenus  que  pour  chercher  à  en 
hâter  la  ruine ,  ont  arrêté  de  nommer  un  Comité  qui 
les  adminiftrera  au  nom  de  la  Nation,  en  verfant  pro- 
vifoirement  &  jufqu'à  autre  difpofition  ,  dans  la  Caiffe 
publique  ,  les  revenus  de  ladite  Menfe ,  à  concur- 
rence de  la  dépenfe  qui  a  été  occafionnée  par  le  fé- 
jour des  Troupes  du  Cercle  que  S.  A.  a  appellées 
elle-même  dans  le  Pays.  Le  Comité  fera  compolé  prp- 
vifoirement  de  M.  le  Bourgmeftte  Fabri ,  M.  l'Avocat 
Deltour ,  M.  Petitbois  &  M.  Lagaffe,  Bourgmeftte  de 
Warème ,  le  tout  fans  appointement.  Mefi'eigneurs 
font  aufli  d'avis  de  nommer  provifoiremént ,  pour 
Receveur  de  ladite  Menfe  ,  M.  de  Fabri  ,  Reniier  de 
la  Cité ,  enjoignant  à  M.  de  Harlez  fon  Subftiiut ,  &; 
à  tous  autres  Receveurs  des  revenus  de  S.  A. ,  de  lui 
donner  tous  les  renfeignemens  qui  leur  feront  denisndés 
fur  cet  objet ,  avec  défeiife  férisufe  de  diveter  de 
leyrs  Caifl"es  le  moindre  argent  en  faveur  de  qui  que 
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Seigneurs  des  deux  autres  Etats ,  les  requerrant  d'y 
accéder  fans  délai  ».  Par  Ordonnance  de  mefdits  Sei- 
gneurs, P.  S.  IFroonen. 

On  a  même  enlevé  de  tous  les  lieux  publics  les 
armes  de  S.  A,  La  Gazette  du  Pays  ne  porte  plus 
leur  empreinte.  La  hardietfe  de  ces  réfolutions  plait 
aux  uns,  alarme  les  autres,  &  paroît  cependant  con- 
venir à  toas.  Ce  Peuple  fent  qu'il  eft  pouflTè  aux 
derniers  partis  par  le  caraûère  inflexible  de  fon  Sou- 
verain même,.  Mais  il  voit  les  Princes  voifins  accé- 
lérer -des  préparatifs  menaçans  &  efl"ayer  déjà  des- 
hoftilitès  prefque  à  fes  portes  :  il  vo'tt  les  Troupes 
Munftériennes  ,  celles  qui  font  cantonnées  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  &  les  Soldats  Palatins  qui  dès.  à  préfent 
quittent  le  Pays  ,  fe  réunir  aux  Troupes  de  Cologne 
dans  la  Principauté  de  Siavelo ,  &  s'y  permettre  déjà 
dés  incurfions  dins'le  Marquifat  de  Franchimort.il 
eft  vrai  que  les  habitans  de  ce  Marquifat ,  étonnés 
de  la  violatiori  He  leur  territoire  ,  fe  (ont  montréSi 
avec  courage  &  loyauté  ;  ils  ont  fait  demander  au 
Prince  -  Abbé  de  Stavelo  fi  ces  Troupes  étrangères 
■  cantonnées  dans  fon  Pays ,  avoient  fon  aveu  ,  &  pour- 
quoi S.  A.  fouffroit  qu'elles  fiflent  des  patrouilles  juf- 
ques  fur  les  terres  da  Franchiraiont  ;  file  Prince  avoit 
fprmé  le  deflein  de  tompre  la  bonne  intelligence  qui 
a  toujours  fubfifté  entre  les  deux  Pays  voifins.  Mais 
que  lervent  les  repréfentations  de  la  juftice  auprès  d'un 
Prince  trop  foible  lui-même  pour  fe  conduire  d'après 
les  principes  de  l'équité  ?  Le  plan  d'attaque  contre 
les  Liégeois  n'eft  que  trop  affuré.  Aux  préparatifs  la 
Chambre  de  Veizlar  a  joint  les  menaces;  indifférente 
aux  déclarations  du  Roi  de  Pru0e,  elle  eft  impéria- 
lement dévouée  aux  intérêts  du  Prince  de  Liège.  Voici 
le  Mandement  auxiliatoire  qu'elle  vient  de  rendre  : 

«  En  caufe  du  Fifcal  général  de  l'Empire  &  de  M. 
le  Prince  de  Liège  ,  contre  les  auteurs  de  "la  rébellion 
arrivée  à  Liège  ,  &c. 

I  n  Nous  ordonnons,  que  les  rapports  faits  par  les 
I  Subdélégués  des  Princes  direûeurs  de  Weftphalie ,  des 
7,  19,  23  Décembre  1789,  4  Janvier,  4,  11  Mars, 
ainfi  que  des  2  &  14  courant,  foient ,  avec  les  fuppli- 
ques  extrajudicielles  du  Dofleur  HofFman  ,  jointes  aux 
aéles  :  puis  ordonnons  aux  Princes  fufnommés ,  malgré 
les  alTurances  données  par  le  Duc  de  Clèves  aux  re- 
belles à  l'entrée  des  troupes ,  affurances  non  obliga- 
toires &  contraires  aux  Ordonnances  camérales  ,  & 
malgré  les  propofitions  faites  au  Prince  de  Liège ,  re- 
jettees  par  le  même ,  &  contraires  à  la  Sentence  du 


4  Décembre  1789,  coulée  eil  force  >  de  fe  porter  »  il  • 
préfent  que  les  CirconftanCes  font  fi  urgentes ,  fétieu'' 
fement  &  fans  délai  à  l'exécution  du  Mande.'rent  8c  ' 
de  la  Sentence  paritoire  ,  mais  principalement  aU 
Prince  de  Munrter  ,  de  faire  entrer  inceflamment  dan» 
le  Pays  fes  troupes  portées  fur  les  confins  -,  8c  aux* 
quelles  par  conféquent  \3,  folde  doit  être  payée  pâl- 
ies Rebelles ,  à  compter  du  jour  où  ces  troupes  font 
foriies,  de  leur  pays  ;  de  plus  au  même  Prince ,  &  ail 
Duc  de  Juliens  d'augmenter  leurs  Troupes ,  dcftinèes 
à  faire  l'exécution,  &  de  faire  leur  rapport  (ur  la  pari» 
tion  donnée  en  terme  d'un  mois; 

i>  Encore  nous  accordons  le  Mandement  aiixiliairâ  > 
avec  claufe  ,  /  non  omnes ,  8c  avec  terme  d'un  mois  >  , 
demandé  par  le  Fifcal  8c  par  M.  Zwierlein  au  nom  dit- 
Prince,  enjoignant  enfuite  &  à  caufe  de  la  réfiftance  »  • 
qui  eft  à  craindre  des  Rebelles  ,  aux  Princes  direaeuri 
desCercles  du  Haut  &  du  Bas-RHin,  de  Franconid 
&!.  de  Suabe,  de  fortir  le  plutôt  poffible  leurs  tt-ou- 
pes ,  de  les  raffembler  à  Juliers ,  d'y  convenir  avec. 
Us  direftoires  de  Weftphalie  ,  des  mefures  à  prendre} 
de  prendre  leurs  réfolutions  à  la  pluralité  des  voix  , 
&  d'ordonner  aux  Chefs  des  troupes,  de  fe  régler  eit 
conféquence. 

»  En  outre  nous  étendons  le  Mandement  exécutoire 
fur  les  punifl'ables  voies  de  fait ,  comniifes  depuis  paf 
les  Rebelles ,  tk  ordonnons  à  tous  ces  Princes ,  de  faird 
leurs  enquêtes. 

"  ,''  ,    ""^  .'"  déhortatoires  du  3  Novembre;  dé-' 

chirés  jémérajremeni.  "    '• 

1»  2.  Pour  les  excès  arrivés  à  Spa&  en' î^ranchiriibprio 
»  3.  Pour  le  meurtre  airive  à  Verviers.         ',    ,      , 
»  4.  PourrOrdonnanceduM3giflràtin[ius,du3Dé'' 
cetnbre  1789  ,  touchant  les  Cocardes.  ' 

»  J.  Pour  le  délogement  des  Gardes-du-corps  ,dè 
leurs  cafernes  ,  &  prmcipalement, 

»  (5.,'ï'ôur  les  pi^océdés  du  Magiftràt  rebelle  étlniré 
le  Tribunal  des  Vingt-Deux  à  rétablir  d'abord  ,  &  dé 
procéder  contre  les'  coupables ,  félon  le  conteriu  .'de. 
la  Sentence  fufmentionnée. 

"  Enfin  mercuriale  au  Fifcal  pour  ne  pas  s'être 
acquitté  de  fon  office  avec  plus  ds  vigueur  dans  cette 
importaiite  caufe  de  rébellion ,  avec  ordre  d'obferver 
déformais  V Ordonnance  iamerale ,  4,  tit.  16 ,  §.  <>. 
.  .Mulfte  de  3  mars  d'argent  contie  Hoffman  ,  pour  avoif 
ofé  fupplier  encore^ une  fois  extrajudiciellêmênt  i>» 

On  frémit  à  l'afpeél  de  tant  de  forces  réunies  coiitfé 
un  petit  Pays  fatigué  de  l'ancienne  domination  d'utl 
Souverain  ,  que  l'obftination  a  porté  à  la  tyrannies  Les 
Liégeois  ne  négligent  aucun  moyen  de  défenfe  ;  Ci-^ 
toyens  de  la  Ville  ,  Habitans  des  Campagnes  ,  tous 
montrent  la  même  ardeur.  Le  feniiinunt  d'une  grand* 
-  injnftice  infpire  toujours  un  grand  courage  ;  chacun  j 
dans  le  premier  niomeui  d'enthoufiafme,  .s'exerce  au* 
"(Z-c  à  la  tête  des  Citoyen's ,  qui  le'fiVrjniiir  i^(hi\\i* 
cipline  ;  8c  un  Comité  militaire  a  reçu  du  Tiers-Etat 
la  dilpofit'ton  libre  des  moyens  qiii.  paroiiront  convg". 
nables  pour  la.  défenfe  de'  la  Patri^.,,    . 


D'Ali. 


F  .RANG  E. 

dans    les  Cèvennes  ,  le  iî  Avril. 


Je  viens  de  lire  ,  Monfieur  ,  dans  le  Moniteur  dit 
13  de  ce  mois,  n»  103  ,  l'extrait  d'une  lettre  de  Mont* 
pellier  ,  où  l'on  annonce  que  la  guçrre  civile  commencée 
dans  les  Cèvennes.  Je  vous  affure  qu'il  n'en  e;'i  rierii 
Les  ennemis  de  la  Révolution  (  car  il  y  en  a  encore  ) 
ont  cherché  ,  il  eft  vrai ,' à  armer  les  Catholique» 
contreks  Proteftans';  mais  ils  n'y  ont  pas  réuifi.  Tous 
ceu.x  qui  aiment  le  bon  ordre  ,  la  Liberté  &  .la  Pairie  , 
éclairent  le  Peuple  que  l'on  veut  égarer  ;  &  malgré 
les  efforts  des  méchans  ,  les  Français  feront  libres» 
&  ne  fouilleront  pas  leurs  mains  du  fang  de  leurs  Con- 
citoyens. 

Je  ne  ■  doute  pas  que  volis  ne  vous  émprefilîea  i' 
détruire  l'impreflion  alarmante  que  l'avis  contre  lequel 
je  réclame  a  dû  faire  naître  chez  les  amis  de  l'huma» 
nité.  L'AscouHS,  Major-Gèhéral  de  l'Armée  Nationale 
du  DiJlriS  d'Alais. 

Cette  lettre  eft  accompagnée  d'un  difcours  prononcé 
par  M.  DE  MandaJORS  à  l'Armée  Nationale  d'Alais  , 
le  |8  Avril.  L'article  qui  le  tertrune,  8c  que  nous 
citons,,  prouve  qu'il  n'a  pas  tenu  aux  ennemis  de  la 
Patrie  de  renoiiveller  dans  cette  Provinca-.les  haine» 
religieufes  8c  les  horreurs  qui  en  font  les  fuites.  C'eft 
à  l'heureufe  influence  de  l'efprit  public ,  au  grand  nom* 
bre  de  Citoyens  éclairés,  8c  à  leur  confiance  en  l'Af« 
femblée  Nationale  ,  qu'eft  dû  le  peu  de  fuccès  de  ce» 
coupables  tentatives. 

«Qu'il  eft  flatteur  deîcommander,  non  à  des  efclaves 
avilis  par  tous  les  excès  du  defpotifme  féodal  3c  mi« 
niftériel ,  mais  à  des  Citoyens  qui  ,  pleins  d'enthou» 
fiafme  pour  la  Liberté,  font  également  ennemis  de  la 
licence!  Non  à  des  fanatiques  prêts  à  ■  répandre,  ainfr 
que  nos  ancêtre.':- ,  le  fang  de  leur»  Concitoyens  ,  à  la 
voix  perfide  des  ambitieux  couverts  du  mafque  de  ll^' 
ReUgion  ,  mais  à  des  Chrétiens  qui,  quoique  divifés 
dans  leurs  opinions  religieufes ,  fe  regardent  tous  comme 
frères.  Se  qui  prêts  à  défendre,  au  péril  de  leur  vie, 
le  Culte  de  leurs  pères ,  ne  feroient  pat  moins  ïélé» 
pour  protéger  ceux  que  le  fanatifine  tenteroit  de  per« 
fécuter  ! 

!>  Jurons ,  Meffieurs ,  de  bannir  à  jamais  de  nos  af» 
femblées  toute  idée  de  dàfunion  ,  fondée  fur  U  dl- 
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verfiié  de  nos  opinions  teligîeufes  ;  "lie  wett'otis  polrtt 
tl'autre  différence  «ntre  nos  Concitoyens  ,  que  celle 
■  àe  leurs  talens  &  de  leurs  venus  ;  &  lorfque  nous 
me  fommes  raffemblês  que  pour  des  intérêts  tempo- 
rels ,  faifons  le  ferment  de  n'y  mêler  jamais  la  caufe 
relpeSable  de  la  Teligion  ,  que  pour  cimenter  l'union 
iraiernelle  qui  doit/égîier  efltredesCitoyensTrançois  ». 


ADMINISTRATION. 

Sim   dis   Ltltrts  -  Piutites ,  fur    Décru  de  rjjftmtlic 
Nationale,  toncernanx  U  Diyifion  du  Royaume, 

Département  dti  TinUtes  Pyrènéis.  L'Affemblée  de  ce 
3)épartement  fe  tiendra  à  Tarbss.  Il  eft  divifé  en  cinq 
Didrlûs,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Tarbes ,  Vie , 
Bagniéres,  Argelès ,  &  la  Bartlie-de-Neftes ,  ou  les 
■Ouâtre-Vallées.  Argelès  fera  feulement  Siège  d'admi- 
«iftration  du  Diftriâ  de  la  Montagne  ;  tous  les  autres 
Etablirteûiens  feront  à  Lourde.  L'Affemblée  des  Elec- 
isors  du  Diftria  des  Qoatre-Vallées  fe  tiendra  à  la 
iBarthc-de-Neftes ,  &  y  délibérera  fur  la  divifion  des 
^Etabliflemens.  L'Affemblée  de  Département  délibérera 
•s'il  eft  convenable  de  former  ua  fixième  Diftricl  à 
Trie  ,  ou  dans  toute  autre  Ville. 

IDèpartement  des  bajfcs  Pyrénées.  La  première  Affem- 
llée  des  Elefteurs  du  Département  fe  réunira  dans  la 
ville  de  Navarreins  ,  &  ils  délibéreront  fur  le  choix 
de  la  Ville  dans  laquelle  fe  tiendra  la  première  Affem- 
blée  de  ce  Département,  &  s'il  y  a  lieu  àl'aliernat. 
<;e  Département  eft  divifé  en  fix  DiflriSs ,  dont  les 
Cheïs- lieux  font:  Pau,  Orthez,  Oléron,  Mauléon  , 
Saint  Palais  &  Uflaritz. 

Département  des  Pyrénées  orientales.  L'Affemblée  de 
*e  Département  fe  tiendra  à  Perpignan.  Il  eft  divifé 
«n  trois  Diftrifls,  dont  les  Chefs-lieux  font; Perpi- 
gnan ,  -Ceret  &  Prades. 


MUNICIPALITÉ  DE  PARIS, 

Nous  devons  à  M.  Defmouffeaux  ,  Repréfentant  de 
la  Commime  de  Paris  ,  un  Ouvrage  plein  de  principes 
fur  l'organifation  de  la  Municipalité  de  cette  Ville. 
Perfuade ,  comme  nous  ,  que  l'exiftance  de  foixante 
Communes  dans  une  ferwt  la  ruine  de  la  Capitale  & 
un  moyen  infaillible  d'anarchie  ,  M.  Defmouffeaux 
S'eft  attaclaé  ,  dans  fon  travail,  à  faire  feniir  toutes  les 
conféquences  de  cette  vérité  ,  &  les  raifons  qui  l'ap- 
puient. Il  a  démontré  ,  dans  fon  Compte  rendu  à  fes 
CommeUans,{^c'e{i  le  titre  de  fon  Ouvrage  )  ,  que  la 
Liberté  que  nous  avons  conqilife  ne  peut  fubfifterque 
par  l'ordre  &  l'harmonie  ;  que  tant  de  volontéè  publi- 
ques (ëroient  un  moyen  de  l'anéantir;  que  la  refpon- 
fabiUté  des  AJminiftrateurs ,  la  Liberté  de  la  Preffe  ,1e 
droit  de  dénonciation  ,  de  pétition  ,  font  desramparts 
bien  plus  puiffans  contre  l'oppreffion  municipale ,  que 
des  Aflemblées  perpétuellement  aélives ,  dont  la  maffe 
&  les  mouvemens  ont  é(;é,v^fi'-tatfgant"la  puiffaiicê 
— »nnni&îc  l'ordre  des  Loix  ,  ameneroient  à  la  longue  la 
défunion ,  U  foibleffe  &  l'efclavage. 

Notre  Liberté  effraie  les  Defpotes  de  tous  les  Pays  ; 
elle  confume  ceux  du  nôtre  :  ils  n'ont  d'efpoir  de  re- 
gagner ce  qu'ils  ont  perdu  ;  qu'en  facilitant  roppofuion, 
la  coniradiâipn  des  pouvoirs  ;  parce  qu'en  effet  c'eft 
un  jnoyen  fur  de  ramener  la  fervitude  à  la  fuite  de 
l'anarchie. 

Toutes  les  Puiffances  politiques  doivent  fe  com- 
mander ;  c'eft-à-dire  qu'elles  doivent  avoir  toutes  un 
centre  commun  :  s'il  en  exifte  deux  ,  elles  fe  détruifent , 
elles  fc  ruinent.  Soixante  Affemblées  délibérantes  dans 
Paris  ,  produiroient  ce  malheur. 

L'Affemblée  Nationale  ,  qui  fait  de  quelle  impor- 
tance il  eft ,  pour  le  repos  de  l'Etat  ,  que  la  Capitale 
foit  tranquille  &  bien  gouvernée ,  prendra  des  mefures 
pour  nous  en  garantir,  &  nous  lui  devrons  ce  bienfait 
avec  tous  ceux  qu'elle  nous  a  déjà  procurés. 

L'Ouvrage  de  M.  Defmouffeaux  peut  l'éclairer  fur 
lesbefoins  &  la  fîtuation  de  Parisà  cet  égard  ;  il  peut  lui 
fournir  de  nouveaux  motifs  .de  conviftion  du  principe 
qu'elle  a  adopté  ,  &  que  iious  nous  faifons  honneur 
d'avoir  foutenu  avec  franchife,  lorfque  l'exemple  de  la 
foibleffe  dcs  autres  auroit  pu  nous  détourner  de.cette 
fermeté  néceffaire.  (  Art.  de  M.  Peuchet  ). 


FINANCES. 

3Woym  tris-fimple  de  vendre  promptement ,  6-  fans  dépré- 
dation ,  tous  les  Biens  de  main-morte;  par  M.  de  Volney. 


L'opinion  avantageufe  que  plufieurs  Municipalités 
ont  conçue  d'un  expédient  que  je  leur  ai  communiqué 
pour  favorifer  la  vente  des  biens  de  main-morte,  m'en- 
f?8^  à  donner  à  cet  expédient  une  plus  grande  pu- 
blicué,  afin  qu'il  acquière  toute  l'étendue  d'utilité 
dont  U  eft  fufcepiible  (i). 

1  5'-^"^/''^  ^^  """"  opération  confifte  à  lever  en  entier 
ladiSiCulte,  fi rebattue , de  vendre  à  la  fois,  &  fans 
dépréciation ,  une  énorme  maffe  de  biens-fonds  :  car 
)  établis  une  telle  concurrence  d'acheteurs,  que  l'on 
peut  vendre  en  deux  ans,  non-feulement  les  quatre 
cens  miU^ns  décrétés  mais  encore  la  totalité  des 
biens  du  Domaine  &  du  Clergé.  D'ailleurs,  ma  mé- 
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tlio3e  convient  particulièrement  aux  Tj''en5  de  cam.- 
pagne ,  dont  oi}  fera  le  plus  embarraffé. 

Pour  bien  faifir  mon  idée  ,  il  eft  ftéceffaire  d'avoir 
préfens  quelques  axiomes  d'économie  politique  ,  dont 
elle  découle  ;  ainfi,  l'on  fe  rappellera  avec  moi,  i".  que 
la  puiffance  d'un  Etat  eft  en  raifon  de  fa  population  ; 
a",  que  la  population  eft  en  raifon  de  l'abondance  des 
denrées  •&  des  fubfiftances  ;  3°.  que  Pabtindance  des 
denrées  eft  en  raifon  de  l'aftiviié  de  la  culture  ;  4°.  que 
l'aâivité  de  la  culture  eft  en  raifon  de  l'intérêt  per- 
fonnel  &  direft,  c'eft-à-dire,  en  raifon  de  l'efprit  de 
propriété  :  car ,  plus  le  Cultivateur  fe  rapproche  de 
l'état  paffif  de  mercenaire,  moins  il  a  d'induftne  & 
d'aflivité-,  &  plus  il  eft  près  de  la  condition  de  Pro- 
priétaire libre  &  plénier,  plus  il  développe  &  fes 
forces ,  &  les  produits  de  la  terre  ,  &  la  tioheffe  géné- 
rale de  l'Etat. 

D'où  il  fuit  qu'un  Etat  eft  d'autant  plus  puiffant, 
qu'il  compte  un  plus  grand  nombre  de  Propriétaires , 
8c  par  conféquent  une  plus  grande  divifion  de  pro- 
priétés. Je  fais  que  les  Riches  en  général,  &  certains 
efprits  à  fyftême,  foutiennent  le  parti  des  grandes 
propriétés ,  &  qu'ils  les  prétendent  plus  produâives 
qne  les  petites.  Mais  en  m'expliquant  avec  eux  fur  le 
fens  précis  de  ce  mot  petites  ,  je  Us  prie  d'ailleurs  de 
réfoudre  pourquoi  le  travail  des  hommes  libres  eft 
conftamment  plus  fort  que  celui  des  mercenaires  ? 
Pourquoi  en  Amérique,  par  exemple,  Ja  journée  d'un 
Blanc  ,  équivaut  à  une  &  demie ,  &  quelquefois  à  deux  , 
d'un  Noir?  Pourquoi ,  en  Europe  ,  un  Anglois  cuUive 
cinq  ou  fix  fois  plus  qu'un  Ruffe  ou  qu'un  Efpagnol  ? 
Pourquoi  enfin  ,  chez  nous-mêmes ,  les  biens  à  ferme 
rapportent  conftamment  davantage  que  les  biens  à 
moitié?  Or,  comme  tous  ces  faits,  bien  avérés,  dé- 
pofent  pour  mon  opinion,  je  pourfuis ,  &je  dis  avec 
tous  les  Politiques-Moraliftes.anciens  &  modernes: 

«c  L'intérêt  habituel  de  l'Etat ,  eft  de  multiplier  le 
nombre  des  Propriétaires ,  de  fubdivifer  les  propriétés. 
L'intérêt  du  moment  &  des  circonftances  eft  de  fuf- 
citer  beaucoup  de  concurrens  à  l'achat,  &  je  remplis 
ce  double  objet  par  les  propofitions  fuivantes  u  : 

1°.  Il  efl  indifférent  à  l'Etat  d'être  payé  en  capitaux, 
ou  en  rentes  à  terme  fixe  d'amortiffement.  Il  fufRt  que 
les  Créanciers  reçoivent  leurs  revenus,  &  que  leurs 
fonds  aient  une  hypotiièque  fûre. 

1°.  En  conféquence  ,  les  Municipalités-,  dans  les 
fous-ventes  qu'elles  feront  aux  particuliers,  diviferont 
les  objets,  autant  qu'il  fera  poflible  ;  &  routes  les  fois 
que  les  offres  de  détail  furpafferont ,  on  même  éga  ■ 
leront  l'offre  en  maffe ,  on  vendra  en  détail ,  foit  les 
terres,  foit  les  maifons. 

3°,  Tout  acquéreur  ne  fera  tenu  de  payer  comp- 
tant que  l'excédant  du  capital  de  la  ferme  courante , 
c'eft-k-dire  ,  que  fi  un  objet ,  affermé  500  liv.  (  ce  qui 
donne  10,000  liv.de  capital  ),  eft  vendu  12,000  liv., 
l'acquéreur  ne  fera  tenu  de  payer  comptant  que  2,000 1., 
le  refle  demeurant  dans  fes  mains ,  fous  la  condition 
de  l'hypothèque  du  fonds ,  pour  en  être  fervie  la  rente 
à  5  pour  ,Qo.  ;„^-  »      _     •        '"  ».^„i.. 

4  .  11  lera  accorde  a  tout  acquéreur  un  terme  de 
rembourfement,  modifié  comme  il  fuit;  à  favoir  que, 
pour  un  fonds  de  culture  quelconque,  fi  l'acquéreur 
eft  celui-là  même  qui  l'exploite  aàuellement  de  fes 
propres  mains,  il  lui  fera  accordé  vingt  années  de 
terme,  &  il  aura  In  faculté  de  fe  libérer ,  par  fraélions, 
de  la  fomme  totale,  d'année  en  année;  que  fi',  au 
contraire,  l'acquéreur  n'eft  pas  le  cultivateur  du  lieu, 
il  n'aura  que  fix  ans  de  délai ,  mais  il  pourra  auffi 
payer  par  frayions. 

On  fe  récriera  fans  doute  ,  &  l'on  prétendra  que  je 
favorife  trop  les  Cultivateurs  ;  mais  cela  même  fait 
le  mérite  de  mon  opération ,  parce  qne  de  tous  les 
moyens  de  fervir  la  chofe  publique,  le  plus  efficace 
eft  de  transformer  les  mercenaires  en  Propriétaires.  On 
parle  beaucoup  des  plaies  de  l'Etat  ;  la  plus  grande  & 
la  plus  dangereufe ,  eft  la  rareté  des  familles-agricoles 
propriétaires. 

Dans  prefque  toute  la  France ,  les  Laboureurs ,  foit 
à  ferme  ,  foit  à  moitié,  ne  font  que  des  gens  à  gages  , 
que  le  Propriétaire  ,  ou  un  Fermier  fupérieur  ,  preffure 
fans  ceffe,  &  furcharge  à  chaque  nouveau  bail,  de 
manière  qu'ils  n'ont  aucun  encouragement  à  mieux 
cultiver;  &  voilà  pourquoi  notre  Agriculture  eft  fî 
languiffante,  &  pourquoi  pliifieurs  Communautés  de 
Bcauce  &  de  Normandie  ont  demandé  dans  leurs 
Cahiers  ,  qu'il  fût  défendu  de  prendre  à  ferme  plus  de 
quatre  charrues ,  parce  que  les  gros  Fermiers  accapa- 
rant des  Paroiffes  entières ,  réduilent  la  foule  des  Culti- 
vateurs à  l'état  de  mercenaires  ;  voilà  pourquoi  encore  il 
faudroit ,  s'il  étoit  poflible ,  faire  des  Réglemens  qui 
favorifaffent  les  longs  baux.  Mais  pour  revenir  à  mon 
plan  ,  on  voit  qu'étendu  à  tous  les  biens  du  Domaine 
&  du  Clergé ,  il  peut  tout-à-coup  créer  dix  à  douze 
mille  familles  propriéraires,  liées  du  plus  grand  intérêt 
à  la  chofe  publique.  Il  feroit,  fur-tout,  d'un  heureux 
effet  dans  les  Provinces,  qui,  comme  la  Flandre,  le 
Hainaut,  &c.,  font  travaillées  de  l'influence  Eccléfiaf- 
tiqtie,  &  l'on  verroit  promptement  les  Campagnes 
détachées  de  la  caufe  des  Moines. 


en  Finance,  conviennent  de  l'utîlitè  de  cette  mefur», 
Je  préférerois  de  développer  un  moyen  de  fiuipiifier 
les  titres  de  propriété,  lequel,  en  coupant  racine  à 
toute  conteftation  de  ce  genre ,  auroit  ,  dans  le  cas 
préfent ,  le  mérite  particulier  de  rendre  toute  idée  ,■ 
tout  projet  de  retour  impolTibles.  Mais  ce  développe- 
ment m'entraineroit  trop  loin,  &  les  idées  cumulées 
{s  nuifcnt. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Adresse  des  Habitans  du  ci-devant  Bailliage  de.,; 

à  M.  de ,  leur  Député  à  l'Affemblée  Nationale, 

fur  fon  Duel,  &  fur  le  préjugé  du  point  d'honneur; 
publiée  par  M.  G. . . .  De  l'Imprimerie  de  M.  Moutard. 
A  Paris,  chez  M.  Z5t/Jnn«,  Libraire,  au  Palais-Royal; 
(  Brochure  de  60  pages  ) ,  avec  cette  épigraphe  : 

Sapcre  aude^  HoR. 

Un  Député  appartient  tout  entier  à  fes  Commettans 
&  à  la  Nation;  fon  abfence  infirme  la  majorité;  il  ne 
peut  priver  la  vérité  de  fon  éloquence  ou  de  fon  fuf- 
frage;  il  ne  pourroit  mettre  un  autre  à  fa  place;  il 
n'a  pas  le  droit  de  fe  tuer,  à  plus  forte  raifon  celui 
de  fe  faire  tuer  ;  fon  Duel  efl  un  crime  de  lèzcr 
Nation. 

Bien  plus:  il  eft  auffi  coupable,  comme  Citoyen; 
que  comme  Légiflateur.  Nos  devoirs  font  changés 
comme  nos  droits.  Le  Duel  eft  un  délit  contre  la 
Conftitution  nouvelle.  Le  régime  féodal  eft  aboli  ;  le 
Duel  eft  un  refte  de  la  féodalité.  La  Conftitution  cie 
connoît  de  force  que  la  Loi  ;  le  point  d'honneur  ne 
connoît  de  Loi  que  la  force.  Long-tems  vous  avez  pu 
confetver  le  Duel  comme  un  fupplément  de  l'égalité , 
de  la  Liberté  ,  &  de  la  Loi  qui  vous  manquoient. 
Maintenant  que  vous  les  poffédez ,  qu'avez-vous  befoia 
de  leur  ombre?  Le  Duel  eft  toujours  un  combat  iné- 
gal ,  par  la  force,  par  l'adreffe,  fur-tout ,  par  la  valeur  des 
hommes.  Le  Duel  eft  donc  toujours  un  affaffinat. 

Enfin ,  I3  force  du  préjugé  &  l'afcendant  de  l'opinion 
même  ,  ne  peuvent  le  juftlfier;  car  l'opinion  va  chan- 
ger tout-à-l'heure.  Cet  effet  réfulte  de  la  nature  des 
chofes  :  cet  effet  commence  déjà.  Le  Duel  eft  incom- 
patible avec  les  lumières  ,  les  venus,  avec  les  mœurs 
nouvelles  qui  na.ffent  des  nouvelles  Loix  ;  ofcz^dunc 
braver  l'opinion  ,  &  devancer  la  raifon  publique.  Ofez 
donner  le  grand  exemple  de  ne'demandtr  qu'à  la  Loi , 
la  vengeance  de  vos  injures.  Mais  c'eft  trop  peu  des 
exempVs,  il  faut  que  la  Loi  féconde  les  lumières  & 
l'opinion;  il  faut  que  l'Affemblée  Nationale  attaque  le 
Duel  par  fes  Décrets. ... 

Tels  font  les  principaux  réfultats  de  cet  Ouvrage; 
ils  perdent  beaucoup  à  être  féparés  de  leurs  riches  Se 
profonds  développemens  ,  ainfi  que  des  fentiméns,  des 
images ,  &  des  mouvemens  pathétiques  qui  frappent 
l'ame  &  l'efprit  dans  tous  les  fens.  Nous  ne  citeron» 
rien  d'un  Ecrit  que  tout  le  monde  doit  lire .  &  qu  il 
...  n.^.  ^o..  ,.!>.. r...j..  «vec  cette  toule  de  Pamphlets, 
qui ,  nés  du  moment,  s'évanouilîent  avec  lui.  Celui-ci 
a  plutôt  le  défaut  contraire;  il  devance  la  r;ginératioa 
morale  ;  il  préfume  trop  de  nous.  11  nous  demande 
la  pratique  de  .vérités  dont  nous  pouvons  à  peine  fup- 
porter  la  théorie  ;  mais  on  ne  peut  faire  marcher  l'ef- 
prit humain,  qu'en  s'éLnçant  devant  lui:  quand  oa 
veut  l'éclairer,  il  faut  fe  réfoudre  à  l'étonner. 

On  s'appercevra  facilement  que  la  forme  d'AdreJfe 
a  été  imaginée  pour  donner  à  cet  Ecrit  un  mouvement 
plus  dramatique  &  plus  intéreffant;  &  on  ne  doutera 
pas  un  inftant  que  l'Auteur,  qui  ne  fe  donne  que  pour 
l'Editeur,  ne  foit  M.  G....  déjà  connu  par  un  Ecrit 
très-utile  ,  publié  en  Mars  1789  ,  &  qui  a  pour  titre: 
—  De  taMorité  de  Montefquieu  dans  la  Révolution  préfente, 
(  Chez  M.  Defenne ,  au  Palais-Royal  ). 

MÉTHODE  nouvelle  de  traiter  les  Maladies  véné- 
riennes, pir  les  gâteaux  toniques  mercuriels,  fans 
clôture  ,  &  parmi  les  Troupes ,  fans  féjour  d'Hôpital  ; 
éprouvée  dans  les  Ports  tlu  Roi.  —  Ouvrage  dans 
lequel  on  donne  la  compofition  defdits  gâteaux ,  ainfi 
que  celle  d'une  pommade  particulière.  On  y  rend 
compte  de  quelques  expériences  eudiométriques;  —  par 
M.  Bru,  Maître  en  Chirurgie,  ancien  Chirurgien 
d'Armée  &  d'Infanterie,  Chirurgien-.Major  de  la  Ma-  . 
rine,Direaeurdes  Etabliffemens  de  Santé,  dans  toas 
les  Ports  &  Adenaux  du  Roi,  Capitaine  de  la  Garde 
Nationale  Parifienne.  Fait  &  publié  par  ordre  du  Gou- . 
vernement.  Dédié  à  M.  le  Comte  de  la  Luzerne, 
Miniftte.de  la  Marine.  Approuvé  par  l'Académie- Royale 
de  Chirurgie.  2  vol.  in-S".,  de  120  pag.  chacun.  A  Paris; 
chez  l'Auteur  ,  rue  du  Coq-Saint-Honoré  ,  N^  6  ,  & 
M.  Croulleboîs ,  Libraire  ,  rue  des  Maihurins. 

L'économie  générale  pour  les Troupesdu  Royaume,' 
dont  la  méthode  des  gâteaux  offre  la  perfpeftive,  feroit 
par  année  de  1,259,351  liv.,  13  f.  4d.  T.  II.  pap.  268. 
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Je  ne  dis  rien  des  précautions  à  prendre  pour  fur- 
veiller  &  fuivre  les  paiemen»  des  acquéreurs  dans 
chaque  Municipalité ,  ni  de  l'emploi  des  capitaux 
rembourfés ,  ni  des  objeftions  que  l'on  peut  élever: 
il  me  fuffit  de  jetter  l'idée  principale;  c'eft  au  débat 
à  faire  le  refte.  Je  n'indiquerai  non  plus  qu'en  paffant , 
la  néceffité  d'abolir  les  Effets  aux  Porteurs,  &  de 
conftituer  nominativement  chaque  créancier  hypothé- 
caire d'un  objet  défigné.  Beaucoup  de  perfonnes ,  même 


ASTRONOMIE.' 

Le  17  Avril ,  Mifs  Caroline  Herfchell  a  découvert 
une  petite  Comète  télefcopique,  dans  la  conftellation 
d'Andromède.  A  14°  40' ,  tems  vrai ,  elleavolto"  10' 
d'afcenfion  droite  &  30"  de  déclinaifon  boréale.  C'eft 
la  4°  Comète  découverte  par  Mifs  Herfchell. 

Les  tables  de  M.  Taylor  qui  contiennent  les  finus 
&  les  tangentes  de  toutes  les  fécondes,  font  achevées 
d'imprimer;  on  s'occupe  de  l'explication:  elles  paroî» 
trom  dans  deux  ou  trois  mois.  D£  la  Lamdc. 


B  U  L  L  E  T  I  N 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  premier  Mai. 

Af.  de  Marfcnne-fint-Juliane.  Les  principes  de  la 
Liberté  réunifl'ent  toutes  les  Nations  ;  chaque  Nation 
fait  partie  de  la  grande  famille.  Ne  laiflez  donc  lien 
«5ui  puiffe  être  contraire  à  ces  principes,  &  attaquez 
ces  droits  d'Aubaine  ,  refle  impur  de  l'antique  féo- 
dalité. 

Je  demande  que  cet  objet  foit  renvoyé  au  Comité 
des  Domaines. 

L'Affemblée  adopte  ce  renvoi. 

M.  Gojfm  préfente,  au  nom  du  Comité  de  Confli- 
tution,  uii  projet  de  Décret  ,  qui  a  pour  objet  de  ré- 
former une  erreur  introduite  dans  le  Décret  général 
de  la  divifion  du  Royaume,  au  fujet  du  Dépariument 
de  .  Il  eft  dit  que  le  Dépar- 

lement alternera  entre  Albi  &  Caftres  ;  vous  avez 
décrété  que  l'alternat  aurolt  lieu  entre  les  villes  d'Albi , 
Caflres  &  Lavaur  ;  pn  à  oublié  Lavaur  dans  le  Décret 
général. 

L'Affemblée  délibère  ,  &  réforme  cette  erreur. 

M.  Vernier  préfente,  au  nom  du  Comité  des  Rap- 
ports ,  p'iufieurs  Décrets  ,  qui  font  adoptés  en  ces 
termes  : 

:  1'  L'Affemblée  Nationale ,  fur  le  rapport  à  elle  fait 
pSr  fon  Camité  des  Finances ,  a  décrété  ce  qui  fuit  ; 
-  1»  1°.  Elle  autorife,  la  Communauté  de  Saint-Paul- 
Trois  -  Châteaux  ,  au  Département  de  la  Drôme,  à 
împofer  cette  préfente  année,  la  fomme  de  i,oo6  îiv. 
J5  f.  en  principal,  pour  être  employée  à  l'acquitte- 
ment des  deux  premiers  articles  des  dépenfes  énoncées 
dans  la  Délibération  du  Confeil-Général  de  fa  Muni- 
cipalité, du  23  Mars  dernier,  enfemble  les  quatre 
deniers  pour  livre  du  montant  de  cette  foinme,  pour 
les  frais  de  coUede. 

»  2".  Les  544  Iiv.  I  f.  6  d.  deflinées  au  rem- 
placement du  déficit  qui  s'eft  trouvé  fur  la  vente  des 
grains  de  la  première  provifion  ,  faite  en  1789, 
ainfi  que  les  frais  de  coUefte ,  feront  inipofés  au  marc 
la  livre  de  la  Capitation ,  fur  tous  les  habitans  de  la 
Communauté,  fans -exception  ;  dont  la  cotte  de  Capi- 
tation excède  quarante  fols;  &  quant  aux  462  livres 
13  f.  6  d.  deflinées  au  rembourfement  dés  dépenfes 
faites  à  l'occafion  des  alarmes  données  en  Dauphiné 
les  19  Juillet  &  premier  Aoiît  dernier ,  ainfi  que  les 
droits  de  colleâe,  l'impofiiion  en  fera  faite'au  marc 
la  livre  de  la  Taille  fur  tous  les  poffédans  biens  ,  fans 
exception ,  de  ladite  Communauté ,  dont  les  cottes  de 
Taille  excèdent  pareillement  quarante  fols. 

j>  5°.  II  fera  pourvu  par  l'Affemblée  Nationale  fur  la 
idemande  ,  la  permiflion  d'impofer  le  montant  du  dé- 
ficit s'il  s'en  trouve  aucun  ,  fur  les  grains  approvi- 
fionnés  en  Septembre  &  Oflobre  derniers,  lorfque 
la  fomme  de  ce  déficit  fera  conftatée,  &  d'après  l'avis 
du  Direftoire  du  Département. 

i>  L'Affemblée  Nationale  ,  oui  le  Rapport  de  fon 
Copiité  des  Finances ,  déclare  que  ,  par  fon  Décret  du 
39  Novembre  dernier,  qui  veut  que  les  ci-devant  Pri- 
vilégiés foient  in-ipofés  à  raifcn  de  leurs  biens-  fonds, 
pour  les  fix  derniers  mois  de  1789  &  1790,  dans  le 
lieu  ou  lefdits  biens  font  fitués,  elle  n'a  pas  entendu  que 
les  créanciers  des  rentes  conftituées  à  prix  d'argent, 
perpétuelles  ou  viagères  ,  généralement  ou  fpéciale- 
ment  hypothéquées,  fuffent  impofées  à  raifon  de  ces 
rentes  dans  le  lieu  où  lefdits  biens  fe  trouvent  fitués  , 
s'ils  n'y  font  pas  domiciliés.  En  conféquence  elle  or- 
donne que  les  impofuions  qui  n'auroient  pas  eu  d'au- 
tre motif  dans  les  rôles  des  fix  derniers  mois  de  1789 
&  1790,  en  foient  diftraites,  &  que  pour  en  opérer  le 
rembourfement  &  la  reflitution  à  ceux  qui  les  ont  ac- 
quittées, il  foit  fait,  pour  1791  .  un  rôle  de  fuppla- 
ment  ou  réimpofiiion  du  montant  dcfdites  Contribu- 
tions^ &  que  la  fomme  à  provenir  dudit  rôle  de  fup- 
plément  foit  remife  à  ceux  qui  aurpnt  été  induementim- 
pofés,  en  juflifiantpar  eux  du  paiement  qu'ils  en  au- 
roient  fait  aux  Collefteurs  deifix  derniers  mois  de 
,1789  &  de  l'année  1790. 

»  L'Affemblée  Nationale ,  fur  le  Rapport  de  fon  Co- 
mité des  Finances,  vu  la  Délibération  de  la  Munici- 
palité &  du  Confeil-Général  de  la  Ville  de  Bourges, 
du  31  Mars  dernier,  confirmative  de  celles  prifes  par 
l'ancieiine  Municipalité  &  le  Bureau  de  Charité  de  la- 
dite Ville  ,  autorife  les  Officiers  Municipaux  3  faire 
un  rôle  de  contribution  de  foixame  mille  Iiv.  Jfur  tous 
les  Citoyens  capités  à  trois  livres  &  au-deffus  , propor- 
tionnellement à  leurs  revenus  &  facultés  ;déclare  qu'il 
fera  précompté  à  ceux  qui  ont  déjà  fait  des  Contri- 
butions volontaires  le  montant  defdites  Contributions 
à  charge  par  lefdits  Officiers  Municipaux  de  rendre 
compte  des  fommes  à  percevoir  en  vertu  du  nouveau 
rôle  ». 

On  lit  une  lettre,  par  laquelle  MM.  de  Chailloué 
&  Dcvrigny  cxpofent  que  leurs  pouvoirs  finiffant  au 
mois  de  Mai ,  lis  fe  retirent  ;  qu'ils  en  préviennent 
rAffcniblée,  afin  que  l'Ordre  de  la  Nobleflé  du  Bail- 
liage d'Alençon  foit  autorife  à  les  remplacer. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  J'ai  l'honneur  de  repréfenter 

Sue  ce  Bailliage  ne  fera  pas  fans  Repréfenians  ;  les 
•épuicH  des  Communes  n'ont  pas  de  mandais  limi-, 
fatifs  ;  quand  bien  même  ils  en  auroicnt ,  ils  font 
•top pénétrés  de  la  fageffe  de  vos  principes,  &  du 


refpeû  qe'ils  doivent  à  Vus  Décrets ,  pour  ab'andoiinef 
jamais  vos  travaux. 

L'Affemblée  décide  qu'elle  paffera  à  l'ordre  du  jour» 
&  qu'il  ne  fera  fait ,  fiir  li;  procès-verbal ,  nulle  men- 
tion de  la  lettre  doijt  il  s'ngii. 

Suite  de   la  Sfcujjlon  fur  l'Ordre  Judiciaire.    ■  . 
Des  Juges  fédemaires. 
La  queftron  eft  ainfi  pofée  :  «  La  jufiice  fera  t-elle 
rendue  par  des   Juges  fédemaires   ou  par  des  Juges 
d'affifes»? 

M.  Chabroux.  Il  me  femble  que  la  queftion  fuivante 
peut  influer  beaucoup  fur  celle  qui  vient  d'être  pro- 
pofée  :  II  Y  aurat  il  des  degrés  de  JuriCdiSion  »  ?  Je 
demande  que  cette  queftion  foit  d'abord  difcutée. 

M.  Broftaret.  Il  me  paroît  convenable  de  permettra 
qu'on  difcute  à  la  fois  les  deux  queftions. 
Cette  propofuion  ell  accueillie. 
M.  Pifon  du  Galand.  La  juftice  eft  defiinie  au  fer- 
vice  public  :  il  faut    donc  r.dopter  le   moyen   qui    la 
rendra  plus  expéditive  &   plus   commode.   Dans  les 
Tribunaux  d'Affife,   elle  ne  fera  rendue   que  par  in- 
tervalle ;  des  Tribunaux  fédentaires  la  rendront  cha- 
que jour  :  ainfi  la  juftice  perdra  ,  da  côté   de  l'exnè- 
dition ,  dans  les  Tribunaux  anibulans.  Scrà-t-elle  plus 
commode?  Elle  le  feroit  fans  douta,  fi  nous  n'avioi^s 
que  de  fimples  tranfaéWons  à  examiner  ;   il  n'en  fera 
pas  ainfi  dans  les  Inftruftions  ordinaires....  Je  demande 
donc  qu'il  iT'y  ait  pas  de  Juges   d'Affifes. 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.   Garât  l'aîné  demande  la  queftion  préalable. 
M.   Garât  le  jeune.  Je  m'oppofe  à  l'ambulance   des 
Juges  :  fi  quelqu'un  eft  d'une  opinion  contraire  ,  U  faut 
l'entendre  :  on-  peut  préfenter   de  grandes   difficultés  ; 
elles  doivent  être  difcutées  &  réiblues. 

M.  Chabroux.  Ce  n'eft  pas  fans  une  grande  timi- 
dité que  j'entreprends  de  défendre  une  caufe  qui  me 
paroît  jugée  d'avance  dans  votre  opinion.  Je  n'en- 
tends pas  qu'on  établiflé  les  affifes  en  général,  mais 
qu'elles  foient  modifiées  &  appliquées  à  certains  cas. 
L'utilité  des  affifes  eft  déjà  démontrée  ;  je  m'atta- 
cherai donc  uniquement  aux  objeâlons  qui  viennent 
d'être  faites.  On  a  prétendu  qne  les  jufticiables  atten- 
dront long-tems  la  jufiice ,  parce  qu'elle  ne  leur  fera 
rendue  que  dans  certains  tems  de  l'année.  U  n'eft 
perfonne  qui ,  en  entreprenait  un  Procès  ,  ne  s'efti- 
mât  heureux,  fi  quelqu'un  lui  vouloir  Cautionntr  que 
ce  procès  feroit  terminé  dans  l'année.  Les  aiTifes  font 
uniquement  deflinées  à  expédier  les  affaires  ,  &  cette 
inftitution  remplira  parf.iitement  cet  objet.  On  a  de- 
mandé fi  la  juftice  rendue  par  des  Tribunaux  ambu- 
lans  feroit  plus  commode  :  on  ne  peut  s'empêcher 
de  dire  que  les  plaideurs  feroient  obligés  d'aller  dans  les 
grandes  villes  confulter  des  gens  de  Loi  :  eh  bien  ! 
fans  y  penfer ,  on  me  inet  dans  le  cas  de  vous  dire 
le  mot  de  l'énigme;  c'eft  de  l'intérêt  des  grandes  villes 
qu'on  s'occupe  &  non  de  l'intérêt  des  campagnes.  Les 
campagnes  cependant  demandent  les  affifes  ,  parce 
fj'ie  c'eft  pour  elles  fur-tout  qu'il  eft  effcntiel  quf:  la 
juftice  foit  à  portée  des  Jufticiables.  Vous  aurez,  dans 
les  Diftriéls,  des  Juges  fédentaires  pour  juger  les 
caufes  fommaires  ;  des  Magiftrats  également  choifis 
par  le  Peuple,  &  revêtus  de  fa  confiance,  iroient 
porter  dans  les  campagnes  la  juftice  que  la  Société 
doit  à  tous  les  Citoyens.  Vous  avez  eu  pour  but  de 
délivrer  l'adminiftration  de  la  Juftice  de  tous  les  maux 
qu'occafionne  la  chicane  ;  ayez  pour  toutes  les  affaires 
des  Tribunaux  fédentaires  ,  des  Tribunaux  de  chaque 
jour,  &  vous  aurez  un  grand  nombre  d'affaires; 
alors  vous  réunirez  dans  le  lieu  oit  le  Tribunal  fe 
tiendra  ,  nombre  de  gens  de  Loi ,  nombre  de  Prati- 
ciens qui ,  avec  de  bonnes  intentions  ,  je  veux  bien 
le  croire,  avec  des  vues  pures,  mais  par  un  attrait 
irréfiftible ,  par  le  penchant  invincible  de  la  rtiaudite 
robe  ,  fi  je  puis  le  dire  ,  vexeront  encore  les  Peuples 
&  feront  le  fléau  de  la  Société. 

M.  de  Landine.  Les  Ufages  &  les  Coutumes  difpa- 
roiffent  &  fe  reproduifent.  C'eft  après  huit  cens  ans 
d'intervalle  qu'on  veut  rappeller  les  affifes  ambulantes 
fit  les  Tribunaux  voyageurs.  Mais  ce  qui  fut  facile  à 
iios  aïeux  ,  eftil  poffible  à  leurs  fucceiléurs .?  Le  paffé 
eft  l'école  de  l'avenir ,  &  l'hiftoire  n'eft  utile  que 
parce  que  l'un  nous  met  au  fait  de  ce  qui  arrivera 
dans  l'autre.  Le  code  des  Peuples  fut  fimple,  lorsqu'ils 
eurent  fimplement  à  s'occuper  de  la  garde  des  trou- 
peaux ,  du  vol  &  de  l'homicide.  Les  Juges  pouvoient 

errer  de  cantons  en  cantons Jufqù'à  la  féconde 

race  ,  on  ne  connut  que  les  Francs  &  les  Serfs  ;  ces 
derniers  ,  qui  formoient  les  quatre  cinquièmes  de  la 

Nation,  avoient  difparu  aux  yeux  delà  Légiftation 

Les  Loix  varioient  avec  les  contrées:  ici  on  fuivoit 
la  LoiSalique  ,làc'étô!ent  les  Loix  Ripuaircs  ;  les  deux 
Bourgognes  étoient  foumifes  au  Cqde  de  Gombaud ', 
tandis  que  les  Loix  Romaines  s'introduifoient  au  midi 
de  la  France Dans  le  lems  des  guerres  continuel- 
les ,  les  Tribunaux  n'exiftoient  que  dans  les  Camps; 
la  Juftice  devoir  être  vagabonde  comme  ceux  qui  la 
rendoient ,  &  comme  ceux  à  qui  elle  étoit  rendue. 
Quand  il  n'y  avoir  qu'une  feule  profeffion  ,  celle  des 
armes  ;  qu'une  feule  qualité  de  Citoyen  ,  d'être  pro- 
priétaire foncier;  nous  ne  connoiffions  qu'une  manière 
de  terminer  un  Procès ,  le  Jugement  de  Dieu ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  Combat.  Si  nous  revenions  à  ces  tents  , 
nous  dirions  à, nos  Juges  de  reprendre  leurs  chevaux 
de  bataille  ,'de  courir  de  Ville  en  Campagne,  de 
Campagne  en  Ville ,  &  de  rendre  des  jugemens ,  fi- 
non  juftes,  dumoins  expéditifs.  Quand  Suger  etit  dé- 
trilft  les  droits  de  fuite  ,  quand  les  Villes  eurent  obtenu 
des  chartes  d'affranchiffemont ,  les  Villes  fe  peiiplèrent 
de  Citoyens  libres,  les  Campagnes  de  Laboureurs  pro- 


pnfeairés  ■:  ï«  C-outuwes  fe  ftiultiplièroftt  ;  la  lo!  Rov 
maine  fut  accueillie;  les  Nobles  toujours  guerroy;uis , 
&  qui  lie  favoient  pas  lire,  furent  obli-és  de  s'afibi 
,cier  'des  liommesinftriiifç;dc-sDoacurs-e^s-L'D;x,  pour 
rendre  la  juftice  diftrilv.nive  :  enfi.ite  ils  aimèrent 
m^eux  rcfter  dans  leurs  Châccatix  &  dans  les  Camps 

&  la  permanence  fut  établie Que  notre  Code  foit 

réformé  ;  que  le  dédale  des  Loix  (bit  éclairé  ;  qu'alors 
on  propofc  des  Juges  ambulans:  jufqirà  ce'iromcnt 
leur  établiffemcnt  eft  impoffible.  Faifons  tout  ce  qui 
eft  néecffaire  ,  mais  ne  cherchons  pas  à  faire  tout  c£ 
qu'on  fera...,.  Je  conclus  à  ce  que  les  Tribunaux  foient 
fédentaires  ,  jufqu'.i  ce  que  le  Code  foii.  réformé. 
■    On  demandi  à  aller  aux  Voix, 

La  difcuffion  eft  fermée. 

MM.  de  Toulongeon  U  de  Boufmard  3emandenr  que 
la  queftion  foit  divifée  &  pofée  d'abord  ainfi  :  les 
Tribunaux  en  première  inftance  f.-ront-ils  fédentaires? 

M.  di  Bc.àwnui.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  air ,  dans 
cotte  Affemblée,  le  moindre  doute  fur  cette  queftion. 
En  féconde  inftance  ,  la  queflion  aura  beloin  d'être 
examinée  quand  vous  la  traiterez.  Les  défeauofités  de  la 
la  Jufiice  en  France  viennent  autant  ds  la  diverfité 
des  refforts  que  de  la  vénalité  des  Charges.  Il  paroît 
d'abord  que  les  Tribunaux  en  dernière  infiance  doivent 
être  ambulans.  Le  Tribunal  de  révifion  doit  l'être  ésalc» 
ment;  il  fera  peu  nombreux,  U  fera  unique,  il  "fau- 
dra qu'il  aille  chercher  au  loin  les  demandes  en  caffa- 
tion  ou  en  révifion,  &  qii'iUètranfporte  dans  toutes 
le-  "---■-  •' 
à 
bi 
lance  tient  à  fou  effence. 

M.  Garai  l'a'mé.  Ce  n'eft  pas  l'étendue  des  refforts 
qui  a  corrompu  les  Cours,  c'eft  la  trop  grande  puif- 
fance  ,  c'eft  l'arbitraire  dans  l'ordre  des  affaires.  Afiurez 
le  refpeél  dés  rôles  ,  &  les  inconvéniens  des  grands 
refforts  difparoîtront.  En  réuniffant  deux  Déparremens, 
tout  Magiftrat  pourroit  aifément,  avec  un  peu  d'an- 
phcarion  &  d'étude,  connoîtie  les  Coutumes  qui  l'es 
divifent.  L'ambulance  eft  contraire  à  la  perfséiion  des 
Juges  ;  il  faut  donc  rendre  fédentaires  les  Jug;s  d'ap- 
pel: elle  eft  inutile  pour  les  Juges  en  révifion;  cat 
Les  demandes  en  caffation  leront  extrêmement  rares. 
J'ai  à  préfenter  plufienrs  obfervations  qui  combattront 
la  néceffité  prétendue  de  ces  affiTes  ambulantes,  i".  Oa 
ne  pourra  trouver  la  gravité  de  caraflére  &  d'allure 
dans  des.  Juges  qui  viendront  nous  juger  en  pofte  & 
en  bottes;  i".  les  fonflions  des  Juges  exigent  du 
recueillement  :  les  Juges  voyageurs  feront  expofés  à 
des  difirafli^ns  continuelles;  3°.  les  bons  Jugis  font 
les  bons  pères  de  famille,  quand  ils  font  inftruits.  Les 
vertus  privées  préparent  les  vertus  des  M;igiftrats. 
Ferez-vous  voyager  des  pères  de  Famille  .'  4".  il  efi: 
néceffaire  que  dev  Jiifticiablês  connolffent  les  vertus 
privées  de  leurs  Juges:  pourront-ils  connoitre  celles 
de  Juges-Coureurs  de  pofta?  Leurs  vertus,  s'ils  en 
ont ,  choie  difficile  avec  l'ambulance  ,  feront  perdues 
pour  les  Juftici.ibles  ;  5°.  L'opinion  publique  eft  an. 
grand  frein  pour  les  Juges  ;  ils  s'y  fouftiaTont  fans 
ccffc  en  cour.mt  la  pofte  fans  Cifll-.  Mnis  ou  dir  nus 
l'ainhulance  des  Tribunaux  affure  l'impartialité  des 
Juges.  Vous  verrez  qii'il  eft  impoffible  qu'on  fâche 
quels  Juges  le  fort  aura  donné  ;  vous  verrez  qu'il 
eft  impolfible  que  les  Plaideurs  aillent  faire  leurs 
complimens  aux  nouveaux  Juges;  vous  verrez,  qu'il 
eft  impoffible  que  les  Juges  ,  dans  leur  voyage,  trouvent 
dans  les  lieux  où  ils  s'arrêtaront ,  d'aimables  foHici- 
teufes,  prêtes  à  aflaillir  leur  impartialité  échai.ffée  par 
le  voy.ige.  Rien  n'empêche  qu'il  ne  s'en  trouve  de 
foudoyées  pour  cela;  tk  s'il  y  en  a  une  qui  foit  pro- 
tégée de  M.  le  Juge-voyageur .' En  un  mot ,  nos 

Intend^ns ,  dans  leurs  tournéfs  ,  font  des  modèles  de 
Juges  ambulances;, voyez  donc  comme  ils  accréditent 
les  vôtres. 

M.  Tronchci.  (  Au  moment  où  il  paroît  à  la  Tribune 
des  applaudilTêmsns  univerfiils  fe  font  entendre.  )  La 
difcuffion  eft  fermée.  On  a  demandé  la  divifion  dans  la 
crainte  qu'on  ne  préjugeât  de  grandes  queftions.  Je 
regarde  ces  queftions  comme  auffi  importantes  que 
celles  des  Jurés  au  civil.  Je  ne  me  fentirois  pas  le  ta-\. 
lent  d'improvifer  fur  des  queftions  d'où  dépend  le 
maintien  des  propriétés  ;  j'infirte  donc  fur  la  divifion  , 
&  je  penfe  qu'on  pourroit  éviter  toute  difficulté ,  en 
pofant  ainfi  la  queftion  :«  Y  aura-t  il  des  jurés  fé-j'en- 
taires  ou  des, Juges  d'affifes  »  .'  Si  l'on  croyoit  qu'il  refte, 
encore  quelque  équivoque  ,  on  pourroit  propofer  ainfi 
le  Décret  :  "  Les  Juges  de  première  inftance  feront 
fédentaires.  L'Affemblée  Nationale  feréferve  de  ftatuer 
ultérieurement  fi  l'appel  fera  admis  ,  &  fi  les  Juges 
d'appel  &  de  révifion  feront  fédentaires  ». 

L'Affemblée  le  décrète  ainfi: 

'Sur  l'appel. 

La  queftion  de  l'appel  eft  pofée  en  ces  termes  :  «Y 
aura-t'il  plulleurs  degrés  de  Jurifdiétions  ,  ou  bien  l'ufage 
de  l'appel  ferat-il  aboli  »  .' 

M.  PiJ'jn  du  Galmd.  L'appel  a  exifté  chez  toutes 
Nations  où  il  a  exifté  des'Tiibunaux  ;  il  étoit  regardé 
comme  le  moyen  le  plus  fiîr  d'arriver  à  une  jufiice 
exaiSe.  Je  ne  croyois  pas  qu'il  pût  y  avoir  fur  cela  le 
moindre  doute  ;  mais  dés  qu'il  s'élève  une  queftion, 
ce  n'eft  plus  l'expérience  feule  qu'il  faut  confiilter,  il 
faut  entendre  la  railon.  Sous  les  rapports  moraux  , 
l'appel  eft  avantageux  aux  Citoyens  ;  il  amène  à  la 
conviélion  ,  donne  moins  l'air  de  la  contrainte  aux 
Jugemens,  Le  Jngeniet  plus  d'attention  dans  l'inf- 
truilion  &  dans  les  jugemens  de  procès  :  le  Jugefupé- 
rieur  voyant  dans  l'appel  une  efpèce  de  dénonciation  , 
examinera  l'affaire  avec  un  rcfpefl  pour  ainfi  dire  reli- 
giïux.  En  caufc  d'appel ,  l'affaire  i'e  ridait ,  elle  ne  pré- 


ecnte  plus  qiie  des  faîls  fi-mples  ",  la  idècifîon  des  Ju|es 
iil  portée  d'une  manière  plus  parfaite.,,,  Je  conclus. à 
ce  que  l'appel  fcit  admis. 

M.  de  la  Rochefoucauii.  Vous  avez  hier  décidé  les 
Jurés  an  criminel  ;  11  ne  peut  y  avoir  d'appel  avec  les 
Jurés;  décidez  donc  qu'il  n'y  aura  pas  d'appel  au 
criminel  ,  ou  plutôt  réfervez  la  queflion  ,piiifque  vous 
avez  ordonné  la  formation  d'une  nouvelle^  procédure  ' 
criminelle.  Je  me  reflreindrgi  donc  aux  caufes  civiles  : 
qu'eft-ce  qu'un  jugement?  C'eft  l'opinion  des  hommes 
chargés  de  juger  ;  il  fe  prononce  d'après  la  pluralité 
des  opinions.  Le  jugement  rendu  en  dernier  reffort 
pourra  être  prononcé  à  la  minorité  des  fufFrages  des 
tleux  Tribunaux  réunis.  Il  faudroit  d'ailleurs  fuppofer 
que  les  Juges  d'appel  feront  plus  éclairés  que  les  Juges 
d'inftances  :  pourra-t-on  le  penfer,  fi  ceux-ci  ont  ob- 
tenu la  confiance  publique ?  Je  penfe    donc  qu'il 

ne  doit  pas  y  avoir  d'appel. 

M.  Barnave.  Je  ne  crois  pas  que  l'appel  puilTe  être 
éne  queftlon  fériexife  ,  après  que  vous  avez  rejette  les 
Jurés  en  matière  civile.  Les  premiers  Juges,  plus  rap- 
prochés des  Jufticiables ,  pourront  avoir  des  motifs 
ci'iniérêt,  de  préférence  ou  de  haine,  &  vous  livre- 
riez fans  retour  les  Citoyens  aux  effets  que  ces  mo- 
lifs  pourroient  produire.  Le  Juge  d'appel ,  plus  éloigné 
d'eux,  échappera  plus  aifément  à  la  féduftion. 

L'inftruflion  des  affaires  (e  fera  d'une  manière  plus 
exaâe  ,  quand  le  Juge  d'inftance  craindra  la  cenfure 
du  Tribunal  d'appel.  La  voix  de  la  révifion  ne  fup- 
plée  pas  au  fécond  degré  de  Jurifdiâion  ;  elle  n'aura 
d'effet  que  fur  l'application  de  la  Loi  au  fait  reconnu 
■&  fur  la  forme.  Le  Juge  pourra,  en  obfervant  les 
formes ,  échapper  à  la  révifion ,  &  l'injuftice  triom- 
phera. L'objet  direél  du  Tribunal  de  caflation  ou  de 
révifion  eft  d'affurer  l'uniformité  de  la  Loi,  &  d'em- 
pêcher ces  interprétations  qui  varient  avec  les  Juges 
&  avec  les  pays.  Ce  Tribunal  fera  néceffairement 
unique  ,  &  il  feroit  phyfiquement  impoffible  qu'on  y 
portât  toutes  les  caufes  d'appel.  On  demande  fi  les 
Juges  en  féconde  inffance  feront  plus  éclairés  que  les 
autres.  On  craint  l'arillocratie  des  Tribunaux  ;  mais 
fans  doute,  d'après  l'organifation  que  vous  donne- 
rez à  l'Ordre  judiciaire  i  les  Juges  auront  feulement 
la  fupériorité  de  l'âge ,  de  l'expérience  &  des  lu- 
mières ,  ^  cette  fupériorité  ne  peut  humilier  perfonne... 
Vous  ne  pouvez  donc  pas  vous  difpenfgr,  foit  pour 
la  liberté  individuelle,  foit  pour  l'unité  de  Jurifpru- 
dence ,  d'admettre  l'appej.  Le  Jugement  par  Jurés  au 
criminel,  rend  en  cette  matière  l'appel  impoffible.  Ja- 
mais on  n'appellera  du  Jugement  des  Jurés  fur  le 
fait  :  les  formes  &  l'application  de  la  Loi  appartiennent 
aux  Juges,  &  cette  pariie  dépend  du  Trilîunal  de  ré- 
vifion. Ainfi ,  je  penfe  qu'il  faut  décréter  l'appel  au 
civil ,  fauf  les  exceptions  particulières  qui  pourront 
être  jugées  néceflaires,  &  fans  rien  préjuger  en  ma- 
tière criminelle. 

M.  Peton  de  Villeneuve.  On  vous  a  dit  que  les 
premiers  Juges  feroient  plus  circoufpefts,  quand  ils 
craindroient  la  cenfure  des  Juges  fupérieurs.  Les  pre- 
miers Juges,  a-t-ondit  encore  ,  feront  plus  rapprochés 
des  jufliciables,  &  ne  pourront  fe  défendre  d'inflnences 
érrangères.  Les  Juges  d'appel  feront-ils  exempts  de 
paffions  ?  Les  appels  ni'.iliipliercnt  les  frais,  favori- 
feront  l'homme  riche ,  écraferont  le  pauvre  ,  &  tous 
ces  malheurs  ,  vous  les  confacrerez  par  une  inftitution 
parfaitement  inutile.  Eft-il  ncceffaire ,  en  efiet,  de 
taire  rendre  des  Jugeniens  qui  ne  jugeront  qu'avec  la 
Volonté  des  paities  .■'  Je  penfe  donc  qu'il  ne  doit  pas  y 
avoir  deux  degrés  de  Jurifdiâion.  On  pourroit  obtenir 
les  avantages  qui  faifoient  defircr  un  Tribunal  d'appel, 
en  établiflant  des  Juges  d'inftruiSion  ,  qui  décideroient 
provifoirement  les  affaires  fommaires  ;  les  autres  af- 
faires ainfi  infiruites ,  feroient  portées  aux  Tribu- 
naux. 

On  ferme  la  difcuffion. 

L'Affemblée  délibère  &  décrète  ,  «  qu'il  y  aura  deux 
degr  Js  de  Jurifdiétion  en  matière  civile,  faiif  les  ex- 
ceptions particulières  qui  pourront  êire  décrétées ,  & 
fans  entendre  rien  préjuger  en  matière  civile». 

La  Séance  eft  levée  à  deux  heures  &  demie. 


VARIÉTÉS. 

On  nous  a  adreffé  le  fragment  d'un  Difcours  que 
M.  le  Blanc,  Curé  de  Saint- Jean,  &  Officier  Muni- 
cipîl  à  Neyers,  a  prononcé  à  fes  Paroiffiens,  relati- 
vement aux  circot\ftances  préfentes.  Nous  aurions  de- 
firè  le  publier  en  entier  ;  mais  le  défaut  de  place  ne 
BOUS  permet  que  d'inférer  la  Prière  qui  le  termine; 
elle  fiiffira  à  nos  Lefleurs  pour  leur  faire  coimoitre 
la  piété  zélée  &  le  Patriotifme  éclairé  de  ce  digne 
Pafteur. 

«  Dieu  de  Clovis ,  de  Charlemagne  &  de  Saint-Louis 
jettez  un  regard  propice  fur  ce  Royaume  que  la  foi 
oe  nos  ancêtres  doit  vous  rendre  fi  cher  ,  &  qui  vous 
invoque  dans  fes  bf  foins  :  prolongez  au-delà  des  bornes 
ordinaires  de  la  vie,  les  jours  du  Mon&rque  qui  captive 
a  fi  lulle  titre  tous  nos  cœurs:  perpétuez  fa  poflérité 
lur  le  Trône  ces  François  ;  n'en  faites  pas  le  vain- 
queur des  Roys;inies  &.  des  Provinces,  faites -en  le 
Pete  de  fes  Peuples  :  ferrez  de  plus  en  plus  les  nœuds 
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qui  l'attachent  à  nos  auguftes  Repréfentans  :  affermiffeis- 
les  dans  la  courageule  réfolution  de  confommer  le 
grand  csuvre  de  notre  régénération  :  conciliez  les  in- 
térêts des  Grands  &  du  Peuple:  rétablilTeZ  parmi  nous 
la  loyauté,  la  candeur;  la  franchife,  les  vertus  chré- 
tiennes &  patriotiques:  ramenez  l'abondance ,  la  tran- 
quillité ,  la  concorde:  de  tous  les  François,  n'en  faites 
qu'une  focièté  de  frères.  Seigneur,  vous  avez  affez 
eitercé  fur  nous  vos  vengeances  ,  &  toujours,  dans 
votre  colère',  vous  vous  fouvenez  de  faire  miféricorde; 
c'eft  des  tems  de  trouble  &  d'obfcurité  que  vous  faites 
fortir  le  calme  &  la  lumière.  Nous  vous  en  conjurons , 
faites  fuccéder  à  nos  jours  malheureux ,  des  jours  pai- 
fibles  &  fereins:  puiftionsnous  en  être  les  heureux 
témoins,  &  ne  tranfmettre  à  nos  neveux  que  l'hif- 
toire  déplorable  de  nos  diffenfions  !  C'eft,  ô  mes  Con- 
citoyens, le  vœu  de  mon  cœur  !  Tel  doit  être  le  vôtre , 
celui  de  tous  les  bons  François». 


ACADÉI^IE    ROYALE     DE    MuSIQUE. 

Aniiffine,  Tragédie  lyrique,  donnée  Vendredi  der- 
nier à  ce  Théâtre,  eft  une  imitation  affez  exaâe  de 
Vj4nûgone  de  Sophocle.  On  connoît  la  fameufe  guerre 
de  Thèbes  ,  où  Etéocle  &  Polynice  fe  donnent  mu- 
tuellement la  mort.  Créon ,  leur  oncle,  qui  leur  fuc- 
cède ,  ordonne  une  pompe  funèbre  pour  Etéocle  ;  mais 
il  refufe  les  honneurs  de  la  fépulture  à  Polynice ,  pour 
être  venu  porter  la  guerre  dans  fon  pays:  il  impofe 
la  peine  de  mort  à  quiconque  ofera  feulement  couvrir 
fon  cadavre  d'un  peu  de  pouffière.  Antigone,  foeur 
de  Polynice,  &  qui  lui  fut  toujours  tendrement  atta- 
chée ,  eft  furprife  à  l'inftant  oîi  elle  lui  rend  les  de- 
voirs funèbres ,  &  condamnée  à  mourir  par  le  tyran. 
C'eft  en  vain  que  le  jeune  Hémon ,  à  qui  elle  étoit 
promife  ,  fait  valoir  auprès  de  fon  père  les  nœuds  de 
leur  mutuelle  tendreffe,  &  le  défefpoir  dont  le  fup- 
plice  d'Antigone  l'accableroit  ;  ni  fes  larmes ,  ni  les 
prières  du  Peuple  ne  peuvent  le  fléchir.  La  mort  de 
la  jeune  Princeffe  eft  jurée.  Elle  la  fubit  dans  Sophocle, 
lorfque  Créon,  épouvanté  par  les  prédiftions  deTiréfias, 
venoit  de  lui  pardonner.  Hémon  ,  défefpéré,  fe  perce  le 
fein  dans  les  bras  "d'Antigone  expirante,  &  aux  yeux 
de  fon  père  qui  ne  peut  l'arrêter.  Cette  cataftrophe  a 
patu  trop  tragique  à  M.  Marmontel,  qui  fait  arriver 
Créon  à  l'inftant  oii  les  deux  amans  vont  fe  poignar- 
der. La  nature  l'emporte  fur  fon  reffentimeni,  &  il 
confent  au  bonheur  de  fon  fils. 

Chez  les  Grets ,  chez  les  Anciens  en  général,  où 
le  refpefl:  pour  les  morts  étoit  un  afte  de  Religion  d'une 
toute  autre  importance  que  parmi  nous  ,  ce  fujet , 
fondé  fur  la  piété  fraternelle  d'Antigone ,  devoir  être 
d'un  fort  grand  intérêt  ;  il  ne  fauroit  avoir  le  même 
dans  nos  mœurs ,  à  moins  d'être  préparé  par  beaucoup 
de  développemens ,  que  n'admet  point  la  mufique. 
L'amour  réciproque  d'Hémon  pour  Antigone,  mena-, 
cée  de  perdre  la  vie,  eft  fans  doute  plus  capable  d'at- 
tacher ;  mais  cet  amour ,  &  la  piété  de  la  Princeffe 
envers  fon  frère ,  font  moins  des  paffioiis  que  dei 
feritimens.  Il  n'en  réfulte  que  des  émotions  foibles  & 
uniformes,  &  les  Ouvrages  lyriques  ne  fe  foutiennent 
que  par  beaucoup  de  paffions  &  de  mouvemens.  C'eft 
donc  le  vice  du  feul  fujet  qui  a  le  plus  nui  au  fuccès 
de  l'Opéra  dont  nous  rendons  compte.  L'Auteur  ne 
pouvant  ajouter  d'intérêt  au  fond,  en  a  mis  dans  les 
détails,  dans  la  manière  dont  la  plupart  des  Scènes 
font  préfentées  ;  mais  cela  n'a  pas  fuffi.  Le  fpcftateur  , 
impatient  d'éprouver  ces  vives  fenfaiions  qu'il  vient 
chercher  au  'Théâtre ,  a  fait  retomber  fon  humeur  fur 
le  ftyle ,  &  s'eft  accroché  à  des  expreffions  qui  ne 
lui  aurolent  pas  autant  déplu ,  fans  doute,  s'il  s'étoit  fenti 
entraîné  par  le  fujet.  Sans  vouloir  juflifier  quelques 
taches  légères ,  nous  ofons  croire  que  ce  Poème  eft 
écrit  d'une  manière  digne  des  autres  Ouvi-ages  de 
M.  Marmoniel ,  dont  on  connoît  le  ftyle  auffi  naturel 
qu'élégant.  Ce  naturel,  qui  en  fait  le  principal  mérite, 
n'eft  peut-être pasaffez  juftement  apprécié  à  ce  Théâtre, 
où  l'on  eft  trop  accoutumé  à  la  bouffiffure ,  Se  à  la' 
recherché  des  Concetti. 

La  mufique  porte  le  cachet  d'un  grand  Maître,  pour 
la  fafture  ;  elle  contient  des  morceaux  du  plus  grand 
effet  :  pem-être  y  en  a-til  trop  de  négligés.  Il  ne 
fufHt  pas  qu'un  Compofiteur  rencontre  l'expreffion 
jufte  des  paroles,  s'il  la  rend  avec  les  procédés  com- 
muns ;  il  faut  que  cette  expreffion  foit  ornée  de  pen- 
fées  originales  &  piquantes ,  fans  quoi  l'oreille  ne 
croit  entendre  que  ce  qu'elle  a  entendu  par-tout  ail- 
leurs. On  a  diftingué  cependant  un  très  beau  morceau 
d'enfcmble  au  premier  Aéle,  une  fuperbe  Scène  au 
fécond,  un  Quatuor  foutenu  d'un  chœur;  un  Trio,  & 
beaucoup  d'sirs  très-bien  chantés  par  Madame  Maillard 
&  M.  Rouffeau.  Malgré  le  peu  de  fuccès  en  général 
de  cet  Ouvrage,  les  détails  juftiiient  les  grandes  ef- 
pérances  que  l'on  a  conçues  des  talcnsdeM.  Zingarelli. 

Il  eft  très-fâcheux  pour  la  nouvelle  Adminiftration 
de  ce  Speélacle  ,  confiée  aux  Sujets,  fous  l'infpeélion 
de  la  Municipalité  ,  d'avoir  débuté  d'une  manière  aufii 
peu  brillante.  Ce  n'eft  pas  le  moyen,  dans  les  cir- 
conftances  aôuelles  ,  de  ramener  la  faveur  publique 
dont  il  a  un  fi  grand  befoin  ,  &  qu'il  mérite  à  tous 
égards. 


AVIS    DIVERS.  -' 
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SPECTACLES. 

Académie  rotaie  de  Musique.  Auj.  î  Mai  ; 
(Sd'ipe  à  Colone ,  paroles  de  M.  Guillard ,  mufique  de 
Sacchinî,  dans  lequel  Mad.  PonteuU  jouera  le  rôle 
à' Antigone  ;  fuivi  du"  Ballet  de  Mir^a,  de  Gardel. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi,  donneront  aujourd.  2,  Speûacle 
redemandé ,/« Xj/oua;  ,  Com.  en  ç  aftes,  en  vers;  & 
la  7=  repréf.  du  Couvent  ou  tes  fruits  du  CaraSère  &  de 
l'Education,  Com.  nouv. en  i  aâe,  en  profc. 

Théâtre  Italien.  Auj.  a.  Us  trois  Fermiers;  & 
Sargines.  Dem.  3  ,  le  Droit  du  Seigneur;  &  Anémia  ou 
les  Sauvages.  En  attendant  la  i.^'  repréf.  des  Foux  de 
Médine,  avec  des  changemens  ;  la  i'"  repréf.  de  Jeanne 
dArcq;5L  la  i"  de  la  fuite  des  Solitaires  de  Normandie. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  i ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  19=  repréf.  de 
l'Epiméntde  François ,  Coni.  en  i  a&e  ;  &  le  Nouveau 
Don  Quichotre,  Opéra  Franc. ,  mufique  del  Sgr  Zac- 
charelli,  M.  Rode  exécutera ,  entre  les  deux  pièces  , 
un  Concerto  de  violon  del  Sg.  J^iotti. 

Théâtre  du  Palais  JIoyal.  Auj.  2  Mai ,  les  Cent 
Louis ,  Com.  en  i  adie  ;  le  Soldat  Prujfien  ,  en  }  afles  J- 
&  l' Inconféquentc  ,  en   i  afle. 

Théâtre  de  M'''  Montanfier  *  au  Palais  RoyaL 
Auj.  2  ,  la  6=  repréf.  de  Livia  ou  l'Italienne  à  Londres  , 
Opéra  en  ■}  afles ,  mufique  del  Sgr  Cimarofa.  En  atren-; 
dant  l'Arbre  de  Diane ,  Opéra-bouffon  en  3  aftes.    • 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolais  ,  à  la  SaUe  des 
Élèves ,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  z  ,  le  Fat  en  bonne 
fortune.  Opéra-bouffon  en  2  aftes  ;  la  i"  repréf.  de 
Lucide  &  Dercourt,  Com.  en  2  aftes;  &  la  Croifèe , 
en  2  aâes. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  2,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera ,  entr'autres  morceaux ,  deux 
Symph.  de  M.  Hayden ,  un  Air  des  Prétendus ,  une  Scène 
Franc,  mufique  de  M.  le  Brun,  &  un  Trio  de  Pa- 
niirge  :  enfuite  Quadrille  de  Tarare,  de  la  compofîtion 
de  M.  Deshayes ,  &  Bal  jufqu'à  11  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  2 ,  les  quairePré- 
tcnJus  ;  les  Heureux  Naturels  ;  le  Troujfeau  d'Agnès  ;  ce 
qui  vient  de  la  Fluie  retourne  au  Tambour,  Pièces  en 
I  aéle  ;  l'Homme  franc ,  en  2  afles  ;  8c  la  Caverne  en- 
chantée ,  Pant.  en  3  aftes ,  avec  des  Divertiflcnens , 
&  divers  e'xercices  dans  les  entr'aéles. 

Ambigu  Ccmique.  Au/.  2  ,  le  Modèle  des  Epoux  , 
Pièce  en  3  afles;  &  l'Homme  au  Mifque  de  fer , 
Pant.  en  3  aâes ,  avec  des  Divertiffemens. 
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Affurances  contre  les  Incendies ,.,., 4S0.79.S0. 
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Intérêt  des  Affignats-Monnoie.  Aujourd'hui    premier  Mai, 
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:    s'^onr.ciPans^   hôtel  de  Tkou,  ruedes  Poitevins,  ou  au  Bureau  des  Jffiches  de  Paris,   rut  neuve  S.  Auguflin.  Le   prix  eft     pour  Paris,  â 
-J   hv.  pour  trois  mois,  oS  liv.  pour  fix  mois,  &  d*  72  liv.  pour  tannki  6"  peur  II  Province,  dt   3.1   liv.  pour  fois  mois  ,42  liv.  pour  fix 


inoii . 
Fronc'y 


■GAZETTE,  NATIONALE,. ot^  LE  MONITEUR-  UNl-¥EM€i 


N» 


113. 


LUNDI    3   MAI    1790. 


-~-^-^'-  -7T  'f^.  ' 


POLITIQUE. 

SUEDE. 

Ï3i  Stockholm ,  le  p  Avril, 

KJv  doit  embarquée  demain  les  Troupes  qui  fe 
ïendront  d'ici  dans  la  Finlande.  On  fera  en  même 
tems  à  Gefle  l'embarquement  des  Régimens  d'Oftro- 
gotliie  &  de  Selande.— Les  frégates  U  Thitts ,  l'IlUrim 
&  l'Hcdor,  fe  cuiter  le  Falk,  ôc  le  yacht  le  S.  Sar- 
thelemi  ont  fait  voile  de  Carlfcrona  pour  la  Baltique  , 
où  fera  raflemblée  la  grande  flotte  pendant  cette 
campagne.  Elle  fera  compofée  du  Schoner  du  Roi ,  de 
18  canons,  11  vaifleaux  appelles  Hennemas  &  Turo- 
mas,  portant  30  2-40  canons  de  36  livres  de  balle,  deux 
prames  portanr  des  canons  de  48,  un  chebec,  31 
galères  portant  des  canons  de  24  &  de  6  livres  de 
balle,  hviit  bâtimens  montés  de  gros  mortiers,  huit 
avifds  ,  cutters,  &c.  ii6  chaloupes  canonnières  por- 
tant chacune  cleux  .canons  de  24  livres  de  balle  ,  & 
un  pareil  nombre  de  canots  poTtam  chacun  un  canon 
de  18.   Cette    flotte    fera    partagée   en   15  divifions. 

—  On  fait  aufli  que  l'efcadre  RulTe  fera  compofée  de 
32  vaifleaux  de  ligne.  Celle  de  galères  qui  agira  dans 
le  golphe  de  Fmlande  montera  à  plus  de  cent  voiles. 

PRUSSE. 

De  Berlin. ,  te  ly  Avril. 

Le  départ  des  Régimens  dans  cette  garnifon  eftfixé 
au  17  du  mois  prochain.  Cette  fixation  d'époque  fait 
craindre  que  les  négociations,  quoique  aftives,  puiffent 
prévenir  la  rupture  de  la  paix.  L'armée  fera  comman- 
dée par  le  Roi  en  perfonne  fur  les  frontières  de  la 
Bohème;  dans  la  haute  Siléfie ,  par  le  Duc  Frédéric 
de  iSrunfwick  ;  &  dans  la  Pologne  par  le  Duc  de 
Brunfwick  régnant.  Les  Princes  du  Sang  Royal  feront 
auflTi  la  campagne.  Le  Prince  Louis  ,  fils  du  Roi ,  fer- 
vira  comme  Aide-de-Camp ,  fous  le  Duc  régnant  de 
Brunfwick,  qui  l'a  ,  dit-on  ,  demandé  expreffément  à 
S.  M.  Le  Prince  Royal  fera  fous  les  ordres  du  Gé- 
néral MoUendorff,,  &  commandera  une  brigade  de 
Jeux  Régimens  de  la  garnifon  de  Berlin  ;  les  Princes 
Henri  &  Louis ,  fils  du  Prince  Ferdinand  de  Priifle , 
ont  été  nommés  par  te  Roi  Lieutenans- Colonels,  le 
premier  dans  le  Régiment  des  Gendarmes  ,  le  fécond 
dans  celui  de  Schwerin ,  Infanterie.  Le  Prince  Henri 
de  Prufle ,  oncle  de  Roi ,  ne  fera  pas  la  campagne  ; 
ce. Prince  ayant,  réfolu  de  faire  l'été  prochain -un 
voyage  en  SuifTe  pour  rétablir  fa  fanté  afFoiblie. 

P.  S.  On  reçoit  des  Lettres  de  Kehl  ,  du  26  Avril  ; 
elles  mandent  que  l'on  vient  d'y  recevoir  la  nouvelle 
qoe  le  Roi  de  Prufl'e  a  déclaré  la  guerre  au  Roi  de 
Hongrie. 

POLOGNE. 

De  Varfov'te ,  U  10  Avril. 

Les  dernières  nouvelles  que  l'on  a  reçues  de  Vienne 
&  de  Berlin  ne  laiffant  plus  douter  d'une  rupture 
prochaine  entre  la  Prufl'e  &  l'Autriche ,  on  fait  par- 
lir  pour  leurs  deftinations  les  Chefs  des  divifions  & 
des  brigades  de  l'Armée  de  la  République.  La  plupart 
fe  rendent  fur  les  frontières  de  la  Galicie  &  de 
l'Ukraine.  On  y  envoie  de*  Troupes  &  des  munitions; 
6t  l'on  doit  y  former  lui  Corps  d'obfervatlon  fous 
les  ordres  de  M.  le  Prince  Jofeph  Poniatowski ,  Chef 
des  Gardes  à  pied,  qui  partira  demain  pour  s'y  rendre. 

—  On  parle  de  fortifier  Cracovie,  &  que  cette  dé- 
perife  exigera  une  fomme  de  400,000  florins. 

ALLEMAGNE. 

De  ylenne,  U  îo  Mars. 

Le  lide  ce  mois  ,  une  forte  divifion  des  Huflards 
de  Wurmfer,  eft  arrivée  en  cette  Capitale.  Cette  di- 
yifioii  doit  prendre  la  route  de  Luxembourg,  où  la 
garnifon  doit  encore  être  augmentée  de  quatre  Régi- 
mens Hongrois ,  que  le  Général  Zehenter  a  reçu  l'ordre 

tf  y  conduire On  entretient  toujours  avec  le  plus 

grand  foin  ,  le  bruit  qui  s'eft  déji  répandu  que  plu- 
fieurs  Princes  de  l'Empire  fourniront  un  fecours  de 
i4,ooo  hommes,  pour  augmenter  l'Armée  Autrichienne 
dans  les  Pays-Bas. 

La  garnilon  Turque  d'Orfowa  a  capitulé  lff,i^,  de 
ce  mois.  On  lui  a  accordé  les  mêmes  conditions  qu'a 
celle  de  Belgrade.  Ceite  nouvelle  a  été  apportée 
ici  par  M.  le  Comte  Charks  d'Avefperg ,  qui  a  com- 
mandé pendant  l'hiver  le  blocus  de  cette  place.  On 
n'a  pas  encore  d'autre  détail.  C'eft  un  évéïiement  bien 
iniérelTant  pour  les  Autrichiens ,  puifqii'il  les  rgnd 
maîtres  du  cours  du  Danube,  jufqu'à  Widdin,  dont 
le  fiége  fera,  fuivant  toute  apparence,  une  des  pre- 
mières opérations  de  la  Campagne.  ..1 

Les  Armées  Riifles  font  en  mouvement.  On  dit  que 
là  grande  flotte  eft  partie  d'Oczakow ,  pour  Bne'ex- 
pé'iuion  fccrète.  Un  Corps  d'obfervatlon  confidérable, 
cft  près  des  frontières  de  Pologne  ;  les  autres  tr'oupés 
avancent  vers  la  Bulgnrie  &  la  Beffarabie.  —  CèpéiV- 
dant'on  éontinue  toujours  ,  ."l  Jaffy  ,  les  négociations  ; 
bsUe/nièrts  nouvelles  de  cette  ville  annonçoicm  qu'il 


y  ètoit  récemment  arrivé  une  Chancellerie  Turque, 
—  On  a  reçu  la  nouvelle  que  le  Corps  de  Voloniaires, 
que  l'on  a  formé  des  fujets  Turcs,  a  joint  l'Armée 
Ottomane  avec  toute  la  munition  qu'il  avoit.  On 
donnne  pour  motif  de  cette  défertion  ,  la  dévaftation 
que  l'on  a  faite  dans  plufieurs  endroits  d'où  étoient 
tirés  un  grand  nombre  de  ces  Volontaires.  — 

Le  13  de  ce  mois,  M.  le  Comte  de  Podewilz  ,  Mi- 
niftre  de  Pruffe,  eut  une  conférence  avec  M.  le  Prince 
de  Kaunitz,  dans  laquelle  il  lui  remit  plufieurs  Ecrits. 
Après  cette  conférence ,  ce  Miniftre  eut  encore  une 
audience  du  Roi ,  à  laquelle  fut  aufli  appelle  M.  le 
Baron  de  Jncobi ,  Miniftre  de  l'Eleflorat  de  Brande- 
bourg ;  dans  la  même  nuit  on  expédia  un  Courier  à 
Berlin. 

La  CommiflTion  des  Etudes  va  être  fupprimée,  & 
l'on  remettra  les  Eiabliflem'ens  d'Education  publique 
fur  le  pied  où  ils  étoient  avant  le  feu  Empereur.  Cette 
difpofirion  eft  applaudie;  mais  l'on  ne  reçoit  pas  avec 
la  même  fatisfaflion  un  projet  annoncé  depuis  quelques 
jours.  Il  s'agit  de  rétablir  l'ancien  index  pour  la  Li- 
brairie ,  &  de  nommer  .M.  le  Cardirtal-Archevêque  de 
Vienne  à  la  Préfidence  du  Tribunal  de  Cenfure.  —  On 
travaille  à  des  habits  à  la  Hongroife  pour  le  Roi  & 
M.  l'Archiduc  François  ;  de  forte  que  Sa  Majefté  ,  en 
allant  fe  faire  couronner  à  Bude,  prendra  le  cofluise 
de  la  Nation. 

ITALIE. 

De  Naples ,  le  to  Avril. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4  de  ce  mois,  le  feu  a  pris 
dans  le  port  de  Caftellamare  au  vaifl'eau  le  Roger ,  de 
74  canons.  On  venoit  de  finir  l'armement  de  ce  vaif- 
ieau  ,  deftinè  à  conduire  en  Efpagne  M.  le  Prince  de 
Lucci,  Miniftre  de  S.  M.  Sicilienne.  Le  Roi  devoir 
aller  le  monter  le  lendemain  pour  l'amener  dans  le 
port  de  Naples.  Le  feu  paroît  s'être  élevé  de  la  fofle 
aux  Lions;  il  s'eft  montré  tout-à-coup  avec  la  plus 
grande  violence,  &menaçoit  hier  les,  chantiers  &  tout 
ce  qui  étoit  dans  le  port.  Un  bâtiment  marchand; 
chargé  de  grains,  a  pris  feu  ,  &  on  n'a  pu  le  fauver. 
On  a  coupé  les  cables  du  Roger ,  qiii  a  été  poufl^ê 
au  large, où  il  a  achevé  de  fe  confumer. 

FRANCE. 

Copie  de    la  Lettre  écrite  par  le   Roi  aux  Colons  de 
S.  Domingue. 

Mes  bons  &  améç  Sujets ,  ne  doutez  pas  que ,  malgré 
l'éloignement  où  vous  êtes  du  lieu  de  ma  réfidence , 
je  n'aie  été  conftamment  occupé  de  votre  bonheur. 
J'avois  voulu  connoîire  avec  certitude  tout  ce  qui 
pouvoit  y  contribuer  davantage ,  &  vous  auriez  éprouvé 
plus  fenfiljlement  encore  l'effet  de  mes  bonnes  inten- 
tions ;  mais  aujourd'hui  que  j'ai  appelle  à  mon  aide 
les  lumières  &  lesconfeils  de  toute  la  Nation,  j'aurai  plus 
de  moyens  pour  afllirer  votre  contentepient  d'une 
manière  folide  &  invariable.  Le  Décret  de  l'Aftem- 
blée  Nationale  que  je  vous  envoie ,  après  l'avoir 
approuvé  &  fanflionné  ,  vous  eft  un  premier  gage  des 
efpérasces  que  je  conçois. 

Il  eft  de  toute  juftice  que  vous  participiez  aux 
avantages  de  la  Conftîtution  dont  mes  Sujets  d'Eu- 
rope vont  jouir  ,  puifque  vous  n'êtes  (épnrés  d'eux  , 
ni  par  la  nature  de  vos  droits ,  ni  par  les  degrés  de 
mon  affeélion.  Vous  cultivez  avec  intelligence  & 
avec  fuceès  une  Colonie  dont  les  produflions  font  une 
partie  eflisntielle  des  richelTes  de  l'Empire  François; 
aiufi  vous  concourrez  au  bien  général ,  en  vous  occu- 
pant, comme  vous  y  êtes  invités,  à- faire  connoître 
les  difpofltions  qui  peuvent  établir  le  meilleur  ordre 
au  milieu  de  vous,  &  réunir  tous  les  habitans  de 
S.  Domingue  par  les  liens  du  bonheur  &  de  U  con- 
fiance ;  vous  n'oublierez  point  que  ne  fiifant  qu'im 
avec  nous,  vous  devez  foigner  attentivement  les  in- 
térêts du  Commerce  de  France,  comme  il  doit,  par 
réciprocité  j  s'occuper  des  moyens  propres  a  encou- 
rager vos  utiles  travaux.  C'eft  par  une  pareille  union  ■, 
l'objet  de  mes  vœux,  que  je  verrai  mes  Sujets  de 
l'un  &  de  l'autre  hémisphère  ne  former  qu'ure  même 
fsmille  ,  &  déconcerter  les  projets  de  tous  ceux  qui 
ont  le  malheur  de  fe  plaire  dans  les  divifions.  Je  n'ai 
jamais  douté  un  moment  de  votre  fidélité  ;  car  vous 
êtes  François  ,  &  vous  en  avez  mjnifefté  le  généreux 
patriotifme  dans  les  plus  grandes  occafions;  j'ai  donc 
trouvé  du  plaifir  à  vous  donner  direélement  un  témoi- 
gnage de  mes  fentimens  ,  &  vous  pouvez,  vous  devez 
y  compter  en  tous  les  tems.  Signé  LOUIS. 

N.  B.  Le  Roi  a  écrit  une  lettre  à-peu-près  pareille 
aux  Colons  de  la  Martinique  &  des  autres  Ifles  du 
vent. 

Difcours  de  M,  le  Marquis  de  Bouilli,  prononcé  à  la 
tête  des  Grenadiers  de  la  Garnifon  de  Mel^ ,  le  Lundi 
iç)  Avril  17^0. 

<e  L'efprit  de  la  garnifon  ,  l'exemple  que  fa  con- 
duite a  donne  à  l'Armée  &  à  la  France  entière  ,  l'a 
couverte  de  gloire ,  &  je  la  partage  avec  elle  :  tous 
les  moyens  de  féduélion  ont  été  employés  précédem- 
ment ;  ils  le  font  avec  plus  de  force  que  jainais  dans 
ce  moment:  les  gens  nul  intentionnés  fe  flattent  de 
corrompre  la  Garnifon  ;  je  vous  le  demande  ,  Grena- 


diers,  voudriezvous  perdre  en  un  motilem  la  eldif» 
&  1  honneur  que  vous  vous  êtes  acquis  ?  Notî  •  jii 
vous  eftiiiie  trop  pour  le  croire  :  je  (^9,  cependant 
<jue  quelques-uns  d'entre  vous,  enirainés  par  la  ti- 
dueliou  ,  fe  font  petmis  des  écarts  &  des  déma-che» 
condamnables;  je  les  connois  ,  je  les  obferve ,  &  ié 
les  livre  à  leur  repentit ,  perfuadé  qu'ils  chaugeroiit 
de  conduite. 

"  L'attachement  que  j'ai  confervé  pour  la  garnifort» 
m  a  engagé  à  demander  la  révocation  des  ordres  dit 
Roi  ,  potir  en  faire  fortir  des  Régimens ,  dans  la  cer- 
titude que  j'ai  donnée  qu'ils  fe  cônduiroient  bien  ^  & 
qu'ils  conferveroient  leur  bon  efptii  ;  mais  fi  ces  Ré- 
gimens fe  conduifoient  mal,  l'intention  de  Sa  Majeftë 
eft  qu'ils  en  fortent ,  &  ils  en  fortiront. 

»  /e  compte  infiniment  fur  les  Grenadiers  *  qui 
oiit  toujours  donné  l'exemple ,  à  la  tête  defquels  je 
fuis  accoutumé  à  combattre,  &  quelquefois  à  vaincre 
les  ennemis  de  la  Patrie  ,  &  j'ai  autant  de  confiance 
dans  leur  fidélité  que  j'en  ai  eu  dans  leur  Valetir  ;mai« 
c'eft  avec  regret  que  je  vois  que  ceux  de  cette  gar-' 
pifon  fe  font  portés  j  ces  jours  derniers,  à  des  dé- 
fordrcs  qui  ne  peuvent  que  faire  tort  à  la  confid'éra- 
non  qu'ils  doivent  s'attirer  par  leur  conduite  ,  &  à 
l'exemple  qu'ils  doivent  donner.  Qu'ils  rentrent  dans 
l'ordre ,  &  qu'ils  ne  me  forcent  pas ,  après  leur  avoir 
parlé  en  père ,  d'agir  en  Général  »  8c  de  faire  obfer- 
yer  les  loix  de  la  difcipline  dans  toute  leur  rigueur» 
à  quoi  mon  devoir  m'oblige  j  &  à  quoi  je  fuis  ré- 
fol  u  n. 

Lettre  des  Greriadiers ,  Chapurs  &•  Fufiliers  du  Régitiieht 
de  Picardie  ,  À  M,  le  Marquis  de  Bouille  ^  da  2I 
Ai)ril  iyç)0.  ,     \ 

«  Notre  Général  ,  nous  avons  vu  ,  non  fatls  là 
douleur  la  plus  amère  ,  que  nos  Camarades  ,  ert  né 
croyant  que  cimenter  une  alliance  avec  tous  les  Ré^ 
gimens  qui  compofcnt  cette  garnilon,  fe  font  ,  dan» 
un  état  d'ivreffe,  livrés  à  des  excès  dont  les  fuites 
pouvoient  devenir  funeftcs.  Leur  conduite  vous  â 
caufé  dûs._  follicitudes  ;  mais  votre  fageffd  a  remédié 
?/o"t  ,  &  les  moyens  que  vous  avez  employés  à 
rétablir  l'ordre  ,  ont  mis  le  comble  à  notre  admira* 
tion  &  à  leur  repentir.  Heureux  ,  notre  Général ,  fi 
ce  cruel  Événement ,  dont  le  fouvenir  ne  nous  fet« 
vira  qu'à  nous  faire  défier  de  nous-mêmes  -,  &  à  nous 
affermir  dans  nos  devoirs ,  ne  nous  fait  pas  démérite* 
auprès  de  vous  !  il  n'eft  que  l'erreur  d'un  moment', 
qui  n'eft  pas  fans  remède  :  ceux  qui  y  font  tombés'i 
nous  flattent  de  cetefpoir:  des  jeunes  gens  qui  n'otft 
d'autres  guides  que  leurs  paflions ,  s'égarent  quelque- 
fois ;  mais  le  preflige  cefl'a  dès  que  le  flambeau  de  la 
raifon  vient  les  éclairer  ;  c'eft:  le  cas  où  fe  trouvent 
nos  jeunes  Camarades,  dont  nous  ofôns  vous  proporei* 
les  excufes  &  demander  le  pardon.  Daignez \  notre 
Général  ,  ne  pas  rejetter  notre  prière;  le  regret  dont 
ils  font  pénétrés  pour  avoir  encouru  votre  difgrace  , 
leur  donne  des  droits  à  votre  indulgence.  Nous  nô 
ferons  tous  heureux  ,  qir'en  recouvrant  votre  bien-> 
veillance:  nous  voulons  plus  que  jamais  nous  en  rendra 
dignes  par  notre  bonne  conduite ,  notre  fidélité  au 
fertnentque  nous  avons  prêté  entre  vos  mains  dô 
ne  jamais  nous  écarter  de  Ja  Loi,  notre  zèle  à  fedondet 
la  fagefl'e  de  vos  vues ,  notre  exaaitùde'à  la  difci* 
pline  &  notre  obéiflance  à  nos  Chefs. 

Nous  avons  l'honneut' ,  d'être ,  &c.  les  Grenadiers^ 
'Chajfeurs  &•  Fufiliers  .du  Régiment  de  Picardlei 


A  D  M I  Ni  S  TiR  A:T  I O  N.: 

Suite   des  ■  Lettres  -  Patttites  ;  fut    Décret  de:  fAJe'mhlii 
Saii'onale,  concernam,  la  Divifion  du  Royaiimei.:  ■ 

Département  dit  haut  Rhin.  L'Affemblée  de  t:e  Dé' 
partcment  fe  tiendra  â  Çolmar.  Il  eft  di^vifé  en  trois 
Diftrifts ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Colmar ,  Altkirck 
&  Belfort.  '.■.„■ 

DéparterKenr  du  bas  )S5(ffi"L*Aflem"blée  (je  ce  Dcpar' 
tement  fe  tiendra  à  Strasbourg.  Il  eft  divjfé  en  quatre 
piflriâs,,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Strasbourg-,  Ha- 
gueneau,  'W'^ifl'emboïKg' &  Benfeld.  L'établifiTement  da 
'Diftria  dans  la  vilje  de,'Benfeld  eft  provifoire. 

Département  dé  Rhône.  6-.  Loire,  L'Affemblée  de  ce 
Département  fe  tiendra  prsvifoirement  dans  la  ville 
de.  Lyon  ,  &  alternera  enfuite  dans  les  villes  de  Saint* 
Etienne  ,  Montbt:if'jn  ,  Roanne  &  Villefr'anche  ,  à 
moins  que  les  Eleûeurs  ne  préfèrent  d'en  fixer  défi- 
nitivement la  réfidence.  Ce  Département  eft  divifé  eil 
fix  Diftrifts ,  dont  les  Chef -lieux  font  .Ma  ville  da 
Lyon,  la  campagne  de  Lyon,  Saint-Etienne,  Mont- 
brifon  ,  Roanne  Se  Villefranche.  L'Afl'.m' lée  du  Dif- 
triél  de  la  Campagne  fe  tiendra  dans  la  ville  de  Lyon, 


Municipalités   Provi  nCi  At  es. 

De  Fayence.  MM.  Honoré  Félix  Arnou.r  ,  Avocat; 
Maire. Oflîciers  Municipaux,  MM.  Honoré  Berard,  Né- 
gociant ;Jean-Baptifte  CoUomp  ,  Avocat;  Jofeph-Pierra 
Gourdan.,  Bourgeois;  François-Benoit  Guyot ,  Ni> 
gociant;  Alexandre  Teftanier  de  Seranon.  fifocurcur 
de  la  Commune,  M,  Hugues  Abbo  ,  Négociant. 

M  6 


Le  !!  deceffloîs,  les'Gardcj  Naîîonàlej  i*  plus  ^e 
•aoo  Villes  ,  comprifes  dans  l'Orléanois  ,  le  Berry , 
l'Anjou  ,ie  Maine  ,  le  Boiitbomiois  .,  Je  Pouou  ,  la 
Lorraine,  le  Limoufin  &  l'Ifle  de  J'rance,  doivent  ie 
réunir  &  Orléans ,  pour  y  former  «ne  fidira<ion  pa- 
tiriotique  à  l'inftar  de  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  diffe- 
.Tentes  Provinces.  On  croit  que  la  Garde  Natwnalede 
îarisy  enverra  un  'Détachement. 


(  49^  ) 

Ijourg  ;  Michel  Gérard ,  Député  de  Bretagne  ;  Prévôt  ; 
Député  des  Bailliages  de  Péronne  ,  &c.  ;  Daude ,  Dé- 
puté de  S.  Floiir  ;  Grertier ,  Député  de  la  Sénédiauflée 
de  Riom;  Prix  dor  chaque  Livraifon  4  liv.  Cet  Ou- 
vrage fe  vend  à  Paris,,  chez  MM.  di  JMn  ,  Entre- 
preneur de  ladite  CoUeâion  ,  me  neuve  Sainte-Ge- 
neviève ;  &  BeUejambes ,  Membre  de  plulieuTS  Aca- 
démies ,  rue  des  Petits-Aiiguftins  ,  n°.  3  ,  Fau.xbourg 
S.  Germain 


COUR  DU  CHATELET  DE  PARIS. 

L'afFiire  des  Eaux  <de  Paris  a  été  jugée  Samedi  der- 
»ier  Ao  Avril.  , 

La  Sentence  condamne  les  Adroiniflrateurs  en  des 
dommages-intérêts ,  à  donmer  par  déclaration  envers 
MM.Perrier.-qti'il  ont  expnlfô  à  main  armée  de  leur 
•.établiffemeni  :  ordonne  qu'ils  y  feront  réintégrés  ,  & 
qu'ils  continueront  de  jouir  des  lO.OtSD  livres  de  trai- 
-tement  qui  leur  étoient  accoudées  par  le  Traité  de 
^778. 

Le  Contrôleur  des  Bons  d'Etat  eft  "bien  partie  inter- 
venante peur  le  Roi  ,  Propriétaire  des  quatre  <;in- 
quiènies  des  Aâions  des  Eaux  de  Paris.  Avant  de  faire 
•droit  lùr  la  demande  de  MM.'Penjer,  en  paiement  de 
:3,8oo,DOo  livres  demandés  pour  la  valeur  de  jeo 
Aâions  qu'ils  prétendent  leur  appartenir  ,  îl  eft  or- 
donné que  h  Comitiune  de  Paris  lera  mife  en  «airfe , 
&  qu'il  feratenu  une  Aflènfblée  générale  pour  avifer 
aux  moyens  d'admimflrer  cette  Entreprife.  .Enfin  MM. 
Perrier  font  csndamnés  à  rendre  compte  Jes  fommes 
qu'ils  on,t  touchées,  fauf  à  eux  à  porter  en  dépenfece 
qu'ils  ont  dépenfé  pour  rEntreprife  ,  dépeiis  réfervés. 

MM.  Eerrieront  été  défendus  par  M.  de  Bonniereî. 


M  Ê  LANGES. 

Au  RédaSeur. 


FINANCES. 

le  Comité  du  Domaine  de  Ja  Ville  vient  de  publier 
im  tableau  général  des  produits  &  charges  des  biens  des 
Religieux  établis  à  Paris.  D'un  côté  de  ce  tableau  pré- 
fente  des  revenus  de  différente  nature  ,  appartenant 
à  chacune  des    quarante-fix   Maifons  Religieufes  ,  fa- 
-voir:  1°,  les  biens- fonds  dans  Paris  ;  a°.  des  tiens- 
fonds  à  la  Campagne  ;  3°.  des  rentes  fur  le  Roi  & 
fur  le  Clergé,  4°.  des  rentes  viagères  ;  5°.  les  rentes 
foncières  &  fur  particuliers  ;  6°.  les  dîmes ,  cens  & 
droits  féodaux  ;  y°.  les  revenus  éventuels  ;  8°.  enfin 
le  total  général  de  ces  différeps  revenus  qui  s'élèvent 
enfemble  à  la  fomflie  annuelle  de  2,767,176  liv.  17  ff. 
7  den.  L'autre  côté  préfente  les  charges  :  1°.  le  nom- 
bre des  Religieux  qui  s'élève  à  909  individus  ;  2°.  les 
Déniions  à  leur  payer  en  confbimité  des  Décrets  de 
l'Affemblée  ;  3°.  des  rentes  perpétuelles  dues  par  les 
Maifons  ;  4".  des  rentes  viagères  ;  5°.  les  cens  &  rentes 
foncières  ;  6°.  les  charges  éventuelles  ;  7°.  enfin  les 
totaux  des  charges ,  qui  s'élèvent  enfemble  à  la  |fomme 
de  1,763,357  liv.  10  fols:  de  forte  que  le  réfultatde 
ce>  deux  tableaux  donne  un  excédent  afhiel  de  revenu;. 
ée  998,819  liv.  7  f.  7  den. ,  &  que  des  revetius  étant 
iixes  &  les  charges  progreffivement  dans  le  cas  de  di- 
^ninuer ,  le  bénéfice  de  la  vente  de  ces  biens  ne  peut 
fe  calculer  précifément.  Il  eft  i  remarquer  que  dans 
le  tableau  des  valeurs  qu'on  n'a  point  compris  les  mai* 
ions  cloftrales ,  les  jardins  &  les  annexes  des  habita- 
tions des  Religieux ,  &  que  ces  divers  objets  réunis , 
évalués  au  plus  bas  prix,  forment  uu  capital  d'environ 
30,000,000. 

H  ferpitbienà  defirer  que  les  principales  Municipa- 
lités du  Royaume  adoptafTent  le  plan  de  travail  que 
vient  de  fai.i:e  le  Comité  des  Domaines  &  la  Munici- 
palité de  Paris.,  afin  d'avoir  une  connoiflance  parfaite 
de  la  valeur  &  poffeffion  des  Maifons  Religieufes, 
&  d'opérer  ainfi  la  facilité  des  ventes  projettées. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Histoire  de  la  Révolution  de  178c  &  de  l'établlf- 
fement  d'une  Conflimtion  en  France ,  précédée  de 
fexpofé  rapide  des  Adminiftrations  fuccellives  qui  ont 
déterminé  cette  Révolution  mémorable;  par  deux 
'Amis  de  la  Liberté.  A  Paris ,  chez  M.  Clavclin ,  Libr.  rue 
Serpente,  n"  to,'quartier  S.  André -des- Arcs.  2  vol. 
in-8°.  de  400  pag.  chacun  ,  avec  une  gravure.  Prix  7  1. 
4  f.  pour  Paris ,  &  8  1.  4  f.  rendus  francs  par  la  Pcfle 
•en  Province. 

DissERTATtON  fur  le  Lin  de  Sibérie,  infiniment 
préférable  au  Lin  commun  ,  tant  par  fa  culture  qui 
eft  très-facile  ,  que  par  ce  qu'il  eft  vlvace.  In-folio 
de  3  pages. 

^utre  fur  le  Lézard  d'Amboine.  A  Paris ,  chez  M. 
Buc'ho^ ,  Auteur  de  ces  Diftèrtationj ,  rue  de  la  Harpe , 
11°  109.  ïn-folio  de  4  pages. 


A  R  T  S. 
Gravures. 


CotlECTios  générait  des  Portraits  de  MM.  tes  Di- 
fUtés  à  l'AJfemhlè!  Nationale  de  178 g ,  dédiée  à  la  Nation  , 
!&  pré/entée  à  VAJfemhlée  Nationale  par  M.  de  Jabin  , 
&■  ^rjnis  d'aprU  les  dtffins  dé  plufiems  Elèves  de  l'Aca- 
demie  Royale  de  Peinture  &■  Sculpture,  fous  fa  direSion. 
Huitième  Livraifou. 

Die  contient  les  Portraits  de  MM.  Verguels ,  Dé- 
puté de  Bretagne;  le  Comte  de  Laipaud  ,  Dépiàté  de 
h  Baffe-Marchée;  Charles -François  Bouche,  Député 
is  la  Sénéchauflee  d'Aix  ;  Schvendt ,  Député  de  Straf- 


Les  queftlons ,  Monfieur ,  que  vous  venez  de  porter 
au  Tribunal  du  Public  fur  divers  points  relatifs  au  Dé- 
partement de  la  Marine,  dans  votre  N°.  113,  m'ont 
paru  très-importantes.  Quelqu'imparfaites  que  foient 
cesréponfes  ,  veuillez  biçn  leur  donner  une  place. 

Peut-être  établiront-elles  une  difcuffion  utile  ,  & , 
ce  que  je  me  propofe  fur  tout ,  réveilleront-elles  l'in- 
lérêc  de  la  Nation  fur  cette  partie  iinpofante  diê  fa  puif- 
fance  &  de  fes  richeffes  (  l  ). 

Première  Quejlion.  h  Chaque  an  née  onafligne  les  fonds 
demandés  pour  l'acquittement  des  dépenfes  de  la  Ma- 
rine ,  pourquoi  ce  fonds  eftil  infumfant  de  plufieurs 
■millions  »  ? 

/Jcpo«/t.  Plufieurs  caufes  concourent  à  produire  cet 
effet  ;  la  première  tient  à  l'ordre  de  la  comptabilité 
même,  &  au  nombre  des  Comptables;  la  féconde  ,  à 
l'embarras  des  formes  multipliées  fans  mefure  par  cette 
manie  réglementaire  ,  qui ,  depuis  1776  ,  compofe  tout 
l'efpritae  l'Adminidraiion  de  la  Marine  ;. embarras  tel, 
qu'il  eft  phyfiquement  iinpofùble  de  rendre  aucun 
compte,  en  s'aftreignant  rigoiireufement  à  ces  formes, 
d'où  réfulte  que  les'  états  qui  fervent  de  pièces  juftifi- 
cativesaux  dépenfes  dans  ceDepartemeiii  ,  ne  font  que 
de  vains  fimulacres  dont  l'imirienfe  travail  a  fatigué 
le  Comptable  honnête  ,  &  la  complication  favorifé  le 
Comptable  infidèle. 

A  ces  caufes,  il  faut  ajouter  l'imperfeAion  de  l'équi- 
pement de  l'Armée  Navale ,  réfuhant  d'une  part  ,  de 
l'attachement  des  Commandans  &  Direflcuis  des  Arr 
fenaux  aux  anciennes  méthodes  ,  &  do  l'autre  de  la 
mauvaife  qualité  des  approviftonnemens  en  matière 
première,  &  du  défaut  de  main-d'œuvre  ,  fource  de 
dépenfcs  renallfanies  tk  incalculables  dans  l'entretien 
des  vailTeaux  armés  pour  le  fervice  public  dans  les 
différentes  parties  du  monde.  Ces  premières  caufes 
font  encore  aggravées  par  des  caufes  fecondaires ,  entre 
lefquelles  les  plus  frappantes  font  le  défaut  d'unité 
dans  l'Adminiftrâtion  principale  de  la  Marine ,  chaque 
Département  formant  une  Marine  indépendante  de 
l'autre,- &  chaque  Direftion  générale  une  forte  de  Mi- 
niftère ,  d'où  réfulte  le  manque  d'accord  &  4e  refpon- 
fabilité  dans  les  Agens  ,tant  primaires  que  fecondaires , 
&  l'extrême  foiblefTe  du  pouvoir  coërcitif  ou  minif- 
tériel. 

Deuxième  Queflion.  n  Quelle  part  les  dépenfes  de  la 
Marine  ont-elles  au  déficit  »  ? 

Réponfe.  Une  grande;  &  cette  vérité  n'eft  pasaffez 
connue.  Il  eft  bon  d'inftruire  le  Public  quoce  Dépar- 
teiflent  devoit  foixanie  millions  au  moins  au  premier 
Mai  1789,  &  que,  dans  l'examen  des  comptes  de  la  Ma- 
rine ,  le  Comité  de  l'Affemblée  Nationale  chargé  de 
cette  partie, adécouvert  un  vuide  dont  je  m'étonne  qu'il 
n'ait  pas  encore  informé  le  PnbUc.  Depuis  1777,  il  exifle 
dans  ces  comptes  ,  une  fomme  de  vingt  millions  de 
dépenfes  annuelles  dont  on  ne  peut  prouver  l'emploi. 

On  eft  donc  en  droit  de  foupçonner  de  la  dépré- 
dation dans  les  dépenfes ,  bien  qu'il  n'y  ait  peut-être 
que  du  défordre  ;  mais  ce  défordre  tient  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  à  la  Conftitution  toute  entière  de 
la  Marine  ;  &  comme  il  n'eft  aucunes  dépenfes  qui  , 
par  leur  nature  ,  foient  plus  difficiles  à  furveiiier  , 
parce  qu'elles  ont  lieu  ,  fur-tout  pendant  la  guerre  , 
dans  toutes  les  parties  du  monde  à  la  fois  jl'Aflémhlée 
Nationale  doit  examiner  bien  attentivement  les  divers 
plans  qui  lui  feront  préfentés  fur  l'organifation  future 
de  la  comptabilité  de  ce  Département  ,  &  les  vues 
d'économie  applicable  à  l'Adminiftrâtion  de  l'Armée 
Navale  ;  &  nous  penfons  que  la  difcuffion  polémique  , 
encouragée  par  elle,  doit  précéder  toute  détermination 
définitive  fur  cet  important  (iijet. 

Treifième  (f  quatrième  Qaejlions.  «  Si  l'emploi  des 
OfF.ciers  Militaires  &  des  Officiers  Civils  dans  les  Ar- 
fenaux,  dont  les  uns  ordonnent  &  dirigent  les  travaux, 
&  les  autres  la  comptabilité  ,  n'eft  pas  un  obftacle  à  la 
refponfabilité  des  uns  &  des  autres  »  ? 

Réponfe.  La  diftinaion  dOfficiers  Civils  &  d'Offi- 
ciers Militaires ,  préfente  une  idée  abfolument  faulfe. 
Nous  favons  que  MM.  Malouet  &  adhérens  s'appuient , 
dans  leurs  écrits  fiir  la  Mailiae .»  de  cette  dil>infl:ion 
futile  ;  en  la  détruifànt  ,  tout  leur  fyftême  s'évanouit , 
&  c'eft  ce  que  nous  paroiffcnt  avoir  trop  négligé  dé 
I  faire  ceux  qui  les  ont  combattus. 

Dans  des  matières  où  les  lumières  de  l'expérience  & 
du  bon  fens  dcvroient  fuffire  feules  ,  à  quoi  bon  ces 
fubtllités  ?  Je  l'avoue  ,  les  autorités  tirées  de  la  nature 
des  difFérens  pouvoirs  dont  M.  Malouet  fait  tant  de 
bruit  dans  tous  fes  Ecrits  ,  m'ont  toujours  paru  de 
ieaux propos  hors  de  propos,  Ctles  conféquences  qu'il 
en  tire  ,  étrangères  à  la  queflion  ,  je  veux  dire  à  la 
direâion  ougcftiondes  Ports  &  des  Arfenaux. 


ïl  exifte  dans  la  Marine 'âeux  cTafTes  d'hoitimM 
auxquelles  tout  fe  rapporte  ;  ceux  qui  font  agir  les 
vaiffeaux  de  l'Etat  à  la  mer  &  à  la  guerre  ,  Ôc  ceux 
qui  les  préparent  &  les  réparent  clans  les  Chantiers  ; 
leurs  noms  font  déterminés  par  leurs  tonélions.  J'ap- 
pellerai les  premiers  Offciers  de  P'aiJJeaux ,  &  les  fé- 
conds Cfficiers  de  Ports.  '  ' 

Mais  la  perfeélion  de  l'équipement  de  l'Aj-mée  Na- 
vale étant  le  but  où  doivent  tendre  tous  les  travaux 
des  Aiteliers  de  laMaiine  ,  croit-on  polfible  d'atteindre 
à  cette  perteilicn  fans  le  fecours  de  l'expérience  Stdii 
favoir  des  Marins  eux-mêmes  ?  Comme  homme  de 
mer  ,  j'oféafiirmer  le  contraire. 

Cependant  on  voudroit  confier  tous  ces  foins  à  des 
perfonnes  chargées  dans  les  Ports  de  l'appel  des  rôles 
d'Ouvriers  ,  Si  de  tenir  regiftre  de  ce  qui  fort  &  dçce 
qu'on  rapporte  dans  les  Magafins  remis  à  leur  garde; 
&  ce  font-Ù  ,  nous  dit  on  ,  des  Officiers  Civils  ,  6t  l'in- 
térêt public  exige  qu'ils  dirigent  feuls  les  détails  de 
la  Marine  à  terre.  Qui  le  croiroit  ?  cette  bifarre  pré- 
tsrilon  eft  tirée  ,  eft  appuyée  de  la  grande  diftinéîion 
du  Pouvoir  légiflaiif  ik  du  Pouvoir  exécutif  ,  inventée 
par  M.  Malouet. 

Je  fuis,  d^opinion  ,  &  cette  opinion  eft  dépofée  dans 
un  Effai  fur  la  Marine ,  èct'nnn  1774  ,  communiqué 
l'année  d'après  à  M.  de  Sartine  ,  que  les  perfonnes 
employées  au  fervice  des  Ports  doivent  ceffer  ablolu- 
ment  de  faire  partie  du  Corps  aélif  des  Officiers  de 
Vaiffeaux.  Mille  caufes  déiachent  les  hommes  du  mé- 
tier da  la  mer  ;  mais  il  importe  à  l'Etat  de  profiter  de 
l'expérience  acquife  par  ceux  que  ce  dégoût  enlève 
journellement  a  la  Marine  :  ù<  s'ils  renoncent^  à  la' 
gloire  de  conduire  les  Vaiffeaux  ,  le  foin  de  les  pré- 
parer ,  de  les  conterver  &  de  travailler  à  perfeflionner 
leur  équipement ,  peut  fans  doute  leur  être  utilement 
confié. 

.  Mais  c'eft  une  chofe  étrange  que  l'importance  qu'on 
voudroit  donner  dans  les  Arfenaux  à  des  Employés 
dont  les  fondions  n'exigent  aiicun  talent  ,  aucune  coa- 
noiffance  du  métier  de  la  mer.  Nous  détruirons  fans 
retour  cette  prétention  dans  le  projet  de  Conftitution 
que  nous  offrirons  inceiraniment  au  Public. 

En  fe  montrant  inexorable  fur  tous  les  intérêts 
privés,  cette  Confiitution  doit  mettre  à  leur  place, 
&  les  chofes  &  les  perfonnes  ;  clarté  dans  les  Loix , 
furveillance  dans  les  Chefs  ,  févérité  dans  la  refpon- 
fabilité des  Agens  fecondaires  ,  unité  dans  l'adminif- 
tration  principale ,  tel  eft  le  but  qu'on  s'eft  propofé  ; 
ramenons  tout ,  s'il  fe  peut ,  à  fon  principe  ;  &  fi  l'in- 
térêt particulier  à  tout  dénaturé,  que  l'intérêt  général 
force  tout  à  rentrer  dans  l'ordre.  La  fuite  demain. 
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DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE; 

Séance  du  Samedi  premier  Mai  au  foir, 

La  Séance  commence  par  la  leSure  des  AdrefTes; 

La  ville  de  Pau  en  Béarn  joint  à  Pabandon  des  pri- 
vilèges qui  lui  ont  été  accordés  par  le  hon  Roi  qu'elle 
a  vu  naître ,  un  don  patriotique  de  quatre  mille  huit 
cens  foixante  livres. 

Les  habitans  (lu  Mont-Jura  alTurent  rAfTemblée  Na- 
tionale de  leur  parfaite  obéilTance  ,  &  jurent  de  teindre 
plutôt  -de  leur  fang  les  rochers  qu'ils  habitent ,  que 
de  fouflfrir  la  plus  légère  intraélion  aux  Décrets  fanc- 
tionnés  ou  acceptés  par  le  Roi.  Propriétaires ,  Jour- 
naliers, Domefliques  ,  tous  veulent  donner  des  preuves 
de  leur  attachement  à  la  Patrie,  &  la  Contribution 
patriotique  s'élève  à  huit  mille  quatre  cens  feize  livres 
dans  un  pays  où  il  n'y  a  prefque  p<s  de  propriétaires 
qui  jouiflent  de  deux  cens  livres  de  revenu. 

M.  le  Préfidcnt  eft  autorifé  à  témoigner  à  ces  ha- 
bitans la  fatisfaâion  que  l'Affemblée  a  reffenti  de  leur 


pair' 


ifme. 


(l)  Je  vous  prie  d'annoncer  un  Ouvrage  fur  la  Marine , 
qui  paroîtra  dans  la  femaine ,  de  l'Imprimerie  de  M.  Gar- 
nery  ,  rue  Serpente,  n°.  17,  fous  le  titre  à' [nftitutions  na- 
vales. On  3'  trouvera  la  réfutation  de  quelques  Ecrits  fur 
lesClaffcs  &  des  obfervationsfur  le  rapport  du  Comité  de 
\  Marine  à  l'AfTemblée  Nationale, 


Une  Dépuration  extraordinaire,  tant  de  la  Munici- 
palité que  de  la  Garde  Nationale  de  la  ville  de  Sézanne, 
Département  delà  bafle  Marne  ,  efladmifeà  la  Barre; 
elle  fupplie  l'Affemblée  Nationale  de  continuer  fes 
travaux,  jufqu'après  l'achèvement  de  la  Conftitution, 
&  regarde  comme  ennemis  de  la  Nation   ceux  qui  , 

par  des  écrits ,  cabales  ou  protejlaiions L'Orateur  eft 

interrotiipu  par  les  murmures  de  la  partie  droite. 

M.  l'Abbé  Maury  s'avance  vers  la  Barre ,  &  jda 
gefte  femble  menacer  la  Députation. 

Plufieurs  Membres  réclament  l'ordre  du  jour. 
L'Aflémblèe  décide  que  la  Députation  fera  entendue» 
L'Orateur  continue  fon  difcours  au  mlUeu  du  tumulte; 
on  l'apperçoit  ,  ainfi  que  fes  Collègues,  la  main  levée, 
faifant.  un  ferment  qu'il  eft  impoiîîble  d'entendre.  - 

M.  le  Préfident  leur  permet  d'affifter  à  la  Séance  ; 
ils  entrent  de  la  Barre  dans  l'Affemblée,  &  des  ap- 
plaiidifT  mens  retentifTent  prefque  de  toutes  parts. 

M:  'de  Monthufiir.  Je  demande  à  M.  le  Préfident  G. 
c'eft  par  votre  ordre  que  ces  Meflieurs  font  entrés  dans 
l'Affemblée. 

Oui ,  répond  la  partie  gauche. 
JW.'  le  Préfident.  Il  m'eft  impolîible  de  me  faire  en- 
tendre' au  milieu  d'un  pareil  bruit  ;   on  ne  nl'étoute 
pas;  on  m'infulte  même. 

Qui  ?  demande  auffi-tot  le  côté  gauche. 
M.  le  Préfident- ne  donne  point  de  réponfe. 
0)1:pafie  à  l'ordre  du  jour. 

M.  de  LamsryUle.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  J 
il  y  a  «fn  mois ,  un  rapport  fur  le  defféchemcnt  des 
marais  ;  ce  rapport  imprimé  vous  a  été  diftribué  ;  vous 
en  avez  dans  votre  fagefle  pefé  rous  les  détails ,  & 
il  efi  inutile  de  vous  les  remettre  fous  les  yeux  :  je 
vais  feulement  vous  faire  leâure  du  projet  de  Décret. 


M.  ViétlLrl.  Le  Comité  paroît  fupppfer  qiit  la  pto- 
firiété  des  marais  n'eft  pas  conieftée  ;  il  ignore  fans 
ïloïKe  les  vesaiions  intouies  qu'on  a  exercées  à  ce  fiijet 
tians  plufieurs  Provinces  ,  &  notamment  dans  celle  de 
iiJormandie,  Il  faut  donc  ftaïuer  préalablement  fur  les 
ururpaiions  faites  depuis  quelques  années,  &  décider 
fi  les  Arrêts  du  Confeil  rendus  depuis  30  ans^  au  dé- 
triment des  Communes  &  des  particuliers ,  doivent 
Être  mis  à  exécution.  Pour  vous  prouver  que  mes 
cbfervations  ne  font  pas  fans  fondement,  je  vais  vous 
citer  un  exemple  particulier  à  ma  Province  ,  mais  qui 
n'en  mévire  pas  moins  d'être  entendu.  M.  Moranger , 
Turc  ,  amené  à  la  Religion  Chrétienne  par  le  zèle  de 
quelques Miffipnnaires, reçut  du  Gouvernement,  pour 
prix  de  fa  conver{Ion,  34  mille  arpens  de  marais;  il 
a  rétrocédé  par.  !a  fuite  fa  conceflion  à  M.  &  Madame 
âe  Polignac.  En"';i;'84,  un  Arrêt  du  Confeil  du  Roi 
a  révoqué  cette  conceffion  ;  mais  au  mépris  de  cet 
Arrêt ,  fous  le  Miniftère  de  M.  de  Uteteuil ,  M"°  de 
Ma  ignon ,  fa  fille,  en  redevint  conceffionnaire.  La 
juftice  proinife  par  le  Roi  fut  ainfi  outragée.  Arrêts 
du  Parlement  font  intervenus  contre  cette  violation 
des  propriétés. 

M.  d'£Jprémeml.  Repétez,  on  n'a  pas  entendu. 
Je  répéterai  avec  plaifir  ,  reprend  l'Orateur  ;  il  y  a 
affez  d'autres  '  circonftances  où  les  Parlemens  fe  font 
mal  comportés.)  pour-que  je  leur  rende  jufttce  quand 
ils  ont  fait  leur  devoir.  D'après  ces  obfervations , 
Meflieurs,  je  vous  propofe  de  décréter  «  que  toute' 
Déclaration,  Arrêt  du  Confeil,  Lettres-Patentes  ren- 
dus depuis  30  ans  ,  pour  autorifer  la  conceffion  des 
jnarais,  feront  regardés  .comme  non-avenus;  qu'en 
conféquence  les  particuliers  ,  propriétaires  des  marais , 
se  pourront  être  troublé.s  Jjar  les  conceflionnaires ,  & 
que  ceux  qui  auroient  été  évincés  pourront  réclamer 
la  conceflion  ». 

Ce   projet  de  Décret  eft   renvoyé  au  Comité  de 
Féodalité. 

M.  L'Abhi  Grégoire.  Je  demande  qu'on  accorde  des 
primes  pour ,1e  defféçhement  des  marais.:  c'efl  de 
l'argent  que  vous  placerez  à  gros  intérêt  ;  car  la  terre 
compenfe  avec  uiure  les  travaux  &  les  peines  de 
ceux  qui  la  cultivent.  Lorfqu'on  a  tant  confommè 
d'argent  en  déprédations  ,  dont  le  Livre  Rouge  que 
nous  n'avons  encore  qu'en  partie ,  n'a  donné  qu'une 
idée  bien  imparfaite ,  lorfque  l'on  a  une  foule  d'Am- 
iafladeurs  qui  n'ont  point  encore  prêté  ferment  à  la 
Conftttution,  &^i  cependant  font  payés  moitié  plus 
qu'il  ne  faut  ,  craindroit  -  on  d'employer  une  fonjme 
pour  favorifer  le  commerce  &  la  culture  des  terres  l 
Je  voudrois  que  l'on  fit  cette  addition  au  premier 
article  de  Décret:  «font  compris,  fous  la  dénomination 
de  marais ,  les  terreins  inondés  pendant  fix  mois  de 
l'année,  ceux  que  la  mer  couvre  dans  les  nouvelles 
lunes  &  feulement  aux  équinoxes.  Il  fera  formé  une 
Caifle  de  douze  cens  mille  liv.  pour  les  avances  des 
Entrepreneurs  des  defféchemens  ;  on  ne  pourra  prêter 
que  pour  cinq  années,  jufqu'à  la  concurrence  de  40 
Mille  liv. ,  &  les  terres  defféchées  feront  hypothéquées 
au  paiement  de  la  fomme». 

JW...,.  Sous  le  nom  marais  on  peut  comprendre  des 
terreins  très-utiles  &  très  fruélueux.  Je  demande  qu'il 
foit  ajouté  au  D^'t^t  que  l'on  n'entend  comprendre 
ceux  qui,  fous  la  dénomination  de  marais,  feroient 
des  pâturages  utiles. 

Cet  amendement  eft  adopté.  M.  de  Lamarvillle  pro- 
pofe de  rédiger  le  premier  article  en  ces  termes: 

«Chaque  Affemblée  de  Département  s'occupera 
des  moyens  de  faire  deffécher  les  marais ,  les  lacs 
&  les  terres  habhuellement  inondées  de  fon  terri- 
toire ,  dont  la  confervaiion  dans  l'état  afluel  ne  feroit 
pas  jugée  d'une  utilité  préférable  aux  defféchemens, 
pour  les  particuliers  &  pour  les  Communautés ,  dans 
l'enclave  defquelles  ces  terres  feront  fituées ,  en  com- 
mençant,  autant  qu'il  fera  poffible  ,  cette  amélioration 
par  les  marais  les  plus  nuifibles  à  la  fanté  ,  dont  le  fol 
pourroit  devenir  le  plus  propre  à  l'accroiffement  des 
fubfiftances;  &  chaque  Affemblée  de  Département 
emploiera  les  moyens  les  plus  avantageux  aux  Com- 
munautés pour  opérer  le  defféçhement  de  leurs 
marais  ». 

Cet  article  eft   adopté. 

La  Séance  eft  levée  à  neuf  heures  &  demie. 

SÉANCE  DU   Dimanche   3   Mai. 

Suite  ie  la  difcujfion  fur  VOrdre  Judiciaire, 

Question  :  Les  Juges  d'appel  Jeronl-ils  fédentaircs  ? 

M,  Rtgnier,  Ceux  qui  croient  que  les  Juges  ne 
doivent  pas  être  (édeniaires ,  envifsgcnt  la  qucftion 
de  deux  manières:  ou  dans  ce  fens ,  que  les  Juges  fe 
iranfporteront  dans  les  Diftriéls  pour  y  juger  les  caufes 
d'appel;  ou  dans  le  fens  piopofé  par  M.  Thouret.  Je 
préférerois  celui-ci,  mais  je  ne  puis  admettre  les  Juges 
ambulans.  Les  qualités  qui.  font  prifer  un  homme  dans 
la  Société,  font  auffi  les  qualités  néceffalres  pour  ad- 
niiniftrer  la  Juftice,  Un  bon  père  de  f?mille  poffède 
ces  qualiiés  ;  mais  aimé  des  fiens  &  des  autres  ,  voudra- 
t-il  quitter  tout  ce  qui  remplit  fon  ame  de  ces  affec- 
tions douces  qui  font  le  bonheur  de  la  vie  ,  pour 
aller  courir  de  ville  en  ville  ,  de  campagne  en  cam- 

Îiagne,  pendant  une  grande  partie  de  l'année?  Il  ne 
e  voudra  pas  ;  les  Citoyens  fe  trou vernni  di.nc  privés 
du  bonheur  de  remettre  leurs  intérêts  les  plus  chers 
dans  les  mains  du  Citoyen  le  plus  reeommand;ibIe  .'  le 
Juge- voyagtur  ne  pourra  donc  pas  être  le  meilleur 
Juge  que  la  Société  puiffe  fe  procurer  ?  livré  à  lui- 
mctne ,  à  fes  propres  reffourccs,  i  fes  lumières  naru- 
relles ,  diftrait  de  l'application  néceffaire  pour  remplir 
avec  réflexion,  avec  lageflc,  un  minillèrc  difficile  & 
délicat ,  il  ne  pourra  donc ,  foui  ce  rapport ,  rendre 
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i  la  Société  tous  les  fervices  qu'elle  atteftdoit  de  Ipi... 
L'inftitution  des  Juges  ambiilaits  fera  donc  contraire 

à  l'intérêt  publSc On  a  voulu ,  en  propofanl  cette 

liTftitution,  rapprocher  la  Juftice  des  Juridiciables,  8c 
déjouer  l'intrigue  &  la  partialité.  J'obferv.erai ,  1°.  que 
vous  pourrez  multiplier  les  Tribunaux,  &  dès-lors, 
les  éloigner  très-peu  des  Juridiciables.  Il  faut  cepen- 
dant les  tenir  à.  une  diftance  affez  éloignée  pour 
réfréner  l'ardeur  liiigieufe  ,  loin  de  l'encourager  ; 
î°.  il  dépend  de  vous  d'organifer  les  Tribunaux ,  de 
manière  que  la  partialité  ne  foit  pas  à  craindre.  Par 
exemple ,  ne  poiivez-vous  pas  prendre  un  Juge  dan» 
chacun  des  Diftrifls  des  Dèparteinens?  Tous  ces  Juges 
feront  fans  doute  mus  quelquefois  par  l'amour  de 
leurs  Concitoyens  &  de  leur  Patrie;  mais  ces  amours 
particuliers  (e  réprimeront  les  ims  par  les  antres,  & 
il  en  réfultera  l'amour  général  de  la  Juftice.  Songez , 
fxirtout,  que  vous  avez  fait  d'autres  hommes,  parce 
que  vous  avez  fait  d'autres  inftitutions  ;  vous  avez 
donc  tous  les  remèdes  poffibles  contre  la  partialité-... 
Je  conclus  à  ce  que  les  Juges  d'appel  foicnt  féiJentaires. 

M.  Thouici.  La  confeflion  des  Tribunaux  d'appels  eft 
la  partie  la  plus  délicate  de  l'organifaiiqu  jutliciaire. 
Il  faut  éviter  que  les  Tribunaux  n'abiifent  de  leur 
autorité  dans  la  Juftice  diftribuiive.  11  faut  en  tirer 
tout  le  fervice  que  la  Société  doit  en  attendre.  En 
les  confidérant  en  finance  ,  il  faut  qu'ils  ne  grèvent  pas 
trop  letréfor  public.  Enfin  ,  fous  le  rapport  de  l'ég-ilité 
conftitutionnelle ,  il  feroit  à  deftrer  que  chaque  Dé- 
partement eût  fes  établiffémens  judiciaires  comme  il  a 
fes  établiffémens  adininiftratifs.  Je  vais  e.v;aminer  fous 
ces  quatre  points  de  vue  les  deux  plans  qui  paroilfent 
pouvoir  être  mis  en  cotnparaifon  ;  x".  celui  du  Co- 
mité: il  confîfte  dans  une  Cour  fupérieUre  compofée 
de  vingt  Juges,  8c  dont  le  reffort  renfermeroic  quatre 
Départemens  ;  4°.  Celui  que  j'ai  prél'enté  Si  que 
j'ai  rédigé  en  articles  ,  comme  il  fuit  (1)  : 

Art.  l'.'.  L'appel  des  jugemens  des  Juges  de  Dif- 
trift  fera  porté  à  un  Tribunal  fupétieur  établi  en 
chaque  Département. 

II.  Ce  Tribunal  fera  compofé  de  trois  Juges  fédcn- 
taires  au  lieu  de  fon  établiffenieni  ,  6ç  de  trois 
Grands-Juges  qui  s'y  rendront  chaque  année  pour 
tenir  de  grandes  Affifes. 

III.  La  Seflion  des  grandes  Affifes  durera  deux  mois 
8i  demi  en  chaque  Département  ,  8c  les  inêmeS: 
Grands-Juges  en  tiendront  une  ,  chaque  année  ,  en 
quatre-  Tribuiiaux  de  Déjjartement. 

IV.  Hors  la  teins  des  Affifes ,  le  Tribunal  de  Dé- 
partement,  compofé  des  feuls  Juges  fédentaîres  , 
jugera  à  l'audience  les  appels  des  Sentences  interlocu- 
toires 8c  de  celles  rendues  définitivement  en  matières 
fommaires  ou  provifoires ,  les  demandes  à  fin  de  Uir- 
féance  ou  d'exécution  provifoire  des  Jugemens ,  8t 
généralement  toutes  les  demandes  de  provifion  qui 
feront  formées  incidemment  aux  appels. 

V.  L'appel  de  toutes  les  Sentences  définitives  des 
Juges  de  Diftriél ,  autres  que  celles  rendues  en  ma- 
tièrss  provifoires  ou  fommaires,  ne  pourra  être  jugé 
que  fur  rapport  8t  au  tems  des  grandes  Affifes. 

VI.  Les  affaires  qui  furviendront  dans  l'intervalle 
d'une  Affife  à  l'autre ,  feront  diftiibuées  aux  Juges 
fédentaires,  à  tour  de  rôle,  afin  qu'ils  en  préparent 
le  rapport;  ils  pourront  rendre  les  Ordonnances  ou 
Arrêts  d'inftruftion;  chacun  d'eux  fera,  lots  des  Af- 
fifes ,  le  rapport  des  procès  dont  il  aura  été  chargé, 
6c  n'y  aura  point  de  voix  déUbérative. 

VIL  Les  Grands- Juges  tenant  les  Affifes,  recevront 
les  repréfentations  des  Corps  adminifltatifs.  &  les 
plaintes  des  particuliers  fur  la  manière  -dont  la  Juftice 
aura  été  rendue  par  les  Juges  de  Diflriâ  pendant  le 
cours  de  l'année,  6t  fur  la  conduite  des  Officiers 
miniftériels  :  ils  réprimeront  les  abus  &  puniront  les 
contraventions  ,  à  peine  de  répondre  perfonnellement 
de  leur  négligence  dans   cette  partie  de  leur  fervice. 

Ce  dernier  fyftême  me  paroît  toujours  devoir  être 
préféré.;  c'eft  le  fentiment  de  la  force  qui  produit 
Vinfubordination  6c  éveUle  l'ambitioii.  N'admettez 
donc  pas  un  trop  grand  nombre  de  Juges;  ne  leur 
accortiez  donc  ni  la  permanence ,  ni  un  reffort  trop 
étendu.  Une  Cour  de  vingt  Juges ,  renfermant  quatre 


Départemens ,  préfenteroit  des  Corps  affez  nombreux 
pour  faire  craindre  qu'elle  n'opprimât  les  Jufliciahles  ; 
&  fi  plufieurs  d'entr'elles  renouvelloiént  ce  fyftême 
de  fédération ,  dont  les  Parlemens  ont  donné  l'exemple  , 
peut-on  prévoir  les  troubles  qui  en  réfulteroient  ?  Une 
Cour  de  fix  Juges ,  dont  la  moitié  feulement  feroit 
fédentaires ,  ne  formera  point  de  corporation  inquié- 
tante ,  d'affociation  permanente ,  8c  n'aura  ni  force 
réelle  ni  force  morale  qui  foient  dangereufes.  Juf- 
qu'à préfent  ,  un  des  grands  inconvéniens  de  l'ap- 
pel,  éioit  l'éloignement  oîi  les  Juflioiables  fe  trou- 
voient  du  Tribunal  fupérieur  :  cet  éloignement  fub- 
fiftera  toujours  ,  fi  vous  établiffez  nue  feule  Cour  pour 
quatre  Départemens  ;  la  Juftice  d'appel  ne  fera  donc 
rapprochée  que  lorfque  les  Jufliciablcs  né  feront  pas 
obligés  de  l'aller  chercher  hors  de  leur  Département  > 
La  mefure  territoriale  du  Département  n'a-t-elle  pas 
été  proportionnée  aux  befoins  des  Citoyens  ?  Ainfi 
donc  il  faudroit  une  Cour  fupérieure  pour  chaque 
Département;  mais  quatre-vingt  trois  Cours  perma- 
nentes feroient  très  -  difpendieufes.  La  forme  que 
j'ai  propofée  évite  les  inconvéniens  &  réunit  les  avaii- 
ta(;es  de  la  permanence  &  des  affifes  ;  l'impartialité 
cil  afTurée  :  le  bon  ordre  politique  8c  la  bonne  ad- 
miniftratioii  le  font  également.... 


(t)  iV  B  M.  Tliourct  n'a  pas  relu  au)ourd'hui  les  articles 
de  f'.n  plan.  Commis  nous  n'en  avoo,5  donné  qu'une  analyfe 
trcs-Icgere  ,  nous  croyons  néceffiire  de  mctttC  littéralement 
ces  article*  fous  lec  yeux  du  Leûeur, 


■te  ftfftkè-  'ie»  îriiiunaux  là'appfel'nè  fera  îàmàVs 
inteîTOmpu.  Les  «rois  Juges  pcraianens   décideront  ci 
qui  requiert  célérité  :  ce  nombre  fera  fuffifani;  car  les 
bons  Juges -dépendent  moins  du  nombre  que  de  l'in- 
tégrité 8c  de  la  capacité  :  plus  il  y  a  d'hommes ,  plus  il 
y  a  de  chances  pour  l'erreur  ;  c'eft  le  plus  petit  nom- 
bre qui  a  reçu  de  la  nature  ks  bonnes  qualités  nécef- 
faires  à  un  Juge  ;  les  autres  ,  s'ils  éioient  dominés , 
feroient  nuls  ;   s'ils  contrarioient  les  bons  Juges  ,  ils 
nuiroicnt  â  la  juftice....  On  doit  confulter  réconomic 
des   frais.  Avec  des    Cours  de   vingt  Juges,    il  eft 
beaucoup   de  circbnftances  où  vous   ne  pourriez;   pas 
réunir  plus  de  trois  Départemens  :  ainfi  ,  d'après   le 
premier  plan  ,  il  vous  faudroit  560  Juges   de  Cours 
iiipérieures  :  d'après  le  fécond  ^  301    feroient  feule- 
ment néceffaires  ;  voilà  donc  dans  la  dépênfe  une  ré- 
diiftion  de  deux  cinquièmes....  Enfin ,  comme   il  y  a 
unité  de  principe  6c   d'objet  dans  votre  coiiclnfion,il 
doit  y  avoir  unité  dans  le;,  inftitutions Viont  elle  f.-  com- 
pol'i,;  l'obfervaiion  de  ce  principe  eft  nécefl'aire  pour 
léiinir  à  la  Inbliiiiite  du  fond  l'excellence  delà  forme. 
Les  Dipartcmeiib   créés  égaux  doivent   reftef   égaux. 
Vous  aurez  donc  une  otganifation  fimple  8c  peu  coû- 
teule  ;  vous  éviterez  le'rfanger.  artaché  an'Hombre  8c, 
à  la  permanence  ;  la  juftice  d'appel   fera  plus  expéri  - 
tive  ,    ôc  moini  expofèe  à  la  féduûlon  :entiii,  v<jus 
maintiendrez    l'unité  conftitutionnelle  qui   ne    fauroit 
exifter  avec  li  réunion  de  plufieurs  Départemens  f'.us 
une  même  Cour,  —  Je  conclus  à  ce  qu'il  loit  décrété 
que  pour  rendre  la  juftice  par  appel ,  ii  y  aura  un  Tri- 
bunal fupérieur  dans  chaque  Dépsrteriient ,  6c  qu'il  f'ra 
compofé  de  deux  Seâions  ,  l'une  permanente  ,  l'autre 
aiiihubnte. 
.   M.  Prugnofi.  Un  ancien  difoit  que  le  Jupiter  Olym- 
pien de  Phydias...,  (  Un  mouvement  de  rAffemolée 
empêche  d'entendre  le  refte  de  la  phrafe  ).  Il  faut  que 
le  moriument  que  vous  allez  élever  ,   également  au- 
gufte  8c  fage  ,  attire  les  refperSs  des  hommes  pour  la 
juftice.  Si  la  Religion  eft  la  ch-jîne  qui  lie  les  hommes 
au  Ciel  ,  la  juftice  eft  la  chaîne  q^i  lie  les   hommes 

aux  hommes Les  Tribunaux  feront-il's  fédentaires  ?. 

Cette  queftion  ne  devroit  pas  faire  une  queftion.  On 
conuoît  la  réponfe  de  cette  femme  qui  vint  demandée 
à  un  Juge  de  lui  faire  retrouver  fon  irotipsau  qu'oit 
lui  avoit  volé  pendant  qu'elle  dormoit  r  le  Juge  lui 
dit:  Vous  dormiez  donc  d'un  fommeil  bien  protond? 
Oui ,  répondit  cette  femme  ,  je  domiois ,  parce  que 
je  croyois  que  la  Juftice  veilloit  pour  nioi.  Làoù  il  n'y 
a  point  de  Juges,  il  n'y  a  pas  de  Joflice  qui  veille.' 

Ainfi  la  permanence,  en  caufe  d'appel ,  eft  néceffïir-? ' 

L'ambulance  dégrade  la  dignité  de  Juge  ;  elle  eft  con- 
traire à  l'économie  du  tems  8c  à  ceMe  de  l'argent.  Il 
n'y  a  qu'un  pas  du  mépris  du  Juge  au  mépris  de  la 
Juftice.  La  Juftice  eft  une  efpèce  de  Providence  :  oit 
l'a  fentt.  On  a  fait  du  Tribunal  unSanfluaire,  fiarce 
qu'on  a  voulu  que  là  où  il  y  a  de  la  Juftice  ,  11  y 
eijt  un. Temple.   Les    Juges   arriveront  donc   comme 
des   Poftillpns  ;  ils  paroitront  connn.e  dés   Charlatans; 
Le  Juge  ne  doit   connoître- que  l'audience  Se  fon  ca- 
binet ,  que  le  travail   après  le  travail  :  il  ne  tonnoîtr» 
que  la  courfe  après  la   courfe;  les  grands  chemins  les 
retiendront  bien  plus  long-tems  qtie  les  grandes  caufes. 
la  Livre  de  poftes  fera  le  plus  fouvent  pour  les  luges 
le  Livre  des  Loix.  Il  faudra  de  bonnes  voitures  pour 
conduire  la  Déeffe.... 

La  juftice  doit  être  expéditive;  tout  le  monde  en 
convient:  avec  des  Jugesambutans  ,  elle  feroit  à  longue 
échéance........  Locke  ,    d'Agueffça^  ,  Montefquieu    8c 

l'Hôpital,  s'ils"  étoient  de  votre  Comité  de  Confti- 
tution ,  S<.  qu'on  youlût  qu'ils  réformaffelit'  tour, 
donneroient  bien  vite  leur  démiffion.  On  a  comparé 
notre  Code  au  Louvre  ,  qui  offre  de  l'architeélure  dç 
tous. les  fiècles;  mais  auifi  Vous  y  voyez  une  belle 
colonade.  Vous  avez  auffi  d-nis  votre  Code  une  belle 
colonade  qu'il  faut  refpecler  ;  il  le  faut ,  6c  vous  né 
pouvez  pas  faire  amrement ,  parce  que  vous  n'aver 
pas  une  nouvelle  fiibrlque  d'hommes.  Vous  avez  en 
ce  moment  non  l'homme  de  la  Nature,  mais  l'homme 

de  l'homme  ;  régénérez  donc  l'homme des  hommes 

que  je  refpefte ,  mais  qui ,  comme  des  Géomètres , 
voient  des  lignes  fans  étendue ,  des  points  fans  fur- 
face  ,  ont  propofés  des  plans....  M.  le  Dauphin  difoit: 
à  l'Evêque  de  Verdun,  en  lui  montrant  le  plan  d'un 
édifice  ,  favcz-vous  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  ce  pa- 
lais ,  c'eft  que  jamais  il  ne  fera  bâti  qu'en  idée.  J'ef- 
père  qu'on  en  pourra  dire  autant  des  plans  qui  vous 
font  propofés. 

M....,  Député  du  Roii0oh,  rappelle  les  .ufages  8e 
les  franchifes  de  fa  Province ,  6c  demande  dans  chaque 
Département  un  Ttitiunal  avec  des  Juges  fédenr 
taires. 

M.  Tronchet.  Je  crois  devoir  ramener  la  difcufiion  à 
la  feule  queftion  mlfe  à  l'ordre  du  jour.  Les  Juges  du  Tri- 
bunal d'appel  feront-ils  fédentaires.?  Examinons  d'abortl 
le  but  direft  de  toute  oiganifation  judiciaire.  Si  fes 
rapports  avec  la  qualité  du  Juge.  Il  fe  préfente  quatre 
conditions  abfolument  néceffaires  :  d  faut  que  la  Juf- 
tice foit  d'un  abord  facile ,  qu'elle  foir  expéditive  8c 
peu  difpendieufe;  enfin,  il  faut  qu'elle  foit  éclairée, 
6c  fi  i'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  il  faut  que  la  Juftice 
foit  jufte.  On  n'a  pas  befoin  d'être  prés  de  fon  Juge  ; 
la  plupart  des  pl.idenrs  ne  viennent  pas  dans  le  litu 
ciu  Tribunal,  ou  bien  ils  y  viennent  pour  faire  dey 
follicitatVons  ,  qui  font  une  véritable  féduftion.  Pour 
rendre  facile  l'abord  de  la  Juftice ,  il  n'eft  pas  indif- 
penfable  d'avoir  des  affifes.  Sans  doute,  il  convient 
que  la  Juftice  foit  briève  ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle 
foit  trop  hâtive  :  il  eft  fouvent  néceffaire  d^acco^er 
des  délais  aux  parties.  Toutes  les  -aff.iires  d'un  Tri- 
bunal ne  font  pas  toujouis  prêtss.  On  juge-  un  proîïs 


petidnm  qiiei"aiitre  s'inftruît.  Avec  des  affifes, celui 
tjui  pourtoit  être  prêt  quinze  jours  après  le  départ 
des  Juges  ,  fera  renvoyé  à  l'année  fuivante.  Vous  ne 
préviendrez  pas  cet  inconvénient  par  des  jugemens 
provlfoires  ;  vous  ferez  péricliter  mes  droits  par  un 
délai,  pendant  lequel  mon  débiteur  deviendra  irifol- 
Yable.  La  Juftice  né  fera  donc  pas  plus  prompte. 
Sera-i-elle  moins  difpendieufe  ?  Il  faut  fans  doute 
fouftraire  les  plaideurs  à  l'avidité  des  Avocats  &  des 
Procureurs,  qui  s'abreuvent  du  plus  pur  de  leur  fang. 
Les  affifes  ne  remédieront  pas  à  ces  abus  :  la  réforme 
du  Code  peur  feule  les  détruire.  C'eft  l'intégrité ,  ce 
l'ont  les  lumières  du  Juge  qui  peuvent  conduire  à 
«ne^onne  Juftice. 

Si  le  Juge  n'eft  point  intègre,  vous  aurez  beau  le 
faire  changer  de  lieu  ,  la  féduâion  ,  qui  faura  pouvoir 
l'atteindre ,  le  fuivra  au  galop.  Il  faut  aux  Juges  des 
lumières  exiétieures ,  des  lumières  perfonnelles ,  tk 
des  qualités  morales.  Les  lumières  extérieures  tiennent 
à  l'inilruflion  de  l'affaire.  Vous  concevez  que  fi  l'ap- 
pel a  lieu  dans  le  même  endroit  oii  la  première  inftance 
■a  été  iiventée ,  fi  les  défenfeurs  ont  mal  inftruit ,  ils 
inftruiront  mal  encore.  L'appel  deviendra  donc  un 
bénéfice  inutile.  Quant  aux  lumières  perfonnelles  , 
l',étude  eft  un  magafui;  mais  il  eft  des  cas  nouveaux 
où  le  Juge  le  plus  inflruit  eft  obligé  de  confulter  les 
livres.  Maisqu'ai-je  dit,  les  livres?  on  prétend  qu'il 
faut  les  brûler  ;  qu'il  faut  livrer  au  feu  tous  ces  gros 
in-folio  qui  garniflent  nos  Bibliothèques.  Heureufement 
•pour  nos  Libraires ,  que  l'on  n'a  pas  dit  qu'il  falloir 
livrer  aux  flammes  les  livres  d'Hiftoire,  de  Science 
&  de  Littérature.  Quant  à  ceux  que  vous  avez  ren- 
<ius  inutiles ,  j'en  ferois  volontiers  le  facrifice  ;  mais 
je  demande  grâce  pour  quelques  autres,  parce  que 
je  leur  dois  le  peu  que  je  vaux.  Je  n'aurai  jamais 
de  confiance  dans  un  Juge  qui  viendra  décider  de 
ma  fortune ,  en  portant  tonte  fa  fcience  en  croupe 
fur  fon  cheval. 

Confidérons  maintenant  la  queftion  fous  fon  rap- 
port avec  l'ordre  politique.  Voici  à  quoi  fe  réduifeut 
toutes  les  objeftions  :  fi  vous  faites  des  Tribunaux 
Souverains  fédeniaires ,  ce  feront  des  Parlemens  ,  & 
vous  n'en  voulez  pas  ;  je  n'en  veux  pas  plus  que 
Tous;  mais  des  Tribunaux .  fédentaircs  ,  tels  que  je 
les  conçois ,  ne  reffenibleront  pas  à  des  Parlemens  : 
les  caufes  qui  rameneroient  cette  reffemblance  ne  peu- 
vent plus  exifter  ,  puifque  ces  caufes  font ,  l'origine  des 
Parlemens  ;  la  qualité  des  perfonnes ,  l'influence  de 
ces  Tribunaux  dans  la  Légiflntion ,  &  leur  autorité 
fur  les  Tribunaux  fubalternes.  Quant  aux  trois  pre- 
ijiières  caufes ,  l'impoflibilité  de  leur  réexiftence  me 
paroît  démontrée:  j'obferverai  feulement,  à  l'égard  de 
la  quatrième  ,  que  les  Juges  des  Cours  n'auront  pas 
de  fupérioriié  fur  les  autres  Juges  :  en  effet,  c'eft  le 
hafard  de  l'éleâiou  qui  fera  parvenir  à  tel  ou  tel  Tri- 
bunal. Il  y  aura  aufli  de  grands  obftacles  à  toute  en- 
treprife  dangereufe  :  la  réliftance  à  l'oppreffion,  auto- 
rlfée  par  la  Déclaration  des  droits  &  la  préfence  per- 
pétuelle de  la  Légiflature.  Je  conclus  à  ce  que  les 
Tribunaux  d'appel  foient  fédentaires. 

On  demande  que  la  difcuffion  foit  fermée. 

La  manière  de  pofer  la  queftion  au  fond  donne  lieu 
à  quelques  débats.  —  L'Alfemblée  ne  délibère  pas, 
&  continue  la  dift.uflion  à  demain. 

Lai  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


V  A--^  I  É  T  É  S. 

Tout  le  monde  fait,  Monfieur,  que  les  bâtimens 
^ui  compofoient  la  Baftille ,  ont  divers  degrés  d'anti- 
quité. 

Le  châieau  de  la  Baftille  a  d'abord  confifté  en  deux 
tours  ,  entre  lefquelles  étoit  une  des  portes  de  la  ville 
de  Paris;  on  y  en  a  ajouté  enfuite  deux  autres  vis-à-vis  , 
&.  enfin  on  lui  a  donné  la  forme  d'un  quarré  long, 
ea  y  ajoutant  encore  quatre  autres  tours  jointes  en- 
fcmSle  par  des  murs  fort  épais  &  de  la  même  hau- 
teur que  ces  tours. 

En  1Ï53  ,  on  firles  foflTét  de  l'Arfenal,  &  on  ajouta 
un  baftion  à  orillon  en  avant  de  la  Baftille ,  qui  cefTa 
en  même  tems  d'être  une  entrée  de  Paris.  La  porte 
Saint-Antoine  fut  alors  bâtie  vis-à-vis  l'entrée  du  faux- 
bpurg,  en  forme  d'arc  de  triomphe,  par  Henri  II. 
Enfin  en  1634,  fous  Louis  XIII,  on  planta  le  Bou- 
levard. &  on  élargit  le  fofle  de  l'Arfenal ,  &  celui  qui 
entouroit ,  il  y  a  peu  d'années  ,  le  grand  baftion  de 
la  porte  Saint-Antoine ,  aâuellemeflt  démoli. 

Le  baftillon  qui  étoit  en  avant  de  l'ancienne  porte 
de  la  Baftille  ,  du  côté  de  la  campagne  ,.  renfermoit , 
comme  on  fait ,  le  jardin  du  Gouverneur ,  &  il  pa- 
toiffoit  ne  devoir  ^tre  qu'un  terre-plein ,  foutenu 
par  des  murs  de  revêtement.  Mais  en  les  démoliflant , 
On  a  trouvé  une  grande  quantité  d'anciennes  conftruc- 
tions ,  que  l'on  ne  s'étoit  pas  donné  la  peine  de  dé- 
truire en  rempliflant  le  baftillon.  La  plupart  font  in- 
têreflàntes  par  leur  plan  &  leur  antiquité  ,  plus  re- 
culée peut-être  que  celle  de  la  Baftille  même. 

C'éft  dans  le  déblai  des  terres  qui  les  obftruoient , 
quil  a  été  trouvé  deux  fquelettes ,  découverte  fur  la- 
quelle OB  s'eft  permis  tant  de  conjeâures  &  d'exagé- 
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rations.  Ces  fquelettes  n'ont  abfoUiment  que  les  os, 
dont  plnfieurs  font  même  à  demi-confomraés  ;  aucun 
veftige  de  nerfs ,  mufcles  ou  tendons  n'exifte  plus. 
Tout  témoigne  qu'ils  étoient-là  depuis  un  très -grand 
rionibre  d'années.  MM.  Vicq-d'Azyr  ,  de  Fourcroy  & 
Sabathier,  Membres  de  l'Académie  des  Sciences,  qui 
les  ont  examinés  avec  foin  ,  en  portent  le  même  ju- 
gement ,  &  tout  '  concourt  à  le  faire  croire. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'ils  n'étoient  point 
dans  des  cachots,  qu'ils  n'étoient  point  enchaînés,  & 
qu'on  n'a  même  trouvé  aucune  trace  de  chaînes  ou 
fers  quelconques.  L'un  ,  que  l'on  a  expofé  aux_  yeux 
du  Public  ,  &  qui  a  été  trouvé  renverfé  ,  la  tête  en 
bas ,  fur  les  marches  d'un  efcalier  profond ,  eritiére- 
ment  comblé  de  terres,  paroît  être  les  reftes  d'un 
ouvrier  tombé  par  accident  dans  cet  efcalier  obfcur ,  où  il 
n'aura  point  été  apperçu  par  ceux  qui  travailloient  à 
ce  comblement. 

L'autre,  enterré  avec  foin  dans  une  efpèce  de  fofle 
creufée  dans  les  ruines  de  la  voûte  ,  &  recouverte 
d'une  dalle ,  y  avoit  fans  doute  été  dépofé  long-tems 
avant  qu'on  eût  l'idée  de  remplir  ce  baftillon. 

S'il  étoit  permis  de  hafarder  une  conjefture  d'après 
les  plans  &  la  difpbfition  de  ces  conftruffions  foti- 
terreines,  qui  exiftoient  bien  certainement  avant  le 
baftillon  dans  lequel  on  les  a  renfermés ,  on  diroit 
qu'elles  avoient  été  deftinées  à  une  pifcine  ou  à  une 
citerne  ,  dans  le  genre  de  celles  dont  les  Romains 
nous  ont  laiflé  des  modèles. 

f  On  avoit  encore  avancé  qu'il  exiftoit  un  paflage 
foutcrrein  qui  communiquoit  du  baftillon  au  loge- 
ment du  Gouverneur  &  à  la  Baftille.  Nous  pou- 
vons vous  affurer  qu'il  n'en  eft  rien,  &  que  cette 
communication  étoit  même  impoflible,  car  on  trouve 
l'eau  à  un  pied  de  terre  dans  le  foffé ,  &  il  auroit 
fallu  qu'elle  eût  pafle  fous  cette  eau  ,  pour  pouvoir 
exifter. 

Au  furplus,  Monfieur,  nous  faifons  déblayer  les 
terres  qui  recouvrent  toutes  ces  conftruflions,  6c  avant 
de  les  démolir,  on  en  lèvera  des  plans  très-exafls  & 
on  les  fera  graver. 

Nous  vous  prions,  Monfieur,  de  vouloir  bien  in- 
férer notre  lettre  dnns  votre  Journal  ,  pour  éclairer 
le  Public  que  l'otr  induit  en  erreur  par  des  récits  dont 
le  moindre  inconvénient  eft  d'être  faux  &  exagérés. 
CelleRIER,  Lieutenant  de  Maire  au  Département  des 
Travaux  publics  ;  JalLIER  de  SavaULT  ,  Confeiller- 
Adminijlrattur. 

Nous  foufiignés  ,  Membres  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  nous  fommes  tranfporiés  ,  à  la  requifi- 
tion  de  M.  le  Maire  de  Paris  ,  le  Samedi  14  Avril 
1790  ,  à  fix  heures  du  foir  ,  à  l'ancien  emplacement 
de  la  Baftille  ,  à  l'effet  d'y  voir  un  fquelctte  trouvé 
fur  un  des  efcaliers  d'une  des  cafemattes  du  Baftillon 
bâti  par  Charles  V ,  à  la  profondeur  d'environ  vingt 
pieds  au-deflbus  du  fol  aftuel. 

Nous  avons  trouvé  ce  fqueletteen  partie  enveloppé 
d'une  terre  qu'on  nous  a  dit  être  celle  dans  laquelle  il 
étoit  dépofé. 

Ce  fquelette  nous  a  offert  tous  les  caraôères  de  la 
vétufté,  &  la  profondeur  à  laquelle  il  aététrouvéle 
confirme.  Les  os  qui  le  compofcnt  font  tous  disjoints  ; 
leurs  extrémités  font  ufées,ainfi  que  cela  arrive  aux 
os  qui  ont  féjourné  longtems  dans  la  terre.  Il  ne  rcfte 
aucune  trace  des  parties  molles  ;  la  cavité  du  crâne 
ne  contient  aucun  veftige  du  cerveau  ,  circonftance, 
remarquable ,  en  ce  que  les  oblérvations  faites  dans 
les  fouilles  du  cimetière  des  Innocens  prouvent  que 
ce  vifcère  fe  conferve  très  ■  long  -  tems.  Le  fquelette 
n'eft  pas  complet ,  &  il  y  manque  fur-tout  les  os  des 
mains  ,  des  pieds  ,  celui  du  devant  de  la  poitrine  ,  & 
quelques  vertèbres. 

L'examen  que  nous  avons  fait  prouve ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  que  ce  fquelette  éft  d'une  grande  an- 
cienneté ,  mais  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  précis 
fur  l'époque  à  laquelle  le  corps  dont  il  faifoit  partie 
a  été  mis  en  terre;  l'Anatomie  ne  foHrnifl"ant  aucune 
lumière  pour  réfoudre  cette  queftion.  5;jnei,SABA- 
TiER,  DE  Fourcroy  ,  Vicqd'Azyr. 


AVIS    DIVERS. 

L'ouverture  de  la  Société  Polymathique-Nationâle , 
différée  jufqu'ici  pour  des  caufes  particulières  ,  aura 
définitivement  lieu  le  Jeudi  6  Mai  ,  à  onze  heures  pré- 
cifes  du  matin  ,  à  l'Hôtel  du  Mufée  ,  rue  Dauphine. 
Cette  ouveiture  fe  fera  par  deux  Difcours  que  pro- 
nonceront le  Profefteut  de  Morale  &  de  Politique  , 
homme  de  Lettres  ,  connu  par  plnfieurs  Ouvrages 
eftimés;  &  M.  Rouland  ,  Profefleur  réputé  dePhyfique 
Expérimentale.  Chaque  Profeffeur  prononcera  fon  Dif- 
cours d'entrée  ksjours  fuivans. 

L'augmentation  des  Cours  &  du  nombre  des  Pro- 
fefl^eurs  force  à  porter  le  prix  d?  la  Soufcription  à  72 
liv.  par  an  ;  342  liv.  par  femeftre  ;  à  24  liv.  par  tri- 
meftre,  &  à  12  liv.  par  mois. 

On  foufcrit  tous  les  jours  ,  depuis  dix  heures  jufqu'à 
une  heure",  au  Mufée  ;  i&  chez  M. /?e/mni  ,  Libraire, 
au  Palais  Royal  ,  où  fe  diftribne  le  nouveau  Prof- 
peëus  qui  indique  les  noms  des  ProfeflTeurs  ,  les  jours 
&  heures  de  chaque  Cours. 


Théâtre    de    tA    Natïon. 

MM.  les  Comédiens  François  ,  curieux  de  prouvet 
au  Public  Amateur  des  Arts  ,  l'empreflement  aveé 
lequel  ils  chercheront  toujours  à  augmenter  fes  plai- 
firs ,  ont  fait  différentes  démarches  auprès  de  M» 
la  Rive  ,  pour  engager  cet  Afteur  à  rentrer  parmi 
eux.  M.  Il  Rive  s'eft  fait  un  peu  prefîer-,  parce  que 
fa  fanté ,  qui  a  été  long-temps  mauvaife,  lui  laiffe 
encore  quelques  inquiétudes.  I!  a  pourtant  cédé  aux 
inftances  de  la  Comédie ,  &  il  va  rentrer  au  Théâtre 
de  la  Nation  ,  mais  cotnine  Amateur  libre.  Il  ne 
jouera  point  dans  les  pièces  nouvelles;  il  ne  paroîtra 
que  lorfque  fa  fanté  lui  permettra  de  jouer  ;  il  ne 
prendra  aucuns  émolnmens ,  ne  partagera  rien  dans 
les  revenus  du  Théâtre ,  &  fe  retirera  dès  que  fes 
forces  lui  reftiferont  le  fervlce.  La  Comédie  s'étoit 
propofé  de  faire  des  facrifices  en  fa  faveur  ;  il  les  a 
refufés  ;  procédés  noble  de  parc  Su  d'autre.  Cette 
nouvelle  doit  plaire  beaucoup  à  ceux  qui  ont  fu 
apprécier  le  talent  de  M.  la  Rive. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  3  ,  la  a'' 
repréf.  A'Antizpne ,  Opéra  en  3  aftes ,  paroles  de  M. 
Marmontel,  mufique  de  M.  ZingarelU. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaire*  du  Roi ,  donneront  aujourd.  3  ,  la  9'  re- 
préf.  des  Dangers  de  l'Opinion  ,  Drame  en  5  aftes,  en 
vers  ;  &  les   Plaideurs ,  Com.  en  3  aftes ,  en  vers. 

Théâtre  Italien.  Auj.  3  ,  le  Droit  du  Seigneur; 
Anémia  ou  les  Sauvages.  Dem.  4 ,  la  i"  repréf.  de  la 
fuite  des  Solitaires  de  Normandie.  En  attendant  la  î"""  re- 
préf. des  Foux  de  Mèdine,  avec  des  changemens  ;  8£ 
la  1"  de  Jeanne  dArcq, 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  3  ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés  ,  Foire  S.  Germain  ,  le  No^:it  di  Dorina  , 
Opéra  Ital.,  nnif.  del  Sgr.  Sarti. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  3  ,  Efope  à  U 
Foire ,  Com.  en  i  afte  ;  la  4=  repréf.  é'Adricmie  ou  U 
Secret  de  famille ,  en  3  aftes  ;  &  les  François  à  SéviUe, 
en  3  aftes. 

Théâtre  de  M'''  Montanfier ,  au  Palais  Royal. 
Auj.  3  ,  la  7'  repréf.  des  Epoux  mécontens  ,  Opéra  en 
4  aSes ,  mufique  del  Sgr  Horatio  Sioracé.  Mercr.  5  ,  la 
I"  repréf.  de  l'Arbre  de  Diane,  Opéra-boufiFon  en 
3  aftes. 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolais ,  à  laSaMe  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  3,  le  bon  Père, 
Opéra-bouffon  en  i  afte  ;  la  a""'  repréf  de  Lucide  6» 
Dercoun ,  Com.  en  2  aftes  ;  &  la  Crotfée ,  en  2  aéles- 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  3  ,  Pierrot  Roi  de 
Cocagne ,  Pant.  en  3  aftes  ;  le  Malade  jaloux ,  en  i  afte  ; 
les  Heureux  Naturels  ;  l'Oncle  &•  le  Neveu,  Pièces  en 
I  afle  ;  le  Quiproquo  ;  &  le  Père  Ducliefne  ,  en  i  aâes , 
avec  des  Diveriiftemens ,  &  divers  exercices  dans  les 
cntr'aSes. 

Ambigu  Comique.  Au}.  3  ,  l'Ârtifan  Philofophe , 
Pièce  en  i  afte  ;  la  l"  repréf.  de  la  fanjfe  Co-refpon- 
dance ,  auffi  en  i  afte  ;  &L  la  Mort  du  Capitaine  Coock  , 
Pant.  en  4  aSes ,  avec  des  Divertiffemens. 

PAir.MENT    DES    RENTES    TE  L'HÔTEL-D£-ViLLE  DE  PasIS. 

Six  dernitrâ  moii  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  P. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date. Xia  1", 
Anifterdam...  ;2.  1  Madrid.,,  i;  I.  12  f. 

Hambourg,  ioz|.  J  Gênes ici. 

Londres......  16^  à  îj.  j  Livourne...  io8|. 

Cadix i;l.  12  f.  |  Lyon,  Pâques,  au  pair. 

Cours  des  Ejfeu  royaux. 

KS'iOBi  des  Indes  de  2500  liv , 1S47I  ;o* 

Portion  de  1600  liv „ • 

Portion  de  312  liv,  10  f. • 

Portion  de  3Co  \\v • 

Emprunt   d'Oilobre  de  500  liv 

Loterie  Royale  de  1780  ,  à  lico  liv 

Priviw  fortles : 

Lot.  d'Avril  1785,3  600  liv.  le  Billet :  f.  14  pertei. 

Lot.d'Oa.  à4ooliv.leBillct.... f.  16  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782  ,  Quitt.  de  Sa ; 

Empr.de  115  million*,  Dec.  17S4 ^l-l-l-z-  f.  i6j  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  SuUetms .,.., 

Quittances  de  finance  fins  Bulletin 9l-I-  1"-  ï6J  perte. 

/^e-n  forties........ , ôperte. 

Bulletins., 63. 

Idem   fortis ., 

Reconnoiffances  de  Biilletins 

/liein  forties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Nov.  1787 ;, 

Bordereau  de  la  Chance  en  viiiger ^- 

Lôts  viagers , 

Lots  des  Hôpitaux... , 

Caiffe  d'Efc 3495,90.85. 90:85,81.87^ 

—  Eftampée ^ 

Demi-Caiffe 1741UM.  45.41.43.44  4*41, 

Quitt.  des  Eaux  de  Paris.  66o.65.70.*ô.7;. 60.50.5  5.60.50.40.45, 

[  40.35.40. 

Aftions  nouv.  des  Ind „ 973,79.80. 

Alfurances  contre  les  Incendies 482. 8j. 

îd:m  à  vie ; 427* 

Intérêt  des  Afligoats-Monnoie.  Aujourd'hui    3  Mai, 

ç   200  liv , ,  6  f. 

de   i     300  liv ; 9 

1 1000  liv I  I.  10 


»*/•'""  '^^'"'"t   hôtel  de  Thou^  rutdes  Po'itivins,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Atguflin.  Le   prix  eft     pour  Paris  ,  .i 
-    '°     '■'"' P°w  '[ois  mo'is ,  ^S  l'iv.  pour  fix  mois ,  &  dt  72  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de    2.1   liv,  pour  t^ois  rrtois   .42  liv,  pour  fix 
ns  ,  *^°4  uv.  pour  P année ,  franc  de  port.   L'on  ne   s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois ,  On  foufcrit  auffi  cke^  tous  les  Libraires  dt 
ranct  &  Us  DireBcurs   des  Pnflet.  C,a  X    M    A„u,,r     r>;,.3,.,.   j..    n„r,^„  ^,   /^    a^,,,,^   \y^,;nn.^/,  .   r,,^  ^ht  P  '     ~ 


GAZETTE  NATIONALE,  où  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"»  124. 


MARDI    4    MAI    1790. 


POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

De  Copenhague ,  le  1^  Avril, 

X-'ANS  le  cours  de  l'année  1789,  oa  a  compté  dans 
fous  les  Etats  Danois  ïSjy'jg  mariages,  71,416  naif- 
fances,  dont  3,262  enfans  illégitimes ,  5c  60,299  morts. 
L'excédent  des  nailTances  fur  les  morts  étoit  de  11,1 17» 

IT  ALIE. 

De  Gênes  ,  le  ^  Avril, 

La  République  de  Gênes  augmente  les  garnifons  de 
fes  places  fortes  ;  elle  reçoit  tous  les  jours  des  recrues 
pour  compléter  ion  Armée  &  maintenir  la  tranquillité 
de  <ès  Etats  par  l'afpeâ  impofant  des  armes.  Des  Ga- 
zettes étrangères  raconicnt  Taguemeni,  a  quedinspen 
on  verra  arriver  dans  ce  Port  une  flotte  envoyée  par 
une  PuilTance  refpeâabte,  mais  que  Ton  ne  nomme 
pas.  Le  Commandant  de  cette  flotte ,  deAinée  à  une 
croifiére ,  eft  chargé ,  dit-on ,  de  n'ouvrir  fes  dépêches 
qu'à  une  hauteur  indiquée ,  &  au  terme  qui  lui  a  été 
prefcrit  par  fon  Souverain  ». 

ESPAGNE. 

De  Madrid,  le  p  Avril. 

Par  le  compte  rendu  des  fommes  confignées  tous 
les  mois  par  le  Roi  pour  le  foulagement  de  la  claiTe 
indigente  du  Peuple ,  ainfl  que  de  celles  réfultances 
des  fondations  deAinées  pour  cet  objet ,  il  réfulte 
«ju'elles  fe  font  montées  l'année  dernière  à  690,766 
^xéauK  &  19  maravedis. 

il  eH  entré,  le  23  Mars,  dans  le  Port  de  Cadix , 
trois  frégates  &  trois  brigantins  venant  de  Véracruz , 
ai  la  Havane ,  de  Honduras ,  de  Campèche  &  de 
Montevideo,  dont  la cargaifoa  conAfte  en  2,209,233  piaf 
très,  606  cafti'lanes  d'or,  168  marcs  d'argent  tra- 
vaillé ,  14,437  "^u'"  S"  po'l  »  3  4.766  arobes  de  tabac , 
13g,!  19  livres  de  bois  de  couleur,  5315  livres  de 
co  al  &  autres  marchandifes. 

Des  Lettres  particulières  venant  de  Madrid ,  aïïurent 
que  la  févérité  du  Gouvernement  ne  laiffe  paffer 
aucun  Papier  François  ,  &  qu'enfin  on  vient  de  prof- 

ciire  jufqu'à  la  Gazette  de  France Quoique  cette 

nouvelle  nous  foit  annoncéie  avec  beaucoup  de  gra- 
vité ,  il  n'y  auroit  nulle  décence  à  la  croire  autheu- 
xi^e. 

ANGLETERRE. 

De  Londres, 

Les  Lorcis  du  Comité  du  Çonfeil  font  occupés  en 
ce  moment  d'une  queflion  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  les  habitans  de  l'iUa  de  Jerfey:  il  s'agit  d'y 
rétablir  le  Jugement  par  Jurés.   Les  Etats  de  Jêrfey 
ont  paffé  à  cet  effet  un   bill  en  1786;  ils  l'ont  en- 
voyé à  l'acceptation  du  Roi ,  en  l'accompagnant  des 
pétitions  d'une   foule   de  Citoyens   qui   réclament  la 
zeflitution  de  .e  privilège  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de  ce 
droit  pofTédé  par  Uurs  ancêtres.  La  majorité  des  Jurats 
<]tti  compofent  les  Cours  royales  de  Juftice  dans  cette 
Ifle ,  s'eft  oppofèe  alors  aux  voeux  des  Etats  Se  du 
Peiiple ,  par  de  vives  repréfentaiions  contre  le   réta- 
blinement  de  cette  forme  de  procédure.  L'oppofition 
dii  Corps   judiciaire   a   forcé   le    Confeil  de  prendre 
d'amples  renleignemens  fur  la  Conftitiition,  les  Loix  & 
les  ufages  de   cette  Ifle  ;  c'ell   ce  qui  a  retardé  fon 
rapport  au  Confeil  du  Roi.  En  conféquence,  les  Agens 
de>   deux   partis  à  la  pourfuite  de   cette  affaire,  qui 
avoient  reçu  ,  il  y  a  quelque  tems ,  l'ordr  e  de  rédiger 
&  de  tranfriiettre  an  Bureau  un   expolé  fidèle  de  la 
manière  de  procéder  danS  les  Cours  de  judicature  de 
Jer(cy,rant  en  madère  criminelle  ijue  civile,  jufqu'au 
jugement  définitif,  ont  produit  ces  documens  auxquels 
ils  ont  joint  le  code  criminel  de  cette  Ifle.  La  grande 
qiieftion  des  Jurés  eft  donc  aftuellement  en  état  d'être 
difcut;^  6c  décidée.  Une  chofe  qui  fait  infiniment  en 
fa\eUr  du  Pi.'i)ple ,  &  qui  lui  donnera  probablement 
gain    de    ciufe  ,   c'efl    que    dans    cet   intervalle   de 
quatre  nnnées  ,  on  a  choifi  de  nouveaux  Jurats ,  qui 
appifient  la.  demande  des  Etats  &  du  Peuple,  puifqu'ils 
déclarent  formellement  que  le  jugement  par  Juré  eft 
l'ancienne  forme ,  &  le  mode  originel  de   procédure 
tranfmi»  aux  habitans  de  cette  lue  par  les  Normands 
leurs  ancêtres.  Tout  le  Cabinet  &  les  grands  Officiers 
de  l'Etat  font  avertis  de  fe  trouver  à  l'examen  de  cette 
affaire  ,  qui  attire  aufli  beaucoup,  de  propriétaires  de 
Jerfey. 

11  efl  affez  fmgulier  que  le  rétabliiTement  des  Jurés 
dans  cette  Ifle ,  s'agite  dans  le  même  mois  &  la  même 
année  qu'il  en  eft  queflion  pour  la  France.  L'AfTemblée 
Nationale  vient  de  rendre  ce  droit  précieux  4  ce  beau 
Royaume.  On  ne  tardera  pas  à  favoir  fi  les  habitans 
dé  Jerfey  fciont  moins  bien  traités  que  leurs  voifins. 

ETATS-UNIS. 

On  efl  certain  aujourd'hui  de  l'accefTion  de  Rhode- 
Idaod  à  U  (loofédérattvn  AmériniDe»  ce  qui  fait  ef< 


pérer  que  l'union  des  Treize-Etats,  fi  importante  pour 
chacun  d'eux  &  pour  le  Corps  fédératif  entier ,  fera 
bientôt  confolidèe  de  manière  à  ne  plus  craindre  de 
divifion  ;  mais  pour  mieux  cimenter  cette  réunion  ,  il 
avoit  été  décidé  au  départ  de  cette  Lettre ,  en  date 
du  premier  Février ,  qu'une  Convention  nationale  , 
qui  devoit  s'affembler  le  4  du  même  mois ,  reviferoit 
une  féconde  fois  la  Conftitution.  On  eft  encore  in- 
certain fi  M.  Jefferfon  acceptera  la  place  de  Secrétaire 
d'Etat  au  Département  des  Affaires  étrangères  ;  il  lui  a 
été  député  un  exprès  dans  la  Virginie,  pour  le  preffer 
de  fe  rendre  au  Congrès. 

FRANCE. 

Extrait  d'une  Ltttre  d'Amillac  ,  du  18  Avril. 

DinS  voire  N*.  90  ,  Monfieur  .  vous  afTurez ,  à 
l'article  Chiu'et  ,  qu'à  la  fuite  d'un  Libelle  dirigé 
contre  quelques  perfonnes  le  cette  Ville  ,  il  y  a  eu 
des  maifons  pillées  8c  brûlées  ;  vous  voudrez  bien, 
Monfieur  ,  configner  ,  dans  une  de  vos  prochaines 
Feuilles ,  qu'il  n'y  a  point  eu  à  AuriUac  de  inaifons 
pillées  oi  brûlées;  qu'aucun  Citoyen  n'y  a  été  attaqué 
ni  dans  fa  perfonne ,  ni  dans  Tes  propriétés ,  &  que  nos 
habitans  font  pénétrés  de  relpeâ  pour  les  Décrets  de 
l'AfTcmblée  Nationale.  Les  Officiers  Municipaux  de  la 
Ville  ttAutillac. 


ADMINISTRATION. 

Lettres-Patentes  du  Roi  ,du  10  Avril,  tranfcrites 
en  Parlement,  en  vacation,  le  27  dudit  mois,  fur 
Décret  de  l'Affemblée  Nationale ,  concernant  diverfes 
difpofitions  relatives  aux  Adminiflrations  de  Départe- 
ment &  de  Diftria ,  &  à  l'exercice  de  la  Police, 

Suite   des   Lettres  -  Pauittes ,  fur    Décret  de  PAJ/emblée 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume. 

Département  de  la  haute  Saône.  L'Affemblée  des  Elec 
teurs,  celle  du  Département  &  (on  Direâolre  fe 
tiendront  alternativement  dans  les  villes  de  Vefoul 
&Gray,de  niamère  cependant  que  lefdites  AfTem- 
blées  ée.  Directoire  feront  deux  fois  de  fuite  dans  la 
ville  de  Vefoul  ;  la  troifléme  fois  dans  celle  de  Gray. 
Ce  Département  eft  divifé  en  fix  Diftriâs ,  dont  les 
Chefs-lieux  font  :  Vefoul ,  Gray ,  Lure,  Luxeuil,  Juffey, 
Champlitte. 

Département  de  Saône  &  Loire.  Les  EleAeurs  de  ce 
Département  fe  réuniront  à  Mâcon  pour  y  nommer 
'  les  Membres  de  l'Affembléç  de  Département,  lis  fe 
retireront  enfiiite  dans  le,-  Chef-lieu  de  l'un  des  Dif- 
triôs,  autres  que  ceux  de,  Mâcon  &  de  Châloos , 
pour  y  délibérer  fur  le  lieu  des  féances  des  Affem- 
blées  fubféquentes.  La  première  Affemblée  fe  tiendra 
provifoirement  à  Mâcon.  Ce  Département  eft  divifé 
en  fept  Diftriéb ,  dont  les  Chefs-lieux  font:  Mâcon, 
Châlons ,  Louhans ,  Autun ,  Bourbon  -  Lancy ,  Cha- 
rolles  ,  Semur-en  -  Brionnois /îrovi/àiremcn/.  Les  Elec- 
teurs propoferont  celles  des  deux  villes  de  Sémur  8c 
Marcigny,  dans  laquelle  le  Diftriâ  doit  être  fixé  ;  & 
dans  le  cas  où  Sèmur  conferveroit  le  Diftriél ,  Mar- 
cigny aura  le  Tribunal. 


MUNICIPALITÉ  DE   PARIS. 

Nous  avons  dit  dans  le  tems  qu'un  Comité  fiégeant 
à  l'ArchevèGhé ,  compofé  de  Députés  de  la  majorité 
des  DifiriSs ,  s'occupoit  d'un  plan  de  Municipalité  , 
que  ce  plan  étoit  fondé  fur  les  principes  de  VAdreJfe 
rédigée  par  ce  Comité ,  &  que  M.  le  Maire  l'avoit 
préfenté  à  l'Afïemblée  Nationale  à  la  tête  d'une  Dé- 
puration ,  au  commencement  du  mois  dernier. 

Nous  ferons  connoicre  en  peu  de  mots  l'efTentiel 
de  ce  troifième  plan  de  Municipalité  :  il  eft  intitulé , 
Règlement.  C'eft  plutôt  une  Conftitution  municipale , 
compofée  dans  l'oubli  de  tous  les  principes  décrétés 
par  l'Affemblée  Nationale ,  fur  les  pouvoirs  &  les 
droits  des  Communes. 

On  y  attribue  toutes  les  fondions  données  par  l'Af- 
femblée Nationale  aux  Confeils-Généraux  des  Com- 
munes ,  aux  foixante  Seâions  élémentaires ,  qui  cefTent 
par  ce  moyen  d'être  des  Comices  d'éleâion  ,  pour 
devenir  des  Affemblées  délibérantes  &  adminiftratives , 
convoquées  tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois , 
&  plus  fou  vent,  fuivant  les  demandes  des  différentes 
perfonnes  qui  ont  droit  de  l'exiger.  C'efl  ce  qu'il  ex- 
prime ,  en  difant  que  la  Commune  de  Paris  exerce  par 
fes  Sedions  le  Pouvoir  de  difpofition  &  de  Règlement, 

Nous  ne  feronsiqo'une  remarque  fur  cette  forme 
prodigieufe  d'oitginifei:  l'Adminiftration  d'une  Ville  ; 
c'eft  que  malgré  tous  les  abus  auxquels  elle  doit  donner 
lieu ,  on  la  toléreroit ,  fi  elle  pouvoit  aflurer  la  liberté 
individuelle ,  fans  laquelle  la  Liberté  publique  n'eft 
rien;  mais  c'eft  le  contraire,  parce  qiie  les  droits ,  les 
Loix  ,  qui  font  les  vrais  foutiens  de  la  Liberté  ,  fe  dé- 
truifert  dans  cette  multitude  de  Pouvoirs ,  dans  cette 
inquiétude  perpétuelle ,  pour  vouloir  porter  à  l'excès 
une  furveillance  mal  prononcée;  on  énerve  l'aSion 
de  la  Loi  &  te  recours  du  Citoyen  à  fa  puiffance. 
Je  ne  vois  à  Londres  rien  de  femblable  à  ce  que  pro- 
pofe  le  Règlemtnt;  &  la  liberté  de  rhomme  y  eft  biea 


autrement  refpeélée  qu'elle  ne  l'eft  à  Paris  ,  avec  nos 
foixante  Affemblées  aftives. 

La  féconde  partie  du  projet  du  Comité  de  l'Arche- 
vêché eft  proprement  réglementaire  ;  c'eft  la  feule 
qu'on  eût  dû  fe  permettre  de  traiter ,  parce  que  l'Af- 
femblée Nationale  ayant  prononcé  fur  les  bafes 
conftitutionnelles ,  il  ne  convenoit  de  difcuter ,  de 
propofer  rien  qui  pût  y,  être  contraire  ou  déro- 
gatoire. 

Et  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  cet  éternel  refpeft  que 
je  recommande  pouf  les  Décrets  de  l'Affemblée  de 
la  Nation  ;  c'eft  que  le  fuccès  de  la  Révolution  en 
dépend  ;  c'eft  qu'il  n'exifte  plus  de  Conftitution  ,  p'us 
de  Loix,  &  par  conf:quent  plus  de  liberté,  fi  quel- 
que Corps  que  ce  foit.  Commîmes  ou  AfTembléeà 
adminiftratives,  ofent  y  porter  atteinte;  car  bientôt 
les  Miniftres ,  les  Agens  de  tous  les  Pouvoirs  eti 
feront  autant ,  &  ils  ne  manqueront  pas  de  prétextes  , 
peut-être  même  de  motifs  d'utilité  pour  s'y  fouftrairc  ; 
mais  tout  doit  céder  au  refpeûdela  Loi  jurée  :  fût-elle 
une  erreur ,  il  faut  y  obéir,  jufqu'à  ce  que  la  même 
Puiffance  qui  a  eu  droit  de  la  faire  en  ait  prononcé 
l'amendement  ou  la  deftruâion.  Sans  ces  principes  , 
fans  cette  manière  de  voir ,  ou  ne  doit  point  parler 
de  Liberté,  &  il  faut  fejréfigner  à  n'être  que  àei 
rebelles  ou  des  efclaves. 

C'eft  ce  befoin  de  convenance ,  cette  prétendue 
utilité  que  l'on  réclame  pour  établir  un  ordre  infolite 
à  Paris,  qui  a  fait  naîire  tous  les,  abus  de  l'ancienne 
Adminiflration  :  l'efpionnage ,  les  lettrei-de-cachet , 
les  acquits  de  comptant,  &c. ,  parce  qu'en  effet  ont 
avoit  fouvent  un  motif  d'utilité  locale  &  momentanée 
pour  fe  fouftraire  au  joug  impérieux  de  la  Loi,  6c 
des  raifons  de  befoin  pour  fe  conduire  arbitrairement.' 

Je  fuis  loin,  au  refte  ,  de  croire  que  la  Conftitutipit 
municipale  demandée  par  le  Comité  de  l'Archevêché  ,' 
foit  utile  à  Paris  ;  mais  elle  le  feroit ,  que  la  Nation 
affemblée  par  fes  Repréfentans  ayant  prononcé  le  con- 
traire, perfonne  ,  dans  l'Empire ,  ne  peut  s'y  oppofer, 
fans  violer  fon  ferment  &  ébranler  les  fondemens  de 
la  Puiffance  Nationale.  {Article  de  M.  Peuchet.) 


Administration  de  la  Marine. 

Notice  &  projet  de  Décret  fur  la  Conflitution  de  l'Armée' 
Navale  par  le  Doêleur  Retz ,  l'un  des  Médecins  ordir 
naires  du  Roi  &  de  la  Marine. 

Tous  les  bons  Citoyens  doivent  le  tribut  de  leurs 
lumières  à  la  Patrie.  C'eft  de  la  réunion  de  toutes  les 
connoiffances  que  réfulteront  les  inftitutions  précîeufes 
qui  compoferont  déformais  la  Coortiiuiion  du  plus 
floriffant  de»  Empires.  M.  Retz ,  Médecin  de.  la  Ma- 
rine ,  a  fouvent  donné  des  preuves  de  talent  dans' 
fon  art  :  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  ,  lui  ont  acquis- 
une  réputation  méritée-  Un  long  féjour  à  Rocheforc 
l'a  mis  à  même  de  feire  d'utiles  obfervations  fur  la 
Marine.  Il  les  communique  en  ce  moment  à  fes  Con- 
citoyens ,  &  quels  que  foient  fes  fuccès ,  ij  a  droit  k 
notre   teconnoiffance. 

«  Si  la  guerre  navale  eft  néceffaire  à  la  France  ,' 
dit-il,  il  y  faut  fans  doute  uti  Corps  de  Matelots  ;  s'il 
n'y  a  point  de  Corps  de  Matelots ,  renonçons  au]^ 
guerres  navales....  La  dernière  guerre  a  dépeuplé  la 
France  de  Matelots;  on  ena  ufé,  dans  les  premières 
campagnes ,  comme  un  diffipateur  d'uno  fucceUion  ino^ 

pinée De  toutes  les  opérations   impolitiques  de» 

précédens  .Miniftères,.il,n'y  ena  point  eu,  certes  ' 
de  plus  contraire  au  bien  public  que  celle  de  ne  pren- 
dre les  Matelots  que  dans  la  claife  des  habitans  des 
ports  &  des  bords  des  rivières.  Qu'en  arrivé  -  t  -  il  >■ 
ce  qui  eft  arrivé  dans  la  dernière  guerre  :  l'élite  des' 
Matelots  a  été  confommée  dans  les  deux   premières 

campagnes Alors  il  a  falUr  remplacer  ces  hommes,' 

par  des  hommes  étrangers  au  fervice  de  la  mer  :  pn' 
les  a  enrôlés  au  hafard.S^  le  défaut  d'encouragement' 

n'a  permis  d'enrôier  que, le  rebut  de  la  Nation Si' 

donc  il  faut  à  chaque  guerre  fuppléer  à  la  perte  des 
Matelots  levés  fur  les  côtes  par  des  hommes  totale- 
ment étrangers  à  ce  fervice  ;  fi  ce  remplacement  i' 
été  funefte  &  à  la  population  du  Royaume  &  à  la 
gloire  de  nos  Armées ,  pourquoi  ne  pas  préférer  de* 
fe  fervir  pour  la  Marine  militaire  des  hommes  de 
tomes  les  parties  du  Royaume  indifféremment,  tant 
pour  ne  pas  dépeupler  tout-à-coup  les  côtes,  que  pour' 
aVoir  une  pépinière  fuffifante  &  fans  ceffe  renouvela' 

lée  de  bons  Matelots »  ?  Après  avoir  ainfi  expofé 

les  inconvéniensde  l'ancien  ordre  de  chofês ,  M.  Retï". 
préfente  fes  vues  fur  les  moyens  d'y  remédier,  fif' 
donne  à  cette  partie  de  fon  ouvrage  la  forme  d'un'' 
Décret.  Chaque  article  eft  fuivi  d'un  développement 
clair  &  précis.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les 
articles  principaux.  ' 

Art.  r"  «  La  moitié  de  l'Armée  fera  convertie  en 
Matelots. 

"II.  La  moitié  de  chaque  Régiment,  fans  en  ex- 
cepter  les  Régimens  de  Cavalerie,  fera  deftinée  à  ce 
fervice. 

»  III.  La  portion  dédoublée  fera  nommée  armement, 
avec  le  même  nom  que  celui  du  Régiment.... 
•  »  IV.  Chaque  armement   fera  attaché  à    fon  vaif- 
feâu,  comme  une  gariiifon  à  la  place  qu'elle  défend, 

i>  IX  &  X.  Les  ar^emens  feront  confultés  pour  les 
promotions.  Le  Miniftrc  de  la  Marine ,  ni  aucun  autra 
Agent  du  Pouvoir  exécutif,  pour  ce  qui  concerne  ig 
N  6 


fiierre  rnivale  ne  pourront   être  pris  que  parmi  les  ] 'la  TTiarmicle  ks  combine  pout  le  foulagememâe  ÏÏw- 
Comniaadaiis  de  bords,  ou  Chefs  d'efcadre ,  ou  Ami-   1  nianité  fouffiaiue. 
laiix  ;  &  les  inférieurs  jiatjni  les  Officiers  des  arme- 
••«aicn;  ». 


L  I  V  R  ES    NOUVEAUX. 

TreCis  fur  la  Canne  &  fur  les  moyens  d'en  extraire  le 
'Jel  ejfenilel , Sic..  A  Paris,  chez  MM.  Duplaln^  rue  & 
Cour  du  Coiiimerce  ;  Bnijjbn,  i  ue  HautefeuiUe  ;  Dcture, 
-«le  Serpente-;  le  Jayfils,  rue  de  r£chelle  ;  Z)^^™^^  , 
au  .Palïis  Royal.  QSecond  &  dernier  Extrait.  ) 

.-Dans  la  féconde  partie  de- fon  Précis  fur  la  Canne, 
^î.  Dutronela-Couiure  donne  une  idée  irès-exafle  de 
l«e!<pk)i«ation  de  ce  végétal  ;  cette  manipulation  eft 
«onuue,'  ou  doit  l'être  de  ceux  qu'elle  intérefle  par- 
tJculiérenient ;  ainfi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas: 
mais  on  doit  favoir  gré  à  l'Auteur  de  l'avoir  préfentè  , 
ce  point  de  comparaifon  mettant  mieux  à  portée 
■d'apprécier  les  moyens  qu'il  veut  y  fubftituer  dans  les 
jrois  principales  opérations ,  qui  font  la  défécation  du 
iivc  CKprimé,  l'cvaporstion  du  véfou,  &  la  cuite  du 
vefou-îirop. 

Jl  confeille,  pour  la  première  écumoire,  Iç  filtre 
-&  le  rspos,  &  indique  une  marche  d'autant  plus 
svantageufe ,  que  la  défécation  &  l'évaporaiion  com- 
mencent prefque  en  même  tems,  &  s'avancent  en- 
semble jufiiju'aux  baflins  à  décanter ,  où  la  première , 
k  plus  importante  de  ces  opérations,  s'achève  emié- 
-jeroefit^  mais  il  infifte  pour  que  l'on  y  emploie  des: 
iourneaux  d'une  conftruéiion  neuve  ,  portant  des 
«haudJlres  de  cuivre,  dont  il  démontre  la  fupétiorité 
fur  celles  de  fer  ,  &  même  le  bon  marché  telatiff 

Le  travail  de  la  cuite  ainfi  préparé  ,  &  conduit  par 
le  thermomètre  ,  offre  un  grand  nombre  d'avantages; 
Biais  le  premier  à  nos  yeux,  &  qu'il  (ou  permis  de 
le  dire  à  un  homme  libre  &  humain  ,  l'avantage  inap- 
préciable eft  celui  d'épargner  des  fatigues  &  des  fautes , 
&  par  conféqueot  des  cliâtiinens  &  des  dangers,  à  ces 
■êires  fenfibles  &  doués  d'une  ame  immortelle ,  trans- 
formés en  bêtes  de  fommé  par  notre  avidité  facrilège. 

Suit  im  tableau  de  l'emploi  de  95  Nègres  travaillans, 
qui  compofent  l'attelier  -de  l'habiiaiion  Ladebate  ,  &  qui 


mulHplià*  par  280  jours  de  travail,   donnent  un  pro- 
duit annuel  de  26,600  journées ,  &  tableau  de  la  re- 
cette  que  donne  cet  emploi   dans  l'ancienne  &  dans 
la  nouvelle  fabrication  cqmparées^En  voici  le  réfultat: 
Réfultat  i  L'""'^''«""e  fabrication  donne.  .    68,000  liv. 

•ILa  nouvelle i23,ot3o 

55,000  livres  de  différence,  ou  80  pour  cent  fur  la 
r.«cene  nette. 

Il  établit  d'une  manière  fi  viftorieufe  la  fupériorité 
de  la  méthode  de  notre  Auteur,  qu'elle  fera  proba- 
blement embraffée  par  tous  les  Colons,  à  la  recon- 
noiffance  defquels  il  s'eft  acquis  des  droits  incontef- 
tables. 

L'Académie  des  Sciences ,  confultée  par  le  Miniftre 
de  la  Marine  fur  cette  noovelU  méthode,  lui  a  affuré 
dans  fon  Rappprt ,  qu'on  trouve  à  la  tête  de  l'Ou- 
vrage, «  qu'elle  eft  fondée  far  les  principes  de  la 
^aine  chymie;  qu'elle  mérite  d'être  accueillie  par  le 
Gouvernement  ;  que  pour  la  répandre  d'une  manière 
plus  fûre  Jk  en  rendre  les  avantages  plus  fenfibles ,  il 
.convient  de  la  faire  pratiquer  à  Saint-Domingue,  par 
les  foins  &  fous  les  yeox'de  l'Auteur  ». 

Jaloux  de  compléter  fon  travail,  M.  Dutrone  y  a 
joint  un  Mémoire,  auffi:  intéreflant  qu'utile,  fur  l'art 
de  raffiner  le  fucre ,  où  il  indique  les  procédés  vicieux  à 
ïéformer  d'après  un  aouveau  plan. 
_  La  première  des  opérations  de  cet  art,  la  clarifica- 
tion,  eft  encore  à  (on  enfance'  coinme  toutes  les  autres. 
Mais  écoutons  l'Auteur  combattre  lui-même  un  des 
pricc"4jaux  préjugés  qui  s'oppofe  à  fon  amélioration  , 
&  peut  même  nuire,  à  certains  égards,  à  l'emploi 
qi^'en  fait  la  Pharmacie. 

«  Les  Rafîîneurs  ont  toujours  cru  &  croient  encore 
^U  une  caufe  particulière  exige  l'eihploi  de  la  chaux 
dans  la  clarification  ;  ils  ont  attribué  cette  caufe  ,  pen- 
dant plufieurs  fiècles,  à  la  préfence  d'une  matière 
graffe,  à  laquelle  ils  piétendoient  que  la  chaux  fe 
combinpit,  &  qu'elle  féparoit  du  fucre.  Depuis  la  dé- 
couverte, de  l'acide  oxalique .  par  Bergman,  ils  ont 
imsgine  qu  elle  étoit  due  à  là  préfence  d'un  acide  qu'ils 
ont  ptétendu  exifter  dans  la  mélaffe  qui  entache  le 
fucre.  Le  fji.t  eft  qu'il  n'y  a  ni  graiflé,  ni  acide  unis 
au  fucr-e,  fort  brut,  foit  terré,  &  que  l'emploi  de  la 
cTiaux  ,  dans  la  clarification  ,  eft  nuifible  fous  tous  les 
rapports  n. 

En  effet,  elle  s'y  combine ,  le  décompofe,  gUffe  fur 
A^^^i""  '«"e^fe.  ilégage  un  fuc   favonneux  ex- 
traâtit,&;soppole,  en  tant  qu'alkali,  à  la  coagulation 
ce  la  lymphe. 

Les|diffiçultés  qu'éprouvent  les  Raffineurs  dans  la 
cuite  &  la  cryftallKation  ,  lorfqu'ils  n'y  emploient  point 
la  chaux,  les  ont  abufés ,  en  leur  faifant  croire  que  la 
clanticauon-neleur  réuffiroit  pas  fans  cet  agent,  qui, 
au  contraire  ,  peut  être  utile  dans  les  deux  premiers 
cas,  pour  enlever  la  mélaffe  dont  le  fucre  eft  entaché, 
mais  nuit  toujours  dans  le  dernier,  comme  on  vient 
cu'ik^"'""-  ^'""^  'l"  <=^<^»  -  décrites  page  '58    • 

te.eux,charg^ï::'':l-  té^a^ffe  re'  *ll"^^"nl' 

Ïûe  ,Ta:e:r  fu^r  '"T  '  '^'"^''^''  pl-  é^nlë ' 
decel  fucres  ferf     ""1=1"^"=  °n  la  confond  ,-mais 
de  ces  lucres  fecs ,  purs ,  bien  cry  ftallifés ,  fur  le  poids 
ma  qualité  defquels  le  Public  n'eft  point  trori,pe°   & 
S'°"'.''^P'"M-''^-^"«'S'  précieux  de  ne  Zf'ffoi. 


L'Aiiteur  "termine  ce  qu^i  eft  relatif  au  fucre ,  pat 
un  éloge  ifléfité  sdé  fa  propriété  -alimeniai-rs ,  &  une 
indication  des  moyens  de  faire  une  liqueur  vineufe 
avec  le  fuc  exprimé  de  la  Canne  fucrée  ,  que  l'on 
peut  même  divetiifier  fuivant  les  goiiis,  puilque  plus 
ou  mohis  de  fermentation  donne  du  cidre  ,  ou  un  vin 
blanc  parfaitement  analogue  à  celui  de  pomme  ou  de 
raifin,  &  dont  on  peut  tirer  une  excellente  eau-de-vie, 
différente  du  rhum  ,  ainfi  qu'un  vinaigre  auffi  piquant 
que  falubre  ;  l'eau-de-vie  de  vin  de  Canne ,  à  dix  fols 
la  pinte  ,  feroit  plusavatitageufe  que  l'indigo  ,  le  coton , 
le  café  &  le  fucre  même  ,  puifque  l'on  lireroit  fix 
mille  livres  d'un  carreau  de  trois  mille  quatre  cens 
&  quelques  toifes. 

L'Auteur  a  joint ,  en  forme  d'appendix ,  des  obfer- 
vations  fur  l'indigo,  &  la  découverte  de  la  propriété 
anti-délétère  de  l'acide  oxalique ,  avec  lequel  il  a  rendu 
le  fuc  du  manhiot,  ce  poifon  terrible,  abfoliiment 
inodore  &  innocent.  Il  ccnjeélure  que  cet  acide  feroit 
un  très4)on  antidote  contre  les  fucs  vénéneux  &  dé- 
létères de  beaucoup  de  plantes.  Nous  renverrons  à 
l'Ouvrage  même  les  Lefleûrs  à  qui  la  curiofité  pour- 
roit  rendre  précieufes  les  cdnfidérations  fur  les  habi- 
tans  de  nos  Colonies  d'Amérique  ,  &  fur  les  moyens 
de  réduire  à  des  principes  fixes ,  l'art  de  les  adminif- 
trer  ;  nous  les  préviendrons  feulement  que  le  tableau 
qui  les  accompagne  ,  donné  par  l'Auteur  à  plufieurs 
Maîtres  ,  a  été  luivi  avec  lé  plus  grand  fuccês. 

Perfuadés  que  l'Aflemblée  Nationale  ,  qui  compte  an 
nombre  de  fes  Membres  des  Députés  de  nos  Colonies, 
veut  également  le  bien  de  toutes  les  parties  de  l'Empire 
François  ,  nous  indiquerons  à  fa  fagefle  les  Confidîraiions 
fur  l'eut  aSuelJe  h  partie  Françoij'e  de  Saint-Domingue ,  la 
plus  importante  de  ces  Colonies ,  dont  la  féparation 
d'avec  la  mère-patrie,  feroit  un  malheur'  peut-être 
auffi  grand  pour  elle  que  pour  nous.  Faifanr ,  pour  leur 
confervation,  les  ruêmes  vœux  que  l'Auteur,  qui  pa- 
roît  les  bien  connoîtie,  nous  terminerons  l'analyfe  de 
fon  important  Ouvrage,  en  citant  ce  morceau  tiré  de 
rintroduftion: 

«  Si  comme ,  on  n'en  peut  douter ,  la  régénération  du 
Gouvernement  François  rend  les  cultures  du  Royaume 
plus  aélives  ,  plus  étendues  ;  fi  elle  multiplie  &  aug- 
mente les  Manufactures  ,  les  Colonies  deviendront  alors 
plus  importantes  &  plus  néceffaires  que  jamais ,  par 
le  débouché  immenfe  qu'elles  offriront  au  furplus  de 
nos  denrées  de  toute  efpèce  (i).  Si  l'on  calcule  encore 
le  nombre  de  vaiffeaux  qu'il  faut  conftruire  &  entre- 
tenir pour  le  transport  réciproque  des  denrées  ;  fi  l'on 
confidère  le  nombre  d'hommes  que  l'armement  dé 
ces  vaiffeaux  &  l'échange  de  ces  denrées  met  en 
aâivité;  fi  l'on  confidère  les  dépenfes  &  la  fortune 
de  tous  ceux  que  ce  commerce  occupe ,  on  verra  ai- 
fément  combien  les  Colonies  concourent  à  la  prof- 
périté  des  cultures  &  des  ManufaSures  de  la  France, 
dont  elles  rendent  encore  les  autres  Nations  tributaires. 
1»  Les  denrées  des  Colonies  appellent  les  étrangers 
dant  no«  Ports,  où  ils  apportent  celles  dont  nous  avons 
befoin  ,  &  dans  leur  échange,  la  France  trouve  une 
balance  de  40  millions  à  fon  avantage. 

»  Tel  eft  le  fruit  politique  d'un  enfemble  de  cir- 
cenftances  auffi  heureufes  qu'imprévues,  amenées  par 
le  tems ,  dont  l'Affemblée  Nationale  fe  gardera,  fans 
doute ,  de  rompre  le  cours  ,  en  cherchapt ,  dans  la 
région  des  poffibles ,  un  nouvel  ordre  de  cbofes ,  fa- 
cile à  concevoir  peut-être,  mais  qu'aucune  force,  au- 
cune fageffe  humaine  ne  pourroient  ni  établir,  ni  diri- 
ger. ».  (  Cet  Article  efl  de  M.  Denis  ). 


LYCÉE. 

Un  des  articles"  de  la  Conftitution  de  Suède ,  a  con- 
duit M.  de  la  Croix  •■  l'examen  d'iitie'queftion  im- 
portante, celle  qui  a  peur  objet  l'inviolabilité  des 
Députés.  ■ 

«  Je  vais,  a-t-il  dit,  expofer  mon  opinion  fur  ce 
fujet ,  fans  entendre  la  préfenter  comme  une  décifion. 

«  Tous  nos  Députés  font,  dans  ce  moment  ,  les 
Mandataires  de  la  Nation  ;  leur  réunion  forme  un  Tri- 
bunal fupérieur  à  tous  les  Tribunaux.  Ils  font,  lorfqu'ils 
fe  raffemblent  en  Corps ,  au-deffus  de  la  Loi ,  de  même 
que  le  principe  eft  au-deffus  du  réfultat  ;  mais  indivi- 
duellement ils  font  fournis  à  Lot  exiftante  ;  par  confé- 
qiienr  ,  quoiqu'un  Député  fcMt  bien  connu  pour  l'un  des 
Repréfentans  de  la  Nation  ,  s'il  commet ,  hors  de  l'Af- 
femblée ,  un  délit ,  comme  il  n'eft  alors  qu'un  membre 
de  la  Société  ,  il  eft  fujet  aux  Loix  communes  à  tous 
les  membres  de  cette;  Société. 

■I  Mais  auffi ,  par  la  raifon  que  fes  fondions  l'ex- 
pofent  quelquefois  au  reffentiment  des  Tribunaux  où 
il  veut  porter  la  réforme,  il  ne  faut  pas  que  ces  mêmes 
Tribunaux  aient  fur  lui  l'avantage  de  le  réduire  à  l'inac- 
tion &  au  filence  ,  lorfqu'il  fera  de  leur  intérêt  de  le 

,  faire Pour  arrêter,  d'un  côté,  l'excès  où  pourroit 

conduire  l'affurance  de  l'impunité,  &  de  l'autre-,  em- 
pêcher l'effet  de  la  haine  ,  de  la  jaloufie  des  Tribu- 
naux contre  les  membres  d'une  autorité  qui  leur  eft 
fupérieure ,  voici  l'interprétatioa'Bpfennable  que  l'on 
peut  donner  à  l'article  qui  concenAétl^nviolabilita  des 
Députés.  i  SU'  ! 

II  Lorfqu'im  Membre  de  l'Affemblée  Nationale  eft 
accufé   d'un, crime  quelconque,  pendantla  durée  dé 


blir 


point  trottipé,  & 

,,  .-..   .    de  ne  point  al 

OU  mems  dénaturer  les  fubftances  avec  lefquelles 


(l)  En  1787,  les  Marchands  François  ont  porté  aux  Co- 
lonies pour  114,716,000  liv.  de  marchan'difes ,  tant  en  Nègres 
qu'en  denrées  de  France  ,  dont  la  Colonie  de  Saint-Domingue 
en  a  reçu,  à  elle  feule,  pour  93,716,000  liv-  Ces  mêmes 
Marchands  ont  rapporté  des  Colonies  pous  175,812,000  liv. 
de  denrées  de  diverfes  fortes  ,  dont  Saine  -  Domingue  Jen 
a  fourni  pour  14(^,812,000  liv.  Qu'on  juge  maintenant  de 
l'importance  de  cette  Colonie. 


fa  inlffion  ,  le  Juge  peut  recevoir  la  plainte ,  eniêndre 
des  témoins;  mais  il  ne  peut  pas  lancer  un  DèCtêt, 
&  par  ce  moyen  enlever  à  l'Alfemblée  Légiilative  un 
de  fes  Membres,  fans  auparavant  lui  avoir  dénoncé 
l'accufé ,  fans  lui  avoir  communiqué  l'information.  Alors 
fi  l'Affemblée  trouve  la  plainte  graVe  ,  l'infôriiiation 
concluante ,  c'eft  à  elle  a  ordonner  à  l'accufé  de  fortir 
de  fon  fein  ,  à  autorifer  la  Juiiice  à  s'en  faifir  ;  de 
ce  moment  le  Député  ceffe  d'appartenir  au  Corps 
Légiflatif  ;  il  n'eft  plus  qu'uti  fimple  Citoyen ,  &  doit 
être  puni  fuivant  la  rigueur  de  la  Loi ,  s'il  ne  détruit 
pas  l'accufation  intentée  contre  lui. 

»  En  obfervant  cette  forme ,  la  Loi  de  l'inviolabilité 
n'eft  point  enfreinte,  puifque  la  Juftice  ne  s'empare 
de  la  perfonne  du  Député,  qu'au  momeqt  où  l'Affem- 
blée elle-même  a  fufpendu  fes  pouvoirs  ;  &  les  Tri- 
bunaux ne  peuvent  fatisfaire  leurs  haines  perfonnelles 
contre  les  Légiflateurs  fuprêmes,  par  des  Décrets  légè- 
rement lancés ,  puifque  le  Corps  Légiflatif  eft  le  Juge 

des  motifs  fur  lefquels  11$  font  appuyés Peut-être 

m'objeftera-t-on  qu'en  communiquant  à  une  AffeOiblée, 
devenue  publique ,  l'information  avant  de  lancer  les 
Décrets  ,,ce  feroit  l'expofer  au  plus  grand  jour,  à  une 
époque  où  elle  doit  être  fecrète.  Je  répondrai  qu'il 
fetoit  poffiblc  que  l'Affemblée  fixât ,  pour  exi  faire  la 
leélure  ,  une  Séance  extraordinaire ,  à  laquelle  aucun 
étranger  ne  feroit  admis;  qu'elle  fit  retirer  fes  Huiffiers* 
&  prêter  ferment  à  tous  fes  Membres  de  ne  rien  révéler 
de  ce  qu'ils  autoient  entendu  ». 

Ces  réflexions ,.  qui  ont  le  caraflère  de  l'impartia- 
lité ,  ont  été  très-applaudies. 

M.  de  la  Croix ,  en  annonçant  qu'il  alloît  paffer  à 
l'examen  de  la  Conftitution  de  Venife,  a  tetminé  ainfi 
fon  Difcours  :  «  Mais  ce  n'eft  pas  encore  là  l'heureux 
féjour  de  la  Liberté.  Nous  la  pourfuivrons  de  contrées 
en  contrées  ,  jufqu'à  ce  que  nous  éprouvions  le  charme 
qu'on  reffent  à  fon  afpeél.  Si  nous  ne  l'atteignons  pas 
dans  une  autre  République,  qui  par  fon  courage  s'eft 
élevée  au-deffus  de  la  tyrannie  ,  par  fon  induftrie  au- 
deffus  de  l'Océan  ,  peut-être  s'offrira-t-elle  à  nous  dans 
une  Ifle  où  elle  s'étoit  réfugiée  pour  être  plus  à  même 
de  braver  l'oppreffion.  Cependant,  fi  par  une  fuite  de 
l'inconftance  qui  lui  eft  naturelle ,  elle  s'étoit  dérobée 
à  fes  adorateurs,  &  les  avoit  trompés,  en  leur  laiffant 
à  fa  place  la  licence ,  nous  traverferions  la  vafte  étendue 
des  mers  pour  voir  fi  elle  n'auroit  pas  été  s'établir 
diez  un  peuple  plus  digne ,  par  fes  mœurs ,  de  lui 
rendre  le  culte  qui  lui  plaît. 

.  »  Là  du  moins  nous  contemplerons  fa  fidelle  image,' 
&  nous  la  reconnoîtrons  mieux,  fi  ,  à  notre  retour  , 
nous  la  trouvons  dans  notre  Patrie  ,  triomphante  des 
obftades  qu'on  lui  oppofe  de  jour  en  jour  ,  dégagée 
dés  noirs  foucis  dont  on  obfcurcit  fon  paffage  ,  &  fe 
balançant  au  milieu  du  calme  public  ,  comme  l'aftre  - 
qui  dans  un  beau  jour  femble  flotter  au  milieu  d'un 
océan  de  lumières  »... 


MÉLANGES. 

Alt-  RédaSeur. 

Suite  des  Rèponfes  à  divers  points  relatifs  au  Dépariemtni 
de.  la  Marine, 

Cinquième  peflion:' u  S'il  convient  que  les  Officiers 
militaires  (oient  concurremment  employés  avec  lés 
Officiers  civils  dans  le  régime  des  Claflcs  »  ? 

Réponfe.  Le  titre  d'Officiers  civils  ne  nous  paroîc 
pas  mieux  convenir  aux  Commiffaires  départis  fur 
les- côtes  pour  régir  leS  gens  de  mer,  luivant  les 
principes  du  Pouvoir  abfolu ,-  qu'aux  Emplqyéis  des 
Arfeiiaux  ;  &  la  qualité  de  Militaire  copl^rvée 
aux  anciens  Officiefs  retirés  du  fervice  de  mer  ,  ad- 
joints dans  les  Claffes  par  l'Ordonnance  de  1784  ^ 
aux  Officiers  de  plume ,  nous  paroit  également  im- 
propre ;  leur  réunion  aux  Commiffaires  dans  l'admi- 
niftration  des  Claffes ,  ne  pouvant  avoir  pour  objet 
;  que  de  tempérer  l'exercice  d'une  autorité  dont  plu-^ 
fieurs  avoient  abufé  ,  cette  deftination  n'a ,  comme  on 
voit ,  aucun  rapport  à  l'état  Militaire  ;  mais  le  defpo- 
tifme  du  régime  des  Claffes  n'a  pu  fe  modérer  par 
cette  innovation  ,  parce  qu'il  tient  à  la  nature  même 
de  cette  inftituiion ,  &  c'eft  pour  cela  que  nous  pro- 
pofons ,  dans  l'ouvrage  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
de  lui  donner  une  forme  toute  nouvelle  &  non  de  le 
corriger  ,  comme  tant  d'autres  afl'urent  qu'on  doit  le 
fait;e.  Les  Impartiaux  nous  difoient  auffi  qu'il  falloir 
corriger  l'ancienne  Conftitution  :  ils  ignorent  donc ,  ces 
Meffieurs ,  que  l'on  ne  corrige  que  les  défauts  ;  mais 
que  pour  les  vices ,  il  faut  lés  détruire." 

■  Sixième  queflion.  «Doit-on  affimiler  lé  Département 
de  la  Marine  au  Département  de  la  Guerre ,  &  laiffer  , 
fubfifter  un  Confeil  de  Marine,  qui  coûte  120  mille 
.livres  &  plus  ?  Doit-oii  confèi-ver  des  Direéleurs-Gè- 
néraux ,  des  Intendaraj-Généraux ,  à  36  ou  40  mille 
livres  de  traitement  annuel  »  ?  ; 

Réponfe.  Toutes  ces  queftions  font  réfolues  par , la 
Loi  conftitutionnelle  dont  nous  préfeiîtons  lé  projet  ^ 
l'Affemblée  Nationale  dans  l'Ouvrage  déjà  cité.       , 

On  ne  fauroit  affimiler  le  Département  de  la 'Ma- 
rine à  celui  de  la  Guerre  :.  trop  de  cliofes  les  difféfe'ii- 
cient  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  néceffaire  de  réformer  ' 
le  Confeil  de  Marine,  par  cette  raifon  qu'il  n'eft  pas   1 
un  Confeil ,  mais  une  coalition  de  Juges  &f  Parties  dans  ' 
leur  propre  caufe, .auffî  dangeréule  pour  les  individus'' 
qui  (ont  attachés  au  fervice  de  la  Marine  ,  que  Cùn-. 
traire  aux  intérêts  de  la  eliofe  publique.' 

Ce   Confeil ,  compofé  dans  fa   majeure    partie  Je 
Commis  titrés,  qui. gouvernent  en  Miniftres  lés  tlip, 
,   V«rfes  branches  .ds  «et  immenfe  Département ,  'ptâ- 


fente  iJiie  àes  plus  yîpîeiiîe!  jnfliîijtîons  âotit  en  ak 
jamais  conçu  l'idée  dans  aucun  Pays  ;  mais  elle  eft  fi 
?o»tement  liée  à  tous  les  défauts  de  rorginilation  ac- 
tuelle de  la  Marine ,  que  je  crains  qtie  toute  la  puif- 
fance  nationale  fuiSfc  à  peine  pour  la  renveffer;  car 
les  hommes  qui  gouvernent  îa  Manne  aftuelle ,  font 
les  auteurs  des  Ordonrances  qu'il  faut  détruire,  tk  de 
l'étrange  inflltution  que  nous  attaquons  ;  ?es  premiers 
Commis  des  Bureaux  de  la  Marine  font,  par  le  fait , 
Jes  vrais  Mini  (1res  de  ce  Dépaitement,  fous  les  noms, 
de  Ehrefteurs-Généraux  ,  d'Inteiidans  Généraux ,  d'Inf- 
pefteurs-Généraux  ,  oii  comme  Membres  du  Confeil  ; 
&.  fous  ces  doubles  rapports  .  >  ol-s  les  trouverez  al- 
ternativement Ordonnatpui:,  ou  Juges  dans  les  diffé- 
rentes branches  d*  cette  vafte  adrainiftration  :  ajoutez 
que  chacun  d'eux  éfl:  Rapporteur  né  des  affaires  de 
fa  partie ,  &  qu'on  fe  figure  ,  travers  tout  cela  ^  le 
rôle  du  Miniflre  du  Rri  Jonruiiit  des  ordres  dans 
fon  cabinet  à  ceiiv  qui  ,  i'inflait  après  ,  s'oppoferont 
tians  le  Confeil  à  fes  volontés  ,  &  fe  trouvant  fans 
ceffe  dans  cette  fituation  ridicule  de  céder  fous  ua 
rapport  aux  mêmes  perfonnes  qui  ,  fous  un  autre, 
lui  doivent  une  obéiffance  entière  ,  on  avouera  fans 
peine  qu'un  tel  ordre  de  chofes  ne  préfente  qu'un 
renverfement  abfolu  de  tous  les  principes ,  &  que  le 
Miniftre  qui  l'a  fondé  &  le  conftrve ,  peut  bien  être 
un  honnête  homme",  mais  ,  à  coup  fur  ,  n'eft  pas  un 
homme  d'Etat.KERSAINT ,  Chef  de  Divijîon  de  l'Armée 
Navale. 
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Séance  du  Lundi  j  Mai. 

M.  Mcrtin  fait  leSure  de  tous  les  articles  adoptés 
fur  le  rachat  des  droits  féodaux ,  raflemblés  &  mis  en 
crdr.i  :  cet  enfcmble  ell  confacré  par  un  Décret  rendu 
à  l'unanimité. 

M.  Trancha  préfente  ,  au  nom  du  Conlité  Péodàl , 
deux  projets  de  Décret;  le  premier  eft  relatif  au  fort 
qu'auront  les  baux  des  Fermiers  des  droits  cafuels  :  il 
eft  adopté  fauf  la  rédaftion  ,  qui  fera  demain  foumife 
à  l'Affemblée.  Le  fécond  eft  décrété  en  ces  termes. 
Il  forme  l'article  XXXVI  d'un  Décret  général. 

«i  Dans  la  Coutume  du  Grand-Perche,  fi  celui  qui 
devoir  ci-devant  porter  la  foi  pour  les  puînés  ou 
bourfaux  veut  racheter  les  droits  cafuels  dont  eft  tenu 
le  fief  bourfal ,  il  fera  tenu  de  payer  au  propriétaire 
defdits  droits,  conformément  à  l'article  35  ,  les  cinq 
frxièmes  d'un  droit  de  rachat,  liquidé  lur  les  évalua- 
tions portées  par  la  Coutume;  &  au  moyen  dudit 
rjchatj  il  pourra  exiger  de  fes  puînés  ou  bourfaux 
la  contribution  dont  ils  étoîeut  ci-devant  tenus  ;lorf- 
qu'jl  arrivera  dans  la  portion  de  fief  une  mutation  de 
la  nature  de  celles  qui  donnoient  lieu  à  cette  con- 
tribution ,  &  fi  les  puînés  ou  bourfaux  veulent  fe 
racTieter  eux-mêmes ,  vis-à-vis  de  leur  aîné  de  cette 
contribution  ,  il  lui  fera  payé  les  cinq  -  douzièmes  d'un 
droit  de  rachat,  au  paiement  defquels  cinq  dou- 
zièmes ,  chacun  des  puînés  ou  bourfaux  qui  voudra 
fe  racheter  ,  contribuera  pour  fa  pan  ou  portion. 

i>  Il  en  fera  de  même  dans  les'  Jjays  &  lieux  où 
exiftent  les  mêmes  règles  &  les  mêmes  ufagescideffus 
rappelles  quant  à  la  Coutume  du  Grand-Petche  ». 

M.  Tronchet  pwpofe,  en  fon  nom,  un  autre  pro- 
jet de  Décret,  qui  eft  adopté  comme  il  fuit: 

«1  Les  offres  tendant  au  rachat  des  droits  feigneuriaux 
fixesou  cafuels,  feront  faites  au  chef-lieu  du  fief  dont 
dépendront  les  droits  racheiables  ;  pourront  néanmoins 
les  parties  liquider  les  rachats  &  en  opérer  le  paiement 
en  tel  lieu  qu'elles  jugeront  à  propos.  Dans  le  der- 
nier cas,  les  paieraens  qui  feront  faits  en  conféquence 
d'un  certificat  délivré  par  le  Greffier  des  hypothèques 
ou  par  celui  du  Siège  Royal  ,  qu'il  n'exiftoit  point 
d'oppofition ,  fe'oni  valables ,  nonobftant  les  oppofi-  ; 
tiens  qui  feroient  furvenue^  depuis ,  pourvu  que  la 
quittance  ait  été  contrôlée  dans  le  mois  de  la  date  de 
ce  certificat  ». 
_  M.  le  Chapelier.  On  fait  des  difficultés  aux  Muni- 
cipalités auxtjuelles  vous  avez  provifoirement  con- 
fervé  la  Police  :  autrefois  elles  prêtoient  ferment  au 
Parlemeiit  ;  c'efl  cet  ancien  ufage  qu'on  voudroit  faire 
renaître  qui  a  donné  lieu  aux  difficultés  dont  il  s'agit. 
Le  Comité  de  Conftitution  jn'a  chargé  de  vous  pré- 
fenter  le  pro/et  de  Décret  fuiwant:-! 

n  L'Affemblée  Nationale  déclare' que  les  Officiers 
Municipaux  auxquels  vous  avez  accbrdé  provifoire- 
ment  la  Police,  n'ont  d'autre  ferment' à  prêter  que 
celui  qu'ils  ont  fait  lors  de  leur  inftallation  ». 
Ce  projet  dé  Décret  eft  adopté.  . 
Sur  la  propofition  de  M.  Duquefnoi  ,  il  eft  arrêté 
que  l'AdrefTe  aux  François  fur  les  Affignats,  fera  pré- 
fentée  au  Roi,  &  Sa  Majeflé  fuppliée  d'en  ordonner 
l'envoi  dans  les  Provinces. 

Fin  de  la  tUfcuJJion  fur  (iite  qucflion. 

Les  Juges  d'appel  feront-ils  fédenraira  f  ^ 

M.  Goupil  de  Préfeln  préfère  le  plan  de  M.  Thouret , 
&  s'attache  à  combattre  les  objcjaions.  deM.  Tron- 
chet.  —  M.  Tronclict  a  dit  que  la  Juftice  devoit  être  , 
1°.  d'un  abord  facile  ^  i".  expéditive  ;  3°;  peu  dift: 
pendieufc;  4",  éclairée.  Il  a  dit  que  l'abord  icroit  f^-< 
elle  en  adoptant  le  plan  du  Comité  ,  parce  que  les 
Citoyeris  aifés  ont  (euls  des  procès  de  nature  à  être 
jugé»  en  dernier  rcffort.  Si  les  Citoyens  peu  aiféi 
avoient  des  frocès  de  cette  nature ,  ils  feroient  obligés 
de  renoncer  au  bénéfice  de  l'appel ,  &  afTiirémcnt  Us 


citoyens  les  Wolns  atfés   peilveht  avoir  àes  |M)irï'ï 
importans:  leur  légitimité  ne  peut-elle  pas  être  atta- 
quée .>  le  contrat  de  mariage  de  leurs  pères  ne  peut-il 
pas  donner  lieu    à  des  difcuffiuns  ?  ces  Citoyens  ne 
peuvent-ils  pas  avoir  des  droits  fuccL-flibles  -,  confidé- 
rables  ,  &c..' Ainfi  donc  toutes  les  clafTes  des  Citoyens 
font  intércffées  à  être  rapprochées  des  Juges  d'appel  ; 
ainfi  donc  ,  dans  le  plan  de  M.  Thouret  ,  la  Juftice  eft 
en  général  d'un  abord  plus  fiicilc  ;  elle  fera  d'ailleurs 
plus  expéditive  ,  fur-tout   fi   M.  Thouret   reflreint  à 
deux  Départemens  l'ambulance  de  fes  Juges  ;  la  dé- 
penfe  fera  moins  confidérable  :  en  effet ,  il  fulHra  de 
deux  cens  cinquante-deux  Juges  pour  tout  le  Royau- 
me :  quant  aux  parties  coUiiigeantes  ,  il  eft   certain 
que  la  Juftice  la  plus  rapprochée  eft  la  moins  difpen- 
dieufe  pour  les  jufticiables  :  rtiais ,  dit-on,  te   n'eft 
pas  aflez  ,  il   faut  que  la  Juftice  foit  éclairée  ,  &  le 
grand  inconvénient  qu'on  préfeiite,  un  inconvénient 
imiuenfe  ,  c'eft  que  l'indruàion  de  l'appel  fe  fera  dans 
le  lieu  où  la  première  inftance  fe  fera  inftruite.  Il  en 
fera  toujours  de  même  ,  quel  que  foit  l'ordre  de  chofé 
que  vous  aurez  établi. 

On  dit  encore  que  pour  que  la  Jiiftice  foit  éclairée, 
il^  faut  un  grand  nombre  de  Juges.  Je  réponds  que  ce 
n'eft  pas  dans  les  Tribunaux  nombreux  que  les  déci- 
fions  font  plus  réfléchies;  au  Contraire,  moins  ils  font 
nombreux,  &  plus  les  difcuffions  font  raifonnablement 
approfondies  ;  d'ailleurs  ,  des   Juges  nombreux  feront 
moins  fournis   au  Tribunal  refpeftaMe  &  redoutable 
de  l'opinion  publique.  Or,  en  envifageant  la  queftion 
foiis  les  rapports  politiques,  on  a  calculé  quatre  caufes 
qui  ont  rendus  les  Parlemens  dangereux ,   &  qui  ne 
fe  retrouveront  pas,  dit -on  ,  dans  des  Cours  de  20 
Juges  ;   cependant    vous   donnerez   néccfî'airement  à 
ces  Cours  un  refïort  de  plufieurs  Départemens.  Ainfi, 
ces  Corps  feront  nombreux ,  aihfi  leur  puiffance  fera 
étendue  ,  ainfi  l'efprit  de  Corps  fe  perpétueia  8c  pourra 
faire  de  grands  progrès.  Nous  avons  dans  notre  Hiftoire 
un  exemple  très-fâraeux  de  la  rapidité  de  ces  progrès. 
Les  Parlemens   ont  d'abord  très  -  heureufement  fervi 
dans  les  mains  de  nos  Rois  pour  réprimer  la  puifTancé 
féodale-  Vous  favez  ce  que  les  Parlemens  font  deve- 
nus. Ne  pourra-t-on  pas  employer  les  nouveaux  Corps 
pour  attaquer  la  Conftitution  Nationale  ?........  Mais , 

dit-on ,  il  faudra  un  dépôt  des  Loix  ?  N'aurez  -  vous 

pas  les  Légiflatures &c..?  Ainfi  le  plan   de 

M.  Thouret  li 'a  pas  les  incônvéniens  qu'on  lui  repro- 
choit ,  &  réunit  beaucoup  d'avantages.  Je  coiiclus  en 
propofant  le  projet  de  Décret  fuivant  :  «  L'AfTembléé 
Nationale  décrète  que  dans  chaque  Départeiiient  il  y 
aura  une  Cour  Supérieure  d'appel,  compofée  de  fix 
Juges ,  &  dîvifée  en  deux  Seftions  égales  ,  dont  l'une 
fera  fédentaire  ,  &  l'autre  ambulante.  Les  Juges  am- 
bulans  fiégeront  fucceffivement  dans  deux  Dépàr- 
tertiens  ». 

M.  Milcent.  Deux  opinions  divifent  l'Affemblée  ; 
une  partie-  penfe  qu'on  doit  admettre  des  Juges  ambu- 
lens  ,  d'autres  que  les  Juges  doivent  être  fédentaires: 
les  premiers  adoptent  le  Plan  de  M.  Thouret ,  les  fé- 
conds celui  du  Comité.  Celui  de  ÎA.  Thouret  ne  pré- 
fente que  des  inftitutions  nouvelles  ;  fous  ce  rapport, 
il  a  de  grands  partifans  ,  &  vous  concevez  aifèment 
qu'on  jette  des  préventions  défavorables  fur  ceux  qui 
veulent  le  combattre.  J'examinerai  deux  queftions  ;  le 
Plan  de  M.  Thouret  eft-il  plus  favorable  à  la  Liberté 
politique.'  eft-il  plus  favorable  à  la  bonne  adminiflra- 
tion  de  la  juftice  ?  M.  Thouret  donne  à  fon  Tribunal 
d'appel  plufieurs  attributioiis  ;  1°.  déjuger  les  matières 
provilbires  ;  2°.  de  juger  l'appel  des  fentences  inter- 
locutoires ;  3  °.  d'examiner  les  affaires  fufceptibles  d'être 
jugées  en  dernier  reifort ,  &  d'en  faire  le  rapport  aux 
Juges  amhulans.  Dans  la  première  ferveur  de  la  Révo- 
lution ,  les  incônvéniens  que  je  vais  expofer  feront 
moins  graves;  mais  nous  ne  faifons  pas  une  Conftitution 
pour  un  jour  ;  bientôt  l'ardeur  du  zèle  des  Juges  am- 
bulans  fe  refroidiroit.  Autrefois  les  Tribunaux  d'Elec- 
tion étoient  ambulans  :  peu  à  peu  cet  ufage  eft  tombé 
en  défuétude.  Il  en  feroit  bientôt  de  même  des  Juges 
qu'on  vous  propofe  de  créer.  Le  Juge  ambulant  fe 
repoferoit  aveuglément  fur  le  Juge  fédentaire  qui  feroit 
le  rapport ,  &  vous  n'auriez  des  Juges  ambulans  que 
pour  la  forme  ,  car  ils  fe  borneroient  à  donner  leur 
fanftion  aux  jugemens  des  Juges  de  la  portion  féden- 
taire. Si  vous  craignez  l'abus  de  la  puiffance  de  quelques 
Citoyens  furies  autres  Citoyens ,  pouvez- v.ous  adopter 
tetie  portion  fédeiltaire,  compofée  de  trois  Juges  ,qui, 
jugeant  en  dernier  feffort ,  auroient  une  immenfe  auto- 
rité? Mais  ce  n'eft  pas-là  le  plus  grand  inconvénient  : 
les  Juges  fédentaires  prononcsront  fur  les  fentepces  in- 
terlocutoires ,  &  dans  un  très-grand  nombre  de  cas  ces 
fentences  attaquent  le  fond.  On  n'interjette  appel  fur 
l'interlocutoire  qu'à  caufe  de  fon  influence  fur  le  fond. 
J'adopte  les  réflexions  par  lefquelles  M.  Tronchet  a 
montré  que  la  juftice  feroit  moitis  hier»  rendue  ,  & 
j'ajouterai  feulement  que  les  plaideurs  né  manqueront 
pas  dé  multiplier  les  incidens.  Il  faudra  ordonner 
l'inftruflion  d'un  fait  iioiiveau  ;  le  tems  s'çcouiera  ,  la 
Seflfiôn  finira  fans  que  je  Jugement  foit  rendu  ,  &  une 
année  fe  pnffera  fans  que  le  débiteur  foit  forcé  de  payer 
fon  créancier.  Non  ,  des  Juges  ambulaps  ne  nous  con- 
viennent pas ,  Se  ne  fauroient  convenir  à  une  Société 
où  la  chicane  fie  l'intrigue  feront  jouer  tous  leuts  ref- 
.fori».:  l'ambulance  feroit  un  fléau  dont  vous  auriez 
accaclé  hi  France.  Je  finis  par  une  pbfervaiion  de 
■  quelrpiiî-poid;.  ;  la  majorité  dès  Départeitiens  n8 'dC' 
mande  pas  d;s  Juges  ambulans  ;  fi  vous  les  établiiïèz, 
S:  qu'ils  ne  réuffilfent  pas  ,  vous  en  ferez  refponfa- 
bles ,  &  vous  ne  le  ferez  pas  du  peu  de  fuccès  que 
jjourtoient  avoir  des  Jugés  fédentaires. 
•  On  demande  i  vaH'ét' ^lu*  voix,— La -difcuffion  «ft 
fermée.  '    •■    >^'  ,  -  .  •  . 


*'<e  ti'ÂÎÎ'èrn'b'l^e  àécrêt'e  que  les  Ji'ige's tl'appçlî'ei-pni' 
fédentaires».  ,    ,  -■  ,.  r,     -, 

Un  clés  Secrétaires  fait  leàiire  dVnè  lettre  y  pïr'i 
laquelle  M.  le  Garde-des-Sçeaux  ,  après  avoir  annoncé 
que  le  Roi  a  donné  la  fanéiion  ad  Décret  rendu  rela- 
tivement à  la  ville  de  Dieppe,  iijflruitl  l'Aflemblé»- 
des  foins  que  le  Roi  a  pris  pour  à  l'approvifionne-*- 
mcnt  de  la  Province  de  Normandie  ,  dontia  dernière  ■' 
récolte  a  été  peu  abondante.  Le  Roi  a  auflTi  ordonné 
qu'on  tranfportât  fix  mille  fepiiurs  de  bled  du  Havre  ' 
à  Dieppe. 

On  paiïe  à  la  queftion  fuivante  : 

Les  Juges  feront  -  ik  établis  à  vie  ou  potir  un   tems 
déterminé? 

M,  Brochétoh.  Il  faut  établir  des  Juges  i^ui  léu-"  ' 
uiffent  les  lumières  &  l'intégrité  :  pourra-t-on  trouver 
ces  Juges  dans  tous  La  les  tems?  On  craint  le  pou- 
voir des  Juges  à  vie.  Liberté  des  Citoyens  ne  fera- 
t-elle  pas  affûtée    par  les  bons  choix   qu'ils   auront 

faits  ? On  pourroit ,   en  déclarant  inamovibles  les 

Membres  des  Cours  fupérieures ,  les  foumettre,  tous 
les  fix  ans,  à  un  fcruiin  d'épreuve,  par  lequel  la 
deftitution  des  Juges  s'opéreroit  à  une  majorité  des 
deux  tiers  des  voix.  Je  penferois  cependant  que  les 
Membres  du  Tribunal  de  révifion  ne  devroient  être 
enfondionque  pendant  fix  ans,  fauf  à  être  continués.  ■ 

M.  d'André  ,  Confàller  au  Pariiment  d'Aix.  Je  n'en^ 
Itérai  pas  dans  de  grands  détails;  il  n'eft  pas  doiiteu»' 
que  des  hommes  qui  feroient  Juges  pour  la  vie ,  re»t . 
garderoient  leurs  offices   comme  des  propriétés ,  & 
chercheroiènl  a  étendre  leurs  prérogatives  :  il  n'efl  pas  ' 
douteux   qu'à  la  longue  l'efprit  de  Corps  attaqi.eroit 
la  Liberté.  La  feule  objeâion  qui  puiffe  d'abord  paroîiré 
raifonnable  eft  celle-ci  :  des  Juges  à  tems  ne  feroient 
pas  de  bons  Juges;  je  crois  ,  au  contraire  ,  que  des 
Juges  à  vie  feroient  de  mauvais  Juges.  11  eft  cèriaia 
qu'un  Magiftrat  affuré  de  conferver  fon  état  toute  fa 
vie  ,  fe  fait  une  routine  &  n'étudie  plus  :  on   peut  ' 
fur  ce  point  eit  croire   mtJn   expérience.   Les   Jugé» 
honorés  du   choix  '  du  Peuple    croiront  n'avoir  plus 
rien  à  apprendre  &  n'avoir   plus_  qu'à  juger  ;  ainli 
l'inamovibilité  eft  un  moyen  fur  d'avoir  de  mauvais 
Juges.  Le  Magiflrat  à  tems  defirant  fe  faire  continuer 
travaillera  &  rendra  bonne  juftice.  Vous  exciterez  en-  • 
core  les  gens  de  Loi  à  fe  conduire  avec  défintereffe- 
inent  &  probité  pour  obtenir  les  fufFrages  du  Peuple.....  ' 
Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails ,  je  conclus  à 
ce  que  les  Juges  ne  reflent  en  fonélion  que  pendant 
cinq  ans  ,  &  puiftent  cependant  être  réélus. 

On  demande  à  aller  aux  voix. 

L'Affemblée  eft  confultée  ,  &  décide  que  la  difcuf-» 
fion  ne  fera  pas  fermée. 

M.  Sui^ot.  Mettre  en  queftion"  fi  les    Juges   feront 
amovibles ,  c'eft  fuppofer  d'avance  que  des  Juges  pour- 
ront abufer    de  leur  pouvoir  ,  ik  devenir  incapables 
de  remplir   leurs   fonélions.    Il  y  a  plufieurs    fortes 
d'incapacités,  l'incapacité  naturelle., dont  perfonne  ne 
peut  fe  garantir,  je  veux  dire  les  infirmités  qu'amènent 
l'âge.  Il  eft  une  autre  incapacité  moins  ordinaire  ,  mais 
plus  funefte;  la  négligence  qu'on  apporte  à  s'inftruire,' 
quand  on  ne  peut  rien  perdre  par  cette  négligence...;  ■ 
Le  Peuple  peut  être  trompé,   féduii;  &  fi  les  Jiges" 
étoient  inamovibles ,  vous  le  puniriez  de  fa  foiblélTa 
&  de  fon  erreur,  ou  plutôt  de  l'erreur  de  ceux  qu'il  ■ 
auroit  chargé  de  fes  intérêts';  car  11  ne  peut  élire  que  ' 

par  des  Repréfentans Je  ne  fuis  pas  raffuré  par  la 

refponfabilité  des  Juges;  car   cette  refponfabiliiè  doit 
avoir  des  bornes  :  il  faut  que  les.  Juges   n'abufciu  -pas-  - 
de  leur  miniflère  ;  mais   il  ne  faut  pas  les  empêcher 

d'en  ufer En  examinant  la  queftion  fous  Its  r.àp- 

portsde  la  liberté  publique    l'entrevpis  les  plus  iiranils.  - 
dangers;  l'inamovibilité  dégènéreroit  en  un  traite  et, -re  i 
le  Monarque  qui   voudroit  gouverner  ..rbitraire,,i  nt   - 
&  les  Juges  qui  afferviroient  leur  confcience  aux  viies  i 
du  Monarque.  Vous  avez  déjà  adopté  une  patiie  des  •) 
principes  du  Comité  ;  il  feroit  po/ùHe  que  vous  cruf-.  . 
fiez  devoir  en  adopter  l'applicaiioa  :  combien  ces.  Juges  .; 
n'auront-ils  pas  de  créatures  qui  s'attacheront auit  Ma-,; 
giftrats,  &  les  appelleront  aufli  les  pères  de  la.-Pjtniéî 
Ces  Juges  exéj-çieront  un  grand  empire  fur  les  efpr'tsj.  ; 
ils  auront  dans  les  éleâions  une  influence  direâe|0.ii 
indirefte ,  mais  qui  n'en  fera    pas  moins  dannereufé. 
Si   les    Magiftrats  inamovibles    fe  coalifent    avec  l'è  ' 
Pouvoir  miniftériel,  ils  s'empareroient  des  Légiflatures; 
nulle  réforme  dans  l'Ordre  judiciaire  ne  feroit  poflîble  ;    • 
&  le  Pouvoir  miniftériel,  avec  cet  appui,  prendroic 

des  accroiifemens  funeftes Je  demande  que  vous 

décrétiez  l'amovibilité  &  la  faculté  de  réélire. 

M.  Faucoii.  J'adopte  l'inamovibilié  des  Juges  ,  avec  •  r 
des  modifications.  Il  y  aura  tous  les  fix  ans  une  Af-  K 
femblée  pour  confirmer  ou  pour  révoquer  les  Magif^j  1 
trats.  Nulle  révocation  ne  fe  pourra  faire  qu'à  la  ma-  ! 
jorité  des  quatre -cinquièmes  des  Eleâeurs  ;  mai&.-t 
comme  il  eft  un  terme  où  la  venu  doit  ceffer  Ci'otrc . 
éprouvée,  les  Juges  ne  feront  plus  fournis  à  ce  féru-.,'; 
tin  épuratoire,  après  avoir  triomphé  dans  trois  épreuves.  ;( 

M-  Roederer  ,  ConfeilUr  au  Parlement  de  Mit[.  Vous    ■ 
avez ,.  dès  le  premier   moment   de  vcetre   difcuffion ,   ' 
témoigné  beaucoup  d'empreflement  à  aller  aux  voix, 
après  avoir  entendu   contre  l'inamovibilité  des  Jugts 
un  Magiflrat  qui  avoir  le  djciit  de  la  faire  abfoùdre,(J 
Je  dêhiaijtle,  comme  lui,  que  les  Jirges  foiout  tem- 
poraires; je  le    demande    pour    l'intérêt  des    Ju^es, 
pour  l'intérêt   de  la   Juftice  ,  'pour  l'i'ntèrêt  poliii.juè 
naiiçnal  ;  quant  à  l'intérêt  de  la  juftice  ,  Jl- n'ajouterai 
rien  à  ce  qii'a  dit    M.  d'André  ,  il   eft  cl;iir  à  mes 
yeux  cjne-.  des  Juges  élus  pour   tit^is  ans,,  qui   pour- 
ront éîrb  élimiaés  du  Tribunal ,  s'ils  fe  connuifent 


mal ,  &  confervés ,  5'ils  fe  conduifent  bien ,  aflureron^ 
au  miniftére  de  la  Juftice  ce  refpeâ  &  cette  rnajefté 
que  l'Opinion  publique  feule  confère.  Quant  à  l'in- 
térêt des  Juges  ,  les  déclarer  inamovibles,  ce  feroit 
travailler  uniquement  pour  l'intérêt  des  mauvais  Juges  ; 
déterminer  la  durée  de  leurs  fonélions  &  autoriler 
les  rééleâions ,  c'eft  s'occuper  de  l'intérêt  des  bons 
Juges  :1a  confiance  publique  confervera  ceux  qui  fe 
feront  montrés  dignes  de  cette  confiance  ;  la  réélec- 
tion donnera  aux  bons  Juges  la  faculté  d'entrer  dans 
les  Affemblées  adminiftrativés,  fi  des  intrigues  &  des 
cabales  les  avoiem  fait  defccndre  du  Tribunal.  Le 
dernier  effet  de  cette  amovibilité  feroit  de  faire  rentrer 
des  Magiflrats  eflimables  dans  l'Ordre  des  Avocats , 
doiit  la  plupart  feront  néceffairement  tirés ,  &  c'eft 
«ne  vue  très-faine  qne  celui  qui ,  après  avoir  éclairé 
la  Juflice  ,  eft  devenu  Juge,  ne  fe  croie  pas  dégradé 
en  rentrant  dans  l'état  d'où  il  eft  forti. 

D'autres  intérêts  plus  preffans  &  plus  fenfibles  vous 
.^demandent  que  les  Juges  folent  temporaires  :  le  pou- 
voir de  fubflituer  la  Jurifprudence  du  Tribunal  à  la 
jurifprudence  Nationale  feroit  vraiment  dangereux  ;  des 
Juges  qui  feroient  toujours  Juges ,  les  mêmes  Juges  qui 
jugeroient  toujours  enfemble ,  &  ne  feroient  remplacés 
qiie  d'une  manière  isate  Si  fucceftive ,  auroientauplus 
}iaut  degré  ce  pouvoir.  Ils  pourront  mètre  un  Code  *x- 
ir'a-légiUatif  à  côté  du  Code  des  Légiflateurs.  Ils  auroient 
donc  une  très-grande  autorité  politique.  Ce  n'eft  pas  tout, 
vous  avez  inftiiué  des  Corps  adminiftratifs  dont  les  Meitt- 
ires  n'exerceront  que  pendant  trois  ans  ;  fi  auprès 
de  ces  Adminiftraiions  vous  placez  des  Corps  inamo- 
vibles ,  vous  romprez  l'équilibre  de  l'ordre  politique... 
Je  conclus  à  ce  que  les  Juges  foient  amovibles ,  &  à 
ce  que  les  éleâions  pour  les  Tribunaux  fe  fafiisnt  en 
même  tems  que  -  celles  des  AITeinblèes  adminiftra- 
tives. 

On  demande  à  aller  aux  voix.  —  La  difcuftion  eft 
fermée. 

«  L'Anèmblée  décrête  que  les  Juges  ne  doivent  être 
établis  que  pour  un  tems  déterminé  ». 

La  queflioa  fuivante  éft  mife  i  la  difcuftion  : 

Les  Jiiges  peuvent-Ut  être  réélus  ? 

M.  Garât  Faîne,  te  Décret  que  vous  avez  rendu 
vous  donnera  des  Juges  fans  fermeté  &  fans  courage , 
Si  vous  décidez  la  poilibiliié  des  rééleâions ,  vous 
aurez  des  Juges  acceffibles  à  ,rintérêt  perfonnel  ;  ils 
«hercheront  à  fe  concilier  les  hommes  qui  pourront 
avoir  de  l'influence  dans  les  éleé^ions  ;  ces  hommes 
lie  perdront  jamais  leurs  procès  :  cet  inconvénient , 
qui  me  paroît  très  alarmant,  ne  feroit  pas  à  craindre, 
Cl  k  l'expiration  du  terme  de  fes  fonctions ,  le  Magif- 
trat  rentroit  dans  la  Société.  Vous  avez  déjà  décrété  , 
peur  les  Aflemblées  adininiftrativcs ,  cpie  la  réélcAion 
eft  impolfible. 

-M.  Barnave.  Sans  -doute  l'influence  des  Juges  pour 
les  Grands  feroit  très-dangereufe ,  mais  dans  un  fens 
différent.  Au  moment  où  le  Juge  rentrera  dans  la  So- 
ciété ,  il  fera  expofé  à  la  vengeance  de  ceux  contre 
iefquels  il  aura  fait  parler  la  Loi  ;  en  le  réétifant ,  on 
pourra  le  fouftraire  à  cette  oppreftion  ;  on  allurera  la 
Liberté.du  Citoyen  &  l'impanialité  du  Juge.  Vous  avez 
interdit  les  rééleâions  pour  les  Affemblées  adminiftra- 
tives  ,  &  vous  avez  dû  le  faire  ;  car  il  étoit  dangereux 
de  confier  long-tems  à  un  Citoyen  te  maniement  de 
la  fortune  publique.  L'hypocrifie  peut,  au  premier 
cbolx,  fe  concilier  des  fuffrages  ;  l'honneur  du  fécond 
choix  ne  tombera  jamais  que  fur  des  Citoyens  vraiment 
dignes  de  la  confiance.  Si  les  Magiftrats  ne  peuvent 
ê^re  réélus  ,  vous  n'aurez  ni  Liberté  publique  ni 
Jqges  éclairés  i  ni  même  des  Juges  pour  la  première 
éleâion. 

M.  le  Coniie  de  Vineu.  J'avoue  que  j'ai  vu  avec  éton- 
nemeni  un  ami  auili  connu  de  la  Liberté  parler  d'une 
manière  aufli  peu'diiFérentedes  gens  puiflans  ;  j'avoue 
que  j  e  ne  fais  pas  ce  qu'on  appelle  homme  puiffànt  dans 
I  un  Gouvernement  libre;  je  ne  puis  entendre  que  celui 
qui  influe  le  plus  fur  l'opinion  publique  ;  que  l'homme 
dont  le  fufirage  eA  pour  ainfi  dire  une  Loi ,  parce  qu'il 
s  gagné  la  confiance  publique  ;  tel  eft  l'homme  dont  M. 
Garât  a  préfenté  le  tableau. 

On  ferme  la  difcuflion.  —  Après  quelques  débats  fur 
la  manière  de  pofer  la  queftion ,  on  délibère. 

«  L'AiTemblée  Nationale  décrète  que  les  Juges  peu- 
vent être  réélus  fans  Intervalle  ». 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


VARIÉ  Tt  S. 

Kote  du  RédaSeur,  Nous  venons  de  recevoir  une 
première  réponfe  aux  queftions  propofées  dans  le 
"°.  113  de  ce  Journal.  En  inférant  ces  queftions  dans 
notre  Feuille ,  nous  avons  contraflé  ,  envers  le.  Public , 
l'obligation  de  mettre  en  préfence  les  opinions  con- 
traires auxquelles  elles  dévoient  néceffairement  donner 
lieu  :  nous  ne  fomoies ,  à  cet  égard  ,  qu'un  fimple  rap- 

Ï)orteur ,  dont  le  devoir  eft  de  conferver  ,  dans  toute 
eur  force ,  les  moyens  refpeflifs  des  parties.  Nous 
avpns  d'ailleurs  trop  de  refpeâ  pour  la  vérité,  & 
trop  de  confiance  dans  fon  invincible  pouvoir ,  pour 


(    JOÎ   ) 

ne  pas  îaiffet  conflamment  ouverte ,  une  carrière  oîi  fe» 
adverfaires ,  comme  fes  défenfeurs ,  ne  peuvent  faire  un 
pas  fans  affurer  fon  triomphe. 

Béniffons  la  Révolution  qui  nous  a  reftitué  nos 
droits ,  qui  a  limité  les  pouvoirs  en  les  féparant ,  & 
qui  a  fubftitiiè  l'empire  de  la  Loi  à  celui  des  paffions; 
mais  fur-tout  gardons-en  les  principes  1  &  ne  les  faifons 
pas  fléchir  fous  des  reffentimens  particuliers. 

Dans  le  N».  1 13  de  ce  Journal ,  on  a  demandé  ,  au 
nom  d'une  villme  du  defpotifme  miniftérhl ,  «  fi  les  Mi- 
niftres  de  l'ancienne  Adminiftration  ne  font  pis  ref- 
ponfables  des  injuftices  paffées  pour  le  fait  des  ordres 
arbitraires  »  i  Avant  de  répondre,  je  voudrois  faire 
aufTi  quelques  demandes.  Les  réclamations  contre 
l'ufage  des  Lettres-de  -  cachet ,  à  force  de  fe  multi- 
plier ,  ne  pourroient-elles  pas  devenir  quelquefois  fuf- 
peâes  ?  Le  rapportt  que  nous  a  fait  la  Municipalité 
de  l'efpèce  de  malfaiteurs  détenus  dans  les  Maifons  de 
force,  ne  prouve-t-il  pas  que  ces  prifons  renferment, 
en  grand  nombre ,  des  malheureux  chargés  des  crimes 
les  plus  atroces?  Seroit  -  il  très  -  dérailonnable  d'en 
conclure  que  les  Lettres -de -cachet  ont  peut-être 
été  moins  fouvent  un  excès  de  rigueur  ,  qu'une  in- 
dulgence beaucoup  plus  iojufte ,  moins  fouvent  unç 
atteinte  à  des  droit»  non  ■  encore  déclarés ,  que  la 
violation  d'une  Loi  reconnue ,  à  laquelle  on  dérobolt 
des  coupables  protégés  ou  puiffans?  &  la  véritable 
viClimt  du  defpotifme  m'miftériel ,  n'auroit  -  elle  pas  été 
plus  fouvent  la  Société  entière  ,  qui  réclame  toujours 
une  punition  publique  pour  les  délits,  feuls  moyens 
d'en  prévenir  de  nouveaux  ? 

Si  ces  doutes  paroiffoient  fondés ,  je  pourrois  les 
étendre  encore  ;  &  j'irois  peut-être  jufqu'à  demander 
fi  un  féjour  plus  ou  moins  long  à  la  Baftille ,  & 
même  à  Bicêtre ,  eft  toujours  un  titre  fuffifant  pour 
exciter  l'intérêt  des  bons  Citoyens,  &  mériter  la 
bienveillance  des  honnêtes  gens  ?  En  appliquant  à  cette 
fuppofition  le  calcul  des  probabilités  ,  quelle  chance 
y  at-il  à  parier  qu'un  homme  enfermé  dans  ces  pri- 
fons du  defpotifme  ,  fur  des  accufations  fecrètes , 
étoit  un  honnête  homme,  ou  un  malhonnête  homme? 
Si  toutes  ces  viâimes  de  l'ancien  defpotifme 
n'étoient  pas  néceffairement  des  innocens  perfécutés, 
ne  pourroit-il  pas  fe  faire  aufli  que  les  Miniftres  & 
les  agens  de  cet  ancien  defpotifme,  ne  fuffent  pas 
tous  des  tyrans  i  Un  des  hommes  de  ce  fiècle ,  par 
exemple-»  qui  ont  le  mieux  connu  &  développé  les 
principes  fur  lefquel»  vient  de  s'élever  notre  Liberré, 
a  donné  des  Leitres-de-cachet  pendant  fon  Miniftére. 
Un  autre  Miniftre ,  fon  ami ,  ion  émule  en  venu  8c 
en  philofophie,  après  avoir  tenté  de  foumetire  à  des 
formes  moms  arbitraires  l'ufage  des  Lettres-de-cachet, 
s'eft  aafTi  fervi  de  cette  autorité  despotique  contre 
la  liberté  de  quelques  individus.  Ne  pourroit-on  pas 
mênie  incliner  à  pçnfer  qu'il  falloir  plus  de  vertu 
pour  ne  pas  faire  beaucoup  de  mal  dans  l'ancienne 
Adminiftration  ,  que  pour  n'en  pas  faire  du  tout  dans 
la  nouvelle?  Et  feroit-ce  un  paradoxe  fi  étrange  ,  que 
de  foutenir  qu'en  gouvernant  par  un  mode  vicieux , 
un  Miniftre  pourroir  s'être  confervé  pur  ;  &  qu'enfin  nu 
Sultan  vertueux  pourroit  avoir  encore  un  Grand-Vifir 
vertueux  ?  Ce  qui  ne  fnppofe  pas  qu'il  foit  bon  d'avoir 
des  Sultans  ni  des  Grands-Vifirs. 

J'ai  expofé  mes  doutes  ;  je  vais  commencer  rna 
réponfe  fur  cette  queûios  :  /  les  Mmiftres  de  l'ancienne 
Adminiflration  ne  font  pas  refpon/abies  ?  Les  Lettres-de- 
cachet  ont  été  funéfles  ,  comme  je  l'ai  indiqué  ,  ou 
à  la  Société  entière  ,  ou  aux  individus.  La  Société  eft 
fatisfaite  par  un  nouvel  ordre  de  chofes.  Relativement 
aux  individus,  la  queftion  ne  mérireroit  pas  une  ré- 
ponfe férieufe.  Dans  tout  Gouvernement  il  y  a  des 
coutumes  établies  qui  ont  force  de  Loi.  Les  Agensde 
l'ancienne  Adininiftration  ,  armés  par  la  puiffance  pu- 
blique d'un  pouvoir  qu'ils  n'ont  exercé  que  confor- 
raément  aux  règles  6i  aux  coutumes  établies  dans  le 
Gouvernement ,  n'ont  donc  violé  aucune  Loi.  C'eft 
ignorer  les  premières  notions  de  toute  juftice,  que  de 
vouloir  donner  à  une  Loi  un  effet  rétroaftif.  On  ne 
peut  citer  devant  la  Loi  les  Adminiftrateurs  de  l'an- 
cien régime  que  pouf  des  délits  contre  une  Loi  pofî- 
tive ,  exiftante  quand  les  délits  ont  été  commis  ;  & 
toute  plainte  ne  peut  être  recevable  ,  fi  elle  ne  pofç 
fur  cette  bafe.  Je  dis  plus  ;  c'eft  que  l'idée  d'attaquer 
les  Agens  de  l'ancienne  Adminiflraiion  pour  caule  de 
fes  vices  &  par  l'effet  d'une  refponfabilité  nouvelle, 
efï  d'une  abfurdité  à  décréditer  le  nouvel  efprit  pu- 
blic, fi  cette  monflruofité  pouvoit  s'y  allier.  Pourquoi 
n'appelleroit-on  pas  de  tous  les  Arrêts  ,  fous  le  pré- 
texte de  l'imperfeftion  du  Code  civil,  ?  Pourquoi  lie 
reviferoit-on  pas  tous  les  procès  criminels  ,  fous  le 
prétexte  de  la  barbarie  de  nos  Loix  ?  Un  tel  principe 
nou»  meneroit  tout  droit  à  revifer  la  création  du 
monde. 

.,  Je  finis  par  proptirer  à  nos  Concitoyens  l'exemple 
d'un  Peuple  fage ,  qui ,  pendant  le  cours  de  fa  révo- 
lution ,  n'a  jamais  abandonné  ni  les  principes  dans  fa 
Légiflation  ,  ni  la  modération  dans  fa  conduite,  ^u 
moment  où  le  Peuple  de  la  Virginie  changea  fon  Gou- 
vernement, il  inféra  dans  fa  Déclaration  des  droits, 
l'article  IX  ainfi  conçu: 

u  Toutes  Loix  réiroaélives  &  puniffant  des  délits 


commh  avant  qu'elles  exiftaff'ent  ',  font  in}uf}es  j  & 
par  conféquent  ne  peuvent  avoir  lieu  ». 

On  prit  des  précautions  contre  les  ennemis  de  la 
Révolution  ;  mais  ce  fut  encore  fans  bleffer  les  prin- 
cipes. En  1776,  le  Congrès  Provincial  de  la  Caroline 
méridionale ,  qui  fonda  la  Conftitution  de  cet  Etat , 
paffa  un  aSe  dans  cette  même  Seffion ,  «  pour  pré- 
venir les  féditions  &  punir  les  faélieux.  Cette  Loi  don- 
noit  une  nouvelle  forme  aux  crimes  de  trahifon  &  de 
rébellion ,  &  impofoit  la  peine  de  ces  crimes  à  ceux 
qui  foutenoient  ou  favorifoient  l'ancien  Gouverne- 
ment ».  (  Révol.de  tAmér.  ) 

Obfervons  encore  d'antres  rapports.  La  néceflité  fit 
ériger  des  Comités  à'infpeRion  &  à'céfervaiion  ,  char- 
gés d'avoir  l'oeil  à  ce  que  l'on  fe  conformât  générale- 
ment aux  réfolutions  des  Corps' repréfentatifs,  &  ces 
Comités  furent  vigilans  ,  fans  avoir  hafardé  aucune 
démarche  odieufe. 

Cependant  l'animofîté  entre  les  parties  n'étoit  pas 
moindre  qu'ici.  <i  Les  babitans  dumidi  fontplusMrWj. 
que  ceux  du  Nord  ,  mais  je  ne  les  crois  pas  fi  grands 
coquins  ;  leur  tête  eft  montée  su  plus  haut  degré  de 
folie  &  d'extravagance».  Voilà  comme  s'exprimoient 
les  en.iemisde  lacaufe  populaire. 

«11  règne,  parmi  les  amis  de  la  Rév'olution ,  une: 
ardeur  &  un  eiithoufiafme  qui  manquent  généralement 
aux  définfeurs  de  l'ancien  Gouvernement.  Ce  dernier, 
parti  eft  principalement  comppfé  des  ignorans  ,  defc 
égoïftes  &  des  lâches  ;  au  lieu  que  les  âmes  fortes  & 
ardentes  font  pour  la  plupart  du  côté  des  Républicains.' 
Aufli  les  mefures  vigoureufes ,  décifive» ,  fignalent  le 
parti  populaire  ,  tandis  que  leurs  adverfaires  agiffenc 
ou  fans  fyftêilie  ,  ou  d'après  des  confeils  timides  & 
foiblement  exécutés  ».  (  Rév,  de  l'Amer.  )  Voilà  comme 
écrivoient  les  Démocrates.  C'étoit  donc  là  tout  comine 
ici  ;  je  veux  dire  que  les  Américains  s'injurisien» 
comme  nous  de  parti  à  parti.  Mais  c'eft  leur  conduite, 
politique  que  je  propofe  pour  modèle. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  MusrQVE.  Auj.  4 ,  la  j^ 
repréf.  d'Ant'igone ,  Opéra  en  3  aâes  ",  paroles  de  M^ 
Marmonlel,  mufique  tie  M.  Zmgarelli. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  aujourd.  4 ,  ŒL£pe  ^ 
Trag.  ;  &  l'Aveugle  clairvoyant,  Com.  en  i  aôe. 

Théâtre  Italien.  Auj.  4 ,  les  Solitaires  de  Nor- 
mandie, les  deux  Avares;  &  la  i"  repréf.  de  la  fuite 
des  Solitaires  de  Normandie  ,  Opéra-comique  en  1  ade. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  4,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  ij»  repréf.  di| 
Souper  d'Henri  If',  Com.  en  i  aâe  ;  &  la  6°  des  Rufes 
de  Fromin ,  Opéra  Franc.,  mufique  délSgr  Zaccharelli. 

Théâtre  du  Palais  Bo-yAt.  Auj.  4,  U  Philo- 
fophe  fuppofé ,  Com.  en  3  aftes  ;  ks  Sonnes  Gent,  en 
I  aSe;  i  Ricco,  en  2  afles. 

Théâtre  de  M'''  Montanfier,  au  Palais  Royal, 
Auj.  4 ,  Hélène  6»  .Francifque ,  Qpéra  en  4  aflcs  ,  mu- 
fit|iie  del  Sgr  Sarii. 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolais  ,  à  la  SaMe  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  4,  les  Curieux 
punis  ,  Opéra-bouff'on  en  1  aâe  ;  les  Déguifemens  amou' 
reux  ,  en  2  aftes;  &  k  Atari  fille ,  Com.  en  1  afte. 

Gp.ands  Uansbvrs  du  Roi.  Auj.  4,  les  Rivaux 
congédiés.  Pièce  en  2  aâes;  tes  Heureux  Naturels,  en 
I  aéle  ;  le  Souper  des  Dupes,  en  i  aâe  ;  les  quatre  Ren- 
dez-vous ,  en  3  aâes  ;  &  le  Diable  boiteux ,  Pant.  en 
4  aâes ,  avec  des  Divertifleinens. 

Ambigu  Comique.  Auj.  4 ,  la  tonne  Sœur,  Pièce 
en  2  aâes  ;  là  2'''  repréf.  de  la  fauffe  Correfpondance ,' 
en   I  aâe  ;  &  Paris  fauve ,  en  3  aâes. 

Paisment  des  Rentes  i^el'Hôtel-de-Ville  dePasis^ 
Six  JtmUn  mou  17ÏÏ.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettrt  P, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  (0  joiff  dt.dau. 


Amfterdam. 
Hajmbourg.  aoij. 

Londres.. 26J  à  If 

Cadix.......  M  1.  lit 


Madrid...  I  s  1.  11  f. 

Gênes ici. 

Livourne...  loS;. 
hyon,  Pâjues,  au  pair. 


Bourfe  du  ^  'Mai. 

Aâioos  des  Indes  de  2;oo  liy , i852!.{;.'; 

Portion  de  1600  liv.. njo. 

Portion  de  JOO  Uv , „ „„ 71, 

Emprunt  d'Oflobre  de  500  liv...., jôj. 

Loterie  Royale  de  1780  ,  à  laoo  Uy.,.»,... 

i'nmufortîes ,„... 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet f.  1 3|.i4  perte- 
Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet f,  II  perte. 

Enjpr.  de  Dec.  1782  ,  Qnitt.  de  fin „ „ 

Empr.de  115  millions ,  Dec  1784. î|.j.|.j  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins. 3'  perte. 

Buittancïs  de  financé  fans  Bulletin 9|.^.J  perte, 
m  forties...» 6  perte. 

Efflpr.  de  Nov.  1787 „ ,....  820. 

Caifled'Efc.M -...» 3500.5.500, 

Demi-CaUTe 1742.44.4;  .46.48.50.4S  49.50. 

Quiet. des  Eaux  de  Paris 620.35.30.35.32.36. 

Aftiotts  nôuv. des  Irid....... „ ,.  979.80.79. 

Affurances  contre  las  loeendies 484.85. 86.87.S8. 

Id:m  3  vie......... 429.28.29. 

Intérêt  des  Àffignats-Monnoie.  Aujourd'hui    4  Mai, 

{200  liv .,. ù.  6  C  ^im 

300  liv ~ 9       6 

1000  liv >... I  1.  II      8 


en 


a   iiéonnfÀ.  Parù^  hôttl  de  TAob,  medes  Poitevins ^  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  AugujHn.  Le  prix  eft.    pour  Paris  yd 
ig  liv.  pour  trou  mois.  s6"  liv.  dout  tir^  mms .  fi.  At  i-t  liv.   «ont  tannée;  &  pour  la  Province,  dt   21   liv.  pour  t-oU  mois  ,42  Uv.  pour  fix 

tpiau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  cht^  tous  les  Ubrairesdt 
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POLI   T    I    Q    U   E. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxdla  ,k  p  Avril. 

X-jES  Ouvriers  de  cette  Ville,,  qui  fe  plaignent  de 
manquer  d'ouvrage,  fe  font  attroupés  hier,  &  ont 
demandé  aux  Etats  de  Brabant  un  ordre  qui  fît  pré- 
férer les  natifs  de  Bruxelles  à  tous  Ouvriers  étran- 
gers. Cette  demande  leur  ayant  été  accordée  ,  ils  fe 
Ibnt  portés  en  foule  dans  les  principaux  atteliers ,  & 
en  ont  chaffé  non-feulement  les  étrangers  ,  mais  même 
les  Wallons  &  les  Flamands.  On  dit  que  deux  hommes 
ont  été  tués  dans  ce  tumulte. 

Le  13  de  ce  mois ,  il  eft  parti  pour  Namur  &  l'ar- 
mée Belgique  un  Corps  de  mille  hommes  bien  armés 
&  bien  difcipliriés.  On  dit  que  le  Général  Schoenfeldt 
a  viflté  tous  les  avant-poftes  ,  qu'il  raffemble  fes  divl- 
£ons  en  corps  d'armée ,  &  qu'il  les  porte  en  avant. 
Il  eft  aufli  queftion  d'ni  éehongc  géniral  de»  prifon- 
ciers. 

.  M.  Van-der-Meerfch  a  confié  à  M.  Sandelin  ,  ci- 
devant  Agent  en  Cour,  le  foin  de  défendre  fa  caufe  ; 
cet  Avocat  a  déjà  publié  un  Mémoire  en  faveur  de 
fon  client;  il  l'a  adreifé  aux  Etats  de  Flandres.  Voici 
les  réfolutlons  que  le  Congrès  Souverain  a  ptifes  re- 
lativement à  ce  procès. 

«  De  charger  les  Auditeurs  généraux  de  communiquer 
au  Général  Van-der-Meerfch  le  tableau  de  fes  Juges  ; 
lui  faifant  connoître  qu'il  peut  récufer  jufqu'à  dix 
d'entre  ceux  pris  dans  les  Militaires,  fans  alléguer  dé 
caufe  ,  &  qu'il  refléta  enfuite  entier  pour  toute  autre 
rétufation  fondée  en  droit. 

«  Après  que  ce  Tribunal  fera  en  aftivité,  les  faits 
à-ihiputerau  Général  Van-der-Meerfch  lui  feront  com- 
muniqués par  la  voie  de  ce  Tribunal. 

ji  Que  ii  alors  il  a  des  exceptions  à  alléguer  ,  avant 
que  d'entrer  dans  fes  moyens  de  défenfe,  il  pourra 
les  propofcr  à  ce  Tribunal ,  qui  en  décidera.. 

»  AulTi-tôt  que  le  Tribunal  fera  établi  ,  il  fera  per- 
mis au  Général  Van.dsr-Meerfch  de  propofer  les  Avo- 
cats ou  autres  perfonnes  qu'd  aura  choifis  pour  fon 
Confeil ,  lefquels ,  en  cas  qu'ils  foient  avoués  par  le 
-Tribunal ,  auront  un  accès  libre  auprès  de  fa  perfonne». 

Les  Etais  du  Limbourg  ont  pris  pour  modèle  ceux 
de  Brabant  ;  ils  àffefltnt  dans  leurs  Ordonnances  le 
litre  des  trois  Etnts  rcprif entant  le  Peuple  du  Ducké  de 
Limhourg  &  d'Outre-Miufe Cette  Provincs^ft  pe- 
tite ;  elle  ne  poflede  aucune  ville  de  quelque  étendue  : 
mais  compofée  de  villages  &  de  hameaux  ,  dont  la 
plupart  font  opulens  par  l'aâiviié  &  les  fuccès  du 
commerce  ,  on  ne  défefpère  pas  que  fes  habitans  ne 
puiffent  s'éclairer  fur  leurs  droits  polltiqaes  »  &  voir 
plus  net  dans  l'efprit  des  intriguans  &  des  factieux 
qui  veulent  les  gouverner.  Cependant  les  Etats  du 
Duché  viennent  de  publier  un  Mânifcfte  qu'ils  ont 
cru  devoir  faire  homologuer  par  le  Confeil  fotiverain 
<Ie  Brabant.  Le  Tribunal  fuprème  Brabançon  s'efl;  refufé 
à  l'homologation  ;  on  préfume  qu'il  n'approuve  pas 
certaines  cïaufes'  inconftituiionnellcs  ,  relatives  à  l'indé- 
pendance du  Dachè  ;  car  d'ailleurs  les  droits  du  Peuple 
n'y  font  pas  mieux  reconnus  que  dans  le  Brabant  : 
auffi  les  habitans  de  Limbourg  montrent-ils  la  plus 
grande  répugnance  à  recevoir  ce  Manifefte  ,  &  les 
•Etats  fe  difpofent  à  fe  faire  appuyer  par  la  force  mili- 
taire. M.  Van-der-Noot  ne  s'eft  point  oppofé  à  cette 
dernière  réiolution  ,  quoiqu'il  n'eût  pu  obtenir  les 
changtmens  qu'il  demandoit  dans  le  Manifefte,  étant 
fatisiait  d'ailleurs  de  l'efprit  d'ufurpation  qui  domine 
dans  les  Etats  de  cette  Province. 

L  I    È   G    E. 

Le  Prince -Evêque  perfifte  dans  fes  fentimens  de 
vengeance;  il  ell  inacceffible  à  toutes  les  rcpréfenta- 
lions  ;  rien  que  l'exécution  des  Décrets  de  la  Chambre 
de  Wetziar  ne  pourra  le  farisfaire.  Inutilement  M.  le 
Baron  de  Siein ,  Miniftre  Plénipotentiaire  du  B.oi  de 
Pruffe  au  Cercle  dU  Haut-Rhin,  a  écrit  à  S.  A.  ,  à 
l'occafion  de  (a  Réponfe  au  Roi,  du  37  Mars:  ce  font 
de  nouveaux  confeils  de  rentrer  dans  fes  Etats,  &  d'y 
ramener,  par  fa  préfence  ,  l'ordre  &  la  paix.  Le  Roi 
de  Pruffe  ,'  Ini  tépète-t-on  ,  en  recommandant  les  voies 
de  conciliation  ,  n'écoure  que  les  fun-imens  de  douceur 
&  de  clémeiîce ,  &  quo  que  S.  M.  i'oit  pbcée  fur  im 
Trône  ,  &  à  la  tête  d'une  Année  formidable  ,  elle  a 
été  la  première  à  préfent.-r  les  nioycn>  les  plus  duuit. 
M.  de  Stein  met  fous  l^s  yeux  du  Prince  tir>  tabltau 
bien  différent  des  intentions  de  fe>  Confeillers  iniimes. 
Quels  avis  ils  lui  prodiguent  !  Quelles  démarches  ils 
lui  font  faire!  Que  le  Prince-Evèqn.  y  fonge  encore; 
s'il  repouffe  toutes  les  voies  d'accommnik  ment  ;  fi, 
fur  la  foi  de  fes  Confeillers,  il  rie  lailfe  pUii  à  (es  fujets 
l'efpérance  de  le  toucher',  les  fuites,  de  celte  cxtrerÀc  i 
rigueur  doivent  ameher  des  inaiix  extrêmes,  (.'e  feVaj 
donc  à  lui  fcul  que  le  Prince' [i'ôlirVàlfrputer  les  iiiàl- 
heurs  de  fon  propre  pays,  &  le.  flcns.'  L'Emp:r!,i,j 
l'Europe  entière,  qu'on  n'en  doute  point,  prononce- 
ront fur  la  caufe  de  ces  calamités  publiqti'js  .  &  s'éi^é-i 
-seront  hautement  contre  leurs  coifpables' au. cuts.'  j 
On  compte  peu  fur  l'efFct  (Uie  la  Lettre  d.' M.  de! 
Sicin  a  pu  produire  fur  l'efprit  ou  Princc-l.véque  ;  maisi 
on  efl  affuré  qu'une  nouvelle  Sentcnts  de  la  Chambre 


de  Wetziar,  du  21  Avril,  efl  bien  plus  conforme  à 
fes  intentions,  plus  favorable  à  fes  refiéntimens.  Les 
réfolutions  des  Etats  de  Liège ,  pour  la  levée  des 
troupes  &  pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  y  font  ap- 
pellées  une  /édition.  La  Chambre  nomme  liéfolut'ion 
tiudacieufe  ,  le  ferment  civique  prêté  par  des  Citoyens 
libres.  Elle  ne  cherche  pas  même  à  ramener  tles  cou- 
pables ;  elle  menace  des  rebelles.  Voici  cet  Aél:  : 

En  caufe  du  Fifcd  général  de  l' Empire ,  contre  les  Auteurs 
de  la  .fédiiian  élevée  à  Liège ,  fi-c.  &^c, 

«  Il  a  été  ordonné  de  porter  aux  Aéles  le  Rapport 
des  Commiffaires  -  Subdélégués  de  MM.  les  Prinees- 
Dit^efteurs  du  Cercle  du  Bas-Rhin  &  de  Wefiphalie  , 
datés  du  17  courant,  air.fi  que  la  Supplique  exhibée  par 
le  Dofteur  Zwerlein ,  en  date  du  19  de  ce  mois , 
contenant  les  ne  mi  des  Capitglaires  qui  fe  font  enfuis 
à  Aix-la. Chapelle;  enfuite  lesRf:folutioni  audacieufes 
des  12,  13  &  14  de  ce  mois,  qui  prefcrivent  des 
levées  de  troupes,  dont  l'objet  eft  de  s'oppofcr  à  l'exé- 
cuiiou  ordonnée,  de  même  que  le  projet  d'un  ferment 
hautement  puniflable  ,  tendant  à  la  même  fin  ,  font 
déclarés  nuls  &  dj  nulle  valeur  par  la  Préiente;  & 
ilefl  recommandé  à  MM.  les  Princes-Direfteurs,  de 
faire  les  recherches  relatives  à  ces  faits  nouveaux,  en 
conféquence  de  la  Sentence  prononcée  ». 

Cependant  les  Liégeois  fâchant  que  les  troupes  Pa- 
latines 6i  Munftériennesn'étoient  pas  éloignées, avoient 
envoyé  à  la  découverte.  On  a  appris  que  les  P.ilatins  , 
au  nombre  de  1500,  s'éiolent  avancés  jufqu'à  M.ifeyck, 
que  les^lVJunftériens,  après  avoir  palIé  la  Meufe  ,  & 
avoir  d'abord  campé  à  Stockem  ,  les  avoient  rejoints  , 
&  que  ces  deux  corps  réunis  formant  une  armée  de 
2700  hommes  ,  alloient  fe  retranvher  de  leur  mieux  à 
Mafeyck,  mais  qu'ils  avoient  eu  foin  de  f.iire  paffer 
leur_s  équipages  de  l'autre  côté  de  la  Meufe ,  &  de 
jetter  un  porit  dans  cet  endroit  pour  faciliter  une  re- 
traite au  premier  fignal  de  s'éloigner. 

Sur  ces  rapports  ,  les  Liégeois  prirent  une  nouvelle 
ardeur.  Après  s'être  concertés  de  nouveau  fur  les 
moyens  de  défenfe,  on  réfolut  de  marcher  fur  le  champ 
à  la  rencontre  des  Troupes ,  &  de  les  forcer  à  quitter 
ie  Pays  ;  mais  pour  allier  la  prudence  au  courage  , 
&  les  égards  dûs  aux  Cercles,  avec  le  patriotifine  ,  les 
Etats  envoyèrent  un  Député  vers  les  Troupes  :  il  étoit 
chargé  de  demander  aiix  Chefs  quelle  étoit  leur  in- 
tention ,  d'en  rapporter  une  réponfe  catégorique ,  & 
en  cas  de  refus  ,  de  leur  fignifîer  qu'ils  euffent  à  s'éloi- 
gner fans  délai  ,  finon  que  la  force  des  armes  fauroit 

les  y  contraindre Le  Député  revint.  :  le  Général 

Palatm  avoit  fait  une  réponfe  ambiguë  &  nullement 
fansfaifante.  AufTi-tôt  on  fe  décide  à  partir  ;  au  pre- 
mier bruit  delà  générale,  un  nombre  confidérable  de 
Citoyens  accourent  .&  fe  r^nîst.r  fous  les  draneaux. 
La  l'atrie  compte  dtja  plus  ce  20,000  Soldats;  15,000 
hommes  de  bonne  volonté,  ar.ivant  de  toutes  parts, 
font  encore  venus  fe  joindre  à  l'Armée  citoyenne. 
Plus  de  3000  habitans  du  Marquifat  de  Frarchimont 
fe  font  rendus  à  Liège ,  &  demandent  à  marcher.  Tout 
le  monde  paroît  animé  du  même  efprit ,  montre  le 
même  courage.  Les  Maifons  religieufes  ont  auflî  donné 
des  preuves  de  leur  patriotifme  en  logeant  cette  foule 
d'étrangers ,  ces  nouveaux  hôtes  défenfeurs  de  leurs 
foyers.  On  affure  que  l'Armée  patriote  fe  groflit  en- 
core dans  fa  marche,  &  l'on  s'attend  3  recevoir  la 
nouvelle  que  les  troupes  Palatines  fe  font  retirées.  On 
ne  penfe  pas  que  ces  Soldats  ,  même  quand  le  nombre 
feroit  augmenté ,  même  par  le  fentiment  d'une  aveu"le 
cupidité  &  l'efpoir  du  pillage  ,  pulfTent  tenir  contre 
h  premier  détachement  de  Citoyens  qui  arrivent  , 
animés  par  le  patriotifme  &  entièrement  dévoués  à 
leur  propre  défenfe. 

FRANCE. 

Exrrait  d'une  Lettre  de  Strasbourg  ,  du  J3  Avril  lyffO, 

Le  Corps  Municipal  vient  d'autorifer  la  Garde  Natio- 
nale à  envoyer  à  Metz  une  Députation  de  trente-cinq 
Citoyens  armés  ,  pour  fe  rendre  à  l'invitation  des 
Gardes  Nationalss  du  Département  de  la  Mofelle  ,  qui 
fe  confédèrent  le  4  de  Mai.  Le  confentement  de  la 
Municipalité  a  répandu  une  joie  univtrfelle  parmi  nos 
Gardes  Nationaux, ■&  il  y  a  eu  prefque  unanimité  de 
fignaiures  pour  adhérer  &  concourir  à  la  Députation 
qui  vient  d'être  ,  nommée  à  la  plur,ilité  des  voix.  Les 
Députés  partent  ce' matin  à  dix  heures  ,  à  pied,  armés 
&  fu'ivis  de  leurs  bagtrges.  Ils  font  pleins  d'ardeur ,  & 
fc  propofentde  provoquer  une  ConféJéralion  fur  les 
bords  du  RI  in. 


ADMINISTRATION. 

Suite    dis  -Lettres  -  Pat'n'es ,  fur    Décret  de  fAffembtée 
'N,iihn,ile,  concernant  la  D'ivifion  du  Royaume. 

Département  de  U  ^Jr/f.  L'AfTemblée  de  ce  Dépar- 
tcfnent  fe  ùend  a  dans  la  ville  du  Mans.  Il  cfl  divifé 
,cn  neuf  Dirtrifts ,  dant  les  Chefs-lieux  font  :  le  Mans , 
Sïjni.-t'.alais  ,  Château-d!i-Loir ,  la  Flèche  ,  Sablé  ,  Sillé- 
,le-/,.Lillaume,  Frenay-leVicomte  ,  Mamcrs  ,  la  Ferté- 
,^j^ernard.  L'AlKrmblée  Nationale  prendra  en  confidé- 
rtiiioii  la  demande  des  Députés  du  haut  Maine  ,  rela- 
.vi.'imeni  au  nombre  &.  à  l'elnplaciemem  des  Tribu- 
naux da  JnAice. 


Extrait  des  eupiicitions  données  par  le  Co.-niti  de  Coufli- 
tulion  de  l'Ajfemhlée  Naiioriak  ,  en  répo-ifc  à  quelaues  ' 
difficultés  qui   iw  avaient  élj  préfenté.s  fur  les  Dicrels 
'concernant  lis  Municipalités  &  les  Jlff.mbUes  primaires. 

Municipalités. 

1°.  Les  Contrôleurs  des  Afte?,  les  Ectrepcfcurs- 
de  Tabac  &  les  Regiattiers,  ne  doivent  pas  être  rc-' 
gardés  comme  des  .'^ercejjteur.s  d'Impôts  indireéts,  par-.e 
que  les  râlions  qui  ont  «létiiniiné  à  exclure  ceux-ci, 
ne  leur  font  point  applicables. 

2°.  Les  cautions  des  AdiudicntarresdesOarois  des 
Villes  ,  ne  font  pas  nonpl;,s  .ians  le  cas  de  l'^xcluhon  , 
lorlqu'ils  ne  font  ras  afï'ociés. 

3°.  Le  domicile  de  f^it  d'une  année,  n'efl  pas  né-i 
cenaire  pour  les  Curés ,  ou  pour  les  Evêques. 

4°.  Les  frères  communiirs ,  les  fils  de  fjmille,  à', 
qui  le  père  a  donné,  ou  une  propriété,  ou  une  dot 
par  le  contrat  de  mariage  d'un  lèul  ou  de  pl-.ifieurs 
d'entre  eux,  font  fcnfés  payer  une  partie  de  l'inipo-, 
fiiion  dircéle  qui  fe  trouve  fur  lés  rôles,' au  nom  dti' 
père,de  l'aillé  Jesenfaus,  de  l'ufiifruitier ,  ou  du  Chef 
quelconque  de  la  communion. 

5".  Les  petites  irrégularités  dans  les  fcrutihs,  ou  les 
autres  formes  de  l'élîâion ,  peuvent  être  regardées 
comme  couvertes,  fi  ceux  qi.i  ont  fait  des  protefta-, 
tions  après  coup,  ont  pris  pnrt  ,t  l'élféiion. 

6°.  Les  OiTiciers  Municipaux  qui  demandent  3  être 
iiiftruits  trois  jours  àl'avar.ce  de  l'objet  d.- délibér.uioil 
queleMaire  veut  porter  au  Confàl  ,  n'ont  pas  tort, 

7°.  Le  .Maire  ne  doit  poi';t  regarder  les  OtÊciers.  - 
Municipaux  comme  fes  fubordonnés. 
■■  8°.  La  féparation  de  bien  np  prouvant  pas  par  elle- 
même  la  faillite,  la  banqueroute  ou  riniblvabiiit?, ,  il 
faut  toujours  ,  lorsqu'on  préiente  ce  motif  d'exclniion  , 
donner  une  preuve  de  la  faillite,  de  la  banqueroute 
ou  de  l'infolvabilité.     . 

IQ».  Les  Religieux,  ayant  renoncé  au  monde  &  à 
l'état  civil ,  ne  ^iroifîcnt  pas  devoir  être  reçus  à  exercée, 
les  droits  de  Citoyens  suifs.  •  '    ' 

11°.  Qu'on  doit  étudier  l'efprit  de  l'article  concer-' 
nant  le  domicile  de  tait,  &  ne  pas  lui  donner  une 
interprétation  -trop  rigoureufe,  lorfque  l'unanimité  ,  ou 
la  prefque  totaliré  des  Citoyenseft  d'accord':  uii  nbu-, 
vel  article  du  19  Mars,  peur  éclairer  fur  cet  objet.  ' 

12°.  Il  faut  d.flinguer  dans  le  Décret  les  difporitio'fii 
elTentielles ,  &  celles  qui  n'entraînent  pas  de  nullité. 
Par  exemple,  le  remplacement  momentané  d'un  fcru- 
tateur  obligé  de  fortlr,  eft  peu  importanr  &  même  de 
droit,  fi  ce  remplacement  a  été  fait  en  public  6c  fans 
réclamation. 

17°.  Les  vingtièmes,  retenus  par  les  débiteurs  d'une 
rente  ,  fo.nt  cenfés  une  impofition  direâe  au  nom  da 
créancier  ;  il  en  eft  de  même  du  centième  denier 
payé  par  les  titulaires  dK)ffice. 

10.  ues  rroces-vctoaux  ns  (ont  pas  mui  pour 
n'a.v6ir  pas  été  clos  on  fij^nés  le  jour  même  ,  SC 
en  général  il  ne  faut,  pour  leur  utilité,  d'autre  figna- 
ture  que  celles  du  Préiidenc  &  du  Secrétaire. 

19°.  Une  AfTemhléa  convoquée  publiquement  & 
dans  les  formes  ordinaires  ,  n'eft  pas  illégale ,  parce 
que  des  circonftances  ont  déterminé  à  la  tenir  le  cin- 
quième ,  le  fixième,  ou  le  fepiième  jour  après  la  con- 
vocation. 

20'.Le  Citoyen  qui,  dans  un  troifième  tour  de 
fcrutin  de  lOi  votans,.a  obtenu  50  voix  ,  tandis  que 
fon  compétiteur  n'en  a  que  49  (un  billet  blanc  ) -eft 
cenfé  avoir  la  pUir.dité  abfolue  des  fuftrsgesj  aii^ 
l'article  qui  demande  la  moiiié  des  voix  ëc  une  ea 
fus,  n'ordonne ,  après  la  diduâlon  des  billets  blancs, 
qu'un  fuiirage  de  plus  pour  l'un  des  compéiiteu«s. 

AJfemhlées  primaires. 

Indépendamment  de  Ces  éclaircid'emens  fur  les  Mu- 
nicipalités, le  Comité  de  Confti-tmioh  çn  a  dôîiné 
d'autres  qui  ont  rapport  aux  Aflenibiées  primaires, 
&  qu'il  eft  utile  de  connoître.  ^     ..,;        

Une  des  conditions  requifes  pour  être 'Citoyen,  ac- 
tif ,  eft  de  payer  une  contribution  direéle  de  rrois  jour- 
nées de  travail ,  &  de  dix  pour  pouvoir  être  éligi- 
ble.  Les  Municipalités  ont  été  autorifées.à  déterminer 
la  valeur  locale  de  cette  j.ilirnèe  de  travail. 

Les  Commiflaires  nommés  par  le  ïloi  pour  hâter 
l'organifation  des  Dèpartemens,  demandent  aujour- 
d'hui jufqu'oii  une  Municipalité  peut  réduire  cette  va- 
leur, &  fi  'l'on  devroit  l'admettre  comme  injufte,  dans 
le  cas  où  elle  auroit  été  portée  à  un  taux  riclicule- 
ment  bas. 

Répenfcs.  1°.  Les  évaluations  pour  les  éleélions  des 
Municipalités  feront  fuivies  pour  les  'AfTemblées  pri- 
maires. ;        . 

2°.  Les  Municipalités  dans  l'étendue  d'un  Départe- 
ment ai^ront  fixé  cette  valeur  à  dlfTérens  taux  ;  fi  elle 
l'avoit  été  an-deffôus  de  dix  fols,  les  Commilfaires 
en  feroient  part  à  l'Affemblée  Nationale. 

Les  Commiflaires  demandent  encore  ce  qifils  an- 
roient  à  faire  pour  éviter  ,  aux  Aftemblées  primaires, 
de  nommer  le  même  Ekéleur. 

Rèponfcs.  Si-tôt  qu'une  Affemblée  primaire  aura  fàilf 
fon  éleétion,  elle  comniiiniquet:a  aUK  autres  fes  nomi- 
nations; dans  le  cas  où  deux  Ai^feinblées  auroianc 
nommé  la  même  perfonne,  c;'lle  dont  la  nomiitation 
aura  été  faite  la  dernière  ,  recommencera  une  nowi 
velle  éleélion.  "i 

La  manière  dont  l'ariicle  20  de  la  prcmiçre  feé\ion 
du  Décret   fur   Ws   Allcmblées  ^d^m'iihailves,  pré-. 
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^entï  quelque  obfciiriié  ;  il  porte  que  les  EleSeurs 
•eitnt  choifis  en  un  feul  fcrutin  de  lifte  double. 

L'article  XVI  porte  également  qne  les  fcrutateufs 
feiolu  élus  par  un  (crutin  de  lifte  double. 

Réfonfe.  Il  y  a  faute  de  rédaflion  dans  l'article  XXX; 
il  ordonne  trois  tours  de  fcrutin  pour  la  nomination 
Ces  Eleâeurs  ,  à  moins  qu'ils  n'obtiennent  la  pluralité 
abfolue  dès  les  deux  premiers  tours. 

Dans  l'article  XVI  on  a  voulu  dire  que  ,  dès  le 
premier  tour  de  fcrutin  ,  chaque  votant  écriroit  fur 
ion  bulletin  fix  noms. 

Telles  font  les  explications  que  le  Comité  de  Conf- 
tiiution  adonnées  le  14  Mars.  Nous  avons  cru  devoir  en 
faire  connoîire  la  fubftance;  car  quoiqu'elles  foient 
principalemenr  adreffées  aux  Commilfaires ,  il  eftencore 
Vtile  que  le  Publics'en  inAruife.  (  An,  de  M.  Peuchet  ). 


On  lit  dans  le  Courier  de  Paris  dans  Us  Provinces , 
un  article  fur  les  Jeux,  où  il  eft  queftion  du  Maire 
de  Paris,  &  airquel  il  croit  devoir  répondre. 

Il  déclare  qu'il  regarde  les  Maifons  de  Jeux  comme 
un  fléau  public  ;  qu'il  penfe  que  non  -  feulement  ces 
Aflemblées  ne  doivent  pas  être  tolérées ,  mais  doivent 
être  défendues  &  recherchées,  autant  que  la  liberté 
des  Citoyen^  &  le  refpeft  dû  à  leur  afyle  peuvent  le 
permettre.      ', 

Il  déclai^e  qu'il  regarde  comme  un  tribut  honteux 
la  taxe  qui  a  été  fouvent  impofée  fur  ces  Mailons  ; 
il  ne  croit  pas  qu'il  foit  permis  d'employer,  même  à 
faire  le  bien  ,  le  produit  du  vice  &  des  défordres  : 
en  conféquence  de  ces  principes ,  il  n*a  jamais  donné 
aucune  permiflion  pour  des  Maifons  de  Jeux  ;  il  les  a 
conftamment  refufées;  &  il  a  conftammem  annoncé 
que  non-feulement  il  n'y  auroit  point  de  tolérance  de 
fon  aveu  ,  mais  qu'il  y  auroit  recherches  &  pourfuites. 

Si  cei  recherches  ne  font  pas  aufli  multipliées  ,  auffi 
aftives  que  l'abus  fenibleroit  l'exiger,  c'eft  que  fou- 
vent  elles  font  difficiles,  quand  on  ne  veut  pas  s'écarter 
<le  la  Loi  ;  c'eft  que  fur-tout  fon  autorité  ne  fuffit  pas 
au  développement  de  fes  principes. 

Il  déclare  en  outre  qu'il  n'a  point  fait  la  réponfe 
qu'on  lui  prête  dans  ce  Journal ,  &  il  remercie  l'Au- 
teur de  la  lettre ,  de  lui  avoir  rendu  la  juftice  d'en 
douter.  Bailly. 


AVIS    DIVERS. 
Invitation  a  tous  les  Citoyens. 

extrait  des  Regijlres  du  Club  des  Droits  dt  l'homme. 
Du  27  j4vrit  (750. 
Le  but  principal  de  ce  Club  étant  de  dénoncer  au 
Tribunal  de  l'opinion  publique  les  abus  des  différens 
pouvoirs  &  toute  efpèce  d'atteinte  aux  droits  de 
l'homme  ,  a  délibéré  d'inviter  tous  les  Citoyens  à 
lui  faire  connoitre  toutes  les  diverfes  oppreflîons  ou 
injuftices  dont  ils  auroient  à  fe  plaindre  ou  dont  ils 
feroient  informés,  &  à  y  joindre  les  preuves  fur  lef- 
quelles  ces  plaiot''c.<""r"j-"',fi-.r,H^..c 

i.c  v^uiu  aes  Droits  de  I  homme  ,  fuffifammentinf- 
truit  de  la  légitimité  de  ces  réclamations  ,  s'empreffera 
de  leur  donner  la  pins  grande  publicité ,  &  de  livrer 
à  l'indignation  générale  le  délit  &  fon  Auteur.  Il  ef- 
père  que  fon  zèle ,  fécondé  par  celui  de  tous  les  amis 
du  bien  public ,  pourra  prévenir  plufieurs  entreprifes 
contre  la  Liberté  commune  &  contre  les  droits  parti- 
culiers. Signés  ,  DUFOURNY  DE  ViLLIERS  ,  Préfident 
&  DULAURE  ,    Secrétaire. 

Les  Lettres  doivent  être  adreffées  franches  de  port  à 
M.  Dulaure  ,  rue  du  Jardinet  ,  en  face  de  celle  de 
l'Eperon. 

BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Lundi  j  Mai  au  foir. 

DifcvJJîon  fur  le  Plan  de   Municipalité  pour  la  ville   ~ 
I  de  Paris. 

M.  Defmeuniers.  Meflieurs,  avant  de  commence'' 
ce  rapport,  je  dois  vous  obferver  que  votre  Comité 

•  a  examiné  tous  les  Plans  qui  lui  ont  été  envoyés , 
foit  par  les  Mandataires  provifôires  fiégeant  à  l'Hôtel- 
de-ViUe ,_  foit  par  les  Députés  des  Diftrias  réunis  à 
rArchevêché  ,  ainfi  que  les  remarques  qui  lui  ont  été 
adreffées  par  les  diverfes  Seétions,  &  que  ce  n'eft 
qu'après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  leur  contenu, 
qu'il  a  adopté  le  Plan  que  je  vais  avoir  l'honneur  de 
vous  foumettre. 

^  «  L'Organifation  Municipale  de  la  Ville  de  Paris  eft 
£une  telle  importance  pour  la  profpérité  de  la  Capitale 
&le  traintiéii^de  la  Liberté  ,  que  chacun  des  Membres 
de  votre  Coi^té  a  regardé  comme  un  de  fes  devoirs  de 
donner  une  attention  fcrupuleufe  à  cet  objet  particulier. 
Nous  avons  étudié  à  diverfes  reprifes  l'effet  des  com- 
binaifons  qu'on  pourroit  adopter ,  &  le  Plan  dont  je 
vais  avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte  ,  eft  le 
relultat  d'un  long  travail. 

»  11  faut  que  les  mêmes  principes  régifl'ent  défor- 
•  "^'^ '""'e  la  France  ;  cette  Nation  ne  peut  avoir  qu'un 

*  ^'n^J""" r' ''P'"'""""'"';  '«Légiflateurs  doivent 
fS  n'"r^"T"  '^'"P°^  ^  '^  ■«'"*  qu'exigent  fes 
aflTaires  perfonndles  ;  ils  doivent  écarter  avec  un  foin 
extrême  les  fujets  de  difcorde,  dejalouf.e  ou  de  trou- 
bles qui  fe  propageroient  du  centre  aux  extrémités 
d  un  Etat.  En  rapprochant  de  ces  vérités  inconteftafales 
les  Plans  ou  les  Pet,t,ons  desRepréfentans  ou  des  Com- 
miUairesde  la  Commune  ou  des  Diftrifts  ,  nous  ne 


(  ï®4  ) 

crai/idrons  pas  de  le  dire ,  nous  avons  vu  le  patriotifme 
égaré  par  le  zèle;  la  paffirfn  du  bien  public,  entraînée 
par  le  moment  aituel,  fans  fonger  à  l'avenir  ;  un  gé- 
néreux dévouement  qui  dédaigne  fes  intérêts  particu- 
liers &  fe  trompe  far  l'intérêt  général  ;  &  enfin  l'en- 
thoufiafme  de  la  Liberté  obfervant  mal  les  inftitutions 
humaines  que  la  fageffe  ordonne  de  calculer  fur  les 
difpofitions  habituelles  de  l'homme  &  l'inftinâ  dç  la 
raiibn. 

»  Si  les  opinions  deviennent  exagérées ,  c'eft  à  vous , 
Meflieurs  ,  de  leS  ramener  au  vrai  ;  fi  la  théorie  des 
Gouvernemens  n'eft  pas  encore  bien  connue  ;  fi  l'art 
de  maintenir  &  d'afllirer  la  Liberté  publique  eft  nou- 
veau parmi  nous  ,  il  eft  de  votre  devoir  d'en  étendre 
les  progrès  &  de  créer  ,  par  votre  fagefle  &  votre 
prévoyance,  la  prévoyance  &  la  fagefle  de  tous  les 
Citoyens. 

»  Les  circonftances  obligent  à  relever  ici  des  erreurs 
qui, en  fe  répandant,  attireroient  fur  nous  d'innom- 
brables calamités.  Le  Comité  a  vu  avec  douleur  plu- 
fieurs Communes  du  Royaume  faire  une  faufle  appli- 
cation des  grands  principes  du  Pouvoir  conftituant  & 
du  Pouvoir  légiflatif  ;  chercher  leur  force  en  elles- 
mêmes,  au  lieu  de  la  chercher  dans  la  ConflitutionSc 
dans  l'unité  nationale^  oublier  que  l'Afl^emblée  perma- 
nente des  Repréfemahs  de  la  Nation  garantira  mieux 
la  Liberté  de  tous  les  François ,  qu'une  Commune  ne 
pourra  jamais  garantir  fon  territoire  ;  rappeller  le  ré-  ! 
gime  des  Cités  de  la  Grèce  .comme  fi  la  France  pou- 
voir ,  fens  fe  diflbudre  ,  devenir  un  Gouvernement 
fétlératif  fous  aucun  rapport;  appeller  les  Citoyens  à 
des  délibérations  continuelles,  fans  faire  attention  que 
la  fageffe  ne  dirigeroit  pas  de  pareilles  Affemblées  ; 
compter  fur  leur  préfence  journalfère  ,  comme  s'ils 
n'avoient  pas  une  famille  &  des  affaires  à  foignerj 
annoncer  comme  le  réfultat  de  la  majorité ,  ce  qui  fe- 
roit  le  caprice  du  petit  nombre  ;  recommander  des 
établiffemens  qui  livreroient  la  chofe  publique  à  là 
fantaifie  de  quelques  hommes  riches  ,  intrigans  ou 
défœuvrés  ;  enfin  ,  réclamer  pour  le  moment  &  pour 
l'avenir  des  droits  de  régler  &  de  gouverner  ,  qui ,  ne 
fe  bornant  pas  au  Pouvoir  Municipal  ,  attentent  à 
l'autorité  fouveraine  de  la  Nation  &  au  pouvoir  du 
Corps  Légiflatif.  " 

»  Mais  c'eft  affez  d'avoir  indiqué  ces  erreurs  :  l'em- 
pire de  la  raifon ,  celui  de  vos  Décrets ,  les  fera  dif- 
paroitre  ;  le  fentiment  qui  les  a  infpirées ,  fufliroit  feul 
pour  ne  laiffer  aucune  ctainie,  &  je  me  hâte  d'entrer 
dans  les  détails. 

»  L'article  25  de  votre  Décret  du  14  Décembre, 
contient  cette  difpofition  relativement  à  la  Capitale  : 
Il  Quant  à  la  ville  de  Paris,  attendu  fon  immenfe 
population ,  elle  fera  gouvernée  par  un  Règlement  par- 
ticulier ,  qui  fera  donné  par  l'Affemblée  Nationale  , 
fur  les  mêmes  bafes,  &  d'après  les  mêmes  principes 
que  le  Règlement  général  de  toutes  les  Miinicipalités 
du  Royaume  ». 

»  Si  le  fensde  cette  difpofition  a  embarraffé  quelques 
perfonnes ,  il  a  paru  très-clair  i  votre  Comité ,  qui 

Îionnnîr  v^c  princip— c  ,  f^  l*:n#1irpAnraKI^  nérpfTîté  de 
es  maintenir.  Votre  intention  ,  Meffieurs ,  n'a  pas  été , 
elle  n'a  pu  être  de  fupprimer  les  Notables  dans  la 
Municipalité  de  la  ville  de  Paris  ;  de  les  remplacer 
par  les  diverfes  Seflions  ;  de  reconnoître,  dans  celles-ci , 
le  droit  de  régler  ou  à'adminijlrer ,  qu'on  a  réclamé  plu- 
fieurs fois:  vous  avez  voulu  feulement  réferver  à  la 
Capitale  les  modifications  que  demandoit  la  nature  des 
chofes.  La  forme  des  éleâions ,  ordonnée  pour  le  refle 
du  Royaume  ,  fe  trouvant  ici  impraticable ,  vous  avez 
voulu,  en  confervant  le  principe  général  du  fcrutin, 
en  varier  pour  elle  les  combinaifons  ;  vous  avez 
voulu  encore  établi*  les  détails  de  furveillance  ou  de 
régime  intérieur,  que  fa  pofition  rend  néceifaires,  & 
fur-tout  prévenir  les  abus  &  les  défordres  qu'une  fi 
grande  maffe  de  revenus,  de  dépenfes  &  d'affaires 
pourroit  occafionner.  Vous  avez  fenti  qu'il  falloir  con- 
tenir dans  les  bornes  de  fon  pouvoir  une  Municipa- 
lité fi  impofante,  &  en  lui  donnant  l'aélivité  dont 
elle  a  befoin  pour  maintenir  la  tranquillité  de  fa  nom- 
breufe  population ,  lui  ôter  les  moyens  d'abufer  de  fa 
force  ;  enfin ,  Meffieurs  ,  vous  avez  fenti  qu'il  étoit 
pour  vous  d'un  devoir  rigoureux  d'affurer  les  droits 
de  fes  Citoyens  par  des  expédiens  qui  produifent  leur 
effet  fans  convulfions. 

»  D'autres  confidérations  nous  ont  frappés.  La  ville 
de  Paris  fera  conftammem  fous  les  yeux  de  l'Affem- 
blée Nationale;  fi  la  Municipalité  s'écartoit  de  fon  de- 
voir ,  chaucune  des  Seâions ,  &  chacun  des  Citoyens 
pouvant  fe  plaindre  au  Corps  Légiflatif,  celui-ci  feroit 
toujours  prêt  à  la  contenir  ;  &  l'intervalle  d'une  Sef- 
fiort  à  l'autre  ne. peut  donner  aucune  inquiétude.  Les 
Officiers  Municipaux  devant  rendre  compte,  &  rendre 
un  compte  févère,  il  ne  faut  pas  redouter  légèrement 
les  abus  de  leur  pouvoir  ,  &  il  eft  plus  à  craindre  que 
la  Commune  n'abufe  de  fes  forces  contre  eux.  Tenir 
les  Serions  en  aftivité,  ce  feroit  anéantir  la  refijon- 
fabiliié  des  Officiers  Municipaux,  &,  au  lieu  tle  ce 
moyen  légal  &  fur  de  les  réprimer,  les  troubler  fans 
fruit  ,  mais  non  fans  danger  pour  la  Capitale.  Des 
déldiérations  populaires,  trop  multipliées,  fourniffent 
&  fourniront  toujours,  aux  ennemis  du  bien  public, 
des  moyens  de  femer  la  difcorde  ,  &  un  inftant  de 
réflexion  convaincra  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  la  ville 
de  Paris  de  fe  foumettre  au  régime  commun  des  autres 
villes  ;  que  fi  les  modifications  dans  les  détails  font 
néceffaires  ,  les  exceptions  aux  principes  feroient  dan- 
gereufes ,  &  qu'on  effaieroit  vainement  de  vous  les 
préfenter ,  puilqu'il  feroit  de  votre  devoir  de  ne  pas 
les  fouffrir. 

j)  Il  nous  a  femblé  ,  Meffieurs  ,  qu'on  pouvoir  donner 
une  bonne  organifatipn  à  la  Capitale  j  fans  flécHirfiir 


les  principes  ;  &  fans  altérer  les  bafes  fur  lefquelles 
vous  avez  établi  les  Municipalités  de  toutes  les  Com- 
munes. Quoique  nous  ayons  écarté  les  détails  qui 
n'ètoient  pas  néceffaires ,  le  Plan  eft  d'une  affez  grande 
étendue;  mais  les  rapports  de  la  tranquillité  de  la 
ville  de  Paris  avec  la  tranquillité  de  tout  le  Royaume 
vous  font  tellement  connus ,  que  fi  fa  difcuffion  exige 
plufieurs  féances  du  foir  ,  vous  les  accorderez  vO' 
lontiers. 

Les  articles  conftitutionnels  qui  auront  toute  la 
ftabilité  de  la  Conftitution ,  &  qui  forment  la  matièro 
liu  titre  premier,  y  font  féparés  des  articles  régle- 
mentaires. Ceux-ci  pourront  ,  d'après  l'expérience, 
être  changés  par  un  fimple  Décret  du  Corps  Légiflatif, 
&  compofent  trois  titres:  ils  traitent  des  formes  des 
éleâions,  du  régime  intérieur  de  l'Admihiftration  mu- 
nicipale, &  de  quelques  inftitutions  utiles  à  la  Police  & 
au  bon  ordre  de  chaque  Seâion.Nous  avonï  recueilU  , 
dans  la  partie  réglementaire  ,  toutes  les  idées  faines 
qu'on  nous  a  communiquées  ;  &  fi  le  zèle  qui  pous 
anime  pour  le  bonheur  de  la  Capitale,  nùus  a  fait 
une  loi  impérieufe  de  ne  pas  vous  propofer,  Mef- 
fieurs ,  -la  permanence  a£tive  des  Seflions ,  nous  n'avons 
rien  négligé  d'ailleurs  de  f^e  qui  peut  appaifer  les 
craintes  des  hommes  les  plus  inquiets. 

Le  Corps  Municipal  offre  dans  le  plan ,  un  Maire 
&  quarante-huif  Officiers  miïnicipaux  ,  parmi  Icn^ucU 
feize ,  fous  le  nom  d'Admihiftrateurs,  compofent  le 
Bureau  ,  &  les  trente-deux  autres  le  Cbnfeil  Municipal. 
Nous  demandons  quatre-vingt-feize  Notables.  Le  Con- 
feil  général  de  la  Commune  feroit  donc  de  cent  qua- 
rante-quatre perfonnes  ou  de  cent  quarante-cinq, en  y 
comprenant  le  Maire.  Ce  nombre ,  auquel  on  s'eft  arrêté 
après  bien  des  combinaifons ,  ne  paroît  ni  trop  pe- 
tit ,  ni  trop  confidérable  ,  &  on  a  fuivi  exaftement 
les  proportions  établies  pour  routes  les  Municipalités. 
J'obferverai  que  fi  l'on  n'adoptoit  pas  la  forme  de 
fcrutin  établie  au  titre  11,  les  èleâions  dureroient 
plus  de  fix  mois ,  &  que  d'après  cette  forme  ,  l'aug- 
mentation ou  la  diminution  fur  la  quotité  des  Mem- 
bres du  Confeil  général  de  la  Commune  ne  pourra 
fe  faire  que  par  vingt-quatre  ou  quarante-huit. 

»  Nous  propofons  pour  chaque  Seftion ,  un  Commif- 
faire  de  Police ,  &  douze  Commiffaires  de  Seflion  , 
chargés  de  la  furveillance  du  Commiffaire  de  Police , 
&  de  plufieurs  fonélions  utiles ,  les  uns  &.  les  autres 
élus  par  les  Citoyens. 

i>  Les  motifs  qui  ont  décidé  notre  opinion  fur  les 
détails  du  régime  intérieur  que  contient  le  titre  III, 
exigeroient  un  long  développement  ;  mais  vos  prin- 
cipes &  l'efprit  général  de  vos  Décrets  nous  ayant 
toujours  guidés  ,  vous  faifirez  ces  motifs  à  la  fimple 
leâure ,  &  on  les  expofera  dans  la  difcuffion ,  fi  quel- 
ques articles  font  conteftés.  Nous  remarquerons  feu- 
lement, qu'après  avoir  partagé  les  fondions  du  Bu- 
reau •n  cinq  Départemens,  celui  des  Subfiftances, 
celui  de  la  Police,  celui  des  Domaines  &  Finances, 
celui  des  Etabliffemens  publics  ,  &  celui  des  Travaux 
publics;  qu'après  avoir  donné  à  chacun  de  ces  Dé- 
partemens trois  ou  quatre  Adminiftraieurs  ,  félon  le 
nombre  de  fous-divifions  qu'on  jugera  néceffaire  ,  nous 
nous  fommes  occupés  du  défaut  d'enfeinble  &  d'ordre  , 
qui  eft  le  vice  radical  de  toutes  les  grandes  Admi- 
niftrations.  Il  faut  que  les  divers  Adminiftrateurs , 
chargés  de  fbnftions  différentes  ,  fe  furveillent  néan- 
moins &  s'éclairent  mutuellement ,  qu'ils  foient  affu- 
jetiis  à  une  marche  commune  ,  &  qu'il  y  ait  de 
l'unité  dans  l'exécution.  Nous  avons  donc  penfé  qu'il 
feroit  bon  d'ordonner  le  rapport  des  affaires  des  cinq 
Départemens;  &  ,  conformément  à  ces  vues,  un 
article  du  titre  III  enjoint  aux  feize  Adminiftrateurs 
de  fe  raffembler  tous  les  deux  jours ,  &  de  difcuter 
&  de  décider,  à  la  majorité  dés  voix ,  ce  qui  eft  dfi 
la  compétence  du  Bureau. 

»  Vous  ne  trouverez  dans  le  plan ,  Meffieurs,  aucun 
article  qui  préjcige  les  queftions  que  vous  n'avez  pas 
encore  réfolues.  Jufqu'au  Décret  de  l'organifation  de 
toutes  !es  Gardes  Nationales,  celle  de  Paris  reftcroit 
telle  qu'elle  eft  ,  quant  au  nom  &  à  la  quotité  des 
bataillons  ;  &  lorfque  vous  aurez  arrêté  le  plan  de  la 
Municipalité  de  la  Capitale,  cette  difpofition  provifoire 
fera  la  matière  d'un  Décret  féparé. 

n  11  en  eft  de  même  du  contentieux  de  la  police,  qui 
pourroir  faire  partie  du  plan:  l'importante  queftion  de 
l'organifation  de  la  police  dans  tout  le  Royaume,  n'ayant 
pas  encore  été  difcutée ,  nous  avons  cru  qu'il  falloit 
également  la  laiffer  à  l'écart,  &  que  fi  la  Capitale  exige 
de?  modifications  fur  ce  point ,  elles  feront  la  tnatièra 
d'un  autre  Règlement. 

»  Enfin  ,  le  plan  qu'on  va  foumettre  à  votre  juge* 
ment ,  Meffieurs ,  ne  vous  eft  pas  préfenté  feulement 
par  votre  Comité  :  on  l'a  lu  à  MM.  les  Députés  de 
la  ville  de  Paris ,  qiji  l'adoptent.  Nous  penfons  tous 
qu'il  rétablira  la  profpérité,  &  la  paix  dans  cette 
grande  Cité,  &  que-s'il  renContre  des  détraâeurs.on 
ne  tardera  pas  à  fentir  combien  il  y  auroit  de  danger 
à  l'établir  fur  d'autres  bafes. 

»  La  Capitale  qui  a  fervi  de  modèle  au  moment  de 
la  Révolution  ,  qui  a  montré  un  dévouement  fi  géné- 
reux &  donné  depuis  un  exemple  fi  remarquable  de 
foumiffion  à  la  Loi,  doit  conferver  ce  noble  avan- 
tage; pour  [établir  la  Liberté,  elle  n'a  point  calculé  fes 
facrifiees  ;  mais  aujourd'hui  qu'on  ne  peut  plus  avoir 
de  doute  raifonnable  fur  cette  Liberté ,  il  faut  qu'elle 
fonge  à  fes  nombreux  enfans ,  &  qu'elle  craigne  de 
les  précipiter  dans  la  mifère.  Après  une  fecouffe  fi 
forte,  après  les  convulfions  qui  viennent  de  l'agiter, 
elle  a  befoin  de  calme  &  de  repos  ;  fi  l'agitation  fe 
prolonge  ,  elle  perdra  toutes  fes  richeffes  ,  fon  com- 
merce difparoîtra,  fes  arts  &  fes  atteliers  s'anéanti- 
ront ;  Içs  gens  aifés ,  les  homme»  paifiblcs ,  les  étran^ 


gers  fuiïont  cette  Ci;é,  orageufe,  où  un  zê!e  mal 
entendu  produiroit  une  confufion  inévitable;  &,  ce- 
qui  icroit  un  grand  malheur  pour  le  genre  humain  , 
on  la  verroit  un  jour  regretter  fa  fervitude  &  maudire 
fa  liberté. 

Mais  non  ,  elle  ne  maudira  point  fa  liberté  ;  elle 
ne  perdra  ni  fa  gloire  ,  ni  fes  rjcheffes  ;  après  avoir  eu 
one  û  grande  part  à  la  plus  belle  des  Révolutions , 
elle  en  recueillera  le  prix  ;  fa  profpérité  ,  égale  à  la 
profpérité  des  autres  parties  du  Royaume ,  donnera 
ta  nouvel  éclat  au  triomphe  de  la  Liberté  ;  &  dans  fa 
profonde  reconnoiflance  des  travaux  de  l'Affemblée 
Nationale ,  elle  fe  fouviendra  en  particulier  qu'elle  avoit 
defiré  un  Département  de  dix-huit  lieues  de  diamètre , 
&  une  oroanifation  municipale  défeflueufe ,  mais  que 
les  Reprélentans  de  la  Nation ,  touchés  de  fes  feryices , 
veiltbiént  à  fes  intérêts  ». 

On  obferve  à  M.  Defmeuniers  qu'il  eft  inutile  de 
faire  levure  de  tous  les  articles  ;  que  c'eft  perdre  un 
tems  très  présieux,  &  qu'il  faut  paiî'er  fur  le  champ 
H  la  difcuïfion  des  dix  premiers  articles  du  titre  pre- 
mier. 

L'Affemblée  le  décide  ainfi. 

M.  Defmeuniers  (St  leflure  des  dix  premiers  articles, 
aihfi  qu'ils  fuivent. '•'  -. " 

'  Art.  1".  L'ancîenne  IVlumcîpalité  de  la  ville  de 
Paris,  &  tous  les  offices  qui  en  dépendoient,  la  Muni- 
cipalité provifoire  ,  fubfiftanteà  l'Hôtel-de-Ville  ,  ou 
dans  les  Seftions  de  la  Capitale  ,  connues  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  Diftriûs ,  font  fupprimées  &  abolies , 
&  néanmoins  la  Municipalité  provifoire  ,  &  les  autres 
jjerfonnes  en  exercice  continueront  leurs  fondions 
jiifqu'à  leur  remplacement. 

IL  Les  finances  des  Offices  fupprimés  feront  liqui- 
dées &  rembourfées;  favoir ,  des  deniers  communs 
de  la  Ville ,  s'il  eft  juftifié  que  ces  finances  aient  été 
verfées  dans  fa  Caiffe  ,  &  par  le  Tréfor  public  ,  s'il  eft 
juftifié  qu'elles  aient  été  payées  au  Roi. 

IIL  La  Commune  ou  la  Municipalité  de  Paris  fera 
renfermée  dans  l'enceinte  des  nouveaux  murs;  mais 
}es  boulevarts  que  l'on  çonftruit  en  dehors  de  ces 
aiurs,  feront  partie  de  fon  Adminiflration. 

IV.  La  ville  de  Paris  obfervera  ,  en  ce  qui  peut 
la  concerner ,  les  règles  établies  par  les  articles  2 , 
3.  4>  ï>  7»  8,  9,  10,  II,  12,  13,  14,  ij, 
ï6,  i8,  19,  26,  31 ,  34,  37, 39.41,42,43,44, 
4Ï.  47.  48.  }3,  54,  56,  57,  58,  59,  60,  61  & 
62  du  Décret  du  14  Décembre,  fur  l'organifation  de 
toutes  les  Municipalités  du  Royaume ,  fans  préjudice 
de  tiuelques  difpofitions  nouvelles,  ajoutées  dans  les 
articles  fuivatis ,  aux  difpofitions  des  articles  que  l'on 
vient  de  citer, 

V.  La  Miiijiiiipalité  fera  compofée  d'un  Maire ,  da 
feize  Adminiftrateurs  ,  dont  les  fonflions  feront  dé- 
terminées au  titre  fécond  ;  de  trente  ■  deux  Membres 
du  Confeil , .  dé  quatre-vingt-feize  Notables  ,  d'un 
Procureur  de  la  Commune  ,  de  deux  Subftituts  qui 
feront  fes  Adjoints  &  exerceront  fes  fondions  à  fon 
défaut.  Les  Légiflatures  pourront  changer  le  nombre 
&  la iproportipn  des  Membres  du  Corps  Municipal, 
àinfi  que  le  nombre  fie  la  proportion  des  Notables. 

VL  La  ville  de  Paris  fera  divifée,  par  rapport  à 
fa  Municipalité  ,  en  quarante-huit  parties  ,  fous  le  nom 
de  Seâions ,  qu'on  tâchera  d'égalifer,  autant  qu'il  fera 
poffible  ,  relativement  au  nombre  des  Citoyens  aâifs. 

VII.  Ces  quarante-huit  Seftions  ne  pourront  être 
regardées  que  comme  des  Seélions  de  la  Commune. 

VIII.  Elles  formeront  autant  d'Affemblées  primaires, 
lorfqu'il  s'agira  de  choifir  les  Eleéleurs  qui  devront 
concourir  à  la  nomination  des  Membres  de  l'Admi- 
niftration  du  Département  de  Pans  ^  ou  des  Députés 
que  ce  Département  doit  envoyer  à  l'Affemblée  Na- 
tionale. 

IX.  Les  Citoyens  aâifs  ne  pourront  fe  raffembler 
par  métiers ,  profeffions  ou  corporations ,  ni  fe  faire 
repréfcnter  ;  ils  fe  réuniront  fans  aucune  diftinftion, 
de  quelque  état  &  condition  qu'ils  foient ,  &  ne  pour- 
Tont  donner  leurs  voix  que  dans  la  Seélion  dont  ils 
feront  partie  à  l'époque  des  Elevions. 

X.  Si  une  Seâion  offi-e  plus  de  neuf  cens  Citoyens 
aâifs  préfens  ,  elle  fe  formera  en  deux  affemblées  qui 
nommeront  chacune  leurs  Officiers ,  mais  qui  ,  après 

avoir  dépouillé  féparèment  le  fcruiin  de  l'une  &  de 
l'autre  divifion  ,  fe  réuniront  par  Commiffaires  ,  pour 
n'envoyer  qu'un  réfultat  à  l'Hôtel-de-Ville. 

M.  l'Akbi  Maury.  Meffieurs,  le  Rappoit&les  arti- 
cles qui  viennent  de  vous  être  fournis  me  femblent 
renfermer  des  principes  qui  ne  font  pas  du  tout  ceux 
di  l'Affemblée.  Il  eft  dit,  dans  le  Rapport ,  que /<»  Fi/'« 
di  Paris  [ira  conjlamment  fous  les  yeux  de  l'ÂJfembUe 
Naiionale.  J'ignore ,  &  vous  ignorez  fans  doute  comme 
tnoi,  quel  fera  le  fiégç  des  Affemblées  Nationales.  Je 
ne  connois  aucun  Déft-et  qui  accorde  cette  préroga- 
tive à  la  Villï  de  Pari^.  — Dans  un  autre  endroit ,  on 
lit  cette  phr^ifc  :  u  Les  articles  conflitutioimels  qui  auront 
toute  la  pabiliti  de  lu  Confliluiion  ,  &  qui  forment  la  ma- 
tiire  du  titre  premier  ,  y  feront  fcparés  des  articles  rcglemen- 

■  laires  n.  Je  ne  connois  rien  de  conftitutionnel  dans 
l'organifation  de  la  Ville  de  Paris.  Ce  feroit  un  Royaume 

■  particulier  ,  fi  fon  Règlement  eniroit  dans  la  Conftitu- 
tion  générale  du  Royaume. —  J'ai  In  un  peu  plus  loin: 
Il  II  en  eft  de  même  du  contentieux  de  la  Police  qui 

"  pourroit  faire  partie  du  plan....  n,  J'obferverai  que  la 
Police  me  paroît  le  fondement  da  tout  Règlement. mu- 
nicipal ,  &  qu'il  ne  peut  eitifter  aucune  Municipalité 
fans  Police.  On  ne  me  citera  pas,  j'efpère  ,  l'exemple 
de  l'ordre ,  ^ij  la  Police  eft  (iippléée  par  les  bonnes 
mœurs  ,  &  oti  un  fim)jlc  (Connétable  ,  armé  d'un  bâton 
blanc  ,fc  fait  mieux  obéir  que  nés  Gardes  nombreufes  ; 
&  cependant  les  bons  efprttt  fuvent  bien  que  c'eA  une 


caufe  de  décadence  dont  les  progrès  fe  font  fentir  tous 
les  jours.  Mais  pour  la  Ville  de  Paris,  remplie  d'une 
foule  d'Etrangers ,  qui  fouvent  viennent  y  chercher  un 
afyle  après  le  crime  ,  il  faut  une  Police  fpéciale  qui  , 
par-tout  ailleurs  ,  feroit  une  inquifition  Irèsodieufe. 
—  C'eft  encore  une  très-grande  queftion  de  droit  pu- 
blic ,  de  favoir  fi  la  Police  d'une  grande  Capitale  doit 
être  foumife  à  la  Mvmkipalité  ou  au  Pouvoir  exécutif. 
Murmures  de  la  partie  gauche. 
Meffieurs  ,  continue  M.  l'Abbé  Manry ,  fi  la  difcuf- 
fion  s'établiffoit  fur  ce  point ,  je  me  flatte  de  pouvoir 
vous  aflurerqu'ily  a  des  raifons  de  douter.  La  Police  , 
cette  Légiflation  journalière, ne  peut  être  un  feul  jour 
dans  la  Capitale  fans  aâivité  ,  Se.  je  penfe  que  ce  Rè- 
glement doit  être  remis  par  vous  à  la  Municipalité ,  au 
moment  où  vous  l'organiferez. 
Je  paffe  à  l'examen  des  Articles. 
Je  propofe  d'ajouter ,  par  amendement,  à  l'article 
II ,  «  que  tous  les  anciens  Officiers  Municipaux  comp- 
tables ne  puiffent  être  rembourfés  qu'après  avoir  rendu 
compte.  Je  defirerois  que,  par  l'articleUI,  leslimites 
de  la  Ville  de  Paris  fuffent  circonfcrites  d'une  manière 
plus  claire.  Au  lieu  d'indiquer,  comme  on  le  fait  par 
l'article  IV,  les  articles  qui  doivent  fervir  de  règle  à 
la  Ville  de  Paris  ,  il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu'ils 
fuffent  tous  rapportés  ,  afin  qu'on  pût  juger  s'ils  y  font 
applicables.  Qu'on  ne  dife  point  que  cela  feroit  trop 
long.  En  matière  de  Loix  ,  il  n'y  a  de  long  que  ce 
qui  eft  obfcur.  L'article  V  règle  la  formation  des 
Officiers  Municipaux.  Nous  nous  fommes  toujours  oc- 
cupés des  Officiers  Municipaux ,  &  nous  n'avons  pas 
même  foupçonné  ce  que  c'étoit  qu'une  Municipalité , 
d'où  il  réfulte  que  nous  avons  des  Officiers  Munici- 
paux fans  Municipalité. 

Par  le  même  article  ,  on  accorde  aux  Légiflatures 
le  droit  de  changer  le  nombre  &  la  proportion  du 
Corps  Municipal.  Nous  ne  fommes  pas  invertis  du 
droit  de  limiter  les  pouvoirs  de  nos  fucceffeurs.  Si  ce 
n'eft  qu'une  fimple  précaution ,  elle  eft  fuperflue  ,  & 
je  demande  que  l'article  foit  retranché.  L'article  VIII 
me  préfente  une  confufion  qui  n'eft  peut  -  être  que 
purement  grammaticale  ;  je  voudrois  qu'on  le  rendit 
plus  clair.  Il  feroit  néceffaire  ,  félon  moi ,  de  joindre 
deux  articles  additionnels  à  l'article  X  ,  l'un  pour  ex- 
pliquer la  manière  de  former  le  fcrutin  ,  l'autre  pour 
juger  le  réfultat  du  fcrutin.  Voilà  déjà  quelques  obfer- 
vations  ;  je  demande  la  permiffion  de  vous  en  préfen- 
ter  d'autres  ,  à  mefure  que  les  articles  fur  lefquels 
elles  portent  feront  fournis  à  la   difcuflion. 

M.  de  Robertfpierre.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  de  la 
fageffe  de  l'Affemblée  de  préjuger  une  des  plus  grandes 
queftions  qui  lui  aient  été  foumifes ,  je  veux  dire  la 
permanence,  ou  la  non-permanence  des  Diflriâs.  Il 
faut  la  difcuter  folemnellement  avant  le  premier  article 
du  plan  du  Comité,  qui,  s'il  étoit  admis,  écarteroit 
fans  retour  le  vœu  de  la  Capitale  entière.  Quand  vous 
avez  parlé  d'une  exception  en  faveur  de  la  ville  de 
Paris  ,  j'avoue  que  je  n'ai  entendu  que  la  confervation 
des  Affemblées  dé  Diftrifls ,  qu'exige  impérieufement 
l'immenfe  population  de  la  Capitale.  Dans  cette  ville, 
le  féjour  des  principes  &  des  faâions  oppolés,  il  ne 
faut  pas  fe  repofer  fur  la  reffource  des  raoy«is  or- 
ditiaires  contre  ce  qui  pourroit  menacer  la  Liberté  ; 
il  faut  que  la  généralité  de  cette  ville  conferve  fon 
ouvrage  &  le  vôtre.  Songez  au  moment  où  vous 
êtes  ;  quoique  vous  ayez  beaucoup  fait  ,  vous 
n'avez  pas  tout  fait  encore.  J'ofe  le  dire,  vous  devez 
être  auffi  inquiets  que  fi  vous  n'aviez  pas  commencé 
votre  ouvrage.  Qui  de  vous  pourroit  nous  garantir 
que ,  fans  la  furvetllaiîce  aftive  des  Seélions  ,  l'on 
n'auroit  pas  employé  des  moyens  plus  efficaces  pour 
ralentir  vos  opérations  ?  Ne  nous  ïaiffofls  pas  féduire 
par  un  calme  peut-être  trompeur  :  il  ne  faut  pas  que 
la  paix  foit  le  fommeilde  l'infouciance.  Je  ne  m'éten- 
drai pas  davantage ,   &  je  crois  pouvoir  conclure  du 

peu  que  j'ai  dit Que  dis-je,  peu  ?  J'en  ai  trop 

dit  pour  ceux  qui  défirent  voir  le  Peuple  nul. 

Je  conclus  à  ce  qu'on  ne  décrète  aucun  article  avant 
d'avoir  difcuté,  1°.  fi  les  Diftriâs  ferbnr  autorifés  à 
s'affembler,  quand  ils  voudront,  jufqu'après  l'affer- 
miffemem  de  la  Conftituiion  ;  20.  fi  après  l'affermif- 
fement  de  la  Conftitution,  ils  pourront  s'afferablet:, 
au  moins  une  fois  par  mois ,  pour  répandre  l'efprit 
public. 

M.  de  Robertfpierre  eft  applaudi  de  la  partie  droite 
&  des  Tribunes. 

"  MM.  de  Mirabeau  fe  préfentent  enfemble  à  la  Tri- 
bune &  fe  difputcnt  la  priorité  de  la  parole. 
M.  le  Vicomte  la  cède. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Fort  de  mes  principes  &  du 
témoignage  de  ma  confcience ,  je  réfuterai  deux  opi- 
nions oppofées,  fans  rechercher  des  ap'plaudiffemens 
perfides,  &  fans  craindre  les  rumeurs  tumultueufes. 
Je  penfe  ,  comme  M.  l'Abbé  Maury  ,  qu'il  y  a  dans  le 
plan  une  confufion  d'articles  dont  on  pourroit  le  net- 
toyer ;  mais  je  ne  penfe  pas  comme  lui  que  ce  foit 
une  grande  queftion  de  droit  de  favoir  fi  la  Police 
de  la  Capitale  fera  attribuée  à  fa  Municipalité  ou  au 
Pouvoir  exécwif.  Un  de  ces  hommes  fugitifs  ,  preffé 
de  revenir  en  France  dans  un  moment  où  les  agita- 
tions de  l'enfantement  de  la  Liberté  la  fccouoient 
encore ,  refufoit  de  le  faire  en  difant  :  je  veux  ma 
Bafldie ,  je  veux  mon  Lenoir.  Cette  phrafe  feroit  la 
verfion  fidelle  du  fyftême  de  l'honorable  Membre 
M.  l'Abbé  Maury ,  ifi  la  Police  qu'il  voudroit  établir 
étoit  celle  de  l'ancien  régime. 

M.  de  Roberifpierre ,  qui  a  parlé  après  M.  l'Abbé 
Maury,  a  apporté  à  la  Tribune  un  zèle  plus  patrioti- 
que que  réfléchi.  Il  a  oublié  que  ces  AfTembiées  pri- 
maires toujours  fubfiftantcs  feroient  d'une  exiftence 


monflrueufe  :  dans  la  Démocratie  la  plus  pure  ;  jamais 
elles  n'ont  été  adttiiniftratives.  Comment  ne  pas  favoir 
que  le  Délégué  ne  peut  entrer  en  fonftion  devant  le 
Déléguant:  demander  la  permanence  des  DiftriÀs  , 
c'cft  vouloir  établir  foixante  Serions  fouveraines  dans 
un  grand  Corps  ,  où  elles  ne  pourroient  qu'opérer 
un  effet  d'aâion  &  de  réaâion  capable  de  détruire 
notre  Conftitution.  Lorfqu'on  nettoieru  |a  rédaélion  , 
je  propoferai  auffi  quelques  amendemeus.  Sur  -  tout 
ne  prenons  pas  l'exaltation  des  principes  pour  le  fu- 
blime  des  principes. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau.  Si  je  ne  me  plaçois  point 
dans  la  Seflion  de  cette  Affemblée  que  l'on  nomme 
Ariflocrate ,  &  de  laquelle  on  me  fait  l'honneur  de  me- 
fuppofer  un  des  arcboutans ,  j'appuierois  l'opinion 
de  M.  de  Roberifpierre  ,  &  je  demanderois  l'impreffioa 
de  fon  Difcours ,  pour  en  faire  une  féconde  Adreffe 
aux  Provinces 

M.  de  Virieux.  Je  ne  perdrai  point  le  teitis  en  fa* 
céties  hors  de  faifon  ;  l'opinion  de  l'Affemblée  me 
paroit  unanime ,  &  je  demande  qu'on  aille  aux  voiic 
fur  le  premier  article. 

M.  le  Préfident  confulte  l'Affemblëe  ,  &  le  premier 
article  eft  adopté  ,  ainfi  qu'il  eft  rapporté  ci-deffuS. 

La  Séance  eft  levée  à  dix  heures. 

SÉANCE  DU   Mardi  4  Maï. 

L'article  renvoyé  hier  à  la  rédaélion  eft  inféré  en 
ces  termes  dans  le  Procès-verbal  : 

«  Il  fera  libr  ;  aux  Fermiers  qui  ont  ci-devant  pris 
le  bail  en  droits  cafuels  d'un  ou  plufieurs  fiefs ,  fans 
mélange  d'autres  biens ,  ou  dont  les  baux  ne  compren- 
droient,  avec  lefdits  droits  c^luels ,  que  des  droits  fup~ 
primés  fans  indemnité  par  le  Décret  du  15  Mar5,d« 
remgttre  leurs  baux  ,  fans  pouvoir  prétendre  ,à  l'égarck 
défaits  droits  cafuels  ,  d'autre  indemnité  que  la  refti- 
tution  des  pots-de-via  &  fermages  payés  d'avance  , 
au  prorata  de  la  noa-jouift'aoce. 

»  A  l'égard  des  Fermiers  qui  ont  pris  le  bail  dans 
les  droits  cafuels  avec  d'autres  biens ,  ils  percevront 
tous  les  droits  cafuels  qui  échoiront  pendant  le  cours 
de  leur  bail  ,  fur  les  fonds  qui  n'auront  point  été  ra" 
chetés ,  ou  fur  lefquels  ils  feroient  dus ,  nonobftant  le 
rachat  ;  &  s'il  furvient  fur  des  fonds  rachetés  des  muta^ 
tions  qui  euffent  donné  lieu  à  un  droit  cafuel ,  le  Pro- 
priétaire du  fief  auquel  le  droit  auroit  appartenu  ,  etl 
tiendra  compte  au  Fermier  ,  à  la  déduâion  néanmoins 
d'un  quart  fur  le  montant  àuàix  droit. 

»  A  l'égard  des  redevances  fixes  &  annuelles  qui 
feroient  rachetées  pendant  le  cours  du  bail ,  le  Pro- 
priétaire defdits  droits  en  tiendra  compte  annuelle- 
ment  au  Fermier,  par  diminution  fur  ■le  fermage».' 
Sur  le  Rapport  fait  par  le  Comité  des  Finances , 
l'Affemblée  ,  par  un  premier  Décret  ,  déclare  «  qtjè 
les  Huifïicrs  &  Notaires  aux  Greniers  à  Sel  ne  font 
pas  compris  dans  l'article  II  du  Décret  rendu  fur  la 
Gabelle ,  &  qu'en  conféquence  ils  continueroiit  d'exer7 
cer  julqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  n. 
Par  un  fécond  ,  «  elle  autorife  les  Officiers  Municipaux 
de  la  Ville  de  S.  Omer  à  impofer  une  fomme  de  doflzé 
mille  livres  fur  les  propriétés  que  comprend  fon  terri- 
toire,- pour  être  placée  au  foulagement  des  ouvriers  n. 

Suite  de  la  difcujfion  fur  l'Ordre  Judiciaire, 

Question:  Quelle  fera  la  durée  des  fondions  des 
Juges ,  &•  le  terme  des  éleSions  ? 

M.  Milcent.  Si  cette  durée  étoit  fixée  à  trois  ans  ; 
des  éleâions  fi  fréquentes  ouvriroient  un  champ  très- 
vafte  à  l'intrigue.  Les  Affemblées  éleflives  feront  fou- 
vent  en  proie  aux  paffions ,  &  l'influence  de  quelques 
ambitieux  y  déterminera  un  grand  nombre  de  fuffrages  ; 
le  Magiftrat ,  moins  attaché  à  fon  état ,  rendra  moins 
de  fervices  à  fa  Patrie.  Trouverez-vous,  de  bons  Juges? 
Sera-ce  parmi  les  Juges  aftuels ,  ces  Juges  intègres  St. 
vertueux  ?  Ils  aimeront  mieux  fe  retirer  que  de  cou- 
rir le  rifque  de  perdre  bieiltôi  un  état  qui  avoit  fait  lis 
bonheur  de  leur  vie.  Sera-ce  parmi  les  Avocats  ?  Les 
bons  font  occupés  ;  ils  craindront  de  perdre  leur  clien- 
telle.  On  dit  qu'on  formera  des  Juges.  Mais  un  jeune 
homme  fe  livrera-t-il  à  des  études'  pénibles  pour  occii- 
per,  pendant  trois  ans ,  des  fondions  de  Magiftrature? 
Il  faut  adopter  un  terme  juftement  proportionné,  5t 
voici  mon  raifonnement,  La  vététance  d'uti  Magiftrat 
s'obtient  à  vingt  ans,  eil  prenant  la  inoitié  dé  ce  temft 
il  fuffira  que  ce  Magiftrat  foit  mie  fois  réélu ,  poup 
avoit  parcouru  une  carrière  complète......  Je  conclus 

à  ce  que  la  durée  des  fondions  de  Juges  foit  de  dix 
ans.     .  "-   ■ 

M.  Muguet  dl  Nanthou,  Hier  voUj  avez  décrété 
que  les  Juges  feront  teiilpoi^ires  ;  on  propofe  aujour- 
d'hui de  les  élire  pour  dix'âns:  c'eft  renouveller  le 
fyftême  des  Juges  à  vie.  Je  ne  me  perfùade  pas, 
comme  le  Préopinant ,  que  les  Affemblées  populaires 
foient  auffi  vicieufes  qu'on  l'a  dit  fi  fouvent  :  alors 
nous  aurions  eu  tort  de  les  établir,  &  il  auroit  fallu 
laiffer  au  Pouvoir  exécutif  le  choix  des  Juges.  S'il 
eft  poffible  que  la  première  éledion  puiffe  être  livrée  aux 
efforts  de  toutes  les  paffions,  il  eft  néceffaire  que  la 
féconde  foit  très-rapprochée  ;  mais  quelle  en  doit  être 
l'époque  ?  Il  faut  d'abord  que  le  nombre  des  années 
foit  toujours  pair ,  parce  que  les  éledion?  doivertt 
être  faites  par  les  Elçdeurs  de  Départemi^nt  :  le  terme 
de  deux  années  feroit  trop  court  ;  il  reft"  à  choifir 
entre  quatre  6c  fix  ;  je  me  détermine  pour  quatre 
ans.  Le  Peuple  n'eft  paa  aveugle  ;  il  connoîi  trop  fon 
intérêt  pour  ne  pas  continuer  un  bon  Juge. 

M.  ie  Comte  de  Clcrmont-  Tonnerre.  En  profciivant 
rinamovibilitè ,  t«  fyftèmc  qui,  dans  l'ancien  ordr*» 


pr.éfentoh  de  fi  grands  avantages-,  vcms  avez  voulu 
«■ù'un  Peuple  libre  n'abanilonnât  jamais  fes  pouvoirs 
.îans  retoirr.  Mais  ce  n'eft  pas  dèiruire  cefyftêmeque 
de  fixer  le  ternie  à, dix  ans;  c'eft  un  moyen  daita- 
-.cher  à  la  Migidrauire.  i;les  hommes  intègres  Se  éclai- 
rés, &  de  ne  pas  confier  à  des  hommes  inclignes  de 
cetHionireur  la  balance  de  la  Judice.  Je  ne  m'explique 
pas  fur  les  Affcmblées  primaires;  elles  font  fans  doute 
nn  bien  ,  puifque  fans  elles  vous  ne  connoitriez 
pas  le  vœu  du  Peuple.  On  a  comparé  la  Mag.Hrature 
aûx1VdmimftrationsdeDcpariement,&lon  a  conclu 
de  cette  comparaifon  que  les  Magiftiats  ne  Revoient 
pas  refter. plus- long-tems  en  place  que  les  Adm.nil- 
ttateurs.  I)  y  a 'cependant  une  grande  différence  entre 
«es  deux  efpèces  de  fdnaions  :  l'Adminiftratian  a  une 
marche  benucoup  plus  "pide  ;  les  projets  tTun  ambi- 
tieux pourroicnt  être  beaucoup  plus  funeftes ,  parce 
qu'ils  feroient  plutôt  réalifés.  En  donnant  des  foiic- 
tions  plus  durables  aux  Admiuiftrateûrs,  vous  auriez 
placé  dans  les  Adminiflrations  même,  le  germe  du 
defpotifme.  Les  hommes  dignes  d^êire  Juges  forn 


une  claffe  très-refferrée  -dans  la  Société  ;  ils  doivent 
fe  préfenter  aux  éleftions  après  de  longues  études  ,  & 
vous  devez  leur  offrn-  iir^e  perfpeâive  qui  les  confole 
&  les  dédommage  ;  un  terme  de  quatre  années  ne 
rcmplirdit  pas  dt  objet.  On  craint  de  s'engager  à 
conferver  un  Juge  qui  ne  répondroit  pas  à  la  con- 
fiance publique;  mais  on  il  s'écartera  de  la  Loi,  ou 
•il  s'écartera  de  la  Juftice.  S'il  s'écarte  de  la  Loi ,  vous 
avez  ,  pour  le  ramener  ,  le  Tribunal  de  Révifion  ;  s'il 
s'écarte  de  la  Juftice  ;  il  fera  jugé  par  la  Loi.  Ainfi 
il  n'y  a  point  d'inconvénient  dans  \i  terme  de  huit 
années. 

M.  £  André.  Je  me  fuis  déterminé  pour  un  tems 
très-court,  fur  l'opinion  d'un  Jurifconfulte  célèbre, 
gui  me  difoit  :  «  je  ferois  volontiers  Juge  pour  très- 
^eu  de  tems;  je  ne  confentirois  pas  à  l'être  pour  un 

jems  confidèrable  » Les  raifons  données  pour   un 

long  délai  font  les  mêmes  raifons  que  l'on  a  déduites 
pour  Tinamovibilité.  Je  ferois  très-fâché  que  les  Magif- 
irats  confidéraffent  la   Judicature  comme  une  profef- 
^pn  ,  &    les   Offices  comme  des  propriétés  ;  &  cela 
jû-riveroit,  fi  les   fondions   de   Magiftratures   étoient 
confiées  pour  un  long  terme  :  quel  fera  ce  terme  .■'  Il 
ne  s'agit'pas  de  la. Liberté  oii  du ,  Defpotifme  ;  vous 
^yez  affuré  l'une,  vous  avez  détruit  l'autre.   Il   fmt 
feulement  chercher  à  avoir  de  bons  Juges.  Il  eft  fur 
qu'il  viendra  un  tems  où  il  ne  fera  pas  néceflaire  d'être 
homme  de  Loi' pour  être  Magiftrat.  A  préfent,  c'eft 
tout  autre    cliofc  :  quel  fera   le  Jurifconfulte  célèbre 
qui ,  ^iprès  dix  ans  ,  n'aura  pas  entièrement  ptrdu  fon 
état?  Si  les  fondions  des  Juges  ne  durent  que  quatre 
ans  ,  le  Jurifconfulte  devenu  Magiftrat,  loin  de  perdre, 
gagnera  dans  la  confiance  de  fes  cliens ,  s'il  a  juftifié 
celle  d«  Peuple.   Je  finirai,  en  difant  que  celui  qui 
verra,  dans    la   Magiflrature  une   profsfiion    fera  des 
«fforts  pour  fe  faire  réélire.  Celui  qui  ne  verra  dans 
fon  éleâion  qu'une  diftinâion  honorable,  n'intriguera 
4)as  pour  être  confervé;  l'honneur  ne  cabale  jamais. 
Toutes  les  objeflions  viennent  fe  brifer  contre  cette 
réponfe.  Je  demande  dbnc  que  la  durée  des  fondions 
«les  Magiftrats  élus  foit  bornée  à  quatre   ans. 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
,M.  de  FohWi.  Le  Règlement  veut  que  chaque  article 
•eonflitutionnel  foit  difcuté  pendant  trois  jours. 

M.  Maugins  de  Roquefort.  Le  feul  inconvénient  réel 
que  pourroit  avoir  la  détermination  d'un  terme  trop 
TCburt ,  feroit  as  faire  defcendre  du  Tribunal  de  bons 
Juges  ,  qu'un  premier  choix  y  auroit  placés.  Vous  avtz 
détruit  cet  inconvénient,  en  autorifant  à  confirmer 
•ce  choix;  mais  fi  le  Peuple  avoir  été  trompé,  fi  le 
"Juge  étoit  ignorant  ou  injuffe  ,  pourriez-vous  fixer 
une  longue  durée  aux  malheurs  du  Peuple  ?  Je  demande 
•donc  que  vous  déterminiez  un  tems  court,  &  je  penfe 
■qu'il  doit  être  de  quatre  ans. 

•     M.  Garât  L'aîné.  Je  tâcherai  de  dire  des  vérités  ;  mais 
je  défefpère  de  les  rendre  en  auflj  bonnes  phrafes  qu'un 
des  préopinans.J'avois  regardé  l'inamovibilité  des  Ma- 
"giftrats  comme  nèceffaire,  &  ce  principe   étoit  entré 
idsns  ma  tête  avec  toute  la  force  de  ma  raifon ,  avec 
tout  le  refpeâ  de  ma  confcience.  L'inamovibilité  étoit 
.    tine  Loi  Nationale  ;  elle  avoit  été  rendue  fous  LouisXI , 
■d'après  les  longues  doléances  des  Peuples.  Ne  croyez 
.pas  cependant  que  je  fois  l'efclave  des  anciennes  pa- 
roles ;  je  ne  fuis  Pefclave  que  de  ma  raifon ,  &  ma 
talfon  ne  peut  être  l'efclave  que  de  vos  Décret-s.  Quel 
fera  le  terme  d;s  fonâions  de  ces  Juge's  amovibles  } 
Si  vous  efpérez,  &  j'efpère  aufii  jufqu'à  un  certain 
point,  que  les  eleÔlons  feront  bonnes,  je  dirai  que 
nous  aurons  d'exc.ellens   J,uges  ;  mais  les  bons  Juges 
font  rares  ;  "mais  ils'  font  un  préfent  du  Ciel:  fi  nous 
les  obtenons  une  première  fois  ,  faifons  -en  iouir  la 
■Société  le  pius^Jong-tenis  pdffible.  Prolongez  la  durée 
des  fondions  de"s  Juges  ,  &  vous  donnerez  aux  places 
de  Magiflratures  un   attrait  pour  les  genS    dignes  de 
■les  remplir.'  Si  au  contraire  vous  reftreignez  le  terme 
■dela'Jii'dicature,  vous  dépouillerez  ces  places^de,  tout 
ce  qui  pouvoit  les  faire  envier  d'un  homme  honnête. 
'Je  ne   connoïtrois  oue  deux  efpèces   d'hommes   qui 
•vouluffent  les  occup'er;   i°.  les  Avocats  indignes  de 
lent' art,  repouffés  de  leur  Ordre,  j&tsls. qu'on  vous 
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dépeint  .i'Àypcït-'Patelin  ;  i^.  les  jeunes  Avoêare,  qui 
ne  doutem.de  rien  j  parce  qu'ils  ne  favent  rien  ,  U 
dont  le  Fier-tn  Fat  de,  llEntant-Prodigue  nous  offre 
le  modèle,  ^'i,  l'ofl  .a  cru  qu'un  Avocat ,  après  quatre 
ans  ,  poyrroit  reprendre  la  carrière  qu'il  auroit  qoitié  , 
on  s'cft  trompé  :  la  clientelle  ne  s'entretient  que  par  le 
ptronage.  L'exercice  des  fonclions  de  Juge  ,  beaucoup 
moins  pénible,. rendtoit  .htémôt. m'oins  capable  de  la 
confiance  des  travaux  quejjige  le.Barroau,  Croyez- 
VOUS'  que  .lej  éleijlions.  dd.  Peuple  vous  offriront  la 
voix  de  Dieu  ff lAlors  fixez  un  terme  plus  long  que' 
quatre  années.  Croyez  -  yous.<iu'elles  feiont  vicieufcs  ? 
Alors  reftreignez  ce.  terme  là  deux- ans.  On  a  voulu 
long -tems  des  Juges  ambulàns  ;  eh  bien  !  vous  y 
fubliituerez  des  Juges  volans.  ' 

M.  Voidel  propofe  de  fixer  le  terme  à  fix  années. 
M.  CAjiroax.  J'ai  demandé  la  parole  pour  faire  deux 
obfervations  ;  i°.  vous  avez  atténué  tous  les  Pouvoirs 
dangereux  pour  la  Liberté  publique  &  pour  la  Liberté 
individuelle  ;  mais  il  reflera  une  claffe  toujours  alar- 
mante, c'eft  celle  des  Juges:  ils  peuvent,  dans  tous 
les  mcmens  ,  potter  atteinte  aux  droits  des  Citoyens  ; 
leur  influence  a  donc  befoin  d'être  réprimée,  &  vous 
l'augmenteriez  en  éloignant  le  moment  des  réélcftions  ; 
2°.  Il  eft  de  l'intérêt  du  Peuple  que  tous  les  Citoyens 
qui  ont  des  lumières  arrivent  à  leur  tour  aux  fonc- 
tions publiques  :  en  attachant  pour  longtcms  les  Juges 
à  leurs  fonûions  ,  vous  les  excluez  de  l'Adminiftration 
&  de  la  Légiflation:  le  terme  de  quatre'ans  eft  le 
feul  vrai,   le  feul  bon. 

M.  Prieur.  On  craint  l'erreur  des  premiers  choix  ; 
on  peut  tout  conciher  en  décidant  que  les  Juges  de 
la  première  Elçûion  exerceront  pendant  quatre  ans  , 
&  ceux  des  autres  pendant  fix  ans.  '       . 

M.  Buioi.  L'article  qui  .fait  l'objet  de  la  difcuffion 
eft  un  article  réglementaire  ;  je  demande  qu'il  foit 
renvoyé  au  Coniité  de  Conftiiution.  Si  vous  croyez 
cependant  devoir  prononcer ,.  il  ne  faut  pas  dire,  la 
durée  des  foniftioos  des  Juges  ne  fera  que  de  tt;l 
tems ,  mais  ne  pourra  s'élever  au-delà  de  dix  ,  douze 
ou  quinze  années. 

M.  Frétctu.  J'ajoute  ï  ce  que  vient  de  dire  M.Buzot , 
une  confidération  très  forte  ;  il  y  a  eu  une  très-grande 
vérité  dans  les  opinions  ;  le  Com'ué  ne  s'eft  occupé 
d'aucun  des  détails  d'»xècution  ;  ne  feroit-il  pas  con- 
venab'e  de  lui  renvoyer  la  queftion  qui  nous  occupe , 
puifque  cette  queftion  n'eft  qu'une  queftion  de  détail. 
Je  crois  qu'adopter  un  court- délai,  ce  feroit  faire  un 
très-grand  mal  au  Royaume  ;  car  toutes  les  familles, 
tous  les  individus  attachés  à  la  Magiftrature  abandon- 
neroieiit  cet  état.  Ne  prononcez  dumoins  aujourd'hui 
que  dfe  cette  manière  :  le  plus  long  terme  fera  de 
dix  ans ,  &  le  plus  court  de  quatre  ans.  Je  manquerois 
à  la  vérité,  fi  après  avoir  été  Juge  d'appel  pendant 
vingt  ans  fur  un  reffort  d'une  étendue  confidèrable  , 
je  ne  difois  tjue  dans  la  plupart  des  affaires ,  j'ai  re- 
connu beauccKip  d'aptitude  &  de  défi ntéreffe ment 
dans  les  Juges  de  première  inftance;  il  ne  m'eft  ar- 
rivé que  trois  fois  de  faire  réduire  des  épices  :  c'eft 
donc  une  véritable  perte  fi  vous  les  éloignez  d'un 
état  qu'ils  croyoient ,  fur  la  foi  des  Loix  ,  pofléder  toute 
leur  vie  ;  vous  rcnverferez  de  fond  en  comble  toute 
la  Juftice  dans  le  Royaume. 

M.  Rewhel.  Dès  que  vous  avez  décrété  conftitu- 
tionnellemsnt  queles  Juges  n'exifleroient  que  pendant 
un  tems  déterminé  ,  la  détermination  de  ce  tems  eft 
également  conftitutionnelle  ;  ainfi  il  il 'y  a  pas  lieu  à 
renvoyer  au  Comité. 

La  priorité  demandée  pour  le  terme  de  quatre  ans 
eft  rejsttée. 

Deux  épreuves  font  doiiteufes  fur  la  queftion  de 
favoir  fi  la  priorité  fera  accordée  au  terme  de  fix 
années. 

Les  moyens  de  fortir  de  ce  douté,  fans  recourir 
à  l'appel  nominal,  occupent  pendant  quelqiie  tems 
l'Affemblée; 

M.  Dubois  de  Crancé.  Dans  toute  affaire  importante  , 
l'appel  nominal  eft  une  interpellation  à  la  confcience 
&  à  la  réflexion  ;  nous  né  demandons  pas  l'appel  no- 
minal fur  U  priorité,  mais  fur  le  fond.  Le  tems  fera-til 
limité  à  fix  atis  ou  à  huit  ans  ? 

M.  Manineau.  Cette  manière  de  pofer  la  queftion 
feroit  bonne  ,  s'il  y  avoit  feulement  deux  avis  ;  mais 
comment  répondront  ceux  qui  demandent  dix  ans?  Il 
faut  pofer  ainfi  la  queftion  :  le  terme  fera-t-il  de  fii 
ans  ,  oui  ou  non  .■' 

M.  Mikent.  Le  doute  s'eft  élevé  fiir  la  priorité  de'- 
mandée  pour  fix  ans;  En  mettant  ainfi  là  queftion  aux 
voix  ,  vous  accorderiez  cette  priorité. 

M.  Fràeau.  Il  y  a  une  forme  de  délibération  qui 
tient  à  la.  nature  de  vos  Décrets  :  hier  vous  avez 
décidé  que  les  Juges  ne'  feronr  point  à  vie  ;  la  pre- 
mière queftion  à  examiner  enfuite  eft  celle  qui  fe 
rapproche  le  plus  de  la  durée  à  Vie:  M.- Milcent  l'a 
préfentée  ;  il  falloir  donc  ,  pour  fuivre  une  marche 
régulière  ,  mettre  dabord  en  délibération  cette  quef- 
tion :  la  durée  des  fonélions' des  Juges  élus  fera- 
telle  de  dix -ans  ?      '  ' 

M.   le  Prifident.    La    priorité    avoit    été    demandée 

pour  quatre  ans;   elle  a  été   rejettée:  de  quatre  ans 

1   on  a  paffé  à  fix  :  deux  épreuves  ont  été  douteufes  ; 


c'eft-lîi  le  point  oli  nous  en  fommes.  L'appel  nominal 
a  été  demandé  ,  il  doit  fe  faire; 

M.  Dcfmertnkrs  Hit-r  le  principe  a  été  décrété  ;  il  ne 
s'agit  aujourd'hui  que  d'appliquer  ce  principe  ;  il  y 
auroit  à  ftatuer  fur  deux  objets  ,  i°.  la  durée  du  terme 
pour  les  premières  éleiSions  ;  i".  ii  ce  terme  fera  1=: 
même  pour  les  éleiSions  fubfcquentes.  On  ne  peut  f« 
diffimuler  qne  la  première  fois  il  y  auia  t;n  peu  d'in- 
trigue :  vous  ne  préjugerez  rien  en  décid.-int  dès  ce 
moment ,  que  pour  la  première  ^éleftion  les  fonftlons 
des  Juges  feront  de  fix  ans ,  &  que  l'AffembL'e , 
après  l'organifation  du  Pouvoir  judiciaire,  examinera 
s'il  eft  convenable  d'étendre  ce  terme. 

L'Affemblée  décide   que   l'appel    nominal   ne  fera 

pas  fait  fur  la  priorité  demandée.  —  Elle  fe  déterjnine 

enfuite  à  aller  aux  voix  fur  le  fond  de  la  queftion. 

M.  de  Sylteri  demande  la  queftion  préalable  fur  le 

ternie  de  dix  ans. 

Cette  propofition  eft  adoptée  ,  &  l'Affemblée  décida 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

M.  Prieur.  La  délibération  eft  réduite  à  un  point 
fimple:  il  faut  aller  aux  voix  fur  la  queftion  de  favoic 
fi  le  terme  fera  de  fix  ou  huit  ans. 

On  délibère  par  affis  &  levé. M.  le    Préfident 

annonce  qu'il  y  a  du  doute. —  Quelques  Membres  du 
côté  droit  rèclamenr'.  .—  M.  le  Pjrofident   obferve  que 
le  doute  vient  de  ce  que  beaucoup  de  Membres  des 
cette  partie  fe  font  levés  pour  &  contre. 
On  fait  l'appel  nominal. 

Le  réfuliat  donne  517  voix  pour  fix  ans,  &  174 
pour  huir  ans. 

.M.  le  Préfident  prononce  que  l'Affemblée  a  décrété    ■ 
«  que  les  Juges  exerceront  leurs  fonftions  pendant  fix 
ans  ». 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  moins  un  quart; 

"  S  P  E  C  TAC  LES. 

Th4atrï  db  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaire!  du  Roi  ,  donneront  lulourd.  5  ,  la  10* 
repréf.  des  Dangers  de  l'Opinion,  Com.  nouv.  en  5 
aâes  ;   &  U  Comtcjfe  à'Efcarbjgmu,  en  i  afte. 

■Théâtre  Italien.  Anj.  5  ,  HiouJ  Sire  de  Ciêqui  ; 
&  U  fuite  des  Solltiiires  de  Normandie. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Aiij.  5  ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,.  Foire  S.  Germain,  la  5'  repréf.  delk 
Gelofie  Filiane  ,,Opérz  Italien,  mufique  de  Sdrti.    ■ 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  5  ,  i'heureufe 
ExiravJgance ,  Com.  en  3  aftes»  /e  danger  des  Liaifonsi 
en  I  afle  ;   &  l' Ir.conféquente ,  auffi  en   i   afle. 

Théâtre  de  M'''  Montanfier ,  au  Palais  Royal, 
Auj.  5  ,  Us  deux  Saurs,  Com;  en  i  afte  ;  &  /e  Mon  hna',- 
ginaire  ,  Opéra  en  2  aéles. 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolais  ,  à  laSaUe  des 
[   Élèves ,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  5  ,  U  faux  Ser- 
ment ,  Opéra-bouffon  en  2  aiftes  ;  la  f  repréf.  de  Lucide 
&  Dercourt ,  Com.  en  a  aéles  ;  &  les  DJguiftmens  amou- 
reux ,  Opéra-bouffon  en  5  aftes. 

Grands  Uawseurs  du  Roi.  Au;.  5,  le  p'aln  fai 
vorahle  ;  le  déménarement  du  Pem/re,  Pièces  en  2  aâes  ; 
Us  Heureux  Naturels  ;  les  deux  font  I.1  Paire  ,  en  i  afle  ; 
&  Arlequin  PatiJJier ,  Pant.  en  3  afles. 

Ambigu  Co.mique.  Auj.  Ç  ,  le  Sourd  ;  l'Ambigu  ; 
le  Nèye  comme  il  y  a. peu  de  Blancs,  P\èces  en  i  a61e  ; 
&  Zélis  &  l'FIyihen,  en  2  aftes  ,  avec  des  Divertiffemens. 

Paiement  des  Rentes  r-EL'HôTEL-uE-ViLLE  de  Paris.' 
Six  dcrnUri  mois  ijSS.  M.M.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  P, 
Cours  dis  Changes  étrangers  à  60  jows  de  date. 


Madrid...  15  1.  12  f. 

Gênes 101 1. 

Livourne...  loS^. 
'.yen  ,  Faunes,  au  paie. 


iss7r 


Am{lerdam..  52. 

Hambourg.  201J. 

Londres......  26^. 

Cadix 15 1.  12  f. 

Boiirfe  du  4  Mai. 

Aaions  des  Indes  de  2500  liv 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv,  10  f. ^ 

Portion  de  100  liv , , 

Eraprunt   d'Oâobre  de  500  !iv,.. „ 

Loterie  Royale  te  1780,  à  1100  liv 11  perte, 

Pnmis  forties.. 1789  ,  16  perte. 

Lot.  d'Avril  17?3 ,  à  600  liv.  le  Billet 690.  f.  131. 16  perte. 

Lor.d'Oa.  à  400  ;iv.  le  Billet „ ,". , 

Einpr.  de  Dec.  1782  ,.Quitt.  de  fin lo  perte. 

Empr.  de  125  millioas ,  Dec.  17S4 5.45  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins , 

Quittances  de  Snance  fans  Bulletin» ç)|  perte. 

Idsm  forties ., 6^  perte. 

Bulletins , .......i,  61. 

Uem   fortis , 

Reconnoiffances  de  Bulletins., ...^^ 

Wot  forties „ „ .;•;). 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  ferrie .,.». 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortle 

Empr.  de  Nov.  1787 

Bordereau  de  la  Chance  en  viiiger 

Lots  viagers... , .,..,..,., i,,.' 

Lors  dtjs  Hôpitaux.......... , ....rf*. 

Càiffè  d'Efc ;. 3sp5.joo.495.( 

—  Eflampée .».; ,.., 

Demi-Cai'-Te 174S.50.49.4S. 47. 

iQuitt.  des  Eau-ï  de  taris , (5io.6oo. 

Aî'cions  nouv.  des  .Ind , 9So.7S!79. 

Affurances  contre  les  Incendies 49-^.93.91.90,89.83.89. 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui    5  Mai, 

{20oUv '. , „  éf.  Sd, 

300  liv.. 
10c 


.  812.25.' 


1000  li- 


i  I. 


On  i abonne  à  Paris ,  kôttl  de  Thou^  rue  des  Poluvln^.,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris,  rut  neuve- S.  Augujiin.  Le  prix  eji  pour  Paris  ï'-d. 
i§.  liv.  pour  trais  mois ,  ^6  liv.  pour  fix  mois ,  &  de  ^2.  liv.  pour  tan^éi ;  &  pour  la  Province,  dt  îi  liv,  pour  fois  mois  ,'42  //v.  pour  ji^c, 
mois  ,  &  §4  liv.  -  pout  CannU ,  franc  de  port.  Von  ne  ^abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois ,  On  foufcrit  aujji  cht[  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  Dire&.eurs  des  Pojles.  C-elî  h  M:  Aubry,  Direfleur  du  Bureau  de  la  Ga'^ent  Nationale,  rue  des  Poiteviris  ,  n°  18,  qu'il  faut 
adrefftr  ks  lettres  &  t argent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compojîtion  &  la  rédaciion  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  EJiampes y 
.       Canes  ^  Mujîque ,  &c,  doit  itrt  adreffi  au  RidacltHr  de  cette  Feuillu  ,  rut  du  Jardinet ,  maifon  dt  M>  Brûlé ,  en  face  de  la  rut  dt  L'Eperon, 


GAZETTE  NATIONALE,  bv  LE  MONITEUR  UNIVERSEL; 


N»    12^. 


ÏEUDI    6    MAI    1790. 


POLITIQUE.  I  'préjudiciables ,  en  éfàbliffant  la  forme  de  Gouverne- 

I  ment  la  plus  convenable  pour  affurer  le  bien-être  du 
pays.  Les  Evêqu«s  continueront,  comme  ci-devant, 
leurs  Jurifdiaions  dans  les  affaires  Eccléfiafti^ues. 


T  ù  ia  Q  u  1%. 

Se  Conjljnùnopli ,  té  1"  Mars, 


J_yEPUis  lie  commencement  de  rannée ,  les  janif- 
faires  fe  plaignoient  que  leur  folde  ne  leur  étoit  pas 
payée  avec  exaftitude  :  à  TaTiivée  des  Afiatiques , 
attirés  à  l'armée  du  Grand-Villr  par  refpoir  d'une  plus 
forte  paie^  ils  éclatèrent  hautement.  Leur  fureur  étoit 
à  fon  comble  :  le  17  Février,  pluficurs  vouloient  atta- 
quer le  quartier  d'Haffan-Paclia  ,  Général  de  l'Armée. 
Mais  cet  Oflîcer  expérimenté,  à  qui  l'âge  a  appris  tous 
les  fecrets  du  commandement ,  avoit  eu  foin  de  s'aP 
fider  quelques  milliers  de  Janiffaires  d'élite ,  auxquels 
il  payoit  leur  folde  à  fes  frais.  C'eft  àceCorps  choffl 
'qu'il  doit  fon  falut  &  fa  vie.  L'orage  appaifé  &  l'ordre 
rétabli ,  il  informa  le  Sultan  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ; 
&  demanda  l'argent  néceffaire  pour  la  folde  des  trou- 
pes :  il  infifta  viyeinent  fur  la  régularité  des  envois: 
On  dit  que  S.  H.  a  donné  les  ordres  les  plusfévères; 
Mais  que  peut  cette  févérité  d'intention  dans  un  mo- 
ment où  le  tréfor  fe  trouve  épuifé  par  les  engagemens 
/coptraéléf  avec  les  Alliés  de  la  Cour  Ottomane  ?  Le 
numéraire  a  difparu  :  la  guerre  &  les  malheurs  qu'elle 
entraîne  ont  tellement  diminué  les  efpèces  dans  tout 
i'Empire.que  pVufleurs  rnaifijns  Arméniennes  ,  connues 
à  Conftantinople  peur  n:'.llionnailres ,  fe  trouvent  em- 
barraffées  pour  effeâuer  leurs  paiemenç.      , 

On  a  dit  qu'il  étoit  arrivé  à  jafly  une  Chancellerie 
Turque ,  pour  fuivre  les  négociatipns.  Les  Lettres  des 
frontières  de  Pologne  ,  du  5  Avril ,  annoncent  que  les 
Officiers  qui  la  corapoferit  fe  font  retirés  à  quelques 
milles  de  JafTy  pour  y  attendre  les  dépêches  du  Grand- 
Vifir.  Cependant ,  ce  Général  eft  roufoirrs  en  négo- 
ciation avec  M.  le  Prince  Poterakim  ,  &  l'on  croit 
favoir  de  bonne  part ,  qu'alarmé  fur  les  fuites  de  la 
guerre ,  HalTan-Pacha  a  écrit  à  fa  Cour  qu'il  croyoii 
la  paix  néceffaire  j  fi  la  Porte,  en  la  côhtiiiuant ,  ne 
Veut  s'ejtpofer  à  perdre  plus  encore  tj^u'elle  n'a  déjà 
ferdu. 

D  A  N   E  M  A  R.C  K. 

De  Copenhague,  le  21  Avril, 

On  efpère  que  le  Prince-Royal  fera  de  retour  eii 
tette  Capitale,  le  25  de  ce  mois  au  plus  tard,  du 
voyage  qu'il  a  feit  dans  le  Holftein. 

Quoique  le  Daoemarck  foit  dans  l'intention  de  ne 
pas  s'écarter ,  dans  les  circonftances  aâuelles ,  de  la 
plus  exafte  neutralité ,  il  croit  cependant  ne  devoir 
pas  négliger  Us  précautions  nécelTaires  pour  la  fureté 
oe  fon  Commerce  &  de  fes  Ports.  On  arme  en  con- 
féquence  ç  vaiffeaux  de  ligne,  3- frégates  &2^brûlots, 
auxquels  fe  joindront ,  en  cas  de  befoin ,  quelques 
autres  vaiffeaux  de  lignes,  qui,  au  premier  ordre, 
doivent  fe  trouver  prêts  à  entrer  en  mer .  fous  le 
commandement  de  M.  le  Commandeur  Grotfchilling. 
—  Une  flotille  Suédoife,  armée  &  compofée  de  35 
voiles ,  eft  arrivée  hier  dans  la  rade  d'Elfeneur ,  ve- 
nant de.Gothenibourg ,  &  deftinée  à  paffer  dans  la 
Baltique.  L'Amirauté  de. Copenhague  a  envoyé  aufli-tôt 
à  Elfeneur  M.  Fifcher,  Capitaine  de  vaiffeaux ,  pour 
faluer,  au  nom  du  Gouvernement,  le  Commandant  de 
cette  flotille.  —  On  efl  informé,  que  depuis  fon  arrivée 
en  Finlande,  le  Roi  de  Suède  a  été  vifiter  quelques 
poftes  dans  la  Province  de  Savolax ,  &  qu'il  s'eft  rendu 
enfuite  au  quartier  général  de  fon  armée. 

PRUSSE. 

De  Berlin ,  le  20  Avril. 

On  évalue  à  quatre  millions  l'entretien  annuel  de 
l'armée  fur  le  pied  de  guerre ,  &  l'on  affure  que  Je 
Tréfor  royal  en  a  déjà  compté  fix  pour  mettre  l'ar- 
mée en  aftiviié.  Tous  ces  frais  ont  été  affignés  pour 
trois  années  ;  la  première  a  été  payée  d'avance.  —  Le 
Roi  a  f^it  publier  à  la  parade ,  «  que  tous  les  Officiers 
qui  ne  voudroient  pas  entrer  en  campagne  peuvent 
avoir  leur  congé  ;  mais  que  Sa  Majefté  s'attend  que 
tous  ceux  qui  refteront,  fouiiendropt  l'ancienne  répu- 
tation de  l'armée  Prulltenne  ». 

ALLEMAGNE. 

De  y'unne,  le  ly  Avr'4,  ;  u 

M.  le  Baron  de  Kafchnitz,  Auteur  du  Syflême  de 
la  nouvelle  Contribution  territoriale,  récemment  abolie 

Êar  S.  M.,  éprouve  beaucoup  de  défagrémens.  Les 
tats,  dit-on,  penfent  à  lui  faire  fon  procès.  Cepen- 
dant on  préfume  que  le  Roi  interpofera  fon  autorité 
pour  éviier  un  éclat  ;  &  qu'en  cela  S.  M.  a  l'inten- 
tion de  ménager  plufieurs  perfonnes  qui  fe  trouvent 
impliquées  dans  cette  affaire,  &  dans  cf'le  de  l'adju- 
dlcaiion  des  biens  des  Couvens  fupprimés.  —  On  parle 
vaguement  du  projet  de  réunir  la  Ludomirie  &  la 
Galicio  au  Royaume  de  Hongrie  ;  ces  pays  Ceroient 
érigés  en  Bannats,  &  obtiendroient  les  privilège»  & 
le*  franchifes  dont  jouit  la  Nation  Mongroife.  Déjà  , 
dit-on ,  le  Roi  leur  a  promis  que  leurs  Etats  régle- 
roient  leurs  Impôts,  &  qu'ils  abrogcroient  les   Loix 


ITALIE. 

De  R.ome  ,le  If  Avril, 

Il  nous  eft  impoffible  de  voir  clair  dans  ce  cahos 
de  nouvelles  que  les  François  débitent  ici.  Ceux  d'entre 
eux  qui  font  défœuvrés  fe  parent  du  titre  de  fugitif 
pour  jetter  quelque  inrérêt  iiir  leurs  perfonnes.  A  les 
entendre  ,  quels  facrifices  n'ont-ils  pas  faits  pour  fou- 
tenir  l'ancien  Gouvernement  &  pour  prouver,  au  Roi 
leur  dévouement  à  fa  Perfonne  !  D'abord  ces  contes 
ont  fait  quelque  imprelEon ,  aujourd'hui  l'on  en  rit. 
On  sapperçoit  même  que  ceux  que  votre  Révolution 
nous  a  véritablement  amenés ,  voudroient  les  éloigner 
pour  toutes  chofes  ,  afin  de  ne  pas  partager  avec 
ei^x  la  feule  confidération  à  laquelle  ils  puiffent  pré- 
tendre ,  celle  attachée  au  malheur. 

,  Le  Gouvernement  de  Naples  continue  de  refufer 
des  paffeports  à  beaucoup  de  vos  François.  O  fageffe  ! 
il  veut  garantir  fes  Peuples  de  ce,  qu'en,  appelle  à 
préfent  en  Italie  il  mal  Fraricefa.  De  pl^s  -,  il  a  jugé 
jiue  des  gens  qui  D'ont  pas  «n  carlin  ne  lui  font  bons 
a  rien.  Le  Pape  fait  mieux  que  cela  •,  il  les  fouffre  , 
niais  il  s'eft  à-peu-près  affuré  qu'on  ne  léurferoii  pas 
de  crédit.  Dieu  fait  s'il  n'a  pas  imaginé  que  le  fpec- 
tacle  de  leur  mifère  feroit  une  leçon  pour  les  Ro- 
mains !  Ce  feroit  à-peu-près  la  politique  des  Lacédé- 
moniens  j  par  rapport  aux  Ilotes. 

FRANCE. 

De  Paris, 

■  ^  Le  2,  /Madame  la  Vicomteffe  de  Canillac  a  eu 
Hioiineur  d'être  préfentée  à  Leurs  Majeftés  &  à  la 
Famille  Royale,  par^ Madame  la  Comteffe  dé  Monf- 
boiflisr.  .  -..' 

Dé  S.  Orner ,  h  'ig  Avril. 

_  je  crois,  Monfieur,  que  les  efforts  des  mal-inten- 
tiontiés  tourneront  contre  eux-mêmes.  Je  vois  avec 
plaifir  que  l'efprit  public  gagne  tous  les  Jours  ici,  que 
la  raifon  desArtéGens  &  des  Flamands  s'éclaire,  & 
qu'il  y  a  déjà  un  nombre  confidérable  de  perfonnes  qui 
veulent  fmcérement  le  bien.  Nous  venons  d'en  avoir 
^1  une  preuVe  frappante.  Les  Moines  &  fur-tout  les 
Keligteux^de  S.  Bénin  ,  ont  eu  dans  cette  Ville  la  plus 
grande  influence.  Le  Chapitre  cathédral  a  fait  impri- 
mer  une  Adreffe  anti-révolutionnaire  de  quelques  Ci- 
toyens de  la  ville  d'Alais,  en  Languedoc,  à  l'Affembl-e 
Nationale  ,  dont  l'objet  eft  de  protefter  contre  la  vente 
&  1  adminiftr^tion  des  biens  eccléf-aftiques  par  les  Dé- 
partemens.  Deux  Chanoines  ont  été  députés  vers  le 
Corps  municipal  &  vers  la  Garde  Nationale  pour 
en^ger  la  Ville  à  faire  des  repréfentations  :  à  l'inftant 
le  Corps  municipal  à  lancé  un  Arrêté  très -motivé 
contre  ces  infmuations  &  leurs  Agens ,  &a  déclaré  fon 
adhefion  pleine  &  entière  aux  Décrets  de  l'Affemblée 
Nationale.  Ce  coup  inattendu  a  terraffé  les  mal-inten- 
tionnés,  &  l'Abbé  de  S.  Bertin  eft  parti  de  S.  Orner 
La  Délibération  de  la  Ville  prife  à  V unanimiU ,  3.  été" 
affichée  par-tout.  Elle  eft  à  tel  point  motivée,  qu'il  n'eft 
pas  à  préfumer  que  les  perfonnes  contre  lefquelles 
elle  eft  dirigée  foient  tentées  de  recourir  à  d'autres- 
tentatives. 

De  Nîmes  ,  le  22  Avril, 

Extrait  d'une  Délibération  du  Confeil  général  de  la 
Commune  de  Nîmes. 

M.  Vidal ,  Procureur  de  la  Commune,  a  dénoncé 
une  brochure  intitulée  :  nouveau  Complot  découvert  ;  & 
laiffant  à  l'écart  les  objets  étrangers  à  la  ville  ,  il  s'eft 
borné  à  vouer  à  l'indignation .  de  l'Affemblée  l'affer- 
tion  que  l'auteur  s'y  eft  permife  ,  qu'on  avoit  affiché 
dans  les  rues  de  Nîmes,  que  l'infâme  Affemblie  Na- 
tionale venait  de  meure  le  comble  à  fes  forfaits  ,  en  nom- 
mant un  Proieflant  pour  la  p-éfider ,  &  que  le  lendemain 
quatre  Prot^fla^s  avaient  été  ajfajfincs. 

M.  Vidal  a  rappelle  à  l'Affemblée  que  le  vœu  des 
habitans  de  Nîmes  avoit  toujours  été  pour  la  paix  ; 
qu'ils  ont  toujours  été  bons  Patriotes  &  bons  Fran- 
çois ;  qu'ils  n'ont  pas  ceffé  de  vivre  en  frères  ;  que 
la  différence  de  Culte  n'a  point  troublé  l'ordre  focial  • 
que  Nîmes  eft  encore  la  Patrie  du  Conful  Villars', 
qui,  dans  des  tems  déplorables,  à  l'époque  de  la* 
S.  Barthelemi ,  fut  concilier  ,  par  de  fages  tempéra- 
mens  ,  l'obéifîance  due  au  Souverain  avec  les  devoirs 
de  l'humanité  ;  de  ce  Fillars  qui  raffembla  les  Citoyens 
des  deux  Religions ,  qui  les  fit  jurer  fur  l'autel  de  la 
concorde,  de  vivre  en  amis  &  en  frères,  &  qui, 
fécondé  par  Bertrand  du  Luc  ,  Vica  re  -  Général ,  lé 
Siège  vacant ,  parvint  ainfi  à  maintenir  une  union 
fraternelle  parmi  fes  Concitoyens  ,  tandis  que  des  flots 
de  fang  couloient  à  Paris  &  dans  les  Provinces  par 
les  ordres  d'un   Roi  cruellement  trompé. 

Après  avoir  dépofé  le  Llbtle  fur  le  Bureau  ,  M. 
Vidal  a  requis  le  Confeil  de  délibérer. 

Le  Confeil,  juftemt-nt  indigné  de  la  méchanceté 
du  vil  calomniateur  qui  lui  eft  dénoncé  ,  miii  plus 
fortement  ému  par  l'héroïlme  du  Conful  yilLrs ,  qu'il 
prendra  toujours  pour  modèle ,  a  unanimement  déli- 


I  ^^f  f-  |1""=  ^^  témoigner  à  l'Affemblée  Nationale 
&  a  la  France  entière  fa  ufte  indignation  de  l'ou- 
trage fait  à  la  vile  de  Nîmes  &  aux^  Miniftres  Me  a. 
Ra.gion  ,  qu,  nont  pas  c.flé  de  prêcher  la  concotde 
«c  dcn  donner  l'exemple. 

Déclare  qu'il  n'exifte  aucun  Citoyen  qui  ne  foit 
pénétre  de  refpeft  pour  l'Affemblée  Nationale,  & 
quon  rend  à  M.  Rabaud  de  S.  Etienne  lajufticequTl 
mente.  " 

Défayoue  hautement  les  atrocités  imputées  dans 
cet  Ecrit  aux  Citoyens  de  Nimes,  6f  attefte  à  toute 
fr|"'OP=  qu  '1  eft  faux  que  les  Catholiques  de  cette 
ville  fe  foient  portés  contre  les  Proieflans  à  aucun 
excès ,  &  encore  moins  aux  horreurs  confignées  dans 
çeLibeUe  dont  les  Repréfentans  de  la  Commune 
dévouent  1  Auteur  &  fes  complices  à  l'exécration  pu- 
oiique.  ' 

.  Arrête  en  outre  que  la  préfente  délibération  fera 
imprimée,  &  qtie  des  exemplaires  en  feront  envoyés, 
tant  a  lAffemblée  Nationale  qu'à  MM.  les  Députés 
du  Département  &  aux  principales  Municipalite^s  du 
Royaume.  Berdiucq,  Secréiaire-Grejfier. 

ADMINISTRATION. 

Suite    des    Lettres  .  Patentes ,  fur    Décret  de  rAffmhlêc 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume. 

_.  Département  de  la  Seine  6-  del'Oife.  L'Affembléft 
r  .1"  ,V«P"',«'"ent  fe  tiendra  dans  la  ville  de  Ver- 
faïUes.  Il  eft  divifé  en  ne^if  Diftrifts  ,  dont  les  Chefs- 
lieux  font  provifoirement  :  VerfaiUes,  Saint-Germain  „ 
Mantes  .  Ponto.fe  ,  Dourdan  ,  Montfor,  ,  Etampes  * 
Corbeil ,  Goneffe.  Rambouillet  fera  le  Cèee  de  la/u^ 
nfdiaiori  du  Diftria  de  Dourdan.  -  / 

Département  de, la  Seine  inférieure.  L'Affemblée  dé 
ce  Uepartement  fe.  tiendra  dans  la  ville  de  Rouen  M 
eft  divifé^n  fept  Diftrifls  ,  dont  les  Chefs-lieux  font- 
Kouen,  Cau,debec  ,  Momivilliers ,  Cany.Di-noe  ■ 
Neufchatel  &  Gournay.  Les  villes  de  Fécamp,  d-Eîî 
&  Aumale  préfenteront  à  l'Affemblée  des  EleSeurs 
de  ce  Département  leurs  réclamations  ;  &  les  Eieflenrs 
propoferont  à  l'Affemblée  Nationale  les  chane; mens 
ou  modifications  qu'ils  jugeront  convenables  L^s  Elec- 
leurj!  du  Diftria  de  Montivilliers  delibéreronr  fur  Ij 
fixation  du  Chef:lieude  Diftrifl ,  entré  les  villes  du 
Havre  &  Montivilliers.  Les  villes  de  ce  Dépanèment 
pourront  prétendre  à  la  répartition  des  Etabliffemens 
qui  feront  déterminés  par  la  Coiiftitution. 


Municipalité   de  Versailles. 

.  'i,Pf.°;^""  Ecrit  mûtulé':.  A%efe  à  la  Municipalhi 
de  VerfadUs  ,  lue  le  16  Avril ,  par  M.  Dubuat ,  charge 
de  porter  e  vœu  d'une  très-gràndé  partie  des  Citoyens; 
decette  Ville  pour  obtenir  l'abolition  du  Pnvilèee 
exclufif  des  Voitures  de  la  Cour.  ^ 

l'H^'°."  I''' ^"It*""'  ""=  Sentence  de  la  Prévôté  de 
IHotel  du  18  Novembre  dernier  ,  la  Commune  de 
Pans,  &  enfuie  celle  de  VerfaiUes  ,  autorilerent  leurs 
Commandant  refpeaifs  à  prêter  main  forte  pour  le 
mamtien  du   Pnvilège des  Voitures  delà  Cour 

M.  Dubuat  commence,  dmsion- Adreffi  ,  par  attactuee 
cette  bentencecomme  incompétemment  rendue  uu'îf 
quaux  ler-thes  des  Lettres-Patents  de  iîSSj  ,q;i'^éta. 
bhffent  ce.  Privilège  ,  le  Bailliage  de  .Verfailles  eft 
Ipecialement  churgé  de  prononcer  furies  in-eréts  de 
fes  Propriétaires'.' 

Maisqoand  la  ^Prévôté  de  l'Hfitel  auroit  été  com- 
pétente ,  elle  n'en  auroit  pas  pu  davantage  affurer  lé 
Privilège.  .Les  Lettres  -  Patentes  de  création  portent 
qml  confifte  à  conduire  le  Public  de  Paris  aux  lieux 
ou  le  Rot,  les  Enfans  de  France  &  les  ConfcLs  iront  - 
c  eft  le  texte.  Or  ,  dans  ce  moment ,  le  Roi  eft  à  Paris  ' 
fa  demeure  habituelle  y  eft  fixée  ;  le  Privilège  n'a  donc 
plus  d  objet. 

Cette  raifon  paroît  décifive;  mais  en  voici  d'autres ' 

On  fuppofe  qu'attendu  la  rétribution  primitive  que 

les  Regiffeurs  doivent  payer  au  Domaine  de  Verfailles 

c'eft-à-direà  la  Caiffe  du  Receveur  du  Domaine  de  Ver* 

failles,  le  Privilège  eft  un  droit  Domanial  ou  Seigneu- 

.  P^  eft  impoffible  :  il  n'eft  ni  Domanial,  ni  Seigneu- 
rial. Ce  n  eft  point  un  droit  Domanial  ,-  puifqùe  la 
réinbution  eft  la  condition  que  Louis  XIV  a  mifeàla 
faveur  qu'il  a  accordée  aux  premiers  Ceffionnaires  & 
qu'il  feroit  abfurde  de  fuppofer  qu'il  y  ait  là  quelque 
chofe  de  Domanial.  Il  n'eft  point  no:i  plus  Seigneur!  d  • 
car  fi  les  Seigneurs  ont  imaginé  de  fe  f.iire  traîner  m  r 
leursVaffaux,  &den  faire  rachererle  droit,  on  ne  voit 
pas,  dans  le  Code  féodal,  qu'ils  aient  eu  cèlu'  de  trJî 
ner  leurs  Vaffaux  ;  ce  qui  auroit  dû  avoir  lien  relai"!' 
vement  à  Verfailles  ,   pour  que  Louis  X  I  v'  ait 

vendre  à  "ne  Soc^té  le  droit  qu'il  avoit  de  mener  L 
Parifiens  en  carroffe  à  fa  Cour. 

On  ne  peut  donc  point  invoquer,  en  faveur  du  Privi- 
lège des  Voitures  dé  la  Cour,  1.  Décret  de  lAff.m- 
bloe  Nationale  fur  le  rachat  des  droits  appartenans  au 
Domaine  du  Roi.  Il  eft  donc  abColumein  dans  le  cas 
des  autres  Pavilèges,  &  par  conflquent  aboli  de  droit 
par  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale. 

Mais  il  ne  fe  borne  pss  ,  comme  on  powroit  le 
croire  ,  à  voiturcr  excluAvement  &  abufi vement  les 
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Pirifiens  à  Verfailles  ,  Ssirtt-Cloiid ,  Saint-Germa'in  , 
va  la  Cour  n'eft  pas;  il  s'étend  encore  a  forcer  tout 
Coclier  de  Fiacre  onde  Remife  qui  charge  pour  ces 
lieux,  à  prendre  une  permiffion  ,  à  peine  de  voir  la 
Voiture  arrêtée  fur  la  route  ,  mife  en  fourrière  ,  les 
gens  qui  font  dedans  forcés  de  fe  pourvoir  autrement  , 
OU  de  faire  iranquilleftient  la  route  à  pied. 

L'Adreffe  demandé  la  fuppreflion  de  ce  double  Pri- 
vilège ,  &  préalablement  la  réiraflation  de  l'Arrêté  de 
la  Commune  de  Verfailles  ,  du  2  Décembre  1789  , 
qui  en  autorife  &  affurela  jouifTance  aux  Ceffionnaires, 
comme  nous  venons  de  le  dire  :  tels  font  hiftoriquc- 
nient  le  contenu  &  l'objet  de  cette  Adreffe.  (  Cet  AriicU 
efi  de  M.  Pbvchet  ). 
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pelle  autrefois  le  Marquis  de  Moncalm-Gozon  ,  qui 
n'a  jamais  rien  figné  de  contraire  aux  Décrets  de 
l'Affemblée  Nationale  &  qui^  pour  n'être  dorénavant 
point  confoRdu  ,  figne  Moncalm-Gozon  .  tout  court. 


ARTS. 
Gravure. 


Deux  Eftampes  pour  le  70'  volume  des  Œuvres 
de  Voltaire  ;  la  première  eft  un  frontifpice.  Elle  tait 
Ja  108»  Eftampe  gravée  pour  les  Editions ,  d'après  les 
ëeffms  de  M.  Monau  le  jeune  ;  la  féconde  eft  un 
Tableau  des  (Euvtes  de  l'Auteur  ,  Edition  de  Khell.  te 
f  ableau  eft  abfolument  néceffaire.  Le  ptix  de  ces  deux 
Eftampes  eft  de  3  liv.,  papier  ordinaire,  &  4  liv. ,  papier 
véHn.  Elles  fe  vendent  chez  M.  Saugram  ,  rue  du 
Jardinet  S.  André -des- Arcs. 

Les  Droits  de  l'Homme  &  du  Citoyen ,  décrétés  par 
l'Affemblée  Nationale  &  fanftionnés  par  le  Roi, gra- 
vés ,  formant  Tableau  de  15  pouces  de  haut  fur  II 
pouces  4  lignes  de  large.  A  Paris,  chez  M.  Bouin, 
Marchand  de  Mufique.&  de  Cordes  d'inftrumens ,  rue 
S.  Honoré  près  S.  Roch  ,  n»  504.  Prix  iz  f. ,  fit 
fous  verre,'  bordure  dorée ,  4  liv.  10  f. 


BULLETIN 

DE  ^'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  4  Mai  au  foir. 


l'ouverture  de  l» 


Musique. 

Le  Serment  civique  ,  ou  Pot-pourri  National ,  arrangé 
pour  le  piano-forté  ou  le  clavecin  ,  avec  accompagne- 
ment d'un  violon  obligé;  par  M.  fon/eau ,  Organifte 
de  Saint- Jacques-Saints  Innocens  &  Maître  de  clavecin. 
A  Paris  ,  chez  M.  Bouin  ,  M*  de  Mufique  &  de  cordes 
d'inftrumens,  rue  S.  Honoré,  près  S.  Roch  ,  n°  504. 
Prix  a  liv.  8  f. 


AVIS    DIVERS. 

En  annonçant  les  Annales ,  Sec.  ou  Journal  des 
Demoifelles,  approuvé  par  l'Affemblée  Nationale, 
&  compofé  par  Madame  Mouret,  il  s'eft  gUflé  une 
faute  d'impreffion  relativement  à  fa  demeure  ;  au  lieu 
du  n°.  ao,  lifez  n°.  28,  quai  delà  Tournelle,  à 
Paris. 

Cet  Ouvrage  a  parii  1^'  i"  d'Avril  &  continue  d  être 
envoyé  tantes  les  f^inajhes'  aux  Abonnés. 


MÉLANGE  S. 

Au  RidaHeuT. 


Je  vous  prie  ,  Monfieur,  de  publier  qu'à  l'époque 
de  la  fédération  de  Valence  ,  il  fut  arrêté  que  le  fer- 
ment général  des  Gardes  Nationales  feroit  conçu  dans 
les  termes  fuivans:. 

«  Nous,  Gardes  Nationales  du  Dauphiné  ,  du  Viva- 
rais  &  de  Provence,,  ici  réunies,  jurons  d'exécuter 
&  faire  exécuter,  par  tous  les  moyens  qui  font  en 
notre  pouvoir,  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale; 
jurons  d'être  fidèles  à  la  Nation ,  à  la  Loi  &  au  Roi; 
jurons  de  maintenir  la  tranquillité  publique  ,  d'affurer 
la  libre  circulation  des  fubfiftances ,  la  perception  des 
impôts ,  &  l'exécution  des  Loix  ;  promettons  de  nous 
conformer  aux  Décrets  qui  feront  rendus  pour  Torga- 
nifation  des  Gardes  Nationales  ». 

Mais  il  parvint,  te  17  du  mois  d'Avril ,  à  l'adrefle 
des  Gardes  Nationales  de  Creft,  un  paquet  contenant 
un  procès-verbal ,  imprimé  à  l'occafion  de  cette  fédé- 
ration, qui  contenoit  une  formule  de  ferment  dans 
laquelle  on  avoir  retranché  de  la  phrafe  du  ferment 
convenu  ,  n  Jurons  de  maintenir  la  tranquillité  pu- 
■  blique ,  d'affurer  la  circulation  des  fubfiftances  ,  la  per- 
ception des  impôts ,  &  l'exécution  des  Loix  » ,  ces 
derniers  mots  ,  &  Vcxécution  des  Loix  ,  pour  y  ajouter 
les  expreffions  ci-après  :  «Jurons  de  concourir  déroutes 
nos  forces  au  maintien  du  Pouvoir  exécutif  dans  les 
mains  du  Roi  ».  11  nous  a  paru  importaiit ,  dans  les 
circonftances  préfentes ,  de  prévenir  tout  ce  qui  peut 
égarer  les  efprits  par  des  iaterprètations  infidieufes  , 
&  de  déconcerter  lcs.:trames  que  couvrent  ces  chan- 
gemens  artifipeux.  iLes  tentatives  faites  à  Romans  & 
à  Grenoble  prouvent  l'utilité  ds  ces  précautions. 

Vous  pouvez  ajouter ,  Monfieur ,  que  les  Gardes 
Nationales  de  Creft  &  des  Compagnies  détachées 
d'Aouft  8c  de  Coboane  ont  protefté  contre  la  nou- 
velle formule  de  ferment ,  ont  déclaré  n'en  vouloir 
prêter  d'autres  que  celui  rapporté  ci-deffus  &  figné 
parles  Commiffaires  du  Dauphiné,  dil  Vivarais  & 
de  la  Provence;  &  a  arrêté  en  outre  que  copie  de 
la  préfente  délibération  feroit  adreffée  àtoutesles  Gardes 
Nationales  fédérées  à  Valence. 


Je  vous  prie,  Monfieur  ,  de  publier  que  le  Député 
de  Carcaffonne,  nommé  M.  le  Comie  de  Momcalm- 
Gozon  ,  qui  a  figné  la  Déclaration  du  Clergé  ,  n'eft 
point  le  Député  de  Villefrsnche  en  Rouergue ,  ap- 


Diverfes  Adreffes  font   lues 
Séance. 

La  Municipalité  de  Rennes  fait  une  foumiflion  de 
trois  millions  pour  l'acquifition  des  biens  eccléfiaf- 
tiques. 

Celle  de  Gare  en  Bourbonnois  ,  une  de  fix  cens 
mille  livres. 

Une  dépuiation  du  Département  des  Ardennes  eft 
admife  à  la  Barre  ;  elle  fupplie  l'Affemblée  de  conti  ■ 
nuer  fes  travaux  jufqu'après  l'achèvement  de  la  Conf- 
titution  ;  promet  un  dévouement  fans  bornes  A-  tous 
les  Décrets  ,  &  témoigne  avec  quelle  fatisfaâion  elle 
l'a  vue  donner  uçe.  preuve  de  fon  refpeâ  profond  pour 
la  Religion  Catholique,  en  ne  fouffrant  pas  que  fon 
Culte  devienne  l'objet  d'un  Décret. 

M..~.  fait  leôure  des  pièces  qui  conftatent  un  évé- 
nement malheureux  arrivé  à  Viteaux  en  Bourgogne. 

M.  Hernoux  obferve  que  les  pièces  ne  font  pas 
fidelles,  &  que  les  faits    y  font  exagérés. 

L'Affemblée  ordonne  le  renvoi  de  tomes  les  pièces 
au  Comité  des  Rapports. 
1       M.  //uor.  Pendant  que  l'Affemblée  Nationale  s'occu- 
poit  de  l'adminK^ration  temporelle  des  biens  eccléfuf- 
tiques,on  échauffoit  l'efprit  du  Peuple  de  Touloufe  par 
des  Sermons  ,  desProceffions ,  des  Pèlerinages ,  des  Pré- 
dications &  des  Prières  de  quarante  heures  :  c'eft  en  in- 
voquant Dieu  ,  la  Vierge ,  les  Saints  &  toutes  les  Béa- 
titudes ,  qu'on  a  cherché  à  allumer  dans  cette  ville  la 
torche  du  fanatifme.  Le  15  P^^tW,  on  a  répandu  dans 
Touloufe  un  Imprimé ,  dans  lequel ,  fous  prétexte  de 
faire  des  remontrances  au  Roi  &  à  l'Affemblée  Natio- 
nale, on  provoque  des  Affemblées  dans  les  Chapitres, 
les  Communautés  ,  dans  le  Commerce ,  &  les  Corpora- 
tions,  afin   de  rédiger   une  Adreffe  ,  1°.  pour  faire 
déclarer  la  Religion  Catholique,  la  Religion  deTEm- 
pire  François  ;  2°.  pour  la  confervation  des  Religieux 
&  Religieufes  dans  les  grandes  villes.  Le  18  AvrU  , 
on  publie ,  dans  les  Eglifes  paroiffiales  de  Touloufe , 
un  extrait  de   cet  Imprimé.  M.   Barbefan  ,  Vicaire- 
Général  du  Diocèfe  de  Touloufe  ,  autorifa  cette  pu- 
blication par  fa  fignature.  Les  Affemblées  convoquées 
eurent  lieu  les  18  ,  19  &  20  Avril ,  aux  Auguftins 
&  à  la  falle  de  l'Académie  des  Sciences.  On  députa 
des  Commiffaires  pour  faire  aux  Officiers  Municipaux , 
aux  termes  des  Décrets ,  une  pétition  ,  1°.  relativement 
à  la  Religion  Catholique  ;  2°.  pour  la  confervation  du 
Siège  archiépifcopal  &  de  tous  les  Etabliffemens  reli- 
gieux ;  3°.  là  cohfervation  de  tous  les  Ordres  religieux 
dans  leur  état  ancien. 

Le  Procès-verbal  de  la  Municipalité  ,  du  19  Avril, 
conftate  que  les  deux  premières  Affemblées,  de  Péti- 
tionnaires avaient  été  tres-tumultueufes  ;  qu'on  s'y  étoit 
même  porté  à  des  voies  de  fait.  Le  Procès-verbal  du 
20  Avril  prouve  que  la  troifième  Affemblée  tenue  à 
la  Salle  de  l'Académie  des  Sciences  fut  encore  plus 
orageufe  ;  qu'elle  penfa  devenir  l'occafion  d'un  maflacre 
général  ;  qu'on  cria  aux  armes  dans  différens  quartiers 
de  la  Ville  ;  qu'un  nommé  Roux ,  Procureur  au  Parle- 
ment de  Touloufe,  fortit d'une  maifonà  latêtedeplu- 
fieurs  perfonnes  armées  qui  pourfuivirent  les  Citoyens  ; 
qu'ils  tirèrent  fur  eux  ;  qu'heureufement  l'amorce  feule 
avoir   pris  feu  ,  &  qu'il  n'y  avoit  eu   pcrfonue   de 


M.  Fermant.  Je  demande  que  M.  l'Archevêque  de 
Touloufe  foit  préalablement  entendu. 

M.  C  Archevêque  de  Touloufe.  Je  n'ai  pas  dû  être  in* 
terpellé  fur  une  affaire  qui  m'eft  étrangère  ,  dont  je 
n'ai  pas  été  le  témoin ,  &  que  je  ne  connois  que  par 
les  délations  ;  ainfi ,  je  ne  parlerai  que  pour  dire  mon 
avis  fur  le  Rapport.  11  n'y  a  pas  Jaccufateur ,  il  n'y 
a  pas  d'accufé  ,  il  n'y  a  pas  même  d'objet  d'accufation. 
Mon  avis  eft  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 

M,.... ,  Député  de  Touloufe.  Je  demande  qu'on  im- 
prouve l'Ordonnance  des  Officiers  Municipaux  ,  8c 
qu'il  leur  foit  enjoint  de  protéger  ces  Affeipblées  d'hom- 
mes libres  qui  fe  réuniffent  pour  faire  des  Pétitions 
légales. 

M.....  Je  demande  l'ajournement  de  la  queftion  juf- 
qu'après le  rapport  du  Comité  des  Recherches ,  con- 
cernant la  caufe  de  ces  troubles. 

M.  de  Biofat,  Je  m'oppofe  à  cet  ajournement.  Le 
Peuple  de  Touloufe  veut  &  defire  un  prompt  juge- 
ment..... Les  uns  veulent  la  paix  ,  les  autres  la  guerre  ; 
jugeons  donc  promptement  pour  ceux  qui  veulent  la 
paix ,  &  plus  promptement  encore  pour  ceux  qui 
veulent  la  guerre, 

M.  de  Ca:^jlès.  Je  propofe  d'enjoindre  aux  Officier» 
Municipaux  de  Touloufe  de  protéger  &  de  fouieiiir 
les  Affeçj^jlées  de  Citoyens  légalement  affemblés  pour 
former  dés  Pétitions ,  en  veillant  à  ce  qu'il  ne  fe  paffs 
rien  contre  l'ordre  public. 

M.  de  U  Rockefoucault.  Je  voudrois  que  M.  l'Ar- 
chevêque de  Touloufe  fût  invité  à  interpofer  fon  mt- 
niftére  pour  rétablir  le  calme  &  la  tranquillité  dans  la 
ville  de  Touloufe. 

M.  Defmeumers.  Le  Comité  de  Conftitution ,  plu- 
fieurs  foisconfulté  fur  ces  fortes  d'Affemblées,  a  cru 
qu'elles  dévoient  être  autorifées,  pourvu  qu'elles  fuf- 
fent  furveillées  par  la  Municipalité,  &  qu'il  ne  s'y 
pafl'ât  ri'en  contre  les  Décrets  de  l'Affemblée-^atio- 
nale.  Voici  en  conféquence  le  Décret  que  je  propo- 
ferois  d'adopter.  «  L'Affemblée  Nationale ,  après  avoir 
examiné  les  circonftances  dans  lefquelles  a  été    faite 


La  partie  droite  fe  met  à  rire. 
M.  Guillaume.  Je  demande  qu'on  mette  à  l'ordre,  des 
Membres  qui  fe  permettent  de  rire  ;   un  tel  procédé 
annonce  qu'ils  font  fâchés  qu'il  n'y  ait  eu  que  l'amorce 
qui  ait  pris  feu. 

M.  Huot.  C'eft  dans  cet  état  de  chofes  que  la  Mu- 
nicipalité a  fait  publier  &  afficher  une  Proclamation  le  21 
Avril ,  portant  défenfesprovifolres  de  faire  de  pareilles 
Affemblées  ,  ni  de  prêter  aucun  emplacement  qui  puiffe 
faciliter  leur  tenue  ,  fous  peine  de  défobéiffance  ,  juf- 
qù'à  ce  qu'il  en  ait  été  rendu  compte  à  l'AffemWée  & 
an  Roi.  Je  crois  inutile  d'aggraver  les  récits  par  des 
réflexions.  Je  ne  vous  obferverai  pas  qu'il  fe  fait  an- 
nuellement à  Touloufe  une   proceffion  folemnelle  en 
mémoire  delà  défaite  des  Albigeois  ,  &  que  c'eft  le  17 
de  ce  mois  qu'elle  aura  lieu  ,  fuivaut  l'ufi-ge.  Je  vous 
propofe  ,    au  nom  du   Comité  ,  le  Décret  fuivant  : 
II  L'Affemblée  Nationale  ,  douloureufement  affeâée  des 
événemens  <i|ùfi  ont  compromis  la  fureté  Se  la    tran- 
quillité de  la  Ville  de  Touloufe,  invite  tous  les  Ci- 
toyens à  la  paix  &  à  l'union  que  la  Religion  &  l'amour 
de  la  Patrie  prefcrivent  ;  déclare  ,  après  en  avoir  en- 
tendu fon  Comité  des  Rapports ,  qu'elle  approuve  la 
conduite  fage  ,  prudente  &  patriotique  qu'a  tenue  la 
Municipalité  de  cette  Ville ,  lors  des  événemens  qui 
y  ont  eu  lieu  ;  ordonne  que  les  défenfes  provifoires 
faites  par  la  Municipalité  feront  fuivies  jufqu'après  l'or- 
ganifatlon  des  différens  Départemens  ;  à  l'effet  de  quoi 
le  préfent  Décret  fera  imprimé ,  publié  ,  affiché  &  lu 
aux  Prônes  des  Paroiffes  de   la    Ville    de   Touloufe 
Et  en  ce  qui  concerne  les  manœuvres  &  voies  de  fait 
qui  ont  précédé,  accompagné  &  fiiivi  lefdits  événe- 
mens ,  l'Affemblée  ordonne  que  le  tout  fera  renvoyé 
à  fon   Comité  des  Recherches  pour  lui  en  faire   le 
Rapport  w. 


la  Proclamation  de  la  Municipalité  de  Touloufe ,  du 
21  Avril  dernier,  approuve  les  fentimehs  patriotiques 
qui  l'ont  diftée  ». 

La  queftion  préalable  réclamée  fur  cette  motion  & 
fur  tous  les  autres  amendemens  eft  adoptée. 

M.....  L'intention  de  l'Affemblée  eft  fans  doute  de 
témoigner  la  même  fatisfaftion  qu'à  la  Municipalité  , 
aux  Légions  qui  l'ont  aidée  à  rétablir  le  calme, 

Cette  propofition  eft  adoptée  ,  ainû  que  le  projet 
de  Décrft  du  Comité. 

La  Séance  eft  levée  à  onze  heures. 

SÉANCE  DU  Mercredi   %  Mai. 

M.  le  Camus,  On  a  dit ,  dans  une  des  précédente» 
Séances  ,  que  M.  l'Evêque  d'Ypres  &  M.  l'Evêque  de 
Douay  ont  publiés  des  Mandemens  dans  un  efprit  con- 
traire aux  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale.  M.  l'Evêque 
de  Douay  me  charge  d'affurer  que  c'eft  une  erreur  ,  & 
de  rappWler  que  dans  tous  les  tems  il  a  donné  des 
preuves'-ile  modêfiÉtion ,  &  qu'on  peut  fe  fouvenir  de 
la  manière  dont  il  s'eft  conduit  dans  l'Affemblée. 

M.  Antoine.  Le  Comité  des  Rapports  m'a  chargé 
de  vous  rendre  compte  d'une  affaire  qui,  fous  quel- 
ques points  de  vue  ,  préfente  un  très  grand  intérêt. 
La  ville  de  Décize  ,  Département  de  l'Allier,  a  arrêté 
un  convoi  de  bled  qui  appartenoit  à  la  ville  de  Ne- 
vers,  fous  le  prétexte  d'une  créance  qu'elle  avoit  fur 
cette  Ville.  Le  Comité  des  Rapports  a  été  confulté  ; 
il  a  répondu  qu'il  falloir  s'adreffer  à  l'Affemblée  du 
Département.  Le  Département  a  condamné  la  conduite 
de  laj ville  de  Décize,  qui  n'a  encore  pas  eu  d'égard 
à  cette  décifion.  Le  Comité  des  Rapports  vous  pro- 
pofe de  décréter  que ,  «  conformément  à  vos  précédens 
Décrets  fur  la  libre  circulation  des  grains,. &  notamment 
à  celui  du  5  Oflobre  1789 ,  les  Officiers  municipaux 
de  la  ville  de  Décize  feront  tenus  de  rendre  à  la  ville 
de  Nevers  les  bleds  qu'ils  n'ont  pn  arrêter  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  &  que  le  Comité  des  Re- 
cherches fera  chargé  de  veiller  le  plus  foigneufement 
poffible  à  tout  ee  qui  pourroit  nuire  à  la  Ubre  cir- 
culation des  grains    ». 

M.  Moreau.  Je  ne  vois  pas  de  motif  pour  admettre 
cette  dernière  claufe.  • 

M.  Chabroux.  Il  y  a  une  identité  très-réelle  entre 
le  fait  dont  il  s'agit  &  ce  qui  s'eft  paffé  à  Dieppe 
&  dans  le  pays  de  Caux.  Cette  identité  pourroit  faire 
redouter  des  projets  funeftes  à  la  fubfiftancedu  Peuple. 
Cè  n'eft  donc  pas  hqrs  tle  propos  que  la  dernièpe 
difpofition  du  Décret  voi^s  eft  préfentée. 
Le  projet  de  Décret  eft  adopté. 

Suite  de  la  difcujfion  fur  l'Ordre  Judiciaire: 

QyESTIDN:iM  Juf^es  ferofit-ils  élus  parle  Peuple; 
&  injiitués  par  le   Roi? 

M.  Goupil.  La  manière  dont  la  queftion  eft  pofée 
ne  peut  donner  lieu  à  une  difcuffion  utile.  Les  Juges 
feront-ils  cUi';  par  le  Peuple?  Cette  queftion  ne  pré- 
fente  aucune  efpèce  de  doute.  Les  Juges  feront-ils 
inftitués  par  le  Roi  >  C'eft  une  féconde  queftion  qui 
ne  demandera  pas  nOn  plus  une  très-grande  difcuf- 
fion. Mais  voici  la  véritable  queftion  :  ferat-il  choifî 
par  les  Eleûeurs  populaires  .  pour  l'éleûion  d'un  Juge  , 
une  ou  plufieurs  perfonnes  qui  feront  prefentees  au 
Roi  ,  &  quel  en  fera  le  nombre  ?  ,  -    ,  , 

M  d'André.  Ce  ne  font  pas  encore-la  les  véritables 
termes  de  la  queftion  :  elle  fe  divife  ,  &  préfente 
trois  objets  ;  1°.  les  Juges  feront  ils  élus  par  le  Peu- 
ple >  Perfonne  ne  conteftera  ;  il  faut  mettre  cet  objet 
iiix  voix.  2».  L«s  Juges  feront-ils  inftitués  par  le  Roi  i 


On  peut  penfer  que  le  Peuple  créant  des  Juges  pour 
lui.  doit  pouvoir  les  inftitucr  lui-même.  3°.  Dans  le 
cas, où  cette  queflion  feroit  jugée  affirmativement ,  on 
en  viendroit  à  favoir  combien  de  noms  feroient  pré- 
fentés  au  Roi .' 

La  divifion  eft  admife. 

La  queflion  fe  trouve  ainfi   réduite  : 

Les  Juges  feront  ils  élus  par  le  Peuple  ? 

M,  Bouche.  Il  convient  de  décréter  un  grand  prin- 
cipe. L'hiftoire  nous  apprend  que  jufqu'à  l'année  697, 
'  le  Peuple  nommoit  fes  Juges  :  à  cette  époque  ,  qui 
fut  celle  où  le  Clergé  entr»  aux  Etats-Généraux ,  le 

Peuple  commença  à  perdre  fes  droits Dès  queTAf- 

femblée  ne  veut  pas  entendre  les  détails  auxqirels 
j'allois  me  livrer,  je  me  borne  à  propofcr  de  rédiger 
le  Décret  dan^  ces  termes  :  «  l'Affemblée  confidàrant 
que  le  droit  le  plus  ancien  des  Peuples,  &  notam- 
inent  du  Peuple  Français,  eft  d'élite  fes  Juges,  a 
décrété  que  les  Juges  du  Peuple  feront  élus  par  le 
Peuple». 

La  queflion  qui  avoir  d'abord  été  pofée  eft  mife 
aux  voix  &  décrétée  à  l'unanimité ,  en  ces  termes  : 

il  Les  Juges  ieront  élus  par  ie  Peuple  ». 

On  pafle  à  la  queflion  fuivante. 

les  Juges  feront-ils  injlltués par  le    Roi? 

M.  Mougins  de  Roquefort,  Le  Coiniié  penfe  que  les 
Juges  de  Police  dolvéiit  être  in(\?fués  par  le  Peuple  ; 
mais  il  croit  que  les  autres  Juges  ne  peuvent  être 
inftitués  que  par  le  Roi  ,  fur  la  préfentation  qui  lui 
fera  faite  de  trois  candidats.  Je  veux  attaquer  ce  prin- 
cipe ,  &  prouver  que  l'inflitulion  des  Juges  appartient 
au  Peuple.  Le  Peuple  eft  la  fource  de  toute  Puif- 
fance;  it  peut  retenir  les  Pouvoirs  qu'il  peut  exercer, 
&  qçi'il  ne  pourroit  contier  fans  danger.  Le  dépofitaire 
.du  Pouvoir  exécutif  ne  doit  avoir  aucune  influence 
fur  les  Agens  du  Pouvoir  judiciaire  ;  le  choix  de  ceux 
flui  exerceront  ce  Pouvoir  appartient,  fans  contredit,  ■ 
à  ceux  pour  qui  ce  Pouvoir  s'exerce.  Si  trois  Sujets 
font  préfentés  au  Roi  ,  le  Roi  ne  faura  lequel  choifir , 
jpuifqu'il  ne  les  connoîtra  pas  :  les  Miniftres  nomme- 
,7ont;  le  plus  intriguant,  |e  plus  bas  adulateur  l'em- 
portera ;  les  prétendans  feront  plus  nombreux  ;  la 
complaifance  des  Eleôeurs  fera  plus  facile  On  placera 
un  homme  équivoque  à  côté  de  deux  bons  Juges, 
&  l'on  pourroit ,  fans  beaucoup  de  témérité,  aflurer 
que  celui-là  fera  préféré.  Les  fonâions  de  Juge  font 
trop  délicates  ;  elles  exigent  trop  d'étude ,  de  talens 
&  de  vertus  ,  pour  que  le  nombre  des  gens  dignes 
de  les  remplir   foit  .confidérable  .'vous  écarterez  ce 

petit  nombre  ,  s'il  doit  lutter  contre  l'intrigue Je 

conclus  à  ce  que  les  Juges  foient  élus  par  le  Peuple 
&  inflituéfi  par  lui. 

.' '.  le  Comte  de  Clermont  Tonnerre.  Je  fupplie  d'abord 
l'Aflemblée  d'obferver  que  partant ,  pour  établir  mon 
opioirn  ,  des  bafes  qui  ont  été  fixées,  je  dois  feulement 
être  conféquent  à  ces  bafes.  Les  Juges  feront-ils  inf^ 
titués  par  le  Roi  ?  Vpilà  la  première  queflion.  Pour 

?  répondre,  je  me  demande  qu'eft-ce  qu'un  Juge  dans 
ordre  de  chofe  adopté  par  l'AfTemblée  i  Eft-cè  un 
homme  chargé  d'inftruire  la  wpçédure  }  eft-ce  un 
hornrne  chargé  d'appli4uer  Ja  Loi  J.  Non  ,  c'eft  un 
homme  dont  les  fohilions  complexes  lui  permettent 
de  dire  ,  il  y  a  un  fait  ;  voilà.ce  ^ue  la  Loi  ordonne  ; 
jna  décifion  doit  être  exécutée.  Le  premier  objet  de 
ce  prononcé  du  Jug;  émane  du  Peuple ,  le  fécond  du 
pouvoir  exécutif.  D'aptes  cate  bafe  ,  je  dis  que  le 
Juge  doit  tenir  fon  pouvoir  du  Peuple  &  du  Roi.  Il 
reçoit  fes  fonâions  du  Peuple  ;  il  reçoit  la  portion 
executive  du  iMonarque  ;  il  doit  donc  êtte  inftitué 
par  le  Roi  après  avoir  été  élu  par  le  Peuple. 

M.  de  Lépo.  Donner  au  Peuple  le  droit  de  nommer 
les  Juges  ,&  lui  refufer  celui  d'inftituer  les  Magiflrats, 
c'eft  une  inconféquence  palpable.  Le  Peuple  doit  con- 
ferver  tous  les  pouvoirs  qu'il  peut  exercer  ;  établir 
ou  partage  ou  concurrence  ,  c'eft  lui  enlever  fa  li- 
berté. Vous  l'avez  fenti  ,  en  donnant  exclufivement 
au  Peuplel'éle£iion'&  l'infliiution  des  Adminiflrateurs. 
■  Il  importe  fans  doute  aux  Citoyens  que  la  chofe  pu- 
blique foit  bien  adminiflrée  ;  mais  il  leur  importe  aufli 
que  fon  honneur ,  fa  vie>  fa  fortuoa,  ne  foient  jamais 
compromis.  De  quel  prétexte  appuieroit-on  l'opinion 
contraire  ?  De  quelque  application  des  principes  des 
anciennes  Monarchies:  je  ne  les  attaqtieraipoint  ;  je  n'ai 
étudié  les  Monarchies  que  pourles  Peuples  ,&  nonpour 
les  Courtifans.  On  objeaera  la  rtécefllté  de  l'unité 
d'exécution  ,  mais  cette  unité  pour  le  Pouvoir  exé- 
cutif confifte  à  faire  agir  tous  les  reflbris  mis  en  fa 
main;  mais  le  Pouvoir  judiciaire  eft  très-diflinft  & 
très  -  féparé  des  autres  pouvoirs.  On  cherchera  fans 
douie  des  exemples;  on  citera  l'Angleterre;  dés  mon 
enfance  j'ai  entendu  Prononcer  ce  mot  l'Angleterre 
avec  délice  ;  ce  fentiment  s'eft  accru  avec  les  années  ; 
mais  quand  on  citera  les  Anglois  ,  je  dirai  citez-moi 
la  raifon  ;  elle  dit  tout  ce  que  le  Peuple  peut  faire , 
il  doit  le  faire  ;  or  ,  le  Peuple  peui-inflituer  fes  Ma- 
giflrats  ,  il  doit  dottc  lèS  ^riftituei^S^L'AlTemblée  Na- 
tionale ne  s'écartera  pas  de  ce  principe;  elle  ne  com- 
mettra pas  une  faute ,  dont  les  Conféquenccs  feroient 
aufli  funeftes.  Rappellez-vous  les  anciens  Corps  Mu- 
cipaux  :  pourquoi  étoient-ils  aufli  <)évoué<  aux  Mi- 
niflres ,  aulfi  nuls  pour  le  bien  des  Citoyens  ?  C'eft 
parce  que  le  Pouvoir  exécutif  ir.fluoit  dans  leur  inf- 
titution.  Voyez  encore  quelle  feroit  l'cff'et  du  droit 

qu'j    vous  accorderiez  au  Roi    fur  les  rééleSuins 

L'inflitution  du  Juge  ne  peut  être  autre  que  r^ae  par 
lequel  le  Citoyen  a  été  créé  Juge.  — Je  conclus  à  ce 
oue  les  Juges  foiant  uniquement  élus  par  l.i  Peuple 
&  inflituès  par  lui. 

M Je  ne  croyois  pas  que  l'inflitution  difs  Juges 

par  le  Pvoi  pût  loulfrir  la  moindre  difficulté.  M.  de 
Clerraoni-Tonnère  a  dit  tout  ce  que  je  voulois  dire  : 
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■  j'ajouterai  feulement  que  vous  avez  décrété  qite  la 
Jurtice  fe  rendroit  au  nom  du  Roi.  Vous  avez  donc 
regardé  la  juflice  comme  une  dette  du  Roi  envers 
le  Peuple.  On  dit  que  les  Adminiflrateurs  des  Provinces 
éioient  inftitués  par  le  Peuple  ;  mais  vous  n'avez  pas 
décrété  que  l'adminiflration  fe  feroit  au  nom  du  Roi. 

■iV/.JÎarnjve.  Malgré  les  ufages  admis  jufqu'à  ce  jour, 
&  d;ins  le  régime  féodal  que  nous  avons  détruit ,  & 
dans  les  Monarchies  abfolues  dont  nous  ne  voulons 
plus ,  l'inflitution  des  Juges  par  le  Roi  cfl  contraire 
aux  principes  d'un  Gouvernement  libre,  &  abufive 
dans  fes  réfultats.  Je  confidère  l'inflitution  confiée  au 
Roi  fous  deux  points  de  vue:  ou  elle  fera  libre  de 
la  part  du  Roi,  trois  Juges  lui  étant  préfehtés  ,  & 
alors  elle  fera  un  attentat  à  la  Liberté  ;  ou  elle  fera 
forcée ,  &  alors  ne  pourra-t-on  pas  la  confidérer  comme 
illufoire,  faufl'e&  contraireà  la  dignité  même  du  Roi? 
Elle  attaque  encore  la  Conftitution  ;  c'«ft  placer  une 
pierre  d'attente  ;  c'eft  préparer  un  moyen  de  faire  un 
jour  inftituer  les  Juges  par  le  Roi;  car,  en  efl"et,  on 
dira  ce  n'eft  point  un  vain  honneur  que  les  Légifla- 
teurs  ont  voulu  confier  au  Monarque;  (ans  doute  cette 
inftitution  eft  un  droit,  &  l'on  voudra  ufer  de  cedroit. 
Dans  les  Pays  où  règne  le  fyftême  féodal ,  c'eftà-dire  , 
dans  prefque  tous  les  Royaumes  de  l'Europe,  le  Mo- 
narque eft  Chef  féodal  de  la  Juftice.  Ceft  par  une 
maxime  féodale  que  le  Rbi  d'Angleterre  inftitué  les 
Juges.  En  France ,  &  dans  les  autres  Monarchies  ab- 
folues, le  Roi  inftituoit  les  Juges;  mais  ayant  feul 
toute  l'autorité,  Jous  les  pouvoirs  émanoient  de  lui. 
Du  moment  où  la  Monarchie  abfolue  fe  change  en 
Gouvernement  libre,  cette  multitude  de  pouvoirs 
rentre  dans  fa  fource  ;  elle  retourne  au  Peuple ,  qui 
ne  laiffe  plus  au  Monarque  que  la  portion  néceflaire 
au  falut  public;  ainfi  tous  les  pouvoirs  doivent'  être 
délégués  par  le  Peuple.  En  vain  dira-t-on  que  le  Pou- 
voir judiciaire  forme  partie  du  Pouvoir  exécutif.  Si 
je  raifonne  d'après  ce  que  vous  avez  décidé ,  je  vois 
que  le  Pouvoir  adminiftratif,  comme  le  Pouvoir  ju- 
diciaire ,  émane  du  Peuple  :  le  Pouvoir  adminiftratif 
fera  fubordonné  au  Pouvoir  légiflatif ,  &  les  Admi- 
niftrateurs  ne  feront  pas  fournis  à  l'ioftitution  du 
Pouvoir  légiflatif.  Le  Tribunal  en  première,  inftance 
fêta  fubordonné  au  Tribunal  d'appel  :  les  Juges  en 
première  inftance  ne  feront  point  inftitués  par  ce 
Tribunal.  De -là  réfulte  qu'il  n'y  a  aucune  analogie 
entre  les  fonâions  du  Pouvoir  exécutif  &  l'inflitution 
des  Juges;  de-là  réfulte  encore  que  le  Peuple,  fource 
unique  de  tous  les  Pouvoirs ,  peut  les  fubordonner 
tout  comme  il  veut  &  les  inftituer  fous.  Ainfi  on 
ne  peut  donner  aucunes  ralfons  plaufibles.  Tout  ce 
qu'on  a  allégué  contre  ce  principe  eft  puifé  dans  les 
préjugés  ;  tour  ce  qu'on  a  allégué  comme  exemple  , 
eft  puil'é  dans  le  régime  féodal.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
penfe  à  l'inftitstion  fans  donner  au  Roi  le  choix  entre 
plufieurs  candidats.  L'inflitution  en  elle-même  eft  im- 
poflible,  puifque  les  Juges  feront  temporaires ,  &  qu'ils 
pourront  être  réélus  :  ft  ils  dévoient  être  à  vie ,  le 
Juge  échapperoit  peut-être  ,  jufqu'à  un  certain  point , 
à  l'influence  du  Pouvoir  exécutif  ;  mais  dans  l'ordre  de 
thofes  que  vous  avez  àSit'îtk  ,  ce  feroit  rendre  le 
Roi  maître  de  toute  la  puifliance  judiciaire  du  Royaume  ; 
ce  ieroit  mettre  tous  les  Juges  dans  les  mains  du  Roi; 
l'efpoir  d'une  rééleâion  feroit  un  moyen  de  féduflion  : 
le  Juge  n'eft  point  ifolé.  Donner  au  Roi  la  faculté 
d'inftituer  les  Juges ,  c'eft  lui  donner  une  influence 
direéle  fur  un  grand  nombre  de  familles,  &  confé- 
quemment  fur  tous  les  pouvoirs;  vous  verriez  cette 
influence  agir  même  au  fein  de  la  Magiflrature.  Les 
Miniflres  fe  feroient  une  arme  dangereufe  des  grâces 
que  l'inflitution  des  Juges  leur  donneroit  les  moyens 
de  répandre.  Ce  feroit  une  facilité  légale  de  faire 
renaître  le  Defpotifme  par  la  voix  la  plus  déshono- 
rante pour  une  Nation  libre ,  par  la  corruption.  Con- 
facrez  ces  moyens  de  corruption ,  il  n^eft  plus  d'ef- 
poir  peur  la  Liberté,  ni  pour  le  bonheur,  Bien  tôt 
vous  verrez  deux  partis  s'élever  en  France  comme 
en  Angleterre  ;  l'un ,  toujours  daiis  la  main  du  Roi , 
feroit  le  feul  qui  eût  quelqu'accès  aux  Emplois;  l'autre 
feroit  fans  cefle  en  infutreâion.  L'Angleterre ,  refferrée 
&  limitée  par  la  mer,  peut  fe  livrer  à  ces  agitations 
qui  vous  feroient  funeftes  ,  parce  que  vous  êtes  en- 
vironnés de  voifins  puiflans. 

Le  choix  du  Roi  entre  plufieurs  Candidats  feroit 
donc  dangereux  à  la  Liberté  des  individus  &  à  la  prof- 
périté  du  Royaume.  L'inflitution  forcée  efl  inutile  ; 
elle  eft  dangereufe  ,  puifqu'elle  renferme  le  principe 
du  retour  à  l'ordre  ancien.  C'eft  par  la  gradation  des 
Gouvernemens  que  les  formes  deviennenr  en  contra- 
diâion  avec  les  inflitutions  :  jamais  le  Légiflateur 
n'a  donné  aux  chofes  uu  autre  nom  que  celui  de  la 
chofe.  Il  feroit  indigne  de  votre  loyauté  ,  de  la  Conf- 
titution ,  de  la  dignité  du  Roi ,  de  dire  ,  dans  la  Conf- 
tiiuiion,  que  l'inflitution  des  Juges  appartient  au  Roi , 
tandis  que  le  Roin'auroitp^stècUementcette  inftitution. 
Les  provifions  doivent  êti'e  données  quand  le  droit 
émane  du  P..oi  ,  mais  ici  l'éleâion  fuffit;  voilà  l'aâe 
autentique&ligal.  Dans  la  Légiflation,  le  Roi  ordonne 
non-feulement  l'exécution  de  la  Loi ,  mais  il  veut  en- 
core la  Loi  avec  les  Légiflateurs  :  c'eft  pour  ainfi  dire 
en  fon  nom  que  la  Loi  eft  faite  ,  &  perfonne  n'a  pré- 
tendu que  les  Membres  du  Corps  Légiflatif  dévoient 
être  inftitués  par  le  Roi.  L'inflitution  des  Juges  feroit 
donc  une  grande  inutilité  pour  le  préfent ,  &  un  grand 
danger  pour  l'avenir...  Je  conclus  à  ce  que  les  Juges 
(oient  puiement  élus  &  inflituès  par  le  Peuple. 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.  Ga  at  l'aine.  On  croit  fe  montrer  très  populaire 
en  cherchant  à  mettre  du  côté  du  Peupletous  les  pou- 
voirs ,  on  croit  fe  montrer  très  populaire  en  cherchant 
à  dépouiller  le  Roi.,,.  (Il  s'élève  de  grands  murmures 


tians  la  partie  gauche  de  rAITemblé».  )  Moi  je  crois, 
n  >n  me  montrer  ,  mais  ôirc  plus  popubire  que  tous 
ceux  que  je  combats  en  foutenant  que  l'inflitution  d;;s 
Juges  doit  appartenir  au  Roi  ;  je  crois  en  même 
tems  être  loyalement  fidèle  à  vos  Décrets.  Portion  du 
Peuple  qui  m'écoutez  ,  je  crois  foutcnir  l'opinion  U 
plus  favorable  à  votre  bonheur,  à  votre  L'Iiené  a 
l'honneur  du  nom  François.  (Il  s'élève  des  murmures 
dans  les  Tribunes  publiques.  )  Je  n'entends  pasfuivie 
l'honorable  Membre  dans  tout  ce  qu'il  a  dit  ,  il  a  tant 
divagué  ,  il  s'efl  livré  à  tant  d'excurfions  étrangères  , 
que  cela  ne  feroit  poffible  à  pet fonne  :  mais  je  le  faifirai 
dans  fes  princ  paux  raifonnemens,  &j'efpère  lui  prou- 
ver qu'il  n'auroit  pas  dû  montrer  tant  de  confiance, 
lia  fait  dériver  l'inftitutiondes  Juges  d'un  droit  féodal; 
il  a  cru  tout  foulever  ,  parce  qu'à  ce  mot  de  féodjlité 
tout  Te  foulève  :  cette  origine  blefl'e  la  vériré  pour 
tout  le  monde  ,  &  pour  nous  fur- tout.  Vous  avez 
fupprimé  le  régime  féodal  au  mois  d'Août  ,  &  c'eft 
en  Septembre  que  vous  avez  décrété  les  principes  qui 
donnoit  l'inflituiion  au  Roi.  Il  a  fait  dériver  l'inftitutioa 
des  Juges  de  la  Monarchie  abfolue  ;  c'eft  la  plus  con- 
fidérable de  toutes  les  erreur?  :  les  Monarques  abfolus 
élifoient  &  inftituoient  tout  à  la  fois.  Il  vou>a  préfenté 
l'inl^itution  comnre  illufoire  &  injurieufe  pour  le  Sow 
verain.  ^s  ' 

M....  Parlez-vous  de  la  Nation  >  fi  vous  ne  parlez 
pas  d'elle,  dites ^our  le  Roi. 

M.  Garât  l'ainé.  Je  me  trompe  &  je  continue.  Dans 
tous  les  cas  ,  je  voudrois  cette  formule  qui  fera  hono- 
rable au  Chef  héréditaire  du  Pouvoir  exécutif.  M. 
Barnave  s'cft  étrangement  trompé,  s'il  a  cru  que  le 
Roi  ne  pourroit  refufer  le  fujet  qui  lui  fetoit  piéfenté.' 
Le  Peuple  n'élira  pas  lui-même ,  il  fera  élire  par  fes 
Repréfentans,  qui  abufant  de  fa  confiance  &  fe  laiflanc 
corrompre,  pourront  préfenter  au  Roi  des  fujeis  in- 
dignes. Ne  feroit-ce  pas  un  gr;ind  malheur  pour  la 
Nation  que  d'ôter  au  Roi  la  faculté  d'écarter  ces 
mauvais  Juges  ?  Nous  n'avons  pas  craint  pour  la  Liberté 
des  Peuples  ,  en  décrétant  la  fanâion  qui  peut  arrêter 
une  Loi  pendant  deux  Légiflatures ,  &.'  on  craindroic 
que  le  Roi  pût  arrêter  un  moment  l'éleâion  des  Juges. 
Le  Pouvoir  exécutif  fuprême  réfide  exclufivement 
dans  les  mains  du  Roi  ;  vous  l'avez  décrété.  Le  Pou- 
voir judiciaire  ne  fait-il  pas  partie  du  Pouvoir  exé- 
cutif? Vous  avez  dit ,  il  eft  vrai  ,  que  le  Roi  ne 
pourroit  exercer  le  Pouvoir  judiciaire,  &  vous  avez 
cru  cette  reftriâion  nécefl'aife  pour  que  ces  deux 
pouvoirs  ne  fufl^ent  pas  confondus  ;  mais  vous  avez 
dit  enfuite  que  la  juftice  feroit  rendue  au  nom  du 
Roi  :  pour  tout  homme  raifonnable  &  loyal,  cet  en- 
femble  de  vos  Décrets  prouve  que  le  Pouvoir  judi- 
ciaire fait  partie  du  Pouvoir  exécutif.  En  ôtant  l'infli- 
tution des  Juges  au  Roi ,  vous  reprendriez  d'une  m; in 
ce  que  vous  auriez  donné  de  1  autre  ,  &  ce  procédé 
n'eft  digne  ni  de  vous  ni  de  moi.  La  juftice  doit 
s'adminiftrer  au  nom  du  Roi  ;  il  faut  donc  qu?  le  Roi 
inftitué  les  Juges.  Prenez  un  parti  contraire,  &  vous 
accréditerez  ces  lï[uj{f  qui  vouj  acçufent  tie  chercher 
à  énerver  le  Pciuvflir  exécutit^  Je  vous  en  conjure 
au  nom  de  votrxj-prepre  honneur ,  au  nom  de  votre 
loyauté;  je  vous  en  conjure  au  nom  de  la  Nation  ; 
lorfqu'il  y  a  fi  peu  de  danger  ,  lorfqu'il  n'v  en  a 
évidemment  aucun  ,  lorfque  le  falut  du  Peuple  l'exige  , 
accondez  au  Roi  l'inflitution  des  Juges  .  ou  bien  dé- 
clarez que  vous  n'avez  voulu  l'inveftir  que  d'une 
fuprématie  fantafliqne. 

M.  le  Chapellier..  Quelle  qu'importante  que  foit  la 
queflion  qui  vous  occupe,  elle  peut  fe  réfoudre  èa' 
peu  de  mots.  L'inflitution  que  ie  Roi  donneroit  feroit 
inutile  ;  ne  feroit-elle  pas  dangereufe  ?  Elle  ne  feroit  nî 
utile  pour  le  Peuple ,  ni  néceffaire  pour  augmenter 
les  prérogatives  Royales  qui  ne  doivenr  être  aiigmen-' 
tées  que  pour  l'utilité  publique.  Le  Juge  choifi  pair 
les  Eleâeurs  populaires  fera  bien  choifi  ;  on  doit  le 
préfumer.  Accorderez-vous  au  Roi  le  droit  d'accorder 
Amplement  une  Lettre  de  Chancellerie  ?  Cela  feroit 
contraire  à  la  dignité  du  Roi.  Si  le  Roi  peut  refufec 
l'inflitution  du  Juga ,  vous  mettez,  les  droits  du  Peu- 
ple dans  les  mains  du  Roi.  C'eft  un  veto  qui  défend 
au  Peuple  de  donner  fa  confiance  à  celui  qui  lui  eir 
avoir  paru  le  plus  digne.  On  demandé  que  les  Juges 
dépendent  du  Prince  :  il  faut  que  l'indépendance  la 
plus  parfaite  affure  leur  impartialité ,  &  qu'ils  foient 
toujours  à  l'abri  des  ordres  arbitraires  ,  des  influence»! 
miniftérielles  employées  pour  faire  pencher  la  balance» 

de  la   juflice  au   détriment  du  Peuple.. On  a  dit 

que  la  juftice  feroit  rendue  au  nom  du  Roi,  &  l'on  »■' 
prétendu  en  tirer  un  argument  viâorieux.  La  juftice 
doit  être  ainfi  rendue,  parce  que  c'eft  le  Pouvoir.' 
exécutif  qui  doit  protéger  l'exécution  des  Jugemens  j 
parce  que  les  propciétés  repofent  fous  la  puiifance  du 
iPouvoir  exécuiif.  Il  y  a  ici  deux  parties  diftinâesr 
le  Peuple  confie  la-juftice-diftrlbutive  ;  le  Pouvoir 
exécutif  fait  exéciR^r  en  feé:iioirt  les  .Jugemens  de 
ceux  à  qui  la  Juftice  diftribiitive  eft  confiée.  Je  finis 
par  cette  queftioiv  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  que  vous  difcutez.  Le  Roi  pourra-t-il  ôter  à  xxm 
Juge  le  pouvoir  que  le  Peuple  aura  confié  à  ce  Juge  .* 
M,  de  Cabales.  Avant  que  d'établir  les  principes  qui 
paroiflent  devoir  diriger  la  décifion  »  qu'il  me  U)it 
permis  de  relever  un  fait.  M.  Barnave  a  dit  que  le 
Roi  d'Angleterre  ne  poflède  l'inftitutior  di-s  juges 
que  par  un  refte  du  régime  féodal  ;  l'hiftoire  attefte 
que  le  réi;ime  féodal  aïoit  uTurpé  ce  droit  fur  !e  Roi 
même.  Paii'  toute  Société  iiolitiqde.  Il  n'y  a  que 
deux  Pouvoirs ,  celui  qui  fait  la  Loi  6f  ccliii  ■[ni  la 
fait  exécuter.  Le  Pouvoir  Judiciaire  ,  quoiqii'en  aiïnt 
dit  quelques  P.ibliciftes,  n'':fl  qu'une  fimpio  fo'iâion  , 

fiuifqii'il  confi  '.-■  dans  l'application  pure  &  fimpje  de 
a  Loi.  L'application  de  la  '  Loi  eft  tmc  dépciidance 


■«In  Pouvoir  exécutif:  fi  le  Pouvoir  exècutiiFappaMlerit 
au  Roi ,  c'eft  au  Roi  à  nomnier  les  Juges,  comme  il 
nomme  les  Officiers  de  foii  Armée  ;  car  c'eft  au  Roi 
'qu'eft  confié  le  maintien  des  propriétés  au  dehors  & 
au  dedans  :  il  ne  peut  être  refponfable,  s'il  ne  dirige  les 
Juges.  Un  Philofophe ,  qui  n'eft  pas  fufpeâ  à  cette 
Affemblée,  le  Citoyen  de  Genève,  a  dit  :»  les  Rois 
ibnt  les  Juges-nés  des  Peuples  -,  quand  ils  ne  veulent 

pas  exercer   la  juftice,ils   la  confient >.  C'eft  ici 

que  l'exemple  de  tous  les  Peuple?  fortifient  cette 
théorie.  A  Rome ,  où  tous  les  Pouvoirs  étoient  dif- 
lingués  avec  une  grande  attention  ,  le  Peuple  Romain 
«êlifoit  le  Prêreur,  qui,  fans  le  concours  du  Peuple, 
■choififfoit  fes  Subftituts  &  fes  Collègues  :  ainfi  on  avoit 
«.onfacré  ce  principe ,  que  ceux  qui  font  Chefs  fuprêmes 
de  la  juftice  doivent  choifir  eux-mêmes  leurs  Agens. 
Certes  ,  il  eft  bien  extraordinaire  qu'au  mépris  des 
maximes  de  Jufttces  les  plus  triviales,  &  celles-là 
font  les  bonnes ,  on  Tefufe  au  Roi  le  droit  qu'il  doit 
avoir  fur  les  Juges.  Le  Roi  n'a  pas ,  fur  toute  l'étendue 
de  l'Adminiftration ,  un  feul  homme  fur  lequel  il 
puiffe  avoir  quelque  confiance;  il  étoit  maître  de 
l'Armée.,  il  n'en  fera  que  le  Chef  Quel  eft  donc  le 
Gouvernement  que  vous  voulez  inflituer  ?  Vous  voulez 
donc  rendre  illuloires  vos  propres  Décrets.  Si  le  projet 
du  Gouvernement  démocratique 'avoit  pu  vous 
égarer  ;  il  auroit  été  plus  digne  de  votre  loyauté , 
de  votre  franchifê  ;  il  feroit  moins  coupable  de  l'an- 
noncer nettement  à  tout  l'Univers  ,  que  de  nous  me- 
ner par  une  marche  aftucieufe  à  ce  but  funefte.  Je 
demande  qu'on  me  réponde  :  quand  la  Conftitution 
-fera  faite,  quel  fera  lelien  des  80  Seftions  du  Royaume  ? 
•quel  fera  le  lieu  de  ces  Departemens  auxquels  on  aura 
donné  des  adminiftrations  par.iculières  ,  fpirituelles  6c 
temporelles ,  auxquels  on  veut  donner  des  tribunaux  par- 
ticuliers ?  Bientôt  l'Empire  feroit  morcelé ,  &  vous  ver- 
riez renaître  ce  même  régime  féodal  dont  vous  avez 
Îirofcrit  les  reftes  impuiflans.  Je  demande  quel  fera  les 
tens  qui  les  unira  ?  Je  n'en  peux  connoitre  d'autres 
que  le  Pouvoir  exécutif.  Croyez-vous  que  la  puif- 
fance  de  l'Affemblée  Nationale  y  fuffife  ?  Jufqu'ici 
"vous  vous  êtes  entouré  de  l'opinion  publique  ;  c'eft 
l'opinion  publique  qui  a  fait  votre  force  ;  c'eft  el  e 
qui  a  été  votre  Pouvoir  exécutif:  il  faudroit  plaindre 
les  Peuples,  fi  l'Affemblée  Légiflative  étoit  aftreinte  à 
confacrer  toutes  les  erreurs  tfe  l'opinion.  Il  faut  donc  ' 
confier  au  Pouvoir  exécutif  l'inftitution  des  Juges. 
S'il  étoit  pofliblè  de  defcendre  à  quelque  confidéra- 
lion  particulière  ,  je  dirois  que  puifque  l'Affemblée 
Nationale  a  décrété  que  le  Pouvoir  judiciaire  repofe 
fur  le  Peuple ,  fur  cette  bafe  qui  n'eft  qu'intrigue  & 
vénalité ,  il  n'eft  qu'un  moyen  ,  c'eft  de  préfenter 
irois  fujets  au  Roi.  L'aflivité  de  l'intrigue  fera  fuf- 
pendue  ;  l'individu  qui  voudra  fe  faire  élire  craindra 
de  confacrer  fa  fortune  à  corrompre  les  fuffrages,  à 
acheter  les  Electeurs. 

S'il  m'étoit  permis  d'énoncer  la  feule  opinion  jufte 
&  fage  ,  ja  dirois  que  le  Roi  feul  doit  nommer  les 
Juges  ;  mais  vous  avez  décrété  1^  contraire  ,  mais  la 
contagion  des  principes  démocratiques  a  fait  des  pro- 
grès fi  étonnans ,  que  cette  opinion  paroîtroit  condam- 
nable ,  même  aux  fages  de  cette  iiUemblée  ;  je  réduis 
donc  mon  opinion  j  &  je  demande  qu'il  foit  préfenté 
au  Roi  trois  Candidats,  parmi  lefquels  il  fera  fon  choix. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  On  vous  a  dit  que  la  queflion 
que  vous  agitez  eft  décidée  parle  Décret  qui  ordonne 
que  la  Juftice  fera  rendue  au  nom  du  Roi  ;  mais  en 
accordant  ce  jufte  hommage  au  Monarque ,  vous 
n'avez  pas  perdu  de  vue  cet  autre  Décret  par  lequel 
vous  avez  établi  que  le  Roi  ne  peut  exercer  le  Pouvoir 
judiciaire,  &  conféquemment  qu'il  ne  peut  l'influen- 
cer ;  car  ce  feroit  l'exercer  indireiSeraent....  Je  me  pro- 
pofe  de  mettre  fous  vos  yeux  une  méthode  propre  à 
concilier  la  liberté  &  les  droits  du  Peuple ,  &  à  donner 
au  Roi  la  furveillance  des  choix  populaires.  Je  conclus , 
quant  à  préfent,  à  ce  que  les  Juges  foient  inftitués 
par  le  Roi  ;  a  l'effet  de  quoi  ils  remettront  entre 
les  mains  du  Garde-des-Sceaux  copie  en  bonne  forme 
des  preuves  de  leur  droit  èccipicité.  La  fitiu  demain. 


VARIÉTÉS. 

Pre!te:(-y  garde  ,  la  Baraque  s'agrandît  :  in-8*.  Chez 
les  Matchands  de  Nouveautés. 

C'eft  Ij  titré  d'une  brochure  affez  plaifante,  qui 
vient  de  paroiire  dans  une  de  nos  grandes  Villes: 
voici  à  quelle  occafion. 

Un  petit  Libraire  avoit  fait  conftruir*  dans  un  lieu 
public  une  haraque ,  oii  il  débitoit  quelques  brochures  ; 
cinq  ou  fix  habitués  du  Jardin  alloient  régulièrement 
avant  &  après  le  dîner  s'entretenir  dans  la  Baraque 
des  affaires  publiques  ,  &  leur  converfation  n'étoil  , 
dit-on ,  rien  moins  que  çonfolante  pour  les  amis  de 
ta  Révolution.  Peu  à  peii ,  le  nombre  des  Difcoureurs 
augmenta  ;  la  Baraque  fut  alors  trop  petite  ;  on  l'agran- 
°'t — ••  Un  homme  qui  paffe  fa  vie  à  obferver  très- 
attentivement  tout  ce  qui  l'environne  ,  avoit  fuivt  de , 
l'cEil  les  mouvemens  de  la  Baraque  ;  il  vit  tout  de 
fuite  que  la  même  caufe  qui  la  faifoit  agrandit ,  de- 
yoit ,  hors  de-là ,  faire  prendre  de  Paccroiffement  à 


lieaiiieoiip  d'antres  cfeofes  qu'on  croy oit  n'être  pltft 
rien.  Comme  il  eft  bon  Citoyen ,  &  qu'il  ne  garde 
jam.iis  pour  lui  le  réfultai  de  fes  obfervations  patrio- 
tiques, il  a  développé,  daits'fa  petite  brochure ,  toirtes 
fes  idées  fur  ce  fiijet.  Nous  exhortons  à  la  lire  tous 
ceux -qui  croiroient  que  la  Révolution  eft  entièrement 
faite  dans  les  chofes  comme  dans  les  perfonnes  ;  & 
nous  les  invitons ,  lorfqu'ils  fe  fentirowt  faifis  d'tm 
trop  grand  accès  de  confiance,  à  fe  dire  quelquefois 
entre  eux,  comme  l'Obfervateuri  Prent^-y  garde  ,  la 
Baraque  s'agrandit. 


Dans  un  dîner  de  zélés  Patriotes.,  qui  a  eu  lieu 
hier,  poui:  l'anniverfaire  de  l'ouverture  des  ttats- 
Généraux ,  &  où  fe  trouvoitun  des  Chefs  du  parti 
populaire  Belgique,  il  a  été  bu  les  tofts  fuivantes: 

1°,  A  la  Liberté  du  Peuple  François; 

2°.  A  la  Liberté  du   Brabant; 

3°.  A  l'égalité  parmi  les  hommes  } 

4°.  A  l'établiffement  des  Jurés  au  Civil  ; 

5°.  Au  droit  de  paix  &  de  guerre  à  h  Nation; 

6°.  A  la  refponfabilité  effeftive  des  Minifttes  ; 
,   7**.  A  la  réparation   du   Décret  fur  le  marc  d'af- 
gent; 

8°.  A  la  liberté  Indéfinie  de  la  Pteffe  ; 

9°.  A  la  perpétuité  des  Gardes  Nationales; 

10°.  A  la  liberté  indéfinie  du  Commerce  ; 

11°.  A  la  jufte  confiance  due  aux  Affignats  ; 

iz°.  A  la  perpétuité  de  la  Société  des  amis  de  la 
Conftitution  ; 

13°.  Malheur  à  qui  propoferoît  l'établiffement  d'une 
Chambre  des  Pairs  en  France  ! 

14°.  A  la  deftruâion  de  toutes  les  Ariflocratles  dans 
tous  les  pays  du  monde. 

Les  Convives  fe  font  ajournés  au  14   Juillet. 

Théâtre    di    la    Nation. 

MM.  les  Comédiens  François  ne  fe  point  trompés 
quand  ils  ont  cru  que  la  rentrée  de  M.  la  Rive  leur 
feroit  d'une  grande  utilité.  Cette  utilité  fera  double  ; 
car  elle  fervira  les  recettes  &  le  talent.  11  y  a  long- 
tems  qu'on  n'a  vu,  dans  une  repréfentation  tragique, 
un  auflî  bel  enfemble  que  celui  qu'on  a  remarqué  dans 
celle  à'(Edipe ,  tragédie  de  Voltaire,  que  M.  la  Rive 
avoit  choifie  pour  reparoître.  Tel  eft  l'effet  du  vrai 
talent ,  qu'il  répand  autour  de  lui  les  rayon-i  du  feU 
qui  l'anime  &  qu'il  échauffe  tout  ce  qui  l'approche. 

La  manière  dont  M.  la  Rive  a  rendu  le  rôle  à'(Edipe, 
a  excité  l'ivreffe  générale  ;  il  auroit  fallu  être  abfolu- 
ment  dénué  du  feniiment  de  tout  ce  qui  eft  noble  & 
beau ,  de  toute  fenfibiliié ,  pour  ne  la  point  partager. 
Jamais  cet  Aâeur  n'a  réuni ,  en  un  feul  l'oie  ,  un 
aufti  grand  nombre  de  ces  beautés  premières ,  qui 
annoncent  le  talent  profond  &  confommé.  Une  diélion 
pure  ;  une  nobleffe  fière  &  douce  tour-à-tour  ;  une 
connoiffance  raifonnée  des  effets  ;  toutes  les  reffources 
de  i'ame  ,  du  pathétique  ,  de  l'intelligence  ;  l'emploi 
des  formes  heureufes,  des  développemens  pittorefques 
du  corps ,  &  cet  art  difficile  de  paffer  d'un  fentiment 
à  un  autre ,  d'un  ton  rapide  &  élevé ,  à  un  ton  plus 
fimple  &  plus  adouci ,  fans  brufquer  rien  ,  fans  chûtes , 
comme  fans  diflonnances  ;  telles  font  les  rares  qualités 
que  M.  la  Rive  a  montrées,  8c  qui  lui  ont  concilié 
tous  les  fuffrages.  Nous  ne  craignons  point  de  dire  à 
cet  intéreffant  Afteur ,  qu'il  eft  arrivé  au  point  où  rien 
ne  doit,  s'il  ne  s'en  écarte  pas,  jetter  le  moindre 
nuage  fur  fes  fuccès ,  &  où  il  eft  réellement  devenu 
un  modèle. 

Il  y  auroit  de  l'injuftice  à  ne  pas  donner  à  M"'  Rau- 
couri  de  grands  éloges,  pour  les  beaux  mouvemens 
d'ame  &  les  effets  tragiques  qu'elle  a  femés  dans  plu- 
fieurs  parties  du  rôle  de  Jocafte. 


Théâtre    Italibw. 

Nous  avons  peu  de  chofe  à  dire  de  la  Pièce  jouée 
Samedi  dernier  à  ce  Théâtre.  Les  Fous  de  Médine  ne 
font  autre  chofe  que  les  Pèlerins  de  li  Mecque  ,  ancien 
Opéra-Comique  de  le  Sage  ,  qui  avoit  toute  la  folié  de 
ce  genre  de  fpeftacle ,  qui  fe  reffentoit  du  lieu  pour 
lequel  il  avoit  été  fait.  On  l'a  gâté  en  voulant  le  rendre 
un  peu  raifonnable ,  &  en  fubftituant  de  la  Mufique  aux 
Vaudevilles.  Le  Public  a  jugé  cette  Pièce  d'après  le 
ton  de  celles  du  jour  ,  &  elle  ne  pouvoir  foutenir 
cette  compatiiifon.  On  a  cru  que  le  grand  nom  de 
Gluck ,  Auteur  de  la  Mufique  ,  luffiroit  pour  en  affurer 
le  fuccès  ;  mais  ce  Compofiteur  qui  poffédoit  éminem- 
ment le  génie  deslafcène,  manquoit  de  gentilleffe? 
néceffaires  à  l'Opéra-Comique.  C'eft  cequ'avoient  déjà 
prouvé  le  Siège  de  Cythere  ,  donné  à  l'Opéra  ;  le  Poirier, 
repréfenté  à  la  Cour  ;  le  Cadi  dupé ,  donné  en  fociété  , 
&  ouvrages  peu  dignes  de  fa  réputation.  On  a  cepen- 
dant fort  applaudi  l'air  dwRuiffelet  ,  très-connu  autre- 
fois dans  la  fociété  ,  &  dont  la  partie  inftrumentale 
fur-tout  eft  charmante.  Les  autres  morceaux  qui  ont 
fait  le  plus  de  plaifir  dans  les  Fous  de  Médine ,  ne  font 
pas  de  Gluck.  Les  uns  font  de  M.  Parenti  ,  &  les 
autres  de  M.  SoUier ,  Aâeur  de  ce  Théâtre  ,  &  qui 
lès  a  parfaitement  chantés.  L'air  de  la  Clochette  a  par. 


ticuYiJreîftiîïft  ëXtîtè  feïltliôutiafnlè  ,  &  bftielul  a  îa^ 

fépétêr.  ,         , 

-Les  ÀfléUTS  de  c*  'Théâtre  pàroiffent  faire  de  ;ioi5' 

Veaux  efforts  pour  plaire  au  Public.  Ce  defir  mérita 
des  encouragemens  ;  il  mérite  aufti  des  confeils.  lis 
ont  renouvelle  une  partie  de  leur  Orcheftre,  &  l'oiit 
compofé  d'Artiftes  remplis  de  talens.  Quand  ils  auront 
xm  peu  plus  d'habitude  d'exécuter  enlémble  ,  ils  ac- 
queri'oflt  fans  doute  cette  exafte  précifiou  qui  'fait  le 
plus  grand  charme  de  la  Mufique  ;  mais  en  attendant  « 
il  fafut  hiviter  l'Orcheftre  à  faire  fentir  davantage  les 
nuances  du  doux  aij  fort  ,  &  fur-tout  à  ménager  las 
voix.  On  fe  plaint ,  avec  raifon  ,  de  né  rieii  "enteildrjs 
dès  parole.';>.  Ce  foin  regarde  le  premier  violon  ;  il 
eft  jeune ,  il  a  la  Vigueut  &  1è  talent  néceffaires  pour 
conduire  ;  c'eft  à  lui  d'obtenir  fur  fes  cartiarades  cette 
prépondérance  effentielîc'à  fa  place,  &  fans  laquelle 
on  oe  peut  efpérer  une  bonne  exécutioù. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  MûsïQUE.  Ôemi  f ,  P'a* 
nurge  dans  l'Ifie  des  Lanternes  ,  paroles  de  M"**  j  mu» 
fique  de  M.  Grétry, 

Théâtre  DE  laNatipn.  Les  Comédiens  Fnnçoil 
ordinaires  du  Rot-,  donneront  aujourd.  ô,  Baja^flf 
Tragédie;  &  la  8=  repréf.  du  Couvent,  oix  les  fruiif 
du  ÇàraUère  6*  de  l'Education.  :;  ,'■. 

THÉÂTRE  Italie».  Auj.  6 ,  Àucaffm  &  Nicolttie  i 
&  Blaife  &  Babet ;  Demnirt  7,  Sophie  &  DerviUe  ;  \i. 
3' repréf.  de  la  fuite  des  Solitaires  de  Normandie  ,  Opéra» 
comique  en  1  afte;  &  Nina,  en  attendant  la  1''  re» 
préf  de  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  6,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  1"  repréf,  de 
l'heureux  Repemir,  Com,  en  i  afte ,  en  vers;  6c  t'ing 
enchantée.  Opéra  Fianç.  ,  mufique  del  Sgr  Bruni, 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  6,  l'Inconffi 
qtunte ,  Com.  en  î  afte  ;  le  Soldat  Prujfien  ,  en  3  aâes  ; 
&  les  deux  Fermiers,  en  l  aéie ,  avec  un  DiVertiffe» 
ment.  .•  . 

Théâtre  dé  M'''  Montanfiet,  au  Palais  koyaU 
Auj.  6 ,  la  I"  repréf.  de  l'Arbre  de  Diane  ,  Opéra- 
bouffon  en  3  aiftes ,  mufique  del  Sgr  yincen^o  Martin» 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolais ,  à  la  SaMe  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  6  ,  le  bon  Père, 
Opéra-bouffon  en  i  aéle  ;  la  Croifèe ,  Com.  en  1  aâes  } 
&  U  Mari  fille ,  eit  I  3&e.  ■ 

Cirque  du   Palais  Royal.  Auj.  6,  Concert; 

dans  lequel  on  exécutera  2  Symph,  de  M.  Hayden,  une 

Scène  à'iEdipe  ,  la  Chaconne  de  Floquet ,  un  Air  à'An- 

•    thiochas ,  un  Air  de  Pènehppe ,  &  un  Duo  d'Iphigènie, 

en  .^a/iif  :  enfuite  Bal  jufqu'à  11   h. 

Grands  Uamskurs  du  Roi.  Au;.  6,  la  Fille génè- 
reufe  ,  Pièce  en  a  aâes  ;  le  Savetier  Avocat  ;  les  Heu- 
reux Naturels  ;  les  Amours  de  Madame  Miraton  ;  en  1  afie; 
&  l'Enlèvement  de  Proferpine  par  Ptuion ,  Pant,  en  5 
aâes ,  avec  des  Div^rtiffediens ,  &  diversexercices  dans 
les  entr'aâes.      «   \« 

Ambigu  ComiQHE.  Auj.  6, ,  le  Menfinge  innocent  g 
la  faujje  Correfpondance ,  Pièces  en  i  aSe  ;  &  l'Homme 
au  Mafque  de  fer  ,  Pant.  en  4  aâes ,  avec  des  Diver» 
tiff  mens. 


Paiement  des  Rentes  i>e l'Hôtel-de- Ville  de  Parisj 
Si*  demitri  moii  ijSS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  P, 
Cours  des  Changes  étrangers  â  60  jours  dt  date, 
Amflerdam...  1  Madrid... 

Hambourg.  Gênes 

Londres...^..  Livourne... 

Cadix, ^  I  Lyon,  Paquet. 

Eourfe  du  f  Mai, 

Aâiom  des  Indes  de  1500  liv 'S;?^ 

Portion  de  1600  liv „,',. 

Portion  de  312  liv.  10  f. „ 

Portion  de  100  liv 

Emprunt   d'Oftobre  de  50oliv.„ , 

Loterie  Royale  de  1780,  à  iioo  liv „ lof  perte» 

Primes  forties •."'.r---  ^7^9,  tjf  perte. 

Lot.  d'Avril  178; ,  à  600  liv.  le  Billet 700. 

Lot.  d'Oa.  3400  Uv.  le  Billet ;„ 

Empr.  de  Dec.  1781  .QuitLdefin io.ii|  perte. 

Empr.  de  iz;  millions ,  Dfc  17S4 4|.^  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 3  J  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Balletin 9^.|  perce. 

/<2i:in  forties „ 6|.  J.6.6.;.  f.  16  perte. 

Bulletins.. 63. 

Idem  fortis .'..« 

Reconnoi^aoces  de  Bulletins „.„,....,^ 

7i<mforties ,. 

Eniprunt  du  Dortiainede  la  Ville ,  férié  non  fortie ;, 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ,-..4 

Empir.  de  Nov.  1787 8z8. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ,; 

Lots  viagers.» « ,' 

Lots  des  Hôpitaux. 1 1|.  11  perte. 

Caiffëd"  Êfc „ 3490.88.8j. 

—  Eftampée 

Demi-Caiffe ,.„ .'..„ 1741.40,41.4038. 

Quitt.des  Eaux  de farxs...., ; 57o.6;.7o. 

Aâions  nouv.des  Ind „ „ 97S. 76.77.76.75. 

Affurances  contre  les  Incendies 488.86.87.8^. 

Idem  à  vie....-....» ; »....  432, 

Intécêt  de.s  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui    6  Mai, 

f    zoo  liv :  7  f. 

de  \    300  liv.. ,._..» 10      6d, 

C  1000  liv, I  I.  i; 


Gn    stAonne  àParii^  hôtel  de  Thott^  rue  des  Poitcrin^,  ou  au  ^urea»  des  Affiches  dt  Paris,   rut  neuve  S.  Augu^in,  Le  prix  eft     pour  Paris  ,  d. 
18  liv.  pour  trois  mois.  5^ //V    »,/../•#•  /7^  —ojc     A  J,  — .   /;«     ..^«,  P«„-nU-  8*   bout  la  Province,  dt    a/   liv,  pour  fois  mois  ,42  liv,  pour  jîx 

foufcrit  auffi  ckt[  tous  Us  Libraires  de 


---,.^,   ituiti.  ue  j.  nou  f  rue  aes   r  viiteri7i\ ,  ou  au  ourtais  a»   yi^n./«j  ■«•«••'..>  »    .^.  ...«.r»  .^.    ...-g-.^......  ,  _,       . 

18  liv.  pour  trois  mois,  ^S  liv.  pour  fix  mois ,  &  de  -^x  liv,  pour  tmnu;  ô-  pour  la  Province,  dt  a.i  liv,  pour  fois  mois  ,42  liv.  pour  fix 
mois  ,  &  84  liv.  pour  Pannét ,  franc  de  port.  L'on  ne  iahonne  qtiau  commencement  de  chaque  mois ,  On  foufcrit  auffi  chei  tous  les  Libriùres  de 
France  &  les  Directeurs  des  Pofies.  Ctfi  à  M.  Aubry,  DireUeur  du  Bureau  dt  ta  Gaiesu  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  ,  qu'il  faut 
adreftr  Us  Uttrts  &  Pargtnt,  francs  lie  port.  =  Tow  ce  qui  concerne  la  compofîtion  &  la  rédaciion  de  cette  Ga^tue,  comme  Livres  ,  Efiamp^s ^ 
Cartes  f  Mufique,  &c.  doit  itrt  adreffî  au  RédatleM^  de  cette  f-  -"-     —  ■'•■    1— ''•'•"     ".—v:—  '>•  m    Rt-r,!^     rn  face  de  la  rut  de  l'Eoeron. 


li-a   ut;  port,  i^  ÂOUi  ce  qui  concerne  ta   Lu/uj^uji-tt-vn  v    ..«  .•buMkniyr*  <**-   i.^*».*.  v,«-,^-"-fl —    —  —  7   —j 

re£t  au  RêdaSeM^  de  cette  Feuille  y  rut  du  Jardinet ^  mmfon  de  M.  Brûlé,  en  face  de  la  rm  de  l'Eperon. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  Varfov'ie ,  le  14  Avril. 

XjA  Diàte  a  repris ,  le  12  de  ce  mois ,  le  cours  de 
fes  délibérations.  A  la  Séance  de  ce  jour ,  M.  le  Prince 
I-ouis  de  Wurtemberg  ,  Général-M.ijor  ,  &  propriétaire 
d'un  Régiment  de  Cavalerie  au  fervice  du  Roi  de  Pruffe , 
gendre  du  Prince  Adam-Czartorisky  ,  auquel  les  Etats 
avoient  précédemment  accordé  l'indigénat ,  a  été  créé 
Lieutenant-Général  au  fervice  de  la  République,  & 
chargé  ,  en  cette  qualité ,  du  commandement  d'une 
divifion  de  l'Armée  dans  la  Province  de  la  petite  Po- 
logne. Suivant  les  C'onltitutions  antérieures ,  ce  Prince 
.doit  demander  Ta  démifficn  au  Roi  de  PruiTe }  on  ef- 
père  qu'il  l'obtiendra  comme  Lieutenant-Général.  Il 
fera  fa  réfidence  à  Varfovie ,  comme  chef-lieu  de  fon 
Département. 

L'autre  divifion  de  la  même  Province  a  été  confiée 
à  M.  le  Prince  Michel  Lubomirski ,  avec  le  même 
grade  de  Lieutenant-Général  ;  il  fera  fa  réfidence  à 
Dubi}o. 


ADMINISTRATION. 

Suite  its  Lettres -Paumes ,  fur    Décret  de  rAJfemblie 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume, 

Département  de  Seine  &  Marne.  La  première  Affem- 
blée  de  ce  Département  fe  tiendra  à  Melun.  Il  y  fera 
délibéré  fi  les  fuivantes  continueront  d'y  avoir  lieu  , 
ou  fi  elles  feront  tenues  dans  d'autres  Villes.  Ce  Dé- 
partement eft  divifé  en  cinq  Diftrifls  ,  dont  les  Chefs- 
Leux  font  :  Melun ,  Meaux  ,  Provins ,  Nemours  & 
Rofoy.  Coulomniers  aura  le  Tribunal  de  Juàice  ,  s'il 
en  eft  fixé  un  dans  le  Diftriâ  de  Rofoy. 

Département  des  deux  Sèvres.  L'AiTemblée  de  ce  Dé- 
partement fe  tiendra  alternativement  dans  les  villes 
de  Niort ,  Saint-Maixant  &  Partenay ,  en  commen- 
çant par  Niort.  La  première  AfTemblée  de  Départe- 
ment pourra  propofer  de  la  fixer  dans  l'une  de  ces 
trois  Villes  ,  ou  dans  toute  autre.  Ce  Département  eft 
divifé  en  fix  Diftrias  ,  dont  les  Chefs  -  lieux  font  : 
Niort ,  Saint-Maixant ,  Partenay,  Thouars,  Melle  & 
Châtillon.  S'il  eft  créé  un  Siège  de  Juftice  dans  le  Dif- 
triâ  de  Châtillon  ,  il  fera  placé  à  BrelTuirei 


MUNICIPALITÉ  DE   PARIS. 

Sur  une  Lettre  de  M.  Barrere  de  Vieufac  au  Con- 
feil  de  Ville  ,  écrite  au  nom  du  Comité  des  Domaines 
de  l'Afîemblée  Nationale,  pour connoître  le  voeu  de 
la  Municipalité  fur  la  propofition  faite  par  le  Comité 
d'élever  un  Monument  i.-ational  à  la  Liberté  fur  les 
ruines  de  la  Baftille ,  il  a  été  arrêté  que  M.  le  Maire 
feroit  chargé  d'écrire  à  M.  Barrere  de  Vieufac,  que  la 
Municipalité  de  Paris  adhéroit  avec  emprelTement  à 
cette  propofition  &  que  fon  voeu  étoit  que  le  terrein 
de  la  Ballille  fût  confacré  à  former  une  place  au  mi- 
lieu de  laquelle  s'éleveroit  une  Colonne  furmontée 
de  la  ftaïue  de  la  Liberté  ou  de  tout  autre  attribut 
caraflériftique  de  la  Révolution  &  du  rétabliftement  des 
Loix  en  France. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

! 

ETrENN£s  du  Peuple ,  ou  Déclaration  des  Droits  de 
r Homme  &  du  Citoyen,  précédées  d'une  Epître  aux  Nations; 
far  M.  Barrere  de  Vieuzàc. 

Les  Lettres,  depuis  quelques  années  ,  étoient  dans 
l'ufage  ,  au  renouvellement  de  l'an  ,  de  donner  des 
Etrennes:  c'étoient /m  Etrennes  de  Polymnie ,  d^Erato: 
c'étoient  des  Vers  grands  ou  petits ,  des  Contes ,  des 
Anecdotes  qui  n'étoientpaf  toujours  neuves,  des  bons 
mots ,  &c.  &c.  M.  Barrere  de  Vieuzac  ,  Député  à  l'A  f- 
femblée  Nationale ,  a  donné  ati  Peuple  François  des 
Etrennes  bien  plus  dignes  de  la  grande  Révolution  qui 
s'eft  ojjèrèe  ,  Se  à  laquelle  il  a  liii-même  concouru  ; 
c'ell  la  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme  &  du  Ci- 
toyen ,  jprécèdép,  d'une  Epître  aux  Nations  ,  &  digne 
de  leur  être  adreffée;  elle  leur  èitplique,  elle  leur  dé- 
veloppe à  toutes  ,  ces  maximes  facrées  fur  lefquelles 
la  Nation  Françoife  vient  de  conftituer  fa  Liberté,  Ce 
n'eft  pas  ici  un  Commentateur  froid  &  diffus  ,  qui 
dlfferte  péniblement  fur  des  textes  de  Loix  le  plus 
fouvent  mintelligibles  &  iniques,  qui  opprimeiit  d'abord 
la  raifon  par  leur  obijcurité  ,&  la  Liberté  publique  & 
individuelle  enfuite  par  leur  règlement.  C'eft  un  hom- 
me qui  a  adifté  aux  Confeils  de  la  Légiflation  ;  c'eft 
un  Membre  de  ce  ConCeilaugufte,  qui  .plein  de  l'efprit 
&  des  fentimens  de  l'Aftemblée  Conftituante ,  Jéve- 
loppe  avec  chaleur  &  avec  fenfibilité  des  Loix  rédi-  , 
gécs  avec  clurté  par  un  génie  ami  de  l'homme.  <i  Re- 
cevez, dit  M.  Barrere  de  Vieuzac  dans  fon  Epîire  aux 
Nations ,  recevez  l'hommage  que  vous  offre  ma  plume  , 
en  vous  priifentani  la  Déclaration  des  Droits  del' Homme  f* 
dit  Ciioytn  ,  folemnellemeni  rédigée  par  les  Reprifen- 
tiiis  (l'un  Peuple  qui  affure  fa  Lioerte. 


»  Ils  vous  adreffent  le  langage  concis  &  profond 
°u  L^g'flateur ,  &  je  vais  vous  développer  la  ftiblime 
dnilrine  de  vos  droits  naturels ,  inaliénables  &  facrés  ; 
c  eft  le  moment  de  vous  les  faire  connoître  dans  toute 
leur  étendue  ;  c'eft  le  moment  d'en  faire  renaître  dans 
vos  cœurs  le  fentiment  &  l'amour  inaltérables  ,  &  de 
former  ces  impreftions  profondes  qui  pafferont  à  toutes 
les  générations  de  l'efpèce  humaine. 

»  Ces  Droits  de  l'Homme  n'ont  été  écrits  que  bien 
tard  ;  mais  la  nature  les  avoit  gravés  dans  tous  les  cœurs 
en  caraaères  ineffaçables.  Tout  homme, en  méditant 
fon  être  ,  fe  fentoit  libre  &  l'égal  de  tout  autre  homme 
en  droits  naturels.  Les  tyrans  qui  avoient  opprimé 
les  âmes,  l'habitude  de  l'efclavage qui  les  avoit  flétiies  , 
vous  avoient  rabaiff'és  à  vos  prop  rcs  yeux  :  reprenez 
1  idée  de  votre  dignité  ». 

La  Loi,  par  cela  même  qu'elle  eft  elTentieilemént 
la  règle  de  l'autorité  ,  eft  placée  comme  entre  deux 
ecueils ,  entre  le  danger  de  donner  trop  de  force  à 
1  autorité  publique,  &,  le  danger  de  ne  pas  lui  en  don- 
ner affez,  M.  Barrere  de  Vieuzac  fait  fentir  parfaite- 
ment comment  ,  dans  la  Déclaration  des  Droits  de 
l'Homme  &  du  Citoyen,  les  Légiflatures  de  la  France 
ont  circonfcrit ,  avec  une  grande  jufteffei  entre  le  def- 
poiifme  &  la  licence  ,  l'efpace  oii  doit  fe  placer  la 
Liberté,  Qu'on  life  les  lignes  fuivantes  ,  &  qu'on  en 
juge. 

«  La  Loi  feule  peut  vous  commander  ;  mais  c'eft 
vous  qui  êtes  le  Légiflateur  ;  car  le  principe  de  toute 
Souveraineté  réfide  ejfentiellement  en  vous  feuls.  Nul  hom- 
me n'eft  votre  fupérieur  que  parce  que  vous  avez 
concouru  vous-mêmes  à  le  charger  d'une  partie  de 
l'exécution  As  la  volonté  générale.  Cette  autorité  éma- 
née de  tous,  confiée  à  certains  individus  pour  s'exer- 
cer fur  tous ,  fuppofe  l'égalité  naturelle  au  lieu  de  la 
démentir ,  &  l'affermit  au  lieu  de  la  détruire. 

»  Au  milieu  de  cette  inégalité  néceffaire  des 
conditions  qu'offrent ,  dans  la  Société  ,  ces  gradations  de 
pouvoir  qui  pourroient  vous  faire  croire  à  l'inégalité 
des  hommes  ,  écoutez  une  grande  Nation  qui  vous  dit 
par  fes  Repréfentans  :  Les  hommes  naijfent  &  demeurent 
libres  &  égaux  en  droits  ;  les  dijUnSions  faciales  ne  peu- 
vent être  fondées  que  fur  l'utilité  commune  ,  &  c'eft  la 
volonté  commune  qui  feule  a  le  droit  de  les  établir. 

1»  Mais  que  le  fentiment  de  la  Liberté  foit  tempéré 
par  la  néceflité  de  refpeûer  la  Liberté  des  autres  ;  qu'en 
voiis  le  fentiment  de  l'égalité  naturelle  refpeâe  les 
diflinftions  fociales ,  établies  pourl'avantagecpmmun: 
&  que  le  Citoyen  ,  pour  acquérir  des  droits  de  Cité  , 
confente  à  modifier  les  droits  de  l'homme  de  la  na- 
ture ».  ' 

Après  avoir  développé  avec  cet  excellent  efprit  les 
articles  de  laDéclaratioii  des  Droits  de  l'HommeSc  du 
Citoyen ,  M.  Barrere  de  Vieuzac  ,  échauffé  par  la  vue 
de  ces  vérités,  transformées  pour  la  première  fois 
en  Loix  d'un  grand  Empire  ,  s'écrie  avec  enthoa- 
fîafme  : 

«  O  homme  !  fous  quelque  latitude  que  tu  refpires , 
quelles  que  foient  tes  opinions  ,  tes  préjugés  ou  tes 
Maîtres ,  voilà  tes  titres  ;  ils  font  aufli  anciens  que  le 
tems  ,  auffi  facrés  que  l'humanité  ,  aufli  durables  que 
la  nature.  Le  genre  humain  les  avoit  perdus  ;  c'eft  la 
France,  à  qui  l'Amérique  les  a  préfentés,  qui  les  pu- 
blie par  l'organe  de  fes  Repréfentans  ■;  Légiflateurs 
dignes  de  leur  fiècle ,  &  bien  fupérieurs  à  tous  ceux 
de  l'Antiquité ,  ils  les  ont  puifés  ,  non  dans  les  trom- 
peufes  inftitutions  des  hommes,  mais  dans  la  nature, 
qui  ne  trompe  jamais.  Qu'ils  foient  déformais  gravés 
dans  la  mémoire  de  tous  les  âges  :  un  jour  peut-être 
une  Déclaration  des  Droits  ,  perfeftionnée  par  tous  les 
Peuples  ,  fous  l'influence  de  la  Liberté  ,  pourra  gou- 
verner la  terre ,  comme  les  Loix  de  la  nature  gouver- 
nent le  fyftème  général  de  l'Univers  ». 

C'eft  une  idée  heureufe  fans  doute ,  de  donner  pour 
Etrennes  au  Peuple  ces  principes  d'une  éternelle  rai- 
fon qui  vont  préparer  &  affurer  fa  félicité  ;  ce  n'eft  pas 
là  un  fimple  fouhait  d'une  bonne  année  ;  c'eft  en  quel- 
q;ie  forte  le  don  du  bonheur  de  tous  les  fiècles. 

Cepetit  volume  de  33  pag.  eft  fortides  jolies  Preffes 
de  M.  Firmin  Didot  :  il  eft  daté  de  la  première  année  de 
l'Ere  de  la  Liberté  ;  &  peut-être,  en  effet  ,devroit-on  , 
dans  tous  les  Quvrages  &  dans  tous  les  Aftes  publics  , 
adopter  pour  Ere  une  époque  qui  certainement  doit 
changer  &  renouveller  la  face  des  chofes  humaines. 


B  U  L  L  E  T  I  Nv. 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suite  de  la   Séance  du  Mercredi  f  Mai '&•  dé  la  difcufpon 
fur  l'Ordre    Judiciaire. 

M  Chabroux.  J'obferve  d'abord  que  fi  les  Jurés  au 
civil  étoient  adoptés  ,  la  queftioR  auroit  un  afpeiH: 
moins  férieux  ;  mais  puifque  le  Pouvoir  judiciaire  eft 
en  entier  dans  la  main  des  Juges,  ne  feroit^il  pas 
très-dangereux  de  mettre  les  Juges  dans  la  main  du 
Roi  ?  Je  réponds  à  quelques  objeftions.  Je  dis  que  le 
Peuple  a  des  droits  ,  &  qtie  hors  ces  droits  il  ne  refte 
plus  que  des  fonélions  :  le  Roi  n'a  que  des  fondions 
&L  des  prérogatives.  D'après  cela ,  &  .fur  les  idées 
d'un  de  nos  Maîtres  en  Politique ,  j'avois'  obfervé  que 


rien  neft  plus  dangereux  que  de  réunir  toutes  les 
branches  du  Pouvoir  exécutif  dans  la  même  main  ,  Se 
j'enavois  conclu  la  néceffiié  de  la  divifion  du  Pou- 
voir exécutif.  Le  Pouvoir  légiflatif  eft  indivifible;  fans 
cela ,  la  Loi  feroit  plufieurs ,  ce  qui  eft  impoffible.  Je 
conviens  cependant  que  l'effort  du  Pouvoir  exécutif 
doit  être  un  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  néceffaire  de 
claff:r  les  différentes  parties  de  ce  Pouvoir  :  il  le  faut , 
pour  affurer  cette  marche  unique  ,  &  pour  rerenir  dans 
fes  bornes  ce  Pouvoir  exécutif  redoutable.  On  a  cité 
le  Préteur;  mais  on  n'a  pris  qu'une  fraflion  du  Pou- 
voir exécutif:  le  Préteur  ne  commande  pas  l'Armée, 

il  n^eft  pas  le  Chef  de  l'Adminirtration U  reftcra 

toujours  une  grande  vérité  ;  c'eft  que  tant  que  les 
branches  du  Pouvoir  exécutif  feront  réunies  en  une 
feule  main ,  le  Pouvoir  légiflatif  pourra  être  attaqué  ; 
la  Liberté  fuccombera  ,  &  la  Conftitution  n'amSi  duré 
qu'un  moment.  On  a  cité  vos  Décrets  conftitution- 
nels  ;  on  a  voulu  les  interprééér  :  ils  n'en  avoient  pas 
befoin  ;  mais  il  pouvoit  être  utile  de  les  obfcurcir  : 
on  a  donc  voulu  leur  faire  fignifier  ce  qu'ils  ne  Cgni- 
fioient  pas  ;  qu'on  examine  leurs  diipofitions  fans 
commentaire,^  &  l'on  verra  qu'elles  font  très-claires: 
on  a  abufé  de  ces  mots  :  la  juftice  fera  rendue  au  nom 
du  Roi;  mais  peut-être  aurez-voiis  lu  une  Differtation 
de  M.  Bentham  ,  d'abord  écrite  en  Anglois  ,  puis  tra- 
duite en  François:  il  a  prouvé  que  ces  mots ,  au  nom 
du  Roi ,  font:  abfolument  infignifians  :  le  nom  du  Juge 
doit  être  au-deffus  du  Jugement;  c'eft  au  nom  du  Roi 
que  ce  Jugemeet  s'exécute.  Je  finis  par  une  ou  deux 
réflexions.  Efiime^-vous  que  lés  mœurs  foient  nécef- 
faires  pour  la  Liberté .'  penfezvous  que  la  Liberté  foit 
un  bien  ineflimable,  &  qu'elle  doive  êire  foigneufe- 
ment  confervée  ?  On  dira  que  je  ctée  des  monftrss 
pour  les  combattre;  inais  j'ai  vu  fi  fouvent  dan*  l'hif- 
toire  la  Liberté  attaquée  &  détruite,  que  je  crois  que 
cette  Liberté  précieufe  eft  un  vafe  délicat  &  fragile 
que  le  moindre  foufHe  ternit,  que  le  moindre  choc 
brife;  il  faut  le  furveiller  avec  foin.  L'inftant  où  vous 
perdrez  de  vue  la  Liiierté  fera  celui  où  vous  l'aurez 
totals4î|ent  perdue.  Vous  cioyez  que  les  mœurs  font 
néceffaires  pour  la  Liberté,  n'encouragez  donc  pas  la 
calomnie;  rien  n'eft  plus  propre  à  détruire  les  mœurs 
que  la  calomnie.  L'homme  le  plus  vertueux  a  das 
ennemis  ;  il  fera  calomnié  près  des  Minifties ,  près  du 
Prince  ,  il  le  fera  par  tous  ceux  qui  auroient  élevé 
fans  fuccès  les  mêmes  prétentions  que  lui,  Les  mœurs 
feront  donc  perdues  pour  cette  claffe  d'hommes  appelles 
à  juger.  Rejetiez  donc  les  idées  qui  vous  font  prope- 
fées  ;  confervez  les  mœurs  ;  conftrvez  cette  furveil- 
lance  aûive ,  fondement  unique  de  la  Liberté. 

M.  l'Abbé  Maury.  Pour  prendre  la  queftion  au  polilt 
précis  où  je  la  trouve ,  j'ai  befoin  d'examiner  le  Çy{- 
tême  du  Préopinant ,  fyftème  ingénieux  &  plein  de 
franchife.  Qu'eft-ce  que  le  Pouvoir  exécutif.'  C'eft 
la  force  publique  employée  pour  l'exécution  de  la  Loi. 
On  a  voulu  prouver  qu'il  eft  néceffaire  de  divif'er  le 
Pouvoir  exécutif;  il  faut  difcuter  cette  opinion  nou- 
velle. Vous  avez  décrété  que  le  Pouvoir  exécutif  fu- 
prême  réfide  exclufivement  tians  la  main  du  Roi  :  te 
Pouvoir  exécutif  exifte  dans  les  Monarchies  comme  dans 
les  Républiques  ,  &  dans  toutes  les  Républiques  il  eft 
divifé  ;  dans  toutes  les  Monarclùes  il  eft  un  &  ren- 
fermé dans  les  mêmes  mains.  Les  Gouvernemens  ne 
font  Républicains  que  par  cette  divifion;  ils  ne  font 
Monarchiques  que  par  cette  réunion.  J'ai  eu  raifon  de 
rendre  hommage  à  la  franchife,  du  Préopinant,  qui 
nous  a  propofé  très-textuellement  d'établir  le  Gouver- 
nement Républicain  en  France Je  viens  d'entendre 

avec  fatisfaflion  le  Préopinant  demander  à  me  répon- 
dre ;  je  defire  être  éclairé. 


M. 


M.   de   Mirabeau   l'aîné.   Je  demande  à  répondre  à 
.  l'Abbé  Maury. 


M.  l'Abbé  Maury,  L'expofé  de  mes  principes  eft  un 
hommage  que  je  dois  &  que  je  rends  aux  Décrets 
de  cette  Affcmblée;  mais  je  n'avois  pas  befoin  d'ex- 
pofer  ces  principes,  puifque  j'ai  lu  dans  la  Confti- 
tution que  le  Pouvoir  exécutif  fuprêrae  réfide  dans 
les  mains  du  Roi.  Je  vous  demande  fi  dans  le  m'o- 
rnent où  vous  repouffâres  l'expreflion  de  Démocrate 
royale ,  dans  le  moment  où  ,  pour  excufer  cette  e.ï- 
preffion  ,  l'Opinant  a  dit  qu'il  avoit  voidu  montrer  le 
ridicule  de  tous  ces  fyftêmes,.. .. 

M.  le  Baron  de  ffimpfen.  Je  demaiide  à  répondre 
fur  cela  à  M.  l'Abbé  Maury. 

M.  l'Abbé  Maury,  Croyez  7  vous  alors  que  cette 
prophétie  fe  réaliferoit  ?  On  fl^us  a  toujours  dit  que 
le  Pouvoir  exécutif  entier,  fortlcoit  de  la  Conftitution, 
&  aujourd'hui  je  demande  aux  François  partifans  de 
l'Autorité  Royale ,  &  qui  veulent  vivre  dans  iune 
Monarchie,  quelle  influence  fur  le  .Pouvoir  judiciaire 
reftera  au  Monarque  des  François  ?  Je  demande  s'il 
n'eft  pas  bien  étrange  que  les  mêmes  Légiflateurs  qui 
on^affocié  le  Roi  à  la  Légiflation,  veulent  éloigner 
le  Monarque  des  Tribunaux,  veulent  priver  la  Société 
de  ce  lien  de  la  juftice  &  de  l'obéiffance  qui  établit 
le  calme  &  l'harmonie  ?  On  nous  a  dit  qtie  l'influence 
du  Roi  fur  l'Ordre  judiciaire  étoit  un  attentat  du 
régime  féodal  :  je  ne  remonterai  pas  à  l'origine  des 
Peuples;  je  ne  vous  citerai  pas  les  Rois  de  Grèce, 
les  Rois  d'Egypte,  qui  u'étoient  pas  des  Barbares ■& 
qui  étoient  Juges;  je  rappellerai  qu'avant  le  régime 
féodal,  les  Centeniers,  leî  Juges  delà  Nation  reij- 
.  dpieiii  U  juftice  pour  le  Roi  ik  au  nom  du  Roi.  La 
féodalité  ufurpa  enfuite  ce  droit  qui  appartenoic  au 

Q   6 


•Souverain.  Qui  «le  wons  ne  faîe  qult  fat  M  tems  oit 
«l  n'y  «voit  plus  dans  l'Empire  que  quatre  Bailliages  , 
<eux'de  Vermandois ,  de  Sens,  de  Mâcon  &  de  S. 
ÇieTre-le-Mx)utieï?  Qui  ne  tait  que  les  Feuditaires 
attaquant  l'Autoriii  Royale, ■s'^'^'e"*  emparés  du  Pou- 
voir judiciaire  ,  comme  U  plus  gfand  moyen  dt  dominer 
Us  Peuplti?  (Il  s*él«ve  des  murmures  i droite,  &  des 
^appkudiffemens  i^anclie).  Et  quand  je  réclame  l'iw- 
i-fluence  du  Monarque  dans  le  Pouvoir  judiciaire,  ce 
n'cft  pas  «ne  ufurpation  ;  c'eft  de  l'ordre  naturel  que 
je  demande   le   réiaWiffement  pour  ie    bonheur   du 
•l^euple,  -pour  donner  à  ce  Peuple  des  Juges  qui  aieni 
le  courage  d'érre   juftes.  On  dit  qu'en   Angleterre  le 
'•Pouvoir  judiciaire  entre  les  mains  du  Rot ,  eft  un  refte 
du  Tégime  féodal  ;  •mais  l'Angleterre  a  été  conquife 
•àix  fois ,  mais   les  Anglois  -ont  toujours  obéi  a  des 
■itfaogers;  ces  étrangers  n'ont  pas  ufurpé  le  droit  de 
^^tiger ,  (Is  l'ont  rf^u.  Il  feroit  i  defirer  que  les  Rois , 
inacceflibles  aux  petites  paflions  qui  nous  environnent, 
fuffent  nos  feuls  Juges  :  cela  n'eft  pas  poffible  ;  mais 
-ils  ont  dans  les  Tribunaux  des  Sobftituts,  &  l'ordre 
îe  veut  ainfi ,  parce  que  le  Juge  ne  doit  pas  dépendre 
«le  fes  jufticiables.  Je  montrerai  comment,  avec  de 
l'éloquence  ,  on  féduit  le  Peuple  ;  comment ,  avec  de 
Tor  «n  le  ^agne ,  oOBiment ,  avec  des  efpérances ,  on 
le  flatte  pour  l'oppf|iper.  Dans  toutes  les   Nations , 
la  «lain  de  Juftic*   a'  été  l'attribut   de  la  Royautt , 
«omme  fi  on  avoii  voiHu   apprendre  au  Peuple  que 
a  tout  eft  faveur  chez  les   Princes  foibles  ,  tout  eft 
"jufticechei  les  bons  Rois.  Il  importe  dans  toutes  les 
•^ueftions  relatives  k  la  Liberté ,  de  fe  défendre  de 
<es  vaines  terreurs   qui,  en  nous  menaçant  de  dan- 
■gers ,  font    dangereiifes  elles-mêmes.  Je   me  fais  le 
■tableau  de  U  Confliiution  ;  je  la  confidère  comme  un 
édifice  dont  vous  taillez ,  dont  vous  difpofez,  dont 
•vous  placez  toutes  les  pierres;  le  Pouvoir  exécutif 
.«n  eft  le  ciment  :  fi  le  Pouvoir  exécutif  ne  lie  toiiKs 
-les  parties ,  elles  tomberont ,  &  l'édifice  fera  dritriiit. 
loin  donc  d'écouter  les  confeils  d'one  excef^vo  dé- 
fiiance , 'loin  de  regarder  le  Pouvoir   exécutif  comme 
l'ennemi  de  la  Liberté  ,  tandis  qu'il  tft  vraiment  inté- 
ïcilé  à^  défendre,  nous  na^devons  écouter  que  les  règles 
<lelaTraifon,qu'un  intérêt  bienentendu.Ceftaunom  du 
Roi  que  la  juftice  fera  rendue;  il  le  faut  bien  ,  car 
■elle  ne  peut  l'être  au  nom  de  la  Nation  :  la  N.ition 
ne  peut  exercer  les  pouvoirs  ;  elle  lésa  délégués.  Si  le 
Pouvoir  exécutif  eft  étranger  à  la  Conftitution ,  il  eft 
étranger  au  Royaume  ;  fi    le  Roi  eft  fans  inflcience  , 
vous  n'avez  plus  de    Monaïque,   vous  n'avi.z  qu'un 
pcnftonnarre.  Le  Roi  n'élira  pas,  il  prononcera  fur 
les  éleftions,  &   vous  craignei  pour   la  Liberté?  il 
choifira  parmi  ceux  qu'on  lui  préfentera,  &  voiiscrai- 

fnez  qu'il  n'opprime  la  Liberté  ?  VoiiS  avez  décrété 
amovibilité  <les  Juges  :  fi  le  Peuple  renouvelle  les 
Magiftrjt^^  tous  les  fix  ans,  perfoiine  ne  voudra  entrer 
■dans  Ir'S  Tribunaux.  Mais  quel  intérêt  auroit  le  Gou- 
vetneiiient  à  fèduiie  un  Juge  ?  Le  Juge  fera  étranger 
à  l'Impôt  &  à  l'Adminiihation  publique  ,  &  vous 
cioyez  quelle  Gouvernemfn;  l'arhetera  de  fes  deniers? 
Pourquoi  foire?  Si  la  féduâion  eft  à  craindre  ,  c'eft 
celle  des  Plaideurs  ,  qui  achoteront  la  juftice  au  poils 
de  l'or  ;  voilà  la  féduâion  dont  rAngl.ie.re  gémit  , 
&  dont  gémira  davantage  le  Peuple  François  ;  ce 
peuple  d'Eleéleurs  appelles  chaque  mois  à  élire  des 
Juges  ,  des  Magiftrats  &  des  Députés.  —  Je  conclus 
que  le  Pouvoir  judiciaire  appartient  au  Pouvoir  exé- 
cutif. L'Ordre  judciaire  eft  de  votre  reffort,  mais 
l'inftituiion  des  Juges  appartient  au  Roi  :  le  Peuple 
élira  trois  Juges,  le  Roi  en  choifira  un,  &  ce  choix 
deviendra  un  moyen  de  préferver  le  Peuple  de  fes 
propres  erreurs. 

M.  de  Mircheau  taîné.  Je  monte  à  la  Tribune  pour 
répondre  à  la  théorie  du  Préopinant ,  très-raffuré  fur 
la  plus  grande  difficuhé  qu'il  ait  voulu  nous  fvifciter, 
c'eft-à-dire  ,  celle  de  nous  juftifier  delà  tentative  d'éle- 
ver un  Gouvernement  républicain  ,  car  lui  même  a 
pris  la  peine  de  nous  en  juftifier  d'une  manière  très- 
palpable.  Selon  M.  l'Abbé  Ntaury,  dés  que  le  Pou- 
;voir  exécutif  eft  divifé,il  y  a  République  ;  &  félon 
M.  l'Abbé  Manry,  nous  réuniffons  lous  les  Pouvoirs 
dans  notre  Confliiution  :  nous  ne  faifons  donc  pas  une 

République (Il  s'élève  des  murmures  dans  la  partie 

droite  ).  J'ai  peur  que  ceux  qui  m'entendent  _&  qui  fe 


font  hâtés  de  rire,  n'aient  pas  compris  que  je  livrois 
an  proprejugement  de  M.  l'Abbé  Maury,  l'incohérence 
de  ces  deux  difficultés.  (  Une  voix  s'élève  de  la  partie 
droite,  &  dit  :  vous  êtes  un  bavard  ,&  voilà  tout).  M. 
le  Préfident ,  je   vous    prie  de   réprimer   l'infolence 
des  interrupteurs  qui  m'appellent  bavard.  (Plufieurs 
Membres  de  la  partie  droite  adreflent  des  propos  me- 
naç-ans  à  l'Opinant  ).  M.  le  Préfident ,  la  jaftance  d'un 
défi  porté  dans  le  tumulte ,  n'eft  pas  affez  noble  pour 
qu'on  daigne  y  répondre  ,  je  vous  prie  de  m'obtenir 
dit  fitence  ;  je  ne  fuis  pas  à  la  Tribune  pour  répon- 
dre à  d'iufolentes  clai^^urs ,  mais  pour  payer  le  fo;ble 
contingent  de  ma  raifort  &  de  mes  lumières,  &  je  prie 
lePréopinant  auquel  je  réponds  maintenant  de  regarder 
ma  réponfe  comme  férieufe.  Il  a  dit,  il  a  répété  plu- 
fieurs fois  que  le  Gouvernement  eft  républicain  quand 
le  Pouvoir  exécutif  eft  divifé.  Il  me  femble  qu'il  eft 
tombé  dans  l'étrange  erreur  de  fubftituer  le  Pouvoir 
exécutif  au  Pouvoir  légiflatif  :  le  caraûère  d'un  Goii- 
Vernement  réptablicain  eft  que  le  Pouvoir  légiflatif  foit 
div'ifé  ;  dans  un  Gouvernement  même  defpotlque ,  le 
Pouvoir  exécutif  peut  être  divifé.  A  Conftantinople 
le  Muphti  &  l'Aga  des  Janiffaires  font  deux  Officiers 
très' diftinâs.  U  eft  fi  peu  vrai  que  la  divifion  du  Pou- 
voir   exécutif  foit    un   caraâère   du    Gouvernement 
républicain ,  qu'il  eft  impoffible  de  nier  que  dans  une 
Conftitution  républicaine  on  ne  puiffe  trouver  le  Pou- 
voir exécutif  en  une  feitle  main ,  &  dans  les  anciens 
Gonvernemens  monarchiques  le  Pouvoir  exécutif  di- 
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vlfé.  Xe  Preoplnant  s'eft  <lonc  trftmpé.  Il  nous  a  moT)- 
tré  que  nous  n'allions  pas -au  même  but,  quand  il  a 
■dit  que  l'influence  fur  le  Pouvoir  judiciaire  appartient 
au  Roi  :  je  dis  que  cette  influence  eft  l'attribut,  non 
pas  'du  Gouverfiement  arbitraire  monarchique  ,  mais 
du  defpotifme  le  |)lus  certain.  Il  y  a  une  manière 
«vraiment  fimple  de  diftinguer  dans  l'ordre  judiciaire 
les   foaâions   qui  appartiennent  au  Prince  de  celles 
auxquelles  il  ne  peut  participer   en  ailcun   fens.  Les 
Citoyens  ont  des  différends  ;  ils  nomment  leurs  Juges  : 
le  Pouvoir  exécutif  n'a  rien  à  dire  quand  la  c'bLifion 
rfelt  pas  proférée.  Mais  là  oii  finiflent  les  fonflions 
judiciaires  ,  le  Pouvoir  exécutif  commence.   Il  n'eft 
donc  pas  vrai  que  ce  Pouvoir  ait  le  droit  de  nommer 
ceux  qui  proKrent  la  décifion.  Je  crois  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  un  ordre  d'idées  vague  &  confus  de  vou- 
loir chercher  les   difftrens  caraôères   des  Gonverne- 
mens :  tous  les  bons  Gouvernemens  ont  des  principes 
communs ,  ils  ne  diff'êrent   que  pour  là  diftribution 
des  Pouvoirs-  Les  Républiques  ,  en  un   certain  fens  , 
font  monarchiques  ;  les    Monarchies ,  en  un  certain 
fens  ,  font  républiques.  Il  n'y  a  de  mauvais  Gouverne- 
mens que  deux  Gouvtrnem  ns  ;  c'eft  le  Defpotifme 
&  l'Anarchie  :  mais ,  je  vous  demande  pardon  ,   ce 
ne  font  pas-là  des  Gouvernemens ,  c'eft  l'abfence  des 
Gouverneoiens.  J'éfois  monté  à  cette  Tribune  pour 
y  donner  mon  avis  fur  ce  point  pa  ticulier  :  je  n'ai 
pas  participé  aux  Délibérations  des  pré.:édente\  Séances, 
foit  par  défiance  en  mes  lumières  ,  foit  parce  que  je 
m'étois  formé  d'autres  idées  fur  cette  matière ,  con- 
venables à  d'autres  tcms,  à  d'autres  circonrtances.  Je 
n'r.i  voulu   re'ever    que  cetie  grande    erreur  que  la 
divifion  du  Pouvoir  exécutif  eft  le  caraélère  du  Gou- 
vernement  républicain.    La  nou-divift.  n  du   Pouvoir 
exécutif  eft  une  chlûièr,' ,  un  être  de  raifon  que  M. 
l'Abbé  Maury  ne  trouvera  dans  aucun  Gouvernement 
connu. 

On  ferme  la  difeutrioîi. 

M.  de  Cabales  demande  que  le  Comité  de  Confti- 
tution fafle  connaître  fon  avis  fur  la  queftion. 
M.  Dtmeunl  r  monte  à  la  Tribune, 
M.  Alexandre  de  Lameth.  Le  Comité  de  Conftiintîon 
avoit  donné  un  Plan  ;  on  s'en  eft  écarté.  Des  Membr.-s 
du  Comité  ont  parlé  à  la  Tnh-x  •  ;  la  difcuflion  a 
été  très  développée  ;  tout  le  monde  doit  avoir  uiie 
opinion  arrêtée.  U  eft  inutile  de  demander  à  connoître 
l'avis  du  Comité,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  retarder 
ou  pour  influer  fur  la  délibération.  Eft  -  ce  comme 
Membre  du  Comité  que  M.  Démeunier  va  pailer  ?  U 
n'en  connoît  plus  l'avis.  Eft  -  ce  comme  Membre  de 
l'Affemblée  ?  La  difcuftion  eft  fermée.  Je  demande  la 
queftion  préalable  fur  la  propofition  de  M.  de  Cazalès. 
M.  de  Montlau^iir.  En  matière  de  Finance  ,  on  a 
toujours  confulté  le  Rapporteur  du  Comité  ;  «n  a 
même  quelquefois  demandé  l'avis  du  Miniftre. 

M.  Charlet  de  Lameth.  Le  plus  grand  nombre  des 
Membres  du  Comité  ayant  adopté  le  Plan  de  M. 
l'Abbé  Sieyes  ,  leur  opinion  eft  connue  :  elle  tend 
évidemment  à  ce  qr.e  les  Juges  ne  foient  point  inftituès 
par  le  Roi. 

L'Affemblée  décide  que  M.  Demeunisr  fera  en- 
tendu. 

M.  Demeutùer.  Je  vais  donner ,  eft  peu  de  mots ,  les 
obfervations  qui  font  à  ma  connoiffance.  La  férié  de 
queftions  que  vous  difcutez  n'a  pas  été  préfentée  par 
le  Comité  ,  qui  ne  vous  avoit  propofé  l'inftiturion  des 
Jui'es  par  le  Roi  que  dans  un  ordre  de  chofes  qui 
n'exifte  plus.  La  majorité  dii  Comité  n'a  pas  changé 
de  principe  en  changeant  d'avis.  Quelques-uns  regar- 
dent linveftiture  comme  néceffaire  ;  mais  Ils  poinront 
peut  être  fe  confoler  parla  propofition  de  donner  au 
Roi  la  nomination  pure  &  fimple  des  Officiers  du 
Miniftère  public,  bi  l'on  veut  favDirl'a»is  du  Comité 
d'une  manière  plus  précife,  on  peut  ajourner  à  demain 
pour  lui  donner  le  tems  de  fe  raflembler. 

M.  de  Toulongeon.  Quelle  que  puifle  être  la  décifion 
fur  la  queftion  ,  il  me  paroît  néceflTaire  d'arrêter  préa- 
lablement fi  l'inftitutton  aura  lieu  pour  les  Juges  réélus 
ou  continués. 

M.  Charles  de  Lameth.  Cet  amendement  n'eft  pas  de 
nature  à  être  délibéré  avant  la  queftion  principale.  Il 
lendroit  à  la  préjuger  ;  il  a  l'air  d'être  une  petite  con- 
folation   pour  déterminer  à  accorder  l'inftitution   au 

Roi. 

AI.  de  C-i^alh.  L'amendement  de  M.  de  Toulongeon 
me  paroît  parfaitement  jufte.  Le  Roi  n'a  pas  le  droit 
de  faire  ceffer  les  fonaions  des  Juges  ;  il  ne  l'avoit 
pas  dans  l'ancien  ordre  des  chofes  ,  &  les  fonélions 
d'un  Juge  ne  feront  pas  fenfées  interrompues  ,  s'il  eft 
continué. 

M.  d'André.  L'amendemeot  eft  hors  de  la  queftion  : 
il  s'agit  feulement  de  favoir  fi,  quand  le  Peuple  aura 
élu  un  Juge,  le  Roi  lui  donnera  une  Patente  pour 
l'inveftir.  >    ,       .       o    j 

On  propofe  d'ajourner  a  demain ,  &  de  renvoyer 
au  Comitè°de  Conftitution  la  queftion  principale  de 
l'amendement.  '  ,  ,  , ,     , 

On  demande  la  queftion  préalable  fur  cette  pro- 
pofition. „         *         .  r  • 

M.  de  Mirabeau  ta'iné.  IV  me  paroît  parfaitement 
inut''e  de  renvoyer  au  Comité  ce  qui  eft  évident. 
Nous  nous  féparons  fans  connoître  le  point  de  la  quef. 
tion.  On  s'eft  fervi ,  tantôt  du  mot  invefliture  ,  tantôt 
du  mot  inftitutlon  ;  leur  fianification  j-efpeaive  a  be- 
foln  d'être  déterminée.  Le  Préopinant  a  énonce  la  vé- 
ritable définition ,  en  difant  qu'il  ne  s'agit  que  de  la 
Patente  qui  rend  notoire  que  le  Juge  a  ete  élu  par 
des  gens  capables  de  l'élire.  Si  telle  eft  la  queftion  , 
elle  (era  facilement  réfolue.  La  juftice  fe  rend  au  nom 
du  Roi;  il  n'y  a  nul  doute  que  ce  ne  foit  au  Prmce 
à  affirmer  que  tel  homme  a  été  légalement  élu  p««t 


Tcntlre  îa  ^ufllce  aiinom  de  lui ,  exèctneur  fiiprèsit 
des  volontés  de  la  Nation.  Mais  fi  par  inftitutlon  vous 
avez  entendu  le  choix  des  Juges,  le  droit  de  rejclter 
les  Juges  nommés  par  le  Peuple,  c'eft  iine«utre  quef- 
tion ,  &  j'en  demande  l'ajournement ,  parce  qu'elle  n'a 
pas  été  débattue. 

M.  de  Cabales.  Il  T^-fz  pSis  d«  dou^  ftir  la  Véritable 
queftion  :'  elle  eft  énoncée  dans  la  férié  que  vous  avei 
décrété  de  fuivre:  elle  eft  telle  que  vous  l'avez  pofée 
en  ouvrant  la  difcuffion.  L'Affemblée,  en  la  décidant, 
ne  fera  pas  liée  fur  les  queftions  fubféquentes. 

Après  quelques  débats,  &  le  refus  obftiné  de  la 
partie  droite  de  la  falle ,  qui  s'oppofoit  à  ce  que  l'ajourr 
nementfûtmisaux  voix,  l'ajournement  eft  prononcé. 

La  Séance  eft  levée  à  4  heures. 

SÉANCE  DU   Mercredi    5  au  soir. 

On  reprend  la  difcuffion  fur  le  plan  de  Municipalité 
de  la  ville  de  Paris. 

Les  articles  II  &  III  font  adoptés  fans  difcuftion  , 
tels  qu'ils  font  rapportés  dans  le  N°  izj.  11  a  étà 
fimplement  ajouté  a^'article  III,  après  le  mot  Admi- 
niftration  ,  celui-ci ,  iifmicipale. 

On  fubftitue  à  l'arj.  IV  l'article  fulvant,  qui  eft 
adopté. 

«  IV.  Les  Décrets  .prononcés  par  l'Affemblée  Na- 
tionale le  14  Décembre  dernier  &  jours  fuivans , 
toncernant  les  Municipalités  du  Royaume  ,  feront 
exécutés  dans  la  ville  de  Paris ,  à  l'exception  des  ar- 
tic'es  auxquels  il  fera  dérogé  par  les  difpofitions  que 
l'Affemblée  fe  réferve  d'indiquer  ». 

On  retranche  de  l'art  V  la  dernière  phrafe ,  com-'^ 
mençant  par  ces  mots  ;  les  Lcgifinures  pourront. 

Les  cinq  autres  articles  que  nous  avons  cités  dins 
U  même  N°  125,  font  décrétés  fans  aucun  change*, 
ment. 

Voici  la  fuite  des  articles  qui  font  adoptés. 
Art.  XI.  «  L'Affemblée  des  quarante-huit  Seflions 
fera  indiquée  pour  le  même  jour  &  à  la  même  heure. 
Ou  ne  s'y  occupera  d'aucune  autre  affaire  que  des 
éleftions  &  des  preftations  dtt  ferment  civique  ;  elles 
fe  coniinueront  auffi  à  la  même  heure,  les  jours  fni- 
vans ,  fans  interruption  ;  mais  un  fcruiin  commencé 
fe  terminera  fans  dèfemparer. 

»  XIl.  L-'S  quarante  huit  St-ûions  fe  conformeront 
aux  articles  du  Décret  fur  les  Affemblées  adminiftra- 
■lives  ,  concernant  les  qualités  néceiTairts  pour  exercer 
les  droits  de  Citoyen  aftif,  &  pour  ère  Eligible. 

n  XIII.  Les  païens  &  alliés ,  au  degré  de  père  & 
de  fils ,  de  beau-père  &  de  gendre ,  de  frère  &  de 
beau-frèrs  ,  d'oncle  &  de  neveu,  ne  pourront  en  même 
tems  être  Membres  du  Corps  municipal  ;  s'ils  ont  été 
nommés  djns  le  même  fcruiin  ,  celui  qui  aura  le  plus 
grand  noijibiede  voix  demeurera  élu  ;  Ci  en  cas  d'éga- 
lité de  voix  ,  on  préférera  le  plus  âgé  ;  s'ils  n'ont  pas 
été  élus  dans  le  même  fcrutin,  l'éleâion  du  dernier 
ne  fera  point  comptée  ;  &  fi  celiii-ci  a  été  nommé  an 
troifième  tour  de  fcrutin,  il  fera  remplacé  par  le 
Citoyen  qui ,  dans  ce  même  tour ,  avoit  le  plus  de 
voix  après  lui. 

»  XIV.  L'éleftion  de  deux  Subflitnts  du  Procureur 
de  la  Commuiie  fe  fera  au  fcrutin,  dans  la  forme  qui 
fera  déterminée  au  titre  fuivanr. 

»  XV.  Pour  l'éiaion  dii  Maire  &  du  Procureur 
de  la  Commune,  chacune  ijles  quarante  huit  Seûions 
de  l'Affemblée  générale  des  Citoyens  afliifb  fera  par- 
venir à  l'Hôtel  de -Ville  le  recenlement  de  fon  Icnitin 
particulier ,  contenant  la  mention  du  nombre  de  fuf- 
frages  que  chaqueCandid.it  aura  réunis  en  fa  faveur, 
&  le  réfultat  de  tops  ces  recenfeinens  fe  fera  à  l'Hôtel- 
de-Ville. 

»  XVI.  Les  fcrutins  des  diverfes  Seftions  feront 
recenfés  à  l'Hôtelde-Ville  le  pUis  promprement  qu'il 
fera  poflible ,  eiiforte  que  les  fcrutins  ultérieurs,  s'ils 
(e  trouvent  néceffaires,  puiffent  commencer  dés  la 
lendemain. 

»  XVII.  Chacune  des  quarante-huit  SeSlons  enverra 
à  l'Hôtel-de-ViUe  un  Commiffaire  pour  afliiier  au  re» 
cenfement  des  divers  fcrutins. 

«  XVIII.  La  nomination  des  quaran-e  huit  Membres 
du  Corps  municipal  &  d^-s  quatre-vin^t-feize  Notables 
fe  fera  toujours  au  fcrutin;  mais  la  population  de 
Paris  exigeant  une  forme  de  fcrutin  particulière  ,  cetts 
forme  fera  déterminée  dans  le  titre  fuivant. 

»  XIX.  Après  les  éleftions ,  les  Citoyens  aâifs  na 
pourront  ni  refter  affemblés ,  ni  s'affembler  de  nou- 
veau en  Corps  de  Commune ,  f.ins  une  couvocatioti 
expreffe,  ordonnnée  par  le  Confeil  Général  de  la 
Commune  ;  lequel  ne  pourra  la  refufer,  dans  les  cas 
qui  feront  déterminés  au    titre  IV  n. 

La  Séance  eft  le^ée  à  neuf  heures  &  demie. 

S  i  A  N  C^E     DU     J  £  U  D  I    6. 

M.  de  Laqueîlle!' Çhîrgé  par  mes  cahiers  de  folli- 
citer  les  Etats- Généraux  ,  de  convoquer  dans  mon 
Bailliage  une  Affemblée  deux  mois  après  la  fin  de  \oS 
travaux  ;  je  remplis  ce  devoir ,  &  je  finis  ainfi  ma. 
miffion  ,  mes  pouvoirs  étant  expirés.  Je  demande  qu'ott 
infère  ma  déclaration  dans  le  Procès- verbal. 

M.  Mwuet  de  Nanthou.  Deux  Décrets  ont  décidé 
qu'il'ne  feroit  fait  mention  d'aucune  Déclaration  con- 
traire aux  Décrets  de  l'Affemblée  ;  il  faut  donc  re- 
jetter  celle-ci  :  c'eft  ainfi  qu'on  en  a  ufé  an  fiijet  de 
la  Lettre  écrite  par  MM.  de  Migny  &  de  ChaïUoué. 

M  d*  Montlauiier.'Hows  demandons  que  la  mention 
demandée  par  M.  de  Laqu.ille,  foit  inférée  dans  le 
Procès-verbal. 

M.  Lavie.  M.  le,  Préfident ,  vous  ne  pouvez  pas 
Hieitre  cette  propcfuioo  aux  voix  ;  votre  devoir  ne 


Vtfffs  permet  pas  âe  tetevoir  iffte  ïnotîon  Contraire 
a«ix  Décrets  :.  toute  motion  <(e -cette  nature  eA  inconf-  . 
ïitutionnelle. 

M.  de  Mont  'aubier.  Ces  obfervatfons  font  excellentes^ 
Je  n'entreprendrai  pas  de  les  combattre  ;  mais  je  de- 
mande que  la  motion  de  M.  de  Laqueille  foit  au  moins 
Tejetiée  par  un  Décret  formel. 

L'Alîemblée  décide  de  pafFer  fur  le  champ  à  l'ordre 
idu  jour.  I 

Suite  de  la  i'ifcujfwn  fur  l'Ordre  Judiciaire. 

M.  le  Chapelier.  La  quefiion  que  vous  avez  difcutée 
hier  étoit  mal  pofée  :  je  crois  qu'elle  devroit  êtrç  ainfi 
préfentée.  «  Le  Peuple  auquel  appartient  le  droit  d'élire 
fes  Juges,  nommera-t-il  un  ou  plufieurs  Candidats 
pour  remplir  une  place  de  juge  »  ?  Dans  le  cas  où 
il  feroit  décidé  que  le  Peuple  nommera  un  feul  Can- 
didat ;  il  reftera  cette  autre  queftion  :  «  le  Roi  don- 
nera-t-ilî'inveftiture  aux  Juges  choifis  par  le  Peuple  »? 
M.  de  Beaumeii.  L'irrégularité  de  la  difcufliôn  d'hier 
«ft  uniquement  vernie  de  l'obfcurité  des  mots  inves- 
titure &  injlituùon.  L'obfcurité  de  ces  mêmes  mots  a 
coûté  deux  millions  d'hommes  à  l'Europe  ;  elle  vous 
fait  perdre  une  matinée ,  pendant  laquelle  on  a  tou- 
jours été  à  côté  de  la  queftion.  Toutes  celles  que 
jiréfentent  ladifcuilion  me  paroiffent  devoir  être  pofées 
comme  il .  fuit  :  «  i°.  ,1e  Roi  aura-t-il  le  pouvoir  de 
refufer  purement  &  fimplement  fon  confentement  à 
l'inftallation  d'un  Juge  choifi  par  le  Peuple  ?  2".  Les 
Eleâeurs  préfenteront-ils  un  ou  plufieurs  fujets  au 
Roi  pour  quSl  choififle  entre  ceux  qui  lui  feront  pré- 
sentés i  3°.  Le  Juge  nommé  par  le  Peuple  recevra-t-il 
une  Patente  fcellée  du  Sceau  National  »  ? 

A/.  Dufraijfe  Duchey.  Je  propôfe  de  commencer 
par  mettre  aux  voix  la  féconde  queftion.  —Cette  pro- 
pofition  eft  appuyée. 

.  M.  Roederer.  Les  trois  queftions  propofées  par  M. 
de  Beaumetz  n'en  forment  que  deux  ;  la  féconde  &  la 
première  peuvetit  fe  réduire  an  une  feule  :  «  le  Roi 
concourra-t-il  par  fon  fuffrage  à  l'éleâion  des  Juges  »  ? 
M.  le  Comte  de  Mirepoix.  Nous  avons  appuyés  la 
motion  de   M.   Dufraiffe   Duchey;    mettez -là   aux 

.voix  M.  le,  Préfident ,  ou  bien 

M.  le  Comte  de  Clermont-Tonnerre.  L'incertitude  de  la 
délibération  d'hier  vient  de  ce  qu'un  véritable  amen- 
dement avoit  été  propofé  avant  la  queftion:  il  ne  faut 
pas  commettre  aujourd'hui  la  même  faute.  Les  quef- 
tions propofées  par  M.  de  Beaumetz  ne  font  pas  dans 
4'ordre  naturel  ;  la  féconde  queftion  doit  être  difcutée 
avant  la  première. 

M.  de  Seaumet^.  L'ordre  que  j'ai  indiqué  eft  très- 
naturel.  Vous  avez  décidé  hier  que  le  Peuple  élira 
Jes  Juges,  cela  ne  préfente  que  l'idée  d'un  homme 
élu,&  non  de  trois.  La  féconde  queftion  eft  donc  bien 
réellement  la  féconde  dans  l'ordre  des  idées. 

M.  Dumet^.  J'ajoute  une  réflexion  qui  me  paroît 
tres-decifive.  La  féconde  queftion  préjugeroit  la  pre- 
mière. En  forçant  le  Peuple  à  préfenter  trois  fujets, 
vous  donneriez  au  Roi  une  influence  qui  infirmeroit 
la  première  volonté  <lu  Peuple.  Si  au  contraire  voui 
décidez  la  première  queftion ,  la  féconde  reftera  entière. 

M.  de  Cabales.  11  n'y  a  qu'une  feule  queftion  qui 
nous  divife  tous.  Les  opinans  font  convenus  que  l'inf- 
titution  forcée  feroii  abfolument  dérifoire:  il  n'exifte 
donc  pour  tout  homme  de  bonne-foi  que  cette  quef- 
tion :  «  Le  Pouvoir  exécutif  aura  - 1  -  il  telle  ou  telle 
influence  fur  les  Juges?  Choifira-t-il  entre  plufieurs  can- 
didats élus  par  le  Peuple  »  ? 

M,  de  Delley  d'Agier.  Les  Juges  élus  par  le  Peuple 
feront-ils  confirmés  par  le  Roi  ?  La  confirmation  fera- 
t-elle  libre  ou  forcée  ?  Si  elle  eft  libre,  préfentera-i-on 
plufieurs  fujets  au  Roi  ?  Voilà  ,  je  crois ,  les  feules 
queftions. 

M.  Fréuau.  Je  penfe  qu'il  eft  co"hforme  à  la  juftice 
^e  l'AiTemblèe  de  laifter  la  plus  grande  latitude  aux 
opinions.  C'eft  ainfi  que  vous  en  avez  ufé  lors  de 
la  difcufliôn  fur  le  yeto ,  8e.  rien  n'a  été  plus  utile 
que  cette  marche.  On  pourroit  préfenter  des  modi- 
fications qui  concilieroient  peut-être  les  idées.  Par 
exemple ,  ne  pourroit-on  pas  dire  que  le  Roi  ayant  une 
fois  refufé  l'inftallation  d'un  Juge  nommé  par  le  Peuple , 
il  ne  pourroit  la  refufer,  fi  ce  même  Citoyen  étoit 
l'objet  d'une  féconde  éleâion.  Si  cependant  l'Afl'em- 
blée  croit  devoir  adopter  un  ordre  de  queftion,  je 
préfère  celui  de  M.  le  Chapelier. 

■M.  Muguet  de  Namhou  demande  la  priorité  pour  celui 
deM.de  Beaumetz. 

M.  Chabroux.  Hier,  en  préfentant  cette  queftion  : 
«  Le  R.oi  influera-t-il  fur  l'éleftion  des  Juges  n  ?  vous 
avez  dit  que  fi  cette  première  queftion  étoit  décidée 
affirmativement,  on  verroit  enfuite  fi  le  choix  du  Roi 
leroit  éclairé  par  la  préfentation  de  trois  candidats  ;  vous 
avez  donc  reconnu  que  cette  dernière  queftion  eft 
fubordonnée  à  la  première  ;  il  ne  refte  donc  que  celle 
de  favoir  fi  l'inveftiiure  eft  néceflaire.'^ 
On  demande  que  la  difcufliôn  foit  formée. 
M.  le  Préfident  fe  difpofe  à  mettre  cette  demande 
aux  voix. 

MM.  le  Comte  de  Virieu ,  le  Duc  du  Châtelet  ,  Du- 
fra'ifc   Duchey  ,  Mallouet  ô'  Cabales  s'y  oppofent. 

M.  Garai.  Je  demande  la  queftion  préalable  (ur  toute 
manière  nouvelle  de  pofer  la  queftion  ;  ne  cherchons 
point  à  revenir  fur  des  Décrets  déjà  rendus. 

On  demande  la  queftion  préalable  fur  la  propofition 
de  fermer  la  difcufliôn. 

L'Alfemblée  décide  qu'il  n'y  a'  lieu  à  délibérer. 
La  difcufliôn  eft  fermée  fur  la  manière  de  pofer  la 
queftion. 

On  li  les  propofitions  de  MM  Baumetz  &  le  Cha- 
pelier ,  &  une  rédaflion  de  la  queftion  propofée  par 
M.  Mallouet  ,  ainfi  conçue  :  "  L'ckflion  du  Peuple 
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fiimt-efle  pour  confédérer    au  Candidat   te   iPouvciî' 
judiciaire  o  ? 

On  réclame  la  priorité  pour  les  queftions  propofées 
par  M.  de  Baumetz. 

M.  G-irat  rainé.  Les  Juges  feront-ils  élus  par  le 
Peuple  ,  feront-ils  inflitués  par  le  Roi  ?  Les  Elefteurs 
préfenterontils  trois  fujets  au  Roi  ?  Voilà  comme  liier 
ces  queftions  ont  été  propofées  ;  la  première  a  été 
décidée  ,  les  deux  autres  reftent  à  juger.  Je  m'oppofe 
à  toute  autre  maiiièr»  de  pofer  la  queftion  ,  parce 
que  celle-là  a  déjà  été  décrétée. 

M.  Charles  de  Lameth.  Ceci  rappelle  la  fanftion 
royale.  Nous  fommes  dans  la  même  pofition  ,  dans 
le  même  embarras  ,&  pour  la  même  caufe  ;  cela  vient 
de  ce  que  les  amans  ou  les  amis  de  la  prérogative 
royale  ,  confondent  la  prérogative  avec  les  fonctions. 
Les  Juges  feront  choifis  par  le  Peuple  ;  vous  l'avez 
décidé  ;  donc  ils  doivent  être  inftitués  par  le  Peuple; 
il  refte  uniquement  la  queftion  de  favoir  fi  les  Juges 
auront  l'inveftiture  royale  ,  &  fi  le  Roi  pourra  les 
refufer.  On  n'a  pas  entendu  que  le  Roi  auroit  un 
Veto  fur  les  perfonnes  ,  comme  il  en  a  un  fur  les  Loix. 
Vous  n'avez  rien  fait,  fi  les  Juges  peuvent  être  refufés 
par  le  Roi  ;  vous  n'avez  rien  fait  encore ,  fi  l'on  eft 
obligé  de  lui  préfenter  trois  Candidats  :1a  confcience 
de  tout  le  monde  dit  que  cet  homme  qui  obtiendroit  ^ 
la  préférence  du  Miniftre;  feroit  déjà  la  créature  du 
Miniftère.  La  queftion  du  refus  eft  plus  difficile  en» 
core  ;  fi  le  Roi  avoit  le  pouvoir  de  refufer  les  Juges  , 
il  auroit  au  fond  le  Pouvoir  judiciaire  ;  car  il  pourroit 
refufer  la  moitié  des  Citoyens  du  Royaurie...  Je  ne 
doute  pas  de  l'amour  de  l'Aflemblée  pour  la  Liberté , 
&  de  fon  refpeft  pour  les  droits  du  Peui>le  ,  &  je 
penfe  qu'elle  n'adoptera  aucune  des  rédaâions  préfen- 
tées.  Le  Procès-verbal  de  l'éleélion  eft  une  inveftiture 
fuffifanie.  Je  demande  s'il  eft  néceffaire  d'avoir  une 
autre  efpèce  de  provifion  :  fi  on  ne  veut  pas  juger 
cette  queftion  ,  je  demande  la  divifion  de  la  propofi- 
tion de  M.  de  Beaumetz....  Je  dis  que  la  Conftitution 
toute  entière  tient  à  cette  queftion,...  (Les  murmures 
de  la  partie  droite  interrompent  l'Opinant  )  &  peut-être 
la  défaveur  que  j'éprouve  eft  une  preuve  de  ce  que 
j'avance,  fi  par  vos  inftitutions  vous  attaquez  les 
mœurs,  vous  attaquez  la  Liberté.  Le  Peuple  eft  cor- 
compu  quand  les  Loix  font  corruptrices,  &  jamais  un 
Peuple  corrompu  ne  fera  un  Peuple  libre.  Où  trouve- 
rez-vous  des  hommes  courageux  pour  défendre  la 
Liberté,  quand  il  feront  jugés  par  des  Juges  inftitués 
par  le  Roi  ? 

M.  de  Cabales.  Je  vais  me  renfermer  dans  les  bornes 
étroites  de  la  queftion  de  priorité.  Changer  aujourd'hui 
l'ordre  adopté  hier  ,  ce  feroit  perdre  le  fruit  de  la 
difcufliôn  de  la  dernière  Séance.  Je  demande  que  la 
queftion  foit  pofée  comme  elle  l'étoit  hier. 

M.  Malouet.  Si  on  adopte  les  propofitions  de  MM. 
Garât  &  de  Cazalès ,  je  renonce  a  ma  motion  ;  fi  le 
contraire  arrive  ,  je  la  reprends.  Les  Elefteurs  d'un 
Diftriâ  ne  peuvent  déléguer  aucune  partie  du  Pou- 
voir exécutif,  parce  qu'iU  n'en  ont  aucune  ;  c'eft  au 
Roi  qu'appartient  le  Pouvoir  judiciaire  dans  une  Mo- 
narchie hbre.  Les  Elefleurs  ne  peuvent  conférer  un 
Pouvoir  qui  appartient  exclufivement  au  Monarque. 
Il  eft  bien  dangereux  de  confondre  toujours  les  droits 
d'une  portion  du  Peuple  avec  les  droits  du  Peuple  pris 
coUeâivement.  Le  Pouvoir  judiciaire  émane  du  Pou- 
voir fouverain  ;  il  ne  peut  être  confié  que  par  la 
Nation  entière  ou  par  fon  Chef. 

M.  Rewbel.  Je  refufe  la  priorité  à  toutes  les  rédac- 
tions propofés.  La  Nation  fe  chai;gera-t-elle  d'un  millard 
de  rembourfement  pour  faire  nommer  les  Juges  par  les 
Miniftres  ?  Voilà  la  queftion. 

M  Dumet!^.  Je  me  perfuade  que  la  difcufliôn  ne  peut 
pas  durer  long-tems.  J'ai  déjà  (îemandé  la  priorité  pour 
M.  de  Beaumetz ,  &  j'y  perfifte.  J'ajouterai  feulement 
quedela  manière  dont  la  difcufliôn  s'eft  faite  hier,  vous 
approuvez  le  danger  des  expreflions  obfcures;  M.  de 
Beaumetz  l'a  auflî  prouvé  par  fes  raifonnemens  :  c'eft 
à  caufe  de  cette  obfcurité  qu'on  voudroit  que  la 
queftion  fût  pofée  aujourd'hui  cumme  hier.  Je  demande 
donc  encore  la  priorité  poor  la  propofition  de  M.  dé 
Beaumetz. 

On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.  le  Préfident  annonce  les  différentes   demandes 
de   priorité,   &  la  marche  que  doit  prendre  la  déli- 
bération. 

M.  de  Cazalès,  placé  à  la  Tribune,  l'interrompt. 
—  On  rappelle  M.  de  Cazalès  à  l'ordre.  —  M.  d'Ef- 
préménil  prie  M.  de  Cazalès  de  continuer. 

Enfin  on  met  aux  voix  la  priorité  pour  la  queftion 
pofée  hier,  &  ainfi  conçue  :  a  Les  Juges  feront- 
ils  inftitués  par  le  Roi  »  ? 

La  partie  droite  de  l'Aflemblée  affirme  que  le  ré- 
fultatde  la  délibération  doit  être  douteux.  —  M.Fréteau, 
M.  Mariineau  ,  &  d'autres  Membres  affirment  qu'il 
n'y  a  pas  l'ombre  du  doute.  —  Le  côté  gauche  étoit 
extrêmement  rempli  &  ferré.  Le  côté  droit  étoit  très- 
peu  rempli.  Cette  circonftance  paroiflbit  pouvoir  don- 
ner lieu  au  doute.  Quelques  perfonnes  paflent  du  côté 
gauche  dans  le  côté  droit  :  la  réception  des  émigrans 
eft  irès-tumultueufe,  &  trouble  pendant  long-tems 
l'Afliimblée. 

M.  de  Folleville  &  plufieurs  autres  Membres  après 
lui  demandent  l'appel  nominal. 

M.  de  CUrmont-Tonnerre.  Je  fais  bien  que  l'appel 
nominal  eft  prefcrit  par  le  Règlement  quand  il  y  a 
du  doute  ;  mais  je  crois  que  dans  ce  moment  il  peut 
compromettre  les  intérêts  de  la  Patrie.  Dans  mon  opi- 
nion &  dans  celle  de  plufieurs  Membres  dont  le  fen- 
timent  n'a  pas  obenu  la  priorité  ,  il  n'y  a  pas  de  doute. 
La  partie  droite  répond  ,  en  demandant  à  grands- 
cris  l'appel  nominal,  l'appel  nominal. 


_^.  le  Marquis  àe  Folicàult.  L'opinioti  du  Préo- 
pinant n'eft  qu'une  opinion  cbmirie  la  nîCcftne,  maïs 
elle  eft  différente  ,  car  il  me  refte  du  doute.  Cette  quef- 
tion va  décider  de  la  forme  du  Gouvernement,  fous 
lequel  ,  par  tes  Repréfenians  du  Peuple  ,  les  Peuples 
vivront.  On  ne  fauroit  prendre  une'  manière  trop 
prononcée  pour  ceux  qui  veulent  continuer  de  vivre 
fous  la  forme  dii  Gouvernement  anarchique  ou  ré- 
publicain. 

M.  d'Efloutinel.  Il  eft  arrivé  très-fouvJlit  de  trans; 
former  lés  queftions  de  priorité  en  queftions  du  fond; 
Je  demande. qu'on  adopte  aujourd'hui  cette  transfor- 
mation. 

M.  de  'Cnllon  le  jeune.  Cette  queftion  ,  3'où  dépend ,' 
dit-on  ,  la  deftinée  de  la  France  ,  eft  une  queftion  de 
priorité.  M.  d'Eftourmel  demande  qu'elle  foit  trans- 
formée en  queftion  au  fond  ;  mais  la  queftion  du  fond 
n'eft  pas  déterminée  ,  mais  la  difcufliôn  n'eft  pas  com- 
mencée fur  le  fond.  Les  Secrétaires  &  le  Préfident  n'ont 
pas  vu  de  doute;  une  partie  de  l'Aflemblée  le  ré- 
clame &  demande  l'appel  nominal  ;  une  autre  partie 
le  conteftei  '1  faut  donc  confiUter  l'Aflemblée  fur  le 
doute. 

M.  de  Folleville.  On  fle  fauroit  tropimiiltiplier  le* 
appels  nominaux  fur  les  queftions  impor,Wintes, 

M.  d'André.  Quelques  Membres  nç^fotcetont  pas 
l'Aflemblée  à  perdre  un  tcms  confidérable  par  l'appel 
nominal,  quand  la  grande  majorité  affirme  qu'il  n'y  a 
pas  de  doute.  Je  demande  que  M.  le  Préfident  confult* 
l'AflTemblée. 

M.  le  Préfident  fait  des  obfervatioris  fur  le  vœu  dô 
l'Aflemblée.  La  partie  droite  l'interrompt  en  criant  : 
l'appel  nominal ,  l'appel  nominjl. 

La  grande  majorité  infifte  &  fe  lève  pour  deihaildet 
qu'on  aille  aux  voix  fur  le  doute. 

M.  de  Monilau[ier.  Je  penfe  qu'il  n'y. a  pas  der 
doute,  maison  ne  peutconfultcr  l'Afl'emblée  ;  car  il' 
eft  évident  que  la  majorité  préfumée  s'éleveroit  pour, 
dire  qu'il  n'y  pas  de  doute. 

M.  le  Préfident  ,  après  avoir  été  fouvent  inter-l 
rompu  ,  pofe  la  queftion.  L'Aflemblée  décide  qu'il  n'y, 
a  pas.  de  doute.  —  La  priorité  eft  donc  refufée  à  la 
queftion  telle  qu'elle  avoir  été  préfentée  hier. 
La  partie  droite  réclame  encore  l'appel  nominal. 
La  priorité  demandée  pour  la  fuite  de  queftion* 
pofées  par  M.  de  Baumetz  eft  ihife  aux  voix.  —  Cette 
priorité  eft  décrétée.  , 

La  partie  droite  demande  l'appel  nominal  fur  cette 
priorité. 

M.  le  Marquis  de  Foucault  s'adrejfant  aux  Memhrcs 
qui  l'environnent  :  que  ceux  qui  veulent  prQtefter  contre- 
la  priorité  fe  lèvent.  ■—  Une  partie  du  côté  droit  fe 
lève,  &  protefte  contre  cette  priorité.  —  Cette  partie 
réclame  ,  &  dit  qu'elle  n'avoit  pas  entendu  pour  la 
queftion  fur  la  priorités 

Cette  queftion  eft  de  nouveau  mife  aux  Voix.' 
—  L'Affemblé  décrète  de  nouveau  que  la  priorité  eft 
accordée  à  la  férié  de  queftions  propofées  par  M.  de 
Baumetz. 

M.  Malouet.  Tout  Membre  de  cette  Aflemblée  x 
le  droit  de  demander  qu'on  interveniffe  les  queftions 
quand  des  intérêts  importans  l'exigent  :  dans  cette  cir- 
conftance ,  un  grand  intérêt  lejdemande ,  puifque  les 
queftions  propofées  influeroient  beaucoup  fur  la  nature 
du  Gouvernement.  En  effet,  la  première  r]ueftion 
fi  elle  étoit  décidée  négativement ,  préjugeroit  les 
deux  auires  &  introduiroitle  Gouvernement  démocra- 
tique ;  elle  attribueroit  au  Peuple  la  plénitude  du  Pou. 
voit  judiciaire,  qui  eft  évidemment 'âne  branche  </« 
la  Souveraineté.  (  La  partie  gauche  de  l'Aflemblée  ap- 
plaudit )  Je  profefle  comme  vous  le  principe  que  vous 
venez  d'applaudir  ;  mais  il  eft  certain  qu'aucune  Sec- 
tion de  la  Nation  ne  peut  exercer  les  droits  du  Pouvoir 
judiciaire.  Si  donc  vous  attribuez  ces  droits  à  un  Dif- 
triift  ,  en  même  tems  qu'il  a  celui  de  préfenter  &  de 
défigner  au  Souverain (On  interrompt,  en  de- 
mandant que  l'Opinant  dife  au  Roi  )  :  fi  vous  accordez 
à  une  Ville,  à  un  Diftriâ,  en  même-tems  qu'ils  ont 

le  droit  de  préfenter  au  Souverain (  Plufieurs"  voix 

s'élèvent  du  côté  gauche  :  «  on  vous  prif  de  parler 
français)».  Si  le  Roi  n'a  le  droit  de  refufer,  à  plus, 
forte  raifon  n'a-t-il  pas  celui  de  choifir.  Quand  je  me 
fuis  fervi  du  mot  Souverain  ,  je  l'ai  entendu  dans  foa 
véritable  fens  :  la  Souveraineté  réfide  dans  la  Nation 
mais  elle  a  délégué  des  Pouvoirs  ;  &  fi  un  Diftrifl 
pouvoir  exercer  le  droit  d'inftituer  les  Juges,  vous" 
attribueriez  à  une  partie  de  la  Nation  les  droits  qui 
n'appartiennent  qu'à  la  Nation  colleffivement  prife.' 
Si  vous  prononcez  que  le  Roi  n'a  pas  ce  Pouvoir 
ce  que  vous  lui  laifl'ez  n'eft  plus  qu'une  fiôion  déri- 
foire: vous  dépouillez  le  Trône  d'une  grande  dignité; 
vous  anéantiffez  cette  belle  iuftitjition  qui  fait  parti- 
ciper les  Tribunaux  à  l'éclat  du,  Tirône,  fans  qu'ils 
en  fubiffent  l'influence.  —  Je  demaifi^  que  l'ordre  des 
queftions  foit  changé,  &  que  la  feitonde  foit  placée 
la  première. 

M.  Barnave.  Le  préopinant  a  appuyé  fon  opinion 
fur  deux  motifs.  Il  a  dit  que  la  première  queftion  pré- 
juge les  deux  autres,  &  que  cette  queftion,  néga- 
tivement décidée,  convertiroit  le  Gouvernement  en 
véritable  Démocratie.  Quant  au  premier  motif,  je 
réponds  nu'il  n'eft  pas  vrai  que  la  première  queftion 
préjuge  les  deux  autres  ;  en  effet ,  celles-ci-n'ont  aucun 
rapport  avec  la  première.  Quant  au  fécond  motif  il 
s'eft  fondé  fur  ce  que  nulle  Seâion  ne  peut  conférer 
les  droits  qui  appartiennent  au  Pouvoir  exécutif.  La 
Nation  ne  fera  autre  chofe  que  de  communiquer  à  des 
SeSions  le  pouvoir  qu'elle  a  d'élire  les  Juges  ;  elle 
ne  fera  que  ce  qu'elle  a  fait ,  en  donnant  à  ces  Sec- 
tions le  droit  d«  notnmer  des  Dégutés  pour  tout  Iq 


Boyanme,  &  ce  droit,  afliirément ,  êtoit  Indépendant 
du  Roi ,  puifque  les  Députés  n'avoient  pas  antre  chofe 
à  faire  ponr  entrer,  en  fondions  ,  que  de   foumeitre 
leurs  pouvoirs  à  une  vérification.  Qu'avez-vous  feit 
autre  chofe ,  que  de  cliarger  le  Départementale  cette 
Commiflion  pour  la  Souveraineté.  Vous  ave?   fait  la 
même   chofe   au  fujet  des  Corps  adminiflratifs  :  les 
Juges,  comme  les  Adminiftrateurs,  font  des  Officiers 
publics  ;  ils  n'exerceront  leurs  foniîions  que  dans  les 
Seftions   par'  lefquelles  ils   feront  élus.  Je  vais  plus 
loin  ,  &  je  dis.  aux  partifans  de  la  prérogative  royale  , 
«n  me  fervant  de  leur  autorité  favorite  ;  de  Montef- 
quieu  ,  qu'il  eft  faux  ,  fouverainement  faux ,  que  le 
Pouvoir  judiciaire  foit  gne  partie  du  Pouvoir  exécutif. 
(La  partie  droite  murmure.)  Je  ne  penfois  pas  que 
l'autorité  d'un  homme ,  que   beaucoup  de    Membres 
de  cette  Aflemblée  ont  pris  pour  modèle  dans  leurs 
opinions,  d'un  homme  qui  connoiflbit  le  Pouvoir  ju- 
diciaire, parce  que  long-tems  il   en  avoit  été  avec 
gloire  un  des  inArumens ,  fût  un  objet  de  dérifîon. 
'La  décifion  d'un  Juge  n'efl  qu'un  jugement  particu- 
lier ,  comme  les  Loix  font  un  jugement  général  ;  l'un 
&  l'autre  font  l'ouvrage  de  l'opinion  &  de  la  penfée  , 
&  non  une  a^ion  ou  une  exécution.  Quelle  eft  donc 
la  pofition  du  Pouvoir  exécutif  relativemeiit  au  Pou- 
voir iudiciair^.^  Elle  eft   la  même  que  relativement 
au  Pouvoir  légiflatif.  Le  Roi  eft  à  côté  dit  Tribunal 
pour  faire  exéciiter  le  jugement,  comme  il  eft  à  côté 
dit  Pouvoir  légiflatif  pour  faire  exécutée  li  Loi.  Cer- 
tainement, il  y  a  bien  moins  dediftance  entre  le  Pou- 
voir exécutif  &  le  Pouvoir  adminiftratif ,  qu'entre  le 
Pouvoir  exécutif  &  le  Pouvoir  judiciaire.  Il  eft  éton- 
nant  qu'on   n'ait  fait  aucune  difficulté ,  quand  on  a 
décrété  l'éleâion  &  les  fondions  des  Adminiftrateurs 
fans  le  concours  du  Roi. 

.  Le  Roi  eft  le  Chef  de  l'Adminiftration  ,  en  ce  fens 
que  la  fupériorité   eft  entre   fes   mains  ;  il  pourra  , 
à.,  quelques  égards ,  avoir   de  la  fupériorité ,  non  fur 
l'éleftioii  des  Juges ,  non  fur  les  Jugemens ,  mais  fur 
la  manière  dont  les  Loix  feroient  exécutées  :  enfin  , 
«¥  qu'il  y  a  de  bien  réel ,  c'eft  que  les  deux  queftlons 
daps  h  décifion   négative ,  defquelles  le  Préopinant 
nous  a  fait  voir  la  fubverfion  du  Gouvernement,  font 
le  Palladium  néceflaire  de  la  Liberté  ;  c'eft  que  vous 
ti'aurez  rien  fait ,  fi  vous  donnez  au  Roi  le  droit  de 
réfufer  les  Juges  ;  vous  n'aurez  que  changé  le  defpo- 
tîTme  en  defpotifme  judiciaire,  en  defpotifme  de  cor- 
ruption. M.  Malouer  a  dit  luie  chofe  bien  étrange , 
eh  avançant  que  le  choix  des  Juges  donné  au  Roi , 
r'auroit  nul  danger.  N'eft-il  pas  évident  que  les  Mi- 
niftres  feroient  chargés  de  ce  choix ,  qu'il  leur  donnera 
les  moyens  d^ttaquer  indireâemeni  la  Liberté?  Ils 
chercheront  les  portes   par  lefquelles   ils  pourroient 
introduire  le  defpotifmç  dans  le  Corps  politique  ;  ils 
porteront  leur   influence  jufques  dans  les  éleâions , 
Jiifqufs  dans  les  racines  du  Pouvoir  repréfentatif;  ils 
il'enleveront  pas  feulement  au  Peuple   fa  liberté ,  fon 
bonheur,  mais  encore  fon  moral.  Un  Royaume  voifin 
vous  donne  déjà  l'exemple  de  cette  corruption  ;  mais 
opfervez   une   différence  effeniielle  :  en  Angleterre , 
les  Jurés  exiftent  en  toutes  matières;  le  Roi  n'a  du 
moins  ufurpé  que  la  moitié  du  Pouvoir  judiciaire.  Il 
ne  s'agit  pas  ici ,  comme  on  voudroit  le  faire  croire , 
d'une  queftion  élevée  entre  le  Monarque  &  le  Peuple  , 
mais  un  droit  précieux  que  la  Nation  doit   retenir  , 
&  qu'on  voudroit   abandonner,    non  au  Monarque, 
mais   aux    Miniftres ,    mais    aux   Couriifans,    On   a 
cherché  à  établir  une   différence  entre   le  droit   de 
qommer  les  Juges  purement  &  Amplement  accordé 
au  Roi ,  ou  le  choix  entre  trois  Candidats.  Je  dis  & 
je  foutiens  que  cette  dernière  manière  eft  plus  immo- 
rale  &  plus  dangereufe  encore  ;  je   dis  que  lorfque 
Igs  Peuples  feront  obligés  de  préfenter  plufieurs  Juges 
au  choix  du  Roi ,  qui  laiftera  faire  ce   choix  par  fes 
ferviteurs,    vous   dégraderez    le  caraflère  national; 
les  Citoyens   qui   auront   la    noble  ambition  d'être 
J^ges    feront  obligés  de   fe  faire  deux  vifages ,  l'un 
pour  fe  montrer  devant  lelPeuple  avec  les  vertus  popu- 
«ires  ,  avec  un  caraSère  loyal ,  l'autre  pour  fe  pré- 
lenter  devant  v"  Miniftre,  devant  les  fubalternes, 
devant  une  femme......  (  Il  s'élève  des  murmures  dans 

la  partie  droite.  )  Je  detnande  s'il  fera  pofllble  de  voir 
jamais   parmi   Us  Juges  un  homme    probe,   fier  & 
libre  i  Quel  eft  l'homme  fier  &  libre  qui  fe  mettra 
fur  les  rangs ,  s'il  eft  obligé ,  après  avoir  reçu  l'hono- 
rable diftinftion  de  la  confiance  du  Peuple  ,    d'aller 
mendier  la  diftinQion  vile  de  la  faveur  du  Miniftre.... 

(  L'Opinant  eft  interrompt!.  M.  de  Cazalès  &  M.  l'Abbé 
Maury  montent  à  la  Tribune,  où  étoient  déjà  MM. 
de  Montlozier   &  le  Vicomte   de  Mirabeau  derrière 
M.  Barnave).    Ppurroit  -  on   fe  flatter  de    voir  des 
hommes  dignes  de  l'eftime  univerfelle,  fe  mettre  fur 
les  rangs  pour  êtte  rejette  par  un  Miniftre  à  caufe 
de  leurs  vertus  ii|èit;ies,  ou  pour  obtenir  une  préfé- 
rence qui  les  huirrilieroit  ?  Je  dis  donc  que  ce  fyftême 
détruit  la  liberté ,  la  morale  &  tous  les  principes  fans 
lefquels  il  n'y  a  ni  Liberté  civile,  ni  Liberié  indivi- 
duelle; je  dis  que  ce  fyftême  tend   à   dépouiller  le 
Peuple  de  fon  droit  le  plus  précieux  ,  le  plus  nécef- 
faire  pour  le  remettre  entre  les  mains ,  non  du  Roi , 
mais  de  la  partie  la  plus  corrompue  de  la  Nation 


(  S'4) 

(  La  partie  droite  jette  de  grands  cris.  )  Ce  fyftême 
répucr.eroit  à  votre  efprit ,  quand  il  ne  répugneroit  jjas 
à  votre  cœur.  Vous  avez  promis  de  défendre  la  Li- 
berté ,  de  travailler  pour  fa  gloire,  &  vous  n'attaquerez 
pas  aujourd'hui  les  principes  facrés  qui  font  fon 
efTence ,  &  qui  le  rendent  l'objet  le  plus  digne  des 
vœux  &  des  hommages  des  Nations.  Je  dis ,  que  la 
propofition  de  faire  nommer  ou  choifir  les  Juges  par  le 
Roi ,  eft  tellem<:nt  contraire  aux  principes ,  qu'on  ne 
peut  la  foutenir  fans  avoir  le  projet  de  nous  ramener 
dans  l'efclavage. 

Af.  le  Comte  de  Virieu.  Je  demande  que  M.  Barnave 
foit  rappelle  à  l'ordre  :  il  ne  doit  pas  infulter  ceux 
qui  ne  font  pas  de  fon  avis. 

M.  Barnave.  L'ordre  des  queftions  ne  préjuge  donc 
aucune  queftion  :  il  eft  donc  faux  qu'admettre  la  pre- 
mière queftion ,  ce  feroit  admettre  le  Gouvernement 
Démocratique.  Il  eft  vrai ,  au  contraire  ,  que  la  ré- 
jeélion  de  cette  queftion  nous  entraineroit  à  fanâionner 
l'efclavage.  Je  conclus  à  ce  que  la  motion  propofée 
par  M.  Malouet  foit  rejettée. 

Une  grande  partie  de  l'Aftemblée  applaudit ,  &  ap- 
puie cette  conclufion. 

M.  de  Momlo^ier.  Il  ne  s'agît  pas  moins ,  fi  Ton 
décide  négativement  la  première  queftion ,  que  de  fe 
déterminer  à  voir  une  partie  de  l'AfTetiibVée  fe  re- 
tirer. Il  me  femble  qu'on  s'eft  attaché  à  calomnier  les 
partifans  de  la  prérogative  royale  ;  le  texte  fur  lequel 
nous  nous  appuyons  pour  défendre  cette  prérogative , 
eft  l'avis  du  Comité  de  Conftitution  ;  ce  Comité  doit 
donc  être  regardé  comme  l'ennemi  de  la  Liberté.  Je 
demande  fi  ces  Membres ,  dont  les  vertus  populaires 
font  fi  connues ,  ont  pu  entendre  de  fang  froid  ces 
calomnies.  Après  cette  obfervation  préalable ,  j'entre 
dans  le  fond  de  la  queftion.  Je  n'ai  qu'une  queftion 
à  faire ,  d'où  dépend  la  décifion  :  qu'eft-ce  que  la 
Liberté  ?  Je  réponds  fur  le  champ  :  la  Liberté  eft 
l'obéifiTance  à  la  Loi  :  &  pourquoi  ?  Parce  que  la  Loi 
eft  la  volonté  de  tous.  Il  y  a  droit  de  vouloir  &  droit 
d'agir:  le  droit  de  vouloir  appartient  au  Peuple  ;  le  Peuple 
doit  donc  vouloir  :  quand  il  a  voulu ,  il  eft  libre  ; 
hors  delà ,  la  Liberté  n'a  aucun  fens.  "Tous  les  droits 
émanent  du  Peuple ,  mais  ils  ne  doivent  pas  réfider 
dans  le  Peuple  de  tel  ou  tel  lieu  ,  politiquement  par- 
lant. On  a  comparé  le  droit  individuel  d'émettre  fon 
vœu  par  des  mandats  au  droit  de  nommer  les  Juges , 
partie  évidente  de  la  fouveraineté  ;  on  a  donc  eu  tort 
dp  vous  dire  que  c'étoit  le  même  droit  ;  le  Peuple 
ne  peut  être  invefli  de  ce  droit  fans  faire  violence 
à  tous  les  principes  ,  à  la  Conftitution  ,  à  la  Liberté , 
fans  que  nous  foyons  conduits  à  la  Démocratie.  Ainfi 
le  principe  eft  différent,  &  c'eft  cette  différence  de 
principes  que  je  voulois  prouver. 

M.  le  ficomte  de  Mirabeau,  Je  conviendrai  qwe  le 
préopinant  a  parfaitement  répondu  à  M.  de  Malouet , 
lorfqu'on  voudra  bien  me  prouver  que  fophiftiquer 
&  calomnier  les  intentions  font  les  èlémens  dont  fe 
compofe  une  réponfe.  Je  demande  s'il  eft  un  feul 
Membre  qui  ne  convienne  pas  que  le  Pouvoir  admi- 
niftratif, le  Pouvoir  municipal  &  le  Pouvoir  judiciaire 
émanent  du  Pouvoir  exécutif.  Je  raifonne  d'après  ce 
qu'a  dit  M.  Barnave  lui-même  ;  il  prétend  qu'un  juge- 
ment eft  l'application  de  la  Loi  :  perfonne  ne  contef- 
tera  qu'appliquer  la  Loi  &  exécuter  la  Loi ,  c'eft  la 
même  chofe.  Il  n'eft  pas  un  feulPublicifte  qui  ait  mis 
le  Pouvoir  judiciaire  au  nombre  des  Pouvoirs  politi- 
ques. M.  Barnave  vous  a  dit  que  le  Roi  fera  à  côté 
des  Tribunaux ,  le  Roi  fera  à  côté  des  Départemens, 
le  Roi  fera  à  côté  de  l'Armée,  le  Roi  fera  à  côté  de 
la  Conftitution  ,  &  s'il  eft  à  côté  ,  il  eft  dehors.  J'em- 
prunte encore  les  expreftions  de  M.  Barnave;  il  a  dit 
que  les  deux  premières  propofitions  de  M.  de  Beau- 
metz  font  le  palladium  de  la  Liberté;  je  demande  qu'oit 
définiffe  les  termes  ;  fi  par  Liberté  on  entend  anar- 
chre,  je  fuis  bien  de  fon  avis. 

M.  de  Cabales  placé  à  la  Tribune,  demande  la 
parole. 

On  propofe  de  fermer  la  difcufEon. 

L'Aftemblée  délibère  &  ferme  la  difcuflion. 

M.  de  Ca:^alès  refte  à  la  Tribune. 

MM.  de  Juigné,  de  la  Queuille,  l'Abbé  Maury, 
&c. ,  crient  à  M.  de  Cazalès  de  parler, 

M.  de  Cabales,  Je  ne  veùx  pas  mettre  le  trouble  daiîs 
l'Affemblée  ;  je  ne  veux  plus  parler. 

La  partie  droite  dit  qti'elle  n'a  pas  entendu  pofer 
la  queftion,  lorfqu'on  a  délibéré  pour  fermer  la  &C- 
cuffion. 

On  procède  à  une  fectjâdeéfprc^ve.  — Elle' aûohe 
le  même  réfultat. 

On  délibère  fur  la  propofition  de  M.  Malouet. 
L'Affemblée  rejette  cette  propofition  ,  &  décide  que 
les  queftions  pofées  par  M.  de  Beaùmetz  refteront 
dans  l'ordre  où  elles  ont  été  propofées. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  ^&  demie. 


Théâtre    Italien. 

La  fuite  des  Solitaires  de  Ntrmandie'sA  puifï.e  dans 
l'Ouvrage  qui  a  fourni  l'idée, de  la  première  Pièce, 
&  on  la  doit  au  raêine  Auteur.  C'eft  une  fuite  de 


tableaux  agréiWes  &  d'aiîles  de  bîenfaîfance  exprïmSi 
dans  des  couplets  tournés  pour  la  plupart  d'une  ma- 
nière originale  ,  pleine  de  grâce ,  d'efprit  ou  de  fenfi- 
bilité.  M.  de  Piis,  Auteur  de  ces  deux  Ouvrages, 
a  fur-tout  un  art  particulier  pour  tirer  parti  des  mor- 
ceaux de  muÇque  connus  qu'il  emploie  ,  &  pour  efi 
adapter  les,  effets  à  fes  nouvelles  fi'tuations.  Toutes 
fes  Pièces  oc  particulièrement  celle-ci,  en  offrent  plu- 
fieurs exemples  :  c'eft  une  manière  de  rajeunir  les 
Vaudevilles  aujourd'hui  paffés  de  mode ,  &  dont  la 
tnufique  a  fait  perdre  le  goût.  L'application  ifigénieufe 
d'un  trait  mufical  nous  paroît  préférable  \  celle  dès 
Flonflon  &  des  Birihi  y  mon  ami ,  qui  ont  fait  autrefois 
tant  de  fortune.  Cette  fuite ,  qui  rt'eft  liée  par  aucune 
intrigue,  n'eft  pas  fufceptible  d'analyfe.  Il  doit  fuffire 
aux  Lefleurs  d'apprendre  qu'elle  a  été  fort  applaudie, 
qu'on  en  a  redemandé  plufieurs  couplets,  &  qu'elle 
a  été  très-bien  jouée  par  MM.  Clairval ,  JoUier , 
Trial ,  Crétu ,  &c.  &  par  Mefdemoifelles  Lefcaut  , 
S.  Aubin  ,  Rofe  ,  Renaud  &  De^forges. 


SPECTACLES. 

ACADÉMIK    ROYALE     DE    MUSIQUE.     Auj.    7,  Pa- 

nurge  dam  l'IJle  des  Lanternes  ,  paroles    de   M**'  ,  mii»     1 
fique  de  M.  Grétry, 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  Françoi» 
ordinaires  du  Roi  ,  donneront  aujourd.  7,  le  Père  de 
Famille ,  Drame  en  5  aiSes ,  en  profe  ;  &  l'Oracle  , 
Com.  en  i  aéle ,  en  profe. 

Théâtre  iTALiiBN.  Àujourd.  7,  la  Dot;  &  Nina: 
Demain  8 ,  les  Dèguifemens  ;  tAmi  de  la  Mai/on  ;  & 
la  5'  repréf.  Aela  fuite  des  Soliiatres  de  Normandie,  Opéra- 
comique  en  I  aâe.  En  attendant  là  i"repréf.  de  Jeanne 
d'Arcq  à  Orléans, 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  7,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain,  la  25"  repréf.  de 
l'Homme  en  Loterie,  Com.  en  2  aftes  ,  en  vers;  ^  la 
7'  des  Rufes  de  Frontin  ,  Opéra  Franc. ,  mùfique  de! 
Sgr  Zaccharellî.  En  attendant  la  i"tepréf.  del  Goloft 
in  cimenta. 

Théâtre  du  PaLa»  Royal.  Auj.  7,/e  Mari^ 
deux  Femmes ,  Com.  en  i  àfle  ;  Adrienne ,  en  3  aïles  î 
&  PEn.  élément  fuppofé. 

Théâtre  de  M'''  Montanfier,  au  Palais  RoyaL 
Auj.  7,  la  2*'  repréf.  de  l'Arbre  de  Dîane\,  Opéra- 
boulibn  en  3  aftes ,  mufique  del  Sgr  Vincen^o  Martin. 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolais  ,  à  laSaUe  des 
Élèves ,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  7 ,  les  deux  Ne- 
veux ,  Com.  en  2  aftes  ;  les  Dèguifemens  amoureux, Q^hiii'  ' 
bouffon  en  2  aftes  ;  &  les  Curieux  punis  ,  en  i  afte. 

Grands  Uamseujis  du  Roi.  Auj.  7,  Us  Quiproquo 
de  l'Hôtellerie ,  Pièce  en  2  aftes  ;  le  bon  Caur  rétompenfè ^ 
en  I  afte  ;  la  Cacophonie  ;  &  la  Fée  bienfàifante  ,  Pant. 
en  4  aftes ,  avec  des  Divertiflettiens,  &  divers  exercices 
daiu  les  entr'aftes.  * 

Ambigu  Comique.  Auj.  7  ,  la  Muflcomanie  ,  Pièce 
en  I  afte  ;  Paris  fauve,  en  3  aftes  ;  &  la  Fête  du  Gre- 
nadier ,  Pant.  en  i  àfte  ,  avec  des  Divertiflmens. 


Paiement  dès  Rentes  i>e  l'Hôtel-de- Ville  de  I^ahis;,' 

Six  dsmieri  mois  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  P, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  datt, 

Amfierdani..  ;i^.  1  Madrid 15  1. 12  C 

Hambourg.  202;.  !  Gènes loi!. 

Londres......  26|. ,  }  Livoume.  io8î. 

Cadix „.i{l.l2f.  I  Lyop ,  i'^jù».  I  p.  I  béné£.v 

Baurfe  du  6  Mai. 

Aftions  des  Indes  de  2500  liv. .'..„......  i8âb,j7î, 

Portion  de  1600  liv „...', 

Portion  de  }ii  liy.  10  f. „. 

Portion  de  100  liv ,..,.,. ; ^ 

Emprunt  d'Oftobre  de  500  liv ,,  570, 

Loterie  Royale  de  1780,  à  iioo  liv 

Prj'ojMforties 

Lot,  d'Avril  178} ,  à  600  liv.  le  Billet. „ 701.  f.  14  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv,  le  Sillet f.  H  perte. 

Èmpr.  de  Dec.  1781 ,  Qiiitt.  de  fin 10  perte. 

Empr.i^e  lîj  millions,  Dec  1784 .-. 45.5  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 4  perte. 

Q)uçtances  de  finance  fans  Bulletin „...  9!  perte. 

Jifcn  forties... ...» 6|.J.6  perce. 

Bullenns 63. 

licm  fôrtis......... I7f  perte. 

RecoiinoifTances  de  Bulletins „...., 

/</<m  forties.,..» , 

EispruAt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  aon  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie.. ....'. 

Empr.  de  Nov.  1787 S2S. 

Aordeieau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers............ 

Lots  des  Hôpitauic....... ■■■  iif  perte. 

Caiffe  d'Efc ...^. - 347S. 

-Eftampée _ , 

Demi-Caiffe.. :...  1736.34.35.56.57.38.36.35. 

Quitt.des  Ea«  de  Paris 550.55.58.50.45.48,50. 

Aftjonsnouv.  deslnd....... , 972.75.72. 

Affurances  contre  les  Incendies... .„ 4S7.88.89.90.S7.90. 

Idun.i  vie - , .....433. 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui    7  Mai, 

{200  liv , ™  7  f.  4d, 

300  liv „  II 

1000  liv. I  I.  16      S 


©«  ^lAonne  à  Pans  ^  hôttl  de  ThoUy  rue  des  Poitevins,  ou  au  Bureà*  des  Affiches  de  Paris,  rut  neuve  S.  Augujlin.  Le  prix  efi  pour  Paris,  d 
18  liv.  pour  trois  mois,  ^6  liv.  pour  fix  mois,  &  d*  7*  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  2/  liv.  pour  t-<.is  mois  ,42  liv.  pour  fix 
mois ,  &84  liv.  pour  tannU,  franc  de  port.  L'on  ne  i  abonne  qtùau  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  ckti  tous  les  Libraires  dt 
France  &  les  DireSeurs  des  Pojies.  Ccjl  à  Af.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  de  la  Gaiettt  Nationule ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18,  qu'il  faut 
adreffitr  les  lettres  &  t argent,  francs  de  port.  =-Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédaUion  de  cette  Galette,  comme  livres  ,  EJiampes^ 
Carits,  Mufiqut^  &c.  doit  être  adre^i  au  Ridacleiv  de  MU  Feuille  ^  rut  du  Jardirtet ,  rhàijon  dt  M.  Brûlé  fia  faa'di  h'riu  de  CEperon, 


GAZETTE  NATIONALE,  ot^  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  le  21  Avril. 

ijuiVANT  toutes  les  apparences  ,  la  Diète  de  Hongrie 
ne  fe  paflera  pas  fans  orages.  Les  Nobles  ont  repris 
leur  fierté  ;  ils  proteftent  contre  l'afiranchiflement  des 
Payfans ,  &  réclament ,  dans  plufieurs  Comitats  ,  quel- 
ques privilèges  dont  jouiflbit  la  Nation  avant  l'avéne- 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche  à  la  Couronne  de  Hon- 
grie. 

C'eft  M.  le  Général  Tige  qui  préfidera  par  intérim 
le  Confeil  de  Guerre.  Cet  Officier,  très -âgé,  s'eft 
retiré  du  Service.  En  cas  de  maladie ,  ce  fera  M.  le 
'^iênéral  Zectiewitz  qui  le  remplacera.  La  Cour  a  def 
feia  d'attendre -après  la  paix  pour  nommer  un  Préfi- 
deat  du  Confeil  de  Guerre.  En  attendant,  le  Roi  a 
nommé  M.  de  Gemmiagen  Commandant  de  ta  ville 
de  Vienne ,  Çc  M.  le  Comte  de  Gallemberg ,  Con- 
feiller  &  Vice-Préftdent  du  Gouvernement  de  la  Galicie. 

De  Mayence,  le  a/  Avril, 

La  Chambre  Impériale  ayant  repréfenté  de  nouveau 
anx  Direâeurs  du  Cercle  de  Weftphalie ,  &  fpéciale' 
ment  à  Munfler  &  à  Juliers ,  la  néceffité  de  procé- 
der à  l'exécution  des  Décrets  antérieurement  rendus, 
leur  donne  à  cet  eiFet,  pour  Adjoint ,  le  Cercle  Elec- 
toral ,  ainfi  que  ceux  du  Haut-Rhin  ,  de  Franconie  & 
de  Souabe.  Les  Troupes  refpeâives  font  toutes  prêtes 
&  leur  départ  aura  lieu  au  premier  jour.  Voici  l'éta' 
des  forces  que  l'on  croit  deflinées  à  cette  expédition. 

Mayence  fournit  îooo  hommes  d'infanterie  &  60  huf- 
ftrds.  Ces  troupes  feront  partagées  en  trois  divifions  , 
commandées  par  MM  de  Breydenback,  Amelunx  & 
Faber.  M.  le  Général  Hatzfeld  en  eft  le  Chef.  Le  Cer- 
cle de  Souabe  4000  hommes,  dont  100  de  Bs'^^-Lc 
Cercle  de  Franconie  ou  Witrtzbou«s>  -«ooo  hommes. 
La  Heffe,  6000  homm/"-  »*''ntter  &  Juliers,  enfem- 
Ue  éogo  hoB"»<s-  Hanovre ,  4000  hommes.  En  tout , 
»4o6o  hommes. 

De  Francfort,  le  jo  Avril. 

Depuis  que  l'on  connoït  dans  cette  Ville  le  Décret 
^s  Affignats ,  le  Cours  du  Change  fur  Paris  a  dimi- 
nué de  cinq  pour  ceiltien  faveur  de  la  France,  Se 
H  continue  i  hailTer. 

ANGLETERRE. 

Jie  Londres,  le  jo  Avril, 

Le  Gouvernement  fait  équiper  deux  Bâtimens  def- 
tinés  i  un  voyage  de  découverte  :  l'un  eft  Je  Difco- 
very ,  vailTeau  doublé  en  cuiVre,  d'environ  140  ton- 
neaux ,  de  20  canons  de  fix ,  &  de  120  homm^és  d'équi- 
page ,  commandé  par  M.  le  Capinine  Rob<its  ;  l'autre 
eft  le  Greyhound  fhrig  neuf  de  90  tonneait^j  montant 
huit  canons  de  cuivre  de  quatre.'Ces  deux  Kitimens 
doivent  partir  dans  le  courant  du  mois  prochain ,  & 
fe  rendre  en  Août  à  Rio-Jané>ro ,  où  ils  trouveront 
l'Arrogant,  vaifieau  montant  10  canons  de  6,  com'< 
mandé  par  M.  le  Capitaine  James  Collnett,  parti  de 
la  Tamife  au  mois  de  Mars  178$.  Ils  fe  rendront  de 
là  dans  la  mer  du  Sud  ,  puis  aux  ifles  Malouines ,  au 
Cap  S.  Antoine  ,  près  la  rivière  de  la  Plata ,  au  Cap 
Arica  ,  à  Truxillo ,  au  Golphe  de  Guayaquil ,  à  Bar- 
liaco ,  &  à  la  baie  de  Panama.  On  croit  que  ce  voyage 
durera  quatre  ans. 

Le  Gouvctnc^Lont  fe  propofe  auffi  d'envoyer  une 
Frégate  de  24  canons  Os™  Ui  mers  du  Sud,  à  la  re- 
cherche du  vaifleau  Bounty ,  dotu  i'i>xuipage  s'eft  ré- 
volté, &  a  laiffé  en  pleine  mer  18  perfoiinci:  ,  tant 
OiEciers  que  Matelots. 


=4= 


ADMINISTRATION. 

Sutu   des   Lettres  -  Patentes ,  fur    Décret  de  rAffemblie 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume. 

Département  de  la  Somme.  L'AlTemblée  de  ce  Dépar- 
tement fe  tiendra  à  Amiens.  Il  eft  divifé  en  cinq 
Diftriâs  ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Amiens,  Abbe- 
yille ,  Péronne ,  Doiilens ,  Montdidier ,  fauf ,  à  l'égard 
die  cette  dernière  ville  ,  à  partager ,  s'il  y  a  lieu , 
avec  la  ville  de  Roye ,  les  établiffémens  qui  pourront 
être  créés  dans  ce  Diflriâ. 

Département  du  Tarn,  L'Aflemblée  de  ce  Départe- 
ment fe  tiendra  provifoire^tent  à  Caftres ,  &  pourra 
alterner  entre  Alby  &  Cadres.  Ce  EHpirtement  eft 
divifé  en  cinq  Diftriâs,  dont  les  Chefs -lieux  font: 
Caftres ,  Lavaur ,  Alby ,  Gaillac ,  la  Caune. 


Fiacre  ,  en  fe  livrant  à  des  menaces ,  violences  & 
voies-de-fait  répréhenfibles  envers  un  Citoyen  (i),  le 
condamne  à  trois  mois  de  prifon  i  Bicétre ,  lui  fait 
défenfes  de  récidiver ,  fous  peine  de  punition  corpo- 
relle ,  &  ordonne  l'impreftion  &  J'affiche  du  Juge- 
ment. 
_  C'eft  fûrement  une  chofe  très  -  louable  de  faire  le 
bien  ;  il  convient,  fur-tout  à  un  homme  public ,  d'avoir 
du  zèle  &,  fi  l'on  veut,  de  l'ardenrà  punir  les  cou- 
pables; mais  il  faut  toujours  que  ce  foit  dans  les  termes 
de  la  Loi ,  &  que  jamais  le  Juge  ne  paiTe  les  limites 
de  fes  pouvoirs,  parce  qu'alors  fa  conduite  apprend 
à  méconnoitre  fa  puiflance,  &  que  te  Jugement  indivi- 
duel prenant  la  place  du  voeu  de  la  Loi ,  chacun  ar- 
gumente i  fa  manière  pourfe  juftifîer,  &  l'arbitraire 
s'introduit  dans  les  Tribunaux. 

Telles  font  à -peu-prés  les  çbjeâions  que  l'on  m'a 
faites,  comme  Membre  de  la  JPoliçe,  contre  un  Juge- 
inent  porté  par  fon  Tribunal.  Comment,  m*a-t-on 
dit,  le  Tribunal  de  Police  a-t-il  pu,,  en  faifant  droit 
fur  les  conclufipns  de  M,  Mitouflet  de  Beauvois, 
condamner  un  homme  à  trois  jn>>is'de  prifon  de  Bi- 
cétre, lorfque  le  Décret  de  l'Aflembléi  Nationale, 
fanâionné  par  le  Roi ,  le  6  Novembre  dernier  porte , 
art.  XI ,  que  le  Tribunal  de  Police  ne  jugera  en  der- 
nier refibrt  que  jufqu'à  la  coocarrence  de  cent  liv. 
d'amende  ,  ou  d'un  mois  de  prifon. 

Il  eft  poflible,  ajoutoit-oa,  que  le  Tribunal  ait  reçu 
une  extenfion  de  pouvoir ,  mais  au  moins  elle  n'eft 
pas  connue ,  &  le  Jugement  auroit  dû  l'invoquer , 
puifque  le  Tribunal  paUoit  fon  tlroit  primitif,  en  con- 
damnant à  trois  mois  d'une  détenfion  flétriflànte  ; 
lofque  la  Loi  ne  lui  permet  qu'un  Jugement  de  trente 
jours  de  prifon  de  Police. 

Mais  le  cas  étoit  grave,  le  Cocher  s'étoit  porté  à 
des  Violences ,  à  des  menaces  d'alTaffinat....  Alors  il 
falloir  le  renvoyer  pardevant  la  Juftlce  ordinaire  ,  pour 
qu'il  foit  jugé  compétemment. 

De  quelque  manière  qu'on  envi&ge  la  chofe ,  il 
paroit  que  le  Tribunal  n'auroit  point  dû  faire  afficher 
un  Jugement  qu'iln'avoit  pas  droit  de  prononcer,  aux 
termes  de  la  Loi  qui  l'établit. 

Le  Jugement  ordonne  l'exécution  des  Réglemens 
concetnant  les  Cochers  de  Fiacre ,  c'eft  fort  bien  fait  ; 
tnais  posr  y  avoir  manqué,  on  ne  peut  punir  que 
d'une  peine  de  Police  ,  parce  que  ce  font  des  Régle- 
mens de  Police  ;  le  délit ,  qui  fembloit  exiger  une 
plus  grande  peine,  ceflbit  d'être  de  la  compétence 
du  Tribunal;  &,  encore  une  fois,  il  falloir  le  ren- 
voyer en  Juftiee,  &  ne  pas  le  punir  d'une  peine  qui 
excède  le  pouvoir  politique.  Ces  erapiétemens  ne 
valent  rien;  ils  amènent  la  confufion  dans  les  fonc- 
tions publiques  &  finiffent  par  exciter  de  juftes  récla- 
inations. 


MUNICIPALITÉ    DE    PARIS. 

Tribunal    de   Police. 

Le  Tribunal  de  Police  a  rendu  le  17  Avril,  un  Ju- 

eement  qui   ordonne  l'exécution  des  Réglemens  de 

Police  concernant  les  Cochers  de  place  ,  &  pour  y 

être  contrevenu  par  Pierrt-Louu  Mami ,  Cochet  d 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 
Séance  du  Jeudi  6  Mai  aii,foir, 

Adreflfe  du  .  Confeil  Général  de  la  Commune  de 
Saint-Malo,  qui  proroge  les  pouvoirs  de  fes  Députés, 
&  fupplie  l'Affemblée  Nationale  de  continuer  fes 
travaux  jufqu^après  l'achèvement  de  la  Conftituiion. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  Viellard ,  au 
fujet  de  M.  Corbeil,  Tanneur  de  la  Ville  deCaen, 
l'Affemblée  rend  le  Décret  fvivant: 

«  L'Aflemblée  Nationale,  après  avoir  entendu  fon 
Comité  des  Rapports,  déclare  que  par  fon  Décret  tju 
ai  Mars  dernier,  fon  intention  a  été  d'ufer  d'indul- 
gence envers  les  particuliers,  qui,  à  l'occafion  des 
droits  de  marque  fur  les  cuirs  &  fers ,  &  de  ceux  fur 
la  fabrication  &  le  tranfport-  des  huiles  &  favons  ,  au- 
roient  encouru  des  amendes,  &  mérité  quelques  con- 
damnations ; 

Qu'elle  n'a  point  entendu  priver  ceux  des  Citoyens 
qui  étoient  en  procès  avec  la  Régie  antérieurement 
audit  Décret,  &  qui  prétendroient  avoir  été  vexés 
&  inquiétés  injuflement,  de  pourfuivre ,  parles  voies 
de  droit,  la  réparation  des  torts  qu'ils  auroient  éprou- 
vés ,  fauf  à  fubir  eux-mêmes  les  condamnations  pécu- 
niaires dont  ils  feront  fufceptibles  : 

Décrète  en  conféquence,  1°.  que  fout  Citoyen  qui 
étoit  en  procès  avec  le  Régifleur  ou  fes  Prépofés  , 
avant  le  Décret  du  21  Mars  dernier,  &  fe  préten- 
droit  fondé  à  exiger  la  réparation  des  dommages  à  lui 
caufés ,  pourra  continuer  fes  pourfuiies  devant  les  Juges 
auxquels  la  connoiftance  en  appartient,  &  fe  faire 
adjuger  les  condamnations  qui  lui  font  dues ,  fuivant 
qu'elles  feront  déterminées  par  le?  Tribunaux ,  en  fai- 
fant néanmoins  fignifier  au  Régifleur ,  dans  les  trois 
mois  pour  tout  délai  de  la  publication  du  préfent 
Décret ,  la  Déclaration  qu'il  entend  reprendre  la  fuite 
de  fes  diligences. 

i».  Que  le  Citoyen  qui ,  ayant  refufé  de  jouir  du 
bénéfice  du  Décret  du  22  Mars  dernier,  aura  conti- 
nué fes  diligences  en  vertu  du  préfent  Décret,  ne 
pourra  fe  fouftraire  au  paiement  des  amendes  qu'il 
aura  encourues ,  &  des  autres  condamnations  pécu- 
niaires qu'il  aura  méritées ,  fi  par  l'événement  les  con- 
teftations  qu'il  aura  reprifes,  font  trouvées  mal  fon- 


(i)  Le  mot  de  Citoyen  eft  mal  placé  là,  car  le  dilit  feroit 

te  taimc  ipani  i]  aurçit  iti  commit  envers  un  étranger 


dées ,  k  1  effet  de  quoi  les  Loix  ci-devant  en  vigueur 
fubfifteront  pour  ces  cas  pariiculiers  feulerfient,  Sc 
feront,  à  cet  égard,  exécutées  fuivant  leur  forme  8c 
teneur. 

M.  Huol  de  Goncoitrt.  L'Affemblée  a  ordonné  à  fou 
Comité  des  Rapports  de  lui  rendre  compte  de  l'af- 
faftinat  commis  à  Viteaux  en  Bourgogne.  C'eft  avec 
répugnance  qu'il  vous  trace  le  tableau  d'un  forfait  à 
côté  des  traits  de  générofité  dont  les  François  ont 
donné  des  exemples  fi  touchans.  Votre  Comité  ne 
vous  entretiendra  que  des  faits  juridiquement  conftatés: 
il  n'entrera  pas  dans  le  détail  des  motifs  qui  ont  pu 
porter  le  peuple  à  cette  atrocité.  Pour  moi ,  je  ne 
fais  pas  raconter  le  crime ,  permettez-moi  donc  d'em- 
prunter l'organe  du  Juge  de  Viteaux ,  je  circonferirai 
mon  rapport  dans  la  leàure  de  fon  Procès-verbal. 

Extrait  du  Procès-verbal.  <■  Ce  28  Avril,  font  com- 
parus pardevant  nous  les  nommés par  lefquels 

nous  avons  appris  que  M.  Fitz-Jean  de  Sainte-Co- 
lombe ,  avoit  été  chaffé  de  l'Affemblée  primaire  réunie 
au  Couvent  des  Minimes ,  en  la  ville  de  Viteaux  ; 
qu  obligé  de  fuir ,  il  s'étoit  réfugié  dans  une  maifon  , 
d  ou  les  Payfans  l'ont  arraché  avec  violence  ,  après 
1  avoir  frappé  de  plufieurs  coups  de  bâton.  Qu'ils  l'ont 
trame  dans  les  rues,  &  de-là  fur  une  place  publique, 
nommée  la  place  du  Four ,  qu'ils  lui  ont  enfoncé  du 
fumier  dans  la  boyche  &  un  bâton  dans  les  oreilles  ; 
&  qu'enfin  il  eft  expiré,  avant  midi ,, après  un  matyre 
de  trois  heures  n. 

C«"e  leflure  eft  plufieurs  fois  interrompue  par  les 
frémiffejmens  de  l'indignation. 

Le  Procès-verbal  de  la  levée  du  cadavre  de  M.  de 
Sainte-Colombe ,  aitefte  que  tout  fon  corps  étoit  cou- 
vert de  plaies  &  de  contufions. 

Voici  le  Décret  prononcé  fur  ce  funefte  événement; 

«  L'Affemblée  Nationale  inftruite  de  l'exécrable  atten- 
tat commis  dans  la  ville  de  Viteaux ,  le  28  Avril  der- 
nier fur  la  perfonne  de  M.  Fiiz  -  Jean  de  Sainte-Co- 
lombe ,  "décrète  que  fon  Préfident  fe  retirera  pardevers 
le  Roi,  pour  fupplier  Sa  Majefté  d'ordonner  les  pour- 
fuites  les  plus  rigoureufes  contre  les  coupables  ». 

Suite  des  articles  décrétés  fur  l'organifation  de  la  MunicU  ' 
palilé  de  Paris. 

Art.  XX.  Les  96  Notables  formeront ,  avec  là  Maire 
&  les  48  Membres  du  Corps  Municipal ,  le  Confeil- 
Général  de  la  Commune,  lequel  fera  appelle  pour  les 
affaires  importantes  ,  conformément  à  l'anicle  LIV  du 
Décret  du  14  Décembre,  &  de  plus  dans  les  cas  que 
fixeront  les  articles  fuivans. 

XXI.  La  Municipalité  de  Paris  aura  un  Secrétaire- 
Greffier  &  deux  Secrétaires  -  Greffiers  Adjoints,  un 
Garde  des  Archives,  un  Bibliothécaire,  &  unTréforier, 
qui  prêteront  ferment  de  remplir  fidellement  leurs 
fonflions.  Le  Confeil -Géhéral  de  la  Commune  les 
nommera  dans  la  forme  qui  fera  déterminée  au  titre  II  ■' 
&  chacun  d'eux ,  après  avoir  été  entendu  ,  pourra  être 
changé,  lorsque  I«  Coofeil-Général  convoqué  à  cet 
^  vvir^""  ^"§*  convenable  ,  à  ia  majorité  des  voix.' 

XXII.  Le  Corps  Alunicipal  fera  divifé  en  ConfeiL 
&en  Bureau  :1e  Titrefuivant  déterminera  le  nombre: 
des  Départemens  du  Bureau,  qui  pourra  varier  lorfque 
les  circonftances  l'exigeront.  ' 

XXIII.  Le  Maire  &  les  feize  Adminiftrateurs  com-^ 
poferont  le  Bureau. 

XXIV.  Les  trente-deux  autres  Membres  compcfe-? 
ront  le  Confeil  Municipal. 

XXV.  Le  Confeil-gênéral  de  la  Commune  élira  à' 
la  pluralité  abfolue  des  voix  &  au  fcrutin  individuel  , 
les  feize  Adminiftrateurs  parmi  les  quarante-huit  Mem« 
bres  du  Corps  Municipal  ,  non  compris  le  Miire  • 
l'éleélion  fe  terminera  au  iroifième  tour  de  fcrutin  en- 
cette  occafion ,  ainfi  que  dans  toutes  les  autres. 

XXVL  L'Affemblée  pour  les  éleflions  des  feize 
Adminiftrateurs ,  fe  tiendra  le  furlendemain  de  la  pro* 
clamation  du  Maire  &  des  quarante-huit  aunes  Mem-: 
bres  du  Corps  Municipal ,  6c  cette  éleftion  fe  fera 
dans  l'ordre  qui  fera  prefcrit  au  titre  III. 

XXyiI.  Le  Confeil  Municipal  s'affemblera  au  moin»; 
une  fois  tous  les  quinze  jourSj  &  commencera  par 
vérifier  les  comptes  des  divers  Départemens  du  Bu- 
reau ,  lorfqu'il  y  aura  lieu.  Les  Membres  du  Bureau 
auront  voix  délibérative  avec  ceux  du  Confeil ,  excepta 
lorfqu'il  s'agira  des  comptes  de  l'un  des  Départemens. 

XXV  m.  Le  Corps  Municipal  s'affemblera  extraor-^ 
dinairement,  lorfque  les  circonftances  l'exigeront,  & 
que  la  convocation  fera  demandée ,  foit  par  le  Maire 
feul ,  foit  par  la  majorité  des  Adminiftrateurs  ,  foie 
par  la  moitié  des  Membres  du  Confeil  ;  &  ,  dan* 
tous  les  cas ,  la  convocation  fera  faite  par  le  Maire* 

XXIX.  Outre  le  droit  de  convoquer  le  Corps  Mu-^, 
nicipal,  le  Maire  aura  encore  celui  de  convoquer  le 
Confeil-Gépéral  de  la  Commune,  lorfqu'il  le  jugera 
néceffaire. ,  A',  ' 

XXX.  Le  Corps  Municipal  nommera  parmi  les 
Membres  du  Confeil ,  un  Vice-Préfident  qui  n'auti 
d'autres  fonâions  que  de  tenir  les  Affemblées  en  l'ab^v 
fence  du  Maire;  &  en  cas  d'abfence  du  Maire  &  du 
Vice-Préfident ,  le  Doyen  d'âge  des  Membres  préfeni 
du  Confeil  préfidera  les  Affemblées. 

XXXI.  La  nréfence  des  deux  tiers  au  moins  d«s 
Membres  du  Confeil  fera  néceffaire  pour  recevoir  le« 
comptes  de  la  geftion  du  Maire  &  des  Adt,niniftra.J 
teurs ,  du  maniement  des  deniers  du  TiéfoMer  &  la 
préfeoce  w  vaoiai  de  la  moitié,  plui  un ,  '4;$  Membre-! 


w 


i  1î^  ) 

-3u  Corps  Mnnicipal  fera  nécciïaîre  potir  prendre  les  ]  par  aliêgEfion,  Bç  fous  l'aworlté  de  l'Admlnl 
autres   clélibéraiions.  Mais  fi  dans  un   cas  urgent  on       du  Département  de  PaHS  : 


lie  pouvolt  raffeniblerla^moirié  ,  plus  un  ,  des  Membres 
«du  Corps  Municipal ,  oii  y  appelleroit  des  Notables , 
-fclon   l'ordre  de  leur  éleflion. 

XXXII.  Les  convocations  du  Confeil-Généra!  de 
Ha  Commnnc  feront  faites  au  nom  du  M»ire  &  <Ju 
Corps  Municipal. 

XXXIII.  Les  Membres  du  Confeil-Çénéral  de  la 
Commune,  réunis  aii  nombre  de  quarante-huit  au 
moins.,  en  pourront  requérir  la  convocation  ,  lovfqu  ils 

la  «roiront  néceffaire ,  &  le  Corps  Municipal  ni  le 
Maire  -ne  pourront  s'y  refufer. 

JfXXi.VLors  du  renouvellement  annuel,  les  Officiers 
Municipaux  &  les  Notables  fortiront  au  nombre  de  foi- 
Kante-douze ,  dédiiâion  faite  de  celui  des  morts ,  de 
manière  qu'on  ait  à  remplacer  la  moitié  des  Adminif- 
irateurs  ,  la  moitié  des  Membres  du  Confeil  &  la  moi- 
tié des  Notables. 

XXXV.  Les  SubftitKts  du  Procureur  de  la  Com- 
mune refteront  en  place  deux  ans,  &  pourront  être 
xéélus  pour  deux  autres  années.  Ils  ne  pourront  l'être 
dans  les  éleftions  fuivantes,  pour  les  mêmes  places  , 
qu'après  l'expiration  de  deux  années. 

XXXVL  Le  Procureur  de  la  Commune  &  fes  Subfti- 
tms  fortiront  de  place  alternativement ,  le  Procureur 
■4irie  année,  &  les'Subftituts  une  autre'  année. 

XXXVIL  L'anii'ée  de  la  fortie  du  Procureur  de  la 
Commune  ne  fera  pas  la  même  que  celle  de  la  fortie 
du  Maire  ;  a  cet  effet ,  fi  le  Procureur  de  la  Commune , 
rommé  à  la  première  éleâion ,  n'eft  pas  réélu  ,  il 
n'exercera  que  pendant  yn  an ,  non  compris  le  tems 
qui  s'écoulera  avant  celui  de  l'époque  fixe  des  élevions 
•ordinaires. 

XXXVin.Les  Membres  du  Corps  Municipal ,  ceux 
<3u  Confeilgénéral ,  le  Procureur  de  la  Commune  & 
fes  Subftituts  ne  pourront  être  révoqués  ;  mais  ils 
pourront  être  deftituéi  pour  forfaiture  jugée. 

XXXIX.  Les  places  de  Maire ,  de  Procureur  de  la 
Commune  &  de  fes  Subftituts,  de  Membres  du  Corps 
Municipal  ou  du  Confeil-Général ,  de  Secrétaire-Gref- 
fier ,  tie  Secrétaire-Adjoint  ,  de  Garde  des  Archives, 
de  Bibliothécaire  &  de  Tréforier  feront  incompati- 
îîles  ;  en  conféquence  ceux  qui  étant  pourvus  d'une 
de  ees  places  ,  fetoient  élus  à  une  autre  ,  feront  tenus 
d'opter, 

XL.  Les  Membres  du  Corps  Municipal,  durant  leur 
exercice ,  n^;  pourront  être  Membres  de  i'Adminif- 
tfation  du  Département  de  Paris  ;  &  s'ils  font  élus 
Membres  de  cette  Adminiftration ,  ils  feront  tenus 
d'opter. 

XLL  En  cas  de  vacance  de  la  place  de  Maire  par 
mort,  déraiffion  ou  autrement,  le  Corps  Municipal 
fera  tenu ,  dans  le  délai  de  trois  jours  ,  de  convo- 
quer les  48  Serions  pour  procéder  au  remplacement. 
Mais  fi  l'époque  de  l'éleftion  ordinaire  ne  fe  trouve 
éloignée  que  de  deux  mois ,  le  Confeil-Général  de  la 
Commune  nommera  un  des  Officiers  Municipaux  pour 
remplir  les  fondions  de  Maire  par  intérim,  (  Cet  ar- 
ticle eft  ajourné  ). 

XLII,  Si  la  place  de  Procureur  dé  la  Commune 
fient  à  vaquer  à  une  époque  éloignée  de  moins  de 
fix  mois  de  l'éleflion  ordinair^,  le  premier  des  Subfti- 
tuts en  fera  les  fonflions  ;  fi  elle  vaque  à  une  époque 
éloignée  de  plus  de  fix  mois  de  l'éleftion  ordinaire  , 
on  procédera  à  une  nouvelle  éleflion ,  alnfi  que  dans 
l'article  ci-deffiis. 
.  XLllL  Si  la  place  de  l'un  des  Subftituts  vient  à 
vaqi:er ,  on  ne  la  remplira  qu'à  l'époque  dés  élec- 
tions. 

XLW.  Si  les  places  des  deux  Stfbftituts  viennent 
à.  vaquer  ,  on  ne  les  remplira  que  dans  le  cas  oii 
l'époque  des  éleftions  feroit  éloignée  de  plus  de  deux 
nflois.  Cs  cas  excepté',  le  Confeil-général  pourra  com-, 
mettre  une  ou  deax  perfonnes  chargées  d'en  exercer 
provifoirement  les  fondions. 

XLV.  En-cas-d'abfence  ou  de  maladie  de  l'un  des 
'Adminiflrateurs ,  fes  fonâions  feront  remplies  par  un 
de  fes  collègues  attaché  au  même  Département. 
.  XLYL  Les  places  de  Notables  qui  viendront  à  va^ 
quer ,  ne  feront  remplies  qu'à  l'époque  de  l'éleftion 
annuelle  pour  les  renouvellemens  ordinaires. 

XLVn.  Les  Notables  prêteront ,  après  leur  nomi- 
nation, le  ferment  ordonné  par  l'art.  XLVIH  du  Dé- 
cret du  14  Décembre. 

XLVIIL  La  Municipalité  ne  pourra,  fous  peine  de 
rullité  ,  s'approprier  les  fonftions  attribuées  par  les 
Décrets  eonftitutionnels,  à  rAdminiftrationdU  Dépar- 
tement de  Paris. 

XLTX.  Elle  aura  deux  efpèces  de  fonâions  à  rem- 
plir;lesunes,  propres  au  Pouvoir  municipal,  lés  autres, 
propres  à  l'AdminiAraiion  générale  dé  l'Etat ,  qui  les 
délègue  aux  Municipalités. 

L.  Les  fonftions  propres  au  Pouvoir  municipal,  qu'elle  | 
çxercera  fous  la  furveillance  &  l'infpeftion  de  l'Ad- 
■miniftration  du  Département  de  Paris  ,  feront ,  .       ' 
-    1°.  Ds  régir  les  biens  &  revenus  communs  de  la 
Ville.  °         .    .  .    .   , 

,    a°.  De^^tgkr  &  d'acquitter  les  dépenfes  locales  qiii 
doivent  être  payées  des  deniers  communs. 

3°  De  diriger  &fairé  exécuter  les  travaiix  publics  qui 
■font  à  la  charge  delà  Ville.        - 

4».  D'adminifti-er  les  Etablifi'emens  âppàrtenâhS  à  la 
Commune ,  ou  entretenus  de  fes  deniers. 

5°.  D'ordonner  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  voirie- 
6'.  De  faire  jouir  les  habitans  des  avantages  d'uiie 
bonne  police  ,  notamment  de  la  propreté ,  de  la  falu- 
brité  ,  de  la  fureté  &  de  la  tranquillité  dans  les  rues  , 
lieux  &  édifices  publics. 

LL  Parmi  les  fonftions  propres  à   l'Adminiftration 
générale,  là  Municipalité  de  la  Capitale  pourra  avoir. 


S  É  A  N  G 


flration     liler  piaT  M.  de  Beanfneiz  , .  en  ces  rcrmes  ^  «  s'*.  ï» 

j   Roi  aura-l-'û   h  pouvoir    de  rifuftr  fan    conjentement   à 

I   l'inftaltation  d'un  Juge  élu  par  le  I-'eupie  ?  2°.  Us  EleSeurt 

pré] enteront  ils  plufcurs  Jujcts  pour  qu'il  choifiJJ'c  entre  les 

fujeis  prapojés?  ■f .  le  Juge  choifi  par  h  Peuple  receyra-t-il 

du  Roi  des  Patentes  fcellées  du  jceau  National  ? 

M.  Rocderer.  La  queftion  peut  être  confidérée  fous 
deux  points  de  vue  ,  &  ça  été  ainfi  jufqu'à  préfent. 
On  peut  demander  fi  le  concours  de  la  volonté  du 
Roi  ,  pour  la  nomination  des  Juges  donnera  à  la 
Nation  de  meilleurs  Juges  que  l'inftitution  Nationale 
fans  concours  &  fans  partage  :  voilà  le  premier  afpeét 
de  la  queftion.  On  peut  demander  auftTi  fi  le -concours 
du  Roi  ,  pour  la  nomination  des  Juges,  eft  néceffaire 
à  la  Confliiution  Monarchique ,  &  fi  le  défaut  de  ce 
concours  nous  jetteroit  dans  la  Démocratie.  M.  Bar» 
nave  ne  m'a  laifle  rien  à  dire  fur  le  premier  objet  ; 
j'ajouterai  feulement  qu'à  l'époque  d'une  Révolution 
qui  laiffera  beaucoup  de  haines  &  de  projets  de  ven- 
geances, le  concours  des  Miniftres  &  de  ce  qui  les 
entoure ,  feroit  funefte  dans  l'éleftion  des  Juges  :  nous 
n'aurions  pas  de  Juges  populaires.  Je  paffe  au  fécond 
objet  ;  je  ^examinerai  fuccinftcment. 

On  s'eft  élevé  hier  avec  véhémence  contre  l'Opî-' 
nant  qui  a  dit  que  le  Pouvoir  judiciaire  devoir  être 
féparé  du  Pouvoir  exécutif.  On  a  cru  voir  ,  dans  cette 
opinion  ,  le  but  de  dâruire  la  Monarchie  ;  on  a  cru 
avoir  furpris  le  fecret  de  quelques  partifans  cachés 
d'une  Démocratie  outrée.  On  a  dit  qu'il  eût  été  plus 
loyal,  ou  moins  coupable,  dé  ne  pas  tenir  depuis 
long-tems  ce  fecret  enfeveli.  Eh  bien ,  cette  opinioa 
fecrette ,  cette  vue  cachée  &  malfaifante  d'un  parti 
diffimulé,  étoit  celle  de  Montefquieu  ;  elle  étcit  réa- 
lifée  dans  nos  ufages  &  dans  notre  Droit  public  ;  elle 
eft  dans  la  nature  des  chofes. 

Montefquieu  n'a  jamais  confondu  le  Pouvoir  judi- 
ciaire avec  le  Pouvoir  exécutif.  Il  y  a,  dit- il,  trois 
Pouvoirs  dans  tout  Gou-Oernement  ;  le  Pouvoir  lépjlatiff 
le  Pouvoir  exécutif,  &  le  Pouvoir  judiciaire,.  Tout  ejl, 
perdu,  dit-il  ailleurs,  qiiand  le  Prince  exerce  lui  même  la 
juflice.  Nous  ne  devions  pas  nous  attendre  que  l'on 
trouveront  étrange,  daris  un  Membre  de  cette  Affem*. 
blée,  une  diftinftion  qui  a  été  établie  par  un  Ecrivairt; 
PolWiQue ,  qu'ttn  appofe  fans  ceife  aux  opinions  po- 
pulaires. 

Mais  ce  qui  eft  bien.pU.,' i^jnae  ,  c'eft  qu'on  ait 

regardé;,,  dénoncé  comme  une  fpoliatJvrv  J^  l'Autorité 

royale,  l'indépendance  abfolue  du  Pouvoir  judlciaite^. 

Cette  indépendance  a  toujonrs,^  été  dans  nos  principes 

&  dans  nos  ufages)  J.imais  le  Roi  n'a  jugé;  jamais  le 

Confeil  n'a  jugé;  l'inamovibiliié  des  Juges  a  été  fubf- 

tituée  pour  que  les  Juges  ne  dépendiffent  pas  du  Roi ,', 

&  ne  fuflent  pas  foumis  à  fon  influence.  Il  eft  fi  vrai, 

que  les  Tribunaux  n'ont  jamais  dépendu  d'à  Roi,  que 

M.  de  Lamoignon  ou  fes  Secrétaires ,  dans  leur  Edit 

de  la  Cour  Plénière,  ont  déclaré  que  les  Parlemens 

n'ayant  jamais  eu  de  Juges,  il  étoit  tems  de  leur  en 

donner.  M.  l'Abbé  Maury  n'auroir  pas'idû  oublier  cet 

Edit.  Ainfi  donc  ,  il  eftr  certain  que  dans  nos  ufages 

1&  Roi  n'exerçoit  aucune  influence  fur  les  Juges.  La 

main  de  Juflice,  a  dit  M.  l'Abbé    Maury  ,  a  toujours 

V  E  N  D  R.  S  D  I    7,  été  un  des  attributs  de  la  Royauté,  Oui,  6t   la  balance, 

de  la  Juftice  a  toujours  été  l'attribiit  des  Tribunaux^ 

Rien  n'explique  mieux  les  vérités  fondamentales  que 

ces  emblèmes  ;  car  les  Tribunaux  pèfent  les  droits' 

du  Peuple ,  &  le  Roi  emploie  la  force  de  fon  bras  à 

l'écution  des  Jugeraens  rendus  par  les  Tribunaux.  Les- 

Rois  ne  peuvent  juger  ;  ils  n'ont  aucune  des  forme»' 

pour  juger.  Un  Arrêt  du  Confeil   n'a  jamais  pu  êtrà 

qu'un  Jugement  de  caffation,  &  à  charge  de  renvoi 

devant  un  Tribunal  régulier  &.  compétent.  Une  dé- 

cifion  privée  du   Roi,  dans  désintérêts   privés,  n'a. 

jamais  pu  être  qu'une  Léttre-de-Câchét,.  &  une  Lettre-; 

de-Cachet  n'a  jainais  été  qu'un  Jugement.  Louis  XIL 

alla  plufieurs  fois  prendre  léance  au  Parlement;  mais 

ce  fut  pour  y  requérir,  non  pour  y  rendre  la  juflicsj» 

pour  y  infpefterles  Juges,  &  non  p»^"'  juger.   Sous 

Louis  XVI,  de  perfides  Min;n.cs  ont  jugé;  ils   ont 

jugé  des  Magiftrats;  !'»  '5^  ont  frappé  dans  le  fanc- 

tuaire    mêmp  '^^   '^    Juftice;   mais  alors  la   main  de 

JnflJcc  a  été  uns  main  de  fer ,  un  inftrument  de  ven-, 

geance    particulière ,   dirigé   paf  lés  plus    tils  fûbâî-: 

ternes.  ,  ..  j  . 

"La  nature  du  Pouvoir  judiciaire  juftifie  l'opinion  da 
Montefquieu,  &  les  ânciëris  ufages  delà  Méinarchie. 
Le  Pouvoir  judiciaire  ,  le  Pouvoir  d'appliquer  les  Loi)C 
eft  Iç  plus  voifin  du  Pouvoir  de  les  faire  :  il  y  tou- 
che dé  fi  près,  qu'il  ne  peut  jamais  être  aliéné  par 
le  Peuple.  Le  Peuple  n'a  des  loix  que  pour  vivre,  à 
leur  abri,  &  les  Loix  ne  peuvent  fervir  d'abri  auxj 
hornme's  ,  qu'autant  qu'elles  auront  elles- même  des 
gardiens  fûrs  &  incorruptibles ,  nommés  immédiate» 
râem  par  le  Peuple ,  fans  concours  &  fans  partage» 
D'un  autre  côté ,  quand  ce  Pouvoir  pourroii  faii:^ 
partie  dn  Pouvoir  exécutif,  je  penferois  encore  qu'il' 
doit  être  féparé  des  autres  branches  ds  ce  Pouvoir. 
Et  en  ^éffet ,  le  grand  principe  auquel  il  faut  s'atta- 
cher invariablement',  c'eff' que  le  Pouvoir  légiflatif 
&  le  Pouvoir  exéclitif  né  doivent  jamais  être'cbh'" 
fondu:  or,  pour  garantir  que  cette  confufion  n'aiirS! 
jamais  lien  ,  il  faut  abfolument  féparer  lePouvoir-dii 
jugement ,  du  Pouvoir  des  armes.  La  réunion  de  ces 
Pouvoirs  doniieroit  Te  moyen  de  détruire,  &  d'attirer 
fur.  la  tête  du  Prince  le  Poilvoir  Jégifl^tif  ;  car  on 
peut  en  impofer  aux  hommes,  &  par  ra_fti,on&  pae 
l'appatiiil  de  la  foriîe  ,'&  encdfe'par  l'aftion  &  l'ap- 
pareil de  la  Juftice.  Quand  on  peut  aider  toutes  les 
ambitions,  toutes  \sfi  inimitiés,  toutes  les  affeftions  j 
par  la  juftice  qui  s'applique  à  tous  les  droits  &  à 
rous  les  intérêts  d4S  hommes!,  on  n'a  qu'un  pas, à 
fair«  pour  les  priver  de  ïoute  efpèce  deliberté,  Ainl^ 


1".  La  direftion  de  tous  les  travaux  publics  qià  ne 
font  pas  à  la  charge  de  la  Ville  dans  le  reflort  de  la 
Municipalité. 

2°.  La  direftion  des  Etabli'flemens  publics  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  la  Commune,  ou  qui  ne  font  pas 
entretenus  de  fes  deniers. 

5°.  La  furveillance  &  l'agence  néceffaires  à  la  con- 
fervation  des  propriétés  nationales. 

.^°.  L'infpeftion  direfte  des  travaux  de  réparations , 
ou  reconftruftions  des  Églifes,  Presbytères,  &  autres 
objets  relatifs  au  fervice  du  Culte. 

LU.  Les  fonftions  propres  au  Pouvoir  municipal, 
&  celles  que  là  Municipalité  exercera  par  délégation  , 
feront  divifées  en  plufieurs  Dépariemens  qu'indiquera 
provifoirement  le  Tit.  III. 

LUI.  11  y  aura  toujours  une  force  militaire  en  ac- 
tivité ,  fous  le  nom  de  Garde  Nationale  Parifienne.  La 
Municipalité  ,  pour  l'exercice  de  fes  fonftions  propres 
ou  déléguées  ,  pourra  ,  non-feulement  employer  cette 
force ,  conformément  au  Décret  qui  interviendra  fur 
l'organifation  des  Gardes  Nationales  du  Royaume , 
mais  requérir  le  feéours  des  autres  forces  publiques, 
ainfi  que  le  réglera  la  Conftitution. 

LIV.  L'exercice  du  contentieux  de  la  Police  ,  des 
fiibfiftances ,  approvifionnemens,  &  autres  objets  de 
la  Municipalité  ,  fera  régie  par  la  fuite. 

LV.  Les  Délibérations  &c  Arrêtés  fur  les  objets 
mentionnés  en  l'Article  LIV  du  Décret  du  14  Dé- 
cembre ,  qui  n'émaneront  pas  du  Conféil  -  Général 
aflemblé ,  leront  nulles ,  &  ne  pourront  être  exé- 
cutées. 

LVI.  Elle  fera  entièrement  fubordonnée  à  l'Adirii- 
niftration  du  Département  de  Paris  ,  pour  tout  ce  qlii 
concerne  les  fonftions  qu'elle  aura  à  exercer  par  dé- 
légation de  l'Adminiftration    générale. 

LVII  Quant  à  l'exercice  des  fonftions  propres  au 
Pouvoir  Municipal,  toutes  les  délibérations  pour  lef- 
qùelles  la  convocation  du  Confeil-Général  de  la  Com- 
mune eft  néceffaire,  n» pourront  être  exécutées  qu'avec 
l'approbation  d;  l'Adminiftration  ou  eu  Direftoire  du 
Département  de  Paris. 

LVm.  Tous  les  comptes  de  la  Régie  du  Maire  Ot 
des  Adminiftrateurs  ,  après  avoir  été  reçus  par  le  Con- 
feil Municipal ,  &  vérifiés  tous  les  fix  mois  par  le 
Confeil  -  Général ,  feront  définitivement  arrêtés  par 
l'Adminifiration  ou  le  Direftoire  du  Département  de 
Paris, 

LIX,  Les  Citoyens  aftifs  ont  le  droit  de  fe  réunir 
paifiblem  ent  &  fans  armes  en  Affemblees  particuhères , 
peur  rédiger  des  AdreJJes  &•  Pétitions,  foit  au  Corps 
Municipal  ,  foit  à  l'Adminiftration  du  Département  de 
Paris ,  foit  au  Corps  Légiflatif ,  foit  au  Roi ,  fous  la 
condition  de  donner  aux  Officiers  Municipaux  connoif- 
fance  du  tems  &  du  lieu  de  ces  Aflêmblées ,  &  de 
ne  pouvoir  députer  que  vingt  Citoyens  aftifs  pour 
apporter  &  préfenter  les  Adrejfes  &  Pétitions, 
Fin  du  Titre  premier. 
La  Séance  eft  levée  à  dix  heures. 


Surlalefture  du  Proeès-'verbal ,  M.  de  Montlauzi'er 
réclame  qu'il  foit  fait  mention  de  la  motion  de  M.  de 
Laqueille  ,  que  l'Afiemblée  n'avoit  pas  cru  devoir  hier 
mettre  en  délibération. — Onne  donne  nulle  fuite  à 
cette  réclamation. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leflure  d'uiie  AdreftTe 
des  Troupes  de  Ligne  ,  en  Garnifon  à  Hesdin  ,  des 
Gardes  Nationales  &  de  la  Maréchauffée  de  cette  Ville. 
Ces  Troupes  fê  font  confédérées  ,  ont  renouvelle  le 
Serment  Civique,  juré  une  haine  inaltérable  aux  en- 
nemis de  la  Conftitution  &  de  la  Liberté ,  &  fe  font 
engagés  à  défendre  les  propriétés  des  Citoyens  fans 
diftinftion. 
Cette  Adreffe  reçoit  de  grands  applaudiffemens. 
M.  de  la  Rochefoucault  propofe  d'écrire  aux  Troupes, 
confédérées  ,  pour  leur  (émoigner  la  fatibfaftion  de 
rAffemblée,&  d'inférer  leur  Adreffe  dans  le  Procès-? 
verbal. 

MM.  le  Marquis  de  Clapir  &  de  Montlatî^isr^  dénon- 
cent cette  Adreffe  ,  &  en  demandent  le  renvoi  au  Co- 
mité des  Recherches. 

M.  de  Montlau^ier.  Cette  Adreffe  contient  des  fen- 
timens  qui  perpétueront  l'Anarchie  ,  qui  ont  occafionnés 
les  atrocités  commifes  en  Bourgogne  ,  &  qui  condûi  fént 
au  raaffacre  des  grands  Propriétaires  ;  peut-on  inférer 
une  femblable  Adreffe  dans  le  procès-verbal;  on metr 
tra  affez  d'empreffément  à  les  envoyer  dans  les  Pro- 
vinces. 

M.  Salle.  L'appréhenfion  de  M.  de  Montkuzier  peut 
être  bien  fondée  ;  un  fait  certain  prouve  qu'on  ne  fe 
boriie  paS  à  envoyer  dans  les  Provinces  des  pièces 
de  cette  nature.  La  Municipalité  de  Coigrtac  &  celles 
des  environs  ont  dénoncé  au  Comité  tles  Rapports 
une  Lettre  cirsulaire  écrite  par  çles  Membres  de  l'Af- 
femblée ,  pour  engager  à  protefter  contre  les  Décrets 
relatifs  à  là  vente  des  biehs  ecclefiaftiques. 

La  propofition  ds  M.  de  la  Rochefoucault  eft.  décré- 
tée; -.     ,, 

M.  de  URvchefiutauh.Le  Cômiiié  ùhaVgé  des  ô[)é- 
rations  relatives  à  raHénàtion'  des  biénS  eccléfiaftiqûes 
pour  la  valeur  de  400  miUiotis  j  eft  difpofé  à  vous 
faire  fon  Rapport.  Il  paroît  que  l'Affemblée  s'occupera 
■  aujourd'hui  de  l'intéréffante  dlfcuffion  qu'elle  a  enta- 
mée depuis  plufieurs  jours.  Il  dérnande  (ju'e  fon  Rap- 
port foit  ajourné  à  Dimanche  prochain  ;  il  doit  cepen- 
dant vous  annoncer  ,  dès  à  préfent,  qu'il  a  entre  les 
mains  des  foumilTions  pour  plus  de  3  50  millions. 
La  difcuffion  s'eft  ouverte  fur  les  queftiohs  pôfées 


!»■  tikcffifè  âê"'«nir  k  Pftuveîr  légiiîatlî  ftpari  en' 
Pouvoir  exécutif ,  obligeroit  à  féparer  le  Pouvoir  ju- 
diciaire  tie  ce  Pouvoir,  exécutif,  quand  même  il  n'en 
«iifférerpit  pas  effentiellement  Ces- principes  pofés,  fi 
l'on  demande  -ce  qui  refterp.  au  Roi  dans  les  pouvoirs 
politiques  Nationaux  ,  je  répondrai,  i°.  que  le  Roi 
aura  non-feulement  l'exécution  des  jiig  tutns ,  mais 
encore  le  droit  de  furveiller  les  Juges  aux  Tribunaux, 
&,ds., les  citer  devant  la  Cour  fuprèine,  s'ils  s'écartent 
de  leur  devoir  ;  le  (^roit  d'y  citer,  par  des  Officiers 
de  fein  choix  ,  compofant.  le  Miniftère  public ,  tous 
les  délits,  tous  les  attentats  contre  les  propriétés  Si 
contre  la  Liberté  ;  a°.  il  aura  la  nomination  aux  em- 
plois de  notre  année  fifcale  ,  qui  malhoureufemer.'t- 
fera  longtems  encore  irès-nombreufe  ;  il  aura  la  no- 
Wiination  aux  emplois  de  notre  armée  proprement 
dite,  &  ici  j'obfcrve  qne  notre  armée  fera  beaucoup 
plus  fous  la  main  du  Roi ,  ik  qu'ayant  moins  de  no- 
minations à  faire  ,  ces  nominations  auront  une  plus 
grande  influence.  Je  répondrai,  en  quatrième  lieu  ,  que 
le  Roi  ett  déjà  chef  fiiprêmedes  Corps  adminiflratifs  : 
que  fi  une  Municipalité,  un  Dlftriél  entroient  en  in- 
iurreftion ,  tout  le  Département  feroit  obligé  ,  fur 
l'ordre  du  Ro.i ,  de  réprimer  cette  infurreéiion  ;  que 
tt  un  Département  entier  s'élevoit  contre  l'ordre  pu- 
blic ,  le  Roi;  auroit  la  puiffance  néceflairè  pour  armer 
tous  les  Départemens.  S'il  veut  plus  d'autorité  ,  il 
aura  une  grande  reflburce  à  fa  difpofition  ,  c'eft  ft- 
mour  de  (on  peuple  ,  qui  ne  manque  jamais  à  la 
V£rtu  des  Rois  ,  &  qui  n'a  pas  manqué  à  la  vertu  de 
Louis  XVI.  .     ,  . 

Maintenant,  de  quoi  .s'agit-il  ?defavoir  fi  l'intérêt  de  la 
Conftitution  demande  que  le  Roi  concoure  à  la  nomina- 
tion desjuges.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  pour  réfoudre 
cette  queftion.  Je  prefîe  les  partifans  de  la  nomination 
royale  entre  les  branches  de  ce  dilême  :  de  deux  chofes 
l'une  ;  ou  la  nomination  royale  donnera  au  Priiice  , 
c'eft-à-dire,  aux  Çourtifans  &  aux  Courtifannes  ....  (Il 
s'élève  quelques  murmures)  c'eft-à-dire,  à  fa  Cour,. 
de  '  l'influence  fur  la  Juftice  ,  ou  elle  n'en  donnera  pas. 
Si  elle  n'en  donne  point ,  je  demande  ce  que  deviennent 
lous  les  argumens  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  la 
demander;  je  demande  commeiit  la  nomination  royale 
f^ra  l:  ciment,  de  la  Conflituiion?  Comment  ce  droit 
rappellera  à  l'unité  les  Membres  de  l'Empire  qui  ten- 
droient  à  fe  féparer  ?  Comment  une  nomination-  de 
Juges,  fans  influence  fur  les  jugemens,  aura  ces  grands 
Si  importans  effets  ?^  Comment  une  faculté  fiélive  , 
purement  honorifique,'  feroit  la  deftinée  de  l'Empire 
&  fixeroit  la  Conftiiutîon  ?  Si.au  contraire  on. entend 
que  la  nomination  des  Juges  influera  fur  les  Jugemens  , 
que  par  cette  raifon  elle  aura  une  grande  influence 
politique  fur  la  Conftitution  ;  que  les  Juges  auront 
d'autres  guides  que  leur  confcience,  que  leurs  infpi- 
latlons  viendront ,  non  de  la  juftice  ,  mais  de  la  Cour  , 
c'eft-à-dire,  du  foyer  -de  toutes  les  intrigues  iSi  du 
centre  de  toutes  les  corruptions  ;  fi  l'on  entend  que 
nos  Tribunaux  auront  tous  les  caraflères  de  ces  Com- 
iniffions ,  jadis  fi  odieufes  à  notre  fetvitnde  mêine , 
&  fi  infupportables  à  notre  patience  ;  fr  l'on  entend  , 
en  un  moi;,  que  nous  vivrons  feus  des  Loix  fain'es 
&  fous  des  jugemens  arbhraitçs ,  fous  ces  Ibix  du 
Peuple  &  fous  des  Arrêts  de  la  Cour  ;  enfin ,  fi  c'eft 
à  cet  ordre  de  chofes  que  l'on  attache  l'exiftence  la 
Conftitution  monarchique  :  à  mon  tour  je  dirai  ,  au 
nom' des  amis  de  la  Liberté  &  de  la  Pioyaiité  même; 
je  dirai  ,  dans  le  langage  ds  ceux  qui  nous  accufoient 
avant-hier  de  déloyauté  ;  il  eft  enfin  dévoilé  ,  ce  fe- 
cret  redoutable  !  Des  ennemis  de  la  Liberté  &  de 
la  Royauté  veulent  donc  rétablir  ,-  étendre  même  le 
defpotifftie  ancien  par  le  plus  exécrable  moyen,  par 
la  corruption  de  la'Jnftice, 

^  On  applaudit  avec  tranfport.  —  On  demande  à  aller 
^aux  voix. 

M.  Irland  de  Ba^oges.  Pour  décider  la  queftion  ,  il 
eft  necei.aire  ac  .i.oWir  deux  principes  dont  on  s'eft 
beaucoup  écarté.  Le  premier  en  ,  .^uc  le- Pouvoir  ju- 
diciaire émane  dn  Pouvoir  exécutif;  le  fetond  ,  que 
la  Juftice  doit  fe  rendre  au  nom  du  Roi.  Le  Pouvoir 
jfudiciaire  eft  celui  de  faire  exécuter  les  Loix.  On  re- 
connoit  que  le  Pouvoir  de  faire  exécuter  appartient 
au  Roi;  donc  le  Juge  n'eft  que  l'Agent  du  Roi  :  le 
Roi  ordonne  ,  le  Juge  prononce.  Faifons  maintenant 
l^pplication  de  ces  principes;  cette  application  eft 
bien  fimple  :  être  l'Agent  de  quelqu'un  fans  fon  con- 
fentement  &  fans  être  nommé  par  lui  ,  ce  font  des 
idées  contradifloires.  Si  le  Roi  eft  forcé  d'accepter  le 
Juge  qu'oii  lui  préfentcra ,  cette  violence  faite  à  fa 
volonté  dégradera  le  Roi  aux  yeux  de  fes  Peuples. 
Rappellez-vous  bien  ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  la  fanâion  , 
vous  fûtes  indignés  de  la  feule  idée  d'un  confentement 
forcé.  Je  réponds  à  l'objeflion  relative  aux  Miniftres: 
fi  la  Conftitution  ne  régénère  pas  lés  mœurs ,  votre 
ConftitLtion  èft  jugée  &  condamnéf;.  Les  Miniftres 
n'auront  plus  d'intérêt  à  foduite;  ils  ne  feront  maîtres, 
que  de  faire  le  bien  ;  les  Départemens  &  Jes  Diftriûs 
formeront  un  faifcean  d'opinions  ,  que  les  Miniftres 
n'oferoni  jamais  braver.  r 

La  partie  gauche  demande  à  aller  aui  voix. 
M.   Goupil  de  Prdfeln   placé    à   la   Tribune  ,  infifte 

pour  obtenir  la  parole.— -Au  nom  de   la  Patrie! 

La  demande  d'aller  aux  voix  fe  fait  ent<|ndre  ayeç 
J)Uis  d'énergie. 

Al.  Goupil  reprend  ;  j'ai' le  courage  de  dire ,  comme 

Thémiftocicà  Alcibiade,  frappe, mais  écoute. 

Après  quelque  tcms  de  tumulte,  la  qupftion  eft 
poféc  &  la  difciiftion  fermée.     '. 

MM.  fEvêqiic  d'U:(èj,  de  foucaàll  j  Scc,  annoncent 
qu'ils  vont  proteftcr  contre  le  Décret  qui  ferme  la 
lifiiifTion. 

A/.  Goupil,  Un  Opinant  a  parlé  pour ,  un  autre  a 


'parlé  'contre;  je  voulois  pariet /âr ,  je  dois  étfè   èfl^ 
téntlu.  - 

■  M.   Ûafraiffe  t>!ichéy.  'On  Vefut  détrui're  h  Mortai-- 
chie  ;  nous  ne  pouvons  refter  dans  cette  Affcif.blce. 

MM.  de  CUrmont'Tonnerre  ,  Malouel^  &LC.  ,innr\i<iat 
à  la  Tribune  &  réclament. 

M.  Charles  de  Limnh.  Il  n'eft  pas  permis  à  un  Mem- 
bre de  i'Afteniblée  de  s'oppofer  à  la  volonté  que  la 
majorité  a  manifeftée. 

Après  des  débats  très  -  prolongés,  M.  le  Pf'èfidin'i 
commence  à  expofer  l'état  de  la  délibération.  M.  de 
Mirepoix  l'interrompr. 

M,  ie  Marquis  de  Foucault.  M.  le  Préfident ,  don- 
nerez-vous  la  parole  à   ces  Mefficurs  ,  enfin  i 

M.  le  Comte  de  Clerniont-Tonnerrc.  Vous  n'avez  pas 
eu  le  droit  de  mettre  en  délibération  fi  la  difcuflion 
éioit  fermée. 

M.  l'Abté  Grégoire.  La  difcuftiion  a  été  régulièrement 
fermée  ;  vous  avez  maintenant  ,  M.  le  Préfident ,  le 
droit  &  le  devoir  de  mettre  la  queftion  principale  aux 
voix. 

M.  Dumei:^.  On  dit  que  la  difcuflion  a  été  fermée 
daiis  un  moment  de  tumulte  :  ce  font  ceux  qui  ont 
fait  ce  tumulte  qui  élèvent  cette  réclamation.  Il  fcrOit 
poffible  de  cor;fentir  à  recominencer  l'épreuve  ;  inais 
cependant  quel  inconvénient  y  auroit-il  à  entendre 
MM.  Goupil  &  de  Clcrmont-Tonnerre  ?  L'o[  i-.ion  de 
chacun  de  nous  eft  fixée;  la  leur  ne  changera  pas  la 
nôtre. 

M.  le  Prrfiient  veut  prendre  la  parole.  »—  M.  de  Fou- 
cault l'interrompt,  parle  &  s'agite  avec  violence. 

M.  le  Préfident  s'adreflant  à  la  partie  de  la  Salle  où 
eft  placé  M.  de  Foucault.  —  lia  été  fait  une  inotion 
tpe  vous  avez  applaudie;  je  veux  la  propofer ,  Ce 
vous  m'interrompez  !  &  vous  m'infultez  ! 

M.  Prieur.  La  première  partie  de  la  motion  de  M. 
Dumetz  eft  en  contradiâioii  avec  la  fecotidc  :  fi  la 
difcufPion  eft  fermée ,  on  ne  peut  entendre  perfonne. 
M.^le  Marquis  de  Foucault.  ,On  a  propoié  de  fermer 
la  difcuflion;  nous  nOus  y  fommes  oppofés ;  on  a  mis 
cette  propofition  aux  voix,  &  nous  ne  l'avons  pas 
entendue.   Je  veux  qu'on  coiitinue  la  difculîïph. 

On  fait  une  féconde  épreuve.  —  La  difcuflion 
n'eft  pas  fermée. 

M.  Goupil  de  Préfcln.  La  queftion  eft  mal  pofée, 
puifqu'on  peut  trouver  des  moyens  termes  qui  s'é- 
loignent également  &  de  la  négative  &  de  l'iifcirma- 
tive.  Si  on  dit,  le  Roj  doit  avoir  le  droit  de  refufer 
ie  Juge  nommé  par  le  Peuple ,  j'attaque  cette  afl'er- 
tion  :fi  l'on  dit,  le  ■  Roi  ne  doit  avoir  aucune  in- 
fluence, j'attaque  encore  cette  affertion.  En  terminant 
mon  opinion ,  je  vous  préfenrerai  des  vues  intermé- 
diaires. —  Si  on  accordoit  le  refus  volontaire  de  l'inf- 
titution  ,  le  Minjftre  refuferoit  jufqu'à  ce  que  le  Peuple 
fatigué  de  fes  refus,  eût  nommé  celui  qui,fe  feroit 
rendu  digne  de  la  faveur  miniflérielle  :  ainfi  le  Peuple 
feroit  dépouillé  du  plus  précieux  de  fes  droits.  Quand 
vous  avez  aboli  la  vénalité  légitime  ,  vous  n'avez 
i  pas  voulu  qu'elle  fût  remplacée  par  une  vénalité  de 
■■  corruption.  Sous  Louis  XII ,  Montluc  ayani  perdu 
j  fes  bagages  dans  un  bataille ,  la  Cour  n'ayant  pas 
d'argenr,  ce  qui  lui  arrivoitfouvent,  autrefois  comme  de 

■  nos  jours  ,  on  donna  à  ce  Général  douze  bons  d'Offices 
dejudicature  :  voilà  à  quoi  aboutiroit  l'éleélion  accordée 
aux  Miniftres.  Je  connois  une  Univerfité  qui  préfenje 
au  Roi  deux  fujets  pour  remplir  une  place  vacante  ; 
eh  bien  !  jamais  il  n'y  a'  eij  une  éleftioii  qu'il  n'ait 
été  publié  dans  la  ville  qu'il  en  avoit  coûté  cent , 
deux  cent ,  ileux  cens  cinquante  louis  pour  obtenir 
la  préférence  mintftérielle.  C'eft  par  cette  voie  que 
fe  rempliroient  les  Tribunaux:  je  demande  fi  cette 
nomination  perverfe'  produiroit  de  très-bons  Juges. 
Si  le  Roi  avoit  le  droit  de  refufer  à  fou  gré  le  Juge 
qui  lui  feroit  préfenté  par  le  Peuple,  il  aiiioii  la  fa- 
culté de  p'ononcer  l'exclufion  de  tout  homme  qui  au- 
roit eu  l'honneur  de  déplaire  au  Miniflre.  Qu'on  ne  je 
fafTe  pas  illufion;  ce  n'eft  pas  du  Pouvoir  royal  qu'il 
s'agit  ici,  mais  du  Pouvoir  du  Vifiriat.  Le  Pouvoir 
royal  n'eft  pas  dangereux  en  France  ;  il  s'augmente 
par  l'amour  du  Peuple  pour  les  Rois  ;  il  fe  reftreint 
par  l'amour  des  Rois  pour  les  Peuples;  h  félicité  des 
Rois  repofe  fur  leur  juftice ,  fur  le  bonheur  &  la 
prolpérité  de  leur  Empire;  tuais  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  Miniftres,  dépofitaires  momentanés  de  leur 
autorité.,..  J'honore  tout  ce  qui  doit  l'être  ;  mais  le 
fentiment  de  ma  confciérice  &  de  ma  liberté  exige  que 
je  dife  les  chofes  comme  elles  font.  Les  dépofitaires 
paffagers  de  l'autorité  des  Rois  font  comme  cet 
étranger  qui  ,  logeant  à  Londres  dans  un  ^lôtel  garni , 
oîi  le  feu  venoit  de  preiidre,  répondit  à  fon  Domef- 
lique  qui    l'en    avertiffbit  :  qucfl-ce  que   cela  me  fût, 

je  pars  demain.  Voilà  l'iiifloire  d'un  homme  arrivé 
au  Miniftère  ;  il  èft,  pour  ainfi  dire,  en  chambre  gar- 
nie. D'après  cela,  je  vous  prie  ,  confidérez  l'étendue 
de  ce  dangereux  Pouvoir  ;  jettez  les  yeux  fur  l'orga- 
nifation  judiciaire  qui  vous  a  été  propofée  par  votre 
Cofrtité.  Voyez  ces  Bureaux  de  Jiirifprudgnce  chati- 
t?.H:  :  le  foible  y  viendra  chercher  des  fecours  contre 
le  puifl'ant;  le  Jurifconfulte  le  juge  ;  fi  le  puiflant 
eft  parent  du  Miniftte ,  fi  l'opprefleur  eft  l'aii'ii ,  la 
créature,  le  ferviteur  de  quelque  fubalierne,  n'aban- 

donncra-t-il  pas  le  foible  à  l'opprelfion  f 11  y  aura 

fans  doute,  dans  les  Aflemblées  légifiativcs  ,  des 
Légiftes  qui  efpéreront  obtenir  des  placés  de  Jiidica- 
lure  ,  ou  qui  en  pofféderont  déjà  &  qui  voudront 
les  confcrver  :  ne  craignez-vous  pas  que  le  courage 
de  ces  Légiftes  ne  foit  affoibli .'  S'ils  ne  font  point 
les  liéios  du  Patriotifme  ,  ne  fe  diront-ils  pas  :  notre 
opinion  eft  jufte,  mai.?  fi  nous  la  développons,  c'eft 
un  titre  d'exclufion  ;  nous  fommes  frappés  de  l'ana- 
thinic  miniftériel,  Ainfi ,    la  corruption   s'introduira 


■psr-'tôift  ;  thètfiè  clans  les  Àitemblées  adminiftfativesv 
avfïc  le  refus  indéfini  placé  dans  les  mains  des  Mi- 
niltres.  On  intérefl'e  le  Roi  dans  cette  difcuffion  ; 
fans  doute  il  veut  être  l'ami  do  fon  Peuple;  mais  il 
faut  le  préfcrver  de  fes  propres  venus.  On  nous  amené 
à  une  grande  qiieilion  ,  celle  de  l'étendue  du  Pouvoir  ■ 
exécutif.  Examinons  donc  une  fois  cette  queftion  dans  ' 
tous  fes  détails.  On  vous  a  dit ,  parcourez  l'hifioiie 
de    tous   les    Peuples   du    mpnrfe. 

Eh  !  Meflieurs  !  n'écoutez  pas  tout  cela  ;  ce  n'èft  que 
phrafes  ,  qu'éloquence  inutiles.    On    a   fait  beaucoup 
de  raifontiemens ,  ne  les  écoutez  pas;  ils  ne  font  autre 
cbofe  que  des  fubiiliiés  méiapliiiiques.  Confultez   la 
nature  de  l'homme;  elle  doit  être  votre  guide.  Je  vais 
parler  de  la   nature  ;  vous  reconnoîtrez  fon  langagCi 
La  nature   a  raffemblé  les   hommes  pour  les  rendre 
bienfaifans  :  de-là  les  grandes  coalitions  qui  oiit  pour 
objet  la  félicité    de   leurs  Membres.  Le  but  de   lous 
vos  foins  eft  le  bonheur  de  la  Société;  votre  bUt  eft 
de   faire  le    plus   grand    bien    pollible  au  plus  grand 
nombre  poffible    d'individus.   D'après    cela,    qu'elles 
doivent  être  les  bornes  du  Pouvoir  exécutif?  11  tiut 
que  le  Pouvoir  exécutif  fuprême  puiffe  opérer  en  tcut 
fens  ,  en  tout  genre  ,  le  bien  public  ,  fans  pouvoir  ja- 
mais opprimer  le  droit  national  &  la  Liberté.  A  la 
lumière  de  ces    principes,   que   devez -vous   ftaïuer 
fur  l'Ordre  judiciaire  ?  L'Adminiftration  judiciaire  eft 
nécelfaire    dans   un ,  grand  Empire;    c'eft    pour  cela 
qu'il  y  a  dss  Tribunaux  :  il  faut  qne  la  Juftice    foit 
facile ,  prompte  ,   intègre  &   fûre.    Je  m'arrête  à   la 
troifième  condition.  Je  demande  quelle  intégrité  l'o* 
pourroit   attendre  d'un    Juge    élevé  au   Tribunal  pi.r 
une  vénalité  de  corruption  ;  d'un   homme  affez  peu. 
fier    pour     paffer    fa     vie  à   interroger    dans    l'antir 
chambre  des  Miniftres ,  &  dans  les  Bureaux  des  fu- 
balternes  ?  Ainfi' les  principes  de  la  nature  n'exigent 
pas  que  vous   admettiez  une  faculté  indéfinie  de  re- 
fufer  les  Juges.   Dans   l'âge  d'or  de  la  Magiftrature 
Françoife  ,  les  Mercuriales   défendoient  aux  Juges  de 
hanter  le  Louvre  &  lu'S  maifons  des  Grands.  Permettez 
que  je   parle  de    l'inamovibilité,  cette   Loi    peu   re- 
commandée  par  Louis  X  I ,  qui  en  fut  le  créateur  j 
il  crut  pouvoir  expier  ainfi  une  longue  fiiite  de  crimes  t 
il  fit  venir  fon  fils  près  de  fon  lit  de  mort  ;  il  lui  fie 
jurer  de  refpeéler  cette  Loi;   &  des  Lettres-Pateniai 
portèrent  au  Parlement  une  nouvelle  vie.  La  juftice  , 
dit-on  ,   doit  être  rendue  au  nom  du  Roi.   La  mon- 
noie  porte  le  nom  du  Roi;  il  ne  s'enfuit  pas  que  le 

Roi  doive  pofféder  deux  milliards  d'efpèces Vous 

ayez  décrété  que  le  Roi  ne  peut  juger:   il   ne  peut 
exercer  le  Pouvoir  judiciaire;  il  ne  peut  donc  influencer 
la  juftice.    Mais    s'enfuit-il   qu'il,  ne   puiffe    rien   fur 
l'éle,flion  populaire?  Permettez-moi  de  vous  rappeller 
ce  principe ,   que  le  Pouvoir  exécutif  réfide  dans  les 
mains  diiRoi.  11  peut  arriver  que,    par  intrigue   ou 
autrement ,  le  Peuple  faffa  un  mauvais  choix.  Ne  faut-il 
pas  que  le  Roi  ait   quelque  moyen   d'écarter  un  Ci-, 
loy en  indigne?   Ne  faut-il  pas  que  le  Roi  puiffe  faire 
cette  afte.de  bienfaifance  envers  la  Société?  Je  -rens 
que  les    Miniftrçs  pourront  en    abyfer  -;  mais  il  faut 
auiTi  jetter  tout  refus  à  un  examen  public  &  reh  Heux. 
On  dira- qu'il   faudra  donc    fuivre.un    procès;  mais 
celui  qui  aura  une  exclufion  à  craindre  ,  abandonnera 
fes  droits.  Le  Chancelier,  quand  il  fera  obligé  de  don- 
ner fes  motifs ,   ne   compromettra    pas  fon    honneur. 
Les  droits  du  candidat ,  les  refus  du  Mini.ftre  feront 
fournis  à  des  Juges.  Je  finis ,  en  propofant  un  projet' 
de  Décret  pour  l'application  de  mes  principes.  —  LeS- 
fujets  élus  pour  remplir  les   places,  de-  Juges    feront- 
inliitués  par  le  Roi  ;   à   l'effet  de  quoi  ils  remettrotit" 
copie  du  procès-verbal  de  kur  éleflion ,  &  de  toute?' 
autres  pièces   qui   pourroient  conflater   leurs  tities   Se- 
capacités.  Le  Chancelier,  ou  Garde-des-Sceaux ,  fera- 
tenu,  40  jours. après  U  remife.de  ces  pièces  ,  de  faire' 
expédier  des.  provifions,   ou  de  remettre  une  Décia—' 
ration  par   écrit,  &  duement   fignée  ces  caufes    furî 
lefquelles  le  refus  eft  fondé  ;  en  cas  de.  refus    non-' 
motivé,,  le  fujet   élu  pourra  fe  pourvoir  à    la   Couf 
fupérieure,  pour  obtenir  une  itiflitution  qui  ne  pourra' 
être  reiufée    fans  caufe  légitime.  Si   le  refus  du  Mi-' 
niftre  eft  motivé,   le  fujet  élu  pourra  fe  pourvoir  à' 
la  Cour  Supérieure  ,  poury-faire  juger  contradiftoire-- 
ment   le  refus,    &  obtenir  en  conféquence  un  Arrêt 
d'inftruâion. 

M.    de   Cj^^alès.  Il  faut   donc   traiter  encore -cettS 
quefiioij    dont  la  décifion    eft  fi  importante,  dont  la- 
les  fuites  influeront  à  jamais  fur  la  nature  du  Gou-' 
vernement  François  &    en  .changeront   peut -être  la 
forme;  cette  quefîion,  dont  la  dil'cuflîion  devroit  être- 
facile  dans  une  Alîemblée  qui  a  leconnu  que  le  Gou-- 
vernement  François  eft  Monarchique  ;  qui  a  déclaré 
qu'entre  la   main  du  Roi  réfide  le  Pouvoir  exécutif 
fuprême.  J'ai  établi ,  dans  ma  précédente  opinion  ,  qu'il' 
ne  peut  exifter   dans  auciine  Société  que  deux  Pou- 
voirs politiques ,  réellement  diflinéls  ,  le  Ppuvoir  exé- 
cutif &   le   Pouvoir  légiflaiif ,  Se.   que  toutëj  efpéce 
de  force  politique  n'en  eft  qu'une  émanai ion.-"'M.Bar- 
nave  a  cité  l'autorité  de  Montefqiiieu.  Peut-être  eft- 
il   extraordinaire  que  M.  Barnave  la  cite,  &  que  je 
ne  m'y  rende  pas.  Je    me   rends  à  la  vérité  &  à  la 
raifon;  l'une   &  l'autre  me   difent  qu'il   n'eft  pas  un 
feul  homme    raifonnable  8r    de  bonne-foi  qui  puiffe 
feconnoîire  plus  de  deux  Pouvoirs.  J'en  appelle  à  Aï. 
Barnave  lui-même  :  quand  le  Souverain  a  diftribué  tous 
les  Pouvoirs  ,  quand  il  a  fixé  la   Loi  8ç  les  moyens 
de  l'exécuter,  que  lui  refte  -  t  -  il  à  faire?  t|itel  feroit 
l'emploi    d'un    troifième    Pouvoir    politii|ue  ?   M.  la 
Préfident  de  Montefquieu   avoit  long  t  ms  exc  rcé  U 
Magiftrature  avec  gloire  ;  il  a  été  entraîne  par  I    fprit 
de  fon   état;  l'état   mixte  des   Parlemens  en  France 
avoit  égaré  fon  opinion  ,  dont  on  pouvoit  fuulement 


en  «onclurc  que  les  Parlemens  avoient  réuni  h  une  i 
portion  du  Pouvoir  exécutif,  une  portion  du  Pouvoir  I 
adminiftratif ,  &  non  pas  qu'ils  exerçoient  un  troifième 
Pouvoir,  Mais  aujourd'hui  que  le  jugement  n'eft  plus 
que  l'afte  matériel  de  l'application  de  la  Loi ,  que  l'aâe 
qui  oidonne  l'exécution  de  !a  Loi ,  les  fondions  judi- 
ciaires font  évidemment  uiîe  partie  du  Pouvoir  exé- 
cutif. Si  le  Pouvoir  exécutif  réfide  uniquement  & 
entièrement  dans  les  mains  du  Roi ,  le  Roi  doit  donc 
nommer  les  Juges.  J'ajoute  que  depuis  ks  tems  héroï- 
ques, depuis  le  Roi  Pcrfée  jufquà  nos  jours  ,  il  n'y 
a  pas  un  feul  exemple  que  les  Rois  n'aient  pat  inftitué 
leurs  Juges.  Si  ce  fait  ne  peut  être  contefté  ;  fi  l'hiftoire 
s'élève  pour  foutenir  des  principes  inconteftables ,  p^r 
quelle  étrange  témérité ,  nous  ,  Légiflaieurs  d'un  jour  , 
nous  à  qui,  jufqu'à  ce  moment ,  toute  quefton  d'éco- 
nomie politique  a  été  inconnue,  rejetterions- nous  la 
leçon  de  l'expérience  ?  Ignorons  -  nous  que  le  pafîè 
eft  réc61e  du  préfent  comme  de  l'avenir?  &  ne  crai- 
gnonsnons  pas  que  notre  fol  ouvrage  n'écroule  avec 
nous?  La  fin  de  l'opinion  de  M.  Barnave  ne  préfente 
qu'une  vaine  éloquence ,  qu'une  répétition  en  phrafes 
plus  ou  moins  fonores ,  des-  lieux  communs  qu'on  a 
répétés  de  tout  tems.çontre  les  Miniflres  &  contre 
tous  les  ¥>aletsqui  entourent.le  Trône.  Quand  il  auroit 
peint  avec  des  couleurs  vraies  cette  claffe  d'hommes 
qu'il  eft  peut-être  peu  généreux  d'attaquer  quand  ils 
n'ont  plus  d'autorité,  (on  raifonnement  n'auroit  pas 
plus  de  force;  &  quand  il  en  auroit  davantage,  il 
en  réfulteroit  qu'on  ne  doit  accorder  nulle  fonâion, 
nul  pouvoir  au  Roi ,  car  il  partagera  toujours  l'uiie 
&  l'autte  avec  les  Minières  &  les  Courtilans.  Si  je 
TOUS  pergnois  les  faâions  populaires  ,  les  tfFtts  fu- 
neftes  des  intrigues  ,  des  preftiges  de  l'éloquence;  fi 
Je  nommois  les  Socrate ,  les  Licurgue  ,  les  Atillide  , 
les  Sokin ,  immolés  par  )e  Peuple;  fi  je  citois  ces 
illuftres  yiàimes  des  erreurs  &  des  violences  du  Peu- 
ple ;  fi  je  vous  lappellois  que  Corio'an  fut  banni , 
que  Camille  fut  exilé,  que  les  Grecques  furent  immolés 
^VIX  nieds  tu  Tribunal  ;  fi  je  difois  que  le»  Affomblées 
ijii  PeUjile  Romain  n'étoient  que  des  conjurations , 
que  Ks  G}mices  n'étoient  pleines  que  des  failieux  ; 
il  je  vous  montrois  la  place  publique  changée  en  un 
çhatnp  de  bataille;  fi  je  vous  diloi>  qu'il  n'y  avoit 
pas  une  Eleâion ,  pas  iitie  Loi ,  pas  un  Jugement  qui 
•e  fût  imeg  ert^  civile,  vous  conviendriez  qu'il  y 
S  des  inconvénient  dans  le  Gouvernement  populaire, 
(On  demande  à  l'Opinant  s'il  parle  du  Gouvernement 
repréfentauf).  Peut  être  que  cette  peinture  fidèle  des 
délbrdies  d'i-ne  République  qui  mérita  l'admira'ion 
de  to.s  les  Peuples  &  ^ul  fut  U  muitreffe  de  l'Uni- 
vers, fera  fins  doute  quelque  effet  lurlvotre  efprit , 
fur  votte  coeur:  &  ne  croyez  pas  que  cette  di'grefii  fl 
fpit  étrangère  ;  tout  Peuple  qui  fait  des  Eleâions,  f<ra 
bi/et  aux  mêmes  ineonvéniens..,.  (On  obferve  que 
l'Opinant  n'eft  pas  dans  la  queflion). 

M,  lAbbé  Maury.  On  veut  VOUS  troubler  ;  parlez 
fofément,  on  voiiséco  tera. 

y  M.  de  Cabales  <^ntinue  :  mais  puîfque  cette  difcuf- 
Son  ,  à  laquelle  j'atnche  un  bien  mince  mcrite ,  patoît 
étrangère,  elle  l'eft  en  jfTct.  Nous  n'avons  pas  été 
envoyés  pour  cholnr  une  forme  de  Gouveriiement  :  la 
Kation  a  donné  f^'ordies;  il  faut  obéir.  Le  Gouver- 
nement Monarchique  exiftoit ,  il  fjut  le  raffermir,  & 
Bon  l'itiaquer  ;  ilVaut  voir  s'il  n'eft  pas  contraire  à 
l'elience  de  la  Monarchie  de  décider  qiieleRoi  n'ai.ra 
aucune  influence  fur  l'admiflion  des  Juges.  Je  vous 
prie  de  vous  rappeltcr  quel  embarr.is  ont  éprouvé 
ceux  qui  ont  regardéMe  Roi  comme  le  premier  Huif-* 
fier  du  Pouvoir  judiciaire;  ils  vou'oient  faire  adopter 
des  princpts  démocratiques  ;  ils  n'ofoient  pas  avouer 
ces  ptinci  es  i  la  face  du  Peuple  qui  m'entend  ,  à  la 
face  de  Ce  Peuple  qui  profeflfe  encore  l'amour  de  fes 
Rois;^^  milieu  de  cette  Affembléequi  ne  peut  adop 
ter  un  Gouvernement  que  repoufient  noymœi:rs  ,  nos 
«fages  ,  l'étendue  de  l'Empire  ,  le  voeu  foimel  du 
peuple  François.  Preffês  par  leurs  adverfaires  ,  ils  ont 
dit  qu'ils  vouloient  diïHler  les  branchés  du  Pouvoir 
exécut:f  ;'ils ont  ofè  propofer  de  détruire  l'unité,  cette 
bafe  Monardiiqiie  par  excellence  qui  produit  cet  en- 
femble  j  cette  rapidité  d'exécution  néceffàîre  au  Gou- 
vernement d'un  grand  Eimpite.  Il  éioit  facile  d'apper- 
Cevoir  qu'il»  regardoient  le  Décret  par  lequel  vous  avez 
reconnu-  le  Gouvernement  François  Gouvernement 
Monarchique  .  comme  une  fimple  énoticiation  ;  m  ais 
Bi'ifque'eur  fecrei^  échappé  à  leur  prudence  ,  puifque 
leurs  projets  fr>nt  avVfués,  que  tous  les  bons  François 
fe  raUient' autour  de  l'autorité  Royale  ,  fie  qu'ils  re- 
poufl-nt  cette  Liberté  folle  qui  feroit  licence  ;  cette 
autorité  poi>ulaire  qui  feroit  Anarchie  ;  qu'ils  dilTipent 
c-cte  yvreffe,  au  fein  de  laquelle  abufantd'un  Peuple 
faiigué  de  vos  Affemblées  orageofes  ,  on  voiidroit  éta- 
blir le  pouvoir  arbitrai  e  dms  un  Empire  où  U  d;rf- 
truâion  du  Clergé,  de  la  Nobieffe ,  des  Par  emens... 
(On  applaudit  de  toutes  parts  )  Dans  un  Empire  où  il 
B'exifte.plus  d'ir.termédiaire  entre  le  Peuple  &  le 
,Koi,Di^la  deftruftion  d»  Clergé,  de  la  Nobieffe,  des 
Parlemejs».,.,  (  Les  applaudii^emen'.  redoubknt). 
.  M.  Lavit,  11  eft  bien  étonnant  qu'on  ne  veuille  pas 
entendre  l'Otaifon  funèbre  de  tant  d'oporeffeurs.  (La 
partie  gauche  St  les  fpedateurs  applaudiiTeni.) 


(çi8) 

M.  it  Ci^alït  reprend  :  je  crois  que  fi  je  voulois 
répondre  aux  farcafmes  par  lefquels  on  m'interrompt , 
il  me  feroit  facile  de  prouver  que  c'eft  l'Oraifon  fu- 
nèbre de  la  Monarchie (  La  partie  droite  de  l'Af- 

femblée  applaudit  à  fon  tour.)  Ils  veulent  établir  le 
Pouvoir  arbitraire  dans  un  Empire  où  la  deflruâion 
de  la  Noblefie ,  du  Clergé ,  des  Parlemens ,  ne  laiffe 
aucune  borne  au  pouvoir  d'un  feul  ;  ils  veulent  établir 
un  état  de  çhofes  où ,  fi  vous  n'êtes  le  plus  libre  , 
vous  ferez  le  plus  efclave  des  Peuples  ;  ils  veulent 
établir  un  Pouvoir  arbitraire  plus  defpotique  que  celui 
d'Orient,  dont  les  fuieurs  fe  brifenc  encore  contre  le 
refpeâ  des  Peuples  pour  la  Religion  &  pour  fes  Mi- 
nières. Tel  efl  cependant  le  terme  inévitable  où  vous 
conduifent  cet  prétendus  amis  de  la  Liberté,  qui  ne 
veulent  pas  du  Gouvernement  que  veut  la  Nation  ; 
qui  veuUnt  rendre  étranger  à  ce  Gouvernement  ce 
Pouvoir  judiciaire,  ce  lien  facré  qui  unit  les  Rois  & 
les  Peuples  :  ce  lien  brifé ,  l'aneantiffement  de  l'auto- 
rité royale  eft  nécelTaire  :  cette  autorité  n'auroit  pas 
allez  de  pouvoir  pour  punir  desfaâieux  qui  feroient 
trembler  les  Juges  par  les  crimes  que  ces  mêmes  Juges 
étoient  deftinés  à  punir.  Mais  que  veulent  donc  ces 
ennemis  delà  prérogative  royale  ?  Efpèrem  ils  renvèr- 
fer  le  Trône  fur  lequel  tes  defcendans  de  Clovis  fimt 
aftîs  depuis  quatorze  fiècles  i.  Une  portion  confidérable 
de  la  Nation  s'enfeveliroit  fous  fes  débris,  &<  vi|ig;t 
ans  de  crimes  ne  finiroient  pas  cette  Révolution  dé- 
faftreufe. 

Comment  peut -on  craindre  cette  influence  royale 
pour  une  Nation  qui  a  recouvré  le  droit  de  s'affem- 
bler  par  fes Rcprèfenrans,  d'exprimer, de  faire  valoir 
direéiement  fa  volonté  ?  Repouflez  donc  loin  de  vous 
ces  terreurs  qu'infpirent  les  ennemis  de  la  préroga- 
tive Royale  ;  repoulTcz  donc  ces  faux  principes ,  que 
prêchent  des  hommes  qui ,  conftamment  ferviles,  flai- 
lent  l'autorité  par-tout  où  ils  la  trouvetlt  ;  qui  carcfr 
feni  l'autorité  populaire ,  &  qui  flatioient  n'aguères 
l'autorité  royale  qu'ils  calomnient  aujourd'hui.  Il  ne 
s'agit  ici  ni  d'intérêts  particuliers  ,  ni  de  claffes  diffé- 
rentes ;  c'eft  l'intjrêt  commuit,  c'eft  l'autorité  royale- 
qu'il  faut  defen<ire.  Que  rous  les  amis  de  U  Patrie 
(e  rallient  devant  cette  fauve  garde  l  perfuadons-nous 
«le  cette  vérité,  que  le  Pouvoir  enécutif ';oii  êire 
maintenu  dans  toutes  fes  parties ,  pour  maintenir  le  bon- 
heur &  la  libirré  publique:  cette  véiitè  n'eft  redou-. 
table  que  pour  des  f^flieux  qui  voudroient  ufurper 
l'autorité  de  leur  l.grtime  Muitre. ...  (  Ce  dernier  mot 
excite  de  gra>  ds  murmures  ).  L'antO'ité  royale  doit- 
être  aujourd'hui  la  Divinité  tutélaire  de  tous  les 
Françoi>  ,  le  fanal  de  ralliement  des  bons  Citoyens. 
L'autorité  royale  n'eft  dangereufe  que  pour  1  s  hom- 
mes qui  ne  v  )ient  des  dangers  que  dan>  le  retour  de 
l'ordre.  Rëuniflbns  nous  tous  pour  défrndre  cette  au- 
to'iié  facrée  ,  Si  demandons  que  le  Roi  choifilfe  paimi 
trois  fuiti»  qui  lui  feront  préfentés. 

MM.  l'Abbé  Maury.  Madier  de  Monjau  &  l'EroulIifr 
de  SrelTey  s'élanceut  à  la  Tribune  ,  &.  embralTent  M. 
de  Cazalés. 

La  partie  gauche  demande  à  aller  aux  voix.  —  La 
partie  droite  fe  lève  pour  apouyer  cette  dtnnu^. 

La  dilcuffion  eft  fermée  a  l'unanimitè. 

Un  des  Secrétaires  lit  la  queftion  conçue  en  ces 
termes:  «  le  Roi  aura  t  il  le  pouvoir  d.;  lefufer  fon 
conftnttmini  a  l'admiflion  d'un  Juge  w  ? 

A/.  Je  Toulangan.  Je  demande  à  propofer  un  feul 
amendemei.t. 

Loifqu'il  a  été  queftion  de  la  fanâion  ,  on  a  dit  r 
le  Roi  pourra-t-il  refnfet  la  Loi  ?  Sun  refus  fera-t-il 
fufpenfit  ou  abfotu  ?  Ici  on  dit  :  le  Roi  po.irra-t-il 
retufer  le  Juge  élu  par  le  Peuple  ?  il  faut  ajouter  fon 
retus  fera-t  il  fufpenfif  ou  abfolu  ?  Voilà  mon  amen- 
dement. 

M.  Barnave.  Il  n'y  a  pas  à  délibérer  fur  cet  amen- 
dement ,  qui  n'eft  que  la  répétition  plus  fimple  de  la 
propofiiion  d^  M  Goupil  Quand  nous  nous  en  tien- 
drions aux  formes ,  il  n'y  auioit  pas  lieu  à  délibérer. 
L'AlTemblée  a  décrété  la  forme  des  queftions ,  il  eft 
im^joHible  de  la  changer  Mais  l'amendement  eft  rrop 
inadmiffible  pour  le  combattre  par  des  moyens  de 
forme.  Suppofer  que  le  refus  peut  être  fufpenfif ,  ce 
feroit  fuppofer  qu'il  exifte  un  pouvoir  capable  de 
juger  ce  refus.  Quel  Tribunal  ne  feroit  inférieur  en 
dignité  à  la  majefté  du  Monarque  ?  Quel  Tribunal 
feroit  plus  capable  de  juger  de  la  bonté  d'une  Elec- 
tion que  le  Peuple  qui  a  élu  ;  que  des  hommes  qui 
habitent  à  côté  du  Juge,&  qui  ont  cru  pouvoir  lui 
confier  leur  honneur  6c  leur  fortune.. ..  ? 

L'Affemblée  décide  unanimement  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
à  dél.bérer  fur  cette  queftion. 

M.  de  Beaurriii^.  Je  ne  conçois  pas  comment  on 
peutallerà  l'appel  aominal  fur  nne  queftiiLU  de  cette 
nature  :  dans  ma  conlcience ,  &  d'après  les  différentes 
opinions  ,  il  ne  me  paroît  pas  qu'il  puiffe  y  avoir  d.'ux 
avis  ou  bien  il  faudroit  fuppofer  que  la  première 
quefton  ptéjuE;e  la  féconde:  il  eft  évident  que  l'Af- 
f -mblée  fe  réferve  h  liberté  tome  entière  fur  la  fec<Mide 
queftirn.  Quand  j'ai  propofé  la  lérie  que  vous  avez 
adoptée-,  je  n'ai  pas  eu  l'infidieufe  intention  de  vou- 
loir que  l'AiT-mblée  fe  liât  par  la  marche  feule  de  fa 
délibération.  J  ai  été  conduit  par  l'ordre  des  idées  pour 


faife  paffer  Cette  déltbératioii  par  tons  les  degfés  nJ* 
ccffaires  pour  la  rendre  complète.  Après  Ir.  jrremièrfi 
queftion,  la  féconde  reftera  toute  entière,  &  c'eft  fur- 
celle-là  que  peut  être  placé  l'appel  nominal. 

La  première  queftion  eft  mtfe  aux  voix  par  aftis  & 
levé. 

L'Affemblée  décrète,  à  une  majorité  peu  confidé- 
rable,  m4^  tiès-dèterm'néc ,  «que  le  Roi  n'aura  pas 
le  Pouvoir  de  refiifer  fon  confememeni  à  Vadmifiioo' 
d'un  Juge  élu  par  le  Peuple». 

La  féconde  queftion  eft  mife  ans  voix  par  appel 
nominal  ;  elle  eft  ainfi  conçue  :  u  les  Eleveurs  préfen« 
teront-ils  au  Roi  plufieurs  SujcisL  pour  qu'il  chuififfe 
entre  les  Sujets  prtfentés  »  i 

L'Affemblée  décrire ,  à  la  majorité  de  503  voix 
contre  4-;0 ,  qut  les  Elelkurt  ne prifmterom au Roi  quun 
feul  Suji. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie ,  su 
milieu  des  apptaud  ffemens  réitérés  d'une  partie  ds 
l'Affemblée  &  de  tous  les  Speâateurs. 


SPECTACLES. 

«  ,  ■ .- 
AcAnÊMii   ROTALi  oE  MusiQVE.  Dem.  9,  Or-i 
phée  ,   de   G.Vck  ;  &  te  Ballet  de  Tilimaque ,  de  M. 
Gardât. 

Théâtre  de  ia  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaire,  du  Ro'  ,  donneront  auiourd  S,  la  31' re- 
préf.  de  Charles  IX,  Trag.  nouv.  ;  &  /e  Conjenument 
forcé,  Com.  en  i  aâe ,  en  ptofe ,  avec  un  Divertiffe^ 
ment. 

THfatHI  iTAtlEK.  Anjcurd.  8,  les  Digulfemtns 
amoureux  ;  V  4mi  de  U  Maifon  ;  &  la  3°  repréf.  de  la 
fu'tt  des  Solitaires  dt  Normandie ,  Opéra  comique   ea 

I  aéle.  Lundi:  10, la  1'* repréf.  deJeanai  d'^rcq  à  Or-, 
léans. 

Théâtre  DE  MONSiEun.  Anj  8,  î  l'ancienne  Salle 
de»  Variétés  ^  Foire    S.  Germain ,  la  18°  repréf.   de 

II  Bariiere  di  Siviatia  ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr 
P,iifieUo.  En  attendant  la  i"  repréf. del  Go'ofo  in  cimenta. 

Théâtre  ou  Palau  Royai.  Auj.  8,  la  doublr 
Prévention;  Mariann:  &  Dmtiortt,  Com.  en  j  aâes, 
avec  uii  Divèriiffement. 

Théâtre  de  M*''  Mantarjîer ,  au  Palais  Royal, 
Auj.  g,  la  Y  repréf.  des  iirKJe 5a'<rj ,  Com. en  1  aâe 5 
&  la   5'  du  Mort  imaginaire  ,  Opéra  en  j  aftes.  j 

Les  PETiTf  Comédiens  de  Beaujo'ois ,  à  la  SaMe  des. 
Élévcs ,  Boulevard  du  Teiniile.  Auj.  8  ,  les  deux  Nf 
veux,  Com.  en  a  aâes  ;  &  /e  Tueur  avare,  Opéra-bouffoa 
en   3  aôes 

Grands  Uakjiwrs  ou  Roi.  Auj.  S,  la  Valife per- 
due ;  Madtlon  Fr'quet  ;  le  Souper  des  Dupes  ,  Pièces  en 
I  i&es;rHdtii  nefjitpas  l'Homme,  en  2  iQs;Pour' 
q«oi  pas,  en  5  aâes;  &  Arlequin  Pâiij^er ,  Panr.  en 
3  a<3es ,  avec  des  Dive^rtiffemeas ,  8t  divers  exercices 
dans  les  entr'oâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  8,  la  tonne  Saur,  pièce 
en  a  aftes  ;  la  faujfe  Correfpondunce  ;  &  /e  Nègre  comme 
il  y  a  peu  dt  Blancs,  en  i  a^ie,  avec  des  DivertUfmen». 

fAij^MSNT  Diis'  Rentes  t-el'H&tei.-de-Ville  se  Paru^ 
sa  àtmiers  moti  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  f  , 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date, 
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Loterie  Royale  (iei7«<>.  *  "°°  "^- 11  perte. 

Prima  fortiës..- ~........ ..,. 

Lot  <J'Avifli783,a6ooliv.  le  Billet 701.700. f;  ii.i6perte. 
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Ouittancei  de  finance  fans  Bulletin..„ -.  9^.10.  J.j  perte. 
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-  Kirdereaux  provenant  de  férié  foràe „' 

EtDpr.  de  Nov.  17S7  ...~.„..;.;... Sl?.-^?. 

Bord<^reaii  de  la  Chance  en  viager m 

Lots  viagers...,...,...™.... _ ..„„„„. 

Lots  des  Hôpit3U«....vL....„. ^n;  perte» 

Caifféd'tfc... 547060.50.55.50^ 

-  EfVampée — ,.«. 
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Quitt.de»  Eai^*  de  Pan» 535, 

Aélions  nouv.  des  Ind 966.65.64.6^6263. 

Aflurdnies'cdUl'tre  le»  Incendies.;.. 487  88  S7é 

Idsm  à  vie;,^;. i. „.  431, 

Intérêt  des  Affignats-Monooie.  Aujourd'hui    S  Mai, 
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C«  fahonnt  à  Paris,  hoitl  dt  Thou ,  ruedes  Poitoln^j  ou  au  Bureau  i€S  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Augujlin.  Le  fnix  eft  pour  Paris  ,  de 
18  liv,  pour  trois  mois,  jS  liv.  pour  ftx  mois,  &  de  72  tiv.  pour  fartnée;  &  pour  la  Province,  dt  1.1  liv.  pour  fois  mois  .42  liv.  pour  fix 
mois,  &8^  Liv.  pour  tannit,  fr^nc  de  port.  Von  ne  ^abonne  qiiau  tommenctnunt  de  chaque  mois.  On  foufcrij  aujp.  cht^ious  les  Libraires  dt 
France  fi-  les  DhtReurs  des  Pofles.  Ctfi  à  M.  Aubry,  Direcleur  du  Bureau  dt  la  Ga^eut  Nuwnùle,  me  des  Pwevins  ,  n"  18,  qu'il  faut 
cdrejftr  Us  Unrts  &  fargenc,  francs  de  port.  =Tout  ce  qui  concerne  la  compofi'ion  &  la  rédaction  de  cite  Galette,  comme  Livres,  Eftampes , 
Canes  ,  Mufiqut^  &c.  doit  Strt  adrip  au  Rédaclew  dt  eau  FeuilU  ,  rut  du  Jardinet ,  nmfon  dt  U,  Brûlé ,  tn  face  dt  la  rue  d,  C  Eperon. 
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FINANCES. 
SUR    LES    ASSIGNAT  S. 

Riponfe  à  un  Prophète  de  malheur. 

J_i  A  Nation  commençoit  à  peine  à  refpirer  de  la  fe- 
coulTe  terrible  qu'elle  a  éprouvée ,  déjà  l'efp^rance 
renalflbit  dans  tous  les  cœurs  ,  lori'qu'un  nouveau  Pro- 
phète eft  venu  parmi  nous  nous  annoncer  les  plus 
grands  &  les  plus  finiftres  malheurs.  U  indique  comme 
un  projet  défaflreux^  le  plan  le  plus  fagement  com- 
biné que  l'Affemblée  Nationale  ait  pu  propofer  dans 
les  circonftances  aélnielles. 

Les  AJJignats-mOnnoie ,  félon  lui,  n'ont  pour  hypo- 
thèque que  des  efpcrances  incertaines  &  îUufolres.  \J A(- 
iemblée  Nationale,  dit-il,  nejieut  difpofer  des  biens 
Ecdéfiaftiques ,  i».  parce  qu'elle  n'a  point-  de  pouvoir 
de  fesCommettans  pour  faire  cette  opération  ;  2".  parce 
que  les  biens  du  Clergç  font  deftinés  à  l'entretien  de 
fes  Miniftres  &  du  Culte  public,  &  au  foulagement 
des  Pauvres  ;  3°.  enfin ,  paice  que  ces  mêmes  biens 
font  grevés  de  créances  particulières  qu'elle  ne  peut 
convertir  en  créances  de  la  Nation  fans  le  confenie- 
inent  des  Créanciers.  Le  Prophèie  veut  que  toutes 
ces  efpèces  d'hypothèques  foient  purgées  avant  que 
l'émiffion  des  Affignats  ait  lien.  Il  affure,  il  publie 
par  toute  la  France  ,  que  l'Affemblée  ne  peut  déclarer 
ces  biens  aftuellement  libres  fans  violer  toutes  lès  Loix 
delà  morale  &•  de  la  propriété. 

Peu  fatisfait  d'avoir  cherché  à  ébranler  par  fa  bafe  , 
la  confiance  que  la  Nation  doit  prendre  aux  Affignats, 
il  recherche  quel  fera  leur  effet  dans  le  Commerce, 
tant  iniérieur  qu'eijiérieur  ,  &  d'après  fa  prophétie, 
ïjs  vont  rapidement  chaffer  du  Royaume  le  peu  de 
nurnéraire  qui  y  refle ,  comme  le  papier  delà  Caiffe 
d'Efcompte  a  chafTé  de  Paris  le  numéraire  qui  s'y 
irouvoii.  AufTi  déclare-t-il  qu'il  ejl  difficile  d'imaginer  une 
extravagance  plus  grande,  &•  dont  les  ionjéquences  puijfent 
être  plus  fiinejles. 

Je  ne  fuivrai. point  le  Prophète  de' malheur  dans 
tout  ce  qu'il  préfage  fur  l'efF-t  des  Affignats,  comme 
le  rêhaulTement  du  prix  de  toutes  les  valeurs  com- 
merçables ,  l'impoffibilité  de  rétablir  le  cours  de  nos 
changes,  le  numéraire  fe  cachant  encore  plus  que  ci- 
devant  par  la  préfence  de  l'Affignat ,  le  difcrédit  de  ce 
papier,  les  marchés  ruineux  du  Gouvernement,  qui , 
ne  pouvant  payer  qu'en  Affignats,  ne  recevra  à  fon 
tour  que  le  même  papier,  l'incertitude  même  du  paie- 
ment ,  par  la  difpariiion  complète  du  numéraire ,  la 
falfification  de  ces  Affignats ,  l'agiotage  des  Banquiers 
de  la  Capitale ,  qui  finira  par  détruire  totalement  le 
commerce  des  Provinces ,  l'impoffibilité  des  ventes  & 
des  négociations  à  terme  avec  dés  Affignats  forcés, 
&c.  &c.  &c,  &c. 

Voilà ,  certes ,  de  grands  maux  dont  la  Nation  eft 
încefTamment  menacée  ^  &  s'ils  doivent  atriver,  fi  le 
Prophète  a  lu  dans  l'averiir,  s'il  eft  inftruit  des  futurs 
contingens ,  fi  l'Eternel  lui  a  révélé  fes  irrévocables 
décrets ,  il  tie  refte  à  chacun  de  nous  qu'un  parti  à 
prendre ,  c'eft  d'aller  chercher  chez  nos  voifins  la  fû- 
-reté  &  la  tranquillité  ;  car  il  ne  faut  plus  en  efpérer 
en  France, 

Mais  faifons  voir  que  ces  pronofiics  ne  font  que  des 
iilufions,  &  que  la  confiance  de  h  Nation  doit  être 
entière,  &  dans  les  Affignats,  &  dans  les  opérations 
de  l'Affemblée  Nationale. 

Il  me  femble  que  pour  réfoudre  toutes  les  objec- 
tions contre  les  Affignats ,  &  diftiper  les  alarmes  qu'elles 
pourroient  infpirer  à  quelques  perfonnes ,  il  ne  faut 
qu'envifager  la  queftion  fous  un  point  de  vue  général  , 
qui,  étant  le  véritable,  donnera  la  folution  complète 
(le  toutes  les  difficultés  particulières  qu'on  a  pu  élever 
fur  cet  objet.  Or,  ce  point  de  vue  eft  de  confidérer 
la  Conftitution  comme  faite;  car,  quoiqu'elle  ne  le  foit 
.pas  encore  entièrement ,  les  travaux  de  l'Affemblée  font 
fi  avancés,  &  une  contre -Révolution  feroit  fi  hor- 
rible ,  qu'on  n'y  peut  même  peiifer  fans  frémir  ;  &  en 
effet ,  de  quels  maux  affreux  ne  ferions-nous  pas  frap- 
pés, fi  l'Affemblée  Natioiiale  pouvoit  être  diflôute, 
&  feS  grands  travaux  anéantis;'  Alors  le  Prophète 
,de  malheur  auroit  prédit  la  vérité;  car  les  Affi- 
gnats &  leur  crédit  tiennent  à  la  Conftitution  ,  & 
la  Conftitution  à  la  reftauration  des  Finances,  dont  les 
Affignats  font  partie. 

Confidérée  fpéculativement  j  la  Révolution  a6)uelle 
_  eft  de  toutes  les  conceptions  de  l'efprit  humain,,  ce 
qu'il  a  produit  de  plus  hardi,  de  plus  vafte,  &  de 
plus  propre  i  étonner  &  le  fiècle  préfent  &  les 
générations  futures.  Confidérée  dans  l'exécution ,  aile 
,  "tient  du  prodige;  on  n'y  penfe  pas  fans  croire  qu'on 
•■  rêve.  Pour  réalifer  cette  Révolution ,  il  a  fallu  un  con- 
cours de  circonftances  &  d'événefnêns ,  un  rapport  de 
chofet  &  de  perfonnes  qui  lui  donnent  un  air  vrai- 
ment miraculeux.  Pour  reprendre  un  auffi  vafte  Em- 
pire, pour  ainfi  dire  fous  oeuvre,  le  travailler  dans 
toutes  fes  parties  à  la  fois,  &  y  réuffir,  il  falloit  une 
grande  maturité  dans  tous  les  efprits  ,  le  mépris  pour 
les  antiques  préjugés,  un  demî-fièclé  de  philofophie, 
le  concert  de  mille  voix  ,  qui ,  depuis  long  -  tems  , 
'annonçoient  aux  Peuples  Icurà  droits  ,  &  dévoient  à 
U  fin  faire  triompher  la  raifon.Si  à  ce  court  expofé  des 
principales  caulcs  de  la  Révolution  ,  vous  joignez  le 
tableau  de  tout  le  bien  qu'elle  a  fait ,  quel  contraire 
frappant  entre  l'anicien  &  le  nouveau  régime!  Lés 
Proiis  de  rhomtne- reconnut  &•  Ciiablls;  U  Nation 


reprenant  le  pouvoir  de  faire  lesLoix  &  de  décréter 
les  Impôts  ;  les  Ordres  do  Clergé  &  de  la  NoblcfTe 
anéantis  avec  leurs  privilèges;  la  Féodaliié  &  les  Main- 
mortables  entièrement  détruits  ;  la  refponfabilité  des 
Miniflres;  la  liberté  de  la  Preffe  ;  la  fûtcté  des  per- 
fonnes,  celle  des  propriétés  ;  là  profcription  de  toute 
efpèce  de  privilèges  ;  les  penfions  réduites  i  la  plus 
ftrifte  juftice  ;  d'innombrables  abus  en  Finance  déjà 
fupprimés  ;  le  Peuple  foulage  de  l'impôt  défaflreiix  de 
la  Gabelle;  une  répartition  plus  égale  des  autres 
Impôts;  les  Religieux  ren  liis  à  la  Société,  la  liberté 
des  Opinions  religieufes,  les  Protellans  ,  les  Juifs,  & 
les  individus  de  toutes  les  clafl'cs  devenus  parties  in- 
tégrantes de  l'Empire  &  appelles  à  tous  les  droits  de 
Citoyens  aftifs  ;  tout  l'Ordre  judiciaire  réformé  fur 
un  nouveau  plan;  la  divifion  de  la  France  en  Dépar- 
temens  ,  Diftriûs  &  Municipalités  ,  qui  appellent  tous 
les  Citoyens  éclairés  à  l'Atiminjftraiion  :  telles  font  les 
opérations  qui  diftinguent  jufqu'a  préfent  les  travaux 
de  l'Affemblée  Nationale. 

Cet  expofé  de  la  régénération  entière  d'un  grand 
Empire  eft  fans  doute  la  meilleure  réponfe  qu'on  puiffe 
oppofer  aux  craintes  qu'on  cherche  à  nous  infpirer. 
Car  fi  une  contre-Révolution  eft  impoffible  ,  fi  l'Af- 
femblée Nationale  ,  réunie  avec  le  Monarque  ,  fub- 
jugue  tous  les  efprits,  lie  toutes  les  volontés  &  dirige 
tous  les  pouvoirs  ;  fi  tant  d'intérêts  froiffés  ,  tant 
d'états  renverfés,  tant  de  fortunes  réduites  ,  font  enfin 
obligés  de  fuivre  l'impulfion  générale  ,  croit-on  qu'il 
foit  poffible  de  revenir  fur  fe;S  pas  ?  Amis  ou  ennemis 
de  la  Révolution  ,  tous  aujoutd'hui  ne  doivent  avoir 
qu'un  même  fentiment ,  qu'un  même  but  ,  celui  delà 
confolidation  de  tout  ce  qui  s'eft  fait.  Tout  efpoir  de 
l'ancien  régime  doit  à  jamais  s'effacer  de  la  mémoire 
des  François.  Dès-lors  ne  peut-on  pas  dire  que  notre 
Prophète  de  malheur  a  toujours  fes  regards  attachés 
fiir  le  paffé ,  &  ne  femble  jamais  les  fixer  fur  l'avenir  ? 

L'hypothèque  des  anciens  Créanciers  du  Clergé 
n'acquiert  donc  que  plus  de  foliditépar  la  Révolution. 
Ils  n'avoient  qu  un  gage  ;  ils  en  ont  trois  aâuellement , 
celui  de  la  Nation  ,  des  Domaines  &  de  ces  mêmes 
biens  du  Clergé.  Il  a  offert  lui-même  l'aliénation  de 
400  millions ,  Bc  s'il  a  cru  qu'il  pouvoit  ,  pour  foulager 
la  Nation ,  aliéner  ,  fans  altérer  l'hypothèque  de  fes 
anciens  Créanciers  ,  fans  doute  que  la  Nation  peut 
ufer  du  même  droit. 

Les  Âjjignats  ■  monnaie  confîdérés  dans  la  Confti  - 
tution,font  donc  des  valeurs  de  la  plus  grande  foli- 
diié  ;  &  pour  s'en  convaincre  ,  il  fufiit  de  voir  bien 
clairement  ce  qu'ils  font,  &  ne  point  les  confondre 
avec  le  Papiermonnoie. 

.  Les  Affignats  font  des  efpèces  de  Lettres-de-change 
à  un  terme  plus  ou  moins  éloigné  ,  dont  l'Etat  eft  le 
tireur,  &  du  paiement  defquelles  répondent  les  quatre 
cens  millions  des  biens  Do.maniaux  &  du  Clergé  ;  ou 
plutôt  ce  (ont  des  efpèces  de  contrats  hypothéqués 
fur  des  immeubles  dont  la  vente  eft  déjà  ordonnée  par 
la  Loi  ,  afin  d'en  faire  le  rembourfement  à  mefure , 
&  les  éteindre  fucceffivement.  L'Affignat  confidéré 
comme  figne  ,  eft  préférable  à  l'argent  ;  car  l'argent 
qu'on  garde  ne  rend  aucun  intérêt ,  &  les  Affignats, 
devenus  par  la  Loi  monnoie  forcée  ,  rendent  trois 
pour  cent.  Ainfi,  ils  réunifient  plufleurs grands  avan- 
tages ,  celui  d'avoir  pour  hypothèque  des  immeubles 
qu'ils  repréfenient  fi  exactement, que  le  poffeffeur  d'Af- 
fignais  peut  les  acquérir  avec  cette  valeur.  Les  Af- 
fignats ont  de  plus  pour  hypothèque  les  Domaines  & 
tous  les  revenus  de  l'Etat,  Ils  font  donc  le  figne  d'une 
vraie  monnoie  ,  puifqu'avec  eux  on  peut  payer  fes 
dettes  &  acquérir  les  chofcs.  Si  l'on  ne  devoir  pas 
compter  fur  leur  folidité  ,  auroient-ils  été  demandés 
avec  tant  d'inftances  par  les  principales  Municipalités 
du  Royaume',  par  des  claffes  entières  de  Négocians, 
de  Manufafturiers  qui  ont  foUicité  ce  nouveau  figne 
de  numéraire,  comme  devant  être  leur  falut  &  celui 
de  l'Etat }  Ce  ne  font  point  ici  de  ces  billets  miniftériels 
que  le  Defpotifme  3  créés,  dont  on  peut  craindre  qu'on 
augmente  la  quantité  indéfiniment ,  &  dont  la  circu- 
lation forcée  a  été  quelquefois  ordonnée  dans  plufieurs 
Etats  par  le  défaut  de  numéraire ,  comme  en  Ruffie  , 
en  Amérique  ,  &c.  ;  Billets  qui  ont  perdu  fur  le  champ 
des  30,40&  5opour  cent,parce  que  ces  Papiirs-monnoie 
n'avoient  point  d'hypothèque,  qu'on  ne  pouvoit  en 
faire  de  l'argent  ,  6c  que  tout  Papier-monnoie  ,  pour 
avoir  crédit  &  folidité  ,  doit  en  définitif  être  converti 
en  argent  ou  en  bien  fonds. 

Les  y^^M/i ,  s'ils  ne  peuvent  pas  être  tous  convertis 
fut"  le  champ  en  numéraire  ,  ont  du  moins  un  gage 
réel  dans  les  biens  territoriaux  dont  ils  ne  font  même 
que  la  repréfeniation  momentanée  ;&  certes  ,  des  im- 
meubles ,  des  biens  territoriaux  connus  ,  &  dont  la 
vente  el\  ordonnée  par  les  Repréfentansd'unegrande 
Nation  ,  qui  a  pris  fous  fa  fauve-garde  la  dette  publi- 
que ,  font  des  valeurs  auffi  réelles  que  l'or  &  l'argent , 
&  faites  pour  infpirer  la  plus  grande  confiance. 

Mais  ,  objeûera  t-on  ,  fi  l'Affignat  eft  une  nionnoie 
auffi  folide  que  l'or  &  l'argent  ,  pourquoi  ces  derniers 
doniinucnt-ils  à  être  enfouis  i'  D'oùvicnt  cette  extrême 
difette  de  numéraire  ?  Pourquoi  ces  Billets  de  Caiffe, 
qui ,  dans  ce  moment-ci  ,  font  la  fonftion  d'Affignats  , 
puifqu'ils  portent  intérêt  ,  perdent-ils  toujours  quatre 
&  cinq?  J'obfervcrai  d'abord  qu'on  n'auroit  peut-être 
pas  dû  permettre  cette  repréfentaiion  aux  Billets  de 
Caiffe.  On  s'eft  trop  preffé  à  cet  égard  ;  mais  peut- 
Être  auffi  que  les  circonftances  y  ont  forcé.  Laiffez 
paroiire  le  yéritable  Affignat ,  &  il  en  impofcra  par  fa 


préfence  réelle  ;  car  on  a  tant  de  peine  à  fe  défaire 
de  fes  vieilles  habitudes  ,  que  peu  de  perfonnes  fu 
familiarifent  avec  l'idée  que  le  Billet  de  Caiffe  d'Ef- 
compte eft  le  véritable  Affignat.  Si  nous  regardions  la 
Révolution  comme  complètement  faite,  fi  la  confiance 
dans  les  travaux  de  l'Affemblée  étoit  entière  ,  fi  la 
Révolution  n'avoit  pas  encore  aujourd'hui  des  ennemis 
ou  publics  ,  ou  fecrets  ,  qui  cependant  ne  peuvent 
l'être  que  d'eux-mêmes;  fi  nous  n'avions  pas  la  petjc 
du  mal ,  fi  nous  n'étions  pas  enfin  le  jouet  de  nos  pro- 
pres terreurs ,  l'or  &  l'argent  ne  refteroient  pas  enfouis  ; 
mais_  de  même  que  la  crainte  de  la  difette  a  fait  dif- 
paroître  les  grains  dans  les  comraencemens  de  la  Ré- 
volution, &apenfé,  fans  les  foins  du  Gouvernement, 
produire  une  véritable  famine  ,  de  même  la  crainte  de 
nouveaux  défordres  ,  une  inquiétude  vague  qui  tour- 
mente les  efprits  ,  des  troubles  dans  quelques  Pro- 
vinces, inféparables  d'une  grande  Révolution  ,  &  pré- 
fentés  par  fes  ennemis  comme  les  avant -coureurs 
d'un  mécontentement  général  ,  font  caufe  que  le 
Public  n'étant  pas  encore  affuré ,  chacun  garde  une 
quantité  plus  ou  moins  confidérable  de  numéraire,  & 
ce  font  tous  ces  petits  tréfors  enfouis  qui  l'ont  fait 
difparoître  de  la  circulation ,  car  il  ne  manque  point 
en  France  ;  nos  deux  milliards  d'efpèces  monnoyées 
y  font  encore  en  nature  ;  &  comment  en  effet  pour- 
roit-il  nous  manquer  ?  La  balance  du  commerce, con- 
fidérée dans  fon  univerfalité ,  eft  encore  en  notre 
faveur;  &  d'ailleurs  ,  quand  elle  ne  feroit  pas  à  notre 
avantage  ,  ne  fait-on  pas  que  la  folde  de  cette  balance 
ne  fefait  pas  en  argent,  mais  par  des  viremens  fur 
les  différentes  places  de  l'Europe  ?  Nous  avons  eu  au- 
trefois des  guerres  étrangères  qui  ont  duré  des  10 ,' 
20  ou  30  années  ;  c'eft  alors  que  le  numéraire  fortoic 
de  la  France,  &  cependant  dans  ces  tems  défaftreux  , 
011  n'éprouvoit  point  cette  extrême  difette  de  numé- 
raire que  nous-reffentons  aujourd'hui.  C'eft  donc  la 
crainte  qui  trouble  encore  les  efprits  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  c'eft  elle  qui  eft  l'unique  caufe  de  n'bs  maux; 
&  c'eft  à  bannir  cette  crainte  que  chacun  de  nou». 
devroit  fcrieufement  s'appliquer ,  en  regardant  la  Ré- 
volution comme  faite  &  la  Conftitution  pofée  fur  des 
bafes  fi  inébranlables,  que  les  efforts  même  du  tems 
ne  pourront  la  renverfer. 

Encore  un  peu  de  patience ,  &  nous  rougirons  de 
ces  vaines  terreurs  qui  nous  troublent  encore  &  qui 
nous  font  receler  notre  or  &  notre  argent.  Que 
refte-t-il  à  faire  pour  achevé  la  Conftitution  ?  d'orga- 
nifer  la  Municipalité  de  Paris  ,  de  réformer  la  Jurif- 
prudence  ,  de  préfenter  au  Public  un  tableau  des  re- 
venus &  des  dépenfes fixes ,  qui  foit  tel  que  chacun, 
d'un  coiip-d'œil,  puiffe  juger  qu'il  n'exifte  dans  l'Eu- 
rope aucun  Empire  dont  la  pofition  foit  plus  brillante 
que  la  nôtre.  Eh  bien  !  l'Affemblée  Nationale  marche 
à  grands  pas  vers  l'achèvement  de  tous  ces  objets. 
Redoublons  donc  de  zèle ,  de  courage  &  d'affeâion 
envers  elle.  La  France  va  lui  devoir  fon  bonheur, 
&  le  plus  grand  état  de  gloire  &  de  profpérité. 
Rendons-nous  de  plus  en  plus  dignes  de  cette  augufte 
Aflemblée ,  en  montrant  une  entière  confiance  dans 
tout  ce  qu'elle  a  fait.  Soyons  fon  appui  :  elle  n'exige 
de  notre  part  que  de  la  foumiffion  à  fes  Décrets, 
&  fes  Décrets  n'ont  pour  objet  que  notre  bonheur  ; 
protégeons-les  de  toute  iiotre  puiffance;  joignons- 
nous  à  notre  Roi ,  qui  le  premier  nous  donne  l'exemple  , 
puifqu'il  approuve  &  fanSionne  tout  ce  qui  émane 
d'elle  :  dirigeons  fouvent  nos  pçnfées  vers  ce  bon 
Prince,  le  meilleur  des  Rois,  qui  eft  malheureux  de 
la  feule  crainre  que  fon  Peuple  qu'il  aime  &  dont  il 
eft  l'idole  ,  n'ait  pas  encore  toutes  les  jouiffances  qu'il 
a  voulu  lui  procurer.  Montrons  auffi  à  l'Affemblée 
tout  l'amour  qu'elle  mérite,  &  cet  amour  fera  la  plus 
digne  récompenfe  de  fes  grands  travaux. 

Je  reviens  aux  JJJlgnais.  Si  quelque  chofe  pouvoit 
occafionner  leur  difcrédit ,  c'eft  moins  la  certitude  de 
leur  hypothèque  &  de  leur  folidité ,  que  parce  que , 
comme  figues ,  ils  ne  font  pas  affez  monnoie  courante. 
On  ne  peut  pas  s'en  fervir  dans  les  atiehers ,  dans  les 
Manufaâures  ,  dans  les  Commerces  de  détails ,  pour 
payer  les  artifans  &  les  ouvriers.  Le  Peuple  ne  peut 
pas  plus  faire  ufage  d'un  Affignat  de  200  liv.  que  d'm 
Billet  de  Caiffe  d'Efcompte  de  pareille  fomme  ;  ils 
repréfentent  bien  des  écus ,  mais  des  écus  en  maffe  : 
on  ne  peut  donc  pas  fe  procurer  avec  eux  tous  les 
befoins  de  la  vie  commune.  L^ellentiel  feroit  dpnc  de 
les  rendre  monnoie  courante;  &  en  voici,  je  crois, 
le  moyen.  J'obferve  d'abord  que  fi  les  400  millions 
d'Affignats  étoient  partagés  aux  vingt-cinq  millions  d'ha- 
bitans  qu'on  compte  en  France  ,  ce  ne  feroit  que  16  liv. 
pour  chacun  ;  car  vingt-cinq  millions  de  fois  feizefont 
400  millions.  Je  voudrois  donc  que  tout  Affignat  de 
îoo  liv.  pût ,  à  la  volonté  de  celui  qui  reçoit ,  être 
partagé  fur  le  champ  en  dix  billots  de  Caiffe  de  20  li». 
convertibles  en  numéraire  ;  &  voici  comment  je  con- 
çois cette  opération. 

Dans  chaque  grande  'Ville  du  Royaume,  des  Ban- 
quiers ou  Capitaliftes  réunis  peuvent  former  entre  eux 
des  affociations  à  l'inftar  des  Banquiers  ou  Négocians 
Anglois  :  ces  Capitaliftes,  propriétaires  ù' /tjfignats  , 
repréfenteront  tous  ceux  de  200  liv.  par  dix  billets  de 
20  liv.  chaque  fur  leur  Caiffe,  &qui  feroient  payables 
en  argent  au  porteur  &  fans  intérêt.  Ainfi  ,  je  fuppofe 
qu'un  Banquier  ait  200  liv.  à  payer  à  un  particulier 
qui  foit  dans  le  cas  de  faire  de  petits  paiemens  avec 
CCS  deux  cens  livres  ;  alors  ,  au  lieu  de  lui  donner 
V/lffigniU  de  cette  fomme  ,  il  lui  remettra  dix  billets  de 
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ao  -Hv, ,  aveclefqiiels  ce  dfermer  psurra  faifc  fes  adiar. 
comme  fi  c'éioii  des  éciis ,  piiifqu'ils  feront  à  tout 
iiiftani  converiibles  en  argent,  à  la  voloniédu  Porteur. 
Ces  Maiibns  de  Banques  ou  Capitalises  formeront  de 
cette  manière  ,  dans  di;ique  grande  Ville  de  Commerce 
du  Roj'aume,  autant  dj  petites  CaiiTes  d'Elconijiie  qui 
l'eroiit  de  la  plus  giandc  utiîuéau  Commerce ,  aux  Ma- 
nufaflures,  à -tous  les  grands  Attelicrs  ,  puiiqu'avec 
des  Billets  de  petites  Calfles  d'Eicomote  on  pourra  payer 
les  ouvriers,,  les  artrfans  &  tous  les  gens  de  journée  ; 
&  de  même  que  quand  la  Calife  d'Efcompte  de  la 
Capitale  avoit  la  pléuiiudc  d-J  f"n  crédit,  lui  tiers  en 
Tiumérairc  lui  fulriloic  pour  i'jàbfaire  en  nrgen;  au  paie- 
ment de  fes  billers ,  de  même  im  tiers  ou  moitié  en 
argent  fii£ra  à  chaque  b'ociéié  de  Banquiers  ou  de 
Capiialiftes  poiir  I.i  converfîon  des  billets  de  ;o  liv. 
en  argent  :  car  tout  dépend  ici  de  la  confi.ince ,  & 
die  s'établit  toujours  par  l'exaûiiude  des  paieniens.  Une 
fo  s  le  crédit  de  ces  peiits  billets  payables  au  Porteur 
bien  établi ,  on  les  préférera  à  la  monnoie  ;  ils  feront 
•ei:x-mêmes  une  vraie  monnoie  courante  ;  ils  circule- 
ront de  maiu  en  main ,  &  on  ne  penfera  gilère  à  les 
réalifer,  quand  on  aura  la  certitude  qu'ils  pourront 
toujours  l'être  en  les  préfentant  à  chaque  Caiffe. 

En  Angleterre  (i),  il  y  a  quatre-vingts  Maifons  de 
Banque  où  l'on  donne  en  paiement  de  pareils  billets 
de  petite  fomnie  ,  convertibles  à  volonté  en  argent. 
On  les  préfère  au  métal  dont  ils  font  le  figne,  comme 
ci-devant  oous  préférions  les  Billets  de  Caiffe ,  quand 
leur  crédit  n'avoit  point  été  altéré  par  les  fecours 
multipliés  que  la  Cailfe  d'Efcempte  a  fournis  au  Gou- 
vernement ,  &  dont  la  Nation  ne  lui  a  peut-être  pas 
aflcz  témoigné  de  reconnoiffance.  Les  Banquiers  fen- 
tiront  fur  le  champ  la  poifibilité  de  l'exécution  de 
ces  petites  Caiffesd'Efcompte;  ils  viendront  au  fecours 
de  la  chofe  publique,  &  il  n'cft  pas  néceffaire  de  les 
éclairer  fur  le  double  bénéfice  qu'ils  en  retireront. 
3'oferai  répondre  du  fuccês  de  cette  opération ,  avec 
ua  peu  de  patience  dans  les  commenceméns,  tk  une 
quantité  fuffifante  d'argent  dans  les  premiers  mois  : 
elle  doit  fur  le  champ  donner  le  plus  grand  crédit 
aux  Affignats, faire  reparoître  le  numéraire;  car  pour 
qu'il  reparoiffe ,  c'eft  de  montrer  qu'on  peut  s'en 
paffer.  J'ai  entencftv  d'tra  à  des  Anglois  éclairés,  que  les 
petites  Banques  pirticulières  ,  où  l'on  donne  chez  eux 
des  /îgr.is  •  monnjk  ,  convertibles  à  volonté  en  argent, 
font  une  des  principales  caufes  de  la  profpétlté  de 
leur  commetce  intérieur.  Cette  grande  Nation  qui  ne 
fait  rien  fans  beaucoup  de  réflexion ,  fait  depuis  long- 
tems  qu'en  multipliant  le /gnf,  on  facilite  les  échanges 
&  toutes  les  refîburces.  11  n'ell  queflion  que  de  don- 
ner une  hypothèque  réelle  au  figne;  &  la  meilleure 
eft  qu'il  puilie  toujours  être  converti  en  argent  à  la 
volonté  du  porteur:  &  c'eft  quand  on  a  cette  certi- 
tude qu'on  n'eA  jamais  preffé  de  faire  la  converfion  , 
&  que  l'argent  profite  en  faveur  de  celui  qui  réponti 
du  y%;«.  . 

Un  feûl  fignc-papUr  avec  lequel  on  puifle  fe  procu- 
rer tous  les  befoiiis  de  la  vie  ,  eft  peut-être,  dans  les 
circonflances  diflîciles  où  nous  fomincs  encore,  ce 
qu'il  importe  le  plus  à  la  Nation  d'établir  promptc- 
mtnt,  fi  l'on  vont  redonner  aux  Manufaélures  &  au 
Conimerce  une  pleine  aftivité ,  faire  reparoitre  le 
numéraire  &  éteindre  les  intérêts  qu'entraîne  la  con- 
verfion des  Billets  de  Caiffe,  repréfcntant  dans  ce 
moment-ci  des  Affignats ,  lorfqtte  l'on  veut  les  con- 
venir en  numéraire. 


VARIÉTÉS. 

Didaraùon  d'une  partie  de  l'JJfmilée  Nationale  ,  fur 
le  Décret  rendu  le  t}  Avril  ijço  ,  co-icernant  U  Re- 
ligibn  ;  fuivie  d'une  Lettre  de  M.  de  Montlofier. 

•Cet  écrit  efl-il  une  pièce  originale  &  authentique , 
ou  n'eft-il  qu'un  pamphlet  pfeudonyme,  unecarrrcature 
imaginée  pour  travclHr  tidiculcment  les  opinions  de 
quelques  Membres  de  l'Affemblée  Nationale^  C'eft 
un  problème  affcz  ditEcile  à  refondre.  La  poftérité 
iera  un  jour  fort  partagée  fur  ce  point  d'érudition. 
La  malice  des  hommes  c'a  grande ,  &  cette  Déclara- 
tion pei-t  n'être  qu'un  jeu  ;  mais  la  démence  des  hommes 
eCi  grande  auffr,  &  il  eft  poflible  que  la  Déclaration 
loit  une  coupable  réalité.  Raifonnons  dsns  les  deux 
hypothèfes.  Nos  Leûeurs  prendront  utj  parti ,  ou  ils 
n'en  prendront  pas  ;  ce  qui  eft  plus  commode  &  tout 
suffi  lage  ;  car  la  fiçon  de  pcnfer  de  M.  Brîd'oifoa  con- 
vient très-bien  dans  l'efpice. 

Suppofons  donc  que  est  écrit  folt  férieux  :  il  donne 
heu  à  des  réflexions  affcz  frappantes. 

Les  Déclarans  dKent  qu'Us  font  ar,hJs  avec  l'intention 
connue  de  leurs  B.i,m,^cs  rcfp:S}fs,  défère  dich.rer,  comme 
article  de  U  Confliiution  Frjncolfe  ,  qu-  l.t  BMi^'on  Ca- 
■  thohque  ,  Apoflolique  6-  RomAne ,  e(l  U  RAipon  de  l'Etat, 
^"^ C'tton  donc  une  vérité  q:â  ne  pouvoit  être  mécon- 
nue...... Nous  avions  attendu  l'époque  oh  cette  vérité  ferait 

reconnue.  ' 

D'abord,  qu'eft-ce  qu'cm  article  de  foi  dont  on  veut 
"11-e  un  arucle  de  Confluution  ?  Le  Colloque  de  Poiffy 
fltr,„îenT  P°'"'  '''"'  '"  E""  de,  Blois.  Ceux  qui 
nos   conrr'"  "7  ^"^'^'"  '  peuvent-ils  ftipuler  oour 

îaTéfmme  oY  A  ^•'"°'''  ^''«"'■^"s  s'ils  fuivroient 
leurs Xiftrlr  ''°""'  Catholiques  ,  ordonnèrent  à 
■leurs  Magiftrat^^g^^çannner  U  choie  ,  de  choifir  pour 

(i)  En  Ecoffe  on  r.e  voit  nn«  j 
i  l'argent,  parce  r-aV.n  eft  fùTd'pv.'P''"",'  °"  '=  P«f"« 

.a  une  Banque  de  cette  efpèce,  dans  ^AanJvV'""  F°''-;" 
.  gwnde  eonfiance.  ^      '     ^  ""l"elle  on  a  la  plus 
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eux  ;  &  la  Sentence  rendue  en  faveur  de  la  réforme  , 
tous  y  foumirent  paifiblement  leur  foi.  Les  Bailliages 
ont-ils  donné  cette  commiffion  à  leurs  Députés  } 

D'aiUeuis  ,  y  a-til  même  une  queftion  .''  11  auroit 
donc  fallu  que  l'Affemblée  commençât  par  déclarer 
qu'il  y  a  un  Dieu. 

Mais  de  plus ,  qu'eft-ce  qu'arriver  avec  Vinteniian  con- 
nue d'un  Bailliage?  Comment  les  Députés  d'une  poi- 
gnée de  Nobles  &  de  Prêtres  ,  peuvent-ils  connoître 
l'intention  d'un  Peuple?  Comment  ces  gens  fi  fidèles 
à  invoquer  la  lettre  des  Mandats  ,  pour  s'oppofer  à 
la  Conftiiution  ,  s'arnient-ils  d'un  Mandat  tacite  pour 
établir  l'inquifiiion  ?  Qui  pourra  nous  expliquer  ce 
galimatias  perfide  de  l'intention  connue  de  reconnaître 
une  vérité  qui  ne  peut  être  méconnue  ? 

L'intemion  connue! C'eft  avec  des  mots  fem- 

blables  que  tous  les  fiinatiques  ont  fait  couler  des  flots 
de  fang.  Ils  annonçoient  l'intention  connue  de  Dieu  , 
comme  on  annonce  ici  celle  des  hommes. 

U  y  a  une  petfidie  bien  grolfière  dans  cet  expofé  ; 
elle  confifle  à  accufer  l'Affemblée  de  n'avoir  pas  voulu 
rcconnoitre  ce  qu'elle  reconnoit  en  effet  par  fon 
Décret. 

Ce  récit  eft  rempli  de  contradiélions  pareilles.  On 
y  dit  que  cette  Déclaration  n'étoit  pas  fufceptible  de 
dijcujjîun  ,  &  on  fe  plaint  de  n'avoir  pas  difcuté.  On  dit 
à  la  page  6,  que  U  d'ifcujfwn  ne  fut  pas  long-tems  pro- 
longée; &  à  la  page  S  ,  que  /a  majorité  rcfitfa  de  laiffr 
ouvrir  l.t  difcvjfw:'.. 

iMais  la  plus  frappante  eft  celle  de  la  motion  même 
qu'on  teproche  à  l'Affemblée  de  n'avoir  point  adoptée , 

celle  de  M.  de  'V Dans  la  première  partie ,  l'Af- 

fïinblée  déclare  que  la  Religion  Catholique  a  feule  droit 
de  jouir  de  U  folcmniié  eu  Culte  public ,  ik  dsns  l'autre 
elle  décrète  que  Us  Loix  pénales  contre  les  non-Cathotiqitis 
feront  abolies.  Nous  ignorons  par  quelle  reftriftion 
mentale ,  par  quelle  favante  fubiiliié  Efcobar  ou  M, 

de  V pourroi;nt  concilier  l'intolérance  Efpagnole 

qui  a  difté  fa  première  période,  avec  la  liberté  Amé- 
ricaine ,  qui  femble  avoir  infpiré  la  dernière.  A  moins 
que  ce  ne  foit  par  cette  phrafe  fous-entendue  ,  qu'après 
avoir  aboli  les  peines  anciennes  contre  ies  Huguenots  , 
on  aura  foin  d'eri  imaginer  &  d'en  ordonner  de  nou- 
velles. Cette  interprétation  n'eft  qu'une  conféquence 
fimple  tk  naturelle  de  la  première  Déclaration  :  car 
s'il  prenoit  envie  à  des  Proteftans  de  bâtir  une  Eglife , 
ou  de  faire  une  Procefllon ,  il  faudroit  bien  les  en 
empêcher ,  &  partant ,  les  punir.  Pour  affurer  à  nous 
atitrts  Romains  le  privilège  exclufif  de  la  folemnilé  du 
Cutie  public  dans  toute  fon  étendue  ,  il  faudroit  bien 
auCi  quelques  recherches  curicules  ,  quelques  infor- 
mations bénignes ,  quelques  vifites  faites  à  propos  ; 
car  le  monopole  entraine  la  prohibition  ;  celle-ci  la 
violation  des  domiciles,  puis  celle  des  perfonnes  , 
puis  ,  &c.  :  car  enfin  ,  Mcffieuts  ,  les  Déclarans  avoue- 
ront que  qui  veut  la  fin  ,  veut  les  moyens.  Ainfi.de 
conléquence  en  conféquence,  on  nous  menoit  jadis 
aux  Auto-da-fés  6c  aux  Croifades  :  airifi  ,  fuivant  l'ex- 
preflion  i»blime  d'uii  Orateur  des  Communes  An- 
gloifes  :  preffsi^  U  motion ,  il  en  fortira  du  fang. 

Il  faut  rendre  juftice  aux  Rédafteurs  de  cette  Dé- 
claration ;  elle  eft ,  à  beaucoup  d'égards ,  d'une  com- 
pofition  favante  :  être  incendiaire  &  paroître  modéré,  ■ 
c'étoit  la  diftlciilté  ;  elle  ne  pouvoir  être  plus  heu- 
reufemeni  vaincue.  Le  fens  implicite  &  le  fens  expli- 
cite ie  balancent  &  s'éclairent  merveilleufement  l'un 
par  l'autre.  C'eft  un  trait  de  génie  de  s'être  donné 
tout  le  profit  d'une  proieftation  ,  fans  en  avoir  couru 
le  danger.  A  la  première  page  ,  les  fouffignés  décla- 
rent ,  &c.  ;  à  la  dixième ,  ils  adhèrent  à  la  proteflation 
de  l'Evéque  d'Ufès  ;  ce  qui  fufiîi  pour  leur  valoir  un  jour 
atitant  qu'il  appartiendra  ,  comme  difoit  le  Patlcment  de 
Paris. 

Cette  Déclaration  eft  fignée  de  297  Membres.  En 
fuppofant  rAffeiiiblée  compofée  de  1200  Députés,  & 
délibérant  par  Ordre  ,  on  a  obfervé  que  ce  feroit  tou- 
jours la  minorité  qui  protefteroit  contre  la  majorité. 
'Voici  le  rapprochement. 

Clfrgé  144  ont  figné,  156  n'ont  point  figné. 

Nobleffe       104  196 

Communes    49  551 

297  90} 

Ce  calcul  bizarre  montre  que  beaucoup  de  perfonnçs 
n'ont  pas  vu  la  chofe  très-férieufemenr.  En  effet, 
comme  nous  l'avons  dit ,  on  peut  très-bien  la  prendre 
pour  une  plaifanterie  de  quelque  parodifte.  Le  titre 
mcmj  le  ft roit  croire  volontiers  ;  car  qu'eft-ce  qu'une 
partie  de  i'Jf emblée  N.monale  ?  Il  n'y  a  d'Affemblée  , 
en  loui  on  en  panie  ,  que  là  où  on  délibère  a^  nom 
•  de  la  Nation.  L'Affemblée  eft  indivifible  ,  comme  la 
volonté  des  Commettans  &  leur  puiffance  :  hors  de 
rAfleiiiblée ,  des  Députés  ne  reprêfentent  rien  ;  ,& 
comme  la  majorité  fait  la  Loi,  cette  Déclaration  lie 
(croit  qu'un;  inlurreflion  mannfcrite  de  297  quWans 
contre  la  Nation  entière,  qui  rappelleroii  l'extrava- 
gance de  celui  qui  crioit  tout  feul  au  milieu  d'une  rue , 
ft  nous  révoltons. 

De  plus,  fi  ne  n'étoit  pas  une  plaifanterie,  les  dé- 
cl.iisns  fe  feroient  bien  gardés  d'inférer  le  Décret  de 
l'Affemblée  qLii  répond  à  tout. 

Ils  n'auroient  pas  fur-tout  provoqué  un  rire  inex- 
titiguible,  en  ap[)ellant  les  biens  eccléCaftiques  leur 
patiimolne  (  pa;.;e  5  ).  Il  y  a  eu  beaucoup  de  Pères 
dans  l'Eglife  ,  des  Saints  Pères,  des  Révérends  Pères, 
■&  même  des  Petits  Pères.  Mais  les  enfans  dé  ces 
gens-là  ne  portent  pas  leut  nom  :  ce  ne  feroit  donc 
que  par  métaphore  que  les.  biens  du  Clergé  s'appel- 
leroient  le  patrimoine  du  Clergé,  &  les  fouffignés  font 
gens  d'efprii  qui  ne  fondfroiem  pas  u'.ne  piotcftation fiir 
une  figure  de  rithoriqiAe, 


Mais  tous  ceux  qui ,  maintenant  raffurés  fur  le 
fuccès  ds  la  Révolution  ,  font  un  peu  difpofés  à 
rire ,  lorfqu'ils  liront  les  pièces  annexées  à  cette  Dé- 
claration ,  n'héfiteront  pas  à  regarder  le  tout  comme 
une  plaifanterie  ,  dont  quelques  traits  font  même  d'an 
comiqne  outré. 

Le  Chapitre  de  Notre-Dame ,  qui  prétend  que  la 
réfot^nle  du  Clergé  entraîne  néceffairement  la  ruine 
de  la  Religion,  qu'il  ne  peut  plus  abfolument  fe  taire , 
qu'il  parle  pour  quarante  Chapitres,  que  tous  les 
Chanoines  font  'mhérens  à  la  Conjlitution  de  L'Etat  que 
Meffieurs  font  profondément  confternés  fur  les  mal- 
heurs du  Clergé ,  que  ces  beaux  fentimens  feront  ttanf- 
mis  à  la  poftérité  ;  ce  Chapitre  qui ,  parce  que  l'A/- 
femblée  Nationale  n'a  pas  voulu  établir  l'inquifition 
&  armer  les  Citoyens  les  uns  contre  les  autres ,  dans 
les  Provinces  méridionales  ,  tremble  pieufement  pour 
la  Religion  ,  &  fe  hâie  de  nous  raffurer,  en  promet- 
tant de  répandre  tout  fon  fang,  ce  qui  feroit  une 
grande  nouveauté ,  puifqu'on  ne  trouve  aucun  Cha- 
noine dans  la  vie  des  Martyrs ,  pas  plus  que  dans  les 
Litanies  ;  de  pareils  traits  font  évidemment  les  fruits 
d'une  "imagination  caiïftique  &  burlefque  ,  plutôt  que 
plaifante.  11  en  eft  de  même  de  la  prétendue  Lettre 
de  M.  de  Montlofier  ,  qui  prétend  que  l'Affemblée 
Nationale  veut  faire  circoncire  tous  les  François  & 
qui  fe  plaint  de  l'injure  énorme  que  M.  Gattey  lui 
a  faite  ,  en  oubliant  fon  nom  dans  la  lifte  des  Souf- 
fignés. 

Ah  !  c'eft  suffi  trop  loin  pouffer  la  raillerie. 

On  a  remarqué  aufll  que  ces  pièces  vraiment  cu- 
rieufes,  font  imprimées  rue  des  Prêtres,  ce  qui,  aux 
yeux  de  certaines  gens ,  démontre  bien  que  tout  ceci 
n'eft  qu'une  fatyre  ,  une  efpèce  d'ASe  des  Apôtres ,  & 
leur  fait  dire  ,  comme  le  Cardinal  d'Eft  à  i'Ariofte  : 
Dove  avete  pigltato  tante  Coglioneria, 

Pour  nous ,  fi  quelque  diofe  pouvoit  déterminer 
notre  opinion ,  ce  feroit  le  peu  d'effet  de  cet  Ecrite 
auquel,  vrai  ou  faux  ,  on  peut  appliquer  ce  refrein: 

C'en  eft  trop ,  fi  c'eft  badinaga  ; 
C'eft  trop  peu,  fi  c'eft  tout  de  bon. 


AVIS    DIVERS. 

Au  milieu  des  établiffemens  finguliers  que  la  Liberté 
a  fait  éclorre  ,  celui  de  i'Indictteur  des  Mariages  doit 
fans  doute  tenir  un  des  premiers  rangs.  Son  Auteur  a 
ouvert  un  Bureau  pour  y  enregiftrer  l'âge  ,  l'éiat  &  la 
fortune  des  perfonnes  qui  défirent  <e  marier  ,&  lorf- 
que  leur  nombre  peut  remphr  une  Feuille  in-^»  de 
quatre  pages ,  elle  eft  imprimée  en  forme  de  Journal 
&  envoyée  aux  Soiifcripteurs  que  la  curiofité  ou  ua 
but  d'utilité  a  engagés  à  s'y  abonner. 

Le  Bureau  eft  fitué  rue  S.  Martin ,  n"  225  ,  en  face 
de  celle  des  VieiUes-Etuves.  On  y  reçoit  toutes  les 
déclarations  de  ceux  qui  veulent  fe  faire  infcrire  & 
on  s'y  abonne  pour  la  Feuille  qui  paroît  tous  les  Mardis 
&  Vendredis  ,  à  raifon  de  15  liv.  par  an  pour  Paris 
&  21  liv.  pour  la  Province,  franc  de  part.  ' 

Nous  croyons  devoir  indiquer  à  l'Auteur  de  cet 
établiffement  ,  que  comme  fon  Journal  n'eft  pas  feu- 
lement fait  pour  la  perfonne  à  marier  ,  puifque  le  ma- 
rrigefait,  on  abandonneroit  la  foufcription  ,  il  devroit 
pour  ahmenter  la  curiofité  publique,  réferver  une 
colonne  au  détail  des  fuccès  que  fon  entremife  aura 
obtenus. 


ANNONCES. 

Description  d'un  projet  pour  une  Salle  ou  Bafi- 
lique  nationale ,  avec  tous  fès  acteffoires  ,  pour  y 
aftembler  les  Repréfentans  de  la  Nation  Françoife  • 
par  M.  f«/«-^'î<iri,Architeéte,  rue  de  Bourbon-Ville- 


neuve,  n°  49. 


T  H  É  A   T  R   E      DE      MONSIEUR.       1 

L'heureux  Repentir  ,  donné  Jeudi  dernier'  à  ce 
Théâtre  ,  eft  uiie  de  ces  idées  légères- qui  ,  lorfqii'elles 
font  revêtues  de  quelque  grâce  dans  le  ftyle  ,  &  de 
quelque  vérité  dans  le  jeu  des  Aâeurs  ,  font  fûres 
de.  produire  le  degré  d'intérêt  qu'elles ;eoraportent. 
Cette  petite  Pièce  en  un  Acte  très-court,  demande  plu- 
tôt à  être  vue  qu'analyfée.    , 

Le  même  jour,  deux  nouveauxSujets,  les  fieur  &dame 
Ducrai,  qui  rempliffoient ,  à  Strasbourg,  les  premiers 
emplois,  ont  débuté  dans  l'Opéra  de  l'JJle  enchantée 
On  a  trouvé  à  l'un  un  certain  agrément  dans  la  voix  , 
&  à  l'autre  de  l'habitudede  la  Scène. 

On  croit  qu'à  propos  de  nouveautés  à  ce  Théâtre  ; 
le  Piiblic  apprendra  avec  plaifir  l'arrivée  de  Madame 
Morichelli ,  une  des  premières  Cantatrices  de  l'Italie  , 
&  qui  doit  débuter  inceffamment  dans  L'Opéra  des 
Due  Gemelle.  Deux  «utres  Sujets ,  &,qui  doivent  jouer 
les  féconds  idoles,  ou  ce  qu'on  appelle,  en  Italie  ceux 
de  féconde,  femme  ,' font  arrivés  aufli  depuis  quelque 
■  tems  ,  &  débiiteront  avant  peu.  Ainfi ,  tout  ce  qui  peut 
affurer  de  plus  en  plus  la  grande  &  bien  inconteftable 
fupériorité  de  ce  Théâtre  fur,  tous  les  autres  de  la  Capi- 
tale dans  la  Mufiqiie  &  daiis  le  Chant ,  tout  ce  qui 
peut  même  complétei;  ce  qui  lui  manquoit  dans  quel- 
qiae^  emplois  fifbalteroés  ,  va  fe  retenir  pour  multipler  & 
augtnénter.,  s'il  eft  poflijjle,  les  jguiflances  du  Public. 
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POLITIQUE. 

RUSSIE. 

De  Pétersieurg ,  le  ô  Avril. 

1j 'Impératrice,  en  créant  M.  je  Prince  Potemkln 
'  Heinian  ,  &  prefque  maiir'e  abfolu  de  tous  les  Cofa- 
ques,  depuis  le  mont  Caucafe  jufqu'à  Bohapro,  &en 
étendant  ce  pouvoir  fur  la  Befiarabie ,  en  fait  en  quel- 
que forte  un  Souverain.  Cette  grande  élévation  pour- 
loit  donner  des  inquiétudes  aux  PuifTances  voifines 
&  à  d'autres  perfonnes.  Cependant  la  juftice  rigoureufe 
qu'il  vient  d'exercer  fur  une  troupe  de  Zapoovens  qui 
ont  pillé  une  des  petites  Douanes  des  frontières  de  la 
Pologne,  &  tué  quelques  individus,  &  le  foin  qu'il 
a  pris  d'éloigner  uir  le  champ  leur  poAe  de  la  fron- 
tière, font  propres  à  raiTurer  les  Peuples  voifins, 

ALLEMAGNE. 

De  Kell,  le  zS  Avril. 

Le  bruit  s'étoit  répandu  ici  que  le  Roi  de  Prufle 
gvoit  déclaré  la  r;uerre  au  Roi  de  Hongrie,  Ce  bruit 
pe  s'eft  pas  confirmé  ;  on  ne  fait  à  quoi  attribuer  le 
foin  particulier  que  l'on  a  paru  mettre  à  répandre  de 
ces  côtés  une  nouvelle  û  peu  d'accoid  avec  les  cir- 
conftances  préfenies ,  les  difpoCtions  de  guerre  annon- 
çant une  Kiix  prefque  indifpenfable ,  &  dont  le  terme 
ne  peut  Ire  fort  reculé.  Cependant  oii  eft  toujours 
porté  à  croire  parmi  nous  que  les  préliminaires  de 
la  paix  feront  des  hoftilités  entre  le  Roi  de  Hongrie 
&  la  Cour  de  Prufle. 

L  I    Ê  G  E. 

Du  J.0  Avril.  1,'afFaire  intéreflante  du  peuple  Liégeois 
s'avance ,  &  touche  à  fa  cataftrophe.  Le  Prince-Eyêque 
eii  menacé  de  fervir  d'exemple  aux  Souverains  qui 
préfèrent  aux  confeils  falutaires  qu'on  leur  donne ,  les 
perfides  infinuations  des  Confeill.ers  qui  les  entourent. 
Un  Monarque  d'une  bien  plus  grande  importance  aux 
regards  de  l'Europe  .  avoir  déjà  reçu  ,  &  à  la  même 
épogue ,  de  fembiables  leçons ,  avant  de  terminer  fa 
carrière.  Ces  grands  traits  de  morale ,  qui  jufqu'à  nos 
jours  légués  à  la  poftérité ,  n'ont  orné  que  les  pages 
de  l'biftoire  ,  ne  feroient-ils  pas  déformais  confacrés  à 
l'infiruâion  des  Peuples ,  comme  à  celle  des  Souve- 
rains } 

Que  les  Rois  foient  faits  pour  les  Peuples,  &  non 
les  Peuples  pour  les  Rois ,  il  n'y  a  contre  cette  maxime 
inconteAableque  des  armées. Or,  c'eft  dans  le  Peuple 
que  l'on  prend  les  Soldats  ;  û  donc  le  Peuple  raifonne 
une  fois  jufte,  il  fera  tomber  la  logique  des  Princes. 
Mais  pour  juger  à  quel  point  on  a  égaré  l'efprit  &  les 
fentimens  du  Ptince-Evêque  de  Liège,  on  peut  lire 
la  Lettre  fuivante  ,  la  dernière  qu'il  ait  écrite  au  Roi 
de  Prufle.  La  voici  : 

U  Sire  ,  la  Lettre  qu'il  a  plu  à  Votre  Majefté  de 
ai'écrire ,  le  28  Mars ,  s'eft  croifée  avec  celle  que  j'ai 
pris  la  liberté  de  lui  adrelTer  ,  le  27  ,  en  réponfe  à 
celle  dont  elle  m'a  voit  honoré  le  9  du  même  mois;  en 
répondant  à  cette  dernière ,  j'ai  tâché  de  ne  point  abu- 
fer  du  délai  qu'en  me  la  remettant  M.  de  Steinavoit 
Trouvé  jufte  de  me  faire  efpérer  ;  cependant  j'ai  en- 
core plus  différé  que  je  n'ai  refufé  d'adhérer  aux  nou- 
velles proportions  qu'elle  contenoit  ;  Votre  Majefté , 
à  l'article  lO  ,  les  faifoit  Elle-même  dépendre  de  l'ap- 
probation, delà  coopération  des  Princes  Co-Direfteurs, 
de  l'approbation  &  de  l'autorifation  de  la  Chambre 
Impériale  ;  elles  étoient  peu  de'  nature  à  être  acceptées 
ces  propofitions  ;  cependant,  à  ces  conditions,  je  n'eulTe 
pu  me  défendre  d'y  foufcrire  ;  j'avois  promis  à  Votre 
Majefté  ,  j'avois  promis  à  S.  A.  E.  de  Mayence  de 
foufcrire  d'avance  &  aveuglement  à  tout  ce  que  le 
-Haut-Direâoire  du  Cercle,  réuni  &  d'accord  avec  la> 
Chambre  Impériale ,  eût  trouvé  i  propos  de  me  pref-, 
crire  du  répondant  à  la  Lettre  du  9  Mars  ,  &  particu-i 
liérement  aux  articles  III  &  X  des  propofitions  qu'elle; 
contenoit  ;  j'ai  renouvelle  la  même  promefle  d'adhérer' 
à  tous  les  moyens  ,  amniftie  &  autres  que  V.  M., la 
Chambre  Impériale  &  le  Haur-Dire3oire  d'accord  euf-* 
fent  trouvé  bon  d'employer  à  l'arrangement  de  cette 
affaire  ;  je  ne  m'étois  réfervé  aucune  volonté  à  oppofer 
à  ce  concours  de  volontés  ;  s'il  s'étoit  réalifé  autant 
que  Votre  Majefté  s'y  attendoit  ,  il  m'eût  néceffaire- 
ment  entraîné  ;  j'euffe  dû  trouver  l'arrangement  de 
mes  affaires  dans  l'arrangement  qu'on  eût  trouvé  à  pro- 
pos de  donner  aux  intérêts  q^ue  la  Chambre,  le  Cercle 
&  l'Empire  y  auroient  jugéinféparables,&  leprèfage 
alTuré  de  celui  de  l'Empire  ;  le  fort  que  j'euffe  fubi  en 
mon  particulier,  n'eût  été  que  celui  que  l'Empire  eût 
trouvé  bon  de  fe  préparer  ;  je  n'euffe  eu  aucun  reproche 
ni  à  me  faire,  ni  à  craindre;  je  me  ferois  contenté  de 
l'exiftence  quelconque  qui  me  feroit  reftée. 

I»  Mais  ,  loin  d'avoir  amené  ce  concours  de  volontés 
&  ci:t  arrangement  de  tant  d'objets  &  d'intéiêts  divers 
qui  fembloii  devoir  en  réfulter  ,  les  nouvelles  propo- 
(irions  de  Votre  Majefté  ont  fait  éclorre  différentes 
déclarations  fpontanèes  qui  conftatent  combien  peu  on 
les  a  cru  propres  à  écarter  de  l'Empire  &  de  fa  Conf- 
titution  les  dangers  auxquels  l'affaire  de  Liège  a  paru 
jtifqu'içi  les  cxpofcr  ;  la  Chambre  feule  ne  s'en  eft 
point  encore  expliquée  ;  je  m«  fuis  adr6ffé<à"eUe  à 


cet  effet  ;  Votre  Majefté  lui  avoit  envoyé  les  nou- 
velles propofitions  qu'elle  a  trouvé  bon  de  me  faire  ; 
19  lui  ai  fait  préfenter  les  réponfes  que  j'ai  cru  pouvoir 
y  donner;  elle  pourra  feule  fuffifamment  apprécier  le 
fondement  des  unes  &  des  autres  ;  elle  connoît  les 
fentimens  de  mes  Princes  Co-Direâeurs  comme  ceux 
de  Votre  Majefté.  Elle  doit  voir ,  dans  nothbre  de  faits 
nouveaux  qu'on  vient  de  lui  donner,  notamment  dans 
une  Déclaration ,  émanée  It  i  de  ce  mois  de  la  part 
du  foi-difant  Tiers-Etat ,  dins  la  démolition  afluelle 
des  Forts  jadis  élevés  pour  le  maintien  de  la  trahquil- 
lité  publique  &c  dans  l'appareil  chaque  jour  plus  rebelle 
a«ec  lequel  ils  fe  montrent  ,  jufqu'à  quel  degré  eft 
montée  l'audace  des  infurgen^,  combien  peu  les  Trou- 
pes de  Votre  Majefté  s'emploient  à  U  réprimer  ,  de 
quelle  importance ,  de  quelle  néceffité  il  eft  ouur  cette 
Chambre  Impériale  ,  pour  le  Cercle, pour  l'Empire  & 
pour  moi,d'y  pourvoir  par  H'autres  moyens  fur  lefquels 
elle  ne  puiffe  phis  compter,  que  fur  ceux  qu'elle  avôit 
d  abord  défigriés  à  cet  effet. 

»  Quelque  retour  que  je  faïfe  fur  moi-même  &  fur 
ma  conduite  perfonnelle  ,  je  ti'y  trouve  riéh  ,  Sire  , 
&  je  ne  crains  point  que  perfonne  puifTerien  troiiver 
depropreàjuftifierle  reproche  que  vous  nie  faites  de 
caufer  les  malheurs  de  mon  Peuple.  Qu'ai-je  donc  fait , 
que  faisje  donc  pour  cela  ?  Un  manant  du  Pays  de 
Liège  me  contefte  un  droit  que  mes  Prédéceffeurs 
ont  tous  exercé  ;  je  pouvois  méprifer  cette  contefta- 
tion ,  je  la  founiets  à  la  Loi ,  la  Loi  me  maintient ,  il 
la  méprife ,  il  enfreint  fes  défenfes  ,  je  les  fouffre  , 
j'attends  que  la  Loi  parle  encore  .qy'elle  fe  fàfTe  réf. 
peaer;  elle  n'en  eft  que  plus  méprifée  ,  on  l'outragé 
impunément ,  l'impunité  donne  des  complices  au  cou- 
pable, on  fe  ligue  ,  on  s'arme  ,  on  fe  révolte  ;  des 
forcenés  m'enlèvent  de  mon  Château  ,  je  fuis  livré 
aux  révoltés.  Là ,  bien  plus  que  couteau  fur  gorge  ,  à 
ma  place ,  Sire ,  qu'euflSez-vous  fait .'  Je  fors  de  leurs 
mains,  je  parviens,  par  ma  fuite,  à  prévenir  d'autres 
violences;  fîers  delewrs  fuccès,  lesinfurgens  qui  s'en 
vantent ,  les  font  eux  -  mêmes  retentir  aux  oreilles  du 
Juge;  il  vole  à  mon  fecours  méiJrifé  jufqu'alors  ,  & 
ne  comptant  plus  l'être ,  il  arme  fes  Décrets  du  bras  du 
Cercle ,  du  bras  de  Votre  Majefté  ;  mais  cette  main 
armée,  qui  l'eiîtcru?  cefTe  tout-à-coup  d'être  l'inflru- 
menr  de  la  Juftice  ;  aux  Jugemens  de  celle-ci ,  on  fubf- 
titue  la  Déclaration  du  26  Novembre  ;  de-là  le  triom- 
phe des  rebelles  que  Wetzlaer  avoit  condamnés  ;  de-là 
cette  fciffion  trop  connue  dans  le  Haut-Direftoire  du 
Cercle ,  le  fcandale  de  l'Empire ,  la  ruine  de  mon  Pays  ; 
je  crie ,  je  lamente ,  j'écris  à  Votre  Majefté  ;  l'on  voit 
le  ^Cercle  ,  la  Chambre  &  l'Empire  affociés  aux  torts 
qu'on  me  fait  efTuyer  de  toute  part  ;  ce  n'<"rt;  qu'une 
même  voix  ;  mais  nulle  -voix  n'eft  écoutée  ,  pas  même 
la  voix  fi  loyale  &  fi  touchante  du  Prince  ,rilluftre& 
digne  ami  de  Votre  Majefté  ;  l'on  veut  ,  à  peine  de 
plus  grands  dangers,  que  j'abjure  la  Loi  de  la  Confti- 
tution,  &  que  je  me  voue  à  celle  qu'on  trouvera  bon 
de  me  faire  ;  ce  n'eft  point  aflez  que  je  dife  à  la  Cham- 
bre, au  Cercle  &  à  Votre  Majefté:  foyez  d'accord  , 
changez ,  diriez  ,  j'obéirai;  c'eftàvos  feules  volontés. 
Sire ,  ou  plutôt  à  celle  de  votre  Subdélégué ,  qu'd  faut 
que  j'obéifTe  ;  &commeiit?  en  me  livrant  à  la  merci 
des  rebelles  qu'il  a  protégé,  qui  l'ont  fêté  ;  fi  je  ne 
me  rends  le  gage  de  leur  impunité  &  de  leur  triomphe , 
je  me  rends  ;  me  dites-vous.  Sire,  refponfable  à  toute 
la  Nation  Liégeoife  des  malheurs  &  de  la  ruine  totale 
fous  laquelle  elle  va  être  écrafée  ;  on  ne  vous  l'a 
pas  fait  pefer  ,  ce  reproche ,  Sire  ,  lorfqu'on  vous  a 
fait  figner  ;  l'Univers  le  pefera  &  ne  me  le  fera  pas  ; 
je  ne  puis  être  qu'à  la  merci  de  l'Empire  ;  vous  me 
voyez  ,  Sire ,  tout  entier  dans  fes  bras  ,  plus  réfolu 
à  y  périr  ,  s'il  le  faut  ,  qu'à  men  détacher  ;  je  ne 
puis  cependant  me  réfoudre  encore  à  défefpérer  de  votre 
juftice  ;  je  la  retrouverai ,  j'en  fuis  fur ,  dans  le  fanc- 
tuaire  de  la  juftice  de  l'Empire  où  je  vais  l'invoquer  ». 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpèâ  ,  Sire  ,  &c. 

On  voit  que  le  ton  de  cette  Lettre  ne  s'allie  à 
aucun  efpoir  de  conciliation.  Des  hommes  font  bien 
coupablÉs ,  qui ,  trompant  ainfi  les  Princes  ,  les  font 
fervir  d'inftrumens  à  leur  propre  ambition.  II  paroît 
que  l'on  tient  le  fil  de  l'intrigue ,  qui ,  d'erreur  en 
erreur,  a  amené  le  Prince-Evêque  fi  près  de  fa  ruine. 
On  dit  que  parmi  les  Chanoiiies  de  la  Cathédrale  de 
Liège,  il  eii  eft  un  que  l'on  foupÇonne,  depuis  loiig- 
tems  ,  d'un  attachement  fervile  aux  intérêts  d'une  deS 
plus  puifTantes  Maifons  de  l'Europe.  Ce  Prêtre  am- 
bitieux a  conçu  le  projet  éé  faire  palTer  la  Principauté 
de  Lièçe  dans  la  Maifon  qu'il  afTeftionne  ;  &  pour  y 
parvenir,  difpofé  à  l'avance,  il  n'a  rien  négligé  dan? 
les  troubles  qui  font  furvenus ,  ni  foins ,'  ni  démarches , 
&  dans  toutes  les  occafions.  On  raconte ,  comme  une 
preuve  de  fon  efprit  d'intrigue,  qu'alors  qu'il  a  été 
queftion  de  créer  un  Coadjuteur ,  il  n'a  pu  cacher 
entièrement  qu'il  ofoit  afpirer  à  cette  place  ;  &  l'on 
en  conclut  que  cet  Eccléfiaftique ,  défefpérant  d'ob- 
tenir la  majorité  des  fuffrages  du  Chapitre ,  &  d'ar- 
river à  fes  fins  par  les  voies  ordinaires ,  il  à  tout-à- 
coup  changé  fa  marche ,  &  n'a  plus  compté ,  pour  fes 
fuccès ,  que  fur  l'afcendant  qu'il  avoit  pris  fur  le  Prince- 
Evêque.  Dès-lors  on  fuit  fon  plan ,  d'après  le  tour  que 
est  homme  affidé  a  fait  prendre  aux  affaires.  Les  pre- 
miers refus  du  Souverain  ,  fes  opiniâtretés  ,  fes  Lettres, 
toujours  offenfantes  pour  les  Liégeois,  toujours  am- 
biguës pour  le  Direftoire  de  Clèves;  enfin  ,  fes  réfo- 
lutions,  portées  à  rextrêmey  de  n'écouter  jamiiis  au: 


cune  propofition  d'accommodement;  toute» ces  erreurs 
toutes  ces  calamités,  on  les  rejette  fur  le  p-.-rfide  con- 
fe.ller..  Ce  nell  pas  tout  encore,  &  l'on  charge  fin 
ambmon  d  uii  dernier  crime.  Parvenu,    pourfuit-on  . 
a  réduire  le  Pnnce-Evôque.au  point  d'offrir  l'abdica- 

n'"".'  «  paÎ'a''*'"!,'''  ^  ''«^P^Pof^"- lui-même 
que  lonfît  léleâjon  d  un  autre  Evêque,le  Chanoiife 
fe  rend  à  Aix-la-Chapelle ,  ou  il  favoit  rencontrer 
les  neuf  Chanoines  Difïïdens  qui  venoient  de  s'y  retirer 
pour  faire  homologuer  leur  Proteftation.  Il  y  jvoit 
déjà  des  comjilices:  les  autres,  il  les  flatte,  ou  les 
effraie,  &.  rafTemljle  de  cette  manière  le  Chapitre 
fugitif.  Le  Grand-Pré  /ôt  l'appuie  ;  &  la  propofitioii 
eft  faite  d  accepter  l'abdication  du  Prince-Evêque ,  pour 
fauver  l'Eglife  &  fa  fortune.  Le  prétendu  Chapitre 
croît  n  avoir  à  délibérer  que  fur  l'abdication  pure  •& 
fimple  ,  lorfqu'on  lui  propofe,  à  l'inftanr  même  ,  de 
ne  l'agréer  qu'en  faveur  de  l'Archiduc  Maximilieij. 
tlefleur  de  Cologne  &  Evêquc  de  Munfter.  Les  uns 
féduits,  les  autres  intimidés,  ont  reftémijets,  lorfque 
le  Grand-Ecolâtre  ,  M.  de  GhifeU  ,  repoufTe  cette  idée 
avec  toute  la  force  du  raifonnement  &  de  l'éloquence 
U  foutient  que  l'Elefteur  de  Cologne ,  lorfqu'il  fut 
nommé  Evêque  de  Munfter  ,  promit,  fous  la  garantie 
du  Pape,  de  fe  borner  à  15  Eyêchés  en  Allemaene. 
&  de  renoncer  expreflfément  à  celui  de  Liège  A  ce 
dtfcours,  tous  les  efprits  fe  trouvèrent  ébranlés  à  là 
tois.  Mai^  les  deux  hommes  qui  s'entendoient  feuls 
dans  lAffemblee,  avoient  bien  prévu  une  réponfe  fi 
facile ,  &  favoient  qu'elle  étoit  fans  réplique.  Alors  ' 
dirent-ils,  qui  nous  empêche  de  fonger  à  l'Ardiiduc 
Maxim.hen  En  mettant  fur  le  Trône  Epifcopal 
le  fécond  fils  du  Roi  de  Hongrie,  Prince  âgé  dé 
21  ans,  affurons  à  noire  Eglife  une  proteftion  impo'- 
lante  &  une  fplendeur  univerfelle.. .  Ce  retour  rapide 
&concerié,éclaira  la  majorité.  Les  d;ux  traîtres  fe  trou- 
vèrent abandonnés  de  leurs  fept  confrères,  qui,  tous 
frappés  de  terreur  &  d'indignation,  ne  fongèrent  plus 
qu'à  éviter  la  malédiaion  de  leurs  Concitoyens  &  de 
la  poftérité.  Cependant  ces  Prêtres  difcutèrent  encore 
lotig-tems  avec  chaleur.  Les  débats  ?menérenr  les  in- 
jures, &  les  injures  peut-être  un  fcandale  encore  plus 

^^"^; On   dit  que  la  plupart  des   Chanoines 

Dilfidens  ont  quitté  Aix-la-Chapelle,  comme  pour 
n'avoir  point  fous  les  yeux  le  lieu  même  d'une  Af- 
femblée  fi  coupable.  Quelques-uns  font  rentrés  dans 
Liège ,  au  moment  oii  les  Citoyens  armés  fe  difpu- 
toient  l'honneur  de  marcher  les  premiers  vers  les 
troupes  cantonnées  à  Mafeyck  ;  &  témoins  d'un  con- 
trafte  fi  frappant  avec  leur  honteufe  défeaion ,  ils  ont 
reçu  de  leurs  Consitoyens  la  feule  punition  que  l'on 
veuille  infliger  à  leur  crimlivU»  ^«,-J-;... 

FRANCE. 

De  Rochamhtau  ,  près  Vendôme  ,  le  1"  Mai  \ygo. 

M.  Claude  Renard ,  Vigneron  de  la  Paroi/Te  de 
Naveil ,  faifant  avec  la  Municipalité  le  rôle  de  la 
/Taille,  lui  fit  remarquer. qu'un  pauvre  de  la  Paroi^e 
étoit  trop  chargé;  les  Officiers  Municipaux  en  ctAi- 
vinrent;  mais  comme  le  rôle  étoit  prêt  d'ètreachevé 
ils  étoient  embarraffés  fur  qui  placer  Cette  augmenta- 
tion de  cote  ;  il  répliqua  ,  fur  moi ,  Meffieurs  ;  ^e 
demande  à  la  fiipporter  i  la  taxe  du  pauvre  fut  dimi- 
nuée,  &  cet  honnête  Citoyen  ,  Claude  Renard  ,  Vigne- 
ron, vient  d'être  élu,  par  une  grande  majorité  abfo- 
lue ,  Député  Eleaeur  à  l'Aflémblée  de  Déprtement, 

Sipiè,  le  Comte  de  RoCHAMBïAUj  CammifTaire  dit 
Roi  au   DèparUineni  de  Loir  &■  Cher. 


ADMINISTRATION. 

Sititt   des   Lettres  -  Patentes  ,  fur    Décret  de  rAJfemUée 
Nationale,  coricernant  la  pivijion  du  Royaume, 

.  Département  </u  r<»r.. La  première  AfTemblée  de  ce 
Dé|iartement  fe  tiendra  à  Toulon  ,&  pourra  alterner 
enfuite  eiitre  toutes  les  villes  défignées  pour  Chef-liea 
des  Diftrifts,  en  fuivânt  l'ordre  des  plus  affouages  & 
impofés.  Les  Eleâeurs  aflemblés  à  "Toulon ,  délibére- 
ront'fi  le  Direftoire  doit  être  fixé  dans  un  des  Chefs- 
lieux  ,  &  indiqueront  celui  qui  leur  paroîtra  le  plus 
convenable.  Ce  Département  eft  divifé  en  neuf  D'f- 
trifts  ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Toulon  ,  GrafTe 
Hyères,  Draguignan  ,  Saint -Maximin  ,  Brignolles  | 
Fréjus  ,  Saint-Paul-lès-Vence  ,  Barjols.  La  ville  'dé 
Fréjus  n'eft  que  provifoiremeni  le  Chef-lieu  de  fon 
Difiriâ  ;  &  le  Département  .pourra  propofer  un  autre 
CheC-lieu. 

Département  de  la  Vendée.  L'AfTetnblée  de  ce  Départe-' 
■ment  fe  tiendra  à  Fontenay-le-Comte.  Il  eft  divifé  en 
fix  Diftrifts ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Fontenay-le- 
Comte,  la  Chataigneraye  ,  Montaigu  ,  Challans  ,  les 
Sables  d'Olonne ,  la  Roche-fur-Yon.  Les  Elefleurs  exa- 
miiieront  s'il  eft  utile  de  placer  dans  la  ville  de  Ppu- 
fanges ,  le  Tribunalqui  pourra  être  créé  dans  le  Dif- 
trià  de  Châteigneràyc. 


Municipalités  Provinciale ï. 

De  la  Ckvfe-Dim  en  .^Bvergm.  M.  Terraife ,  Grand- 
Piie«r  ds  l'Abbaye  de  cstte  Ville,  Maire.  Offici-i& 

T  « 


Municipaux,  MM.  Duprè  ,  Journet ,  Baréire ,  Gras  & 
Douvreleur.  Procureur  de  la  Commune,  M-JUchard 
<l'Aubiat.  SecrétaireGTciHer,  M.  Million. 


BULLETIN 

©E  L'ASSEMBLÉ  E    NATIONALE. 

Séance  du  Vendredi  y  Mai  au  folr. 

M.  de  Latude  ,  connu  par  /es  infortunes  &  par  une 
«Héteoilon  tie  trente-cinq  ans  dans  les  prjfons  d'Etaty 
cft  adniis  à  la  barre,  &  prononce  un  Difcours  qui 
regoit  les  plus  vifs  applaudiffemens. 

"l^Ld' 'André.  11  eft  bon  de  vous  avertir,  Meffieiirs, 
qu'il  n'y  a  de  vrai  de  tout  ce  que  l'on  dit  être  arrivé 
à  Marfeille,  que  la  furprife  des  Forts  par  les  Gardes 
Nationales,  &  raflartinat  du  Commandant  du  Fort 
S>  -Jean  j  que  les  autres  déiails  contenus  dans  un  Li- 
belle qu'on  diftribue  dans  cette  ville  ,  font  faux.  11 
n'y  a  eu  ni  <anon  tiré  à  mitraille ,  ni  mille  Citoyens 
«naifacrés. 

Sme  des,  awcles  décrétés  fur  l'organifaiion  de  la  MunicU 
.f  alité  de  Paris, 

Les  quatorze  premiers  articles  font  adoptés  fans 
aucune  réclamation.  La  difcliflion  eft  ouverte  furies 
articles  XV  &  XVL 

M,  l'Ahbé  Maury.  Je  demande  que  les  éleflions 
ifoient  défînitivement  achevées  par  chaque  Seftion. 
Les  Membres  des  Diftrifts  doivent  déterminer  leur 
confiance  à  leur  gré  :  vous  n'avez  pas  décrété  que 
l'éleâion  d'une  ville  feroit  jugée  par  la  ville  voifine. 
•Quel  efl  le  principe  fondamental  tle  la  divifion  de 
Ja  ville  de  Paris  en  Diftrifls?  C'eft  la  fuppbfition  que 
Jes  Citoyens  de  tel  ou  tel  quartier  ne  peuvent  con- 
Jioître  ceux  qui  habitent  oin  quartier  oppofé  ;  en  re- 
■connoiflaut  la  néceffité  de  les  féparer  parclaffe,  vous 
avez  auffi  reconnu  la  néceffité  de  les  rendre  indé- 
pendantes les  unes  des  autras.  Perfonne  ne  connoît 
.mieux  que  moi  l'homme  digne  de  ma  confiance,  & 
je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  y  mettriez  des  bornes. 
Je  demande  donc  pour  l'intérêt  delà  Liberté,  que 
l'éleélion  des  Diftfitls  foit  définitive. 

M.  Moreait  de  S.  Miry.  Si   le   Préopinant  avoii   eu 

-  n  I    .  -^ ,        .  ,     F  .tri 

comme  rnoi  1  expérience  des  mconvenuns  qui  reuiltcnt 
.de  la  faculié  d'avoir  à  la  Commune  des  Repréfentans 
immédiats,  il  ne  foutiendroit  pas  plus  long  -  tems 
,fon  opinion.  Dans  fon  fyflême;  il  faudroif  pour  con- 
duire les  quarante-huit  Seâions,  quarante -huit  Maires. 
Les  Officiers  Municipaux  'ne  font  pns  Repréfentans 
d'une  Seâion  ,  mais  de  la  Ville  entière  ;  ce  principe 
eftconfacré:  &  cependant,  fi  les  Dlftrifts  nommoient 
des  Repréfentans  immédiats ,  il  s'enfuivroit  qu'ils  ne 
devK..r«„,  rt!p,,i..  u..;„,^,êts  aue  de  leur  .Seflion; 

La  difcuffion  eft  ferpiee  ,  &  1  article  XV  elt 
adopté. 

On  fait  lefture  de  l'article  XVL 
•  M.   l'Abbé  Maury.  Vous   compromettez   l'autorité 
^e  l'Affemblée  ,  car  elle  ne  fera  pas  obéie. 

M.  le  Camus.  Je  demande  qu'on  rappelle  à  l'ordre 
M.  l'Abbé  Maury ,  pour  avoir  calomnié  la  ville  de 
Paris. 

M.  l'Abbé  Maury.  Mettez-moi  à  l'ordre;  infcrivez 
mon  nom  fur  le  procès-verbal;  cenfurez-moi ,  je  le 
dentande. 

L'Affemblée  rappelle  à  l'ordre  M.  l'Abbé  Maury  ; 
il  applaudit  lui-même  au  Décret. 

Voici  tous  les  articles  dans  l'ordre  où  ils  ont  été 
adoptés. 

T  I  T  R  E    I  L 

A,  ticles    réglementaires. 

Ces  Elevions  &  de  leurs  effets  ,  des  Formes  d'éleËions  qui 
liant  pas  été  déterminées  par  les  Articles  conflitutionnels. 

Art.  T'.  L'Affemblée  de  .chacune  des  quarant-e-huit 
Seftions  commencera  par  l'appel  nominal  des  Citoyens 
aftifs  ,  d'après  les  titres  qu'ds  auront  préfentés  en 
entrant.  -       -        . 

II.  S'il  s'élève  des  difScultés  fur  l'admiffion  d'un 
Citoyen  ,  fa  Seftion  en  jugera  :  le  Citoyen  exclus  fera 
provifoiremetit  tenu  de  s'éloigner  de  la  Seflion ,  fauf 
à  faire  reconnoître  fes  titres  pour  les  Eleftions  fui- 
vantes,  par  l'Adminiftration  du  Département,  à  qui 
la  connoiffance  définitive  en  demeure  attribuée. 

III.  Les  Citoyens  aélifs  défigneront  dans  leurs  bulle- 
tins les  perfonnes,  de  manière  à  éviter  toute  équi- 
voque ;  &  un  bulletin  fera  rejette ,  fi  ,  faute  de  défi- 
gnation  fuffifante  entre  le  père  &  le  fils ,  entre  les 
frères  &  autres  perfonnes  de  même  nom.,  l'Affem- 
blée juge  qu'il  y  s  incertitude  fur  les  perfonnes  défignées. 

IV.  Le  tecenl'emenf  général  à  l'Hoterde-Ville  des 
fcrutins  des  quarante-huit  Serions  fera  fait  par  huit 
Citoyens  tjrés  au  fort ,  dont  quatre  feront  pris  parmi 
les  Membres  du  Corps  Municipal,  &  quatre  parini.les 
Commiffaires  des  divérfes  Seâions. 

V-  Après  l'Eleaion  du  Maire  &  du  Procureur  de 
la  Commune ,  dont  la  forme  eft  déterminée  au  titre 
premier ,  les  deux  Subflituts-Âdjoints  feront  élus  par 
les  quarante-huit  SeÛibns  au  fcrutln  de  lifte  fimple  , 
ma.s  enfemble  &  à  U  pluralité  relative,  laquelle  fera 
au  moins  du  quart  des  Votans.  ^      .    . 

VI.  Si  le  premier  fcrutin  né  donne  à  perfonne  la 
pluralité  du  qu.rt  des  fuffrages  ,  on  procédera  à  un 
feicond,d.ns  lequel  chacun  écrira  encore  deux  noms 
lur  (on  bulletin. 

.Vil.  Si  aucun  Citoyen  n'obtient  la  pluralité  du  quart 


des  fuffrages ,  on  procédera  à  un  Irolfième  Si  dernier 
fcrutin  :  dans  "ce  dernier  fciutin  ,  on  ne  pourra  choiiir 
que  parmi  les  quatre  perfonnes  qui  auront  eu  le  plus 
de  "Voix  au  fcrutin  précédent  ;  on  écrira  deux  noms 
fur  les-bulletins,  &  les  deux  Citoyens  qui  obtiendront 
le  plus  de  .fuffrages  ,  feront  nptnmés>  Subftituis  du. 
Piocureiir  de  1^  Commune.     ■       .        ■ 

Vin.  Si  au  premier  fcrutin  un  des  -Citoyens  a  oh.-; 
tenu  la  pluralité  du  quart  des  fuffrages, ,  &  eft  accepté  , 
on  n'écrira  plus  qu'un  nom  au  fécond  fcruiiu  ,  Çc  au 
troifième  on  çhoifira  entre  les  .deux  Citoyens  qui  auront 
eu  le  plus  de  voix. 

IX.  Lors  de  la  première  formation- de  la  Municipa-; 
llté  ,  chacune  .des  quarante-huit  Seflions  élira  parmi 
les  Citoyens  éligiblès  de  fa  Seflion  feulement ,  trois 
Membres  dcfti'nés  à  faire  partie  du  Corps  Municipal  , 
ou  du  Confeil-général  de  la  Coinmune. 

X.  L'Eleftion  fe  fera  au  fcrutin  iivdividuel  §c  à  la. 
pluralité  abfolue  des  fuffrages.  ,.:;■■. 

XI.  Si  au  premiet;  fcrutin  k  pluralité. abfolue  n'eft 
pas  acqulfe  ,  il  fera  procédé  it  un  fécond  ;  fi  le  fecbi:d 
fcrutin  ne  fournit  pas  non  plus  la  pluralité  abfolue,  il 
fera  procédé  à  un  troifième  ,  entre  les  deux  Citoyens 
feulement  qui  auront  le  plus  de  voix  au  fécond. 

XII.  En  cas"  d'égalité  de  fuffrages  au  fécond  &  au 
troifième  fcrutins,  enife  plufieurs  Citoyens  ayant  le 
nombre  de  voix  exige,  la  préférence  fei'a  accordée -à 
l'âge. 

XIII.  Les  noiiiînations  étant  faites  daiis  les  quaranle- 
huit  Seâions  ,  il  fera  envoyé  j>ar  chacune  d'elles  à 
THc'jtel-de-Ville  un  extrait  du  Procès-verbal,  contenane 
les  noms  des  trois  Citoyens  élus. 

XIV.  Il  fera  dreffé  une  lifte  des  cent  quarante-quatre 
Citoyens  ainfi  nommés  ;  elle  fera  imprimée ,  affichée 
&  envoyée  dans  les  quarante-huit  Seâions. 

XS'.  Les  Seâions  feront  tenues  de  s'affenibler  le 
lendemain  de  cet  envoi  ,  &  elles  procéderont  k  la 
leâure  de  là  lifte  imprimée  ,  à  l'effet  d'accepter  la. no- 
mination des  Citoyens  qui  y  feront  compris ,  ou  de 
s'y  refufer.  En  délibérant  fur  les  exclufions ,  on  re- 
cueillera les  voix  par  affis  &  levé  ,  Sk.  fans  aucune 
difcuffion  fur  chacune  des  cent  quarante- quatre  per- 
fonnes comprifes  dans  la  lifte. 

XVI.  Les  réfuhats  de  la  préfentatlon  de  19  lift.e 
dans  chaque  Seâioji  feront  envoyés  à  l'Hôtel-de-Ville  , 
&  les  Cuoyens  qui  ne  feront  point  acceptés  par  la 
moitié  des  Seâions  ,  plus  une  ,  feront  retranchés  de  la 
lifte  ,  fans  autre  information. 

XVII.  Les  Seâions  refpeâives  procéderont ,  dès 
le  lendemain  de  l'avis  qui  leur  en  aura  été  donné 
par  le  Corps  municipal ,  au  remplacement  des  Mem- 
bres rayés  de  la  première  lifte. 

XVIII.  Les  noms  des  Citoyens  ,  ainfi  élus  en  rem- 
placement ,  feront  envoyés  dans  les  Seâions  pour  y 
être  acceptés  ou  refufés  dans  le  jour,  de  la  raêiiiE 
manière  que  les  premiers. 

XIX.  La  lifte  des  cent  quarante-quatre .  élus  étant 
Hi>ân'ii;vEiiii;iJi  afi-^tée,  Ics  (]uarap'«  •>"■«  Scflioos  pro- 
céderont de  la  manière  fmvante  à  l'éleâion  de  qua- 
rante-huit Membres  du  Corps  municipal. 

XX.  Le  fcrutin  fe  fera  ci  chaque  Seâion  par  bul- 
letin de  lifte  de  dix  noms  choifis  parmi  ceux  de  la 
lifte  imprimée. 

XXI.  Les  bulletins  ^ui  contiendront  plus  ou  moins 
de  dix  noms  ou  des  noms  qui  ne  feroieni  pas  compris 
dans  la  lifte  imprimée  ,   feront  rejettes. 

XXII.  Le  réfultat  du  fcrutin  de  chaque  Seâion  fera 
envoyé  à  l'Hôtel-de-Ville  ;  tk  ceux  qui ,  après  le  re- 
cenfement  général,  fe  trouveront  avoir  la  pluralité  du 
quart  des  fuffrages ,  feront  Membres  du  Corps  muni- 
cipal. 

XXIII.  Pour  compléter  le  nombre  des  quarante-huit 
Membres  du  Corps  municipal ,  comme  aufli  dans  le 
cas  où  aucun  Citoyen  li'àuroit  eu  une  pluralité  relative 
du  quart  des  fuffrages ,  il  fera  procédé  dans  les  qua- 
rante-huit Seâions  à  un  fécond  fcrutin. 

XXIV.  Ce  fcrutin  fera  fait,  ainfi  que  le  précédent, 
par  bulletin  de  lifte  de  dix  noms  choifis  parmi  les 
noms  de  la  lifte  imprimée,  moins  ceux  qui  fe  trou- 
veront élus  par  le  précédent  fcrutin. 

XXV.  Tous  ceux  qui ,  p3r  l'événement  de  ce  fé- 
cond fcrutin,  réuniront  une  pluralité  relative  du  quart 
des  fuffrages ,  feront  Membres  du  Corps  municipal. 

XXVI.  Si  le  nombre  des  quarante  -  huit  Membres 
n'eft  pas  rempli ,  ou  fi  le  fécond  fcrutin  n'a  donné 
à  perfonne  la  pluralité  du  quart  des  fuffrages ,  il  fera 
procédé  dans  les  quarante-huit  Seâions  à  un  dernier' 
fcrutin. 

XXVn.  Ce  derrMer  fcrutin  fera  fait  également  par 
lifte  de  dix  noms  choifis  parmi  les  noms  de.  la  lifte 
imprimée ,  moins  ceux  qui  auront  été  élus. 

XXVIII.  La  fimple  pluralité  des  fuffrages  fera  fuf- 
fifante à  ce  dernier  fcrutin  ;  &  ceux  qui ,  par  le 
recenfement  général  ,  l'auront  obtenue,  feront  Mem- 
bres du  Corps  municipal,  jufqu'à  concurrence  des 
quarante-huit  Membres  dont  il  doit  être  formé. 

XXIX.  En  cas  de  refus  d'un  ou  de  plufieurs  Ci- 
toyens élus  aux  deux  premiers  fcrutins  ,,  il  -en  fera  ufé 
comme  s'ils  n'avoient  pas  eu  la  pluralité  requife  pour 
l'éleâion ,  &  leurs  noms  ne  concourront  pas  dans  les 
fcrutins  fuivans. 

XXX.  Si  un  ou  plufieurs  Citoyens i  élus  au  dernier 
fcfuiin,  ne  veulent  point  accepter,  ils  feront  rempla- 
cés par  ceux  qui  fuivront  dans  l'ordre  des  voix  ou 
de  l'âge. 

XXXI.  Les  Citoyens  compris  fur  la  lifte  imprimée  , 
qui  n'auront  pas  été  élus  Membres  du  Corps  Muni- 
cipal ,  ou  qui  auront  refufé,  refteront  Membres  du- 
Confeil-Général ,  en  qualité  de  Notables. 

XXXII.  Dans  les  fcrutins  pour  l'éleâion  des  feize 
Adminiftratcurs  dont  il  eft  païlé  à  l'art,  XXVU    du 


Tlf.  ï". ,  on  commencera  par  nommer  lés  Adminj/lra» 
teursau  Départelnenttles  Subfiftances  ;  on  paffera  en- 
fuitc  à  l'éleâion  des  Adminiftrateurs  au  Département 
de  la  Police,  &  ainfi  fiicceirivemeni,  jufqu'à  l'élec- 
tion des-  Adminiftrateurs  an  Département  des  travaux 
publics  ,  conforméinentiàla'Uivifion  qui;'fcra  indiquée 

auTit.  m.  ■ 

XXXill.  Le  Secrétaire-Greffier  &  fes  Adjoints,  te 
Tréforier,  le  Garde  des  Archives  &le  Bibliothécaire, 
feront  élus  pa^  le  Cpnfeil-Général  de  ,1a  Commune, 
parmi  les  Citoyens  é  igibles  de  Paris  ;Meur  éleâion 
fe  fera  au  fcruiin  individuel  &  à  la  pluralité  abfolire 
des  fuffrages  ;  maisiurChà'que  bulletin, OB écrira  deux 
noms.  ■  •  :■  r- 

XXXIV.  Les  deux  Secrétaires  •  GrcfEers- Adjoints 
feront  élus  de  la  même  liian-ière  ,  &  l'un  après  l'autre. 

■  XXXV.  On  fuivra  ,  pour  ces  divers  fcrutins,  les 
règles  établies  aux  articles  XI  &  Xlf  di-deffùs. 

XXXVI.  Le  Maire,  Préfidcnt  de  l'Affemblée,  aura 
droit  de  fuffrage  pour  les  éleâions. 

XXXVII.  Les  premières  éleâions  feront  faites  auffi- 
tôt  que  les  opérations  préliminaires  feront  achevées. 

XXXVlil.  Les  Aflemblées  des  quarante- huit  Sec- 
tions feront  convpqitées'  àcet  effet  au  nom  du  Maira 
en  exercrce,.&  de  la  Municipalité  prov  foire. 

XXXIX.  -Toutes  lès  opérations  attribuées  au  Corps 
Municipal,  relativement  au;(  éjeâions  ,  appartiendront, 
pour  cette  première  fois,-^n  Mairej'Sc  aux  foixanie 
Adminiftrateurs  aâuels..  .      .  .... 

■  XL.  L'Affemblée  de  chatrùnè  des  quaranie-huitSeâions, 
fèri  ouverte  par  un  de  ces'  Adminiiirateurs  ,  qui  ex- 
pofera  l'objet  de  la  convocation  ,,,&  dont  les  lonâions 
ceftéront  après  l'éleâion  d'un  Préfiderit  &  d'un  Se- 
crétaire. .  -  1       ■.    .- 

XLI.  Les  comptables  aâuels,  foit  de'geftion,  foit 
de  finance,  rendront  leurs  comptes  défini^fe  au  nou- 
veau Corps  Municipal  ;  ces  comptes  feronr  revus  & 
vérifiées  par  le  Confeil-Général. 

XLIl.  Ilsferoiif  de  plnsimpiimés,  &  tout  Citoyen 
aâif  pourra  en  prendre  communicatioii  .ainfi  •  que  des 
pièces  jurtificatives.,  au,  Greffe,  de  la  Ville,  fans  dé- 
placer &  fans  frais.  '•  ' 
.  XLIij.  Le  premier  tenojivellement^es  Membres  du 
Corjjs  Muiiici'pal.'dés  "Noiableç,  ou  autres  perfonnes 
attachées  à  la  Muriicipaiité ,  fe  fera  le  Dimanche  d'apiès 
la  Saint-Martin  1791,  Li  fort  déterminera  .ceux  qui 
■fortirotit.  On  combinera  ICs  tirages  de  manière  à  ce 
îqu'il  en  foi'te  au  moins  un,  &  à  ce  qu'il  n'en  forte 
'pas  p^lus  dé  deux  des  trois  nommés  car  Seâion. 

■  XLIV.  Pour  l'exécutiotl  de  l'art.  IV  dij  Tit.  K, 
lès  Seâions,  lors  des  renouvellomens,  nommeront 
alternativement  uri  ou  deux  des  71  Citoyens  qiû 
doivent  entrer  dans  le'  Corps  Municipifl,  oU  clabs  'lé 
Confeil-Général  de  IS  Coinmune.  Fin  du  Titre  11^ 

S    É.A   N    C    E       DU      S   A   M    £.  D   I      .8. 

M.  de  Cernon.  Vous    avez    décrété   'que   les  Elee-^ 

teurs  du    Département   de fixeront    le  Chcflieu 

de  ce  Département.  L'Affemblée  s'eft  tenue  à  Me- 
zièresrles  différentes  villes  qui  pouvoient  avoir  des 
prétentions  ont  été  la  matière  du  fcrutin.  La  ville 
de  Mezières.a  obtenu  joj  fuftrages  &  celle  de  Sedan  ^. 
Les  Eleâeurs  ont  donc  décidé  que  le  Chef-li;u  feroic 
à  Mezières  &  le  Diftriâ  à  Charleville  ;  la  vile  de 
Sedan 'a  élevé|des  réclamations.  Le  vœu  des  Eleâeurs 
a  paru  à  Votre  Comité  exprimé  d'une  manière  légale. 
11-  penfe  que  leur  déclfion  doit  être  confirmée. 

L'Affemblée  adopte  l'avis  du  Comité. 

M.  de  Crétot.  Par  un  effet  tout  naturel  de  la  con- 
fiance publique  pour  votre  Décret  fur  les  Aflîgnats, 
tous  les  Effets  de  la  Place  ont  remonté,  &  cependant 
l'argent  s'échange  toujours  à  un  taux  trés-;her  contre 
les  billets  de  Caiffe,  c'eft- à- dire,  qu'il  coûte  quatre 
&  quatre  &  demi  pour  cent.  Il  y  a  pour  cela  un* 
eaufe  de  détail  que  je  crois  devoir  vous  faire  con» 
noître. 

D'après  votre  Décret  du  15  du  mois  dernier,  les 
billets  de  Caiffe ,  comme  vous  le  favez ,  portent  les 
mêmes  intérêts  que  doivent  porter  les  Affignats  contre 
lefquels  ils  doivent  être  échangés.  Beaucoup  de  Ban- 
quiers &  de  Négocians  (  &  je  fuis  porté  à  croire  que 
c'eft  le  plus  grand  nombre  )  ,  prenant  l'efprit  de  votre 
Décret  comme  il  doit  l'être,  remettent  en  argent ,  à 
ceux  qui  les  paient  en  billets  de  Caiffe  ,  les  intérêts 
échus  depuis  le  1 5  du  mois  dernier ,  jufqu'à  l'époque 
où  ils  les  reçoivent  ;  mais  beaucoup  de  Banquiers 
an'fli ,  cherchant  à  détourner  le  fens  de  ce  même  Décret, 
d'après  leurs  intérêts  particuliers  ,  ne  veulent  tenir 
compte  de  ces  intérêts  qu'en  moins  fur  la  fomme  qu'on 
leur  paie  en  billets  de  Caiffe  ,  c'eft-à-dire,  que  fi  on 
leur  remet  1000 'livres  en  billets  de  Caiffe,  ils  de- 
mandent 900  livres  en  billets  de  i  &  de  300  livres, 
avec  l'appoint  de  98  Uvres  &  tant  de  fols  en  argent, 
ou  de  loo  livres  moins  les  intérêts  dus  fur  les  100a 
livres  de  billets ,  &  ils  s'attacljent  fi  rigoureufemenc 
à  la  Loi ,  ou  plutôt  à  l'interprétation  que  leur  intérêt 
en  a  faite  ,  qu'ils  refufent  de  recevoir  la  fomme  en- 
tière en  billets  de  Caiffe ,  lors  même  qu'on  préfère  la 
perte  des  intérêts  à  celle  qu'il  y  a  à  éprouver  fur  ua 
appoint  qui  coûte  plus  cher  que  ne  vaut  cet  intérêt. 
Il  réfulte  de-là  qu'on  eft  obligé  de  fe  procurer  de 
l'argent  pour  tous  les  appoints;  qn'ainfi  la  fomme  de 
numéraire  néceffaire  pour  la  circulation  eft  augmf  ntée 
au-delà  du  befoin  réel ,  &  que  ceux  qui  vendent  l'ar- 
gent profitent  de  ce  befoin  pour  faire  payer  ce  numé- 
raire à  un  prix  immodéré. 

Je  demande  donc  ,  que  pour  remédier  à  cet  abus, 
qui  eft  tout-à-fait  oppofé  à  vos  bonnes  &  loyales  in- 
tentions ,  vous  décrétiez  ce  qui  fuit  : 

K  L'AlIerablée  Nationale,  confidérant  qu'elle  ne  peut 


•donner  trop  Jaltcntion  aux  abus  qui  occafionnent  le 
renChèriiremenr  Jd  numéraire' dcctète  ,  que  les  inté- 
rêts échus  ds  la  fomme  qu'on  paiera  en  billets  ds 
Caiffe  feront  remis  en  argent  par  ceux  qui  ^a  rece- 
vront, tant  que  ces  mêmes  intérêts  ne  paiferont  pas 
5p  llv.  ».  • 

M.  Dupom.  Le  Comité  des  finances  s'eft  occupé 
â«  cet  objet ,  il  le  propofoit  de  vous  eii  entretenir 
a-ujourd  hui  ;  mais  nous  avons  appris  que  les  Juges- 
Confuls  ont  déjà  rempli  nos  vues.  Leur  décifion  fait 
Jiirifp.rudence ,  Si  nous  avons  cru  inutile  de  provo- 
quer un  Décret  à  cet  égard.  .  . 
;  L'Aflembiée  renvoie  la  propofitîbri  de  M.  Crétot. 
au  Comité  des  Finances,  ponr  en  faire 'iiiceffamment 

le  rapport.         

M.  bùporit.  '  La  Caiffe  d'Efcompte  eft  preffée  par 
le  Public  d'échanger  les  billets  de  1060  livres  contre 
des  billets  de  deux  gi  de  trois  cens  livres  i  la  Caiffe 
a  cru  devoir  demander  l'autorifation  rfesComminaires, 
qui  n'ont  pas  cru  devoir  la  donner  fans  confulter' 
l'Affemblée.  Ces  Commiff^ires  vous  pré'entent  le  pro- 
jet de  Décret  fuivaht  :  «l'Affemblée  Nationale  auto-. 
riie  Ja-Cajfle  d'Efcompte  à  écharigcrpoiir  douze  millions 
de  billets  de  1000  liv.  contre  pareille  fomme  de  billerr 
^e  trois  &  de  deux  cens  livres  ,  àla  charge  de  brûler, 
lefdits  douze  millions  dé  billets  de  mille  Hvres ,  en  pré- 
sence <les  -Commiffaites  chargés  de  Tinfpeélion  de 
cet  Etabliffement^  qui  'en  drefferont  :procès-veibal. 

Ce  projet  de  Dé.:ret-eft  adopté.  | 

-  M.  ■Dupont  àe  Bigarre  préfente ,  au  nom  du  Coinité 
des  Finances  ,  le  projet  de  Décret  fuivant  :  u  La  Com-' 
miffioji  intermédiaire  des  Etats  de  Bigorre  a  été  auto- 
rifée  à  faire,  avec  deux  ConrmiiTai-.es  de  chaque  Dif- 
trlft ,  la  répartition  des  rôles  des  Impofitions  des  pri- 
vilégiés pour  lygo  &  pour  les  fix  derniers  mois  de 
1789  ;•  en  conféquence  l'A&mblée  déclare  qu'elle  rend 
communs  aux  anciens  Etats  de  Bigorre  ,  de  Navarre  , 
&.C. ,  les  rôles  dreffés  par  cette  Commiffion  &  ces 
Comrniffaires  ». 
.    Ce  projet  de  Décret  eS  adopté.  ^ 

Sur   la- propofitioH    du   Comité    de    Conflltution  , 
l'Affemblée    confirmant    l'optioii    faite    par    la    vUle 

d'Availles,  en  conféquence  du  Décret  du ,  décrète 

que   oette   Ville  fera    partie   du  Département   de    la 
Guyenne  ,  Diflnfl:  de  Civray. 

M.  deffifmes.  "Vous  avez  renvoyé  airx  Comiié  des 
Domaines  ,  des  Finances  ,  du  Commerce  &  Agricul- 
ture, une  réclamation  ponée  par  les  élus  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne  &  par  les  Alminiftrateurs  déf 
Etabliffcm.ens  de  Montcenis.  Tarnii  les  'canaux  déjà 
■ouverts  ,  celui  de  CharoUois  efl  un  des  plus  intéreffans. 
A  une  demi-lieue  de  ce  canal  s'eft  élevé  le'  fuperbé 
F.tabliffement  de  Montcenis  :  le  canal  du  CharôUois 
s'exécutoit  alors.  Cefl  fous  l'affurance  de  l'achèvement  ■- 
de  ce  canal ,  que  les  Adminiflrateurs  ont  forcé  ce  grand 
Etablilîement. 

Des  empruns  fucceflifs  faits  par  la  Province  de  Boii-r 
gogne,  ont  fourni  à  jla  dépenle  de  la   cohfeâion  du 
Canal  du  CharoUois  ;  ilpourroit  être  navigable  au  mois 
d'Gft.  prohain,  mais  les  fonds  manquent  en  ce  moment. 
Il  eftimpoffib'e  que  la  Province  de  Bourgogne  ouvre  un 
nouvel    Emprunt  ,   puifqu'elle    n'exife    plus    comme 
'Province.  Si  cependant,  faute  de  fonds,  les  travaux 
font    fufpendus ,   il  fe   fera  ,  dans  ce  Canal ,  des  en- 
combremens ,  des  dégradations  ,  qui  doubleront  la  dé- 
penfe  ;  1500  ouvriers,  que  ce  Canal  emploie,  feront 
licenciés;  la  Manulafture  de  Montcenis  fera  peut-être 
obligée  de  congédier  les  Cens  ;  vous  fentez  q;iels  fe- 
rcient  les  inconvéniens  de  ces  circonftauces  fâcheufes  , 
&  quels  avantages  ils  donneroient  aux  entreprifss  des 
ennemis   de  la  Conftiiution.  L'Etat   perdra  la  fomme 
de  60  mille  livres  ,  à  laquelle  s'élèvent  les  coniribu- 
butious  auxquelles  donne  lieu  l'éiabliffe-menf  de  Mont- 
cenis.  11   ne   s'agit   pas  '  feulement    de     l'intérêt    de 
l'Etat  comme  Aftionnaire,  &  comme  créancier  de  la  , 
Dlrêiiion  Saint-James  ;  il  ne  s'agit  pas  feulement  de 
l'intérêt  d'un   grand    établiffement ,  mais  de  l'intérêt 
«l'une   Province  qui  attend  la  pluS   grande  utilité   de 
i'éiabUflement  du  Canal  du  CharoUois.  Il  eft  impoffible 
tle  continuer  les  travaux  de  ce  Canal ,  ft  l'Etat  ne  fait 
l'avance  des  fonds  néceffaires  :  ils  ne  s'élèvent  pas  à 
une  fomme  trés-confidérable;   avec  600  mille  livres 
on  terminera  tous  les  travaux.  Nous  avons  prévu  une 
objeélion.  On  dira  pourquoi  donner  une  pareille  fomme 
pour  l'utilité  d'une  Province  feule .'  Je  n'examine  pas 
fi  ce  Canal   fera  feulement  utile  à  la  Province  ;   le 
lems  preffe  ,  la  décifion  ne  fera  que  provifoire  ;  je  ine 
contente  d'obferver ,  d'une  part,  quTl  eft  impolfible 
de  fe  procurer  des  fonds  autrement,  puifquc  la  Pro- 
vince de  Bourgogne  n'exifte  plus.  —  Et  cependant  c'eft 
à  la  fin  de  ce  mois  que  les  fonds  manqueront.  J'ebferve 
d'une  autre  part ,  que   cette   fomme  ne  fera  qu'une 
avance,  &  que  par  la  fuite  on  verra  qui  la  doit  pdyer, 
&  que  rien  ne  préjugera  la  grande  queftion  de  favoir 
(i  les  travaux  de  navigation  ne   font  pas  des   travaux 
publics.  Vos  Comités  réunis  vous  propofent  le  projet 
de  Décret  fuivant  :  «  i".  Il  fera  fourni  par  le  Tréfor 
public,  provifoirement  &  à  titre  d'avance,  une  fouime 
de  600,000  livres  ,  fauf  à  ftatuer  ultérieurement  par 
qui  le  paiement  de  cette  fomme  fera  fupporté;  2°.  cette 
fjmmc  fera  remife  par  parties  de   loOjOOO  livres,  de 
mois  en  mois ,    à   commencer  au  premier  Juin  pro- 
chain ,  à  vm  Adminiftratcur  comptable,  qui  fera  dé- 
fi ;né  pour  le  Département  de  Saont  &  Loire;  3°,  ladiie 
lommc  fera  employée  en  entier  au  paiement  des  dé- 
pends qui  rcftent  à  faire  ,  fauf  A  ftatuer  fur  le,  paiement 
tics  avances  ci-devant  fiiiespar  les  Entrepreneurs. 

M.  de  tollcv'dU.  Il  eft  étonnant  qu'on  faflc  fupporter 
au  Tréfor  Royal   des  dépcnfcs  p,irticulicri;s. 

M,  I-ricuiLc  Gouvernement  doit  beaucoup  àla  Pro- 


(^i)    ) 

Vince  do  Bourgogne;  il  ne  courrS  pas  do  grands  rjf-  .] 
;ques  en  fail'ant  une  avance  auffi  peu  confidéVablè. 
,  M.  ai  Boisldidicr.  1 1  çft  étonnant  qu'o»  veuille  divifet 
d'intérêt  les  Dèpartemens ,  comme  on  divifoit  les  Pro- 
vinces.-Je  foutiens  ,  dan»  le  point  de  faii>;  que  l'uti-  ' 
liiè  des  nouvelles  reffources  &  les  nouvelles  .commu- 
nications accordées  au  Commerce  reflutnf^ur  tout  le  ' 
Royaume.  ...     < 

M.  fréteau.  Je.demande  fi  les  Comités  fe  font  Con- 
certés avec  le  premier  Minière  des -Finances-,  &  ft  la 
fomme  de  fix  cens  mille  ll-vres  entre  dans  ks  dépehiéj 
pour  lefquelles  on  nous  a  demandé  vingt  millions-. 
A/,  de  yifmas.  Le  rapport-du  Comité  n  éié  cominu- 
I  n'tqué  au  Miniflre,  qui  a  approuvé  tout 3s  les  difpofi- 
I  lions  du  projet  de  Décret.    . 

M.  de  FoUcvilk.  Ne  pourroit-on  pas'affigner  le -rem- 
bourfement  des  fix, cens  mille  livres  fur  lé  :Canal  lui- 
même  par  un  droit  de   péage .'  . 

M.  Dupont.  L'Affemblée  n'a  point  encore  examiné 
la  queftion  de  favoir  fit  l'on  doit  mettre  des  péages 
fur  les  canaux  ;  la  demande  du  prébpihant  eft  donc 
prématurée.  >  ' 

Le  projet  de  Décret  préfenté  par  M.  de  Vifmes, 
au  nom  des  trois  Comités,  eft  adopté. 


Suite  de  la  difcujfion.  fur  f  ordre  jud'ichiire. 

La  difcuffion  s'ouvre 'fur  la  troifiéme- queftion  de 
la' férié  préfeniée  par  M.  de  Beaumetz. 
Question.  Le  Juge,  élu  par  te  Peuple,  recevra- t -il 
du  Roi  une  Paiente  fcelUe  du  Sceau  national  ? 
M.  de  S.  Fargeau.  Avant  .de  décider,  la  queftion  ,  il 
fauiiroit  favoir  fi  les  Officiers  connus  fous,  le  nom 
d'OJjiciers  du  Mimflère  public ,  auxquels  la  Patente  s'ap- 
pliquera également ,  feront  nommés  ou  .paç  le  Roi , 
ou  par  le  Peuple ,  ou  s'ils  feroiK  préfïntés  par  le 
PeuRlt-'-. 

.  M.  Barrere  de  Fieufjc.  Il  y  a  une  très-grande  diffé- 
rence entre  ces  queftions  ;  les  Officiers  du  Miniftère 
public  forment  une  Magiftrature  à  part  :  leur  créa- 
tion donnera  lieu  à  toutes  les  queftions  que  vous 
avez  parcourues  fnr  les  Juges  en  général.  Je  dema,nde 
qu'on  fuive  l'ordre  établi  par  M.  de  fieàuractz. 

AI.  -Pfrt^  de  Lagejfc.  Dans  un  Etat  monarchique  , 
il,  faut  cooferver  entre  le  Peuple  &  le  Monarque 
tous  [es  liens  qui  ne- font  pas  funeftes,  à,  la  Liberté. 
Vous  avez  décidé  que  les  Juges  feront  nommés  par 
le  Peuple  ,  il  n'y  a  plus  d'iconvénient  à  accorder 
au  Roi  une  inflitution  ,  qui  n'eft  que  de  pure  for- 
malité. 

.  M.  Goupilleau.  Je  propofe  en  amendement  de 
décider  que  les  provifions  feront  délivrées  fans  frais. 
M,  de  Rohertfpierre.  Il  eft,  fans  doute  dans  l'inten- 
tion de  l'Affemblée  que  la  for/nule  foit  tédigée  de 
manière  qu'elle  ne  paroiffe  pas  être  une  inftitutipn. 

M.  Fréteau.  Vous  n'avez  rien  encore  décrété  fur  les 
Juges  de  Canton  \  ,vous  n'avez  rien  décrété  i'ur  la 
Cour  de  Révifion  :  le  mot  Ju^c  cfV  donc  ici  trop  gé- 
néral. Pour  ne  rien  préjuger,  il  faut  dire  .que  les 
Juges  de  Diftrifl;  filles  Juges  d'Appel  recevront  leurs 
provifions  du  Roi. 

La  queftion  eft  mife  aux  voix  avec  les  amende- 
mens  ,  &  décrétée  en  ces  termes: 

«  Le  Juge  élu  par  le  Peuple ,  recevra  du  Roi  des 
provifions  qui  feront  expédiées  fans  frais  &  félon  la 
formule  qui  fera  décrétée  par  l'Affemblée". 

La  queftion  fuivante  eft  ainfi  mife  à  ia.difcuffion. 

Question.  Le  Minijlère  public  fera-il  entièrement  établi 
par  le  Roi  ? 
M.  Milcent  II  eft  difficile  d'approuver  la  diftinffion 
qu'on  veut  établir.  S'il  n'y  avoir  qu'un  feul  Magiftrat 
à  faire  nommer  par  le  Peuple  ,  il  faudroit  que  ce  fuffe 
le  Magiftrat  chargé  des  fondions  du  Miniftère  public; 
le  nom  feul  de  iVliniflère  public  l'annonce  affez-  Le 
Peuple  doit  nommer  le  Magiftrat  chargé  des  intérêts 
de  ceux  qui  n'ont  pas  de  défenfeurs  ,  &des'oppofer  à 
ce  que  l'ordre  public  ne  foit  pas  troublé.  S'il  exifte 
un  délit  public ,  &  que  le  Magiftrat  public  ne  veuille 
pas  le  pourfuivre,  ce  délit  refteradonc  faris  vengeance  .' 
11  n'eft  pas  vrai  de  dire  que  les  Procureurs-Généraux 
font  les  coopérateurs  du  Roi  :  le  Roi  ne  coopère  pas 
à  la  Juftice.  Ils  correfpordent ,  dit-on  ,  avec  les  Mi- 
niftres;  mais  les  Premiers  Préfidens  de  Cour  Souve- 
raine y  correfpondent.  C'eft  d'ailleurs  une  raifon  de 
plus  pour  que  les  Officiers  du  Miniftère  public  ne 
foient  pas  choifis  par  les  Miniftres.  Si  ,  quoique  je 
fois  loin  de  le  croire  ,  la  queftion  pouvoir  être  décidée 
affirmativement ,  je  propoferois  en  amendement  que 
les  Officiers  du  Miniftère  public  foient  choifis  parmi 
les  Magiftrats  du  Tribunal  auquel  ils  devroient  être 
attachés. 

M.  Chabroux.  J'ai  demandé  ,  dans  un  Ouvrage  que 
j'ai  publié  ,  que  la  nomination  du  Miniftère  public 
tût  entièrement  à. la  difpofition  du  Roi  ;  c'étoit  la  con- 
féquence dé  denx  prémices  que  je  n'avois  point  ex- 
pofè  .  Le  Roi  eft  chargé  de  veiller  à  l'exécution  de  la 
Loi;  il  ne  pourroit  remplir  cette  tâche  fans  coopérateurs, 
&  il  la  rempliroit  mal  ,  fi  ces  coopérateurs  n'étoient 
pas  de  fon  choix.  11  ne  s'agit  point  ici  d'une  préro- 
gative ,  mais  d'une  grande  fonftion. 

Vous  avtz  décrété  que  le  Pouvoir  exécutif  fiiprême, 
réfide  dans  les  mains  du  Roi  ;  vous  avez  chargé  1; 
Roi  de  l'exécution  de  la  Loi.  Si  le  pauvre  eft  oppri- 
mé ,  fi  la  veuve  Si  l'orphelin  n'ont  pas  de  défenfeurs  , 
c'eft  à  celui  qui  fait  exécuter  la  Loi  qu'il  appartient 
de  les  défendre  ;  c'eft  par  là  que  le  Roi  mérite  le  nom 
de  père  du  Peuple  :  voulez-vous  qu'il  ne  choififfe  pas 
les  ciiOiiérateuts  auxquels  il  confie  fes  tendres  folli- 
citudes  .'  Il  eft  convenable,  il  eft  avantageux  pour  le 
Peuple ,  de  confier  au  Roi  fes  allions  piibliques.  Toute;  ' 


cohveiitio.n  _fociale  a  deux  pV.jots;,  l'intérpt  général,  &,. 
l'intérêt  particulier.  On  nomme  Loi  V'i&s  qui  protégé  ' 
&   affiirê  l'intérêt   général  ;   de-là   les    procédés,'  par 
iefquels  les  jugemens  l'ont  rendus;  de-là  proviennent  ' 
les  aftions  :  les  unes    appartiennent  à-ime  partie  du 
Peuple,    les    autres  appanienn-jnt    à   l'iinive:faliiédu'' 
Peuple.  Les  adions  générales  co'iripofcnt  la  volonié'dii , 
Peuple  ;■  elles  fe  manifeftent  de  différeniïs  manières." 
Il  y  a  unc'confuficri  de  ceux  qui  scciifcnt,  de  ceux* 
qui  font  acculés,  &  de    ceux-  qui  doivent  juger.  Je 
firirois  le  lieu  où  le  premier-'indi'vidu  auroit  le  droit  ' 
de  m'accufcr  au  nom  du   Peuple  :  ce  feroit  le  moyen  ' 
le  plus  fur  d'attenter  à  la  liberté  indi-Ziilutlle.  Le  Peuple  ■ 
doit  donc  déléguer  fes  àftions-;-'il'"e  P*ut  les  t'èlégucr, 
qu'au  Roi.  En  effet,  s'il'-'lé's  détéguoit  à  u.i  indivitlii' 
choifi   par  le   Peuple  ,  cet':  ittdividu  ne  feroit   réelle- 
ment, pour  cet   tjbjet,   que  rii'emiue  du  Diftrifl:   qui 
l'auroit  choifi  ;  il  n'y  auroit  iwille  unité,,  nulle  cohé- 
rence entre    plufieuvs   hommes'  qui  agiroient   fépare-' 
ment,  ayant    ce.iendanc   iol^s    l'intérêt  général    pour 
obje-.  Le  Magiftrat  du  Peuple  n'auroit  que  fon  propre' 
coiuage  pour  fe  défendre  ;    s'il  ne-  trahiffoit  pas  (on 
devoir  ,  fon  miniftère  feroit  feul  &  dès -lors  nu):' J« 
ne  fais   fi  les  vues  de  M.  l'Abbé  SioyeS  ont  féduit- 
quelques  efprits  ;   mais  je' crois   qi\'elles  ne  foutien-' 
(iroient  pas  l'examen  :  un  grand   fyftéme   de  policé' 
eft  un  grand  défordre.  Les   Corp?'  adminiftratifs,  les' 
Municipalités  ,  les    Tribunaux  doivent  être  furveillés' 
par,  lelMinillère  public,  inftiiué  pour  maintenir  l'ordre' 
de  leurs  fondions  &  de  la  police  générale.  Une  police 
détachée  ne  convient  que  dans  un  pays   oii  le  tk-f-, 
potifme  règne  à  la  place  des  Loix.  Je  paffe'  à  l'inf-^ 
tiutlon  qui  feroit  la  plus    convtnable.   Le  PeupVe-re' 
peut  exercer  lui-même  fes  aâions  ;  il  doit  en  délé- 
guer l'exercice  au  Pv.oi  :  alors  la  Nation  aura- un' vé- 
ritable   Mandataire ,  qui    ne    fera  pas  le   Mandataire 
d'ua  Diftrift  ,   mais  de  l'univerfalité  du  Peuple  :  ca' 
Mandataire  aura  un,  caraâére  digne  d'elle  &  de  lui- 
même.  Alors   les  prépofés   feront   foutenus  par   une 
g'raiide  autorité  ;  ils  fi-rpnt  forts  même  contre  les.Juge» 
&  n'auront  à  fe  défendre  q '.e  de  la  prévarication.  Enfirt 
le  Roi    doit  eatrer  co.mme  partie  intégrante   dans  la 
Conftitutiofi  ;  il  participera. à  U  léglflation  par  le  vçw 
fufpenfif;   à    l'adminifiration  ,    par  ,  les  .  ordres    qq'iï 
donnera  aux  Adminiftrateurs  ;  au  Pouvoir  militaire,; 
par  le  commandement  de  l'Armée  ;  à  la  Jultice  ,'eii; 
faifant  exécurer  les   iiigemens.   Une  place  doif-êire 
donnée  au   Roi  ,  entre  la  Loi  Si  les  violateurs  ile  la 
Loi  ;  rafluré  contre  lacrainte  de  l'avoir  pour  Juge  , 
je   demande  q-j'il  foit  mou  protefleUr, 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
La  difculiion  eft  fermée.  _     ,  -^   _  -, 

M.  d'André.  Jt  propofe  eu  amendement  que,- le  îl(îl. 
rie  puliTe  choifir  aucun  Membre  de  l'Affemblée  Na-, 
tionale  que.  quatre  ans  après  la  clôture  de  la  Seffion  > 
&  aucun  Membre  des  légiflatures  fuivantes  ,  que  deux 
ans  après  la  clôture  de  chaque  Seffion.  -^Cet  amen- 
dement eft  univeifel.leinent  applaudi. 
'  M.  Diimet{.  Je  demande  que  le  Peuple  puiffe  pré- 
fenter  trois  fujets  au  Roi. 

M.  Muguet  de  Nanthou.  J'adopte  l'amendement  d§ 
M.  d'André  :  je  demande  la  queftion  préalable  fur  celui 
de  M.  Dumetz.  Les  raifons  q 


vous  ont  hier  déter- 
miné à  refufer  la  préfentation  de  trois  fujets  aiï 
Roi,  doivent  Vous  déterminer  à  faire  aujourd'hui- la' 
même  refus  ;  mais  je  demande  que  les  Officiers  dti 
miniftère  public  foient  inftitués  a  vie  ,  &ne  putffent 
être  deftitués  que  pour  cauie  de  forfaiture  jugéS'; 
c'eft  le  moyen  de  les  rendre  capables  de  reinplir  l^uvs 
fonflions.  Pour  éviter  dans  les  Tribunaux  l'elprir  d'in- 
trigue que  vous  avez  voulu  prévi'nir ,  je  |.;ropofe 
d'arrêter  que  le  Roi  ne  puiffe  choifir  les  OiHciîir? 
publics  parmi  les  Officiers  du  Tribunal  ;  's'il  y  avoi-t 
accord  ,  il  y  auroit  complicité  ,  &  dès-lors  il  n^  j:our- 
roit  y  avoir  furveillance. 

M.  Fermond.  11  eft  néceffaire  que  tout  Officier  chargé 
de  fonctions  publiques. foit  renfermé  dans  les  bornes 
dé  fon  miniftère  par  la  cenfure  puiffinie  de  l'opinioii. 
publique:  il  faut  pour  cela  qu'il  foit  connu  des  jufti- 
ciabies.  Je  propofe  que  les  Officiers  du  miniftère  public 
ne  puiffent  être  choius  que  parmi  les  Citoyens  attifs  de 
chaque  Département.  . 

M Je  demande  que  les  Officiers   du   miniftère 

public  foient  e.ïclus  de  toute  Affemblée  adminiftrative 
&  de  Département. 

M.  Sanci  propofe  d'excepter  de  l'amendement  de 
M.  d'André  les  Avocats  &  Procureurs  du  Roi  des 
anciens  Tribunaux,  6c  aûuellement  Membres  delà 
Léoiflatures.  (  Il  s'élève  de  très-grands  murmures  ). 

M  Dupont.  Je  demande  la  queftion  préalable  fur 
l'amendement  de  M.  d'André.  Je  ne  fuis  ni  Orfèvre, 
ni  attaché  à  la  Magiftrature  ;  mais  je  dois  fepréfentec 
qu'il  n'eft  prefque  paï  de  càjtrière  où  l'on  puiffe  fe 
montrer  dune  manière  plus  av'ahrageu.'e  à  fes  conci- 
toyens que  celle  à  .laquelle  nous  avons  été  appelles* 
Je  ne  fais  pas  pourquoi  nous  aurions  le  ttjépris  de 
nous-mêmes  que  fuppofe  l'amendcinent  de  M.  d'André. 
M  d'André.  C'eft  précifément  parce  que  je  Ans  Or- 
fèvre que  j'ai  préfenté  mon  amendement;  il  eft  con- 
forme aux  principes  que  vous  avez  adoptés  ,  quand 
vous  avez  déclaré  qu'aucun  Membre  de  cette  Affem- 
blée ne  pourroit  accepter  des  places  du  Pouvoir  exé- 
cutif. Je  n'ai  pas  voulu  dire  que  quelqu'un  '.ians  cette 
Affemblée  lilt  capable  de  fe  laill'er  féduire  ;  mais  vous 
avez  voulu  ôier  au  Pouvoir  .  exécutif  l'efpoir  d^  fé- 
duire. On  me  dit  pourquoi  je  fixe'  quatre  ans  pol'ir 
cette  Afi'embée,  &C  deux  tins  pour  les  Légiftaturcs 
fuivantes  ;  c'eft  que  vous  êtes  une  Conventiriti  ,  & 
que  les  autres  feront  des  Légiflaturcs.  Ou  dit  encore 
que  les  Procureurs  du  Roi  perdent  leur  .ètat.,j^^  je 
.per-is  bien  le  mien  !   Es  empêchaiit  Jet  i^rç.cureur» 


du  Roi,  ]e  m'empêche  suffi  moi-même,  8c  je  croîs, 
pour  moi-&  pour  les  autres,  faire  une  choie  très- 
utile. 

On  demande  la  queflion  préalable  fur  les  amende- 
mens. 

La  divifion  de  cette  queflion  préalable  eft  propofée 
&  accueille.  —  L'amendement  de  M.  d'André  &  celui 
de  M.  Muguet  de  Nanthou  font  adoptés  à  l'unanimité. 

M.  Dubois  dt  Cranci  propofe  d'ajouter  à  l'aiBende- 
meni  qui  exclut  les  Membres  des  Affemblées  admi- 
niAratives ,  l'exclufion  des  Membres  des  Miinicipa- 
lités. 

Cet  amendement  &  ce  fous-amendement  font  éga- 
lement adoptés  unanimement. 

L'AiTemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  tous  les  autres  amendemens.  i 

La  motion  principale,  telle  qu'elle  a  été  demandée, 
eft  unanimement  décrétée  en  ces  termes  : 

«  Les  Officiers  chargés  des  fonâions  du  Miniftère 
public  feront  nommés  par  le  Roi  ;  ils  ne  pourront 
être  Membres  des  Aflemblées  adminiftraiives  de  Dé- 
partement du  Diftrift  ,  non  plus  que  des  Municipa- 
lités. Ils  feront  inftitués  à  vie ,  &  ne  pourront  être 
deftitués  que  pour  caufe  de  forfaiture  jugée.  Les 
Membres  de  l'Affemblée  Nationale  aâuejle  ne  pour- 
ront être  nommés  Officiers  du  Miniflère  public  avant 
quatre  ans  :  les  Membres  des  Légiflatures  fuivantes 
ne  pourront  être  nommés  pour  ces  mêmes  fondions , 
que  deux  ans  après  la  clôture  de  chaque  Seffion  ». 

On  fait  leiflure  d'une   Lettre  du  Diréfleur  de    la 
Monpoie  de  Rouen  ,  qui ,  pour  fe  conformer  au  Dé- 
cret de  l'Alîemblée ,  envoie  l'état  de  la  vaiffelle  d'or 
&  d'argeni:  portée  à  la  Monnoie  de  cette  Ville. 
.  Une  autre  queflion  eft  pofée  ainfi  qu'il  fuit  : 

QUESWON.  r  aiira-t.ll  un   Tribunal  dt  eajfaùtri  ,  ou 
dei  grands  Juges  d'JJJife  ? 

■  M.  d'AnirL  Avant  d'entrer  dans  la  difcuffion ,  il 
feiu  examiner  une  ohjeflion.  On  dit  qu'on  ne  peut 
décréter  des  Juges  d'aflife  pour  la  Cour  de  révifion  , 
parce  que  l'Aflemblée  a  décidé  que  les  Juges  feront 
permanens  ;  mais  ij  y  a  une  très-grande  différence 
entre  les  Juges  ordinaires  &  les  Juges  de  cafTation. 
Le  Tribunal  de  cafTation  ne  s'occupera  jamais  du  fond  ; 
il  jugera  uniquement  la  forme  ;  cette  différence  eft 
élTentielle;  il  fulBt  de  l'énoncer  pour  qu'on  en  fente 
"toutes  les  conféqutrces.  Avec  un  Tribunal  permanent , 
a  _faiidrdit  donc  que  les  jufticiables  arrivaffent  des  ex- 
trémités du  Royaume  pour  faire  juger  une  demande 
en  nullité:  ce  leroitlaifl'er  le  pauvre  à  la  merci  du 
T.'^M;,  eel»  eft  fi  évident ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il 
|iuifle  y  avoir  aucun  doute  dans  une  AfTemblée  oc- 
cupée du  bonheur  de  tous.  Je  demande  donc  qu'il  y 
ait  un  Tribunal  de  cafTation  ,  &  que  ce  Tribunal  foit 
*ompofé  de  grands  Juges  d'affifes ,  d'après  les  formes 
qui  feront  déterminées. 

Ici  a  parlé  un  opinant ,  dont  la  voix  étoit  fi  foible  , 
qu'il  a  été  impofFible  de  l'entendre. 

Af  Barrire  de  Vitufac.  Un  Tribunal  de  Révifion  eft 
an  malheur,  mais  un  malheur  nécefTaire.  La  Loi  peut 
être  violée ,  &  il  faut  empêcher  la  violation  de  la 
Loi  :  il  faut  donc  établir  un  Tribunal  chargé  de  ré- 
primer cette  violation;  ce  Tribunal  doit  être  com- 
jjofé  d'élémens  pris  ^ans  tous  les  Départemens.  S'il 
étoit  entièrement  fédentaire ,  il  préfenteroit  de  grands 
înconvéniens  ;•  les  Jufticiables  feroient  obligés  de  fe 
tranfporter  au  loin  ;  les  Riches  feuls  auroient  cette 
faculté.  S'ils  étoient  entièrement  ambulans ,  il  y  aurot 
diverfité  de  Jurifprudence  &  de  Légiflation  ;  il  faut 
donc  un  Tribunal  établi.  En  combinant  ces  deux  formes, 
en  le  compofant  de  Membres  pris  dans  chaque  Dé- 
bartement ,  on  lieroit  toutes  les  parties  de  l'Empire. 
Je  propofe  donc  que  le  Tribunal  de  CafTation  foit 
<iivifé  en  deux  parties  ;  l'une  fédentaire ,  l'autre  am- 
fcnlante;  l'une  chargée  d'inftruire  les  demandes  en 
cafTation ,  J'autre  de  les  juger  ;  ainfi ,  on  réunit  les 
avantages  des  Tribunaux  fédentaires  &  des  Tribunaux 
ambulans. 

M.  Barnavt.  Il  y  a  deux  motifs  principaux  pour 
l'établifTement  d'une  Cour  de  cafTation.  Premièrement, 
«onferver  l'unité  monarchique ,  employer  les  moyens 
les  plus  propres  à  lier  entre  elles  toutes  les  parties  po- 
litiques de  l'Empire  ;  &  prévenir  une  divifion  qui 
conduiroit  au  Gouvernement  fédératif.  Secondement , 
'niaintenir  l'unité  de  Légiflation  ,  &  de  prévenir  la 
diverfité  de  Jurifprudence.  Quant  au  premier  motif, 
il  eft  inutile  d'entrer  dans  de  grands  développemens: 
vous  avez  fenti  la  nécefTité  de  donner  a  chaque  Dé- 
partement des  établiffemens  judiciaires  &  adminiftratifs 
-particuliers  ;  delà  rélulte  que  pour  la  .fiabilité  de  la 
.Monarchie  ,  il  faut  former  un  établiftement  qui  foit 
un  ,  qui  s'étende  fur  toutes  les  parties,  les  lie  &  les 
"réunifTe.  Ceux  qui  ont  critiqué  la  Conftitution  ont 
repréfenté  qu'en  ôtant  au  Roi  ce  qu'il  y  avoit  d'abufif 
dans  l'ancien  Pouvoir ,  pour  rendre  au  Peuple  les  droits 
qu'il  doit  conferver  ,  l'unité  dn  Gouvernement  étoit 
rompue.  Nous  propofons  un  moyen  qui  conferve  fcru- 
puleufement  cette  unité.  Si  les  Juges  d'appel  n'avoient 
un  Tribunal  fupérieur  ,  il  n'y  auroit  plus  d'obftacle 
*,'^  1"«  'a  Loi  fût  tranfgrefTée  ;  il  n'y  auroit  plus 
«lobftacle  à  ce  que  ces    Juges  fuffent  maîtres    de  la 


(  ÎM) 

Juft'ce  ,  &  d'appliquer  la  Loi  d'une  manière  difFé- 
rente  dans  le  même  cas.  On  dira  peut-être  que  ce 
moyen  eft  infuffifant';  mais  la  Cour  Nationale  ne 
pourra  que  çaffer  les.  Arrêts  ,  fans  pouvoir  toucher 
au  fondsi;  elle  n'aura  nulle  puifTance  pour  le  mal; 
car  fi  la  Loi  avoit  été  juftement  appliquée  ,  le  Tribunal 
auquel  l'affaire  feroit  renvoyée  ,  appliqueroit  encore 
juftement  la  Loi  ,  &  on  ne  pourroit  s'empêcher  de 
refpefler  enfin  un  Jugement  équitable.  La  Cour  Na- 
tionale ne  pourroit  exercer  aucune  tyrannie ,  [car  elle 
n'auroit  pas  le  pouvoir  de  mettre  un  autre  Jugement 
à  la  place  de  celui  qui  auroit  été  rendu  :  ainfi  ,  la 
néceliité  de  ce  Tribunal  fuprême  eft  démontrée  poli- 
tiquement &  judiciairement. 

Il  fe  préfente  deux  inconvéniens.  principaux;  le 
premier ,  la  tyrannie  qui  réfulte  du  pouvoir  des  grands 
Corps  ;  le  fécond ,  les  frais  confidcrables  que  fuppor- 
teroient  les  jnfticiables  pour  leur  tranl'port.  Le  projet 
de  rendre  cette  Cour  ambulante  prévient  ces  deux 
inconvéniens.  Il  eft  évident  que  l'ambulance  empêchera 
les  dépenfes  confidérables  pour  les  jufticiables  :  ainfi 
l'ambulance  .des  Cours  eft  un  devoir  des  Légiflateurs. 
La  permanence  donnero't  aux  riches  la  faculté  de  fe 
pourvoir  en  cafTation  ,  en  refufant  cette  faculté  3ux 
pauvres.  Ainfi,  quant  aux  frais,  c'eft  une  grande  éco- 
nomie pour  les  jufticiables,  mais  encore  une  grande 
néceffité.  Avec  l'ambulance ,  on  n'aura  pas  à  craindre 
la  tyrannie  de  la  Cour  fupérieure.  Sans  doute  des  .Ma- 
giftrats  réunis  dans  le  même  lieu,  inftitués  pour  un 
tems  confidérable ,  &  remplis  du  même  efprit ,  feroient 
une  puifTance  formidable  :  cette  puiffance  fera  défar- 
mée  par  l'ambuUnce.  Les  Juges  circulant  d'un  lieu  à 
un  autre  empêcheront  un  concert  dangereux  pour  la 
Liberté.  Il  faut  examiner  maintenant  fi  l'ambulance 
eft  poiTible.  J'obferve  d'abord  que  le  parti  intermé- 
diaire qui  vous  a  été  propofe  eft  inadmiffibte.  Le 
principal  inconvénient  d'une  Cour  fédentaire  exifle- 
roit  toujours  ;  ce- parti  auroit  encore  les  inconvéniens 
de  l'ambulance.  Si  la  partie  ambulante  peut  faire 
l'inftruflion  ,  il  n'y  a  pas  de  raifon  pour  qu'elle  ne 
jtige  pas.  Ou  la  Cour  fe  iranfporteroit  en  entier,  ce  qui 
exigeroit  plufieurs  années  pour  parcourir  tout  le 
Royaume,  ou  elle  fe  diviferoit  par  Seâions  ,  &  vous 
détruiriez  l'unité  de  Jurifprudence  &  de  Légiflation. 
J'abandonne  la  première  partie  ;  quant  à  la  féconde , 
il  eft  facile  d'en  prévenir  les  inconvéniens.  Je  conçois 
que  l'unité  pourroit  être  détruite ,  fi  chaque  Seélion 
étoit  toujours  compofée  des  mêmes  Juges  &  par- 
couroit  les  mêmes  lieux.  Mais  ii  une  fois  par  an 
tontes  les  Serions  fe  réunifToient  &  compenfoient  les 
jugemens  rendus  ;  fi  enTuite  les  Juges  tiroient  an  fort 
pour  compofer  de  nouvelles  Seâions  ,  il  n'y  auroit 
pas  de  raifon  pour  qu'il  y  eiit  moins  d'unité,  quefi  les 
Juges  du  Tribunal  de  cafTation  étoient  toujours  reftés 
unis.  En  un  mot ,  dans  tous  les  cas  il  feroit  impof- 
fible  de  parvenir  <t  une  unité  abfolument  parfaite. 
Faire  ambuler  la  Cour  de  cafTation  par  Serions,  qui 
feroient  renouvellées  chaque  année ,  c'eft  la  feule 
manière  d'afTurer  l'unité  de  Jurifprudence  &  de  Lé- 
giflation. Je  ne  vois  pas  qu'on  puilTe  fe  palTer  d'un 
Tribunal  de  cafTation ,  fi  l'on  veut  que  la  Jurifprudence 
foit  uniforme;  je  ne  vois  pas  que  cet  établifTement 
foit  utile  aux  trois  quarts  des  François ,  fi  l'on  veut 
qu'il  foit  peripanent;  il  faut  donc  qu'il  foit  ambulant. 
Je  conclus  à  ce  qu'on  établilTe  une  Cour  de  cafTa- 
tion ;  que  cette  Cour  foit  ambulante  par  Seâioas , 
&  que  ces  Serions  fe  renouvellent  tons  les  ans. 
La  Séance  eft  levée  à  deux  heures  &  demie. 


ANNONCES. 

Code  Vnlvrfel  &  méthodique  des  Lo'ix  quï  répjfem  la 
France  depuis  iy9g  ;  &  Annales  inJlruSives ,  ou  Journal 
des  Découvertes  en  tout  genre ,  contenant  les  noms ,  qua- 
lités &  demeures  des  Auteurs ,  avec  Us  approbations  qu'ils 
ont  obtenues.  Ces  deux  Ouvrages  pour  lefquels  on  fouf- 
crit  moyennant  t8  liv.  par  an  pour  Paris  ,  &  ii  Uv. 
pour  la  Province  ,  feront  compofés  de  plus  de  foixante 
feuilles  d'imprelTion  in  8°.;  il  en  paroit  une  Livraifon 
tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois  ,  depuis  le 
4  Janvier  1790  ;  c'eft  aufTi  à  compter  de  cette  époque 
que  l'on  fout'crit. 

Le  Code  Uaiverfel  Comprendra  non-feulement  tous 
les  Décrets  de  l' AfTemblée  Nationale ,  fanâionnés  par 
le  Roi  ,  mais  encore  tous  les  Arrêts  ,  Inftruâions, 
Proclamations  &  Réglemens  éinanés  d»  Confeilde  Sa 
Majefté;  quoique  l'Auteur  ne  promette  qu'une  Livrai- 
fon par  mois  ,  néanmoins ,  pour  répondre  de  plus  en 
plus  aux  defirs  du  Public  ,  ces  objets  paroiiront  prefque 
à  l'inftaat  où  ils  fortirbnt  des  PrefTes.de  l'Imprimerie 
Royale  ;  enforte  que  le  Code  fervira  tout  à  la  foit  dt 
Journal  des  Déerels. 

On  foufcrit  féparément  pour  le  Code  Unlverfel  , 
moyennant  7 1. 4  f.  pour  Paris ,  &  9 1.  pour  la  Province  , 
y  compris  une  table  alphabétique  qui  fe  renouvellera 
d'année  en  année  ;  cetie  table  fera  d'autanp  plus  utile  , 
que,  d'un  feul  coup-d'œil  ,  on  verra  toutes  les  Loix 
qui  auront  été  interprétées  ,  modifiées  ou  abrogées. 

■Les  Annales  in/îruflivM,  au  .moyen  d'une  autre  table 
alphabétique,  qui  fe  renouvellera  aufli d'année  en  an- 


née ,  formeront ,  par  la  fuite ,  le  Dlflionnaîre  complet 
des  découvertes  faites  en  Médecine ,  en  Pbyfique  ,  en 
Mécanique  ,  en  Peinture  ,  en  Agriculrure  ,  &c.  On 
feni. combien  ces  deux  CoUeûions  doivent  être  pré- 
cieiifes.  On  foufcrit ,  foit  pour  le  Code  &  les  Ann,iles^ 
foit  pour. le  Code  féparément ,.  chez  M.  Béraud  ,  Né- 
gociant ,  rue  S.  Honoré  ,  près  du  Partage  S.  Roch  ,  N". 
272  ;  &  ,  (  par  Lettres  feulement ,  aclreiiées  à  M.  Akxan- 
dre),  ruedu  Fauxbourg  Saint- Honoré,  N°.  96;  le 
dixième  de  ces  Soufcriptions  fera  prélevé  au  profit 
des  pauvres. 

On  foufcrit  aufti  chez  les  principaux  Libraires  du 
Royaume.  Les  Lettres  &  l'argent  doivent  être  affran- 
chis-. 

Nota.  Le  Public  eft  averti  queU  dépôt  général  des  re- 
mèdes &  fccrets  qui  fe  débitent  dans  la  Capitale  ,  pour 
le  compte  des  Auteurs  ,  annoncé  d'abord  rue  du  Peiit- 
Carteau  ,  N°.  34  ,  eft  maintçnant  établit  chez  M. 
Béraud  ,  Négociant,  rge  S.  Honoré,  près  du  Paflaga 
S.  Roch ,  N°.  272. 

MM.  les  Auteurs  de  découvertes  ont  le  plus  grand 
intérêt  de  fe  faire  connoître  à  M.  Vondière  ,  Direâeur. 
du  DétJÔt. 

A^.  B.  Le  Cotle  eft  maintenant  au  courant  des  Décrets 
de  VAffemblée  Natioaali. 

SPECTACLES. 

Académie  royale  de  Musique.  Auj.  9,  Or* 
phée  ,  de  .  Gluck  ;  &  le  Ballet  de  Télémaque ,  de  Mi 
Gardel.  Mardi  11,  Renaud ,  de  Sacchini ,  dans  lequel 
Mad.  Ponteuil  jouera  le  rôle  d'Armide, 
.  THiATRBDi  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  ,  donneront  aujourd.  g,  le  Jaloux i 
Com.  en  5  afles ,  en  vers  ;  &  la  9°  repréf.  du.  Couvent 
ou  les  fruits  du  CaraSire  &  de  l'Education  ,  Com.  nouv« 
en  I  ade,  en  profe. 

Théâtre  Italien.  Aujourd.  9 ,  Lucette  &  Lucas  f 
Anémia;  Si.  la  1 2°  repréf.  Aa  DifiriH  de  Village,  Dua, 
ip ,  la  t"  repréf.  de  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans ,  Com.  ea 
)  aâes ,  inêlé  d'Ariettes. 

Théâtre Di  Monsieur.  Auj.  9,3  l'aiicienne  Sallç 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain ,  la  i^'  repréf.  dç 
l'heureux  Repentir ,  Com.  en  i  aSe ,  en  vers  ;  &  la 
6'  de  l'Jfie  enchantée.  Opéra  Franc.  ,  mufique  del  Sgr 
Bruni.  Enattendant  la  1"  repréf.  del  G».ofo  in  cimenta. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  <j,le  Timide; 
la  5°  repréf.  d'Adrienne ;  &  /c  Revenant,  avec  un  Di- 
vertiffement. 

Théâtre  de  Af""  Montanfier,  au  Palais  Royal, 
Auj.  9  ,  Hélène  (f  Francifque  ,  Opéra  en  4  aâes. 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolais  ,^  à  la  Sa'te  des 
Élèves ,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  9  ,  /«  Ménurfîer 
de  Bagdad  ,  en  i  ade  ;  la  4°  repréf.  de  Lucile  â> 
d'Ercourt,  Com.  en  2  afles,  &  là  Croifée ,  en  2  afies. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  9,  Concert, 
dans  lequel  on  exécutera  2  Symph.  de  M.  Ûayden,  une 
Scène  Franc.  &  un  Duo  de  Sacchini,  un  Cbncerto 
de  cor  de  M.  Kohi,  une  Scène  de  M.  Paifielîo  ,  & 
un  Duo  de  Démophon ,  de  M.  Chérubini  :  enfuit©  Bal 
jufqu'à  II  h. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Au],  g ,  les  heureu* 
Naturels  ;  l'Amateur  de  Comédie  ;  Conlentement  paffe  Ri- 
eheffes  ,  Pièces  en  1  aSe  ;  le  Père  Duchefne  ,  en  2  aâes; 
&  Us  Amans -invifibles .  Pant.  en  ,  3  aéles,  avec  des 
Divenillernens  ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  9 ,  b  Café  de  la  Rérq- 
luiion  ;  la  fauffe  Correfpondance ,  Pièces  en  i  aQe;  & 
la  Mort  du  Capitaine  Cook  ,  Pant.  en  4aàes ,  avec  des  Di» 
vertiflmens. 


Paiement  des  Rentes  0el'Hôtel-de-Ville  dePark^ 
Si*  dtnùtri  moii  lySS.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  P, 
Cours  des  Changes  ttranfert  à  60  jours  dt  date. 

Amlter^am..  5ij  à|.  1  Matlrid i;  I.  I4f. 

Hambourg.  203.  J  Gênes idt^. 

.  Londres»»..  26;  à  ;J.  1  Lirourne.  loSf . 

Cadix.....,».  I  s  1. 14  f'  1  Lyon ,  Pâjuei.  |  p.  |  béaét,,. 

Bourfe  du  8  Mai. 

AOions des Indet  de  2(00  liv. iS47r-TS-57r-;;'Sif- 

Portion  de  1600  Uv„ _ „ ,„..,  ij;o. 

Portion  de  312  Uv.  10  f. ^ 

Portion  de  100  Uv -....„...„...„ 

Emprunt  d'Oâobre  de  ;Doliv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv.».., 

Pninw  forties,..„.„ ; 1789,  f.  16.1 5 1  perte. 

lot.  d'Avril  178} ,  à  600  liv.  le  Billet 700.  f .  14  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet , „.... 

Empr.  de  Dec.  1782 ,  Quitt.  de  fîn„,... „ 

Eiàpr.de  125  millions,  Dec.  17S4. ;.  ;;.;|:.J  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins 4  perte. 

Quittances  de  6nance  fans  Bulletin „ 

/<2cm  forties.. Si  perte. 

Balletins ».. — ..,.'.,...  63. 

Caiffe  d'Efc.» _ 3460.6;  .7o.6;.6S. 

—  Eftampée „ „,.„ 

Demi-Caiffe ^ 1730.32.34.33.32.33. 

Quitt. des  Eaax  de  Paris 550.55.60  48  53. 

Aâions nouv. des  Ind 961  64.66.68.67.65.64.65. 

Affurances  contre  les  Incendies 488.89.88. 

Idem  i  vie..._ i 430. 

Intérêt  des  AlEgnats-Monnoie.  Aujourd'hui    9  Mai, 

f   200  liv , „..  8  f.  od. 

de  }    300  liv , 12      o 

C  1000  liv 2  1.  00      o 


^n  iiAonnt  à  Paris,  hôttl  de  Thou,  ruedes,  Poitevin*,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Aupijlin.  Lt  prix  efi  pour  Paris,  de 
./""''  *[°"  *"""»  3^  liv.  pour  fix  mois,  &  de  yx  Liv.  pour  tannée;  (f  pouf  la  Province,  de  21  Uv.  pour  fois  mois  ,42  liv.  pour  Jlx 
r*"*'  A  ^"^"  '"""^  tannée,  franc  de  port.  L'on  ne  s' abonne  q^^  au  commencement  de  chaque  mois ,  On  foufcrit  auffi  cht^tous  les  Libraires  dt 
Prana  6-  les  DireSeurs  des  Pofles.  Cefl  à  M.  Aubry ,  Direcleuf  du  Bureau  dt  la  Gaiçttt  Nationtde  ,  ne  des  Poitevins,  n"  18  ,  qiCil  faut 
adrtjfer  les  lettres  &  targtnt,  francs  de  port.^Toa*  ce  qui  concerne  la  compojition  &  la  rédaSion  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  EJlampes , 
Canes  ,  Mufiquc,  &c,  doit  être  adrtft  au  RtdaàtHr  d«  cuit  Feuilk,  rut  du  Jardinet ^  mai/on  dt  U,  Brûlé ,  tn  faa  dt  la  rut  dt  l'Eperon, 
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POLITIQUE. 

SUEDE. 

De  Stockholm. 

Au  mois  de  Mai  de  l'année  1789,  le  Roi  de  Suède 
a  conféré  au  Général  Baron  de  Steding  ,  la  place  de 
Colonel  du  Régiment  de  Wachtmeifler ,  en  garnifon 
à  Goihembourg  ;  8tau  moisd'Août  de  la  même  année, 
S.  M.  a  nommé  Chevalier  de  fon  Ordre  de  l'Eioile 
du  Nord,  M.  Berard,  Conful-Général  de  Suède  à 
rOrient. 

ALLEMAGNE. 

De  Munich,  le  ey  Ami. 

Marîe  Anne-Charlotte,  Princeffe  Palatine  de  Sultz- 
fcach,  veuve  de  Clément-Frnnçoi5-de-Paii1 ,  Duc  de 
Bavière ,  eft  morte  ici'aujourd  hui.  Céce  Princefll-  étoit 
née  le  22  J:iin  17-1  ;  elle  avoit  époi:ie,  le  17  Jan- 
vier 1742  ,  le  Duc  de  Bavière  ,  coufiii  -  germain  du 
feu  Elefteur  Maximilien  -  Jofeph  ,  &  étoit  devenue 
yeave  le  6  Août  1770. 

ESPAGNE. 

De  Madrid,  le  z2   Avril. 

M.  le  Comte  Val-Pareyfe ,  premier  Ecuyer  de  la 
Reine ,  a  été  nommé  Miniftre  de  notre  Cour  près 
celle  de  Parme  ;  il  y  remplace  M.  le  Marquis  de 
Matellant ,  défigné  Ambaffadeur  près  la  Cour  de 
Kaples. 

-Tout  airnonce  que  nous  ne  tarderons  pas  à  avoir 
la  guerre.  Les  Officiers  en  femeftre  ont  reçu  l'ordre 
4e  rejoindre  leurs  régimens  ,  &  il  a  été  expédié  des 
«irdres  aux  régimens  d'infanterie,  pour  qu'ils  euflent 
■à  fe  compléter  fans  retard ,  ainfi  que  dans  difFérens 
ports ,  pour  équiper  une  efcadre. 

Le  Miniftére  vient  d'être  informé  de  la  mort  fubite 
de  l'Empereur  de  Maroc.  On  efpère  que  fon  fils ,  qui 
lui  fuccède ,  confervera  pour  l'Efpagne  les  mêmes  dif- 
pofitions  que  fon  prédéceffeur. 

PORTUGAL. 

Dt  Lisbonne,  le  18  Avril. 

.  L'efcadre  Portugaife ,  qni  doit  fe  rendre  au  Détroit , 
fous  les  ordres  du  Vice- Amiral  Don  Ramire  Efquivel, 
fera  compofée  d'un  vaiffeau  de  ligne  ,  de  deux   fré- 

armement. 

Le  16  de  ce  mois,  pendant  que  l'on  conduifoit  au 
fupplice  trois  criminels ,  convaincus  d'avoir  attaqué , 
l'année  dernière,  plufieurs  voitures,  &  commis  plu- 
fieurs  aflaflinats  ,  une  foule  de  coquins  entreprit  de 
les  délivrer;  ils  parvinrent  même  à  en  arracher  un 
des  mains  de  ceux  qui  le  condulfoient  ;  mais  il  fut 
repris  à  l'inftant,  &  exécuté  ainfi  que  les  deux  autres. 
Un  efcadron  de  Cavalerie  fe  difperfa  de  différens 
côtés ,  &  parvint  à  écarter  la  foule  :  quelques  perfonnes 
ont  été  bleffées  dans  cette  bagarre. 

ANGLETERRE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Londres,  du  28  Avril. 

Nous  trouvon#'ici  que  l'horifon  politique  s'obfcur- 
cit  tous  les  jours  davantage  ,  &  noi}s  prévoyons  de 
nouveaux  orages  ;  mais  nous  ne  pouvons  encore  en 
déterminer  ni  la  direftion ,  ni  l'étendue.  On  excite  les 
Turcs  à  la  guerre ,  tandis  qu'ils  font  menacés  des  plus 
grands  malheurs.  Le  Roi  de  Suède  ,  qui  n'a  ni  argent , 
ni  crédit,  veut  de  fon  côté  continuer  la  guerre ,  fans 
trop  favoir  pourquoi.  Le  Roi  de  Prude  veut  régner 
par-tout  ,  donner  la  loi  par-tout  :  il  oublie  que  Fré- 
déric II  n'eft  plus,  &  que  Hertzb^rg  n'étoii  pas  le 
Gonfeilde  ce  grand  Prince.  Les  Polonois ,  nés  depuis 
avant -hi.çr,  fe  croient  déjà  en  âge  de  puberté  :  ils  ne 
voient  pas  qu'aujourd'hui  ils  font  l'inftrumem ,  &  que 
demain  ils  feront  la  viftime  &  l'ambition  d'autrui. 
L'Angleterre  agit  par- tout,  &  fe  cache  par-tout  ;  mais 
elle  a  beau  fe  cacher ,  on  la  voit  :  elle  fouffle  le  feu , 
8(  croit  fe  tenir  en  mefure  de  l'éteindre  quand  cela  lui 
conviendra. 

Quant  à  la  France,  notre  rivale,  nous  ta  comptons 
pour  rien.  Ses  embarras  intérieurs  la  rendent,  dans  ce 
moment,  étrangère  à  la  politique  de  l'Europe  ;  elle 
fommeillc  ;  &  tout  fe  fera,  tout  s'arrangera  fans  elle. 
Notre  jeune  Miniftre  voudroit  bien  profiter  de  la  cir- 
couftance  pour  confolider  la  nullité  afliielle  de  la 
France;  mais  une  chofc  l'embarraffe  ,  c'cft  l'union  qui 
par'.ît  régner  entre  les  Cabinets  de  Verfailles  &  de 
Madrid.  11  cft  pénétré  de  la  force  qu'elle  leur  donne, 
il  ferir  qu'elle  les  rend  inattaquables;  mais  on  alTure 
<|u'il  vient  d'imaginer  un  moyen  pour  ébranler  cette 
union.  Il  veut  faire  fur  les  deux  Cours  l'expérience 
du  grand  principe,  qui  dit  :  divide ,  &  impera.  Il  veut 
les  divifer ,  &  pour  y  réuflir  ,  il  croit  devoir  com- 
mencer par  rendre  l'Efpagne  fufpcfle,  non  au  Cabinet 
Fiançois,  qui  doit  favoir  à  quoi  s'sn  tenir,  mais  à  l-" 


«Nation  :  il  n'ignore  pas  quelle  pourroit  être ,  en  ce 
moment  ,  l'exceffive  crédulité  des  François.  Voici 
donc  le  plan  de  notre  principal  Miniftre. 

L'Efpagne,  félon  fa  fage  coutume,  a  ordonné,  en 
dernier  lieu,  Viijuipement  d'une  efcadre  d'évolution, 
&  elle  vient  inopinément  de  doubler  le  nombre  des 
vaifleau-..  On  mande  de  Madrid,  que  notre  Envoyé  a 
demandé  les  motifs  de  cet  armement.  On  doit  luiavoir 
fcpondu  qu'on  Ta  jugé  nécefi'aire,  a  caufe  des  difpo- 
fitions  que  nous  failons  nous-mêmes  dans  nos  ports, 
pour  armer  deux  efc,:drcs,  dont  l'une  eft  deftinée  pour 
la  Baltique,  &  l'autre  pour  !a  Méditerranée. 

M.  Pitt  fent  bien  qu'il  n'a  rkn  i  répliquer ,  parce 
qu  'nfin  la  Cour  de  Madrid  eft  maiireiïe  chez  elle  ; 
mais  il  entrevoit  un  moyen  de  tirer  avantage  de  l'ar- 
nieiiient  de  l'Efpagne  :  voici  comilicnt.  Il  fait,  par  fes 
Emifiaires  ,  que  le  Peuple  Parifien  ,  toujours  frappé 
de  1  idée  J'une  contre  •  révolution  .  croit  toujours  les 
Ariftocrates  prêts  à  en  opérer  uue.  Leur  aflbcier  l'Ef- 
pagne, c'eftia  rendre  odieufe,  c'cft  exciter  les  Fran- 
çois à  des  démarches  propres  à  la  bleffer ,  à  l'irriter 
&  à  h  détacher  de  fon  alliée  :  voilà  l'idée  que  notre 
Minifoe  vient  d'enfanter.  Il  va  faire  femer  foufde- 
mtnt  le  bruit  que  l'efcadre  Efpagnote  eft  deftinée  à 
favorifer  &à  appuyer  la  prétendue  contre -révolution 
qu'il  a  imaginée.  Si ,  comme  il  s'en  flatte ,  cette  rufe 
innocente  lui  réuffit  ,  il  aura  opéré  un  changement 
plus  important  pour  nous  que  les  plus  brillantes  con- 
quêtes :  en  effet  ,  il  aura  détruit  une  ligue  qui  nous 
tourmente  horriblement  depuis  qu'elle  exifte ,  parce 
lu'fijle  nous  empêche  de  dominer  fur  to(ites  les  mers, 
&  d'être  les  arbitres  du  Continent.  Ne  croyez  pas , 
Monfieur,  que  je  vous  en  impofe  :  je  fuis  à-peu-près 
certain  de  ce  que  je  vous  confie.  Quant  aux  confé- 
quences,  je  vous  les  abandonne.  Je  vous  le  dis  avec 
franchife  :  les  François  ,  dans  ce  moment ,  peuvent 
être  difpofés  à  une  crédulité  dangereufe.  Certes  ,  votre 
Nation,  accufée  jufqu'ici  de  légèreté,  a  prouvé  l'ex- 
cellence de  fon  jugement.  Mais  il  lui  faut  du  temps 
encore,  &  que  les  nouvelles  Loix  aient  paffé  dans  fes 
mœurs,  pour  fe  guérir  de  fa  préciipitation.  Gardez- 
vous  des  pièges  que  l'on  veut  vous  tendre  ,  &  où  l'on 
veut  vous  entraîner.  Nous  favons  tout  cela  parfaite- 
ment chez  nous  ;  &  vous  ne  devez  pas  être  étonné 
que  nous  cherchions  à  en  profiter,  dans  un  momexit 
fur-tout  où  tous  les  efprits ,  chez  vous ,  font  fi  irri- 
tables, où  tous  les  refforts  de  votre  macltine  font  en- 
core démontés ..... 

Note  jointe  à  la  Lettre  à-deffas. 

Je  ne  fais  aucune  difficulté  ,  Monfieur,  de  vous  en- 
voyer l'extrait  cijoinc,  &  je  vous  autorife  à  en  faire 

^ft.^'t.T.T^  """^  '"&■■•« iProPOMl-^SfSl'i'In^Kie 
iin'criiTie'nôrîqu'il  petit  être  nuifibie  à  fon  pays.  Si 
je  m'abandonnois  à  l'opinion  que  j'ai  eue  ju(qu'à  pré- 
fent  du  moral  de  M.  Pitt ,  je  croirois  ce  Miniftre  in- 
capable de  la  perfidie  qu'on  lui  impute  ;  mais  quand 
je  réfléchis  à  l'empire  qu'a  fur  les  liommss  en  place 
ce  que  l'on  nomme  l'intérêt  politique  de  l'Etat  ,  & 
que  je  me  rappelle  les  exemples  dont  j'ai  été  moi- 
même  témoin ,  j'héfite  &  je  fuis  porté  à  ajouter  foi 
à  la  nouvelle  qu'on  me  donne  ;  mais  qu'elle  foit  vraie 
ou  non  ,  j'avoue  que  j'en  regarde  l'objet  comme  ab- 
furde.  Quelque  crédules  que  nous  puiffions  êtrj , 
on  ne  nous  perfuadera  jamais  que  l'Efpagne ,  qui  a 
un  intérêt  effentiel  à. la  tranquillité  &  à  la  profpérité 
de  la  France,  puifl'e  avoir  l'intention  d'y  fomenter  & 
foutenir  la  guerre  civile.  Qu'importe  à  l'Efpagne  que 
notre  Gouvernement  ait  telle  ou  telle  forme  .'  Ce  qui 
lui  importe  ,  c'eft  que  nous  foyons  des  alliés  fidèles , 
&  qu'elle  puifl'e  compter  fur  nous ,  comme  nous  devons 
compter  fur  elle.  J'ai  vécu  en  Efpagne  ;  j'ai  étudié  & 
je  connois  le  caraéière  Efpagnol  ;  il  eft  franc ,  loyal , 
fier,  généreux;  il  n'admet  ni  la  rufe  ni  la  fourberie. 
Nous  devons  nous  féliciter  d'avoir  des  voifins  &  des 
amis  doués  de  qualités  aiiffi  eftimables  ;  &  je  ne  crains 
pas  de  dire  que  nous  nous  déshonorerions,  fi  nous 
nous  permettions  le  plus  léger  foupçon  à  leur  égard. 
Si  les  Efpagnols  n'ont  pas  le  bonheur  de  fentir  les 
avantages  de  la  régénération  qui  vient  de  s'opérer 
chez  nous  ,  plaignons-les  ;  mais  ne  les  foupçonnons 
pas  de  vouloir  venir  nous  troubler  chez  nous.  Ne 
foyons  occupés  qu'à  maintenir  les  liens  qui  uniflent 
les  deux  Nations ,  &  défions-nous  de  toutes  les  inf- 
tigations  qui  pourroient  tendre  à  les  rompre  ;  à  coup 
fur ,  elles  ne  pourroient  que  partir  d'une  main  ennemie. 

FRANCE, 

De  Paris. 

Tout  le  Public  a  eu  connoiflance  des  différends  élevés 
entre  les  Chaffeurs  Nationaux  &  le  détachement  de 
Suifles  de  la  rue  Grange-Batelière.  On  fait  qu'un  de 
ces  derniers,  oubliant  les  principes  de  l'honneur  &c  de 
la  bravoure  qui  diftinguent  fon  Corps,  a  frappé  lâr 
chement  d'un  coup  de  fabre,par  deiriire,  un  Garde 
National.  Cet  aflaflinat  méritoit  la  peine  de  mort ,  & 
le  Tribunal  de  la  Compagnie  l'a  prononcée  le  5  de 
ce  mois  Le  coupable  étoit  au  lieu  du  fupplice  ,  &  prêt 
à  fiibir  fon  jugement,  lorfque  plufieurs  Officiers  de 
la  Garde  Nationale  Parifieniie ,  fe  font  réunis  pour 
dematiderfa  grâce  à  M.  Riedmatten  ,  Lieutenant  de  la 
Compagnie-Générale,  &  Chcffiiptémedii  Tribunal; 


car  011  fa.t  que  les  Suiffes  ont  droit  de  Juflicc  d.ins 
leur  Corps.  A  peine  la  réponfe ,  pleine  de  f.gefte  & 
d  humanité,  de  M.  Riedmatten,  fut-elle  connue,  q„a,.fli- 
totles  Chafleurs  Nationaux,  là  préfcns,  fe  font  em- 
preflés  de  crier  grâce,  &  de  donner  des  fecours  pé- 
cuniaires au  coupable ,  qui  a  été  livré  à  la  Maréch mffée 
pour  être  conduit,  de  Brigade  en  Brigade  ,  jufqu'aUx 
frontières  de  l'Ifle  de  France.  Cet  événement  a  pro- 
duit  un  contentement  général  ;  &  en  même  tems  qu'il 
a  mis  en  évidence  le  caradère  connu  de  juftici.-  &  de 
difciphne  qui  régne  parmi  les  Suifl"es  ,  il  a  donné  lieu 
a  a  Garde  Parifienne  de  faire  connoître  la  eénéro- 
fité  &  la  fenfibilité  Françoifes. 

Copie  de  Lettre  écrite  à  M.  le  Maire  de   Paris  par  M 
le  Comt:  d'Affiy ,  Coloml  des  Suijfes,  le  }  Mai  lygo. 

«Monfieur,  le  Régiment  des  Gardes-Suifles  ,  aufli 
fenfible  qu'il  doit  être  à  l'humanité  avec  laquelle  M 
le  Marquis  de  la  Fayetre  &  la  Garde  Nationale  da 
Haris ,  ont  demandé  à  M.  do  Riedmatten  ,  comman- 
dant la  Compagnie  générale ,  la  grâce  du  coupable 
qui  a  (ait  l'objet  du  Confeil  de  guerre  tenu  ce  matin 
ma  prie  de  vous  felre  part  de  la  grâce  que  le  cou- 
pable  a  obtenue  à  cette  coufidcration  ,  &  de  la  Sentence 
qui  le  condamnoit  au  fuppl.ce  qu'il  avoit  mérité. 

"  Tout  ce  qui  s'eft  paffé  à  cette  occallon  dé  la 
part  de  la  Garde  Nationale  ,  mérite  tant  d'élopes  & 
de  reconnoiffance  de  noire  part ,  &  a  été  fi  b-c.T 
fenti ,  que  j'ofe  vous  afliirer  que  le  vœu  général  du 
Régiment  eft  de  mettre  tout  en  ufage  pour  vivre 
dans  la  plus  grande  concorde  avec  les  Troupes  de  la 
Garde  Nationale  ;  &  comme  nous  defirons  infiniment 
que  perfonne  n'en  puifl'e  douter,  je  vous  demaudf 
fi  vous  le  jugez  à  propos  ,  de  faire  inférer  dans  une 
Feuille  publique  la  traduaion  fidèle  de  la  Sentenca 
certifiée  par  la  fignature  de  mon  grand  Juge  ,  que  je 
joins  ici.  Signé ,  d'Affry  ». 

Copie  S' une  Lettre,  écrite  par  M-,  le  Maire  de  Paris  à  M^ 
le  Comte  d'Affry  ,  Colonel  des  Suiffes  ,le6  Maiij^o. 

«  La  ville  de  Paris,  M.  le  Comte,  connoiffolt 
parfaitement  l'attachement  inaltérable  du  Régimenr  que 
vous  commandez  ;  elle  n'oubliera  jamais  que  c'eft  à 
la  fidélité  des  Siiiiies  que  ,  dans  les  momens  oit  lés 
infurreaions  poiiyoient  être  à  craindre  ,1a  dcfenfe  f)ii 
Tréfor  public  a  été  confiée;  que  c'eft  en  grande  partie 
à  leur  courage  que  Paris  a  dû  la  confervation  de  fes 
Subfiftances,  dans  un  tems  où  la  famine  étoit  ,  potr 
ainfi  dire  ,  à  fes  portes  ;  elle  n'oubliera  pas  que  le 
Régiment  des  Gardes  Suifl["es  eft  la  prenii:;re  Troupe 
qui  a  prêté  ferment  en  préfence  de  la  Gommune;6c 
ce  ferment  prononcé  par  une  Nsiion  diint  la  tijci  i  j 
ti?me  que'"voîrVR"ÏL''  ^°''  êf •''"t'  '^^  «utlc  patrio-' 

»  Cefont"7pS™^"\,f  <iepuis_déve.oppé':  , 
ont  ueierraine  tC  uibU^r,SJl'"i^:Ç(f;(fiiïi5îr-înrri  de  vos 
Soldats  qui  avoit  à  fe  reprocher  un  propos  don:  l'in- 
difcrétion  pouvoir  tendre  à  jetrer  d-  l'incertitude  fur 
l'efjrit  de  fratcrniré  qui  n'a  ceflfé  de  régner  entre  les 
Suiffes  &  la  Garde  Nationale.  Ce  font  ces  principes 
qui  ont  encore  déterminé  votre  Régiment  à  i'aire  un 
grand  &  prompt  exemple  de  celui  qui  avoit  un  inftanc 
oublié  les  Loix  de  l'honneur  ,  pour  s'abandonner  à 
une  fureur  qu'il  paroifloit  difficile  d'excufer 

»  La  Juftice  commandoit  cette  rigueur  ;  m  is  l'amiiié 
que  vous  portez  à  la  Garde  N.uionale ,  vous  a  dé- 
terminé à  écouter  l'indulgence.  Recevez,  au  nom  de 
la  Commune,  dont  je  ne  crains  pas  d'être  démejiti, 
recevez,  M.  le  Comte,  mes  reniercîmcns  pour  cette 
nouvelle  marque  d'attacheijent  que  nous  donnent 
nos  bons  &  fidèles  alliés;  &  lorfque  <te  toutes  les 
parties  de  l'Empire  ,  il  fe  forme  entre  les  Citoyens 
Soldats  un  paûe  fédératif  pour  le  maintien  d'une  Conf- 
titutlon  deftinée  à  faire  le  bonheur  de  tous ,  que  toute 
la  France  apprenne  qu'il  exifte  entre  les  Suifits  &  la 
Garde  Nationale  une  union  qui  ne  peut  être  dé- 
truite. Signe,  Bailly. 

Copie  du  jugement  du  Confeil  de  Guerre  de  la  Compagnie- 
Générale  desSuffcs  &  Grifois  ,  affcmhlée  aux  Champs- 
Elyfées  le  $  Mai  1790,  fraduii  de  l'Allemand. 

Mercredi  %  Mai  1790,  par  ordre  de  M.  de  Ried- 
matten, premier  Lieutenant  &  Commandant  de  U 
Compagnie  générale  des  Suifles  &  Gtifons,  en  l'ab- 
fence  de  M.  le  Chevalier  de  RoU  d'EmmenhoItz, 
Capitaine-Commandant  de  ladite  Co'npagnie  générale, 
le^  Confeil  de  Guerre  a  été  aflTemblé  en  place  pu- 
blique ,  aux  Champs  -  Elyfées ,  où  il  a  été  procédé 
fuivant  l'ancien  ufage  8c  dans  les  formes  ordin.'res, 
prefcrites  &  ordonnées  par  les  Souverains  du  louable 
Corps  Helvétique. 

Sur  la  plainte  du  grand  Sauvhier,  expofée  par  fon 
Procureur,  contre  ricrte-Jofepli  Saucj' ,  âgé  devinât- 
fix  ans  ,  natif  de  Déjienevez  ,  pays  ■  de  Port'ntruy  , 
Soldat  de  la  Compagnie  générale  ,  accufé  d'un  meurtre 
par  lui  commis  en  la  perfonne  du  nommé  l'fsiter. 
Caporal  des  Chafleurs  de  la  Compagnie  de  Couparr; 

Vu  les  informations,  dépofirions' des  témoin;,  le 
rapport  &  témoioi.a.;e  <'e;  Chirurgiens  de  l'M.V'- 
tal  du  Gros-Caillou;  vu  'nfiii  l'iirer'c.ij.it-iire  de  l',ic.-ufè 
du  premier  de  ce  mois ,  dans  lequel'  il  a  confjffi  Se 
avoué  que  Mercredi  dernier  ,  vingi-luiit  du  mois  pafl'é  , 
à  la  fuite  d'une  querelle  qu'il  a  eue  ave;  le  luflit 
Pftfiter,  il  l'a  frappé  d'un  coup  de  fahre  fur  la  tète, 
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derrière  l'oreille ,  darts  On  «bmêOt  ou  ledit  Pfeilet' 
r'itoit  piS  en  garde  contre  lui  &  tourné  d'un  autre  côté, 
■Se  après  avoir  entendl]  verbalement  la  plainte  &  ac- 
ciifation  du  Procureur  du  grand  Sauthiet,  ainfi  que 
les  réponfes  du  défenfeiir  de  l'accufé,  le  Confeil  de 
■Guerre ,  d'une  voix  unanime .  a  jugé  ledit  Pierre- 
Jofeph  Saucy  atteint  &  convaincu  du  meurtre  dont 
il  a  été  accuféj  &  l'a  condamné  à  être  remis  entre 
les  mains  de  l'exécuteur  de  haute  Juftice,  pour,  par 
lui,  être  pendu  &  étranglé  jufqu'à  ce  que  mort  s'en 
fuive ,  réfervée  néanmoins  la  grâce  qui  pourroit  lui 
«tre  accordée  par  M.  le  Commandant  de  ladite  Com- 
pagnie générale.  Fait  aux  Champs- Elyfées,  les  jour, 
«lois  &  an  que  deffus.  Keiser  ,  Grand  Jmc. 

En  l'abfence  de  M.  le  Chevalier  de  Roll ,  Capi- 
taine-Commandant de  la  Compagnie  générale  des 
Suifles  &,  Grifons ,  M.  de  Riedmatten ,  premier  Lieu- 
tenant &  Commandant  de  ladite  Compagnie ,  a  ap- 
prouvé le  jugement  rendu  aujourd'hui  par  le  Confeil 
de  Guerre  de  ladite  Compagnie,  contre  Pierre -Jo- 
■feph  Saucy;  mais  en  confidération  du  vœu  général 
de  la  Garde  Nationale  de  Paris ,  d'obtenir  la  grâce 
an  coupable  ,  dont  la  demande  lui  a  été  faite  par 
une  nombreufe  dépuration;  &  pour  témoigner,  par 
une  preuve  autheniique,  fa  déférence  &  fes  fenti- 
Wens  pour  ce  Corps  ,  qu'il  partage  avec  tout  le  Ré- 
giment des  Gardes  Suifles  ,  il  a  fait  grâce  audit  Pierre- 
Jofeph  Saucy ,  pour  la  vie ,  en  commuant  la  peine 
de  mort ,  prononcée  contre  lui,  en  celle  de  l'infamie 
méritée  par  fon  crime;  veut  en  conféquence,  &  or- 
tionne  qu'il  foit  à  l'inftant  dégradé  de  l'état  de  Sol- 
dat ,  &  chaffé  de  la  Compagnie ,  &  qu'il  lui  foit 
donné  un  congé  jaune,  qui  le  déclare  indigne  de 
fervir  dans  aucune  Troupe.  Fait  au  Corps-de-garde 
desChamps-Elyfées,  le  5  Mai  1790.  De  Riedmatten. 

Collationné  &  certifié  conforme  à  la  minute  en 
Allemand ,  dépofée  au  Greffe  de  ladite  Compagnie 
générale.  A  Paris,  es  5  Mai  1790.  Keiser,  Grand 
Juge. 


ADMINISTRATION. 

Proclamation  DU  Roi  fur  un  Décret  de  l'Aflîem- 
tlée  Nationale  ,  qui  met  de  nouveau  les  Juifs  d'Alface 
&  des  autres  Provinces  fous  la  fauve  -  garde  de  la 
Loi. 

Idem ,  du  premier  Avril,  fur  le  Décret  del'Affemblée 
Nationale  du  25  Mars  1790  ,  relatif  à  la  Caifle  d'Ef- 
compte. 

Suite   des   Lettres  r  Patentes ,  fur    Décret  de  rjJfemUit 
Nationale,  concernant  la  Dlvijîon  du  Royaume. 

Départemene  de  la  Vienne.  L'Aflemblée  de  ce  Dépar- 
tement fe  tiendra  â  Poitiers.  Il  eft  divifè  en  fix  Dif- 
triSs  ,  dont  les  Chefs-lieux  font  :  Poitiers  ,  Châtelle- 
Tault,  Loudun  ,  Montmorillon  ,  Lufignan  ,  Civray. 
La  ville  de  Mirebeau  a  la  faculté  d'opter  fa  réunion 
avec  Loudun  ou  avec  Poitiers,  ex.  =1"-  ^t'">-""'''  "' 
iiTOL*i-h}i/5;ro^>15„ajlLi'S.'J.i-J.ont   être   crées  dans  ie 

Département  de  la  haute  Vienne.  L'Affertiblée  de  ce 
Département  fe  tiendra  à  Limoges;  11  eft  divifé  en 
fix  Diflrifls  ,  dont  les  Chefs- lieux  font  :  Limoges  ,  le 
iDorat,  Beilac,  Saint-Junien  ,  Saint- Yriex  ,  Saint-Léo- 
nard. Réfervé  à  la  yille  de  Rpchechouart  un  Tribu- 
nal, s'il  en  eft  établi  un  dans  le  Diftricl. 


l'Iîôtel  de  cette  Ville,  à  M.  Merlet-,  tnfpeâeur  du 
port,  &  à  la  Garde  qui  y  eft  de  pofte,  de  tenir  exae- 
tement  la  main  à  l'exécution  de  la  préfente  Ordon- 
nance, laquelle  fera  imprmiée,  lue,  publiée  &  affi- 
chée au  port  Saint-Nicolas ,  à  celui  de  la  place  de 
Louis  XV  ,  &  par-tout  ailleurs  où  befoin  fera  ,  &  dotu 
un  e)femplaire  fera  envoyé  à  chacun  des  Maîtres  des 
i  Poiits  de  Sèves  ,  Saint-Cloud,  Neuilly  ,  Chatou,  Meu- 
I  lan  ,  Mantes-fur-Seine  ,  Creil  &  Compiègne-fur  Oi(e  , 
.afin  qu'ils  eii  donnent  connotlTance  aux  Mariniers, 


MUNICIPALITÉ    DE    PARIS. 
Commerce. 

Le  Tribunal  municipal  a  rendu ,  le  27  Avril ,  une 
Ordonnance  qui  porte,  1°.  que  provifoirement ,  & 
jufqu'à  ce  que  le  paffage  du  pont  de  Louis  XVI  foit 
rendu  libre  pour  les  bateaux,  ceux  qui  arriveront, 
feront  déchargés,  &les  marchandifes  mifes  à  terre, 
après  les  dix-fept  toifes  à  prendre  à  l'alignement  du 
poteau  du  haut ,  fervant  à  défigner  le  port  du  pont , 
lefquelles  dix-fept  toifes  ne  ferviront  qu'à  la  déchareè 
des  pierres  dûdit  pont  ;  2°.  que  les  Marchands  de  pierres 
de  Satnt-Leu  ,  feront  tenus  d'enlever  leurs  pierres ,  ou 
de  les  placer  delà  manière  qui  leur  a  à^ 'indiquée  dans 
le  proces-verbal  du  24  de  ce  mois  ,Tans  pouvoir  en 
feire  arriver  ,  ni  décharger,  qu'au-dcffous  du  deuxième 
poteau  qui  fert  de  limite  aux  cinquante  toifes  ci-devant 
accordées  pour  le  port  du  pont  de  Louis  XVI  ;  finon 
&  dans  le  cas  où  au  préjudice  des  défenfes,  les  Mar- 
chands de  pierres  feroient  arriver  des  bateaux  au-deffus 
dudit  deuxième  poteau  ,  que  lefdits  bateaux  feront  fur 
k  champ  lâchés  plus  bas .  aux  frais  des  Mariniers  ; 
y.  qu'attendu  la  circonftance  ,  les  Marchands  feront 
tenus,  de  faire  enlever  leurs  marchandifes  ,  fans  délai , 
faufàeux,  fi  bon. leur  femble ,  à  faire  conduire  par 
terre  celles  qui  ne  font  point  à  deftination,  fur  le 
port  Saini-NicoUS,  pour  y  refter  comme  parle  paffé; 
et  en  cas  de  négligence  de  leur  part,  ordonnons  que 

eldues  marchamlifes  feront  traniportêes  aux  frais  de 

■  Sa'm  Ni'rnt  ''^';°"'  ""'■•ê^ées  à  la  garde  du  port 
Mim-N,colas,  ,ufqu'au  rembourfcment  de  ce  qu'il  en 
MarinTer,rr\^%'""'P°'''  '>°-  ^"ioignons  à  tous 

■  ron  é^r  rit'"'^-'-:'  ''";^  ''="^^^''  à  r.nflant  qu'ils  au- 
ront   ete    décharges  ,  afin    de  lailTer   l'abordage    1  bre 

r;i'arr!re.'^r"='  ='^"g«  '  &  ce  ."fu.v^ant  Jet 
Sfes     i    ferlipi  ■  ''"V^""'  '^  '^ûreté  des  marchan- 

Comités^  Dilbi&.  aux'àt^&^TpXeTe 


BU  L.L  E  T  I  N 

DE  L'ASSEMBLÉ  E    NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  foir  8  Mai. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  lefture  de  plufieurs 
Adreffes  ,  parmi  lefquelles  les  fulvantes  font  particu- 
lièrement applaudies. 

27  Enfans,  de  la  Coiiimunauté  deCharouville,  ont 
prêté,  arec  tranfport ,  le  Serment  Civique,  le  jour.de 
leur  premlèreComithinion, 

Des  Mères  de  famille  ,  de  là  ville  d'Aulnay  en 
Poitou  ,  annoncent  qu'à  l'exemple  de  leurs  Conci- 
toyens ,  elles  ont  formé  une  Milice  fous  le  nom 
d'Amazones  Nationales,  qu'elles  ont  prêté  le  ferment 
d'être  fidelles  à  la  Nation  ,  à  la  Loi,  au  Roi ,  &  de 
maintenir,  de  toutes  leurs  forces,  la  Conftitution  ; 
qu'elles  s'empreffent  de  faire  connoitre  leur  adhéfion 
à  tous  les  Décrets  de  TAffemblée  Nationale,  la  fup- 
pliant  de  leur  permettre  de  continuer  leur  aflbciation , 
qui  n'a  d'autre  but  que  d'entretenir  le  zèle  du  patrio- 
tifme  dans  l'ame  de  leurs  époux  &  de  leurs  enfans. 

M.  de  Foucault  demande  que  le  Comité  de  Mendi- 
cité préfente  incellamment  à  l'Aflemblée  ,  le  plan  de 
fon  travail ,  &  qu'il  s'occupe  particulièrement  des 
Enfans-Trouvés. 

Un  des  Membres  de  ce  Comité  répond  que  le 
plan  de  travail  eft  diftribué  ,  &  qu'il  y  eft  en  effet 
queftion  des  Enfans-Trouvés. 

M.  de  Bonnay.  Depuis  long-tems  la  majeure  partie 
de  la  Nation  a  fait  connoitre  fon  vœu  de  voir  établir 
dans  le  Royaume  l'uniformité  des  poids  &  mefures. 
Ce  vœu  feroit  exprimé  par  la  raifon ,  quand  il  ne  le 
feroit  pas  par  le  Commerce  ;  il  faut  que  l'Affemblée 
Nationale  ajoute  ce  bienfait  à  tous  les  autres;  ce  que 
Colbert  &  Louis  XIV  vouloient  faire ,  ce  que  Louis  XV 
avoir  entrepris,  ce  que  M.  de  Turgot  étoit  digne 
d'entreprendre ,  ce  que  les  Romains  feuls  avoient 
exécuté ,  Louis  XVI  &  l'Affemblée  Nationale  l'exé- 
cuteront. Votre  Comité  ,  qui  refpeSe  vos  momens , 
ne  vous  parlera  pas  des  différens  fyftêmes  qui  lui  ont 
été  préfentés  fur  cet  objet  ;  les  uns  veulent  que  les 
mefures  de  Paris  foient  celles  de  tout  le  Royaimie; 
d'autres  ont  propofè  la  hauteur  moyenne  du  mercure 
d'Autorichdli  ;  l'Angleterre  eft  prête  à  fe  joindre  à 
Nations  ,  qui  n'ont  de  rivales  qu'elles-mêmes  jTatiront 
adoptée  ,  toute  l'Europe  ne  iftanquera  pas  de  l'adopter 
aufli. 

Voici  le  projet  de  Décret  que  votre  Comité  a  l'hon- 
neur de  vous  propofer. 

«  L'Affemblée  Nationale  defirant  faire  jouir  à  jamais 
la  France  entière  de  l'avantage  qui  doit  réfuher  de 
l'uniformité  des  poids  &  mefures,  &  voulant  que 
les  rapports  des  anciennes  mefures  avec  les  nouvelles 
foient  clairement  déterminés  &  facilement  faifis  ' 
décrète  que  Sa  ^  Majefté  fera  fupphée  de  donner  des 
ordres  aux  Adminiftrations  des  divers  Départemens 
à\x^oyi\me,  afin  qu'elles  fe  procurent,  qu'elles 
fefaffent  remettre  pat  chacune  des  Municipalités  com- 
prifesdans  chaque  Département  ,&  qu'elles  envoient 
à  Paris,  pour  être  remis  au  Secrétaire  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  un  modèle  ,  parfaitement  exaâ ,  des  dif- 
férens poids ,  &  des  mefures  élémentaires  qui  y  font 
en  ufage. 

«  Décrère  enfuitequele  Roi  fera  également  fupplié 
d  écrire  à  Sa  Majefté  Britannique,  &,  de  la  prier  d'engager 
le  Parlement  d'Angleterre  à  concourir  avec  l'Affemblée 
Nationale  ,  à  la  fixation  de  l'unité  naturelle  des  me- 
fures &  des  poids;  qu'en  conféquence,  fous  les  auf- 
pices  des  deux  Nations  ,  des  Commiffalres  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  pourront  fe  réunir  en 
nombre  égal  avec  des  Membres  choifis  de  la  Société 
de  Londres,  dans  le  lieu  qui  fera  jugé  refpeaivement 
le  plus  convenable ,  pour  déterminer  à  la  latitude  de 
4;  degrés ,  ou  toute  autre  latitude  qui  pourroit  être 
préférée  ,  la  longueur  du  pendule  &  en  déduire  un 
modèle  invariable  pour  toutes  les  mefures  &  pour 
les  poids  ;  qu'après  cette  opération  faite  avec  toute 
la  folemnité  néceffaire  ,  Sa  Majefté  fera  fuppliée  de 
charger  l'Académie  des  Sciences  de  fixer ,  avec  pré- 
cifion  ,  pour  chaque  Municipalité  du  Royaume ,  Its 
rapports  de  leurs  anciens  poids  &  mefures  avec  le 
nouveau  modèle;  &  de  compofer  enfuite,  pour  l'ufaee 
de  ces  Municipalités,  des  livres  ufuels&  éfémenraires 
ou  feront  indiquées  ,  avec  clarté ,  toutes  ces  propo- 
fitions.  '^    ' 

«  Décrê^  en  outre  que  ces  livres  élémentaires 
leront  adreffes  à  la  fois  dans  toutes  les  Municipalités 
pour  y  être  répandus  &  diftribués  ;  qu'en  même  tems, 
il  fera  renvoyé  à  chaque  Municipalité  un  certain  nom- 
bre de  nouveaux  poids  &  mefures ,  lefquels  feront 
délivres  gratuitement  par  elles  à  ceux  que  ce  chan- 
gement conftinieroitdans  des  dépenfes  trop  fortes;  enfin 
que  fix  mojs  feulement  après  cet  envoi ,  les  anciennes 
mefures  feront  abolies ,  &  feront  remplacées  par  les 
nouvellss»  .     -       _.      .  ..   ."^ 


M.  Èurtau  de  Pu^y  répond  d^îbori  auî:  dî  ffèrertfêS 
objeélions  qu'on,  pourroit  ptéfenter  contre  l'unifoi'- 
mité  des  poids  &  mefures  ;  il  fait  enfuite  f«n  tir  l'avâh- 
tage  précieux  de  cette  uniformité  ;  il  préfente  des  con- 
fidérations  importantes  fur  le  titre  des  métaux  &  de» 
monnoies  :  il  propofe  le  projet  de  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  l'Académie  j 
après  avoir  confulté  les  Offieiers  des  Monnoies,  pro- 
pofera  fon  opinion  fur  la  queft  /on  de  favoir  s'il  con- 
vient de  fixer  invariablement  le  titre  des  métaux  mon- 
noyés  ,  de  manière  que  les  efpèces  ne  puiflènt. jamais 
éprouver  d'altération  que  dans  le  poids,  &  s'il,  ri'eft 
pas  utile  que  la  différence  tolérée  dans  les  monnoies, 
fous  le  nom  de  remède  ,  fait  toujours  en  dehors  ,c'eft- 
à-dire  ,  qu'une  pièce  puiffe  bien  excéder  le  poids  pref- 
crit  par  la  Loi ,  mais  que  jamais  elle  ne  puiffe  lui 
être  inférieure. 

»  Enfin  ,  que  l'Académie  indiquera  l'échelle  de  Divi- 
fion  qu'elle  croira  la  plus  convenable,  tant  pour  le 
poids  que  pour  les  autres  mefures  &  pour  les  mon- 
noies ». 

Ces  deux  projets  de  .  Décrets  font  fiicceffivejnent 
mis  aux  voix  &  adoptés. 

M.  Pougard  du  Lhnhert.  Votre  Comité  des  Rapports 
me  charge  de  vous  rendre  compte  des  réclamations 
de  M.  le  Corgne ,  Sénéchal  d'Auray  en  Bretagne,  ainfl 
que  de  beaucoup  de  Citoyens  ;  contre  la  Municipalité 
de  cette  ville.  11  règne  depuis  long-tems  une  grande 
méfintelligence  entre  les  Officiers  de  la  Sénéchaiiffée 
&  cette  Municipalité  ;  de  miférables  querelles  de 
préféance  en  font  la  caufe. 

Les  Officiers  Municipaux  d'Auray  ont  fait  éprouver 
à  M.  le  Corgne  tous  les  genres  de  perfécution  ;  ils 
lui  avoient  d'abord  refufé  le  droit  d'éligibilité  aux  foilc- 
tions  municipales .;  peu  de  jours  après  M.  le  Corgne 
eut  une  difpute  avec  un  Officier  de  la  G^rde  Natio- 
nale :  cet  Officier  fe  prétendant  infulté  par  lui ,  l'attaque 
l'épée  à  la  main  ;  M.  le  Corgne  pare  avec  une  canne 
les  coups  qui  lui  font  portés ,  défarme  l'Officier ,  &  le 
conduit  au  corps-de-garde  ;  là ,  M.  le  Corgne  ,  au  lieu 
d'obtenir  juftice ,  eft  lui-même  détenu  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  enfuite  on  le  conduit  à  la  Citadelle  du 
Fort-Louis ,  fous  la  garde  de  1 5  foldats  de  la  Milice 
Nationale  &  de  15  foldats  du  régiment  de  Rouergue. 
La  Municipalité  du  Fort-Louis ,  plus  éclairée  &  plus 
fage ,  ayant  refufé  de  donner  l'ouverture  de  la  Cita- 
delle, M.  le  Corgne  revient  à  fon  domicile,  où  les 
Officiers  Municipaux  d'Auray  lui  ordonnent  les  arrêts, 
&  exigent  fa  foumiffion  de  s'y  conformer.  Sur  fon  refus 
de  la  donner  par  écrit  ,  douze  hommes  viennent, 
par  leur  ordre  ,  au  domicile  de  M.  le  Corgne ,  i'en- 
lèvenr,  &  le  conduifent  dans  les  prifons  de  fa  propre 
Sénéchauffée,  où  il  eft  refté  deux  mois.  Il  n'y  a  jamais 
eu  ni  plainte  ,  ni  écrou  ,  ni  interrogatoire.  Il  en 
réfulte  que  cet  emprifonnement  &  toutes  ces  violence» 
n'étoient  colorées  par  aucune  forme  légale.  Deux 
Arrêts  de  la  Cour  fupérieure.  provifoire  de  Rennes 
ont  ordonné  l'élargiffement  du  prifonmer  ,  qui  eft  fortî 
depuis  quelque  tems  ,  mais  a  pris  la  fuite  pour  fa  fijreté 

a  M.  de  Forceville,  Commandant  du  détachement  de 
Rouergue  ;  il  répondit  à  l'Huiflïer  que  cela  ne  le  re- 
gardait ^  pas  ;  réponfé  vraie  &  très-raifonnable ,  puif- 
qu'il  n'sgiffoit  airtfi  &  n'avoit  donné  û  configne  qu'en 
vertu  de  la  réquifition  de  la  Municipalité. 

M.  le  Rapporteur  propofe  le  projet  de  Décret  fui- 
vant ; 

"  L'Affemblée  Nationale  ,  après  avoir  entendu  fon 
Comité  des  Rapports,  déclare  que  M.  le  Corgue, n'étant 
accufé  d'aucun  crime ,  doit  jouir  paifiblement  de  f» 
liberté  &  de  fon  état,  fous  la  fauve-garde  &  la  pror 
teélion  de  la  Loi. 

,  .".  Déclare  en  outre  qu'il  ne  peut  être  oppofé  à  foa 
éligibilité'  aux  places  municipales  des  motifs  d'exclu- 
fion  qui  ne  réfultent  pas  des  Décrets  conftitutionnels  , 
&  lui  réferve  l'exercice  de  tous  fes  droits  contre  les 
auteurs  de  fon  emprifonnement  ScHe  fa  détention.. 

»  L'Affemblée  Nationale  déclare  nulle  TEleftion  des 
Officiers  Municipaux  faite  à  Auray  les  26  &  27  Janvier 
dernier  :  décrète  en  conféquence  qu'il  fera  procédé  à 
une  nouvelle  éleftion  dans  une  Affemblée  de  Citoyens 
aflifs  d'Auray  ;  laquelle ,  conformément  à  l'article  Vltl 
du  Décret  du  13  Décembre  1789  ,  fera  Convoquée 
huit  jours  avant  fa  tenue  ,  &  ouverte  par  le  Maire  de 
la  ville  d'Hennebon  ,  que  l'Affemblée  Nationale  com- 
met à  cet  effet;  l'autorifant  à  régler  le  monianr  de 
la  contribution  exigée  pour  être  Citoyen  aaïf ,  d'après 
les  informations  qu'il  prendra  fur  les  lieux ,  fur  le 
prix  ufité  de  la  Journée  de  travail  ;  &  fera  Sa  Majefté 
fuppliée  de  revêtir  de  fa  fanflion  le  préfent  Décret, 
&  de  donner  des  ordres  néceffaires  pour  fa  plus  prompte 
exécution  ».  r      r        r 

M.  de^  Serre  demande  que  M.  le  Corgne  foit  fimple- 
ment  rétabli  dans  fes  droits  politiques,  fauf  à  lui  de 
(è  pourvoir  par  les  voies  dé  droit  contre  les  auteurs 
de  ces  violences. 

M.  Regnauld  de  S.  Jean  d'Angely  conclut  à  ce  que 
ces  Officiers  Municipaux  foient  au  moins  déclarés 
inéhgibles  pour  la  première  éUaion.  Cette  puniiion 
civique  lui  paroît  néceffjire  pour  l'exemple. 

M.  Loys.  Que  le  Préfident  fpit  tenu  de  fe  retirer 
devers  le  Roi ,  pour  le  fupplier  de  donner  des  ordres 
à  fon  Procureur-Général  de  la  Cour  fupérieure  de 
Rétines,  de  pourfuivre  les  auteurs  &  complices  de  la 
la  détention  de  M.  le  Corgne. 

M.  Friteau  appuie  fortement  eeue  motion  ;  on  lui 
obferve  qu'elle  tend  à  compromettre  le  Commandant 
du  Rouergue ,  &  à  altérer  par  une  funefte  conlèauence 
une  queftion  fur  la  refponfabilité  desTroupes  du  Roi 
qui  agiffent  fur  la' réquifition  des  Municipalités. 

La  queftion  préalable  eft  demandée  fur  cette  motion 


îi^ÀtfemWièe  décide  qu^il  nV  a  i^às  lîeu  à  ■^éll'bèr'âir. 

M.  le  ficomtc  de  Mirabeau.  Je  demande  que  les 
limites  des  pouvoirs  &  de  l'obéiffance  des  Cours  de 
Judicature ,  de  l'armée  requife ,  &  des  Municipalités 
foient  réglés. 

Cette  motion  eft  ajournée ,  &  les  Comités  de  Conf- 
tituiion  &  Militaire  chargés  d'en  faire  le  rapport  in- 
Ceflamment. 

M.  Boullè.  )&  demande  le  renvoi  de  la  quefiion  au 
Jugement  du  Département  qui  va  s'établir. 

La  queflion  préalable  eft  requife  fur  tous  les  amen- 
detaens,  &  l'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
délibérer. 

Le  projet  de  Décret  propgfé  par  M.  Poujard  Du- 
limbert  eft  mis  aux  voix  &  adopté. 

La  Séance  eft  levée  à  dix  heures. 


SiANCE  DU  Dimanche  9. 
M.  Régnier.  Dans  la  Lorraine,  les  propriétaires  de  fiefs 
poifédoicnt  un  droit  appelle  droit  de  troupeaux  à  pan.,,... 
Ce  droit  confifte  à  pouvoir  mettre  ,  far  une  prairie  ,  le 
tiers    des    bêtes  que    la    pâture   peut    comporter.    La 
Haute -.Tuftice   ayant  été  fupprimée   fans  indemnité, 
on  a  cru  que  ce  droit  étoit  également  fupprimé.  Dans 
là  Lorraine  Allemande ,  ce  droit  a  été  affermé ,   par 
grandes  parties ,  à  des  compagnies  de  Négocians  qui 
approvifionnent  la   Capitale  de  moutons.  Les  Com- 
munautés ont  employé  des  voies  de  fait ,  pour  em- 
pêcher ces  Fermiers  de  jouir  des  effets  de  leur  bail  : 
ainfi  ,  quatre  -  vingt   mille  pièces  de   ce  bétail  font 
prêtes  à  périr  d'inanition.  Ces  Négocians  ont  envoyé 
ces  Députés  extraordinaires  qui  fe  font  préfentés  au 
Comité  féodal.  Le  Bureau   des  Subfiftances   de  Paris 
a  écrit  à  ce  Comité  une   lettre  très  -  preflante ,  par 
laquelle  il  d^ande  que  ces  Fermiers  puiflent  conti- 
nuer à  jouir  de  leur  bail  ,  jufqu'au   moment  où  les 
moutons  peuvent  être  vendus.  Le  Comité  ayant  pris 
ces   réclamations   en   confidération  ,  m'a   chargé   de 
Vous  préfenter  le    Décret    fuivant  :   u    L'Affemblée 
Nationale  décrète  que  les  baux  paffés  à  MM.  Karcker 
&  autres  du  droit  connu  en  Lorraine ,  fous  la  déno- 
mination de  troupeaux  à  part,  feront   exécutés   félon 
leur  forme  &  teneur  ,  jufqu'au    1 1    Novejnbre   pro- 
chain ;  les  autorife  en  conféquence  à  jouir  de  l'effet 
àe  leurs  baux  ;  fait  défenfes  de  les  troubler  dans  lef- 
oits  droits  ,  à  charge  par  lefdits  Fermiers  ,  dans  le 
cas  où  ce  droit  feroit  fupprimé,  de   payer  aux  Com- 
munautés intéreflées,  par  forme  d'indemnité,  le  prix 
de  leurs  fermages  », 

Après  de  courtes  obfervations ,  ce  projet  de  Dé- 
cret eft  adopté. 

M,  le  Chapelier,.  La  Députation  du  Dépai'tement  de 
la  Nieve  a  fait  part  au  Comité  de  Conftitution  d'une 
difficulté  relative    à  la  formation  de  la   Municipalité 
de  Saint -Sulpice  -  la  -  Chapelle,  où  doit  fe  tenir  une 
aifemblée  de  canton. ^Le  7  Avril,  on  s'eft  occupé  de 
l'éleâion  des  Officiers  Municipaux.  D'abord,  l'AfTem- 
blée  a  été  tranquille;  on  alloit  procéder  à  la  nomi- 
nation du  Maire  ,  lorfque  le  Curé  a  dit  qu'il  vouloit 
être  Maire,  qu'il  avoit   les  qualités  néceffaires  pour 
cela  :  il  n'a  point  été  nommé.  Il  eft  monté  en   chaire , 
&  après  avoir  déclaré  de  nouveau   qu'il  rempliitoit  à 
merveille  les   fonâions   qu'on   n'avoir  pas   voulu  lui 
confier,  il  s'eft    retiré,  &  ayant    raffemblé    des  do- 
meftiques  &  des  enfans  ,  il  s'eft  fait  nommer  Maire. 
On  a  refuiJé  de  reconnoitre  cette  dignité  nouvelle ,  & 
pour  fe  confoler  ,  il  échauffe  les  efprits ,  &  cherche  à 
tnettre  le  trouble  dans  cette  Communauté.  Il  paroi- 
trpit  dangereux  de  laifler  tenir  dans  ce  lieu  l'Affem- 
Tjlée  lie  canton.  La  Députation  du  Département  nous 
a   préfenté  un  projet  de  Décret ,   que    le  Comité  a 
adopté,  &  qu'il  va  mettre  fous  vos  yeux.  «  L'Af- 
femblée   Nationale   décrète    que   l'éleflion   faite  le  7 
Aviil,  eft  la  feule  régulière;  elle   confirme  en  con- 
féquence  la  nornination  du  Maire   &  celle  des  Offi- 
ciers Municipaux  ;  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
s'oppofer  à  ce  qu'ils    exercent    leurs   fondions  ,   fous 
peine    d'être  poùrfuivis  comme  s'oppofant   aux   Dé- 
crets   de    l'AlTemblée   Nationale ,   fanSionnés  &  ac- 
ceptés par  le  Roi ,  décrète  en  outre  que  la  prochaine 
affemblée  tie  canton  fe  tiendra  ,  pour  cette  fois  feu- 
lement ,  à  Couleus  ». 

M,  l'Evêque  de  Monlpellitr-iemznAe  le  renvoi  de 
cette  affaire  au  Département,  obfervant  qu'on  en  a 
ufé  de  la  même  manière  en  pareille  circonftance. 

"M.  le  Chapelier  obferve  que  le  Département  n'eft 

Îias  formé  ;  que  d'ailleurs  on  en  a  ufé  ainfi  lorfque 
es  faits  n'étoient  pas  certains  ;  mais  que  dans  cette 
affaire  il  n'y  avoit  pas  d'incertitude  dans  les  faits. 

Le  projet  de  Décret  du  Comité  de  Conftitution 
eft  adopté. 

M.  Dubois  de  CrancL  Vous  avez  nommé  des  Com- 
millaires  pour  examiner  l'adminiftratipn  des  Invalides. 
Ils  doivent  attendre  qu'ils  aient  terminé  leur  travail 
pour  vous  prêfenier  les  réformes  qu'ils  croient  nécef- 
faires pour  rinrérêt  des  adminiflrés  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent fe  difpenfer  de  fixer  l'attention  de  l'Affemblée 
fur  les  Compagnies  détachées  des  Invalides.  On  avoit 
promis  à  ces  braves  Vétérans  de  leur  donner  à  l'Hô- 
tel  un  repos  bien  mérité;  leur  efpoir  a  été  trompé: 
on  les  a  envoyés  dans  des  places  frontières  ,  dans  des 
forts  avancés  en  mer.  Là  ,  ils    font   encore  aftreints 
à  un   fcrvice  journalier;  ils   n'ont  qu'une  paie  de   6 
fols  par  jour,  fans  faire  aucun   bénéfice  fur  le  pain  , 
tandis  que  les   Soldats  de  recrues  jouiffent   par  jour 
d'une  aiigmenfation  ,  qui ,  avec  la  plus  value  du  pain  , 
«'élève  à  40   deniers.  Ceux-ci    n'ont  encore  offert  à 
leur  Patrie  que  de  bonnes  intentions  ;  les  autres  ont 
prodigué  leur  fang  ,  ont  employé  leur  vie  au  fcrvice 
de  rttat.  Le  Soldat  de   recrue  eft  jeune  &  fort,  & 
pïutfc  livrer  au  travail  i  il  reçoit  dei  fecours  de  fcs 


^afèhs  \  \'Invaii(ié  n'a  jilus  de  force  ;  il  a  fouveni  tinè 
famille  nombréufe  qu'il  faut  foutenir.  On  a  dit  au 
Soldat  !  fervijz ,  on  aura  foin  de  vous  ;  vous  aurez 
80  liv.  de  peufion  ou  une  retraite  à  l'Hôtel,  &  là 
vous  ferez  nourri  &  entretenu.  Uu  Soldat,  ayant 
rempli  les  conditions  du  traité,  demande  qu'on  les 
rempliffe  à  fon  égard  :  mais  le  nombre  des  individus 
que  peut  recevoir  l'Hôtel  des  Invalides  eft  fixé  ;  il 
faut  donc  que  le  Soldat  attende  que  ce  nombre  ait 
ceffé  d'être  comple  ;  enfin  fon  tour  arrive;  il  reçoit 
l'ordre  de  fe  rendre  à  l'Hôtel  :  mais  arrivé ,  on  lui 
dit  qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  lui,  parce  qu'il 
n'eft  pas  eftropié,  parce  qu'il  n'eft  pils  feiagénaire.  11 
faut  alors  qu'il  reprenne  le  moufquet  &  qu'il  entre 
dans  des  Compagnies  détpchées ,  où  il  a  moins  de 
paie  &  autant  de  travail ,  où  il  ne  trouve  pas  les 
avantages  que  lui  offroit  fon  Corps.  L'ennui ,  le  re- 
gret, la  fdtigue  ,  le  dépériffemcni  de  fes  forces  le 
condiiifent  bientôt  au  tombeau.  Sans  doute  vous  re- 
garderez avec  intérêt  le  fort  de  ces  braves  Vétérans  , 
&  vous  vous  emprefferez  de  venir  à  leur  fecours. 
Cinq  mille  Invalides  béniront  yo*,  travaux  ,  ainfi  que 
l'Armée,  qui  verra  un  repos  affuré  pour  la  fia  de 
fa  carrière. 

"  L'Affemblée  prenant  «n  jiifle  confidération  le 
fort  des  Vétérans,  qui,  après  avoir  long-tenis  porté 
les  armes  pour  le  fervice  de  la  Patrie,  font  encore 
utiles  par  un  fervice  aflif,  décrète  qu'à  l'avenir  la 
paie  des  Invalides  détachés  fera  portée  à  dix  fols  par 
jour ,  c'eft-à-dire ,  à  trois  fols  pour  le  pain 


y  com- 
pris un  fol  de  plus  value,  &  à  fept  fols  pour  le 
prêt,  linge  &  chauffure.  L'Affemblée  fe  réferve  de 
ftatuer  fur  le  fort  des  Officiers  lorfqu'elle  s'occupera 
de  l'organifation  de  l'Armée  ». 

M.de Noailles.  La  plus  value  d'un  fol  de  pain  n'eft 
point  encore  déterminée  ;  il  eft  important  de  ne  rien 
préjuger  fur  cette  queftion.  Je  propofe  en  conféquence 
de  décréter  Amplement,  «  que  les  Invalides  détachés^ 
recevront,  à  compter  du  premier  Mai,  l'augmentation 
de  folde  que  l'Affemblée  Nationale  a  décrétée  pour 
l'Armée  ».  Ce  Décret  préfente  abfolument  les  mêmes 
avantages. 

La  propofition  de  M.  de  Noailles  eft  décrétée. 
M.  de  Delley  d'Agier  fait ,  au  nom  du  Comité  chargé 
de  l'aliénation  des  biens  Domaniaux  &  Eccléftaftiques, 
un  rapport  fur  la  vente  de  ces  biens.  «  Votre  Comité 
a  cru  devoir  ranger  ,  dans  trois  titres  particuliers  ,  la 
férié  d'articles  qu'il  vous  propofera  de  décréter. 

«  Les  ventes  aux  Municipalités  font  l'objet  du  Titre 
premier. 

»  Votre  Comité ,  dans  ce  titre ,  a  d'abord  claffé 
les  diverfes  efpèces  de  biens  aftuellement  en  vente , 
d'après  les  avantages  plus  ou  moins  affûtés  qu'ils  pré- 
fentent  aux  acquéreurs  ;  il  a  déterminé  la  manière  d'en 
évaluer  les  revenus.  U  a  fixé  ,  pour  chaque  claffe  , 
l'eftimation  des  prix  capitaux ,  à  raifon  de  ces  re- 
venus. 

»  Le  mode  d'évaluation  des  revenus  préfentoit  des 
difficultés  avec  lefquelles  il  a  fallu  tranfiger  :  exiger 
des  eftimaiions  pour  chaque  propriéié  eyt  été ,  fans 
doute ,  le  parti  le  plvis  fur  avec  des  experts  intègres 
&  éclairés. 

n  Mais  les  détails,  les  longueurs  ,  les  dépenfes  de 
ce  moyen  ,  la  difficulté  de  fe  procurer  des  experts  , 
tels  qu'il  les  faudroit  ;  tout  devoit  portei:  votre  Co- 
mité à  n'employer  cette  voie  que  lorfque  l'abfence 
des  baux  à  ferme  la  rendroit  indifpenfable.  Votre  Co- 
mité ne  s'eft  point  diffimulé  l'infulfifance  de  ces  baux  ; 
mais,  nous  le  répéiOHS  ,  il  a  fallu  traofigsr  avec  les 
difficultés. 

»  Le  nombre  de  fois  le  revenu  riet  d'un  bieti  que 
votre  Comité  vous  propofera  de  déterminer,  pour  le 
prix  capital  d'eftimation  de  ce  bien  ,  eft  calculé ,  pour 
les  diverfes  claffes,  à  un  denier  très-modéré,  afin  que 
les  Municipalités  ne  foient  point  retenues  par  la  crainte 
d'y  perdre  ,  &  fur-tout  pour  que  les  acquéreurs  par- 
ticuliers ,  attirés  par  cette  eftimation  ,  qui  fixera  leur 
première  offre  ,  s'empreffent  d'enchérir  ,  &  de  retirer 
promptemènt  des  mains  des  Municipalités  des  biens 
qu'elles  ne  pourroient  conferver  long-tems  fous  leur 
admiftration  fans  de  grands  inconvéniens. 

»  Les  conditions  des  ventes  aux  Municipalités  ont 
pour  objet  général  ,  d'affursr  la  prompte  exécution  de 
vos  Décrets  ,  en  offrant  aux  Minicipalités  ,  rrême  les 
moins  iinportantes,  non  -  feulement  ta  poffibilité  d'y 
concourir ,  mais  encore  un  très-grand  intérêt  à  le 
defirer. 

»  En  effet ,  fi  elles  ne  peuvent  revendre  fur-le- 
champ,  elles  auront,  furie  revenu  de  l'objet  par  elles 
acquis ,  un  bénéfice  annuel  très-affuré ,  défalcation  faite 
des  frais  de  régie  &  de  réparations  locatives. 

»  Elles  auront  de  plus  un  bénéfice  en  capital  fur 
la  revente  ,  que  l'on  peut  évaluer  (  lies  fr«s  dont  elles 
font  chargées  défalqués  )  à  un  onzième  du  prix  ca- 
pital de  cette  revente ,  lorfque  ce  prix  aura  été  d'un 

quart  au-deffus  de  celai  de  l'eftimatton 

))  Ces  bénéfices  accordés  aux  Municipalités  pa- 
roîtront  peut-être  trop  confldérablesj  mais  des  raisons 
puiffantes  ont  déterminé  votre  Comité.  Pour  affurer 
le  fuccès  de  cette  opération  publique,  il  devient  fi 
effentiel  d'y  attacher  les  Municipalités,  qu'un  onzième 
accordé  à  leur  médiation ,  &  fur-iout  à  l'obligation 
rigoureufe  que  vous  leur  impoferer  de  vous  fournir 
des  fûretés ,  pour  que  rien  ne  puiffe  fufpendre  leurs 
paiemens  aux  époques  fixées ,  paraît  un  facrifice  aufli 
politique  que  modéré. 

»  Votre  Comité  ,  toujours  coiiduit  par  les  mêmes 
principes,  a  cru  devoir  charger  la  Nation  des  frais  des 
emprunts  excédans  l'intérêt  des  obligations  municipales 
à  cinq  pour  cent,  dans  le  cas  où  les  Municipalités 
feroicnt  autorifécs  à  en  faire  pour  acquitter  ou  accé- 


lérer l'actjuit  de  iïUl-5  cti|i:^èi'i^ei^4  ,  fi  ;  Êo'ntW  fôttW 
probabilté  ;  les  reventes  éprouvoient  quelques  rclàrdV. 
»  Votre  Comité  regardant  égalenvjot  comtrtï  d'iiii* 
jufljce  exafte  les  moyens  de  mettre  toutes  les  M(ihl- 
cipalités  du  Royaume  à  même  da  jouir  du  fiicnfaU 
de  vos  Décrets  fur  ces  ventés ,  &  de  raffurer  ctlleS 
qtii  font  le  plus  étrangères  à  des  combinaifoils  &  dci 
engagemens ,  a  penfé  qu'il  devoit  vous  propofer  d'è- 
tcndre  à  quinze  années,  pour  les  Municipalités  ,  les 
termes  de  leur  acquittement,  à  raifon  d'un  quinzlèmi 
par  an.... 

»  Les  pïieiiient  en  capitaux  &  intérêts  à  cinq  pout 
cent ,  fans  retenue  ,  de  toutes  les  reventes ,  feront 
direâement  Verfés  jjar  les  acquéreurs  particuliers 
dans  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire  ,  fans  pâffer  par  les 
mainS  des  Municipalités ,  de  forte  que  les  termes  de» 
paiemens  accordés  aux  Mimicipalités  ;  dans  le  cas  bti 
elles  ne  pourroient  trouver  à  revendre  promptemènt > 
feront  extrêmement  rapprochés,  en  cas  de  revente i 
par  la  recette  dire£fe  de  tous  les  produits  de  ceS  reventes. 
»  Enfin,  MefiTeurSj  votre  Comité  confidérant  que 
les  biens  dont  vous  avez  décrété  la  vente  font  déjà 
affranchis,  par  vos  Décrets,  de  toutes  chargés,  dette* 
&  hypothèques;  confidérant  auffi  qu'ils  font  prefqué 
tous  ou  amortis  ,  ou  francs  de  routes  pi-eftatiotis  ) 
mouvances  ou  direftes  ,  a  cru  que  le  petit  nombre  dé 
ceux  fufceptibles  d'exception  ,  ne  devoit  pol.it  l'erh- 
pêcher  de  vous  propofer  une  claufe  générale  d'affran- 
chiffement ,  qui  met  tous  les  acquéreurs  de  ces  bleni 
dans  une  parfaite  fécurité  fur  toutes  les  réclamations  J 
&  votre  Comité  a  penfé  que  les  dédomiliagemétli 
pardculiers  dont  la  Nation  fe  chargeroit  vis-à-vis 
de  ceux  qui  prouveroient  la  légitimité  de  leul-s  droits  j' 
lui  feroient  moins  onéreux  que  le  préjudice  néceffàiré 
que  porieroit  au  piix  des  ventes  la  moindre  incerti- 
tude des  enchérlfffurs. 

»  Dans  le  titre  fécond  ,  votre  Comité  Iràiié  de  14 
préférence  réfervée  aux  Municipalités  fui'  les  bietii 
fitués  dans  leur  territoire. 

»  Il  étoit  néceffaire  de  prévenir  l'àfpèce  d'acéapa;!' 
rement  que  pouvoient  exercer  les  Municipalités  jouifS. 
fautes  d'un  grand  crédit ,  &  de  ménager  à  toutes  urii 
moyen  de  réparer  ,  dans  les  formes  ,  L'S  condition^ 
&  les  délais  prefcrits,  le  retard  fîouvent  involontaire 
I   apporté  à  leur  détermination. 

I  »  Votre  Comité,  en  fe  conformarit  à  1  efprit  d'uii 
de  vos  Décrets,  a  cru  devoir  vous  propofer  de  con- 
ferver aux  Municipalités  qui  fe  feront  préfentées  leâ 
premières  pour  acquérir  ,  un  dédoiilmagerheiit  dé 
l'emploi  de  leur  crédit  ,  &  ,  pour  ainfi  dire  ^  une 
marque  de  fatisfaéïion  du  zèle  qu'elles,  auront  moiltré 
pour  le  fuccès  d'une  opération  fi  importante..:..; 

»  Voti'e  Comité  a  réuni,  dans  le  titre  troifièttlé  ) 
les  conditions  les  plus  propres  à  éloigner  des  te- 
ventes  aux  particuliers  l'arbitraire  &  l'intrigue ,  eri 
les  foumetiant  à  des  formes  précifes ,  en  leur  affurant 
une  grande  publicité;  il  a  cherché  ,  fur-tout ,  à  remplie 
deux  vues  également  importantes  ;  la  première  ,  dé 
ne  laiffer  que  le  moins  polfible ,  fous  les  Adminiftra- 
tions  municipales  ,  des  propriétés  qui  ne  fauroient  j 
en  levirs  mains,  contribuer  à  la  richeffe  de  l'Empire; 
la  féconde,  d'appeller  à  la  propriété,  à  cette  efpècé 
de  dignité  ,  la  première  peut-êtfc  chez  une  Natioii 
lïbce ,  le  plus  grand  nombre  poffible  de  Citoyens.. ,i' 
1)  En  fe  prêtant  aux  facultés,  fi  fouvent  bornées 
du  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  ^jréfenteroii't  auA 
enchères ,  votre  Comité  n'a  pu  s'éloigner  des  règ'es 
qua  la  prudence  lui  diéfoit  ,  pour  prévenir  les  dégra^ 
dations  d'un  acquéreur  infolvable. 

»  Il  a  donc  cherché  à  en  éloigner  le  danger,  en' 
obligeant  l'adjudicataire  à  payer  comptant  ime  partis 
du  prix ,  fulîlfante  pour  répondre  de  fon  adminiflra-ï, 

tion 

»  Enfin ,  votre  Comité  ,  de  plus  en  plus  perfuadà 
que  la  vente  des  biens  domaniaux  &  eccléfiafliques  *' 
que  quelques  perfonnes  femblent  ne  confidérer  quà 
comme  une  opération  momentanée  de  finance ,  doit 
avoir  ,  pour  les  tems  à  venir  ,  une  influence  majeure 
fur  la  population ,  le  commerce  &  Tinduftrie  j  a  crii 
que  la  Nation  devoit  hâter  ces  grands  effets,  en  ap" 
portant  à  la  divifion  &  fous-divifidn  de  ces  propriété» 
toutes  les  facilités  qui  font  en  fa  puiffance. 

»  C'eft  dans  ces  vues  que  votre  Comité  pfopofefà 
de  décréter  que  tous  les  genres  d'aftes  relatifs  à  cei 
ventes,  reventes,  ceffions,  rétroceffions ,  divifionsj' 
fous-divifions ,  même  les  afles  d'emprunts  &  délibé* 
ration  qui  en  feront  la  fuite,,  foigot  dégagés  detouteS 
les  entraves  de  l'impôt  pendant  un  délai  déterminé»* 
M.  de  Delley  d'Agier  lit  enfuite  uu  projet  de 
Décret  en  31  articles. 
La  difcufiion  de  ces  articles  eft  ajournée; 
M.  Barrère  de  Viiufac.  Je  VOUS  ai  fait ,  il  y  ai 
quelque  tems,  un  rapport  fur  les  Domaines  ;  M.  Enju* 
bault  de  la  Roche  en  a  auffi  fait  imprimer  un  aii 
nom  de  votre  Comité.  Nous  fommes  chargés  dé  j)ré- 
fenter  aujourd'hui  les  articles  de  l'un  &  de  l'autre 
à  votre  difcuffion  :  pour  procéder  avec  méthode,  lô 
Comité  a  divifé  fon  plan  en  fept  paragraphes  ;  lé 
premier  traite  de  la  nature  du  Domaine  public  &  dé 
fes  principales  branches  ;  le  fécond ,  des  conditions  auX.« 
quelles  il  peut  être  aliéné  ;  le  troifième  ,  des  aliéna» 
tions  irrégulièies  fimplement  révocables  ou  radicale- 
ment nulles  ;  le  quatrième  ,  des  appanageS  ;  le  ciii* 
quième,  des  échanges;  le  fixiéme,  des  engagemens, 
des  dons  &  conccffions  à  titre  gratuit  ou  rénumé- 
ratoire,  &  des  baux  à  rente  ou  à  cens;  le  feptième» 
renferme  plufieurs  règles  ou  maximes  générales ,  appli- 
cables aux  diverfes  efpèces  d'aliénations. 

U  paroît  que  l'article  VUl  doit  être  mis  le  premier 
en  délibération.  U  eft  ainfi  conçu  ; 
«  Atti  YIIL  Tou»  l«s  Domaine!  de  la  Couronne  i 


Jans  aucune  exception  ,  peuvent ,  flj'ns  les  îjeroîns  3e 
■•'Etat,  éire  vendus  &  aliéné";  à  titre  pcrpéiiie]  &  in- 
commuiable  en  vertu  d'un  Décret  fpécia!  des  Repré- 
l'entans  de  la  Nation  ,  fanâionné  parle  Roi,  fous  les 
réferves  &  modifications  comprifes  aux  articles  fui- 
vans  ». 

A/,  de  Momlatifier.  Les  Domaines  de  la  Couronne 
font  proprement  les  Domaines  de  la  Maifoii  de  Bour- 
bon. La  Nation  a  été  confervanice  des  biens  de  nos 
Rois.  Des  biens  qui  appartiennent  à  la  Maifon  de 
Bourbon  lui  appartiennent ,  comme  ils  appartiendroient 
à  une  maifon  particulière.  Tout  ce  que  la  Nation  peut 
faire ,  c'eft  de  confentir  à  ce  que  le  Roi  vende  ces 
.biens;  mais  elle  ne  peut,  en .  aucune  manière,  en 
difpofer  elle-même.  Les  Rois  ,  chargés  des  affaires  pu- 
bliques ,  ne  pouvoient  jidminiftrer  leurs  propriétés  ; 
il*  les  ont  pour  ainii  dire  mifes  feus  lesla  tutelle  de 
la  Nation;  ils  ont  confenti ,  par  un  afte^de leur  propre 
"volonté ,  à  ce  que  ces  biens  ne  puffentêtre  aliénés  fans 
le  confentemcnt  de  la  Nation  ;  vous  ne  pouvez  donc 
dire  qu'ils  font  devenus  le  patrimoine  de  l'Etat  ;  vous 
ne  pouvez  nier  qtie ,  jufau'à  l'Ordoiinance  de  Moulins, 
les  Rois  n'aient  eu  l'adminifiration  de  leurs  biens.  Le 
Traité  d'Andeli  contient  cette  claufe,  que  ce  que  les 
Rois,  par  un  effet  de  leur  œunincence,  donneront 
aux  Eglifes  Si.  à  leurs  fidèles  ou  leudes,  feront  des 
conceffions  à  perpétuité.  Le  Traité  de  Pari'; ,  en  1614, 
&  les  Capitulaires  de  Charlemsgne  &  de  Charles- 
le-Chauve,  font  conformes  à  ces  diCpofuions.  Le 
patrimoine  du  Roi  eft  donc  h  prop.  lété  particulière; 
■^1  en  jouit  comme  un  mineur,  comme  un  homme 
interdit.  Vous  ne  pouvez  en  diCpofer;  auirement  vous 
porteriez  ''  ''"jjaiion  là  où  vous  n'avez  jamais  eu 
^u>;   !.i  <:L>ii!'ervation. 

M.  Roedérer  Le  principe  le  plus  vrai  &  le  plus  uni- 
verfcllem-nt  Tcçor.nu  en  matière  de  Domaine,  c'eft 
que  leRo'  cO  le  fc.  ...oividu  de  la  Nation  qui  puiffe 
avoir  d"  Lvmaine<;  individuels  ,  &  qui  n'en  ait  ja- 
mais eu  que  comme  ufufruitier (  Il  s'élève   de 

grands  murmures  dans  la  partie  droite  de  l'Aflemblée  ), 
Les  Rois  n'odt  jamais  eu  de  Domaines  en  France  , 
■qu'aux  mêmes  titres  que.  les  Eccléfiaftiques  ;  ils  n'en 
çni  jamais  en  que  comme  le  premier  &  le  plus  ho- 
norable des  fonftionnaires  publics.  Ce  que  je  dis  eft 
fi  vrai ,  que  Louis  XII,  furnommé  le  Père  du  Peuple, 
ayant  reçu  de  fon  mariage,  avec  Anne  de  Bretagne, 
la  Souveraineté  de  cette  Province  ,  crut  en  avoir  ac- 
quis la  propriété  par  (on  contrat -le  mariage  ;  en  con- 
féqnence  il  difpofa  d'une  partie  de  la  Bretagne; Ton 
teftament  fut  caffé ,  &  l'on  décida  que  cette  Province 
étoit  acquife  au  Domaine  de  la  Couronne,  comme 
une  propriété  incommutable. 

Louis  XVI  a  reconnu  que  la  Nation  pouvoir  dif- 
pofer  &  difpofer  feule  des  Domaines  :  il  a  reconnu 
qu'il  n'éioit  qu'ufufruiiier ,  &  qu'il  ne  pouvoit  faire 
des  aliénations  fans  y  êtreautorifé.  On  propofa  en  fon 
rom  ,  à  l'Aftemblée  des  Notables  de  1787,  un  projet 
d'aliénation  générale  fous  le  titre  d'inféodation  ;  les 
Notables  répondirent  qu'ils  n'étoient  point  compé- 
tens  &  qu'il  n'appartenoit  qu'à  la  Nation  de  difpofer 
ou  d'autorife.r  cette  difpofition.  Il  eft  fi  vrai  que  le 
Domaine  royal  eft  le  Domaine  National,  que  jufqu'à 
François  I"',  les  Rois  ont  vécu  de  leurs  Domaines. 
Ce  feroit  donc  gratuitement  qu'il  auroient  exercé  les 
fonftions  fuptêmes  qui  leur  étoient  confiées  ;  il  eft  donc 
évident  que  les  Domaines  leur  tenoient  lieu  d'une 
rétribution  honorable.  Je  finis,  en  difant,  que  non- 
fculetrent  il  eft  très-confiitutionnel  de  décréter  que 
les  Domaines  feront  vendus,  &  qu'il  feroit  peut-être 
aufli  très-conftitutionnel  d'ajouter  que  déformais  la. 
Couronne  ne'  pourra  avoir  des  Domaines.  Les  Rois 
.n'acquièrent  jamais  qu'à  un  prix  ruineux,  parce  que 
ce  font  les  Courtifans  qui  leur  vendent  ,  &  enfuite 
ils  donnent  à  vil  prix ,  parce  que  ce  font  des  Cour- 
tifans qui  achètent. 

M.  Frètsau.  Je  demande  qu'on  ne  réponde  pas  même 
aux  objcfiions  qui  ont  été  faites.  Rappeliez- vous  les 
p  iroles  prononcées  par  Henri  IV ,  après  la  guerre  de 
Jiuit  ans  :  il  vouloit  que  le  Parlement  déclarât  qu'il 
avoit  la  l'bre  difpofition  de  fes  domaines.  Le  Parle- 
ment refufa  ;  il  fit  valoir  la  Loi.  Le  Monarque  céda  , 
plia  devant  la  Loi.  Ce  que  Henri  IV  a  fait ,  une  Dé- 
claration de  Philippe-le-Long  l'avoit  établi.  Voîlà  la 
doflrine  des  bons  Princes ,  &  l'on  vient  dans  ce 
moment  s'élever  contre  cette dofttine.  Je  demande  que 
la  difcuftio^i  foit  fermée  :  on  ne  peut  la  fuivre  fans 
attenter  aux  Décrets  rendus  par  l'Affemblée  Nationale 
&  fanâiornés  par  le  Roi. 

On  demande  avec  emprelTement  à  aller  aux  voix. 
M.  de  Montlaufier.  Je  demande  au  contraire   que  la 
tllfcuflion  foit  ouverte.  Cela  eft  d'autant  plus  nécef- 
faire  ,  qu'on  a  r.Uégué  des  faits ,  &  que  j'ai  un  démenti 
formel  à  donner  fur  tous  ces  faits. 

M.  BUn.  On  ne  démentira  pas  ces  faits;  ils  font 
très  exafls  pour  tous  ceux  qui  favent  lire. 

A/,  de  Montlaufier..  On  ne  peut  pas  dépouiller  les 
Rois  fans  que  la  difciiffion.  foit  ouvsrte. 

M.  Barrire  de  Vieujac.  Si  l'Affemblée  le  defire ,  je 
mettiii  tous  fes  yeux  les  originaux  des  Lettres  -  pa- 
tentes de  Louis  XII  &  de  Henri  IV;  M.  de  Mont- 
laufier  connoîtra  alors  les  faits  dont  il  parle. 


(    52^    ) 

T'Air^nitlée  ■dclibir^'.  &  l'article  Vlll  cité  ci- 
deflus  eft  adopté  à  une  grande  majoiiié. 

L'Affemblée  décrèi'e  enfuite  ,  fans  difcuffion  ,  les 
articles  VI  &   VIL 

Art.  VI.  n  Les  propriétés  du  Prince  qui  parvient 
au  Tiône,  &cel!es  qu'il  acquiert  pendant  fon  règne, 
à  quelque  titre  que  ce  foit ,  fous  la  feule  exception 
comprife  en  l'article  fuivant  ,  font  de  plein  droit 
unies  &  incorporées  au  Domaine  de  la  Couronne  , 
&  Feffct  de  cette  réunion  eft  perpétuel  &  irrévoca- 
ble j». 

Art.  VII.  u  Les  acquifitions  faites  par  le  Roi  ,  à 
titre  fingulier.  &  non  en  venu  des  droits  de  la  Cou- 
ronne, font  &  demeureront,  pendant  fon  règne,  à 
fa  libre  difpofition  ;  &  ledit  temps  pafTé ,  elles  fe 
réuniront  de  plein  droit,  &  à  l'inftant  même  au  Do- 
maine de  la  Couronne  n. 

M.  Barr'ere  de  Vieu:(ac.  Cinq  articles  précédoient 
ceux-là  :  quand  vous  les  aurez  déc'rétés ,  on  les  re- 
mettra tous  dans  l'ordre  ordinaire  des  idées.  Ces  cinq 
articles  font  ainfî  conçus  : 

Art.  I.  «Le  Domaine  de  la  Couronne  propre- 
ment dit  ,  s'entend  de  toutes  les  propriétés  foncières 
&  droits  réels  qui  font  dans  la  main  du  Roi,  &  qu'il 
adminiftre  comme  le  Chef  de  la  Nation. 

»  II.  Les  biens  &  droits  doinaniaux  rcverfibles  à 
la  Couronne  ,  confervent  leur  nature,  à  quelque  titre 
qu'ils  en  aient  été  diftraits  ou  qu'ils  aient  été  con- 
cédés. 

»  III.  Les  chemins  publics  ,  les  fleuves  &  rivières 
navigables ,  les  îiles  &  iflots  qui  s'y  forment ,  les  ri- 
vages de  .la  mer  ,  les  ports  ,  les  havres ,  les  rades , 
&c.  ,  &  en  général  toi, ces  le,';  portions  du  territoire 
National  ,  dont  la  proprifr.'  n'efi  à  perfonue  ,  &  dont 
l'uface  eft  commun  à  toi, s ,  font  confidérés  comme 
des  dépendances  du  Domaine  public. 

»  IV.  Les  fuccclfions  vacantes  par  défaut  d'héri- 
tiers ,  celle  des  bâtards  décédés  fans  enfans  légitimes  , 
&  celles  des  étrangers  non  naturalifés ,  dans  le  cas 
où  le  droit  d'aubaine  fuhfifteroit  encore ,  font  dévo- 
lues au  Roi ,  comme  chef  de  la  Nation  ,  dans  toute 
l'étendue  du  Royaume  ,  nonobftant  tous  Réglfmens 
&  poftfefnons  contraires  ;&  les  propriétés  foncières  & 
droits  réels  ,  en  dépendans  ,  feront ,  à  l'avenir ,  réunis 
de  droit  au  Domaine  de  la  Couronne. 

»  Les  murs  ,  remparts  ,  foliés  ou  glaflis  des 
Villes  &  Bourgs  entretenus  aux  frais  de  l'Etat ,  ainfi 
que  tous  ceux  dont  l'adminiftration  du  Domaine  eft 
en  poffeflTion  paifible  depuis  dix  ans  révolus .  Ou  en 
vertu  de  titres  authentiques  &  en  bonne  forme,  font 
partie  du   Domaine  de  la  Couronne  ». 

M.  le  Camus.  Tous  ces  articles  ne  font  nullement 
bons  à  décréter  ;  ils  font  inutiles  &  dangereux  ;  ils 
tendroient  à  ramener  les  vexations  qu'on  a  exercées 
fous  préteirte  que  des  propriétés  particulières  étoient 
des  propriétés  domaniales.  J'obferve  ,  fur  l'art.  Il ,  qu'il 
ne  faut  pas  dire  que  les  bieiis  domaniaux  font  rever- 
fibles  à  la  Couronne  ;  car  ils  appartiennent  à  la  Cou- 
ronne :  j'ajoute  qu'il  ne  faudroit  pas  même  dire  à  la 
Couronne  ,  parce  que  la  Nation  a  ce  qui  appartient 
à  la  Nation.  L'art.  III  tient  à  l'ancien  régime.  Vous 
vous  rappeliez  l'affaire  des  alluvions  de  la  Garonne. 
Une  partie  des  objets  mentionnés  dans  l'article  appar- 
tient aux  Départemens;  un  îlot  qui  fe  forme  dans 
une  rivière  appartient  au  liçu  où  cet  i'ot  s'eft  formé. 
11  faut  dumoins  plu":  de  clarté  dans  dans  l'article,  & 
diftinguer  ce  qpL appartient  aux.  Communautés  de  ce 
qui  n'appartient  à  perfonne.  Je  ne  vois  dans  l'art.  III 
que  les  fuccefllons  vacantes  par  défaut  d'héritiers  qui 
doivent  être  confervées  ,  &  encore  pourquoi  dire  au 
Roi ,  &  non  pas  à  la  Nation.  Je  demande  donc  l'ajour- 
nement de  tons  ces  articles. 

M.  U  Couteulx  de  Cjnteleu.  Il  y  a  deux  millions  de 
fignatures  à  faire  pour  les  Affignats  ;  chaque  A(li<»nat 
doit  porter  deux  fignatures:  vos  Commiffaires  penfent 
qu'il  faut  nommer  vingt  fignataires  pour  ce  travail  : 
à  raifon  de  trois  mille  fignatures  par  jour ,  il  ne  pourra 
pas  être  achevé  avant  un  mois.  Je  fuis  chargé  de  vous 
préfenter  le  projet  de  Décret  fuivant  : 

u  L'AfTemblée  Nationale  décrète  qu'il  y  aura  vingt. 
peifonnes  auxquelles  feront  attribuées  la  fonâion  de 
ligner  les  Affignats,  &  que  le  Roi  fera  fuppUé  de 
faire  connoître  ,  par  une  proclamation,  les.  noms  des 
fignataires  que  S.  M.  aura  choifis». 

Il  nous  a  femblé  que  ces  fonâions  donnant  lieu  à 
une  efpèce  de  comptabilité,  appartiennent  au  Pou- 
voir exécutif,  &  qu'au  terme  de  vos  Décrets,  vos 
Commiflaires  ne  peuvent  pas  en  être  chargés. 

Le  projet  de  Décret  efl  adopté. 

La  Séance  eft  levée  à  deux  heures  &  demie. 


Théâtre  de  Mabempiselle  de  Montansier. 

On  a  donné  à  ce  Théâtre ,  Jeudi  dernier ,  la  pre,. 
niière  repréfentation  de  l'Arbre  de  Diane.  Cet  Arbre 


mag'qnè  rend  les  fons  les  plus  doux  aux  àpprnclies 
de  ceux  dont  le  cœur  chnfte  Hc  pur  n'a  jamais  été 
fouillé  par  le  moindre  dcfir  &  la  plus  petite  carefSj 
fufpeûe  ;  il  eft  inutile  de  dire  que  fa  colère  fe  mani- 
feftc  d'une  manière  terrible  &  fenfible  fur  ceux  qui 
n'ont  pas,  dans  toute  fon  intégrité,  cette  vertu  tare 
&  difficile. 

L'allégorie  ufée  &  peu  rajeunie  des  rufes  de  Tamour, 
pour  féduire  la  fageffe  ,  fait  tout  l'intérêt  de  l'intrioiie  de 
Cet  Opéra  :  ce  D'eu,  fous  ledéguifement  d'une  Nymphe 
s'introduit  dans  une  île  confacrée  à  Diane;  il  y  attire 
trois  Bergers ,  au  nombre  defquels  fe  trouve  le  jeune 
Endimion  ;  l'amour  l'arme  d'une  de  fes  flèches  avec 
laquelle  il  frappe  la  DéefTe  qu'il  rend  fenfible.  On 
s'imagine  facilement  que  fes  Nymphes  ne  font  pas 
plus  fevères  ,  &  l'amour  triomphant  épouvante  Diane 
après  fa  défaite  ,  par  l'épreuve  de  l'Arbre  ,"  &  quitte 
l'île  dans  un  nuage. 

Nommer  l'Auteur  de  la  mufique,  U  S^r  Vincento 
Martini ,  c'eft  en  faire  l'éloge.  U  nous  refte  à  parler 
de  l'exécution.  L'Orcheftre  eft  très-bon,  &  cette  juf- 
tice  que  nous  lui  rendons  fera  d'autant  moins  fufpeâe, 
que  nous  fommes  habitués  au  Théâtre  de  Monfieur  à 
la  perfeftion  en  ce  genre.  Nous  ne  voulons  point 
nous  expofer  à  avoir  même  hafardè  un  parallèle  entre  les 
Chanteurs  Italiens  de  ce  dernier  Théâtre  &  les  Ac- 
teurs de  M"'  Montanfier;  il  feroit  plus  facile  de  fe 
le  permettre  entre  les  deux  Troupes  de  Chaiiteuts 
François  ;  &  fans  vouloir  que  notre  opinion  falTe  Loi 
nous  avons  été  plus  conteus  de  l'exécution  des  mor- 
ceaux d'enfemble  chez  M"'  Montanfier  qu'au  Théâ- 
tre de  Monfieur  dans  les  parodies ,  foit  que  la  com- 
paraifon  avec  les  Italiens  y  foit  plus  immédiate,  foit 
qu'il  y  ait  réellemement  plus  de  méhode  &  d'à-plomb 
dans  les  Chanteurs  du  Palais  Royal.  Comme  nous  ne 
connoiflbns  aucun  des  Sujets  de  ce  nouvel  établifle- 
ment  à  Paris ,  il  nous  eft  impof'ible  d'exercer  aucune 
critique  fur  leurs  défauts ,  ni  nous  permettre  aucun 
éloge  fur  leur  talent. 


Errata. 

N".    IÎ9,  Politique,    article   Liège,  y    colonne  ■■ 
ligne  2,0  ,  ont  refté ,  li/ei  on  eft   relié.  —  Ligne  aj  , 


15  Evêchés ,  lifi^  fes  Evêchés. 


SPECTACLES. 

Académie    rot  aie   de    MusipvE.  Dem.  ft'i 

Renaud,  paroles  de  M.  Lcha^f,  mufique  de  Sacchini^ 
dans  lequel  Mad.  Ponuuil  jouera  le  rôls  d'Armide.     . 

Théâtre  db  la  Nation.  Les  Comédiens  f'rarçois 
ordinaires  du  Roi  ,  donneront  aujourd.  10,  la  Mort 
de  Céfar ,  Trag. ,  dans  laquelle  M.  Delarlve  jouera  le 
rôle  de  Brums  ;  &  l'Ecole  des  Bourgeois,  Com.  eçi 
3  aâes. 

Théâtre  Italien.  Aifiourd.  lo,  ks  Diguifemtns 
amoureux  ;  &  la  i"  repréf  de  Jeanne  iT Arcq  à  Orléans  , 
Com.  en  3  aôes ,  mêlé  d'Ariettes.  Dem.  ii  ,  U  Juze^ 
ment  de  Midas  ;  8i  les  deux  Petits  Savoyards. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  10 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  15°  repréf.  du 
iVoç^i  di  Dorina ,  Opéra  Ital.  ,  mufique  del  Sgr  Sartîi^ 
Mercredi  ix,  la  i"  repréf.  del  Golofoin  cirrtinto. 

Théâtre  du  Palais  Roya.l.  Auj.  10,  l'Ecouteu''. 
aux  Portes,  Com.  en  i  afte  ;  le  Soldat  Pruffien,  en 
3  aâes;  &  Ricco,  en,  2  ailes.  En  attendant  la  i">  re^s 
préf,  du  Mariage  de  Julie  ,  en  i  aâe.  ■•' 

Théâtre  <ie  M'''  Montanfier,  au  Palais  Royale 
Auj.  10  ,  la  3=  repréf.  de  l'Arbre  de  Diane,  Opéra-; 
bouffon  en  3  aftes. 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolais  ,  à  laSaUe  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  lo  ,  le  bon  Pire^ 
Opéra-bouffon  en  \  a'?te  ;  le  Menuifier  de  Bagdad  , 
Com.  en  i  a£le,  &  le  faux  Serment ,  Opéra-bouffon  en 

2  afles. 

Gratjds  Danseurs  du  Roi.  Auj.  lo,  le  Politique 
&  l' Homme  franc  ;  la  Corne  de  Vér'iié  ;  l'Amant  brutal. 
Pièces  en  2  afles  ;  Si.  U  Nuit  d'Henri  IV ,  Pant.  en 

3  aéles  ,  avec  des  Divertlfleiîiens  ,  &  divgrs  exercices 
dans  les  entr'aâes.  , 

Ambigu  Comiçue.  Au).  10,  la  fauffé  Cornfponi 
dance.  Pièce  en  i  afte  ;  le  Prodige;  &  le  Sultan  géné- 
reux, en  3  aftes,  avec  des  Divertiffmens. 


Paiemest  des  Rehtes  ce  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris; 

Six  àiriitrt  mois  ijSS ,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  P. 
Intérêt  des  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui   10 Mai, 

.     f  ^°°''^ > 8''-4d: 
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,   fr    f      F    — je — p  '  "^'w.  «- t/i   a  lyi.  nuory ,  âjincuur  au  aunau  at   ia    i^a^ttu  n/ation&le  ,  rue  des  foutvins  ,  n-    10,   quu  jaut 

adrej)CT  Us  teurts  &   targent.,  francs  de  port.  —Toui  ce  qui  conarne  la  compofition  &  la  rcdaSion  de  cuit  Garute  ,  comme  Livres,.  Eftampes, 
Cartes^  Mufique,  frc.  doit  itrt  adrtfi  au  RidaSeur  de  cçtte  FeuiUc  ^  rut  du  Jardinet ,  maifon  dt  U.  Brûlé  ,  en  fait  de  la  rut  de  CEperen, 
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P   O   L  I  T   I  Q   U 
TURQUIE. 


E. 


J_(£S  habitans  &  la  garnifon  de  Widdi»  fe  préparent 
à  une  vigoureufe  défeofe.  On  apprend  par  des  Let- 
tres de  Vienne,  du  si  Avril,  que  le  Commandant 
de  cette  place  Turque  a  envoyé  à  Conflaniinople  deux 
Députés  pour  repréfetiter  au  Divan  le  danger  aii  fe 
trouve  la  Ville ,  fi  elle  n'eft  pas  promptement  fecourue. 
Les  principaux  Négocians  de  la  Servie  &  de  la  Vala- 
chie  ,  ont  dans  le  moment  à  Widdin  des  richellès 
coniîdérables. 

Par  les  dernières  Lettres  de  Conftintinople ,  on 
annonce  que  le  Divan  a  eu  communication  des  pro- 
pofitions  de  paix  faites  par  les  Cours  Impériales  alliées. 
L'Impératrice  deWiândoit,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
la  ratification  de  fa  fouveraineté  en  Crimée ,  l'indé- 
pendance de  la  VaUcliie  &  de  la  Moldavie ,  la  ceflion 
ci'Oczakow ,  &  un  dédommagement  en  argent  pour 
la  Beffârabie.  De  fon  côté,  l'Autriche  s'engageoit  à 
rendre  toutes  les  places  conquifes ,  à  condition  que 
les  fortifications  en  feroient  rafées  ,  &  qu'on  la  dé- 
dommageroit  des  dépenfes  de  la  guerre.  —Ces  pro- 
pofitions  ont  donné  lieu  à  une  affemblée  extraordinaire 
du  Divan.  On  y  a  lu  une  Lettre  du  Grand-Vifir  ;  il 
demaodoit  Un  renfort  d'hommes,  une  augmentation 
<f armes ,  &  les  décifions  de  la  Porte ,  relativement  à 
cette  Campagne.  Le  Secrétaire  du  Cabinet  de  Sa  Hau- 
leffe  9  expofè  que  le  Sultan  avoit  mûrement  examiné 
ces  propofiuons  :  que  celle»  de  la  Ruffie  n'étoient  pas 
acceptables ,  la  Porte  n'ayant  fait  la  guerre  que  pour 
rèconquérir  la  Crimée;  enforte  qu'il  étoit  impoffible 
de  parler  de  paix  fi  cet  article  préliminsire  n'étoit  pas 
agréé.  Quant  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  le  Sultan  dé- 
clare que  puifque  cette  PuilTance  avoit  pris  part  à  la 
guerre  pour  aider  fon  alliée ,  S.  H.  entreroit  en  con- 
férence avec  Elle,  fi  elle  confentoit  à  rendre  ce  qu'elle 
i  conquis ,  &  à  ne  demander  aucun  dédommagement. 
Il  paraît  .d'après  la  réponfe  du  Grand-Seigaeur ,  que 
Tavis  du  Divan  eft  de,  pourfuivre  la  guerre. 

SUEDE. 

Ve  Stockholm,  le  16  Avril. 

Des  dépêches ,  adreffées  par  le  Roi  au  Duc  de 
Sudermanie  &  à  la  Régence,  ayant  annoncé  qu'il 
pBroJiToit  en  mer  des  vaiffeaux  Ruffes,  le  Duc  eft 
parti  aujourd'hui  pour  Carlfcrone ,  où  il  prendra  le 
commandement  de  la  flotte ,  &  mettra  en  mer  avec 
les  vailTeaux  qui  fè  trouveront  armés.  —On  a  fu  que 
le  Roi ,  en  fe  rendant  au  quartier-BMéral  <Jf  ^„X{o^l 

'i;,!  1»-/! -*"tf  kjLkiv  uV  niiidiiuc  ,  ot-^  témoigne 

fa1fàtïsfaa"ion  du  bon  état  dans  lequel  elle  fe  trouve. 
On  attend  dans  peu  des  nouvelles  de  cette  Province. 
Cependant  il  eft  arrivé  un  courier  Ruffe  chez  M.  le 
Généra!  de  Meyerfeld,  Chef  de  l'armée  Suédoife  en 
Finlande.  On  eu  très  •  impatient  de  favoir  le  Contenu 
de  fes  dépêches. 

L'Impératrice  de  Ruflie  a  accordé  la  liberté  aux  deux 
Comtes  de  Watchmeifter ,  à  l'interceflion  de  l'Am- 
bafladeur  d'Efpagne  :  ces  deux  Officiers  avoient  été 
faits  prifonniers  à  l'affaire  de  Hoogland  ,  en  1788  ;  ils 
«nt  obtenu  leur  libené,  en  donnant  leur  parole  d'hon- 
neur de  ne  phis  fervir  dans  cette  guerre ,  &  fe  font 
rendus  auprès  de  leur  famille. 

Le  Tribunal  Suprême  de  Suède  a  prononcé  Sen- 
tence contre  M.  de  Tigerftedt,  Lieutenant-Colonel, 
&  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Epée,  qui  fut  fait  pri- 
fonnier  avec  les  Ruffes  il  Parkiimaki.&qui  fervoit  les 
ennemis  coiiinhe  efpion.  La  Sentence  l'a  condamné  à 
avoir  la  tête  &'  le  bras  droit  Coupés }  cependant  le 
Roi  ne  l'a  pas  encore  confirmée^ 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  Un  Avril. 

L«  nouvelle  de  la  reddition  d'Orfowà  étoit  déjà 
publique.  La  Cour  a  annoncé  le  aa  de  ce  mois  la 
pfife  dé  cette  place  par  le  bulletin  officiel  fuivarit  : 

••  La  garnifon   ennemie   ayant  vu  les  difpoiiiipns 
férieufes  que  faifoient  nos  troiipes  pour  l'attaque  ,  pro- 
pofa,  le  li   Avril,  une  capitulatiôh  qui , fut  fignéele 
16  ;  elle  accorde  ï  la  garnifon  une  efçgrfe  pour  fe 
retirer  librement  à  Widdin.  —  Le  Roi  vo^ljnt  donnef 
«ne  marcjue  de  fa  fatisfaâion  à  ceux  qût  ont  le  plus 
contribué  à  cette  importante  conquête,  pour  l'ouver- 
ture delà  campagne  prochaine,  a  accordé  la  Croix  de 
l'Ordrtt  de  MarU-Thérife  à  M.  le  Licutenant-Feld-Ma- 
réchal  Comte  de  Wartenfleben  ,&  la  petite  Croix  du 
même  Ordre  à  M.  le  Colonel  Comté  de^  .^nefpérg. 
MM.  les  Majors  Mahoratz  &  Clauwêts  ;  fe  Capitaiiiè 
Kulos ,  les  Sous  Lieutenans  Geyer,  Bauer  &  Jeufchich  , 
ainfi  que  l'Enfeigne  Sakovich  ,  ont  tous  été  avancés 
d'un  grade.  En  outre  ,  tous  lès  Officiers  <3^\  ont  affifté 
au  blocus  d'Orfowa  pendant  l'hiver',  ont  reçu  un  mois 
de  gage»  au-delà  des"  fommes   néccffaires  pour  leurs 
équipages.  Tous  les  bas-Officiers  Ont  été  gratifiés  cha^ 
enn  d'un  ducat  &  d'un  mois  de  gages  ». 

M.  le  Prince  de  Hohenlohe  eft  allé  (aire  la  vifits 

des  places  fromjé/ei  de  U  Bohâroe.  H  y  a  à  Pangrjtz, 


près  de  Prague ,  un  parc  d'artillerie  de  quatre  cens 
pièces ,  que  l'on  diftribuera  au  Corps  de  Canonniers  qui 
doit  fe  mettre  en  marche  de  Vienne  pour  s'y  rendre. 
—  Il  eft  arrivé  un  Courier  de  Pétersbourg.  Les  dépêches 
qu'il  a  apportées  ont  enlevé  toute  efpérance  de  paix. 
Il  a  été  enfuite  tenu  un  Confeil  d'Etat ,  après  lequel 
un  Courier  a  été  expédié  à  M^  le  Maréchal.  Prince  de 
Cobourg ,  pour  liii  notifier  l'ordre-de  hâter  le  fiège  de 
Widdin. 

M.  le  Marquis  de  Langeron  ,  qui  va  à  Pétersboug , 
remplacer  M.  le  Comte  de  Ségur,  comme  Miniftre 
de  France ,  eft  arrivé  en  Éetie  Capitale  ;  il  doit  y  fé- 
journer  quelque  tenis. 


De  Munich ,  li  2p.  Avril, 

On  a  célébré  hier ,  avec  beaucoup  de  pompe ,  les 
obfeques  de  Madame  la  ^uchefTe  de  Bavière  ;  fon 
corps  a  été  dépofé  dans  le-rcaveau  des  Théatins ,  fé- 
pùlture  de  fa  Maifon. 

M.  le  Prlnce-Evêque  de  Freyfing  ,  Ratisbonne  & 
Berchtolfgaden  eft  arrivé  ici  le  17  ;  il  y  reftera  juf- 
qu'au  premier  Mai,  qu'il  fe  rendra  à  Freyfing,  & 
de-là  à  Ratisbonne.  11  a  fait  hier  fa  profeifion  de  foi 
entre  les  mains  du  Nonce  chargé  des  informations  préa- 
lables à  fa  préconifation  dans  le  Confiftoire;  il  offi- 
éiera  demain  au  Service  folemnel  qui  fe  fera  pour 
Madame  la  Ducheffe. 

M.  le  Baron  de  Betfchard  vient  d'être  nommé 
Confeiller-Intime  &  Référendaire  du  Duché  de  Neu- 
btjurg  &  de  là  Principauté  de  iSultback. 

ES  P  A  G  N  E. 

Les  dermerés  Lettres  de  Malaga  arinoncent  que  le 
vaifteau  Anglois  le  Léandre,  de  50  canons,  &  cinq 
frégates,  ont  mis  à  la.  voile  de  Gibraltar  j  &  doivent 
relâcher  à  Alger.  .1 

PAYS-BAS. 


On  a  imprimé  à  Bruxelles  la  Correfpondance  du  ci- 
devant  Gouvernement  avec  Jcs  Agçris  dans  le  Comté  de  Na- 
mur.  Cette  Brochiire  doit  avoir  une  grande  Influence  fur 
la  Révolution  dans  les  Provinces  Bcigiques.  Aufli  Isjs 
Patriotes  y  comparent -ils  cet  Ouvrage  au  Livre- 
Rouge  de  France.  Il  feroit  plus  jufle  de  le  comparer  à 
notre  BaJUlle  dévoilée.  C'eft  fans  doute  une  bonne  inf- 
truâion'  à  donner  aux  Peuples  que  de  leur  dévoiler  les 
abus  d'une  Adminiftration  ruioeufe  ,  fouxce  de  leur 
roifére  ;  mais  l'enfeianement  eft-,bvîO..  si"--«'S-~«v. 
ti^anquilies'liortèuts  d'un  Gouvernehjent  oppreflif  & 
cruel.  Ces  leçons  vives  Scpéiiétrântes  fe  gravent  dans 
lï  mémoire  des  Citoyens  ;  &  dès  qu'une  jufte  indigna- 
tion paffe  en  héritage  des  pères  aux  enfans,  un  Peuple 
qui  eft  rentré  dans  fes  droita,  acquiert  bientôt  les  venus 
qui  les  lui  confervent.  . 

On  ne  fait  pas  exaaement  jùfqu'à  quel  point  les 
Etats  de  Brabant  fàvorifent  les  bons  effets  de  la  Corref- 
pondance, car  c'eft  une  leflure  bien  infiruflive  ;  mais 
il  leur  eût  été  difficile  de  réprimander  comme  une 
licence  la  publication  de  ce  Reciieil.  Us  efpèrent  fans 
doute  qu'on  a  moins  à  craindre  les  Ecrits  qui  foutien- 
nent  un  defir  vague  de  Liberté  ,  que  les  Ouvrages 
dont  le  but  eft  d'enfeigner  les  moyens  de  l'obtenir. 
Quoi  qu'il  en  foit,les  Lettres  qui  forment  la  Corref- 
pondance font  du  Baron  de  Bleckem  ,  du  Vicomte 
des  Androuin»,  de  M.  StafTart,  Sic." 
.  Dans  l'une,  datée  du  7  Oftobre  1789  :«  Il  feroit 
à  fouhaiter  ,  dit  M.  de  Bleckein ,  qu'on  puiiîe  faire 
déguerpir  ces  différentes  bandes  de  Patriotes  de  nos 
Frontières,  &  les  rechaffer  dans  le  Pays.Je  defirerois 
bien ,  Votre  Excellence  ,  d'en  avoif  la  commiffion  ; 
je  ne  demandèrois  pour  cela  que  deux  Divifionsd'In- 
fanterie,  deux  cens  Dragons  choifis ,  &  deux  Pièces 

de  cation H  faudroit  aufli    l'office   du  Prévôt  de 

l'Hôtel  &  le  Bourreau ,  pour  faire  peiidre  de  fuite  toiit 
ce  qui  feroit  pris  les  armes  à  la  main.  Je  pourrois 
commencer  ma  tournée  par  Huy  .Tongres,  Hafielet, 
Betinehen  ,  Geél ,  Tiirhhout  &  Hooaflraeien  ,  &  puis 
retourner  fur  irtes  pas  ».  -  Cet  Offider  ,  dans  une 
autre  Lettre  au  même  Général ,  s'exprime  à-peu-près 
dans  les  mêmes  termes.  «  Je  ne  doute  jpas^,  dit -il, 
qu'à  l'approche  des  Troupes  que  Votre  Excellence 
enverra  dans  la  Campine,  que  les  hordes  patriotiques 
fe  difperferont  comme  une  Gompagflie  de  perdreaux. 
S'il  y  en  a  dix  à  quinze  mille,  je  voudtdis  bien  êire 
chargé  avec  deux  Divifions  d'Infanterie  ,  une  Divi- 
fion  de  Dragons  éc  deux  Pièces  de  Canon,  de  leur 
donner  lachafTe,  ne  doutant  pas  que  ,  pnifque  i7,oi}o 
hommes  ont  battu  près  de  100,000  Turcs  ,  que  1000 
herames battront  bien  «5,000  Patriotes.»  .Cette Lettre 
eft  du  27  Oftobre.; 

Cinq  Pièces  de  canon  de  campagne ,  du  plus  gi;os 
calibre,  avec  les  munitions  néceflaires  ;  font  parties 
d'Anvers,  le  19  Avril  ,  pour  l'Armée.  Les  Magafins 
&  les  Arfenaux  font  remplis  d'ouvriers  qui  travail- 
lent aux  préparatifs  avec  une  grande  ardeur. 

A  la  fuite  d'Bn  long  interrogatoire  qu'a,.fiibl  M.  de 
Fleury  ,  ci-devailt  Capitaine  au  premier  Régiment  de 
Namur ,  &  dont  |1  eft  forti  fort  abattu  &  conftcrné  , 
«et  Officier  5*eft  donné  lùi.même  la  mort  dans  fapti- 


fon.ïl  y  étoit  détenu  depuis  la  fciflTion  f  irveimedan*- 
l'Armée  au  cominencement  d'Avril.  Une  Sentence  de* 
Juges  a  coildamiîé  ce  fuicide  à  être  expol'é  publique- 
ment, fufpendu  par  les  pieds,  à  une  potence. 

FRANCE 

De  Paris. 

District  de  S aint-'AIaucel. 

M.  Thorillon  ,  Rréfident ,  a  rendu  compte  à  l'Aflcm- 
blée  que  le  Mercredi  u  ,  vers  les  onze  hsures  du  ma- 
tm,  le  Roi  &  la  Reine  ctaiit  venus  à  la  Manofailure 
des  Gobelins,  il  a  eu  l'honneur  d'être  admis  à  pro- 
noncer à  Leur»  Majeftés  un  difcours,  dont  voici 
l'extrait: 

«  Sire ,  fi  h  Providence  a  négligé  les  dons  de  la  for- 
tune envers  les  Gjtiiyens  du  Oiftrift  de  Saint-Marcel» 
elle  leur  en  piodigue  aujourd'hui  de  bien  (ihis  efti- 
mables  ,  puifqu'un  les  vifiiant,  vous  daignez  entendre 
la  foible  expreffion  de  leur  refpeâ  &  de  leui  dévoue- 
ment pour  votre  perfonne  facrée. 

»  Nos  cœurs  feuls  pourroient  vous  exprimer  l'é- 
teiidue  de  notre  profond  refpeél  &  de  notre  recon- 
noiffance  ;  ces  fentimens  inaliérables  font  fondés  fur 
l'amour  le  plus  p^f  pour  votre  félicité ,  pour  celle 
de  votre  vertiieufe  &  illuftre  compagne ,  &  pour  celle 
du  jeune  Prince,  [que  notre  amour,  autant  que  Us 
Loix,  appelle  pour  procurer  à  nos  neveux  le  bonheur 
dont  vous  nous  faites  jouir  «. 

Le  Roi  a  répondu  ,  avec  une  fimplicité  touchante  , 
(ju'it  èto'u  toujours  bkn  fcnfible  aux  marques  d'affcBion  de. 
fon  Peuple.  La  Reine ,  tenant  par  les  mains  Monfei- 
eneur  le  Dauphin  Se  Madame  Première,  a  dit  an 
Préfident  :  Vous  avfibien  des  malheureux,  mais  les  mut 
mens  où  nous  ,les  foulageons  nous  font  bien  précieux. 

Le  Roi ,  après  avoir  témoigné  fa  fatisfaSion  des 
travaux  de  cette  IVianufailure,  a  chargé  M.  le  Duc 
de  Brifl'ac  de  remettre  au  Préfident  du  Diftriél  éooo  I. 
pour  les  pauvres  du  fauxbourg.  Sa  Majefté  a  fait  aufli 
diflribuer  1200  liv.  parmi  les  Ouvriers  de  la  Minu* 
fafture. 

M.  le  Préfident  a  fait  enfuite  la  motion  de  députer 
plufieurs  Membres  do  l'AiTeroblée ,  à  l'effet  de  fe 
concerter  avec  MM.  les  Entrepreneurs  de  la  Manu- 
fafture  des  Gobelins ,  pour  foUiciter  auprès  de  M. 
d'Angivilliers  l'ordre  de  çonfacrer  li  mémoire  d'une 
vifite  aufli  honorable,  dans,  l'un  des  ouvrages  de  Citte 
ManufaQure. 

Cette  motion  ayant  été  unanimement  accueillie , 
lia   été  :>rrhl-    ",,'^11»   f...„;,   ;„„.;..,i.      „;„r.    „ne  ù 

Difcours  de  M.  le  ^aire  de  Paris  au  Rot ,  en  f^l„  • 
finianl  la  Mcdaillc.qae  la  ville  de  P,iris  a  fait  frapper 
à  l'occa^on  de  fon  féjour  dans  la~Cjpitale. 

u  SiRE  ,  Votie  Majefté,  en  entrant  à  Paris,  a  dit: 
J'y  ferai  déformais  ma  demeure  habituelle.  La  ville  de 
Paris  a  fait  graver  fur  le  bronze  ces  paroles  qui 
font  dans   le  cœur  de  tous  nos  concitoyens  ». 

Difcours  à  ta  Reine    &  à  Monfeigneur  li  Dauphin,  en 
leur  préfentant  U  même  Médaille, 

«  Madame,  lesparoles  précleufcs  gravées  fur  cett? 
Médaille  ,  font  une  promefle  que  le  Roi  a  faite  pour 
lui,  pour  Votre  Majeflé ,  &  pour  Monfeigneiir  le 
Dauphin.  La  prom.efle  du  Roi  eft  que  vous  enibeU 
lirez  la  Capitale ,  &  le  vœu  du  Peuple  eft  d'y  con- 
ferver  fon  Roi  que  vous  y  accompagnez  toujours  ». 

Et  vous,  Monfeigneur,  inftruit  par  l'exemple  de 
de  la  Reine  ,  vous  ,  Monfeigneur  ,  qui  aimez  comme 
nous  notre  Roi,  vous  vous  prefcrirez  de  fulvre  fe» 
traces  ,  &  vous  aimerez  à  remplir  fes  prqineffes  ». 


La  fédération  des  Gardes  Nationales  de  plufieurs 
Dèpartemens ,  a  eu  lieu ,  fuivant  l'intention  du  Roi  » 
à  Metz ,  le  4  de  ce  mois.  U.  de  Bouille  avoit  fait , 
pour  les  recevoir ,  des  difpofitions  que  Sa  Majefté  9 
approuvées ,  par  une  Lettre  de  fa  main  ace  Général. 
En  conféquence  ,  les  Gardes  Nationales ,  au  nombre 
dé  5000  hommes,  fe  font  réunies  au  Pelygant.  De» 
"déiachetnens  de  tous  les  Régimens  de  la  garnifon  » 
avec  leurs  drapeaux  Si  éieitdards.,  ont  aflifté  à  la  cé- 
rémonie. L'artillerie  a  fait  plufieurs  falves ,  nommément 
à  l'inftant  du  fertirénc  Civique.  M.  de  Bouille,  avec 
fan  Etat-Major,  a'^l^flé  devant. la  ligne  de  la  Garde 
Nationale,  &  y  à'été  reçu  avec  la  plus  grande  cor- 
dialité. Mejfieurs ,  a-t-il  dit  aux  Officiers  Municipaux , 
on  a  cherché  à  élever  des  doiites  fur  la  prejlalion  de  mon 
ferment;  je  viens  le  renouveller  ici.  On  lui  a  répondu 
par  des  cris  de  vivt^'M.  de  Bouille  !  Ce  Général ,  ne 
voulant  pas  qu'il  ratât  aucun  nuage  Air  fon  intiin  té 
avec  les  Citoyens''^e  Metz,  a  terminé  une  querel  e 
qui  exiftolt  entre  etix  &  la  garnifon  fur  la  Comédie  , 
en  s'y  rendant  le  foir.  Il  y  a  été  reçu  avec  les  pli» 
vifs  applaudiflemeiik.  La  Garde  Nationale  &  la  garr 
nifon  fe  font  donné  des  témoignages  de  la  plus  w..- 
chantefratefr.iié;  l'y.  le  plus  graud  ordre  a  régné  a 
Metz  dan»  cette  joirnée,  ,   .  ■         r 

Le  Commandement  des  Trol^)es  en  FiancheCf  tttti 
a  été  donné  à  JV}'.  de  Touloageon  ,  frère  d'uu  deï 
mcilkurs  patriotei  ^d«  rAflenjJjJée  Nuionals.  V.  1)4 
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^arlaboiiz-i  .anolen  Xîentenant-Coloîiel ,  &  Cortirnsn- 
«Tant'un  Corps  de  Gardes  Nationales  tlijps  l'a  Province, 
cft  cmplo\'ii  à  Valencicnncs.  On  -envofp  à  Lille  M.  du 
Portai  ,  Maréchal-de-Camp  ,  &  Officier-Général  dans 
l'Armée  du  Général  Washington.  Ces  choix  font  de 
nouveaux  lénioignages  de  rattachement  du  ^«Ji  ao^ 
principes  de  la  Contliiuiion, 

M.  ■de  Ternan  a  été  chargé  par  le 'Roi ,  conTormé- 
menx  -aux  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale ,  de  traiter 
avec  les --Princes  d'Allemagne,  rêla-iivemetit  à' leurs 
ipofleirions  en  Alface. 

De  Nîmes  i  le  g  Mai. 

'On  avoit  annoncé.depuis  quelques  jours  daps' cette 
-ville, -que  pliifieurs  Compagnies,  colmpoféesen  entier 
-de  Catholiques,  dévoient  arborer  laicocarde  blandie; 
-quelques-uns  de  ces  Légionnaires  l'avoient  déjà  prife, 
Xa  Municipalité,  qui  auroit  dû  prévenir  ce  dèfordre  , 
a  fermé  les  yeux  fur  les  malheurs  qui  fe  préparoient. 
Avant-hier   même  ,  plufieùrs  Compagnies ,  dont   les 
membres  portoient  des  cocardes  blanches  ,  font  allées 
planter  un  Mai  devant  la  porte  du  JVÎaire,  qui  les  a 
parfahement    bien    reçus.    Cependant  les  Soldats   de 
•Cuyenne  voyoient  avec  indignatifcni  le  mépris  que 
-quelques  Légionnaires  témoignoknf  pour  la  cocarde 
îJationale.  Hier,  2  Mai ,  fur  les  cinq  heures  du  foir, 
tandis    qu'il  fe  pronienoit  beaucoup  de  monde  fur  le 
■Cours,  738  Soldats  de  Guyenne  arrachèrent  la  co- 
carde blanche  à  quelques  particuliers;  mais  des  jour- 
naliers s'attroupèrent  &.  leur  lancèrent  des  pierres.  Les 
Soldïts  fondirent  fur  eux  à  coups  Jide  fabrc.  Chacun 
■s'arma    de  fon  côté  ,    &    des  Légiîsnnaires  -  Patriotes 
ï juiiorent  les  Soldats  qui  étoient  en   petit  nombre  ; 
l'affaire  fut  vive  fans  être  meurtrière;  il  y  a  eu  ,  de 
part  &  d'autre ,  7  à  S  perfonnes  bleffées.  Les  Officiers 
retenoient ,  &  faifoient  rentrer  dans  le  quartier  tous 
lûs    Soldats    qu'ils   rencontroient  ;   enfin ,  on    donna 
Héveil   aux   Officiers    Municipaux ,  qui   fe    mirent  à 
délibérer   s'il    falloit  défendre    de   porter  la    cocarde 
blanche.  Ils  fe  rendirent  fur  le  champ  fur  le  Cours; 
&  la  nuit  étant  furvenue,  le  trouble  ceffa.  Cette  nuit 
il  n'y  a  point  eu  de  mouvement;  mais  une  Compagnie 
tle  la  Croix  fe  permit  de  faire  la  patrouille  fans  être 
commandée.  Xe  Régiment  eft  configné  aux  Cafernes. 
La  Municipalité  prend  les  dépofitions  des  journaliers 
agreffeurs.  Les  Capitaines  des  Compagnies  de  la  Croix 
achètent  les  armes  qui  font  chez  les  Armuriers.   Du 
refte  ,  on  vient  de  dire  que  les  Officiers  Municipaux 
-tvont  publier  une  Proclamation  pour  défendre  de  por- 
ter des  cocardes  blanches  ;  ils  auroieat   dû  y  fonger 
plutôt. 

De  Sens ,  le  28  Avril, 

M.  le  Cardinal  de  Loménie  ,  Archevêque  de  Sens  , 
s'eft  préfenté  à  la  Municipalité  de  cette  Ville  pour  y 
prèier  le  Serment  Civique  ,  qu'il   a  accompagné    du 

Difcours  fuivant  :  ^ 

,^■^.--■  -  »•-«—-.,  ^11  iii«t  permis ,  le  peu  de 
y.-Jis  qui  me  relient  à  parcourir.  '' 

»  Etranger  déformais  aux  affaires  pubhques  ,  je  ne 
le  ferai  jamais  à  vos  intérêts  ,  &  tout  ce  qui  pourra 
contribuer  à  votre  bonheur ,  fera  l'objet  perpétuel  de 
mes  foins. 

»  Le  principe  du  bonheur  eft  la  paix  &  la  tran- 
qiiillité, 

»  La  Révolution  qui  vient  de  s'opérer  en  France  a 
dû  amener  des  troubles  &  des  diffenfions  ;  Cette  Ville 
a  été  heureufement  préfervée  des  malheurs  qui  en 
font  la  fuite ,  par  la  douceur  &  la  modération  de  fes 
habitans,  par  la  fageffe  de  fes  Officiers  Municipaux, 
&  particulièrement  encore  par  le  zèle  de  celui  qije  la 
reconnoiflance  publique  a  mis  à  leur  tête  (i  );mais 
îl  efl  tems  que  le  calme  fuccède  entièrement  à  l'orage  , 
&  que  le  nom  même  de  parti  foit  effacé  parmi  nous. 
)>  Ceux  qui  ont  fouffert  doivent  fe  dire  que  la  paix 
vaut  mieux  encore  que  ce  qu'ils  peuvent  avoir  perdu. 
i>  Ceux  qui  ont  obtenu  des  avantages  doivent  penfer 
que  la  paix  feule  peut  les  leur  garantir. 

i>  La  paix  eft  donc  le  befoin  de  tous  ;  &  à  qui  con- 
vient-il mieux  qu'à  un  Miniftre  de  la  Religion  d'en 
rappeller  la  néceffitè  ?  Mais  à  l'exhortation  je  dois 
joindre  l'exempîe  ,&  c'eft  pour  cela  que  je  viens  pror 
noncer,  au  miUeu  de  vous,  ce  Ssrment  Civique  dont 
la  fidelle  obfervation  peut  amener  cette  paix  fi  deC- 
rable  &  rendre  à  la  France  fa  trantjuillité. 
■  :)>'Oui  :  je  jute  d'être  pièk  à  U  Nation,  à  la  Loi  & 
au  Roi ,  6-  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conjji- 
tulion  décrétée  par  l'Affemblée  Nationale  &  acceptée  par 
le  Roi.  w...     ' 

-  »  Et  ne  croyez  pas^,  Meflîeurs  ,  d'après  de  faufles 
impreflTions  qu'on  auroit  pu  voos  donner  fur  mes 
principes, qu'ils  foient  en  contradiôion  avec  cet  en- 
gagement. 

»  Avant  que  les  Etats-GénérauX  euffent  repris  l'en- 
tier_  exercice  du  Pouvoir  Légiflatif;  avant  même,  qu'ils 
fuflent  affemblés  ;  lorfque  l'infurreâion  n'étoit  pas 
devenue  affez  générale  pour  être  préfumèe  le  vœu  de 
la  Nation;  lorfque  la  feule  autorité  reconnue  n'obte- 
rioit  l'obéiffance  qiie  par  la  forcer  j'ai  pu  croire  qu'il 
étoit  permis  à  un  Minrftre  de  chercher  les  moyens  de 
la  maintenir.  Et  fi  un  tel  de'ffein  pouvoit  paro'ître  une 
erreur,  fous  quel  Roi  au  moins  cette  erreur  étoit- 
elle  plus  excuûiWe  ?  Quel  Roi  fut  moins  jaloux  de 
Ion  pouvoir,  &  plus  éloigné  d'en  abiifer  ? 

»  Maintenant  qlie  les  principaux  points  de  h  Çonf- 
titution  font  déterminés  ;  maintenant  que  "décrétés  par 
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rAffemïlèe  Wûtionale-.ils  ont  éié  scccr>'ïs  par  le 
Roi ,  quelle  difficulté  poiirroit  avoir  à  s'y'foumetire  , 
celui  fous  le.  Miniftère  duquel  les  droits  de  la  Nation 
ont  été  conflaniment  Tappedlés  ;  la  nèceffité  de  fon 
confentcwent  aux  impôts  folemnellement  reconnue  ; 
fon  nom  même,  ce  nom  fi  impofant&fl  facré,  [pro- 
noncé tant  de  fois,  &  peut-être  pour  la  première, 
par  le  Gouvernement  ? 

.  Non  ,  Mûffieurs  ,  mes  principes  n'ont  jamais  varié. 
Le  maintien  de  l'ordre  ,  la  foumiffion  à  la  puiffan-ce 
publique  ,1a  paix  &  la  tranquillité  ont  toujours  été 
&  feront  toujours  l'objet  de  mes  vœux. 

»  Jaloux  de  mériter  &  d'obtenir  votre  confiance  , 
j'ai  cru  devoir  ajouter  cette  courte  explication  au  ferment 
que  je  viens  de  prononcer.  Un  jour  ,  d'autres'  détails 
honoreront  ma  mémoire  ;  un  jour  ,  6n  connoîira  ce 
quej'ai  voulu,  &  cequejen'ai  pu  faire,  mes  projets 
&  mes  intentions.  Mais  je  crois  devoir  encore  garder 
le  filence  :  il  eft  des  momens  où  il  ne  me  femble  per- 
mis de  parler  de  fol  qu'autant  qu'on  veut  encore  pren- 
dre part  aux  affaires  publiques. 

»  D'ailleurs,  j'ai  cette  confiance  ,  que  lorfque  vous 
connoîtrez  votre  Pafteur  ,  vous  ne  tarderez  pas  à  juger 
qu'il  n'a  pu  ceffer  un  inftant  d'être  digne  de  l'eftime 
publique.  Puiffe-t-il  l'êtte  bientôt  de  votre  affeaion  & 
de  votre  amour  ! 


ADMINISTRATION. 

Proclamation  du  Roi  ,  du  premier  Avril ,  fur  le 
Décret  de  l'Affemblée  Nationale  du  25  Mars  1790, 
Concernant  le  paiement  des  appointemens  des  Officiers 
en  aaiviié  des  Etats-Majors  dès  Places  de  guerre. 

Idem, an  11  Avril  1790  ,  concernant  la  confeilion 
des  rôles  de  fupplément  des  fîx  derniers  mois  de  1789  , 
ftir  les  ci-devant  Privilégiés  de  la  Ville  de  Paris. 

Idem,  du  10  Avril  ,  fur  le  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale  ,  du  27  Mars  1790,  qui  ordonne  que  la  Ville 
&  le  Port  de  l'Orient  rentreront ,  quant  aux  droits  de 
traites  ,  au  même  état  où  ils  étoient  avant  l'Arrêt  du  14 
Mai  1784. 

Suite   des   Lettres  -  PjUnles ,  fur    Décret  de  l'Affemblée 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume. 

Département  des  P^o/ges.  Les  Elcfleurs  de  ce  Dépar- 
tement s'affeaibleront  àEpinil.  Ils  délibéreront  fur  la 
divifion  des  établiffemens  principaux  de  ce  Départe- 
ment, entre  Mirecourt  &  Epinal  ;  &  celle  des  deux 
villes  qui  aura  obtenu  l'Affemblée  de  Département  , 
ne  pourra  prétendre  au  Tribilnal  de  juftice.  Ce  Dé- 
partement eft  divifé  en  neuf  DiftriSs  ,  dont  les  Chefs- 
lieux  font:  Epinal,  Mirecourt,  Saint-Dié ,  Ramber- 
villers ,  Remiremont  ,  Bruyères  ,  Darney  ,  Neuf- 
Château  ,  la  Marche. 


ui:>llM\.ji^t^^    . .  . 


(i)  M.  leMtirquis  de  Cliambonas,  Maire, 


Le  Diftria  des  facobins  S.  Honoré,  bien  convaincu 
que  tout  Pouvoir  émane  du  Peuple,  -que  la  Souveraineté 
réfide  en  lui,  Se  qu'elle  eft  inaliénable,  n'ignore  pas 
qu'il  ne  peut  &  ne  doit  exercer  ce  pouvoir  dans  un 
Empire  auffi  étendu  que  l'Empire  François  que  par 
fes  Députés  librement  élus  ;  il  fait  que  la  place  pu- 
blique perdit  Rome  &  Athènes  ,  &  qu'un  grand  Peu- 
ple qui  veut  adminiftrer  &  faire  des  Loix  par  lui-même , 
fe  jette  dans  le  défordre,  &  du  défordre  il  tombe 
dans  le  defpotifme. 

Cette  grande  vérité  confirmée  par  l'expérience  de 
tous  les  fiècles ,  a  toujours  occupé  fa  penfée ,  &  l'a 
porté  à  fe  repofer  tranquillement  fur  fes  Députés  à  la 
Commune  pour  radminiftraiion  de  la  Ville ,  &  fur 
la  fageffe  &  les  lumières  de  fes  Députés  à  l'Affem- 
blée Nationale,  pour  la  Conftitution  &  les  Loix  de 
cet  Empire, 

Les  ordres  de  la  Commune,  dans  cette  grande  & 
heureufe  Révolution ,  ont  été  les  feuls  objets  de  fotl 
adminiftration  ;  c'çft  fous  fon  autorité  qu'il  a  veillé, 
dans  fon  arrondiffement ,  à  la  fureté  &  à  la  tranquil- 
lité publiques  ;  la  furveillance  fur  l'une  &  fur  l'autre 
pouvoit  feule  donner  à  fes  Repréfentans  à  l'Affem- 
blée Nationale  les  moyens  de  travailler  efficacement 
à  une  régénération  qui  fait  l'objet  des  vœux  &  du 
bonheur  de  cette  Nation. 

Le  Diftrift,  plein  du  faint  amour  de  la  Liberté, 
&  bien  perfuadé  qu'on  n'en  peut  jouir  que  par  une 
obéiffance  refpeûueufe  aux  Loix  ,  a  commencé  à  pro- 
fellet  hautement  que  le  Citoyen  n'étoit  que  l'homme 
qui  n'obéiffoit  qu'aux  Lo'ix,  &  qui  ne  payolt  que  les 
Impôts  qu'il  avqit  confentis  par  fes  Repréfentans  libre- 
ment élus:  ces  feiitimens  ont  été  fon  guide-;  il  a  juré 
d'y  être  fidèle  ;  fon  intérêt  Si.  fon.  bonheur  font  les 
garans  de  fon  fermenr.        '     :   '  ..  ' 

Au  piilieu  des  jouiffances  de  fa  L'berté,  les  cris  dé 
l'indigence  & .  du  befoin  fe  font  fait  eniendre  à  fon 
cœur  compâtiffant  ;  ils'eft  empreffé  de  venir  au  fecoUrs 
de  fes  Pauvres;  il  a  ouvert  une  fçufcription  que  la 
charité  &  le  patriotifme  de  '  la  plupart  de  fes  Cout 
citoyens  ont  remplie  avec  un  zèle  qui  honore  leur 
humanité.  Les  pauvres,  au  nombre' ^dé  plus  de  ftfize 
jcens,-;ont  été  fotUagés.  Sa  charité  ne  fe  refroidit  point, 
ils  le  feront  encore  ;  il  leur  fait  diftribuer  du  riz  cuit 
deux  fois  par  femaine,  &  du  pain  ihie  fois.  La  bien- 
faifance  du  meilleur  des  Rois  ■1«i  fcnirnit  tout -lé -riz 
qu'i.1. délivre.;  chaque  pauvre,  à  chaque  diftriburion 
de  riz  ,  reçoit  une  portion  du  poids  de  deux  livres, 
&  à  chaque,  dlftlibutioii  dè'pain  ,  illpn  reçoit  deux 
I  livres;  'Le  nombre  des  foitiq)}i.  cje'^i?'  &  de  p^ui, 


diflr'ibuêes  (1^   jufqu'à    ce  jour,   s'élève  à   plus  de 

foixante  mille,     , 

Le  Diftria  n'a,  pas  borné  fa  charité  à  la  difliibu- 

tion  du  riz  cuit  &,  du  pain  ;  il  a  jette  des  yeux  d'une 
tendre  compaffioti' fur  les  pauvres  femmes  en  couche, 
ou  qui  avoient  accoutrfié  'd\;pms  le  mois  d'ÇiSobre 
dernier;  il  a  fait  diftriÉuer^à  chacune  d'elles  douze 
livres  une  fois  payées  ,  pour  fatisfaire  aux  befoins 
que  leur  état  demande.  Il  auroit  voulu  porter  plus 
loin  les  afles  de  fa  bienfaifance  ;  fes  foibles  moyens  l'ont 
arrêté  ;  il  efpère  que  fes  Concitoyens  qui  n'ont  pas 
foufcrit ,  enverront  à  M.  Defprez ,  Commiffaire-Tré- 
forier  des  Pauvres,  place  Vendôme  ,  n°.  23  ,  ce  que 
leur  charité  voudra  bien  facrifier  au  foulagement  des 
pauvres, 

COUR  DCP'CHATELET  DE  PARIS. 
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Pemettez-noUi",  Monfieur  ,  de  vous  obferver  qu'on 
vous  a  mal  rendu  compte  des  difpofiiions  du  Ju- 
gement que  nous  avons  obtenu  à  l'Audience  du  Châ- 
telet  ,  le.  36  Avril  dernier.  On  vous  a  même  induit 
en  erreur  furle'nom  de  nôtre  Défenfeur  ,  qui  n'étoit 
pas  M.  de   BoiîMêres ,  mais  M.  Defeze. 

Voici  le  JiJg*ment  tel  qu'il  a  été  rendu  littérale- 
ment. lO' 

Il  eft  bien  fatisfaifant  pour  nous  de  pouvoir  remar- 
quer que  ce  Jugement  a  été  vivement  applaudi  parle 
Public ,  &  qu'à  la  Bourfe  les  Aâions  des  Eaux  ont 
augmenté  de  80  liv.  au  moment  où  la  nouvelle  y  eft 
parvenue.  Pour  MM.  Perrier   frères,  Morlet. 

Prononcé  de  la  Sentence  rendue  au  Châcelet  de  Piris  ,  le 
jo  Avril  lygo. 

Nous  recevons  la  Partie  de  Bonnières  ,  Partie  inter- 
venante ,  &  celle  de  de  Lamale  ,  oppofante  à  l'exécution 
de  notre  Sentence  du  to  Juillet  dernier  ;  faifant  droit 
au  principal ,  condamnons  les  Parties   de    Lamalle  es 
noms  qu'elles  procèdent  ,  à  payer  ,    dès  à  prèfent, 
aux  Parties  de  Defeze  ,  les  années  de  traitement  dus 
&  échus  ,  enfemble  celles  à  écheoir  à   l'avenir,   aux 
termes  de  l'article  28  du  Traité  de  Société  ,  paffé  le 
j8  Août  1778,  lequel  fera  exécuté  à  cet  égard  fui- 
vant fa  forme  &  teneur  ,  &  ce  avec  les  intérêts  ,   à 
compter  du  jour  de  la  demande,  avec  dépens  à   cet 
égard  ,  aux  offres  que  font  les  Parties  de  Defeze  de 
continuer-leurs  foinsà  ladite  Entreprife  ,  àiix  termes 
dudit  Traité  ;  déclarons  nul  le  Procès-verbal  du  mois 
de  Juin  1788:  &  attendu  l'expulfion  illégale  des  Parties 
de  Defeze  des  lieux  dont  il   s'agit  ,  condanmons  les 
Parties  de  de  Lamalle  perfonnellemenf  aux  dommages- 
iqtérêts  à  donner   par  état ,  avec  dépensa  cet  égard; 
avant  faire  droit  fur  la  demande  des  Parties  de  Defeze 
en  reftitution  de  la  valeur  de  300  Aftions  dont  il  s'agit  , 
difons  que  la  Ville  de  Paris  fera  mife  en  caufe  ,  à  l'effet 
de  s'expliquer  fur  le  Traité  paffé  avec  elle  le  4  Avril 
1788.  Comme  auffi  tenus'les  Adminiftrateurs  de  con- 
voquer ,  au  jour  le  plus  prochain  ,  fuivant  les  réglemens 
"     -i-A.   ,,n.»   A  (Tpmb'Jicfti"»."'''.  de  tous  les  Ac- 
tionnaires ,  a  laquelle  MM.   Perrier  auront   le  aroit 
d'affifter  ,  pour  délibérer  tant  fur  ledit  objet  que  fur 
le  congé  donné  par  les  Adminiflrateurs  aux   Parties  de  1 
Defeze,  &  jufqu'à  ce,  furCsà  ftatuer  fur  la  demande 
en  validité  de.congé  ;  condamnons  les  parties  de  Defeze 
à  rendre  compte  ,  dans  tin  mois  ,  aux  Parties  de  de^ 
Lamalle,  es  noms  qu'elles  procèdent  ,  à  l'anliablé  ,  fi 
faire  fe  peut,  fition.en  juftice  pardevant  le  Comirrif- 
faireDorival,  qu'à  ce  faire  commet  tous  ;  des  femmes' 
qu'elles  ont  touchées  pour  l'Adminiftratidn ,  enfemble 
l'emploi  defdites  fommes,  dans  lequel  compte  nous  les 
autorifons  à  employer  le  montant  des  fournitures  par- 
elles  faites  à  la  Compagnie  depuis  le  10  Avril  1788, 
fuivant  l'état  qu'elles  en  préfenteront,.pour  être  ledit  > 
état  accordé  ou  contefté  par  les  Parties  de  de  Lamalle  ; 
le  furplus  des  dépens  ,  ainfi  que  la  demande  en  dom- 
mages &  intérêts,  formée  par  les  Parties  de  de  Lamalle,' 
réfervès:&  fera  notre  préfenie  Sentence  imprimée  &. 
affichée  au  nombre  de   50  exemplaires,  aux  frais  des 
Parties  de  de  Lamalle  perfonnellcment. 


LIVRES    NOUVE  AU  X. 

Plan  de  Finance  &  Liquidation  générale  des  Dettes 
de  la  Nation  ,  contenant  : 

1".  Des  principes  généraux  d'Adminiftation  des  Fi- 
nances. 

'i°.  Des  réflexions  fur  la  fuppreffion  &  le  remplace- 
ment des  impôts, aâuelleraent  exiftans. 

î°.Une  difcuflioii  fur  l'avantage  &  le  défavantage  des 
Billets  d'Etat,   &  l'ufage  qu'on  en  peut  faire.;   ,'  ,   ;   ,, 

4°.  Les  moyens  d'ufer  avec  modération  des  biens 
du  Clergé.     "  ...  -  '       •  ,   . 

5°.  Un  réfumé  dé  liquldanoh  totale  des  dettes  eit 
capital  &  intérêt. 

6°.  Un  projet  de  Décret  fur  divers  points. 

Par  P.  J.  Méfiitge  ,  Procureur  au  Châtelet.  A  Paris  ; 
chézM.le  BoùcHer ,  Libraire  du  Châtelet  ,atf, coin  des 
rues  du  Marçhê-Palu  &  de  la  Calandre  ,  vis-à-vis  celle 
delà  Juiveri,è  ;  &  chez  Jes  Marchandsde  Nouvîautés. 
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Portrait  de  M.  le  Comte  dé  Miraheau,  Cfèpm^ 
d'Aix  en  Provence;  par  Af.  Carpsntier.  APari^j  ch,e| 
l'Auteur  ,  nié  Boiirg-l'Abbé  ,  N".  3.  Prix ,  24  f. 
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M.  Diivivier,  qiù  a  donné  au  Public  ,  l'annie  der- 
Tiicre,  les  Médailles  de  M.  Necker  &  de  M.  BaUly. 
lui  annonce  qu'il  a  terminé  celle  de  M.  le  Marquis  de 
Ja  Fayette ,  Hc  qu'il  a  l'honneur  d'en  faire  préfent  à 
la  Garde  Natiotiiile.  I!  fera  libre  à  chaijiin  d'en  venir 
demander  à  la  Monnoie  des  Médailles ,  où  l'on  ne 
recevra  que  le  prix  de  la  fabrication;  celles  de  bronze 
reviennent  à  40  fols;  celles  d'argent  environ  Ji  loliv.  ; 
&  celles  d'or  environ  à  200  liv.  On  ne  trouvera  de  ces 
dernières  qu'en  les  commandant.  ^ 


M  Ê  L  AN  G  E  S.  , 

Ztt^e  au  Rida^eur;- fur  l'Opéra  ^'jntigone. 

Le  plaifir  de  critiquer,  Monfieur,  nous  ôte  fouvent 
celui  d'être  vivement  touchés  de  très-bdlqs  chofes  :  c'eft 
l'effet  quejes  paroles  d'Antigone  ont  produit  par  rap- 
port à  la  miifique  de  M.  Zingarelfi.  Quoiqu'on  recon- 
roiffe  qu'avec  un  meilleur  Poème  i)  eût  pu  donner 
un  excellent  ouvrage  ,  on  ne  lui  a  pas  rendu  tonte 
la  juftice  qu'il  mérite,  &  on  a  fouvent  confondu  le 
Muficien  avec  le  Poëie.  Des  Amateurs^^jnt  critiqué 
la  mufique  SAniigori:  ;  permettez,  M^Oiofieur,  à  un 
homme  de  l'art,  de  chercher  à  l'appré^jïr. 

On  a  raproché  à  M.  ZingartUi  d'avoir  commencé 
foa  ouverture  par  un  morceau  de  chant  doux,  tendre 
&  agréable.  Mais  une  ouverture  ne  doit-elle  pas  être, 
pour  ainfî  dire,  l'avant-propos  &  la  préface  de  l'Opéra  ? 
Ce  chant,  par  fon  caraélère,  exprime  très-bien  les 
fentimens  à'ylnùgone  ,  fa  piété  fraternelle  ,  fon  amour 
pour  Himon.  Dans  ce  même  morceau  le  Compofiteur 
a  employé,  avec  beaucoup  de  goût,  les  flûtes,  qui  , 
chez  les  Anciens ,  accompagncient  les  plaintes  fu- 
Tièbres.  L'immortel  Gluck  commence  l'ouverture  à'iplii- 
génie  en  Aul'ide  ,  par  un  menuet  chantant,  &  la  finit 
par  une  teiiipête.  Le  pédantifme  des  règles  arbitraires 
eft  une  forte  de  defpotifme  auquel  le  génie  refufe  de 
fe  foumettre. 

S'il  y  a  un  défaut  dans  la  mufîq-ue  qui  fuit  le  ballet 
du  premier  AiSe,c'eft  le  choix  des  tons.  Le  morceau 
d'enfemble  eft  travaillé  avec  beaucoup  d'art ,  bien 
conduir,  &  peut-être  trop  délicat  pour  des  oreilles 
^ue  le  bruit  n'effraie  pas.  L'air,  à  mes  efforts ,  eft. 
d'une  beauté  achevée  &  pour  le  fentiment  &  pour 
l'exprefllon  ;  celui  que  chante  Ifm'sne-,  eft  d'un  chant 
mélodieux,  d'un  flyle  fimple  &  naïf;  l'air  d'Antigone , 
qui  termine  le  premier  Afte  ,  eft  du  plus  grand  effet  : 
il  fuffiroit  feul  pour  prouver  que  M.  Zingarelli  a  le 
talent  de  rendre  les  grandes  paffions  avec  autant  de 
«haleur  que  d'énergie.  • 

Le  fecoiid  Aéle  commen^oit  par  une  Scène  que  lé 
Compofiteur  a  retranchée ,  parce  qu'elle  contenoit  de 
Kop  longs  daveloppemens.  Ce  fécond  Aéle  ne  laifle 
d'ailleurs  rien  à  defirer.  L'air ,  hélnst  exprime  la  dou- 
leur d'une  ame  vertueufe;  le  morceau  d'enfemble,' 
avec  le  chœur,  eft  parfaitement  théâtral.  Je  ne  crains 
pas  de  le  dire ,  le  Théâtre  Lyrique  François  n'eut 
jamais  un  plus  beau  trio  que  celui  de  ce  fécond  Afte: 
Hon  ,  je  ne  puis  fouffrir  ces  funejles  adieux.  On  en  a 
fenti  le  mérite  ,  malgré  la  foibleffe  de  l'exécuti'On. 

Dans  le  troifième  Aile,  le  monologue  de  Crèon, 
l'air  d'ifmène ,  le  duo  entre  le  père  &  le  fils ,  la 
Cavatine  d'Anligone ,  &  le  chœur  qui  le  termine ,  font 
des  morceaux  pleins  d'expreffipn  &  de  mérite. 

Les  airs  des  ballets,  fur-tout  ceux  du  dernier  Afte  , 
ont  paru  agréables ,  riches  &  variés.  A  la  demande 
du  Compofiteur  des  ballets,  M.  Zingarelli  a  parodié 
un  air  très-connu  <î Haydn,  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
reprocher  des  réminifcences  par  des  performes  qui 
ignorent  qu'il  eft  plus  difficile  de  parodier  ainfi  que. 
d'inventer. 

Si  l'on  confidère  que  le  Poëme  d'Aniigone  n'eft 
qu'une  longue  &  trifte  Elégie,  fans  mouvement  & 
lans  paffion  ,  loin  d'accufer  le  Compofiteur  de  mono- 
tonie ,  on  le  louera  d'avoir  varié,  par  l'expreffiori  , 
l'unifprjnité  des  fentimens.  Aurefte  j  cet  Opéra  ,  com- 
pofé  depuis  plus  de  deux  ans,  à  la  follicitation  de 
Madame  de  Saint-Huberù,  auroit  eu  fans  doute  un; 
plus  heureux  fuccès  ,  fi  cette  Aftrice  ■  célèbre  eût  pu  ■ 
rendre  le  rôle  d'Amigone.  Tel  îqu'il.'a  été  donné  à  la 
deuxième  repréfentaiion ,  il  fera  entendu  avec  plaifir 
par  les  vrais  amateurs;  ils  y- reconnoîtront  un  grand 
Maître,  qui  fait  plaire  &  attacher ,  fans  chercher  le 
bruit  &  les  faux  ornemens.  L'Opéra  de  P/iaramcnd . 
fujet  national ,  aufli  varié  qu'intéreffant ,  dont  la  inu- 
fique  eft  achevée,  promet  à  M.  Zingarelli  un  triomphe 
affuré ,  &  le  f lacera  parmi  les  grands  Maîtres  qui  ont 
honoré  ly  Théâtre  Lyrique  François.  JT  *  *  .*. 


lionorer  ert  moi  la. Religion  ,  dont  je  /'uîsIeMirlflfé; 
&  détruire  ,, par  votrû  choix,  les  mauvaifos  impref- 
fions  que  les  méchans  jettoient  contre  vous  dans  le 
public,  en  vous  accufant  de  vouloir  l'anéantir ,  dans 
le  tems  où  vous  combliez  d'honneurs  ces  Miniftrespi'é- 
cieux  ,  jadis  fi  méprifés  ,  &C  où  vous  vous  occupiez  à 
leur  procurer  à  tous  l'honnête  fubfiftance  dont  ils 
avoieni  été  fi  long-tems  privés:  ils  ont  voulu  faire 
croire  au  peuple  que  dépouiller  des  MiniftrSs  trop 
riches  des  biens  qu'ils  poffédoient ,  8c  dont  la  plupart 
ifaifoient  un  fi  mauvais  ufage ,  c'étoit  attaquer  la  Re- 
ligion. La  motion  de  Dom  Gcries  n'a  été  que  le  pré- 
texte dont  il?,  fe  font  fervis  pour  cela ,  comme  fi  la 
Religion  ne  s'étoit  pas  établie  fans  le  focours  des 
richeffes,  comme  s'il,  étoit  au  pouvoir  des  hommes 
de  détruire  &  de  faire  perdre  cette  Religion  fainie  , 
qui  s'eft  élevée  à  la  fuprême  grandeur ,  malgré  les 
oppofitions  des  hommes  &  leurs  paffions  ;  que  dis-je , 
malgré  les  efforts  de  l'enfer  irrité  ;  comme  fila  pureté 
de  fa  morale  &  les  vertus  de  fes  Miniftres  n'éioient 
pas  les  feuls  moyens  que  Dieu  a  employé  pour  l'éta- 


,     BU  L  L  ET  I  N; 

D*É  L'ASSEMBLÉE-  NATIOÏ^ AIE; 

Séance  du  Lundi  10  Mai. 


M.  Thouret  i^toit  hier  abient;  il  eft  aiifourd'hui  jnf- 
falli  à  la  Préfidence.  —  L'AIlcmblée  vottJdes  rei^i*-' 
cinicns  à  M.  l'Abbé  Gouttes.  "- Les  difœurs  d'ufage 
font  prononcés.  —  L'Affemblée  ordonne  que  celui  de 
M.  l'Abbé  Gouttes  fera  imprimé  féparémcnt  du  pro- 
cès-verbal. 11  eft  ainû  conçu  :    •    .   ■' 

n  Trop  foiWe  pour  foiitcnir  le  fardeau  qui  lîi'avoit. 
été  impofé  ,  j'avoue  que  ce  n'cft  qu'à  vos  bontés  & 
à  voire  indu'gcncc  que  je  dois  le  peU  de  fuccès  que 
je  puis  avoir  eu  dans  la  place  émincnie  à  laquelle 
nous  m'avier  élevé  ;  vous   aviez   voulu,   Meftieurs  , 


blir,  .EL    Ifls   f:uls  capables  de   la    faire,  refpeéler  & 
d'étendre  fon  triomphe  fur  toute  la  terre. 

I)  Vos  vues,  Meffreurs,  ont  été  remplies  en  partie  ; 
différentes  Lettres  que  j'ai  reçues  de  plufieurs  Provinces 
en  font  la  preuve.  Dieu  veuille  que  vos  intentions 
bien  connues  produifent  par-tout  le  même  effet,  réta- 
bliffent  le  calme  &  la  tranquillité  fi  néceflaires  au  bien 
public  ,  &  qu'on  n'interrompe  point  vos  glorieux  tra- 
vaux »! 

On  met  à  la  difcuiTion  les  articles  du  premier 
Chapitre  du  Règlement  lu  hier  au  nom  du  Comiié 
chargé  de  l'aliénation  des  biens  domaniaux  &  ecclé- 
fiaftiques. 

L'article  premier  eft  décrété  fans  difcuftion  en  ces 
termes: 

Art.  I".  «  Les  Municipalités,  qui  voudront  acqué- 
rir ,  feront  tenues  d'adreffer  leurs  demandes  au  Co- 
mité établi  par  l'Aflemblée  Nationale  pour  l'aliéna- 
tion des  biens  domaniaux  &  eccléflaftiques  ;  ■  ces  de- 
mandes feront  faites  en  vertu  d'une  Délibération  du 
Confeil-Général  de  la  Commune. 

M.  Regnaud  préfente  un  article  additionnel  ,  qui 
forme  l'article  II,  &  qui  eft  décrété  comme  il  fuit: 

Art.  IL  «  Les  particuliers  qui  voudront  acquérir 
direSement  des  biens  Domaniaux  ou  Ecclèfiafti- 
ques ,  pourront  faire  leurs  offres  au  Comité  chargé 
de  l'aliénation  de  ces  biens.  Le  Comité  fera  paffer  ces 
offres  aux  Corps  admîniftratifs  du  lieu  où  ces  biens 
font  fitués  ,  pour  s'affurer  de  leur  véritable  valeur, 
&  les  mettre  enfuite  en  vente  aux  conditions  qui 
feront  décrétées  par  l'Affemblée  Nationale  ». 

L'article  II ,  qui  devient  l'article  III ,  éprouve  quel- 
ques amendemens;  voici  la  forme  dans  laquelle  il  eft 
adopté.  ,_     . 

Art.  III.  «  Le  prix  capital  des  objets  portés  dans 
les  demandes  fera  fixé  d'après  le  n'Ifenu  net ,  effec- 
tif ou  arbitré ,.  mais  des  deniers  diffje-ens ,  félon  l'ef- 
pèce  des  biens  aâuellement  en  vente ,  qui  à  cet  effet 
font  rangés  en  quatre  claffes  : 

«  Première  claffe.  Les  biens  ruraux  confiftîRt  en 
terres  labourables,  prés,  vignes,  pâtis,  marais,  fa- 
lans  &  bois  attachés  aux  fermes  &  métairies ,  ou  à 
leur  exploitation ,  &  les  bâtimens  &  autres  objets. 

»  Seconde  claffe.  Les  rentes  &  preftations  en  nature , 
de  toute  efpèee,  &  les  droits  cafuels  &  rachetables 
en  même  tems. 

»  Troifième  claffe.  Les  rentes  &  preftations  en 
argent,  &  les  droits  cafuels  fur  les  bieïis  par  lefquels 
ces  rentes  &  preftations  font  dues.  :    •    • 

»  Toutes  les  autres  efpéces  dé  biens  formeront  la 
quatrième   claffe. 

»  Excepté  les  forêts  fur  la  vente  defquelles  l'Affem- 
blée fe  réferve  de  ftàtuer  par  un  Règlement  parti- 
culier ». 

L'article  IV  porte,  entre  autres  difpofitions ,  que 
«  l'eftimation  des  trois  premièresjclaffes- de  biens  fera 
fixée  d'après  les  baux  à  ferme  e;tiftans«  paffés  ou 
reconnus  pardeyant  Notaire  ,  ou  d'après  un  rapport 
d'Expert  à  défaut  de  bail  de  cette  najure ,  déduéiton 
faite  de  toutçs  charges  &  impofitions  foncières  ». 

M,  Regnauh.  Je  crois  qu'il  y  auroit  une  manière 
plus  convenable  de  faire  cette  eftimation.  Les  biens 
font    affermés   en  maffe  ;■  une  ventilation  fera  nécef- 
faire  pour  apprécier  féparément  les  objets  des  diffé- 
rentes  claffes ,  puifque  vous  prenez  des  bafes  diffé- 
rentes pour  déterminer  le  prix  capital  àffeÔé  à  cha- 
cunes.  Une  eftimation  générale  &  abfollie  par  Expert 
ne  coûteroit  pas  davantage.  Un  autre  vice^  qui  me 
paroît    également   effentiel  ,    eft    applicable   à    plu- 
fieurs articles.  Ne  vous  feinbleroit-il  pas  convenable 
de  divifer  les  différens  'uiens  par  petites  portions  ifo- 
lées,  compofées  de  vignes,  de  prés ,  de  terres  labou- 
râbles,  de  bois  &  de  redevances?  Ainfi,  le  Citoyen 
peu  riche  pourroit  devenir  poffeffeur  d^une  propriété 
qu'il  feroit  valoir,  &  qui;  parla  variété,  de  fa  nature, 
lui  deviendroit  infininjent^^précieufe..  ;_: 
"  M.  GoupilUau.  Le  Comité  nefaitppint  entrer  dans 
le  mode  d'eftimation. qu'il  propofe  la'valear  des  re- 
devances dont  le'  fond  étoit  ci-devant  .cha;:gé ,  &  qui 
feront  rachetées  par  la' Nation.  Un   Domaine  amodié 
4000  livres  ,  mais  fupportant  1 000  livres  de  charges 
ou    redevances  ,  doit  être  augmenté    en    capital    de 
10,000  livres.  Je  propore  cet  amendement ,  <!  que  dans 
le  cas  où  la  Nation  fe  chargeroit  du  rachat'  des  re- 
devances ,  preftations ,  &c. ,  le  prix  de  ce  rachat  foit 
compris  dans  l'eftimation  ». 

M.  de  Delley  d'Agtr.  Si  vous  adoptiez  k  propofition 
de  M.   Regnaud,  yoys   liriez  obligé  de  «ouvrir  la 


'France  d'Experts ,  ùoiît  les  opérations  étant  payées  fort 
■cher ,  feroicnt  probablement  rrc-slongues.  Les  baux  à 
ferme  offrent  une  bafé  qui  n'eft  point  arbitraire  ,  & 
qui ,  fiijette  à  moins  de  dépenfes  &  de  lenteur ,  eft 
plus  fûre  pour  lés  intérêts  nationaux.  Li  divifion  que 
le  même  opinant  a  demandé  eft  maiéricllement  imr 
praticable.  Une  des  vues  de  votre  Comité  a  été  de 
multiplier,  le  pfiis  poffible,  les  propriétaires  ;  mais 
cet  objet  fera  également  rempli,,  fi  vous  cngagif?  lès 
Municipalités  à  revendre  par  petites  parties  les  biens 
qu'elles  auront  achetés  en  maffe.  L'amendement  pro- 
pofe par  M.  Goupillau  entrera  dans  un  ai;ticle  par- 
ticiilier.  ...  •   j..l    .- ,,,  j^ 

L'Affemblée  délibère  &  décidé  que  l'eftiijiation  fera 
faite  d'après  le  prix  des  bauXy 

Plufièufs  amendemens' font  propof^s  &  adoptés, 
&  la  totalité  de  l'article  fe  trouve  rédigée  en  ce* 
termes:  '  '  . 

Art.  IV.  K  L'eftimation  du  revenu  des  trois  pre- 
mières elaffes  de  biens  fera  fixée  d'après  les  baux  à 
ferme  exiftans ,  paffés  Ou  reconnus  pardevaHt  No'^ 
taireSi  &  foutenus  par  déclaration  afferraeniée  faite 
par  le -fermier  devant  le  Direéloire  du  Diftcift  j.pui 
d'après  un  rapport  d'expert  à  défaut  de  bail  de  ceifie» 
nature ,  déduàioil:(faite  de  toutes  charges  &  impofi-, 
lions  réelles  acql(littées  parle  propriétaire,  le  tout 
fous  l'infpeélion  du  Direéloire  du  Diftrié>.  '< 

»  Les  Municipalités  féroiit  obligées  d'offrir  pour  prix , 
capital  des  biens  des  3  premières  claffes  dont  elles. 
voudront  faire  l'acquifilion  ,  un  certain  nombre  de  feis. 
le  revenu  net  d'après  les  proportions  fuivantes:  pouc.. 
les  biens  de  la  première  claffe  ,.  22  fois  le  revenu  net  ;  , 
pour  ceux  de  la  detiixième  claffe,.  20  fois;  pour  ceiix:-.i 
de  la  troifième  ,  1 5  fois. 

»  Le  prix  des  biens  de  la  quatrième  claffe-  fera  fixé.-, 
d'après  une' eftimation  ».    ,  .  , ,..    , 'O'^Vi 

Voici  comment  eft  coriçu  rarj;^çlè  V  préfentéi  fiHj 
le  Comité.  ._,  .      '.'!.       -      .,'..  '"".-- 

Article  V.  «  Au  riiOmèiit'de  la' vente  aux  Muni- 
cipalités .elles  dèpoferdiit  dans  la  Caiffe  de  l'exîraor-  t 
dinaire  ,  à  concurrence  des  trois-quarts   du  prix  c;^- ; 
pital  fijtê  •&-  convenu  ,' quinze,,^ obligations  payables 
d'Tinnée  en  année.  „       ..  t.-'  - 

»  Elles  pourront  rapprocher  le  tèrm.e  defdiis  paie-.. 
rnens,  mais  elles  feront  tenus  d'acquitter  une  obliga- . 
tion  chaque  année  ,  &  de  fournir  des  fûmes  pour  le  , 
paiement  des'fept  p.emmes,  ' 


-  M.  Péliôndi  yil'.èiieuve.  Vous  lîe  faites  aux.  Muni- 
cipalités qu'une  vente  fiflivé  ,  ptiifqu'elles  font  obli-- 
eées  -de  compter  avec  Vous  'de  clerc  à  maître.  A  quoi 
donc  peut  être  bon  le  cautionnement  que  yous  exi- 
gez^?' Lés  -gens  à  argent , 'qui  cautionneront ,  exigeront  ^ 
nééeffairement    uri  intérêt'  qui   fera    en    pure   pertCj, 
poiir  les  Municipalités  :  s'ils  font    obligés   de    payei:  ^ 
pour  elles,  celles-ci  fe  Verront  forcées  d'abandonnçc ^ 
à  vil  prix  les  biens  qu'elles  auront  achetés.  Les  Mu» 
ni'cipalités  ne  font  que  vos  agens  intermédiaires  ;  c'eft , 
feulement'une  commiffion  qu'elles  reçoivent  de  V-Otis.^ 
-  M.Jir  Delley  d' At^ct.  Le  Comité,  ei3  inférant  dans 
l'article  cette  difpofition,  n'a  fait  que   fe   conformet,;^ 
aux  bafes  que  vous  aviez  déjà  fixées.  .   :   .-!  :i 

M.  Martinedu.  Les  Municipalités  feront  fans  douta» 
compofées  d'Officiers  défintéreffès  ,  mais  il  ^  eSfy 
poffible  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  ne  pof». 
fèdent  pas  cette  vertu:  alors  les  revepus  ,  &  rtièmS' 
les  fonds  ne  pourront-ils  pas  être  dilapidés  J  Jedemandfc. 
que  l'article  toit  confervé  tel  qu'il  eft.    .  .       -  .     -,3 

'  M.  Duport.  Vous  recevrez  yous-mêmes  les  denietsj  . 
qui   proviendront  des  ventes  ,  ils  ne  pafferont  pas  par 
les    mains    des    Municipalités  ;     vous   n'avez   d«nç. 
pas  befoin  de  caution.  Les    fonds  ne  feront  pas   t(Jus; 
vendus  en  même  tems  ;  Us  feronteux-mêmes  une  cau- 
tion   fuffifante.  S'il  arrivoit  que  .par  défaut  de  vente  ^: 
lès   biens  dont  les  Munic'ipaUtés  fe  ferpient   chargés- 
ne  fuffent  pas  vendus  ,  croiriez-vous  pouvoir  r^-çliec-i 
cher  les  cautions?  Mais  ,  on  ne  peut  en  dquter  ,..'i.lsi 
feront  tous  vendus  :  alors,  croyez-vous  néceffârre.de 
faire  aux  Capitaliftes  de  Paris,,  par  exemple  ,  uncadea*-. 
de  trois  millions,  qui  fe  trouvant  en  moins  dans  le  pror 
duit  des  ventes  ,  devroit  être  remplacé  par  une  .aug*. 
liléntation  de  pareille  fomme  fur  les  inapofitions  ?      ..^1 
L'Affemblée  délibère  &  retranche  la  detnière  diffKj-;'; 

fition  de  l'article.  .    /i  ' .     ••, 

M.  MjmnMi^propofétin  amendement  qui  eft  adoptç,^ 

<i  Les  fermiers  des  biens  vendus  feront  tenus  de  verfé^^ 

dans  la  Caiffe  du  Diftriift  leurs  fermages ,  jufqu'à  coiip  j 

curtence  des  intérêts  des  obligations  aniiuelles  remife^, 

par  les  Municipalités  ».  ,     v-    ^    ,  ,  n-      •'>""» 

L'article  ainfi. amendé  eft  adopte  ,  faut  rédaition,  .  ^^ 

■L'article  VI    eft    décrété  fans  dlfcuffion  ,   en  .cës^ 

termes:  ...        ,      j,     •  •    i-  -       •''  i«{ 

■  Art.  VI.  «Les  oMigaiions  des  Mumcipalites  porte-JJ 
ront  intérêt  à  cincl'jiôur  cent,  fans  retenue,  SÇ"  çeF 
intéVêt  fera  verfé  ,  ainfi  que  les  Capitaux  ,  daiis .  U- 
Caiffe  de  l'extraordinaire». 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


V  A.R  I'É;   T  É  S, 
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Décret  de  VjjJ^l 

!ptl 


Dans  ■  une  Brochive   'mtitulée:    L  ,,      ■. 

femblée  Nationale  fur  les  biens  du  Clergé ,  eonfidéré  dans 
fon  rapport  avec  la  nature  &  les  Loix  de  l'iiifûtution  Et- 
cléfiaflique  ,  par  M.  l'Abbé  L. .  .......  ,nous   ayons  été 

frappés  de  l'éloqucnOe  mâle  Scantitjue  du  morceau  (JÙB* 
nous  offrons  à  nos  Lefteurs.  ' 

u  Voici  ce  que  dit! l'Eternel  aux  enfans  des  François: 
Du  haut  de  mon  antique  Se  immobile  Empire,  je 
vifiterai  cette  Nation  qui  fut  mon  Peuple,  &  qui  a 
violé  la  fainteté  de  nton  alliance.  Tous  les  maux  qui 
l'affligsni  lui  font  venus  de  U  corruption  Si  des  vices 


àe  fes  Prêtres  &  de  fes  Inftituteurs.  CeuT-ci  ont  plus 
eflimé  l'or  &  l'argent  que  la  gloire  de  mon  nom.  Us 
ont  voolu  roflicmbler  à  ceux  qui  poffèdent  des  tréfors, 
ies  maifonj  &  des  chariips.  Et  le  Peuple  a  dit:  Le 
bonheur  confifle  donc  dans  les  ncheffes  ;  car  les  hommes 
de  Dieu  ont  cherché;  l'abondance  ;  ils  ont  acquis  de 
nombreux  troupeaux,  &  une  grande  multitude  de 
ferv<iteurs  &  de  fervàntes. 

»  Et  les  Peuples  n'ont  plus  ajouta  foi  aux  difcours 
des  Pafleuri ,  lorfqu'ils  prêchoient  la  juflice ,  la  fage^Te 
&  la  Tobriéti.  Ainfi  Tamour  de  cette  fagefle,  qui 
feule  alTure  le  bonheur  des  Nations  ,  s'éteignit  dans 
tous  les  cœurs ,  &  le$  paflions  dévorantes  prirent  fa 
place.  Et  toutes  les  Loix  de  la  JuAke  &  de  la  vertu 
wrent  foulées  aux  pieds.  Chacun  voulut  tout  avoir, 
«utdévorer ,  tout  envahir.  La  mailôn  du  Prince  devint 
un  gouffre  qui  engloutifToit  fans  $effe  la  fubAance 
publique.  Elle  ne  fut  plus  habitée  quje  par  des  hommes 
ambitieux ,  fuperbes  ,  voluptueux  f,  tyranniques.  Les 
PiiKTans  furent  iniques ,  oppreifeurs  &  méchans ,  6c  les 
foibles ,  réduits  à  toutes  les  angoifles  de  l'efclavage , 
&  ^  toutes  les  tribulations  de  l'indigence  ;  &  le 
Royaume  éloit  épuifé,  &  toutes  las  fources  étoient 
taries  ,  &  tontes  les  forces  étoient  jpil^s  ;  il  chançeloit 
fiir  fes  fondemens  ébranlés  ;  il  altoit  tomber ,  &  fes 
«nnemis  fe  réjouilToient  déjà  de  («  oiine. 
-  »  Alors  les  Sages  de  la  Nation  ^i&  les  Envoyés 
au  Peuple  fr  font  alTembtés.  Ils  ont  dit;  Abattons  l'or- 
gueil des  opprefleurs  du  Pauvre  ,  6c  faifons  fervir  les 
licheiTes  des  Princes  des  Prêtres ,  à  confolet  les  enfant 
desmàlhedreux  de  leurs  longs  gémifleméns  ;  car  c'eft 
moi ,  dit  le  Seigneur,  qui  ai  mis  ^es  penfées  dans  le 
cœur  des  Légiflateurs  que  j'ai  fufiaités  i  cette  Nation 
dans  fes  malheurs ,  aiiil  que  la  rac^ae  de  la  corruption 
univerfelU  fût  retranchée  du  inilièu  d'elle ,  &  que  le 
iilal  public  ayant  commencé  par  njpn  Sanduaire^  le 
renouvellement  de  toute  chofe  commençât  ainfî  par 
cdttéfource  qui  donhé  là  vie  où  là  mort  aux  Empires, 
félon  qu'elle  eft  faine  ou  dépravée, 

»  Et  il  atrivera  î  là  fuite  de  ce  citangement  que  mon 
nom  redeviendra  grand  parmi  vous,  comme  il  l'étoitdans 
les  anciens  jours ,  &  que  l'on  penfera  de  moi  &  de 
nibn  Culte,  cOmffléenpcinfoiént  vos  pères,  lorfqu'ils 
adorèrent ,  pour  la  première  fois ,  la  Croix  de  mon 
Cbrifl  plantée  fur  les  ruine» de  leurs  idoles,  &  qu'ils 
commencèrent  de  marcher  dans  l'admirable  lumière 
«ai  leur  fut  apposée  par  les  premiers  Apôtres  des 
Gaules.  Voili  que  tout  va  être  nouveau  dans  l'Eglife 
&  dans  fes  Pafteiirs,  &  qiie  tous  les  biens  vont  re- 
naître avec  l'efprît  de  fageue ,  de  fimplicité  &  de  travail 
dans  l'Ordre  Sacerdotal. 

»  Car  les  enfiins  des  Riches  oe  diront  plus  :  Entrons 
dans  le  Sanâuaire  de  Oieu  ,  &  ajoutons-en  l'or  â  celui 
4)ne  nous  recueillerons  dans  la  maifon  de  nos  pères.  Et 
les  enfàns  des  Pauvres  ne  diront  plus  :  Attachons-nous 
aux  fervicesdu  Temple,  aiin  qii^  nous  vivions  dans 
l'àboadance ,  nous ,  &  nos  fièresj,  &  nos  foeurs ,  & 
ttnis  nos  proches  qui  font  dans  r|,ijidigence  ;  car  il  n'y 
aura  plus  de  tréfors  dans  la  maifoQ'de  l'Eternel.  Ceux 
«nri  la  ferviront ,  recevront  des  Cbsfs  &  d^s  Magifirats 
aa  Peuple ,  la  fubfiftance  qui  eft  ^e  à  l'ouvrier  aifidu 
8c  fidèle.  Mais  les  avaj-es  ,  les  anibitieux  ,  les  amateurs 
da  plaifif  &  de  l'oftentation  ,  n'y  trouvant  plus  que 
des  devoirs  févères  à  remplit-,  &  rien  de  ce  qui  fort 
_,-it  concerner  les  folles  pallions ,  laifieront  toutes  les  fonc- 
tions du  Culte  &  des  Autels  aux  hommes  fages,  mo- 
dérés &  laborieux  ;  il  n'y  aiira  plus  que  les  vrais  amis 
de  la  vertu  qui  afpire^ont  à  un  état  où  l'on  ne  fâiirpit 
j^us  être  grand  que  par  elle. 

»  Alors  l'entrée  d'un  adolefcerit ,  dans  l'Ordre  Sa- 
cerdotal, nepaflèra  plus  pour  la  précaution  d'tin  homnie 
tntéreffé  à  s'alfurer  pn  état  aifé  &  commode.  Mais 
on  admirera  le  premier  pas  qu'if'  fera  vers  le  Sanc- 
tuaire, comme  la  démarche  d'un  grand  cœur  qui  s'im- 
mole pour  le  fervict  de  fes  Concitoyens ,  &  qui  fe 
fent  le  courage  d'endurer,  à  la  foi^,  la  peine  des  gtands 
travaux ,  &  celle  des  grandes  pri\;àtions. 
•■  »  Alors  là  Tribu  lévitique  .  djsviendra  beaucoup 
noins  nombreufe.  Mais  fa  diminu^tion  fera  fa  gloire , 
&  elle  trouvera  fa  vigueur  &  fa' force  dans  fon  dé- 
croilTcment  ;  car  elle  compofera  la  portion  la  plus 
faine ,  la  plus  incorruptible  &  la  plus  vénérable  de  tout 
le  Peuple. 

Il  Alors  on  ne  verra  plus  les  Prêtres  du  Très-Haut 
errer  dans  la  grande  Cité ,  abdiquer  l'éphod  facré ,  fe 
mêler  fous  des  formes  faftueufes  Si.  féculières  ,  avec 
lès  enfans  de  Bélial ,  &  confumer ,  dans  le  défœuvi;e- 
riènt  &  la  mollefle  ,  la  fubftance  de  l'Eglife  ,  dont  ils 
font  la  honte ,  &  la  nourriture  des  pauvres  qui  les 
maudiflent ,  &  le  prix  de  la  fueur.Sc  des  fatigues  de 
cbs  Prêtres  obfcurs  &  laborieux  qui  portent  tout  le 
•poids  de  la  chaleur  &  du  jour,  au  milieu  desdétreSçs 
,^$  l'infortune.  {oii 

'  »  Alors  on  verra  que  la  pauvis«té  des  Chefs  des 
P^fteùrs  eft  plus  utile  au  troupeau ^ue  leurs  riche/Tes; 
car  Us  feront  véritablement  PaAeurs,  &  ils  feront  en- 
tendre leurs  voix  à  leurs  ouailles  ;  &  ils  les  connoî- 
tront  ;  &  ils  marcheront  devant  elles.^  &  il  leur  par- 
leront de  Dieu ,  de  la  vérité  &  >dè  la  vertu  ;  &  ils 
|eiu  infpircront  l'amour  de  la  paix  ^  refpeâ  desXoix , 
|è  zèle  de  l'ordre  Si.  de  la  juftice  ;  &  ainfi  les  Apôtres 


(  n*  ) 

du  Peuple  lui  feront  eftimer  &  chér'irceque  fes  Lé- 
giflateurs lui  commanderont  d'obferver  ;  enforte  que 
la  Religion  devenant  le  plus  inébranlable  rempart  de 
la  Patrie ,  la  Patrie  ne  croira  jamais  afféz  faire  pour 
maintenir  la  grandeur  &  l'autorité  dé  la  Religion. 

»  Et  à  mefure  que  le  renouvellement  de  l'Eglife 
s'acheminera  vers  fa  perfeâion  ,  8^  qu'elle  fe  rappro- 
chera de  ce  qu'elle  éioit  dans  les  jours  de  fa  nouveauté 
&  de  fa  tplendtur ,  on  verra  tomber  &  s'eSacer  peu 
à  peu  tout  l'éclat  féculier  &  profane ,  dont  Us  erreurs 
&  les  relàchelnens  des  derniers  tems  àvoient  défiguré 
fa  phyfionomie  majefhieufe  &  auflère.  Et  le  Pontife 
n'habitera  plus  des  Palais  comme  t'enfailt  des  Rois  ; 
mais  il  vivra  dans  l'humilité  &  la  frugalité ,  fous  des 
toits  modefles ,  &  il  n'ira  plus  au  Temple  aflis  dans 
un  char  doré  &  attelé  de  courfiers  fuperbes  ;  mais  il 
marchera  au  milieu  des  enfans  du  Seigneur ,  qui  fe 
trouveront  heureux  d'environner  un  Père  fi  fage  & 
fi  bon ,  8c.  d'être  bénis  de  fes  mains  ridées  &  véné- 
rables. 

Il  Et  il  fortira  de  la  même  manière  de  la  Cit^  pour 
aller  vifiter  la  partie  de  fon  troupeau  qui  labflke  les 
champs.  Et  les  initocens  habitans  des  champs  iront 
avec  alégrefle  au-devant  du  Pafteur.  Ils  poufferont  dès  , 
cris  de  joie  ,  du  plus  loin. qu'ils  Tappercevront  fur  les  •■ 
coteaux ,  s'avançant  au  milieu  de  fes  Prêtres  &  de  fes 
Lévites ,  &  s'appuyant  fur  un  bâton  noueux  &  agrefle. 
On  le  diflinguera  de  tout  le  presbytère  à  la  blancheur 
de  fes  cheveux ,  à  la  dignité  de  fon  inaintien  &  de  fa 
démarche ,  au  hâte  de  fon  front ,  aux  filions  de  fon 
vifage,  «races  auguftes  &  refpeâables  des  longues  an- 
nées &  des  longs  travaux.  Et  toute  la  multitude  s'ar- 
rêtera dans  fon  admiration ,  &  elle  fera  répéter  à  tous 
les  échos  ces  paroles  de  bénédiâions  &  de  louanges. 
Qu'ils  fini  beaux  fur  les  montagnes ,  les  pieds  de  celui  qui 
vient  nous  prêcher  la  paix ,  &  nous  annoncer  la  nouvelle 
du  falut univerfel  ni 


Extrait  d'une  AdreJJe  de  plufieurs  ParoiJJes  de  t'Orléanois 
ÀtÀJfemhUe  Nationale, 

Les  Habitans  de  ces  Paroiffes  manifeftent  à  l'Affem- 
.  blée  Nationale  leur  joie  de  la  fuppreffibn  ,  fans  rachat , 
des  droits  féodaux  fur  la  coupe  des  bois  dans  les  Pro- 
vinces de  Normandie  &  d»  Guyenne,  parce  qu'elle 
leur  donne  l'efppir  d'être  délivrés  d'une  nfurp.if  ion  plus 
injufle  que  celle  que  les  Repréfentans  de  la  Nation 
viennent  de  profcrire.  Le  droit  dont  il  demande  la 
fuppreffion  efl  te  droit  de  Gruerie  ,  qui  anéantit 
leur  plus  belle  propriété ,  celle  de  leurs  bois ,  qui 
devroit  faire  leur  richefTe.  Ce  droit  donne  à  M.  le  Duc 
d'Orléans  la  garde  exclufive'  des  bois  ;  pour  prix  de 
cette,  garde ,  à  laquelle  il  force  tous  les  Habitans  de 
fe  foumettre ,  il  prend ,  au  moment  de  la  tente  des 
bois,  la  moitié de|leur  valeur,  &  pour  aflurerla  rentrée, 
de  cette  onéreue  ;  perception  ,  le  Prince  oblige  les 
Habitans  à  venA^  leurs  bois  à  la  maîtrife  d'Orléans. 
U  rft  facile  de  .^encevoir  que  cette  prérogative  féo- 
dale dérruit  prefqu'en  entier,  pour  le  propriétaire ,  la 
valeur  As  fon  exploitation.  t<  En  effet ,  les  bois  mal  gàr'^ 
dés  par  les  Gardes  du  Prince  font  pillés  par  les  dè- 
linquans  ,  première  perte  pour  le  propriétaire  ;  les 
frais  des  opérations  de  la  maiirife  fojii  très-chers ,  & 
ces  frais  fe  prélèvent  fur  la  chofe  ,  féconde  perte  ; 
lés  bois  fe  vendent  par  adjudication  ,  à  t'exilnélion  des 
feux  ;  les  Marchands  de  bois  s'eniendsnt  pour  fe  par- 
tager les  adjudications  à  vil  prix,  troifième  perte; 
enfin ,  ce  qui  ^efte  du  prix  des  bois ,  après  ces  trois 
prélévemens ,  fe  partage  entre  le  propriétaire  &  le 
Prince ,  pour  le  prix  de  fa  garde  :  un  pareil  droit 
n'eft-il  pas  une  véritable  bannalité  ,  &  la  plus  onéreufe 
de  toutes?  Ne  (eroit-i}  pas'  bien  plus  jufte  que  le 
Prince  fe  difpenfât  .de  faire  garder  lios  bois ,  &  qu'il 
nous  en  laiHàt  la  jouiflance  entière  i 

»  Nous  devons  vous  expofèr  encore,  NofTeigneur» , 
que  la  manière  dont  ce  droit  dé  bannalité  s'exerce  , 
Sp  les  extenftons  qu'on  lui  donne  tous  les  jours ,  font 
auin  vexatoires  que  le  droit  en  lui-même:  d'abord 
l'arrondilferaent  de  la  gruerie  a  été ,  dans  ce  fiècle-ci , 
étendu  par  une  fimple  Ordonnance  du  Grand-Maitre , 
fur  plufieurs  Paroifîes  voifmes  de  la  forêt,  qui  jamais 
n^avoient  été  fujeites  à  la  gruerie:  enfin  ,  jbfques  aux 
haies  qui  bordent  nos  héritages  ;  nous  expofent  atuic 
recherches  de  la  gruerie ,  lorfqu'elles  ont  affei  d'êpiiif- 
feur  pour  être  qualifiées  de  bouquets  par  MM.  dé  la 
Maîtrife  ;  il  y  à  plus ,  l'arbre  iiblé  au  milieu  dé  la 
campagne  ne  peut  être  abattu  fans  une  periliiflioti  qui 
ne  fe  délivre  que  fur  un  Procès-verbsl  qui  confhte 
la  pofition  :  jugez ,  Noffeigneurs  ,  combien  ces  for- 
malités font  couteiifés  ;  A  l'arbre  eft  abattu  fans  per- 
tniflion ,  le  propriétaire  eft  accablé  de  frais  de  juftice 
&  d'amende.      ,     - 

»  Il  y  a  dans  notre  canton  beaacoDp  de  terreins  qui 
qui  ne  ferolent  bons  qu'à  planter  en  bois  ;  lîiais  per- 
fonne  n'oie  Cnfairê  la  d^pcnfe  ,  de  peur  de  travailler 
pour  la  gruerie;  on  arrâlche  plutôt ,  au  rifque  d'être 
rigoureufemeiit  pourfuivi». 

Dénoncer  un  pareil  abus  à  PAffemblée  Nationale , 
c'eft  être  fur  de  fa  profcHpdoD. 


On  avoit  afKché ,  ces  jours  derniers ,  dans  lontt 
l'étendue  de  la  ParolfTe  Saint-Sulpice ,  un  placard  pair 
lequel  M.  le  Curé  annonçoit,  dit-on,  pour  Vendredi 
7  Mai ,  la  célébration  d'une  MefTe  folemnelle,  en  ac- 
tions de  grâces  des  fecours  que  Us  Riches  lui  avoisDt 
donnés  pour  le  foulagement  des  Pauvres  dans  le  cours 
de  l'hiver  Le  Diftrià  des  Carmes  Déchauts,  ôc  celui 
des  Cordeliers ,  ont  député  vers  lui  pour  avoir  des 
éclairciffemens:  fur  la  manière  dont  le  placard  éioit 
rédigé.  M.  le  Curé  a  répondu  que  fon  intention 
n'avoir  point  été  d'indiquer  des  fecours  exclufivemeiu 
accordés  par  les  Riches;  qu'il  étoit  conflant  que  la 
charité  avoit^\^  générale-,  &  que  ce  n'étoit  q\ie  par 
une  faute  de  rédaSion ,  qu'on  s'étoit  fervi  d'une 
expreflion  qui^'ancien  iifage  avoit  confacrée.  Il  a ,  à 
l'ioftani  mêro^-,  fait  fubfiituer au  premier  placard,  une 
autre  affiche  jisxaâemettt  conforme  à  la  vérité.  Cette 
MefTe  devoit,,^tre  précédée  d'un  Difcours  analogue 
aux  circonftan'Ces,  6t  prononcé  par  M.  l'Abbé  Bou- 
logne. L'afHuence  qu'aveii  attiré  dans  ce  Temple,  Se 
l'aâe  de  Religion  ,  &  la  publicité  de  cette  difcuffion, 
a  fait  crâindrç;  à  M.  le  Curé  une  agitation  peu'  digne 
de  la  fainteiié.du  lieu.  Une  timide  prudence  l'avoit 
déterminé  à,;jie  point  faire  célébrer  la  MefTe.  Mais 
invité  par  les..iolliciiations  de  quelques  perfonnes  de 
l'AfTemblée,r&  rafTuré  par  la  préfence  de  divers  dé- 
tachemens  de- la  Garde  Nationale,  il  eft  monté  lui- 
même  en  chaire,  &  a  annoncé  qu'il  alloit  procéder 
à  la  célébration  de  la  MefTe  folemnelle.  M.  l'Abbë 
Boulogne  n'ayant  pas  paru ,  a  été  remplacé  par  M«_ 
qui  a  fait  un  Difcours  fur  la  punition  réfervée  aux 
méchans.         ; 

SPECTACLES. 

Académie  rot  aie  de  Mwsique.  Aujourd.  it; 
Renaud ,  paroles  de  M.  Lekauf,  mufique  de  Sacchiai  , 
dans  lequel  Mad.  Ponteuil  jouera  le  rôle  à'Armide. 

TntATRB  DE  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  ,  donneront  aujourd.  ii ,  l'Ecole  des 
Femmes  ,  Com.  en  ç  aôes ,  en  vers  ;  &  le  Mari  re- 
trouvé, en  I  ââe,  en  profe  ,avec  un  Diverti (Teraeni. 

Théâtre  Italibw.  Au)ourd.  1 1 ,  le  Jugement  dt 
Midas  ;  &  les  deux  Petits  Savoyards.  Dem.  il ,  le  Sou- 
per de  famille  ;  &  la  z^'  repréf.  de  Jeanne  d'yin^  à  Or- 
léans ,  Com.  en  3  aSes,  mêlé  d'Ariettes. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj.  it ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  la  lo'  repréf.  du 
Badinage  dangereux,  Com.  en  t  aâe,  en  profe;  la 
3=  de  l'Heureux  Repentir,  en  i  aûe  ;  &  la  66  da 
Marquis  Tulipano  ,  Opéra  Franc. ,  miifique  del  Sgr  Pai- 
fiello.  Samedi  15  ,  la  i"  repréf.  del  Gelofo  in  cimenta. 

Théâtre  du  Paiaw  Royai.  Auj.  1 1 ,  l'Amam 
Femme-de. Chambre,  Com.  en  1  aâe;  S.  Aubin,  en 
3  aftes;  &  le  faux  Talifman,  en  i  aâe.  En  attendant 
la  i"  repréf.  du  Mariage  de  Julie ,  en   i  aÛe. 

"THÉATRiÉ  de  M'''  Montanfier ,  au  Palais  Royal, 
Auj.  II  ,  tes  deux  Saurs,  Com.  en  un  aâe;  &  le 
Mort,  imaginaire  ,  Opéra  en   2  aftes. 

LÉS  PETITS  Comédiens  de  Beaujohis ,  à  la  SaMe  dès 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  11  ,  Florent  6» 
CoHn  ,  Opèra-boufFon  en  1  aâe  ;  les  deux  Neveàx, 
Com.  en  z.afles,  &  le  Fat  en  bonne  fortune ,  Opéra- 
bouffon  en  ï  aâes.  Jeudi  13  ,  au  profit  d'un  Auteur 
qui'  a  eu  les  cuifTes  cafTées  par  noe  voiture. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  ti ,  le  Temple 
de  FUymtn  ;  f'énus  Pèlerine,  Pant.  en  2  aâes;  les  quatre 
Rendez-vous,  Pièce  en  3  aâes;  Blaife  le  hargneux., 
eh  2  aéles  ;  &  les  Amours  de  la  Mire  Ragot ,  en   i  aâe. 

Ambigu  Comique.  Auj.  11  ,  le  Café  de  la  Révo- 
lution ;  lafaujfe  Correfpondance  ',  Pièces  en  i  aâe  ;  tX. 
l'Homme  au  Mafque  de  fer ,  Pant.  en  4  aftes. 

Paiement  pes  Rentes  b^l'Hôtel-de-Vilie  de  Pari». 

Si»  dtmUrt  mnù  ijSi.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  P. 
'  Cours  des  Chêltfes  ftrangers  à  60  jours  de  date, 

A^nfterdam..  Jii  à  ^  |;  (Widrid 15  1. 14  f. 

Hambourg,  ioj.  .}  Gêaes loii. 

Loiidres î6j  à  ij.  [  Livourne.  loS;. 

Cadiz.........  15 1*  14  6.  I  ï-yo"'.  P^'"'^  1  P- 1  benêt» 

'Bhurfe  du  10   Mai. 

AStioia  des  Indes  die  1500  U»_ ,.......;.......;..».....  iSjo. 

Portion  de  1600  liv i.....„......»..™. ii^o. 

Portion  té  Jii  liv.  10  f. ~ :•'•  IJÎ- 

FnWbn  de  100  liv....-...,...—......» -„...>...» „.......-. 

EmpTum  d'Oâôbre  de  joojiv.....™ ~ ..••.•  371- 

Loterie  Royale  4e  1780,  à  1100  liv......'..,. ~.. — 

Primes  forries „ -..«/. -...~,..  1789,  f-  Hf  perte. 

Lot;  d'Avril  178? ,  à  600  liv.  le  Billet.... —.  7oo-  f  '  <t  per«. 

Lot.dt)a.à400liv.IeBilIet.i. — ,-  C  i6pertè, 

Empr.  de  Dec.  178a  ,  Quitt.dS  fin: lof.f.  16J.IS  perte. 

Empr.de  1  i? million j,  Dec  1784. î-i-i-î-^-  f-  '6  pêne. 

Quittances  de  finance  Ci»  Bulletin..... 10  perte. 

Idem  foroes..-.-. ~...  SJ-.i.ô.  f.  1788, 16  perte. 

Empr. Je  HOYn^87 ... .-.„....- ,.'■'•■.■■■- 7?h 

Caiffe <l'Éfc.._..»r...-...-i.._......-p..~~~..-  ji^^.64.6^.6^  6a. 

Demi-Caiffe,..:... t'ji<xi<).iS  1716. 

Quittides  EaiSt  de  Paris™. — 553-55. 

Aiboosnouv.'dés  Ind. — 960,55.58.55.53.54-55  0  57-55- 

Affuraoces  contre  Us  Iccendiss, „ 4S7.86.S5. 

Idem  i  vie : - ■•••.■  417-». 

Intérêt  des  Afljgnats-Monnoie.  Aujourd'hui  11  Mai,       - 

{100  liv..; —  .8  f.  Sd. 

300  Ii>^.....~ " " 'J       0 

1000  livi.'...., ,..........~v .„  »  I.    î      4 


On,  .f'aionnc  à  Paris ,  hôtel  dit  Thon  ^  me  des  Ptfitiyint,  ou  au  Bureau  des  Affiches  d*  Paris,  m*  neuve  S.  ^vgufîin.  le.  fnx  t/i  p<mf  Pans  ,  de 
I»  liv.  pour  troismois,  3^  liv.  pour  fix  rnois  y  &  d*  7Z  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  ProvihU,  de  2/  liv.  pour  rots  mots  ,42  fyv.  pour  jix 
mois  y  &i4  liv.  pour  [anriU,  franc  de  port.  Von  M  iabojene  qJau  commencement  de  cfiaque  mois.  On  foufcru  auffi  che^ious  les  Ubratresde 
France  &  les  DirecUurs  dei  Poftes,  Cett.  à  M.  Aubry,  DireHeur  du  Sureau  de  là    Ga^etu  NationiUc,  rue  dis  Pottevtns  ,  n      lîj  ,   quU  faut 

'  adreffer  Us  hures  &  eargcnt„  francs  de  port.  =  Tow  ce- ^i  concerne  la  èàmpofition  &  la  rèdaaion  de  celle  Gaiette ,  cornrm  Livre^y.J.JtampeSf 
Cartes  ,  Muf^uey&c,  doit  être  adref,  au  RidaStHr  dt  ttttt  F^iUt ,  rut  du:  Jardina,  màifoh  dt  M.  Bnilê  J  eh  face  itUnudt  Itoeron. 


c 
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POLITIQUE. 

SUEDE. 

Dt  Stockholm ,  le  2j  Avril. 

l_iÉ  convoi  defliné  pour  la  Finlande  eft  toujours  retehu 
dans  ce  port  par  les  vents  contraires.  Les  galères  par- 
ties avant-hier  ont  pu  aller  à  rames  jiifqu'à  Vaxholm  , 
'  Tnais-elles  ont  été  obligées  de  s'y  arrêter.  Le  refte  des 
bâtimens  à  voiles  ne  peut  pas  fortir  du  port.  —  Toutes 
les  frégates  font  déjà  forties  du  port  de  Carlfcrona; 
les  vaiffeaux  de  ligne  feront  prêts  avant  la  fin  du 
mois.  La  flottille  Suédoife  arrivée  le  20  de  ce  m  )is  à 
îa  rade  d'Elfeneur,  qu'on  avoit  annoncée  de  trente- 
cinq  voiles  ,  n'eft  compofée  que  de  dU-fept  chaloupes 
canonnières ,  de  deux  galiotes  &  de  trois  avifots.  Le 
même  jour  elle  a  paflé  le  Suiwl,  fous  les  ordres  de 
M.de  Torning ,  Lieutenant-Colonel,  qui  la  commande 
&  s'eft  arrêtée  à  Landfckrona.  Elle  doit ,  dit-on  ,  être 
renforcée  dans  fa  marche  par  un  grand  nombre  d'autres 
chaloupes  armées  en  guerte,dontplUfieurs  l'attendent 
à  Yftadt. 

On  a  rendu  publique  aujourd'hui  la  Sentence  des 
Officiers  qui  ont  été  jugés  le  19  de  ce  mois  par  le 
Confeil  de  guerre  aflemblé  à  Frédéricshoff:  eîle  con- 
tient neuf  feuilles  d'imprefllon.  En  voici  l'extrait. 
i".  MM.  le  Baron  Charles-Guftave  Armfeld,  Général- 
Major,  le  Colonel  Baron  Von-Otter,  le  Colonel  Haf- 
lesko ,  &  le  Major  Baron  de  Klingsporr ,  font  con- 
damnés à  perdre  la  vie,  l'honneur  &  les  biens.—  2».  MM. 
le  Lieutenant-Colonel  Afenchlelm  &  le  Major  Baron 
,Von  -  Kothea  ,  font  condamnés  à  être  décapités. 
—  3°.  MM.  le  Colonel  Montgometi  &  le  Colonel 
Comte  de  Léjonftedt ,  font  condamnés  à  être  arque- 
bufés.  —  4°.  M.  le  Capitaine  Von-Torn  eft  condamné 
à  quinze  jours  de  prifon  ,  au  pain  &  à  l'eau  ,  &  dé- 
claré indigne  de  rentrer  déformais  au  fervice. 5°.  Trois 

Xieutenans -Colonels,  deu*  Majors,  vingt-un  Capi- 
taines ,  douze  Lieutenans  &  onze  Porte  Enfeignes  font 
condamnés  à  perdre  la  vie.— La  Sentence  particulière 
qui  condamne  M.  le  Baron  de  Haftfehr  à  perdre  la 
vie  ;  rhonneur  &  les  biens  ,  ne  paroîtra  que  dans 
quelques  jours. 

Du  24  Avril,  Un  Courier  nous  a  apporté  la  nou- 
velle d'une  expédition  que  M.  le  Baron  d'Armfeld 
a  faite  fous  les  ordres  du  Roi  de  Suède,  le  tj  de  ce 
tnois,  &   dont  voici  quelques  détails. 

Le  15  ,  le  Roi  a  fait  attaquer  &  s'eft  emparé  des 
défilés  de  Kjarnakosky  &   Suoméniana  dans    la  Sa- 

volax  RufTe.  On  y  ^  pris  deux  ciinr^'"  -■ ■'•'"  »  «■ 

toutes  les  provifions  de  l'ennemi  ,  comme  farines , 
pain ,  munitions  de  guerre  tU.  bagages  ;  on  a  fait  un 
butin  allez  confidérable  en  armes ,  habits  &  environ 
J4000  roubles  en  argent.  Un  Major  Ruffe  &  quatre- 
vingt-Soldais  ont  été  faits  prifonniers.  Les  Suédois  ont 
fçu  dix  hommes  tués  &  quelques  bleffés ,  mais  pas 
lin  feul  Officier  de  tué.  Cette  affaire  a  été  conduite 
fous  les  yeux  du  Roi  par  fon  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  ,  M.  le  Baron  d'Armfeld  ,  qui  a  montré 
dans  l'exécution  beaucoup  d'habileté  &  de  valeur.  M. 
le  Lieutenant  -  Colonel  Jagerhorn  ,  Aide-de-Camp  du 
Roi ,  commandoit  l'avant-garde ,  &  a  beaucoup  con- 
iribué  au  fuccès  de  cette  expédition.  Les  Majors  du 
bataillon  de  Dalécarlie ,  MM.  Tavaft  &  Vegefack  , 
•^y  font  aufTi  fort  diflingués ,  ainfi  que  M.  Fahnehielffl , 
Mijor  du  Régiment  de  Jonkoping. 

ITALIE. 

De  NafUs,  le  ij  Avril. 

Les  principaux  habitans  de  cette  Capitale ,  voulant 
donner  à  Sa  Majefté  des  preuves  de  leur  amour ,  ont 
réfolu  de  lui  offrir  un  vaiffeau  de  74  canons,  en  rem- 
placement du  Rugg'iero ,  qu'un  incendie  a  détruit  le 
3  de  ce  mois  dans  le  port  de  Caftellamare. 

Hier  matin ,  Madame  la  DuchefTe  de  Saxe-Weimar 
eft  partie  pour  fes  Etats,  &  le  même  jour  M,  le 
Chevalier  Pfaro,  Général  au  fervice  de  RulTie  ,  eft 
parti  pour  Triefte;  il  doit  y  prendre  le  commande- 
ment de  la  flottille  Rufle  qui  croifera  dans  l'Archipel. 

De  yenife,  le  >y  Avril, 

On  écrit  que  le  Roi  de  Hongrie  a  fait  propofer  à 
la  République  d'entrer  en  guerre  contre  les  Tuiles, 
ou  d'être  médiatrice  pour  1^  paix ,  &  que  la  dernière 
propofition  pourra  être  actèpiée. 

Hier  ,  un  particulier  de  cette  Ville  ,  qui  éroit  forti 
de  chez  lui  fans  donner  aucun  figne  de  folie,  eft  devenu 
lout  à  coup  furieux  à  un  tel  point ,  qu'il  s'eft  mis  à 
courir  les  rues ,  en  attaquant  tout  ce  qui  s'eft  trouvé 
fur  fon  paffage.  Il  a  tué  quatte  perfonnes  &  en  a  blelfé 
une  vingtaine.  On  eft  enfin  parvenu  à  le  terrafTer  , 
&  on  l'a  conduit  mourant  dans  la  prifon  de  police. 
Sa  fièvre  s'eft  un  peu  calmée.  11  a  demandé  un  Con- 
fïircur.  On  n'a  aucunp  efpérance  de  le  guérir. 

ESPAGNE. 

D'j4rànjue(^,  le  a6  Avril. 
S*   Majefli   Catholique    vient  de  faire  quelquts 


thaiigemcns  dans  les  Dépnïtemens  de  fon  Miniftè'e 
M.  le  Comte  de  Florida-Blanca  a  remis  le  Départe- 
ment de  Grâce  &  Ju/iice  d'Efpngne  ,  q„l  a  été  réuni 
a  cchu  de  Grâce  &  Juftice  des  Indes,  que  remplit 
M.lorlier.  La  partie  du  Département  des  Indes,  dont 
éroit  chargé  par  intérim  M.  de  Valdez ,  Minlflre  de 
la  Manne,  a  été  divifé  en  trois.  Ce  Miniftre  a  con- 
lervé  les  détails  maritimes  des  Indes  :  ceux  du  fervice 
de  terre  ont  été  réunis  au  Département  de  la  Guerre 
rempli  par  M.  de  CavalleroJ  la  partie  relative  aux 
tinances  a  été  réunie  au  Département  des  Finances 
d  Efpagne ,  que  remplit  M.  Delerena.  M.  de  Cavallero 
a  en  même  tems  donné  fa  démiffion ,  &  a  été  rem- 
placé par.  M.  de  Torre-Mançanal.  Il  çonferve  fes  ap- 
pointemens ,  fes  entrées  dans  l'appartemeUt  deLL.  MM 
&  a  prérogative  de  préfider  ,  comme  Doyen  ,  le  Con- 
leil  de  la  Guerre. 

n  eft  entré  dans  le  port  de  Cadix  ,  les  1 ,  3  &  4  de  ce 
mois  fept  vaiffeaux  venant  de  la  Havane,  Vera-Cruz 
Carthagenei,Campcche  &  Porto  Riccd,  chargés,  tant 
pour  le  Roi  que  pour  des  particuliers,  de  t.i^  981  piaf, 
très,  II  marcs  d'argent  travaillé  ,  4^8 caftillanes d'or 
&  autres  marchandifes.- Il  eft  auffi  eotré  dans  les 
ports  de  la  Corogne  &  de  Malaga,  deux  vaiffeaux 
venant  de  la  Havane  chargés  de  32627  piaftres  , 
1421  arobes  de  fucre,  &  autres  marchandifes. 

LIÈGE. 

Du  4  Mal  M.  le  Baron  de  Slufe  de  Boeurs,  Chancelier 
du  Prince-Eveque ,  a  envoyé  ,  le  29  Avril ,  à  MM   les 
Uffaciers   des  Paroiffes  ,  une  Déclaratoire  de  S    A 
dont  voici  la  teneur  :  •      •  > 

Conaantin-François  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Evéque  & 
;  """  .ff  ^"g'  '  ^™"  du  Saint.  Empire  Romain,  Duc 
de  Bouillon  ,  Marquis  de  Franchimont ,  Comte  de  Looz 
6-  de  Home ,  Baron  de  Hersai ,  &c,  (fc.  &c. 

_  «  La  calomnie  qui  n'a  ceffé ,  depuis  mon  aVénement 
a  la  Principauté  de  Liège  ,  rfempoifonner  mes  inten- 
nons  les  plus  pures,  &  de  préfenter  fous  un  jour  faux 
&odieuxm.saaions  même  les  plus  louables  ,  n'a  pas 
manqué  de  chercher  à  répandre  fon  venin  fur  les  folli- 
citations  que  )e  me  fuis  vu  forcé  de  joindre  à  celles  du 
Orand-fifcal  de  1  Empire,  pour  ramener  l'ordre  &  la 
paix  dans  un  Pays  dont  rien  n'auroit  dû  les  bannir 

»  L  amour  de  mes  Sujets  m'a  toujours  été  &  m'eft 
encore  trop  précieux  pour  que  je  ne  m'empreffe  pas 
de  les  prémunir  contre  les  fauffes  &funeftes  impref- 
fionsque  Ion  s  efforce  de  leur  donner,  &  de  leur  fkire 
connoitre  mes  véritables  intentions  ^  "=f  ^='>^i.wl... 
^=retnel<:  cinrvf.mr.n  cœur  e(j  ripti^— <«'  penetrè  pour 
un  Peuple  que  je  n  01  quitté  qiravec  un  mortel  regret , 
&  dans  le  fein  duquel  je  ne  puis  qu'être  impatient  de  - 
rentrer.  Mon  devoir  ,  mes  fermens  m'obligent  de  ré- 
clamer l'exécution  des  Décrets  Impériaux  ,  du  moins 
dans  les  points  effentiels  ,  dant  ceux  qui  touchent  les 
principss  de  la  Conftitution  Germanique  ,  ceux  de  la 
Conftitution  particulière  du  Pays  de  Liège ,  les  Droits 
&  les  Prérogatives  de  mon  Eglife  ,  les  Privilèges  &  la 
Propriété  des  Citoyens.  Je  n'aurois  pu  ,  je  ne  pourrois 
y  renoncer  fans  trahir  mes  engagemens  les  plus  facrés, 
&  vos  véritables  intérêts  ,  fans  m'avilir  aux  yeux  de 
l'Europe  ,  aux  vôtres  mêmes.  Ce  n'eft  pas  le  moment 
d'entrer  dans  le  détail  des  raifons  qui  juflifient  cette 
afiertion  :  je  ne  puis  maintenant  que  vous  exhorter  à 
vous  dépouiller  des  faufFes  &  malheureufes  préven- 
tions que  l'on  vous  a  données  contre  moi,  Arrachez 
le  bandeau  que  la  calomnie  &  l'erreur  ont  étendu 
fur  vos  yeux  ,  &  voyez-moi  tel  que  je  fuis  en  effet. 
^  Il  C'eft  votre  Prince,  votre  Evêque  ,  difons  plus  , 
c'eft  votre  Père  qui  vous  parle  &  qui  vous  appelle  à 
'lui  ;  non  ,  mes  entans,  non  jamais  le  defl'ein  de  vous 
tourmenter,  ni  d'empiéter  fur  vos  droits  ,  ni  de  porter 
la  moindre  aitêinie  aux  Loix  fondamentales  du  Pays 
&  à  la  Liberté  que  notre  fage  Conftitution  vous  alTure, 
n'eft  entré ,  ni  n'entrera  dans  mon  ame.  Je  rougirois 
de  devoir  me  défendre  contre  les  reproches  de  Del- 
potifme  dont  on  m'accufe  fi  ridiculement.  Vous  n'avez 
que  trop  appris  qu'il  n'en  peut  exifter  pour  vous  que 
dans  l'Anarchie  ,  &  vous  favez  que  la  Conftitution  du 
Pays ,  telle  du  moins  qu'elle  exiftoit  avant  les  troubles , 
oppofe  des  barrières  infurmontables  aux  enireprifes 
qu'un  faux  calcul  au  le  délire  des  pafîions  pourroient 
tenter  à  cet  égard. 

II  Mais  il  n'eft  plus  queftion  de  rappeller  vos  torts  ; 
je  ne  demande  qu'à  les  oublier.  Je  ne  puis  regarder 
les  atmemens  que  vous  vous  êtes  permis  inconfidéré-' 
ment  comme  dirigés  contre  moi.  Mon  amour  pour 
vous  m'eft  garant  que  vous  ne  pouvez  me  vouloir  du 
mal  ;  &  l'attachement  louable  que  vous  avez  toujours 
montré  pour  votre  Conftitution ,  m'alfure  que  vous  ne 
penfez  point  à  ta  bouleverfer.  Je  ne  puis  donc  regar- 
der les  Compagnies  Bourgeoifes  qui  fe  font  formées 
parmi  vous ,  que  comme  des  Aflbciations  de  Citoyens 
armés  pour  protéger  réciproquement  leurs  perfonnes  & 
leurs  propriétés,  dans  des  momens  de  trouble  &  d'anar- 
chie ,  où  il  ne  me  reftoit  point  affez  de  pouvoir  pour  les 
protéger  moi-même. 

V  Je  ne  demanderai  jamais  que  perfonne  foit  in- 
quiété à  cet  égard,  dès  que  l'on  n'aura  pas  oppofé  une 
réfiftance  criminelle  aux  Décrets  de  notre  Juge  fu' 
prême  &  à  leur  exécution. 

»  Je  dirai  plus  encçre  :  quoique  convaincu  que  le 


régime  fous  lequel  vous  avez  vécu  lih,p.    1  * 

tranquilles  depL  plus  d'un  fiéde     oit  le    •■>"' ^ 
aux  relations  polhiques  de  l'E.at  de  [itrTf     ' 
I   ganifai.on  intérieure,  à  vcshabitudes&f'  ""■ 

cependant  je  ne  me  refuferai  pas  de  foufcrire';',""'"' 
les  modifications  que  le  laps  des  tems  le  ■""'? 
«nces  peuvent  avl  rendue's  urilerou  con  :;a5;::"'^* 

»  L  appareil    militaire  que  l'Empire  déoloTèJn 
moment    ne  doit  point  vous  effrayer      il  n'^  "„"" 

vent ,  vous  avez  tout  à  efpércr  de  leur  Zl 
»us  Citoyens  paifibles  q ',!  n'IveV  nri/  "  * '''"" 
direfte  à  l'infutreaion  ;  vou  nVvez  Hen  \  T'"?  P"' 
vous  que  le  repenti'r  ou  ^foum  ffion  '^T  » 
mes:  îls  ne  viennent  que  pou  ramïe".;''"  "'i'^' 
que  pour  détruire  &  extirper  a  rTbel  ion  '  ^'-''^''^  » 
dernières  racines  :  ils  fe  hâtemn,  1  ^r  '""^""^nAiS 
qu'il  n'en  reftera  plus  d  traces  De  .iurr'"  '  "" 
tâchent  de  vous  perfuader  nn.  ;»     ^''\w  omniateut» 

fervir  à  ratisfaireTatnt^^a'telSœ  1  f" 
vous  de  les  croire  j  jamais  ces  \lrh^  r  ■'  ê^'^^z- 
font  entrés  dans  moVam^S  "0  .tiUr''^  "f 
qui, e  n'ai  ceffé  de  donner  des  preuvec  df  Tu'^ 
tude  ,  pour    oui  i'ai    ronrt        P'^^"ves  de  ma  fo  ici» 

,moyens'^d;fectrr;iro?e";d:n:m'''P'°^'  '°"^  '" 
les  tems  de  détrefle  &  r^e  ^l         ■    °"  P°"^°''-.''ans 

encore  de  meTSLfns';»  ~.' K'"""'  '''"^'• 
croire  que  je  puiffe  avoir  ri'al«  ■        ^°""'"  "  vous 

derétakrUdementl'^rdrtr;  rrr^l'"."''^» 
Lo.x  ?  L'erreur  qui  vous  a  éali.  L  ,  ^'"^"^  ''" 
feroit-elle  encore^freT^orlTo"  T^s'llr^Tr 
que  mon  cœur  fe  ferme  à  la  démené'  X  ^  ■' 
n'arriverai,  pas  parmi  vous  avec  le  W.:^-  "î"'  ^^ 
defir  d'ouvrir  Sies  bras  à  tout  mÏKé^l'^^'^ 
recevoir  ceux  d'entre  les  coupables  aueT»'  ^^ 
mènera  vers  moi  „  >  '-""P^O'"  que  le  repentir  ra* 

ordonne  en  conféquetice  que  l^s  bien.T^!  '  r^. 

i,f.  pUc. ..  c.,f.ii  i,  Rég..,„,  L.'N„bïrré  iÏÏ 

"M.  Van-Eupén  a  tait  uùe  apparitlôTi'*^vf''^''°''' 
ville,  &  a  remis  aux -Etats  une  Lettre  .de  crîa-ntVdu 
Congres  Belgique,  dont  l'objet  eft  d'engager  les  Liégeois 
a  faire  caufe  commune  avec  les  Brabançons,  &  à  fd 
reunir  conire  les  ennemis  de  la  Liber.-.  Les  Etats  ont 
cru  qu  une  propofition  de  cette  efpéce  niéritoit  lei 
plus  féneufes  réflexions  ,  &  ont  demandé  du  temS 
pour  y  repondre  En  attendant,  il  part  chaque  iouf 
de  nouveaux  renforts  pour  l'Armée  Lié"eoife  •  la 
quarfier-général  eft  à  Ashr.  Les  Chaffeufs  ont' fait 
dernièrement  la  rencontre  d'environ  40  Cavaliers  Pala' 
tins  ;  lis  les  ont  attaqués  ,  en  ont  tué  deux  ,  &  bleffè 
plufieurs.  Le  brutt  de  la  moufqueiterie  ayant  donné 
1  alarme,  chacun  courut  à  fon  pofte,  &  en  peu  da 
tems  1  Armée  fut  prêie  à  marcher  vers  l'ennemi  oui 
sétoit  retiré  avec  précipitation.  Aucun  des  à.-,fl-eurs 
na  été  bleffé.  On  peut  juger  par  ce  premier  cous 
d  alarme,  &  par  l  ardeur  que  montrent  nos  Soldats 
Citoyens ,  qu'ils  foutiendront  l'efpoir  qu'on  a  coticU 
OC  de  leur  patriotifme  &  de  leur  valeur.  > 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  l'Armée  &  à  foli  orgà* 
nifation,  pn  a  formé  un  Comité  de  Guerre  &  iiri 
Comité  de  Subfiftances.  L'argent  eft  toujonr.-^  "n^peii 
rare;  mais  on  annonce  qu'on  eft  parvenu  à  faire  à 
Anvers  une.négociation  d'un  million. —  plufièars  Mai- 
fons  religieufes  ,  Abbayes  &  Monafîères  du  Pavs  dé 
Liège  ,  ayant  témoigné  le  dcfir  de  connoître  les  befoinS 
de  lEtat,  &  comment  ils  pourroient  venir  à  foti 
recours ,  le  Magiftrat  leur  a  fait  connoître',  Baf  un 
Recez  du  29  Avril ,  que  l'on  prendroit  en  don  patrio- 
tique  ou  avance,  les  fommes  qu'ils  ofFriroient  en  nu- 
méraire, dont  il  leur  feroità  l'inftant  remis  des  Bil- 
lets  d  Etat  portant  quatre  pour  cent  d'intérêt.  Au  refte. 
le  Magiftrat  n'a  nul  befoin  de  recourir  à  des  prières 
pour  engager  le  Clergé  à  faire  «esdôns;  il  fiiffit  dé-, 
formais  de  lui  montrer  les  befoins"  de  la  Patrie  pouf 
en  recevoir  des  fecouts,  Les  Chanoines  des  E*lifeâ 
Collégiales  de  Sainte-Croix,  &  ceux  de  S.  Martin, 
ont  en  effet  prévenu  le  vœu  public  ,  les  premiers  mf 
l'offre  de  20,000  florins  en  efpèces;  les  féconds  par 
12000  florins ,  qui  Içur  feront  rembourfés  par  la  Caiftd 
publique  en  billets  portant  quatre  pour  cent  d'itltérét 
-  Malgré  l'afBuence  des  différentes  troupes  oui  fa' 
rendent  ici  pour  joindre  enfuite  le  Corps  tie  l'armée 
cette  Ville  jouit  de  la  plus  grande  tranquillité. 

FRANCE. 

Èxirah  de  différentes  Leiircsdu  Languedoc^  du  2f  Avrît, 
Il  exifteici  uhe  clafl'e  d'hommes  qui  font  tous  leuM 
f.AT'  Puï'  ^^"'.S''",'"  Affignatsi  ce  qui  prouve  aue 
lAHemblée  Naiienale  a  montré  la  plus  haute  (ageàt, 

Y  6 


«n  perfèvéran*  à  incorporer  le  Clergé  dans  la  1^311011-; 
■Si  3  transformer  tous'fes  Membres  en  Citoyens. 

Du  2'6  Avril,  tes  ^Cliaprtres  fe  réuniflent  pour  ,pro- 
tefter  contre  la  deftruftion  des  Chapitres  ;  ils  répandent 
que  la  Religion  eft  perdue  ,fi  la  France  ne  conferve 


^      /     .^1.°    •         t  -f    >•  ^„„»  ^(Tori-inn       'a    viarae  i>atienaie    i 

cas  fes  Çhanomes,  Jntqua  ",,"'°"^'="'„^^  f.f;"'"."       chambre  de  l'aober^e. 
■n\  nn»   fait   hi^ii^nnn    Ap  iirnfplvtes  ;    mais  lis  ne  le  ...         .     „    i' 


Cl^4  > 

nus,  îlTut  eonfigné,  &  ks  fc^Ués  furent  mis  fur  fes 
effets  avec  fon  propre  cachet.  On  s'apperçut  qu'il 
cherchoit  à  déchirer  quelques  papiers  qu'il  avoir  fur 
lui-;  mais  on  le  fil  fouillet ,  &  tout  fut  foigneufemcnc 
recueilli,  &  il  fut  gardé  à  vue  pendant  la  nuit  par 
la    Garde  Nationale    &  la   Maréchauflée  ,  daus  une 


n'a  pas  fait  bc#icoup   de  profélytes;   mais  ils  ne 

découragent  pas.  Ce  qui  paroît  naturel ,  c'eft  que  le 
sPeuple  des  campagnes  eft  le  plus  rebelle  à  convenir  ;  il 

'fait  qu'il  eft  délivré  de  la  Milice  fous  laquelle  11  gè- 
'  OTiflbit-,  il  fait  que  les  Privilégiés  paieront  les  impôts , 

&  qu'il  fera  dès-lors  foulage;  il  fait  que  la  dîme  fera 

abolie    au  premier  Janvier   prochain  ;   il  fait   qu'on 

-lui  porte  chez  lui  le  fel  à  i  fol  ou  iç  deniers  la 
Jivre ,  &  qu'il  n'eft  plus  obligé  de  perdre  une  journée 

■<Ie  30  fols ,  pour  aller  le  cliercher  à  la  ville  à  6  fols. 

-Les  bienfaits  font  fenfibles,  &  le  Payfan  de  nos  can- 
tons n'a  pas  de  peine  à  concevoir  que  les  Chanoines  , 

\s'ils  étoient  les  maîtres ,  ne  fuffent  dans  l'iropcflibilité 
de  le  faire  mieux  traiter. 

Le  Peuple   de  quelques-unes  de  nos  villes  ,  plus 

"facile  à  tromper ,  parce  que  la  nature  de  fes  travaux 
lui  fait  éprouver  tme  inaâion  paffagère ,  dont  il  fouifre  , 
a  d'abord  donné  dans  le  piège;  telle  a  été  la  caufe 
de  quelques  mouvemens  tumultueux  dans  les  villes 
<le  Toiiloufe,  Alais,  Uzès  &  Nîmes,  oii  les  hypo- 
crites ont  eu  un  peu  plus  d'influence  ;  mais  nous  ap- 
prenons que  le  Peuple  eft  revenu  de  fa  première  fu- 
reur, &  reconnaît  qu'on  l'a  trompé. 

De  Montpellier ,  le  27  Avril.  On  a  cherché  à  faire 
prendre  aux  CathoUques  de  cette  ville,  une  Délibé- 
Tation  tendant  à  demander  que  les  biens  du  Clergé 
ne  fuffent  pas  vendus  ;  mais  les  bons  Patriotes  ont 
éclairé  lePublic  ,  &  l'on  a  repouflé  ces  foUicitations. 

Tour  dépend  de  la  formation  des  Municipalités  ;  celles 
qui  fcnr  compofées  de  gens  défintéreffés  ,  ponent  leurs 
Concitoyens  à  la  concoide ,  èi  au  rtfpeft  dû  au  Roi  &  à 
VAffetnblée  Nationale,  dont  les  intérêts  &  les  volontés  fe 
Confondent.  Les  Municipalités,  au  contraire  ,'ou  les  ci- 
<levanr  Privilégiés  &  gens  de  Loi ,  dominent ,  en 
]^ropageant  les  opinions  que  leur  infpire  leur  intérêt 
peribnnel ,  livrent  leurs  Concitoyens  à  des  paffions 
particulières  qui  dégénèrent  en  querelles,  &  s'op- 
pofcni  à  la  formation  des  Départemens  ;  mais  ces  obf- 
tacles  paftagers  ne  tiendront  pas  devant  les  principes 
de  civilme  qui  font  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès. 

De  Zavaur ,  le  27  Avr'tU  PlufieuTs  Eccléfiaftiques 
de  la  Paroifle  de  Lavaur,  ont  parcouru  les  maifons 
de  la  ville  pour  obtenir  1^0  fignatures  au  bas  d'une 
Requête ,  qui  a  été  préfentée  le  lendemiin  au  Corps 
Municipal.  L'objet  de  cette  Requête  étoit  une  con- 
vocation générale  de  tous  les  Citoyens,  pour  voter 
une  Adreffe  à  l'Afl'ernblée  Nationale ,  qui  pfit  la  dé- 
terminer à  déclarer  la  Religion  Catholique,  Religion 
4e  l'Etat.  Cette  Adrcffe  a  éprouvé  des  contradiâions , 
&  le  Cotifci'_deii^J:^ii3  rànsiùifvocation  générale. 

Des  Cêvennes,  le  2p  Avril.  Oa  a  répandu  ici  une 
Lettre  circulaire  fous  le  nom  du  Grand-Vicaire  d' Alais, 
aux  Curés  du  Diocèfe ,  qui  follicite  les  bons  Catholiques 
à  fe  joindre  à  ceux  d'Alais  &  de  Nîmes  ,  pour  deman- 
der la  confervation  des  biens  du  Clergé ,  de  l'Evêché , 
des  Maifons  Religieufes,&e.  Cet  Ecrit  donne  jufqu'à 
la  forme  de  la  délibération  ,  qu'il  recommande  de 
prendre  promptement ,  car  la  Religion  eft  en  danger. 

Les  Evêques  du  Languedoc ,  qui  éioient  les  maîtres 
aux  Etats  de  cette  Province,  perd.;nt  beaucoup  plus  aux 
réformes  des  abus  que  les  autres  Evêques  du  Royaume  ; 
il  eft  tout  fimple  qu'ils  fe  donnent  plus  de  mouvemens , 
niais  il  eft  encore  plus  naturel  que  ces  mouvemens 
n'aient  point  de  fuccês.  J.  P.  d.  D. 

Du  Pont  de  Beauvoîjîn. 

Vendredi  dernier  30  Avril,  fur  les  dix  heures  & 
demie  du  foir,  arriva  en  pofte  en  cette  ville,  M.  Bertrand 
Bonne ,  natif  des  Echelles  en  Savoie ,  défigné  ordinaire- 
ment par  le  nom  de  Chevalier  Bonne-Savardin,Chevalier 
,  de  S.  Louis, habitant  à  Paris,  à  l'Arfenal,  ci-devant  Gen- 
darme ,  Aidé-de-camp  de  M.  de  BrogUe ,  Capitaine  d'Ar- 
tillerieau  fervice  de  Hollande  ,  légion  Maillebois  .ayant 
brevet  de  Lieutenant-Colonel  :c'eft  le  même  qui  aété  dé- 
noncé par  plufieurs Papiers  publics,  comme  coopérateur 
de  la  confpiration  Maillebois  ,  le  même  que  le  Maire  du 
Pont  a  déclaré ,  après  fon  arreftation ,  que  deux  per- 
ionnes  de  Paris,  envoyées  de  la  part  de  M.  de  la 
Fayette,  étoient  venues  ici  pour  arrêter  le  6  Avril 
"dernier.  Il  étoit  accompagné  de  Jofeph  Meys ,  fon  Do- 
meftique ,  ou  fe  difant  teh 

Il  a  été  conftaté  qu'en  arrivant  au' fauxbourg  de 
cette  ville  ,  il  mit  pied  à  terre  ,  laifla  avancer  fa  voi- 
ture jufqu'au  pofte  de  la  Garde  Nationale  ,  placé  à 
l'Hôtel-de-ville  ,  la  fuivit  de  loin  ,  obfervant  ,  fe  ca- 
chant lorfqu'il  paroifloit  de  la  lumière  ;  &  pendant  que 
fon  Dpmeftique  ,  refté  feul  dans  la  voiture,  faifoit 
vifer  fon  pafie-port  par  l'Officier  de  garde ,  il  fe  gliflà 
le  long  des  boutiques  ,  échappant  à  la  vigilance  de 
la  fentinelle ,  en  fe  cachant  derrière  cette  voiture  ;  il 
je  rendit  à  la  barrière  du  Royaume  qui  étoit  fermée' 
il  chercha  à  fe  la  faire  ouvrir. 

■  Son  paffe-povt ,  dans  lequel  il  eft  nommé  le  Chevai 
de  Bonne  eft  de  M.  d.-  Cordon  ,  Ambaffadeur  à  la 
Cour  de  Sardaigne  ,  daté  du  premier  Avril  dernier. 

Au  nom  de  Savardin ,  un  fufirier  le  reconnut,  de 
même  qu  une  femme  qui  s'étoit  apperçue  de  fes  dé- 
marches obliques  :  il  fut  fur  le  champ  arrêté  &  re- 
conduit au  corps.de-garde.  Le  Procureur  de  la  Com- 
mune &  quelques  Officiers  Municipaux  étant  furve- 


Le  lendemain  Samedi ,  la  Municipalité  procéda ,  dans 
la  Maifon  comnrune  ,  à  la  vifite  &  reconnoilîance  des 
papiers  &  effets  faifis ,  en  préfence  du  Chevalier  Ht. 
de  fon  Domeftique  ;  ils  furent  tous  cotés  &  paraphés  i 
mais  le  Chevalier  refufa  d'en  faire  autant. 

On  y  trouva ,  1°.  plufieurs  pièces  relatives  à  la  Conf- 
piration MMlebois  i  a",  de  petites  lettres  ,  billets,  avis , 
qui  ne  feront  point  des  énigmes  pour  le  Comité  des 
Recherches;  3°.  un  livre  de  raifon ,  écrit  de  la  main 
du  Chevalier ,  dont  le  Journal  &  l'Itinéraire ,  depuis 
le  mois  de  Février  1790,  fe  voient  aux  folios  37, 
38 ,  39  &!4o,On  y  a  remarqué  fesdeux  voyages  à  Thury 
avec  des  chevaux  de  M.  de  Maillebois,  une  fomme 
de  1600  liv.  en  billets  reçus  de  la  Femme  de'chambre 
de  M"'  de  Biffy,  des  dîners  chez  l'Ambaffadeur  de 
Sardaigne  ,  fon  départ  &  fon  itinéraire  de  Thury  à 
Turin ,  fon  arrivée  à  Turin  le  7  Mars ,  fa  préfeii- 
tation  chez  l'Ambaffadeur  de  France ,  le  lendemain 
chez  Madame  ***  ;  les  9,  10  &  11  Mars  chez  M.  le 
Comte  d'Artois  ;  les  jours  fuivans  chez  M.  le  Prince 
de  Condé,  chez  le  Prince  &  laPrinceffe  de  Piémont, 
chez  les  autres  Princes  de  la  même  famille  ;  fes  dî- 
ners chez  l'Ambaffadeur  de  France,  les  billets  de  vi- 
fite qu'il  a  reçus,  puis  fon  retour  de  Turin  en  France  , 
fon  arrivée    aux   Echelles  fa   patrie  ,  fon   voyage  à 

Grenoble  avec  M fon  ami. 

On  a  vu ,  dans  le  même  livre ,  fes  habitudes  chez 

différentes  perfonnes,  des  articles  de  dépenfe  ,  &cc.  &c. 

Les  papiers  qu'il  avoir  déchirés  ,  la  nuit  précédente  , 

étoient  une  Lettre  à  radre(T&  de  M datée  du  17. 

Avril  ,  écrite  par  une  perfonne  qui  foupire  pour  l'air 
de  1.1  Suiffe.  Il  étoit  fans  doute  le  porteur  de  l'expli- 
cation ;  une  autre  Lettre  contenant  avis  important. 

Les  papiers  effentiels  ont  été  mis  fous  enveloppe 
&  cachetés  du  cachet  de  la  Municipalité  ;  il  a  reful'é 
d'y  mettre  le  ften  ,  quoiqu'il  en  ait  été  requis.  On  a 
laiffé  à  fa  difpofition  les  effets  qui  n'ont  pas  paru 
fufpeiSs.  On  a  formé  un  ballot  d'un  gros  porte-feuille  , 
rempU  de  mémoires ,  cartes  topographiques,  lettres, 
&c. ,  dont  l'on  a  fait  une  vifite  rapide  ,  &  parmi 
lefquels  on  a  découvert  une  correfpondance  ancienne 
&  fuivie  de  Lettres  à  lui  écrites  de  la  main  d'un  Am- 
balTadcur. 

Le  Dimanche  a  Mai ,  le  Confeil  général  confidérant 
qje  le  prifonnier  pourrpit  être  enlevé ,  décida  qu'il 
feroit  transféré  avec  fon  domeftique  &  fes  effets  à 
Lyon  ,  où  il  feroit  remis  &  eonfigné  entre  les  mains 
de  la  Municipalité  ,  à  qui  l'on  a  écrit  pour  la  prier 
de  s'en  charger ,  jufques  i  ce  que  l'Aflemblée  Na- 
tionale ou  le  Cliâtelet  en  ait  autrement  ordonné  ;  en 
bonne"  efcort'e.'"."  ^"'  P""'  '*  """'  Dimanche  fou^ 
Avant  de  partir ,  le  Chevalier  de  Bonne  a  fait  des 
proteftations  pardevant  Notaire. 

La  Municipalité  a  envoyé  par  le  Courier  du  Lundi 
3  Mai ,  au  Comité  des  Recherches  de  l'Aflemblée 
Nationale ,  le  paquet  contenant  le  livre  de  raifon  & 
les  papiers  jugés  fufpefts ,  ainfi  que  l'extrait  de  leur 
procès-verbal. 

Il  ne  faut  pas  omettre  un  ordre  figné  Louis,  & 
plus  bas  Phelipeaux ,  daté  du  18  Avril  1773 ,  &  intimé 
par  un  Officier  de  Police.  Cet  ordre  enjoint  à  M.  de 
Bonne  de  fortir  du  Royaume  à  la  figniiication  ,  &  de 
n'y  jamais  rentrer:  il  eft  joint  aux  autres  papiers. 


au  Wars-,  Tan  de  grate  rnH  fept  têtit  (juhtrè-v'îûïî^ 
dix.  Si.  de  notre  règne  le  feizième.  'Signé  ,  LOUIS. 
Et  plus  bas  ,  par  le  Roi ,  de  Saïnt-Priest.  Vi/k 
t  l'Archevêque  de  BordeaVX.  Et  fcellées  da 
Sceau  de  l'Etat. 

Tranfcrits  ,  oui  &  ce  requérant  Jean-Baptifte-Julieff- 
Michel- Jacques-Richard  de  Vakubruu  ,  l  un  des  Sub- 
ftituts  du  Procureur-Général  du  R.oi  ,  pour  être  exé'- 
eûtes  félon  leur  forme  &  teneur  ,  imprimés-,  lus  ,  pu- 
bliés &  affichés  par  -  tout  oii  befoin  fera  ;  &  Copies 
collaiionnées  detdîtes  Lettres- Patentes  &  Décrets  etf- 
voyées  aux  Bailliages,  Sénéch^flées  &  Juflices  du 
Reflbrt ,  pour  y  être  pareillement  tranfcrits  fur  leurs 
Regiftres  ,  lus,  publiés  &  affichés  :  ei)joint  aux  Subf- 
tituis  du  Procureur-Général  du  Pv.oi  èf.its  Sièges  ,  & 
aux  Procurenrs-Fifcaux  èfdits  Jnftices ,  de  s'y  confor- 
mer ,  d'y  tenir  la  main ,  &  d'en  cerçiSer  la  Cour 
dans  le  mois ,  à  la  charge  de  réitérer  l^.d:ie  tranfcrip- 
tion  fur  les  Regiftres  de  la  Cour ,  à  la  rentrée  d'icelle  » 
fuivant  rArrêi  de  ce  jour.  A  Paris  ,  en  Vacations  , 
le  vingt-deux  Mats  mil  (ept  cent  quatre-vingt-dix, 
5/gne,,YSABEAU. 


ADMINISTRATION. 

Proclamation  DU  Roi ,  du  20  Avril  1790  ,  fur 
un  Décret  de  l'Aflemblée  Nationale ,  concernant  les 
Comptes  à  rendre  par  les  anciens  Adminiftraieurs  aux 
nouveaux  Corps  adminiftratifs  ,  &  la  remife  des  Pièces 
&  Papiers  relatifs  à  l'Aminiftracion  de  chaque  Dépar- 
tement. 

Idem ,  du  10  Avril  1790  ,  fur  un  Décret  de  l'Af- 
femblée  Nationale ,  portant  queles  Affemblées  qui  vont 
avoir  lieu  pour  la  formation  des  Corps  adminiftratifs , 
ne  doivent  pas,  dans  ce  moment,  s'occuper  de  l'élec- 
tion de  nouveaux  Députés  à  l'Affemblée  Nationale. 

Idem  ,  du  21  Avril  1790  ,  portant  nomination  de  trois 
Députés  de  la  Chambre  du  Commerce  ,  pour  l'examen 
des  comptes  des  grains  &  farines  achetés  &  vendus  par 
ordre  du  Gouvernement. 

Fin,   des   Lettres  -  Patentes ,  fur    Décret    de    fAjJemhlée 
Nationale,  concernant  la  Divifion  du  Royaume. 

Département  de  V Tonne.  L'Affemblée  de  ce  Dépar- 
tement fe  tiendra  dans  la  ville  d'Auxerre.  Il  eft  divifé 
en  fept  DiftriSSj,  dont  les  chefs-lieux  font  :  Auxerre  , 
Sens,  Joigny,  Saint-Fargeau ,  Avalions  ,  Tonnerre, 
Saint-Florentin.  L'Afl^emblée  du  Déparrement  délibé^ 
rera  fi  le  Chef-heu  de  Diftrift,  défigné  à  Saint-Flo- 
rentin ,  ne  feroit  pas  plus  convenablement  placé  à 
Villeneuve-le-Roi. 

.  Mandons  &  ordonnons  à  tous  les  Tribunaux ,  Corps 
adminiftratifs  &  Municipalités  ,  que  les  Préfenies 
ils  faffent  tranfcrire  fur  leurs  regiftres  ,  lire  pu- 
blier &  afficher  danr  leurs  Refforts  &  Départemens 
refpeâifs,  &  exécuter  comme  Loi  du  Royaume.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  figné  &  fait  contre-figner 
cefdites  Préfentes,  auxquelles  nous  avons  fait  appofer 
le  fceafi  de  l'Etat.  A  Paris ,  le  quatrième  jourdu  mois 


MUNICIPALITÉ    DE    PARIS; 

Extrait  du  Prtehs  -  verbal  du-  Jeudi  ap  Avril  i^^o. 

L'Affemblée-Générale  des  Repréfcntans  de  la  Con» 
mune ,  après  avoir  entendu  l'avis  de  fon  Comité  des 
Rapports,  confidérant  queles  fours  à  plâtres,  exiftant 
dans  l'intérieur  de  Paris  ,  entraînent  des  préjudices 
notables  à  la  sûreté  &  à  la  falubrité  publique  ,  que 
cependant  il  eft  de  fon  devoir  de  concilier,  avec  ces 
précautions  ,  ce  qu'exigent  d'elle  l'humanité  &  la 
juftice; 

A  arrêté  que  les  fours  k  plâtre ,  aâuellement  exif- 
tant dans  l'intérieur  de  Paris,  feront  fupprimés  fous 
trois  mois;  qu'on  ne  pourra  plus ,  fous  aucun  prétexte 
que  ce  foit ,  en  conftruire  de  nouveaux  ;  &  quis  les 
Commiffaires  nommés  par  elle  (  MM.  Girault,  Ar- 
chiiefte  ,  rue  du  Fauxbourg  S.  Martin,  n°.  57,  Lé-, 
pidor,  rne  S.  Dominique,  au  Gros-Caillou,  Quin- 
quet ,  Maître  en  Pharmacie  ,  Marché  aux  Poirées ,  & 
Cauclie  ,  Avocat  au  Parlement,  rue  S.  Dominiqiré 
d'Enfer  )  connoîtront  des  indemnités,  s'il  y  a  lieu, 
&  lui  en  rendront  compte  ;  &  pour  l'fxécution  du 
préfent  Arrêté,  elle  a  renvové  à  l'Adminifîraiion  ,& 
arrêté  que  fa  dècifion  feroii  imprimée  &  affichée. 


TRIBUNAL   DE  POLICE. 

Ce  Tribunal  a  rendu,  le  17  Avril  1790,  un  Juge-^ 
ment  contradiftoire ,  qui  condamne  M.  Michel  Cadet 
àun  niûis  de  prifon  à  l'Hôtel  de  !a  Force,  pour  avoir 
infulté  un  Eccléfiaftique  &  s'être  porté  ..divers  lui  à 
des  violences;  lui  fait  défenfes  de  réciiliver,  fous 
peine  de  punition  exemplaire  ;   ordonne  l'inipreflion 


DISTRICTS   DE    PARIS. 

L'Affemblée  générale  du  Diftrift  des  Cqrdeliers  ; 
calomniée  dans  fes  principes  par  les  ennemis  de  la 
Chofe  publique  ,  cro't  fe  devoir  à  elle-même  de  re- 
pouiler  ces 'attaques  de  la  manière  la  plus  authentique. 
£n  conféquence  ,  fidelle  au  Serment  civique  qu'elle 
a  prêté  folemnellement ,  tk  qu'elle  fcelleroit  même 
de  fon  fang ,  elle  déclare  que  fon  opinion  eft  qu'on 
doit  regarder  comme  infâme  &  traître  à  la  Patrie  tout 
Citoyen  ou  toute  Affemblée  de  Citoyens  qui  refufe 
d'obéir  aux  Décrets  de  l'AfTemblée  Nationale,  ou  qui 
fe  permet  des  proteftations  contre  un  fcul  de  fes  Dé- 
crets. 

Arrêté  en  outre  que  la  préfente  Proclamation  fera 
imprimée  ,  affichée  &  envoyée  aux  59  autres  Diftrifls, 
Danton,   Préfidem. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Dissertation  fur  l'Hiftoire  naturelle  de  la  Taupe; 
fur  la  manière  de  l'attraper  ,  fur  les  dégâts  qu'elle 
occafionné  ,  &  fur  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer  :  in-fol, 
de  II  pages. 

Autre  en  forme  de  Supplément ,  fur  une  planté 
nouvelle  appellée'la  Calonne.  A  Paris,  chez  M. 
Suc'hoi ,  Auteur  de  ces  Differiations  ,  rue  S.  André- 
des-Arts ,  vis-à-vis  celle  des  Auguftins. 

Des  premiers  principes  du  fyflême  focial ,  appliqué  à 
la Ilévolution préfente,  avec  cette  épigraphe: 
For  forai  of  government ,  let  foolt  conreft  ; 
■Whare'ér  is  befi  admiaiftred  xs  beft.  Pope, 

A  Paris ,  chez  M.  Guerban,  Imprimeur-Libraire  ,  porté 
S.  Jacques ,  &  au  Pont-Neuf,  n".  19.  in-S".  de  1 3 1  pag. 

Voyage  en  Nubie  ,  Abyffinie  ,  &  aux  fources  du 
Nil,  par  James  Bruce;  traduit  de  l'Anglois.  A  Paris^, 
Hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  n°  18.  Tome  I". 
««-4».  avec  Cartes  &  Figures.  Prix  15  liv.  en  feuilles  , 
&  15  liv.  10  f.  broché. 

Cahiers  pour  le  rétablijfement  des  Finances  en  France- 
grand  in-S".  de  36  pages;  avec  cette  épigraphe  : 
«  Les  abus  doivent  être  détruits  fans  rémiffion  ;  mais 
lorfqu'ils  font  confacrés  par  le  tems ,  les  traitemens 
de  ceux  qui  en  vivent  ne  doivent  s'éteindre  que  comme 
les  rentes  viagères  ».  Principes  effentiels^  de  réforme.  Par 
M.  Ruelle ,  ci-devant  chargé  des  affaires  de  France 
à  Bruxelles ,  &  fe  vend  à  Paris ,  chez  M,  Petit ,  Li^ 
braire ,  au  Palais-Royal.  Prix  1 5  f. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONAliE. 

Séance  du  Lundi  fo'ir ,  lo  Aid, 

M.  Chabroux  fait  leflure  des  Adrefles. 
,  La  ville  d'Iffoudim  fait  une  foumiflion  de  3  millions 
pour  racquifition  des  biens  Eccléfiaftiques. 

"La  ville  de  Rebets  renouvelle  fon  aclhéfion  aux 
Dècrsis  de  rAffemblée  Nationale,  &  annonce  qu'elle 
fait  bs  vœux  les  plus  fincères  pour  qu'il  ne  foit  ad- 
mis dans  la  nouvelle  Adminiftràiion  que  des  amis  de 
la  Révolution. 

La  ville  de  la  Charité  fiipplie  l'Afletnblée  de  ne 
fe  réparer  qu'après  racl>évenienr  de  la  Conftitution. 

Les  Matelots  de  la  ville  de  Mont-dî-Marfan  ,  font 
un  don  patriotique  de  300  livres,  &  jurent  de  dé- 
feridre  ,  pjr  terre  &•  par  mer,  la  nouvelle  Conftitution 
^e  la  France. 

Une  autre  Adrefle  annonCeun  Pafle  fédératif ,  fait 
entre  la  Garde  Nationale  de  Poitiers  &  les  Gardes  Naiio- 
nales  voifmes.  Imiiateiirs  des  vertus  de  leurs  frères , 
devenus  libres,  ils  défirent  voir  la  paix  prèfider  aux 
démarches  des  FraiTçois ,  jurent  de  (butenir  ,  par  une 
pnion  fainte  &  folide ,  la  nouvelle  Conftitution  ,  de 
maintenir  fur  le  Trône  les  defcendans  de  Henri,  de 
fe  prêter  les  fecours  mutuels  de  fraternité,  &  de  plutôt 
mourir  que  de  reprendre  les  fers  qu'ils  ont  rompus.       0 

Suite  du  plan  de  Municipalllè  de  la  ville  de  Paris, 

M.  Defmeuniér.  En  décrétant  les  deux  premiers  Titres, 
Vous  avez  pofé  les  bafes  fondamentales  du  plan  :  dans 
les  deux  Titres  fuivans  il  s'agit  du  régime  intérieur 
jle  la  Municipalité ,  &  de  quelques  Inftitutions  ac- 
eeffoires.  L'ordre  du  jour  vous  appelle  à  régler  la 
marche  que  doivent  fuivre  le  Maire ,  les  Officiers 
Municipaux  &  le  Confeil-Général ,  &  à  rendre  l'Ad- 
roiniftration  jufte  &  éclairée.  Relativement  au  Maire, 
"nous  avons  cru  néceflaire  d'établir  une  unité  qui  lui 
fourniffe  tous  les  moyens  poflibles  de  faire  le  bien  & 
d'anipëcher  le  mal.  En  dédommagement  de  fes  travaux 
nombreux,  nous  avons  aufli  jugé  convenable  de  lui 
accorder  la  préfentatlon  à  quelques-uns  des  Emplois 
acceflbires  de  la  Municipalité,  c'eft-à-dire,  le  droit 
de  rédiger  la  lifte  des  perfonnes  parmi  lesquelles  le 
Confeil-Général  choifiroit ,  s'il  eft  permis  de  fe  fervir 
de  cette  expreflion ,  les  Officiers  Miniftériels.  Après 
ces  détails ,  je  vais  avoir  l'honneur  de  vaus  lire  les 
articles.  Ces  articles  font  lus. 

11  s'établit  enfuite  féparément ,  fur  chacun  d'eux , 
une  difcuffion  légère,  qui  ne  produit  que  quelques 
changemens  de  rédaéiion. 

Ces  articles  font  adoptés  ainii  qu'il  fuit. 

T  I  T  R  E    I  I  L 

Vu  Régime  de  la  Municipalité  de  Paris ,  des  fonSions 
&  de  la  rejpanfahilité  du  Maire  ,  de  Adminiflrateurs , 
du  Confeil  Municipal ,  des  Notables ,  des  iraitemens  &• 
indemnités. 

Art.  I".  Le  Maire  fera  le  Chef  de  la  Municipalité, 
Préfident  du  Bureau  &  du  Corps  Municipal,  ainfi  que 
tlu  Confeil-Général  de  la  Commune  ,  &  il  aura  voix 
délibérative  dans  toutes  les  Aflemblées. 

IL-  11  aura  la  furveillance  &  l'infpeflion  de  toutes 
les  parties  de  l'adminiitration  confiée  aux  feizs  Ad- 
miniftrateurs. 

.  m.  Indépendamment  des  Aflemblées  que  le  Bureau 
tiendra  trois  fois  par  lemaine ,  ainfl  qu'il  fera  dit  à 
l'article  XXII ,  le  Maire  pourra  convoquer  les  Admi- 
niftraieurs ,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugei-a  convenable. 

IV.  Si  les  délibérations  du  Bureau ,  ou  les  ordres 
d'un  Adminiftrateur  ,  ou  d'un  Département ,  lui  paroif- 
fent  contraires  au  bien  général ,  il  pourra  en  fufpendre 
l'effet  ;  mais  il  fera  tenu  de  le  déclarer  aufli- tôt ,  & 
de  convoquer,  dans  les  vingt-quatre  heutes ,  fuivant 
la  nature  de  l'affaire  ,  ou  le  Bureau ,  ou  le  Corps  Mu- 
nicipal ,  ou  le  Confeil-Général  de  la  Commune. 

V.  En  cas  d'égalité  de  fuffrages  dans  une  délibéra- 
tion du  Bureau  ,  il  aura  la  voix  prépondérante;  mais 
ceux  tjui  feront  d'un  avis  contraire  au  fien  ,  pourront 
porter  l'affaire  au  Corps  Municipal. 

VI.  Toutes  les  délibérations  du  Bureau ,  du  Corps 
Municipal,  ainfi  que  du  Confeil-Général  de  la  Com- 
mune, feront  munies  de  fa  fignature  ou  de  fon  vifa  ; 
fi  les  ordres  d'un  Adminiftrateur  ou  d'un  Département 
font  deftinés  à  devenir  publics ,  il  y  appofera  égale- 
ment fon  vifa  ou  fa  fignature. 

VII.  Il  appofera  auffi  fon  vifa  à  tout  mandat  fur  la 
Caiffe  ,  donné  par  les  Adminiftraieurs. 

VIII.  Le  Maire  aura  le  droit,  toutes  les  fois  qu'il  le 
jugera  convenable  pour  les, intérêts  delà  Commune, 
de  porter  au  Confeil-Général  les  délibérations  du  Corps 
Municipal  ;  toutes  les  délibérations  du  Confeil-Général 
feront  publiques. 

IX.  11  fera  éiabli  fous  fa  direflion  un  Bureau  de 
renvoi ,  dont  la  formation  lui  appartiendra. 

X.  Les  requêtes  ou  mémoires  adrtflfés  à  la  Muni- 
cipalité feront  cnregiftrés  au  Bureau  de  renvoi  ;  cha- 
que Citoyen  aura  droit  d'exiger  que  l'entcgiltremcnt 
loit  fait  en  fa  préfence  ,  &  de  fe  faire  déliviei:  le  uu- 
méro  de  l'cnregiftrement. 

XI.  Le  précis  des  réponfes ,  décifions ,  ou  délibé- 
rations qui  interviendront  fur  les  requêtes  ou  mémoires 
ci  deiïus ,  fera  noté  à  côté  ou  à  la  fuite  de  l'enre- 
giflrcmcnt. 

XII.  Chaque  délibération  fera  intitulée ,  félon  fa  na- 


turé,  du  nom  <!u  Maire  &  du  Corps 'Mutiicl pal  >  ou 
du  Confeil-Général  de  la  Commune, 

Xril.  Les  convocations  ordonnées  par  le  Corps 
Municipal  &  par  le  Cônfeil-Gcnéral ,  feront  faites  au 
nom  du  Maire  ,  &  en  celui  du  Corps  ou  Confeil  qui 
les  aura  ordonnées. 

XIV.  Les  urevets  ou  commifTions  donnés  par  le 
Confeil-Général  ou  par  le  Corps  Municipal ,  feront 
lignés  par  le  Maire  ;  il  ne  pourra  refufer  l'on  vifa  fur 
les  nominations  qui  ne  dépendront  pas  de  lui. 

XV.  Il  aura  en  fa  garde  les  fctaux  de  la  ville ,  & 
les  fera  appofer  fans  frais  à  tous  les  aéles  où  ils  feront 
néceUaires.  ■  .  .  ,  , 

XVI.  La  première  place  ,  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques de  la  ville ,  lui  appartiendra  ;  il  fera  à  la  tête 
de  toutes  les  députatipns  :  une  déhbération  du  Corps 
Municipal  défignera  les  emplois  dont  il  aura  la  pré- 
fentation. 

XVII.  Le  Confeil-Général  de  la  Commune  pourra 
donner  les  Commiffions  qu'il  jugera  néceffaires,  & 
déterminer  les  cas  où  les  Employés  feront  tenus  de 
fournir  caution.  . 

XVIII.  Le  travail  du  Bureau  fera  divifé  en  cinq 
Dépaiteraens;  1°.  celui  des  Sybfiftances  ;  2°.  celui 
de  la  Police  ;  3°.  celui  du  Domaine  Se  des  Finances  ; 
4°.  celui  des  Erablifiemeiis  publics  de  la  ville  de  Paris  , 
Se  enfin  celui  des  travaux  publics.  Le  Corps  Muni- 
cipal fixera  les  attributions,  &  le  nombre  des  Admi- 
n.ftrateurs  de  chacun  de  ces  Départemens. 

XIX.  Le  Bureau  pourra  concerter  direftemeht  avec 
les  Miniftres  du  Roi ,  les  moyens  de  pourvoir  aux  fub- 
fiftances  &  approvifionnemens  néceffaires  à  la  Capitale. 

XX.  Il  s'affemblera  trois  fois  par  femaine  ,  &  on 
y  rapportera  toutes  les  affaires,  de  manière  que  le 
Maire  &  chacun  des  Adminiftrateurs  puifl'e  connoître 
8c  éclairer  les  différentes  parties  de  l'Adminiftration. 

XXI.  Les  décifions  du  Bureau  fe  prendront  à  la 
pluralité  dts  voix,  &  le  Greffier  en  tiendra  regiftre. 

XXII.  Lts  Adminiftrateurs  fe  partageront  les  détails 
de  leur  Département  refpeûif  ;  mais  aucun  d'eux  ne 
pourra  donner  un  mandat  fur  la  Caiffe,  fans  le  faire 
ligner  par  un  fécond  Adminiftrateur;  précaution  in- 
dépendante du  vifa  du  Maire,  dont  on  a  pailé  à 
l'anicle  VII. 

XXIII.  Tous  ces  mandats  feront  de  plus  enregiftrés 
au;  Département  d"  Domaine  ,  qui  enregiftrera  égale» 
ment  toutes  les  dépenfes  atrêtées  par  le  Corps  Mu- 
nicipal ,  ou  par  le  Confeil-Général  de  la  Commune. 

La  Séance  eft  levée  à  10  heures  &  demie. 

Séance  du  Mardi   ii    Mai 

On  continue  la  difcuffion  des  articles  du  règlement 
propofé  par  le  Comité  chargé  de  l'aliénation  des  biens 
Domaniaux  &  Eccléfiaftiques. 

L'article  VII  eft  ainfi  conçu  :  «  Les  biens  vendus 
feront  francs  de  toutes  rentes  ,  redevances  ou  prefta- 
tions  foncières  ,  comme  aufli  de  tous  droits  de  mu- 
tations ,  tels  que  quint  &  req'uint ,  lods  &  ventes; 
rehefs  ,  &  généralement  de  tous  les  droits  feigneuriaux 
ou  fonciers ,  foit  fixes ,  foit  cafuels ,  qui  ont  été  dé- 
clarés rachetables  par  les  Décrets  du  4  Août  1789 
&  15  Mars  1790:  la  Nation  demeurant  chargée  du 
rachat  defdits  droits ,  fuivant  les  règles  prefcrites  ,8c 
dans  les  cas  déterminés  par  le  Décret  du  3  de  ce 
mois  ». 

Deux  amendemens  donnent  lieu  à  une  difcuffion 
affez  étendue  ;  le  premier  a  pour  objet  de  fupprimer  des 
difpofitions  de  l'article,  les  rentes ,  redevances  ou  prejia- 
lions  foncières  ,  &  les  droits  feigneuriaux  fixes. 

Il  eft  écarté  par  la  queftion  préalable. 

Le  fécond  confifte  dans  une  addition  adoptée  en 
ces  termes  ,  pour  être  placée  à  la  fin  de  l'article.  «  Le 
rachat  fera  fait  des  premiers  deniers  des  ventes  ». 

L'article  VII  eft  décrété  avvc  cet  amendement. 

M.  de  la  Rochefoucault.  Le  Déaret  par  lequel  vous 
avez  hier  fouftrait  les  Municipalités  à  l'obligation  qui 
leur  étoit  impofée  de  donner  des  fûretés  pour  le  paie- 
ment des  acquifitions  qu'elles  auront  faites ,  eft  en 
oppofition  avec  celui  du  9  Avril ,  qui  a  au  contraire 
exigé  que  la  Municipalité  de  Paris  donnât  des  cau- 
tions. Vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  prendre 
une  difpofition  néceffaire  pour  concilier  ces  deux 
Décrets. 

M.  Fermoni.  Par  le  Décret  d'hier  vous  avez  décidé 
que  les  Municipalités  ne  pourront  faire  des  demandes 
qu'en  vertu  d'une  délibération  du  Confeil-Général  de 
la  Commune  :  ainfi  la  Commune  entière  garantira  les 
engagemens  contraftés  par  ces  demandes.  Vous  n'avez 
exigé  une  caution  de  la  ville  de  Paris ,  qu'à  caufe 
qu'au  moment  des  propofitions  qui  ont  été  faites ,  la 
Commune  ne  pouvoit  être  convoquée  pour  donner 
cette  garantie. 

M.  Dupon.  Il  feroit  extrêmement  dangereux  pour 
la  Conftitution,  qu'on  pût  vous  amener,  par  des  con- 
fidérations  fubféquenies,  a  abroger  un  Décret  fanc- 
lionné  par  le  Roi,  &  répandu  par  une  Proclamation 
folemnelle.  Une  caution  étoit  inutile;  vous  recevrez 
direftement  les  fonds  qui  ne  feront  pas  confiés  aux 
Municipalités  ,  &  les  biens  que  vous  leur  aurez  vendus 
feront  toujours  une  caution  affurée.  Les  motifs  qui 
vous  ont  déterminé  hier  à  ne  pas  exiger  de  fûretés, 
n'ont  pas  ceffé  d'exifter  depuis  ce  moment. 

M,  de  Dclley  d'Jgier.  Vous  avez  un  article  qui 
prévoit  le  cas  où  une  Municipalité  feroit  obligée  d'em- 
[)runter  pour  faire  fes  paiemens.  Il  paroîiroit  peut-être 
naturel  de  renvoyer  à  cet  article  l'objet  de  la  difcuf- 
cuffion  préfente. 

L'Aflemblée  fe  décide  à  paffer  à  l'examen  de  l'ar- 
tic'.e  fuivant: 

->-  On  en  fait  Iciîlure. 


M.  le  Cdrhic  de  Mirabeau!  Je  ne  fiis  pas  quelle  èC- 
pèce  de  confiance  'on  pourioir  avoir  dans  vos  opéra- 
tions tic  Finances,  fi  vous  r;.ïeni(.-z" ainfi  Air  vos  dé- 
cifions, fi  vous  donniez  le  iriiuvjii  exemple  de  re- 
venir fur  des  Décrets  fanûionnS ,  &  qui  ont  été 
l'objet  d'une  Proclamaiion  roya!  ;  ;  qi.ellc  idée  pVen- 
droiion  de  votre  ftabilité  en  Finance  ?  D.fîcz-voui  des 
motifs  de  l'iniérèt  particulier  &  de  quelques  fpéctil.itions 
privées.  Il  tfl  des  hommes  an.<quels  il  importe,  fuit 
d'empéchei  les  ventes ,  fou  d'»'/ilir  les  fonds  qui 
doivent  être  vendus  à  un  tel  point  qu'un  très -petit 
nombre  de  Capitaliftes  puffent  ks  acquérir. 

L'irticle  VIH  eft  ainfi  conçu:  «  Seront  pareillement 
lefdiis  biens  affVancliis  de  toutes  dettes , renies  confti- 
luèes  ik  hypothéquées  ,  conformément  aux  Décrets 
des  10,  14  &  15  Avril    1790. 

Al  Rcgnaud.  Il  me  paroît  néceffaire  d'àjoutei-  i  cet 
article  que  "  toutes  oppofitions  aux  ventes  feront  nulles 
de  plein  droit  ,  &  fans  qu'il  foit  befoin  d'un  Juge- 
ment». 

On  paroît  vouloir  combattre  cet  amendement. 

M.  Berthereau.  La  prudence  exige  qu'il  foit  adopté.' 
Il  y  a  déjà  ,  au  Greffe  des  hypothèques ,  des  oppofî- 
tioDS  à  la  vente  des  biens  du  Clergé  deFiance. 

L'article  VIII  eft  décrété  avec  cet  amendement. 
_  M.  Dupont  propofa  de  charger  le  Comité  Ecdéfiaf- 
tique  de  prendre  en  confidération  le  fort  des  parti- 
culiers qui  ont  prêté  aux  Communautés  Religieufe»  ,  ik. 
d'examiner  les  aâes  qui  juftifient  ces  créances.  On 
fait, que  beaucoup  de  per'.onnes  plaçoient  de  l'argent 
fur  ces  Communautés  ,  &  en  reeevoient  les  intérêt*. 
Xes  Regiftres  de  ces  EtablilTemens  doivent  en  faire 

foi.  :  .        ' 

M.:Frétcau.  Il  faut  réferver' auffi  les  droits  des 
Coixftrufteurs';  cette  créance  eft  facrée.  ' 

Ces  deux  objets  font  renvoyés  au  Comité  Eccléfiaf- 
tique. 

L'article  IX  du  Projet  du  Comité  eft  ainfi  conçu  : 

«  Les  baux  à  ferme  oa  à  loyer  dêfdits  biens  ,  qui 
auront  Une  date  certaine  &  authentique,  antérieure 
au  2  Novembre  1789  ,  feront  exécutés  félon  leur 
forme  &  teneur  ,  lorfqiie  leurs  fermes  auront  été 
vendue?  en  un  feul  lot ,  fans  que  les  acquéreurs  puif- 
fent,  mêii!;-  fous  l'offre  des  Indemnités  de  droit  & 
'd'ufage,  expuUér  les  Fermiers  qui  feront  entrés  avant 
cette  époque  en  jouiffanee  des  baux.  Quant  aiix  Ferr 
mes  i\vX  auroient  éié  démembrées  ,  les  acquéreurs 
partiels  feront  tenus  à  indemnifer  les  Fermiers  ,  félon 
i'ufage  ,  s'ils  ne  leur  laiffent  pas  continuer  Texploita- 
lion  ». 

M,  de  Delley  d'Âgier,  Nous  femmes  arrivés  à  l'en- 
droit Je  plus  difficile  de  notre  travail.  Il  s'agit  de  con- 
cilier les  intérêts  des  Fermiers  avec  les  conditions 
propres  à  encourager  les  acquéreurs.  Le  Comité,  après 
avoir  examiné  avec  foin  l'ariicle  qu'il  vient  de  vous 
lire, a  changé  d'opinion  :  il  m'a  chargé  de  vous  pro- 
pofer  de  le  remplacer  par  cinq  autres  articles. 

M.' de  Delley  d'Agier  lit  ces  article';  dont  toutes  les 
difpofitions  ont  pour  but  d'autorifer  les  acquéreurs  à 
donner  congé  au  Fermier,  après  néanmoins  lui avoit 
fourni  des  indemnités  qui  demeureront  fixées  au  tiers 
des  fermages  qu'il  do  voit  payer  pour  le  refte  du  bail. 

M.  Rewbel.  Je  m'étonne  que  des  Légiflateurs  fe 
foient  changés  en  Légiftes ,  pour  avoir  égard  à  la  Loi 
Empiorem  ,  en  dérogeant  à  des  Loix  locales  confor|nes 
aux  principes  de  la  juftice.  Les  fermiers  avoient  con- 
traôé  ,  dans  la  perfuafion  où  ils  étoient  que  tenant  à 
ferme  des  biens  eccléfiaftiques-,  leurs  baux  ne  feroi.ent 
pas  rompu?  ;  ils  ont  établi  leur  exploitation  en  con- 
féquence.  La  première  partie  de  l'article  que  le  Comité 
3  propofé  d'abord  eft  donc  conforme  à  l'équité;  la 
féconde  partie  eft  injufte.  Les  nouveaux  articles  con- 
firment entièrement  cette  injuftice.  Comment  fe  peut- 
il  qu'après  avoir  fait  pénétrer  dans  les  Provinces  le 
projet  de  Décret  imprimé,  qui  y  a  porté  des  efpé- 
rances  bien  légitimes,  le  Comité  vienne  nous  pré- 
fenier,  quoi.'  La  guerre  civile!  ici  ma  tâché  devient 
pénjble  ;  je  fuis  obligé  d'indiquer  des  faits  que  l'Af- 
femblée  a  befoin  de  connoître  &  de  méditer.  Un 
Député ,  Membre  du  Oe^gé  d'Alface  ,  a  fait  imprimer 
&  répandre  une  ptoteftation  ,  dans  laquelle  on  dit  au 
Peuple ,  «  vous  allez  être ,  par  la  vente  des  biens 
eccléfiaftiques,  réduits  à  la  mendicité;  les  Juifs  vont 
acquérir  lej  biens  que  vous  exploitez  » Les  Cham- 
bres Eccléfiaftiques  de  Spire  &  de  Strasbourg  ont 
écrit  des  lettres  circulaires  pour  engager  tous  les  Bé- 
néficiers  &  toutes  les  Maifons  Religieufes  à  refufer 
les  déclarations  aux  CommilTaires  qui  feront  chargés 
de  faire  les  inventaires  ,  &  à  protefter  contre  les  Dé- 
crets de  l'Affemblée  Nationale.  J'ai  entre  les  mains 
un  modèle  de  proteftaiion  qui  m'a  été  remis  par  un 
Bénéficier  d'Alface  ,•  &  qui  eft  duement  figné.  On 
s'occupe  en  ce  moment  d'une  proteftation  générale 
contre  tous  les  Décrets  relatifs  a'  la  vente  des  biens 
eccléfiaftiques.  Les  fignatures  recueilHes  dans  les  can-.^ 
pagnes  font  déjà  au  nombre  dtf  quinze  mille  dans 
la  baffe  Alface  ,  &  fix  mille  dans  la  haute.  Par  qui 
ces  fignatures  font  elles  donnéa»  ?  Par  les  parties  in- 
téreffèes,  les  fermiers.  Cette  proteftation  a  pour  motif 
le  maintien  de  la'Religion  Catholique,  Apollolique  So 
Romaine ,  &  la  crainte  de  voir  établir  un  autre  culte 
public.  Il  faut  obferver  qu'on  trouve,  parmi  les  figna- 
laires,  un  très-grand  nombre  de  Proteftans  &  de  La-< 
thériéns.  Ces  faits ,  dont  nous  àdminiftrerons  la  preuve , 
s'ils  font  conteftés  ,  nous  font  connus  officiellemenr. 
Toutes  les  Lettres  qui  nous  font  adreffées ,  nous 
annoncent  qu'il  n'eft  qu'un  feul  moyen  de  ralfurerlis 
gens  de  la  campagne,  c'eft  de  vendre  en  maintenant 
les  baux  d'après  l'efprit  de  vos  premières  décifions  ,' 
d'après  l'opinion  de  la  partie  bien  pcnfanre  de  cctiu 


AlTeinblée ,  &  tfaptès  Te  pfeitticr  avîs  du  CùtWité , 
nous  avons  cru  pouvoir  faire  efperer  que  ces  baux 
feroient  maintenus.  Nous  avons  envoyé  le  projet  du 
Comité  .-nos  commettans  ont  cru  leurs  elpérances 
prefque  réalifées  ;  ne  feroit-ll  pas  dangereux  de  leur 
dire  maintenant  qu'ils  fe  font  trompés  ?....  Je  propofe 
île  décréter  que  les  biens  ruraux ,  aiFermés  antérieu- 
rement au  1  Novembre  1789 ,  ne  pourront  être  vendus 
qu'à  la  charge  de  l'entretien  des  baux. 

M.  DupoH.  L'intérêt  des  campagnes  n'eft  pas  que 
Tes  banx  foient  entretenus  ;  au  contraire ,  l'expul- 
lion  des  Fermiers  eft  un  moyen  de  faire  participer 
un  grand  nombre  d'individus  aux  ventes  qui  font 
décrétées,;  fî  les  baux  ne  font  pas  rompus,  ori  ne 
pourra  acheter  que  des  Corps  de  fermes  en  entier..,. 
Ainfi  Temreiien  des  baux  eft  un  obftacle  à  la  vente 
&  à  la  divifion  des  propriétés.  On  a  dit ,  &  c'eft 
l'objeflion  la  plus  raifonnable ,  que  les  Fermiers 
n'avoientpas  dû  s'attendre  à  la  rupturç  de  leurs  baux  ; 
îtiais  les  baux  n^étoient-ils  pas  réfiliés  à  la  mort  de 
chaque  titulaire?  Pour  réunir  toutes  les  opinions,  je 
p.ropofe  de  décréter  que  les  indemnités  feront  réglées 
de  gré  à  gré,  &  que  dans  le  cas  où  les  paiïies  ne 
pourront  s'accorder  ,  ce  règlement  fera  fait  par  le 
Direâoire  du  Diftrift  ou  du  Département. 

M.  Merlin.  L'avis  du  Comité  étoit  d'abord  réelle- 
ment conforme  à  la  rédatVion  propofée  par  M.  RewbGl. 
J'avois  moi-même  préfenté  un  article  qui  avoit  été 
•adopté  à  une  grande  majorité  :  avant-hier  un  Membre 
eft  furvenu  ;  il  a  propofé  des  idées  plus  financières 
que  juftes.  M.  Dupont  a  fait  changer  l'article  dans 
un  moment  où  le  Comité  étoit  très-peu  nombreux. 
On  veut  vous  faire  craindre  de  manquer  d'acqué- 
reurs ,  fi  les  Fermiers  ne  font  pas  expulfés  ;  vous 
devez   fur  toute  chofe   craindre    d'être  injuftes. 

On  veut  confirmer  la  Loi  Empionm.  Eft-ce  une  de 
ces  Loix  que  la  fagefle  des  Légiflateurs  Romains  a 
rendues  refpeftables  ?  Non  ;  c'eft-  une  décifion  minif- 
térielle;  c'eft  un  fimple  Refcript  d'un  Empereur  :  elle 
-eft  fouverainement  injufte  ,  puifqu'elle  autorife  le  ven- 
deur i  tranfmettre  à  l'acquéreur  une  faculté  qu'il  n'a 
pas  lui-même.  Vous  ne  pouvez  confacrer  cette  Loi  ; 
ce  feroit  fouiller  votre  Légiflation  dès  fon  berceau  :  d'ail- 
leurs, vous  aliéneriez  les  provinces  frontières  ,  qui  font 
les  plus  riches  en  biens  eccléfiafti(^Hes;  vous  venez  d'ap- 
prende  ce  quife  paffeen  Alface;  vous  ignorez  qu'en  Ar- 
tois les  ennemis  de  la  Révolution  incendient  les  villages, 
«ifin  de  mettre  les  habiians  des  Campagnes  au  défef- 
poir  :  ne  lés  aidez  pas  à  confommer  leurs  funeftes 
defleins  :  ne  croyez  pas  que  tous  les  biens  eccléfiaf- 
tfques  foient  affermés  en  groffes  parties  :  ne  penfez 
pas  non  plus  que  le  dédommagement  qu'on  vous 
propofe  d'accorder  foit  une  véritable  indemnité  ;  il  n'y 
a  point  d'indemnité  réelle  pour  un  Fermier  qui  eft 
forcéde  quitter  fon  exploitation  avant  l'expiration  de 
fon  bail.  11  a  été, obligé  défaire  des  avances  confidé- 
rables  pour  entrer  en  jouifTance  ;  s'il  ceffe  de  jouir, 
il  fâut  que  tout-àeoup  il  vende  'fes  beftiaux  ,  &c. 
Cette  vente  fi  fobite  ne  peut  fe  faire  qu'à  une  très- 
grande  perte.  —  Je  propofe  de  revenir  au  premier 
avis  du  Comité  ,  qui  avoit  été  rédigé  en  ces  termes  : 
Art.  X.  «  Les  baux  à  Ferme  ou  à  loyer  defdits  biens 
qui  auront  été  légiiimenient  faits,  8f  qui  auront  une 
date  certsine  &  authemique,  antérieure  au  2  Novem- 
bre 1789  ,  feiont  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur, 
fans  que  les  acquéreurs  piiiffent  ,  même  fous  l'ofFre 
def  indemnités  de  droit  &  d'ufage  ,  expulfer  les  Fer- 
«jiers  ». 

M.  Dupant.  C'eft  une  règle  générale  ,  que  qui- 
conque eit  chargé  de  la  rédaftion  de  l'avis  d'un 
Comité  ,  doit  fe  renfermer  uniquement  dans  cet 
avis.  J'avois  été  chargé  de  la  rédaflion  de  l'article  X  : 
je  me  fuis  conformé  à  cette  règle  :  mon  opinion  n'é- 
«oit  pas  abfolument  la  même  que  celle  du  Comité  ; 
liiais  je  penfois  qu'ayant  la  faculté  de  payer  dans 
•douze  années  ,  prefque  tous  les  fermiers  du  Royaume 
«toient  en  état  d'acheter  leur  ferme.  Je  ne  m'attendois 
point  à  être  inculpé  ,  &  je  crois  que  fi  vous  m'avez 
accordé  quelque  confidération  comme  Financier  ,vous 
m'en  avez  accordé  davantage  comme  homme  de  bien 
&  comme  ami  de  la  profpérité. 
•  L'article  X  eft  décrété  conformément  à  la  rédac- 
tion préfentée  par  M.  Merlin. 

L'art.  XI  du  Comité  eft  ainfi  conçu  :  <cles  Munici- 
palités feront  chargées  de  tous  les  frais  relatifs  aux 
eflimations  ,  ventes  ,  fubrogations  &  reventes.  Il  leur 
fera  alloué  ,  Sa  annuellement  fait  raifon  par  le  Rece- 
veur de  l'Extraordinaire  ,  &  proportionneUement  aux 
fonds  verfés  dans  fa  Caifle  à  leur  décharge,  1°.  d'un 
feizième  dil  prix  déterminé  par  l'eftimation  ;  j».  d'un 
quart  de  l'excédent  de  la  revente  fur  ce  prix  ». 

M.  Pétion  de-  Villeneuve.  Le  Comité  attribue  aux 
Municipalités  des  fommes  qui  me  parc)^ent  exorbi- 
tantes. Je  prends  pour  exemple  la  Municipalité  de 
Paris  ;  elte  achètera  pour  deux  cens  millions  :  le  fei- 
aième  du  prix  de  l'eflimation  produira  12  millions 
500  mille  livres;  l'augmentation,  lors  de  la  vente, 
peut  être  évaluée  à  50  millions  ;  le  quart  de  cette 
augmentation  produira  donc  encore  12  millions  500 
mille  livres  ;  ainfi  vous  accorderez  à  la  ville  de  Paris 
un  bénéfice  de  25  millions:  que  rèfultera-t-il  de  cette 


c  n«  )  , 

prodlgieufe  Favenr?  Lés  Municipalités  feront  intéref- 
iées  à  baifferleprix  de  l'eftimation,  afin  que  le  quntt 
de  l'augmentation  foit  plus  confidérable.  Il  me  femble 
qu'il  eft  digne  de  votfe  prudence  &  d'une  admi^» 
niftration  économe  j  de  borner  ce  bénéfice  au  feizième 
du  prix  total  des  ventes. 

M.  de  la  Rochefoucauli,  Des  offres  ont  été  faites 
fous  l'efpoir  de  ces  avantages  ;  ne  feroit  -  il  pas  dan- 
gereux de  prendre  aujourd'hui  des  difpofitions  diffé- 
rentes de  celles  qu'on  devoir  naturellement  prévoir? 

M.  Regnaud.  C'eft  pour  engager  l'Affemblée  à  être 
conféquente  à  fes  principes  ,  que  j'appuie  la  motion 
de  M.  Péthion  de  Villeneuve.  L'Affemblée  n'a  jamais 
entendu  donner  à  la  Municipalité  de  Paris  un  béné- 
fice fupérieur  à  un  feizième  du  prix  total  des  ventes. 
En  effet,  cette  Municipalité  devoit  payer  d'abord  les 
trois  quarts  des  deux  cens  cillions  ,  &  bénéficier  du 
quart  du  prix  total  de  la  vente  de  l'autre  quart  :  le 
quart  d'un  quart  eft  affurément  un  feizième. 

M.  de  Delley  d'Agier.  Le  Maire  de  Paris  avoit  réel- 
lement demandé  le  quart  de  l'excédent  des  ventes 
fur  le  montant  des  obligations  qui  feroient  fournies  ; 
mais  il  propofoit  de  rendre  compte  des  frais  dont  la 
Nation  fe  trouveroit  ch'argée.  Vous  avez  vous-mêmes 
penfé  qu'il  y  auroit  du  danger  à  ne  pas  charger  les 
Municipalités  de  ces  frais.  C'eft  alors  que  vous  avez 
cru  convenable  de  fixer  le  bénéfice-d'une  manière 
qui  n'eft  pas  différente  de  celle  que  vous  propofe  le 
Comité.  L'article  que  vous  avez  décrété  hier  met 
toutes  les  Municipalités  au  même  taux.  Si  vous  chan- 
gez quelque  chofe  à  une  mefure  non  décrétée,  mais 
fuffifamment  indiquée  ,  les  Municipalités  verront  avec 
peine  la  diminution  des  avantages  qu'elles  efpéroient. 
Si  elles  retiroient  leurs  offres ,  il  faudroit  avoir  re- 
cours à  des  Compagnies ,  &  au  lieu  d'une  dépenfe 
qui ,  tournant  au  profit  des  Municipalités ,  dédomma- 
geroit  une  partie  de  la  Nation  des  maux  qu'elle  a 
foufferts,  on  fe  verroit  forcé  à  contrafter  avec  les 
Capitaliftes  aux  conditions  les  plus  onéreufes. 

M.  de  la  BUche  préfente  un  projet  d'article  qui  eft 
décrété  en  cef  fermes  : 

«  Art.  XI.  Les  Municipalités  feront  chargées  de 
tous  les  frais  relatifs  aux  eftimations  des  ventes ,  fu- 
brogations &  reventes ,  &  il  leur  fera  alloué  &  fait 
raifon  par  le  Receveur  de  l'Extraordinaie ,  du  feizième 
du  capital  des  reventes  aux  particuliers ,  à  mefure  &  à 
raifon  des  paiemens  ». 

Voici  les  termes  de  l'article  XII  : 

«  Si ,  pour  compléter  les  paiemens  des  obligations 
aux  époques  convenues ,  quelques  Municipalités  avoient 
befoin  de  faire  des  emprunts ,  elles  ne  pourront  y 
procéder  qu'après  y  avoir  été  autorifées  par  l'Affem- 
blée  Nationale ,  qui  en  déterminera  les  conditions  ». 

M.  Duport.  Autorifer  les  Municipalités  à  faire  des  em- 
prunts ,  c'eft,  pour  ainfi  dire,  les  autorifer  à  ne  pas  payer 
avec  les  deniers  que  produiront  les  ventes.  Je  de- 
mande que  cet  article  foit  fupprimé. 

M.  le  Chapelier.  Vous  avez  autorife  la  ville  de  Paris 
k  faire  des  emprunts  ;  vous  n'avez  pu.  vouloir  que  ce 
Décret  lui  fût  particulier;  toute  rétraftation  feroit 
funefte.  Ne  pas  permettre  aux  Municipalités  d'em- 
primter,  ce  feroit  leur  permettre  de  ne  pas  payer , 
ce  feroit  ôter  à  vos  AiTignats  la  confiance  qu'ils  doivent 
obtenir.  Pourquoi  avez-vous  donné  tant  d'avantages 
anx  Municipalités.^  C'eft  à  caufe  de  l'incertitude  de 
l'époque  précife  oii  elles  auront  revendu  aux  parti- 
culiers :  fi  ces  reventes  ne  font  pas  faites  aux  échéances 
des  engagemens,  il  faudra  bien  que  les  Municipalités 
empruntent  pour  y  fatisfaire.  Ne  fouffrez  pas  que  par 
de  petits  amendemens ,  que  par  des  differtations  inu- 
tiles, on  vous  çonduife  à  révoquer  un  Décret  fanc- 
tionné  &  proclamé ,  un  Décret  fur  lequel  vous  ne 
pouvez  revenir  fans  compromettre  votre  crédit  &  la 
chofe  publique. 

L'art.  XII  eft  décrété  fans  aucnn  changetuent. 

M.  Barnave  propofe  un  nouvel  article ,  qui  eft 
adopté  en  ces  termes: 

Art.  XII.  «  La  fomme  totale  des  ventes  paffées  aux 
Municipalités  ne  pourra  excéder  400  millions  ;  l'Af- 
fcmblée  fe  réfervant  de  déterminer  les  formes  d'après 
Icfquelles  les  autres  ventes  feront  fait'cs  », 

M.  Dupont.  Le  tréfor  public  n'a  reçu  que  20  millions 
fur  les  40  millions  que  vous  lui  aviez  accordés  pour 
les  mois  d'Avril  &  de  Mai.  Le  premier  Miniftre  des 
Finances  a  demandé  la  totalité  ou  une  partie  des  20 
millions  qui  reftent  à  remettrre.  Le  Comité  a  infifté 
pour  connoître  l'état  de  l'emploi  de  cette  fomme:  le 
Miniftre  ne  peut  donner  encore  cet  état.  M.  Necker 
a  feulement  indiqué  qu'ayant  à  payer  des  refcriptions 
pour  l'achat  des  bleds  ,  &  c.  ,  il  a  befoin  de  cinq  millions 
pour  demain  matin.  Le  Comité,  certain  que  les  anti- 
cipations payées  depuis  le  premier  de  Janvier  ex- 
cèdent cette  fomme  de  40  millions  ;  certain  qu'on 
travaille  anx  états  qu'il  a  demandés  ,  &  affuré  par  les 
bordereaux  de  chaque  femaine  de  la  recette  &  de  la 
dépenfe ,  a  cru  qu'il  n'y  avoit  pas  d'inconvénient  à 
ordonner  dés  à  préfent  la  remife  des  20  millions.  Il 
vous  propofe  le  projet  de  Décret  fuivant  :  «  la  Caifi'e 
d'Efcorapte  délivrera  au  tréfor  public  la  fomme  de 
20  millions   en  billets  de  CaiiTe  ,  portant  promefle 


d'afligilats  ,  en  préfence  des  Commiflaires  chargés  de 
furveiller  les  opérations  de  la  Caiffe  d'Efcompte. 

M.  Bouche.  Ou  le  Comité  n'a  pas  fait  fon  devoir,' 
ou  c'eft  le  Miniftre.  C'eft  déjà  à  la  fin  d'une-Séance 
qu'on  eft  verni  vous  forcer  ,  pour  ainfi  dire ,  à  ac- 
corder 20  -millions.  Vous  exigeâtes  alors  que  les  états 
de  dépenfe  &  de  recette  pour  le  mois  de  Mai  fuffent 
remis  dans  la  huitaine  ;  on  ne  s'eft  point  conformé  à 
ce  Décret,  &  Ton  vient  aujourd'hui ,  au  moment  où 
la  Séance  va  être  levée,  on  vient, fans  pudeur, de- 
mander encore  20  millions. 

Je  propofe  d'ajourner ,  pour  que  nous  ayons  le 
tems  lie  délibérer. 

M.  de  Cernon  entre  dans  le  détail  de  la  recette  & 
de  la  dépenfe  du  tréfor  public  pour  les  ihois  d'Avril 
&  de  Mai ,  &  de  fa  fituation  afluelle.  Il  conclut  de 
ce  détail  ,  que  le  tréfor  public  n'ayant  en  caifle  que 
10  millions  en  efpèces  ,  qu'il  faut  ménager  pour  le 
prêt  des  Troupes ,  la  fomme  de  20  millions  en  papier 
eft  indifpenfable. 

Le  projet  de  Décret  eft  adopté. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures,   ' 

SPECTACLES. 

Académie  rottaie  de  Musique.  Vendr.  14; 
la  3'  repréf.  d'Jntigom ,_  paroles  de  M,  Marmontel* 
mufique  de  M.  Zîngarelli. 

Th4atre  ds  la  Nation.  Les  Comédien»  François 
ordinairet  du  Roi  ,  donneront  aujourd.  12,  la  8'  re- 
p'réf.  du  Mifinthrope ,  Com.  nouv.  en  5  aftes  ,  en  vers  - 
&  la  io«du  Couyent  o\x  les  fruits  du.  CaraSlère  &  de 
l'Éducation',  en  i  afte. 

Théâtre  Itaiien.  Aujourd.  11,  le  Couper  de  fa- 
mille ;  &  la  2'^'  repréf.  de  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans  ,  Com, 
en  3  aftes ,  mêlée  d'Ariettes. 

Théâtre  DE  Monsieur.  Auj,  12  ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S,  Germain,  la  5°  repréf.  de  U 
Gelofie  VilUne,  Opéra  ïtal. ,  mufique  de  Stf/-/;.  Samedi 
15  ,  la  i"  repréf.  del  Gelofo  in  cimenta. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  12,  le  Fou 
raifonnable ,  Com.  en  i  aéle  ;  /es  deux  Coufins ,  etl 
3  aftes  ;  &  le  Marchand  Provençal  ,  en  2  ailes ,  avec 
un  Divertiffement.  En  attendant  la  i'=  repréf.  du  Ma- 
riage de  Julie  ,  en  1  aéle. 

Théâtre  de  M'''  Montanfier,  au  Palais  Royat 
Auj.  I  î  ,  lÀvia  ou  Vliaûenne  à  Londres ,  Opéra  etl 
3  afles  ,  mufique  del  Sgr  Cimarofa. 

Les  petits  CoMKDlE^fs  de  Beaujolais  ,  à  la  SaMe  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  12 ,  la  telle  Ef- 
clave  ,  Opéra  bouffon  en  i  aéle  ;  le  Menuifier  de  Bagdad, 
Com.  en  1  aâes ,  &  tes  Déguifemens  amoureux ,  Opéra- 
bouffon  en  2  afles.  Dem.  13  ,  au  profit  d'un  Auteur 
qui  a  eu  les  cuifles  caffées  par  nne  voiture. 

Grand»  UawsBURS  du  Roi.  Auj.  12,  le  Débar- 
quement Hollandais,  Pant.  en  3  aftes;  l'Héritage;  les 
deux  Tuteurs  ;  le  Pinçon  ;  les  heureux  Naturels  ,  Pièces 
en  3  afles  ;  &  les  Rivaux  congédiés ,  en  2  aâes  ,  avec 
des  Divertiffemens  ,  &  divers  exercices  dans  le» 
entr'aéles. 

Ambigu  Comique.  Auj,  1 2  ,  /«  Mod'ele  des  Epoux  ; 
le  Corfaire  comme  il  n'y  en  a  point ,  Pièces  en  3  aftes  • 
la  I"  repréf.  dii  Club,  en  l  aile;  &  le  Maréchal 
des  Logis ,  Pant,  en  i  aéle ,  avec  des  DivertilTemens. 

Paibmekt  des  Rentes  del'Hôtei.-de-Viu.e  de  Paru; 
Siit  dcmieri  mois  lySS,  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  P, 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  dt  date. 

Amnerdam..  ;i|.  1  Madrid 15  1. 14  C 

Hambourg.  205.  j  Gênes loif. 

Londres 265  à  |J.  [  Livourne.  io8J. 

Cadix 1 5 1.  14  f.  (  Lyon ,  Pâques.  J  p.  J  bénéf..; 

Botirfe  du  11    Mai. 

AfVionj  des  Indes  de  1500  liv „ 1535.4^.75; 

Tonton  de  1600  iiv..., , 1150. 

Portion  ie  312  liv.  10  f. j,,' 

Portion  de  100  liv „ ..f.; 

Emprunt  d'Oftobro  de  jeoliv jyj^ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv " 

Priruci  forties..... 1789,  f.  16  perte. 

Lot.  d'Avril  178^ ,  à  600  liv.  le  Billet 700.  f.  i4perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet f.  i6jpertel 

Empr.  de  Dec.  1781  ,Qu!tt.  de  fin 15.11  pertel 

Emptide  125  millions ,  Dec.  1784 7^."  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 4  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin tof-i  perte. 

Idem  forties.» 8|.6  pertel 

Bulletins ô^i. 

Idem  fortis « ',_ 

Reconnoiffances  de  Bulletins „ 

IdemSoTtîes ^ 

Emprunt  du  Oonaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie...i 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  foroe _ , 

Empr,  de  Nov.  1787 ^.. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ^ 

Lots  viagers .,..„ , |., 

Lots  des  Hôpitaux _., , 

Caiffe  d'Efc , .....m 3450.40. 

-Eftampée .» 

Demi-Caiffe 1720.1 5.18.20.18.15.14.13.14.15.18. 

Quitt.des  Ëaax  de  Paris , 555.50. 

Aâions  nouv.  des  Ind 938.40.38.36.3S. 37. 36. 35. 

Affiirances  contre  les  Incendies. 480  79.7S.76.77. 

Idim  à  vie ; ^^j. 

Intérêt  des  Aflignats-Moonoie.  Aujourd'hui  12 Mai, 

(     200  liv ;.,...  „  9  f.   Od. 

de  i    300  liv „ 13      6 

1 1000  liv. 2  I.    5      o 


On    s'abonn 


'  «  Paris,  hôtel  dt  Thou,  rue  des  '  Poitevin'! ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Augupn.  Le  prix  tjl  pour  Ppns ,  de 
ig  /'»'•;"'«"'  trois  mois,  3^  liv.  pour  fix  mois,  &  dt  7*  liv.  pour  Cannée;  6-  pow  la  Province,  dt  2/  liv.  pour  t-ois  mois  ,42  liv.  pour  fix 
mois,  0-84  uv.  pour  Pannlt,  franc  de  port.   Von  ne    iahonnt  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aufjl  cktTlous  les  Libraires  de 

,  France  6r  les  Dtreaeurs  des  Pojies.  Vtfl  à  M.  Aubry,  DinBeur  du  Bureau  dt  la  Gagent  Nationcde  ,  rue  des  Poitevins,  n°  18,  qu'il  faut 
adrej/tr  les  lettres  (y   Carient,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédatîion  de  cette  Galette  ,  comme  Livres  ,  Eftampes. 

-  Cfl/rej,  Mu/iqut,^c.  doit  éire  adrejfê  au  Ridaclear  de  cent  Feuille ,  rut  4it  Jardinet ,  mai/on  </f  M.  Brûlé,  en  face  de  la  rue  dt  CEperon. 
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P   O   L  I  T  ï  Q   U  É. 

FRANCE. 

Ôe  Marftilk  ,  U   1"  Mai. 

lettre  de  M.  Do'inet ,  Méchanic'ien  ,  Sergent  de  la  Garde 
Nationale ,  aitûchi  au  Banilbn  du  DifirtS  du  Manège. 

«  1.  ousles  bons  Citoyens  de  celte  Ville  ,  Monfieur, 
ay;int  moiiné  une  joie  extrême  de  la  prife  du  Fort 
de  N.  D.  de  la  Garde  ,  feront  ("ùrement  charmés  d'ap- 
prendre coiiiment  la  cliofe  s'eft  fait,e.  1 

n  Je  méditois  ce  projet  depuis  quelque  tems.  Mer- 
credi 28  Avril ,  je  propofai  à  M.  Troubat  ,  Capitaine 
de  ma  Compagnie,  d'aller  nous  promener  au  Fort  de 
la  Garde;  chemin  fjifant ,  je  lui  communiquai  mes 
idées,  &  je  lui  fis  pari  des  moyens  que  je  croyois 
devoir  employer  pour  réuffir  ,  autant  qu'il  eft  poffible 
«le  s'en  ilatter  dans  des  circonftances  auffi  critiques. 
«  On  en  fit  part  d'abord  à  M.  Garnier  fils,  Lieu- 
tenant, enfuite  à  MM.  Bràrd  &  Chaix ,  Peintres  5 
&  à  M.  Monbrillon  aîné  ,  avec  lesquels  nous  nous 
confultâmes  pour  avoir  un  nombre  de  Volontaires 
fuffifant  pour  le  fuccès. 

»  Jeudi  29  ,  nous  nous  rendîmes  à  onze  heures  du 
folr  chez  M.  Troubat  notre  Capitaire,  pour  pouvoir 
partir  à  trois  heures  du  matin.'  A  cette  heure  nous 
nous  mîmes  en  route.  M.  Garnier  fils ,  Lieutenant  ' 
de  )9  Conijjagnie  ,  dlvifa  les  Volontaires  en  plufieurs 
pelotons ,  tk  indiqua  à  chacim  fa  marche  &  fon  pofte. 
Le  peloton  commandé  par  M.  Chaix  alla  fe  placer 
contre  la  redoute  de  la  Croix  ;  celui  du  Chef  de  Ba- 
taillon fe  mit  près  la  vieille  Tour  ifolée  ,  &  celui  de 
M.  Laforèt,  ancien  Militaire,  dans  lequel  je  me  trou- 
■vois,  fe  porta  le  long  du  mur  du  Fort,  au  pied  de 
la  poudrière;  mais  comme  delà  ou  ne  pouvoir  voir 
Je  fignal  que  de  l'oit  faire  M.  Garnier,  ce  peloton 
s'avança  jufqu'au  coin  du  baftion. 

j>  Une  heure  s'étoic  à  peine  écoulée ,  que  le  jour 
commençant  à  paroître ,  on  baiiTa  le  pont,  ik  on  y 
plaça  une  fentinclle. 

»  Dans  cet  inflan.t ,  M.  Renaud ,  Sculpteur,  &  M, 
Jullien  Feiflble  ,  feignant  de  venir  entendre  la  Meffe, 
paffèrent  le  pont  ,  &  fautant  fur  la  fsndnelle  ,  lui 
impliquèrent  un  piftolet  fur  l'eftomac ,  en  lui  difant: 
Si  tu  parles ,  je .  te  brûle  ,  c'ejl  la  Nation  qui  vient  s'im^ 
parer  du  fort.  Alors  M.  Garnier  fils  ,  qui  étoit  au  pied 
de  l'efcalier  ,  fit  aux  Volontaires  le  fignal  convenu. 
Tous  les  pelotons  accourent  ;  nous  nous  précipitons  avec 
ardeur  ,  nous  noiis  emparons  des  Poftes,  nous  levons 
le  pont,  &  nous  élevons  fur  la  muraille  la  plus  haure 
le  Drapeau  de  notre  Diftrift  ,  N°.  21  ,  fur  lequel  eft 
écrit  :  la  Liberté  ou  la  mort  ;  alors  nous  courons  chez 
le  Commandant  &  les  Officiers  ,  que  nous  conllituons 
prifonniers. 

Il  On  écrit  fur  le  champ  une  Lettre  à  M.  le  Maire  , 
pour  l'inftruire  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ;  je  fus 
chargé  de  la  porter ,  &  je  m'acquittai  de  cette  com- 
ftiiffion  avec  tant  de  zèle  ,  qu'en  chemin  je  perdis  mon 
pouf  de  plumes.  Je  faifis  cette  occafion  de  le  réclamer 
de  celui  qui  peut  l'avoir  trouvé  ;  ce  n'eft  pas  fa  valeur 
întrinfèque  qui  m'engage  à, le  dçmander,  mais  je  le  por- 
lois  à  la  prife  du  Fort ,  &  cet  événement  mémorable 
me  l'a  rendu  cher:  ma  commilTion  faite  ,  je  remontai  à 
N.  D.  de  la  Garde. 

1)  Entre  dix  &  onze  heures ,  nous  vîmes  arriver  au 
Fort  M.  Lieutaud  ,  Officier  Municipal  &  Général  élu 
de  la  Garde  Nationale  Marfeilloife  ;  M.  Chompré,  Offi- 
cier Municipal,  &  M.  Bremond  JuUien  ,Subftitut  du 
Procureur  de  la  Commune  ,  qui  venoient  drefler  le 
procès-verbal  de  fa  reddition.  Ils  annoncèrent  enfuite  à 
tous  les  Soldats  de  Vexin  qui  s'y  .irpuvoient  ,  qu'ils 
étoient  libres  ,  &  que  ceux  qui  voudroient  reftcr  fe- 
roient  à  la  folde  de  la  Ville ,  en  fuppofant  qu'ils  per- 
diffent  la  leur.  Alors  ces  Soldats  témoignèrent  beau- 
coup de  joie;  ils  demandèrent  à  refier  &  à  porter  le 
Pouf  National  ,  malgré  l'Officier  qui  les  commandoit, 
^ui  d'.:bord  fe  dépita  ,  &  enfuite  fe  radoucit.  On  rendit 
alors  les  armes  à  ces  braves  Soldats  ,  qui  jurèrent  de 
mourir  pour  la  Patrie. 

w  Je  m'é'ois  procuré, autant  que  la  circontonce  me 
l'avo.t  permis ,  des  vivres  pour  faire  dîner  les  Volon- 
taires de  la  prife  ;  nous  eûmes  l'avantage  d'avoir  à 
table  M.  Lieutaud  ,  notre  Général  ',  &  M.  François 
Onier  Granet ,  Notable  ,  fi  difiingué  par  fon  patrio- 
tifme  ;  la  joie  préfida  au  repas ,  Ci  on  y  porta  plufieurs 
f.intés  également  chères. 

))  Je  ne  m'étois  point  pourvu  de  fruits;  mais  nous 
eûmes  un  dcflert  plus  afl'orti  à  nos  goûts.  Ce  fut  la 
leûure  d'une  Lettre  adrcffée  à  l'infiant  >à  M.  Lieutaud, 
&  q-.ii  annonçoit  aux  Volontaires  de  la  prife  ,  &  au 
rcfie  du  Bataillon  qui  étoit  venu  joindre  ,  qu'il  rcftoît 
encore  du  ch<rmin  à  faire,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  de 
tcms  à  perdre.  A  ces  mots  ,  nous  prdiinies  fur  la  ter- 
rafie  ,  &  jetlant  un  coup-d'œil  fur  les  Forts  S.  Nicolas 
Hi  S.  Jean  ,  nous  nous  écriâmes  :  c'tll-là  qu';l  faut 
aller  fouper.  Nous  voyions  d'ailleurs  les  Difiriéls  cpiifc 
priparoientà  cette  expédition  ,  &  nous  voulions  être 
de  la  file.  Chacun  de  nous  prit  un  Soldat  fous  ion  bras, 
&  nouMiouS  rendîmes  d'.ibordà  la  Maifon  commune 
pour  avoir  connoid'ance  de  ce  qui  fe  pafioit,  &  enfuite 
au  Cercle  de  la  Société  patriotique,  pour  y  prendre 
quelques  rafraîehiffimens. 

»  Il  étoit  aljrs  cinq  heures)  nous  allions  nous  porter 


oîi  étoît' l'Armée  MaVféilloifç  ,  Iprfqu'on.  vint  nous 
apprendre  que  les  Commandans  dci  Forts  S.  Nicolas  & 
S.  Jean,  ne  voulant  pas  en  venir  à  des  extrémités  là- 
cheufcs  ,  ni  verfer  le  iang  des  François  ,  les  préparatifs 
qu'ils  voyoient  rendant  la  cirofe  infaillible  ,■  avoicrtt 
préféré  rendre  les  Forts,  moyennant  un  verbal  par 
lequel  la  Municipalité  devenoit  rcfponlabletles  objets 
contenus  dans  c>.'S  Citadelles,  ainfi  que  des  fuites  de' 
celte  affaire.  L'inventaire  des  efftis  du  Furt  S,  Nicolas 
fut  fini  à  fix  heures  du  foir,  &  les  portes  furent  ou-  ■ 
vertes  à  la  Garje  Naiionale.  Les  Soldats  (Je  la  Gar- 
nifon  témoignèrent  leur  joie  par  les  cri,  de  vive  la' 
Nation  !  vive  le  Roi  !  vive  la  Liberté  !  Les  Volontaires 
Patriotes  parcoururent  le  Fort ,  (Si  placCr^nt  au  Dor.jon 
le  Pavillon  de  la  Li'oerté.  A  ce  fignal ,  le  fort  de  N. 
D.  de  la  Garde  tira  trois  coups  de  canon  ,  S.  la  fatis- 
faélion  fut  générale  ,  fur-tout  parmi  les  fpeâatLUrsqui, 
pour  être  témoins  de  cet  événement  ,  couvroient  le 
Port  &  les  Vaiffeaux. 

Il  De  la  Citadelle  S.  Nicolas,  l'Armée  Marfeilloife 
fe  rendit  au  Fort  S.  Jean  ,  où  'elle  emia  également, 
après  l'inventaire  fini  par  MM.  les  Officiers  Munici- 
paux. 

»  Tout  s'eft  paffé  danS  le  plus  gr,-ind  ordre  ,  &  cetre 
journée  du  30  Avril  eft  la  plus  belle  que  les  Citoyens 
pnffent  defire'rpour  leur  tranquillité  Si  leur  bonheur.  Les 
Soldats  aufiî  font  Citoyens  ;  &  il  airive  précifément 
que  le  lendemain  de  cet  évanenient ,  premier  jour  de 
Mai,  ils  ont,  par  les  Décreis  de  l'Affemblèe  Natio- 
nale, 32  deniers  de  folde  de  plus  par  jour  11. 

«  P. S.  Un  des  regrets  que  nolis  avonseft  de  n'avoir 
pu  communiquer  anx  Bataillons  des  divers  Dlftriéis  , 
la  réioluclon  que  nous  avions  prife  ;  mais  le  fuccès  de 
notre  entreprife  dépendoit  du  myflèrc.  Nous  n'avons 
même  pu  faire  participer  tout  noire  Diflrifl:  à  cette 
expédition.  Noua  favons  que  nous  enffions  trouvé, 
dans  chaque  Volontaire  Patriote,  un  coopérateurzélé  ; 
&la  preuve  en  eft  que  nous  nousfommes  trouvés  cin- 
quante-deux au  lieu  de  «juarante  que  nous  devions  être. 
C'cft  donc  la  néceffité  du  fecret  ,  &  non  tout  autre 
motif,  qui  nous  a  fait  borner  à  un  auiTi  petit  nombre  , 
&  nous  elpérons  que  tous  nos  ftères  d'armes  ,  ren- 
dant juftice  à  nos  feniimens ,  feroiit  fatisfaits  de  cette 
explication  n.  J.  d.  P. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du^ Mardi  foir    11  Mai, 

Adreffe  du  Confeil  -  Général  de  la  Commune  de 
Montélimar,  qui  dénoncera  l'Afll-mblée  Nationale  un 
imprimé  féditieux  ,  intitulé  :  ^ilibiration  des  Citoyens 
Catholiques  de  U  ville  de  Nimes ,  comme  outrageant 
pour  la  Religion ,  Hl  attentatoire  au  refpeci  dû  à 
l'Affemblé»  Nationale  &  au  Roi. 

AdrefTes  du  même  genre  de  la  Commune  de  Saint- 
Paul-trois-Châteaux  ,  de  celle  d'Offone  &  de  celle  de 
Saint-Veittier. 

La  ville  de  Ckrmont-Ferrand  annonce  que  fa  con- 
tribution patriotique  s'élève  à  289,000  livres  ;  elle  fait 
une  foumifiion  de  5  millions  pour  l'acquifition  des 
biens  Eccléfiadiqnes. 

AdrelTe  du  Club  des  Amis  de  la  Conftitufion  ,  com- 
pofée  de  400  Citoyens  aéiifs  de  la  ville  de  Nîmes. 
«  Notre  ville  eft  en  proie  aux  diffenfions  inteftlnes: 
déjà  le  fang  coule,  &  les  Amis  de  la  Conftiiution  font 
alarmés.  Le  17  Avril,  quelques  Légionnaires  de  la 
ville  de  Nîmes  ont  fubftitué  la  cocarde  blanche  à  la 
cocarde  Nationale.  Le  lendemain  ils  ont  fait  de  cette 
marque  de  ralliement  ,  une  interprétation  criminelle- 
ils  fe  font  permis  des  propos  indécens  contre  la  Nation  , 
en  cherchant  à  la  mettre  en  oppofiiion  avec  le  Roi. 
Une  Feuille  infâme  ,  fous  le  titre  à' Avis  à  l'Armée 
Françoife  ,  circuloit  dans  la  ville  &  augmentoit  le 
trouble.  La  vigilance  des  Officiers  Municipaux  auroit 
dû  arrêter  ces  défordres ,  &  cependant  elle  a  négligé 
de  le  faire.  La  dlfcorde  s'eft  accrue.  Le  premier -du 
mois  de  Mai ,  deux  Compagnies  de  la  Garde  Natio- 
nale avoient  planté  un  Mai  à  la  porte  de  M.  le  Baron 
de  Marguerites,  Maire  delà  ville ^  &  Député  à  l'Af- 
femblèe Nationale  ;  il  les  invite  à  un  déjeuner  pour 
le  lendemain  Dimanche  ^  oîi  ils  fe  trouvèrent,  la  plu- 
part avec  des  cocardes  blanches.  M.  de  Marpuerites 
fit  quelques  obfervations  pour  la  forme,  &  Ic-s  cocardes 
furent  confervéos.  Dans  l'après-diner  un  Légionnaire 
étant  à  fe  promener  au  Cours  avec  une  cocarde  blanche 
■un  Sergent  du  Régiment  de  Guyenne  ririvita  à  la  quit- 
ter. Non,  lui  dii  le  Légionnaire  ,  je  fuis  Ariftocr.ite. 
A  CCS  mots  le  Soldat  lui  arrache  la  cocarde  tk  la  foule 
aux  pieds.  Aufli 'tôt  des  Légionnaires  fe  réunirent;  des 
Soldais  du  Régiment  de  Guyenne  vinrent  à  la  défenfe 
de  leur  camarade.  Les  fabres  furent  tirés.  On  courut 
avertir  le  Corps  Municipal:  il  étoit  occupé  à  fiç^ner 
une  Délibération  contre- la  cocarde  blanche.  Les  Offi- 
ciotti  Municipaux  fe  trsnfportèrent  au  lieu  du  combat , 
&.  le  firent  heureufemcnt  ccfit-r.  La  nuit  il  fallut  veiller 
à  la  fiîreté  da  la  viliç.  Les  patrouilles  furent  doublées; 
mais  on  ne  vit  point  fans  peine  la  Comprigiiie  du 
N'.  ^i,  la  même  qui,  le  niati'i  ,  avoit  déjeûné  chez 
le  Maire,  être  choifie  pnur  Garde,  quoique  ce  ne  fut 
pas  fon  tour  de  fervice.  De;  honrmes  armés  de  piques 
&  de  bâtons ,  éclairés  par  des  torches ,  ont  parcouru 
la  ville ,  &  y  ont  répandu  l'alarme,  fans  que  la  Muni- 


cipalité  parût  s'en  occuper.   Les  irbnpes  n'ont  point 
ete  reciuiles,  &  'ce  n'eft  qu'à  la  follicitation  réiié.éé  ' 
du  refpeflable  Commandantdu  Régiment  de  Guyenne     • 
que  la  Loi  martinle  vient  enfin   d'être  nubl.ée:   Non».' 
vous  envoyons  la  Proclamation  dés  Oflicici's  Munie}-  ', 
paux.;  vou>  ver^zle  peu  d'importance  qu'iU  âtiacheuc  ! 
aux  caUmiiés  qui   nous  défolent.   Nôtre  ville  éft  en 
proie  aux  deux  Ariftocraties   politique  &  religleiife,  ' 
hautement  avouées   par  l'es  uns ,  baflcment  déguiféts 
par  les  autres.  Il  n'eft  pas  inutile  de  vons  faire  remar- 
'!"£'■' ^'e'i"ieurs,  que  ce^faiis  fe  pafiTent 'a  la  veille  des 
Affemblées  primaires.  Fait  ;'i  Nîmes,  ce  4  Mai  n. 
Suivent  quatre  pages  d-  fignatiires. 
M.  Clti:rles  de  Lcmeih.  Tout  dans  cette  affaire   an- 
nonce im  délit.  U  denriamCc  le  renvoi  des  pl-èccs  au 
Comué  djs  Rochorches ,  &  que  M.  le  tfton  d=  Mar- 
gueiH.-es  fou  maadé  n  la  barte  pour  rendre  compte  de 
fa  conduite  (  murmures  de  la  partie  droite  ).  J'oL Terve 
que  le  congé  de  t.i:  de  Marguerites  eft  expiré  ;  j'ignore  ' 
ce  qui  a  pu  prolonger  fon  féjdur  dans  la  ville  de  N'mics  : 
par  les  réfultats  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  n'eft  ' 
pas  fon  amour  pour  le  bien  public  (  nouveaux  mrr-' 
mures).  Si  quelqu'un  blâine  la  hardieffe  t's  mon  oui-' 
mon,  je  lu,  réponds  que' j'ai  déjà  po.ir  moi  les  dé-' 
iberations  des  Villes  voifines  ,  qui   nous  dénoncent 
la  conduite  d'une  Municip.-'lits  dont  il  eft  le  ch-f  J'ai 
droit  de  ra'inijuiét'.r  r.:r  la  conduiie  d'un  Maire  rui 
membre  de  l'Affemblèe  Nat-bnale  ,  a  dû'  avoir  b'a'  î' 
coup  d'influence  (ur  l'efptit   di«s  Citoyens.  Ce  ij'eft' 
point  comme  memb-e  de  l'AlTemblée  Natio.nale  que' 
)e  demande  qu'il  foit  mandé  à  la  barre,  c'eft  comme 
chef  de  la  Municipalité.  Cette  démarche  fur  laquelle 
on  fe  recne  n'a  rien  d'humiliant;  pour  moi ,  j';.v'ouè 
qiie  je  tiendrois  à  honneur  de  venir  dépofer  dans  le 
fein  de  l'Affemblèe  mes  inquiétudes,  &  d'y  prouver, 
mon  innocence.  M.  de  Marguerites ,  après  aVoir  fubi 
la  refponfabilità  qu'exige  fa  qualité  de  Maire  ,  rentrera 
parmi  nous  comme  membre  de  l'Affemb'ie  (  s'il  en 
eft  digne  ,  s'écrie-t  on  de  la  partie  gauche).  Plus   lis 
Peuple   nous   accorde   de  confiance  ,   plus   "no'is    lui 
fommes  comptables  ;  qu'on  ne  parle  p.;s  de  l'iuviolà- 
biliié  des  membres  de  cette  Affemblée  ;  elle   eft  en 
raifon  de  l'efiime. publique  qu'ils  fe  font  coiiciliée.' S'ils 
fe  comportent  m,-il ,  on  leur  doit  m.oins  d'ég.ird-i  qu'au! 
derniers  des  Citoyens.  L'état  inquiétant  de  la  Ville  da 
Nidnes  ne   peut  être  l'eflef  d'une   cabale   ordinaire  : 
depuis  que  nous  voyons  les  Ariftocrates  prendre  de  la 
confiance,   ils  n'ont  point  encore   été  fi   lôiii    qu'au- 
jourd'hui   (des    murmures    interrompent  l'opîriant)* 
Les  mois  ne  font  que  des  convenn..v,  pour  fe  (iiire 
entendre,  &  je  crois  que  le  mot  eft  con'Cicrè.'Taîidis 
que  l'Aflemblée  Nationale  acqui.;rt  une  nouv,,^  -Ic.re" 
elle  femble    s'endormir   an    fein    de   fes    fucc"?-  ellâ 
oublie  qu:  l'ennemi  de  la  L'berré  publique  veil'é  ç.oi 
core  ;  &  Inrfque  fa  folié  prend  tout  les-  car^iC^éresQu 
délit,  il  eft   impoffible  que  rA/Temblée.  n";en  pr.eiwa 
pas  connoiffance.  Je  demande  donc  que  'e  rappori'dêl' 
pièces   dont  on   nous  a  fut   lee^re   fji;    'envoyé,  au 
Comité  dés    Recherches,  &  que  le  Préfident  de' ce 
Comité  foit  chargé  d'écrire  au  Régiment  de  Guyenne 
pour  toijtes  les  inftruflions  néceffaires ,  relativement  a^ 
cette  afiaire.  ■  '   '       •       '  ■• 

M.  de  CUrmont-  Tonnerre.  Enme  rappellaht  lés  •'éfiiltats 
iniéreftans  des  travaux  patriotiques  du  Comité  .deï 
•Recherclies ,  j'infuie,  .-ivec  M'.  Ch.îrles  de  Lameth 
pour  qu'ime  affaire  auffi  graVe  lui  foit  dénoncée' 
J  obU-rve  liulement  ,  en  ojipofitiondireae  fiir  ce  point 
avec  lui  ,  qu'il  ne  vient  dans  mon  efprit  aucune  fuf- 
picion  fur  le  patriotifme  de  M.  de  .Margueilies  Sa 
dignité  de  Membre  de  l'Affemblèe  Nation.ilé,  d  mandé 
qu'il  ne  foit  traduit  à  la  Bârî-e  tjuelorfqu'il  v  aura  contre 
lui  accufation  en  forme,  &  j'appuie  moii  opinion:pir 
un  exetnple.  Lorfque  M.  Malouet ,  accufé  devant  vous 
entraîné  par  l'indifcrétion  de  fon  zèle  ,  voulut '.fe 
rendre  à  la  Barre ,  on  lui  ordonna  de  monter  à  la 
Tiibune.  Je  propofe  donc  feulement  d'inviter  M  de 
Marguerites  à  venir  lepcndre  la  place  cui  lui  ap'>at"l 
tient  dans  cette  Affemblée,  &  que  là  ii  rendeles  com'pii 
qu'il  jugera  convenables.  (L'Opinant  eft  interrompy,'^ 
Si  on  perfifte  à  vouloii-  mander  à  la  Barre  M  de 
Marguerites,  j'efpère  qu'on  voudra  bien  amener  à 
cette  même  Barre  les  Officierj  Municipaux  fous  les 
yeux  defquels  on  affaffiné...  On  a  m'entencf. 

M.  Martineau.  Il  eft  certain  qu'il  exifte  à  Nimes  urt 
foyer  de  fermentation  :  quels  ^n  font  les  auteurs  ?  Je 
ne  fais.  Quelle  en  eft  la  caufc  ?  Vous  allez  l'.ipprenclre. 
En  ma  qualité  de  Préfident  du  .Comiié  Eccléfiafliquc" 
j'ai  reçiide  laMui^icipallté  de  Clialons-rur-Saône  une 
lettre  par  laquelle  on  m'annonce  qu'il  hii  a  été''cn. 
voyé  une  délibération  de  la  ville  de  Nimes,  où  l'oii 
cherche  à  infinuer  que  l'objet  de  nos  Décrets  eft 
d'anéantir  la  Religion  Catholique.  Dans  de  pareilles 
circonftances,  je  propofe  d'inviter  M.  l'Evêque  de 
Nnnes  ,à  f.  rendre  dans  fon  Diocéfe  pour  appaifer 
les  troublei.  Perfonne  n  en  eft  plus  .cajjable  &  „,r 
fon  caractère  perfonnel,  &  jjar  le  caraélére  facré  donc 
il  eft  revêtu  &  enfin  par  la  connoiffance  parti.'u- 
lieré  qu  .1  a  de^  intentions  de,  l'Affemblèe  Nation-ile 
de  conferver  la  Religipn  Cai|ioliqi,e  dans  toute  fa* 
pureté. 

M.Barnavc.  Je  ne  n/arrâtcvài  qu'au  feni  point  de 
la  délibération  qiiip..ut  être:  l'objet  d'une  dix-u/fion  fè- 
tielife , c  eft-iMlire .celle  de  mander  à  la  Barre  le  M.iire 
de  la  ville  de  Nîmes,  J'appuie  de  toutes  nu-s  (orce-s  ceite 
propofitioii  ;  &  je  ne  crois  pas  que;  l.i  (jiialité  lU  Député 
puifle  affranchir  le  Maire  de  Nîmes  de  la  refpoiUabi. 
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lité  à  laquelle  il  efl  fiijet ,  en  cette  dernière  qiinlité, 
Iv'avons-nous  pas  vu  piullevirs  ibis  le  Maire  de  Paris 
&  le  Commandant  de  la  Garde  Nationale  paroître 
à  la  Barre  pour  y  faire  des  pétitions  ou  pour  y 
rendre  des  comptes?  De  ces  faits  il  réfulte  que  tour 
Citoyen  qui  réunit  un  autre  «araSère  à  celui  de 
Dépuré ,  petit  venir  à  la  Barre  &  y  figurer ,  ainfi 
qii'il  feroit  s'il  n'étoit  pas  Membre  de  l'Affemblée 
Nationale.  Ce  feroit  un  terrible  privilège  que  celui 
de  Député  ,  s'il  nous  affranchiflbit  de  la  refponfabi- 
lité.  Votre  délicatefle  vous  dit  affez ,  fans  que  j'aie 
befoin  de  le  développer  ,  qu'il  vous  eft  impoffible  de 
vous  établir  fufceptibles  d'une  fonélion  &  d'en  fup- 
primer  la  refponfahilité  ;  je  crois  avoir  prouvé  que 
vous  avez  ce  droit ,  &  je  dis  que  d'après  les  faits 
de  notoriété  publique ,  il  y  a  preuve  fuiitfante  pour 
le  faire.  11  eft  de  notoriété  qu'il  a  été  imprimé  dans 
la  ville  de  Nîmes  une  affiche  commençant  par  ces 
mots  :  L'infâme  j^JfembUe  Narionalt.  C'eft  peu  de  jours 
après  que  font  arrivés  les  troubles  ,  &  la  Municipa- 
lité ne  s'y  eft  point  oppofèe.  Qu'on  [ne  me  dife 
point  qu'elle  les  ignoroit,  car  je  dis  qu'elle  feroit  cou- 
pable même  de  les  ignorer.  Il  n'eft  pas  pernais  aux  Pères 
du  Peuple  d'ignorer  ce  qu'on  médite  dans  leur  ville , 
au  moment  oii  l'opinion  pnblique  en  murmure.  La 
délibération  par  laquelle  elle  a  paru  vouloir  rafliirer 
les  Citoyens  ,  eft  un  titre  affez  fuffifant  pour  le  man- 
der à  la  Barre.  Comment  qualifier  fon  infouciance  , 
au  moment  où  il  fe  paffe  de  pareils  événemens  ? 
Nous  les  apprenons ,  non  par  le  Maire ,  mais  par  un 
Club  patriotique.  Je  demande  fi  le  Courrier  de  la 
Municipalité  n'auroit  pas  dû  précéder  tous  les  autres; 
je  demande  ,  dis-je ,  comment  les  amis  de  la  paix 
peuvent  excufer  une  pareille  conduite  ?  Je  conclus  , 
en  difant  que  rAflemblée  a  le  droit  de  mander  à  !a 
Barre  le  Maire  de  Nîmes,  &  qu'il  y  a  preuve  fufiS- 
fante  pour  lui  ordonner  de  rendre  compte  de  fa 
conduite. 

M.  le  yicomte  de  Noaîlles.  J'appuie  la  propofition  de 
M.  Barnave  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  M.  de 
Clermont-Tonnerre  lui-même  vient  de  me  dire  qu'il 
fe  rendoit  à  cet  avis.  Poiir  rafturer  les  bons  Citoyens 
de  la  ville  de  Nîmes  ,  je  <lemande  que  M.  le  Préfi- 
dent  fe  retire  pardevers  le  Roi  ,  pour  le  fupplier  de 
faire  refter  le  régiment  de  Guyenne  en  garnifon  dans 
cette  Ville. 

On  demande  que  la  difculCon  foit  fermée. 
M,  Lacfiife.  On  devroit  du  moins  parler  autant  pour 
que  contre  l'accufé. 

L'Affemblée  décide  que  la  difcuffion  eft  fermée. 
M.   Barnave  propofe  le  Décret   fuivaot,    qui  eft 
adopté. 

«  L'Aftembléé  Nationale  décrète  que  le  Maire  de 
Ville  fe  rendra  fans  délai  à  la  Barre  de  l'AffeiBblée 
Nationale ,  pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite  & 
de  celle  de  la  Municipalité,  relativement  aux  troubles 
de  cette  Ville. 

»  Renvoie  toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire 
au  Comité  des  Recherches  .lequel  fera  chargé  de  pren- 
dre tous  les  éclairciftemens  qui  lui  paroîtront  nécef- 
faires  ;  décrète  en  outre  que  fon  Prcfident  fe  retirera 
pardevers  le  Roi ,  pour  le  fupplier  de  ne  pas  éloigner 
de  Nifmes  le  régiment  de  Guyenne  ». 

M.  Je  Menou.  Ce  n'eft  pas  feulement  le  régiment 
de  Guyenne  qui  donne  des  preuves  de  patrioiifme  ; 
je  tiens  la  minute  d'une  Adreflb  du  régiment  d'A- 
quitaine à  tous  les  Grenadiers  &  Chaffeurs  de  l'Ar- 
œée.  —  M.  de  Menou  fait  leâure  de  cette  AdreUe  , 
qui  reçoit  les  plus  vifs  applaudiifemens. 

M.  le  Préfident  eft  autorifé  à  témoigner  la  fatisfac- 
ùon  de  l'AITemblée  au  régiment  d'Aquitaine. 

Une  Dèputation  de  la  Municipalité  &  de  la  Garde 
Nationale  d'Arras  eft  admife  à  la  Barre  :  elle  fait  hom- 
mage de  l'entière  foumiilion  de  tous  les  Citoyens  aux 
Décrets  de  l'Alfemblée  Nationale.  Elle  annonce  que 
fa  Contribution  patriotique  s'élève  à  lix  cens  mille 
livres. 

L'Affemblée  ordonne  l'impreffion  de  l'Adreffe. 
M.  l'Abbé  Royer  fait  lefture  d'une  Adreffe  des  Curés 
du  Département  du  Mont-Jurat ,  Diftriâ  d'Orgelet  ; 
ils  y  difent  qu'inftruits  des  proteftations  des  Eveques 
&  des  projets  de  foulever  le  Peuple  contre  l'Affem- 
blée ,  ils  déclarent  formellement  qu'ils  adhérent  à  tous 
fes  Décrets ,  &  notamment  à  ceux  qui  concernent 
les  biens  ecclèfiaftiques  ;  qu'ils  ne  cefferont  de  prêcher 
le  refpefl  &  la  foumiftion  qui  leur  font  dus ,  &  d'en 
donner  l'exemple. 

Un  Membre  fait  leflure  d'un  projet  de  Décret  relatif 
à  quelques  impôts  fur  les  anciens  Pays  d'Etats.  —  l'Af- 
femblée en  ordonne  l'imprefiion. 

La  Séance  eft  levée  à  neuf  heures  &  demie. 

SÉANCE  DU   Mercredi    iz  Mai. 

La  Municipalité  d'Orléans  avçit  été  autorifée  à  faire 
un  emprunt  de  110,000  livres  ;  elle  n'a  pu  trouver 
cette  fomme  qu'à  des  conditions  très-onéreufes  aux- 
quelles le  Comité  des  Finances  a  penfé  qu'elle  ne 
devoit  pas  fe  foumeitre.  La  Ivlunicipalitè  a  découvert 
que  depuis  173a  ,  on  met  annuelleroeiit  en  fequeflre 
entre  les  mains  d'un  particulier  des  fommes  confidé- 
rables  pour  les  réparations  &  la  reconftruâion  de 
VègUfe  de  Sainte -Croix  ;  elle  a  demandé  que  ces 
fommes,  qui  ne  font  utiles  qu'à  celui  qui  les  reçoit, 
lui  fuffent  délivrées.  Le  Comité  penfe  que  cette  de- 
mande doit  être  accueillie,  en  déterminant  la  forme 
&  les  époques  de  rembourfemens.  Il  préfente  en  con- 
ftquenceun  projet  de  Décret.  —  L'avis  du  Comité  eft 
adopté. 

Sur  le  rapport  du  Comité  de  Conftltutlon ,  l'Af- 
femblée déclare  légalement  élue  la  Mun^ipalité  de 
'Maurillac  en  haute  Auvergne ,  &  défend  à  qui  que 
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ce  foit ,  de   troubler  les  [Officiers  Municipaux  dans 
leurs  fonftions. 

On  reprend  l'examen  dfs  articles  du  Règlement 
pour  la  vente  des  biens  ecclèfiaftiques  &  domaniaux. 
Les  deux  derniers  titrés  font  décrétés  prefque  fans 
difcuffion ,  comme  il  fuit. 

T  I  T  R  E    II. 

De  la  prèfircnce  rèfervée  aux  Municipalités ,  fur  les  biens 
fitués  dans  leurs  territoires. 

«  Art.  I".  Toute  .Municipalité  pourra  fe  faire  fu- 
broger ,  pour  les  biens  fitués  dans  fon  territoire ,  à  la 
Municipalité  qui  les  auroient  acquis;  mais  cette  faculté 
n'arrêtera  pas  l'aâivité  des  reventes  à  des  acquéreurs 
particuliers',  dans  les  délais  &  les  formes  prefcrites 
ci-après.  Les  Municipalités  fubrogées  jouiront  cepen- 
dant du  bénéfice  de  cette  fubrogation  ,  lorfqu'elle  fe 
trouvera  confommée  avant  l'adjudication  définitive. 

j>  II.  Toutes  les  terres  &  dépendances  d'un  corps  de 
ferme  ,  feront  cenfées  appartenir  au  territoire  dans 
lequel  fera  fitué  le  principal  bâtiment  fervant  à  fon 
exploitation. 

«  Une  pièce  de  terre  nonjépendante  d'un  corps  de 
ferme,  &  qui  s'étendra  fur  le  territoire  de  plufieurs 
Municipalités ,  fera  cenfée  appartenir  à  celui  qui  en 
comprendra  la  plus  grande  partie. 

I»  III.  Pour  éviter  toute  ventilation  entre  les  Mu- 
ilicipalités ,  la  fubrogation  devra  comprendre  la  tota- 
lité des  objets  qui  autont  été  réunis  dans  une  feule 
&  même  eflimation. 

»  IV.  Les  Municipalités  qui  auront  acquis  hors  de 
leur  territoire  ,  feront  tenues  de  le  notifier  aux  Mu- 
nicipalités, dans  le  territoire defquelles  les  biens  font 
fitués ,  &  de  retirer  de  chacune  un  certificat  de  cette 
notification ,  qui  fera  envoyé  au  Comité. 

Il  Les  Municipalités  ainfi  averties,  auront  un  mois,- 
à  dater  du  jour  de  la  notification ,  pour  former  Iturs 
demandes  en  fubrogation  ,  &  le  mois  expiré ,  elles 
n'y  feront  plus  admifes. 

11  V.  La  demande  en  fubrogation ,  faite  par  Déli- 
bération du  Confeil-Général  de  la  Commune  requé- 
rante ,  contenant  la  défignation  des  objets ,  fera  adreffée 
au  Comité  ,  &  notifiée  à  la  Municipalité  qui  auroit 
précédemment  acquis. 

»  VI.  Lorfque  la  demande  en  fubrogation  aura  été 
admife  par  l'Affemblée  Nationale ,  la  Municipalité  fu- 
brogée  dépofera  dans  la  Caiffe  de  l'Extraordinaire , 
1°.  des  obligations  pour  les  trois-quarts  du  prix  de 
l'eftimation  des  biens  qui  lui  ont  été  cédés  ;  a°.  la 
foumiffion  de  rembourfer  à  la  Municipalité ,  fur  laquelle 
elle  exercera  la  fubrogation ,  la  part  proportionnelle 
des  frais  relatifs  à  là  première  acquifition ,  kfquels 
feront  réglés  par  le  Corps  Légiflatif  j  ou  parles  Com- 
miffaires  délégués  parlui. 

»  VII.  Il  fera  dbiwè  par  leReceveur  de  l'Extraor- 
dinaire à  la  Municipalité  cédente  ,  à  imputer  ,  par  por- 
tions égales ,  fur  chacune  de  fes  obligations,  décharge 
du  montant  de  celles  de  la  Municipalité  fubrogée. 

1»  VIII.  Les  Municipalités  admifes  à  la  fubrogation 
feront  tenues  de  remplir  les  conditions  énoncées  par 
l'article  VI ,  dans  le  délai  de  deux  mois,  pou  réelles  qui 
ne  font  pas  à  plus  de  cinquante  lieues  de  la  Municipalité 
cédante, 

11  Di  deux  mois  &  demi,  pour  celles  qui  font  dif- 
tantesdepuis  cinquante  jufqu'acent  lieues. 
Il  Et  de  trois  mois  pour  les  autres. 
»  Le  tout  à  compter  du  jour  de  la  notification  ré- 
glée par  l'article  IV  ,  &  paflé  lefdits  délais,  elles  feront 
déchues  du  bénéfice  de  la  fubrogation. 

»  IX.  Les  Municipalités  qui  fe  feront  fait  fubroger  n'au- 
ront, fur  les  objets  de  cette  fubrogation  ,  que  les  trois 
quarts  du  feizième  du  prix  capital  des  reventes  aux  par- 
ticuliers, allouées  par  l'article  II  du  titre  premier.  L'autre 
quart,  formant  le  64°  du  prix  capital ,  appartiendra  à  la 
Municipalité  qui  fe  fera  préfentée  ,  &  qui  aura  acquis 
la  première  ;  &  il  lui  en  fera  fait  raifon  par  le  Tréfo- 
rier  de  l'Extraordinaire  ,  aux  époques  &  fuivant  les  for. 
mes  prefcrites  par  l'article  cité  ci-deffus. 

11  X.  L'acquifitioa  fera  cenfée  confomméejlorfque  l'ap- 
préciation des  biens  ,  d'après  les  baux,  ou  l'eftimation 
ayant  été  faite  ,  &  l'étendue  de  l'acquifition  fixée , 
l'Affemblée  Nationale  ou  les  Légiflatures  auront  ac- 
cepté les  offres  II. 

TITRE    III. 

Des  Reventes  aux  Particuliers. 


Art.  î.  «  Dans  les  quinze  jours  qvi  fuivront  l'acqui- 
fition ,  les  Municipalités  feront  tenues  de  faire  afficher , 
aux  lieux  accoutumés  de  leur  territoire ,  à  ceux  des 
territoires  où  font  fitués  les  biens  ,  &  des  Villes  chefs- 
lieux  de  Didrifts  de  leur  Département ,  un  état  im- 
primé &  détaillé  de  fous  les  biens  qu'elles  auront 
acquis,  avec énonciation  du  prix  de  l'eftimation  de 
chaque  objet  ,  Se  d'eii  dépofer  des  exemplaires  aux 
Hôtels-deVille  defditslieux  ,  pour  que  chacun  puiffe 
en  prendre  communication  ou  copie, fans  frais. 

>i  II.  Auffi-tôt  qu'il  fera  fait  une  offre,  aumoins  égale 
au  prix  de  l'eftimation  ,i  pour  totalité  ou  partie  df  s  biens 
vendus  à  une  Municipalité  ,  elle  fera  tenue  de  l'an- 
noncer par  des  Affichés  dans  tous  les  lieux  où  l'état 
des  biens  aura  été  ,  ou  dû  être  envoyé  ,  &  d'indiquer 
le  lieu  ,  le  jour  &  l'heure  auxquels  les  enchères  fe- 
ront reçues. 

»  III.  Les  adjudications  feront  faites  dans  le  chef- 
lieu  &  pardevant  le  Direéloire  du  Diftriâoù  les  biens 
feront  fitués  ,  à  la  diligence  du  Procureur  ou  d'un 
fondé  de  pouvoir  de  la  Commune  vendereffe,  &  en 
ptéfence  de  deux  Coaimiffnires  de  la  Mtinicipalité 
dans  le  teiritoire  de  laquelle  fe  trouvent  lEfdits  biens  j 


lefquels  Commiffaires  figneront  les  procès  -  verbaujt 
d'enchères  &  d'adjudications  ,  avec  les  Officiers  du 
Direftoire  St.  les  parties  intéreffèes  ,  fans  que  l'abfence 
defdits  Commiffaires  diiement  avertis  ,  de  laquelle  fera 
fait  mention  dans  le  procès-verbal  ,  puiffe  arrêter 
l'adjudication.  '  ^-' 

ji  IV.  (  Cet  article ,  relatif  aux  enchères  ,  eft  ajourné 
à  demain  ). 

»  Pour  appeller  à  la  propriété  un  plus.grand  nombre 
de  Citoyens  ,  en  donnant  plus  de  facilité  aux  acqué- 
reurs ,  les  paiemens  feront  divifés  en  plufieurs  ter- 
mes. 

>i  La  quotité  du  premier  paiement  fera  réglée  en 
raifon  de  la  nature  des  biens  ,  plus  ou  moins  fufcep- 
tibles de  dégradation. 

Il  Dans  la  quinzaine  de  l'adjudication ,  les  acqué- 
reurs des  bois,  des  moulins  &  des  ufînes ,  paieront 
30  pour  cent  du  prix  de  l'acquifition ,  à  la  Caiffé  de 
l'Extraordinaire. 

»  Ceux  des  maifons ,  des  étangs  ,  des  fonds  morts 
&  des  emplacemens  vacans  dans  les  Villes ,  20  pour 
cent. 

»  Ceux  des  terres  labourables ,  des  prairies.,  des 
vignes  &  des  bâtimens  fervant  à  leur  exploitation,  &  des 
biens  de  la  féconde  &  troifièma  claffes,  12  pour 
cent. 

»  Dans  le  cas  où  des  biens  de  ces  diverfes  natures 
feront  réunis ,  il  en  fera  fait  ventilation  pour  déter-t 
miner  la  fomme  du  premier  paiement. 

M  Le  furplus  fera  divifé  en  douze  annuités  égales, 
payables  en  douze  ans ,  d'année  en  année  ,  &  dans 
lefquelles  fera,  compris  l'intérêt  du  capital  à  ;  pour 
cent,  fans  retenue. 

Il  Pourront  néanmoins  les  acquéreurs  accélérer  leur 
libération  par  des  paiemens  plus  confidérables  &  plus 
rapprochés  ;  même  fe  libérer  entièrement  à  quelque 
échéance  que  ce  foit.  Les  acquéreurs  n'entreront  eit 
poffeffibn  qu'après  avoir  fait  le  premier  paiement  »t 
i>  VI.  Les  enchères  feront  en  même  tems  ouvertes 
fur  l'enfemble  ou  fur  les  parties  de  l'objet  compris 
en  une  feule  &  même  eftimation  ;  &  fi ,  au  moment 
de  l'adjudication  définitive,  la  fomme  des  enchères 
partielles  égale  l'enchère  faite  fur  la  inaffe ,  les  biens 
feront ,  de  préférence  ,  adjugés  divifément. 

»  VII.  A  chacun  des  paiemens  fur  le  prix  des  re- 
ventes,  le  Receveur  de  l'Extraordinaire  fera  tenu  de 
faire  paffer  à  la  Municipalité  qui  aura  vendu  ,  un  dw- 
plîcatfi  de  la  quittance  délivrée  aux  acquéreurs  ,  & 
portant  décharge  d'autant  fur  les  obligations  qu'elk 
aura  fournies. 

11  VIII.  A  défaut  de  paiement  du  premier  à-compte; 
ou  d'une  annuité  échue,  il  fera  fait,  dans  le  mois, 
à  la  diligence  du  Procureur  de  la  Commune  vende- 
reffe ,  fommation  au  débiteur  rl'tffééluer  fon  paiemerK, 
avec  les  intérêts  du  jour  de  l'échéance  ;  &  fi  ce  det- 
nier  n'y  a  pas  fatisfait  deux  mois  après  ladite  fonr- 
mation  ,  il  fera  procédé  ,  fans  délai ,  à  une  adjudica- 
tion nouvelle ,  à  fa  folle  enchère  ,  dans  les  formes 
prefc/ites  par  les  articles  III  &  IV. 

»  IX.  Le  Procureur  de  la  Commune  de  la  Munî- 
cipïlitè  poutluivanie  fe  portera  premier  enchériffeur 
pour  une  fomme  égale  au  prix  de  l'eftimation  ,  ou 
pour  la  valeur  de  ce  qui  reftetadû  à  fa  Municipalité  j 
fi  cette  valeur  cfi  ir}feriture  au  prix  de  l'eftimation', 
il  fera  prélevé  ,  fur  le  prix  de  la  nouvelle  adjudica- 
tion,  le  montant  de  l'annuité  échue,  avec  les  intérêts 
6c  les  frais ,  &  l'adjudicataire  fera  tenu  d'acquiter ,  au 
lien  &  place  de  l'acquéreur  dépoffédé ,  toutes  les  aa- 
nuités  à  écheoir. 

»  X.  Si  une  Municipalité  croyoit  devoir  conferver 
pour  quelqu'objet  d'utilité  publique  une  partie  des 
biens  par  elle  acquis ,  elle  fera  tenue  de  fe  pourvoir, 
dans  les  formes  prefcrites  par  le  Décret  du  14  Dé- 
cembre 1789  ,  pour  obtenir  l'autorifation  néceffaire  , 
après  laquelle  elle  fera  admife  à  enchérir  ,  concurrem- 
ment avec  les  particuliers  ;  &  dans  le  cas  où  elle 
demeureroit  adjudicataire ,  elle  paiera  dans  les  mêmes 
formes  &  dans  les  mêmes  délais  que  tout  autre  ac- 
quéreur. 

»  XI.  Pendant  les  quinze  années  accordées  aux 
Municipalités  pour  acquitter  leurs  obligations ,  il  ne 
fera  perçu  ,  pour  aucune  acquifition  ,  adjudication  , 
vente ,  fubrogation  ,  revente  ,  ceffion  &  rétroceffiOB 
de  biens  domaniaux  ou  ecclèfiaftiques ,  même  pour 
les  aâes  d'emprunts,  obligations,  quittance  &  autres 
frais  relatifs  auxdites  tranftations  de  propriété ,  aucun 
auir«  droit  que  celui  de  contrôle,  qui  fera  fijcé  à  ij 
fols. 

M.  de  Volney.  Je  propofe  un  article  additionnel  qui 
feroit  ainfi  conçti  :  «  Le  contrat  de  vente  qui  fera 
paffé  par  les  Municipalités  aux  particuliers ,  contien- 
dra le  débornement  exad ,  accompagné  du  plan  vifuel 
des  terres  achetées ,  de  telle  manière  que  ce  contraf 
devienne  un  titre  fuffifant  de  propriété  ;  tous  autres 
titres  feront  fupprimés  &  lacérés  fous  trente  jours. 
Dans  le  terme  d'un  an,  à  date'  du  jour  du  contrat, 
l'acquéreur  fera  tenu  de  fournir ,  à  (es  frais  ,  à  la 
Municipalité ,  un  plan  dreffé  géométriquement  de  fon 
terrein  h.  Les  liioiifs  qui  me  déterminent  à  propoler 
cet  article  feront  aifément  fentis.  Ainfi  ,on  ôtera  tout 
moyen  de  recours  aux  gens  mal  intentionnés,  &  les  gens 
foiblesn'auront  pas  même  la  crainte  des  revenans.  Dans 
le  cas  où  le  même  bien  feroit  vendu  par  partie,  le  titre 
originaire  ne  pourrait  fe  divifer;  il  faudroit  délivrer 
des  copies  qui  né  fe  donneroieni  pas  fans  frais  ,  &  1  on 
pourroit  craindre  avec  raifon  que  cette  divifion  n'occa- 
fionnât  beaucoup  de  conteftations  :  les  changemens 
de  bornement,  l'ancienneté  du  langage  &  del'ecrrHire 
des  aàes ,  feroient  une  fource  de  procès  :  le  pai^fi 
que  je  propofe  évitera  loos  ces  inconyéniens.  Le  plan 
"éomstrgl  demandé  vous  pro:ur«ra  des  matériaux  excelr 


lens  pour  le  catiaftre  qui  vous  fera  néceflaire  dans  le 
fyflsme  général  d'impofirions  que  vous  admettrez. 

Sur  les  obtervaiions  de  MM.  Mcreau  &  Frétsaa, 
IViicle  propofé  par  M.  de  Volney  eft  renvoyé  au 
Comité 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leflure  de  trois 
Lettres  envoyées  par  M.  de  Saint-Prieft;  l'une  eft 
écrite  par  ce  Miniftre  ;  les  deux  autres  lui  ont  été 
adreffées  par  la  Municipalité  de  Marleille.  Voici  la 
fubftance  de  ces  Lettres. 

Lettre  de  M.  de  Saint-Prieft  à  M.  le  Préfident  de  VAf- 
fcmblte  Nationale, 

«  Dès  le  commencement  de  l'année  dernière ,  des 
troubles  ont  régné  à  Marfeille  ;  le  Roi  a  U\t  paflcr 
dans  cette  ville  trois  Régimens  d'Infanterie  Se 
200  Dragons.  Vous  favez  que  ces  troubles  ont  duré 
pendant  long-tems.  A  peine  la  nouvelle  Municipalité 
a  été  formée  ,  qu'elle  a  demandé  le  renvoi  de  ces 
troupes.  Elles  ont  en  effet  été  transférées  à  Aix  fur 
la  fin  du  mois  dernier  :  le  30  du  même  mois ,  à  4  heures 
du  matin ,  à  l'infent  où  l'on  venoit  de  bailler  le  ponr- 
levis  du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  j  &  de  placer 
Ja  fentinelle,  des  gens  fans  aveu  fe  font  jettes  fur  le 
faûionnaire  ,  lui  ont  mis  le  piftolet  fur  ta  gorge  pour 
le  forcer  à  fe  rendre',  &  il  s'eft  rendu.  La  garnifon 
a  été  furprife,  &  cesgens.au  nombre  de  30,  fe  font 
rendus  maîtres  de  la  place.  Le  Peuple  &  la  Garde- 
Nationale ,  excités  par  cette  enireprife,  fe  font  portés 
■  fur  les  forts  Saint- Jean  &  Saint- Nicolas ,  qui  ont  été 
Temis  aux  Officiers  Municipaux  qui  s'y  étoient  trahf- 
pottés.  Le  fort  Saint  Jean  avoit  fait  quelque  réfiflance  : 
elle  a  été  attribuée  au  Chevalier  de  Beauflet,  Major 
de  cette  place.  Cet  OfRfier  fe  rendant  le  lendeinain  , 
^  premier  Mai,  à  la  Municipalité,  accompagné  de  la 
Garde-Nationale  &  de  deux  Officiers  Municipaux  ;  a 
été  attaqué  ,  pôurfuivi  ék.  maflacré.  Le  Roi ,  fenfible- 
inent  affcflé  de  ces  défordres ,  &  des  malheurs  qui 
*n  ont  été  la  fuite ,  a  ordonné  de  pourfuivre  les  cou- 
pables avec  toute  la  rigueur  des  Loix.  Il  m'a  chargé 
jda  faire  parvenir  à  la  Municipalité  l'ordre  d'évacuer 
les  forts ,  &  de  les  remettre  aux  troupes  auxquelles 
leur  garde  avoit  été  confiée.  S.  M.  ne  doute  pas 
«]ue  rAffembléê-  Nationale  ne  reçoive  avec  fatisfaâion 
la  communication  de  ces  mefures.  M.  de  Miran ,  Com- 
mandant-dé Marfeille,  ayant  donné  fa  démiffion,  le 
Roi  a  choifi  M.  le  Marquis  de  Grillon  pour  le  rem- 
placer. S.  M.  defire  que  le  qualité  de  Député  ne  foit 
pas  un  obftacle  à  ce  que  M.  de  Grillon  accepte  ce 
commandement  :  elle  verroitavec  peine  que  fon  choix 
ne  fût  pas  accueillie  par  l'Aflemblée. 

P.  5.  La  fortereffe  «le  Montpellier  vient  d'être  prife 
par  les  jeunes  Volontaires  ;  la  remife  aux  troupes  de 
Sa  Majefté  en  fera  également  ordonnée.  On  a  appris 
eti  même  tems  ce  qui  eft  arrivé  à  Nimes.  Le  Roi 
a  fait  témoigner  fa  fitisfaflion  au  régiment  de  Guyenne. 
Première  lettre  des  Officiers  Municipaux  de  la  Ville 
de  Marfeille,  du  30  Avril.  Les  approvilîonnemens  ex- 
traordinaires &its  pour  les  Forts  de  cette  Ville ,  l'ar- 
tillerie de  Ces  forts  augmentée  &  braquée  d'une  raa- 
mere  menaçante  fur  la  Cité ,  ont  inquiété  nos  Con- 
citoyens à  un  tel  point,  que  les  opérations  de  com- 
merce &  d'induftrie  en  ont  été  vraiment  fufpendues. 
A  l'afpeél  de  ces  préparatifs  effrayan»  ,  le  génie 
François  n'a  pu  fe  contenir  dans  une  lâche  inertie  ; 
la  Garde  Nationale  s'eft  emparée  du  fort  Norre-Dame 
de  la  Garde.  A  cette  nouvelle  ,  deux  des  nôtres  fe 
font  tranfportés  dans  ce  fort  ,  dont  nous  fommes 
ntaintenant  refponfables ,  &  que  nous  gardons  à  la 
Nation  &  au  Roi.... 

Seconde  lettre  -des  Officiers  Municipaux  de  Mar- 
feille, en  date  du  1'  Mai.—  Les  Cominandans  des  forts 
S.  Jean  &  S.  Nicolas  ayant  écrit ,  après  la  prife  de 
N,  D.  de  la  Garde, que  fionles  atlr.quoit ,  ils  fcroieat 
une  vigoureufe  réfiflance,  le  Peuple  ,  toujours  effrayé  , 
n'a  point  été  arrêté  par  ces  menac??s  ;  il  a  marché 
contre  Us  forts.  Nous  avons  pris  alors  des  nioysns 
de  conciliation  ;  nous  avons  propofé  de  fjire  faire  la 
garde  des  fortS  par  la  (fcrde  Nationale ,  concurrem- 
ment avec  les  Troupes  réglées.  Ces  propofuions  ayant 
été  d'abord  refufées,  nous  nous  fommes  portés  aux 
deux  forts  ;  elles  ont  été  acceptées  &  inférées  dans 
une  convention  fignée  par  nous  &  par  les  Comraan- 
dans  de  ces  places.  Ainfi  nous  avons  rétabli  la  tran- 
quillité dans  la  ville  de  Marfeille 

M,  d'André.  Je  crois  qu'il  eft  de  inon  devoir  de 
vous  rendre  compte  de  quelques  détails  qui  ne  vous 
font  pas  encor;e  connus ,  &  de  vous  préfenter  quel- 
ques obfervations  fur  des  faits  convenus. 

La  ville  de  Marfeille  devoir  être  calme  ;  uneamniftie 
avoit  été  accordée  ;  le  grand  Prévôt  s'étoit  vu  dépof- 
fédé  d'une  procédure  qui  inquiétoit  les  Citoyens  ;  les 
troupes  avoient  été  renvoyées  ;  l'ancienne  Garde  Na- 
tionale remplacée  par  une  Milice  plus  agréable  i  la 
Cité  ;  enfin,  il  n'y  avoit  plus  rien  à  demander.  Les 
ax  &  13  du  mois  dernier,  le  régiment  de  Royal- 
Marine  ,  les  Dragons  &  l'ariillerie  fortirent  de  la  Ville. 
Le  27,  à  une  fête  donnée  à  la  Municipalité  d'Aix, 
on  dit  que  les  ennemis  de  la  Révolution  avoient 
encore  des  projets ,  &  l'on  forma  celui  de  s'emparer 
des  forts.  Le  30  ,  50  hommes  mcn>ci:nt  une  fentinelle , 
furprennent  le  fort  de  N.  D.  de  la  Garde  &  s'en  em- 
parent. Us  braquent  le  canon  contre  la  Citadelle  &  le 
Fort  S.  Nicolas  ;  ce  qui  engage  le  Peuple  à  attaquer 
CCS  deux  places.  On  dit  qu'on  a  vu  un  Officier  Mu- 
nicipal parc'Mirir  les  rues ,  &  exciter  à  cette  entre- 
prife  :fi  le  fait  eft  vrai  ,  on  le  faura ,  quand  un  Offi- 
cier de  Jufticeofera  faire  des  informations  fans  craindre 
cl'ôire  maflacré.  La  Municipalité  fe  raffembla  ;  elle 
décida  de  fommet  lïs  for»  de  fe  rendre;  M,  Jean- 
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François  Lieutaud  s'oppofa  à  ce  parti  ;  cette  oppofition 
ne  fervit  à  rien  ;  la  Municipalité  fe  tranfporta  dans 
les  deux  places.  Le  Confeil  de  Guerre  affemblé  au 
fort  S.  Nicolas  ne  vouloit  le  livrer  qu'au  Roi  &  à 
la  Naiien  ;  la  Municipalité  n'étoit  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
mais  les  foldats  du  régiment  de  Vexin  ayant  annoncé 
des  intelligences  avec  les  Citoyens,  il  fallut  bien  fe 
rendre.  Le  fort  S.  Jean ,  dont  M.  de  Beauffeteft  Major, 
fit  beaucoup  plus  de  réfiflance  ;  mais  la  Citadelle  étant 
prife ,  il  fe  rendit  à  huit  heures  du  foir.  Le  lendemain 
on  demanda  ï  M.  de  Beauffet  la  clef  du  magafin  des 
poudres  &  des  fufils  ;  il  répondit  qu'il  n'avoit  pas  ces 
clefs;  on  s'adreffa  au  Commandant,  qui  dit  que  M. 
de  Beauffet  les  avoit  :  deux  Officiers  Municipaux  ,  du 
nombre  des  Citoyens  que  le  Prévôt  avoit  fait  arrêter, 
afl'urèrent  que  c'étoit  par  l'ordre  du  Maire  qu'ils  fai- 
foient  cette  demande. 

M.  de  Beauffet  dit  qu'il  vouloit  parler  au  Maire  ,  & 
propofa  de  fe  rendre  à  la  maifon  commune  :  il  do- 
nianda  i  y  être  conduit  par  mer  ;  on  le  lui  refufa  ,  & 
il  partit  avec  les  deux  Officiers  Municipaux  &  avec 
un  Détachement  de  la  Garde  Narionale.  Arrivé  fur  le 
glacis  ,  il  fut  infulté  par  le  Peuple  ;  il  continua  fa 
rome:  &  voyant  qu'on  l'infultoit  encore  ,  fans  que 
perfonne  cherchât  à  le  défendre  ,  il  voulut  fe  fauver 
&  entrer  dans  la  Boutique  d'un  Perruquier  ;  cette 
Boutique  lui  fut  fermée  ;  il  reçut  un  coup  de  bayon- 
nette  dans  le  dos ,  il  tomba  ,  tk  fut  bientôt  inaflacré. 
La  populace ,  parmi  laquelle  la  Garde  Nationale  étoit 
mêlée  ,  fe  livra  fur  ce  cadavre  aux  plus  affreufes  atro- 
cités. Voilà  les  faits  :  Que  devoit  faire  la  Garde  Na- 
tionale .'  On  ne  peut  admettre  ,  dans  aucune  hypo- 
thèfe,  que  50  hommes,  fans  aveu  ,  ayant  le  droit  de 
furprendre  une  Citadelle  :  la  Municipalité  devoit  donc 
ordonner  de  vuider  leFort,  &  prendre  les  précautions 
néceflaires  pour  qu'on  ne  fe  portât  plus  à  de  fembla- 
blés  entreprifes.  La  Municipalité  devoit  employer  tous 
les  moyens  qui  étoient  à  (on  pouvoir  ,  pour  diifiper 
les  atiroupemens  qui  fe  dirigeoient  vers  les  Forts. 
Quel  a  été  le  prétexte  d'une  conduite  oppofée  ?  Des 
prétendus  approvifionnemens  ,  des  préparatifs  hofliles. 
—  Ces  préparailfs  n'étoient-ils  pas  naturels  ?  Depuis 
quatre  jours  tes  Forts  étoient  menacés.  Mais  je  vais 
plus  loin  ;  je  dis  que  ces  approvifionnemens  étoient 
manifeftement  faux.  En  effet,  le  23  ,  une  Compagnie 
d'Artillerie  étoit  patîie  avec  cinq  pièces  de  canon  & 
pUiCeurs  voitures  chargées  de  munitions;  le  24  , 
uneautre  voitut'e  chargée  de  cartouches,  étoit  foriie 
&  avoit  été  arrêtée  à  la  porte  d'Aix.  Si  on  avoit 
voulu  faire  dés  approvifionnemens,  les  Commandans 
n'auroient  pas  laillé  fortir  ces  munitions.  Je  me  dis  , 
les  Municipalités  font  donc  Souveraines  ?  Elles  font 
donc  en  guerre  avec  le  Roi .'  Mais  je  demande  fi  le  Roi 
ne  s'eft  pas  nïis  à  la  tête  de  la  Révolution,  (t  atta- 
quer des  Forts  qui  font  gardés  fous  fcs  ordres ,  ce  n'efl 
pas  violer  tous  les  principes?  La  Municipalité  eft  donp 
coupable  ?  L'Affemblée  doit  donc  la  blâmer  ?  Si  quel- 
qu'un s'élève  pour  la  défendre  ,  je  déclare  que  je  le 
regarde  comme  refponfable  de  toui,  les  jnaux  qui  peu- 
vent arriver.  Je  vous  prfe  de  corifidérer  où  nous  mè- 
neroit  une  tolérance  déplorable.  Si  une  Municipalité 
telle  que  Marfeille  venoit  à  s'élever  contre  vo  Décrets, 
&  que  les  moyens  qui  appartiennent  au  Pouvoir  exé- 
cutif fuffent  en  fes  mains  ,  com.Tient  pourriez-vous  la 
réprimer  ?  Si  par-tout  les  forces  du  Pouvoir  exécutif 
étoient  ufurpées  ,  il  n'y  auroit  plus  de  Police  ,  plus 
de  Gouvernement  en  France. 

Je  ne  parlerai  pas  de  M.  de  Beauffet ,  mais  j'ob- 
ferverai  feulement  qu'il  a  été  tué  d'un  coup  de  bayon- 
netteà  côté  de  deux  Officiers  Municipaux.  On  a  pré- 
tendu que  cet  Officier  vouloit  mettre  b  feu  à  la 
poudrière;  c'eft  une  chofe  invraifemblable.  11  étoit 
gardé  à  vue  dans  fa  chambre  ;  le  fort  étoit  rempli 
de  Gardes  Nationales  ;  il  y  a  toujours  à  la  poudrière 
une  fentinelle  le  fabre  à  la  main....  Je  ne  vous  pré- 
fentciai  pas  de  projet  de  Décret  ;  c'eft  bien  affez 
d'avoir  été  obligé  de  vous  retracer  des  faits  de  cette 
nature  ,  &  de  voiis  développer  les  torts  de  la  Munici- 
palité :  je  l'ai  fait ,  parce  que  j'ai  dû  le  faire  ;  je  l'ai 
fait  avec  le  fentiment  des  dangers  qiie  peut  attirer 
fur  moi  mon  cxaditude  à  remplir  ce  devoir.  Toutes 
mes  propriétés,  ma  femme,  mes  enfans,  font  à  cinq 
lieues  de  Marfeille  ;  j'ai  oublié  leurs  périls  &  mes 
intérêts  les  plus  chers ,  parce  qu'il  falloir  foutenir  la 
Révolution  Ô4  la  Liberté ,  réprimer  la  licence  &  l'a- 
narchie. 

M.,  de  la  RochefoiicaUlt.  Je  me  ferois  bien  gardé  de 
rien  ajouter  à  ce  qlie  dit  le  Préopinant,  s'il  avoit 
propofé  un  projet  de  Décret.  Il  vous  a  peint  les  mal- 
heurs qui  affligent  la  Capitale  de  la  Provence.  Vous 
voulez  que  le  Peuple  jouiffe  d'une  liberté  entière  , 
mais  vous  voulez  auffi  qu'il  foit  fournis  à  une  auto- 
rité légitime.  Vous  devez  donc  réprimer' les  excès 
auxquels  les  ennemis  de  la  Révolution  ont  porté  le 
Peuple.  A  Toulon,  à  Grenoble  ,  on  veut  auffi  s'em- 
parer des  citadelles.  Il  faut  montrer  aux  Peuples  des 
Provinces  combien  vous  êtes  déterminés  à  réprimer 
tous  les  défordres.  —  Je  no  vous  propoferai  pas  des 
mefures  violentes.  Voici  le  projet  de  Décret  que  je 
crois  devoir  vous  foumcttre.  «L'Affeinbiée  Nationale, 
profondément  affligée  des  défordres  &  de  l'infubordina- 
tion  à  l'autoritélégitime  qui  fe  font  manifeflés  dans  une 
grande  partie  du  Royaume ,  iSi  notamment  de  la  fur- 
prife  du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  à  Marfeille  , 
par  des  gens  fans  aveu  ;  de  l'occupation  des  autres 
forts  ,  &  des  excès  tjiii  en  ont  été  la  fuite ,  charge 
fon  Préfident  de  fe  retirer  pardevers  le  Roi .  pour  re- 
mercier Sa  Majefté  des  recherches  qu'elle  a  ordonnée  , 
&  des  iTiefures  qu'elle  a  prifes  pour  réprimer  ces 
excès  &  faire  punir  les  coupables». 

M,  de  CaJleUane,  Toute  la  Dépuration  de  Marfeille 


a  yu  avec  fatisfaâion  la  fageffe  des  difpofitions  que  le 
Roi  a  prifes  ;  elle  ne  verra  pas  avec  le  même  fen- 
timent un  Membre  de  la  Dépuration  de  Provence  venir 
avec  affeflation,  donner  un  détail  circonflancié  d'évé- 
nemeiis  dont  il  n'a  pas  été  le  témoin ,  Bt  qu'il  ne  con- 
noit  que  par  des  oui-dire ,  &  jetter  ainfi  des  préven- 
tions défavorables  fur  une  Municipalité  plus  à  p'aindre 
que  coupable.  Qu'il  me  foit  permis  de  jetter,  a  mon 
tour ,  un  coup  d'œil  fur  ces  faits.  Selon  l'expreffion 
du  Miniftre,  le  30  Avril,  le  Fort  de  Notre. Dame  de 
la  Garde  eft  furpris  par  des  gens  fans  aveu  ;  dans  le 
même  jour  les  même  gens  &  le  Peuple  attaquent  les 
deux  autres  Forts.  Que  fait  la  Municipalité  .>, Elle  fe 
tranfporte  au  milieu  de  ce  défordre  ;  elle  cherche  à 
calmer  ce  Peuple  ;  elle  monte  dans  les  Forts  pour  en- 
gager la  garnifon  à  ne  pas  faire  une  défenfe  qui  pour- 
roit  attirer  les  plus  grands  malheurs.  Je  ne  vous  rap- 
pellerai pas  ce  qu'a  fouffert  cette  malheureufe  ville. 
Depuis  fix  mois  elle  demandoit  à  être  débraffée  du 
pefant  fardeau  de  cinq  à  fix  mille  hommes,  qui  lo- 
gcoient  ch'.'z  les  Citoyens;  chaque  jour  quelques  Mar- 
feillois  périffoit  fous  les  coups  de  cette  foldatefque 
infolente.  La  Municipalité  veilloit  au  fort  des  Ci- 
toyens ,  elle  mettoit  tous  fes  foins  à  calmer  une  effer- 
vefcence  que  ces  accidens.  journaliers  àugmentoicnt 
fans  ceffe  ;  chaque  jour  on  cherchoit  à  effrayer  là 
Ville  ;  les  Forts  montroient  un  appareil  menaçant; 
on  faifoit  continuellement  des  manœuvres  d'ariillerie, 
des  déplacemens  ordonnés  par  les  Chefs  amenoient 
à  tout  moment  des  foldats  ilans  l'intérieur  de  la  Ville; 
on  paroiffoit  fe  faire  un  jeu  de  tromper  la  Municipa- 
lité ;  les  Troupes  ne  partirent  qn'un  mois  après  l'ordre 
donné  pour  leur  départ  :  ce  départ  fut  encore  fignala 
par  des  menaces  inlultantcs;  il  fe  faifoit  des  approvi- 
fionnemens confidérablesaus  Forts,  &  chacun  fo  de- 
mandoit,  fommes-nous  en  guerre  ?  Avons-nous  donné 
des  preuves  de  fédition  ? 

Les.  Officiers  Municipaux  prièrent  M.  de  Miran  de 
faire  détourner  les  batteries  dirigées  fur  la  v;lle  ;  ils 
n'obtinrent  qu'un  refus.  Les  approvifionnemens  aug- 
mentant toujours,  la  Municipalité  infifta  avec  aufîi 
peu  de  fuccès.  Dans  le  ni-ême  moment  des  navires 
entroient  dans  le  port ,  &  apportoient  la  nouvelle  que 
des  armemens  confidérables  fe  faiioient  dans  lés  ports 
d'Efpagne  :  on  apprenôit  d'une  autre  part ,  qu'à  Nice  , 
qu'en  Savoie  ,  que  dans  le  Piémont,  les  ennemis  de 
la  Révolution  fe  réuniffoient  &  menaçoient  de  faire 
des  incurfîons  eii  France.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
poffible  d'opérer  une  contre-Révolution  ;  mais  je  voui 
rappellerai  feulement  que  cette  Ville  eft  à  trèS-peii 
de  diftance  d'un  lieu  où  l'on  prétendoit  que  fe  fai- 
foient^des  raffemblemens  inquiétans  ;  je  vous  rappel- 
lerai, qu'il  étoit  poffible  de  fe  tromper  fur  la  caufé 
d'armemens  trop  certains  ;  je  vous  obferverai  que  les 
Marfeillois  ,  jaloux  de  conferver  la  liberté ,  &  inquiétés 
par  des  préparatifs  menaçans  ,  ne  fe  font  peut-être 
livrés  à  des  démarches  téméraires  ,  que  fourdement 
excités  par  des  méchans.lQu'a  fait  la  Municipalité? 
Elle  a  employé  les  moyens,  de  conciliation  ;  ella  na' 
pouvoit  pas  en  employer  d'autres.  Marfeille  eft  peut-être 
la  feule  ville  où  l'exécution  de  la  Loi  niartiale  foit 
impoffible.  Le  port  recèle  vingt  mille  matelots  étran* 
ggrs,  qui  habitent  fur  la  riisr  ,  &  fe  répandent  fans 
ceffe  fiir  les  Quais.  Aii  premier  mouvement  il  faut 
d'abord  fonger  à  défenilre  le.  Lazaret,  d'où  l'on  peut 
en  un  moment  faire  fortir  &  jettcTr  fur  toute  la 
France  le  plus  horrible  fléau.  Il  faut  veiller  fur  le 
baffin  cour  empêcher  un  grand  nombre  d'Etrangers 
de  fe  hvrer  au  pillage  des  vaiffeaux.  11  falloit  donc 
que  la  Municipalité  employât  les  moyens  de  conci- 
liation ;  elle  l'a  fait  ,  &  on  ne  peut  l'en  blâmer.  Je 
ne  fuis  pas  monté  à  la  Tribune  pour  excufer  les  cou.* 
pables  ,  mais  pour  jufiifier  la  Municipalité.  Je  ne  dirai 
rien  fur  l'accident  affreux  arrivée  à  M.  de  Bauffet; 
Les  informations  ordonnées  par  le  Roi  feront  con-f 
noître  des  criminels ,  &  appelleront  fur  eux  la  ven* 
geance  des  Loix.  —  J'adopte  la  propofîiion  de  M.  de 
la  Rochelbiicault.  , 

M,  de  la  Fayeue.  L'affaire  de  Marfeille  vous  a  été 
fuffifamment  expliquée.  Lorfque  j'ai  appris  que  le  Roi 
rappelloir.  à  fon  devoir  une  Municipalité  égarée  ;  qu'il 
ordoniioit  de  rechercher  &  4e  punir  les  horreurs  d'un 
affaffinat;  qu'il  s'empreffoit  à  veiller  à  la  fureté  dé  iros 
ports,  j'ai  vu  dans  ces  précautions  l'exercice  néceffaire 
du  Pouvoir  exécutif.  Sans  doute  nous  n'avons  à 
craindre  pour  la  chofe  publique  que  le  défordre.  Il 
feroit  ihfenfé  de  tenter  une  contre-Révolution  ;  il  feroit 
pufilhnime  de  la  redouter  ;  mais  il  faut  veiller  à  ce 
que  rie^  ne  la  favorife.  Je  ne  crains  pas  même  lés  efforts 
des  Nations  étrangères.  La  Nation  Françoife  ornée  de  fes 
nouvelles  vertus  &  fûre  de  fon  Chef,  n'a  rien  à  redouter. 
L'énergie  du  Peuple  &  la  bonté  du  Roi  fuffifent  pour 
affurer  la  Révolutioii,  Cependant  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'obferver  des  mouvemens  combinés  ,  qui 
femblent  fe  lier  de  Strasbourg  à  Nîmes,  de  Breft  à 
Toulon.  S'agit-il  de  former  les  Départemens?  On  dé- 
figne  les  viélimes,  on  dévafte  les  campagnes.  Les 
Puiffances  voifinçs  arment-elles  ?  On  jette  le  défordre 
dans  nos  ports.  Si  les  Municipalités  s'écartent  de  leurs 
fonélions,  il  faut  repouffer  de  vains  defirsde  p.opulumè,5c 
rappèlleravec  févérité  ces  Municipalités  à  leii-.s  de\  oirs. 
Votre  reconnoiffance  doit  adreflfer  des  rcmei  rinicns 
au  Roi  ;  mais  je  me  réferve  de  préfenter  mon  op'nion 
fur  le  Décret  qui  vous  eft  propofé,  lorfque  M.  de 
la  Rochefoueault  aura  indiqué  l'àmendemem  qu'il  veut 

Ivous  foumettre. 
M.  de  la  Rochefoueault.  Cet  amendement  confifte  à 
mander  à  la  Barre  deux  Membres  de  la  Municipalité 
de  Marfeille. 
M.  de  Mir.>h:aul'.tîni.  Je  coitimcnce  par  faire  obfer- 
ver  la  différence  prodigieiife  que  je  trouve  entr»  l'ordiç 


<]ue  le  Roi  a  fait  paiTer  à  la  Mimicipalité  de  Maife'ille 
.ie  plaidoyer  infidieux ,  juïpeiiié.  dire  davôntage',  que 
■■fon  Minirtre  vous  a  envoyé.  Je  prouverai,  qeiand  il 
en  fera  teins  ,  qu'il  eft  jufte  de  qualifier  ainfi  ce  plai- 
doysir  ;  je  dirai,  quand  il  en  fera  leras,  parce  que  fans 
doute   vous  ne  voudrez' pas  conuamnerà  la  -liâte  une 
Cité  importante,  la    Métropole   d'une'  de   nos  riches 
Province,  )a  mère-patrie  du  Commerce  &  de  l'induf- 
trie  ;  vciusne  voudrez  pas  qtie  Cette  affaire  foit  fi  lé- 
gèrement, û  fyftématiquenient  jugée  en  30  minutes: 
lorfique  le -IjLoi  exige  de  la  Municipalité  que  les  Gardes 
Nationales  ,  qui  ont  furpris  ou  occupé  d'une  manière 
quelconque,  mais  illégale  ,  les  Fort  de  Marfeille,  éva- 
cuent  ces  Forts,  il  f.iit    non-feulement   fon  devoir; 
luin-fenlement  il  ufe  avec  fageffe  de  la  force  publique 
qui  lui  tfl  confiée ,  mais  il  rappelle  une  vérité  confti- 
ïutionnelle.  Car,  tant  que  le  Corps  conftituant  n'aura 
pas  fixé  l'organifation  des  Gardes  nationales,    on  ne 
peut  fouftrire  que  des  Forts  foient  gardés  en  concur- 
rence avec  les  Soldats  du  Pouvoir  exécutif.  Le  Roi  a 
Tappçllé  ce  principe  ;  il  a  fait  un  aûe  de  père,  en  char- 
vgeant  les  Commiflaires  du  Département  des   bouches 
-du  Rhône  d'aller  faire  connoître  fes  ordres  ;  il  a  pcnfé 
tjue  ces  Commiflaires  ne  traiteroient   pas 'une  illéua- 
liié  de  rébellion  ,  &  n'apprendroient  pas  à  une  'Pro- 
vince,  qui  fe  croit  fidelle,  qu'elle  eft  rebelle.  Le  Roi 
a   fenti  qu'il  ne  devoit  pas  juger  ;  qu'il  ne  le  pouvoir 
qu  après  avoir  f)ris  des  édairciffemens  &  des  informa- 
tions ;  il  les  a  demandés;  il  n'a  exigé  qu'une  reftitu- 
tion  fimple  &  légale  ;  on  vous  propofe,  au  contraire, 
de.  tout  juger,  de   tout    préjuger.  C'eft  en  effet  nré- 
juger  qu  uneMunicipalité  efl  coupable  ,  que  de  la  liian- 
der  à  la  harre ,  c'eft  le  dire  de  la  manière  la  plus  pru- 
dente. 1!  eft  trop   clair  qu'il  y  a  une  grande  fernien- 
tjtion  à  Marfeille;  Vous  l'augmenterez  ;  vous  tirerez  de 
cette  Ville  les  feuls  modérateurs  pacifiques,  Eft-ce  le  mo- 
ni«it  de  donner  au  Peuple  des  craintes  fur  le  fort  des 
Officiers  iVIunicipaux  >   Ne  diroit-on  pas  qu'on  veut 
provoquer  à  la  rébellion  ce  Peuple  fidèle  > ....  Mais 
queUft  donc  cette  balance  dans  laquelle  on  pèfe  d'une 
manière  C  différente  des  faits  d'une  même  nature  ,  ar- 
iivés  dans  les  mêmes  circonftances  ?  Que  pouvoir  faire 
la  Municipalité,  quand  elle  voyoit  le  Peuple  attaquer 
les  l'orts ,  les  Forts  prêts  à  fe  défendre ,  les  malheurs 
tes  plus  affreux   menacer  la    Ville  ;  que  pouvoit-elle 
fane  .'  Dire  au  Peuple  :  <c  Je  vais  obtenir  ce  que  vous 
demandez  ».  Dire  aux  Forts  :  «  Cédez  au  Maître  des 
Maîtres ,  à  la  ncceffiié ...  Voilà  ce  qu'elle  a  fait.  Mais 
s  1    ewit  vrai  que  la  Garde   Nationale  &  la  Munici- 
palité, liées   par  le  même  ferment  h  la  Conftiiution  ; 
cuiient  des  preuves  de  projets  funeftes ,  de  confpira- 

tions  contre  la  Conftitution  &  la  Liberté 

.  Pourtjuoi  le  5  Oflobre  ne  feroit-il  pas  coupable 
ICI ,  ôc  le  30  Avril  feroit  -  il  coupable  à  Marfeille  ' 
louiquoi  la  Municipalité  de  Marfeille  ne  diroit-elle 
pas  a  eeiix  qui  appellent  fur  elle  les  foudres  du  Pouvoir 
executif ,  appeliez  donc  la  hache  fur  vos  têtes.  Etes- 
vous  donc  affez  étrangers  aux  mouvemens  illégaux , 
pour  ofer  récriminer  contre  nous,  pour  ofer  récrimi- 
ner fans  connoître  les  faits....—  Je  demande  que  cette 
affaire  foit  renvoyée  au  Comité  des  Rapports. 
•  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau.  Je  voulois  répondre  au 
préopinant  ;  mais  une  feule  phrafe  qui  vient  de  lui 
échapper  m'en  dlfpenfe  :  Il  a  aflîmilé  la  journée  du 
1'  Mai  à  la  nuit  du  5  au  6  Oflobre.  Je  demande 
pour  amendement  de  renvoyer  cette  journée  aux 
mêmes  Juges  chargés  de  connoître  des  forfaits  d'ime 
nuit  exécrable. 

AT.  l'Jhbé On  veut  provoquer  la  ville  de  Mar- 
feille ;  elle  n'a  pas  tort.  Les  Soldats  ont  occafionné 
les  défordres.  Je  crains  qu'on  ne  veuille  fe  faire  donner 
vn  commandement  d'armée  ,  pour  traîner  le  Roi  à  la 
fuite  de  l'armée....  (Il  s'élève  de  grands  murmures.) 
M.  de  la  Fayetti.  C'eft  avec  la  confiance  qui  con- 
vient à  une  confcience  pure....  ( La  partie  droite  inter- 
rompt. —  M.  de  la  Fayette  jettant  les  yeux  de  ce 
côté  ,  reprend  fon  difcours).  C'eft  avec  la  confiance 
qui  convient  à  une  confcience  pure;  c'eft  avec  la 
confiance  d'un  homme  qui  n'a  jamais  eu  à  rougir,  ni 
d'aucune  a6Kon ,  ni  d'aucun  fentiment  ;  c'eft  avec  le 
defir.<[ue  j'ai  que  tout  foit  éclairci ,  que  j'adopte  le 
renvoi  :au  Comité  des  Rapports.  Quant  aux  remer- 
cimens  que  nous  devons  au  Roi ,  je  fuis  perfuadé 
que  le  fentiment  de  reconnoiffance  eft  unanime,  & 
que  cette  partie  de  la  motion  fera  unanimement  décrétée. 
M.  de  Mcnou.  Je  demande  aufli  que  Sa  Majefté 
foitfuppliée  derappeller  des  commandemens  tous  les 
Commandans  oppofés  à  la  Révolution  ;  car  c'eft  de 
cette  caufe  que  proviennent  tous  les  défordres.  A 
l'inflantde  leur  rappel ,  l'ordre  renaîtra  ,&la  Tribune 
ne  retentira  plus  des  plaintes  qui  atrivent  de  toutes' 
les  parties  du  Royaume.  J'obfervèrai  que  je  ne  puis' 
defiguer  les  perfonnés  ,  mais  il  ftffit  de  prier  le  Roi 
de  retit-er  ceux  qti'il  fait  être  Contraires  à  la  Révolu- 
tion. L'Affenîblée  connoît  la  probité  &  le  patriotifme 
de  Louis- KVI  ,  &  fi  tous  ceux  qui  l'entourent  ai- 
moient  coitime  lui  la  Révolution  ,  &  fi  les  Miniftrfs 
avoiem,  depuis  trois  mois  ,  veillé  fur  les  Comnian- 
datis  des  Places,  les  défordres  ,.les  raaffacres  qui  font 
arrives  n  auroient  pas  eu  lieu. 
.    M.  CharUs  de  Lamnh.  Il  exifte  une  accufation  ;  des  , 
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oratciirs^  ont  parlé  contre  le  Peuple  &  contre  la  Mu- 
nicipalité; d'autres,  pour  l'iin  &  pour  l'autre.  Il  exifte 
UH  délit,  il  exifte  un  crime  affreux  :  je  nie  tais.iiir 
C2  crime',  &  le  filence  de  quelqu'un  qui  ne  monte 
jamais  à  la  Tribune  que  pour  défendre  le  Peuple,  me 
paraît  déjà  une  inculpation  contre  lui.  Mais  s'il  ne 
m'eft  pas  permis  de  défendre  le  Peuple,  il  m'efl 
peut-être  permis  d'attaquer  les  Mihifttos.  C'eft  fur  la 
Lettre  de  M.  de  S.  Prieft.qiie  je  vous  prie  de  fixer 
votre  attention  :  perfoune  né  doute  des  intentions 
bienfaifantes  du  Roi  ;  mais  il  feroit  bien  à  dcfirer 
que  CCS  mêmes 'intentions  s'éteridiffent  à  fon  Confeil. 
Le  Miniftre  vous  propofe  une  violation  des  principes'; 
fa  Lettre  n'à-t-elle  pas  pour  objet  'çle' donner  tort  au 
Corps  légifiatif  envers  le  Roi,  ojj'^au  Rtii  envers  la 
Nation  }  C'eft  une  véritable  déclaration  de  guerre. 
Vous  avez  vo'ulu  repouflèr  l'initiative  des  Miniftres, 
&  les  Miniftres  viennent  vous  faire  des  propofitions 
contraires  à  vos  Décrets;  le  Roi  verra,  difent-ils, 
avec  la  plus  grande  peine  ,  que  M.  de  Crillon  ne  puiffe 
pas  accepter  le  commandement  qui  lui  eft  offerr.  Ainfi 
vous  verrez  les  Miniftres  ,  fort  de  l'amour  de  François 
pour  leur  Roi ,  venir  vous  donner  'dés  Loi-t.  Que 
penferont  les  Peuples  de  vos  Décrets,  quand  ils  ver- 
ront que  les  Miniftres  les  méconnoiffent  }  Ils  vous 
propolént  de  confentir  à  ce  qu'un  Membre  de  l'Af- 
femblée  accepte  ce  qu'aucun  Membre  de  l'Affemblée 
ne  peut  accepter.  En  adoptant  la  projet  ds  Décret 
de  M.  de  la  Rochefouc.nilt  ,  vous  adoptez  les  mefures 
prifes  par  le  Roi ,  vous  adoptez  auffi  cette  difpofition. 
Je  regrette  dans  cette  circonftance  particulière,  que 
nous  ne  puifilons  jouir  de  l'utile  ioflusnce  du  pairio- 
tifme  &  des  venus  conni;es  de  M.  le  Marquis  de 
Crillon  ,  &  je  fuis  fur  qu'il  n'acceptera  pas  la  preuve 
que  le  Roi  lui  donne  de  fa  confi.mce  ;  mais  cette  fé- 
curité  ne  fuffit  pas  au  Corps  légiflatif;  il  faut  blâmer 
la  confiance  des  Miniftres,  &  l'invitation  de  corrup-. 
tion  faite  à  l'Affemblée  Nationale.  Je  demande  que 
le  Préfident  fe  retire  vers  le  Pvoi  pour  lui  exprimer 

notre  confiance en  lui feul. 

M.  le  Comte  de  Vineu.  Peut-on  blâmer  un  Miniflre 
vertueux,  qui,  pour  l'utilité  publique,  s'oppofe  aux 
dégoîits  d'un  refus  }  Vous  devez  des  remercîmens 
au  Roi  pour  les  mefures  qu'il  a.prifc.';.  Ces  mefures 
étoient  nécefiiaires  pour  ramener  l'ordre  ,  affurer  la 
Liberté  ,  &  ne  pas  favorifer  les  ennemis  de  la  France. 
Si  l'on  ne  réprimoit  pas  les  délordrès  qui  nous  font 
dénoncés  ;  fi  l'on  venoit  nous  attaquer,  vous  deman- 
deriez en  vain  où  font  vos  arfenaux  ,  où  font  vos 
forts;  ils  fe  trouveroient  dans  les  mains  de  vus  enne- 
mis. —  Je  propofe  d'adopter  le  projet  de  Décret  de 
M.  de  la  Rochefoucault ,  &  fubfidiairement  ,  je  me 
réfère  aux  conclurions  de  M.  de  la  Fayette. 

M.  de  Mirabeau  Faîne.  Je  ne  demande  la  parole  que 
pour  vous  foUicifer  de  mettre  aux  vpix  ,  &  les  aflions 
de  grâces  que  vous  devez  au  Roi  ,  &le  renvoi  au 
Comité  des  Rapports.  Je  n'ignore  pas  que  je  fuis 
l'objet  des  plus  noires  imputations  ;  je  n'ignore  pas 
que  ces  imputations,  qui  n'ont  fait  que  flotter  d'in- 
certitudes en  incertitudes  ,  ont  été. répandues  &  re- 
cueillies avec  zèle;  je  n'ignore  pas  que  les  gens  qui 
les  répandent  font  circuler,  en  ce  moment  même,  au 
fein  de  cette  Affemblée  ,  que  je  fuis  l'inftigateur  des 
troubles  de  Marfeille.  J'ai  vu  ces  gens  dire  que  la 
procédure  du  Chàtelet  n'exifte  que  pour  m'illuminer 
de  crimes  ;  ces  gens,  dont  les  langues  empoilonnées 
n'ont  jamais  fu  me  combattre  qu'avec  le  ftyle  de  la 
calomnie  ;  ces  gens  qui  n'ont  pu  me  faire  varier  un 
feul  inftant  des  véritables  principes  ,  ces  gens  qui 
Tu'auroient  condamné  au  filence  qu'infpire  le  mépris, 
s'il  n'exiftoit  que  des  hommes  comme  eux.  J'ai  mis 
la  paix  à  Marfeille  ;  je  meis  la  paix  à  Marfeille  ,  je 
mettrai  la  paix  à  Marfeille.  Qu'ils  viennent  au  Comité 
des  Rapports  ;  qu'ils  me  dénoncent  au  Tribunal  du 
Comité  des  Rapports  ;  je  le  demande.  Je  demande 
que  tous  mes  crimes  foient  mis  à  découvert. 

M.  le  Comte  de  Viiicii.  On  demande  autour  de  moi 
ce  que  j'ai  entendu  dire  par  les  «nnemù  de  la  Nation  ; 
j'ai  voulu  parler  de  l'Angleterre. 

On  demande  la  priorité  pour  le  projet  de  Décret 
propofe  par  M.  de  la  Rochefoucault.  Cette  priorité  eft 
adoptée. 

M.  Alexandre  de  Lametk.  Il  faut  retrancher  de  ce 
projet  de  Décret  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  ville  de 
Marfeille  ,  puifque  l'Aftèmblée  renvoie  cette  affaire 
au  Comité  des  Rapports,  Il  me  femble  qu'on  doit 
fe  borner  à  ce  renvei  &  aux  reratrcîmeps  que  le 
Roi  a  droit  d'attendre  de  notre  reconnoiffance. 

M.  le  Marquis  de  Cr'iUon.  Membre  de  l'A.ffemblée 
Nationale ,  je  me  fais  gloire  d'y  derr.eurer  fans  ceffe  ; 
je  ne  puis  accepter,  cette  cotr.raiffion  ;  voilà  ma  pro- 
fcflion  de  foi  ;  on  n'en  a  jamais  douté.  Je  demande 
à  n'être  envoyé  nulle  part,  que  fur  les  ordres  de 
l'Affemblée, 

On  demande  la   quefllon  préalable   fur  la  propofi- 
lion  de  M.  Ale.vàndre  de  Lametli^ 
M.  Barn.ave  paroîi  à  h  Tribune. 
M.  le  Marquis  de  Fjucjuh  Je  demande,  que  la  dif- 
cuffion  fur  la  queffion  préalable  foit    fermée;  elle  a 
afiei  durée  ,  &  l'Affemblée  eft  fuffifani.Tient  éclairée. 
On  obferve  que  la  difcuffion  n'eft  pas  ouverte. 


Mi.  le  Vicomte  de  Mh.éean.  Je  dcinandc  la  qiieftion 
préalable  fur  ce  que  va  dire  M.  Btirnave. 

M.  Barnave.  L'amendement  fur  Icrpiel  on  demande 
la  queftion  préalable  eft  adopté  par  M.  de  la  Roche- 
foucault  ,  &  confifle  dans  la  fupprefiion  du  préanl- 
bule  du  pro,ct  de  Décret  propolé  par  cet  honorable 
Membre.  H  faut  fe  borner  à  dire  :  u  L'Affemblée' 
.profondément  affeûée  des  malheurs,  &c.'»  L'Affem- 
blée ne  peut  aller  plus.Join  fans  préjuger  l'affaire-' 
Je  pcnfe  donc  qu'il  y  a  lieu  à,  délibérer,  fur  l'ameiï^ 
dément  de   M.  Ale.tandie  de  Lameth. 

.A/.  -Malomt.  Loi-fquB  d'après  les  preuveVmi'fes  fous 
vos  yeux  ,  &  certifiées  par  les  Miniftres ,  pourquoi 
lAliemblee  nequalifieroit-elle  pjs  d'e;:c.é«  .  les-  év-- 
nemens  arrivés  à  Mjrfeillo.?  C'eft  ccrt.iinement-tiii  e,xcé» 
que  la  furprife  d'un  fort  &  l'cccuuatlon  de  d;us 
autres  ,  faites  fur  l'ordre  de  la  Municipalité  cortZ 
les  ordres  dii  Roi.  ..J'appuie  donc  la  queflion  préalable. 

L'Affemblée  décide'  qu'il  y  a  lieu  a  délibérer  .''iir 
l'amendement  de  M.  Alexandre  de  Lameth. 
Le  Décret  eft  rendu  en  ces  termes; 
«  L'Alfemblée  Nationale  profondément  affciSée  des 
défordrss  qui  ont  eu  lieu  dans  plufieurs  endroits  du 
Royaume  ,  &  noramm.  nt  à  Marfeiik  ,  charge  fon  Préfi- 
dent de  fe  retirer  vers  le  Koi ,  pour  remercier  S.  M  des 
mefures  qu'elle  a  prife,,  tant  pour  la  recherche  des 
coupables,  que  pour  la  réparation  des  excès  comuMS- 
ordonne  le  renvoi  de  l'affaire  de  Marfeille  au  Comité 
des  Rapports  ■». 

La  Séance  eft  levée  à  4  heures. 

SPECTACLES. 

.  Concert  spirituel  ,  an  Pamlicon ,  me  de  Chmnsi 
Auj.  13  ,  à  6  h.  Se  demie,  2  Symph,  de  M.  Haydm.  H 
Wl.RouJJeau  chantera  une  Scène  de  M.  Eerion.  M.  Char- 
dini  chantera  une  Scène  de  J.-B.  Rouffeau.  MM.  Eer- 
theaume  &  Graffet  exécuteront  une  Symph.  concer- 
tante de  M.  Viotti.  m-A.  Lais,  Rouffcau  &  Chardini 
chanteront  un  Trio  de  M.  Berton.  Prix  des  premières 
Loges,  6  tiv.  Parquet  &  autres  places,  ^  in. 

Académie   rovXle   de  Musique.   Deiiiain  14  ^ 
Panii'ge  dans  V/Jte  des    Lanternes  ,    parolçs  de    A^l»** 
mufique  de  M.  Grètry.  ' 

THEATRE  DE  LA  NatION.  Auj.  13  ,  relâche. 
Théâtre  îtalieî».   Aujourd.  13,  relâche. 
Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  13  ,  reUche, 
Théâtre  du   Palais  Royal.  Auj.  13,  rcUche2 
Théâtre  ■</«    M'I'  Momanfier ,   au   Palais   Royal- 
Pi»].    13  ,  relâche. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  13,' Concert 
extraordinaire ,  dans  lequel  on  exécutera  une  Symph* 
de  M.  Hayden,  \in  Ait  du  Dormznr  éveillé,  une  Scène 
Franc,  de  M.  ian^/.;' ,  l'Ouverture  de  Démophon,  de 
Ve^el,  un  Rondeau  de  M.  Mengo^^t  ,ua  Concerto 
de  Vioiti  .  &  un  Duo  ïe  Roland  ,  dé  M.  Piccini  :  en- 
fuite  Bal  jufqu'à  11  h.  -  j      . 

Grands  Dakseurs  du  Roi.  Auj,   l'i ,  relâche. 

Ambigu  Comique.  Auj.  13  ,  relâche. 


PAIEiMEMT  DES  RENTES  TE  L'HÔTEL-DE-VllLE  DE  PAaig. 

Six  icrniert  moh  ijSS.  IMl.  ,!es  Payeurs  font  a  la  lettre  P. 
Cours  des  Çhun^es  étrangers  à  Co  jours  de  date. 

Amfterdam..  5i|.  ,  Madrid 15  !  i.  f  ' 

Hambourg.  20}.  Gênes loii. 

Londres 16^  a  M.  /  Livourne.  loS". 

Cadix.. i  j  1.  14  f.    ■  •  '      'I  £yon  ,  ?«>«.  i  p.  |  bénéf..? 

■Bourfe  du  12  -•  Mai. 

Aftions  des  lnd:s  de  2500  Uv 

Portion  de  1600  liv,. 


1  de  311  liv.  10  f.. 


i840.4i!.4j. 

"îo. 

Portion   de  ÏOO  liv l["[ "* 

Empriuic   d'Octobre  de  jGoliv... L. .*!."!:'"*' ' 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv..,..,V,...'.'."'.'.'.'.''..'."i7pj'f;'j" 

Prines  fortles , I-Sn'f  lA  oerr  * 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet .■.■.".■.■..  700  {'  1 5  oer  ^ 

tor.d'Ga  à400liv.le  BllUt^...      'f.  „:,^'.  ^e"!.- 

Empr.  de  Dec.  178a  ,  Quitt.  de  fitî. lî  perte 

Empr.  de  li;  millions,  Dec.  17S4 ?!:■'■ -■'■j'è'  s  per-e' 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins ?..".. .".'..'......'iî  perte' 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin Voî  >  n.ri.=" 

^^-f""« ::..."8:6.°f;;^erte: 


Bulli  

Idem  .fortis '..".'.'.",'., 

Reconnoiffances  de  Bulletins ',.....'1 

Idim  forties ^ "..."...'.". 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville",'  férié  noi 
-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie.... 

Erapr.  de  Nov.  1787... 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

L-^rs  viagers 

tots'  des  Hôpitaux , .".'. 


CaifTed'Kfc 

^  Eftampée , 

Demi-Çain'e |.. 

Quitt.des  Eaux  de  Paris 

A,ift>ons  npuv.  des  Ind.... 

Affurances  contre  les  Incendies 

ld:tn  s  vie i ^^^j 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui  13  Mai 
,      f    ^°°  1'^ , 9  f- 
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VENDREDI    14    BAI    1790. 


POLITIQUE. 

PRUSSE. 

De  Btrlin,  le  zy  Avnl, 

It.  y  a  qHélqires  jours  que  le  Roi  a  fait  annoncer 
aux  Officiers  que  )a  guerre  étoit  inévitable  ,  &  que 
fans  délai  ils  fe  miflent  en  étar  d'entrer  en  campagne. 
L'argent  néceffair-e  a  été  envoyé  à  toutes  les  Caifles 
des  régimens  qui  fe  trouvent  en  Siléfie  ,  à  Potzdam  , 
à  Magdcbourg ,  en  Pruffe  &  en  Weftplialie.  —  Hier 
il  eil  parti  de  Berlin  onze  Compagnies  d'artillerie  ; 
«.'lies  ont  pris  la  route  ,  les  unes  de  la  Pruflè  ,  les 
autres  d«  Magdeboufg  :  ces  dernières  font,  dit-on, 
deftinées  à  rejoindre  un  Corps  confidérable  qui  s'af- 
femble  près  de  Halle,  fous  les  ordres  du  Duc  Fré- 
«léric  de  Brunfwick.  —  Un  Corps  de  25000  PrulTiens, 
auquel  fe  joindiont  iîooo  hommes  d'autre»  troupes, 
formeront  fur  le  Rhin  un  Corps  d'obfervation.  S.  M. 
a  pris  à  fa  folde-  trois  régimens  d'infanterie  &  deux 
de  cavalerie,  qui  lui  ont  été  cédés  par  Je  Landgrave 
de  Heffe-Gaffel.  —  Il  arriva  ,  la  femaine  dernière,  un 
Courier  de  Londres.  M.  le  Comte  de  Hertzberg  eut 
fur  le  champ  une  longue  conférence  avec  les  Miniftres 
^  Hollande  &  d'Angleterre.  Le  bruit  fe  répand  que 
la  Cour  de  Londres  le  montre  enfin ,  &  qu'elle  a  fait 
déclarer  à  l'Impératrice  de  Ruffie  que  fi  S.  M.  I.  fe 
Tefufoit  à  un  accommodement  raifonnable  ,  cette  Cour 
feroit  ufage  de  toutes  fes  forces  de  terre  &  de  mer , 
&  s'uniroit  avec  les  autres  Puiflances  pour  accélérer 
la  paix. 

Sa  Majefté  a  aiTuré  un  nouveau  fonds  de  18000  tha- 
1ers ,  pour  améliorer  l'établiiTement  de  l'Ecole  Mili- 
taire pour  la  jeune  Noblefie. 

Le  13  de  ce  mois,  il  a  éclaté  à  Breflau  &  dans 
les  environs  un  orage  terrible  ;  le  feu  du  Ciel  eft  tombé 
fur  les  villagei  de  Cofel  &  de  Grosweigelfdorf ,  fir 
a  réduit  en  cendres  plufieurs  maifons  &  édifices. 

Un  dénombrement  de  population  que  l'on  a  fait 
récemment  dans  la  Siléfie  &  le  Comté  de  Glatz  ,  la 
porte  à  1,711,578  âmes,  le  Militaire  non  compris; 
les  Proteftans  font  au  nombre  de  900,000  ;  de  800,000 
ks  Catholiques-Romains;  de  11,500  les  Juifs,  &  de 
78000  les  Grecs.  L'année  dernière  on  y  a  compté 
t4zo{  mariages,  66985  naiflances  ,  &  81374  morts. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  24  Avril. 

L'envoi  des  troupes  Autrichiennes  dans  les  Pays- 
Sas  ,  n'eft  plas .  douteux.  Les  Cercles  du  Rhin  ,  de 
Franconie  oL  la  Cour  de  Munich,  ont  reçu  des  réqui- 
iitoriales  pour  leur  paffage.Des  Commiffaires  défignent 
les  routes  &  règlent  les  vivres.  On  iranfporte  beau- 
coup d'artillerie  à  Wefel ,  &  l'on  établit  à  Emmerich 
une  Boulangerie  de  campagne. 

On  commence  à  ne  plus  fe  montrer  fi  févère  en 
jugeant  la  conduite  de  M.  le  Général  Gavaux,  qui  a 
évacué  la  Citadelle  d'Anvers.  On  convient  que  cet 
Officier  ne  pouvoit  conferver  une  place  bloquée  de 
la  forte,  fans  aucun  fecours,  &  manquant  de  vivres. 
M.  Gavaux  eft  palTé  très-jeune  du  fervice  de  Portugal 
à  celui  de  l'Autriche;  il  s'eft  toujours  conduit  avec 
honneur,  &  l'on  ne  refufe  point  de  rendre  jufiice  à 
fon  mérite. 

Il  eft  arrivé ,  le  20  de  ce  mois  ,  un  Courier  de  Berlin 
avec  des  Lettres  pour  le  Roi  ;  leur  contenu  n'eft  pas 
connu  encore  ;  mais  il  doit ,  dit-on ,  incefiamment 
arriver  un  nouveau  Courier  chargé  de  Vuhimatum  de  la 
Cour  de  Pruffe.  Cependant  on  a  encore  quelques  efpé- 
rances  de  paix.  On  a  remarqué  que  M.  le  Comte  de 
Podewilz  a  remis  dernièrement  à  S.  M.  fes  Lettres  de 
,  créance  ,  &  qu'il  ne  paroît  point  que  ce  Miniftre  fade 
aucune  difpofition  qui  annonce  fon  départ.  —  On  a 
expédié  avant-hier  3  Jaffy  &  Pétersbourg,  deux  Cou- 
riers ,  porteurs  de  la  réponfe  faite  par  la  Cour  de 
«Berlin  à  M.  le  Prince  de  Reulf,  Miniftre  d'Autriche. 
Deux  Gardes-Nobles  ont  aufli  été  envoyés  à  Madrid 
&  à  Londres;  &  l'on  dit  que  jufqn'à  leur  retour,  il 
n'y  aura  rien  de  décidé  pour  la  paix  ou  la  guerre. 
On  a  fort  légèrement  tiré  quelque  conje£lure  d'une 
pacification  prochaine ,  d'un  mot  de  M.  le  Maréchal 
taudhon  ;  ce  Général  a  dit  à  fa  table  :  Je  vais  faire  le 
tour  de  la  Moravie  é-  de  la  Bohême ,  pour  me  rendre 
à  Haderdoff. 

La  pofleffion  d'Orfowa  eft  du  plus  haut  prix  pour 
l'Autriche.  Des  Officiers  prétendent  que  cette  place 
eft  plus  avantageufe  que  Belgrade  même.  En  effet, 
elle  eft  fituée  au  milieu  du  Danube ,  qu'elle  partage 
en  deux  parties  égales;  enforte  qu'elle  ne  peut  craindre 
l'artillerie  de»  deux  bords;  les  canons  ne  peuvent  faire 
brèche ,  les  cafemaies  font  à  l'épreuve  de  la  bombe, 
&  le  fleuve ,  refferré  entre  deux  montagnes ,  coule 
avec  tant  de  rapidité  au  pied  des  murs  d'Orfowa, 
qu'une  efcadre  ne  pourroit  s'y  tenir  en  ftation  &  for- 
mer un  aflaiit.  C'eft  encore  un  des  précieiin  avantages 
de  cette  place,  que  lODO  hommes  fuffifent  pour  la 
défendre,  &  que  fes  magafins  foicnt  d'iwie  étendue 
i  contenir  des  munitions  pour  deux  ans.  D'après  une 
fituation  fi  avantageufe ,  fi  les  Turcs  fe  fudent  hâtés 


de  pourvoir  la  forterefTe  d'Orfowa,  &  d'en  remplir 
lesmagafins,&de  mimitions&de  wr«s,  fans  doute 
qu  ils  euffent  forcé  les  Autrichiens  en  abandonner 
le  fiege.  La  poireffion  de  cette  place  tivre  aux  armées 
Impériales  la  coinnninitation,  par  leleuve.emre  l.s 
troupes  de  la  Servie ,  du  Bannat ,  c  la  Valachie  & 
de  Kladowa.  Il  ne  refte  plus  aux  Tu:s ,  en  Bulg.irie  , 
2"5  la  feule  place  de  Widdin.  On  1  dit  que  M.  le 
I  Prince  de  Coboing  en  alloit  former  e  fiège ,  &  qu'il 
ayoït  dû  recevoir  l'ordre  exprès  de  t  poulfer  avec  la 
plus  grande  vigueur;  fou  armée  eft  paiio  de  liuchareft  ; 
on  attend  avec  impaiience  des  nouvelles  de  fes  opé- 
rations. —  Une  Lettre  de  Jagodm  en  Servie  ^  du 
10  Avril,  annonce  que  les  Turcj,  qui,  jufques  à 
prefent,    avoicnt  été  placés    su  ntmbre  de    1200  à 

d  Omir-Aga,  &  qui  inquiétoient  in?  corps  franc  d'Au- 
trichiens, poftés  dans  les  environs,  en  ont  éti  chalTés 
ie  7.  par  M.  le  Coloiiel  M^hal]  \Ack.  Le  chemin  eft 
ach.etlement  libre  jufqu'à  NilTa,  6t  tous  les  lieux  qui 
pourroient  fervir  aux  Turcs,  font  dévaftés. 

^11  a  entendu  avec  une  extrènie  fatisfaûlon  ,  dans 
les  AiTemhlées  des  Comitats  de  Tranfyivanie  ,  la  leaure 
de  la  Lettre  du  Roi ,  du  14  Mars,  par  laquelle  S.  M. 
confirme  à  cette  Province  tous  fes  Droits  ,  Préroga- 
tives,  Privilèges  &  Immunités,^  accède  à  l'Arrêté 
pris  par  les  Etats  le  î8  Janvier  dernier ,  qui  fera  mis 
à  exécution  le  premier  Mai  prochain.  —  Tous  les  Em- 
ployés Allemands  font  chaflés  de  la  Hongrie  ,  &  l'on 
y  a  brûlé  publiquement  tous  les  Plans  &  Papiers  relatifs 
à  l'arpentage  &  à  la  nouvelle  forme  d'affeoir  les  Ira- 
pots. 

De  Drefde,  le  20  Avril. 

Les  Troupes  de  l'Elefleur  n'ont  fait  aucun  nouveau 
nyouvement  ,  comme  on  l'avoit  afluré.  —  S.  A.  E,  a 
nommé  MM.  les  Comies  de  Schombourg  &  de  Riau- 
c<nir  ,  &  le  Baron  de  Loëben  ,  pour  aflifter  ,  en  qua- 
lité de  Miniftres  Plénipotentiaires,  à  la  Diite  d'Elec- 
tion d'un  Empereur. 

De  Francfort,  le  ^0  Avril. 

Les  Vicaires  de  l'Empire  ont  notniné  M.  leWince- 
Evêque  de  Freyfing  &  de  Ratisbonne  ,  CommifTairè 
principal  à  la  Diète  ;  le  Pape  l'a  promu  à  la  dignité  de 
Cardinal. 

De  Mayettce ,  le  s  Mai^ 

L^s  Troupes  de  l'Elefteur  ,  deflinées  à  foutenir  le 
Décret  de  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar  ,  font 
prêtes  à  partir.  L'Artillerie ,  conCftant  en  fix  pièces 
de  canon  &  deux  obufiers,  eft  partie  hier  matin  ,  fous 
1  efcorte  de  trente-deux  Huffards  &  de  cinquante  Fu- 
filiers ,  commandés  par  IVL.  le  i'aroa  de  Sweyer  , 
Major  du  Régiment  de  Gymnick.  Le  refte  des  "Troupes 
s'embarquera  Mercredi -prochain  pour  defcendre  juf- 
qu'à Nuys,  d'oti  elles  iront  fe  joindre  aux  Troupes 
P.latinesSt  à  celles  de  Munfter  ,  qui  font  fur  les  bords 
de  la  Meufe. 

ANGLETERRE. 

Note  du  RèdaSeur.  La  lettre  fuivante,  en  date  du 
I'  Mai,  vient  de  nous  être  adreffée  de  StafFord>hire  , 
à  120  mille  de  Londres,  par  un  jeune  Anglois  plein 
de  lumières  &  d'inftruflion  ,  qui  a  quitté  Paris  il  y 
a  cinq  à  fix  mois  ,{&  qui  a  été  témoin  des  premières 
fcènes  de  la  Révolution  Françoife  ,  dont  nous  l'avons 
toujours  vu  un  des  plus  zélés  &  des  plus  éclairés  dé- 
fenfeurs. 

« Mes  affaires   particulières   me    retiendront 

encore  quelque  tems  à  la  campagne.  Dans  cet  éloigne" 
ment  de  Paris  ,  il  ne  nous  vient  que  rarement,  & 
par  la  voie  incertaine  des  Gazettes,  des  nouvelles  du 
progrès  de  la  Liberté  en  France.  Cette  circonftance , 
(jui  contribue  beaucoup  à  l'ennui  de  ma  retraite,  n'a 
rien  diminué  du  zèle  &  de  l'iniérêt  que  j'ai  toujours 
eu  pour  le  fuccès  de  cette  Liberté.  Le  bonheur  de 
la  France  influera  beaucoup  fur  celui  de  tout  le  genre 
humain.  Si  la  Conftitution  ,  an  alTurant  aux  François 
leurs  droits,  leur  procure,  comme  je  l'efpère ,  un 
bonheur  folide  &  durable  .  vous  verrez  bientôt  chan- 
celer les  foibles  fondemens  de  notre  coloffe  monf- 
trueux  &  difforme,  que  l'orgueil,  l'ignorance  &  la 
mauvalfe  foi  voudroient  en  vain  défendre  contre  les 
attaques  irréfiftibles  de  la  vérité  &  de  la  raifon.  Notre 
pauvre  Peuple  eft  &  a  toujours  été  la  dupe  de  deux 
ou  trois  prétendus  Politiques  dont  le  caraftère  moral 
eft  bien  connu  des  obfervateurs  attentifs;  il  eft  trompé 
par  quelques  Tyrans  ecoléfiaftiques,  qui  font  confifter 
la  perfeftion  d'une  Conftitution  dans  une  certaine  liai- 
fon  chimérique  entre  l'Etat  &  l'Eglife.  Il  n'eft  pas 
douteux  que  l'Eglife  ,  pour  conferver  fes  privilèges  , 
fera  le  foutien  du  parti  anti-populaire,  &  que  ce  der- 
nier, A  fon  tour,  aidera  l'Eglife  à  opprimer  les  non- 
Conformiftes,  moins  par  reconnoiffance  que  parce  que 
ces  honnêtes  gens  font  Républicains  pour  la  plupart , 
&  haiffent  également  le  Defpotifn.e  civil  &  religieux. 
Les  décifions  injuftes  du  Parlement  n'ont  produit, 
jufqu'à  prefent,  que  des  réclamations  de  leur  part; 
mais  leur  nombre  &  celui  de  leurs  partifans  angniente 
tous  les  jours.  L'exemple  de  la  France  échauffe  leur 
zèle  &  excite  leur  indignation.  Vous  avez  vu  fans 
doute  le  difconrs  pitoyable  de  cet  Hibernois ,  qui , 
aptes  s'être  efiorce  en  vain  à  donner  du   ridicule  à 


cette  Philofophie  fublimo  qui  enfeigne  aux  hommes 
leurs  droits,  vient  enfin  de  faire  hommage  de  fes 
talens  oratoires  au  Miniftère  ,  en  répandant  to'ute  l'amer, 
tume  de  fon  fiel  fur  les  folies  de  la  rage  démocratique 
qui  a  perdu  la  France.  Toute  inveiftive  contre  cette 
glotieufe  Révolution  &  l'efprit  d'innovation  en  géni- 
tal ,  eft  le  plus  pur  encens  qu'on  puifTe  offrir  au  parti 
miniftéricl.  Aufli  Mylord  Sranhope  ,  le  feul  de  fon 
Corps  peut  être  qui  foit  ennemi  de  la  Cour  &  des 
abus,  non  par  «fprit  de  parti,  mais  par  principe, 
y  a-t-il    fait    une  réponfe  qui    a  dti    vous  plaire. 

—  Le  Parlement  de  ce  Pays  ci  ne  furvlvra  pas 
long-tems,  à  ce  qu'on  croit,  i  celui  de  l'Irlande,  Le 
prix  des  Bourgs  (i),  l'intérêt  tk  les  moyens  des 
Candidats  font  le  fujet  général  des  converfations.  Ce» 
Nababs  (2)  ,  qui  par  leurs  concuffions  dans  l'Inde 
trouveii.  les  moyens  d'acheter  des  pkces  en  AngleT 
terre  ,  porieot  la  brigue  à  un  pont  dont  l'Hiftoire  4t 
ne  fournit  pas  d'exemple ,  excepté  pendant  ks  der- 
nières années  de  la  République  Romaine .  oîi  les  Grands 
opprimoient, comme  eux,  les  Provinces  foumifes,  pour 
corrompre  &  afl"ervir  enfuite  leurs  Concitoyens  Oa 
cramt  tant  les  mouveraens  de  la  populace ,  que  les 
hommes  qui  défirent  jouir  tranquillem.-nt  de  leurs 
propriétés,  indifFérens  fur  le  choix  de  leurs  Repré- 
lentans  (  Salefmen  )  ,  cherchent  à  réduire  le  nombre 
des  concurrens  à  celui  des  places  qu'ils  ont  à  nommer. 
li  y  a  tiuinze  jours  qu'un  troifiéme  Candidat  s'offiit 
pour  Warwickshire  ;  les  Bourgeois  du  Comté  crai- 
gnant les  fuites  d'une  éleflion  conteftée  ,  tâchèrent 
de  1  en  détourner,  &  il  a  cédé  à  leurs  inftances. 

Jai  lu,  il  y  a  quelque  tems,  l'expofé  des  motifs 
de  la  conduite  de  M.  Meunier;  il  nous  y  dit  fran- 
chement que  fes  opinions  font  l'effence  de  la  taifori' 
humaine  ,  &  ■^ue  fa  conduite  a  été  le  chef-d'œuvre 
du  courage  &  de  la  prudence.  Je  fuis  bien  aile  qu'il 
ait  fi  bonne  opinion  de  lui-même  :  il  n'écriroit  pas 
avec  tant  d'aigreur,  fi  elle  pouvoir  lui. tenir  lieu  de» 
celle  d'autrui.... 

FRANCE. 

De  Paris. 

M.M.  les  Payeurs  des  Rentes  préviennent  le  Public 
que,,  d'après  les  ordres  qu'ils  ont  reçu  de  M.  le  Pre- 
mier Miniftre  des  Finances,  ils  ouvriront,  à  com- 
mencer du  22  de  ce  mois,  le  paiement  de  l'année 
entière  1789  ,  lequel ,  en  raifon  des  fonds  affurés  pour 
chaque  femaine,  fera  complettement  terminé  au  31 
Décembre  de  cette  année. 

District  de  S.  Philippe  du  Roule, 

Cette  Commune  partielle  avoit  nommé  des  Com- 
triiffaires  chargés  de  l'inftruire  des  diverfes  opinions 
d.esdtffaren3  Dirtriûs  .relativement  àl'inftruftion  qua 
le  Cbatelet  a  commencée  conireles  auteurs  des  excès 
commis  dans  la  nuit  du  5  au  6  Oflobre ,  ik  de  lui 
propofer  en  même  tems  ,  à  elle-même  ,  un  projet  d'Ar- 
rete  qui  fût  conforme  aux  principes,  tk  digne  de  fa 
prudence  ordinaire. 

Le  Rapport  des  Commifl"aires  de  S.  Philiope  du 
Roule  mérite  d'être  connu.  ' 

Après  avoir  attaqué  fucceflîvement ,  &  dans  le 
T?"n  -.1  ^"^  "  ^°™^'  '^  Pfopofition  de  quelques 
Diflriéls  contre  le  Ttibuual  du  Châtelet,  les  Commif- 
faires pourfuivent  en  ces  termes:  «Ne  craignons  pas 
de  le  dire ,  fi  la  vague  défiance  qui  dift.roit  une  dé- 
marcne  atiffi  inconfidérée  n'ctoit  que  l'erreur  d'une! 
Seition  ,  (a  follicitude ,  fans  cefier  d'être  vaine,  mé- 
riteroit  plus  d'indulgence.  Mais  elle  prend  un  carac- 
tère trop  important,  trop  impérieux,  lorfqu'elle  devient 
1  erreur  d  un  grand  nombre  de  Seftions.  Il  me  femble  que 
1  on  croie  alors  que  l'adhéfion  de  la  pluralité  des  Sec^ 
tions  la  légitime  ,  &que  la  Commune  de  Paris  puifTç 
s  arroger  une  cenfure  qui  ne  feroit  exercée  avec  quel- 
que convenance  que  par  la  pluralité  des  Départemens 
du  Royaume.  Nous  trancherons  le  mot  :  une  défiance 
aufli  légèrement  conçue ,  aufli  irrégulièrement  décla- 
rée ,  &  qui  a  pour  but  un  Tribunal  &  une  procé- 
dure qui  appartiennent  i  la  Nation  entière ,  feroit , 
"  ".Commune  de  Paris  mieux  inftruite  y  pouvoit 
perfifter  ,  un  délit  public,  non  un  aûe  de  légitima 
furvediance  ». 

Et  plus  bas  on  remarque  l'éloquente  &  judicieufa 
reflexion  qui  fuit  : 

«.  Obfervez ,  Meffieurs  ,  combien  ils  connoifTent 
peu  la  liberté,  ces  Citoyens,  d'ailleurs  brûlans  de 
1  amour  de  la  Patrie,  mais  toujours  inquiets  quand 
il  faut  fe  confier ,  &  toujours  coufians  quand  il  faut 
craindre;  ces  Citoyens  qui  ae  favent  point'qu'il  n'exifta 
jamais  de  liberté  dans  un  pays  où  l'i.n  diftingua  les 
crimes  de  lèze-Majefté  nationale  &  royale  par  la 
privilège  d'une  procédure  particulière  &  d'un  Tribunal 
particulier  ;  qui  ignorent  que  des  Comités  de  Re- 
cherches, un  fyftême  de  dénonciation,  un  tarif  de 
prix  accordé  aux  délateurs ,  une  Commiflion  enfin, 
établie  pour  Juge  du  c-ime  de  lèze-Nation ,  font  autanc 
d  infirmités  uniquement  attachées  à  la  crife  de  la  rcfé- 


uii'nh  r  r  ^  '^  l-""^  ^"^  allufion,  par  ces  mots,  4 
d«%?!^  "fiteec-n  Angleterre,  pour  expr^cr  la  vitalité 
ges  elea.ons  :  ,ud  eft  U  pr.x  d.  ul  B,u,g,  dem„nde-an  pu- 
Wquement  en  Angleterre ,  à  peu-près  comme  on  demanda 
en  France  ,  ,„.,;  eft  h  prix  du  feptUr  de  hlcd  au  m^^rM? 

W  Vn  appelle  Naù^bs  en  Avigleicrre ,  les  inHividus  qui 
reviennent  de  l'Indu  avec  une  fortune  contidcrable.  (  JVoie» 
du  RUaSiur.  )  ^ 


^ncraiion;  qiii  ne , fawnt, point  qii*cn  cherchant, -clsns 
'cet  état  provifoiré  ,  la  bafe  d'un  état  permanent,  ils 
ii^roicnt  d'un  inconvénient  de  la  Révohitron  un  vice 
de  la  Confiitution ,  &  fonderoient  un  efirayani  arfe- 
iial ,  où  le  parti  dominant  trouveroit  toujours  ,  pour 
<es  vengeances,  des  poignards  dont  le  Defpotifme  & 
l'Ariftocratie  dirigeroient  le  pHis  fouvent  les  perfides 

atteintes Ali  !  MefTienrs ,  s'il  étoit  une  démarche 

que,  dans  cette  circonflance,  l'amour  pur  &  défin- 
it éreffé  de  la  Patrie  pût  diâer  à  ces  Citoyens  dont  le 
zélé  inquiet  ne  s'eft  pas  encore  rafluré ,  en  voyant 
l'Affemblée  Nationale  aller  fans  cefle  au-devant  &  au  delà 
de  leurs  defirs  ,  cette  démarche  devroit  être  une  ardente 
prière  à  nos  Repréfentans  de  ne  point  permettre  que 
la  connoiffance  des  crimes  de  lèfe-Majefté  nationale 
■&  royale  devienne  définitivement  une  attribution  ex- 
cUifive;  de  pourvoir  à  ce  que  la  puiffance  dont  le 
Châtelet  a  été  inverti' par  la  néceffité  des  circonf- 
lances  ,  s'éteigne  avec  lui  ;  d'affurer  les  vrais  amis  de 
la  Liberté  que  les  recherches  faites  à  l'occafion  des 
troubles  de  l'orageux  intervalle  du  ii  Juillet  au  6  Oc- 
tobre, feront  un  fait  ifolé,  fans  ^conféquence  comm» 
fans  exemple ,  &  que  les  principes  qui  les  ont  diri- 
gées demeureront ,  comme  le  Châtelei  lui-même  ,  une 
de  cet  chofes  provi/oires  dont  la  Conftitution  ne  con- 
fervera  point  la  trace  ». 

Ce  rapport  eflimable  eft  terminé  par  un  projet 
d'Arrêté  conforme  à  fes  principes  ;  le  Diftriâ  de  S. 
Philippe  du  Roule  l'a  adopté  dans  fon  entier ,  ma- 
Ti'mement,  &  en  a  ordonné  l'impreflion. 
■  Ce  rapport  eft  imprimé  à  Paris,  chez  M.  Brune  , 
me  du  Théâtre  François. 

Extrait  d'une  hure  des  Bas-Officiers  de  la  Garde  Natio- 
nale &  des  Volontaires  de  Cherbourg,  à  la  Garde  Na- 
-    lionale   Parifienne ,    du  24  Avril. 

,  Braves  Camarades,  nous  cédons  au  defir  que 
nous  avions  depuis  long-temps  de  vous  éciire.  Notre 
intention  n'eft  pas  de  vous  louer  ;  un  foin  plus  digiie 
doit  occuper  des  Concitoyens,  celui  de  fe  chérir  & 
de  s'enire-aider.  ■ 

Nous- commencions  à.  croire  que  les  ennemis  du 
bien  public  reconnoiffoieut  l'impofljbilité  dereco/iftruire 
le  monftrueiix  édifice  de  préjugés  &  d'abus  que  l'au- 
guOe  Assemblée  Nationale  avoit  renverfé.  Nous 
penfions  que  le  fentiment  de  tout  un  peuple  f  Fran- 
çois fur-tout  )  avoit  enfin  entraîné  le  leur.  Nous  nous 
trompions,  &  notre  erreur  a  retardé  jufqu'à  piéfent 
ce  témoignage  tl'une  confédéiation  qui  éioit  dans  nos 
cœurs ,  &  dont  aujourd'hui  l'authenticité  nous  paroît 
indifpenfable. 

Recevez  donc  ,  bons  amis ,  le  serment  que  nous 
faifons  de  ne  téparer  jamais  nos  intérêts  d'avec  les 
vôtres  :  quel  que  foit  le  genre  de  fecours  dont  voi-s 
aurez  befoin,  comptez  fur  vos  frères  d'armes  de  Cher- 
bourg ,  comme  ils  comptent  fur  la  durée  d-  votre 
zèle  &  de  votre  conft  nce  ,  &  fur  le  patrioiilme  de 
nos  autres  frères  armés  pour  la  même  caufe  dans  tous 
les  DÉPARTEME.'js  du  Royaume. 

Chers  camarades!  que  ne  fommes-nous  à  vos  côtés! 
comme  vous,  fous  les  ordres  d'un  héros,  nous  veil- 
lerions à  la  garde  d'un  Roi  chéri.  Comme  vous  , 
pleins  de  refpeft  pour  le  caraftère  facré  de  Député  d'e 
la  Nation  ,  nous  défendrions  les  jours  de  ceux  dont 

les  fentimens  font  oppofés  au  bien  général ;  les 

autres  font   gardés  par  la  vénération  publique. 

Telle  eft  notre  profeffion  de  foi.  Les  Bas  ■  Officiers 
de  la  Garde  Mationale  &  des  Volontaires  de  Cherbour". 

Les  Bas-Officiers  des  Troupes  de  ligne,  en  garnifon 
à  Cherbourg ,  informés  de  la  démarche  de  leurs  cama- 
rades de  la  Garde  Nationale  &  des  Volontaires  ,s'em- 
preffent  à-,  fe  réunir  à  eux,  &  de  donner,  par  une 
adliéfion  formelle,  une  preuve  de  leur  union  intime 
avec  la  Troupe  Nationale  de  cette  ville ,  &  de  leur 
eftime  pour  celle  de  Paris.  Signé ,  les  Bas- Officiers  des 
Régin:ens  de  la  Reine  &  de  Turenne ,  Infanterie;  du 
Corps-Royal  des  Canonniers-Matelots  ;  du  Détachement 
du  Régiment  de  Toul ,  Artillerie  ;  du  Détachement  des 
Mineurs  6-  des  Invalides,  &  de  la  Compagnie  des 
Ouvriers  de  Guériot. 


ADMINISTRATION. 

Lettres -Patentes  du  Roi,  du  20  Avril  1790, 
fur  un  Décret  de  l'Affemblée  Nationale,  contenant 
divers  difpofiiions  relatives  aux  Adminiftrations  de 
Département  &  de  Diftrift ,  &  à  l'exercice  de  la 
Police. 

Idem,  du  10  Avril  1790,  fur  un  Décret  de  l'Af- 
femblée Nationale ,  qui  excepte  les  Prévôts  de  la 
Mâtine  des  difpofitions  des  Lettres-Patentes  du  7  Mars 
dernier,  concernant  les  Jurifdiaions  Prévôtales. 

Idem  ,  du  20  Avril  ,  fur  le  Décret  de  l'Affemb!^ 
Nationale,  du  11  du  même  mois  1790  ,  qui  autorifent 
la  ville  de  Dax  ,  ainfi  que  toutes  les  autres  villes  du 
Koyaume  ,  à  continuer  de  percevoir  les  droits  d'Oétrois. 


MUNICIPALITÉ    DE    PARIS 

Affiemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune, 

,     Extrait  du  Procès- yerbal  du  Lundi  3  Mai  t-jgo. 

UneDéputation  de  la  Municipalité  &  de  la  Garde- 
Nationale  de  la  ville  de  Sézanne  en  Br.e ,  a  é^  an- 
noncée &  introduite,  '      >-"-«" 


f  Î4£  ) 

tJn  de  MM.  K  Dépiités  a  prononce  le  Difcouris 
qui  fuit  :  I        ■ 

'•  Meflîéurs,reft  au  iioiii  de  la  Municipalité  de 
la  ville  de  Sézalie ,  c'eft  au  nom-  de  fa  Garde'  Ci- 
toyenne que  nns  avons  l'honneur  de  nous  préfenier 
deva-nt  les  Repifentans  de  la  ptemière  Commune  du 
Royaume.  Dépijs  par  ces  deux  Corps ,  nous  venons  , 
Meffieurs  ,  vousoftVir  le  jufte  tribut  d'hommage  & 
d'admiration  qu  vous  méritez  de  la  part  de  tous  les 
François. 

Mudeftes  défiifeurs,  mais  partifans  zélés  de  cette 
Liberté  précieu:  que  vous  avez  conquife  avec  tant 
de  courage  ,  ns  Concitoyens  nous  ont  chargés  de 
folliciter  auprèslle  vous  une  Affili«tion  fraternelle , 
qui  fera  réfléchi  fur  eux  l'éclat  de  vos  fuccès,  &  les 
affociera  ,  en  qiilque  forte  ,  à  votre  gloire. 

j>  Convaincus  que  l'union  &  la  paix  entre  toutes 
les  parties  de  cetafte  Empire  peuvent  feules  affermir 
fur  des  bafes  in^ranlables  ,  l'heureufe  Révolution  à 
laquelle  vous  avte  préfidé  ;  U  faveur  que  nous  vous 
demandons  aujoifd'hui  ,  Melfieurs  ,  contribuera  au 
moiiKlen  de  ces  féitimens  dans  l'enceinte  de  nos  murs. 
Affez  heureux  pont  que  la  tranquillité  n'y  ait  jamais 
ete  troublée ,  c'eft  moins  pour  l'entretenir  que  nous 
avons  établi  une  Girde -Nationale ,  que  pour  courir 
au  fecours  de  nos  Frères  ». 

M.  l'Abbé  Mulo: ,  Préfident ,  a  répondu  de  la  ma- 
nière la  plus  conforme  au  vœu  de  la  Députation  ,  & 
il  a  été  fort  applauili  ,  ainfi  que  le  Difcours  des  Dé- 
putés ,  qui  font  ,  MM.  Baro^  ,  de  Mony  ,  Barive  , 
Prieur ,  &  de  la  Jouhère. 

Enfuite  on  eft  allé,  aux  voix  fur  la  double  Afiîliaiion 
propofée  ,  &  fur  l'impreffion  du  Difcours  &  de  la 
Réponfe. 

L'Affemblée  a  airêté ,  à  l'unanimité ,  qu'elle  accep- 
toit ,  avec  la  plus  vive  fatisfaflion  ,  la  double  Affilia- 
tion demandée  par  la  Municipalité  &  par  la  Garde 
Nationale  de  la  ville  de  Sézanne. 


TRIBUNAL   DE  POLICE. 

Ce  Tribunal  vient  de  rendre  un  Jugement  qui  fait 
également  honneut  Se  aux  lumières  de  celui  qui  l'a 
provoqué  ,  &  aux  Juges  qui  l'ont  prononcé  :  il  porte 
fuppreftîon  &  fliirifiure  publique  d'un  Ecrit  intiiulé  ; 
Exirait^  du  Resijlre  dis  cunclufions  du  Chapitre  de  l'EgUfe 
de  Fans  ,  lequel  fe  trouve  infjré  dans  un  autre  Imprimé 
ayant  pour  titre:  Déclaration  d'une  partie  de  l'Affemblée 
Nationale  fur  le  Décret  rendu  U  31  Avril  ,  concernant  la 
Religion  ,  comme  tendant  à  inCpirer  aux  Peuples  de 
fauffes  alarm«  furie  maintien  de  la  corfervation  de 
la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ; 
comme  nianifelidUt  un  efprit  d'oppofiiion  vraiment 
criminel  aux  Décrets  ::e  l'AlIen-bléw- Nationale;  comme 
tendant  à  propager  des  iraxanes  fédiiieufes  ,  artcnta- 
loires  à  la  Conditution  &  aux  dro.ts  de  ia  îv'aiion  , 
Ôi.  i  armer  le  Fanatiime  contre  la  Loi;  f-.it  défenfes  à 
Gatiey  ,  Libraire  ,  h  à  tous  autres  d.-  le  vendre  ,  diftri- 
buer  ,  lii»priiner,  5ic.    ^    Mai   lyçjo. 

Quand  un  Jugejtient  eft  ,  comme  celui-ci ,  l'expref- 
fion  de  la  haine  &  du  mépris  public,  on  ne  doit  point 
craindre  que  ceux  qu'il  flétrit  tirent  avantage  de  la 
profcription  ,  &  réclament  comte  la  tyrannie  judi- 
ciaire. 

Il  eft  permis  dédite  librement  fa  penfée;  c'eft  un 
droit  de  l'honneur  d'imprimer  ftsn  opinion  ,  de  la  dé- 
fendre ,  de  la  diicdier  ;  mais  il  ne  convient  à  per- 
fonne,  encore  moins  à  des  Corps  ,  d'exciter  le  Peuple 
à  la  révolttr  ix  au  fanatifme  ;  d'appuyer  de  la  force 
d'une  coUeftloa  d'individus  ,  des  attentats  à  la  Liberté 
publique  ,  parce  que  ce  n'eft  plus  alors  une  erreur  de 
jugement ,  mais  un  crime  public  ,  que  la  Loi  doit  répri- 
mer au  nom  do  la  Société  :  c'eft  un  délit  d'annoncer 
une  coalition  de  perfognes  contre  les  Décrets  de  la 
Souveraineté  ;  &  la  force  publique  doit  prévenir  les 
malheurs  où  de  femblables  démarches  conduiroieut 
le<  Peuples  d'un  vafte  Empire.  Le  droit  de  Pétition  , 
d'AdrelTe,  n'a  rien  de  comxnun  avec  cette  infurreftion 
de  l'inttigue  ;  &  fi  l'un  eft  le  rampart  de  la  Liberté  , 
l'au're  eft  la  tentative  des  appuis  du  Defpotifme. 

C'eit  donc  en  grande  contJoifTance  de  caufe  ,  &  ap- 
puyé de  toutes  les  forces  de  la  raifon  Scde  la  juftice  , 
que  M.  Cahier  de  Gerville  a  provoqué  la  flétriffure  & 
la  condamnation  du  Libelle  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Déjà  l'opiniou  l'avoit  traîné  dans  la  boue  ,&  les 
efpnts  s'étoicnt  in-lignés  du  mépris  qu'on  y  fait  du 
Ptuple  &  de  l'abruvilieiient  qu'on  lui  fu;  pofe  ;  on  fc 
feroit  étonné  mcme  que  la  Loi  ait  pu  iîxer  fes  regards 
fiiir  le  tiffu  d'abfu .-dites  qui  le  compcfent,  fi  les  in/cn- 
t'ions  évidemment  criminelles  qu'on  y  manil'afte  n'euf- 
feni  attiré  l'attention  d'j  Miniitère  Public  ,  chargé  de 
donner  le  récit  fur  tous  les  deffeins  connus  de  troubler 
l'ordre  &  la  Liberté  civile. 

n  Les  deux  concUifions  du  Chapitre  de  Paris,  dit 
M,  Cahier  de  Gi'ville ,  ont  été  publiées  dans  un.  def- 
fem  criminel  ;  on  ^9  voulu  agiter  les  confciences  , 
effaroucher  les  efprits  foibles  ;  armer  le  fanatifme  ,  & 
oppolcr  fes  fureurs  aux  tranquilles  &  bienfaifantes  lu- 
mières de  la  railon  ;  on  a  voulu  préfenter  un  prétexte 
à  tons  les  eme7ris  du  bien  public  ,  qui  fe  cachent 
encore,  parer  qu'ils  ne  pourroient  fans  honte  mani- 
fKt'i-i  leir;  l'io^K,  mais  qui,  peut-être,  faifiroient 
l'ocçafian  .Je  le  rallier, fi  ellcvenoit  à  s'offrir  ». 

Voila  le  crime  -qiie  les  Loix  doivent  punir;  l'opi- 
nion puijlîqiie  (ir-i  juftice  du  refte  ,  Oi  l'on  verra  le 
mépris  de  ia  poflé.-iti  attaché  à  ces  noms  publique- 
ment accolié.s  pour  étendre  les  chaînesde  la  fervitude 
&   les  Piojré;  àc  Van-arcliie. 

Un.-:  conlHli"  ration  (c  nr.ifente  ici  ;  elle  eft  effrayante 
fans  doute ,  mais  elle   ïiî  jufte.  Comment,  avec  de 


pareils  attentats ,  la  Loi  poiirra-telle  jamaîs  rèprîméJ' 
la  fureur  toujours  aflive  du  Peuple  ?  Que  lui  dira-t-ort 
pour  le  rappeller  aux  principes  de  l'ordre-,  quand  U 
préfentera  la  preuve  des  criminelles  menées  que  Tort 
fe  permet  contre  fa  liberté  8c  les  droits  d'une  Confii- 
tution qu'il  réclame  ?  Quelle  digue  oppofer  à  fon  ref- 
fentiment,lorfqu'au  milieu  des  profcriptions ,  il  voudra 
lui-même  fe  venger  des  traîtres  qui  emploient  un 
loifir  par  lui  payé  ,  à  combiner  fon  efdavage  &  fa 
mifère  ? 

Ceux  qui ,  par  foibleffe  ou  par  méchanceté  ,  ont  figné 
cet  aviliffant  Ecrit ,  ont  donc  eux-mêmes  prononcé  leur 
profcription  ,  &  attiré  fur  leurs  têtes  tous  les  dangers 
de  la  haine  publique. 

Si  la  vertu  ne  guide  pas  les  méchans  ,  du  moins 
devroient  ils  écouter  les  confeils  de  la  prudence.  Tous 
moyens  d'anti-révolution  ,  toutes  tentatives  à  cet  égard  , 
toutes  démarches  pour  troubler  l'ordre  National  ,  ne 
peut  que  tourner  à  la  ruine  de  ceux  qui  s'y  livreroient, 
&  peut-être  de  leurs  enfans ,  que  les  crimes  de  leurs 
familles  ne  manqueroient  pas  d'éloigner  de  la  confi- 
dération  &  de  la  confiance  que  lailfe  toujours  à  fa 
poftérité,  l'homme  qui  s'eft  montré  ami  de  la  juftice 
&  des  Xoix.  (  Cet  article  ejl  de  M.  Peuciiet  ). 


LIVRES     NOUVEAUX. 

Abrégé  des  Tranfalliuns  P hilofophiques  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Ouvrage  traduit  de  l'Anglois  ,  tSc 
rédigé  par  M.  Gabelin  ,DoReur  en  Médecine,  Mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  &c.  &c.  4= 
Livraifon,  formant  deux  volumes  in-8°.  de  500  pag. 
chacun  ,  avec  des  Planches^en  taille-douce  :  contenant 
la  Botanique  ,  la  Phyfique  végétale  ,  V Agriculture  ,  le 
Jardinage  èi.  V Economie  Rurale,  h  Paris',  chez  M.  Buijfoa 
Libraire  ,  rue  Hautefeuille ,  Hôtel  de  Coëtlofquet  ,  N  °. 
20.  Le  prix  de  chaque  volume  eft  de  4  llv.  10  f,,  8c 

5  liv.  franc  de  port  par  la  Pofte. 

Situation  politique  delà  France  &  fes  rapports  ac-" 
tuels  avec  toutes  les  PuilTances  de  l'Europe  ;  Ouvrage 
dont  l'objet  eft  de  dérrontrer  ,  par  les  faits  hiftoriques 

6  les  principes  de  la  faine  politique  ,  tous  les  maux 
qu'a  caufé  à  la  France  l'Alliance  Autriihienne,  &  toutes 
les  fautes  que  le  Miniftère  François  a  commifes  depuis 
l'époque  des  Traités  de  VerfaiUes,  de  I756,.57&58, 
jufqu'à  nos  jours.  Adreffé  au  Roi  &  à  rAffemblée  Natio- 
nale; par  M.  de  Pcyffonnel  ,  ancien  Conful-Gonéral  de 
France,  à  Smy rne  ,  Âffociê  des  Académies  de  Lyon  ,  de 
Dijon  ,  de  Marfeille  ,  Membre  Honoraire  de  celle  des 
Antiquités  de  Caffel,  tk  Correfpondant  de  l'Académiç 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles  -  Lettres.  Seconde 
édition,  augmentée  d'un  Chapitre  lur  Malte  ,  d'un 
autre  fur  Genève,  &  de  plufieurs  autres  additions. 
A  Paris,  chez  M-  .B^'X""- Libraire  ,  rue  Hautefeuille  , 
Hôtel  de  Coëtlofquet,  N°.  20.  Deux  volumes  d'en- 
viron 3  20  pages  chacun.  Prix  6  livtes  broché  ,  &  7  liv. 
franc  de  poit  par  la  Pofte. 


SCIENCES 
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ET    ARTS. 


^  La  France  dlvifée  en  B3  Départemens  ,  avtc  leurs  chefs- 
lieux  ,  fuivant  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  ,  fanc- 
tionné  par  le  Roi  le  1;  Janvier  ijÇ)0.  A  Paris  ,  chez 
M.  Dejnos,  Ingénieur-Géographe  ,&  Libraire  du  Roi  de 
Danemarck  ,  rue  Saint- Jacques,  N°.  2 ç4.  Prix  i  liv, 
16  fols.  ■ 

Cette  même  Carte ,  avec  les  Décrets  fanSionnés  ,' 
qui  ordonnent  &  préfentent  la  divifion  de  la  France 
en  83  Départemens  &  546  Diftriâs ,  2  livres  8  fols 
brochés.  ■     • 

Le  même  Géographe  diftribue  la  Table  des  Cartes 
contenues  rans  fon  Atlas  National  &  général  de  ta 
France  ,  divifée  en  83  Cartes  ,  formant  chacune  un  feul 
Département  ;  chaque  Carte  fe  vend  2  liv.  8  fols  , 
dont  on  peut  fe  procurer  ,  dès  à  préfent ,  42  Numéros 
des  83  Cartes  de  l'Atlas  ,  lequel  fera  fini  incefiara- 
ment. 

Les  Départemens  ,  qui  parciffent  font  :  Paris  ,  Ver- 
failles  ,  Lyon  ,  Rouen  ,  Befançon  ,  Dijon  ,  le  .Mans , 
Troyes,  Rennes,  Arras,  Breft  ,  Nantes,  Avrançhes, 
A'rençon  ,  Nevers , Evreux ,  Orléans , Soiffons ,  Amiens, 
.Metilan  ,  Auxerre  ,  Bourg-en-Breffe  ,  Saint-Brieux  , 
Lon^le-Saunier,  Angoulème  ,  Limoges  ,  Clermont,. 
Tulles  ,  Vannes  ,  Caen  ,  S.  Flour ,  Gueret  ,  Vefoul  , 
Beauvais,  Châteauroux  ,  Angers  ,  Fontenay-le-Comte, 
Poitiers ,  Niort ,  Bourges ,  Moulins ,  Reihel ,  Sec. 


C  H  Y  M  a  ï. 

De  tout  tems  on  a  voulu  imiter  le  bleu  azuré  que 
les  HoUandois  donnent  à  leur  papier.  Des  tentatives- 
long-tems  infruélueufes  ,  fontenfin  couronnées  par  des 
fuccès.  M.  de  la  Vieville  vient  de  co'mpofer  une  liqueur 
qui  donne  au  papier  cette  nuance  :  les  perfonnes  qui 
défirent  s'en  procurer  ,  peuvent  s'adreffer  direftemenc 
à  M.  de  la  Vieville  ,  à  Marfeille,  hors  de  la  porte  de 
Rome. 


HISTOIRE    NATURELLE. 

Malgré  le  nombre  de  Naturaliftes  à  qui  la  France 
a  donné  le  jour ,  on  ignoroir  jufqu'à  préfent  que  les 
côtes  de  la  Guyenne  produififfent  de  l'ambre  gris.  Un 
Amateur  diftingué  en  a  recueilli  quelques  morceaux. 


&  clés  inforniMions  -qu'il  a  prifes  \  ce  fujot  ïui  bVlt 
apipris  qu'on  en  recueille  fréquemment ,  &  que  les 
iiabiians  des  Landes  le  portent  aux  Nègocians  de  Boi'- 
tieaax  ,  de  qui  nous  l'achetons  comme  venant  des 
ïndes.  Il  y  a  dix  ans  qu'on  en  a  trouvé  un  morcean 
d'environ  80  livres.  Un  intérêt  mercantile  nous  a , 
fans  doute  ,  caché  jufqu'à  préfent  cette  produftion  de 
nos  côtes. 


LYCÉE. 

M.  de  la  Croix  ^  avant  de  développer  la  Conflitution 
afiuelle  de  Venife,  a  préfenté  ion  origine.»  Cette  fu- 
perbe  Cité,  a-i-il  dit,  qui  femblê  fortir  des  flots  ,  & 
domine  fur  la  mer  Adriatique ,  a  été  créée  par  la  ter- 
reur ,  s'eft  fortifiée  par  fon  courage  ,  s'eft  enrichie  par 
le  Commerce,  s'eft  embellie  par  les  Arts,  &fe  fou- 
tieni  par  la  prudence  >i. 

Après  avoir  tracé  fcs  citations  ,  fes  troubles  inté- 
rieurs ,  pendant  le  cours  de  quatre  fiècles  :  «  Nous  avons 
vu,a-tildit,  une  République  devenue  un  des  princi- 
paux Etais  de  l'Europe  ,  prendre  naiflîince  à  travers 
des  lagunes  ,  croître  fur  de  petites liles  défertes  ,  adopter 
d'abord  pour  forme  de  Gouvernement  la  puiflance  tti- 
bunicienne,  qui  conferv.oità  tousles  Citoyens  la  Souve- 
raineté ;  changer  cette  Conftituiion  qui  femble  fi  fa- 
vorable à  la  multitude  ,  &  préfirer  l'autorité  d'un 
Chef  èleftif  ;  s'en  détacher  pour  la  convertir  en  une 
ptiiifance  annuelle  ;  revenir  a  la  domination  d'un  Chef 
perpétuel;  effayer  de  tempérer  le  pouvoir  de  ce  Chef 
par  l'adjonélion  de  deux  Tribuns,  &  prefque  toujours 
trompée  dans  fes  opérantes. 

«  Nous  fommes  arrivés  au  dixième  Doge  ,  le  troi- 
iième  a  été  affafliné  dans  fa  maifon  ;  le  quatrième ,  le 
cinquième  ,  le  fixième  ont  effuyé  ce  fupplice  affreux 
<jui  femble  féparer  l'homme  de  la  nature  ,  &  le  plonge 
dans  une  nuit  éternelle  ;  le  huitième  a  été  forcé  de  Ce 
bannir;  le  neuvième  a  été  dépofé  &  conduit ,  captif, 
à  Conftantlnople.  Quelle  fource  de  réflexions  !  Si  les 
horotnes  favoient  profiter  des  leçons  de  l'Hiftoire  , 
combien  ils  feroient  peu  jaloux  d'être  portés  par  le 
Peuple  aux  dignités ,  aux  places  fuprêmes  !  Combien 
ils  prèféreroient  l'obfcurité  à  l'éclat  du  pouvoir  qui 
bleffe  les  yeux  de  l'envie,  excite  tant  de  murmures  & 
de  haines! 

M  Mais  ce  ne  (ont  pas-là  les  feules  idées  qui  naiflènt 
de  ce  que  nous  venons  d'obferver.  C'eft  donc  une 
chofe  bien  difEcile  à  rencontrer  ,  pour  un  Peuple  , 
qu'une  Conftiiucion  qui  lui  plaife  !  Les  Vénitiens 
n'étoient  point  des  Barbares  ,  c'étoient  des  hommes 
éclairés ,  qui  fortoient  du  fein  des  Arts  &  des  Sciences  , 
&  d^ns  quatre  fiècles  ils  ne  purent  fe  fixer  à  une 
forme  de  Gouvernement  qui  afliirât  ,  d'une  manière 
ftable  ,  leurs  droits  ,  leurs  privilèges  &  leur  bon- 
heur !...  ». 

En  oppofition  du  Tableau   d'une  République  naif- 
fante  ,  M.  de  la  Croix  a  placé  l'image  terrible  &  ef- 
frayante de  la   deflruftion  de  l'Empire  Romain.  Il   a 
lait  fentir  que  ce  qui  a  imprimé   l'immortalité  à  cet 
Empire,  c'eft  l'idée  de  fa  grandeur  paffée  ,  c'eft  la  pu- 
reté   de  fon   goût  qui  a  fuccédé  à  l'afcendant    de    fa 
force,  c'eft  le  prodigieux  affemblnge  de  richeffes  qui 
a  excité  l'admiration  des  Etrangers  ,   c'eft    le  refpedl 
attaché  à  la  demeure  des  hommes  vertueux  &  éclairés 
qui  en  ont  fait  la  gloire.  «  Si  Rome  ,  a-t-il  dit,  n'avoit 
eu  que  des  Génétaux ,  fon  nom  fe  feroit  effacé  avec 
fes  triomphes  ;  fi  elle  n'avoit  eu  que  des  Légiflateurs , 
elle  n'auroit  pas  furvéeu  à  une  Légiflation  plus  par- 
faite ;  mais  elle  a  eu  des  Orateurs  ,  des  Poètes  ,  des 
Uiftociens,  des  Ariiftes  qui  n'ont  point  encore  été  fur- 
paffés  ;  elle  exifte  par  eux  dans  la  fplendeur  du  génie. 
»  La  France  a  de  commun  avec  elle  une  grande 
partie  de  ces  ornemens  indeftruflibles  ;  ne   foyons  pas 
à  notre  égard  plus  barbares  que    ne  l'ont   été    envers 
Rome  ,  les  Barbares  eux-mêmes.  Que  des  idées   de 
haine,  de  vengeances,  de  rivalités  ne  nous  fafl'entpas 
perdre  de  vue  la  culture  des  Beaux-Arts  ;  n'immolons 
pas  à  des  principes  trop   auftères  ce  qui  conftitue  la 
gloire  d'une  Monarchie  éclairée  ;  en  difputant  à  toutes 
les  Républiques  du  monde  l'honneur  d'établir  la  plus 
fage  ,  la  plus  immuable  des  Conftitutions  ,  difputons- 
leur  aufli  l'avantage  d'offrir  aux  Talens  &  aux  Sciences 
l'afyle  le  plus  attrayant  ;  que  la  Liberré  foit  parmi  nous 
plus  féconde  que  la  tête  de  Minerve; qu'elle  enfante 
tout  à  la  fois    la  force  qui  repouffe  les  ennemis   & 
la  grâce  qui  attire  les  alliés. 


tàé'rée  ^u^ls  ènt  teri'ué  h  l'oCcafioti  èei  tfouWés  Tuf- 
cités  par  la  minorité  dé  la  Garde  Nationale,  8c.  de 
la  prudence  avec  laquelle  ils  ont  Conftinunent  a^i  dans 
cette  circonftance. 

i>  Qu'il  fera  également  écrit  pat  foii  Piéfidènt  à  la 
Garde  Nationale  nouvellement  compofée ,  pour  ap- 
prouver fon  zèle  ;  fon  dévouement  5t  fon  patrio- 
tifme. 

»  L'Affemblée  Nationale  improuve  h  refus  fait  pat- 
te fieur  Sanfot  &  le  fieur  Chevalier,  d'exécuicr  les 
ordres  des  Officiets  Municipaux  ,  6t  autorife  ceux-ci 
à  mander  lefdits  fieurs  Sanfot  &  Chevalier  de  Blair, 
en  l'Hôtel-de-Ville ,  pour  leur  donner  con.noidance 
du  préfent  Décret ,  lioiamihent  ce  qui  les  côflEerne. 

i>  Déclare  nuls  &  comme  non  avenus  les  Arrêtés 
pris  par  le  prétendu  Comité  Militaire  les  7,  1.4,  17 
&  îO  Avril  dernier,  ainfi  que  l'Arrêt-é  formé  le  21  du 
même  mois  par  une  partie  des  Citoyens  de  la  Ville  de 
Pau,  coinme étant ,  lefdits  Arrêtés,  contraires  aiix  Ds- 
«ets  de  l'Aflémblée  Nationale  des  loAoût  ik  23  Février 
dernier,  &  comme  attentatoires  au  refpefl  6t  àl'obéif- 
fance  dus  aux  Officiers  Municipaux. 

i>  Approuve  le  nouveau  régime  prbvifoire  donné  à 
la  Garde  Nationale  de  Pau,  lé  18  Avril  dernier,-  de 
concert  avec  les  Officiers  Municipaux  ,  &  déclare 
qu'aircun  Membres  de  l'ancienne  Garde  Nationale  ne 
pourra  en  exercer  les  fonctions ,  s'il  ne  s'eft  tait  in- 
corporer dans  les  nouvelles  compagnies. 

n  Ordonne  que  fon  Préfident  fe  retirera  pardevers 
le  Roi,  pour  le  fupplier  de  donner  des  ordres  pour 
faire  apporter  les  informations  &  j&océdues  requifes 
par  le  Procureur-Général  du  Parlement  de  Pau  contre 
les  habiians  d'Antiguelonne,  de  Bencjac,  &  les  fieurs 
Bernardot  &  Noguez,  &  pour  qu'en  attendant  il  foit 
furfis  à  l'exécution  de  tous  Jugemens  &  Décrets  qui 
.auroient  été  ou  pourraient  être  rendus  à  leur  égard  ». 
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DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Mercredi  12  aufo'tr, 

La  ville  de  Nogent-fur-Seine  fait  Mne  foumiffion 
de'fix  cens  mille  liv.  pour  l'acquifition  de  biens  ecclé- 
fiaftiques;  &  celle  de  SaintiAubin  en  Anjou,  une  de 
deux  cens  mille  livres. 

Une  a(Tez  longue  difcuflion  s'eft  établie  fur  le  pro- 
cès -  verbal  de  la  Séance  du  matin  ;  la  leflure  a  été 
renvoyée  au  lendemain. 

D'après  le  rapport  de  M.  Vieillard  de  Coutances 
fur  les  troubles  de  la  ville  de  Pau ,  l'AfTemblée  rend' 
le  Décret  fuivant  : 

M  L'Aflcmblée  Nationale,  après  avoir  entendu  fon 
Comité  des  Rapports,  a  décrété  &  décrète,  t°.  que 
fon  Préfident  écrira  aux  Oflïciers  Mimicipaux  de  la 
ville  de  Pau,  pour  leur  témoigner,  au  nom  de  l'Af- 
feinbléc ,  fa  fatisfaflion  de  la  copduite  fagc  &  mo- 


iW. ....  rappelle  que  la  Communauté  des  Frères* 

Cordonniers  de  la  rue  de  la  Grande-Truaiiderie  ,  com- 
pofée de  cinq  perfonnes  ,  a  ,  depuis  longtems  ,  aban- 
donné à  la  Nation  toutes  fes  propriétés  ,  qui  s'élèvent , 
par  apperçu,à  iijïyoo  livres.  Il  demande  que  l'Af- 
fembléexharge  le  Comité  des  Finances  de  prendre  cet 
objet  en  confidération  ,  d'e.xaminer  la  valeur  réelle  de 
ces  biens,  &  de  déterminer   la  quetité  des  penfions 
viagères  qui  doivent  êtres  faites  aux  Frères-Cqrdonniers. 
Cette  propofition  eft  accueillie. 
Les  trois  articles  fuivans  font  décrétés  ;  ils  doiv^t 
être  inférés   dans  le  Titre  II  du    Règlement  fur  les 
ventes ,  à  la  place   des  articles  IX  &  X ,  dont  l'Af- 
femblée    avoit    hier    foir     ordonné    une     nouvelle 
rédaâion. 

»  IX.  Toutes  les  Municipalités  qui ,  dans  le  délai  d'un 
mois,  à  dater  de  la  publication  du  préfent  Décret, 
fe  feront  fait  fubroger  pour  les  fonds  fitués  dans  leur 
terriioire  ,  aux  Municipalités  qui  auroierit  fait  des  fou- 
miffions  antérieures,  jouiront  de  la  totalité  du  béné- 
fice porté  par  l'art.  XI  du  Titre  I''. 

Il  X.  Les  Municipalités   qui  fe  fuiront  fait  fubroger 
après  les   délais  ci-deflira  ,  .jouiron<  jareilleinent  dudit, 
bénéfice  ;  miis  il  en  fera  diftraii  un  ouarr  au  profit  de  ta 
Munfcip.-èliie  ,  qui,     après  avoir  feu  fa   lotuniuioii    la 
première,   fe    trouvera   évincée    par  la   fubrogation , 
pourvu  qu'elle  ait  confommé  l'acquifition  dans  le  mois 
qui  fuivra  cette  foumiffion. 

»   XI.  L'acquifition  fera  fenfée  confommée,  lorf- 
qu^près   l'eftimation  des  biens  ,    faite   dans  la  forme 
prefcri.e  par  l'article  IV  du  Titre  I". ,   les  OfSçiers 
auront  été  acceptés  par  le  Corps  Légiflatif  ». 

L'article  IV  du  Titre  II  avoit  été  renvoyé  au  Co- 
mité d'Aliénation. 

M.  de  Delley  d'Jg'ier  préfente  deux  autres  articles. 
Le  fécond  eft  ainfi  conçu  : 

Il  II  y  aura  ouverture  au  tiers  feulement  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  l'adjudication  définitive,  d'après 
les  formes  qui  feront  déterminées   par  un  Règlement 
particulier  ». 

L'Affemblée  décide  qu'if  n'y  a  pas  lien  à  délibérer 
fur   cet  article  ,  &  qu'il    fera  exprelTément    énoncé 
qu'il  n'y  aura  pas  lieu  au  tiercement. 

L'article  fuivant  refte  feul  ;  il  eft:  décrété  en   ces 
termes  : 

Art.  IV.  «  Les  enchères    feront    reçues  publique- 
ment ;  il  y  aura  quinze  jours  d'intervalle  entre  la  pre* 
mière  &  la  féconde  publication  :  il  fera    procédé   un 
mois  après  la  féconde  publication  ,  à  l'adjudication  dé- 
finitive au  plus  offrant  &  dernier  enchérilfeur ,    fans 
qu'il  puiffe  y  avoir  ouverture,  ni  au  tiercement,  ni 
au  doublement,  ni  au  triplement,  La  dernière  enchère 
fera  annoncée  dans  les  affiches  ». 

Sur  la  propofition  de  M......  l'Affemb'ée  Nationale 

décide  que  cette  expreflïon  ,  l/'uns  naùor.aux,  fera  fub- 
flituée  à  celle-ci ,  biens  eccléfiafligues  G>  domaniaux. 

M.  de  Menou.  Plufieurs  Membres  ayant  demandé 
hier  foir  fi  la  ville  de  Paris  feroit  tenue  d'effeôuer 
le  cautionnement  de  70  millions  propofée  par  elle, 
cette  queftion  a  été  ajournée  à  ce  matin.  J'ai  l'hon- 
neur d'obferver  encore  que  l'Affemblée  avoit  demandé 
que  le  Comité  préfentât  les  formes  de  cautionnement. 
J'étois  alors  Préfident ,  &  je  n'ai  pu  fuivre  les  opé- 
rations de  ce  Comité  ,  dont  je  fuis  membre.  Je  dois 
dire  ,  en  mon  propre  &  privé  nom  ,  que  plufieurs 
perfonnes  ,  que  je  ne  nommerai  pas,  font  venues  me 
prier  de  ne  pas  m'oppofer  au  cautionnement  qui  fe- 
roit propofé  ,  en  m'offrant  de  participer  au  bénéfice 
(  la  Salle  retentit  d'applaudiffemens  ).  Je  n'avois  pas 
befoin  de  ces  offres  pour  avoir  une  opinion  bien 
prononcée  &  bien  afTurée  fur  ce  cautionnement.  Je 
^  pcnfe  que  fi  l'opération  efl  bonne ,  la  Municipalité 


pÔHiîi  Ji'â'y'é'f'  'c'hâijVil  'â'n'néê  Ùix  miïl'iiiïiH  fe^*BI 
fept  abs ,  lés  70  itiillions  que  et  câ\itionheht6ht  aiS- 
roit  pour  objet  d'affurtr  fi  l'opératioii  eft  mativaité; 
Les  Capitaliftes  ne  fourniront  afluréitifeilt  paS  déi 
fonds  ;  en  outre  ,  j'avois  pehfé  que  les  Càpitsliflei 
qui  cautionneront  pourronr  être  en  mêmetems  ci\\l- 
lionnenrs ,  venfleurs  &  acheieuri  :  ainfi  dont  le  càii- 
lionnement  me  paroît  immoral  &  dangereuv.  .l'abaiii' 
donne  ces  obfervations  à  la  fageffe  de  rAfTeniblée: 

M.  de  la  Rochejoucauh.  Quand  la  ville  de  Paris  à 
propofé  un  cauiionnemeilt ,  vous  avez  cru  qu'il  étôi'c 
néceffaire  de  l'accepter  pour  affurer  le  crédit  de4 
Affignats,  &  par  la  raifon  que  les  biens  dont  li 
Municipalité  fera  l'acquifition.  fe  vendront  plus  diffi- 
cilement que  des  biens  rui'aux.  C'eft  fur  ces  motifs 
que  par  votre  Décret  du  9  Avril,  Vous  avez  diargè' 
votre  Comité  de  s'occuper  des  formes  de  ce  caution- 
tionnemenf.  Il  n'a  pu  fe  livrer  encore  à  ce  travail  1 
parce  que  le  règlement  fur  les  ventes  a  employé  tous' 
fes  niomeris.  Il  attend  que  vous  décidiez  fi  Votr6 
Déctet  du  9  doit  être  mis  à  exccuiitm; 

M.  Alexandre  de  Lameîh.  Le  cautionnement  n'a  d'titi* 
liié  que  pour  les  Capitaliftes ,  auxquels  il  dontierà  à . 
partager  trois  millions  cinq  cens  mille  livres  ;  il  eft 
nuifible  à  la  chofe  publique.  La  ville  de  Paris  rèii- 
ferme  dans  fes  murs  &  dans  fa  banlieue  les  bien* 
les  plus  précieivk  ,  les  pluS  à  la  portée  des  particu- 
liers riches  ;  comment  peut-on  fuppofer  qu'elle  hé 
vendra  pas  pour  dix  millions  par  an  ,  pour  70  mil- 
lions en  fept  ans?  Si  elle  a  befoin  de  trois  ou  quatre 
millions ,  elle  trouvera  aifément  à  les  emprunter  ail 
moment  de  fon  befoin.  Si  ce  cautionnement  étoit 
exigé  de  la  ville  de  Paris  ,  il  faudroit  en  exiger  Uil  ' 
ds  toutes  les  Municipalités  du  Royaume  ;  ce  qui  fe- 
roit pour  l'Etat  une  perte  de  îO  millions.  Ort  s'eft 
trompé  quand  On  a  cru  que  le  cautionnement  dé* 
Capitaliftes  étoit  néceffaii-e  au  crédit  dés  Affignats  : 
les  Capitaliftes  nuiroieot  plutôt  aux  Affignats  s'ils  fe  ' 
mêloient  de  cette  opération.  Le  cautionneménr  auroit 
été  honteux  fous  le  règne  de  M.  de  Galonné  :  l'AfTem- 
blée Nationale  ne  fouffrira  pas  cette  opétation  foui 
fes  yeux. 

L'Affemblée  délibère  &  décide  qu'il  ne  fêta  dotinê 
nulle  fuite  ni  exécution  au  cautionnement  propofé  pat 
la  ville  de  Paris. 

Va.  de  MM.  les  Secrhd'ires    fait  leflure  d'une  Lettré  - 
adreffée  à  M.  le  Préfident  par  M.  le  Comte  de  Sàint- 
Piieft.  Voici  la  fubftance  de  cette  Lettre  :  "  Le  Roi  j 
vivement  touché  de  ce  qui  s'eft  paffé  à  Touidrt  ,  m'or- 
donne d'en  inftruire   l'Affemblée   Nationale.  Par   leS 
Lettres  que  j'ai   reçues,  il  paroît  que    le   ■)  Mal,  a 
deux  heures  après  midi,  il  s'eft  formé  un  nombteuic 
attroupement  d'Ouvriers  devant  l'Arfenâl  ,  dont  les 
portes  venoiem  d'être  fermées.  L'attroupement  s'eft 
porté  à  l'Hôtel  de  la  Marine  où  loge  M.  le  Comman- 
deur  de  Glandèves  ,  qui   dinoit  alots.   Plufieurs  de- 
mandes ont  été  faites  .   aucune    n'a    été   tefufée  !  là 
première  ayant  pour  objet  la  liberté  de  trois  Matelots* 
détenus  ptiibnniers  fur  !a   frégate  VAlcefle,    M.    dé 
Glandèves   repondit  qu'il    m'avoit- écrit  a  ce   fujet  i 
que  j'avois  donné  les  ordres  nécéffaires  pour  que  ces 
Matelots  fuffent   mis    en    liberté,  &  que  leurs  car- 
touches étoient  prêtes.  On  demanda  enfuire  désarmes 
&  des  gibernes;  il  répondit  qu'il  ne  doiltoit  pas  que 
la  Mun-.cipalité  ne  fît  cette   demande  ,  Ôf   il  conni 
ordre  de  délivrer  des  armes  &  des  s>ibérne<;.  Malgré 
ccj  réponfes  ,  on  le  força  de  fortir  de  l'Hôtel  de  la  Ma- 
nne pour  alleràl'Hôtel-'de-Ville  ;on  arracha  de  fes  bras 
fon    Frvre  ,  le  Chevalier  de  Glandèves,   quî    voulnt 
fortir  avec  lui.  M.  de  Ch.iu1et,   qui  l'accompagnoit  » 
reçut  trois  coups  de  fabre  &  deux  couif;  de-  b;;yOrt- 
nettes  ;  11  a  ète  fauve  par  quelques    /olontii.-es  Natio- 
naux. M.  le  Commandeur  de  Glandèves   fut   ir.fiiltô 
&  menacé  par  le  Peuple;  il  arriva  eiifin  à   l'Hôtel-»- 
de- Ville. où  il  trouva  M.  le  Maire  en  chaperon,  qoi 
venoit    au-devant   c!e    lui.   M.   le    Commandeur   da  . 
Glandèves  m'a  écrit   qu'il  a   été  très-bien  traité  paf 
la   Municipalité;   &   que    le.";   Officiers  Municipaux, 
pour  rétablir  le  calme,  font  obligés  de  lui  faire  beau-* 
coup  de  demandes  auxquelles  il  lui  eft  impoffible  de 
ne  pas  accéder.   On  m'écrit  du  lendemain  qu'on  de^ 
mande  de  nouveau  des  armes,  quoiqu'on  en  ait  livré 
beaucoup,   que  M.  de  Glandèves  eft  encore  retenu 
à  l'Hôtel-de-Ville  ,  mais  que  les  Officiers  Municipaux 
&  la   Garde    Nationale   paroiffein  fe   difpofer   à   la 
reconduire    chez   lui.   Le    Roi   eft  douloureufement 
affeûé  des   violences  qui  ont  été  commifes  ;  il  m'a 
donné    des   ordres    pour   faire   pourfuivre    les   cou- 
pables. 

)>  Dans  tous  les  grands  ports  on  fait  des  demandes 
de  même  nature  ;  ce  qui  eft  effentiellement  contraire 
à'  l'intérêt  public.  Les  eraplacemens  &  uftenfiles  ont 
été  achetés  pour  l'utilité  générale  ;  ils  appartiennent  à 
tous  les  Fratîçois  ;  nui  particulier  ne  peut  s'en  empa- 
rer. Depuis  longtems  je  cherche  à  établir  ces  principes» 
Plufieurs  pièces  de  bois  ont  été  enlevées  du  port  de 
Toulon  ;  la  Salle  d'Armes  de  l'Arfenâl  va  être  entiè- 
rement fpoliêe.  Il  importe  cependant ,  plus  que  jamais , 
que  la  Marine  maténeile  foit  confervée;  il  faut  gar» 
der  avec  vigilance  des  objets  fi  nécéffaires  ,i  la  gloire  • 
du  Roviume,  &à  l'honneur  du  Pavillon  François  ». 

M.  i'craud ,  Député  de  Toulon.  Je  n'ai  fien  ào|.>pofer 
à  c;  d  '-lil.  Nous  attendons  un  procès-verbal  qui  doit 
nous  ttrc  envoyé  ;  mais  voici  une  lettre  qui  nous 
efi  adrciice  par  la  Municipalité.  —  M.  de  Glandèves- 
3  été  aceompagné  chez  lui  avec  un  batrilli^n  de  la 
Garde  Nationale  ,  les  drapeaux  ,  la  mufiquv,  le  cor- 
tège municipal ,  ik.  tous  les  Officiers  de  la  Garde  Na- 
tionale. Le  Peuple  a  vivement  ap()laudi.  M.  do  Glau-- 
devès  a  été  attendri.  Les  Officiers  de  la  Marin:  ont 
témoigné  beaucoup  de  fenfibiliié;  ils  ont  reconduit 


le  Corps  Municipal  à  l'Hôiel  de-Ville,  "Se.  Von  s'eft 
féparé  avec  les  lémoignages  les  moins  éqaivoqnes  de 
la  pUis  parfaite  harmonie.  Tout  eft  dans  le  plus  grand 
«rdra  &  dans  le  plus  grand  calme.  Vous  recevrez  iii- 
çeffaniment  le  procès -verbal.  Je  demande  ■que  M.  le 
Piéfident  fe  retire  vers  le  Pioi ,  pour  lui  donner  com- 
inunication  de  cette  lettre  &  tranqiiilIiiferSa  Majefté. 
Quand  nous  aurons  le  procès-verbal,  il  fera  remis  au 
Comité  des  Rapports. 

M.  de  Moncaim.  La  fub6rdinaiion  eft  détriv'.te  parmi 
Us  Matelots;  il  y  a  des  infurreflions  dans  tous  les 
Sprfj.  Vous  perderei  vos  agrêts  &  vos  apparaux.  Les 
.«jinglois  fout  intéreffis  à  c«  déCordre.  Je  penfe  qu'il 
fi»»it  ioipvouvur  la  condiîite  du  Peuple  de  Toulon,  & 
approiiy-er  celle  de  la  Municipaliié. 

M,  kiwbell.  Il  efl  difficile  de  penfer  que  le  Peirple 
ii'ait  pas  de  lorrs.  L'opinion  de  M.  de  Moncaim  fera 
ïans  doute  fuivie  ;  mais  il  faut  conaoître  pins  parti- 
culièrement les  faits;  il  faut  oidoniierque  le  procès- 
verlial  foit  remis  au  Comité  des  Rapports ,  aufTi  -  tôt 
qu'il  fera  parvenu  à  l'Affemblee. 

M.  U  Vicomte  dt  Rocheimne.  Avant  de  prendre  un 
parti,  il  cft  nt;cel?aire  fie. faire  quelques  réflexions. 
P'atord  quai  eft  je  fait .'  Jl  eft  impoffible  que  l'Af- 
■fçmb  ée  dife  qu'elle  confloît  soutes  lea  circonflances.. 
au  fait  ;  il  eft  impoflTible  quelle  dife  qu'elle  ne  les 
«çnnoît  pas.  Majslç  délit  exifle  ,  foit  qu'il  ait  été 
commis  dtj  prDprç  mopveijient  du  Heuple ,  foit  que 
le  Peyple  ait  cédé  à  dps  impiilfions  étrangères.  Quel 
eft  k  fait?  Vr\  pfficier  9  été  bleffé  ,  le  Commandant 
^  été  «ulevé  de  fpij  hôt«l,  Quelle  a  été  la  fuite  du 
délit?  La  fpoliation  da  l'Arfcnal,  des  proptiétés  com- 
•niunes.  Sans  doute  cç  feroit  légèrement  qu'on  ordon- 
■nçroit  ime  peine;  piais  il  eft  néceflaire  d'arrêter  de 
feiptlables  défprdres.  Je  vous  prie  d'obferver  que  fi 
■yous  voulez  arriver  fûrement  à  la  Liberté  ,  confolider 
la  Révolution ,  &  rendre  le  Peuple  heureux  par  une 
bonne  Conftitmion ,  il  faut  empêcher  les  attroupe- 
mens  féditieux.  En  conféquçnce  je  concluerai  à  ce 
qp'il  foit  donné  à  ce  fujet  les  ordres  néceffaires. 
pn  obferve  que  le  Roi  a  donné  ces  ordres. 
L'Aflemblée  charge  le  Comité  des  Rapports  de 
•s'inftruire  de  cette  affaire  ,  d'en  rendre  compte  incef- 
làmment  ;  elle  ordonne  au  Préfident  de  fe  retirer 
devers  le  Roi  pour  donner  connoiflance  à  Sa  IVlajefté 
lie  la  Lettre  écrite  par  la  Municipalité  de  Tonlon. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  annonce  que  M.  de 
Viefville  desEflàrts  demande  la  permiffion  de  fe  retirer 
pour  fe  rendre  dans  fon  Département  ,  oii  il  a  été 
nommé  Elefteur 

On  demande  la  queflion  préalable. 
M.  U  Chapelier.  U  n'y  a  pas  lieu  à  la  queflion  préa- 
lable :  il  faut  rendre  un  Décret  qui  confirme  les  Dé- 
crets précédens ,  &  déclarer  qu'aucun  Membre  de  l'Af- 
femblee Nationale  ne  peut  quitter  fon  pofte  pour  aller 
en  occuper  un  autre. 

M.  Prieur.  M.  de  Viefville  ,  en  faifant  cette  de- 
mande ,  vouloit  témoigner  fa  reconnoiflanca  à  fes 
Concitoyens;  il  vouloir  que  le  vcsu  de  l'Affemblee  fût 
énoncé  ,  afin  qu'il  pût  fe  (Jifpenfer  d'aller  où  leur 
confiance  l'appelloit. 

M....  L'Affemblee  a  défendu  à  fes  Membres  de  fe 
trouver  dans  les  lieux  où  fa  liendroient  les  Affemblées 
primaires  &  celles  de  Diftrifts  ou  de  Départemens. 
La  demande  de  M,  dç 'Viefville  eft  contraire  à  cette 
défenfe. 

Af.  de  Menou.  Je  dois  à  I3  vérité  de  déclarer  que 
M.  de  Viefville  m'a  cofnmuniqué  ce  matin  la  Lettre 
de  fes  Commetians ,  &  ro'a  prié  de  parler  contre  leur 
demande. 

On  ne  (Jélibère  pas. 

La  Séance  efl  levée  à  deux  heures  &  demie. 


VARIÉTÉS. 

Le  7  Mai  1790 ,  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir , 
Clia  découvert  deux  fquelettes  dans  le  vieux  Baftion. 
Leur  tombeau  étoit  maçonné  ,  &  au  côté  droit  de  l'un 
d'eux  étoit  un  boulet  de  trente-fix  livres  ,  renfermé 
dans  la  maçoiinerie.  La  terre  fur  laquelle  ont  pourri 
les  deux  cadavres  infeéloit.  Ils  étoient  placés  de  ma- 
nière que  la  tête  de  l'un  répondoit  aux  pieds  de  l'autre. 
Douze  ouvriers  ont  travaillé  une  partie  de  h  nuit  pour 
enlever  ces  fquelettes  fut^  une  planche  ;  enfin  on  eft 
parvenu  ,  vers  quatre  heures  du  matin  ,  à  les  retirer 
dans  la  même  cafeinate  où  l'on  a  vu  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

On  dit  qu'il s'eft  formé, à  S.  Jean  d'Angely  ,  en 
Poitou,  une  Société  qui  a  pris  le  nom  des  Amis  delà 
Conftitution.  Ces  Amis,  dont  la  Garde  Nationale  de 
h  Ville  centeftoit  fouvent  le  titre  ,  ont  cru  détruire 
toute  rivalité  ,  en  faifant  affilier  leur  Société  au  Club 
des  Jacobins  de  Paris.  Le  Pavillon  des  Amis  de  Saint- 
Jean  d'Angely  étant  ainfi  bien  affuré  ,  un  de  leurs 
Correfpondans  de  Paris  ,  qui  renferme  ,  dans  le  fecret 
de  fon  cœur ,  fon  attachement  aux  mauvais  principes , 
a  adreffé  à  cette  nouvelle  Société  des  Amis  de  la 
Confiitution  ,  tous  les  Ecrits  fufpefls  ,  violens ,  incen- 
diaires qui  fe  fabriquoient  dans  la  Capitale  ,  &  notam- 
nwni  la  Déclaration  des  Capucins.  La  Garde  Nationale; 
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3e  "S.  Jean  d'Angely  voyant  que  la  Société  répandoît 
des  principes  fort  oppofés  aux  termes  du  fetment  prêté 
par  elle  de  nainteoir  l'exécution  des  Décrets  de 
l'Affemblee  ,  a  arrêté  dernièrement  un  gros  paquet 
venu  par  la  Pt>fte  ,  à  t'adrcjfe  des  Jniis -de  U  Conjlitu- 
tion.  Cette  Garde  a  déclaré  qu'elle  formoit  vraiiaent 
elle-même  cetÉ  Société  ,  &  en  conféquence  elle  a  ou- 
vert le  paqueî.  Après  y  avoir  trouvé  les  preuves  les 
plus  convaincantes  que  les  Ecru»  envoyés  étoiem  du 
parti  de  l'oppofition  ,  elle  a  comanuniquè  ces  Ecrits  à 
la  Municipalité  ,  qui  en  a  dreffé  procès-verbai ,  &  qui 
l'a  envoyé  à  l'Affemblee  Nationale. 


•A  V  I  S    D  I  V  E  R  S. 

Voyage  en  Ntlb'ê  &•  en  AbyJJinie  ,  jufqu'aux  fonrcts 
dit  Nil.  J  vol.  /n-4°.  ;  par  M.  J^mes  Bruce  ;  avec  Cartes 
&  Fig.  A  Paris ,  Hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins. 
Toni.  I"  ,  avec  Fig.   15  liv.   10  f. 

Le  gotu  général  qu'on  a  montré  depuis  quelques 
années  pour  les  Voyages  n'a  pu  qu'augmenter  par 
les  ouvrages  intéreffans  qui  ont  été  jiubliés.  Toutes 
les  Nations  favantes  ferablent  s'être  efforcées  à  l'envie 
d«  parcourir  les  contrées  les  plus  lointaines,  &  de 
tentéif  de  nouvelles  découvertes;  mais  on  ne  peut  le 
nier,  l'Angleterte  a ,  en  ce  genre  de  travaux,  laiffé 
loin  d'elle  tous  ceux  qui  ont  voulu  l'imiter 

Tandis  que  les  Byron  ,  les  Wallis ,  les  Carteret , 
&  fur-tout  le  célèbre  Cook  parcouroient  l'Océan-pa- 
cifiqiie,  &  que  ce  dernier,  après  avoir  découvert  un 
nombre  immenfe  d'îles  &  denaiSons  Indiennes ,  s'avan- 
çoit  intrépidement  au  travers  des  g'aces  &  des  brouil- 
lards éternels  jufques  près  du  Pôle  Sud ,  un  autre 
voyageur  Anglois  bravoit  de  pluS'  grands  dangers , 
peut-être  ,  pour  pénétrer  dans  la  partie  la  plus  inac- 
ceffible  de  l'Afrique. 

Ce  voyageur  eft  M.  le  Chevalier  James  Bruce  , 
connu  depuis  long-tems  de  tous  les  favans  de  l'Eu-  ' 
rope ,  &  non  moins  recommandable  par  fon  courage 
que  par  fes  grandes  connoiffances.  Après  avoir  réfidé 
long-tems  ï  Alger ,  où  il  étoit  chargé  des  Affaires 
d'Angleterre  ,  après  avoir  vifité  toutes  les  côtes  & 
l'intérieur  de  la  Barbarie ,  il  s'embarqua  pour  la  Grèce, 
fe  rendit  en  Egypte ,  remonta  le  Nil  jufqu'aux  cataraâes 
de  Nubie,  revint  s'embarquer  fur  la  mer  Rouge  ,  qu'il 
parcourut  jufqu'au  détroit  de  Babel-Mandel ,  traverfa 
l'Arabie ,  entra  en  Abyffinie ,  découvrit  le  premier 
les  fources  du  Nil,  &  vifiia  toute  cette  partie  de 
l'Afrique. 

Il  eft  aifé  d'imaginer  combien  ,  dans  un  fi  grand 
voyage,  M.  Bruce  a  eu  occafion  de  voir  de  Nations 
différentes ,  dont  une  profonde  connoiffance  dans  les 
langues  orientales  l'a  mis  parfaitement  en  état  de 
nous  peindre  les  mœurs  &  l'origine.  Auffi  cette  partie, 
qui  manquoit  à  l'hiftoite  du  monda ,  rend  fon  Livre 
infiniment  précieux. 

Il  en  eft  une  autre  faite  pour  intéreffer  également  ; 
c'eft  l'hiftoire  rapidement  &  favamment  tracée  du 
Commerce  de  l'Inde  ,  dept  is  les  fiècles  les  plus 
reculés  jufqu'à  nos  jours.  On  fera  fur-tout  étoiiné  de 
voir  combien  les  Anglois  portent  de  marchandifes  du 
Bengale  dans  la  Mer  Rouge  ,  &  combien  ils  tirent  de 
richeffes  de  l'Yemen  ,  du  Royaume  de  Sennaar  &  de 
l'ancien  Pays  de  Saba. 

Enfin ,  cet  Ouvrage  ,  où  plufieurs  plantes  ,  plu- 
fieurs  animaux  encore  nouveaux  pour  l'Hiftoire  Na- 
turelle ,  font  décrits  &  deffinés ,  fiî  qui  contient  73 
Gravures  très-belles ,  eft  fait  pour  plaire  à  toutes  les 
claffes  de  Leôeurs. 

Cette  édition  eft  du  même  format ,  papier  &  carac- 
tère que  les  trois  Voyages  in-4''.  du  Capitaine  Cook. 
M.  Caftera,  à  qui  nous  devons  la  traduftion  de  U  vie 
de  ce  célèbre  Voyageur,  en  2  vol.  in-8°.  .s'eft  chargé 
de  celle  du  Voyage  en  Nubie  &  en  Ahyffmie.  On  n'a 
rien  épargné  pour  que  les  cartes  &  les  planches  ne 
le  cèdaffent  en  rien  à  celles  de  l'édition  Angloife. 

On  a  fait  graver  les  caraâères  des  premiers  âges  du 
monde.  Les  vignettes  &  portraits  fe  trouveront  dans 
les  volumes  fuivans;  enfin,  cette  traduftion  fera  une 
copie  exaâe  &  fidelle .  tant  pour  le  difcours  que 
pour  les  planches ,  de  l'édition  originale. 

Titre  de  propriété  de  M.  Panckoucke  ,  du  Voyage  de  Nubie 
6-  d'AbyJpnief  par  M.  le  Chevalier  Bruce. 

«I  M.  le  Chevalier  Bruce ,  Auteur  d'un  Voyage  en 
Nubie  &  en  Abyffinie ,  donr  le  manufcrit  doit  former 
plufieurs  volumes  in-4'. ,  avec  nombre  de  planches  & 
cartes ,  a  cédé ,  comme  en  effet  il  cède  à  M.  Panckoucke , 
ce  acceptant ,  pour  en  jouir ,  lui  &  fes  ayans-caufes , 
tous  fes  droits  fur  ledit  manufcrit,  pour  en  fiire  une 
ou  plufieurs  éditions  en  François ,  en  tel  format  qu'il 
jugera  convenable.  James  BrUCE.ÔC  PANCKOUCKE  ». 

Regijlrée  la  préfente  cej/îon  fur  le  Regiflre  2j  de  la 
Chambre  Royale  6-  Syndicale  des  Libraires  &•  Imprimeurs 
de  Paris ,  N"  ;6i ,  fol.  yoj  ,  fiv.  Paris  ,  1".  Avril  lySS. 
Signé,  Knapes ,  Syndic. 

THiATRE    Italien. 

L'Auteur  de  Jeanne  à! Arc  a  prévenu ,  dans  le  Journal 
de  Paris  ,  fes  fpeAateurs  qu'il  avoit  pris  ^u  férieux  le 


«araôèrê  de  fon  héroïne.  En  effet,  fon  ouvr.nge  eft 
très-férieux.  En  voici  le  plan  abrégé.  Orléans  eft  af- 
fiégé  par  Talbot  à  la  tête  des  Anglois.  Dunois, 
Lahire  &  Poiron  de  Sainirailles ,  défendent  cette  ville  ; 
ils  attendent  le  fecours  de  hanne  d'Arc.  Charles  eft 
dans  les  murs  d'Orléans,  mais  moins  occupé  de  la 
guerre,  que  de  fon  amour  pour  Agnès  Sorel.  Dunois 
engage  la  favorite  à  réveiller  le  courage  du  Prince: 
elle  y  parvient  aifément.  Il  veut  fe  xnsur^  à  la  tête 
des  troupes ,  lorfqu'on  apprend  que  Jeanne  a  pénétré 
dans  Orléans,  malgré  les  efforts  des  ennemis,  &  y 
a  fait  entrer  un  convoi. 

Au  fécond  Aâe ,  un  héraut  vient  fe  plaindre  de  ce 
que  la  ttève,  accordée  par  Talbot ,  a  été  rompue; 
c'eft  Talbot  lui-même:  il  accufe  Jeanne  de  cette  tn- 
fradlion  ;  elle  paroît  poutr  s'en  défendre  ;  elle  ignoroit 
la  trêve.  Elle  prédit  la  viâoire  des  François,  la  prife 
de  Talbot  dans  la  même  journée ,  le  couronnement 
de  Charles,  &  fa  propre  mort  dont  les  Anglois  au- 
ront un  jour  si  rougir.  Talbot  méprife  fes  vaines  pré- 
diflions  &  fe  retire.  Un  Soldat  bleffé  vient  apprendre 
au  Roi  qu'Agnès  eft  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Talbot  revient  dans  fon  Camp  au  troifième  Aéle  ; 
on  lui 'amène  Agnès,  pour  laquelle  il  a  les  égards 
dus  à  fon  fexe.  Mais  les  affiégés  furprennent  le  Camp 
pendant  la  nuit.  Agnès  eft  délivrée ,  &  Talbot  pri» 
fonnier  de  Jeanne  ,  ainfi  qu'elle  le  lui  avoit  prédit. 

Ceft  ainfi  que  fe  termine  cet  ouvrage ,  qui ,  comme 
on  voit ,  n'offre  pas  des  fituations  bien  neuves ,  ni 
beaucoup  d'intentions  dramatiques  ,  &  qui  ,  par  con- 
féquent  eft  peu  fufceptible  d'intérêt.  La  Pièce ,  qui 
eft  en  Vers ,  a  été  applaudie  dans  plufieurs  détails , 
quoiqu'tn  général  le  ftyle  n'en  foit  pas  fort  foigné.' 
La  mufique  a  paru  manquer  d'i  ffet  &  d'originalité  ; 
cependant  il  y  a  trois  ou  quatre  morceaux  agréables 
&  qui  ont  fait  plaifir,  L'Auteur  ,  qui  eft  jeune  ,  mérite 
des  encouragemens  ;  il  a  befoin  de  s'habituer  à  écrire 
pour  la  Scène. 

La  repréfentation  étoit  très  -  nombreufe.  Les  amis 
de  ce  Théâtre  voient  avec  plaifir  que  le  Public  ne 
l'a  pas  autant  abandonné  qu'ils  l'avoient  craint.  Peut- 
être  efl-ce  l'effet  des  nouveaux  efforts  qu'ont  fait  les 
Comédiens  pour  raviver  leur  orcheftre,  &  foigner 
toutes  les  parties  de  l'exécution  ?  On  ne  fauroit  trop 
les  inviter  à  ne  rien  négliger  fur  ce  point  effentiel , 
&  à  s'en  occuper  fans  ceffe  ;  c'eft  le  feul  moyen  de 
fixer  &  de  multiplier  leurs  partifans. 


Errata. 
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M.  de  Caftellane ,  Ufetf^  M.  de  Caftellanet.  —  Page  Ç40  , 
a""  colonne  ,  ligne  77  .  avec  le  ftyle  de  la  calomnie  , 
/i/c^  avec  le  ftylet  de  la  calomnie.  Idem,  ligne  78, 
n'ont  pu  me  faire  varier  un  feul  inftant ,  ûfe^  dévier 
un  feul  inftant. 


SPECTACLES. 
Académie  royaie  de  Musique.  Aujourd.  14  j 

Panurge  dans  rifle  des   Lanternes ,   paroles  de   M'** , 
mufique  de  M.  Gréiry. 

THiATRBDE  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  ,  donneront  aujourd,  14,  la  j"  re- 
préf.  du  Comte  de  Comminge  ou  les  Amans  m.ilheureux , 
Drame  en  3  aéles  ,  en  vers  ;  Si.  le  Médecin  malgré  lui , 
Com.  en  3  aâes. 

Théâtre  Itaiiei»,  Aujourd.  14,  les  Femmes  vwJ 
gies  ;  &  Richard  Cœur-delyan.  Dem.  15  ,  /e  Maréchal 
ferrant;  &  la  3'  repréf  de  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans ^ 
Com.  en  3  aâes ,  mêléq,  d'Ariettes. 

Théâtre  de  MONiiEUR.  Auj.  14,3  l'ancienne  Salle» 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  1^'  repréf.  as  II 
Gelofo  in  cimenta ,  Opéra  Irai.  ,  mufique  del  Sgr  Anfofp. 
Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  14 ,  k  Dra- 
gon de  Thionviile ,  Com.  en  i  afte  ;  la  1"  repréf.  du 
Mariage  de  Julie,  en  i  aâe  ;  &  les  Ihtrigans  ,  en  3  aéles. 
Dem.  15,  l'ouverture  de  la  nouvelle  Salle, 

Théâtre  de  M"'  Montanfar,  au  Palais  Royali 
Auj.  14,  Hélène  &•  Francifejue ,  Opéra  en  4  aftes, 
mufique  del  Sgr  Sarii.  Dem.  15  ,  la  i'\  repréf.  de 
l'Anà  des  Mœurs,  Com.  en  2  aâes 

Les  PETITS  Comédiens  de  Beaujolais^  à  laSaUe  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  14,  LuciU  6r 
Dercoun,  Com.  en  1  aSe  ;  le  Menuijîer  de  Bagdad ,  ea 
2  aâes ,  ècla  Croifée  ,  Opéra-bouffon  en  ^  aiSes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Adj.  14,  les  Maris 
imprudens  ;  la  Mine  efl  trompeufe ,  Pièces  en  i  afte  ;  & 
les  Enfans  du  Soleil,  Pant.  etl  4  aftes,  avec  des  Di- 
vertifleinens ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aâes; 

Ambigu  Comique.  Auj.  14 ,  la  fauffe  Correfpon' 
dance ;  la  2'"  reprél^  du  Cluh\  le^Duelfuppofl ,  Pièces 
en  I  aâe  ;  &  Zélis  &•  t Hymen ,  en  2  aéles ,  avec  des 
Divertiffeinens. 


Intérêt  des  Affignats-Mpnnoie.  Aujourd'hui  14 Mai, 

{200  liv , J «  9  f.  K(J. 

300  liv 14      6 

1000  liv _ -2  1.    S      4 


Qn  s'abonne  à.  Pajii  y  kôicl  dt  Thou^  medcs  sJ>oiuvm^,  ou  au  Burea»  d*s  Affiches  dt  Paris  ^  rut  neuve  S.  Augujlin.  Lt  jrîx  tft  pour  Pans ,  d& 
18  liv.  pour  trois  mais,  36"  liv,  pour  fix  mois,  &  dit  72  liv.  pour  t année i  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  fois  mois  ,  4a  liv.  pour  fix 
mois  ,  6-  #4  liv.  pour  bannit ,  franc  de  port.  Von  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois ,  On  foufcrit  auffi  chei  tous  les  Libraires  de 
France  &  les  DireSeurs   des  Pojles.  Cejl  à  M.  Aubry,  Direcleur  du  Bureau  de  la    Gaieiu  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n°   18,   quil  faut 

.  adrtffitr  Us  lettres  &  tergent,  francs  de  port.  —Tout,  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaclion  de  celte  Galette,  comme  Livres  ,  EJlampes^ 
Cartes ,  Mufique,  &c,  doit  etrf  adjefc  au  RédaStPv  de  cutt  Feuille ,  rut  du  Jardinet ,  maifQn  de  M.  Brûlé,  en  face  de.  la  rut  de  f  Eperon» 
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POLITIQUE. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles  ,  It  g  Mal. 

vjITTE  Ville  a  perdu  fa  confiance  &  fa  tranquillité  ; 
il  y  règne  à  la  fois  une  agitation  fourde  &  une  in- 
quiétude morne.  Tous  les  jours  l'autorité  arbitraire 
des  Etats  augmente  j  &  il  s'établit  parmi  nous  une 
véritable  inquifition.  Le  Procureur- Général  &  fon 
cortège,  le  Magiftrat  &  fes  efpions  violent  tous  les 
afy!es.  Les  recherches  les  plus  fréquentes  fe  font  chez 
les  Imprimeurs  ;  on  y  faifit  tout  ce  que  l'on  y  trouve  : 
celui  de  l'Académie  &  un  Libraire  ont  été  empri- 
foonés  ;  cela  s'appelle  veiller  aux  ahus  de  la  Prejfe. 
Il  n'en  paroît  pas  moins  des  Satyres  &  des  Libelles. 
Mais  le  parti  dominant  a  le  privilège  exclufif  de  dé- 
chirer les  réputations  &  d'inquiéter  les  bons  Citoyens. 
Cependant  les  Etats,  pour  faire  diverfion,  viennent 
d'inventer  un  hochei  qu'ils  appellent  national.  On  frap- 
pera une  médaille  que  les  Volontaires  porteront  à 
leur  boutonnière  ;  elle  repréfentera ,  d'un  côté",  deux  . 
mains  droites  qui  fe  ferrent,  avec  cette  infcription  , 
fides  £■  conflanùa  patrii  miliiis  :  fur  le  revers  on  lira , 
/dus-  deux  cornes  d'abondance  ,  ces  mots  ,  pax 
O  fecuritas  publica.  Le  Congrès  a ,  dit-on ,  le  projet 
de  fuivre  un  fi  bel  exemple  ;  mais  il  doit  faire  quelque 
changement  à  l'invention....  Malheureufement  l'efprit 
public  n'eft  point  afliz  avancé  dans  nos  Provinces, 
pour  fentir  combien  tous  ces  vains  honneurs  font 
ennemis  de  l'honneur  véritable ,  &  que  toutes  ces 
décorations  puériles  font  des  recettes  ariflocratiques 
pour  divifer  les  Citoyens.  Avant-hier  au  foir  &  hier  , 
un  détachement  de  Dragons  Volontaires  à  cheval  & 
un  autre  de  Volontaires  à  pied,  précédés  d'une  bruyante 
muûque  ,  ont  promené  dans  les  rues  le  bufie  en  plâtre 
de  M.  Van-der-Noot  ,  puis  l'ont  dépofé  fur  la  che- 
minée d'un  des  plus  fréquentés  eAaminets  de  la  ville. 
Et  puis  de  boire  ,  &  puis  de  crier,  vive  Van-der-Noot! 
Il  eft  faux  que  les  Députés  Flamands  fe  foient  re- 
tirés du .  Congrès  ;  il  paroît  au  contraire  qu'il  y  régne 
beaucoup  d'union  en  ce  moment.  Le  Congrès  paroît 
)/ès-content  des  dépêches  reçues  avant-hier  de  Berlin. 
Une  de  ces  recherches  inquifitoriales  dont  nous 
avons  parlé ,  a  eu  lieu  dans  la  maifon  de  Madame  du 
BuilTon ,  femme  d'un  François  connu  dans  fa  Patrie 
par  plufieurs  Ouvrages  dramatiques.  La  perfonne  que 
l'on  cherchoit  eft  ,  dit-on  ,  M.  de  Montclergeon  , 
homme  eftimé  par  fon  patriotifme  ,  &  ci-dèvant  Ca- 
pitaine des  Volontaires  de  cette  Ville.  Sur  le  chainp 
Madame  du  Buiffon  a  écrit  à  M.  Van-der-Noot ,  pour 
fe  plaindre  de  cette  hardieffe  criminelle.  Le  Miniftre 
Plénipotentiaire  ayant  jugé  convenable  de  Ce  pas  ré- 
f.)ndre  ,  cette  Dame  vient  de  lui  récrire  avec  une 
énergie  capable  d'infpirer  quelque  réfétve  à  l'Inquifi- 
teur  Brabançon, 

Voici  ces  deux  Lettres: 

iiMonfieur,  puifque  c'ell  vous  qui,  fous  le  même 
litre  ,  remplacez  dans  les  Provinces  Belgiques  le  Minif- 
tre  de  feu  S.  M.  l'Empereur ,  vous  êtes  refponfable , 
^ous  êtes  refponfable  à  tous  les  Citoyens  des  injuAices  , 
<ies  horreurs  ,  des  atrocités  qui  fe  commettent  au  nom 
de  la  Loi  &  de  la  Liberté. 

»  Je  fuis  la  trifle  viâime  d'un  de  ces  aâes  atroces 
ide  votre  Souveraineté ,  &  je  vous  en  demande  juûice 
pleine  ,  &  répara  tioa  publique. 

»  Accouchée  depuis  deux  jours ,  encore  fur  mon  lit 
àe  douleurs  ,  dans  im  état  que  vos  Loix  ont  déclaré 
faeré(  i),&qui  rend  une  maifon  un  afyle  invio- 
lable pour  le  crime  ,  même  étranger,  qui  s'y  réfugie. 
JPai  vu  ma  maifon  ioveftje  ,  au  milieu  de  la  nuit ,  par 
une  horde  de  gens  armés  ,  fe  difant  Soldats  {Volontaires 
vour  la  Liberté. 

i>  Ils  n'ont  refpeâè  ni  ma  qualité  de  femme,  ni  celle 
de  mère ,  ni  celle  de  mourante.  Ils  fe  font  portés  dans 
ma  maifon  aux  plus  grands  excès  &  aux  pcrquifitions 
les  plus  outrageantes  &  les  plus  ridicules  ,  puifqu'ils 
dut  percé  mes  matelas  de  leurs  épées  ,  &  crocheté  des 
armoires. 

»  Le  Chef  de  cette  Troupe  m'a  dit  qu'il  cherchoit 
lin  homme  ,  &  l'a  cherché  jufques  fous  la  natte  fur 
laquelle  j'ippuie  mes  pieds  ,  jufques  dans  les  tiroirs  de 
mes  doitieftiqués  ,  dont  il  a  inventorié  les  bardes. 

i>  Que  veut  dire  ,  Monfieur,  une  pareille  févice  chez 
line  Citoyenne ,  chez  une  Citoyenne  mourante  ,  au 
milieu  de  la  nuit  ?  . 

»  N'efl-ce  pas ,  fous  un  prétexte  vain ,  marquer  ii 
maifon  à  ces  bras  incendiaires  qui ,  à  la  vue  de  tout 
Bruxelles ,  en  plein  jour ,  fous  voi  yeux  ,  ont  pillé  les 
maifons  de  fes  Citoyens  ?  N'eft-ce  pas  leur  dire  :  voilà  , 
îf  votre  première  expédition  ,  oîi  vous  dçvez  porter 
le  ravage  ;  voilà  une  des  viâimes  que  nous  vous 
dévouons? 

»  /c  vous  en  demande  ralfon ,  Monfieur  ;  je  fais  qui 
a  exécuté  l'ordre ,  il  faut  queje  fâche  qui  l'a  donné ,  & 
tfUi  l'a  provotiué. 

n  je  vous  (lemande ,  Monfieur ,  le  nom  de  l'infâme 
dénonciateur  qui  a  pu  vous  porter  à  un  pareil  oubli  de 

(1)  On»  des  plus  belles  Loix  du  Brabant,  eft  celle  qui  déclare 
llmaifond'uno  femme  en  couches  flCacrceque  la  Juuite  mime 
IV  pout  pas  en  arracher  un  affaffin.  Cette  Loi  eft  gravée  par 
la  nature  dans  tous  les  cœurs  -,  les  Pcupk-s  les  plus  fau- 
vages  ,  lot  Caraïbes ,  les  Cannibales ,  relpedlcat  le  momtnt 
aùKi  grand  qu'iotéteffaat  de  la  maternité. 


toutes  les  Loix  civiles',  fonS  U  fol ' dèfquellés  le  Ci-. 
loyen.,  fur  toute  la  furfâce  de  la  terre ,  repofe  avectran-' 
qiiiUité.  Je  vous  demande  fon  nom  pour  le  pourfuivre 
par  toutes  le»  voies  de  la  Juftice  qui  refpire  encore  fur 
la  terre. 

M  Si  vous  me  refufez  fon  nom,  c'eft  vous,  Monfieur, 
queje  dénonce  à  la  Belgique  ,  à  l'Europe  entière  , 
comme  cachant  le  poignard  du  Defpottfme  fous  le  voile 
facré  de  la  Liberté. 

»  Je  fuis  femme  d'un  homme  déLettres  connu  ,  qui 
habite  un  Pays  vraiment  libre  ,  (îoht'la  plume  &  la 
voix  peuvent  épouvanter  les  Tyrans  &  brifer  leur 
fceptre  de  fer  ,  en  éclairant  leurs  efclaves  ;  il  apprendra 
les  outrages  faits  à  fon  époufej&  fi  je  ne  fuis  vengée 
par  vous  ou  par  vos  Lôix  ,  il  ne  laiffera  pas  mes 
douleurs  ,  peut-être  mèms  ma  inort  impunies.  DU 
Buisson  ». 

«  Monfieur,  fi  je  n'auoiseu  la  fage  précaution  de 
rendre  publique  ,  par  la  voie  de  l'impreffion ,  la  Lettre 
que  je  vous  ai  écrite  le  4  de  ce  mois,  &  que  j'ai  fait 
remettre  chez  vous ,  par  mon  domeftique  ,  je  pourrois 
croire  qu'elle  ne  vous  eft  pas  parvenue,  puifque  j'at- 
tends encore  la  réponfe  que  je  voiis  demandois, 

II  Je  fais,  Monfieur,  que  fans  cette  occupé  de  la 
chofe  publique,  tous  vosmomens  font  précieux;  aixffi 
ai  je  attendu  cette  rép'onfe  quatre  jours,  avec  impa- 
tience fans  doute,  mais  avec  l'efpoir  delà  recevpir. 

«Va  pins  long  fi  lencé  ne  feroit  qu'un  nouvel  aûe 
de  Defpotifme  à  mon  égard,  puifqu'il  eft  un  refus 
de  la  juftice  que  je  réclame. 

»  Je  vous  ai  annoncé ,  dans  ma  prem^re  Lettre  , 
que  fi  vous  ne  me  nommiez  pas  mon  dénonciateur, 
je  vous  dénoncerois  vous-même  à  la  Belgique. 

»  Je  tiendrai  ma  promeffe ,  &  tant  qu'il  reftera  dans 
mes  veines  une  goutte  de  fang ,  je  demanderai  juftice. 

»  Je  la  demanderai  à  cette  brave  Nation  Braban- 
çonne ,  qui  n'a  pu  fduffriï  le  violateur  de  fes  droits  : 
c'eft  fous  la  fauve-garde  de  fa  loyauté  que  je  me  mets; 
c'eft  elle  quej'appell*  emre  vous  &  moi;  c'eft  elle 
qui  nous  jugera. 

»  Je  fuis  Citoyenne,  fept.  années  d'habitation  à 
Bruxelles,  m'en  affurent  les  droits,  qui  font  gravés 
dans  mon  coeur.  J'ai  donné  dans  cette  ville  le  jour 
à  deux  énfans:  je  fuis  femme,  Monfieur,  je  fuis 
mère;  voilà  deux  titres  facrés  ,  pour  lefquels  tous  les 
hommes,  même  fur  le  Trône,  ont  toujours  eu  du 
refpeâ. 

»  Pourquoi  vous  permettriez  -  vous  d'y  manquer  ? 
Vous  qui  rappeliez  aux  Rois  les  droits  du  Peuple, 
n'oubliez  pas  les  Droits  de  l'homme ,  &  ne  forcez  pas 
une  femme  à  voiis  les  rappeller.  du  Buisson. 

»  P.  S.  Vous  ne  ferez  pas  furpris  que  je  donne  la 
même  publicité  à  cette  féconde  Lettre  qn'à  ma  pre- 
mière ;  votre  filence  m'en  prouve  la  néceffité  ». 

Un  Lieutenant  •  Colonel  Anglois,  M.  le  Chevalier 
Bay^rd,  eft  venu  offrir  au  Congrès  de  lever  un  Corps 
de  Cavalerie  de  600  hommes  au  fervice  des  Etats 
Belgiques.  Sa  propofition  a  été  acceptée ,  &  il  eft 
reparti  fur  le  champ  pour  lever  fa-  troupe  en  Angleterre. 

Il  eft  parti  depuis  peu  pour  l'armée  un  grand  nombre 
de  chamois  chargés  de  munitions  :  le  3  Mai  il  eft  aufli 
parti  de  Bruxelles  dix  cailTons  remplis  de  cartouches 
pour  la  même  deftination.  Tous  les  jours  il  part  des 
troupes  &  .du  canon  de  Namur  pour  les  Ardennes. 
Un  gros  Coi-ps  dé  nos  troupes  marche  contre  im  Corps 
d'Autrichiens, commandé  par  le  Général  de  la  Tour  ,  & 
retranché  dans  les  Ardennes  au  Château  du  Miroir. 
Ce  Château  eft  fitué  fur  une  montagne  fort  élevée  & 
de  difficile  accès.  On  dit  que  leSeignèUr  de  ce  Châ- 
teau a  prié  le  Général  Patriote  de  ne  pas  ménager  fort 
habitation  ;  que  peut  lui  importoit  qu'on  la  tafât ,  & 
qu'on  la  réduisît  de  fond  en  comble,  pourvu  qu'on 
battît  l'ennemi. 

Le  Géiiéral  Bender  paroît  décidé  à  marcher  en 
avant;  fon  armée  fera  de  îo,ooo  hommes,  qui  mar- 
cheront fur  trois  colonnes.  Cependant  on  afture  que 
ce  Général  a  annoncé  au  Cabinet  de  Vienne ,  que 
fi  bientôt  il  ne  recevoit  point  de  fecours ,  il  feroit 
obligé  de  fe  retirer  dans  Luxembourg  ;  la  garnifon 
de  cette  place  n'eft  que  de  4,000  hommes  ;  on  dit 
qu'il  y  règne  de  la  divifion  ,  parce  qu'une  partie  du 
Régiment  de  Clairfait  a  manifefté  des  principes  pa- 
triotiques  On  avoir  envoyé   12  Soldats 

Autrichiens  à  la  découverte;  ils  oiit  pbufféleur  courfe 
jufqu'à  Bruxelles,  &  y  ont  été  bien  reçus  ;  d'autres 
Soldats  de  l'armée  des  Ardennes  ont  aufli  déferté ,  & 
font  venus  fe  joindre  aux  Patriotes. 

De  Gand,  le  g  Mai, 


On  jouit  en  Flandres  de  la'  plus  grande  tranquillité. 
Les  Etats  ont  envoyé  à  leurs  Commettans  un  plaît 
provifionnel  d'organifation  intérieure.  On  travaille  à 
le  perfeâionner  &  à  le  mettre  en  exécution.  La  ville 
de  Gand  a  choifi ,  le  2  Mai ,  fa  Commune ,  avec  beau- 
coup d'ordre  &  de  tranquillité.  Elle  avoir  publié  un 
plan  qui  a  été  envoyé  aux  divers  voi/înages  ou  quar- 
tiers ,  qui  compofent,  au  nombre  de  plus  de  260,  les 
Diyifions  municipales  de  Gand,  On  jugera  des  prin- 
cipes qu'il  retiferme ,  par  la  firople  leâure  du  préam' 
bule ,  dont  voici  le  contenu. 

H  Par  l'heureuCe  Révolution  qui  a  pris  naiffance  dans 
cette  Provïnc» ,  &  que  la  main  du  "Tout-Puiffint  pto-. 


têgè  fi  vifibtement  dans  fes  progrès ,  la  Nation  a'  éloi- 
gné, diifipé,chairé  la  plupart  de  fes  ennemis  connus, 
qui  lui  avoient  préparé  le  joug  de  l'efclavaj^e  ,  qu'ils 
avoient  tâché  d'introduire  par  la  force  des  armes  :  la 
Capitale  de  là  Flandre  ,  par  la  bravoure  de  fes  Ha- 
bitans ,  a  fait  le  premier  pfis  Vers  la  Liberté  &   l'a 
défendue  par  fës  armes  :  il  eft  donc  très-raifonnable  , 
tfès-jùfte  ,  qu'ils  jOuifTent  aufli  les  premiers  des  fruits 
&  de  la  récompcnfe  dus  à  leurs  travaux ,  &  que  par-là 
ils  fervent  d'exemple  aux  autres.  En  vain  auroient-ils 
jette  le  fondement  de  ce  grand  oeuvre  ,  s'il  n'étoit 
cimenté  par  la  volonté  univcrfelle  de  la  Nation  ,  ren« 
fermé  dans  l'organe  de  fes  Repréfenians ,  à  ce  légi- 
timement élus ,  &  dans  la  conduite  defquels  on  doit 
admettre  que  le  vœu  de  la  Nation  eft  reiifermé,  C'eft 
ce  but  qu'on  fe  propofe  d'atteindre   par   ce  préfent 
Règlement:  mais  cet  objet  ferainfru(ftueux,fi  lePeuplç 
ne  fent  pas    que   l'union  eft  |e  foutieq  de   notre  Li- 
berté tant  defirée ,  &  qu'elle  eft  d'autant  plus  nécef» 
faire  dans  les  circonftances  aâuelles ,  que    l'on  voie 
continuellement  que  nos   ennemis    cachés  nous  tenr 
dent  toutes  fortes  d'artifices  pour  en  empêcher  le  pro- 
grès, &  pour  jetter  au  milieu  du  Peuple  la  femençe 
de  la  difcorde  tk  de  la  défunion ,  puifqu'ils  font  per- 
fuadés  qu'il  ne  leur  refte  plus  d'autre  moyen  pour 
reculer  notre  bonheur.   Et   quoique  de  cette  union 
doive  naître  la  force  pour  défendre   le  Pays  contre 
nos  ennemis ,   elle  ne  peut  cependant  pas  afTurer  le 
bonheur  interne  &  général ,  fi   elle   n'eft  fortement 
foutenue  par  le  véritable  amour  de  la  Patrie  &  par 
l'entière  foumiffion  aux  Loix  qui  doivent  garantir  les 
droits  &  les  propriétés  de  chaque  individu  ,  &  du  mé- 
pris &  de  la  tranfgreffion  olefquelles  doit  néceffaire- 
ment  réfulter  l'anarchie,  de  cette  anarchie  les  que- 
relles entre  la  Nation  ,  &  de  ces  querelles  tous  ,le^ 
malheurs   imaginables  qui    puifient  menacer  un  Pays.' 
Le  moyen  le  plus  efficace  pour  détourner  ces  mal- 
heurs ,  feroit  de  confier  à  la  Nation  l'opération  de  fon 
propre  bonheur ,  afin  de   le  diriger  d'après  les  Lpijç 
par  fes  Repréfentans ,  duement  élus  à  cet  effet ,  & 
pour  convaincre  la  pdftériié  qu'ils  ont  frayé  par  une 
conduite  irréprochable  le  chemin  vers  la  Liberté ,  6c 
qu'ils  les  ont  délivrés  de  toute  oppreffion.  Pour  en- 
tamer cette  oeuvre  falutaire ,  le  Magiftrat  de  la  ville 
de  Gand ,  ayant  vu  le  réfultat  fuivant  de  la  Commune  : 
Les  Membres  aftuels  de  la  Commune  defirant  promp- 
tement  d'effeftuer  les  fouhaits  ardens  du  Public  ,  ont 
réfolu  unanimement  de   fe  faire  remplacer   par   une 
nouvelle  Commune,  à  choifir  immédiatement  par  le 
concours  des  Habitans  de  cette  Ville,  en  conformité 
du  Plan  préfenté  à  cet  effet  au  Magiftrat ,  &  laquelle 
feroit  ainfi  à  rous  égards  reprélentative  de  ces  mêmes 
Habitans ,  laiffani  à  cette  nouvelle   (  qui  confiftera 
dans  une  Affemblée ,  dont  lesjopinions  feront  réputées 
être  celles  du  Public)  la  faculté  de  délibérer,  non- 
feulement  s'il  conviendra  de  procéder  chaque  fois  feloif 
cette  même  forme  au  renouvellement  d'icelle ,  maij 
aufli  comment  on  procédera  dorénavant  au  choix  du 
Maigiftrat  ;  enfin  de  réfoudre  quelle  orgariifàtion  con- 
viendra à  la  ville  de  Gand,  eu  é.^ard  à  la  Révolution 
aéluelle  :  Et   voulant  promptement  efFeftuer  les  four 
haits   de  fes  Habitans ,  a  ftatué  de  former  &  de  pu- 
blier à  la  manière  accoutumée  ce  préfent  Règlement, 
lequel  fera   provifoirêment  fuivi  dans  le   choix   des 
Membres  de  la  Commune  ,  exhortant  chacun  de  bannie 
de  ce  même  choix  tout  intérêt  perfonnel,  &  de  n'avoir 
en  vue  que  le  bien-être  public  ,  qui  en  dépend  en 
partie ,  pour  ce  qui  regarde  cette  Ville. 

La  Province  de  Flandres  femble  vouloir  fuivre  déprèS 
les  principe?  adoptés  en  France.  On  vient  de  réimorimer 
à  Gand  /j  Déclaration  des  Droits  de  C  Homme,  par  M.l'Abb^ 
Syeyes  ,  avec  une  Préface  où  les  travaux  de  l'Affem», 
blée  Nationale  font  fort  loués.  Ce  germe  frudifierà 
avec  le  tems.  —  Cependant  les  Gantois  ne  font  pas 
fi  chauds  pour  M.  Van-der-Meerfch.  U  n'en  eft  pas  dé 
même  à  Courtrai ,  à  Menin  &  à  Ypres.  Ces  Villes 
redemandent  toujours  leur  compatriote.. .  Son  Avocat., 
M.  Sandelin ,  a  publié  un  Mémoire  en  fa  faveur.  U 
l'a  adreffé  au  Congrès  des  Etats  Belgiques  ;  il  y  dé- 
nroifUTè  l'abfurdité  de  traduire  fon  Client  devant  ûi' 
Tribunal  Militaire  jiour  de  prétendus  déhts  qui  ne 
font  pas  Militaires ,  &  l'injvftice  qu'il  y  a  de  le  faire 
juger  par  des  Officiers,  la  plupart  fubaïterne^.^tandis 
que  le  Général.ne  connoît  réellement  de  partie  ad"- 
verfe  que  le  Congrès.  Il  finit  par  protefter,  au  nom 
du  Général,  a  contre  tout  Confeil  de  guerre,  & 
contfe  tout  ce  que  femblable  Tribunal  aura  fait  ^ 
pourroit  faire,  réclainant  itérativement  en  fon  noi9 
la  liberté  de  fa  perfoilne  &  de  fa  défeiife ,  &  le 
fuppliant  de  vouloir  en  cela  appuyer  &  foutenir  le 
droit  inconteftable  de  ce  généreux  défenfeur  de  U 
Patrie  ». 

On  a  commencé;  le  ^o  Avril ,  à  déinolir  les  ou- 
vrages avancés  de  la  Citadelle  d'Anvers.  On  n'emi- 
ploie  à  cette  démolitibii  que  les  habitons  d@  la  ville 
qui  fe  trouvent  à  préfent  fans  ouvragée 


Arrivée  6"  départ  des  vaijjiaux  au  port  à^OsTEuioE. 

Arrivée.  Le  i.  Mai,  Het-Ooflendsch-Paquti ,  Cap. 
J.  Janffens ,  de  Dimkçrque.  Le  3  ,  Rccht-door-Zce  ; 
Cap.  D.  Haas  ,  de  Zicrikzée.  Le  4  ,  la  Selphide  ,  Cap, 
A,  Lelong  ,  de  Charente. 

DÉPART.  Le  1='  Mai ,  Tke  Agneff,  Cap.  John  Lord, 
pour  l'Angleterre. /)en-C/ir/;ÎMn-/>,i/;i:;«  ,  Cap  F.  For- 
nian  ,  pour  Us  grandes  Indes.  Le  3. ,  Tlie  FUy  ,  Cap, 
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■R..  V!aàif]kiild:&>riietia}  ^p.  P.  :Ric1iaf"d ,  tous  deux 
^qur'  l'AuglMcrfe.  ^inZiycmr,' Cap.  Pierre  Blômm  , 
pour  UlriUiigiie.  Le  4  ,  Du  Dolphyn  ,  Cap.  J.  Ocket , 
pour.J3u«fcer-que.iï-5".-  le-Pârjgon  ,  Cap.  W.  Clod  ; 
DenMandamus,  Cap.  Wallon;  de  Ciiarloue,  Cap.  J. 
Room  ;  the  L'ittte  Jane ,  Cap.'  Dock  ;  t/ie  John  and 
£///JtoA;  Cap.  A.  Teylor  ;  tous  cinq  pour  l'Aiigie- 
■terte.  ■ 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 
Parlement. 

:  Chambre  des  Communes. 

Le  5   de  ce  inois  ,  le   Chancelier    de  l'EcHiquiér  ' 
ternit  à  la  Chambre  le  MefTage  fuivant  : 

«  Georges  Roi.  Sa  Majefté  a  reçu  avis  que  demc  \ 
•Vaifleaux  appartenanr  à  les  $ujets  ,  &  naviguant  fous 
pavillon  Britannique,  ont  été  pris,  ainfi  que  delix 
■autres  dont  la  defcription  n'eu  pas  encore  affez  oon- 
Tiue,  fiir  la  côte  nordoueft  de  l'Amérique,  dans  le 
détroit  de  NooiTca,  par  un  Officier  Efpagnol  comtnan- 
■«dant  deux  vaifleaux  de  guerre.  Les  cargaifons  des 
-navires  Anglois  ont  été  faifies  &  les  équipages  dé- 
tenus prifonniers  dans  i^'(\  port  appartenant  à  l'Efpagne. 
17  -La  prife  d'un  de  ces  vaiffeauï  avoit  déjà  été  no- 
tifiée par  l'Ambafladeur  de  Sa- Majefté  Catholique ,  en 
Vertu  d'un  ordre  de  fa  Cour.  En  en  prévenant,  il 
demanda  que  l'oii  prît  des  mefures  pour  empêchtT  les 
Sujets  de  Sa  Majefté  de  fréquenter  ces  côtes-,  qu'il 
prétendit  avoir  été  antérieurement  fréquentées  &  occu- 
pées par  cçHx  du  Roi  d'Efpagne  ;  il  fe  plaignit  aalfi 
^e  ce  que  les  Siijets  de  Sa  Majeftè  avoient  établi  des 
pêcheries  dans  Us  mers  qui  avoifinent  le  Continent 
Efpagnol ,  Comme  d'un  procédé  contraire  aux  droits 
de  la  Couronne  d'iiCpagne,  au  nom  de  laquelle  il 
réclamolt.  En  conféquence  de  cette  communication  , 
«ne  fatibfaftion  équivalente  fut  requife  fur  ie  champ 
par  ordre  du  Roi ,  sinfi  que  la  reftitution  des  bâiimens 
laifis,  &  cela  préalablement  à  toute  difcuffion  ulté- 
rieure. 

M  La  réponfe  de  la  Cour  d'Efpagne  a  fait  connoîire 
que  les  bitimens  avoient  été  reftitués  St  les  équipages 
remis  en  liberté  par  le  Vice-Roi  du  Mexique;  mais 
elle  ajoutoit  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  dans  la  feule 
fuppofition  que  l'ignorance  des  droits  de  l'Efpagne 
avoit  pu  encourager  les  Sujets  d'une  autre  Nation  à 
fe  porter  lur  ces  côtes,  pour  y  faire  des  étabriifemens 
ou  y  commercer,  &  conformément  à  fes  anciennes 
Inftraflions,  qui  lui  recomtnandoient  tous  les  égards 
poffibles  pour  l'Angleterre.  Cepend.int  la  Cour  d'Ef- 
pagne n'a  (ait  ni  même  offert  aucune  fatisfaiftion  ;  elle 
a  perfiftè  à  revendiquer  un  droit  exdufif  à  la  Souve- 
raineté, à  la  Navigation  &  au  Commerce  des  côtes 
&  des  mers  dans  cette  partie  du  Monde.  Sa  Majefté 
vient  d'enjoindre  à  fon  Miniflre  à  .Madrid  de  faire  de 
houvelles  repréfentations  à  ce  fujet ,  &  de  demander 
Une  fatisfaélion  auffi  plçine  &  auffi  équivalente  que 
la  iiature  de  la  chofe  l'exige  évidemment.  Dans  ces 
conjonflures.  Sa  Majefté  étant  inftruite  que  l'Efpagne 
fart  des  armemens  confitiérables  dans  fes  ports  ,  a  jugé 
d'une  néceffité  indifpenfable  de  donner  des  Ordres  6t 
de  faire  des  préparatifs  fuffifans  pour  la  mettre  en  état 
de  foutenir  l'honneur  &  ia  dignité  de  fa  Couronne, 
■&  de  défendre  avec  vigueur  les  intérêts  de  (on  Peu- 
ple :  elle  recommande  à  fes  fidèles  Communes ,  ani- 
mées d'nn  zèle  &  d'un  efprit  public  qui  lui  donnent 
pne  jufte  confiance,  de  lui  fournir  les  moyens  d'aug- 
menter fes  forces,  autant  que  ce  but  peut  le  rendre 
éventuellemene  néceflaire. 

»  Sa  Majefté  Britannique  n'a  pas  de  plus  vif  defir 
que  de  voir  Sa  Majefté  Catholique  lui  rendre  ,  d'après 
fa  fagefte  Si.  fon  équité  ,  la  fatisfaftion  qui  lui  eft  elfen- 
tiellement  due,  &  que  cette  affaire  puiffe  fe  teimiiier 
de  façon  a  prévenir  toute  efpèce  de  mal-entendu , 
enforte  qu'il  en  réfulre  continuation  &  affermilTcnWnt 
de  l'harmonie  &  de  l'amitié  qui  a  fi  heureufement 
fubfifté  jufqu'ici  entre  les  deux  Cours ,  Se  qu'elle  s'efFor- 
«era  toujours  de  maintenir  &  d'augmenter  par  tous 
les  moyens  que  la  dignité  de  fa  Couronne  &  les  in- 
térêt? elTentieis  de  fes  Sujets  pourront  comporter  ». 
La  Ch.imbre  des  Pairs  a  reçu  le  même  jour  un  fem- 
fclable  Meffage:  nous  ilonnero.is  iine  idée  fuffifante 
des  débats  auxquels  il  a  donné  heu  dans  celle  d;s 
Communes.  On  arn'e  dans  tous  'es  ports  de  la  Grande- 
Bietagne  ;  on  cherche  à  rafîembler  par  la  preffe  les 
Matelots  néccfl'aires  au  fervice  de  la  Maritie  royale  , 
&  on  en  a  déjà  plufieurs  milliers. 

De  Londres. 

Expofè  de  l'orlgïne  des  motifs  qui  feuvêtt  occajionner  lit 
ruplure  entre  les  Cours  de  Londres  iS-  de  Madrid.    '  ' 

Le  dernier  voyage  du  célèbre  Navigateur  Cook 
ayant  donné  une  connoiffance  plus  parfaite  des  côtes  du 
nord  oueft  de  I'Atii épique  ,  &  des  avantages  quepou- 
voit  retirer  de  cette  dé(*ouverie  le  Commerce  àe  pelle- 
terie ouvert  avec  la  Chine,  une  Compagnie  de  Né- 
gocians  Anglois  fit,  en  17S5  ,  &  fous  les  aufpices 
de  l'Ailininiftration ,  un  armement  dotK  le  cemman- 
"^l"^!"  fut  confié  à  M.  Mears,  Officier  expérimenté 
de  la  Marine  Royale  ,  auquel  on  donna  pour  collègue 
une  autre  perforqe  de  confiance^   .  .  .:  ; 

Au  commencement  de  1786,'  deiix'vaiireaiix  équi- 
pes au  Bengale,  firent  voie  pour  ces  cotes  ;  l'un ,  à 
bord  duquel  éioit  M.  Mears,  parvint  à -fa  deftination  ; 
le  (econd  fe  perdit.  Après  un^  ftaiion  de  plufieurs  mois 
dans  ces  parages  ,  M.  Mears  retourna  à  la  Chine  avec 
un  chargement  trés-précieux  de  pelleterie.  L'accueil 
amical  qu'il  avoir,  reçu  des  natuiels  du  pays,  &  le 
Ouit  de  ce  premier  voyage  préfentoiem  à  cet  Officier 


& 'à  *pliïïîk(lfi  autres  parrtciflfers ,  (des  motifs  aff.-z 
puilTans  pour  les  encouragera  fuivre  cette  branche  de 
Commerce^Diii»- les  années  1788  &  ly'Si, ,  quatre 
autres  vailTeauxvy  furent  expéd^s'delj Chine.  iVl.  viears 
pouflâni'toujbciVs  fés  découvertes',  y  fit  telle  d'un  port 
commode  ,-  dans  les  environs- d-uquel  fe  rencontroit 
toutce  q:Mi,éto.it  néqeffairi:  à  la  conftn>âior  ;  il  parvînt 
à  s'y  faire  un  bâtiment  ,  à  l'aide  duquel  il  fe  propotbit 
de  vifiier  tout  l'Archipel  de  SaintrLazare  ,  auffi  bien-  q'ue 
le  détr.oit  de  Saint-Juan  d.e  FuiJa.  '    •  .     - 

Vers' lé  milieu  de  l'année  palTèe,  ce  GomméTce 
avoit  commencé  à  prendre  une  tournure  fi  flatteufe  , 
qii'il  excita  la  jaloufie  très-cornue,  du  GouvernéméVit 
Efpagnol.  On  avoit  déjà  établi  fui;  -la  côte  des  Comp- 
toirs (emblables  àceux  (pie  le.s  Anglois  poiTèdeni  dans 
la  baie  de  Hudfon  ;  ,  le;  décou.vék^tes  s'étendorent  de 
tous  côtés.  —  On  ayoit  piéme  laiffé  une  Coionie  dans 
le  Sund  deNootka  ;  or ,  c'eft  cette  Colonie  qui  a  été 
attaquée  vers  la  fin  de  l-8v,  par  une  petite  efcadre 
de  vaifleaiix  de  guerre  Elpagnols,  dont  le  Comman- 
dant s'eft  emparé  de  deux.vaiffcaux  qui.s'y  trouvoiént, 
&  malgré  les  reni<«itrances  les.  plu&  ailives,  on  a  en- 
voyé les  équipaies  au  Mexique,  chargés  de  fers. 
A  cette  époque  M,  Mrars  fe  trnuvoit  à  la  Chine; 
aiiflî-tôt  qiiil  a  été  înftruit  de  raff.iire,  il  s'eft  embar- 
qué avec  les  pièces  néceflaires,  à  bOrd  du  vaiffeau  de 
laGompagnie  te  Gange,  &  s\A  rendu  en  Angleterre 
pour  en  faire  le  rapport  au  Gouvernement. 

FRANCE. 

de  Paris. 

Le  II  de  ce  mois,  le  Roi ,  accompagné  de  tpielques 
perfonnes  de  f.i  Cour,  &  de  deux  Officiers  de  la 
Garde  Nationale,  a  été  fe  promener  au  bois  de  Bou- 
logne :  c'eft  la  p'cmière  fois  qiie  S.  M.  eft  montée  à 
cheval  depuis  qu'elle  habite  la  Capitale. 

14  Mai.  M.  Fitz-Hcrbert  a  dû  partir  ce  matin  pour 
Madrid.  On  efpére  qu'il  préviendra  iine  rupture  entre 
cette  Cour  8c  celle  de  Londres.  —  Le  Courier  chargé 
de  {'uhimatumàxs  Cabinet  de  Saint-James  pour  la  Cour 
d'Efpagne ,  eft  paffé  à  Paris  San-.edi  8  j  à  11  heures 
du  matin. 

Extrait  d'une  Lettre   de  Strasbourg,  du  30  Avril. 

Le  Corps  Municipal  vient  d'autorifer  la. Garde  Na- 
tionale à  envoyer  à  Metz  une  Députation  de  trente- 
cinq  Citoyens  armés ,  pour  fe  rendre  à  l'invitation 
des  Gardes  Nationales  du  Département  de  la  Mofelle, 
qui  fe  confédèrent  le  4  Mai.  Le  confentement  de  la 
Municipalité  a  répandu  ii-ne  joie  nniverfelle  parmi  nos 
Gardes  Nationales,  &  il  y  a  prefque  unanimité  de 
fignatures  pour  concourir  à  la  Députation  qui  a  été 
nommée  à  la  pluralité  des  .voix.  Les  Déptités  partent 
c«  matin  à  dix  heures,  à  pied,  armés  Ûi  fui  vis  de 
leurs  bagages  ;  iK  font  pleins  d'ardeur  ,  &  fe  propofent 
de  provoquer  une  Confédération  ïur  les  bords  du  Rhin. 


ADMINISTRATION. 

Lettres-Patentes  du  Roi,  du  ai  Avril  1790, 
fur  un  Décret  de  l'Aflemblée  Nationale,  portant  qu'en 
cas  de  Vacance  de  Titre  ,  Bénéfice  -  Cure  dans  les 
Eglifes  paroiffiales  où,  il  y  en  a  plufieurs ,  il  fera  furfîs 
à  toute  nomination. 


MUNICIPALITÉ    DE    PARIS 
Tribunal    dePolicé. 

Ce  Tribunal  vient  ide  rendre  un  Jugement  qui  fup- 
prlme  le  Paragraphe  inféré  dans  une  feuille  intitulée 
Gat^ette  de  Paris  ,  &  ayant  pour  titre  Anecdotes  1 ,  If, 
III ,  ly ,  commençank  par  ces  mots  :  «  nous  recevons 
lettres  fur  lettres  »  ,.  &  finiffant  par  ceux<i ,  «  tout 
moyen  de  fédufticn  lui  manque  »  ,  comme  contenant 
des  faits  faux  &  cahsnjnieux  contré  les  Municipalités, 
notamment  contre  celles  de  Breft ,  Rennes  &  Toulon  • 
&,  attendu  le  refus  des  Rédaéleurs.  de  cette  Gazette 
de  noinmtrles  Auteurs  des  Lettres  annoncées  comme 
ayant  fourni  la  matière  du  Paragraphe ,  lequel  refus 
les  rend  perfonnellement  refponlables  du  contenir  audit 
Paragraphe  ,  condamne  lefdits  Rédafteurs  folidairement 
en  trois  mille  livres  d'amende ,  leur  fait  défenfes  de 
récidiver,  fous  plus  grande  peine  ;  ordonné  l'impreflion 
&  affiche  du  Jugement  efdites  villes  de  Breft  .Rennes 
&  Toulon,  eii  celle  de  Paris,  &  l'envoi  à  fes 
foixante  Dittriâs.      ' 


HO  P  I  T  A  UX.    ■ 

Rien  n'eft  moins  avatifcé  ,  rien  n'eft;  plus  im[)arfait 
encore  que  le  régime  des  Hôpit.ux  du  Royaume.  D'un 
côté  la  morgue  ,  l'ignorance ,  la  hauteur  ,  l'avarice  de 
ceux  qui  les  adminiftrent  ;  de  l'autre,  l'élpignernent 
des'geiH  du  monde  &  dés  hommes  publics  pour  des 
flét,ails  multipliés  &  fàtiguans,  ont  affiiré  !a  durée  des 
abus  &  la  difficulté,  d'y  remédier  auffi  promptemént 
gUE  le  befoi.n  l'exig^roit,  11  f.ut  avant  s'iiiftrnire  du 
fjiit,  connoître  les  caufes  du  défordre ,  les  réformes 
inutilement  tentées  ,  les  dépenfes  nécelTaires  ;  &  leS 
fources  des  revenus  pour  y  fuffire.  Toutes  Ces  con- 
^loiflances  font  peu  aifées ,  elles  ne  mènent  pomt  à 
Ja  célébrité,  &  bieaucoLp  degens  ont  intérêt  à  lestefufer 
à  ceux  qui  les  demandent.  -  • 

C'eft  donc  un  fervice.  rendu  à  la  Société ,  un  tra- 
vail, «ftimable  que  celui  de  l'homme-^ui,  siyànt  lui- 
,'.';■  n;  ;.;  ..'      :.i  t  -/.t  '.vi;''  -.'    ■ 


même  dirigé  des  ètabliffemens  de  charité  publique  ; 
rend  compte  des  dépenfes ,  des  moyens  de  réformes 
&  d'améliorations  qu'il  a  eu  lieu  de  faifir  pendant  le 
cours  de  fa  geftion  :  c'eft  encore  plus  eftimable  ,  lorf- 
qiie  s'élevani  au-deffus  des  préjugés  de  fa  place  ,  il 
fait  rapprocher  les  principas  des  habitudes  ,  .&  blâmer 
ce  qu'il  croit  contraire  à  -fa  juflice  &  â'I'ir.térét  com- 
mun. K.,'cft  ce  qu'on  ^doitdite  à  l'avantage  de  M.  de 
Mondinot ,  qui,.tian's-uB  travail  fur  les  Enfans-Trouvcs 
de  la  Générajiré  de  Soiffijps ,  a  dè.veloppé  des]con- 
noiifances  qui  lui  oiït  valu  i'honnem-  d'être  aflbcié 
aux  travaux  de  l'Afiemblée  Nationale  fur^la  mehdi- 
ciié;  .  ,  '.■'•,•,■>■■ 

Nous  arrêterons  un  moment  l'attentton  du  Leâetir 
.  f(ir  ce  ;Mémoire  ,  &  parce  qu'il  mérite  ,  &  parce  qu'il 
BOUS  donnera  Jieu  de  rappeller  des  vérités  peu  connues  , 
quoiqu'utiles  à  connoître. 

L'objet  de  M.  de  Montlinot  eft  d'abord  de  préfenter 
une  lorte  décompte  rendu  des  dépenfes  occafionnées 
pendant  huit  ans  ,  pour  le  foin  des  Enfans-Trouvés  dans 
la  Généralité  de  Soiflfons  ,  dont  il  furveille  ce  qu'oh 
appelle  le  Dépôt  de  mendicité,  qui  n'eft  lûi^ment  pliis 
aujourd'hui  comme  auffefois,  un  mèptifable  inftrumenc 
de  tyrannie  &  d'oppreflSon  populaires. 

11  réfuhe  des  obfervations  de  l'Auteur ,  que  1766 
Enfans  abandonnés  ,  qui  exiftent  dans  la  Province, 
ont  coûté  à  l'Etat,  pendant  huit  années  ,  plus  dfe 
601,734  livres,  à  quoi  il  ajoute  la  réflexion  fuivante-: 
D'après  les  calculs  de  la  durée  de  la  vie  humaine,  il 
ne  reftera  pas  mille.  Enfans  en  1796,  &  il  aura  fallu 
encore  pour  les  confcrver  ajouter  à  cette  dêpenfe 
400,000  livres.  Amfi  chaque  fujet  aura  coûté  ntill© 
francs  à  l'Etat  lorfqu'il  aura  feize  ans.  Ces  enfans 
fans  propriété  ,  fans  parens  ,  fatigueront  la  charité 
publique  ,  &  créeront  une  génération  de  malheureux. 
D'oii  M.  de  Montlinot  conclut  à  l'exportation  ea 
Afrique,  comme  un  débouché  nécefiaire  à  cette  po- 
pulation néccffiteufe  :  moyen  qui  ne  paroît  guère 
convenable  que  pour  les  coupables  ;  car  on  ne  regarde 
pas  ici  comme  tels  les  Enfans  abandonnés,  &  M.  da 
iVlonilinot  eft  bien  loin  de  croire  qu'on  ait  le  prétendît 
d:oit  de  dilpofer  de  ces  malheureux  ,  uniquement 
parce  qii'on  leur  a  donné  quelques  fecours  de  bien- 
iaiiance. 

Les  Enfans-Trouvés  font  libres  comme  nous  ,  & 
cette  iranfplantatiun  feroit  dilpendieufe  ,  fans  être  du 
goût  de  tous. 

Après  ces  obfervations  ,  l'Auteur  propofe  différentes 
vues  fur  la  légiflation  des  mèrts  naturelles  &  de  leurs 
enfans  ;  &  comme  il  fe  trouve  des  chofes  fort  fagej  dans 
cette  partie  de  fon  travail  ,  nous  allons  foigneufement 
faire  remarquer  les  erreurs  de  principes  qui  s'y  font 
glilfés  ,  parce  qu'un  écrit  qui  contient  des  faits  ou  des 
vérités  utiles  ,  étant  de  natute  à  pafi^er  dans  beaucoup 
de  mains,  il  importe  d'indiquer  les  méprifésqui  peuvent 
cirtuler  avec  lui. 

Je  n'examinerai  pas  pourquoi  ,  ni  comment  l'on 
poiirroit  faire  exécuter  une  Loi  de  rigueur  contre  les 
Meneurs  d'Enfans-Trouvés  étrangers  ;  je  dirai  feule-' 
ment  qu'une  pareil^  Loi  feroir  éludée  ou  donneroit 
lieu  à  des  atrocité^  révçliantes  ;  car  fûrement  cil 
n'en  confieroit  point  l'exécution  à  des  Religieufes  ou 
à  des  Philofophes  ,  qui  ne  peuvent ,  ni  les  uns  ni  les 
autres  ,  préfider  à  la  garde  des  frontières ,  &  couvrir 
de  leur  humanité  ,  des  Enfans  quideviendroient  l'objet 
d'un  Procès -verbal  ou  d'une  recherche  de  Maré- 
chaufTée. 

L'Auteur  veut  que  les  Enfans  illégitimes  portent 
le  nom  de  leurs  mères,  &  qu'il  foit  défendu  aux 
Curés-y  Vicaires  ou  autres,  de  mettre  fur  les  aftês, 
baptiftaires  mhre  inconnue.  Il  araifon  ;  c'eft  une  grande 
injuftice  ,  puifque  la  mère  eft.  toujours  connue,  & 
qu'on, peut  exiger  de  la  Sngc-femme  cle  la  défigner. 
Mais  il  faudroii  pour  qu'une  femblable  Loi  pût  s'exé- 
cuter ,  que  l'on  abolît  le  préjugé  de  bâtardife  ,  qqe, 
tout  Enfant  pût  hériter  honorablement  &  légalement, 
du  nom  &  de  la  propriété  de  fa  mère,  comme  il  en, 
a  reçu  l'être.  C'eft  une  fottifé  barbare  de  flétrir  iin 
Enfant  irinocent,  de  lui  ôter  les  droits  qu'il  tient  de 
la  nature,  au  bien  &  à  là  proteflion  de  fes  paréns  ,' 
parca  que  ceux-ci  l'ont  abandonné;  &  c'eft  infulter" 
à  la  ràifoii  que  de  donner  comme  une  fauve-garda, 
des  mœurs  cette  jurifprudence  déraifonnabie.  '  ^ 

•  Voilà  fur  quoi  M.  de  Montlinot  auroit  dû  infifter,', 
Détruifez  la  bâtardife  ,  &  les  Mères  garderont  leurs, 
enfans',  &  vous  n'aurez  point  befoin  de  multiplier  les 
Hôpitaux  pour  les  recevoir  ;  vous  n'aurez  point  1)6- 
foin  de  les  chafler  dès  frontières  ,  parce  que  votre 
exeihpleinftruirant  vos  voifins,  lés  femmes  ne  barinî-- 
ront  plus  des  Enfans  que  bientôt  on  leur  permettra 
d'élever  avec  honneur,  &  ^uè  des  collatéraux  infolens' 
ne:  mettront  pas  à  la  porté  lotfqu'elles  viendront  à, 
mourir.-  '      '  .'  '  . 

Si  tous  les  hommes  naiffent  égaux  en  droits  ,  c'eft 
à  la  proieftion  ,  à  l'amour ,aux»biens  de  leurs  mères; 
c'eft  dans' le  droit- de  ne  point  être  punis  pour  une. 
prétendue  Haiirance"iHégale,  qu'ils  n'ont  point  demàa-, 
dée ,  peur  une  illégitimité  qu'ils  n'ont  pu  empêchç^; 

Et  puis ,  qti'éft-ce  qu'un  hoiiime  11  légitime?  Ce  mot  ^ 
eft  une  injure  à  la  raifon ,  une  infulte  à  la  juftiçe,^^ 
On  doit  le  profcrire  comme  lin  barbarifme  ininielliV 
gibleMJn  enfant  eft  abandonné  de  fon  Père  .'  C'eft  un 
liialheur.  Méconnu  defa  Mère?  Un  plus  grand  encore,^ 
II  eft  né  hors  des  liens  d'un.inariagecivd  ?  Eft-cè  i^ 
faitte  ?  Et  que  prétendez-vous  dire?  A  quoi  remédie?-^ 
vous  par  Votre  illégitimité  ?  Vous  le  puniflez  De  quoil 
Mais  vous  voulez  empêcher  la  corruption  des  mœurs,? 
AVez-'vous  jufqa'ici  opéré  ce  bien?  Et  quand  vous! 
l'auriez  fait  par  cette  injuftice-  bête ,  feroit -ce  un; 
droit  pourivfous  de  cominiier  ?,-   '  '  '   '' 

■  ConcliK>iis-donc'à  ■dern^ijde^'.a  'l^Affe/J'Wé.f,  .Nàti<>î. 


ïiale- Il  rieflmâîon  dé  la  bàtardire,  ('égalité  civile  de 
quiconque  ne  s'eft  point  rendu  coii|);ibie  de  délit. 
Concluons  àdemander  que  tout  homme  foit  légitime, 
que  toute  mère  foit  mère  de  fou  enfant ,  que  celui-ci 
en  porte  Je  nom  ,  hcriie  de  (a  propriété, ait  tous  les 
droits  de  famille  à  fou  égard;  que  eolui  qui  aura  en 
le  malheur  d'être  abandonné  de  fes  parens  ne  foit 
jjue  malheureux,  &  non  coupable  d'une  préiendije 
illégitime  ;  &  ce  retour  .i  la  raifon  fimplifiera  de 
beauCD-uple  légiiiie  &  la  dépcnf-  des  holpices  d'En- 
fans-Trouvés  ^-préviendra  ime  orSnde  immoralité  & 
des  injuftices  dans  la  Société.  C  Cet  article  e(l  de  M, 
Peuchet  ). 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Le  Despotisme  dévoilé,  ou  Mémoires  i/e /fr/2ri 
Mafers  de  U  Tudt ,  détenu  pendant  trente-cinq  années 
dans  cpiaire  priions  6'Etat,  rédigée  fur  les  pièces  ori- 
ginales ,  par  M.  Thièry,  Avocat,  Wembre  de  plufieurs 
Académies;  dédiés  à  M,  de  la  FayéUe. 
.  _  Cet  ouvrage  i  dont  le  titre  fetil"?rtnonce  l'intérêt  & 
l'importance  ,  fuffiroit  feul  pour  appuyer  la  Révolu- 
lion  fi  elle  avoir  befoin  de  l'être.  Divers  fragmens  de 
cette  étoniianie  Hiïloire  ont  depuis  long-tems  excité 
•la  curiofité  du  Public',  qui  a  paru  en  attendre  avec 
une  vive  impatience  les  moindres  détails  :  ils  révéle- 
'roni  des  horreurs  dont  il  feroit  difficile  de  fe  former 
•une  jtjfte  idée  ,  &  ils  apprendrons  enfin  à  connoître 
ce_  tju'étoient  les  prifons  d'Etat,  &  quelques-uns  des 
Miniftres  qHi^  ne  Iès  einployoiént  qu'à  réceler  les  ref- 
forts  ,  ai n fi  que  les  viflimes  de  leur  vengeance. 

Ces  Mémoires  ,  en.  trois-  volumes  ,  fe  vendent 
A  liv.  16  f.  pour  Paris,  6  liv.  francs  de  port  pour  tout 
lé  Royaume.  On  les  trouve  chezM.de  laTude,  rue 
Béthiz_y  ,  au  coin  de  celle  de  la  Monnoie  ,  N°.  1  ,  &'chez 
M.  Lejay  ,  fils  ,  Libraire  ,  rue  de  l'Echelle.  (  Cet  Article 
tft  de  M.  Reynier  ). 


AGRICULTURE. 

'"  Traite  des  Prairies  artificielles^  ou  Recherches  far  les 
ifpèces  de  plantes  ,  6-c.  ;  par  M.  Gilbert ,  Carre/pondant 
ie  la  Société  Royale  d'Agriculture,  6-  ProfeJJeur  de  l'Ecole 
\yétèrinaire.K  Paris,  de  l'Imprimerie  de  h  veuve  d'Houry, 
iï   vol.  in-S". 

,  Cet  Ouvr3g«  peut  être  confidéré  comme  le  Traité 
le  pJtis  complet  que  nous  connoiflioris  fur  les  Prairies. 
Les  principes  que  l'Auteur  y  développe  ,  ont  déjà 
été  publiés  dans  un  Mémoire  auquel  la  Société  Royale 
d'Agriculture  a  adjugé  le  prix  en  1786,  &  l'Ouvrage 
que  nous  annonçons  contient  les  nouvelles  obferva- 
tions  par  lefquelles  l'Auteur  confirme  fes  premières 
■vues.  Ce  Traité  eft'divifé  en  trois  Chapitres  ;  le  pre- 
mier offre  «ne  topographie  agronomique  de  la  Géné- 
Talité  de  Paris;  le  fécond  un  examen  de  toutes  les 
efpèces  de  plantes  cultivées  dans  les  Prairies  ;  &  le 
troifième  des  vues  fur  la  culture  des  Prairies  artifi- 
cielles. L'Auteur  a  beaucoup  vu  ,  &  dans  fes  différens 
voyages ,  il  a  obfervé  l'agriculture  en  homme  éclairé 
&  en  état  de  bien  juger. 

M.  Gilbert  voulant  contribuer  de  tout  fon  pouvoir 
à  la  propagation  des  lumières ,  a  fait  imprimer  cet 
Ouvrage  à-fes  frais  &  le  difttibue.  Ce  zèle  pour  l'agri- 
culture lui  acquiert  de  nouveaux  droits  à  I3  recon- 
noiffance  de  fes  Concitoyens.  (  Cet  aT.title\efi.  de  M. 

REYSIEn). 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Vendredi  14  Mai. 

.Vn  de  MM.  les  Seeréiaires  fait  leûure  de  plufieurs 
'Adreffes.  La  première  eft  écrite  par  la  Municipalité  de 
Loriol  en  Dauphiné»à.la  Municipalité  de  Nîmes.  En 
voici  quelques  exprefllons:  u  Nous  avons  reçu  une 
Àdrefle  d'individus-  qui  fe  qualifient  Affemblée  des 
Citoyens  Catholiques.  Ces  prétendus  Citoyens  font 
des  brigands ,  font,  des  ennemis  de  la  Patrie,  quiveu- 
lefit  renoHveller  tous  les  inalheurs  dont  l'Ariuocratie 
facerdotale  a  donné  tant  de  funeftes  exemples  :  leurs 
Ecrits  font  l'onvrage  de  gens  fans  principes  ,  qui  ne 
s'eftiment  point,  qui  lie  s'aiment  pas  entre  eux,  &  qui  ont 
le  tiiêmebut.lafoifderor  &  la  vanité.  Mais  non;  nous 
fouîmes  perfuadés  que  les  fignatutes  dont  cette  pièce 
eft  revêtue  font  fauffes  ,&  nOuS  vous  dénonçons  ce 
délit....  On  veut  jettêr  le'  troublé  parmi  les  Citoyens 
de.  voire  Ville...  Les  Milices  Confédéréej;de  Dauphiné , 
&nos  frères. du  Vivarais  font  prêts,  à  .voler  à  votre 
fecoiirs  contre  les  ennemis  de  l'Affemblèe  Nationale , 
qui  font  ceux  de  la  Narfou  ».... 

Cette  Adreffe  reçoh  beaucoup  d'applaildiffemejis  ; 
on  en  demande  l'imprefTiAn. 

M.  Dufraiffe  Duchcy.  Il  faut  fufpendre  toute  çfpécé 
de  délibération  jufqu'à  ce  que  le  Maire_de, Nîmes 
foit  venu  à  la  Barre;  âinfi,  il  n'y  pas  lieu  à  délibérer 
fur  la  demande  qui  vient  de  vous  être  faite; Il  fcfoit 
im^iHident  d'ordonner  Wmpreffion  de  css  Adreffes, 
qui  font  prefqac  toujours  le  fruit  de  la  fùrprife.  Une 
Muoicipaliié  n'a  pas  le  droit  de  pt^opohcer  une  peine 
contre  une  aytre  Municipalité.  1    .•    ' 

M....  Le  Préopipaiifn'a  pas  bi«n  enrendiV  h  pièce 
dont' il  s'agit,  La  Municipalité  de  Loriplji'improuve  pas 


Celle  de  Nîmes;  .elle  dénonce  au  contraire  uft  Ecrit 
quelle  attribue  à  de  mauvais, Citoyens,  &  dont  elle 
argue  de  faux  lus  fignatures. 

LVAlTemblée  déode  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer  -,  & 
ordoiiiie  l'impreffion  féparée  du  procès  ■  verbal  ,  de 
1  Adreffs  de  la  Municipalité  de  Loriol  à  celle  de 
Nîmes.  .... 

La  Municipalité  de  iPézenas  demande  à  être  auto- 
riféc  a  eiiiprunter  dix  mille  francs  pour  acheter  des 
armes.  Elle  envoie  la  copie  d'une  Lettre  qu'elle  a 
écrite  à  lAflemblée  des  Citoyens  Catholiques  de 
JNi(nies.  Cette  Let,tre  contient  en  fgbftance  ce  qui  fuit: 
"  Vous  nous  avez  propofé  de  concourir  avec  vois 
au  maintien  de  la  Religion.,  de  l'ordre  public  &  de 
1  autorité  légitime  du  Roi  :  nous  avons  le  même  but, 
le   même  zèle,  les  mêmes  foins;  mais  nos   moyens 

ditterent  comme  DOS  opinions Vous  armez  à  la 

to^is  le  fanatifme  civile  &  le  fanatifme  jeligieux 

"  -ijez-vous  pas  frémi  des  maux  que  le'  fanatiime  a 
cauie  dans  des  fiècles  d'ignorance  ?  Penféz-vous  trans- 
former les  François  du  dix-huitième  fiècle  en  Zélateuts 

enthoufiaftes  ? Qu'ils  aillent  à  Avignon  ;  qu'ils  re- 

nouvellertt  ce  Tribunal  qui  chan^eoif  les  Prêtres  en 
Boureau.v  ...  Vous  dites  que  la  Religion  eft  en  dan- 
ger  :  quel  eft  donc  ce  danger?  Les  Temples  font-ils 
violes  l  Une  Sette  nouvelle  répand-elle  fes  erreurs  ? 
asoi  auguftes  Repréfentans  ont  vraiment  rendu  à 
«-êlar^ceqiH  appartient  àCéfar;  à  Dieu,  ce  qui  ap- 
partient a  Dieu  ,  en  prefcrivant  au  Prince  la  ji'ftice , 
au  leup,elobéi(îhnce,  aux  Prêtres  la  fimplicité  &  la 
Sainteté.  Vous  dues  que  des  mains  facriléges  portent 
atteinte  a  la  puiflance  temporelle  de  l'Eglîfe  :  ce  pré- 
tendu danger  de  la  Religion  confifte  à  la  fouftraire 
aux  plus  grands  dangers.  Les  fondons  de  l'Autel 
feront  déformais  remplies- par  des  hommes  libres  des 
loins  dti  monde,  &  dégagés  des  illufions  de  la  va- 
nite.....E(t-ce  le  Sanâuaire  enfin  que  vous  défendez, 
ou  les  Trafiquans  qui  font  à  la  porte  du  Temple  ?. 
t-.elt  le  nom  du  Roi  que  vous  outragez,  la  Reliei 


que  vous  proftituez,  rien  n'efl  facré  pour  vous.  Vous 
o(ez  dire  que  .l'on  égare  l'Affemblèe  Nationale:  Ci- 
toyens aveugles  !  qae  ne  dites-vous  auffi  qu'on  égare 
1  opinion  de  la  France  entière  !  car  l'opinion  générale 
a  tou,ours  devancé  les.Dêcrêts  de  nos  auguftes  Re- 

P'^,'''"""' Se  peut-il  que   des  Citoyens  ,  qui  ont 

jure  hdehte  à  la  Conflimtion ,  veuillent  l'affervir  à 
leurs  erreurs  !  ils  fe  rendent  coupables  envers  Dieu  , 

envers  le  Roi  .  envers  la  Nation  » 

W-  fie  S.  Prieft  comiDunique  à  l'Affemblèe  des 
Lettres  écrites  de  Toulon  par  M.  de  Glandètfes  & 
par  M.  de  Chauler  ,  père  de  l'Officier  bleffé  :  ces 
Lettres  confirment  les  détails  confignés  dans  la  Lettre 
de  la  Municipahté  de  Toulon.  Cet  événement ,  dit 
M.  de  Chauler,'  paroît  avoir  réuni  tous  les  Corps, 
tous  les  Citoyens. 

M.Ricard,  Députe' de  Tou/on.  Ces  détails  ne  laiffent 
aucun  doute  fur  la  manière  dont  la  Mimicipaliié  & 
la  Garde  Nationale  fe  font  conduites.  Je  demande  que 
M.  le  Préfident  foit  chargé  de  témoigner  à  ces  Corps 
la  fatisfaâion  de  l'Affemblèe.. 

M...  Je  propofe  que  M.  le  Préfident  témoigne  à 
M.  de  Glandèves  la  part  que  l'Affemblèe  à  prife  à 
ce  qui  le  concerne  dans  cet  événement. 

L'Affemblèe  décrète  l'une  &  l'autre  propofition. 
Sur  le  rapport  fait   par   M.  Vernier ,  au   nom  du 
Comité   des   Finances  ,  l'Affemblèe    rend  plufieurs 
Décrets. 

Le  pont  de  Sarguemine  fur  la  Sarre  vient  d'être 
détruit;  par  cet  événement,  la  communication  de  la 
Lorraine,  de  U  Bourgogne,  du  Barrois ,  &c.  avec 
l'Allemagne  ,  eft  interceptée.  L'Affemblèe  ordonne 
provifoirement  la  conftruftlond'un  pont  de  batteaux  : 
les  fommes  néceffaires  à  cette  conftruftion  feront 
prifes  fur  la  maffe  des  impofitions  du  Département, 
fans  préjuger  toutefois  la  queftion  de  favoir  à  là 
charge  de  qui  tomberont  ces  frais. 

La  ville  de  Caudrol  eft  autorifée  à  emprunter 
iiio  liv^ponr  fubvenir  à  des  dépenfes  lociles. 

Le  Confeil  -  Général  de  la  Ville  d'Ailiièns  avoit 
demandé  que  la  Municîpalitè.fût  autorifée  à  emprunter 
60000  liv.  pour  fournir  aux  frais  des  atteliers  de  cha- 
rité que  nécefftte  la  fituation  affligeante  de  quinze 
mille  ouvriers  fyas  travail.  iL'Affêmblée  autorïfe  cette 
Municipalité  à  emprunter  une  fomnie  de  15000  liv. 
feulement;  renvoie ,  pour  le  furplus,  aux  Affemblées 
de  Diftriél  &  de  Département 

M.  Dupont.  Vous  avez  ajourné  deux  Décrets  qui 
vous  avoient  été  préfentés  iur  le  remjîlacement  de  la 
Gabelle,  &  vous  les  avez  renvoyés  aux  Comités  de 
Finance,  de  Commerce  &  d'Agriculture  réunis.  Le 
premier  de  ces  articles  avoit  pour  objet  la  prohibition 
du  fel  étranger  &  les  demandes  faites  par  plufieurs 
Armateurs  ,  fous  prétexte  que  les  fels  d'Èfpagne  .&  de 
Portugal  font  plus  convenables  pour  les  falaifons.^Les 
deux  Comités  penfent  que  des  expériences  nouvelles 
font  néceffaires,  &  que  .cet  article  doit  être  ajourné., 
Ils  préfentent  à  votre  délibératicm  l'àiiticle   U  rédigé 

leh  ces.,t|nn«s:  ,:'..-  .      .  -  '. 

'  ti  L'entreo  du  fel  étant  déjà  prohibée  par  l'Ordon- 
nancé clê'ifiSo,  le  fera  dans  loute  l'.éiendue  du  Royauiné; 
fous  les  peines  prefcrite.s  par  les  Ordonnances  au  fujet 

--des-jïiarcliandifes  prohibées,  autres'cependânt  que  la 
peine  des.  galères  tk  toutes  peines  affliélives.  Le  cab.o: 

-'■fagé  &le  tranfport  des^'léls  né  pourra  être  fait  que 
par  des  bâtimens  Franiçols ,  dont  le   Capitaine  &  les 

,,trpis-qu?rts.de  l'équipage  feront  François». 

.  Cet.,ar,ticle  eft  décrété. 
"'    M.DÙpoa}.  LesNégocians  de  I^rdeapx  ,  Lîboiirnev 
Angoulêilic,' Niort  ,  Souill'ac',  Si'Léon.S.  Je.indtAn- 
gely ,  Ctfignac ,  &c. ,'  dotit  le  commerce  hatiViiel  eft 


1  appl-ovilionncment  des  felt-des  Provinces  frân'clies  Se 
rcdimees  ,  ont^adrcflé  au  Comité  de.s  Finantps "de^  rà- 
clamations  nu  fu,ct  defq«ll„  ce  Comité  vous  propofe 
le  projet  de  Décret  fuivant:  "^    ''  ■ 

«  Les  Négocians  qui;  auront  fait  conftbter  par  la 
Municipalité  des  lieux  la  quantité  de-  fel  qu'ils  avoient 
en  magafin.  a  dater  du  i'  Avril,  &  ceux  qui  pour- 
ront juftifier  des  droits  qu'ils  ont  payés,  feront  admis 

a  demander  la  reftitution  defdlts  droits Quint'aux 

droits,  pour  lefquels  dei  foumiOïons  but  feulemen't'^fe 
laites,  les  Négocians  en  feront  déchargés». 

Après  une  affez  longue  difcUffiori,  cet  artiéîe  eft 
écarté  par  la  queftion  préalable.-  L'amendemefit  pro- 
pofé par  M-  de  Riçhier  eft  décrété  en  ces  termes  : , 
"  Le?  Sels  chargés  dans  les  porti  avant  le  t'  Avril,' 
K  expédiés  depuis  ,  jauiroot  de  l'êxemptioii  des  droits 
accordes  aux  f«ls  deftinés  à  la  confommation  da 
Royaume  ».  ,  t 

M.  Anfon.  Le  12  de  ce  mois  le  paiement  des  Rentes 
fera  ouvert  en  entier;  au  lieu  d'un  femeflre  qui  de- 
voit  eire  payé  au  terme  du  Décret  fur  les  Affignats', 
on  en  paiera  deux  à  la  fois.  Oh  ouvrira  depuis  la 
lettre  A  jufqu'à  la  lettre  I  excTnfivement ,  le  paie- 
ment des  rentes  au-deffous  de  ico  livres  dont  les 
fonds  otit  été  faits  par  la  Caiffe  des  Dons  uatùotiques 
- 11  a  été  décrété ,  article  VU  du  Décret  d-s  16  8c 
17  Avril  que  )es  débiteurs  feront  obligés  de  faire 
1  appoint  lorfqu  ils  donneront  des  Affignats  en  piie- 
ment.  Le  Comité  s'eft  occupé  de  prévenir  des  abuS 
quon  a  quelque  taifon  de  craindre.  Il  y  aura  beau- 
coup de  cottes  d'impofitions  au-deffous  de  100  livres  -' 
le  contribuable  apportera  de  l'argent; cet  argent  fera 
necellaire  a  1  Etat  pour  payer  des  objets  de  détail  &: 
pour  le  prêt  des  troupes.  Il  eft  néceffaire  de  prendre 
des  précautions  pour  que  ce  numéraire  foit  verfé  au 
Trefor  public.  Il  eft  indifpenfable  de  prévenir  la  con- 
verfion  de  l'argent  en  Affignats,  à  laquelle  les  Rec- 
veurs  pourroient  être  difpofés  à  raifon  de  l'intérêt  qnc 
portent  les  Affignats ,  quoiqu'ils  ne  foient  que  dépo- 
fitaires  des  deniers  publics.  Le  Comité  des  Finances 
vous  propofe  en  eonféquence  de  décréter  ,1°.  que  les 
contributions  pourront  être  acquittées  en  Ailignats  ou 
en  argent,  en  fe  conformant  à  l'a,  tide  VII  du  Décret 
des  16  &  17  Avril  ;  1°.  que  les  premiers  percepteurs  des 
contributions.,  tant  direftes  qu'indireftes,  remettront 
les  efpèces  qu'ils  auront  reçues  ,  fans  pouvoir  con- 
vertir l'argent  en  Affignats  dans  l'intervalle  qui  s'écou- 
lera entre,  la  recette  &  le  verfement  dans  la  Ciiffe 
du  Receveur;  3°.  Les  Régiffeurs ,  Fermiers  &  Re- 
ceveurs.auxquels  les  premiers  percepteur  auront  remis 
des  fommes  en  argent,  feront  tenus,  de  mentioii'iec 
fur  leurïregiftres  la  quotité  de  ces  différentes  fommes 
remifes  en  efpèces,  &  les  époques  auxquelles' ces 
paiemens  auront  été  faits. 

Après  quelques  ûbrervations  furce projet  du  Décret/ 
l'Aflemblée  en  ordonne  l'impreffion,  &  rajourneiusnt  " 
à  Dimanche  prochain.  5  ■     '• .' 

On  fait   loéture  d'une  Lettre  ébrite  à  M.  le  Préfi- 
dent, par   M.  de  Montmorin.  —Les   arméniens   qui 
viennent  d'avoir  lieu  chez  une  Puiffance  voidne  ,'la 
pfeffe  des  Matelots  ordonnée  &  exécutée  avec   une 
grande  aaivité  ,  &  les  motifs  qu'on,  donne  à  des  mou-  . 
vemens  auffi  marqués,  ont  fixé  l'attention  de  S.  M.  ■ 
Elle  a^  penfé  que  fon  premier  de.voir  -é'.jnt  de  veiller  ' 
à  la  fureté  de  l'Etat ,  Elle  ne  pouvoir  i'e  difpenfor  da  i 
prendre  des  mefures  pour  re'mp'iir  c.-  objet;   Elle  a 
dotiné  les  ordres  néceffaires,  ôc  incerfarament  quatorze 
Vaiffeaùx   de  ligne  feront   armés   dans    les   ports   de 
l'Océan  &   de    la    Méditerranée;  Elle    a   prefcrii  èh 
même-tems  aux  Commandans  des  différens  Ports ,  da 
préparer   les    moyens  d'augmenter  les  armemens' de 
Marine,  fi  les  circonftances  le  rendent' néceffaire.  Ce 
Roi  m'a  chargé  d'inftruire ,  par  votre  organe,  l'Af- 
femblèe de  ces  mefures  ;  il  a  défiré  qu'elle  fût  éiale-  .: 
ment  inftruite  que  ces  armemens  font  feulemeni  de 
précaution.  Il  conferve  l'efpérance  que  la  paix  n.  fera 
pas  troublée  ,  d'après    les  affurances   données  par  la   ■ 
Cour  de  Londres  ;  qne  ces  préparatifs  n'ont  pas  d'autre 
objet  qu'un  différend  entre  cette  Puiffance  &  la  Cour  1 
de  Madrid.  Sa  Majefté  Britannique   defire  infiniinent»;! 
voir  terminer  ce  'différend  par  une  Négociation.: En   [ 
effet,.  M.  .de  Fitz-Herbert  eft  en  chemin   pour  Ma».  .. 
drid.  Sa  Majefté  Britannique  donne  par  cette  comrriuni- 
cation  ,  l'affurance  du  defir  qu'elle  ado  conferver  la 
bonne   intelligence   qui  règae  fi  heu.reufernent  enrrô:0 
les  deux  Nations  ;  mais   quelque   raiTuran:  que   foie  'I 
ce  langage  ,  le  Roi   ne  peut  fe  difpeiifer  d'ordoiinet!"*! 
des  préparatifs;  &  tout  le  monde  eft  convaincu  qufeûi 
l'Angleterre  étant  armée,  la  France  ne  pefirni  in«''1 
doit  refter  défarmée.  Il  faut  apprendre  à  , l'Europe  qna''' 
l'établiffement  de  notre  Conftitution  eft  loin  d'apporter   ' 
des  obftacles  au  développement  de.  jws  forces  ;  d'ail» 
leurs,  onne  peur  fè  diffimnler  que  la;re<Q}l^Qiffanca.^.•• 
&.  notre  propre  intérêt  prefcrivent  de  prendre  cette 
marche,  dans  un.événement-q|i)i'ifliéreffe  l'Efpagh&iî 
Le   Roi   fera    fes    efforts    pour   rapprocher  ■  les  deujc-'-'" 
Puiffanccs  : ,  Sa   Majefté  connoît  ^trgp  la:i.uftice&   la''^'î 
modération' du   Roi   d'Efpagne,  pounrnle   :pas   croire-'  ^ 
qu'il  le  prêtera. avec  empreffsnjent 9u)j,.jloiss-<je  coni'.'"'-' 
ciliation  qui  pourront  ne  pas  compromettre  les  droit» 

de  fa  Couronne. 

Les  difpofitions  ..de.la  Coyr  de  Lonçlres  donrtenc  '  ■» 
.encore 'r.efpérjjicè,  mie  dé  fOn  côté' ,' le  Roi  d'An- 
.^gleterre  ne  négligera'. rien  poiil' p.-irvijm'l'  ,i  'cet  nccom- 
molement.  Le  Roi  a  fiit  tèitmigner-  à  Sa  Majefté' 
Britannique  fa. fet^fibilité  à  la.^.çliiniMùnicatioiî  amicale' 
qu'Ellelul  a'faif  cfohoer^ar.fori  Ainba(tidc\iren  France.' 
îl  a  lémcrtgné  à  ta'Cbiir  de  Lonjrej  (on  dplir  que  la» 
bonne  inttlligel'ic»  <^è'  foit  iatfiais'iroubléc  tians  ce 
moment-ci  &  d»ns  aucun  autre.  S.  M.  eft  û  f  appé« 


des  malheurs  en  tout  geiîre  quameneroît  la  g"^"^; 

que  ce  feroit  avec  une  douleur  inexprimable  qu'EUe' 

•s'y  verroit   entraînée;  Elle  n'épargnera  ni  foins    ri 

"^^déiienfes    pour  la  prévenir  :  c'cft  à  ce  fujet   q"  t-lle 

■'â  cru  devoir  prendre  les  mefures  qui   ont  éié  indi- 

-quées  au  commencement  de  cette  Lettre.  Ces^difpo- 

Citions  exigeront  probablement  que   quelques  lecours 

'extraordinaires  foient  donnés  au  Département  de  la 

Marine.  S.  M.  eit  trop  convaincue  du  patrioiifme  dç^S; 

■Repréfentans  de  la  Nation  ,  pour  douter  de  1  emprel- 

•fementde  l'Affêmblée  Nationale  à  décréter   ces   le-; 

^iôurs,  lorfque  le  tableau  en   aura  été  mis  fous  les 

■^feux.  ,  tl/i   \ 

Quelques  Membres  demandent  la  parole.  —  M.  le 
Préfident  annonce  qu'il  y  s  déjà  une  Lifte. 

Ai.  Charles  de  Lmnh.  Comment  eft-il  poffibleque 
la  iifte  foit  déjà  formée?  On  ne  fait  pas  quelle  pro- 
pofition  pourra  être  faite,  &  l'on  ne  peut  établir  une 
lifte  que  pour  ou  contre  telle  ou  telle  propofition. 
^  avant  même  qu'un  objet  foit  connu  de  l'Afleroblee , 
on  vient  ici  avec  uneojjinion  arrêtée;  fi  avant  que 
•cet  objet  f<i>it  connu  ,  une  lifte  eft  déjà  formée,  que 
■ilevient  la  liberté  des  opinions  ! 
•  M.  le  Comte  de  Cji//c«.  Ce  matin ,  vingt  perfonnes 
font  venues  demander  qu'on  les  infcrivît  pour  l'ordre 
de  la  parole,  fur  une  lettre  qui  devoit,  pendant  le 
cours  de  la  Séance,  être  remile  au  Préfident.  Cette 
forme  eft  un  ufage  confiant  de  l'Affêmblée. 
On  demande  la  leSure  de  la  lifte. 
M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Je  ne  comprends  pas  à  quoi 
peut  fervir  la  leâure  dé  cette  lifte  ;  car  la  défaveur 
qu'une  fi  fingulière  méthode  doit  jetter  fur  la  lifte 
faite,  ne  doit  pas  influer  fur  la  queftion  de  favoir  fi  «ne 
autre  lifte  fera  fubftituée  à  celle  qui  exifte.  11  eft  fin- 
gulier  que  cette  Affemblée ,  qui  s'eft  fait  une  règle  de 
ne  difcuter  aucune  matière  qui  n'ait  été  annoncée  , 
laifle  une  initiative  fi  fiibite  à  une  Lettre  miniftérielle. 
Nous  devons  décider ,  pour  l'avenir ,  que  les  Meffages 
du  Roi  ne  feront  délibérés  que  le  lendemain  ;  mais 
comme  cette  Loi  n'eft  pas  établie  ,  &  que  le  préfent 
Meffage  eft  très-important ,  je  ne  vois  nul  inconvé- 
nient à  ce  qu'on  commence  la  difcuflion.  Alors  ,  il 
faut  que  la  parole  fe  dorine  fur  des  demandes  fuccef- 
fives  ,  &  fur  la  décifion  volontaire  &  fuucefllve  de 
M.  le  Préfident.  C'eft  le  feul  moyen  de  fortix  de  ce 
<|ébat. 

M.  de  Ca:^alès,  Ce  Meffage  eft  d'une  telle  impor- 
tance ,  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  l'ajourner.  Cet 
ajournement  léra  trèsîiitile  ,  parce  que  les  Membres 
qui  n'étoient  pas  prévenus  ,  pourront  diriger  fur  cet 
objet  toutes  leurs  réflexions. 

Af.  de  la  Fayette.  Pour  que  chacun  de  nous  ait  le 
tems  de  réfléchir  fur  cette  importante  Lettre,  je  fais 
la  motion  d'ajourner  la  difcuflion  à  demain. 

M,  le  Marquis  de  Foucault  II  eft  étonnant  qu'on 
élève  de  femblables  difticultés.  Je  ne  fuis  pas  grand 
Politique ,  &  \i  fais  cependant  quatre  jours  d'avance 
lés  délibéraiiotis  que  prendra  l'Aflemblée.  Je  penfe 
<jile  la  difcuflion  doiï  commencer  dès-à-préfent. 

M.  . ..  Je  prie  M. ïé  Préfident  de  demander  à  M.  de 
Foucault  quelle  délibération  l'Affêmblée  prendra  fur 
b  difcuflion  de  l'objet  intéreffant  qui  va  l'occuper: 
cette  connoiffance  abrégera  beaucoup  la  difcuflion. 

M.  de  Toutongeon.  En  appuyant  le  renvoi  à  demain  , 
je  penfe  qu'il  eft  de  la  dignité  de  la  Nation,  que  nous 
manifeftions  un  affentement  fubit  aux  mefures  prifes 
par  le  Roi. 

L'ajournement  à  demain  eft  ordonné. 

La  Séance  eft  levée  à  deux  heures  &  demie. 


VARIÉTÉS. 

Paris,  (z  Mai.  La  DéclarStion  de  la  minorité  contre  les 
Décrets  de  l'Affêmblée  Nationale  n'a  eu  de  fuccès 
ni-dans  Paris  ,  ni  dans  les  Provinces.  Elle  a  au  contraire 
excité  un  cri  général  d'improbation  qui  a  porté  le 
Ppuple  à  regarder  fes  auteurs  comme  les  ennemis  de 
laChofe  publique.  On  a  obfervé  à  Paris  tous  leurs 
mouvemens  ;  ils  ont  fouvent  changé  d'afy  le,  &  s'éioient 
réunis  dans  une  maifon  de  la  rue  Royale  butte  Saiot- 
Roch.  Hier  au  foir  la  foule  s'y  eft  portée  ,  &  fans  la 
prudence  de  la  Garde  Nationale ,  il  y  feroit  peut-être 
arrivé  quelqu'accident. 

Nous  recevons  de  tous  les  côtés  la  nouvelle  que  les 
Gardes  Nationales ,  les  Municipalités  &  les  AflTemblées 
Primaires  ,  toutes  réunies  par  le  Serment  Civique  ,re- 
pouffent  les  Ecrits  qui  tendent  à  diminuer  le.refpeft 
dû  aux  Décrets  des  Repréfentans  de  la  Nation.  L'ef- 
prit  public  prête  par-tout  fa  force  à  la  nouvelle  Conf- 
titiuion  ,&  ce  itioyeh  fupréme  de  la  confolider,  avertit 
fes  ennemis  qu'il  eft  tems  pour  eux  de  fe  ranger  aux 
principes  patriotiqu'es  adoptés  par  la  France  &  fane- 
lionnes  par  le  Rôi^^ 

Nous  apprenons  qiî'on  a  célébré ,  le  8  de  ce  mois, 
avec  beaucoup  de  folemnité  ,  l'Afte  fédératif  des 
Milices  Nationales  raflêmblées  de  diflSrentes  provinces 
à  Orléans  ;  le  Corps  des  Troupes  réunies  montoit  à 
environ   5000  hottimes^-Une  pluie  abondante  furve- 
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nue  pendant  la  cérémonie  ,  a  fait  à  peine  dîverfion 
aux  iranfports  de  joie  qu'occafionnoii  cette  journée. 
L'Armée  défiloit  vers  la  ViUe  :  une  voiture  a  voulu 
la  dépaffer  ;  la  gaieté  inféparable  d'une  féie  militaire, 
a  engagé  quelques  Membres  de  la  Troupe  à  demander 
au  Voyageur  empreffé  ,  s'il  avoii  prêté  le  Serment 
Civique  ;  rçtenu  par  fa  confcience  ,  il  a  refufé  de 
répondre  fur  le  champ  ;  on  lui  a  impofé  la  Loi  de  crier 
vive  la  Nation  !  vive  le  Roi  1  II  a  répété  vive  le  Roi  ; 
mais  preffé  d'exprimer  la  totalité  du  vœu  National ,  il 
a  ajouté  :  vive  U  Natiom  ,  tant  que  cela  fourra  durer. 
Alors ,  pour  le  fouftraire  aux  dangers  que  poiivoit  liji 
attirer  fon  imprudence  ,  on  l'a  fait  defcendre  de  voi- 
ture, &  il  a  été  conduit  à  Orléans ,  &  confignâ  au 
premier  Corps-de-Garde. 

Pendant  l'abfence  de  la  Garde  Nationale ,  le  Régi- 
ment de  Royal-Comtois  a  fait  fon  fervice  dans  la  Ville, 
&  le  lendemain ,  par  reconnoifliance  ,  la  Garde  Natio- 
nale a  occupé  tous  les  Poftes  de  Royal-Comtois. 

Le  10 ,  un  jeune  homme  chargé  de  convertir  laoooo 
liv.  de  Billets  de  Caiffe  en  Affignats  ,  a  communiqué 
à  fes  voifins,  dans  le  Bureau ,  l'objet  de  fa  commif- 
fion  ;  à  fon  retour  thez  M^  Mallet ,  Banquier,  il  a  été 
dévalifé.  On  pourra  fuivre  les  traces  de  ce  vol,  car 
100  Biletsde  1000  hv.  dontil  étoit  porteur  fe  trouvent 
numérotés. 

Le  même  jour ,  le  Diftrifl  des  Filles  Saint-Thomas 
a  rompu  fes  Affemblées  générales  ,  pour  obéir  aux 
Décrets  de  l'Affêmblée  Nationale. 

Ces  jou*  derniers ,  on  prétend  qu'il  y  a  eu  ,  entre 
un  Militaire  &  un  Cocher  de  Place,  une  difcuffion 
dont  la  fin  eft  affez  fingulière.  Après  quelques  courfes , 
le  Cocher  a  demandé  un  falaire  fort  au-deffus  de  ce 
qui  lui  revenoit.  On  demeure  d'accord  de  fe  rendre 
au  Diftrift  pour  faire  juger  la  difficulté.  Le  Diftriâ' 
jiige  en  faveur  du  Militaire  ,  &  condamne  la  prétention 
exagérée  du  Cocher.  Au  fortir  du  Diftriél,  le  Cocher 
accofte  fon  adverfaire  ,  &  Ir.i  dit  :  Monfieur ,  j'ai  été 
Militaire ,  les  hommes  font  tous  égaux  ;  vous  ne  pou- 
vez refufer  de  vous  battre  avec  moi  ,  &  je  vous  de- 
mande raifon  du  tort  que  je  viens  de  recevoir.— Rien  de 
plus  jufte  ,  répond  le  Militaire  :  mais  vous  n'avez 
point  d'armes ,  allons-en  prendre  chez  moi  ;  j'ai  des 
épées ,  des  piftolets  ,  vous  choifîrez  ;  nous  irons  au 
Bois  de  Boulogne  ,  6c  je  vous  paierai  voire  courfe.  Le 
Cocher  s'arrête  ,  confidère  le  Militaire  ,  &  lui  dit  : 
Vous  êtes  un  brave  homme ,  allons  :  tout  eft  fini  ;  & 
il  part. 


Il  s'eft  formé  à  Paris  une  Société ,  fous  le  nom  de 
Société  de  lySp,  comme  pour  confacrer  l'année  de  la 
Révolution  en  France.  Le  but  principal  que  l'on  s'y 
propofe  ,  eft  de  développer ,  de  défendre  Se  de  pro- 
pager les  principes  d'une  Conftitution  libre ,  &  plus 
généralement  de  contribuer  de  toutes  fes  forces  aux 
progrès  de  l'art  focial. 

Cette  Société  a  célébré  Jeudi ,  1 2  Mai  ,  fon  inftal- 
lation  dans  fon  nouveau  local  au  Palais-Royal,  par  un 
banquet  compofé  de  130  perfonnes ,  parmi  lefquelles 
fe  font  trouvés,  comme  Membres  de  la  Société  ,  M. 
le  Maire  &  M.  le  Commandant-Général.  On  y  a  porté 
les  fantés  fuivantes  : 

1.  A  notre  Révolution. 

2.  A  la  Nation  ,  à  la  Loi  &  a«  Roi. 

3.  A  la  première  Affemblée  Nationale. 

4.  A  la  meilleure  Conftitution. 

5.  A  la  Liberté  &  à  l'union  fraternelle  de  tous  les 
Peuples  de  la  terre. 

6.  Aux  Milices  Nationales  de  France. 

7.  A  la  ville  de  Paris  &  à  la  Garde  Pariffcnne. 

8.  Au  Patriotifme  des  Troupes  réglées. 

9.  Au  Ctvifme  de  la  prochaine  Légiffaturs, 

10.  Aux  François  Patriotes. 

1 1.  A  la  Société  de  1789  &  au  Club  de  la  Révo- 
lution de  Londres. 

12.  Aux  Ecrivains  qui  ,  par  leurs  Ouvrages,  ont 
préparé  la  Révolution  ,  &  particulièrement  à  l' Auteur 
de  qu'est-ce  que  le  Tieks-Etat  ? 

15.  Aux  Etats-Unis  de  l'Amérique;  un  Membre 
s'eft  levé ,  6c  a  dit  :  je  porte  la  fanté  des  indigeiis  ; 
car  il  n'y  a  point  de  patriotifine  fans  charité  ;  il  eft 
inutile  de  dire  que  la  fanté  a  été  généralement  ac-' 
cueillie  ;  nous  ajouterons  qu'elle  a  été  fuivie  d'un  fe- 
cours  pécuniaire  ,  deftiné  à  leur  foulagement ,  &  qui 
a  été  remis  dans  les  mains  de  M.  le  Maite. 

Vers  la  fin  du  dîner,  une  multitude  de  Citoyens 
s'eft  affemblée  fous  les  fenêtres  du  local  de  la  Société; 
elle  a  demandé  à  voir  M.  le  Maire  &  M.  le  Com- 
mandant-Général, qui  fe  font  préfentés  &  ont  remer- 
cié le  Public  au  milieu  des  applaudiffemens.  Une  rnu- 
fique  militaire  ,  placée  dans  l'intérieur  à  une  des  fe- 
nêtres ,  a  exécuté  différens  morceaux  qui  ont  ajouté 
à  l'allégreffe  commune. 

Là  Société ,  avant  de  fe  féparer ,  s'eft  ajournée  , 
pour-un  banquet  pareil,  tu  17  Juin  ,  jour  de  la  Conf- 
titution de  l'Affêmblée  Nationale.  .  , 


La  Sentence  de  Police  ,  ^ui  a  défendu  à  M.  Gattey  ; 
Libraire  au  Palais-Royal ,  de  vendre  la  Déclaration 
du  Chapitre  Notre-Dame ,  n'en  a  pas  fans  douie 
arrêté  le  débit.  Une  foule  inombrable  entoure ,  en  ce 
moment  ,  la  boutique  du  Libraire  ;  on  préfuihe  que 
la  Police  y  fait  faire  des  recherches  ;  cette  boutique 
eft  le  repaire  de  beaucoup  d'Ecrits  contre  la  Révor 
lutiou. 


S  P  E  G  TA  CLES. 

AcADÉMiB   ROYALE   DE   MUSIQUE,  Demain  16  • 

Orphée ,  de  Gluck;  &  les  Prétendus,  paroles  de  M'!!» 
mufique  de  M.  le  Moync. 

Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédien»  François 
ordinaires  du  Roi  ,  doiineront  aujourd.  15  ,  l'Ecole 
des  Pères ,  Com.  en  5  ailes,  en  vers;  &  le  Baurru, 
hienfaifant,  en  3  aâes. 

Théâtre  Italien.  Aujouri  15,  FEpretcve  FilU-^ 
geoife  ;  Si  Sargines,  Dem.  16  ,  U  Melomante  ;  le  Tableau 
parlant;  Ce  la  fuite'  des  ^Solitaires  de  Normandie.  En  atten- 
dant la  3'  repréf.'T^e  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans,  Com. 
en  3  aâes  ,  mêlée  d'Ariettes. 

Théâtre  d>  Monsieur.  Auj.  i  ;  ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  C Homme  en  Loterie  , 
Com.  en  2  aéles  ;  &  le  Valet  rival.  Opéra  Franc., 
mufique  del  Syc  Patfielto.  Dem.  16,  le  Badinage  .danr- 
gereux  ;  Si  l'heureux  Repentir,  Lundi  17,  la  a"*!  repréf, 
del  Gelofo  in  cimenta. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  ij,  pour  l'ou- 
verture de  la  nouvelle  Salle,  le  Prologut  d'inaugur». 
tion ,  avec  un  Diveriiffement  ;  l'Homme  mécontent  de 
tout,  Com.  en  l  afte  ;  &  le  Médecin  malgré  tout  It 
monde,  en  3  ailes.  M"'  Candeille  débutera  par  Thalie 
dans  la  i"  Pièce  ,  &  Amélie  dans  la  féconde,  i'"  Loges, 
Balcons  6c  Loges  du  Théâtre,  4  liv.  4f. ,  Galerie, 
Loges  grillées  ,  féconde  &  Orcheftre ,  3  liv.  ;  Parquet, 
Amphithéâtre  &  3""  Loges,  30  f. ; 4°'"  Loges ,  ao  f.i 
Rotonde  ,  40  f. 

Théâtre  de  JW'?  Moalanfier,  au  Palais  RoyaU 
Auj.  15  ,  là  i"  repréf.  àe  l'Ami  des  Maurs,  Com. 
en  2  aâes  ;  &  le  Mgrt  imaginaire  ,  Opéra  en  2  aâes. 

Les  PETITS  Comédiens  de  Beaujolais,  à  laSaMe  des 

Élèves,  Boulevard    du  Temple.  Auj.    i^  ,  le  Fat  en 

banne  fortune, OpériL-hoaSon  en  2  aâes;  l' Amour  arrange 

tout ,  Com.  en  i    aâe  ;  Hl  Lit  Diguifemens  amoureux  , 

'  Opéra-bouffon  en  2  ailes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj,  i;,  l'Anifk. 
iafortuné;  Henri  IV  à  Paris,  Pièces  en  2  aéles;  le  boa, 
Cceur  récompenfe ,  en  i  afte  ;  &  Arlequin  Dogue  d'An- 
gleterre,  Panr.  en  3  aftes,  avec  des  Diverufleinens , 
&  divers  exercices  dans  les  entr'aâes. 

AmUGU  Comique.  Auj.  15,  le  Café  de  U  Ré- 
volution ;  Paris  fauve ,  Pièces  en  3  aâes  ;  &  la  Fête  dit 
Grenadier,  Pant.JËn  l  aâe,avec  des  Divertiffemeofc' 

.,  inj 

:  '         ■  -  — -*^ 

Paiemekt  des  Rentes  i>el'Hôtel-»e-Viile  de  Paei»^^^ 
Six  icmitrs  moh  ij$S.  MM.  les  Payeurs  font  i  la  lettre  P, 

Cours  dis  Changes  étrangers  à  (0  jours  de  dau,     ,   ^ 

Amfterdam..  ji],  1  Madrid,..,,  i;  1, 13  f.  à  ii;P 

Hambourg.  203.  j  Gêoes^....  loi.  ;j 

Londres..J..  26f.  (  Livourne.  107;. 

Cadix........  i?  U 13  t  à  17.    (  Lyon,  ?«}««.  |  p.  J  bénéf«^^ 

Bourfe  du  14    Mai. 

Allions  des  Indes  de  2;c>o  liv. ,m,..,....,.,....,.,„....  1S42!.'' 

Portion  de  1600  liv....... ,. ^ 

Portion  de  312  liv.  10  f... ...„ , 

Portion  de  100  liv .« „ 

Emprunt  d'OSobre  de  ;ooliv „ „..,., _  yj^^ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  liv, iipertfc. 

Primes  forties '7*9,  f.  l6  perte. 

Lot.  d'Avril  1783,  à  600  liv.  le  Billet.... 

Lor.  d'Oa.  à  400  liv..  le  Billet t.  fif.iôf  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782  ,  Quitt.  de  fin £4.1,  perte. 

Empr.de  125  millions,  Dec  17S4 ^i-i-hl-i-li  I*rt*. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins ..„,;■ 

Huittances  de  finance  fans  Bulletin io|.î.|.ii  perte,  t 
«m  forties.» ..„ 5f-7|-8  perte. 

Bulletins ....62.  ' 

Idtm  fortis , „,. 

Rdconnoiflances  de  Bulletins „...., „ _...  j 

/cfem  forties ..,...„ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férie^on  fortie „     , 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „ ■ 

Empr.  de  Nov.  1787...; ,,. 827.710.  ' 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ,, „„ „,„. ^  ;^ 

Lots  viagers ........m....... , 

Lots  des  Hôpitaux ....^;...|;...... 12  parte' 

Caiiffe  d'Efc..„ „..,.  3442.40.30. 

—  Ëldampée „.;„  . 

Demi-Caiffe I722.25.i7.2;.24.a2.l8.ï9.i8,t7.i6.i5.tî'   , 

Quûtt.des  Eaux  d*  Paris» ,.  555^"  ■ 

Aikions  nouv.des  lad....  936.35.34.33,32,30.29.28.25.12.20.21' 

-.  ■  [20.18.19.18.20* 

Aiîurances  contre  les  Incendies, , 482,80. 73.7;.72*    '■ 

Hun  à  vie...» , ., ,*    , 

Intérêt  des  AlSgnats-Mpnnoie.   Aujourd'hui  1 5  Mai ,  ) 

{200  liv...,,... ,..., ...,„  10  f.  <>f^T^ 

30a  liv ,.  i;       O' 

1000  liv.,.„......',.. z  I.  10      O 


0/r  iabonnt  à.  Ptuis ,  Mttl  Je  Tfioft^  nfeJa  <Poieeyin^,  ou  an  Bureau  des  Aff.ches  dt  Paris,   rai  jteuvc  S.  Augufi'tni  Le  prix  i/i    pour. Paris  ,  dty. 
iS  liv.  pour  trois  mois,  36"  liv.  pour  jîx  mois ,  &  d*  -fi  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  d*   21   liv.  pour  r-ois  mois  ,42  liv.  pour  fix..^ 
mois,  &  84  liv,  pour  fan  net ,  fratic  de  port.   t'oH  ne    iabonnt  qi^aucàrrmenctmirit  de  chaque 'mois.  On  foùfcrit^  aujjl  .ckt[tous  les  Lthrairts  de 
France  6-  Us  Dhelhurs   des  Ppflis.  Céjla  Af.,  Âubry,  Directeur  du   Burcait'de  la    Gd{itfi  Nationali  ,  rut  des  Poitevins,  a'f   1%  ,.   qu'il  faut 
adrejftr  les  Utïrti  &   t  argent^  ixia^S  àtjpon.i=T(»ute^ui  cohctrne^la  compojùion  &ïa 'rédaction  de  cette  Galette  ^  comme  Uyrtt  s,    EJiampes' 
CarttSy  Mufqut^&c,  dofd  étff'idTtpaù  RédtiileHrde  ci'iif  Femlk^jjit^c^u'lariUnet  ymé^^  fit  fiiu  iH  ■(^'WHiTÈjiferon. 
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POLITIQUE. 

SUEDE. 

Di  Stockholm,  k  20   AvriU 

XjK  plupart  des  Officiers  condamnés  par  la  Sentence 
du  19  Avril,  fervent  afluellemeiit  à  l'armie  en  Fin- 
lande ,  &  fe  font  même  diftingués  par  des  adions 
de  valeur  qui  leur  ont  obtenu  des  avarcemuns  ;  le 
Confeil  de  Guerre  leur  a  fait  fignifier  qu'ils  peuvent 
s'adrefTer  au  Roi  par  requête,  &  faire  favo'r  s'ils  ont 
trouvé  quelque  inexaftitude  dans  la  procédure  d'infor- 
ination. 

•  iVota.  Ces  Officiers  crurent ,  durant  la  campagne  de 
1788 ,  ne  pouvoir  fervir  dans  une  guerre  oiVenfivi 
déclarée  par  le  Roi  fans  l'aveu  des  Etats ,  &  prirent 
pjrt  à  la  confédération  d'Anjala. 

ALLEMAGNE. 

Dt  V'tenitt,  le  1"  Mai. 

L'Arclievèque  d'Olmutz ,  dont  le  nom  de  famille' 
«ft  Colloredo  ,  vient  d'être  nommé  Ambafladeur , 
pour  porter  la  voix  de  Bohême  à  l'EleSion  qui  doit 
s'ouvrir  à  Francfort  le  prenver  Juillet  prochain.  Cette 
Commiflion  ne  fe  donne  ordinairement  qu'à  quelqu'un 
qui  puiiTe ,  par  fes  moyens  perfonnels ,  fournir  à  la 
-dépenfe  qu'elle  exige,  &  pour  laquelle  la  Cour  n'alloue 
que  70,000  florins. 

La  Reine  doit  partir  de  Florence  vers  le  6  de  ce 
taon  ,  &  on  l'attend  dans  cette  Ville  le  16  ou  le  17. 
te  Roi  ira  au-devanr  d'elle  jufqu'à  8  ou  10  poftes 
d'ici.  Elle  aiîiftera  en  Hongrie  à  la  cérémonie  du  Cou- 
ronnement. Les  plus  âgés  des  Archiducs  ,  au  nombre 
de  cinq ,  accompagneront  auffi  Leurs  Majeftés  dans  ce 
Voyage. 

Le  Confeil  de  Guerre  a  preSé  le  départ  des  Offi- 
ciers qui ,  venant  de  Hongrie ,  fe  font  arrêtés  à  Vienne 
pour  compléter  leurs  équipages.  Les  ordres  de  fe  tenir 
prêtes  ont  auffi  été  donnés  à  la  Chancellerie  de  guerre 
de  campagne  &à  la  pofle  de  campagne  ;  le  I9  Avril , 
le  Maréchal  Colloredo  eft  parti  pour  la  Moravie;  le 
départ  du  Maréchal  Laudhon  pour  la  Bohême ,  ne 
paroit  pas  éloigné.  — Le  bruit  fe  renouvelle,  écrit-on 
de  Drefde ,  qu'une  prochaine  entrevue  aura  lieu  fur 
les  fron  ières  de  la  Bohême  ,  entre  les  Rois  de  Pruflé 
&  de  Hongrie;  on  ajoute  que  l'Etèâeur  de  Saxe  doit 
t'y  trouver. 

M.  le  Comte  de  Balafla ,  Ban  de  Croatie ,  de  D^l- 
Biaiie  &  d'EXclavonie ,  ayant  donné  la  démiffion  de 
cette  dignité ,  le  Roi  y  a  nommé  M.  le  Lieutenant- 
Général  Comce  d'Erdody  ,  qui  a  prêté  ,  le  18  Avril , 
le  ferment  d'ufage  entre  les  mains  de  Sa  Majeflé. 
.—  Les  deux  Tribunaux  fuprêmes  du  Royaume  de 
Hongrie  ;  favoir  ,  le  Tribunal  Septeinviral  &  la  Cham- 
bre Royale  établis  à  Bude ,  ont  été  remis  fur  l'ancien 
pied. 

Le  Supplément  de  la  Gazette  du  24  Avril ,  donne 
quelques  détails  fur  l'expédition  de  M.  le  Colonel  Mi- 
Halewich  contre  Alexiuce  ,  à  trois  lieues  de  Nifla 
Qdéjà  annoncée,  n".  15.3).  Ce  Colonel  fe  mit  en 
anarche  de  Jagodin,  dans  la  nuit  du  5  au  6  Avril ,  avec 
une  partie  de  l'infanterie  de  fon  Corps ,  une  divifion 
de  Huffards  &  du  canon.  Arrivé  prèsd'Alexince,  fon 
avant-garde  fut  attaquée  par  l'ennemi ,  qui  fut  culbuté 
&  forcé  de  fe  fauver ,  ainfi  que  le  refte  de  la  garnifon  , 
par  la  Morava  ,  vers  Niffa.  Ali-Pacha,  êhef  des  Turcs, 
fe  fauva  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il  a  laiffé  dans 
fa  demeure  toute  fa  correfpondance.  M.  le  Colonel 
Mibalie-wich  fit  mettre  le  feu  aux  Magafins  qui  étoient 
à  Alexince  ,  Se  revint  le  9  à  Jagodin. 

On  a  éprouvé,  le  6  de  ce  mois,  un  violent  trem- 
blement de  terre  dans  le  Bannai ,  la  Tranfylvanie  & 
la  Valachie.  Il  a  duré  à  Buch'areft  11  à  14  fécondes: 
le  teras  étoit  clair  &  le  vent  modéré  ;  la  djreftion 
étoit  du  Midi  au  Nord  ;  pluficiirs  fflaifons  ont  été 
fortement  ehdonfimagées,  une  s'eft  écroulée. 

De  Mayenee ,  It  j  Mai. 

Le  reftaht  des  Troupes  d:  l'Eleveur,  deflinées  à 
l'expédition  de  Liège,  s'eft  embarqué  ce  matin  fous 
les  ordres  de  M.  le  Général  Hatzfeld  ,  qui  compte- 
arriver  à  Nuys  dans  quatre  ou  cinq  jours.  On  a  réuni 
les  quatre  Compagnies  de  Grenadiers  pour  en  faire 
vn  bataillon  a  part  ;  les  Compagnies  font  de  107 
hommes  ,  ce  qui  porte  le  bataillon  k  418.  11  y.a  deux 
autres  bataillons  de  fufiliers  ;  &  le  tout  avec  les  Huf- 
fards &  le  Corps  d'artillerie ,  peut  former  environ 
1500  hommes.  Il  doit  en  partir  demain  un  pareil 
noiibre  de  Manheim  ;  au  moyen  de  quoi  la  petite 
armée  qui  fe  forme  fur  les  bords  de  la  Meufe,  va  fe 
trouver  renforcée  d'environ  3000  hommes. 

ITALIE. 

De  Rome ,  le  12  Avril. 

On  commence  à  inflfuire  le  procès  de  M.  Caglioflro. 
On  prétend  ici  que  le  crime  de  lèze-Religion  n'ell  pas 
le  fcul  dont  on  l'accufc.  Cet  Eitanger  ,  dit-on  ,  avoit 
des  relations  fsctèttfs  avec  des  potfonnagcs  importans. 


dont  quelques-uns  ont  pris  la  fuite.  Ses  covrcfpon- 
datices  en  France  ont  été  interceptées  :  un  Prélat  , 
qui  n'eft  point  de  ce  Pays  ,  a  été  transféré  du  Couvent 
de  Saint-Paul-d'Albano  au  Château  Saint  -  Ange  ,  & 
pour  la  fuite  de  fes  liaifons  anciennes  avec  M.  Ci- 
glioftro.  Toutes  ces  particularités  annoncent  que  lo 
Gouvernement  a  des  inquiétudes  politiques:  le  myf- 
tère  fur  -  tout ,  qui  s'obferve  dans  les  plus  petits  dé- 
tails de  cet  évér.emenr,  cil  une  pt-jiive  d'alarmes  mi- 
nideriellts.  L'Arfenal  du  Vatican  eft  ordinairement 
ouvert  au  Public  pendant  la  Samaiae  S.il;itc  ;  il  ne  l'a 
pas  été  cette  année  :  on  y  a  même  doublé  la  Garde.- 
Elle  a  été  aulll  doublée  depuis  au  Palais  de  Sa  Sainteté,  & 
au  Château  où  M.  Caglioftio  eft  enfermé. 

SAVOIE. 

De  Chamberry, 

Il  y  a  eu  ici-  une  émotion  populaire,  fort  légère  à 
la  vérité  ,  &  qui  a  duré  peu  :  mais  -cela  n'a  pas  moins 
tait  dire:  «  Voilà  ce  que  c'eft  que  d'être  fî  voifm  de 
la  France  »!  Le  fait  eft  peu  de  chofe  en  foi.  Un  Dragon  , 
dans  Je  quartier  de  la  Comédie  ,  &  à  l'heure  de  la 
fprtie  du  Speélacle  ,  a  battu  un  enfant.  La  mère  eft 
accourue:  elle  a  ainaffé  le  Peuple.  Le  Dragon  ayant 
appelle  à  lui  un  de  fes  Camarades ,  a  mis  le  fabre  à  la 
main.  Ou  a  d'abord  chargé  les  deux  Soldats  à  coups 
de  pierre.  Mais  le  nombre  deS  Dragons  s'eft  bientôt 
accru  ;  &  la  multitude  du  Peuple  s'eft  groffle  au  point 
que  l'alarme  s'on  eft  répandue  par  la  Ville.  On  eft 
forti  avec  des  fufils,  des  bâtons,  des  fourches  :  on  a 
fait  armes  de  tout.  Le  Peuple  a  couru  çà  &  là  aux 
Eglifes ,  pour  fonner  le  tocfin.  11  a  trouvé  les  portes 
fermées.  Sa  fureur  a  augmenté  ,  &  tout  le  monde  s'eft 
porté  vers  l'endroit  delà  bataille.  Cependant  les  Offi- 
ciers étoient  parvenus  à  faire  rentrer  les  Dragons  dans 
leur  Caferne.  Mais  le  peuple  ,  armé  &  furieux  ,  s'eft 
mis. à  parcourir  les  rues  &  à  cri^r  :  A  la  Lanisrne  !  vive 
la  Literli  !  Ju{qa'i  deux  heures  du  matin  ,  ces  cris  ont 
paru  inquiéter  plus  que  tout  ce  qui  venoit  de  fe 
paSer. 

L  I    É   G   E. 


La  propofït'ion  d'une  Alliance  entre  Liège  &  les 
Provinces  Belgiques  donne  un  nouveau  degré  d'im- 
portance à  la  fituation  politique  des  Liégeois.  Tou- 
jours retenus  à  ne  voir  dans  le  Roi  de  Prufle  qu'un 
proteéleur  ;  ce  Peuple  fe  ctoit  déj»  indépendant  de  la 
Chambre  Impériale.  Il  s'agite  ,  il  fe  plaint  des  lenteurs 
que  la  féparation  des  trois  Ordres  apporte  dans  les  dé- 
libérations. Les  Magiftrats,  interprètes  de  cefeniiment 
prefque  univerfel  ,  viennent  d'adrcffer  ,  le  2  de  ce 
mois,  aux  trois  Ordres  ,  un  Recez exhortatoire  ,  qui 
indique  la  marche  qtie  n>rt  doit  tenir' pour  délibérer 
avec  plus  ^le  promptitude  &  accélérer  les  opérations. 
Le  Magiftrat  requiert  donc  l'Etat-Tiers  de  renouveller 
fes  inftances  auprès  deS  Ordres  primaires ,  pour  obtenir 
leur  afleniiment  aux  Recez  des  21  &  24  Avril,  le 
premier  relatif  h  la  faifie  provifoire  dès  revenus  de  la 
Menfe  Epifcopale  ,  l'autre  concerilant  l'établiflement 
d'un  Confeil  de  Régence.  Perfuadé  dé  la  fincérité  &du, 
patriotifme  des  Etats  Primaire  &  Noble  ,  on  leur 
repréfi.nte  que  la  divifion  des  Etats  en  trois  Afferablées, 
félon  les  trois  Ordres ,  ne  peut  s'accorder  avec  l'aéli-  1 
vite  qu'exigent  les  cirConftancês  préfentes ,  &  que  le 
(eul  moyen  de  donner  aulc  Etais  touie  l'influence  qui 
leur  eft  néceflaife  ,  cOnfifte  à  réuriir  les  Ordrts  & 
à  délibérer  en  commun  ,  dii  moins  pour  cet  inflant  de  crife  , 
eft-il  dit  dans  le  Recez  ;  réticence  qui  prouve  tout  le 
refpefl  que  l'on  garde  eiicore  pour  les  préjugés  conf- 
titutionnels....  La  fagefle  dti  Recez  dont  nous  parlons 
a  porté  fes  vues  jufques  fur  les  Campagnes.  Elle  en 
recommande  les  habitàns  ;  elle  invite  les  trois  Ordres 
à  ne  plus  dédaigner  la  clalTe  laborleufe  des  payfans , 
devenue  Jî  nécejfaire  aujourd'/iui  pour  ajfarer  le  falut  de  la 
Patrie. 

Tandis  que  le  Magiftrat  s'applique  à  rétifii^  les  Ordres 
pour  le  bien  commiiT  ,  on  vient  de  découvrir  une 
efpèce  de  Cohfpiration  ,  tramée  ,  dit-on  »  par  des 
Religieux.  Des  gens  aiimés  de  fufils  ,  ont  arboré 
une  Cocarde  blanche  ,  &  paroiflanf  tout-à-coup  dans 
les  environs  des  Abbayes  d'Afne  &  de  Lbbbej,  font 
venus  attaquer  la  Ville  baffe  de  Thiun.Ils  avoientavec 
eux  quelques  canons  chargés  à  mitraille.  Ils  ont  dirigé 
leur  feu  fur  les  maifons  des  Bourgmeftr'es-Régçns  de 
la  Ville.  Cet  attroupement  étoit  formé  par  les  Domef- 
fiques  des  deux  Abbayes  &  par  quelques  étrangers 
foiidoyés.  Les  Etats  ayant  été  inftruits  de  ces  défordres, 
ont  écrit  aux  Religieux  une  Lettre  menaçante.  Ils  leur 
ont  ordonné  de  faire  quitter  les  Cocardes ,  de  remettre 
leurs  armes  ,  leur  annonçant  qu'un  refus  attireroit  fur 
leurs  Maifons  &  fur  leurs  perfonnes  toiate  la  rigueur 
des  Loix. 

On  apprend ,  par  les  dernières  lettres  ,  que  l'Ordre 
Primaire  &  celui  de  la  Noblefle  ont  accédé  à  la  pro- 
pofiiion  que  l'Etat-Tiets  a  renouvellée  ,  de  mettre  en 
fequertre  les  revenus  de  la  Principauté  ,&  de  nommer 
un  Confeil  provi'oirc  de  Régence....  Li  Sentence 
prononcée  par  le  Mngiftrat  contre  le  Chancelier  de 
S.  A.  ,  laquelle  confirtc  à  le  priver  auffi  de  fes  revenus  ,- 
a  été  confirmée  de  même  par  le  Chapitre.  Les  aftaircs 
intérieures  prennent  donc  un  afpefl  plus  raflurant.  Le 
concert  le  plus  favorable  régné  enftu  Çc  au  Icin  des 
Etats  &  dans  le  Confeil  de  Ville. 


ANGLETERRE. 

Dt  Londres. 

Il  vient  d'arriver  à  Royton  ,  aux  environs  d'York  ; 
un  accident  fiextraoi»linaire  ,  que,  c'eft  bien-là  le  cas  de 
dire  : 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vràifemblablc.  , 
Un  ouragan  a  renverfé  deijx  cheminées  très-hautes, 
fur  letoitdela  niaifon  de  M.Pitkford  ;  la  charpente  a  été 
briféc  ;  ce  qui  a  entraîné  ladiûte  de  tous  les  planchers  de 
la  demeure  de  cet  honnête  Citoyen  ,  fi  malheuieux  8c 
fi  heureux  tout  à  la  fois  ,  comme  on  va  le  voir.  Ses 
deux  plus  jeunes  filles  étoient  couchées  au  haut  delà 
maifon  ,  &  leur  fœur  ainée  à  un  étage  au-deffous  :  les 
trois  lits  font  tombés  jufques  dans  la  cave,  oîj  deiHC 
de  ces  demoifelles  fe  font  trouvées  fans  bleftlires  ati 
milieu  des  décombres.  C'eft  fur  une  partie  d'un  plan- 
cher demeurée  fufpendue  aux  murailles,  qu'eft  reflée 
évanouie  la  troifième  ,  qui  ,  s'étant  élant-ée  hors  de 
fon  lit  au  premier  bruit  de  la  cliûte  des  cheminées, 
tomba  dans  la  chambre  au-deffous ,  dont  le  plafond  fut 
percé  par  leur  poids  :  &  pour  accumuler  prodige  fur 
prodige  ,  à  l'inftant  même  q-je  l'accident  arriva  ,  la 
femme-de-chambre  venoit  d'ouvrir  la  porte  de  la  cham- 
bre à  coucher  des  deux  plus  jeunes  demoifelles ,  chez 
qui  elle  alloit  entrer;  elle  s'arrêta  fur  le  feuil  d'où  elle 
vit  le  plancher  s'abyiner  avec  un  Irait  effroyable.  Gé« 
néralement  eftimé  (ïans  le  Comté  d'Yorck  ,  M  Pick- 
ford  a  reçu  la  vifite  des  perfonnes  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  Province ,  qui  fe  font  empreffées  de  le  fé- 
liciter du  miracle  auquel  il  doit  1^  lahit  de  fes  enfans. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Extrait  d'une  Lettre  du  Roi  de  Pologne  à  fon  y^gertt  à 
Paris ,  idu  '7  Avril  17 po. 

Quoique  je  ne  manque  affurément  pas  d'occupa- 
tiors,  j'ai  cependant  relu  le  Plaidoyer  de  M.  deSëzî 
pour  lé  Baron  de  Bezenval  ;  la, féconde  leflure  m'a 
fait  encore  plus  de  plaifir.  Il  a  plaidé  pour  mon 
parent  avec  plus  de  fuccès  que  Cicéron  n'a  fait  pi» 
Alitone ,  &  fûrement  avec  plus  de  courage  ,  quoiqua 
le   danger  fût  égal ,  pour  le  moins. 

Priez  M.  de  Seze  d'agréer,  dans  la  Médaille  ci- 
joinie ,  une  marque  de  mon  eftime  &  de  ma  recon-> 
noiflance. 

J'ai  remarqué  avec  une  fatisfaélion  particulière^ 
dans  fon  difcours ,  la  juftice  qu'il  rend  au  vraiment 
boa  Louis  XVI. 


D'Alface. 

On  aifure  que  le  Roi  a  donné  ordre  de  remplacer 
les  régimens  de  Princes  Allemands  qui  font  en  Aiface  , 
par  ceux  JeSaintonge,  Lyonnois  ik  Royal- VaifleauX. 
Le  patriotifme  de  ces  régimens  e(l  connu.  On  y  envoie 
auffi  le  régiment  de  M.  de  la  Toar-Maubourg.  L'oii' 
â  accordé  aux  Patriote;.  d'Alface  la  demande  Qu'ils 
ont  faite  du  Régiment-Royal. 

De  Befançoii,  le  5  Mai  ijgty. 

Hier,  la  Milice  Nationale  de  cette  Ville  a  prêté 
ferment  entre  les  mains  de  MM.  le  Maire ,  OfÊcieri 
Municipaux  &  Notables.  Avant, le  fermenf ,--M.  lei 
Comte  de  Narbonne  ,  Commandant- Génsfat  dé"  là 
Milice,  a  fait  ouvrir  un  banc  accompagné  d'une  fàlvé 
tl'ar»illerie.  M.  le  Maire  a  dit  : 

«  Meffiegrs ,  il  eft  auifi  glorieux  qu'agréable  j)Our 
moi ,  d'être  en  ce  motpenr  l'organe  des  fentlmêni  dé 
la  Commune  à  votre  égard  telle  a  vu  avec  1»  pins 
vive  fatisfaftion  le  noble  empreflement  qui  vous  3 
réunis  pour  fa  défenfe  ,  dès  le  premier  inf-iant  cntiqittf 
&  orageux  qui  fembloit  en  menacer  l'harmonie  &ia[ 
tranquillité  ;  &  votre  corduite  ,  dès-lor'î ,  vous  â  atîquîi 
de  juftes  droits  à  fa  reconnoilfance.  Quel  t'entiftieni^  j 
en  effet,  plus  louable  que  CL'lui  d'une  alfoclation  libre 
&  Volontaire  de  Citoyens  armi^s  pour  le  m>.iniieii 
des  Loix  conftitutives  de  l'Erat  &  le  l'epos  de  leurs 
Concitoyens,  pour  en  impofer  à  leurs  ennemis,  eit 
rendre  vaines  les  dangereufes  entreprifrs  ,  &  tri 
dompter,  au  befoin  ,  les  funeftcs  &  coupables  efforts J 
Telles  font,  Meffieurs ,  les  obligations  !de  la  Cbmi* 
mune  envers  vous  ;  c'en  eft  une  nouvelle  encore  que 
de  vous  devoir  le  choix  d'un  fi  digne  Chef,  d'utj 
Héros-Citoyen  ,  dont  tous  les  jours,  dans  cette CitéJ 
ont  été,  jufqn'à  préfert,,  fignalés  par  de  nouvêàùiî 
bienfaits  qui  lui  en  afturent  à  jamais  l'amour  ,  lé 
refpeél ,  la  plus  tendre  8i  la  plus  vive  recônnoif* 
fance. 

»  Que  de  titres,  en  conféquence  ,  pour  cette 
Commune  ,  de  compter  fur  les  nouveaux  engagêmeils 
civiques  que  vous  allez  corttraéler  &  jurer  en  fa 
préfonce  ,  6i  de  fe  repofer  avec  la  plus  entière  fécurité 
fur  leur  confiante  Se  inviolable  exécution))! 

M.  de  Narbonne  a  répondu  : 

«  Après  avoir  conquis  la  Liberté  par  le  courage  8c 
par  la  force,  notre  premier  devoir  étoit,  fans  doute, 
de  lui  donner  un  caraûère  plus  calme  &  non  moins 
impofarit,  celui  de  l'rbéiifance  Ha  Loi,  joug  égale- 
metit  indifpenfable  pour  nous  garantir  &  du  Defpo- 
tifme  &  de  l'Anatchie. 
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1)  oui  poWvott  mïeiix  que  voift,  M'effieoi's,  nous 
Taire  chérir  cette  obéiffance?  Dans  quelles  mains  aufli 
Jfûres  pourrions-nous  dépofer  le  foin  de  notre  félicite  . 

).  L'Affemblée  "Nationale  a  affuré  nos  droits  ;  mais 
c'eft  à  vous  qu'elle  a  confié  le  glorieux  emploi  de 
nous,  en  faire  jouir  :  infpirés  par  elle ,  vous  voiiTez , 
Vous  voudrez  toiijotirs  attacher  à  Is  Liberté  par  le 
bonheur ,  sfifi  que  s'il  exifte  des  hommes  moins  en- 
flammés que  nous  par  la  gloire  feule  d'être  libres  ,  ils 
trouvent  encore ,  dans  la  profpsrité  publique ,  des 
inotifs  fuffifansi)ourrefpeaer&  pour  chérir  la  CbnI- 
t'uution  nouvelle» 

»  O  vous  qui  réunirfez  la  bonté  de  l'ame  avec  toute 

fon  énergie  ,  c'eft  avec  tranfport  que  nous  faifons  entre 

Vos  htaios  l'itiviola'ble  ferment  décrété  par  l'Affemblée 

Nationale,  &   ordonrté   par  le  meilleur  des   Rois  ». 

Ces  difcoursont  été  fuivis  du  Serment  civique. 


ADMINISTRATION. 

t,ETtRSS-1?ATEMT£S  DIT  Roi  >  du  îî  AvriU  fui"  les 
Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  des  14  &  10  du  même 
■Jnois  lygo.'ConcernanirAdminiftration  des  biens  décla- 
rés à  là  dffpofitioD  de  la  Nation  ,  l'abolition  des  dîmes  Sç 
lacôntinuarion  de  leur  perception  pendant  l'année  1790, 
&  la  manière  dont  il  fera  pourvu  aux  frais  du  Culte , 
à  l'entretien  des  Miniftres  des  Autels,  au  foulagement 
des  Pauvfes  &  aux  penfions  des  Eccléfiaftiques. 

Idem ,  du  ii  Avril ,  fur  les  Décrets  de  rAffemblée 
Nationale ,  des  16  &  \y  du  même  mois  1790,  con- 
cernant les  dettes  du  Clergé,  les  Aflignats  &  les 
revenus  dès  Domaines  rtationauX. 

Idem,  du  13  Avril  1790,  fur  un  Décret  de  l'A f- 
■iemblée  Nationale ,  portant  que  les  précédens  Décrtts 
^ui  règlent  les  conditions  nèceffaires  pour  être  Citoyen 
aâif,  feront  exécutés,  fans  avoir  égard  aux  difpenfes 
tf'âge. 


B  U  L  I^  E  T  I  N 

DÉ  L'ASSEMBLÉE    NAtlONALE. 

SÉANCE  DU  Samedi  15  Mai. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  lefture  d'une  Adreffe 
^es  Soldats  &  des  bas-Officiers  du  Régiment  de  Pro- 
vence. L'Affemblée ,  fehfible  aux  témoignages  de  pa- 
rriotifme  que  donnent  ces  Citoyens ,  charge  fon  Pré- 
fidcnt  de  leur  témoigner  fa  fatisfaftion. 

La  Sociéié  Patriotique  de  la  ville  de  Perpignan 
dénonce  plufieurs  individus ,  entre  autres  M.  le  Mar- 
quis de  MontFerey  j.Prifident  d'une  Affemblée  for- 
mée pour  établir  que  les  Décrets  de  l'Affemblée  Na- 
tionale font  illégaux ,  &  que  les  Citoyens  font  dif- 
penfes d'y  obéir.' Elle  dénonce  également  la  Munici- 
palité de  la  même  ville  ,  qui  n'a  pas  encore  fait  prêter  le 
ïerment  civique  aux  Notables,  quoiqu'elle  en  ait  été 
plufieurs  requife  par  un  de  ces  Officiers.  —  Cette 
dénonciation  eft  renvoyée  au  Comité  dés  Recherches. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  le  Chapelier  ,  au  nom  du 
Comiio  de  Conditution  ,  le  Décret  fuivant  eu  rendu  : 
i».  !■  L'Alfemblée  Nationale  ,  informée  des  réclamations 
élevées  su  fujet  des  Aflemblées  primaires  de  Douay  , 
&  fondées  fur  Hnexécution  des  Décrets  du  6  Oflobre 
1789,  &  du  17  Mars  1790, concernant  les  Citoyens 
qui  n'auroient  pas  fait  de  déclarations  patriotiques  & 
qui  voudroient  exercer  les  droits  de  Citoyen  aSif, 
a  décrété  qu'il  fera,  par  les  Commiflaires  du  Depàr- 
lemeot  du  Nord,  dreffé  procès-veibal  des  perfonnes 
qUin'juront  pas  fait  de  déclaration  patriotique  &  qui 
fe  feront  préfentéss  aux  Affemblées  primaires  ;  or- 
donne l'envoi  de  ce  Procès-verbal  à  l'AlIemblée  Na- 
tionale ,  avec  le  tableau  authentique  qui  doit  être 
affiché  dans  chaque  Affemblée. 

M.  Merlin  préfente,  au  nom  du  Comité  Féodal, 
un  ptojet  de  Décret  qui  eft  a(tepté  en  ces  termes  : 
•-«L'Affemblée  Nationale,  informée  des  défordres 
&  des  voies  de  fait  auxquelles  on  s'cft  porté  par  une, 
fauffe  interprétation  des  articles  XXVI  &  XXVII  du 
litre  11  des  Décrets  fur  les  droits  féodaux  ,  déclare 
qu'en  abQlidant  le  droit  de  triage  ,  elle  n'a  entendu 
tien  préjuger  fur  les  bois  ,  pâturages ,  marais  vacans ,  1 
«Sic.  ni  attribuer  fnr  ces  biens  aucun  nouveau  droit 
aux  Communautés  ;  met  tous  les  poffeffeurs  &  afféa- 
gilles  de  ces  biens  fous  la  fauve  -garde  de  la  Loi  ; 
ordonne  aux  Curés  de  faire  leifture  au  prône  du  pré^ 

fent  Décret  fie  des  articles des  Décrets  précédens. 

On  commence  la  difcuffion  fur  la  lettre   adreffée 
à  M.  le  Piéfident  par  M.  de  Monimorin. 

Aii. /«  Duc  de  Biron.  Un  grand  différend  s'élève  entre 
VElpagne  &  l'Angleterre  :  les  deux  Puiffances  font 
des  armemens  confidérables  ,  &  le  Roi  a  donné  com- 
munication dés  mefures  qu'il  a  cru  devoir  prendre 
pour  affurer  la  tranquillité  générale  &  pour  la  fureté 
du  commerce.  Jamais  la  paiic  n'a  été  plus  néceffaire  ;  il 
appartient  à  une  grande  Nation  de  fe  porter  média- 
trice enire  deux  grandes  Nations  ;  mais  pour  être  uti- 
lement juftc ,  il  faut  être  redouté  &  refpeaé  j  mais 
en  fe  rendant  redoutable ,  il  faut  ne  pas  oublier  que 
la  loyauté  &  toutes  les  vertus  font  les  compaenes 
de  la  Liberté.  Un  Peuple  libre  doit  être  le  plus  loyal 
des  alhes.  Qui  ne  fait  q„e  U  guerre  à  laquelle  nous 
prendrions  la  moindre  part  feroit  très-onèreufe  pour 
nous?  S  y  expofer,  ce  feroit  compromettre  notre 
commerce,  &  avec  Im  la  fubfiftance  facrée  de  deux 
inilhons  d'hommes.,...  Nçtre  profpérité  eft  tç^ment 


âttàciièe  âii  kiftheiir  de  TEfpagné ,  qiie  notis  devons 
craindre  de  l'abandonner.  Nous  ne  pouvons  oublier 
que  cette  Puiffance  a  été  pour  nous  une  alliée  gé- 
néreufe  ;  fi  les  Repféfeniàns  de  la  Nation  on  cïll  de 
leur  loyauté  de  prendre  fous  leur  fauve  -  garde  les 
dettes  cohtraftées  par  le  defpotifme  ,  ne  croiront  -  ils 
pas  devoir  refpeâer  les  obligations  'de  reconnoiffance 
contraâés  avec  une  grande  Nation  ?  Nous  devons 
acheter  la  paix  par  de  grands  facrifises,  ihais  non 
par  celui  de  l'honneur  &  du  càraftère  national.  Un  de 
nos  Rois  à'\b>it:  tout  eft  perdu,  fors  l'honneur,  &  tout  fut 
fauve.  Rien  n'eft  perdu ,  &  l'honneur  fera  toujours 

notre  force ,  comme  il  a  toujours  fait  notre  loi Toute 

paix  eft  détruite,  fi  on  déclare  qu'on  n'a  pas  laforce  de 
faire  la  guerre.  On  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'armée,  qu'il  n'y 
a  pas  de  force  publique  :  ne  laiffons  pas  infulter  la 
Liberté  &  la  Révolution  ;  né  laiffons  pas  dire  que  les 
efforts  d'uh  Peuple  libre  ferbient  moins  grands  que 
ceux  du  defpotilme.  Quand  nous  ne  devrions  pas  à 
un  Roi  vraiment  Citoyen  toute  la  confiance  ,  tout 
le  refpeâ ,  tout  l'amour  que  les  François  lui  ont 
voués  ;  quand  nous  tie  connoitrioiîs  pas  les  fenttmens 
patriotiques  de  l'Armée  ,  ces  millions  de  Citoyens 
qui  ont  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  Liberité 

devroient   dffiper  toutes  nos   inquiétudes Je  pro- 

pofe  lé  projet  de  Décret  fuivant  :  «  L'Affemblée  Na- 
tionale décrète  que  fon  Préfident  fe  retirera  devers  le 
Roi ,  pour  le  remercier  des  mefures  qu'il  3  prifes 
pour  la  fureté  de  l'Empire  &  du  Commerce ,  &.  des 
négociations  qu'il  a  entamées.  L'Affemblée  fupplie 
Sa  Majefté  de  lui  faire  remettre  l'état  des  befoins  du 
Département  de  la  Mâtine. 

M.  le  Comte  de  y'irieu.  Mes  conclufions  étant  con- 
formes à  celles  de  M.  de  Biron  ,  je  réclame  l'ufage 
confiant  des  liftes  contre,  pour  6-  fur, 

A'.  d'André.  Il  eft  naturel  que  la  difcuffion  amène 
des  ptopofitions  dans  des  fens  tous  différens ,  &  qui 
ne  feront  ni  contre  ,   ràpaur  ,  ni  fur. 

M.  ÏAbbé  Maury,  Lg  quefiion  doit  être  traitée  con- 
tradiftoirement. 

M.  de  Beaumet^,  Une  quefiion  politique  &  diploma- 
tique ne  peut ,  avant  d'être  difcutée,  préfenter  un  ré- 
fultat  affez  fimple  pour  amener  une  décifion  par  oui 
ou  par  non  :  il  faut  qu'elle  foit  arrivée  à  ce  point  de 
fiinpliciré  pour  que  la  difcufiion  s'établifie  d'une  ma- 
nière contradiftoire, 

M.  l'Abbé  Maury.  Quand  bien  même  on  ne  difcute- 
roit  que  l'un  des  ppjot  hiftoriques  ,  Il  faudroit  toujours 
avoir  le  fens  commun.  On  ne  peut  difcuter  d'une  ma- 
nière utile  fans  faire  choquer  les  opinions.  Je  ne  vois , 
dans  tout  ceci ,  qu'une  quefiion  d'argent  qui  peut  fe 
réduire  à  un  oui  ou  à  un  non.  Doit -on  faire  un  arme- 
ment ,  doit-on  n'en  point  faire  ? 

M. duÇhiefnoy.  J'âvois foupçonné  qu'on  vouloit  en- 
traîner l'Affemblée  dans  des  mefures  impriidentes  ,  & 
ce  foupçon  vient  d'être  confirmé.  Il  ne  s'agit  pas 
d'argent',  comme  on  l'a  dit  ,  il  s'agit  du  falut  de  l'Em- 
pire ;  il  s'agit  des  plus  grandes  quefiions  que  vous 
puiffiez  peut-être  avoir  à  traiter  ;  il  s'agit  d'éviter  le 
plus  dangereux  des  pièges  miniflériel'i.  Les  Miniftres 
on:  voulu  jetlet  la  difcorde  dans  l'Affemblée  ;  les 
Miniftres  effaient  de  défunir  l'Affemblée,  &.  l'on  fert 
parfaitement  lenrs  mefures  ,  en  demandant  que  l'on 
opine  par  oui  &  par  non.  Ainfi  ,  l'initiative  fei'oit 
accordée  aux  Miniftres  avec  tous  les  moyens  qui 
peuvent  la  rendre  funefte  ;  ainfi  ils  nous  diroient  de 
nouveau  :  le  Roi  fera  profondément  affligé  ,  fi  vous 
refufez  les  fecours  qu'il  demande  ;  ainfi  on  abuferoit 
encore  de  fon  nom  &  de  notre  tefpeô.  Mon  opinion 
ne  fera  pas  équivoque  :  il  faut  fournir  ces  fecours  , 
mais  il  <aut  dire  auparavant  :  le  Roi  a  t-il  pu  ,  at-il 
dû?  Pouvons-nous,  devons-nous  ?  Ce  n'eft  pas  en 
difant  que  le  Roi  follicite  de  l'argent  qu'on  peut  ef- 
pérer  d'égarer  notre  délibération  :  cette  propofition 
fonlevera  tout  ce  qui  porte  le  nom  François. 

M.  Alexandre  de  Lameth.  J'ai  demandé  la  parole  pour 
chercher  à  établir  la  queftlon.  Perfonna  ne  blâmera 
certainement  les  mefures  prifes  par  le  Roi  ;  nous  pou- 
vons délibérer  maintenant,  puifque  les  ordres  font 
donnés  ;  mais  cette  queftion  incidente  amène  une 
queftlon  de  principes.  Il  faut  favoir  fi  l'Affemblée  eft 
compétente ,  &  fi  la  Nation  fouveraine  doit  déléguer  ! 
au   Roi  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  :  voilà  la   ! 

queftion (L'Orateur  eft  interrompu  par  une  longue- 

agitation.  ) 

Il  eft  infiniment  fimple  de  traiter  cette  quefiion 
[  avant  la  queftion  de  circonftances ,  ou  bien  vous  la 
préjugeriez  :  le  Miniftre  vous  l'annonce  affez  dans  fa 
lettre.  Je  crois  que  fi  vous  vons  borniez  à  accorder 
les  fubfules  demandés ,  on  pourroit  entraîner  la  Na- 
tion au-delà  des  bornes  que  notre  prudence  doit  pref- 
crire.  11  faut ,  avant  de  prendre  un  parti ,  connoître 
toutes  les  circonftances  ;  il  faut  favoir  ce  qui  a  pré- 
cédé. La  Nation  ne  doit-elle  pas  être  inquiète ,  quand 
le  Miniftère  alaifféprès  delà  Cour,  dont  les  affaires 
nous  occupent  a'iuellement  ,  cet  homme  ,  ce  Miniftre 
appelle  au  Confeil  du  Roi ,  lorfqu'on  a  entouré  l'Af- 
femblée  Nationale   de  bayoni<«ttes Il  eft   poffible 

qu'il  y  ait  des  raifons  pour  déclarer  une  guerre  ;  il 
eft  poffible  qu'il  exifte  des  arrangemens  entre  diffé- 
rentes Cours  ;  Car  c'eft  ici  la  caufe  des  Rois  contre 
les  Peuples.  L'Affemblée  Nationale  doit  favoir  pour- 
quoi cet  armement  :  elle  doit  examiner  fi  elle  peut 
déléguer  le  droit  de  faire  la  paix  &  la  guerre.  Cette 
queftion  ne  peut  faire  aucun  doute  dans  cette  Affem-  1 
Siée  :1e  droit  de  faire  verfer  le  fang ,  d'entraîner  des 
milliers  de  Citoyens  loin  de  leurs  foyers ,  d'expofer 
les  propriétés  nationales;  ce  terrible  droit,  pouvons- 
nous  le  déléguer  ?  Je  demande  donc  que  nous  difr 
cutions  d'ibord  cette  queftion  conftituiîonnelle.  On 


ne  iîous  difà  ^àî  tjtië  nous  délibérotis  quantî  !l  faUl 
agir ,  puifque  le  Roi  a  ordonné  l'armement.  (  Cette 
propofition  eft  très-applaudie.  ) 

M.  Dupont  demande  que  la  motion  de  M.  Alexandre 
de  Lameth  foit  ajournée  à  trois  femaines.  La  queftioti , 
ainfi  qu'on  veut  la  pofer ,  eft  fsns  doute  la  plus  im- 
portante ;  mais  Ce  n'eft  pas-là  la  marche  des  idées  ;  la 
ijneftion  provifoire  doit  d'abord  être  examinée. 

M.  Earnave.  Lorfqu'on  aura  démontré  que  les  effets 
doivent  paffer  avant  les  caufes,que  lej.rèfultats  doi- 
vent précéder  les  motifs  qui  les  occafionnent ,  alors 
on   aura  prouvé  que  la  queftion  pofée  par  M.   de 
Lameth  doit  être  difcutée   la  dernière  :  mais  fi  l'on 
veut  cbnfulter  l'ordre  naturel  des  chofes ,  on  fentira 
aifément  qu'il  faut  d'abord  décider  fi  nous  avons  le 
droit  de  confentir  ou  de  défendre  un  armement.  Au 
moment    oii   les  Miniflres   s'emparent  de  ce   droit, 
il  faut  examiner  a  qui  il  appartient  ;  laiffei  la  queftion 
à  l'écart ,  ce  feroit  paffer  condamnation  ,  puifque  M. 
de  Montmorin  fuppofe  la  queftion  jugée  en  fa  faveur. 
En   effet  ,  il   nous   dit  qu'on  a  armé  14  vaiffeaux  , 
parce  que  Sa  Majefté  eft  alliée  à  l'Efpagne ,  parce  que 
nous  devons  de   la  reconnoiffance  a  cette  Puiffance 
pour  les  fecours  que  nous  en  avons  reçus ,  parce  qu'or» 
ne  peut  fe  difpenfer  d'obferver  le  paâe  de  famille  ; 
il  nous  dit 'que  le  Roi  de  France   ouvre  des  Négo- 
ciations ,  &c.  Aiufi  les  Miniftres  prétendent  exercer 
feuls  le  plein  pouvoir  de  faire  la  paix  la  ou  guerre  ; 
mais  les  négociations   fuppofent   néceffairement   des 
alliances,  &  ces  alliances  font  fouvent  des  déclara- 
tions de  paix  ou  de  guerre ,  puifque  c'eft  du  réfultat 
des  négociations  que  l'un  &  l'autre  réfultent.  Il  faut 
prendre  un  parti  ;  notre  filence  préjugeroit  la  queftion. 
Un  ajournement  à  irois  femaines  la  décideroit  coatia, 
nous.  Quand   le  Roi  arme,  quand  des  négociations 
font  entamés ,  n'eft-il  pas  probable    que    dans    trois 
femaines  la  paix  ou  la  guerre  feront  décidées  ;  ainlî 
lorfqu'on  propofe  d'ajourner ,  on  propofe  en  d'autres 
termes  de  donner  ,  dans  la  circonftance  préfente ,  la 
droit  de  négociation  ,  de  paix  &  de  guerre.  Pour  les 
plus  grands  amis  du  pouvoir  arbitraire  ,  ce  feroit  en- 
core une  grande  queftion  :  mais  c'en    peut   être  une 
pour  le  Corps  Conftituartt.  On  le  met  dans  l'alternative 
de  confentir  ou  de  s'oppofer  à  l'abandon  d'un  droit. 


fans  lequel  il  n'eft  point  de  liberté   politiqne.  Vous 
vous  ôteriez  les  moyens  de  réfifter  aux  rufes  perfides 
des  Miniftres;  vous  vous  expoferiez  à  ce  que  la  Conf- 
tituiion  fût  en  péril  par  une  guerre  mal-à-propos  en- 
treptife.  On  vous  propofe  de  vous  abandonner  à  des 
hommes  à  qui  on  fait  trop  d'honneur ,  en  difant  que 
leurs  deffeifts  font  douteux.  Trois  jours  peut-être ferone 
nèceffaires   pour  difcuter  les   principes  ;  je  demanda 
que  la  motion  de  M.  Alexandre  de  Lameth  foit  adoptée.; 
M.  Goupil  de  Préfcln.  Sans  doute  on  vons  propofe 
une  grande  queftion  politique.   Je  fuis  perfuadé  que 
le  dn  it  terrible  de  faire  la  guerre  ne  peut  appartenie 
au  Monarque    feul  ;    mais    je  ne    puis   me   diffiiou- 
1er   qu'une   queftion  ,  dont    l'influence    doit    être   (t 
grande  fur  la  Conftituiion ,  ne  doit  pas  être  décidas- 
légèrement.  En  ce  moment,  il  ne  s'agit  pas  de  cette 
qiuftion.  On  vous  a  dénoncé  des  piégés  miniftériels  :: 
perfonne  plus  que  moi  ne.  craint  les  Miniftres ,  mais 
il  ne  faut  pas  toujours  les  foupçonner.  La  Lettre  de 
M.   Montmorin  efl  écrite  dans  un  laugage  patriotique. 
Le  Roi  dit  qu'il  entre  en  négociation   avec  la  Cour 
de  Londres,  pour  engager  le  Roi  d'Angleterre  à  la 
paix  ;  avec  la  pour  d'Efpagne ,  pour  engager  l'Efpagno 
à  la  paix  ;  l'iffue  de  ces  négociations  ne  peut  être  la 
guerre.  Si  le  Roi  a  armé  quatorze  vaiffeaux ,  c'eft  pour 
exercer   la  furveiUancé  fuprême    qui  lui   appiirtienr. 
Ainfi  la  queftion  n'eft  pas  préjugée  par  la  Lettre  du 
Miniftre  ,  par  un  aâe  de  fauve-garde  &  de  proteâion 
qu'il  étoit  du  devoir  du  Roi  de  faire.  J'adopte  donc 
l'ajournement  avec  cet  amendement ,  de  le  fixer  ai; 
momeut  où  les  Tribunaux  feront  établis. 

M.  de  BrogUe.  Je  commence  par  obferver  que  les 
propofitions  de  MM.  Dupont  &  Goupil ,  font  préci- 
fèment  la  même  chofe  que  fi  nous  difions  :  Nous 
ajournons  la  difcuiTion  fnr  le  droit  de  paix  ou  de 
guerre  ,  au  moment  où  la  paix  fera  faite  ,  ou  la  guerre 
I  déclarée.  J'obferve  encore  que  le  Roi ,  dans  fa  Lettre  , 
ne  parle  que  de  fubfides  ;  il  parle  abfolument  le  même 
langage  que  fi  la  queftion  étoit  jugée.  La  queftion 
accidentelle  n'eft  que  le  corollaire  de  ta  queftion  de 
favoir  fi  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  doit 
être  exercé  ou  délégué  par  la  Nation. 

M,  de  Roberlspierre   S'il  eft  un  moment   où  il  foit 
indifpenfable  de  juger  la  queftion  de  favoir  à  qui  ap- 
partiendra le  droit  de  faire  la  paix  op  la  guerre ,  c'efl 
à  l'époque  où  vous  avez  à  délibérer  fur  l'exercice  de  ce 
droit.  Comment  prendrez- vous  des  mefures  fi  vous 
ne  connoiffez  pas  votre  droit  ?  Vous  déciderez  pro- 
vifoi  rement  ,  au  moins,   que  le   droit   de-  difpofef 
du  bonheur  de  l'Empire  appartient  au  Miniftre.  Pou- 
vez-vous  ne   pas  croire,    comme  on  vous  l'a    dit, 
que  la  guerre  eft  un  moyen  de  défendre  le  Pouvoir 
arbitraire    contre    les  Nations  ?   Il  peut  fe    préfenter. 
différens    partis  à  prendre.  Je   fuppofe  qu'au  lieu  de 
vous  engager  dans  une  guerre  dont  vous  ne  connoiffez 
pas  les  motifs,  vous  vouliez  maintenir  la  paix;  qu'au 
lieu  d'accorder  des  fubfides ,  d'autorifer  des  armemens, 
vous   croyez  devoir   faire    une  grande  démarche  & 
montrer  une  grande  loyauté.  Par  exemple ,  fi   vous 
manifeftiez  aux  Nations  que ,  fuivant  des  principes  bien 
différens  de  ceux  qui  onr  fait  les  malheurs  des  Peuples  , 
la  Nation  Françoife,  contente  d'être  libre,  ne   veut 
s'engager  dans    aucune  guerre  ,    &  veut   vivre  avec 
toutes  les  Nations  dans  cette  fraternité  qu'avoi^  com- 
mandé la   Nature.  Il  eft  de  l'intérêt  des   Nations   de. 
protéger  la  Nation  Françoife,   parce  que  c'eft  de  la 
France  que  doit  partir  -la  Liberté  &   le  bonheur  du 


înènde.  ^i  l'on  rertjhtïdiffoii  qu'il  eft  mile  Je  preiK^rè 
Ces  mefiires  ou  toutes  autres  femblables,  il  faudroit 
décider  fi  c'eft  la  Nation  qui  a  le  droit  de  les  prendre. 
Il  faut  doncj  aVarit  d'exatrtiner  les  mefuresnéceffaires, 
juger  fi  le  Roi  a  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Je  demande  la  permiffioil 
d'examiner  d'abord  la  fituatién  du  débat.  Je  ne  parlerai 
pas  encore  fur  le  Méffage  dont  il  eft  queftion  ,  quoique 
iHon    opinion  foit  fixe   à    cet  égard.  J'examinerai  fi 
l'on  doit   préalablement  traiter  la  queftion    conftitu- 
tionnelfc  5  je  demande  que  vous  ne  préjugiez  pas  mon 
opinion  ;  cette  manière  d'éluder  la  queftion  élevée  \)ar 
la    Lettre  du    Miniftre  eft    déraifonnable  ,    inconfé- 
quenie  ,  imprudente  &  fans  objet.  Je  dis  qu'elle  eft 
déraifonnable  &  inconféquente ,  parce  que  le  Meffage 
«lu   Roi   n'a  nul   rapport  avec    une    déclaration    de 
guerre;  parce  que  le  Meffage  du  Roi  pourroitexifter 
même  quand  nous  aurions  décidé  qu'à  la  Nation  appar- 
tient le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Le  droit  d'ar- 
mer ,  de  fe  triettre  fubitement  en  niefure   ,  fera  tou- 
jours le  droit  de  l'exécuteur  fuprcme  des  volontés  na- 
lionales.   Permetiez-raoi    une    exprcffion   triviale.    La 
MarjKhaulIée  extérieure  &  intérieure  de  terre  &  de 
Aier  doit  toujours,  pour  l'urgence  d'un  dr.uger  fubii,  être 
<!ans  les  mains  du  Roi.  Je  dis  enfin  que  cette  manière 
d'éluder  la  décifion  a'eft  pas  conféquente ,  parce  que 
<!e  féroit  fuppofer  que  l'ordre  donné  par  le  Roi  de  faire 
des  armemcns  eft  illégal.  Il  eft  certain  que  dans  toute 
Société,  le  provifoire  fubfifte  tant  que  le  définitif  n'eft 
pas  déterminé;  or,  le  Roi  avoitjle  provifoire;  donc 
il,  a  pu  légalement  ordonner  des  arrhemens.  Je  dis  en- 
iuite  que  cette  manière  d'éluder  la  quedion  n'eft  pas 
prudente;  jefiippofe,  en  effet,  que  le  préalable  pjo- 
pofé  foit  néceffaire  ,  notre  déllbéraiion  va  occafionner 
des  retards  qiii  donneront  le  piéiexte  de  dire  que  nous 
avons  arrêté  les  mefures  priies  pour  affurer  la   tran- 
quillité publique  &  la  fûreié  du  Commerce.   Je  con- 
viens qu'il  faut  traiter  très-inceffamment  du  droit  de  faire 
la  paix  ou  la  guerre ,  &  j'en  demande  l'ajournement 
dans  le  plus  court  délai  :  maia  fans  doute  cette  grande 
queftion  a  befoin  d'ê:re    préparée  à  l'avance    par  le 
Comité  de  Conftitution  ;  elle  entraîne  beaucoup  d'au- 
tres queftions.,...    Popvez-vous  vouloir  fufpendre    la 
dél'djeration  fur  le  Meffage  du  Roit?  Ne  favez-vous 
pas  que  les  fonds  manquent  ?  Ne  favez-vous  que   14 
vaift^eaux  armés  feulement,  parce  que  l'Angleterre  ar- 
moit ,  ne  peuvent  être  pour  vous  un  objet  d'épou- 
.vante. 

Le  fecours  extraordinaire  qu'on  vous  demande  n'eft 

<]ue  trop  néceffaire  ;  il  n'eft  pas  dangereux.  Un  refus 

n'attireroit-il    pas   contre   vous   les    mécontentemens 

du  Commerce  }  On  pe  cherche  que  rrop  à  exciter  ces 

mécontentemens.  Remercier  le  Roi  des  mefures  qu'il 

a  prifes  pour  le  maintien  de  la  paix ,   c'eft  préfenter 

à  la  Nation  l'armement  ordonné  comme  une  grande 

précaution  ;  c'eft  un  moyen  de  raflurer  tous  les  efprits. 

Mais  (x  vous  allez  dire  au  Peuple  qu'il  faut  fufpendre 

tous  vos    travaux  pour  favoir  à  qui  appartiendra  le 

droit   de  faire   la  paix  ou   la  guerre  ,  il  dira  1  il  ne 

s'agit   donc   pas  feulement  de  précautions  ,  la  guerre 

eft  donc    prête  à   fondre  fur  nous.  C'eft  ainfi   qu'on 

gâte  les  affaires    publiques  en    répandant   de    vaines 

teneurs.    Si  des  manœuvres  miniftérielles   recéloient 

des  projets  nationomicides  ,  ce  feroic  tout  au  plus  une 

confpiration  de  pigmées;  perfonne  ne  peut  croire  que 

quatorze  vailTeaux  mis  en  commande  foient  effrayans 

pour  la  Conftitution.  Quand  la  queftion  conftiiution- 

nelle  feroit   jugée ,  le    Roi  pourroit  faire  ce   qu'il  a 

fait  ;  il  pourroit  prendre  les  mefures  qu'il  a  dû  prendre , 

fauf  l'éternelle  réfponfabilité  des  Miniftres.  Vous  ne 

pouvez  donc  vous    empêcher  d'examiner  le  meffage 

du  Roi.  La  queftion  fe  réduit  donc  à  favoir ,  non  fi  le 

Roi  a  pu  armer,  car  ceh  n'éft  pas  douteux;  mais  fi 

les  fonds  qu'il  demande  font  néceffaires ,  ce  qui  ne 

l'eft  pas    davantage.  Je  conclus  à  ce   qu'on  Voccupe 

immédiatement  du  meffage  du  Roi. 

M.  de  Ddley  d'AVer.  Il,  ne  s'agit  pas  de  régler  les 
détails  qui  doivent  réfulter  du  grand  principe  ,  mais 
d'établir  ce  principe.  J'appuie  donc  la  motion  de  M. 
Alexandre  de  Lametli. 

M.  Rewbel.  Le    Préopinant  a   établi  pour  principe 
que  le  Roi  a  le  provifoire  ;  c'eft  à  caufe  que  le  Roi 
a  le  provifoire  qu'il  peut ,  dans  huit  jours  ,  déclarer 
la  guerre    fans  nous ,  fii  que   nous    devons   décréter 
le  principe.  Si  nous  béfitons  un  inftant ,  nous  aurons 
la  guerre.  Il  y  a  fix   mois  qu'on  nous   difoit  de   la 
part  de  quelques-uns  des  honorables  Membres  :  l'An- 
gleterre vous  fera    la  guerre  ;   elle  ne  nous  l'a    pas 
faite  &  l'on  veut  qiie  nous   la  lui  falTions.  Que  de- 
mande en  dernière  apalyfe  le  Miniftre?  de  l'argent  : 
les  Repréfsntans  de  la  Nation    ne   peuvent  accorder 
des  fubfides  qu'en  connoiffancc  de  caufe.  H  me  femble 
que  nous  devons  connoitre  les  détails    des  caufes  de 
la  guerre  dont  il  s'agit,  autrement  que   par   les  Ga- 
zettes. 11    me    femble   que  les    perfonnes   qui  ,    par 
principes ,  doivent  redouter  refFufion  du  fang  ,  qui  , 
par  la   fainteté    de    leur   caraâère  ,  doivent  regarder 
tous  les  hommes  comme  des  frères ,  s'élèvent  en  ce 
moment  contre  mon  opinion.  Ne  reconnoiffons  plus 
d'alliés  que  les  Peuples  juftes  ;  nous   ne  connoiflons 
plus  ces  paftes  de  famille ,  ces  guerres  miniftérielles , 
faites  fans  le  confentement   de  la   Nation,  qui   feule 
verfe  fon  fang   &  prodigue    fon    or.    La   Lettre  du 
Miniftre  annonce  allez  que  fi  le  Roi  ne  peut  conci- 
lier  l'Angleterre   &    l'Efpagne ,  il  fera   la    guerre   à 
l'Angleterre.  Il  faut   donc  vérifier  les  caufes  de  cette 
guerre  ;  il   faut  favoir  fi  nous   avons  le  droit  de  les 
vérifier. 

M.  le  Baron  Je  Menoii.  Je  ne  me  permettrai  qu'une 
fkmp^  obfervation  fur  ce  qu'a  dit    M.  de  Mirabeau. 


qu'il  (ietiiài^de ,  lîè  devons-iions  pàS  craindre  d'èlt-é 
engagés  dans  uiie  guerre  contraire  à  là  juftice  &  ii  la 
morale  ,  qui  font  les  J)afcs  de  toute  Conftitution  ? 
Bientôt  des  Armées  feront  mifes  en  liier  ;  dès  la 
féconde  année  ;  elles  peuvent  être  engagées  de  ma-, 
nière  qu'd  foit  impoftible  de  rcfufer  desTubfides  pour 
continuer  la  guerrre.  Quand  il  fht  queftion  en  Angle,- 
terie  de  déclarer  la  guerre  en  Amérique ,  Une  partie 
de  la  Nation  s'y  oppofa  ;  Lord  Norih  fit  valoir  avec 
chaleur  cette  oppofition  ;  le  Roi  cemmenç»  la  guerre  , 
&  les  Anglois  furent  obligés  pendant  fept  aiis  de 
donner  des  fubfides  ,  car  fans  cela  les  Armées  étoient 
petdues.  Je  dis  donc  qu'il  eft  abfolument  cfTentiel  de 
ftatuer  fur  le  droit  de  faire  la  paix  &  la  guerre  ;  en- 
fuite  on  examinera  laquelle  deS  deux  Nations  a  tort. 


i  c'eft  l'Efpagne ,  nous  devons  employer  notre  me- 
iaiion  pour  l'eiigager  à  plier;  fi  c'eft  l'Angleterre, 
&  qu'elle  fe  refufe  à  la  juftice,  rtous  devons  armer  > 
non  quatorze  vaifleaux  ,  mais  toutes  nos  forcés  de 
terre  &  de  mer.  C'eft  alors  que  nous  montrerons  à 
l'Europe  ce  que  c'eft  qu'une  guerre  nori  miiiiftérielle  , 
mais  nationale.  (  Des  app|audiflemens  interrompent 
l'Orateur  ).  C'eft  alors  qu'après  avoir  préalable- 
ment manifefté  nos  principes  de  jyflice  ,  nous 
développerons  le  courage  8c  la  puiflance  d'une  Nation 
vraiment  libre  ;  nous  irons  attaquer  l'Angleterre  en 
Angleterre  même.  (  Les  applaudiffemens  redoublent.  ) 
Si  c'eft  au  dernier  écu  que  l'Angleterre  veut  combattre 
contie  nous,  nous  aurons  l'avaniage;  fi  c'eft  au  der- 
nier homme,  nous  aurons  encore  l'avantage.  L'Angle- 
terre eft  une  Nation  libre  ,  magnanime  Si  généreufc. 
La  France  devenue  libre  ,  eft  une  Nation  magnanime 
&  généreufe.  Les  Anglois  traiteront  d'égal  à  égal  avec 
les  François ,  &  non  plus  avec  les  Miniftres  &  le 
Defpotifme. 

M.  de  Mirabemt  l'aîné.  J'ai  ITionneur  de  répondre  au 
Préopinant  que  fans  cefTe  il  a  cru  parler  contre  mon 
opinion  ,  &  qu'il  n'a  pas  même  parlé  de  mon  opinion. 
Il  demande  qu'on  traite  incelTamment  la  queftion  ,  je 
le  demande  auflS  ;  mais  qu'elle  le  foit  bien  ,  &  d'après 
les  rites  de  cette  Aflemblée,  Où  eft  donc  le  diflenti- 
ment  entre  le  Préopinant  Se  moi  ?  prétentend-il  que  le 
provifoire  eft  anéanti  ?  Il  ne  l'a  pas  dit  :  le  provifoire 
exiftera  encore  pendant  trois  jours,  fi  la  queftion  confti- 
tutionelle  eft  difcutée  pendant  trois  jours..,.. 

M.  d'Aiguillon.  J'avois  demandé  la  parole  pour  op- 
pofer  à  M.  de  Mirabeau  les  mêmes  raifons  que  M. 
de  Menou.  Je  rappellerai  feulement  une-objeûion  très- 
forte  à  laquelle  M.  de  Mirabeau  n'a  point  fait  de  ré- 
ponfe.  Si  en  accordant  les  fubfides  aujourd'hui ,  nous 
ne  décidons  pas  la  queftion,  qui  fait  fi  la  guerre  ne 
fera  pas  déclarée  demain  ;  qui  fait  fi  ce  n'eft  pas-là 
le  but  des  raauvaifes  intentions  du  Miniftère  ,  inten- 
tions dont  il  ne  m'eft  pas  permis  à  moi  de  douter  ? 
C'eft  à  la  Conftitution  qu'on  en  veut;  les  D^ftriâs , 
les  Départemens,  les  Gardes  Nationales,  font  des 
obftacles  infurmontables.  Que  refte-il  donc  aux  enne- 
mis de  la  Révolution  pour  renverfer  notre  ouvrage , 
fi  ce  ti'eft  de  nous  entraîner  dans  une  guerre,  peut- 
-être injufte ,  de  nous  engager  dans  une  partie  que 
nous  ne  pourrons  abandonner  ,  quand  nous  l'aurons 
une  fois  commencée.  Les  intrigues  des  Miniftres  agi- 
ront alors  dans  le  Royaume  ;  les  Citoyens  feront 
plus  faciles  à  tromper  ,  détournés  de  l'objet  qui  rem- 
plit aujourd'hui  toutes  leurs  penfèes  ,  parce  qu'il  ren- 


te meî'ite  en  mefures  ;  î^.  icshégoi-iailoits  toinnieli''.^!"»!. 
Je  ne  crois  pas  que  rÀlléitiblee  puill'e  prbHorice'r  Vùi 
ce  fécond  objet ,  aVant  d'aVoir  décrété  là  qlicftldÀ 
çonftiiûtionnelle  ;  ce  feroit  mettre  entre  U  in.iin  î!él 
Miniftres  un  moyen  certain  de  nous  faUe  âvdir  inlj 
guerre  qu'on  ne  peut  éviter  qu'en  n'autorifartr  autuHê 
négociation.  Mon  anieiidemeiit  confute  à  n'approiivcir 
que  l'armement. 

L'Afiémblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibère? 
fur  cet  amendenient.     ... 

Ai.  dé  CajlsUannc.  Comtné  il  eft  'important  de 
pofer  là  bafe  ,  je  propofe  pour  amendement ,  qiie  \è 
Comité  de  Conftltuiion[foit  chargé  de  préfenter  demaSii 
fori  ti-avail. 

L'AlTeniblce  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibéVec, 
fur  cet  amendcmenii 

M.  Charles  de  Lamelh.  Je  penfe  qu'il  eft  intpol-tàni 
de,  charger  M.  le  Ptéfident  d'inftruire  le  Roi  de  Tin- 
quiétude  qu'éprouve  le  Corps  Légiflatif,  en  Vby'àrit 
cétié  délicate  négociation  entre  les  mains  de  M.  le 
Duc  de  la  Vauguyon.  Vous  vous  fouvenez  fans  doijté 
du  rôle  qu'il  a  )oué  au  mois  de  Juillet  dans  le  Confeil 
du  Roi.  Je  fàs  très-bien  que  les  Miniftres  auroiit  de* 
Lettres  de  rappel  toutes  prêtes  pour  oppofer  à  môii 
opitiion.  ^—  Si  on  le  veut  ,  je  demande  que  'riii 
motion  foit  difcutée  à  part  ;  mais  il  eft  hécelfjire  dé 
faire  connoître  au  Roi  qu'il  feroit  auffi  abfurde  &  àufîl 
coiipable  ,  de  la  part  du  Miniftère ,  de  laift'er  la  poli- 
tique entre  les  mains  de  deux  ou  trois  certaine  per- 
fonnes, que  de  faire  traiter  un  homme   enipoifontié 


ferme  toutes  leurs  efpérances  de  bonheur.  Les  Miniftre» 
abuferont  de  tout ,  foit  de  nos  défaftres ,  foie  de  nos 
fuccès;  un  Roi  viftorieux  eft  un  grand  danger  pour 
la  Liberté  ,  quand  c'eft  un  Roi  des  François.  Ainfi 
donc  fongeOns  à  l'honneur  de  la  France ,  à  la  Liberté. 
Quelle  qxie  foit  l'urgence  des  circonflances ,  ne  pou-  ' 
vons-nous  pas  retarder  de  deux  jours  un  armement 
dont  la  caufe  nous  efl  preft(ué  inconnue  ?  Demain  , 
la  grande  queftion  vous  fera  foumife  ;  quand  vous 
l'aurez  jugée ,  vous  vous  occuperez  du  Meffage  du 
Roi. 

M.  de  Mirabeau,  Je  demande  à  faire  une  fimple  pro- 
pofition ,  qui  ne  vient  pas  de  moi  ,  mais  à  laquelle 
|e  donne  mon  alTentiment  ,  &  qui  peut  réunir  le« 
opinions  ;  elle  confifte  à  approuver  les  mefures  du 
Roi ,  &  à  ordonner ,  par  le  même  Décret ,  que  dès 
demain,  fur  le  rapport  de  qui  il  appartiendra,  vous 
commencerez  la  difcuflion  de  la  queftion  conAitu- 
tionnelle. 

M.  le  Chapelier.  Il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  éloi- 
gner cette  difcuflion  ;  mais  il  y  auroit  plus  d'incop- 
vénient  encore  à  ne  pas  s'occuper  préalablement  du 
Meffage  du  Roi.  On  a  voulu  vous  écarter  de  la  véri- 
table queftion  ,  en  fe  jettant  dans  des  détails  qui  lui 
font  étrangers.  Le  Roi  devoit  fe  mettre  à  même  de 
défendre  l'Etat;  il  craint  la  guerre,  il  defire  la  paix: 
deux  grandes  Puiffances  arment  ;  l'une  des  deux  a 
toujours  été  notre  rivale  &  notre  etinemie...,  (  II  s'élève 
des  murmures);  elle  menace  à  la  fois  nos  poffeftions 
dans  nos  ifles  &  notre  induftrie.  La  queftion  de  prin- 
cipe n'eft  pas  douteufe  ;  car  le  droit  de  difpofer  du 
fang  &  de  l'or  des  hommes  ne  peut  appartenir  à  un 
feu!  homme  ;  mais  le  droit  de  prendre  des  précau- 
tions pour  la  défenfe  de  l'Elat  appartient  néceffaire-  . 
ment  à  l'exécuteur  fuprême  des  volontés  de  la  Nation. 
Vous  ne  pouvez  attaquer  ce  droit ,  fi  vous  ne  voulez 
tomber  dans  le  même  inconvénient  qu'en  1756  ;  à 
cette  époque  ,  avant  d'avoir  tiré  le  premier  coup  de 

canon  ,  notre  commerce   étoit  détruit J'adopte  la 

dernière  propofition  de  M.  de  Mirabeau. 

Af.  Barnave.  Je  ne  crois  pas  que  l'amendement  que 
j'ai  à  propofer  puiffe  faire  quelque  difficulté ,  même 
d'après  l'opinion  de  M.  de  Mirabeau.  Le  Décret  ap- 
prouve les  mefures  prifes  par  le  Roi!  elles  font  de 
deux    efpèces ,    1°.   l'armement  de    14  vaiffeaux  dé 


par  ceux  qui  lui  auroient  donné  le  poifon.  Je  luivral 
nia  moiion  ,  mais  je  doute  que  la  Séance  fuffife  pout: 
énumérer  toutes  les  raifons  qui  doivent  engager,  â 
retirer  toute  efpéce  de  négociation  des  mains  deS 
Ambafladeurs  d'Éfpagae  Si.  de  Portugal  Ci  de  quelque* 
autres  encore. 

M.  Dupont.  La  première  partie  du  Décret  n'antiohcé  ' 
pas  affez  nettement  que  vous  vouiez  être  en  pleine 
mefure  de  défenfe.  Il  ne  fuffit  pas  de  montrer  à  l'An- 
gleterre que  vous  êtes  la  Nation  la  plus  libre  ; 
U  faut  lui  apprendre  auflfi  que  la  France  ne  foufFrira  pas 
qu'il  lui  foit  fait  une  injure  fans  fa  periitiftion.  L'An- 
gleterre eft  une  Nation  trop  fage  pour  armer  34  vaif- 
feaux de  guerre  afin  de  favorifer  les  intrigues  dé  \oi 
Miniftres.  Il  ne  vous  convient  pas  de  vous  borner  â 
armer  14  vaifleaux;  il  faut  vous  mettre  en  état  dé 
rendre  la  guerre  pour  la  guerre  d'uHe  manière  impo- 
faute.  Je  conçois  qu'il  eft  poflîble  de  fuppofer  à  cette 
Puiflânce  le  defir  de  la  paix  ;  niais  je  conçois  aufïi  ' 
que  ce  defir  peut  changer  ;  car  elle  a  d.^nné  d«  fré-  ' 
quentes  preuves  de  ce  changement  de  defir.  Je  con- 
clus &  je  propofe  de  demander  au  Roi  qu'il  foit  fait  : 
un  armement  égal  à  celui  de  l'Angleterres 

L'Aflemblée  décide  qu'il  n'y  >  pas  lieu  à  déllbéréf  j 
quant  à  préfent,  fur  cet  amendement.  -   ' 

M.  de  Levis  propofe  cet  amendement.  «  L'Affëmbtéé 
Nationale  déclare  en  outre  ,  de  la  manière  la  p!us'fp4- 
lemnella  ,  que  jamais  la  Nation  Françoife.n'et}ire.pren-iV  i 
dra  rien  conne  les  dtaits  d'aucun  Peuple;  maisqu'elî*» 
repoyfléta  avec  t«ut  le  cour.ige  d'un  Peuple  fibre,  8Ê" 
toute  la  puiiTance  d'une, grande  Nationales  atteint**- 
qui  pourroienr  êire^portées  à  tes  droits  ».  ■   '■" 

Cet  amendement  eft  ajourné.  .      ,  ,-■  ■    1" - 

La  propofition  de  M.  de  Mirabeau  l'ainé.efti décfétéé*- 
prefque  unanimement  en  .ces  termes,:    .  :,   .  \{ 

u  L'Aflemblée  Nationale  décrète  que  fon  JP^é^p 
fiderit  fe  retirera.,  dans  le  jour,  pardevers  le,  Rqti' 
pour  remcccer  Sa  Majefté  dés  mefures  qt'elle  a  prifes 
pour  maintenir  la  paix;  décrète  en  outre  ouï  demain  j- 
16  Mai,  il  fera  mis, à  l'ordre, du  jour  cette  queftiçjH 
coilftitgtionnelle  : /a  Nation  doit- elk  déléguer  au  Rf^l 
l'exercice  du  droit  de  la  paix  &  dç  la  guerre  ».  ,,;i^ 

M.   Charles  de  Lameth.    J'ai  nommé  tout  à  l'heur* , 
l'AmbafTadeur  de   Portugal  ,&  comme    il  eft    dans 
mon  caradère  de  ne  pas  laiffer  de  loucha  dans  mes, 
aflTertions  ,  je  déclare  que  je  me  fiiis  trompé.  Je  viens  j 
d'apprendre  que  M.  Bombelles  n'eft  plus  AmbafTadeuif 
de  Portugal.  '  , 

M.  l'Abbé  Lornpré  préfente  ,  au  nom  du  Comité  des" 
Finances  , un  projet  de  Décret  conçu  ences  termes: 
L'AflTemblée  Nationale  a-  décrété  '&  décrète''  ce  quî 

fuit  :     ,  '    '"  ,     I      '  ' 

■Art.  I''  «  Il  fera  formé    Une  itiafte  totale  du  lilonJ  ; 
tant  des  Rôles  fupplétifs  des  fix  derniers  mois  1789  Vj 


pour  ( 


Si  nous   accordoni  provifoirçment  au  Roi  le  fubfide  |  ligne  {  rAifemblèe  peut  croira  qu'il  eft  néceffaire  de 


icune  des  nouvelles  diyifions  da  Département  j 
&  chacun  des  Direfloires  dctérmiîiera  &  fuivra  l'emv 
ploi  du  montant  total  defdits  Rôles,  ainfi  qu'il  va  êttâ-,, 
ci-après  expliqué. 

j)  II.  Sur  ledit  montant  total  dii  produit  désRôlës-j 
fupplétifs-  des  fix  derniers  liioiS  ^789^'  feront  d'abord' 
impuiées  en  diminution.  "*' 

»  1°.  Les  non-valeurs ,  décharges  ■&  autres  i«6- 
dérations  régulièrement  accordée*  fur  léfdits  Rôles  de* 
fix  derniers  mois  1789.  ';5 

»  2».  Le  montant  des  Ordôtinances  de  compeïl*: 
fation  des  décimes  ou  don  gratuit ,  tk  capitation  pti»', 
vilégiécs  ,  qui  aiiront  été  délivrées  aux  Ci -devant. 
Privilégiés  fur  leur  cotisation  dans  lefdits  Rôles  lup*;: 
plétifs. 

■  n  3°.  Les  Ordonnances  de  décharges  ou  rédut;»., 
tions  qui  auronr  été  accordées  fur  les  Rôles  dé  i79<i 
à  des  contribuables  ,  à  raifon.  de  fur.iaxes  ou  cotifa» 
tions  faites  dans  deux  Rôles  difïéretis  .pour  les  mêma». 
motifs.  -  '  ■    ,       •       ■  - 

»  IlL,  Pour  fubvenir  ,auxdites  iTOn  -V;?le«fs  dnht 
l'objet  ne  fera  définitivement  coilnu  .qu'à  l'éjjoqua 
de  la  comptabilité  ,  les  Direftqires  ds  Département 
font  autorifés  à  *tCnir  6n  téferve  sûre  la  fomme  prO- 
venue  defdits  llôles  fuppléiih ,  qu'ils  ,  jugeront  ni-, 
ceffjire  i>.  •  '  '  ' 

1      n  lY.  L'objet  defditw  réfetvc»  éta^t  Isinb  évalué 


*  déduit  Air  la  fooime  totale  du  montant  3esîl51es  ,■ 
les  Direftoires  de  Département  connoîtrt)nt  celle  qui 
leur  Tcftera  à  diflribuer  en  dimiimtion  effeâive  entre 
les  Municipalités  fur  les  impofitions  de  1790. 

»  V.  Ils  s'occuperont  d'abord  de  conftater  les  'fur- 
charges  que  quelques  Communautés  auroient  pu  éprou- 
ver dans  la  répartition  des  impofitions  de  1790,  pour 
procurer  à  -cas  Communautés  furchargées  un  premier 
alligement ,  dont  PefFet  fera  d'égajifer  leur  contribu- 
tion avec  celle  de$  autres  Communautés  dans  l'im- 
poittion  de  r79o.  Pour  vérifier  les  fur  taxes ,  ri  fera 
nommé  par  chaque  Direfloire  de  Département  des 
Commiflàires  chargés  d'examiner  les  erreurs  com- 
Mifes  dans  la  répartition ,  de  conftater  la  fomme  que 
chaque  Communauté  auroit  dû  payer. 

»  VI.  Cette  première  diftribution  étant  effefluée  en 
faveur  des  feules  Communautés  furchargées  ,  le  fur- 
rius  de  la  fomme  h  employer  fur  le  produit  defdits 
'«files  de  fupplément ,  fera  diftribué  enare  toutes  les 
Communautés,  fans  aucune  exception,  au  marc  la 
livre  de  la  fixation  de  leurs  Impofitions  de  1790. 

"  VIL  Les  états  de  ce;,  deux  diftributions  étant 
arrêtés ,  les  Direftoires  de  Département  délivreront 
pour  ^chaque  Communauté  ,  une  Ordonnance  qui  lui 
fera  connoiire  que  telle  fomme  lui  a  été  accordé  fur 
le  produit  des  Rôles  fupplétifs  des  fix  detniers  mois 
,1789  ;  &  à  l'égard  des  Communes  furchargées,  il 
■fera  fait  diftinftion  dans  lefdiies  Ordonnances  de  la 
fomme  qui  leur  eft  accordée  pour  indemnité  de  fur- 
charge  ,  &  de  celle  pour  laquelle  elles  participeront 
•osns  l'allégement  général. 

>>  Vin.  LcklltejOrdonnances  étant  délivrées  aux  Mii- 
nicipa'ités  ,  chacune  d'elles  ft-ra  pafler  au  Direéloire  du 
DifitiS  fa  délibération  fur  l'emploi  qu'elle  entend  faire 
•'di  l'allégement  qui  lui  a  été  accordé  ,  en  joignant  la 
fufdite  Ordonnance  à  fa  délibération. 

»  IX.  LefJites  Municipahtés  feront  litres  de  pro- 
pofer  l'emploi  qu'elles  jugeront  devoir  leur  être  le 
plus  mile  ;  celles  qui  ont  offert  en  don  patriotique 
leur  contingent  dans  le  produit  des  Rôles  de  fupplé- 
ment ,  feront  à  portée  de  réalifer  leurs  offres  ,  &  les 
autres  d'en  demander  l'application  en  moins-impofé 
effeâif ,  &  alors  à  la  première  Ordonnance  qui  leur 
aura  été  délivrée,  il  en  fera  fubftitué  ung  autre, 
foit  de  délivrance  de  deniers ,  par  le  Récevelir-Géné- 
jal  Ou  Tréforier  de  la  Province,  foit  de  moins- 
Smpafé. 

»  X.  Dans  les  Communautés  furchargées  qui  auront 
tiélibéré  l'application  en  moins-impofé  de  la  fomme 
totale  à  eux  accordée ,  celle  motivée  pour  indemnité 
de  furcharge  fera  répartie  fur  tous  les  contribuables , 
6ns  aucune  diftinélion  ;  celle  pour  leur  cotte  -  part 
l'allégement  général ,  ne  fera  qu'au  profit  des  contri- 
buables ordinaires. 

j»  XI.  L'Affemblée  Nationale  décrête  que  les  Mu- 
itjcipalités  qui  n'ont  pas  encore  procédé  à  la  confec- 
tion de  leurs  Rôles  des  Impofitions  ordinaires  de  l'année 
Ï790  ,  feront  tenues  de  les  déterminer  dans  le  délai  de 
quinze  jours  ,  à  compter  de  la  publication  du  pré- 
wnt  Décret,  &uie~de  quoi  les  Officiers  Municipaux 
demeureront  garans  &  refponfables  du  retard  de  la 
J^trée  des  Impofitions  de  toute  la  Communauté  : 
les  Admtnifirateurs  ou  les  Juges  chargés  de  rendre 
les  Rôles  exécutoires  feront  également  garans  de 
leur  retard  ». 

Les  dix  premiers  articles  font  ajournés  jufqu'à  ce 
qn^on  puiffe  correfpondre  avec  les  Départemens. 

L'article  XI  eft  décrété. 

Un  autre  srtideiconçu  en  ces  termes  eft  également 
adopté. 

«  Auflitôt  que  les  Affemblées  de  Départemens  &  de 
EKftrlâs  feront  formées ,  il  fera  nommé  des  Comrnif- 
faires  pour  vérifier  les  furtaxes  des  Communautés  &  les 
erreurs  qui  fe  feront  gliffées  dans  la  répartition  propor- 
tionnelle. Ces  Conimiflaires  feront  leur  rapport  aux  Di- 
reâoires  de  Diftriâ  St  de  Département,  lefquels  affigne- 
ront  les  indemnités  dues  aux  Communautésplaignantes  ». 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


Errata. 

N".  135  ,  Feuille  d'hier,  page  547,  2"'  colonne  , 
ligne  4$ ,  ajoutez  :  on  ordonne  également  rimpreffion 
de  cette  Lettre. 

Le  Confeil-Général  de  la  Commune  de  la  Ville  de 
Nîmes  fait  une  fouinifiîon  de  18  millions  pour  l'ac- 
qtiifition  des  bleHs  êccléfiaftiques. 

Idem  page  Ç48  ,  a""  colonne ,  ligne  74 ,  aux  Fran- 
çois Patriotes ,  ///îj  aux  Françoifes  Patriotes. 


VA  R  I  É  T  É  S, 

Extrait  d'une  Proteftation  ,  confîgnée  par -devant 
Notaire,  des  bas- Officiers  ,  Brigadiers,  Appointés  & 
Chaffèurs  du  Régiment  de  Hainault ,  contré  l'incul- 
pation calomnieufé  faite  au  Major  dudit  Régiment , 
dans  un  Journal  intitulé  :  Annales  Patriotiques  &•  Lit- 
téraires de  la  France  ,  &c. ,  n".  110 ,  dans  lequel  on  lit  : 
«f  les  Chaffèurs  de  Hainault  veulent  faire  rendre  compte 
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à  leiir  Major  qui ,  difent-ils ,  leur  fait  ton  de  800  1. 
par  mois  »  ;  ont  déclaré  leféits  Chaffèurs  cette  affer- 
tion  aufli  iujurieufe  pour  eux  que  pour  leur  Major  , 
&-ont  délibéré  de  la  rédiger  enaâe,  pour  lui  fervir 
ce  que  de  raifon  ;  lui  rendre  hommage  de  la  jullice 
qui  lui  eft  due  &  qu'ils  lui  rendent  ;  paffé  en  l'émde 
de  M.  Munier  ,  Notaire  à  Pont-à-Mouiïon ,  ie  8  Mai 
-1790. 

Théâtre    de    la    Nation. 

Il  y  a  long-tems  que  le  Cotnte  de  Comminge ,  Drame 
de  M.  d'Arnaud,  en  trois  aéies  &  en  vers,  jouit 
d'une  grande  réputation:  il  liii  manquoit  d'avoir  été 
repréfemé  fur  le  Théâtre  de  la  Capitale,  &  d'avoir 
reçu  fur  la  Scène  les  mêmes  honneurs  qu'il  avoir  re- 
cueillis à  la  leélure.  On  l'a  enfin  joué  avant  hier ,  à 
Paris,  pour  la  première  fois,  &  il  a  obtenu  le  plus 
brillant  fuccès. 

On  conviendra  fans  doute  qu'il  eft  inutile  d'ana- 
lyfer  une  Pièce  que  tous  les  hommes  un  peu  lec- 
teurs ,  ont  fous  les  yeux  ou  dans  la  mémoire.  Nous 
nous  bornerons idonc  à  psrkr  de  l'effet  que  cet  ouvrage 
a  produit  fur  le  Public  afftmblé. 

C'eft  un  fpeftacle  augufte  &  impofant  pour  tout 
être  fenfible,  que  celui  de  l'intérieur  d'une  retraite 
deftinée  à  l'oubli  ;ibfoUi  du  monde  ,  à  la  pénitence  & 
à  une  aufiérité  prefque  fur-humaine.  Que  l'on  fe  figure, 
au  fein  du  trille  tk  religieux  apparçil  de  ce  lieu ,  où 
tout  rappelle  l'idée  de  la  moit,  un  homme  brûlant  de 
l'amour  le  plus  tendre,  le  plus  véhément ,  agité  d'une 
paffion  terrible,  qui  ne  peut  être  éteinte,  ni  par  les 
jeûnes ,  ni  par  les  macérations  ,  ni  par  la  préfence  du 
Dieu  dans  les  bras  duquel  il  a  voulu  fe  fauver  des 
preftiges  de  la  vie  ;  éprouvant  tous  les  tourmens  ,  tous 
les  combats  du  cœur ,  &  traînant,  fans  le  favoir  ,  les 
reftes  d'une  vie  malheureufe  à  côté  de  l'objet  qui  a 
caufé  fes  infortunes,  d'un  objet  qui,  par  im  effort 
digne  feulement  d'une  ame  extraordinaire  ,  s'eft  réfigné 
à  tromper  la  foiblcffe  de  fon  fexe ,  à  voir  fon  amant, 
à  fe  taire  ,  &  à  mourir  peut  être  plus  de  fon  filence 
que  des  auftérités. auxquelles  il  s'eft  condamné:  alors 
on  aura  une  idée  jufle  de  l'intérêt  que  porte  avec, 
lui  le  Comte  de  Comminge,  Il  eft  vrai  que  fa  fituation 
eft  à-peu-près  la  même  dans  toute  la  Pièce  ;  mais  l'Au- 
teur a  fu  la  varier  par  toutes  les  reffources  de  la  fen- 
fibilité ,  par  des  développemens  pleins  de  chaleur ,  & 
par  des  mouvemens  dramatiques,  dont  l'ame  eft  lon- 
guement &  profondément  émue.  On  a  paru  defirer 
que  l'Auteur  retranchât  des  détails  qu'on  a  regardés 
comme  inutiles;  &  là-deffus  nous  penfons  comme  le 
Public. 

Si  lecaraâère  de  Comminge  eft  brûlant,  files  fen- 
timens  qui  déchirent  toute  fon  ame,  jettent  le  trouble 
&  la  douleur  dans  celle  des  fpeflateurs,  rien  de  plus 
doux  ,  de  plus  confolant ,  de  plus  digne  de  la  Religion 
Chrétienne ,  que  celui  du  Père  Abbé.  Ce  contrafte  eft 
très-bien  fentU  L?  fin  du  fécond  Aâe ,  la  Scène  fur-tout 
où  Commiiige,  courbé  fur  fa  tombe,  pleure,  gémit, 
parle  d'Adélaïde,  baife  le  portrait  qu'il  en  a  confervé, 
&  l'appelle  ,  tandis  qu'elle  eft  là  témoin  de  fes  iranf- 
ports  &  de  fes  tourmens,  eft  d'un  pathétique  dont  le 
cœur  eft  bouleverfé.  Peut  -  être  même  cette  fituation 
eft-ellç  trop  fo^te  pour  cenairaes  perfonnes.  Elle  nous 
a  déchirés. 

La  Pièce  a  été  très-bien  jouée,  principalement  par 
M.  Saint-Fal ,  qu'on  a  demandé  ,  &  qui  eft  venu  rece- 
voir les  témoignages  de  la  faiisfaélion  publique.  On 
aVoit  aufli  demandé  M.  d'Arnaud  ,  mais  il  étoit  abfent. 


■Théâtre    de    Monsieur. 

'  L*Ôpéra  del  Gelofo  in  cimenio  (  le  Jaloux,  à  l'épreuve  ) 
étoit  déjà  connu  en  France.  D  avoit  été  joué  en  1779 
avec  affez  de  fuccès.  Il  y  a  fur-tout ,  dans  le  dernier 
final ,  deux  ou  trois  mouvemens  qui  firent  grand  plaifir, 
parce  qu'ils  éioient  nouveaux  alors.  Aujourd  hui ,  que 
nous  fommes  accoutumés  à  une  mufique  plus  vigou- 
reufe  ,  l'élégante  foibleffe  À^AnfoJJi  ne  peut  plus  guère 
nous  plaire  ;  auffi  les  Aâeurs  ont-ils  eu  l'adreffe  d'in- 
férer dans  cet  ouvrage  plufieurs  morceaux  d'un  grand 
effet ,  &  qui  fauvent  la  médiocrité  du  refte.  On  a 
fur-tout  applaudi  un  Terzetto  du  premier  afte  ;  un  Air , 
dans  une  fituation  déjà  connue ,  où  le  Chanteur  com- 
mande aux  divers  inftrumeûs  de  l'orcheftte,  parfaite- 
ment chanté  par  M.  Mandini,  &  le  Quatuor  qui  ter- 
mine la  première  divifion  du  fécond  afte.  Ces  différens 
morceaux  ,  dont  aucun  n'appartient  à  l'Auteur  ,  joints 
à  l'excellente  exécution  d'une  Compagnie  bien  fupé- 
rieure  à  celle  de  1779  ,  ont  foutenu  l'Opéra ,  qui , 
en  général ,  a  fait  beaucoup  de  plaifir. 

On  y  a  entendu  pour  la  première  fois  la  Sgra  Bar- 
cheui ,  dans  le  rôle  de  la  féconde  femme  :  cette  jeune 
Virtuofe  n'a  pas  encore  un  talent  formé;  mais  avec 
l'habitude  de  la  Scène  Françoife ,  en  modérant  fes  geftes 
8c  en  foignant  fon  chant ,  elle  peut  efpérer  des  fuccès. 

Les  Amateurs  de  ce  Théâtre  qui  le  voient  avtc 
beaucoup  de  regret  prefque  abandonné  ,  malgré  les 
efforts   conftans,  des  Sujets ,  le   rare    mérite    de   la 


plupart  d'entre  eux ,  &  la  fublime  exécution  de  l'en- 
femble  ,  attendent  avec  impatience  d'aller  les  adniiier 
dans  im  local  plus  digne  d'eu.t.  Pour  foutenir  leur  cou- 
rage, on  va  les  faire  jouir  inceffamment  des  talens 
de  la  célèbre  Sgra  Morichelli, 

AVIS    DIVERS. 

Le  Tirage  de  la  Loterie  Royale  de  France  s'eft  fait 
hier.  Les  N»'  forris  font:  89,  49,  17,  15  8c  36.  Le 
prochain  tirage  fe  fera  le   i'  Juin. 


SPECTACLE. 

Académie  royaie  de  Musique.  Aujourd,  16; 
Orphée ,  de  Gluck  ;  &  les  Prétendus ^  paroles  de  M"**, 
mufique  de  M.  le  Moyne. 

Théâtre  db  la  Nation.  Les  Comédiens  Frmçoi» 
ordinaire»  du  Roi  ,  donneront  aujourd.  16,  la  33' re- 
préf.  de  Charles  IX ,  Trag.  nouv.  ;  &  le  triple  Mariage  , 
Com.  en  i  afle  ,  avec  un  Divertiffement. 

THÉAtRB  Italien.  Auj.  16,  le  Tableau  parlant; 
la  fuite  des  Solitaires  de  Normandie  ;  &  les  deux  petits 
Savoyards.  Dem.  17,  Rdoul  Barbe-bleue.  En  attendant 
la  3'  repréf  de  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans  ^  Com.  en 
3  aftes ,  mêlée  d'Ariettes. 

Tréatrï  dï  Monsieur.  Auj.  16,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés  ,  Foire  S.  Germain  ,  le  Bndinage  dangereux  , 
Com.  en  i  aâe ,  en  pfofe  ;  l'heureux  Repentir ,  eti 
I  afte,  en  vers;  &  le  nouveau  Don  Quichotte  ,Opéta 
Franc.,  mufique  del  Sgr  ZaccharelU,  Deni.  17,  la  2''' 
repréf.  del  Gelofo  in  cimenta. 

Théâtre  du  Palam  Royal.  Auj.  16, le  Prologue 
d'inauguration ,  avec  un  Divertiffement  ;  la  double  Pré-- 
vention ,  Com.  en  }  aftes  ;  &  Mauvaife  Tête  ff  hou 
Çceur ,  aufli  en  3  aSes.  M"°  Candeille  remplira  le  rôle 
de  Thalie  dans  le  Prologue. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  16,  Concert 
dans  lequel  on  exécutera  2  Symph.  de  M.  Hayden,  une 
Scène  des  Prétendus,  un  Air  de  Renaud,  une  Scène 
de  Paifiello,  &  un  Air  de  Colinctti  à  la  Cour  r  enfiiite 
Bal  jufqu'à  11  h.  &  /a  Danfe  Nationale ,  redemandée. 

Théâtre  de  Ai'''  Montanfiir,  au  Palais  Royal, 
Auj.  16,  les  Epoux  mécontens ,  Opéra  en  4  afles , 
mufique  del  Sgr  Jioratio  Storacé. 

Les  Petits  Comédiens  de  Beaujolais ,  à  la  SaMe  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  16,  les  Curieux 
pKnii ,  Opéra-bouffon  en  i  aSe;  le  Menu'ifier.de  Bagdad  y 
Com.  en  1  aâe  ;  &  Ict  Déguifemens  amoureux  ,  Opérar 
bouffon  en  2  ailes. 

Grand»  Danseurs  du  Roi.  Auj.  16,  le  Bar- 
bier de  Village  ,  Pièce  en  2  aftes  ;  lu  Mine  efl  trompeufe  , 
en  I  afte  ;  &  les  Enfans  du  Soleil ,  Pant.  en  4  ades  , 
avec  des  Divertiflemens ,  6t  divers  exercices  dans  les 
entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Aui.  16  ,  Brindavoine  ;  lafauffe 
CorrefponJance,  Pièces  en  i  nfle  ;  &  l'Homme  au  Mafque 
de  fer ,  Pant.  en  4  acles  ,  avec  des  Divertifferaens. 

Paiement  des  Rentes  i^e  l'Hôt Et-OE-ViiLE  db  Pabiïj 
Six  derniers  moii  lySS.  MM.  les  Payeurs  fon:  à  la  lettre  P, 
Cours  des  Changes  ilrangen  à  60  jours  de  date, 

Amfterdam..  52.  1  Madrid 15  1.  12  f. 

Hambourg.  202ï.  !  Gênes loof. 

Londres 26;  J.  1  Livourne.  107. 

Cadix.,..,,.».  15  1, 12  f.  I  lyon  ,  Pâques.  J  p.  |  bénéf.,; 

Eourfe  du  if  .  Mal. 

AQiotu  des  Indes  de  2;o3  liv..., 13421.40: 

Portion  de  1600  liv 

Portion  ie  312  liv,  10  f. 23;. 

Portion  de  100  liv , 

Emprunt  d'Oaobre  de  500  liv... 370. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv ni  perte. 

Primes  forties '789,  f.  tdl.ij  perte. 

Lot.  d'Avril  1783,3600  liv.  le  Billet., , 

Lot,  d'OA.  à  400  Uv.  le  Billet f.  12  perce. 

Empr.  de  Dec,  17SÏ  ,  Quitt.  de  fin 15.ISÎ  perte. 

Empr.de  115  miUions,  Dec  1784 llî-l-i-i  perte. 

Empr.  de  80  mUlions  avec  Bulletins , 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin l'xr-l  perte, 

Idtm  forties jl.o.S  perte. 

Bulletins 

Idem  forris 

RcconnoifTances  de  BuUatins ., 

Idem  tomes 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  Cérie  non  fortie , 

—  Bdrdereaux  provenant  de  férié  f<wtie .^ 

Empr.  de  Nov.  1787 ,.  Sao. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , 

Lots  viagers.» 

Lots  des  Hôpitaux..,,... 13  perte. 

Caiffed'Efc ,.3410.15.20.15.18. 

—  Eiiampée » .' 

Demi-Caiflie "1715.14.11.10.8.10.11.8.6.8. 

Qultt.  des  EauT  de  Paris 560. 

Aâions  nouv.des  Ind...., 913. 12. 13. 14.13. 

Aflurances  contre  les  Incendies 472. 

ld:m  à  vie. ; , 

Intérêt  des  Affigoats-Monnoie.   Aujourd'hui  16 Mai, 

ç   200  liv , »  xo  f.  4d. 

de  <    300  liv ij      6 

1 1000  liv ...,..,  2  I,  Il       8 


•Un  ^abonne  â  Paris ^  hêttl  de  Thou^  nteJts  Pounln^,  ou  au  Surtau  dtt  Affiches  it  Paris,  nu  neuve  S.  Aaguflin,  Le  prix  eft  pour  Paris  ,  de 
iS  liv.  pour  uoisihois,  ^S  iiy,  pour  /îx  mois,  &  d*  72  iiv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  fois  mois  .42  liv.  pour  fit 
mois  ,  &  84  liv.  pour  tannée ,  frartc  «Je  port.  Von  ne  f  abonne  qi!au  commencement  de  chaque  mois  ;  On  foufcrit  aufji  ekei  tous  les  Liéraires  de 
Frantt  &  les  DiteSeurs  des  Poftes.  Cefl  à  iVf.  Aubry,  Direcleur  du  Bureau  de  la  Gaient  Nationale  y  rue  des  Poitevins,  n"  18,  qu'il  faut 
adrejfer  lis  Içitru  &  Pargent,  Inncs  de  port.  =Tout  ce  qui  concerne  la  compofliion  &  la  rliaclion  dt  cette  XHaïute ,  comme  Livres  ,  Efiampes , 
Cartes  ,  Mufique 'f  &t,  doit  être  ûdrep  au  Réda3*«r  de  ente  Feuille  ,  rut  du  Jardinet,  maifon  de  M.  Brûlé,  en  face  dt  la  rut  de  l'Eperan, 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

On  mande  de  Ragufe,  en  date  du  12  Avril,  que 
la  Porte  ,  defirant  rallembler  en  Bofnie  une  armée 
confidérable ,  a  ordonné  au  Pacha  de  Salonique  de 
réunir  fes  Troupes  en  Remanie  &.  dans  la  Macédoine, 
pour  les  conduire  à  Banjaluka.  Emir  -  Ali ,  Pacha  de 
Herzégovine  ,  &  Haggi-Sali ,  nouveau  Pacha  de  Bof- 
nie ,  doivent  auffi  rafferobler  les  leurs  ;  le  premier , 
près  de  Zwornick  ;  le  fécond  ,  près  de  Prédor.  Le 
fâcha  de  Scutari  s'avancera  v«rs  Novizabar.  Ce  der- 
nier a  reçu  du  Gouvernement  des  femmes  confidérar 
blés;  mais  fa  fidélité  ni  fon  zèle  ne  paroiffent  point 
affurés.  Il  tcmporife  ,  alléguant  tantôt  l'inquiétude  que 
lui  caufent  es  Monténégrins ,  tantôt  le  méconteniement 
que  les  Albanois  témoignent  fur  les  opérations  de  la 
dernière  guerre,  &  la  réfolution  qu'ils  ont  ptife  de  ne 
j)lus  quitter  leurs  fojers. 

Les  nouvelles  de  Conrtantinople  ,  du  iç  Mars,  rap- 
portent qiae.  '^S  caravelles  &  les  frégates  comnlen- 
çoient  à  .fortir  du  port  i  que  les  forces  ma-itimes 
«ieitinées  à  çrjifer  daiii  la.  mer  Noire,  feront  égales  à 
celles  de  la.  dernière  giierçe,  employées  au  même  fer- 
vice,  &  que  le  Grand  Amiral  n'a  voit  fait  conftruire 
aucun  vaiffeau  neuf.  On  apprend  tqu'à  la  même  épo- 
que ,  le  Gouvernement  fe  plaignoit  de  la  rareté  des 
Matelots;  qu'on  avdit  eu  be^iucoup  de  peine  à  en 
raffembler  un  petit  nombre  tirés  de  l'Archipel ,  & 
qu'obligé  de  ..les  remplacer  par  des  Soldats  Afiatiques, 
on  redoutoir  le  fervice  d'hommes  (i  peu  faits  pour 
un  travail  forcé  qui  demande  de  la  valeur. 

Le  bruit  a  couru  à  Vienne,  le  23  Avril,  que  le 
Grand  -  Vifir  s'étoii  empoifonné.  Des  perfonnes  ,  qui 
depuis  avoieiit  fait  route  da  la  Silillrie  dans  la  Vala- 
chie,  ont  prétendu  confirmer  cette  nouvelle.  On  fait 
d'ailleurs  que  r.arniée  du  Grand-Vifir  doit  être  en  ce 
moment  entre  Niffa  &  Aadrinople.  —  L'armée  raf- 
femblée  près  de  Widdin,  n'eft,  dit -on,  que  de 
aOjOoo  hommes, 

PRUSSE. 

Vt  Berlin  ,  le  ap  ^vr'il. 

11  eft  parti  d'ici  des  CommiOTaires  du  Roi  pour  fe 
rendre  à  Anfpach.  On  affure  que  l'objet  de  leur  mif- 
fion  eft  de  vérifisr  le  produit  de  cette  Principauté. 
On  renouvelle  le  bruit  de  fon  échange  contre  la  Lu- 
face.  —  La  marche  générale  des  troupes  eft  fixée  au  ij 
du  mois  prochain. 

POLOGNE. 

De  yarfovie,  le  ly  Avril, 

Dans  la  Séance  du  16,  le  Maréclial  Malachowski 
a  fixé  l'attention  de  la  Diète  fur  les  dangers  amquels 
la  République  devoir  s'attendre,  &  fur  la  prompti- 
tude des  fecours  que  fa  pofition  exige.  Il  a  été  réfolu 
d'établir  une  Commiftion  particulière  ,  dont  les  con- 
férences auront  pour  objet  de  difpoler  à  propos  les 
moyens  de  défenfe  ,  &  de  les  faire  exécuter  avec 
célérité.  De  fon  côté,  la  Commiflion  de  Guerre  a 
donné  des  ordres  pour  qu'un  corps  de  douze  mille 
hommes  fût  raffemblé  fur  les  frontières  de  Galicie  ; 
un  autre  de  même  nombre  dans  l'Ukraine,  &  un 
troifième  dans  la  Ruftle-  Blanche.  Le  corps  d'armée 
que  l'on  efpère  porter  à  25,000  hommes  ,  campera 
près  de  Varfovie.  La  plus  grande  aâivité  répond  à 
ces  mefures.  On  pourvoit  d'artillerie  &  de  munitions 
de  toii-.i  efpèce  les  places  fortes  de  la  République. 
Celles  de  Kaminieck  &  de  Cracovie  font  déjà  en 
état  de  défenfe.  On  travaille  avec  ardeur  dans  les 
fonderies  &  les  forges  de  Kielze  6c  de  Konshy  à  fa- 
briquer des  canons  &  des  armes.  Enfin  la  Pologne 
fait  tous  fes  efforts  pour  fe  foutenir  dans  la  Ligue  où 
elle  eft  entrée.  —  Les  Etats  de  Curlande  n'ont  encore 
Tien  terminé.  Ils  viennent  d'être  prorogés  au  mois 
d'Août. 

ALLEMAGNE. 

De  yiinnc ,  le  1"  Mai. 

La  Gazette  du  î8  Avril  apprend  qu'il  y  a  eu  une 
■efcarmouche  prèï'-de  ^allefat  fur  le  Danube  ,  etttre 
un  détachement  do  Corps  de  M.  le  Prince  de  Cobourg 
&  les  Turcs  ,  &  dans  laquelle  50  de  ces  derniers  ont 
été  tués  ou  blefles  grièvement.  On  a  pris  aux  enne- 
mis une  tfchaïque  avec  deux  canons.  —On  vient  de 
recevoir  de  Kladowa  la  fâcheufe  nouvelle  que  le 
magafin  à  poudre,  qui  en  renfermoit  1500  quintaux, 
a  fauté  le  i8  Avril ,  ainfi  que  le  Château  :  28  per- 
fonnes ont  péri  dans  ce  défaftre ,  &  59  font  plus  ou 
moins  blciïées. 

Il  eft  arrivé  de  nouveau  un  ChalTeur  de  Berlin  , 
qui  a  apporté  des  dépêches  au  Miniftre  de  cette  Cour. 
Immédiatement  après ,  ce  Miniftre  fe  rendit  chez  M. 
le  Prince  de  Kaunitz ,  &  eut  avec  lui  une  longue 
conférence.  On  aflure  qu'il  eft  queflion  rie  convenir 
d'un  délai ,  pendant  lequel  on  traitera  définitivement 
des  conditions  de  paix  avec  la  Porte.  , 


On  attend  incelTammei^t  deux  nouveaux  Députés 
des  Etats  de  Galicie  ,  MM.  Zibielski  &  Bonkowsky. 

De  Francfort ,  le  8  Mai. 

M.  le  Primre  d'Aifefperg  n'a  point  accepté  le  pofle 
de  Minirtre  Principal  pour  l'Eleélorat  de  Bohême  à  la 
Diète  d'Eleflioii  d'un  Empereur;  ce  fera  M.  le  Comte 
de  Kaunitz ,  Maréchal  de  la  Cour ,  qui  viendra  ici  à 
fa  place. 

Le  30  Avril  i  Iç  feu  a  |wis  au  Couvent  des  Auguftins 
de  Lavingen  en  Souabe ,  &  l'a  réduit  entièrement  en 
cendres ,  ainfi  que  l'Eglife  &  quelques  autres  édifices. 
On  a  lieu  da  penfer  que  le  feu  a  été  mis  par  des  in- 
cendiaires, 

ITALIE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  f  Van ,  du  ■}  Mal. 

On  continue  à  s'occuper  icf  w5e  aftivité  à  faire 
connoître  au  nouveau  Roi  les'Tj^fefe  du  Pays  contre 
certaines  innovations  que  l'Empereur  àvoit  ititroduites 
dans  l'adminiftration  de  la  Lombardie.  Ce  font  nos 
Patriciens  les  plus  diftingués  qui  ont  été  élus  à  la 
rédaftion  de  cet  important  travail, d'après  une  Lettre 
du  Roi,  qui,  prévenant  lui-même  les  defirs  de  fes 
Sujets,  les  encourage  à  lui  propofer  ce  qu'ils  juge- 
roiftnt  le  plus  convenable  au  bonheur  de  l'Etat.  Le 
Comité  eft  compofé  du  Cpmte  Trotti ,  du  Duc  Ser- 
belloni ,  des  Marquis  de  Soncino,  Vifconti  &Bofli; 
&  des  Comtes  Taverna  ,  Arefe,  Biglia  ,  Refta ,  Du- 
gnani ,  Caftiglioni ,  Salazar,  Patellani,  Cafati  &  Ca- 
venago  ,  dont  le  zèle  patriotique  déjà  connu  eft  vi- 
vement applaudi  du  Public.  Ce  qu'on  paroît  defirer 
le,plu5,c'eft  le  rétabliflethent  de  la  Congrégation 
d'Etat ,  qui  étoit  uite  Affemblée  adminiftrative  com- 
pofée  de  Repréfcntans  élus  par  tous  les  Propriétaires 
pofTeflfeurs  d'une  certaine  quotité  en  fonds  de  terre  ; 
&  que  l'Empereur  avoir  fupjjrimée  ,  &  remplacée  par 
des  Adminiftrateurs  Je  fon  choix  fur  un  autre  plan. 
Le  réfultat  des  diverfes  demandes  du  Pays  a  déjà  été 
configné  dans  un  Mémoire  qui  vient  d  être  préfenté 
à  S.  A.  R.  l'Aichiduc  Ferdinand  ,  par  le  Duc  Ser- 
belloni  ,  les  Marquis  Boffi  &  Vifconti  ,  &  le  Comte 
Caftiglioiii  ,  pour  le  faire  parvenir  à  S.  M. 

Le  7  du  courant ,  S.  M.  la  Reine  de  Hongrie  & 
de  Bohême  eft  attendue  à  ^;antoue ,  d'où  elle  fe  reW' 
dra  à  Vienne.  La  ville  de  Milan  a  nommé  ^ine  dé- 
puration de  ces  Patriciens  pour  aller  la  complimenter 
en  fon  nom  ,  &  lui  tém.oigner  fes  hommages.  Les 
nommés  font  le  Comte  Trotti  ,  le  Duc  Serbelloni  , 
les  Marquis  de  Soncino  &  Bi/ca,  &  les  Comtes  Biglia , 
Taverna  &  Dugnani. 

ANGLETERRE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Londres. 

Les  armemens  que  nous  faifons  dans  nos  ports,  la 
prefl'e  qui  a  eu  lieu  par-tout ,  &  qui  s'eft  faite  avec 
une  rigueur  extraordinaire  ,  la  baifle  confidérahle  de 
nos  fonds,  &  plus  que  tout  cela ,  l'ardeur  de  la  Nation 
toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion  d'une  guerre  avec 
l'Efpagne ,  nous  fait  croire  qu'elle  ne  tardera  pas  à 
être  déclarée  ou  du  moins  commencée.  Il  faut  con- 
venir en  effet  que  l'occafion  peut  paroîire  brillante, 
&  qu'il  eft  peut-être  difficile  à  un  bon  Anglois  de  ne 
pas  s'y  laifler  entraîner.  Bien  des  gens  cependant 
croient  encore  au  defir  de  M.  Piit ,  de  cohferver  la 
paix  ,  &  prétendent  qu'il  ne  fait  tout  ce  bruit  que 
pour  effrayer  l'Efpagne  ;  &  voici ,  dit-on  ,  fon  calcul. 

La  France  8c  l'Efpagne  réunies,  font  plus  puiffantes 
que  l'Angleterre  ;  il  faut  donc  les  féparcr.  Le  moment 
préfent  eft  on  ne  peut  pas  plus  favorable  pour  réuflir. 
La  France  eft  occupée  de  fa  régénération:  la  fidélité 
des  troupes  réglées  eft  équivoque  ;  il  en  eft  de  même 
de  la  Marine  :  on  n'eft  pas  d'accord  fur  les  moyens  de 
faire  face  aux  dépenfes  ;  le  Royaume  eft  fans  reffources 
&  fans  crédit.  Les  François  d'ailleurs  fe  croient  fi 
grands,  fi  puiflans  ,  fi  riches,  qu'ils  font  perfuadés 
qu'ils  fe  fuffifent  à  eux-mêmes ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
d'amis  à  ménager,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'ennemis  à 
craindre.  Dans  cet  état  dechofes,  fi  nous  menaçons 
l'Efpagne,  elle  demandera  des  fecours  à  la  France,  & 
il  eft  probable  que  ta  France  ne  pourra,  ni  ne  voudra 
lui  en  fournir.  La  Cour  de  Madrid,  hors  d'état 
de  combattre  toute  feule,  n'aura  pas  d'antre  parti  à 
prendre  que  de  s'accommoder;  elle  rompra'tonféqnem- 
ment  fes  liaifons  avec  la  France,  &  le  réfultat  de  cet 
ordre  de  chofes  fora  que  la  Grande-Bretagne  doublera 
fa  force  contre  chacune  de  ces  deux  Puiffances,  & 
fera  en  état  de  donner  la  loi  par-tout.  Ce  calcul  eft 
aufti  fimple  qu'évident:  l'Efpagne  a  64  vaiftlaux  de 
ligne,  la  France  à-peu-près autant.  L'Angleterre  à  elle 
feule  en  a  128  ;  elle  en  a  donc  autant  que  la  France 
&  l'Efpagne  réunies ,  &  fi  elle  vient  à  bout  de  féparer 
ces  deux  Puiflances ,  il  eft  clair  qu'elle  a  pour  les 
combattre  le  double  des  forces  que  chacune  d'elles 
peut  lui  oppofer  ;  elle  les  tiendra  donc  dans  fa  dé- 
pendance abfolue;  elle  dominera  fur  toutes  les  mers. 
Va  gouvernera  l'Europe  à  fon  gré. 

11  feroit  difficile  de  ne  pas  trouver  ces  raifonnemens 
juftes  ;  ils  prouvent  que  M.  Pitt  n'eft  pas  feulement 
un  bon  Adminiftrateur  des  Finances,  mais  encore  un 
Politique  profond.  S'il  parvient  à  fon  but ,  il  aura , 


par  defimplesdémotiflrattoos,,  dont  les  dépenfes  fort 
peu  confidérables ,  obtenu  un  fuccès  bien  pins  réel 
que  tous  ceux  qui  pourroient  être  le  fruit  de  la  guerre 
la  plus  hcureulo.  L'Oppofjiion  fenjble  avoir  été  dans 
fon  fecrct  ;  il  n'y  a  pas  «u  de  fa  part  la  moindre  ob- 
jeaion  contre  les  propofitions  qo'U  a  faites  au  Parle- 
ment de  la  pjrt  du  Roi,  Tel  eft  l'effet  des  principes 
fur  Icfqiiels  eft  établi  notre:  Gouvernement.  Telia  eft 
l'énergie  d'une  Nation  aceouiuuiéeà  prendre  par  elle- 
même  connojffance  de  (es  affaires.  Les  avantages  réels 
ou  les  dangers,  réuniffent  toutesles  opinions.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  en  France  :  le  Gouvernement  n'y  a 
pas  encore  de  bafes  fixes  :  on  eft  divifé,  &  on  le  fera 
peut-être  encore  long-t«m^  fur  Iç  réçijne  qui  convienr 
le  mieu«  à  fa  popiïlariôn  &  à^  fèn  étendue  :  en  atten- 
dant qu'on  y  foit  d'accord  ,  npujt  profiterons;  (Je  fes 
fau'tes,  iidushoiis  élèverons  fur  fes  ruines,  nous  pren- 
drons dans  l'Europe  la.  place  qt^'ejle  y  a  ii  loog-tems 
occupée  ;  &  nous  la  gard.rons  taiii"qu'un  refpeft  re- 
ligieux pour  les  principes  de  notre  excellente. Gonfti- 
tution  ,  nous  tiendra  en  gartie  contre  les-,  illufions  que 
préftntent  deS  idées  de  perfe.âion  chimérique.  Bien. 
des  gens  perifcni  aufll  que  notre  Miniftçre  eft-  aflel 
porté  à  faifir  une  oc'cafipn  fie  gvierrej  .poiir.  détout- 
rier  les  idées  de  novatigns,  qui-,  ppflrroien^  s'emparer, 
de  iios  têtes ,  &c.  fitc.  ■   • 

Reflexions  jiV  Je(te  Lear.n  .       ,        .   •..,,• 

Serons-nous  donc  les  dupes  de  la  politique 'Aiî^ 
gloife  ?  la  laifferons-nous  agir ,  &  nous  bOrnerons-noUs 
à  attendre  les  événemens  i  A  Dieu  ne  plaife  qu'àW 
ait  Une  pareille  idée  des  Ft^ançois!  Cette  N,ition  vail- 
lante 8t  généreufe  vient  de  conquérir  fa  Liberté  ,  fous 
les  aufpices  du  Monarque  blentaifant  &  vertueux  qui 
la  gouverne  ;  fouffrira-t-elle  qu'on  la  croie  encore  dans 
l'enfance  ?  Ne  fera-t-elle  pas  vOir  que  Cette  Liberté 
n'a  diminué  ni  fon  énergie  ,  ni  les  fentimens  d'hoil- 
neur  &  de  gloire  qui  l'ont  diftinguee  dans  lOiiS  lés 
tems  ?  Nous  fommes  François  ;  ce  nom  défigne  depuis 
bien  des  fiécles  la  première  Nation  de  l'univers'r 
cefierons-nous  de  l'être,  p,>rce  que  nous  fommes  de- 
venus libres?  Après  avoir  fecoué  le  Defpotifme  au-i 
dedans ,  fouffrirons-nous  qu'oa  nous  y  foumette  anr 
dehors  ?  Voilà  pourtant  ce  dont  nous  fommes  me-, 
nacés  :  l'Angleterre  veut  nous  mettre  dans  fes  fers , 
&  elle  fe  preffe  de  confommer  fon  œuvre,  parce 
qu'elle  nous  croit  dans  l'anarchie,  &  qu'elle  craint 
qu'une  prompte  régénération  ne  nous  rétabliffe  bientôt 
dans  notre   ancienne  fplendeur. 

O  François  !  ô  vous  tous  qui  aimez  votre  Patrie  ,réu- 
niffez  -  vous  pour  la  défendre,  téuniffez  -vous 
pour  convaincre  l'Univer  s  que  chez  vous  la  Li- 
berté eft  inféparable  de  l'hoiircur,  &  qqe  vous 
vous  enfevelirez  fous  les  ruines  de  l'Etar ,  plutôt  que 
de  fouffrir  volontairement  la  perte  de  l'un  ou  de  l'autre. 
On  a  lu  Vendredi  à  l'Alfemblée  Nationale  une  Lettre 
qui  annonce  que  le  Roi  va  ordonnerdes  armemens  dans 
nos  Ports.  Sans  doute  la  guerre  eft  un  malheur;  mais 
le  moyen  le  plus  sûr  de  la  prévenir,  eft  de  fe  mettre 
en  état  de  la  faire;  nous  fommes  bien  convaincus 
que  nos  dignes  Repréfentans  confacreront  cette  im- 
portante vérité  ;  nous  nous  flattons  même  que  tout 
efprit  de  parti  difparoîtra  dans  cette  grande  occafiotï , 
qu'on  n'appercevra  plus  ni  Ariftocrates ,  ni  Démo- 
crates ,  qu'on  ne  verra  que  des  Citoyens.  Telle  eft 
notre  confiance  dans  le  zélé,  dans  la  fageffe  &  dans 
le  patriotifme  de  nos  Repréfentans  :  ils  ne  voudrontpas 
la  guerre,  mais  ils  voudront  mettre  le  Monarque  éa 
état  de  ne  la  pas  craindre.  (  Ces  réflexions  ne  jont  par^ 
du  RédaSeur  de  cette  Feuille  ). 

FRANCE. 

De  Paris. 

M.  de  la  Vauguyon,  notre  Ambaffadeuren  Efpagne  ; 
vient,  dit-on  ,  d'être  rappelle.  On  parle  de  M.  te 
Chevalier  de  Bourgoing  ,  Miniftre  plénipotentiaire  ^ 
près  les  Princes  &  Etatsdu  Cercle  de  la  baffe  Saxe, 
pour  lui  fuccéder. 

Extrait  d'une  noie  remife  à  M.  le  Comte  de  Mont~. 
marin ,  par  C Ambajfadeur  d'Efpagne  ,  &  de  U  Riponfs. 
du  Minière. 

M.  le  Comte  Fernand  Nunnez,  Ambaffadenr  d'EP.; 
pagne  à  Paris  ,  fe  plaint  de  quelques  Feuilles  qiii 
difent  que  la  quantité  de  pauvres  Efpagnols  qtji 
arrrivçntà  Paris,  &  dont  les  chemins  font  remplis, 
doit  être  fufpeâe  aii  Gouvernement  ;  il  ajoute  qu« 
d'autres  Journaux  répandent  lebruj*  qu'il  exifte  une  cor- 
refpondance  entre  Barcelonne  &  le  Miniftère  de  France, 
&  qu'un  grand  Seigneur  Efpagnol  eft  chargé  de  cette 
correfpondance  ;  fur  quoi  M,  le  Comte  de  Nunner 
obferve  qu'étant  feul  .chargé  des  Affaires  d'Efpagne 
en  France,  toute  autre  pcrfonne  qjui  s'en  mêleroit, 
direûement  ou  indireftement ,  devoir  paroître  fulpeftc, 
&  que  n'en  connoilTant  point,  il  prie  M.  le  Comto 
de  Montmorin  de  vouloir  bien  l'en  inftruire  s'il  ea 
exiftoit  de  telle. 

Quant  à  l'article  des  pauvres  qui  fe  répandent  dans 
les  chemins  &  à  Paris ,  M.  l'Ambaffadtur  demande 
également  que  la  Police  lui  faffe  connoître  ceux  qui 
font  pauvres  ou  fufpeéls  ,  afin  qu'il  fecourre  les 
uns  ,  &  qu'il  faffe  entendre  aux  aunes  qu'ils  no 
doivent  nullement  compter  fur  là  protcélion  ;  il  pro- 
pofe  même  d'envoyer  des  avis  aux  Confuls  Elpagnofs 
en  France,  afin  que  ceux  de  cette  Nation  qui  feroienc 
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Jans  le  betoîn  ,  «n  (biefft  âîdés ,  &  ne  romlient  pîis 
à  la  charge  de  la  cliatiié  Françoife. 

ta  réponse  -àe  M.xle  Monfliiorin  eft  telle  q^i'ori 
pouvoir  l'attendre  ;  c'efl  qu'il  n'exifte  point  de 
grand  Seigneur  entretenant  une  correfpondance ,  & 
tjiie  les  moyens  propofés  par  M.  le  Comte  de  Nunnez  , 
çoiir  aider  les  pauvres  de  û  Nation  ,  &  ftire  pui^ 
ceux  qui  pourroient  être  fufpefls,  eft  raifonnable  & 
.juftev  '      -  .         ^ 

J'ajouterai ,  moî ,  que  la  Policé  de  Paris ,  qui  auroît 
dîî  avoir  connoiflànce  de  ce  ^rand  nombre  d  Efpa- 
.gnols ,  s'éft  affûtée  qu'il  n'en  exiftoit  pas  plus  que  d  or'- 
dinaires  ;  queues  renfeignemens  qu'elle  a  fait  prendre  , 
&  l'exaftien  que^'ai  fait  des  feuilles  d'Hôtels  garnis  & 
des  maifons  de  Logeurs ,  ne  m'ont  rien  appris  qui 
Ibit  conforme  au  dire  dès  Journalifles  dont  parle  M. 
le  Cohite  de  Nunnez.  (  Cet  article  eft  de  M.  PEt/cUEt). 


ADMINISTRAT  ION. 
M'  î7  *  ï"t  1  T^  A  1  i  t  É    ô  È    Paris. 

\/ijjimVlii  ih' Rtvr^iititns  de  là  Cbmmkhe. 

-.  MM.  Gobirt  &  taVobe  ,  Députés  de  la  Ville  de 
3'royes,  onr  été  introduits ,  &  l'un  d'eUx  â  prononcé 
«n  Difcours  dont  Voici  l'extrait  :  i 

a  Si  les  temsont  amené  des  changemeris,  onpeut 
dire  qu'ils  font  auffi  tieureUx  dans  les  hommes,  qu'éton- 
uans  dans  les  chofes.:  Geltes-ci  étoient  dans  un  affreux 
défordre ,  mille  abus  les  y  avoient  entraînées  ;  Cciix-là 
demeuroieiit  dans  une  funefte  apaihie ,  le  Defpotifme 
les  y  avoir  plongés.  Lès  unes  n'avoient  plus  de  rap- 
port entre  elles  ,  &  ne  tenoient  prefque  à  rien  ;  les  an- 
tres étoient  comme  étrangers  entre  eux  ,  &  fe  connoif- 
foieni  \  peine. 

Il  Telle  étoit  depuis  plufieurs  fiècles ,  &  telle  étoit 
fencore  il  n'y  a  pas  un  an  ,  la  tririlc  ûjtuation  de  la 
ïrance. 

»  Une  Révolution  imprévue  s'opère:  .quel  merveil- 
leux contrafte  !  Toutà  coup  les  chofes  font  rappellées 
à  leur  place,  les  François  font  devenus  frères.  Des  deux 
extrémités  de  ce  vafte  Empire,  on  les  voit  fe  rappro- 
cher ,  fe  reconnoître  ,  s'entre-aider  ,  s'entre-anir  dans 
le  louable  defir  de  ne  former  qu'un  Corps  ,  une  fa- 
mille ,  une  grande  Société. 

)>  C'eft  pour  occuper  une  place  dans  ce  bel  enfemble  ; 
t'eft  pour  coopérer ,  autant  qu'il  eft  en  eux  ,  à  l'ac- 
compliffement  de  cette  fainte  coalition  ,  que  les  Ci- 
toyens de  la  Ville  de  Troyes  nous  ont  fait  l'honneur 
de  nous  députer  vers  vous  ,  pour  vous  propofer  un 
'Paéle  fédératif  qui  les  upiffe  à  jamais  à  la  caufe  des 
Citoyens  recommandables  dont  vous  êtes  les  dignes 
^epréfentans  ». 

M.  le  Préfident  a  répondu: 

CI  A  mefure  que  les  travaux  del'Affemblée  Natio- 
■flale  arrivent  à  leur  terme  ,  les  Aftes  d'adhèfion  ,  les 
Paflfs  fédératifs  ,  tes  Affiliations  des  Communes  & 
des  Gardes  Nationales  fcmblent  fe  multiplier  auto:ir 
des  Légiflateurs  de  la  France,  &  environner  de  leur 
cortège  impofant  le  monument  immortel  qu'ils  élèvent 
à  la  Liberté.  Tout  efpoir  eft  donc  perdu  pour  les  en- 
nemis du  bien  public  ,  &  la  Révolution  n'a  plus  rien 
à  redouter  de  kursténébreufes  manœuvres  &  de  leurs 
coupables  deffeins. 

11  II  eft  fatUfaifant  &  glorieux  pour  l'Affemblée-^ 
générale  des  Repréfeutans  de  la  Commune  de  Paris  , 
d'être  dépofitaire  des  nobles  fentimens  dont  les  diffé- 
ïentes  Villes  de  France  font  pénétrées.  Elle  croît  mé- 
•riter  cette  marque  honorable  de  confiance  par  fon 
dévouement  entier  à  la  Chofe  pubaquc  ;  &  elle  la  re- 
çoit avec  d'autant  plusd'cmpreffement ,  qu'elle  apper- 
çoit  à  l'avance  les  -avantages  inappréciables  qui  en 
réfulteront  pour  la  profpérité  de  l'Empire,  &c.  ». 

L'Affiliation  dé  la  Municipalité  &  de  la  Garde  Na- 
tionale, votée  par  délibération  delà  Ville  de  Troyes  , 
du  30  Mars  detflier  ,  a  été  mife  aux  voix.  L'Affem- 
blée  en  a  unanimement  accepté  la  demande  ,  a  invité 
MM.  les  Députés  à  être ,  a  uprès  de  leurs  Concitoy  ens  , 
les  interprètes  de  fa  fenfibilité  ,  &  a  ordonné  que  le 
tîifcours  prononcé  par  l'un  d'eux  ,  &  la  réponfe  de 
M.  le  Préfident,  feroient  inférés  dans  le  procès-veibal. 


(  Îf4  ) 

publique  ,  &  lui  doiinant  une  maïcKï  qu^elle  it6  peut 
point  avoir,  des  attributs  qui  lui  font  ètraRgers  ,  un 
régime  qui  l'égaré  ,  nous  partagions  la  force  civile  en 
deux  parties  ,  dont  l'uile  réglée  par  la  Jjoi ,  aîTureroit 
la  Liberté  de  tous,  tandis  que  l'autre  ,  abandonnée  à 
la  volonté  de  plufieurs  ,rendroit  illufoire,  pour  l'homme 
ifolé  ,  ce  que  la  preinière  auroit  entrepris  à  l'avantage 
de  la  Société  entière. 

Je  m'explique.  La  Loi  n'exifte  pas  pour  prévenir  les 
délits ,  pour  en  rechercher  les  Auteurs;  elle  fe  borne, 
lorfque  fa  pui.ffauce  eft.refpeflée,  c'eft-à-dire,  daiîs  les 
taomens  de  paix  ,  à  punir  le  coupable  connu ,  à  main- 
tenir l'ordre  général  par  l'harmonie  des  différentes 
parties  qui  le  compofent.  Si  donc  quelque  pouvoir  fe 
dirige  vels  un  but  que  la  Loi  ne  lui  indique  pas ,  s'il 
veut  faire  plus  ou  autrement  qu'elle  ,  il  emprunte  fa 
force  néceftsirement  d'ailleurs  ,  il  eft  deftruflif  de  la 
Liberté. 

Tel  étoit  l'ancien  régime  de  la  Police  de  Paris  ;  fa 
inonftrucufe  puiffance,.contradiâoire  à  tous  les  prin- 
cipes ,  en  \oulant  aider  les  Loix  ,  les  avoir  toutes 
anéanties  ;  elle  avoit  fubftitué  le  pouvoir  des  places 
à  celui  des  droits  ,  &  le  gouvern  ement  des  convenances 
à  celui  d?  la  juftice;  défordresque  n^rachetoientpas 
quelques  moyens  de  (ureté  ,  une  apparence  de  repos 
public  ,  parce  que  rien  ne  peut  être  mis  en  parallèle 
avec  le  refpeél:  de  la  Loi,  fans  laquelle  ,  encore  une 
fois,  il  n'exifte  que  des  efclaves. 

Aujourd'hui  l'habitude  des  vieilles  idées  ,  un  defir 
exagéré  de  perfeflion ,  des  craintes  vagues  ,  vont  nous 
conduire  aux  mêmes  erreurs,  fi  nous  ne  prévenons  la 
méprife  de  l'opinion,  &  fi  de  bonne  heure  nous  n'at- 
tachons la  réflexion  publique  aux  principes  conferva- 
teurs  des  droits  des  individus  &  de  la  Liberté  com- 


des,  déclarations  «Je  vols  &  càptiîtes  faites  peniiant  ci» 
différens  mois  ,  qui  font  les  plus  rigoureux  de  l'année  j 
ceux  oîi  les  nuits  font  les  plus  longues,  &  ou,  pat 
conféquent  les  vols  font  plus  nombreux ,  afin  dé 
connoître  l'effet  des  troubles  fur  la  fureté  publique  , 
&  ta  vigilance  des  Officiers  chargés  d'y  veiller. 

On  "remarquera  que ,  dans  l'ancien  Régime  ,  il  y 
a  pus  de  captures  que  de  déclarations  de  vols.  On 
fait  que  les  Officiers  de  fîireté  étoieilt  payés  par  cap- 
ture :  dans  le  nouveau  Régime ,  il  y  a  plus  de  décla- 
rations de  vols  ,  c'eft  l'effet  des  troublés  ;  &  la  moitiéf 
à-peu-près  de  captures  ;  c'eft  l'effet  de  la  deftruélion 
de  l'Efpionnage. 

Ce  dernier  réfultat  eft  fâcheux  fans  doute  polir  Us 
partifans  de  la  Liberté  civile  :  mais  c'eft  inévitable  ; 
il  faiit ,  ou  être  perfonnellement  livré  à  l'arbitraire  de 
l'Efpionnage  de  la  Police  ,  ou  fe  réfoudre  à  mieux 
fermer  fes  portes ,  à  connoître  les  gens  avec  qui 
l'on  contraéle ,  &  même  ù  être  un  peu  volé,  malgré 
tous  les  foins  qu'on  fe  donnera.  C'éft  au  Public  à 
dire  s'il  aime  mieux  courir  le  dernier  que  le  premief 
danger  ;  je  dois  dire  que  la  Police  penche  pour  le 
premier ,  afin  qu'on  fâche  que  je  ne  fuis  point  de  cet 
avis,  qui  va  drgi;  à  rétablir  ^u  mojps  une  inquifitioi» 
ftupide  &  aviliffante  ,  pour  faire  rê^ouver  à  quelques 
individus  ,  leurs  monftres  ,  leurs  créanciers  ,  leurs 
maîtreffes  ,  ou  quelques,  efcrocs. 

Déclarations  Je   Vols Captures. 

Décemb.   1788.  45 61. 

Janvier     1789.  59 • 50. 

Février  ,    idem.  38 65. 


Total.  .  .  iîî 176. 


Municipalités  Provinciales. 

De  Pii^enas.  M.  Brun  ,  Maire.  Officiers  Municipaux, 
M.  Venel ,  H.  Reboul ,  Gauthier,  Audibert ,  Thomas  , 
Labiche,  Nègre  &  Alazard.  Procureur  de  la  Com- 
mune ,  M.  André  ,  Avocat. 


POLICE. 

Réflexions  fur  l'hftiïmion  des  Lieutenans  de  Police ,  avec 
faculté  de  prévenir  Iss  délits  ,  6-  d'en  rechercher  les 
Auteurs. 


Ce  fetoit  en  Vaui  qu'après  des  inquiétudes  ,  des 
orages  ,  des  jours  de  troubles  &  d'agitations  ,  nous 
aurions  acquis  une  Conftitiuion  &  des  Loix  de  Liberté, 
li ,  par  des  inflitutions  réglementaires  ,  des  établiffe- 
mens  fubalternes  ,  Un  Ordre  de  pouvoirs  excentriques  , 
nous  étions  livrés  aux  recherches  d'une  furveiUance 
arbitraire,  &  que  l'individu  ,  libre  par  fes  droits  ,  vît 
fes  aSioils  calculées  par  les  foupçons  ou  la  crainte 
d  une  PuiUance  affranchie  de  toute  fujétion  lé-ale. 

Nous  n  aurions  rien  gagné  qu'un  fantôme  à  la 
Révolution  ,  fi ,  donnant  à  l'autorité  publique  ,  ou 
plutôt  fi  ,  créant  une  nature   particulière   d'autorité 


Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ,  mais  le  Légiflateur  vk 
peut  point  vouloir  un  ordre  deftruâif  d'un  principe 
généralement  confenii  ;  il  ne  peut  pas  établir  deux 
modes  de  fociéié  oppofés  &  contradiâoires  ;il  ne  peut 
pas  dire  :  vous  n'obéirez  qu'à  la  Loi,  vous  ne  devez 
de  compte  qu'à  la  Loi ,  vous  ne  ferez  puni  que  par  la 
Loi ,  enfin  la  Loi  feule  exiftera  pour  vous  protéger  , 
vous  conduire  ,  vous  éclairer;  &  cependant  dire  ,  on 
pourra  préjuger  le  "vœu  delà  Loi ,  devancer  fonaûion, 
la  modifier ,  faire  plus  ou  moins  qu'elle  ,  faire  autre- 
ment qu'elle  ,  &  vous  furvcillcr  par  quelque  chofe 
qui  n'eft  pas  elle  ,  vous  entourer  de  quelque  chofe 
qui  n'cft  pas  elle,  8<  qui  peut  par  confôquent  détruire 
ou  rendre  illufoire  votre  droit  à  la  proteftion  que  vous 
attendez  d'elle. 

Tels  feroient  les  Officiers  de  Police  qu'on  a  propofés 
arec  fonHions  pour  prévenir  les  délits  &  rechercher  les 
j4uteurs  des  délits;  il  n'eft  point  de  genre  d'inquifi- 
tion  ,  de  gangrène  fociale,  d'atteintes  à  la  Liberté  indivi- 
duelle que  ne   préfente  cette  dangereufe  inftiiution. 

En  effet  ,  on  ne  peut  prévenir  les  délits  que  p«r 
une  furveiUance  direâé,  locale  ,  volontaire  ;  que  par 
une  tenfion  continuelle  de  la  puiffance  politique  fur 
la  conduite  de  tous  les-Jndividus  ;  que  par  un  efpion- 
nage  de  tous  les  moméns  ;  que  par  l'attribution  de 
facultés  deftruflives  des  Loix  &.  tendant  à  en  infpirer 
le  mépris. 

On  établit  alors  le  Gouvcrneuient  des  convenances: 
la  propriété ,  la  Liberté  ,  la  fainteté  du  domicile  dif- 
.parolffent  devant  la  prétendue  néceffité  d'empêcher 
un  délit  qui  n'arrivera  peut  être  pas  ,  &  dont  on  ne 
peut  foupçonner  quelqu'un  que  par  un  Jugement  an- 
ticipé qui  devient  un  Cfime  ,  dés-là  qu'il  eft  méconnu 
de  la  Loi. 

Et  qu'on  n'atgumeme  pas  du  befoin  de  conferver 
les  mœurs,  pour  former  cette  école  d'efpionnage;car 
je  répondrai  par  l'exemple  d'un  Peuple  auffi  moral 
que  nous  au  moins ,  &  qui  a  prudemment  préféré  quel- 
ques abus  de  licence  à  la  corruptrice  Police  des  ef- 
pions,  à  ces  moyens  de  prévenir  les  délits  autrement 
que  par  des  peines  commandées  par  la  Loi. 

C'eft  pire  encore,  fi  l'pii  fuppofe  aux  Agens  du  Pou- 
voir politique  le  droit  de  rechercher  ,  de  découvrir  les 
auteurs  des  délits.  Alors  il  faut  rétablir  tous  les  ans 
de  l'ancien  régime  ,  &  renoncer  à  ce  fentiment  d'or- 
gueil ,  qui  fait  que  fous  un  Gouvernement  libre  , 
l'homme  porte  une  phyfionomie  qui  le  diftingue  de 
tous  les  Peuples  efclaves. 

La  recherche  des  délits  en  eft  un  ,  dès  qu'elle  n'eft 
point  la  recherche  de  la  Loi  ,  c'eft-à-dire,  une  infor- 
mation ordonnée  par  elle,  pour  connoître  les  auteurs 
du  crime.  Il  va  l'infini  de^là  à  l'efplonnage,  aux  attri- 
butions des  Lieutenans  établis  pour  faire  les  fondions 
d'Inquifiîeurs  publics. 

Il  eft  abfurde  de  dire  que  l'homme  vertueux  & 
probe  ne  craint  point  l'efpionnage  ;  cette  maxime 
de  la  fervitude  eft  diftée  par  le  menfonge.  L'homme 
probe  &  vertueux  eft  celui  qui  aime  la  paix  &  la 
Liberté  de  fon  Pays  ,  c'eft  à-dire  le  rçfpeft  des  Loix  , 
qui  nepeutexifter  avec  un  pouvoir  public  maître  d'en 
abufer  ,  on  de  les  mèprifer  à  volonté. 

L'Affemblée  Nationale  vous  fauvera  de  cet  efcla- 
vage  ;  s'il  exiftoit  aujourd'hui ,  demain  il  faudroit  em- 
ployer le  droit  de  réfiftance  à  l'oppreffion  pour 
l'anéantir;  car  il  n'en  eft  point  de  plus  bonteufe  que 
celle  qui ,  au  nom  de  ta  Loi  5  fe  joue  également  de 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher  &  de  plus  refpec- 
table ,  la  fainteté  de  leurs  afyles  &  ta  liberté  de  Uuts 
pérfonnes.  (  Artic'.e  de  M.  Pevchet  ) 


Décemb.  1789.  221 103. 

Janvier    1790.  161 69. 

Février ,  idem.  178.  ............  89. 


Total. 


560. 


161.  (i) 


Etai  comparé  des  déclarations  de  vols  6"  captures  fuites 
à  Paris  pendant  les  rnois  de  Décembre  178S ,  Janvier 
fr  Février  tySg  ,  Décembre  l'ySp  ,  Janvier  &  Fé- 
vrier 17^0. 

L«  Départemeàt  de  Police  a  ordonné  le  releré 


Parmi  le  grand  nombre  de  déclarations  fournies 
pendant  les  trois  mois  les  plus  fâcheux  de  l'année, 
on  doit  remarquer  avec  fatisfaâion  qu'il  y  a  peu  & 
mêtne  point  d'attaques. 

Les  vols  avec  effraélion  aux  porttfs  d'entrée,  font 
très-communs ,  &  un  genre  afiez  fréquent  eft  celui 
de  vols  de  couverts  d'argent  chez  les  Traiteurs  ,  avec 
l'ufage  d'en  taiffer  de  cuivre  à,  la  place:  beaucoup  de 
vols  de  porte-feuilles  ;  quant  au  furplus ,  vols  très- 
ordinaires.  (  Art.  de  M.  Pevchet  ). 


LIVRES    NOUVEAUX. 

OssEnvjTiONS  fur  les  Hôpitaux  ;  par  M.  Cabanis  ; 
DoCleur  en  Médecine  ,  de  la  Société  phiiofophigue  de  Phi- 
ladelphie. A  Paris,  de  l'Imprimerie  Nationale.  1790. 
Broch.  in  8".  de  40  pag.  . 

On  ne  peut  lire  cet  Ouvrage  fans  frijjonner  d'horreur  , 
difoit    J.-J.    Roujfeau  au    vertueux  Chamouffet,   après 
avoir  lu  le  plan  de  réforme  (le  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
propofé  par  ce  grand   Citoyen ,  le  premier  défenfeur 
des  malheureux  abandonnés  à   la  pitié  publique.  Cet 
Ouvrage,  tout  effrayant  qu'il  eft,   n'offre  cependant 
qu'une  très-petite  partie   des  maux  qui  ont  été,  fur 
cet  objet,  dénoncés  au  Public  dans  ces  dernieis  tems. 
C'eft  dans  les  Mémoires  de  M.  Poyet ,  c'eft  fur-tout 
dans  le  rapport  de  l'Académie  des  Sciences  de  1786, 
que  fe  trouvent   confiâtes   8t  développés  dans  toute 
leur  étendue  des    faits  qu'un  intérêt  criminel  ou  uçi 
lâche  égoïfme  appelloient  avfc  audace  les  exagérations, 
ou  Us  préjugés  de  thumanité.  On   fe  rappelle  encore  la 
fenfation  de  douleur  univerfelle  que  produifit  tout-à- 
coup  ta  publicité  de  tant  de   maux,  dé  tant  de  cour 
pables  abus.  Cette  révélation  foleninclle  que  la  vérft.ti> 
rendoit  fi  éloquente,  excita  l'impieffion  qu'elledevoit 
faire  naître  [dans  un  fiècle  de  lumières  &  chez   une 
Nation  fenfible.  Au  milieu  de  la  fermentatiop  géné- 
rale des  efprits,  au  milieu  du  choc  des  intérêts  &  du 
tumulte  des  paffions  ,  une  voix  fe  fit  entendre  ;  elle 
retentit  dans  tous  les  cœurs.  La  charité  publique  s'émut  ; 
une  foule  d'hommes  effrayés  de  cet  horrible  tableau 
de  toutes  les  douleurs ,  de  tous  les  genres  de  mort , 
accoururent  au  fecours  de  leurs   mallieureux  frères  , 
&  le  Gouvernement  donnant  à  cet  élan  de  la  bien- 
faifance  Nationale  ,  la   fanSion   de  fon  autorité  ,  ap- 
pçUa  les  aflies  compaiiffantes  à  le  féconder  ;  mais  cet 
appel  à  la  pitié  publique  ,  ce  voeu  de  tous  les  cœurs , 
cette  réunion  de  tous  les  efprits ,  cette  exprefiion  tou- 
chante de  la  volonté  générale  étoient  alors  des  moyens 
impulffa.ns  d'exécuter  te  bien  &  d'arrêter  le  mal  ;  ai, 
tant  d'efforts  de  lumières  &  d'humanité  ne  femblè- 
rent  fe  manifefter  dans  cette  .grande  caufe  que  pour  ' 
être  inutiles  ,  &  pour  apprêpdre'à  la  Nation  par  leur 
inutilité  même  ,  qu'elle  s'étoit  trompée  jufqii'alors  fur 
les  moyens  de  préparer  &  affurer  la  régénération  de 
toutes  les  parties  de  l'Etat. 

Un  nouvel  ordre  de  chofes  appelle  &  développe 
aujourd'hui  les  vrais  moyens  d'exécution  ,  d'un  bout 
de  la  France  à  l'autre.  C'eft  aujourd'hui  qu'il  eft  prin- 
cipalement néceffaire  de  publier  toutes  les  idées  utiles  & 
d'ouvrir  toutes  les  voies  de  perfeâionnemenr.  C'eft 
aujourd'hui  que  tous  les  hommes  qui  ont  des  lumières 
&  de  l'expérience ,  doivent  fe  rafferabler  autour  des 
Repréfeutans  de  la  Nation,  &  acquitter  leur  dette  de 
Citoyen. 


(t)  Ce  relevé  a  été  fait  par  M.  Garon  ,  ancien  Premjer 
CoiDiDis  dçs  Bureaux  dé  la  fohce,  ' 


ïel  fh  le  fcmïmèr!;  qui  a  dirigé  tA.  Cshanh  dartS 
ie  travail  qu'il  vient  de  publier  iut  les  Hôpitaux,  & 
qui  le  fouiiendra  conftamirent  dans  la  carrière  hono- 
^able  dont  il  eft  deftiné  à  reculer  les  bornes,  Sans 
doute  j  eiî  lifant  ces  Obfervaiions  ,  enverra  bien  que 
peu  d'hommes,  animés  au  même  degré  que  lui  de 
l'amour  du  bien  public  ,  peuvent  trouver,  comme  lui , 
dans  leur  efprit ,  d'auffi  grands  moyens  de  réalifer  tout 
ce  que  leur  cœur  defire.  En  lifant  cet  Ecrit ,  un  homme 
feniible  croira  entendre  uneame  qui  répond  à  la  ficnrte; 
un  efprit  éclairé  croira  s'entretenir  avec  un  homme 
plein  de  lumières  &  d'ijiftruflion  ,  fort  de  fa  propre 
expérience  ,  doué  d'une  fagacitc  vive  &  délicate ,  d'un 
talent  rare  d'obfervation  ;  &  ceux  qui  connoilTent 
M.  Cabanis,  favent  bien  que  le  Ledeur  ne  fe  fera 
pas  illufion. 

M.  Cabanis  examine  le  projet  propofé  par  les  Com- 
niiflaires  de  l'Académie  en  1786,  &  qui  confifte  à 
divifer  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  en  quatre  Hôpitaux.  Il 
penfe  qu'on  g.igneroit  quelque  chofe  à  ce  changement, 
mais  qu'on  y  gagneroit  peu.  Les  quaire  nouveaux 
Hôpitaux,  félon  lui,  feront  trop  confidéra'oles ,  pour 
que ,  dès  leur  inftallation  même ,  ils  n'aient  pas  une 
partie  des  inconvéniens  de  l'HôielDieu  ,  &  pour  qu'on 
ne  doive  pas  craiadre  d'y  vtiir  rep^roitre  prefque  tous 
les  auires  par  le  laps  du  rems.  —  Après  une  diliuffion 
irès-approfondie  ,  «  neuve  fous  plufieurs  rapppons  , 
dks  inconvéniens  moraux  &  phyfiques  des  grands 
Hôpitaux,  M.  Cabanis  propofe  de  renoncer  an  projet 
de  ces  éiabliflemens  confidérables  ,  &  confeille  d'éta- 
blir de  petits  Hôpitaux  ou  Hofpices ,  de  loo  ou  150 
lits  au  plus.  Les  raifons  par  lefquelles  il  démontre  les 
vice»  inféparables  des  grands  Hôpitaux,  lui  fervent  à 
montrer  les  avantages  des  Hofpices;  &  les  confidérations 
qu'il  tire  fur  ce  fujet  de  la  théorie  tk  de  la  pratique  de  fon 
art ,  reçoivent  fans  ceffe  un  nouveau  degré  de  lumière  & 
de  force  de  l'efprit  philofophique  dont  il  eft  doué. 


MÉLANGES. 

Leltre  à  M.  de  Lalanie. 

Quand  Jules  Céfar  acheva  de  détruire  la  Lifcerté 
Romaine ,  quand  il  accepta  la  Diftature  perpétuelle 
&  fe  fit  nomrner  Empereur,  fon  premier  foin,  comme 
cour  marquer  cette  époque  défaftreufe ,  fut  de  réfor- 
mer le  Calendrier.  Le  moment  oîi  la  France  vient 
d'être  régénérée ,  oîi  l'amour  de  la  Liberté  fait  même 
des  conquêtes  plus  étendues,  &  paroît  peu  -  à  -  peu 
vouloir  fe  répandre  au  loin ,  n'eft-il  pas  plus  favorable 
encore  à  propofer  un  pareil  changement ,  fur-tout  fi 
ce  changement,  en  fixant  une  époque  heiireufe  & 
mémorable ,  a  d'autres  avantages  particuliers  ?  C'efl  à 
vous  ,  MonCeur ,  que  je  crois  devoir  foumettre  cette 
Idée,  comme  le  plus  capable  de  la  développer  &  de 
la  faire  valo'r. 

Il  a  toujours  paru  fort  bizarre  ,  3  rnoi  &à  beaucoup 
d'autres ,  que  l'on  ait  fait  commencerTannée  au  pre- 
mier Janvier,  qui  n'eft  ni  l'époque  d'une  cquinoxe , 
ni  celle  d'un  folftice  ,  ni  celle  de  l'arrivée  du  foleil 
dans  un  figne,  m  le  commencement  d'une  faifon.  Le 
premier  jour  de  l'année  doit  figurer,  ce  me  femble, 
le  premier  jour  de  l'exiftence  du  monde;  or,  eft  -  il 
probable  que  le  monde  ait  commencé  au  milieu  de 
l'hiver  ?  Le  printems  n'offre-t-il  pas  au  contraire  le 
tableau  de  la  régénération  de  la  nature ,  &  par  con- 
féquent  l'idée  de  la  Création  ?  Le  printems  doit  donc 
être  le  commencement  de  l'année  ,  &  les  Anciens 
étoient ,  je  crois,  plus  fages  que  nous,  quand  ils  la 
faiifoient  arriver  au  mois  de  Mars.  Mais  ce  n'eft  pas 
au  premier  Mars  non  plus  que  je  voudrois  placer  le 
j'enQuvellement  de  l'année  ;  ce  feroit ,  ou  à  l'équinoxe 
qui  ariive  du  18  au  19  de  ce  mois,  ou  plutôt  encore 
au  10,  qui  eft  le  commencement  du  printems ,  &  le 
moment  où  le  foîeil  entre  dans  le  bélier.  C'eft  aufll 
vers  ce  tcms  où  fe  font  ouverts  les  Etats-Généraux  à 
qui  nous  devons  la  Révolution  aiSuelle  ;  époque  qu'il 
feroit  convenable  d'éternifer.  Le  mois  d'Avril  alors 
ouvriroit  l'année ,  &  ce  feroit  un  rappott  de  plus 
avec  fon  nom,',  qui  vient ,  comme  on  fait ,  du  verbe 
apirire ,  fignifiant  Ouvrir.  On  verroit  l'année  fe  renou- 
veller  avec  bien  plus  de  joie,  fi  elle  amenoit  avec 
elle  la  belle  faifon  :  les  pluies  &  les  frimas  de  Jan- 
vier ne  rappellent  que  des  idées  douloureufes  de  dé- 
périffement,  qui  ne  fervent  point  à  la  morale,  &  ne 
font  qu'affliger  la  mémoire.  Faut-il  y  ajouter  une  con- 
fidoration  qui  pourra  paroiire  futile,  mais  qui  n'eft 
pourtant  pas  à  dédaigner  ?  Ce  font  les  vifites.  L'ef- 
p4ce  de  contrainte  avec  laquelle  on  .les  fait ,  dans  une 
laifon  incommode ,  femble  influer  fur  le  fentiment 
dont  on  eft  animé.  Tout  paroît  glacé  alors  au  moral 
comme  au  phyfique.  Dans  le  printems,  au  contraire, 
l'amc  s'ouvre  à  la  joie';  &''Ia  joie  êft  fevOrable  aux' 
fentimens  afft:ftueux.  On  eft  plus  difpofé  aux  vertu» 
&  à  la  bienveillance  quand  on  fe  fent  aile  &  heureux. 

Je  ne  crains  pas  cette  objsûion  ,  que  ce  feroit 
embrouiller  les  époques  ,  |£<  jettcr  de  la  confiifion 
fur  la  manière  dont  on  a  daté  jufqu'ici.  Cette 
crainte  n'a  pas  empêché  les  divers  changemens 
qu'a  fubi  le  Calendrier,  à  plufieurs  reprifes,'  &  l'on 
en  feroit  quitte  pour  doubler  les  dates  pendant  quel- 
ouc  >cms  ,  comme  on  fait  encore  en  Ruffle ,  où 
l'on  date  du  vieux  &  du  nouveau  ftyle  à  la  fols. 
On  diroit  donc  ce  ao  Mars  vieux  ftyle  ,  &  premier 
Avril  nouveau  ftyle.  Le  changement  commenceroit  au 
1"  Avril  1789.  nouveau  pvlt ,  &  feroit  nommé  YEre 
di  la  Lihcric,  comme  l'a  déjJi  fait  un  des  Membres  de 
l'Afll-mblie  Naiionale,  M.  lîarrère  de  Visufac ,  à  qui 
nous  devons  /«f  Eirmnet  du  Citoyen. 


Il  y  a  peut-être,  Monfieur,  ft  ma  propofitititt  ,  leau- 
coup  d'obft.icles  que  j'ignore.  "Vous  aurez  apperçu 
facilement  que  je  fuis  tort  ignorant  en  Aftronomie  ; 
niais  il  voiis  appartient  de  r^drelfcr  mes  foiiifcs,  fi 
mon  idée  peut  être  renrlue  piaiicablc,  &  fi  clic  vous 
paroît  mériter  quelque  «ufiiléiaiion.  Il  vous  appar- 
tient de  la  rédiger,  &  d-j  la  propof.rr  à  l'Afi'jinblée 
Naiit)nale,  qui,  occupée  ùc:  -rands  dellins  de  la  France, 
ne_  dédaigne  pas  néanmoi<:s  ï-.-s  déiails  qui  peuvent  pa- 
roîrre  moins  importans.  L'ei;^.ii;é  des  poids  Se  des  me- 
furesafans  doute  une  Milite  plus  étendue  que  ce  que 
je  propofe;  mais  il  ne  in-;  paroît  pas  indifférent,  pour 
la  gloire  même  de  l'Aiieiriblée  Nationale ,  d'affocier 
la  régénération  de  l'année  avec  celle  du  bonheur 
public. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  if  Mai  au  foir. 

La  ville  de  Joigny  fait  un  don  patriotique  de  cinq 
mdle  deux  cens  livres.  Le  Maire  de  I?  ville  de  Sens 
admis  a  la  Barre,  fait,  au  nom  de  fa  Ville,  une  foû- 
milhon  de  huit  millions  pot.r  l'acquifition  de  biens 
nationaux. 

La  Municipalité  de  Château-Thierry  en  fait  une  de 
lix  millions. 

D'après  le  rapport  de  quelques  conteftations  fiirve- 
nues  entre  les  Députés  fuppléans  des  Colonies ,  l'Af- 
femblee  décide  que  M.  de  Villeblanclie  fera  admis 
poiir  remplacer  M.  de  la  Thibaudière ,  qui  a  donné 
la  demiffion. 

M.  d'Aiguillon.  Dans  un  moment  où  le  bruit  court 
que  le  Parlement  de  Paris  protefte  contre  vos  Décrets 
ce  que  je  ne  crois  pas  ,  il  eft  bon  que  vous  connoif- 
iiez  les  fentir;,ens  d'une  partie  du  Parlement  ,  la  Ba- 
ioche ,  &  ,e  demande  qu'elle  folt  admife  à  la  Bane 

M.  It  Vicomte  de  Mirabeau.  J'appuie  la  motion  du 
^reopinant  avec  d'autant  plus  de  (écutité,  qu'un  Pair 
de  France  doit  favoir  comment  eft  compofé  le  Pa-lc- 
menr. 

M.  d'Aiguillon.  C'eft  parce  que  fai  été  Pair  de 
France  que  je  fais  que  la  B-ifoche  éioit  la  meillaure 
trowpe  auxiliaire  du  Parlement  de  Paris. 

M.  le  'Vicomte  de  Mirabeau  veut  reprendre  la  pa-' 
rôle;  mais  l'Affemblée  décide  que  la  Bafoche  fera 
admife ,  fans  qu'il  foit  permis  de  difcuter  plus  lon"»- 
tems.  " 

La  Bafoche  admife  ,  protefte  de  fon  parfait  dé- 
-vouement  pour  les  Décrets  de  l'Aifemblée  Nationale 
&  jure  d'être  fidelle  à  la  Conflitution. 

Le  Cliâtelet  admis  à  la  Barre,  fait  la  lefture  d'un 
Arrête  de  la  Compagnie,  où,  après  avoir  rappelle  la 
dénonciation  faite  par  le  Comité  des  Recherches  le 
30  Novembre  dernier,  des  forfaits.^ui  ont  fouillé  le 
Château  de  Verfailles  dans  la  matinée  du  (>  Oflobre  , 
ainfi  que  les  auteurs ,  fauteurs  &  complices  de  ces 
attentats  ,  &  tous  ceux  qui ,  par  des  pronîe/Tci  ou  dons 
d'argent,  ou  par  d'autres  manœuvres ,  les  ont  exciiés 
Ce  provoqués;  &  que  cette  dénonciation  a  fervi  de 
bafes  à  la  feule  &  unique  plainte  rendue  par  le  Pro- 
cureur du  Roi  le  premier  Décembie  fuivnnt;  qu'il 
eft  de  fon  devoir,  avant  de  décréter  l'inforn^aiion  , 
de  ne  négliger  aucuns  des  moyens  pour  compléter 
rinftruéllon  :  elle  fupplie  l'Affemblée  Nationale  d'au- 
lorifer  fon  Comité  des  Recherches  à  communiquer  au 
Procureur  du  Roi  les  renfeignemens  qu'il  peut  avoir 
relativement  à  cette  affaire ,  &  de  charger  le  Procu- 
reur du  Roi  de  fe  pourvoir  vis-à-vis  du  Comité  des 
Recherches  de  l'Hôtel -de-'Ville  de  Paris  ,  pour  fe  faire 
remettre  les  différens  renfeignemens  qu'il  peut  avoir  , 
comme  aufli  les  différentes  p'èces  qui  réfultent  de 
l'inftruâion  commencée.  Le  Châtelet  annonce  qu'il 
ne  croit  pas  que  fa  conduite,  fi  injuftcnient  calom- 
niée, ait  befoin  d'être  ji;flifiée:un  travail  àffiîu  l'a 
conduit  fur  la  trace  des  coepables  ,  qu'il  pourfuivra 
fans  qu'aucune  acception  de  perfonnes  pniffe  l'arrêter. 

Après  cet  expofé ,  le  Châielet  fe  retire. 

M.  de  Cabale!.  Je  ne  crois  qii'il  foit  de  l'honneur 
de  l'Affemblée  Nationale  de  difcuter  une  pareille  quef- 
tion ,  &  que  la  ptopofition  doit  être  acceptée  fans 
aucune  délibération.  '  ■       • 

L'Affemblée  porte  le  Décret  fuivant  à  l'unanimité. 

<t  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  fon  Comité 
des  Recherches  eft  autorifé  à  communiquer  au  Pro- 
cureur du  Roi  du  Châtelet  les  renfeignemens  qu'il 
peut  s'être  procurés  fur  l'affaire  de  'Verfailles  du  6  Oc- 
tobre dernier,  dénoncée  a  cet  Officier  parle  Comité 
des  Recherches  de  l'Hftiel  de- 'Ville  de  Paris  ?). 

On  reprend  la  difcuffion  fur  le  plan  d^  Municipa- 
lité pour  la  'Ville  de  Paris.  Les  deux  premieJS  articles 
du  titre  III  font  décrétés. 

Nous  donnerons  les  articles  dans  le  prochain  N°,à 
la  fuite  de  ceux  qui  ont  éié  décrétés  dans  la  Séance 
du  Vendredi  au  foir. 

SÉANCE  DU   Dimanche   16   Mai. 

M.  Salles,  au  nom  du  Comité  des  Rapports.  —  L'în- 
téfêt  perfonnel  fufcite  de  nouveaux  obflacles  à  la 
Conftitution;  fa  voix  fans  ceffe  étouffée,  cherche  fans 
ceffe  à  fe  faire  entendre  ;  elle  rappelle  les  Otoyens 
à  la  révolte  ;  elle  les  excite,  au  nom  d'un  Dieu  de 
paix  ,  3  attentera  la  vie  les  uns  des  autres.  Vous  avez 
méprifé  ces  clameurs  ;  cependant  le  mal  augmente  , 
des  partis  faélieux  ont  trouvé  des  Chefs  ;  les  Citoyens 


«uf.iUé5  fe  féuhilïihi  ■pôliï'  Û^wIh  \c'i  R!Îi\'c!i'.i!  t'« 
linlurrcâitm  &  de  la  ddcorde;  de  'coup.iblcs  èrreuil 
le  propagent.  Comme  leurs  déclaniaiions  fartasiquiSX' 
ne  fupporteroicnt  pas  les  regards  d«  la  'MifOn  ^  t'^ti 
(ur-tout  à  ceux  qui  pailcni  un  langa'se  éiranéer  à.,'il» 
les  adreffcnt.  L'Allace  eft  le  ihcatii.  de  ces  m-nœuvi-e» 

l'.'^tji L'Evêqlie  d'c  Spire  a  Conné  oj^poliiioa  * 

1  etabliffcment  des  Affcmblées  admini;fra'tive,r  ceti* 
oppofiiion  a  été  fignifiéeaux  Commiflaires  du  Roi  dit 
Département  du  BssRIiin.  Là  notification  en  a  été 
faite  par  M.  de  Dléiricht,  Notable  de  Strasbourg.  W 
1  Affembléc  Nationale  ne  s'emprclle  d'y  porter  remèds*. 
la  guerre  civile  va  commencer  dans  ce  Départemenîj 
&  s'étendra  dé  proche  en  proche...  „.;.  (Ce  font  les 
prop.'cs  paroles  des,  CommiffJirCs  du  Roi  ).  Des  prière» 
(ont  ordonnées  comme  dans  les  calamités  publique»  \ 
les  formules  contiennent  un  anathême  contre  la  ijonf' 
tiiution  ;  dés  Prédicateurs  fanaii.jues  fouiUeiit  U» 
Eglifes  par  des  déclaBiaiions  incendiaii-es  contre  l'Af- 
femblée Nationale  ,  dont  ils  appellent  le»  Décrets  det 
brigandages....  -- 

M.  Benard,  Grand  Baili  de  Boijffevilier»  «h  iaifé 
Alface  ,  a  convequé  ,  de  fa  pleine  autorité  ,  dans  la 
m.iifcn  Baillagère  une  Affémblée  de;  Coininunatuéj 
dd  Bailliage  ,  à  l'effet  de  délibérer  fur  les  dangers  qui 
-les  menacent.  Un  exemplaire  d.es..Letifcs  di-li ■r«(B,VO{i 
cation  adrefléas  au  Maire  de  Rhinghendorff  et  entre 
nos  mains  ;  l'Affemblée  a  eu  lieu  le  17  Avril  ;-ellë 
a  rédige  une  (proteftaiion  contre  la  vente  des  bien» 
ecclèfiaftiquts ,  &  particulièrement ,  difent  les  Com- 
niiffaires  du  Roi,  tie  ceux  du  Chapitre  de  Ntiuvillers  j 
à  la  téie  duquel  eft  M.  l'Abbé d'tymard.  Une  lettre 
anonyme  a  été  répandue  à  Bouflévillers  ;  elle  tend  à 
porter  les  Choyens  à  la  révolte;  elle  les  engage  à 
abolir  la  nouvelle  Municipalité;  elle  invite  toutes 
les  Municipalités  à  ne  pas  envoyer  aux  Affcmbices 
de  Diftriél  &  de  Département.  Sui-  cette  lettre,  la 
Commune  s'eft  affémblée;  elle  a  pris  ims  délibéra- 
tion dont  voici  la  fubftance  :  Après  avoir  mûrement 
pefé  les  Décrits  de  l'Aff^-mblée  Naiionale  ,  nous  leg 
avons  reconnu  c*»ntraires  aux  privilèges  de  la  Province  - 
nous  avons  vu  que  c'eft  injuftement  qu'on  notis enlève 
notre  Seigneur ,  &  que  par  l'abolition  des  droits  fei- 
gneuriaux  ,  nous fomnies  privés  dûs  bienfaits  de  notre 
l-'rince  ,  nous  arrêtons  de  mettre  aux  pieds  de  notre 
augufte  Seigneur  les  vœux  de  fes  fidèles  Sujets.^ 
pour  le  prier  de  nous  faire  nlaintenir  dans  notrd 
Conftitution:  nous  foitimes  prêts  à  facrifier  la  der- 
nière goutte  de  notre  fang  pour  défendre  les  intérêt.* 
du  Landgrave  de  Heiié  d'Armfladt ,  notre  légitimlC 
Souverain,  d'autant  plu.  volontiers  que  nous  fommiji- 
certains  que  la  volonti  du  Roi  eft  oppolea  à  la-Râ/ 
volution.... 

M.  Dupont.  Il  faut  ajourner  cette  affaire,  &.  là  cool- 
muniquer  au  .V;iniftère  des  Affaires  étrangèi-es. 

Al.  Sallis  coniinue.  De  neuf  Officiers  Municipaui 
qui  compofcnt  la  Municipalité  de  Bouiîevillers  ; 
huit  ont  retufé  de  figiver  cette  délibération  ;  ils  ont 
fait  la  dédajatioji  de  leur  refus  au  Greffe  du  Mair'd 
de  Strasbourg.  D'auires  Citoyens  ont  prottftê  contrtS 
leurs  ftguaturey-.-appofées  à  cet  a^e^..^en  décla.r^ric 
qu'elles  ont  été  furprilés  ;  il  nous  a  été  suffi  remis 
un  procès-veibal  d'une  AîTemblée  tenue  à  Huningué, 
à  laquelle  la  Municipalité  avoit  convoqué  quatre-vintft 
Municipalités  environnantes  ;  la  garnifon  a  été  mile 
fous  les  armes  pour  proréger  cette  Afftmblée  :  on  y 
a  décide,  eniie  autres  objets  ,  de  s'oppofer  à  l'introduc- 
tion des  ASignats  en  All'ace..,.  M.  de  Diéiricht  &  Mi 
Bénard  font  les  premiers  coupables  ,  &  vous  nfe 
pouvez  vous  difpenfer  de  fevir  contre  eux.  Le  Co* 
mité  vous  propofera  un  projet  de  Décret  à  ce  fujet. 

Al.  l' Abbé  d'Eymar.  Avant  de  vous  metue  à  rniai's 
d'apprécier  raitedation  indécente  qui  a  été  apporiéa 
à  prononcer  mon  nom  ,  je  vais  vous  expliquer  ce 
que  c'eft  que  Bouflévillers  :  Bouflévillers  eft  une 
dépendance  du  Comté  d'Alnault  qi.i  appartient  ail 
Landgrave  de  Hefle  d'.Armftadt;  Neufvilliers  eft  une 
Communauté  vôifine.:  dans  cette  Communauté  eft 
un  Chapitre  doni  je  fuis  Chef.  On  a  affeété  de  dire 
qu'elle  réclamoit  la  confervation  des  biens  eçcléfiafl. 
tiques  &  notamment  de  ceux  du  Chapitre  dont  je  fuîj 
le  Chef....(  Des  murmures  interrompent  M.  1  Afabà 
d'Eymar  ). 

Je  n'inculpe  pas  le  Rapporteur,  mais  les  Commif» 
faire  du  Roi  ,  parce  qu'ils  font  coupables,  &  je  les 
dénonce  d'avance  ;  ils  ont  outrcpaflés  leurs  pouvoirs, 
en  dénonçant  ce  qui  s'eft  paffé  à  Bouffevillers  :  ces 
faits  ne  tout  pas  de  leur  compétence.  Il  eft  très  -  glo- 
rieux pour  moi  de  dire  qu'une  Communauté  compo» 
fée  pour  les  deux  tiers  de  Proteftans  ,  a  eu  ia  bojité  de 
demander  la  coniervaiion  de  fon  Chapitre  qu'elle  an- 
nonce lui  avoit  fait  tout  le  bien  poffible.  J'ai  l'hônneut 
de  le  préfider  ,  6l  je  partage  la  gloire  de  leurs  bien- 
faiis.  Quant  à  ma  conduite  particulière,  je  foutiens 
avec  force  les  Mandats  qui  m'ont  été  donnés ,  &  je 
les  maintiendrai  toujours.  On  dit  que  ces  menée» 
empêchent  l'organifarion  des  AffeintSléeS!  primaires.- 
Eh  bien  !  j'attelle  que  l'AKace ,  &  fur-tout  le  Comti 
d'Alnault ,  défirent  tiue  ces  Affemblées  foient  organi- 
fées ,  pour  y  porter  les  vœux  qu'on  vous  mafque  dans 

ce  Rapport.  Je   vais  entrer  dans  la"qiieftion On 

demande  l'ordre  du  jour ,  &  l'ajournement  de  eetio 
affaire  à  la  prochaine  S?ance  du  foir. 

L'Affemblée  le  décide  ainfi  : 

Discussion  sur  cette  Q  u  estio  m; 
Xe  Nation  doit-elle  dèUgucr  au  Roi  l'excreice  du  droit  de  U 
paix  &  de  la  guerre. f 

M.  le  Duc  de  Lcvis.  Avant  de  donner  mon  opinion 
fur  la  grande  qncftion  qne  vous  dilcutcz  ,  je  dois  ré- 
clamer votre  in  julgence.  Pflur  proci;!; r  arec  ijiétjjodc , 


Je  commercerai  par  trauer  3es  diverfes  erpecjs  âe 
guerre  ,  l'oftenfive  &  la  défenfive  ;  ja  parlerai  des  al- 
liances &  dïsconditions  de  paix ,  puis  je  propoferaiune 
férié  de  queftions  qui  pourra  régler  l'ordre  &  la  marche 
de  votre  travail.  La  guerre  dèfeiifive  eft  jttfle  &  légi- 
time: repoufler  l'attaque  de  fes  ennemis  *fl  de  droit 
naturel  ,nials  rien  n'autorile  à  l'aitaqtjer;  ainfi.nuln'a 
le  droit  defjire  une  guerre  ofFeilfivc.  Montcfquieu  a  dit 
que  les  conquêtes  étoienf  les  conféquences  du  droit 
naturel  de  défenfe.  "Il  fuffit  d'appliquer  ce  principe 
pour  en  reconnoîire  la  fauffeté./e  rencontre  un  homme 
armé,  qui  peut-étr£  a  l'intention  de  m'aitaqucr  ,  donc 
■je  dois  le  tuer.  Quelle  JuriCprudelice  barbïre  !  Qu'ori 
'  né  m'oppofe  pas  la  toute-puiffance  de  la  Nation.  Où 
commence  Tinjurtice,  là  finit  fon  pouvoir.  Après  avoir 
traité  des  guerres  offenfives  &  défenfives  ,  je  crois 
pouvoir  en  tirer  une  conféquence  qui  conCfte  à  décla- 
rer que  jamais  la  Nation  n'entreprendra  rien  contre  la 
Liberté  d'aucun  Peuple,  mais  qu'elle  repouffera  avec 
toute  l'énergie  d'une  Nation  libre  &  puiffaiwe  les  atta- 
ques deCes  ennemis.  Quelle  réfolutionraffurante  pour 
Tliumanïlé  !  J'y  vois  un  puiflant  moyen  d'honorer 
notre  Cohftitution ,  que  les  ennemis  du  bien  public  font 
olomniés,  après  avoir  tenté  de  la  bouleverfer. Quant 
à  l'attribution  du  droit  de  déclarer  la  guerre  ,  il  s'agit 
«l'^amlàer  {i  celui  qui  eft  chargé  des  affaires  exté- 
rieuresijipit  en  être  revêtu  ,  en  accordant  auxLégifla- 
totés  de  voter  en  détail  les  fommes  néceflairesà  l'ar- 
4nÈmem  ,  &  en  détetmant  fur  cette  inaiière  le  mode 
•àe  refponfabiliié  dés  Miniftres.  A  l'égard  du  droit 
•«le  paix,  le  Prince  peut  proposer  aux  Législatures  de 
•faire  la  paix. 

Si  les  motifs  paroiflent  fuffifans  ,  les  négociations 
pourront  s'ouvrir ,  mais  jamais  rien  ne  pourra  être 
•convenu  fans  le  confentement  des  Légiflatures.  La 
question  des  alliances  tient  trùp  au  droit  de  paix  pour 
'1  en  féparer.  Vous  examinerez  fi  une  Nation  comme 
'la  nôtre  peut-être  liée  aux  deftinées  d'une  autre  Puif- 
fance.  Mais  avant  de  vous  livrer  à  cette  difcuffion  , 
il  s'agira  de  favoir  fi  les  alliances  font  plus  utiles  que 
nuifibles  à  la  France  ,  fi  25  millions  d'hommes ,  dont 
■3  millions  font  armés ,  ont  befoin  de  ligues  &  d'al- 
liances je  n'ai  fait  qu'effleurer  toutes  ces  queflions , 
Ijiii  demandent  à  être  approfondies.  Je  me  bornerai 
«Jonc  !t  propofer  cette  Série  de  queftions,  1°.  l'Af- 
femblée  Nationale  dédarera-t-elle  comme  article  confti- 
tutionnel  que  jamais  la  Nation  Françoife  n'entreprendra 
rien  contre  la  fiberté  d'aucun  peuple,  mais  qu'elle 
repouffera  avec  toute  l'énergie  d'un  Peuple  libre  & 
puiffant ,  les  attaques  de  fesenneinis;  2".  dans  le  cas 
où  l'affirmative  feroit  décidée  ,  le  Pouvoir  exécutif 
fera-t-il  chargé  exclufivement  de  la  défenfe  du  Royau- 
me i'  Quel  fera  le  mode  de  refponfabiliié  des  Minif- 
tre  en  cette  matière  i  3°.  à  qui  le  droit  de  juger  du 
moment  où  la  paijc  peut-être  conclu  fera-t-il  attribué , 
&à  quelles  conditions?  4^'  Les  alliances  déjà  contraâces 
doivent-elles  être  ratifiées  ?  Pour  l'avenir ,  à  qui  dé- 
léguera-t-on  ce  pouvoir  ?  A  qui  appartiendra  le  droit 
de  faire  des  traités  de  Commerce  ? 

M.  le  Comte  de  Séreni.  Il  s'agit  de  reconnoître  un 
principe  dont  bientôt  il  pourroit  être  fait  ime  appli- 
cation dangereufe.  Il  s'agit  de  décider  qui  aura  au  dehc  rs 
l'emploi  de  la  force  publique.  Il  ne  faut  fe  lailFer 
aveugler  ni  par  tme  complaifance  fervile ,  ni  par  une 
popularité  menfongère  ;  car  c'eft  l'intérêt  du  Peuple , 
&  non  fes  defirs,  qu'il  faut  écouter.  Pour  éviter  la 
confufion ,  -pbfons  la  queflion  d'une  manière  fimple. 
On  doit  examiner  à  qui  du  Chef  de  la  Nation  ou 
dis  Repréfentans  de  la  Nation  ,  doit  être  confié  l'exer- 
cice du  droit  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ;  car  fans 
doute  on  ne  dira  pas  que  les  droits  de  la  Nation  font 
«eux  des  Repréfenians  :  ce  fophifme  ainfî  préfenté 
ed  trop  repouflant  pour  qu'il  puiffe  avoir  quelque 
fuccès  i  il  n'étoit  peut-être  pas  cependant  hors  de 
prppos  d'en  faire  l'obfervation.  La  queflion  eft  donc 
celle-ci  :  à  qui  la  Nation  doit  -  elle ,  pour  fon  plus 
^rand  intérêt ,  déléguer  l'exercice  du  droit  de  la  guerre 
oc  de  la  paix.  La  Nation  ne  doit  renoncer  à  la  paix 
que  lorfque  fes  propriétés  &  fon  honneur  (  car  l'hon- 
neur d'une  grande  Nation  eil  aufli  une  propriété  )  ; 
quand  on  efl  obligé  de  renoncer  à  la  paix ,  il  faut 
que  la  guerre  foit  prompte.  Voyons  fi  cette  promp- 
titude fe  trouvera  plus  aifément  dans  une  Affemblée 
Légiflative  que  dans  le  Pouvoir  d'un  feul.  Ici  l'on 
prodiguera  les  fophifmes  contre  les  Rois  ambitieux  ; 
ik  jaloux  de  la  gloire  des  armes  ;  on  s'élèvera  contre 
ces  paffions  qui  font  verfer  le  fang  des  hommes  ; 
mais  qui  ne  fait  qu'une  Affemblée  nombreufe  recèle 
encore  plus  de  paffions  qu'un  Confcil  particulier;  qui 
ne  fait  que  les  paffions  agiflent  d'une  manière  plus 
dangereufe  dans  le  tumulte  d'une  délibération  ora- 
geufe?  Il  m'en  coûte  de  parler  de  corruption  ;  il  m'en 
coûte  de  dire  que  les  Nations  étrangères  vicndroient 
répandre  l'or  au  fein  de  nos  Affemblées  ;  mais  il  eft 
impoflible  de  ne  pas  penfer  à  ce  qui  s'eft  paffé  de 
de  nos  ioitt5_eivSuède  &- en  Pologne. 

Des  Aflïmfalëis  nombreufes  font  peu  propres  à  des 
opérations  polltSgues ,  danslefquelles  il  faut  tantôt  de 
la  diffimulationj  tantôt  de  la  franchifé,  tantôt  une 
anarche  feci'ète  Cônftammeni  fuivie.  Il  faut  faire  des 
promefles  ou  d^'menaces  pour  obtenir  la  paix.  Com- 
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ment  tmnes  ces  mefures  pourront  -  elles  êfri  'tetiucs 
dans  une  AlTemblée  nombreufe  &  puHiquc?  Dira  t  on 
que  le  Roi  fera  des  négociations,  &  qu'il  en  pré- 
férera le  réfultat  à  rAtïetnblée?  L'allié  fc  déS.-rade 
fes  promeffes  ;  l'ennemi  rira  des  menaces  ,  quand  l'un 
&  l'autre  .pourront  croire  que  le  Corps  Lègiflatif  ne 
les  approuvera  pas...Aitrfi  la  France  perdra  le  rel'peél 
qu'elle  avoir  acquis  ;  ainfi  elle  fera  déchue  de  ct-ttè 
fituation  floriffanie  qui  faifrfit  dire  au  Roi  de  Pruffe  : 
«  Si  j'avojs  été  Roi  de  France ,  il  ne  fe  feroit  pas  tiré 
UB  coup  de  canon  en  Europe  fans  ma  permilTion  n.Bi 
le  Roi  perdoit  fes  alliés  ,  l'Angleterre  rivale  daiige- 
reufe  devitndroit  plus  dangereufe  encore  ,  parce  qu'elle 
n'auroit  rien  perdu  de  fa  force.  J'ajoute  que  les  Mi- 
niftres pourroienr  agir  fur  cette  Affemblée  ,  &  par- 
vicndroient  peut-être  à  déterminer  à  leur  gré  la  paix 
ou  la  guerre.  Ainfi  ,  tant  de  précautions  auroient  l'effet 
d'arrêter  un  Miniftre  fage  qui  voudroit  faire  des  né- 
gociations utiles,  &  ferviroient  un  MinJflre  ambitieux 
qui  voudroit  faire  la  guerre. 

Je  crois  donc  qu'en  attribuant  exclufivement  à  l' Af- 
femblée Nationale  le  droit  de  faire  la  guerre  ,  les  hoftili- 
tés  ne  feront  pas  moins  fréquentes  ,  &  feront  plus  dan- 
gereufes.  Ainfi  l'intérêt  de  la  Nation  exige  que  le  droit  de 
faire  la  guerre  fot  délégué  ju  Roi.  Je  me  hâte  d'ajou- 
ter ,  fur  le  droit  de  paix  ,  que  c'eft  à  la  fin  d'une  guerre 
qu'il  faut  déguifer  les  inquiérudes  &  les  efpérances , 
qu'il  faut  faifir  le  moment  favorable  :  la  lenteur  &  la 
publicité  des  opérations  du  Corps  légiflatif  y  (eroieiit 
également  oppofés  ;  ainfi ,  pour  l'intérêt  National  ,  il 
faut  laiffcr  au  Monarque  le  droit  de  régler  les  traités 
de  paix.  Il  n'abufera  pas  de  ce  droit,  parce  que  fa 
gloire  «ft  commune  a  celle  de  l'Empire.  Je  n'ai  qu'un 
mot  à  dire  fur  les  traités  de  Commerce  ;  le  Roi  doit 
faire  les  négociations,  &  le  Corps  légiffatif  en  exa- 
miner les  réfultats.  C'eft  des  Repréfentans  de  toutes 
les  parties  du  Royaume  qu'on  doit  attendre  les  con- 
noiffances  générales  &  particulières  qui  doivent  dé- 
terminer de  femblables  traités. 

M.d'Aiguillan.Jsmiii  queftion  plus  importante  n'a 
peut-être  été  foumife  à  votre  délibération  ,  fur  -  tout 
Â  raifon  des  circônftances  préfentes.  J'avoue  que  dans 
mon  opinion  particulière  elle  eft  aifée  à  difcuter.  Vous 
avez  reconnu  que  tous  les  Pouvoirs  appartiennent  à 
la  Nation  ,  donc  le  droit  de  paix  &  de  guerre  lui 
appartient.  J'obferve  que  j'ai  tort  de  dire  le  droit  ; 
la  guerre  offenfive  n'a  jamais  dû  exifter  ;  la  guerre 
difcnfive  n'eft  point  un  droit,  mais  un  devoir.  Exami- 
nons fi  la  Nation  doit  déléguer  ce  devoir  au  Pouvoir 
exécutif  ou  le  conférer  à  fes  Repréfentans.  Comme 
j'ai  peu  à  ajouter  à  ce  qu'a  dit  M.  de  Levis,  je  me 
bornerai  à  repréfenter  les  inconvéniens  qu'il  y  auroit 
à  déléguer  au  Roi  le  Pouvoir  de  la  guerre.  S'il  étoit 
permis  de  citer  une  anecdote  connue  ,  je  vousrappe!- 
lerois  que  Louîs  XIV  s'appercevant  qu'une  fenêtre 
de  Trianon  étoit  placée  de  travers ,  fe  mit  dans  une 
grande  colère  :  Louvois ,  Miniftre  &  Surintendant , 
dit  à  fes  Confidens  :  le  Roi  eft  occupé  de  trop  petites 
chofes ,  il  faut  lui  donner  des  occupations  plus  férieufes. 
La  guerre  fut  fàke;  le  fang  des  François  couloit  : 
pourquoi  ?  pour  la  fenêtre  de  Trianon.  Les  caprices 
des  Maîtreffes,  l'ambition  des  Miniftres  déçideroient 
donc  ainfi  du  fort  de  la  Nation  !  Je  crois  que  cet 
inconvénient  feul ,  quand  il  ue  feroit  pas  d'accord 
avec  le  principe  ,  fuffiroit  pour  décider  que  le  Roi 
ne  fauroit  avoir  le  droit  de  la  guerre.  Si  tous  les  Rois 
reffembioiem  à  Louis  XVI ,  il  n'y  auroit  point  à  balan- 
cer :  mais  les  meilleurs  Rois  ,  mais  Louis  XVI  lui-même 
n'ontils  pas  des  Miniftres  qui  ont  été  fouvent,  qui 
font  peut-être  encore  les  ennemis  des  intérêts  du  Peuple. 
Je  penfe  donc  que  le  «Jroit  de  la  paix  &  de  la  guerre 
doit  réfider  dans  le  Corps  légiflatif. 

On  oppofe  l'inconvénient  de  la  publicité  :  je  crois 
que  nous  fommes'tians  une  fituation  telle  que  nous 
n'avons  rien  à  craindre  de  nos  voifins  :  je  crois  qu'un 
Peuple  généreux  n'a  pas  befoin  d'une  politique  tor- 
tueufe  &  embrouillée;  mais,  je  crois  que  le  Roi, 
Chef  fupréme  du  Pouvoir  exécutif,  doit  difpofer  libre- 
ment 5e  la  force  publique ,  lorfqu'il  eft  averti  de 
quelque  projet  formé  par  les  ennemis  extérieurs  de 

p£t3t Il  vous   refte  quelque  chofe  à  faire  ;    vous 

avez  reconnu  les  droits  imprefcriptibles  des  hommes 
dans  une  Déclaration  qui  eft  un  chef  d'œuvre;  il  vous 
refte  à  faire  une  Déclaration  des  droits  refpeftifs  des 
Nations,  fondée  fur  des  maximes  de  paix  &  de  juf- 

tice Mon  avis  eft  donc  que  la  plénitude  du  droit 

de  faire  la  paix  &  la  guerre,  réfide  exclufivement 
dans  le  Corps  légiflatif,  &  que  le  Roi  doit  feul  être 
chargé  de  porter  les  forces  nationales  fur  les  frontières  , 
lorfque  quelques  parties  de  l'Empire  feront  atta- 
quées. La  fuite  demain. 


V  A  R   I    É  T   É  S, 

Les  attroupeniens  qui  ont  eu  lieu  pendant  plufieurs 
jours_  dans  la  rue  Royale,  butte  SaintRo.h,  font  en- 
téirement  diflipés  ;  les  Citoyens  voifins  de  la  Société 
qui  s'y  étoit  établie  fous  le  nom  de  Sallon  F'ançois  , 
&  quelle  tenoit  dans  de  continuelles  inquiétudes ,  ont 


■oTitenu  ii\  Département  de  Police  qu'elle  fît  fcppn- 
mée.  Nous  donnerons  demain  les  détails  circonftanciés 
des  motifs  gui  ont  déterminés  ce  Tribunal  à  un  pro- 
cédé qu'il  a  jugé  lui  même  |)orter  atteinte  à  la  Liberté 
publique. 


AVIS    DIVERS. 

Dépôt  e;ènèral  des  Journaux  ,  Ga^ttlei  ,  Courier  .  iS^e, 
française  Eimngerrs  ,  élabli  Place  Selle-Cvtir  ,Hèiel 
de  Genfcy  ,  é  Lyon. 

Il  a  paru  ^  depuis  un  an  ,  un  très-gratjd  nombre  de 
Journaux ,  Gazettes  ,  &c.  Un  établilfement  propre  à 
les  faire  connoître  ;  à  les  répandre  dans  les  Provinces, 
&  en  augmenter  la  circulation  &  le  débit  ,  nous  a 
femblé  mériier  un  accueil  favorable  di.i  Public  ,  de 
méine  que  des  Journaliftes  &  Imprimeurs, 

Nous  établiffons  un  Bureau  où  l'on  trouvera  tous 
les  Journaux  6c  Papiers  publies,  &  où  l'on  en  fera  la 
diftribution  ;  on  pourra  y  foufcrire  aux  condirions 
ordinaires.  Ce  Bureau  préfenie  des  avant.iges  com- 
muns aux -Journaliftes  &  aux  Soufcripteurs.  Il  produira 
un  plus  grand  débit  de  leurs  feuilles  ,  parce  qu'on  peut 
les  donner-féparénfé'fit  o^  erlfemble  ,  à  un  prix  fixé, 
&  il  n'aura  pas  l'inconvénient  des  Cabinets  Littéraires 
&  Clubs  politiques ,  où  deux  ou  trois  exemplaires 
fuffifent  à  un   grand  nombre  de  curieuv. 

Les  Soufcripteitrs  ont  l'avantage  d'avoir  tous  les 
Journaux  &  Papiers  à  llnft.int  de  leurs  foufcriptions , 
fans  être  obligés  d'attendre  huit  ou  quinze  jours.  Il: 
trouveront  les  numéros  .  qui  leur  inanqueroient ,  8i 
tous  les  politiques  &  curieux  pourroieni  avoir  les 
différentes  feuilles  au  même  prix  que  leur  en  coûte 
fouvent  la  leâure. 

L'on  invite  MM.  les  Journaliftes  &  Imprimeurs  de 
profiter  des  avantages  que  leur  offre  cet  établiffement. 
La  porte  qui  arrive  tous  les  jours  dans  cette  ville 
facilite  les  envois.  On  fera  très-exaâ  à  remplir  les 
conditions  qui  feront  déterminées.  On  peut  affurer  de 
placer  cinquante  ou  cent  exemplaires  de  tous  les  Jour- 
naux ,  &  un  bien  plus  grand  nombre  lorfqu'ils  feront 
plus  connus. 

Ce  Bureau  a  été  ouvert  le  premier  Mai ,  &  l'on  en 
établira  un  fécond  ,  place  des  Terreaux  ,  pour  la  com- 
modité du  Public.  L'on  5'adr.;ffe  à  M.  Gauthier , 
Direfteur  du  dépôt,  place  Belle-Cour ,  Hôtel  Genfey. 


M.  Deviller  ,  rue  de  Vérneuil ,  Fauxbourg  Saînt- 
Germain  ,  D°.  19,  tient  le  feul  dépôt  de  Fayence 
opaque  en  cailloutagc  ,  qui  réunit  au  mérite  de  là 
folidité  &  de  la  beauté  ,  celui  d'aller  fu(  le'  feu  ;  il 
en  fait  des  envois  en  Province. 


SPECTACLE. 

AcADiMiE  rotaIé  di  Musique.  Demain  18; 
Alcejle ,  de  Gluck  ;  &  les  Pommiers  &  le  Moulin  ,  pa- 
roles de  M.  Forgeât ,  raufique  de  M.  le  Moyne.  . 

Théâtre  db  la  Nation,  les  Comédiens  François 
ordinaires  do  Roi  ,  donneront  aujourd.  17,  la  i.^'  re- 
préf.  du  Comte  de  Comminges ,  Drame  nouv.en  5  aétesi 
&  les  trois  Coufines ,  Com.  en  3  aftes ,  avec  des  DL- 
vertiffement. 

Théatrb  Itamem.  Auj.  17,  Roje  &•  Colas  ;  St 
Raoul  Barbe-bleue.  Dem.  18,  l:s  Evénemens  Imprévus  i 
&  Nina.  En  attendant  la  3=  repréf.  de  Jeanne  d'Arcq 
à  Orléans  ,  Com.  en  3   afles ,  mêlée  d'Ariettes. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  17  ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S,  Germain  ,  la  1^"  repréf. del  Gelofo 
in  cimenta  ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  AnfoJJl. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  17, /«  Prologue 
d'inauguration  ,  avec  un  Divertlifemenr  ;  la  double  Pré- 
vention ,  Com.  en  3  aftes  ;  &  Mjuvaife  Tête  &  ban 
Cœur ,  auffi  en  3  afles.  M""  Çandeille  remplira  le  rôle 
de  Thalie  dans  le  Prologue. 

Théâtre  de  M'''  Montanficr ,  au  Palais  Royali 
Auj.  17,  la  4°  repréf.  de  VAbre  de  Diane,  Opéra 
en    3  afles ,  mufique  del  Sgr  Vincen^^o  Martin. 

Les  PETITS  Comédiens  (/«  Beaujolais,  à  laSaMed<s 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  17  , /e  ion  Père\ 
Opéra-bouffon  en  i  afle;  le  Mari  fille,  Com.  en  i  afle  i 
&  le^faux  Serment,  Opéra-bouffon  en  2  afles. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  17,  les  quatre 
Rende:{-vous ,  Pièce  en  3  afles  ;  la  1"=  reprêJT  du  Mo-, 
ment  dangereux  ;  la  Cacophonie ,  en  i  afle  ;  &  Vénus 
Pèlerine,  Pznt.  en  2  afles  ,  avec  des  Divertifleiiiens  ,  Se 
divers  exercices  dans  les  entr'afles. 

Ambigu  Comique.  Aïii.  i7>,  it  Café  de  la  Révolu- 
'tion  ;  t  Embarras  comique ,  Pièces  en  1  afle  ;  &  Pierre  de 
Provence,  Pant.  en  4  afles,  avec  des  DivertifTemenç^ 

Intérêt  de?  Affignats-Monnole.  Aujourd'hui  17  Mai, 

f    200  liv '.'. , «  10  f.  S(). 

de   i    300  liv 16  o 

1 1000  liv 2  1.  13  4 


Gn  iahonnt  à  Paris  ^  hôtel  dtThou,  rue  des  ■■J'oinVinf ,  ou  an  Bureau  du  Ajpches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Augufiin.  Le  prix  eft  pour  Pans,  de 
18  liv.  pour  trois  mois,  36"  liy.  pour  fix  mois,  &  de  72  iiv.  pour  Panriée;  &  pour  la  Province,  de  a.i  liv.  pour  t-ois  mois  .42  liv.  pour  fit 
mois  ,  &  84  liv,  pour  t  année,  franc  de  port.  Von  ne  s^abonne  qu^au  commencement  de  chaque  mois,  On  foufcrit  aujfi  cht^  tous  ks  LiirrJres  de 
France  &  les  DireSeurt    /^»c   Pn/7«o     r'.n    X    Sf     A..K,.'cr      ri',r,^„ir\l       ~  .      -        -~  ....  .       n 


f  année;  &  pour  la  Province,  de  a/  liv.  pour  t-ois  mois  .42  liv.  pour  fit 
„,„„  ,  w,  ^.f  ..^.  f,„u,  i  année,  iranc  ae  porr.  /.on  ne  sanonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois,  On  foufcrit  aujjî  ekti  tous  ks  Uircires  de 
France  &  les  DireSeurs  des  Pojles.  Ccfl  à  M.  Aubry,  DireHeur  du  Bureau  de  la  Gaiette  Nationde  ,  rue  des  Poitevins  ,_  n°  18,  qu'd  faut 
adrejfer  Us  lettres  &  tardent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  conctrnt  la  compofition  &  la  rêdxiUion  de  cette  Galette,  conjtne  Livres,  EflampeSy 
Cams  f  Mufique  y  &c,  doit  être  adreffè  au  Rédacteur  de  cette  Feuille  ^  rut  du  Jardinet  ^  maifon  de  M.  Brûlé ,  e« /««  de  la  rite  de  l'Eperon. 
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POLITIQUE. 

l^UELQUts  pÊffonnes  Cf oient  qne  fi  la  guerre  vient  à 
éclater  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne.c'eft  au  Miniftère 
Anglois  qu'il  faudra  attribuer  ce  mouvement  politique  ; 
&  voici  comment  elies  expliquent  leur  idée,  que  nous 
donnons  pour  ce  qu'elle  vaut.  Le  Miniftère  Anglois  ,  à 
l'exemple  de  tous  les  Miniftères  du  monde,  eft  pénétré  du 
plus  profond  refpefl: ,  du  plus  tendre  attachement  pour 
l'ancien  ordre  de  chofes ,  fuivant  lequel  il  a  ordonné 
tous  fes  projets  préfens  &  futurs.  Il  ne  voit  pas  fans 
douleur  &  même  fans  effroi  ,  que  des  efpriîs  ardeiis, 
«ju'on  appelle  en  Angleterre  ,  comme  ailleurs  ,  de 
in^iuvai/is  télés,  veuillent  chiinger  cet  ordre  de  chofes, 
qui ,  félon  eux  ,  n'eu  pas  le  meiiletir  poffible  ,  &  qu'ils 
prétendent  ne  pas  convenir  beaucoup  à  la  Nation,  pré- 
cifément  parce  qu'il  convient  un  peu  trop  à  quelques 
individus.  L'exemple  d'un  Peuple  voifm  agite  affez 
vivement  les  têtes  réfléchifîantes  des  habitans  de  la 
Tamife.  Le  Club  de  la  Révolution  de  Londres  ,  prefque 
entièrement  compofé'de  ce  qu'on  appelle  Démocrates, 
entretient  &  même  excite  ,  dit-on  ,  cette  agitation 
qu'ilaraifon  de  croire  fort  utile.  On  alTure  même  qu'il 
n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  tenir  les  efprits  è  ce  ton 
d'exaltation.  Le  peu  de  fuccès  que  vient  d'avoir  au 
Parlement  la  réclamation  générale  fur  les  vices  de  la 
repréfentation  Parlementaire  &  fur  les  Aûes  du  Tefl  & 
de  Corporation,  a  produit  des  raécontentemens,  &  ce 
qui  mérite  fur-tout  d'être  obfervé  ,  desfentimens  d'in- 
dignation qni  paroiffent  menacer  l'édifice  même  au- 
tjuel  on  a  voulu  lier  d'une  manière  immuable  ces  ob- 
jets de  profcrrption  univerfelle.  Dans  cet  état  de  cho- 
ies ,  le  Miniftère  Anglois  ,  qui  a  une  grande  expé-. 
rience  &  un  grand  amour  de  la  paix  intérieure  ,  a 
inraginé  ,  difent  les  mêmes  perfonnes  ,  pour  conferver 
cette  paix  intérieure  ,  de  faire  une  guerre  étrangère , 
&  d'occuper  la  Nation  au  dehors,  afin  de  la  fouftraire 
au  malheur  inévitable  d'être  occupée  elle -même  au 
dedans.  Il  eft  certain  que  ,1e  Sénat  de  Rome  ,  qui 
avoit,  comme  l'on  fait,  beaucoup  de  tendrefle  pour 
le  Peuple  ,  &  uri  goût  très-vif  pour  la  Liberté  ,  n'avoit 
jamais  pu  trouver ,  au  milieu  de  fes  plus  brillantes  con- 
ceptions ,  d,e  meilleurs  moyens  de  diftralre  les  Ro- 
mains de  leurs  inquiétudes  &  de  fe  débirraffer  de 
leurs  demandes  importunes.  Nous  ne  favons  pas  jufqu'à 
quel  point  cet  exemple  de  l'Hiftoire  ancienne  pourroit 
réuflir  dans  nos  tenis  modernes  ;  mais  noCti  ofons 
croire  ,  vu  la  différence  des  tems  &  d«  hommes  ,  que 
le  fuccès  de  cette  politique  ,  renouvellée  des  Romains, 
ne  feroit  pas  de  longue  durée.  C'eft  ce  qui  nous  porte 
à  regarder  comme  beaucoup  trop  chimérique  ,  l'opi- 
nion que  nous  venons  d'expofer. 

Le  Miniftère  Anglois  peut  defirer  la  guerre  ;  la 
Nation  Angloile  ne  la  veut  point.  Peut-être  pourroit- 
on  dire  que  fi  le  Cabinet  Anglois  n'a  pas  commencé  par 
inquiéter  la  France,  c'eft  qu'il  a  craint  de  révolter  fa 
Nation  ,  plus  attentive  qu'on  ne  penfe  aux  progrès 
que  fes  voifins  ont  fait  dans  l'art  fecial ,  &c.... 

D'autres  perfonnes  ont  d'autres  idées.  Elles  penfent 
qu'il  eft  bien  étonnant  que  l'Efpagne  fonge  d'elle- 
même  ,  &  la  première  ,  à  foutenir  le  fardeau  d'une 
guerre  avec  la  Grande-Bretagne.  Ils  ne  veulent  point 
croire  que  quelques  peaux  de  bêtes  enlevées  fur  les 
bords  de  l'Amérique  Occidentale ,  valent  les  millions 
6"  même  les  hommes  que  l'on  pourroit  économifjr  ,  en 
rendant  aux  Anglois  l'objet  de  leur  Commerce  à  la 
Chine.  Les  mêmes  perfonnes  foutiennent  que  le  Mi- 
niftère Efpagncl  ,  mieux  ijiftruit  que  fa  Nation  de  la 
Révolution  qui  s'eft  faite  en  France  ,  a  dû  formerdes 
conjeftures  fur  les  grands  changemens  que  le  Cabinet 
François  doit  néceffalremeiit  éprouver;  Si  qu'en con- 
féquence ,  en  rei^ardant  les  Fr-inçois  comme  les  plus 
fidèles  &  les  plus  généreux  Alliés  do  l'Europe  ,  le 
Miniftère  Efpagnol  ne  peut  plus  compter  que  fur  les 
principes  de  droiture  ,  de  juftiee  &  d'humanité  qui 
vont  gouverner  l'Empire  François,  &  non  s'appuyer 
fur  des  Paftes  ou  Conventions  ,  fi  mobiles  &  tant  de 
fois  violés ,  lefquels  ont  compromis  fi  fouvent  l'hon- 
neur des  Maifons  régnantes ,  &  la  félicité  des  Nations 
gouvernées  ,  &c. 

POLOGNE. 

De  Varfovie. 

Otl  parle  ici  diverfement  de  l'alliance  de  la  Répu- 
blique avec  la  Cour  de  Pruffe  ;  mais  le  fentiment  le 
plus  général  eft  celui  de  la  fatisfaélion.  Dans  le  fou- 
▼enir  de  nos  malheurs,  nous  fommes  plus  affeâés  de 
la  forte  d'humiliation  qui  y  eft  attachée,  que  des  pertes 
que  nous  avons  faites.  L'empire  qu'une  certaine  puif- 
iance  s'étoit  arrogé  au  milieu  de  nous  ,  pefoit  fur 
toutes  les  âmes.  On  avoit  befoin  de  chercher  l'excufe 
d'une  docilité  fi  fatigante  dans  la  nécefljté  de  tout 
fouffrir.  Cependant ,  quelques  perfonnes  gémiftent  en 
fecret  de  nous  voir  alliés  au  complice  d'une  Cour  qui 
nous  a  fait  tant  de  maux  ,  &  pour  nous  relever  de 
notre  foiblefl^e ,  plutôt  que  pour  venger  nos  injures. 
Mais  il  faut  abfolument  renoncer  à  ces  efpérances 
folles  ,  &  dire  :  tant  de  grandeur  ne  nous  touche  plus 
fuire ,  notre  firuation  politique  a  tourné  l'efprit  de  nos 
convcrfation*  fur  le  caraftèrc  du  Monarque  notre  allié. 
ïl  ne  paroit  pas  que  fon  Miniftre  principal  &  fes 
Généraux  aient  toute  fa  confiance.  Il  y  a  d'autres 
iB'jyen»  d'arriver  i  S.  M.  ;  on  en  juga  par  une  dè- 


m  arche  à  laquelle  ce  Prince  vient  d'être  porté  dans 
un  tems  où  de  plus  grands  intérêts  auroient  dû  l'en 
diftraire.  Le  Roi  de  PrulTe  cftime  la  Reine  ;  c'étoit 
depuis  quelque  tems  la  feule  prérogative  que  M"'  Wofs 
eût  laiflee  à  S.  M.  La  Reine  avoit  encore  une  rivale 
plus  dangereufe  dans  la  perfonne  de  M""=  d'Œnoff, 
puifqu'ellc  étoit  aimée  &  qu'elle  avoit  fu  fe  faire  efli- 
mer.  La  Reine  n'ignoroit  pas  qne  le  Roi  avoit  de 
l'amour;  mais  elle  favoit  auifi  que  M"°  d'CEnoff  avoit 
de  l'ambition  &  par  conféquent  delà  vertu.  La  Reine 
vivant ,  en  ne  pouvoit  donc  pas  imaginer  que  le  Ro- 
man pût  finir.  Mais  le  Roi  a  voulu  terminer  ;  il  a 
fait  inftrnire  le  Confiftoire  qu'il  avait  des  rsifons  fe- 
Crètes  de  choifir  ime  nouvelle  époufe,  La  requête  du 
Monarque  n'a  point  trouvé  de  contradiileurs.  S.  M.  a 
donc  époufé  M"=  d'CEnoff',  qui  a  pris  le  nom  de 
Comteue  d'CEnoff.  Le  Roi  n'a  rien  négligé  pour  té- 
moigner fon  r«fpe£4  &  (on  eftime  à  la  Reme  ,  qui  con- 
fsrvera  fon  titre ,  fon  rang  &  fes  prérogatives. 

FRANCE. 

De  Parts. 

Le  Roi ,  fur  le  rapport  du  Premier  Miniftre  des 
Finances  ,  a  ordonné  que  toutes  les  penfions  Militaires 
&  autres  de  600  livres  &  au-deflbus,  appartenant  à 
des  perfonnes  âgées  de  foixante  &  quinze  ans  & 
au-deffus ,  feront  avancées  dans  l'ordre  tles  paiemens, 
&  feront  acquittées  fi  elles  font  échues  à  la  première 
requifition  de  ces  Penfionnaires.  M.  d'Hémery  ,  chargé 
par  le  Gouvernement  du  recouvrement  des  Penfions 
militaires ,  a  été  averti  de  cette  difpofitton. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suite  de  la  Siancé  du  Dimanche  16  Mai., 

M.  te  Curé  Jallet.  Avant  d'examiner  fi  la  Natioii 
Françoife  doit  déléguer  le  droit  de  faire  la  guerre  , 
il  feroit  bon  de  rechercher  fi  les  Nations  ont  elles- 
même  ce  droit.  Toute  agreftion  injufte  eft  contraire 
au  droit  naturel  ;  une  Nation  n'a  pas  plus  de  droit 
d'attaquer  une  autre  Nation  ,  qu'un  individu  d'attaquer 
un  autre  individu,  U»"  Nation  ne  peut  donc  donner 
a  un  Koi  le  droit  d'agreffion  qu'elle  n'a  pas  :  le 
principe  doit  fur-tout  être  facré  pour  les  Nations  li- 
bres. Que  toutes  les  Nations  foient  libre*  eotnnie  nous 
voulons  l'être  ,  il  n'y  aura  plus  de  guerre;  les  Princes 
feront  plus  que  des  Rois  ,  quand  ils  rte  feront  plus 
de»  Defpotes.  11  eft  digne  de  l'Affetnblée  Nationale 
de  Frince ,  de  déclarer  ces  principes  &  de  les  ap- 
prendre aux  Nations  même  qui  nous  ont  appris  à 
être  libres.  — Le  droit  d'examiner  fi  les  motifs  d'une 
guerre  font  juftes,  doit-il  être  attribué  au  Roi  ?  celui 
de  conclure  des  alliances  &  de  faire  la  paix  doit-il 
lui  être  confié  ?  Ces  droits  font  une  portion  de  la  Sou- 
veraineté ,  ils  réfident  effentiellement  dans  la  Nation  ; 
elle  doit  en  conferver  l'exercice  ,  fi  elle  veut  être  tou- 
jours libre  ,  fi  elle  veut  être  toujours  jufte.  /e  propofe 
le  projet  de  Décret  fuivant  :  «  l'Affemblée  Nationale 
déclare  que  le  droit  da  guerre  défenfive  appartient 
à  toutes  les  Nations  ;  qae  celui  de  guerre  offenfive 
n'étant  pas  de  droit  naturel  ,  ne  peut  appartenir  à 
aucune.  En  conféquence ,  elle  confie  au  Roi  l'emploi 
de  h  force  publique  ,  pour  la  défenfe  du  Royaume. 
Les  négociations  deftinées  à  prévenir  une  rupture , 
ou  à  faire  un  traité  de  paix  ou  d'alliance  ,  ne  pourront 
être  commencées  par  le  Roi  fans  le  confentement  de 
l'AlTemblée  Nationale.  Le  Comité  de  Cônftitutio»  fera 
ch.irgé  de  préfenter  un  plan  qui  contienne  le  déve- 
loppement des  principes  du  préfent  Décret  ». 

M.  de  Cuflinc.  Avant  de  décider  l'importante  quef- 
tion  qui  nous  occupe ,  il  faut  examiner  la  fituation  du 
Royaume  6t  les  forces  de  l'Empire.  La  France  a  les 
plus  belles  Colonies  du  monde  ;  mais  il  faut  qu'elle 
puiffe  en  tranfporter  libiement  les  produâions  ;  il  faut 
que  les  exportations  de  la  Métropole  fe  fafl'ent  avec 
la  même  liberté  :  cette  liberté  ne  peut  exifter  qu'avee 
une  Marine  formidable.  Nous  devons  être  à  même  de 
réprimer  les  entreprifes  de  l'Angleterre ,  qui  tend  fans 
ceffe  à  la  Monarchie  univerfelie.  Voilà  quelle  eft 
notre  fituation  maritime  :  la  profpériié  de  nos  Pro- 
vinces excite  la  jaloufie  des  Puiffances  du  Continent  ; 
elles  ont  plus  de  500,000  hommes  fur  pied ,  &  font 
toujours  prêtes  à  commencer  des  hoftilités.  11  eft  pof- 
fible que  feignant  d'avoir  la  guerre  entre  elles,  elles 
s'approchent  de  vos  frontières  ,  &faffent  une  invafion 
fubite.  Difputerez-vous  au  Roi  le  droit  de  prendre 
les  difpofitions  néceffaires  pour  repoufler  des  inten- 
tions hoftiles  ?  Voudrez-vous,  fi  l'Affemblée  légifta- 
tivc  eft  abfente ,  attendre  l'époque  de  fon  retour  pé- 
riodique? Un  fyftême  de  paix  générale  eft  bon  pour 
un  Royaume  entouré  de  mers,  &  qui  ne  peut  craindre 
aucune  irruption  imprévue;  mais  il  ne  peut  convenir 
à  un  Empire  qui  touche  de  toutes  parts  .î  des  voifins 
puiffans.  Un  tel  pays  ne  peut  être  gouverné  par  une 
JDémocratie  tumoltueufe ,  par  un  Stathoudcr  faftueux 
fous  le  nom  de  Roi.  Bientôt  s'éléveroit  une  dictature 
defpotique ,  &  ce  fyftême  de  paix  générale  n'auroit 
amené  que  des  guerres  inévitables  :  nous  perdrions 
un  avantage  effentiel  à  notre  pofition.  Les  Anglois 
ne  peuvent  fe  procurer  des  Matelots  que  par  la  prefie  ; 


nos  claffes  font  nômbreufes  :  fi  nous  rendons  nos  Ma> 
telots  inutiles  ,  l'Angleterre' les  attirera  :  cette  Natioii 
fe  fouviènt  d'événeniens  anciens  ,  qu'elle  regarda 
comme  des  injures  ;  elle  méditera  des  projets  de  Ven- 
geance ;  nou'i  nous  ferons  nous-mêmes  affoiblis  pour 
augmenter  fes  forces  :  nous  aurons  perdu  nos  alliés  j  eil 
jndifpofant  nos  voifins  :  il  eft  donc  indifpenfahle  dan» 
la  pofition  de  la  France,  de  laiffer  au  Chef  (uprCmé 
le  pouvoir  de  faire  des  difpofitions  provifoircs,  Un« 
foii  les  difpofitions  laifi'ées  au  Chef  fuprême ,  ne  fcroifil 
pas  illufoirc  de  lui  refufer  le  droit  de  faire  la  guerre  ? 
il  reflera  toujours  à  la  Nation  une  reffource  ,  c'tft  la 
refponfabilité  des  .Miniftrçs  ambitieux.  La  Nation  ne 
pouvant  donc  exercer  elle-même  ,  doit  donc  laiffer 
an  Roi  le  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre  :  mais  ellô 
doit  connoître  les  circonftauccs  qui  néccffiter^t  des 
armemens.  Ainfi,  huit  jours  après  les  difpofitions  faîtes, 
les  Minifires  feront  tenus  d'en  donner  avis  au  Corps 
légi'flatif  s'il  eft  raffcm^lé  ,  ou  aux  Membres  tle:  ce 
Corps ,  s'ils  font  diCperfés  .^ans  les  Provinces':  fi  leî 
Mlniftres  avoient  omis  de  fe  conformer  à  cette  difpo- 
firion  ,  ils  feroient  pourfuivis  à  la  requifuiyn  des  Re- 
préfsntans  de  la  Nation.  Tout  Miniftre  qui  aura  encouru 
la  peine  de  la  refponfabilité  ,  fera  puni  de  mort. 

M.  Charles  de  Lameth.  Pour  décider  cette  queftiort  ; 
il  faut  remonter  aux  principes  qui  font  déjà  décrétés  t 
Ion  entreverra  comme  une  .conféquence  nécellaire  » 
g'imfcoffibilité  de  donner  au  Rci  le  droit  de  déclarer!* 
cuerre.  Quand  cette  conlequence  ne  feroit  pas  aufli 
ertjine  ,  quand  elle  fieroit  contraite  au  principe  ,  les 
cifcbnftances  où  nous  nous  trouvons  exigeroient  ali 
"moins  que  la  Nation  confervât  ce  .droit  d'une  manière 
provifoire.  Il  faut  analyfet  d'abord  le  droit  de  paix& 
de  guerre  ;  il  eft  la  manifeftation  du  vœu  général  da, 
la  Nation  :  or ,  eft-ce  le  Roi  qui  peut  exptimer  ce  voeu  ? 
Le  droit  de  déclarer  la  volonté  générale  ne  peut  ap-» 
partenir  qu'aux  Repréfentans  de  la  Nation.  Si  je  pou* 
vois  me  fervir  d'une  comparaifon  ,  je  dirois  qu'un 
manifefte  de  guerre  reffemble  au  déploiement  du  Dra- 
peau Rouge  dans  une  Cité.  Ce  l'ont  les  Citoyens  élus 
par  le  Peuple  qui  déclareront  que,  d'après  la  volonté  dit 
Peuple  ,  &  pour  la  fureté  générale  ,  la  force  publique 
va  être  déployée  contre  les  ennemis  de  la  paix.  Il  en 
eft  de  même  d'une  déclaration  de  guerre.  C'eft  au 
Corps  légiflatif  ,  c'eft  à  la  Municipalité  par  exceU 
lence  ,  qu'il  appartient  de  la  faire.  On  dira  qu'il  n'y 
a  pas  d'inconvénient  à  accorder  l'exercice  de  ce  droit  atl 
Roi  ,  parce  que  vous  pourrez  refufer  des  fubftdcs! 
mais  cette  obje£lion  eft  abfurde  &  dérif.ùrp  ;  r'-A  1, 
refl'ource  d'une  infurrefiion  qu'on  vous  propofe  ;  caf 
le  Peuple  =rfl  Cil  lururisciion ,  quana  il  reftife  lesfub» 
fides  pour  l'exerice  du  pouvoir  qu'il  a  confié.  Rap» 
pellez-vous,  MeiTieurs  ,  les  raifons  pour  lefquelleson 
a  écarté  cette  queflion ,  lors  de  la  difcuffion'  fur  la 
Veto.  On  vous  propofe  un  crime  pour  remède  à  un 
Décret.  Un  Prcopinant  a  dit  qu'il  y  avoit ,  dans  une 
Affemblèe  auffi  nombreufe  ,  plus  de  paffions  que  dani 
un  Confeil  particulier  :  c'eft  fans  doute  du  Confeil  des 
Miniftres  qu'il  a  voulu  parler.  Dans  une  grande  Affèffl' 
blée  ,  il  y  a  plus  de  paffions  pour  le  bien  que  da 
paffions  perverfes  ;  &  fi  quelques  fujétions  perfides 
peuvent  s'y  introduire  ,  c'eft  fouvent  par  le  filenca 
que  des  Membres  féduits  ont  fervi  les  Minifires.  On 
a  objeâé  la  lenteur  ,  la  publicité  des  délibérations  } 
cela  prouve  tout  au  plus  que  le  droit  dont  il  s'agit 
eft  difficile  à  exercer  :  mais  ce  n'eft  pas  une  raifon 
pour  que  la  Nation  doive  déléguer  un  droit  que  le 
foin  de  fa  Liberté  exige  qu'elle  conferve.  Ne  pourroit'» 
on  pas  inftituer  un  Comité  de  Guerre  f  II  auroit  fans 
doute  des  inconvéniens.  Bravons  ces  inconvéniens  « 
plutôt  que  de  confacrer  le  plus  dangereux  ,  le  plus 
abominable  des  principes.  Jetiez  les  yeux  fur  les  mal- 
heurs que  les  guerres  ont  produits.  Montefquieu  ,  doBt 
l'ame  n'étolt  pas  auffi  hardie  que  le  génie  étoit  pro- 
fond, n'a  pas  dit  lîettement  que  l'exercice  du  droit  dé 
faire  la  paix  ou  la  guerre  devoit  appartenir  au  Roi  ;  en 
déplorant  les  guerres  de  Louis  XW  ,  il  a  auffi  fait  fentir 
qu'il  reconnoiffoit  le  danger  de  ce  droit.  Il  en  coûta 
à  des  François  de  rappeller  des  traits  nuifibles  à  la( 
gloire  de  Henri  W .  Quand  la  France,  par  uii  criffle' 
horrible ,  a  perdu  le  meilleur  des  Rois  ,  es  Monarqua 
alloit  embrafsr  l'Europe  pour  la  pofieffion  de  la  Pria» 
ceffe  de  Condé. 

Af.  l'Abbé  Maury.  C'eft  Une  calomnie. 

M.  de  Lameth.  En  fuppofant  que  ma  Citation  fÛI 
inexafte  ,  le  Préopir.ant ,  dont  la  prodigieufe  érudition 
lui  fournit  fouvent  des  citations,  ne  dévroit  pas  m'itl» 
terrompre  ;  quand  il  en  feroit  d'inexaftes  ,  même  farts 
le  vouloir  ,  je  ne  l'interromprois  pas.  Il  doit  en  coutef 
à  un  François  ,  d'accufer  un  Roi  que  la  France  ho« 
nore  de  fon  deuil  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrnî 
que  le  bonheur  du  Peuple  eft  plus  facré  que  la  nié» 
moire  des  Rois ,  &  que  ce  feroit  manquer  à  notre 
caraétère,  que  de  diffimuler ,  f«us  quelque  prétexta 
que  ce  folt,  des  exemples  utiles,  Les  Circonftance» 
où  nous  nous  nous  trouvons  nous  font  un  devoir  da 
dire  la  vérité  toute  eniière  ;  je  n'y  ai  pas  encota 
manqué,  8c  les  clameurs  ne  m'empêcheront  pas  da 
le  remplir.  J'ai  avancé  qu'Henri  IV ,  au  nionient  oîj 
un  Crime  déteftable  nous  a  privé  d'un  bon  Roi ,  alloit 
faire  une  tache  à  fa  gloire  &  facrifier  le  bonheur  tifl 
fon  Peuple  à  fa  paffion  infenfée  pour  la  PrinCcfliJ  d« 
Condé.  (  M.  l'Abbé  Maury  interrompt  encore  l'Opi" 
nant).  Je  le  prouverai  pardix  itloiluinens  hiftofl(jU«ji 
par  le»  Mémoires  de  fon  ami  Sully:  il  «fi  ImniofTélè 
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•«(u'ayant  toujours  aîmê  la  méitioire  d'Henri  IV,  il  efl 
impoffible  qu'avec   le   Culte   dont  je  fais  profeffion  , 
j'aie  inventé  ce  trait.  J'ai  malmenant  à  prouver  que 
il  des  principes  de  la  Conftitution  ne  réfultoit  pas  le 
-devoir  de  conferver  à  la  Nation  le   droit  de  piix  & 
■<de  guerre  ;  que  fi  même  il  étoit  de  principe  de  le  laiffer 
-ou  Roi ,  les  circonflances  aftuelles  nous  obligeroient 
à  déroger  à   ce  principe.   Daignez  réfléchir ,  daignez 
«bfervcr  dans  qu«lle   circonflance  &  de  quelle  ma- 
nière a  été  amené  le  différend  entre  l'Efpagne^  &  l'An- 
.-gleterre;  c'eft  un  vieux  motif  de  guerre   qu'on  a  ré- 
chaufFé.  Vous  avez  appris  hier  d..s  préparaiift  qui  font 
-déjà  unedèclaraiion  de  gu.ire  ;  vous  ne  pouvez  ignorer 
les  liaifons  de  l'Efpagne  :  on  fait  bien  que  notre  Conf- 
titution épouvante  les  tyrans  :  on  connoit  les  mefures 
•«jue  l'Efpagne  a  prifes  pour  empêcher  que  les  Ecrits 
g)obliés  en  France  parvinffent  dans  cet  Empire.  Une 
coàlirion  s'eft  faite  entre  une   Puiffance  qii  ciaint  la 
-révolution  pour  elle ,  entre  une  Puiffance  qui  voudroit 
anéantir  notre  Conftitution  ,&  nne  Famille  qui  peut 
être  mue  par  des  confidérations  particulière'^.  En  voilà 
affez  'pour    vous   faire  preffentir  les   motifs  d«   cette 

•guerre Si  vous  déclarez  que    le  Roi  peut  faire  la 

guerre,  la  Conftituiion  fera  attaquée,  &  peut-êlie 
détruite  ;  le  Royaume  fera  enfanglanié  dans  toutes 
fes  parties.  Si  une  armée  fe  raffemble ,  les  méconiens 
^u'a  faits  notre  juftice  Iront  s'y  réfugie.  Les  gens 
riches ,  c-ar  ce  font  tes  riches  qui  compofent  le  nom- 
Ire  des  méconjèns  ;  ils  s'étoient  enrichis  des  abus , 
&  vous  avez  tari  la  fource  odieufe  de  leur  opulence  : 
les  gens  riches  einp  loieront  tous  leurs  moyens  pour 
•répandre  &  pour  alimenter  lé  trouble  &  le  défordre: 
mais  ils  ne  feront  pas  vainqijeurs  ;  car  s'ils  ont  de 
l'or,  nous  avons  du  fer,  &  nous  faurons  nous  en 
fefvir.  (Toutes  les  tribunes  ,!toutes  les  galeries  applau- 
dHîent  avec  tranfpott.  )  Le  droit  de  paix  &  de  guerre 
appartient  à  la  Nation  ;  l'exercice  de  ce  droit  doit 
être  confervé  par  elle  :  ce  principe  eft  confacré  par 
les  principes  même  de  la  Conftitution ,  par  l'opinion 
de  Montefquieu  ,  &  par  l'expérience  desfiècles.Il  n'y 
a  pas  lieu  à  un  feul  doute  fur  la  queftion.  Je  fais  bien 
«[u'cn  objeftera'  le  Paâe  de  famille  ;  mais  d'abord  la 
famille  d'un  Roi,  c'eft  fon  Peuple  ':  mais  lorfqu'un 
intérêt  légitime  mettra  les  armes  à  la  main  à  un  cou- 
fin  de  nos  Rois ,  il  n'eft  pas  un  François  qui  ne  coure 

à  fa  défenfe On  veut  que  les  Affignats  ne  prennent 

pas  fiiveur ,  que  les  biens  eccléfiafliqnes  ne  fe  vendent 

pas;  voilà    la  véritable  caufe  de  cette    guene Et 

certes  ceux  qui  foutiennent  en  ce  moment  là  préro- 
gative royale  ont  une  bien  fauffe  idée  des  jouiffances 
des  Rois.  Si  nous  avions  toujours  un  Roi  tel  que  le 
nôtre ,  un  Roi  vertueux.  (  Il  s'élève  de  grands  mur- 
mures dans  la  partie   droite  de  l'Affemblée.  )  Oui 

je  le  répète,  fanscraindre  d'être  défavoué  par  la  ma- 
jnriTP  Af  rpfte  AffomWée  ,  par  la  majorité  de  la  Na- 
tion ,  qui  eft  notre  Juge  ;  fi  toujours  le  Ciel ,  dans 
fa  faveur  ,  donnoit  à  nos  Rois  les  vertus  de  Louis  XVI, 
on  pourroit ,  fans  danger ,  augmenter  fans  mefure  la 
prérogative  royale  :  mais  demanderoit-il  le  droit  qu'on 
réclame  aujourrl'hui  pour  lui  ?  mais  ne  feroit-il  pas 
affreux  pour  fon  cœur  paternel ,  ce  droit  qui  confifte 
à  pouvoir  envoyer  librement  des  milliers  de  François  à 
la  mort,  ce  droit  qui  ne  peut  s'exercer  fans  la  dépo- 
pulation d'un  Empire  ?  A  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 

la  France  étoit    déferte Je    conclus  :  le   Pouvoir 

executif  ne  pouvant  qu'exécuter  ,  le  pouvoir  de  déter- 
miner la  guerre  doit  appartenir  à  la  Nation  ,  &  être 
«xercé  par  fes  Repréfenlans. 

M.   le   Comte  de  V'trieu.  L'inculpation  faite   à  la  mé- 
moire d'Henri  IV  eft  injufte.  Suivant  tous  les  Hifto- 
liens  ,  il  ne  devoit  faire  la  guerre  que  pour  abaiffer 
la  Ma',  on  d'Autriche  &  pour  parvenir  à  réalifer  une 
.    paix  perpétuelle  que  Henri  IV   a  la  gloire  d'avoir  le 
premier  tentée.  Je  n'avois  pas  cru  que  les  circonftances 
puffent  être  examinées  en  ce  moment  ;  je  croyois  que 
cette  difcufTion  ne  pouvoit  s'ouvrir  qu'après  celle  de 
la  queftion  principale.  —  Le  Pafle  de  famille  eft  un 
Traité  vraiment  national  entre   quatre  Puiffances,  les 
Royaumes  de  France,  d'Efpagne  ,   de   Naples  ,  &  le 
Duché  de  Parme  :  il  a  pour  objet  principal  de  rendre 
les    fujets   refpeélifs    Citoyens  entre  eux  ;    il    porte 
l'abolition  du  droit  d'aubaine  &   l'engagement  d'une 
défenfe  refpeftive.»..  La  juftice  d'une  guerre,  c'eft  la 
néceffitè.  Si  l'ime  des  quatre  Puiffances  eft  attaquée, 
les  trois  autres  doivent  la  défendre.  Je   fuppofe  que 
le  différend  aâuel   provienne  d'une  faute  du  Cabinet 
de  Madrid  ,  &.  que  vous  croyiez  devoir  abandonner 
l'Efpagne  4  notre  union  avec  l'Efpagne  eft  réceffaire 
pour   nous    oppofer  aux    entreprifes   d'une  Puiflance 
qui  ne  ceffera  pas  d'être  notre  rivale.  Si  l'Angleterre 
eft  défaite ,  la  force  de  l'Angleterre  fera  augmentée , 
&.  nos   moyens  politiques  de  réfiftance  diminués.  En 
défendant  l'Efpagne ,   c'eft   notre  vie ,  c'eft  notre  ri- 
cheffe  que  vous  défendez.  Notre  Commerce  maritime 
fait  vivre  quatre   millions  de   François ,  les  gallions 
d'Efpagne  nous  apportent  Topulence.... 

Je  paffe  au  fond  delà  queftion.  Aucun  desOpinans 
iTa  répondu  aux  argumens  de  M.  de  Sérent  :  la  meil- 
leure réponfe  à  leur  raifonnenient  feroit  delà  leur  lire. 
En  effet ,  il  -ne  s'agit  pas  de  fivoir  fi  le  Roi  aura  le 
droit  de  faite  la  guerre  &  la  paix  .  mais  s'il  eft  de 
l'intérêt  d;  la  Nation  de  le  lui  confier.  Où  U  Nation 
dépofera  •  t  -  elle  ce  redoutable  d-oit  ?  Eft-ce  dans  la 
perfotine  du  Roi  ?  Alors  vous  aurez  l'unité,  le  fecret, 
la  rapidité,  qui  font  indifpenfable'i  dans  des  opèrai'ons 
politiqi.-e'.  Sera-ce  dans  une  Affemblée  nombreule, 
compofee  d'individus  non  rompus  aux  connoiffances 
des  affaires  diplomatiques,  qui  ne  feront  pas  refpon- 
fables  ,  tandis  que  cette  refponfabilité  pèfera  fur  les 
Miniftres?  Tappelle  à  mon  fecours  l'exemple  de  la 
Hollande,  des  Athéniens,  de  la  Suède».,,.  J'ajoute  à 


ces  ralfons  une  çonfidération  importante.  L^Affemblés 
des  Légiflateurs  ne  fera-t-elle-pas  changée  en  un  champ 
de  bataille  où  les  Nations  puiffantes  viendroient  faire 
combattre  les  piaftrés  &  les  gulnées  ?  On  dira  en  vain 
que  les  Miniflres  pourront  être  foudoyés  :  des  Minifirts 
qui  feront  arrivés  au  complément  de  l'ambition  ,  des 
honneurs  ,  des  richeffes ,  des  diftinftions ,  qui  n'ont  plus 
à  defirer  que  de  conferver  leur  gloire ,  qui  font  ref- 
ponfables  ,  doivent  être  bien  moins  à  craindre  que  ceux 
qui  ne  redoutent  perfonne,  &  qui  ont  une  fortune  à 
faire.  J'adopte  les  concUifions  de  M.  de  Sérent.  Qu'il 
me  foit  permis  cependant  d'ajouter  deux  faits.,.. 
La  Séance  eft  levée  à  3   heures  &  demie. 


SÉANCE  DU  Lundi  17  Mars. 

Les  Municipalités  de  Romans  ,  Rennes  &  Clermont, 
dénoncent  à  l'Affemblée  Nationale  la  Délibération  des 
prétendus  Citoyens  Catholiques  de  la  ville  de  Nîmes. 

D'après  le  Rapport  de  M.  Vernier ,  Membre  du 
Comité  des  Finances,  la  ville  d'Evreux  eft  autorifée 
à  faire  un  emprunt  de  6,000  livres  ;  celle  de  Saint- 
Brieux  un  de  3,000  livres,  celle  de  Rioms  un  de 
800  livres ,  &  celle  de  Segonzac  un  de  2,400  livres.  . 
M.  ■Merlin.  Le  projet  de  Décret  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  préfenter,  vous  indiquera  affez  les 
motifs  qui  l'ont  difté ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  faire 
un  Rapport. 

«  L'Affemblée  Nationale  informée  des  attronpemens 
&  voies  de  fait  auxquelles  on  s'eft  porté  dans  les 
forêts  royales  de  Rambouillet ,  de  Montfort ,  &c.  fous 
prétexte  d'y  chaffer,  renouvelle  les  défenfes  d'y  caufer 
aucuns  dégâts,  &  charge  fon  Préfident  d'écrire  aux 
Municipalités  des  lieux  pour  leur  rappeller  les  fonc- 
tions dont  elles  font  revêtues ,  &  leur  enjoindre  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  des  Décrets  des  l'Affemblée 
Nationale  ,  fanftionnés  par  le  Roi. 
Ce  Décret  eft  adopté. 

M.  Merlin.  On  fe  permet  encore  «le  continuer  les 
procédures  en  retrait  de  féodalité  cenfuelle ,  &  le 
Parlement  de  Touloufe  vient  de  rendre,  au  mépris 
de  vos  Décrets,  un  Arrêt  qui  adjuge  une  demande 
en  retrait,  C'eft  pour  arrêter  ces  pourfuités  que  votre 
Comité  de  Féodalité  vous  propofe  de  décréter  ,  que 
toute  demande  non-adjugée  avant  la  publication    des 

Lettres-Patentes  du eft  ,  &  doit  demeurer  fans  effet , 

&  que  tout  Jugement  contraire  à  ces  difpofitions  fera 
annullè. 

Cette  proppfition  eft  décrétée. 

Suite  de  laDiscussion  sur  cette  Question  : 

Le  Nation  doit-elle  déléguer  au  Roi  l'exercice  du  droit  de  la 
paix  6"  de  ta  gu.r,-.  ? 

M.  de  Sillery.  Déjà  plufieurs    Membres  ont  traité 
l'importante    queftion  qui    vous    eft   foumife.    L'Af- 
femblée me  paroît  partagée  entre  deux  opinions.  Pour 
moi ,  dépouillé   de  tout  efprit   de  parti ,  je  ne    cher- 
cherai que   la  vérité ,   &  je  vous  la  dirai  avec  fran- 
chife.  Notre  premier  devoir  eft  de  plaider. la  caufe  du 
Peuple,  &  nous  ne  pouvons  le  faire  fans  défendre  celle 
des  Rois.  Vous  avez  déclaré  que  la  fouveraineté  ré- 
fîdoit  effentiellement  dans  la  Nation  ,    &    vous  avez 
accordé  au  Roi  le  Pp^ivoir  exécutif.   Pourquoi  donc 
diftinguer  le  Roi  de  la  Nation  ?  Le  Roi  *aura-t-il    le 
pouvoir  de  faire  la  guerre  &  la  paix  fans  le  confen- 
tement  de   la   Nation .'  Vous    avez  décrété  qu'aucun 
Impôt  ne  pourroit  être  levé  fans    ce  confentement  ; 
&  d'après  ce  principe  ,  la  queftion  me  paroît  décidée. 
Si  vous  accordez  au  Roi  le  droit  de  taire   la  guerre , 
en  vous,  réfervant  celui  de  refufer   les  fubfides  ,  ce 
droit  devient   tout-à-fait  illufoire  :  s'il  peut  lever  des 
fubfides  fani  l'aveu   de   la  Nation,  alors  le  droit   de 
la  Nation   devient   illufoire  à  fon   tour.  Il  exifte  un 
grand  nombre  de  Membres  qui  croient  défendre  l'au- 
torité royale ,  en  réclamant   pour    elle   l'autorité  de 
faire  la  guerre.   La  Nation  ne  peut  retirer  l'autorité 
du  Monarque  ;  elle  a  arrêté  qu'en  fes  mains  réfide  le' 
Pouvoir  exécutif  :  tout    ce   qui  concerne  l'exécution 
lui  appartient.  Chargé  de  veiller  à  la  fiireté  publique , 
on  ne  peut  douter  que  les  précautions  contre  tout  ce 
qui  pourroit  y   porter  attainte    lui   appartient  ;   mais 
après  ces  premières  difpofitions,  il  doit  rendre  compte 
aux  Légiflatures  des  motifs  qui  l'ont  engagé  à  les  faire  , 
&  c'eft  à  elle  à  décider  des  difpofitions  ultérieures  ;  c'eft- 
là  précifément  le  cas  où  nous  nous   trouvons  aujour- 
d'hui. Le  Roi  a  averti  l'Affemblée  Nationale  des  pré- 
cautions qu'il  croit  néceffaires  à  la  fureté  de  cet  Em- 
pire ;  c'eft  à  elle  à  délibérer  fur  le  plan  qu'elle  adop- 
tera. Je  ne  vous  répéterai  pas  la  jufte  différence  qu'on 
a  établi  entre  une  guerre  offenfîve  &  une  guerre  dé- 
fanfive  ;  la  féconde  eft  légitime  ;  la  première  ne  doit 
janlais  être  permife.  Je  pourrois  rappeller  les  réflexions 
que  j'ai  faites  fiir  la  Sànilion  royale  ;  je  me  bornerai 
à  une  feule.  Vous  avez  un  bon  Roi ,  mais  vous  en 
avez  eu  de  bien  mauvais.  Avez-vous  oublié  ces  Ecrits 
incendiaires  dont  les  Provinces  font  infeélées  ?  &  fans 
défigner  perfonne,  croyez-vous  qu'il   n'exifte  pas  un 
paiti  formidable  qui  veut  détruire  cette  Conftitution, 
unique  but  de  vos  efforts  &  de  vos  travaux.  Si  vous 
accordiez  au  Roi  le  droit  de  faire  la  guerre ,  écoutez 
les  reproches  que  la  Nation  vous  feroit.  Nous  étions 
fortis  de  l'efclavage,  &  vous  nous  y  avez  replongés; 
vous  av«z  décrété  que  la  fouveraineté  réfidoit  eifen- 
tieUement  dan'î  la  Nation,  &   nous  obéiffons  encore 
à  la  volonté  d'un  feul  homme;  vous  nous  aii;z  pro- 
mis de  nous  faire    rentrer  dans    nos  droits  ,  &   vous 
ne  nous  les    avez  fait  connoitre   que  pour  nous  les 
ravir  auffitôt.  Nous  avez-vous  affranchi  de  l'ambition 
des  Monarques  ?  voulez-vous  faire  couler   notre  fang 
fins  daigner  feulement  nous  apgteridre  quel  eft  le  mo- 


tif pour  lequel  nous  combattons.  Les  Nattons  qui  houS 
ont  quelquefois  vu  fi  formidables  Cous  le  Defpotifme  , 
ont-elles  calculé   les  forces   de   la    Nation  Françoife 
devenue   libre   &  ne  formant  plus   qu'un  Peuple  de. 
frères  ?   Quelle  proteélion  at  on   accordée  aux  Hol- 
landois  ,  que  vous  avez  laiffé  écrafer  fous  le  Defpo- 
lifme  ?  Et  aujourd'hui ,  c'eft  au   nom  d'une  prétendue 
rupture  que  vous  avez  abandonné  nos  droits.  O  mes 
compatriotes,  vous  ne   me  reprocherez  pas   un  cou- 
pable filence  !  La  Naiion  eft  libre  &  Souveraine  ;  la 
Conftitution  a  fixé  fes  droits;  fi  vous  les  méconnoif- 
fez,  vingf.quatre  iiiiilions  d'hommes  les  foutiendronr. 
Pourquoi  toui;S  es  vaines  dilcnilions  ?  Le  Roi  n'eft- 
il  pas  le  Chef  de  la  grande  famille  des  François  ;  peut- 
il  avoir  des  intj'réts  différcns  de  ceux  de   fes  entans  ? 
Qu'il  pèfe  la  difflrence  de  fa  fituation  afluelle  avec 
celle  où  il  étoit  jadis.   D'un  côté,    c'eft  le  défeipoir 
du  Peuple  au  moment   d'une  guerre  dont  il  ignorait 
les  motifs;  c'eft  l'alanné  des  liabituns  des  camjiagnes. 
Paffifi  dans  les  viftoires  comr-o  dans  les  débites,  ils 
ne  s'inquiéioient  jimiais  des  fiiccés.  De  l'aune  ,  c'eft 
un   Peuple  fier  de  fa  Liberté,  indigne  d-  dèclater  une 
guerre  injufte;  mais  repôufîant  l'oppreffion  avec  éner- 
gie, fe  confédérant ,  &  ne  calculant  ni    les    fubfides 
qu'il   faudra  accorder,  ni   le  fang  qu'il  faudra   verfer. 
Âpres  ces   réflexions  ,    je  vous   propofe    de  décréter 
que  le  Roi ,  comme  chargé  du  Pouvoir  exécutif,  a  le 
droit  de  prendre  toutes  les  précautions  néceffaires  pour 
la    fureté    du    Royaume  ;  que  l'Affemblée  Nationale 
nommera  un  Comité  Politique  pour  conférer  avec  le 
Miniftre   des   Affaires  étrangères ,  afin   que ,  d'après 
fon  Taj>port,  l'Affemblée  Nationale  puiffe  délibérer. 

M.  Malouet,  Toutes  les  fois  qu'une  grande  queftion 
eft  at'.itée,  on  ne  manque  pas  d'en  annoncer  d'abord 
les  difficultés,  &  cependant ,  dès  le  début ,  il  femble 
qu'il  ne  puiffe  y  avoir  qu'un  feul  &  même  avis,  tant 
il  eft  vrai  que    la   domination   repouffe  tout  ce  qui 
la  contrarie.   Je  ne  ferai  pas  cependant  cette  injure  à 
la  Liberté;  tous  ont  droit  de  difcuter  l'affirmative  ou 
la  négative  de  cette   attribution  du  droit  de  paix  au 
Monnrque.  J'ai  adopté  le  parti  le  plus  fimple,  le  plus 
convenable  à  la  fituation   politique  de  la  France.  J'ai 
examiné  les  paflions  dont  le  Miniftère  pourroit  être 
ajjiié  ,  &  s'il  n'y  avoit  pasautant  à  redouter  du  Corps 
Légiftatif  indépendant  de  toute  autorité.  Je  m'attacherai 
aux  objeftions    propofées   pour   retirer  au  Monarque 
le  droit  de  déclarer  la  guerre  :  elles  fe  rédnifent  à-peu- 
près  à  ce  point ,  qu'une  Nation  ne  doit  pas  déléguer 
un  droit  qu'elle  peut  exercer,  qu'en   retranchant  de 
Il  Politique  ce  qu'elle   a    d'infidleux;  le  droit  de  la 
difcuter  peut  être  aifément  attribué  au  Corps  Légif- 
laiif;  le  droit   de   guerre    &  de  paix  eft  intimement 
lié   à   la   Légiûstion  &  au  Gouvernement.  S'il  étoit 
fcmblable  à   celui  do  faiie    des   Loix ,   le  Monarque 
auroit  le  droit  de  fufpendrc   la  détermination.  -Do  la 
double  alliance  des  principes  réfulte  la  néceffité   d'un 
nouveau  mode  d'influence  pour  le  Monarque.  On  a 
dit  que,  ce  droit  pourroit   compiotnetire  la  Liberté  de 
la  Nation  ;  je  réponds   qu'il  eft  impoffble  au  Roi  as 
continuer  la  guerre,  fi  la  Nation  refufe  des  fubfides: 
c'eft  par    ce  même    moyen    qu'on  peut  empêcher  la 
levée  de  troupes.  Il  faut  le  dire  auffi,  les  Peuples  ne 
peuvent  accorder  au  Princs  un  pouvoir  illimité  :  c'eft 
ainfi  que  la  Nation  Angloife    n'a  point    tait  un  Def- 
pote  de  fou  P^oi ,  en  lui  accordant  le  droit   de  faire  la 
guerre  ;   mais   elle  lui  a  délégué    un    droit  qui  exige 
la  nécetfité  du  fecret.  Quoiqu'on  Jvous  affure  le  con- 
traire ,  les  Peuples  libres  ont  fait  plus  de  guerre  d'am- 
bition que  les  Defpotes.  Ce  que  vous  aurez  peine  à 
croire ,  c'eft  que  depuis  un  fiècle  le  Grand-Turc  eft: 
le  feul  qui  n'ait  fait  que  des  guerres  défenfivcs.  Qui- 
conque a  examiné  les  aftes  des  Anglois  ,  a  été  con- 
vaincu que  le  Miniftre  qui  auroit  entraîné  la  Nation 
dans  une  guerre  contraire  à  fes  intérêts ,  ne  pourroit 
conferver  la  place,  ni  même  peut-être  fa  tête.  Ainfi, 
tout  ce  qui  vous  a  été  repréfenté  contre  l'attribution 
au  Roi  du  droit  de  faire  la  guerre  ,  eft  détruit  par  le 
fait.  Le  Defpotifme  &  la  Liberté  ont  à  fe  reprocher 
les  mêmes  excès.  Une  morale  bien  faine  femble  dé- 
terminer  vos   délibérations.  On  vous  a   propofe  de 
publier   un   Manifefle    par  lequel  vous  renonceriez  à 
tout  efprit  de  conquête.  Les  moyens  de  faire  repofer 
les  hommes  fur  de  pareils  afles  font  impoffibles.  Les 
Naiions  font  comme  les  Affemblées  délibérantes  ;  ce 
n'eft  pas  telle  ou  telle  maxime,  mais  kilmajorité ,  qui 
fait  la  Loi.  Il  eft  indifpenfable  de  fixer  votre   atten- 
tion fur  la  fituation  politique  de  l'Europe.  Dans  la  po- 
fitipn  où  nous  fommes,  nous  ne  pouvons  nous  paffer 
de  nos  Colonies;  nous   n'avons  pas  un   moindre  iri» 
térêt  à  conferver  en'Efpagne    le  précieux   débouché 
de  nos  Manufaftures.   gn    confjdérant  la  fituation  de 
l'Angleterre  ,  nous  verrons  que  la  Liberté ,  folidemennt 
établie  en  France ,  menace  la   profpériié  de  cet  Em- 
pire. L'Angleterie   confervé   avec  raifon  des  projets 
fur  rifle  de  France  &  fur    Tlfle  de   Bourlion ,  pour 
affûter  fon  empire  dans  l'Inde;  fur  Saint-Domingue, 
pour  fe   dédommager   de    fes    pertes  en    Amérique. 
Ces  confidérations  ne  peuvent  échapper  à  aucun  obfer- 
vateur   atteniif.   On  veut  vous    faire    concevoir  des 
craintes  pour   votre  Liberté.;  on  fuppofe  que  l'An- 
gleterre a  des  projets  fecrets  &   perfides,  6t.   qu'elle 
veut  nous  faire  la  guerre  pour  opérer  une  conire-Révo- 
Uition....  Croyez-vous  qu'i'  foit  pofljble  de  donner  de  la 
publicité  à  des  difcuftions  qui  peuvent  avoir  pour  objet 
de,  calculs  fur  la  foibleffe  èi  fur  les  paffions  des  Princes , 
des  craintes  ou  des  efpérances;  livrerez  vous  ces  dif- 
cuffions  à  la  curiofité  d::s  fpeélateurs  &  au?  commen- 
taires des  Journaliftes  ?  Dans  une   République  ,  c'efl 
le  Sénat,  dans  une  Monarchie  c'eft  le  Prince  feul  qui 
peuvent  être  invertis  du  droit  de  faire  la  paix  ou  la 
guerre  :  mais  il  faut  en  convenir ,  l'exercice  de  ce 


ôroîl  peut  préfenttr  des  ^angert  ;  îl  riie  parolt  nèceF- 
faire  de  déterminer  avec  précifiOn  la  manière  d'ufer 
de  ce  droit.  Pour   une  légiiiine  dcfenfc  &  quand   les 
propriétés  duRoyaiinie  feront  menacées  par  des  Pulf- 
fances  étrangères ,  le  Pouvoir  exécutif  ordonnera  tous 
les  préparatifs  &  toutes   les   difpofitions  qu'il  jugera 
nécelTaires,  S'il  n'y  a  point  d'agrcflion  de  la   part  des 
Puiffances   étrangères,   le  Roi  ne    (jourra  déclarer  la    1 
guerre  que  du  confentement  du  Corps  léglflatif.  C'eft 
au  Roi  qu'il  appartient  de   régler   les   conditions  de 
Ja  paix  ;  niais   s'il  s'agit  d'accroître  les  propriétés  de 
la  Nation,  ou  de  céder  quelques  parties  de  territoire 
national ,  le  Traité  ne   pourra   être  fait  que  du   con- 
fentement du  Corps   léglflatif  :  les   Traités   d'alliance 
feront  définitivement   arrêtés  par  le  Corps   légiflatif , 
lorfqu'ils  contiendront  des  engageniens  de  défenfe  & 
de  fecours  mutuels. 

M.  P-eiior.  de  VUkncuve.  On  demande  fi  la  Nation 
peut    déléguer    le   pouvoir    de    faire   la   paix    ou  la 
guerre  ,  c'eft-à-dire  ,  de  difpofer  de  la  force  publique  , 
de  la  richetre  ,  de  la  vie  &  di  la  Liberté  des  Peuple», 
Perfonne  n'ignore  que  la  Naiion  eft  fouveraine ,  que 
tous  les  pouvoirs  émanent  d'elle,  que  les  Chefs  lui 
font    fournis.    Qu'on   ne  demande  donc  plus  fi    une 
Nation  peut   déléguer    le   droit   de  Iji  paix  ou  de  la 
guerre;  elle  peut  tqut  ce  qu'elle  veut;  il  faut  donc 
feulement   examiner    s'il  eft  de  fon  intérêt  de  faire 
elle-même  la  paix  ,  la  guerre  8i  les   Traités.  Avant 
d'entrer   dans    cet  examen  ,   qu'il  me  foit  permis  de 
jetter  un  coup-d'ocil  rapide  fur  ce  qui  s'eft  paflé  depuis 
l'origine    de   la    Monarchie  jufqu'à  nos  jours.  Quels 
fpeftacles  impofans  offroient  les  premières  Aflemblées 
du  Peuple  !    Ils  ne  prenoient  les  armes   que    quand 
ils  i'àvoient  réfolu ,   ils  ne  les  quittoient  qu'après  la 
viâoire  ;   c'étoit   d'après  l'avis  de   tous  l«s  Guerriers 
que  l'ennemi  recevoit  la  paix.  Les  Rois  ,  dans  un  tems 
moins   reculé ,    ne   pouvoient    jamais   commencer  la 
guerre  fans   l'iveu  des  Comtes  &  des  Baronf.  —  M. 
Péthion  de  Villeneuve  cite  les  Etats-Généraux  depuis 
1356  jufqu'à   1614,   dans   lefquels   les  Repréfen;ans 
dé  la  Nation  délibérèrent  fur  la  paix ,  fur  la  guerre , 
far  les  traités  &  fur  les  alliances.  —  Ici  fe  trouve  une 
lacune  conficlérable  dans  notre  Hiftoire.  Les  Etats-Gé- 
néraux difparurent ,  &  l'on  mit  à  leur  place  un  fan- 
tôme de    pouvoir.  Les  Corps  judiciaires  nommés  par 
le  Roi ,  remplacèrent  le   Tribunal  national  formé  par 
le  Peuple.  Alors  les  Rois  n'écoutèrent  plus  que  leur 
ambition  ,    que  leurs   partions ,  que  le  defir  déréglé 
d'une  vaine  gloire  ;  -ils  attaquèrent   leurs  voifiiis ,  ils 
fe  crurent  jiiftes  quand  ils  étoient  forts,  ils  troublèrent 
la  paix  de   l'Europe   entière  &  répandirent  à  grands 
flots  l'or  &  le   fang  des  Fraçois.    Ils   formèrent  des 
alliances  ;  ils  engagèrent  ainfi  le  bonheur  &  la  vie  des 
Peuples  ,  fans  conlulter  les  Peuples. 

Vous  n'avez  rien  fait  pour  la  félicité  publique,  fi 
vous  laiiTez  d?ns  les  mains  de  vos  Chefs  na  pouvoir 
suffi  fiincfte.  En  vain  vous  ferez  riches  ,  votre  popu- 
lation fera  nombreufe  ;  en  vain  le  Commerce  fera  flo- 
liffant ,  toute  cette  profpérité   difparoîtra  devant  les 
caprices  d'un  Miiiiflre   ou  d'une   Maîireffe  ;  en  vain 
vous  aurez  établi  par  une  Conftitution  fage  la  Liberté 
des  François ,  un  Roi  conquérant  &  viftorieux  anéan- 
tira la  liberté  &  changera  les  homires.  Libres  en  efclaves. 
Je  m'arrête  à  ce  Rim  defpote,  grand  de  la  grandeur 
de  fon  fiècle  ,  de  la  fageffe  de  fes  Miniftres  ,  des  grands 
hommes  dont  la  nature  fe  plût  à  entourer  fon  trône. 
Flatté  par  les  gens  de  Lettres  qu'il  favorifoic ,  l'objet 
de  la  jaloufie  de  tous  les  Potentats  de  l'Europe  ,  & 
le  fléaii  de  fes  Peuples.  Son  fucceffeur ,  quoique  moins 
ambitieux  ,  n'en  a  pas  moins  été  funefte  à  la  France  : 
ce  Roi  foible  &  voluptueux  à  fa-rifié  fes  fujets  à  fes 
favoris,  à  fes  maitreffes  ;  fes  Miniftres  font  parvenus, 
à  force  d'impéritie  &  d'infortune,  à  avilir  la  Nation, 
&  à  la  faire  tomber  du  haut  rang  où  elle  avoit  été 
placée  ,  &  d'«ù  elle  n'autoit   jamais    dû    defcendre. 
Louis  XVI,  dont  le  nom  retentit  toujours  avec  éloge 
dans  cette  Tribune  ,  ne  s'eft -il  pas  vu  entraîné   par 
fes  Miniftres  à  fuivre  d'aulli  funeftes  exemples.  Ses  Mi- 
niftres n'ont  pas  voulu  brifer  les  fers  d'un  Peuple  ef- 
clave  :   cette  grande  idée  étoit  trop  au-deflus  d'eux. 
Ils  ont  voulu  abaiffer  une  Puiflance  rivale;  ils   ont 
touché   le    but   auquel  ils  ne  tendoient   pas  ;  ils  ont 
placé  dans  le  nouveau  monde  le  fanal  de  la  Liberté , 
&  ce  fanal  éclairera  infenfiblement  tous  les  Peuples 
de  la  terre.  Qu'avoient  fait  les  Miniftres  avant  cette 
époque  tout  à  la  fois   défiftrcufe  &  gloricufe  ?  Des 
Traités  déshonorans  avoient  été  conclus.  Dans' l'un  , 
c'eft  un  Pnnce  détrôné  ,  d'abord  protégé,  puis  aban- 
donné lâchement  ;  dans  l'autre ,  ou  reçoit  toutes   les 
conditions  ,  on   cède   le  Canada,  les   polTeflions    de 
l'Amérique  feptentrionale  ,  &  b  France ,  qui  devoit 
donner  des  loix ,  eft  réduite  3  ce  point  d'avilifleirv.nt 


inftrïiîis  otit  été  appelles  à  la  barre  du  Pjrleiliient,  ôrt 
a  profilé  de  leurs  lumières ,  toutes  les  claufts  ont  été 
débattues  par  les  Repréfentans  de  la  Nation  ,  pour  les 
intéréis  de  la  Naiion. 

En  France  ,  les  Miniftres  ont  dédaigné  de  s'inftruire  ; 
ils  femblent  n'avoir  traité  que  pour  eux  ;  ils  n'ont  pris 
confeil  que  de  leur  ignorance  ûi  de  kurs  Commis.  Je 
ne  vous  parlerai   plus  que  d'un  feul  Traiié  ,  fi  révol- 
tant, qu'il  eft  impoftible  de  le  palTer  fous  filencc.  Vous 
avez  été  engagés  à  payer  un  tribut  annuel  à  des  Cor- 
faires  qui  ne  vivent  que  de  meurtres   &  de  ravages. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que  toutes  les  Nations  , 
au  lieu  de  fe  réunir  pour  les  attaquer  &  pour  détruire 
leur  iilfâme  repaire,  font  devenues  leurs   tributaires. 
Peut-on    croire    que   fi   la  Nation    avoit  exercé  fes 
droits,  elle  auroit  été  aflezennemie  d'elle-même  pour 
prodiguer  ainfi  fon   fang  &  fes  tréfors ,  pour  l'oufcrire 
des  traités  humilians  !  Je  ne  conçois  pas  comment  un 
Peuple  peut  dire,  tu  m'ordonneras  de  combattre  ,   & 
je  combatttai  ;  pour  fervir  tes  partions  ou  tés  caprices  , 
tu  me  diras  :  verfe  ton  fang  ,  &  je  verferai  mon  fang  ; 
donnes   ton  or  ,  &  je  donnerai  mon  or  ;  tu   céderas 
mon  territoire  ,  tu  me  céderas  moi  même  comme   un 
vil  troupeau.  Et  de  ce  que  toutes  les   Nations  ont  été 
long-tems  endormies  fous  la  verge  du  Defpoiifme,  on 
peut  Conclure  qu'elles  ont  confenties  à  laiffer  violer  leurs 
droits.  J'aimerois  autant  dire  que  les  Peuples  ont  re- 
connu les  défavantages  de  la  Liberté  &  les  douceurs 
de   l'efclavage.  Contemplez    tous   ces  Traités  ou  ces 
forfaits  politiques ,  vous  verrez  chaque  page  tein:e  du 
fang  que  les  Peuples  ont  verfé.  On  dira  que  les  Rois 
avoient  les  mêmes  intérêts  que  les  Peuples  :  pourquoi 
ne  dit-on  pas  que  tous  les  Rois  ayant  intérêt  d'êire 
juftes  ,  ont  été  juftes;  qu'ayant  intérêt  à  être  vertueux  , 
ils  ont  été  vertueux  ;  qu'a'/^nt  intérêt  à  être  écono- 
mes ,  ils  ont  été  économes  jqu'ayantintérêt  de  ménager 
le   fang  des  Peuples,  ils  en  ont  été  avares.  Jugez  de 
ce  que  pourra  faire  uu  Defpote  impétueux  &  inhu- 
main; il  excitera  fes  voifins ,  il  entreprendra  la  guerre 
pour  avoir  de  l'argent  ;  avec  cet  argent  ,  il  féduira 
l'armée  ,  il  reviendra  vainqueur  des  étrangers  ;il  aflef- 
vira  le  Peuple  qui  fe  proftenera  devant  fon  front  vifto- 
rieux.  On  dit  qu'on  pourra  refufer  les  fubfides  ;  pour- 
quoi ne  pas  prévenir  le  mal,  plutôtque  de  s'obliger  àen 
chercher  le  remède  .'  Mais  la  Nation  engagée  dans  une 
guerre  ne  pourra  plus  s'arrêter;  la  Loi  impérieule  de 
la  néceffiié  la  contraindra  à  accorder  les  fubudes  qu'elle 
auroit  voulu  refufer.   On  dit  que  les  Miniftres  feront 
refponfables  ;   eh  !   ne  déguiferont-ils  leur  conduite , 
au  moyen  des  reflôrts  cachés,  des  fi's  imperceptibles  des 
négociations  :  le  regard  févère  delà  Julticè  pourra-t-il 
découvrir   leurs  crimes  dans  les  ombres  d'u  myftère 
impénétrable  ?  Ne  nous  échapperont-ils    pas  dans   le 
labyrinthe  tortueux  de  leurs  opératiois  .'  Se  peut-il  , 
d'ailleurs,  qu'un  homme  ,  qu'un  feul  homme  répande 
de.s  calamités  d'une  guerre  ?  Que  pourra-t  il  mettre  en 
oppofition  avec  des  raoiffons   détruites,  des  Villf  s  ra- 
vagées, des  Citoyens  martaprés  ?   Pouquoi  s'expofer 
volontairement  à  défi  grands  maux,  &  ne  feréferver 
que  le  trifte  privilège  de  punir  .'  Il  en  fera  de  même    ] 
des  Traités  ;  une   fois  conclus,  quelques   défaftreux 
qu'ils  foîent   ,  il  faudra  les  exécuter.  Voyez  l'Angle- 
terre, dira-t-on,  la  refponfabilité  des  Miniftres  fuffit. 
Voyez  l'Angleterre  ,  répondrai-je  ;  voyez  toutes  ces 
agitations  «élèbres  &  terribles  ;  voyez  ces  guerres  in- 
juftes  ,  entreprifes  par   les  Miniftres  ,   fans   confulter 
l'opinion  publique  3  fouvent  même  en  la  bravant.  Tou- 
jours la  Cour  a  étouffé  les  réclamations  du  Peuple. 

On  fait  une  grande  objeflion  :  le  Corps  légiflatif 
ne  pourra  faire  avec  fuccès  des  opérations  politiques , 
parce  que  ces  opérations  doivent  êtte  fecrètes.  Je 
poutrois  rappeller  les  Peuples  anciens;  je  pourrois 
citer  les  Peuples  modernes.  Le  rnyftère  ne  fett  que 
l'injuftice ,  il  ne  produit  que  des  erreurs.  On  pouvoir 
cacher  aux  Peuples  les  intérêts  des  Rois ,  quand  les 
Rois  étoient  tout  &  le  Peuple  n'éioit  rien.  C'eft  à  cette 
marche  térébreufe,  c'eft  aux  opérations  clandeftines 
des  Miniftres  qu'il  faut  attribuer  tous  nos  maux.  Nous 
avons  voulu  chafTer  rinjuftice  de  notre  Adminiflra- 
tion  intérieure  ,  &  notre  Adminiflration  eft  devenue 
publique.  Pourquoi  n'en  feroii-il  pas  de  mê.me  pour 
le  régime  extérieur  ?  Je  cherche  en  vain  ,  fous  les  rap- 
ports politiques,  qu'elle  eft  l'utilité  du  myftère  :  lorf- 
que  deux  lu  plufieurs  Nations  traitent  enfemble , 
chacune  cherche  à  metne  de  fon  côté  l'avantage  de 
la  rufe  ;  cet  avantage  étant  réciproque  ,  devient  nul.  Il 
peut  arriver  qu'une  Naiion  donne  le  change  à  l'autre; 
mais  alors  c'eft  un  jeu  de  hazard  ;  &  peut -on 
jouer  ainfi  les  intérêts  des  Peuples.  Mais  d'ailleurs, 
les  Cours  n'entretiennent -elles  pas  les  unes  vers  les 
autres  des  efpions  titrés  ?  Mais  ne  corrompt-on  pas 
les  Miniftres  .  les  Secrétaires ,  les  Commis  ?  i^lais  avec 


que  l'Angleterre  lui  interdit  (es  propres  [lorts,  qu'elle    |    de  l'or,  ne  fait-on  pas  diflïper  les  ténèbres?  Frédéric 


y  place  un  Agent  foudoyé  par  la  France  eile-mème  : 
dans  celui-ci  ,  la  France  viélcrieufe  eft  la  dupe  de  la 
politique  ambiticufe  de  la  Maifon  d'Auinc'.e  :  elle 
reçoit  des  condiiions  fans  réciprocité  ;  elle  fe  foumet 
à  fournir  des  fubfides  &  des  Soldats  ;  elle  manque 
line  occafion  brillanie  de  rétablir  la  balance  poliiit;ue 
en  Allemagne  &  en  Italie  ;  elle  indifpofc  le  meilleur  , 
le  plus  loyal  de  fes  alliés  ,  le  Turc  ;  elle  court  rifque 
de  perdre  le  commerce  du  Levant.  Le  traité  de  17^6, 
tant  qu'il  fubfidcra  ,  fera  funefte  à  notic  profpériié 
&  à  notre  gloiic  ;  dans  c.lui  la  ,  une  Nation  ■■ft  la 
dupe  de»  furprifes  faites  à  l'ignorance  de  fes  Miniftres. 
L'aftivité  &  l'induftrie  Nationale  font  enchaînés  ;  des 
claufes  onéreufes  pour  la  Fra:ice  (ont  placées  à  côté 
des  claufes  avaniageufcs  à  l'Angleterre;  6c  c'eft  ainfi 
qu'on  explique  comment  vingt  vaifTcaux  Ant/ois  font 
mis  en  mer  par  les  fuites  de  ce  Traité  entre  un 
fcut  vaKTcau  François.  En  Angleterre  des  Négeciaiis 


ignorolt-il  ce  qu'il  (';:  palfoit  dans  tous  les  Cabinets 
(ie  riiiirope  ?  On  n'a  be(oin  d'ène  myftérieiix  que 
qu.ind  on  veut  êire  injufle.  Je  ne  connois  de  Traités 
folides  &  iefpec>ables  ,  que  ceux  qui  foni  fondés 
fur  la  juflice  &  fur  l'utiliié  réciproque  &  commune. 
Le  véritable  iniérêt  national  eft  d'être  jufle  ;  toute  la 
fcience  des  hcinnes  d'Etat  eft  puérile  &  vaine,  ils 
trompent  leurs  contemporains,  ils  facrlficnt  leurs  def- 
cendanr.,...  On  diloit  que  la  Déclaration  des  droits  de 
l'Homme,  que  les  principes  de  la  Conftlturion  ,  les 
détails  des  finances  n'éioient  pas  fufcepiibies  d'è-re 
difcutés  dans  tinj  Affemblée  de  douze  cens  perfonues: 
on  en  ilit  autant  des  opéraiious  politiques.  Je  dirai 
pour  toute  réponfe  :  voyez  ce  que  nous  avons  fait. 
Les  lumières  ,  réunies  d.niis  \inc  grande  A(remblée,  éi'lai- 
reni  la  dilci.iViou  &  dévoilect  les  inirigues  L-  s  cor- 
ruptions ,  tpii  ont  tant  de  prife  fur  des  hommes  il'o- 
lés,  duvieunent  inutiles  dans  une  grande  Airemblée 


Avant  cle  déclarer  ïa  g'iiéi-rejles  ReprèfentanS  du  Pè-pî'ê 
frémiront,  parce  qu  ils  (auront  eu  piévoir  les  fuites 
terribles  :  les  Rois  itc  voient  que  des  lauriers  à  cueillir^ 
que  des  ennemis  à  humilier.  Mais  ,  oira-t-on  ,  fi  le 
Pouvoir  exécutif  eft  étranger  à  ces  grands  iniérêis  ,  il 
iera  l'ennenii  de  ces  grantis  intérêts  :  il  faut  remettre 
entre  les  mmns  la  force  publique;  il  faut  cependant 
en  déterminer  l'uf  âge  ;  il  la  lourneroit  contre  lu  Li- 
berté nationale 

Les  Traités  d'alliance  font  des  ihjuftices  quand  ils 
protègent  des  puiffances  injoftes.  Ils  font  une  foiirce 
iiuanllVible  de  guerres  tant  que  l'alliance  n'eft  pas  gé- 
nérale. C'eft  un  jeu  -ttompeiir  ,  dont  les  chances  font 
tantôt  bonne!,,  tantôt  mr.iivai(es    Ce  toujours  injurtcs. 
Le  Pouvoir  exécuiif  peui-il  avoir  le  droit  de  niquer 
ainfi  le  (iirt  dc^Empiies.'  Les  Traités  de  Commerce 
ont  toujours    de  grandes    influences  fur  la   pro'p'''tité 
publique.   i..e    Ccirimeu  ;  1  xtérieur    &   le    Commerce 
intéiieur  agifteiii  tic  réagdiènr  tùntimitllement  I  un  lur 
l'autre.  Si  le  Pouvoir  exécutif  r'-a  pas  le  droit  de  faire 
la  Loi  la  plus  fimple,  pourquoi  Uu  donncroit  on  celui 
de   làire  tles   (raités  dont  les  c.ipféquences  fout  fi  im- 
porianttS?  iV!..i»   il  rc  tau;  pas  lui  donnir   trop  d'en- 
traves ;  il  feroit  manquer  les  négociations  qu'il  n'autoit 
pas  entamés  ;  il  ierviroii  mal  '  ir:  ^^uerre  qu'il  n'aiiroit' 
pas  conçue.    On  doit  lui  lailler    le   pouvoir   de    pro- 
pofer  les  Traités ,  la  paix  Si  la  guerre.  11  rne  re(te  un' 
dernier  moy;n  ,  qui ,  réuni  à  tous  les  autres,  pourra' 
I    amener  la  |,lus  heureiife  llévolution  pour  l'humanité.' 
I    11  faut  déclarer ,  d'une  manière  foiemnelle,  que  vous: 
voulez  bannir  de  la  Politique  toutes  les  rufes  ,  toutes 
les  fourberies,   pour    les  feinplji.er  par  la  juiiice   6c' 
I    la  loyauté  ;  que   la    France  renonce   à    tous   projets' 
ambitieux,  à  toutes   conquêtes;   qu'elle   regarde  fes 
limites  comme  pofées  par  les  dcftinies  éternelles;  que 
toute  irrupiion  fur  un  territoire  étranger  eft  une  lâchï 
infamie.    Vous  n'aurez  rien  fait  qui   pniffe  exciter  da- 
vantage l'étonnement  &  l'admiration  de  la   poftérité. 
^-  M.  Péthion  de  Villeneuve   propofe  un    projet  de 
Décret ,  dont  voici  la  fubftance  :  —  Le  Pouvoir  exé- 
cutif ne  pourra  déclarer   la  guerre,   ni  faire  aucune 
entreprife  ofFenfive  ,  que  du  confentement  du  Corps 
Légiflatif.  En  cas  d'invafion  fi  le  Corps  Légiflatif  n'e/t 
point  aifemblé ,   le   Pouvoir   exécutif  difpofera  de  la 
force  publique ,  &  convoquera  les  Repréfentans  de  la 
Nation.  Le  Pouvoir  exécutif  propofera  les  conditions 
de  la  paix  ,  ainfi  que  les  projets  de  Traités  &  d'Al- 
liances. Le  Corps  Légiflatif  pourra  faire  des   modifi- 
cations ,  admettre  ou  rejetier.  Il  (éra  rédigé  un  Mani- 
fefte  pour  déclarer  à  touies  les  Cours  que  la   Nation 
renonce  à  toutes  conquêtes,  &c.  &c. 

M.  ie  Comte  d:  Momlaufier.  Quel  moyen  de  déli- 
bérer fur  la  quelVion  qui  nous  eft  foumife  ,  dans  un 
moment  oit  l'opinion  publique  eft  viciée  ,  où  toutes 
les  notions  en  ce  genre  me  paroiCTent  renverfées. 
J'aurai  cependant  l'honneur  de  vous  préfentsr  mes 
idées  ;  elles  perceront ,  fi  elles  peuvent ,  au  milieu  du 
délire  dont  la  France  eft  agitée  J'examinerai  d'abord 
les  idées  des  deux  Prcopinans  qui  on'  développé  les 
plus  exaltés.  J'ai  entendu  parler  du  Droit  public  da 
France  ;  je  croyois  qu'il  étoit  parfaitement  oublié 
dans  l'Affemblée  Nationale.  Les  diatribes  qu'on  a 
vomis  contre  Louis  XIV  &  contre  Louis  XV  ,  n'ont 
rien  qui  m'étonne,  après  ceU'=s  qu'on  a  ofé  proférer 
hier  contre  le  meilleur  des  Rois,  contre  Henri  IV. 
Péthion  a  repréfenté  le  danger  de  s'appuyer  du 
refus  des  impôts.  La  réponfe  naturelle,  c'étoit 
la  refponfabilité  des  Miniftits  ;  mais  il  prétend  aufli 
que  cette  refponfabilité  eft  illufoire.  Je  ne  prétends  pas 
pour  cela  que  l'article  doive  être  eflacé  de  notre 
Conftiiution.  M.  Péihion  a  cru  qu'il  étoit  polfiblè 
de  confier  à  une  Nation  la  direâion  d'une  guerre 
étrangère  ,  &  que  la  publicité  ne  pouvoir  nuire 
au  falut  public.  Un  patadoxe  femblable  ne  mérite  pas 
de  réponfe.  Je  rends  cependant  juftice  à  la  hardleffe 
de  l'Opinant  ;  car  il  eft  le  premier  Orateur  politique 
qui  ait  ofé  hafarder  une  pareille  opinion.  Je  parte  à 
celle  de  M.  de  Lamath. 

Qu'eft-ce  que  déclarer  la  guerre ,  fuivant  M.  da 
Lameth  .''  C'eft  déclarer  la  volonté  nationale  ;  comme 
s'il  n'étoit  pas  évident  que  la  volonté  nationale  eft 
de  fe  défendre  quand  on  l'attaque ,  &  que  le  Prince 
peut  difpofer  des  forces  qui  font  en  fon  pouvoir 
pour  fauver  l'Etat.  On  regarde  fans  doute  le  Mo- 
narque comme  le  premier  Commis  du  Corps  légif- 
latif; c'eft  le  Commis  de  la  Nation  &  non  pas  le 
vôtre.  Le  premier  de  ces  droits  ,  comme  de  fes 
devoirs  ,  eft  de  difpofer  à  fon  gré  de  la  force  pu- 
blique. Je  pafTeaux  confiderations  ,  tirées  des  exemples 
anciens ,  St  d'abord  on  vous  a  dit  que  Henri  IV  ,  au 
moment  où  il  fur  alTaifiné,  étoit  pi  et  d'embrêfer  toute 
l'Europe  pour  la  poiTeflion  de  la  PrincelTe  de  Condéj 
&  voilà  cotnme  la  calomnie  aiguifc  fe-i  traits  ;  voilà 
comme  de  vils  Ecrivains  qui  figurent  aujourd'hui 
dans  nos  Clubs  patriotiqu-s  ,  vils  adulateurs  de  la 
tyrannie  populaire  ,  comme  ils  l'éioiént  des  Rois,  ont 
effayé  de  répandre  du  poilon  fur  les  Maic-Aurèle. 
C'eft  ("ur  l'attentat  horrible  de  Rnvadlac  qu'on  vous 
propofe  aujourd'hui   des  conlolatoas.... 

,M.  Charles  de  Lamvh.  Cette  inculpation  eft  trop 
importante  pour  que  je  n'aie  pas  le  droit  ilv.  demander 
la  parole.  (Plufieurs  Membres  demandent  qu'on  rap- 
pelle à  l'ordre  M.  de  Moml.uifier.  —  M.  le  Préfident 
veut  le  rappeller  à  l'ordre  ). 

M.  de  Momlaufier.  M,  le  Préfident,  je  dois  vous 
obferver    que    j'ai    encore    plufieurs    phrafes  de    ce 

genre 

(  L'Alfemblée  confultée ,  dicide  que  M.  de  Mont- 
laufier  doit  êire  rappelle  il  l'urdrt:  ). 

M.  Labordc  Jt  !\U;-v:lIc.  Au  moment  où  M.  de  A'Iont- 
laufier  a  été  mis  à  l'ordie  par  un  Décret  de  l'Aflem- 


hïbe ,  pour  ravoir  en  quelque  forte  calomnié  l'opinion 
«le  M,  de  Lameih  ,  il  a  annoncé  qu'il  avoit  encore 
pUificurs  phrafes  du  même  genre.  Je  demande  for- 
mellement qu'il,  foit  tetlu  d'en  purger  fon  opinion. 

M.  de  Montlofier.  Henri  IV  ne  fut  peui-être  pas 
exempt  de  foibleffes  ,  mais  il  les  couvrit  de  fes  vertus 
piibliques  ;  l'amour  de  fon  Peuple  fut  toujours  la  pre- 
mière paffion  de  fon  cœur,&  c'eft  une  grande  mal- 
adreîTe  de  rappeiler  la  mémoire  de  ce  Prince,  pour 
jetter  de  la  défaveur  fur  la  caufe  des  Rois.  Dans  un 
moment  où  il  feroit  effentiel  de  dépofer  tous  les  in- 
tètêts  particuliers,  &  d'en  faire  un  holocaufte  à  la 
Patrie,  c'eft  ce  momenr  que  l'on  choifit  pour  nous 
faire  une  image  effrayante  de  complots  ,  qui  tendroient 
à  frapper  vos  imaginations  de  terreur  &  à  maîirifer 
Vos  jugemens.  Où  font-ils,  que  font-ils  ces  prétendus 
ennemis  de  la  Patrie  ?  Les  anciens  propriétaires  u'ont- 
jls  pas  foufFerts  tranquillement  qu'on  les  dépoflédâi? 
(  On  demande  que  M.  de  Montlofier  foit  rappelle  à 
l'ordre  ).  Qu'on  me  ramène  aux  carrières,  car  je  ne 
fuis  ici  que  pour  dire  la  vérité.  Qui  n'admireroit  la 
Nobleffe  Françoife  ?  Dépouillée  dans  l'AflémWée  Na- 
tionale de  fes  propriétés  légitimes  ,  &  infultée  même 
après  cette  fpoliation  ;  les  voilà  ces  hommes  fi  ardens 
pour  les  intérêts  de  la  Patrie  ;  ils  tombent  muets  fous 
Je  fer  de  leurs  Bourreaux.  Par-tout  on  a  décrié  les 
opprefleiirs,&  l'on  n'a  pas  entendu  les  cris  des  opprimés; 
&  pas  un  Gentilhomme  François  n'a  enccve  été  trouvé 
coupable.  Les  voilà  ces  hommes  profcrits ,  fuyans  àe 
tbute  part  une  terre  abreuvée  du  fang  de  leurs  frères  , 
tandis  que  les  véritables  ennemis  de  la  Patrie  médi- 
tent encore  des  plans  de  meurtres  &  d'incendies 

«  Ils  ont  de  l'or,  vous  a-t-on  dit,  mais  nous  avons 
du  fer  j).  Et  on  en  a  auffi....  ils  ont  du  fer....  ils  ont 
des.,torches  aufli.  Je  vais  entrer  dans  la  queftion  ; 
mes  idées  feront  claires  &  précifes.  La  quef- 
tion fe  divife  en  deux  points  indépendans.  Le  Roi 
aura  t-il  le  droit  de  faire  la  paix  ?  Aura-t-il  celui  de 
Caire  la  guerre  ?  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  lui  con- 
•tefter  férieufement  le  droit  de  faire  la  paix.  Quant 
3  celui  de  faire  la  guerre,  qu'on  a  divilé  en  otfen- 
five  &  défenfive ,  par  une  diftinâion  plus  fubtile  que 
réelle ,  comme  il  eft  inconteftable  que  la  guerre  peut 
devenir  préjudiciable  à  la  Liberté  publique,  il  importe 
à  la  Nation  de  fe  garantir  de  toutes  entreptifes  hof 
tiles  ;  mais  ce  moyen  doit  être  tel ,  qu'il  n'ait  beloin 
d'aucnne  participation  de  la  puiflance  civile.  Quant 
à  la  guerre  ofienfive ,  il  faudra  déformais  fe  corriger 
de  la  manie  des  conquêtes.  On  parle  fans  celle  de 
Liberté  ,  mais  il  eft  bien  rare  de  s'en  faire  une  jufte  idée. 
Faire  des  Loix  ,  confentir  des  impôts  ,  obéir  aux  Loix, 
payer  les  impôts ,  voilà  la  Liberté;  le  refle  eft  fantaifie , 
Ct  n'entraîne  que  confufion  &  défordre.  C'eft  cette 
malheureufe  ambition  d'une  Liberté  chimérique ,  qui 
a  précipité  les  Empires  vers  leur  ruine.  Vous  êtes 
comm;  les  premiers  Romains  qui  demandoient  du 
pain  &  de  la  liberté  ,  &  bientôt  vous  ferez  comme 
les  Romains  avilis ,  vous  ne  demanderez  plus  que  du 
pain  &  des  fpeflacles.  Je  ne  vois  pas  de  meilleur 
moyen  pour  remédier  aux  inconvéniens  d'une  guerre 
injuftement  déclarée,  que  le  refus  des  fubfides  ;  car 
fi  l'argent  eft  le  nerf  de  la  guerre,  la  Nation  peut  le 
couper  ou  l'étendre  quand  il  lui  plaîf,  &  anéantir  ainfi 
tous  les  projeis.N'avez-voutpas  des  Départemens,  des 
Allemblées  ptimaires ,  des  Municipalités.''  Avec  tant 
de  forces ,  qu'avez-vous  à  craindre  ?  C'eft  pUiiôt  de 
de  cette  infinité  de  moyens  que  vous  entaffez  fans 
ceflé  pour  les  conferver  ,  que  pourroient  réfulter  les 
inconvéniens.  Telle  eft  mon  opinou. 

M.  de  Sinneiti.  Heureufe  une  Nation  d'avoir  pu , 
dans  le  fein  de  la  paix,  s'occuper  des  grands  intérêts 
de  la  Liberté.  Sans  doute  la  crainte  de  voir  arriver 
le  moment  où  l'harmonie  qui  régnoit  avec  les  Puif- 
fences  étrangères  feroit  détruite ,  a  dû  donner  une 
grande  importance  à  l'intéreflante  queftion  qui  vous 
occupe.  Dans  la  vafte  carrière  déjà  pareourue  par  les 
Orateurs  qui  m'ont  précédés  à  la  Tribune ,  on  n'a 
peut-être  pas  confidéréla  queftion  fous  tous  fes  points 
de  vue.  On  vous  propofe  un  Manifefte  où  vous  par- 
lerez le  langage  d'une  Nation  libre ,  celui  de  la  loyauté. 
Cette  propofition  a  pour  but  le  defir  fublime  de  réa- 
lifer  la  paix  perpétuelle  ;  ce  defir  eft  digne  des  Frau- 
çois  régénérés  ;  mais  fi  la  Nation  Françoife ,  par  fa 
Conftitution  nouvelle  ,  a  préparé  un  grand  change- 
ment fur -le*  mœurs  des  individus  qui  la  compofent, 
il  n'en  eft  pas  de  tiiême  des  autres  Nations  ,  qui  long- 
tems  encore  feront  foumifes  à  des  pertes ,  défolées 
&  humiliées  par  l'efclavage....  La  prudence  n'exige- 
t-elle  pas  qîi'on  cherche  à  maintenir  la  balance  entre 
les  Puiffances  de  l'Europe.  Aucune  Nation  ne  nous 
portera  d'abord  des  atteintes  direftes ,  mais  elle  feroit 
toujours  prête  à  nous  affaillir ,  quand  elle  auroit  fait 
la  conquête  d'une  des  Nations  alliées.  Il  eft  donc 
néceffaire ,  même  pour  maintenir  la  paix  dans  l'Eu- 
rope ,  que  vous  ne  vous  borniez  point  à  vous  dé- 
fendre vous-mêmes  &  que  vous  prêtiez  des  fecours 
à  vos  alliés.  Vous  n'en  ferez  pas  moins  cette  décla- 
ration dans  laquelle  vous  déveloperez  toutes  les  ver- 
tus d'un  Peuple  libre.  Ces  réflexions  m'amènent  à 
penfer  que  vous  devez  déléguer  au  Roi  le  droit  de 
furveiller  les  Cabinets ,  de  prendre  part  aux  Traités 
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&  alliances  ;  &  d'armer  la  force  publique  loffqùe 
vous  avez  à  craindre ,  foit  pour  vous ,  foit  pour  vos 
alliés.  Un  Pouvoir  de  cette  nature  ne  peut  être  dé- 
légué au  Corps  légiflaiif.  Les  opérations  diplomatiques 
exigent  des  connoilfances  très-étendùes  &  un  fecret 
impénétrable.  Les  Traités  de  Commerce  font  d'une 
nature  différente  &  peuvent  être  publiquement  difcutés. 
La  queftion  eft  donc  bornée  à  la  guerre  offenfive.  Je 
ne  fais  comment  il  y  a  deux  opinions  fur  cette  ma- 
tière. Le  falut  de  la  Nation  eft  la  fuprême  loi  :  tous 
les  principes  doivent  céder  à  ce  principe  ;  on  ne  doit 
pas  chercher  en  politique  une  perfeélion  mathéma- 
tique.,.. —  M.  de  Sinetti  préfenre  un  projet  de  Dé- 
cret qui  renferme  le  réfuhat  de  fon  opinion. 

M.  de  BeauharnoU.  Lorfque  toutes  les  Nations  avoient 
l'habitude  de  l'efclavage,  &  que  les  différentes  Puif- 
fances ne  communiquoient  entre  elles  que  par  les 
Princes  ,  l'intérêt  des  Princes  étoit  le  feul  objet  des 
négociations  ;  mais  aujourd'hui  que  la  Nation  Fran- 
çoife connoit  fes  droùs,  peut-elle  confier  aux  Miniftres 
le  foin  de  -conferver  fes  poffeffions  &  fa  Liberté  ? 
L'intérêt  National  deviendra  le  feul  objet  des  négo- 
ciations. Je  ne  vois  pas  l'intérêt  National  fous  le  même 
point  de  vue  que  M.  de  Montlozier ,  &  que  tous 
ceux  qui ,  comme  lui ,  calomnient  la  Nation ,  fes 
Reprélentans  &  leurs  Décrets.  L'intérêt  National  fe 
préfenie  fous  deux  rapports;  le  premier,  celui  qne 
nous  offrent  les  moyens  environnans.  La  Liberté  de 
nos  voifins  rendroit  inutiles  des  armées  quelquefois 
inquiétantes,  &  nous  donneroit  cette  fécurité  au-de- 
hors  comme  au  dedans ,  fi  néceffaire  pour  jouir  des 
bienfaits  de  la  Conftitution,  Le  fyftême  d'une  paix 
univerfelle  a  long-tems  paffé  pour  une  belle  chimère. 
Certes ,  il  peut  être  permis  au  Peuple  François  du 
XV11I=.  Siècle,  &  à  l'Affemblée  Nationale  de  1789, 
d'en  concevoir  l'idée,  &  d'en  préfenter  l'efpérance. 
Vous  voyez  que  j'adopte  le  Manifefte  qui  vous  a  été 
propofé  par  M.  Péthion.  Cet  afle  qui  a  trop  long-tems 
fervi  de  protocole  aux  opérations  diplomatiques  & 
Miniftérielles ,  conçu  dans  le  langage  d'une  Nation 
libre  ,  fera  une  invitation  à  la  Liberté  faite  à  tous  les 
les  Peuples  de  la  terre.  Le  fécond  rapport  fous  lequel 
fe  préfente  l'intérêt  National ,  eft  le  rapport  politique 
extérieur.  Le  parti  que  nous  avons  à  prendre  doit 
être  bien  éloigné  de  ces  ufages ,  des  tems  où  les  Rois 
ifolés  complotent  pour  rien  les  Nations  On  s'eft  déjà 
livré  à  de  longues  difcuffions  fur  cette  queftion  Les 
sbjeélions  fe  rédulfent  à  la  néceflité  de  la  célérité  & 
du  fecret.  L'avantage  de  l'un  &  de  l'autre  ne  peut 
l'emportet  fur  les  grandes  confidérations  qui  ont  été 
expofées.  Tout  le  monde  convient  que  l'Aflémblée 
Nationale  doit  furveiller  toutes  les  parties  de  l'Admi- 
niftration  intérieure.  N'eft  -  ce  pas  à  elle  qu'il  appar- 
tient atiffi,  lorfqu'il  s'agit  d'une  guerre,  de  prendre 
toutes    les    précautions    néceflàires   pour   affurer   la 

Conftitiution  ? On    a   dit   que    l'or  des  Nations 

étrangère  viendtoit  corrompre  le  Corps  légiiflatif; 
mais  n'auroit-il  pas  moins  d'effet  dans  une  Aflemblée 
de  Repréfentans  élus  par  le  Peuple,  que  dans  le 
Confeil  des  Rois  ?  Dans  la  publicité  des  difcuffions 
de  l'Affemblée  Nationale  ,  que  dans  le  myftère  des 
opérations  Miniftérielles?....  Je  penfedonc  que  le  droit 
de  paix  &  de  guerre  ne  peut  appartenir  au  Roi.  Je 
me  borne  à  adopter  le  projet  de  Décret  propofé  par 
M.  Péthion  de  Villeneuve ,  pour  lequel  je  demande 
(f' avance  la  priorité. 

M.  Goupil  de  Préfetn.  En  remontant  aux  fources  du 
droit  public,  nous  verrons  que  la  Nation  Françoife  a 
prefque  toujours  joui  du  droit  de  faire  la  guerre.  Ce 
n'eft  que  depuis  que  le  régime  féodal  a  fait  difparoîire 
l'exiftence  dcs  droits  du  Peuple  que  la  Nation  n'a  plus 
confifté  que  dans  un  Roi ,  &  cependant  on  n'entre- 
prenoit  alors  des  guerres  que  du  confentement  des 
Barons.  Il  faut  cependant  1  avouer,  depuis  la  majorité 
de  Louis  XIU,  la  Nation  n'a  plus  été  confuliée ,  & 
vous  fentez  bien  quels  en  ont  été  les  réfultats.  On 
vous  a  préfenté  des  raifonnemens  plus  ou  moins  fpé- 
cieux;  on  vous  a  dit  que  ce  droit  étoit  important  pour 
la  dignité  Royale  ,  comme  s'il  n'y  avoit  pas  de  dignité 
Royale  fous  Charlemagne  &  fous  Louis  IX.  En  quoi 
confifté  la  dignité  du  Trône  .''  Dans  le  droit  efficace  de 
faire  bien,  &  non  dans  le  pouvoir  de  faire  le  mal.  Le 
Monarqtie  vous  diroit  :  on  a  déclaré  la  guerre ,  c'eft 
le  fruit  d'une  intrigue  ;  qu'importe  ,  il  faut  verfer  le 
fang  des  Peuples  &  les  écraler  d'impôts.  Mais  vous 
aurez  le  droit  de  les  refufer ,  des  fubfides.  Eft-ce  bien  à 
nous  qu'on  tient  ce  langage  ;  à  nous,  dont  l'amour  pour 
notre  Roi  eft  [h  qualité  tJiftinaive  ?  Nous  abandonne- 
rions ainfi  notre  Monarque  :  les  fentimens  que  nous 
vouons  à  nos  Rois  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux 
des  Anglois  ;  on  nous  cite  toujours  l'Angleterre  pour 
modèle.  Elle  ne  craint  pas,  comme  nous,  qu'on  puiffe 
mettre  aflezde  Troupes  entre  les  mains  du  Roi,  pour 
lui  fournir  les  moyens  d'attaquer  la  Liberté  du  Peuple. 
Le  Règne  des  Charlatans  eft  paflé  :  il  eft  tems  que  la 
raifon  éclaire  nos  intérêts.  Mais  on  allègue  le  danger 
de  la  corruption  ;  &  pour  l'écarter  ,  on  nons  engage  à 
époferle  droit  de  faire  la  guerre  dans  le  fanfluaire  incor- 
ruptible des  Miniftres Voici  le  projet  de  Décret 

que  j'ai  l'honneur  de  vous    préfenter.   L'Affemblée 
Nationale  |,  après  avoir  recouvré  la  Liberté  par  l'af- 


firtance  diviiie,&  rie  devitif'in  faire  ufage  que  cofl' 
formément  aux  règles  de  juftice  établies  par  Dieu; 
déclare  que  toute  Nation  fidèle  à  refpeflerfes  engage- 
mens  fera  toujours  l'objet  de  fon  affeflion ,  mais  qu'elle 
emploiera  toute  la  force  &  l'énergie  d'une  Nation  libre 
pour  repouffer  rinjuftiee  ;  déclare  en  outre  que  le  Roi 
pourra  préparer  les  forces  que  la  Conftitution  met  en 
fa  difpofition  pour  la  fureté  de  l'Empire  ;  qu'auffi-tôt 
qu'il  fera  contraint  de  les  mettre  en  ufage  ,  il  en  in- 
formera l'Affemblée  Nationale  ;  décrète  de  plus  que  le 
Roi  pourra  propofer  &  accepter  des  Traités  ;  mais 
qu'ils  ne  deviendront  obligatoires  que  par  la  ratification 
du   Corps  légiflatif.  La  fuite  demain. 


SPECTACLE. 

Académie  botaie  de  Musique.  Aujourd.  18, 
Alctfle ,  de  Gluck  ;  &  les  Pommiers  &•  le  Moulin  ,  pa- 
roles de  M.  Forgsoc ,  mufique  de  M.  le  Moyne. 

THiATRE  DB  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  ,  donneront  aujourd.  18 ,  le  Père  de 
Famille  ;■&.  l'Avocît  Patelin. 

Théâtre  Itameh.  Auj.  18,  l'Amoureux  de  1;  ans; 
&  Nina.  Dem.  19,  l'Ami  de  la  M  ai  fon  ;  &  Raoul 
Sire  de  Créqui.  En  attendant  la  3''  repréf.  de  Jeanne  d'Arcj 
à  Orléans. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  18  ,à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  le  Badinage  dangereux  > 
&  le  Marquis  Tulipano  ,  Opéra  Franc. ,  mufique  del 
Sgr  Paifielto.  Vendr.  21  ,  la  1"  repréf.  du  Malencoa- 
treux ,  Com.  en  3  aftes. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  18,  la  Veuve, 
Com.  en  i  afte  ;  Us  Défauts  fuppofes ,  suffi  en  i  aâe; 
&  Marianne  &  Dumont  ,  en  3  aéles.  M""  Candeille 
continuera  fes  débuts  par  le  rôle  de  Life  dans  les  Dé- 
fauts fuppofés. 

Théâtre  de  M'''  Montanfier ,  au  Palais  Royal, 
Auj.  18,  la  2''°  repréf.  de  l'Ami  des  Maurs,  Com« 
en    2  aâes  ;  81  le  Mort  imaginaire ,  Opéra  en  2  aâes. 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolois ,  à  la  Sa\le  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  18,  les  deux 
Nevtux ,  Çom,  en  2  aâes  j  &  /e  Tuteur  avare ,  Opéra- 
bouffon  en  3  aâes. 

Cirque  du  Palaiê  Royal.  Auj.  18 ,  à-  5  h.  ;  . 
Affauts  d'armes  entre  des  Maîtres  &  des  Amateurs  , 
précédés  &  accompagnés  de  div.  morceaux  d'harmo- 
nie :  prix  d'entrée  24  f. 

Grands  Danseurs  du  Roi,  Auj.  18,  te  qui  vient 
de  la  Flûte  retourne  au  Tambour  ;  les  heureux  Naturels  ; 
la  2'''  repréf.  dn  Moment  dangereux ,,  Pièces  en  i 
aâe  ;  le  Déménagement  du  Peintre  ,  en  2  aâes  ;  & 
U  Tond/eau  de  Nujiradamus  ,  Pant.  en  3  aâes  ,  avec  des 
Divcrtifleinens,&  divers  exercices  dans  les  entr*aac». 
Jeudi  20,  au  profit  d'un  Auteur  (père  d'une  nom- 
breufe  famille  )  qui  a  été  dangereufement  bleffé. 

Ambigu  Comique.  Auj.  18  ,  l'Artifan  Philo fapht; 

la  fauffe  Correfpondance ,  Pièces  en  i  aâe;&  Pierre  dt 
Provence ,  Pant.  en  4  ades ,  avec  des  Divertiffemens. 

PAtEMEMT  DES  RENTES  DELliÔTEt-DE-VllLE  DE  PAKI», 

Si*  icmitrs  mois  178S.  MM.  les  Payeurs  font  à  T.  t. 
Cours  des  Changes  iirangeri  à  60  jours  J*  dau. 

Amflerdam..  ;2.  1  Madrid i;  1. 12  f. 

Hambourg,  202|.  J  Gênes loof. 

Loailres„„..  ^(>\\,  l  Livoume.  107. 

Cadix..........  i;  1. 12 T.  _  ]  Lyon,  Pâques,  |  p,  ;  béDÉf». 

Baurfe  du  17   Mai. 

ACHons  des  Iodes  de  2;oo  Uv. iS;;,}?!. 

Portion  de  1600  liv., .'..«.. 23;. 

Portion  ie  311  liv.  10  C .;. 

Portion  de  100  lîv , „ 

Emprunt   d'Oûobre  de  500  liv 370. 

Loierie  Royale  de  17S0,  à  1200  liv 

Priais  forties 1789,  f.  17  perte. 

Lot.  d'Avril  1783,  à  600  liv,  le  Billet 69a. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv,  le  Billet. , 

Empr.  de  Dec.  1781 ,  Quitt.  de  fin t5».J.i3  perte. 

Empr.  de  125  millions,  Dec  17S4 lh\-hï-  f-  '7  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins , 

Buittances  de  finance  fans  Bulletin...., "l-lf  perre. 
em  forties... •... 6.8  perte. 

Bulletins.. _., 61. 

Idem  fortis „ ,..,,. 

Beconnoifiances  de  BuHetins .„. ,. 

Idem  forties „ 

EiXiprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie _ 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie »....., ..,...^..n 

Empr.  de  Nov.  1787 810. 

Bordereau  de  la  Chance  en  vi'iger .« 

Lots  viagers „ 

Lots  des  Hôpitaux , ,.13  pertes 

..„„„ ,,. 340o.39ck 


Caiffed'Efc. 
—  Eftampée.. 

Demi-Caiffe 1700" 

Quitt.des  Eauv  de  Paris..„ ;6o* 

AAioas  nouv.  des  Ind...... 908.6.8.7.5.3.900.3] 

Affurances  contre  les  Incendies 47î.7i.7o.69.6S.65.64_ 

Idem  à  vie... ï 

Intérêt  des  Afljgnats-Monnoie.   Aujourd'hui   iSMai, 

ç    200  liv , II  f.  od. 

de  i    300  liv 16      6 

1 1 


.  1000  liv.. 


2  L  i; 


Paris  ,  de 


Ifl  i abonne  à  Paris,  hôtel  d(  Thou,  nit des  iPoitevin^ ,  ou  au  Bureau  des  affiches  de  Paris,  rue  neuve  S.  Augtiftin.  Le  prix  efi  pour 
ig  Uv.  pour  trois  mois,  36"  Uv.  pour  fi x  mois,  &  de  7*  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Provinee,  de  u  liv.  pofr  fois  mois  .42  liv.  pour  ^v 
mois  ,  &  84  liv.  pour  Cannée,  frsnc  de  port.  Von  ne  Jalonne  qu'au  commenccmint  de  chaque  mois.  On  foufcril  auffi  che[tous  les  Libraires  de 
France  &  les  DiitScurs  des  PoJIes.  Cefl  à  M.  Aubry,  DircHcur  du  Bureau  de  la  Galette  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n"  18»  qu'il  faut 
adrejfer  les  lettres  &  t  argent,  francs  de  port.  =  Toat  ce  qui  conarne  la  compojîrion  &  la  rédaclion  de  cette  Galette,  comme  Livres  ,  EJiampes , 
Cartes ,  Mufique ^  fi-c.  doit  étrf  adrefé  au  Rtdacleur  de  têtu  Feuille  ,  rut  du  Jardinet ,  mai/on  dt  AI,  Brûlé,  «a  fais  de  la  rut  de  l'Eperon. 


GAZETTE  NATIONALE,  oc;  LE  MONITEUx^  UNIVERSEL. 


NO 
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POLITIQUE. 

ITALIE. 

De  Naples,  U  34  Avril, 

JL<A  Cour  a  ordonné  au  Major  de  la  Marine,  à  un 
ancien  Capitaine  de  vaiffeaux  &  au  Procureur-Géné- 
ral (  //  fifcale  ) ,  de  fe  tranfporter  à  Caftellamare ,  pour 
faire  toutes  les  recherches  &  procédures  qui  pourroient 
donner  des  lumières  pour  découvrir  &  punir  le$  au- 
leurs  de  l'incendie  du  vaiffeau  le  Roger.  Senfibles  à 
cette  perte,  la  Marine  du  Rot,  &  les  principaux  Mem- 
bres de  la  Nobjeffe  de  Sicile  ,  ont  offert  à  Sa  Majcfté 
un  don  gratuit  de  deux  cens  mille  ducats  pour  rem- 
placer ce  vaifleau.  La  Nobleffe  du  Royaume  de  Naples 
s'eft  également  réunie  pour  offrir  an  Roi  un  don  gratuit 
de  cinq  cens  mille  ducats. 

HOLLANDE. 

Dt  la  Haye  y  le  12  Mal. 

Leurs  Hautes  Puiiïances  viennent' de  nommer  Gou- 
verneur de  Brédïj  S.  A.  S.-  le  Prince  héi'éditaire 
d'Orange  &  de  Naflau ,  à  la  place  de  M.  le  Général 
Comte  de  Maillebois ,  qui  a  demandé  &  obtenu  ia 
«lémiâioD. 

FRANC  E. 

De  Calvi  en  Curfe. 

Nous  avons  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  former 
la  Garde  Nationale  ;  fans  la  fermeté  des  bons  Ci- 
toyens ^  de  la  Municipalité,  il  ne  nous  auroit  pas 
été  poflible  de  dilliper  les  obilacles  que  les  ennemis 
4u  bien  public  onr  voulu  y  oppofer  :  on  a  été  obligé 
de  difliper  à  coups  de  canpn  &  à  coups  de  fufll  ceux 
qui  chf:rchoient  à  inettre  le  trouble  dans  nos  murs. 
Le  Chef  di^'féditieux,  nommé  Pereudi ,  a  été  arrêté  , 
&  après  deux  mois  de  prifon ,  après  avoir  juré  qu'il 
feroit  bon  Citoyen  ,  la  nouvelle  Municipalité  lui  a 
accordé  la  Liberté.  Nous  efpérons  qu'il  tiendra  fes 
ptomefles ,  &  qu'il  fera  fidèle  à  Ton  ferment. 


ADMINISTRATION. 

Par  Commilfion  du  grand  Sceau  du  2;  Avril  1790  , 
M.  Amelot  a  été  nommé  CommilTaire  du  Roi  au  Dé- 
partement de  la  CaiiTe  de  l'Extraordinaire  ;  à  ce  titre 
il  eft  chargé ,  fous  les  ordres  du  premier  Miniflre  des 
finances  ,  de  la  fuite  de  toutes  les  opérations  rela- 
tives à  la  Contribution  patriotique  dans  l'étendue  du 
Koyaumr. 

iw.  Au.»'-.^^  j-_o,„p  aâuellemeut  rue  Neuve  des 
Aiathurins,  n  .  19. 


Arrêté  du  Chatelbt   de  Paris. 

Extrait  des  Regijlres  de  la  Chambre  de  Canfeil  du  Châulet 
dt  Paris ,  du  14  Mai  17^0. 

Cejourd'hui  quatorze  Mai  mil  fept  cent  quatre- 
■vingt-clix  ; 

La  Compagnie  alTemblée ,  ouï  fur  ce  le  Procureur 
idu  Roi;  confidérant  que  Je  Procureur -Syndic  de  la 
Commune  de  Paiis  ,  d'après  l'Arrêté  du  Comité  des 
Recnerches  de  la  Municipalité  de  Paris  ,  a  dénoncé , 
le  30  Novembre  dernier,  les  forfaits  qui  ont  fouillé 
le  Château  de  Verfailles  dans  la  matinée  du  6  Oc- 
tobre dernier,  ainfi  que  les  auteurs,  fauteurs  &  com- 
plices de  Ces  attentats,  &  tous  ceux  qui,  par  despro- 
meffes  ou  dons  d'argent,  ou  par  d'autres  manœuvres, 
les  ont  excités  ou  provoqués  ;  que  cette  dénonciation 
a  fervi  de  bafe  à  la  feule  &  unique  plainte  rendue 
par  le  Procureur  du  Roi ,  la  premier  Décembre  fui- 
vant;  que  depuis  cette  plainte,  llnflruâiôn  commen- 
cée le  1 1  du  même  mois  a  été  fuivie  fans  interrupr 
tion  jufqu'à  ce  moment  ; 

Que  fi  l'intérêt  public  exige  la  fin  d'un  procès  aufli 
important ,  &  dont  les  détails  font  attendus  avec  la 
plus  jufte  impatiience  ;  fi  la  gravité  du  délit  exige  de 
ïa  part  toute  la  févèrité  de  (on  miniftère ,  qu'aucune 
confidération  ne  peut  ni  ne  doit  arrêter  ,  il  eft  néan- 
moins de  fon  devoir ,  avant  de  décréter  l'information  , 
de  ne  négliger  aucun  des  moyens  que  la  Loi  lui 
commande  pour  compléter  une  inftruftion  dont  le 
but  eft  de  venger  tout  à  la  fois  l'honneur  de  la  Na- 
tion ,  celui  des  Citoyens  de  la  Capitale ,  de  la  Garde 
Nationale,  &  d'aiTurcr  la  tranquillité  de  notre  ïugufte 
Monarque: 

A  arrêté  qu'il  fera  fait  une  Députation  à  l'Affemblée 
Nationale ,  à  l'effet  de  la  fupplier  d'autorifer  fon  Co- 
mité des  Recherches  k  communiquer  au  Procureur  du 
Roi  les  renfeignemens  'qu'il  peut  avoir  relativement 
i  cette  affaire  : 

Et  que  le  Procureur  du  Roi  fera  chargé  de  fe  pour- 
voir vis-i-vis  du  Comité  des  Recherches  de  l'Hôtel- 
dc-Villcde  Paris,  pour  fe  faire  remettre  les  difFêrens 
rcnfci^nemeus  qu'il  peut  avoir  fur  un  crime  dont , 
loii^  de  la  dénonciation  par  lui  faite ,  il  a  annoncé 


avoir  déjà  recherché  les  auteurs  par  tous  les  tnoytns 
qui  font  en  fon  pouvoir,  comme  aufîi  les  différentes 
pièces  ,  qu'il  réfulte  de  l'iiiftruâion  commencée,  être  en 
fes  mains. 

Fait  audit  Chàielet ,  la  Compagnie  allembice  ,  les 
jour  &  an  que  deffus.  Signé,  Talon;  &  plus  Ipas , 
MoREl ,  Greffier. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

SuUe  de  la  Séance  du  Lundi  /y  Mai» 

M..,.  Dans  le  cours  de  cette  Séance  on  a  convoqué 
votre  Comité  des  Rapports.  Des  événemenstrèsmat- 
hsureux  rendent  en  ce  moment  néceffaire  un  Décret  pro- 
vifoire.  Il  s'agit  de  la  ville  de  Mentauban.  Vous  vous 
rappeliez  fans  doute  les  diffenfions  qui  s'y  étoient  éle- 
vées :  le  trouble  a  continué ,  malgré  le  Décret  que 
vous  avez  renlu.  Ces  troubles  font  fomentés  par  le 
faiiatifme  religieux  :  un  Mandement  da  M.  l'Evêque 
de  Montauban  ,  &  des  Prières  publiques  ordonnées  , 
ont  fait  fermenter  toutes  les  têtes  :  on  a  tenu  des  Af- 
femblées  dans  lefquelles  on  s'eft  occupé  des  moyens 
d'arrêter  l'exécution  de  vos  Décrets  ;  il  y  a  un  fchifme 
dans  la  Garde  Nationale  ;  on  a  voulu  l'augmenter  d'un 
quatrième  bataillon  ,  qui  s'eft  trouvé  compofé  de 
perfonnes  attachées  à  l'Ordre  judiciaire  &  de  gens 
flétris,  foudoyés  par  eux.  Le  Courier  extraordinaire 
fur  l'arrivée  duquel  nous  nous  fommes  affemblés ,  n'a 
apporté  qu'une  lettre  particulière.  —  Voici  la  fubftance 
de  cette  lettre  :  «  Il  eft  donc  arritfé,  le  maffscre  de  la 
Saint  Barthelemi  dans  cette  ville  ;  tout  s'eft  paffé  fous 
mes  yeux ,  parce  qu'ayant  appris  le  danger ,  je  venois 
offrir  un  fecours  de  quatre  mille  hommes  à  M.  Du- 
puis-Montfarun.  Malheureufement  il  étoit  trop  tard  ; 
je  trouvai,  en  arrivant,  les  têtes  très-exaltées;  on  di- 
foit  que  les  Proteftans  vouloient  s'emparer  des  Eia- 
bliffemens  publics.  Le  10  de  ce  mois  ,  jour  défigné 
pour  une  contre-Révolution  ,  à  fept  heures  du  matin , 
cinq  à  flx  cens  femmes ,  l'épée  au  côté ,  fe  réuni/Tent 
à  la  perte  du  Couvent  des  Cordellers ,  pour  empê- 
cher, difent-elles,  les  Ofnciers  Municipaux  qui  avoisnt 
choifi  ce  jour-là  ,  de  faire  l'inventaire.  A  huit  heures  , 
Mefdames  de  la  Force  ,  faifant  dire  une  Mefl'e  fo- 
leranelle  ,  toutes  ces  femmes  y  alTiftent  :  à  neuf  heures 
deux  Officiers  Municipaux  fe  préfentent  pour  entrer 
aux  Cordeliers  ;  les  femmes  leur  difent  qu'elles  les 
tueront,  s'ils  ne  fe  retirent.  Us  fe  retirent  en  effet,  & 
ne  prennent  aucune  précaution  pour  ramener  l'ordre , 
quoiqu'ils  eulTent  pu  demander  le  fecours  du  Régi- 
ment de  Languedoc.  A  une  heure  ,  ces  femmes ,  ac- 
compagnées d'une  partie  du  Peuple  ,  veuient  forcer 
la  maifon  de  M.  Dupuis-Momtrun ,  Commandamrle-i.i 
Garde  National* ,  &  menacent  de  le  pendre  :  il  eft 
cuinln'ic  J,  rHôiel-de-VîUe  pour  plus  granc!,e  fureté. 
Le  Peuple  court  à  la  Maifon  commune; Si.  demande 
des  fuCls  pour  tuer  les  Proteftans.  A  une  heure  & 
demie ,  un  Dragon  natioral  tire  un  coup  de  fufil  ; 
le  combat  s'engage  ;  les  Dragons  font  pourfuivis , 
quatre  font  tués.  A  trois  heures  ,  un  homme  mjnte 
en  chaire  &  excite  le  Peuple  à  aller  attaquer  les  Dra- 
gons. M.  le  Duc  de  la  Fotce  entre  dans  l'Eglife  , 
en  criant:  Venez  Citoyens,  on  maffacre  vos  frères  à 
niôtei-de-Ville.  J'avois  envie  de  lui  rappeller  le  fou- 
venir  de  fon  aïeul.  Le  Peuple  met  en  pièces  les  bancs 
&  lés  chaifes ,  &  s'arme  de  leiurs  débrJs.  Les  Dragons 
font  auaqués,-pris  &  mis  en  prifon  :  les  Proteftans, 
quand  on  les  trouve  dans  les  tues,  reçoivent  mille 
mauvais  traiiemens ,  des  coups  de  poing ,  des  fouffleis , 
des  coups  de  bâton.,., 

I»  Nous  allons  tous  nous  réunir  ;  nous  efpérons  former 
300  mille  hommes  pour  venir  au  fecours  de  Mon- 
tauban ;  il  eft  abfolument  néceffaire  que  l'Affemblée 
reilde  un  Décret.  —  Cette  Lettre  eft  fignée  Perrorei. 
Va  Pofl-fcrîptum  eft  ainfi  conçu  :  «  Je  n'aurais  jamais 
fini  ,  fi  je  vous  difois  les  atrocités  qu'on  fe  permet 
aéluellement  contre  les  non-Catholiques». 

Voici  Textrait  d'une  Lettre  du  raêtne  ,  datée  du  1 1. 
«  Si  l'Affemblée  Nationale  n'apporte  pas  un  prompt  re- 
mède par  un  Décret  ,tout  eft  perdu  ;  le  Peuple  des  cam- 
pagnes eft  furieux  contre  les  ennemis  de  la  Révolu- 
tion ;  il  veut  marcher  à  Touloufe  ,  &  dévartcr  les 
Châteaux  fur  fa  routé....  On  fe  livre  ,  chez  les  Pro- 
teftans ,  à  une  affreufe  inquifition  ,  pour  favoir  s'ils 
n'ont  pas  des  armes  ;  ils  éprouvent ,  dans  ces  perqui- 
fitions  ,  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  :  j'ai  été 
obligé  de  quitter  la  Cocarde  Nationale  ,  fous  peine 
d'être  égorgé  ». 

Voilà ,  Meffieurs  ,  les  deux  Lettres  qui  nous  donnent 
connoiffance  de  cet  événenrent  malheureux.  Le  Cou- 
rier porteur  de  ces  Lettres  ,  nous  a  dit  que  les  Dra- 
gons Nationaux  ont  été  conduits  dans  toute  la  Ville 
pour  faire  amende  honorable  ;  deux  Officiers  Munici- 
paux marchoient  à  la  tête  de  ce  cortège.  Le  Comité 
des  Rapports  ne  vous  préfentera  qu'un  Décret  provi- 
foire ,  conçu  en  ces  termes  :  L'Affemblée  Nationale 
décrète  que  fon  Préftdent  fe  retirera  devers  le  Roi  , 
pour  le  fupplier  de  prendre  les  mefures  les  plus 
promptes  &  les  plus  efficaces  pour  rétablir  l'ordre 
dans  la  Ville  de  Montauban  ;  ordonne  que  la  Cocarde 
Nationale  foit  reprife  ,  &  place  les  non-Catholiques 


fous  la  faijye.garde  fpéciale  de  la  Loi.  L'Affcmhléa 
Nationale  décrète  en  outre  qu'il  fera  pris  les  mefures 
les  plus  efficaces  pour  pourfuivre  &  faire  punir  tout 
Officier  qui  ,  par  quelque  négligence  dans  fes  fonc- 
tions,  auroit  occafionné  le  trouble  ,  &  tout  Citoyea 
qui  l'auroit  fomenté. 

M.  de  Cabales.  H  propofe  d'ajouter  ,  par  amende- 
ment ,  que  le  Roi  fera  fupplié  de  donner  les  ordres 
néceffaires,  afin  de  ponir  &  de  découvrir  tous  les  au- 
teurs des  troubles  qui  ont  affligé  la  Ville  de  Montauban, 
M.  de  Cazalès  fait  leSure  d'une  Lettre  écrite  de  Mon- 
tauban, à  M.  de  Malartre  ,  Député  ,  par  M.  de  Ma- 
lartre,  fon  frère. 

M  Lucas.  Tous  les  défordres  font  venus  de  ce  que 
la  Mu.iicipalrté  avoit  défarmé  la  Garde  Nationale  ppur 
former  une  nouvelle  troupe  irèi  fufpcâée.  Celui  qui 
écrit  cette  Lettre  eft  Capitaine  d'une  des  nouvelles 
Compagnies. 

On  reprend  la  leflure  de  la  Lettre....  «  Les  Proteftans 
&  les  Dragnns  fe  rendirent,  déguifés  ,  &  avec  leurs 
armes,  à  l'Hôiel-de-Villc ,  dont  ils  s'emparèrent.  Cet 
événement  fut  raconté  à  l'Affemblée  des  Cordeliers: 
le  Peuple  fortit  en  fureur.  Dans  l'efpoir  de  le  calmer , 
tes  Gentdshommes  le  fuivirent  fans  atmes.  Arrivés  à 
l'Hôtel  de-Ville  ,  ils  mirent  l'épée  à  la  main  ;  Us  eh 
fuyèient  une  décharge  de  la  part  des  Dragons  ;  trois 
perfonnes  furent  bleffées  ,  entre  autres  M.  de  Chaulac. 
Le  Peuple  attaqua  alors  les  Dragons  ;  ils  furent  acculés 
dans  le  grand  Corps-de-Garde.  Quatre  ont  été  tués, 
&  huit  bleffés  mortellement.  Le  Régiment  de  Lan- 
guedoc eft  venu  à  propos  pour  fauver  le  refte  des 
Dragons  Nationaux  ,  qui  ont  été  mis  fous  la  fauve- 
garde  de  la  Nobleffe.  On  a  publié  la  Loi  ^Martiale 
dans  la  Cour  de  l'Hôtel-de-Ville.  Le  Commandant  JSc 
le  Colonel  ont  été  deftitués:  M.  le  Vicomte  de  Chau- 
lac  a  remplacé  le  premier  ;  il  s'eft  rendu  à  l'Hôtel-de- 
Ville  ,  quoiqu'il  vînt  d'être  bleffé.  Les  Offiàers  Mu- 
nicipaux ont  fait  faire  des  vifites  chez  les  Proteftans. 
On  dit  qu'on  a  trouvé  chez  M.  Marguet ,  non-Ca- 
tholique, cinq  canons  ,  beaucoup  defufils  &  une  pièce 
■  de  cartouches.,..  J'oubliois  de  dire  que  tout  le  monde 
a  quitté  la  Cocarde  Najtionale.  La  Garde  Nationale  de 
Touloufe  vient  au  fecours  de  la  Ville  de  Montauban  ». 

M.  de  Cazalès ,  en  terminant  cete  leflure  ,  dit  : 
n  Je  croyois  cette  Leiire  moins  affligeante.  J'infifte 
fur  mon  amendement». 

M.  Blin  Je  demafide  qu'il  ne  foit  pris  aucune  dé- 
libération, avant  d'entendre  un  Officier  du  Régirrenc 
de  Languedoc ,  qui  a  été  témoin  des  éy^nemens  arrivés 
à  Montauban,  Il  eft  dans  ce  moment  à  l'Affemblée.  On 
pourroit  l'entendre  4  la  Barre. 

M.  d'Eftourmcl.  J'ai  entendu  prononcer  le  nom  de  ma 
fcEirr  ,  Madame  de  la  Force  ,  dans  la  Lettre  qui  vous  a 
éré  lue.  Il  m'importe  que  cette  affaire  foit  écl..irciL- , 
&  je  demande  que  l'Affemblée  enteu'.ie  la  Itftute 
d'une  proclamation  des  Officiers  Municipaux  do  Mùn- 
tMiban.  —  M.  d'Eftourmei  fait  cette  Icâure.  An.ès 
a-rob  engagé  les  Citoyens  à  la  p.">:x  .&  a-'oir  obfe'rvé 
aux  Citoyens  «  qu'au  fort  de  leur  courroux  ,  lu  M'ont 
voulu  de  viflime  que  celle  tlu  hafar.l  &  de  la  témé- 
rité »  ,  les  Officiers  Municipaux  d^fençlcnt  les  ATem- 
blées_,  &  ordonnent  que  les  armes  enlevées  à  i'HôiijU 
de-Ville  y  foieot  rapportées. 

M.  Charles  de  Lameth.  Se  crcirois  manquer  elfeti- 
fiellernent  ;i  mes  Con.-itovçns,  û  je  lai.fl'ois  plus  long- 
tems  ignorer  des  détails  qui  font  venus  à  ma  conroi;'- 
fance,  il  y  a  deux  ou  trcis  mois  que  vous  reçûtes  des 
plaintes  contre  la  Mun'^.palité  de  Montauban,  qui 
avcit  blâmé  une  Confédéiacion  de  Gardes  Nationales; 
j'ofai  dire  que  cette  Municipalité  n'étoit  pas  corapofée 
dç  bons  Citoyens,  d'amis  de  la  Liberté.  Je  fais  ciua 
cette  Municipalité  a  envoyé  une  Adreile  dans  laqueila 
eile  fait  la  demande  ridicule  que  je  fois  mandé  à  la 
Barre  pour  avoir  mal  pané  d'elle.  Avant  la  motion 
de  Don  Gerles ,  on  s'occupoit  à  opérer  une  contre- 
Révolution  à  Touloufe,  à  Bordeaux,  à  Montaubdn. 
J'ai  remis  à  M.  le  Maire  de  Paris  des  notes  écrites  do 
ma  main,  &  qui  contiennent  les  noms  de  perfonnes 
foupçonnées  d'avoir  voulu  former  des  complots  à  Paris. 
Le  (ervice  des  Portes  a  été  employé  avec  fuccèj  pour 
faire  parvenir  à  Bordeaux  des  Ecrits  incendiaivïs.  La 
dépôt  de  ces  Ectits  étoit  chez  le  gendre  d'un  Préft- 
dent au  Parlement  de  cette  ville.  Dans  ce  moment, 
quand  les  Cours  font  fufpendues  ,  quand  elles  vont 
être  détruites ,  on  vous  propofe  de  recourir  au  Pou- 
voir exécutif,  dont  tous  les  inftrumens  font  pourris. 
Ileft  impoffibledes'en  rapporter  aux  Cour?  de  jiiftice, 
fi  l'on  veut  que  les  véritables  coupables  foient  punis.    ■ 

Il  paroît ,  par  les  lettres  dont  on  vous  a  fait  lec- 
ture ,  que  la  Municipalité  aVoit  ôté  les  atmes  aux 
Soldats  Citoyens  ;  ils  ont  voulu  les  reprendre  :  c'eft 
quand  les  bons  Citoyens  font  en  armes  qu'on  peut  fa 
dire  en  fureté.  Un  nouveau  bataillon  de  Milice  Na- 
tionale avoit  été  créé  par  ia  Municipalité,  Malgré  la 
Garde  Nationale ,  ce  bataillon  a  été  compofé  par  moitié 
de  perfonnes  attachées  à  la  Cour  Souveraine ,  da 
pauvres  &  de  gens  fans  domicile.  La  première  partis, 
ibudoyoit  l'autre  ,  pour  l'engager  à  s'oppofer  aux  pro- 
grès de  la  Liberté.  Ainfi,  la  Municipalité  a  armé  tous 
les  gens  que  le  fanaiifme  animoit.  On  propofe  dd 
renvoyer  cette  affaire  au  Pouvoir  exécutif  ;  fans  doute 
l'intention  eft  bonne  ,  aiais  Certes  le  moyen  eft  in.iu- 
vais.  Craignez  de  voir  couler  le  fing.  On  a  voulu  )eiicr 
du  ridicule  fur  les  complots  qu'oiî  nous  fait  fouicnt 
redouter  ;  mais  ces  foupçons  couduii'ent  ;i  la  prudence  ; 
mais  on  d$vroit  écouter, dans l'.'Vffemblée  Nationale, 
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^out  ce  qiii  ii'tireffe  la  vie  des  Citoyens';  le  (aliu 
<lu  Peuple  eft  la  fupcême  Loi.  Jp  demande  çue  riiif- 
iriiîtion  de  cette  affaire  ne  foit  pas  confiée  à  un  Tri- 
bunal de  Jufticc,  mais  à  une  Municipalité  -voifine,  à 
celle  de  Touloufe  on  de  Bordeaux  ;  que  les  lettres 
qui  ont  qté  lues  ioient  dipol'ées  fur  le  Bureau  ,  ainfi 
■que  le  Mandement,  caufe  innocente  du  trouble. 

M.  de  Cabales.  Je  demande  que  M.  de  Lameth 
prouve  les  complots  qu'il  indique.  Ces  affertions  ont 
.-pour  but  d'effrayer  les  Citoyens,  &:  Tien  n'eft  plus 
coupable. 

M.  -Charles  de  Lamith.  Ce  n'eft  pas  au  moment  où 
TAfTeniblée  Nationale  gémit  fur  les  malheurs  arrivés 
'à  Montauban  ;  ce  n'eft  pas  à  l'inflant  où  le  Préopinant 
'lui-même  vient  de  demander  qu'on  informe  contre  les 
^coupables  ,  qu'on  peut  prétendre  que  les  complots 
font  chimériques.  Tout  Repréfentant  de  la  Nation 
doit  apporter  ici  le  tribut  de  fes  foUicitudes  comme 
de  fes  lumières.  Le  Préopinant  demande  que  je  prouve  : 
je  dirai  d'abord  qu'une  probabilité ,  qu'un  foupçon 
iiiiEt  à  un  Repréfentant  du  Peupla  pour  dénoncer  , 
non  les  perfonnes ,  mais  les  fyftêmes  ourdis  contre 
le  Peuple.  On  eft  venu  me  prévenir  qu'il  exiftoit  des 
complots  ,  on  m'a  indiqué  des  noms  ,  on  m'a  détaillé 
quelques  moyens  d'exécution.  J'obferve  enfuite  que 
j'ai  dit  avoir  remis  à  M-  le  Maire  de  Paris  les  notes 
de  tout  ce  qui  éioit  à  ma  connolffance  ,  &  que  je 
les  ai  écrites  de  ma  main.  C'eft  du  fond  de  mon 
cœur  que  j'affiire  à  là  Patrie ,  à  l'A-ffeniblée  qui  l'a 
repréfente  ,  que  je  vwidrois  connoître  les  hommes 
coupables  qui  cherchent  à  allumer  la  guerre  civile 
dans  le  Royaume;  fuflent-ils  mes  amis,  fuITent-ils 
mes  parens,  je  les  dénoncerois. 

M.  de  Candis.  On  a  donc  oublié  que  tout  Accu- 
•fateur  qui  ne  prouve  pas ,  cft  criminel  ?  Je  deoiande 
que  M.  Bailly  foit  mandé  à  la  Barre. 

M.  l'Abbé  Gomies.  Je  ne  puis  .  être  étranger  aux 
triftes  nouvelles  que  vous  venez  d'apprendre ,  puifque 
j'ai  exercé  à  Mcntaub.in  mon  uiiniftère.  Je  fais  qu'on 
fe  fert ,  pour  exciter  ia  guerre  ,  des  moyens  que  la 
Religion  n'offre  que  pour  obtenir  la  paix.  Les  Man- 
demens  ,  les  Prières  publiques ,  les  Jubilés  qu'on  re- 
fufoit  autrefois,  refluent  en  ce  moment;  dans  les  Dio- 
cèfes  où  depuis  trente  ans  perfonne  n'avoir  été  con- 
firmé ,  ou  s'empreffe  de  donner  la  Confirmation  à 
tout  le  monde  :  tous  les  Citoyens  doivent  gémir. 
Mais  nous  ,  fur  tout ,  Miniftres  d'une  Religion  fainie  , 
d'-un  Dieu  de  paix  ,  quelle  douleur  ne  devons  -  nous 
pas  éprouver  en  voyant  nos  frères  porter  leurs  mains  fur 
letusfrères!  Mais  nous  ,  fimplesPafleurs,  qui,  éloignés 
de  toutes  les  vanités  du  monde,  étrangers  aux  fé- 
duflions  de  l'opulence,  aux  intrigues  des  Cours,  n'avons 
d'aitres  partions  que  le  bonheur  de  nos  Ouailles  ,  c'eft 
par  l'Evangile  que  nous  leur  prêchons  la  paix ,  c'eft 
au  nom  de  l'Evangile  qu'on  les  appelle  à  la  guerre  ! 
GéniifTons  avec  les  bons  Citoyens!  Tous  ceux  qui 
ont  d'autres  fentimens,  ne  font  pas  dignes  de  fervir 
la  Religion.  Je  demande  que  le  Roi  foit  fupplié 
d'ordonner  à  tous  les  Evêques  de  publier  des  Man- 
demens  pour  faire  connoitre  à  tous  les  Citoyens  qu'ils 
font  frères  i  &  que  notre  fainte  Religion  leur  ordonne 
{le  s'aimer. 

M.  l'Evéque  de  Nimes.  Pour  donner  une  preuve  de 
cet  efpiit  tte  douceur  qu'infpire  la  Religion  Chré- 
tienne à  fes  enfans,  je  ne  répondrai  point  à  la  dia- 
tribe indécente  du  Préopinant ,  parce  que  j'efpère  que 
l'honorable  Membre  fe  repentira  lui  même  d'avoir 
évidemment  dirigé  contre  les  Evoques  du  Diocèfe  de 
■Languedoc  fes  ijuputations.  J'affure  à  l'Affemblée  Na- 
tionale que  je  ne  conoois  aucun  iVlandement  rendu 
dans  cette  Province  pour  appalfer  les  iroubles.  J'ai 
connoifîance  de  plufieurs  Lettres  &  Exhortations 
particulières  aux  Curés,  des  Paroiffes  ,  pour  leur  re- 
commander la  paix  &  l'union  entre  les  différentes 
Communions  Chrétiennes.  Je  fupplie  l'Afiiemblée  de 
ne  pas  fe  livrer  à  des  préventions  deftituées  de  toutes 
efpèces  de  preuves  ,  &  de  croire  qu'elle  trouvera 
toujours  dans  le  Corps  épifcopal  les  difpofiiions  les 
plus  fincères  pour  diffiper  les  malheurs  qui  défolent 
le  Royaume,  &  dont,  fans  doute,  les  Evêques  ni 
les  Pafteurs  ne  font  la  caufe. 

M.  l'Abbé  Julien.  Je  demande  ,  &  j'efpère  n'être  pas 
défavoué,  qu'il  foit  fait,  au  nom  des  Eccléfiaftiques , 
de  l'Affemblée  Nationale  ,  à  toutes  les  Paroiffes  du 
Royaume ,  une  exhortation  pour  les  engager  à  la  paix  & 
à  l'union,  à  l'obéiffance  ,  à  la  Nation,  à  la  Loi  &auRoi. 
M.  Evrard.  Nous  avons  beaucoup  entendu  parler 
de  conjuration,  de  projets  de  contre-Révolution,  & 
dans  l'Alllemblée  Nationale  on  vient  de  défier  d'en 
apporter  les  preuves.  M.  l'Evéque  de  Nîmes  vient  de 
défendre  fon  Diocèfe;  peut-être  n'en  connoît-il  pas 
bien  les  difpofitions.  Pour  moi ,  je  vais  m'acquitter 
d'une  Commiffion-  que  ra'a  donnée  la  Municipalité 
d'Aurillac.  (  M.  Evrard  fait  leâure  d'une  Délibération 
des  prétendus  Catholiques  de  la  ville  de  Nîmes,  par 
laquelle  ils  engagent  les  diverfes  Municioahiés  à  con- 
courir, de  toute  leur  force ,  au  maintien  de  la  Religion , 
&  à  faire  rendre  au  Roi  fon  autorité  légitime  ). 

M,  l'Evéque  de  Nimes.  Je  n'ai  point  parlé  de  cette 
Délibération  à  l'Affemblée  Nationale  ,  parce  que  je 
ne  voyois  pas  ce  qu'elle  pouvoir  avoir  de  com.iiun 
avec  l'inculpation  de  Mandemens  incendiaires.  Elle 
eft  authentique,  prlfe  paifibleraent  par  plufieurs  mil- 
liers de  Citoyens  aôifs ,  après  en -avoir  inftruit  la 
Municipalité.  Il  vous  fera  facile  de  juger  qu'ils  n'oHt 
rien  fait  qui  ne  foit  autotife  par  vos  Décrets  ,  la 
liberté  de'  penfer.  L'obéiffance  que  vous  avez  droit 
d'exiger  des  François  n'exclut  point  la  liberté  de  faire 
des  repréfentations. 
La  difculTion  e0  ^rraési  ^^   amendemens  font 
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écartés  parla  qucftion.  préalable  ;  &le  projet  de  Dé- 
cret du   Comité  eft  adopté. 

La,  Séance  eli'ievéeà  quatre  heures  &  demie. 

Séance  du  Lundi  foir  ,  17.  Mai. 


On  lit  pltrfieurs  Adreffes.  Celle  de  Boulogne-fin-- 
Mër  appr.jnd  que  la  contribution  patriotique  de  cette 
Ville  monte  à  leo.ooo  liv. 

Celle  de  la  Garde  Nationale  de  Joigny  contient  ces 
paroles  remarquables  :  «  fi  les  ennemis  de  la  Révo- 
lution .parvenoient  à  exciter  des  troubles  longs  & 
orageux  ,  onnous  verroit ,  fuivis  de  deux  millions  de 
nos  frères,  marcher  fous  les  drapeaux  du  père  du 
Peuple  ,  du  Reftaoïrateur  de  la  liberté  Françoife  ,  & 
lui  faire  le  ferment ,  non  pas  de  vaincre  ou  mourir  , 
niais  de  revenir  vainqueurs  ». 

La  ville  d'Orléans ,  d'après  le  Confeil  général  da 
la  Commune  ,  demande  pour  15  millions  de  biens 
Eccléfiaftiques; 

On  fait  leâure  d'un  Procès-verbal  de  la  Munici- 
palité de  Valence ,  &  d'une  Lettre  trouvée  fur  M. 
le  Vicomte  de  Voifins ,  Commandant  du  Réginient 
d'Artillerie  ,   affaffiné  dans  cette  Ville. 


Extrait  de  ce  Procès  verbal. 
M.  de  Voifins  avoit  fait  renforcer  le  piquet  de  garde 
de  cinquante  lixwnmes  ,  &  avoir  fait  battre  la  générale. 
Un  Soldat,  pour  avoir  dit  qu'il  ne  tirerait  pas  fur 
fes  Concitoyens ,  avoit  été  mis  en:  prifon  par  foû 
ordre  ,  du  moins  le  Peuple  l'en  accufoit.  Les  Officiers 
Municipaux  fe  ttanfportent  chez  M.  de  Voifins,  pour 
lui  demander  les  motifs  de  ces  procédés.  Le  Peuple  le 
demande  à  grands  cris  ;  on  le  conduit  dans  l'Êglife 
de  S.  Jean,  où  il  monte  en  chaire  pour  fe  juflifier. 
Quelqu'un  propofe  que  M.  de- Voifins  loit  gardé  ,  & 
que  le  Commandement  foit  donné  à  M.  de  Lois  de  S. 
Léger  ;  cette  propofiiion  »ft  applaudie.  Les  Officiers 
Municipaux  &  les  Gardes  Nationales  le  protègent  au 
moment  où  il  fort  de  la  chaire  ;  mais  le  Peuple  fond 
tout-à-^coup  fur  lui  ;  on  crie  :  e'cft  un  monjlre ,  nous 
femmes  perdus  ,  s'il  nous  écàuppe.  On  le  bleffe  de  deux 
coups  de  couteau  ,  &  bientôt  il  tombe  atteint  d'un 
coup  de  fufil  ;   on  ignore  quelle  main  l'a  dirigé. 

Voici  la  fubflance  d'une  Lettre  écrite  de  Turin  , 
trouvée  parmi  d'autres  papiers  fur  M.  de  Voifins  : 

«  Me  voilà  ici  jufqu'à  ce  qu'il  ait  plu  à  Dieu  de  ra- 
mener un  autre  ordre  de  chofes.  Mandez-moi  quelles 
font  les  difpofitions  des  efprits ,  &  ce  qu'on  pourrbit 
efpérer  de  la  difpofition  des  Troupes  que  vous  com- 
mandez ;  le  nom  d«s  divers  Régimens ,  &  l'efprii  qui 

les  anime Quels   fonds   d'armes   avez-vous  ?..„.. 

J'imagine  que  vous  n'avez  pas  oublié  la  rue  Poiffon- 
nière......  Ecrivez-moi  d'une  manière  oft.enfible  ,  jufqu'à 

ce  que  nous  ayons  reçu  des  nouvelles  des  Princes  ». 
Quelques  Membres  du  côté  droit  prétendent  que 
la  Lettie  n'étant  point  fignée ,  &  que  M.  de  Voifins 
n'ayant  jamais  pris  le  titre  de  Viconate  ,  la  Lettre  eft 
fuppofée. 

M.  de  Chabroux.  Les  Officiers  Municipaux  ,  qui 
doivent  favoir  la  qualité  que  prejioit  M.  de  Voifins  , 
l'appellent  toujours  Vicomte ,  &  il  eft  configné  dans 
le  Procès- varbal  que  la  fignature  de  ia  Lettre  eft 
déchirée. 

M compatriote  de  \M.  J<^  f^jfij.  J'oitcfli;  <juc  M. 

de  Voifins  a  toujours  porté  le  titre  de  Vicomte. 

M.  Bl'in.  Je  demande  que  le  Comité  des  Recher- 
ciies  faffe  faire  des  perquifiiions  dans  la  rue  Poiffon- 
nière ,  6i  fe  procure  des  édairciffemcns  fur  tous  les 
faits  relatifs  à  l'affinat  de  M.  de  Voifins ,  &  que  le  Roi 
foit  fupplié  de  f.ire  pourfuivre   les  coupables. 

M.  le  Baron  de  Marguer'ities  veut  prendre  la  parole. 

—  Un  Membre  obferve  que  d'après  un  Décret  de 
l'Affenibiée  ,  M.  le  Baron  de  Marguerittesdoit  n'être 
entendu  qu'à  la  Barre; 

Plufieurs  Membres  du  côté  droit  obfervent  que  ce 
n'eft  point  en  vertu  d'un  Décret  que  M.  de  Matgue- 
littes  fe  préfente  dans  l'Affemblée. 

M.  de  Lameih.  Je  demande  donc  que  M.  le  Préfi- 
dent  notifie  à  M.  de  Marguerittes  le  Décret  qui  le 
mande  à  la  Barre. 

Cette  demande  occafionne  une  extrême  agitation  ; 
la  partie  droite  jette  de  grands  cris. 

M.  de  Foucault.  Eft -ce  qu'il  n'y  a  que  MM.  de 
Lameth  qui  doivent  donner  des  Loix  ? 

M.  l'Abbé  jWaary.  Le  Décret  n'eft  peint  fanftionhé. 

—  On  lui  crie,  il  l'efl.  — L'Affemblée  décide  que  le 
Décret  fera  notifié  à  M.  de  Marguerittes.  —M.  le 
Préfident  le  lui  lit.  —  M.  de  Marguerittes  fe  rend  à  la 
Barre. 

M.  de  5rog&  demande  que  cette  affaire  foit  ajournée. 
—M.  le  Préfident  obferve  qu'il  n'eft  pas  queftion  de 
juger  l'affaire. 

M.  le  Baron  de  Marguerittes  à  ta..  Barre.  J'arrive  du 
Languedoc.  Les  Papiers  publics  m'ont   appris  le  Dé- 
cret ;  comme  Dépuré,  j'avois  droit  de  me  préfenter 
dans  l'Affemblée.  (  Un  Membre  du  côté  gauche  veut 
parler.)  L'ironorable  Membre'  qui   m'interrompt,  s'il 
eft  mon  Juge,   doit   m'eniendre  ;  s'il   eft  ma  partie, 
il  doit  venir  à  la  Barre  à  côté  de   moi......  —  j'ai  eu 

connoiffance  d'une  Adreffe  préfenrée  par  le  Club  des 
Amis  de  la  Confiitution.  Je  vais  prouver  la  fauffeté 
de  deux  faits  qui  y  font  contenus  ;  1°.  il  y  eft  dit 
que  le  Commandant  du  régiment  de  Guyenne  a  été 
obligé  de  proclamer  la  Loi  Martiale  ;  au  contraire  , 
elle  ne  l'a  été  qu'à  ma  fulliciiation  ;  je  peux  montrer 
en  preuve  le  certificat  des  bas-Officiers.  A  l'égard  des 
cocardes  blanches  ,  j'affiime  que  huit  Légions  portoient 
ces  cocardes  depuis  l'année  1788  ,  &  les  avoient  con- 
fervées  comme  figne  de  liberté.  J'affirme  que  je  n'ai 
pas  voulu  recevoir  chez  moi  plufieurs  perfonnes   qui 


porte  ,  c'étoit  un  énorme  çerifier ,  trop  gros  pojir  être 
arraché  tout  de  fuite. 

M.  l'Evéque  de  Nimes.  Pouvezvous  priver  M.  Ù6 
Marguerittes,  pendant  le  tems  que  vous  mettrez  à 
juger  cette  affaire,  du  droit  d'affifter  à  l'Affemblée  ? 
Je  fais  la  motion  qu'il  y  rentre  comme"  DépOîé. 

Tout  le  côté  droit  (e  lève  ,  s'agite  au  milieu  de 
la  Salle,  8c  appuie  tumultueufametit  cette  demande. 
M.  Alexandre  de  Lameth.  En  çonfidération  des  grands 
objets  dont  l'Affemblée  aura  à  s.'occupEr ,  je  demande 
l'ajournement  de  l'affaire  de  M.  le  Maire  de  Nîmes, 
&  que  le  Repréfentant  de  la  Nation,  le  D.éputé  de 
la  Sénèchauffée  de  Nîmes ,  vienne  reprendre  fa  placé 
dans  l'Affemblée. 

L'Affemblée  Nationale ,  après  avoir  entendu  la  leo« 
ture  des  pièces  qui  lui  ont  été  envoyées  par  les  Offi- 
ciers Municipaux  de  Valence  &  le  Régiment  d'Ar- 
tillerie en  garnifon  dans  cette  ville ,  décrète  que  lé 
Roi  fera  fupplié  de  faire  pourfuivre  avec  les  formes 
légales  le  meurtte  commis  fur  la  perfonne  de  M.  d* 
Voifins  ;  que  les  pièces  trouvées  fur  lui  feront  en- 
voyées au  Comité  des  Recherches  ;  que  les  fcellés 
inis  fur  fes  papiers  feront  levés  en  préfence  des 
Officiers  Municipaux  &  des  Officiers  du  Corps  Royal 
d'Artillerie  :  charge  en- outre  fon  Préfident  de  témoi- 
gner à  la  Municipalité  &  à  la  Garde  Nationale  de 
Valence  ,  l'approbation  qu'elle  donne  à  leur  conduite 
Si  aux  efforts  qu'elles  ont  faits  pour  prévenir  l'affaf-, 
finat  de  M.  de  Voifins. 


SÉANCE  duMardiiS  Mai; 

La  Commune  de   Pontoife  annonce  qu'elle  a  vii 
avec  autant  de  dpuleur  que  de  furprife  la  proteftation 
par  laquelle  une  partie  des  Membres  de  l'Affemblée 
refufe ,    au  nom  '  de  la  Religion    &  de  leurs  Com- 
meitans ,  d'adhérer  au  Décret  du........  Elle  le  défavoue 

cet  afte  ,  comme  contraire  à  la  Majefté  de  la  Reli- 
gion &  au  refpeft  cjui  lui  eft  dû  ,  comme  propre  à  rompre 
Tes  liens  du  patriotifme ,  &  comme  une  violation  de 
la  part  de  ces  Députés ,  de  la  confiance  de  leurs 
Commettaos ,  qui  n'ont  jamais  pu  leur  prefcrire  d& 
féfifter  au  vœu  de  la  itiajorité. 

Suite  de  la  Discussion  sur  cette  Question  : 

La  Nation  doit-elle  déléguer  au  Roi  l'exercice  'du  droit  de  la 
paix  &  de  la  guerre  ?     '  '  ' 

M.  le  Duc  de  Prajlin,  Il  s'agit  de  prononcer  à  qui  ; 
du  Roi  ou  des  Légijlaicùrs  ,  doit  appartenir  le.  droit 
de  faire  la  guerre  ;  en  un  njot,  en  qui  réfidera  la  con- 
fiance ?  Voilà  le  vrai  point  de  la  queflion.  Celui  qui 
a  évidemment  le  plus  d'intérêt  à  la  mériter ,  doit 
l'obtenir.  La  queflion  feroit  fimple,  fi  le  Monarque 
rempli  de  vertus  pouvoit  tout  exécuter  par  lui-même; 
mais  il  eft  forcé  de  divifer  fes  fônSions.  Quelle  eft 
la  refpanfabilité  du  Délégué  fuprême  de  la  Nation  ? 
C'eft  la  fignature  des  Agens  qu'il  a  choifis  comme 
inftrumens  néceffaires  pour  l'exécution  de  fes  ordres. 
Ils  font  refponfables,  même  des  événemens ,  tandis 
que  les  Légiflateurs  ne  font  fujets  à  aucime  efpèce 
de  refponfabilité.  Sur  la  différence  que  l'on  a  établi 
entre  diverfes  efpèces  de  e"'"-'-'"  -  ;'■'''<"-■  vcrai  que 
tous  les  Mamteltes  prouvent  la  néceffite  des  hoftihtés, 
&  portent  les  prétextes  d'une  jufte  défenfe.  Le  Roi 
de  Pruffe,  lorfqu'ila  envahi  la  Saxe  ,  l'Impératrice  de 
Ruffie ,  dans  la  guerre  contre  la  Porte,  femblqient 
avoir  les  motifs  les  plus  légitimés  :  quand  la  jaloufie 
n'agitera  plus  les  hommes.  Je  me  plairai  alors  au  rêve 
philantrope  de  M,  l'Abbé  de  S.  Pierre.  N'oublions  pas; 
le  befoin  que  nous  avons  de  nos  Colonies,.  &  que 
cependant,  fans  la  coalition  de  nos  voifins ,  l'An-; 
gleterre  pourroit  nous  en  priver  par  fes  forces  mari- 
times ,  &  devenir  la  Reine  du  monde.  Sans  Cabinee 
particulier  &  fecret ,  point  de  négociation  poffiblè; 
Sera-t-il  jamais  poffible  de  difcuter  publiquement,  les 
correfpondances  à  entretenir  avec  les  Puiffances  du 
monde  ?  Vous  ne  le  penfez  pas ,  &  vous  ne  pouvez 

le  penfer Impoffibilité   de   difcuter   publiquement 

les  négociations  avec  l'Etranger  ;  imprudence  à  charger 
les  Repréfentans  du  Peuple  du  droit  de  faire  la  guerre  , 
lorfqu'ils  ne  peuvent  être  refponfables  ;  fureté  pour 
la  Nation  de  le  confier  à  fon  Délégué  fuprême;  enfia 
la  refponfabilité  des  Miniftres  :  telles  font  les  réflexion* 
que  j'ai  l'honneur  de  foumettre  à  l'Affemblée  Na-; 
lionale  pour  diriger  fon  Décret. 

M.  le  Duc  du  Ckâielei.  Je  ne  puis  qu'applaudir  à 
l'opinion  de  M.  de  Sérent ,  &  je  me  bornerai  à  ré- 
pondre à  quelques  objeôions.  A  Dieu  ne  plaife  que 
je  dife  que  le  Confeil  du  Roi  n'eft  jamais  le  foyer  des 
intrigues  &  des  paffions.  Les  Miniftres  ne  font  pas 
toujours  ignorans  &  perfides;  s'ils  s'égarent ,  la  ref- 
ponfabilité les  ramènera  à  la  vertu  ;  &  fi  la  refponfabi- 
lité n'eu  pas  très-puiffante  fu»  les  Délégués  du  Prince, 
elle  eft  certainement  nulle  pour  les  Délégués  du  Peuple. 
Une  Affemblée  nombreufe  peut  être  bien  plus  aifé- 
ment  corrompue.  En  Suède,  la  Diète  eft  toujours 
remplie  de  gens  foudoyés  par  la  France,  par  l'An- 
gleterre, ou  par  la  Ruifie.  Les  alliances,  la  paix  & 
la  guerre  y  font  le  réfultat  de  la  plus  odieufe  cor- 
ruption    Si  on  ne    permet  aucune   alliance  qu'elle 

ne    foit   traitée   au    milieu   du   Pouvoir   légiflaiif,  la 

France  n'aura  bientôt  plus  d'alliés On  propofe  de 

créer  un  Comité  Diplomatique.  La  Nation  eft  bien 
maîtreffe  de  divulguer  fes  fecrets ,  mais  non  de  faire 
connoîire  ceux  des  autres.  Si  ce  Comité  ne  rend  pas 
compte  à  l'Affemblée  ,  il  fera  un  autre  Confeil  d'Etat 
qui  préfenrera  de  grands  inconvéniens  ,  puifque  les 
Meinbres  de  ce  Confeil  ne  feront  pas  rerponfables. 
On  a  penfé  que  l'Ei'pagne    eft  intéreffée  à  troubler 


(    en  portoient.  A  l'égard  du  IVJai  qu'on  a  pUmé  à  ma      notre  ^évftlwian  ;  j'o{)fe;ve  qus  e'eft  l'Angleterre  qui 


■snùe.  On.  s'eift  llvté  à  des  détails  très-criiâiis,  &  l'on 
a  examiné  le  Pouvoir  de  nos  Rois  dans  le- rapport  de 
la    queftion    dont  il  s'agit ,  en    remontant    jufi^u'aiix 
Germains.  Mais  les  guerres,  les  Traités,  les  alliances 
■des  Germains  ,  ne  relfembloient  pas  plus  à  nos  Traités , 
à  nos  guerres  ,  à  nos  alliances  ,  que  nos  Armées,  notre 
Tadique  &  nos  armes,  ne  reflemblent  aux  leurs.  Pour 
«ffrayer  fur  les  fuifes  du  droit  de  paix  &  de  guerre 
accordé  au  Roi,  on  a  attaqué  la  mémoire  de  plufienrs 
de  nos  Princes.  Eftil  donc  permis  d'attaquer  ainfi  les 
Rois  chez  un  Peuple  qui  s'eft  toujours  diftingué  par 
fon  araout  pour  fes  Rois?  Si  le  règne  de  Louis  XIV 
fut  plus  glorieux  qu'utile  ,  peut-on  oublier  qu'il  a  valu 
trois  belles  Provinces  à  la  France  ?  Sous  Ion  fiiccef- 
feur,  l'étendue  de  l'Empire  s'eft  encore'accrue;  c'eft 
fur   les  dernières  années    feules  que    l'Hiftoire  peut 
porter  un  regard  févèrc,  La  guerre  de  7  ans  fut  feule  1 
iéfenfive.  On   dit  que  la    Confliiution    Angloife  eft 
imparfaite;  mais  fi  l'expérience  doit  avoir  plus  d'enl- 
pire  fur  les  hommes   que  des  fyftêmes  non-réalifés  , 
nous    croirons   peut-être,  avec   l'Angleterre,   que    le 
droit   de  refufer   les    fubfides  eft    un   moyen    certain 
d'emoêcher  le  Roi  d'abufer  du    droit  de  paix  &   de 
guerre  pour  opprimer  la  Liberté.  Je  conclus  ,  &  je 
dis:  que  le  droit  de  paix  &  de  guerre  doit  être  délégué 
au  Roi ,  mais  que  les  .Traités  de  paix  ne  peuvent  être 
obligatoires  qu'apvés  avoir  été  ratifiés  par  l'Affemblée 
Nationale.  , 

■  M,  de  Roberfp'terre.  Après  les  vérités  importantes 
qui  vous  ont  été  préfencées  fur  la  queftion  ,  il  reffe 
encore  à  répondre  à  un  très-peiit  nombre  d'objeflions, 
à  réfumer  les  points  principaux  ,  à  réduire  la  queftion 
à  fes  termes  l^s  plus  ftmples ,  &  à  fixer  vos  regards 
fur  notre  fituaiion  aéluelle.  En  me  rappellant  ce  qu'ont 
dit  les  deux  préopinans  ,  je  ne  vois  qu'une  feule  ob- 
jeftion  :  la  Nation  étant  obligée  de  déléguer  tout  le 
pouvoir,  autant  vaut  &  mieux  vaut  de  léguer  au 
Roi,  qui  eft  repréfeniant  de  la  Nation  ,  le  droit  de  dé- 
clarer la  guerre.  Il  eft  inexaft  de  dire  R.préfintant-  de 
'la, Nation.  Le  Roi  eft  le  Commis  &  le  Délégué  de  la 

Nation  pour  exécuter  les  volontés  Nationales 

'MM.  Deftourmel.de  Murinais,&c..  demandent  que 
l'opinant  foit  rappelle  à  l'ordre. 

M.  de  Roberjpicrre.  Certainement  le  murmure  qui 
s'élève  n'auroit  pas  eu  lieu,  fi  l'on  avoir  compris  ma 
oenfée;  on  ne  m'aurolt  pas  fotipçonné  de  mar- 
'quer  de  refpeû  à  la  Mijefté  royale  ,  puifqu'elle  n'efl 
autre  chofe  que  la  Majefté  Nationale.  J'ai  voulu  donner 

une  magnifique  idée  de fi   mes  expreflions   ont 

affligé  quelqu'un  ,  je  dois  les  réârater  :  par  coœmH,  je 
n'ai   voulu  entendre    que    l'emploi    fuprême .  que  la 
charge  fublime  d'exécuter  la  volonté  générale  ;   j'ai 
dit  qu'on  ne  repréfente  la  Nation  que  quand  on  eft 
fpécialement  chargé  par  elle  d'exprimer  fa  volonté. 
"Toute  autre  puiffance,  quelque  augufle  qu'elle  loit,  n'a 
pas  le  caraftère  de  Repréfentant   du  Peuplei   Je  dis 
donc  que  la  Nation  doit   confier  à  fes  Repréfentans 
le  droit  de  ta  guerre  &  de  la  paix.  A  toutes  ces  ré- 
flexions ,  j'ajoute  qu'il   faut   déléguer   ce    pouvoir   à 
celui  qui  a  le  moins  d'intérêt  à  en  abufer  ;  le  Corps 
légiflatif  n'en  peut  abufer  jamais.  Mais  c'ëft  le  Roi 
armé  d'une  paifl'anie  diftaiure  qui  peut  le  rendre  for- 
midable ,  <îui  peut   ottontor  i  U  Liberté  ,  à  la  Confti- 
tution.  Le  Roi  fera  toujours  terttéde  déclarer  la  guerre 
pour  augmenter  fa  prérogative  :  les  Repréfentans  de 
la  Nation  anront  toujours  un  intérêt  dired  &  même 
perfonnel  à  empêcher  la  glierre.  Dans  un  inflant  ils  vont 
rentrer  dans  la  clafle  de  Citoyens ,  &  la  guerre  frappe 
fur  tous  les  Citoyens.  Pour  éviter  ces  inconvcniens  lans 
nombre    qui    fe  préfentent  à  nos  regards  ,  je  propofe 
à  l'Affemblée  de  fixer  fon   opinion  fur  le   projet  de 
Décret  de  M.  Pétion  ;  c'eft  ici   le  moment  de  com- 
mencer cette    grande  révolution  ,   qui   s'étendra  fur 
toutes  les  parties  du  monde;  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
facile  de  fupporter  l'idée  de  la  guerre  qui  l'annonce. 
C'eft  l'Efpagne  qui  a  fait   les    premiers  préparatifs  ; 
c'eft  l'Efpagne  qui  a  reclamé  des  pofleflTiOQS  éloignées. 
On  nous  parle  d'un  traité  :  quel  traité  ?  un  pacte  de 
famille  eft  il  un  pafte  National  ?  Comme  fi  les  que- 
Telles  des  Rois  pouvoient  encore  être  celles  des  Peu- 
ples  (  On  obferve  que  ce  n'eft  pas  l'ordre  du  jour  ). 

11  eft  impoffible  que  des  événemens  qui  amènent  cette 
difcuffion  ,  foient  étrangers  à  cette  difcuffion.  Il  eft 
important  d'avenir  l'Affemblée  Nationale  que  cette 
«queftion  traitée ,  elle  en  aura  une  autre  à  traiter. 
Pourquoi  voulez-vous  m'empêcher  de  vous  dira  que 
vous  êtes  expofés  aux  plus  grands  des  dangers  ,  fi  vous 
ne  prenez  pas  un  Décret  (âge.  Je  conclus  à  ce  que 
l'Affemblée  délibère ,  d'Hbord  fur  le  projet  de  Décret 
de  M.  Pétion  de  Villeneuve  ,  &  enfuiie  fur  les  cir- 
conftances  préftfntes. 

M.  d'Haramhure.  L'intérêt  national  eft  la  confcrva- 
tion  de  la  Liberté  ;  cet  intérêt  eft  notre  feul  guide  , 
il  fera  le  feul  motif  de  mon  opinion.  La  Naiion  a  le 
droit  de  faire  la  guerre  &  de  conclure  la  paix  :  il  faut 
qu'elle  le  délègue.  L'Affemblée    Nationale  permanente 
pourroit  l'exercer  fans  inconvénient  ;  mais   il  eft  de 
principe  que  les  droits  de  la  Naiion  ne  peuvent  être 
délégués   qu'à  des  Agens  refponfables.    La   prudence 
peut   nous  engager  à  prendre  un    ]  a-ii  irès-fimple. 
Toutes  les  fois  que  le  Roi  cioira  devoir  entreprtnJre 
une  guerre,    faire    un  Traité   d'alliance,   ou  donner 
la   paix,  on  joindra,    pour  un  tcms,  à   fon    Confcil 
cinq  Membres  de  l'Affemblée  Nationale  qui  n'auront 
pas   voix  délibéraiive  dans  le  Confeil  :   ils  prendront 
connoiffancc  de  toutes  les  opérations  &  en  infltuiront' 
l'Aficmblée  Naiionale.  La  déicgaiion   faite  au  Roi  du 
droit  de  décbrcr  la  guerre  ,  fera  décrétée  de  nouveau 
à  la  fin  de  chaque    Lcgifiaturc,  afin  qu'on   ne  vous 
reproche  pan  d'avoir  dilcmié  fans  retour  un  droit  fi  pré- 
cieux pour  la   Libcité  j  mais  il  ne  faut  pas  renoncer  à 


faire  des  guerres  offenfrves.'  Le  Roi  de  Prufe  ^fant 
inftruit  que  trois  Puiffances  avoient  fciit  un  Traité 
contre  lui ,  entra  d:ins  la  Saxe  avec  30,000  hommes  ; 
il  enleva  les  archives  ,  &  trouva  le  Traité  ;  on  a  cru 
qu'il  avoit  fait  une  guerre  offenfive.  Je  m'opoofe 
donc  à  la  proclamation  qui  vous  a  été  prOpofée  ,  & 
dont'  la  grandeur  pouvoir  vous  avoir  féduit.  Les  cinq 
Membres  fêtant  nommés  par  l'Affemblée  Légiflative  ; 
ils  rèfideront  toujours  à  Paris  fU.  ne  pourront  s'en 
éloign.'r  fans  un  congi,  afin  qu'on  puiffe  favolr  oit 
les  prendre.  Il  eft  impoffible  que  vous  vous  pafficz  d'al- 
liance ,  ou  bien  vous  ne  pourrez  réfifter  à  l'Angle- 
terre ;  votre  coinmerce  fera  détrdit ,  &  vous  aurez 
fur  les  bras  quatre  millions  de  François  ,  que  le 
Coinmerce  fait  fubfifter. 

M.  de  ClermontToimerre.  La  queftion  à  traiter  eft 
une  des  premières  dans  l'ordre  politique  ;  elle  eft 
encore  importante  dans  l'ordre  moral  ;  elle  eft  une 
des  plus  grandes  qui  aient  jamais  été  foumifes  à  une 
AlTembiée  délibérante.  On  deinandefi  le  droit  de 
faire  la  paix  &  la  guerre  ■  doit  être  délégué  au  Roi. 
Pour  fépyndre  d'une  manière  fatisfaifante  ,  il  faut  exa- 
miner les  élémens  dont  fe  compofe  uneCouftitution  ; 
il  faut  examiner  les  fuites  morales  &  politiques  delà 
décifioii.  Qu'eft-ce  que  le  droit  de  paix  &  le  droit  : 
de  guerre  }  Les  Préopinans  ont  été  forcés  de  remonter 
à  l'origine  dés  ctli'nVentions  fociales  :  on  y  trouve  des 
notions  coinnii^es  fur  les  alliances '&  lur  la  paix. 
L'homme,  dans  l'état  de  nature,  avoir  le  droit  de 
r-pouffer  la  forcê'par  la  force  :  le.droit  de  guerre 
■extfloit  avant  les  Sbclétés.  La  Société  déclara  que 
les  hommes  feroient  fournis  aux  règles  du  jufte  & 
de  l'injufte  :  la  gtierre  d'individu  à  individu  ceffa^ 
&  la  paix  fut  un  des  fruits  de  la  Société. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Natioiis  a  Nations. 
N'étant  fotnnlfes  à  aucun  Juge  ,  aucune  force  com- 
mune n'exiftant  ,  elles  fe  trouvent  dans  un'véritable 
é'tat  de  nature'.  Il  fuit  néceffairement  de-là  qu'il  faut 
employer  les  négociations  ou  la  force  pour  ramener 
la  paix.  Atnfi  ,  le  droit  de  guerre  n'eft  qne  le  droit  de 
réfiHer  à  l'oppreffion  qiii  nait  de  la  tranigrcffion  ou  de 
l'abfence  de  la  Loi.  Le  droit  de  guerre  fe  réduit  donc 
à  repouffer  par  la  force  toute  atteinte  véritable  portée 
par  une  Puiffance  étrangère  à  la  Liberté  &  à  la  pro- 


priété Nationale.  Tout  ce  qui  rentre  dans  cette  défi 
nition  eft  jufte;  tout  ce  qui  en  fort  eft  iniufte.  Pour 
prévenir  la  guerre ,  il  eft  un  moyen  tiré  de  l'état  de 
fociété  ;  c'eft  la  réunion  de  toutes  les  aggrégations 
qui' ne  font  pas  sffez  fortes  pour  fe  défendre  feules. 
Ainfi ,  toute  Alliance  dèfenfive  a  pour  but  la  protec- 
tion de  la  Liberté  &  de  la  propriété  de  èeux  Puif- 
fances. Tout  ce  qui  rentre  dans  cette  définition  eft 
légitime,  tout  ce  qui  en  fort  eft  incertain  ;  toute  idée 
de  conquête  étant  rejettée  ,  lei  terme  de  la  guerre  fera 
l'époque  de  la  réparation  des  injutes:  une  Wation  ne 
peut  être  vindicative  ,  elle  ne  peut  être  que  jufte  ; 
voilà  la  définition  inconteftab'.e  di;  droit  de  paix.  La 
Corps  légiflatif  fait  la  Loi  &  exprime  la  volonté  gé- 
nérale ;  le  Pouvoir  exécutif  fanàionne  cette  volonté 
&  la  fait  exécuter.  Il  y  a  une  très-grande  différence 
entre  ces  deux  Pouvorrs.  La  Loi  n'èft  jamais  lîi  pour 
ni  contre  ;  elle  embraffe  dans  fa  généralité  toutes  fes 
circonftances  ,  tous  les  hommes  Se  tous  les  temps.  Le 
Pouvoir  exécutif  exécute  la  volonté  générale  dans 
chaque  circonftance  pour  ou  contre  les  individus. 

Qui  ne  voudroit  admettre  ces  principes  ,  s'expoferoit 
au  double  inconvénient  de  Loix  vicieufes  dirigées  par 
des  paffions  &   par   des  circonftances ,  &  d'un  Pou- 
voir  exécutif  paralyfé  par  des  entraves.   Sous   quel 
mode    ou   quelles  mefures  déléguera-t-on    les  droits 
de  guerre,  de   paix    &  d'alliances?    fuivant    quelles 
règles   &   par   qui  ?   Par    le  Pouvoir  exécutif,  mais 
clairement,  mais  indépendamment  des  circonftances, 
&  fuivant  des  règles  pofées  par  le  Pouvoir  Légiflatif. 
Indiquez  les  circonftances,  appliquez  les   règles  aux 
circonftances  ,  c'eft  la  fonâion    du  Pouvoir  exécutif. 
Vous  ne  pouvez  nier    cette    conféquence ,  à  moins 
de  nier  mes  principes  ,   &   vous  ne  nierez  pas  mes 
principes  ,  à  moins  de  renoncer  aux  vôtres.  Je  vais 
répondre  aux  objeftions  ,  &   préfenter    quelques  in- 
convéniens.  On  demande  s'il  eft  jufte  qu'un  homme 
foible  &  trompé  par  quelques  Miniftres  engage  tout 
un  Peuple  à  la  guerre.  Je  fais  d'abord  une  queftion  : 
dès  que  ces  droits  doivent  être  confiés  à  quelquun  , 
ne  vaut-il  pas  mieux  qu'ils  le  (oient,  avec  la  claufe 
delà  refponfabiliié,  à  quelques  hommes  que  des  Loix 
enchaînent,  qu'à  un  grand  nombre   d'hommes  qu'au- 
cune refponfabilité  n'attend  ,  qu'aucune  Loi  ne  retient  ; 
&   cependant    on  vous  propofe  le  contraire,  quand 
on  veut  revêtir  le  Corps  Légiflatif  du  droit  de  faire 
la  paix  ou  la  guerre.  On  dit,  la  iVaiiun  peut-elle  aban- 
donner un  droit  fi  précieux  ?  Ne  confondons  pas  la 
Nation  qui  a  cféé  tous  les  Pouvoirs,  avec  le   Corps 
Cooftitnant,  qui,  comme  le  Roi,  n'oxifte  que  par  la 
Nation  ,  contre  lequel  il  y  a  auffi  le  terrible  remède 
de  l'infurreélion  :  qu'on  rejette  donc  ces  expreffions 
ambitieufes.,.! 

il  y  a  deux  écueils  à  éviter  ,  celui  de, céder  rapide- 
ment au  vœu  National,  &  quand  ce  vœu  eft  paffion  ; 
c;-lui  de  leur  réfifter  quand  il  eft  juflic'c.Le  Corps  ligifla- 
tifauiaàfedéfendredescrreurs  de  l'opinion  &  deceieo- 
tr.înemeni  qu'on  confond  avec  les  élans  du  patriotifme. 
Souvenez-vous  deDémofthènes  ,  rappellant  en  vain  au 
Peuple,  avec  tous  les  charmes  de  l'éloquence  ,  les 
intérêts  du  Peuple  ;  voyez-le  dénoncer  en  vain  des 
Orateurs  foudoyés  par  Philippe;  voyez  ce  Peuple  in- 
génieux &  frivole  détourner  les  yeux  de  l'intérêt  de 
1.1  Patrie  pour  fe  repaître  des  adulations  Macédo- 
niennes... Pour  repoulfer  les  ennemis  ,  il  y  a  deux 
moyens  ,  le  fecret  des  préparatifs  &  la  célérité  des 
mouyemejis.  L'un  Si  l'autre   eft  impoffible  dans  une 


AlTein'Dlèe  i\\n  dilibàré  en  public.    L'ennemi  diroit  • 
agiffons,  car  ils  délibèrent.  Le  Gouvernement  pourra 
toujours  vous  forcer  à  adopter  telle  ou  telle  mefure  , 
&  vous  le  dégagerez  frès  Icgalcmi-nt  du  lien   <le    la 
rifpohfabiliié.  11  eft  donc  de  votre  fageffe  de  ne  pas 
ôter  au  Roi  un  droit  qui  donne  à  la  icïponfjbi'iiié  dtis 
Agens  toute  l'étendue   qu'elle  doit  avoir....,  Pou^riez- 
vous  penler, comme  on  a^  fi  fuuvent    voulu  le  fairâ 
croire  ,  que   la  France  fubfifteroit  avec  gloire     fans 
Alliés ,  fans  rapports  politiques  ?  Je  fais  qu'un  intérêt 
bien  entendu,  qu'une  raifon  univerfelle  ,  qu'une  faine 
phiïi)fophie  pourroient  amener  une  paix    univeifelle. 
Mais   nous  lommes  le  feul   Peuple   conftitui   (ur   les 
Véritables  principes  de  la  juftice  de  l'équité  naturelle.... 
Si  vous  perdiez  votre  confidération  extérieure  ,  votra 
Commerce  ,  vos  Colonies,  à  la  confervation  defquelles 
vous  avez  cru  devoir   facrifier  un   principe  certain  , 
vous  ferit-z  bieniôt  effacés  de    la  Cacte  géographique 
de  l'Europe.  Avant  de  terminer ,  il  me  fera  peut-être 
permis  de  repoufl'er   un   moyen  que  devroient  s'in- 
têrdire  les  Légifiateurs;  c'eft  le  tableau  plus  ou  moins 
fidèle  des  erreurs  &  des  crimes  des  Miaiftres.  Quand 
celfera-t-on  de  vouloir  comparer  les  Loix    éternelles 
avec  les  paffions  fugitives..  ?  C'eft  au  retour,  c'eft  .à 
Ja  conquête  de  la  Liberté  que  j'ai  attaché  le  bonheur 
de  ma  vie.  11  me  paroît  que    toutes  les    paffions  que 
'que  l'on  fivmente  font  les  feuls  obftacles  à  nos  fuccès.  Je 
fais  encore  une    queftion ,  &    je    demande  qu'on    y 
'réponde    avec  loyauté.  Eft  -  il   quelque  chofe  de  pliis 
utile  à  la  Liberté,  que  de  placer  de  la  manière  la  plus 
convenable  ddus  la  Conftitution  le  dépofiiaire  fu|iréine 
&  néceffaire  du  Pouvoir  exécutif?  Seroit-ll  un  moyen 
plus   fur  de  le   rendre  l'ennemi   de   la  Conftitution , 
que  de  TifoUr ,  de    le   priver   de    (es    droits ,  &  de 
rendre   fes    Agens   le    but  éternel  de   nos  paffions  ? 
• —  M.  de  Clèrmont-Tonnerre  préfenie   un    projet  de 
Décret  dont   voici  la  fubftance.  L'Affemblée  Nationale 
décrète  comme  articles  conftitutionnels  : 

i".  Que  la  Nation  Françoife  ne  pottera  jamais  d'at- 
teintes à  la  liberté  &  aux  propriétés  des  autres  Na,-,' 
lions. 

1°.  Que  le  droit  de  défendre  la  Liberté  &  les  pro- 
priétés nationales  contre  les  puiffances  étrangères  , 
appartient  exclufivement  au  Roi  ; 

3°.  Que  les  Traités  d'alliances  ne  contiendront 
jarriais  des  claufes  offenfivcs  ; 

4°.  Que  le  droit  de  conclure  des  alliances  défen- 
ftves  appartient  exclufivement  au  Roi; 

5°.' Que  celui  de  faire  la  paix  appartient  excliid- 
vement  au  Roi. 

6°.  Que  tout  Traité  de  paix  contenant  engagement 
de  fournir  des  fubfides,  ou  céffions  de  quelques  parties 
du  terrijoire  national ,  ne  fera  obligatoire  qu'après 
avoir   été  fournis   au' Corps  Légiflatif; 

7°.  Que  le  Pouvoir  exécutif  n'exercera  les  pou- 
voirs politiques  qui  lui  font  délégués,  que  fous  la  claufe 
de  la  refponfabiUté  d£S  Agens  :  décrète  en  outre  que 
inceffamment  le  Comité  de  Conftitution  préfentera 
un  projet  de  Loi  pour  fixer  le  mode  de'la  refpon- 
fabilité des   Miniftres. 

M.  l'Ahbé  Maury.  Une  Lettre  du  Miniftre  ,  relative 
à  des  armemens  maritimes  ,  a  provoqué  la  grande 
queftion  qui  vous  occupe;  vous  avez  décrété  que 
dans  un  intervalle  de  vingt-quatre  heures  vous  ouvririez 
une  difcuffion  fi  importante  &  C  difficile;  on  auroit 
penfé  à  l'empreffenient  que  vous  avez  montré,  que 
de  cette  difcuffion  dé'pendoit  le  falut  de  l'Empire. 
Vous  aVez  un  Comité  de  Conftitution ,  auquel  vous 
foumcttez  toutes  les  grandes  caufes;  jamais  il  ne  s'en 
prèfente  de  plus  difficiles  ,  &  vous  ne  l'avez  pas  éon- 
fulté.  Au  défaut  des  lumières  de  ce  Comité ,  digne 
de  toute  Votre  confiance,  nous  pouvions  cfpérer  une. 
fimpliciié  qui  auroit  rendu  la  difcuffion  facile;  mais 
on  a  entaffé  difficultés  fur  difficultés;  on  a  demandé 


l'explication  du  droit  de  guerre ,  du  droit  de  paix 
des  traités  d'alliance  ,  des  traités  de  comnierce.  Vous 
me  permettrez  dé  mettre  à  l'écart  le  plus  grand  nom- 
bre tie  ces  objets  qui  ne  font  pas  dans  l'ordre  du  jour. 
Je  me  borne  au  feul  droit  de  déclarer  la  guerre.  Eft-ce 
aN  Roi ,  eft-ce  aux  Repréfentans  de  la  Nation  à  ufer 
de  ce  droit  terrible  ?  Cette  matière  n'a  pas  encore 
été  traité*  par  un  Peuple  libre  ;  les  lumières  en  ce 
genre  font  peu  répandues.  Deux  honimes  dans  le 
dernier  fiècle  ont  voulu  aborder  cette  queftion  déli- 
cate ,  Grotin  &  Paffendorf ;  mais  le  progrès  des  lu- 
mières en  Europe  a  rendu  leurs  travaux  fi  infuffilans, 
qu'ils  ne  paroiffent  pas  même  avoir  approché  de  la 
difficulté.  De  nos  jours  ,  deux  Ecrivains  fe  font  oc- 
cupés de  cette  difcuffion  imjjortante,  Mably  &  Gui- 
bert  :  tous  deux  £e  (ont  bornés  à  des  idées  métaphy- 
fiques  ;  ils  n'ont  pas  confulté  l'expérience ,  &  fe  font 
déclarés  pour  les  Nations.  Aucun  n'a  été  refuté ,  & 
l'Affemblée  ne  nous' a  pas  même  donné  la  liberté  da 
lui  offrir  l'hommage  de  nos  réflexions.  Je  ne  me 
difllmulerai  pas  1.^  difficulté  que  j'ai  trouvé  à  me  me-; 
furer  avec  un  pareil  fujet.  Voici  qitel  fera  la  marche 
de  mes  idées.  ,     ,    .     „. 

J'examaierai  Jabord  fi  nous  avons  le  droit  d  oter 
au  Roi  les  prérogatives  dont  les  Jlois  ont  toujours 
joui.  L'Affemblée  Nationale  a-t-eUe  lé  droit  decon-^ 
tèfter  à  la  Couronne  iine  prérogative  auffi  ancienne 
que  la  Monarchie?  La  Nation  y  eft-ellc  vraiment  in- 
téreffée  *  J'examinerai  cniuite  les  objeftions  qui  ont 
été  faites  contre  le  fentiment  que  je  vais  défendre.  Je 
ne  me  diffimulerai  pas  que  ,  dans  une  Afiemblée^où 
l'on  traite  des  intérêts  du  Peuple,  je  pourrai  paroîtfe 
défendre  le  Defpotifme  en  défendant  la  Liberté,  L« 
vil  adulateur  qui  voudroit  aitaiiuer  la  préro;;ative 
royale,  fous  le  pr'^texte  de  défendre  les  iiKciérs  du 
Peuple,  ne  mé-iteroit  pas  d'être  entendu.  C'eft  pour 
l'intérêt  du  Peuple  que  je  vais  la  défsnilre.  J'examine 


«l'stord  fi  rAfftmblèe  Nationale  peut  centefter  une 
prérogative  aufli  ancienne  que  la  Couronne,  le  droit 
tie  déclarer  la  guerre  ?  Que  fommes-nous  f  RepréCen- 
lans  de  la  Nation  Françoife  :  par  nous  ,  nous  n'avons 
nul»  droits^  aous  n'avons  que  ceux  que  nos  Commet- 
tans  nous  ont  tranfmis.  C'eft  de  ce  pouvoir  radjcal 
jqui  vous  eft  confié ,  que  je  vous  prie  de  vous  occu- 
per un  moment.  La  Nation  a-t-elle  jamais  mis  en 
qneftion  fi  le  Roi  auroit  le  droit  de  déclarer  la  guerre  ? 
Cette  queftion  a-t-elle  jamais  été  agitée  dans  nos  Bail- 
lages  ?  (  Il  s'élève  de  grand»  murmures  )  Je  vais  prou- 
ver que  ma  queftion  n'eft  pas  fans  convenance.  Je  de- 
mande aux  perfocnes  qui  improuvent  ce  raifonnement 
barbare,  qui  penfent  que  o'eft  parler  le  langage  d'un 
efclave  que  de  réclamer  les  intérêts  de  la  Nation  qui 
eft  derrière  nous  ;  je  leur  demande  quel  a  été  l'objet 
de  notre  grande  miflîon  i  Ne  nous  lailTons  pas  tromper 

Ear  des  aflfertions  contraires  aux  véritables  principes. 
>a  Nation  nous  a  ordonné    de  faire  reconnoître  tes 
droits  conftitutionnels  du  Peuple  François ,  mais  jamais 
<le  rédiger  ici  itne  Conftitutiôn  arbitraire.  Elle  a  exigé 
de  notre  patriptirme  de  réfotmerles  ;.m3  du  Gouver- 
nement ,  mais  non  pas  d'établir  un  nouveau  Gouver- 
nement qui  n'ait  aucune  analogie  avec  l'ancien.Puif- 
que  vous  avez  reconnu  que  la  France  eft  une  Monar- 
chie ,  vous  avez  reconnu  au  Roi  la  puiffance  qui  eft 
inhérente  à  fa  Couronne  ;  vous  avez  déclaré  que  le 
Pouvoir  exécutif  fuprême  réfide  dan»  les  mains    du 
Roi  ;  confacrtfz  donc  les  conféquencesde  ce  principe, 
^ù  feroit  cette  fuprématie,  fi  le  Roi  n'avoit  pas  le 
droit  de   protéger,  de  défendre  fon  Peuple  &  d'at- 
taquer tous  ceux  qui  veulent  porter  atteinte  à  la  pro- 
priété nationale.  Le  Pouvoir  exécutif  ne  feroit  pas 
confervé  ;  il  feroit  anéanti ,  s'il  n'avoit  la  puiffance  du 
glaive  qui  forme  le  caraâère  elTentiel  de  la  Monarchie. 
On  a  préfenté  des  diftinftions  ingénienfes  qui  ne  font 
"que  des  fophifmes  ;  on  a  diftingué  la  guerre  oiFenfive 
de  la  guerre  défeniive.  Je  difcuterai  cette  prétendue 
<iifFérence ,  quand  j'aurai  établi  ce  que   c'eft  que  le 
"Pouvoir    exécutif.  Le  Pouvoir  exécutif  n'eft  autre 
cbofe  que   la  force  publique  appliquée  à  la  Loi  :  il 
Rapplique  aux  Loix  pour  aftiirer  la  tranquillité  inté- 
■fieure  ;  il  doit  s'appliquer  aux  Traités  pour  affurer 
nos  droits  au  dehors.  Si  le  Roi  eft  exécuteur  fuprême 
de  la  Loi,  ne  s'enfuit-il  pas  qu'il  doit  ordonner  au 
dehors  &  au  dedans  tout  ce  qui  eft  néceiïaire  pour 
k  îranheur  du  Peuple?  Le  pourroit-il  ,  fi  la  force  ar- 
Ihiée  n'èioit  pas  feumife  à  fon  autorité  ?  Les  guerres 
«fFenfrt'es    Ûi    défenfives   différent    très-peu  :   on  eft 
âgreftèur  quand  on  entre  dans  une  ligue ,  dans  une 
défenfe  commune  ,  quand  on  refufe  un  Traité.  Faut-il 
avoir   recours  à   un    Manifefle  pour   fe   combattre  ? 
Qu'importe  ce  vain  tiire  de   demandeur,  de  défen- 
deur :  celui-ci  a  droit,  celui-là  a  tort,  Jk  voilà  tout. 
Aififi ,  il,  faut  feulement  examiner  fi  l'intérêt  du  Peuple 
eft  violé  :  celui-là  fera  agreffeur  qui  nuira  effentiel- 
lemer.t  à  l'intérêt  de  fes  voifins. 

Si  vous  donnez  au  Roi  le  droit  de  frfire  la  guerre 
défenfive  ,  toutes  les  guerres  s'appelleront  bientôt 
défenfives,  &  feront  colorées  de  ce  prétexte.  Je  de- 
mande mainienaoi  quel  a  été  le  droit  public  du 
Royaume  ;  je  le  demande ,  parce  que ,  par  des  cita- 
sons  incomplètes,  on  a  voulu  faire  penfér  qu'il  étoit 
contraire  à  l'opinien  que  je  défends.  Sous  la  première 
race  de  nos  Rois,  le  droit  de  déclarer  la  guerre  ne 
fut  pas  mis  en  queftion  ;  il  eft  reconnu  folemnelle- 
ment ,  depuis  le  traité  d'Andelate  ,  traité  célèbre  & 
cher  à  la  France,  parce  qu'il  fut  le  premier  traité 
national  ,  le  premier  où  furent  confignés  les  droits 
des  François ,  qu'on  appelloit  alors  barbares  ,  &  qui 
prirent  le  npm  de  Francs ,  pour  montrer  leur  amour 
pour  la  Liberté.  Les  enfans  de  Charlemagne  étant 
tombés  dans  l'abjeétion ,  la  Nation  afleœblée  au  Champ 
de  Mars  voulut  faire  régler  le  droit  National.  Hincmaren 
tut  chargé.  Nous  avons  le  Livre ,  Je  ordînatione  Palaùi , 
qui  contient  la  Loi  Salique,  la  Loi  Gombote  &  les 
Loix  Ripuaires;  c'eft  là  que  nous  voyons  la  queftion 
décidée.  Le  droit  de  guerre  &  de  paix  fut  déclaré 
appartenir  au  Roi  feul,  en  exigeant  toutefois  qu'au- 
cune détermination  ne  fût  prife  fans  avoir  confulté 
un  Confeil.  Quels  étoient  les  Membres  de  ceGonfeil? 
Hincmar  les  défigne  fous  le  nom  ies  premiers  parmi 
les  premiers  ,  des  premiers  Députés  parmi  les  pre- 
miers Députés  :  Louis  le  Débonnaire  ayant  voulu 
déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne ,  de  douze  Confeilles  un 
feul  vouloir  la  guerre  :  c'étoit  l'avis  du  Roi,  &fon 
Confeil  lui  dit  :  "  Vous  avez  feul  le  pouvoir  de  dé- 
clarer la  guerre  ,  l'Efpagne  fera  traitée  en  ennemie)». 
Tel  étoit  le  dtoit  public  du  Royaume  fous  l'Empire 
immortel  de  Charlemagne  ,  &  dans  aucune  occafion 
là  Naiion  n'tn  a  dépoffédé  fes  Rois.  On  a  cité  dans 
cette  Tribune  un  feul  fait.  Les  Etats-Généraux  de 
1356  ôtèrenr  au  Roi  le  droit  de  déclarer  la  guerre, 
&  s'en  emparèrent.  Vous  vous  fouvenez  de  l'état 
défaltreux  dans  lequel  fe  trouvoit  alors  la  France;  le 
Peuple  etoit  trompé  par  des  maximes  féditieiifes ,  les 
Nobles  étoient  égorgés;  on  avoir  vu  les  Tribunaux 
du  Royaume  anéantis,  la  perception  des  impôts  fuf- 
pendue  ,  un  parti  de  faâieux  qui  voulait  élever  fur  le 
trône  un  Prime  "d'une  branche  collatériile;  on  avoir 
VU  le  Maire  de  Paris  lui  ouvrir  la  porte  S.  Antoine. 


(  ï<54  ) 

Le  Roi  Jean  éioit  alors  en  captivité  en  Angleterre  : 
le  Aégent  étoit  encore  mineur.  Six  ans  après  ,  par 
le  traité  de  Breguigni  ,  la  Nation  repouil'e ,  comme 
faâieux.,  les  infenfés  qui  aroient  voulu  fubftituer  des 
principes  de  démocratie  ,  &  un  Gouvernement  de 
révoltés  au  Gouveruement  ancien. 

Je  ne  me  fuis  appefanti  fur  cette  époque ,  que  parce 
qu'on  s'eft  autorifé  des  Etats  de  1356.  Tels  ont  été, 
dans  tous  les  tems ,  les  principes  du  Droit  public  Fran- 
çois; il  eft  donc  prouvé,  par  des  maximes  fondamen- 
tales ,  que  le  droit  de  déclarer  la  guerre  appartient  au 
Roi  ;  il  eft  donc  prouvé  que  le  Roi  cefl^e  d'être  Roi , 
il  ce  droit  lui  eft  ôté  ;  on  conviendra  du  moins  qu'un 
pareil  fantôme  de  Roi  ne  feroit  plus  un  Monarque  des 
François.  J'examine  maintenant  s'il  eft  de  l'intérêt 
National  que  les  Repréfenians  de  la  Nation  reven- 
diquent ce  droit  pour  le  conferver.  Dans  un  tenis 
où  la  Conftitutiôn  n'étoit  pas  écrite ,  il  falloit  l'aflnrer 
par  toutes  les  -précautions  poftibles  ;  à  préfent  ces 
précautions  font  inutiles.  Vous  avez  une  Affemblée 
Nationale  permanente  :  par  la  permanence  vous  vous 
êtes  mis  à  couvert  de  tous  les  ravages  du  Defporifme 
ininiflériel;  il  eft  bien  certain  que  ce  mot  de  Defpo- 
tifme  miniflériel ,  fi  fouvent  répété  dans  cette  Tribune  , 
difparoitra  bientôt  de  la  langue  Françoife.  Vous  aurez 
des  Miniftres  trop  complaifans ,  des  Miniftres  lâches , 
qui  n'oferont  pas  lutter  contre  l'opinion  publique. 
Jamais  un  Miniftre  ne  fera  aftez  hardi  pour  d^larer 
la  guerre  devant  l'Affemblée  Nationale ,  fans  être  fur 
de  fon  aveu.  Les  impôts  font  une  reflburce  confidé- 
rable,  ils  font  la  mefure  de  la  Puiftance  publique. 
Quand  on  vous  a  dit  que  l'impôt  pourroit  être  refufé  , 
on  a  répondu  que  c'étoit  un  véritable  moyen  d'infur- 
reâion  ;  mai»  quand  l'impôt  n'exifte  pas  encore ,  il  ne 
peut  donner  lieu  à  une  infurre61ion  ;  c'eft  le  bouclier 
de  la  Liberté  publique.  Confultons  à  préfent  le  vœu 
National.  Vous  avez  décrété  des  Affemblées  perma-. 
nentes  qui  feront  réunies  pendant  4  mois ,  depuis  le 
premier  Décembre  jufqu'au  premier  Avril,  mais  vous 
n'avez  pas  décrété  leur  perpétuité.  Or,  je  demande 
s'il  peut  y  avoir  un  feul  jour  de  l'année  où  la  fen» 
tinelle  de  l'Etat  n'ait  pas  les  yeux  ouverts.  Six  femaines 
ont  fi.ffi  pour  la  Ligue  d'Augsbourg ,  trois  femaines 
pour  celle  de  Cambray.  Vous  ne  pouvez  pas  vous 
diflimuler  que  la  lenteur  feroit  redoutable.  Mais  vous 
vous  avez  encore  un  autre  danger,  vous  êtes  entourés 
de  Peuples  qui  vous  cacheront  tous  leurs  defleins ,  & 
qui  connoîtronî  tous  les  vôtres.  Vous  vous  préparerez 
à  la  guerre  avec  l'intention  d'éviier  la  guerre  ;  vous- 
ne  l'éviterez  pas  par  ces  préparatifs,  parce  que  cette 
intention  fera  connue.  Vous  n'aurez  pas  de  fecret ,  & 
tout  fera  fecret  autour  de  vous.  Qys  pourrez -vous 
efpérer  de  cet  ordre  de  chofes  ?  Qui  voudra  être  votre 
ami ,  &  expofer  fes  fecrets  à  la  publicité  inféparable 
à  tout  Corps  délibérant.  On  vous  a  dit  qu'il  (audroit 
établir  un  Comité  Politique;  on  vous  a  dit  qu'au- 
trefois les  Finances  étoient  enveloppées  du  myflère; 

mais  quelle  différence; La  profpériié  confifte  dans 

le  crédit,, &  le  crédit  dans  la  publicité  de  la  fuua- 
tion  des  aflàires.  L«  opérations  politiques  nç  font  pas 
de  la  méiiie  nature.  Ici  commence  à  s'exercer  la  puif- 
fance de  rop;'nion  ;  ici  il  faut  prendre  en  coofidération 
lecaraélèce  moral  des  Rois,  leurs  talens,  leurs  vertus  , 
leurs  vices,  ceux  de  leurs  Miniftres,  ceux  dïs  alliés 
&  des  ennemis.  Faudra-til  transformer  cette  Tribune 
en  un  Tribunal  de  médifance  &  de  calomnie?  Qui 
voudra  être  l'allié  d'un  pareil  Peuple?  Depuis  les 
grandes  bafes  polices  par  le  Cardinal  de  Richelieu , 
tout  en  Europe  eft  équilibre  ;  vous  ne  pouvez  exifter 
feuls,  vous  feriez  bientôt  déchirés  par  vos  voifins.... 
_  Le  vœu  &  l'intérêt  national  font  donc  que  le  Roi 
ait  le  droit  de  déclarer  la  guerre.  On  vous  dit  que 
les  Rois  en  abuferont;  mais  quelle  République  n'en 
a  pas  abufè.  Voyez  s'il  fuffi  de  jouir  de  la  Liberté 
pour  refpeiSer  la  Liberté  du  Peuple  ;  voyez  fi  les 
Etats  les  plus  libres  ne  font  pas  les  plus  guerriers. 
On  nous  a  dit  qu'Henri  IV  alloit  allumer  la  guerre 
dans  toute  l'Europe ,  à  caufe  d'une  palTion  infenfce 
pour  Charlotte  de  Montmorency,  Prineeffe  de  Condé. 
Permettez-moi ,  permettez  à  un  Repréfentant  de  la 
Nation  de  réclamer  une  grande  penlée  pour  la  gloire 
de  Henri.  Non ,  il  n'alloit  pas  mettre  l'Europe  en  feu 
pour  une  pafljon  infenfée,  il  alloit  exécuter  un  projet 
médité  depuis  ai  ans,  qu'il  avoit  concerté  avec  la 
Reine  Elifabeth  ,  que  pendant  long-temps  il  n'avoit' 
pu  perfuader  à  fon  ami  Sully ,  &  que  Sully  reconnut 
enfuite  pour  être  facile,  jufte  &  glorieux;  il  alloit 
former  de  l'Europe  une  grande  confédération.  On 
voit  pourquoi  Henri  IV  écrivoit  la  veille  de  fa  mort  : 
M  Si  je  vis  Lundi ,  ma  gloire  commence  Lundi  ».  Et 
ce  fut  le  Vendredi  qu'un  monflre  rendit  les  Fiançois 
orphelins  ,  &  fit  verfer  à  la  France  des  larmes  que 
deux  fiècles  n'ont  encore  pu  tarir.  (  On  applaudit  de 
toutes  parts). 

J'ai  cru ,  dans  une  dicuftion  de  cette  importance , 
devoir  cette  réparation  publique  à  la  mémoire  de 
Henri  IV  (il  s'élève  un  murmure  prefque  général); 
ninfi  il  n'eft  pas  vrai  qu'aucune  intention  ait  pu  aSbi- 
blir  le  mérite  du  grand  projet  conçu  par  Henri  IV.... 
Combien  nous  ferions  infenfés  de  faire  dépendre  une 
déclaration  de  guerre  de  l'opinion  publique.  En  1744 , 


le  vertueint  Cardinal  de  Fleur!,  fatigué  des  perféc"- 
lionsd'un  ambitieux ,  qui  ne  chcrchoit  que  fon  iniér'^t 
perfonnel ,  mais  qui  étoit  l'organe  de  la  Capitale  ;  ca' 
ce  fut  la  Capitale  qui  força  toutes  les  mefures.  Lé 
Cardinal  de  Fleury  entreprit  donc  une  guerre  qui 
coijta  plus- de  600  millions  &  plus  d'un  million  de 
François.  Rappeliez -vous  cette  guerre  qui  nous  a 
coûté  fi  cher ,  qui  avoit  pour  but  politique  d'affoiblir 
l'Angleterre  ,  &  qui  ne  l'a  affoiblie  ni  dans  ies  armées  , 
ni  dans  fon  commerce  quand  elle  a  perdu  l'Amérique. 
Le  vœu  public  de  la  France  avoit  demandé  cette 
guerre  :  vous  n'avez  tien  à  craindre  en  accordant  au 
Roi  un  pouvoir  dont  il  ne  peut  abufer,  parce  que 
la  furveillanca  Nationale  fera  toujours  là  pour  l'ar- 
rêter  Je  ne  parle  pas  du  droit  de  paix ,  il  ne  peut 

être  un  objet  de  conteftation.  Je  conclus  &  je  dis 
que  le  droit  de  déclarer  la  guerre  doit-être  attribué 
exclufivement  au  Roi,  fauf  le  droit  de  la  Nation  de 
refufer  les  impôts.  La  fuite  demaiiu 

SPECTACLE. 

Académie  rotau    de  Musique.   Vendr.  21; 

Nephté ,  Reine  d'Egypte  ,  paroles  de  M.  Hoffman ,  ma- 
fique  de  M.  le  Moyne;  &  le  Dèfertcur,  Ballet  de  Gardel, 

THiATRE  DE  LA  NATION.  Les  Comédien»  François 
ordinaires  du  Roi  ,  donneront  aujourd.  19 ,  la  3»  re- 
préf.  du  Comte  de  Comminges  ou  les  Amans  malheureux\ 
Drame  nouv.  en  3  aéîes,  en  vers;&  le  Mercuft 
gâtant  y  Corn,  en  4  eâes ,  eii  vers. 

Théâtre  Italien.  Auj.  19,  l'Ami  dt  h  Maifint 
&  Raoul  Sire  de  Crèqui,  Bem.  20  ,  la  3'  repréC  de  Jeanne 
d'Arcq  à  Orléans, 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  19,3  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  la  7'  repréf.  del  Gelofit 
Villane  ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Sarti.  Vendr.  21, 
la  i"  repréf.  du  Malencontreux ,  Com-  en  3  aâes. 

Tréatrb  du  Palais  Royal.  Au}.  19 ,  la  douile 
Prévention,  Com.  en  3  aftcs;  &  les  Intriguant ,  a.a{& 
en  3  aftes.  ' 

Théâtre  de  M'''  Montanfier,  au  Palais  Royal; 
Âuj.  19  ,  Livia  ou  ritalitnne  à  Londres ,  Opéra  ea 
3  aâes. 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolais ,  à  la  SaMe  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  19,  le  ton  Père  ^ 
Opéra-bouffon  en  i  aâe  ;  &  le  Philofophe  imaginaire, 
en  3  aâes. 

Grakdi  UahsïURS  du  Roi.  Auj.  19 ,  le  Moment 
dangereux;  Madeton  Friquet ;  Pierre  Sagnolet  &  Claude 
Bagnolet  fin  fils ,  Pièces  en  i  aâe;  &  la  Enfans  da 
Soîiil,  Pant.  en  3  aâes,  avec  des  Divertifle.nen.s,âE 
divers  exercices  dans  les  tntr'aâes.  Dem.  20,  au  pro- 
fit d'un  Auteur  (  père  d'une  noinbreufe  famille)  qui 
a  été  dangereufement  bleffé. 

Ambigu  Comique.  Auj.  19  ,  la  bonne  Saur,  Pièce 
en  2  aâes;  la  folle  Epreuve  ,  en  i  aâe;  &  l<t  Mort  du. 
Capitaine  Coock,  P^nt.  en  4  aâes,  avec  des  Divet- 
tinemens. 


PAIBMSar  OtS  Re»TEX  PSI.'HÔTEI.-Dfi-VlU.EDEPAUS^ 

Sia  dernitrj  mpis  lySt,  MM.  les  Payeurs  font  à  T.  I.; 
Cours  dti  Chanfes  étrangers  à  60  jou^i  de  dau, 

Amfterdam..  ;if.  \  Madrid i{  1.  lof,  39; 

Hambourg.  202.  J  G£nes.....  100. 

Londres....,,  27.  |  Livoume.  io6f. 

Cadix..........  15 1. 10  f.  à  9.       \  Lyon ,  Pâijaei,  Au  par. 

Bourfe  du  18   Mai, 

Adioiu  des  Iodes  de  2;oo  liv...„ ..,...........„.„_„„,„..  iSj;; 

Portion  de  1600  liv.......... _ «....» 11(01. 

Portion  de  }I2  liv.  10  {...„ „ 23}. 

Portion  de  100  liv. „ _ 

Empruat  d'Oâobre  de  ^coUv... „ „..„ 370. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  liv...... __ 

fnnw  forties 1789,  f.  17.17^  pêne, 

Lot.  d'Avril  178} ,  à  600  liv.  le  Billet„ „ „ 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 

Empr.  de  Dec.  1781 ,  Quitt.  de  fin 13  J  perte. 

Empr.  de  125  million» ,  Dée.  17S4. 8.7j.|.J.  f.  17;  perte. 

Empr,  de  80  millions  avec  Bulletins , „ 4}  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin ii^.|.ii  perte. 

/il<m  forticf...», s  f. S  perce. 

Bulletins...,,.......»..., »...,..,„.._ _ ,„„. 

ïtUm  ibrtis »-.-...._.. „.., „. 

Recotmoiffaoces  de  Bulletins „,.„..,„„„..„„„.„„ _... 

/<2cni  forties...» «. .«.„.,,....,.„„ , „,... 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  féqe  n«n  foriie,.,».» 

-  Bor<lereaux  provenaiu  de  (ërie  foRie......»» 

Empr.  de  Nov.  1787..... ., „_ Sza. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager _ 

Lots  viagers......,.,,...,,» ^.._  ,..,„„ «...._ 

Lot;  des  Hôpitaux...»., _ „. „..', 

Caiffe  d'Efc^,,.., m „...,•..  3400.;,io.6.ia, 

-Efiampée ,.», , „ 

Demi-Caille.. , ,.,« 1^96^.1700.3;. 34. 

Quin,des  Eaux  de  Paris» ,» ».»,..  ;^âo.6(.70. 

Aâioos  nouv.  desInd.9o8.;,7.8,7.5. 6.8.10.1 1.i2.i4.l.;-t4-i5-i6* 
Aifurances  contre  les  Inceni&es  „.,...„...  466.70.67.70.71.72^71. 

Idim  à  vie. „,, 1 , »»„ » 41;. 

Intérêt  des  Affignaes-Monaine.  Aujounïhui  19  Mai, 

ç  200  Uv. „.,.,. „„ „ iiCSi, 

de  i    300  liv.. 

1 1 


,  1000  liv, 


2  1.  16      S 


Qn  S  abonne  à  Paris,  hêitl  de  Tliou,  rutdts  J'oitcv'tn^,  ou  au  Burtû*  du  Affiches  d*  Paris,  ru*  ntuvt  S.  Augujlin.  Le  prix  tfi  pour  Pétris,  de 
/"^^<""'  'f""  mais,  36"  liv.  pour  jix  mois,  &  de  7a  liv.  pour  t année;  &  pour  la  Province,  dt  21  liv.  pot'r  rois  mois  ,42  liv.  pour  fix 
mois  ,  &8i^  liv.  pour  e année,  franc  de  port,  i-'ora  ne  sUhonne  qu'au  commencement  dt  chaque  mois.  On  foufcrit  aujji  cktitous  Us  Libraires  de 
France  &  les  DireBturs  des  Pofies.  Ctfl  à  M.  Aubry,  DinUtur  du  Bureau  dt  la  Gagent  Nation^U  ,  rue  des  Pouevins  ,  n"  18,  qu'il  faut 
adrejftr  les  lettres  &  r argent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofaion  &  la  rédaciion  de  cent  Gaitttt ,  comme  Livres  ,  Eftampes ^ 
Canes  ,  Mvfqut,  é'f.  doit  être  adrtffi  au  Rédacltur  de  eau  Feuille  ,  rut  du  Jardinet ,  meifon  4t  M.  Brûlé ,  tn  fut  dt  la  rut  dt  l'Eption, 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Cradiska ,  en  Efdavonie  ,  le  2y  Avùl. 

J-jES  Bofniaques  fe  préparent  à  faire  inceflamment 
le  liège  de  Dubitza,  Il  vient  d'arriver  un  Tartare  de 
Cotiflaniinople  à  Sérajowa  &  à  Trawnick.  Il  a  apporté 
l'ofdre  de  raffembler  au  plutôt  un  corps  de  troupeS 
pour  aller  occuper  le  camp  de  Podranitza  ,  dès  qu'on 
Je  jugera  convenable.  Le  bruit  court  qu'au  mois  de 
Juin ,  le  Pacha  de  Scutari  reparoitra  avec  un  corps 
de  fes  troupes  fur  les  frontières  de  Croatie. 

FRANCE. 

ExuraU  éfiiAe  Lettre  de  Strastourg ,  le  6  Md'i-. 
"i 

On  ne  fauroit  donner  trop  de  publicité  à  une  Lettre 
circulaire,  &  fur-tout -dans  les  occafions  où  il  eft 
inquiétant  que  cette  Lettre  n'arrive  qu'à  des  adreffes 
bien  déterminées.  Par  exemple  ,  les  confeils  que  les 
Ciiefs  d'une  fecf^é  affof  iatit^i  donneroient  aux  Mem- 
bres de  leur  Société,  pcfcr  leur  applanir  le  feijtier  d'une 
conduite  coupable  ,  nAloivent  point  refter  ignorés. 
Xes  hommes  foibles  f^aiflent  entraîner  &  marchent 
totnme;.,  as  .autres ,  lo|(qu'on  les  conduit  à  travers 
l'obfeurîté';  mais  ail  grand,  jour ,  ils  n'oferoient  fe 
hâfarder ,  ou  bien  la  route  une  fois  éclairée ,  ils  quittent 
la  .bande  Sp^fe  ràïrent... 

Je  "vous  ei)voie ,  Monfieur ,  une  de  ces  Lettres  im- 
primées ,  &  je  voijs/'jjpfe  de  l'inférer  toute  entière. 
Je  la  regarde  comràe'unê.' pièce  juftificative  des  fou p- 
ÇQDs  que  les  Patriotes  decette  Province  ont  conçus 
depuis  long-tems,     ■ 

Lettre^irculaire, 

.De  Strasbourg,  la  19  Avril. 
Cl  Les  prétautions  ,  Monfieur ,  qui  ont   été   prifes 


^propriétés  &*'Polfeifijj[ns  des?;Egli 
Ik  Baflè'A"tface, contre  les  difpofitions  des  diflerens 
t)écrets  de  ladite  .AiTemblée  ,  feroient  fans  effet  ,  fi 
nous  ne  Jk  leur  donnions  fuite  ,  &  fi  notre  conduite 
n'ctoit  confiante  &  uniforme, 

»  Nous  avons  en  conféquence  l'honneur  de  vous 
«I  .prévenir ,  Monfieur  ,  qu'au  cas  que  «  de  la  part  des 

'  Affemblées  de  Dififiâs  ,  de  leurs  Direfloires  ou  des 
Municipalités,  on  fe  préientât  pour  dreffer  inventaire 
du  mobilier ,  des  titres  &  papiers  dépendans  de  votre 
Bénéfice  ,  (  Corps ,  )  (  Chapitre .  ^  (  Maifon  ),  (  Com- 
munauté. )  vous  ayez  à  prier  &.  à  requérir  MM.  les 
Commiffaires  nommés  à  cet  effet ,  d'inférer  dans  leur 
Procès-verbal  ou  inventaire  la  proteftation  fuivante  : 

«I  Je  ,  &c. ,  ou  (  nous  ,  &c.)  étant  fans  moyens  pour 
iempêcher  efficacement  la  confeftion  de  l'inventaire 
du  mobilier ,  des  titres  &  papiers  dépendans  de  mon 
Bénéfice ,  ou  (  de  notre  Corps ,  )  (  Chapitre,  )  (  Mai- 
son ,  )  (  Communauté  ) ,  protefte  ou  (  proteftons  )  par 
îes  ptéfentes  dans  la  meilleure  forme  de  droit,  contre 
xout  avantage  ou  induSion  qu'on  voudroit  tirer  de 
ïadite  confeflion  d'inventaire ,  au  préjudice  de  la  con- 
fervation  de  mon  Bénéfice ,  ou  (  de  notre  Corp* ,  ) 
i(  Chapitre,  )  (Maifon,')  (  Communauté  ),  aiofi  que 
èti  Biens  ,  Propriétés  ,  Pofiefiions  &  revenus  y  ap- 
partenant ,  &  de  leur  libre  geftion  &  adminiftraiion  : 
le  tout  repofant  fur  l»i  foi  des  traités  folemnels ,  en 
.-vertu  defquels  l'Alface  eft  parvenue  à  la  France ,  & 
jn'étant  ou  (  nous  étant  )  garanti  par  lefdits  traités. 
Je  renouvelle  ou  (  nous  renouvelions  )  ,  en  tant  que 
i)efoin  ,  les  réclamations  &  proteftations  précédentes , 
que  j'ai  ou  (  que  nous  avons)  faites,  &  qui  ont  été 
■faites  à  cet  effet  au  nom  des  Eglifes  &  du  Clergé  de 
la  Baflîî-Alface  ,  notamment  par  M.  l'Abbé  d'Eymar, 
ie  22  Septembre  dernier,  &  le  14  préfeni  mois  ;  lef- 
quelles  font  d'autant  plus  fondées, qu'ayant  été  ajour- 
nées dès  ledit  22  Septembre,  elles  refteront  dans  le 
même  état  jufqu'à  décifion  formelle.  Déclare  ou 
(  déclarons  )  derechef  adhérer  auxdites  réclamations 
&  proteftations  ,  &  y  perfifter.  De  tout  quoi  je  de- 
mande ou  (  nous  demandons  )  aâe. 

»  Nous  avons  lieu  d'efpércr,  Monfieur,  que  MM.  les 
Commiffaires ,  convaincus  de  la  jufiice  de  nos  récla- 
mations &  proteftations,  &  du  dommage  évident  qui 
réfulieroit  à  la  Religion  &  à  la  chofe  publique  dans 
notre  Province  ,  de  toute  difpofition  étrangère  des 
biens  Ecdéfiafliques ,  fe  prêteront  fans  nulle  difficulré 
à  votre  demande,  &  vous  figrterez  dans  ce  cas  votre 
acte  de  proteflatign. 

))Si  par  contre  ils  dévoient  s'y  rcfufer,  alors  vous 
■voudrez  bien  ,  Monfieur ,  leur  faire  fignifier  le  même 
afte ,  ou  le  dépofer  aufti-tôt  chez  un  Notaire  royal 
en  le  commençant  de  la  manière  fuivante  : 

iiSiir  le  refus  que  m'ont  fait  ou  (  que  nous  ont  fait) 
,  MM.  les  Commiffaires  députés  pour  faire  inventaire 
du  irobilier,  des  titres  &  papiers  dépendant  de  mon 
Bénéfice  ,  ou  (  de  noire  Corps,  )  (  Chapitre  ,  )  f  Mai- 
fon ,  )  (  Communauté  )  ,  d'inférer  ma  ou  (notre  )  pto- 
teft.ition  contre  csitc  opéfjtion  dans  leur  Procès-verbal 
ou  inventaire  : 


»  Je  ,  &c. ,  ou  (nous ,  &c.)  étant  fans  moyens  ,  pour 
empêcher  efficacement  la  conieflion  dudit  inventaire , 
protefte  ou  (  proteftons  )  ,  &c.  &c. 

»>  Le  rcftede  l'afte  comme  ci-deffus,  en  le  terminant 
de  la  manière  ufitée  en  pareil  cas. 

»  Nous  fommcs  enchantés,  Monfieur,  de  vous  donner 
uni  liouvelle  preuve  du  zèle  Se  de  rcmpreflcmeot , 
dont  nous  ferons  toujours  animes  pour  la  confcrvation 
des  droits  &  des  intérêts  de  nos  Eglifes  &  de  notre 
Clergé.  Signés,  les  PréfiJent  &  Commiffaires  députés 
de  la  Chambre  Eccléfiaftique  de  l'Evêché  de  Stras- 
bourg ,  &  du  Comité  de  cor.efpondance  dudit  Evêché, 
&  de  celui  de  Spire.  Signé,  ï^iEfFFEL ,  Secrétaire. 


ADMINISTR'ÂTÎONi. 

Lettres-Patentes  du  R^  ,  du  25  Avril  foo, 
fur  un  Décret  de  l'Affemblée  iVationule,  interprétatif 
de  celui  des  8  &  9  Oftobre  dernier ,  coiicernant  la 
réformation  provifoire  de  la  Procédure  criminelle..  . 

Idem,  {i\r  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale,  du 
19  Avril,  qui  abolit  le  droit  de  ravage,  f.iutags  , 
préage  ,  coifilagf  ,  perceurs  oU  pâturage  fur  les  prés  avant 
la  friuchaifon  de  la  première  herbe,  fous  quelque  dé- 
nomination qu'il  foit  connu ,  &  qui  porte  que  les 
procès  intentés  a  raifon  de  ce  droit,  ne  pourront  être 
jugés  que  pour  les  frais  des  procédtires. 

Idem  ,  du  29  Avril,  fur  le  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale  concernant  l'afflèie  des  Itnpofitions  ordinaires 
de  la  ville  de  Paris,  de  l'année  1790. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

Suite  de  la  Séance  du.  Mardi  1%  Mai. 

M.  Rewbel.  Ceux  qui  ont  voulu  foutenir  qu'il  faut 
déléguer  au  Roi  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  &  la 
paix,  &  de  conclure  des  alliances,  ont  fi  bien  fenti 
qu'ils  manquoient  aux  piincipes,  qu'ils  fe  font  uni- 
quement appuyés  de  l'intérêt  national;  mais  combien 
n'ont-ilj  pas  ravalé  la  Nation  !  Je  n'aurois  jamais  cru 
eatendre  dire  dans  cette  Tribune  que  les  Rçpréfen- 
tans  de  la  Nation,  élus  librement  par  elle,  feroient 
plus  aifément  corrompus  que  les  Miniftres  &  leurs 
adhérens.  Toute  guerre  défenfîve  entraîne  des  repré- 
failles  ;  la  guerre  oifenfive  en  eft  une  fuite  nécetfaire. 
Vouloir  que  le  Roi  ait  le  droit  de  faire  la  paix  &  la 
guerre,  c'eft  vouloir  réunir  la  volonté  Rr  1'  "•---.'- 
Loi  &  l'exécution  ,  feft  coufon.r- t  ;iis  les  Pouvoi/s, 
En  -rain  on  auroit  dit  que-  la  Nation  rçfuferoit  les 
impôts,  fi  le  Roi  pouvoit  déclarer  la  guerre  ;  en  vain 
on  diroit  que  le  Roi  pourra  déclarer  la  guerre ,  s'il 
eft  poffible  de  lui  refufer  le>  impôts.  On  tait  aMJour- 
d'hui  un  armement  de  précaution,  &  on  vous  demande 
déjà  de  l'argent  :  fi  la  Nation  peut  refufer  de  l'argent, 
elle  peut  refufer  la  vie  des  individus  qui  la  compofent. 
Les  Traités  d  alliance  lie  font  autre  chofe  que  le  droit 
de  lever  des  impôts  &  de  ruinqr  le  Tréfor  de  l'Etat  ; 
accorder  ce  droit  au  Roi ,  c'eft  lui  donner  conftitu- 
tionnellement  le  droit  de  vendre  les  hommes  comme 
des  troupeaux.  Le  Pouvoir  exécutif  doit  régler  la 
quantité  &  l'emploi  des  forces  qu'il  faut  faire  mou- 
voir :  une  grande  Nation  ne  doit  avoir  d'alliés  que 
la  Providence,  fa  force  &  la  juftice.  Cette  prétendue 
refpoiiiabilité  dont  on  nous  berce  fans  ceffe  devieii- 
droit  illiifoire  au  moyen  du  Feto,  A  quoi  coadui- 
roit-elle  ?  A  la  perte  d'un  Miniftre  ;  mais  la  perte 
d'un  Miniftre ,  mais  les  tiéfors  de  tous  les  Miniftres 
valent-ils  donc  la  vie  d'un  Citoyen  ?  La  Nation  doit 
confier  ce  droit  dangereux  à  fes  feuls  Repréfentans  ; 
ils  auront  toujours  le  même  intérêt  ,  tandis  que 
les  Miniftres  n'auront  toujours  que  les  intérêts  des 
gens  de  Cour ,  l'argent  &  l'ambition.  Vous  avez  dit 
que  tous  les  hommes  font  égaux  en  droits  :  il  n'y  a 
pas  de  maffue  affez  lourde  pour  enfoncer  ces  principes 
dans  la  tête  des  Miniftres  ;  ils  compteront  toujours 
les  Princes  pour  tout,  c'eft-à-dire ,  véritablement  les 

hommes  pour  rien 

M.  de  Cr'dlon  le  jeune.  Je  me  crois  permis  de  penfer 
que  le  but  d'aucune  opinion  n'a  été  la  prérogative 
royale  ,  mais  plutôt  l'intérêt  national.  La  première  idée 
qui  fepréfoBteeft  que  cç  doit  être  à  ceux  fur  qui  pèfe 
la  guerre,  &  non  à  ceux  que  leur  pofition  met  an- 
diffus  des  malheurs  qti'elle  entraîne ,, que  peut  appar- 
tenir le  droit  de  la  déclarer.  L'expérienci  des  Peuples 
vient  à  l'appui  de  cette  idée.  La  plupart  des  guerres 
qui  ont  ruiné  les  Nations,  ont  été  entreprifes  pour 
les  pafftons  des  Princes;  auroient-elles  eu  lieu  ,  fi  les 
Nations  avoient  eu  le  droit  de  déclarer  la  guerre  ?  On 
oppofe  ce  raifonnement  :  On  ne  peut  faire  la  guerre 
fans  impôts,  &  le  droit  de  refufer  les  impôts  aîîure 
qu'aucunj  entreprife  t,e  pourra  être  faite  fans  l'Af- 
femblée Nationale.  Ainfi  ,  nu!  danger  pour  la  Liberté, 
&  de  grands  avaniaeci  pour  la  fureté  publique.  C'eft 
à  ce  raifonnement  qu'il  faut  rép^-indre.  Je  dirai  d'abord 
que  dès-lors  le  droit  qu'on  veut  donner  au  Roi  eft 
iilufoire  :  il  n'cft  pas  digne  d'une  Nation  d'accorder  en 
apparence  un  droit  qu'elle  retient.  On  croit  répondre 
par  la  refponfabilité  des  Miniftres.  Mais  qui  ne  voit 
que  e'fft  une  chimère  f  Peut-tUe  s'exercer  autrement 


que  fur  une  Loi  pofitive  ?  Los  hommes  font-ils  ref- 
ponfahles  de   leurs  erreurs  ?  Un  feul   homme  peur-il 
en    vouloir  à  un  homme  de  s'être  trompé  ?  Un  Mi- 
niftre peut  avoir  cru  voir  l'intérêt  national  où  n'éioieiit 
que  des  intérêts  particuliers.  Sans  doute  le  droit  d'en- 
vironner les  lioyaumes  de  fa  furveillance,  d'obferver 
l'ambition  de  no^  voifins ,  de  repouffer  l'invafion  par 
la  force,  appartient  au  Roi  ;  mais  tous  ces  avantages 
feront  coufervés ,  quand  il  fera  abfolumenl  reftreint  à 
cette  furveillance.   La   Nation  dira:  nous  voulons  la 
guerre  ,   &  la  guerre  prendra  alors  le  grand  caraftère 
de  la  colère  d'une  grande  Nation.  Je  penfe  donc  qu'il 
eft  également  jufte  &  utile  de  reconnoître  que  le  droit 
de    déclarer  la  guerre   appartient  à  la   Nation.  11  ne 
m'eft    pas  également   prouvé    qu'elle   doive   réferver 
celui  de  faire  la   paix.  Les  négociations  doivent   être 
fecrétes  ;  elles  perdront  de  leur  poids  ,  fi  elles   font 
incertaines  ,  &  elle^   feront    incertaines  ,  fi   le  Corps 
légiflaiif  peut   changer  les   difpofiiions  propofées  ou 
convenues......  Je  penfe  donc  que  le  dtoit  de  déclarer  . 

h  guerre  appartient  au  Corps  lêgiflatif.  Celui  de  céder 
les  conquêtes  &  de  conclure  la  paix,  appartient  au 
Roi ,.  avec  cette  exception,  qu'il  ne  pourra  céder  au- 
cune partie  du  terriroire,  de  l'Empire  ,  &  confcntir 
aucune  clanfe  piéjudiciable  aux  intérêts  du  Commerce, 
fans  le  confentement  du  Corps  lêgiflatif  (i). 

M.  de  y-otney.  Lorfque  la  difcuffion  aftuelle  s'eft  ou- 
verte ,ja  queftion  étoit  pofée  d'un  manière  fi  vague,' 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'y  donner  une  réponfe  pré- 
cife;  car  fi  par  ces  mots  exercice  i/a  droit  de  la  guerre  ^ 
on  entend  le  pouvoir  illi.iiité  de  faire  tout  ce  qu'en-, 
traîne  dans  fon  acception  vulgaire  ce  droit  effrayant , 
tout  homme  raifonnable  devoit  dire  non  ;  fi  au  coii- 
traire  l'on  enrendoit  un  pouvoir  défini  par  des  Loix 
pofées,  par  un  accord  avec  la  Puiffance  lègiflative  » 
perfonne  ne  pouvoit  s'y  refufer,  Cet  équivoque ,  en 
fufcitant  la  coiuradiftion  ,  en  a  fait  naître  l'heureux 
effet  ordinaire;  &  malgré  fon  extrême  complication, 
cette  queftion  majeure ,  circonfcrite  en  partie  par  I2 
nature  des  chofes  ,  en  partiepar  vos  propres  Décrets  , 
s'eft  d'ellfr-mèroe  partagée  en  deux  termes  extrêmes , 
dont  les  inconvéniens  développés  vous  ont  fixé  dans 
le  terme  moyen  où  fe  plaifent  la  raifon  &  la  véritéi 

D'un  côté  ,  vous  avez  fenti  que  fi  l'on  doniioit  au,  • 
Pouvoir  exéciitif  la  faculté  d'entreprendre  arbitraire- 
ment toute  guerre,  fans  le  concours  du  Pouvoir  lé- 
giftatifjl'on  détruifoit  tout  équilibre  ,  toute  harmor-ie, 
toute  Liberté,  &  qu'on  lui  donnoit  de  fsit  la  faculté 
d'établir  l'impôt,  puifqu'une  fois  engagé  ,  l'on  ne  pou- 
voit plus  le  refufer. 

D'autre  part  ,  vous  avez  obfervé  que  la  guerre 
étant  une  aftion.  qui  exige  de  la  rapidité  &  de  l'unité  , 

—   /^«-.— .    J'i/r.      Lii..    jliljki,,.,.   , ^-.0.^1... : 

ne  pouvoir  être  chargé  de  (a  conduite ,  &  qu'en  cer- 
tains cas  l'Etat  attaqué  iiJopinémem  exigeoit  d'accor- 
der une  affez  grande  latitude  de  pouvoir  pr'ôvifoirs 
pour  fa.défenfe.. 

Parce  contrafte  ,  vous  avez  été  conduits  à  la  diftinc-< 
lion  d'un  casoffenfij  &  d'un  cas  défenfif  dont  fecom- 
pofe  réellement  la  queftion  ;  vaineiuent  vous  a-t-oti 
aiiégué  des  c<?nniyenc«s  d'hoftilités  qui  m'afqueroLent 
les  apparences  ;  vous  n'en  avez  que  mieux  démêlé  la. 
néceffité  de  féparer  l'àâe  folemnel  de  la  déciaratioih[ 
en  forme  qui  n'a  point  de  remède  ,  des  fujets  de  plain- 
tes ,  qui  d'abord  réprimés ,  peurent  être  négociés  8C  ■'' 
a.  commodes,  ' 

On  vous  a  parlé  des  prérogatives  uGtées  de»  Mo- 
narques; mais  vous  avez  fenti  que  les  Nations  ne  font 
pas  créées  pour  la  gloire  des  Rois  ,  &  vous  n'avèr 
vn  dans  les  trophées  que  de  fanglans  fardeaux  poui; 
les  Peuples,  ;       .  . 

On  vous  a  cité  la  fageffe  d'une  Nation  volfine;  mais  ■ 
vous  avez  fenti  que  la  Conftitution  Angloife ,  fondée 
il  y  a  cent  années,  quand  le  fanatifine  ,  l'ignorance," 
la  barbarie  féodale  couvroient  toute  l'Europe  ,  n'avoit 
pu  atteindre  une  perfeéiion  dont  nous-mêmes  aujour-- 
d'hui  ne  nous  flattons  pas. 

On  vous  a  exagéré  des  befoins  de  diligence  qui  exi-- 
geoient  le  defpL.iifine  de  l'autorité  ,  8c  ne  fouffroient-- 
pas  les  délibérations  de  la  place  publique  ;  mais  vous'^ 
ne  vous  êtes  pas  laiffés  abufer  par  de  faux  exemples. 
Vous  avez  fenti  que  nous  n'étions  plus  au  tems  de  ces 
petites  Républiques  dont  tout  le  Domaine  fe  traver-' 
foit  en  quelques  heures  ;  &  les  Affemblées  Nationales 
de  France  ne  font  pas  le  forum  de  Rome  ou  d'A- 
thènes. •■ 
Enfin  l'on  vous  a  célébré  les  avantages  des  rites 
myftériei)x  de  la  diplomstique  ,  &  les  inconvéniens 
de  la  publicité.  Mais  vous  vous  êtes  rappelle  que  c'eft 
avec  c':t  efprit  de  myflère  que  de  toilt,t«msl'on  vous 
a  joué  ;  que  c'eft  avec  cet  efprit  demyftèrequeroa 
vouloir  vous  dérober  le  brigand.ige  de 'vos  Finances 
8c  vous  avez  fenti  que  lorfqiie  le  voile  a  été  levé  fur 
cet  objet,  aucun  autre  ne  peut  le  confervef.  Oui, 
Meffieurs  ,  vous  laiftérez  le  myftère  à  cet  efprit  de 
Diplomatique  tr^caffière  qui  j  n'ayant  pour  objet 
que  des  intéiétsde  maifon  &  de  famille  ,  pour  leviers 
que  des  paftions  d'individus  ,  pour  moyens  que  dts 
corruptions,  des  intrigues  ,abefoiudes  ténèbres  pour 
y  faire  jouer  les  fantômes  de  puiffance  dont  fe  m.ifque 
fa  foibled'e.  Jufqu'à  ce  jour  ,  l'Europe  a  préfenté  un 
fpeiSiicle   affligeant    d'orgueil    apparent  ■&  de    niifcre 


(i)  C«s  deux  Dlfcours  ont  été  prononcer  avant  celui  ilo 
M.  l'Abbé  Mauvy. 
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ïéisfle  ;  ô'n  hV  comptoît  jjiie  ^eis  Waîfons  Ae  fritïcés 
&  des  intérêis  de  familles.  Les  Nations  n'y  avoient 
qii'line  exiflencc  acceffoire  &  précaire.  On  polîédoit 
Un  empire  comme  un  Domaine  ;  on  portoit  en  dot 
des  Peuples  comme  des  troupeaux.  Pour  les  menuss 
plaifirs  d'une  rêre,  on  rmnoit  une  Contrée;  pour  les 
pafles  de  quelques  individus  »  on  privoit  un  Pays  de 
les  avantages  naturels.  La  paix  du  monde  dépendoit 
d'une  pleuréCe  ,  d'une  chute  de  cheval.  L'tnde  & 
l'Amérique  étoienl  plongées  dans  les  calamités  de  la 
guerre  pour  la  mort  d'un  enftnt,  &  les  Roisfe  dif- 
putant  Ion  héritage  ,  vuidoiem  leur  querelle  par  le 
duel  des  NationSi 

Vous  changerez ,  Meflieurs,  un  état  de  chofes  fi 
"déplorable  ;  vous  ne  fouffrîrez  plus  que  des  millions 
d'ho'mtaés  feient  le  jouet  de  quelques-uns  qui  ne  font 
que  leurs  femb'ables  ,  &  vous  rendrez  leur  dignité  & 
'leurs  droits  au)c  Nations.  La  délibération  que  vous  allez 
prendre  aujourd'hui  a  cette  importance ,  qu'elle  va  être 
l'époque  de  ce  grand  paflage.  Aujourd'hui  vous  allez 
faire  Vôtre  entrée  dans  le  monde  politique.  Jufqu'à  ce 
moment,  vous  avez  délibéré  dans  la  France  &  pour  la 
JFrance.  Aujourd'hui  j  vous  allez  délibérer  pour  l'Uni- 
>ers  &  dans  l'Univers.  Vous  allez  ,  j'ofe  le  dire, 
convoquer  l'Affeniblée  des  Nations.  11  eft  donc  d'une 
haijte  importance  d'établir  d'une  manière  impofante 
l'opinion  que  les  Peuples  doivent  concevoir  de  vos 
principes  &  de  vous  ;  &  la  manière  dont  les  grandes 
idées  de  Philofophie  politique  fe  font  emparées  ,  en 
moins  de  trois  jours,  de  tous  les  efprits  de  cette  Aflem- 
tiée,  m'eft  le  fur  garant  de  la  fageffe  que  vous  allez 
prendre.  C'eft  en  tâchant  de  remplir  les  vues  que 
vous-mêmes  m'avez  indiquées  que  j'en  ai  rédigé  un 
Projet  que  j'ai  l'honneur  de  vous  foumettre. 

L'Affeniblée  Nationale  délibérant  à  l'occafîon  des 
armemens  extraordinaires  de  deux  Puiffanees  voifines 
qui  élèvent  les  alarmes  de  la  guerre. 

Dans  cette  circonftance,  où  pour  la  première  fois 
elle  porte  des  regards  de  furveillartce  au-delà  des 
limites  de  l'Einpiré  ,  defirant  de  manifeftèr  les  prin- 
cipes gui  la  dirigeront  dans  fes  relations  extérieures  , 
elle  déclare  folemnellementj  l°.  qu'elle  ngarde  l'univer- 
fatité  du  genre  humain  ,  comme  ne  formant  qu'une 
feule  &  même  Société  ,  dont  l'objet  eft  la  paix  & 
le  bonheur  de  tous  &  de  chacun  de  fes  Membres  ; 

a°.  Que  dans  cette  grande  Société  générale ,  les 
Peuples  &  les  Etats  confidérés  comme  individus  , 
jouilTent  des  mêmts  droits  naturels  &  font  fournis 
«ux  mêmes  règles  dq  jufiice  que  les  individus  des 
Sçciétds  partielles  &  fccondaires; 

3°.  Que  parconféquent  nul  Peuple  n'a  le  droit  d'en- 
vahir la  propriété  d'un  autre  Peuple,  ni  de  le  ptiver 
de  fa  Liberté  &.  de  fes  avantages  naturels  ; 

4°.  Que  toute  guerre  entreprife  par  un  autre  motif 

8(  pour  un    autre  objet  que   la  défenfe  d'un     dr.-ir 

juftç,  eft  un  aéte  d'oppreffion   qu'il  importe  à  toute 

la  grande  Société  de  réprimer ,  parce   que  l'invafion 

d'un  Etat  par  un  autre  Etat  tend  à  menacer  la  Liberté 

Si  la  fureté  da:  tous.  ^  ,        ^^    .  .    o 

.  -.  —  ...JtilTi ,  1  Aikiiiuiee:  nstioftale  a  décrété  & 

d4crète  comme  articles  de  la  Cbnftititution  Françoife: 
Que  la   Nation  Françoife  s'interdit  de  ce  moment 

d'entreprendre  aucune  guerre  tendant   à  accroître  fon 

aerritoire  aâuel. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 

SiaUte  du  Mardi  folr  i8  Mai, 

t)h  fait  ieàare  de  pluCeurs  Adreffes. 
Celle  de  Blarenëourt  dénonce  un  msffage  de  ^oo 
feMmplaires  d'une  Proteflation  d'une  partie  de  l'Af- 
femblée  Nationale,  contre  le  Décret  du  ij  Avril  ; 
communique  l'Arrêté  de  la  Municipalité ,  qui  porte 
que  ces  exemplaires  feront  lacérés  &  brijlés.  M.  de 
Saint-Fultaprêtéle  ferment  civique  ,  &  ajpromis  mou- 
rir plutôt  jpar  le  même  feu  qui  a  dévoré  la  Proteftation  , 
que  de  refufer  fa  founiiftion  entière  à  la  Nation  ,  à  la 
Lpi  &  au  Rot. 

M.  Bouche.  C'sft  une  excellente  inUruélion.  Je  de- 
mande que  cette  Lettre  foit  imprimée. 

M.  le  Préfident  annonce  que  la  difcuftion  de  l'af- 
faire d*Alface  eft  à  l'ordre  du  jour. 

M.  r^bbé  d'Eymar.  L'Affemblée  n'eft  pas  alTez  nom- 
l>reufè.  J'ai  l'hoiineur  d'obferver  que  cette  affaire  eft 
aflez  importaoce  pour  mériter  d'être  traitée  devant  une 
i^flemblée  complète. 

L'Affemblée  décide  qu'on  paffera  à  l'ordre  du  jour. 
M.  l'Abbé  d'Eymar  rappelle  les  inculpations  con- 
tenues dans  les  pièces  envoyées  au  Comité  des  Rap- 
ports ,  &  mifes  fous  les  yeux  de  rAlTemblée  par  M. 
Salles ,  &  cherche  dans  une  longue  défenfe  à  les  dé- 
truire. 

.  MM.  Salles,  Rewbel  &  autres  ,  font  remarquer  qu'il 
y  a  trois  faits  conftans  &  prouvés  ;  le  premier ,  la  no- 
tification de  la  proteftation  de  M.  TEvèque  de  Spire, 
par  M.  Dittick  ,  Agent  de  ce  Prélat;  le  fécond,, 
L'Affemblée  convoquée  illégalement  par  le  Bailli  de 
Br5uxv;ilers;&  la  proteftation  rédigée  contre  la  vente 
des  biens  Ecclériafliques  ,  &  notamment  de  ceux  du 
chapitre  de  NeuviUers ,  à  la  têie  duquel  eft  M.  l'Abbé 
d'Eyrnar  ;  le  troifième ,  les  tentatives  faites  pour  em- 
pêcher l'organifatièn  des  nouvelles  Municipalités.  A 
l'appui  de  ces  faits,  le  Rapporteur  fait  kaure  à  l'Af- 
femblee  d'une  Lettre  de  M.  Dietrich  ,  Maire  de  Stras- 
bourg ,  &  les  détails  qu'elle  contient  confirment  exac- 
tement tout  ce  qui  a  été  mis  fous  les  yeux  de  l'Af- 
leroblée  fur  cette  affaire. 

M.  Salles  propole  un  projet  de  Décret  au  nom  du 
Cornue . des  ilapports. 

M.  de  Mondoiter  demande  la  queftion  préalable. 
L'Affemblée  adopte  le  Décret  «i  ces  termes  i 


Cl  L'Aflemlbiée  Nationale ,  après  avoîi'  ëhtenclu  fdii 
Comité  des  Rapports , 

)t  Décrète  que  fon  Préfidenl  fe  retirera  pardevers 
le  Roi,  pour  le  fuppliet  de  donner  inceffamment  tous 
les  ordres  nèceflaîreS  pour  maintenir  le  calme  &  là 
tranquillité  dans  les  Départemens  du  Haut  &  du 
Bas-Rhin  ;  &  affurer  aux  Commiffaires  qu'il  a  honorés 
de  fa  confiance ,  pour  la  formation  des  Affemblées 
Adminiftratives,  le  refpeâ  &  l'obéift'ance  qui  leur  font 
dus. 

»  Déclare  qu'elle  ifflprouve  la  conduite  tenue,  tant 
par  M.  Dietrich ,  Notable  de  la  Commune  de  Stras- 
bourg, que  par  M.  Befnard,  Bailli  de  Botlxvillers. 

»  Ordonne  que  les  pièces  du  Rapport  feront  re- 
mifes,  darts  le  jour,  au  Comité  des  Recherches, 
qu'elle  autorife  à  prendre  tous  les  moyens  qu'elle 
jugera  convenables  pour  fe  procurer  les  renfeignemens 
les  plus  étendus ,  tant  relativement  à  l'Affemblée  illé- 
galement tenue  à  Bauxvillers ,  qu'à  la  Délibération 
qui  y  a  été  prife. 

SÉANCE  DU  Mercredi  19  Mai. 

Suite  de  la  Discussion  sur  cette  Question  : 

^  La  Nation  doit-iUe' déléguer' au  Roi  l'exercice  du  droit  dt  la 
paix  6"  de  la  guerre  ? 

M.  de  S.  Fardeau.  Pour  établir  dès  ce  moment  la 
grande  &  importante  délibération  qui  vous  occupe , 
il  eft  néceffaire  de  féparer  deux  queftions  indépen- 
dantes; favoir,  la  queftion  conftitutionnelle  du  droit 
de  guerre  &  de  paix  ,  &  la  proclamation  qu'on  vous 
a  propofée  pour  inanif^fter  à  tous  les  Peuples  du 
monde  votre  renonciation  à  tout  efprit  de  conquête. 
Le  premier  point  de  l'a  queftion  eft  celui  de  favoir 
auquel  des  deux  pouvoirs  il  eft  le  plus  convenable 
pour  la  Nation  de  déléguer  le  droit  de  traiter  les 
rapports  politiques  ;  le  fécond  eft  l'intérêt  de  la  Nation 
dans  fes  rappo  ts  extérieurs.  Après  avoir  féparé  de 
la  délibération  ce  qui  me  femble  ne  lui  pas  appar- 
tenir ,  je  réunirai  piufieurs  queftions  qui  fe  ralllient 
au  même  principe.  Je  joindrai  au  droit  de  faire  la 
paix  &  la  guerre  celui  de  faire  des  alliances  ou  des 
Tiaités  de  commerce.  Le  Pouvoir  auquel  l'un  fera  dé- 
légué doit  réunir  les  autres.  En  accordant  au  Roi  le 
premier  de  ces  points ,  le  refus  du  fécond  devien,t 
iijufoire;  de  même  en  donnant  au  Roi  le  droit  exdufif 
de  faire  des  alliances ,  &  de  conclure  des  Traités ,  il 
fera  encore  arbitre  de  la  guerre  &  de  la  paix  ;  car 
tel  Traité  peut  nécefliter  une  guerre  ,  foit  parce  qu'il 
eft  contraire  aux  intérêts  de  la  Nation  ,  foit  enfin  fous 
le  prétexte  de  violation  de  ce  même  Traité.  S'il  eft 
démontré  que  l'un  de  ces  pouvoirs  doive  être  délégué 
à  l'un  ou  à  l'autre  ,  le  fécond  doit  néceffairement  être 
confié  au  même  dépnfitaire.  Le  Roi ,  en  fa  qualité 
de  Chef  fuprême  de  la  Nation,  a  le  droit  de  régler 
les  opér2tions  de  la  guerre:  pour  reconnoître  un  autre 
droit  dépenc'ant  du   premier  ,  je   dis  qu'il  peut   auflî 

^ i..,a  Hi't   Trêves.    Comme    modérateur    fuprême 

des  mouvemens  des  Trv"i>«,  "pcurpreffer  les  hoflilités 
ou  arrêter  l'impulfion  de  la  force  publiqi  e ,  félon  les 
circonflances. 

Après  avoir  ainfi  diftingué  tous  les  points  étran- 
gers à  la  queftion,  dégagé  de  tout  intérêt  particulier, 
je  vais  l'aborder  avec  le  fentiment  profond  de  fon 
importance.  Le  droit  de  déclarer  la  guerre  ne  peut 
être  définitivement  délégué  qu'au  Corps  légiflatif.  Je 
chercherai  les  tempéramens  néceffaires  pour  arrêter  des 
inconvéniens  de  cette  attribution.  Si  on  confidère  les 
relations  politiques  ,  on  ne  pourra  pas  révoquer  en 
doute  que  ce  feroit  compromettre  la  Liberté  de  la 
Nation  ,  que  de  déléguer  au  Roi  le  droit  de  faire  la 
guerre.  Que  n'auriezvous  pas  à  redouter  de  celui  qui 
pourroit  mettre  fur  pied  des  troupes  nombreufes  pour 
les  diriger  d'abord  vers  l'ennemi  ;  mais  qui  les  rame- 
nant enfuite  viftorieufes  au  fein  de  fon  Empire ,  pour- 
roit s'en  fervir  pour  porter  les  coups  les  plus  funeftes 
à  la  Liberté  publique.  Il  faut  calculer  toute  l'étendue 
de  ce  droit  dangereux  de  déclarer  la  guerre.  Ebranler 
le  crédit  national,  épuifer  les  Finances,  changer  les 
difpofiiions ,  abforber  la  force  des  efpritS  par  l'idée 
d'un  danger  prochain ,  tels  font  les  moyens  qu'on 
pourroit  mettre  en  œuvre  pour  fe  fouftraite  à  la  Sou- 
veraineté du  Peuple.  C'eft  ainfi  qu'on  conduifoit  le 
Peuple  Romain  au  fiège  de  Vecés,  lorfqu'il  ofoit  re- 
clamer fes  droits.  Combien  ce  Pouvoir  ne  feroit-il  pas 
plus  dangereux  encore  fi  l'on  voyoit  d'un  côté  le. 
Peuple  demander  la  paix,  &  le  Monarque  ordonner 
la  guerre.  Pendant  la  paix ,  les  Miniftres ,  toujours 
arrêtés  par  cette  refponfabilité  à  laquelle  vous  les  avez 
fi  fagement  aflujetiis ,  ne  trouvent  pas  de  moyens 
faciles  de  déprédations;  mais  vient -on  à  déclarer  la 
guerre  ,  alors  la  promptitude  des  mefureS  ,  &  le  fecret 
que  l'on  foppofe  néceffaire  dans  toutes  les  opérations, 
fervent  à  voiler   leurs  rapines.  " 

Je  ne  fuis  ralTiirè  ni  par  la  faculté  qij'a  ^a  Nation 
de  refufer  les  fubfides,  ni  pnr  l'exemple  ie  l'Angle- 
terre :  cette  faculté  n'cft  pas  libre  ;  la  Nation  eft 
maîtrifée  par  des.  circonftances  impérieufes  qui  la 
forcent  à  continuer  fes  fecours  pour  l'Armée  dont 
le  Roi  a  ordonné  la  marche.  Quant  à  l'exemple  de 
l'Angleterre ,  la  profpérité  de  ce  Peuple  rend  fes  inf- 
titutions  recommandables.  Deux  motifs  l'ont  engagée 
à  l'aliénation  du  droit  de  faire  la  guerre.  Placée  dans 
une  ifle ,  elle  n'a  rien  à  redouter  des  manœuvres 
étran?,ères ,  &  les  forces  navales  font  peu  redoutables 
à  la  Liberté  publique  ;  2°.  la  forme  de  fon  Gouver- 
nec:ent  lui  rendoit  la  confervation  de  ce  droit  im- 
poffible  ;  le  principe  de  fa  puiffance  réfide  dans  le 
Paritment,  c'eft-à-dire,  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes &  dûs  Pairs  ;  chacune  de  fes  Chambres  eft  ar-* 


liièè  u  uft  velà.  A'nf!  fa  Cohftifotiort  fuppofe  une  maÀiSB 
momentanée ,  &  lé  droit  de  faire  la  guerre  ne  peut 
être  confié  qu'aune  PuilTante  ^toujours  aflive  &  dont 
tien  ne  puilfe  arrêter  les  déterminations.  Eti  Ffance  > 
au  contraire  ;  l'iinité  des  éléinefls  du  Corps  légiflatif 
engage  à  lui  confier  ce  droit  comme  aU    dépofitairé 
qui  peut  le  moins  en  abufer.  Je  ne  dirai  rien  des  Trai- 
tés d'alliance  &  de  Commerce ,  ils  font  intimeinent 
liés  au   droit  de  déclarer  U   guerre;  &  je  fouiiens 
qu'en    France,    il  eft   fouverainenient   impoffible  dé 
confervèr  la  Liberté  ,  fi  l'exettnce  de  tous  les  Pouvoirs 
n'eft  confié  au  Corps  légiflatif.'  Quant  aux  précautions 
provifoires ,  elles   feront  confiées  au  Roi,  toujours 
attentif  à  repouffer  tout  ce  qui  pourroit  porter  atteinte 
à  la  propriété  ou  à  la  msjefté  de  l'Empire.  Il  pourra 
envoyer  des  Ambaffadeurs  en  pays  étrangers  & -faire 
des  Pafles  &  des  Traités   provifoires ,  qui  feront  ra- 
tifiés par  le   Corps  légiflatif.  La  France  ne    voulant 
poitit  fe  porter  à  des  attaques   imprévues  contre  fes 
voifins ,  doit  voter  publiquement  les  déclarations  de 
guerre,  après  avoir  été  inftriiite  des  circonftances  po- 
litiques. M.  Péthion  ,   dans  fon  difcours ,  a  bien  ap« 
perçu    le  cas  où  les  Puiffanees  étrangères  nous  atta- 
queroiet>t  dans  l'intervalle  diiSeflioVis ,  &  alors  il  4 
propofé  de  convoquer  le  CoH^  légiflatif  dans  le  plus 
court  délai.  Si  la  France  n'avoir  que  les  poffeflîons  de 
fon  Continent ,   cette  précaution  fuffiroit  ;  mais  elle 
3  des  Colonies  qu'il   lui   importe   de  confervèr.  En 
cas  d'attaque ,  il  faut  des  armemens  extraordinaires. 
Si  le  Corps  légiflatif  n'eft  pas  afferablé  au  moment 
des  hoflilités ,  jufqu'à   ce  qu'il  l'ait  été   &  qu'il  ait 
pu  délibérer  ,  il  s'écouleioit  un^ efpace  de  deux  mois  , 
&  ce  retard  fatal  pourroit  ruiner  notre  Commerce. 
Les  Colonies  ne  peuvent  être  défendues  qu'alitant  que 
nos  flottes  feront  expédiées  en  nombre  égal,' à  l'inf- 
tant  où  une  efeadre  étrangère  cauferoit  de  l'ombrage. 
Il  faut  donc  laiffer  au  Roi ,  dans  l'intervalle  des  Sef- 
fions ,  les   armemens  que   lés   circonftances  rendront 
néceffaires  ;  ce  devoir  de  la   Royauté   ne  peut  alar- 
mer les  amis  de  la  Liberté  ,  car  même ,  en  ce  cas  ,  il 
reftera  toujours  la  refponfabilité  des  Miniftres,  &  le 
pouvoir  à  la  Nation  de  refufer  les  fubfides.  Une  autre 
queftion  politiquç  s'eft  jointe  prématurément  :  je  veux 
parler  de  cette  proclamation  qui    révèle   les    nobles 
fecrets  de  la  politique    Françoife.   Il  feroit  à  propos 
d'établir  un  Comité  Politique.  C'eft  d'après  le  travail 
de  ce  Comité  que  vous   pourrez   afléoir  un  fyftêma 
qui  fera  refprâer  de  tontes  les  Nations  les  vues  poli- 
tiques de  la  France.  Voici  le  ]»rojet  de  Décret  :  «Le. 
Corps  légiflîtif  exercera  feul  le-d'roit   de  déclarer  la 
guerre ,  de  faire    des  Traités  d'alliance   &   de  Com- 
merce. 

n  Le  Roi ,  en  fa  qualité  de  Chef  fuprême  Sh  la  Na- 
tion ,  conduira  les  opérations  de  la  guerre ,  pourra 
fufpendre  par  trêve  les  hoftilités,  pourra  envoyer  des 
Amb.iffadïurs  auprès  des  Princes  étrangers ,  &  faire" 
des  Traités  de  paix ,  fous  la  condition  de  la  ratifica- 
tion de   la  Légiilature. 

))  Aucunes  armées  extraordin.iircs  ne  pourront  êtr* 
levées  fans  un  Décret  exprès  du  Corps  légiflatif. 

"  s;  dans  l'intervalle  d'une  SefTion  ,  l*4f  circonrtances 
politiques  nécefliioient  des  jJrèparaiifs  de  guerre,  le 
Roi  ftra  ch.-;rgé  de  défendre  fon  Empire  Contre  la 
violence  ,  équipera  des  flot.es,  donnera  ordre  aux  trou- 
pes de  paffeu-  fur  les  frontières  ,  pour  rEpouffer  les 
attaques  hoftiles ,  le  tout  fous  la  refponfabilité  des 
Miniftres ,  pour  l'exécution  des  ordres  qu'ils  auront 
donnés ,  &  des  Chefs  de  l'armée ,  pour  l'exécution 
des  ordres  qu'ils  auront  reçus. 

»  Dans  ces  circonftances,  le  Corps  légiflatif  s'affem- 
blera  dans  le  délai  d'un  mois  ;  il  approuvera  ou  révo- 
quera les  armemens  ordonnés  par  le  Roi  w. 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  qu'il  fera  nomma 
un  Comité  de  huit  Membres ,  chargé  de  recevoir  des 
Miniftres  du  Roi  les  renfetgnemens  qui  ont  néceffitéi' 
le  dernier  armement ,  &  il  en  reridra  compte  incef- 
famment  à  l'Affemblée  Nationale  ». 

M.  de  Boufinard.  La  Nation  doit-elle  déléguer  au 
Roi  le  droit  de  faire  la  guerre  ?  C'eft  ainfi  que  devroit 
être  pofée  la  queftion.  11  y  a  peu  de  franchife  a 
demander  fl  ce  droit  appartient  au  Roi.  Perfonne  né 
contefte  la  fouveraineté  de  la  Nation  ;  mais  en  con^-' 
fendant  la  Nation  avec  l'Affemblée  Nationale ,  rien 
de  plus  coulant  que  de  dire  que  le  droit  de  faire  la 
guerre  appartient  au  Corps  légifl.tif.  Comme  il  eft 
certain  que  la  Nation  ne  peut  exercer  ce  droit ,  el'e 
doit  en  déléguer  l'exercice,  foit  au  Corps  légiflatif  J 
foit  au  Roi.  Il  faut  toujours  être  en  garde,  &  ne  pas 
ferepofer  fur  la  bonne-foi  de  nos  voifins.  Les  rela- 
tions politiques  ne  peuvent  être  traitées  qne  dans  iii^ 
Cabinet.  Si  les  Lègiflatures  s'en  emparent ,  la  lenteur 
&  la  publicité  de  leurs  délibérations  feront  perdre  toute 
efpérance  de  fuccès.  Nous  avons  befoin  de  la  plus 
grande  diligence  dans  les  armemens  d'authenticité  de 
nos  mefures  &  leur  foiblefîe  publiée  par  nos  débats 
les  feroit  toutes  échouer.  Mais,  dit-on,  de  grandes 
«iaffes  de  troupes  réunie»  dans  les  circonftances  ac- 
tuelles, intimideroienr  les  Patriotes  &  enco'jrageroient 
les  Ariftocrates.  Si  orj  pouvoit  être  arrêté  par  de  pa- 
reilles chimères  ,  il  faudroit  fe  paffer  de  troupes;  car 
à  quoi  bon  des  troupes  qu'on  ne  pourroit  raffemblef 
en  corps  d'armée.  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  , 
l'Angleterre  ne  fouffre  pas  ,  pendant  la  paix  ,  une  force 
armée  trop  puiffante  dans  l'Empire  ,  &  auffi-tôt  après 
la  paix,  les  troupes  fubiffent  une  réforme  :  qui  noqs 
empêche  de  faire  de  même?  Je  vous  devois,  Mef- 
fieurs,  l'hommage  de  cette  vue  d'utilité,  &  je  vous 
l'ai  fourni  e  Je  ne  vois  donc,  dans  aucun  cas,  rien  dç 
raîfonnable  qui  pullîe  empêcher  de  confier  ce  droit  aii 
Roi.  Si  par  liafard  vous,  étiez  arrêtés  p?,r  la  crainte 
qu'une  guerre  ne  tendît  à  opérer  une  contre-Révolu- 


l\oft,  je  V015S  diiois ,  il  on  6ûûs  Jaîl  la  |'uevré  i  ftial-  , 
gré  tous  nos  efforts  pour  l'éviter ,  il  nous  faudra  cepen- 
Bant  bien  la  foutcnir  :  foyez  mêpie  fûrs  que  nos  craintes , 
il  nous  en  manifeftons ,  ne  fei^viront  qu'à  nous  l'attirer 
plus  vite. 

M.  Chabrottx.  La  queftioil  ainfi  pofée  :  «  dblt-orj 
iJèléguer  au  Roi  le  droit  de  faire  la  paix  &  la  guerre  », 
n'eft  pas  difficile.  Si  j'avois  à  répondre  précifément 
&  fans  explication,  je  dirois  nettement,  non.  Si  on 
demandoit ,  la  Nation  doit-elle  retenir  ce  droit  6\i  le 
déléguer  au  Corps  légiflaiiÇ,  je  dirois  encore  non.  Si 
Vous  donniez  au  Roi  le  droit  de  nain  &  de  g^^erre , 
ce  feroit  dépofer  à  fes  pieds  la  Ci.ififtttution ,  i;n  lui 
difant  comme  à  Dieu:  «  que  votre  volonté  folt  faite  ». 
Le  Prince  eft  toujours  difpofé  à  élever  fon  autorité 
fur  les  débris  de  la  Liberté  des  Peuples.  Qijand  je  dis. 
le  Prince,  j'entends  fes  Miniftres  :  la  volonté  intime 
du  Prince  eft  amie  du  Peuple  ;  l'infortune  de  l'un  eft 
Vadverfité  de  l'autre.  Les  Miniftres  ,  au  contraire ,  ne 
trouve  pas  leur  bonheur  dans  la  félicité  publique ,  & 
pourvu  qu'en  paffant  ils  moilTonnent,  la  fécondité  à 
venir  ne  les  inquiète  pas.  Le  Peuple  écrafé  gémit ,  il  fe 
tait  jufqu'à  ce  que  les  fiéclês  amènent  une  infurrec- 
lion  générale  ,  qui  met  toi^t  à  fa  place.  On  préfente 
tlffuîc  remèdes  au  danger  gue  peut  entraîner  la  délé- 
gation au  Roi  du  pouvoir  de  faire  k  guerre  ,  le  refus 
de  l'impôt  &  la  refponfabilité.  Le  refus  de  l'impôt 
n'eft-il  pas  illufoire  quand  les  Miniftres  ont  attiré  fur 
lios  frontières  des  rivaux  infolens  :  que  peut  la  ref- 
ponfabilité fur  les  malheurs  d'une  guerre?  Défefpérant 
de  féduire  votre  raifon ,  on  a  cherché  à  gagner  vos 
cœurs.  On  a  parlé  de  cet  antique  amour  des  François 
pour  leurs  Rois  ;  on  a  prétendu  que  vous  vouliez 
attenter  à  la  prérogative  de  la  Couronne.  C'eft  bien 
ainfi  qu'on  eft  fur  de  nous  intéreffer ,  &  le  nom  de 
Louis  XVI  produira  toujours  dans  l'Affemblée  Na- 
tionale des  acclamations  &  des  tranfports.  (  La  partie 
gauche  de.  l'Affemblée,  les  tribunes  &  les  galeries 
letentiflent  d'applaudiflemcns  ).  Mais  eft-il  fur  que  les 
prédéceffeurs  de  Louis  XVI  aient  tous  joui  du  droit 
de  déclarer  la  guerre  ?  Voici  ce  que  dit  l'Abbé  de 
.  Mabli  dans  l'Aflemblée  qui  fe  tenoit  à  la  fin  de  l'Au- 
tcnne  ;  on  dilcutoit  les  intérêts  du  Royaume  relati- 
vement aux  Pijjflances  yoifines  ;  on  examinoit  les 
traités  ;  on  voyoif  s'ils  dévoient  être  maintenus  :  c'étoit 
enfuiie  ali  mois  de  Mai  que  ces  matières  étoient  dé- 
fînuivement  arrêtées.  Charlemagae  n'avoit  donc  pas 
feul  le  droit  de  paix  &  de  guerre.  Il  auroit  pu  rame- 
ner tous  Us  droits  de  ta  Nation  à  fon  autorité  ;  mais 
à  l'avantage  de  les  ravir  à  la  Nation  ,  il  préféra  celui 
de  les  lut  confetver  &  de  l'aider  à  en  faire  ufage. 
On  a  donc  voulu  vous  faire  ilUifion  :  il  eft  certain 
que  la  couronne ,  telle  que  la  porioit  Charleraagne , 

n'étoit   pas  une  vaine  parure Tout  offre  dans 

tin  grand  Empire  des  chances  funeftes  pour  la  Liberté  ; 
tout  préfente  une  grande  &  continuelle  aâion  contre 
elle ,  fans  aucune  réaftion  pour  elle.  Si  vous  laiffez 
une  feule  ouverture  au  defpotifme ,  s'il  eft  un  fentier 
ou  la  Conftitution  n'ait  pas  placé  de  barrières,  fi  vous 
déléguez  fans  prudence  le  dr^jt  de  déclarer  la  guerre  , 
■vous  offrirez  une  voie  iargo^&  commode  ,  dans  la 
quelle  le  defpotifme  marchera  librement  contre  la 
Liberté  publi<[ue  ,  le  &  fiège  ne  fera  pas  long.  Que  faire 
donc  d'un  droit  que  la  Nation  ne  peut  exercer  ,  qu'on 
ne  fauroit  déléguer  au  Roi  fans  danger,  &  qui  péri- 
Toit  peut-être  entre  les  mains  des  Repréfcntans  de  la 
Nation.  Il  eft  des  circonftances  où  la  Nation  doit 
déclarer  la  guerre  ;  de-là  deux  mefures  ,  les  prépa- 
ratifs &  h  délibération.  C'eft  au  Roi  à  faire  les  pré- 
paratifs ,  à  difpofer  à  l'avance  toutes  les  mefures  : 
qu'il  convoque  les  PkCpréfentans  de  la  Nation  ,  & 
qu'après  la  délibération  ,  le  Roi  commande  l'armée , 
en  règle  les  mouveroens  &  nomme  les  Généraux.... 
Les  cUufes  des  traités  exigent  des  délibérations  pai- 
sibles :  fi  deux  Affemblées  Nationales  iraitoient  en- 
femble ,  deux  fiècles  ne  fufïiroient  pas  pour  rédiger 
le  préambule  d'un  Traité.  Il  faut  donc  que  le  Roi  en- 
tame les  négociations,  que  les  conditions  foient  d'a- 
hord  convenues ,  que  les   articles  foient  arrêtés  ,  & 

«jue  la  Nation  ratifie  par  fes  Repréfentans Si  les 

Miniftres  fortoicnt  des  mefures  &  continuoient  la 
guerre  ,  quand  la  paix  pourroit  être  faite  utilement  , 
le  Corps  légiflatif  pourra  ,  en  révoquant  une  partie 
de  l'armée  ,  obliger  à  faire  la  paix.  Peut  -  être  ce 
moyen  ,  qui  me  paroît  efficace  ,  n'eft-il  qu'un  rêve  : 
mais  je  me  fuis  endormi  en  m'occupant  affeftueufe- 
nient  de  la  chofe  publique. 

M.Dupont.  Lesqueftions  qui  paroifTtnt  les  plus  épi- 
neufes  fe  décident  par  les  notions  les  plus  fimples,  quand 
on  veut  prendre  la  peine  de  remonter  aux  principes. 
It  eft  reconnu  parmi  vous  ,  il  eft  évident  aux  yeux 
Ze  la  morale  &  delà  raifon ,  que  la  guerre  offenfive 
n'appartient  à  perfonne  ,  pas  même  à  la  Nation.  Une 
Nation  ne  peut  donc  tranfmettrece  droit  à  fon  Chef. 
Mon  but  unique  eft  declaff«r  dans  leur  ordre  naturel 
les  idées  qui  doivent  fe  trouver  dans  tous  les  cœurs. 
Vous  ne  pouvez  déléguer  le  droit  de  guerre  offenfive, 
inais  vous  êtes  convenus  que  le  droit  de  guerre  défen- 
five  appartient  à  tout  le  monde.  Ce  que  tout  Citoyen 
peut,  le  Chef  le  peut  &  le  doit,  fur-tout  le  Chef  des 
Chefs.  Le  Roi  feroit  coupable  ,  s'il  fe  permettoit  d'at- 
tendre que  le  Corps  légiflatif  fe  fût  réuni  &  eût  déli- 
béré lorfque  l'ennemi  feroit  une  irruption  (ur  les  fron- 
tières. Si  tous  les  Empires  avoient  une  Conftitution 
pareille  à  la  nôtre  ,  comme  il  arrivera ,  fi  tous  avoient 
lin  Corps  légiflatif  permanent ,  fi  aucun  préparatifne 
pouvoit  fe  faire  de  part  &  d'autre  qu'après  la  délibé- 
ration &  avec  l'aveu  du  Corps  légiflatif  ,  il   eft  fur 
qu'étant  au  pair,  le  fecrct  ne  feroit  pas  néceflaire  ,  & 
que  tous   les  Corps  légiflatifs  dévoient  fe  réferver  le 
droit  de  déclarer  U  gticrrc.  Maii  il  n'en  eft  pas  ainfi , 


&  il  faut  dès  lofs  aélégui:r  ce  droit,  ta  ptèfriièfè 
règle  eft  de  ne  pas  s'expofer  à  Combattre  à  armes 
inégales:  agir  publiquement ,  quaiid  les  autres  agiffent 
en  i'ecret ,  c'eft  marcher  à  découvett  devant  des  bat- 
teries mafquées.  On  a  dit  que  vtius  établiriez  uri  Co- 
mité Politique.  Je  n'en  ai  pas  bien  faifi  la  conftitu- 
tion. Si  les  Membres  en  font  adjoints  au  Miniftère,  ils 
diviendront  trefponfabUs ,  ils  ne  pourront  plus  refter 
dans  cette  Aitemblée.  S'ils  viennent  vous  rendre 
compte ,  comme  fait  le  Comité  des  Finances ,  il  n'y 
aura  pas  de  fecret  ;  la  défenfe  ne  fera  jamais  égale. 
J'examine  maintenant  la  guerre  qui  a  pour  objet  la 
proteélion  &  la  défenfe  d'autrui.  Le  droit  de  faire  une 
guerre  de  cette  nature  appartient  à  tous  les  individus. 
Si  j'entends  un  aflaffin  former  des  projeis  contre  un 
autre  homme ,  je  dois  le  défendre,  à  plus  forte  raifon  s'il 
eft  mon  ami  &  fi  nous  nous  fommes  promis  une  dé- 
fenfe mutuelle.  Dans  une  Nation  ,  aucune  alliance  pe 


peut  fe  faire  que  par  la  volonté  générale.  La  volonté 
unanime  ne  pent  engager  à  l'injuftice.  Un  homme  qui 
auroit  promis  de    faire  un  crime  feroit  dégagé  de  fa 
promefle.  Uiie  guerre  offenfive  feroit  un  crime  ,  donc 
im  traité   offenfif  feroit  un  délit.  Un   traité   défenfif 
eft  une  Lttî^ïette  Loi  doit  être  exécutée  ;  un  traité  eft 
un  contrat;  il  oblige  les  deux  parties;  il  ne  peut  être 
rompu  que  du  confeniement  des  deux  parties.  Votre 
allié   a  compié  vos  forces  au  nombre  de  fes  forces  ; 
les  lui  enlever,  c'eft  l'immoler.  On  a" dit  que  la  France  n'a 
pas  befoin  de  traité  :  c'eft  un  délire  très-noble  ,  mais 
c'eft  un  délire.   Une  confédération    peut  fe    former 
contre  nous,  il  faut  que  nous  en  formions  une  autre 
contre  cette  Confédéralion.  Comment  conferverions 
nous  nos  alliés,  fi  notre  premier  aôe de  politique  étoit 
de  dire  que  nous   renonçons   aux   traités  défenftfs  i 
Peut-on  croire  que  ces  traités  ne  iious  obligent  pas  ? 
Les  juger,  ce  feroit  les  rompre:  lajuftice,  l'honneur 
&  la  prudence  veulent  que  nous  ne  les  rompions  pas. 
Mais  c'eft  trop  parler  de  guerre  ,   occupons-nous  de 
paix.  La  paix  eft  le  retour  à  l'ordre  ;  tout  moment  eft 
bon  pour  la  faire.  Si ,  pour  avoir  la  paix  ,  il  faut  céder 
quelques  propriétés  de  la  Nation  ,  le  Chef  ne  peut  que 
préfenter  fes  conditions  :  ïï  la  malheur  de  la  guerre 
étoit  tel  qu'il  fallût  renoncer   aux  Alliances,  le  Chef 
devroit  coufiilier  les   Repréfentans  de  la  Nation.  La 
Nation  eft  le   feul   Juge  des    engagemeiié  pris   &  à 
prendre.  —  M.  Dupont  préfente  un  projet  de  Décret 
dont  voici  les  principaux   articles»  La  Nation  Fran- 
coiie  ne  le  permettra  ?ucune  guerre  offenfive  :  elle 
raaiiuicndra  dans  toutes  leurs    difpofitions    les  diffé- 
rent traités  contractés' précédemment  :  dans  le  cas  oii 
des  Puiffances  Etrangères  menaceroient  l'Empire  ,  le 
Roi  prendra,  même  fecrétement,  toutes  les  mefures  nécef- 
faires  ,   mais  il  ne  pourra  déclarer  la  guerre  :  toutes 
les  fois  que  des  hoftilités  feront  coismencces ,  il  armera 
la  force  publique  &  la  fera  agir  par  voixderépréfailles; 
le  Roi  pourra  conclure  des  traités  de  paix  ,    s'ils  ne 
contiennent  aucun  échange  ou  ceffion  :  les  traités  de 
Navigation   &  de  Commerce  ne  pourront  être    faits 
parole  Roi  qu'avec  le  concours   Çt,  par  l'aiatorifaiicm 
fpéciale  du-Corps  légiflatif. 

M,  L'Ab'bc  di  Monufquiou.   Après  avoir  entendu  las 
différentes  opinions,  il  ne  refte  peut-être  qu'une  tâche 
à  remplir,   c'eft  de  les  combiner ,  de  les  rapprocher, 
d'examiner  la  jiifteffe  des   objeflions,  la  jufteffe  des 
réponfes.  La  Nation  doit-elle  déléguer  au  Roi  le  droit 
de  déclarer  la  guerre  ,  de  faire  la  paix ,  dt  faire  des 
alliances  &  de  conclure  des  Traités  i*  Cejte  queftion 
li'eft  pas  pofée  dans  fes  véritables  termes  ;  il  faut  de- 
mander à  qui  ces  droits  feront  délégués.  Deux  Con- 
currens    fe  préfentent  :  l'Affemblée   Nationale    &  le 
Roi.  Lequel  mérite  le  plus  de  confiance .''  Telle  ell  la 
queftion.  Toute  Conftitution  a  deux  points  de  vue  : 
la  liberté  politique ,   la  gloire   &  la  prol'pétité  natio- 
nale. La  liberté  politique  fe  trouve  dans  la  divifion  des 
pouvoirs ,  &  dans  la  féparation  du  pouvoir  de  faire 
la  Loi,  de   celui   de   la   faire  exécuter.    Déclarer   la 
guerre,  félon  les  uns,  c'elt  établir  un   nouvel  ordre 
de  chofes ,  c'eft  appeller  fur  la, Nation   la  vengeance 
&  l'oppreffioii  ;  (iiivant  les  autres,  le  Pouvoir  exicutif 
doit  être  chargé  de  veiller  à  la  confervation  des  pio- 
priétés  nationales.  Quel  parti  prendte-.'  Puifque.  tout  le 
monde  eft  dans  les  extrêmes  ,  la  vérité  doit  être  dans 
le  milieu L'état  de  guerre  eft  un  état  extraor- 
dinaire, il  eft  impoffible  que  le  Corps  légiflatif  décide 
quand  commencera   la  guerre;   il   eft  également  vrai 
qu'il  doit  donner  au  Roi  les  moyens  de  repouffer  qui- 
conque attente  aux  propriétés  nationales.  Ici  fe  pré- 
fentent deux  moyens;  i".  diftinguer  la  guerre  otïen- 
five  &  la  guerre  défenfive  ;  2°.  donner  au  Roi  le  droit 
de  faire  la  guerre ,  mais  réferver   à  l'Affemblée   Na- 
troifale  celui  d'en  affurer  les  moyens.  On  a  eu  raifon 
de  d'fe  que  toute  guerre  défenfive  devenoit  bientôt 
offenfive.  Celui  qui  la  fait  &  celui  qui  la  fouffre  fe 
difent  également  attaqués.  Il  eft  impoftible  que  dans 
un  ordre  de  cbofes  pareil ,  l'Aiffemblée  Nationale  ne 
dife  pas  toujours;  c'eft  moi  qui  fait  \a  guerre.  Cette 
diftinâion  feroit    une  fource  de  débats.  Le    fécond 
moyen  eft  celui  de  l'argent.  On  me  dit  que  c'eft  un 
moyen  convulfif,  puifque,  d'une  part,  le  Chef  de- 
mande ;';que  de  l'autre ,  la  Nation  refufe.  Cette  mefure 
eft  un  contrepoids  néceffaire  ;  il  faut  avoir  l'air  d'ac- 
corder beaucoup   au  Roi ,  de  lui  confier  tout  ce  qui 
peut  lui  affurer  que  jamais  fon  autorité  ne  fera  vaine , 
quand  elle  ne  compromettra  pas  la  Liberté.  Mais ,  dit- 
on  ,  le  droit  de  déclarer  la  guerre  eft  le  droit  d'obtenir 
des  fubfides  ,  parce  qu'il  eft  impoffible,  lorfqu'elle  eft 
commencée ,  de  refufer  les  moyens  de  la  faire.  Je  con- 
viens que  cette  objection  eft  folidc  ;  mais  l'on  fe  place 
dans  l'ancien  ordre  de  chofes ,    fans  penfcr  au  nouvel 
ordre ,  on  ne  voit  que  le  Roi  &  fon  Confeil.  Com- 
ment peut-on  fiippofcr  que  le  Roi  délarera  la  guerre 


âVâSrhWoir  AÏMii^t  des  fiibft^eS  ^j  NfcUS  VtTOR» 
qu'il  n'y  alira  pas  uiie  grande  affairé  tJVii  fté  fôit  j^OrtW 
à  l'Affemblée  Nationale;  L'Affctiililée  dèWaiVdci-*  ,IM 
ctirtiptê:.  aux  Miniftres  ;  on  peut  écliappcr  à  (a  i■■é^ 
ponfabilité  ;  liials  oti  hé  petit  s'empécliérdé  réjSCndtè  » 
f '.  l'on  ne  peut  répondre  fans  <Juc  cette  affaire  dé' 
vienne  une  affaire  nationale; 

On  dit  qu'une  guert-e  étrangère  aligmciitera  l'autorhè 
des  Princes  ;  mais  dans  tous  les  fyftémes  le  Roi  âuti 
toujours  les  moyens  de  commencer  la  guerre.  Peut- 
être  dans  le  fyftéme  qui  confifte  à  donner  au  Roi  It* 
droit  de  la  déclarer  ;  il  y  auroit  plus  de  dangei-  pôuÇ' 
lui.  Quand  il  fera  chargé  pai-  la  Conftitution  dé  dé*    . 
clarcr  la  guerre,  il  fera  impoftible  qu'il  n'en  enVifégè 
pas  les  malheurs ,  &  qu'il  ne  voie  pas  la  malédiflioiV 
des  Peuples  s'élever   contre  lui  ?  Mais  fi  l'Aflertiblèé 
Nationale  fe  téferve  ce  droit ,  ne  dira-t-il  pas ,  fi  lé 
guêtre  eft  malheureufe ,  on  ne  s'en  prendra  pas  à  iiioi  i* 
Permettez  que  je  vous  cite  uii  exemple  trcS-cbnntl; 
Le  Roi  Guillaume,  Roi  fin  Hollande,  &  StatliDuder 
en  Anglererte,  d'.'cidoit  la   guerre  en  Hollande,  & 
ntJ  la  fàifoit  jamais  par  lui-même  eii'AnglDteri-e.  Lé 
droit  de   déclarçr  la  guerre  appartenoit  cependant  bn 
Hollande  à  une  Affemblée  repréfentative',  en  Angle- 
terre au  Roi  feul.  J'avoue  que  ;  quant  à  moi,  je  fiiii 
frappée  de  l'idée  que   nous  ne  donnons   pas  affez  aii 
Roi.  Quand  on  veut  avoir  une  famille  héréditaire  fur 
le  Trône,  il  faut  la  régarder  comme  le  Chef-hérédi- 
taire d'une  grande  famille.  Si  le  Roi  eft  vraimeilt  le 
Père  de  fon  Peuple,  i^ ne  peut  êtrie  étranger  à  au- 
cune des  opérations  de  ce  Peuple.  Il  ne  petit  y  iâvbië 
entre  notre  Chef  &  iious,  une  continuelle  défiaiicéi. 
Nous  affûterons    notre   Liberté   en  l'encourageant   à 
nous  défendre ,  en  lui  montrant-  des  dangers  ;  s'il  lifoit 
de  fes  droits  pour  nous  opprimer»  -^  Je  pafle  au  fé- 
cond point,  la  gloire  &  la  profpérité  de  la   Natiottk 
Je  fais,  tout  comme  un  autre,  lé  voeu  de  voir  fe  téa' 
lifer  l'impraticable  paix  de  l'Abbé  de  Saint-Pierre. 

La  Nation  Françoife   auta  toujours   iurètèt    d'être 
jufte;  les   Nations    volfitles  feront  toujours  uh   peil 
injuftes.  Une  Nation   fi  favorifée  par  la  nature  doit 
être  continuellement  pour  la  juftice  ;  mais  les  Nations 
artificielles  ,  pour  ainfi  dire ,  arrivées  à  un  degré  dé 
gloire  que  fembloit  leur  intertlire  la  nature;  doivent 
rechercher  à  avilir  celles  à  qui  la  nature  a  tout  r'cnné. 
Cela  pofé,  attendons-nous  à  des  guetrci  injiiftes;  il 
nous  faudra  devenir  Nation  commerçante  ,  iil  tout* 
les  Nations  commerçantes  font    toujours  uli  n'--   iii- 
juftes.  Puifqu'il  eft  certain  que.  nous  ferons  é     '■.■'-  ■'.•z 
guerre,  donnons-nous  donc  les  moyens  d'éiii--.*'.  ni.'; 
un  équilibre    indifpenfable.    Atijcord'liui    l'argehi    '  i* 
l'unique  moyen  de  s'affurer  des  avnntse'rs  :  fcelui  qj' 
en  a  le  plus  finit  toujours  par  être  viflorienx.  Si  l'An-* 
gleterre  fe  réuniffoit  avec  l'El'pagne,  elle  auroit  cei 
avantage  ,  &   la  Nation  Françoife    fero>i  inUtilériient 
des  aétions  de  valeur  ,  qui  couvriroient  1^'  eiifahs  dS     , 
la    gloire   que    les    pètes    ont  acquife.  Il   nbiis  fauf 
donc  des  alliances.  Pour  faire  les  allijcceR'iJl  ti  pré'*  -î 
fente   deux  moyens. :  le  piemier  ,  rtôb'e  as'géiiércuxi 
eft  la  publiciié  de  tous  nos  projets;   le  ftcond  ^  qui 
qui  paroît  être  bien  peu  généreux  ,  eft  le  myftêre  dans 
nos  opérations.  L'injuftice  fe  cache   &  travaille  dans 
le  filence  :  c'eft  un  moyen  heureux  pouf  elle,  hiai^ 
dangereux   pour    la   julMCe.    La  plupart   des  Nation* 
font  régies  par    un  feul  borame  ,   dont   les  paflionrf    ' 
difpofent  de  la  profpenré  des  Pei^ples....  Ort  tie   fàiè  . 
jamais  la  paix  que  dans  une  pofition  peu  fûre.  Celut 
qui  eft  viâorien\  dïfire  foovent  la  paix';  mais  it  cherché. 
3  voir  quelle  eft  au  jufte  la  pofuion  du  vaincu  ,  pptif 
être  plus  ou  moins  difficile  avec  lui.  Ainfi  cêîiii  quî 
donne  là  paix  8c  celui  qui  la  reçoit  font  également 
intèreffés  à  cacher  les  motifs  qui  les  détenBiiîenr,  Si 
on    confidère   enfuite    les   Traités    d'alliance    &    dô' 
commerce,  tout  change:  il  s'agit  alors   d'un  état  du-^ 
rable  qui   peut    être   difcutè  publiquement,  Daiis  u^f 
Traité  de    paix ,  on  doitf'clailfer  au  Roi  urte  grande" 
latitude.  Quant  aux  Traitas  de  commerce ,  chaCun  y 
eft  intéreflé ,  chacun  doit  y  concourir  par  fes  Repre'-^i 
fent.ins.     Les    Traités    de    commerce   doivent    doné; 
être  difcutés  par  l'Aflemblée  Nalionale.  Onf)'àrt»quéri' 
pas    les    Traités   que    je    n'appellerai    plusr-.'Pa'il.-?''!- dé,.' 
famille;  ce  nom  ne  leur  convient  •  pas.  L'Efoa^/e'iié- 
va-t-elle  pas  chercher  pour  vous  dans  un  ainre  hètnif*- 
phére  ,  lorfqu'elle  n'arr.iche  à  la  terre  qu'en  prodigubiiV 
la  vie  des   hr^mmes  .'   La  Bretagne  ne  reçoit-elle"  pà? 
d'elle  dix  millions  de  piàftres  pour  des  toiles  ?    Nb'S' 
Provinces    méridionales    ne    donnent  -  elles    pas    à' 

l'Efpagne    des   denrées   pour  de   l'or Je    petif?' 

donc  qu'il  faut  accorder  au  Roi  le  droit  dfc -déctàrfeV- 
la  guerre  &  celui  de  faire  la  paix,  &  que  les  alhiinçés'-'j'^ 
ainfi  que  les  Traités  de  commerce  ,  doivent  être. 
difcutés  dans  l'Affemblée,  &  ne  peuvent  être  co\ii«' 
fommés  fans  elle.  J'ai  entendu  dire  que  dan-î  c~e  nw' 
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il  étoit  dangereux  de  laifferau  RnbfiîèVef eî'cé ' 
'oit  de  guerre.  Qu'on  faffe  ,  fi  onMe'vé'u'tj* 
des  reftriâions  provifoires  ;  mais  n'oublions  pas  que' 
nous  formons  une  Conftitution,  que  nous  travaillons; 
pour  les  fiècles.  Je  n'entendîi  pas  ce  que  veillent  dire- 
ces  mots.  Révolution,  Contre-'Rcvolution.  La  Conftitutiott' 
ne  pourra  être  attaquée  ,  fi  elle  eft  botine.'fi  ellef 
étoit  mauvaife,  c'eft-à-dire,  fi  elle  ne  plaifoit  pasàl 
la  Nation,  rien  n'empêcheroit  qu'elle  ne  fût  détruite. 
On  dit  nii'elle  fera  examinée  ;  la  raifon  doit  être  fntt 
Juge ,  mais  ce  Juge  pourroit-il  en  ce  moment  fàrS" 
entendre  fes  oracles?  La  raifon  ftiit  toujours, devjnt 
la  guerre,  &  n'habi'C  jaifiais  que  le  féjour  de  la  Mix. 
Ai.  de  Menai.  J'ai  l'honneur  d'obferver  à  TAffeni- 
blée  qu'au  moment  o{i  je  fuis  monté  i  lii  Triblirle  , 
M.  de  Nérac,  de  Député  Bordeaux  ,  m'a  dit  qu'il  venoit 
de  recevoir  des  dépêches  importantes  relatives  aiiic 
troubles  de  Moniauban  ,  &  que  du   parti    que  vous 


■prendriez  dèpendoit  peilfêtre  le  fakt  de  cette  Ville. 
Si  l'Airemblée  le  veut,  je  lui  céderai  la  parole,  en 
réclamant  mon  tour ,  quand  on  aura  délibéré  fur  cet 
objet.  .  .    ,.  , 

M.  de  JVmc,  \l\  m'a  été  envoyé  par  la  Municipalue 
«le  Burdi-auxfun  Courier ,  porteur  de  deux  lettres  adref- 
■iées  à  l'Affemblée  Nationale;  je  les  ai  remifes  à  M. 
le  Préfident,  qui  me  les  a  enfuite  confiées,  pour  me 
Ja:(rer  la  fatisf»aion.devoiis  en  faire  la  leèlure.  —  Eot- 
irait  des.lettres,  tant  de  la  Municipalité,  que  de  la  Garde 
A'ationale  dé  Bordeaux.  —  Les  nouvelles ,  les  plus  alar- 
mantes ontijetté  le  délefpoir  dans  les  cœurs  de  tons 
Jes  bons  François  4  .ce  (ont  vos  Décrets  qui  font 
attaqués;  c'eft  la  Conftitution  qu'on  tente  de  renverfec 
'31  eft  une  Ville  où  les  bons  Citoyens  oiit  été  les 
viâimes^le  leur  patriotifme.  Plufieurs  ont  été  maffa- 
«crés,  d'autres  ont  été  jette  dans  les  fers,  où  ils  gé- 
.miflent  encore.  C'eft  à  Momauban  que  fe  paffent  ces 
fcènes  d'horr'ur. 

La  Garde  Nationale  de  Bordeau^t  n'a  pas  vu  avec 
■indifférence  le  malheur  de  fes  frères;  elle  n'a  [ras 
«ru  devoir  rèfier  dans  rina£lion  lorfqu'on  les  égor- 
^eoir.  Partoiit  où  il  y  a  des  opprimés,  les  Citoyetts 
armés  pour  la  Xiberté  doivent  être  des  libérateurs 
,(  La  partie  gauche  &tous  les  fpeftatenrs  applaudiffent 
avec  tranfports  :  la  partie  droite  refte  dans  le  filence  ), 
.Les  Volontaires  ont  voulu  voler  au  fecouTs  de  ces 
.infortunés  ;  le  fort  a  déterminé  leur  choix  ,  &  tous 
xeux  qui  ont  été  privés  de  cette  fatisfaûlon ,  gémif- 
fcDt  de  ne  pouvoir  former  que  des  vceux  pour  la 
tranquillité  publique.  Notre  approbation  n'a  pu  leur 
fuffire,  ils  demandent  encore  la  vôtre.  Us  font  partis 
au  nombre  de  1500  pour  la  ville  de  Moiffac,  à  quatre 
iieues  de  Montauban:  U  ils  attendront  vos  ordres, 
qu'ils  vous  fupplient  de  leur  faire  connoître  au  plutôt 
(  Cette  leflure  eft  fuivie  d'applaudiflemens  réitérés  par 
xrois  différentes  fois ,  le  côté  droit  refte  immobile  ). 
Nous  nous  eftimons  heureux  fi  notre  conduite  peut 
jnériier  vos  fuffrages  ;  ce  fera  toujours  la  plus  pré- 
cieufe  récompenfe  de  nos  travaux.  Nous  fommes  avec 
^refpeâ  ,  &c.  Les  Maires  &  Officiers  Municipaux  de 
la  ville  de  Bordeaux.  —Lettre  de  la  Garde  Nationale. 
-T-Inftriiits  par  le  bruit  public  d'une  diffention  fur- 
venue  entre  la  Municipalité  &  les  vrais  amis  de  la 
Conftitution  dans  la  ville  de  Montauban,  où  plufiturs 
des  défenfcurs  de  vos  Décrets  ont  fucconibé  fous  les 
coups  du  fanatifme»  nous  nous  fommes  crus  obligés 
de  leur  porter  fecours.  Preflés  par  le  ferment  qui  nous 
lie  au  maintien  de  la  Conftitudon  ,  nous  ayons  pris 
les  mefgres  les  plus  fages  pour  maintenir  &  affurer 
la  tranquillité  publique.  Nous  partons  au  nombre  de 
1500  ;  nous  avons  voulu  donner  une  marque  fignalée 
de  notre  patriotifme.  En  vain  les  ennemis  de  la  pa- 
trie emploieront-ils  la  calomnie  &  l'impofture ,  leur 
force  ne  répond  pas  à  leur  rage.  Nous  vous  écrivons 
à  l'ombre  dé  nos  drapeaux  déjà  déployés ,  &  nous 
jurons  une  féconde  fois  entre  vos  mains  ,  de  verfer 
jufqu'à  la  4£rnière  goûte  de.  notre  fang  pour  l'exécu- 
tion de  \Q%.  Décrets.  (  la  Salle  retentit  des  mêmes 
applaudiftemens  ). 

M.  de  Niiac.  Je  fuis  convaincu ,  Meffieurs ,  qu'aucune 
^e  ces  précautions  ne  fera  démentie,  lorfque  l'intérêt 
de  la  Patrie  l'exigera  ;  vous  trouverez  toujours  des 
Légions  Bordeloifes  prêtes  à  déconcerter  les  ennemis 
âe  la  Liberté.  Je  vais  vous  propofer  un  Décret  qui  ren- 
ferme tout  à  la  fois ,  &  les  mefutes  néceffaires  pour 
arrêter  le  défordre,&  les  témoignages  de  fatisfaSion 
qu'ont  droit  d'attendre  de  l'Affemblée  Nationale  les 
Volontaires  de  Bordeaux.  «  L'Affemblée  Nationale  inf- 
truite  ,  par  des  Lettres  qui  lui  ont  été  direftement  adref- 
fées,  qu'un  détaclieroent  de  1500  hommes  de  la  Garde 
Kationale  de  Bordeaux  fe  font  tranfportés  dans  la  ville 
de  Moiffac,  à  l'effet  de  rétablir  le  calme  dans  celle  de 
Montauban ,  approuve  le  zèle  de  ladite  Municipalité 
&  de  h  Garde  Nationale  &  l'attachement  qu'ils  ont 
tiémoighé  aux  Décrets  de  l'Affemblée  acceptés  ou  fanc- 
tionnés  par  le  Roi,  décrète,  que  fon  Préfident  fera 
chargé  d'écrire  aux  Maire  &  Officiers  Municipaux  de 
\z  ville<le  Bordeaux ,  ainfî  qu'au  détachement  de  1500 
hommes  epvoyés  à  Moiffac  pour  le  maintien  de  l'or- 
dre,  &  de  leur  témoigner  la  fatisfaâion  de  l'Aflemblé- 
Nationale  ,  fur  leur  patriotifme ,  leur  générofité  &  leur 
zèle  à  défendre  les  Décrets  conftitutionnels  ;  décrète 
en  outre ,  que  fon  Préfident  enverra  audit  détache- 
ment une  expédition  du  Décret  du  17.de  ce  mois, 
pour  le  rétabliffement  de  l'ordre  dans  la  ville  de  Mon- 
tauban ,  &  qu'il  fe  retirera  par  devers  le  Roi ,  pour 
le  fupplier  d'employer  à  cet  effet,  s'il  le  jiige  conve- 
nable, le  JDéiachement  de  la  Garde  Nationale  de  Bot- 
deauxii. 

M.  Garât  Puîné.  La  Municipalité  de  Bordeaux  & 
la  Garde  Nationale  ont  déjà  obtenu  de  vous  la  récom- 
p.enfequ'llsambiiionnoient.  Vousvcnez  d'applaudir  avec 
tranfport  à  leur  patriotifme.  Comme  François, comme 
Citoyen  dé  la  même  ville,  j'en'  partage  la  gloire,  avec 
d'autant  plus  de  raifon ,  que  j'ai  deux  fils  dans  cette 
Garde  Nationale  ;  peut-être  le  fort  m'a-t  il  réfervé  un 
honneur  de  plus  en  les  fàifant  entrer  dans  une  expédi- 
tion aùfil  patriotique.  Je  ne  peux  dénoter  ce  qui  fe 
pafl'e  en  ce  moment  dans  mon  coeur ,  &  fans  trop 
.  jijpuvoir  en  expliquer  la  caufe,  je   n'éprouve  aucune 
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alarme,  fadhère  avec  tonte  ma  raifon  an  Décret  qui 
vous  eft  propofé  ;  je  l'adopte  dans  fon  entier,  en  de- 
mandant  toutefois  qu'on  y  ajoute  par  amendement, 
que  le  détachement  de  lîjoo  hommes  attendra  à  Moif-  , 
fac  les  ordres  du  Roi. 

M.  le  Vicomte,  de  Mlriiieau.  Le  projet  de  Décret 
qui  vous  eft  propofé  me  paroît  infiniment  fage  fous 
beaucoup  de  rapports.  Il  me  fera  permis,  j'efpère, 
de  vous  offrir  mes  réflexions  fur  l'événement  qui  la 
provoqué.  Oferois-je  vous  demander  fi  vous  avez 
donné  au  Roi 'la  plénitude  dti  Pouvoir  exécutif?  En 
approuvant  l'élan  patriotique  qui  a  pu  déterminer  la 
démarcha  des  Gardes-Nationales  Bordeloifes ,  je  crois 
que  la  Municipalité  n'auroit  pas  dû  le  partager,  & 
qu'elle  auroit  dû  les  arrêter  jufqu'au  moment  où  elle 
au'roit  reçu  vos  ordres.  Mais ,  dira-t-on  autour  de 
moi,  les circonftances  étoient  prefiantes.  Je  vais  an- 
ticiper un  fait  dont  je  voulois  vous  rendre  compte 
après  avoir  établi  le  point  de  droit.  La  Garde  Natio- 
nale de  Touloufe  s'eft  mife  en  chemin  auifitôt  qu'elle 
a  appris  la  démarche  de  celle  de  Bo»deaux  ;  elle 
eft  partie  avec  fix  pièces,  de  canona  pour  appuyer 
la  Municipalité  de,  Montauban.  Je  dèfapprouve  autant 
là  démarche-,de  l'une  que  celle  de  l'autre;  mais  j'ob- 
ferve  qu'il  étoit  néceffaire  qu'une  AlTemblée  dont  la 
fageffe  doit  diâer  les  Décrets,  eût  attendu  un  récit 
plus  fidèle  des  faits  avant  de  donner  un  applaudiffe- 
mertt ,  -qui  n'eft  peut-être  qu'un  applaudiffeiuent  à  la 
guerre  civile.  On  voudroit  perfuader  au  Peuple  que 
ceux  qui  en  découvrent  les  premières  étincelles  font 
ceux  qui  la  défirent.  Mais  tôt  ou  tard  la  vérité  l'é- 
clairera  ,  &  il  rendra  juftice  à  fes  vrais  amis ,  à  fes 
vrais  défenteurs.  (  On  demande  à  aller  aux  voix»  ) 
Je  dénonce  à  la  Nation  quiconque  ne  donnera  pas 
la  plus  férieufe  atttntion  à  l'affaire  dont  on  s'occupe; 
je  le  denonc»  comme  coupable  du  crims  de  lèfe- 
Nation  ,  comme  coupable  de  la  guerre  civile  que 
j'annonce.  Je  demande  donc  qu'on  improuve  la  per- 
miflion  accordée  par  ia  Municipalité  de  Bordeaux, 
(  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau ,  après  avoir  quitté  la 
Tribune,  s'écrie ,  du  milieu  de  la  Salle;  «  Quand 
j'ai  dit  la  guerre  civile  que  j'annonce ,  c'eft  que  je  la 
crains  ;  voilà  mon  intention  )  ». 

M.  Roiijfillon.  Je  demande  à  être  entendu  comme 
Député  de  Touloufe.  D'abord,  je  demande  à  M.  le 
Vicomte  de  Mirabeau  par  qui  il  a  appris  que  la  Garde- 
Nationale  de  Touloufe  eft  partie  avec  fix  pièces  de 
canoti  pour  défendre  la  Municipalité  de  Montauban. 
D'où  tient  il  ces  faits  ?  Par  quelle  pièce  peut-il  les  juf- 
ùfier  ? 

M.  le  Vicomte  dj  Mirabeau.  Veuillez-vous  rappeller 
la  manière  dont  j'ai  expofé  les  faits.  Au  moment  où 
l'on  m'interrompoit  à  celte  Tribune  ,  j'ai  dit  que  ta 
Garde  Nationale  de  Touloufe  étoit  partie  avec  fix 
pièces  de  canon  pour  aller  au  fecours  de  la  Munici- 
palité de  Montauban  ;  quelqu'un  m'avoit  affuré  ce 
fait,  &  lorfque  je  fuis  forti  de  ma  place,  un  Député, 
que  je  crois  être  de  la  ville  de  Touloufe ,  m'a  dit  le 
même  fait.  Je  vpus  l'ai  raconté  ;  mais  je  n'ai  pas 
affuré  que  j'euffe  des  pièces  authentiques.  Lorfque  fur 
fur  une  Lettre  particulière  ,  j'ai  entendn  accufer  des 
Membres  de  cette  Affemblée  &  des  Miniftres ,  j'ai 
bien  pu,  moi,  rendre  compte  de  mes  inqiétudes.  Je 
fais  que  les  mille  &  un  Journaux  ne  manqueront 
point  encore  de  calomnier  mes  intentions  ;  mais  je  le 
répète ,  celui  qui  dénonce  la  guerre  civile  ne  l'attire 
pas ,  ne  la  cherche  pas ,  n'en  eft  pas  le  moteur.  (  On 
dem;mde  à  M.  de  Mirabeau  le  nom  du  Membre  de 
l'Affemblée  qui  lui  a  appris  ce  fair  ).  Il  eft  beaucoup 
de  Membres  de  l'AiTemblée  que  je  n'ai  pas  l'honneur 
de  Ci:nnoîire.  Ce  fait  eft  connu  de  plufieurs  Membres 
de  la  partie  de  la  falle  où  je  fuis.  Je  les  interpelle  de 
fe  faire  conoître.  ^  Perfonns  ne  répond  ). 

M.  RoiiffiHion.  La  réponfe  du  Préopinant  vous  a 
prouvé  que  c'étoit  fans  motif  qu'il  avoit  mis  la  Garde 
Nationale  de  Touloufe  en  mouvement.  Je  vous  an- 
nonce que  tout  y  eft  tranquille.  S'il  y  étoit  arrivé 
quelque  chofe  de  particulier ,  J'en  surois  fans  doute 
été  inftruit,  parce  que  mes  Concitoyens  counoiffent 
mes  fentimens- 

Af.....  Ce  n'eft  pas  feulement  à  Montauban  que 
l'on  vent  exciter  des  troubles.  Voici  ce  qu'on  me 
mande  de  Caftres  au  Département  du  Tarn.  «  Le  10 
Mai ,  des  agens  du  fanaiifme  ont  féduit  une  partie  de 
la  Garde  Nationale  &  du  Peuple.  Notre  Tambour- 
Major  parcouroit  les  rues  ,  invitoit  à  quitter  la  cocarde 
Nationale ,  pour  arborer  ta  cocarde  blanche ,  &  à  fe 
former  en  Affemblées  pour  s'oppofer  à  l'exécution  de 
vos  Décrets.  Il  annonçoit  un  parti  formé  contre  les 
bons  Citoyens.  On  aflure  que  plufieurs  perfonnes, 
qu'on  croyoit  honnêtes  ,  fe  font  rangées  de  ce  parti. 
Mais  de  toutes  parts  on  ciïre  de  nous  donner  les 
fecours  néceffaires  pour  réfifter  aux  ennemis  du  bien 
public.  Tout  cela  donnera  lieu  à  établir  une  Fédération 
des  Gardes  Nationales  du  Département.  Nous  n'avons 
rien  à  craindre,  allez  votre  train  ,  &  comptez  fur 
nous.  Que  d'horreurs  fous  le  voile  de  la  Religion  ! 
Décréter  promptement  les  appointemens  du  Clergé; 
payer  le  bien ,  alimenter  le  bien  :  pour  ma  part  je 
vous  annonce  une  bonne  Contribution  d'impôts ,  & 
qu'il  nous  laiffe  tranquiitss  n. 


Plufieurs  amendemens  font  prèfentés;  ils  font  écartée 
parla  queftion  préalable,  à  l'exception  de  celui  deM.  de 
Menon  ,  que  l'Affemblée  adopte  en  ces  termes  : 

«  M.  le  Préfident  préfeniera  au  Roi  les  deux  lettres 
de  la  Municipalité  &  de  la  Garde  Nationale  de  Bor- 
deaux ,  afin  de  lui  prouver  leur  attachement  a  la  Conf- 
titution m. 

Le  Décret  propofé  par  M.  de  Nérac  eft  adopté. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


SPECTACLE. 

Académie  rotaie  de  Musique.    Demain  21  ; 

Nephié ,  Reine  d'Egypte  ,  paroles  de  M,  Huffman ,  mu- 
fiqiie  de  M.  le  Moyne;  &  le  Dèfertew,  Ballet  de  Çardel. 

TatATRB  DB  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  aujourd,  20 ,  Spanacus  ^ 
Tragédie  dans  laquelle  M,  Delanve  jouera  le  rôle  de 
Spartacus  ;  &  la  Fête  de  Village ,  Com,  en  3  eftes  , 
avec  un  Divertiflêment. 

Théâtre  Italien.  Auj.  20 ,  le  DiMe  à  quatre  ; 
&  le  Défiiteur.  Le  nouvel  Agjeur  jouera  le  rôle  é'ALxie 
d.ins  la  î"""  Pièce.  Dem.  ^x  ,  le  Roi  &•  le'Fermier  ;  Se 
Zèniire  (^  A^or.  Sam.  22,  Lucile  ;  &  la  }'  repréf.  de 
Jeanne  d'Arcq  à  Orléans. 

Théâtre  di  Monsieur.  Auj.  20 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire-  S.  Germain  ,  te  No^^i^e  di  Dorina  , 
Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Sarti.  Dem.  2 1 ,  la  i"  re- 
préf. du  Malencontreux ,  Com-  en  3  aftes. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  20 ,  le  Dragon- 
de  Thionville ,  Com.  en  i  afte  ;  l'Amour  Anglais ,  en 
3  aftes  ;  &  l'Inconféquente ,  en  I  afle.  M.  de  Ro^tcret 
débutera  dans  2  Pièces, 

Théâtre  de  M'''  Montanfier,  au  Palais  RoyaU 
Auj.  20  ,  la  3°  reprèf.  de  l'Ani  des  Mœurs ,  Com.  en 
2  afles;  &  la  l'=  d'Aimée  ou  la  faujfe  Apparence , 
Opéra  en  1  aéle. 

Les  petits  Comédiens  de  -Beaujalois ,  à  la  Sa\le  des 
Élèves ,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  20 ,  Florctte  &• 
Colin ,  Opéra-boutFon  en  i  a&e  ;  ôc  le  Philafophe  ima- 
ginaire ,  en  3  aâec. 

Cirque  du  PalaiI  Royal.  Auj,  20,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera  une  fymph,  de  M.  Goffec , 
une  Ariette  de  Didon  ,  l'Ouverrure  de  la  Frafcatana  , 
un  Air  de  Céphale  &  Procris,  une  fymph.  de  M.  Hayicn  ; 
un  Air  &  un  Duo  £EvéUna  ;  enfuite  Bal  jufqu'à 
II  h. 

Grandi  Uanhvrs  du  Roi.  Auj.  20,  au  profit 
d'un  Auteur  (  père  d'uae  nombreufe  famille  )  qui  a 
été  dangereufement  bleffé,  la  4°  tepréf.  du  Moment 
dangereux  ;  le  ton  Cœur  récompenfe ,  Pièces  en  i  afte  j 
le  ton  Seigneur,  en  2  aftes;  le  Malade  jaloux,  Pant, 
en  I  afte  ;  l'Enlèvement  de  Proferpine ,  en  3  aéles  ;  Se 
Arlequin  Dogue  d'Angleterre  ,  avec  des  Divertiflejjens  ,' 
&  divers  exercices  dans  les  entr'^étes. 

Ambigu  Comique.  A«J.  %a  ,  l' Epreuve  raiJonnaUe  ; 
le  Comédien  de  Société ,  Pièces  en  i  aâe  ;  &  Pierre  de 
Provence,  Pant.  en  4  aSes,  avec  des  Divertiffemens. 


Paiement  des  Rentes  cei:'Hôtel-de-Vills  de  Pakii^ 
Six  dtmicri  mois  ijSS,  JWM.  les  Payeurs  font  à  T.  L, 
Cours  dis  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date, 

Amlterdan,.  ;2|.  1  Madrid i;  1. 10  f.  à  <^ 

Hambourg,  20Z.  1  Gênes.....  100. 

Londres.,»,.  17.  [  Livourne.  loSf. 

Cadix,„„„M,  ■;  1.  lOf.  à  9.        (  Lyon,  Pâjuet.  Au  pair, 
Bourfe  du  iç    Mai. 

Aâions  des  Indes  de  2500  liv , ,...,  1837'. 401 

Portion  de  1600  liv ^. , 

Portion  de  311  liv.  10  f...... _.., 

Portion   de   100  liv , „.„ 

Emprunt   d'Odlobre  de  500  liv „ ,_ 

Lorerie  Royale  de  1780,  à  1200  liv „ 

Fmnis  forties „....> 1789, f.  17,'  perte. 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet ..,...„„ 690, 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv, le  Billet f,  16s  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782  ,  Quitt.  de  fin „ .  111.12  perte. 

Empr.de  125  millions,  Dec.  1784 6;.|.J.^  perte. 

Empr.  de  80  raillions  avec  Bulletins. „„ 4}. |  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin. .„ 10;  perte, 

yldemfotâti.....,^ ,..,..,.„ ;i'7i.io|  perre. 

Bulletins „ , „ 61, 

Idem  fortis „.„ „ 19!  perte* 

ReconnoiSances  de  Bulletins „ „ 

Idem  iotàts..,.„.... „.,.„,...„ „„ „..,^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie...„..„ ,, 

—  Burdereaux  provenant  de  fstîe  forti«,.._.,„., „ «j 

Empr.' de  Nov.  I787....„ „ „ „ „..  Sio. 

Bordereau  de  la  Cbance  en  visger; , 

Lots  viagers „...._ .« „ ^ 

Lots  des  Hôpitaux .,..„..„ „„„.. .,.., 

Caifled'Efc... 34i;,24. 

—  Eftampée , „ ^ 

Demi-Caifie , , „„„ « 1715.12.10* 

Quitt.des  Eaux  de  Paris..,, ;!> 570.72' 

Aftioosnouv.deslnd„..Ç.„ ,,..930.51  32.53  34.35  ^S'^ 

AlTurances  contre  les  Incendies „ , 474.7^* 

Idem  à  vie, , i „ , * 

Intérêt  des  AIKgnats-Moimoie.  Aujourd'hui  20 Mai, 

r     200  liv , „„.., „  II    f.    Sd,' 

de  i    300  liv ; 17      6 

1 1 


.  1000  liv.. 


2  1.   IS 


0n  iabofmt  àPatis,  hôttl  dt  Thon  ^  nt  des  éPoii^in<:,  ou  au  Bureau  des  Jffichu  d*  Paris,  rut  neuve  S.  As/gufiin.  Le  prix  tft  p»ur  Paris ,  d* 
18  liv.  pour  trois  mois ,  ^S  liv.  pour  fix  mois,  &  d*  yx  iivi  pour  tannée;  &  pow  la  Provinet,  dt  2/  Hv.  pot-r  fois  mois  .42  Uv.  pour  fit 
mois,  &  84  liv.  pour  bannit,  franc  de  port.  Von  ne  s^ abonne  qu'au  commenccmtnt  dt  chaque  mois.  On  foufcrit  aujfi  ckt^tous  les  Uhraires  dt 
Frante  &  les  Direcleurs  des  Pojles.  Ct(î  h  ]S\.  Aubry ,  DireHeur  du  Bureau  dt  la  Gagent  Nationale  ,  rue  des  Polievins  ,  n"  18,  qu'il  faut 
adrejftr  Us  lefirts  &  l'argent ,  francs  dé  porT,  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compojition  &  la  ridacHon  de  c  git  e  Gareere  ,  comme  Livres^ ,  Eftampes , 
Cana  )  Mufiqut ,  &c.  doit  être  adrtffi  au  Rtdacler<r  de  cette  Feuille  ,  rut  du  Jardinet ,  maifon  de  M,  Brûlé ,  en  face  de  la  rut  de  l'Eperon, 


GAZETTE  NATIONALE,  otr  LE  MONITÈOR  UNIVERSEL. 
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VENDREDI   21    MAI    1790. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

JLeS  Lettres  de  la  Valacliie  cUi  i6  Avril  ,  ont  con- 
firmé la  mort  d'i-Lifl'an-Pacha,  Graiid-Vifir  de  l'Empire 
Ottoman.  Cet  Oflkier,  né  en  Afrique,  étoit  entré 
d'abord  au  fervice  de  la  Marine  d'Alger  ;  il  tomba 
entre  les  mains  des  Espagnols,  fut  envoyé  prifonnier 
à  Naples ,  recouvrit  fa  liberté,  &  paffa  à  Conftanii- 
nople.  Il  conferva  toujours  pour  les  Francs  des  fen- 
timens  favorables,  &.  n'oublia  jamais  les  bons  traite- 
mens  qu'il  en  avoit  reçus  dans  fa  captivité.  Il  donna 
tles  preuves  d'un  courage  &  d'un  talent  fupérieurs 
avant  la  célèbre  bataille  île  Tfchefme,  en  communi- 
quant au  Capitan-Pacha  ,  fous  lequel  il  fervoit  alors  , 
l'idée  de  faire  accrocher  chaque  vaiiTeau  Ruffe  par 
une  caravelle ,  d'y  mettre  le  feu  ,  &  de  faire  fauter 
deux  bâtiniens  à  la  fois;  Les  Capitaines  Turcs  rejet- 
tèrent  cette  propofition  ;  Haffan-Pacha  fut  le  feul  qui 
l'exécuta  ;  il  réuffit  ,  &'parvintà  fauver  la  flotte.  Elevé 
au  grade  de  Grand-Amiral  ,  il  fut  s'y  maintenir  long- 
tems  au  milieu  des  orages  &  dans  une  Cour  où  les 
plus  grandes  viciffitudes  fe  fuccèdent  continuellement. 
Sévère  jufqu'à  la  cruauté,  il  fixa  fa  réputation  par  les 
Mpéditions  d'Egypte  &  de  Morée ,  où  il  parvint  à 
fpumettre  les  rebelles  par  une  rigueur  fans  exemple. 
Malheureux  dans  la  première  campagne  fur  la  mer 
Noire,  il  fut  choifi  pour  commander  une  armée  en 
Moldavie;  il  s'y  difling'ua  ,  &  fut  élevé  à  la  place  de 
Çrand-Vifir  ;  alors  la  Porte  avoit  befoin  d'un  Général 
capable  de  remplacer  celui  qui  fe  reiiroit.  Haffan- 
Pacha  n'étoit  point  d'avis  de  continuer  la  guerre;  il 
le  djfoit  hautement.  Le  Divan  le  contrarioit  ;  &  l'on 
attribue  fa  mort  plus  encore  à  cette  contrariété  qu'à 
fon  extrême  vieilleffe.  On  a  prétendu  qu'il  avoit  hâté 
fes  jours  en  avalant  du  poifon.  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  regarde  la  mort  de  ce  Général  comme  le  réfultat 
de  la  Politique  Ottomane,  que  l'on  s'attend  à  voir 
défavouer  les  négociations  dont  il  s'étoit  chargé ,  Se 
qui  tendôienc  à  écetadre  le  feu  de  k  guerre, 

F  R.  A  N  C  E. 

De  Baft'ia  ,  h  25  Avril  lygo. 

'£xlraU  traduit   de   Vltalien    du  Journal  patilotïque    de 
Corfe. 

«  On  annonça  le  18,  vers  les  cinq  heures  après- 
midi  ,  l'arrivée  de  plufieurs  Bâtimens  dans  le  golfe 
<le  San  Fiorenzo  :  on  les  croyoit  généralement  deftinés 
à  tranfporter  en  France  le  Régiment  du  Maine  ,  en 
^rnifon  ici.  Ce  départ-  étoit  fuupçonné  ,  d'après  les 
ordres  de  M.  de  Barrin, Général ,  &  les  délibérations 
du  Comité  fupérieur  de  Corfe ,  &  du  Confsil-Général 
de  la  Commune.  Les  foupçons  fe  changèreni  bientôt 
en  certitude,  par  l'arrivée  du  Comte  deRully  ,  Colonel 
dildit  Régiment,  qui  fe  préfentaà  la  Barrière  Je  San- 
Grufeppe,  efcorté  par  cinq  Soldats,  armé  d'un  large 
fabre,&.  portant  deux  piftolets  à  fa  ceinture.  Malgré 
l'ordre  de  s'arrêter  jufqu'à  ce  qu'ils  euflcnt  été  recon- 
nus par  la  Garde  Nationale  ,  M.  de  RuUy  pourfuit 
fon  chemin,  &  fe  tranfporte  à  la  Citadelle.  Il  rencon- 
tre fur  la  place  di  Cofti  des  Officiers  &  des  Soldats  : 
il  leur  annonce  avec  tranfpnrt  qu'ils  partiront  le  len- 
demain ,  &  que  fi  le  Peuple  a  h  hardieffe  de  s'oppoler 
à  ce  départ,  il  eft  en  état  de  lui  faire  payer  cher  fa 
réfiftancc, ayant  apporté  du  bon  plomb  &  de  l'excellente 
poudre. 

X)  Ces  fanfaronnades  ne  furent  pas  plutôt  connues, 
que  l'alarme  devint  générale  parmi  les  habitans.  Le 
Comte  de  Rully  fe  Vend  auffi-tôt  à  l'Hôtel  du  Com- 
mandant,  accompagné  de  prefque  tous  fes  Officiers  : 
il  s'abouche  avec  M.  le  Vicomte  de  Barrin  ,  qui  lui 
fait  fentir  fes  torts  ,  &  même  lui  remontre  ,àce  qu'on 
prétend ,  fon  imprudence  de  reparoître  dans  une  Ville 
où  il  avait  laiffé  des  fouvenirs  cruels.  Il  affure  que  le 
Régiment  ne  partira  pas  fans  de  nouveaux  ordres  de 
Sa  Majeflé ,  lui  confeille  de  fe  fauver ,  &  le  menace 
de  lui  ôter  le  commandement  du  Régimsnt  ,  afin 
d'éviter  tout  défordre.  On  prétend  que  le  Colonel 
répondit  avec  une  arrogance  incroyable  aux  fages  con- 
feils  du  Général,  8c  qu'il  porta  l'infolence  jufqu'à  dire 
<ju'ilne  le  jugeoit  pas  capable  d'être  Général  des  Ca- 
pucins. Après  ces  propos  injurieux,  il  lui  tourna  le  dos 
<le  la   manière  la  plus  infuliante. 

»  Pendant  cet  intervalle  ,  la  Garde  Nationale  s'em- 
para des  portes  de  la  Citadelle  &  du  Magafin  à  poudre  : 
le  Major  de  la  Place  renvoya  irès- honnêtement  à 
leurs  quartiers  les  Soldais  François  qui  étoient  de 
parde.  Peu  de  tems  après,  le  Colonel  remontant  à  la 
Citadelle  avec  fes  Officiers  ,  le  Peuple,  fans  commet- 
ire  contre  ejx  la  moindre  hoftilité  ,  leur  cria  de  loin 
qu'ils  fe  reilrafient;  &  ils  crurent  taire  bien  de  110  pas 
s'y  refufer.  Le  Calonel  i'avançnnt  avec  fes  piftolets  en 
main  ,  rcni.onira  im  de  fes  Officiers.  Il  s'élève  entre 
eux  une  violtnte  difpute  :  le.  Colonel  veut  la  terminer 
par  un  coup  de  piftolet  que  l'Officier  évite  ,  mais  qui 
malhciircufcmcnt  bleffe  au  ventre  une  Dame  qui  paf- 
foii  ,  &  (|ui  eft  morte  trente  heures  après.  Le  jour 
lomboit  quand  cet  accident  arriva  ,  &  dans  le  môme 
inflant  deux  Officiers  lurent  bluffés  ;  les  amies  cher- 
clièrcDt  un  afyle  où  ils  purent. 


»  La  Général  écrivit  alots  au  Régiment,  qu'il  en 
ôtoit  le  commandement  au  Colonel,  &  qu'il  le  ilon- 
noit  provifoirement  à  M.  de  S.  Martin,  Major.  Il  en- 
voya copie  de  fa  Lettre  au  Major  de  Place  ,  qui  en 
donna  communication  à  la  Municipalité. 

»  Dans  ces  circon (lances,  les  Officiers  Municipaux 
firent  fonner  le  tocfin  ,  pour  avertir  de  fo  rendre  à 
fes  Pofles  refpeflifs  la  Garde  Naiionalo  chargée  de 
prévenir  le  défordre  ,  &  de  mainienir  la  tranquillité 
publique.  Les  mes  furent  remplies  de  Citoyens  .irmés  , 
le  tumulte  &  l'agitation  continuèrent  toute  la  nuit;  le 
Peuple  vouloir  qu'on  lui  livrât  le  Colonel  ;  mais  on 
ne  (avoit  où  le  trouver  :  ce  fut  inutilement  qu'on  fit 
perqiiifitio.i  dans  plufieurs  maifons.  A  la  pointe  du 
jour,  une  Dame  qui  avoit  été  témoin  de  la  querelle 
entre  l'Officier  &  le  Colonel  ,  qui  avoit  vu  celui  ci 
charger  fon  piftolei  ,  &  qui  l'avoit  fuivi  ,  rapporta 
1"'''  s'^fp't  réfugié  à  ia  Ca(ér  le  des  Grenadiers  ,  prés 
du  Collège  des  Pères  Do6lrir..iires.  On  recommença , 
fans  favoir  par  quel  ordre  ,  à  fonner  le  tocfin  ;  le 
Peuple  occupa  tous  les  Portes  &  les  m.  ifons  qui  avoi- 
fini:nt  la  Caferne.  On  apperçut  un  fiifil  placé  fur  une 
des  fenêtres  de  ce  quartier  ;  le  Peuple  crut  qu'on  vou- 
loir faire  feu  fur  lui  :  c'en  fut  iSez  pour  faire  pleuvoir 
une  grêle  de  balles  contre  les  feTiêircs  &  la  porte  dé 
cette  Caferne.  Une  féconde  décharge  fuivit  la  pre- 
mière, &  la  porte  ayant  été  brifée  par  la  moufquet- 
terie  ,  le  Colonel  fe  préfenta  ait  Peuple  ,  peut  -  être 
dans  l'intention  de  le  calmer  par  des  paroles  concilia- 
toires  ;  mais  à  peine  fut-il  apperçu  que  mille  balles  le 
percèrent  :  il  étoit  alors  environ  fix  heures  du  matin  , 
du  19. 

»  Le  Confeil  de  la  Commune  ,  alTemblé  à  l'Hôtel- 
de-Ville  ,  avoit  proclamé  la  Loi  Martiale  ,&  demandé 
main-forte  à  la  Garde  Nationale  &  au  Régiment  Pro- 
vincial ;  mais  pendant  que  les  Officiers  Municipaux 
fe  rendoient  au  lieu  de  l'attroupement,  on  annonça  la 
mort  du  Colonel,  &  tout  rentra  dans  le  calme  le  plus 
parfait.  Peu  de  momcns  après ,  le  Confeil  fit  publier 
uneOidonnance  quienjoignoilau  Peuple  de reCpefler  , 
de  laifler  paffer  librement  dans  la  Ville,  8i  de  traiter 
comme  Citoyens  &  frères  les  Officiers  ,Bas  -  Officiers 
&  Soldats  du  Régiment  du  Maine,  &  tous  ceux  de  la 
Garnifon.  On  vit  alors  paroîire  dans  les  rues  plufieurs 
Officiers  &  Soldats  qui  s'étoient  tenus  foigneufement 
.cachés  pendant  le  tumulte  de  la  nuit  ;  beaucoup 
d'entre  eux  dévoient  la  vie  à  la  générofité  des  Citoyens 
qui,  pour  les  fauver,  avoient  expofé  leurs  jours. 

»  Le  Major  du  Régiment  s'étoit  retiré  à  l'Hôtel  du 
Général  ;  deux  Officiers  Municipaux  &  deux  Notables  , 
efcortés  d'un  détachement  de  la  Sarde  Nationale  ,  al- 
lèrent trouver  cet  Officier,  &  le  Drièrent  de  fe  rendre 
à  rHôtel-de-ViUe  ,  où  il  affura  iaManicipalité  de  fes 
intentions  patriotiques,  &  convint  qu'il  devoir  la  vie 
à  trois  Citoyens  qui  ,  dans  la  foirée  précédente  , 
avoient  bravé  les  plus  grands  dangers  pour  le  fouf- 
traire  à  nombre  de  coups  de  poignard  qu'on  lui  avoit 
portés. 

»  Quatre  Officiers  ,  trois  Grenadiers  &  deux  Fufi- 
liers  ont  été  bleffés  dans  cette  émeute  ;  mais  aucun 
d'eux  ne  l'eft  dangereufement.  Si  les  Citoyens  n'ont 
éprouvé  aucune  violence  ,  ils  le  doivent  à  la  con- 
duite exemplaire  des  Soldats  ,  qui  font  reftés  tranquilles 
dans  leurs  quartiers ,  depuis  l'ordre  donné  par  le  Major 
de  la  Place ,  au  nom  de  la  Nation ,  du  Roi  &  de  la 
Loi ,  de  ne  prendre  les  armes  contre  les  Citoyens  que 
d'après  un  ordre  par  écrit  des  Officiers  Munici- 
paux. 

1)  Quelques  pauvres  femmes  ont  fait  éclater  une  gé- 
nérofité peu  commune,  en  accueillant  ik  cachant  dans 
leurs  demeures  plufieurs  Officiers  ;  prefque  toutes  ont 
pouffé  le  défintéreilément  jufqu'à  reftifer  la  moindre 
fécompenfe. 

Il  La  morr  de  la  viftime  a  mis  fin  au  tumulte,  & 
depuis  long-tems  la  tranquillité  &  la  bonne  harmonie 
entre  le  Soldat  &  le  Citoyen  n'avoient  fi  fenfiblement 
été  manifeftées.  Un  Détachement  de  la  Garde  Natio- 
nale ,  commandé  par  M,  de  Tenente-Bragini  ,  donna 
l'exemple  de  l'union  ,  en  invitant  les  Soldats  du  Régi- 
ment du  Maine  à  fe  divertir  enfemble.  Lés  Bas-Offi- 
ciers de  la  même  Garde  ont  affifté  aux  obfèques  d'un 
Sergent  de  ce  Régiment ,  mort  de  maladie  ^  &  enfuite 
ils  ont  donné  aux  camarades  du  défunt  ,  un  grand 
repas  ,  que  ceux-ci  fe  propofent  de  leur  rendre. 

H  Le  Colonel  a  été  inhumé  le  foir  du  19  ,  à  fix 
heures  du  foir,  dans  le  cimetière  de  la  Ville  ;  le  corps 
étoit  accompagné  par  le  Major  du  Régiment ,  un  Ca- 
pitaine, deux  Curés  &  quatre  Prêtres. 

»  Le  Confeil-Général  de  la  Commune  s'étant  fait 
apporter  le  porte-feuille  du  défunt  ,  on  y  a  trouvé 
deux  Mémoires  manufcrits  ,  dans  l'un  defquels  ,  in- 
titulé ,  Etat  des  rapports  politiques  entre  la  France  &  la 
Corfe  ,  on  prétend  prouver  qu'il  ne  convient  pas  à  la 
France  de  retenir  la  Corfe.  L'autre  manufcrit  a  pour 
titre  ,  hloyens  jars  pour  embarquer  le  peu  de  Troupes  de 
Sa  Majeflé  qui  rcfienl  en  Corfe  ,  &  fes  Employés.  On  a 
trouvé  auffi  ,  dans  ce  porte-feuille  ,  un  exemplaire 
imprimé  d'une  réponfe  au  dernier  rapport  du  Comité 
deBaftia,de  l'expofé  des  Officiers  du  Régiment  du 
Maine,  au  fujet  de  l'affaire  du  5  Novembre.  On  pré- 
tend que  cet  Imprimé  contient  un  grand  nombre  de 
fauffetcs  &  de  calomnies  contre  notre  refpedable 
Maire  &  contre  les  hubttans  de  cette  Capitale  ». 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 
SÉANCE  DU  Jeudi  îo  Mai. 

M.  le  Préfident   annonce  que  MM.  de   Moncalm- 
Gûfon  &    de   Vimpfcn   donnent   leur  démiffion  dii 
Comité  des  Penfions. 

,  M.  Fréieau.  Il  eft  impoffjble  d'accepter  la  démiffion 
de  deux  Membres  dont  les  limiièrcs  font  fi  néce-ffaires 
au  Comité  ;  ils  (ont  tous  deux  à  la  tête  d'une  Seflion 
tiès-importante,  ('le  celle  des  Penfions  du  Département 
de  la  Guerre.  L'un   s'cft  fpécialement  occupé  de  ce 
qui   regarde   l'Armée,  l'autre    de   ce  qui    regarde   la 
Marine;  leur  travail  eft  immenfe  ;    le   Comité  n'en 
peut  être  privé.  ......  On  nous  avoit  annoncé  que 

toutes  les  Penfions  montoient  à  28  millions ,  6c  nous 
pouvons  affurcr  qu'elles  fe  montent  à  57  millions.... 

L'Affetiiblée  diffère  de  ftaïuer  fur  la  démiffion  de 
MM.  Moncalm-Gofon  &  de  Vimpfen,  jufqu'à  ce  que 
ces  deux  Membres  aient  été  entendus. 

D'après  le  rapport  des  obftadts  qu'éprouve  h 
vente  des  grains  dans  la  ville  de  Lagny ,  l'Affemblée 
décide  que  les  Gardes  Nationales  feront  tenues  de 
prêter  main-forte  ,  à  la  réquifition  du  Procureur-Syndic 
de  lit  Commime  ,  pour  arrêter  ceux  qui  fe  portcroienc 
à  des  excès  contre  les  fermiers  ôi  autres  approvi- 
fibnnant  les  marchés. 

SuiTS  DÉ  LA  Discussion  sur  cette  Question  : 

La  Nation  doit-ille  déléguer  au  Roi  l'exercice  du  droit  de  la 
paix  &  de  la  guerre? 

M.  le  Comte  de  la  Gali/Jonnière,  On  vous  a  propofé 
de  publier  une  Proclamation  pour  manifafter  vos  in- 
tentions pacifiques,  renoncera  tout  droit  de  conquêtes, 
&  annoncer  à  toutes  les  Nations  que  vous  ne  por- 
terez jamais  atteinte,  ni  à  leur  Liberté,,  ni  à  leur 
propriété.  Si  cette  Déclaration  étoit  effeâivement  pro- 
clamée ,  la  queftion  du  droit  de  guerre  &  de  paix 
feroit  parla  même  réfolue.  Si  la  Nation  renonce  à 
toute  .guerre  offenfive  ,  elle  n'a  plus  rien  â  déléguer  ; 
car  on  ne  peut  pas  déléguer  le  droit  de  la  Nature  , 
le  droit  de  fe  défendre.  La  Nation  doit-elle  faire  cette 
Déclaratioti  comme  principe  conftitutionnel  ?  Sans 
doute  il  m'en  coijte  pour  m'y  oppofer  ;  je  le  ferai 
cependant,  intimement  convaincu  qne  les  ini"uiutlons 
humaines  doivent  être  d'accord  avec  la  raifon.  N'ou-. 
blions  pas  que  nos  relations  potitiques  s'etsudent  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Aucun  Peuple  ,  lans 
doute,  n'imitcroit  notre  exemple:  il  faut  donc  y  re- 
noncer ,  du  moins  quanta  prêfent.  Je  pâffe'à  la  quef- 
tion de  favoir  fi  la  Nation  dé}éguera ,  oii  au  Corps 
légiflatif ,  ou  au  Roi ,  le  droit  de  faire  là  guerre  ^ 
la  paix.  Tel  eft  le  problême  qui  nous  refte  à  réfoudre. 
Rien  de  plus  dangereux  >  je  ie  fais,  que  de  mettre 
la  vie  &  la  fortune  des  hommes  entre  les  mains  d'un 
Roi  affujetti ,  comme  un  autre  ,  à  toutes  les  paffions  qui 
nous  tyrannifent  :  mais  les  irvconvéniens  ne  font -ils 
pas  les  riiêmes ,  Se.  plus  grands  encore  peut-être ,  en 
confiant  ce  droit  au   Corps  légiflatif? 

Les  Nations  voifines  n'ont  pas  pris ,  comme  on  nous, 
le  propofe ,  la  réfolution  de  n'attenter  jamais  à  la 
propriété  d'autrui  ;  elles  trameront  nos  malheurs  dans 
le  filencejleuts  réfolutions feront prifes  dans  le  fecret.> 
Quel  avantage  ne  leur  donnerons-nr.us  point ,  ea 
mettant  nos  intendons  à  découvert .'  11  ne  fuffit  pas 
de  concevoir  de  beaux  projets ,  il  faut  encore  la 
pofiibilité  de  les  exécuter.  Ce  n'eft  que  par  le  calcul 
des  hafards  que  s'acquièrent  le  plus  ordinairement 
les  fuccès  ;  fi  nos  plans  font  connus,  le  hafard  ne 
fera  plus  rien  pour  nous.  Les  Anglois ,  auffi  jaloux 
que  nous  de  leur  Liberté  ,  ont  bien  confié  à  leur  Roi 
le  droit  de  faire  la  guerre  &  la  pùx  :  on  me  répond 
que  ce  Peliple  eft  encore  fous  l'Empire  du  préjugé- 
d'autres  difent  que  fa  pofition  locale  ne  lui  laiffe  rien 
à  redouter  du  Defpotifme.  Ce  ne  font  pas-là  les 
véritables  motifs  ;  c'eft  que  les  Anglois  ne  font  point 
connoître  à  leurs  voifins  la  détreffe  de  leurs  Finances  ; 
des  Courriers  ne  vont  point  inftruire  de  leurs  me- 
fures  les  peuples  qui  les  environnent  ;  &  tel  eft  l'a- 
vantage du  fecret  que  ce  Peuple  eft  toujours  redou- 
table ,  lors  même  qu'il  eft  le  moins  en  état  de  faire 
la  guerre  ;  d'autres  vous  ont  propofé  de  nommer  un 
Comité  politique,.jQ,ui  voudroit  être  de  ce  Comité 
terrible }  qui  voudroit  s'a(rujettlr  à  la  refponfabilité 
qu'exigeroit  un  pareil  travail  ?  Tous  ces  moyens  font 
impuiffans ,  tout  nous  ramène  à  donner  au  Roi  un 
droit  auffi  ancien  que  la  Monarchie,  &  la  plus  belle 
prérogative  de  la  Couronne:  de  quel  droit  voudiion  - 
nous  le  lui  enlever?  La  Nation  nous  y  a  t-elle  .iii- 
torifés.'  La  queftion  a-t-elle  été  agitée  dans  nos  Bail- 
liages 't  Nous  ne  fommes  donc  point  fondés  à  ôter 
au  Roi  cette  prérogative.  La  refponfabilité  des  Mi- 
niftres  en  cette  matière  n'eft  -  elle  pas  l'égide  de  la 
Liberté  ?  Signeroient-its  la  déclaration  d'une  guerre 
évidemment  contraire  aux  intérêts  de  la  Nî^ion ,  lorfqiie 
leur  tête  feroit  à  côté  de  l'échafaud  ?  Qu'on  céfie 
donc  de  craindre  le  reiour  du  Defpoiifme  ;  j'efpère 
que  ce  mot  fera  bientôt  eff.icé  de  notre  lang'.'e  ,  & 
qu'on  ne  le  retrouvera  plus  que  dans  les  Difli')n- 
naircs.  Quant  aux  Ttaitis  de  commerce,  la  uii«ftian 
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eft  tout  à  fait  difféfehte,  ta  publicité  de  k  difduflîort) 
Itiin  de  nuire  ,  ne  peut  qu'être  utile.  Ce  n'eft  que 
par-là  qu'on  peut  avoir  le  rcfultat  certain  d'une  ba- 
lance jufle.  D'après  ces  explications ,  je  propofe  le 
Décret  fuivant  :  là  NatioM  déléguera  au  Roi  le  droit 
de  faire  la  guerre  &  la  paix  ,  fauf  la  rerponfabiliié 
du  Miniftre;  &  elle  fe  réferve  de  délibérer  fur  les 
Traités  de  commerce  &  ceflions  de  Provinces ,  pour 
être  ftatué  par  elle  ce  qu'il  appartiendra. 

M.  Regnaud.  Je  ne  parlerai  pas  fur  le  fond  de  la 
queftion  que  quelques  Membres  ont  parfaitement 
difcutéê  ;  je  m'attacherai  feulement  à  réfuter  quelques 
objeftions  faites  par  celui  des  Membres  qui  a  défendu 
Une  opinion  contraire  à  la  mienne  ^  avec  le  plus  d'élo- 
quence ,  fnlon  avec  plus  de  raifon  ;  je  parle  de  M. 
l'Abbé  Maury:  contre  fon  ufige ,  il  n'a  établi  aucun 
principe;  il  a  Amplement  invoqué  ,  en  faveur  du 
Roi,  le  droit  de  la  poffeflîon.  Vous  penfez  bien  que  , 
comme  rien  ne  peut  prefcrire  contre  les  droits  d'une 
Nation  ,  ia  pofleffion  d'un  droit  n'eft  qu'un  abus  qu'elle 
peut  toujours  revendiquer.  Plus  on  diflingue  ce  qui 
cenflitue  la  Monarchie,  plus  on  voit  que  la  volonté 
d'un  feul  homme  ne  peut  jamais  y  faite  la  Loi  ;  com- 
ment vouloir  que  dans  un  Etat  où  le  Monarque  ne 
peut  difpofer  de  ta  propriété  d'aucuns  individus,  il 
puiffe  difpofer  de  leur  exiftence  ?  Qu'eft  ce  que  la 
guerre?  C'eft  la  manière  de  décider  un  procès  entre 
les  Nations.  Lorfqu'il  s'agit  de  juger  une  conttftation 
•  élevée  entre  des  parties  ,  le  Roi  n'a  pas  même  le  droit 
d'inflituer  les  Juges  ;  elles  font  foumifes  à  la  décifion 
d'ira  Tribunal  compofé  de  gens  choifis  par  le  Peuple. 
Lorfqu'il  s'élève  des  difficultés  entre  une  Nation ,  il 
feroit  à  defir^r  qu'il  y  eût  uo  Tribunal  inftitué  par 
toutes  les  autres ,  pour  jugjr  le  différend  ;  mais  on 
n'eft  point  encore  parvenu  à  ce  moment  heureux , 
où  les  Nations  éclairées  abjureront  totalement  cette 
barbare  manie  de  s'entregnrger.  Je  ne  m'arrêterai  pas  , 
•comme  a  fait  M.  l'Abbé  Maury,  fur  toutes  les  pages 
de  l'hifloire ,  pour  vous  prouver  que  de  tout  tems  \t 
droit  de  déclarer  la  guerre  a  été  une  prérogative  de  la 
Couronne;  joblerVeiai  feulement  que  les  premiers 
Francs,  qu'on  vous  a  dépeints  obéiffant  fi  aveuglé- 
ment aux  ordres  de  leurs  Chefs ,  délibéroient  fous 
leurs  drapeaux.  Sous  le  régime  féodal  ,  le  Roi ,  en 
fa~  qualité  de  Suzerain  de  tous  les  fiefs  de  la  N.iiion , 
avolt  le  droit  d'appeller  tous  les  propriétaires  de  ces 
fiefs,  &  ces  derniers  rangeoient  fous  leurs  bannières 
tous  ceux  qui  s'y  étoient  inféodés  ;  c'eft  aiifti  l'hiTioire 
qui  nous  apprend  qu'alors  ils  délibéroient  fi  la  guerre 
étoit  avaniageufe,  ou  fi  elle  ne  l'étoit  pas  ,  &  qu'ils 
u'alloient  au  combat  qu'après  cette  délibération.- 

On  vous  a  fi  bien  démontré  quels  feroient  les 
inconvéniens  d'accorder  a»  Roi  ce  droir,  que  je  ne 
les  répéterai  pas.  On  a  oppofè  que  la  faculté  rélervée 
à  la  Natii  n  de  rcfiifcr  les  fufcfides,  levoif  tous  les 
inconvéniens  Comment  pouvoir  traiter  cette  quef- 
tion  fans  favoir  fi  la  guerre  pour  laquelle  on  les  de- 
mande efl  jufte ,  ou  fi  elle  ne  l'eil  pas  f  En  Angleterre,  le 
lloi  a  bien  le  droit  de  déclarer  la  guerre  lans  la  par- 
ticipation de  la  Nation ,  mais  lorfqu'elle  eft  une  fois 
déclarée,  on  difcute  dans  la  Chnmbre  des  Communes 
fi  elle  eft  jirfte  ,  ou  fi  elle  ne  i'eft  pas,  &  c'eft  là  que 
l'on  dévoile  tous  les  fecrets  du  C»binet  ;  c'eft  là  où 
les  Fox  &  autres  défenleurs  de  la  Liberté ,  ont  fou- 
Vent  d  voilé  les  fo\bleffes  du  Prince;  fans  cela,  elle 
tlélibére.oit  en  aveugle ,  &  fans  favoir  quel  feroit  le 
but  &  le  motif  de  la  Délibération.  Loi fque  vous  dé- 
libérerez fur  les  fubfides ,  n'aurezvous  pas  toujours 
à  redouter  l'Empire  de  l'opinion  ,  la  corruption  ,  fi  on 
pouvoir  en  fuppofer  ,  les  fecrets  des  Cabinets  ne  fe- 
ront-ils pa^  dévoilés?  Je  vous  demande  quelle  guerre 
ailroit  eu  lieu ,  fi  on  en  tût  préllminairenient  délibéré 
dans  l'Ailcmblée  Nationale?  Une  feule  ptut-étre  ,  celle 
xjui  a  coi  inbué  à  rt-ndre  l'Amérique  ijidiipendante. 
L'intérêt  même  du  Monarque  exige  que  ce  droit  ne 
lui  foit  pas  délégué.  Examinez  la  vie  des  Rois  bel- 
liqueux. Voyez  Louis  XIV  à  la  fin  de  fa  carrière  ; 
éclaiié  fur  la  véiiié,  il  difoit  :  J'ai  trop  aimé  la  puirre. 
Le  rtgret  d'avoir  prodigué  le  fang  de  fes  Peuples, 
empoiionna  fes  derniers  momens.  Les  conquêtes  ne 
pré.  arèrent  pas  aux  Rois  des  jouiffances  durables  ;  ils 
iînil'ent  par  pleurer  fur  les  trophées  comme  Louis  XV, 
qui,  aprésla  bataille  de  Fontenoy,  difoit  au  Dauphin 
fon  fils  :  l^oye:^  ,  mon  fils  ,  et  que  coûte  une  viSoire  ;  & 
fi  par  malheur  il  n'a  pas  eu  de  fuccès .  il  voit  autour 
de  lui  la  confternation  qui  l'environne,  le  remord  le 
pourfuii  jufques  dans  la  fo'ituHe ,  &  le  tems  même 
ne  peut  guérir  une  plaie  toujours  prête  a  s'ouvrir. 
Louis  XVI  ne  vous  demande  pas  le  dnit  de  faire  la 
guene  .  il  veut  que  \ous  lui  confervitz  la  paix  :  pour 
un  cœur  comme  le  fien  ,  c'eft  la  plus  belle  préroga- 
tive. —  J'adopte  les  conclufions  de  M.  Péthion  ,  & 
fur  tout  cette  Déclaration,  dont  le  projet  eft  attribué 
à  Henri  IV;  c'eft  le  plus  bel  hommage  quel'Airem- 
blée  puiffe  offrir  à  fa  mémoire. 

M.  de  Menou.  Avant  de  traiter  la  queftion  ,  il  me 
fembie  néceffaire  de  ra'ppeller  les  principes  généraux. 
Tous  les  Pouvoirs  appartiennent  à  la  Nation;  ils  doi- 
vent être  dlftrib  es  de  h  manière  la  plus  avantaçeufe 
&  la  plus  conforme  à  l'intérêt  National.  La  Nation 
peut-elle  confier  au  Corps  léç;iftatif  le  droir  de  déclarer 
la  guerre  &  de  f.i-e  la  paix';  eft-il  de  l'intérêt  Na- 
tional qu'elle  le  lui  confie  ?  Le  Corps  légifiatif  peut- 
il  l'exercer  ?  Lorfqu'il  s'agit  de  faire  la  guerre  ,  le 
Corps  légiflaiif  examine  fi  elle  eft  jufte  ;  il  ordonne  la 
guerre  ,^  &  en  l'ordonnant  il  fait  une  Loi  ;  relies  font 
les  fonau.ns  du  (  orps  légiila,if ,  &  où  ces  fonûions 
certeiu,  celles  du  Pouvoir  exécutif  commencenr.  Les 
i?'aités  de  paix  ,  les  traités  de  Commerce  ,  les  Alliances , 
font  des  Loix,  parce  qu'elles  obligent  tous  les  mdividus'. 
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Le  Roi  prepofe  les  conditions ,  le  CorpS  lègiflatlf'lés 
rejette  ou  les  ratifie  ;•  voilà  les  fonttions  des  deux  Pou- 
voirs ,  voilà  les  principes.  Si  vous  ne  reconnbiffez  les 
principes  ,  vous  cotifondez  les  pouvoirs  ;  ainfi ,  la 
Corps  légiflatif  ordonne  la  guerre  ,  le  Roi  fait  la  | 
guerre  ;  le  Corps  légiflatif  ordonne  la  paix  &  en  ratifie  | 
les  conditions  ;  le  Roi  propofe  les  conditions  &  les 
fait  exécuter.  Voyons  maintenant  s'il  eft  de  l'intérêt 
National  de  confier  le  droit  de  paix  &  de  guerre  au 
Corps  légiflatif  Pour  conferver  la  Liberté  ,  il  faut  faire 
des  difpofiiions  telles  que  le  Pouvoir  exécutif  ne  puiffe 
abufer  de  la  force  publique  qui  fera  remifc  entre  fes 
mains.  Les  Traités  de  paix  ,  d'Alliance  &  de  Com* 
merce  fout  le  réfultat  de  négociations  qui  ,  dit  on  , 
pour  être  avantageufes,  doivent  être  fecrètes.  Je  crois 
que  pour  être  utiles  elles  doivent  être  publiques.  Si 
elles  font  fecrètes  ,  elles  feront  livrées  aux  intrigues , 
aux  paftions  des  Miniftres  &  des  Amballadeurs.  On 
prétend  que  fi  elles  ne  font  pas  fecrettes ,  vous  ferez 
furpris  par  vos  ennemis.  Eft-ce  que  dans  une  Conftitu- 
tion  comme  la  nôtre  ,  la  force  publique  ne  devroitpas 
être  organifée  de  manière  que  l'armée  de  terre  & 
l'armée  de  mer  puiffent  marcher  au  premier  fignal? 
Quand  une  armée  eft  bien  organifée  ,  il  lui  faut  vingt- 
quatre  heures  pour  être  en  état  de  marcherai  de  com- 
battre. Quand  la  Marine  eft  fur  un  pied  refpeélable  , 
quinze  jours  fufli'ént  pour  mettre  en  mer  une  armée 
Navale.  On  dit  que  la  politique  eft  une  fcience  oui 
n'eft  pas  connue  de  tout  le  monde  :  elle  eft  connue 
de  tout  homme  d'un  fens  droit  ,  d'un  cœur  jufte.  La 
vraie  politique  n'eft  que  la  difpofition  de  la  juftice  Se 
de  la  morale  entre  toutes  les  Nations.  Je  réponds  à 
une  dernière  objeflion  :  on  dit  que  l'AlTemblée  veut 
détruire  la  Monarchie  &  anéantir  la  prérogative 
Roy.ile.  La  première  partie  de  cette  objeéiion  ne  mé- 
rite pas  de  léponfe:  qu'on  life  vos  Décrets.  J'obferve 
fur  la  féconde  partie  ,  qu'il  ne  peut  exifter  pour  le 
Monarque  aucun  intérêt  perfonnel  :  tout  ce  qui  eft  de 
l'intérêt  de  la  Nation  lui  eft  commun.  Faire  une  fem- 
blable  objeflion,  c'eft  calomnier  le  Roi:  il  eft  jufte, 
il  eft  bon,  &  les  ennemis  du  bien  public  ne  parvien- 
dront pas  à  le  tromper  fur  (es  véritables  intérêts 

M.  le  Baron  de  Menou  préfente  un  projet  de  Décret 
dont   voici  les   principales   difpofitions.    L'AfTeniblée 
Naiionale  décrète  ce  qui  fuit  :  Le  droit  de  la  guerre, 
de  faite  la    paix  &  de    conclure     définitivement    les 
Traites ,  appartient  exclufivement  au   Corps  légiflatif. 
Le  Roi  ,  Chef    fuprênie  du  Pouvoir  exécutif  ,  fera 
chargé  de  veiller  à  la  tûreté  de  l'Etat,  de  diriger  les 
guerres  qui   feront  entreprifes  au  nom  de  U  Nation, 
de  préparer  &  de  faire  préparer    par   fes  Agens    les 
conditions  des  traités,  qui  ne   pourront    être    obliga- 
toires   qu'après   avoir   été  ratifiées  par  le  Corps  légif- 
latif.  En  conféquence  le  Roi  peut  propofer  au  Corps 
léglfl.itif  ce  qu'il  jugera  convenable  aux  intérêts  de  la 
Nation  relativement  à  la  paix  Si  à  la  guerre.  Il  a  feul 
le  commandement  des  troupes  de  terre  &  de  mer;  & 
afin  d'être  toujours  en  mefure  d'éviter   la  furprife  de 
l'enneini  ,  il  pourra   faire  tous  les  préparatifs  extraor- 
dinaires  ,  à  la  charge  de   les  communiquer  au  Corps 
légiflatif ,  ou  fi  ce  Corps  n'eft  pasaffemblé  ,  de  le  convo- 
quer le  jour  même  que  les  ordres  feront  dinnéSjàla 
charge  en   outre  de  la  refponfabllité  des  Miniftres  & 
autres  Agées  du  Pouvoir  exécutif.  Il  fera  fait  un  Mani- 
fcfte  à  toutes  les  Nations  pour  dcciarcr  que  la  France 
ne  portera  jamais    d'atteinte  à   lu  Liberté  des  Peuples. 
Ai.  fréteau.   Des   Politiques    très  -  profonds    ayant 
traité  la  queftion  ,  il  peut  paroître  extraordinaire  qu'un 
homme    livré  depuis  vingt  cinq  ans  à    des  fonilions 
paifibles ,  à  l'exercice  de  la  juftice ,  fe  permette   une 
opinion  fur  cette  matière  :  mais  ces  vingt  cinq  années 
ont  été  traverfécs  par  une  retraite  entière  &  abfolue 
de  cinq  années.   C'eft-là  qu'il  a  été  de  mon  devoir 
d'étudier  les  anciennes  Loix  ,  lés  faits  de  l'hiftoire  ,  Se 
de  nourrir  dans  mon  cœur  l'amour  de  la    Liberté   & 
de  l'humanité.    U  doit   m'ctre   permis,  coinms  il  l'a 
été  à  des  Eccléfiaftiqucs,  de  réclamer  pour  la  Liberté, 
pour  les  anciennes    Loix  que  vous   avez  refl^ucitées, 
&  pour  i  intérêt  même  du  Monarque.  Mais  avant  tout,  il 
faut  éi.iblir  que  le  droit  de  faire  la  guerre  a  toujours 
appartenu  à  la  Nation  ;  vous  ne  pouvez,  fans  enfrein- 
dra tous    les  principes  ,  fans  compromette  les  intérêts 
de  la  Patrie  .    le  déléguer  à  d'autres  qu'au    Corps  lé- 
giflatif :  il  doit  m'étre  permis    d'attaquer   le   préjugé 
qu'on  a  élevé  contre  ce  droit  vraiment  national ,  Se 
âe  prouver  que  ,  pendant  toute  la  Monarchie,  excepté 
les  i6o  dernièies  années,  jamais  la  Nation  n'a  ceffé 
d'exercer    ce   dro't.   Je  fouiiens  contre  ceux  qui  vou- 
loient  prouver   le  contr2iie,   qu'ils  n'ont  pu   le  faire 
fans  altérer  l'hiftoire,  (ans  anéantir  les  imonumens   les 
plus  refpeftables.  Voici  les  faits  :  on  vous  a  cité  comme 
b.fe    principale  &  facrée  du   droit  de    nos    Rots,   le 
T.  ailé  d'Andelot  ,  les    uftges    de    Charlemaane  ,  les 
triftes  èvéneniens  du  Roi  Jean  ,  ceux  du  fiécle  aftilel 
en  I74I-,  .17^6  &  1777  ;  eh  bien!  tout  ce  qu'on  vous 
a  allégué    eft  abfolument  contraire  au    texre    que  je 
vais  vous  cit.r.  Tout  le   monde    fait   que    le    Traité 
d'Andelot  fut  fait  entre  trois  individus:  Gontran,  un  Roi 
de  France ,    &  la  Reine   Bruncbam.  Il   eft  relatif  à 
l'exécution  des  Traités  qui  terminent  la   guerre  ,  tk  il 
porte   ces  mors  :  fait  par  l'entrimife  des   Barons ,  des 
Evéquis  &   de  tcut  ce  qu'il  y  avoii  de  pand  dans  l'Etat, 
Médianlil'us    P'cceritus  ,   Epijcopis  &  atiis  Ma^natihus, 
On  vous  a   dit  que  c'éioit  avec  douze  CT)nfeiliers 
que'Charlemagne  décidoit    la   guerre.  Mézwai ,  flans 
le  premier  volume  de  l'édition  in-folio  de  1683  ,  dit  : 
u  Je   trouve   trois  fortes  de  grandes  A(remblées  fous 
les  régnes  des   Carlovingien?  ;  favoir  ,  les  Plaids  géné- 
raux, où  on  vu'doit    les  grandes  caufes  ;  lesChamps 
de  Mai  où   venoient  les   vieillards  ,  les  hoinmes  con- 
feminés   du  Peuple  François,  finiores  £■  majores;  on 


y  déiibéroit  des  principales  niïaîrês  Ae  la  guerre  ;  chfiii  j 
Conventus  colluquia.  Ces  Parlemens  ou  Etats  étoient 
compofés  des  Barons,  des  Abbés,  des  Comtes  &  des 
autres  Grands  de  l'Empire;  on  y  délibéroit  dis  affaires 
de  la  police  ,  &  de  l'une  Se  l'autre  iVlilice.  Ces  deux  der- 
nières fortes  d'AfTemblées  fe  réunirent  en  une  feule  n* 
On  vous  dit  qu'une  Natibn  qui  fait  là  guerre  ne  peut 
pas  avoir  d'alliés.  Tout  le  volume,  8c  tur-tout  les  dé- 
tails de  777  ,  prouvent  le  contraire.  Voyez  l'Affem-' 
blée  générale  du  Royaume  qui  fe  tint  a  Paderbom  ; 
Charlemagne  avoir  fait  plufisurs  expéditions  fur  les 
Saxons  ;.ils  étoient  (bumis  ;  on  les  admit  aux  Affem- 
blées  en  grand  nombre;  une  Niition  étrangèie ,  les 
Chefs  de  la  Nation  Sarrazinc ,  vinrent  demander  des 
fecours  à  la  Naton  Françoife  contre  les  Lieutenans 
de  Gallicie  &  d'Efpagne.  Ainfi  ,  fous  Charlemagne , 
la  Nation  faifoit  les  Traités. 

Après  quinze  ans  de  guerre,  Charlemagne,  qui 
croyoit  avoir  fondé  la  profpérité  de  l'Empire  fur  la 
juftice,  vit  l'effet  de  lès  foins  prêt  à  être  détruit 
par  l'invafion  des  hommes  du  Nord.  Il  fit  une  nou- 
velle AlTcmblée  de  tous  les  Membres  du  Corps  po- 
litique. Il  reprélénia  qu'une  nouvelle  guerre  étoit  né- 
ceflairé  ■:.  il  fut  autorifé  à  avoir  des  vaifl'eaux  dans 
tous  les  ports,  c'eft  à-dire  ,  depuis  les  bouches  du 
Tibre  jufqu'aux  Pyrénées,  depuis  Bayonne  jufqu'auï 
bouches  de  l'Ebte;  &  à  publier  le  Landsvert ,  afin 
que  tous  les  Comtes  monrafTent  fur  les  vaiifeaux. 
Ainfi  ,  les  Grands  -  Officiers  eux  •  mêmes  étoient 
obligés  de  fe  foumetire  à  la  Loi  Naiionale.  On  pafle 
fur  le  champ  à  l'époque  de  1356  ;  mais  on  trou- 
veroit  dans  les  tems  immédiaires  ,  les  guerres  des 
Croifades,  décidées  dans  des  Convtnius  Codoqiiia ,  o\i 
non-feulement  il  fut  arrêté  de  déchirer  la  guerre, 
mais  cù  l'on  régla  encore  avec  quels  moyens  elle 
feroit  faite.  On  n'auroit  pas  dû  oublier  les  Délibé- 
rations Nationales ,  en  vertu  defquelles  on  fit  la  guerre 
aux   Albigeois. 

En  pariant  des  Etats  1356, on  s'eft  permis  des  rap- 
prochemens  aufti  finiftres  que  déplacées.  Mais  vous 
a  ton  dit  ce  qui  avoir  amené  la^Ndtion  à  s'aflémbler? 
Vous  a  t  on  parlé  de  la  honte  des  journées  de  Cour- 
trai,  de  Crccy  ,  de  Poitiers  ?  Vous  a-ton  parlé  des 
perfidies  de  Philippe-le-Bel ,  de  Philippe  de  Valois  , 
du  Roi  Jean  ?  La  Nation  vouloir  reprendre  le  'droit 
d'infpefler  les  Miniftres  &  de  fi  rrir  de  l'humiliation 
où  elle  étoit  tombée.  On  ne  vous  a  pas  dit  qu'en 
1517  ,  la  Nation  a  eaflé  le  traité  de  Madrid  ,  &  an- 
niillé  les  aliénaiions  qui  avoient  été  faites  fans  fon 
confentement.  Oier  au  Roi  le  droit  d'aliéner  les  Pro- 
vinces, c'eft  Déccfl!!iircinent  lui  rcfufer  celui  de  faire 
la  guerre  ;  car  les  fuites  de  la  guerre  entraînent  fou- 
vent  l'aliénation  d'une  partie  du  terriioire  National.  La 
guerre  de  la  Ligue  n'a-t-elle  pms  été  voulue  par  la  Na- 
tion ?  En  1576  ,  les  Etats  de  Blois  l'ordonnèrent  r 
depuis  cette  époque  jufqu'en  1Û30  ,  les  Rois  ,  dans 
tous  leurs  Manifeftes  ,  fe  font  appuyés  de  la  Délibéra-. 
tion  de  ces  Etats.  Ai"f'  i  j'avois  raifon  de  dire  que 
c'étoit  feulement  depuis  160  ans  que  la  Nation  avoic 
ceffé  d'ufer  du  droir  de  déclarer  pude  confentir  la  g^errs. 
Ainfi,  jufqu'à  cette  époque  ,  de  fiècle  en  ficclc,  la. 
Nation  a  ufé  de  ce  drrjit. 

Je  pafTs  à  l'établilTement  des  principes.  'Vous  avea. 
voulu  que  la  Nation  fût  libre ,  &  je  prérends  qu'elle, 
ne  fera  pas  libre  ,  fi  vous  décidez  qu'elle  ktj.  à  la 
merci  des  Miniftres  &  des  jeux  des  Puiff.inces  étran- 
gères. Toute  guerre  tend  à  la  divifion  du  Corps  Mo- 
narchique :  vous  avez  déclaré  qu'aucune  propriété  na- 
tionale ne  pouvoir  être  aliénée.  Il  en  téfulte  évidem- 
ment que  fi  les  Miniftres  pouvoient  faire  la  guerre, 
ils  pounolent  mettre  des  impôts;  ils  pourroient  dif- 
pofer des  propriétés  nationales.  Vous  êtes  menacés , 
dit-on,  d'une  guerre  maritime;  on  vous  demande  des 
fecours  extraordinaires  pour  mettre  huit  vaiffeaux  de 
ligne  en  mouvement  dans  l'Océan ,  8c  lîx  dans  la 
Méditerranée  ,  &  pour  préparer  les  mefures  tendant 
à  augmenter  cet  armement,  fi  cela  eft  néceffaire, 
c'eft-à-dire ,  que  les  41  millions  que  le  Comité  de 
Marine  doit  vous  demander  pour  cet  armement,  & 
les  51  millions  que  d'autres  Membres  croient  indif- 
penfables,  ne  ferviront  qu'à  avoir  une  flotte  dans  les 
ports  8c  dégréée.  Le  10  Juillet  1690,  vous  aviez  dans 
la  Manche ,  en  ligne  de  baraille ,  80  bâiimens  dé 
haut  bord  :  favez-vous  ce  que  coûtoit  cette  force  ma- 
ritime? 17  millions.  Je  parle  d'après  les  originaux 
fignés  de  la  main  de  Louis  XIV  :  en  fupputant  la  va- 
leur du  marc  d'argent ,  cette  fomme  équivaut  à  41 
millions  de  notre  monnoie  ;  &  aujourd'hui  il  nous 
faut  une  fomme  plus  confidérable  pour  tenir  tous  nos 
vaifl^eaux  dégréés  &  tous  nos  matelots  tranquilles.  II. 
en  fut  à-peu-près  de  même  Tannée  fuivante  ,  jufqu'à 
la  guerre  de  lafucceflîon.  J'ai  voulu  connoître  jufuu'où 
mônioierit  les  forces  de  la  marine  depuis  l'année  1777 
jufqu'en  1782,  cela  m'a  été  impoffible.  J'ai  trouvé 
la  même  impoffibilité  pour  le?  comptes  des  campagnes 
de  1756,  de  1741  8c  de  la  guerre  de  la  fuccefTioiii 
Ainfi,  quand  on  vous  propofe  de  délibérer  fur  les  ar- 

memens ,  vous  n'avez  aucune  bafe Je  crois   jufte 

8c  utile  de  donner  au  Corps  légiflatif  le  droit  d'ou- 
vrir la  guerre,  8c  de  le  charger  de  déterminer  la  mefure 

des  forces Je  propofe  de    décréter  que  la  Nation 

ayant  effentiellement  le  droit  de  décider,  déclarer  8c 
faire  la  guerre  ,  le  délègue  à  fes  Repréfentans ,  pour 
en   ufer  avec   les  mefure»  qui  feront  arrêtées. 

M.  de  Mirabeau.  Si  je  prends  la  parole  fur  une  ma- 
tière foumife ,  depuis  cinq  jours,  à  de  longs  débats, 
c'eft  feulement  pour  établir  l'état  rie  la  queftion , 
qui,  fi  je  ne  me  trompe,  n'a  pas  été  pofée  telle 
qu'elle  devoit  l'être.  Un  gr.?nd  péril  dans  le  moment 
aâuel ,  de  grands  dangers  ilans  l'avenir, ont  dû  exciter 
toute  l'attention  du  pairiotifme  ;  mais  l'importance  de 


ia  qHeâion  à  àu(î'i  fort  pfbpW  dahge»-.  Ces  mots  ai 
guerre  &  de  paix  donnent  fortement  à  l'oreille  ,  ré- 
veillent &  trompent  l'imagination ,  excitent  les  paf» 
fions  lés  plus  impérieules  ;  la  fierté ,  le  courage  fe 
tiennent  aux  plus  gfands  objets ,  aux  vifbires  ,  a'ix  con- 
quêtes ,  au  fort  des  Empires ,  fur-tout  à  la  Liberté , 
fur-tout  à  la  durée  de  cette  Conftitution  naiflante  que 
tous  les  François  ont  juré  de  maintenir  ;  &  lorfqu'une 
queftion  de  droit  public  fe  préfente  dans  un  fi  grand 
appareil ,  quelle  attention  ne  faut-il  pas  avoir  fur  foi- 
même  ,  pour  concilier  ,  dans  une  difculTion  auffi  grave  , 
la  raifon  froide,  la  profonde  méditation  de  lUomme 
d'Etat  avec  l'émotion  bien  excnfable  que  doivent  nous 
infpirer  les  craintes  qui  nous  environnent. 

Faut-il  déléguer  au  Roi  l'exercice  du  droit  de  faire 
la  paix  DU  la  guerre ,  ou  doit-on  l'attribuer  au  Corps 
légiflatif  ?  C'eft  ainfi  ,  Meflieurs ,  c'eft  avec  cette  al- 
iernative  qu'en  a  ,  jufqu'à  préfent ,  énoncé  la  quef- 
tion ;  &  j-avoue  que  cette  manière  de  la-pofer  ,  la  ren- 
droit  infoluble  pour  moi-même.  Je  ne  crois  pas  que  l'on 
piiiire,  fans  anéantir  la  Conflitution ,  déléguer  au  Roi 
l'exercice  du  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre;  je 
ne  crois  pas  non  plus  que  l'on  puiffe  attribuer  exclu- 
fivement  ce  droit  au  Corps  légiflatif,  fans  nous  pré- 
parer des  dangers  d'une  autre  nature  &  non  moins 
redoutables.  Mais  fomracs  -  nous  forcés  de  faire  un 
choix  exclufif?  Ne  peut-on  pas,  pour  une  des  fonc- 
tions des  Gouvernemens  ,  qui  tient  tout  à  la  fois  de 
l'aflion  &  de  la  volonté ,  de  l'exécution  &  de  la 
délibération  ,  faire  concourir  au  même  but,  fans  les 
exclure  l'un  par  l'autre  ,  les  deux  Pouvoirs  qui  conf- 
tituejit  la  force  nationale  &  qui  repréfentent  fa  fa- 
gefle  ?  Ne  peut-on  pas  reftreindre  les  droits  ou  plutôt 
les  abus  de  l'ancienne  Royauté  ,  fans  paralyfer  la  force 
publique?  Ne  peut-on  pas  ,  d'un  autre  côté  ,  connoître 
le  vœu  national  fur  la  gn.erre  &  fur  la  paix  par  l'or- 
gane fuprême  d'une  Auemblée  repréfentative ,  fans 
tranfporter  parmi  nous  les  inconvéniens  que  nous 
découvrons  dans  cette  partie  du  droit  public  des  Ré- 
publiques anciennes  &  de  quelques  Etats  de  l'Europe  ? 
Ainû  ,  Meflieurs ,  je  me  fuis  propofé  à  moi-même- 
lla  queftion  générale  que  j'avois  à  réfoudre,  dans  ces 
termes  :  Ne  faut-il  pas  attribuer  concurremment  le 
droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  aux  deux  Pouvoirs 
que  notre  Conftitution  a  confacrés  ? 

Avant  de  nous  décider  (ai  ce  nouveau  point  de 
vue,  je  vais  d'abord  examiner  avec  vous  fi  ,  dans 
la  pratique  de  la  guerre  &  de  la  paix  ,  la  nature  des 
chofes  ,  leur  marche  invincible  ne  nous  indiquent  pas 
les  époques  où  chacun  des  deux  Pouvoirs  peut  agir  fé- 
parément ,  les  points  où  leur  concours  fe  rencontre  , 
les  fonftions  qui  leur  font  communes ,  &  celles  qui 
leur  font  propres  ;  le  moment  où  il  faut  délibérer  Si 
celui  où  il  faut  agir.  Croyez ,  Meilleurs  ,  qu'un  tel 
examen  nous  conduira  bien  plus  facilement  à  la  vé- 
rité ,  que  fi  nous  nous  bornions  à  une  fimple  théorie. 
Et  d'abord  ,  éft-ce  au  Roi  ou  au  Corps  légiflatif  à 
entretenir  (les  relations  extérieures,  à  veiUer  à  la 
fureté  de  l'Empire  ,  à  faire ,  à  ordonner  les  préparatifs 
néceflaires  pour  le  défendre  ? 

Si  vous  décidezr  cette  première  queftion  eu  faveur 
du  Roi ,  &  je  ne  fais  comment  vous  pourriez  la  dé- 
cider autrement ,  fans  créer  dans  le  même  Royaume 
deux  Pouvoirs  exécutifs  ;  vous  êtes  contraints  de 
reconnoître  par  cela  feul  que  la  force  publique  peut 
être  dans  Je  cas  de  repouffer  une  première  hoftilité  , 
avant  que  le  Corps  légiflatif  ait  eu  le  tems  de  ma- 
jiifefter  aucun  voeu  ,  ni  d'approbation  ni  d'improba- 
tion.  Qu'éft-ce  que  repoufler  une  première  hoftilité , 
fi  ce  n'eft  coinmencer  la  guerre  ? 

Je  m'arrête  à  cette  première  hypoihèfe  pour  vous 
en  faire  feiitir  la  vérité  &  les  conféquences.  Des 
■vaifliîaux  font  envoyé»  pour  garantir  nos  Colonies  ; 
des  Soldats  font  placés  fur  nos  frontières.  Vous  con- 
venez que  ces  préparatifs ,  que  ces  moyens  de  défenfe 
appartiennent  au  Roi:  or,  fi  ces  vaifleaux  font  atta- 
qués, fi  ces  Soldats  fort  menacés  ,  attendront- ils  , 
pour  fe  défendre  ,  que  le  Corps  légiflatif  ait  approuvé 
ou  improuvé  la  guerre  ?  Non  ,  fans  doute  :  eh  bien  ! 
par  cela  feul  la  guerre  cxifte ,  &  la  nr.ceflSté  en  a 
donné  le  fignal.  Delà  je  conclus  que  prefque  dans 
tous  les  cas  il  ne  peut  y  avoir  de  délibération  à 
prendre  que  pour  favoir  fi  la  guerre  doit  être  conti- 
nuée :  je  dis,  prefque  dans  tous  les  cas;  en  effet, 
MeflTieurs,  il  ne  fera  jamais  queftion  ,  pour  des  Fran- 
çois dont  la  Conftitution  vient  d'épurer  les  idées  de 
juftice ,  de  faire  déconcerter  une  guerre  offciafive , 
c'eft-à-dire  ,  d'attaquer  les  Peuples  voifins  ,  lorfqu'ils 
ne  nous  attaquent  point.  Dans  ce  cas,  fans  doute, 
une  délibération  feroit  néceffaire  ;  mais  une  telle 
guerre  doit  être  regardée  comme  un  crime ,  &  j'en 
ferai  l'objet  d'un  article  de  Décret. 

Ne  s'agit-il  donc  que  d'une  guerre  défenfive,  où 
l'ennemi  a  commis  des  hoflilités  ?  voilà  la  guerre  ; 
ou  fans  qu'il  y  ait  encore  des  hoftilités ,  les  piépa- 
ratifs  de  l'ennemi  tn  annoncent  le  deffein  ;  déjà  par 
cela  feul  la  paix  n'exifte  plus  ,  la  guerre  eft  com- 
mencée. 

11  eft  un  troifième  cas;  c'eft  lorfqu'il  faut  décider 
fi  un  droit  contefté  ou  ufurpé  fera  repris  ou 
maintenu  par  la  force  des  armes ,  &  je  n'oublierai 
pas  d'en  parler  ;  mais  ,  jufques-là  ,  je  ne  vois  pas  qu'il 

fiuifte  être  queftion  ,  pour  le  Corps  légiflatif ,  de  dé- 
ibérer.  Le  moment  viendra  où  les  prépartif*  de  dé- 
fenfe excédant  les  fonds  ordinaires  lui  feront  dénoncés , 
&  je  ferai  connoître  quels  font  alors  fes  droits. 

Mais  ,  quoi!  direz-vous ,  le  Corps  légifljiif  n'aura- 
t-il  pas  toujours  le  moyen  d'empêcher  le  commence- 
ment de  la  guerre  ?  Non  ;  car  c'eft  comme  fi  vous  de- 
mandiez s'il  eft  un  moyen  d'empêcher  qu'une  Nation 
■voifine  ne  nous  attaque;  &  quel  moyen  prendriez- 
vous  ? 


K'e  ferez-vàtis  aucuns  préparatifs?  VeUS  iléfèjiouf» 
ferez  point  les  hoftilités,  mais  vous  les  fouflrireî. 
L'état  de  guerre  fêla  le  même. 

Chargcrez-vous  le  Corps  légiflatif  ici  ptéparatifs 
de  défenler  Vous  n'empêcherez  pas  pour  cela  l'aggref-^ 
fion  ;  &  comment  concilierez  -  vous  cette  aftion  du 
Pouvoir  légiflatif  avec  celle  du  Pouvoir  exécutif? 

Forcerez-vous  le  Pouvoit  exécutif  de  vous  notifier 
fes  moindres  préparatifs  &.  fes  moindres  démarches  ? 
Vous  violerez  par  cela  feul  toutes  les  règles  de  la 
prudence  ;  l'ennemi  connoiffant  toutes  vos  précau- 
tions,  toutes  vos  menées,  les  déjouera  ;  vous  rendrez 
les  préparatifs  inutiles  ;  autant  vaudroit-il  n'en  point 
Ordonner. 

Bornerez-vous  l'étendue  des  prépafatifs  ?  Mais  le 
pouvez  vous  avec  tous  les  points  de  contaft  qui  vous 
lient  à  l'Europe,    à   l'Inde,  à  l'Amérique,  à  tout  le 
globe  I  Mais  ne  faut-il  pas  que  vos  préparatifs  foient 
dans  la  proportion  de  ceux  des  Etats  voifins  ?  Mais 
les  hoftilités  commencent-elles  moins  entre  deux  vaif- 
feaux  qu'entre  deux   efcadres  ?   L'état  permanent  de 
la  Marine  &  de  l'Armée  ne^  fuffiroit-il  pas  au  befoin 
pour  commencer  la  guerre  ?  Mais   ne  ferez-vous  pas 
forcés  d'accorder  chaque  année  une   certaine  fomme 
pour  des  armemens  imprévus  ?   Ne  faut  -  il    pas  que 
cette  fomme  foit  relative  à  l'étendue  de   vos   côtes, 
à  l'importance  de  votre  commerce  ,    à  la  diftance  de 
vos  pofl^eflions  lointaines  ,  à  la  force  de  vos  ennemis  ? 
Cependant ,  Mefl"ieurs ,  je  le  fens  auftl  vivement  une 
tout  autre  :  ne  laifl"ons  pas  furprendte  notre  vigilance 
par    ces   difficultés  ;    car  il  faut  bien  qu'il   exifte  un 
moyen  d'empêcher  que  le  Pouvoir   exécutif  n'abufe 
même    du  droit   de   veiller  à   la  défenfe  de  l'Etat , 
qu'il   ne  confume  en  armemens  inutiles  des  fommes 
iinmenfes ,   qu'il   ne    prépare    des   forces    pour   lui- 
même  ,  en  feignant  de  les  deftiner  contre  un  ennemi  ; 
qu'il  n'excite  par  un  trop  grand  appareil  de  défenfe 
la  jaloufie  ou  la  crainte  de  nos  voifins  :  fans  doute 
il  le  faut  croire  ;   mais  la  marche  naturelle  des  évé- 
nemens   nous  indique    comment  le  Corps    légiflatif 
réprimera  de  tels  abus  ;  car ,  d'un  côté  ,  s'il  faut  des 
armemens    plus  confidérables  qu'elle    ne   comporte , 
l'extraordinaire    des    guerres  ,    le    Pouvoir    exécutif 
fera  obligé  de  les  demander,  &  vous  aurez  le  droit 
d'improuver  les  préparatifs,   de  forcer  à  la  négocia- 
tion de  la  paix  ,  de  rcfufer  les  fonds  domandés.  D'un 
autre  côté  ,  la  prompte    notification  que  le  Pouvoir 
exécutif  fera  tenu  de    faire  de  l'état  de   la    guerre  , 
foit   imminente ,  foit   commencée,   ne  vous  laiffera- 
t-elle  pas  les  moyens  de  veiller  à  la  Liberté  publique  ! 
Ici  je  comprends  ,  Meffieurs  ,  le  troifième  cas  dont 
j'ai  parlé  ,  celui  d'une    guerre  à   entreprendre   pour 
recouvrer  ou  conferver   utie  pofieflion  ou  un  droit , 
ce   qui   rentre   dans   la  guerre    dcfsnfive.    Il  femble 
d'abord  que  dans  une  telle  hypotlièfe ,  le  Corps  légif- 
latif auroit  à  délibérer  même  fur  les  préparatifs.  Mais 
tâchez  d'appliquer ,  mais  réalifez  ce  cas  hypothétique  : 
lUi  droit   eft-il  ufurpé  ou  contefté  ?  Le  Pouvoir  exé- 
cutif chargé  des   relations  extérieures ,    tenté  d'abord 
de    les   recouvrer  par  la   négociation.  Si  c  e  premier 
moyen  eft  fans  fuccés,  &   que  le  droit  foit  impor- 
tant ,  laiftez  encore  au  Pouvoir  exécutif  le  droit  des 
préparatifs   de  défenfe  ;  mais  forcez-le  à    notifier  aux 
Repréfenians  de  la  Nation  l'ufurpation  dont  il  fe  plaint, 
le  droit  qu'il  reclame ,  tout  comme  il  fera    forcé  de 
notifier  une  guerre  iinminente  ou  commencée.  Vous 
établirez  par  ce   moyen  une    marche;  uniforme   dans 
tous   les   cas ,  &  je    vais  démontrer  qu'il  fuffit  que 
le  concours  du  Pouvoir  légiflatif  commence  à  l'époque 
de  la  notification  dont  je  viens  de  parler,  pour  con- 
cilier parfaitement  l'intérêt  national  avec  le  rhaintien 
de  la  force  publique. 

Les  hoftilités  l'ont  donc  ou  commencées  ou  immi- 
nentes ;  quels  font  alors  les  devoirs  du  Pouvoir  exé- 
cutif; quels  font  les  droits  du  Pouvoir  légiflatif? 
Je  viens  de  l'annoncer  ;  le  Pouvoir  exécutif  doit 
notifier  fans  aucun  délai  l'état  de  guerre  ou  exiflant  , 
ou  prochain,  en  faire  connoître  les  caufes,  demander 
les  fonds  néceflaires  ,  requérir  la  réunion  du  Corps 
légiflatif,  s'il  n'eft  point  aflemblé. 

Le  Corps  légiflatif,  à  fon  tour,  a  quatre  fortes  de 
mefures  à  prendre  ;  la  première  eft  d'examiner  fi  les 
hoftilités  étant  commencées  ,  l'aggrcffion  coupable 
n'eft  pas  venue  de  nos  Minlftres  ou  de  quelque  Agent 
du  Pouvoir  exécutif.  Dans  un  tel  cas ,  l'auteur  de 
l'aggreflion  doit  être  pourfiiivi  comme  criminel  de 
lèze-Nation.  Faites  une  telle  Loi ,  &  par  cela  feul  vous 
bornerez  vos  guerres  au  feul  exercice  du  droit  d'une 
jufle  défenfe  ;  par  cela  feul  vous  ferez  plus  pour 
la  Liberté  publique,  que  fi,  pour  attribuer  cxclufive- 
ment  le  droit  de  la  guerre  au  Corps  repréfentatif, 
vous  perdiez  les  avantages  que  l'on  peut  tirer  de  la 
Royauté. 

La  féconde  mefure  eft  d'improuver  la  guerre  fi  elle 
eft  inutile  ou  injufte,de  requérh- le  Roi  de  négocier 
U  paix  ,  &  de  l'y  forcer  en  refufant  les  fends  ;  voilà  , 
MeflTieurs ,  le  véritable  droit  du  Corps  légiflatif.  Les 
pouvoirs  alors  ne  font  pas  confondus ,  les  formes  des 
divers  Gouvernemens  ne  font  pas  violées,  &  fans 
tomber  dans  l'inconvénient  de  faire  délibérer  fept  cens 
perfonnes  fur  la  paix  ou  fur  la  guerre  ;  ce  qui ,  cer- 
tainement ,  n'eft  pas  fans  de  grands  dangers  ,  ainfi  que 
je  le  démontrerai  bientôt  ;  l'intérêt  national  eft  éga- 
lement confervé.  Au  refte,  Meflieurs,  lorfque  je 
propofe  de  faire  improuver  la  guerre  par  le  Corps 
légiflatif,  tandis  que  je  lui  refufe  le  droit  exclufif  de 
faire  la  paix  ou  la  guerre ,  ne  croyez  pas  que  j'élude 
en  cela  la  queftion ,  ni  que  je  propofe  la  même  Dé- 
libération fous  une  forme  différente.  Il  eft  une  nuance 
trés-fenfible  entre  improuver  la  guerre  tk  délibérer 
la  guerre ,  &  vous  allez  l'appercevoir.  L'exercice  du 
droit  de  faire  la  paix  &  la  guerre,  n'eft  pas  fimple- 


fflèlit  Une  ââioti  ni  m  k&i  èi  pWè  Vôlefllè}  Il 
tient  au  cohtraire  à  ces  deux  briticipes  5  11  tïige  \H 
concours  des  deuX  pouvoirs  ;  5c  tOme  la  théariç  Aé 
cette  queftion  ne  confiftequ'à  alfignEt)  foit  au  PouVOif 
légiflatif,  foit  au  Pouvoir  exécutif ,  le  genre  de  Ct>!i» 
cours ,  qui ,  pir  fa  nature  ,  lui  eft  plus  propre  qu'au- 
cun autre.  Faire  délibérer  direftement  le  Corps  légilln» 
tif  fur  la  paix  &  fur  la  guerre ,  comme  autrefois  cit 
délibéroit  le  Sénat  de  Rome ,  comme  en  délibèrent 
les  Etats  de  Suéde,  la  Diète  de  Pologtie  j  la  Con' 
fédération  de  Hollande  ,  ce  feroit  faire  d'un  Roi  drt 
France  un  Stathouder  ou  un  Conful  ;  ce  feroit 
choifir ,  entre  deux  Délégués  de  la  Nation  ,  celui  qui» 
quoique  épuré  fans  cefle  par  le  choix  du  Peuple,  par 
le  renouvellement  continuel  des  éleftions;  eft  cepen- 
dant le  moins  propre  ,  fur  une  telle  matière  ,  à  prendra 
des  Délibérations  utiles.  Donner  au  contraire  au  Pou- 
voir légiflatif  le  droit  d'examen,  d'improbation,  dd 
réquifiiion  de  la  paix,  de  pourfiiivre  contre  un  Mi- 
nifire  coupable  de  refus  des  fonds,  c'eft  le  faire 
concourir  à  l'exercice  d'un  droit  national ,  pat  les 
moyens  qui  font  propres  à  la  nature  d'un  tel  Corps  » 
c'ell-à-dire ,  par  les  poids  de  fon  influence  ,  par  fe* 
foins ,  par  fa  lurvcillance  ,  par  fon  droit  exclufif  de 
difpofer  des  forces  &  des  revenus  de  l'Etat, 

Cetie  différence  eft  donc  très-maïquée,  &  conduit 
au  but,  en  confervant  les  deux  pouvoirs  dans  lotitê 
leur  intégrité,  tandis  qu'autrement  vous  vous  trou- 
verez forcé  de  faire  un  choix  exclufif  entre  deux 
pouvoirs  (jui  doivent  marcher  enfeinble. 

La  troifième  mefure  du  Corps  légiflatif  j  confiflé 
dans  une  fuite  de  moyens  que  j'indique  pour  prévenilf 
les  dangers  de  la  guerre  ,  en  la  furveillant ,  &  je  lui 
en  attribue  le  droit. 

Le  premier  de  ces  moyens  eft  de  ne  point  ptendrfe  dé 
vacances  tant  que  dure  la  guerre. 

Le  fécond,  de  prolonger  fa  feflion  dans  le  èas  d'une 
guerre  immirtentei 

Le  troifième,  de  réunir  en  telle  quantité  qu'il  ie 
trouvera  néceifaire,  la  Garde  Nationale  du  Royaume» 
dans  le  cas  où  le  Roi  feroit  la  guerre  en  perfontie. 

Le  quatrième,  de  requérir  ,  toutes  les  fois  qu'il  Ifi 
jugera  convenable,  le  Pouvoir  exécutif  de  négocief 
la  paix. 

Je  m'arrête  un  inflant  fur  ces  deux  del-niets  moyensj 
parce  qu'ils  font  connoître  parfaitement  le  fyftême 
que  je  propofe. 

De  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  dangers  à  faire  délibérer 
la  guerre  par  le  Corps  légiflatif,  quelques  perfonnes  fou- 
tiennent  que  le  droit  de  la  guerre  &  de  la  paix  n'appar- 
tient qu'au  Monarque  ;  ils  affeflent  même  le  douté 
que  la  Nation  ait  ce  droit,  tandis  qu'elle  i  celui 
de  déléguer  la  Royauté.  Eh  !  qu'importe  en  effet  à 
ces  hommes,  de  placer  à  côté  de  notre  Conflitutioti 
une  autorité  fans  bornes  ,  toujours  cap=ble  de  h  reo- 
verier  ?  La  chérilTentils  ,  cette  Conliitutlon  ?  Eft-elis 
leur  ouvrage  comme  le  nôtre  ?  Veul':nt-ils  la  rendre 
immortelle  comme  la  juftice  &  la  rjifon  ? 

D'un  autre  côté,  de  ce  que  le  concours  du  Mo-* 
narque ,  dans  l'exercice  du  droit  de  faire  la  paix  ou 
la  guerre ,  peut  préfenter  des  dangers ,  &'"il  en  pic-' 
fente  en  effet,  vous  concluez  qu'il  faut  Ici  pi  iver  diT 
droit  d'y  concourir  :  or ,  en  cela,  ne  voulez-vous 
pas  une  chofe  impoffible  ?  A  moins  d'ôter  au  Roi  les 
préparatifs  de  la  paix  &  de  la  guerre?  Pour  moi.» 
j'établis  le  contre-poids  des  dangers  qui  peiiveilt  naître 
du  Pouvoir  royal  dans  la  Conftiruiion  même,  dans 
les  balancemens  des  Pouvoirs,  dans  les  forces  inté-^ 
rieurieures  que  vous  donnera  cette  Garde  Kaiionale  , 
feul  équilibre  propre  au  Gouvernement  repréfentatif , 
contre  une  armée  placée  aux  frontières  ;  &  félicitez- 
vous  ,  Meflieurs ,  de  cette  découverte.  Si  votre  Conf- 
titution eft  immuable ,  c'eft  de  -  là  que  naîtra  fa  fta- 
biliré.  ^ 

D'un  autre  côté,  Meflieurs,  fi  j'attribue  au  Corps 
légiflatif  le  droit  de  requérir  le  Pouvoir  exécutif  de 
négocier  la  paix  ,  remarquez  que  je  ne  donne  pas  pouf 
cela  au  Corps  légiflatif  l'exercice  du  droit  exclufif  de 
faire  la  paix  ;  ce  feroit  retomber  dans  tous  les  iij- 
convéniens  dont  j'ai  déjà  parlé.  Qui  connoîtra  le  mo-> 
ment  de  faire  la  paix  ,  fi  ce  n'eft  ctlui  qui  tient  le 
fil  de  toutes  les  relations  politiques  ?  Déciderez-vous 
auffi  que  les  A  gens  employés  pour  cela  ne  corref- 
pondront  qu'avec  vous;  leur  donnerez -vous  des  inf* 
truflions  ;  répondrez-vous  à  leurs  Dépèches  ;  les  rem- 
placerez-vous ,  s'ils  ne  templiffent  pas  tome  votre 
attente  ?  Découvrircz-vous ,  par  des  difcuflions  folem- 
nelles,  les  motifs  fecrets  qui  vous  porteront  à  faire  la 
paix  ?  Donnerez-vous  ainfi  la  mefure  de  votre  force  oij 
de  votre  foibleffe  ;  Ct  votre  loyauté  vous  fît  elle  une  loi 
de  rien  dilliraiiler?  Forcerez  -  vous  auflTi  les  Envoyés 
des  Puifiances  ennemies  à  l'éclat  d'une  difcuflion  ? 

Je  dlftingue  donc  le  droit  de  requérir  le  Pouvoir 
exécutif  de  faire  la  paix,  d'un  ordre  donné  pour  la 
conclure ,  &  de  l'exercice  même  du  droif  de  faire 
la  paix  ;  car  eft-il,  une  aurre  manière  de  remplir  l'in- 
térêt national  que  celle  que  je  propofe?  Lorfque  la 
guerre  eft  commencée,  il  n'eft  plus  au  pouvoir  d'une 
Nation  de  faire  la  paix;  l'ordre  même  de  fiire  retirer 
les  troupes  arrêteta-t-il  l'ennemi  ?  Fût-on  difpofé  à  des 
facrifices  ,  fait -on  C  des  conditions  altérées  ou  exa- 
gérées par  notre  propre  Miniftère  ne  feront  pas  telle 
ment  onéreufes ,  que  l'honneur  ne  permette  pas  da 
les  accepter?  La  paix  même  étant  entamée  ,  la  guerre 
ceftet-elle  pour  cela  ?  C'eft  donc  au  Pouvoir  exécutif 
à  choifir  le  moment  coniienable  pour  une  négocia- 
tion ,  à  la  préparer  en  filence  ,  à  la  conduire  avec 
habileté  :  c'eft  an  Pouvoir  légifl.itif  à  le  requérir  de 
s'occuper  fans  relâche  do  cet  objet  important  ;  c'eft 
à  lui  à  faire  punir  le  Miniftre  ou  l'Agent  coupable, 
qui,  dans  une  telle  fonélion  ,  ne  rcmpiiroit  pas  fes 
devoirs.  Voilà  les  )ijnit«s  inyinciblea  que  l'intérêt  i-u- 


klic  ne  permet  pas  cPonîrepafier ,  Sd  que  la  nature 
ni^me  des  chofes  a  pofécs. 

Enfin ,  la  quatrième  nieCure  du  Corps  Ugiflatif  efl 
■àe  redoubler  d'attention  pour  remettit;  fur  le  ciiamp 
la  force  publique  dans  (on  état  permanent  lorfque 
la  guerre  vient  à  ce/Ter.  Ordonnez  alors  de  congédier 
iur  le  clianip  les  Troupes  extraordinaires ,  iîxcz  un 
court  délai  pour  leur  féparation ,  bornez  la  coniinua- 
tion  de  leur  i'olde  jufqu'à  cette  époque ,  &  rendez 
le  Miniflre  refponfable,  pourfuivez  -  le  comme  cou- 
pable ,  fi  des  ordres  auffi  importans  ne  font  pas  exé- 
ciités  ;  voilà  ce  que  prefcrit  encore  l'intérêt  piiblic. 

J'ai  fuivi ,  Meffieurs ,  le  même  ordre  de  queftions 
pour  favoir  à  qui  doit  appartenir  le  droit  de  faire  des 
traités  de  paix  ,  d'alliances,  de  commerce,  &  toutes 
les  autres  conventions  qui  peuvent  éire  néceflaires 
au  bien  de  l'Etat.  Je  me  fuis  demandé  d'abord  à  moi- 
même  ,  fi  nous  devions  renoncer  à  faire  des  traités , 
&  cette  queflion  fe  réduit  à  favoir  fi ,  dans  l'état  ac- 
tuel de  notre  commerce  &  de  celui  de  l'Europe  ,  nous 
devons  abandonner  au  liafard  l'influence  des  autres 
Pui/Tances  fur  nous  ,  &  notre  réaélion  fur  l'Europe  ; 
"Il ,  parce  que  nous  changerons  tout-à-coup  notre  fyf- 
tême  politique  (  &  en  eiFo; ,  que  d'erreurs,  que  de 
préjugés  n'aurons-nous  pas  à  détruire  )  !  nous  forcerons 
les  autres  Nations  de  changer  le  leur  ;  fi  ,  pendant 
■'longtems,  notre  paix  &  la  paix  des  autres  peut  ètra 
autrement  confervée  ,  que  par  un  équilibre  qui  empê- 
che une  réunion  foudalne  de  plufieurs  Peuples  contre 
îin  fenl  ?  Le  tems  viendra  fans  doute  où  nous  n'aurons 
que  des  amis  &  point  d'alliés ,  où  la  liberté  du  com- 
inercc  fera  univerfelle  ,  où  l'Europe  ne  fera  qu'une 
grande  famille  ;  mais  l'efpérance  a  auflî  fon  fanatifme  ; 
lerons-nous  affez  heureux  ,  pour  que  dans  un  inftant 
le  aniracle  auquel  nous  devons  notre  Liberté  fe  répète 
avec  éclat  dans  les  deux  mondes  ? 

S'il  nous  faut  encore  des  traités,  celui-là  feu!  pourra 
les  préparei',  les  arrêter,  qui  aura  le  droit  de  les  né- 
gocier; car  je  ne  vois  pas  qu'il  pût  être  utile  ni  con- 
forme aux  bafes  des  Gûuvernemens  que  nous  avons 
déjà  confacrés ,  d'établir  que  le  Corps  légiflatif  com- 
muniquera fans  intermédiaire  avec  les  autres  Puiffan- 
ceS.  Ces  traités  vous  feront  notifiés  fur  le  champ  ; 
,cas  rraiiés  n'auront  de  force  qu'autant  que  le  Corps 
légiflatif  les^approuvera.  Voilà  encore  les  juftes  bor- 
nes du  concours  antre  les  deux  pouvoirs;  &  ce  ne 
fera  pas  même  affez  de  refufer  l'approbation  d'un 
traité  dangereux  :  la  refponfabilité  des  Miniftres  vous 
offre  encore  ici  le  moyen  de  punir  fon  Coupable 
auteur. 

Je  n'examine  pas  s'il  feroit  plus  avantageux  qu'un 
♦fsité  ne  fût  conclu  qu'après  l'approbation  du  Corps 
légiflatif;  car,  qui  ne  fent  pas  que  le  réfultat  efl  le 
morne  ,  &  qu'il  eft  bie«  plus  avantageux  pour  nous- 
mêmes  qu'un  traité  devienne  irrévocable  ,  par  cela  feul 
que  le  Corps  légiflatif  l'aura  accepté;  que  fi  ,  même 
après  fon  approbation  ,  les  autres  Puiffances  avoient 
encore  le  droit  de  la  refufer  ? 

N'y  a-t-il  point  d'autres  précautions  à  prendre  fur 
les  Traités ,  &  ne  feroit-il  pas  de  la  dignité ,  de  la 
loyauté  d'ijne  convention  nationale ,  de  déterminer 
d'avance ,  pour  elle-même  &  pour  toutes  les  autres 
Nrtions  ,  non  ce  que  les  Traités  pourront  renfermer, 
mais  ce  qu'ils  ne  renfermeront  jamais?  Je  penfe  ,  fur 
cette  queflion,  comme  plufieurs  des  Préopinans;  je 
voudrois  qu'il  fût  dxrlaré  que  la  Nation  Françoife 
renonce  à  toute  efpèce  de  conquête .  qu'elle  n'em- 
ploiera jamais  fes  forces  contre  la  Liberté  d'aucun 
Peuple. 

Nous  femmes  obligés  d'arrêter  ici  ce  Difcours ,  & 
d'en  remettre  la  fuite  à  demain  ;  mais  nous  devons , 
par  anticipation ,  rendre  compte  du  projet  de  Décret 
de  M.  de  Mirabeau  ,  &d'un  incident  qui  l'a  précédé. 

Il  feroit  difficile  &  inutile  de  continuer  «ne  difcuf- 
iion  déjà  tien  longue  ,  au  milieu  d'applaudiffemens  , 
d'improbations  également  exagérés,  également  injufles. 
J'ai  parlé,  parce  que  je  croyois  le  devoir  dans  une 
occafion  aDfli  importante;  je  ne  dois  à  cette  Aflfem- 
blée  que  ce  que  je  crois  ,  la  vérité  ,  &  je  l'ai  dite.  Je 
l'ai  dite  affez  fortement  peut-être ,  quand  je  parlois 
contre  les  puifTans  :  je  ferois  indigne  des  fonSions  qui 
me  font  impofées  ;  je  ferois  indigne  d'être  compté 
parmi  les  amis  de  la  Liberté,  fi  je  diffimulois  ma 
penfée,  quand  je  penche  pour  un  parti  mitoyen  entre 
l'opinion  de  ceux  que  j'aime  &  que  j'honore  ,  & 
l'avis  des  hommes  qui  ont  montré  le  plus  de  difîen- 
tement  avec  moi  depuis  le  commencement  de  cette 
Affemblée.  Vous  avez  faifi  mon  fyftême  :  il  confifte 
a  attribuer  concurremment  le  droit  de  faire  la  paix 
&  la  guerre  aux  deux  Pouvoirs  que  la  Conflitution  à 
confacrés  ;  c'efl  à-dire  ,  au  droit  mixte  ,  qui  tient  tout 
à  la  fois  de  l'aâlon  &  de  la  volonté.  Je  crois  avoir 
combattu  avec  avantage  les  argumens  dont  on  effaiera 
de  fortir  dans  cette  queflion  tous  les  fyftéme  exclufifs. 
Il  eft  une  feule  objeftion  infolable,  qui  fe  retrouve 
dans  tous  comme  dans  le  mien  ,  8t  qui  embarafleta 
toujours  les  diverfes  queftions  qui  avoifineront  la  con- 
fiifion  des  pouvoirs  ;  c'eft  de  déterminer  les  moyens 
d'obvier  au  dernier  de^ré  de  l'abus.  Je  n'en  connoîs 
^u  un  ,  oii  n'en  trouvera  qu'un  ,  que  j'exprimerai  ; 
j'indiquerai  par  cette  locution  triviale,  &  peut-être 
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(le  mniivais  goût  ,'que  je  me  fuis  déjà  permis  clariï  cette 
Tribune  ,  &  qui'  peint  nettement  m'a  penfée.  C'eft 
lu  toifin  di  la  necijjlté,  qui  fecil  peut  donner  le  figiial 
quand  le  moment  eft  venu  de  remplir  Timprefcrip- 
tible  devoir  de  la  réfiftance  ,  devoir  toujours  impé- 
rieux lorfque  la  Conflitution  eft  violée  ,  toujours 
triomphant  lorfque  la  réfiftance  eft  jufte  &  vraiment 
Nationale. 

Je  vais  vous  lire  mon  projet  de  Décret  :  il  n'eft 
pas  bon.  Un  Décret  fur  le  droit  de  la  paix  8i  de  la 
guerre  ne  fera  jamais  complet  ,  ne  fera  jamais  véri- 
tablement le  Code  moral  du  droit  des  gens  ,  qu'alors 
que  vous  aurez conftitutionnetlement  organifé  l'armée, 
la  flotte ,  les  finances  ,  vos  Gardes  Nationales  &  vos 
Colonies.  11  eft  donc  bien  médiocre  mon  projet  de 
Décret  :  je  defire  vivement  qu'on  le  perfeiîllonne  ,  je 
deCre  que  l'on  en  propofe  un  meilleur.  Je  ne  cherchrai 
pas  à  diffimuler  le  fentiment  de  déférence  avec  lequel 
je  vous  l'apporte  ;  je  ne  cacherai  pas  même  mon  pro- 
fond regret ,  que  l'homme  qui  a  pofé  les  bafes  de  la 
Conftiiution  ,  &  qui  a  le  plus  contribué  à  votre  gtand 
oiivrage ,  que  l'homme  qui  a  révélé  au  monde  les 
véritables  principes  du  Gouvernement  repréfentatif , 
fe  condamnant  lui-même  à  un  filence  que  je  déplore  j 
que  je  trouve  coupable  ,  à  quelques  points  que  fes 
immenfes  fervices  aient  été  méconnus ,  que  l'Abbé 

Sieyes......  Je  liai  demande  pardon  ;  je  le  nomme 

ne  vienne  pas  pofer  lui-même  dans  fa  Conftitution 
un  des  plus  grands  refforts  de  l'ordre  focial.  J'en  ai 
d'autant  plus  de  douleur ,  qu'écrafé  d'un  travail  trop  au- 
deffus  de  mes  forces  intelleftuelles  ;  fans  cefl'e  ravi 
au  receuillement  &  à  la  méditation  qui  font  les  pre- 
mières puiflances  de  l'homme  ,  je  n'avois  pas  porté  mon 
efprit  fur  cette  queflion,  accoutumé  que'j'éiois  à  me  re- 
pofer  ,  fur  ce  grand  penfeur  ,  de  l'achèvement  de  fon 
ouvrage.  Je  l'ai  preffé  ,  conjuré  ,  fupplié  au  nom  de 
l'amitié  dont  il  m'honore ,  au  nom  de  l'amour  de  la 
Patrie  ,  ce  fentiment  bien  autrement  énergique  &  fa- 
cré  ,  de  nous  dater  de  ces  idées ,  de  ne  pas  laifler 
cette  lacune  dans  la  Conftitution  :  il  m'a  refufé  ;  je 
vous  le  dénonce.  Je  vous  conjure ,  à  mon  tour ,  d'ob- 
tenir fon  avis ,  qui  ne  doit  pas  être  un  fecret  ;  d'ar- 
racher enfin  au  découragement  un  homme ,  dont  je 
regarde  le  filence  &  l'inaftion  comme  une  calanlité 
publique. 

Après  ces  aveux,  de  la  caedeur  défquels  vous  me 
{aurez  gré  du  moins ,  voulez  vous  me  difpenfer  de  lire 
mon  projet  de  Décret ,  j'en  ferai  reconnoiffant  (  on 
dit  de  toutes  parts ,  /i/i^ ,  lift:^  ).  Vous  voulez  que  je 
le  life  :  fouvenez-vous  que  je  n'ai  fait  que  vous  obéir 
&  que  j'ai  eu  le  courage  de  vous  déplaire  pour  vouj 
ervir. 

Je  propofe  de  décréter  comme  articles  conftitu- 
tion nels; 

Que  le  droit  de  faire  la  guerre  &  la  paix  appar- 
tient à  la  Nation  ;  que  l'exercice  de  ce  droit  fera 
délégué  concurremment  au  Pouvoir  légiflatif  &  au 
Pouvoir  exécutif,  de  la  manière  fuivante  : 

1°.  Que  le  foin  de  veiller  à  la  sûreté  extérieure 
du  Royaume ,  dç  maintenir  fes  droits  &  fes  poffef- 
fions  appartient  au  Roi  ;  qu'ainfi  ,  lui  feul  peut  en- 
tretenir des  relations  politiques  au  dehors ,  conduire 
les  négociations,  en  choifir  les  Agens  ,  faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  proportionnés  à  ceux  des  Etats 
voifins,  diftribuer  les  forces  de  terre  &  demer,ainfi 
qu'il  le  jugera  convenable,  6c  en  régler  la  direftion 
en  cas  de  guerre. 

2**.  Que  dans  le  cas  d'hoftilités  imminentes  ou 
commencées,  d'un  allié  à  foutenir,  d'un  droit  à  con- 
ferver  par  la  force  des  armes,  le  Roi  fera  tenu  d'en 
donner ,  fans  aucun  délai ,  la  notification  au  Corps 
légiflatif  ,  d'en  fàre  connoître  les  caufes  &  les  mo- 
tifs ,  &  de  demander  les  fonds  qu'il  croira  neceffai- 
res  ;  &  fi  le  Corps  légiflatif  eft  en  vacance  ,  il  fe 
raffemblera-  fur  le  champ. 

3'*.  Que  fur  cette  notification,  fi  le  Corps  légifla- 
tif juge  que  les  hoftilités  commencées  font  une  ag- 
greîfion  coupable  de  la  part  des  Miniftres  ,  ou  de 
quelque  autre  Agent  du  Pouvoir  exécutif  ,  l'auteur 
de  cette  aggreffion  fera  pourfuivi  comme  criminel 
dé  lèfe-Nation  ;  l'Affemblée  Nationale  déclarant  à  cet 
effet  que  la  Nation  Françoife  renonce  à  toute  efpèce 
de  conquête,  &  qu'elle  n'emploiera  jamais  fes  forces 
contre  la  Liberté  d'aucun  Peuple. 

4°.  Que  fur  la  même  notification ,  fi  le  Corps  lé- 
giflatif refufe  les  fonds  néceff.iires  &  témoigne  fon 
improbation  de  la  guerre  ,  le  Pouvoir  exécutif  fera 
tenu  de  prendre,  fur  le  champ,  des  mefures  pour 
faire  çeffer  ou  prévenir  toute  hoflillté ,  les  Miniftres 
demeurant  refponfables  des  délais. 

5°.  Que  la  formule  de  Déclaration  de  guerre  & 
des  traités  de  paix  fera  DE  LA  PART  DU  Roi  et  au 
NOM  DE  LA  Nation. 

6°.  Que  dans  le  cas  d'une  guerre  imminente ,  le 
Corps  légiflatif  prolongera  fa  jeftion  dans  fes  vacances 
accoutumées ,  &  pourra  être  fans  vacances  durant  la 
guerre. 

7°.  Que  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  ,  le 
Corps  légiflatif  pourra  requérir  le  Pouvoir  exécutif  de 
négocier  la  paix ,  &  que  dans  le  cas  où  le  Roi  fera 
la  guerre  en  perfonne  ,  le  Corps  légiflatif  aura  le  droit 


de  rèïinlr  îe  nombre  des  Gardes  Nationale; ,  &  dans 
tel  endroit  qu'il  le  trouvera  convenable. 

8°.  Qu'à  l'inflant  où  la  guerre  cefléra ,  le  Corps, 
légiflatif  fixera  le  délai  dans  lequel  les  troupes  ex- 
traordinaires feront  congédiées ,  &  l'armée  réduite  à 
fon  état  permanent;  que  la  folde  defdites  troupes  ne 
fera  continuée  que  jufqu'à  la  même  époque,  après 
laquelle,  fi  les  troupes  extraordinaires  reftent  raffem- 
blées,  le  Miniflre  fera  refponfable  &  pourfuivi  comme 
criminel  de  léfs-Narion;  qu'à  cet  effet,  le  Comité  de 
Conftitution  fera  tenu  de  donner  Inceffamment  fon 
travail  fur  le  mode  de  la  refponfabilité  des  Miniftres. 

9°.  Qu'il  appartiendra  .tu  Roi  d'arrêter  Scdefigner, 
avec  les  Puiflances  étrangères,  toutes  les  conventions 
qu'il  jugera  néceffaires  au  bien  de  l'Etat  ;  &  que  les 
traités  de  paix ,  d'alliance  &  de  commerce  ne  feront 
exécutés  qu'autant  qu'ils  auront  été  ratifiés  par  le  Corps 
légiflatif. 


SPECTACLE. 

Académie  «oyaie  de  Musique.  Aujourd.  21  ; 
Nephié ,  Rdne  d'Egypte,  paroles  de  M.  Huffman,  mu- 
fiq.ue  de  M.  le  Moyne;  &  le  Défeneur,  Ballet  de  Gardel, 

THiATRK  DE  lA  NATION.  Les  Comédiens  François 
ordinaire!  du  Roi ,  donneront  aujourd.  21  ,  l'Opiim'ifle  , 
Coni,  en  5  afles  ,  en  vers  ;  &  l'Etourderk ,  en  i  aâe. 

Théâtre  Italien.  Auj,  21,  Sophie  &.Den)lU; 
le  Roi  & ,  le  Fermier  ;  &  les  Rêveries  renouvellics  'tes 
Grecs.  Dem.  22  ,  l'Epreuve  VilUgtoife  ;  &  la  3"  repréf. 
de  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans, 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  21 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés  ,  Foire  S.  Gertflain  ,  la  i"  repréf.  du  Ma- 
lencontreux ,  Com.  en  3  aéles  ,  en  vers  ;  &  /e  Valet 
rival.  Opéra  Franc.. ,  mufîque  dcl  Sgr  Paifidlo.  En  at- 
tendant la  i"  repréf.  du  hort  Maître;  6c  la  i"  de  le 
Duc  Geinclle. 

Théâtre  du  Paiais  Royal.  Auj.  ^l ,  le  nouveau 
Parvenu  ,  Com.  en  i  aâe  ;  la  7=  repréf.  ù'Adriennc  ou 
le  Secret  de  famille  ,  en  3  aftes  i  8(.  le  Fou  raifonnable  , 
en  I  aâe. 

Théâtre  de  Aï"'  Montanfier,  au  Palais  Royal. 
Ail).  21  ,1a  5' repréf,  de /'y^iArir  de  Dtjne  ,  Opéra  ea 
3  aâes,  niufique  del  Vincenip  Martin. 

Les  petits  Comédiens  de  Beaujolais ,  i  la  SaMe  dis 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  21  ,  les  Curieux 
punis,  Opéra-boufîon  en  i  aiSe  ;  la  Matinée  ,Çoa.  ea 
1  aéle  ;  &  /«  Croifée ,  en  1  afles.  / 

Grands  Danseurs  du  Roj.  Auj,  n,  les  quatre 
Rendez-vous ,  Pièce  en  3  aftes  ;  la  5'  repréf.  du  Mo- 
ment dangereux  ;  Madame  Miroton  ,  en  i  aâe  ;  8c  le 
Fcftin  de  Pierre,  avec  des  DiyettiHiaiens ,  8c  divers 
exercices  dans  les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  21,  t Auteur  aux  Expé- 
dicns ;  la  faujfe  Correspondance,  Pièces  çn  i  aâe;  & 
l'Homme  au  Ma/que  de  fer  ,  Pant.  en  4  aâes  ,  avec  des 
Dlvertijemens. 


Paiement  des  Rentes  pei'Hôtel-de-Ville  de  Pari^; 
Six  dtmUrt  moii  17SS.  MM.  les  Payeurs  fonr  à  T.  L, 
Cours  dis  Changes  étrangers  à  60  jows  dt  date, 

AmfterdaiD..  ;2|.  1  Madrid i;  1.  10  f. 

Hambourg.  202  a  20l|.  !  Gênes 100. 

Londres.....  27^5  à  |.  j  Livourne.  107. 

.Cadix ,„..  I  ;  1.  10  f.  (  Lyon  ,  Pâques.  Au  pair.' 

Sourfe  du  so    Mai. 

Aflious  des  Indes  de  2;oo  liv 1540.37^.' 

Portion  de  1600  liv « • 

Portion  ie  jii  liv.  10  f.....„ „,.. 

Portion  de   100  liv 

Emprunt  d'Oilobre  de  500  !iv 368, 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv. 

Primes  forties 1789 ,  f.  17  perte. 

Lot.  d'Avril  1781,  à  600  liv.  le  Billet „ 695. 

Lot.  d'Oft.  à  400  liv,  le  Billet 

Empr.  de  Dec.  1782  ,  Quitt.  de  fin ii|.J.ii  perte. 

Empi.  de  125  millions,  Dec,  17S4. 7i'i-l-l-l  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 4Î  perte. 

Qi:ittances  da  finance  fans  Bulletin....^ lof  perte. 

Idem  foTties... r,,..„„. 7l-f'î'5  perte. 

Bulletins , 6 1  i. 

Idem  fortîs 19!- perce. 

JRecotmoilïancés  de  Bulletins 

Idem  forties , ; 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie „. 

-  Bordereaiuc  provenant  de  férié  fartie ~ 

Empr.  de  Nov.  17S7 _...,. ^ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , 

Lots  viagers ^ 

Lots  des  Hôpitaux , ,••■.•. 

CaifTed'Efc ;..., 5410. 5.400.395. 400.;, S.  5.400.5. 

-Eflampée , „ 

Derai-Caiffe m 1700.1699. 

Quitt.des  Eaux  de  Paris 570. 

Aâions  nouv. des  Ind 933. 31. 15.17. 28. 19. iS.z7. 26.25. 24  21. 

AiTurances  contre  les  Incendies 469  70 

Idim  à  vie i l 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui  2t  Mai , 

200  liv , „  12  f.  od. 


de  i    300  liv. 


1000  liv , ...,..,. ,  3  1.  00 


On  iahonnt  a  Paris ^  hôtel  de  Thou,  mt des  >Poh«j'ln<: ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Pans,  rut  neuve  S.  Augiiftin.  Le  prix  tfi  pour  Paris,  de 
18  f;W-  pour  trois  mois,  ^S  liv.  pour  /îx  mois,  &  dt  yx  liv.  pour  l'année;  &  poar  ia  Province,  de  2/  Hv,  povr  fi^is  mois  ,42  Uv.  pour  fix 
mois,  &  84  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencemint  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  cheitous  les  Libraires  de 
France  &  les  DireBeurs  des  Pojles.  Cefl  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  dt  U  Gagent  Naùon^k  ,  rue  des  Poitevins,  n°  18  ,  qu'il  faut 
adrejjtr  Us  lettres  &  t argent,  francs  de  port.  =  Toaz  ce  qui  concerne  la  compofinon  &  la  rédaSion  de  cette  Gaiecte  ,  comme  Liv/ es  ,  EJi^mpis ^ 
Cartes  ,  Mufique ,  &c,  doit  être  adrefê  au  Rédacietir  de  aile  Feuille  ,  rut  du  Jardinet ,  maifon  de  M,  Brûlé  ,  tn  face-  de  la  rut  dt  l'Epsrcn. 
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BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

'Suite  de  ïa  Scance  du  Jeudi  20  Mal ,  (,•  du  difcours  di 
M.  de  Mirabeau. 

IVl .  de  Mirabeau,  Voili  ,  Meflieurs  ,  le  fyftême  que 
je  me  fuis  fait  fur  l'exercice  du  droit  de  la  paix  & 
de  la  guerre  :  mais  je  dois  préfenter  d'autres  moiifs 
&e  mon  opinion  ;  je  dois  fur- tout  faire  connoître 
pourquoi  je  me  fnis  fi  fortement  aitaclié  à  ne  donner 
au  Corps  légiflatif  que  le  concours  néceflàire  à  l'exer- 
cice ue  ce  droit ,  où  la  paix  ,  fans  lui  attribuer  exclu- 
Cvement  le  concours  dont  je  viens  de  parler  ,  peut 
bien  prévenir  tous  fes  dangers. 

Et  d'abord  ,  pour  vous  montrer  que  je  ne  inie  fuit 
^iflimulé  aucune  objeflion  ,  voici  ma  profèflion  de 
foi  fur  la  théorie  de  la  queftion ,  confidérée  indépen- 
"^amaient  de  fes  rapports  politiques.  Sans  doute  la  paix 
&•  Ja  guerre  font  dep  aâes  de  fouveraineté  qui  n'apj 
partiennent  qu'à  la  Nation  ;  &  peut-on  nier  le  prin- 
cipe ,.àn>oins  de  fuppofer  que  les  Nations  font  ef- 
clavas  ?  Mais  il  ne  s'agit  pas  du  droit  en  lui-même  ; 
il  s'agit  de  la  délégation. 

D'un  autre  côté ,  quoique  tous  les  préparatifs  & 
toute  la  direftion  de  la  guerre  &  de  la  paix  tiennent 
à  l'aflioft  du  .Pouvoir  exécutif,  on  ne  peut  pas  fe 
jliiîimuler  que  la  déclaration  de  la  guerre  &  de  la  paix 
«ft  un  afte  de  pure  volonté  ;  que  toute  hoflilité,  que 
tout  traité  de  paix  eft  en  quelque  forte  traduûible 
par  ces  mots  ':  moi ,  Nanon  ,  je  fais  U  guerre ,  je  fais 
U  faix';  &  dès-lors ,  comment  un  feul  homme ,  com- 
ptent un  Roi,un  Miniftre  pourra-t-il  être  l'organe  de 
la  volonté  de  tous  ?  Comment  l'exécuteur  de  la  vo- 
lonté gèiiéralfi  p6urra-t-il  être  en  même  tems  l'organe 
de'cet-te  volonté  ?  Voilà  fans  doute  des  objeâions  bien 
fortes:  eh  bien  !  ces  objeftions ,  ces  principes  m'ont 
paru  devoir  céder  à  des  confidérations  beaucoup  plus 
fortes.  . 

Je  ne  me  fuis  pas  diffimulé  non  plus ,  Meffieurs , 
tous  les  dangers  qu'il  petit  y  avoir  de  confier  à  un 
feul  homme  le  droit,  ou  plutôt  les  moyens  de  ruiner 
l'Etat ,  de  difpofer  de  la  vie  des  Citoyens  ,  de  com- 
promettre la  fureté  de  l'Empire  ,  d'attirer  fur  nos  têtes , 
comme  un  Génie  malfaifant ,  tous  les  fléaux  de  la 
guerre.  Ici,  comme  tant  d'autres  ,  je  me  fuis  rappelle 
les  noms  de  ces  Miniftres  impies  ,  ordonnant  des 
guerres  exécrables ,  pour  fe  rendre  néceffaires  ou  pour 
écarter  un  rival.  Ici  j'ai  vu  l'Europe  incendiée  pour 
le  gand  d'une  Ducheffe  trop  tard  ramaffé.  Je  me  fuis 
peint  ce  Roi  guerrier  &  conquérant ,  s'attachant  fes 
Soldats  par  la  corruption  &  par  la  viftoire,  tenté  de 
redevenir  defpote  en  rentrant  dans  fes  Etats  ,  fomentant 
va  parti  au-dedans  de  l'Empire ,  &  renverfant  les 
Loix  avec  ces  mêmes  bias  que  les  Loix  feules  avoient 
armés. 

Examiftons  fi  les  moyens  que  l'on  propofe  pour 
écarter  ces  dangers ,  n'en  feront  pas  naître  d'autres 
non  moins  funcAes ,  non  moins  redoutables  à  la  li- 
berté publique. 

,  Et  d'abord ,  je  vous  prie  d'obferver  qu'en  exami- 
■nam  fi  on  doit  attribuer  le  droit  de  la  fouveraineté 
à  tel  Délégué  de  la  Nation  plutôt  qu'à  tel  autre  au 
Délégué  qu'on  appelle  Roi ,  ou  au  Délégué  graduelle-  I 
ment  épuré  &  renouvelle ,  qui  s'appellera  Corps  lé- 
giflatif,' il  faut  écarter  touteb  les  idées  vulgaires  d'in- 
compatibilité ;  qu'il  dépend  de  la  Nation  de  préférer 
pour  tel  aûe  individuel  de  fa  volonté  le  Délégué  qu'il 
lui  plaira  ;  qu'il  ne  peut  donc  être  queftion  ,  puifque 
nous  déterminons  ce  choix ,  que  de  confulter  ,  non 
l'orgueil  national ,  mais  l'intérêt  public,  feule  &  digne 
ambition  d'un  grand  Peuple.  Tomes  les  fubtilités  dif- 
paroiffent  ainfi  pour  faire  place  k  cette  queftion  :  «  Par 
qui  eft-il  plus  utile  que  le  droit  de  faire  la  paix  ou 
la  guerre  foit  exercé  »  ? 

Je  vous  le  demande  à  vous  mêmes  :  fera-t-on  mieux 
affuré  de  n'avoir  que  des  guerres  juftes ,  équitables  , 
fi  on  délègue  à  une  Alfimblée  de  700  perfonnes 
l'exercice  du  droit  de  faire  la  guerre  ?  Avez-vous 
prévu  jufqu'où  les  mouvemens  paftionnés ,  jufqu'où 
l'exaltation  du  courage  &  d'une  fanffe  dignité  pour- 
roient  porter  &  juftifier  l'imprudence?  Nous  avons 
entendu  un  de  nos  Orateurs  vous  propofer  ,  fi 
l'Angleterre  faifoit  à  l'Efpagne  une  guerre  injufte , 
4e  franchir  fur  le  champ  les  mers  ,  de  renverfer 
une  Nation  fur  l'autre  ,  de  jouer  dans  Londres  même , 
avec  CCS  fiers  Anglois  ,  au  dernier  écu  ,  au  derniier 
homme;  &  nous  avons  tous  applaudit;  8c  je  me  fuis 
fiirpris  moi-même  applaud'flant  ;  &  un  mouvement 
oratoire  a  Cuffi  pour  tromper  un  inftant  votre  fagefle. 
Croyez-vous  que  de  pareils  mouvemens,  fi  jamais 
TOUS  délibérez  ici  de  la  guerre ,  ne  vous  porteront 
pas  à  des  guerres  défaflreufes  ,  &  que  vous  ne  con- 
fondrez pas  le  confeil  du  courage  avec  celui  de  l'ex- 
périence ?  Pendant  que  Vous  délibérerez ,  on  deman- 
«Jera  la  guerre  à  grands  eris  ;  vous  verrez  autour  de 
vous  une  armée  de  Citoyens.  Vous  ne  ferez  pas  trom- 
pés par  des  Miniftres  ;  ne  le  ferez-vous  jamais  par 
vous  mêmes  ? 

Il  eft  un  autre  genre  de  danger ,  qui  n'eft  propre 
qu'au  Corps  légiflatif,  dans  l'exercice  du  droit  de  la 
paix  &  de  U  guerre  ;  c'eft  qu'un  tel  Corps  ne  peut 
ïtre  fournis  ii  aucune  efpécc  de  refponfabilité.  Je  fais 
bieo  qu'une  viâime  eft  un  foible  dédommagement 


d  une  guerre  injufte  ;  inais  quand  je  parle  de  refpon- 
labiiité  ,  je  ne  parle  pas  de  vengeance:  ce  Miniftre 
que  vous  fuppofcz  ne  devoir  fe  conduire  que  d'après 
fon  caprice  ,  un  jugement  l'attend  ,  fa  tête  (era  le  prix 
de  fon  imprudence  :  vous  avez  eu  des  Louvois  fous 
le  Dcfpotilbe  ;  en  aurez-vous  encore  foUs  le  régime 
de  la  Liberté  ? 

•On  parle  du  frein  de  l'opinion  publique  pour  les 
Repréfentans  de  la  Nation  ;  mais  l'opinion  publique 
lOuvent  égarée ,  même  par  des  feniimen^  dignes  d'élo- 
ges ,  ne  ftrvira  qu'à  la  iéduire  ;  mais  l'opinion  publi- 
que ne  va  pas  atteindre  féparément  chaque  Membre 
d'une  grande  Affemblée.  ^ 

Ce  Romain  ,  qui ,  portant  la  guerre  dans  les  plis 
de  ia  toge  ,  menaçoii  de  fecouer ,  en  le  déroulant , 
tous  les  fléaux  de  ia  guerre  ;  celui-là  devoir  feniir 
toute  l'importance  de  fa  mllfion.  U  étoit  feul  ;  il  tcnoit 
en  fes  mains  une  grande  deftinée  ;  il  portoit  la  ter- 
reur :  mais  le  Sénat  nombreux  qui  l'envoyoit  au  mi- 
lieu d'une  difcuffion  orageufe  &  paflionnée  ,  avoit-il 
eproijvé  cet  effroi  ,  que  le  redoutable  6c  douteux 
SVenir  de  la  guerre  doit  infpirer  ?  On.  vous  l'a  déjà 
dit ,  Meffieurs  ;  voyez  les  Peuples  .libres  ;  c'eft  par 
des  guerres  plus  arabitieufes  ,  plus  barbare»  qu'ils  fe 
lont  toujours  diflingués. 

Voyez  les  À.(femblées  politiques  ;  c'eft  toujours 
fous  le  charme  de  la  paffion  qu'elles  ont  décrété  la 
guerre.  Vous  leconnoiflez  tous  le  trait  de  ce  Matelot, 
<iui  fit,  en  1740,  réfoudre  la  guerre  de  l'Angleterre 
contre  l'Efpagne.  Quand  Us  Efpagnols  ,  m' ayant  mutilé  , 
me' préfentèrent  la  mon  ,  je  recommandai  mon  ame  à  Dieu 
O"  ma  vengeance  à  ma  i^atrie.  C'étoit  un  homme  bien 
éloquent  que  ce  Matelot  ;  mais  la  guerre  qu'il  alluma 
n  eroit  ni  jufte  ,  ni  politique  ;  ni  le  Roi  d'Angleterre  , 
ni  les  Miniftres  ne  la  vouloient.  L'émotion  d'une 
Affemblée  moins  nombreufe  &  plus  aifouplie  que 
la  nôtre  aux  combinaifons  de  l'infidieufe  politique  ,  en 
déciiila. 

Voici  des  confidérations  bien  plus  importantes. 
Comment  ne  redoutez-voiis  pas ,  Meilleurs ,  les  dif- 
fcnfîons  intérieures  qu'une  délibération  fur  la  guerre  , 
prife  par  le  Corps  légiflatif,  pourra  faire  naître  ,-  & 
dans  fon  fein,  &  dans  tout  le  Royaume  .*  Souvent 
entre  deux  partis  qui  embrafleronf  violemment  des 
opinions  contraires,  la  délibération  fera  Je  fruit  d'une 
lutte  opiniâtre,  décidée  feulement  par  quelques  fuf- 
frages;  &  dans  ce  cas,  fi  la  mêiHe  divifion  s'étaJjlit 
dans  l'opinion  publicjue ,  quel  fuccés  efpérez-vons  d'une 
guerre  qu'une  grande  partie  de  la  Nation  défapprou- 
vera  ?  Ofafervez  la  Diète  de  Pologne  :  plufieurs  fois 
une  délibération  fur  la  guerre  ne  l'a  exciiée  que  dans 
fon  fcin.  Jetiez  les  yeux  fur  ce  qui  vient  Oe  fe  paffer 
en  Suède.  En  vain  le  Roi  a  forcé  ,  en  quelque  foi  te  , 
le  fuifrage  des  Eiats;  les  Diffidens  ont  préfque  ob- 
tenu le  Coupable  fuccès  de  faire  échouer  la  guerre.  La 
Hollande  avoit  déjà  préfenté  cet  exemple  la  guerre 
étoit  déclarée  contre  le  vœu  d'un  fimple  Siadhouder  ; 
quel  fruit  avons-nous  recueilli  d'une  alliance  qui  nous 
avoit  coûté  tant  de  foins,  tant  de  tréfors  ?  Nous  al- 
lons donc  mettre  un  germe  de  diffenfions  civiles  dans 
notre  ConftiiUtion  ,  fi  nous  faifoos  exercer  exclufive- 
ment  le  droit  de  la  guerre  par  le  Cops  légiflatif;  & 
comme  le  l^eto  fufpenfif  que  vous  avez  accordé  au 
Roi  ne  pourroit  pas  s'appliquer  à  de  telles  délibéra- 
tions, les  diffenfions  dont  je  parle,  n'en  feront  que 
plus  redoutables-. 

Je  m'arrête  un  inftant,  Meffieurs,  fur  cette  con- 
fidération  ,  pour  vous  faire  fentir  que  dans  la  prati- 
que des  Gouvernemens ,  on  eft  fouvent  forcé  de  s'é- 
carter ,  même  pour  l'intérêt  public,  de  la  rigoureufe 
pureté  d'une  abftraélion  p[iilofophique  :  vous  avtz  vous- 
mêmes  décrété  que  l'exécuteur  de  la  volonté  natio- 
nale auroit ,  dans  certains  cas ,  le  droit  de  fufpendre 
l'efTet  de  la  première  manifeftation  de  cette  volonté; 
qu'il  pourroit  appeller  de  la  volonté  connue  des  Repré- 
fentans delà  Nation,  à  la  volonté  préfumée  de  la  Nation. 
Or ,  fi  nous  avons  donné  un  tel  concours  au  Mo- 
narque ,  même  dans  les  aftes  légiflatifs ,  qui  font  fi 
étrangers  à.  l'aflion  du  Pouvoir  exécutif,  comment 
pourfuivre  la  chaîne  des  mêmes  principes  ?  Ne 
ferions  -  nous-  pas  concourir  le  Roi ,  je  ne  dis  pas 
feulement  à  la  direélion  de  k  guerre ,  mais  à  la  dé- 
libération fur  la  guerre  ? 

Ecartons ,  s'il  le  faut ,  le  dangerdes  di/Tenfions  civiles  : 
éviterez-vous  auffi  facilement  celui  de  la  lenteur  des  déli- 
bérations fur  une  telle  matière  ?  Ne  craignez-vous  pas 
que  votre  force  publique  ne  foit  paralyfée  comme  elle 
l'eft  en  Pologne,  en  Hollande  &  dans  toutes  les  Ré- 
publiques? Ne  craignez -vous  pas  que  cette  lenteur 
n'augmente  encore,  foit  parce  que  notre  Conftitution 
prend  infenfiblement  les  formes  d'une  grande  confé- 
déraiion  ,  foit  parce  qu'il  eft  inévitable  que  les  Dé- 
partemens  n'acquièrent  une  grande  influence  fur  le 
Corps  légiflatif?  Ne  craignez-vous  pas  que  le  Peuple, 
étant  inftruit  que  fes  Repréfentans  déclarent  la  guerre 
en  fon  nom ,  ne  reçoive  par  cela  même  une  impul- 
fion  dangereufe  vers  la  démocratie ,  ou  plutôt  l'oli- 
garchie ;  que  le  vœu  de  la  guerre  &  de  la  paix  ne 
parte  du  fcin  des  Provinces  ,  ne  foit  compris  bientôt 
dans  les  Pétitions ,  &  ne  donne  à  une  grande  mafle 
d'hommes  toute  l'agitation  qu'un  objet  auffi  important 
eft  capable  d'exciter?  Ne  craignez  -  vous  pas  que  le 
Corps  léj^iflatif ,  malgré  fa  fagcfte  ,  ne  foit  porté  à 
franchir  Iciimême  les  limites  de  fes  Pouvoirs  par  les 
fuites  prefque  inévitables  qu'entraîne  l'exercice  du  droit 


de  la  guerre  &  de  la  paix  ?  Ne  craignez- vous  pas  que  ; 
pour  féconder  les  luccès  d'une  guerre  qu'il  aura  votée, 
il  ne  veuille  influer  fur  la  dircftlon ,  fi.r  le  choix  des 
Généraux  ,  fur-tout  s'il  peut  leur  impnier  des  revers, 
8f  qti'll  ne  porte  fur  toutes  les  démarches  du  Mo- 
narque cetre  furveiUance  inquiète ,  qui  fsroit ,  par  lé 
fqit,  un  fécond  Pouvoir  exécutif? 

Ne  comptez -vous  encore  pour  rien  l'inconvénient 
d'une  Aflemblée  non  permanente  ,  obligée  de  fe  raf- 
fembler  dans  le  tems  qu'il  faudroit  employer  à  déli- 
bérer :  l'incertitude  ,  l'héfitation  qui  accompagneront 
toutes  les  démarches  du  Poi.voir 'exécutif ,  qui  ne 
faura  jamais  jufqu'oîi  les  ordres  provifoires  pourront 
s'étendre  ;  les  inconvénicns  même  d'une  délibération 
piibhciue  fur  les  motif-,  de  faire  l-a  guerre  ou  la  paix  ; 
délibération  dont  tous  les  fecrets  d^un  Etat  (  &  long- 
tems  encore  nous  aurons  de  pareils  fêcreis)  font  fou- 
vent  les  élémens? 

Enfin  ,  ne  comptez-vous  potir  rien  le  danger  de  tranf- 
porier  les  formes  Républicaines  à  un  Gouvernement 
qui  eft  tout  à  la  fois  repréfentatif  &  monarchique?  Je 
vous  prie  de  confidérer  ce  danger  par  rapport  à  notre 
Conftitution-,  à  nous-mêmes  ,  6c  au  Roi. 

Par  rapport  à  notre  Conftitution  ,  pouvons  -  nous 
efpérer  de  la  maintenir  ,  fi  nous  ne  compofons  notre 
Gouvernement  de  différentes  formes  oppofées  enu* 
elles?  J'si  foutenu  moi  même  qu'il  n'exifle  qu'un  feul 
principe  de  Gouvernement  pour  toutes  les  Naiions  , 
je  veux  dire  leur  propre  Souveraineté  ;  mais  il  n'eft 
pas  moins  certain  que  les  diverfes  manières  dedéléguer- 
les  Pouvoirs  donnent  aux  Gouvernemens  de  chaque 
Nation  des  formes  différentes  ;  dont  l'unité,  dont  l'en- 
femble  conftituent  toute  la  force  ;;  dont,  l'oppofitioit 
au  contraire  &  la  févérité  font  naître  dans  un  Etat 
des  fources  éternelles  de  divifion  ;  jufqulà  ce  que  la 
forme  dominante  ait  renverfé  toutes  les-i autres  ;  &: 
delà  naiflent ,  indépendamment  du  Defpotifme  ,  tous 
ies  bouleverfemens  des  Empires.         ■      '       < 

Rome  ne  fut  détruite  que -par  ce  mélange  déformes 
royales ,  ariftocratiques  &  démociatlques.  Les  orages 
qui-ont  fi  fouvent  agité  plufietirs  Etats  de  l'Europe 
n'ont  point  d'autre  caufe.  Les  hommes  tiennent  à  la 
diftributioTi  des  Pouvoirs  ;  ■  les  Pouvoirs  font  exercés 
par  des  hommes;  les  hommes  abufent-d'une  autorité 
({ui  n'eft  pas  fuffifamment  arrêtée,  en  franchisant  les 
limites.  C'eft  ainû  que  le  Gouvernement  Monarchique 
fe  change  en  Defpotifm^  ;  &  voilà  pourquoi  nous 
avons  befoin  de  prendre  tant  de  précautions  ;  mais  c'efl' 
encore  ainfi  que  le  Gouvernement  repréfentatif  de- 
vient oligarchique ,  félon  que  deux  Pouvoirs  faits  pour 
fe  balancer  l'emportent  l'un  fur  l'autre  &  s'ènvahif-/ 
fent ,  au  lieu  de  fe  contenir.  .• 

Or ,  Meffieurs ,  excepté  le  feul  cas  d'une  République 
proprement  dite  ,  ou  d'une  grande  confédération  ,  ou 
d'une  Monarchie  dont  lé  Chef  eft  réduit  à  une  vaine 
repréfeniaiion  ,  qu'on  me  cite  un  feul  Peuple  ^ùï  aie 
exclufîvemeut  attribué  l'exercice  de  là  guerre  &  de  la 
paix  à  un  Sénat.  Il  prouvera  très-bisn ,  dans  la  théo- 
rie, que  lé  Pouvoir  exécutif  confervera  toute  fa  force  , 
fi  tous  les  préparatifs  ,  toute  la  direélion  ,  toute  l'ac- 
tion appartierinenr  au  Roi,  &  fi  le  Corps  légiflatif  fe 
borne  à  dire  ,  je  veux  la  pierre  ou  la  paix  :  mais  raon- 
tTez-moi  comment  le  Corps  repréfentatif ,  tenant  de  fi 
près  à  l'aflion  du  Pouvoir  exécutif ,  ne-'franchira  pas  les 
limites  prefque  inCenfibles  qui  k's  fépareront  .^'Jele- 
fais;  la  féparaiion  exifte  encore.  L'aâion  n'eft  pas  la 
volonté  ;  mais  cette  ligne  de  démarcation  eft  bien  plus 
facile  à  démontrer  qu'à  conferver  ;  &  n'eft  -  ce  pas 
s'expofer  à  confondre  les  Pouvoirs  ,  oii  plutôt  n'eft-ce 
pas  déjà  les  confondre  en.  véritable  pratique  fociale, 
que  de  les  rapprocher  de  fi  près  ?' 

Si  j'examine  les  inconvéniens  de  ratiribution  exclu- 
five  au  Corps  légiflatif,  par  rapport  à  nous  -  mêmes  , 
c'eft-à-dire,  par  rapport  aux  obftaçles,  que  les  ennemis 
du  bien  public  n'ont  cefTé  de  vous  oppofer  dans  votre 
carrière,  que  de  iiouveaux  contradifleurs  n'allez:vous. 
pas  exciter  parmi  ces  Citoyens  qui  ont  efpéréde  pour' 
voir  concilier  toute  l'énergie  de  la  Liberté  avec  la 
prérogative  Royale  ?  Je  ne  parle  que  de  ceux-là  ,  non 
des  flatteurs  ,  noâ  des  Coqrtifans  ,  de  ces  hommes 
avilis  qui  préfèrent  le  Defpotifme  à  la  Liberté  ;  non 
de  ceux  qui  ont  ofé  fouieiiir  dans  cette  Tribune , 
que  nous  n'avions  pas  eu  le  droit  de  changer  la  Conf- 
titution de  l'Etat  ,  ou  que  l'exercice  du  droit  de  la 
paix  &  de  la  guerre  eft  indivifible  de  la  Iloyauté ,  on 
que  le  Confeil  fi  fouvent  corrompu  dont  s'entotirenc 
les  Rois  eft  un  plus  fidèle  organç-,  de  l'intérêt  public 
que  les  Repréfentans  clioifis  par  le  Peuple.  :  ce  n'eft 
point  de  ces  contradifteurs  ,  ni  de  leurs  impiétés ,  ni 
de  leurs  impuiffans  efforts  que  je  veux  parler,  mais 
de  ces  hommes  qui ,  faits  pour  être  libres  ,  redoutent 
cependant  les  commotions  du  Gouvernement  popu- 
laire ,  de  ces  hommes  qui  ,  après  avoir  .regardé  la- 
permanence  d'une  Affemblée  Nationale  comme  la  feule 
barrière  du  Defpotifme  ,  regardent  auffi  la  Royauté 
comme  une  utile  barrière  contre  l'Ariftocratié. 

Enfin  ,  par  rapport  au  Roi ,'  par  rapport  à  fes  fuc- 
ceffeurs,  quel  fera  l'effet  inévitable  d'une  Loi  qui 
concentreroit  dans  le  Corps  légiflatif  le  droit  de  fjire 
la  paix  ou  h  guerre?  Pour  les  Rois  foibles ,  la  pri- 
vation de  l'autoilié  ne  fera  qu'une  caufe  de  dé;:ou- 
ràgement  &  d'inertie  ,•  mais  la  dignité  royale  n'eft-elle 
donc  plus  au  nombre  des  propriétés  nationales  ? 
Un  Roi  environné  de  perfides  confeils,  ne  fe  voyant 
plus  l'égal  des  autres  Rois,  fe  croira  détrôné;  il  n'aura 
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;i{b   perdu  ',  car  le  droit  d«  hitt  les  pripiratifs  de 

.h  guerre  ,  eft  le  véritable  exercice  f!u  droit  de  la 
guerre  ;  mais  on  lui  perfuadera  le  contraire  j  &  les 
chofes  n'ont  de  prix ,  &  jufqu'à  un  certain  point ,  de 
réalité  ,  que  dans  l'opiniou  :  un  Roi  jufte  croira  du 
moins  que  le  Trône  eft  environné  d'écueils  ,  £.  tous 
les  refforts  de  la  force  publique  fe  relâcheront  :  un 
Roi  ambitieux  ,  mécoiitent  du  lot  que  la  Conftitution 
liii  aura  donné,  fera  l'ennemi  de  cette  Conftitution 
<]ont  il  doit  être  le  garant  &  le  gardien. 

Faut-il  donc  pour  cela  redevenir  efclaves?  faut-il, 
pour  diminuer  le  nombre  des  métontens,  fouiller 
notre  immortelle  Conftitution  par  de  fauflës  mefures , 
far  de  faux  principes  ?  Ce  n'eft  pas  ce  que  je  propofe, 
puifqu'il  s'agit  au  contraire  de  favoir  Ci  le  double 
concours  que  je  propofe  d'accorder  au  Pouvoir  exé- 
cutif &  au  Pouvoir  légiflatif,  dans  l'exercice  du  droit 
de  la  guerre  &  de  la  paix,  ne  feroit  pas  plus  favo- 
rable à  la  Liberté  nationale. 

Ne  croyez  pas  que  j'aie  été  féduitpar  l'exemple  de 
l'Angleterre  ,  qui  laiiTe  au  Roi  l'entier  exercice  du 
droit  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Je  le  condamne  moi- 
même  cet  exemple. 

Là,  le  Roi  ne  fe  borne  pas  à  repouffer  les  hoftili- 
fés  ;  il  les  coihmencé ,  il  les  ordonne  ;  &  je  vous 
propofe  au  contraire  de  pourfuivre  comme  coupables 
les  Miniftres  ou  leurs  Âgens  qui  auront  fait  une  guerre 
offenfive. 

Lk  ,  le  Roi  ne  fe  borne  pas  à  faire  la  guerre  ;  il 
la  déclare  par  une  ilmple  proclamation  en  fon  nom  ; 
Si  une  telle  proclamation  étant  un  aAe  véritablement 
national ,  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  qu'elle  doive 
être  faite  au  nom  du  Roi  chez  une  Nation  libre. 

Là,  le  Roi  n'eft  pas  forcé  de  convoquer  le  Par- 
lement ,  lorfqu'il  commence  la  guerre  ;  &  fouvent , 
ckirant  un  long  intervalle  ,  le  Corps  légiflatif  non 
raffemblé  eft  privé  de  tout  moyen  d'influence  pen- 
dant que  le  Monarque,  déployant  toutes  les  forces 
de  l'Empire,  entraîne  la  Nation  dans  des  mefures 
qu'elle  ne  pourra  prévenir  lorfqu'elle  fera  confuliée  ; 
oc  je  vous  propofe  au  contraire  de  forcer  le  Roi  à 
notifier  fur  le  champ  les  hoftiliiés  ou  imminentes  ou 
commencées ,  &  de  décréter  que  le  Corps  légiflatif 
fera  tenu  de  fe  raflembler  à  l'inftant. 

Là  ,  le  Chef  de  l'Etat  peut  fuivre  la  guerre  po\ir 
s'agrandir  ,  pour  conquérir  ,  c^ft-à-dire ,  pour  s'exercer 
au  métier  de  la  tyrannie  ;  fie  je  vous  propofe  au  con- 
Haire  de  déclarer  à  toute  l'Europe  que  vous  n'em- 
ploierez jamais  la  force  publique  contre  la  liberté 
4'aiicun  Peuple. 

Là ,  le  Roi  n'éprouve  d'autre  obftaele  que  celui 
des  fonds  publics  ;  &  l'énorme  dette  nationale  prouve 
affez  que  cette  barrière  eft  infuffifante  ,  &  que  l'art 
d'appauvrir  les  Nations  eft  un  moyen  de  Defpotifme 
non  moins  redoutable  que  tout  autre;  je  vous  pro- 
pofe au  contraire  d'attribuer  au  Corps  légiflatif  le 
droit  d'inlprouvet  la  guerre  &  d«  requérir  le  Roi  de 
négocier  la  pa!x. 

„  Là ,  le  Roi  n'eft  pas  obligé  de  faire  connoitre  au 
Parlement  les  pafles  fecreis  des  Traités  d'alliance  ; 
^  la  Nation  Angloife  fe  trouve  ainfi  engagée  dans 
des  guerres,  dans  des  livraifons  d'hommes,  d'argent 
de  vaiffeaux,  fans  qu'elle  y  ait  confenti  ;  &  je  vous 
propofe  au  contraire  d'abolir  tous  les  paétes  fecrets 
des  Rois,  parce  que  les  Rois  ne  peuvent  avoir  de 
fécret  pour  les  Peuples. 
.  Enfin  les  Milices  de  l'Angleterre  ne  font  pas  orga- 
nifées  de  manière  à  fervir  de  contre-poids  à  la  force 
publique  ,  qui  eft  toute  entière  dans  les  mains  du  Roi; 
Sf.  je  propofe  au. contraire  d'attribuer  au  Corps  légif- 
latif, n  le  Roi  fait  la  guerre  en  perfonne,  le  droit 
de  réunir  telle  portion  de  la  Garde  Nationale  du 
Royaume,  ,  en  tel  lieu  qu'il  jugera  convenable;  & 
fans  doute  vous  organiferez  cette  force  intérieure ,  de 
manière  à  faire  une  .^rmée  pour  la  Liberté  publique, 
comme  vous  en  avez  une  pour  garantir  vos  fron- 
tières. 

Voyons  maintenant  s'il  refte  encore  des  objeflions 
(^e  je  n'ai  pas  détruites  dans  le  fyftême  que  je  com- 
bats. 

Le  Rbi ,  dit  -  on  ,  pourra  donc  faire  des  guerres 
injuftes,  des  guerres  anti  -  nationales.  Et  comment  le 
pourroit-il ,  je  vous  le  demande  à  vous-même  ?  Eft  ce 
de  bonne  foi  qu'on  diflimule  l'influence  d'un  Corps  lé- 
giflatif lôujouts  préfent,  toujours  furveillant ,  qui  pourra 
non  -  feulement  refufer  des  fonds  ,  mais  improuver 
la  gueri-e ,  mais  requérir  la  négociation  de  la  paix  ? 
Ne  comptez  -  vous  encore  pour  rien  l'influence  d'une 
Nation  orgatiifée  dans  toutes  fes  parties ,  qui  exercera 
conftamment  le  droit  de  la  pétition  dans  des  formes 
légales  ?  Un  Roi  Defpote  feroit  arrêté  dans  fes  projets  ; 
un  Roi  Citoyen  ,  un  Roi  placé  au  milieu  d'un-  Peuple 
armée  ne  le  fera-t-il  pas  ? 

On  demande  qut'teillera  pour  le  Royaume,  lorfque 
le  Ponvoir  eîiécutif  déploiera  toutes  (es  forces  ?  Je 
reponds  ,  la  Loi  ,  la  Conftitution  ,  l'équilibre  toujours 
iwaintetiu  de  la  force  inréiieure  avec  la  force  exté- 
rieure. 

On  dit  que  nous  ne  fommes  pas  encadrés  pour  la  LU 
hrcé  comme  l'Angleterre;  mais  aufll  nous  avons  de 
plus  grands  moyens  de  conferver  la  Liberté ,  &  je 
propofe  de  plus  grandes  précautions. 

Notre  Conftitution  n'eft  point  encore  affermie  ;  on 
peut  nous  fuiciter  une  guerre  pour  avoir  le  prétexte 
de   déployer    une    grande    force     &    de    la    tourner 


bientôt  contre  nous.  Eh  bii 


en  !  ne  négligeons  pas  ces 


cramtes;  nuisdiftinguensle  moment  préfent  des  effets 
durables  d'une  Conftitution  ,  &  ne  rendez  pas  éter- 
nelles les  dilpofitions  provifoires  que  la  circonftance 
extraordinaire  d'une  grande  Convention  nationale  pourra 

.VOUS  iDggcrer:  mais  A  vous  porte»  les  défiances  du 
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moffletlt  4ata  l'avenir  ,  prenez  garde  qu'à  force 
d'exagérer  les  craintes,  nous  ne  rendions  les  préfer- 
vatifs  pires  que  les  maux,  &  qu'au  lieu  d'unir  les 
Citoyens  pat  la  Liberté ,  nous  ne  les  dlviflons  en 
deux  partis  toujours  prêts  à  confpirer  l'un  contre 
l'autre.  Si  à  chaque  pas  on  nous  menace  de  la  réfur- 
reâion  du  Defpotifme  écrafé  ;  fi  l'on  nous  oppofe 
fans  ceffe  les  dangers  d'une  très-petile  partie  de  la 
force  publique,  malgré  plufieurs  millions  d'hommes 
armés  pour  la  Conftitution,  quel  autre  moyen  nous 
refle-t-il  ?  Périffons  dans  ce  moment  !  Qu'on  ébranle 
les  voûtes  de  ce  temple  ,  &  mourons  aujourd'hui 
libres ,  fi  nous  devons  être  efclaves  demain. 

Il  faut ,  continue-t-on ,  reftreindre  l'ufagê  de  la 
force  publique  dans  les  mains  do  Roi  ;  je  le  penfe 
comme  vous  ,  &  nous  ne  différons  que  datis  les 
moyens.  Mais  prenez  garde  encore  qu'en  voulant  la 
reftreindre ,  vous  ne  l'empêchiez  d'agir  ,  &  qu'elle  ne 
devienne  nulle  dans  fes  mains. 

Mais  dans  la  rigueur  des  priijcipes ,  la  guerre  peut- 
elle  jamais  commenc  er  (ans  que  la  Nation  ait  dé- 
cidé fi  la  guerre  doit  être  faite  ? 

Je  réponds:  l'intérêt  de  la  Nation  eft  que  toute 
hoftilité  foit  irepouffée  par  celui  qui  a  la  direéîion  de 
la  force  publique  ;  voilà  la  guerre  commencée.  L'in- 
térêt delà  Nation  eft  que  les  préparatifs  de  guerre 
des  Nations  voifines ,  foient  balancés  par  les  nôtres  ; 
voilà  la  guerre.  Nulle  délibération  ne  peut  précéder 
ces  événemens ,  ces  préparatifs.  C'eft  lorfque  l'hbf- 
tilité ,  o.u  la  néceffité  de  la  défenfe ,  de  la  voie  des 
armes,  ce  qui  comprend  tous  les  cas,  fera  notifiée 
au  Corps  Itgiflàiif,  qu'il  prendra  les  mefures  que 
j'indique;  il  improuvera,  il  requerra  de  négocier  la 
paix;  il  accordera  ou  refufera les  fonds  delà  guerre; 
il  pourfuivra  les  Miniftres  ;  il  difpofera  de  la  force 
intérieure  ;  il  confirmera  la  paix ,  ou  refufera  de  la 
fanélionner.  Je  ne  connois  que  ce  moyen  de  faire 
concourir  utilement  le  Corps  légiflatif  à  l'eiercice 
du  droit  de  la  paix  fit  de  la  guerre,  c'eft-à-dire,  à  un 
Pouvoir  mixte ,  qui  tient  tout  à  la  fois  de  l'aéiion  & 
de  la  volonté. 

Les  préparatifs  même  ,  dites-vous  encore ,  qui 
feront  laiffés  dans  la  main  du  Roi ,  ne  feront-ils  pas 
dangereux  ?  Sans  doute,  ils  lei  feront;  mais  ces  dan- 
gers font  inévitatles  dans  tous  les  (yftêmes.  Il  eft 
bien  évident  que  pour  concentrer  utilement  dans  le 
Corps  légiflatif  l'exercice  du  droit  de  la  guerre,  il 
faudroit  lui  laiffer  auffi  le  foin  d'en  ordonner  les  pré- 
paratifs. Mais  le  pouvez-vous  fans  changer  la  forme 
dé  Gouvernement?  Et  fi  le  Roi  doit  êt*e  chargé  des 
préparatifs  ;  s'il  eft  forcé  par  la  nature,  par  l'étendue 
de  nos  poflefHons,  de  les  difpofer  à  une  grande  dif* 
tance ,  ne  faut-il  pas  lui  laiffer  auffi  la  plus  grande 
latitude  dans  les  moyens?  Borner  les  préparatifs,  ne 
feroit-ce  pas  les  détruire  ?  Or  ,  je  demande  fi  lorfque 
les  préparatifs  exifteni ,  le  commencement  de  la  guerre 
dépend  de  nous ,  ou  du  hafard ,  ou  de  l'ennemi  ?  Je 
demande  fi  fouvent  plufieurs  combats  n'auront  pas  été 
formés.,  avant  que  le  Roi  en  foit  inftruit ,  avant  que  la 
notification  puiffe  en  être  faite  à  la  Nation  i 

Mais  ne  pourroit-on  pas  faire  concourir  le  Corps 
légiflatif  à  tous  les  préparatifs  de  guerre  ,  pour  en 
diminuer  le  danger  .*  Ne  pourroit-on  pas  les  faire  fur- 
veiller  par  un  Comité  pris  dans  l'Affemblée  Natio- 
nale? Prenez  garde:  par  cela  feul  nous  confondrions 
tous  les  pouvoirs  ,  en  confondant  l'aâion  avec  la 
volonté  ,  la  direâion  avec  la  Loi,  bientôt  le  Pouvoir 
exécutif  ne  fera  que  l'agent  d'un  Comité;  nous  ne 
ferions  pas  feulement  les  Loix ,  nous  gouvernerions  ; 
car  quelles  feront  les  bornes  de  ce  concours  ,  de  cette 
furveillance  ?  c'eft  en  vain  que  vous  voudrez  en  afli- 
gnev;  malgt'é  votre  prévoyance,  elles  feront  toutes 
violées. 

Prenez  garde  encore.  Ne  craignez-vous  pas  de  pa- 
ra'yfer  le  Pouvoir  exécutif  par  ce  concouts  de  moyens  ? 
Lorfqu'il  s'agit  de  l'exécution  ,  ce  qui  doit  être  fait 
par  plufieurs  perfonnes  n'eft  jamais  bien  fait  par  au- 
cune. Ou  feroit  d'ailleurs  ,  dans  un  tel  ordre  de 
chofes,  cette  refponfabilité  qui  doit  être  l'égide  de 
notre  nouvelle  Conftitution  i 

Enfin,  dit-on  encore,  n'a-t-on  rien  à  craindre  d'un< 
Roi  qui  couvrant  les  complots  du  Defpotifme  fous  l'ap- 
parence d'une  guerre  néceffaire ,  rentreroit  dans  le 
Royaume  avec  une  armée  viâorieufe ,  non  pour  re- 
prendre fon  pofte  de  Roi-Citoyen,  mais  pour  recon- 
quérir celui  des  tyrans  i  • 

Eh  bien  !  qu'arrivera-til  ?  Je  fuppofe  qu'un  Roi- 
conquérant  &.  guerrier  ,.  réuniffant  aux  talens  mili- 
taires ,  les  vices  qui  corrompent  les  hommes  &  les 
qualités  aimables  qui  les  captivent ,  ne  foit  pas  un 
prodige ,  &  qu'il  faille  faire  des  Loix  pour  àei< 
prodiges. 

Je  fuppofe  qu'aucun  Corps  d'nne  Armée  nationale 
n'eût  affez'de  patriotifme  &  de  vertu  pour  réfifter 
à  un  tyran  ,  &  qu'un  tel  Roi  conduisît  des  François 
contre  des  François  ,  auffi  facilement  que  Céfar, 
qui  n'étoit  pas  né  fur  le  trône ,  fit  paffer  le  Rubicoo 
à  des  Gaulois. 

Mais  je  vous  demande  fi  cette  objeSion  n'eft  pas 
commune  à  tous  les  fyftêmes ,  fi  nous  n'aurons  jamais 
à  armer  une  grande  force  pubhque,  parce  que  ce  fera 
au  Corps  légiflatif  à  exercer  le  droit  de  faire  la 
guerre  ? 

Je  vous  demande  fi ,  par  une  telle  objeflion ,  vous 
ne  tranfportez  pas  précifément  aux  Monarchies  l'in- 
convénient des  Républiques  ;  car  c'eft  fur-tout  dans 
les  Etats  populaires  que  de  tels  fuccès  font  à  craindre. 
C'eft  parmi  les  Nations  qui  n'avoient  point  de  Rois 
que  ces  fuccès  ont  fait  des  Rois.  C'eft  pour  Carthage , 
c'eft  pour  Rome  que  de  tels  Citoyens  ,  tels  qu'Annibal 
&  Céfar ,  éioiciit  dangereux.  Tariffez  l'ambition;  faites 


qu  un  Roi  n'ait  à  fégretter  que  ce  que  la  Loi  ne  peut 
accorder;  faites  de  la  Magiftrature  ce  qu'elle  doit 
être,  &  ne  craignez  plus  qu'un  Roi  rebelle  abdiquant 
lui-même  fa  Couronne  ,  s'expofe  à  courir  de  la  vic- 
toire à  l'échafaud  ! 

M.  d'Efprimenil.  Je  demande  que  M.  de  Mirabeau 
foit  rappelle  à  l'ordre  ;  il  oublie  que  la  perfonne  des 
Rois  a  été  déclarée  inviolable.  (  Une  grands  partie 
de  l'Affemblée  applaudit.  ) 

M.  de  Mirabeau.  Je  me  garderai  bien  de  répondre 
à  l'inculpation  de  mauvaife  foi  qui  m'eft  faite  ;' vous 
avez  tous  entendu  ma  fuppofition  d'un  Roi  defpote 
&  révolté ,  qui  vient  avec  une  armée  de.  François 
conquérir  la  place  des  tyrans  :  or ,  un  Roi ,  dans  ce 

cas,  n'eft  plus  un   Roi (La  falle    retentit  d'ap- 

plaudifl'emèns  ).  Voye^  le  Numéro  d'hier ,  pagt  jyî  , 
p'retniéfe  colonne ,  li^he  yo. 

Séance  du   Jeud(   26  au  soib:. 

Oii  fait  leâure  d'une  Adreffe  ,  qui  dénonce  la  pro- 
teftation  de  la  minorité,  de  l'Affemblée  cofttre  les  Dé- 
créta rendus  fur  la  Religion  Catholique  ;  &  déclare 
infâmes  &  traîtres  à  la  Patrie  ceux  qui  y  ont  appofé 
leurs  fignaiures.  On  demande  en  l'impreflioni 

M..i..  Dans  l'Adreffe  dont  on  vous  a  fait  leâtfre . 
on  qualifie  d'infâmes,  de  traîtres  à  la  Patfie,  ceux  qui 
ont  figné  cette  proteflation.  J'obferve  qfle  fi  l' Afitift. 
blée  autorife  l'impreffion  de  cette  AdrelTe ,  elle  ap- 
prouve auffi  les  qualifications  qui  y  font  inférées;  fi 
elle  approuve  les  qualifications  contenues  dans  Cette 
Adreffe  ,  elle  défend  implicitement  à  ceux  qu'elle  accufe 
de  fiéger  dans  l'Affemblée  Nationale.  Je  dettiinde 
donc  que  l'impreffion  ne  foit  point  décrétée;  car* 
Meffieurs ,  ceux  qui  ont  donné  leur  fignature  la  doU- 
neroient  encore ,  s'il  le  falloir. 

(Toiit  le  EÔté  droit  crie,  oiâ.") 

Il  eft  décrété  que  l'Adreffe  fera  imprimée. 
'  La  Municipalité  de  S.  Denis  demaàde  qu'il  lui  foît 
permis  d'acquérir   tous  les  Domaines  nationaux   qut 
font  dans  fon  arrondiffement. 

Une  Dépuration  des  troupes  confédérées  d'Orléans 
lit  une  Adreffe,  dans  laquelle  les  Gardes  Nationjlés 
qui  fe  font  raffemblées  près  de  cette  'Ville  renouveljeiiti 
le  ferment  d'être  fidelles  à  la  Nation ,  à  la  Loi  &  ad 
Roi ,  &  de  défendre  la  Conflitution  contre  les  enitemiiÂ 
du  bien- public. 

Des  Députés  du  Département  de  l'Oife  font  iàthri 
à  la  Barre  ;  ils  lifent  une  Adreffe  d'adhéfiorr  &  Ai 
dévouement  à  tous  les  Décrets  de  l'Affemblée-}  ils 
expriment  énergiquament  les  dangers  auxquels  s'expo- 
feroient  ceux  qui  tenteroient  une  contre-Révolution  , 
&  l'improbation  que  l'Opinion  publique  donne  à  kiutei 
leurs  menées. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  lit  nnefettredé  M.  de  làTôur-' 
du-Pin.  Ce  Minîftrc  annonce  des  mauvais  tràiteniens 
fiiits  au  Commandant  du  port  de  Breft.  On  demaiidfr 
le  renvoi  au  Comité  des  Rapports.  Ce  renvoi  eft  or^ 
dtSnné ,  &  le  rapp'ort  ajourné  à  la  Séance  de  Saiîtedi. 

M.  VAhbé  Grégoire.  Au  mois  de  Mai  178 1  ,  deuif 
mille  cinq  cens  hommes  s'affemblérent  fous  les  murs 
«te  Fribourg  ,  pour  conquérir  la  Liberté  ,  que  le  Gotl-^ 
vernement ,  devenu  Ariftocraiique  ,  leur  avoit  enlevée^ 
Les  Magiftrats  effrayés  propofèrent  une  capitulation: 
elle  fut  adoptée  de  part  &  d'autre.  Au  mépris  de  ce 
Traité ,  on  inftVuifit  au  criminel  contre  les  prétendus 
féditieux  ;  on  confifqua  leurs  biens  ;  quatre  d'entrés 
eux  furent  envoyés  aux  galères  ;  deux  y  font  morts 
&  les  deux  autres  réclament  votre  fecours.  Une  lettre 
avoit  déjà  été  écrite  à  M.  de  Montmorin  pour  obtenir 
leur  liberté  ;  &  elle  n'avoit  produit  aucun  effet.  Au- 
jourd'hui ce  Miniftre  nous  dit ,  en  vous  remetttane 
les  pièces  relatives  à  cette  affaire ,  que  par  un  long 
ufage  les  forçats  de  Geiiève  font  reçus  dans  nos  galères  j 
que  les  Fribourgeois  n'ayant  pas  de  moyen  de  punir  de 
cette  manière  ,  ont  recours  à  l'humanité  des  François 
pour  éviter  de  décerner  la  peine  de  mort.  L'humanité 
nous  impofe  donc  ,  félon  lui ,  la  loi  de  faire  punir  ceuj^ 
qu'on  ne  peut  faire  punir  chez  les  autres  :  mais  ces 
faits  fopt  contredits.  A  Fribourg ,  il  y  a  des  galères- 
de  terre  ,  &  pourquoi  ne  les  y  a-r-on  pas  mis  ?  C'étoio 
pour  fe  délivrer  des  remords  qui  fuivent  l'injuftice  8è 
de  l'afpeft  des  viSimes  du  Patriotifme,  qui  auroit  pu 
exciter  à  la  vengeance  les  amis  de  la  Liberté.  Enfin  , 
votre  Comité  a  cru  que  vous  ne  bifferiez  pas  fubfiflee 
l'ufage  barbare  dont  on  s'appuie ,  &  qu'en  fe  détrui- 
fant ,  vous  voudriez  en  anéantir  même  les  traces  ;  c'eft 
dans  ces  vues  que  je  fuis  chargé  de  vous  propofef 
le  projet  de  Décret  fuivant: 

«  L'Affemblée  Nationale,  après  avoir  entendu  foa 
Comité  des   Rapports ,  a  décrété  &  décrète  ; 

n  I".  Qu'à  l'avenir  il  ne  fera  reçu  dans  nos  galère», 
aucune  perfonne  condamnée  par  des  Juges  étrangers  ; 
.#.  a°.  Que  les  forçats  qui  font  fur  les  galères  Fran- 
çoifes  feront  élargis  dans  trois  mois ,  à  dater  du  jour 
de  la  fanâion  du  préfent  Décrit  ,  s'ils  ne  font  réda-i 
mes  par  les  Tribunaux  qui  les  ont  condamnés  ; 

»  3°.  Que  fon  Préfident  fe  retirera  pardevers  le 
Roi,  pour  faire  connoître  les  difpofitions  de  ce  Dé- 
cret aux  Pui^'ances  qui  ont  des  Sujets  dans  nos  ga- 
lères ». 

On  propofe  quelques  amcnderaens  fur  les  deux 
premiers  articles  du  Décret  »  &  ces  atticles  font  dé- 
crétés en  ces  termes  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète,  1".  qu'à  l'avenir 
il  ne  fera  reçu  dans  nos  galères ,  ni  retenu  dans  nos 
prifons ,  aucune  perfonne  condamnée  par  des  Juges 
étrangers  ; 

»  a°.  Que  les  deux  Fribourgeoîs  qui  font  fur  les 
galères  Françoifes ,  feront  élargis  dans  huit  jours,  à' 
dater  du  jour  de  la  fanélion  du  préfsnt  Décret  v. 


Le  troirième  article  t&  adopté  fans  aucun  change- 
ment. 
La  Séance  eA  levée  à  dix  heures. 

SÉAt^CE  DU  Vendredi  ai   Mai. 

On  fait  Icâure  d'une  Note  par  laquelle  M.  le 
Garde-des-Scçaux  annonce  que  la  République  de  Ge- 
nève réclame  la  franchife  dont  jouifTent  fes  propriétés 
dans  le  Pays  de  Gex. 

.  Vipgt-fept  Coniniunautés  du  Cambréfis  ont  fait  un 
Pafle  fèdéraiif ,  &  jure  de  mourir  pour  la  défenfe  de  la 
Liberté  publique. 

La  Municipalité  de  Pau  dénonce  à  rAITemblée  Na- 
tionale fon  Parlemei\t;  il  fe  permet  encore  des  aéles 
de  Defpotifme. 

L'Aliemblée  renvoie  la  dénonciation  &  les  Pièces 
qui  y  font  jointeS' au  Comité  des- Rapports. 

Suite  DE  LA  Djscussion  sur  cette  Question: 

La  Nation  dolt-Mé  déléguer  au  Roi  l'exercice  du  droit  de  la 
•'  paix  &  de  la  guerre? 

(L'étendue  de  cette  Séance  nous  obligera  n'en 
donner  Qu'une  partie.  Les  opinions  de  MIVl.  de  Cazalès 
&Barnave  ayant  influé  fur  la  détermination  que  l'Af- 
femblée  a  prife  à  l'égard  de  la  marche^de  la  difcuf- 
fion  ,  nous  croyons  plus  convenable  de  renvoyer  à 
un  Supplément  ,  qui  parohra  demain ,  les  Difcburs  de 
MM.  l'Archevêque  d'Aix  ,  Garât  le  jeune  &  de  Biozat. 
Ces  trois  opinions  Ont  précédé  celles  qu'on  va  lire  ). 

,  M.  de  Cabales.  L'Affemblée  Nationale  a  reconnu 
que  le  Gouvernet:ient  François  eft  Monarchique  ;  par 
un  fécond  Décret ,  elle  a  déterminé  d'une  manière 
précife  ce  qu'elle  entend  par  une  Monarchie ,  en 
difant  que  la  plénitude  du  Pouvoir  exécutif  ftiprême 
réfide  entre  les  mains  du  Roi.  Ce  fécond  Décret 
n'oiFre  pas  d'équivoque.  Il  n'eft  pas  de  Publicifte 
qui  ne  foit  convenu  que  le  droit  de  faire  la  paix  & 
la  guerre  eâ  une  partie  elTentielle  du  Pouvoir  exé- 
cutif. Toutes  les  Nations  qui  ont  connu  la  divillon 
dÈs  Pouvoirs,  ont  confié  ce  dtoit  au  Pouvoir  exé- 
cutif. A  Rome  ,  ce  Peuple  Roi ,  jaloux  jufqu'au  dé- 
lire du  Pouvoir  légillaiif,  avoit  confié  au  Sénat  le 
])ouv6ir  de  faire  la  paix  &  la  guerre,  avec  le  Pou- 
voir exécutif.  Il  n'eft  pas  poffible  de  méconnoître 
l'utilité  de  cette  comliinaifon;  le  Sénat  arfou vent  pré- 
venu les  guerres  civiles  par  les  guerres  étrangères  : 
il  confervoit ,  il  régloit  le  faint  amour  de  la  Patrie  , 
en  réveillant  l'amour  de  la  gbire.  Il  eft  donc  prouvé 
<{ue  le  droit  de  paix  &  de  guerre  eft  une  partie  in- 
hérente du  Pouvoir  exécutif.  Vous  l'avez  reconnu  , 
vous  l'avez  encore  décrété  ,  en  ditant  que  les  fonc- 
tions du  Corps  légiflatif  étoii  de  faire  la  Loi.  Il  ri'eflJ 
jSas  un  Membre  de  cette  Affemblée  qui  ofàt  foutênir 
que  faire  un  Traité  de  paix  ,  c'eft  faire  une  Loi.  Dans 
un  Gouvernement  libre ,  le  Corps  légiflatif  doit  fe 
borner  à  déterminer  les  principes  des  traités  &  des 
déclarations  de  guerre.  Arrêtez  que  le  Pouvoir  exé- 
cutif ne  s'écartera  jamais  de  ces  principes  ;  c'eft  à  lui 
qu'il  appartient  d'-en  faire  l'application.' J'eil  attefte  la 
bonne-foi  de  l'AfTembléc  Nationale  ;  eft-il  un  feul  de 
les  Membres  qui,  quand  il  a  voté. pour  que  le  Pou- 
voir exécutif  appartint  au  Roi ,  n'ait  pas  cru  lui  don- 
ner le  droit  de  faire  la  paix  &  la  guerre  ?  (  Une  grande 
partie  de  l'Affemblée  crie  :  non ,  non  ). 

Je  réponds  à  ceux  qui  m'interrompent  en  ce  mo- 
ment,  qu'il  a-  exifté  une  difcuflion  à  Verfailles  lors 
de  ce  Décret.  Lé  mot  fupréàe  a  été  longtems  débattu  ; 
&  faos  doute  ceux  qui  viennent  de  me  répondre , 
n'ont  paS  été  d'avis  du  mot  fuprême.  Çll  s'élève  en- 
core des  murmures  ).  !•  n'elî  pas  douteux  que  fi 
l'Aflemblée  Nationale  étolt  compofés  des  mêmes  in- 
dividus ;  &  fi  nos  collègues  n'avoient  pas  défert& 
lâchement  le  pofie  otj  la  confiance  publique  les  avoit 
places  ,  cette  queftion  ne  feroit  pas  même  l'objijt  d'une 
délibération.  Mais  puifqu'il  eft  mallieureufement  vrai 
que  cette  Aflembl'ée  ne  peut  être  liée  par  fes  propres 
Décrets  ;  qu'ils  ne  font ,  à  ton  égard ,  que  de  fimples 
réfoluiions  ,  &  qu'elle  détruit  le  lendemain  ce  qu'elle 
a  fait  la  veille  (  Les  murmures  redoubleiit  )  ;  puifque 
FAlTemblée  Nationale  a  décidé  que  cette  queftion 
doit  être  difcutée  ;  perfuadé  qu'elle  n'a  pas  changé 
de  principes  en  fix  mois ,  &  qu'elle  ne  donnera  pas 
l'exemple  d'une  mobilité  dans  les  Loix  de  l'Empire , 
mobilité  vraiment  déshonorante  pour  les  Légiflateurs, 
&  vraiment  effrayante  pour  les  Peuples  que  ces  Loix 

doivent  régir Plufieurs  Orateurs  ont  dit  dans  cette 

Tribune,  qu'il  n'y  a  pas  de  guerre  ofFenfive  qui  foit 
jufte  ;  ils  ont  étalé  les  principes  qu'afHche  la  Philofo- 
phic  moderne  ;  mais  ce  n'eft  pas  fur  les  principes 
vagues  ae  l'humanité  que  des  Légiftateurs  doivent 
établir  leurs  opérations  ;  ces  principes  embfafient  tous 
les  Peuples  du  monde,  LaifTéz  ce  fentimAt  qui  n'eft 
qu'oftentatibti  ;  la  Patrie  doit  être  l'objet  exclufif  de 
notre  aniour.  L'amour  de  la  Patrie  fait  pluS  que  des 
hommes  ,  il  fait  des  Citoyens.  Il  a  créé  les  Spartiates  , 
à  l'exiftence  defquels  nous  fommes  tentés  de  ne  pas 
croire  ,  en  voyant  combien  nous  fommes  indignes  de 
les  imiter.  Quant  à  moi,  je  le  déclare,  ce  ne  font 
pas  les  RufTes  ,  les  Allemands  ,  les  Anglois  que  j'aime  , 
ce  foiit  les  François  que  je  chéris  ;  le  fang  d'un  feul 
de  mes  Concitoyens  m'eft  plus  précieux  que  celui 
de  tous  les  Peuples  du  monde....  (  Le  muriDure  devient 
général  ). 

Pardonnez  à  la  chaleur,  &  peut-être  à  l'exagération 
de  mon  Difcour»  ;  il  eft  l'élan  d'un  Citoyen  qui  ido- 
lâtre fa  Patrie  ;  il  eft  produit  par  l'indignation  que  me 
font  éprouver  les  manœuvres  dont  on'  fe  fert  pour 
vous  circo.nfcrire  dans  les   adages  de  la  philofpphie 


(  Î7î  ') 

moderne  ;  cet'e  philofopliie  qui  fléfrît  le  cœur ,  quî 
rapétifle  l'efprit.,..  Tout  ce  qui  eft  néceffai're,  pour 
la  confervation  de  la  Liberté  eft  légitime  :  quand  une 
guerre  offenfive  eft  néceffaire,  elle  eft  légitime.  —Je 
prendrai  mes  exemples  dans  li  circonftancc  où  nous 
nous  trouvons.  Dans  la  dernière  guerre,  l'Angleterre 
a  été  forcée  de  foufcrire  à  une  paix  défavantageufc  ; 
toutes  fes  démarches  ont  tendu  à  divifer  nos  alliés 
pour  les  combattre  féparémem.  Ce  Peuple  qu'on  vons' 
a  dit  généreux  a  puiflamment  contribué  à  rafTerviffe- 
ment  de  la  Hollande.  Aujourd'hui  que  la'  France  eft 
travaillée  de  divifions  inteftines,  il  fomenté  pent  être 
ces  divifions. 

Il  y  a  quelques  mois  que  des  Contrebandiers  ont 
été  arrêtés  fur  les  Côies  de  la  Californie.  LaCoiirde 
Londres  a  longtoins  diifimulé  cette  prétendue  injure; 
mais  quand  elle  vous  a  vu  occupés  des  gr'ands  inté- 
rêts qui  agitent  la  Frante  ,  qui  paralyfcnt  toutes  vos 
foi  ces  &  tous  vos  moyens,  elle  a  réclainé  :  rEfpagne 
%  rendu  les  vaifl'eaux  qui  avoient  été  faifis.  Alors 
l  Angleterre  a  exigé  que  l'F.fpagne  S'expliquât  fur  la 
Navigationdu  Sud  ,  c'eff-à-dire ,  qu'elle  abandonnai!  fes 
poflelfions  dans  ces  Contrées;  car  elle  doit  renoncer' 
à  fes  propriétés,  fi  elle  abandonne  la  navigation  ex- 
clufive  dans  ces.mcrs.  Si  l'Angleterre  perfide  ,,  il  eft 
impoffible  que  l'Efpagne  fe  foumette.  Si  vous  n'allez  à 
fon  fecours,  cette  Puiflance  alliée  fera  forcée  ,  après 
une  campagne ,  de  conclure  une  paix  défaftreufe.  Il 
eft  certain  qu'alors  l'Angleterre  vous  attaquera.  Tra- 
vaillés par  des  difTenfions  inteftines  ,  privés  de  vos 
Alliés ,  elle  vous  attaquera  avec  fuccès J'ai  long- 
tems héfité  pour  favoir  fi  je  répondrois  à  cette  flatterie 
groflière  ,  à  cette  affertion  imprudente  ,  que  vous 
n'ayez  rien  à  craindre  de  vos  voifins.  Je  ne  fais  ce 
que  vous  ferez ,  ce  que  vous  deviendrez  par  la  Conf- 
titution  ;  mais  dans  ce  moment ,  vous  êtes  le  Royaume 
le  plus  foible  de  l'Europe..,.  Au  murmure  qui  m'in- 
terrompt, je  reconnois  la  néceflité  de  prononcer  ce 
que  j'avance.  Une  partie  de  votre  armée  a'  déferré  ; 
l'autre  partie  eft  dans  une  infubordination  manifefte. 
Dans  cet  état,  une  armée  n'exifte  plus.  L'ébranlement 
de  toutes  les  propriétés  a  tari  jufqu'à  la  fource  des 
revenus  publics;  vos  Finances  ne  fe  foutiennent  qu'à 
l'aide  d'une  monnoie  faélice  ;  vos  depenfes  né  font 
plus  foldées  que  fur  vos  capitaux  ;  vous  avez  perdu 
une  partie  confidérable  de  votre  population  ;  votre 
numéraire  eft  pafTé  chez  l'Etranger;  vos  Concitoyens, 
riches  ou  pauvres  ,  vous  ont  abandonnés  ;  ils  fuyent 
les  horreurs  des  féditions  ,  de  l'a  mifère  &  de  la  fa- 
itiine. 

Enfin  ,  &  voici  ce  qui  prèfage  les  plus  affreux  mal- 
Heurs  ,  il  exifte  une  divifion   entre  toutes  les  clafTes 
de  Citoyens  ;  il  n'eft  pas  un  village  où  les  Citoyens 
ne  foient  divifé   en-  deux  partis  (il  s'élève  des  mur- 
rnures  ).  Ne  vous  diffimulez  pas   les  maux  qui  tra- 
vaillent l'Empire  :  il  eft  de  votre  devoir  de  les  pré- 
venir ,  &  d'annoncer  qu'ils  vous  affligent.  Parlez  quel^ 
quefôis  à  ce  Peuple  de  fes  devoirs,  fjanniffez ,  prof- 
crivez  ces  mots  ■affreux  d' Ariflocr^tie,  &  de  Démocratie  ; 
ils  fervent  de  ralliement  à  des  faâteiix.  Prêchez  l'union 
à  tous  les  François  ;  réunifléz-les  de  fentiment  6t  de 
penfées,  d'intérêt  &  d'affeftion  ;  que  tous  les  intérêts 
particuliers  fe  confondent  dans  l'intérêt  public;  vous 
verrez  alors  ce  que    vous    prouvez    A   préfent  vous 
êtes  dans  un  état  de  foibleflé,  inléparàble  peut-^tre 
de   toutes  les  Révolutions  ,  mais  qui  vous  rend  le 
Royaume   le    moins    redoutable  de    l'Europe.  Et   fi 
vous  rompez  avec  vos  Alliés  ,  vos  Colonies  feront 
envahies ,  votre  commerce  fera  détruit.  Je  ne  réponds 
pas    férieufement  à  ceux  qui  ont  dit  que  la  France 
doit  s'ifoler  du  fyftême  politique  de  l'Eurorpe  ;  ce  qui 
néceflîteroit  conféquemment  à  renoncer  à  tout  com- 
merce extérieur;  mais  ce  n'eft  pas  fans  furprife  que 
j'ai  vu  mettre  en  queftion  ,  parmi  les  Repréfentans  de 
la  plus    loyale  de   toutes  les  Nations,  d'une  Nation 
qui  a    porté   jufqu'au   fcrupule   fon  rapport  pour  les 
Créanciers   de  l'Etat,  fi  les  Traités  d'alliaoces  feront 
msinienus  ,   fi  vous  abandonnerez  des  Alliés  fidèles. 
Je  ne  puis  croire  que  les    objeâions  auxquelles  je 
viens  de  répondre  aient  produit  aflez  d'effet  pour  que 
la  majorité  ne  convienne  pas  qu'une  guerre  offenfive 
peut  être  jufte;  qu'il  eft   abfurde  de  s'ifoler  du  fyf- 
tême politique  de  l'Europe  ;  qu'il  eft  de  notre  intérêt, 
de  noVe  honneur  &  de  notre  loyauté ,   de  ne   pas 
abandonner  de  fidèles  alliés.  La  queftion  eft  unique- 
ment de  favoir  à  qui ,   pour  le  bonheur  du   Peuple , 
feroit  délégué  le  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Si 
Vous  l'attribuez  à  l'Affemblée  Nationale  ,  il  s'enfuivra 
qu'elle  pourra  nommer  les  Ambafïadeuis ,  les  Géné- 
raux d'Armée  ,  &  difpofer  de  tout  ce  qui  concerne 
la  paix  ou   la  guerre.  Si  la  conduite  des  affaires  exige 
du  fecret  de  la  rapidité  de  l'adiefTe  tant  que  la  poli- 
tique  de   l'Europe   exiftera,  il  eft  impoffible  qu'une 
Affemblée  nômbreufe  en  tienne  )e  fil  &  le  dirige.  M. 
de  Sérent  l'a' prouvé  ,  &  je  nie  réfère  à  fon  opinion. 
On  vous  a   trop  exagéré  le  danger  des  palfions  des 
Rois  &  de  celles  des  Miniftres.  Le  Corps   Légiflatif 
eft-il  donc  exempt  de  paffions .'  Comme  fi  de  tous  les 
tems  les  Aflemblées  Nationales  n'avoient  pas  été  le 
foyer  de  la  corruption.  C'eft  pour  cela  que  le  Corps 
légiflatif  ne  fera  jamais  de  bonnes  Loix  que  des  Loix 
générales  ,  &  que  l'intérêt  des  individus  influera  tou- 
jours fur  les  Loix  particulières On  vous  a  fait  des 

diftinélions  métaphyfiques  de  la  guerre  défenfive  & 
&  oft'enfive  :  dans  toutes  les  guerres  dont  l'hiftoire 
nousalaiffé  le  faftidieux  récit,  peut-on  voir  quel  étoit 
l'agreflTeur .''  Faudra-r-il  que  la  France  perde  le  précieux 
avantage   de  porter  la    première  les  malheurs  de   la 

guerre  dans  une  terre  voifine 

M.  de  Mirabeau  vous  a  propofé  de  raffenibler  près 
du  Corps  légiflatif  la  Milice  Nationale,  Comment  fe 


péut-iî  qo^on  vêuîtle  i(ab!!r  \è.  ccrme  de  la  gu«?ra  cU 
vile  f  Réunir  le  Co'ps  légiflatif  quand  la  gucrfe  eft 
(ïècrarée,  mené  paroit  pas  fans  inconyénlens.  Ne  doit'Otl. 
lias  redouter  la  tendance  naturelle  des  hommes  à 
îu|menicr  leur  autorité  i"  Le  Corps  léêiftatif -tcndrolt; 
à  s  emparer  delà  guerre.  Rappellcz-vous  les  principe* 
de  !a  Monarchie  &  do  la  Liberté;  ils  Vous  difenj 
que  tout  doit  fe  rallier  au  Roi ,  pourvu  que  la  Liberti 
ne  foit  point  attaquée.  Tant, que  nuUc  autoritg,  ne 
pourra  fauver  un  Miniflre  prévaricateur ,  t^nt  qu3 
l'Affemblée  aura  droit  de  voter  les  Impôts,  une  guerre 
pourra  être  légérert)em.entreprife,  mais  elle  ;ne  fer» 
pas  longue.  Le  dernier'degré  de  fageife  eft  d'éiablii'- 
im  tel  ordre  de  chofés  ,  que  le  délit  foit  puni,  quai 
l'imprudence  foit  réparée.  Décrétons  que  toutes  les 
forces  dé  la  Nation  r.-pofe|it  efltre  les  mains  du  Roi» 
(3ui  ne  peut  avoir  d'intérêt  i  en.aiiifer;  diçrétons  quis 
des  précautions  fi  févèrcs,  une,  refponfàbilité  fi  ter- 
rible, que  le  Miniflére  devienne  uii  poit  telk-menli 
périlleux  ,  que  les  biigands  tremblent  d'en  approcher^ 
&  que  le  piiinoiifme  Icul  puiffe  y  faire  monter  de» 
hommes  pleins"  de  confiance' flans  leurs  vçrtus  iSt  dans 
leurs  talens.  Ceux  qui  prétendent  que  le  droit  de  décla- 
rer la  guerre  a.ppsrtient 'au  PouvoirlçjiiJ^iif,  yqulenc 
ou  rendre  la  Léeiflature  perpéiucH-j , 'i;n,.l3'^|ijrg<;nnft 
de  la  guerre  quelle,  aura  comiriericce  ][;  6c  tel  eft-J« 
bijt  de  M.  de  Mirabeau,  6u  fe  venger, f|u  .Décret 
qu'ils  ont  rendu  à  Verfailles  au  fuje:  di;i  droit  de  U 
Branche  d'Efpagne  au  Trône  de  France.  Vous  avea 
déjà  ôté  au  Roi  deux  de  fes  droits  ;  l'adminiOratioA 
intérieure  &  l'adminifti-ation  de  ,1a  Juftice  :  i  fi  yoi 
Décrets  lui  ptent  le  troifièine ,  il ,  faut  révéler  ui» 
grand  fecret  au  Peuple;  ce. jour,  il  ,p'^ut;a,  plus  de 
Roi.  Je  proppfe  enfin  que  vous  décrétiez  que  le  droit 
de  paix  &  de  guerre  appartient  au  Monarque  ;  quft 
le  Comité  de  Conftitution  fixera  les  principales  règléli 
de  l'exercice  de  ce  dtoit  ;  qu'il  dé.tçrminçra  les  formes 
lès  plus  févèrês  pour  la  refponfabiliié  des  MjniftreS  i 
&  que  la  queftion  des  Traités,  S{  des  ;  alliances  fera 
ajournée.  Cette  queftion  mérité  une  difcuffioh  parti* 
culière.  ,      ■  -', 

M.  Barnave,  Jamais  objet  plus  important  n'a  fine 
les  regards  de  cette  Affemblée;  la  queftion  qui  s'ajjjttt 
aujourd'hui  intéréffe  effentiellement  votre  Conftitut 
tion  ;  c'eft  de-là  quedépend  fa.  confervation.  Il  rs 
vous  refte  plus  à  conftittier.  que  la  forcé  publique  ; 
il  faut  le  faire  de  maniéré  qy'e||e  s'emploje  avec 
fuccès  pour  repoufTér  des  étrangers  &  arrêter  les.en- 
vafions  ,  mais  qii'elle  ne  puifl'ê  jianis  retomber  fiH! 
nous.  Au  point  où  nous  en  fonViiies ,  il  rie  s'agit  plus 
de  difcuter  fur  les  principes  &  fut!  les  faits  hiftori-* 
ques  ,  ou  fur  toute  autre  ct^nfidératiôti ';  il  faut  réduire 
la  queftion  à  fes  termes  lés '.plus  finiplês  ,  en  chercher 
les  difficultés  &  ,  tâcher  deles  refondre.  Excepté  ceu* 
qui,  depuis  le  commericeiiient  dé  nos  travaux,  oiif 
contefté  tous  les  principes  ,  pevfonne  ici  n'a  nié  les 
principes  théoriques  qui  doivent  déterminer  votre  dé'- 
cifion.  Je  ne  parlerai  point  d'e  la  Souveraineté  dq 
Peuple ,  elle  a  éiéconfâcrée  dans  la  Déclaration  des 
droits  ;  quand  vous  avez  coiiimencé  la  Conflitution  , 
vous  avez  commencé  à  appliquer  ce  grand  prlncip.-. 
Il  eft  donc  inutile  dé  le  rappellet  ;  il  s'agit  feuieménj 
de  favoir  à  qui  doit  être  délégué  le  droit  de  déclar'ejr 
la  guerre  ou  la  paix  ,  de  chercher  à  qui'  l'utilité  pu? 
blique  invite  à  le  déléguer.  On  a  uiiiverlellenienf 
reconn&  le  principe  dé  la  divifion  des  pouvoirs  ,  oa 
a  reconnu  que  l'exprCffion  de  la  volonté  générale  ne 
pouvoir  être  donnée  que  dans  les  Aflemblées  eluej 
par  le  Peuple,  renouvellées  fans  vefTé ,  &  par -14 
même  propres  à  en  imprimer  l'opinion  ,  parce  qu« 
fans  ceffe  on  eh  reconnoît  l'impreflïbn.  Vous  avez 
fentl  que  l'exécution  de  cette  volonté  exigeoit  promp'- 
titude  &  enfemble,  Se  que  ,  pour  combiner  cet  enfem- 
ble  ,  il  fa'loit  abfolument  la  confier  à  un  feul  homme, 
De-là  vous  avez  conclu  que  l'Affemblée  Natioiialé 
auroit  le  droit  de  faire  la  Loi ,  &  lé;  Roi  celui  de  \^ 
faire  exécuter.  De-là  il  réfultè  (jue  la  détermination 
de  faire  la  guerre  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'aSe 
de  la  volonté  générale  ,  doit  être  dévolue  aUx  Repré- 
fentans du  Peuple, 

On  ne  peut  côntefter  que  l'aâé  qui  nécèffite  aprèj 
lui  l'augmeiitation  des  impofuibrls,  la  difpofition  de*  pro- 
priétés, que  l'afte  qui  peut  anéantir  la  Liberté  publique  , 
diffoudre  la  machine  politique,  doit  être  confié  % 
ceux  qui  doivent  exprimer  la  volonté  générale.  Leis 
fonâions  du  Monarque  ne  font  pas  moins  évidentes  : 
il  a  l'infpeâion  des  réfblutions  nationales  ;  il  peui: 
prendre  les  précautions  néceflfaii-es  pour  la  fureté  dç 
l'Empire.  Non  -  feulement  il  doit  diriger  la'  guerre', 
avoir  en  fa-  difpbfidon  les  forces  deftinées  au  ftfcourS 
de  l'Etat,  nommer  des  négociateurs",  niais  encore  il 
eft  chargé  de  pourvoir  de  fon  propre  mouvement 
à  la'  fureté  de  fes  frontières;  il  a  le  droit  de  faire  les 
préparatifs  de  guerre  ;  il  a  encoçe  un  plus  grand  ca- 
raâère  ,  celui  de  repréfeqter  le  Peuple  François  auprès 
des  autres  Peuples.  Les  aâes  dévolus  au  Corps  légif- 
latif font  indifpenfables  pour  la  Liberté.  Tout  ce  qui 
porte  un  caraaère  de  majèfté ,  nous  l'avons  mis  fut 
la  tête  du  Roi  :  pourvoir  à  la  fureté  de  cet  Empire, 
veiller  à  ce  qu'il  ne  foit  porté  aucune  atteinte  à  fa 
dignité,  tel  eft  lé  caraaère  du   Chef  de  la  Nation. 

Voilà ,  d'après  les  différentes  difcufîions  ,  quel  m'a 
paru  être  le  but  de  tous  ceux  qui  avoient  des  prin- 
cipes conformes  à  liotre  Conftitution.  Je  laiffe  de  côté 
tous  les  projets  de  Décret  qui  attribuent  au  Roi  Is 
droit  de  faire  la  guerre  ;  ils  fpnt  incompatibles  avec 
la  Liberté  ;  ils  n'ont  pas  befoin  d'être  approfondis,  La 
conteftation  exifte  entre  les  Décrets  puifés  dans  le 
fyrteme  général.  Plufieurs  Opinans,  MM.  Pétition, 
tie  S.  Fargcau  ,  de  Menou  ,  ont  préienté  des  Dé- 
crets qtii,  avec  des  différences  de  ridaiitiou  ,  arrivent 


•aux  mêmes  réfultas.  M.  de  Mifabean  en  a  offeM  iin  autre 
-qui ,  delliné ,  je  le  croîs,  à  remplir  le  même  objet,  ne 
Ja  '  remplit  pas  à  mes  yeux  ;  c'eft  celui-là  que  je  vais 
jdircuter.  L'examen  que  j'en  ferai  cft  tellement  lié  à  la 
-<]ueftion  principale  ,  que  loifque  j'en  aurai  examiné 
ibutes  les  parties  ,  j'arriverai  immédiaiement  à  mon 
•réfultat.  Je  préfenterai  d'abord  deux  obfervations  de 
détail  :  le  premier  article  eft  inutile,  j'en  ai  déduit  la 
raifon  ;  c'eft  que  la  Souveraineté  du  Peuple  eft  con- 
sacrée. Le  fécond  article  iie  reTiferme  pas  ce  qu'il  veut 
dire ,  ou  il  eft  vicieux  ;  dans  tous  les  cas  ,  il  doit  être 
rejette.  Il  eft  impoffible  que  le  pouvoir  de  déclarer  la 
guerre  (bit  exercé  concurremment  &  par  le  Roi  & 
parles  Repréfentans  du  Peuple.  Cette  concurrence 
ïi'eft  «aiitre  chofe  qu'une  confufion  de  pouvoirs  poli- 
tiques &  Mné'  Anarchie  conftimtionnelU.  Ce  défaut  de 
rédaftidn  ne  ieroit  rieii  ,  fi  le  réfultat  du  Décret  ne 
l'interprêtoit  point.  Le  vice  radical  du  projet  de  M.  de 
Mirabeau  ,  c'eft  qu'il  donne  de  fait  au  Roi,  exclufive- 
itieht,  le  droit  de  faire  la  guerre.  C'eft  par  la  confufion 
d'une  chofe  bien  différente  de  celle  de  déclarer  la 
guerre ,  qu'il  a  attribué  ce  droit  au  Roi. 

Il  eft  univerfellemefit  reconnu  que  le  Roi  doit 
pourvoir  à  la  déferife  des  frontières  &  à  la  confcrva- 
tion  des  poffeflions  nationales.  Il  eft  reconnu  que , 
fens  la  volonté  du  Roi ,  il  peut  exifter  des  différends 
entre  les  individus  de  la  Nation  &  des  individus 
étrangers.  M.  de  Mirabeau  a  paru  penfer  que  c'étoit-là 
que  commertçoit  la  gueire,  qu'en  Conféquence  le 
c<Smiîiencement  de  la  guerre  étant  fponiané,  le  droit 
^e  déclater'  la  guerre  ne  pouvoir  appartenir  au  Corps 
légiflïtjf.en  partàiit  dé  cette  erreur,  en  donnant  une 
grande  latitude  auîx  hoftilités,  en  les  ponant  jufqu'à  la 
néceflîté  de  défendre  les  droits  nationaux.  M.  de  Mira- 
beau a  donné  au  Roi  le  droit  de  faire  toute  efpéce 
de  guerre,  même  les  guerres  injuftes ,  &  laiffé  à  la 
Nation  la  frivole  reflburce ,  le  moyen  impuiffant  d'ar- 
rêter la  guerre,  quand  fa  ceffation  devient  impof- 
fible. Cependant  il  eft  univerfellement  reconnu ,  je 
re  dis  pas  feulement  par  les  Militaires  ,  par  les  Ma- 
rins,  par  les  Rois  ,  mais  par  tous  ceux  qui  connoiffent 
le  droit  des  gens ,  mais  d'après  le  fentiment  de  Mon- 
tefquieu  &  de  Mably  ,  que  des  hoftilités  ne  font  rien 
moins  qu'une  déclaration  de  guerre;  que  les  hoftilités 
premières  ne  font  que  des  duels  de  particuliers  à 
particuliers;  mais  que  l'approbation  &  la  proteftion 
que  donne  la  Nation  à  ces  hoftilités  coflftituent 
feules  la  déclaration  de  la  guerre, 

.En  effet,  fi  le  commencement  des  hoftilités  conf- 
tltuoit  les  Nations  en  état  de  guerre  ,  ce  ne  feroit 
plus  ni  le  Pouvoir  légiflatif ,,  ni  le  Pouvoir  exécutif, 
qui  la  déclareroit ,  ce  feroit  le  premier  Capitaine  de 
Vaiffeau  ,  le  premier  Marchand ,  le  premier  Officier , 
qui,  en  attaquant  un  individu  ,  ou  en  réfiftaru  à  forî 
attaque  ,  s'empareroit  du  droit  de  déclarer  la  guerre. 
Il, eft  bien  vrai  que  ces  hoftilités  deviennent  fouvent 
des  principes  de  guerre  ;  mais  c'eft  toujours  par  la 
volonté  de  la  Nation  que  la  guerre  commence  ;  on 
rapporte  l'offence^à  ceux  qui  ont  l'exercice  de  ce  droit- 
ils  examinent  s'il  y  a  intérêt  à  foutenir  l'offenfe ,  à 
demander  u«o  ^iporotJuu.  Si  on  la  refufc  ,  c"eft  alors 
que  la  guerre  eft  ou  repouffee  ou  entreprife  par  la 
volonté  nationale.  J'en  préfente  un  e.xemple  récent , 
chacun  fait  ce  qui  s'eft  pafte  fur  la  mer  du  Sud  entre' 
l'Angleterre  &  l'Efpagne.  £h  bien  !  je  demande  s'il  y 
3  àiSuellement  guerre  entre  ces  deux  Nations^,  fi  le 
Pouvoir  qui  difpofe  de  ce  droit  l'a  déclarée  ,  fi  les 
chofes  ne  font  pas  entières.  Qu'arriveroit-il ,  fi  l'Ef. 
pagrie  avoir  une  Afferablée  Nationale  .'  Les  Àgens  du 
Pouvoir  exécutif  donneroient  aux  Repréfentans  de  la 
Nation  Efpagnole  connoiffance  des  hoftilités  com- 
mencées; d'après  ces  connoiffances ,  l'Affemblée^exa- 
mineroit  s'il  eft  de  la  juftjce,  de  l'intérêt  de  la  Nation 
de  continuer  la  guerre.  Si  la  juftice  l'exigeoit ,  elle 
açcorderoit  une  réparation  ;  fi  au  conrr»ire  elle  trou- 
yoit  jufte  de  refufer  cette  réparation  ,  elle  décideroit 
la  guerre ,  &  chargeroit  le  Roi  d'exécuter  cette  dé- 
oCoD.  Voilà  le  cas  oii  fe  trouve  la  Nation  Françoife. 
Des  hoftilités ,  de  quelque  nature  qu'elles  foieiit  , 
feront  toujours  de  fimples  hoftilités  du  moment ,  où 
la  Légiflature  n'aura  pas  déclaré  la  guerre  ;  ainfi  des 
hoftilités  peuvent  conduire  la  Nation  à  la  guerre  , 
mais  ne  peuvent  jamais  la  priver  de  déclarer  qu'elle 
préfère  fe  foumettre  aux  plus  grands  facrifices.  Donc 
jamais  un  être  ne  peut  être  conftitué  en  guerre  fans 
Vapprobation  de  ceux  en  qui  réfide  le  droit  de  la 
faire.  Le  raifonnement  de  M.  de  Mirabeau  n'eft  donc 
qu'uri  moyen  d'éluder  la  queftion  ,  qu'un  écart  de  la 
queftion.  Quelque  réfolution  que  vous  preniez ,  foit 
que  vous  deléguiez'ce  Pouvoir  au  Corps  légifiatif , 
foit  que  vous  le  déléguiez  au  Pouvoir  exécutif ,  le 
Décret  de  M.  de  Mirabeau  fera  toujours  imparfait  ; 
car  il  eft  indifpenfable  de  favoir  le  moment  où  la 
Nation  eft  en  guerre  ,  il  eft  indifpenfable  de  favoir  à 
qui  il  appartient  de  la  déclarer  en  fon  nom,  &  dans 
les  deux  cas  ,  il  nous  laiffe  la  même  incertitude.  Du 
moment  où  on  décide  que  le  Roi  la  déclarera , -con- 
curremment avec  la  Nation ,  il  eft  évident  qu'on  con- 
fère ce  droit  au  Pouvoir  exécutif,  piiifque  ces  fonc- 
tions précèdent  l'agreflion,  &  que  c'eft  lui  qui  pro- 
nonce fi  les  hoftiUtés  feront  continuées.  Je  demande 
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f.  la  faculté  qu'on  laifle  au  Corps  légiflatif  de  décider 
C  la  guerre  ceftera  ,  n'eft  pas  illufoire  ;  fi  lorfque  la 
guerre  fera  commencée,  lorfqu'elle  aura  excité  les 
inouveinens  dp  PuiffancesT.-duutables,  ii  fera  poiTible 
alors  de, déclarer  qu'elle  ne  fera  pas  continuée.  C'eft 
donc  au  Roi  qu'il  attribue  conftitution-odiement  le 
droit  de  déclarer  h  guerre;  c'eft  fi  bien  là  fon  fiftè- 
me,  qu'il  l'a  appuyé  par  tous  les  raifonnemens  dont 
setoient  fervi  les  perfonnes  qui  foutiennent  cette  opi- 
nion. Les  pr.opofiiions  &  les  maximes  qu'il  a  préfen- 
tees  font  tellement  tendantes  à  prouver  qu'il  faut 
déléguer  au  Roi  le  droit  de  faire  la  guerre  ,  que  pour 
répondre  à  fon  fyftême ,  je  ne  vais  qu'examiner  fes 
propofitions  &,  feS  maximes.  Deux  points  font  divifés 
dans  le  difcours  de  M.  de  Mirabeau. 

»".  Les  inconvéniens  d'attribuer  aux  Légiflatnres  le 
droit  de  déclarer  la  guerre. 

2.  .  Les  inconvéniens  de  l'accorder  au  Pouvoir 
exécufif  &  le  moyen  de  remédier  à  ces  mêmes  incon- 
véniens. Il  s'eft  attaché  à  établir  qu'ils  étoient  inv 
menfes  pour  les  Légifiatures ,  &  qu'ils  étoient  moin- 
dres pour  le  Pouvoir  exécutif;  enfin  ,  il  a  propofé 
les  moyens  de  pallier  ces  derniers  inconvéniens  ;  il  a 
t^it  que  le  droit  de  faire  la  guerre  exigeoit  de  l'unité , 
de  la  promptitude  &  du  fecret,  &-qu'il  né  pouvoir 
en  fuppofer  dans  les  délibérations  du  Corps  légiflatif. 
En  s  appuyant  de  l'exemple  des  Républiques  anciennes, 
on  n'a  pas  cefle  de  comparer  notre  Conftitution  avec 
la  Démocratie  de  la  place  publique  d'Athènes,  avec  le 
Sénat  ariftocratique  de  Rome ,  qui  tâchoit  de  diftralre 
le  Peuple  de  la  Liberté  par  fa  gloire;  on  l'a  con- 
fondu avec  celle  de  Suède  ,  où  il  exifte  quatre  Ordres 
différens  divifés  en  quatre  Chambres,  le  Roi  &  Sénat, 
où  les  Pouvoirs  publics  font  difperfés  entre  fix  Pou- 
voirs différens,  qui  fans  ceffe  fe  combattent,  fit  qui , 
après  avoir  combattu  la  délibération  ,  combattent  en- 
core ^exécution  ,  ainfi  que  vous  l'avez  vu  dans  la 
dernière  Révolution;  on  l'a  comparée  avec  celle  de  la 
Hollande  ;  on  n'a  pas  craint  même  de  l'aifimiler  à 
celle  de  Pologne ,  où  des  Ariftocrates  raflemblés ,  exer- 
çant perfonnellement  un  Veto  perfonnel ,  font  obligés 
de  prendre  à  l'unanimité  leurs  délibérations ,  où  les 
guerres  extérieures  doivent  toujours  être  malheureufes, 
puifqae  la  guerre  inteftine  eft  prefque  conflitution- 
nelle  dans  ce  pays: 

Il  eft  donc  impoflible  de  tirer  aucunes  conféquences 
de  ces  Conftituiions  pour  les  appliquer  à  la  France  ,  où 
les  intérêts  font  difcutés  par  une  Affemblée  unique 
coinpofée  d'hommes  qui  n'exiftent  pas  par  leurs  droits  , 
mais  élus  par  le  Peuple ,  renouvcllée  tous  les  deux 
ans ,  fuffifamment  nombreufe  pour  parvenir  à  un  ré- 
fultat mijr.  Cherchons  maintenant  dans  la  nature  même 
des  chofes. 

Il  eft  vrai  qu'accorder  aux  Légifiatures  le  droit  de 
faire  la  guerre  ,  ce  feroit  enlever  la  promptitude  & 
le  fecret  qu'on  regarde  comme  abfolument  néceflaire  ; 
quant  à  la  promptitude,  il  mefemble  qu'en  confiant 
au  Roi  le  droit  de  faire  tous  les  préparatifs  qu'exige 
pour  le  moment  la  fureté  de  l'Etat  &  les  mefures  né- 
celTaires  pour  l'avenir  ,  on  a  levé  tous  les  inconvé- 
niens. Il  fait  mouvoir  toutes  les  troupes  à  fon  gré, 
quand  il  juge  que  le  mouvement  d'un  Empire  exige 
qu  on  s  oppofe  avec  célérité  à  fes  difpofitions  nuifi- 
bes,  s  il  pouvoit  en  avoir.  Le  Corps  légiflatif  s'aflem- 
ble  tous  les  ans  pendant  quatre  mois  ;  s'il  eft  féparé , 
il  feraaifé  de  le  convoquer;  ce  ra(T;mblement  fefera* 
pendant  les  prépara'tifs  qui  précédent  toujours  une 
aflion.  Le  Roi  &  fes  Agens  auront  tous  les  moyens 
de  repoufler  une  attaque  fubite  ,  &  de  prendre  les 
mefures  pour  le  danger  à  venir  ;  ainfi  la  promptitude 
fera  la  même,  &  vous  aurez  pourvu  à  votre  indépen- 
dance &  à  votre  Liberté.  Quant  au  fecret ,  je  deman- 
derai d'abord  fi  ce  fecret  exifte  ;  on  a  prouvé  ,  avant 
moi ,  qu'il  n'exifte  pas  réellement  ;  mais  s'il  pouvoit 
exifter ,  feroit-il  utile  ?  Je  pourrois  ,  pour  répondre  , 
m  appuyer  de  l'autorité  bien  impofante  de  M.  l'Abbé' 
de  Mably;  il  a  conftamment  penfé  que  la  politique  de 
la  Nation  Françoife  devoir  exifter,  non  dansle  feci^t. 
mais  dans  la  juftice  :  ce  n'étoit  pas ,  comme  on  l'a  dit , 
un  fimple  Théoricien.  lia  écrit  plufieurs  volumes  fur  la 
Politique  moderne  ;  il  a  fait  le  meilleur  Traité  fur  le 
droit  politique  de  l'Europe.  S'il  n'a  pas  négocié  lui- 
meme ,  c'eft  uniquement  à  caufe  de  fes  vertus  ;  c'eft 
qu'il  a  échappé  aux  foUicitations  du  Gouvernement. 
_M.  de  Mably  penfoit  que ,  pour  la  Puiffance  do- 
minante de  l'Europe,  il  n'y  avoir  pas  d'autre  poli- 
tique que  la  loyauté  &  une  fidélité  conftaHte,  Il  a 
démontré  que  ,  de  même  que  dans  les  Finances  ,  la 
confiance  double  le  crédit;  de  même  il  exifte  un 
crédit  politique  qui  place  en  vous  la  confiance  des 
Nations,  &  qui  doublent  votre  influence.  Mais  dans 
quel  cas  le  fecret  feroit  -  B  néceffaire  ?  C'eft  lotfqu'il 
s'agit  des  mefures  provlfoires ,  des  négociations,  des 
opérations  d'une  N^-'on  avec  une  autre;  tout  cela 
'doit  être  attribué  aii  Pouvoir  exécutif  II  aura  donc 
encore  le  moyen  ai  s'appuyer  du  fecret,  les  feules 
chofes  que  vous  ferez  font  inutiles  à  cacher.  L'accep- 
tation défîniiive  des  anicles  d'un  Traité  de  paix  ,  la 
réfolution  de  faire  la  guerre,  rien  de  tout  cela  ne 
peut  être  diflimulé.  Tout  ce  que  vous  vous  réfervez 
ne  peut  &  ne  doit  donc  être  fait  qu'au  grand  jour.  Dans 


toute  Conftitntîon  où  le  Peuple  a  une  influence  quel- 
conque ,  la  faculté  de  délibérer  oblige  à  la  même  pufali. 
cite.  Lorfque  l'Angleterre  délibère  (ur  l'oaroi  d  s  fub- 
fides,n'eft-elle  pas  obligée  de  difcuier  en  mme  ■  n>  fi 
guerre  qui  les   rend;  néceffaires  eft  juile  &  lé^tim- 

Après  avoir  écarté  les  principaux  motifs  parîefque'ls 
on  a  cherché  a  prouver  que  le  droit  dé  la  guerre  ne 
pou  voit  être  attribué  au  Corps  légiflatif  ,•[}  refte  à 
examiner  les  inconvéniens  qui  réfulteroicnt  de  confier 
ce  droit  au  Pouvoir  exécutif.  On  a  dit  qu'en  le  con- 
fiant aux  Légifiatures,  elles  fe  laifleroient  entraîner 
par  l'enthoufiafme  des  partions,  &  même  par  la  cor- 
ruption.  Eft-il  un  feul  de  ces  dangers  qui  ne  foit  plus 
grandjdanslape'rfonnedesMiniflres  que  dans  l'Aflem 
blée  Nationale.'  Conteftera-t-on  qu'il  ne  foit  plus  facile 
de  corrompre  le  Confeil  du  Roi  que  720  perfonnes  élues 
par  le  Peuple  ?  Je  pourrois  continuer  cette  comparaifon 
entre  les  ILégiflatures  &  le  Miniftre  unique  Oui  guide 
les  délibérations  du  Confeil ,  foit  dans  le  danger  des  paf- 
fions ,  des  reffentimens  &  des  motifs  d'intérêt  per- 
'°""^' ■  LafuUc  d,ma,n. 

SPECTACLES. 

ACADfMIB  ROTTAIE  DE  MUSIQUE,  Détfl.  23  ,nUchei 

'lyii.Kt^j.  DE  LA  Nation.  Les  Comédien»  François 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  aujourd.  21 ,  h  Comte  de 
.Commmgts  ou  les  Amans  mal/iiureux  ^  Drime  nouv  en 
3  ailes,  en  vers;  &  U  Feinte  par  amour,  Com  '  en 
3  actes ,  en  vers.  /        ' 

ma.  Les   perfonnes  qui  ont  fait  louer  des  Loaei- 
pour  la  I     repréf.  de  ffenri  Hll  ù  Anne  de  Bçukn 
font  priées  d envoyer  reprendre  leur  argent,  *, 

Théatm  iTAUtN.  Anj,  lî,  Aucaffin  6-  mco. 
hite  ;  &(.  Aynti.  Dem,  23  ,  reUche.  En  attendant  U 
Y  repréf.  de  Jeanne  d'Arcgà  Orléans, 

Théâtre  m  Monsieur.  Anj.  aa  , à  l'ancieniie  Salla 
des  Variétés ,  Foire  S,  Germain ,  la  Molinarclla  Opéra 
Ital.,mufiquedelSgri'd;>//o.  En  attendant  la  i"  re- 
préf. du  bon  Maître;  &  la  i'"  de  le  Duc  Gemelle. 

Théâtre  du  Palam  RoyaIl,  Auj.  zz,  l'Amour 
An^lots,  Corn,  en  3  aâes;  Scl'heÛrMe  £xiravagance  , 
aufh  en  3  afles,  '        , 

"Théâtre  de  M"-  Monianfier  '  an'Pakh  Royal' 
Auj.  12  ,  l'Ami  des  Mœurs,  Com.en  2  aftes;  &  /« 
Mort  imaginaire ,  Opéra  en  2  afles. 
.  Les  PETITS  Comédiens  </<  BeaujoMs,  à  laSaUedes 
Elèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  22,  U  fjux  Ser. 
ment.  Opéra-bouffon  en  2  aâes  ;  [Amour  arrange  tout, 
en  lafle;  &  les  Déguifemens  amoureux,  en  2  afles. 

Grand»  Danseurs  du  Roi.  Auj.  22,  le  Triom'pAe 
de  l  Amour  conjugal,  Panr.  en  4  afles  ;  la  6=  repréf 
du  Moment  dangereux;  les  Maris  imprudens ,  Pièces  eii 
I  afte  ;  le  Politique,  en  2  afles  ;  &  U  Troujfeau  d'Agnis 
en  I  afle,  avec  des  Diveniflemens ,  fie  divers  exer- 
cices dans  les  entr'afles. 

Ambigu  Comique.   Auj.  22,  le  Sultan  ginénux: 
Pièce  en  3  afleS  ;  la  bonne  Saur;  &  Zilis  &•  l'Hymen 
en  2  afles ,  avec  des  Divertiffemens.  ' 

Paiement  des  Rentes  de  i'Hôtei-de-Vule  de  Pa»i». 
Six  iernUr,  m>U  lySS,  .MM.  les  Payeurt  font  à  T.  L. 
Cours  dts  Changes  étrangers  à  60  jours  dt  daii. 


AmOerdam..  J2i. 
Hambourg,  2oi|  à  î, 

Londres ..  i.-jJ-  à'|, 

Cadix ^ijLSf, 


Madrid ij  1.  8t 

Gênes 100, 

Livourne.  106J. 
Lyon,  PS^ues,  Au  pii>; 
Bourfe  du   21    Mat. 


Aâioiu  des  Inde»  de  2500  liv o     , 

Fanion  de  1600  liv _."'.'.".".".'.'.'.' "  ""'^'-SîJ 

Portion  de  312  liv,  10  f, .".'.."!.".'.',.'.",."' " ' 

Portion  de  100  liv. ' • 


1789 ,  f.  17I  perte. 


Emprunt   d'Oâobre  de  500  liv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  Ù'v.. 

Primes  forties ; 

Lot.  d'Avril  178},  à  600  liv.  le  Biiié't'.ï 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv,  le  Billet '  ' 

Empr.  de  Dec.  17S2 ,  Quitt.  de  fin.....".':::::::;;;;;;;;; iï""-""* 

Empr.de  115  millions,  Dec  1784.....  l-Tl^.     * 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins  " 7i.j(  perte. 

Quinances  de  finance  fans  Bulletin...  i'o""'  n»".'" 

Idemtoràes... "'  '"|ï  P^rte. 

Biilletins .'..'.'.'.'.!."!!!!!."".".■ " 61  j  perte. 

Idem  fortis .'.*.'.','*.' """' * 

'  ReconnoUTances  de  Bulletins....'..',.",."' ' * 

/ifem  forties _' • 

Emprunt  du  Domaine  de  ia"Villé'",'fériëïïon  fo'rtie.''.' " 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Wov.  1787 "•••■• 

Bordereau  de  la  Chance  en  'v'i'agè'r.'.' "' 

Lots  viagers ___  _ - • 

Lots  des  Hôpitaux...,,,,..'.'.'.".'.".'.V.".'.".'™""_'"' """' 

Caiffad'Efc ~  ~ ' ' 

-Eftampée...j.....;...".'..'""." ' • ''»°°-5- 

Aûions  nouv.  des  ind  .  9if^ï:iix^:ibZ:^;^^:^^Z^ 

Allurances  contre  le»  hicendies '      \t,'- 

Idem  à  vie .     — 470. 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.  Aujourd'hui  22  Mai " 

{200  liv *    -         . 

,3-1- :..■.:=;;:;:;:::;:;;::;;::;;::     w'-f^ 
^°°°  ^" , „ „.  3  I.    I      8 


''''»tl^'p;~":'J-l^.i,T^:!:y2'-  i'^/"-- ^..^>.^  ^.. p^^,.. 


mois  ,  &  g^  liv.  pour  Pann^ 
Franct  &  les  Dir^urs   des  PÔftes^ cYl 
adreftr  Us  Imrts  &  fargent^  francs 
Canes,  Mufiqut,  &c.  doit  étrt  adrefi 


et    franr'rlA  nr,,./   /•"     '"  VV  '"'"  ', '  "    ''""   *"   '^"'•"««,  dt    zi    liv.  pofr  t-ois  mpis    .az  liv.  pour  Cik 

";.^^"=if^P°«-   -^O"  "«    '<^^°nnt  qu'au  commtnumtnt  de  chaque  mois.  On  foufcrU  aujfi  chtitous  Us  lÂraird de 
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POLITIQUE. 

PORTUGAL. 

LjA  Reine  a  rendu  un  Décret  relatif  à  la  fuccemon  de 
l  Infamaio,  brandie  cadette  de  fa  Maifon,  lequel  chance 
la  plupart  des  difpofuions  des  Rois  (es  prédéceffcurs 
Deiorma.s  la  fucccliion  au  Trône  palfera  ,  au  défaut 
ûe  maies  direâs,  non-feulement  à  l'aînée  des  fiilcs  de 
la  Maifon  de  l'infan.ado  ,  ra»is  à  la  féconde  ,  à  la  troL- 
itenie,  &c. 

Voici  la  teneur  de  ce  Décret. 
_^  "  OONA  Maria  ,  par  la  g.ace  de  Dieu  ,  Reine  du 
i'otii.gal  &  des  Algarves,  &c.  fkit  favoir  qu'ayant  ïait 
Voir  6c  examuier  par  les   Miniftres  de  mon  Confeil  , 
linft.tui.onile  la  Maifon  de  l'Infar.tado ,  fondée   par 
le   Roi  Don  Joân  IV,  mon  trifiïeul ,  par  le  Décret 
du  II  Août  1654,  confirmé  par  le  Roi  Don  Pedro, 
raon  bifaieul  ,  &  dans   le   teftament   qu'il    fit   le   ig 
Septembre  I704;'afin   d'être  par   euX  infijrmée  fi, 
dans  letat  ou  fe  trouve  afluellement  ladite  Maifon 
l'inftituiion  mentionnée  a   befoin    d'une  plus   amplâ 
déclaration,   qui    applaniffe    toute  difficulté    future: 
jai    ete    en    effet   informée    par   lefdits   Miniflres 
après  1  exatnen  le  plus  rigoureux,  qu'étant  incontefta- 
^le  que  ladite  Mailon  éioit  inftimée  pour  affurer  dans 
le  Royaume  la  iucceffion   de  ma   Couronne  royale , 
&  conformément  aux  claufes  eapreffes  du  teftament, 
que  ladite  Maifon  ne  pourroii  jamais  être  réunie  à  la 
Couronne,  &  que  les  Rois  qui  fcccéderoient  au  trône 
inarieroient  leurs  filles  avec  les  héritiers  à  ladite  Maifon' 
afin  qu'étant  toujours  confervée  dans  la  plus  grand- 
fplendeur    elle  pût  remplir  avec  dignité  le  but  pour 
lequel  elle   fut   inftittiée  ;  que    fa   Conllitunon  étant 
lobjei  le  plus^.mponant  &  le  plus  iiîtéreffanr ,  on  ne 
pou.oit  lire  fans  admiration,  que  les  difpofitions  ac- 
eeiioires  du  tafiament  ne  fuflent  pas  réglées  félon  les 
maximes  &  les  principes  du  iréme  droit  ;  lefquelles 
d.lpodiions  etoient  plus  propres  à  fomenter  des  pro- 
cès qu  a  les  éviter ,  tels  que  celui  qu,  eut  lieu  entr* 
Untant  U.  Pedro,  mon  bien-aimé  oncle  &  mari     & 
Unfant  D.   Antonio  fon   oncle ,  lequel  enfin   a  été 
terminé  en  faveur  du  même  Infant  D.  Pedro     parce 
que  lui  feul  remplilioit.  dans  les  circonflances  où  il 
fe  trouvoit,  le  but  public  pour  lequel  ladite  Maifon 
ayoït  ete  créée  ;  &  finalement ,  que  dans  l'état  aauel 
ou  fe  trouve  la  fucceffion  de  la  fufdiie  Maifon    l'in- 
leret  public  &  le  bonheur  de    mes  Royaumes  exi- 
geoient  que,    confervam   toujours  l'intention    &   le 
but  de  la  première  inftiiuiion,  je  fille  les  déclarations 
convenables,  afin  que  le  droit  de  fucceflion  ne  puiûe 
être  contefté  à  l'avenir;  je  commence  par  rayer  & 
abolir  de  la  Con^itution  lariicle  qui  exclut  de  U  fuo- 
ccflion  les  filles'  aînée»,    au  défaut   d'enfans   mâles- 
ladite  exclufion  étant  non-feulemeilt  irrégulière  ,  mais' 
même  contraire  à  l'efprit  de  la  Jurifprudence  publique 
^ui  régie  la  fucceflion  de  ces  Royaumes  ,  &  deftruc- 
tive  de  la  fin  pour  laquelle  la  lufdite  Maifon  a  été 
créée ,  confervant  aux  filles   aînées  le  droit   de  fuc- 
céder  à  la  Comonne ,  en  les  mariant  à  des  perfonnes 
dignes   d'une  aufli  haute  alliance,  &  conformément 
à   la  Conflitution    fondameniale,   laiffant    néanmoins 
dans  toute  fa  vigueur  tout  ce  qui  peut  &  doit  être 
eniendu  dans  1^  dernier  article,  conformément   à    la 
volonté  fubfidiiire  qui   termine  lé   teflament  du  Roi 
D.  Pedro  ,  mon  bilaieul. 

-'»  Ayant  pris  en  confidératlon  tout  ce  qui  a  été 
expofé  à  ce  fujcr ,  &  oui  le  rapport  de  mes  Miniftres  , 
auquel  j'ai  bien  voulu  me  conformer  ;  voulant  don- 
ner au  Prince  D.  /oan  ,  mon  bien-aimé  fils ,  une  preuve 
nouvelle  de  mon  amour  maternel,  &  afin  que  ladite 
Maifon  de  j'infaniado,  à  laquelle  il  a  fuccédé ,  fe 
conferve  à  jamais  dans  fes  defcÈndans  légitimes  &, 
avec  la  même  l;,lendenr ,  j'ordonne  ,  d'accord  avec 
le  même  Prince,  ce  qui  fuii ,  pour  établir  l'ordre  de 
la  fucceirion  de  ladite  Maifon  &  état  de  l'Infantado. 
»  Le  Prince  D.  Joan,  mon  fils,  doit  retenir  & 
conlerver  l'admlniflraiion  de  la  Maifon  de  l'Infantado 
a  laquelle  il  a  fuccédé  ;  &  à  fon  avènement  à  la 
Couronne  ladite  Maifon  palfera  à  l'Infant  fon  fils 
puine,  s'il  plaît  à  D.eu  de  le  lui  donner,  lorfqu'il 
fera  d  agc  à  pouvoir  l'adminiflrer  lui-même  ,  pour  en 
conferver  ladite  adminiftraiion  d'une  manière  diftinfle 
&  fsparée; 

»  Dans  rainême  attente  que  Dieu  Notre  Seignneur 
lui  donnera  des  enlans ,  le  Prince  fera  tenu  ,  avant' 
on  apiés  fon  ^véi.ementà  la  Coi.ronnede  ces  Royau- 
mes, de-  marier  fon  fécond  fils  à  une  perfonne  digne 
d'être  fon  époufe;  car  en  lui,  ^nfi  que  dans  fes  lé- 
giiimes  defceiidans  ,  doit  fe  coiiferver  .  Ig  fucceflion 
de  ladite  Maifou ,  &  s'affilier  ou  garantir  celle  de  la 
Couronne. 

»  Si  le  Prince  n'avoit  plus  qu'un  enfant ,  celui-ci  en 
confervera  la  Maifon  en  adminiftration  ,  fans  pourtant 
l'unir  ni  l'incorporer  à  la  Couronne,  jufqu'à  ce  qu'il 
ail  un  fécond  fils,  ou,  à  fon  défaut,  une  fille  qui 
héritera  de  ladite  Maifon  ,  &  à  qui  on  donnera  \xn 
époux  digne  d'elle  ,  &  conformément  à  U  Conflitu- 
tion ,  qui  vcur  que  la  fucceflion  foit  perpétuée  :  mais 
dans  le  cas  oii  le  Prince  D.  Joan ,  outre  le  fils  aîné , 
auroit  des  filles ,  alors  la  fucceifion  de  ladite  Maifon 
paflcra  \  l'ainic  ,  aux  conditions  ci  deffus  énoncées. 

»  Dans  le  cas  où  le  Piince  D.  Joan  n'auroit  que 
dci  filles,  alors  la  fucceflion  de  ladite  Maifon  paflera 
1  la  féconde;  Ct  ii  cette  fin,  j'abolis  l'exclunve  des 


Infans ,  ia  confidérant  comme  non  écriie  &  com„n: 
oppofee  aux  droits  de  la  nature  &  d;i  (hng  &  in- 
compatible avec  le  perpéiuité  de  ladite  Maifon  & 
du  but  pour  lequel  elle  a  été  Conflituée.. 

Si  le  fils  fécond  du  Prince  mon  fils,  ou  quelqu'un 
de  (es  defcendans  fuccédoit  à  la  Couronne,  la  Iuc- 
ceffion de  la  lufdite  Maifon  pafleia  de  la  même  ma- 
nière au  fécond  fils  qu'il  aura  ;  &  bu  défaut  de  ce- 
lui Cl ,  à  la  fille  immédiate  ;  ùc  cet  ordre  d<!  CtiCcef- 
fion  fera  perpétué  k  tous  les  héiititrs  de  ladite  mai- 
ion ,  qui  (uccéderont  à  la  Courotjnc  ;  &  .ifin  que  ma 
déclaration  .  relative  à  l'admiffion  des  filles  à  la  fuc- 
ceifion de  ladite  Maifon  ,  au  défaut  des  ma  es .  ne  foit 
point  en  oppofition  avec  la  Loi  mentaie  ,  j'ai  jugé 
à  propos  de  déroger  expreirément  à  ladite  Loi  pour 
ce  qui  concerne  cette  claufe  ;  vou'imt  d'.iillcuis  main- 
tenir ion  plein  &  entier  efï.t  pour  tout  le  refle  & 
confirmant  en  outre  toutes  les  wjmptions  accordées 
par  le  fufdit  teftament  de  D.  Pedro,  mon  bifaieul  , 
mon  intention  étant  qu'elles  aient  leur  entière  exécu- 
non,  &  de  les  renouveller  fpécialement,  fi  befoin 
e(t,  ufanta  cet  effet  de  mon  plein  pouvoir  loval 
ût  fuprême.  ■' 

Comme  mon  intention  royale  n'eft  pasr  de  porter 
atteinte  aux  droits  qui  peuvent  réfulter  de  linflitutlon 
en  faveur  des  enfans  naturels ,  iflus  du  Roi  D.  Pe- 
dro, mon  bifaieul ,  je  déclare  feulement  &  fimpleineni 
que  la  claufe  finale  du  lefiaijicnt  qui  les  admet  à  la 
,  fucceffion  ,  au  défaut  de  tous  leurs  enfans  légitimes  , 
ne  peut  ici ,  ni  ne  doit  s'étendre  qu'aujC  biens  pajrimo- 
maux  de  ladite  Maifon  ,  &  non  aux  droits  de  ma 
I  Couronne  royale ,  félon  les  Ordonnances  auxquelles 
on  n  a  pas  dérogé  à  cet  égard. 

Enfin,  il  reliera  perpétuellement  établi  comme 
principe,  &  régie  de  la  fucceffion  de  cstte  Mailon  & 
Etat,  quieft  le  gage  de  la  fucc.ffion  à. la  Couronne, 
qu'aucunes  perlonnes  ne  pourront  y  être  admifes  , 
que  celles  qui ,  conformément  à  la  Conflitution  fon- 
damentale du  Royaume,  auroient  elles-mêmes  droit 
à  la  Couronne;  &  conféquemment  il  r.ftera  établi 
que,  pour  avoir  droit  à  la  fucceffion  de  cette  .Mai- 
fon, il  faudra  réunir  les  conditions  établies  par  ladite 
Conftitution  fondamentale,  &.  qui  y  font  ju"ées  in- 
difpenfables  pour  pouvoir  fuccèder  ï,  la  Co°irofine. 
La  R  £  I  n  e. 
Du  2  Mai.  Le  camp  qui  avoit  été  retardé  ,  à  caufe 
des  grandes  pluies ,  vient  d'être  formé.  Il  eftcompofé 
t^e  deux  Régimens  d'infanterie  &  4'uïi  déiachtment 
d  artillerie. 

Le  Navire  François  la  Sa'mte-Anne  ,  de  Saint-Do- 
mingue, Capitaine  Louis  Doray ,  ^e  Caen  ,  aimé  à 
la  Martinique  ,  expédié  pour  les  iiies  du  Gap-Verd  , 
a  fdii  hiufrage  le  28  Sepiembre  dernier  à  Almofa 
barre  de  la  nvjére  de  Tapage  ,  côte  du  Bréfil.  L'équi- 
page  ,  compofé  de  dix-neuf  perfonnes ,  s'eft  fauve. 
Dv  uze  de  ces  naufragés  font  arrivés  à  Lisbonne  fur 
divers  bâtimens  de  Fcrnambuco.  ^Le  Navire  la  Julie 
de  Bordeaux  ,  du  port  de  600  tonneaux, a  également 
fait  naufrage  dans  la  nuit  du  25  au  26  Janvier  dernier 
à  Faynl,  l'uiie  des  ifles  de  Madère.  De  vingt -huit 
perfornes  qui  compofoient  l'équipage  ,  il  ne,  s'en  eft 
fauve  que  neuf.  Ce  Navire. éioit  parti  ^e Bordeaux  le 
4  du  même  mois.  .  •  - 

M.  le  Chevalier  de  Lebzeltern  ;  ci-dèvant  Miniftr'e 
de  S.  M.  l'Empereur  ,  a  préfenté  hier  (es  lettres  de 
créance,  en  qualité  de  Minilire  Pléuipoientiaire  du  Roi 
de  Hongrie  &  de  Bohême. 

PAYS-BAS. 

On  mande  que  dans  le  Hainaut  il  y  a  fciffion  dé- 
clarée entre  la  Nobleffe  &  le  Clergé.  Les  Nobles  ont 
reconnu  que  l'on  ne.  pourroit  exercer  que  provifion- 
nellemcnt  la  Souveraineté  au  nom  du  Peuple  auoutl 
elle  appartient  de  droit:  le  Clergé  s'eft  reftjfé  à  fouf- 
crite  a.  cette  Déclaration.'  On  lui  a  laiflé  huit  jours 
pour  fe  décider;  après  ce  terme,  la  Noble/Te  paiicra 
outre,  &  les  droits  du  Peuple  feront  confirmés. 

Le  3  Mai ,  une  patrouille  dé  l'Armée  des  Ardennes 
en  ayant  rencontré  une  des  Autrichiens ,  Taftaire  s'eft 
engagée  ;  onze  de  ces  derniers  ont  perdu  la  vie  ;  du 
côté  des  Patriotes ,  il  y  a  eu  deux  Dragons  tués ,  un 
blcfl-é  ,  &  un  s'eft  pçrdu.  Les  Autrichiens  devenant 
plus  eiitreprenans,  fit'de  femblables  rencontres  pou- 
vant être  fréquentes  ,' le  Général  Schonfeldt  a  fait 
renforcer  la  colonne  de  ce  côté  par  un  Répiment 
fous  ks  ordres  du  Colonel  Duchâtel ,  par  des  Cliaf 
feurs  de  la  Campine  &  quelques  Compagnies  de  Vo- 
lontaires. —  Il  y  a  eu  aiiffi  de  ,4  une  rencontre  près 
de  Neupont  ,  entre  un  Détachement  Autiichien  & 
un  de  Troupes  patriotiques.  Les  Autichi^ns  y  otlt 
perdu  fept  hommes  ;  les  Patiiotes  nont  éii  qu'un 
homme  de  tué. —  On  eft  à  la  veille ,  nande-ton  de 
Namur  le  8  Mai,  de  quelque  importait  événenient. 
Les  Troupes  de  l'Armée  Belgique  s'y'^réparen'i.  fn- 
ceffamment  la  majeure  partie  de  l'Arnitt:'  partira  pour 
les  Ardennes  avec  le  Général  Schonfildt.  L'Aimée 
Belgique  prend  tous  les  jours  plus  de  cofififtance; 
elle  cfl  bien  difciplinée  :  elle  fera  bientôt  complète- 
ment habillée.  L'uniforme  fera  un  habit  tourt ,  jaune, 
culottes  de  même,  paremens,  revers  ,  cdlet  noirs  & 
vefte  blanche.  — On  écrivoit  de  Mons  !:6  Mai  ,  qu'il 
y  étoit  revenu  90  Soldats  patriotiques ,  qui  avoient 
été  faits  prifonnicrs  pat  les  AuirichicnsiSc  échangés 


contre  :a  Garnifon  du  Château  d'Anvers.  Ils  font  arri- 
vés  dans  la  Ville,  efcoriés  par  des  Volontaires  à  pied 
«  a  cheval,  précédés  d'une  mufique  brillante  ,  au 
brun  du  canon  tk  au  fon  des  cloches  de  la  Ville'.  Le 
(oir  ou  leur  a  donné  un  re.vas ,  préparé  aux  frais'des 
ttits  de  la  Province. 

Qn  difoit  le  12  à  Bruxelles,  qu'il  y  avoit  eu  une 
aaion  très  vive  près  di  Marche  m  Famène.  On  difoit 
pour  tout  détail  que  les  Autrichiens  aboient  éie  forcés 
de  fe  retirer  de  la  Vdle  qui  avoit  été  intiérement 
incendiée.  — Il  faut  attendre  la  confirmation  de  cette 
nouvelle. 

FRANCE. 

De  Lyon ,  le  14  Mai. 

Le  zèle  pour  le  rétabliflemcnt  des  Manufaâures  de 
cette  Ville  ,  a  infpiré  à  cinquante  Citoyennes  une 
démarche  inierefl^inte.  Ces  Dames  toutes  hahi  lées  en 
laHuas,  portait  une  ceinture  aux  trois  couleurs  de  la 
INation,  fe  (ont  rendues  au  camp  fédérant.  Elles  y 
ont  donné  le  fecret  de  leur  uniforme,  en  ajoutant  au 
ferment  civique  qu'elles  ont  ptété ,  la  promeffe  ai 
ne  quitter  les  vêtemens  de  foie  qu'au  moment  r.ti  la 
grande  Fabtique  auroit  repris  fon  ancienne  aSivité, 

La  ville  de  Lyon  fait  honneur  à  fon  patrioiifme 
de  1  indignation  avec  laquelle  les  Religieux  de  S. 
Ijrançois  de  la  Guiliotière  ont  repouflé  le  paquet 
de  pi:oteft^tions  ,  contre  le  Décret  du  13  Avril ,  lequel 
leur  avoit  été  jdrefl'é  par  les  ennemis  de  la  Révolution, 
r-  La  conduite  du  Chapitre  de  la  Métropole  n'a  pas 
ete  moins  agréable  aux  bons  Citoyens  ;  ik  toutes  les 
fois  que  M.  de  Poix  ,  l'un  des  Chanoines ,  a  fait  retentir 
Eghfe  des  louanges  qui  font  dues  aux  travaux  de 
1  Ajfemblée  Nationale,  les  honnêtes  gens  fe  font  glo- 
rifiés de  ce  que  le  Chapitre  de  Lyon  ,  l'un  des  mieux 
dotés  en  héritages  Si  en  décorations ,  n'avoit  point  fuivi 
l'exemple  des  Chapitres  de  Paris,  de  Chartres  &  de 
tant  d'autres  dont  les  démarches  ont  été  repréhen- 
fibles. 

De  Bordeaux, 

•Une  Société  de  Patriotes  vient  de  faire  un  fonds 
en  écus ,  pour  échanger  au  pair  &  fans  aucuns  frais 
les  Affignats  que  leshabitans  des  campagnes  voudront 
convertir  en  efpèces. 

De  S  aimes ,  le  3  Mai, 

Une  infurreflion  vient  d'éclater  à  S.  Thomas  -  de- 
Cofac.  Des  payfans  armés  S  furieux  (é  font  jettes 
fut  les  terres  de  M.  de  Bcllegarde.  Le  château  a  été 
pillé  &  incendié.  On  dit  même  que  ces  bandits  ont 
tiré  fur  le  propriétaire  qui  fuyoit ,  &  dont  le  cheval 
a  été  abattu  du  coup.  D'autres  maifons  ont  été  atta- 
quées. Celle  d'un  Notaire  ,  nommé  M.  Martin,  a  été 
pillée.  A  peine  cette  trifte  nouvelle  fut-elle  îrrivée 
à  Saintes,  que  la  Municipalité  fit  prendre  les  armés 
à  fa  Garde  Nationale  ,  &  qu'elle  demanda  du  fecours 
aux  Troupes  réglées  ik  sux  autres  Gardei  Nationales 
.tant  à  Puni  qu'a  Saint-Genis.  Quand  ces  divers  ài'r 
tachemens  ont  été  réuni»,  ils  ont  ïnarché  vers  lè's 
brigands.  Le  premier' Mai ,  de  grand  matin  ,  fs  fcé- 
lérats  fe  fonrdonc  trouves  invertis  à  Cofnac  dans 
l'Eglife  Sdiat-Tliomab.  On  ne  peut  concevoir  ce  qui 
a  pu  excuer  au  pilbge  &  an  m<=urire,  des  vieillards 
&  des  èaf-ns,  &  mêm.>  un  lOtficier  Municipal  qu!  fe 
trouvent  de  la  bande.  Lés  fédiii-ux  faits  prifonniers 
ont  été  amenés  ici,  attachés  deux  à  deux  ,  en  mar- 
chant dans  les  lignes  des  Gardes  Naiionnles.  Le  Peuple 
de  Saintes  s'eft  porté  en  (ouïe  à  la  rericoQtre  dé  cette 
heureufe  &  déplorable  expéditioti,        ,  '  - 
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Nous  "avertis  déjà  parlé'  de  l'attrtnjpeinent»  qiiîocci» 
fionnoît ,  dans  la  rue  Royale  ;  butte  SJi  ftoch  ,  uo« 
afîbcijiion  connue  fous  le  nom  de  Sàlck  -Françmi 
Le  Peuplé' aVoit'Crh  diftingucr  dans  le  npinbrede 
ceux  qui  s'y  rcndoient  ,  quelques-unes  des  .perfonnes 
publiquement  cwnnues  pir  leur  oppofiticvn  aux  Dècreti 
de  l'AITemblée  NiltiOnale.  Son  inquiétude  aagjnenta  < 
&  l'exaétitude  des  Membres  aux  heures-  de  ï'AlTem* 
bléc,  malgré  les  huée»  &  les  murmures  de  Uniuhiî 
tude,  fembloit  le  convaincra  que  dis  intérêts,  de  parti 
en  étoicnt  l'objet ,  &.  que  ;  encore>unï  fois.,;/on  -con(l> 
piroit  contre  fa  lib  rté.  .  ;     ,       . 

Le  Difttiâ  de  S.  Roch  ,  dans  l'arrondiflement  duquel 
fe  trouve  la  rue  Rciyale ,  per.fuadé  que  tous  les  iniiit 
Vidus  d'un  Empire  ont  drojf  de:  fe  réuiiir  paifiblei 
ment,  fentit  qu'il  étoit  de  fdii.' devoir  de  contenir 
la  multitude  affembléè;  il'prêta-le-fcc,ours  de  la  força 
aux  Membres  du  Club  ,  &  Hr  garder  la  porte  par  un 
déiacKement  de  fon  bataillon.  11  crut  suffi  que  cette 
marque  de  confiance  dan»  les  intentions  de  cette  Affcm» 
blée  ,  fuffiroit  pour  les  engager  i  facrifîer  ji  la  tram 
qullhté  du  quartier,  troublé  depuis  iplufieurs  jours, 
quelques  màmens  de  plaifir,  &  à  fufpendrc  leur  So- 
ciété pour  (Quelque  tçms. 

Hiis  l'Aftemblcç  perfifta:  le  Diflrifl  n'en  continua 
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tfas  ffloîffli  prot«aioil,  &  la  Garde  Katîonale  .ferme 
Sans  fes  devoirs ,  s'imerpofa  toujours  enire  le  Feiipls 
&  les  Membres  du  Club  ,  pour  conferver  a  ceux-ci 
la  libenè  d'entrer  &  fordr  à  volonté.  ,        . 

Si  la  Puiffance  publique  doit  proteaion  aux  indivi- 
dus, elle  doit  aufifi  tranquillité,  iù.eié,  repos  i  la 
Ville.  Le  Dlftriâ  prit  un  Arrêté  pour  témoigner  a  ces 
Meffieurs  fon  intention,  comme  Corps  de  Police,  oe 
les  voirdiffoudte,  ou  du  moins  fufpendre  leur  rendez- 

''"oéputation  de  ceux-ci  à  M.  le  Maire  &  à  l'Ad- 

Hiiniftration.lls  fe  plaignent  que  1»  Liberté  n  eft  po,nt 

refpeftée,  invoquent  le  Décret   de  TAffemblee  Na- 

tioîiale,  &  continuent  de  s'affembler.  On  leur  commue 

fecours  &  proteflion. 
Cependant  l'Adminiftration  de  la  Police,  preffée  entre 

îe  refpeft  illimité  de  la  Loi  &  la  volonté  bruyaiite 
d'une  partie  du  Peuple, ne  balance  point  a  contecrer  les 
principes  ,  &  fait  afficher  le  Vendredi  fo.r ,  une  PrO- 
tiaBiaiion  oii  elle  dit  formellement,  n  que  la  violation 
de  la  Liberté  naturelle  des  Citoyens  eft  un  attentat 
qu'aueune'circonïlance  né  peut  commander  ,  qu  une 
opinion  défavorable,  ou  fauffe,  ou  fondée,  ne  peut 
ionner  lieu  de  déroger  aux  principes  fur  lefquels 
repofent  les  droits  de  la  Société  entière  &  des  indi- 
vidus; que  priver,  fans  autre  motif  quun  préjuge, 
■un  homme  ou  une  fociété  d'hommes,  d'une  faculté 
oue  la  Loi  accorde  il  tous,  feroit  unafte  de  tyrannie; 
que  la  Puiffance  publique  ne  pourfoit  fe  le  permettre 
fa(is  crime  ;  qu'elle  ne  doit  pas  davantage  fouffrir  que 
ce  Defpotifme  foit  exercé  par  des  Citoyens  dont  les 
inquiétudes  ne  peuvent  motiver  une  probibiiion. 

»  En  (^onféquence,  déclare  que  la  Société  exittant 
depuis  plufieurs  mois  fous  le  nom  de  Salon  François, 
&  qui  tient  fes  affemblèes  dans  la  rue  Royale,  butte 
Saint-Roch  ,  N°  29  ,  n'eft  point  contraire  aux  Loix, 
&  qu'ainfi  elle  eft  fous  leur  proieSion. 

..  Que  tous  ceux  qui  fe  raffembleroient  pour  trou- 
bler, infulter,  ou  maltraiter  quelques-uns  de  fes 
Membres,  ou  violer  la  maifort  qu'elle  occupe  ,  fcroient 
fin  afle  criminel  &  puniffable  comme  tel  ». 

Néanmoins  l'attroupement  augmente.  Le  Peuple  fe 
plaint  des  menaces  qu'on  lui  fat;  on  faiht  des  armes 
entre  les  mains  des  Membresqui  alloicnt  a  1  Aliemblee; 
M,  l'Aide-Major-Général  porte  àl'Hôtel  de  la  Mairie  les 
piftoletsdont  il  s'eft  emparé,  &  un  Soldat  de  la  Garde 
Nationale  eft  menacé ,  un  piftolet  fur  la  poitrine  ,  d  être 
affafliné  par  un  Membre  qu'il  fauvoit  dans  fes  bras  des 
infukes  du  Peuple.  . 

Alors  les  Bourgeois .  les  Citoyens  du  quartier ,  des 
Banquiers ,  des  Hommes  publics ,  des  Marchand» ,  fe 
plaignent  du  trouble  de  cette  Société ,  des  dangers 
auxquels  eux  ,  leurs  domeftiques  &  leurs  propriétés 
font  expofés  ;  ils  invoquent  à  leur  tour  la  protec- 
tion de  la  Cité  dont  ils  font  parti*.  Les  pbintes ,  les 
réclamations  font  communiquées  au  Procuréur-Syndic 
2»  U  Commune,  &  comme  chargé  des  intérêts  de 
la  Ville,  on  exige  des  devoirs  de  fon  minifle.e  qu  il 
requière  de  la  Puiffance  publique,  la  clôture  dune 
maifon  où  ,  fans  rechercher  ce  qui  s'y  paffe ,  fe  tient 
une  Société  qui  compromet  la  fureté,  la  vie  des  ha- 
iitans  du  quartier  &.  de  toute  la  ville,  _ 

Us  repréfcntent  que  l'intérêt  de  trente  mille  indi- 
vidus paifibles  &  Citoyens  de  la  Capitale,  ne  doit 
point  être  facrifié  aux  amufemens  de  focicté  de  quelques 
individus;  que  la  troupe  effraie  &  bouche  les  avenues 
iJes  rues,  &  qu'il  eft  contre  le  v&u  de  la  Loi  que 
VoppreiTion  &  la  gêne  du  grand  nombre  foient  com- 
mandées pour  favorifer  les  droits  de  quelques  perfonnes. 
11  falloit  céder  à  cette  juftiee ,  &  M.  Muouflet  do 
JBeauvois  dans  fon  Réquifitoire ,  en  fait  fortir  toute 
l'évidence  par  ces  paroles  que  nous  devons  conferver. 

«  Nous  l'avouerons  avec  douleur,  la  perféyérance 
de  cette  Affernblée  au  milieu  des  troubles  qu  elle  pro- 
duit,  qdelle  que  foit  l'opinion  des  Membresqui  la  com- 
pofent,  nous  paroît  au  moins  fort  indifcrete.  11  nous 
îemble  quçle  Pairiotifme  leur  commandoit  le  facnhce 
Be  leurs  jomffances, dès  que  leur  réunion  tnfpiroit  des 
craintes  ;  mais  loin  dc-là,  les  Procès-verbaux  contiennerit 
4es  preuves  de  violences  coupables  ,  de  menaces  cri- 
minelles de  la  part  de  quelques-uns  des  Membres  de 
cette  affociatioh.  La  Loi  ceffe  dès-lors  de  lui  devoir 
fa  proteftion,  &  la  plus  fsinie,  la  plus  lacree  des 
Loix  le  falui  6*-  /«  tranquillité  publique  compromis  ,  ré- 
clament contre  cette  Affernblée.  Si  le  premier  devoir 
de  la  Police  eft  de  protéger  la  Liberré  individuelle , 
c'en  eft  un  non  moins  impérieux  pour  elle,  de  veiller 
è  ce  que  l'exercice  de  cette  faculté  n'eptrame  m 
troubles  ,  ni  défordres  publics  .  ,'       ,-i     n. 

«Sur  quoi  le  Tribunal  ftifant  droit ,  attendu  qu  >!  et 
prouvé,  tant  par  le  Mémoire  préfenté  au  Diftria  de 
Saint-Roch,  au  nom  d'un  grand  nombre  dhab.t:.ns 
d8  la  rw  Royale  &  autres,  que  par  1«  Procès -ver- 
taux  rédigés  au  Comité  duDiftrifl:»  &  \  Arrête  dud.t 
Comi.é,  tiue  l'Affemblée  qui  fe  tient  dans  la  rue 
Jloyale,  eft  une  occafion  de  trouble  &  de  defordre , 
donne  lieu  ides  attrflupemens  que  la  Puiffance  pub  ique 
ne  pourroit  faire  ceffer  que  par  des  moyens  violens, 
dont  la  proteaion  d'une  affociaiion  de  plaifirs  ne  peut 
motiver  l'emploi  ;  que  plufieurs  de  fes  Membres  ont 
été  faifis  d'armes  à  feu,  ^  ont  menacé  d'en  faire 
lifage,  même  contre  la  Garde  Nationale  placée  pour 
leur  (iireté  ;  que  par  cette  conduite  ils  ceflent  d'être 
dans  le  cas  de  réclamer  l'application  des  termes  de  la 
Déclaration  des  Droits  ;  que  la  voie  publique  eft  çbf- 
truée  ,  les  roaifons  inquiétées  ,  le  repos  troublé  par  la 
troupe  même  qu'il  faut  employer.  Sec;  fait  défènfes 
à  ladite  Société  connue  fous  le  nom  de  Salon  François, 
de  s'affembler  à  l'avenir  dans  la  maifon  de  la  rue 
Koyale,  butte  Saint-Roch,  N».  19  ». 
.  Cette  Sentence  a  été  fignifiée  auxpnnçipa\I*oca»ire, 
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Poetier»  Membres  de  la  Société  qui  auroientpu  s'y  troii- 
ver;  &  le  lendemain  ,  Samedi  15  au  foir,  il  n'y  avoit 
plus  d'attroupement. 

Je  finirai  en  répétant  que  là  Gartle  Nationale  s'eft 
conduit ,  dans  toute  cette  affaire  ,  avec  une  raifon , 
un  courage,  une  patience  ,  une  fageffe ,  qui  ajoutent 
encore  à  tous  les  droits  qu'elle  a  déjà  fi  bien  acquis, 
au  refpeâ ,  à  la  confiance  ,  à  l'eftime  ,  à  l'amour  public. 
{^Cct  article ejldt  M.  Pbvchet), 


DISTRICTS   DE   PARIS. 

Arrêté  du  DiftrlS  Saint-Honoré ,  concernant  les  Ajigaats- 
Monnaie. 

L'Affemblée  confidérant  que  fon  Arrêté  du  1 5  Mars 
dernier,  par  lequel  elle  a  voté  une  foufcription  pa- 
triotique d'Affignais  ,  portant  cinq  pour  cent  d'intérêt , 
ne  peut  plus  avoir  lieu  d'après  le  Décret  de  l'Affem- 
blée N.itionale  qui  leur  a  fubftitué  des  Affignats  por- 
tant trois  pour  cent  d'intérêt  ;  que  les  créanciers  forit 
forcés  de  recevoir  «n  paiement  les  nouveaux  Affignats  ; 
que  des  Légiflateurs  ne  pouvoient  faire  davantage  ; 
que  cependant  cette  importante  opération  ne  peut  être 
couronnée  par  le  fuccès ,  fi  la  confiance  ne  confond 
pas  ces  Affignats  avec  le  numéraire  effeaif ,  &  s'ils 
ne  font  pas  reçus  avec  les  mêmes  facilités  dans  les 
contrats  &  marchés  libres  ;  qu'à  l'inftant  de  leur  créa- 
tion leur  influence  a  été  telle  ,  que  le  numéraire  , 
dont  la  rareté  augmentoii  progreffivement  de  la  ma- 
nière la  plus  alarmante,  a  reparu  ;  que  le  prix  du  vil 
agiotage  qui  s'en  faifoit ,  a  baiffé  tout  d'un  coup  de 
fix  à  deux  pour  cent  ;  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que 
ce  commerce  honteux  feroit  inceflamment  anéaiiii  ; 
mais  que  ceux  que  le  bonheur  de  la  Patrie  défelpé- 
reroit,  ont  tout  employé  pour  étouffer  dès  leur  naif- 
fance  les  germes  de  la  profpérité  publique  ;  qu'ils  t)nt 
ofé  fe  montrer  à  découvert  ;  que  le  fcandale  a  été 
au  point ,  qu'un  Membre  de  l'Affemblée  Nationale  a 
eu  la  témérité  de  protefter  contrs  le  Décret  qui  a 
créé  les  Affignatî-monnoie  ,  &  de  configner  fa  pro- 
teftation  dans  un  écrit  incendiaire  répandu  avec  pro- 
fufion  dans  toutes  les  parties  de  la  France  ;  qu'il  a 
pouffé  le  délire  jufqu'à  paroître  convaincu  qu'il  auroii 
pour  lui  l'opinion  publique  ;  mais  que  cette  opinion 
ne  peut  s'élever  avec  allez  d'énergie  contre  une  dé- 
m  irche  auffi  illégale  qu'anti-patriotique  ,  &  la  flétrir 
affez  promptement  ,  en  lui  imprimant  le  fceau  indef- 
truaible  d'une  réprobation  univerfelle ,  qui  prouve  à 
l'Univers  entier  que  rien  ne  fera  capable  d'affpiblir  le 
rtlpea  &  la  confiance  de  la  Nation  Françoife  dans 
les  Loix  que  fe^s  Repréfenians  auront  formées  pour 
fon  bonheur.      • 

Confiilérant  que  tous  les  vrais  amis  de  la  liberté 
doivent  féconder  les  efforts  de  l'Affemblée  Nationale  , 
qui ,  par  une  adreff»  que  la  vériiè  &  le  patriotifme 
ont  diaée,  vient  de  diffiper  1p«  nuages  que  ks  en- 
nemis di)  bien  public  avoient  répandus  fur  une  opé- 
ration auffr  iméreffante  ;  répondre  à  l'invitation  que 
le  Roi  a  faite  à  tous  les  François  dans  fa  Proclama- 
tion du  15  AvrM  dernier  ;  oj^poler  conftaminent  à  tant 
d'intrigues  un  zèle  inlatiguable ,  une  raifon  éclairée  , 
une  union  inaltérable  ,  &  favorifer  de  tout  leur  pou- 
voir le  crédit  &  la  circulaticn  d' Affignats  qui  ont  le 
caraaère  de  monnoie ,  &  qui  font  afluellement  la 
feule  reffource  capable  de  rendre  le  mouvement  & 
la  vie  à  l'Agriculture,  au  Commerce  &  aux  Arts. 

Confidérant  que  les  fottunes  particulières  font  né- 
ceffairement  liées  à  la  fortune  publique  ;  que  la  def- 
truaion  de  l'une  entraîne  infailliblement  celle  des 
autres  ;  que  tout  ce  que  feront  les  bons  Citoyens 
pour  empêcher  le  difcrédit  des  Affignats- monnoie , 
fera  en  même-iems  un  afte  de  patriotifme  Si  de  pru- 
dence que  l'intécêt  perfonnel  commande  à  tout  Fran- 
çois, dans  quelque  partie  de  la  France  qu'il  habite. 
Confidérant  pnfin  que  les  habitans  du  Diftria  de 
Saint-Honoré  ,  qui  fe  font  toujours  diftingués  par  leur 
patriotifme ,  doivent  fe  hâter  de  donner  une  preuve 
éclatante  qu'ils  font  &  feront  toujours  .animés  des 
mêmes  fentimens. 

Déclare  qu'elle  a  dans  les  Affignats  créés  pat  le 
Décret  du  16  Avril  dernier  .autant  dé  confiance  que 
dan»  le  numéraire  effeaif  ;  qu'elle  fera  tout  ce  qui 
dépendra  d'ells  pour  en  favorifer  le  crédit  &  la  cir- 
culation ,  &  qu'elle  regardera  comme  ennemis  de  la 
Liberré  ceux  qui  chercheront  à  en  troubler  le  cours  , 
&  à  détruire  la  jufte  confiance  que  tous  lès  François 
doivent  avoir  en  eux. 

Fait  le  ferment  foleranel  de  les  recevoir  fans  au- 
cune difficulté  dans  tous  les  contrats  &  marchés 
libres.  -, 

Invite  les  0toyens  du  Diftrlft  de  Saint-Honoré  , 
qui  ne  font  pas  préfens  à  cette  Affemblée ,  à  adhérer 
à  fon  Arrêté. 

Conjure  ,  su  nom  de  la  Patrie  ,  les  59  autres 
Diftrias  ,  de  inanifefter  promptement  des  fentimens 
qu'ils  partagent  fùrement  avec  celui  de  Saint-Honoré , 
&  de  fe  réuni;  avec  lui  ,  pour  former  le  vœu  com- 
mun des  Citoxens  de  la  ville  de  Paris ,  &  concerter 
les  moyens  le  plus  propres  à  déterminer  les  Muni- 
cipalités des  pincipales  villes  du  Royaume  à  exprinver 
le  même  vœu  .    ,        _ 

Arrête  que  le  préfent  Arrêté  fera  imprime  ,  ath- 
cbé  dans  l'éterdue  du  Diftria  ,  &  porté  par  une  Dépu- 
ration au  Comité  des  Finances ,  à  M.  le  Maire ,  à  la 
Commune  &  aux  59  autres  DiA/i'as. 

Fait  en  l'Affemblée  générale  du  Diftria  Saint-Ho- 
noré convo]uée  extraordinairement ,  le  8  Mai  1790. 
P£  I.A  Porte,  yjce-P ré/idem;  BlIGNY,  Secrétaire, 


Requêtes  de  l'Hôtel  au  Souverain. 

Ce  Tribunal,  par  Arrêt  du  16  Avril  1790,3  rendu 
l'honneur  &  la  fortune  à  M.  P.  Harel  la  Venu ,  Arrew- 
teur  de  l'Orient,  accufé  par  les  huit  Chambres rl'Affu- 
rances  de  Rouen  ,  d'avoir  fait  périr  fort  vaiffeau ,  de 
complicité  avec  M.  Mahé  fon  Capitaine  ,  pour  couvrir 
un  faux  chargement.  Le  Négociant  perfécuté  depuis 
long-tems,  vient  cnfind'obtenir  contre  lefdites  Chambres 
d'Affurances  ,  124,100  liv.  de  dommages  &.  intérêts , 
l'impreffion  ,  l'affiche  de  l'Arrêt  ,  &c.  M.  Leblanc, 
Procureur-Général ,  déjà  connu  par  les  célèbres  Affaires 
des  U  Planche  Si  des  Verdure, a.  parlé  cinq  heures  dans 
celles-ci ,  avec  autant  de  force  que  de  précifion  &  de 
fenfibliité. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Lovis  XII,  Père  du  Peuple  ,Tt!igéà\e ,  dédiée  à  lai 
Garde  Nationale  ;  repréfeptée  fur  le  Théâtre  de  ta 
Nation  ,  -le  11  Février  1791)  ;  par  M.  C.-P.-H.  Ronfin, 
Capitaine  d'honneur  de  la  Garde  Nationale  Parifienne. 
A  Paris  ,  chez  M.  Z.  Potier  de  Lille  ,  Imprimeur  ,  rue 
Favart ,  n°.  {. 

ORGÀNJSATlOfl  6"  adminijlraùon  des  Finances  fout- 
un  Peuple  libre  ;  avec  cette  épigraphe  :  «  Inviter  quand 
il  ne  faut  pas  contraindre  ,  conduire  quand  il  ne  faut 
pas  commander ,  c'eft  l'habileté  fuprême.  La  raifon  a 
un  empire  naturel  ;  elle  a  même  un  empire  tyranni-' 
que  :  on  lui  réfifte ,  mais  cette  réfiftance  eft  fon  triom- 
phe ;  encore  un  peu  de  tems  ,  &  l'on  fera  forcé  de 
revenir  à  elle  ».  Montesquieu  ,  de  l'Efpnt  des  Loix , 
Liv.  xxrili ,  Chap.  xxxviil  ;  par  M.  Lapone ,  Agent- 
de- Change!  à  Bordeaux.  A  Paris,  chez  M.Gafielier, 
Libraire,  rue  neuve  Notre  Damé  ,  vis-à-vis  le  balcoa 
des  Enfans-Trouvés  ,  n».  18. 


MÉLANGES. 

Au  RédaBeur. 

La  rédaûlon  de  l'article  dont  s'eft  plaint  M.  le  Ma- 
jor du  Régiment  d'Hainaut  ,  Monfieur  ,  n'eft  point 
de  moi  ;  elle  a  été  faite  en  mon  abfence  ,  mais  je 
dois  en  répondre;  elle  a  été  faite  fur  plufieuts  Lettre» 
fignées  ,  mais  la  prudence  &  l'honneur  me  défendent 
également  de  les  communiquer  ;  la  réparation  ,  telle 
quepouvoit  l'exiger  M.  le  Major,  eft  déjà  inféroeau 
N".  132  de  nos  Annales  patriotiques  ,  &  ne  m'a  ooârè 
aucun  effort  ,  parce  que  je  n'ai  point  eu  l'intention 
d'offenfer  ;  c'eft  un  accident  dont  je  fuis  peiné,  mais 
qui  n'a  fervi ,  je  penfe  ,  qu'à  rehauffer  les  vertus  per- 
fonneiles  de  M.  le  Major  ,'&  à  les  mettre  dsnsun 
jour  plus  évident  ,  vu  l'aBe  de  proteftation  &  dedc- 
iaveu  des  Bas -Officiers  ,  Brigadiers  .Appointés  ,  ou 
Cliaffeurs  dudit  Régiment  d'Hainaut.  Fait  à  Pont-à- 
Mouffon  ,  le  8  Mai ,  auquel  aflc  j'adhère  d(  tout  moa 
pouvoir ,  &  d'efprit  &  de  cœur.  MerCiek* 


Monfieur  ,  le  Projet  qu'un  Citoyen  eftimable  a  fait 
inférer  ,  dans  le  Supplément  du  10  Mai  ,  vient  d'éîr« 
mis  en  exécution  à  Bordeaux.  Plufieurs  perfonnes  fe 
font  réunies  pour  former  une  Banque  ou  l'on  échan- 
geroit  les  Affignats  contre  ,de  l'argent  comptant ,  ou 
dos  effets  d'une  moindre  valeur.  Je  penfe  ,  Monfieur, 
que  cette  nouvelle  pourra  intéreffer  quelques-uns  de 
vos  Abonnés.  R. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

Suite  de  Séance  du  Vendredi  21  Mai ,   5"  du  Jifcours  </« 
M,  Sarnave. 

Il  arrivera  peut-être  que  la  Légiflature  pourra  s'éga» 
rer  ;  mais  eUe  reviendra  ,  parce  que  fon  opinion  fera 
celle  de  la  Nation,  au  lieu  que  le  Miniftre s'égarera 
prefque  toujours  ,  parce  que  fes  intérêts  ne  fout  pas 
les  mêmes  que  Ceux  de  la  Nation.  Le  Gouvernement 
dont  il  eft  Agent  eft  pour  la  guerre,  &  par  Conféquent 
oppofé  aux  intérêts  de  la  Nation  :il  eft  derintérèt  d'un 
Miniftre  qu'on  déclare  la  guerre ,  parce  qu'alors  un 
eft  forcé  de  lui  attribuer  le  maniement  des  fubfîdes 
immenfes  dont  on  a  befoin^  parce  qu'alors  fon  auto- 
rité eft  augmentée  fans  mefure  ;  crée  des  Commiffions, 
parce  qu'il  nomme  à  une  multitude  d'emplois  ;  il 
conduit  la  Nation  à  préférer  la  gloire  des  conquête» 
à  la  Liberté  ;  il  ch^ge  le  taraàère  des  peuples  & 
les  difpofe  à  l'efclavage  :  c'eft  par  la  guerre  (ur-tout 
qu'il  change  le  caraaère  &  les  principes  des  Sol- 
dats. Les  braves  Militaires  qui  difputent  aujourd'hui 
le  Patriotifme  avec  les  Citoyens,  rapporteroient  un 
efprit  bien  différent  s'ils  avoient  fuivi  un  Roi  conqué- 
rant ,  un  de  ces  héros  de  l'Hiftoire ,  qui  font  prefque 
toujours  des  fléaux  pour  les  Nations. 

Enfin ,  tout  foUiciie  le  Corps  légiflatif  de_cpnf«''ver 
la  paix,  tandis  que  les  intérêts  les  plus  puiflans  des 
Miniftres,  les  engage  à  entreprendre  la  guerre.  Vaine- 
ment on  oppofe  la  refponfabilité  Si.  le  refus  des  im- 
pôts,  &  dans  le  cas  où. le  Roi  lui-même  iroit  à  la 
tête  de  fes  troupes ,  on  propofe  d'aUtorifer  le  Corps 
légiflatfà  raffembler  les  Milices  Nationales.  La  refpon- 
fabilité ne  s'applique  qu'à  des  crimes.  La  refponfabilité 
eft  abfolument  impoffible,  autant  que  dure  la  guerre ,  a« 


fuccès  je  laquelle  ef!  néceffalrenient  lié  le  Miniflre 
qui  l'a  commencée.  Ce  n'eft  pas  alors  qu'on  cherche 
à  exercer  contre  lui  la  refponfabilité.  Eft-dle  néceffaire 
quand  la  guerre  eft  terminée,  lorfque  la  fortune  pu- 
blique eft  diminuée?  Lorfque  vos  Concitoyens  &  vos 
frères  auront  péri  ,  à  quoi  fervira  la  mort  d'un  Mi- 
niftreJ  Sans  doute  elle  préfentera  aux  Nations  un 
grand  exemple  de  juftice  ;  mais  vous  rendra-t-elle  ce 
que  vous  aurez  perdu  ?  Non-feulement  la  refponfabt- 
lité  eft  impoffible  en  cas  de  guerre,  mais  chacun 
fait  qu'une  entreprife  de  guerre  eft  un  moyen  bannal 
pour  échapper  aune  refponfabilité  déjà  encourue  lorf- 
qu'un  déficit  eft  encore  ignoré  :  le  Miniftre  déclare 
la  guerre  pour  couvrir,  par  des  dcpenfes  fimulées  , 
le  fruit  de  fes  déprédations.  L'expérience  du  Peuple  a 
prouvé  que  le  meilleur  moyen  que  puiffe  prendre 
un  Miniftre  habile  pour  enfevelir  les  crimes ,  eft  de 
fe  les  faire  pardonner  par  des  triomphes:  on  n'en 
trouveroit  que  trop  d'exemples  ailleurs  que  chez  nous. 
Il-n'y  avoit  point  de  refponfabilité  quand  nous  étions 
«fclaves.  J'en  cite  ua  feui  ;  je  le  prends  chez  le  Peuple 
le  plus  libre  qui  ait  exifté. 

Périclès  entreprit  la  guerredu  Péloponnèfe  quand  il 
fe  vit  dans  l'impoflibililé  de  rendre  fes  comptes.  Voilà 
la  refponfabilité":  le  mèyen  du  refus  des  fubfides  eft 
tellement  jugé  &  décrié  dans  cette  Affemblée  ,  que  je 
crois  inutile  de  m'en  occuper.  Je  dirai  feulement  que 
l'expérience  l'a  démontré  inutile  en  Angleterre.  Mais 
il  n'y  a  pas  de  comparaifon  à  cet  égard  entre  l'An- 
gleterre &  nous.  L'indépendance  Nationale  y  eft  mife 
à  couvert  &  protégée  par  la  nature  :  il  ne  faut  en 
Angleiçrre  qu'une  floue.  Vous  avez  des  voifins  puif- 
fans  ;  il  vous  faut  une  armée.  Refufer  les  fubfides,  ce 
ne  feroit  pas  ceffer  la  guerre ,  ce  feroit  cefTer  de  fe  dé- 
fendre ,  ce  feroit  mettre  les  frontières  à  la  merci  de 
l'ennemi.  11  ne  me  reflè  à  examiner  que  le  dernier 
moyen  offert  par.  M.  de  Mirabeau.  Dans  le  cas  où  le 
Roi  feroit  la  guerre  en  perfonne  ,  le  Corps  légiflatif 
auroit  le  droit  de  réunir  des  Gardes  Nationales  ,  en 
tel  lieu  &  en  tel  nombre  qu'il  jugeroit  convenable 
ppur  les  oppofer  à  l'abus  de  la  force  publique  ,  à  l'u- 
lurjiation  d'un  Roi  Général  d'Armée.  11  me  femble  que 
ce  moyen  n'eft  autre  chofe  que  de  propofer  la 
guerre  civile  pour  s'oppofer  à  la  guerre.  'Un  des  avan- 
tages dominant  du  Gouvernement  Monarchique  ,  un 
des  plus  grands  motifs  d'attachement  à  la  Monarchie 
pour  ceux  qui  cherchent  la  Liberté,  c'eft  que  le  Mo- 
narque fait  le  déféfpoir  de  tous  les  ufurpateurs.  Or , 
avec  le  moyen  propofé  ,  je  demande  s'il  ne  fe  trou- 
vera jamais  un  Légifta'teur  ambitieux  qui  veuille  de- 
venir ufurpateur  ;  un  homme  qui ,  par  fes  talens  &fon 
éloquence  ,  aura  affez  de  crédit  fur  la  Légiflature  pour 
l'égarer,  fur  le  Peuple  pour  l'entraîner  ?  Si  le  Roi  eft 
éloigné,  ne  pourrat-il  pas  lui  reprocher  fes  fuccès  & 
fes  triomphes  ?  Ne  peut-il  pas  lui  venir  dans  la  tête 
d'empêcher  leMonarque  des  François  de  rentrer  dans  ! 
la  France  ?  Il  y  a  plus:  la  Légiflature  ne  commanderoit  ' 
pas  elle-même;  il  lui  faudroit  un  Chef,  &  l'on  fait 
qu'avec  des  vertus ,  des  talens  &  des  grâces  ,  on  fe 
fait  aifémeiM  aimer  de  la  troupe  qu'on  commande.  Je 
demande  quel  (eroit  le  vrai  Roi,  Ce  fi  vous  n'auriez 
pas  alors  un  changement  de  race  ou  une  guerre  civile  ? 
Je  ne  m'attacherai  pas  plus  longtems  à  réfuter  ce 
moyen  :  mais  j'en  tire   une   conféquence  très  -  natu- 

«"e-  .  .  .       . 

Il  faut  que  M.  de  Mirabeau  ait  apperçu  de  très- 
grands  inconvéniens  dans  le  plan  qu'il  a  préfenté  , 
puifqu'il  a  cru  néceffaire  d'employer  un  remède  fi 
terrible.  On  m'objeSera  qu'une  partie  des  maux  que 
je  redoute  fe  trouvera  dans  la  faculté  de  déclarer  la 
guerre  ,  accordée  au  Pouvoir  légiflatif.  Le  Corps  lé- 
giflatif fe  décidera  difRcilsment  à  faire  la  guerre.  Cha- 
cun de  nous  a  des  propriétés  ,  des  amis  ,  une  famille  , 
des  enfans ,  une  foule  d'intérêts  perfonnels  que  la  guerre 
pœurroit  compromettre.  Le  Corps  légiflatif  déclarera 
dpne  la  guerre  plus  rarement  que  le  Miniftre  ;  il  ne 
là  déclarera  que  quand  notre  commerce  fera  infulté , 
perfecutê ,  les  intérêts  les  plus  chers  de  la  Nation  at- 
taqués. Les  guerres  feront  prefque  toujours  hêureufes. 
L'hiftoire  de  tous  les  fiècles  prouve  qu'elles  le  font 
quand  la  Nation  les  entreprend.  Elle  s'y  porte  avec 
enthoufiafraa;eUe  y  prodigue  (es  refl'ources  &  fes 
tréfors  :  c'eft  alors  qu'on  fait  rarement  la  guerre  & 
qu'on  la  fait  toujours  glorieufement.  Les  guerres  en- 
ireprifes  par  les  Miniflrcs  font  fouvent  injufles  ,  fou- 
vent  malheureufes ,  parce  que  la  Nation  les  réprouve , 
parce  que  le  Corps  légiflatif  fournit  avec  parci- 
inoniè  les  moyens  de  les  foutehir.  Si  les  Miniftres 
font  feuls  la  guerre,  ne  penfez  pas  à  être  confultés. 
Les  Miniftres  calculent  froidement  dans  leur  cabinet; 
'eft  l'effufion  du  fang  de  vos  frères ,  de  vos  enfans 
u'ils  ordonnent.  Us  ne  voient  que  l'intérêt  de  leurs 
_  kgens ,  de  ceux  qui  alimentent  leur  gloire  ;  leur  for- 
tune eft  tout  ;  l'infortune  des  Nations  n'eft  rien  : 
voilà  une  guerre  miniftérielle.  Confultez  aujoutd'hui 
l'opinion  publique  ;  vons^errez  d'un  côté  des  hommes 
qui  efpèrent  s'avancer  dSn's  les  armées ,  parvenir^  à 
gérer  les  affaires  étrangères  ;  les  hommes  qui  font  liés 
avec  les  Miniftres  &  leurs  Agens  ;  voilà  les  partifans 
du  fyftême  qui  confifte  à  donner  au  Roi ,  c'eft  à-dire 
aux  Miniftres ,  ce  droit  teiriblc.  Mais  vous  n'y  verrez 
pas  le  Peuple,  le  Citoyen  paifible,  vertueux  ,  ignoré, 
fans  ambition  ,  qui  trouve  fon  bonheur  &  fon  exif- 
isncedans  l'exiftence commune, dans  le  bonheur  com- 
mun. Les  vrais  Citoyens  ,  les  vrais  amis  de  la  liberté , 
n'ont  donc  aucune  incertitude.  Confultez-les ,  ils  vous 
diront  :  donnez  au  Roi  tout  ce  qui  peut  faire  fa  gloire 
&  fa  grandeur ,  qu'il  commande  feul ,  qu'il  difpofe  de 
nos  armées,  qu'il  nous  défende  quand  la  Nation  l'aura 
voulu:  mais  n'affligez  pas  fon  creur  en  lui  confiant  le 
Âroit  tcr^blc  de  nous  entraîner  dans  une  guerre ,  de 
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faire  couler  le  fang  avec  abondance ,  de  perpétuer  ce 
fyftême  de  rivalité  .  d'inimitié  réciproque  ,  ce  fyftême 
faux  &  perfide  qui  dèshonoroit  les  Nations.  Les  vrais 
amis  de  la  Liberté  refuferont  de  conférer  au  Gouver- 
nement ce  droit  funefte  ,  non-feulement  pour  les  Fran- 
çois ,  mais  encore  pour  les  autres  Nations ,  qui  doi- 
vent tôt  ou  tard  imiter  notre  exemple.  —Je  vais  vous 
lire  un  projet  de  Décret ,  qui  ne  vaut  peut-être  pas 
mieux ,  qui  vaut  peut-être  moins  que  ceux  de  MM. 
Pétion  ,  de  Saint-Fargeau  ,  de  Menou  ;  n'importe;  je 
vais  vous  le  Soumettre.  — .Au  Roi,  dépofiiaire  fuprême 
du  Pouvoir  exécutif  ,  appartient  le  droit  d'aflurer  la 
défenfc  des  frontières ,  de  protéger  les  propriétés  na- 
tionales ,  de  faire  à  cet  eff'et  les  préparatifs  néceflaires , 
de  diriger  les  forces  de  terre  &  de  mer ,  de  commencer 
les  Négociations  ,  de  nommer  les  Ambafladeurs  ,  de 
ligner  les  traités,  de  propofer  au  Corps  légiflatif ,  fur 
la  paix  &  la  guerre  ,  les  propofltions  qui  lui  paroîtront 
convenables  ;  mais  le  Corps  légiflatif  exercera  exclu- 
fivement  le  droit  de  déclarer  la  guerre  &  la  paix ,  & 
de  conclure  les  traités.  Dans  le  cas  oii  la  fltuation 
politique  des  Nations  voifines  obligeroit  à  faire  des 
armemens  extraordinaires ,  il  les  notifiera  au  Corps 
légiflatif  s'il  eft  affemblé  ,  ou  s'il  ne  l'eft  pas ,  il  le 
convoquera  fans  délai. 

Oh  demande  à  aller  aux  voîx. 
M.   de  Cazalès  demande  la  parole   fur  la  queftion 
de  favoir  fi  la  difcuiTion  fera  ferirtée.  —  Après  quelques 
difcuflions ,  l'Aflemblée  décide  qu'il  fera  entendu. 

Af.  de  Cabales.  L'intention  de  l'Aflemblée  ne  peut 
pas  être  douteufe.  M.  Barnave  vient  de  préfenter  des 
raifons  infiniment  fpécieufes  &  qui  ont  grand  befoin 
d'être  difcutées.  Si  l'Aflemblée  vouloit  fermer  la  dif- 
cuflion ,  elle  feroit  déterminée  par  le  defir  d'écono- 
mifer  le  tems  :  on  ne  peut  délibérer  à  l'heure  qu'il 
eft.  Je  demande  qu'on  ajourna- 5  demain,  en  décla- 
rant que  la  difcuflion  fera  fermée  &  la  queftion 
décidée. 

M.  de  Mirabeau  l'aiiié.  Je  monte  à  la  Tribune  pour 
appuyer  la  propofition  qui  vous  eft  faite-;  mais  je 
demande  une  explication  fur  ces  mots  :  «  la  difcuflion 
fera  fermée  «.  Le  grand  nombre  des  Membres  de 
cette  Afl'emblée  qui  paroiffent  féduits ,  perfuadés  ou 
convaincus  par  le  Difcours  de  M.  Barnave  ,  croient 
que  ce  Difcour»  triomphera  de  toutes  les  Répliques  , 
où  ils  ne  le  croient  pas.  S'ils  le  croient ,  il  me' femble 
qu'on  peut  attendre  de  la  générofité  de  leur  admira- 
tion qu'ils  ne  craindront  pas  '  une  réplique ,  &  qu'ils 
laifleront  la  liberté  de  répondre  :  s'ils  ne  le  croient 
pas,  leur  devoir  eft  de  s'inftruire.En  reconnoiffant  une 
très-grande  habileté  dans  le  Difcours  de  M.  Barnave,  il 
me  paroît  que  fon  argumentation  toute  entière  peut  être 
détruite ,  qu'il  n'a  pas  pofé  les  véritables  points  de 
diSiculté ,  &  qu'il  a  négligé ,  ou  quelques-uns  de  mes 
argumens  ,  ou  quelques-uns  des  afpefts  fous  lefquels 
ils  fe  préfentent.  Je  prétends  du"  moins  au  droit  de 
répliquer  à  mon  tour.  Je  demande  que  la  queftion  foit 
encore  difcutée  demain  ,  &  qu'elle  ne  foit  décidée 
qu'après  que ,  par  un  fentiment  de  confiance  çu  de 
méfiance  ,' d'ennui  ou  d'intérêt  ,  l'Aflemblée  aura 
fermé  la  difcuflion.  Mon  principal  argument  en  ce 
moment  eft  la  chaleur  même  que  vous  montrez  contre 
ma  demande. 

,  L'Affsmblée  décrète  que  la  queftion  fera  décidée 
demain  fans  défemparer. 
La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 

N.  B.  Les  trois  Difcours  fuivans  ont  été  prononcés 
avant  ceux  de  MM.  Cazalès  &  Barnave. 

Ai.  [Archevêque  d'Aix.  Le  droit  de  faire  la  paix  & 
la  guerre  appartient  à  la  Natioa  ;  il  n'y  a  pas  de 
doute  fur  ce  principe:  à  qui  doit-elle  en  confier  l'exer- 
cice ;  eft-ce  au  Roi  ?  eft-ce  à  vous  i'  Faites  des  Loix  ; 
voilà  votre  pouvoir  &  votre  devoir.  Faites  des  Loix 
qui  circonfcrivent  le  terrible  droit  de  la  guerre ,  qui 
règlent  &  afl"urent  les  alliances,  voilà  le  Çops  légif- 
latif. Le  Pouvoir  exécutif  doit  exécuter,  &  il  doit 
agir  ;  c'eft  donc  à  hii  à  faire  la  guerre.  Vous  avez , 
pour  vous  oppofer  à  l'abus  qu'il  feroit  de  ce  droit , 
la  refponfabilité  &  le  refus  de  l'impôt.  Chaque  année 
renouvellera  les  befoins  de  la  guerre  &  votre  puif- 
fance.  C'eft  une  règle,  que  celui  fans  lequel 'ttn  ne 
peut  rien  entreprendl-e ,  a  l'autorité  fuprême.  Si  vous- 
mêmes  vous  pouviez  déclarer  la  guerre,  vous  difpo- 
feriez  néceflairement  de  tout  ce  qui  en  dépend  i  vouS 
nommeriez  les  Ambafladeurs  &  les  Généraux.  Aucun 
pouvoir  n'eft  plus  dangereux  que  celui  qui  réiïnit  la 
force  de  la  Loi  à  la  force  des  armés.  Si  on  Ôtolt  le 
Pouvoir  exécutif  au  Roi ,  il  ne  faudroit  pas  vous  le 
donner.  C'eft  la  paix  qui  doit  être  le  rempart  de  la 
Conflitution  ;  c'eft  entré  les  mains  du  Roi  qiïe  le  droit 
de  faire  U  guerre  ramènera  la  paix.  Ccmrnent  lui 
ôteriez-vous  ce  droit  dans  un  moment  où  les  Romaine 
auroient  "«i  l»Di'-'>a'"'-'  :..  L  Angleterre  menace  l'Ef- 
pagne  de  lui  déclarer  la  guerre  ;  ponvonc-nous  déclarer 
la  guerre  à  l'Efpagne,  &  devenir  l'illiée  de  l'Angleterre, 
de  cette  Puifl'ance  ambitieufe  &  rivale,  qui  cherçhe- 
roit  fans  celle  à  détraire  notre  Commerce  ;  à  nous 
enlever  les  refl'ources  de  la  gueire  &  les  tréfors  de 
la  paix  ?  L'Efpagne  eft  notre  alliée;  fes  Colonies  font 
le  rempart  de  nos  Colonies  ;  fet  intérêts  font  les 
nôtres;  il  faut  qu'elle  repofe  dans  notre  paix,  ou  que 

nous  combattions  dans  fa  guerre.  ; Je  ne  vous 

dis  pas  :  faites  la  guerre  à  l'Anglterre  ;  je  vous  dis  ; 
ayez  des  vaiffeaux  &  des  Soldat  ;  armez  les  négo- 
ciations de  vos  Miniftres .  d'unede  ces  délibérations 
puiffantes  qui  feroient  naître  les  flotes&  les  armées.... 
Je  penfe  donc  qu'il  faut  donner  m  Roi  le  droit  de 
faire  la  paix  &  la  guerre  ,  circoiicrit  dans  de  juftes 
bornes  dont  je  vais  vous  indiqué  la  mefure. 
—  M.  l'Atchcvêque  d'Aix  jirélme  un  projet  de 
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M.  Garât  le  jeune.  Dans  une  inflitution  repréfon- 
tative,  eft-ce  au  Gouvernement  ,  eft-ce  à  la  Nati  ii^ 
que  la  Conftiuition  doit  déléguer  le  droit  de  faire  U 
paix  &  la  guerre  i  Vous  avez  déjà  divifé  tous  les  pou- 
voirs ;  vous  avez  aflTigné  à  chacun  fes  fonflions  ,  (iii- 
vant  fa  nature  &  fon  but  :  il  faut  voir  avec  quelles 
foftions  le  pouvoir  de  déclarer  la  guerre  a  le  plus  Ja 
rapport;  eft-ce  aux  fondions  du  Corus  légiflatif .'  Exa- 
minons h  les  difficultés  oppofées  à  l'aHirmatlve  lotit  in- 
furmontables.  Le  Pouvoir  exécutif  ,  par-tout  armé , 
s'eft  emparé  du  droit  de  déclarer  la  guerre  ;  voyonsce 
qui  en  eft  réfulté.  Les  queftions  de  ce  genre  fe  com-' 
pliquentdans  une  inftiiution  ropréfentative  ;  commen- 
çons par  les  examiner  en  les  appliquant  à  -un  peiit 
Peuple  qui  s'aff^emble  ,  qui  fait  fés  règles  lui-même  , 
&  qui  en  confie  l'exécution.  Si ,  faifant  routes  les  Loix  , 
il  ne  faifoit  pas  celle  de  la  guerre  ;  fi  ,  au  lieu  de  con- 
fulter  tous  les  Citoyens  ,  un  ou  deux  étoient  feule- 
ment confultés  ,  il  feroit  une  abfurdité.  Tout  c«  que 
le  Peuple  fait  par  lui-même  dans  une  Démocratie  ,  il 
doit  le  faire  par, fes  Repréfentans  :  autrement  il  auroit 
des  Repréfentans  fans  être  repréfenté.  Déclarer  la 
guêtre  ,  c'eft  la  vouloir  ;  c'eft  exprimer  la  volonté 
générale.  M.  de  Mirabeau  a  cru  que  déclarer  la  guerre  , 
c'étoit  le  concours  de  la  volonté  &  de  l'aftion  ;  la  vo- 
lonté &  l'aâion  concourent  pour  la  faire ,  mais  elle  eft 
déclarée  par  la  volonté. 

Faire  la  guerre  ,  c'eft  la  miflion  du  Pouvoir  exécu- 
tif; la  déclarer ,  c'eft  celle  de  la  Nation.  Les  Anglois 
ont  donné  au  Roi  le  droit  de  déclarer  la  guerre  ,  & 
au  Parlement  les  moyens  d'empêcher  le  Roi  d'ufer  de 
ce  droit.  Vous  marcherez  d'une  manière  plus  loyale  ; 
vous  fixerez  nettement  les  bornes  du  pouvoir  du  Mo- 
narque :  ainfi,  l'objeélion  tirée  de  l'exemple  de  l'An- 
gleterre eft  mauvaife.  M.  de  Clermont-Tonnerre  a  dit 
que  déclarer  la  guerre  ,  ce  n'eft  pas  faire  une  Loi  ;  que 
la  Loi  embrafle  tous  les  tems  ,  toutes  les  perfonnes , 
toutes  les  circonftances  ;  que  la  déclaration  de  la  guerre 
n'a  en  vue  qu'un  tems  ,  qu'une  circonftance  ,  qu'un 
.  petit  nombre  de  perfonnes.  Si  chacune  des  autres  Loix 
eft  une  volonté  générale  ,  l'afte  par  lequel  la  guerre 
eft  déclarée  eft  aufli  une  volonté  générale  ,  puifqu'il 
fiatue  fur  la  vie  des  Citoyens  ,  fur  tous  les  intérêts 
de  deux  Nations ,  fur  les  intérêts  même  de  toutes  les 
Nations.  Une   Nation  tient  à  tout  dans  l'Univers  par 
fes  relations  extérieures;  elle  tient  à  toutes  les  Na- 
tions ,  à  tous   les  tems ,   à   toutes  les   circonftances. 
Lorfqu'on  ne  peut  coniefter  les  principes  ni  les  con- 
f^quences  ,  il  refte  la  reflburce  de  préiendre  que  les 
principes  eux-mêmes  font  une  théorie  dangereufe  ;  on 
dit,  mais  Philippe  eft  à  vos  portes  ,  &  vous  délibé- 
rez !  Ce  n'eft  pas  ce  dont  il  s'agit  :  quand  Philippe  eft 
à  nos  portes,  la  guerre  eft  déjà  dédarje.  Ces  attaques 
imprévues,  qui  ne  laiflent  pas  le  tems  de  délibérer, 
font    extrêmement  rares.    Quand   les  PuilTances    re- 
doutent la  guerre,  elles  ne  peuvent  préparer  dans  le 
fecret   &  dans  le  filence  les  moyens  de  défoler    le 
monde.  Sur  un  grand  nombre  de  guêtres,  il  n'y  en 
a  pa?    dix    qui   aient    été   imprévues.  Les   fujets  de 
guerre  formoient  des  procès ,  long-tems  débattus  par 
écrit,  avant  qu'on  employât  le  canon   pour  prefler 
le  jugement.  Prefque  tous  ces  procès  font  dei  queftions 
de  Droit.  Le  petit-fils  de  Louis  XIV  eft-il  exclu  du 
Trône  d'Efpagne  .'  Il  faut  examiner  les  contrats  &  les 
Traités:  cet  examen  a  précédé  la  guerre  de  U  fuc- 
ceflion.  La  France  doit-elle  foutenir  les  Colonies  An- 
gloifes  écrafées  fous  le  Defpotifme  d'un  Peuple  libre  .^ 
C'étoit  ici  une  queftion  de  Droit  naturel  .autant  que  de 
Droit  public.  On  dit  qu'il  faut  un  fecret  profontl.  Oui, 
pour  fuivre  la  guerre ,  mais  non  pour  la  déclarer.  Les 
négociations    exigent   du  fecret  :  fi  elles   font    com- 
mencées avec   des  Nations   ennemies,    leurs  .motifs 
font   connus;   fi  c'eft  avec  une   Nation  qu'on  veut 
avoir  pour  alliée,  les  confidérations  naturelles. &  les 
rapports  politiques  font   également   reconnus."  Ainfi , 
on    auroit  beau  faire,  le  fecret  feroit  toujours  inutile. 
Vous   avancez  vers  votre  ennemi  par  une  mine  ;  il 
vient  à  votre  renconire  par  une  contre  ■  mine.  C'eft:  '. 
du  droit  de  déclarer  la  guerre  ,   acco'dé  au  Prince  , 
qu'eft  né  le  defpotifme  des  Rois.  Des  Peuples  libres 
doivent  donc  confier  ce  droit  avec  prudence....... 

Les  cas  des  attaques  imprévues  font  étrangers  à  la 
queftion  :  c'eft  alors  l'ennemi  qui  déclare  la  guerre  , 
Se  le  PoûVO'îr  exécutif  ne  fait  que  repouffer  la  force 
par  la  force.  Dans  toutes  les  conteftations  nationales, 
c'eft  le  Poijvoir  légiflatif  qui  prouoncera  fila  Nwot\  ' 
doit  fe  couvrir  de  fes  armes' &  faire  la  guerre....    ' 

M.  Bio(ùt.  C'eft  fous  le  point  dé  vue  des  principe'S 
de  la  Coiiftitution  que  cette  canfe  doit  être  difcutée. 
Si  on  fe  rappelle  le  principe ,  on  verra  s'écrouler  tou$; 
les  moyens  '  faâices  qu'on  a  mis  en  ufage  pour  dé- 
truire notre  Ouvrage.  —  Le  droit  de  déclarer  la  guerre, 
confié  au  Roi,  feroit  contraire  au  Pouvoir  exécutif 
lui-même.  11  ne  s'agit  pas  de  dénaturer  les  préroga- 
tives de  la  Couronne ,  &  ce  le  feroit  que  de  lui  attri- 
buer le  droit  de  mariiféftcr  la  Vôlorité  générale  :  ' 
fes  fonflions  font  réduites  à  faire  exécuter  fes  vo- 
lontés :  je  le  fais,  celui  qui  nous  gouverne 'n'en  abu- 
feroii  pas  ;  mais  il  peut  y  avoir  des  Rois  foibles ,  & 
c'eft  contre  eux  qu'il  faut  fe  mettre  en  garde,  Jç 
confidèrei  ces  deux  pouvoirs ,  de  déclarer  la  volonté 
générale ,  &  celui  de  la  faire  exécuter ,  comme  abfo- 
lument  incompatibles.  On  prétend  que  nous  détruirons 
le  Pouvoir  exécutif,  que  nous  romprons  les  Traités 
d'alliance ,  qu'il  en  réfultera  une  fubverfion  de  ce  qu'on 
appelle  balance  politique.  En  déçeriiant  au  Roi  défaire 
la  gueire ,  ce  feroit  détruire  la  Conftitiition ,  &  je 
\fi  prouve  :  la  déclaration  de  la  guerre  doit  dépendra 
d'une  Loi'  fixe.  Faites  ces  Loix  ,  a-t-on  dit ,  prévoyez 
les  cas,  Vous  vceonnoiffcz  donc  que  la  guerre  ny 


peut-être  déclarée  fam  «ne  Loi-  qui  la  détermine. 
Mais  les  cas  ne  i^euvent  être  jugés  que  par  l'enamen 
des  circonrt»nces  ;  il  faut  donc  les  attendre  &  laiUer 
au  Corps  légiflaiif  le  droit  de  les  décider  à  mafiire 
qu'ils  fe  préCenieront  :  vous  vous  expofez  ,  dit-on, 
à  rompre  les  Traités  d'alliance  &  à  les  écarter  pour 
l'avenir,  en  révélant  tous  vos  fccreis  politiques.  Poi)t- 
qtioi  parier  de  fecrcts?  Ignoret-on  combien  il  cil  tacile 
de  percer  les  fecrets  ùcs  Princes?  N'a-t-on  pas  publié 
jufqu'à  leurs  converfations  familières.^ 

On  parle   de   fecrets  ,   vous  n'étiez  pas  prévenus 
Vendredi  qu'on    vous  expoferoit  à  une  décifïon    de 
laquelle  on  efpéroit  le  renvcrfement  de  la  ConSitution. 
Les  Mlniftres  des  Puiifaeces  étrangères  étoient  à  vos 
Tribunes  ;  il  étoit  donc  connu  ce  fecret  de  ceux  qui 
ne  dévoient  pas  le  connoîire,  &  ignoré  de  ceux  qui 
tlevoient    délibérer.   Cette    politique    dont   on   nous 
parle  ne  fc  coule  ainfi   dans  l'obfcurité  que  pour  ne 
.  pas  laifferappercevoir  les  contradiélions  &  les  perfidies. 
Eft-il  bcfoin  du  fecret  ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  coalition 
oour  le  bien  général?  Un  des  Préopinans,  dont  l'opinion 
m'a  furpris  ,  &  à  laquelle    je   répondrai   avec   toute 
l'indignation  que  j'ai  conçue ,  lie  le  fuccès  d'une  guêtre 
à  la  néceflité,de  la  promptitude  ;    il  n'a  pas   fuivi  ce 
raifonnement.  Lorfqu'une  guerre  fe  ptéfenie  ,    on  la 
confidère  fous  divers  rapports  ;  le  Miuiftre  trouve  un 
moyen  de  s'arroger  une  autorité  fouveraine.  L'Affem- 
blée  légiflatlve  ,  au  contraire  ,  la  regarde  comme  le  plus 
grand  des  malheurs.  C'eft ,  pour  le  Miniftre  ,  un  moyen 
de  fe  faire  des  créatures  ,  de  jeter  un  voile  fur  l'emploi 
des  fonda  qui  lui  font  confiés  ,  de  prendre  à  pleines 
maifls.dans  la  Caiffe  les  fouîmes  qu'il  feint  de  deftincr 
à  ta  guerre  :  par-là  ,  il  fignale  fon  nom  &  fa  famille  ; 
ri  s'approprie  les   triomphes  ,   fans    avoir  couru    le 
danger  des  combats.  Je  paffe  à  la  refponfabllité  ,  &  je 
dis  qu'elle  eft  impoffible  ;  qu'elle  pourroit  même  être 
injtiAe.  Un  Miniftre  vient-il  d'apprendre  l'infulte  faite 
au  Pavillon  François  ;  par  un  principe  de  vertu  ,  il 
déclare  la  guerre  ,  parce  qu'il  croit  que  la  majeflé  de 
la  Natiop.  cf.  compromife.  Si  ,  au  contraire  ,  ce  rapport 
étoit  fr.t  à  l'Affemblée  Nationale  ,  elle  s'échaufferoit 
auffi  ;  mais  bientôt  arriveroit  la  prudence;  elle  exami- 
neroit  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'une  guerre  foit  injufte  , 
mais  qu'il  faut  encore  qu'elle  foit  utile.  Que  rifque  un 
Miniftre  dans  les  inconvéniens  de  la  guerre  ?  Ils  ne 
retombent  jamais  fur  lui  ;  c'eft  toujours  le  malheureux 
qui  fouffre.  L'Aflcmblée  lég.iflative ,  au  contraire,  en 
voit  tout  les  dangers  ;  elle  fait  qu'une  guerre  répand 
la  défolation  dans  l'Empire  ;  qu'elle  rend  les  e  bus 
orphelins ,  &  qu'elle  dépeuple  les  campagnes.  Quant 
à  ce  qu'on  appelle  balance  politique  de  l'Europe,  ce 
doit  être  un  motif  de  plus  pour  déléguer  ce  droit  au 
Corps  légiflaiif.  Q.i'eft  ce  que  la  fédération  entre  des 
Puiffances  voifines  ?  C'eft  une  oppreflion  pour  les  Puif- 
fances  qui  ne  font  pas  dans  le  Traité  ;  c'eft  la  Loi  du 
plus  fort  ;  c'eft  le  principe  contraire  à  la  bafe  de  toute 
bonne  Conflitution.  Je  ne  crains  pas  que  le  Roi  qui 
nous  gouT^erne  abufe  de  ce  droit  terrible  ;  mais  il  peut 
y  avoir  du  danger  à  confacrer  le  principe,  car  Louis  XVI 
ni  fera  pas  toujours  fur  le  Trône  ;  &  pour  réfuter  cette 
opitiion  ,  on  ne  me  préfentera  pas ,  comme  on  l'a  déjà 
fait ,  l'alliance  du  Trône  &  de  l'échafaud;  L'honneur 
d=s  Miniftres  confifte  dans  une  haute  fortune  ;  la  for- 
tune des  Repréfemads  delà  Nation  confifte  dans  l'hon- 
netlr.  iti,  de  Mirabeau  a  fe'.rt  de  prendre  un  p,irii  in- 
teritrédiai/è   par  une  orgueilleufe  humilité  ;  il  a  feint 
dé  s'en  -rapporter  à  un  tiers  ,  à  qui  il  a  prodigué  les 
éîbgèslès  pies  faftueuv  ,  comme  ces  Prêtres  impies  de 
l'antiquité  qui  embeUiflbient  les  idoles  poilr^endi'e  ,  en 
leiirs  noms,  des  oracles' trompeurs. 


SÉANCE  DU  Vendredi  h  au  soift. 


XJii'  dé  Meflieurs  les  Secrétaires  fait  kaure  dé  j)lu-, 
fi'eùrs  Adreffes. 

.Celle.de   la  Municipalité   de    Mirabel  en  Querci , 
dlcFare  qu'elle  regarde  comme  profanateurs  de  la  Re- 
ligïori  ceux  qui   chercheroient  à  en  faire  le  prétexte 
dfe  troubles  &  de  coupables  diffenfions , -S:^  ptle  l'Af- 
feri-iblée  Nationale   de   n'admettre,  pour   reipplir  lés 
fonftioijs  du  culte    public,    que  le  nombre    d'Ecclé- 
fiaftiquss  abfoKiment  néceffaite.  ... 

,  La  Miiaicipalitè-'de  Riom,  demande  pour'  qua"? 
millions  de   biens  nationaux  ji celle  d'Arras  pour  i\x 
nVillions  ,   &   celle    de   Saint-Pierre-le-Mputier   pour 
trois  cens  mille  livres.  Le  Confeil  général  de  la  Com- 
mune .de  Valence,  la'  Garde-Nationale  &  les'amis  de 
la'  Conftiituion  d'e.cette  ville,  fe  réuniffent  pour  té- 
moigner leur   founjiUiqn   aux, Décrois  de  XAffemblée 
Nationa!e,&  improùyeat  la'délibéfatiôn  des  C-ailtoliques 
de  Nimes. 
-■  M.  le  Piéfident  lit  u'ne  lettre  des  Officiers  (lit  Régi- 
ment' de  Lorraine,  en 'garnifon  à  Tarafçon  :  ces  .Of- 
ficiers fe  plaignent  que  les  D'Sgons  de  jg,  -  J^egiment 
ont  enlevé  les  caifles  dp  Jamaifon  du  C^mijjap.dant , 
6c  les  ont  portées  3  J;Hô't''elde-Vllle.  ,„.-f   j|.o;.î,-,<,l  .-ûi 
■  Ai......  ,  Député,  de   7.n-a/ct>n,  demanaef.^frftitêJa.' 

leélure  d'une  lettre  de  M.  Boche, iProctireur  de  la; 
<j0minune  de  cette  ville-  En  voici- la  lubftance-  — . 
Il  y  a  eu  des  troubles  excités  parmi  les  Soldats  du  . 
Régiment  de    Lorrjioea  trois  Dragôn's   oSt , déj:-laré - 


(    5S0    ) 

qu'ils  avotent  reçu  de  l'argent  pour  y  caufer  un  fou- 
lévement.  Déj.à  tout  le  Régiinent  formoit  deux  partis 
&  s'étoic  rendu  fur  la  place  pour  fe  combattre  ;  heu- 
reufement  la  Municipalité,  la  Garde  Nationale  &  les 
Citoyens  de  Tarafcon  font  parvenus  à  rétablir  la  paix 
8c  à  réconcilier  les  Soldats,  qui  font  montés  à  l'Hôtel- 
de-Ville,  où  ils  ont  figné  la  promette  de  refleramis, 
&  ont  prêté  le  Serment  civique. 

M.  d'André:  Il  règne  une  très-grande  infubordina- 
tîon  parmi  les  Troupes;  les  Régimens  de  Lyonnois  , 
de  Vexin,  de  Royal-Champagne,  Se  plufieurs  autres 
n'obéiHent  plus  à  la  difcipline  militaire  :  ces  défordres 
multipliés  annoncent  les  plus  grands  malheurs.  Je  de- 
mande que  la  Letttre  foit  renvoyée  au  Comité  de 
Conflitution,  5c  qu'il  foit  chargé  de  donner  incefl^am- 
ment  un  plan  d'organifation  pour  l'Armée. 

Ai.  de  Roherfpierre.  Il  faut  fur  -  tout  rechercher  les 
auteurs  de  ces  troubles ,  &  je  crains  bien  qu'on  ne 
les  découvre  parmi  les  Chefs. 

Ai.  l'Abhé  Gouttes.  Les  Soldats  ne  font  pas  les  feuls 
qui  fe  livrent  à  l'infubordination  :  les  bas  -  Officiers 
eux- mêmes  leur  en  donnent  l'exemple.  Je  demande 
que  M.  le  Ptéfident  foit  chargé  d'écrire  à  la  Muni- 
cipalité, à  la  Garde  Nationale  &  aux  habitans  de  Ta- 
rafcon ,  pour  leur  témoigner  la  fatisfaftion  de  l'Af- 
femblée ;  qii'il  foit  chargé  en  outre  de  fe  retirer  par- 
devers  le  Roi  ,  pour  le  fiipplier  d'ordonner  que  le 
fignalement  des  trois  Dragons  accufés  ,  foit  donné  par 
leur  Régiment  ,  qu'ils  foicnt  recherchés,  arrêtés  8c 
amenés  à  Paris  fous  bonne  8c  fûre  garde. 

Cette  propofition  eft  adoptée.  —  La  lettre  de  M. 
Boche  eft  renvoyée  au  Comité  Militaire ,  pour  en 
faire  inceffamment  le  rapport. 

Une  Dépuiation  des  Colons  de  l'ile  de  la  Marti- 
nique préfente  une  Adtefl'e  ,  par  laquelle  ils  deman- 
dent,  entre  autres  objets,  le  rappel  de  M.  Foulon  ,. 
Intendant  de  cette  Colonie,  6c  que  le  Décret  qui 
(upprime  les  Intendans,  foit  commun  aux  Colonies 
comme  à  l'intérieiir  du  Royaume. 

M.  Moteau  dt  Sjint  -  Méry  demande  le  renvoi  de 
cette  Adrefle  au  Comité  des  Colonies. 
La  Séance  eft  levée  à  dix  heures. 
N.  B.  Nous   donnerons   inceffamment  la  fuite  des 
articles    décrétés   fur  le  plan  de   la  Municipalité   de 
Paris. 

I  SÉANCE   duSamediîîMai. 

(  La  Séance  a  fini  très-tard.  11  feroit  impoflible  de 
la  donner  entière  aujourd'hui  ,  Se  cependant  elle  n'eft 
pas  de  nature  à  pouvoir  être  divifée.  Nous  ne  don- 
nons aujourd'hui  que  les  Décrets  j  les  difcuflSons 
paroitronc  demain.  ) 

L'Aftemblèe  Nationale  décrète  comme  articles  conf- 
titutionnels  : 

1°.  Le  droit  de  la  paix  6c  de  la  guerre  appartient 
à  la  Nation.  La  guerre  ne  pourra  être  décidée  que 
par  un  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  ,  qui  fera 
rendu  fur  la  propofition  formelle  &  ncceffaire  du 
Roi,  6c  qui  fera  fanftionnè  par  li^i. 

2°.  Le  foin  de  veiller  à  la  sûreté  extérieure  du 
Royaume  ,  de  maintenir  fes  droits  &  fes  poffcflTions  , 
eft  délégué  ;  par  la  Conflitution  ,  au  Roi  ;  lui  feul 
p-rut  enretcnlr  des  relations  politiques  au  dehors, 
conduire  les  négocia'ions,  en  choifir  les  Agens  ,  faire 
des  préparatifs  de  guerre  proportionnés  à  ceux  des 
Etats  voifiris ,  diftribuer  les  forces  de  terre  8c  de  mer, 
ainft  qu'il, le  jugera  convenable,  6c  en  régler  la  direc- 
tion en  pas  de  guerre. 

3*".  Dans  le  cas  d'hoftilités  imminentes  ou  com- 
mencées, d'un  Allié  à  foutenir,  d'un  droit  à  confer- 
vér  gatia  force  des  armes,  le  Roi  fera  tenu  d'en 
donner,  fans  aucun  délai,  la  notification  au  Corps 
lé_g'flatit.  Se  d'en  faire  connoître  lescaufes  Se  les  mo- 
tifs ;  &  fi  le  Corps  légiflaiif  eft  en  vacance  ,  il  fe 
raffemblera  fur  le  champ. 

4°.  Sur  cette  notification  ,  fi  le  Corps  légiflaiif 
juge  que  les  hoftilitès  commencées  font  une  agref- 
fion  coupable  de  la  part  des  Miniftres,  ou  de  quel- 
ques àyires  Agens  du  Pouvoir  exécutif  ,  l'auteur  de 
cette  agreffion  fera  pourfuiyi  comme  coupable  de 
lèfe-Nation  ;  l'Afllemblée  Nationale  déclarant  à  cet 
effet  que.  la  Nation  Françoife  renonce  à  entreprendre 
aucune  guerre  dans  la  vue  de  faire  des  conquêtes ,. 
8c  qu'elle  n'emploiera  jamais  fes  forces  contte  la  Li- 
berté d'aucun  Peuple. 

,  5°.  Sur  ta  même  ilotification ,  fi  le  Corps  légiflatif 
df  cide  que  la  guerre  ne  doit  pas  être  faite ,  le  Pou- 
voir exécutif  fera  teau  de  prendre,  fur  le  champ, 
des  mefures  pour  faire  ceffer  ou  prévenir  toute  hofti- 
lité,  les  Miniftres  demeurant  refponfables  des  délais; 
6".  Toute  Déclaratif"  «*<»- guerre  fera  faite  en  ces 

ICI  m»    ;    I"l  lA  PABff  PW  Roi    et    AU    NOM   DE  LA. 
NaTIO-N,  ... 

.7°.  ,Penclai)t  tout  lé  cours  de  la  giterre  ,  le  Corps 
légiflaiif  pourra  requérir  le  Pouvoir  exécutif  de  négo- 
cier la^paix ,  8c  le  Pouvoir  exécutif  fera  tenu  de  dé- 
férer à.  çe.tfe  requifiion. 

8°.  A  i'inftant  rii  la   guerre  ceflera.Ie  Corps  lé- 
giflatif .fixera  le   délii  dans   lequel,  les  troupes .  mifes 
fîir. msi  ,j(u-deffus  ^ii^ied  de  paix ,  feront  congédiées , 


8c  l'Armée  réduite  à  fon  état  permanent;  la  fold* 
defdiies  troupes  ne  fera  continuée  que  jufqu'à  1> 
même  époque ,  après  laquelle  ,  fi  les  troupes  extraor- 
dinaires reftent  raffeit-sblées ,  le  Miniflre  fera  refpon- 
fable  Se  pourfuivi  comme  criminel  de  léfe-Nation. 

9°.  11  appartiendra  au  Roi  d'arrêter  6t  de  figner, 
avec  les  Puiflances  étrangères,  toutes  les  conventions 
néceffaires.  au  bien  de  l'Etat  ;  6c  les  Traités  de 
paix  ,  d'alliance  8c  de  commerce  ne  feront  exécutés 
qu'autant  qu'ils  auront  été  ratifiés  par  le  Corps  légiflatif. 


SPECTACLES. 

Académie  ROTALE  OE  Musique,  Auj.  i%  ,  relâche.  ■ 
Théâtre  de  la  Nation.  Les  Comédiens  François 

ordinaires  du  Roi ,  donneront  aujourd.  43  ,  relâche,  Deni. 

24  ,  Manlius   Capitolinus  ;  Si.  Dupuis  &•  Defronals. 

Théatrb  Italie».  Auj.  23  ,  relâche.  Dem.  24  ; 
Félix  Se  les  Evéneincns  imprévus.  Mardi  2j  ,  Alexis  6" 
Jufline  ;  8i  Zémire  £■  A[or.     ■ 

Tréatre  de  Monsieur.  A«j.  23  ,  à  l'antienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain,  relâche.  Dem.  24,  Jl 
Sartiere  di  Siviglia ,  Opéra  liai,  en  4  aâes ,  muf.  del 
Sgr.   Paijidio. 

Waux-hall  d'été.  Auj.  2.3,  gr.  Illumination ,  Feu 
d'artifice  extraordin.  par  le  S'  Bsiiard ,  Artificier  du 
Roi  ,  gr.  Décoration  d'Architeélure  ,  Bouquet  ;  & 
Danfes  de  différens  caraâères  dans  le  Salon.  Dem. 
24,  Illumination  6c  Feu  d'artifice. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  23 ,  relâche, 
Dom.  24  ,  le  Timide  ,  Com.  en  1  aéle  ;  6c  l'Orpheline, 
en  3  afles,  avec  un  Divertiffcment. 

Théâtre  de  Af'  Montanfier,  au  Palais  Royali 
Auj.  23  ,  relâche.  Dem.  24  ,  Hélène  Sf  Fraacifqiu , 
Opéra  en  4  aéles. 

Les  PETITS  Comédiens  A  Beaujolais,  à  laSaMedes 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  23  ,  le  faux  fer^ 
ment ,  Opéra-boufFon  en  2  aÔts  ;  T Amour  arrange  tout, 
en  1  afte  ;  6c  les  Déguifemens  amoureux  ,  en  1  aâes. 

CisQUE  DU  Palais-Royal.  Auj.  23  ,  Concert, 
dans  lequel  on  exécutera  2  Symph.  de  M.  Hayden., 
une  Scène  Franc,  de  M.  Ma^in  J.  ime  Symphonie 
concertante  de  hautbois  &  bjflons';,  de  M.  O^i,  une 
Scène  6c  un  Air  de  P^ijîcWo ,  un  Concerto  de  violon 
de  M.  yiati ,  Si  VHimne  à  Appollon ,  nouveau  mor- 
ceau à  4  voix  ,  de  la  comp.  de  M.  L.  S.  k  Sriai-} 
enfuite  la  Danf;  Nationale  ,  de  M.  Deshayes. 

Grand»  Danseufs  du  Roi.  Auj.  23,  relâche, 
Dem.  24 ,  la  7'  repréf.  du  Moment  dangereux  ;  Pièce 
en  I  afte  ;  le  Nécromancien,  Pantomime;  Us  Amours 
de  la  Mère  Ragot  ,  en  i  aéle  ;  Si  les  Enfans  du  Soleil  , 
Pantomime  en  4  aâes  ;  6c  plufieurs  DivertilTemeas. 

Ambigu  Comique.  Auj,  23  ,  relâche. 


Paiement  des  Rentes  ©e  l'Hôtel-de-Viue  de  Pamc; 

SlxdemUri  mois  !■;$$.  MM.  les  Payeurs  font  à  T.  L. 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date, 

Amflerdain..  52|.  1  Madrid 15  1.  SC 

Hambourg,  20i|  à  J.  !  Gênes 100. 

Londres ij-'-à'.  1  Livourne.  106J. 

Cadix ».  1  ;  1. 8 1.  |  Lyon ,  Pâques,  Au  pair. 

Bourfe  du   aa  Mai.    ,  .      '  '  ' 

■'  .  f  11:1 

ÀClioas  des  Indes  de  2500  liv. ...i8}7j; 

Ponion  de  1600  liv .....„, 

Portion  de  312  liv,  10  f. .^ 

Portion  de  ! 00  liv 

Eraprant  d'OûoDre  de  jooliv 

Loterie  Royale  de  17S0,  à  lioo  liv 

Primes  forties 1789,  f.  l^)  perce. 

Lot.  d'Avril  1783 .  à  6Ô0  liv.  le  Billet 700.  f.  15]  perte, 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 

Einpr.  de  Dec.  1782 ,  Quitt.  de  fin I5  perte* 

Etnpr.  de  125  nùllions,  Dec  17S4. 75.3.!.  j  perte. 

Empr.  de  80  millioos  avec  Bulletins '..: a  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin io~  perte. 

Idem  forties 4i-r.J  4-7  pertéi 

Bulletins „ ..............;...;: 

Idem  fortis., , „,., „..,««« 

ReconnoiJtances  de  Bulletins , , „.._.„ 

Emprunt  du  Doinaine  de  la  Ville  ,  férié  non  forcie,. .,....!.. ...... 

-  Bordereaux  provedant  de  féri«  (ortie , „ 

Empr.  de  Nov.  1787 ..,;... 8iS. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ..,„ ; 

Lots  viagers 

Lots  des  Udpicaux.n , 

Caiffed>Efc , ,. 34101 

—  Edampée .^ 

Demi-Caiffe .'. I705.i700.5.j.jt 

Quitt.  des  Eaux  de  Paris 565. 

Aftibns  npuv.  des  Ind 918  27.26.17.18.29.28.27.26^271; 

'  AlTurahces  contre  les  Incendies 473.72; 

Idim  à -vie, „ ., .-...«..^ 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.  Aujoiud'hui  23  Mai, 

f.  200  liv , „ „..., ..,,..;  .i2f.  $dL 

de  J    39Q  liv .„..,..         19   :  o 

C  ioôo  liv.. , 3  I.    3'    n  ' 


On  s'ahon7itAParis,hSnldeTh(m^rvedesJ'oitctin^,  ou  au- SafMt  âts  Affiches  d*  Paris ,  nu  neuve  s,  Auguftin.  U  prix  eft  pour  Paru  ^  dç 
iS  Ihv.  pour  trois  mois,  ^S  liv.  pour  fx  mois,,  &  de  72  liv.  pair  tannii;  &  pour  ta  Province,  Ji  21  Uv.  povr  fois  mois  ,43.  liv.  pour  fix 
mois  ,  &  84  tiv.  pour  tannit,  franc  ci.e  port.  iVn  ne  s^abonntqu'au  commencement  dt  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chtitous  les  Uiraires dt 
Pranc*  6-  Ui  Direcleurs  des  Pojles.  Ctfl  à  M.  Aiibry,  DireHtv  du  Bureau  de  la  Gaiette  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  18  ,  qu'il  faut 
:  adrtffer  Us  hures  &  Carient,  francs  de  port.  —Jout  ce  qui  coxerne  la  compojùion  &  la  rédaction  dt  cute  Galette,  comme  Livres  ,  EJiampeSy 
Cartes     Mufigue     &c,  doit  iire  adreffè  au  RtdaFieur  de  cette  FedU  ,  rue  du  Jardinet ,  maifon  dt  M.  Brûlé  ,  en  face  de  la  nu  de  l'Eperon. 

SUPPLEMENT. 


SUPPLÉMENT  A  LA  GAZETTE  NATIONALE. 


Du    Dimanche   2J   Mai   IJC)0. 


SUITE  DE  LA  POLITIQUE. 
PAYS-BAS. 

De  Gund ,  le  ii  MaL 

Xj  A  Province  de  Flandres  a  donné  aux  autres  Pro- 
vinces Belgiques  Confédérées  un  bel  exemple  de  con- 
duite. Le  Comité  Patriotique  qui  s'eft  établi  à  Gand , 
dès  les  premiers  inftans  de  la  Révolution  ,  a  fu  con- 
feryer  fon  exiftence  &  le  même  efprit ,  en  préfence 
des  Etats  de  la  Province,  depuis  le  tems  qu'ils  font 
afTemblés.  Ceux-ci  veillent ,  dans  ces  tems  d'orage  , 
à  l'Adminiftration  politique;  &  le  Comité  n'a  ceffé 
<l'exercer  fur  toutes  fes  opérations  une  cenfure  ref- 
peâueufe,  mais  franche  ,  remplie  d'égards  &  pourtant 
républicaine.  Les  Etats  ont  fouvent  profité  des  confeils 
qui  leur  ont  été  donnés,  &  peut-être  doivent-ils  à 
cette  utile  furveillance  l'hp^neur  de  n'avoir  point  affefté 
la  Souveraineté  au  préjudice  de  la  Nation.  D'ailleurs  , 
cet  état  de  chofes  ayant  tenu  les  Citoyens  plus  près 
de  l'Adminiftration ,  a  doublé  leur  aâivité  &  nourri 
«n  eux  les  vrais  fentimens  du  patriotifme.  Audi  l'in- 
térêt particulier  eft-il  loujours  prêt  à  s'immolev  à  Pintérêt 
public  :  difpofition  furprenante  dans  un  pays  où  l'on  con- 
lerve  encore  tant  de  ferveur  pour  les  idées  monaAiquos, 
&  oùl'on  travaille  inceffamment  à  régénérer  des  Cou- 
vens  jadis  fupprimés  ,  avec  un  zèle  qui  ne  convient 
guète  au  véritable  civifme  &  au  vrai  principe 
de   l'art    focial. 

Mais  le  Comité  patriotique  de  Gand  croyant  que 
fa  milfion  étoit  remplie ,  &  qu'il  pouvoit  s'en 
remettre  déformais  à  la  fagefTe  des  Etats,  vient  de 
fe  féparer.  Il  a  envoyé  ,  le  8  Mai ,  quatre  Députés 
aux  Etats  ,  qui  ont  prononcé  le  Difcours  fuivant  : 

■«  Hauts  &  puidans  Seigneurs  ,  le  Comité  général 
>  établi  dans  la  ville  de  Gand  a  l'honneur  de  déclarer 
que  depuis  fon  éreétion ,  il  s'eft  propofé  deux  buts  ; 
premièrement ,  de  chaffer  &  exterminer  fes  ennemis 
communs,  foit  du  dehors, foitdomeftiques;  fecondement 
de  redreffer  &  maintenir  fes  Conftitutions',  félon  que 
le  génie  franc  &  libre  des  Flamands  l'exige.  (  Voyez 
l'Ecrh ayant  pour  titre:  Légalité,  But,  Uùl'ué  du  Comiié 
jféaéràl  de  la  Flandre  ,  &c.  Fol.  6.  )   - 

»  Quant  au  premier  ,  les  Belges  connoiiTent  affez 
a,vec  quelle  valeur ,  par  notre  influence  particulière , 
les  Autrichiens  ont  été  expulfés,  non-feulement  de 
cette  Capitale ,  mais  prefque  de  toutes  nos  Provinces. 
Perfonne  n'ignore  que ,  dans  le  commencement  de 
notre  Révolution  ,  nous  fûmes  l'ame  &  les  Agens  du 
Peuple  Flamand  ;  que  nous  convoquâmes  les  Députés 
«es  Etats-Généraux  de  cette  Province  ,  &  que  nos 
premières  démarches  &  difpofitions  furent  légales , 
d'autant  que  le  Peuple  indiAinâement ,  ne  trouvât» 
perfonne  hormis  nous  qui  l' écoutât  &  le  confolât , 
porta  à  notre  Aflemblée  toutes  fes  affaires  &  fes 
difficultés,  pour  y  être  décidées  félon  les  circonf- 
tances  du  tems.  . 

»  Sur  ces  entrefaites  ,  les  chofes  fe  pouffèrent  à 
un  tel  point ,  que  nous  n'avions  prefque  plus  rien  à 
craindre ,  non-feulement  de  nos  ennemis  déclarés , 
mais  même  de    nos    ennemis    domefliques ,  deforte 

5ue  nous  commençâmes  à  atteindre  le  premier  but 
e  notre  Comité» 
»  Quant  au  fécond  ,  nous  ofons  nous  flatter  d'avoir 
rempli  les  devoirs  de  bons  Citoyens ,  &  d'avoir  dé- 
fendu avec  intrépidité ,  comme  de  vrais  Coopéra- 
teurs ,  les  intérêts  Si.  les  privilèges  de  la  Nation.  Nous 
nous  fommes  toujours  propofé  ,  Mefleigneurs  ,  le 
niême  but  qui  vous  animoit ,  c'eft  à-dire ,  le  bien-être , 
le  falut  de  notre  Province  ,  &  de  tout  le  Pays-bas  ;  & 
pour  y  parvenir ,  nous  nous  fommes  prefque  toujours 
fervi  des  mêmes  moyens.  Si  quelquefois ,  c'eft  ce  qui 
a'arri*a  que  très-rarement,  &  les  moyens  que  nous  em- 
ployions n  atoient  pas  juftement  les  mêmes  que  les 
vôtres ,  Meffeigneurs ,  nous  n'avions  cependant  qu'une 
même  fin  ,  qui  étoit  le  falut  commun  ;  &  nous  nous 
(bumettrions  toujours  à  votre  jugement  &  à  vos  fages 
délibérations.  L'on  peut  donc  dire  qu'en  général  il  y 
4  toujours  régné  une  parfaite  intelligence  entre  vos 
bautes  Puiftances  &  le  Comité  ;&  fi  en  certaines  occa- 
fions  les  fentimens  furent  oppofés,.  cette  oppofiiion  même 
^loit  le  principe  d'un  grand  bien  (i), Les  Romains, 
s'il  nous  eft  permis  de  nous  appuyer  de  leur  exemple , 
par  femblables  altercations  entre  le  Sénat  &  le  Peuple  , 
s'élevèrent  jufqu'au  dernier  degré  de  Liberté  &  de 
fplendeur.  Finalement ,  les  Repréfentans  de  cette  Ca- 
pitale foiit  choifis  parjp  Peuple  avec  un  applau- 
diffement  &  une  fatisfaf^jlpn  générale.  Enconféquence, 
notre  deuxième  but  eft  (empli ,  &  notre  miffion  eft 
£nie. 

»  Nous  aK'indonnons  donc  la  chofe  commune  à 
la  fageffe  6<  à  la  prudence  des  pères  de  la  Patrie. 
Entretems ,  notre  Comité  étant  féparé,  fi  dans  notre 
pjiticulicr  nous  pouvons  être  utiles  à  la  République, 
nous  ferons  toujours  prêts  de  verfer  notre  fang  &  de 
facrifier  nos  biens  pour  le  fcrvice   de  la  Patrie  ». 

(l1  Cic.  L.  de  orat.  n^.  199.  3'ai  dû  conclure  q»e  le.i 
altercations  entre  le  Sénat  &  le  Pcdple  ,  quoique  toujours 
fàchcufcs  en  elles-mêmes  ,  étoicnt  quelquefois  juftes  & 
prefque  ncccirnircs  pour  le  bien  public  ;  qu<t  f^ins  ces  divi- 
fions,  on  n'nuroit  pu  venir  à  bout  ni  de  chafl'er  le  Roi  de 
la  ville  ,  ni  de  créer  les  Tribuns  du  Peuple,  ni  de  mettre 
UD  frein  à  la  Puillimce  confulairc ,  &c. 


Réponfe  de  Leurs  Hautes  Puiffances  /et  Etats  de  Flandres. 

«  Chers  &  bien  améSjl'empieffement  avec  lequel 
les  Citoyens  de  tous  les  ordres  &  de  toutes  les  dalles  , 
ont  volé  au  fecours  de  la  Fattie  au  moment  de  la 
Révolution  ,  la  plus  merveilletife  que  l'hiftoire  iranf- 
nietira  un  jour  à  la  Poftérité,  el^  une  nouvelle  preuve 
de  l'horreur  qu'infpire  au  Flaipaud  le  defpotifme  , 
quel  voile  qu'il  s'efforce  de  fe' cacher;  &  le  zèle 
qu'ont  maniftfté  enfiiite  un  grand  nombre  de  bons 
Citoyens,  en  fe  faffemblant  en  jComités  dans  toutes 
les  Villes  ,  pour  aider  par  leur  concours  les  Admi- 
niftrations  relpeélives  dans  les  fondions  importantes 
que  le  moment  de  la  crife  rendait  plus  délicates  en 
même  tems  qu'il  les  multiplioit  à  l'infini  ,  eft  une 
marque  certaine  que  l'amour  do  !a  Patrie  &  le  defir 
de  la  rendre  heurtufe  ont  dirigé  toutes  leurs  opé- 
rations. A  préfent ,  que  tous  les  Magiftrats  qui  font 
dans  le  cas  de  devoir  l'être  par  la  Conftitution  ,  ont 
été  choifis  par  les  Repréfentans  des  Communes  ,  & 
que  l'éloignement  de  l'ennemi  de  nos  frontières  leur 
permet ,  ainfi  qu'à  nous ,  de  vaquer  avec  tranquillité 
&  fufEte  à  tous  les  devoirs  envers  la  Patrie ,  vous 
croyez  que  le  moment  eft  arrivé  de  nous  repréfenter, 
que  vous  pouvez  avec  confiance  reprendre  les  foins 
de  vos  affaires  domeftiques  ;  oui,  Meffieurs,  repre- 
nez-les ,  &  avec  cette  confiance  que  vous  pouvez 
placer  dans  iin  Etat  qui ,  par  la  diftnfaution  dts  voix 
votantes,  ne  peut  jamais  devenir  arifiocrailque  ,  attendu 
qu'en  aucun  tems  les  Repréfentgns  du  Tiers-Etat  ne 
peuvent  avoir  moins  d'un  tiers  de  voix  de  prépon- 
dérance ;  &  q-.ie  ceux-ci,  bien  loin  de  pouvoir  avoir 
l'envie  de  s'ar  toger  perfonnellement ,  dur.-ïnt  laiir  féance 
aux  Etats ,  un  pouvoir  arbitraire  ou  autrement  inconfli- 
tutionnel ,  doivent  fe  rappeller  Sc'fe  rappellent  toujours 
qu'à  chaque  heure  leurs  Commettans  peuvew  les  rap- 
peller &  les  faire  rentrer  dans  la  claffe  de  Citoyen 
&  de  Sujet  de  la  République ,  de  forts  qu'aucun  Mem- 
bre des  Etats  ne  fauroit  voter  aujourd'hiii  en  faveur 
d'un  Pouvoir  inconjiiwtionnel ,  dont  demain  il  n'eft  pas 
ftir  qu'il  n'en  reffentiroit  pas  le  prerhier,  comme  Ci- 
toyen &  Sujet ,  toute  l'amertums. 

I»  En  agréant  cependant  votre  retraite  ,  nous  avons 
réfolu  de  donner  à  tous  une  marque  de  notre  bien- 
veillance ;  en  conféquence,  il  eft  néceffaire  que  le 
Greffier  du  Comité  ,  en  remettant  aux  Archives  de 
la  Ville  les  Papiers  du  ComitvH ,  remette  en  même 
tems  au  Magifttat  une  lifte  nominale  ,  fignée  de  fa 
main ,  de  tous  les  Membres  qui  oiit  compofé  le  Co- 
mité, pour  que  nous  letir  puiffions  faire  parvenir  en- 
fuite  le  témoignage  deftil:!é  &  dû  à  leurs  fervices.  A 
tant,  chers  &  bien  amés.  Dieu  vous  ait  en  fa  faiiite 
&  digne  garde.  A  l'Affemblée  des  Etats  de  Flandres, 
le  8  Mai  1790  w.  Signé,  Joseph  François  de  Basi'. 

De  Bruxelles ,  le  ly  Mal, 

La  fituation  des  affaires  eft  bien  différente  dans  le 
Brabant.  La  Société  Patriotique  qui  s'étoit  formé  à 
Bru.'celles  ,  &  qui  auroit  pu  y  faire  l'office  du  Co- 
mité général  de  Gand ,  &  y  avoir  la  même  influence 
fur  les  Etats  &  fur  le  fatal  Congrès  ;  cette  Société  a , 
comme  on  fait ,  été  difperfée  par  les  Agens  de  M. 
Van-der-Noor,  &  les  Membres  de  cette  Affemblée  font 
encore  pourfuivis.  Les  libelles,  les  placards  dénoncent 
les  vrais  Patriotes  aux  attaques  d'une  populace  auda- 
cieufe  &  foudoyée.  Un  de  ces  placards  portoit  , 
dit-on  : 

«  Départ,  1,500,000  Souverains  Brabançons,  à  tous 
ceux  qui  ces  préfentes  ,  &c.  Salut  :  comme  nous  avons 
enjoint  à  nos  Repréfentans  de  Veiller  fur  les  ennemis 
publics,  nommés i  foukifia  {du  nom  du  p'éjîdeni  de 
l'AJfemblée  patriotique),  &i  que  nos  Repréfentans  les 
traitent  avec  trop  de  clémence  ;  nous  leur  ordonnons 
de  fortir  du  pays,  d'ici  à  fix  jours,  fous  peine  d'être 
punis  comme  traîtres  à  la  Nation,  Nous  invitons  tous 
les  Bruxellois  Souverains,  à  fe  rendre  le  18  du  pré- 
fent ,  au  jardin  Saint-Georges ,  pouf  de-là  courir  fur 
à  tous  les  Foukijlis  qui  ne  feront  pas  partis.  Fait  à 
Bruxelles,  l'an  de  notre  régne,  le  premier,  &c.  ». 

La  Soldatefque  dé  M.  Van-der-Noot  ne  s'élève  point 
contre  ces  affiches  de  décret  ;  elle  n'eft  occupée  qu'à 
rendre  les  honneurs  fouverains  à  l'effigie  de  fon  Chef. 
Cette  image  lui  fert  d'enfeigne.  Tous  les  jours  un 
Dragon  volontaire  à  cheval  parcourt  les  rues  de 
Bruxelles ,  tenant  dans  fes  mains  ce  bufte  honoiés 
Des  détachemens  de  Volontaires  fous  les  armes  ,  avec 
une  mufique  bruyante  forment  l'efcorte.  11  faut  avoir 
le  chapeau  bas,  &  crier  r  vive  Van-der-Noot:  cette 
condefcendance  eft  indifpenfable,  écrit-on  de  Bruxelles. 
Lorfque  les  Dames  de  notre  halle ,  &  les  Chevaliers 
de  notre  rivage  (  les  Capons  ) ,  troupe  très-indifci- 
plinée,  qui  ferme  le  cortège,  apperçoivevc  des  cha- 
peaux fur  les  têtes  ou  des  attitudes  chagrines  ,  alors 
les  chapeaux  de  voler  en  l'air,  &  les  cris  de  redou- 
hlcr.  Ces  jours  derniers ,  cette  promenade  a  tourné  en 
délire. 

C'eft  fur  un  autel  élevé  en  gradins ,  revêtu  d  un 
tapis  ,  furmonté  d'un  dais ,  fait,  de  branches  de  lau- 
rier ,  entouré  de  flambeaux  &  de  luftres  allumés ,  que 
le  bufte  de  M.  Van  -  '-1er  -  Noot  a  été  expofé.  Cette 
figure  de  plâtre  a  déjà  reçu  mille  baifers  ,  &  comme, 
lés  fites  doivent  durer  quelques  jours  encore  ,  on 
s'attend  aux  génuflexions.  On  a  déjà  entendu  les  dévots 
de  la  halle  Scdu  port,  s'écrier,  voie»  nairt  Diml  Ces 


pieufes  orgies  finiffent  ordinairement  en  libations  da 
vin,  de  bière  &  d'cau-de-vie.  Pendant  que  les  fidèles 
s'enivrent ,  des  Jongleurs  ,  élevés  fur  des  cftiades  des 
deux  côtés  de  Vlmage ,  chantent  d;s  couplets  en  fou 
honneur.  Comme  le  liéros  fe  nomme  //rari ,  le  refrein 

de  l'apothéofe  eft  fur  l'air  François,  vive  Ile:iri 

La  gaité  de  cette  abfurde  idolâtrie  pro'luit  fouvcnc 
des  querelles;  la  police  y  court  6c  n'cinptche  j.as  les 
excès.  C'eft  de  bonne-foi,  que  l'on  y  prennrt- garde, 
que  ces  Bel'ges  rendent  un  culte  fi  ridicule  au  Ju-. 
piter  Brabançon.  Le  jour  ils  l'adorent,  tic  la  nuit 
ils  courent  les  rues  pour  le  venger.  On  s'adreffe 
aux  malfons  des  Voukiftci  ;  on  caffe  les  vîtrcs  , 
on  infultc  les  pcrfoiincs.  Ce  bacchanal  s'eft. répété  de- 
puis pluficurs  jours.  Les,  pairou'.llcs  de  Volontaires 
paroifîbnt  refpuâcr  les  vagaôonds ,  &  tolèrent  ieiir 
infolence.  Il  exiile  même  ,  à  ans  cccafion  ,  un  prln-< 
cipe  de  divifion  dars  la  Garde  Nationale',  Les  Chaf-_ 
feurs  ap^iartiejinent  à  M.  Van-der-Noot.  Ils  fe  raffçm-- 
blent  dans  les  Lfiatninets ,  ils  forcent  de  boire  à  la 
fauté  de  leur'  iViaîire.  Les  autres  Volontaires  s'ofwn- 
fent  de  ces  brutales  invitations,  &  s'en  défc'ncent  le 
fabre  à  la  main.  Les  G'.iaffeurs  &  les  Fantaffins  ont 
eu  des  querelles  fanglantes.  Ces  derniers  ont  déclaré, 
à  M.  le  Baron  Van  hen-Hagcn  qu'ils  repoufk'roient 
l'arrogance  par  la  force  ,  6c  les  difpofitions  de  ces  hora- 
liies  armés  donnent  de  vives  inquiétuJes. 

M.  Van-dor-Noot,  pour  foutenir  tant  de  triomphes, 
a  fait  venir  quelques  Eciivain.s ,  qu'il  penfioniie  en 
Souverain.  Les  Gazettes  nomment  M.  Feller ,  ex  Jé- 
fuite  ,  Auteur  du  Journal  de  Luxembourg  ,  &  qui,, 
venant  de  Liège ,  avoir  cherché  un  afyle  chez  M, 
l'Archevêque  de  Malines  ji^  elles  nommeiit  auffi  M^ 
duDoyart,ex-Jéfuite,  quia  déjà  fait  imprimer  le  Prof- 
peilus  d'un  Journal  qui  fera  intitulé ,  \  Ami  du  Peuple, 
Ce  dernier  eft  ,  dit-on ,  recommandé  à  l'Imprimeur  de» 
Etats  de  Brabant,  _      . 

Mais  le  principal  Ouvrage  auquel  M.  Vzn-der-Nool; 
doive  de  la  reconnoiffance  ,  eft  anonyme  ;  il  eft  intiv 
xa\i .  \' Anatamie  de  la  Caiak.  C'eft-là  fur  -  tout  que 
l'Ajjeirihlèe  Nationale  de  France  eft  traitée  de  la  ms.- 
niere  la  plus  outrageante  :  ce  qi.i  fait  croire  ,  di^on  4' 
que  l'Auteur  eft  un  Prêtre.  Quelques  -  uns  des  DifUr 
dens  de  cette  augufte  Affemblée  ,  cen.>:-là  dont  la  Franca 
gardera  un  plus  douloureux  fouvenir,  font  exaltés  dans 
VAnatomie  de  la  Cabale  y  comme  les  fculs  déienfçura 
du  Trône  &  da  l'EgUfe.  Dans  Cet  Ecrit  ,  M.  Van- 
der-Meerfch  ,  M,  Vouck ,  M.  le  Duc  d'Aremberg , 
M.  le  Duc  d'Urfel ,  &  tous  les  Patriotes  bien  connus,' 
font  déclarés  des  Jcelérats  &l  voués  à  Vexécraciort  pu- 
plique,  ^ 

Les  Lettres  de  M""'  Dubuiffon  à  M.  le  PlénJpc^ 
tentiaire  ,  ont  fait  quelque  bruit  ;  mais  oii  y  a  faic 
répondre  avec  ur.a  groffiéreié  qui  a  eu  beaucoup  d«f 
fuccès  j  fous  le  nom  de  Madame  du  Boccage,  Ou  dit 
que  cette  M""'  du  Boccage  n'eft  autre  que  'M'"'  Pi- 
naut,  fort  attachée  aux  intérêts  de  M.  VaU'dfr-Noot. 
La  platitude  &  la  groffiéreté  ne  font  pas  les  fenls  dé- 
fauts de  ces  réponfes.  M'"=  Dubuiffon  fe  feâte  de  fc 
rétablir  pour  repaffer  en  France.  Le  parti  l'a  défigné^ 
pour-  une  Royalifte ,  &  fa  retraite  eft  fage. 

M.  Van-der-Noot  eft  depuis  quelques  jours  à  Liège; 
il  nreffe ,  affuret-on,  le  Paâe  fédératif  avec  les  Lié- 
geois. 11  ferolt  dangereux  de  dire  dans  les  rues  de 
Bruxelles  ,  que  le  Pays  de  Liège  doit  fe  mettre  en 
garde  contre  fes  négociations. 

Le  Patriotifme  paroît  s'être  éteint  à  Bru-velles  ;  la 
ville  ne  tardera  pas  à  fe  dépeupler.  On  mande  que 
les  gens  riches  fe  retirent  ;  que  le  Commerce  eft  lan- 
guilfànt  ;  que  les  aitelisri  font  vuides;  on  n'y  voit  plus 
que  des  proceflions  plus  pompeufes  qu'elles  ne  l'onc 
jamais  été.  Il  pourroit  arriver  qu'il  n'y  reftât  bientôt 
que  l'Idole  Van-der-Noot  &  les  Capons ,  fes  adoraf 
teurs.  —  Le  befoin  dî^rgent  fe  fait  fentir  au  Congrès, 
Il  s'eft  adreffé  aux  Etats  de  Flandres  ;  ceux-ci  ont 
fait  une  réponfe  qui ,  malgré  l'ivreffe  du  peuple  Bra- 
bançon ,  a  pour  un  inftant  fufpendu  leur  enthoufiafme» 
Voici  cette  Réponfe ,  elle   eft  du  7  Mai. 

«  Chers  ,  fages  &  prudens  Seigneurs  ,  nous  avons 
reçu  aujourd'hui  une  Lettre  du  Congrès  fouveraiit 
des  Etats  Belgiques-Unis ,  datée  du  4  Mai  1790,' 
dont  nous  joignons  ici  une  copie  authentique.  Vous 
remarquerez  avec  nous  ,  Meffieurs ,  que  l'utiique 
objet  de  cette  Lettre  eft  d'exciter  tous  les  Membres 
de  la  République  à  faire  des  efforts  réitérés  pout 
accélérer  &  augmenter  les  foufcriptioiis  patriotiques. 
Nous  ne  pouvons  qu'approuver  la  démarche  du  Con- 
grès, &  nous  ne  pouvons  difconvenir  que  tous  les 
motifs  allégués  dans  ladite  Lettre  ne  foient  preffans 
&  incontcftables.  Nos  fentimens  pour''le  bien  •  être 
commun  ,  5(  notre  pei:chant  à  conferver  inviolabls- 
niant  uutre  Liberté,  nous  ont  portés  à  vous  rcquétit: 
trèsiîiihmment  ,  au  nom  de  la  généreufe  Nation 
Ffasriinrte  Ù.  de  notre  Affemblée  générale  ,  d'expo- 
fer  à  vos  fid  Cotiimunes,  que  les  intérêts  &  le 
bi'.n-.'tré   de    ,  :;    exigent   que ,    par    tou9    lés 

inoyeus  poff'bks ,  on  tâche  d'.uigittcnter  les  foufcrip- 
tioni  patriotiques  &  dons  eratu'ts  ;■  on  eft  "op  con- 
vaincu dos  fentimens  fincèrr-,  dn  Peuple  Flamand  , 
pour  pouvoir  douter  qu'il  né  con«)>urro  détour-.;  fes 
forces  à  un  but  auffi  faltitaiie  queiiôcellilï;'  Le' .•'.?fiplB 
a  mis  la.  pierre  fondamentale  de  la  Llh^rté  ,  i<c  ^n- 
jourd'hiii  il  ne- pnroît  point  s'empreller  à  nKttré'li 
demaè/^C  main  à  ion  ouvrage  ;  nous  attendons  tout 
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■^'un  Peuple  libre  ;  rien  n'efl  înipoffible  aux  coiTrageiix 
Beiges.  - 

«  Nous  vous  prions ,  Meflieurs  ,de  communiquer  la 
Jjréfente  Lettre  à  vos  Communes  ,  &  de  délibérer 
avec  eux  iur  les  moyens  de  parvenir  à_  un  but  fi 
néceffaire  ;  &  nous  femmes  affurés  d'avance  que  les 
vrais  Flamandsj  attachés"  au  Culte  de  leurs  pères  & 
jouiflant  en  paix  de  leurs  Privilèges  &  Liberté  ,  les  dé- 
fendront au  péril  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens ,  contre 
«eux  qui  voudroient  y  donner  atteinte  ». 


VARIÉTÉS. 

"$e  viens  do  lire,  Moiifieiir,  dans  le  n°  137  duMo- 
'''fiiteur,  Vexlrait  d'une  Lettre  de  Londres  qu'accompagnent 
i3es  réflexions  très -analogues  à  l'efprit  qui  l'a  diâée. 
Vous  vous  êtes  empreilé  d'annoncer  que  ces  réflexions 
n'étoient  pas  de  vous.  Aucun  de  vos  Leflein-s ,  je 
vous  afliire,  n'eft  tenté  de  les  attribuer  ni  à  vous, 
•ni  aux  Auteurs  de  cette  Feuille. 

Un  Patriote  ardent  vient  de  vous  blâmer  d'avoir 
inféré  une  Lettre  aujfifjajfe,  dit-il  ,  aujji  dangereufi, 
■^aujjl  coupable.  Je  fuis  très-convaincu ,  Monfieur .  qu'il 
y  a  des  chofits  fauffes  dans  la  Lettre  dont  il  s'agit  ; 
mais  je  fuis  loin  de  croire  que  vous  foyez  blâmable 
pour  l'avoir  inférée.  Il  me  femble  que  c'efl;  mal  dé- 
fendre la  vérité  que  d'avoir  l'uir  de  redouter  des  opi- 
nions erronées.  Je  n'en  connois  pas  de  véritabiemsnt 
dangerenfes ,  lorfque  la  liberté  de  la  Preffe  exitle  dans 
^oute  fon  étendue;  c'eft  même  un  des  plus  grands 
bienfaits  de  cette  Liberté ,  d'empêcher  l'erreur  d'être 
nuifible  aux  hommes.  J'ai  toujours  penfé  ,  comme 
on  l'a  dit  il  y  a  quelque  tems  dans  votre  Feuille  , 
que  pour  l'intérêt  de  la  vérité ,  il  faut  laiffer  conf- 
«mment  ouverte  à  toutes  les  opinions  une  Carriéie 
O.Ù  fes  adverfaires  comme  fes  défenfeurs  ne  peuvent 
faire  un  pas  fans  affiirer  fon  triomphe.  \]n  procédé 
contraire  de  la  part  des  amis  de  la  juflice  &  de  la 
laifon  reflembleroit  un  peu  trop  à  l'ancienn'e  pianière 
d'agir  de  ceux  qui  ne  vouloient  entendre  parler  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre;  &  je  rie  vois  pas  trop  comment, 
en  employant  les  anciennes  formules ,  les  anciennes 
Confidéraiions  du  Pouvoir  arbitraire,  on  prétendroit 
conferver  le  droit  d'en  dénoncer  l'injuftice. 

J'ignore  fi  cette  Lettre  a  été  véritablement  écrite 
â  Londres,  ou  fi  elle  a  été  fabriquée  ailleurs  ,  comme 
l'a  imprimé  le  Patriote  dont  je  parle.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  fort  important  de  favoir  cela.  Mais  ce  qui 
l'eft  un  peu  plus ,  à  mon  avis  ,  c'eft  d'y  voir  attri- 
buer à  la  Nation  Angloife,  au  nom  de  laquelle  l'Au- 
teur n'héfite  pas  de  parler ,  des  fentimens  d'injuftice 
dont  on  n'a  pas  le  droit  de  l'acciifer  fans  preuves. 
//  faut  convenir ,  dit  l'Auteur ,  que  l'occajïen  pan  pa- 
raître brillante ,  &•  qu'il  ejlpcut  -  être  difficile  à  un  bon 
'Anglais  de  ne  pas  s'y  laijfer  entraîner.  —  Il  me  paroît 
içue  l'Auteur  s'eft  fait  ime  idée  fort  étrange  d'un  bon 
Anglais  ;  car  dans  la  langue  de  la  morale  publique  , 
ce  prétendu  bon  Anglais  ne  fauroit  être  autre  chofe 
/t]u'un  brigand  imbicills  j  &  je  ne  crois  ni  jufte  ,  ni 
poli  de  faire  ainfi  lés  honneurs  de  la  bonté  d'autrui. 

u  Le  Miniflère  Anglois  a  envie  de  féparer  laFtence 
€c  l'Efpagne  ».  —  Je  ne  nie  pas  que  ce  projet  minifté- 
rlel  ne  puifle  exifter  avec  beaucoup  d'autres  du  même 
genre  dans  la  tête  de  M.  Pitt.  Mais  que  prouve  cela , 
fmon  qu'un  Miniftre  peut  former  des  projets  très- 
contraires  à  la  juftice ,  &  que  c'eft  un  grand  malheur 
pour  une  Nation  d'abandonner  aux  Agens  du  Gou- 
vernement ,  au  moyen  d'une  refponfabilité ,  prefque 
toujours  illufoire  dans  ce  cas  ,  le  pouvoir  de  boule- 
verfer  la  Terre  entière  pour  de  petits  projets  minifté- 
riels,  de  petits  caprices  diplomatiques,  de  petites  vues 
de  domination  ,  ou  de  grands  plans  de  fubverfion  po- 
litique ? 

«  Par  celte  féparation  ,  l'Angleterre  dominera  fur  les 
mers,  gouvernera  l'Europe  à  fon  gré  ». —  C'eft  toujours 
M.  Pitt  qui  veut  tout  cela,  car  il  paroît  que  l'Auteur 
fait  fon  fecret\comme  lui-même.  Je  crois  bien  que 
cetre  idée  de  dominer ,  de  gouverner  à  fon  gré  eft 
affez  agréable  pour  ceux  qui  n'ont  ni  à  payer  les  frais, 
ni  à  courir  les  dangers  de  la  domination  ;  mais  je  doute 
que  les  Repréfentans  d'une  Nation ,  affemblés  pour  dif- 
cuter  &  reconnoître  fes  vrais  intérêts,  puffent  être  gra- 
vementfaifis  d'une  pareille  fantaifie.  Si  c'eft-là  véritable- 
ment le  motif  fecret  de  M.  Pitt ,  les  amis  de  la  hberté  , 
en  Angleterre  ,  ne  tarderont  pas  à  le  découvrir ,  &  la 
Nation  avertie  par  eux,  &  beaucoup  plus  jufte  à  notre 
égard  que  l'Auteur  de  la  Lettre  ne  l'exprime ,  faura 
brifer  les  inftrumens  de  tout  ce  brigandage  politique. 
Rien  n'eft  fi  facile ,  fuivant  M.  Pitt ,  dont  l'Auteur 
nous  révèle  toujours  le  fecret  ;  rien  n'eft  fi  facile  que 
d'établir  cette  domination  ,  ce  Gouvernement  dans 
toute  l'Europe.  «La  France  eft  occupée  de  fa  régé- 
nération ».  Voilà  fans  doute  pourquoi  elle  a  moins 
de  force  qu'elle  n'en  avoit  dans  l'état  de  maladie  où 
elle  fe  confumoit  depuis  fi  longtemps.  —  «La  fidé- 
lité des  Troupes  réglées  eft  équivoque  ».  Oui,  pour 
fecontlev  des  attentats  particuliers  &  publics,  des  projets 
deftruflifs  de  la  Conftitution  ,  &c.  Et  dans  ce  cas  cette 
fidélité  eft  quelque  chofe  de  plus  qu'équivoque  ,  elle  eft 
nulle.Les  troupes  réglées  ne  montrent  plus  de  fidélité  a«x 
ordres  d'une  autorité  arbitraire  ;  mais  elles  font  fidelles 
à  leur  ferment ,  &  aux  nouvelles  vertus  d'un  Peuple 
libre  ;  elles  font  fidelles  à  la  Nation ,  à  la  Loi  &  au 
Roi  ;  elles  font  Scfevont  fidelles  au  maintien  de  l'ordre 
public  &  à  la  fijreté  extérieure  de  l'Etat.  Voilà  faus 
doute  de  fort  bonnes  difpofttions  pour  abandonner  , 
fans  défenfe ,  la  propriété  nationale  ,  &  fe  lailTer  batrr'' 
fans  mot  dire.  «  On  n'eft  pas  d'accord  fur  les  moyens 
de  faire  face  aux  dépenfes  ».  —On  l'étoit  autrefois, 
ji  eft  vrai,  car,  lorfqu'il  n'y  a  qu'un  Adniiniftrateur 


.àbfolii  Sans  cTiaque  partie  du  Gouvernement;  11  n'y 
^  qu'une  volonté,  K  par  confé«[ueRt  il  y  a  de  l'.'c- 
cord  ;  mais  cet  accord ,  il  en  faut-convenir ,  nous  a  Cûi'ité 
ua  peu  trop  cher,  pour  ne  pas  nous  donner  fenvie 
d'en  chercher  un  autre,  l'accord  du  Gouvernement 
avec  l'intérêt  delà  Nation,  &  cet  accord  feroit,  de- 
puis long-tems ,  réduits  en  aâe ,  fans  les  coupables 
manoeuvres  qui  en  retardent  l'exécution."  Le  Royaume 
eft  fans  reffource  &  fans  crédit  ».  Il  eft  vrai  que  nous 
n'avons  plus  les  reffoarces  d'autrefois ,  le  crédit  d'au- 
trefois. Nous  nous  fouviendrons  long-temps  de  cette 
efpèce  de  reflources  &  de  crédit.  Tous  les  efforts  ac- 
tuels de  la  Nation  ,  tous  les  facrifîces  particuliers  Se 
publics  ;  l'ordre  le  plr.s  exaft,  la  plus  févère ,  la  plus 
primitive  économie ,  fiifiiront  à  peine  pour  effacer  les 
traces  de  ces  grands  bienfaits  de  l'ancienne  adihinif- 
tration  ;  8i  pour  donner  aux  véritables  reffources, 
au  véritable  crédit  cette  bafe  Imm'.t'Me  ,  dont  tous 
les  matériaux  font  connus  Si  préparés. 

L'Auteur  de  la  Lettre  ,  qui  trouve  très-juj}es  tous  ces 
raifonnemens,  qu'il  attribue  à  M;  Pitt,  en  conclut  que 
ce  Miniftre  calcule  aulTi  bien  en  politique  qu'en  finances. 
Nous  croyons  que  M.  Shérid;ii  ,  qui  a  foutenu  l'année 
dernière,  dans  la  Cbmbre  des  Communes,  que  M. 
Pitt  prenoit  pour  l'U' excédent  tie  recette  un  excédent 
de  dépenfe,  depuis  i.'ois  ans,  de  la  fomme  annuelle 
de  2,003,960  livres  llerlings ,  ne  inanquera  pas  de 
dire  avec  l'Autenr  ds  la  Lettre,  fj  le  projet  niinifté- 
riel  eft  découvert;  «M.  Pitt  calcule  auiTi  bien  en  po- 
litique qu'en  finances». 

Quant  aux  Réflexions  qui  fuivent  cette  Lettre,  elles  ont 
pour  objet  de  nous  perfuader  qu'il  né  fant  pas  fe  borner 
à  attendre  les  événemests  ;  ce  qui  ofTre  une  certaine 
latitude.  On  nous  fait  obferver,  «que  nous  fomnies 
François,  o  ce  qui  n'eft  pas  abfolument  neuf;  «que 
nous  fommes  une  Nation  vaillante  &  généreufe  »  ;  ce 
qu:  n'eft  pas  abfolunrent  modefle  ;  mais  apparemment 
que  les  autres  Nations  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre, 
«  Qu'il  ne  faut  pas  fouff'rir  qu'on  nous  croie  dans 
l'enfance».  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécefifaire  d'avoir 
cette  inquiétude.  «  Que  le  nom  de  François  défigne 
depuis  longtemps  la  première  Nation  de  l'Univers  ». 
Il  y  a  des  gens  qui  croient  qu'il  n'y  a  dacs  l'Uni- 
vers ni  première  ni  dernière  Nation.  «  L'Angleterre 
veut  nous  mettre  dans  les  fers  ,  parce  qu'elle  nous 
croit  dans  l'anarchie,  &  qu'elle  craint  qu'une  prompte 
régénération  ne  nous  rétablifle  bientôt  dans  notre  an- 
cienne fplendeur».  L'Angleterre  fera  fort  étonnée, 
fans  doute  ,  de  trouver  en  elle  de  fi  hautes  préten- 
tions &  de  fi  épouvantables  moyens  de  terreur.  On 
feroit  tenté  de  prendre  tout  cela  pour  une  chofe  fé- 
rieufe  ;  mais  quand  l'Auteur  des  Réflexions  parle  de 
notre  ancienne  fplendeur ,  on  voit  bien  qu'il  n'a  voulu 
faire  qu'une  plaifanterie,  &  qu'au  fond  ilnefsfoucie 
nullement  de  nous  faire  mettre  les  armes  à  la  main 
pour  des  dangers  imaginaires. 


Je  TÎeRS ,  Monfifur ,  de  lire  dans  le  Journal  de  Paris 
de  Vendredi  dernier  ,  i'annottce  de  la  propofition  faite 
par  le  Comité  des  Domaines  de  l'Aûemblée  Nationale 
à  la  Municipalité  de  Paris,  &  acceptée  par  celle-ci , 
d'élersr  un  Monument  National  fur  l'emphicement  de 
la  Baftille.  Permettez-moi ,  Monfieur  ,  de  rappeller  que 
j'ai  le  premier,  peut-être,  formé  un  vœu  femblable. 
Lors  de  la  formation  des  Diftrifts  pour  l'éleftion  des 
Députes  de  Paris  aux  Etats-Généraux,  ayant  été  nommé, 
par  le  Diftrift  de  Notre-Dame,  un  des  Commiffaires 
à  la  rédaflioa  des  Cahiers  de  ce  Diftriâ  ,  j'y  lui  un 
projet  de  Cahiers ,  qui  fut  imprimé  dans  le  tems ,  & 
où  je  m'expriniois  ainfi: 

«  Nous  defirons  enfia  qu'en  s'occupant  d'embellir 
cette  Capitale  ,  &  de  la  dégager  des  reftes  de  l'an- 
cienne barbarie  ,  on  arrête  le  démolilffment  de  cette 
Fortereffe  ,  fi  funefte  aux  viftimes  du  Defpotifme 
fous  Louis  XI ,  fous  les  mauvais  Rois  eu  les  mauvais 
Miniftres  qui  l'ont  fuivi. 

n  Nous  voudrions  que  ,  fur  fon  emplacement ,  il 
fût  pofé  un  monument  qui  apprît  à  la  poftérité  la  plus 
reculée,  que  cette  5a/îi//ir ,  devenue  une  ptifon  d'Etat 
fous  Louis  le  Tyran  ,  fut  détruite  fous  Louis  le  Patriote. 

»  En  effet,  ce  titre  de  Patriote  eft  celui  que  nous 
demandons  qu'il  foit  offert  à  Louis  XVI  par  les  Etats- 
Généraux,  comme  Louis  XII ,  dans  une  pareille  Afteoi- 
blée ,  fut  proclamé  le  Pète  du  Peuple. 

»  Et  quel  titre  pourroit  mieux  convenir  à  un  Mo- 
narque dont  le  Patriotifme  s'eft ,  dans  le  cours  de  fon 
Règne  ,  minifefté  également  ,  &  par  le  bien  qu'il  a 
fait  de  lui-même  ,  &  par  fes  regrets  touchans, quand 
quelquefois  d'odieufes  fuggeftions  ont  égaré  fa  juf- 
tice ? 

»  Cet  amour  de  la  Patrie ,  il  l'a  manifefté  dès  fon 
avènement  à  la  Couroni?e  ,  en  faifant  à  la  Nation  , 
malgré  les  befoius  des  tems  ,  la  remife  des  premiers 
tributs  dus  à  fa  Roy?tstè  ;  générofité  à  laquelle  fa' 
jeune  Epoufe  s'affocia  ,  en  n'acceptant  point  la 
ceinture  magnifique  dont  l'Etat  lui  devoir  la  dé- 
penfe. 

»  Il  l'a  manifefté  ,  en  aboliffant  cette  torture  qui 
déshonoroit  l'humanité  ,  fans  éclairer  la  juftice. 

»  En  faifant  tomber  dans  fes  Domaines  les  derniers 
fers  de  ces  hommes  qui ,  par  un  relie  de  barbarie  , 
étoient  encore  une  propriété  vénale  ,  comme  le  fol 
auquel  ils  étoient  attachés  ;  bienfait  qui  a  donné  à 
la  Patrie  de  nouveaux  Citoyens ,  &  l'a  purgée  d'au- 
tant d'efdaves. 

»  Il  a  encore  manifefté  ce  Patriotifme ,  en  recon- 
noiflant  plus  expreflêment  qu'aucun  de  fes  prédécef- 
feurs  ,  la  propriété  facrée  de  tous  les  Membres  de  la 


Nation ,  &  le  cirolt  quHls  ont  de  n'être  îfflpofés  qit* 
par  eux  mêmes. 

»  Il  l'a  manifefté ,  en  faifant  ceffer  cette  profcrip-  ' 
non  qui ,  pour  des  dlfiérenccs  d'opinions ,  avoit  frappé 
une  43ortion  eftimable  des  haVitans  du  Rovaume. 

»  Il  l'a  manifefté ,  en  rappellant  à  fa  confiance  ,  pour 
l'Adminiftration  de  fes  Finances ,  un  Miniftre  rede- 
mandé par  la  Pairie  &  re'douté  de  la  plupart  des 
Courtifans. 

u  II  le  manifefté  en  ce  moment,  en  nous  laifTant 
d'avance  jouir  de  cette  Liberté  raifonnable  de  la 
PrelTe ,  que  le  Pouvoir  légiflatif  ne  tardera  pfas  k 
confirmer. 

»  Il  le  manifefté,  en  prefentanl  à  une  difcuftîoit 
géi:(érale  Sii  libre,  ces  grandes  queftions  d'intérêt  pu- 
blic, qui  auparavant  fe  difcutoicnt  dans  le  myftère, 
&  fe  décidoient  par  l'intérêt  particulier. 

»  Ce  patriotifme  de  notre  bon  Roi  fe  trouve  fur-tout 
pans  l'intention  que  nous  iui  connoifTons,  &  qui  va 
s'accomplir  malgré  toutes  les  intrigues  qui  s'y  oppofent. 
Cette  intention  eft  que  nous  ayons  enfin  uile  Confti-, 
titution  reconnue ,  une  Conftitution  fondée  fur  les 
droits  naturels  des  hommes,  C'eft  par  cette  Confti-» 
tinion  que  nous  allons  avoir  réellement  une  Patrie^ 
Nous  allons  jouit  de  tous  les  avantages  qu'il  y  9  d'avoir 
une  Patrie,  Nous  léguerons  cette  Patrie  à  tous  nos 
tîsfcendans ,  &  ils  confirmeront ,  nous  n'en  pouvons 
douter,  le  titre  de  Roi  Patriote,  que  nous  donnons 
aujourd'hui  au  Prince  fous  lequel  cette  Pairie  aura 
été  régénérée.  C'eft  à  la  poftérité  feule  qu'il  appar- 
tient d'attacher  à  la  mémoire  des  Roi»  les  titres-  q^'ils 
obtiennent  pendant  leur  vie  ». 

Je  me  félicite  ,  Monfieur  ,  d'avoir  l'occaCon  de 
rappeller ,  par  cette  citation ,  les  traits  mémorables 
du  règne  de  notre  bon  Roi ,  auquel  je  crois  toujours 
que  le  titre  de  Louis  le  Patriote  ,  convient  mieux 
que  tout  autre.  Puiffe  la  publicité  que  je  vous  prie 
de  donner  à  ma  Lettre,  répandre  mon  idée  dans  l'opi- 
nion pii'olique  ,  qui  peut  feule  fanSionner  les  épithèies 
que  l'on  décerne  aux  Rois  !  Du  Morier. 


Hier,  le  Roi  en  habit  gris  &  prefque  fans  cortègej 
eft  allé  fe  promener  à  chevïl  au  bois  de  Boulogne , 
&  eft  enfuiie  rentré  dans  Paris  par  la  barrière  Saint- 
Mcrtin.  Quelquîs  gens  du  Peuple  l'ayant  reconnu  ,  fe 
difoient  les  uns  aux  autres,  tiens,  tiens,  voilà  notre 
bon  Roi ,  &  le  regardoient  avec  attendriffemem  & 
amour.  S.  M.  pafîant  auprès  d'un  Tailleur  de  pierre 
q«i  étoit  à  fon  ouvrage ,  cehù-cl  dit  tout  haut  à  fon 
camarade:' regarde  donc  paffer  ce  brave  homme.  Lo 
Roi  le  falua.  Ces  mots  naïfs  &  vrais  ont  ému  la 
fenfibilité  de  ce  bon  Prince,  qui  les  a  répétés  avec 
intérêt  au  fein  de  fon  augnfte  famille.  Les  petfonnes 
qui  accompagnoient  S.  M.,  ont  été  témoins  de  fom 
émotion;  &  on  a  fu  qu'après  le  paffage  de  S.  M., 
hommes ,  femmes,  eofans  ,  fe  rafi'eiîibloient  en  groupes 
dans  les  rues  ,  pour  coniifiucr  l'éloge  doritfa  prifencç 
&  un  air  de  bonté  avoient  fourni  le  texte: 

Paâe  fédératif  des  bas -OfHclers ,  Caporaux ,  Gre-; 
nadierj  &  Fufiliers  des  Pvégimens  de  Normandie  &de 
Beauce  ,  en  garnlfon  a  Breft.- 

«  Quand  de  dangereufes  manœuvres  femblent  fe  traJ 
mer  pour  s'oppofer  à  la  régénération  de  l'Etat ,  & 
qu'il  eft  efTeniiel  que  tous  les  bons  Citoyens  mani- 
fefient  de  plus  en  plus  leur  dévouement  à  la  Patrie  , 
pour  que  la  France  connoifie  le  nombre  de  fes  vrais 
défenfeurs  ,  &  que  nos  ennemis  du  dehors ,  &  fur-; 
tout  ceux  du  dedans  fâchent  enfia  ce  que  peuvet!!:  <ii-; 
hommes  libres. 

Nous  bas-Ofliciers  ,  Caporaux  ,  Grenadiers  &  Fu  -. 
filiers  defdits  Régimens ,  réitérons  devant  Dieu  le 
ferment  d'être  fidèles  à  l'a  Nation,  à  là  Loi  Si.  au 
Roi. 

Nous  jurons  de  défendre  jufques  à  la  mort  la  nou- 
velle Conftitution  du  Royaume ,  &  nos  dignes  Re- 
préfentans, qui,  d'accord  avec  un  Roi  Citoyen  ,  ne 
travaillent  que  pour  le  bonheur  de  la  France. 

Nous  jurons  de  protéger  &  de  défendre  tous  nos 
braves  compatriotes  ,  tant  Citoyens  militaires,  que 
militaires  Citoyens. 

Nous  jurons  de  furveiller  &  de.traverfer  de  tout 
notre  pouvoir  toutes  les  trames  &  manœuvres  des  enr 
nemis-du  bien  public. 

Nous  jurons  de  plutôt  mourir ,  que  de  cefler  un 
feul  infiant  d'être  libres  ;  mais  nous  proteftons  n'en- 
tendre d'autre  liberté ,  que  celle  conforme  à  la  Loi  » 
&  à  la  fubordinatîon  qui  en  émane. 

Nous  jurons  enfin  d'empêcher  ,  même  au  prix  Se 
notre  fanj  ,  rju'aucun  de  nos^s  desner.ne  laviâimede 
la  manifeftation  de  fes  fetttinîens  Patriotiques.  Mais 
nous  regardons  comnis  infâme  &  indigne  d'être  Soldat 
Citoyen,  quiconque  d'entre  nous  feioit  affez  lâche 
pour  craindre  de  donner  ouvertement  des  preuves  de 
fon  patriotifme.  Sif;nés ,  tous  les  bns-OiHciers ,  Ser- 
gens ,  Caporaux- ,  Grenadiers  &  Fufiliers  des  Régi- 
mens de  Normandie  &  de  Beauce  ». 

Ce  Paéle  fédératif  a  été  sdrefTé  de  Breft  à  la  Muni- 
cipalité de  Paris  ,  avec  prière  de  le  faire  pafler  au 
Régiment  des  Gardes-Suiffes.  La  fufcription  étoit,  à 
nos  frères  les  Gardes-Suijfes  ,  premier  Régiment  Helvétique 
de  la  Nation.  La  Municipalité  a  fait  paffer  cet  écrit  au 
Régiment  des  Gardes-SiiifTes  ;  &  fix  bas-Officiers , 
Sergens,  Caporaux  ou  Soldats  en  ont  donné  un  reçu. 
C'eft  le  18  que  cet  aâe  a  été  reçu  à  la  Ville  Se  ea-; 
Voyé  à  fon  ad/effe. 
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BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

SÉANCE    DirSAMEDl2iMAI. 

Sur  des  rapports  faits  par  M.  Vernier,  au  nom  du 
Comité  des  FinaticeS,  l'AiTemblée  autorife  plufieurs 
Villes  à  faire  des  Emprunts,  &  à  lever  des  çontribu- 
«ions,  dont  la  fomrae  fera  employée  à  acheter  des 
bleds  &  à  entretenir  des  atteliers  de  charité. 

.     FjN  DE  LA   DISCUSSION   SUR   CETTE  QUESTION. 

'^g.N^noa  déléguera- 1- elle  au  Roi  l'exercice  du  droit  de 
guerre  6>  de  paix  ? 

M.  d'Eftourmel.  X  qui  déléguera-t-on.  l'exercice  du 
droit  de  guerre  fie  de  paix?  Pour  réfondre  «ëtte  quef- 
^i^n ,  il  ne  faut  qu'être  conféquent.  Vous  avez  déclaré 
que  le  Ro<  des  François  étoit  Chef  fuprême  du  Pou- 
voir exécutif  ;  vous  lui  avez  confié  le  foin  de  veiller 
à  la  confervation  des  propriétés  ;  c'eft  donc  pour  lui 
un  devoir  de  les  défendre,  quand  elles  font  attaquées, 
&  par-là  même  il  a  le  droit  de  guerre  défenfive.  On 
vous  a  rappelle  le  danger  des  guerres  fans  le  confen- 
tement  de  la  Nation  ;  mais  le  refus  des  fubfides  rè- 
ïervé  à  l'Affemblée  Nationale  ne  fuffit-il  pas  pour 
arrêter  les  guerres  contraires  aux  intérêts  de  la  France. 
En  confervant  l'avantage  du  fecret  néceffaire  à  de 
telles  entreprifes,  vous  maintiendrez  les  rapports  du 
Roi  avec  la  Nation  ;  vous  maintiendrez  les  droits  im- 
prefcriptibles  de  la  Nation  ,  en  furveillant  la  volonté 
du  Roi,  &  vous  conferverez  la  dignité  du  Trône  d'un 
grand  Empire.  Quant  aux  Traités  de  commerce,  il 
hut  qu'ils  foient  palTés  au  nom  du  Roi  feul ,  fous  la 

refpOnfabilité  des  Miniftres Je  dis,  en  me  réfumant, 

que  l'exercice  du  droit  de  guerre  &  de  paix  eft  inhé- 
rent au  Pouvoir  exécutif  fuprême ,  que  le  choix  des 
Agens  pour  les  dégociations  avec  l'étranger  lui  appar- 
Jient  ;  que  le  nombre  des  troupes  pourra  être  aug- 
menté en  temps  d--  guerre  ,  &  que  les  Traités  faits 
par  le  Roi  devront  être  ratifiés  par  le  Corps  légiflatif, 

M.  du  Qaefnoy.  MM.- de  Cazalès  &  Barnave  ont 
combattu  le  Plan  propofé  par  M.  de  Mirabeau.  Le 
premier  a  foutenu  qu'il  donnoit  tout  au  Corps  légif- 
iailf,  l'autre  qu'il  donnoit  tout  au  Pouvoir  exécutif; 
ne  feroit-ce  pas  une  preuve  que  chacun  a  à-peu-près 
fa  véritable  part.  Ne  perdez  pas  de  vue  cette  obfer- 
vatbil  ;  rappellez-vous  cette  vérité ,  que  les  extrêmes 
produifent  prefque  toujours  les  mêmes  effets.  Je  dé- 
dale donc  que  je  penfe  que  laiâer  au  Roi  le  droit  de 
Élire  la  guerre  ,  c'eÛ  compromettre  la  Liberté.  Mais  je 
déclare  aufli  que  laiffer  ce  droit  au  Corps  légiflatif, 
c'eft  perdre  la  Monarchie  ,  c'eft  la  cot)yertir  ,  non 
pas  en  une  Démocratie  ,  mais  en  une  Arifiocratie 
cpouventable.  On  a  dit  que  la  célérité  des  préparatifs 
exigeoit  que  ce  dépôt  fût  confié  au  Pouvoir  exécutif  : 
il  a  été  répondu  que  le  Corps  légiflatif  pourroit  met- 
tre la  même  célérité,  car  il  (eraaffemblé  la  plus  grande 
partie  de  l'année  ;  il  ne  refte  plus  qu'à  dire  que  le 
Corps  légiflatif  fera  perpétuellement  affemblé  ,  &  alors 
il  feroit  à  craindre  qu'il  ne  fut  plus  fournis  à  la  ré- 
daSion.Uarriveroit  que  tous  nos  efforts  pour  détruire 
l'Ariftocratie  en  auroient  établi  une  plus  reddiitable. 
Penfez  au  danger  où  pourroit  vous  entraîner  le  Corps 
légiflatif,  en  déclarant ,  quand  bon  lui  fembleroit,  qu'il 
y  a  lieu  à  faire  la  guerre.  Je  ne  veux  pas  d'un  Roi 
Defpote;  mais  je  ne  veux  pas  plus  d'une  Affemblée 
Ariftocratique  ;  ji  veux  la  Liberté,  &  je  crois  que  les 
motions  de  MM.  Barnave  &  de  Menou  nous  la  fe- 
roient  perdre.  Quel  eft  donc  le  remède  à  ce  double 
inconvénient  ?  C'eft  de  prendre  un  terme  moyen 
de  •  faire  exprimer  la  volonté  générale  par  le  con- 
cours des  deux  Pouvoirs.  J'adopte  laplupart  des  ar- 
ticles de  M.  de  Mirabeau  ,  &  je  réclame  la  prio- 
rité pour  fon  projet  ,  en  me  réfervant  d'y  faire 
quelques  amendemens.  Si  le  Roi  n'ett  que  l'inftrument 
de  la  volonté  générale ,  qui  lui  dira  ,  nous  déclarons 
la  guerre  ?  Il  ne  fera  pas  interffé  au  fuccès  de  la  guerre  ; 
il  biffera  éprouver  des  difgraces  à  la  Nation  ,  qui , 
fatiguée  d'un  pareil  Gouvernement ,  finira  par  fe  don- 
ner un  maître.  Je  me  garderai  b^en  de  répondre  anx 
perfonnalités  &  aux  allufions  méditées  de  M.  Barnave  • 
qu'il  réfléchiffe ,  Se  il  verra  qu'on  peut  différer  d'opi- 
nions U  aimer  également  la  Liberté  ! 

M.  Goup\L  Ce  n'eft  pas  par  des  diftinâions  méta- 
phyfiques  que  doit  être  décidée  la  queftion  ;  elle  a 
été  embrouillée  par  toutes  les  fubtiiiiés  de  l'élo- 
quence :  je  la  réduijai  à  des  élémens  fimples  &  fa- 
ciles. Tout  pouvoir,  toute  autorité  doit  avoir  pour 
objet  l'avantage  de  ceux  qui  y  font  fournis  ;  fans 
cela  le  pouvoir  focial  feroit  hoftile.  Vous  avez  décidé 
que  le  Pouvoir  exécutif  fuprême  appartenoit  au  Roi, 
vous  avez  éiahli  ce  Pouvoir  à  l'effet  d'entretenir  l'union 
inrliffoluble  des  Parties  &  l'énergie  de  la  force  pu- 
blique. Le  Pouvoir  exécutif  chnrgé  de  veiller  à  la 
confervation  des  propriétés,  doit  avoir  le  droit  de 
Jcsdéf'Midre,  lorfqu'elles  foin  attaquées,  &  cela  par 
la  confidérjiion  majeure  de  l'intérêt  général.  En  cal- 
culant les  inconvéïiiens  ,  j'en  ai  trouvé  de  toutes  parts. 
La  fublime  idée  propofée  par  M,  l'Arciievéque  d'Aix  , 
d'établir  un  Comité  chargé  do  préfcnier  des  articles 
conftitutionneis ,  pour  fcrvir  do  bafcs  aux  décifions 
fur  le  droit  de  gutrrc  ,  me  parut  êt'e  propre  à  en 
faire  difparoiire  la  plus  grande   partie,  &  c'eft  fur- 


tout   cette  propofition  que  j'appuie  &  que  je  vous 
propofe  de   décréter. 

M.  le  Chapelier.  Cette  queftion,  dîpuis  lon?.tempS 
débattue  j  commence  enfin  à  s'écbircir.  Quoîqu'el'e 
ne  foit  pas  précifément  pofcj;  il  eft  facile d'apnerce- 
voir  maintenant  la  difficulté.  L'Affemblée  eft'  divifée 
en  deux  opinions  contraJiaoires.  Le  Roi  aura-t-il  1« 
droit  de  paix  &  de  guerre?  Le  Corps  légiflatif  aurt-t-il 
ce  tiroit  ?  je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  premiOre  Per- 
lonne  ici  ne  veut  laiffer  aux  Miniftres  le  droit  de 
ruiner  l'Etat,  de  répandre  à  leur  gré  le  fang  des  Frjn- 
çois.  Tout  le  monde  reconnoît  l'iufuffifa/ice  de  la 
refponfabil.té,  &  Pinfuffilauce  &  le  danzer  du  refus 
des  fubfides.  Il  eft  doue  néceffaire  de  chercher  un 
autre  iiioyen  ;  il  faut  donc  que  le  Corps  léîlllatif  dê- 
hbere  la  guerre,  la  paix  &  les  Traités  de  Commerce. 
Ceft  icique-ia  queflion  fe  divife.  11  y  a  dans  cette 
queltioii  pohiiqtie  divers  droits,  divers  devoirs  di- 
verfes  <:>rconftances  à  diftinguer.  La  g„sn-e  a  deux  épo- 
ques ,  les  hoftiliies  imprévues  &  la  guerre  déclarée  - 
les  attaques  &  les  hoftilités  nedépecdent  pas  de  nous' 
eues  iont  hors  de  nous  ;  nous  ne  pouvons  empêcher 
qudles  exi{lent;la  déclaration  appartient  tout  entière 
au  Corps  légiflatif.  Il  faut  décréter',  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  guerre  fans  un  Décret  du  Corps  légiflatif- 
que  11  la  néceffité  de  repouffer  des  hoftilités  l'a  com- 
mencée, les  Repréfentans  de  la  Nation  peuvent  per- 
met.f  j  ou  défendre,  de  la  continuer.  Avoir  la  puiffance 
de  permettre  &  de  défendre  la  guerre ,  c'eft  avoir  le 
droit  de  la  guerre  ;  mais  déclarer  la  guerre  fans  la  pro- 
pohtion  du  Roi,  voilà  ce  que  difent  beaucoup  de 
uecret  ;  voila  ce  qui  confacreroit  beaucoup  d'incon- 
venions.  D'abord,  ce  feroit  donner  au  Gouvernemc-t 
une  forme  purement  Républicaine  ;  ce  feroit  aller 
contre  les  prmcipes  de  votre  conftimtioft.  Si  le  Corps 
legillattf  pouvoit  ordonner  la  guerre  fur  la  motion 
dun  de  fes  Membres,  le  Monarque  feroit  à  côté  de 
laConftitution,  il  n'auroit  plus  que  les  fondions  d'un 
Cretleral  d  Année  ;  la  dignité  &  l'itifluence  du  Chef 
de  la  Nation  &  de  la  Nation  même  ,prês  des  Cours 
étrangères  ,  feroient  diminuées  ;  enfin  ,"vous  détruirez 
un  des  fondemensde  cette  Conftituîion  que  la  fageffe 
a  diSee.  En  donnant  au  Roi  la  faiiftion  ,  vous  avez 
exige  le  concours  du  Roi  pour  les  Loix,  comment 
Un  reiuferiez-vous  ce  concours  pour  la  guerre  ?  S'il 
n  eft  pas  poffible  que  le  Roi  ait  un  Veto  fufpènfif 
Il  faut  du  moins  que  le  Corps  légiflatif  ne  puiffe  dé- 
clarer la  guerre  fans  lui.  Voyons  maintenant  s'il  eft 
de  1  intérêt  du  Peuple  que  le  Corps  légiflatif  feul  faffe 
a  paix  ou  la  guerre  ?  L'intérêt  du  Peuple  eft  d'avoir 

n°cT  S"^"^  poffible.  Je  retsets  au  Corps  lé- 
gtUatit  le  moyen  d'empêcher  la  ".iierre  &  de  dire  la 
guerre  ne  fera  pas  faite.  On  vem- lui  donner  le  droit 
de  la  déclarer,  c'eft  un  moyen  d:  plus  d'attirer  la  guerre. 
Toutes  les  mefures  du  Gouvernement  font  rompues  , 
il  n  y  a  plus  de  Gouvernement  monarchique,  Ne  voyez- 
vous  pas  que  fila  guerre  étoit. malheureufe,  on  attri- 
J--T"  '^revers  au  Corps  légiflatif,  qui  feul  l'auroit 
décidée  ?  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  perdroit  tout  fon 
(jredit  fur  un  Peuple  courageux  &  jaloux  de  la  gloire 
des  armes?  Ne  voyez-vous  pas ,  que  la  Nation  humi- 
liée fe  tourneroit  du  côté  du  Roi,  &  que  le  Corps 
légiflatif  auroit  perdu  fon  reffort  fur  le  pouvoir  exé- 
cutif Si  on  objeéle  que  le  pouvoir  de  permettre  ou 
de  défendre  la  guerre  eft  illufoire  ,  parce  que  le  Mi- 
(jue  faura  corrompre  la  Légiftaiure  de  mcnlère  à 
saffurer  la  majorité  ,  parce  qu'il  ne  notifiera  les 
hoftilités  qu'au  moment  où  il  fera  impoffihle  de  ne 
pas  fuivre  la  guerre_  ,  je  demande  à  ceux  qui  ont 
propofé  des  projets  de  Décret  ,  s'ils  offrent  quelques 
moyens  de  parer  3  ces  dangers  ?  je  donne  ,  comme 
eux,  au  Corps  légiflatif  le  droit  d'empêcher  la  guerre; 
j'exige,  comme  eux,  que  la  notification  des''  hofti- 
lités &  des  préparatifs  foit  faite  au  Corps  légiflatif- 
j'exige  comme  eux,  que  le  Corps  légiflatif  foit  affem'- 
blé  ,  _fi  les  Repréfentans  de  la  Nation  n'étoient 
pas  réunis  ;  je  veux  feulement  l'empêcher  de  dé- 
cider que  la  guerre  fera  faite  quand  le  Roi  ne  l'aura 
pas  propofé.  Je  veux  ainfi  diminuer  les  chances  de 
la  giierre.  Je  piéfente  cette  propofition  réduite  à  fes 
m^oindres  termes.  Le  Corps  légiflatif  aura  le  pouvoir 
d'empêcher  la  guerre;  le  Roi  aura  le  pouvoir  d'empê- 
cher la  guerre:  ni  l'un,  ni  l'autre  n'aura  le  pouvoir  de  faire 
la  guerre,  fans  le  confentement  de  l'unou  de  l'autre. 

Js  demande  maintenant  quels  font  les  motifs  d'op- 
pofition  à  ce  fyftème  :  veut-on  la  limitation  des  Pou- 
voirs? Ils  font  ici  fagement  limités.  Réclame-ton 
pour  l'intérêt  du.  Peuple  ?  Il  eft  là  &  nulle  part  ail- 
leurs. Il  faut  être  infenfé  ou  prévaricateur,  pour 
pour  donner  au  Roi  un  pouvoir  inutile  ;  il  faut  -être 
infenfé  ou  prévaricateur  pour  lui  refufer  les  pouvoirs 
que  lui  donnent  les  principes  de  la  Conftitution. 
Décrétons  donc  conftitutionnellement  que  le  Corps 
légiflatif  aura  le  pouvoir  d'empêcher  la  guerre  ;  que 
le  Roi  aura  l'initiative  de  la  délibération  du  Corps 
légiflatif:  ainfi  les  deux  Pouvoirs  concourront  en  fem- 
Llc.  Si  l'on  donnoit  au  Corps  légiflatif  le  droit  de  dé- 
clarer feul  la  guerre,  la  Monarchie  feroit  détruite  ,  ïi 
Conftitution  fapp^e  dans  fes  fondemens  ,  &  l'intéVêt 
du  Peuple  fins  ceffe  compromis.  Quant  à  la  paix  & 
aux  Traités,  le  Roi  propofera  ,  le  Corps  légiflatif  rafi- 
fiera;  nous  fcmmef  tous  d'accord  fur  cet  ob■;e^  Tous 
les  Décrets  propofés  donnent  exclufivemeiit'  le  droit 
de  taire  la  guerre  au  Roi,  ou  au  Corps  légiflatif 
feul,  à  l'exception  de  celui  de  M.  de  Mirabeau,  qui 
renferme  toutes  les  idée»  tii  tous  les  principes  que  je 


viens  de  déveloper.  Cette  rédaaion  ,  qu'on  a  dit 
obfcure,  remplit  clairement  mes  intentions  J'ai  cepen- 
.  dant  quelques  amendemens  à  propofer.  J'extrais  du 
premier  article  le  mot  concurremmeni.  J'tfface  auffi  de 
1  article  7  ces,mots,  «&  que  dans  le  cas  où  le  Roi 
era  la  guerre  en.  perfonne ,  le  Corps  légifiaiif  ai  iia 
e  droit  de  réunir  les  Gardes  Nationales  en  tel  noni- 
bre  &  dans  tel  Heu  qu'il  jugera  convenable».  J'avois 
cru  d  abord  que  cet  article  rcnfermoit  .une  grande 
Idée;  la  difcuffion  m'a  montré,  qu'il, -a  de  grands  in- 
convcnions.  Je  retranche  ds:  iVrtitie  4  Ife  mot  mmb- 
bation,  &  ,e  le  remplace  ainfi  :«  fi  le  C^rps  légiflatif 
décide  que  la  guerre  ne  doit  pas  être  faite,  (  H  fe  fait 

un    moment  de  Clence Pu!::   on    entend  quelques 

f  "™"f«s puis  des  ap{>laudiffemens  prefaBC  univers 

tels.)  /" 

M.  Duport:  Je  vois,  à  l'ordre  de  la  parole  ,  que  per- 
lonne  tie  s'oppofe  à  ce  qu'on  laiffe  au  Corps  .léeifla- 
iit  le  droit  de  décider  la  guerre  &  la  paix.- 

M.  de^Mirabeau  Vaîné.  Je  m'y  oppofe  formellement. 

M.  Dupon.  L  ordre  de  la  lifte  étoit  qu'on  parlât 
pom.fur  &  conire.  C'eft  parce  que  perfonne  ne  fe 
prefemoit  pour  donner  ce  droit  au  Roi,  que  je  firis 
monté  a  a  T.iburie.  Tout  le  monde  eft  donc  dans 
l.ntion  de  le  donner  au  Corps  légiflatif  fur  la  pro- 
pofition du  Roi  :  voilà  ce  que,  nous  allons  déciV-er. 
Apres  ce  fait ,  dont  l'obfervation  m'a  paru  intércf- 
faute  pour  I  union  de  cette  Affemblée,  j'examine 
1  opinion  du  Préopiuant  ;  cette  opinion,  eft  d'auiant 
plus  faite  pour  accélérer  la  délibération,  qu'elle  oaroît 
le  référer  a  lopinon  générale  de  l'Affemblée.  Quelle 
eft  donc  cette  opinion  ?  Vous  avez  décrété  que  la 
volonté  générale  feroit  exprimée  par  le  Corps  lé^if- 
latif  ;  vous  avez  donné  deux  fondions  nationales^i 
Pouvoir  exécutif  ;  exécuter  feul  la  volonté  de  la 
Nation,  confulter,  par  la  fufpenfion  de  la  Loi  ,  la 
volonté  vraiment  nationale.  On  a  obfervé  que  le  Roi 
ne  pouvoir  exercer  cette  fonflion  pour  le  droit  de 
paix  &  de  guerre  ;  &  dans  cette  impoffibllité  ,  il  a  é:é  rc» 
connu  que  Cette  faculté  s'-exerceroit  par  l'initiative. 
Vous  dev'ez  donc  déclarer  que ,  fur  la.  propofition  du 
Koi ,  le  Corps  légiflatif  aura  le  droit  dé  décider  ti 
guerre  :  voilà  bien  la  réunion  des  PouvoirJ.  Vous 
devez  vous  exprimer  clairement,  parce  que,  dans 
cette  lutte  continuelle  entre  le  Pouvoir  légiflatif  &  Je 
Pouvoir  exécutif,  il  ne  faut  pas  préfenter  de  phrafes 
louches  qui  pourroient  devenir  la  fource  d'indétermi- 
nables, débats,  Il  eft  de  votre  dignité  de  dire  claire- 
ment ce  que  vous  avez  droit  de  décider. 

Le  Pouvoir  exéeut  if  aura  la  propofition  ,  le  Pouvoir 
légiflatif  là  déclaration.  Quel  eft  l'avantage  d'une  ob' 
curité  d'expreffiari  ?  Si  M.  de  MiralrèàU  veui  .U,-»  ^„e  i. 
Corps  légiflatif  doit,  fur  la  propofition  du  Ro!  ,  dé- 
cider la  guerre  ,  pourquoi  n'exp«q,ue-til  pas  fon  idée 
auffi  clairement  qu'il  l'a  conçoit  ?  On  a  'parlé  de  -la 
majeflé  du  Roi.;  la  Nation 'a  auffi  fa  maj'efté.  Eh 
bien  ,  le  Roi  n'eft-il  pas  toujours  le  feul  organe  de 
la  Nation  auprès  dss  Nations  étrungères  ,  avant  comme 
après   la  guerre  ?  qu'y  a-t-il  de  changé  ? 

Auffi-iôt  que  le  Roi  avoit  appris  les  préparatifs  de 
guerre,  il  dèlibéroit  dans  fon  Confeil;  i!  délibérera 
avec  fa  Nation  :  voilà  tout  le  changement.  Sa  dignité, 
loin  d'être  affoiblie  ,  reçoit  de  l'éclat  &  de  la  force  | 
parce  que  jamais  il  ne  ferfi  fuppoi'éagir  d'aj.rès  l'inf- 
tlg^tion  de  fes  Miniftres;  parce  qu'il  repréfentera  une 
volonté  nationale.  Je  le  dis  pour  la  liberté  ,  il  n'exifte 
plus  qu'un  feul  moyen  de.  nous  fufciter  de.s  diScul- 
tés ,  ce  feroit  de  nous  préfenter  une  rédaûion  affez 
vague,  pour  qu'elle  pût  donner  lieu  à  des  réckraa- 
tions.  Quel  (jue  foit  le  Décret  auquel  vous  accorderez 
la  priorité,  il  dùit  contenir  cette  idée,  d  Sur  la  pro- 
pofition feule  du  Roi  ,  le  Corps  légiflatif  aura  le  droit 
de  décider  la  guerre  «.  , 

M.  de  Mirabeau  i'ainé.  C'eft  quelque  choie  fansdoute, 
pour  rapprocher  les  oppofitions  ,•  que  d'avouer  nette- 
ment fur  quoi  l'on  eft  d'accord  &  fur  quoi  l'on  diffère. 
Les  difcuifions  amiables  valent  mieux  pour  s'entendre 
que  les  infinuations  calomnieufes  ,  les  inculpations  for- 
cenées ,  les  haines  delà  tivalité,  les  machinations  de 
l'intrigue  &  de  la  mah-eil!ance.  On  répand  depuis  huit 
jours  que  la  Seftion  de  l'Affemblée  Nationale  qui  veut 
le  concours  de  la  volonté  royale  dans  l'exercice  du 
tiroir  de  la  paix  &  de  la  guerre  eft  parricide  de  la 
liberté  publique  :  on  répand  les  bruits  de  perfidie ,  de 
corruption,  on  invoque  les. vengeances  populaires  pour 
foutenir  la  tyrannie  des  opinions.  On  diroit  qu'on  ne 
peut,  fans  crime,  avoir,  deux  avis  dans  une  des  quef- 
tions  les  plus  délicates  &  les  plus  difficiles  de  l'orga- 
nifaiion  fociale.  C'eft  Hine  étrange  manie,  c'eft  un  dé- 
plorable aveuglement  que  celui  qui  anime  ainfi  les  uns 
contre  les  autres  des  hommes  qu'un  même  but,  un 
fentiment  unique  devroient ,  au  miSeu  des  débats  les 
plus  acharnés,  toujours  rapprocher,  toujours  réunir 
des  hommes  qui  fubftituentaiufi  l'irrafcibilitéderamour- 
propre  au  culte  delà  Patrie,  ■&  fe  livrent  les  uns  les 
autres  aux  préventions  populaires.  Et  moi  auffi  :  on 
vouloir,  il  y  a  peu  de  jours,  me  porter  en  triomphe, 
&  maintenant  l'on  crie  dans  rues,  LA  GRANDE  TRA- 
HISON DU  Comte  de  Mirabeau....  Je  n'avoispas 
befoin  de  cette  kijon  pour  favoir  qu'il  eft  peu  de  dif- 
tancedu  capitoleàla  roche  tarpèienne;  mais  l'homme 
qui  combat  pour  la  raifon ,  pour  la  Patrie  ,  ne  fo  tient 
p.is  fi  aifément  pour  vaincu.  Celui  qui  a  la  confcience 
d'avoir  bien  mérité  de  fon  pays,  &  fur- tout  de  loi 
être  encore  utile;  celui  que  ne  raffafic  pas  une  vaine 
célébrité,  &  qui  dédaigne  les  fuccès  d'un  jour  pour 
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la  véritable  gloire ,  celui  quî  veut  dire  la  vérité,  qui 
veut  faire  le  bien  public  indépendainment  des  mobiles 
mouvemens  de  l'opinion  populaire  ;  cet  homme  porte 
avec  lui  la  récompenfe  de  fes  fervices ,  le  charme  de 
fes  peines ,  &  le  prix  de  fes  dangers  ;  il  ne  doit  attendre 
fa  moiiTon ,  fa  deflinée  ,  la  feule  qui  l'intérefle,  la  def- 
tinée  defon  noin,  que  du  temps,  ce  juge  incorrup- 
-tible,  qui  fait  juftice  à  tous.  Que  ceux  qui  prophéti- 
foient  depuis  huit  jours  mon  opinion  fans  la  connoître , 
qui  calomnient  en  ce  moment  mon  difcours  fans  l'avoir 
compris ,   m'accufent    d'encenfer    des    idoles   impuif- 
fant«s  au  moment  oii  elles  font  renverfées  ,  ou  d'être 
Je  vil  flipendié  de  ceux  que  je  n'ai  pas.  ceffé  de  com- 
battre; qu'ils  dénoncent  comme  un  ennemi  de  la  révo- 
luiion  celui  qui  peut-être  n'y  a  pas  été  inutile ,  &  qui , 
fût-elle  étrangère  à  fa  gloire,  pourroir,  li  feulement, 
trouver  fa  fureté  ;  qu'ils  livrent  aux  fureurs  du  Peuple 
trompé;  celui  qui  depuis  vingt  ans  combat  toutes' les 
■oppreflîons  ,  &  qui  parloir  aux  François  de  liberté,  de 
conftiiution,  de  réfiflance,  lorfquc;  ces  vils  colomnia- 
teurs  vivoient  de  tous  les  préjugés  dominans.  Que 
m'importe?  Ces  coups  de  bas  en  haut  ne  m'arrêteront 
pas  dans  ma  carrière.  Je  leur  dirai ,  répondez ,  fi  vous 
pouvez  ;  calomniez  enfuite ,  tant  que  vous  voudrez. 

Je  rentre  donc  dans  la  lice  ^rmé  de  mes  feuls  prin- 
cipes &  de  h  fermeté  de  ma  confcience.  Je  vais  pofer 
.à  mon  tour  le  véritable  point  de  la  difficulté  avec  toute 
la  netteté  dont  je  fuis  capable  ,  &  je  prie  tous  ceux 
àe  mes  advérfaires  qui  ne  m'entendront  pas,  de  m'ar- 
rêter,  afin  que  je  m'exprime  plus  clairement,  car  je 
fuis  décidé  à  déjouer  les  reproches  tant  répétés  d'é- 
■VafioTi,  de  fubtilité,  d'entortillage;  &.  s'il  ne  tient  qu'à 
moi,  cette  journée  dévoilera  le  fecret  de  nos  loyautés 
refpeaives.  M.  Bartiave  m'a  fait  l'honneur  de  ne  ré- 
pondre qu'à  moi;  j'aurai  pour  fon  talent  le  même 
égard  qu'il  mérite  à  plus  jufte  titre,  &  je  vais  à  mon 
tour  effayer^e  le  réfuter. 

Vous  avez  dit  :  nous  avons  inflitué  deux  pouvoirs 
diftinas;  le  Pouvoir  légiflatif&  le  Pouvoir  exécutif; 
ym  eft  chargé  d'exprimer  la  volonté  Nationale  ,  & 
'l'autre  -de  l'exécuter  ;  ces  deux  pouvoirs  ne  doivent 
jamais  fe  confondre. 

Vous  avez  appliqué  ces  principes  à  la  queflion  fur 
laquelle  nous  délibérons ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'exMcice  du 
droit  de  la  paix  &  de  la  guerre. 

Vousavcz  dit:  il  faut  diftinguer  l'aflion  &  la  vo- 
lonté ;  l'aflion  appartiendra  au  Roi  ,  la  volonté  au 
Corps  léginatif.  Ainfi  ,  lorfqu'il  s'agira  de  déclarer  la 
guerre,  cette  déclaration  étant  un  afte  de  volonté  , 
ce  feraau  Corps  légiflatif  à  la  faire. 

Après  avoir  expofé  ce  principe  ,  vous  l'avez  appliqué 
i  chaque  article  de  mon  Décret.  Je  fuivrai  la  même 
marche  ;  j'examinerai  d'abord  le  principe  général  : 
"I  examinerai  enfuite  l'application  que  vous  en  avez 
faite  à  l'exercice  du  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre  ; 
enfin  je  vous  fuivrai  pas  à- pas  dans  la  critique  de  mon 
jDecret. 

Vous  dite*  «pjc  nous  avons  établi  deux  pouvoirs 
■Oilliiicis  ,  l'unpouc  ràâion,  l'autre  sour  la  volonté  ; 
"je  le  nie.  ... 

Le  Pouvoir  exécutif ,  dans  tout  ce  qui  tient  à  l'ac- 
tion ,  eft  certainement  très-diftina  du  Pouvoir  légifia- 
t\t;  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  le  Corps  léginatif  foit 
eniurement  diilina  du  Pouvoir  exécutif,  même  dans 
l'expifflion  de  la  volonté  générale. 

En  effet ,  quel  eft  l'organe  de  cette  volonté  ,  d'après 
riotre  Conftitution  ?  C'eft  tout  àlafois  l'Affemblée  des 
Repréfentans  de  la  Nation  ou  le  Corps  légiflatif,  & 
les  Repréfentans  du  Pouvoir  exécutif  ;  ce  qui  a  lieu 
de  cette  manière  :  le  Corps  légiflatif  délibère  &  dé- 
clare la  volonté  générale;  le  Repréfentantdu  pouvoir 
exécutif  a  le  double  droit  ou  de  fanaionner  la  réfo- 
lution  du  Corps  légiflatif,  &  cette  fanaion  confomme 
la  Loi  ;  ou  d'exercer  le  f^eto  qui  lui  eft  accordé  pour 
un  certain  eipace  de  tems  ,  &  la  Conftitution  a  voulu 
que  durant  cette  période  la  réfolution  du  Corps  lé- 
gifliif  ne  fut  pas  Loi  ;  il  n'eft  donc  pas  exaa  de  dire 
que  notre  Conftitution  a  exprimé  deux  Pouvoirs  très- 
diftinfts  ,  même  lorfqu'il  s'agit  d'exprimer  la  volonté 
générale.  Nous  avons  au  contraire  deux  Pouvoirs  qui 
concourent  enfemble  dans  la  formation  de  la  Loi  , 
dont  l'un  fournit  une  efpèce  de  vœu  fecondaire ,  exerce 
fur  l'autre  une  forte  de  contrôle ,  met  dans  la  Loi Va 
portion  d'influence  &  d'autorité.  Ainfi  ,  la  volomé 
générale  ne  réfulte  pas  de  la  fimple  volonté  du  Corps 
.légiflatif. 

Voyons  mainrenant  l'application  de  votre  principe 
à  l'exercice  du  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre. 

Vous  avez  dit  :  Tout  ce  qui  n'eft  que  volonté  en 
•ceci ,  comme  dans  tout  le  refte  ,  retourne  à  fon  prin- 
cipe naturel,  &  ne  peut  être  énoncé  que  par  le  Pou- 
voir légiflatif  j  ici  je  vous  arrête ,  &  je  découvre  votre 
fophifine  en  un  feul  mot  que  vous-même  avez  dit  ; 
ainfi  vous  ne  m'échapperez  pas. 

Dans  votre  Difcours  ,  vous  atrribuez  l'énoncîation 

de  la  volonté  générale à  qui  .'  Au  Pouvoir  lé^ijlalif; 

dans  votre  Déiret ,  à  qui  l'attribuez-vous  ?  Au  Corps 
Légiflatif.  Sur  cela  ,  je  vous  appelle  à  l'ordre.  Vous 
ayez  forfait  la  Conftitution.  Si  vous  entendez  que  le 
Corps  légiflatif  eft  le  Pouvoir  légiflatif,  vous  renver- 
îez  par  cela  feul  toutes  les  Loix  que  nous  avons 
faites;  fi,  lorfqu'il  s'agit  d'exprimer  la  volonté  géné- 
^le  ,  en  fait  de  guerre,  le  Corps  légiflatif  fuffit 
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Corps  politique  ;  tantôt  vous  auriez  befoln  ,&  tantôt  d'exiger  qu'il  mette  le  Corps  légiflatif  continuellemeilt 

5   n'auriez  pas  befoin  pour  l'expreflion  de  la  vo-  1    à   portée  de   délibérer  fur  tous  les  cas  qui  peuvent 

é  générale ,  de  l'adhéfion  du  Monarque &  c'eft  fe  préfente 


&  par  cela  feul  le  Roi  n'ayant  ni  participation  ,  ni 
influence,  m  contrôle ,  ni  rien  de  tout  ce  que  nous 
avons  accorde  au  Pouvoir  exécutif  par  notre  fyftême 
foetal  ,  vous  auriez  en  Légiflation  deux  principes 
differens  ,  l  un  pour  la  Légiflation  ordinaire  ,  l'autre 
pour  la  Légiflation  en  fait  de  guerre  ,  c'eft-à-dire ,  au 
milieu  de  la  crife  la  plus  terrible  qui  puifl:e  agite'r  le 


vous 
lonté  „ 

vous  qui  parlez  d'homogénéité  ,  d'unité  ,  d'enfcmble 
dans  la  Conftitution  !  Et  ne  dites  pas  que  cette  dif- 
tinaion  eft  vaine  ;  elle  l'eft  fi  peu  à  mes  yeux  &  à  ceux 
de  tous  les  bons  Citoyens  qui  foutiennent  ma  doc- 
trine ,  que  fi  vous  voulez  fubftituer ,  dans  votre  Dé- 
cret ,  à  ces  mots  :  le  Corps  légiflatif,  ceux-ci  :  le  Pouvoir 
légiflatif ,  8c  définir  cette  expreffion  ,  enl'appellantun 
aâe  de  l'AflTmblée  Nationale ,  fanaionné  par  le  Roi , 
nous  fommes  d'accord.  Vous  ne  me  répondez  pas.... 
Je  continue. 

Cette  contradiaion  devient  encore  plus  frappante 
dans  l'application  que  vous  en  avez  faite  vous-même  , 
au  cas  d'une  déclaration  de  guerre. 

Vous  avez  dit  :  Une  déclaration  de  guerre  n'eft 
qu'un  aae  de  volonté ,  donc  c'eft  au  Corps  légiflatif 
à  l'exprimer. 

J'ai  fur  cela  deux  queftions>à  vous  faire  ,  dont  cha' 
cune  embraffe  deux  cas  differens. 

Première  Queflion.  Entendez-vous  que  la  déclaration 
de  guerre  foit  tellement  propre  au  Corps  légiflatif  que 
le  Roi  n'ait  pas  l'initiative  ,  ou  entendez  vous  qu'A 
ait  l'initiative  ? 

Dans  le  premier  cas  ,  s'il  n'a  pas  l'initiative  ,  en- 
tendez-vous qu'il  n'ait  pas  aufli  le  P'eto  ?  Dès-lors , 
v#ilà  le  Roi  fans  concours  dans  l'aae  le  plus  impor- 
tant de  la  volonté  Nationale.  Comment  conciliez-vous 
cela  avec  les  droits  que  |la  Conftitution  a  donnés  au 
JVTonaque  ?  Comment  le  conciliez-vous  avec  l'intérêt 
public  ?  Vous  aurez  autant  de  provocateurs  de  la 
guerre  que  d'hommes  paflionnès. 

y  3-t-il  ou  non  de  grands  inconvéniens  à  cela  ?  vous 
ne  niez  pas  qu'il  y  en  ait. 

Y  en  a-t-il  au  contraire  à  accorder  l'initiative  au 
Roi .''  J'entends  par  l'initiative  ,  une  notification  ,  un 
meffage  quelconque ,  &  je  n'yjvois  aucun  inconvénient. 
,  Voyez  d'ailleurs  l'ordre  naturel  des  chofes.  Pour 
délibérer  il  faut  être  inftruit.  Par  qui  l'être,  fi  ce  n'eft 
par  le  furveillant  d;s  relations  extérieures. 

Ce  feroit  une  étrange  Conftitution  que  celle  qui  , 
ayant  conféré  au  Roi  le  pouvoir  exécutif  fuprême , 
donneroit  un  moyen  de  déclarer  la  guerre  fans  que  le 
Roi  en  provoquât  la  délibération  par  les  rapports  dont 
il  eft  chargé  ;  votre  Aflemblée  ne  feroit  plus  délibé- 
rante, mais  agiffante;  elle  gouverneroit. 
Vous  accorderez  donc  l'initiative  au  Roi , 
Paffons  au  fécond  cas. 

Si  vous  accordez  au  Roi  l'initiative,  ou  vous  fuppofez 
que  cette  initiative  confifter»  dans  une  fimple  notifica- 
tion ;  ou  vous  fuppofez  que  le  Roi  déclarera  le  parti 
qu'il  veut  prendre. 

Si  l'initiative  du  Roi  doit  fe  borner  à  une  fimple 
notification  ,  le  Roi,  par  le  fait,  n'aura  aucun  concours 
à  une  déclaration  de  guerre. 

Si  l'initiative  du  Roi  confifte  au  contraire  dans  la 
déclaration  du  parti  qu'il  croit  devoir  être  pris  ;  voilà 
la  double  hypothèfe  fur  laqoelle  je  vous  prie  de  rai- 
fonner  avec  moi. 

Entendez- vous  qae  le  Roi ,  fe  décidant  pour  la  guerre, 
puiffe  délibérer  la  paix ,  je  ne  trouve  à  cela  aucun  in- 
convénient? Enteiîdez-vous  au  contraire,  que  le  Roi 
ne  voulant  que  la  paix,  le  Corps  légiflatif  puifli;  or- 
donner la  guerre  &  la  lui  faire  foutenir  malgré  lui , 
je  ne  puis  adopter  votre  fyftême ,  parce  que  c'eft  de 
ceci  que  naiffent  des  inconvéniens  auxquels  il  eft  im- 
poftible  de  remédier. 

De  cette  guerre  délibérée  malgré  le  Roi,  réfulte- 
rolt  bientôt  une  guerre  d'opinion  contre  le  Monarque, 
contre  tous  fes  Agens.  La  furveillance  la  plus  in- 
quiète préfideroit  à  cette  guerre  ;  le  defir  de  la  fé- 
conder ,  la  défiance  des  Miniftres ,  porteroient  le 
Corps  légiflatif  à  fortir  de  fes  propres  limites.  On  propo- 
feroit  des  Comités  d'exécution  militaire,  comme  on 
vous  a  propofé  n'agueres  des  Comités  d'exécution 
politique  ;  le  Roi  ne  feroit  plus  que  l'Agent  de  ces 
Comités;  nous  aurions  deux  Pouvoirs  exécutifs,  ou 
plutôt  nniis   régnerions. 

Ainfi  ,  par  la  lendence  d'nn  Pouvoir  fur  l'autre , 
notre  propre  Conftitution  fe  dénjtureroit  entière- 
ment ;  de  Monarchique  qu'elle  eft ,  elle  deviendroit 
purement  Ariftocratique.  Vous  n'avez  pas  répondu 
à  cette  objeaion  &  vous  n'y  répondrez  jamais.  Vous 
ne  parlez  que  de  réprimer  les  abus  miniftériels ,  & 
moi  je  vous  parle  des  moyens  de  réprimer  les  abus 
d'une  Aflemblés  repréfentative  ;  je  vous  parle  d'ar- 
rêter la  pente  infenfible  de  tout  Gouvernement  vers 
la  forme  dominante  qu'on  lui  imprime. 

Si  au  contraire  le  Roi  voulant  la  guerre ,  vous 
borner  les  délibérations  du  Corps  légiflatif  à  con- 
fentir  la  guerre  ou  à  décider  qu'elle  ne  doit  pas  être 
faite,  &  à  forcer  le  Roi  de  négocier  la  paix,  vous 
évitez  tous  les  inconvéniens  :  &  remarqnez-bien , 
car  c'eft  ici  que  fe  diftingue  éminemment  mon  fyf- 
tême ,  que  vous  reftez  parfaitement  dans  les  principes 
de  la  Conftitution. 

Le  yeto  du  Roi  fe  trouve ,  par  la  nature  des  chofes , 
prefque  entièrement  émouffé  en  fait  d'exécution  ;  il 
peut  rarement  avoir  lieu  en  matiète  de  guerre.  Vous 
parez  à  cet  inconvénient  ;  vous  rétabliffez  la  fur- 
veillance ,  le  contrôle  refpeaif  qu'a  voulu  la  Conf- 
titution ,  en  impofant  aux  deux  délégués  de  la  Nation, 
à  fes  Repréfentans  amovibles ,  &  à  fon  Répréfen- 
tant  inamovible,  le  devoir  mutuel  d'être  d'accord 
lorfqu'il  s'agit  de  guerre.  Vous  attribuez  ainfi  au 
Corps  légiflatif  la  feule  faculté  qui  puifle  le  faire 
concourir  fans  inconvéniens  à  l'exercice  de  ce  terrible 
droit.  Vous  rempliffez  en  même  temps  l'intérêt  Na- 
tional, autant  qu'il  eft  en  vous,  puifque  vous  n'au- 
rez befoin ,  pour  arrêter  le  Pouvoir  exécutif,   quQ 


Il  me  femble  ,  Meflieurs,  que  le  point  de  la  diffi- 
culté eft  enfin  complettement  connu  ,  &  que  M. 
Barnave  n'a  point  du  tout  abordé  la  queftion.  Ce  feroit 
un  triomphe  trop  facile  maintenant  que  de  le  pour- 
fuivre  dans  les  détails  ,  où ,  s'il  a  fait  voir  du  talent 
il  n'a  jamais  montré  ia  moindre  conooiffance  d'homme 
d'Etat,  des  afl'aires  humaines.  Il  a  déclaméi  contre  les 
maux  que  peuvent  faire  &  qu'ont  faits  let  Rois  •  & 
il  s'eft  bien  gardé  de  remarquer  que  dans  n^tre  Conf- 
titution le  Monarque,  ne  pouvoir  plus  déformais  être 
Defpote  ,  ni  rien  faire  arbitrairement  ;  &  fl  s'eft  bien 
gardé  fur-tout  de  parler  des  mouvemens  populaires... 
11  a  cité  Périclès  faifant  la  guerre  pour  ne  pas  rendre 
fes  comptes;  né  fembleroit  il  pas  à  l'entendre,  que 
Périclès  ait  été  un  Roi  ou  un  Miniftre  defpotique. 
Périclès  étoit  un  homme  qui ,  fâchant  flatter  les  paf- 
fions  populaires  &  fe  faire  applaudir  à  propos,  enfor^^ 
tant  de  la  Tribune ,  par  fes  largefl^es  ou  celles  de  fes 
amis,  a  entraîné  à  la  guerre  du  Péloponéfe.,.,  qui? 
L'Afiemblèê  Nationale  d'Athènes. 

J'en  viens  à  la  critique  de  mon  projet  de  Décret  " 
&  je  paflerai  rapidement  en  revue  les  diverfes  objec- 
tions :  1°.  Arr.  I"  «  que  le  droit  de  faire  la  paix 
&  la  guerre  appartient  à  la  Nation  ». 

M.  Barnave  foutient  que  cet  article  eft  inutile  * 
pourquoi  donc  inutile?  Nous  n'avons  pas  délégué  là 
Royauté  ,  nous  l'avons  reconnue  en  quelque  forte 
comme  préexiflante  à  notre  Conftitution:  or,  puifqu'oa 
a  foutenu  dans  cette  Affemblée  que  le  droit  de  faire 
la  paix  &  la  guerre  eft  inhérent  à  la  Royauté ,  puis- 
qu'on a  prétendu  que  nous  n'avions  pas  même  la 
faculté  de  déléguer,  j'ai  donc  pu,  j'ai  donc  dû  mettre 
dans  mon  Décret  que  le  droit  de  la  paix  &  de  la 
guerre  appartient  à  la  Nation.  Où  eft  le  piège  ? 
•  «  IL  Que  l'exercice  du  droit  de  la  paix  &  de  la 
guerre  doit  être  délégué  concurremment  au  Corps  légif^ 
latif  &  au  Pouvoir  exécutif,  de  la  manière  fuivante». 
Selon  M.  Barnave ,  cet  article  eft  contraire  aux  prin- 
cipes &  dévoile  le  piège  de  mon  Décret.  Quelle  eft 
la  queftion  qui  nous  agite?  parlez  nettement:  les  deux 
délégués  de  la  Nation  doivent-ils  concourir  ou  non  à 
l'exprefFion  de  la  volonté  générale  ?  S'ils  doivent  y 
concourir  ,  peut-on  donner  à  l'un  d'eux  une  délégation 
ejidufive  dans  l'exercice  du  droit  de  la  paix  &  de  la 
guerre  ?  Comparez  mon  article  avec  le  vôtre  ;  vous 
n'y  parlez  ni  d'initiative  proprement  dite ,  ni  de  pro- 
fition ,  ni  de  fanaion  de  la  part  du  Roi.  La  ligne  qui 
nous  fépare  eft  donc  bien  connue  :  c'eft  moi  qui  fui« 
dafis  la  Conftitution ,  c'eft  vous  qui  vous  en  écartez. 
Il  faudra  bien  que  vous  y  reveniez.  De  quel  côiê  c& 
le  piège  ? 

Il  eft  ,  dites-vous ,  en  ce  que  je  n'exprime  pas  do 
quelle  manière  le  concours  de  ces  deux  Délégués  doit 
s'exercer.  Quoi  !  je  ne  l'exprime  pas  !  Que  fignifie 
donc  cette  ciprefCon  de  la  manière  fuivante ,  &  quel 
eft  l'bbjet  des  articles  qui  fuivent  ?  N'ai- je  pas  dit 
nettement  dans  plufieurs  de  ces  articles  que  la  notifi- 
cation eft  au  Roi ,  &  la  réfolution ,  l'approbation , 
l'improbation  à  l'Aifemblée  Nationale  ?  Ne  réfulte-t-il 
pas  évidemment  de  chacun  de  mes  articles ,  que  le 
Roi  ne  pourra  jamais  entreprendre  la  guerre  ,  ni  même 
la  continuer, "fans  la  décifion  du  Corps  légiflatif ,  o^ 
eft  le  piège  ?  Je  ne  connois  qu'un  feul  piège  dans 
cette  difculfion  ;  c'eft  d'avoir  affeaé  de  ne  donnet  au 
Corps  légiflatif  que  la  décifion  de  la  guerre  &  do  là 
paix ,  &  cependant  d'avoir ,  par  le  feit ,  au  moyen 
d'une  réticence,  d'une  déception  de  mots,  exclu  en- 
tièrement le  Roi  de  toute  participation  ,  de  toute  in- 
fluence à  l'exercice  du  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre. 
Je  ne  connois  qu'un  feul  piège  dans  cette  affaire  ; 
mais  ici  un  peu  de  maladreffe  vous  l'a  dévoilé  :  c'eft 
en  diflinguant  la  déclaration  de  la  guerre  dans  l'exer- 
cice du  droit ,  comme  un  aae  de  pure  volonté ,  de 
l'avoir  en  conféquence  attribué  au  Corps  légiflatif 
feul,  comme  fi  le  Corps  légiflatif,  qui  n'eft  pas  le 
Pouvoir  légiflatif,  avoit  l'attribution  exclufive  de  la 
volonté. 

Troifième  article.  Nous  fommes  d'accord. 
Quatrième  article.  Vous  avez  prétendu  que  je 
n'avois  exigé  la  notification  que  dans  le  cas  d'hofti- 
lités,  que  j'avois  fuppofé  que  toute  hoftilité  étoit 
une  guerre,  &  qu'ainfi  je  laiffois  faire  la  guerre  fans 
le  concours  du  Corps  légiflatif.  Quelle  infigne  mau- 
vaife  foi  !  J'ai  exigé  la  notification  dans  le  cas  d'/iof- 
tilités  imminentes  ou  commencées  ,  d'un  .Allié  à  foutenir  , 
d'un  droit  à  conferver  par  la  force  des  armes  ;  ai-je  ou 
non  compiis  tous  les  cas  ?  où  eft  le  piège  ? 

J'ai  dit  dans  mon  difcours  que  fouvent  des  hof- 
tilités  précéderoient  toute  délibération  ;  j'ai  dit  que 
ces  hofiilités  pourroient  être  telles  que  l'état  de  guerre 
fiât  commencé  ,  qu'avez-vous  répondu  ?  Qu'il  n'y 
avoit  guerre  que  par  la  déclaration  de  guerre.  Mais 
difputonsnous  fur  les  chofes  ou  fur  les  mots.  Vous 
avez  dit  férieufement  ce  que  M.  de  Bougainville 
difoit  au  combat  de  la  Grenade  ,  dans  un  moment  de 
gaité  héroïque,  les  boulets  rouloient  fur  fon  hord ,  il 
cria  à  fes  Officiers  ,  ce  qu'il  y  a  d'aimable ,  Mejfieurs , 
c'efl  que  nous  ne  fommes  point  en  guerre. 

Vous  vous  êtes  longuement  étendu  fur  le  cas  aâuel 
de  l'Efpagne.  Une  hoftilité  exifte  ;  l'Affemblée  [Natio- 
nale d'Efpagne  n'auroit-elle  pas  à  délibérer  ?  Oui  , 
fans  doute  ,  &  je  l'ai  dit ,  &  mon  Décret  a  formelle- 
ment prévu  ce  cas  ;  ce  font  des  hoftilités  commencées  , 
un  droit  à  conferver  ,  une  guerre  imminente.  Donc  , 
avez-vous  conclu ,  l'hoftilité  ne  conftitue  pas  l'état 
de  guerre.  Mais  fi  ,  au  lieu  de  deux  Navires  pris  & 
relâchés  dans  le  Nord-Caflle  ,  il  y  avoit  eu  un  com- 
bat encre  deux  raifièaux  de  guerre  ;  fi  pour  les  fou- 


icnîr  detiîr  efcadi-es  s'étoîent  mêlées  de  la  querelle ,  fl 
"un  Général  entreprenant  eût  pourfuivi  le  vaincu  jiif- 
ques  dans  (es  ports  ,  fi  une  île  importante  avoit  été 
enlevée,  n'y  auroit-il  pas  alors  état  de  guerre  f  Ce 
fera  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  mais  puifque  ni  votre 
Décret  ni  le  niien  ne  préfente  le  moyen  de  faire  de- 
vancer de  pareilles  agreffions  par  la  délibération  du 
Corps  légiflaiif,  vous  conviendrelz  que  ce  n'eft  pas- 
là  la  queftion  ;  mais  où  eft  le  piège  ? 

Cinquième  article.  J'ai  voulu  parler  d'un  cas  qiie  vous 
ne  prévoyez  pas  dans  votre  Décret  ;  riioftilité  com- 
tnencée  peut  être  une  agreffion  coupable  ;  la  Nation  doit 
avoir  le  droit  d'en  pourfuivre  l'auteur ,  &  le  devoir  de  le 
punir  ;  il  ne  fuffit  pas  de  ne  pas  faire  la  guerre  ,  il  faut 
réprimer  celui  qui,  par  une  démarche  imprudente  ou 
perfide  ,  aiiroit  couru  le  rifque  ou  tenté  de  nous  y 
engager.  J'en  indique  le  moyen  :  eftce-là  un  piège  ? 
Mais,  dites-vous,  je  donne  ou  je  fuppbfe  donc  par-là 
au  Pouvoir  exécutif  le  droit  de  commencer  une  hofti- 
liié,  de  commettre  une  agreffion  coupable.  Non  ,  je 
ne  lui  donne  pas  ce  droit;  mais  je  raifonne  fur  un 
fait  qui  peut  arriver,  &  que  ni  vous  ni  moi  ne  pou- 
vons prévenir.  Je  ne  puis  pas  faire  que  le  dépofiiaire 
•fuprême  de  toutes  les  forces  nationales  n'ait  pas  de 
•grands  moyens  &  les  occafions  d'en  abufer  ;  mais  cet 
inconvénient  fe  retrouve  dans  tous  les  fyflêmes  ;  ce 
fera  ',  fi  vous  le  voulez,  le  mal  de  la  Royauté;  mais 
prétendez  vous  que  des  Inftitutions  humaines,  qu'un 
Gouvernement  fait  par  des  hommes  pour  des  hom- 
mes, foit  exempt  d'inconvéniens  ?  prétendez- vous, 
parce  que  la  Royauté  a  des  dangers ,  nous  faire  re- 
noncer aux  avantsges  de  la  Royauté?  alors  dites-le 
•  nettement; ce  fera  alors  à  nous  à  déterminer  fi,  parce 
que  le  feu  peut  brûler ,  nous  pouvons  nous  priver  de 
la  chaleur  de  la  lumière  que  nous  empruntons  de  lui. 
Tout  peut  fe  foutenir,  excepié  l'inconiequence  ;  dites- 
nous  qu'il  ne  faut  pas  de  Roi,  ne  dites  pas  qu'il  ne 
faut  qu'un  Roi  inutile. 

Art.  YI,  VII  &  VIII.  Vous  ne- les  avez  pas  atta- 
■qués  ,  je  crois;  ainfi  nous  fommes  d'accord  ;  mais  con- 
-vaincu  que  celui  qui  impofe  au  Pouvoir  exécutif  de 
telles  limitations  qu'aucun  autre  Décret  n'a  préfentées  , 
n'a  pas  doté  d'ufurpation  le  Pouvoir  royal ,  comme  on 
n'a  pas  rougi  de  le  dire,  &  qu'il  fait  aufli  munir  de 
■précautions  conflitutlonnelles  les  droits  de  ce  Peuple, 
qu'aufli  iien  qu'un  autre,  peut-être  ,  il  a  défendu. 

«  Article  I X,  Que  dans  le  cas  où  le  Roi  fera 
la  guerre  en  perfonne,  le  Corps  légiflatif  aura  le 
droit   de   réunir  tel    nombre  de    Gardes  Nationales , 
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&  que  l'exercice  de  te  droit  n'entraînât  pas  ime  fétic 
d'opérations  mixtes ,  où  l'aâion  &  la  volonté  fe  prelTent 
&  fe  confondent. 

Voilà  la  ligne  qui  nous  fépare.  Si  je  me  trompe . 
encore  une  fois,  que  mon  ariverfaire  m'arrête,  qu'il 
fubrtitue  dans  Ton  Décret,  à  ces  mots,  le  Corps  tégif- 
It'tif,  ceux-ci  ,  le  Pouvoir  légijlailf,  c'ell-à-dire  ,  un 
afle  émané  des  Repréfentans  de  la  Nation  &  fanélionné 
par  le  Roi  ,  &  nous  fommes  parfaitement  d'accord. 

On  vous  a  propofé  de  juger  la  queflion  par  le 
parallèle  de  ceux  qui  foutiennent  l'affirmative  &  la 
négative  ;  on  vous  a  dit  que  vous  vertiez  d'un  côté 
des  hommes  qui  efpèrent  s'avancer  dans  les  armées, 
parvenir  à  gérer  les  affaires  étrangères  ;  des  hommes 
qui  font  liés  avec  leurs  Miniftres  tk  leurs  Agens  ;  de 
l'autre  ,  le  Citoyen  paifible,  vertueux,  ignoré,  fans 
ambition  ,  qui  trouve  fou  bonheur  &  fon  exiftence 
dans  l'exiftence,  dans  le  bonheur  commun. 

Je  ne  fuivrni  pas  cet  exemple.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
foit  plus  conforme  aux  convenances  de  la  politique 
qu'aux  principes  de  morale,.d'affiler  le  poignard  dont 
on  ne  fauroit  bleffier  fes  rivaux  fans  en  reffentir  bien- 
tôt fur  fon  propre  fein  les  atteintes.  Je  ne  crois  pas 
que  des  hommes,  qui  doivent  fervir  la  caufe  publique 
en  véritables  frères  d'armes  ,  aient  bonne  grâce  à  fe 
combattre  en  vils  Gladiateurs,  à  lutter  d'imputaiions  & 
d'intrigues  ,  &  non  de  lumières  &  de  talens  ;  à  cher- 
cher dans  la  ruine  &  la  dépreffion  lesuns  des  autres, 
de  coupables  fuccès ,  des  trophées  d'un  jour,  nuifibles 
à  tous ,  &  même  à  la  gloire  ;  mais  je  vous  dirai  : 
parmi  ceux  qui  foutiennent  ma  doârine ,  vous  com- 
prîtes ,  avec  tous  les  hommes  modérés  qui  ne  croient 
pas  que  la  fagefle  foit  dans  les  extrêmes,  ni  que  le 
courage  de  démolir  ne  doive  jamais  faire  place  à 
celui  reconftruire  ,  la  plupart  de  ces  énergiques  Ci- 
toyens ,  qui  a  commencement  des  Etats -Généraux 
(  c'eft  ainfi  que  ?s'appelloit  alors  cette  convention 
nationale  ,  encore  garottée  dans  le  danger  de  la 
Liberté  ) ,  foHlèrent  aux  pieds  tant  de  préjugés  , 
bravèrent  tant  de  périls ,  déjouèrent  tant  d^  ré- 
fiflance  pour  {jaffer  au  fein  des  Communes  à 
qui  ce  dévouement  donna  les  encouragemens  &  la 
force  qui  ont  vraiment  opéré  votre  Révolution  glo- 
rieufe  ;  vous  y  verrez  ces  Tribuns  du  Peuple  que 
la  Nation  comptera  long-tenis  encore  ,  malgré  les 
glaplffeinens  de  l'envieufe  médiocrité  ,  au  nombre 
des  libérateurs  de  la  Patrie  ;  voiJs  y  verrez  des  hommes 
dont  le  nom  défarme  la  calomnie,  &  dont  lés  Libel- 
liftes  les  plus  effrénés  n'ont  pas  effayé   de   ternir  la 


&  dans    tel    endroit  qu'il   le  trouvera  convenable  ».      réputation  ni   d'hommes  ,    ni   de  Citoyens  ;   de    ces 
.Vous  me   faites   un  grand  reproche    d'avoir  propofé      hommes  enfin. 


cette   mtfure.  Elle  a  des  inconvéniens,  fans  doute 
quelle  Inftitution  n'en  a  pas  ?  Si  vous   l'aviez  faifie  , 
vous  auriez  vu  que  fi  cette  mefure  ayoit  été  ,  comme 
vous  l'avez   dit ,  un  acceflbire  néceflaire  à  mon  fyf- 
lêrae  ,  je  ne   me  ferois   pas    borné   à  l'appliquer   au 
cas,  très-rare  fans  doute,  où  le  Roi  feroit  la  guerre 
en  perfonne ,  mais  qne  je  l'auroiS  indiquée  pour  tous  . 
les  cas  de  guerre  indéfinitivement.  Si  dans  tout  cela 
il  y  a  un  piège  ,   donc  il  eft  tout  entier  dans  votre 
augmentation.  Il  n'eft  pas  dans  le  fyftème  de  celui  qui 
veut  écarter  le  Roi  du  commandement  des  Armées  hors 
des   frontières ,  parce  qu'il  ne    penfe  pas  que  le  fur- 
veillantuniverfel  de  la  Société  doive  être  concentré  dans 
des  fonfiions  auffi  hafardeufes  ;  il  n'eft  pas  dans  le  fyf- 
tème de  celui  qui  met  dans  votre  organifation  focialele 
feul  moyen  d'infurreftion  régulière  qui  foit  dans  le  prin- 
cipe de  votre  Conflitution.  il  y   a  évidemment  de  la 
mauvaife  fol  à  chercher  la  foiblefle  de  mon  fyftême, 
ou   quelqu'intcntion  artificieufe    dans   la  prévoyance 
d'un  inconvénient  préfenté  par  tous  ceux  qui  ont  parlé 
avant  moi ,  &   qui   exifte   également   dans   tous   las 
fyflêmes  ;  car  il  eft  évident  qu'un  Roi  guerrier  peut 
être  égaré  par  fes  paffions  &   fervi    par   fes  Légions 
élevées  à  la  viéloire ,  foit  que  le  pouvoir  légiflaiif, 
foit  que  le  Pouvoir  exécutif  ait  commencé  la  guerre.  Si 
dans  toutes  les  hypothèfes  conftiiutionnelles,  ce  mal- 
heur terrible  peut  égalem.ent  fe  prévoir ,  il  n'y  a  d'au- 
ires  remèdes  à  lui  oppofer  qu'un  remède  terrible  ;  vous 
&  moi  nous  reconnoiffons  également  le  devoir  de  l'in- 
■furreâion  dans  des  cas  infiniment  rares.  Eft-ceun  moyen 
fi  coupable  que  celui  qui  rend  l'infurreftion  plus  mé- 
thodique &  plus  terrible  ?  Eft  -  ce  un  piège  que  d'a- 
voir   affigné   aux    Gardes   Nationales   leur   véritable 
deftination  .'  Et  que  font  ces  troupes  ,  finon  les  troupes 
de  la  Liberté  ?   Pourquoi  les  avons-nous  inftituées  ,  fi 
elles  ne  font  pas  éternellement  deflinées  à  conferver  ce 
qu'elles  ont  conquis  .•'....  Au  refte ,  c'eft  vous  qui  le  pre- 
mier nous  avez  exagéré  ce    danger  :  il  exifte  ou  il 
n'exifte  pas;  s'il  n'exifte  pas,  pourquoi  l'avez- vous 
fait  tant  valoir?  s'il  exifte,  il  menace   mon   fyftême 
comme  le  vôtre.  Alors  acceptez  mon  moyen  ou  don- 
rez  en  un  autre ,  ou  n'en  prenez  point  du  tout ,  cela 
ni'eft  égal ,  à  moi  qui  ne  crois  pas  à  ce  danger  ;  aiiffi 
idonnai-je  mon  confentement  à  l'amendement  de  M. 
le  Chapelier  qui  retranche  cet  article. 

Il  eft  plus  que  tems  de  terminer  ces  longs  débats. 
)'efpère  que  l'on  ne  diffimulera  pas  plus  longtems  le 
vrai  point  de  la  difficulté.  Je  veux  le  concours  du 
Pouvoir  exécutif  à  l'expreffionj  de  la  volonté  générale 
en  fait  de  paix  &  de  guerre  ,  comme  la  Conftitution 
le  lui  a  attribué  dans  toutes  les  parties  déjà  fixées 
de  notre  fyftême  focial....  .Mes  adverfaires  ne  le  veulent 
pas.  Je  veux  que  la  furveillance  de  l'un  des  délégués  du 
Peuple  ne  l'abandonne  pas  dans  les  opérations  les  plus 
importantes  de  la  politique  ,  &  mes  adverfaires  veulent 
que  l'un  des  délégués  pofîéde  exclufivement  la  fa- 
culté du  droit  terrible  de  la  guerre  ;  comme  fi  ,  lors 
même  que  le  Pouvoir  exécutif  feroit  étranger  à  la 
confc£lion  delà  volonté  générale ,  n.ius  avions  à  dé- 
libérer fur  le  feul  (»\t  de  la  déclaration  de  la  guerre  > 


qui  fans  tache ,  fans  intérêt  &  fans 
crainte ,  s'honoreront  jufquau  tombeau  de  leui-s  amis 
&  de  leurs  ennemis. 

Je  conclus  à  ce  que  l'on  mette  en  délibération  mon 
projet  de   Décret,  amendé  par  M.  le  Chapelier. 
On  demande  i  aller  airx  voix. 
L'Afl'emfaléeeft  confultée  ,  &  le  Préfident  pronouce 
que   la  difcuffion  eft  fermée. 

M.  Charles  de  Lameth.  L'Affemblée  Nationale  s'eft 
trouvée  hier  dans  la  même  pofition.  M.  de  Cazalès 
demandoit  à  parier  ,  &  l'Affemblée  a  accueilli  cette 
demande.  Vous  venez  de  propofer  une  délibération  à 
rAffemblée,  &  vous  l'avez  fait  tumultueufement . 
j'ofe  le  dire  :  j'ai  cru  que  vous  mettiez  aux  voix  fi 
M.  Barnave  feroit  entendu.  M.  de  Mirabeau  a  demandé 
hier  à  réfuter  M.  Barnave  ,  &  tout  le  monde  a  penfé 
que  M.  Barnave  parleroit  deux  fois ,  comme  M.  de 
Mirabeau.  M.  le  Vicomte  de  NoaiUes  vient  de  faire 
la  motion  que  l'on  entende  M.  Barnave.  Je  demande 
fi  ,  dans  une  queftion  de  cette  importance ,  l'Affem- 
blée  Nationale  ne  jette  pas  déjà  dans  l'opinion  pu- 
blique une  défaveur  fur  la  décifiori. 

JW.  de  Mirabeav  l'aîné.  Je  demande  que  M.  Bar- 
nave foit   entendu. 

M.  de  la  Fayette.  11  me  paroît  de  toute  juftice  que 
quand  M.  Barnave  demaude  à  répondre  à  M.  de 
IVlirabeau ,  oti  le  laiffe  répondre.  Je  demande  la 
parole  pour  lui;  &  comme  je  ne  fuis  pas  de  l'avis 
de  fon  décret ,  je  la  demande  après  lui. 

M.  le  PréfiJem.  L'Affemblée  a  décidé  que  la  dif- 
cuffion étoit  fermée.  Ou  l'a  parfaitement  entendu.  Il 
ne  faut  pas  bien  long-tems  pour  que  l'Affemblée 
confirme  ou  réforme  fon  vœu.  Ceux  qui  veulent  que 
M.  Barnave  foit  entendu ,  feront  d'avis  que  la  dif- 
cuffion ne  foit  pas  fermée. 

L'Affemblée  décide  que  la  difcuffion  eft  fermée. 
On  fait  lefture  de  vingt-deux  projets  de  Décret. 
M.  de  Caftellane   demande  la  priorité    pour   celui 
de  M.  de  Mirabeau ,  amendé  par  M.  le  Chapelier. 

M.  Alexandre  de  Lamcili  la  demande  pour  le  projet 
de  M.  Barnave. 

M.  Charles  de  Lameth.  Je  m'élève  contre  la  prio- 
rité demandée  pour  le  projet  de  M.  de  Mira'oeau,  Se 
je  déclare  que  j'aimerols  mieux  adopter  ceux  de  MM. 
l'Abbé  Maury  &  de  Cazalès. 

M.  l'Jbbi  Maury.  Qu'ai-je  à  faire  dans  vos  propos  ? 
M.  Charles  de  Lameth.  Je  dis  qu'il  mé  paroît  plus 
dangereux  pour  la  Liberté  publique.  (  On  obferve 
qu'il  s'agit  du  Décret  tel  qu'il  eft  amande  ).I1  donne 
an  Roi  l'initiative  de  fait,  &  ne  fait  jouer  an  Pou- 
voir légiflarif  qu'un  rôle  fecondaire ,  en  lui  accordant 
le  Veto.  Ce  n'eft  point  fur  des  projets  obfcurs  &  am- 
bigus qu'il  faut  déclarer  nos  intentions  :  cette  obfcu- 
rité  ,  j'ofe  le  dire ,  ne  juftifiera  pas  l'Affemblée  du 
parti  qu'elle  prendroit  ;  voila  pourquoi  je  rejette  la 
rédaélion  de  M.  de  Mirabeau. 

M.  de  Ca^iilès.  La  queftion  n'eft  pas  de  difcuter  les 
principes  des  différens  Décrets  ,  il  s'agit  feulement 
d'établir  une  règle  de  priorité  ;  elle  me  paroît  devoir 
être  décidée  par  les  motifs  les  plus  trivials  de  k 
raifon,c'eft-à-dire  ,  le  fens  cQtnmun,  Le  Décret  qui  s'ap- 


proche le  plus  de  l'ordre  nftud  des  ehofes ,  doit  l'ob" 
tenir.  Je  crois  que  celui  que  j'ai  propofé  ayafU  fef" 
pcélé  la  diftinflion  des  deux  Pouvoirs  politiques ,  Ct« 
attribuant   fucceffivemont   au   Corps    légiflatif  &   BU 
Roi  ce  qui   leur  appartient,    doit   être   pi'éfcré.    S'il 
étoit  rejette ,   je  réclamcrois  eh  faveur  de    celui  de 
M.  de  Mirabeau ,  parce  qu'il  s'éloigne  le  moins  tlst 
principes. 

M.  Earrta've,  On  a  fait  ta  motion  d'accofdet-  h  prlo* 
rite  au  Décret  de  M.  de  Mirabeau,  amcfldé  par  M.  le 
Chapelier,  quoique  ce  projet  foit  différent  de  celui  qui 
avoit  d'abord  été  propofé ,   &  qui  ,  rcftant  dans  \ii 
Archives  de  l'Hifloirc,  n'a  pas  bcfoin  qu'on  s'occupa 
à  l'analyfer ,  il  ne  doit  pas    l'obtenir  ,  s'il  n'énonca 
pas   le  vœu    réel     de    la   majorité    de   l'Affeiriblé*. 
(  Il  s'élève  des  murmures.  )  Je  demande  fi  le  vtKU 
réel  de  la  majorité  de  l'Affemblée  n'eft  pas  d'accorder 
l'initiative  au  Roi  ,  &  la  décifion  au  Corps  lég:flatif  ( 
je  demande  fi  l'intention  de  l'Ademblée  n'eft  pas  que 
pour  conftituer  la  Nation  en  état  de   guerre ,   on  ait 
préalablement  réuni  la  volonté  du  Roi  ,  qui  propofcfa, 
&  celle  de  la  Lég'dlature,  qui  confentira.  Je  dis  que 
fi  c'eft-là  le  but,  le  projet  propofé  ne  le  touché  pas  , 
même  avec  l'amendement  de  M;  le  Chapelierr  11  eft 
contraire  aux  principes  d'une  Conflitution  bien  ordon- 
née. L'initiative  ,  la  fanilion  &  le  Décret  ne  peuvent 
jamais  être  confondus.  Entre  les  différens  pouvoirs  , 
l'un   a  toujours  primacivement   l'initiative  ,  l'aatrti  le 
Décret  on  la  fanélion.  L'Affemblée  Nationale  b  décrété 
que  les  .Loix  fe  feroient  toujours  fur  la  moçian  d'un 
de  fes  Membres  ;  il  n'en  peut  être  de  même  pouruna 
déclaration  de  guerre  •'  tout  ce  qui  doit  la  prècéd«r  & 
y  conduire  ne  peut  fe  préparer  dans  l'Affemblée.  te  S 
motifs  qui  vçus  ont  engagés  à  donner  le  Viio  au  Roi 
font  les  mêmèsfonr  l'initiative.  Ainfi  donc  il  eft  inutile 
d'altérer  les  formes  fimples  de  la  Conftitutution  ,  & 
d'introduire  une    confufion  de  pouvoirs.  Donner  aa 
Corps  légiflatif,  non  pas  le  droit  de  décréier.la  guerre\ 
mais  un  droit  négatif  fur  la  guerre  ,  c'eft  dohner    au 
Pouvoir  exécutif  le    droit   de  la  commencer   ,  c'efl: 
prendre  une  forme  moins  conftitntionnelle,  moins  con> 
venable  à  la,  majefté   nationale  &  celle   du  Roi.   La 
Décret  de  M.  Mirabeau  ne  préfente  aucune  dètermi- 
natiou   claire  &  peut  avoir  la  prioriré. 

M.  de  la  Fayette.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  fuf  la  pnO-* 
rite;  je  l'ai  demandée  pour  le  projet  de  M.  de  Mira-» 
beau,  tel  qu'il  a  fêté  amendé  par   M.  le  Chapelier, 
parce  que  j'ai    cru    voir   dans  cette  rédaftion  ce  qu< 
convient  à  la  majefté  d'un  grand  Peuple ,  à  la  fflorald 
d'un  Peuple  libre,  à  l'intérêt  d'un  Peuple  nombreux, 
dont  l'induftrie ,  les  poffeffions  &  les  relations  étran- 
gères exigent  une  proteélion  efficace.  J'y  trouve  cette 
dlftribution  de  Pouvoirs  qui  me  paroît  la   plus  con-i 
forme  aux  vrais  principes  conftitutioneis  de  la  Liberté 
&  de    la   Monarchie  ,  la    plus   propre  à    éloigner  la 
fléau  de  la  guerre ,  Va  .plus  avantageufe  au  Peuple  & 
dans  le  moment  où  l'an  femble  l'égarer  fur  cette  quef- 
tion métaphyfique,  où  ceux  qui.toujou'S  réunis  pouf 
la  caufe   populaire,  diffèrent  aujourd'hui   d'opinion  ,- 
en  adoptant  cependant  à  peu  près  les  mêmes  bafes  ; 
dans  ce  moment  où  l'on  tâche  de  perfuader  que  ceux-i 
là  fculs  font  fes  viais  amis  qui  adoptent  tel  Décret , 
j'ai  cru  qu'il  conveuoit  qu'une  opinion  idifféreme  fût: 
nettement  prononcée    par    un    homme,  à  qui    quel- 
qu'expérience  &   quelques  travaux   dans   la   carrière 
de  la   Liberté  ont  donné  le  droit  d'avojr  un  avis. 

J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  payer  la  dette  immenfe 
que  j'ai  contraâée  envers  le  Peuple  ,  qu'en  ne  facri- 
fiant  pas  à  la  popularité  d'un  jour ,  l'avis  que  je  crois 
lui  être  le  plus  utile. 

T'ai  voulu  que  ce  peu  de  mots  fût  écrit  pour  ne  psâ- 
livrer  aux  infinuations  de  la  calomnie  le  grand  devoif 
que  je  remplis  envers  le  Peuple  ,  à  qui  ma  vie  en- 
tière eft  confacrée. 

Ce  Difcours  eft  vivement  applaudi. 
M.  du  Bols  de  Crancé  Ma  vie  eft  auffl  confacrée  à  1* 
Patrie.  Quand  on  a  commencé  uiie  carrière,  ii  faut  la 
finir. 

L'Affemblée  délibère  &  accorde ,  a  une  tfès-grajide 
majorité ,  la  priorité  au  projet  de  Décret  de  M.   de 
Mirabeau.  ,    •  j 

On  lit  le  premier  atticle  ainfi  conçu.  «  Le  droit  de 
faire  la  paix  &  la  guerre  appartient  à  la  Nat'ion  >». 

M.  Alexaadre  de  Lameth.    Dans  la  difpôfition  d'eP 
prit  &  Jd'intention  où  fe  trouve  l'Affemblée,  je  n'ofe» 
rois  demander  une  longue  difcuffion.  Comme  je  fuis 
perfuadé  que  ce  Décret,  s'il  paffe  tel  qu'il  eft,  faiiS 
aucun  amendement ,  remettroit  de  fait  le  droit  de  dé- 
clarer la  guerre  entre  les  mains  du  Roi.  ......  (il 

s'élève  des  murmures.  )  Le  premier  article  doit  ren* 
fermer  le  principe  de  telle  manière,  qu'auCUn  des  au-. 
très  articles  ne  puiffe  conferver  un  fens  louche  &ani» 
bigu.  Voici  l'article  que  je  propofé  de  fubftituer.  «  La. 
guerre  ne  poura  être  décidée  que  par  un  Décret  diï' 
Corps  légiflatif. ...   (il  s'élève  encore  des  murmui-es.) 

Il  eft  néceffaire  que  cette  délibération  nait  pas  l'air 
d'avoir  été  concertée  hors  de  cette  falle.  Lé  premier 
article  feroit  donc  ainfi  conçu  :  »  La  guérite  ne  Bourra, 
être  déclarée  que  par  un  Décret  du  Corps  légiflatif, 
rendu  fur  la  propofition  formelle  du  Row>. 

M.  Bl'in.  Je  demande  que  le  premier  article  foit 
confervé  ,  afin  de  bien. avertir  que  ce  n'eft  ni  au  Corp», 
légiflatif  exclufivement ,  ni  au  pouvoir  exécutif  exclu- 
fivement, mais  à  la  Nation,  mais  aux  deux  pouvoirs 
réunis,  qui  conftuuent  le  pouvoir  légifla-if ,  qu'appfr- 
tient  le  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre.  L'article  de  M^ 
de  Lameth  n'annonce  pas,  que  pour  cIcclarerU  gtier;ie 
il  faudra  le  concours  des  deux  volontés.  Si  les  deux 
Délégués  ne  font  pas  d'accord,  c'eft  à  laYoloni^di- 
»  rcfle  de  la  Nation  à  fe  faire  connoî,ire, 


M.  Friuau.  11  paroît  con vertu  qu'il  laut  le  con- 
«onféntemeni  formel  Je  là  Nation  &  la  propoficion 
tonnelle  du  Roi.  Je  propofe  de  eonferver  l'anicle  pre- 
mier en  y  joignant  ramendcment  de  M.  de  Lanieth 
«infi  développe,  »  Le  droit  de  paix  &  de  guerre  ap- 
partient à  la  Nation  :  la  guerre  ne  pourra  être  décidée 
<iue  par  un  Décret  de  l'Affemblée  Nationale ,  qui  ne 
_poui-ra  luiinême  être  rendu  que  fur  la  propofition  for- 
melle du  Roi. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Et  qui  fera  fanftionné  par  le 
Roi. 

■i  M.  Tréteau.  Il  y  a  dans  le  ^jrojetde  M.de  Mirabeau 
-deux  articles  qui  détournent  le  fens  véritable  du  Dé- 
cret, l'artice  4  &  l'atricle  ç.  H  eft  certain  que  fi  vous 
ne  déterminiez  pas  par  un  Décret  conftitutionnel,  que 
.le  Minjftre  ne  pourra  enta'mer  la  guerre  par  des  hof- 
tilitis  commencées  par  fon  ordre.  La  liberté  nationale 
•feroit  gênée,  &  l'honneur  du  Pavillon  François  com- 
promis. L'Auteur  du  projet  a  déclaré  formellement  , 
que  nulle  guerre  ne  pourra  être  commencée  que  fur 
un  Décret  de  l'Affemblée  nationale. 

M.  de  Mirabeau ,  Faîne.  M.  Fréteau  a  tiré  une  mau- 
"Vaife  conféquence  de  l'article,  s'il  en  a  conclu  qu'il 
Jaiffoit  aux  Minières  le  droit  de  commencer  la  guerre. 
<]et  article  prévoit  le  cas  où  un  Miniftre  ordonneroit 
aine  agreffion  ou  une  hoftilité  coupable.  Il  eft  abfo. 
Jument  impoffible  d'empêcher  que  cela  n'arrive  ;  il  eft 
très-poflible  qu'il  y  ait  un  jMiniflre  affez  pervers  pour 
xronimeucer  Tous  main  Une  guerre:  je  demande  dans 
quel  fyftême  cet  inconvénient  ne  fe  trouve  pas.  Je 
ne  puis  prendre  que  les  précautions  que  j'indique ,  en 
fjifant  juger  fi  l'agreffion  eft  coupable.  L'article  ne 
dit-il  pas  cela  clairement  ? .  . .  .  Mais  pourquoi  ne  ré- 
pond-on pas  à  la  queftion  que  j'ai  faite  ?  Le  pouvoir 
tcgiflatif  n'eft  pas  le  Corps  légiffatif  ;  n'eft-il  pas  com- 
jjofé  du  Corps  légiflatif  délibérant  &  du  Roi  confeu- 
tant  &  fanftionnani  ?  Qu'on  réponde  ;  c'eft-là  le  prin- 
cipe du  fyftème  auquel  vous  avez  accordé  la  prio- 
»ité. 

M.  ytlexandre  de  Lamceh.  Je  retire  mon  amende- 
ment ,  &  je  me  réfère  à  celui  de  M.  Fréteau, 

Qn  demande  la  queftion  préalable  fur  cet  amen- 
dément. 

M.  le  Camus.  Il  eft  impoffible  d'admettre  la  queftion 
préalable.  Cet  amendement  a  deux  objets;  l'un  de  dé- 
clarer un  principe  que  l'on  Ibutient  être  conftitution- 
nel ;  l'ainre  d'expofer  un  vœu  que  l'on  croit  être  celui 
de  l'Affemblée,  Quand  il  s'agit  d'un  principe  confti- 
tutionel,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute.  Ce  principe  eft, 
u  qu'à  la  Nation  feule  appartient  le  droit  de  paix  & 
de  guerre,  &  qu'il  faut  donner  au  Roi  le  droit  de 
propofer  la  paix  ou  la  guerre  ».  —  Je  vais  plus  loin , 
&  je  dis  que  dans  les  principes  même  de  l'Auteur 
du  projet  de  Décret,  il  devroit  s'oppofer  à  la  quef-, 

tion  préalable ■. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Audi  ne  l'ai-je  pas  demandé. 
M.  le  Camus.  On  dit  que  tour  le  monde  eft  d'accord 
de  ce  principe  :  il  me   femble  que  la  queftion   préa- 
lable eft  dès-lors  impoffible.  Il  s'agit  d'exptiraerce  dont 
tout  le  monde  convient.... 

M.  de  Mirabeau  Vaîné.  Cela  eft  exprimé  dans  la'- 
llcle. 

M.  le  Camus  Jsdis  que  cela  fut-til  exprimé  plus 
clairement,  il  n'y  auroit  pas d'incoûvénient  à  l'expri- 
mer plus  clairement  encore.  L'Affemblée  eft  flottante 
entre  ces  queftions  :  Le  principe  eftil  exprimé  affez 
clairement  paf  M.  de  Mirabeau  ?  oui  on  non.  La  Na- 
tion ne  peut  exprimer  fon  vœu  par  le  Corps  légiflatif: 
il  faut  dire  nettement  que  la  guerre  ne  peut  être  dé- 
clarée que  par  un  Décret  du  Corps  légiflatif. 

M.  de  Menou.  Il  y  a  un  premiers  arjicle  dont  toute 
l'Affemblée  convient ,  je  l'adopie  ;  mais  M.  de  Mira- 
beau a  dit  l'amendement  préfenté  par  M  .  Fréteau  eft 
compris  dans  fon  Décret.  S'il  n'y  eft  pas  compris,  comme 
je  I5  crois  ,  il  faut  en  faire  un  article  à  part  ;  je  dej 
mandt  qu'on  aille  aux  voix  par  appel  nominal  fur  cet 
amendement ,  qui  deviendroit  un  article. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Il  eft  néceflàire  d'examiner 
par  quel  étrange  motif  on  s'obftlne  depuis  fi  long-iems 
à  ne  pas  voir  dans  mon  Décret  ce  qui  y  eft  ,  &  à  pré- 
tendre que  j'ai  dit  ce  que  je  n'ai  pas  dit.  Si  l'ordre 
des  numéros  eft  à  changer  ,  je  laiffe  l'honneur  &  la 
gloire  de  cetre  fublime  découverte  à  qui  voudra  s'en 
emparer.  Comme  le  cinquième  article  porte  précifé- 
Kjent  le  principe  ,  comme  il  n'eft  pas  un  feul  article 
qui  ne  fuppofe  le  principe  ;  qu'il  n'en  eft  pas  un  qui  ne 
dife  que  le  Roi  fera  tenu  d'obéir  à  la  réquifition  du 
Corps  légiflatif;  comme  nulles  de  mes  dilpofitions  , 
nuls  de  mes  articles  ne  font  équivoques ,  vous  me 
petnettrez  de  ne  pas  changer  mon  opinion  en  faveur 
des  bienveillans  qui ,  depuis  deux  heures  ,  veulent  faire 
croire  au  Public  que  mon  opinion  n'eft  pas  mon  opi- 
nion. 

L'Affemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer  fur 
l'amendement  de  JVl.  Fréteau. 

M.  Defincuniers.  J'ai  demandé  la  parole,  pour  ap- 
puyer l'amendement;  mais  il  me  paroît  ne  pas  fuffire. 
Dans  le  cours  de  la  difculfion  ,  j'ai  entendu  que  deux 
chofes  font  néceffaires  ,  la  volonté  &  le  canfentement 
du  Roi ,  la  volonté  &  le  confentement  de  la  Légif- 
lâture.  Il  ne  faut  pas  que  le  Roi  puiffe  feul  déclarer 
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la  guerre  ,  je  le  crois  dans  mon  ame  &  confc'ience. 
(On  murmure.)  Je  dcclare  une  fois  pour  toutes  , 
que  je  défendrai  jufqu'à  la  morr  la  Liberté  ;  on  pourra 
alors  murmurer  jlorfque  je  parlerai  de  ma  confcisnce 
Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  Corps  légiffatif  puiffe 
feul  déclarer  la  guerre.  H  faut  donc  la  déclarer  neite- 
ment.  Si  le  mot  propofiion  ne  fufflt  pas,  on  peut  y 
fubftituer  notification  ;  mais  puifqu'il  faut  auffi  le  con- 
cours du  Roi,  on  doit  l'exprimer  pofitivement ,  «  Une 
déclaration  de  guerre  ne  pourra  avoir  lieu  que  d'après 
un  Décret  du  Corps  légiflatif  propofé  par  le  Roi  & 
confenti  par  lui  ».  Cette  rédafiion  eft  fimple ,  con- 
forme à  vos  principes  &  à  l'intention  de  tout  le  monde. 
M.  Fréteau.  Je  rédige  définitivement  ainû  l'article  , 
avec  l'amendement: 

1°.  Le  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre  appartient 
à  la  Nation,  La  guerre  ne  pourra  être  décidée  que 
par  un  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  ,  qui  fera 
rendu  fur  la  propofition  formelle  &  néceffairs  du 
Roi ,  &  qui  fera  confenti  par  lui  ». 

M.  de^Mirabeau  l'aîné.  On  n'aura  pas  de  peine  à  croire 
que  j'adhère  de  tout  mon  cœur  à  cet  amendement , 
pour  lequel  je  combats  depuis  cinq  jours.  Si  j'avois 
fu  plutôt  que  ceci  n'éloit  qu'une  lutte  d'amour-propre , 
la  difcuffion  auroit  été  moins  longue;  Je  demande  que 
le  mot  fanSionné ,  mot  de  la  Conftiwition  ,  foit  mis 
à  la  place  de  confenti. 

Ce  mot  eft  ajouté  à  l'article. 
L'article  premier  eft  prefque  unanimement  adopté. 
Les  articles  II  &  III  font  adoptés  prefque  unanime- 
ment. 
On  fait  lefture  de  l'art.  IV. 

M.  de  Richier.  Mettez-vous  dans  la  place  d'un  Capi- 
taine de  vaiffesu  rencontrant  un  autre  vaiffeau  qui 
l'attaque  ;  dans  quelle  alternative  le  placez-vous  ?  D'un 
côté  ,  il  eft  refponfable  de  la  dignité  de  fon  pavillon  ; 
de  l'autre,  il  ignore  jufqu'à  quel  point  il  peut  fe 
défendre. 

M.de  Meneu.  Il  doit  attendre  le  premier  coup  de 
Canon  ,   &  tirer  toujours  le  dernier. 

L'article  eft  adopté  ,  ainfi  que  les  articles  V  &  VI , 
prefque  unanimement. 

L'article  VII  airtfi  conçu ,  eft  ajourné  &  renvoyé 
au  Comité  de  Conftitutiou. 

«  Dans  le  cas  d'une  guerre  imminente ,  le  Corps 
légiflatif  prolongera  fa  Seffion  dans  fes  vacances  ac- 
coutumées ,  &C  pourra  ùtre  fans  vacances  durant  la 
guerre  ». 

Les  autres  articles  font  encore  décrétés  prefque  à 
l'unanimité. 

La  Séance  eft  levée  a  6  heures ,  au  bruit  des  ap- 
plaudiffemens  de  l'Affemblée  &  des  cris  de  l'allégreffe 
des  fpeftateurs. 


'lute  ,foîi  dans rviJnflrlt. Ces  deux  Brncluires  fi;  vendent 
chez  M.  Baudouin ,  Imprimeur  de  l'AUemblée  Natio- 
nale, rue  du  Foin-Saint-Jacques ,  n''3i.Oa  prie  ceux 
qui  voudront  s'occuper  de  cet  Ouvrage  ,  de  l'aditifer  , 
franc  de  port,  avant  le  15  d'Oélobre  procliain ,  a  la 
Société  de  1789. 


VARIÉTÉS. 

On  écrit  de  Beauvais ,  que  le  Département  de 
rOno  a  été  organifé  fort  tranquillement.  Les  Elefteurs 
ont  nommé  trente  Membres ,  parmi  lefquels  il  n'y  a 
qu'un  feul  Eccléfiaftique  ,  &  point  de  gens  Noble  ni 
de  Praticiens.  Tous  leS  Membres  de  ce  Département 
ont  été  pris  dans  la  claffe  des  Propriétaires  &  des 
Laboureurs.  Une  Lettre  qui  rend  compte  de  cette 
organifation ,  ajoute  que  les  Elefteurs  ont  penfé  que 
les  Propriétaires  &  les  Laboureurs  étant  éminemment 
intèreffés  au  maintient  de  la  félicité  publique  fans 
mélange  d'aucune  coufidération  étrangère  à  ce  grand 
objet ,  leur  choix  ne  pouvoir  qu'être  infiniment  ap- 
plaudi par  le  vrai  Patriotifme. 


On  mande  que  le  Curé  d'une  Paroiffe  aux  environs 
d'Auxerre  étant  mort ,  les  Citoyens  fe  font  affem- 
blés  à  l'Hôtel-de-VilIe,  &  l'un  d'eux  portant  la  parole , 
a  dit  »  quelesDéctetside  l'Affemblée  Nationale  ayant 
attribué  au  Peuple  le  droit  de  nommer  fes  Juges ,  on 
ne  contrarieroit  point  l'efprit  de  ces  Décrets  en  pro- 
cédant à  l'éleâion  d'un  Curé  11  :  la  voix  publique  a  dé- 
figné  un  Prêtre  qui  jouit ,  dans  le  Canton ,  d'une  ré- 
putation diftinguée ,  &  il  a  été  élu.  La  Municipalité 
a  envoyé  à  l'Affemblée  Nationale  le  Procès-verbal  de 
cette  éleûion ,  avec  prière  de  prononcer  fur  fa  va- 
lidité. 


AVIS    DIVERS. 

Un  particulier  a  dépofé  entre  les  mains  de  MM. 
Rilliet ,  &c.  ,rue  Montn-artre ,  une  fomme  de  25  louis , 
pouf  être  remife  à  l'Auteur  d'un  Ouvrage  qui  ,  au 
jugement  de  la  Seflion  d'encouragement  de  la  So- 
ciété de  1789  ,  déveîopperoit ,  &  éjabliroit  ,  ou  bien 
detruiroit  de  la  manière  &  par  les  taifons  les  plus 
folides  ,  le  fyftême  très-fpécieux  de  Finance  préfenté 
dans  deux  Brochures  intitulées ,  l'une ,  la  prpojîtion 
n'efi  pas  neuve ,  il  ne  s'agijjbit  que  de  la  démontrer  ; 
Fautre  ,  Abjurdité  de  l'Impôt  territorial  (f  de  plufieurs 
autres  Impôts ,  démontré  par  l'expofition  des  effets  ou  réac- 
tions des  différentes  efpices  de  taxes  fur  tous  les  prix , 
tant  du  travail  que  de  fes  produits ,  fait  dans  FAgricul- 


M.  de  Fourcroy  ,  Dofteur-Régent  de  laFaculti,  de 
la  Société  Royale  de  l'Académie  des  Sciences  ,  qui 
demcûroit  rue  des  Blancs-Manteaux,  demeure  aujoat- 
d'hui  rue  Beaubourg  jN°.  23.  :o", 
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Théâtre    de    Monsieu  rI    '' 

De  la  gaîtè  ,  des  longueurs  ,  de  l'efprit  ,  des  ïn- 
vraifemblances  ,  des  traits  fort  comiques  ,  beaucoup 
d'autres  de  mauvais  goût ,  des  vers  fort  bien  tournés, 
quelques-uns^ inrorreds  ;  du  talent  pour  la  fcene  & 
des  fituations  manquées ,  voilà  tout  ce  qu'on  trouve 
dans  la  Pièce  donnés  Vendredi  dernier  à  ce  Théâtre, 
fous  le  titre  du  Malencontreux.  C'eft  un  homme  à  qui 
rien  ne  réuffit ,  atitour  duquel  les  accidens  fâcheux 
fe  multiplient ,  fit  qui  eft  la  viâime  de  tous  les  évè- 
nemens.  Le  plan  en  eft  peu  naturel ,  plufieurs  fituations 
font  irapoflîbles  ;  il  y  a  de  la  lenteur  Si  de  l'embarras 
dans  l'aûion ,  mais  il  y  a  des  chofes  fort  jolies  dans 
les  détails  qui  ont  fauve  le  fonds.  Un  rôle  de  Gafcon  , 
fur-tout ,  fait  d'une  manière  très-originale  &  parfaite- 
ment joué  par  M.  Pélicier ,  a  produit  beaucoup  d'effet. 
Si  cette  Pièce  eût  été  donnée  fur  un  autre  Théâtre , 
où  les  Ouvrages  tombent  ou  réuffiffent,  on  pourroit 
déterminer  le  fuccès  de  celle-ci  ;  mais  au  Théâtre 
de  Monjteur ,  où  tout  ce  qui  eft  françois  fubit  à-pcu- 
près  le  même  fort  ,  celui  de  l'indifférence  ,  on  ne 
peut  guère  favoir  quel  a  été  le  fentiment  de  Public. 
Les  gens  de  l'Art  ont  paru  croire  que  l'Auteur, 
avec  du  travail ,  du  foin  ,  &  en  choififfant  bien  fes 
fujets  ,  peut  fe  diftinguer  dans  la  carrière  dramatique. 


SPECTACLES. 

Académie  ROYALE  OE  Musique.  Dem.  25,  IpA!.- 
génie  en  AuUde ,  de  Gluck;  &  le  Ballet  du  Défeneur, 
de  Gardel. 

Théâtre  01  la  Nation,  les  Comédiens  François 

ordiaiirei  du  Roi,  donneront  aujourd.  24,  Manlius  Ca- 
pitolinus ,  Trag.  ;  &  Dupuis  &  Deftonais. 

Théâtre  Italien,  Auj.  24  ,  FUix  &  les  Evéne- 
nemens  imprévus.  Dem,  25  ,  Alexis  &•  Jufiine;  &  Zémire 
(f  A\or.  En  attendant  la  }'  repréf  de  Jeanne  d'yircq 
à  Orléans  ;  &  la  i'"  de  ta  Soirée  orageufe  ,  Com.  nouv. 
en   I  aéle. 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj.  24 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  //  Barliiere  di  SivigUa  , 
Opéra  Irai,  en  4  aftes  ,  muf.  del  Sgr.  PaiJicUo. 

Waux-hall  d'été.  Auj.  24 ,  gr.  Illumination  ,  Feu 
d'artifice  extraordin.  par  le  S'  Bénard ,  Artificier  du 
Roi  ,  gr.  Coup  de  feu  ,  Bouquet  ;  &  Danfes  de  dif- 
fférens  caraâères   dans   le  Salon. 

Théâtre  bu  Palais  Royal.  Auj.  24 ,  le  Timide  ; 
Com.  en  i  afte  ;  &  l'Orpheline,  en  3  ailes,  avec  un 
Divertiffemenr. 

Théâtre  de  Af'  Montafifier,  au  Palais  Royal. 
Auj.  24  ,    Hélène   &  Francifque ,  Opéra  en  4  aâes^ 

Les  petits  ComÉDJENS  de  Beaujolais ,  à  la  Sa'le  des. 
Élèves ,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  24  ,  le  f.tux  fer- 
ment,  Opéra-boufîbn  en  2  ades  ;  l^ Amour  arrange  tout, 
en  I  aâe  ;  &  les  Déguifemens  amoureux ,  en  2  aâes. 

Cirque  du  Palais-Royal.  Auj.  24 ,  Concert , 
dans  lequel  on  exécutera  2  Symph.  de  M.  Hayden  , 
un  Rondeau  Irai,  de  M.  Zingarelli,  un  Air  du  Roi 
Théodore  à  Venifc  ,  un  Concerto  de  M.  Duport,  Si.  uii 
Trio  des  Prétendus  :  enfuite  la  Danfe  Nationale ,  de 
M.  Dcshayes. 

Grandi  Danseurs  du  Roi.  Auj.  24,  la  7'  re* 
prêt  du  Moment  dangereux  ;  Pièce  en  r  afte  ;  le  Né- 
cromancien ,  Pantomime  ;  les  Amours  de  la  Mère  Ragot , 
en  I  afte  ;  &  les  Enfans  du  Soleil ,  Pantomime  en  4 
aftes ,  avec  des  Divertiffeinens ,  &  divers  exercices 
dans  les  eotr'aftes. 

Ambigu  Comique,  Au).  24,  le  Modile  des  Epoux; 
Pièce  en  3  aftes  ;  le  Café  de  la  Révolution  ;  &  Pierre 
de  Provence  .  Pant.  en  4  ades  ,  avec  des  Divertiffemens. 


Intérêt  des  Affignats-Monnoie.  Aujourd'hui  23  Mai , 
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De  Pétersbourg,  &  20  Avril. 

J_.'oÙVERTURE  de  la  campagne  (e  fait  bien  tard.  Otl 
prétend  toujours  que  le  manque  d'cfpèces  en  eft  la 
principale  caufe.  M.  le  Prince  Potenikin  a  demandé 
20  millions  de  florins ,  &  il  n'en  a  obtenu  que  cinq; 
On  fait  qu'eii  1786  la  Dette  Nationale  de  Ruffie  a 
monté  à  6  millions,  6oo,oDo  roubles;  on  devoit  en 
acquitter  un  million  par  an  ;  mais  la  guerre  qui  eft 
l'urvenue  a  fait  fufpendrece  paiement.  La  même  année 
on  a  établi  une  banque  pour  la  Nobleffe ,  afin  de  lui 
procurer  des  fonds  moyennant  l'hypothèque  de  leurs 
terres.  En  peu  de  tems  les  avances  faites  à  U  Nobleffe 
fe  font  élevées  à  50  millions  ;  alors  il  a  fallu  multi- 
plier le  pa.pier-monnoie ,  &  depuis  cette  époque  le 
numéraire  a  difparu. 

M;  le  Baron  de  la  Tourbie  ,  tiouvel  Envoyé  de  la 
Cour  de  Madrid ,  a  en  hier  ulie  audience  de  l'Impé- 
ratrice ,  dans  laquelle  il  a  remis  à  S.  M.  I.  fes  Lettres 
de  créance. 

DANEMARCK. 

De  Copenhague,  le  4  Mal. 

Le  Prince  Royal  eft  arrivé  en  cette  Capitale  le  26 
Avril  ,  de  retour  de  fon  voyage  de  Slewig  ;  on  affure 
qu'il  fe  propofe  dans  peu  d'aller  vifiter  la  Norwège 
&  même  la  partie  feptentrionale  de  cette  province; 
L'objet  de  cette  vifite  n'a,  dans  ce  moment,  d'autre 
but  que  de  pourvoir  à  la  fureté  des  Etats  Danois, 
notre  Cour  fe  bornant  à  rendre  fa  neutralité  refpec- 
table ,  &  à  fe  mettre  en  état  de  prendre  le  parti  que 
les  circonftances  pourront  exiger.  Hier  on  apperçut 
de  nos  côtes  la  grande  flotte  partie  de  Carlfcrona  , 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Sudermanie.  On  envoya 
auffi-tôt  à  l'Amirauté  l'ordre  d'armer  fans  délai  tous 
les  Vaifleaux  qui  ont  compofé  notre  Efcadre  l'année 
dernière ,  outre  les  cinq  .dont  l'équipement  a  déjà  été 
ordonné,  &deux  defquels  ,  h  Fionie ,  de  74,  &  r£. 
léphant,  de  50  canons,  ont  mis  à  la  rade  hier. 

PRUSSE. 

De  Brandebourg ,  le  6  Mai, 

Les  travaux  dans  î'arfenal  de  Berlin  vont  fans  re- 
lâche. On  eft  occupé  fur-tout  dans  ce  moment  à  remplir 
de  petites  bombes  d'une  maffe  particulière .  de  l'in- 
vention du  Colonel  d'Artillerie  de  Tempelhofï  ;  ces 
bombes  peuvent  être  fervies  avec  célérité  &  produi- 
sent un  effet  terrible.  — On  afl^ure  toujours  qtie  le 
Roi  partira  pour  la  Siléfie  le  12  de  ce  mois. 

POLOGNE. 

De  Varfovie  ,  le  28  Avril. 

On  continue  avec  adlivité  les  préparatifs  de  guerre 
ée  tout  genre  :  à  mefure  que  les  Troupes  fe  trouvent 
en  état  d'entrer  en  campagne,  on  les  fait  partir  pour 
les  frontières.  Plufieurs  Régimcns  fe  rendront  incef- 
famment  à  Cracovie.  On  a  donné  l'ordre  de  mettre 
le  château  de  cette  ville  dans  le  meilleur  état  de  dé- 
fenfe ,  ik  l'on  a  envoyé  M.  le  Colonel-Ingénieur  Si- 
rakowky  pour  y  diriger  les  travaux.  S.  M,  Prufilenne 
avoit  fajt  offrir  un  préfent  de  1000  ducats  à  chacun 
des  Plénipotentiaires  qui  ont  figné  le  Traité  d'alliance 
entre  la  Prufl'e  &  la  Pologne  ;  mais  ces  Miniftres  ayant 
cru  devoit  refufer  ce  préïént  monnoyé  ,  S.  M.  Pruf- 
fienne  a  fait  remettre  à  chacun  d'eux  une  Tabatière 
d'or  de  la  valeur  de  mille  ducats.  Les  Miniftres  ont 
accepté. 

On  dit  que  les  Polalces  mettront  fur  pied  une  ar- 
méede  cent  mille  hommes,  &  que  vingt-cinq  mille 
hommes  feront  fous  les  ordres  du  Prince  de  Wurtem- 
berg. —  Le  Duc  de  Curlande  fe  propofe,  vu  les  cir- 
conftances ai'iuelles,  d'aller  paffer  quelque  temps  en 
AUemaguc  ;  fon  époufe  eft  partie  pour  Berlin. 

Du  yo.  Dans  une  des  dernières  Séances ,  on  s'eft 
occupé  du  projet  de  vente  du  Palais  que  la  Républi- 
que a  fait  acheter  &  arranger  pour  l'Ambafladeur  de 
Ruflie.  Ce  Palais  a  coûté  plus  de  60,000  duCats ,  & 
la  Diète  n'avoit  afligné  que  la  moitié  pour  cet  objet. 

—  Le  projet  pour  la  vente  de  13  millions  de  Starofties 
a  été  rcriris ,  mais  rien  n'eft  encore   décidé  à  ce  fujet. 

—  On  a  donné  aux  Commifiaires  chargés  du  travail  , 
de  'èdiger  un  plan  de  Gouvernement ,  l'ordre  ds  le 
hâter  &  de  le  préfenier  le  17  du  mois  prochain. 

Un  Courier  de  Berlin  a  apporté,  le  aide  ce  mois, 
la  ratification  du  Traité  conclu  entre  le  Roi  de  PrulTe 
&  le  Roi  &  la  République  de  Pologne  ;  elle  eft  datée 
du  5  Avril  :  l'échange  des  ratifications  refpeflives  a 
été^fait  fur  le  champ.  Le  même  jour  on  a  lu  dans 
l'Aftembléc  des  Etats  le  Traité  d'alliance  conclu  ,  le 
30  Janvier  dernier ,  entre  le  Roi  de  PrulTe  &  la  Porte 
Ottomane. 

M.  le  Marquis  de  Luchefini  ,  Miniftre  Pruftien  ,  a 
ruçvi  du  Roi  de  Pologne  la  décoration  de  l'Ordre  de 
t'Jiglc  l/lanc  ;  on  l'évalue  à  40C5  ducats. 


S  U  E  D  Ei 

De  Siockkoirn  i  It  ^à  Avril. 


^  Les  vents  ne  s'oppofant  plus  au  départ  de  la  grande 
Fliotte  que  commande  le  Duc  de  Sudermanie ,  elle  à 
dû  partir  aujourd'hui  de  Carlfcrona.  Là  divifion  de 
l'Efcadre  légère,  armée  en  ce  Pbrt,  a  auffi  mis  à  la 
voile  pour  le  Golphé  de  Finlande.  Elle  fera  inceffam- 
tnent  fuiviede  quelques  bâtimens  qui  font  reftés  en 
arrière,  &  entra  autres  par  la  Hennema-Hïelmar ,  Vaif- 
feau  neuf ,  monté  de  canons  de  36  livres  de  balle.  =:  On 
a  reçu  des  nouvelles  de  Finlande  :  le  Roi  a  fait  garnir  les 
pofles  qui  pourroient  faciliter  à  l'ennemi  l'entrée  dans  la 
Province  de  Savolax  ;  aSuellement  toutes  nos  Frontières 
font  couvertes.-  Cette  CaiMpjgne  fera  rertiarquable  par 
les  efforts  qui  fe  feront  fur  Mer  &  fur  les  Côtes.  A 
cet  effet,  S.  M.  fe  propofe  de  eomrhander  lui-même 
la  flottille  dans  la  Scheeren ,  à  bord  de  l'Amphion  , 
Navire  qu'on  arme  en  conféquence'.  Il  ■  n'eft  jamais 
forti  des  Ports  de  Suède  une  Flotte  aufli  nombreufe 
&  fi  bien  équipée. 

Les  OfHciers  condamnés  à  itloft  par  le  Tribunal 
fuprême  de  Guerre ,  ont  préfenté  leur  Requête  au  Roi  ; 
on  attend  avec  impatience  l'iffiie  de  cette  démarche. 
Le  Tribunal  de  Juflice  de  Stockholm  a  encore  pro- 
noncé le  fupplice  capital  contre  M.  le  Colonel  Pfeiff, 
pour  s'être  oppofé  aux  levées  qui  fe  faifoient  dans  fa 
Province  pour  le  Régiment  de  Sudermanie. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  6  Mai. 

Le  bruit  d'une  etlrrevue  très  -  prochaine  entre  le 
Roi  de  Hongrie  &  le  Roi  de  Pruffe  ,  eft  fondé  fur 
l'amendement  des  propopofitions  afluelles  de  la  Cour 
de  Berlin.  Des  perfonnes  très- éclairées  fur  la  fituation 
des  Peuples  ,  &  très-inftruites  fur  les  mouvemens  des 
Rois  ,  croient  à  l'envoi  d'une  Lettre  fecréte  de 
Léopold  au  Roi  de  Prufîe.  C'eft  un  genre  de  nou- 
velles qu'il  eft  impoffible  d'affirmer.  On  prétend  que 
Léopold  a  écrit  au  Monarque  des  PruflTiens  que  l'in- 
quiétude prefque  générale  dont  les  Nations  pai-oiffent 
toiirmentées  ,  devoii  avertir  les  Princes  de  la  con- 
duite qu'ils  avoient  à  tenir ,  &  combien  il  leur  im- 
portoit  d'agir  avec  une  prompte  &  myftérieufe  intel- 
ligence. 

Cependant  il  êft  toujours  avéré  que  le  Confeil  Au- 
trichien veut  la  guêtre  ;  on  ne  néglige  rien  pour  fou- 
tenir  cette  opinion.  M.  le  Maréchal  de  Laudhonades 
pouvoirs  très-étendus.  L'emploi  des  Officiers  qui  font 
fous  fes  ordres,  les  opérations  militaires  font  entière- 
ment à  fa  difpofition.  Mais  à  Vienne  ,  il  eft  encore 
permis  de  dire  que  le  Roi  préféreroit  à  la  guerre  la 
voie  des  négociations  avec  la  Pruffe.  Ce  Monarque 
eft  occupé  du  mécontentement  des  Payfans.  Un  grand 
nombre  de  Villages  a  envoyé  des  Députés  pour  fe 
plaindre  qu'on  eût  rendu  au  Clergé  &  à  la  Nobleffe 
des  Privilèges  que  Jofeph  avoit  détruits  pour  le  bien 
des  Peuples.  Le  rétabliffement  du  cens  &  des  corvées 
paroît  infupportable.  Ils  follicitent  pour  que  le  nou- 
veau régime  qui  vient  d'être  établi  ne  foit  pas  immolé 
à  l'ancien  fyftéme.  Le  Roi  les  écoute  &  femble  leur 
promettre  d'intercéder  auprès  des  deux  premiers  Ordres, 
comme  s'il  s'agiflbit  d'obtenir  d'eux  le  facrifice  d'une 
propriété  légitime  ;  ce  qu'un  Payfan  3  faifiavec  beaucoup 
de  pénétration,  en  répondant  à  S.  M.  :  Ahl  Sire,  nous 
voyons  bien  que  Votre  Majejlé  ne  veut  pas  nous  com- 
prendre ;  nous  voyons  bien  que  Jofeph  11  n^ejl  plus ,  6- 
que  nous  n'avons  plus  de  père. 

Ce  mot  eft  à  la  fois  énergique  &  touchant.  Pourroit- 
il  recevoir  une  févère  répartie  dans  la  Carinthie  & 
dans  la  Baffe-Autriche  ,  où  l'ancien  fyftême  rétabli  a 
caufé  de  nouvelles  émeutes  ,  &  où  M.  le  Comte 
d'Aversberg  fe  rend  à  la  tête  de  quelques  Dragons , 
pour  appailer  les  mouvemens.^ 

On  mande  que  les  Juifs  ne  font  pas  vus  de  bon  œil 
en  Hongrie.  Ils  ont  déjà  été  obligés  de  quitter  Pefth 
&  Comorren.  Avant  le  premier  Mai ,  ceux  quiétoient 
à  Tirnau  ,  ont  dû  en  fortir  ;  ils  feront  fucceflivement 
chaffés  des  autres  Villes  de  ce  Royaume.  Ainfi  le 
Peuple  Hongrois  ne  fait  pas  que  l'abfurde  intolérance 
rend  les  hommes  indignes  de  toute  efpèce  de  Liberté. 

Du  8.  Le  Roi  a  fait  connoître  aux  différens  Dé- 
partemens ,  par  un  billet  de  fa  main  ,  qu'on  ne  de- 
voir plus  lui  envoyer  des  notes  fur  la  conduite  des 
Sujets  qui  y  font  employés,  ainfi  que  cela  fe  pratiquoit 
fous  le  règne  précédent.  S.  M.  défapprouve  ce  genre 
d'inquifition  &  de  délation  ,  &  dit  expreffément  dans 
fon  billet ,  que  fouvent  l'employé  honnête  ,  fidèle  & 
laborieux  ,  a  été  la  viftime  de  l'envie  de  fes  cama- 
rades ,  &  de  l'animofité  &  de  l'oppreffion  de  fes 
fupérieurs, 

Le  nombre  des  Troupes  qui  font  dans  la  Moravie 
augmente  chaque  jour.  Le  principal  rendez-vous  eft 
près  de  Brofnay  ;  on  foriflera  un  Camp  aux  envi- 
rons d'Aufchau. 

De  Francfort,  le  14  Mai. 

Les  troubles  qui  étoicnt  furvenus  dans  les  terres  du 
Srince-Abbé  d«  Stavelo  et  Maiined}r  j  font  aâiiclls'; 


nient  entièrement  calitiés.  Le  Prince -Abbé  &  fdtj 
Chapitre  ont  confemi  le  4  à  la  plupart  des  Ai-ticleS 
qui  leur  avoient  été  propofés.  Les  autres  pdints  de 
conteftation  feront  décidés  par  un  arbitrage.  L«S 
Sujets  ont  confenti  à  payer  60,006  , florins. -.- Lsà 
Troupes  de  Cologne  ont   quitté  ce  pays. 

De  Munich  i  le  iz  Mai, 

Les  deux  Efcadroùs  de  Huffards  Autricliieris  dulié- 
giment  de  Wurmfer,  que  commande  M.  le  Comte  de 
Polonicz,  font  arrivés,  le  9  de  ce  mois.à  Mosbourg  j 
où  ils  ont  fcjourné  le  10,  Le  it  ,  ils  en  font  repartis 
pour  fe  rendre  à  Pfaffenhoffen,  &  Ils  continuent  au- 
jourd'hui leur  toute  vers  Luxembourg. 

M.  lé  Comte  d'Oberndorff  ;  Miniftre  iJ'État  ,  & 
nommé  premier  Ambaffadeur  à  la  Diète  d'Eleâibn  ,  fé 
rendra  à  Manheim  vers  la  fin  de  ce  mois.  Il  y  réglerSi 
l'Adminiftrâtion  &  laCorrefpondancedu  Palatinat  pour 
le  tems  de  fa  itiiffion  ,  ainfi  que  les  mefures  relatives 
à  l'Ambaffade.  11  f;ra  accompagné  à  Francfort  par  fix 
Chambellans  de  S.  A.  Eleélorale.  Ce  font  MM,  le 
Comte  de  Tauskirch  .  le  Coniie  de  Viézegg  ,  le  Comté 
de  Konigsfeld  ,  le  Comte  de  Fugger  ,  le  Baron  da 
Lerchenfeld  &  le  Comte  d'Oberndorff  ,  neveu  du 
Miniftrej 

PAYS-BAS; 

De  Bruxelles,  le  ly  Maii 

^  M.  ie  Général  Van-der-Meerfch  eft  toujours  détfeiiii 
a  la  Citadelle  d'Anvers ,  &  y  eft  même  traité  avec  peil 
d'égards ,  félon  le  rapport  de  deux  Députés  de  Courtrai 
qui  Ont  été  le  vifiter.  Ces  Députés  racontent  com-. 
ment  ils  ont  eu  accès  auprès  de  M.  Van-der-Meerfch, 
conunent  il  eft  logé  mefqainsment  lui  &  fa  femme  dans 
la  Citadelle.  M.  Van-der-Meerfch  leur  témoigne  fort 
ennui ,  leur  parle  du  peu  d'égards  qu'on  a  porir  lui 
&  fon  époufe  ;  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font  eii 
fjîreté;  qu'on  a  menacé,  frappé  itiême  fes  domef- 
tiques,  que  fes  gens  n'ofent  fortir ,  étant  ihfultés  ô£ 
menacés  fans  ceffe.  U  fe  plaint  de  ce  que,  pendant 
fon  fommeil ,  on  affefte  de  tirer  dès  érmes  à  feu  à 
côté  de  fa  Chambre,  &  que  le  jour  on  vient  licei 
fous  fes  fenêtres  même ,  des  Ecrits  où  il  eft  diiïïmé. 
Enfin  ,  on  a  interdit  à  M.  &  à  M"""  Van-der-Meerfcli 
toute  relation  avec  leurs  parens  &  leurs  amis.  Ce 
Général  a  fait  demander  au, Congrès  que  fa  feramd 
eut  au  moins  la  permiflîon  de  fe  retirer  ,  ne  pou- 
vant fupporter  de  la  voir  partager  ainfi  les  horreuri 
d'une  relier  captivité  Tous  ces  -ii+vours  fe  font  fer,iiS 
en  préfence  de  deux  Cominiffaires  ,  Car  il  eft  ;„_ 
poflible  de  parler  à  M.  Van  •  der  -  Meerfch  en  par- 
ticulier Ces  Commiffaires  paroiffent  d'ailleurs  fen- 
fibles  à  fa  fituation.  Le  Général  voyoit  auparavant 
le  Doyen  d'Anvers;  depuis  peu  il  eft  privé  de  cette 
coofolaiion.  M.  le  Doyen  a  été  menacé  eii  perfonne  , 
s'il  continuoit  à  donner  à  fon  ami  ces  marques  d'atta*- 
chement.  D'ailleurs ,  la  garnifon  du  Château  tA  con- 
fiée à  des  jeunes  gens  peu  kiftruits  du  devoir  du 
fervice,  &  qui  n'ont  fur  tout  pour  le  Général  pri- 
fonnier  ;  ni  refpeél  ni  condefcendance. 

C'eft  tout -à-  fait  une  idolâttie  que  la  continuité  deS 
fêtes  que  l'on  donne  à  l'image  de  M.  Van-der-Nooti 
Ce  bufte ,  en  plâtre  bronzé ,  eft  devenu  un  pieux 
ornement  fur  toutes  les  cheminées  des  eftarainetst 
■La  fainte  image  a  été  promenée  fur  un  char  traîné 
par  des  jeunes  filles.  Hier  ,  la  pompe  a  été  plus  raa- 
)eftueufe  ;  le  bufte  facré  a  été  conduit  dans  un  carroffè 
à  fix  chevaux ,  à  l'auberge  dite  le  Canal  de  Louvain-, 
La  cour  de  l'Auberge  étoit  ornée  comme  un  Repo't 
foir^  un  jour  de  Fête-Dieu,  &  puis  des  branches 
d'arbre  &  fur-tout  de  laurier.  On  fe  propofe  encore 
à  plus  de  magnificence  :  le  portrait  de  M.  Van-der- 
Noot  fera  porté  prôceflionnellement ,  au  fon  d'une 
mufiqite  miUtaire,  avec  un  cortège  de  gens  armés  j  & 
dépofé  à  la  falle  du  grand  ferment...  L'objet  de  tant 
d'hommages  a  pourtant  demandé  grâce.  On  a  lui  promis 
de  l'honorer  ainfi  ce  jour-là    pour   la   dernière  fois. 

Sa  fête  aura  duré  plus  de  douze  jours Qui  pour». 

roit  répondre  de  l'anniverfaire  ? 

M.  Van-der-Noot  a  renforcé  le  nombre  de  fes 
Ecrivains  à  gage.  Il  paroît  un  nouveau  genre  d'OuK 
vrages.  On  y  fait  la  fatyre  de  nos  Ariftocrates ,  &  les 
pins  grofliers  éloges  de  la  Maifon  d^ Autriche.  C'eft  ce 
but  que  fe  propofe  un  nouveau  Journal  ,  qui  a  pouç 
titre  la  Valife  trouvée.  Ce  Libelle  eft  rare  ;  on  n'en 
a  que  deux  N»»  :  on  l'atiribue  à  un  Abbé  François 
qui  s'eft  attaché  à  M.  de  Trauttmanfdorff,  &  qui 
demeure  à  Aix-la-Chapelle,  fous  le  nom  de  M.  l'Abbé 
Ca^alon.  L'Auteur  a  adopré  la  forme  épiftolaij-e,  •*-  La 
tranquillité  n'eft  point  rétablie  à  Bruxelles,  Les  prq», 
menades ,  les  Capons ,  le  bruit  de  leurs  bravo  ,  da 
leurs  vivat,  &  les  pierres  qui  volent  dans  les  vitres 
de  quelques  mailons,  effraiertt  beaucoup  d'honnêtes 
gens.  M""  la  Ducheffe  de  Devonshire  qui  (r  rroii- 
voit  dans  cette  ville,  ayant  parlé  de  M,  Van-der* 
Mcetfch  avec  trop  d'intérêt ,  a  eu  la  prudence  d'en 
fottir.  M"»  Diibuiflbn  ne  doit  pas  tarder  à  fuivro  cac 
exemple  :  ces  jours-ci  les  viires  de  fa  maifon  ont  été 
brifées  à  coups  de  pierre. 

On  a  parlé  ici  d'une  affaire  qui  devoir  avnif  ^u 
lieu  à  Marcheen-Famène.  On  peut  la  fédiilra  à  ce 
qui  fuit!  les  Impériaux  logés  i)  Marcho,  pendant  toui^ 
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'hiver ,  informés  que  les  Patriotes  iltarclioîent  en  force 
dans  le  deflein  de  les  déloger ,  &  craignant  d'être 
enveloppés  dans  ce  gros  Bourg ,  fitué  au  fond  d'un 
■vallon,  &  commandé  de  tous  côtés  par  des  montagnes, 
prirent  le  parii  de  s'emparer  d'abord  de  la  montagne 
du  Calvaire,  voifine  de  cette  petite  ville,  &  qui  la 
domine.  Ils  s'y  font  retranchés  ,  ils  y  ont  placé  plu- 
fieurs  batteries ,  &  ont  abandonné  la  ville.  Les  Patriotes 
-peuvent  entrer  dan*  Marche  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
fureté  pour  eux  de  s'y  établir,  avant  d'avoir  délogé  les 
^Autrichiens  de  leur  porte. 

M.  Van-der  Noot  eft  maintenant  à  Namiir  ;  tout  le 
Corps  des  Officiers  a  été  le  faluer.  On  a  fait  ma- 
nœuvrer en  fa  préfence  un  bataillon  du  régiment 
d'Anvers.  Le  Peuple  n'a  ceffé  d'admirer  ce  bon  pire 
</e  la  Patrie ,  félon  l'expreflion  des  Journaux  qui  s'ira- 
jprrment  à  Bruxelles.  —  Le  bruit  fe  répand  que  le 
Pafte  fédératif  entre  les  Liégeois  &  les  Etats  de  Bra- 
iant  a  été  figné  au  dernier  voyage  de  M.  Vander- 
Noot  à  Liège. 

arrivée  &  départ  des  va'ijfeanx  au  port  (TOfltnde: 

j^mvie.  Le  5  Mai ,  de  Vier  Vrîenden  ,  Cap.  C.  Holm  , 
^e  Nantes;  de  Jongfte  van  Zeven  ,  Cap.  J.  JanJJens, 
de  Dunkerque  ;  de  Jouffrauw  Ackermans  ,  Cap.  F.  fcl- 
haum,  de  Hambourg.  Le  7,  de  Maria,  Cap.  M.  Van 
■■Os  ;  het  Vlifflngfch  Paquet  ,  Cap.  C.  fan-des-Poel ,  tous 
deux  de  Viiffingue.  Le  2  ,  de  Doye  Haudem ,  Capit. 
Pieiers ,  de  Hambourg;  the  Villiam  ,  Capit.  R.  Butler, 
de  Sunderland. 

Départ.  Le  6  Mai ,  het  Vl'iJJlngfch  Paquet ,  Cap.  C. 
Van-der-Pod,  pour  Vliffingue  ;  rÀe  Black  f  rince.  Cap. 
W.  Jofinjlon ,  pour  l'Angleterre.  Le  7 ,  de  Clara  Therefa 
Maria ,  Cap.  J.  de  Jon^e ,  pour  Dunkerque  ;  the  Uniiy, 
Cap.  S.  Forell,  pour  l'Angleterre;  Rechi  door  ^ée  , 
Capit.  D.  de  Haes ,  pour  Zierikzée  ;  the  Infurarce ,  Cap. 
R.  Lajlon ,  pour  l'Angleterre.  Le  %  ,  la  Dame  Anne , 
Capit.  T.  Tûffd ,  pour  la  France  ;  the  Endeavoiir ,  Cap. 
W.  Mimckman,  pour  Londres.  Le  10,  the  Liberty, 
Cap.  Johnjlon ,  pour  Londres.  Le  11  ,  de  Jouffrouw 
Elifabeth  ,  Cap.  Rujl,  pour  Bordeaux;  den  Allas,  Cap. 
Th.  Poils ,  pour  Memel  ;  the  Briton  King ,  Capit.  IV. 
Lines;  den  Pofl  van  Duydfland,  Capit.  Klinkacrt ;  le 
Cyrus ,  Capit.  L.  Noften  ,  tous  trois  pour  Dunkerque. 
Le  II ,  de  Jouffrouw  Johanna  ,  Cap.  Segellen  ;  l^Efpé- 
rance ,  Capit.  Mottegem ,  tous  deux  pour  Nantes  ;  le 
Joyeux  ,  Cap.  J.-M,  Uibin ,  pour  la  France, 

De  Namur,  le  /p  Mai, 

Une  Eftaffefte  arrivée  cette  nuit ,  nous  a  apporté 
une  trifte  nouvelle.  Les  Cliafleurs  de  Tongerloo  & 
la  Légion  Angloife  ont  été  battus  hier  par  deux 
ou  trois  mille  Autrichiens  ,  à  la  Croix,  près  de 
Marche.  L'aâion  a  commencé  à  cinq  heures  du  matin  ; 
elle  a  duré  ,  à  diverfes  reprifes  ,  jufqu'à  fix  heures 
du  foir....  On  JU  <ja»  nous  avons  perdu  environ  100 
hommes  &  2  canons.  Le  nombre  des  bleffés  eft  confi- 
dèrable.  La  parte  de  l'ennemi  n'eft  guère  inférieure  à 
la  nôtre.. .Le  Général  Schoenfeld  eft  parti  prefque  fur  le 
champ  pour  fe  rendre  au  lieu  où  le  combat  s'eft  donné. 
Ce  matin  même  600  hommes  du  Régiment  d'Anvers 
ont  fuivi  de  près  le  détachement  à  la  tête  duquel 
s'avance  le  Général. 

L  I    É   G   E. 

Le  Quartier-Général  de  l'armée  Liégèoife  eft  au- 
jourd'hui à  Haffeît.  On  croit  même  que  fon  intention 
eft  de  fe  retrancher  à  Tongres  ,  &  d'y  attendre  les 
Palatins  &  les  Muttftériens.  Les  renforts  qu'atten- 
doient  les  Palatins  font  arrivés.  Les  troupes  de  Mayence 
feront  inceffamment  au  rendez-vous.  Lj  réunion  totale 
^oit  avoir  lieu  vers  le  18  de  ce  mois.  Il  y  a  une  nom- 
tereufe  Artillerie.  M.  le  Général  Winkelhaufen  ,  Com- 
mandant en  Chef,  a  dû  arriver  hier  à  Aix-la-Chapelle. 
La  première  colonne  de  ces  Troupes  monte  à  8000 
hommes ,  &  on  affure  qu'il  y  en  a  1 5,000  autres  prêts 
à  marcher  au  premier  fignal. 


HOLLANDE, 

f  Delà  Haye ,  le  11  M*î, 

Il  eft  beaucoup  queftion  du  prochain  départ  d'une 
efcadre  de  la  Répubique,  qui  ira  fe  joindre  dans  la 
Baltique  à  une  efcadre  d'Angleterre ,  pour  former 
d^  concert  une  flotte  d'obfervation.  On  dit  aufli  que 
U  Prince  Stadhouder  doit  inceffamment  quitter  la 
Haye  pour  vifiter  les  places  fortes  de  la  Généralité 

On  n'a  pas  vu  fans  furprife  l'emprunt  fait  der- 
nièrement à  la  Haye  ,  chez  les  Banquiers  Juifs 
Abraham  &  Simon  Boas ,  &  pour  le  compte  du  Roi 
de  Suède,  de  la  fomme  de  1,500,000  florins,  argent 
courant  de  Hollande,  avec  l'approbation  &  la  ga- 
rantie  du  Comité  ,  compofé  des  Députés  des  quatre 
Ordres  du  Royaume ,  &  fous  l'hypothèque  des  revenus 

n™  L         °?"%^  ''"  Royaume  ,  &  des  Mines  & 
uouanes  royales  fans  exception. 

SUISSE, 

^  Extrait  de  Lettres  du  i}  Mai. 

''  tes  François  réfugiés  nous  paroiflent  des  hôtes 
dangereux.  Nous  craignons  délayer  cher  l'argent 
«ju  ils  dépenfent  chez  nous.  Leur  féjour  dans  nos  vflle 
,prmc.pales  mqwete  le  Magiftrat  dans  pluf.eurs  de 
nos  Cantons.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  difent  du  bien  de  la 


Hérclution  de  France;  mais  c'eft  que  le  Peuple  ici 
«c  penfe  pas  tout  le  mal  qu'ils  en  diftnt.  L'Arillocra- 
tie  n'eft  point  une  calamité  inconnue  dans  nos  afylcs 
de  la  Liberté',  &  l'égalité  des  droits  politiques  entre 
les  Citoyens  n'eft  pas  fr-refpeâée  parmi  nous  ,  qu'il 
n'y  ait  beaucoup  à  refaire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  qu'en  ce  moment  on  y  veut  regarder ,  &  que 
parmi  les  Peuples  il  y  a  du  mouvement.  La  PuifTance 
fouveraine  pèfe  inégalement  fur  diverfes  claffes  de 
Citoyens-;  les  moins  favorifés  commencent  à  élever 
la  voix  contre  ce  qu'ils  appellent  une  injufte  oppref- 
fion  ;  les  Grifons  ,  habiians  de  Gafter  &  de  Dutznac  , 
&  Sujets  des  Cantons  de  Switz  &  de  Claris ,  préfentent 
de  vives  doléances  contre  l'ariftocratie ,  &  particu- 
lièrement contre  la  Maifon  de  Palis....  Afehaffoufe  , 
les  payfans  de  Hallau  s'arment,  &  demandent  aufli 
le  redreffement  de  leurs  griefs A  Berne  ,  un  cer- 
tain nombre  d'habitans  ont  demandé  le  droit  de  Bour- 
geoifie  &  l'ont  obtenu....  On  fe  trouve  à  Bâle  dans 
une  autre  pofition.  Le  Confeil  ,  occupé  de  l'influence 
des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  de  France  fur 
les  poffeffions  des  Princes  Allemands  ,  eft  divifé  en 
deux  partis.  L'un  veut  faire  caufe  commune  avecles 
Princes ,  l'autre  préfère  de  s'en  rapporter  3  la  Diète 
Helvétique....  Je  penfe  donc  qu'il  s'établit  chez  nous 
un  germe  de  divifion  ,  ou  plutôt  de  révipon ,  lequel, 
s'il  eft  cultivé  par  des  hommes  habiles  &  défimé-' 
reffés ,  pourra  produire  quelques  bons  effets  en  faveur 
de  la  Liberté ,  un  peu  trop  altérée  dans  la  plupart 
de  nos  Cantons ,  &c.  &C 

ANGLETERRE. 

Opinion  de  M.  Fox  à  la  Chambre  des  Communes. 

«  U  eft  impoftible  de  fuppofer  que  l'Efpagne  ait  ofé 
II  provoquer  une  guerre  ,  dans  laquelle  i  feule  ,  elle 
))  auroit  à  combattre  une  Marine  formidable  ,  fi  elle 
»  n'avoit  pas  été  certaine  d'être  foutenue  par  quelque 
1)  autre  Puiffance;  nous  devons  donc  nous  attendre  qu'il 
«  y  a  au  fond  de  cette  difpute  quelque  ennemi  caché 
»  qui  fera  caufe  commune  avec  elle.  Peut-être  la  France, 
n  ou  plutôt  la  Cour  de  France  ,  excitet-elle  l'Efpagne 
1)  à  la  guerre  ,  afin  que  le  Miniftère  François  trouve 
)i  un  prétexte  pour  entrer  dans  cette  même  guerre  , 
»  enapparenee  pour  empêcher  la  ruine  d'un  Allé  fidèle; 
Il  mais  au  vrai ,  pour  fe  défaire  de  l'Affemblée  Natio- 
»  nale  &  rétablir  le  Roi ,  la  Nobleffe  &  le  Clergé  dans 
Il  leurs  anciens  pouvoirs  &  prérogatives  «. 

Il  Aujourd'hui  les  Souverains  &  les  Grands  féparent 
Il  plus  que  jamais  leurs  intérêts  perfonnels  de  ceux  des 
11  Peuples  ,  &  les  Miniftres  des  deux  Chefs  de  la 
Il  Maifon  de  Bourbon  ont  les  plus  grandes  raifons  de 
Il  chercher  dans  une  guerre ,  les  uns  à  recouvrer  une 
Il  autorité  qu'ils  ont  perdue,  &  les  autres  k  affermir 
11  celle  qu'ils  craignent  de  perdre.  Cette  guerre  donc  , 
»  qui  feroit  une  calamité  pour  les  Nations  ,  pourroit 
»  être  avantageufe  au  Clergé  ,  à  la  Nobleffe  ,  aux  Mi- 
»  niflres  de  France ,  ajnfi  qu'à  ceux  de  l'F.fpagne  :  fi 
n  nous  devons  avoir  à  combattre,  comme  il  y  a  lieu 
Il  de  le  craindre  ,  les  deux  Marines  de  la  Maifon  de 
11  Bourbon,  &  peut-être  celles  de  la  RufTie  &  du  Da- 
11  nemarck  ,  la  perfpeflive  eft  vraiment  effrayante  , 
Il  &  notre  pofuion  eft  une  des  plus  critiques  dans 
11  lefquelUs  nous  nous  foyons  jamais  trouvés  n. 

Le  fecret  tant  vanté  dans  les  négociations  politi- 
ques ,  &  dont  on  fait  tant  d'honneur  aux  Cabinets 
des  Princes  ,  ne  fera  jamais  du  goût  d«s  Peuples  libres. 
Le  génie  miniftériel  fait  des  efforts  inutiles  pour  dé-, 
fendre  fa  Médufe ,  &  entretenir  la  fuperflition  defes 

miraculeux   effets.    Qui  malè  agit ,  odit  luccm 

Quelque  triviale  que  foi»  cette  devife  ,  elle  n'en 
convient  pas  moins  aux  entreprifes  des  Cabinets  Eu- 
ropéens     On  affure  en  ce  moment    que    la 

Chambre  des  Communes  demande  les  inftruftions  à 
M.  Pitt  ,  fur  les  caufes  qui  n  éceffitent  une  guerre 
avec  l'Efpagne.  La  Chambre  defire  abfolument  prendre 
connoiffance  des  pièces  du  procès ,  avant  de  per- 
mettre que  l'or  &  le  fang  de  la  Nation  fervent  à 
vuider  la  querelle.  La  Chambre-Haute  a  fait  la  même 
demande  à  M.  le  Duc  de  Leeds  ;  &  M.  Leeds  &  .M. 
Pitt  fe  font  également  refufés  aux  légitimes  empref- 
femens  des  deux  Chambres.  Que  cette  nouvelle  fe 
confirine  ou  non ,  on  ne  l'acccifera  pas  d'être  dénuée 
de  vraifemblance. 


FRANCE.  c 

De  Paris. 

Le  Samedi  1%  Mai  179O,  les  Elèfleurs  du  Dépar- 
tement des  Ardennes ,  préfentés  par  M.  le  Comte  de 
Saint-Prieft ,  ayant  été  admis  à  l'audience  du  Roi , 
M.  Hanotin,  Maire  de  .Mézières,  &  l'un  des  Elec- 
teurs ,  portant  la  parole  ,  a  adrelTé  à  Sa  Majefté  le 
difcours  fuivant  : 

«  Sire ,  les  Elefteurs  du  Département  des  Ardennes, 
Députés  extraordinaires  des  villes  de  Mézières  & 
Charleville ,  viennent  payer  à  Votre  Majefté  le  tribut 
(J'admiration ,  de  reconnoiffance  &  de  fenfibilité  que 
tous  les  François  doivent  au  meilleur  des  Rois.  En 
régénérant  votre  Empire ,  vous  lui  donnez  des  Loix 
que  nous  obferverons  ave,c  fidélité,  puifqu'elles doivent 
opérer  le  falut  de  l'Etat,  &  qu'elles  confacrent  à 
jamais  le  vif  intérêt  que  vous  prenez  à  fa  profpérité. 
Par  un  Décret  que  Votre  Majefté  afanflionné,  l'Af- 
femblée Nationale  a  décidé  que  Mézières  feroit  défi- 
nitivement le  chef-  lieu  du  Département  des  Ar- 
dennes, &  Charleville  chef  -  lieu  de  fon  Diftrifl.  Elus 
■  Membres' de  ces  Etablifîeraens ,  avant  de  Us  mettre 


en  aftivité ,  nous  Croyons  qu'il  eft  de  tîotre  devoir 
d'atfurer  Votre  Majefté  de  notre  foumiilion  ,  de  notre 
zèle  &  de  l'exaflitude  avec  laquell-;  nous  exéCute-ons 
les  ordres  qui  émaneront  de  fon  autori:?.  Le  réta- 
b  iiîement  de  la  Chofe,  publique  dépendant  eri;nticl- 
lement  du  rétablifteinent  de  l'ordre  &  de  la  paix, 
ces  objets  importans  feront  toujours  ceux  de  notre 
foUicitude.  Honorés .  de  la  confiance  de  nos  conci- 
toyens, nous  la  juftifierons  par  notre  intégrité,  &  fi 
jamais  nous  fdmmes  en  butte  aux  traits  de  l'injuftice  , 
nous  les  repouff.-rons  fans  aigreur;  &  détournant  le 
peuple  de  tout  ce  qui  peut  exciter'  fes  inquiétudes  &. 
fes  alarmes,  nous  n'arrêterons  fon  attention  que  fur 
fes  devoirs  &  fur  les  vertus  dont  vous  nous  donnez 
dé  fi  touchans  exemples. 

11  Ah  !  quelle  que  foit ,  Sire, la  différence  qui  exifle 
entre  les  opinions  des  Citoyens ,  l'attachement  inalté- 
rable qu'ils  ont  voué  a  leur  Monarque  eft  le  lien  qui 
doit  néceffairement  les  réunir  ,  &  amener  bientôt  cette 
unité  de  principes,  Cette  intelligence  fi  defirable, 
cette  harmonie  générale  qui  manque  encore  au  bon- 
heur &  à  la  tranquillité  de  la  Nation. 

»  Combien  ne  devons  nous  pas  être  portés  à  recher- 
cher ces  avantages,  &  à  féconder  les  vues  bienfai- 
fantes  de  Votre  M.viefté  !  Hélas  !  tout  ce  que  nous 
pouvions  attendre  de  vos  bontés  paternelles  nous  a 
été  accordé.  La  Liberté  ,, cedon  fi  précieux,  eft  votre 
ouvrage:  vous  nous  avez  rendus  libres;  oui.  Sire, 
nous  fommes  libres ,  mais  c'eft  pour  bénir  à  chaque 
inftant  le  Régénérateur  immortel  de  la  Patrie.  Nous 
jouiflbns  avec  tranfport  de  cette  Liberté  ,  parce  qu'elle 
nous  donne  de  nouveaux  moyens  pour  vous  fervir  , 
&   de  nouveaux  motifs  pour  vous  aimer. 

M  Fidèles  à  ces  fentimens  ,  aux  vœux  de  loUs  les  ha- 
hitans  du  Département  des  Ardennes ,  à  ce  penchant 
ft  doux  &  fi  facré  ,  qui  a  toujours  uni  les  François 
à  leurs  Souverains ,  des  extrémités  de  vos  Etats  nous 
venons  vous  en  préfenter  l'hommage;  daignez  l'agréer 
&  y  reconnoître  l'expreffion  du  patriotifme  le  plus 
fur;  protégez  &  encouragez.  Sire  ,  les  travaux  d'ime 
Adminiftration  naiffante  ;  daignez  nous  foiitenir  dans 
une  carrière  où  nous  entrons  avec  la  réfolution  de 
mériter  par  un  dévouement  fans  bornes  ,  l'iionneur  de 
participer  au  gouvernement  d'une  Nation  célèbre  par 
fes  lumières  ,  par  fon  courage ,  mais  heureufe  fur-tout 
de  trouver  aujourd'hui  dans  la  grandeur  &  la  gêné» 
rofité  de  fon  Roi ,  le  plus  ferme  appui  de  la  Conf- 
titution  ,  &  la  fource  inépuifable  de  la  félicité  pu» 
blique.  Signés ,  Hanotin  ,  Député  de  Mézières  &  Membre 
du  Département  des  Ardennes;  DuviGNaÙlt  ,  Député 
de  Méitères  &  Me/nbrc  du  Dipjrtcinent  ;  Bailly,  Dé- 
puté &f  Membre  du  DiflriCl  de  Charleville. 

RÉPONSE  DU  Ror.  «  Je  fuis ,  Monfieur ,  bien  fen- 
fible  aux  marques  d'attachement  que  me  donnent  le* 
Eleifteurs  du  Département  des  Ardennes  &  les  Ci-> 
toyens  de  Mézières  &  Charleville.  Je  les  afl'ure  de 
toute  ma  bienveilUnce  ,  &  ils  peuvent  cntlcrcaicnc 
compter  fur  ma  proteftion  11. 


ADMINISTRATION. 
Assemblée  des  Représentans  de  la  Commune 

Un  des  cent  mille  abus  qui  régnent  dans  les  Hôpi- 
taux ,  dont  nous  -  mêmes  avions  connoiffance  ,  &  que 
nous  nous  réfervions  d'attaquer  avec  d'autres ,  après 
la  Conftitution  définitive  du  Pouvoir  Municipal ,  un 
de  ces  abus  vient  d'être  dénoncé  par  M.  l'Abbé  Faucher , 
à  la  Commune  de  Paris. 

a  Les  Pauvres  de  l'Hôpital  ,  dit-il  ,  qui  n'avoient 
point  de  billets  de  confeffion ,  ne  pouvoient  pas  fortir 
de  la  maifon  un  feul  jour  de  l'année.  On  les  punif- 
foit  par  un  an  de  prifon  dans  l'enceinte  de  la  Salpê- 
trière.  Les  Prêtres  .Direfteurs  fe  prêtdient  à  ces  excès 
de  fanatifme  &  d'intolérance  ,  les  Supérieures  -  Reli- 
gieufes  l'exerçoient  ;  &  fans  M.  Choix  de  S.  Ange  , 
Prêtre-Citoyen  ,  qui  n'a  pas  voulu  en  être  le  complice  , 
&  qui  a  eu  le  courage  de  s'expofer  au  reffentiment 
de  ceux  &  de  celles  à  qui  ce  Defpotifme  religieux  Sc 
facerdotal  paroît  un  droit  facré  ,  jon  perpétueroit  tou- 
jours ,  au  mépris  des  Décrets  de  l'AfTemblée  Natio- 
nale ,  dans  les  afyles  de  l'indigence  &  du  malheur  , 
cette  vexation  fanatique ,  cette  atteinte  inhofpitalière 
à  la  liberté  de  confcience  ». 

'Cette  dénonciation  eft  jufte ,  elle  eft  raifonnable  ; 
mais  M.  l'Abbé  Fauchet  pouvoii-il  dire  enfuite  :  «  qu'il 
doit  profiter  de  cette  occafion  pour  folliciter  de  l'Af- 
femblée des  Repréfentans  un  RéglementI  général ,  qui 
défende  l'exaftion  des  billets  de  confeffion  dans  les 
ParoifTes  de  Paris  ,  pour  les  mariages  &  pour  les  der- 
niers Sacremens  11  ?  ,- 

Cet  aâe  de  Police  légiflative  n'eft  point  de  la  com- 
pétence de  la  Commune  ;  la  Commune  ne  peut  rien 
prononcer  d'obligatoire  à  cet  égard  ;  fon  pouvoir  fe 
borne  à  faire  des  Réglemeos  d'exécution  ou  de  défenfe 
publique ,  mais  qui  ne  touchent  à  rien  de  pofitif  fur 
l'état  des  hommes  &  les  obligations  privées. 

Il  eft  bien  vrai  que  c'eft  une  chofe  abfurde ,  une 
intolérance  odieufe ,  qu'on  ne  puiffe  fe  marier  qu'avec 
un  billet  de  confefïïon  ;  il  eft  fur  encore  qlie  cet  abus 
en  a  produit  d'autres ,  &  tout  ce  que  M.  l'Abbé  Fauchet 
en  dit  ,  eft  plein  de  fens  &  de  jufteffe.  Mais  c'eft  à 
l'Affemblée  Nationale  feule  qu'il  appartient  de  détruire 
cette  fervitude  eccléfiaftique,  aujourd'hui  vuide  d'objet 
&  de  motif. 

En  politique,  comme  en  adminiftration  ,  on  doit 
rapporter  à  chaque  pouvoir  ce  qui  lui  appartient;  & 
chercher  à  confondre  les  atiribiuions,  nsn^eulemenc 


c'ejft  oublier  la  loi  de  1  oràre ,  maïs  feniïî-e  ftériles  Où 
dangereux  les  meilleurs  projets  de  ri!-forme. 

Aiifll  l'Affemblée  de  la  Commune  en  applaudiflant 
à  la  morioride  M.  l'Abbé  Faiichët ,  l'a-t-elle  fagcmçnt 
renvoyée  au  Comité  eccléfiaftiqnê  de  l'Aflemblée 
Natiorfele ,  qlii  dans  Torganifation  de  l'Eglife ,  faura 
profcrire  tout  ce  que  la  foibleffe  ou  la  cupidité  avoient 
ajouté  de  fantatifque  à  la  noble  fimplicité  du  culte. 


<  lh  ) 


Garde  Nationale  Parisienne. 

Si  nous  avofls  différé  3e  Yaire  connoitre  l'Adreffe 
du  Bataillon  :  de  l'Oratoire  à-  l'Aflemblée  Nationale , 
ce  n'eft  pas  une  raifon  pour  la  paffer  fous  filence,  8t 
nous  devons  à  nos  Lefleurs  de  leur  en  faire  connoître 
uii  extrait, à  défaut  de  place  pour  l'inférer  entière, 
.cçHtime  elle  le  mériteroit. 

^^.  «•  MeJTieurs  ,  a  dit  M,  Cerdret  ,  au  norn:  de  fon 
Corps-,  le  premier  Bataillon  de  la  fixième  Divifioo  , 
.CQinpofédçs  Citoyens  d'-un  Diftrifl  qui  ,  l'iwi  des 
prethiers  ,  a  provoqué  la  v^ngiçance  de  la  Natioii 
contre  fts  ennemis  ,  Se  porté  fur  les  cachots  de  la 
Baîlille  l'effort  viflorleux  de  la  Liberté  ;  le  Baraillon 
de  l'Oratoire ,  qui ,  dès  l'inftant  de  la  Révolution  ,  s'eft 
impofè  le  devoir  de  veiller  à  la  défenfç  de  yos:  tra- 
vaux, vient  ,  avecraflurance  d'avoir  avec  fidélité  teai* 
pli  cet  engagement  ,  dépofer  dans  votre  feiii  les  ter 
jnoignages.  de  fçn  patriotllme.  Armés  librement  pour 
Ja  défenfe  des  droits  de  l'homme  ,  c'eft  dans  la,, main 
'du  p.atriptifme  que  nous  avons  placé  l'éiendarr 'de  la 
l^iberté  qui  nous  réunit  pour  jamais ,  &  cette  vue  Con- 
fola'nte  ,  éveillant  le  fentiraeiit  aftif  de  nos  forces, 
effaçant  le  fouvenir  de  noS  pertes  Ik  de  nos  privations  , 
,Iious  tiendra  conflamment  fur  la  défenfe  ,jufqu'au 
terme  de  laglorieufe  carrière  que  vous  ouvrez  au 
ionheur  public  &  particulier. 

.'  i>  Si  l'on  a  cru  pouvoir  vous  pféfenter  ,  dans  une 
"Adreffe  au  nom  de  la  Commune  ,  la  permatience 
aâivé  de  nos  Affemblées  Primaires  ,  comme  tin  ali- 
B»ent  néceffaire  à  notre  zèle  &  le  feul  moyen  de 
conferver  nos  nombreux  Batailloijs  ,  nous  nous  hâtons, 
en  'e  défavouànr,deTenoûvelIer,  fur  l'autel  de  la  Patrie, 
le  ferment  folemnel  de  refler  armés  ,  avec  là  conte- 
nance d'hommes  libres ,  prêts  à  tout  facrifier  pour  dé- 
fendre &  maintenir  la  Conftitution. 

i>  Oui  ,  Meflîeurs  ,  c'eft  ce  témoignage  de  notre 
attachement  ,  c'eft  cette  affurance  de  notre  dévoue- 
ment à  veiller  à  l'exécution  de  vos  Décrets,  qui  fait 
l'objet  du  Faâefédératift|ue  les  Gardes  Nationales  dp 
Royauirie  s'empreffent  de  faire  fous  leurs  Drapeaux  ; 
&  quoiqu'en  ofent  dire  les  détraâeurs  de  votre  im- 
mortel Ouvrage  ,  ils  ne  pourront  inculper  des  hommes 
que  l'amour  de  la  Patrie  a  feul  armés  ,  &  qui  ,  Ci- 
toyens &  Soldats  ,  Officiers  Militaires  ou  Municipaux , 
favent  que  le  premier  effet  de  l'ebéiflance  à  vos  Dé- 
crefs  eft  de  maintenir  la  hiérarchie  des  pouvoirs  que 
^ous  avez  conflituês ,  ec  que  c'eft  de  la  fubordination 
des  forces  militaires  que  dépend  non  -  feulement  la 
confetvation  &  l'exercice  de  la  Puiffance  légîflative , 
mais  encore  le  repos  &le  tonheurd'nn  Roi-Citoyen  , 
qui  ne  veut  que  celui  de  fon  Peuple». 

Et  ont  fignè ,  comme  Députés  du  Bataillon  ,  à  l'Af- 
femblée  Nationale  ,  Gtrdret  ,  Commandant  ;  Barré  , 
Aide-Major  ;  de  Rumigny ,  Capitaine  des  Grenadiers 
foUés  ;  Perrond  ,  Capitame  des  Grenadiers^  Volon- 
taires ;  de  la  Planche  ,  Lieutenant;  Muireci ,  Sous-Lieif- 
tenant  ;  Toflot ,  Sergent-]Vla]or  ;  Defpecbach , Servent  du 
centre  ;  ThomaJJln  ,  Caporal  ;  le  Comte  de  Luc  ,  Cheva- 
lier de  Saint-Louis  ,  Fufilier  Volontaire  ;  un  FufilUr  du 
centre;  &  Bm ,  Capitaine  ;  Hu^uet  ,  Lieutenant  ;  Gé- 
néiy  ,  Caporal  ;  Chabot ,  Chaffeur. 

M.  le  Préfident  a  répondu  à  là  Dépuration  ,  d'une 
manière  à  lui  marquer  tout  le  prix  que  l'Aflemblée 
mettoit  à  fa  démarche ,  &  lui  a  propofé  d'aflifter  à  la 
Séance. 


DISTRICTS   DE    PARIS. 

Copie  delà  Lettre  écrite  à  M.  le  Maire  de  Paris ,  paf 
le  Comité  du  Diftrifl  dès  jacoiins  S,  Honoré ,  datée 
de    Parti ,  le  Venâredi  2)  Mdi  ly^o. 

Monfieiir  le  Maire ,  le  Comité  du  Dlflrift  dej  Ja- 
cobins S.  Honoré  a  entendu  la  leflure  dé  votre 
Lettfe  du  16  Mai  avec  l'intérêt  que  vous  infpirez.  Il 
avoir  eu  communication  de  l'Arrêté  des  Rcpréfentans 
de  1« Commune,  du  14  même  mois, dont  vous  avez 
raifon  de  vous  plaindre. 

Le  Comité  n  a  pas  pu  fe  défendre  d'un  fenti- 
mcnt  dlmprobation  contre  cet  arrêté  diflé  fans  doute 
par  l'erreur  ;  il  ne  fauroit  fe  perfuader  que  la  con- 
duite de  nos  Repréfenians  foit  l'effet  d'une  machina- 
tion odieufe  &  fcandaleufe.  Un  Chef  qui  a  fi  bien 
mérité  de  la  Nation  &  de  la  ville  de  Parjs  ,  dans  les 
circonftances  les  plus  difficiles ,  eft  à  l'abri  de  tout 
foupçon.  Le  Comité  rend  juftice  à  vos  talens ,  à 
vos  vertus  &  à  votre  défintéreffement  fi  générale- 
ment connus  ;  il  vous  affure  que  cet  arrêté  n'a  point 
altéré  les  fentimens  qu'il  Vous  a  voués  avec  tous 
les  bons  Citoyens.  Il  fait  des  vœux  pour  votre  con- 
firmation dans  la  place  où  les  vrais  Pattiot.e?  vous 
ont  heureufemcnt  appelles,  6c  que  vous  rempliffez 
i  leur  très  grande  fatisfaâioh.  Il  vous  prie  de  rece- 
▼"ir  l'alTurance  de  l'cflime ,  du  refpeft  &  de  la  re- 
connoiffance  avec  lefquels  le  Préfident  &  les  Com- 
milTaircs  du  Comité  ont  l'honneur  d'être  ,  (/c,  ,^a. 
THOR,  Prifidtni. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Journal  hffloriqiié  du  Voyage  de  M.  de  Leffeps  , 
Conful  de  France  ,  employé  dans  l'expédition  de  M, 
le  Comte  de  la  Péroufe  ,  en  qualité  d'Interprète  du 
Roi,  depuis  l'inftant  où  il  a  quitté  les  frégates  Fran- 
çoifes  an  Port  S.  Pierre  &  S.  Paul  du  Kamtfchatka, 
jufqu'à  fon  arrivée  en  France,  le  17  Oftobre  1788. 
A  Paris  ,  chez  M.  Mout^zrd,  Imprimeur-Libraire,  rue 
des  Mathurins,  Hôtel  de  Cluny.  2  vol.  in-8".  de 
320  pages,  ornés  de  dçux  Cartes  géographiques  & 
d'une  jolie  gravure  ei^  taille  douce.  Prix  7  liv.  br. 
8c  10  liv.  rel.    , 


BULLETIN 

D  E  L'A  SS  ElVt^LÈ  k    N  Â 1 1 Ô  N  A  L  E. 

Séance  du  Lundi  ^4  Mai  lygà. 

'  Sur  la  leSure  du  procês-verbal ,  plufieurs  chan- 
gemens  font  faits  au  Décret  rendu  Sariicdi  dernier. 
L'article  VI  avoir  été  décrété  comme  il  fuit.  «  Toute 
déclaration  dfe  guerre  fera  faite  en  ces  termes  :  de 
LA  PART  DU  Roi  et  au  nom  de  la  Nation  ». 
Il  fe  trouvoit  dans  la  minute  remife  fur  le  bureau  , 
par  M.  de  Mirabeau  ,  une  addition  DE  LÀ  part  ou 
Roi  des  François,  £T  AU  NOM  DE  LA  NaTION. 

Cette  addition  eft  adoptée  par  l'AlTemblée. 
,  M.  de  Mirabeau  l^aîrié.  L'article  IX  cotîiient  une 
erreur  ,  foit  dans  la  copie  ,  foit  dans  l'impreflion  , 
fôit  dans  la  compofition.  Je  vous  la  dénonce.  Cet 
article  eft  àinfî  conçu  :  «  il  appartiendra  au  Roi  d'ar- 
rêter •&  de  figner  avec  les  Puiffances  étrangères, 
toiltes  les  conventions  néceflaifes  au  bien  de  l'Etat  ;. 
8c.  les  Traités  de  ,paix  ,  d'alliances  &  de  commerce , 
(19  feront  exécmés  qu'autant  qu'ils  auront  été  ratifiés, 
par  le  Corps  légiftatif  ».  Il  eft  évident  par  la  conf- 
truftion  de  cet  article  ,  qu'on  a  l'air  de  fonmetire  à 
l'autre  Légiflature  les  Traités  de  paix ,  d'alliances  & 
d'j  commei'cé  ;  il  eft  évident  qu'on  a  l'air  de  ne  fou- 
Biettre  à  la  ratification  du  Corps  légiftatif  que  les 
Ti^aités  de  paix  ,  d'alliance  &  de  commerce  :  or  ce 
ne  peut  être  l'intention  de  l'Aff'emblée  Nationale.  Il 
eft  certain  que  tout  afle  qui  intéreffe  les  propriétés 
publiques,  doit  être  ratifié  par  le  Corps  légiflatif.  Je 
propofe  de  rédiger  ainfi  cet  article. 

Art.  IX.  u  II  appartient  au  Roi  d'arrêter  &  de 
figner  avec  les  Puiffances  étrangères  tous  les  Traités 
de  paix,  d'ailliance  &  de  commerce,  Se  autres  con- 
ventions qu'il, jugera  néceffaires  au  bien  de  l'état; 
mais  lefdits  Traités  &  conventions  n'auront  d'effet 
qu'autant  qu'ils  auront  été  ratifiés  par  le  Corps  lé- 
giflatif». -    -  : 

Cette  nouvelle  rédaftion  eft  unanimement  adoptée. 
M.  de  Mirabeau  l'aîné.  J'ai  à  préfenter  uti  article 
additionnel  qu'il  me  paroîi  important  de  décréter. 
«  Les  Traités,  Ailes  ou  Conventions  paffés  jufqu'à 
préfent  avec  les  Puiffances  étrangères,  ferorir  exa- 
minés dans  un  Comité  fpécial ,  lequel  en  fera  le 
rapport  avant  la  fin  de  la  préfente  Seifion  ,  à  l'effet 
que  TAffemblée  connoiffe  quels  font  ceux  qui  doivent 
être  ratifiés  ;  &  jufqu'alors  lefiits  Traités  ,  Ailes  ,  & 
Conventions  demeureront  dans  toute  leur  force  ». 

M.  Fréteau.  Je  demande  le  renvoi  aU  Comité  de 
Conftitution  ;  car  cet -article -là  8c  une  déclaration 
de  guerre,  c'eft  la  même  chofe.  S'il  y  a  quelques 
Traités  qui  bleffeflt  les  droits  de  la  Nation,  8c  il  en 
eft  certainement  quelques-uns;  d'après  une  délibération 
peut-être  vive  ,  nous  nous  trouverions  conduits  an 
point  d'en  demander  l'anihilation.  Les  termes  de  l'ar- 
ticle ne  fo(it  pas  àffez  pefés  :  l'ajournemetit  eft  indif- 
penfable. 

M.  de  Robefpierre.  J'ai  l'honneur  d'obferver  que 
l'article  propofé  par  M.  de  Mirabeau  eft ,  après  ceux 
de  Samedi ,  un  des  plus  importans  qui  vo'us  aient  été 
foumis  :  je  le  regarde  comme  la  conféquence  du 
Décret.  On  ne  peut ,  fans  être  préparé ,  adapter  une 
une  propofition  qui  tient  à  la  profpérité  de  l'Empire. 
L'ajournement  de  M.  Fréteau  eft  donc  très- 

Ai.  de  Mirpbeau  l'aîné.  C'eft  inconteftablement  tou- 
jours une  propofition  fàge  qu'un  ajournement,  fur- 
tout  lorfqu'il  s'agit  d'un  article  important ,  &  que  fon 
importance  exige  beaucoup  de  netteté  dans  la  rédac- 
tion. Je  remarque  cependant  que  l'article  porte  tout 
entier  fur  ce  principe ,  que  déformais  rien  ne  poui-ra 
être  exécuté  qui  ne  foit  auparavant  ratifié  par  le  Corps 
légiflatif.  Les  événemens  de  tous  les  jours  peuvent 
nous  mettre  d?ns  le  cas  de  jetter  les  yeux  fur  les 
conventions  qui  occaflonneroient  ou  qui  provoque- 
roient  le  déploiement  de  la  force  Nationale  ;  par 
exemple,  quoique  nous  foyons  convaincus  que  la 
guerre  d'Efpagile  n'eft  ni  menaçaiite  ni  dangereufe  ,  il 
n'eft  pas  douteux  qu'il  faudroit  jetter  les  yeux  en 
arrière  ,  &  regarder  fi  les  conventions  font  nationales 
ou  C  elles  ne  le  font  pas.  J'ai  donc  propofé  une  chofe 
utile  à  faire  avant  la  fin  delà  Seftion.  J'adopte  l'ajour- 
nement ;  mais  je  penfe  qu'il  doit  être  à  bref  délai. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  Il  faut  demander  en  même 
tems  an  Comité  une  férié  d'articles  conftitutionnels 
deftinés  à  fervir  aux  délibérations  tjue  le  Corps  légif- 
latif pourra  prendre  concernant  les  droits  des  Nations. 
M.  Martineau,  M.  Fréteau  a  dit  que  l'article  pro- 
pofé équivaloit  à  une  déclaration  de  guerre ,  &  il  a 
conclu  qu'il  falloit  ajourner  cet  article  :  mais  je  tire 
de  cette  obfervation  la  conféquence  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  i  délibérer,  Un  ajournsmont   dann*>«ii  de  l'in- 


quiétude aux  Puiffances.  On  ajourne  une  queflipn  qui 
peut  être  traitée  au  fond  ;  vous  annonceriez  que  vous 
révoquez  en  doute  la  validité  des  conventions  ;  vous 
provoqueriez  la  guerre.  Quand  le  Roi  a  traité  avec 
les  Nations  étrangères  ,  ces  Nations  ont  cru  traiter 
avec  la  Nation  Françoife.  Ajourner  ,  c'eft  faire  douter 
de  votre  refpeél  pour  les  Traités.  Il  n'y  a  pas  lieu 
à  délibérer. 

Une  partie  de  l'Affemblée  demande  ii  paffer  à  l'ordre 
du  jour. 

On  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  de  la  Blache.  Vous  avez  ordonné  ,  par  l'article 
Il  du  Décret  du  17  Avril  ,  u  que  tous  les  porteurs 
de  billets  de  la  Caille  d'Efcompte  feront  échanger  ces 
billets  contre  des  Affignats  de  même  fomiiie  ,  à  la 
Caiffe  de  l'extraordinaire,  avant  le  15  Juin  prochain; 
&  à  quelqu'époquc  qu'ils  fe  préfentent  dans  cet  in- 
tervalle ',  l'Affignat  qu'ils  recevront  portera  toujours 
intérêt  à  leur  profit,  à  compter  du  15  Avril;  mais 
s'ils  le  préfentoient  après  l'époque  du  ij  Juin,  il 
leur  fera  fait  d'écompte  de  leur  intérêt ,  à  partir  du 
15  Avril,  jufqu'aU  jour  où  ils  fe  préfenferont  ».  Ce 
terme  a  paru  trop  court  à  votre  Comité.  J'obfervs 
t(ue  routes  les  villes  de  commerce  demandent  des  billets 
de  Caiffe  portant  Affignats:  il  n'y  en  a  q^iie  pour  36 
milliotis  qui  foient  aftùellement  fignés  ;  le  Caiffier  ne 
peut  faire  par  jour  que  1800  ou  iooo  fignattires.  Le 
Comité  des  Finances  rtre  charge  de  vous  préfenter  le 
projet  de  Décret  fuivant  :  «  l'Affemblée  Nationale 
s'étsfnt  fait  rendre  compté  du  retard  qu'a  éprouvé  la 
fabrication  des  Affignats  ;  tant  par  les  précautions  prifes 
pour  éviter  U  falfification  ,  &  par  le  tems  néceffaire 
pour  y  appofer  les  fignàtures,  déclarer  qu'elle  proroge 
jufqu'au  15  Août  le  terme  de  rigueur  qu'elle  avoit 
fixé  p'Our  cet  échange ,  &  cjue  ceperidant  les  intérêts 
Courront  toujours  à  dater  du  1 5  Avril  ». 
•   Ce  projet  de  Déctet  eft  adopté. 

M.  l'Abbé  Gouttes.  Je  vais  vous  faire  une  propo>* 
fitiOn  qui  n'exigera  pas  de  délibération.  Je  demandé 
que  Vendredi  l'Affemble  s'occupe  du  fort  des  Ecclé- 
fiaftiqUes  qui  ont  un  fervice  journalier.  Beaucoup  de  Pa- 
roiffes  refufent  la  dîme  :  les  Pafteurs  ne  favent  ou 
preiidre  du  pain. —La  propofition  dé  M.  l'Abbé  Gouttes 
eft  applaudie  &  adoptée. 

M.  le  Préfident.  Je  viens  de  recevoir  en  même  tems 
deux  Lettres  qui  font  véritablement  fignées  des  Offi- 
ciers Municipaux  de  la  ville  de  Montauban.  Première- 
Lettre  :  nous  avons  pris  des   mefures  efficaces  pour 

remplir  les  marchés  de  grains L'Etat-Major  ayant 

été  difperfé ,  il  a  été  fait  une  nouvelle  promotion  ,  & 
la  Garde  Nationale  eftentiérement  dévouée  à  la  iVIu- 
nicipalité.  Les  troubles  ne  fe  renouvellent  pas ..... 
les  non-Catholiques  s'empreffent  à  augmenter  les  fe- 
cours  que  les  Citoyens  deftinent  aux  malheureux:  ils 
entretiennent  leurs  atteliers ,  &  font  toujours  travailler 
un  grand  nombre   d'ouvriers,  quoique  le 'co'nmércé 

n'aille  pas  du  tout Ainfi  les  iûini  de  k  Municip,i« 

lité  ont  commencé  à  guérir  les  plaies  de  notre  Ville. 
La  fage  humanité  de  l'Affemblée  Nationale  peut  les 
cicatrifer  par  un  Décret.  — Autre  Lettre  arrivée  avec 
la  première ,  &  dont  la  date  eft  poftérieure  de  trois 
jours. '-^Nous  nous  préparions  à  vous  annoncer  la 
paix...,.  La  plus  mauvaife  nouvelle  nous  apprend  que 
2000  hommes  de  la  Garde  Nationale  de  Bordeaux , 
viennent  fondre  fur  nous ,  la  flamme  &  le  fer  à  la 
main:  nous  envoyons  une  Dépuration  pour  les  flé-r 
chir;fii  nous  ne  pouvons' y  réuffir ,  nous  nous  aban- 
donnerons au  Ciel  qui  foutietit  l'innocence.  Un  DècreV 
de  l'Affemblée  Nationale  pourroit  détruire  les  daneerS 
de  notre  fituation  *  &  empêcher  un  incendie  qui  era- 
braferoit  bientôt  toute  la.  France. 

Ces  deux  Lettres  font  renvoyées  au  Comité  de» 
Rapports.  --— ' 

Suite  de  la  difcujfion  fur  l'ordre  judiciaire. 

Après  quelques  difcuffions  fur  la  manière  de  pofef 
la  queftion  ,  l'Affemblée  décrète  que  ,  .v 

«  Les  jtlgemens  en  dernier  reffort  pourront  être 
attaqués  par  la  voie  de  la  caffatlon  ». 

On  paffe  à  la  queftion  fuivante. 

Les  Juges  du  Tribunal  de  cajjation  feront-ils  permanetu 
ou  ambitlans  ?■■ 

Mi  Mefllri.  La  queftion  de  l'ambulailce  ou  de  la  ré-» 
fidence  des  Juges  du  Tribunal  de  caffaiion  ,  m'a  paru 
devoir  fe  décider  jjour  la  réfidence.  L'intérêt  de  la 
Nation,  l'intérêt  de  la  juftice  Se  l'intérêt  des  jufti- 
ciables  l'exigent.  L'intérêt  de  la  Nation  eft  de  forti- 
fier les  moyens  d'affurej:  l'unité  des  Tribunaux  ,  & 
d'écarter  ce  qui  pourroit  l'altérer.  Ce  but  eft  impor- 
tant au  maintien  de  la  Conftitution  ,  &  il  eft  manqué  , 
fi  le  Tribunal  de  caffation  n'eft  pas  fédentaire.  Il  ne 
pourroit  être  ambulant  que  par  Seftions ,  qui ,  chacunes 
dans  leur  territoire ,  renfermeroient  un  certain  nom- 
bre de  Départemens.  Le  Tribunal  de  caffation  fefa  la 
gardien  fuprême  de  la  Loi ,  le  confervateur  des  pro- 
priétés Se  1<P  lien  des  Tribunaux  d'appel.  Si  vous 
divifez  ce  THbunal ,  comment  voulez-vous  conferver 
les  mêmes  principes .'  La  Seftion  qui  fe  trouvera  au 
pied  des  Pyrénées  &  celle  qui  fera  envoyée  au  pied 
du  Moot-Jurat ,  feront  une  application  différente  de 
U  Loi.  Avoir  un  Tribunal  unique ,  c'eft  le  grand 
moyen  d'enlpêcher  dans  l'Etat  toute  fciffion  ,  toute 
divifion  :  les  Anglois  vous  en  ont  donné  l'exemple. 
C'eft  à  leur  Chambre  Haute  qu'ils  ont  confié  le  Pou- 
voir de  la  caffation....  J'ai  dit  qu'il  étoit  de  l'intérêt 
de  la  juftice  que  les  Juges  du  Tribunal  fulfent  réfi- 
dans  ;  la  juftice  feroit  mal  rendue  :  des  Magiftrats 
înftruits  &  confommés  1*  fe  rélbudront  pas  à  des 
chevauchés  perpétuels.  Cet  état  ambulatoire  ne  con- 
Viendroit  qu'it  dâS  Juges  fort  jeuaes;  6c  des  Jug«» 


îcoreà  font  fe'uvènk  de  inanvais  juges.  Je  dàfie  à  un 
jiiriii;onfiiito  de  bien  juger  une  affaire  d^nS  la  Loi 
lVinnicip»le  de  la  Normandie  ou  du  Hainault ,  s'il  ha- 
liiie  un  Département  éloigné  des  lieux  où  ces  eoutumes 
fotit  en  vigueur.  Un  Juge  qui  ne  reftera  qu'un  mois 
dans  une  ville,  qui  (e  trouvera  éloigné  de  tout  ce 
qui  peut  îe  contraindre ,  pourra  rie  pas  réfifter  à  la 
"féduaidu.  Ainfi  donc  l'ambulance  eft  contraire  à  l'in- 
ïcrêt  de  la  jiiftîce  ;  je  dis  eniuité  qu'elle  eft  con- 
traire à  l'intérêt  des  jufticiables.  Les  conteftations  étant 
5iii;ées  par  Arrêt,  il  oft  important,  pour  leurs  affairrt 
&  leur  fortune,  de  mettre  des  entraves  aux  demandes 
en  caffation  ;  c'eft  un  remède  extraordinaire  ,  dont 
J'emploi  doit  être  très-rare ,  &  dont  oh  lie  doit  pas 
Ifaire  une  reffource  journalière  ;  fans  cela  il  feroit  un 
troifiésfte  degré  de  JurifdiSion  ordinaire.  Il  eft  un 
moyen  d'ouvrir  aux  pauvres  la  facilité  de  recourir 
'à  la  caflation,  c'eft  d'interdire  toute  foUiciiation  perfon- 
nclle.  Il  lie  faut  pas  cfoire  que  cette  Loi  fût  illufoire, 
elle  eft  en  ufage  eii  Hollande,  &  s'exécute  très-fé- 
véfèment,  Il  y  aufoit  un  {ecOnd  inoyert  qui  eft  em- 
ployé à  Nancy  &  en  Touraine  :  je  me  réferve  de 
vous  l'expliquer.  Je  conclus  à  ce  que  les  Juges  du 
Tribunal  de  caffation  foient  permanens. 

M.  Goupil  dt  Prifeln.  Montefqueti  adittjue  le  Pou- 
voir judiciaire  étoit  le  plus  terrible  de  tous  les  Pou- 
voirs entre  les  hommes.  Il  peut  en  effet  attaquer  la 
Loi  ;  il  peut  attaquer  la  Liberté.  Anéantir  un  Juge- 
aient ,  ce  n'eft  pas  juger  :  ainfi ,  la  eeffation  n'eft  pas 
iine  partie  du  Pouvoir  judiciaire»  mais  uiîe  émanation 
du  Pouvoir  légiilatif.  C'eft  par  rapport  à  l'Ordre  ju- 
diciaire, un  hors  d'œuvre,  une  efpèce  de  commiffiôn 
extraordinaire  du  Corps  légiflatif  chargé  de  réprimer 
la  rébellion  contre  la  volonté  générale  de  la  Loi.  Des 
Magiftrats  font  rébelles  à  la  Loi  quand  ils  jugent  con- 
tre la  Loi.  Ce  Tribunal  doit  -  il  être   unique  ?    OuL 
C'eft  le  feul  moyen  de  ramener. à  l'unité  les  différens 
Tribunaux.  Si   vous  avez  un  Tribunal  permanent  , 
toutes  les  convenances  annoncent  qu'il  fefa  fixé  dans 
la  Capitale.  Ne  craignez-vous  pas  qu'il  fe   fafle  une 
toàlitidii  avec  les  Miniftres  ?  ne  craignez  -  vous  pas 
que  la  Coui-  Pléilièfe  ne  fe  réallfe  ?  ne  craignez-vous 
pai  que  es  ne  foit  une  atme  contre  la  Révolution  ?  ne 
craignez-vous  pas  qu'un  jour  on  n'effaie  de  fubftituer 
te  Tribunal  au  Corps  légiflatif  ?  Le  pauvre  qui  aura 
obtenu  un  Jugement  en  dernier  refl^ort  fe  vefra  obligé 
de  renoncer  à  fon  droit ,  parce  qu'il  nï  pourra  fuivrê 
le   fiche  hors  de  fes  foyers:  Si  au  contraire  les  Juges 
l'ont  ambiilans  ,  ils  feront  pour  ainfi  dire  comme  la 
î>rovidence  qui  eft   prefente  dans  tous  les  lieux.  On 
Vous  dit  que  vous  itltroduirez  un  nouveau  degfé  dé 
Jurisdiftion  :'  oui ,  fi  vous  ne  définiffez  pas  l'objet  de 
la  caffation  5   fi  vous  fouffrez  ^ue  le  Tribimal  ufurpe 
la  jufticé  61  tende  un  Jugement  :  mais  vous  détermi- 
liei-ez  le  cas  ,  l'unic^ue  cas  de  la  caffation.lt  conftfte  à 
réformer  le  Jugemelit  par  lequel  on  aura  contrevenu 
à  la  Loi.  Il  femble  qu'on   vous  préfente    des  Juges 
êournnt  continuelletnent  par  toute  la  France  ;  je  propofe 
des  Magiftrats  féanS  80  jours  dans  le  même  lieii  ;  àinfi  , 
qu'on  fe  déshabitue  de  ces  exagérations  inutiles.  Oïl 
dit  qu'il  fe  préfentera  des  caUfes    importantes   ,  des 
c-aufes  qui  devront  être  jugées  fur  des  coutumes  localeSi 
Ce  n'eft  pas  cela  :  telle  Loi  exifte  ;  elle  eft  eonçue 
in  cestet-mes;  tel  Jugement  a-t-il  contrevenu  à  cette 
Loi  ?  Voilà  le  Jugement  en  caffation;  Il  eft  néceffaire  de 
Confervet ,  de  remonter  fans  ceffe  le  reflbrt  de  la  Juf- 
ticé ;  il  faut  réparer  fans  ceffe  le  Palais  augufte  de  la 
Légiflation.  Ce   ftiôyeti  a  ihanqué  jufqn'à  préfent  à 
toutes  les  Nations  modernes  :  vous  pouvez  vous  le 
procurer,  en  adoptant  le  Plan  que  je  vais  vous  foumettre. 
t.  U  fera  établi  une   Cour    de  caffation  compofée 
de  quatre-vingt-trois  Juges ,  dont  un    fera    élu  dans 
chaque  Département ,  parmi  les  Citoyens  domiciliés 
dans  ce  Département. 

II.  Elle  fera  divifée  en  huit  Seftions.,  dont  cinq 
feront  compofées  de  dix  Juges ,  &  trois  de  onze ,  en 
attribuant  à  chacune  des  Settions  un  nombre  Me  Dé- 
partement égal  à  celui  des  Juges. 

III.  Chacune  des  Seétions  fiégerâ  alternativement 
dans  deux  Villes  ,  affignées  ;  pour  cet  effet ,  dans 
l'étendue  du  territoire  donné  à  la  Sfeâion. 

IV.  Les  Séances  des  Seâions  fe  tiendront  depuis  le 
ï"  Marsjufqu'au  19  Mai,  &  depuis  le  25  Mai  jiifqu'au 
14  Août. 

V.'  Ltes  demandes  en  caffation  feront  faites  pat  une 
funple  requête; 

VI.  Dans  tout  Arrêt  da  caffation ,  dn  référera  en 
entier  la  Loi  qui  aura  été  violée. 

VII.  Les  Serions  recevront,  pendant  le  cours  dé 
leurs  Séances,  les  plaintes  fur  lies  abus  commis  dans 
l'adminirtration  de  la  juftice  j  &  U  en  fera  dreffé 
procès-verbal. 

VIII.  Tomes  les  Sèélions  fe  taffembleront  à  Paris 
le  1"  Décembre  &  pendant  trois  mois  ,  pour  exa- 
miner les  Loix  qui  auront  fouffert  des  contraventions, 
&  au  fujet  defquelles  il  y  aura  eu  des  caffations  de 
Jugeniens  fouverains  ;  le  nombre  des  Caffations  fera 
indiqué.  La  Cour  de  caffation  fera  des  remarques  & 
ohiervaiions  fur  les  Loix  ,  &  défignera  les  atigmen-^ 
tjtions,  fuppreffions  &  changemens  qu'elle  jugera  né- 
cellaires  de  faire  à   ces  Loix.   Ce   travail  contiendra 


àuffi  les  abus  dont  chaque  Seaion  aura  ëù  côdiioif- 
fance.  Il  fera  préfenté  à  la  Légiflature. 

On  fe  retire  dans  leS  Bureaux  pour  la  nomination 
d'un  nouveau  Préfident. 

La  Séance  eft  kvée   à  detix  henres  &  demie. 


variété! 

Lettre  au  RédaâiuK 

Ëri  défendant,  Monfieur,  les  droits  de  la  Nât^o^^ 
dans  l'Affeiiiblée  de  fes  Reptéfenlans,  j'ai  dû,  comme 
tous  ceux  dont  j'ai  partagé  le  Patriotifrtie ,  encourir 
la  haine  des  ennemis  de  la  Gonftitution  ;  &  fi  ma 
conduite  publique  leur  a  paru  trop  au-deffus  de  la 
calomnie,  leur  malignité  s'en  eft  bien  dédommagée 
par  les  horreurs  dont  ils  ont  efpéré  pouvoir  entacher 
ma  conduite  particulière; 

A  des  Libelles  anonymes ,  je  n'a!  dû  répondre  (juÈ; 
par  le  filence  du  mépris;  &  telle  a  d'abord  été  ma 
conduite. 

Mais  fi  le  témoigiiage  d'une  confcîeiice  irrépro- 
chable me  fuffifoit ,  je  devrois  au  caraÔère  augufte 
dont  mes  Concitoyens  ■  m'ont  revêtu ,  non  pas  un 
fimple  défaveu,  que  lé  Coupable  comme  l'innocent 
peut  fe  permettre  fans  aucurt  rifque  ;  mais  le  défi 
que  j'ai  fait  publiquement  à  ces  viles  calomniateurs 
de  dénoncer  à  la  juftice  les  attentats  dont  ils  ofoient 
m'actufer  ;  mais  la  dénonciation  que  moi-même  j'ai 
faite  de  leurs  calomnies  au  Tribunal  inflltué  pour 
connoître  des  délits  qu'on  m'impute  ,  &  aux  Comités 
établis  pour  là  recherche  des  coupables  ,  en  les  invi- 
tant à  dirigef  les  informations  fur  moi ,  mais  enfin  , 
l'engagement  qlié  j*ai  pris  envers  le  Public  de  pour- 
fu.ivte  comme  calômiiiateurSj  ceiix  qui,  enme  diffamant 
encore ,  oferoienç  fe  nommer ,  afin  que  la  néceflité 
de  fe  défendre  pût  les  forcer  à  chercher  contre  moi 
des  preuves  que  mon  innc)cenCe  ne  pouvoient  re- 
douter (i). 

Cette  occafiori  s*eft  enfin  préfentée,  &  le  défit  dç 
me  juftifier  me  l'a  fait  faifir  avec  empreffement; 

Un  quatrain  inféré  dans  un  Journal  avec  le  nom 
de  l'Auteur ,  fembloit  réhouveller  la  diffamation  dont 

je  m'éiois  plaint ,  en  appliquant  au  nom  A'j^igml 

(  ainfi  écfit  dans  le  vers  )  ,  le  traveftiffement  abfurda 
&  coupable  que  m'avoient  attribué  mes  ennemis.  Je 
me  fuis  pourvu  contre  l'Auteur,  que  j'ai  d'abord 
interpellé  i  comme  je  devois  le  faire  déclarer,  fi  par 
le  mot  A'Aiguil...,  il  aVoît  réellement  entendu  itie 
défigneti  11  a  déclaré  formellement  qu'il  n'avoit  point 
entendu  ni'appliqUet  le  trait  dont  il  s'agit.  Ainfi ,  par 
cette  expUcatioti ,  le  délit  eft  difparu  aux  yeux  de 
la  Juftice  j  &  moi  ,  je  n'ai  plus  eu  de  calomniateur 
connu  à  pourfuivre  judiciairement. 

Voici  l'extrait  authentique  du  Procès-vetbal  fait  à 
cet  égard. 

«  Par  Procès-Verbal  du  ijr  Mai  1790 ,  &•«  paf  ilotSS 
Jean  Odent ,  Commiffaire  au  Châtelet  de  Paris  j  en 
exécution  d'une  Ordonnance  fur  Requête  de  M.  le 
Lieutenant-Civil,  en  date  du  11  dudlt  mois  de  Mat  ^ 
à  la  requête  de  M.  Armand  Defiré  du  Pleffis- Riche- 
lieu ,  Duc  d'Aiguillon  ,  Député  à  l'Affemblée  Natio- 
nale ,  dans  le  domicile  de  M.  Jean  Olivier  de  Meudé' 
Monpas ,  Gentilhomme  fervant  ordinaire  du  RoF; 

n  Appert  M.  de  Meude-Monpas  avoir  été  intetpellé 
de  déclarer  s'il  étoit  l'Auteur  d'un  quatrain  impromptu , 
inféré  fous  le  nom  de  M.  le  Chevalier  de  Meude- 
Monpas  ,  dans  une  Feuille  du  ^  dudit  mois  de  Mai , 
intitulée  i  Journal  général  de  U  Cour  &  de  la  Ville , 
de  l'Imprimerie  de  M""  la  veuve  Hériffant  ^  &  fi  > 
pat  le  nom  iAiguiUi. ,  fuivi  de  trois  points  »  em' 
ployé  dans  le  fécond  Vers  dudit  quatrain ,  il  a  réel- 
lement entendu  défigner  le  Duc  d'Aiguillon. 

i>  A  quoi  M.  de  Meude  -  Monpas  a  répondu  «  qu'il 
eft  l'Auteur  dudit  impromptu ,  mais,  que  par  le  mot 
d'Aiguil...,  fuivi  de  trois  points,  employé  dans  le 
fécond  vers  dudit  impromptu,  il  n'a  point  entendu 
parler  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon ,  d'autant  qu'il  a 
toujours  penfé  qu'un  defcendant  de  Richelieu  ne 
pouvoir  être  traître  à  fon  Roi.  A  l'égard  du  fécond 
Vers  dudit  impromptu ,  il  a  cru  jouir  de  la  liberté  d'é- 
tendre fes  vers  jufqu'à  vingt  fyllabes ,  etiforte  qu'au 
mot  d'Aiguil...  ,  il  auroit  pu  vouloir  ajouter  encore 
une  demie  douzaine  de  fyllabes ,  pour  remplir  le  blanc 
indiqué  par  les  trois  peints  ».  Et  a  fignè  de  Meude' 
Monpas. 

»  Extrait  par  nous  ,  Commiffaire  fufdit ,  fur  la  mi- 
nute dudit  Procès'verbal.  Ob E  NT* 

))Si  je  publie  ce  Procès  -  verbal ,  c'eft  moins  pour 
tirer  avantage  de  ta  fatisfaftion  &  de  ta  juftice  que 
l'Auteur  a  éru  devoir  me  rendre ,  que  pour  inftruire 
mes  Concitoyens  des  pourfuites  que  j'ai  faites  contre 
la  première  perfonne  qu'il  m'a  été  poffible  d'attaquer. 
Ils  y  verrant  j  que  fi  le  combat  judiciaire  ne  s'eft  pas 
engagé  plus  avant  »  c'eft  qu'à  l'inftant  où  mon  inno- 
cence l'a  provoquée  je  n'ai  plus  eu  d'adverfaire  ». 


Ce  qtie  je  viens  de  taïré  coiîtrè  cet, Auteur  »  Je  i* 
ferai  ,  j'en  prends  ici  de  nouveau  l'engagement  « 
contre  tous  «.eux  tjul  voudront  fe  faire  connoître  eii 
m'acciifanii  Je  me  trouverois  heureux  j  il  quelqu'un 
de  mes  ennemis,  pir  uns  calomnie  plus  direâes  mé 
procufoit  enfin  loecafioii  de  prouver  j  d'une  itianièrë 
évidente  &  légale ,  qye  mon  attachement  à  U  Conf- 
titution ,  ràon  zèle  ardent  pour  la  défeafa  des  droits 
du  Peuple  ,  n'ont  jamais  affoibli  dans  iHon  cœur  mon 
refpeâ  pour  un  Roi  jufte ,  qui  ne  veut  fondei? 
fon  bonheur  que  fur  celui  des  François;  Le  Due 
D'AlÔUlLLON. 


(i)  Voyez  ma  Lettre  inférée  dans  les  différens  Journaux 
au  mois  de  Janvier  dernier,  netamment  dans  le  Journal  de 
jPariâ  du  io  dudit  mois; 


Darts  ce  moment,  Monfieur,  il  eft  intéreffaiit  dà 
voir  les  Curés  de  cainpagne  donner  l'exemple  dU 
civifme;  Mi  Preffac  de  la  Chagnaj^e ,  Curé  de  Saint- 
Gaudent  en  IPoitou  ,  dbnt  j'ai  déjà  publié  différeris 
traits  de  patriotifme ,  a  fait  ,  le  jour  de  la  luttai' 
tion  de  la  Municipalité ,  una  aâioti  qui  mérite  d'êtra 
citée. 

Il  i.  fait  arracher  dans  la  forêt  iin  chêne  d'ufiS 
belle- venue,  l'a  fait  tranfporter  dans  la  pince  du 
village  oîi  les  ertfans  des  deux  fexes  l'ont  planté.  Il 
leur  a  fait  enfuite  connoître  les  avantagés  de  notre 
liberté.  Au  pied  de  cet  arbre  ,  leur  a-t-il  dit ,  vous 
vous  vous  louviendrez  que  vous  êtes  François ,  & 
dans  votre  viellleffe  vous  pourtei  dire  à  voS  enfâri» 
l'époque  mémorable  à  laquelle  vous  l'avesi   pldrtté. 

Tous  les  Citoyens  qui  avoient  deS  procès  Oiit 
confenti  à  fa  demandé ,  à  les  tetminer  par  arbitres  ; 
ils  fe  font  accordés  pour  le  choix ,  &  fe  font  em- 
braffés  après  avoir  entendu  leur  arrêt.  Deforie ,  dit 
ce  refpeâable  Curé,  dans  une  Lettre  adreffée  à  U 
Société  royale  d'Agriculture  ,  dont  il  eft  CorrefpoW- 
dant,  qu'il  n'exifte  âucue  pnocès  dans  toure  l'ètendua 
de  ma  paroiffe. 

Des  danfes  ont  terminé  cette  Fête  digne  des  beau» 
jours  de  Rome,- où  l'ufage  de  planter  des  arbre» 
aux  époques  intèreffantes  étoit  connu.  RëVnier> 


SPECTACLES. 

Académie  royale  de  MusiQtfE.  Auj;  if ,  îphU 
génie  en  Aulide,  de  Gluck;  &  le  Ballet  du  Diferteuf, 
de  Gardel. 

TaiATRE  DE  LA  NaTioN.  Lés  ComiHten»  François 
Ordinaires  du  Roi ,  donneront  aujourd.  25,  la  5' reprèf. 
du  Comte  de  Commingts  ou  les  Amaris  malheureux  ;  Drame 
nouv.  en  3  afles ,  en  vers  5  &  /e  Bourru  hienjaifant. 

Théâtre  Italien  Auj.  45  ,  Blaîfe  &  BaSet;  SC. 
Raoul  Sire  de  Créqai.  Dem.  26 ,  les  dmx  Chaffcurs  Ù 
la  Laitière  i  &  Alexis  &  Jufline.  En  attendant  la  3'  re- 
préf.  de  Jeanne  d'Arcq  à-  Orléans  ;  &  la  i"  de  la  Soirit 
erageu/e,  Cora.  nouv.  en  1  aflé. 

'Trêatki  de  monsieur.  Au).  if  ,  a  l'ancienne  Salis 
des  Variétés ,  Foire  S,  Germain  ,  le  Badinage  dangereux  . 
Coiil.  en  i  aâe,  en  profe;  la  i"  reprêf,  du  bon 
Maiire ,  Opéra  Franc,  en  J  aéies ,  muf.  del  Sgr,  Pat- 
fidio. 

WÀu3£-îtALL  d*éié.  Allj.  if  ,  rélâchei 

Théâtre  DU  Palaij  Royal,  Auj.  25, /m  lonnes 
Gens  à  Paris f  l'Amant  Femme-de-chambre,  Com;  en 
1  aâe  ;  &  té  Seigneur  fuppofé ,  en  a  afteSj  avec  uu 
Divërtiffement. 

Théâtre  de  Af'  Monianjûr,  au  Palais  Royal; 
Auj.  a; ,  la  6'  te^xèi.  de  VArh-e  de  Diane ,  Opéra  ett 
3   aâes.  ^ 

Les  petits  CoMÉblENS  de  Betajabis  ;  91  la  SaUe  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  i^  ,  lé  ion  Père  , 
Opéra-bouffon  en  t.  afle  ;  le  Fat  en  bonne  fonutie ,  eft 
ai  aéles  ;  &  la  a^'  reprèf.  des  deux  Coufîns  rivaux , 
Com.  en  a  aâes. 

Cirque  du  Palais-Royal.  Auj.  2^ ,  Danfe  ï 
5  h.  &  Concert  à  8  .  dans  lequel  on  exécutera  deux 
Sj'mph.  de  M.  Hayden,  iine  Scène  de  Roland,  un 
Concerto  de  cors  de  M.  Punto  ,  une  Scène  à!  Ariane 
dans  rifle  de  Naxos ,  un  Concerto  de  violon  de  MJ 
Macjlrino  ,  &  un  Dilo  de  Renaud  :  enfuite  Bal  jufqu'à 

GRANbl  DAKtEVfeS  DV  Roi.  AuJ.  ij,  /«  AmàUH 
de  B'aflien  &  de  Julienne ,  Pièce  en  1  afte  ;  le  Pèft 
Duchefne  ,  en  2  aQes ;  &  C Enlèvement  d'Europe,  Partt. 
en  4  aâes ,  avec  des  Di-vertifieinens ,  &  divers  exef* 
cices  dans  les  eotr'aâes. 

Ambigu  Cdmiqve.AuJi  25  ,  U  Menfonp  Innoctnii 
la  Dot ,  Pièces  en  i  afte  ;  le  Prince  nojr  &•  blanc  ,  en 
2  aâes  ',  8c.  le  Maréchal-des-logis  ,  Pant.  en  1  aâe,  avec 
des  Divertiffemens, 


Intérêt  dès  Affignats-MonnOie.  Aujourd'hui  23  Mai, 

{300  liv ;... , _  13  £  4Ai 
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Fr.inct  &  les  Direaeurs   du  Poftts.  Ctfl  à  Tlf.   Aubry,  DireHeur  du    Bureau  dt  la    Gazmt  Naxione^U  ^  tut  dts  Poittvins  ^  n° 

adreffir   '-     ' xt>^,  _  --.... 


18  ,   qu'il  fiât 


idreftr  Its  kttris  &  Forgent,  francs  de  port.  =  Tow  et  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédaSion  de  cette  Galène  ,  commt  Livres  y  ËftampiS^, 
:<in(s ,  Mufique,  &t.  doit  krt«drtfl  au  RidaUmr  dt  (tttt  FtuiUt^  rui  du  JardinUj  maifoit  di  M,  6fU^»  «»  ("tf  k  i»  m*  ^*  CÉperon^  ' 
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TURQUIE. 

De  ConflantinopU ,  U  10  Mars. 

O.  H.  a  donné  ordre  au  Gpitan  Pacha  de  faire  affem- 
bler  tous  les  Interprètes  des  Miniftres  étrangers  ,  & 
de  leur  faire  connoître  fon  intention  que  la  Naviga- 
tion des  Puiflances  amies  de  la  Porte  fût  refpeâée ,  & 
qu'il  fût  délivré  à  chacun  des  Miniftres  étrangers  un 
nombre  de  Lettres  de  mer  ,  munies  d'un  cachet ,  & 
en  blanc  ,  afin  d'y  placer  le  nom  du  Capitaine  &  le 
nombre  de  l'équipage  &  des  canons.  Les  Miniftres 
devront  envoyer  ces  Lettres  aux  Confuls  de  leurs  Na- 
tions ,  pour  en  faire  l'ufage  convenable. 

ESPAGNE. 

Du  Fèrol,  le  23  AviU, 

On  «qnipe   dans  ce  port  13  vaift"eaux  de  ligne  & 

5  frégates.  On  vient  de  recevoir  l'ordre  d'en  équiper 
encore  plufieurs  autres.  Ce  font  le  Mediq  Manda  ,  S. 
Hcmungeldo ,  Conde  de  Règle ,  &  le  S.Jofeph  ,  chacun 
de  tao  canons  ;  le  S.  Rsphael ,  de  80  ;  le  S.  Fernando 
de  90  ;  &  /j  BtilUme ,  de  74.  —  Les  vaifl'eaux  Y  Europe  \ 
de  44  canons ,  &  la  Thérè/e ,  de  36  ,  ont  mis  à  la  voile' 
pour  Cadix ,  où  fe  trouvent  déjà  prêts  10  vaifl'eaux 
de  ligne  &  8-  frégates.  —  On  a  fait  en  Galicie  &  dans 
l'Afturie  une  levée  de  fix  mille  matelots ,  &  deux 
mille  dans  la  Bifcaie ,  &  il  .a  été  envoyé  des  ordres 
den  lever  encore  24  mille  dans  ces  Provinces. 

^  Le  17  de  ce  mois,  deux  Sayettes,  venant  de  Mon- 
tevideo &  de  la  Havane ,  font  entrées   dans  le  port 
de  Cadix,  chargéesde  8251    piaftres,  12328   cuirs 
S284  arobes  de  tabac  &  autres  marchandifes.  ' 

SAVOIE. 

On  apprend ,  par  des  Lettres  de  Lyon  ,  du  îo  Mai , 
qu'une  troupe  confidérable  de  payfans  defcendus  du 
Dauphiné  ,  excitent  en  ce  moment  une  infurreflion  en 
Savoie.  Il  paroît  que  ces  hommes  ont  un  Chef,  & 
un  Chef  qui  n'eft  pas  fans  quelque  expérience.  On 
en  juge  à  l'efpèce  de  difcipline  qui  s'obferve  dans 
la  marche  ,  ou  plutôt  dans  l'irruption  de  ces  bandes. 
On  eftime  à  plus  de  2000  hommes  le  ramas  de  ces 
coureurs;  ils  font  la  plupart  armés.  En  entrant  en 
Savoie  ,  ils  ont  eu  à  fe  mefurer  avec  les  Dragons 
qui  ont  été  envoyés  de  Chambéry  à  leur  découverte. 
Ces  brigands  ont  arrêté  le  Courier  de  Tiiriti  à  Pg-ûÈ 
ils  ont  lu  fur  la  place  de  Monttrélian  lei.Hné^peut 
favoir  encore  fi  cette  bande  a  des  projets  direSs  contre 
les  François  réfugiés ,  ou  fi  leur  intention  eft  uni- 
quement de  faire  foulever  les  Savoyards.  Seulement 
on  a  préfumé  à  leur  emprelTement  à  fe  faifir  des 
Lettres  des  François  réfugiés,  que  le  deflein  de  ces 
hommes,  s'ils  ont  véritablement  un  Chef,  cft  de 
troubler  la  fécurité  des  étrangers  qui  oiit  cherché  un 
afyle  à  Turin.  —  Un  Courier ,  dépêché  par  le  Com- 
mandant de  Chambéry,  ell  auffi-tôt  arrivé  à  Suze. 
Il  a  apporté  l'ordre  de  faire  entrer  en  Savoie  trois 
Régimens  qui  font  au  pied  du  Mont  Cénis. 

LIÈGE.  ^ 

Du  16  Mai.  On  a  reçu  l'avis  que  l'armée  chargée 
d'exécuter  les  ordres  de  la  Chambre  Impériale  ,  quit- 
tera  Mafeyck  le  19,  au  nombre  de  5400  hommes, 

6  s'avancera  jufques  vers  la  Capitale.  Mais  on  eft 
difpofé  à  lui  difputer  le  paflâge  :  les  portes  importans 
fur  la  route  de  Mafeyck  à  Liège  font  bien  gardés. 
L'ardeur  parmi  les  habitans  de  la  Ville  &  de  la  Cam- 
pagne eft  toujours  la  même  ;  elle  s'augmente  à  l'ap- 
proche du  danger.  —Il  nous  arrive  des  renforts  des 
Pays-Bas  :  plufieurs  Régimens  Brabançons  doivent  être 
afrivés  à  Hafteit  ;  ce  qui  feroit  croire  que  le  traité 
d'alliance  a  été  convenu  entre  les  Liégeois  &  le  Congrès 
Brabançon. 

Dans  un  moment  fi  important,  les  Etats  ont  cru 
devoir  publier  une  efpèce  de  Manifefte  ,  qui  attefle 
encore  une  fois  leur  longue  patience  envers  le  Prince- 
Evêque  ,  &  notifie  à  l'Europe  entière  dans  quelles  dif- 
pofitions  ie  peuple  de  Liège  va  donner  à  tous  les 
Sujets  des  Princes  injuftes  l'exemple  d'une  réfiftance 
légitime. 

Déclaration  des  trois  Etats  du  Pays  de  Liège  &  Comté 
de  Loo:^, 

«  Les  diiférènds  qui  agitent  le  pays  de  Liège  depuis 
quelques  anné:s;  les  juftes  plaintes  de  la  Nation  ,  les 
injuftices  qu'elle  a  elTuyées ,  la  révolution  qui  en  a 
été  la  fuite  ;  la  fanflion  que  le  Prince-Evêque  lui  avoit 
donnée  ,  fes  promefles  ,  fes  fermens  violés  ;  les  Dé- 
crets furpris  de  fa  part  à  la  Chambre  Impériale  de 
Wetziaer ,  la  barbare  exécution  qu'il  en  follicite  avec 
l'acharnement  le  plus  inconcevable  ;  le  mépris  qu'il  a 
témoigné  de  la  médiation  d'un  Roi  jufte  &  magna- 
nime :  tous  ces  faits  font  connus  de  tout  l'Empire 
Germanique  &  de  l'Europe  entière  ;  il  pft  inutile  de 
le»  tracer  ici. 

"  Cependant  les  troupes  deftinées  à  confommcr  Pin- 
Jufticc  ,  i  nous  écrafcr,  font  afTcmblées.  L'orage  ap' 
proche  ;  on  nous  menace  de  U  deftruftion  :  il  ne  nous 


refte  plus  qu  a  vaincre  ou  à  périr.  Et  dans  ce  moment 
1  ou  ne  ceffe  encore  de  nous  calomnier  !  on  nous  prête 
des  vues ,  des  deffeins  qui  ne  font  pas  les  nôtres  ! 

»  Dans  ces  conjonftures  ,  nous  croyons  devoir  dé- 
clarer ,  à  la  face  de  l'Univers ,  à  tous  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  ;  ■ 

_  »  1°.  Que  nous  ne  fongeons  pas  à  nous  féparer , 
a  nous  fouftraire  de  l'Empire  Germanique  ;  mais  que 
nous  voulons  maintenir  nos  droits  inconteftables  & 
imprefcriptibles ,  &  ref.fteraux  voies  de  fait,  aux  in- 
juftices, aux  violences  fous  lefqùelles  on  veut  nous 
accabler ,  en  prétextant  l'exécution  des  Décrets  de  la 
Chambre  Iiiipériale  ;  Décrets  notoirement  nuls ,  puif- 
qu  ils  ont  été  portés  fans  connoiflfance  de  caufe,  puilque 
la  Chambre  ne  peut  juger  que  d'après  les  Loix  &  la 
Conftitution  de  chaque  pays  de  l'Empire;  puifque , 
i]"'"i  '*c  ^-^P'»"'»"""*  des  £mpereur.'',&  nommément 
celle  de  S.  M.  l'Empereur  François  0?  glorleufe  mé- 
moire (  art.  4 ,  §.  8,  &  art.  12,  §.  4),  elle  ne  peut 
le  mêler  m  s'mgérer  en  aucune  manière  dans  les  ré- 
giemens  intérieurs  des  Etats  de  l'Empire  en  matière 
politique  ,  économique  ou  de  guerre  civile  ;  vérités 
qui  ont  été  démontrées  dans  les  Mémoires  préfentés  à 
wetziaer  &  au  Direftoire,  &  qui  nous  autorifent  à 
repouffer  la  force  par  la  force. 

»  2°.  Que  nous  voulons  que  la  Religion  Catho- 
liqije,  Apoftolique&  Romaine foit,  comme  toujours, 
la  feule  religion  du  pays. 

"  3°'  Que  nous  ne  voulons  abroger  aucun  des  trois 
ordres  du  pays ,  mais  qu'il  leur  fera  permis  refpeai- 
veinent  de  s'organifer  mieux,  s'ils  le  jugent  à  propos  , 
ainfi  qu'il  a  été  convenu  d'abord  après  la  Révolu- 
tion. 

»  4°-  Qne  loin  de  vouloir  renverfer  la  Confti- 
tution ,  nous  ne  voulons  que  la  réintégrer  dans  toute 
fa  pureté  ,  comme  il  a  été  de  même  convenu  par  les 
Recèz  unanimes  des  trois  Corps. 

»  5°.  Que  nous  entendons  encore  nous  en  tenir 
aux  points  fondamentaux  ,  réfokis  &  arrêtés  de  même 
unanimement  ;  points  qui  déjà  étoient  établis  par  notre 
antique  Conftitution,  &  qui  n'ont  été  que  renou- 
velles. 

»  6°.  Que  nous  reftonsempres  des  réfolutionsprifes 
fur  la  correélion  des  a-us  .qui  ne  peut  être  que  ,1'ou- 
Vrage  du  teins    &  de   la   réflexion. 

«  y".  Que  nous  verrons  avec  fatisfaflion  que  les  Cha- 
noines abfens  de  la  GathédraU  viennmt  fe  réunir  à 
leurs  coniVéres  (  qui,  dans  ce  moment,  conftituent 
feuls  ici  l'Etat  primaire  ),' pour  travailler  au  bien  pu 
blic  ,  au  maintien  des  propriétés  ,  avec  les  deux  autres 
contre  fes 'Waçpurir  avec  jfiiY  i  la  défenfe  de  la  Patrie 

»  Après  cette  déclan^n  Tl  """'.'  "'  ^  '^'"^^ 
nerons.à  ménrif.,-  ■  "."°"  f°'^""»=,>'-.-,.,«us  nous  bor- 
calomnies,  les  manèges  infâmes  des  ennemis  de  la 
Nation.  =Que  ceux  qui  n'ont  pas  perdu  tous  fentimens 
d'équité  nous  jugent  ;  qne  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  ouvrent  les  yeux;  qu'ils  ne  fe  lailfent  point 
entraîner,  par  dinjuftes  préventions,  à  opprimer  un 
Peuple  eftimable,  qui  réclame  des  droits  imprefcrip- 
tibles ,  &  garantis  par  fon  PaSe  focial  ;  qu'ils  fenient 
qu'ils  devront  répondre  au  Tribunal  facré  de  la  juf- 
tice  &  de  l'humanité  du  fang  qu'ils  feront  couler,  & 
des  fuites  qui  en  réfulteront  ». 


ADMINISTRATION. 

Proclamation  du  Roi  ,  do  2^  A  vtil  1790  ,  pour 
les  importions  de  1790,  en  Languedoc. 

Idem ,  concernant  la  vérification  des  rôles  fupplé- 
tifs ,  pour  les  fix  derniers  mois  1790,  &  de  ceux  des 
impoiltions  ordinaires  de  1790  ,  dans  la  Province  de 
l'île  de  France. 


ASSEMBLÉES    PRIMAIRES. 

Extrait  du    procès-verbal  de  l'AJfemblée  primaire  de  la 

première  Sedion  du  canton  de  f^ertus ,  Département  de 

ta  Marne,  du  10  Mai  ijgo, 

M.  Maflbn  de  Lamotte  ,  Maire  delà  Ville,  n'ayant 
été  proclamé  Préfident ,  &  prêté  le  ferment  civique  , 
M.  Silmon  ,  l'un  des  Municipaux,  a  propofé  de  déli- 
bérer fur  l'adoption  d'un  Paâe  fédératif^  entre  tous 
les  Citoyens  du  canton  ,  dont  il  a  fait  leiSure. 

Nous  jurons  &  promettons  de  refter  à  Jamais  unis 
pour  la  défenfe  de  la  Liberté,  pour  là  confervation 
des  droits  de  l'homme ,  pour  celles  de  nos  propriétés 
refpt.âives. 

Nous  jurons  &  promettons  ,  ctJtiformément  au 
voeu  de  Sa  Majefté  LomsXVl ,  le  Reftaurateur  de  la 
Liberté  ,  de  contribuer  de  tout  notre  pouvoir  à  la 
confolider  ,  à  affurer  la  gloire  &  la  félicité  de 
l'Empire  François. 

Vouant  une  entière  foumilTion  aux"  Décrets  de  l'Af- 
femblée  Nationale  faiiélionnés  par  le  Roi ,  nous  jurons 
&  promettons  de  maintenir  la  Conftitution  du 
Royaume ,  d'être  fidèles  ii  la  Nation  ,  à  la  Loi  & 
ail  Roi ,  de  choifir  en  notre  ame  &  Confcience  les 
Citoyens  les  plus  dignes  de  la  confiance  pulique,  & 
de  remplir  avec  zèle  &  courage  les  fondions  civiles 
&  politiques  qui  nous  feront  confii^s. 
_  M.  le  Préfident  ayant  mis  l'objet  erf  -'délibération , 
l'Affemblée  a  réfolu  unaiiimfmeni  •&'  par  acclamation 
d'adopter  ledit  Pafte  fédiratif ,  &  d'inviter  la  féconde 


Seaion  réunie  dans  l'Eglife  Collégiale  de  S.  Jean 
a  y  accéder.  Sur  ladite  invitation  ,  MM.  Vatin 
Cu^é  de  Trecon  ,  Durand  ,  Curé  de  Vaipreux  ' 
&  autres  Députés  de  la  féconde  Seftion  fe  font  pré-i 
fentes  &  ont  déclaré  que  ledit  Pade  fédératif  avoit  été  ^ 
unanimement  adopté  dans  leurs  Affemblées ,  &  que 
tous  les  affiftans  avoientfait  le  ferment  d'y  adhérer. 
M.  le  Préfident  a  été  chargé  d'envoyer  une  copie 
authentique  dudit  Pafle  fédératif  au  Député  de  la 
Municipalité  de  cette  ville  à  Paris,  pour  en  faire 
1  hommage  à  l'Affemblée  Nationale  ,  &  la  prier  d'agréer 
cet  élan  du  Patriotifme  ,  que  le  Chef  lieu  du  canton 
de  Vertus  s'efteiiipreffé  de  faire  éclater  d^ns  plufieurs 
Aclrcffes  d'adhcfion  à  fes  Décrets.  Masson  de  la. 
MOTHE ,  Pré/idem. 


MUNICIPALITÉ    DE    PARIS. 

Assemblée  des  ReprIsentans  de  la  Commune; 

Du  iç)  Mai.  Les  Auteurs  de  1  A'as  national  fe  font 
préfentés  à  l'.\ffemblée  ,  &  M.  Chanlaire  ,  un  des 
Membres  diftingués  de  la  Commune ,  ayant  porté  U 
parole  pour  eux,  a  expliqué  le  naturel,  l'importance 
de  ce  travail ,  dans  un  Difcours  dont  nous  allons  faire 
connoître  la  fubftance. 

Faciliter  l'étude  de  la  nouvelle  Géographie  du 
Royaume  &  l'afliette  de  l'Impôt,  tel  a  été  l'objet  de 
Auteurs  de  l'Atlas  national:  ils  ne  fe  font  donc  point 
contentés  d'une  divifion  générale  du  Royaume  par 
Départemens  &  par  Diftrias  ;  ils  ontpouflé  leur  travail 
jufqu'à  la  topographie  des  Cantons  &  des  Municipa- 
lités ,  en  y  diftinguant  les  natures  &  qualités  de» 
terres ,  avec  les  produélions  qu'elles  rendent  habituel- 
lement. 

Cette  partie  n'a  pu  être  tentée  qu'avec  la  relTourcô 
de  matériaux  immenfes ,  pris  fur  les  lieux ,  &  de  l'exac- 
titude defquels  dépend  le  mérite  de  l'Atlas  nationak 

Lorfque  les  Auteurs  fe  font  préfentés  à  l'Ailem- 
blée  Nationale  pour  lui  en  faire  hommage,  l'impor- 
tance du  travail  a  été  fntie ,  &  fur  la  propofuion 
d'un  Membre  <!u  Comité  de  Conftitution,  il  a  été 
arrêté  de  renvoyer  à  ce  Comité  à  déterminer  l'efpèce 
d'encouragement  que  l'on  pourroit  donner  à  une  entre» 
prife  aufll  utile. 

L'Affemblée  de  la  Commune  n'a  pas  moins  bien 
reçu  l'hommage  de  MM  les  Auteurs  le  l'Atla».  na- 
tional,  &  M.  l'Abbé  Fauchet  le  leur  a  lémoisné  dans 
la  réponfe  qu'il  a  faite  au  DiCcours  de  M  Chanlaire, 
dont  l'infertion  a  été  arrêtée  au  procès  verbal.  .1 


NousTaM?rVpfo4.L  „D  E  J  O  L  I  C  E. 
Journal,  les  objeflions  de  quelques  perf  nnes  contre 
un  Jugement  du  Tribunal  de  Police  ,  q(ii  condamne 
M.'  Mami  à  trois  mois  de  prifon,  de  Bicêtre  ,  pour  ii^- 
fuite  &  mauvais  traitemens  envers  un  particulier. 
Voici  les  raifons  du  Tribunal.  , 

■  ''.  On  a  dit  qu'en  vertu  du  Décret  de  l'Afiemblée 
Nationale  du  6  Novembre  dernier  ,  le  Tribunal  ne 
pouvoir  condamner  qu'à  un  mois  de  prifon  ;  mais  c'efl: 
en  dernier  reflbrt  qu'il  ne  peut  condamner  qu'à  ce 
tems;  |e  Décret  le  porte  ,  &  il  peut  ,  fauf  l'appel  ,  • 
condamner  à  une  plus  longue  détention. 

2°.  On  s'eft  plaint  que  le  Tiibunal  ,  qui  n'eft  que 
Tribunal  de  Police,  ait  pu  condamnera  une  détention 
de  Bicêtre  qui  eft  flétriffante.  Mais  le  Tribunal  n'a 
pas  entendu  condamner  à  une  prifon  flétriffante  ,; 
Bicêtre  eft  prifon  de  gens  flétris  ,  Hôpital  &  prifon 
de  Police.  Le  Jugement  ne  porte  que  fur  certe  det:- 
nière ,  &  il  paroiffoit  inutile  de  le  dire  ,  puifque  la 
nature  du  Tribunal  le  fait  affez  connoître.  C'eft  de 
Police  que  l'homme  a  é'é- condamné  pour  trois  <nois  à 
Bicêtre,  avec  droit  d'appel. 

Je  profilerai  de  cette  occafiôn  pour  rappeller  1^ 
demande  que  MM.  du  Parquet  delà  Villç  viennent 
de  faire  à  l'Affemblée  Nationale  ,  dans  une  Lettre 
adreffée  à  fon  Comité  de  Conftitution. 

M.  Mitouflet  de  Beauvois  y  obferve  qu'il  efl,  des 
délits  ,  tels  que  vols  de  mouchoirs  ,  de^  tabatières, 
&c. ,  qui,  par  l'âge  d.-?  eeux  qui  les  commettent ,  ne 
pei'mettent  pas  au  Tribunal  de  renvoyer  au  Ôîâtelet 
ceux  qui  s'en  font  rendus  coupables  ;  que  cet.uicon- 
vénient  force  le  Tribunal  à  revoir  fouvent  les  m  mej 
coupab'ies  ,  qui  femblent  fe  jouer  ainfi  de  Ja  Loi ,, 
parce' que  l'Jiumanité  ne  permet  pas  toujours  d'en 
invoquer  la  rigueur  contre  eux.. 

En  conféqucnce  le  Tribunal  de  Police  demande 
l'établiffement  d'une  Maifon  de  corredtion  ,  tk  une  au- 
torité fuffifante  pour  y  envoyer  „  par  un  Jugement 
légal ,  ceux  qu'une  fimple  détention  ne  corrige  pas , 
&  que  l'on  ne  peut  cependant  punir  fuivant  toute  la 
rigueur  des  Loix. 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas;., cette  Maifon  de 
coneflion  ne  feroit  point  deftinée  à  recevoir  des  en- 
fans  ou  autres,  furies  plaintes  des  parens  &  pas  voie 
d'Adminiftration,  mais  feulement  après  un  Jugement 
de  Police  ,  &  lorfque  les  Parties  intéreffées  ou  lei  r 
Confeil ,  auroient  été  entendus  coniradiâoirement  de- 
vant le  Ju^e  de  la  Cité.  A,ntrcment  ces  Maifonsda 
correiîllon  feroientde  véritables  Bsftilles  domcftiquesi 
oîi  l'on  verroit  bientôt  le  Defpotifm;  pajernel.&  d«$, 
famiilesretiouveller  les  injuftices  des  Lcrires-de-cachet 
&  des  rccliifions  forcées.  (  Art,  deM.  P^vchet), 
N7 
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L  I  T  T  É  R  A  T  U  R  E. : 

"MÉMOIRES  du  Maréchal  Duc  de  ïlichelieu  ,  Pair 
•de  Fonce,  premier  Gentilhomme  de  U  Chambre  du  , 
Roi  ,  &c.  ;  pour  lervir  à  l'Hiftoire  des  Cours  de  Louis 
XiV,  de  la  Régence  au  Duc  d' Orléans  ,  de  Louis  XV , 
&  à-C6lie  des  quatorze  prem'ières  années  du  règne  de 
Lotus  XVI ,  Roi  des  François  &  Reftauraieur  de  la 
Liberté  .-Ouvrage  compofé  dans  la  Bibliothèque  8c 
fous  tes  yeux  du  Maréchal  de  Richelieu,  &  d'après 
jies  Porte-feuilles  jCorreCpondances  &  Mémoires  ma- 
jwfcrits  deplufieursEcrgnéufs  ,  Minières  &  Militaires 
fes- contemporains  ;  avec  des  Portraits,  des  Plans  & 
des  Cartes  néceffsires  à  i'inielKgence  de  TOuvrage. 
A  Londres,  &  ie  trouve  à  Paris  ,  chez  M.  Euijfon  , 
Libr,  rue  Hautefeuille,  Hôtel  de  Coëilofquet ,  n"  20. 
Prix  î8  liv.  brochés  pour  Paiis ,  &  20  liv.  francs  de 
port  par  la  Pofte.  (  Premier  Extrait,) 

Si  l'on  difoit  à  un  Peuple  libre:  il  exifta  une  Na» 
tion  norobreufe  ,  riche ,  brave  ,  fpiriiuelle  ,  qui  s'étoit 
laifle  perfuader  qu'un  feul  homme  ^  par  fa  feule  vo- 
lonté ,  peut  gouverner  vingt-citiq  millions  d'hommes  ; 
que  cet  homme ,  obligé  de  s'en  rapporter  à  des  Mi- 
nières ,  fouvent  forcé  par  fes  paillons  d'être  à  la  merci 
de  fes  M-aîtreffes.;  &  fes  Miniftres  &  fes  Maîtreffes 
^lyant  encore  des  Maîtreffes  &  dés  Amans ,  ce  troi- 
fièmedegré  dirigeant  le  fécond,  &  celui-ci  le  premier, 
la  pleine  puiffance  &  la  certaine  fcience  du  premier 
degré  du  pouvoir ,  communiquée  ou  empruntée  au 
troifième  ,  n'en  doit  être  ni  moins  pleine  ni  moins  cer- 
taine-; que  ce  chaos  bizarre  eft  la  véritable  Monarchie  ; 
que  l'autorité  ainfi  conftituée  peut  difpofer  à  fon  gré 
de  I3  fortune ,  de  la  hberté ,  de  l'honneur  des  Ci- 
toyens ,  décider  de  la  paix  &  de  la  guerre ,  difperfer 
à  fa  fantaifie  les  tréfors  &  le  fang  des  Peuples ,  &c.  &c. 
quelle  réponfe  feroit  le  Peuple  libre  à  cet  expofé 
jTcandaleux  ?  Celle  que  nous  pouvons  faire  aujourd'hui 

vnous-mèmes ,  en  voyant  ce  que  nous  avons  été 

ce  que  quelques  François  ne  rougiffent  pas  de  regretter 
que  nous  ne  foyôns  plus. 

Le  nombre  de  ceux  qui  fe  livrent  à  ces  honteux 
regrets  eft  très-petit  fans  doute  ,  comparé  à  la  mafle 
entière  de  la  Nation,  qui  fe  rijouit  &  s'honore  d'être 
devenue  libre.  Rien  n'eftplus  propre  à  diminuer  encore 
ce  nombre  chaque  jour ,  que  la  révélation  jjublique 
des  vexations  &  des  turpitudes  de  l'ancien  Gouver- 
nement ;  &  tel  doit  être  défoimais  parmi  nous  le  noble 
emploi  de  l'hiftoire.  Celle  du  dernier  règne  ,  encore 
éparle  dans  les  divers  Mémoires  de  ceux  qui  ont , 
à  cette  époque  ,  vu  ou  compofé  la  Cour  ,  fort  & 
jaillit  j  pour  ainfi  dire ,  de  toutes  parts.  Tous  ces  Mé- 
moires font  les  pièces  &  les  témoignages  fur  lefquels 
la  poftéritè  confirmera  le  gain  du  procès  de  la  Liberté 
contre  le  Defpotifme. 

La  longue  carrière  du  Maréchal  de  Richelieu  ,  & 
la  part  qu'il  eut,  fous  trois  règnes,  aux  affaires  pu- 
bliques, rendent  li-c  fw».»-».  4li  p.!»  tfouteuie  ,  pûilquils 
xtat  été  compofés  fur  fes  fflanufcrits  &  ies  noies , 
dans  fa  bibliothèque ,  fous  fes  yeux ,  prefque  fous  fa 
diftée  ,  &  qu'il  les  avoit  adoptés  en  permettant  à 
l'Aut'eur  de  l'y  faire  parler  lui-même. 

L'auteur ,  en  ufant  de  ce  privilège  ,  donne  en  gé- 
Jléral  à  fes  récits  plus  de  vivacité  ;  mais  il  y  perd 
quelquefois  du  côté  de  la  vralfemblance.  Comme  pour 
compléter  le  tableau  qu'il  trace ,  il  a  recours  à  d'au- 
tres Mémoires  contemporains  ,  &  qu'il  y  joint  fouvent 
fes  propres  réflexions ,  nées  du  coijtrafte  entre  les  faits 
•paffés  &  les  circonftances  préfentes  ,  il  en  réfuhe  une 
bigarrure  de  tours  ,  de  flyle ,  &  même  de  penfées  , 
qu'on  voit  bien  ne  pouvoir  être  l'ouvrage  d'un  feul 
homme. 

Tantôt  le  Maréchal  paroît  s'embarraffer  dans  fes 
narrations ,  revenir  fur  des  chofes  déjà  dites  ,  entrer 
■dans  des  explicatiotis  minutieufes  fur  des  objets  dont 
l'intérêt  n'a  jamais  dû  être  extrême  pour  lui  ;  tels,  par 
exemple,  que  de  trop  longs  détails  fur  les  affaires  ec- 
cléfiaftjques  ;  tantôt  à  des  conjeftures  fur  l'avenir  & 
à  des  prédiâions  que  le  Rédaâeur  fait  maintenant 
fort  à  fon  aife ,  mais  qui  paroiffent  peu  naturelles  dans 
la  bouche  de  celui  qu'il  fait  parler. 

Il  le  fait  infifter  fouvent  fur  la  foi  due  à  l'hiftoire 
de  fontems;  c'eft-à-dire ,  que  l'Hiftorien  lui-même 
infifte  fiir  celle  qui  lui  eft  due ,  tournure  peu  adroite  , 
qiii  altéfcroit  la  foi,  fi  elle  n'étoit  d'ailleurs  établie  fur 
des  fondemeiis  folides. 

Il  donne  à  fon  Héros  des  préventions  ,  qui  font 
fans  doute  les  fienncs  propres,  en  faveur  des  Papes, 
dont  il  croit  l'amiiié  néceffaire  aux  intérêts  inême 
temporels  de  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe  ,  Pro- 
teftantes  &  Caiholiques  ;  contre  la  philofopTiie ,  qu'il 
appelle  la  fatttoa  des  Philofophes  modernes  ;  contre 
les  Académies ,  dont  le  Maréchal  étoit  membre  ;  contre 
Moreau  l'hiftoriographe ,  dont  il  eft  à  croire  qu'il  ne 
s'occupoit  guère  ;  &  contre  Voltaire  ,  qui  feroit  bien 
mal  payé  de  fon  infatigable  flagornerie ,  fi  M.  de  Ri- 
chelieu l'avoit  auffi  peu  ménagé  dans  fes  Mémoires. 

A  confidérer  cet  Ouvrage  comme  produftion  litté- 
raire ,  &  avec  l'œil  de  la  critique ,  on  y  pourroit  re- 
prendre beaucoup  de  chofes  ;  mais  il  ne  faut  le  re- 
garder que  comme  un  recueil  précieux  de  faits  , 
d  anecdotes,  de  portraits  reffemblans  &  de  pièces  ori- 
ginales ,  où  l'on  trouve  la  caufe,  jufqu'ici  cachée, de 
plufieurs  événemens  .  &  la  chaîne  fecrète  de  ceux  qui 
paroiffoient  les  moins  dépendans  l'un  de  l'autre  ;  où 
font  révèles  le,  odieux  myftères  de  la  tyrannie  royale 
&  niiniftérielle  ;  où  fe  montrent  enfin  dans  leur  hi- 
deufe  nudité  tant  de  perfonnages  couverts  pendant 


"ïeurfvfe  'âu'tiîjde.  voik  desN-iche'âéS,  âes'IioiftieiïfS  & 
de  la  puiffance. 

Les  quatre  voltrtnes  qui  parôlfletit  ,  ne  forffieiit 
vraifemblablement  que  le  tiers  de  IHDuvrage ,  car  'ils 
ne  vont  que  jUfqu'én  1735.  On  y  voit  le  jeune 
t)uc  de -Fronfac  ,  préfemé  à  Louis  XIV  en  1710  ,  à 
l'âge  de  14,  ans  ;  careffé  &  favorifé  par  Madame  de 
Maintenons  ancienne  amie  de  fon  père;  aimé  de  la 
Duchcffe  de  Bourgogne  ;  marié  ,  pour  le  détourner 
de  fes  galanteries  précoces,  &  mis  à  la  Baftille  pour 
trois  raifons  graves;  la  première ,  pour  faire  taire  les 
plaifanteries  où  la  Princeffa  étoit  impliquée  ;  la  fé- 
conde ,  pour  le  priver  de  toute  liaifoo  avec  elle }  & 
la  ivoiiiirae ,  pour  l'ohli^er  à  aimer  fa  femme. 

Ce  doux  moyen  de  iéduâion  ,  employé  conftam- 
ment  pendant  14  mois  ,  n'ayant  pas  réuffi  ,  le  vieux 
Roi  s'avoue  vaincu  ;  le  Duc  fort ,  &  part  pour  l'ar- 
mée :  il  va  faire  fous  Villars  l'apprentiffage  de  la 
guerre  :  il  l'accompagne  en  qualité  d'Aide  de  Camp 
à  Denain  ,  &  à  la  prife  de  Morchienne  &  de  Fri- 
bourg.  Bleffé  à  ce  dernier  fiège ,  il  eft  chargé  d'en 
venir  annoncer  le  fuccès  au  Roi ,  qui  lui  dit  :  l'ap- 
pareil  de  voire  bleffure  efface  U  honte  de  la  Leure\de- 
cachet  que  j'ai  fignée  contre  vous.  Paroles  remarquables , 
où  le  defpotifme  fe  montre  dans  toute  fa  naïveté. 

Le  Duc  de  Fronfac  retourne  à  la  Baft'lle  en  1716, 
fous  la  régence  du  Duc  d'Orléans  ,  pour  un  duel  avec 
le  Comte  de  Gacé  ,  &  pour  fe  confoler  Jk  fe  guérir 
d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps.  L'or  ouvre  à 
M"°  de  Charolois  les  portes  de  cette  prifon  terrible  , 
qui  n'étoit  pas  plus  à  l'abri  que  la  tour  de  Danaé  , 
noSurnis  ab  adutteris.  Le  fort  du  Captif  eft  adouci  par 
ces  vifites  amoureufes  ,  mais  fa  bleffure  n'en  va  pas 
mieux.  Il  eft  enfin  mis  en  liberté,  quitte,  cette  fois, 
pour  cinq  mois  de  retraite. 

U  joint  à  fes  intrigues  galantes  avec  la  PHnceffe 
qui  l'avoit  vlfité  dans  les  fers ,  avec  M"'  de  Valois  , 
troifième  fille  du  Régent ,  &  avec  quelques  autres , 
une  intrigue  plus  importante  8f  plus  dangereufe.  Il 
entre  dans  la  conjuration  d'Alberoni  contre  le  Duc 
d'Orléans  :  il  eft  découvert ,  conduit  à  la  Baftille  pour 
la  troifième  fois,  &  mis  au  cachot.  M"°  de  Charolois 
y  pénètre  encore ,  avec  M""  de  Valois  fa  confine  & 
fa  rivale  ,  qui  facrifie  20o,coo  1.  pour  corrompre  le 
Gouverneur.  Cette  détention  dure  cinq  mois,  comme 
la  féconde  ;  ainfi  le  Duc  de  Richelieu ,  à  23  ans,  en 
avoit  paffé  deux  entiers  à  la  Baftille. 

Exilé  quinze  jours  à  Conflans ,  &  trois  mois  à  S. 
Germain-en-Laye ,  il  rentre  enfin  en  grâce,  bien  dé- 
terminé à  ne  s'occuper  déformais  que  de  plaifirs.  Il 
eft  fidèle  à  fon  plan  ,  &  fe  prépare  ainfi  à  fon  Am- 
baffade  de  Vienne,  où  il  eft  nommé  en  1725.  Il  y 
refte  pendant  dix  années,  &  c'eft-là  que  fe  termine 
cette  première  partie  de  fes  Mémoires. 

Mais  ce  n'eft  pas  fur  lui  que  l'attentioD  fe  fixe  da- 
vantage ;  il  fe  perd  parmi  les  grands  objets  qui  l'en- 
vironnent. Trois  époques  bien  diftinâes  y  attirent  fHC- 


ceffivement  les  rcg»"'' 


le  mi- 


XIV;  2°.  l^résen<=«  d"  Duc  ?  ^;it'^"nal  de  Fleury. 
M""  de  Maintenon  &  les  Jéfuites  régnèrent  à  la  pre- 
mière époque  ;  Dubois  ,  les  Roués  &  les  Maîtreffes 
du  Régent  à  U  féconde  ;  M""'  de  Prie  d'abord  ,  en- 
fuite  le  Valet-de-Chambre  Barjac  ,  8c  les  Sulpiciens  à 
la  troifième. 

Ce  n'fift  pas  fans  indignation  qu'on  voit  Louis-le- 
Grand  ,  dans  fa  vieillcfle  ,  gouverné  par  fa  vieille 
Maîtreffe,  devenue  fa  femme,  8c  par  fon  Confeffeur 
le  Tellier,  pour  foutenir  une  guerre  ruineufe,  livrer 
l'Etat  à  la  rapacité  des  Tràitans;  ofer  fe  faire  décider 
par  la  Sorbonne  ,  propriétaire  des  biens  &•  des  revenus 
de  fes  Sujets  ;  recevoir  avec  froideur ,  8c  fe  plaire  à 
inquiéter  Villars  ,  le  vainqueur  de  Deiiain  ,  le  fau- 
veur  de  la  France  ,  par  jaloufie  pour  une  gloire  qu'il 
ne  partageoit  pas  ;  haïr  fon  fils  ,  le  grand  Dauphin  , 
au  point  que  ce  Prince  étant  mort  avant  le  tems,  les 
Courtifans  8c  même  fes  Domeftiques  ,  dans  la  craint* 
de  déplaire  au  i?oi, s'enfuient,  8c  laiffent  emporter  fans 
cortège,  fans  honneur,  fans  décence,  le  corps  de 
l'héritier  préfompiif  de  la  Couronne  ;  qu'on  le  voit 
enfin  après  la  mort  de  fon  peiit-fils,  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  anéantir  8c  brûler  de  fa  main  les  manufcrits 
6c  les  lettres  de  Fénélon ,  que  l'sugufte  élève  de  ce 
grand  homme  confervoit  précieufement ,  8c  dont  chaque 
page  étoit  un  monument  de  vertu ,  de  faine  politique , 
6c  le  gage  du  bonheur  des  François. 

On  frémit  en  lifant  Us  principes  de  gouvernement , 
ou  plutôt  de  tyrannie  qu'il  s'étoit   faits ,  en  voyant 
dans   quelles  entraves  il  avoit  enlacé  la  Liberté  des 
Peuples,  8c  quelles  ehaines  de   pouvoir  arbitraire  il 
avoit  tendues  de  toutes  parts;  chaînes  qui ,  aboutiffant 
à  fes  Miniftres,  Ôc  de   fes  Miniftres  à  lui,  le  multi- 
plioient   en    quelque  forte,   pour  l'afferviffement   de 
toutes  les  patties  de  fon  Empire.  Commifjlom  des  In- 
tendans  pour  la  Police 8c  pour  la  Finance,  leurs  Snb- 
délégiiés ,  Si.  autres  agens  fubalternes  :  Commiflions  Mi- 
litaires  des  Coni^andans   de  Provinces  :    Commijfions 
fecvètes  dans  les  Pays  étrangers ,  pour  efpionner  fes 
propres  Miniftres  :  Commiffion  inquifitoriale  des  Pofles  ; 
la  plus  aviliffante  Sl  la   plus  immotale  de  toutes   les 
iiiquifîiions  :  Commiffion  de  l'Èrpionnage  dans  l'intérietir. 
de  Paris:    Commiffion  de   la  Librairie,    inquifiiion  des 
penfées  ,,  auffi  funefte  à  la  Liberté ,  que  celle  des.aftions 
&  des  difcours:  corruption  de   la  Magiftrature,   par 
l'appât  du  Miniflère  ;  de  la  Littérature  ,  par  celui  des 
penfipns  &  par  les  Académies. ......  Tout   étoit  su 

France ,  efpionnage,  inquifition,  corruption ,  defpotifme. 

Aufft   Louis   XlV    repouffoit-il   avec  horreur  tout 

ce    qui    pouvoit  rappeller     à   la  Ration    avilie,    les 

moindres  idées  dé  Liberté  :  ce  mot  étoit  comme  çfiacé 
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Kljt'e  ;  foît  tn  ptîiicîï>es ,  fbtt  en  ffio^es ,  ètoït  tràtè 
d'odieux  8c  de  ridicule.  Non-feuleinent  la  réfiftance» 
mais  toute  repréTentation  étoit  défendue ,  quand  il  avoir 
diâé    fes   volontés    en  matière  d'Impôt,  comihe  de 
Lègiflation   8t  de  Police. 

■Lésl:nhemls    nombreux  quil  av  ou  provoqués  ,  fa- 
tigués  de  leurs  avantages  ,  comme  nous  de  nos  dé- 
faites, ne  pouvant  le  réduire  à  la  paix ,  crurent  qu'ils 
nous  trouveraient  pl\)s   traïtables  que  lui,  Si!,  firent 
circuler  en   Francs    des  Mémoires    pour  engager   ItfS 
Peuples  à  demander  les  Etats-Généraux.  Le  Gouver- 
nement ofa  répondre:  «  Où  font  Us  fattions  aujour- 
d'hui en  France,  pour  ofer  forcer  le  Roi  à  convoquer 
les  Etats-Généraux?  Et  quand  les  ennemis  de  l'Etat  y 
parviendroient ,    où   font    les    Princes   du  Sang  ,  le^ 
hommes  iUuftres  qui  s'oppoferoient  à  la  volonté  du  Roi 
dans  une  Affemblée  générale  de  la  Nation  ? .  . . .  Le 

Roi  a  réuni  à  fa  fortune  toutes  celles  de  fes  fujéts.  Les 
gages,  les  pentions ,  les  arrérages  des  rentes,  dépendent 
du  mi\i\ùen  du  pouvoir  abfolu  du  Roi.  Si  on  l'attaqué  j 
s'il  s'établit  un  autre  pouvoir  dans  l'Etat ,  toutes  les 
fortunes  feront  en  danger. .....  Les  François  ont  oublié 

qu'il  y  a  eu  des  Etats-Généraux  >} ,  6<c. 

Le  nom  de  ce&  Afl^embtées ,  dont  nous  nous  fommes 
fi  bien  reffouvenus  ,  fut  profcrit  pendant  tout  fon 
règne  ;  ce  fut  irn  crime  de  le  prononcer  8c  de  l'écrire. 
Le  véridique  Mézerai  fut  puni  par  Colbert,  Se  perdit 
une  penfitm  alimentaire ,  pour  avoir  foutenu  les  droits 
de  la  Nation  dans  la  fanâion  de  l'Impôt. 

Tout  cela  nous  indigne  aujourd'hui  ;  &  dans  l'heu- 
reux ordre  de  chofes  que  nous  voyons  naître  ,  nous 
fommcs  tentés  de  croire  qu'on  nous  parle  d'un  autre 
Peuple.  Si  l'on  joint  à  cela  ces  infâmes  Leitres-de- 
cachet,  fléau  de  l'innocence  ,  ou  fauve-garde  du  crime 
pourfuivi  par  les  Loix;  fi  l'on  y  joint  encore  cette 
Baftille  qui  n'eft  plus ,  gouffre  alors  rempli  de  vie» 
limes ,  devenues  fi  dociles  qu'elles  s'y  rendoient  féuleS 
8c  d'elles  mêmes,  fur  un  fimple  ordre  du  Monarque; 
&  ces  difputes  de  Religion  qui  déshonorèrent  la  France; 
&  ces  perfécutions  qui  l'eutanglantèrent,  6c  cette  Ré- 
vocation qui  la  dépeupla  8c  l'appauvrit,  £c  mille  autres, 
erreurs  honteufes  ou  cruelles  de,  ce  régne  fi  renom- 
mé ,  on  noefure  avec  effroi  l'abîme  d'où  nous  venons 
de  fortir ,  8c  l'on  s'apperçoit  enfin  pourquoi  les  Nations 
libres  de  l'Europe  refufèrent  fi  longtems  de  partager 
la  bonne  opinion  que  nous  avions  de  nous-mêmes. 

Mais  la  pitié  fuccède  à  l'indignation  lorfqu'on  jette 
les  yeux  fur  la  fin  déplorable  de  ce  Mo'.jarque  û  jaloux 
du  Pouvoir.  La  mort  enlève,  prefqi'.e  à  la  fois ,  une 
race  nombreufe  dont  il  étoit  environné.  Le  Duc  dit 
Maine ,  fruit  d'un  commerce  illégitime ,  admis ,  comme 
fon-  frère  ,  parmi  les  Princes  du  Sang  de  F.'ance  ,  ob« 
fède  le  Roi  mourant,  pour  écarter  le  Duc  d'Orléans 
6c  fg  faire  défigner  Régent  à  fa  place.  De  conco't  avec 
Madame  de  Maintenon,  il  le  follicite  6c  l'importune 
jour  &  nuit.  Après  l'importunité ,  ils  effnient  l'abandon; 
ilfii)lï£.""",'^''"'s  en  proie  à  fes  idées  fombres,  à  fa 
faire  un  tei&..vipjlleffe.  Il  eft  «blicà  de.cëdfir '^  àa 

foupirant  :  ^h!   quand  j'éiois  Roi  ! Et  dans  les 

cotitrariétés  qui  travaillent  fes  derniers  jours  ,  ce  mot 
devient  fa  plainte  habituelle.  O  Louis  1  fi  tu  avois 
connu  les  vrais  devoirs  d'un  Roi ,  tu  n'en  aurols  petdi» 
ni  les  droits  ,  ni  les  jouiffances  1 

Sa  Cour,  autrefois  fi  brillante ,  devient  trifte  ,  foli- 
taire  6c  monacale.  On  ne  préfente  plus  à  ce  Koî 
célèbre  par  le  bon  goût  8c  par  l'éclat  de  fes  fèies,  que 
l'entrée  folemnelle  d'un  Général  des  Capucins,  d'iiit 
Général  des  Minimes;  8c  l'entrée  plus  faftueuCe,  mais 
ridicule  &  dérifoire,  du  fameux  Ainbjffadeur  Ptrlan  ' 
Jéfuite  Portugais  >  arrêté  jadis  par  les  Turcs,  empri- 
fonné  à  ConftaBiinople  ,  inftruit  6c  délivré  par  les 
Jéfuitei,  fès  confrères,  pour  venir,  dit  l'Auteur  des 
Mémoires  ,  donner  cette  Comédie  à  Louis  XIV.  Cette 
exprefljon  n'eft  pas  jufte:  ce  n'étoit  point  au  Roi  qu'on 
donnoit  la  Comédie,  c'étoient  les  Jéfiiites  8i  la  Maiii> 
tenon  qui  fe  la  donnoient  effrontément  aux  dépens  du 
Roi ,  de  la  Cour ,  6c  de  toute  la  France. 

Enfin ,  au  lit  de  mort,  la  tendre  Maintenon  Taban-' 
donne ,  &l  va  régner  à  Saint-Cyr.  Le  Tellier  tâche  , 
en  le  confeffant ,  de  lui  extorquer  quelques  Bénéfices 
vacans ,  8c  court  à  Paris  cabaler  pour  la  Régence.' 
Trois  fois  le  Roi  le  fait  demander  ,  6£  trois  fois  ce 
fecours  fpirituel  manque  à  un  Prince  dévot  Si  mou- 
rant. Une  longue  agonie  lui  rend  cette  défertion  plus 
cruelle  ;  il  vit  encore  affez  pour  voir  qu'il  n\  fait  qn& 
des  ingrats,  6c  pour  favoiirer  à  la  foij  les  horreurs  du 
délaiffement    6c  celles  de  la  inort. 

Xletfe  mort  efl  un  fignal  de  réjouiffances  publiques; 
Des  bals  ,  des  fanfares  8c  des  concetts  ,  rempliffent  le 
chemin,  depuis  Paris  jnfqu'â  Saint-Denis.  Le  Peuple; 
fuichargé  d'impôts,  fatigué  d'une  longue  tyrannie,  fe 
venge  par  une  joie  infultante.  Les  Hiiprécaiions  6t  les 
farcafmes  pourfuivent  le  cortège  funèbre  ;  on  eft  enfin 
obligé  de  fe  détourner  de  la  route,  8c  d'emporter,  à 
travers  la  campagne ,  le  cadavre  d'un  Roi  fi  redouiç. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Le  Théisme,  ou  Recherch  es  fur  la  nature  de  l'Homme^ 
Si.  fur  fes  rapports ,  dans  l'ordre  moral  Si  dans  l'ordre 
pohtique ,  avec  les  autres  Hommes  ;  par  M.  le  Mar- 
quis de  Perrière  ,  Député  de  Sauront.  Seconde  éditiot^.' 
À  Paris ,  chez  M.  Beiin  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques  , 
n",  26  ;  2  vol.  in- 12  de 3 3a pages  environ.  Prix',  papier 
fia  4  liv.  4  fols;  papier  ordinaire,  3  liv.  J2  fols. 

Lettre  d'un  DoËeur  de  Paris  à  un  de  fis  Confrères 'l 
OU  Réflexions  d'un  Patriote  impartial  fur  quelques  affaira 


iuteihs';  par  M.  l'Àbbé  Stj/oTi',  avec  celte  ip^graphe  : 
«1  Un  ami  fage  ■&  fidèle , 'vaut  mieux  à -un  Koi  que 
des  armées  viflorieufes.  Téiém,  Lïv.  viii  ».  Seconde 
édirition.  A  Paris,  chez  M.  Blend ,  Libraire ,  rue 
Dauphine  :  in-S".  de  150  pages.  Prix  i  liv.  10  fols, 
Vn  Provincial  à  P-irù  pendant  une  partie  de  l'année 
1789,  avec  cette  épigraphe:  «  Oh!  Paris  eft  un  lieu 
de  tumulte  &  d'éclat  »  !  Regnard.  A  Strasbouig,  de 
l'Imprimerie  de  la  Société  Typographique,  avec  les 
caraftères  de  Jacob  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
M.  LnviUtte,  Libraire,  hôtel  de  Bouthiller,  riie  des 
Poitevins.  in-S".  de  458  pages. 
.  MÉMOIRE  fur  la  poffibilité  d'améliorer  les  chevaux 
en  France,  &  plan  d'aflbciation  ayant  cette  amélio- 
ration pour  objet:  ouvrage  approuvé  par  la  Société 
Royale  d'Agriculture  ;  par  M.  Flanirin ,  Direifteur- 
Adjoint  de  l'Ecole  Royale  Vétérinaire  d'Alfort,  ci- 
devant  Direéleur  de  celle  de  Lyon.  A  Paris ,  de  l'Im- 
pritnerie  Royale.  in-S",  de  66  pages. 


LYCÉE. 

M.  de  la  Croix,  après  avoir  indiqué,  dans  là  der- 
nière Séance  ,  la  marche  qu'a  fuivie,  à  Venifé,rArif- 
tocratie,  pour  aflervir  &  la  puilTance  de  la  multitude, 
&  l'autorité  du  Chef  de  la  République  ,  a  expofé  ce 
qui  conftitue  le  Grand-Confeil ,  le  Sénat ,  le  Confeil 
des  Dix,  les  Inquifiteurs  d'Etat.  En  parlant  de  l'auto- 
rité de  ce  redoutable  Tribunal  ,  qui  cependant  eft 
moins  févg^e  depuis  plufieurs  années  ,  il  a  terminé 
ainfi  fon  Dlfcours  :  «  Vous  frémiffez  fans  doute  ,  Mef- 
fieuts,  au  récit  de  ces  inquifitions  tyranniques  ,  de 
ces  délations  fecrètes  ,  de  ces  aftes  myftérieux  de 
cruauté.  Pourquoi  exiftent-ils  à  Venife  ?  pourquoi  for- 
ment-ils la  bafe  du  Gouvernement  ?  C'eft  parce  que 
ce  Gouvernement  eft  lui-même  fondé  fur  l'injuftice. 
Il  a  été  établi  ,  ainfi  que  je  vous  l'ai  fait  connoître  , 
fans  le  confentement  du  Peuple. 

»  L'autorité  dont  jouiffeni  exclufivement  aujour- 
d'hui ces  Nobles  infcrits  dans  le  Livre  d'Or  ,  eft  une 
ufurpation  faite  fur  les  (impies  Citoyens. 

11  Dépouillés  de  leurs  antiques  Privilèges  ,  ils  ont 
fait  d'inutiles  efforts  pour  les  recouvrer  ;  malheureu- 
fement  il  entroit  toujours  dans  leurs  projets  d'exter- 
miner les  ufurpaieurs  ;  ceux-ci  fentant  qu'il  fallpit 
ou  confetver  la  Souveraineté  ,  ou  perdre  la  vie  ,  ont 
appelle  la  politique  la  plus  recherchée  pour  écarter  un 
auftî  grand  danger  ;  ainfi  tout  homme  qui  a  ofé  con- 
cevoir le  deffein  de  changer  le  Gouvernement  de  Ve- 
nife ,  leur  a  paru  un  ennemi  public  qui  confpiroit  contre 
^eurs Jours  ,  &  qu'il  falloir  étouffer  à  l'inftant. 

»  voilà  comme  une  première  injuftice  conduit  à  la 
cruauté  ;  l'iniquité  des  Loix  eft  la  fuite  de  l'iniquité  de 
la  puiffancf. 

Il  Tant  que  l'Ariftocratie  fubfiftera  à  Venife  ,  le 
Confeil  des  Dix  &  les  Inquifiteurs  '''^'«jÇi^jvgQt^aufli 
fubfifter  ,  parce  que  rufure?l'on.ap|\fygnj  découvrir 
Se  comprimer  les  regrets  de  la  Liberté  afl'ervie. 

i>  Combien  donc  devons-nous  nous  applaudir  d'exif- 
ter  fous  une  Conftitution  aufli  pure  dans  fes  principes 
que  franche  datis  fes  procédés ,  qui  n'ait  befoin  pour 
fe  foutenir  ni  de  ces  pourfuites  ténébreufes ,  ni  de  ces 
délations  myftérieufes  qui  compromettent  à  chaque 
înftaift  &  l'honneur  &  la  vie  des  Citoyens ,  fous  l'em- 
pire de  laquelle  l'accufé  ,  s'il  eft  innocent  ,  eft  plus 
puiffant  que  fes  accufateurs  ;  où  le  riche  n'a  fur  le 
pauvre  d'autre  afcendant ,  d'autres  privilèges  que  ceux 
d'animer  l'induftrie  8c  d'exercer  plus  fouvent  la  bien- 
faifance  ;  où  la  propriété  peu:  fe  développer  dans 
toute  fon  étendue ,  fans  avoir  à  craindre  ni  vexations , 
iii  impôts  arbitraires;  où  la  vertu  ne  peut  jamais  être 
fans  récompenfe  ,  parce  que  l'eftime  de  fes  Conci- 
toyens fera  la  première  de  toutes  ;  où  les  places  émi- 
nentes  n'exciteront  plus  l'envie  que  de  ceux  qui  n'ont 
d'autre  objet  que  de  fe  dévouer  au  bien'public! 

»  Sous  une  pareille  Conftitution  ,  il  n'y  aura  point , 

comme  à  Venife  ,  de  conjurations  à  redouter ,  parce 

[u'elle  fera  le  bien  &  la  fureté  de  tous  ;  foutenue,  chérie 

,e  tous  les  François,  elle  trouvera  autant  d'Orateurs 

pour  la  louer  que  de  Soldats  pour  la  défendre. 


2; 


ARTS. 

Gravure. 

Sehment  prêté  dans  le  Jeu  de  Paume ,  i  Verfailles , 
par  MM.  les  Députés  du  Tiers,  le  20  Juin  1789  , 
deffiné  fur  le  lieu  par  M.  Floueft  ;  fe  vend  à  Paris ,  chez 
M.  F.  MâfjMlier,  Graveur  ,  rue  de  la  Harpe,  n".  84, 
&  chez  les  Marchands  d'Eftampcs.  Prix  i  liv.  4  f. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  2;  Mai. 

1,3  Séance  commence  par  la  lefture  des  Adrefles. 

Les  EleSeurs  du  Département  du  Maine  &  Loire 
adhèrent  à  tous  les  Décrets,  fupplient  l'AffemTjIée 
Nationale  da  continuer  fes  travaux  jufqu'aprés  l'achè- 
vement de  la  Conftitution ,  &  proteftent  de  leur 
parfait  dévouement  pour  le  maintien  de  la  Liberté  & 
de  leur  admiration  pour  les  Rcpréfentans  fidèles ,  dont 
le  courage  &  la  fagefle  ont  fauve  la  France, 


Adreffe  du  même  genre  -,  du  Départèiïièht  aes  cotes 
dû  Nord. 

La  Municipalité  d'Abbeville  fait  fa  foumilfioh  pouir 
fix  millions  de  biens  nationaux. 

Une  députation  de  rAlTembléc  Eleflorate  dii  Dé- 
partement de  Seine  &  l'Oife,  admife  à  la  Barre, 
rétraéle  la  demande  précipitée  que  ces  Elefteurs  ont 
faite  à  l'Affemblée  Natiomle,  pour  qu'il  foit  affigné 
4  liv.  par  jour  à  chacun  d'eux  :  ils  font  hommage 
d'une  reconnoiffance  fans  bornes  poOr  les  travaux  de 
l'Affemblée  Nationale  ,  &  de  la  réfoluiion  qii'ils  ont 
prife  de  défendre  de  toutes  Icuts  forces  la  Co'nfticu-  ' 
tion. 

M.  le  Préfident  annoncé  que  le  réfuliàt  du  Scru- 
tin pour  la  nomination  d'un  Pi-éfident  n'a  donné  à 
pèrfonnc  la  majorité  abfolue.  Les  nouveaux  Secré- 
taires font  ;  MM.  de  Jeffé ,  Prieur ,  l'Abbé  Roycr. 

Suite  de  la  dlfcujjion  fur  cette  q'uejlion  : 

Les  Juges  du  Tribunal  de  caffation  feront-ils  perihOneni  où 
ambulans  ? 

M.  Mangîns  de  Roquefort.  Le  Tribunal  de  caffaiioii 
fera-t-il  permanent  Ou  fe  divifera'til  en  Seftions  ?  Telle 
eft  11  queftion  qui  nous  eft  foumife.  Mon  opinion 
particulière  m'en  traîne  vers  la  dernière  propofition. 
Autrefois  on  alloit  au-devant  de  la  Juftice ,  elle  va 
venir  au  contraire  établir  fon  Temple  au  milieu  de 
nous.  Pour  mieux  faire  fentir  la  force  des  principes, 
j'entrerai  dans  des  détails  particuliers.  Que  l'on  in- 
terroge celui  qui ,  fous  l'ancien  régime  ,  venoit  for- 
mer uiie  demande  en  Caffation  ;  n.  abandonnoit  fes 
affaires ,  fa  femme ,  fes  enfans  ;  &  même  en  gagnant 
fa  caufe ,  fon  triomphe  lui  devenoit  funefte  :  qu*étoit-ce 
donc  pour  celui  qui  avoir  le  malheur  de  fuccomber  ? 
L'ambulance  remédiera  à  cet  inconvénient.  Combien 
ne  fera-t-elle  pas  favorable  potir  le  pauvre ,  qui ,  né 
pouvant  faire  ni  de  longs  voyages,  ni  de  grandes 
dépenfes ,  &  fe  trouve  obligé  de  fouffrir  les  vexa- 
tions ,  les  ufurpations  da  l'homme  opulent.  ?  Si  vous 
établiffez  des  Seâions,  lés  Juges  fe  rranfporieront 
fous  les  yeux  des  Plaideurs,  &  i^meneront  ces  tems 
heureux  des  grandes  Affifes ,  tant  préconifés  dans 
l'Hiftoire.  11  n'y  aura  plus  de  diftinôions  ,  de  i-iches  & 
de  pauvres  ;  tous  les  intérêts  feront  mis  dans  la  même 
balance.  Il  me  femble  voir  le  Peuple  fe  profterner 
fur  le  paffage  de  ces  hommes  inuitués  pour  faire 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  &  les  bénir 
comme  des  Dieux.  Quelques-uns  des  Préopinans  ont 
prétendu  que  l'intérêt  de  la  Juftice  exige  la  perma- 
nsnce.  Il  feroit  bien  impolitique  de  déclarer  perma- 
nent un  Tribunal  qui  aura  néceffairement  beaucoup 
d'autorité  ;  ce  feroit  vouloir  faire  renaître  la  Cour 
Plénière  :  mais  ,  dit-on  ,  la  Juftice  feroit  mal  rendue; 
on  ne  parviendroit  pas  à  trouver  des  Juges ,  puifqu'ils 
feroient  obligés  de  renoncer  à  lears  plus  chères   ha- 

b'î'"^^.  Eh  !  ne  voyons-nous  pas  de  braves  Militaires 
s  arracher  »,.    ^  -       1     i„      r  v  'ii  r      1 

,      .     ,    ■■'o.  de  leurtahiille,  traverfer  les  mers 

pour   lervir    l^„,  »„...;„  I   D~„.,^i    •  i»  rro..«»';>Nos.r,n„ 

pas  des  hommes  pour  un  état  Ken  ino'i'iis  peiTueùx"? 
Tous  les  bons  Citoyens  s'emprefferont  de  faire  des 
facrifices  pour  leur  Patrie,  &  ils  examineront  moins  les 
inconvéniens  des  places  ,  qné  le  devoir  de  les  rem- 
plir. D'après  ces  réflexions ,  je  conclus  que  le  Tribu- 
nal doit  être  compofé- de  Seâions  ambulantes. 

M.  de  Rohenfpierre.  Pour  découvrir  les  règles  de 
l'organifation  de  la  Cour  de  caffation  ,  il  faut  fe  former 
une  idée  jufte  de  fes  fonftions  &de  fon  objet.  Elle 
ne  jugera  .  pas  fur  le  fond  des  procès.  Uniquement 
établie  pour  défendre  la  Loi  &  la  Conftitution  ,  nous 
devons  la  confidérer  ,  non  comme  une  partie  de  l'Ordre 
judiciaire  ,  mais  comme  placée  entre'  le  Léglflateur  8c 
la  Loi  rendue ,  pour  réparer  les  atteintes  qu'on  pour- 
roit  lui  porter.  Il  eft  dans  la  nature  qiiëtout  individu, 
que  tout  Corps  qui  a  du  pouvoir  fe  ferve  de  ce  pou- 
voir pour  augmenter  fes  prérogatives  ;  il  eft  certain 
que  le  Tribunal  de  caffation  pourra  fe  faire  une  vo- 
lonté indépendante  du  Corps  légi{]atif,&  s'élever  contre 
la  Conftitution.  Ces  idées  m'ont  conduit  à  adopter 
une  maxime  Romaine  qui  pourrôit  paroître  para- 
doxale &  dont  vous  reconnoîtrez  fans  doute  la  vérité: 
«  Aux  Légiflateurs  appartient  le  pouvoir  de  vailler 
au  maintien  des  Loix  ».  Cette  maxime  étoit  rigoiv- 
reufement  obfervée.  Quand  il  y  avoitquelqueobfcu- 
riré  ,  les  Loix  Romaines  né  vouloient  pas  que  les 
Juges  fe  permiffent  aucune  interprétation  ,  dans  la 
crainte  qu'ils  n'élevaffenr  leur  volonté  au-deffus  de  la 
volonté  des  Légiflateurs.  D'après  ces  réflexions  ,  j'ai 
penfé  que  vous  ne  trouveriez  pas  étrange  qu'on  vous 
propofât  de  ne  pas  former  de  Tribunal  de  caffation 
diftinél  du  Corps  léflatif ,  mais  de  le  placer  dans  ce 
Corps  même  ;  on  objeflera  que  vous  avez  diftingué 
les  pouvoirs,  &  que  vous  confondriez  le  Pouvoir  ju- 
diciaire &  le  Pouvoir  légiflatif;  mais  un  Tribunal  de 
caffation  n'eft  point'  un  Tribunal  judiciaire.  On  ob- 
jeftera  encore  la  durée  des  Séffions ,  mais  vous  n'avez 
pas  encore  décrété  cette  durée  ;  mais  on  le  pourroir , 
fans  inconvéniens  ,  fi  les  affaires  publiques  ,  fi  la 
Liberté  l'exigeoient.  Mon  avis  eft  donc  que  le  Tribu- 
nal de  caffation  foit  établi  dans  le  fein  du  Corps  lé- 
giflatif, &  qu'un  Comité  foif  Chargé  de  l'inftrnftion  & 
de  faire  le  rapport  à  l'Affemblée  qui  décidera. 

M.  Tronchel.  Tous  les  Opinans  n'ont  envifagé  la 
queftion  que  fous  un  rapport  trèspeu  étendu,  U  faut 
examiner  les  fouéllons  du  Tribunal  qui  va  être  établi , 
pour  lui  donner  un  titre  analogue.  Je  ne  l'appellerai 
ni  Tribunal  de  caffation  ,  ni  Tribunal  de  révifion  , 
mais  Cour  fuprême.  Cène  Cour  doit-elle  être  ambulante 
on  fédentaire  f  L'ambulance  a ,  dans  ce  cas,  les  mêmes 


îticonvériiens  que  pour  les  joges  brjlnîiires.  '  L'amM 
lance  de  la  Cour  fuprême  occafionnera  des  frais  coa 
fidérables  :  certe  Cour  anribulanie  ne  pourra  même 
J-émplir  le*  fonfllons  qui  lui  feront  confiées  ,  tk  qoi 
confiftent  dans  les  réglcniens  de  compétence,  les  de- 
mandas en  évocation  pour  caufe  de  parenté  ou  au-  • 
trcs  ,  les  prifes  à  partie  des  Cours  fupiricures  ou  das 
Juges  ,  le  rapport  au  Roi  des  Lettres  dj  grâce,  les  ré- 
vifions  en  matière  criminelle,  le  jugement  des  con- 
teftations  en  conttiriéîé  d'Arrêt.  U  n'y  apasde  laii'oit 
pour  attribuer  à  telle  ou  telle  Seâion  le  rapport  des 
Lettres  d=  grâce  ,  les  réglemeiis  dés  Juges  ^  les  de- 
mandes en  contrariété  d'Arrêt. 

Quant  aux  autres  fonélions  ,  il  fe  préfente  d'autres 
inconvéniens;  1".  il  faudroit  que  l'indroftion  &  le 
jugement  fe  fiffent  dans  le  même  lieuj  &  par  les  mêmes 
défenfeurs  ;  la  caffation  no  feroit  qu'un  troifième  degré 
de  Jurifdiélion  ;  2".  fufpendrez-vous  l'inftruélion  pen- 
dant l'ambulance  des  Seéliôns  ?  ne  fera-t-il  pas  nécef- 
faire  que  les  mêmes  Juges  inftruifent  &  rendent  les 
jngemens  ?  ne  faudrat-il  pas  toujours  les  mêmes 
formes  &  les  mêmes  délais  juridiques  ?  Le  Peuple 
feroit  expofé  à  acheter  bien  cher  le  prétendu  bienfait 
de  la  Juftice  ,  qui  viendroit  le  chercher.  3".  Cora- 
ment  le  Greffier  pourra-t-il ,  au  moment  de  fon  dé- 
part, donn.er  des  expéditions  des  jugemens  ?  4°.  Em- 
portera-t-il  les  Regiftres  d'auberge  en  auberge?  5°.  Si 
Us  récufatiotis  &  les  prifes  à  parties  fe  font  dans  le 
même  lieu  ,  ne  doit-on  pas  craindre  la  corruption  ? 
6».  Les  Juges  éloignés  de  leur  Patrie  j  &  n'étant  pas 
retenus  par  l'Opinion  publique,  ne  fe  livreroni-ils 
pas  à  leurs  partions  .'  Enfin  ,  jamais  un  Tribunal  de  C9 
genre  ne  pourra  former  un  centre  néceifaire  pour 
cônfervcr  l'unité  de  principe.  O.i  dit  que  les  Stitioil» 
fe  réuniront ,  qu'elles  fe  communiqueront  leurs  opé- 
rations ;  mais  le  mal  fera  foit ,  mais  il  fe  fera  encore  , 
parce  que  l'amour-propre  divlfera  ce  Tribunal.  Tels 
font  les  inconvéniens  infurmontables  de  l'ambulance 
dii  Tribunal  de  caffation.  J'ai  cherché  à  prendre  un 
parti  qui  réunît  les  avantages  &  les  inconvéniens:  câ 
plan  eft  établi  fur  ce  principe,  qu'une  des  conditions 
d'iine  bonne  organifation  judiciaire ,  eft  l'accès  facile 
dé  la  juftice.  11  y  a  deux  chofes  à  obferver ,  l'inf- 
truflion  tic  le  jugement:  c'eft  pour  l'inAruclion  qtio 
l'accès  facileeft  néceffaire  ;  pour  le  jugcm.nt,  il  eft: 
daiigereux;  il  faut  empêcher  l'accès  anp'és  de  la  per- 
fonne  du  Juge  ;  les  follicitations  font  toujours  impor- 
tunes, &  quelquefois  criminelles.  Lss  Aoglois  inter- 
diTetità  leurs  Jurés  toute  correfponJance  avec  les  par-; 
ries.  Il  faudroit ,  pour  alnfi  dire  ,  placer  le  Juge  fur  un 
rocher  efcarpé  ,  où  il  ne  pût  être  apperçu  que  par 
le  procès  ,  &  jamais  par  les  p.irties.  Voici  le  plan  que 
je  propofe  :  la  Cour  fopérieure  fera  fcdentaire  ;  les 
Juges  feront  divifés  en  deux  elaffes  ;  la  première  for- 
mera le  Corps  principal  de  ce'Trlbunal,  &  s'appellera 
Chambre  générale  du  Jugermnt.  La  féconde  clalTe  fera 
divifée  en  plufieurs  Chambres,  qui  feront  placées  en 
différentes  parties  du  Royaume  ,  &  qui  toimer.^iu  des 
branches  du.  Corps  central  ;  elles  feront  l'milruiftion  ; 

V  r'nrrvt  nrinciiial  iueera.  Il  y  aura    une   corrsfpoa- 
dance  perpetueTle  entre  tes  <jnci„iu,c5  u  iniirnctit/ii  tx, 

la  Chanvbre  de  jugement.  Je  vais  faire  quelques  ob- 
fervations  générales  ;  1°.  il,  vous  fera  facile  de  mul- 
tiplier les  Chambres  d'inftruftion  ,  parce  que  les  luges 
fédentaires  feront  moins  difpeudteux  que  les  Ju^es 
ambulans  ;  2".  La  voie  de  la  caffation  eft  un  remède 
extrême  ;  il  ne  faut  pas  la  rendre  trop  facile ,  finon 
le  Tribunal  de  caffation  feroit  bientôt  regardé  comme 
un  Tribunal  d'appel  :  3°.  fi  le  Peuple  perd  quelques 
avantages  du  côté  de  la  diftance  ,  ces  avantages  feront 
compenfés  par  une  Juftice  toujours  en  aûivité  ,  atj,; 
lieu  que  des  Seftions  ambulantes  ne  ,  donneroiénc-! 
qu'une  juftice  lerîte  &  fouvent  paralyfée..  Donnez' 
des  Juges  intègres  au  Peuple,  &  vous  aurtz  tout  fait, 
pour  lui.  On  pourroir  ajouter  une  précaution  ;  ce  feroit  ■ 
dé  décider  que  lé  Tribunal  jugera  fur  '.'Indruilion  &: 
fur  les  pièces  que  les  Chambres  d'Inftru  iioti  ni  en- 
verronr,  &  qu'après  le  Jugement  de  cKji-uie  d'inilmc- 
tion  ,  il  ne  pourra  être  reçu  nulle  Requête  bc  nul 
Mémoire.  Ainfi  ,  le  pauvre  fera  fur  que  l'affaire  fera 
jugée  dans  l'état  où  elle  aura  été  inftruite. 

M.  Earrère  de  Vieufac.  En  vous  occupant  de  l'or-* 
ganifation  d'un  Tribunal  de  caffation  \  vous  agittz 
un  des  plus  grands  intérêts  de  la  Conftitution  ,  &  ■ 
vous  devez  être  autant  Politiques  que  Légiflateurs.  Ce 
Tribunal  fera  pour  tous  les  Tribunaux ,  ce  que  l'Af-» 
femblée  Nationale  eft  pour  t«us  les  Pouvoirs. 

M.  de  Robefpierre  a  prétendu  qil'il  n'étoit  pas  de 
l'ordre  judiciaire  ,  mais  qu'il  étoit  p'acé  au-deffus  de 
cet  .ordre  pour  furveiller  U  Loi.  C-  jjii.icipe  eft  jufte; 
il  vous  a  propofé  de  former  un  Com'té  dans  là  Lé»l 
giflature  ;  vous  avez  fenti  le  danger  de  fon  npinioa 
pour  la  Conftitution  ;  vous  ne  voulez  pas  de  Sénat , 
il  vous  propofe  d'en  établir  un.  Plulieuvs  autres  plans 
vous  ont  été  préfentés  !  tous  ont  des  inConvéniens. 
Ce  n'eft  que  parmi  eux  que  vous  avei  à  choiCf. 
Depuis  long-tems  on  nous  promet  de  mettre  la  juftice 
à  portée  des  jufticiables  ;  le  Defpotifmé  nous  a  bercé' 
de  cet  efpoir  ;  c'eft  à  vous  à  le  réalifer.  Le  jufticiable 
ne  fera  plus  obligé  de  fe  tranfporter  à  lûo  lieues  pouf 
obtenir  la  juftice  :  cependant,  ii  le  Tribunal  de  caffaitotl 
étoit  permanent ,  les  frais  de  l'inftruflion  feroient  né- 
cefTairement  confidérables  ;  le  pauvre  rié  pourrôit  ef- 
pérer  d'y  parvenir ,  &  Vous  n'auriez  fait  que  mettra 
une  arme  dangeréufe  dans  les  mains  du  riche.  Que 
feroit-ce ,  fi  je  vous  préfentois  les  inconvéniens  po- 
litiques ;  une  Cour  nombreufe  établie  pour  furveiller 
les  Tribunaux  deviendroit  peut-  être  le  germe  de 
projets  défaftreux  pour  la  Liberté.  Philippe-lc-flel ,  par 
le  moyen  d'un  Con(eil  fédeniaire ,  wnoit  le  Royaume 


dans  l'efcîavage.  Où  féroîf  cette  égalité  tant  vantée , 
s'il  n'cjtoit  donné  qu'à  un  petit  nombre  d'hommes 
d'approciier  du  fanauaire  de  la  Juftice.  Je  paffe  aux 
inconvéniens  d'un  Tribunal  eniièremenr  ambulant  :  il 
eft  plus  abondant  en  erreurs  &  en  dangers.  Tous  les 
publiciftes  ont  regardé  la  permanence  des  Tribunaux 
comme  un  progrès  de  la  Juftice,  &  ce  projet  fait 
encore  honneur  à  la  mémoire  [de  niluftre  d'Amboife. 
C'eft-là  le  moyen  d'établir  l'unité  de  principe  &  l'uni- 
formité en  ju;ifpriidence.  L'ambulance  ne  donne  qu'un 
petit  nombre  de  Juges:  dans  les  feflions  par  affifes , 
vous  feriez  annuUer  un  jugement  de  douze  Juges  par 
quatre.  Un  Tribunal  ambulant  feroit  plus  expofé  aux 
foUicitations  locales  :  cette  forme  feroit  peu  propre  à 
accroître  l'efprit  du  Juge:  le  Tribunal  qui  détruit  un 
jugement  doit  avoir  de  la  dignité  dans  fa  compofition 
&.  dans  la  forme  de  fon  travail. 

Kn  réfumant  les  inconvéniens  qui  fe  trouvent  de 
part  &  d'autre ,  j'apperçois  qu'il  faut  prendre  un  parti 
qui  participe  des  deux  formes ,  &  je  vais  vous  offrir 
le  plan  que  j'en  ai  conçu.  Ecoutez-moi  avec  indul- 
gence,  vous  me  jugerez  avec  févérité.  Je  propofe 
de  nommer  83  Jugés  ,  dont  un  fera  pris  dans  chaque 
Département  ;  38  refleror.t  auprès  de  la  Légiflature; 
45  fe  diftribueront  dans  les  Départemens  &  y  for- 
meront des  Affifes.  La  partie  ambulante  écoutera  les 
plaintes  contre  les  formes  des  Jugemens ,  &  jugera  fi 
Jes  demandes  en  caffation  font  ou  ne  font  pas  admif- 
fibles  ;  elle  demandera  le  motif  des  Jugemens  aux 
Tribunaux  d'appel.  On  me  fera  peut-être  l'objeaion 
«ue  j'ai  déjà  prévue,  c'eft-à-dire,  que  ce  feroit  livrer 
•  rf  •  *'°"  ''""  J"gsm=nt  à  un  nombre  de  juges 
antérieur  à  celui  qui  l'auroit  porté.  A  cela  je  réponds 
qu'on  peut  circonfcrire  leurs  pouvoirs.  Cet  Etabliffe- 
nient  a  deux  avantages  particuliers ,  l'inftruaion  fur 
les  heux  &  le  jugement  fur  la  validité  des  demandes 
CD  caffation.  Les  Sedions  ambulantes  n'auront  jaiîiais 
cette  uniformité  de  Jurifprudence  quiconftitue  l'Ordre 
judiciaire  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  propofé  une  Seflion  per- 
manente, qui,  par  fon  aftivité  &  fon  harmonie  ,  affu- 
leroit  l'exécution  des  Loix  dans  tout  le  Royaume. 
^^  M.de  CUrmont-Tonnene.  Pour  réfoudre  la  queftion, 
)  ai  cherché  à  déterminer  ce  que  c'efl  qu'un  Tribunal 
de  révifion  :  un  Tribunal  de  révifion  eft  un  régulateur 
dans  le  Pouvoir  judiciaire  ;  il  prononce  fi  le  Juge  ne 
s  eft  pas  écarté  de  la  Loi.  Quels  font  fes  caraaères? 
La  conflance  dans  fa  doftrine  ,  la  profonde  connoif- 
fance  des  Loix  ,  l'éloignement  parfait  des  intérêts  par- 
ticuliers du  jiifliciable.  L'uniformité  de  Doârine  eft 
iHdifpenfable  ;  les  Membres  de  ce  Tribunal  doivent 
avoir  une  profonde  connoiffance  des  Loix  ,  parce 
que  vous  ne  les  avez  pas  encore  fimplifiées ,  parce 
que  les  Juges  n'auront  plus  cette  jurifprudence  d'Arrêt, 
est  efprit  de  Corps  ,  qui ,  à  côté  de  beaucoup  d'incon- 
•véniens ,  préfentoient  cependant  des  remèdes  à  l'igno- 
Tance.  Pour  que  le  juge  foit  parfaitement  étranger  aux 
jufticiables ,  il  faut  interdire  des  approches  du  Tri- 
bunal toutes  les  foUicitations  ;  il  faut  que  le  Juge  ne 
connoiffe  que  la  Loi  &  le  jugement  contefté.  Vovons 
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lormité,  fi  difficile  à  trouver  entre  des  hommes  ,  exige 
qu'on  réuniffe  routes  les  circbnftances  ;  mêmes  lieux  , 
mêmes  hommes,  mêmes  fources ,  comparaifon  des  Juge- 
mens à  rendreavec  les  Jugemensrendus,  tout  cela  eft  im- 
poffible  par  l'ambulance.  On  a  cru  pouvoir  parvenir  à 
i'Uniforiiiité  ,  en  confervant  dans  les  Seflions;des  Juges 
qui  connoîtront  des  Jugemens  déjà  rendus  ;  mais  une 
affaire  de  la  même  elpèce  pourroit  dans  le  même 
teras  être  jugée  différemment  par  deux  Seftions.  Il 
n'y  auroit  qu'un  moyen  ,  ce  feroit  de  faire  voyager 
le  Tribunal  entier  :  on  ne  l'a  pas  propofé,  &  on  ne 
le  propofera  pas.  On  a  dit  qu'il  étoit  néceffaire  de 
rapprocher  la  juftice  des  jufticiables.  Ce  feroit  faire 
un  préfent  funefte  aux  campagnes ,  que  de  leur  donner 
trop  de  facilité  pour  fe  pourvoir  en  caffation.  La 
juftice  gratuite  eft  encore  bien  chère  :  les  Praticiens 
feùls  s'enrichiffent ,  &  la  ruine  des  Plaideurs  jufticiables 
eft  foHvent  le  terme  des  plaidoieries.  Dans  l'ancien 
Ordre  judiciaire ,  on  avoirétabli  des  amendes,  on  avoit 
créé  des  Loix  pour  écarter  des  jufticiables  le  bien- 
fait empoifonné  des  appels  &  des  caffations  :  &  vous 
qui  iavéz  découvert  les  abus  de  l'ancien  Ordre,  on 
vous  propofoit  de  les  établir  fans  le  remède  qui  les 
corrigeoit  !  Je  conclus  à  ce  que  le  Tribunal  de  réyifion 
foit  fédentaire.  Si  vous  vouliez  cependant  une  furveil- 
fance  plus  aftive  fur  les  Tribunaux,  on  pourroit  créer 
^les  Officiers  ambulans  qui  tecevroient  les  plaintes , 
&  feroient  leur  rapport  au  Tribunal  de  révifion. 
ils  ne  jugeroient  pas  ,  ou  bien  ils  deviendroient  comme 
les  Iirtendans  ,  qui  mirent  l'injuftice  à  la  place  de  la 
juftice,  &  vexèrent  au  lieu  de  protéger. 

M.  l'y^bbé  Rayer.  Attaché  par  état  au  Confeil  du 
Roi  ,  je  ne  viens  point  cependant  chercher  à  intéreffer 
votre  juflice  en  faveur  des  Magiftrats  fur  le  point  de 
perdre  leur  état  :  quelque  pénible  qu'il  foit  pour  eux 
de  fe  voir  dans  l'impoffibilité  de  remplir  une  carrière 
à  laquelle  ils  avoient  facrifié  leur  fortune  ,  ils  favent 
trop  ce  qu'ils  doivent  à  la  Révolution  ,  pour  ne  pas 
s  y  rèfigner.  Eloignez  donc  tout  foupçon  d'intérêt 
perfonnel  :  un  fcniiment  plus  digne  de  vous  &  de 
moi  m'attire   dans  cette  Tribune.  Je  fuis  étonné  de 
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voir  mettre  en  queftion   s'il  fera  établi  un  Tribunal 
de  caffation,  fi  les  Juges  de  ce  Tribunal  feront  per- 
inanens  ou  ambulans,  puifque  cette  fonflion  a  tou- 
jours été  attribuée  au  Pouvoir  exécutif,  &  qu'on  ne 
peut  lui  ravir  ce  pouvoir ,   qui  lui  a   été  confié  par 
la  Nation.  Il  eft  bien  clair  que  ce  Tribunal  ne  doit-être 
compofé  que  de  Membres  qui  aient  la  confiance  du  Roi. 
La  demande  en  caffation  n'eft  autre  cliofe  qu'un  appel 
au  Prince  :  elle   ne  peut  être  inféparable  de  fa  per- 
fonne.  Intimement  convaincu  que  ce  font-là  les  ca- 
raflères   qui  doivent  diftinguer  la    Cour  pUn'ùre  (  on 
murmure......  on  applaudit),  je  veux  dire  Cour  fu- 

prême  :  j'entends  répéter  fi  fouvent  ce  mot  Cour  plé- 
nière  autour  de  moi ,  qu'il  m'a  ïchappé.  J'ai  examiné 
fl  le  Confeil  d'Etat  s'écarte  tellement  de  ce  mode 
d'orginifation ,  qu'il  ne  piiiffe  en  tenir  lieu.  Tout  ce 
qui  eft  de  matière  contentieufe  dans  l'adminiftration  de 
la  Juftice  eft  de  fon  reffort  ;  il  peut  arrêter  les  pro- 
vifions  ,  fevifer  les  jugemens  criminels  (  on  obferve 
que  ce  n'eft  pas-là  l'ordre  du  jour  ).  La  foriiiation  du 

I  ribunal  de  caffation  ne  pourroit,  être  féparée  du  Roi 
fans  altérer  fa  dignité.  Vous  l'avez  établi  pour  veiller 
fur  toutes  les  Loix.  Que  deviendroit  cette  prérogative 
s'il  étoit  permis  de  les  enfreindre  fans  avoir  rien  à  re- 
douter de  fon  autorité  ?  Autrefois  les  Rois  rendoient 
la  juftice  par  eux-mêmes  ;  l'étendue  de  leur  Empire 
les  a  obligés  à  déléguer  ce  droit  ;  mais  ils  ne  s'en 
font  pas  totalement  dépouillés ,  &  vous  mêmes ,  pour 
rendre  hommage  à  ce  principe,  vous  avez  décrété 
que  le  Pouvoir  exécutif  fuprêmeréfide  entre  les  mains 
du  Roi  (  il  s'élève  de  nouveaux  murmures  ). 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  on  refufe  d'entendre  le 
feul  Membre  du  Confeil  qui  foit  dans  cette  Affem- 
blée,  quand  il  ne  demande  qu'à  faire  connoître  les 
règles  ufitées  dans  fon  Tribunal.  (Ou  lui  obferve 
qu'il  s'agit  feulement  de  favoir  fi  les  Juges  du  Tri- 
bunal de  caffation  feront  ambulans  ou  fédentaires.  ) 
C'eft  concentrer  tous  les  Pouvoirs  dans  le  Corps  lé- 
giflatif .  que  de  s'arroger  le  droit  de  déterminer  la 
manière  dont  fera  compofé  le  Tribunal  de  caffation. 
Permettez  -  moi ,  Meffieurs  ,  de  vous  foumettre  les 
règles  conflammcnt  ufitées  au  ConfeiL  (  On  réclame 
l'ordre  du  jour  de  toutes  les  parties  de  la  Salle.  )Comme 
Membre  du  Confeil ,  je  croyois  avoir  qualité  pour 
faire  ces  obfervations  ;  mais  puifque  je  trouve  auffi 
peu  d'indulgence  dans  cette  Affemblée ,  je  me  retire, 

M.  de  Sam-Manin.  Le  Tribunal  de  cafl'ation  a  pour 
objet  de  protéger  la  Liberté  &  d'affurer  l'exécution 
de  la  Loi.  Si  ce  Tribunal  eft  fédentaire  ,  il  dévorera  le 
pauvre ,  il  ne  favorifera  que  le  riche ,  il  reffufcitera 
le  Confeil ,  il  fera  expofé  aux  fuggeftions  miniftérielles. 

II  faudroit  donc  divifer  ce  Tribunal  en  Juges  ambu- 
lans &  en  Juges  fédentaires,  ainfi  que  l'a  propofé 
M.  Goupil.de  Préfeln.  Mais  ce  moyen  a  encore  des 
inconvéniens,  &  préfente  l'extrême  difficulté  défaire 
voyager  des  Juges.  Pourquoi  donc  n'établiroit-on  pas 
ce  Tribunal  dans  le  fein  du  Corps  légiflatif.  Dans'lej 
principes,  le  droit  de  prononcer  contre  '     n^'r^TJ 

J^  1_   I  „:       j„;,    „, :-   -.-  n •'    l»s'^="'r-    M. 

de  RoDertfpierre  a  développé  cette  idée  :  je  m'arrête  , 
&  je  conclus  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  Cour  fu- 
prème  que  la  Légiflature. 

L' Affemblée  fe  retire  dans  les  Bureaux ,  pour  pro- 
céder au  fécond  Scrutin  pour  l'éleâion  d'un  Préfident. 
La  Séance  eft  levée  à  deux  heures  &  demie. 


VARIÉTÉS. 

Vendredi  21.  On  a  fait  courir  le  bruit  qu'il  y  avoit 
eu  une  révolte  à  la  Halle.  Un  fimple  mouvement  de 
quelques  femmes  ,  qui  s'oppofoient  à  l'établiffement 
des  barraques  qui  génoient  leur  commerce,  a  donné 
lieu  à  cette  nouvelle.  La  préfence  de  M.  le  Maire  a 
tout  calmé. 

Le  même  jour,  on  s'eft  attroupé  près  de  la  bouti- 
que de  M.  Gattey ,  au  Palais  -  Royal.  Un  Patrioiifme 
indifcret  avoit  réuni  quelques  perfonnes  ,  dont  le  pro- 
jet était  de  brijler  les  Feuilles  anti- révolutionnaires 
qui  fe  vendoient  chez  c«  Libraire.  Dans  un  jardin 
auffi  fréquenté  ,  vingt  perfonnes  raffemblées  forment 
bientôt  multitude  ;  la  foule  s'eft  accrue ,  les  têtes  fe 
font  échauffées,  &  lé  zèle  eft  devenu  incendiaire.  Le 
Comité  du  Diffrifl:  de  Saint-Roch  fe  détermine  fur  le 
champ  à  envoyer  chez  M.  Gartey  deux  Commiffaires 
pour  dreffer  Procès-verbal  des  Livres  qui  atrirenc  l'a- 
nimadverfion  publique,  &  trente  hommes  de  Gardes 
Nationales,  pour  contenir  les  écarts  d'une  foule  tu- 
multûeufe  :  un  Adminiftrateur  de  la  Police  (  M.  Peu- 
chet  )  y  avoit  été  envoyé  de  la  Mairie.  MM.  Goëts 
&  de  la  Voyepierre  ,  Commiffaires  du  Diftrifl  de  S. 
Roch  ,  accompagnoient  M.  Peuchet  ;  ils  firent  conti- 
nuer le  Procès  -  verbal  de  faifie  ;  quelques  perfonnes 
penchoient  à  donner  fatisfaâion  au  Public ,  en  lui 
permettant  de  brûler  les  Brochures  fufpefles.  M.  Peu- 
chet s'y  ôppofa ,  &  oljferva  que  fi  l'on  devoit  juftice 
au  Peuple ,  on  liii  devoit  auffi  d'empêcher  qu'il  ne  fe 
la  fît  lui-même,  &  les  Papiers  anti-patrioiiques  ont 
été  dépofés  au.  Comité  de  S.  Roch. 

M.  Gattey  s'eft  empreffé  de  faire  afficher  le  lende- 
main, que  fi,  comme  Marchand  ,  il  s'eft  chargé  de  la 


vente  de  ces  différens  Ecrits,  il  eft  loin  d'en  adopi 
ter  les  principes ,  &  que  dès  ce  moment  il  renonce 
à  une  enireprife  qui  a  fait  fufpeaer  fon  Patriotifme, 
&  qui  pourroit   troubler  fon  repos. 

Samedi  22  ,  la  foule  éîoit  immenfe  dans  les  Tuile- 
ries èc  aux  avenues  de  l'Affemblée  Nationale.  Le  Peuple 
etoit  impatient  de  connoitre  l'iffue  des  débats  &  la 
nature  du  Décret.  A  fix  heures  quelques  minutes  le 
Décret  fut  connu  du  Public.  La  joie  fut  Univ«rfolle 
J'ai  vu  payer  fix  francs  le  petit  Bulletin ,  nommé 
PopUon,  fur  lequel  il  étoit  porté.  La  multitude,  en- 
traînée .par.  quelques  délibérans  du  Palais  Royal 
alla  rue  Saint -Honoré ,  près  de  la  rue  de  l'Echelle* 
à  l'Imprimerie  de  la  Galette  de  Paris.  On  s'empara 
de  l'édition  du  n°.  du  jour,  on  lafbrùla  dans  la  rue 
en  figne  de  réjouiffance  du  triomphe  des  Patriotes 
iur  le  parti  de  l'Oppofition ,  &  la  planche  fut  portée 
au  Palais  Royal ,  oii  l'on  en  a  fait  un  auo-da-fi. 

Cependant  le  Diftria  de  Saint-Roch  ,  inftruit  de 
ces  voies  de^  fait ,  a  envoyé  fur  le  champ  un  déta. 
chement  de  la  Garde  Nationale  ,  diffiper  l'attroupe- 
ment que  le  feu  de-  joie  occafionnoit  dans  la  rue  S, 
Honoré,  &a  fait  garder  la  maifon  da  Dirèafeur  de 
la  Feuille  ,  afin  d'empêcher  de  nouveaux  écarts  de 
la  part  du  Peuple. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  l'Oppofition  avoit 
cherché  à  exciter  du  tumulte  ;  les  enfans  couroient 
le  foir  dans  la  rue  Saint-Honoré ,  faifoient  du  bruit 
&  caufoient  .du  trouble  ;  on  crioit  à  tue-tête,  la  tra- 
hlfon  découverle  du  Comte  de  Mirabeau,  &  cela  tandis 
que  ce  Député  National  difcutoit  avec  couraee  les 
intérêts  des  Pouvoirs,  &  cherchoit  à  les  concilier. 
Mais  la  bonne  contenance  de  la  Garde  Nationale  les 
foins  du  Général,  le  grand  nombre  de  psrfonnes'rai- 
fonnables ,  le  mépris  &  la  nullité  où  tombent  tous 
les  jours  les  méchans,  ont  fauve  des  troubles  à  la 
Capitale ,  qui  eft  d'ailleurs  très-tranquille. 

X)u  2^.  Trois  hommes  ont  volé  des  couverts  d'atgent 
dans  uiie  auberge  ,  ont  été  arrêtés  &  conduits  chez  un 
Commiffaire.  Trouvés  nantis  de  leur  vol ,  la  Cdiù- 
mlffaire  les  a  envoyés  au  Châtelet.  On  prétend  que 
l'un  d'entre  eux  s'eft  écrié  ,  que  pour  un  écu  il  forti- 
roit  le  lendemain.  Le  Peuple  nombreux  qui  les  erivi- 
ronnoit  a  jetié  un  cri  de  fureur ,  a  arraché  les  trois 
frippons  des  mains  de  la  Garde  ,  qui  n'a  pu  oppofer 
aiicune  forte  de  réfiflance  à  la  foule  immenfe  qui 
s'en  eft  emparée.  Les  voleurs  ont  été  conduits  au 
Marché  S.  Antoine.  On  en  a  pendu  deux,  &  raiittà 
a  Âtk  affommé  à  coups  de-  pierre. 


S  P  E  C.T  A  CLES. 
Académie  rotau  de  Musique.  Vendr.  i2,Aif, 

cefte  ,  de  Gluck;   ô(   Télémame  daos  rjfle  de  Calvpfa i 
,  Balfet-Pantom.  de   M.  Gardel.  VfJ.   t 

'  _.Jjitri:TaûR:":'i^*TioN.  Les  Comédiens.  Frjrtç«i« 

du  Philinte  ou  la  funè'S!riitiJ^f,WJ,à  ,i^..\t.  ûtafr-éû 

5  aaes ,  en  vers  ;  Si.  le  Bienfait  anonyme ,  en  3  aàes 
de  Pîthes.  ' 

Thsatrb  ItaiiïM.   Au/.   a6  ,  les  deux  Chajfeurs  6» 

la  Laitière  ;  Sylvain;  8c  la  Dot.  Dem.  27,    l'Epreuve 

villageoife;  &  I3  3»  repréf  de  Jeanne  d^Arcq  à  Orléans. 

,  Et)  attendant  la  i"  repréf.  delà  Soirée  orageufi ,  Com. 

nouv.  en   i  aae. 

Tréatrï  di  Monsieur.  Auj.  26 ,  à  l'ancienne  Salle 
,  des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  y  repréf,  de  It 
;  Gelofo  in  cimenta  ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  ^/z- 
fiffi.  Jeudi  27,  la  2^'  repréf  du  bon  Maître,  Opéra 
Franc,  en  3  aaes  ,  muf.  del  Sgr.  Paifiello.  Vendr.  28 
la  x^^  repréf.  du  Malencontrtux.Sziasàï  29,  la  i"  dé 
le  due  Gemelle  ,  Opéra  Ital. ,  mufique-dêl  Sgr  Guglielmi 
dans  lequel  la  Sgra  Morichelli  jouera  les  deux  Jumelles, 

Théâtre  du  Palau  Royal  Auj,  26,  l'Extror 
vagantt  de  qualité,  Com.  en  3  aaes;  &  Jidauv^ife 
Tête  &  bon  Cœur,  auffi  en  3  aaes.  Dem.  ayj  la  i» 
repréf.  de  la  Conyeniion  matrimoniale. 

Théâtre  de  M'!'- .  Montanfier ,  au  Palais  Roy^tll: 
Auj.  26,   la  6=  repréf.  des    deux  Sœars^..  Cotai  Je^ 

1  aae,    en   vers;   &  le    Mort  imaginaire.  Opéra  ea 

2  aaes.  •.-■,-.-        — 

Les  petits  Comédiens  4e  Seavjolois ,  à  bSaUe  des 
Elèves ,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  26 ,  le  Menuifier 
de  Bagdad,  en  r  aae;  Sl  le  -  PhilofipAe  imaginaire, 
Opera-boufFon  en  3   aaes. 

Grand»    Uawsburs  du    Roi.  Aujourd'hui  26  : 

la  li  repréf  if  l'-Anifle  infortuné;  le'bon  Seigneur, 
Pièces  en  2  aaes;  le    Souper  des  Dupes,    en  r  aae- 

6  /a  Nuit  de  Henri  IV,  Pant.  en  3  aâes ,  avec  dej 
Divertiflemens  ;  &  divers  exercices  dans  les  entre 
aaes. 

_  Ambigu  Comique,  Au}.  26  ,  l'Anifan  Phïlofephti 
Fiece  en  i  aae;  It  Prodige „ sa  ■i  aaesi'&  Pierre' dt 
Provence ,  Pant.  en  4  aaes ,  avec-  des-Divèrtiffemens. 

Imérêr  des- Affignats-Monnoie.  Aujourd'hui  «  Mai .-     i 

,    r  ^°°''^ , 13  f.  Sd, 

c  1000  hv..,'. ,, ^  I,    S      4, 


Onjahonm  k  Paris,  hôul  de  Thou,  rut  des  -Poitcymx,  ou  au  Buria»  dis  Affiches  dt  Paris,   rut  neuve  S.  Auguflm.  Le   vtix  eft     pour  Paris     je 
liv.  po'ir  trots  mms,  _^S  hv.  pour  fix  mois.  &  d<   -rz  liv.   r>our  tannit;  &  pour    ia  Provime,  di    2,    Uv.  porr  t-oix  mois    ,4:1  liv.  pour  fif^ 

qu'au  commencement  de     chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  cht^  tous  Us  Libraires  dt 


'.V.  ponr  trois  msis,  ^6  liv.  vour  fix  mois,  &  dt   jx  Uv.  pour  tannit.;  6-  pour    la  j 
'  *^   f       •f"^  f  armée,  frenc  de  port.   L'on  ne    s'abonne  qu'au  commencement  de 
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P   O   L   I  T    I    QUE. 

TURQUIE. 

l-ix  nouvelle  de  la  mort  du  Grand-Vifir  Haffan- 
Pacha ,  qui  avoif  été  annoncée  il  y  a  quelque  tems 
par  des  lettres  de  l'Ukraine  ,a  été  confirmée  par  celles 
qui  font  arrivées  de  Bohopol  :  ce  Miniftre  a  été  trouvé 
mort  dans  fon  lit.  On  préfiime  que  les  ordres  qu'il 
venoit  de  recevoir  de  quitter  fon  camp,  &  de  fe 
porter  en  avant  avec  l'armée ,  l'ont  déterminé  à  s'cm- 
poifonner,  reconnoiffant  bien  à  toutes  ces  marnUe;s 
de  défaveur  que  le  parti  favorable  à  la  guerre  l'avoit 
emporté ,  &  qu'il  ne  recoûvreroit  jamais  à  la  Porte 
Ion  ancien  crédit.  On  dit  auffî  que  Ton  armée  étant 
leduue  à  40  mille  hommes,  &  que  Ipi  ordonner  de 
marcher  dans  un  tel  état  de  foibleffe.  c'étoit  le  dé- 
vouer d'avance  i  toutes  les  fuites  d'un  mauvais  fuccès. 

ITALIE. 

De  Florence ,  le  7  Mai. 

La  Reine  de  Hongrie  eft  partie  hier  pour  Vienne. 
Le  départ  de  S.  M.  a  été  précédé  &  fuivi  de  celui 
des  Princes  &  Princeffes  de  la  famille  royale  ;  elle 
doit  être  rendue  à  Vienne  le  19  de  ce  mois,  après 
avoir  féjourné  à  Clagenfurt  le  jourtleri5fcenfion. 

Il  y  a  eu  Samedi  dernier  grand  appartement.  Les 
Miniflres  étrangers ,  le  Prince  Augufte  d'Angleterre , 
le  Margrave  de  Bareith  ,  le  Prince  héréditaire  de 
Brunfwick  &  beaucoup  d'autres  étrangers  de  diflinc- 
tion  s'y  trouvèrent. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles,  le  za  Mai. 

Il  paroît  un  fécond  Mémoire  pour  la  défenfe  & 
la  jaftjfication  de  M.  Van-der-Weerfch  ,  par  M.  San- 
delinj  fon  charge  de  procuration  &  fon  Avocat.  Ce 
font  toujours  les  mêmes  principes  ,  les  mêmes  raifons , 
le  même  réfultat.  Le  Général  n'a  de  partie  adverfe 
que  le  Congrès  ,  il  n'en  connoît  point  d'autres.  C'eft 
entre  le  Congrès  &  le  Général  qu'il  s'agit  de  juger  : 
eft-ce  donc  au  Congrès  à  nommer  les  Juges  de  M. 
.Van-der-Meerfch  ?  «  Vous  êtes ,  dit  M.  Sandelin , 
en  s'adreflânt  aux  Membres  du  Congrès,  les  calom- 
niateurs, les  dénonciateurs,  les  accufateurs  du  Général  ; 
c'eft  donc  à  lui  à  vous  tenir  encaufe  ,  c'eft  donc  à 
lui  d'intenter  nne  aflïnn  ,„.—  -- —  .  -.„,„/>,  ennemi' 
jures.,  qu(  pretenariez  cependant  lumomm.,  u„  ,_^  ^U,  : 
L'Avocat  rapporte  la  Lettre  de  M.  de  Grave ,  un  des 
Membres  du  Congrès ,  Lettre  adreflée  aux  Etats  de 
Flandres,  &  dans  laquelle. fe  trouve  cette  phrafe  re- 
marquable :  Nous  venons  de  perdre  le  Général  Vander- 
Meerfch  ;  qu'en  arrivera-t-il, /i  malluureufemcmt ,  6-  contre 
toute  attente,  LE  PARTI  (lv£  NOUS  adoptons  av- 
jovrd'hvi  ne  répond  pas  à  nos  vves  ?  .  ..  Quelles 
peuvent  être, ces  vues,  reprend  M.  Sandelin  ?  . , . . 
a  Nt'lle  Puiflance  n'a  encore  déclaré  notre  indépen- 

dancr  ! La  France  vient  de  donner  au  double 

hémifphère  un  exemple  trop  majeflueux  de  fon  amour 
pour  les  Droits  de  l'homme,  pour  craindre  qu'elle 
puiffe  conniver  àlaiffer  fouler  les  nôtres.  L'Angleterre 
aime  la  Liberté  &  la  Juftice,  &  détefte  trop  le  Def- 

Ïioiifme  pour' le  favorifer  chez  fes  voifins.  La  Hol- 
ande  eft  elle-même  dans  une  détreffe  poliiique,  & 
c'eft  en  vain  que  la  Princeffe  d'Orange  a  demandé  à 
la  République  de  fe  mêler  de  nos  affaires.  La  Pruffe 
n'a  d'autre  intérêt  pour  nous  que  celui  qu'elle  a  contre 
la  Mai/on  d'Autriche.  La  gueire  du  Nord,  ta  Capitu- 
lation d'un  nouvel  Empereur  feront  nécefîairement  fa 
boiiflble  ,  &  s'il  faut  en'  croire  même  les  avis  reçus  , 
déjà,  depuis  le  2  Avril,  la  restitution  des  Pays- 
Bas  a  été  offerte  au  Roi  LéopOld  ,  par  une  note 
officielle  ,  moyennant  qu'il  rende  la  Galicie  à  la 
Pologne  ».■.'• 

L'Orateur  revient  fur  l'incompétence  du  Congrès 
accufateur,  pour  ■nommer  im  Tribilnâl  à  l'Accufé. 
«Nommer  des  Juges  n'eft-il  pas  d'ailleurs  un  aôedu 
Souverain  ;  &  les  ufurpateurs  de  la  Souveraineté  du 
Peuple  peuvent-ils  exercer  un  pouvoir  .qui  ne  leur 
appartient  pas  ,  fin'on  par  le  droit  du  plus  fort,  la 
raifon  des  Defpoies  ?  En  vain  le  Congrès  réclameroii-il 
le  Traité  d'Union.  Le  Peuple,  en  qui  feill  réfide  la 
Souveraineté,  ne  l'a  point  con(ênti.  Nulle  Province 
n'eft  encore  légalement  &  diiement  repréi'eniée,  Eft-ce 
donc  ri»TRE  vous  et  pour  vous  que  vfeus  préten- 
driez exercer  la Puiffance  fouveraine  »? 

«  Tant  de  vérités  févères  ne  vous  plairont  pas, 
s'écrie  le  défenfeur  de  M.  Van-der-rMeerfch  ;  mais  ce 
font  des  vérités  ,  que  des  écrits ,  que  des  faits ,  que 
le  cri  de  l'opinion  publique  aiteftent  contre  vous.  Il 
éft  tems  de  déchirer  le  voile,  d'une  main  ferme  & 
républicaine;  &  diifl'ont  les  affaflins  (i)  qui  ,  avec 
impunité  ,dérolcnt  le  Brabant',  venir  m'égorgcr  dans 
rafyle  oii  je  fuis  ,  l'incorruptible,  l'ineiiorable  vérité. 
fera  jusqu'à  mon  dernier  foiipir  le  guide  de  ma  penfée 
&  de  ma  plume.  Tout  défenfeur  qui  compofe   avec 


(i)  Six  jeunes  g'-'n";  de  Bruxelles  font  venus  à  Gand  , 
dan-,  le  dcffcin  d'enlever  M.  .S.indclin.  Ils  ont  cté  décou- 
verts. Les  Gantois  vouloicnt  Its  pvndre.  Ces  jeunes  |^ens 
fe  font  (ichappie.  L'urt  d'eux  s'eft  enfui  jufqu'à  Srugss. 


elle,  calcule  pour  lui-même,  &  il  n'eft  digne,  ni  da 
la  (ervir,  ni  de  la  connoitre». 

M.  Saiidelin  conclut  que  ,  malgré  tous  les  cfForts 
a  un  Befponfme  déçu  &  furieux  ,  il  n'en  réfultera  pas 
moins ,  I».  que  les  Membres  du  Congrès  font  les 
dénonciateurs,  les  accufateurs,  &  la  p-iriie  adverfe 
du  Général  Van-der-Meerfch  ,  &  qu'en  cette  qualité 
il  feroit  pliis  qu'abfurde  que  le  Congrès  vôuKu  lui 
nommer  des  Juges;  4°.  que  toutes  les  Provinces 
n  étant  pas  encore  organifées  ducment  &.  conformé- 
inentà  la  Souveraineté  du  Peuple,  du  quel  tout  pouvoir 
doit  émaner,  &  U  Traité  d' Union  étant  nul  par  les 
mêmes  principes,  autant  que  par  fa  teneur,  qui  eft 
une  violation  du  Droit  piihllc  &  du  Droit  des  Na- 
tions ,  le  Congrès  n'eft  jufqu'à  préfent  qu'un  Corps 
•i^S"',  qui  ne  peut  avoir  aucrt  droit  fur  le  Général 
&c"&c''''^"''''''  ''''°'"'"=  ..<'■;  '*  Naiion  Belgique, 

Le  Confeil  de  Guerre  n'en  a  pat  été  moins  formé. 
M  c  j  1  P^'''?"""qui  doivent  le  compofer  a  parUi 
•M.  bandehn  s'adrcffant  de  nouveau  au  Congrès  ,  leur 
a  adreffé  ce  Pofl-fcrlptum  dans  fon  Mémoire  :  «  Enfin 
leiacrificeeftrèfolu.  Vous  voulez  donc  immoler  votre 
viétime  fur  l'autel  fanglant  de  la  tyrannie  !  C'eft  donc 
dans  l'homme  ,  dans  la  perfoUnp  de  notre  Libérateur  , 
que  vous  voulez  venger  le  PatrloiiCme  bplus  pur  & 
le  fentiment  de  notre  Liberté  comme  un  ouirage 
tait  à  vos  VUES,  à  vos  projets  !....,lVîais  la  Flandre  , 
iournai  ,  le  Tournaifis  ,  tous  les  vrais  Citoyens  ,  tous 
les  hommes  libres  le  fouffriront  lis  ?...  Je  ne  parlerai 
point,  ajoute  M.  Sandelin,  de  cet  Envoyé  de  Londres 
dont  les  Lettres  de  créance  ne  recoanoljfent  pas  notre' in- 
dépendance, mais  j'obferverai  feulement  que  dans  la  ma- 
nière dont  cette  prétendue  bonne  nouvelle  accompagne 
la  hfte  des  Juges  du  Général ,  l'afteflation  &  le  deflein 
font  coupables.  Le  tems  dévoilera  le  refle. 

Il  eft  revenu  hier  de  l'Armée  Belgique  unËfcatIron 
de  130  Dragons  ,  dont  les  chevaux  &  l'équipement 
etoient  en  fi  mauvais  état,  qu'on  a  regardé  comme  im- 
poffîble  qu'ils  puffent  faire  la  Campagne. 

Les  Syndics  &  Doyens  des  Xeuf  Nations  ont  Con- 
fenti  à  la  prorogation  des  fubfides  ,  à  la  majorité  de 
fix  contre  trois....  On  3  répandu  'dans  le  Public, une 
Soufcription  patriotique  dont  l'objet  eft  de  fe  procurer 
des  canons.  Elle  eft  en  raifon  de  30  louis  pour  chaque 
canon  de  bronze.  La  Soufcription^  fera  ouverte  dans 
un  Bureau  à  l'Hôtel  dn  Congrès.  Les  dons  feront 
tranfcrits  fur  un  Regiftre  dont  v^  — tt---  ftra   ouuiW 

touf  Ife  Sih5\S,  'par  la  voie  de  l'impreffion  ,  le  nombre 
&  la  qualité  des  canons  ,  Sec...  Ceux  qui  n'aimeront 
pas  de  fe  faire  connoître, pourront  garder  Tanonyme; 
&  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  nommer  ,  &  qui  vou- 
dront néanmoins  fe  procurer  ,  pour  l'ocCafion  ,  une 
preuve  de  leur  zèle  à  concourir  avec  les  autres  Ci- 
toyens pour  la  défenfe  commune,  pourront  faire  re- 
mettre leurs  dons  avec  un  coupon  dont  ilsconferve- 
ront  la  contre-partie  pour  en  faire  la  confrontation  au 
befoin ,  6ic.  ' 

Du  21  Affli.  Il  eft  arrivé  hier  de  Namur  une  Eftaffette 
qui  a  apporté  la  nouvelle  que  les  Patriotes  ont  pris 
leur  revanche  fur  les  Autrichiens.  Ces  derniers  ont 
été  chaffés  de  leur  pofte  près  de  Marche  en  Famène  ; 
ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  Artillerie.  On  ajoute 
qu'une  Divifion  entière  de  Dragons  ennemis  eft  en- 
veloppée près  de  la  même  Ville,  dans  un  bois  d'où  ils 
ne  peuvent  fortir  fans  fe  rendre  pu  périr. . .  Le  Con- 
grès n'a  pas  publié  cette  dernière  'nouvelle.  Elle  n'eft 
donc  p;$  avérée....  Lé  Général  d'Arberg  ,  travetfant  le 
Pays  de  Limbourg  avec  fon  époufe  &  fon  fils  ,  y  a 
été  arrêté  pour  fervir  d'otages  au  befoin.  Ils  doivent 
être  inceftamment  amenés  à  Namur. 

FRANC  E. 

Extrait  de  différentes  Lettres  de  Nîmes.' 

Du  y  Mai,  Le  feu  couve,  toujours  fous  I?  cendre  ; 
la  paix,  ménagée  par  M.  de  Bonne  -  Lefdigiiières , 
paroît  n'être  que  feinte.  On  affûte  qu'on  forge  des 
fourches  ,  des  crocs  &  des  haches  ;  on  fait  venir  be.iu- 
çoup  de  fabres  ;  les  gens  de  la  Croix  achètent  tous  les 
fufils  des  Armuriers. 

Du  14.  Le  Peuple  ne  porte  plus  de  cocardes  blan- 
ches ;  mais  on  annonce  qu'il  va  mettre  des  cocardes 
noires  avec  une  croix  blanche  &  bleue  ;  on  dit  auflï 
qu'il  fe  tait  beaucoup  d'habits  neufs  à  une  livrée  nou- 
velle qui  fiirprendra  ^  &  qui  n'eft  pas  celle  du  Roi. 
Des  gens  qui  n'étoient  pas  accoutumés  à  avoir  de 
l'argent  en  font  bien  pourvus  :  cette  abondance  ne 
peut  venir  du  pays.  Il  fe  répand  beaucoup  de  Pié- 
montois  en  Provence  &  dans  les  environs.  Un  par: 
ticujier  a  dépofé  entre  les  mains  de  la  Municipalité 
de  Ôeaucairc ,  qu'il  avoit  entendu  parler  à  Nice  d'un 
fcomplot  qui  doit  ^tre  exécuté  par  eux,  de  biûier  les 
mciffons,  au  moment  de. la  récolte. 

"  Duij.  La  Muriicipàliié  s'apperçoit  que  la  délibéra- 
tion des  foi-difant  Catliollques  de  Nîmes  l'a  beaucoup 
compromife....  On  fe  couvre  du  manteau  de  la  Reli- 
gion ,  en  affeftant  de  dsfigner  les  Protcflans  ;  on  in- 


forme contre  eux  ;  on  fournit  des  témoins,  la  plupart 
P'is  parm.les  Cathc^iques zélés  quiontfipné  lafameulâ 
Ua  bération  Les  Sold,„s  de  Guyenne  font  Patriotes  ; 
ana  ,tl  =""^?"'^'-  '',  f^"'  ^^f^^^'  que  le  Tribunal 
auquel  on  a  dénoncé  les  amis  de  la  Liberté  ,  faura 
Bien  dévoiler  ces  manœuvres?  ' 

Du  17  De  toutes  les  Municipalités  du  Royaume  à 
qui  les  fo.-difani  Catholiques  de  Nîmes  ont  adreffé 
!f"«  r'i  ,"""'  ■'  "'^"  ^^  aucune,  excepté  cellô 
ae  5.  Claude,  qui  n'ait  fait  une  rèponk  coniumélieufe  1 
U  en  coûtera  mille  écus  de  ports  de  lettres  au  zèle 
de  ces  Meffieurs.  Le  recueil  de  ces  monumens  de  l'in- 
dignation  uniyerfelle  fait  honneur  à  refprit  national 
qui  s  eft  développé  dans  ceiic  occafion  :  bonheur  ceaen» 
t"'J  ^:  ^'"""^  ^  '  ^'""■^  >  ="  Nimes  &  à  S»  Claude. 
M  Eveque  de  Nîmes  vient  d'écrire  aux  Catholiques 
déhberans  une  lettre  de  féliciiation  for  leur  zèle  pour 

I  autorité  royale  &  pour  la  confervation  de  l'antique 
S.ege  éptfcopal  de  la  Cité  de  Nîmes  :  cette  Ephre 
chrétienne  eft  pleine  de  l'affeûion  la  plus  tendre,  non- 
leulement  pour  fon  troupeau  ,  mais  ponr  les  brebis 
Égarées  ;  11  s  étonne  que  les  malveuiliàns  ofeiit  publier 
que  la  concorde  &.  la  plus  parfaite  union  ne  régnent 
pas  parmi  nos  Concitoyens,  qui ,  de  tout  tems,  fe 
lont  tegardés  comme,  féres  ;  il  obfcrve  qu'à  Nîmes 

II  y  a  trop  de  conquêtes  à  faire  fur  l'erreur,  pour 
craindre  qu'on  voulût  fopprim:r  un  Siège  épifcopal  ft 
propre  a  affurer  ces  conquêtes.  Quant  à  lui ,  rien  ne 
;P?ut  le  feparer  de  fon  Eglife,  que  la  Puiffance  qui 
1  a  conlacte  pouf  cela.  ' 

Pu  (5.  Les  mal-liitentioniiés  s'obftineht  toujours  $ 
prefentet  l'affaire  des  ^  &  3  fous  un  point  de  vite 
'feditieux,  dont  le  Public  n'eft  point  la  dupe,  &  l'Af- 
femblée  Nationale  ne  s'y  trompera  pas  ;  en  voudroit 
faire  croire  que  quelques  Citoyens  ont  donné  de  l'ar- 
gent aux  Soldais  po'.ir  les  gagner  &  pour  leur  faire 
arracher  la  cocarde  blanche  aux  Légionnaires  fana- 
tiques enrôlés  fous  l'étendart  de  U  Croix  ,  comme  fi 
le  Patriorifme  étoit  à  vendre. 

Les  Officiers  retiennent  toujours  ait  cabhot  les  Sef- 
gens  Patriotes  ;  en  vain  les  bons  Citoyens  ont  deJ 
mandé  leur  élargiffement;  le  Lieutenant-Colonel  les 
a  conduits  avec  beaucoup  de  politeffe  jjila  ,  dit-  il  , 
écrit  au  Miniftre,  pour  lui  demandtr  fes  ordres.  —  Le» 
Grenadiers  du  Régiment  de  Guienne  font  allés  porter 
leurs  plaintasau  Procureur  du  Roi  ,  de  la  mort  de  leur, 
camarade. 

De  BeaUCihe  ,  U  ,j  Mai. 
O ,      .    •  _     . 

cipalités  &  plufieuiïS  Affociations  dé  Gardes  Nationales 
de  Provence  ,  inftruiics  de  i'oppreffion  qu'on  exerce 
à  Nîmes  fur  les  Patriotes  ,  ont  fait  le  projet  ^'iia 
Camp  volant  pour  les  fecourir  au  befoin.  Les  autres 
Villes  de  nos  environs  voleront  à  leur  fecours  ,  s'il 
eft  néceffaire.  Beaucaire  feul ,  dans  peu  d'heures  ,  yen- 
vérroit  deux  mille  hommes,  &  malheur  alors  aux  op* 

'  preffeurs.  On  croit  connoître  Iss  dignes  élèves,  dô 
l'Abbé  de  C.  r.  y.  r.  c.  &  les  autres  ennemis  de  la 
Révolution ,  3  qui  doit  être  attribuée  la  Délibération 
des  Pénitens  de  Nîmes  ,  que  la  France  a  repoufli^e 
avec  horreur.  Ils  ont  obtenu  les  fîgnatures  d'une  foule 
d'ignorans  ,  &  même  de  petits  enfans,pour  donnera 

'  cettePièce  un  caraftêre  de  Vœu  général.  La  Munici- 
palité de  Nîmes  eft  coupable  d'avoir  permis  une  Pé- 
tition fous  un  autre  titre  que  celui  de  Citoyens  aflifs.  Il 
n'y  a  plus ,  chez  un  Peuple  libre  ,  ni  Catholiques,  ni 
Protcft.inç,  ni  Juifs;  il  n'y  a  que  dei  Citoyens.  Ott 
a  droit  de  lui  reprocher  d'avoir  toléré  une  Délibéra- 
tion contre  l'Affemblée  Nationale  ,  injurieufe  au  Roi. 
11  eft  remarquable  que  de  trente  mille  Municipalités 
qui  ont  été  inflruites  de  cette  Délibération  ,  il  n'y  a 
que  celle  de  Nîmes  qui  ne  l'ait  pas  blâmée. 

Noie  du  RédaSeur.  Nous  garantiffons  la  fidélité^.des 
exraiis  que  nous  venons  d'inférer.  Nons  recevrons  & 
nous  publierons  avec  leméme  empreffement  les  récla- 
mations  authentiques  que   l'on  croiroit   devoir    noijlS 
adreffer  fur  ces  différens  articles.  Nous  ajourerons  ,  à. 
.cette  occafion  ,   qu'il    ne  fuffit  pas  de  dénoncer   u'a 
Journal  Patriotique  dans  une  Aflemblée Patriotique  , 
fur  une  relation   de  faits   arrivés  en    Province   ,  Sf 
donnée  avec  l'incertitude  du'  doute  ;  pour  prouver  Ja 
fauffeté  de  la  relation  ,  il  vaut  rnieux  la  déinentiravec 
des  pièces  à  l'appui  de  la  djinégation. 
'i3i';l''- 
De  Saint-Omerif  le  21  Mai. 

L'efprit  public  s'accroît  ici  chaque  jour  ;  qnoi  que 
les  habitans  de  ces  Provinces  du  Nord  de  la  France 
foient  tentés  à  l'enflammer  ,  ils  n'en  ont  pas  moins 
pour  la  Conftitution  un  zèle  très-vif  &  très-conftant. 
Les  Confédérations  des  Gardes  Nationales  fe  forment 
ici  de  toutes  parts;  des  Députés  du  CaiaiCs  ,  du  Boii- 
lonnois,  de  l'Artois  &  de  la  Flandre  ,  font  nommés 
pour  former  les  règles  de  cette  union  ,  &  ils  vont 
s'..ffembler  à  cet  elfjt  à  Lille,  Le  projet  exifte  d'ail- 
leurs d'envoyer  ,  foii  au  nom  de  cette  Confédération., 
foit  au  nom  de  chaque  Cotps  en  particulier  ,  des 
Députés  à  Paris,  vers  le  14  Juillet.  —  Les  éleflions 
pour  les  Affemblécs  de  Départemens  &  de  Diftriéls 
fe  font  faites  récemment  ici  6i  dans  les  environs  ,  d'une 
manière  paifible  ,  &  le  choix  eft  applaudi.  Peu  de 
Nobles  &c  d'Ecdéfiafliques  ont  été  nommés  Membres 
de  ces  AiTcmblces. 
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ADMINISTRATION. 
MvNiciPAiiTÉ    DB   Paris. 

Dèpartemtnt  Ju  Domaine, 

Far  le  relevé  qui  a  été  fait  des  Regiftres  du  Tré- 
■fttier  ifc  la  Ville ,  il  réfulte  que  les  dépenfes  du  Co- 
mité des  Recherches  de  l'Hôtel-de- Ville  ,  depuis  le 
^3  OiSobre  1789  jiifqu'au  27  Avril  dernier,  s'élèvent 
à  la  fomme  de  4979  liv.  5  f.  6  d.  Savoir  ; 

Une  gratification  accordé*  à  M.  Couyreux,  arrêté 
par  ordre  de  la  Commune,  ci.  .  .  300 1. 

L»  nourriture  de  M.  &  de  M""' de 
Favrâs  &  autres  prifonniers ,  tant  à 
l'Abbaye  qu'au  Châtelet ,  ci.  .  .  .  1708!.  18  f.  6d. 

Voyages  dans  les  Provinces  pour 
différens  objets  relatifs  à  laj  fûrecè , 
ci u.  .  .  .  .  i8;81. 

Divers  irais,  ci.  .  .^ùU  ....  11 12, 


Total. 


4979  1,  iS  f.  6  d. 


CONSTITUTION. 

A  qiii  la  Nation  déléguera-t-elle  l'exercice  da  droit 
«le  paix  &  de  guerre  ?  Telle  eft  la  grande  queftion 
que  rAffemblée  Nationale  vient  de  décider.  Des  raifons 
de  convenance  divifoient  fur  cette  queOion  les  meil- 
leurs efprlts ,  &  fembloient  appuyer  les  fyftêmes  op- 
pofés.  Il  a  donc  fallu  en  revenir  au  principe  :  lui  feul 
«levoit  faire  pencher  la  balance. 

C'en  eft  un  bien  certain  que  le  Pouvoir  légijlatifefl 
thargé  d'exprimer  la  volonté  générale ,  &  que  le  Pouvoir 
ixicuùf  eft  chargé  d'appliquer  à  cette  volonté  la  force 
fubUque  qui  lui  eft  confie.  D'où  il  s'enfuit  que  la  fonc- 
tion du  Pouvoir  légiflatif  eft  purement  morale ,  Si  que 
la  fonAion  du  Pouvoir  exécutif  eft  purement  phy. 
/'que. 

Méconnoître  ce  principe  ,  c'eft  confondre  les  Pou- 
voirs,  c'eft  néceflàirement  renverfer  une  Conftituiion 
principalement  fondée  fur  la  féparation  des  Pouvoirs. 

Cela  pofé  ;  qu'eft-ce  que  déclarer  ou  décider  la  guerre? 
Une  aftion  morale.  Qu'eft-ce  que  faire  la  guerre  ?  Une 
aâion  phyfique. 

Le  droit  de  déclarer  ou  décider  la  guerre  ne  peut 
donc  appartenir  qu'au  Pouvoir  chargé  d'exprimer  la 
volonté  générale  ;  &  c'eft  au  Pouvoir  chargé  d'appli- 
quer la  force  publique  à  cette  même  volonté  ,  à  faire 
la  guerre. 

Une  conféqMence  toute  naturelle  de  ce  principe  , 
c'eft  qu'aucune  guerre ,  Toit  offenfive ,  foit  défenfive  , 
jyfi-wpaMc  uui«  ^iclaration  ou  d'une  réfolution  pré- 

..  v  Cela  comprend  toute  efpèce  db  guerre  ofFenfive 
pmiqiu    nen  eft  aucun  qui  n'exige  cette  déclaration 
«u  réfolution  préliminaire. 

^  Quant  à  la  guerre  défenfive,  il  n'eft  qu'un  feul  cas 
ou  le  Pouvoir  exécutif  foit  difpenfé  d'attendre  lecon- 
femement  exprès  du  Corps  lég.flaùf  pour  l'entrepren- 
dre  :  ceft  lorfquil  s'agit  d'une  attaque  on  d'une  inva- 
lion  (ubite  &  imprévue.  Son  devoir  alors  eft  de  re- 
pouffer d  abord ,  &  fans  délibération  ,  la  force  par  la 
force.  Je  dis  que  c'eft  fon  devoir ,  &  non  pas  un 
droit;  parce  quen  l'invefliffant  de  la  force  publique 
la  *olpnte  générale  a  entendu  que  ce  feroit  pour  veiller 
i  •,.  m" *  Je /Ewt  &  pour  défendre  fes  poûéffions. 
Voila  lexpreOîon  de  la  volonté  générale,  voihî  fa 
«eloluiion  première. 

.  Le  Pouvoir  exécutif  ne  fait,  dans  ce  cas,  que  fe 
conformer  au  principe  ,  en  appliquant  à  la  volonté 
générale  la  force  publique  qui  lui  eft  confiée. 

Ainfi ,  lorfqu'un  ennemi  vien:  attaquer  ou  envahir 
guelquune  de  nos  poffeffions ,  il  eft  du  devoir  du 
Pouvoir  exécutif  de  le  repouffer;  mais  il  ne  rieut  pas 
■*i?'.P^'  '°'"  ;  &  '»  force  publique  une  fois  mi^e  en 
-...jaivité  pour  la  défenfe  de  l'Etat,  s'il  y  a  lieu  h  dé- 
libérer pour  favoir  jufqu'où  s'étendra  cette  djtenfa  , 
loit  pour  punir  l'ennemi  après  qu'il  aura  été  repoutfé 
loit  pour  prévenir  une  nouvelle  attaque  de  fa  part 
ceft  au  Pouvoir  légiflatif  feul  à  en  délibérer,  parce 
i^ufrla  volonté  générale  doit  être  confultée  toutes  les 
tois  qu  il  s  agit  de  prendre  une  nouvelle  réfolution  , 
v^lomé      ""  ''=S''l"'f  fe"'  pew  exprimer  ceite 

Ainfj ,  dès  que  l'Etat  eft  menacé  ou  attaqué ,  le 
premier  foin  du  Pouvoir  exécutif  doit  être  de  fe  mettre 
^V"m  %  ^^^^^^^  '  ^  ^"^  repouffer  l'ennemi.  Mais 
liuffi.il  eft  de  fon  devéfr  le  plus  ftiifte  de  confulter 
avec  toute  la  promptitude  poflible  le  Corps  légiflatif 
pour  favoir  jufqu'oîj  s'étbndra  la  défenfe  commencée! 
.  L-on^oppoferaen  vain  le  fccret  néceflilie  aux  néeo- 
«.lations ,  &  la  promptitude  éi  l'expédition. 

Une  Nation  qui  ne  veut  pas  étendre  fes  poffeflions  , 
«.  qui  n  entreprend  que  des  guerres  juftes  &  nécef- 

'     fTV  °  ^  ","'  ''^^°'"  ''^  ^""'^  '!»"S  f«  négociations, 
^ile  doit  en  bannir  l'intrigu-e ,  qui  feule  exige  le  fecret 

noL'^f?'"  ^  ^'^"'^r  P="-  ««=  Nation  ,%'cft  d'op- 

meuires  n  ont  pas  bsfoln  de  fecret. 

Quant  a  la  promptitude  de  l'expédition  ,  elle  fera 

le  Poïvoir'e^'^V  P"""''"^  '^  S"^"=  ""-  fois  r  folue 

„„a"'.'r^'''"f"f  °^=«ff^ire  du  principe  que  j'ai 
poie  c  eft  quf  le  droit  de  faire  la  paix  .  à[  contrafler 
des  alhances,  &  de  conclure  des  tr=atés  de  comSe , 


ne  peut  Être  délégué  qu'au  pouvoir  légiflatif,  tous  ces 
aâes  étant  fufcepiibles  de  délibération ,  &  devant  être 
l'expreffion  de  la  volonté  générale. 

Mais  c'eft  au  Pouvoir  exécutif  à  les  négocier  &  à 
|es  proclamer. 

A  l'égard  du  droit  de  conclure  des  trêves ,  des  fuf- 
penfions  d'armes,  il  doit  être  attribué  au  Pouvoir 
exécutif ,  parce  que  c'eft  un  aéle  dont  le  befoin  fou' 
vent  preffant  ne  peut  être  fenti  que  par  celui  qui  fait 
ta  guerre.  C'eft  un  aâe  provifoire  ,  un  avant-coureur 
de  la  paix ,  dont  les  conféquences  peuvent  rarement 
nuire.  D'ailleurs ,  les  Agens  de  l'Autorité  exéCutiVe 
doivent  en  être  refponfables. 

Tel  eft  le  principe  certain  ,  inconttftable  fur  lequel 
eft  fondé  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale.  Elle  ne 
pouvoit  pas  s'»n  écarter  fans  donner  l'atteinte  la  plus 
funefte  à  fon  propre  ouvrage ,  à  la  Conftitution  qui 
repofe  fur  la  bafe  inébranlable  de  ce  principe.  (  Cet 
article  eft  de  M,  SToVlfJi  ). 


LIT  TER  A  T  U  R  El 

Mis  Amis,  voici  comment  tout  irait  bien.  (  Avril  1790.  ) 
C'eft  une  Brochure  nouvelle ,  en  réponfe  à  une  autre 
qui  a  pour  titre  :  Foici  pourquoi  tout  va  fi  mal. 

L'épigraphe  eft  :  Indulgence  6-  uiùon.  L'Auteur  s'adreffe 
tour-à-tour  aux  amis  &  aux  ennemis  de  la  Révolu- 
tion. U  commence  par  les  inviter  au  doute ,  en  leur 
préfentant  les  fiens;  il  les  peint  &  les  motive  avec 
énergie.  Ce  ne  font  point  les  vacillations  irréfolues 
d'un  efprit  foible,  mais  plutôt  l'héfitation  raifonnèe 
d'une  tête  froide ,  d'un  obfervateur  attentif,  amoureux 
du  bien  &  du  vrai ,  qui  confidère  &  compare  toutes 
les  faces  des  ôb/ets ,  qui  conjeâure  avec  la  modeflie 
du  bonheur,  &  qui,  philofophe  fenfible ,  ne  peut  (e 
réfoudre  à  féparer  les  principes  des  circonflanceS  & 
dés  individus. 

Les  opinions  tranchantes  &  l'efprit  dogmatique  étant 
trop  fouvent  ce  qui  irrite  &  divife  les  hommes , 
le  doute  eft  un  régime  falutaire  à  leur  confeiller  ;  le 
doute  les  prépare  merveilleufement  à  l'indulgence  & 
à  l'union.  L'Auteur  ne  s'en  tient  pis  à  ces  moyens  ; 
pour  adoucir  les  pajjions  réciproques  ,,il  veut  dévoiler  la 
fource  innocente  des  torts  de  chacun ,  &  excufer  leurs  funefles 
fuites ,  pour  inculquer  à  tous  l'urgente  néce£ité  de  l'union. 

Tel  eft  le  plan  de  cet  Ouvrage.  L'exécution  manque 
d'ordre  ,  le  ftyle  manque  foùvent  de  clareté  &  de 
propriéié  ;  mais  on  voit  que  ces  défauts  tiennent  plus 
à  la  précipitation  qu'à  l'inhabileté.  L'Auteur  feni  & 
penfe  fortement,  fes  réflexions  font  frappantes  &  ju- 
dicieufes;  c'eft  un  ami  des  hommes,  du  Peuple  & 
de  la  Révolution.  Pour  peu  qu'on  veuille  lui  donner 
quelque  attention,  &  fupporter  l'embarras  pénible  de 
quelques  morceaux,  on  en  fera  éclairé  &  fatisfait,à 
moins  ao'on  ne  foit  d'un  efprit  outré ,  violent  ik  li- 

'•V    aux     fuivufu    -''^n  *  J 

point  luppoler  de  flos"f,e"ilïiirs'";''qO?H?w^«,ft|ÏSHi 
d'après  nous-mêmes. 

Cet  Ouvrage,  qui  ,  en  général  ,  s'adreffe  ï  l'Afl^em- 
blèe  Nationale  ,  lui  préfentera  quelques  obfervations 
utiles.  On  convient  qu'elle  n'a  pas  dû  rendre  au 
Pouvoir  exécutif  uue  trop  grande  aftion  ;  mais  on 
l'engage  à  donner  une  prompte  aftivité  aux  Aflemblées 
adtniiiiftratives. 

Voici  un  morceau  qui  donnera  une  idée- des.  vues 
&  du  ftyle  de  l'Auteur.  «  L'union  de  l'Affemblée  for- 
meroit  la  toute-puiffance  &  l'extenfion  de  la  fagefle 
humaine  :  la  diicorde  l'a  livrée  au  blâme-  &  à  l'inf- 
tabilité  de  l'opinion.  Ce  feroit  un  jeu  à  l'union  d'é- 
lever un  fyftême  qui  confondît  tous  les  intérêts,  & 
des  Loix  défordonçées  &  mai  réparties  s'y  petfeftion- 
neroient  dans  l'exécution.  La  dilcorde  eft  toute  autre  ; 
la  meilleure  idée  S'y  paralyfe  dans  le  fein  du  Légif- 
lateur  ;  linftitution  la  plus  fage  y  eft  atterrée  par  la 
force  ou  par  l'antipathie.  Effayez  les  plans  qu'il  vous 
plaira  ,  &  tour-à-iour ,  les  plus  oppofés  &  les  plus 
précieux  aux  deux  partis.  Suppofez  que  l'Affemblée 
Nationale  mette  en  aaion  le  Pouvoir  exécutif,  il  ar- 
rivera que  ce  Pouvoir  ira  fc  brifer  contre  la  défiance 
&  compromettra  l'Affemblée ,  ou  bien  qu'il  ne  trou- 
vera point  d'obftdcles ,  &  que  fon  énergie  deviendra 
ariiiiraire  &  dangei'eufe  ,  alors  que  la  paftlon  emporte 
également  &  fouvent  en  fens  contraire ,  &  fes  agens 
&  fes  objets.  Mais  il  plaît  à  l'Affemblée  de  retarder 
le  moinent  de  cette  aâion  ;  &  je  vois  le  mépris  dés 
Lwx  limer  la  Liberté  ,  le  défordre  enfanter  des  mé- 
contens,  &  la  difcorde ,- veillant  fur  les  décombres  , 
tourner  contre  l'Affemblée  le  moyen  que  fa '  crainte 
lui  m/pire ,  &  nous  engloutir  tous  dans  l'anarchie  qu'elle 
fomenta  n. 

L'Auteur  repoufte  auflî  avec  force  la  démence  fu- 
rieufe  de  ces  ennemis  de  la  Révolution  ,  qui  ofent 
defirer  la  guene  civile  &  le  bouleverfement  univerfel 
du  Royaume.  Ils  en  feroient  les  premières  viftimes. 
En  fuppofant  même  la  viftofre  ,  feroit-elle  rendre  aux 
privilégiés  leurs  privilèges  ?  ci  La  viftoire  ,  dit  -  il , 
vous  pèfera  plus  que  l'efclavage  :  la  violence  s'exer- 
cera de  Seftion  à  Seôion,  &  d'un  combat  fini,  d'uti 
intérêt  confommé ,  il  jaillira  mille  intérêts  &  mille 
combats.  Je  ne  connoisrien  de  bon  dans  la  violence; 
fon  explofion  la  diffémine  à  l'infini,  &  retombe  fur 
fon  auteur  ». 

Voici  encore  un  morceau  qui  montre  affez  bien  la  ma- 
nière fouvent  bizarre  de  penfer  &  d'écrire  de  l'anonyme. 
Plein  de  fes  vues  conciliantes  &  de  fon  defir  d'union, 
il  annonce ,  il  voit  s'approcher  te  bien  qu'il  efpère. 
tt  A  travers  les  querelles  &  les  -propos,  la. marche 
univerfelle  des  idées  hâte  fon  cours  de  tou*  Içs 
côtés ,  &  ne  le  précipite  nulle  part ,  autant  qu'il  le 
paroît.  Les  têtes  s'exalteot  dans  la  foule  des  opinions 


cotifraires  ;  c'éft  un  naiii  q-ui ,  on  tkc  d'un  ennem 
effrayant, 'fe  Coulève  (ut  1..  pointe  (i;s  pieds,  Bt 
donne  à  ù  161e  ime  atim;  !->  totchc.  .'-' eureufement 
l'ame  n'eft  pas  toujoiirs  li,,-  la  l:i:gile  ou  diiis  les  dè- 
monftrations  ;  quoi  qu'on  d.fe  ou  qu'on  faffe,  d'une 
part,  les  habitudes  &  l'cxjjériçnce ,  <te  l'juire  extrême 
les  méditations  fit  la  nature  marchent  réciproquement 
à  leur  rencontre  ,  fe  modifient  en  raifon  -^es  diftances  , 
&  fe  fondant  en  égale  portion  dans  l'ame  des  hommes 
modérés,  pour  continuer  la  même  route  &  aller  fe 
perdre  à  l'extrême  oppofé;  de  forte  que  pas  une  idie, 
pas  un  fentiment  ne  manque  de  fe  .  difféminer  fur 
tous ,  &  qu'on  voit  la  colère  inquiétante  &  l'incon< 
féquence  vaine  en  être  également  frappées  félon  une 
propofition  affez .  fixe.  Et  c'eft  peut-être  cet  effet  qui 
rend  poffible  d'extraire  une  volonté  commune  de  milla 
intérêns  contraires  &  indépendans  ». 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  ne  nous  eft  point  connu  ; 
il  fe  dit  ^ jeune  &  notle.  En  le  lifant ,  on  s'appetçoii 
quelquefois  dettes  deux  petits  défauts.  Cependant  le 
bon  efprit  &  le'HÎ|ent  qui  dominent ,,  annoncent  qu'il 
&'en  corrigera  bi'ea  facilement. 


LIVRÉS    NOUVEAUX. 

Compte  National,  ou  Méthode  facile  de  compter  J 
qui  a  échappé  au  génie  de  M.  Necker,  avec  cette 
épigraphe  :  «  Compter  eft  un  fait  &  non^un  verbiage  ». 
A  Paris ,  de  l'Imprimerie  du  Patriote  François ,  place 
du  Théâtre  Italien  ;  &  fe  vend  chez  les  Marchands 
de  Nouveautés. 

Limites  néceffaires  à  l'intervenijon  des  Municipa- 
lités dans  la  vente  des  biens  Eccléfiaftiques  &  Doma- 
niaux; avec  des'  obfervations  importantes  fur  le  Projet 
de  règlement  que  la  Municipalité  de  Paris  a  préfentà 
au  Comiré  des  Finances ,  pbur  la  vente  défdits  biens  ; 
par  M.  Clavier.  A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  du  Patriote 
François,  thce  Au  Théâtre  Italien. 


MÉLANGES. 

Copte  de  la  Letttre  écrite  par  M.  le  Garde-des-SceauK  i 
à  M.  le  Maire  de  Paris,  U  zj  Mai  ly^o. 

J'ai  été  informé,  Monfieur,  que  divers  Journaux 
avoient  dénoncé  au  Public  une  prétendue  Affembiée 
du  Parlement ,  où  j'avois  affifté  Dimanche  dernier. 

Le  fait  eft  ,  que  devant  prendre  connoiffance  da 
dépôt  des  Regiftres  du  Parlement  &  de  celui  des 
Chartres  ,  j'ai  pris  jour  pourvifiter  l'un  &  l'autre  avec 
M.  le  Procureur-Général  ,  &  que  je  me  fuis  déter- 
miné pour  le  Dimanche ,  jour  où  le  Parlement  ne 
tient  pas  fe>  Séances  ,  &  où  ma  vifite  ne  pouvoic 

apporter   aUPI'n    Aèrfnaomant 

r.^.uy  -Jt,.,  rendu  vers  miai ,  leul  avec  M.  le  Pro- 
cureur-Général :  il  ne  s'y  eft  pant  trouvé  d'autres 
Magiftrats,  fi  ce  n'eft  M.  lesPremier  Préfident,  par 
la  maifon  duquel  j'avois  été  introduit. 

C'eft  cette  vifite ,  Monfieur ,  qui  a  été  le  prétexte 
ou  le  motif  des  articles  inférés  dans  divers  Journaux 
&L  _qui  peuvent  induire  le  Public  dans  des  erreurs  in! 
volontaires.  Je  fuis  pénétré  plus  que  perfonne  de  la 
néceffiié  de  lui  dire  toujours  la  Vérité ,  &  du  danger 
dégarer  fon  patriotifme.  J'ai  donné  affez  de  preuves 
de  mes  principes,  pour  qu'il  foit  fur  que  je  ne  me 
preterois  jamais  à  aucune  démarche  capable  de  nuire 
à  fes  intérêts ,  ou.  de  contredire  l'efprit  ou  la  lettre 
des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  ,  fanftionnés 
ou  acceptés  par  le  Roi. 

-  Vous  comioiffez  les  fentiniens  avec  lefquels  je  fais 
profeffion  de  vous  honorer,  Monfieur,  &  de  vous 
être  parfaitement  attaché.  Signé,  1,'ArchevÊQUE  de 
Bordeaux. 


BULLETIN 

'de  L'ASSEMBLÉE    NATlONALJBl 

Séance  du  Mercredi  26  MX. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leflure  de  plufieurs 
Adreffes.  '^ 

Les  Citoyens  compofant  l'Affemblée  primaire  du 
Canton  de  Louvres  en  Parifis  ,  jurent  de  foutenir 
julqua  la  dernière  goutte  de  leur  fang  la  nouvelle 
Conttitation ,  &  regardent  comme  traîtres  à  la  Patrie 
ceux  qui  s  écarteront  du  refpea  qui  lui  eft  dû 

■  La  Commune  de  Lons-le-Saulnier,  Département  dil 
Jurât,  dénoHnêB  deux  Ecrits  fcandaleiix,  l'.m  des  Ca- 
thohques  dëT^imes  réunis  dans  l'Eglifc  tic-;,  PénUcns  ; 
l'autre,  deS' Catholiques  de  Paris  réunis  dans  Ttelife 
des  Capucins  S.  Honoré.  Elle  déclare  que  ces  der- 
niers ,  quoique  Repréfentans  de  la  Nation,  font  fans 
force,  fans  droit  &  fans  puiffance ,  &  qu'elle  les  re- 
garde comme  des  hypocrites  ou  des  fanatiques  égarés  ; 
protefte  de  fon  parfait  dévouement  pour  les  Décrets 
de  l'Affemblée  Nationale. 

La  ville  de  Clermonf  Ferrand  porte  à  dix  millions 
fa  foumiftion  pour  l'acquifîtion  de  biens  nationaux. 

M.  le  Préfident  fait  lefture  de  deux  Lettres  de  M.  de 
la  Tour  -  du  -  Pin  :  par  la  première,  le  Miniftre  rend 
compte  à  l'Affemblée  des  ordres  que  le  Roi  l'a  chargé 
de  faire  paffer  aux  Officiers  municipaux  de  la  ville 
d'Haguenau,  qui,  après  avoir  fait  emprifonner  M. 
Hœner,  ont  employé  la  force  pour  s'oppofer  à  fon 
élargiffsraent,  ordonné  par  ie  Confsil-Général  d'Alfeçe. 


A  la  fecende  font  jointes  les  copies  de  deux  Lettres 
de  la  Municipalité  de  Lyon  ,  &  une  réponfe  de  M.  de 
la  Tour-du-Pin.  —  Un  détachement  du  Régiment  de 
Royal  •  Guienne  avoit  reçu  ordre  du  Miniftre  pour 
quitter  la  ville  de  Lyon  ;  il  devoit  être  remplacé  par 
un  détachement  de  pareille  force  du  Régiment  de 
Penthièvre  Dragons.  La  Municipalité  inquiète  des  dif- 
pofitions  du  Peuple ,  &  craignant  que  ce  mouvement 
de  troupes  n'occafionnât  quelque  défordre,  a  requis 
le  Commandant  du  Régiment  de  Penthièvre  qui  étoit 
alors  en  route ,  de  retourner  à  Vienne  d'où  il  fortoit. 
M.  d'A  véjan ,  Commandant  du  détachement  de  Royal- 
Guienne  ,  eft  venu,  par  pure  déférence,  a-t-il  dit, 
prévenir  Li  Municipalité  (tes  ordres  qu'il  avoit  reçus 
du  Roi ,  &  annoncer  qu'il  les  exécuteroit.  La  Muni- 
cipalité a  écrite  au  Miniftre  pour  fe  plaindre  du  refus 
que  fait  M.  d'Avéjan,  de  céder  à  fa  rcquifuion.  Le 
Roi  a  ordonné  a  M.  de  la  Tourdu-Pin  de  répondre 
que  Sa  Majefté  ne  défapprouve  pas  la  conduite  de 
M.  d'Avéjn  ,  &  que  d'après  les  principes  de  la  Confti- 
tuiion  ,  les  Municipalités  peuvent  feuleinent  requérir 
la  force  armée  ,  en  cas  de  trouble  &  de  défprdre.' 

M.  Bailly,  Je  vais  vous  rendre  compte  <jl_^s  mefures 
que  M.  le  Commandant  -  Général  &.  moi  avons  prifcs 
pour  affurer  la  tranquillité  publique.  Nous  nous  fomines 
apperçus  ,  depuis  huit  ou  dix  jours  ,  qu'il  régnoit  dans 
la  ville  une  grande  fermentation.  Des  vagabonds  étran- 
gers s'y  font  ramaffés  &  cherchent  à  y  femer  le  dé- 
fordre ;  ils  excitent  le  Peuple  :  on  affure  même  qu'il 
a  été  répandu  de  l'argent.  Samedi,  des  mefures  prifes  • 
ont  été  efficaces.  Vous  favcz  les  malheurs  3e  Lundi  :  les 
viflimes  avoient  été  trouvées  faifies  d'argenterie  vo- 
lée ;  & ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  le  défordre  s'cft 
paffé  avec  ordre  ,  puifqus  :  après  l'exécution ,  on  s'eft 
retiré  très-tranquillement.  Hier  encore,  on  a  voulu 
pendre  un  homme;  M.  le  Commant-Général.eft  arrivé 
à  -tems  pour  le  fauver.  Un  homme  du  Peuple  ayant 
dit  qu'il  falloir  le  rependre  ,f  M.  de  la  Fayette  a  arrêté 
cet  homme  de  fa  main ,  &  l'a  conduit  au  Châielet. 
I|  a  prouvé  par- là  que  la  main-forte  prêtée  à  la  Loi , 
eft  une  fon£iion  très-honorable.  AuflTi-tôt  on  a  crié  : 
Bravo  !  vive  ta  Fayelle  !  On  nous  annonce  encore  du 
trouble;  nous  avons  déployé  une  grande  force  :  tout 
paroît  cependant  tranquille.  Le  Peuple  e&  ralTemblé 
dans  que  ques  endroits ,  mais  en  petit  nombre  &  fans 
tumulte.  Les  Officiers  Municipaux  ont  fait  afficher 
une  Proclamation,  qui  va  être  proclamée  dans  les 
'Carrefours  ;  elle  eft  conçue  en  ces  termes  ; 

Proclamation   de  M,  le  Maire  (f  de   MM.  les  Officiers 
Muuicipaux  de  la  Fille  de  Paris ,  du  26  Mai. 

L'Adminiftraiion  Municipale  n'a  pu  apprendre,  fans 
la  plus  vive  douleur,  ce  qui  s'eft  patTé  les  deux  jours 
derniers.  Elle  ne  veut  point  caraftérifer  ces  événemens 
tuneftes  ;  elle  craindroit  de  lailler  in  room  ment  hon- 
teux pour  ce  Peuple,  dont  les  motifs  font  purs,  lors 
même  que  fes  aSions  font  criminelles  :  un  faux  zèle 
pour  la  juftice  l'égaré.  Il  ignore  fans  doute  ce  qu'il 
y  a  d'odieux  à  fe  rendre  a  la  roi»  Pii.iie,  /ugc  &  Exé- 
cuteur. Ce  Peuple  qui  a  conquis  la  Liberté  ,  voudroit-il 
civ,M  exercer  la  plus  violente  tyrann'.ô'  ?  Ce  Peuple 
bon  8c  itîifible  veai-il  rammer  des  jours  de  meurtre 
&  de  fang  ,  fouilUr  les  regards  de  l'AlTcmblée  Natio- 
nale ,  ceux  du  Koi  &  de  fon  aiigufteFarnille.dc  fpec- 
tacles  atroces  8c  de  fcénes  révoltante?  .^  Ne  voit-il  pas 
que  ces  violences,  ces  affaffinats,  diîguifés  fous  le 
jjom  ie  juftic«  ,  ne  peuvent  qu'cffi-ayer  les  bons  Ci- 
toyens,  les  forcer  il  fuir  le  fé jour  de  la  Capitale,  dé- 
truire entièrement  fes  reflburces  &  fon  Commerce,  & 
priver  toutes  les  claffes  induftrieufes  des  moyens  de 
fubfiftances  que  leur  offrent  les  dépenfes  &  les  con- 
ibmmaiions  des  hommes  riches  qui  cherchent  la  tran- 
quillité &  la  paix  ?  Ne  voit-il  pas  qu'il  ftrt ,  par  de 
pareils  excès,  les  ennemis  de  la  Révolution  ,  qui  ne 
peuvent  manquer  de  contempler  avec  plaifir  les  dé- 
fordres  qui  la  feroient  haïr  de  ceux  qui  confondent  la 
licence,  dont  elle  eft  quelquefois  le  prétexte,  avec  la 
Liberté  qu'elle  doit  nous  afl'urer  pour  jamais  ?  Non  , 
l'Adminiftration  ne  peut  croire  que  ce  foient  les  Ha- 
titans  de  Paris ,  fes  véritables  Citoyens ,  qui  fe  por- 
tent volontairement  à  des  violences  aufti  coupables. 
Vne  foule  d'Etrangers  Se  de  Vagabonds  infeftant  la 
Capitale.  Ils  font  payés  pour  nuire  ,  pour  troubler 
«out.  L'Adminiftration  eft  inftrulte  que  l'argent  a  été 
lépindu  dans  le  deflein  d'entretenir  une  dangereufe 
fermentation  ;  &  fans  la  continuelle  vigilance ,  les  ef- 
forts foutenus  de  la  Garde  Nationale  &  fon  infatigable 
Patriotifme ,  l'or  prodigué  à  des  hommes  fans  prin- 
cipes ,  fans  patrie,  fans  autre  reflburce  que  le  crime  , 
eût  peut-être  déjà  renverfé  ta  Conftitution  qui  s'élève. 
Voila  ce  dont  le  bon  Peuple  de  la  Capitale  doit  être 
ave.ti.  Qu'il  fe  fépare  donc  de  ces  hommes  pervers 
qu'il  eft  temps  de  punir,  &  qui  feront  punis,  s'ils 
ofent  tenter  quelques  emreprifes  crimiueURS  ;  qu'il  fe 
fie  à  la  Loi,  &.  qu'il  lui  laide  le  fuiii  dçf,ju^er  ceux 
qui  .•^•fv"'»n'  l'enfrtiiidre  :  fi ,  depuis  quelque  temps, 
«lie  a  paru  dormir  ,  fi  les  vols  Se  les  brigaji'Jages  ont 
été  plus  communs,  c'eft l'effet  des  circonftances,  dune 
i,égiflation  nouvelle,  peut  être  moins  réprimante, 
niiis  plus  humaine,  tU  par-là  pluSafloriie  à  une  Conf- 
jiriition  libre  ;  Légiflation  qui ,  d'ailleurs  ,  n'a  pu  en- 
core recevoir  toute  fa  perfeftion.  Cependant,  des 
mefures  vont  être  prifes  pour  protéger  plus  efficace- 
ment les  propriétés  des  Citoyens,  éloigner  de  la  Ca- 
pitale les  brigands,  qui  les  menacent  fans  ctfle  ;  aff.i- 
rer  aux  Jugcmens  une  prompte  exécution  ,  tk  par-là 
rétablir  la  paix,  la  tranquillité  ,  le  travail  &  l'abondance. 
Mais  c'eft  i  la  Piiifl^ance  .jublique  à  prendre  ces  me- 
fures ;  c'eft  à  elle  feule  à  a^ir.  Que  les  Citoyens  ne 
l'oublient  jamais  ;  qu'ils  fâchent  que  rendre  ,  fans  pou- 
voir,  lin  Jugement  de  mort,  eft  un  crime  j  &  l'exù- 
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ctiier  un  opprobre.  Fait  en  l'Hôtel-de- Ville  le  26  Mai 

1790.  ■ 

Signé  Bailly,  A/d:Vf  ; Duport-Dutertre ,  Lieu- 
tenant de  Maire  ;  CaHier  DE  Gerville  ,  Procureur- 
Syndic-Adjoint  de  la  Commune. 
Cette  leâure  eft  très-applaudie. 
M.  Duquefnoy.  Je  propofe  à  l'Aflemblèe  de  rendre 
un  Décret  par  lequel  elle  approuvera  les  mefures  prifes 
par  MM.  Us  Officiers  Municipaux. 

M.  de  Vilas.  On  fe  plaint  par  toute  la  ville  de  ce 
que  les  prifonniers  font  relâchés  24  heures  après  leur 
détention. 

M.  l'Abbé  Gouttes  On  eft  venu  chez  moi  m'avertir 
que  non-feulement  ces  brigands  fortoient  de  prifon , 
mais  encore  qu'ils  en  fortoient  avec  de  l'argent. 

M.  de  yilas.  Je  me  fuis  approché  par  curiofité  d'un 
grouppe  de  perfonnes  qui  caufoient  au  milieu  de  la 
rue,  &  j'y  ai  entendu  dire,  qu'outre  ces  brigands  ,  il 
y  avoit  encore  des  mendians  payés  à  20  fols  par 
jour  pour  mendier. 

M.  Bailly.  J'apprends  que  le  Lieutenant-Civil  doit  fe 
rendre  à  l'Aftemblée  ,  &  répondre  à  ce  que  l'on  avance. 
J'ai  entendu  dire  auffi  que  l'on  donnoit  de  l'argent 
aux  prifonniers  en  les  élargillant.  Ufl  des  troi&  qui 
ont  été  pendus  ,  l'a  dit  publiquement  ;  mais  il  eft  aifé 
de  voir  qu'il  eft  arrêté  entre  eux  de  tenir  ce  langage. 
Ce  que  je  puis  affiirer,  c'eft  que  pour  détruire  ces 
foupçons,  le  Châtelet  a  pris  le  parti  d'admettre  des 
Adjoints  lors  de  l'élargiffement  êtes  prifonniers. 

M.  l'Abbé  Gouttes.  Le  Commandant  du  Diftrift 
Saint-André-des-Arcs  m'a  affuré  qu'en  huit  jours  il 
avoit  pris  deux  fois  le  même  homme.  Un  autre  Officier 
m'a  dit  la  même  chofe.  Il  faut  que  les  coupables 
foient  punis  s'il  y  en  a. 

M.  . .  .  .  Je  defirerois  qu'on  s'occupe  de  faire  droit 
fur  la  demande  de  la  Commune  ,  relativement  à  la 
mendicité  ;  c'eft  le  meilleur  moyen  d'arrêter  tous  ces 
défordres,  . 

M.  Prieur.  Le  Comité  de  Mendicité  s'eft  occupé  de 
cette  Pétition  pendant  plufieurs  Séances.  On  avoit  dit 
que  les  Mendians  &  Vagabonds  étoiem  au  nombre 
de  20,000  ;  des  vérifications  faites  par  les  Diftrifts  , 
font  penfer  que  ce  nombre  n'eft  que  de  15  à  j8oo. 
M.  Voiiel.  Il  convient  à  tout  bon  Citoyen  de  dire 
ce  qu'il  a  appris ,  quand  il  peut  être  utile  à  la  chofe 
publique  de  le  faire  connoiire.  Je  fais  qu'il  y  a  au 
Comité  des  Recherches  des  Lettres  de  Turin  &  de 
Nice  ,  qui  annoncent  que  beaucoup  de  Mendians  de 
ces  Villes  ont  été  envoyés  à  Paris. 

M.  Fréteau.  Il  feroit  peut-être  convenable  (Je  renou- 
veiler  les  mefures  déjà  prifes  au  mois  d'Août.  On 
pourroit  ordonner  que  fur  les  ponts  des  grandes  routes 
qi;i  conduifent  à  Paris,  par  exemple,  fur  ceux  de 
Pontoife  ,  &c. ,  un  Officier  Municipal ,  accompagné 
d'une  ^arde  impofante  ,  exigeât  des  paffe-ports  des 
Voyageurs  fufpefts ,  &  en  donnât  à  ceux  qui  n'en 
auioient  pas.  Ces  paffe-ports  feroien  te  vifés  aux 
l&rrlères....  _.  .  t.enfni  ,| 
■  M.  Talon.  ïl  n'eft  aucun  bon  Citoyen  qui  ne  foit 
vivement  affefté  di  ce  qui  vient  de  fe  palier.  Je  vais 
rendre  corapts  des  opérations  du  Châtelet.  Une  fois 
inftruit  de  l'exafte  fovérits  avec  laquelle  la  juftice 
e!l  rendue,  le  Peuple  ne  fera  plus  trompé  &  ne  fe 
portera  pas  aux  violences  qu'il  a  commiles  ces  jours 
derniers.  On  a  prétendu  que  le  (  hâtelet  ne  jugeoit 
pas  les  coupables ,  &  que  même  on  Uis  relâchoit  en 
leur  donnant  de  l'argent.  La  lenteur  apparente  rie  ce 
Tribunal  a  plufieurs  caufes.  Le  nombre  habituel  de 
tous  les  prifonniers  étoit  de  350,  aujtwrd'hui  il  s'é- 
lève à  plus  de  800 Je  ne  parle  pas  de  la  mifère 

publique  ;  le  Peuple ,  qui  voit  établir  fon  bonheur 
futur  ,  ne  l'a  jamais  plus  courageufement  fupportéc.  Les 
nouvelles  formes  ne  permettent  pas  la  même  célérité 
que  ks  anciennes.  Autrefois  huit  procès  étoient  jugés 
dans  une  matinée,  à  préfem  on  en  juge  à  peine 
deux.  Ne  croyez  donc  pas  que  le  Châtelet  ait  eu 
moins  d'aflivitè  ;  fon  travail  eft  plus  confidérable. 
Jamais  le  zèle  de  ces  Officiers  n'a  payé  avec  plus 
d'cxaaitud*  leur  dette  de  Magiftrat  &  de  Citoyen. 
Je  dois  fjiie  connoître  pourquoi  les  peines  font  moins 
fréquentes.  Vos  Décrets  ont  lufpendu  l'exécution  des 
Jcigemens  Prévôtaux  ;  ainfi  les  priions  renferment  des 
coupables  qui  ont  été  condamnés  &  qui.  ne  font  pas 
punis.  Depuis  qu'un  Confeil  eft  donné  aux  Accufés., 
on  n'obtient  plus  d'aveu  ;  depuis  que  les  témoins  font 
publiquement  interrogés ,  ils  mettent  plus  de  retenue 
dans  leurs  dépofitions  :  un  voleur  eft  arrêté  faifi  des 
pièces  de  -fon  délit ,  le  peuple  croit  qu'il  pourra  être 
condamné  dans  deux  fois  vingt-quatre, heures.  L'Acciifé 
dit;  que  l'obiet  dont  il  a  été  trouvé  nanti  lui  a  été 
remis  ')our  faire  une  commiffion ,  il  n'y  a  point  de 
témoins,  il  n'y  a  qu'un  dénonciateur,  il  ne  peut  y 
avoir  de  Jugemens.  Plufieurs  Accules  étoient  retenus, 
ils  préfenioient  des  certificats  de  Commiflaires  de  Dif- 
tria  &  des  défiftemens  de  Notaires  de  campagne, 
pour  obtenir  provifoireiîient  leur  liberté.  La  multipli- 
cité d'aâes  a  fait  craindre  qu'ils  ne  fuffent  faux.  Le 
Châtelet  a  pris  des  précautions  pour  éviter  cet  incon- 
> '-nient,  &  la  liberté  n'eft  déformais  accordée  à  au- 
cun prifonnier ,  que  d'après  l'examtn  d'un  Juge  affifté 
de  deux  Adjoints.  Je  penfe  que  ce  récit  fuffira  pour 
tranquilifer  le  Peuple.  Lorfqu'un  fentiment  dinjuftice 
l'égaré ,  c'eft  à  la.  raifon  à  le  ramener. 

L-AfTemblée  ordoroe  l'impreffion  de  ce  Difcours. 

M.  le  Préfident  annonce  que  le  fécond  fcrutin  n'a 

pas  encore  donné  la   majorité   abfolue  ;  le  troifième 

fcrutin  n'aura  lieu  qu'entre   MM.  Einenc  tk  de  Baii- 

meii.  qui  ont  réuni  le  plus  grand  nombre  de   fut- 


fîn  de  la  âifcujfion  fur  ctttt  guejlion  : 

Les  Juges  qui  connaîtront  des  demandes  In  Cajfaùon  feront^ 
ils  fédentaires  ? 

M.  Garât  l'aîné.  Je  n'envifagerai  la  queftion  qua 
dans  le  f^ens  qui  lui  a  été  attribué  dans  la  délibératioiT^ 
Diverfes  couftdérations  ont  été  préfeniées  ;  quelques- 
uns  des  Opinans  ont  réclamé  l'ambulance;  d'autres  ta 
permanence  ;  d'autres  ont  pris  un  parti  moyen.  D'après 
les  Loix  conftitutionnelles  fur  les  divers  Pouvoirs  ;  il 
me  femble  que  la  délibération  ne  doit  pas  être  long» 
teins  en  fufpens.  Le  but  de  ce  Tribunal  étant  le  main- 
tien des  Loix,  il  eft  évident  qu'il  doit  fe  trouver  à. 
côté  du  Roi  &  à  côté  du  Corps  légiftaiif,  qui  a  la 
furveillance  fur  tous  les  deux.  Propofer  d'admetire 
des  Seftions  ambulantes  ,  c'eft  vouloir  prendre  des 
mefures  contradiftoires  avec  la  Conftitution.  &  avec 
la  nature  &  le  but  de  l'inflituiioB  des'Tribunaux.  Dan» 
ce  fyftéme,  feroit-il  poffiblé  de  maintenir,  l'iiomogé- 
nité  des  diverfes  pariies  d'un  Empire  auffi  vafte  ?  n'eft-\ 
il  pas  évident  que  faire  courir  ainfi  les  Juges  ,  ce  feroit. 
intercepter  les  correfpondances.  qu'ils  doivent  avoir 
avec  te  Monarque.  J'ai  entendUrdire  qu'en  rendant  ce» 
Tribunaux  permanens,  on  courroit  le  danger, d'una 
coalition  avec  les  Miniftres  ,  coalition  funefte  à  la; 
Liberté  publique  ;  mais  comment  ne  conçoit-on  pas 
auffi  des  inquiétudes  fur  l'AilTeiTiblée  Nationale,  qui 
s'eft  déclarée  inféparable  du  Roi  ?  Si  le  Roi  doit;  être 
le  Préfident  né  du  Tribunal  de'  révifion ,  comment 
ce  Tribunal  feroit-il  ambulant  ?  Il  .faut  que  le  Tri- 
bunal &  le  Roi  foient  toujours  voifins  du  Corps  lé~ 
giflatif;  l'interpréiaiion  d'une  Loi  doit  prendre  uitei' 
force  (iéclaratoire  ,  &  le  Roi  doit  fanSionner  cette 
interprétation  ;  voilà  les  principes  établis  par  votre 
Conditution.  Je  conclus ,  &  je  dis  que  le  Tribunat 
dé  caffation  doit,  par  fa  nature  ,  être  placé  près  dix 
Roi  ;  que  le  Roi  tu.  le  Tribunal  doivent  réfider  près 
du  Corps  légiflatif,  &  qu'ainfi  les  fyftêmes  de  l'am-r 
bulance  doivent  être  profcrits. 

M.  Chahroux.  Je  dois  d'abord  donner  une  idée  d* 
ce  qiie  j'entends   par   un   Tribunal  de  cafTation,  Se» 
fondions  confifteroient  à  réprimer  les  écarts  des  Juges  v 
à  préparer  aux  Légiflatures  les  moyens  de  réparer  les 
erreurs  &  l'infuffifance  de  ta  Loi.  Il  faut  encore  avoir, 
une  idée  rie  la  manière  d'agir   pour  exécuter  U  Loi. 
Les  fonSions  des  Officiers  de  ce  Tribunal  fe  divifenr 
en  deux  parties,  l'inftruflion  &  le  ji^gement  ;  ils  doi-< 
vent  obferver  les  formes  &  appliquer  le  précepte.  Si 
les  formes  ont  été  obfervées ,  fi  l'application  du  pré- 
cepte a  été  faite,  il  n'y  a  pas  heu  à  caffaiion.  On  ne 
peut  donc   examiner,  dans,  te  TribuTial^,  que  deux 
chofes  ,  la  forme   de  l'infiruâion    &  l'application  de 
la  Loi.  Si  l'on  fai'  entrer  le  fait  tj^ns   l'exauien  ,  ce 
Tribunal  devient   inévitablement  un  t;-oifième  <legré 
de  jurifdiâion.  Ainfi  les  pro;ès  feroient,4nterminabl<;Sy 
ainfi  ils  reffembleroient  à  ces   jciix  de   hafàrd ,  donc 
l'avantage  de  chances  eft  toujours  à  celui  qui  conti-i 
nue  le  plus  long -tems..  fes   mifeS.  D'apfès  ces  idées 
générales  ,  je  penfe  qiie'  les.  Officiers  du  Tribunal  da 
cafTation  ne   doivent  point  être   appelles  Juges,  jtiais 
plutôt  Injpedeurs  de  Jujlice.  Je  penfe  qu'envoyés  par 
Serions,  ils  feront  pins  utiles  à  la  ConfUtution  ;'iii£ 
Tribunal   fans   rijvifion    feroit   trop   dangereux .  pour 
la  Conftitution  ;  cette  forme  ne  s'arrangeroir  pas  avec 
la  Liberté   6c  l'égaliié.  (  M.  Chabroux   examine    les 
divers  plans  propofés  dans  leur  rcljtion  avec  l'intérêt 
des  Citoyens    &    avec  les   principes   de    la    CooSk 
titution.)  On  a  reclamé  l'unité  de  ce  Tribunal;  oit 
a    dit   qu'il  devoit    rapprocher,   refferrer    toutes  les 
parties  du  Pouvoir  judiciaire.  Je  ne  reconnois  pas  cette 
néceffité  ;  je  ne  crois  pa*  que  ce  Tribunal  puille  rem- 
plir cet  objet.   Mais   fi   l'on  veut   le  conditionner  de 
cette    manière,  je  trouverai    également    ruaité    dans  , 
les  Seftions.    Le  Pouvoir  exécutif   conferve  ,ioi)jotirs 
fon  unit'î,  quoique  l'adminiflratioa  foit  divifée.  quoii 
que  l^s  dilFérenies-parties  de  l'Armée  foient  féparées.,.; 
On  voudroir  cottfidérerce  Tribunal  comme  un  cen-, 
tre  que  je  trouve  dans   le  Pouvoir   légiflatif. . , .  J'ai' 
déjà  dit  tjue  les  Officiers  du  Tribunal  de  caffation  ne 
dévoient  pas  porter  le  nom  de  Juges  ;  on  connoît  l'em- 
pire des  mots  fur  les  ciiofes  :  ceux  que  vous  auriez 
nommés  Juges  voudroient  juger  ;  le  Peuple  lui-même 
voudroit  qu'ils  jugeaffent.  On  aavouéquece  Tiibunal 
feroit  le  centre  de  l'organifation  judiciaire  :  vous  fave?, 
s'il  feroit  ambitieux,  fi  bientôt  il  n'attireroit  pas  à  lui 
tous  les  Pouvoirs  :  favez-vous  fi  la  Légiflature  pour- 
roitle  réprimer  ?  Au  nom  de  la  Liberté  &  de  la  Conf^ 
titution  ,  n'établifTez  pas  un  ordre  de  choies  dans  lequel 
on  puiffe  s'accoutumer  à  des  Corps  qui  menaceroienc 
la  Conftitution  &  la  Liberté  La  Conftitution  fera  tou- 
jours menacée  par  les  Pouvoirs  qu'elle  aura  créés.  Les 
Officiers  qui  connoîtiont  tlej  demandes  en  caffation  ^ 
s'ik  font    divifes    en    Seôioas,..  s'ils  font    relTerrés 
dans  leurs  rapports ,  n'aurontbpas  un  pouvoir  dange- 
reux ;  autrement ,  vous  leur  donneriez  l'initiative  dans 
l'Aflemblèe  Nationale  ;  bientôt  on  adopteroit ,  prefque 
fans  examen ,  leurs  propofitions  ,  &  ce  feroit  eux  qui 
feroient  la  Légiflation.  Des  Seflions ,  au  contraire  ,  ©xa- 
mineroient  fi  les  formes  ont  été  obfervées,  fi  les  Loix 
ont  été  appliquées  ;  ailes  tiendroient  de  leurs  décifion* 
un  Regiftre  qu'elles  enverroiem    à  la  Léj;iflature.  Um 
Comité  en  feroit  le  dépouillement  ,  &  préfenieroit  foa 

rapport  à  l'AfTemhlée Je  propofe  que  les  O.liciers 

prépofés  pour  connoître  des  demandes  en  caflàiion  , 
tiennent  des  Séances  par  Seélions  ilans  onze  Villes 
qui  feront  déterminées.  Chaque  Seftion  aura  un  reflbrc 
tie  fix  ,  fept  ou  huit  Départemens  ;  une  Scâion 
fera  affignèe  à  la  Ville  de  Paris  ;  l'on  relTort  fera  li- 
mité à  crois  ou  quatre  Départemens  ;  larèpartiùon  da 


«es  Officiers  dans  les  différentes  Seîlioris  fora  annael- 
kmeni  décidée  par  la  voie  du  tort. 
On  ferme  la  difcuffion, 

La  priorité   eft  demandée  pour  la  Motion  de  M. 
"^rondiet  &  pour  celle  de  M.  Goupil. 

M.  de  Bcaumeii.  Li  Motion  de  M.  Barrêre  me  pa- 
■»CKt  renfermer   tout   ce   qui  a    été  demandé  par    les 
Orateurs  ,  &éviter  les incoiwéniens  qu'ils  ont  expcfés  : 
-elle  a  le  double  avantage   de  préfenter  un   Tribunal 
-uniqne-,-&  de  rapprocher  des  jufticiables ,  non  le  Tri- 
bunal de  lacalTation,  mais  le  remède  de   la  caffation. 
M..  Barrêre  vient  de   me  remettre  une   nouvelle   ré- 
•daSion  que  je  vais  vous  lire:  <i  la  Cour  de  Caffation 
^€era  divifée  en  Seflions    ambulantes  ;  les  Scâions  fe 
'tiendront  dans  les  chefs-lieux  de  Département  ;  elles 
i^jtigeroflt  la  validité  des  demandes  en  Caffation  ;  elles 
■■«n  ordonnereiK  Pinftruiîlion  pardevant  elles ,  &  ren- 
verront ces  afiàires  inftruites  à  une  Cour  de  Caffation 
nui  Timdra  les  /ogemeris  ». 

M,  U  Chapelier,  Là  Motion  de  M.  Barrêre  me  paroît 
•mt  pouvoir  être  délibérée  d'après  la  manière  dont  la 
oqueflion  eft  p  fée.  «^Les  Juges  de  Caffation  feront- 
ils  fédentaires  ou  amtiulans  «  ?  Il  me  femble  que  la 
difcuflion  ne  s'eA  réMrtée  de  cette  queftion  que  de 
'deu«  manières....  Je  ae  demande  pas  l'ambulance  par 
-Seâioos  d'inftruâion  ,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'«n 
matière  de  Caffation ,  il  puiffe  y  avoir  d'autre  inîlruc- 
tion  que  la  Jeâure  de  l'Arrêt  &  du  Mémoire  «u 
Reqi:ête  qui  expofe  la  procédure.  Il  me  femble  qije 
la  Seffion  qui  aura  cette  inflruâion  à  faire  pourra 
juÇer  la  demande  en  Caffation.  Je  pe-nfe  qu'il  àoit 
Y  avoir  des  Seftions  qui  ambuleront  pendant  un  cer- 
tain tems  de  l'année.  Elles  jugeront  les  demandes  en 
caffation,  &  fe  réuniront  pour  lès  affaires  qui  ne 
pourront  être  jugées  que  par  un  Tribunal  fédentaire. 
■—  Voici  quel  doit  être ,  à  mon  avis ,  l'ordre  des  quef- 
tions;  n  la  Cour  de  Caffation  fera -t- elle  fédentaire 
■ou  ambulante  »  r  Si  on  décide  qu'elle  fera  ambulante , 
«  fera-ce  par  Seâion  &  feulement  pendant  un  certain 
«ems  de  l'année  »  ?  «  Une  Seflion  fera-t-elle  féden- 
taire Il  ? 

.  M.  Garât  l'aine.  Loin  de  concilier  toutes  les  opi- 
nions ,  le  fyflême  de  M.  Barrera  les  repouffe  toutes, 
La  propofition  de  M.  le  Chapelier  eft  très-convè- 
oable. 

Après  quelques  débats  fur  la  manière  de  pofer  la 
queftion  ,  l'Affeniblée  délibère  &  décrète  à  une  grande 
majorité ,.que  , 

«  Les  Juges  qui  rânnoîtront  de  la  caffation  feront 
tous  fédentaires  ». 

M.  Péthion  de  Villeneuve,  Une  autre  queftion  vient 
immédiatement  après  celle-ci  :  «  Le  Tribunal  fera-t-il 
divifé  en  feftions  fédentaires  ».  Deux  raifons  qui  ont 
été  expofées  dans  les  précédentes  difcuffions ,  fubfif- 
tent  dans  toute  leur  force  pour  déterminer  à  adopter 
l'affirmative. 

1».  Cette  Cour  permanente  laifferoit  fubfifter  les 
plus  grands  dangers  pour  la  f()reté  publique  ,  fi  elles 
etoient  divifées  (  il  s'élève  dâs  murBiures  à  droite  ; 
«Ml  s'écrie  à  gauche,  oui,  oui).        '■' 

a°.  Quelque  part  que  ee  Tribunal  foitfitué,  il 
fera  trop  éloigné  des  Jufticiables.  Le  riche  y  traduira 
Ib  pauvre  qui  ne  pourra  pas  venir  y  difcuter  fes  in- 
térêts. On  oppofe  l'unité,  la  néceffité  d'un  centre 
unique  :  ce  n'eft  pas,  dans  un  Tribunal  unique  que 
l'uniformité  pourra  fe  conferver  :  tant  que  vos  Loix 
ne  feront  pas  fimpl  fiées ,  elle  ne  fera  qu'une  chi- 
mère :  vos  Juges  ne  feront  pas  perpétuels ,  ils  varie- 
ront comme  dans  les  autres  Tribunaux.. ..  Je  conclus 
à  ce  que  les  Officiers  du  Tribunal  de  caffation  loient 
divifé   en   plufieurs  feflions. 

M.  Loys.  La  queftion  qui  vous  eft  préfeiitée  ,  ré- 
duite à  fon  véritable  fens  ,  eft  celle-ci  :  «  y  aura-t-il 
autant  de  Tribunaux  de  révifions  que  de  fefllons  à 
établir  ».  Une  femblable  organifation  manqueroii  fon 
objet  ;  l'unité  néceffaire  feroit  détruite.  Le  Confiil 
étoit  l'unique  Tribunal  de  caffation  du  Royaume ,  & 
il  n'avoit  pas  de  grands  inconvéniens. 

M,  Goupil.  Placerez-vous  le  Tribunal  chargé  de 
réprimer  les  écarts  de  la  Loi  ou  les  entreprifes  des 
Juges  à  Paris  ,  dans  le  centre  de  toute  l'aïuorité.  Les 
Loix  ne  rendroient  leurs  oracles  fuprêmes  que  dans 
les  Palais  &  dans  les  Cabinets  de  la  Capitale.  Pour 
vous,  faire  adopter  ce  fyftême  deftrufteur  ,  on  vous 
préfente  le  fanrôme  de  l'unité.  Voulez -vous  cette 
unité  fans  dangers  ;  ayez  huit  feâions  ,  diftribuez 
entre  elles  les  83  Départemens  ;  qu'elles  fiègent  cha- 
cunes  dans  deux  Villes  différentes  depuis  le  premier 
Décembre  au  premier  Août.  Qu'à  cette  époque  toutes 
ces  SeSions  !•  tafferoblent ,  comparent  &  réfument 
leurs  opérations  pour  les  foumettre  aux  Légiflaiures. 
C'eft-là  le  véritable  fanftaaire  de  la  Loi:  fi  vous  le 
placez  ailleurs ,  vous  n'avez  plus  de  Conflitution. 
On  ferme  la  difcufi^. 

M.  de  Beaumtt^.  Jeu^emande  que  la  motion  de 
M.  Goupil  foit  renvoyée  au  Comité  de  Conftitiition  : 
cette  propofition  eft  da  la  plus  grande  importance. 
Voudriez-vous  établir  une  autorité  qui  feroit  bientôt 
renaître,  les  claffes  des  Parlemens  ?  Un  Corps  de  Ma- 
giftrats  qui  emhrafferoit  tout  le  Royauihe,  tous  les 
Tribunaux  i  tout   l'Ordre  judiciaire ,   frapperoit   avec 


C  Î9M 

unç  verge  âe  fer.  Ils  dirolênt:  fi  vous  ne  "vous  con- 
formez à  mes  volontés ,  fi  vous  n'admettez  ma  Jurif- 
prudenee  ,  ff  vous  ne  fléchiffêl  fous  mon  defpoiifme, 
jeflêtriiai  toutes  vos  décifibns,  ....  Vous  avez  pofé 
des  principes  qui  font,  pour  ainfi  dire,  les  jallons  de 
l'Ordre  judiciaire  dont  vous  tracez  le  plan;  c'eft  au 
Comité  à  mettre  en  œuvre  ces  principes,  &  à  en 
déduire  les  conféquences. 

L'Affemblée  ordonne  le  renvoi  de  la  queftion  aiî 
■Comité  de  Conftiturion. 

M.  le  Prc/îderuanTionce  qu'un  Menfbre  de  l'flffeihbiéé 
qui  avoit  obtenu  un  congé,  demande  fa  démfffiOn  ,  ert 
difant  qu'il  aprévènu  les  Suppléans  qui  viennent  d'être 
nommés  par  la  Seflion  de  la  Nhmitipalitê  de  ft 
Réfidence. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  Meu  à  délibérer. 

M.  Faydel.  Il  vient  d'arriver  de  Montauban  un 
•Courrier  extraordinaire  ^  des  dépêches  duquel  il  ëft 
inftant  de  prendre  connoiffance.  Plufieurs  villes  veu- 
lent aller  au  fecours  de  celle  de  Montauban  contre  le 
le  détachement  de  Bordeaux.  La  Municipalité  a  voulu 
mettre  en  liberté  les  jeunes  gens  qui  avoient  été  ar- 
rêtés. Le  peuple  s'y  eft  oppofé  &  annonce  ne  vou- 
loir y  confentir  qu'après  la  retraite  du  détachement. 

M.  RnuJJUlon.  Je  défirerois  connoître  le  détail  de 
ces  dépêches.  Le  Préopinant  vient  de  me  dire,  que 
Touloufe  eft  du  nombre  des  villes  qui  fe  difpofentâ 
aller  au  fecours  de  Montauban.  C'fft  une  inquiétude 
qu'on  veut  nous  donner  ;  ^e  crois  que  la  ville  de  Toii- 
loufe  n'eft  pas  dans  de  femblables  difpofuions. 

M.  Faydel.  J'ai  dit  au  Préopinant   que  beaucouo  de 

villes (On  demande  que   M.  Faydel  noinme 

ces  villes),  que  le  Maire  de  Montauban  avoit  écrit  à 
Touloufe,  pour  dire  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  fe- 
cours ;  je  lui  ai  dit  que  mon  beau-frère  m'aVoit  écrit 
de  Touloufe, 

Quant  aux  noms  qu'on  me  demandé ,  on  peut  lire 
la  Leitre  de  la  Municipalité  de  Montauban. 

On  fait  leflure  de  cette  Lettre.  —  La  Municipalité 
de  Montauban,  toujours  calme  ,  toujours  ferme  &  iné- 
branlable dans  les  principes  qu'elle  a  profefféi  depuis 
fa  création  ,  prend  la  liberté  d'envoyer  une  Adreffe 
à  l'Affemblée  Nationale  ,  perfuadée  que  la  juflice  de 
cette  Affemblée,  la  déterminera  à  prendre  les  difpofi- 
tions  néceffaires  pour  mettre  fin  aux  tracafferies  qu'on 
ne  ceffe  de  nous  fufciter.  Nous  envoyons  tous  les 
aftes  &  Procès-verbaux  qui  confiaient  nos  opérSiionS 
&  notre  conduite.  Tous  les  Citoyens  qui  ont  lu  le 
Procès-verbal  de  la  journée  du  1 1  Juillet ,  n'ont  blâmé 
que  notre  modération. 

L'Affemblée  renvoie  au  Comité  des  Rapports  cette 
Lettre  &  les  Pièces  qui  l'accompagnent. 

La  Séance  eft  Jevée  à  trois  heures. 


V  A  R  1  É  t  É  S. 

.       •      ..,  '^ 

Nous  avons  rapporté  dans  notre  précédent  N" ,  l'exé- 
ciition  tumultuaire  de  trois  voleurs.  A  v.nnt-hiér,  un  autre 
a  été  de  même  arraché  ï  la  Patrouille  fur  le  quai  de 
la  Ferraille  ,  comme  on  le  cpnduifoit  au  Châtelet. 

Une  foule  immenfe ,  armée  de  bâtons,  empèchoit 
les  Troupes  d'avancer,  &  le  peu  d'étendue  du  local 
favorifoit  le  défordre. 

Cet  homme  a  été  affommé. 

M.  de  la  Fayette ,  qui  alloit  dans  ce  moment  à 
l'Hôtel  de-ville  avec  un  Aide  de-Camp,  eft  defcendu 
de  voiture ,  &  malgré  les  prières  des  Citoyens ,  de 
la  Gsrde  Nationale  ,  il  s'eft  jette  au  milieu  du  Peuple. 
Il  a  faifi  un  homme  qu'on  lai  indiquoit  comme  un 
des  auteurs  de  l'affaffinat ,  en  difant  qu'il  vouloit 
montrer  qu'il  n'y  avoir  aucune  fonâion  qui  ne  fut  h<v 
norable  jlorfqir'ils'agiffoit  d'obéir  à  la  Loi,  &  qu'il  vou- 
loit voir  fi  l'on  feroit  affez  hardi  pour  lui  enlever  cet 
homme,  qu'il  a  conduit  en  prifon. 

Ce  n'eft  pas  fans  peine  que  M.  de  la  Fayette  obtint 
des  Gardes  Nationales  de  s'écarter.  Leur  amour  & 
leur  inquiétude  pour  lui  y  mettant  de  grands  dbftacles. 

Mais  en  fortânt  du  Châtelet,  il  a  voulu  abfolu- 
ment  être  feul  au  milieu  de  ce  Peuple ,  qui  étoit  fort 
animé. 

U  lui  a  remontré ,  dans  les  termes  les  plus  fé- 
vères ,  l'atrocité  de  cette  conduite,  qui  enlevoit  un 
coupable  à  la  Loi  ,  &  l'a  averti  des  tentatives  fac- 
tieufes  qu'on  faifoit  pour  le  foulever. 

Il  a  déclaré  qu'il  étoit  bien  fur  d'être  foutenu  ; 
mais  que,  fût-il  feul,  il  oppoferoit  une  refiflance  in- 
vincible aux  efforts   des  mal  intentionnés. 

11  lui  a  ordonné  de  fe  féparer  fur  le  champ  ;  ce 
qu'ils  ont  fait ,  en  criant  ;   Vive  M.  de  la  Fayette  ! 

Les  Gardes  Nationales  lui  ont  donné  les  témoignages 
le  plus  touchans  d'attachement ,  auxquels  il  a  mon- 
tré une  vive  fenCbilité. 

Le  bon  Peuple  de  Paris  n'eft  point  coupable  de 
ces  excès  ;  ils  font  !a  preuve  la  moins  douteufe  que 
la  Capitale  eii  aujourd'hui  livrée  à  des  étrangers  fans 
aveu,  fans  domicile,  ftipendiés  pour  exciter  le  di- 
fordre.  . ., 

Cette  feule  réflexion  doit  déterminer  notre  Mjini- 


clpaliié  à  âépToyer  Tmne  la  îbtc^  des  Gar^iSes  Natio- 
nales contre  ces  brigands  inconnus ,  qui  viennent  com- 
promette &  le  repos,  &  l'iwnneur  de  la  ville  de 
Paris. 


SPECTACLES.. 

Acac£mii  ilOTAiE  DÉ  MuiêiQt/g.  Deiti.  iS ,  At- 

ttjle ,  de  Gluck  i  &   télémà^ae  dàos  F  Mi  de  Caly%ic 
Ballet-Pantom.  de  M.  Gardel.  '*L 

Théatri  dï  la  Nation.  Les  Comédien»  François 
ordiBaires  du  Roi ,  donneront  aujourd.  17 ,  Spartacus  j 
Tra|.  redemandée ,  dans  laquelle  M.  Ddarive  jouera 
le  rôle  de  Spartacus;  &  Rafaline  &•  Florican,  Corn, 
en  2  aftes,  en  vers. 

TH*aT«B  Italibn.  Auj.   27  ,  le  Roi  &  le  Fermier; 
&  la  y  repréf  de  Jeanne  d'jrcq  à  Orléans.  Dem.   î8 
LuciU;';k  Dijir'iél    de    Village;   &    Alexis  &  Jufilne'. 
Samedi  i?^.,  la  i"  repréf,  de  la  Soirée  orageufe ,  Cùm. 
nouv.  eiV"i -aéle. 

THÉAtftS  DB  Monsieur.  Auj.  27 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain  ,  l'ffomme  en  Loterie 
Com.  en  a  afles";  l'heureux  Repentir  ,  en  i  aile  ■  &  U 
Valet  rival ,  Opéra  en  i  afles ,  mufique  del  Sgr  Pai- 
fiello.  Dem.  18  ,  la  i'''  repréf.  du  ban  Maître ,  Opéra 
Franc,  en  3  aftes ,  muf.  del  Sgr.  Paifieilo  ;  Se  la  a-"»  re- 
préf. du  Malencontreux.  Samedi  29  ,  la  i'°  de  le  due 
Gimelle ,  Opéra  Irai. ,  mufique  del  Sgr  Guglitlrpl,  dans 
lequel  la  Sgra  MorlchelU  jouera  les  deux  Jumelles^ 

THiiTRB  DU  PaLAW  ROYAl.  Auj.  17.,  le  Valet 
à  deux  Maîtres.  Com.  en  i  afle  ;  le  Philofophe  fup- 
po/è,ea  3  aaes;&/e  Marchand  Provençal,  en  2  aâei. 
En  attendant  la  1"  repréf.  de  la  Convention  matrimo- 
niale, 

.  "Théâtre  de  M"'  Montanfitr,  au  Palais  Royal; 
Auj.   27,  les  Epoux  Mécontens ,  Opéra   en  4  aâes. 

Les  PETITS  Cottî'DIEVS  (/«  Beaujatoh,  à  laSaMed» 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  Auj.  27  ,  la  3=  repréf. 
des  deux  Coiijtns  rivaux ,  ■  Com.  en  2  aéies  •  &  It 
Tuteur  avare ,  Opéra-bouffon  en  3   afles. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  17,  Danfe  I 
5  h,  enfuite  Concert .  dans  lequel  on  exécutera  deux 
Symph.  de  M.  Hayden  ,  une  Scène  à' Adèle  de  Pan- 
th'reu.,  mufique  de  M.  Piccini ,  un  Concerto  de  violoij 
de  M.  Jarnowich,  un  Rondeau  de  M.  Sarti ,  &  ua 
Duo  de  Dardanus  ,  mufique  de  Sacchini. 

Grakd»    Uakjburs  du    Roi.  Aujourd'hui   27  " 

l'Héritage  ;  le9  Amours  de  Baflien  &  de  Julienne  ;  U  Mine 
efl  trompeufe.  Pièces  en  i  afte;  &  l'Enlèvement  d'Eu- 
rope ,  Pant.  en  4  aâes ,  avec  des  Divertiilerfîéns  8c 
divers  exercices   dans    les  entre  aftes. 

,  .Ambigu  Comique.  Auj.   17 ,  le  Sourd;  la  favITt 

C«rrr/p.^J^^  ,P:i..,  ...  .aeicj  <S  l- Nomme  au  MaC- 
que  de  fer  ,  Pant.  en  4aaes,  avec  des  Divertiffemens. 

Paiement  des  Rentes  i>Ei.'HÔTEi.-DE-yt<.i.E  os  PAEif.- 
SlM  frsmitn  malt  lySr).  MM.  les  Payeurs  font  à  ta  lettre  A. 

Cours  du  Chttifts  étrangers  à  60  jours  de  dali. 


Amfterdara..  Jîj. 
Hambourg  ioif  à  |. 
L<>adr<±s......  27;';  à  |. 

Cadix 151.81. 


I  MadrM ij  I.  8 T. 

('  Gênes.....  100. 
Livourne.  loSJ. 
Lyon,  Pâques.  Au  pair.' 


Stmrfe  du  26  Mai. 

AfKons  des  Indes  de  2500  Uv..... 1857'  «' 

Fanion  ii  1600  liv „ ......'.„ 

Portion  de  312  liv.  10  f. !!!!i,T 

Portion  de  joo  Uv , ..........."" 

Emprunt  d'Oûobre  de  ;ooliv "..365" 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv ..14 perte 

Prra«forties 17S9  ,  f.  171.1  pertel 

Lot.  d'Avril  178^ ,  à  600  1:V.  le  Billet 700.  f.  16  perte, 

Lot.  d'Oil.  3400  Uv.  le  Billet ..„•. *■ 

Empr.  de  Dec.  1781  ,  Qultt.  de  fin f.  iS  pertes 

Empr.de  115  millions ,  Dec.  1784 li}-  f.  iSpertel 

Empr.  de  Sa  siillions  avec  Bulletins .'.  4.4'  perte! 

Quittances  de  finance  fans  SuUetin 10^.'^  pertel 

Hem  forties ?.  7pettel 

Bulletins gj»' 

Idem  fortis „...*' 

ReLonnoiiTances  de  Bulletins .*..','.',.."'"* 

Idem  ferries ,'.„!!!'* 

Emprunt  du  Dotaatne  de  la  Ville ,  férieiton  fortie..".'..'..'..'.'.'.',".'[," 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie .'.'..'."' 

Empr.  de  Nov.  17S7 ~...J!.'"''.'é-iQ. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , ,'„',, 

lots  viagers !".".!!"!!"";"t 

Lots  fies  Hôpitaux ."',......,'..' 


•> 34»0. 

170;. 2.1700 


Caîffed'Efc...; ; ,,.. 

-Eftampée  .*((.,..: 

Derai-C5ifl'e,...i. , 

Quln.des  EaijjjL  de  Paris..; ,....„ 

A^onsnouv, deslnd .....933,32,31.32.53  3:^ 

Afluraniss  càmre  les  Incendies 472.7c* 

îdim  à  vie...... ; * 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui  27 Mai, 

200  liv , J4  f.  ûdt- 


de  i    300  liv „  I 

C  1000  liv ...., a  3 


3  I.  10      o. 


On  s'abonnt  à  Paris  ^  hoitl  di  Thou^  mt  du  Pbitcylna ,  ou  att  Barea»  dts  Afficha  dt  Paris,  rut  neuve  S.  Anguftln.  Lt  çrix  tji  pour  Paris  ^  dt 
18  liv.  pour  trois  mms.,  ^ff  liv.  posr  fix  mois ,  &  dt  72  liv.  pour  tannît;  6"-  poic  la  Provimt,  de.  2/  //V^  povr  rois  mois  .42  liv,  pour  Jix 
mois,  &8^  liv.  pour  tannée,  franc  de  port.   L'on  ne    iabonne  qu'au  commencement  dt    chaque  mois,  On  foufcrit  aujp.  thf^lous  Us  Lihnùres de 


2^^^^IIl]^^^l!MÈ!::^^  '''''^^  MONITEUR  UNIVERSEL.. 


LIT    I    Q 

Dt  Stoekholm ,  k  y  Mal.  ■    ' 

Le  Roi  a  dépêché  iclM.  le  Ba^on  de  Hamilwn .  fon 
A.de-de.Camp  avec!»  nouvelle  d'une  V.iaoirecomplette 
femponéelur  les  Rudes  le  9  Avril  ,pHe^  de  ^™kaU 


lobicunié     avec  une   grande   Bréclpitation ,  Uiffant 

confiderables,  dont  les. rompes  Suédoifo  s'.tnparèrent 
auflitot.  Le  Ro.  conimandoi.  en  perfonne;  il  a  reçu 
un  coup  de  feu  au  bras  droit,  ce  qui  ne  l'a  nas  e/m 
pe-ché  de  refter  à  cheval  &  de  conthiuer  à  donner  fcs 
ordres.  Au  moment  où  M.  le  Comte  de  Watf- 
chme.fter ,  Aide-de-Camp-Général.  preooi,  les  ordres 

confiderable.  Qn  do«  beaucoup  d'éloges  aux  Officiers 
&  aux  Soldats  pour  1,  prudence  &  la  valeur  qu'ils  ont 
montrée»  dans  ce(te  circonftance.  ^ 

ALLEMAGNE. 

Dt  Vitmt,  U   8  Mai. 

^  Il  eft  arrivé,  le  2  Mai.  un  Courier  de  Londres  ;  il 
eto.t  porteur  de  dépêches  dont  le  réfultae  a  paru  Va- 

a  Berlin  &a  Pétersbourg:  cependant  on  ne  fait  en- 
core rien  fur  la  tournure  que  prendront  les  affaires  • 

<e  ne  fera  faos  «loui»  ,-' —  i.  r>..., _j..' 

die  à  Berlin,  &  chargé  de  /'f<'«/ii«BTO  de  notre  Ççur; 
on  l'attend  ici  le  10  de  ce  mois.  On  répand  que  Léo- 
pold  infifle  ,  dans  cet  Uitimatum  ,  fur  la  confecvation 
«les  pays  conquis  par  le  Prince  Eugène^  que  .les 
Maréchaux  Laudhon  &  de  Cobourg  Ont  reconquis  dans 
ces  derniers  tems.  Les  préparatifs  nombreux  qui  fe 
tbnt  de  part  &  d'autre  augmentent  les  probabilités 
pour  la  guerre  dans  l'efprit  public ,  ainfi  que  le  Traité 
d'alliance  conclu  récemment  entre  la  Pruffe  &  la 
Porte  ,  &  le  bruit  que  la  Cour  de  RulHe  defire  fe 
yenger  des  procédés  dii  Roi  de  Suéde. 

11  eft  très  -  vrai  cependant ,  que  le  Roi  Léopold  a 
lécrit  lui-même  au  Roi  de  Pruffe  ,  au  fujet  de  la  po- 
jniion  aâuelle  des  affaires.  Ce  Monartpie,  ajoute-t-on 
encore  ,  a  en  dernièrement  un  long  entretien  avec  le 
Winiftre  Eleâoral  de  Brandebourg ,  dans  lequel  il  a 
dit  expreffément  à  ce  Miniftre ,  qu'il  defiroit  fincére- 
Tnent  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Cour  dç 
Berlin.  —  On  parle  de  deux  frégates  Rufles  qije  l'on 
a  vues ,  dit-on  ,  croifer  à  la  hauteur  de  Memel ,  fit  qui 
vifiient  les  vaifleaux  arrivant  vers  ce  ports. 

Léopold,  convaincu  des  inconvéniensqu'avoit  caufés, 
fous  le  dernier  règne ,  la  dureté  extrême  des  l'tflts  de 
eoniuUe ,  ordonnées  pour  le  maintien  des  mœurs  & 
des  règles,  fources  de  mille  injuftices  dans  le  raili- 
taire ,  &  de  plus  grands  abus  dans  les  autres  Dépar- 
«emens ,  vient  enfin  de  les  fupprimer.  S.  M.  a  publié 
un  Refcrit  à  ce  fujet.  Elle  y  expofe  «  combien  une 
trifte  expérience  avoit  prouvé  que  ces  liflts  dt  con- 
duite opéroient ,  contre  leur  but ,  en  fervant  de  véhi- 
cule  à  la  calomnie  ,  d'inftrumens  aux  cabales ,  aux 
haines ,  à  la  perfécution  ,  aux  oppreffions  &  aux  in. 
juflices  des  fupérieurs  ».  Jofeph  U  avoit  changé  la 
peine  de  mort  en  un  fuppliçe  plus  cruel  que  la  mort 
même  ;  c'étoit  celui  de  faire  remonter  par  des  hommes 
les  bateaux  du  Danube.  Le  criminel  prefque  nttd  , 
fans  abri  ,  fans  chauflure ,  dans  un  pays  huolidlB  & 
rempli  d'infeftes ,  ne  pouvoit  réfifter  long-tems  à  ce 
travail  au-deffiis  des  forces  humaines.  Léopold  vient 
encore  d'abolir  ce  barbare  iifage ,  qu'un  faux  efprit 
de  phtiofophie  avoit  établi  comme  par  humanité.  Ce 
Prince ,  attentif  à  donner  au  commencement  de  fou 
règne  la  recommandation  de  la  juflice ,  vient  de  mettre 
plus  d'égalité  dans  la  perception  de  l'impôt  territorial. 
Des  Lettres-patentes  du  19  Avril  ,  fuppriment  ,  à 
compter  du  premier  Mai ,  le  fyftcme  de  reâliication  . 
ou  le  nouveau  cadaftre  territorial  dans  la  Moravie  & 
k  Stiéfie  Autrichienne.  Cependant  le  réiabliffement 
dos  corvées  &  la  marche  rétrograde  du  Roi  vers  le 
fyftême  féodal ,  indifpofent  les  Peuples  de  fes  Etats. 
La  JBohtinc,  la  Hongrie ,  l'Autriche  font  entendre  tout 


hjut  leurs  fflufjrorte.  La  Cour  en  efT  atalïnée  .   & 

de  StThreir'"*' '/""''*  i^^éfidence  de  M.,le  Prince 
m^u^Zf^'-^^^rj"-?^^"''  "^^^  Confeillers  les 
mieux  inftruits  du   fond  des  affaires  &  de  l'état  des 

Vn^P^Vc  ^"  «"P''T  S"''^"''"  <l"e  'F  Roi  a  faites 
àLflcU  ^  '"itr ".qu'il  l^"r  a  fait  <<onner 
fi^H.     ,       1'*'"  'i'^Schombrunn.  fembleqtleurper- 

taire  droit  a  leurs  plaintes ,  &  à  foulager  leur  mifère. 

Hon.r  r  "'"/"T*"'  '""°"  ^^"^  '»  Hongrie;  les 
Hongrois  font  fur  le  point  de  prétendre  que  JoTeph  II , 
en  refufant  de  s'en  faire  Couronner  Roi,  a  rendu  le 

tew'  -^''^l--  .^^^P"'^^""  il»  confentent  â  AHre 
Léopold,  a  condition  que  l'on  convoquerais  Etats 
du  Royaume  tous  les  trois  ans,  qu'il   n'y  aura   que 

felnr'"'Ki^"'°i"'"'  ^""  '"  ''"=i^"nes  Coutumes 
feont  rétablies,  &  que  les  Loix  ne  feront  feites  que 

Pj^^^TrÂ'  '"''/'?."  ^  ''^  ''  Nation  téunis. 
Cependant  le  départ  du  Roi  pour  Bude  eft  toujours 

le  J"l"'f -^  ''%'T\'  1=  <^0"ro""ement  aura  lieu 
,fonn«s  "*  *•'  ^-  ^-  ^"'  '«"PolSe  de  .^5,  per- 

Des  Avis  delà  Valachie  portent  que  le  GorpS  d'Ar- 
mée porte  au-delà  de  TAluta.  s'eft  mis  en  marche  lé 
îO  Ayri  vers  Fokfan,  pour  joindre  le  Corps  Ruffe  , 
r  !i  .  '",¥1  ^  Brailow.  Une  autre  Diyifion  du 
«-orps  delà  Valachie  entreprendra  lé  fiegé  de  Giur- 
gewo.  La  Divifion  de  Trloupes  en-déçà' de  l'Aluta  . 
«.  le  CorpsduBannat,  marchent  contre  Wîddin. — 
Les  Itoupes  qui  agiront  contre  les  Turcs  font  toutes 
prêtes  dans  la  Servie  ,-la  Syrmie,  le  Batfitat,  l'Ef-  k 
^yonie,  la  Croatie  &  la  Valachie.  M.  le  Général  de  ^ 
wins  concentre  fon  Corps  &  fe  prépare  pour  aller   [ 

fous  les  ordres  de  M.  le~  Général  de-Glairfait  ;  avan-   ' 
cera  inceffamment  versWidriin.  On  attend  encore  un 
.traiifport  d'artillerie  &  de  vivres. 

Il  règne  une  maladie  épidémique  danslevillage^e 
■Petersdorff,  à  peu  de  diftance  de  Vienne.  Elle  y  fait 
de  grands  ravagss  ,  &  donne  les  plus  juftes  alarmes. 
On  a  cru  que  c'étoiant  des  fymptomesde  perte  coin- 
tfiuniqués  par  des  Hongrois,  infeftés  par  des  Turcs. 
Ce  qui  acçréditeroit  ces  bruits  &  leur  donneroit  quel- 
que vraife(Bblance ,  c'eft  le  fouvenir  qu'en  1709  ,  ce 
fléau  terrible  fut  apporté  de  Petersdorff  à  Vienne. 

Le  Pipe  a  adreffé  à  fon  Nonce  Apoftolique.,.  M. 
Caprara,.un.Bref,  par  lequel  Sa' Sainteté  lenâmme 
fon  Ambaffadeur  Extraordinaire  à  la  Diète  de  Franc- 
fort ,  pour  l'éleflion  d.'un  Roi  des  Romains.  Ce  fera 
M.  l'Abbé  Agoftini  qui  le  remplacera  à  Vienne  ,.(ous 
le  titre  de  Chargé  d'Affaires. 

Dans  le  cour*  de  l'année  dernière  ,  on  a  compté  , 
dans  le  Royaume  de  Bohême  ,  22,617  mariages  , 
117,95a  naiffances  ,  &  79,101  mortSi  Les  mariages  à 
Prague  étoient  au  nombre  de  595  ,  les  luiffancès  dç 
3066  &  les  morts  de  3297. 

DeMayence,  te  18  Mai. 

Quelques  circonftjnces  ont  fait  retarder  le  départ 
des  Troupes  Palatines  ,deftinéesà  renforcer  l'Armée 
'd'cltéciition ,  poftée  fur  les  ■Frontières  du  Pays  de  Liège. 
Elles  ne  font  arrivées  ici  que  le  1;  de  ce  mois.  Un  de 
leurs  Officiers  eft  mort  d'appoplexie  à  Nackenheim , 
diflant  de  cette  Ville  d'environ  deux  lieues.  Cas  Trou- 
pes font  Reparties  le  16  à  cinq  heures  du  matin.  Celles 
qui  font  réunies  à  Mafeyck  attendoient  ,  .pouragir, 
1  arrivée  de  ce  renfort. 

M.  le  Baron  de  Stemberg ,  Miniftre  Eledbral  de  la 
Cour  de  Hanovre,  vient  d'être  accrédité  en  la  même 
qualité  k  la  Cour  de  Bonn,  Il  doit  partir  demain  matin 
pour  aller  remettre  fe  Lettres  de  créance  à  l'Eleâéur, 

ITALIE. 

D' Avignon  ^  le  8  Mai. 

Le  Pape ,  inftruit  de  ce  qui  s'eft  récemment  pafle 
dans  te  Comiat  Venaifttn ,  &  de  la  Révolution  qui 
a  eu  lieu  à  Avignon  ,  a  donné  un  Bref  le  11  Avril 
dernier.  S.  S.  y  défapprouve,  caffe  &  annuité  les 
Réglemens  de  fon  vice-Légat,  &  pour  le  préfent.Sc 
p«ur  l'avenir.  S,  S.  «nnonce  en  tiutre  qu'elle  envoie 


M.  tem  Celeftini  ponr  traiter  a^ee  te  vice-Léeat  St 
nir'i  r^'"f  '■''S«i,*'"<'l>)et»  qu'ils  pourvoient 
tZ^  ^  'I.Èniander.  -  A  peine  a-t-oneii  coniioif- 
n^^/h  TV,'  ?  .'''i.B^f''"  Pspe,  &  de  l'arrivé* 

Fonr  '^f  wl'^'  ,Ç«>^«'"'»  «!"=  1«  Corpoiation,  fe 
font  affémblées:  des  ont  délibéré  q„',l  fû,  configne 
aux  pçrtes  de^la  yille .  &  qu'extrait  de  la  délibéra.ioh 
Un  fut  envoyé  à  Orgon ,  porte  rertante.  - ;M.  Cèleflirfl 
na  pas  tî^rdéTd'y  arriver;.lla  été  prévenu  qu'il  y 
:avo,t  rie,  paquets  pour  Id  à  ta  porte;  il  a  pris  Con' 
noil^ançe  de  la  délibération  des  Corporations  d'Avl- 
8.".oni  'l.a  éct.t  au.Msire  &  aux  Officiers  Municipaux 
une  Lettre,  a  la  réception  de  laquelle  ils  fe  font  mis 
-lut-  le  champ  en  route  pour  Orgon.  Le  ConfeiU 
tj-eneral  de  la  Commune  a  confirmé  la  délibération 
pritç  parles  Corporations,  &  demain  les  DiAriS» 
de  cette  ville  s'affemblent  pour  nommer  un  Direé- 
tpire  qui,  d'accord  avec  la  nouvelle  Municipalité, 
doit  ftatuer  fur  le  choix  à  faire  félon  les  convenances 
d  Avignon  ,  des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  de 
J:'rance,  , 

H  O  L  L  A  N  D  E, 

D'Amfitrdam  t  le  2}  Mai, 

Cinq  Exprès  d'Angleterre  font  arrivés  ici.  11^  ont 
SPP«rté^. des  nouvelles  d'une  nature  fi  importante ,  qUa 
1  agiot  de  la  Banque  eft  tombé  à  demi  pour  cent.  Ort 
sattead  à  le  voir  au  pair  cette  femainej  ce  qui  n'a 
pas  eu  lieu  depuis  1773. 

F  R  A  NG  E. 

Ut  PàrUt  .' 

deConti,  &  des  tSivaif^^î5îfiîÂ..aiÇ,Mts'%£PWÎS? 
ciers  de  l'Qrcire  du  Saint -Efjmt,  s'eft  rendu  à  la 
Chapelle  du  ÇhâteaM  dçs  Tuileries.  S.  M.  a  entendu 
la  Grand'Meffe  ,  céléhrée'  par  M.  l'Evêqiie  de  SenliS 
fon  premier  Aumônier,  &  Prélat  Comrtiandêor  d* 
l'Ordre  ,  &  chantée  par  fa  Mufiqiie.  La  Reine, 
actoitipagnée  de  Monfeigneurle  Daiiphin.da  Madanve, 
fille  du  Roi,  de  Madame  &  de  Madame  Ehfabeih, 
y  a  affifté  dans  la  Tribune.  iMadame  la  Comteffe  de 
Luxembourg  a  fait  la  quête;  L'après-midi ,  la  Coiifa 
entendu  le  Sermon,  prononcé  par  le  Père  Labrulei-ye  , 
Théatin ,  &  enfuite  les  Vêpres  „  chantées  par  la  Mu- 
fique  du  Roi.  M.  l'Abbé  deGauderajz,  Chapelain  de 
la  Grande-Chapelle  ,  a  officié. 

Leurs  Majellés  ont  foupé  à  leur  grand  couvert.i 
Madame  la   Comteffe  dé  Saint-Phalle ,  a  eu  t'hdn» 
neur  d'être  préfentée  au  Roi,  à  la  Reine  &  à  la  Fa* 
mille  royale  j  par  Madame  la  Marquife  de  Cély.   ' 

M.  le  Roux  a  eu  l'honneur  depréfenter  au  Ror^ 
à  la  FamiUe  royale ,  un  Ouvrage  dé  fa  comipoifhroÀ  , 
dans  lequel  il  expofe  , différentes  découvertes  inté» 
reffantes,  ' - 

De  S.Paul-TrOis-€hdttttiix.  ^-'J 

.   .  ■  ..-.'.  tv.v.i 

Entrait  du  Regiftre  des  Délibèratioin  de  S.  PàÙtrSin 
Châteaux ,  en  Daupkiiic.'  v.-.  --"n 

Du  $  Mai  17^0.  Le  ConfeiUGénéfal  de  Ift.  Cet*»' 
mime  ,  convoqué  de  l'ordre  de  M.  de  Payân  rfl». 
Maître  des  Comptes  &  Maire  ,.  au  fort  de  la  groft^ 
cloche  de  la  Communauté'  ,  jSt  affemblé  aux  fofHi'es 
ordinaires  dans  l'Hôtel-de  Ville  ,  o(<  étoient  prèfen» 
MM.  Bernard  aîné ,  Craiffon  ,  Delub^c,  PtotîHréur  du 
Roi  ;  Dautaiie ,  Avocat  au  Parlement  ;  &  AnfiUon» 
Ojicîerf  Municipaux ;^.ochêtiPrôxureur de  la  Conimunti 
&  MM.  Guynet  ,  le  Com.tfi  de  Caftellaiie  Saint» 
Maurice ,  Chautard  «de^avaH'^père,  ancien  i@on(èiller 
au  Parlement  ;  Voile  ,  Gourjon  ,  §iron  ,  DevUie. 
Favier ,  de  la  Boude  ,  Beratd  cadet  ,  Mery  aini  & 
M.oarard  t  ^otdtlet  Jieptéfeniat:s  delà  Cemmane,. 

M.  le  Maire  a  dît  qu'il  a  reçu  cejourd'hili ,  à  l'adr-ifl!» 
de  MM.  les  Officiers  Municipaux,  un  Imprimé  fédî- 
tieux,  intiitulé  :  Dilibiration  da  Ciloyent  Catholiques  dt 
la  ville  de  Nt'met ,  du  40  Avril  dernier,  fuivi  d'un* 
Adreji  an  Roi^  foufcrhe  par  lés  Prèfidént  &  Commif- 
faires  de  cette  prétendue  Affemblée,  à  taqnetle  eft  joint» 
une  lettre  d!envoi  du  29  dujtiémr  mois ,  contetlatit  hivt'- 
tation  d'y  adhérer  pour  le  bonheur  dtU  France  ,U  ntalhlliH 
de  Iti  Religion  6"  l  autorité  Ugiiinlt  du  Roi, 

Qi>e  fous  le  vain  prétexte  de  défendra  le  Trône  ft 
l'AineUpritexte^ui  m  ,f€tii;  aatBpef  petfonn»,  Iw 
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auteurs  de  cet  écrit  outragent  eux-mêmes  Ha  Onfti- 
tmion,  la  Religion  &  le  Monarque  ;  qu'avec  un  peu 
plus  de  bonne  •  foi  ils  recoanoîtroient  que  lu  régéné- 
ration de  la  France  fonde  à  jamais  fa  profpirité  ;  que 
les  principes  de  la  primitive  Ejlife ,  la  faintetè  &  la 
-noblefimplicité  de  Jiotre  Religion  ,  réclament  haute- 
ment la  reconftitution  du  Miniftère  eccléfiaftiqu^}  & 
■  tlue  notre  augufte  Monarque  conferve  la  feufe  autorité 
-léeitlnie,  celle  qui  eft. fondée  ftir  4es4oix-,lft^ feule 
qtul  foit  jaloux  d'exercer.  ,   \        _.• 

1  Que' lés  auteurs  ou  les  inftigateurs  de  "la  Délibéra - 
tipiî  &  de  l'Adreffe  ,  fou*  lé  voile  facré  tle  laReliglon  , 
tenteroient  vainement ,  dans  ce  fiècle  de-raifon  -&  de 
lumières.,  de  fouleverde  peuple  contre  les  dèfimfeurs 
généreux  qui  lui  ont  rendu  fa  liberté  &  fes  droits, 
&  de  porter  quelque  atteinte  aux  progrès  de  la  Rèv-o- 
Jution,  qui  eft  confommée  fans  retour.' 
;  Que  loin  d'adhéref  au  monument  dufcandàle'& 
d'antipatriotifme  qu'offre- l'écrit  de  Nîmes,  tous  ceux 
gûi  s'honorent  du  nom  de  Citoyen  doiyent  le  réprouver 
iVéc  ^iorreur  ;  mais  que  fon  extrême  foiblefle  fnffifant 
pour  éteindre  le  feu  que  les  moteurs  de  l'Affemblée 
auroienc  pu  vouloir  allumer  ,  il  ilê  mérite  pas  les 
ionneurs  d'une  réfutation  férieufe,  mais  Bien  plutôt 
Je  méptis  que  provoque  l'indignation  8f  U  pitié. 
. ,  M.  le  Maire  a  -irùs  fur  le  Bureau  l'Imprimé ,  pour 
.y.  être  délibéré.  r'      . 

:  Le  Confeil-Général  de  la  Commune ,  lefti'ire  -faite 
xludit  Imprimé,  ouï  le  Difcours  de  M.  lé  Maire,  & 
.faifant  droit  fur  la  dénonciation  du  Procureur  de  la 
Commune  ;  - 

Confidérant  que  l'Affemblée  des  Catholiques  de 
-Nîmes  eft  illégale,  qiie  la  permiffion  accordée  aux 
Xitoyens  de  fe  réunir  n'eft  donnée  qu'aux  Citoyens 
aàifs  fans  diftinâion ,  &  non  aux  Citoyens  de  telle 
.&  telle  claffe.  = 

Que  les  fignatures,  dont  le  total  eft  énoncé  avec 
-une  afFeftation  fufpeûe  &  fans  défignatioti',  ne  peu- 
vent qu'avoir  été  arrachées  à  la  furprife  &  à  l'igno- 
<ance  dans  un  moment  d'exaltation  &  d'erreur.  ' 

Qu'au  fond  les  demandes  que  l'affemblée  de  Nîmes 
a  délibéré  de  faire  au  Roi  6-  à  tAjfcmblce  Nationale , 
ibni  contraires  à  la  Conflitution,  aux  Décrets  fanc- 
«onnés  par  le  Roi,  à  l'efprit  de  juftice  &  à  la  fubli- 
rhité  des  vues  qui  les  ont  diâés ,  à  l'amour  de  la 
Patrie  &  de  la  paix  qui  doit  animer  tout  François 
pour  aflurer  &  confommer  l'exécution  de  l'ouvrage 
de  nos  dignes  Repréfentans. 

.  ,  Qile  la  première  demande .  tendant  à  foin  décréter 
^ut  la  Religion  Catholique  j4poftolique  6-  Romaine  eft  la 
jReligion  de  l'Etat  ^  &  qu'elle  jouira  feule  des  honneurs  du 
.culte  public,  n'eft  que  la  ntotion  infidieufe &  réchauffée 
aiih  "vénérable  religieux  député  à  l'Affemblée  Natio- 
nale ,  qui,  induit  en  erreur,  l'a  lui-même  retirée,  & 
a  déclaré  adopter  l'opinion  de  M.  de  Menou  ;  fur 
laquelle ,  après  le  plus  mûr  «xamen  &  la  plus  pro- 
fonde difcuftion ,  la  Diète  augufte  a  rendu  le  fage  & 
fublime  Décret  du  13  Avril  dernier.  , 

Oije_Ia. féconde,  ^ùip  nniiL.fthwt-^jnj  " 


Ir^Â^edtns'W corps  fèculiers  &  réguliers  farts  le  concours 
r'des  Conciles  nationaux ,  eft  réprouvée  par  tous  les  prin- 
cipes connus  ,  fuivis  &  refpeaés ,  même  fous  l'ancien 
«gne  du  defpotifme  ;  que  tout  ce  qui  intéreffe  le 
'Suite  public  &  l'adminiflration  des  biens  temporels , 
,  çfl  du  reffort  de  la  Nation  pour  la  partie  légiflative  ' 
.  .&  du  Roi ,  pour  la  partie  executive,  comme  l'attef- 
.  ïent  nos  loix,  &  tous  les  monumens  de  l'hiftoire. 

Que  la  troifième  ,  tendant  à  faire  rendre  au  Roi  le 
pouxelr  exécutif  dans  toute  fin  étendue  ,  eft  pireillement 
^  infidieufe  ou  piématurée.  En  effet,  c'eft  à  la  Nation 
par  fes  Repréfentans,  à  prefcrire  les  règles  &  les  bornes 
.de  ce  pouvoir.,  qui  ne  peuvent  être  précifément  dé- 
termmées  qu'après  l'achèvement  total  de  la  Conflitu- 
tion. L'exercice  aâuel  qu'a  le  Roi  du  pouvoir  exécutif , 
■embraffe  tous  les  objets  fur  lefquels  il  peut  porter  ; 
Je  Pouvoir  exécutif  n'étant  d'ailleurs  que  celui  de  faire 
exécuter  les  Loix,  il  ne  peut  être  doiMié  que  par  les 
,  loix  ;  il  faut  donc  que  préalablemeiit  les  Loix  foient 
faites,  &  tous  les  agens  qui  doivent  concourir  à  leur 
exécution  ,  formés  &  mis  en  aflivité. 

Que  la  quatrième ,  auffi  étrange  qu'inconcevable  , 
dont  l'objet  «/Z  de  faire  difculer  &■  revifer  pdr  le  Roi, 
tous  Us  Décrets  qu'il  a  fanaionnés  depuis  le  19  Septembre  , 
.  ô-ye  les  faire,  par  lui,  fanffionner  de  nouveau,  s'il  ù 
juge  nécejfaîre,  ne  peut  avoir  été  infpirée  que  par  les 
enneniis  les  plus  ardens  de  la  chofe  publique ,  &  par 
les  détracteurs  des  vertus  mêmes  dé  notre  augufte 
Monarque  ;  que  cette  demande  eft  également  atten- 
tatoire aux  Pouvoirs  légiflatif&  exécutif;  qu'il  fuffit 
de  renvoyer  ces  détrafteurs  au  Difcours  que  Louis  XVI 
a  prononcé  à  l'Aflemblée  Nationale,  le  4  Février 
dernier,  &  à  tous  les  autres  témoignages  publics  qui 
atteftent  que  notre  M.onarque  Citoyen  ,  dont  la  ver- 
tueufc  droimte  eft  connue,  s'affocie  librement  à  tous 
les  réfultats  d«  la  Conftitution. 

Qu'il  y  a  même  daijs  tie,  dernier  chef  de'  demaiide 
Mne  contradiSioB  ,  dont  l'exceffive  mauvaife  foi  ne 
peur  échapper  à  perfonne.  Car ,  fi  la  première  Sanfllon 

1    j"î"*  P^' *'é   libre,  comment  l'Affemblée  illé- 
gale de_  Nîmes  iugera-telle  que  la  féconde  l'aura  été  ? 
.Quel  feia  d'ailleurs   le  terme  des  Sanffions  du  Roi 
'?  j  ^    r  ""^«res  pourra-ton  reconnoîre  celles  qu'il 
.faudra  refpeâcr?  ^ 

Que  c'eft  le  comble  de  l'abfurdiié  &  de  l'audac« 
T^•i°^"u^'■^^Z  P"'^'il"ement  l'autorité  léaiflative 
de  lA'.emblee  Nationale  ,  en  même  tems.qli'on  la 
reconnoit  en  y  recourant. 

Confidérant  ^ue  les  maximes  &  les  expreff.ons 
réptu-idues  dans  I. Ecrit  de  Nîmes,  tendent  effentiélle- 
nienn^a.loijifflen.te  fe«:de:Ja  dtfçorde  &  de.  I3  guerre 


i  .-éoo;  ),-,., 

civile  ;  que  les  ktiteors  s'âtlachent  mêmei  Tannoncer 
avec  complaifance ,  &  ofent  préfager  ces  fcèries  d'horreur 
dont  i'/iijloire  offre  V exécrable  tableau  mus  s'il  n'eft  pas 
dans  leur  intention  de  Jles  faire  rensître  ,  on  ddit 
plaindre  leur  aveuglement  j  leur  zèle  auffi  faux  que 
mal  cnfenJu,"&  les  ramener  à  l'efprit  de  paix  ,  d'union  , 
de  foumiffion  aôx  loix  &  de  parrioiifmi;-, -q-ii  rallient 
tous  les  bons  Citoyens  autour  de  la  Nation  r^P^s- 
featée-pïf.fés  Députés,"  de  iâ  Loi '&  du  Rôi  des 
François.      -,    ,  .  i^.  .~ 

Qu'yen  traçant  le  tableau  idéal  dfs  dangers  qui  .me^ 
nacent  la  Religion  «S-  la  Monarchie  ^  les  Moteurs  cachés 
de  la  Dèlibétation  de  Nîmes  oiu  .affeflé  d'oublier, 
&  de  taire  deux  grandes  vérités ,  atteftées  parle 
vœu  univerfel  des  Communes  du  Royaume  :  la  pre- 
mière ,  que  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  ont 
rétablii  la  vraie  Coufftitution  monarchique  ,  &  l'oilt 
affi'fe  ffir  des  bafes  inébranlables  ;  la|feconde,  que  la  nou-  ■ 
vélls  Conftitution,  bien  loin  dé  porter  atteinte  à  la. 
Religion  ,  a  emprunté  d'elle  tous  fes  principes  en 
confacrant  l'égalité  des  hommes  ,  la  tolérance  des 
cultes  ,  le  refpeél  pour  les  Loix,  &  la  fouiniffion  aux 
dépofitaires  de  la  Puiffance  publique.;  que  cette  Conf- 
titutibii  iife'  fait  qu'écarter  d'une  main  f.igcment  hardie  , 
les  abus  qui  enviror.noienl  l'Autel  &•  affiégtoient  le  Mo- 
narque (  I  ).' 

\Qiie  les  défordrcs  &  l'anarcbie  ,que  l'imagination 
dés  Auteurs  de  la  Délibération  fe  plaît  z  créer  ou 
à  exagérer ,  n'a  d'autre  fource  que  les  efforts  connu* 
des  ennemis  de  la  Révolution  ,qui  feuls  afpirent  à 
troubler  le  Royaume ,  &  toujours  fans  fuccès. 

Que' le  réfultat  de  l'Affemblée  illégale  de  Nimes , 
fomentée  §c  dirigée  par  des  moteurs  cachés  &  dan- 
gereux ,  paèoît  n'être  qu'un  des  moyens  de  fciffiôn 
&  d'anarchie  ,  cruellement,  mais  inutilement  combinés 
à  la  trop  fameufe  époque  du  13  Avril  dernier. 

Que  la  délibération  du  .Confeil  général  de  la  Com- 
mune de  Nîmes,  du  22  'Avril  deruier,  auroit  dû  def- 
filler' les' yeux  aux  Citoyens  Catholiques  illégalement 
affemblés ,  leur  faire  rétraiEler  leurs  demandes  incon- 
fidérées ,  &  leur  rendre  l'efprit  de  paix  ,  de  patriotif- 
me ,  de  refpeft  pour  l'Affemblée  Nationale  ,  de  frar 
ternité  &  de  concorde  (  fans  diftin£lio:i  de  culte  )  , 
dont  cette  Délibération  préfente  des  leçons  fi  tou- 
chantes. 

Par  toutes  ces  confidérations  ,  le  Confeil  général 
de  la  Commune  déclare  uhanimetjient  ,  que,  loin 
d'adhérer  à  la  Délibération  de  l'Affemblée  illégale  de 
Nîmes,  il  ittipiouve  formellement  ladite  Délib 'ration 
comme  féditieufe  ,  tendant  à.  renvetfer  la  Conflitu- 
tion ,  à  rappejler  le  pouvoir  arbitraire ,  à  foulever  le 
Peuple ,  à  femer  le  trouble  &  le  défordre  dans  le 
Royaume.,  comme  attentatoire  aux  Pouvoirs  légiflatif 
&  exécutif,  comme  infultant  aux.  vertus  &  fur -tout 
à  la  droiture  de  notre  augufte  Monarque. 

Il  a  de  plus  unanimement  arrêté  qu'extraits  de  la 
préfente  feront  dans  le  jour  envoyés  à  l'Affemblée 
Nationale,à  M.  le  Marquis  de  la  Fayette^avec  çrière 
iia'mnalcipalité  delà' ville'de  Nîmes;  &  qu'elle  fera 
itnprimée  pour  en  être  adreffé  ,  fans  délai ,  des  exem- 
plaires aux  principales  Municipalités  du  Royaume. 
Signés,  Payanfils,  Maire;  Berard ,  Craiffon  ,  Deluiac , 
Dautane ,  Anfillon  ,  Officiers  Municipaux  ;  Rocher, 
Procureur  de  la  Commune  ;  Guynet ,  Caftellane-Saint- 
Maurice,  Chautard ,  Payan  ,  Voile,  Gourjon  ,  Siron  , 
■Deville  ,  André  Favier,  Berard,  Méry  aîné,  Mourard] 
Cheyffon,  Secrétaire-Greffier.  ;      •.: 
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•     A'DMINISt'RAjTION..     

M  w  M  I  c  I  p  A  11  t  i    DE    Paris/ 

Confeil' de  Ville. 

Nous  avoiis  fait  connoîwe  en  bref  le  malheur  arrivé 
dans  le  fàuxbourg  S.  Antoine  ;  on  fait  qu'un  autre 
a-peu-près  femblable  a  eu  lieu  fur  le  Quai  de  la  Fer- 
raille le  'lendemain ,  &  que  fans  les  foins  de  M.  de 
la  Fayette ,  uii  malheureux  nommé  Jean  Thierry , 
Charretier  ,  alloit  périr  d«s  mains  de  quelques  brigands' 
&  vagabonds,  quoique  injuftement  accufé  d'avoir  pris 
un  paquet  de  linge  qu'une  Blanchiffeufe  difoit  avoir 
perdu. 

Ces  fcènes  d'horreur  ont  dû  exciter  l'attention  de 
la  Municipalité;  elle  a  àù  notr-feulement  avifer  à  la 
fureté  du  moment,  mais  encore  empêcher  qu'il  n'en 
arrive  de  femblables  à  l'avenir. 

Dès  qu'on  fut  à  la  Mairie  ce  qui  fe  paffoit  au 
Fauxbtjurg  S.Antoine,  le  Commandant-Général  fut 
autorifé  à  déployer  la  force  militaire  &  à  contenir  la 
multitude  dàiîs  les  environs  du  lieu  où  le  cripie  s'eieit 
commis  ;  niais  lorfque  les  mêmes  bandits  renouvel- 
lêrentprêsduChâtelet  1a  fcène  delà  veille  ,  alors  on 
s'apperçut  qu'il  y  avoir  un  complot  formé  contré  la 
tranquillité  publique ,  des  deffeins  faSieux ,  le  projet 
d'attaquer  les  Loix  &  la  Conflitution  par  la  main  d'une 
muliiiude  féroce  &  égarée.  Ces  foupçons  ont  été  porréj 
à  l'évidence,  &  l'on  a  eu  la  connoiffnce  poritiveSc 
déterminée  de  femmes  tliffribitées  à  des  brigands,  la 
plupart  étrangers;  potir  défoler  la  Capitale. 

En  conféqucnce  ,  on  a  dû  «^évelopper  une  plus  grande 
force  ,  les  gardes  furent  doublées  partout ,  des  défenfes 
refpeaables  difpofées  à  l'Hôtel-dc-'Ville  &  alix. Tui- 
leries ,&  les  Patrouilles  diftribuées  par  gros  pélotoiis 
par-tout  où  le  danger  étoit  à  craindre.  C»t  appareil  ^ 
ramené  le  calme ,  &  la   Ville  eft  tranquille  "àujour! 
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dTiui.  Cependant  la  Police  a  dû  rSppeller  au  Peuple 
le  refpeâ  qu'il  do'K-a*fx-  Loix-ft- -t'abnrTfTlminer  Se 
infamant  qu'il  a  fait  de  la  force  ,  en  sffaffinàiit  qusirqi 
hommes  d'une  manière  barbare  &  infenfée. 'Ce  pla- 
card a  fait  la-pl-us  grande  fcnfation  ,'&  ï" produit  un 
tr^s-bon-.  eftet  fur  la  partie  de  la  multitude,  qui  a 
été  à  portée  de  le  fentir. 

D'un  autre  côté,- le  Ccmfeil'de  Ville  a  pris»  un 
Arrêté  de  nature  à  déconcerter  toute  efpèçe  d'entre-- 
prife  contre  l'ordre  public,  en  affurant  l'exerC'Ceprompt 
&  aéiif.  des-  moyens  d'empêcher  fur  le  chàrap  tout 
mouvement  dangereux,. toute  fermentation  populaire." 
Chaque  Adminiftrafgur,  à  l'inftant  où  il  aura  connoif- 
fance  d'un  trouble  public,  fe  rendra  à  l'Hôtel  du 
Maire,  &  là  le  Confeil  fera  convoqué,  &  fur  le 
tnoinent  la  force  portée  au  lieti  du  défordre,  &  les 
coupables  arrêtés  dans  l'aflion  mémo  '  de  la  révolte.  ' 

On  a  de  plus  propofé  d'établir  un  certain  nombre 
de  Gardes  de  la  Mairie ,  qui,  dillrlbués  dans  chaqua 
quartier  &  de  fer  vice  par  moitié  à  la  Police,  auront 
charge  d'annoncer  tout  ce  qui  fe  paffera  de  public 
^ns  leurarrofidiffenien't ,  capable  de  fomenter  la  fédi- 
,tion ,  Si  cet(^inflitutioii ,  indifpenfable  dans  une  grande 
Ville  pour  y  affurer  le  repos  général,  fera  inccffam- 
inent  arrêté. 

Le  Confeil  a  de  plus  arrêté  de  prendre  de  nouveaux 
éclairclffemens  fur  <  les  détails  des  deux  ailaflinats  dont 
nous  venons  de  parler  ;  lorfqu'ils  feront  recueillis  8c 
rédigés  ,  nous  les  ferons  connoitre,  ainfi  que  l'inf- 
triitlion  que  M.  Minier,  Membrp  du  Confeil,  ^  pro- 
pofé de  dreffer ,  pour  rappeller  au  Peuple  fes  devoirs, 
Itii  montrer  le  tort  qu'il  fe  fait  par  de  pjireilles  vio- 
lences, &  joindre  aiuli  les  voies  d'inflruélion  à  l'ufaga 
de  la  force  &  du  coiixmandcment.  (  .^Vtic^f.^  M.  Pe,U', 
casT.)  ,",",)  ,,;,     ,.,.,,r' 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Ordonnances  det  Rois  de  Frnnce ,  tome  XIV. 

Cette  Colleâion ,  qui  fe  continue  ,  des  monumeni 
les  plus  préc'ieui.'Sc  les  plus  authentiques  de  notre 
Hiftoire ,  ne  peut  fe  reffemir  de  la  défaveur  aftuellé 
des  Livres  de  pure  Jurifprudence  ;  cependant,  pour 
en  faciliter  d'autant  plus  l'acquifitiôn  à  ceux  qtii  ont 
les  précédens  volumes,  qui  fe  vendoient  24  livi,  le 
prix  de  ce  nouveau  volume  fera  modéré  à'  1 5  liv. 
On  le  trouve  chez  M.  Prault  de  Saint-Martin,  Libraire» 
cour  de  la  Xréforetife  ,  au  Palais.       ' 

Observations  .fur,  la'  Jurifprurlence  des  faillites , 
des  faifies- réelles  &  des  ceffions  de  biens.  A  Paris, 
chez  MMi  Cetlot ,  rue  des  Grands-AuguftinS  ;  Galtey , 
Cuffac  &  Dennée,  au  Palais-Royal. 


B  U  L  LE  TIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance-  du  Jeudi  ^y  Mai. 

M-  le  Préfident  annonce  que  le  réfulfatdn  tMRèmé 
.fcrut.n  pour  a-  nomination  d'un  nouveau  Préfident  a 
donne  la  ira|orné.à  M.  de  Beaumiz  >        ' 

L'Affemblée  vote  des  remercîmens  à  M.  Thouret  ■ 
Ithes.''""        "''""''  P''  <i«  ^Pplaùdiffemens  una-' 
Les  Difcours  d'ufage  font  prononcés. 
.On  faitleatire  de  plusieurs  Adrelles 
La  Garde   Nationale  d'Avranches   protefte  de  fon 
parfait  dévouement  pour  les  Décreisde  l'Affi,m>.i 
&   déclare    refponfab'ies  des  m^U^J^^'^^^^^^ 
arnver,  ceux  qui  ,  par  des  proteftations  .  effaiero  ent 
d'y   porter  atteinte.  caieroienc 

La  Municipalité  de  Saint-Sever  fait  une  foumiffiort 

T^A°^'°^?,.''^''"  P°"r  les  biens  nationaux. 

LAflemblee  primaire  de  la  ville  de  l'Orient  déclare 
quelle   confirme     en  tant  que  de  befoin,  l"   itS 
des  pouvoirs  de  fes  Députés  à  l'Aff.mblée  NatioSié 
&  fe  foumet  à  tous  fes  Décrets  "inonaje, 

La  Municipalité  de  Paffy-lès-P^ris  annonce  que  la 
Contribution  patriotique  des  Citoyens  domiciliés  feu! 
lement  fe  monte  à  48,658  liv.  ""ujies  leur 

nn^r   !1  *!?'^.%",''à  Meàux,  vers  le  mois  de  Juillet  • 
une  Garde  Nationale  ;  les  Chefs  n'ont  point  été  élis 

S/.  Vk"PJ''  "  n  "^"""^  ^'""  '  dans  ùf.  Là 
des  nrfubordinanons.  Les  Officiers  Municipaux  ont  été 
requis  de  convoquer  une  nouvelle  Afr^^Mi 
l'organifation  desVilices  N^ZZt.  êra^'lJ"''' 
de  Volontaires  ont  été  formées.  Les  l^iLVoSr. 
mecontens  de  cette -organifation  ,  ont  rep^f l'u  ,! 
forme ,  &  fe  propofent ,  le  jour  de  la  Féte-D  en  i. 
ou  tous  lesVotomaires'doi'vent  être  fou    SZ^JT 

&  k'^T'V'  '^'^  '''  '^"^^  ^H'^iennesComp  gn^s' 
&  dexcier  du  trouble.  Conféquemment  Jd^c' 
par  lequel  vous  avez  décidé  que  les  Municipall^s  d" 
concert  avec  les  Gardes  Nationales  exiftan  es  pour! 
roient  faire  des  cl,angemens  à  l'org.nifa"ion  di^  ces 
Gardes  Nationales  ,  &  pour  arrêter  le  mal  dans  fa 
fource  ,e  vous  propofe  de  décréter  qu'on  ne  petu 
h.re  fona.on,  de  Gardes  Nationales  à  Meaux  fani 
être  incorporé  dans  les  nouvelles  Compagnies. 
p  '^1  ^^-^fr^-^^-Lors  de  l'Affemblée  primaire  de  la 
Prefle,^u  Département  de  Saône  &  Loire,  les  Offi- 
ciers Municipaux  fe  font  préfentés  avec  leur  écharpe 
pour  prefider  l'Affemblée  &  dépouiller  le  fcrutin  :  on  s'v 
m  oppofe  .,  &  ils  n'ont  point  fait  deréfiftance  Le  len^ 
demain  t8  -Mai ,  la  Séatice  du  matin  fut  a'ffez  tr  inquille  ' 
ma.s^rles.f,^.be„reSdi.-foir,  on  Vint  annoncer  que 
les  Officiels  Municipaux  fe  préfemoicnt  à  la  léte  de  la 


Ëarde  Naiionale.  L'Àflimblée  décide  qire  perfoMft 
ïi''entreroil;  avec  des 'armés:  mils  la  Garde  fut  (qrfee; 
il  s'engage  uiiê  efpèce  de  combat  dans  l'Eglife.iSc 
rAflemblée  ne  peut  conihiWer  îts'  opérations  ;.  \;o|re 
intention  n'eft  pasdefduffrir  que  les  Officiers  Muni- 
fipâù>c  s'ècsneiii  à  ce  point  de  leur  devoir!  Je  .vous 
propofe  donc  de  décréter  que  IVl.  le  Prcfidcnt  fe  reti- 
rera pardevers  le  Roi  , pour  le  fuppUer  de  faire  .donner 
desordires,  afin  que  rAflémblée  primaire  Voit 'de  notj» 
vèàii  Convoquée',  fans  que  le*  Officiers  Municipaux 
puiffent  s'y  préfcntar  avec  leurs  écharpes  pour  la  pré- 
fider,-&-q«e  le  procès  foit  fait  aux  auteuts  &  ccrni- 
iplices  des  défordres,  ^    i    -r     . 

Ce  Décret  eft  adopté.'  '  "" 
.  .M.'d'Haràmbtin.  J'ai  '  reçu- hrer.-.un'e  lettre  ,.«11  date 
d)i.  19  de  ce  mois,  par  laquelle- on  m'annonce  l'in- 
ïubtJrdination  des  Dragons  de  Lorraine,  en:  gtifnifon 
à  Tarafcon:-  ils  fe  font^afremblés  daus  la  chanijjpadu 
quartier,  &  là  ils  ont  pris  l'Airêté ,  dont  voici. l'ex- 
'trait.  Il  ti'eftpas  inutile  d'obferver  qtie  l'on  foupçonne 
,  qtj'il.'a  ,  été ,  verfé  de  l'argent  pour  les  exciter.au  dé- 
■fordr'e";  oii  a  découvert  par  les  Maîfles  de  Potte,  que 
plus  de  la  inaitié  de  l'efcadron  avoït  leçu  des  billet.s 
■de- 100  &  150  livres,  —  Extrait  de  l'Arrêté.  -^  «'Le 
■Régiment  allemblé  relativement  aux  troubles  qui 
Vâffligent,  a  arrêté  que  M.  Gibett,  Lieutenant-Colo- 
•nel,  arrivé  à' ce  pofte  en  pàffarlt  par  tous  les  grades^ 
-feroit .  fiippUè'  de  vo<doir  'biéri  garder  le  comman- 
dement ;  que  les  Officiers -Gentilshommes  dévoient 
quitter  le  Régiment ,  oiJ  leur  préfence  pourroit  occa- 
fionncr  des  troubles. 4  qu'il  ftroit  permis  aux  Dra- 
gons de  porter  des  veites  &  des  culottes  de  tmileur  u. 
.—  Le  Défordre  de  rArtnée. pourroit  être  funeftè  à  la 
Conftitution  ,  &  nous  devrions  -  nous  faire  rendre 
•compte  de  tous  les  motifs  qui  la  mettent  en  mouve- 
ment. On  p«urroit  mander  le  Miniûre  pour  en  don- 
ner connoiffaiice.  Nous  ne  favons  qu'au  bourde  quinze 
jours  ce  ^ui  fe  'paffe,  c'eft-à-dire,  lorfqu'il  ne  -nous 
eft  plus  poffibte  d'y  apporter  remède.  Si  aufli-tôt 
qu'il  y  a  du  défordre  dans  une  Province ,  nous  en 
étions  avertis  1ê  lendemain ,  nous  aurions  obtenu  dés 
"ordres  auxquels  on^s'emprefferoit  d'adhérer;  car  prefque 
:toutes  les.  fautes  proviennent  de  l'erreur  ou  de  l'igno- 
Tance.  Je  Vais  mettre  fous'  vos  yeux  un  projet  de 
'Décret  qui  me  paroît  convenable  dans  cette  cir- 
conftaiife.  «  L'Aifemblée  Natroiiale  décrète  que'  foii 
Préfident  écrira  aux-  Dragons"  dé 'Lorraine  que  l"Af- 
■■fembléé  eft  infOrmée-de  l'ififiibordina'tion  qui  règne 
dans  leur  Régimerit  ;  ■  il' fera  tonnoiiré  cpiiibien 
elle*  défapprouve  leur  'conduite  &  la  Délibération 
-qu'ils  ont  prife.  11  fe. retirera  par  devers  le  Roi  pour 
Je  fupplier  de  rappellet  tous  lësRégimens  de  France 
■à  l'obfervation  de  leurs  devoirs  ,  &  leur  déclarer  qu'il 
fera  rayer  du  tableau  de  rArmée.  les  Régitneos  qui 
prendroient  des  Délibérations  pour  demander  le  renvoi 
d'une  partie  de  leurs  Officiers  ". 

M.  Bouche.  J'ai  aiiïTi  reçu  une  Letre  de.'^afcot],; 
■dahs  laquelle  on  attribue  l'infubordiuaiioad^slSjjgpns 
aux  mauvais  traitc'mens  des  Officiers. 
L'affaire  eft  renvoyée  au  Comité. 
M.  Marùneiu.  Le  Comité  Eccléfiaftique  m'a  chargé 
^e  vous  préfenter  un  projet  de  Décret  fur  lequel  il 
eft  inftant  de  flatuer.  'Vous  av(ez  décrété  <que  les 
Fermiers  &  Locataires  des  biens  liationaux  verferoient 
le  pri'X  de  leurs  loyers  &  de  leurs  fermages  dans  la 
Caiffe  du  Diftrift  :  ainfi  les  Communautés  &  Béné- 
lîc'iers  ne' peuvent  payer  des  dettes  pour  lefquelles  ils 
ibnt  pour'fuivis.  Les  Communautés ,  les  Bénéficiers 
:*voierit  des  procès  à  foutei:ir  :  ils  n'ont  plusd'intérêt 
à  défendre  des  biens  qu'ils  ne  pofféderont  plus.  Il 
faudra  déformais  faire  pourfuivre  toutes  les  inftances 
de  cette  nature  au  nom  de  la  Nation  ,  par  le  Procu- 
Teur-Général-SyndiC  des  Départemens;  autrement  vous 
'livreriez  lés  propriétés  nationales  à  la  difcrétion  des 
'Bénéficlers.  Ce  font  ces  deux  motifs  qui  ont  fait  re- 
. garder  comme  nécefiajre  ,  au  Comité  Eccléfiaftique , 
■le  Décret  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  préfenter. 
M.  Mirtineau  fait  Icflure  de  ce  Décret,  qui  éprouve 

■  quelques  ahnendemens ,  &  qui  eft  adopté  en  ces 
termes  :  .  . 

■  «  L'Affemblée  Nationale  décrète,  1°.  qu'il  fera 
fuirfis  à  toute  faifie  exécution  .vente  de  meubles ,  faifie 

.de   fruits    pendans   par  racines,  &   autres  pourfuiies 

•généralement  quelconques, contre  les  Corps  &  Com- 
jnnnairtés Eccléfiftaiiqucs  féculiers  &  réguliers,  jufqu'à 
ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  ,  &  que  tous 
les  meubles,  effets,  &c.  qui  pourront  avoir  été  fai- 
fis,  feront  laiffés  à  la  garde  dsfdits  Corps  &  Com- 

'  inunautés. 

»  1°.  Que  tous  ceux  qui  font  ou  fe  prétendront 
créanciers   d'aucuns    Bénéficiers  ,   Communautés    ou 

•Corps  Eccléfiaftiques  ,  feront  tenus  de  remettre  aux 
Affemblées  adminiftratives  leurs  titres  '  de  Créances  , 
pour  y  être  examinés  &  vèriSés,  Si  enftiiig  être 
pourvu  au  paiement. 

»  j".  Que  pendant  quatre  mois  ,  A  compter  du 
jour  de  la  formation  des  Direfloires,  il  fera  également 
furfis  à  toutes  caufes  ,  inilances  &  procès  mus  &  à 
mouvoir  entre  quelques  perfonnes  que  ce  foit ,  con- 
cernant les  fonds  qui  ont  été  déclarés  êtrg  à  la  dif- 
pofiiion  de  la  Nation  ». 

M.  le  Couteulx  de  Canteleu.  Les  François  réfidans  à 
Cidix  fc  fiint  réunis  pour  offrir  à  leur  Patrie  un  don 
patriotique,  qui  s'élève  à  une  fomme  de  83,750  liv. 
7  f.  6  d.  ,  indépendaiTiment  de  la  çonfribution  du 
quart  du  revenu  il  laqirelle  font  affujctiis  ceux  qui 
poffedint  des  bien.s  en  France.  -  Je  crois  devoir  re- 
ctJnHmandcr  à  votre  foUicitude  la  fafloretie  de  Cadix  ; 
^M  <or»diiions  défavantageufes  aux  Commcrçans  Fran- 
çois Cnii  partie  des  traités  de  1690  ,  du  pa£le  de 
fumille,  &  des  conventions  de  1774  &  1786.  Vous 


pnnircz  en-icdnfidératfen  les  ïf^alfés' 'qàV  B«!t  'été  forfl 
y.entis  paT  les  AinUiffadeurs  ,  &■  q^ik  pkVoîffent  avoit^ 
été  taits  plinôt  contre  les  cûntrebiindiér's  'que  contré 
k«  Négoc'ians  :  je  drois  .qu'il- 'fôroit'  à-''''pirop'6s  de 
charger  le  Comité  d'Agri'cùUure  &  dS^Odtfimet'èe  6i 
prendre  coilnoiffance  dcxcs  traitéS'  &  côiivéntioiis  ^ 
&  des  contraventions  qui  y  om  'é<é'faiicj.  ■ 
,  L'Affeiijblée  ordonne  que  fon-Préfident' écrira  aiiX 
Députés-.rfe!  la  Ni»tion'Fr3nçoifc''''à  Ciidix. 
Ladilcuflion  s'ouvre  fur  cettu  qiieftion;  ■ 

y.  tiitri(-'t-il  des.  Tribunaux  d'Excepùon  ? 

'M.  le  ,Çfupe!ier.  Li  queftion  eft  très-importante  •, 
(nais  elle'  êiitraîiiera  beaucoup  de,  rems.  Elle  le  divife 
en  pUificurs  branches ,  qui  ne  peuvent  être  décidées 
iietteineiiT.  'far  exetViplè  ,  il  ,eft  '  impoiTil^le  de  juger 
S'il  y  aura  un  Tribunal  pour  l'Impôt ,  avant  que  d'avoir 
arrêté  l'organifation  de  l'Impôt  :  je, .demande  donc  fur 
ce  point  un  ajournement  fpéciaL.  Quant  à  la  queftion 
de  favôir  s'il  y  aura  dés  Tribtinaux  dePolice,  de  Ma- 
rine ,  ikc. ,  vous  allez  confumer  deux  ou  trois  jours 
à  la  dlfcutér.  iVton  avis  fer|Oit  de  la  renvoyer  au  Co- 
mité de  Conftitution  ,  qui. îious  ,1a  foumettroit  avec 
toiit  fon  Plan.  '     ''' 

M.  T.i'get.  Je  derii;e  que  pour,  ^claiterje  Comité, 
l'Aftei'nblée  difcute  fi  la  paVtiè.  d'âdininirtration  qui 
concertie  les  Forêts ,  I3  Marine,  jScc. ,  doit  être  ren- 
voyée à  un  Tribunal  ordinaire.  Fièlativement  à  l'Im- 
,p.ôt ,  je,  demande  l'ajourneinent  comme  le  préopi- 
na'nt. 

M.  Broflàrei.  La  réflexion  de  M.  Target  me  paroît 
d'autant  meilleure,  qiie  les  difcuflions  que  vous  ayez 
fûivies  fur  cette  màtièi-e  avoient  pour  objet  de  fixer 
les  bafes  du  travail  de  votre  Comité.  En  effet,  fi 
l'Affemblée  né  les  déterminoit  pas  ,  elle  fe'  Verroit  né- 
ceflîtée  à  adopter  ietles  du  Co'rhité. 

M.  Troncliet.  Il  eft  d'autant  »  Uis  indifpenfable  dé 
ftaïuer  à  l'inftant ,  que  le  Comité' a  propofé  plufieurs 
Tribunaux.  Son  principe  eft  donc,  connu  ,  fon  vcèti 
eft  donc  émis;  il  faut  juger.  ' 

M.  Bo'iflaidhr.  Ha  été  reconnu  foi'is  l'aiiciên  Ré- 
gime, que  les  Tribunaux  ordinaires  pouvoient  juger 
toutes  ces  itiatières.  'Aujourd'hui.,  que  nO're  jurifpru- 
dence  va  être  fimplifiée,  ceci  ne'devroit  plus  faire  une 
qiieftion.  Je  demande  dotjc  qii'on  difcute,  pour  faVolr 
s'il  y  aura  des  Tribunaux  d'impçfitîon  ,  ou  s'il  n'y  eh 
aura  pas  ? 

M.  Chàhmux.  Si  les  matières'  d'impôts  deman- 
doient  à  être  jugées  féparément ,  il  feroit  facile  d'é'- 
lablit^,  dans  chaque  Tribunal,  une  Chambre confacrée 
à  cette  matière.  .  ■       .  . 

■  M.  Fréteau.  Les  conteftations  particulières  à  l'in\- 
pôt  en  nécefliteni  filr  la  priorité  de  la  ci^éance'du 
Rqi,  conteftée  par  divers  créanciers ,  ce  qui  exige  la 
connoiffance  de  divei;s  points  de  Droit.  Ce  n'éft  dont 
qu'après  une  longue  réflexion  que  nous  pourrions  pro- 
noncer fur  cette  matière.  Si  cependant  l'on  veut  char- 
ger des  Juges  Royaux  de  la  compétence  relative  ;à 
l'impôt ,  j'y  coiifens. 

L'ajournement  eft  prononcé  fur  la  tpieftion  de  fa- 
voir  s'il  y  aura  un  Tribunal  d'iiripofiiion  ?  Et  la  dlf- 
•cuflion  continuée  fur  celle-ci  :  y  aura-t-ildes  Tribunaux 
de  Commerce  ?  "      ' 

M.  Nairac.  le  demande,  pour  l'titilité  publique  & 
pour  le  Commerce  en  particulier ,  la  confervaiion  des 
J.irifdiftions  confulaires.  Elles  ont  réfiflé  à  la  conta- 
gion de  l'exemple.  Si  les  Juges  des  Cours  Supérieures 
avoient  eu  le  même  défintéreffement ,  vous  n'auriez 
pas  befoin  de  recoRftruIre  en  entier  l'ordre  judiciaire. 
Le  Commerce  eft  la  fource  de  l'abondance  publique  ; 
c'eft  par  lui  que  l'Angleterre,  qui- ne  renferme  que 
huit  millions  d'hommes  ,  eft  devenue  une  Puiffance 
formidable  ;  c'eft  lui  qui  encourage  les  Arts  ,  fait  fleurir 
l'Agriculture  &  unit  les  Nations  entre  elles.  La  Pro- 
vince de  Guyenne,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  Re- 
préfentant ,  s'eft  montrée  la  première  dans  une  fi  belle 
carrière.  Sa  Ctuation  a  favorifé  l'induftrie  de  fes  Ha- 

biians Cette  Province  follicite  la  confervaiion 

de  fes  Tribunaux  de  Commerce  ;  toutes  les  Places  en 
font  autant;  les  fubtilités  de  la  chicane  ne  font  point 
connues  dans  ces  Tribunaux  ;  on  perdroit  tout  au 
change ,  &  nous  ofons  nous  flatter  que  ce  change- 
ment ne  s'opérera  pas.  Non ,  il  ne  s'opérera  pas  dons 
un  moment  où  le  Commerce  va  s'étendre,  où  il  pourra, 
comme  en  Angleterre  ,  compter  parmi  fes  Membres 
les  hommes  les  plus  diftingués  pat  leur  naiffance  & 
par  leurs  talens ,  où  il  offrira  les  moyens  de  fervir 
l'Etat  &  de  l'enrichir...  Je  conclus  à  ce  que  les  Jurif- 
diflions  confulaires  foient  confervées,  fauf  les  change- 
mens  à  faire  pour  l'expédition  plus  prompte  des  af- 
faires de  Commerce. 

M.  Fermod.  Je  ne  puis  croire  que  vous  vous  écartieî 
de  celte  unité  qui  fait  la  bafê  de  la  Conftitution.  Bien 
loin  de  voir  des  motifs  qui  puiffent  voik  engager  à 
confervcr  les  Tribunaux  de  Commerce,  je  n'y  trouve 
qu'une  fource  d'inconvéniens,  qui  font  fans  doute 
connus  du  Préopinant  comme  de  moi.  La  formation 
des  Tribunaux  d'exception  fournit  des  conteftaiions 
entre  les  matières  dites  confulaires,  &  fur  celles  dites 
ordinaires  ;  elle  fournit  des  alimens  à  la  chicane. 
Qu'at-on  à  craindre  en  attribuant  le  jiigement  de 
toutes  les  caufes  aux  Tribunaux  ordinaires;'  La  Jurif- 
diâion  Confulaire  n'exciioit  notre  adtuiration ,  que 
parce  que  noUs  la  Comparions  à  une. foule- d'autres  plns> 
vexatoitcs  ;.  mais  dans  lé  nouveau,  régime,  où  des 
hommes  élus  par  le  Peuple,  &  jouîffant  de  toute^  fj 
confiance,  formeront  les  nouveaux  Tribunaux, ,  on  • 
peut  hardiment  leur  confier  tous 'lèj' Jugemens  civils' 
&  de  commerce.  L'^s  feids  Négocltfns  d'une  ville  con- 
courent à  fa  formation,  tandis  ()û'il&. jugent -toiues  les 
conieftatlons    élevées  entre  les  Marchands  de    leur 


'reflbrî.  'On  me  dira  peut-être  que  les  N.^gocian's  fcu!î 
peuvent  connoiire  des  aiFaircs  de  coinm,erce  ;c'eft 
pour  'cela  (^ue  je  propoferai  d'admettre  à  ces  fortes 
de  jugemens  autant  de  Négocians  que  d'autres  Juges. 

T^t^li!'  !'^"'  ^"  ■^"S'^*  '''l  Commerce  font  de». 
MarcTi.ifid's ,  choifis  par  des  '  Marchands  pour  juger 
desfâi(5  de  Commerce.  Qui  peut  mieux  connoître  I.1) 
la  càpàciré  &  la  pr6bi;é  des  Marchands,  que  les 
Marchands?  Qui  peut  niîeiix  juger  des  caufes  di 
Commerce  que  ceux'  qui  le'  pr.-i tiquent  ?  Aucun  de» 
abui;  des  autres  Junfdifllous  nefc  (ont  introdui,ts  daiis 
la  Jutifdiiîlion  Confulaire.,  On  juge  fommairement, 
fans  '  écritures  &  fans  frais  pour  les  Juges;  le  rap-^ 
port  fè  fait  par  dés  perConhès  chnifies  par  les  parties); 
&  approuvées  par  le.  Juge.  Le,  Rapporteur  fait  le  rap- 
port des  faits  &  des  rrioyens  ,  &  préfente  fes  conclu- 
fions.  S'il  y  a  appel  de' la  Sentence  ,  le  rapport  eft 
délivré  avec  la  Sentence  ;  fi"  les  conclufions  du  rap-. 
port  n'oiit  poiiit  été  ftiivies ,  les  moyens  des  parue» 
font  en  tête  de  la  Sentence..  (  M.  fe  Clerc, .expofe 
t()utesle.<;  précautions  qu'émploiL-nt  les  Juges-ConfulS 
pour  s'aflurer  dé.  la  validité  des  prétentions-des  parties  ^ 
précautions  qui  ne  peuven't  pas  être  prifesp,ar  d'autre* 
Juges.  )  Des  Mai'chariHs  peiîvent  feuls  corînoî(re,,-ua 
grand  nbmbre  de  détails  iinjîorrans  :  ils  peuvent  feuli 
ys  apprécier  &  juger  én'coniétjuence.  SI  les  Marchands 
font  .réunis  à  dés  Juges"oridînaires  ,  ils  gCnsrontles 
Juges  par  la  laiiiille  qu'ils  donnent  à  leurs  déciffous.  . 
_  Les  Juges  gêneront  l'es  'Nc-;ocianr,  p.ir  les,  f9rme| 
juridit^iies,  Siles  afl^a'ires  commerciales  ét'ouiitadreinies 
aux  formas' juridiques  ordinaires,  il  en  réfulteioit  une 
grande  kntenr.  'tés  N'égoclahs  ne  fcroient  'y..%  les 
inaîties  de  faire  aux  .forines  des  cliangemcns  fouvent 
falutaires,  &  que'  né'ceftiiénV'les  perfonnes  &,  les  cir- 
confiances.  Comme  les  affaires  de  conimerce'  font  de 
tous  les  jours,  il  faudra  ,  en  faifant  affilier  des  Nè- 
gocians  au  Tribun'al ,  déterminer  une  Chambre  parti- 
ciilièt^e  ;  autant  vaudroit  avoir  un  Tribunal  fèparé. 
comppfé  Uniquemeiit  de  Cbrhmerçans  :  les  difficultés 
de  compétence  auroient  également  lieu  avec  une  Cham- 
bre particulière...  ri  feroit  tfès-dangereuÂ  pour  le  Com- 
mercé de  fubftituer  des  Juges  ordinaires  aux  Juges. 
nommés  par  des  Coiintnerçàris  ;  cette  fiibffitution  occa- 
fionnerojt  une  perte  inutile  de  tems. &  d'argent.  ïs 
conclus,  comme  le  Comité  de  Conftitution,  à  la  con- 
fervaiion dès  T'ribuflàux  Confulaires ,  avec  les  aftri,- 
butions  qu'ils  tiennent  dés  Ordonnances,  .^.non-jyec 
celles  que  le  Comité  leur  donne.  '  '      ',.' 

jM.  Goupil  de  Préfiln.'Li  bien  public  detùande  qu'il  n'y, 
ait  qu'un  Ceul  Tribunal  dans  ont  le  territoire,  tk  qus 
toutes  les  conteftations,  tous  les  procès  y  foient  ponés-, 
afin  d'éviter  les  difficultés  de  compétence,  .d'aiiribu- 
tion-,  de  réglcmèns  de  Juges.  Ces  difficultés  ajouténj: 
ordinairement  trois  ou  quatre  procès  à  un  procès.  Od 
dit  que  les  affaires  de  cominei-cc  exigent  des  prccau- 
fions  particulières.  Sans  doute  ,  les  opérations' mercan- 
tiles doivent  être  jugées' par  des  Coinmerçans  :  mais 
faut-il  déroger  à  cette  bille,  unité  ,  que:  voiis  aveà 
toujours  cherché  à  confcfver  dans  votre  Conffitiitîon; 
tandis  que  (ans  établir  des  Tribunaii.\- particuliers  pour 
le  commerce  ,  vous  pouvez  affiirer  aux  Commecçans 
l'avantage  d'être  jugés  par  leurs  Pairs. ^iCe  inoyen'nous 
'eft  indiqué  par  nos  Loix.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital 
donna  un  Et.'ii  pour  renvoyer  paidevant  dss  Arbitrés  les 
partages,  &c.  &  toutes  les  conteftJtions  de  farriii''e. 
Poftérieurement,  l'Ordonnance  de  Commerce  de  1681 
ordonna  que  fur  la  réquifition  des  Parties,  les  affaires 
de  Police,  d'affurance,  feroient  tirées  de  rArairautè 
&  renvoyées  pa'rdevant  les  Arbitres.  On  peut  égale- 
ment ici  faire  juger  les  affaires  de  Comiiierce  par  des 
Arbitres,  qui  remettroîent  leurs  Sentences  au  6,-effe, 
&  l'expédition  doilnée  par  te  Greffier'  feroit  exécu- 
toire. Ainfi  vous  conferveriez  l'unité ,  vous  né  mul- 
lipliriez  pas  les  Tribunaux,  &  les  '  inconvéniens  des 
réglemens  de  Juges   n'écraferoient  pas  les  Plaideurs. 

Permettez  qu'en  finiffant  j'obferve  que  la  méthode 
des  Arbitres  eft  belle  ,  grande  &  trop  négligée.  La 
Provence  a  long-tems  confervé  cette  iuûitutiôn  :  elle 
avoir  une  organifaiion  judiciaire  admirable  ,  qui  aiiroic 
dû  fervir  de  règle  à  tout  le  Royaume  :  elle  a  été  dé- 
tériorée par  l'avidité  des  Légiftes.  Lfrt  Membre  de 
cl^ie  Affemblée  i  M.  d'André,  a  fait  un  travail  très- 
important  fur  cet  objet;  l'Affemblée  dévroil  l'engager 
à  lui  en  donner  coijnoi(rance.  Je  conclus  ,  Si  je  demande 
que  dans  toutes  les  matières  de  Commerce,  fur,  leur 
réquifition  ,  les  parties  foient  renvoyées  faus'ftàîs 
pardevant  des' Arbitres  de  leur  choix,  ■■^' 

M.  Garât  r.jîné.  Les  Confuls  ont  été  établis  jjar  le 
Chancelier  de  l'Hôpital.  J'ofe  le  dire,  il  faut  y  rega;- 
der  à  deux  (bis ,  non-feulement  pour  profcrire ,  mais 
pour  faire  le  moindi-e  changement  à  ^iné  inftitution  , 
dont  le  Chancelier,  de  l'Hôpital  eft  l'Auteur.  Cette 
inftitution,  que  l'opinion  publicpie  a  approuvé;  a  été 
maintenue  dans  toute  fa  'pureté  pendant  loo  ahsi  Elle 
préfente  trois  ava^ltages  fenfibles  ;  une  "juftice  prompte," 
peu  diCpcndieufe  , 'éï.lail'é'e  &  fufceptible  de  tomes  lê's 
mefures  qui  peuvent  conduire  i  un  Jug«ment  équi- 
table; &  on  oC;roit  attaquer  une  fetnblabîe  infiitii- 
tion.  On  dit  que'  les  éxééptions  font  à  craindre  ;  ihais 
les  exceptions  confulaires  font  les  plus  aifées  à  c|tMnir'.Ont 
prend,  à  cet  égatd  ,  une  marchetrès-fimple  ,  fims  s'ar- 
rêter au  déclinatoire,  les  Confuls  jugent  &  la  Sen- 
tence s'exécute  en  donnant  caution.  Ne  vous  èpou- 
'vantez -pas  tie  des' 'conflit»,  , ils  font  prefque '^vévfflfe 
nuls  ;  dons  le  nrju-i^.el'Ordtadti-chofes  ,.ilSifcro(H  einorc 
.moin}  à  craindre.  5i  des  IV^arilhiuids  écoient  réunis  il 
iin  Tribunal  ,  CR  fe.rqit  tel  ,6il,ïol  jt)ur  qu'iT  y  auroic 
des  audiences  pour  lés  .ifiàirés  tie  Commerce ,  taudis 
qu'à  préfsrit  il  y  en  a  tous  les  jours ,  il  y  'en  a  ;  pour 
>  .-iinri'^r*  i  ïtoiis  les  indinens;  &  d;u\9  cas  Ttiblinànx^ 
oit  feroient  les  Avocats  &  Us    Procureurs,  ces  MM, 


voi>(!roient  aMolirmewt  défendre  les  Parties.  Les  Par- 
[ics  trompées  croiroiem  qu'il  cft  abfolument  nècef- 
r»ire(te  felailTer  défendre  par  eux,  &  il  faut  du  cemjp^i 
pour  Cette  défenfe.  Ainfi ,  l'expédition  des  affaires  le- 
loit  moins  prompte  ;  ainfi  elles  feroient  plus  difpen- 
dieiifes.  Des  Marchands  font,  fans  contredit,  mieux 
inftruits  des  affaires  de  Co(n,raerce  que  des  gens  qui 
font  éftangers  au  Commerce  ....  ;  ainfi  la  JuAice  fe- 
roit  moins  éclairée .....  J'adjure  tous  les  Membres 
de  cette  Aflcmblée  qui  vouloient  des  Jurés.  Ici  ce, 
feroiem  des  Jiirés ,  puifque  des  Marchands  nommés 
par  des  Marchands  jugeroieiit'des  affaires  de_  Com- 
merce. Si  les  Jurés  qu'on  vous  propofoit  avoient  été 
.comme  ceux-ci,  je  me  ferois  bien,  gardé  de  m'oppofet 
à  leur  inflitntlon. 

Al.  Ballot.  Je  me  bornerai  \  faire  quelques  obfer- 
vaiions  ;  j'en  ferai  entre  autres  une  fur  les  Tribunaux 
de  Police ,  fur  lefquds  on  ne  s'eft  point  encore  ex- 
pliqué. Je  crois  que  le  Pouvoir  judiciaire  finit-là  où 
Commence  la  Police.  Les  Juges  de  Police  font  de  fiin- 
pies  aâes  de  correflion  ;  ainu,  il  y  a  une  très-grande 
différence  entre  les  Juges  ordinaires  &  les  juges  de 
Police.  H  me  fetnble  que  ces  deriîiers  doivent  avoir 
une  confiance  de  tous  les  jours;  il  me  femble  que, 
{tour  l'obtenir ,  ils  doivent  être  foiuvent,  renouvelles , 
&  Vous  avez  décrété  que  les  Juges  ordinaires  remr 
fliroient  leurs  fondions  pendant  fix  ans.  Je  pourrois 
faire  beaucoup  d'autres  obfèrvïtions ,  pour  établir  les 
différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  efpèces  de 
juges.  Quant  aux  autres  objets  d'exceptions,  on  ne 
peut  admettre  des  Tribunaux  féparés ,  ou  bien  il  en 
faudroit  autant  qu'il  y  a  de  pr'mcipes  différens  en  lé- 
giffïtion. 

Je  paffe  aux  Jurifdiftions  confulaires  :  fi  elles  font 
■utiles ,  fi  on  doit  les  conftfrver ,  il  fa»t  en  donner  à 
îouies  les  Villes ,  &  ceci  me  fert  de  réponfe  à  beau- 
coup d'objeâions.  Dans  les  Villes  c)ui  n'en  avoient 
pas  ,  les  Tribunaux  ordinaires  ju^epient ,  &  on  ne  fe 
pjaignoit  ni  dé  leur  ignorance ,  ni  de  la  lenteur  de 
Ja  juftice.  Qu'on  ne.  comparé  pas  les  Juges-Confuls 

aux  Jurés  ;  les  Confuls  jugent  le  fait  Ç{  le  droit 

Je  ne  puis  donc  adopter  l'établifferoent  de  Tribunaux , 
différens  des  Tribunaux  ordinaires.  Je  propofe  cepen- 
idant,  que  pour  les  affaires  de  commerce  ,  on  admette 
tians  ces  Tribunaux  des  Négoçians  coinme  Jurés  ;  c'eft 
un  moyen  de  nous  accoutumer  peu  à.  peu  à  cette 
belle  inftituiion. 

M.  Defmeunhrs.  Il  eff  d'autant  plus  néceffjiire  du  bien 
pour  la  queftion ,  qu'une  circonftance  particulière  pa- 
ïoît  l'avoir  enbl-ouiliée.   M.  Barrère  de  Vieufac  a  pro^ 
pofé  une  férié  de  queftions  que  vous  avez  adoptées  : 
Il  demandbit  s'il  y  auroi;  des  Tribunaux  d'exception. 
M.  de  Chabroux    l'a  pofée  d'une   manière  plus  gé- 
nérale ;   il   a   demandé  fi   les    Tribunaux    ordinaire? 
feroient  compétens  pour  toutes  les  matières.  Prspons 
garde  de  juger  la   queftion  fans   en    avoit^  examii^é 
toutes  les  branches.  Avant  tout,  il  ne  faut  pas  s'effa- 
roucher des  mots ,  celui  à'txception  poutroit  peut-être 
influer  fur  la  délibération  ;  les  Tiibunaux  d'exception 
ïious  ont  fait  tant  de  mal  I  II  ne  s'agit  pas  de  les  main- 
tenir ;  Us  font  déjà  jugés.  Il  faut  examiner  fi  ce  ne 
ïeroit  pas  furcharger  les  Tribunaux   ordinaires ,  que 
de  leur  confier  les  affaires  de  commerce.  L'année  der- 
rière,  les  Confuls  de  Paris  ont  jugé  80  mille  affaires, 
ceux  de  Bordeaux,  16  mille.  Il  eft  évident  que  les 
Tribunaii*  ordmaires  n'y  pourroient  jamais  fLffire.  Ce 
Ti'eft-là  cependant  qu'une  confidération  préliminaire. 
Je  vous  prie  d'obferver  qu'en  réformant  les  Ordon- 
nances, &  en  Amplifiant  les  formes  de  procédure, 
vpus  n'aurez  pas  pour  cela  établi  la  rapidité  qu'exigent 
les  affaires  de  commerce.  Je  pourrois  aaffi  vous  rap- 
toeller  que  ces  "Tribunaux  font  les  feuls  qui  n'ont  ja- 
mais excité  de  réclamations.  Vous  avez  voulu  féparer 
les   Pouvoirs ,  vous    avei-.pris   des  précautions  fans 
nombre    pour    confolider  la  Liberté  ;  il    eft  impof- 
îible  de  régler  l'Adminirtration  d'un  grand  Royaume 
f^ns  Vétabliffement    de  quelques  Tribunaux  particu- 
liers ;  il  eft  impoflible  à  dés  Juges  d'avoir   des  con- 
poiffances  affez  détaillées  des  formes  d'Adminiftraiion 
pour  prononcer  indiftinâement  fur  tous  les  faits..  Les 
deinandes  des  villes  de  Commerce  ne  nous  indiquent- 
elles  pas  affez  le  voeu  général  fur  cette  matière.  Je 
fupplie  donc  de  ne  pas  prendre   aufli    promptcment 
une   délibération  de  cette  importance.  Quant  à  moi , 
j'avoue  que   je    regarderois  comme  un  malheur  que 
Jes  Tribunaux  ordinaires  s'ingéraffent  dans  toutes  les 
affaires.  Je  propoferois  donc,  fans  rien   préjuger  fur 
ja  queftion ,  de  décréter  que  les  matières  de  commerce , 
de  PoCce  ,  8|c.   poiitroient   être   jugées  par  d'autres 
votes  que   paV  les  Tribunaux  ordinaires. 

M.  de  Saint-Ma'ùn.  Il  eft  uniyerfellement  reconnu 

.que  toute  inftituiion-  touille  eft  dangereufe.  Rien  n'eft 

ydonç  plus  contraire  à    unç  bontie  adminiftraripn   dç 

la  juiïiçe  ,  que   la    multiplicité    dés    Tribunaux  ;  elle 

^^oi)nç  lieu  à.  des  Confeils  de  compétence  qui  désho- 

'.iiorent  la  Juftice.  La  crainte  que  les  Tribunaux  n'ufur- 

'pent  rAdipiniftratipn  eft  chimérique.  Comment peut- 

^ij  concevoir  cette  crainte  ,  en   examinant  les  règles 

prudente.s  &  févères  que  vous  étabUffez?Ce  fontdes 

juges  d'attribution   pour  ^i^npôt  qui  Tont    vraiment 

redoutables.  Sans  doute  vous  établirez  des  Juges  de 


Paix:  ils  peuv^^lLyousoffriir  un  èbtèellenr moyen  dç 
juger  les  affaires  du  Commerce.  Réuiiiffez  des  Com* 
merçans  au^  Juges  de  Paix ,  vous  obtiendrez  une  juf- 
tice prompte,  facile  &  éclairée.  La  réunion  de  quelques 
Commerçons  eft  inadiniflible ,  parce  que  vous  n'aurez 
des  Tribunatjx  quç  dïns  les.  principales  Villes  des  Dé- 
partement. M.  G^rat  a  dit  que  les  Jurifdiélions  Con- 
fulaires font  les/eules  où  l'on  rende bontie  juftice  aux 
Commerçans.  J'en  conviens;  mais  il  a  oublié  que  les 
Jurifdiâions  tifi  font  qu'en  première  inftance  ,  &  que 
les  Juges  d'appel  font  des  Parlemens.  Il  ne  refte  que 
les  affaires,  de  laPo'tce:je  n'ai  pas  changé  d'opinion , 
depuis  que  fur  ma  propofition  vous  avez  provifoi- 
rement  confié  la  partie  contentieufe  de  la  Police  aux 
Municipalités  :  le  Comité  de  Conftitution  eft  d'avis 
de  la  leurconferver.il  y  a  beaucoup  d'arbitraire  dans 
la  Police  ;  les  Tribunaux  n'en  font  pa^  fi^fceptibles  : 
ici  les  Loix  doivent  être  obfervées  dans  toute  leur 
rigueur  ;  là  elles  doivent  fouvent  être  mitigées  :  ici  il 
faut  prononcer  des  peines  ;  là  011  n'inflige  que  des 
correâions. 

M.. .  Les  Députés  extraordinaires  dii  Coinmerc:  & 
les  Négoçians  de  Paris  vpus  ontpréfenté  desAdreffes 
qui  doivent  être  prifes  en  confidération.  Je  demande 
que  l'Affemblée  en. entende  la  lefture  ,  Qc  je  lui  an- 
nonce qu'elle  fait  une  plaie  incurable  au  CoA>merce  > 
fi  elle  lui  ôie  fts  Juges. 
On  fait  leôure  de  ces  Adre(fe$. 
On  ferme  la  difcuffion. 

L'Affemblée  décide  ,  prefque  à  l'unanimité  ,  «  qu'il 
y  aura  des  Tribunaux. particuliers  pour  U  jugement 
des  Affaires  de  Commerce». 

On  fait  leâure  d'une  Lettre  de  la  Municipalité  de 
Perpignan ,  dans  laquelle  on  mande  que  les  1  o  &  11 
de  ce  mois,  plufieuts  Ouvriers  ont  arrêté  le  tranf- 
ports  de  quelques  voitures  de  grains  deftinées  au 
Languedoc ,  &  les  ont  dépofées  à  l'Académie  du  Ma- 
nège. D'après  les  repréfentations  de  la  Municipalité , 
ils  ètoient  convenus  de  les  laiffer  aller  à  leur  deftina- 
tion  :  mais  le  lendemain  ,  ils  fe  font  oppofés  à  leur 
départ.  La  Municipalité  a  offert  main-forte  aiix  Voi- 
turiers  tant  qu'ils  feroient  fur  fon  territoire  :  ils  ont 
refufé  de  partir ,  &  demandé  que  le  bled  fîjt  vendu 
au  marché.  Une  nouvelle  infurreâion  a  eu  pour  objet 
de  s'y  oppofer.  La  Gard*  Nationale  a  été  commandée , 
les  détachemens  des  Régimens  de  Lorraine  &  Ver- 
mandois ,  &  la  Maréchauffée  font  arrivés  pour  pro- 
téger la  proclamation  de  la  Lot  martiale  fi  le  cas  le 
requéroit.  Alors  on  a  appris  que  les  ^labitans  des 
campagnes  accourroient  en  armes  à  la  Ville  ;  niais  on 
eft  parvenu  ii  rétalilir  le  calme.  Pliifieurs  des  mo- 
teurs des  troubles  ont  été  arrêtés  &  mis  en  prifon. 
La  Municipalité  demande  les  ordres  de  l'Affemblée 
fur  le  parti  qu'elle  doit  prendre  à  l'égard  des  pri- 
fonniers. 

M.  Bouche,  Cette  partie  de  la  France  eft  très-im- 
portante: c'eft  fur-tout  fur  les  frontières  que  les  en- 
nemis du  bien  public  cherchent  à  exciter  le  défordre. 
Je  demande  donc  que  le  Roi  foit  fupplié  d'ordonner 
qu'il  foit  pris  toutes  les  précautions  poflibles  pour  y 
maintenir  le  bon  ordre. 

M.  de  Spiflaidier.  La  date  de  ces  faits  n'eft  pas 
inutile  à  obferver.  La  commotion  s'eft  fait  fcntir  dans 
plufieurs  parties  de  la  France.  Le  9  on  commençoit 
des  préparatifs  à  Caftres  ;  l'émeute  de  Montauban  date 
des   10  &  ti. 

M.  de  SUlery.  Je  fuis  chargé  de  vous  faire  le  rap- 
port des  troubles  furvenus  à  Mont-Drifon  en  Forêt  , 
&  à  Montégent  en  Bourbonnois  les  10  &  1 1  de  ce 
mois,  &  fi  vous  le  permettez  ,  je  le  ferai  fur  le 
champ. 

L'Affemblée  rend  le  Décret  fuivant  fur  l'affaire  de 
Perpignan.  . 

«  L'Affemblée  Nationale  Décrète  que  fon  Préfident 
fera  chargé  d'écrire  à  la  Municipalité  de  Perpignan , 
aux  Régimens  de  Lorraine  &  de  Vermandois  ,  &  à 
la  Maréchauffée  ,  pour  leur  exprimer  la  fatisfaftion 
de  l'Affemblée  ,  relativement  à  la  conduite  qu'ils  ont 
tenue  :  décrète  en  outre  que  fon  Préfident  fe  retirera 
pardevers  le  Roi ,  poiir  le  fupplier  de  faire  punir  les 
fjuteurs  &  moteurs  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  ville  de  Perpignan. 

Ai.  de  SilUry.  Il  eft  furvenu  des  troubles  &  des 
attroupemens  fi  confidérables  dans  la  Ville  de  Mont- 
Brifon  ,  qu'on  a  été  obligé  de  proclamer  la  Loi  mar-  ■ 
tiale.  Le  Peuple  demapdoit  la  diminution  du  prix  des 
grains  ;  les  Officiers  Municipaux  ont  réfîfté.  A  Mon- 
tégent en  Bourbonnois,  on  a  été  forcé  de  le  fixer  à 
un  prix  inférieur.  J'^i  dans  m,es  m.-iins  des  procès- 
verbaux  qui  contiennept  les  détails  de  tous  ces  faits. 
Je  crois  inutile  de  vous  les  rapporter  ;  je  me  bornerai 
à  vpus  propofer  le  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  inftruite  par  les  prpcèS- 
verbaiix  des  attroupemens  &  émetites  qui  ont  eu  lieu 
pour  la  fixation  des  grains  qui  éioient  fur  les  marchés  ; 
ordonne  l'exéciuiôn  de  fes  prècédens  Décrets,  fait 
d.éfenfe  à  toutes  perfoanes  de  demander  que  le  prix 
des  grains  foit  taxé  ,  à  peine  d'être  pourfuivi  &  puni 
félon  la  rigueur  des  \mix-,  ordonne  que  fon  Préfi- 
dent fe  retirera  pardevers  le  Roi,  pour  le  fupplier 
de  donner  des  ordres  pour  l'exécution  du  préfent  Dé- 


cret i  &    d'enjoîncire  i  la  Municipalité   d'y, tenir  la 
main  &  faire  pourfuivre  les  Auteurs  des  troubles».' 

Lé  Décret  eft  adoptée 

La  Séance  eft  levée  à  }., heures. 


En   R  A  t 


A. 


■  N».' 14/,  î' colonne,  article  de  S.  Onjér,  3^  ligne; 
aki-  liéi)  de' tentés  à  l'enflammer,  Ufei  lents  à  s'enr 
flammer.  ,  ''  '' 
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SPECTACLES. 


Académie  rotaié  de  Musique.  Auj.  18 ,  j4U 
ceiftt  i  de  Gluck;  &  TéUmaque  4ons  ÏIjti'dsi'Citlypfo\ 
Ballet-Pantom.de  M.  Gardel.  ',.'■ 

TH<Iatri  dï  la  Nation.  Lés  Comédiens  François 
ordmitres  do  Roi ,  donneront  aujourd.  28,  la  6'  repréf. 
du  Comte  de  Commin^e  on  les  Amans  malheureux ,  Drame 
nouv.  en  3  aâes  ,  en  ver*;  & 7e  Mariage  fécret,  Çom. 
en  3  aâçs,  en  vers.  '■ 

Théatb,!  Italiim.  Auji  î8  ,  Us  Solitaires  de  Nor- 
makdie  ;  Lucili  ;  &  la  5=  repréf.  de  la  Suiie  des  Soli- 
taires  de  Normandie.  Dem,  29  ,  Candide  marié  ;  la  faujfe 
Magii;  &  la  i"  repréf.  de  ta  Soirée  orageufe  ,  Coin, 
npuv.  €fl  1  afle.  Ù'ua.  jo,  TEfreuve  ytllagfo'ifé ;  Sf. 
la  4«  repréf.  de  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans. 

Théâtre  di  Monsieur.  Auj.  28 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain ,  la  a'*ç  repréf.  dn 
Malencontreux ,  Com.  en  3  aâes  ;  &  la  68'  du  Mar-  ■ 
quis  Xutipano,  Opéra  Franc.,  muf.  del  S%t' Paifielh. 
Dem.  29,  la  x"  de  le  due  Gemelle ,  Opéra  Ital.,  mu- 
fique  del  Sgr  GugHehni,  dans  laquel  la  Sgra  MorichelH 
jouera  les  deux  Jumelles.  Dim.  30  ,  la  a^°  repréf.  du 
ion  Maîire\ 

ThÉAtHE  du  PAtAIJ  ROYAl.  Auj.  28,  le  Dra- 
gon de  Thionville ,  Com.  en  i  afte  ;  Vhenreufe  Extra' 
vagance ,  en  3  aftes;&/«  Seigneur  fuppo/é ,  en  2  aftes', 
avec  un  Divertiffement.  En  attendant  la  1"  repréf. 
de  la  Convention  matrimoniale. 

Théâtre  de  M"'  Montanfier ,  au  Palais  Royal, 
Auj.  27,  la  V  repréf.  dn  Maître  généreux ,  Opéra  ea 
'4  aâes,  inufique  del  Sgr  Paifiello. 

Les  JPIT4TS  CoMK:0ie«TS  de  Seaajçlois ,  à  la  Sa\le  des 
Élèves,  Boulevard  du  Temple.  A«j.  18;,  Lucilt  & 
Dercourt,  Com.  en  s  aâ^s;  M  Menuifier  de  Bagdad, 
en  \  aâe  ;  &  le  faux  Serflicnr,  Opéra-bouffon  en  x  aâes. 

Grand»  Danseurs;  du  Roi.  Auj  x8 ,  la  9*  repréf. 
des  deux  Procureurs ,  Pièce  en  2  aâes  ;  la  beUe  Capri- 
eieiife,  en  3  aâes;  le  prétendu  Comédien,  en  i  aâe;  8c 
ta.  Fée  bitnfaifante ,  Pant.  en  4  aâe» ,  avec  des  Divers 
tifiemens  ,&  divers  exercices  dans   les  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Au;.  28 ,  le  Menfonge  innocent; 
la  folle  Epreuve ,  Pièces  çn  î  aâe  ;  81  Paris  fauve  ,  ea. 
3  aâes ,  avec  des  Diyettiffem  ens.| 


PAIUMEKT  P*t  ReKTES  I)EL'HÔTEL-DE-V|LZ.I  de  PAKIi; 
Six  frtmitri  mois  lySi),  S|IM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  d,  ' 

Cours  Jet  Chanfts.itrtngers  à  60  jours  de  date, 

I  Madrid 15  \.Z(r 

!  Gênes 100. 


Amfterdam..  ^^\, 
Hambourg.  101 1. 
Londres..^..  27J. 
Cadix „.isl.SC 


Livourae.  106*. 
.Lyon,  Pâqufj^lp. 


;  faiSn*., 


Bourfe  du  ij  Mai. 


■  «8îis.î7f; 


A^i.Qiis  des  Indes  de  2|0p  Iir.,M...|.> >.. 

Portion  ie  1600  liv........... ,...„... „„ „.. 

Portion  de  312  liv,  10  C... «... ,.....,.„. 

Portion  de  100  Uv ....„ 

Emprunt  d'OSobre  de"  joo  liv,„...... „ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  liv i4perte. 

Privui  forties m.: 1789  ,  f.  17I  perte. 

Lot.  d'Avril  1783,3600 liv.  le  Billet. 701. f.  ij.iSperte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet „ 

EtnjSr.  de  Dé«.  1781 ,  Quitr.  de  fin 14!  perte. 

Etnpr.de  125  millions,  Dec.  1784 7î-5r-  ^  I9pert». 

Empr.  de  80  millipiis  awec  Bulletins , 

Quittances  de  finance  fans  tfulletin 10I.9I  S.'.J  perte, 

/ikn  forties.»... 3}  3  î'Ij^.J  perti. 

Bulletins.. 

Idem  fortis 

ReconnoiiTances  de  Bulletins „ 

/lieni  forties r"-¥ ~ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  boA  fortie .;..... 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  foriie '..-. ,. 

Eri»p>-..d«,  Nov.  I787....„ „ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers.» „ ..„. 

Lots  des  Hôpitaux...... „ , „ 14  perte. 

CjlilTe  d'Efc...,,..». , 3425.20.1 5.10.15  12.15. 

Deml-Caiffa......... 1705.10.12.10.8.6. 

Quitr.des  Eaa.T'tfe  Paris_ ^76. 

Aftions  nouv.  des  Ind 934-3!-?4-3J. 

Alfurances  contre  les  Incendies 472.73.72. 

Intérêt  des  Aflignats-Monnoie.   Aujourd'hui  28  Mai, 

j.    200  liv _  14  f.  4<I. 

de  y  .300  liv........ » u t        I      6 

C  1000  liv...... 3  I.  II      S 


On  iakonnt  à  Paris  ^  hôitl  dt  Tho»,  nudes'Poiteri/is,  ou  au  Burut*  des  jtfficka  dt  Paris ^  rut  neuvt  S.  Auguflin.  Le  prix  tji  pour  Pans  ^  ée 
18'  liv.  pour  trois  mois ,  ;}S  liv.  pour  ^  mois  f  &  d*  y%  Uv.  pour  tânnét;  &  pour  la  Province,  di  7.1  Uv,  povr  fois  mois  .4%  liv.  pour  fix 
mois  ,  ér  84.  Uv.  pour  tar)nct,  franc  de  port,  i'o»  nt  s'abonne  au'tm  commencement  dt  chaque  mois  .On  foufcrit  aujfi  chi^tous  Us  Ubraires  4e 
France' fy  lis  Direâiurs  des  Poftes.  Ctfi  à  Af.  ÀvàiTy  f  Di^eSeur.  du  Bureau  dt  la  Gqiçsu  NationAle  ,  rue  des  Poitevins,  n"  18,  qu'il  faut 
adrtfm  Ifs  l4urt,s  &  tVgïnr,  ft-ancs  de  porr.  =  Toat  ce  qulf^ncsrnt  la  compofimn  &  la.  rêdÀclion  de  cette  Ga^^fcie ,  comme  ^^'"i  E.fiampis  ^^ 

,     Ç,«im\  Mup^nti  ^.wdait  être  adtefléu  RtJfaéktKt  dt  titn  FeuilU:^  rut  du  Jardinet  y  mai/on  «feiW,  Brûlé,  <«  fite^  dt  la  rue  de  l'Eperon,: 


GAZETTE  NATIONALE,  ov  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


N»  149. 


SAMEDI    29   MAI     1790. 


AVIS    AUX    SOUSCRlPTEt/RS. 

PluReUTS  Souferîpuvrs  fe  plaignent  du  retard  qu'éprouve  quelquefois  cetti  Galette  ;  ce  retard  tient  g.  r importance  des  que/lions  qui  fé  iruiterii  à  tAfi 
fembUe  Nationaà ,  qm  obligent  fouvent  C Auteur  de  ceue  partie  à  une  rédaclion  pouffk  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous  ceux  qui  cannoiffent  k  Bulletia 
rendent  jaflice  à  fa  fcrupuleufe  fidélité  :  il  nexifle  aucun  Journal  plus  complet  fur  les  débats  de  ^'Affemblée   Nationale  ,   &  il  faut  que  nos   Soufcripteurs 


Annonce ,  Mémoires  &  autres  objets  queltonqms ,  pourront  être  inférés  dans  le  Momteur ,  en  payant  i  o  f.  par  ligne  d'irnpreflion  de  chaque  colonne  .* 
on  cempofera  de  ces  diprens  articles  un  Supplément  particulier  d'une  demi-feuille  ,  auffi-tôt  qu'ils  feront  en  nombre  fuffifant  peur  le  remplir.  Chaque; 
Mémoire,  Annonce  ou  Avis  doit  être  (igné,  avec  la  demeure  &  la  qualité  de  la  perfonne.  On  s'adreffera pour  cet  objet  au  Rédickur  du  Moniteur  1 
nu  du  Jardinet^  maifon  de  M  Brûlé,  vis-à^is  de  la  rue  dt  l'Eperon,  tous  les  jours  ,  les  Dirnanchis  &  Fêtes  exceptés ,  depuis  a  heures  du  matin  jufqu'i 
a.  heures  après-midi,  < 
—    I  • ■ .tw       — ^ . 


P   O  L  I  T   1    QUE. 

TURQUIE. 

J_i£S  Turcs  de  Widdin  fe  préparent  à  faire  une  vl- 
goureufe  dèfenfe.  Cette  place  eft  avantagaufement 
lituée;  la  Citadelle  eft  en  bon  éfat,  &  domine  fur  le 
pont  &  fur  le  paffage  du  Danube.  Cependant  l'hiftoire 
parle  des  défaites  qu'ont  efluyée,à  plufieUrSreprifes, 
les  Turcs  aux  environs  de  cette  place,  /ean  Corvin 
Huniade ,  un  des  meilleurs  Géiléraux  de  fon  tems ,  y 
lemporta  ,  en  1443  ,  une  viâoire  fur  les  Ottomans  , 
qui  y  perdirent  30  mille  hommes.  En  1595 ,  les  Turcs 
furent  complètement  battus  fous  les  murs  de  Widdin , 
par  Sigiûi^ond  Bathori ,  Prince  de  Tranfylvanie  ;  & 
enfin,  en  1689,  le  Margrave  Louis  de  Baden,  après 
avoir  pris  Niffa  ,  mit  le  fiège  devant  Widdin  ,  livra 
bataille  à  une  grande  armée  de  Turcs,  la  mit  en  déroute , 
&.  força  la  garnifon  de  la  ^kce  à  capituler  quatre  jours 
après  la  bataille. 

M.  le  Comte  Potocki,  Envoyé  extraordinaire  de 
Pologne,  eft  arrivé  le  i;  Mars  à  Conftantinople,avec 
une  fuite  nombreufe  &  brillante.  On  ne  parle  que  de 
pourfuivre  la  guerre  ;  cependant  il  eft  certain  que  les 
deux  Dragomans  Waldenburg  &  Sturmer ,  artachés  à 
la  Légation  Autrichienile ,  fe  trouvent  encore  au  camp 
du  Grand-Vifir.  — On  aflure,fans  aucun  fondement, 
que  Juffuf-Pacha  ,  nouveau  Grand-Vifir  ,  n'eft  pas 
moins  porté  à  la  paix  que  fon  prédécefteur,  &  qu'il 
a  chargé  les  Commiftàires  de  la  Porte  à  Jafty  ,  de 
ne  pas  négliger  de  nouvelles  propofitions ,  s'il  y  a  lieu 
de  les  tenter. 

PRUSSE. 

jPï  Btfila.  le  11  Mai. 

L'Ambafladeur  Autrichien  n'a  pas  encore  quitté  cette 
Capitale  ;  cependant  on  continue  à  croire  que  fon 
départ  n'eft  pas  éloigné ,  la  dernière  Lettre  du  Roi  de 
Hongrie  n'ayant  point  apporté  les  propofitions  que 
l'on  s'étoit  flatté  de  recevoir.  Aufli  les  ordres  font 
doni>és  à  l'arniée  de  fe  tenir  prête  i  marcher  le  i^ , 
&  les  pourvoyeurs  doivent  fournir  les  n.ioo  che- 
vaux commandés,  avant  le  terme  fixé'  pour  leur  four- 
niture. Six  Compagnies  d'Artilleurs  font  partis  hier 
pour  Grandeur. 

L'armée  Pruffienne  fera ,  dit-on  ,  compofée  de  soo 
mille  hommes ,  divifés  en  cinq  Corps  ,  &  qui ,  dans 
les  Gazettes  étrangères ,  feront  difiribués  de  la  ma- 
nière fuivante  :  les  Troupes  de  la  Pruffe  occidentale 
doivent  fe  joindre  à  20  mille  Polonois,  marcher  en- 
femble  vers  la  Livonie ,  &  l'attaquer  de  concert  avec 
les  Suédois.  Les  Régimens  de  la  Pruffe  occidentale  , 
&  quelques  Troupes  de  la  Poméranie  marcheront  vers 
la  Galicie ,  &  trouveront  fur  la  route  30  mille  Po- 
lonois auxquels  ils  fe  réuniront.  On  deftine  30  mille 
hommes  contre  la  Bohême ,  80  mille  contre  la  Mo- 
ravie ,  &  l'on  formera  un  corps  d'obfervation  de  20 
mille  hommes  dans  le  Duché  de  Magdebourg. 

ANGLETERRE. 
Parlement. 

Chambre  des  Communes, 

M.  Francis  préfenta  aiTez  biévement  la  Motion  qu'il 
avott  annoncée,  relativement  au  traitement  des  Am- 
baffadeurs  à  Madrid.  Les  faits  fur  lefquîls.  il  alloit 
l'appuyer  étoient ,  dit-il ,  fi  évidens  ,  fi  incoriteftables  , 
qu'ils  n'exigeoient  ni  preuves  ni  éclairciffemens^  aufti 
la  conclufion  qu'il  fe  propofoit  d'en  déduire ,  feroit 
tellement  frappante  par  fa  juftefle ,  que  tout  Citoyen 
impariiil  s'emptefferoit  de  l'adopter.  Depuis  le  11  Mars 
1783 ,  continua-t-il ,  Sa  Majefté  a  nommé  quatre  Am- 
bafladeurs  auprès  du  Roi  Catholique.  Depuis  cette 
même  époque ,  il  n'a  réfidé  d'Ambaffadeur  à  la  Cour 
d'Efsagne  que  pendant  treize  mois  feulement. 

Quoiqu'un  de  ces  Ambaffadeurs  n'ait  point  touché 
d'appointemens,  la  dépenfe totale  s'eft  élevée  à  35,602 1. 
7  f.  10  den.  fterl. 

Je  demande  que  ce»  trois  propofitions ,  qu  il  eft 
împolTible  de  contredire,  foient  adoptées  en  réfoUi- 
tions  de  la  Chambre ,  &  qu'an  conféquence  on  pra- 
fcnte  un*  humble  Adreffe  à  Sa  Majefté,  pour  la  fup- 


plicr  d'obliger  i  l'avenir  les  Envoy-  dans  les  Cours 
étrangères  d'y  réfiderSc  de  s'y  RCiiu.  4x'' de  leur  devoir. 
Car ,  je  vous  le  demande,  Meflleurs ,  dovoit-on  donner  à 
Lord  Cheiterfield  15,000  liv.  flerl.  pour  avoir  pafTé 
près  de  deux  ans  à  Paris  j  M.  Eden ,  aujourd'hui  Lord 
Auckland  ,  avoit-il  droit  à  I7,<îoo  liv.  fterlings ,  pour 
n'être  refté  que  treize  mois  à  Madrid  ?  n'eft-ce  pas-là 
prodiguer  à  plaifir  l'argent  de  la  Nation  ?  -^  Ici , 
M.  Francis  félicita  ironiquement  les  Miniftres  de 
l'efprit  d'économie  que  leur  avoir  infpiré  la  crainte 
de  fa  Motion.  Ils  l'avoient  porté,  ces  diflîpateurs  de 
plus  de  30,000  liv. ,  au  point  qu'ils  s'étoiertt  reftifés 
courageufement  à  une  dépenfe  de  14  ou  15  fchelins 
pour  l'imprcffion  d'ime  note  néceffaire  à  l'inftruflion 
de  ht  ChaiHbre. 

M.  Burgefs  entreprit  la  juftificatîoi»  des  Miniftres  ; 
il  convint  que  Lord  Chefterfield  ,  nommé  à  î'Ambaf- 
fade  d'Efpagne ,  n'avoir  pas  fait  un  |;3(s  plus  loin  que 
Paris,  &  y  avoit   pourtant  touché  fes  appointemens 
pendant  deux  ans  ;  mais  il  fe  rejetta  fur  l'étiquette , 
qui  avoit  retardé  fon  départ  jufqu'i  celui  du  Marquis 
d'Almodovar.  Une  maladie  ayant  empêché'  ce  dernier 
de  remplir  fa  million ,  le  Comte  de  Chefterfield  s'ar- 
rêta  de  fon   côté ,  comme  il  en   avoit.  reçu  l'ordre 
pofitif  :  au  refte  ,  les  affaires  de  la  Grahile-Bretagne 
n'en  avoient    point   fouffert,  M.  LiAoït ,  homme  de 
mérite,  en  étant  chargé.  Le  Matquis  d'Elcampo  ayant 
été  nommé  Ambaffadeur  à  Londres  en  Juillet  1787, 
M.  Eden,  aujourd'hui  Lord  Auckland  ,  avoit  été  dé- 
figné  pour  l'Ambaffade  d'Efpagne ,  où  il  s'étoit  rehdu 
au(fi-tôt  que  la  conclufion  du  Traité  de  commerce 
qu'il  négocioit  à  Paris  ,  le  lut  avoit  permis  ;  il  s'y 
^  étoit  acquitté,  pendant  les  treize  niois  qu'il   y  avoit 
paffés  ,  de  tous  les  devoirs  tl'un  Ambalfadeur.  Lord 
Auckland  étoit  revenu   à  Londres   au  mois  de  Juin 
dernier ,  pour  des  raifons  qu'il  étoi'  inutile  de  rfévs- 
Jovper.  &  il  ^^n-ois  reçu,  comtKeiteVa  otoit  jafle  , 
les  appointemens  de  fa  place  :  il  ne  doutoit  point  que 
M.  Fiizherbert  ,  nommé  AmbaiTadeur  en  Efpagne  au 
mois.de  Novembre  dernier,  ficaiVuellement  en  route 
pour  Madrid,  ne  méritât  aufli  la  recbnnoiffance  de  fà 
Patrie ,  à  laquelle  fes.talens  &  fes  lumières  procure- 
roient  les  plus  grands  avantages.  Lj  queftion  fe  rédui- 
foit  donc  à  favoir  s'il  falloir  envoyer  des  Amhafladeurs 
àl'Efpagne,  &  fi  en  les  employant,  ils  dévoient  êire 
payés ,  deux  chofes  ineonteftables  :  il  croyoit  même 
ces  vérités  un  peu  plus  certaines  que  les  propofiiions 
de  M.  Francis.  Le  noble    Duc  à  la  tête  du  Départe- 
ment des  Aft°aires  Etrangères,  &  les  autres  Miniftres 
de  Sa  Majefté,  avoient  donc  fouienu  l'honneur,  l'in- 
térêt &  la  dignité  de  la  Grande -Breugne.  Quant  aux 
raifons  particulières  qui  avoient  fait  nommer  telle  ou 
telle  perfonne  à  l'Ambaffade  de  Madrid,  il  écoit  inu- 
tile  &    peut-être    déplacé  d'en   rendre   compte  à  la- 
Chambre  ;  en  conféqsence,  il  demandoit  la  qneftion 
préalable  fur  la   motion  ,   pour  ne  pas  retarder  plus 
long-tems  l'ordre  du  jour, 

M.  Wyndham.  Je  ne  dirai  rien  pour  la  Motion  , 
dont  le  feul  énoncé  prouve  l'importance.  L'Opinant , 
qui  fe  flatte  de  l'avoir  fi  bien  combattue ,  a  malheu- 
reufement  laiffé  de  côté  le  point  effaniieli  Pourquoi 
Lord  Chefterfield ,  nommé  Ambafl'adeuf  en  Efpagne , 
ya-t-il  en  France,  &  ne  va^t-il  qu'en  France?  Voilà 
le  problême  qu'il  falloit  réfoudre.  Ici ,  les  Miniftres 
fe  retirent  dans  leur  fortereffe  inexpugnable  de  fecret 
d'Etat  ;  ils  difent  qu'ils  avoient  des  raifons.,  fans  faire 
à  notre  raifon  l'honneur  de  lut  foumettre  ces  raifons. 
Moi,  j'y  vois  une  négligence  au  moins  apparente; 
&  comme  on  ne  nous  donne  pour  raifon  que  la  fimple 
afferiion  qu'il  y  a  eu  des  raifons ,  je  ne  crois  pas 
avoir  tort  de  me  joindre  ï  M.  Francis,  pour  fupplier 
Sa  Majefté  ^'empêcher  à  l'avenir  de  dépenfer  3.5,000 
liv.  fterl.  de  l'argent  public,  pour  defi  légers  fervicès 
publics. 

M.  Burgefs.  Il  faut  ou  que  j'aie  eu  le  malheur  de 
ne  me  pas  bien  expliquer ,  ou  celui  d'être  mal  com- 
pris ;  car  je  crois  avoir  expliqué  d'une  manière  fatis- 
faifante  pourquoi  le  Comte  de  Chefterfield  n'a  pas  été 
à  Madrid.  L'explication  eft  fimple ,  je  la  répète  ;  la 
voici  :  c'eft  parce  que  le  Marquis  d'Almodovar,  Ani- 
baffadeur  en  Angleterre ,  n'y  a  jamais  mis  le  pied  : 
or,  je  demande  s'il  y  a  là  rien  qui  reftemble  à  un 
fecret  d'Etat. 

M.  Fox  trouva  que  cette  réponfe  ne  juftifioît  pas 
affez  les  Miniftres ,  toujours  blâmables-  de  prodiguer 
fi  légèrement  un  argent  précieux.  Je  ne  fuis  pas ,  ajouta- 
t-il ,  grand  connoiffeur  en  étiquette  ,  mais  fi  c'eft 
l'étiquette  qui  a  retenu  Lord  Ch(fterfi«ld  <t  Pai'is , 


è'eft  uiie  bien  malheuremle  invention  ,  du  moin^  pour 
l'Angleterre,  à  laquelle  il  faut  avouer  que  ce(te  poln-», 
tilleufé  manière  de   s'obférver   a  coûté   fort  cher  ) 
d'ailleurs,  il  me  feihble  que  Lord  Chefterfeld  poiiVbit 
aufli  bien  attendre  ici  qu'à  Paris,  pendant  deux  ans» 
le  départ  de  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  pour  Londres» 
Je  crbis  pouvoir  me  permettre    encore  une  queftion» 
Pourquoi  pâyoiton  M.  Eden  a  Paris,  tandis  que  nou» 
y  avions  le   Duc  de  Dorfet  f  C'étoit ,  dans   le  fait, 
payer  un  Ambaffadeur  en  Efpagne  qui  n'y  étoit  pajt 
&  en  avoir  deux  en   même  tems  en   France  ;  qu'ert 
eft-il  réfiilté  ?  C'eft  qu'à  l'époque  la  plus  critique  ,  nous 
ne  nous  fommes  trouvés  avoir  à  Madrid  ni  Ambaffadeurj 
ni  aucune  perfonne  revêtue  d'un  caraûère  diplomatique, 
lln'y  a,  depuis  un  an, /qu'un  Conful  ;  &  nos  rapports 
avec  la  France ,  dans  ce  moment ,  ne  font-ils  pas  infini- 
ment délicats  &  épineux  ?  Poitrquoi  n'avons-nous  pas 
d'Ambaffadeur  à  Verlâilles  ?  je  ne  vois  pas  trop  com-» 
ment  on  fera  valoir  ici  la    rigoureufe  obfervance  dft 
l'étiquette  ;  car  la  France  a  un  Ambaffadeur  en  Angle- 
terre :  cependant,  que  n'avons-nous  pas  à  craindre  oil| 
â  efpérer  de  cette  Puiffance  ?  Toutes  nos  affaires  aveé 
elle  font  pourtant  confiées  dans  ce  moment  diftisil^ 
à  uii  jeune  homme  déjà  inftruit,  fi  l'on  veut,  &  qui 
moiiire  les  plus  grandes  difpofitions  à  fe  perfeflionner  j 
mais  qui  n'eft,  après  tout, qu'un  jeune  homm?.  Lord- 
Robert  Fitzgerald  eft  mon  parent,  mon  ami,  je  l'ef-» 
time  ;  mais  rien  ne  m'empêchera  de  dire  qu'il  ne  fal; 
loit  pas  faire  des    négociations  avec  1^    France    foti 
coupd'effai,  puifque  les  talens  des  perfonnes  les  plus 
confommèes  n'auroienr  pas  été  de  trop  dans  un  pareil 
état  de  chof-s.  M.  Fox  finit  par    voter  pour  la  mo» 
tion  de  M.  Francis.  ' 

L'honorable  Membre  oublie,  dit  M»  Burgefs,  qûëj 
nous  avons  un  Chargé  d'affaires  à  Madrid  ,  qui ,  paf 
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niftrés,  &  Uieme  au  Roi,  qui  équivaut  enfin  à  n)^ 
Ambaffadeur  ;  il  voudra  bien  fe  rappeller  auffi  qu'aij 
départ  dé  Lord  Auckland ,  la  Cour  d'Efpagne  étoii- 
avec  nous  dans  des  difpofitions  amicales,  qui  patoif* 
foient  devoir  continuer.  .     . 

■  II'  ne  fut  pas'difRcile  à  M.  Fox  de  réfuter  ces  d^f^ 
Tiières  raifons  ;  ce  qu'il  fit  en  peu  de  mots. 

M.  Pitt  trouva  néanmoins  lestaifôns  de  M.  Éur* 
gefs  fi  péremptoires ,  qu'à  peine  crpy oit-il  devoir  f^ 
joindre  deux  ou  trois  obfervations.  Affurément ,  fi  l'o^ 
avdit  pu  prévoir  que  l'AmbSffadeur  d'Efpagne  tardé* 
roit  tant  à  fe  mettre  en  marche ,  il  aurûit  mieux  valu 
que  Lord  Chefterfield  ne  partît  pas  ;  itiais  une  foi» 
parti ,  pouVoli-on  le  rappeller  fans  que  cela  fît  le  pluj 
mauvais  effet  aux  yeux  de  toute  l'Europe  ?  Quant  aii 
féjour  de  M.  Eden  à  Paris  ,  je  vous  le  juftifierai  égal^ 
ment ,  Meffieurs ,  continua  le  Chancelier  de  l'Echi* 
quter.  Je  conviens  que  nous  y  avions  dèjàlè  Due  de 
Dorfet  ;  mais  fans  lui  faire  tort ,  vous  m'avouerez  que 
pour  un  Traité  de  Commerce  difficile,  il  falloit  «ne  , 
perfonne  verfèe  dans  ces  niaiiètes  ;  &  qui  les  entend 
mieux  que  celui  qu'on  a  rècompenfé  par  l'Ambaffade 
d'Efpagne  ,  de  la  manière  dont  il  a  ménagé  les  intét^ts 
de  la'  Grande-Bretagne  ?  Je  veux  que  M.  Eden  ,  âir-  . 
jourd'hui  Lotd  Auckland  ,  n'ait  paffé  que  trei?3  mois 
à  Madrid  ;  mais  voyageant  avec  fa  famille'  &  une 
fuite  nombreufe  ,  il  a  dû  néceffairement  perdre  beait» 
coup  de  teins  dans  une  route  ennuyeufe  ,  &  ce  n'eft 

f)as  la  partie  la  moins  pénible  de  fon  Ambaffade  -,  ji 
a  durée  de  laquelle  ce  voyage  ajoute  confidéraM^ 
ment.  .;■■.: 

Le  ChailCelier  de  l'Echiquier  s*étendit  ënfuite  fiif 
les  droits  de  l'ex -Ambaffadeur  à  une  penfion  ;  il  pr^ 
tendit  qu'il  n'en  âvbit  encore  que  la  proiiieffe;  elle 
feroit  de  deux  mille  livres  fterliiigs,  comme  il  éÇ 
d'ufage  ;  niais  il  lie  ta  to^cheroit  que  quand  il  atirojt 
'tout-à-fait  rerioncé  à  I3  carrière  diplornatique,  oti.i| 
s'étoit  déjà  liiontré  fi  utillé ,  &  probablement  le  fefoSt 
encore.  M.  Pitt  finit  par  Vanter  la  rédaftion  du  Traita 
de  Commerce  avec  la  France  ,  &  les  négociations 
relaiiveitlent  iux  Indes  Orientales  j  opérations  qiU 
a voleiit  établi  l'aiiiitié  &  là  bonne  intelligence  êntr* 
les  deux  Couronnes  fi  folidemetif,  qu'il  h'étbit  pn^ 
■probable  que  l'harmonie' vînt  à  ceffer» 

M.  Fox  fe  plaignit  de  nouveau  qu'oit  n*avoit  paS 
envoyé  d'Ambaffadeur  erj  trancç  >  &  fur-tout  (atj; 
homme  êxpérlmêntéi 

Le  Chancelier  répoiidit  que  c'étoll  par  éconcirfiiji  | 
qu'au  reftê  les  talfonS  de  pl»intes  de  l'honorable  Meliis 
brë  n'exifteroieiit  plus  dans  quelques  jours. 

M.  Francis  demanda  que  fa  ludtion  fût  itifétèë  ddlîi 
^  les  Journaux  dis  la  Ghiljnbte  |  &  fut  l?  têfus  lil  ad(sUf)| 
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les  Mnîftres  fle  vouloir  fupptîrtiCT  la  trace  Se!;  faits 
'.qu'il  avoit  établis.  A  la  plainte  de  ne  point  avoir  d'Am- 
baffedeur  en  Efpagne  ,  on  avoit  répondu  qu'il  y  en 
avoit  deux  à  Paris  à  cette  époque.  N'étoit-ce  pas  le 
moquer  ?  C'étoit  fubflituer  le  fuperflu  au  néceffaire. 
Eh^uoillesMiniftresferoient-ils-fondés  à  laiffer  dix-neuf 
Cours  fans  Ambaffadeurs,  pourvu  qu'ils  en  eniretinffent 
■  vingt  àPafis  à  grarnls  frais .'  Quant  au  Lord  Cheflerfield , 
avoir  couru  toute  la  France  comme  le  Juif  errant , 
fendant  les  deux  années  où  il  auroit  dû  être  en  Ef- 
pagne, «ela  ne  lui  faifoit  pas  plus  d'honneur  qu'au 
Miniftère. 

La  Chambre  s'eft  divifée  pour  aller  aux   voix. 3  la 
«otion  de  M..Francîs  en  a  eu -5^  ,&  l'ordre  du  jour  95. 

FRANCE. 

Extrdt  .£unc  Lettre  de  Valognt^  du  jy  Mai, 

les  Soldats  du  Régiment  de  la  Reine  f  Infanterie  , 
^n  garnifon  dans  cette  ville  ,  avoient  un  marché  allez 
avantageux ,  paffé  avec  les  "Entrepreneurs  de  la  rade , 
;pour  charger  les  Chaflés-Marées  deflinésau  ttanfport  des 
pierres  qui  doivent  former  la  digue.  Les  fonds  pourcw 
trop  fameux  travaux  étant  moindres  que  les  années  précé- 
-dentes ,  un  grand  notnbre  d'Ouvriers  de  toute  efpèce 
■étoient  dans  la  détrelTe.  Les  Soldats  du  Régiment  de  la 
Reine  ont  délibéré  &  ont  dit  :  «  Puifque  l'Aflemblée  Na- 
-tlonale ,  par  un  Décret  fanâionné  par  le  Roi ,  &  dont 
«tous  éprouvons  les  bons  effets  ,  a  pourvu  à  notre 
bien-^tre  d'une  manière  fuffiûnte,  que  nous  fommes 
nourris,  logés,  vêtus,  chauffés  par  le  Tréfor  public, 
il  n'eft  pas  jufte  que  nous  profitions  du  bénéfice  que 
les  fonds  donnés  par  le  même  Tréfor  public  pour  les 
travaux  de  Cherbourg  ,  peuvent  répandre  fur  la  clalTe 
des  pauvres  Ouvriers  ,  qui  font  nos  Concitoyens ,  nos 
frères.  Nous  leur  cédons  notre  entreprife.  —  Ce  qui 
prouve  la  générofité  de  cette  aâion ,  c'eft  qu'ils  fe  font 
réfervés  le  droit  de  fe  reffaifir  de  leur  marché ,  par 
préférence  à  tout  autre  Régiment ,  dans  le  cas  où  les 
travaux,  reprenant  une  plus  grande  aftivité,  offriroient 
"à  ces  Ouvriers  les  moyens  de  travailler  de  leur  mé- 
«ier.  Lensonne. 

De  Saînt-Quemîn ,  le  sj  Mai. 

Vendredi  21 ,  fur  les  huit  heures  du  foir,  quelques 
Inconnus  .joints  à  plufieurs  brigands  ,  ont  arrêté  deux 
voitures  de  bled  qui  fortoient  de  cher  M.  l'Abbé 
Larticle.  Ils  ont  brifé  tous  les  meubles  de  fa  maifon  , 
&  n'ont  rien  volé. 

On  a  battu  la  générale ,  &  ces  malheureux  fe  iont 
évadés.  Hier  ils  ont  renouvelle  l'alatme  à  la  Halle , 
on  a  encore  battu  la  générale  &  fonné  le  tocfm  de- 
puis II  heures.  Jufqu'à  midi  &  demi  ;  la  Garde  Natio- 
nale, mal  armée  avec  les  fufils  délabrés  qu'elle  a  pu 
trouvera  l'Hôtel-de-Ville,  s'efl  préfentée  pour  enim- 
pofer  à  ces  brigands  ;  mais  ils  ont  fait  rèfiftance,  & 
la  Garde  Nationale  a  plié  :  vers  le  foir  on  a  fait  illu< 
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en  ont  arrêté  17;  yo  Dragons,  qu'on  vient  de  nous 
envoyer  de  Ham^  ont  ramené  le  calme  &  ralTuré  nos 
femmes. 


Ordre  du  16  au  ly  Mai  lygo,  pour  le  départ  des  Déta- 
chemens  de  la  Garde  Nationale  de  Bordeaux,  pour 
aller  à  Montauhan. 

Les  Détachemens  des  Régimens  de  Saint  -  Remy , 
S.  Eloy ,  Sainte-  Colombe ,  S.  Pierre ,  Puypaulin ,  S. 
,  Michel  &  S.  Mexant ,  qui  ont  été  commandés  pour 
aller  il  Montauban ,  fourniront  la  première  Dlvifion  ; 
ils  auront  à  leur  tête  les  Grenadiers  de  Champagne, 
&  feront  fuivis  du  Détachement  de  Cavalerie.  On  y 
joindra  quatre  Sapeurs  &  un  de  leurs  Officiers  ;  ces 
Sapeurs  feront  pris  dans  le  Régiment  de  S.  Seurin. 

Ceux  de  S.  Projet ,  Sainte-Croix , Sainte-Eulalie ,  S.  Si- 
itiéon  ,  S.  Seurin,  Si  S.  Chriftoly  ,  formeront  la  féconde 
Divifion.  Ils  auront  à  leur  tête  les  Chaffeurs  de  Champa- 
gne. On  y  joindra  quatre  Sapeurs  ,  avec  un  Sergent  du 
Régiment  de  S.  Seurin.  L'Artillerie  marchera  avec  cette 
Divifion  &  à  la  fuite. 

Ces  deux  Divifions  fuivront  la  même  route ,  à  un 
jour  d'intervallr.  La  première  féjournera  au  Port  Sainte- 
Marie  ,  &  la  féconde  ,  à  Marmande.  La  première  at- 
tendra la  féconde  à  Moiffac,  pour  attendre  les  ordres 
de  l'Affemblée  Nationale ,  &  pour  arriver  enfemble 
à  Montauban. 

Il  y  aura  cinq  charrettes  pour  porter  les  équipages 
de  la  première  Divifion ,  &  quatre  pour  la  féconde. 
Le  Logement ,  qui  fera  compofé  d'un  Aide-Major  , 
■d'un  Capitaine,  d'un  Ofiîcier  avec   un  Sergent-Ma- 
jor 84  un  Caporal  par  Régiment ,  s'affemblera  demain 
à  quatre  heures  du  matin  ,    à  la  porte   d'Aquitaine , 
■/pour  en  partir  tout  de  fuite  pour  aller  k  Caftres  faire 
le  logement ,  qui  fera  préparé  par  le  Quartier-Maitre- 
Génèial.  Le  logement  fait,  les  Officiers  iront  vifiter 
les  différens  ■objets  de  l'étape,  &  fe  répartiront  dans  les 
différens  endroits  des  diftributions,  pour  veiller  au  bon 
ordre.  11  y  aura  un  Officier  &  un  Maréchal-des-Logis  de 
la  Cavalerie  ,  qui  partiront  avec  le  logement ,  pour  rece- 
voir les  billets  de  logemens  de  ce  Corps ,  &  veiller 
a  la  diftribution  du  fourrage.  Une  Garde  de  trois  Vo- 
lontaires  par  Régiment ,  commandés  par  iin  Lieute- 
nant ou  Sous-Lieutenant ,  un  Sergent  &  deux  Capo- 
raux, partiront  avec  le  logement  ,  pour   monter  la 
garde  en  arrivant. 

Les  Sergens-Majors  de  Logement  &  Maréchal-des- 
Logis  fe  trouveront  à  l'arrivée  de  la  Troupe ,  pour 
la  diftribution  des  billets  ,  que  chaque  Volontaire  aura 
foin  de  conferver,  parce  que  c'eft  fur  ce  billet  qu'il 
receyra  fon  étape. 
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les  dêtadiemens  s'affembleront  flemain  ,  1  .cinq 
heures  du  matin  ,  à  la  place  d'Aquitaine.,  pour  en 
partir  lorfquc  l'appe!  en  fera  fait  ;  les  Grenadiers  fe- 
ront l'avani-gatde,  &  la  Cavalerie  l'arrièregarde. 

Il  fera  commandé  un  Volontaire  par  Compagnie  , 
avec  un  Sergent  &  un  Caporal  ,  pour  la  garde  des 
équipages  ,  qui  ne  fe  mettront  en  marche  qu'après 
la  Troupe,  afin  que  ceux  qui  ne  pourront  porter 
leur  havrefac  aient  le  teins  de  l'y  faire  apporter.  Le 
havrefac  ne  doit  contenir  que  quatre  chemifes,  fix 
■mouchoirs,  deux  paires  de  bas,  une  paire  dt  fotvlieis, 
une  culotte  &  un  bonnet  de  nuit.  Pour  accélérer  la 
charge  de  ces  effers ,  Us  Volontaires  les  apporteront 
ce  foir  chez  le  Major  de  leur  Régiment  refpeaif ,  qui 
prendra  des  moyens  pour  les  faire  parvenir  de  fuite 
à  la  place  d'Aquitaine,  où  fe  trouveront  les  char- 
rettes, que  l'on  commencera  à  charger  le  plutôt  pof- 
fible. 

Le  Régiment  de  Sainte-Eulalie  fournira  de  bonne 
heure  le  pofte  des  Auguftins ,  afin  démettre  une  fen- 
tinelleou  deux  à  la  garde.de  ces  équipages,  qui  feront 
efcortés  par  la  Garde  ci-deffus,  &  feront  remis ,  en 
arrivant,  à  la  Garde  qui  fera  établie  lU  logement  juf- 
qu'au  lendémaire  ^atin. 

Suivant  le  Décret  de  l'AITemblée  Nationale ,  du  10 
Août  dernier  ,  la  Troupe  affemblèe  prêtera  ferment 
entre  les  mains  de  fon  Commandant ,  de  bien  &  fi- 
dellement  fervir ,  pour  le  maintien  de  la  paix  ,  pour 
la  défenfe  des  Citoyens ,  &  contre  les  perturbateurs 
du  repos  public 

Pour  obfetver  le  bon  ordre ,  MMi  les  Officiers  veil- 
leront à  ce  que. les  Volontaires  relient  à  leur  rang, 
jufqu'à  ce  que  la  diftribution  des  billets  foit  faite  ;  la 
retraite  fe  battera  tous  les  foirs  à  huit  iieurcs ,  les 
Tambours  &  le  Trompette  s'affembleront ,  pour  cet 
effet,  fur  la  place  ;&  à  neuf  heures,  cliacun  rentrer» 
dans  fon  logement. 

Perfonne  ne  pourra  exrger  de  fon  Hôte  que  place 
au  feu  &  à  la  chandelle ,  le  fel  &  le  logement. 

Le  même  ordre  fera  fuivi  le  lendemain  pour  la  fé- 
conde Divifion  ;  &  l'Artillerie  enverra  un  Officier  & 
un  Sergent,  comme  la  Cavalerie,  pour  le  logement 
&  le  fourrage;  elle  fermera  la  marche,  &  fera  fuivi» 
des  équipages  de  cette  Divifion,  qui  auront  une  ef- 
corie  comme  ceux  de  la  première  Divifion. 

Tous  les  foirs ,  à  cinq  heures ,  un  Sergent  Major 
&  ua  Caporal  de  chaque  Régiment  fe  rendront  au 
Corps-de-Garde ,  pour  recevoir  l'ordre  pour  le  départ 
du  lendemain.  ' 

Chaque  Volontaire  fera  muni  de  quinze  Cartouches, 
qu'ils  prendront  dans  leurs  Compagnies ,  &  quinze 
autres  par  Volontaire  feront  dépofées  dans  les  Caif' 
fons  de  l'Artillerie. 

Détail.  Aide-Major  de  logement ,  M.  Brochon  ;  Ca- 
pitaine, M.  Pecholier,  deSaint-Remy  ;  Lieutenant, 
M.  Cadillon  ,de  Saint-Eloy.  Officier  de  garde,  pour 
partir  avec  le  logement ,  un  Lieutenant  &  un  Sergent 
&  deux  Caporaux  du  Régiment  de  Saint-Mexant.  Le 
aergent  &  le  Caporal  pour  l'cfcortc  Ucs  ccluipos""» 
feront  fourni  par  Saint-Michel, 

Commandant  de  la  première  Divifion,  M.  Coupon  ; 
féconde  ,  M.  Pourcin  ,  Aide-Major  Général.  Ariillerie 
compofée  de  40  Officiers  &  50  Canonniers,  pour  le 
fervice  de  fix  pièces  de  canon.  Ils  portent  200  bou- 
lets, &  200  chaiges  de  grappes  de  raifin  &  mitraille. 


ffêlibSratlort  relanve  ati  aro'it  de  paix  5£  3e  girerre .;, 
on  répand  avec  profufion  dans  Paris  ,  <ine   j'afpire  à 
vous  remplacer  dans  le  Commandement  de  laGarde  Na- 
tionale. Quelque  éloigné  que  je  fois  de  croire    qu'on 
pût  jetter  les  yeu'x  fur  moi,  &  quelque  prix  que  je 
mette  à  toutes  les  diftinftions    qu'on   petK  devcnr  au 
fuîFrage  de  ■fes  Concitoyens  ,  je  me  dois  de  déclarer 
que  je  n'en  ai  jamais  conçu  la  penfée ,  &  que  fi  cet 
honneur  m'étoit  offert ,  je  ne  Taccepterois  pas  ;  c'eft 
fans  aucune  ambition  ,  c'eft  avec  la  ferme  réfolutioit 
de  n'accepter   jamais  aucune  place,  que  je  me  fuis 
dévoué  à  la  défenfe  de  la  liberté ,  &  que  je  ne  cefferai 
de  travailler  pour  elle,  jufqu'à  ce  que  la  Conftitutiot» 
qui  nous  l'affure  ait  été  achevée  ,,  dans  les  principes 
fiiivant  lefquels  elle  a  été  commencée  ;  je  rougirois 
fi  rien  dans  ma  conduite  pouvoir  jamais  autorifer   à 
croire  que  j'euffe  été  guidé  par  quelque  motif  d'ia- 
tétêt  perfonnel. 

J.'ai  l'houneur  d'être  ,  &c.  Si^né  ,  Gharlîs  pî 
Lameth.       ,      ,    ,,  ,  ..  . , 

P.: S.  Vous  trouverez  fimple,  Monfieur.,  que  dans_ 
un  moment  où  je  vois  mes  intentions  attaquées  par 
des  mffl'ées  obfcures  ,  &  des  propos  calomnieux- ,  je 
mette  à  les  repouffcr  toute  la  publicité  qui  convient 
à  mon  caradlèrc. 


ADMINISTRATION. 

Proclamation  du  Roi  du  15  Avril  1790 ,  fur  le 
Décret  de  l'Affemblée  Nationale  ,  du  9  du  même  mois  , 
relatif  aux  mefures  à  remplir  par  les  Municipalités  qui 
voudront  acquérir  des  biens  domaniaux  ou  ecdéfiafti- 
ques,  &  notamment  la  Municipalité  de  Paris. 

Idim  ,  du  2  Mai ,  fur  un  Décret  de  l'Affemblée  Na- 
tionale, qui  ordonne  que  les  Gardes  Nationales  relie- 
ront ,  jufqu'à  leur  nouvelle  organifation  ,  fous  le 
régime  qu'elles  avoient  lorfque  les  Municipalités 
dans  l'arrondiffement  de  fquelles  elles  font  établies  , 
ont  été  régulièrement  conftituées. 
',  Jdem,àa  ç  Mai  1790,  fur  un  Décret  de  l'Affemblée 
Nationale,  relatif  au  ferment  des  Officiers  Munici- 
paux. 

]dem  ,  fur  urt  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  , 
concernant  l'exécution  des  Décrets  pour  la  divifion 
du  Royaume  en  Départemens  &en  Diftrifls. 

Idem,  du  8  Mai  1790,  relative  au  droit  de  voter 
dans  les  Affemblées  primaires. 


Municipalités  Provinciales. 

M.  Hiver ,  Maire  de  Villeneu ve-le-Roi  /ayant  dorini 
fa  démiflion  ,  M.  Menu  de  Chamorceàu  ,'  Député  à 
l'Affemblée  Nationale, a  été  élu  à  l'unanimité  ,  à  fept 
voix  près. 

De  Raye  en  Picardie.  M.  Billecoq ,  Maire.  Officiers 
Municipaux ,  MM.  de  Longcauip ,  Procureur  ;  Dercheu  ; 
Leclerc  ,  Négociant  ;  Defueu:^ ,  Brigadier  de  la  Maré- 
chauffée  ;  Grégoire  Défigny  ,  Procureur,  Procureur 
de  la  Commune ,  M.  Maffon ,  Avocat. 


MÉLANGES. 

Lettre  de  M.  Charles  de  Lameth  ,  à  M.  de  la  Fayette. 

J'apprends,  Monfieur,  que  fur  la  différence  qui  s'eft 
ma'nifeftée  depuis  quelque  tetJis  dans  nos  opinions  à 
l'Affemblée  Nationale  ,  &   particulièrement  dans  la 
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Séance  du  Jeudi 's.y  Mal  au  foir, 

M.  de  Chabroux-  fait  leâure  des  Adreffes. 

La  ville  de-  Dinan  adlièi-e  à  tous  les'  Décrets  de 

l'Affemblée  Nationale,    &  proroge   les   pouvoirs  de 

fés  Députésjufqu'après  l'achèvement  de  la  Conliitution. 

Adrcffe    du   même   genre,  de  la   Commuiie   de 

Paimpol. 

Lï  Garde  -  Nationale  de  Rhodez  promet  d'oppofer 
toutss  fes  forces  aux  fanatiques  qui' fs  fervent  de  la     " 
Religion  p<?ur  détruire  l'heureufeinfludnce  des  Décrets 
de  l'Affemblée  Nationale. 

La  paroiffe  de  Qiiercy  en  Saintonge ,  fe  plaint  des 
vexations  féodales  exercées   même  après   l'extinâion,    . 
de  la  féodalité. 

Une  députayon  de  la  ville  de  Sens ,  admifç  à  la  ,  .- 
Barre ,  protefte  de  fon  parfait  dévouement  pour  les 
Décrets  de  l'Affejnblée  Nationale.    ,       ,     . 

Les  Curés  de  Chaulney,  près  Poitiers,  adhèrent  à 
tous  les  Décrets  de  l'Affemblée ,  Stuotapiment.à  ceux 
portés  fur  les  biens  du  Clergé.  ;" 

Lettre  des  Curés  de  Civrai  en  Poitou.  Ils  ont  arrêté 
qu'en  place  publique,  &  à  un  jour  fixe,  on  déclarera    . 
hautement  que  l'on  improuve  la  conduite  des  proteftans 
de  l'Affemblée  Nationale. 

M.  Malouct.  Je  demande  que  l'Affemblée  défende 
que  tout  particulier  .  toute  Corporation  ,  toute  Muni- 
cipalité fe  permette  de  donner  à  IJavenir  des  quali- 
fications- odseufes  aux  Membres  de  l'Affemblée  ; 
ce  n'eft  que  par  des  Décrets  qu'ils  peuvent  être  atta- 
qués,  &  on  ne  peut,  fans  un  grand  danger,  leur  faire 
I  un  crime  de  leur  opinion. 

M.  Chabroux.  Je  demande  la  permiffion  de  cont!-;  . 
nuer  la  leSure  de?  Adreffes. 

M.  le  Marquis  de  FJleviUc.  Il  y  a  long-tems  que 
M.  Chabroux  affefte  de  lire  les,  Adreffes  les  plus, in- 
cendiaires ;  il  ne  devroit  pas  ignorer  que  ce  font  des 
flétriffures  qui  s'attachent  à  toute  l'Affemblée. 

La  ville  de  Moulins  fait  une  fouraiffiôn  de  trois 
millions  pour  l'acquifiiion  de  biens  Nationaux  ;  elle 
s'applaudit  de  ce  qu'aucun  de  fes  Députés  n'a  grofli 
la  lifte  des  fignatures  de  la  partie  proteftante  de  l'At 
femblée  Nationale. 

La  Municipalité  de  Poitiers  dénonce  une  Adreffe 
des  Députés  impartiaux  de  l'Affemblée  Nationale,  qiri 
les  excite  à  former  des  plaintes  contre  des  Décrets 
déjà  fanftionnés. 

M.  le  Comte  de  Virieu.  Je  nie  formellement  que  la 
Société  qui  a  pris  ce  nom  ,  ait  fait  une  pareille  Adreffe, 
&  je  défie  d'en  adminiftrer  la  preuve. 

Une  Dépuration  de  la  Ville  de  Douay,  admife  à 
la  Barre  ,  fait  unefoumiffion  de  dix  millions  pour 
l'acquifition  de  biens  nationaux  ,  &  demande  que  les 
Régimens  de  Ventimille ,  des  Chaffeurs  de  Picardie , 
&c. ,  reftent  en  Garnifon  dans  leur  VW^e. 

L'Affemblée  décrète  que  Ion  Tréfidènt  fe  retirera 
pardevers  ie  Roi  ,  pour  le  fuppUer  de  n'éloigner  de 
Douay  fa  Garnifon  qu'autant  que  l'exigeroit  le  bien 
public  ;  décrète  eri  outr.e  ,qu'il  fera  chargé  d'écrire  à  la 
Municipalité,  à  la  Garde  Nationale  fie  aux  Régimens,' 
pour  leur  témoigner  combien  l'Affemblée  eft  fenfible 
aux  marques  de  patriotifme  dont  ils  ont  donné  tant  de 
preuves.  .  . 

M.  de  Lameth  demande  que  l'Affemblée  prenne,' 
en  faveur  de  la  ville  d'Arras  ,  le  même  Décret  que 
celui  qu'elle  vient -d'arrêter  an  fu jet  de  la  garnifon  de 
Douay.  .       . 

Cette  propofitron  eft  décrétée' 
Le  Receveur-Général  delà  Eerme-deSaim-Etienne 
en  Forez,  fait   en  fon  nom    &  en  celui  de  tous  les 
Employés  de    cette  Ville  ,    un   don    patriorique   de 
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Le  Major  de  la  Garde  Nationale  de  Narbonne  offre 
Cent  écus  de  rentes  qui.  continueront  d'être  payées', 
même  après  fa  mort  ,  aux  familles  des  Volontaires 
morts  au  fiège  de  la  Baftille  ;  il  promet  de  faire  dreffer 
on  obélifque  ,pour  rappellera  la  poftérité l'époque  de 
1(1  Liberté  Françolfe. 

M,  Rabauddé  Saini-Etiennc.Yous  Cb'.nité  deConfti- 


«itloil  vous  »  fait  un  Rapport  ;  le  lO  Févrîeï  der- 
nier ,  au  fiijet  des  réclamations  d'un  grand  nombre 
tie  Citoyens  de  S.  Jean  d'Angely  ,  contre  la  nomina- 
tion des  Officiers  Municipaux,  &  notamment  contre 
celle  de  M.  Valentin  ,  Maire  de  cette  Ville.  Vous 
avez  décrété  que  provifoirement  le  Maire  &  deux 
Officiers  Municipaux  de  la  Rochelle  prendroient  des 
informations  fur  les  faits  ,  pour  en  rendre  compte  à 
l'Affemblée  Nationale  :  en  conféquence  de  ce  Décret  , 
le  Maire  &  deux  Officiers  Municipaux  de  la  Ro- 
chelle fe  font  tranfportès  à  S.  Jean  d'Angely  ,  où  ils 
ont  reçu  les  réclamations  faites  contre  les  Officiers 
Municipaux  ;  ils  en  ont  dreffé  un  Procès-verbal ,  qui  a 
été  remis  au  Comité  de  Conflitution.  Pour  vous  met- 
tre en  état  de  juger  fur  TafTaire ,  il  eft  néceflfaire  de 
remonter  un  peu  plus  haut.  Lors  de  l'éleâiorî  des  Dé- 
putés à  l'Alfemblée  Nationale  ,  il  fut  créé  ,  dans  la 
Sénéchaufîée,  un  Comité  pour  entretenir  une  corref- 
pondance  avec  eux  ;  ce  Comité  s'eft  plaint  qup  la 
Municipalité  de  S.  Jean  d'Angely  avoir  négligé  de 
faire  publier  les  Décrets  du  4  Août  ;  alors  il  s'eft 
cru  aiitorifé  à  les  publier  lui  -  même  ;  il  demanda 
enfuite  une  Aueniblée  générale  de  la  Commune.  La 
Commune  convoquée  ,  diverfes  plaintes  furent  portées 
contre  le  Maire  ;  &  enfin  il  en  fut  élu  un  autre- , 
ainfi  que  des  Adjoints  pour  l'afïifter  dans  fes  fonc- 
tions. De  la  part  du  Roi  i  deux  Lettres  deM.  de  Sain  t- 
Priefl  i  &  de  la  part  de  l'Affemblée  Nationale  ,  une 
Lettre  du  Comité  des  Rapports ,  ont  confirmé  cette 
éleâion.  Cependant  M.  Valentin  ,  d'accord  avec  les' 
anciens  Officiers  Municipaux  ,  en  a  conteftéla  vali- 
dité :  dès  ce  moment  la  Ville  de  S.  Jean  d'Angely  a 
eu  deux  Municipalités. 

Chacun  des  deux  Maires  (  M.  lei  Normand  &  M. 
Valentin)  a  eu  fon  parti ,-  qu'il  appelloit  la  Commune 
de  Saint-Jean-d'Angely.  M.  Valentin  -étant  Comman- 
dant .de  bataillon  ,  l'ancienne  Municipalité  avoit  pour 
elle  la  force  des  armes;  deux  fufiliers  placés  -à  la 
porte  du  Bureau  des  Lettres  ,  le  rendoit.  polTefFeur 
des  nouveaux  Décrets  fur  l'organifation  des  Munici- 
palités, &  pouvoit  feul  les  faire  proclamer  &  exécuter. 
Cette  époque,  qui  devoit  anéantir  toutes  les,  prétentions, 
en  rendant  aux  Citoyens  tous  leurs  droits  ,  les  a 
néanmoins  laifté  fubfifler. 

M.  Rabaud  de  Saint-Etienne  entre  dans  un  détail 
■  circonflancié  des  moyens  employés  par  M.  Valentin 
pour  fe  faire  continuer,  moyens  examinés  &  confiâtes 
.par  les  CommifTaires  de  la  Rochelle.  Il  téfulte  de  ce 
détail ,  que  M.  Valentin  n'a  point  indiqué  les  Diflrifts 
fuivant  les  quartiers  ;  de  forte  que  des  perfonnes  du 
même  quartier  étoient  dans  des  Diftrifts  drfFérens  ; 
que  plufieurs  Citoyens  aâifs  ont  été  omis  fur  le 
tableau,  &  que  plufieurs  n'ont  point  reçu  de  billets;  que 
beaucoup  de  Citoyens  non-aâifs  &  étrangers,  ont  été 
admis  à  voter  dans  l'Affemblée  ;  qu'il  s'efl  fait  une 
diflribution  de  lifles de  fcrutins  tous  faits;  qu'on  a  in- 
trigué &  cabale  pour  faire  nommer  les  Officiers  Mu- 
nicipaux aâuelsj  que  les  Citoyens  qui  vouloient  en- 
trer dans  l'Affemblée,  ont  été  repoulTés  avec  une 
extrême  violetice  par  le  fils  &  le  neveu  de  M.  -Va- 
lentin placés  en  fentinêlle  ;  &  même  qu'un  Officier  , 
envoyé  par  M.  de  Reboul,  Maréchal-de-Camp  ,  pour 
maintenir  le  bon  ordre  &  empêcher  les  excès,  a  été 
grièvement  blefTé;  que  M.  Valentin  étoit  &  eft  en- 
core contre  les  Décrets  ,  Commandant  de  la  Garde 
Nationale  ,  ainfi  que  plufieurs  Officiers  Municipaux, 
Officiers  dans  la  même  Garde.  —  Perfuadé,  Meffieurs  , 
dit  M.  Rabaud  de  Saint-Etienne,  que  le  vœu  des 
Citoyens  de  Saint-Jean-d'Angely  fera  clairement  ma- 
nifeflé  dans  une  AITemblée  libre,  &  oii  tous  les 
Citoyens  pourront  être  admis,  votre  Comité  vous 
propofe  le  Décret  fuivant; 

«L'Affemblée  Nationale,  après  avoir  oui  fon  Co- 
mité de  Conflitution,  qui  lui  a  rendu  ctwpte  des  in- 
formations prifes  par  les  Commiflaires  nommés  par 
elle  ,  par  fon  Décret  du  10  Février  1790  ,  déclare 
nulle  &  illégale  l'éleâion  des  Officiers  Municipaux  de 
S;  Jean  d'Angely  ,  des  29  Janvier  &  jours  fiiivans  ; 
ordonne  que  pardevant  les  mêmes  CommifTaires  qui 
ont  pris  connoifTance  de  cette  affaire ,  il  fera  procédé 
à  (ine  nouvelle  éleftion  des  Officiers  Municipaux  de 
Saint- Jean  d'Angely  ,  dans  laquelle  lefdits  Commif- 
Taires fe  conformeront  aux  Décrets  de  l'AfTemblée 
Nationale  ;  &  que  les  Officiers  qui  feront  élus  décla- 
reront exprelTément  qu'ils  renoncent  à  toutes  fondions 
militaires. 

Ce  Décret  eft  adopté. 

M.  le  Préfident  fait  leflure  d'une  Lettre  de  M.  de  Saint- 
Prieft.  Par  cette  Lettre  ,  le  Miniftre  annonce  que  par 
une  Délibération  du  io  de  ce  mois  ,  le  Confeil  Gé- 
néral de  Montpellier  a  décidé  de  remettre  la  garde  de 
)a  Citadelle  au  Cbmmandant  des  Troupes  du  Roi. 
La  Séance  eft  levée  à  dix  heures. 

SÉANCE  DU  Vendredi  a8  Mai. 

M.  Gojfin.  Le  Comité  de  Conflitution  m'a  chargé 
de  vous  rendre  compte  d'une  contellation  relative  à 
la  formation  des  Municipalités.  Selon  vos  Décrets  , 
le  hameau  du  Biet ,  dépendant  de  là  ville  de  Boulo- 
cne ,  devoit  ne  former  avec  elle  qu'une  feule  Muni- 
cipalité. Il  paroit  qu'une  Abbaye  établie  dans  ce  ha- 
meau ,  a  excité  les  habitans  à  prendre  un  parti-con- 
traire :  ils  ont  formé  une  Municipalité  particulière. 
Lés  Religieux  de  cette  Abbaye  ont  vendu  les  beftiaux 
appartenant  à  cette  Communauté;  iU  en  ont  enlevé 
les  meubles  &  les  ont  dcp.ofés  chez  les  payfans ,  & 
notamment  che-/,  le  Maire.  Le  Comité  propofe  de 
décréter;  <i  qu'en  exécution  des  préc'-dens  Décrets, 
les  deux  Municipalités  ecffcront  d'exifter ,  &  qu'il  en 
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fera  fortné  une  feule,  dont  les  afTcmbUeslTe  tiendront 
à  Boulogne ,  lieu  du  clocher  n. 
Ce  projet  de  Décret  eft  adopté. 
M.  Lavie.  Des  Municipalités  de  Franche- Comté 
ont  arrêté  des  bleds  expédiés  de  Jjâle  &  du  Duché 
de  Wirtemberg  pour  le  pays  de  Montbelliard  ,  qui, 
pour  arriver  à  leur  defVination  ,  font  obligés  d'em- 
prunter le  territoire  de  France.  Si  ces  bleds  font  re- 
tenus ,  ce  pays  manquera  de  fubfiflances.  Je  propofe 
■de  décréter  que  M.  le  Préfident  fe  retirera  pârdevers 
le  Roi  ,  pour  fupplier  S.  M.  de  donner  les  ordres 
néceffaires  ,  afin  de  lever  les  obftacles  mis  au  tranf- 
port  de  ces  bleds. 

Cette  propofition  eft  accueillie. 
Sur  des  rapports  faits  par  M.  Vernier ,  au  nom  du 
Comité  des  Finances ,  l'AfTemblée  auiorife  les  villes 
de  Sallon  ,  Uferches  ,  Chirac  ,  CafTey  ,  Laniau  ,  &c. , 
à  prélever  ,  par  forme  d'impofition  extraordinaire  ,  dés 
fommes  qui  feront  employées  à  entretenir  des  atielicrs 
de  charité. 

M.  Goffin  rend  compté  ,  afi  nom  du  Comité  de 
Conflitution,  d'une  contëftation  élevée  entre  les  villes 
de  Cbâlons  &  de  Mâcon  ,  au  fujet  du  chef-lieu  du 
Dépariemeiit  de  Saône  Si.  Loire.  Un  Décret  avoir 
ordonné  que  ce  Chef-lieu  feroit  provifoirement  à 
Mâcon ,  &  qu'après  la  première  fefTion  ,  les  Eleéleurs 
détermineroient  la  Ville  ou  ce  Chef-lieu  feroit  défi- 
nitivement placé.  Les  EleSeurs'  afTemblés  pour  la  for- 
mation de  i'adminiflration  de  Département ,  ont  ac- 
cordé, à  la  pluralité  des  fufTrages,  cet  avantage  à  la 
ville  de  Châlons.  Celle  de  Mâcon  réclame  &  s'auto- 
rife  du  Décret,  en  difant  que  le  provifoire  doit  durer 
jufqu'jprès  la  première  feffion  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à 
l'époque  ou  les  Elefleurs  fe  rafTembleront  pour  re- 
nouveller  la  moitié  des  Membres  de  l'Adminifttation. 
M.  Goflin  propofe ,  an  nom  du  Comité  ,  un  projet 
de' Décret  qui  eft  adopté  en  ces  termes.  : . 

L'Affemblée  Nationale  ,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fon  Comité  de  Conflitution  ,  dierèie  :  , 

1».  Qu'en  exécution  des    précédeas  Décrets.,   la    \ 
première  afTemblée    du  Dépariementde  Saône  &  Loitç 
fe  tiendra  provifoirement  à  Mâcon. 

2°.  Que  lorfque  les- Eleéleurs  fe  réuniront  pour  re- 
nouveller  la  moitié  des  Membres  de  l'Adminiftration 
de  Département ,  ils"  s'afTenibleront  dans  le  chef-lien 
de  l'un  des  Diflriâs  ,  àiitre  que  Châlons  &  Màcon  ^ 
pour  fixer  définitivement  le  chef-lieu  de  ce  Dépar- 
tement. 

3°.  Que  les  Eleâeurs  &  les  Membres  de  toutes  les 
Adminiftrations  du  Royaume  fe  conformeront  aux 
Décrets  rendus  à  l'égard  de  chacun  d'eux  î  Se  fe  ren- 
fermeront ftriâemênt  dans  leurs  difpofitions. 

M.  Dumet^  fait  leflure  de  l'Inftruflion  rédigée  par 
le  Comité  des  douze,  pOurTexécutiou  du  Décret  rendu 
fur  la  vente  des  biens  nationaux.  Il  lit  également  la 
formule  des  foumiifions  à  faire  par  les  Municipalités; 
M.  de  Dclley  d^Agier  annonce  qile  leS  foumiffions 
déjà  propofées  s'élèvent  beaucoup  au-defTiis  de  la 
fomme  des  fonds  donc  la  vente  eftordonnée,  &;  qu'il 
eft  indifpenfable  de  fixer  à  un  court  délai,  la  difcuf- 
fion  del'Inflruflion. 

L'impieffion  eft  ordonnée  ,  &  la  dlfcuffion  ajour- 
née à  la  Séance  de  Lundi  foir.  —  La  formule  de  foii- 
miffion  eft  adoptée.  L'impreffion  en  efl  également  oi  don- 
née. Quatre  exemplaires  feront  remis  à  chaque  Dé- 
puté, pour  les  faire  parvenir  dans  leurs  Départeniens 
refpeflifs ,  en  y  joignant  le  Décret  ,  qui  n'eft  point 
alTez  répandu. 

Le  Rapport  du  Comité  Eccléfiaftique ,  fur  la  Conf- 
titution  du  Clergé,  eft  i  l'ordre  du  jour.- 

M.  le  Chapelier^  Le  Comité  de  Conflitution  m'a 
chargé  de  vous  préfenter  plufieurs  articles  relatifs  aux 
AfTemblées  primaires  &  éleflorales.  Comme  ces  Af- 
femblées  font  déjà  formées  en  très-grande  partie.  Il 
paroitra  peut-être  intéreffant  à  l'AfTemblée  de  décréter 
ces  articles  avant  de  pafTer  à  l'ordre  du  jour. 
Ces  articles  font  décrétés  en  ces  termes  : 
Art.  I''.  «  Les  AfTemblées  éleflora  es  pourront  ac- 
célérer leurs  [opérations  ,  en  arrêtant  ,  à  la  pluralité 
des  voix,  de  fe  partager  en  plufieurs  Bureaiix  ,  com- 
pofés  au  moins  de  cent  Elefleurs  ,  pris  proportionnel- 
lement dans  les  difTérens  Diftrifls  ,  qui  procéderont 
féparément  aux  éleflions ,  &  qui  députeront  chacun 
deux  CommifTaires ,  qui  fe  réuniront  pour  faire  en- 
femble  le  récenfement  des  fcutins. 

»  II.  Ces  Seâions  ou  Bureaux  feront  .obligés  de 
procéder  dans  le  même  moment  aux  éleflionsi 

»  III.  Tout  Bulletin  qui  aura  été  apporté  dans 
les  Afl'emblées  &  qui  n'aura  pas  été  écrit  par  le  vo- 
tant lui-même  fur  le  Bureau  ,  ou  diflé  par  lui  au  fcru- 
tateur ,  sMl  ne  fait  écrire  ,  fera  rejette.  Après  que  les 
Membres  de  l'Affemblée  auront  prêté  le  ferment  ci- 
vique &  avant  le  commencement  des  fcrutins,  le 
Préfident  prononcera  cette  formule  :«  Vous  jurez  Si. 
promettez  de  ne  nommer  que  ceux  que  vous  aurez' 
choifis  en  votre  aine  &  confcience  ,  comme  les  plus 
dignes  de  la  confiance  publique ,  &  fans  avoir  été 
déterminés  par  des  dons  ,  promeffes ,  foUiciiatfons  oiV 
menaces  i>.  Cette  formule  fera  écrite  en  caraflères  très- 
lifibles  à  côté  du  vafe  du  fcrutin.  Chaque  Citoyen 
apportant  fon  bulletin,  lèvera  la  main.,  &  prononcera 
à  haute  voix  ces  mots  :  Je  le  jure. 

n  IV.  Aucun  Citoyen  aflif,  de  quelque  état  fit 
profeffion  que  ce  foit,  s'il  réunit  les  quaUiés  uécef- 
faires ,  ne  pourra  être  exclus  des  AfTemblées  pri- 
maires :  il  ne  pourra  y  être  admis  que  des  Citoyens 
aûifs,  qui  y  arriveront  fans  armes  ni  bâtons.  Une 
Garde  de  fïiretè  ne  pourra  être  introdirite  dans  rm- 
téricur  ,  fans  l'aveu  exprès  de  l'Affemblée  ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  cas  où  l'on  commettroit  des  violences;,  auquel 
cas  l'ordre  du  Préfident  fuffiroit  pour  appelkr  la  force 


ptiWique.  Le  Préfident  pourra ,  lïans  les  cas  de  vîo» 
lence ,  lever  feul  la  féance;  autrement   elle   ne  fera 
levée  qu'après  avoir  pris  le  vœu  de  l'Affemblée. 

»  V.  Les  AfTemblées  éleflorales    ne    s'occuperont     • 
que  des   éleflions    &  des   objets    qui   leur    ont    été 
renvoyés  par  l'Affemblée   Nationale;  elles  ne  pren- 
dront aucunes  délibérations  fur  des  matières  d'Adtrii- 
niftration  &  de  Légiflation  ;  mais  elles  pourront  faire 
des  Pétitions   dans  la  forme  diterminée  par  l'aniclc 
LXll  des  Décrets  fur  les  Municipalités. 

»  VI.  Aucune  élcflion  faite  ne   fera  recommencée 
fous   prétexte  des  difpofitions  du  préfent  Décret. 

»  VII.  Le   ferment  ci-deffus  ordonné  ,   fera  prêté 
dans  les  Affemblé.  s  éleflorales  qui  auront  lieu  pour 
la  nomination  des  Officiers  publics ,  tels  que  les  Juges 
&  Officiers  Municipaux  ». 

On  fait   leflure    d'une  note  ,  dans  laquelle   M.   le 
Garde-de3>Sceaiix  annonce  que  le  Roi  a  accepté  le  Dé- 
cret du  12  de  ce  mois  ,  concernant  le  droit  de  la  paix 
&  de  la  guerre.  —  Cette  annonce  eft  reçue   avec  de 
grands  applaudiflemens. 

M.  le  Préfident  lit  deux  Lettres  adreffées  par  M.  de 
Saint-Pricft  &  par  M. de  la  Luzerne. 

La  première  accompagne  l'envoi  d'un  détail  d'évé- 
nemens  nouvellement  arrivés  à  Marfeille.  —  Des  Ou- 
vriers étant  entrés  dans   la   Citadelle  ,  en  annonçant 
qu'ils  avoient  ordre  de  la  démolir,  les  Officiers  Mu- 
nicipaux fe  rendirent  dans  ce  Fort  pour  s'y  oppofer. 
Le  lendemain  le  travail  recommença  ;  le  Ccnfeil  géné- 
ral de  la  Commune  fe  iranfporta  encore  à  la   Cita- 
delle pour  arrêter  les  Trav-ailleurs.  Le  19  les  ouvriers 
ont  repris  le  travail.  Les  uns  difent  qu'ils    ont  or  Ire 
de  démolir  cette  Place  ;  les   autres,   que  l'intention 
eft  Ceiilcment  de  détruire  les  embrafures  qui  regardent 
la  Ville.  .....  Les  Officiers   Municipaux  ont  fait  fi- 

gnifier  au  Commandant  de  la  Citadelle  une  Délibéra- 
tion,  par  laquelle  le  Confeil-Général  ordonne  qu'il  fôit 
fait  un  inventaire  des  meubles  Se  effets  Se  des  maga- 
fios. 

La  féconde  Lettre  eft  de  M;  de  la  Luzerne.  Ce 
Miniftre  envoie  îe  l'ableau  des  Bâtimens  dont  l'arme- 
ment fe  fait  dans  les  Ports ,  &  du  montant  des  dé- 
penfes  de  cet  armement.  L'Efcadre  fera  compoféa  de 
14  Vaiffeaux  de  ligne,  de  14  Frégates  ,  autant  de 
Corvettes ,.  cinq  Avifos  6f  deux  Flûtes,  Les  dépenfes 
coura  tes  ,'  pour  un  mois,  s'élèveront  à  2,036,045  1. 
M,  le  Marquis  de  Vaadreuil  demande  la  parole. 
On  réclame  l'ordre  du  jour.  ■ 
M.  Fermant.  Il  y -a  de  la  divifion  dans  le  Comité' 
de  la-  Marine  ;  les  Membres  qui  le  compofent  n'ont 
pu  s'accorder  fur  aucun,  des  projets  qu'ils  dévoient  pré> 
fenter.  Je  demande  qu'il  foit  nommé  fix  ou  douze 
CommiUaires  qui  prendront  connoiffance  du  travail  de 
ce  Comité.  Un  plan'  ne  doit  être  préfenté  qu'après  avoir 
été  difcuié  par.dc5  perfonnes  qui  puiffent  fe  concilier. 
M.  le  Comte  de  Viricu.  Il  n'y.  a  pas  lieu  à  délibérer, 
quant  à  préfent  ,  fur  la  propofiiion  de  M.  Fermoiit. 
Le -rapport  particulier  que  M.  de:  Vaudreuii  préfente 
a  été  fait  d'accord  entre  tous  les  Membres  du  Corfrité. 
M.  le  Marquis  de  Vaudrenit.  ''oas  avez  applaudi  zax 
fages  précautions  prifes  par  le  Roi  au  fujet  des  aritie- 
mens  des  Puifiances  voifines  ;  il  eft  de  voire  prudence 
de  lever  tous  les  obflacles  qui  pourroient  s'oppofcr 
à  l'exéciuion  de  <;es  mefurcs.  Le  ciaffement  des  gens 
de  mer  firme  une  partie  diftinfle  de  l'organifation  de 
la  Marine  :  il  effi  néceffaire  de  prendre  fans  délai  un 
parti  à  ce  fujet ,  fi  l'on  craint  la  défébéiffance  de?  Ma- 
telots dans  les  circonflances  préfentes  ,  où  elle  pour-) 
roit  être  infiniment  dangereufe.  Le  Comité  de  Marin* 
demande  que  vous  ajourniez  la  queflion  des  claffes  'à 
Lundi  prochain,  foit  pour  décréter  au  fond,  foit  pour 
décider  provifoirement  que  la  police  des  claffes  aura 
lieu  comme  ci-devant; 

M.  de  Monicalm-Go^an.  On  pourroiç,  fans  incon- 
vénient ,  ordoniier  aujourd'hui  l'exécution  provifoire 
des  anciennes-  Ordonriances,  afin  que  les  :.arai$ni$As 
puiffent  avoir  lieu. 

NiTAf.  Malouet.  J'ai  l'honneur  de  vous  obferver  qu'il 
n'y  a  plus  de  divifion  dans  votre  Comité  au  fujet  des 
Claffes.  L'objeflion  qui  a  été  faite  lors  du  premier' 
rapport  ,  portoit  fur  les  Officiers  de  Marine  mar-  • 
chande.  Cette  objeftion  eft  décidée  par  les  articles 
de  la  Conflitution  :  le  projet  de  claffement  ne  les 
foumet  pas  à  fervir  comme  Matelots  ,  mais  bien 
comme  Volontaires  ou  Officiers  fur  les  vaiffeaux  tju 
Roi.  Quant  aux  principes  de  l'adminif^ration  de  la 
Marine ,  nous  ne  nous  fommes  pas  accordés  ;  mais 
cela  exigera  feulement  une  plus  grande  dlfcuffion.  Je 
ne  m'oppofe  pas  à  ce  qu'on  nous  donne  fix  ou  douze 
Adjoints  ;  mais,  je  demande  qu'on  décrète  que  pro- 
vifoirement la  police  des  claffes  aura  lieu  comine  par, 
le  paffé.  -  ' 

L'Affemblée  décrète  prefque  unanimement  ,' que 
«  provifoirement  les  levées  de  Matelots  fe  feront  fui- 
vant les  Ordonnances  ,  lèbftime  par  le  paffé  ». 

A/.  d'André.  Quelques  Membres  de  l'AfTemblée 
demandent  que  la  lettre  relative  à  -la  ville  de  Mat^ 
ti\\\e  foit  renvoyée  au  Comité  des  Rapports;  vohs 
avez  entendu  qu'on  démolit  les  forts..,. 
..  M.CajldUnet.  Non;  ce  ne  font  que  les  batteriw 
qui  donnent- fur  la  Ville.  .  ■    "'■ 

M.  d'André.  Je  ne  veux  pas  dire  autre  chofe  ,  & 
je  derr.antle  qu'on  rende  compte  inceffamment  de  cette 
affaire  à  rAfiemblée,  &' qu'on -indique  un  jout*  fixe 
pour  ce  rapport.  ,  ._ 

M.  Sdlcs.  Le  Comité  attend  des  pièces  quji..  font 
encore  néceflaircs.  •  1»        , 

M.  Dupont.  Quand  il  eft  arrivé  un  fait  fur  lequel 
il  n'y  a  aucun  doute,  quand  cefait  eft  une  violation 
des  iDécrets,  il  me  femble  que  l'Affomblée  Natioiiale 
ne  peut  voir  cette  conduite  avec   indifférence.  Son 


«îevoîf  eft  de  «onfwver  ks  propriétés  Nalîonales  ',  ce 
devoir  eft  plus  impérieux  eÉpore,  quand  il  s'agit  de 
]piropriétés  néceffaires  à  la  fureté  publique^  La  Cita- 
oclle  de  Marfeille  appartient  à  la  Nation  ;  elle  n'ap- 
Jpartient  pas  .plus  à  cette  Ville ,  que  les  Citadelles  de 
Lille  ou  de  Strasbourg^  il  faut  donc  manifefter  une 
haute  improbation  ;  il  taut  mander  à  la  barre  les  Offi- 
ciers Municipaux  de  la  ville  de  Marfeille  ;  il  faut  qu« 
les  Repréfentans  de  la  Nation  annoncent  qu'ils  veille- 
ront avec  foliiciiude  à  la  confervation  des  fortifica- 
tions defiinées  à  couvrir  nos  frontières  &  à  défendre 
tios  Ports.  Je  demande  donc  qu'avec  promptitude  , 
mais  avec  toute  la  dignité  qui  convient  à  l'AlTemblée 
Nationale,  il  fbit|)ris  une  détermination.  Il  n'eft  pas 
«écelTaire  qu'elle  îbit  violente  ;  mais  nous  pouvons , 
du  fein  de  notre  ÀÎTemblée,  ordonner  que  la  ville 
^e  Marfeille,  qui  n'obéit  point  à  nos  décifions,  fera 
privée  des  avantages  dont  elle  jouifToit  à  l'ombre  de 
nos  Décrets. 

M.  dt  Caflellaïut.  Lorfque  le  Décret  que  vous  avez 
Vendu  eA  arrivé  à  Marfeille,  la  Municipalité  délibéroil 
■font  s'occuper  de  fon  exécuiion.  C'eft  en  ce  moraeot 
que  le  Peuple  s'eft  porté  au  Fort. 

M.  -dt  Sinetti.  L'Afleipiilée  ne  peut  peut-être  pas 
împrouver  fur  le  champ  la  Ville  àe  Marfeille  :  la 
Municipalité  a  député  ici  deux  de  fes  OiHcien,  il  faut 
ks  entendre. 

M.  Fréteau.  L'Affemblèe  ne  peut  tarder  à  prendre 
«n  parti.  Il  en  coûteroit  des  millions  pour  rétablir 
en  deux  mois  ce  qui  auroit  été  démoli  en  quatre 
.jours.  Il  ne  s'agit  pas  de  donner  tort  à  quelqu'uii , 
ni  de  prendre  des  niefures  hoftiles  contre  un  Peuple 
qui ,  s'il  a  fait  du  mal ,  ne  l'a  fait  que  parce  qu'il 
étoit  égaré  ;  il  faut  remédier  fur  le  champ  à  ce  mal.  Il 
y  a  ici  des  Députés  de  Marfeille,  nous  pouvons  les 
entendre  demain  matiii.  Ne  perdons  pas  un  moment, 
ijuand  il  s'agit  d'un  objet  qui  iniérefl'e  notre  défénfe, 
■qui  touche  la  France  entière  &  nos  Alliés.  Je  penfe 
donc  qu'avant  d'examiner  le  fond  de  l'affaire ,  il  faut 
tlécréter  que  la  démolition  fera  fufpendue. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Il  eft  un  fait  certain; 
Jes  Citoyens  très-aftifs  détruifent  les  défenfes  d'une 
•  ville.  On  doit  décréter  fur  le  champ  l'improbation  de 
toutes  voies  de  fait. 

M.  Péthion  de  Villeneuve,  La  Lettre  qui  nous  a  été 
lue  ne  donne  aucune  efpèce  de  détails  :  je  ne  penfe 
donc  pas  qu'on  puifle  accueillir  la  proportion  de 
W.  de  Foucault  ;  j'adopte  celle  de  M.  Fréteau. 

M.  de  Cabales.  Il  efl  très  -  évident  que  la  ville  de 
Marfeille  a  défobéi  au  Décret  par  lequel  vous  avez 
■ordonné  la  remife  des  Forts  aux  Troupes  du  Roi  ;  fi 
ce  fait  eft  convenu ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'arrêter 
Teffet  de  cette  défobéilTance.  Dans  la  dernière  inva- 
fion  en  Provence,  fi  Marfeille  n'avoit  pas  été  forti- 
fiée ,  trois  mille  hommes  l'auroient  fait  contribuer..,. 
Je  demande  donc  que  le  Roi  foit  fupplié  d'envoyer 
un  Courier  pour  arrêter  la  démolition. 

On  délibère,  &  le  Décret  fuivant  eft  rendu  en  ces 
termes: 

«  L'AiTemblée  Nationale  înftruite.des  nouveaux  évé- 
'  nemens  arrivés  à  Marfeille  ,  décrète  que  la  démoli- 
lion  des  Forts  fera  fufpendue  fur  le  champ  ,  &  que  le 
Préfident  fe  retirera  vers  le  Roi  ,  pour  fupplier  Sa 
Wajefté  île  donner  tous  les  ordres  ,  &  de  prendre 
toutes  les  mefures  néceffaires  pour  l'exécution  du 
préfent  Décret  ». 

L'AiTemblée  ordonne  que  demain  à  midi  les  deux 
Dépotés  de  la  Municipalité  de  Marfeille  feront  en- 
tendus à  la  Barre. 

La  Séance  eft  levée  k  trois  heures» 


VARIÉTÉS. 

extrait    d'une    Lettre    de    S.    Martin    Defireaux  ,    du 
■îi  Mai. 

Des  perfonnes  mal  intentionnées  ,  Monfîeur ,  ont 
femé  dans  le  Public ,  que  depuis  trois  mois  TAfTem- 
blée  Nationale  avoir  fixé  le  prix  du  grain  à  18  deniers 
dans  tout  le  Royaume,  &  que  les  Municipalités  né- 
gligeoient  de  faire  publier  ee  Décret, 

Ces  propos  ont  fait  foulever  le  Peuple  ;  il  s'eft  at- 
troupé ,  il  a  forcé  les  Maires  des  Villes  du  Donjon , 
de  la  Palifie,  Mareigni  &  autres  ii  fixer  le  prix  du 
grain  au  taux  du  prétendu  Décret  :  les  ParoifTes  cir- 
convoifmes  ont  fuivi  cet  exemple,  ainfî  que  la  mienne. 
-Dans  <l'autres  endroits  le  Peuple  fixe  à  fa  volonté  le 
prix  du  bled  ;  quelquefois  même  il  l'exige  pour  rien. 
Cet  abus  fe  propage  de  Paroiffe  en  Paroiflé ,  &  bientôt 
«e  brigandage  va  devenir  univerfel. 

.150  hommes  du  yoifinage  font  venus  la  femaine 
âernîêre  dans  un  village  de  notre  canton  ,  où  il  y 
avoir  un  grenier  pour  notr^  approvifionnement  ;  ils 
en  ont  exigé  le  grain  forcément  ;  mais  un  Domefli- 
.  ^6  ,  fous  prétexte  d'aller  chercher  la  clef  du  grenlei' , 
eft  venu  m'cB  prèveilir  :  je  me  fuis  iranfporté  à  l'inf- 
tant  fur  ks  lieux  avec  la  Milice  Nationale ,  les  1.50 
hommes  ont  été  mis  en  fuite  &  difperfés,  nous  n'en 
avons  pu  arrêter  que  fix ,  qui  la  plupart  éloient  fans 


Brgeni.  La  Monîcipalité  les  a  conftîtnês  ptirBimÎÊrs. 
GaMENESBAIN  ,  Commandant  de  la  Garde  Nationale  ie 
S.  Martin  Defireaux, 


Extrait  du  Jour/iai  PAtriotifue  du  Département  de  la  Cèle 
d'Or,  dont  le  Chef-lieu  efl  à  Dijon ,  du  Mardi  «1  MtU  i^0o. 

Il  s'en  trouve  (  des  campagnes  )  où  le  patrietifme 
&  l'union  offrent  le  tableau  le  plus  touchant ,  &  l'on 
remarque  que  ce  font  celles  où  les  Pafteurs  ont  fu 
fe  concilier  le  refpeâ  &  l'affeélion  de  leurs  paroiffiens. 
Combien  ces  hommes  précieux  peuvent  être,  utiles  à 
la  chofe  pubVique  1  L'Hiftoire  doit  lier  leurs  noms  k 
ceux  ees  Membres  de  la  majorité  refpeâable  ce  l'Af- 
femblée  Nationale ,  qui  vient  de  régénérer  la  France  , 
pour  leur  décerner  des  couronnes  cixiques:  tel  eft 
l'excellent  Curé  de  Francheville.  Dès  'ang-tems  ce 
digne  Minîftre  des  Autels  s'eft  élevé  à  la  hauteur  de 
la  Révolution  -,  il  a  manifêfté  tous  les  principes  qui 
en  font  la  bafe ,  &  que  les  Livres  faints  confacrenc  à 
chaque  psge. 

Rien  n'eft  plus  édifiant  que  le  récit  de  la  preftation 
du  Serment  militaire,  parles  villageois  de  Francheville, 
entre  les  mains  de  leur  nouvelle  Municipalité  ;  &  la 
formule  qu'ils  ont  adoptée ,  prouve  ce  qu'on  doit  at- 
tendre de  ces  hommes  eftimables. 

Il  Nous  fommes  dans  l'indigence,  mais  Ii  Libéré 
que  nous  procure  la  Conftitution  '  fait  notr«  richefte  ; 
notre  efprit  eft  borné,  mais  nos  coeurs  font  pénétrés 
de  reconnoiffance  envers  nos  dignes  &  auguftes  Re- 
préfentans.  Enflammés  d'amour  pour  le  meilleur  & 
le  plus  généreux  des  Rois,  nous  ne  pouvons  offrir 
i  l'Etat  des  tréfors;  mais  nous  offrons  des  bras  ner- 
veux ,  avec  un  courage  à  toute  épreuve.  Nous  jurons 
fur  l' Autel  de  défendre  la  Conftitution,  de  ikrfer  jufiju'â 
la  dirniire  goutio  de  uotre  /ang  pour  le  foutien  de  la 
Liberté  ». 

Je  viens' de  lire,  MenCeur,  dans  le  n»  139' du 
niteur,  que  M.  de  Robertfpierre  ayant  dit,  dans  'a 
Séaiice  du  Lundi- 17,  que  le  Roi  eft  le  Commis  de  la 
Nation.  MM.  d'Eftournel,  de  Marinais,  &C.  deman- 
dèrent qu'il  fût  rappelle  à  l'ordre.  —  J'av ois  vu  dans 
le  n*  139,  que  la  veille  même,  M.  de  Montlaufier 
s'éiant  le  premier  fervi  de  cette  expreftion  ,  &  ayant 
dit  expreltément  à  l'AlTemblée ,  le  Roi  eft  le  Commis 
de  la  Nation ,  O  non  te  vôtre ,  ces  Melfieurs  n'avoient 
pas  donné  le  moindre  figne  d'improbation.  —  Expli- 
quez-moi ,  je  vous  prie,  Monfieur,  pourquoi  les  Mem- 
bres de  l'AlTemblée ,  qui  ont  trouvé  cette  expreftion 
fi  repiéhenfible  dans  la  bouche  de  M,  Robertpierre , 
Tavoient  trouvée  fort  bonne  la  veille  dans  la  bouche 
de  M.  de  Montlaufier  ?  Un  mot  eft  -  il  bon  ou  mau- 
vais ,  fuivant  qu'il  eft  prononcé  k  droite  ou  à  gauche  ? 
Il  eft  nécefTaire ,  ce  me  feiubte  ,  pour  l'ufage  de  la 
Langue ,  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  C/n 
j4  tanné. 

Réponfe  du  RédaHeur.  —  Nous  ne  favons  pas  plus 
que  notre  Abonn'è  ,  fi  un  mot  eft  véritablement  bon 
ou  mauvais,  fuivant  la  plate  où  on  le  dit.  Lorfque 
nous  aurons  reçu  la  réponfe  qu'il  demande  ,  nous  la 
lui  communiquerons  par  la  voie  de  cette  Feuille» 


Théatrb    de    Monsieur. 

Quelques  jours  avant  la  clôture,  on  a  efTayé  à  ce 
Théâtre  la  parodie  d'une  pièce  de  Paëfiello,  intitulée: 
Glifchiavi  per  <jmore.Nous  avons  rendu,  dans  le  temps  , 
à  cette  Mufîque  fublime  la  juftice  qu'elle  mérite  ;  le 
Poëme  n'a  eu  que  trois  repréfeniations ,  après  lef- 
queltes  l'Auteur  l'a  retirée.  Un  fécond  Parodifte  vient 
de  reproduire  la  même  Mufique  fur  le  même  Théâtre  ; 
mais  en  voulant  jetter  de  la  clarté  fur  l'intrigue,  il 
n'eft  parvenu  qu'à  en  rendre  plus  fenfible  les  abfur- 
dités ,  les  fautes  de  convenances ,  les  invraifemblances 
&  les  détails  dans  lefquels  le  nouvel  Auteur  eft  entré ,' 
n'ont  fait  que  répandre  beaucoup  d'ennui  fur  le  tour! 
Comme  le  fujet  n'eft  pas  gai,  &  qu'il  a  la  prétention 
du  Drame  pathétique,  il  en  réfulte  que  plufieurs  mor- 
ceaux bouffons  font  amenés  par  des  Scènes  très-fé- 
rieufes ,  ce  qui  a  choqué  le  goût  des  Amateurs  :  la 
Mufique  n'y  eft  prefque  jamais  dans  fa  véritable  fi-' 
tuation  ;  le  chant  &  les  paroles  y  forment  prefque 
toujours  contrefens.  Nous  citerons,  pour  exemple  ,  le 
charmant  morceau  ajouté  par  M.  Mengozzi  :  Donne 
donne  chi  vi  crede ,  préparé  par  un  monologue  tou- 
chant;rair  finaïf&  fi  original  de  Paëfiello,  chimimoftra 
chi  m'addita  ,  qui  perd  totit  fon  caraftére  fous  les  nou- 
velles paroles  ;  le  duo  ,  Pieche  cornnaShie,  ô-c.  La  Pro- 
fodie  d'ailleurs,  s'y  trouve  par-tout  fi  régulièrement 
bleffée  ,  que  le  chant  n'eft  prefque  plus  reconnoiflable. 

Nous  avions  traité  moins  févèrement  la  première 
Pièce ,  parce  qu'on  ne  inge  pas  les  gens  fans  les  en- 
tendrcf,  &  que  nous  n'y  avions  rien  comprit  ;  mais 
celle-ci  annonce  beaucoup  plus  de  prétention  ,  &  c'eft 
fuivant  fa  prétention  que  chacun  doit  être  jugé.  Nous 
avons  avancé  que  nous  ne  regardions  pas  une  bonne 


parodie  comme  ufle  chofe  pôffiblé,  fe  ce  n'eft  fÛr«s 
ment  pas  cette  tentative  qui  nous  fera  changer  da 
fentiment.  Au  fiirplus,  le  Public  y  a  porté  1  indul- 
gence ordinaire,  dont  il  ufe  à  ce  Théâtre,  envers  les 
Pièces  françoifes.  Il  n'en  exige  rien ,  parCe  qu'il  n'ea 
efpère  rien.  Il  a  laillé  couler  doucement  le  Poëme, 
&  a  fort  applaudi  les  délicieux  détails  de  la  Mufique. 
Il  a  aufll  paru  très-content  de  l'exécution ,  tant  de  la 
part  de  l'Orcheftre ,  que  de  celle  des  principaux  Ac- 
teiirs.  Un  air ,  parfaitement  chanté  par  M.  Martin ,  k 
été  redemandé. 


SPECTACLES. 

AcAtiÊM»  ROTALE  DE  MUSIQUE.  Demain  30; 
Speélacle  demandé ,  ta  Caravane ,  Opéra  en  j  ailes  ; 
paroles  de  M  "  *  * ,  mufique  de  M.  Grétry. 

"THiATRl  DM  LA  NAtlOH.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  auj.  49,  Médée  ,  Traç.  ï 
&  la  II'.  repréf.  du  Couvent,  ou  les  fruits  du  caraSèrt 
6"  de  CÊducation,  Com.  nouvelle  en  i  afte-, 

THÉA.TRB  Italiih.  Auj.  ig  ,  Sophie  S-  DervilU;!* 
Faujfe  Magie;  &  la  i"  repréf.  de  la  Soirée  orageufe ^ 
Com.  neuv.  en  i-  aéle ,  eii  profe ,  mêlée  d'ariettes.  Dem. 
'^o,  [" Epreuve  villageoife  ;  &  la  4'  repréf.  de  Jeanne  d'Arc» 
à  Orléans. 

Théâtre  di  Monsieur.  Au/.  29 ,  i  l'ancienne  Salle 
des  Variétés,  Foire  S.  Germain,  la  1"  de  &  Aie 
Gemelle ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Guglielmi ,  dans 
lequel  la  Sgra  MoricheUi  jouera  les  deux  Jumelles.  Denu 
30 ,  la  1""=  repréf.  du  bon  Maître.  En  attendant  lu 
3«  repréf.  du  Malencontreux-,  Cora.  en  3   afles. 

Théâtre  du  Paiam  Royal.  Auj.  19,  Efipeà 
la  foire  ,  Com.  «n  t  afle  ;  la  1"  repréf.  de  la  Coif 
vemion  matrimoniale ,  en  3  aftes  ;  &  l'incenféquenie,  ea 
I  aâe ,  avec  un    DiveriifTement. 

Théâtre  de  M'''  Momanfier,  au  Palais  Rayait 
Auj.  29,  la  1"  repréf.  du  Mariage  de  convenance  OU 
les  Parens  unis,  Com.  en  i  aûe  ;  &  le  Mon  imasf-, 
naire.  Opéra  en  a  aâes. 

Comédiens  de  Beaujolais,  à  la  Sa'le  des  Élèves; 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  19  la  Mie  Efclave ,  Opéf» 
en  I  aae  ;  te  Mari  fille ,  Pièce  en  i  Afte  ;  &  la  Di- 
guifemens  amoureux,  Opera-Bouffon  en  î  aâes. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.   19,  à  5  h,, 
AiTauts  d'armes  entre  des  Maîtres  &  des  Amateurs' 
précédés  &  accompagnés  de  div.  morceaux  d'harmonie 

Grands  Danseurs  où  Roi.  Auj  19 ,  Contentement 
paffe  richeffes.  Pièce  en  i  afle;  la  Fille  générenfe  ,  en 
aaSes;  &./e  Héros  Américain,  Pant.  en  4  aâes,  avec 
des  Divertiflcdiens ,  &  divers  exercices  dam  les  cnti« 
aâes. 

Ambiçv  Comique.  Auj.  29 ,  le  Café  de  la  Remît- 
iion  ;  la  faufj'e  Correfpondance ,  Pièces  en  i  afle  ;  U 
Maréchal  des  logis;  &  la  Fèt^  du  Gfenadier,  Pgnt.  et» 
I   aâe ,  avec   des  DivertiHemens. 


PAISMEKT  des  Rentes  PEL'HÔTEl-DE-VlLlEDEPABIti 

Annét  tjSp.  MM.  lei  Payeurs  font  à  k  lettre  A. 
Cours  des  Chénget  étrangers  à  So  jouri  de  Âaie, 

AmAerdan..  ;2j.  ■  Madrid iç  L8t 

Hambourg,  loi^.  !  Gênes 100. 

Londres.......  17^.  1  Livoume.  106,'. 

Cadix.........  1 5  L  S  f.  J  Lyon ,  PJquu.^  J  p.  j  bénlC» 

■Sourfe  du  28  Mai. 

AÛioni  des  tndet  de  2j00  liv, „. „ ^^      tS<3î< 

Portion  de  1600  liv.. -...".'..'.".'..'.*'.,.         • 

fottionie  Jii  liv.  10  r.....„,... „ i!!."™.'"..'."  """""« 

Portion  de  joo  liv „ ......L'.™"'.!","'.  "'""*• 

Emprunt  d'Oflobre  de  jooliv» ."!!.'!"".'"'""""**. 

Loterie  Royale  de  J780,  à  iioo  liv J.'.'.l."'.,'.V.'"'iT'p"eri«- 

Primes  rorties i^g,    f_"j,,  j, 

Lot.  d'ArrU  1783, à  600  liv.  le  Billet Xal 

Lot.d'Oa.  à400Uv.Ie  BiUet..„ ...[ l'.".'.'"."'""       . 

Empr.  de  Dec.  178»  ,  Quitt.  de  fio.... ^"""..'..'.'.'.'.'. '."",..'",  l 

EmpT.de  izî  miUiom,  Dec.  1784. ..' ...".'..'..".'.'7 j'perté' 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins ."...«.."..'.'.' ... .. .  .  ' 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin .'.'..'...  oî  ï'ïo'pënë" 
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Idem  fortis , ....'..'■'..""."" " 

Reconnoillances  de  Bi^etins ~....'...V.'.".'.'."'..'.. ".'.'.' ■*"""" 

/i&nforties ,..„..;., „.."..'."..'.','..'.".""'." ° 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non'forriè.'..'.  '.' "" 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fartie „ ."._,'  "* 

Empr.  de  Nov.  1787....- ..,.,. '.„.,'.' •-•••••"■ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager -w....!!.""".™!!!"."."'".""  " 

Lots  viagers... „ .iill!!"""" ***" 

Lots  des  Hôpitaux !..!"'.'.'.!'..""' * 

Caiffed'Efe...,....»...,^.. ..,„ .  iA,^,,r, 

-Eftampée..... ..........." zr.....;;.";":;:'.:."''"" '"*    ''"' 

Demi-Carfle „ ..,,... ^.,."."7.."  Ï7oi"5'VÏ"V' 

Quitt.  des  Eaux  de  Paris» „ ..'.'..'..„... 

Aftioas  nouv.  des  Ind .'....'..!QVITrVï'35  Vî  à»' 

Affuraocescomre  les  Incendies IV^^VillAl" 

i^""i-i-- :•:■■■■ :....::::::::::z^^Jli 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.  Aujourd'hui  10  Mai 

de  }    300  liv „..  ,      l     o 
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Burtam  iti  Affichu  dt  Paris,  rut  ntuvt  S.  Auguflin.  Lt 


!°yl^!!!"^±tj'°^J'',^'T''''^  ''*.  ^'.^'■"l  ^«'^  foismoii,4xliv.  pour  fix 


i'oÉonnt  fu'au  commtnumtnt  dt    claque  mois.  On  foufcrit  auffi  chc^tous  les  Ûbrairù dt 


GAZETTE  NATIONALE,  0£^  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


No 


150. 


DIMANCHE    30   MAI     1790. 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

De  Pétersiourg ,  le  4  Mai. 

JLe  Cour  s'eft  rendue  hier  à  Czarskozelo.  Le  Che» 
valier  d'Horta ,  Miniftre  plénipotentiaire  de  Portugal , 
a  pris  congé  de  l'Impératrice  Dimanche  dernier.  Il  fe 
rend  à  Lisbonne  par  congé  ;  mais  on  le  croit  delliné 
i  une  autre  mifllon, 

POLOGNE. 

De  Farfovie ,  le  }  Mat, 

On  fe  rappelle  que  lorsqu'il  fut  qucfiioo  i  la  Diète 

de  conclure  le  Traitéd' Alliance  e  nre  la  République  & 
la  Cour  de  Berlin  ,  on  renvoya  la  négociation  du 
Traité  de  Cenimerce  qui  dev6it  l'accompagner,  après 
la  fignature  de  celui  cl'Alliance.  On  fe  rappelle  les 
lenteurs  que  le  Cabinet  Pruffien  a  fi  habiîement  appor- 
tées à  la  préfeniation  du  fécond  Traité ,  les  voyagea 
§i  les  ambiguïtés  de  M.  le  Marquis  de  Luchéfini  , 
Miniftre  de  Pruffe  ;  &  comme  la  précipitation  mé- 
nagée &  accélérée  à  propos ,  a  enfin  forcé  la  Diète 
à  conclure  d'abord  l'alliance ,  malgré  la  fageffe  du 
petit  nombre  qui  vouloir  que  les  deux  Traités  fuf- 
fent  préfentés  à  la  fois  ,  difcutés  &  conclus  enfemble , 
les  difiiculiés  que  l'on  prèvoyoit  alors,  fe  montrent 
aujourd'hui.  L'affaire  de  Thorn  8c  de  Dantziclc  élève 
de  grands  obftacles.  On  allure  que  le  Roi  de  Pruffe 
a  témoigné  au  Roi  de  Pologne  combien  la  cefîion  de 
«es  deux  Ville  applaniroit  de  difficultés. 

Il  fuffit  de  connoître  l'efprit  ambitieux  du  Cabinet 
de  Berlin,  &  fur- tout  fes  inclinations  dangereufes, 
pour  ne  pas  douter  des  embarras  où  la  Pologne  va 
fe  trouver  inceffamment  engagée.  Mais  pour  bien  faifir 
toute  l'habileté  du  Cabinet  Pruffien  ,  &  admire*-  de 
plus  près  lès  profondeurs  de  la  politique  Européenne , 
il  faut  prendre  les  négociations  de  plus  haut.  C'eft  le 
a^  Février  dernier  que  les  conférences  ont  commencé 
entre  M.  le  Marquis  de  Luchéfini  &  fept  Membres 
de  la  Députation  des  Affaires  étrangères,  relativement 
aux  Traités  d'alliance  &  de  commerce  projette  entre  la 
République  &  le  Roi  de  Pruffe.  Quelle  a  été  la  pre- 
mière demande  de  la  DiputJÙon  ?  La  modération  du 
droit  de  Tranfit,  impoft  fur  les  marchandifes  Polo- 
noifes,  lorfqu'elles  paffent  fur  le  territoire  Prufliea. 
Le  Miniftre  de  la  Pruffe  a  répondu  d'abord ,  que  le 
Roi  fon  maître  avoir  à  cœur  de  favorifer  le  com- 
merce de  la  République  ;  mais  que  le  revenu  annuel 
des  Douanes ,  dont  on  demandoit  en  quelque  forte  la 
fuppreflibn ,  étoitconfidérable ,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
que  S.  M.  abandonnât  gratuitement  un  tel  produit  : 
en  conféquence  ,  il  a  propofé  comme  un  moyen  fimple, 
que  la  République  cé^âi  au  RoidePruffe,  par  forme 
de  dédommagement ,  hs  villes  de  Djnt^ick  &  de  Thorn , 
avec  tout  leur  terrhoire ,  &c.  (i). 

A  cette  étrange  propofition  ,  les  fept  Commiffaires 
de  la  Députation  des  Affaires  étrangères  furent  indi- 
gnés ;  &  leur  rapport  ayant  excité  le  même  fentiment 
dans  les  Etats ,  il  y  fut  décrété  fur  le  champ  un  don 
patriotique  d'environ  oinze  millions ,  payable  dans  le 
courant  du  mois ,  pour  fubvenir  à  la  folde  afluelle  de 
l'Armée,  &  mettre  auUi-tôt  la  République  en  état  de 
défenfe.  M.  le  Marquis  de  Luchéfini  eut  l'air  d'être 
affeâé  des  généreux  obftacles  que  fa  propofition  avoir 
rencontrés.  Il  eut  recours ,  pour  en  adoucir  la  rudeffe, 
auxrufes  diplomatiques  accoutumées.  On  devoir  donc 
envifager,  difoit-il  ,  fa  dbmande  comme  une  de  ces 
Chofes  qu'on  hafarde  d'ordinaire  au  commencement 
d'tine  négociation  ,  &  qu'on  eft  toujours  à  temps  de 
modérer  pendant  les  lenteurs  des  dilcuffions  qu'amè- 
nent néceffairement  la  fuite  des  affaires.  Enfin  il  fit 
tant,  qu'on  voulut  bien  l'en  croire  ,  &  reprendre  avec 
lui  des  conférences  qui  ,  dès  l'inftant  même,  alloient 
ceffer.  Cependant  le  Miniftre  de  Pruffe  dépêcha  vers 
fj  Cour,  pour  l'inforirier  des  inquiétudes  que  la  Ré- 
publique avoir  conçues  &  des  efpérances  que  la  Pruffe 
pouvoir  conferver. 

En  effet ,  le  Cab'met  Pruffien  touche  au  but  qu'il 
s'étoit  propofé.  Son  Miniftre  revient  aujourd'hui  fur 
la  ceffion  defirée  des  villes  de  Tborn  &  de  Dantzick , 
&  femble  en  affurer  le  fuccés,en  faifant  entrer  cette 
condition  dans  les  négociations  générales  qui  doivent 
décider  du  rétabliffement  de  la  paix  en  Europe.  C'eft 
dans  ces  vues  qu'il  a  été  fait  au  commencement 
d'Avril ,  à  Léopold  ,  une  propofition  fecrète ,  dont  les 
Patriotes  Brabançons  (2)  acculent  le  Roi  de  Pruffe.  Ce 
Prince  a  offert  au  Roi  de  Hongrie  la  reftitution  des 
Pays-Bas ,  fi  l'Autriche  vouloir  confentir  à  reftituer 
la  Galicie  ^  la  Pologne  ;  de  forte  que  de  cet  ancien 
traité  de  partage  qui  a  démembré  la  Pologne  ,  l'une 
des  plus  grandes  leçons  que  les  Polonois  &  tous 
les  Peuples  de  l'Europe  aient  pu  recevoir  en  Politique , 
ron-feulement  le  Roi  de  Pruffe  garderoit  fon  lot 
d'ufurpation  ,  mais  qu'il  fe  ferviroit  encore  de  la  refti- 
tution  du  lot  échu  à  l'Autriche ,  pour  augmenter  la 


(  1  )  foyci  le   N",  85  de  cette  Gazatte  ,  a6   Mars  1790. 

j[l  )  yoyei  le  fécond  Mémoire  do  M.  Sandclin  ,  'pour  le 
Géacral  Van-dcr-Mcetrch,  dans  notre  Guetta  ,  N°,  147. 


domination  Pruffienne  Jes  importantes  villes  de  Dant- 
zick &  de  Thorn. 

Voilà  donc  la  po!  ;ie  &  fcs  fubllmes  hauteurs  ! 
combien  de  pareils  e  •  Wa  doivent  avancer  l'efprit 
public  chez  un  Peupk  qui  vient  de  recouvrer  fa  li- 
berté, &  fur  lequel  'oute  i  Europe  à  les  yeux  arra- 
chés ,  dans  l'efpérance  de  pouvoir  uh  jour  l'imiter  1 
Qu'ils  doivent  être  puifiSins  ces  exemples  d'aftuce  & 
d'immoralité ,  où  l'on  voit  des  Villes ,  des  Provinces , 
des  Peuples  entiers  devenir  le  jouet  des  myftérieux 
efforts  d'un  Cabinet  miniftériel  !  Et  quel  jour  de  tels 
faits  ne  jettent -ils  pas  fur  la  queflion  de  fa  voir,  à 
qui  une  grande  Nation  doit  déléguer  le  pouvoir  de 
faire  les  Traités ,  &  de  former  des  Alliances  politiques  l 

^  Le  Miniftre  de  Suède  à  Vnrfovie  a  remis  à  la 
Commiffion  des  Affaires  étrangères  une  Note  officielle. 
Il  y  demande  que  l'on  caffe  la  Convention  conclue 
en  1762,  entre  la  Rafiîe  &  le  DucErnefte  de  Biron  , 
que  le  commerce  entre  la  Curlande  &  la  Suède, 
fur-tout  celui  des  bleds  &  des  vivres ,  n'éprouve  au- 
cune gêne  ,  &  qu'en  conféquence  des  anciens  Traités , 
il  foit  défendu  de  vendre  des  bleds  aux  Ruffes.  Autre 
genre  de  réfolutions  que  la  Politique  confeille  contre 
les  vrais  priiitipes  du  commerce  ,  erreur  confacrée 
par  elle ,  &  funefle  également  au  bonheur  des  Peuples 
&   à  la  dignité  de  ceux  qui  les  gouvernent. 

Il  vient  de  fe  répandre  une  nouvelle  qui  n'eft  point 
confirmée ,  que  près  de  200  Polonois  font  entrés  dans 
la  Galicie,  qu'ils  s'y  font  emparés  d'une  grande  quantité 
de  fourrage  &  fe  font  enfuii'i  retirés. 

M.  le  Comte  de  Stackel^e  ft  .Amiiaffadeur  de  Ruffie 
en  Pologhe,  vient  de  qt  -,-  Vajifavie.  Il  s'éloigne 
des  terres  de  la  Républiq.,c  ,  fe  rçnd  à  Pétersbourg  : 
fon  monde  &  fes  équipages  ne  tarderont  pas  à  le  fuivre. 
C'eft  M.  le  Baron  d'Afch ,  Chevalier  de  Malte ,  qui 
régira  feul  les  intérêts  de  l'Impératrice. 

Du  ;o.  Des  Lettres  venues  de  l'ariHée  du  Prince  de 
Cobourg  ,  en  date  du  30  Avril ,  annoncent  qtie  cette 
armée  doit  le  lendemain  entrer  en  campagne ,  &  qu'elle 
fe  propofé  de  commencer  fes  opérations  par  l'attaque 
de  Zul^a  ,  fortereffe  fur  le  Dài|»ibe, 

PAYS-BAS. 

Extrait  d'uni'  Lettre  de  Bruxelles ,  du  ig  Mai. 

Le  patrioiifme  n'a  plus  de  moyens  de  fe  faire  recon- 
noîtr«-à  fes  œuvres.  La  calomnie  l'environne,  &  la 
force  a»biu-aire  l'enchaîne.  Le  iecond  Mémoire  de 
l'Avocat  Sandslin,enfâveurde  M.  Vân-derMeerfch  , 
eft  recherché  avec  le  plus  grand  Vmpreffement  par 
les  Inquifiteurs  de  Police.  Un  Décret  l'a  profcrit ,  en 
a  défendu  la  vente  fous  les  peines  les  pins  rigou- 
reufes.  Quand  les  indicés  ne  (uffiiènt  pas  pour  met- 
tre les  efpions  en  campagne  ,  les  Capons  &  les  au- 
tres fatcUiies  de  M,  Van  -  der  -  Npot  fe  rnettent  en 
marche,  fie  fur  les  pkis  légers  foupi^o.ns  viennent  la 
nuit  caffer  les  vitres  des  maifons  qui  leur  font  fuf- 
peâes  :  le  Libraire  H^yer ,  foup<;onné  d'avoir  contre- 
fait les  Mémoires  de  «1.  Sandelin  ,  a  été  traité  de  la 
forte,  au  milieu  de  la  nuit  dernière.  On  a  auffi  caffé 
les  vities  &  fort  ébranlé  la  porte  d'un  Cabaretier  qui 
n'a  point  voulu  de  l'image  de  M.  Van-der-Nootpour 
orner  fa  cheminée 

On  ne  peut  qu'avec  peine  fe  faire  une  idée  du  délire 
&  de  l'infolence  qui  règneat  dans  les  Libelles  que 
l'on  difttibue  journellement  ici.  Les  affaires  de  France 
y  font  traitées  avec  un  dédain  &  en  même  tems  avec 
une  fureur  qui  font  bien  connoître  le  caraâère  des 
hommes  qui  gouvernent  &.  trahiflent  notre  ignorante 
&  malheureulé  Nation.  Dans  un  de  CM  Pamphlets,  on 
s'exprime  ainfi  :  «  Que  l'on  jette  les  yeux  fur  la 
France!  Quel  affreux  tableau  ne  préfente-telle  pas? 
Un  Auteur ,  hélas  !  trop  véridique  ,  né  dans  une  Pro- 
vince de  ce  Royaume  ,  affure  que  l'Affemblée  Na- 
tionale eft  l'égout  des  François;  qu'elle  eft  oompofée 
de  fcélérats  Sénateurs  de  la  Philofophie  infernale  de 
Voltaire  ,  de  Rouffeau  ,  de  Diderot  ,  &c.  ;  d'une  mul- 
titude de  dupes  &  de  quelques  honnêtes  gens  forcés  à  fe 
taire  ,  crainte  d'être  mis  à  la  lanterne  ,  ou  déchirés 
par  la  canaille  de  la  Halle.  La  majeflé  du  Trône  de 
Saint-Louis  &de  Henri  IV  .avilie  au  point  que  Louis 
XVI  n'a  pas  la  liberté  de  fe  promener  fans  en  de- 
mander la  permiffion  à  fes  traîtres  Sujets,  Scfans  qu'on 
lui  marque  l'heure  précife  de  fon  retour;  U  Religion 
honnie  dans  fes  Miniftres  ,  l'Eglife  dépouillée  de  fes 
biens,  les  Maifons  confacrées  à  la  vertu  profanées  ; 
la  Nobleffe  ,  cette  généreufe  Nobleffe  ,  le  plils  bel 
ornement  d'un  grand  Empire  ,  dépouillée  de  toutes 
fes  prérogatives  ,  &  privée  déformaii  de  toute  efpèce 
de  diftinétion.,..  Dans  les  Provinces  de  ce  Royaume  , 
ajouiet-on ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  gei\s  d'honneur  eft 
prêt  à  prendre  les  armes  pour  hacher  les  infolensco- 

riphées  de  l'infâme  régénération ».  l'Auteur  infenfé 

&  bien  penfionné  de  cette  diatribe ,  s'adreffe  à  ces  gens 
d'honneur  des  Provinces  Françoifes  ,  &  les  excite  , 
dans  une  longue  apoflrophe  ,  à  venger  Uur  Patrie,  «  à  ne 
pas  épargner  ,  en  cas  de  befoin  ,  la  Ville  de  Paris, 
cette  nouvelle  Babylone  ,  mille  fois  (lus  abominable 
que   l'ancienne  ,  cette  orgeilleufe  Cafitale  ,  qui  ofe 

tyrannifer  la  Nation  entière,  &c i>.  Et  la  période 

finit  par  cette  exclamation  :  Deknda  efl  Canhago  1 
Tels  font  les  difcours,  telles  font  le^  maximes  dont 
I  on  entretient  le  Peuple  Ëtab^nçon,  Lts  gens  éclairiis 


commencent  à  perdre  toute  efpérancc:  ilj  trouvant  léi 
idées  tu  te  limon  de  ce  pays-ci  trop  gras  pouf  !à 
Liberté;  ils  voient  que  le  Peuple  eft  mené  de  la  dé* 
votion  à  l'idolâtrie.  L'image  de  la  Vierge  les  iilquié- 
toit;  l'image  adorée  de  Van^der-Noot  les  coiifterrie..» 
Quant  à  notre  armée,  ils  la  regardent  comme  livrée 
aux  mains  dss  étrangers,  combattant  aveuglément  poue 
le  choix  d'Un  Defpote  qu'ils  ignorent  ,lbu$  des  en» 
ftignes  où  flotte  un  vain  nom  de  Liberté. 

Chaque  jour  on  débite  ici  des  nouvelles  de  Combats» 
de  triomphes  &  de  défaites;  tour-à-tour  on  feme 
l'alarme  ,  ou  l'on  chante  vifloire,  Les  récits  fur  11 
dernière  affaire  prés  de  Marohe  en  Famèrte,  ont  été 
également  exagérés  en  bien  comme  en  mal.  Le  Congtè» 
s'occupe  ,  depuis  quatre  jours  ,  à  faire  rédiger  un 
bulletin  officiel  de  cette  affaire.  On  pou/ra  le  c>om«, 
parer  à  celui  que  voici ,  &  qui  a  déjà  été  imprimé» 

«  M.  le  Baron  de  Schonfeld  ,  Général  au  ferVice  du 
Congrès  Belgique,  avoir  jugé  à  propos,  dès  fon  ar- 
rivée, de  renforcer  la  colonne  de  Beauvain  de  i2ca 
hommes,  celle  d'Aftes  de  1500;  U  avoir  même  en« 
core  fait  avancer  plufieurs  compagnies  de  Volontaires» 
&  un  Régiment  tout  entier.  [  - 

»  Le  16  &  le  17  Mai ,  les  àvânt-pofles  des  AixttÙ 
chiens  avoient  tiré  fur  les  Parrouilles  des  Belges  ,  fari» 
que  les  Armées  refpeftives  fiffent  d'ailleurs  auCUnt  - 
mouvement,  comme  auffi  fans  qu'il  y  eût  départ  & 
d'autre  ni  tué  ni  bleffé.  L'on  s'ctoit  borné  à  fe  fu' 
fillcr  durant  plufieurs  heures.  La  journée  du  18  futbea.» 
coup  plus  férieufe.  Dès  la  pointe  du  jour ,  les  portes 
avancés  des  Autrichiens  attaquèrent  derechef  les  Itl- 
furgens  près  du  village  de-Ginfin ,  fitué  fur  la  vieille 
route  de  Luxembourg.  Le  feu  devint  plus  violent  qu« 
les  jouj  précédens  ;  auffi  les  Infurge«f  tirèrent  quel* 
ques  coups  de  canon  d'alarme,  &  bientôt  toute  leuf 
Armée  fut  fous  les  armes.  Les  Autrichiens  n'avoient 
encore  reçu  aucun  renfort  ;  mais  comme  l'affaire  pre» 
noit  un  afpeél  férieux  ,  le  Lieutenant-Général  Comttf 
de  la  Tour  &  le  Colonel  Baron  de  Beaulieu ,  crurent 
devoir  aller  en  perfonne  voir  les  chofes  de  plus  pires» 
Ils  fe  rendirent  en  conféquence  à  Ogne ,  le  dernier 
de  fturs  poftes  avancés ,  &  là  virent  diftinâement 
que  les  Tioupes  Belgiqiies  en  grand  nombre  oceupoienï- 
les  hauteurs  avec  plufieurs  pièces  de  canon  de  diffé* 
rens  calibres ,  ce  dont  ils  jugèrent  par  les  boulets  qui 
vinrent  jufqu'à  eux, 

))  Auffi-tôt  le  Majot  de  Volfaiig ,  qui  commandoit 
les  avant-poftes  de  la  >ville  de  Marche ,  reçut  l'orcfre 
de  fe  porter  fur  la  hauteur  qu^il  jugerolt  la  plus  con' 
veuable,  avec  un  bataillon  du  Régiment  de  Clairfait 
&  deux  pièces  de  canon  ,  afin  d'y  obferver  l'Armée 
ennemie ,  &  la  combattre  fi  elle  attaquoit.  Ce  mou-, 
varaent  s'exécuta  dans  le  meilleur  ortire  poffible  :  le 
Major  choifit  le  pofte  le  plus  avantageux  qu'il  put' 
trouver,  il  y  plaça  fa  Troupe  ;  Se  malgré  que  le»' 
ennemis  lui  tiraffcnt  plus  de  quarante  coups  de  ca- 
.non  pendant  fa  marche  ,  ils  ne  purent  réuffir  à  la 
faire  reculer  d'ut)  feul  pas;  il  montra  conftammGnt 
la  plus  fetime  contenance ,  &  fon  intrépidité  ne  con- 
tribua pas  peu  à  infpirer  de  la  confiance  à  fes  gens»' 
U  en  profita  bientôt  pour  repouffer  les  Infurgeos, 
qu'il  força  de  battre  en  retraite  ,  depuis  le  village  de 
Cinfin  jufqu'aux  haiifeurs  dePeffon.  Il  fe  rendit  msîtref 
fucccffivçment  de  plufieurs  villages  qu'ils  .avwient 
occupés ,  y  tVouva  des  provifions  de  bouche  confi'» 
dérables ,  confiftant  en  bière  de  Louvai.T  ,  en  eau-, 
de-vie  de  France,  &  en  viandes  falées;  il  en  régala 
fon  bataillon. 

n  Pendant  que  Ceci  fe  paffoit  à  la  droite ,  le  Gêné»  . 
rai  la  Tour  &  le  Colonel  Beaulieu  avoient  encore  été 
à  la  découverte  fur  la  gauche  vers  le  village  d'Averfln» 
où  fe  trouvoient  les  Infurgens  en  grand  nombre  ,  ainfi 
que  dans  plufieurs  autres  villages  voifins.  Sur  quoi  la 
Général  détacha  le  Chevalier  de  Luzignan  ,  Majot  dû 
Bender,  avec  une  divifion  de  ce  Régiment  ,  qui  eft, 
en  quartier  à  Humain.  Cet  Officier  fe  mit  doQc  et» 
marche  ,  &  prit  avec  lui  quarante  Chevaux  -  légers 
du  Régiment  de  la  Tour  (  ci-devant  Dragons  d'Arbergy 
pour  mieux  obferver  un  Corps  ennemi  qui  étoit  avec 
trois  pièces  de  canon  aux  villages  d'Echuippe  &  Cha* 
pois ,  Comté  de  Namur.  Lorfqu'on  fut  à  la  portée  du 
feu,  les  Infurgens  en  firent  un  des  plus  violens,  tant 
d'artillerie  que  de  moufquettetie  ;  mais  les  braves  .Sol- 
dats de  Bender ,  fécondés  par  quarante  Maîtres  d'une, 
des  meilleures  Cavaleries  de  l'Europe,  tombèrent  avee 
tant  d'impétuofité  fur  eux  ,  qu'ils  ne  tat^d^rent  pas  ai 
les  emamer,  &  leur  biffèrent  à  peine  le  tems  de  fe 
fauver  avec  les  canons.  Les  Belges  eurent  ;iuarante  à 
cinquante  rués;  on  juge  le  nombre  de  leurs  blcffés, 
plus  confidérable;  la  perte  des  Autrichiens  fut  feula-, 
méat  de  deux  Dragons  tués,  trois  bleffés,  &  quatre 
chevaux,  tant:  tués  que  bléffés, 

»  La  fuite  des  Infurgens ,  en  répandant  l'alarme ,  n»-. 
fit  qu'accroître  leur  nombre  ;  tous  ceux  qui  éioieut 
aux  environs,  vinrent  au  fecours.  Daas  une  pofitip* 
auffi  critique ,  avec  auffi  peu  de  monde ,  &  dej 
troupes  fur-tout  déjà  fatiguées  par  une  première  at-, 
taque,le  Général  expédia  eu  grande  hâte  une  ordon^. 
nance  à  Marche,  pour  en  faire  fort! r  un  bataillon  de». 
Grenadiers  de  Reiniac,  avec  ordre  de  fe  porter  en  f.ic» 
des  villages  d'Echuippe  &  Chapois.  Il  étoit  troi» 
heures  &  demie  de  l'après-dînée,  lorlque  fie  bataillon 
fe  mit  en  marche  ;  &  trois  heures  de  routi:  le  mirent 
dans  l'impoffibilitè  d'y  être  avant  fix  hetif e»  &  demi?. 
Arrivés  là,  c(s  Grenadiers  trouvèrent  le  Généfïil  8t 
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îe  Colonel  de  Bcaulieu  aux  :prifes  avec  uû  ennemï  de 
teaucoiip  fupéiieur  en  nombre.  Mais  un  pareil  renfort 
ne  pouvoir  manquer  de  changer  bientôt  la  face  des 
■affaires.  On  en  tira  tout  le  parti  que  les  circonftanccs 
indiqiioient,  &  ils  firent  l'attaque  avec  tant  de  pré- 
cifion  ,  qu'on  na  tarda  point  à  fe  tenir  certain  de  la 
vifloire.  En  eifet ,  au  bout  d'une  heure  de  combat, 
îcs  Infui^ens  furent  complètement  battus;  ils  prirent 
la  fuite,  &  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  aux 
Autrichiens.  On  les  pourfuivit  pendant  quelque  tems, 
on  tua  tous  ceux  qui  tombèrent  fous  la  main  ». 

On  rapporte  que  dans  le  dernier  combat ,  les  valets 
chargés  de. la  conduite  des  bagages  &  des  proviiions, 
informés  qu'on  en  étoit  aux  mains ,  &  effrayés ,  quoi- 
qu'ils fuffent  fort  loin  de  l'ennemi ,  coupèrent  leS  traits 
des  chevaux  &  fe  feuvèrent  à  la  débandade. 

Le  refte  des  troupes  qui  étoient  en  garnifon  ici, 
■eft  parti  le  24  pour  Dieft  fur  les  confiris  du  Brabant 
&  du  pays  de  Liège.  Il  n'eft  plus  douteux  que  le 
Traité  d'alliance  entre  les  Liégeois  &  le  Congrès,  ne 
ioit  figné. . . . 

La  nouvelle  de  l'affaire  de  la  Marche  a  jette  dans 
-Namur  une  confternation  générale.  On  croyoit  que 
les  Autrichiens  y  étoient  déjà.  Le  Peuple  revenu  à  lui 
s'eftafferablé,  &  à  la  vue  des  charriois  de  bleffés  qui 
arrivoient ,  il  eft  entré  en  fureur;  il  s'eft  porté  vis-à- 
vis  les  maifons  de  quelques  perfonnes  foupçonnées 
d  attachement  au  parti  qu'ils  appellent  Royalifte;  il  en 
a  pillé  trois;  les  propriétaires  ont  été  enlevés  &  con- 
duits à  l'Hôtel  -  de  -  Ville ,  au  milieu  des  cris  U  des 
liuées  de  la  multitude ,  &c. ... 

On  fait  qu'à  Luxembourg  il  règne  be.iucoHp  de 
divifton  &  d'animofité  entre  les  différens  Corps  de 
troupes  ;  qu'il  y  a  eu  des  complots  d'une  dèfertion 
prefque  gcnérale,  mais  qu'on  l'a  prévenue  à  tems; 
^u'on  doit  avoir  tenté  de  mettre  le  feu  à  un  magafin 
à  poudre,  &  que  les  Bourgeois  excédés,  commencent 
à  lever  la  têie  ,  même  vis-à-vis  du  Commandant  ; 
qu'on  laiffe  entrer  les  Payfans librement  en  ville,  mais 
que  les  Ecdéfiaftiques  n'y  peuvent  mettre  le  pied  fans 
efluyer  une  rigoureufe  inquifition.  —  La  première 
^nte  dès  canons  ,  pour  le  fervice  de  l'artillerie 
Belgique,  s'eft  faite  ici  avec  fuccès  dans  l'ancienne 
fonderie,  &  on  eft  déjà  occupé  à  forer  les  8  pièces 
nouvellement  fondues.  —  Aujourd'hui,  il  eft  paffé 
par  cette  ville  un  train  d'artillerie  de  10  pièces  de 
canon,  dont  ?  de  ii ,  3  de  6,  &  4  de  3  livres  de 
balle.  Ces  pièces  {ont  dtftinées  pour  l'Armée  Patrio- 
tique,  &c. 

FRANCE. 

Dt  Chartres. 

Une  maifon,  fituée  rue  de  la  Poiffonnerie ,  s'eft 
écroulée.  Samedi  15  de  ce  mois",  à  deux  heures  du 
matin  :  M"»  Gobillard  ,  propriétaire  de  cette  maifon , 
s'eft  trouvée  enfevelie  fous  les  ruines.  Deux  Citoyens 
de  cette  ville  (MM.  Halgrain,  Maçon,  &  Broffier, 
Menuifier)  ont  eu  le  courage  de  fe  précipiter  à  tra- 
vers les  décombres,  au  rifque  d'être  écrafés ,  &  font 
parvenus  à  retirer  cette  fille  du  fond  d'une  foupente 
où  elle  étoit  couchée. 

Cet  afle  d'humanité  &  d'intrépidité  vient  d'etra  ré- 
compenféparleConfeilGénéral  de  la  Commune,  qui. 
Vendredi  dernier,  a  décoré  ces  généreux  Citoyens 
de  chacun  une  Médaille  d'argent  a^x  armes  de  la 
ville. 

De  Strasbourg ,  U  22  Mai. 

L'on  avoit  formé  dans  la  Garde  Nationale  Straf- 
Bourgeoife,  un  Corps  particulièrement  deftiné  à  l'ef- 
corte  du  Drapeau  rouge;  les  jeunes  gens  qui  le  com- 
pofoient,  exerçoient  habituellement  enfemble.  Leur 
ferveur  &  un^plum«t  rouge  ajouté  à  leur  uniforme, 
attirèrent  bientôt  fur  eux  cette  efpèce  de  jaloufie  qu'ex- 
■citent  aâuellement  les  Corps  qui  f^mblent  privilégiés. 
Le  Commandant  de  la  Garde  Nationale  crut  devoir 
entrer,  à  cet  égard,  dans  les  vues  defes  compagnons 
d'armes,  &  ordonner  un  nouveau  choix, en  fixant  dé- 
formais à  deux  mois  la  durée  du  fervice  de  chaque 
détachement  attaché  au  Drapeau  rouge.  Mais  le  Corps 
contre  la  permanence  duquel  on  rèclamoit ,  invoquoit 
lexécution  du  Règlement  en  vertu  duquel  il  avoit  été 
formé,  &  refufoit  de  fe  difloudre.  U  fe  tranfporta 
^ême  chez  M.  le  Maire  pour  lui  déclarer  cette  difpo- 
«tion,  lorfque  ce  digne  Chef  de  notre  Municipalité, 
rappellant  aux  braves  Citoyens  qui  le  compofoient,  les 
principes  de  l'égalité  conftitutionnelle  &  la  néceffué  de 
la  concorde ,  fut  les  ramener  tellement  au  defir  de  leurs 
-iramarades ,  qu'ils  confentirent  à  fe  départir  &  à  don- 
lèur  déiriflion.  M.  U  Maire  /«  A/k  ,  dirent-ils ,  nouj /a  - 
vons  qu'il  ne  veut  que  U  bien. 

On  procéda  à  un  nouveau  choix,  &  le  nouveau  dé- 
tachement renonça  au  plumet  rouge  ,  Cgnal  de  la  dé- 
fiinion  qui  avoii  manqué  d'éclater.  Le  lendemain  l'ancien 
«tachement ,  en  grand  uniforme  ,  précédé  de  la  Mu- 
iKJue  porta  à  M.  le  Maire  une  couronne  formée  des 
panaches  facrifiés  &  enlacés  de  branches  de  chêne.... 
«lardounez,  lui  dirent-ils,  fi  nos  cœurs  attendris  par 
votre  paternelle  condefcendance  n'expriment  pas  élo- 
quemment  les  fentimens  de  refpea  6c  d'amour  qui 
Jont  graves  dans  nos  cœurs,  pour  vous,  nptre  digne 
Chef  pour  votre  aimable  épnufe,  dont  nous  connoif- 
fons  le  cœur  généreux  &  fenfible ,  &  pour  votre  char- 
nan  e  famule  notre  efpérance  un  jour,  &  dans  la- 
quelle nous  chértffons  déjà  les  vertus  de  fes  parens. 
Ctoyen  am,  &  père  de  vorre  Patrie,  le  moindre  de 
vos  fouhatts  fera  un  fa.nt  devoir  pour  des  enfansqui 
efforceront  de  mentcr  de  plus  en  plus  votre  amour 
«  votre  confiance  ». 


■(  €oS  ) 


ADMINISTRATION. 

Opinion  de  M,  •/«  Comte  die  Ciermont  -  Tonnerre  fur  les 
Jiiïisv      

Les  perfonrles  qui  ont  lii  avec  attétjtion  le  Pl^ti  du. 
Imy  propofé  par  M.  l'Abbé  Sleyes,  ont  dit  que  ce  Plan , 
véritablement  digne  de  ce  nom  ,  par  l'enchaînement 
rigoureux  &  la  dépendance  mutuelle  de  toutes  fçj 
parties,  étoit  le  feul  qui  réunît  toutes  les  conditions; 
propres  à  rendre  praticable  ce  fyftême  de  procédure.. 
Ce  Plan,  pour  lequel  la  priorité  avoit  été  obtenue,  a 

été  enfuiie  rejette  fans  difcuflion Mais  quelques 

perfonnes  ofent  croire  que  ce  Jury  ,  malgré  la  difa- 
veur  qu'il  a  eue  dans  l'Affemblée  ,n'en  eft  pas  moins 
refté  le  véritable  Jwy.  C'eft  pour  répondre  aux  rai- 
fonnemens  contraires  ,  c'eft  pour  prouver  que  ce  Plan 
pouvolt  feul  affurer  su  civil  &  au  criminel  l'inftitu- 
tion  bienfaifante  du  Juré  ,  adniife  par  l'Affemblée 
feolemeflt  au  criminel ,  que  M.  )«  Comte  de  Clermont- 
Tonnerre  devoir  |)rononcer  l'opinion  fuivante.  Nous 
croyons  qu'elle  mérite  d'être  connue  ,  &  nous  devons 
à  nos  Leàeurs  de  l'inférer  dans  notre  Feuille. 

«  Meflieurs ,  puifque  vous  avez  repris  le  genre  de 
difcuffion  que  j'avois  propofé  d'interrompre,  il  ne  me 
refte  plus  qu'à  me  renfermer  dans  l'ordre  de  tiavail 
qui  vous  a  paru  préférable  ,  &  fi  ,  dans  le  cours  de 
cette  Opinion  ,  je  réponds  encore  à  quelques-uns  des 
raifonnemcns  que  M.  Thouret  m'a  oppofés  ,  ce  ne 
fera  que  dans  leurs  rapports  avec  l'objet  des  Jurés  qui 
dot  nous  occuper  uniquement.  Plus  nous  avançons 
dans  la  difcuflion  fur  les  Jurés, '&  plus  les  difficultés 
s'accumulent ,  &  plus  un  grand  nombre  de  bons  ef- 
prits  manifeflent  de  répugnance  &  d'héfitation  quand 
on  infifte  fur  cet  établiffeinent  fi  utile  pour  les  indi- 
vidus &  fi  néceffaire  à  la  Liberté  ;  &  plus  on  s'efforce 
de  vous  effrayer  par  l'impoffibiliié  d'exécution  dont 
on  veut  frapper  tous  les  Plans  qtii  vous  prcfentent 
des  Jurés.  —  Par  une  fatalité  nouvelle  ,  les  Défenfeurs 
de  la  doflfine  du  Juré  femhlent  vouloir  s'affoiblir  eux- 
mêmes  en  ne  confidérant  &  ne  vous  montrant ,  comme 
un  véritable  Juré  ^  que  celui  qu'environne  le  plus  le 
difficultés  d'exécution  ,  &  en  rejettant ,  avec  une  forte 
d'acharnement  ,  celui  que  des  modifications  fages  ont 
rendu  plus  praticable.  Quand  je  n'aurois  fait  autre 
chofe  que  de  diffiper  cette  erreur  ,  &  de  vous  prouver 
que  le  Jury  de  M.  l'Abbé  Sieyes  eft  un  véritable 
Juré ,  il  me  feinble  que  j'aurois  préfenté  aux  parti- 
fans  de  ce  genre  d'Ordre  judiciaire  ,  un  nouveau 
moyen  de  défenfe  ,  &  qu'en  les  plaçant  dans  une 
grande  latitude,  j'aurois  affotbli  les  conféquences  que 
l'on  tire  contre  eux  des  difficultés  nombreufes 8c  peut- 
être  infolubles  dont  on  environne  le  Plan  de  .VI.  Duport. 
Après  vous  avoir  dit  que  ma  motion  de  priorité  trou- 
bloit  l'ordre,  tandis  que  peut-être  elle  n'éroit  que  cet 
ordre  même  rendu  complet  ,  car  toute  la  férié  des 
queflions  adoptées  fe  trouvoit  dans  le  Plan ,  tan- 
dis qu'au  lieu  de  confidérer  épars  des  rouages  faits 
pour  être  enfemble,  je  vous  invitcis  à  les  conft'- 
dérer  rapprochés  &  agiffans  ,  afin  de  pouvoir  dé- 
cider s'ils  étoient  bons  &  s'ils  allioient  deux  condi- 
tions fans  lefquelles  on    ne   peut  pas   les  admettre. 

—  Après  avoir  dit  qu'un  plan  qui  a  obtenu  la  prio- 
rité eft  un  plan  accepté,  parce  qu'il  eft  un  enfemble 
ou  qu'il  n'eft  rien.  —  Tandis  que  vous  pouvez  vous 
rappeller  vous-mêmes ,  que  b  Déclaration  de  droits 
du  fixième  Bureau  obtint  la  priorité,  &  que  fes  vingt- 
fept  articles  fe  trouvèrent  réduits  à  deux  dans  le  cours 
de  la  difcuffion.  —  Difcuffion  qui  eft  cependant  une 
de  celles  où  vous  avez  marché  le  plus  vite  &  le  plus 
raéthodiquement.  —  M.  Thouret  s'eft  attaché  à  la  dif- 
feflion  du  plan  même,&  voici,  fi  je  neme  trompe, 
les  objeûions  qu'il  a  faites  contre   l'article  des  Jurés. 

—  Ce  font  les  feules  auxquelles  je  veuille  répon- 
dre aujourd'hui  ,lles  autres  pouvant  être  difcutées 
dans  la  fuite  de  votre  travail.  —  Il  vous  a  dit  d'abord  , 

—  que  le  Jury  de  M.  l'Abbé  Sieyes  n'eft  pas  le  véri- 
table Jury,  &  ce  reproche,  répété  par  M.  Duport, 
nous  mène ,  fans  doute ,  à  cette  queflion  qui ,  quoi- 
qu'on en  ait  dit  &  qu'on  en  dife,fera  encore  la  pre- 
mière à  éclaircir,  dans  la  difcuflion  qui  nous  occupe. 

—  Qu'eft-ce  que  le  véritable  Juré  l  Qu'eft  ce  qu'un 
Juré  ?  —  On  me  répond  d'un  côté  ;  —  les  Jurés  font 
des  hommes  pris  parmi  les  Pairs  de  l'Accufé  ou  des 
Parties,  réduits ,  par  des  récufations  fucceffives,  à  un 
nombre  donné,  chargés  de  juger  uniquement  le  fait, 
&  rentrant  enfuite  dans  l'ordre  de  fa  fociété.  —  Si 
cette  définition  étoit  la  feule  &  la  vraie ,  le  Juré  de 
M.  l'Abbé  de  Sieyes  ne  feroit  pas  le  véritable  ;  car , 
félon  lui ,  des  Jurés  font  des  hommes  pris  parmi  les 
Pairs  de  l'Accuft  ou  des  Parties,  réduits  à  un  nombre 
donné  par  des  récufations  fucceffives ,  chargés ,  dans 
une  ou  plufieurs  caufes ,  dé  juger  fèparément  8c  fuc- 
ceffivement  toutes  les  queftions  dont  une  conteftation 
fecompofe,  &  rentrant  enfuite  dans  la  fociété.  —  Or, 
Meffieiu^,  les  deux  définitions  ont  des  parties  com- 
munes &  des  parties  diftinâes  ;  elles  vous  p'éfentenr 
deux  efpèces  d;  Jurés.  —  Quelle  eft  la  véritable  ? 
C'eft  Cï  que  vcus  feuls  pouvez  décider.  C'eft  ce  que 
aucun  des  Opinsns  ne  peut  établir  d'une  manière  conf- 
tants;il  faut ,  pur  juger  Texaûltude  d'une  copie,  la 
comparer  à  fon  modèle  :  or ,  ici  tout  eft  conception 
plus  ou  moins  parfaite ,  de  la  part  de  cliaque  auteur  de 
plan.  Rien  n'efl  copie.  —  Par  le  mot  véritable  on  n'en- 
tend pas  ,  fans  doute  ,  le  Juré  ex'iflant.  Celui-là  eft  le 
Juré  anglois  ,  —  chacun  veut  au  moins  te  modifier  ; 

—  tu  comparé  1  lui,  aucun  de  ceux  qu'on  vous  pro- 
pofé n-'eft  lel  véritable  ;  — fi,  par  le  mot  véritable,  on 
en  tend  le  meUhur  :  alors  il  refte  à  prouver  que  celui  de 
M.  l'Abb;  Sieyes  ps  l'eft  pas,  &  c'eft  ce  qu'op  n'ayoitp as 


fait  en  tlifant  qu'ail  i)"'éio1t  pas  le  vjfitatie.  —  £  pur 
véritMc ,  on  n'cniead  ni  celui  4ui  exifte  ,  ni  celui 
qui  feroit  le  meilleur  ,  il  eft  cbir  qu'on  n'entend  plus 
rien  ,  &  je  n'fli  plus  rien  à  rèpontJre.  —  La  .■.'ecciide 
objeàion  eft  plus  forte  -•  elle  confi-fte  4  fout<M>ir  que 
dans  le  Jury  de  M.  l'Abbé  Sieyes,  les  pouvoirs  ne 
font  pas  iéparés,  les  fonarions  ne' font  pas  dift:niSes. 
Certainement  la  féparation  des  pouvoirs  coniiiiution- 
nels  eft  le  fondement  de  la  liberté,  fans  doute  leur 
confufion  eft  le  fceau  de  la  tyrannie  ;.inais  ce  feroit 
un  étrange  abus  du  principe ,  que  d'en  conclure  la  né- 
ceffité  de  fubdiyi.'er  à  l'infini  les  pouvoirs ,  &  de  les 
atr^iiuer  par  cette  fubdivifion.  Il  faut  défendre  l'attfoii- 
pemeM  de  plufieurs  hommes,  mais  il  ne  faut  pas  re» 
garder  comme  un.  aiirotipement  la  réunion  des  deux 
bras  d'un  feul  indiviilo.  —  Mais ,  Meffieurs,  je  vois, 
dans  le  plan  de  M.  l'Abbé  Sieyes  ,  &  diftin^ion  de  fono 
tions,  &  divifion  fufHfante  de  pouvoir.  —  Je  voio  lOr- 
dre  judiciaire  compofé  d'un  Officier  permanent,  charoé 
de  procurer  &  de  diriger  le  Jugement,  &  d'un  nombre 
de  Citoyens  chargés  de  décider  les  queftions  qui  le 
compofent.  Je  vois  la  permanence  où  elle  n'eft  pas 
dangereufe  ;  je  la  vois  bannie  de  l'organifaiion  du 
Juré. —  L'idée  du  Procurateur  dejuftice  eft  une  idée 
neuve,  grande,  qui  change  tout-à-fait  l'ancien  Ordre 
judiciaire,  mais  que  l'on  n'a  encore  ni  difcutée,  ni 
analyfée  ;  &  c'étoit  peut-être  ce  qu'il  aiiroit  été  jufta 
défaire  avant  de  foutenir  qu'il  n'y  avoit  pas  de  dif- 
tinâion  de  fondions  entre  le  Procurateur  de  juftice 
&  le  Juré ,  qui  compofe  cet  ordre  judiciaire.  Cette 
cfiftinfiion  de  fondions  peut  être  plus  ou  moias  parfaite  ; 
la  précaution  de  partager  le  Juré  eu  deux  fciîlions  , 
dont  l'une  inftruit  Se  l'autre  juge  ;  précaution  dont  je 
ne  me  rappelle  pas  que  M.Tkourèt  ait  parlé,  &  qui, 
répond  ,  dans  toutes  les  circonftanccs  importantes, 
aux  reproches  d'accumuler  les  fonélions;  cette  précau- 
tion, dis-je,  eft  plus  ou  moins  bonne,  plus  ou  moins 
parfaite  :  mais  au  moins  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
n'exifte  pas,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  aie  dans  le 
plan  ,  ni  pouvoirs  féparés ,  ni  fondions  diftiniftes. 

Ce  reproche  eft  fuivi  d'un  auir.e.  Dans  le  plan  ; 
dit-on  ,  le  fait  n'eft  pas  féparé  du  droit ,  &  cette  fé- 
paration feule  peut  affurer  la  liberté.  —  Ici  les  réponfei 
fe  cumulent:  — en  voici  d'abord  une  au  moins  pour 
M.  Thouret.  S'il  eft  vrai  que  la  liberté  repofe  fur 
la  diftinélion  du  fait  &  du  droit  dans  les  Jugemens, 
cela  eft  vrai ,  tant  au  civil  qu'au  criminel  ;  car  pouf 
un  procès  au  criminel ,  on  en  éproirve  cii:quante  au 
civil  ;  car  pour  une  fois  où  le  puiffant  veut  le  fang 
du  foible ,  il  y  en  a  cent  où  il  fe  contente  de  lui 
arracher  ou  fon  bien  ou  fa  tranquillité.  —  Et  cepen- 
dant M.  Thouret  confent  à  ajourner  la  queftion  au 
civil  ;  il  confent  à  renoncer ,  au  civil ,  pendant  plufieurs 
années,  à  cette  diftinftion  du  fait  ik  du  druit,  fur 
laquelle ,  félon  lui  ,  repofe  la  liberté ,  &  en  mêma 
tems  il  repouffe  le  Juré  de  M.  l'Abbé  Sieyes,  parce 
que ,  félon  lui ,  cette  dif-iuélion  ne  s'y  trouve  pas.  U 
me  paroît  difficile  de  concilier  ce  fyftéme  avec  luit 
même  &  je  ne  l'entreprendrai  certes  pas.' 

Mais  la  diftinâion  du  fait  &  du  droit  dans  le.  ju- 
gement eft-elle  véritablement  la  fauve-garde  de  la  li- 
bprié  ?  Que  doit  defirer  un  plaideur  ?  Il  doit  defirer. 
d'être  bien  jugé.   Et  pour  qu'il   foit  bien  jugé  ,  que 
faut-il  ?  II  faut   que   toutes  l;s  ptécauiions  poifibles 
défendent  le  Juge  &  de  la  prévarication  &  de  l'er- 
reur. Or,  de  toutes  les  précautions,  la  meilleure  & 
la  plus  fûre  eft  l'établiflement  d'une  forme  dans  laqiiellç 
la  perfonne  du  Juge  foit  défendue  des  préventions  , 
de  l'efprit  de  Corps  &  de  tous  les  vices  de  l'ancienne 
Magiftrature ,   &   dans   laquelle   toutes   les  queflions 
foient  réduites  au  terme  où  il  eft  le  plus  difficile  de 
les  mal  décider.  —Or,  la  première  condition  eft  rem- 
plie par  les  Jurés:  mais-  la  féconde  l'eft-elle  par  la 
fimple  féparation  du  fait  &  du  droit  ?  Je  ne  le  penfe 
pas,  &   je   vous  prie  de  me   fuivre  attentivement. 
Séparer  le  fait  du  droit  eft,  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  devenu  une  idée  commune  à  tous  ceux  qui  ont 
réfléchi    fur   les   jugemens.   —Mais   depuis    que   les 
hommes  inftruits  qui  vous  la  préfentent  s'en  font  em- 
parés ,  j'avoue  que  j'avois  lieu  de  croire  qu'ils  la  çon- 
diiiroient  à  fes  derniers  termes,  &  qii'ils  nous  l'offri- 
roieiii  plus  complette  qu'ils  ne  l'ont  reçue.  Quand  on 
a  dit  ,  féparons  le  droit  du  fait ,  on  a  fait  un  pas  ;• 
mais  il  refte  à  décider  ce  qu'il  faut  faire,  i».  lorfque 
le  fait  eft  invinciblement  inféparable  du  droit  ;  2°.  lorf. 
qu'il  y  a  plufieurs  points  de  fait  6c  plufieurs  points 
de  droit  dans  une  conteftation.  —Et  voilà,  Meffieurs, 
les.  deux  cas  pour  lefquels  les  formules  manquent  dans 
les  autres  plans,  &  qui   font   prévues    6c    calculées 
dans  celui  de  M.  l'Abbé  Sieyes ,  fa  méthode  confiftanc 
à  examiner  de  combien  de  queftions  fe  compofe  une 
conteftation  ,  à  les  foumettre  l'une  après  l'autre  au 
Jury  ,  à  confier  cette ,  recherche  préparatoire,  dans 
les  cas  ordinaires,  au  Procurateur  de  Juftice,  8c  dans 
les  cas  ardus ,  à  une  feélion  du  Juré ,  qui  alors  ceffe 
d'être  Juge.  Il  eft  clair  &  inconteflable ,  i».  qu'e  le 
droit  &  le  fait  font  féparés  toutes  les  fois  qu'il  y  1 
poffibllité.  Si  qu'ils  préfentent  deux  Queftions;  2°.  que 
chaque  point  de  droit  eft  féparé  des  autres,  dès  qu'il 
forme  une  queflion;  3°.  que  chaque  fait  eft  féparé 
des  autres  faits,  dès  qu'il  forme  une  queftion;  4".  enfin 
que  rinftruftion  6c  le  Jugement  font  confiés  conftam- 
ment  à   des   individus  «jifferens.  —Et  voilà  ce  que 
j'appelle  une  fuite  de  précautions  fages ,  une  orgaiii- 
fation  complète  ,  fur  laquelle  repofe  en  effet  la  liberté  ,' 
Se  hors  de  laquelle  la  liberté  n'exifte  pas.  -J'ajoute 
un  feul   mot   relatif  au  Jury  de  M.  Duport.  —On 
foutient  que  fi  le  droit  eft  jugé  par  ceux  qpi  ont  dé- 
cidé le  fait ,  il  eft  impoflible  d'éviter   l'inconvénienc 
de  la  pluralité  apparente  Si.  définitive  ,  fondée  fur  une 
minorité  réelk.  —  J'obferve  qu«  fi  plufieurs  fjits  f»at 


■^ugês  piy  \es  'it^êmis  Jurçs  ,.&  plufieurs  queftioas-de 
droit  décidées  par  les  mêmes  Juges,  le  même  incon- 
vénient eft  inévitable.  -^D'où  je  conclus  ,  ou  que  le 
Juré  de  M.  Duport  n'a  pas  évité  l'inconvénient  qu'il 
a  vu  ,  ou  qilé  cet  inconvénient  eft  moins  réel  qu'il 
ne  l'a  CTii.  -^Je  paffé  à  d'autres  objijftions. 

On  vous  a  dit  que  le  Juré  que  je  défends  n«  trouvera 
pas,  dans  les   cliefs-lieux  de    Uiflrifl  ,  une  (ufEfanie 
■quantité  de  Gens  de  Loi.  --  Il  eft  ^-rai  que  l'on  vous 
a  dit  aufll  que  les  Gens  de  Loi- exiftant  ne  trouve- 
ront pas,  dans  cette  organifjtion  ,  iin  nombre  (iiffi- 
fant  de  places.  Ce  rapprochement  peut  répondre  à 
l'Opinant  qui  a  dit    le  pour  &  le  contre;  mai&  il  ne 
prouve  rien  contre  ce  raifonnemeut  en   lui-même  : 
je  dirai   donc,  —  i°.  que  la  multiplicité  des  Tribu- 
naux aftiiels  ,  répandus  dans  un  grand  nombre  de  villes 
&  bourgs ,  qui  ne  feront  pas  chefs-lieux  de  Diftrift , 
fourniroit  de    nombreux  fujets  à  l'établiflement  nou- 
veau ,  &  que ,  par  ce  moyen,  les  campagnes  feront  plus 
j5tomptement  débarraflees  d'un  véritable  fléau.  —  Je 
dirai  encore  que   la   proportion  des  cinq  fixièmes  de 
Gens  de  Loi  n'eft  rien  moins  que  rigoureufe  :  moins 
il  y  en  aura  ,  mieux  ce  fera.  Le  Jury  de  M.  l'Abbé 
Sieyes  a  la  propriété  d'être  compatible  avec  des  abus 
Sâuels  que  nous  ne.pouvons  pas  détruite  ;  mais  on  ne 
peut  ni  ne  doit  lui  faire  un  reproche  de  ce  qu'il  exiile 
moins  d'abui  qu'il  ne  leur  fourniffoit  de  pldce.  — ^On 
"  ajoute  que  les  Citoyens  fe  décideront  difficilement  à 
devenir  des  Jurés,  à  quitter  leurs  affaires  perfpnnelles 
pour  s'ocCuper  des  affaires  publiques,  —  Je  réponds  , 
comme  M.   Cbabroud,  ou  Ton   calomnié  la  Nation 
Françoife ,  ou  la  Nation  Françoife  ne  mérite  pas-  la 
Liberté.  —  Il  n'y  a  pas  deux  manières  de  voir  .-  f- 
bu  nous  vbulons  la  Liberté ,  &  alors  il  faut  la  vouloir 
telle  qu'elle  eft ,  avec  fes  peines ,  fes  travaux ,  fa  fé- 
vérité-,  ou  il  faut  redemander  lafervitude  ;  cette  fer- 
Vitude  tranquille   qui   permet   à   l'homme  de   dormir 
'dans  fa  corruption  ,  &  de   s'occi:per   de  lui,  exclufi- 
vement  de  lui ,  &  jamais  de  la  Société.  Lorfque  vous 
avez  divifé  le  Royaume  en  quatre-vingt-.troi5.Dépar- 
temens  ,  rappeliez  -  vous  ce  que   l'on  vous  difoii  de  ; 
joute  part  ■  Penfcz-vous,  penfez-vous  ,  difoit-on,  que  j 
4es  Provinces  laiffent    morceler  leur  territoire;   que  ' 
■àes  Provinces  qui  ont  des  capitulations  particulières 
len  faffent  le  facrifice  à  une  Conflitution    dont   l'exif-  ; 
lence  &  la  folidité  font  encore  un  problême  aux  yeux 
d'un  grand   nombre  d'hommes  ?  Eh  bien  ,  Meffieurs   !  " 
les  vaines  terreurs   ne  vous  ont   point  arrêtés;- vous 
avez  préjugé  le  confentement  que  perfonne  ,  en  effet  , 
n'a  voulu  vous  refufer;  vous  avez  divifé  le  Royaume 
d'après  des  vues  auffi  vraies  que  profondes  ;  vous  vous 
^tes  dit  :  La  France  voudra  tout  ce  qui  eft  jufte  & 
fage;  faifons-le  donc  fans  hèficer;  &  effeftivsment  la 
France  entière  l'a  voulu.  —  Voilà ,  Meffieurs ,  ce  qu'il 
faut  vous  dire  encore  aujourd'hui.  Voyez  dans  leur 
véritable  jour   les   objeélions   qui    vous  font  faites  : 
elles  ont  toute  leur  fource  ,  ou  dans  l'habitude   qui 
attache  à  des  erreurs,  ou  dans  l'intérêt  qui  s'oppofe 
■à  tout  ce  qui  le  blefl'e. — Le. langage  de  ce  dernier 
ne  pourra  fans  doute  vous  féduire.  —  Le  langage  de 
l'habitude  ne  doit  pas  être  plus  écouté.  —  Gti  nous 
parle  d'expérience.  Elevés ,  nourris ,  vieillis  dans  les 
abus,  dans  un  ordre  de  chofe  oppre/Tif  &  mal  calculé, 
<]ui  dé  nous  peut  vanter  fou  expérience  ?  Que  font 
pour  la  raifon  Qc  la  Liberté  les  annales  de  l'erreur  Se 
de  la  fervitude ,  fmon  le  recueil  des   fautes  qu'il  eft 
important   qu'elles   évitent?  —  Or;  que    refte-t-il  à 
combattre  ?  l'allégation  d'une  impoifibilité  d'exécution. 
J'ai  cherché  à  la  détruire  ,  en  infiftant  par  un  mode 
de  Juré  ,  qui  réunît  à  tous  les  avantages  de  celui  de 
M.  Duport  la  facilité  d'exécution.  M.  Duport,  Hc  les 
Membres  qui  ont  parlé  dans  le  ipênie  fens  ,  fe  foni 
réunis  potrr  combattre  ce  Juré  vraiment  praticable; 
ils  ont  ainfi  fortifié  les  préjiigés  &  les  adverfaires  de 
tout  Juré.  Je  crois  avoir  répondu  à  ces   raifons.  — 
Vous  n'écouterez  point  les  préjuges.  Je  ne  dis  plus 
qu'un  mot.  —  En  prononçant  fur  la  première  queftion 
d'une  férié  que  l'on  nes'eft  pas  obftiné.fans  intention, 
à  vous  préfenter  comme  utile ,  vous  allez  faire  vé- 
ritablement ce  que  M.  Thouret  avoit  l'air  de  redouter 
dans  mon  fyftème  :  vous  allez  vous  engager  dans  une 
•route,  dont  vous  ne  pourrez  plus  changer  la  direélion  ; 
vous  allez  arriver  ou  à  la  Liberté,  ou  à  un  nouveau 
.mode  de  fervitude.  —  Si  vous  écartez  les  Jurés,  foit 
au  criminel ,  foit  au  civil,  vous  écartez  en  mêine  tems 
les  Aflifes;  vous  confaCrez  l'appel,  la  hiérarchie   de 
Tribunaux  ,  vous  teffufcitez  l'ancien  fyftême  :  on  vous 
propofera  bientôt  de  placer  les  Tribunaux  aux  Diftriâs  ; 
vous  n'en  voudrez  point  aux  Départemens ,  pour  ne 
point  les  multiplier;  vous  aurez  alors  vingt ,  trente , 
plus  ou  moins,  de  Tribunaux  fuprêmes  :  alors  vous 
aurez  les  Parlemens,  alors  vous  aurez   ce  qui  eft  in- 
compatible avec  la  Liberté  ;  &  voilà  ,  Meffieurs  ,  ce 
qui  fijivra   fercément ,  naturellement  ,  d'une  première 
erreur ,  de  la  rejeàion  dés  Jurés.  Alors ,  Meffieurs , 
la  Poftérité,  cette  Poftéritè  qui  vous  jugera ,  fe  diroit 
ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'elle  dife.  Il  y  a  une 
•  vérité  pour  laquelle  l'Affemblée  Nationale   de  1790 
n'étoit  pas  mûre.  —  Je  conclus  à  ce  que  vous  admettiez 
ie  Juré  au  civil  tk  au  criminel  ;  —  &  à  ce  que ,  con- 
fidérant  le  Jury  de  M.  l'Abbé  Sieyes  comme  un  vé- 
ritable  Juré,  vous   pertnfitiiez   de  vous  le  préfenter 
lorfque  nous  en  feront  au  détail  d'organifation  ». 

MÉLANGES. 

^ic  Riialtcur: 

Je  viens  de  lire,  Monficur,'dans  le  n".  117  .de 
votre  Moniteur  ,  qne  «  de  toutes  les  Municipalités  du 
Royaume,  à  qui  Ict  foi  dil'ant Catholiques  cleNifmes 


<  ^^9  ) 

ont  adreffé  leurs  Délibérations  ,  il  n'en  eft  ànc'.ïtie , 
excepté  celle  de  Saint-Claude,  qui  n'ait  fait  une  ré- 
ponfe  comuméUcnfc  u-.  La  Municipalité  de  Saint-Claude 
ne  mérite  pas  cet!e  injurieule  exception,  Vous  en 
allez  juger,  Monfieur,  par  cet  extrait  de  fon  An  été  du 
7,  de  ce  mois ,  qui  fera  préfcnté  ce  foir  à  l'Ailemblce 
Nationale.  «Ils  voudroient  (les  foi-dil'ant  Catholiques 
de  Nifmes  )  en  détruifani  la  Conflituiion  ,  anéantir  jiif- 
qu'au  bor.hcur  des  races  futures.  Il  exifte  donc  des 
François  indignes  de  ce  nom  ,  qui ,  fur  ,1a.  fin  du  dix- 
hiiliièmc  fiècle,  en  piéfence  de  l'Afiembléc  Nationale,  , 
eflaicnt  d'allumer  les  tifons  de  la  difcorde  aux  torches 
du  fanaiifme ,  8c  de  livrer  leur  Patrie  aux  horreitrs 
d'une  guerre  civile ,  où  ils  conibatiroient  pour  rentrer 
fous  le  joug  &  pour  obtenir  des  fers  &  la  Baftille  ! 
Ont -ils  donc  le  fol  tfpoir  que  l'étincelle  partie  des 
Péniiens  de  Nifmes,  embrafc  la  France  etitiére  r  Out- 
ils donc  cru  nous  rendre  ffclaves  &  aveugles  , 
parce  qu'ils  fe  lailïcnt  conduire  en  aveugles,  &  que 
l'efclavage  lui-même  rougiroit,  s'il  pouvoir  rougir,  de 
la  flupidité  de  leur  conduite,  &  de  la  ptriàdie  de  leur 
propofition  n   i 

Vous  voyez,  Monfieur,  que  cette  Municipalité  de 
Saint-Claude  n'eft  pas  faite  pour  être  accollée  aux  Fac- 
tieux de  Nifines.  Il  eft  de  votre  juftice  de  répar.er , 
dans  votre  prochain  numéro,  l'ir.-jure  que  vous  ne  lui 
avez  fûrement  faite,  que  parce  que  vous  avez  été 
trompé. 
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Séance  du  Samedi  2g  Mai. 

M.  Bouche.  Dans  -le  Décret  que  vous  avez  rendu 
hier,  &  qu'on  vient  de  lire  dans  le  Procès-verbal, 
fe  trouvent  ces  mots  :  «  après  que  le  ferment  civique  ; 
aura  été  prêté  ,  &c.  n.  Dans  pluéeurs  Afferoblées  pri-  ■ 
maires  ,  on  a  cru  que  le  ferment  civique  n'étoit  pas  j 
celui  qui  a  été  prêté  dans  l'Affemblée  le  4  Février.  | 
Pour  détruire  cette  erreur  ,  on  pourroit  ajouter  aux  \ 
mots  que  je  viens  de  citer,  ceux-ci:  n  tel  qu'il  a  été  ; 
prêté  le  4  Février  dernier  ».  I 

L'Affemblée  adopte'&  décrète  cette  propofition.       j 
A^..,..,..  Deux  chariots  de  piaftres  venant  de.  Calais  ,  ; 
&deftinés;  dît-on,  pourlaCaiffé  d'Efcompte  ,ont  été 
arrêtés   datis   la   ville   de  Doulens  en    Picardie  :   les 
Officiers  Municipaux   font  parvenus  à  les   mettre  en 
fureté  ,  &  ils  -attendent  les  ordres  de  l'Affemblée. 

L'^Affemblée  décide  que  la  Muriicipalité  laiffera  aller 
les  voitures  à  leur  deftination  ,  &  qu'elle  prendra  les 
■précautions  néceffaires  pour  en  garantir  la  fureté. 

M.  dernier.  La  MunicipaHté  d'Aubenton  a  fait  ar- 
rêter les  nommés  Bourgeois  8c  Soyeux  ,  qui  condui- 
foient  deux  voitures  de  grains  fans  avoir  d'acquit  à  cau- 
tion ,  mais  feulement  un  certificat  du  Greffier.  Comme 
le  village  d'Aubenton  eft  fur  les  frontières  du  Royau- 
me ,  on  a  conçu  des  foupçons  que  l'on  a  découvert 
être  fans  fondement. 

«  L'Affemblée  décrète  que  la  Municipalité  relâchera 
les  grains  qu'elle  a  fait  arrêter  ». 

La  ville  de  Saint-Pierre-le  Mouiier  a  été  le  théâtre 
de  fcènes  affligeantes.  Le  boiffeau  de  feigle  de  25  liv. 
s'y  eft  vendu  3  liv.  Le  Peuple  a  demandé  la  diminution 
du  prix  des  grains.  Il  a  été  impoffible  d'arrêter  fa  fureur  ; 
la  Loi  martiale  a  été  publiée  ,  le  drapeau  rouge  a  été  dé- 
ployé ;  deux  perfounes  ont  été  tuées  .&  vingt-deux 
bleffées  :  le  calme  s'eft  rétabli.  Le  Comité  vous  pro- 
pofe  d'autori'fec  la  Municipalité  à  lever  un  impôt  de 
tioo  liv.  fur  les  Citoyens,  pour  faire  bailfer  le  prix 
des  grains. 

Cette  propofition  eft  adoptée. 
M.  Faucon.  Voi^s  n'ignorez  pas  Us  préparatifs  d'un 
Peuple  voifin.  Dans  une  pareille  occurence,  je  vous 
propoferois  de  deftiner  le  tiers   de  yos  honoraires  à 
la  conftruflion  d'un  vaiffeau  de  ligne. 
Il  s'élève  des  murmures. 

M.  le  Préfidem.  M.  le  Premier  Miniftre  des  Finances 
demande  à  être  entendu  dans  l'Affemblée. —  Il  eft  décidé 
qu'il  fera  ajdmis. 

M.  le  Chapilier.  Vous  vous  rappeliez  ,  Meffieurs, 
d'après  les  conteftaiions  furvenues  dans  la  Ville  de 
Douay  ,  fur  la  validité  des  éleélions  pour  les  Affem- 
blées  primaires  ,  vous  avez  décrété  que  les  faits  fe- 
roient  vérifiés  ;  ils  l'ont  été  ,  &  le  procès-verbal  conf- 
tate  que  deux  Membres  de  la  Cour  fupérieure  ont  été 
élus  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  fait  leiir  déclaration  pa- 
triotique ;  ainfi  ,  leur  éleftion  eft  nulle  ;  l'Affemblée 
ne  doit  point  balancer  de  le  prononcer.  Ufe  préfente 
encore  une  autre  difficulté  plus  confidérable.  Les 
Officiers  Municipaux  ,  pour  former  les  rôles  de  Ci- 
I  toyens  aâifs  ,  n'ont  pris  pour  bafe  que  la  capitation 
&  les  impofitions  terrhoriales ,  en  écartant  les  impôts 
1  d'induftrie. 

a  L'Affemblée  décrète  que  l'éleflion  des  deux  Mem- 
bres de  la  Cour  Supérieure  eft  nulle  &  contrevient  aux 
Décrets  par  lefquels  il  eft  ordonné  que  perfonne  ne 
pouira  être  admis  aux  Affemblées  primaires  , s'il  n'a  fait 
auparavant  fa  déclatation  patriotique  ;  que  les  Affem- 
bléespriinaires  où  les  éleflions  ont  été  faitesfe  réuniront, 
&  qu'il  y  fera  procédé  à  l'éleflion  de  deux  nouveaux 
Officiers  Municipaux  :  décrète  en  outre  qu'en  cas 
qne  l'impôt  fur  l'induftrie  n'ait  point  entré  dans  les 
bafes  de  la  convocation,  le  Commiffaire  du  Roi  fera 
réunir  les  Citoyens  pour  procéder  à  une  nouvelle 
éleâion. 

M.  le  Baron  d'Allarguc  fait  un  Rapport  fur  les  di- 
vetfes  opérations  de  la  Caiffe  d'El'compte  ;  il  propofc 
de  décréter  que  le  premisr  Miniftre  des  Finances  foit 


autorifé    \  l'indeiYinifer   des    p'Wtés  &    des  dépends 
qu'elles  a  Caiti-s  ,  en  diftribiiaui  journellement  un  nu-  . 
méraire  qu'elle  achetoit  à  dix  pour  cent. 

L'Àlfemblée  décrète  l'impriffion  du  Rapport  & 
l'ajournement. 

On  paffe  à  l'ordre  du  joue,  quîàincnoit  le  Rapport 
fur  la  Conflitution  du  Clergé.         '  " 

L'Affjtnblée  décide  tju'on  paffera  fur  le  champ  a,  là 
Icflurc    ies  articles.  ' ''    '^"  '  '.    ■' 

M.  Manineau  fait  lefture  de  l'article  P''. 
On  d"mande  à  aller  aux  voix.  ', 

M.  l'Evc.]M  de  Ckrir.OM,  J'ai  l'honneur  d'>;bfervi?r 
que  plufieiirs  Membres  ont  d'ts  obfervaiions  prélimi- 
naires à  préfenter,  ti  je  demande  qu'on  éiàblille  la 
difctiffion  fur  i'enfemblc  du  plan.  ... 

On  deinande  que  la  difcuffiorl  foit  fermée. 
■M.  l'Evêquc  de  Nimes.  Il  eft  bien  févère  de  f,.rmi;'r 
la  difcuff(on  fi  promptsment,  fur  une  matière  aulft 
importante.  Je  féclame  l'ufage  conflamment  établi 
dans  cett.î  AlTemblco,  de  difcuter  d'abord' rènfeir.ble 
des  plans  fur  les  objets  imporians. 

L'Affemblée  confultée  ,  décide  que  la  difctiffion  (er^ 
ouverte  fur  l'onfcmble  du  plan. 

M.  Necker,  qui  avoit  fait  déniander  à  être  reçu., 
eft  introduit  ;  il  prononce  un  Difcours  dont  nous  ne 
préfentons  pas  l'analyfe ,  parce  que  nous  le  donne- 
rons en  entier  dans  un  dos  prochains  Numéros  ;  hotte 
donnerons  en  même-tems  la'céponfe  de  M.  le.Pre- 
fident.  -  .  '.     ',    ■ 

MM.  les  Députés  extraordinaires  de  la  Municipa- 
lité de  Marfeille   paroiffent  à   la  Barre.  , 
M.  le  Prèfident.    L'Affemblée   Nationale  a   décr-Jté 
que  voiis  feriez  appelles  pour  lui  faire  connoître  les 
.  événcmcns  nouvellement  arrivés  à  Marfeille.  " 

M\i.  les  Réputés  extraordinaires  de  la  Municip.tUté  de 
Ma-feiUe  ,  M.  Brimom  -  Julien  portant  la  parole.  —  Les 
nialheurs  dont  la  Ville  de  Marfeillea  été  affligée  vous-font 
connus;  vous  avez  accueilli  fes  plaintes,  &  Marfeille 
jbuiffoit  à  peine  de  vos  bienfaits  ,  que  les  ennemis  de  la 
Révolution  ont  cherché  à  troubler  ce  bonheur.  Lei  Fo'U 
font  des  nids  à  Tyrans  ;  cette  maxime  a  eu  chez  nous 
une  application  funefté.  Nous,  avons  été  effrayés  par 
un  appareil  militaire  redoutable  ;  des  munitions  de 
bodche  ont  été  entaffées  dans  les  Forts  ;  une  guerre 
étrangère  avec  deux  PuifTjnces  eft  venue  au  gmentçc 
encore  nos  inquiétudes.  Nos  craintes  étoient  peut-être 
'exagéVées  ,  mais  elles 'éiôient  naturelles  à  ceux  qu'on 
environnoit  de  pièges  ,  à  ceui  q^ai  venoient  d'ap- 
.prendre  que  cinquante-trois  paquets,  arrivant  de  Nice 
&  .  adrcffés  aux  Commandans  des  Places  fortes  , 
avûient  été  interceptés.  Vous  avez  fu  qUe  les  Citoyens 
de. Marfeille,  après  avoir  furpris  le  Fort  de  N.  D- 
de  la  Garde ,  &  s'être  emparés  du  Fort  S.  Jean  ,  ont 
voulu  faire  le  ffège  du  Fort  S.  Nicolas.  Des  prépa- 
ratifs menaçans  avoient  été  faits  pour  les  repouffer; 
.les  mèches  étoient  allumées;  Marfeille  alloit  êtr.s 
réduite  en  cendre;  les  Officiers  Municipaux  fe  tranf-* 
portèrent  au  Fort  ;  ils  fupplièretît  >;  ils  obtinrent  que 
le  fang  des  Citoyens  ne  feroit  pas  répandu,  &  ils. 
propo.férent  une  convention  ,  d'après  laquelle  les  Forts 
dévoient  être  déformais  gardé  par  la  Garde  Nationale 
&  par  les  Troupes  de  ligne ,  concurremment,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  y  auroit  eu  un  Garde  National  pour 
trois  Soldats  de  ligne. 

Une  Lettre  du  Miniftre  eft  arrivée ,  avec  l'ordre  à 
la  Garde  Nationale  d'évacuer  les  Forts  ,  &  au  Régi- 
ment de  Vexin  d'en  fortir  également,  pour  être  rem- 
placé par  celui  d'Erneft  ;  ainfi  ,  on  puniffoit  des  Sol- 
dats qui  avoient  à&daé  une  preuve  île  patrtotifme  en 
ne  voulant  pas  tirer  fur  des  François;  ainfi  le  Miniftre 
prenoif  des  mefures  différentes  de  celles  que  vous 
aviez  ordonnées  par  votre  Décret  ;  ce  Décret  accoiii- 
pagnoit  la  Lettre  du  Miniftre',  mais  il  n'étoit  pas  re- 
vêtu des  formes  conflitutionnelles.  Quelque  temps 
Borès  des  Citoyens  s'introduifitent  dans  le  Fort  Saint- 
Jean  &  commencèrent  à  le  démolir  ;  nous  nous  y  reH- 
dîmes  revêtu  de  nos  écharpes  ;  nous  demindames  m.iin- 
forte  à  la  Garde  Nationale  Si  au  Commandant  du  Fort,& 
nous  fîmes  ceffer  ia  démolition.  Nous  apprîmes  bien- 
tôt que  les  Citoyens  continuoient  à  démolir  avec  plus 
d'aftiviié  qu'auparavant.  La  Municipalité  ne  pouvoir 
pas  ,  pour  s'y  oppofer ,  déployer  la  force  publique 
contré  les  Citoyens ,  puifque  tous  les  Citoyens  font 
partie  de  la  Garde  -Nationale  ;  il  n'y  avoit  qu'un 
nvjyen  de  fauver  la  Citadelle  ,  c'étoit^  de  permettre 
la  démolition  des  batteries- qui  font  dirigées  fur  la  Ville. 
Le  Confeil-Général  a  donné  cette  permiffion.  Vous 
-avez  ordonné  que  cette  démolition  ftit  fufpendue  ; 
elle  le  fera.  Peut-être  ordonnerez-vous  que  la  forte- 
reffe  foit  démolie ,  quand  vous  faurez  qu'elle  a  été 
conftruite  par  le  Defpotifme ,  afin  de  contrandré  l'a- 
mour que  le"s"  Marfeillois  ont  toujours  eu  pour  la  Li- 
berté. Plufieurs  batteries  font  difpofées  de  manière  à 
foudroyer  la  Ville',  d'autres  font  dirigées  fur  le  Port 
&  peuvent  empêcher  l'entrée  des  fubfiftanoes.  Une 
infcription  placée  fur  les  murs  de  la  Citadelle  dévoile 
avec  énergie  les  motifs  pour  lefquels  on  l*a  élevée. 
u  Louis  le-Grand  a  fait  conflrmre  cette  CitMelle  ,  dans 
la.  crainte  que  Marjeille  fiddle  ne  fe  livrât  aux  élans  d*, 
la  Lèerté  n.  Vous  ne  fouffrirez  pas  que  cette  Ville  in-, 
téreffante  telle  fous  le  defpotifme  d'un  Miniftre  qn'e 
nous  avons  dénoncé ,  que  nous  dénonçons  enaore  ; 
qui ,  en  donnant  une  extenfion  arbitraire  à  votre  Dé-, 
cret',  a  fait  d'une  Loi  paternelle  une  Loi  de  fang', 
qui  nous  , a  induits  en  erreur,  en  nous  tracfmeitanc 
mi  Décret  non  revêtu  des  formes  néceffaires  pour 
qu'il  fût  authentique ,  &  qui  vient  nous  accufer  en- 
core. Non  ,  Méllieurs  .  la  ville  de  Marfeille  n'eft  point 
coupable  des  délits  qu'on  lui  iinpute  ;  ils  s'éloignent 
trop,  du  car,iaère  d'un  Peuple,  libre  p.ir  vous,  &  fitt 
d'obéir  aux  Lois  que  vous  avez  établiss  1 


Al.  Diipont.  Se  demande  que  rAflÉmblèe  amoVîfe 
M.  le  Prcfident  à  demander  aux  ©éputés  exiraordi- 
Ti'.iires  dà  Marfeille  des  éclairciiTemens  fur  l'Affem- 
blèe  tenue  à  Brignoles  ,  fur  les  propofitions  qui  y 
6nt  ètè  faites  ,  de  demander  la  fuppreflîon  du  Cbâtelêl 
à  l'inflant  où  l'on  falfoit  i  Paris  la  même  propofiiion. 

M  d'André.  Il  ne  s'agit  pas  de  favoir  ce  qui  s'eft 
paffé  à  Brignoles  ;  cela  viendra  en  fon  tems  :  il  s'agif- 
ibit  feulement  d'entendre  la  dépuiation  fur  les  motifs 
delà  démolition  du  Fort  :  elle  a  été  entendue.  Je  de- 
mande que  fbn  difcours  foit  renvoyé  au  Comité  des 
Kapports ,  qui  en  rendra  compte  inceffamment  à  l'Af- 
ïemblée ,  aiiifi  que  des  inventaires  des  magafms  des 
Torts ,  &  des  pièces  probantes  des  provifions  de  bouche 
îjue  l'on  dit  y  avoir  été  trouvées.  Quant  à  l'affaire 
de  Marfeille ,  je  crois  que  chaque  Membre  peut  faire 
il  ^es  Mèffieurs  les  interrogations  qu'ils  jugeront  né- 
beAaires. 

M.d'.  Mirabeau  l'aîné.  II  me  paroît  doublement  ex- 
traordinaire qu'on  veuille  joindre  ce  qu'on  dit  s'être 
■Jjaffé  à  Brignoles,  à  ce  qui  eft  arrivé  à  Marfeille  ;  & 
parce  que  votre  délibéraiion  porte  fimplement  que 
Vous  eniendrei  les  Députés  de  Marfeille ,  &  parce 
qu'il  eft  étrange  qu'un  Député  étranger  à  la  Provence 
ait,  fur  l'Affemblée  de  Brignoles,  des  connoiflances 
&  des  réfultats  que  les  Députés  de  Provence  n'ont 
jjoint  encore.  Je  pourrois  aulTi  montrer  mon  étonne- 
«nent  de  l'interprétation  févère  qu'on  veut  donner  des 
motifs' de  celte  A^Temblée  ;  comme  fi  elle  avoir  été 
publique  ;  comme  fi  les  Municipalités  ne  s'étoient  pas 
réunies  dans  tous  le  Royaume  prcfque  autorifées  par 
Vos  Décrets. 

Le  Préopinant  a  dit  que  cette  affaire  étant  renvoyée 
au  Comité  des  Rapports ,  toutes  les  pièces  dévoient 
y  être  remifes.  J'adopte  cette  propofition  ;  mais  j'a- 
joute contre  lui  que  ,  puifque  cette  affaire  y  .eft  ren- 
voyée ,  VOUS  ne  pouvez  la  juger  en  un  inftant;  &que 
puifque  nous  ne  pouvons  la  juger  .  il  eft  très-inutile 
d'interroger  les  Députés  extraordinairesi  Gardons- 
nous  d'imiter  la  précipitation  des  Miniftres,  qui  veulent 
accroître  les  troubles  de  Marfeille  ,  de  manière  que 
l'étoij-diffement  du  Peuple  lui  ôie  toutes  efpèce  de 
Taifon  en  lui  ôtant  toute  efpèce  de  confiance.  Nous 
-ne  fommes  point  les  oppreffeurs  du  Peuple  ;  nous 
ibmmes  fcs  furvcillans  &  fes  modérateurs  ;  nous  de- 
vons l'éclairer  ,  le  calmer  ;  &  ce  n'eft  pas  avec  la 
marche  hâtive  &  vindicative  des  Miniftres  que  nous 
■pouvons  y  parvenir, 

L'Affemblée  renvoie  au  Comité  des  Rapports  tout 
xe  qui  concerne  l'affaire  de   Marfeille. 

M.  dt  Mirabeau  taîné.  Je  demande  que  les  Dépu- 
tés extraordinaires  de  la  Municipalité  de  Marfeille 
obtiennent  l'honneur  d'être  admis  à  la  Séance. 

Une  partie  du  côté  droit  demande  que  l'Affemblée 
•fo'it  confultée. 

On  fait  une  première  épreuve ,  contre  laquelle  M. 
le  Comte  de  Virieu  réclame  avec  chaleur. —  L'épreuve 
eft  renouvellée ,  &  la  propofition  de  M.  de  Mirabeau 
l'aîné  acceptée  à  une  grande  majorité. 
,  M.  le  Préfidem  lit  une  lettre  de  M.  de  S.  Prieft. 
Ce  Miniftre  envoie  des  copies  de  la  lettre  qu'il  à 
écrite  hier  en  envoyant  le  dernier  Décret  à  la  Mu- 
nicipalité de  Marfeille,  &  de  celle  qu'il  a  adreffée  à 
cette  même  Municipalité  &  à  la  ville  de  Montpellier, 
lorfque  d'après  les  ordres  du  Roi ,  i.l  a  ordonné  la 
■temife  des  forts  aux  troupes  de  ligne. 

On  ouvre  la  difcufflon  fur  le  plan  de  Confl'mthn  du 
€ltr^é  futur. 

M.  l'Archevêque  d'Aix.  Le  Comité  Eccléfiaftique  fait- 
!t  quelle  eft  l'utile  influence  de  la  Religion  fur  les 
Citoyens  f  C'eft  le  frein  qui  arrête  les  méchans,  c'eft 
l'encouragement  des  hommes  vertueux.  La  Religion 
«A  le  fceau  de  cette  Déclaration  qui  affure  à  l'homme 
fes  droits  &  fa  liberté  :  elle  eft  inaltérable  dans  fes 
dogmes  ;  fa  morale  ne  peut  changer  ,  &  fa  doârine 
fera  toujours  la  même.  Le  Comité  veut  rappeller  les 
£ccIé(iaftiqu£S  à  la  pureté  de  la  primitive  Eglife.  Ce 
ne  font  pas  des  Evêques,  fucceffeurs  des  Apôtres, 
ce  ne  font  pasdesPafteurs,  chargés  de  prêcher  l'Evan- 
gile, qui  peuvent  rejetter  cette  méthode  :  mais  puifque 
le  Comité  nous  rappelle  notre  devoir,  il  nous  per- 
mettra de  le  faire  fouvenir  de  nos  droits  &  des  prin- 
cipes facrés  de  la  piiiffance  Eccléfiaftique.  Il  faut  donc 
4ui  rappeller  l'indifpenfable  aijtorité  de  l'Eglife  ;  il  s'agit 
des  vérités  de  la  Religion ,  je  vais  les  dire  avec  toute 
la  fermeté  qui  convient  aux  Miniftres  du  Seigneur. 
Jéfus-Chtift  a  donné  fa  miffion  aux  Apôtres  &  à  fes 
Tfucceffeurs  pour  le  falut  des  fidèles  :  il  ne  l'a  confiée 
ni  aux  Magiftrats ,  ni  au  Roi  ;  il  s'agit  d'un  ordre  de 
choie  dans  lequel  les  Magiftrats  &  les  Rois  doivent 
obéir.  La  miflion  que  nous  avons  reçue  par  la  voie 
de  l'Ordination  &  de  la  Confécrafion  remonte  jufqu'aux 
Apôtres.  On  vous  propofe  aujourd'hui  de  détruire 
-une  partie  des:  Miniftres ,  de  dlvifer  leur  Juiifdiftion; 
elle  a  été  établie  &  limitée  par  les  Apôtres  ;  aucune 
î^jiffance  humaine  n'a  droit  d'y  toucher.  (Il  s'élève 
-des  murmures.  ) 

Je  [iois  faire  obferver  qu'il  s'agit  de  la  jurifdiclion 
ipuiement  fpirituelle.  Il  s'eft  introduit  des  abus;  je 
ne  prétends  pas  le  nier  ;  j'en  gémis  comme  les  a>itres  ; 
msis  l'efprit   de  la  primitive  Eglife  eft  toujours  là 


(  6x0  ) 

pour  les  réprimer.  Ce  font  les  Canons  &  la  tradition 
des  Eglife* ,  &  non  les  -abus  que  nous  ofons  réclamer: 
ce  n'eft  qu'en  vertu  des  Conciles  qu'on  peut  opérer 
les  démembretticns  d'une  Province.  Obfervez  que  je 
ne  parle  que  du  fpiriruel;  l'Eglife  feule  peu  le  gou- 
verner ;  elle  feule  peut  en  déterminer  la  correfpon- 
dance.  Un  Evêque  ne  peut  exercer  fa  jutifdiflion  fur 
un  Evêché  étranger;  en  fupprimer  une  partie,  ce 
feroit  anéantir  pour  les  fidèles  l'adminîflration  de 
l'Eglife.  La  jurlfdiâion  des  Curés  eft  limitée  par  les 
Evêques  ;  ils  ne  peuvent  faire  aucun  changement 
(w'en  vertu  ds  leurs  ordres.  C'eft  fur  les  objets  de  la 
difcipline  Eccléfiaftique  qu'on  veut  étendre  votre  puif- 
fance.  Nous  fommës  bien  étonnés  de  voir  ainfi  dif- 
paroitre  les  faints  Canons  &  les  titres  de  l'Eglife- . . . 
Il  eft  poffible  qu'il  foit  fait  des  retranchemens  à 
l'Eglife;  mais  il  faut  la  confulter,  &  ce  (érqit  y 
porter  une  main  facrilège  que  de  lui  ôter  fon  admi- 
niftration.  Sans  doute  il  faut  réformer  les  abus  &  pro- 
voquer un  nouvel  ordre  de  chofes.  Nous  penfons  que 
la  puiff.(nce  Eccléfiaftique  doit  faire  tout  fon  poffible 
pour  concilier  vos  vœux  avec  l'intérêt  de  la  Reli- 
gion ;  mais  c'eft  avec  bien  de  la  peine  que  nous 
voyons  les  coupables  deffeins  de  faire  difparoitre  1<) 
puiffance  Epifcopale. 

Si  vous  ne  recourez  pas  à  l'autorité  de  l'Eglife  , 
vous  méconnoiffez  cette  unité  catholique,  qui  forme 
la  Conftitution  de  l'Empire.  Nous  ne  pouvons ,  en  au- 
cun cas ,  renoncer  aux  formes  pvefcrites  par  les  Con- 
ciles. Nous  vous  propofons  donc  de  confulter  l'Eglife 
Gallicane  par  un  Concile  National.  C'eft-là  que  ré- 
fide  le  pouvoir  qui  doit  veiller  au  dépôt  de  la  Foi  ; 
c'eft-là ,  qu'inftruit  de  nos  dev«(irs  &  de  vos  vœux , 
nous  concilierons  les  intérêts  du  Peuple  avec  ceux  de 
la  Religion.  Nous  venons  donc  dépofer  cnvre  vos 
mains  la  déclaration  de  nos  fentimens.  Nous  fupplions , 
avec  les  inftances  les  plus  refpeâueufes ,  le  Roi  & 
l'Affemblée  Nationale,  de  permettre  la  convocation 
d'un  Concile  national.  Dans  le  cas  eu  cette  propofi- 
tion ne  feroit  pas  adoptée,  nous  déclarons  ne  pas 
pouvoir  participer  à  la  Délibération. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


VARIÉTÉS. 

Nous  nous  empreflbns  de  prévenir  no«  Leâeurs, 
que  l'article  inféré  ftjus  le-  titre  Variétés  ,  dans  te 
N°.  134  de  cette  Feuille,  fur  la  Société  des  Amis  de 
la  Conftitution  de  Saint- Jean  d'Angely ,  a  calomnié  le 
Patriotifme  de  ceits  affociation.  Le  rapport  de  M.  Ra- 
baud  de  Saint-Etienne  à  l'Affemblée  Nationale ,  &  le 
Décret  qui  en  a  été  la  fuite ,  fuffifent  pour  défabufer 
le  Public.  Nous  ajouterons  qu'on  a  mis  fous  nos  yeux 
des  pièces  qui  prouvent  que  cette  Société  eft  digne 
du  nom  qu'elle  a  ^ris.  Une  autre  preuve  qui  nous  pa- 
roît fans  réplique,  c'eft  qu'elle  a  pour  correfpondant 
&  pour  affocié ,  M.  Renaud ,  Député  à  l'Affemblée 
Nationale. 


Ub  jeune  Capucin  Irlandois  s'eft  embarqué  Dimanche 
13  ,  fur  la  Seine ,  pour  fe  rendre  au  Couvent  de  Vaffy 
en  Champagne  ,  à  quatre  lieues  de  Joinville  :  ce  Re- 
ligieux s'affocia  ,  dans  le  coche  d'eau ,  à  un  homme 
d'environ  trente-fix  ans.  Arrivés  à  Nogent ,  le  com- 
pagnon de  route  du  Capucin  lui  propofa  de  partir  à 
fept  heures  du  foir  pour  voyager  au  frais.  Après  quel- 
ques difficultés,  la  partie  fut  acceptée  :  après  avoir 
déjeûné  dans  un  village  fur  la  route  de  Troyes , 
l'inconnu  conduifit  le  Capucin  vers  un  bois,  fous  pré- 
texte d'abréger  la  route.  Ce  fut  au  bord  dé  ce  bois, 
qu'ayant  tiré  deux  piftolets  de  fa  poche  ,  il  menaça 
le  jeune  Religieux  de  le  tuer,  s'il  ne  lui  donnoit  pas 
fon  argent.  Ce  dernier  fe  jette  à  fes  genoux,  lui  offre 
trois  louis  &  18  liv.  qu'il  avoir  fur  lui  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  le  voleur  de  lui  tirer  fes  deux  coups  de 
piftolet.  Soit  frayeur,  foit  'l'effet  d'une  légère  blef- 
fure ,  le  Capucin  tombe;  l'affaffin  chercha  à  s'affurer 
de  fa  mort  en  lui  ferrant  la  gorge  ,  &  la  croyant  cer- 
taine ,  il  s'enfuit.  Après  fon  -départ ,  le  Capucin  fe 
lève,  eft  recueilli  par  un  voyageur  qui  lut  donne 
place  dans  fa  voiture.  Il  lui  raconte  fon  malheur  de- 
■vant  quelques  perfonnes  ;  un  homme  qui  t'avoit  en- 
tendu ,  vient  à  Nogent ,  &  le  raconte  à  fon  tour  dans 
le  même  cabaret  oii  l'affaflin  s'étoit  réfugié  :  00  l'a 
arrêté  &  conduit  aux  priions  de  Pont,  thns  lefquelles 
il  s'eft  étranglé  la  même  nuit  avec  fon  mouchoir. 

A  V  I  S    D  I  V  E  R  S. 

Lundi  14  Juin  prochain  &  jours  fuivans,  il  fera 
procédé ,  rue  Royale ,  Butte  Saint-Roch ,  n".  1 5  ,  à  la 
vente  des  Livres  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  le  Ba- 
ron d'Holbach ,  fi  célèbre  par  fes  connoiffances  per- 
fonnelles  &  par  fes  relations  avec  les  Savans  &  les 
Gens  de  Lettres  les  plus  diftingués  de  fon  temps.  Cette 
Bibliothèque  offre  une  colleélion  très-précleufe ,  fur- 
tout  de  Livres  de  Sciences  en  tout  genre. 


SPEGTACIES. 

Académie  royale  de  Musiqvi.  Aujourd.  }o; 
Speâacle  demandé  ,  la  Caravane ,  Opéra  en  3  aâes  { 
paroles  de  M  *  *  *  ,  mufique  de  M.  Grétry, 

TMiATRs  OS  LA  Nation,  Les  Comédicnt  Frinçoli 
ordinairei  du  Roi ,  donneront  aujourd.  30,  Speâacle 
demandé  ,  la  7°  repréf.  du  Comte  de  Comminges  ou  les 
Amans  malheureux ,  Drame  nouv.  en  3  aâes  ;  et  le 
Mariage  fecrei ,  Com.  en  3  a£les. 

Théâtre  Italiih.  ftvj.  30  ,  t Epreuve  yUUgeoife  ; 
&  la  4*  repréf.  de  Jeanne  tfArcq  à  Orléans,  Dem.  i"  Juin , 
Zémire  &  Ai^or  ;  &  la  a''"  repréf.  de  la  Soirée  ora-r 
geufe  ,  Com.  nouv.  en  i  ade ,  en  profe ,  mêlée  d'ariettes: 

Théâtre  de  Monsieur.  Anj.  30 ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain ,  te  Sadinage  dan- 
gereux,  Com.  en  i  aâe,  en  profe  ;  la  2''°  repréf.  du 
ton  Maître,  Opéra  en  3  aâes,  mufique  del  Sgr  Pai- 
fiello.  Dem.  i'  Juin  ,  la  a*'  repréf.  de  le  due  Gcitulle  , 
Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Guglielmi,  dans  lequel  la 
Sgra  Morichelti  jouera  les  deux  Jumelles.  Mardi  2  ,  U 
3°  repréf.  du  Malencontreux  ,  Com.  en  3   aâes. 

Théâtre  du  Paiaij  Royal  Auj.  30,/.!  Timide; 
Com.  en  i  aéte  ;  l'Inconnu  ,  en  3  aâes  ;  &  le  Fou 
taifoniiable ,  en  i  aâe ,  avec  un  Divertiffement. 

Théâtre  df  M'''  Montanjîer,  au  Palais  Royali 
Auj.  30,  h  y'  repréf.  àe  l'Arbre  de  /Jiane ,  Opéra  ea 
3  aâes ,  mufique  del  Sgr  Vincen:^o  Martin. 

Comédiens  de  Beêujolois,  à  la  SaMe  des  Élèves  ^ 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  '}o,les deux  Coujîns  rivaux, 
Com.  en  a  aâes  ;  la  Matinée  du  Jardin  public,  ea 
i  àfte  ;  &  le-  Philofophe  imaginaire,  Opera-Bouffon  en 
3  aâes. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  30,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera  une  Symph.  de  M.  Hayden, 
une  Scène  Ital.  de  M.Ferari  ,  un  nouv.  Concerto  de 
cors  de  Kolh ,  une  Scène  de  la  Caravane ,  une  Symph. 
de  M.  Goffec ,  &  l'Hymne  à  Apollon  ,  morceau  à  quatre 
voix  de  la  comp.  ds  M.  L,  S.  le  Brun  ;  Bal  i  cinq 
heures,  &  la  Danfe  Nationale  ,  fuivie  du  Ballet  de 
Gabrielle  ,  &  du  Pas  à'Henri  IK 

Grands  Uansevrs  du  Roi.  Auj.  30 ,  la  1'°  repréf* 
du  Revenant  ;  le  Ménage  du  Savetier ,  Pièces  en  i  aâe  ; 
le  Héros  Américain  ;  |l  ta  Nuit  d'Henri  IV,  Paat.  en 
3  aâes ,  avec  des  Diveriiflcinens  ,  &  divcrt  exercice* 
dans  lei  entr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  30  ,  /«  Comédien  de  Société i 
Pièce  en  i  aâe  ;  le  Sultan  généreux  y  en  3  aâeS  ;  6C 
Pierre  de  Provence ,  Pant,  en  3  aâes ,  avec  des  Piver- 
tiffemens. 


Paibmehx  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Vill^  ob  PAmit; 
Année  lyS),  MM.  le*  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 

Cours  des  Changes  itranger.s  à  69  jotirs  Jt  date. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  ConJlantittopU ,  U  8  Avril. 

JT ifl Hassan-Effendi ,  Kihaya-Bsy  au  camp,  a  éti 
defiituè  de  fa  place  &  envoyé  à  Klli  fur  le  Danube, 
pour  faire  réparer  ceite  forrercSe.  Il  a  eu  pour  fuccef- 
ieur  Tchelebi-Muflapha-Effendi,  qui  éroit  Muhimmat- 
^laziri ,  ou  Intendant  des  munitions  de  guerre. 

Le  Grand-Vlflr ,  Dgezaïrlu-Gazi-Haflan-Pacha  ,  laiffe , 
par  fa  mort,  une  fucceffion  ininienfe,  qui,  fuivant 
l'ufage  de  cet  Empire ,  appartient  toute  entière  au 
Tfélor  public  Se  à  celui  du  Prince. 

I,e  Sceau  Impérial  a  été  donné  à  RouftçiioukUi- 
Srid-HalTan  -  Pacha  ,  qui  fe  irouve  aftuellenient  en 
garnifon  à  Widdin.  C'eft  up  des  pitis  anciens  Pachas 
à  trois  queues  ,  puifqu'll  eft  de  la  création  de  Sultan 
IVluftaplia  ,  père  de  l'Empereur  régnant.  Kutchuk- 
HuflTein-Aga  ,  Tchoadar-Aga  ,  ou  premier  Valet-de- 
chambre  du  Grand-Seigneur ,  doit  partir  inceflainment 
pour  aller  lui  porter  le  Sceau. 

La  première  divifion  de  l'efcadre  .  deftinée  pour  la 
mer  Noire ,  eft  en  rade  depuis  quelques  jouis  ,  & 
doit  partir  aux  premiers  beaux  tems.  Elle  a  ordre  de 
fe  rendre  à  Varna  &  à  Bourgara,  fur  la  Côte  d'Eu- 
rope. Les  armemens  Algériens ,  qui  font  partie  de  cette 
divifion  ,  doivent  d'abord  aller  eirbarquer  des  Troupes 
à  Sinope ,  &  les  tranfporter  à  An:ipa ,  où  il  paroît  qu'on 
veut  raffembler  des  forces  confidérables. 

POLOGNE. 

Ds  Furfovie  ,  le  ;  Mai, 

Le  Roi  de  Prufle  vient  de  faire  U  réponfe  fuyante 
i  la  Lettre  du  Roi  de  Pologne  ,  du  17  Mars  dernier. 
Afin  de  bien  faiûr  l'efprit  tU  les  expreffions  de  cette 
léppnfe,  il  faut  fe  rappeller  que  la  Pologne,  livrée 
-aux  habiles  infinuations  de  la  PruiTe ,  &  (e  prêtant  à 
fes  vives  foUicitations  (i)  ,  conclut,  le  15  Mars  der- 
nier, le  Traité  d'alliance  défenfive ,  fans  attendre, que 
les  difficultés  relatives  au  Commerce  eu^Tent  été  le- 
vées. Nous  n'avons  pas  la  Lettre  que  le  Roi  dé  Po- 
logne écrivit  à  cette  occafion  au  Roi  de  Pruffe;  mais 
on  préfums ,  par  la  réponfe  de  ce  dernier  ,  que  le 
Roi  de  Pologne  fit  fentir  au  Roi  de  Prufle  que  la 
Cour  de  Berlin  contrevenoit ,  depuis  17  ans,  3  l'ar- 
licle  clair  &  exprès  du  Traité  de  1773,  qui  permet  aux 
Polonois  le  libre  débit  de  leurs  denrées  en  Siléfie,  con- 
travention récemment  étendue,  même  à  d'autres  Pro- 
vinces de  la  domination  Pruliienne.  —  Le  Roi  de 
Pruffe,  dans  fa  réponfe,  élude  le  point  principal.  11 
ne  parle  que  du  droit  de  (rois  pour  cent,  que  paient 
les  denrées  de  Pologne  qui  pafient  fur  fon  territoire , 
&  ce  qui  eil  trèi-remarquable,  il  en  parle  comme 
d'une  fdveur,  tandis  qu'on  fait  très-bien  que  un  pour 
cent  de  tranfit  eft  généralement  regardé  comme  une 
impofition  très  -  forte.  Il  parle  comme  d'une  chofe 
très-naturelle  ,  de  ces  prétendues  conveitancts  politiquis 
de  tcrriioire,  fi  peu  conformes  au  principes  de  juftice 
qui  exiftent  entre  les  Nations  ,  comme  entre  les  in» 
dividus.  Il  veut  perfuader  à  la  Pologne  que  la  cej/îon 
de  Dantiig  &  àe  Thom ,  à  laquelle  la  Pologne  s'étoit 
précédemment  refufée,  feroit  avantageufe  à  cette  Ré- 
publique &  préjudiciable  à  la  Pruffe  qui  l'avoit  pro- 
pofée.  Enhn  ,  pour  faire  croire  aux  Polonois  qu'ils 
ont  tort  de  fe  plaindre,  il  n'héfite  pas  de  foutenir , 
contre  les  faits  les  plus  certains,  que  l'impôt  de  douze 
pour  cent  fur  lequel  il  femble  fonder  le  fyftèma  de 
vexations  le  plus  onéreux  ,  exiftoit  du  lenis  de  la 
domination  Polonoife ,  fur  les  marchandifes  que  cette 
Nation  importoit  à  Danizig  ,  ou  qu'elle  exportoit.  Il 
eft  probable  qu'une  telle  manière  de  raifonncr  ne  fa- 
ttsfera  ni  le  Roi ,  ni  la  Diète  de  Pologne ,  &  nous 
croyons  recevoir  bientôt ,  fur  ce  fujet ,  de  nouvelles 
très-propres  à  juflifîer  notre  opinion. 

Lettre  du  Roi  de  Prujfe, 

«  Monfieur  mon  frère  ,  M.  le  Prince  Jablonowki 
m'a  remis  la  lettre  que  Votre  Majefté  m'a  bien  voulu 
(écrire,  en  date  du  17. Mars,  &  par  laquelle  elle  ré- 
clame ma  droiture  perfonnelle  pour  faire  ceflér  les 
griefs  de  commerce  que  la  Nation  Polonoife  croit 
avoir  contre  la  Pruffe.  Je  fuis  flatté  de  la  confiance 
dont  V.  M.  m'honore ,  &  je  n'omettrai  rien  de  mon 
côté  pour  la  juftifier  ;  mais  je  prie  V.  M.  &  fa  Na- 
tion d'obferver  auffi  la  mênie  juftice  &  l'impartialité 
qu'elle  me  demande,  envers  moi  &  mon  Etat,  &L 
'  qu'on  pèfe  ,  dans  une  balance  exafte ,  les  véritables 
circonfiances  de  l'objet  important  dont  il  s'agit.  Si 
Y.  M.  veut  fe  ra|)peller  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis 
la  ceffion  de  la  Pruffe  occidentale  ,  elle  ne  pourra  pas 
méconnoître  que  les  charges  &  les  inconvéniens  aux- 
quels le  commerce  de  la  Nation  Polonoife  fur  la 
Viftule  &  vers  la  mer  Baliique  fe  trouve  peut-être 
cxpofé,  prennent  uniquement  leur  origine  Se  leur 
fourcc  de  ce  que  ,  lors  de  la  ceffion  de  la  Pruffe  occi- 
dentale ,  le»  Villîs  de  Daiitzig  &  Thom  en    furent 


(  I  )  A'.^.-î  le  K.  d'hier, 


exceptées,  quoique  fituées  au  milieu  de  la  Pruffe  ,  & 
que  les  circonliances  exigèrent  de  conclure,  en  1775  , 
la  Convention  du  Commerce    entre   la  Pruffe  ôt  la 
Pologne,  par   laquelle   toutes  les   marchandifes  que 
la  Nation  Polonoife  iranfporie  vers  Dantzig  ,  ou  en 
exporte,  ont  été  chargées  de  mêmes  droits  de  douze 
pour  cent,  qui  ont  déjà  exiUè  du  reins  de   la  domi- 
nation Polonoife.  S'ils'eft  gliffé  des  abns  dans  la  per- 
ception de  ces  droits  par  la  conduite  des  Douaniers, 
ce  que  les  Sujets  Pruffiens  n'éprouvent  pas  moins  en 
Pologne,  moi ,  aiilTi  bien  que  le  Rt)i  liion  prédécef- 
fsur,  nous  avons  tâché  de   les  redreffer  au  poffible  , 
dans  le  cas  des  plaintes  portées.  J'ai  fait  fur-tout  ré- 
duire l'éftimaiion  des   produi2ions   Polonoifes   à  leur 
véritable  valeur-  dan»   là  Douane  de  Fordon ,  &  j'ai 
fait  diminuer  jufqu'à  trois  pour  cent  le  droit  de  tranfit 
pour  toutes  les  marchandifes  que  la  Nation  Polonoife 
fait  venir  de  l'étranger  par  terre  &  à  travars  de  mes 
Etats.  J'ai  fait  de  plus  ce  qu'aucun  Souverain  n'a  en- 
core fait,  &  que  la  Naiion  Polonoife  n'a  pas  même 
pu  exiger  ;  c'eft  que  j'ai  aboli  les  droits  de  Douane  & 
de  Péage  fur  la  plus  grande  partie  des  jjroduflions'& 
marchandifes   que    les   Lithuaniens'  portent    dans    la 
Pruffe  occidentale,  &  à  mes  Pons-  de  Koënigsberg& 
de  Memel,  en  étant  les  Bureaux  de  Douane  qui  ont 
fubfifté  depuis  des  fiècles  aux  frontières  de  la  Pruffe 
&  de  la  Liihuanie.  Je  crois  donc  avoir  fait  tout,  & 
plus  qu'on  ng  fauroit  exiger  de  moi  pour  faciliter  le 
commerce  de  la  Nation  Polonoife  par  mes  Eiats  ;  il 
peut  fe   faire   fans  aucun    droit   vers   mes  villes  de 
Koënisberg  &  de  Memel ,  &  à  raifon  de  deux  pour 
cent ,  par  mes  villes  maritimes  d'Elbing  &  de  Siettin. 
Si   le   commerce  que   les  Polonois   veulent    faire  à 
Dantzig  eft  chargé  d'un  impôt  de  doujie  pour  esnt , 
c'eft  la  fuite  naturelle  fie  néceffaire  de  l'exift^iice  des 
ancieiines  Douanes  Polonoifes  ,  de   la  Convention  de 
1775  ,  &  de  la   Ctuatipn  de  la  ville  de  Danizig.  On 
ne  fauroit  exiger  de  moi  avec  équité  que  j'accorde  le 
même  tarif  &  les  mêmes  avantages  qu'à  mes  propres 
villes,  à  une  ville  qui-  eft  toute  environnée    de  mes 
Etats ,  fans  y  appartenir ,  &  qui  leur  feit  tant  de  mal 
par  les  contrebandes  de  feS  habitans ,  &  par  les  chi- 
canes de  fes  Magiftrais.  Je   fens  bien  que  la  Nation 
Polonoife  en  fouffre  d'une   manière    indireâe  ;  rriais 
c'eft  la  propre  faute  ,  &  non  celle  des  Sou  venins  de 
la  Pruffe,  &  elle  doit  fe  fouvenir  qu'elle  n'a  pas  été 
moins  maltraitée  par  le  monopole    du   commerce  de 
la  Viftule,  que  la  ville  de  Dantzig  avoit  ufurpé  du 
tems  de  la  domination  Polonoife,    au  préjudice   des 
aiatres  villes  Prufliennes.   Ce  vice  ne  peut  p,is  man- 
qi^er-  de  refter  inhérent  au  commerce  que  les  Polonois 
veulent  faire  par  la  Viftule  &  à  Dantzig,  auffi  long- 
tems  que  les  villes  de  Danizig  &  de  Tliotn  refterùiit 
féparées  de  mon  territoire,  duquel  elles  font  abfotu- 
ment  environnées  ,  fur-tout   la   première.   C'eft  pour 
lever  ce  grand  inconvénient,  d'ailleurs  incorrigible, 
que  j'ai  fait  propofer  à  V.  M.  &  à  l'illuflreDiètg ,  de 
faire  avec  moi  une  nouvelle  tranfaflion  ,  par  laquelle 
je  diminiierois  les  droits  de  péage  établis  fur  U  Vii- 
tiile  à  railon  de  douze  pour  cent  ,   à  un  taux  fi  mé- 
diocre ,  que  la  Nation  Polonoife  pourroit  en  être  en- 
tièrement contente ,    &  j'ai  demandé  qu'en  coijipen- 
fation  de  U  grande  perte  que  j'en  foufFrirois  dans  mes 
Douanes ,  en  me  cède  la  Souveraineté  des  villes  de 
Dantzig  &  de  Thom ,  qui ,  par  leur  fituation  natu- 
relle ,  appartiennent  au  territoire  de  la  Pruffe  occiden- 
tale ,  &  qui',  lors  de  la  ceffion  de  ce  pays ,  n'en  ont 
été  exceptées  que  par  des  raifons  particulières  &  peu 
valables.  J'ai  cru  pouvoir  faire  cas   propofitions,  fans 
pouvoir  être   taxé  de  vues  injuftes  d'agrandiffement 
&  d'ambition  ,  parce  que  les  deux  villes  de  Dantzig 
&  de  Thorn  font  fituées  au  milieu  de  mes  Etats ,  que 
leur  fouveraineté  ne  convient  qu'au  poffeffefir  de  la 
Pruffe  occidentale  Ht  à  l'Alliée  de  la  Pologne ,  auquel 
elles   donnent   un    accroiffement   de  force  également 
néceffaire  à  la  Pruffe  &  à  la  Pologne ,  parce  qu'elles 
ne  rapportent  abfolument  rien  à  la  République  de  Po- 
logne ,  &  rendent  plutôt  le  commerce  de  la  Nation  Polo- 
noife difficile  &  onéreux  pour  les  droits  conventionnels , 
&  parce  qu'en  diminuant  ces  droits,  j'aurois  perdu  un 
revenu  annuel,  mais  certain  ,  de  deux  cens  mille  ècus, 
que  la  Nation  Polonoife  auroit  gagné  fans  faute  dans 
fon    commerce,  par  la  diminution  de  ta  Douane  de 
Fordon,  fans  que  je  puiffe  me  promeitie  aucun  équi- 
valent  proportionné  par  la    poffeffion   des  villes  de 
Danizig  &  de  Thorn.  Si  V.  M.  y  avoit  perdu  quelques 
revenus   cafuels ,  je  n'aurois  pas  manqué  de   les  lui 
bonifier.  Je   ne  devois  donc  pas  m'anendre  que  ma 
fufdiie   propofition  feroit    reçue  par   la  Diète   d'une 
manière  fi  contraire  à  mes  vues   innocentes  &  hon- 
nêtes ,  &  aux  véritables  intérêis  des  deux  Etats.  Je 
devois  encore  moins  prévoir  qu'un    Monarque  auiîi 
Patriote   &  auffi   éclairé  que  V.   M. ,  s'y  oppoferoit 
d'une  manière  auffi  forte  qu'elle  l'a  fait.  J'avoue  que 
je  me  fuis  attendu  à  tout  autre  accueil  de  la  part  de 
la  Diète  ;  mais  dès  que  j'ai  appris  que  cette  propo- 
fition,   qui  ne  roule  en  effet  que  fur  un   troc  très- 
avantageux  pour  la  Pologne ,  n'étoit  pas   agréable  à 
V.  M.  Se  à  la  Diète,   j'ai  ordonné  à  mon  Miniftre , 
le  Marquis  de  Luchéfmi,  d'en  faire  abftraflion.  Se  de 
fe  borner  à  la  conclufion  d'un  fimple  Traité  d'Alliance. 
Je  fuis  redevable  à  V.  M.  d'avoir  recommandé  à  fa 
Nation  la  conclufion  de  cette  Alliance.  J'y  mets  un 
très-grand  prix,  6c  je  tiens  à  l'honneur  d'être  le  prin- 
1   cipal  allié  d'une  Nation  auffi  noble  &  auffi  brave..  Je 
'  pe  doute  pas  qu'elle  faura  également  apprécier  mon 


alliance,  &  qu'elle  reconnoîira  ce  que  /'ai  fait,  &  c 
que  j'aurai  ei^core  à  faire  pour  la  rendre  itiilê  &  con 
venabic  aux  deux  parties.  Comme  V.  M.  ine  demandi: 
encore  des  difcuffioiiJ  &  des  arrangciticns  ultéricijr» 
fur  le  commerce  ,  je  ne  manquerai  pas  de  in'y  ptètet' 
avec   toute  la  bonne  volonté  ,  Se   toute  la  facilité  St 
équité  qu'on  peut  exiger  de  iîioi.  Mais  j'efpère  qu'on 
y  apportera  auffi  de  la  Pologne  les  mêmes  difpofitions  « 
&  qu'on  n'exigera  pas  de  ma  part  des  conceffions  qui 
ne  font  pas  pr.iticjbles  ,  ftlon  la  nati^re  des  choies  ,  ni 
pour  la  Nation  Polonoife  inêmc.  Je  rte  me  reftifcrai  pas.i 
à  une  difcuffion  du  Traité  de  Commerce  fubfiflatit,;, 
ou  à  la  conclufion    d'un   r.ouvéaii,  pouvant   prévoir, 
avec  certitude  qu'on   ritionnoîtra  bientôt  que  la  pro», 
pofition   que  j'ai   faite    pi)iir  1^    compeiifation    d'une 
diminution  confiJérablc  de  mes  Douanes,  eft  &  fera 
toujours  lefeul  moyen  jurte  Si  praticable  poqr  rendre - 
le   commerce   de  la  Nation  Polonoife  auffi  ûoriff^nt 
que  poffible.  Se  un  des  premiers  de  l'Europe  j  ije  qn^, 
je  n'ai  pis  propofé  une  ceffion  ,  mais  un  trtxj,  doni^ 
le  principal  avantage  eft  du  côté  de  la  Pologne  ,  t}t)i., 
ne  feroit  que  diminuer  mes  revenus  ailuels  j  S^  qui, 
ne    me  feroit  convenable  que  pour  fermer   l'entrée- 
de  mon    Etat,   pour   le   fortifier   intérieurement-,  8t' 
pour   devenir  un   Allie    d'autant   plus  utile   pour  l«i 
Pologne. 

"  J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail  ,  6e  exp'ûfet 
à  V.  M.  des  confidérations  auxquelles  on  paroit  n'avoic 
pas  donné  à  Varfovie  toute  l'attention  qu'elles  mé- 
ritent. Je  me  promets  encore  de  l'amitié  Se  des  haute» 
Uimièrés  de  V.  M.,  qu'elle  examinera  Se  pèfera  ce». 
confidérations  avec  cet  efprit  d'équité  Se  de  pénétra- 
tion qui  la  caraâérife ,  Se  qu'elle  en.  fera  ufaije  pour 
Continuer  à  éclairer  fa  Nation,  Se  pour  faire  difparoïira 
des  préjugés  qui  s'oppofent  j-ufqu'ici  aux  véritables 
intérêts  mutuels   des   d$ux    Etats. 

FrédériC:GuhlaumK  n, 

PAYS-BAS. 

Arrivée  6-  départ  des  vatffeaux  du  Port  d'Ofitn  'e. 

Arrivée.  Le  1 3  Mai ,  the  Potly ,  Capit.  T.  Benêt ,  d^ 
Li Verpool  ;  the  John  and  Çeorges ,  Capit,  John  Hudfpn  ,> 
de  Memel.  L»;  14,  de  Goede  hopc ,  Capit.  P.G:rr\tSi 
de  Riga.  Le  16,  le  S,  René,  Capit.  Jacques  N'fon  ,d« 
1»  Rochelle.  Le  \f  ,  de  Jouffyuw  Miria ,  Ccpit.j  .'-•//< 
de  GroL't;  de  CMhar'mi,  Capit  G.  Luhdin ,  tous  d=ii){' 
de  Dunkerque  ;  </i  ^ti  GebroSJers  ,C;iptt.  Paul  Antcny, 
du  Hayi'e  de  GraCe  ;  tA.;  Venus,  Capit-  John  E.:le.<, 
de  Topsham  ;  the  Pc^gy ,  Capit.  Jamss  FuUirrm  ,  de 
Liverpool.  Le  19 ,  ifle  China  ,  Capit.  t.  iiced,  de 
LfVerpool  ;  de  Agnes ,  Capit.  H.  Lord  ,  de  Guârnefe}'. 

Ûépart.  Le  14  Mai ,  de  Maria  Elifaheih  ,  Capit.  Ji>hn 
Pope  ,  pour  Nantes.   Le   1%,  de  Joàfroaw  Akkerman  ,.  ■ 
Capit.   T.  F'dbaum  ,  pour  Duiikerque.  Le  \6  ,  U  Pcr- 
fivérence ,  Cap.  R-    Martin,    à   l'aventure;  la  Jalaufir  ^ 
Capit.  L.  Sablé,    pDii--    Diinkerque.    Le    17,   de  diy 
Geiuflers  ,  Cap.  Hendrik  Dediker ,    pour    Dunkerque  ; 
de   Charlotte,   Capit.  Th.   Goodman;    de    Génie,  Capit; 
Théodore  Looks ,  tous  deux  pour  les  granHes  Indes  ;  t./ie 
Argo,  Capit.  John  Trewheh,  pour  l'Angleuirre  ;   Bru»  ■ 
bjnd,  Capit.  Thomas  Courjer,  pour  HuU  ;  de  VrienJfchr^^  < 
Capit.  Bomke  Johannes,  pour  Hambourg;  the  Richard ^'s 
Capit.    Richard  Boothby,   pour    Memel;   dcn    Eolus ^ 
Capii.  Thomas  Schoh,   pour  Sunderland  ;  den  Amlr^r- 
damfchen-Zeeluft  ,  Capit.    Grégoire  l'Eclufc ,  pour   Wi- 
bourg.  Le  18  ,  ^.î  Selphide^  Capit.  Ant.  Lelong ,  pout' 
Stockholm. 

ANGLETERRE. 

Ëtàt  du  Revenu  &  dt  là  dépende  de  l'Angleterre: 

Impôts  fixes.  .........  ^  .  î  15,000,000   livV 

Recettes    cafuelles  .  .  .  i' .  »  .  .     513,000,000 

Impôt  territorisi. 18,750,003 

Impôt  fur  la  Drèche  &L  bénéfice  ; 

de  Loterie ■  .      6:,7f  5.000 

Total  du   rev'enu.  .......  40'^,5i5=°°o 


Lille  civile 27,500.000 

Millions. employés  pour  achat  de 

fonds  publics 25,000,000 

intérêt  de  la  dette  Naiionale.  .  .  429,750,000 

Marine 58,2oo;0oo 

Armée -4f,9Mo°ôo 

Artillerie 11,475,000 

Services   divers  ..........     «8,925,000 

Moindres  rapports  fur  les  Impôts 
terriioriauJc  Se  fur  la  Drèche.  ....       9,boo,ood 

Intérêts  fur  les  billets  de  Banque.       4,535,00(1 
A  la  Banque,  pour  les  frais    de 

Loterie »  i7)'°°^ 

Augmentation  des  billets  arriérés 
de  la  Marine,  depuis  le  31  Dé- 
cembre  1788,  lorfqu'ils  étoienl  de 

3,000,000       ft. •    '    >       40,000,000 


Total  des  dépenfes. 
Déduits  les  revenus  . 
Déficit  aniluel  .  .  ■  > 


,  451,685,000  liv.' 
400,525,000 
,  {i)i6o,ooij  liv', 

S  7,  •   " 


F  R  A  N'CX  - 

De.  Breft ,  le  24  Mai. 

On  arme  l'efcadre  de  ce  port  avec  la  plus  grande 
'aâivité.  Si  de  notre  c  ôté  nous;  preflbiis  les  tra- 
vaux ,  nous  apprenons  qu'à  Poril'inouth  on  ne  met 
pas  moins  de  célérité  à  armer  les  vaifleau»  de  ce  port. 
Les  ouvriers,  éctic-on  ,  n'ont  pas  la  liberié  deibrtir, 
&  on  leur  porte  à  manger  dans  les  chantiers  pour 
-ne  pas  les  dwanger -de  leur  ouvrage. 

X)e  Meauvais ,  Je  27  Mai, 

Avant  dinférer,  Monfieur,  dans-vôtre  numéro  144, 
^a  Lettre  de  Beauvais,  vous  auriez  dû  vous  affurer 
-de  fon  exaiSitude  ;  en  huit  jours  &  demi  de  temps 
le  Département  de  l'Oife  s'eft  organifè  fort  tranquil- 
lement, fans  doute  ;  &  l'Auteur  de  la  Lettre  auroit 
<Iâ  vous  mander,  que  les  Eleveurs  de  tous  les  Dif- 
trifls  avoient  été  reçus  avec  les  plus  vives  Jémonf- 
trations  d'amitié,  par  It-urs  frères  de  Beauvais  ;  leur 
reconnoiffance  à  cet  égard  ,  efl  confignée  dans  les 
legiilres  de  la  Municipalité;  d'après  cela  ,  vous  jugez 
qu'on  ne  s'eft  pas  occupé  de  ces  miférables  diAinc- 
ttons  de  Nobles,  dlEccléfiadiques,  &c.  Celui  qui  a 
préfidé  TAffemblée  des  Eleâeurs  eft  noble  ,  &  il  a 
rempli  fa  miflion  à 'la  fatisfaflion  générale;  il  «ft  mem- 
bre du  Département  dans  lequel  il  s'en  trouve  plu- 
fieurS  autres. Il  y  a  auili  des  praticiens,  gens  inAtuits  , 
que  les  Laboureurs  ont  jugé  capables  de  leur  donner 
de  bons'  confeils,  &  de  les  guider  dans  une  carrière 
qui,'iurqu'à  préfent,  leur  a  été  abfolumenc étrangère. 
Le  ProcureiK-Générâl  du  Département  eft  un  Grand- 
Vicaire  de  Beauvais ,  qui ,  fur  388  Votans,  a  réuni 
347  fuffrages.  Croyez  donc,  Monfieur,  que  dans  les 
deux  jadis  premiers  Ordres  da  l'Etat,  il  exifloit  & 
il  exifte  des  Patriotes.  Le  cahier  de  la  Noblefte  du 
Bailliage  de  Beauvais,  &  h  proteftation  de  fon  Dé- 
puté ,  feront  époque  dans  la  Kévolution  prèfeiite.  M. 
le  Comte  de  Crillon  fut  fidèle  à  fon  mandat ,  qui  lui 
prefcrivoit  de  demander  la  réunion  des  Ordres,  &  de 
pourfuivre  la  réforme  de  tous  les  abus  que  l'Aflem- 
blée  Nationale' a  fupprimés.  Tai  moi-même ,  quoique 
Noble,  réuni  la  majorité  abfolue  pourEle  Département, 
mais  <n  fus  -du  -nombre  prefcrit.  D  ^Changt  ,  l'un 
dis  EUStuN  de  la  Ville  de  Beauvais. 

De  Chartres ,  le  srj  Mai. 

Sur  quinze  cens  cinquante-un  Citoyens  adifs  qui 
forment  notre  Municipalité ,  il  ne  s'eft  trouvé  aux 
Aflemblées  primaires  que  cent  quatre  votans.  —  L'ef- 
prlt  de  licence  circule  &  fermente  autour  de  nous. 
Hier  foir,  un  Exprès  arriva  à  toute  bride,  pour  de- 
mander qu'on  allât  au  Tecours  du  château  du  Baron 
■de  Montboifller ,  menacé  par  une  horde  de  brigands 
&  de  payfans  réunis.  Les  Municipalités  ^oifines  ne 
ie  fentoient  pas  en  force  ;  demi- heure  après  avoir 
reçu  cène  nouvelle ,  un  détachement  de  Dragons  eft 
parti ,  &  s'il  en  eft  befoin ,  cent  de  nos  jeunes  gens 
jvec  cent  Dragons  s'y  rendront  aujourd'hui.  Les  ban- 
dits ont  coimnencé  par  abattre  les  poteaux ,  les  bar- 
rières &  les  grilles  du  château,  &  leur  deiïein  étolt, 
-dit-on  .  de  l'incendier.  On  afl^ure  qu'à  Maintenon,  d'au- 
tres brigands  armés  fauchent  en  plein  jour  les  près 
du  Maréchal  de  Noailles,  quoique  l'herbe  ne  Toit  pas 

inûre Tous  ces  événemens  affligent  vivement  les 

bons  Citoyens ,  &  altèrent  la  joie  que  produifoit  d'a- 
vance la  confédération  des  Milices  Nationales  de  cent 
cinquante  Villes  &  Bourgs ,  qui  fe  fera  ici  le  9  Juin 
•prochain.  On  s'occupe,  des  préparatifs ,  &  fur-tout  du 
logement  de  ces  Citoyens  guerriers.  La  prairie  où  le 
Pafle  fédératif  s'exécutera  a  pour  furnom  les  Prés  de 
Reculons.  On  les  a  nommés  ainfi ,  parce  que  le  Prince 
<de  Condé  &  Coligny  ,  à  la  têie  des  Calviniftes ,  y 
avoient  établi  leur  point  d'atiaque  contre  la  Ville  de 
Chartres  qu'ils  affiégeoient.  Vivement  repoafles  à  un 
affaut ,  ils  fe  fauvèrent  vers  cette  prairie  ;  les  Afliégés 
les  y  pourfuivirent  &  les  en  délogèrent.  Cet  événement 
eut  lieu  en  1568,  c'cft-à-dire,  il  y  a  deux  cens  vingt- 
deux'  ans.  Ainft,  dans  le  même  lieu  où  nos  ancêtres 
fe  font  égorgés,  nous  jurerons  de  nous  défendre  les 
uns  les  autres.  —  Notre  Municipalité  a  fait  une  fou- 
ini<£on  de  douze  milUons  pour  les  biens  nationaux. 
—  Le  4  Juin  ,  nos  Affemblées  adminiftratives  de  Dé- 
partement &  Diftriâ  entreront  en  aâivité. 


ADMINISTRATION. 
M'jKtciPALiTÉ    DE   Paris. 

AJfemUée  des  Repréfemans  de  la  Commune. 

Du  20  Mai.  Nos  Lefleurs  ont  fans  doute  déjà  con- 
noiflance  de  la  difcuffion  élevée  entre  M.  le  Maire  de  Pa- 
ris &  MM,  les  Repréfentans  de  la  Commune  ;  ainfi , 
nous  ferons  brefs  dans  l'expofé  que  nous  ferons  de  cette 
affaire ,  &  nous  nous  interdirons  toute  réflexion  ,  quoi- 
qu'il fût  peut-être  très-naturel  d'en  faire  en  pareil  cas. 

Le  13  Mal,  M.  le  Baron  de  Menou  dit  à  l'Affem- 
■blée  Nationale  qu'on  avoit  propofé  un  cautionnement 
pour  l'achat  de  biens  nationaux  par  la  ville  de  Paris  ; 
que  quelques  perfonnes ,  qu'il  ne  vouloit  point  nom- 
mer, lui  avoient  propofé  un  intérêt  dans  cette  affaire  , 
s'il  vouloit  le  faire  recevoir  ;  il  ajouta  que  fi  ce  cau- 
tionnement avoit  lien ,  les  Capitaliftes  i"eroient  à  la  fois 
camionneurs ,  vendeurs  &  acheteurs ,  &  conclut  à  le 
rejetter. 

Le  14,  plufieurs  Membres  de  TAffemblée  de  la 
JCgmmune  y  dénoncent  une  tentative  faite  auprès  de 


M.  le  Baron  de  Menou ,  pour  l'engager,  rousToS're 
d'^ni  intérêt  -confidérable  ,  à  fair-e  recevoir  un  caution- 
nement dont  les  Capitaliftes  feroiem  à  la  fois  adju- 
dicataire s-municipau« ,  revendeurs  &  acheteurs. 

L'Affemblée  de  la  Commune  eft  agitée  ; /les  débats 
■s'élèvent  ;  plufieurs  Membres  parlent  ;  elle  décide  que 
cette  prévarication  fera  annoncée  aux  Diftrifts  ,  l'Arrêié 
qui  la  conftate  imprimé  fur  le  champ  &  rendu  public; 
que  M.  le  Maire  &  le  Bureau  de  'Ville  feront  invités 
de  venir  donner  fur  cette  affaire  les  renfeignemerrs 
qui  feroient  à  leur  connoiffance. 

Arrêté  en  outre  que  les  Commiffavres  nommés  pour 
s'informer  du  fait  auprès  de  M.  de  Menou,  feront 
leur  rapport  le  lendemain  à  l'Aft'embtée  ,  de  ce  qu'ils 
auront  appris. 

Lettre  de  M.  le  Maire  aux  Diflriûs  ;  il  fe  plaint 
que  l'Affemblée  ne  fe  foit  point  fait  inStuire  du  ré- 
fultat  de  la  Dépuiation  auprès  de  M.  de  Menou  ,  avant 
d'avoir  pris  8c  rendu  public  un  Arrêté  qui  peut  jetter 
des  doutes  fur  l'intégrité  des  Membres  &  du  Chef  de 
la  Municipalité  ;  il  voit ,  dans  cetre  conduite  ,  de  la 
légèreté  &  de  U  précipiiation.  Il  rapporte  «nftiite  la 
lettre  à  lui  écrite  par  M.  de  Menou  :  elle  porte  tex- 
tuellement; «Je  n'ai  nommé  dans  mon  opinion  ,  ni 
M.  le  Maiie  de  Paris,  ni  le  Bureau  de  Ville,  ni  les 
Çommiffaires  de  la  Commune  ;  je  n'ai  entendu  parler 
ni  de  M.  le  Maire  ,  ni  des  Commiflaires  de  la  Com- 
mune, lorfque  j'ai  rendu  compte  à  l'AlTemblée  des 
proportions  qui  m'ont  été  faites,  &c.  ». 

M.  le  Maire  fe  rend ,  le  17 ,  à  U  Commune ,  de- 
mande àcoonoitre  le  rapport  des  CommifTaires  députés 
auprès  de  M.  de  Menou.  M.  Trevilliers ,  l'un  d'eux, 
dit  que  M.  de  Menou  a  refufé  de  nommer  les  per- 
fonnes qui  lui  avoient  fait  la  propofition  d'intérêt  clans 
le  cautionnement.  M.  le  Maire  lit  la  motion  de  M.  de 
Menou  dans  le  Moniteur  ,  où  ce  Député  National 
avoit  dit  qu'elle  étoit  rapportée  fidellement  :  on  n'y 
trouve  rien  qui  puifte  appuyer  le  foupçon  de  la  Com- 
mune. Il  s'élève  des  débats ,  M.  le  Maire  fe  retire , 
&  la  Séance  continue  de  s'occuper  de  cet  objet. 

Lettre  de  l'AlTemblée  à  fes  Commeitans.  Elle  a  pour 
objet  de  répondre  à  celle  de  M.  le  Maire  ;  on  y  foutient 
qti'il  n'y  a  point  de  légèreté  dans  l'Arrêté  du  14  ;  qu'on 
n'y  a  point  gratuitement  inculpé  le  Chef  de  la  Mu- 
nicipalité ,  ainft  que  le  Buireau  de  Ville ,  contre  la 
teneur  de  la  dénonciation  de  M.  de  Menou  ;  on  y 
veut  voir  abfolument  dans  le  mot  vt/i</eurj, employé 
par  M.  de  Menou  ,  les  Membres  de  la  Municipalité, 
&  on  appuie  fur  cette  explication  comme  déciiive. 

Délibération  des  Sellions  de  la  Capitale  fur  cette 
affaire.  Lettres  de  plufieurs  9  M.  le  Maire  ;  elles  an- 
noncent que  ,  convaincues  de  la  juflice  de  fes  fenti; 
mens  8c  de  fon  patriotifme ,  elles  ne  cefteront  jamais 
d'avoir  la  plits  grande  confiance  en  lui  ;,  &  le  plus 
grand  refpeél  pour  fa  perfdnne  &  fOn  autorité.  (  Cet 
article  ejl  de  M.  PtucHET  ). 


MÉLANGES. 

Au  RédaSeur. 

D'Epind,  U  33  Mai.  Je  viens  de  lire  ,  Monfieur  , 
l'extrait  intérefl'ant  que  vous  avez  donné,  dans  vos 
Feuilles  de  Lundi ,  Mardi  &  Mercredi  dernier ,  des 
débats  commencés  dans  l'Affemblée  Nationale  fur 
l'importante  queftion  de  jure  helli  ac  pacis.  C'efl  le 
titre  d'un  ouvrage  de  Grotius  ,  dont  on  a  dit  trop 
de  bien  &  trop  de  mal.  Grotius  a  ouv-rt  la  lice  ; 
mais  on  a  été  bien  plus  loin ,  même  avant  notre  fiècle , 
que  l'on  flatte  exceffivement  en  lui  faifant  honneur 
de  beaucoup  d'idées  philofophiques,  déjà  préfentées 
dans  l'autre  fiècle.  Par  exemple  ,  au  fujet  de  la  guerre , 
je  crois  que  M.  de  Voltaire  reproche  au  Clergé  ca- 
tholique de  n'avoir  jamais  prêché  ni  écrit  contre  ce 
grand  «rime  des  Souverains.  Il  adreftbit  le  même  re- 
proche aux  Auteurs  du  fiècle  de  Louis  XIV.  Mais 
eft-il  bien  vrai  que  tous  les  Orateurs  &  tous  les  Ecri- 
vains aient  été  les  compHces  des  ennemis  de  l'huma- 
nité ?  Pour  nous  convaincre  du  contraire ,  jettons  les 
yeux  fur  les  Dialogues  compofés  par  Fénélon  ,  pour 
1  éducation  du  Duc  de  Bourgogne.  Voici ,  Monfieur , 
cequeSocrate  dit  à  Alcibiade,dans  un  de  ces  thèmes, 
diélés  par  un  Prêtre,  au  petit-fils  d'un  Roi  guerrier. 
a  La  guerre  eft  un  mal  qui  déshonore  le  genre 
humain.  Si  l'on  pouvoir  enfevelir  toutes  les  hiftolres 
dans  un  éternel  oubli ,  il  faudroit  cacher  à  la  poftérité 
que  des  hommes  ont  été  capables  de  tuer  d'autres 
hommes.  Tontes  les  guerres  font  civiles;  caf-c'eft 
toujours  l'homme  qui  répand  fon  propre  fang ,  qui  dé- 
chite  fes  propres  entrailles.  Plus  la  guerre  eft  étendue, 
plus  elle  eft  funefte  :  donc  ,  celle  des  Peuples  ,  qui 
compofent  le  genre  humain,  eft  encore  pire  que  celle 
des  familles  qui  troublent  une  Nation.  Il  n'eft  donc 
permis  de  faire  la  guerre  que  malgré  foi,  à  la  dernière, 
extrémité ,  pour  repouffer  la  violence  de  l'ennemi  ». 
(  Œuvres  de  Fénélon  ,  édition  de  Didot ,  tome  IV , 
page  105  )  ». 

Voilà ,  Monfieur  ,  un  paffage  bien  digne  d'être  cité 
&  médité ,  à  propos  du  problême  que  l'on  agite  en 
ce  moment.  J'ofe  me  flatter  que  -vous  me  faurez  gré 
de  faire  connoître  ,  ou  de  rappeller  à  vos  LeSeurs  ces 
divines  paroles  :  toutes  les  guerres  fini  civiles.  Les  Phi- 
lofophes  modernes  qu'on  invoque  le  plus  fouvent , 
n'en  ont  pas  beaucoup  de  cette  force.  Et  l'on  trouve 
dans  Fénélon  plufieurs  morceaux  du  même  genre  , 
qu'il  eft  inconcevable  qu'on  n'ait  pas  fait  revivre,  tandis 
qu'on  s'appiiyoit  d'ailleurs  fur  des  autorités  certaine- 
ment moins  tefpeaaWes.  François  de  Neufcha- 

TEAU. 


VARIÉTÉ  S. 

Riponft  de  M.  de  la  Fayette  à  M.  Charles  de  Lameïh, 

J?aris.,  16  Mai  1790. 

Je  ne  Vois  pas  ,  Monfieur,  ce  que  le.Commandemeni 
de  la  Garde-Nationale  ,  ni  sucun  bruit  de  votre  nomi- 
nation à  cette  place,  potirroient  avoir  de  commun  avec 
quelque  différence  d'avis  fur  deux  rédsâions  de  Décret*, 
fur-tout  depuis  que  vous  avez  atlopté  celui  que  je  pré- 
férois.  Mais  j'efpère  que  'les  Amis  de  la  Liberté  s'ac» 
corderont  toujours  fur  les  vrais  principes,  &  je  defira 
■qu'ils  s'entendent  également  fur  les  meilleurs  moyen» 
d'affermir  la  Coiiftitution.  J'ai  l'honneur  d'être,  Jkc.    . 


BULLETIN 

DE.L'ASSEMSLÉE    NATIONALE; 

Séance  du  Samedi  ig  Mai  au  foir. 

La  Municipalité  deChaalons-fur-Ssône  fait  une  fou- 
raiffion  de  fix  millions  pour  l'acquifiiion  de  biens 
nationaux. 

Celle  de  R'ioms  en  fait  une  de  quatre  millions. 

M.  Nairac  fait  leflure  d'une  lettre  écrite  par  le  Dé- 
tachement venu  de  Bordeaux  \  Moiffac  ,  à  la  Munici- 
palité de  Montauhan  ;  elle  annonce  que  le  Diiache- 
ment  n'eft  pas  venu  avec  des  intentions  holîiles  ;  mais 
qu'il  eft  déterminé  à  fecourir ,  au  péril  de  fa  vie,  fe„ 
frères  &  (es  camarades,  qui  gémiffent  de  l'oppreffion. 

Cinq  jeunes  femmes  font  le  don  d'une  partie  de  la 
dot  qui  leur  eft  affignée. 

Une  Commuriauté  voifine  de  Marfillac  demande  la 
réformation  du  Décret  concernant  le  marc  d'argent 
&  du  taux  de  io  f.  auijuel  font  portées  les  journées 
de  travail. 

M.  le  Curé  de  S.  Germain-l'Anxerrois  invite  rAf-^ 
femblée  Nationale  à  affilier  à  la  Proceflion  qui  fe  fera 
le  jour  de  la  Fête-Dieu. 

L'Affemblée  décide  qu'elle  s'y  rendra  en  Corps  » 
ayant  à  fa  tête  fon  Préfident. 

M.,,  fait  le  rapport  de  l'affaire  de  la  Municipalité  de  Breft 
contre  M,  Martinet,  Lieutenant-Colonel  au  Rés;iment  de 
Beauce.  —  M.  Martinet  eft  accufé  d'avoir  voulu  femer 
la  difcorde  entre  les  régimens  de  la  Marine ,  de  Normw 
die  ,  les  Gardes  Nationales  de  Breft,  tous  confédérés, 
&  le  régiment  de  Beauce  ,  qui  ,  à  cette  époque, 
n'avoii  point  encore  accédé  à  la  fédération.  Une  lettre 
écrite  par  M.  Martinet  à  M.  le  Dure,  &  lue  par  ce 
dernier  à  fon  détachement  fait  le  fondement  de  l'accu- 
fation.  La  Municipalité  &  le  Confeil  -  Général  de  la 
Commune  ont  mandé  M.  Martinet  ,  &  lui  ont  fait 
fubir  une  efpèee  d'interrogatoire.  Ils  ont  arrêté  de 
fupplier  l'Affemblée  Nationale  de  fiire  exclure  cet  Offi- 
cier du  fervice,  &  de  le  déclarer  incapable  de  remplir 
aucune  fonâioa  militaire.  Sur  les  ordres  de  la  Muni- 
cipalité ,  M.  Martinet  a  été  arrêté  &  détenu  dans  fa 
chambre  ,  fous  la  garde  de  quatre  fufilier»  de  fon  ré- 
giment. Recherche  faite  par  les  Officiers  Municipaux 
daqs  les  papiers  de  M.  Martinet  ;  ils  n'y  ont  rien  trouvé 
qui  pût  appuyer  leurs  foiipçons.  Une  lettre  confiden- 
tielle ne  pouvoit  ni  ne  devoir  faire  la  bafe  d'aucune 
accufation.  L'excès  de  zèle  a.  égaré  la  Municipalité. 

L'Affemblée  décrète  qu'il  n'y  a  lieu  à  aucune  in- 
cnlpation  contre  M.  Martinet ,  &  que  fur  le  furplus 
des  faits  confignés  au  rapport ,  il  n'y  a  lieu  à  délibérer. 

M.  le  Préfident  fait  lefture  d'une  Proclamation  com- 
muniquée par  le  Roi  à  l'Affemblée  Nationale. 

«  Jamais  des  circonftances  plus  irapérieufes  n'ont  in-, 
vite  tous  les  François  à  fe  réunir  dans  un  même  efprit, 
à  fe  rallier  avec  courage  autour  de  la  Loi ,  &  à  fa- 
vorifer  de  tout  leur  pouvoir  l'éwbliffement  de  U 
Conftitution.  Nous  n'avons  rien  négligé  pour  infpirer 
ces  fentimens  à  tous  les  Citoyens  ;  nous  leur  avons 
nous-mêmes  donné  l'exemple  de  la  confiance  la  moins> 
équivoque  dans  les  Repréfentans  delà  Nation,  &  da 
nos  difpofitions  confiantes  pour  tout  ce  qui  peut  con- 
courir au  bonheur  de  nos  Sujets  &  à  la  profpérité 
de  la  Frarice. 

11  Seroit-il  donc  poflible  que  des  ennemis  du  bien 
;  public  cherç'naffent  encore  à  troubler  les  travaux  ira- 
portans  dont  l'Affemblée  Nationale  eft  occupée,  de 
concert  avec  nous,  pour  affurer  les  droits  du  Peuple 
&  préparer  fon  bonheur  ;  que  l'on  effayâc  d'émou- 
voir les  efprits ,  foit  par  de  vaines  terreurs  &  de 
fauffes  interprétations  des  Décrets  de  l'Affemblée  Ngi 
tionale ,  acceptés  ou  fanftionnés  par  nous,  foit  en  en- 
treprenant d'infpirer  fur  nos  intentions  des  doutes  auflî 
mal  fondés  qu'injurieux ,  &  en  voilant  des  intérêts  ou 
des  paffions  privées ,  du  nom  facré  de  la  Religion  ? 

»  Une  oppofition  fi  coupable  nous  affligeroit  fenfi- 
Hement,en  même  tems  qu'elle  exciteroit  toute  notre 
animadverfion.  L'objet  continuel  de  nos  foins  eft  de 
prévenir  &  de  réprimer  tout  ce  qui  en  porteroit  le 
caraâère.  Nous  avons  même  jugé  digne  de  notra 
folltcitude  paternelle  d'interdire  jufqu'aux  fignes  qui 
feroient  propres  à  manifefter  des  divifions  &  des 
partis. 

"  Mus  par  ces  confidératipns ,  &  inftruits  qu'erl 
divers  lieux  du  Royaume ,  des  Particuliers  feroient 
permis  de   porter  des  eocaide%  différentes  de  la  co- 


kstSe  tiït'tonale  <[ue  nous  pottôfts  flous  -  mêmes  ;  & 
«confidérant  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter  de 
cette  diverlité-,  nous  avons  cru  devoir  l'interdire. 

M  En  conl'équsnce ,  faifons  défetifes  à  tous  nos  iidèles 
Sujets ,  &  dans  toute  l'étendue  de  notre  Royaume , 
«Je  faire  ufage  d'aucune  autre  cocarde  que  la  Cocarde 
Nationale. 

n  Exhortons  tous  les  bons  Citoyens  <i  s'abftenir 
dans  leurs  difcours ,  comme  dans  leurs  Ecrits ,  de 
tous  reproches  ou  qualifications  capables  d'aigrir  les 
efprits ,  de  fomenter  la  divifion  ,  &  de  fervir  même 
«le  prétexte  à  de  coupables  excès  ».  Signé  Louis. 

Cette  leôure,  que  des  mouvemens  d'enthoufiafme 
avoienr  fouvent  interrompus,  eft  à  peine  terminée, 
que  la  Salle  retentit  des  applaudiffemens  de  l'Affem- 
"blèe ,  auxquels  les  fpeâateurs  mêlent  des  tranfports 
de  joie  &  des  cris  Réitérés  de  vive  te  Roi, 

L'Affemblée  rend  à  l'unanimité  le  Décret  fiiivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  qu'il  fera  fait  une 
Députation  au  Roi ,  compofée  de  14  Membres ,  pour  1 
rendre  compte  à  Sa  Majefté  des  mouvemens  de  joie 
&  des  fentimens  d'attachement  &  d'amour  qu'a  inf- 
piré  la  leâure  de  la  Proclamation  communiqviée  à 
l'Affemblée,  &  pour  remercier  le  Roi,  au  nom  de 
k  Nation,  des  foins  qu'il  prend  pour  ramener  le 
Peuple  à  la  concorde ,  &  reunir  tous  les  François  à 
leur  Monarque  chéri  ». 

Les  appbudiffemens  recommencent ,  Se  la  Séance 
eft  levée. 

SÉANCE  DW   Dimanche  30   Mai. 

La  leâure  de  la  Proclamation  du  Roi,  inférée  dans 
le  Procès-verbal,  donne  lieu  à  de  nouveaux  tranfports , 
&  les  cris  de  vive  le  ,Roi  fe  mêlent  à  des  applau- 
dilTemens  réitérés. 

M.  Firmom  demande  qu'on  ajoute  au  Décret  rendu 
hier  foir  fur  l'affaire  de  Breft  ,  ces  mots:  «  11  n'y  a 
pas  lieu  <i  inculpation  contre  la  Municipalité  ». 

Après  de  légers  débats ,  l'Affemblée  décide  de  paffer 
i  l'ordre  du  jour. 

-  M.  RouJJiUon.  Pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  les 
fentimens  de  la  ville  de  Touloufe  ,  je  demande  à  faire 
leâure  d'une  Délibératioa  de  la  Commune  de  cette 
ville;  il  a  été  déhbéré,  «  premièrement,  de  donner 
afyle  &  fiJreté  aux  Citoyens  de  Montauban  ,  &  autres 
qui  ne  fe  croiroient  pas  en  fureté  dans  leur  patrie  ; 
2»  de  défendre  à  tous  les  habitans,  &  à  tous  les 
'  étrangers  qui  fe  trouvent  dans  la  ville,  de  porter 
une  autre  cocarde  que  la  cocarde  Nationale;  3".  de 
requérir  le  Commandatit-Génèral  de  la  Garde-Natio- 
nale d'envoyer  un  dstachemem  qui  fe  réuniroit  -à 
Moiflac  à  celui  de  Bordeaux  ;  4».  d'expédier  deux 
Officiers  pour  hâter  la  marche  du  détachement,  & 
pour  inftruire  ,  par  un  Courier,  de  la  délibération 
qu'aura  prife  l'Affemblée  Nationale  ;  <j°.  il  fera  remis 
au  détachement  une  Lettre  adreffée  à  M.  le  Com- 
mandant de  Moiffac,  afin  de  prendre  les  arrangemens 
néceffaires  pour  artiver'  enfemble  à  Montauban  ; 
6".  avant  de  partir ,  le  détachement  renouvellera  le 
ferment  d'être  fidèle  à  la  Nation,  à  la  Loi,  au  Roi, 
&  de  maintenir,  de  tout  leur  pouvoir,  la  Conflitu- 
tion  décrétée  par  l'Affeipblée  Nationale  &  acceptée 
par  le  Roi ,  fie  d'exécuter  les  ordres  de  la  Muni- 
cipalité ». 

Cette  Délibération  eft  très-applaudie.  —  L'Affem- 
llée  décide  que  M.  le  Préfident  écrira  powr  témoi- 
gner fa  fatisfaâion  à  la  Municipalité  &  à  la  Garde 
Nationale. 

M.  Gojjîn.  Une  difficulté  arrivée  k  Melun  ,  au  fujet  de 
la  formation  du  Département  de  Seine  &  Marne ,  prouve 
la  néceffité  de  la  décifion  que  vous  avez  prife  pour 
exiger  que  fes  Eleâeurs  fe  renferment  dans  les  Dé- 
crets rendus  à  leur  égard.  Vous  aviez  ordonné  que 
Melun  feroit  le  Chef-lieu  d'un  Diftriâ ,  &  que  les 
Eleâeurs  décideroient  fî  le  Département  accordé 
provifoirement  à  cette  Ville ,  y  feroit  fixé  définitive- 
ment. Les  Eleéteurs  ,  par  une  première  Délibération  , 
ont  déclaré  que  la  Ville  qui  auroit  le  Département  ne 
réuniroit  pas  le  Diftriâ.  Par  une  féconde  Délibération , 
fur  709  Votans,  la  Ville  de  Melun  a  obtenu  470  fuf- 
frages  pour  le  Département.  La  première  Délibé- 
ration efl  nulle,  puifque  ayant ,  par  votre  Décret,  fixé 
le  Diftrifl  à  Melun,  les  Eleâeurs  étoient,  pour  cet 
objet  ,  fans  pouvoir.  La  féconde  Délibération  eft 
valide,  parce  qu'elle  eft  conforme  à  votre  Décret. 
Il  n'appartient  point  aux  Eleâeurs  de  changer  vos 
déterminations.  Si  vous  n'arrêtiez  leurs  entreprifes , 
bientôt  les  Eleâeurs  anéaniiroient  vos  Loix  ....  Le 
Comité  de  Conftitutlon  m'a  chargé  de  vous  pré- 
fenter  le  projet  de  Décret  fuivant  : 

«  L'Afiemblée  Nationale  décrète,  1°.  que  la  Déli- 
bération des  Eleâeurs  du  Département  de  Seine  & 
Marne  fera  exécutée  félon  fa  forme  &  teneur  ;  en 
conféquence ,  l'adminiftration  du  Département  fera 
fixée  à  Melun,  fans  préjudice  du  Diftriâ  ,  confor- 
mément au  Décret  du  21  Janvier  dernier  ;  2°.  que 
les  Eleâeurs  continueront  à  procéder  à  l'éleflion  des 
Membres  de  l'adminiftration  du  Département  de  Seine 
&  Marne  ». 

Ce  projet  de  Décret  eft  adopté. 
M....  annonce  que  la  Municipalité  de  Sedan   offre 
d'acquérir  pour  4,000,000  de  biens  nationaux. 

M.  Targei.  Il  s'eft  élevé  des  troubles  dans  la  ville 
de  Sedan.  Une  partie  de  l'ancienne  Milice  Bourgeoifo 
ne  s'eft  point  incorporée  avec  la  Garde  Nationale  , 
&  prétend  refter  en  aâivité  :  un  Corps  d'Arquebu- 
ficrj  veut  également  demeurer  en  armes.  On  ne  peut 
faire  ccflfcr  les  troubles  qu'en  réprimant  ces  différentes 
P'étcniions.  Le  Comité  de  Conflitution  propofe  vin 
Décret  conçu  en  ces  termes  : 


«  L'Affemblée  Nationale  dîcrète  que  l'ancienne  1 
Milice  Bourgoife  de  Sedan  ne  fera  admife  à  aucun 
fervice ,  fi  elle  n'eft  incorporée  dans  la  Garde  Na- 
tionale ;  qu'en  conféquence  les  Drapeaux  de  ceite 
Milice  feront  dépofés  ,.«vec  les  honneurs  miliraires  , 
dans  l'Eglifc  Caihédrale  ,  &  qu'il  fera  furfis  à  tout 
tirage  de  Prix ,  jufqu'à  ce  qu'il  eu  ait  été  autrement 
ordonné  ». 

Ce  projet  de  Décret  eft  adopté. 
M.  de  Liancoun.  Vous  avez  ,  il  y  a  environ  fi)c 
fcmaines  ,  renvoyé  à  voue  Comité  de  Mendicité  une 
adreffe  de.  la  Commune  de  Paris  ;  cetic  pétition  éioit 
relative  à  un  grand  nombre  de  Mendians ,  dont  la 
préfence  dans  la  Capitale  éioii  inquiétante.  Depuis  ce 
moment ,  un  Membre  vous  a  dit  que  le  nombre  dé 
ces  étrangers  ayant  été  extrêmement  diminué  ,  ce 
Comité  avoir  fulpendu  fon  rapport.  Les  derniers évé- 
nemens  arrivés  dans  la  Capitale  vous  ont  fait  penfer 
qu'il  falloit  prendre  de  nouveau  la  pétition  da  la 
Commune  en  confidé'ration  ;  &  vous  avez  jugé  à 
propos ,  pour  cet  objet ,  de  réunir  le  Comuà  des 
Rapports  &  le  Comité  des  Recherches  au  Comité 
de  Mendicité  :  c'eft  au  nom  de  ces  trois  Comités 
que  je  vais  vous  préfenrer  un  projet  de  Détrret,  ré- 
lultat  de  leur  vœu  unanime.  Nous  n'avons  pu  obtenir 
un  dénombrement  exaâ  des  Mendians  qui  ïe  trouvent 
aâuellement  à  Paris.  Sans  doute  ils  font  dangereux 
pour  la  fureté  publique,  ces  individus  fans  aveu, 
toujours  livrés  i  ces  hommes  qui ,  par  de  faux  cal- 
culs ,  croient  pouvoir  faire  naître  par  le  défordre  les 
abiis  qu'ils  regrettent.  Ils  font  caufe  que  l'ont  calomnie 
le  Peuple  de  Paris  ,  qui ,  par  fon  dévouement  aux 
Loix  &  à  la  Conftitutiou  ,  mérita  toujours  le  nom  d^ 
bon  Peuple  que  tant  d'années  lui  ont  acquis.  Ces 
Etrangers  fans  aveu ,  fuffent-ils  fans  danger  pour  la 
tranquiljlité  publique  ,  préfenteroient  encore  l'incon- 
vénient de  la  mendicité  ,qui  détruit  l'amour  du  travail 
&  les  mœurs. 

La  Société  doit  à  tous  fes   Membres   de  la  fuhfif- 
tance  Si  du  travail  ;  mais  les  Membres  de  h  Société 
ne  font ,  pour  un  Etat ,  que  les  Citoyens  domiciliés  ; 
l'Etat   n'a   rien  à   requérir  des   pays   étrangers  ;    lés 
étrangers  n'ont  donc  pas  droit   de  demaniier  du  tra- 
vail ou  de  la  fubfiflance  :  mais  s'ils  font  malades ,  on 
doit  les  fecourir;  mais  on  doit  pourvoir  à  leur  fuU« 
fiftance ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  de   retour  au  milieu 
de  ceux  à  qui   ils  doivent  demander;  l'numanité  en 
fait  un  devoir.  Ces  principes  ont  déterminé    le   Dé- 
cret provifoire  qui  va  vous  être  préfenti  Tout  homme 
inutile  à  la  Société  lui  eft  nulfible  :  tout  individn  ddit 
concourir  à  la  profpérité  publique  par  les  moyens  que 
la  Nature  lui  a  départis.  Le  travail  eft  donc  un  devo,ir 
envers  la  Société  ;  la  Société   doit    donc  exiger  que 
ce  devoir  foit  rempli  ;  c'eft  en  donnant  du  travail  à 
ceux  qui  n'en  ont  pas  qu'on  détruira    la  mendicité; 
on   annoblira    ainfi  Se    la   Nation    qui  donne ,  &  le 
malheur  qui  eft  fecouru.  Il  n'eft  ici  queftion  que  de 
fecours  momentanés  ;  les  fommes  qui  feront  aftucUé- 
ment  accordées  ne  p.ourront  influer   fur  -les  fecours  à 
venir;  elles   feront  employées  à  des  travaux  publics  , 
&   l'Etat    en   retirera  des  avantages  proportionnés  à 
l'étendue  de  cette  dépenfe.  Nous  obferverons  que  fi 
ce  Décret  contient  l'ordre    d'arrêter  les  valides,  ce 
n'eft  que  lorfqu'ils  auront  refufé  de  travailler;  ils  ne 
pourront  êtte  retenus  que   jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
réclamés  par  la  Municipalité  de  leur  ancienne  réfidence. 
L'exécution   de   ce.  Décret  eft  concertée  avec  M.  le 
Premier  Miniftre   des   Finances ,  avec  M.  de  la  Mil- 
l!ère,Chef  des  Travaux  publics,  &  avec  la  Munici- 
palité de  Paris.  Il  eft  ainfi  conçu: 
■   «  L'Affemblée   Nationale  ,  informée  qu'un    grand 
nombre  de  Mendians  étrangers  au  Royaume ,   abon- 
dent de  toutes  parts  dans  Paris,  y  enlèvent  journel- 
Jement  les  fecours  deftinés  aux  Pauvres  de  la  Capitale 
&  du  Royaume ,  &  y  propagent  avec  danger  l'exem- 
ple de  la  mendicité,  qu'elle  fe  propofe  d'éteindre  en- 
tièrement, a  décrété  &  décrète  ce  qui  fuit: 

»  1°.  Indépendamment  des  atteliers  déjà  ouverts 
dans  Paris,  il  en  fera  ouverts  encore  dans  la  Ville 
&  dans  les  environs,  foit  en  travaux  de  terre  pour 
les  hommes,  foit  en  filature  pour  les  femmes  &  en- 
fans,  où  feront  reçus  tous  les  Pauvres  ,  domiciliés 
dans  Paris ,  ou  étrangers  à  la  Ville  de  Paris  ,  mais 
François. 

»  2°.  Tous  les  Mendians  &  gens  fans  aveu ,  étran- 
gers au  RoyaiMne ,  non  domiciliés  à  Paris  depuis  un 
an  ,  feront  tenus  de  demander  des  Paffe-ports  oii  fera 
indiqué  la  route  qu'ils  devront  fuivre  pour  foriir  du 
Royaume. 

»  3°.  Tous  Mendians  né  dans  le  Royaume,  mais 
non  domicilié  à  Paris  depuis  fix  mois  ,  &  qui  ne  vou- 
dra pas  prendre  d'ouvrage  ,  fera:  tenu  de  demander  un 
Paffe-port  oii  fera  indiqué  la  route  qu'il  devra  fuiVre 
pour  fe  rendre  à  fa  Municipalité.    ■ 

n  4°.  Huit  jours  après  la  proclamation  du  préfent 
Décret ,  tous  les  Pauvres  valides  trouvés  mendiant 
dans  Paris,  ou  dans  les  Départemens  voifins ,  feront 
conduits  dans  les  Maifons  deftinées  à  les  recevoir  à  dif- 
férente diftance  de  la  Capitale  ,  pour  de-là  ,  fur  les 
renfeignemens  que  donneront  leurs  différentes  décla- 
rations, être  renvoyés  hors  du  Royaume,  s'ils  font 
étrangers  ,  ou  s'ils  font  du  Royaume,  dans  leur  Dé- 
partement refpeâif  après  leur  formation  ;  le  tout  fur 
des  Paffe-pons  qui  leur  feront  donnés.  Il  fera  incef- 
famment  préfenté  à  l'Affemblée  un  Règlement  provi- 
foire pour  le  meilleur  régime  &  la  meilleure  police 
de  ces  Maifons,  où  le  bien  être  des  détenus  dépen- 
dra particulièrement   de  leur  travail. 

»  5°.  Il  fera,  en  conféquence  accordé  à  chaque 
Département,  quand  il  fera  formé,  une  fomme  de 
30,000  livres  pour  être  employée  en  travaux  utiles. 


■))  6".  La  Déclaration  à  laquelle  feront  •ïbunîi's  léS 
Mendians  con'liuts  dans  ces  iViaifoui  ferj  faite  au  Maire, 
ou  autre  Officier  Municipal ,  en  préi'ence  de  dei  \ 
Notables. 

n  7».  Il  fera  accordé  trois  fois  par  lieue  à  tout  ii  » 
dividu  porteur  d'un  Palfc-port.  • 

»  Ce  fecours  fera  donne  par  les  Municipalités  fuc- 
ceffivement  de  dix  lieues  en  dix  lieues. 

»  Le  paffe  -  port  fera  vifé  par  l'Officier  Municipal 
auqrel  il  fera  préfenté  ,  &  la  fomme  qui  aura  été 
délivrée  y  fera  relatée.  i 

»  8".  Tout  homme  qui  ■■,  muni  d'un  paffe  -  port', 
s'écartera  de  la  route  qu'il  doit  tenir,  ou  qui  féjout^ 
nera  dans  les  lieux  de  paffage  ,  fera  arrêté  par  la 
Garde  Nationale  des  Municipalités  ou  par  les  Cavaliers 
de  la  Maréchauffée  des  Départemens,  &  Conduit  dans 
le  lieu  de  dépôt  le  plus  piochain.  Ils  en  rendront 
compte  fur  le  champ  aux  Officiers  Minicipaux  des  lieux 
où  ils  feront  arrêtés  &  conduits. 

»  9°.  Lts  Municipaliiés  des  Départemens  voifins  d*s 
Froniières  feront  tenues  de  ptendre  les  mefures  & 
les  moyens  ci-deïTus  énoncés  pour  renvoyer  hors  du 
Royaume  les  mendians  étrangers  fans  aveux  qui  y 
feroient  introduits  ,  ou  feroient  tentés  de  s'y  introduire. 
n  10°.  Les'  Mendians  invalides  hors  .d'état  de  tra- 
vailler, feront  conduits  dans  les  hôpitaux  les  plus  pro- 
chains ,  pout  y  être  traités  &  enfuite  renvoyés ,  après 
leur  guérifon,.  dans  leurs  Municipalités  ,  munis  dis 
paffs-ports  convenables; 

»  11".  Les  MendUns  infirmes,  les  femmes  &  éfl- 
fans  hors  d'état  de  travailler,  conduits  dans  ces  hôpi- 
taux &  ces  maifons  de  fecours,  feront  traités,  pendant 
leur  féjour,aye,c  taiis  Us  foins  dus  à  l'humaniié  fouf- 
frante.      ' 

»  12°.  A  la  tête  des  paffe-portS  délivrés,  foit  poilr 
l'intérieur  du  Royaume,  foit  pour  les  Pays  étangeM'j 
feront  imprimés  les  articles  du  préfent  Décret ,  &  la 
fignalement'des  Mendians  y  fera  pareillement  infcrlt. 
»  13°.  Il  fera  fournit  par  le  Tréfor  public  lés  fommes 
néceflaires  pour  rembourfer  cette  dépenfe  extraordi- 
naire tant  aux  Mupicipalitès  qu'aux  hôpitaux.        ' 

n  1.4°.  Le  Roi  fera  fupplié  de  donner  les  ordres  ai» 
cef&ires  pour  l'exécuiion  de  ce.  Décret. 

ij  Parmi  les  moyens  de  fournir  du  travail ,  il  en  eft  un 
qui  paroît  préfenter  tous  les  avantages  defirables ,  c'eft 
l'ouverture  d'un  canal  qui  réuniroit  la  Marne  à  la 
Seine  ,  de  Meaux  à  Paris  ;  l'Oife  à  la  Seine  ,  de  Paris 
à  Pcntoife,  &  qui  fe  prolongeroit  dei-là  à  Dieppe. 
Le  Citoyen  qui  propofe  ce  canal  ne  demande  aucuns 
fonds  ;  il.  emploieroit  un  très-grand  nombre  d'ouvriers. 
Nous  avons  pris  connoiffance  de  ce  travail  ;  mais 
pour  nous  affin'er  de  fotv  uftilité  ,  il  nous  a  paru 
convenable  que  l'Académie  des  Sciences  fût  confultéé. 
Si  le  rapport  de  cette  Compagnie  lui  eft  favorable, 
&  fi  vous  nous  y  autorifez ,  nous  vous  préfenterons 
un  projet  d«  Décret,  de  concert  avec  le  Comité  idfc 
Commerce   &  d'Agriculture  ». 

Le  Rapporjt.de  M.  de  Liancourt  reçoit  beacoup 
d'applaudifiemens  ,  iic  les  articles  ptopolés  font  Unii-. 
nimement  décrétés.  .       . 

M.  freillhard.  Les  principes  du  Gouvernement  Fratî- 
çois  avoient  corrompu  toutes  les  claffes  de  Citoyens, 
&  le  Clergé,  malgré  les  vertus  de  quelques-uns  de 
fes  Membres  ,  n'avoient  pu  réfifter  à  l'influence  d'unfe 
mauvaife  Conflitution.  Des  établiffemens  fans  objet  , 
des  hommes  inunies  largement  falariés ,  des  hommes 
utiles  fi-'us  técompenfe....,  tels  font  les  maux  que 
préfente  l'organifation  aâuelle  du  Clergé,  La  difcuf- 
fioin  s'eft  ouverte  fur  le  Décret  que  vous  a  préfenté 
le  Comité  eccléfiafiique.  Les  changemens  propofés 
font-ils  utiles  ?  Avcz-yous  les  droits  de  les  ordonner? 
Ce  font  là  les  feuls  objeis  de  cette  difcuffion. 
•  1°.  Ces  changemens  font-ilS:  utiles  ? 
Des  Diocèfcs,  des  Cures  avôiant  un  tertitoire  très- 
refferré  ,  d'autres  , en  ayoiênt  un  très -étendu.  Vous 
voyez  un  ï'afteur  âgé ,  furchargé  d'un  travail  difpro- 
portionné  à  fes  forces,  jouir  d'une  portion  congrue 
de  700  iiv.  ;  près  delà  s'êlèVe  un  bâtiment  fomptueux  ; 
il  appartient  à  un  riche  titulaire  fans  fonâions  qui 
réunit  fur  fa  tête  la  fortune  de  deux  cens  particuliers. 
Ne  croiroit-pQ  pas  que  le  hafard  feul  a  produit  mo- 
mentanément ce  défordre^  Eh  bien  ,  il  exifle  depuis 
200  ans.  Il  a  des  défenfeurs;  l'habitude  fait  tout  légi- 
timer ,  &  l'efclavage  même  a  trouvé  des  apologiftes. 
Il  n'y  a  nul  doute  que  des  changemens  foient  utiles. 
Je  me  borne  à  examiner  , fi  ceux  qu'on  vous  a  propo- 
fés font  convenables.  On  convient  que  les  bénéfices 
doivent  être  affez  étendu  pour  occuper  le  titulaire  , 
mais  point  affez  pour  l'accabler.  Une  nouvelle  cir- 
confcription  fera  donc  très  -  utile  aux  fidèles  ,  aux 
Pafteurs  &  à  la  Religion.  Je  n'examine  pas  fi  vous 
devez  adopter  les  détails  c'u  projet ,  ils  feront  difcatés 
en  leur  lieu.  Je  m'attache  uniquement  aux  bafes.  Il 
faut  fupprimer  les  bénéfices  fans  fbnâionsfi  inutiles  , 
fi  ahufifi ,  fi  dangereux  pour  la  Religion ,  que  per- 
fonne  ijC  s'élèvera  pour  les  défendre.  L'inutilité  des 
Collégiales  n'eft  pas  moins  reconnue  :  depuis  long- 
tems  leur  fwppreffion  étoit  arrêtée.  Peut-être  que  les 
Chapitres  des  Cathédrales  trouveront  des  défenfeurs  ; 
mais  leurs  apologiftes  fongent  plus  à  ce  qu'étoient  cas 
établiffemens  dans  leur  origine ,  qu'à  ce  qu'ils  font 
aujourd'hui.  Dans  les  premiers  fiècles  ,  l'Evêque  a-'oit 
près  de  lui  les  Prêtres  qui  lui  étoient  néceffaires  pour 
l'adminiflration  de  fon  Diocèfe.  Ces  Prêtres  ,  qui  com- 
pofoient  la  Cathédrale  ,  formoientles  Conftil  de  l'Evê- 
que; ils  en  font  aujourd'hui  les  rivaux  :  ils  concouroient 
avec  l'Evêque  à  la  tr.nnquillité  des  familles  ;  ils  les 
troublent  aujourd'hui  par  une  foule  de  procès  :  ils 
travailloient  à  l'adtninifttation  eccléfiaftiqiie  ;  ils  s'oc- 
cupent à  préfent  à  récirer  quelques  prières ,  &  leur 
inutilité  eft  fi  uoioir;,  qu'on  rt'prifcnte  la  mollefftfous 


reinbîème  d'un  Chanoine.  Il  cft  vrai  que  les  Chapi-  | 
très  lies  cathédrales  ajoutent  à  la  pompe  du  culte  ; 
ir.ais  <juanfl  les  Séminaires  feront  fixés  dans  le  lieu 
de  la  réficlence  de  l'Evêque ,  on  aura  la  même  pompe 
«vec  une  plus  grande  utilité.  Ainfi  nul  motif  ne  doit 
porter  à'conferver  les  cathédrales.  Les  bafes  du  premier 
Chapitre  font  donc  juftes? 

Le  titre  deuxième  préfente  des  objets  de  réforme 
.^ns  la  manière  de  pourvoir  aux    Offices   Eccléfiaf- 
tiques.  Un  changement  eft  preffant,  &  les  bafes  de 
te  Qiapitre   ne  fauroient  être  attaquées.  A  Dieu  ne 
•plaife    que  je  cherche    à  inculper   quelqu'un  ;   mais 
n'cft-il  pas    évident    que  la  voie  des  éleétions  affu- 
rera  i  l'Eglife  le  P.ifleur  qui   conviendra  le   plus   à 
d'aufli  importantes  fondions.   Un  CoUateur  ne  peut 
^pas ,  aufli  bien  qiie  les   Fidèles  eux-tnêmes ,   choifir 
l'homme  le  plus  digne  des  refp«fts  du  Peuple  :  auffi 
étoitce  autrefois  le  Peuple   qui  élifoit  les   Pafteurs. 
■Le  premier  qui  fut  nommé  après  Jéliis-Chrift ,  Sairit 
Mathias ,  fut  élu  par   tous  les  Difciples ,  au  nombre 
de  foixante-douze.  Deux  perfonnes  avoient  été  choi- 
sies ,  &  le  fort  décida  entre  elles.  L'honorable  Membre 
'qui  a  dit  hier   que  les   Pafleurs   étoient  uniquement 
élus  par  le  fort  n'a  donc  dit  que  la  moitié  de  la  vé- 
rité. Tant  que  cette  difcipline  fi  fainte  s'eft   mainte- 
nue,  l'Eglife  a  eu    de   fages  PafVeUrs  ;  quand  elle  a 
«<6  détruite,  on  a   vu  de  grands  emplois   confiés  à 
.^es  mains  inhabiles.  L'incapacité  traînant  à  fa  fuite 
"les  dégoûts,  &  four  les  devoirs  que  fon  devoir  rem- 
plir, &  pour  le  lieu  qu'on  devoit  habiter  ,  de  Grands 
Vicaires  ont  été  établis  ;  mais  ils  étoient  plus  empreffés 
•de  folliciter  des  grâces  que  de    les   mériter,  &    les 
foins  des  Diocèfes  font  reftés  à  des  Secrétaires  obfcurs  , 
qui ,  après  de  longs  travaux ,  fe  trouvoient  heureux 
.d.'obtênir    une   petite    penfion    ou     un    petit    Béné- 
fice. Comment  détruire  ces  abus  ?  Comment  rétablir 
-.un  ancien   ordre  de    chofes   qui  a    fait  la  fplendeur 
(le  l'Eghfe  ?  Par  les  éleftions  confiées  au  Peuple.  Ou 
«lit  que  ces  éléâions  occafionneront  des  cabales  ;  mais 
.combien    de    motifs  profanes    déterminoient  les  an- 
.;cisns  choix....  Jettons  le  voile  fur  le  paffé  :  rhon  objet  , 
.■dans  cette  difcuflion  ,  n'eft   ni   de  flatter  la  malignité 
ni  de  faire  la  critique  de  l'ancien  régime.  On  a  dit 
..hier  que  des  non-Catholiques  concourraient  aux  élec- 
tions. Je  réponds,  i».  que  dans  l'état  aftuel ,  nombre 
fde  non-Catholiques  nomment  à  des  Bénéfices  même 
■àcbarges  d'ames  ;  2°.  on  pourroit  exiger  de  tous  les  Elec- 
lèiirs  qu'ils  déclaralTent   profefTer  la  Religion  Catholi- 
-que.,.. .  Je  crois  avoir  démontré  que  les  changtmens 
propofés  font  utiles ,  &  qu'ils  font  établis  fur  des  bafes 
qui  doivent  amener  de  bonnes  réformes. 

Il  eft  tems  d'examinsr  fi  vous  avez  le  droit  d'ordon- 
:«er  ces  changemens. 

Oui ,  vous  en  avez  le  droit.  Loin  de  porter  atteints 
à  la  Religion ,  vous  lui  rendrez  le  plus  digne  hom- 
mage ,  en  affurant  aux  Fidèles  les  Miniftres  les  plus 
intègres ,  les  plus  vertueux.  Celui  qui  croit  que  ce 
ièroit  une  plaie  faite  à  la  Religion ,  fe  forme  une 
idée  bien  fauffe  de  la  Religion.  Celui  qui ,  regret- 
tant qiielques  abus,  redoute  de  voir  purifier  l'admi- 
niflraiion  du  culte  public  par  de  faiiîfes  réformes ,  eft 
le  véritable  ennemi  de  la  Religion.  Voilà  l'homme 
qui  la  détruiroit,  fi  elle  n'étoit    toute  divine,  fi  les 

portes  de  l'Enfer  pouvolent  prévaloir  contre  elle 

Je  vais  eflayer  de  pofer  les  limites  de  l'autorité  tem- 
porelle &  ipirituelle.  Ma  difcuffion  fera  établie  fur 
les  vérités  les  plus  fimples  &  fur  les  faits  les  plus 
authentiques.  Rien  n'eft  plus  oppofé  à  l'auto;  ité  tem- 
pprelle  que  k  Jurifdiftion  fpirituelle.  L'autorité  tem- 
porelle eft  établie  pour  la  paix  de  la  Société ,  pour 
afiiirer  le  bonheur  des  individus  pendant  cette  vie. 
La  Jurifdiflion  fpirituelle  a  pour  unique  but  le  falut 
•des  Fidèles  ;  elle  eft  toute  fpirituelle  dans  fa  fin  & 
dans  fon  objet. 

Jéfus-Chrift,  après  fa  réfurreflion  ,  a  dit  à  fes 
Apôtres:  «Allez,  inftruifez  les  Nations....  Comme 

mon  père  m'a  envoyé ,   je  vous  envoie  aufli 

Recevez  le  Saint-Efprit.  Ceux  à  qui  vous  remettrez 
les  péchés ,  ces  péchés  leur  feront  remis  o.  Voilà  le 
feul  titre  des  Apôtres  :  «  Inftruifez  &  adminiftrez  les 
Sacremens  ».  Le  plus  vertueux  des  Prêtres,  Fleury , 
dans  fon  Difcours  fur  l'Hiftoire  Eccléfiaftique,  réddit 
la  jurifdiflion  fpirituelle  à  l'inftiuâion   des  fidèles,  à 
.l'adminiftraiion  des  Sacremens  :  telle   eft  la   doftrine 
de   l'Eglife  de   France.  Les    Pafteurs    n'ont  donc  de 
jurifdiâion  que  fur  les  chofes  fpirituelles ,  &  fur  ce 
qui   concerne  le  falnt... .. ..  La  Religion  eft  fortie 

parfaite  des  mains  de  fon  fondateur.  Les  Apôtres 
/étoient  d'abord  des  voyageurs  :  Saint  -  Jacques  réfida 
enfuite  à  Jérufalera,  &  Saint-Paul  à  Antioche.  Mais 
.gardoiis-nous  de  croire  que  des  territoires  leur  fuffent 
affeâés  ;  que  le  nom  d'Evêque  fignifiât  autre  chofe 
que  furveillans.  Ce  nom  ,  qui  vient  du  Grec,  ne  tient 
point  à  la  Religion  ;  il  exprimoir  une  fonflion  civile. 
Le  mot  Diocèfe  -étoit  également  employé  pour  dé- 
terminer les  portions  qui  divifoient  un  Etat  ou  une 
Province.  Jamais  'l'Egliie  ne  connut  une  divifion  par- 
ticulière de  Province  &  de  Diocèfe.  Les  monumens 
liiftoriques  le  prouvent.  Cette  divifion  eft  contraire 
.au  dogme  &  à  la  Foi.  Les  Apôtres  étoient  inftitués 
pour  toute  la  ^erre. . . .  L'Efprit-Saint  n'a  pas  préfidé 
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aux  divifions  de  Police  qui  ont  été  établies  j  &  dont 
perfonne  ne  peut  fe  diffimuler  les  vices. 

Si  le  partage  des  Diocèfes  ne  fait  pas  partie  du 
dogme  &  de  la  foi ,  l'éleftion  des  Pafteurs  n'appar- 
tient pas  davantage  à  la  foi  &  au  dogme.  J'ai  déjà 
dit  que  S.  Mathias  fut  élu  par  les  Difciples  :  tous  les 
fidèles  concoururent  enfuite  à  l'éleélion  des  fept  Dia- 
cres. 

Le  Peuple  éhfoit  les  Pafteurs ,  les  Evoques  les  or- 
donnoient.  Les  Apôtres  n'ont  jamais  eu  d'autres  mif- 
fion  ;  jamais  ils  n'en  ont  confié  d'autre  à  leurs  fuc- 
ceftéurs.  L'éleâion  des  Pafteurs  par  le  Peuple  fut 
adoptée  dans  les  Gaules:  bientôt  les  Pap-.s  ufurpè- 
rent  les  prélatunes  :  S.  Louis  rétablit  les  éleftions.  Elles 
furent  encore  ufurpées  ;  l'ordonnance  d'Orléans  les 
rétablit  encore.  Celle  de  Blois  donna  au  Roi  le  droit 
d'élire  :  ai.nfi  ce  n'étoit  donc  qu'une  pure  police ,  qu'une 
fimple  difpline  temporelle.  Elle  a  toujours  été  varia- 
ble ;  elle  peut  varier  aujourd'hui  ,  &  la  religion  ne 
peut  qu'y  gagner.  Si  c'eft  une  pure  difcipline  ,  fi  c'eft 
un'e  fimple  police  ,  comment  la  puiffance  temporelle 
ne  pourroit-elle  pas  l'exercer?  Comment  la  jurifdic- 

tion,  Eccléfiaftique  pourroit-elle  s'y  oppofer ?  Je 

ne  fais  fi  les  fucceffeurs   des  Apôtres ,  devenus  des 
Seigneurs  temporels ,  ont  acquis  les  vertus  civiles  , 
rnais  il  eft  certain  qu'ils  ont  perdu  les  vertus  apefto- 
liques. .....  11  faut  revenir  au  principe:  la  jurifdiflion 

fpiritucjle  n'embraffe  que  la  foi  &  le  dogme.  Tout 
ce  qui  eft  difciplioe  &  de  police  appartient  à  l'au- 
torité temporelle.  Les  changemens  propofés  ne  tou- 
chent ni  à  la  foi  ni  aux  dogmes  ;  ils  peuvent  donc 
appartenir  à  la  puiflance  temporelle.  Qu'on  ceffe  de 
prétendre  que  la  religion  eft  perdue  ;  qu'on  recoa- 
noiffe  que  nous  n'attaquons  que  des  abus ,  qui  doi- 
vent parbitre  monftrueux  même  à  ceux  à  qui  ils 
profilent.  Que  les  Miniftres  de  l'Eglife  foient  entendus 
dans  cette  difcuffion  ;  je  le  demande.  Il  faut  profiter 
de  leurs  lumières  &  de  lenr  expérience:  mais  quand 
le  Souverain  croit  une  réforme  néceftaire ,  rien  ne 
peut  s'y  oppofer.  Un  Etat  peut  admettre  ou  ne  pas 
admettre  une  Religion  ;  il  peut,  à  plus  forte  raifon , 
déclarer  qu'il  veut  que  tel  ou  tel  éeabliffement  exifte 
dans  tel  ou  tel  lieu  ,  de  telle  ou  telle  manière.  Le 
droit  réel  du  Souverain  eft  entièrement  étranger  à  la 
foi  &  au  dogme. 
^.  J'ajouterai  que  la  doftrine  des  plus  illuftres  pères 
de  l'Eglife  eft  bien  différente  de  celle  qu'on  nous 
préfentoit  hier  ,  &  qu'elle  cft  conforme  à  ce  qui  s'eft 
pratiqué  toutes  les  fois  que  l'autorité  s'eft  trouvée 
dans  des  mains  dignes  de  la  foutenir.  Charlemagne  , 
à  la  tête  de  la  Nation  ,  régla  des  objets  de  police  & 
de  difcipline  Eccléfiaftique  :  après  la  conquête  de  la 
Saxe,  il  divifa  fon  Royaume  en  huit  diocèfes  ,  dont 
lui-même  détermina  la  circonfcription.  C3tloman,dans 
une  AiTemblée  Nationale ,  en  742  ,  établit  des  Evo- 
ques &  nn  Archevêque  pour  dominer  fur  eux.  Pépin 
fit  de  femblables  difpofiiions.  En  834  ,  Louis-le- 
Débonnaire  érigea  un  Evèché.  Je  citerois  une  foule 
de  Capitulaires  ;  mais  il  ne  doit  refter  aucun  doute. 
Dans  les  Conciles  de  Mayence  ,  de  Tours  ,  de  Châ- 
lons  ,  &c.  Les  Prélats ,  en  préfentant  quelques  ré- 
formes ,  difoient  qu'il  appartenoit  au  Souverain  d'a- 
dopter ,  de  changer  tout  ce  qu'il  jugeroit  convenable 

dans  ce  qu'ils  propofoient 

Permettez  que  je  m'arrête  un  moment  :  fi  les  pères 
qui  ont  aflifté  aux  Conciles  étoient  parmi  vous ,  fi 
on  les  interrogeoit  fur  les  réformes  dont  la  néceffité 
eft  gravée  dans  tous  les  cœurs ,  en  eft-il  un  qui  fe 
levât  pour  dire,  ceci  n'appartient  qu'à  nous  :  fi  vous 
voulez  faire  ces  réformes,  nous  abandonnerons  cette 
Aflemblée.  Ainfi  ils  déferteroient  la  caufe  publique, 
ainfi  ,  a  des  déclarations  téméraires ,  ils  ne  crain- 
droient  pas  de  mettre  la  Religion  en  danger  &  l'Etat 
en  péril ,  parce  que  la  Nation  s'occuperoit  de  réfor- 
mer des  Miniftres  inutiles  &  de  falarier  convenable- 
ment des  Miniftres  utiles.  Reconnoîiriez-vous  à  ce  lan- 
gage la  morale  de  notre  Religion  ,  &  devrions -nous 
être  furpris  des  calomnies  que  fe  permettent  les  im- 
pies &  les  infidèles,  fi  tels  étoient  les  fentimens  de 
fes  Apôtres.  Suppofons  que  ving-un  Evèques  foient 
établis  ,  que  les  cures  foientarrondies  ,vousdirez-vous, 
nous  ne  voulons  pas  délibérer;  nous  n'ordonnerons 
pas  les  Prêtres  ,  nous  n'inftituerons  pas  les  Curés, 
nous  ne  fuivrons  pas  les  Evèques  ,  &  vous  inter- 
romperez  vos  fonflions  faintes;  &  pour  défendre  des 
intérêts  temporels,  vous  abuferez  du  Miniftére  que- 
vous  avez  reçu  de  la  Religion  ,  &  vous  compro- 
mettrez les  intérêts  de  la  Religion  &  de  l'Etat. 

Je  reprends  les  raifonnemens  qui  déterminent  les 
droits  du  Souverain.  Si  les  Souverains  ont  laiffé 
quelquefois  exercer  ces' droits  par  d'autres  qu'eux,  ils 
n'ont  pu  les  perdre.  Ces  droits  ont  été  rétablis  par 
plufîeurs  Ordonnances.  De  nos  jours  ,  en  1764,  l'au- 
torité temporelle  a  déclaré  qu'un  Corps  Religieux  trop 
puift^ant  cefferoit  d'exifter. 

Comment  diroiton  que  le  Souverain  ne  pourra, 
fans  bleffer  les  dogmes  &  la  Foi,  ordonner  qu'un 
Prélat  fuffira  pour  un  territoire  de  telle  ou  telle 
étendue,  &  que  ce  Prélat  fera  fédentaire  ?  . . . .  Je 
m'arrête  ;  fi  j'en  difois  davantage  pour  appuyer  les 
bafes  de  votre  Comité,  je  préfumerois  mal  de  la  fa- 


gefle  de  cette  Affemblée,  je  maiiquerois  de  refpeâ 
pour  l'Eglife  ,  qui  s'intérefle  toujours  au  plus  grand 
bien  de  la  Religion.  Vos  Décrets  ne  porteront  point 
aiteinte  à  cette  Religion  fainte  ,  ils  la  ramèneront  à 
fa  pureté  primitive  ,  &  vous  ferez  vraiment  les  Chré- 
tiens de  l'Evangile.  Je  fais  que  lors  de  la  fameufe 
Déclaration  du  Clergé ,  le  Pape  refufa  de  donner  des 
Bulles  pour  la  confécration  de  trente  Evèques  ;  mais 
il  étoit  étranger  &  l'ennemi  de  Louis  XlV.  Ne  crai- 
gnez pas  une  femblable  oppofition  de  la  part  des  Paf- 
teurs François  ,  de  la  part  de  tous  ceux  qui  portent  une 
étincelle  de  pàtriotil'me  8i  de  vertu  ,  &  qui  ne  peuven.£ 
mieux  fervir  la  Religion  qu'en  concourant  à  l'exécu- 
tion de  vos  fages  Décrets.  Il  n'y  aura  plus  que  des 
François;  tous  les  Citoyens,  réunis  par  le  défit  du 
bonheur  commun,  n'auront  qu'un  cœur  ,  qu'une  aras 
&  qu'une  volonté. 

Je  conclus  à  ce  que  les  bafes  du  travail  du  Comité 
foient  adoptées. 

On  applaudit  vivement  à  ce  difcours,  que  des  apft 
plaudifteinens  avoient  fréquemment  iiiterrompu. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  Je  demande  l'impreflion  de 
cette  opinion  rcligieufe  &  patriotique. 

Cette  demande  eft  fortement  appuyée.  — L'impref- 
fion  eft  ordonnée. 

M.  le  Préfident  s'étoit  retiré  vers  le  Roi  à  la  tête 
de  vingt-quatre  perfonnes ,  conformément  au  Décret 
rendu  hier  après  la  lefture  de  la  Proclamation.  Il  rend 
compte  de  la  réception  qui  lui  a  été  faite. —  Sa  Ma- 
jefté  a  répondu  qu'elle  ne  cefferoit  jamais  de  s'oc- 
cuper du  bonheur  des  François. 

On  demande  que  M.  le  Préfident  life  le  difcours 
qu'il  a  prononcé.  —  En  voici  la  fubftance.  «  Vous 
v^ous  êtes  montré  le  plus  grand  des  Monarques  ,  Sire  , 
'en  invitant  les  François  à  la  Liberté  ;  vous  vous 
montrez  aujourd'hui  le  meilleur  des  pères ,  en  les 
rappellant  à  la  paix  &  à  une  fraternelle  concorde» 
Quel  cœur  ne  feroit  pas  touché  l  quel  cœur  ne  feroit 
pas  conquis  !  L'Affemblée  nous  a  chrirgés  de  vous 
rendre  compte  de  l'enthoufiafme  qu'a  produit  la  lec- 
ture d'une  Proclamation  où  fe  peignent  fi  bien  votre 
bonté ,  votre  tendre  foUicitude.  Les  expreflions  d» 
refpeft  &  d'inviolable  fidélité  ont  retenti  au  miliea 
de  notre  Affemblée ,  tonjme  elles  retentiffent  dans 
tous  les  cœurs;  nous  venons  vous  en  préftnter  l'hom- 
mjge  :  jamais  nous  n'avons  été  plus  fidèlement  les 
interprètes  de  la  volonté  générale  de  la  Nation  ». 

L'Affemblée  applaudit  à  la  manière  dont  (es  véri- 
tables fentimens  font  exprimés  dans  ce  difcours,  dont 
elle  ordonne  l'impreffion. 
La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


SPECTACLES. 

Académie  rot>Ie  de  Musique.  Dem.  i"Juin; 

Iphigénie  en  Àutide  ,  de    Gluck;  &  le  Ballet  du  Z>«- 
ferieur  ,-Ai^ieSdil-r"^  _    _       , 

THiATRî  Di  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordiaairei  du  Roi,  donneront  »u|Ourd,  31.  l'Opt'miJley 
Com.  en  5  aftes  ,  en  vers  ;  &  le  galant  Jardinier ,  en 
I  acte ,  avec  un  Divertiffemeiir. 

Théâtre  Italiin.  Ajij.  3 1  ,  Lucile  ;  la  Méloma- 
nle;  &  la  2"''  repréf.  de  la  Soirée  orageufe ,  Com. 
nouv.  en  1  aéle.en  profe,  mêlée  d'ariettes.  Dem.  i'  Juin, 
l'Ami  de  la  Mai/on  ;  6c  la  j'  repréf.  de  Jeanne  d'Arcq  à 
Orléans. 

Théâtre  di  Monsieur.  Auj.  3  i  ,  à  l'ancienne  Salle 
des  Variétés ,  Foire  S.  Germain ,  la  2''°  repréf.  délie 
due  Gemelle ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Gugllelmi , 
dnns  lequel  la  Sgra  Morichellî  jouera  les  deux  Jumelles 
Dem.  i'  Juin  ,  la  3'  repréf.  du  Malencontreux ,  Com. 
en  3  aftes;  &  le  nouveau  Don  Quichotte.  Samedi  5, 
in  Frafcatana, 

Théâtre  bu  Pala»  Royal.  Auj,  31,  /e  nouveau 
Parvenu,  Com.  en  i  afle  ;  la  a"""  repréf.  de  la  Con- 
vention matrimoniale ,  en  2  aftes  ;  &  les  deux  Fermiers, 
en  I  aéle ,  avec  un  Divertiffement. 

Théâtre  de  M'''  Montanfifr ,  au  Palais  Royal. 
Auj.  3  1 ,  la  a""' repréf.  du  Maître  généreux.  Opéra  en 
4  aâes  ,  mufique  del  Sgr  Paifiello. 

Comédiens  de  Beaujolais ,  à  la  SaMe  des  Élèves  J 
Boulevard  du  Temple.  Aiij.  3 1 ,  ie  Menuifier  de  Bagdad, 
Com.  en  I  aâe  ;  la  Veuve  Efpagnole  ,  en  i  afie  ;  Se 
la  Croifée ,  Opera-Bouffon  en  2  aâes. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Aoj.  ,■}! ,  Btaife  le 
hargneux ,  Pièce  en  2  afles  ;  Madelon  Frîquet  ;  les  Amours 
de  Madame  de  Beurrefon ,  en  i  aâe  ;  &  VEnlévement 
^'Europe  ,  Pant.  eu  4  aétes  ,  avec  des  Divertiflejiens  , 
&  divers  exercices  »!ans  les  entr'aSes. 

Ambigu  COMjijUE.  Auj.  3 1  ,  /<«  bonne  Sceur  ,  Pièce 
en  3  aftes  ;  les  Amours  du  Quai  de  U  Ferraille  ,  en 
I  aâe  ;  &  /<2  Mort  du  Capitaine  Coack  ,  Pant.  en  4  aàl«s  , 
avec  des  Dlvertiffemens.  '' 


Intérêt  de;!  Aflîgnats-Monnoie.  Aujourd'hui  3 1  Mai , 

Î200  liv -  i;  f.  oA. 

300  liv..., I        i      6 
1000  liv .« 3  1.  15      o 


On    s^ abonne  à  Paris 


-    .  .     >   ^°'*^  ^*  Thou.^  ruidufPouoin<i,  ou  au  Bnruui  d*s  Afficha  dt  Paris,   rue  ntuvc  S.  Auguflin.  Lt  ^rix  *fi    pour  Paris  ^  de 

iS  liv.  pour  twis  mets ,  ^6  liv.  pour  fix  mois ,  &  dt.  72  liv.  pour  Unnit;  &  pour  la  Provinu,  di  21  liv.  porr  t-oii  mois  .43.  liv.  pour  ^fix 
mois,  e>-_S4  liv.  pour  fannéi,  franc  de  port.  L'on  nt  s^abonnt  qu'au  commenumtm  de  chaque  mois.  On  fouftrit  auffi  cht^tous  Us  Lihraircsdi 
trancs  û"  les  JJuiReur,  des  Pofics.  Ctfl  à  M.  Aubry,  ZUrtcleur  du  Bureau  de  la  Gageas  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n"  18  ,  qu'il  faut 
e^rejltt  Us  lettres  (y  Uergmt,  francs  de  port.  =r  Toar  ce  qui  concerne  la  compofiiion  &  la  rédaaion  de  cette  Galette,  comme  Livres,  Eftampes  y 
koTUs,  mjique,  trc,  doit  être  cire^i  au  RtdaSeur  de  cette  Feuille  ,  rue  du  Jardinet  ^  maifin  de  ^,  Brûlé,  en  face  de  le  ru*  dt  l'Epifron, 
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N"  ïjî. 


MARDI    i"    JUIN    1790. 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

Dt  Pèursbourg,  h  57  Avril. 

AcTUEitEMENT  que  nous  fommes  à  la  veille  de  la 
débâcle  des  glaces,  tout  eft  en  mouvement  dans  nos 
ports  &  dans  ceux  de  Finlande ,  pour  mettre  en  mer 
la  fftjttille  qui  agira  contre  les  Suédois.  On  (ait  de  grands 
préparatifs  pour  mettre  fur  un  pied  formidable  les 
armées  de  terre  &  de  mer.  Notre  flottille  confifte  en 

,  plus  de  cent  bâtimens  de  guerre ,  partagés  en  trois 
tlivifi»ns ,  fous  les  ordres  de  M.  le  Prince  de  Naflau- 
Siégen  ,  Vice-Amiral ,  de  M.  le  Vice-Amiral  Hoftea- 
ninoff.  Se  de  M.  le  Vice -Amiral  Comte  de  Litia  , 
Chevalier  de  Malte.  Ces  Officiers  ont  déjà  donné 
aifez    de   preuves    de  leur  Walcur   Se   de   leurs  con- 

■  noiflances,  pour  que  la  Nation  mette  encore  en  eux 
toute  fa  confiance. 

M.  le  Chevalier  Pfaro ,  au  fervice  de  l'Impératrice  , 
a  reçu  à  Triefte ,  l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment en  chef  de  la  flottille  Ruffe  de  M.  le  Lieute- 
nant-Colonel Lorenzi  ,  aiufi  que  de  celle  de  M.  le 
Lieutenant-Colonel  Lambro  Cazzioni ,  qui  a  hiverné 
«lans  les  ports  de  Sicile  ,  &  de  faire  voile  dans  l'Ar- 
chipel le  plutôt  poflible.  11  doit  s'approchei-  des  Dar- 
danelles, pendant  que  la  grande  ei'cadre  Ruffe,dans 
la  mer  Noire,  s'approchera  de  Conftantiiiopk. 

SUEDE. 

Nous  avons  déji  parlé  ,  N°.  148 ,  d'ime  victoire  rem- 
portée,, par  l'Armée  Suédoife  contre  les  Ri-ilés  ,  en 
préfence  du  Roi  de  Suède  ,  qui  lui-même  a  été  bleffé. 
INous  donneror.s  incelfamment  les  détails  de  ceite 
Tcncontre.  — Les  fLCcès  de  l'Armée  de  Finlande  con- 
tinuent. Le  Roi  de  Suède  a  adrefie  à  S.  E.  le  Riks- 
Drois ,  la  Lettre  fulvante  ,  datée  de  Walkiala  ,  le  2 
Mai  1790. 

«  Je;  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  un  Courier 
du  Baron  d'Armfeldt,  qui  m'a  apporté  le  billet  dont 
je  vous  eiTvoie  un  extrait ,  pour  que  vous  le  faffiez 
•inférer  dans  les  Papiers  publics  ». 

Extrait  de  la   Leure  du.  Baron  d'Armfeldt   à  S.  M.  le 
Roi  de  Suède,  en  date  de  Kair.akowski,  le  jo  Avril 

«  Le  tems  &  les  circonftances  ne  me  permettent 
point  de  faire  aujourd'hui  un  rapport  en  régie  à  V.  M. 
Karnakowski  iU.  Suomeniémi  ont  été  attaqués  en 
néme  tems  par  l'ennemi  ,  à  deux  heures  du  maiin. 
L'attaque  de  Suomeniémi  étoit  kaPx:  ;  Karr.akowiki 
éioit  Ion  principal  but  ;  les  Troupes  portées  dans  ce 
dernier  endroit  repoufférent  les  Kuffes  d'une  manière 
étonnante.  Nous  avons  pris  deux  canons  de  métal  & 
/ait  plufieurs  prifonniers.  Le  Général  Anhalt-Bcren- 
lourg  eft  bleffé.  Nous  avons  perdu  beaucoup  de  monde. 
Nous  avons  eu  un  Capitaine  de  tué  &  quatre  Offi- 
ciers blefles.  Nos  canons  furent  pris  deux  fois  par  l'en- 
remi ,  6c  repris  deux  fois  par  nos  Troupes  comman- 
dées par  le  Major,  qui  leur  fit  palTer  le  pont ,  bayon- 
r.ette  baiilée  ,  &  prit  les  deux  canons  ci-defl'us  énon- 
cés. Les  preuves  de  valeur  &  de  fermeté  que  les 
Troupes  ont  données  dans  ce  combat,  font  au-d=ffus 
de  tout  éloge.  Suivant  le  rappoft  du  Capitaine  RufTe 
prifonnier ,  les  forces  de  l'ennemi  confiftoient  en  34 
Compagnies  de  différens  Régimens  ,  300  Cofaques, 
ao  canons  ,  deux  obufiers  ,  &c.  Le  Major  Tavafî 
qui  étoit  ji  Pardakowski  a  été  entouré  par  les  Ru'.fes  , 
&  les  a  repoulTés  à  deux  différentes  fois  ;  il  a  enfuite 
jout  difpofé  pour  la  défenfe  ». 

Nouvelles  de  Finlande, 

Sa  Majefté  a  reçu  avis  ,  par  un  Courier  du  Général 
Major  Stéding ,  que  la  nuit  du  4  au  5  Mai ,  ce  Général 
a  été  attaqué  à  Perkumaki  parle  Général  Kautenfelt  , 
avec  4000  hommes.  L'aUion  a  été  très-vjve  ;  elle  a 
duré  quatre  heures  ;  l'ennemi  a  été  repouffé  &  pour- 
fuivi  par  nos  Troupes.  Nous  avons  fait  prifonr.iefs  un 
Officier  &  25  Soldats.  Le  Major  Atfall  ,  après  avoir 
foutcnu  quatre  attaques  ,  a  forcé  l'ennemi  ,  avec  la 
bayonnette  baiffée  ,  de  fc  retirer.  Nons  avons  eu  m 
hommes  tant  tués  que  bleflés;  deux  Officiers  tués  & 
cinq  bleflés.  La  perte  de  l'ennemi  a  dû  être  très- 
grande  ,  a  en  juger  par  le  nombre  des  morts  qu'il  a 
laifTès  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Général  RufTe 
Rautenftldt  a  exécuté  cette  attaque  d'après  un  ordre 
icrit  de  la  main  de  l'Impétatticc.  —  Tous  nos  Officiers 
ont  donné  les  plus  grandes  preuves  d'habileté  &  de 
courage.  S.  M.  en  a  témoij4né  fa  fatisfaâion  ;  Elle  a 
donné  des  épies  à  trois  Officiers  Généraux ,  &a  fait 
plufieurs  avanci:mens. 

La  même  nuit  du  4  au  j ,  l'ennemi  pafTa  dans  des 
bateaux  près  d'Anjala  ,  &  furprit  la  batterie  n**.  5. 
Nos  Troupes  firent  une  vive  réfiflance  ;  le  Colonel 
Svedcnhielm  qui  commandoit ,  fui  enveloppé  au  fort 
de  la  mêlée  &  fait  prifonnier.  Vn  boulet  de  canon 
emporta  les  deux  jambes  du  Majo'r-Earon  de  Bjorn- 
bcrg.  En  même  tcnis  une  bombe  qui  tomba  dans  la 
tranchée  fit  beaucoup  de  dommage  ,  &  augmenta  la 
confufion  déjà  caufée  par  la  perte  de  deux  Chefs. 
L'ennemi  en  profita  pour  tourner  le  Pont ,  &  nous 
força  de  nous  replier  jufqu'au  défilé  de  CoroVî.  —  Les 
[VolontairGS  -  Challeurs  du   Comte  de  Mcyerfc^c    fc 


font  diflingués  dans  l'attaque  &  dans  la  retraite.  Leur 
brave  Major  Rohd  a  été  tué.  Le  Général  Comte  de 
Hamilton  marcha  auiîî  tôt  à  la  rencontre  de  l'enneini  ; 
le  Général  Von-Platen  arriva  avec  fa  Divifion ,  &  le 
força  de  s'arrêter  au  diitlé  de  Coroïs  ,  &  de  brûler 
la  partie  du  pont  qui  ,  à  la  retraite  de  nos  Troupes, 
n'avoit  pas  été  brûlée. 

Le  5  ,  l'ennemi  pafTa  le  fleuve  \  Hifvenkobki.  Le 
Général  Von-Platen  donna  le  6  ,  à  quatre  heures  du 
matin  ,  ordre  de  reprendre  le  défilé  deHirfvenkoski.  Lss 
bonnes  difpofitions  des  Officiers  &  la  valeur  des 
Troupes  firent  fi  bien  réuflir  cette  entreprife  ,  que 
le  Général  Schuttz  fut  repouffé  avec  fes  lOooRuffes; 
le  porte  fut  repris  &  le  pont  rompu. 

Le  5  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  le  Roi  ayant  appris 
que  l'ennemi  avoit  forcé  la  :léf.lé  d'Anjala  &  paffé 
le  fleuve  avec  des  forces  confidétable.  ,  fit  marcher 
fes  Troupes  pour  forcer  l'ennemi  à  abandonner  If 
territoire  Suédois .  fous  les  ordres  des  Généraux-Ma- 
jors Polkt  &  Pauli.  —  S.  M.  inftruiie  que  la  flottille 
étoit  prête  à  fortir  de  Sveaborg  ,  doit  partir  ,  après 
avoir  tout  difpofé  pour  h  défenfe  des  poftes  iinpor- 
tans  qui  nous  ouvrent  le  pays  de  l'enne.-ni,  &  donné 
l'ordre  d'envoyer  du  fecours  au  Major  Von  -  Platen. 
Elle  fera  fon  voyage  par  Forsby  ,  où  eft  le  Général 
Meyerfeldt,  pour  lui  donner  fes  ordres;  ik  Elle  arri- 
vera à  BorjTo  le  6  ,  pour  s'embatquerfur  la  flottille, 
&  en  prendre  le  commandement. 

Ces  fuccès  de  la  guerre  par  teire ,  en  font  efpérer 
d  autres,  relativement  aux  entreprifes  qui  fe  feront 
par  mer.  M.  le  Baron  de  Rayalin  accomp9<^ni;ra  le 
P>.oi  fur  le  vaifTeau  l'Amphion,  que  monterais.  M. 
&  dont  elle  a  nommé  Capitaiue  de  [javiUon  M. "le 
Lieutenant-Colonel  Defrefe.  MM.  le  Lieutenant-Co- 
lonel Baron  de  Sredingk,&  le  ftlajor  Bnimer,  feront 
les  chefs  de  divifion  de  cette  floue,  forte  de  300  bâ- 
tmens.  Celle  du  Duc  de  Sudermanie  doit  aller  bom- 
barder Revel ,  penda.-.t  que  trois  mille  hommes  de 
troupes,  déji  débarqués  a  Rogerfwyk,  attaqueront  le 
mem;  po,t  Ruffe  du  côié  de  terre.-  La  flotiille  qui  eil 
parne  de  Strallund ,  eft  entrée  au  port  de  Witow,  où  elle 
attend  un  vent  favorable  pour  repartir.  Les  frégafs 
l'Helîor  &  l'Achille,  ainfi  que  deux  autres  bâtimens, 
partiront  fous  ij  jours. 

_  Le  Roi  a  accordé  la  grâce  aux  Officiers  condanihés 
a  mort  le  19  Avril,  par  le  Confeil  de  Guerre  établi 
à  FrédéncshofF.  (  Voyez  le  N».  132  de  cette  Ga- 
zette ). 

PRUSSE. 

De  Berlin  ,  le  iS  .V^k 

Toute  l'armée  fera  en  mouvement  du  20  an  30 
de  ce  mois.  Les  Ouvriers  travaillent  nuit  &  jour 
pour  achever  tout  ce  qui  eft  nécefîaire  à  la  marche 
des  Troupes.  11  fe  trouve  déjà  ici  ifn  grand  nombre 
de  Valets  dArtdlerie;  il  faut  SOiOoo  chevaux  pour 
tout  le  train  de  l'armée.  —  A  Koenigsberg,  tout  eft 
auffi  en  rnouyement  ;  les  rues  font  remplies  de  Va- 
lets d'Artillerie  &  de  charriots  de  munitions.  —  Les 
Régimens  Pruffiens,  dans  le  Magdebourg,  fe  rendront 
en  Siléfie  :  tous  las  Régimens  de  l'mfpeaion  de  Mag- 
debourg marcheront  fur  deux  colonnes  ;  la  première 
a  dû  partir  le   i6  ;  la  féconde  fliivra  le  26. 

M.  le  Comte -(de  Schulembourg ,  Miniftre  d'Etat, 
s'eft  défait  avec  une  arme  à  feu.  On  ignore  le  motif 
de  ce  fuicide. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  1}  Mai, 

M.  le  Chevalier  Keith  ,  Ambaffadeur  de  Sa  Ma- 
jeflé  Britannique  ,  M.  d'Allégretti,  chargé  des  affaires 
de  la  République  de  Gènes ,  &  M.  le  Comte  d'Ayala , 
chargé  de  celles  de  Ragule  ,  eui-ent,  le  9  de  ce  mois  , 
audience  du  Roi  ,  Si  remirent  à  S.  M.  leurs  Lettffs 
de  créance.  — Le  même  jour  ,  M.  le  Marquis  de 
Léano  ,  Ambaffadeur  d'Efpagne  ,  eut  une  audience 
.  particulière  du  Roi ,  à  l'iffue  de  laquelle  il  expédia  ua 
Courier  à  Madrid. 

Avant-hier  au  foir ,  quatre  des  fils  de  notre  Roi 
font  arrivés  dans  cette  Capitale  avec  leur  fuite.  M. 
l'Archiduc  François  les  a  rencontrés  à  Merzhofen  ;  le 
Prince,  accompagné  de  M.  le  Comte  de  CoUoredo, 
a  continué  fa  route  jufqu'à  Clagenfurth.  La  Reine 
&  fes  autres  enfans  font  attendus  ici  demain  an  foir, 
ou  après-demain.  LeRoi  ira  au-devant  d'elle  iufuu'à 
Neudftadi.  '    ^ 

M.  le  Feld-Maréchal  de  Laudhon  efl  parti ,  le  1 1  , 
pour  aller  faire  l'infpeftion  des  Troupes  raffemblées 
en  Bohême  &  en  Moravie,    &  en  vifiter  en. même 

I  tems  les  fortereffes  &  les  frontières.  11  eft  accompa- 
gné de  M.  le  Général  d'artillerie  ,  le  Comte  de  BroAVn. 
OnaffurequeM.  le  FeW-Maréchal  recevra  les  pouvoirs 

j  les  plus  étendus.  Sa  Majefté  lui  a  offert  lUie  garde 
de  cinquante  homines  qu'il  n'a  pas  voulu  accepter. 
—  L'armée  ,  en  Bohême  ,  s'étend  depuis  Bidfchow 
jufqu'à  Collin.  Celle  du  Roi  de  Pruffe  dans  la  SlIéfie 
eft  près  de  Frankenberg  ,  Camenz  &  Silberberg.  —  Les 
efpérances  de  paix  diminuant  de  jour  en  jour,  M.  le 
Comte  de  PoJewilz,  Miniftre  de  la  Cour  de  Berlin  , 
fe  ptépirc  à  fon  départ, 


On  a  reçu  des  nouvelles  fatisfaifantes  de  la  Hon- 
grie.  Depuis  que  ce  floyaume  a  repris  provifoitcment 
l'ancienne  forme  de  fon  adminiftration  ,  &  que  la  No- 
bleffe  qui  rcfidoii  ordinairement  à  Vienne  eft  retournée 
dans  le  Pays,  le  calme  a  reparu.  La  Cour,  avec  des 
préca;iiions ,  pourra  facilement  afTurer  le  fuccés  de 
la  Diète  qu'on  va  convoquer.  A  Bude  &  à  Pefth  , 
l'afHiience  eft  déjà  confidérable  ;  on  ne  trouve  plus 
d.;  logcmens,  &  l'on  a  été  obligé  de  drcffer  des  tentes 
dans  ta  pJaiiK  voifinc.  ' 

Le  23  Avril ,  les  Turcs  ont  tenté  de  fuCprendre 
plufieurs  de  nos  places  frontières.  Us  attaquèrent  ,  au 
nombre  d'environ  1300  hommes,  Kcreftinla ,  La- 
diewacz  &  Fiirian  ;  mais  par-tout  ils  furent  rcponfTés 
avec  perte.  Dans  leur  retraite  ils  ont  mis  le  feu  à 
quelques  habitations. 

De  Munich,  le  22  Mai, 

Il  eft  arrivé  le  16  de  ce  inois  un  accident  à  Vaf- 
ferbourg,  dans  la  haute  Bavière.  Six  bateaux  Autrir 
chiens  defcendoient  l'Inn  ,  chari'jés  de  700  recrues  du 
Milanez,  que  conduifoicnt  80  hommes  des  régimens 
de  Caprara  ,  de  Beljoioio  &  de  Neubavr.  Un  de  ces 
bateaux  portant  70  hommes  8c  la  Caiffe  militaire  , 
s'eft  ouvert  tout-a-coup  ;  ^^  hommes  ont  échappé 
à  la  mort ,  5  fe  font  noyés  ,  &  33  ont  déferté. 

De  Francfort,  le  î2  Mai, 

Les  articles  de  la  convention  faite  entre  le  Prince- 
Abbé  de  Malmedy  &  Stavelo ,  les  deux  Chapitres  jc 
les  Sujets  ,  font  de  la  teneur  fuivante.  1».  Toutes  les 
terres  contribueront  aux  charges  publiques,  à  l'excep- 
tion de  celles  deftinées  à  l'entretien  du  Prince  &  de 
celles  de  dotation  des  deux  Abbayes  ;  %".  le  Prince- 
Abbé  &  les  Chapitres  feront  tenus,  coitime  Décima- 
teurs,  d'entretenir  les  Eglifes  &  les  Presbytères;  3".  la 
dîme  de  pommes-de-terre  eft  fupprimée  ;  4°.  tous  les 
fervices  perfonnels,  ainfi  que  les  corvées,  font  fup- 
primés  ;  5°  les  Communautés  jouiront  exclufîvemenc 
des  Communaux  ;  6°.  on  admettra  auffi  à  l'Affemblée 
générale  quatre  Députés  du  Comté  de  Logne  ;  y",  le 
rachat  des  cens ,  Sic. ,  fe  fera  fur  le  pied  du  quaran- 
tième denier.  La  main-morte  &  d'autres  droits  pareils 
ont  auffi  été  fupprimés.  Le  refte  de  la  conteftatioa 
fera  terminé  par  un  arbitrage  dans  l'ef^aie  de  fis 
femaines. 

Le  I  iç  de  ce  mois ,  le  feu  a  pris  dans  la  ville  d'Auma  »' 
dans  l'Eleftorat  de  Saxe»  Se  l'a  entièrement  réduite 
en  ceudrt'S. 

HOLLANDE. 

De  la  H^ye ,  le  2^  Mai, 

M.  le  Prince  Statdhouder  a  pris  congé  des  Etats» 
Généraux  &  des  divers  Départemens  du  Gouverne- 
ment. Il  partira  demain  pour  le  Texel ,  où  mouille 
une  efcadie  armée  fous  les  ordres  du  Vice-Amiral  de 
Kinibergen.  Cette  flotte  mettra  à  la  voile  pour  h  Bal- 
tique au  premier  bon  vent.  Elle  eft  deftinée,  dit-on, 
à  efcorter  les  navires  marchands  Hollandois ,  &  à 
refter  comme  efcadre  d'obfervation  dans  cette  mer. 
S.  A.  S. ,  après  avoir  fait  au  Texel  la  revue  de  cette 
flotte,  ira  également  infpeéler  Ijs  places  frontières 
de  la  République  ,  &.  fera  de  retour  en  cette  réfidanc© 
vers  le  milieu  du  mois  prochain. 

P  A  Y  S-B  A  S. 

De  Bruxelles,  le  26  Maii 

Dimanche  dernier  23 ,  M.  Schoenfeld  a  fait  marcher 
fon  armés,  forte  de  6,000  hommes,  fur  trois  co- 
lonnes ,  dans  l'intention  de  déloger  les  Autrichiens , 
poftés  fur  une  hauteur  près  de  Marche.  Son  projet 
étoit  de  les  attaquer  par  trois  côtés  à  la  fois.  Les 
Autrichiens  voyant  l'ennemi  s'approcher  jufqu'à  la 
portée  du  canon ,  ont  fait  jouer  leurs  batteries.  Au 
bruit  de  cette  décharge,  les  deux  colonnes  de  côté, 
compofées  ,  l'une  des  troupes  du  Tournaifis ,  l'autre 
des  troupes  de  la  ville  d'Anvers ,  fe  couchent  ventre 
à  terre.  Elles  fe  relèvent  toutes  deux  à  la  féconde 
décharge  des  At«tfichiens,  &  laiffant  leurs  canons  8c 
leurs  bagages,  elles  tournent  le  dos  &  fuient  jufqu'à 
Namur.  La  colonne  du  centre ,  à  la  tête  de  laquelle 
fe  trouvoit  le  Général  Pruffien  Schoenfeld,  étant 
reftée  feule,  a  été  complètement  battue.  Après  avoir 
allez  long-tems  tenu  contre  le  feu  des  ennemis  ,  elle 
a  cédé  à  la  force  &  s'eft  retirée  fur  Emptines  :  ce 
Général  étranger  a  vainement  tenté  ,  à  plufienrs  re- 
prifes,  de  ramtrner  les  fuyards;  on  dit  même  qu'il  a 
tué  de  fa  main  deux  Ofîîciers  qui  avoient  rcfufé  de 
mener  à  la  charge.  On  attribue  &  cette  délobéif- 
fance  &  la  terreur  qui  a  faifi  les  deux  colonnes  qui 
ont  pris  la  fuite ,  au  méconicnlcment  prefque  uni- 
verfti  que  le  Génèr.il  a  ir.fpiié  aux  troupes  Braban- 
çonnes. Plus  de  vingt  Officiers  lui  ont  remis  leurs 
épées  à  Namitr,  en  lui  difant  qu'ils  np  vonloient  plus 
fervir  fous  fe,  ordres.  Le  Général ,  ajoute  t-on  ,  a  lui- 
même  demandé  fa  retraite;  il  offre  fa  démiffion.  M. 
Van-der-Noot  eft  parri  hier,  fort  inquiet  de  ce  qui 
vient  de  fe  pafler.  Cette  défeéfion  en  préfcnce  de 
l'ennemi,  ce  mancjue  de  courage  dans  des  troupe» 
qui  avoient  donné  jufim'ici  tant  de  preuves  de  valeur, 
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femlilefoieBt  annoncer  que  M.  Schoenfeld  eft  fufpeâ  , 
&  que  M.  Van-der-Meerfch  cft  regretté. 

Cependant  M.  Van-der-Noot  jouit  toujours  ici  de 
la  faveur  populaire;  fes  fatellites  font  toujours  prêts 
à  fervir  fes  vengeances.  On  a  pillé  le  Château  de 
Vemael  fur  la  route  de  Louvain  à  Namur ,  apparte- 
nant à  M.  le  Duc  d'Urfel.  —  Le  Confeil  de  Flandres 
paroît  être  aux  ordres  du  Congrès.  Il  vient  de  décréter 
de  prife  de  corps  M.  Sandelin  (  l'Avocat  de  M.  Van- 
der-Meerfch  ).  M.  Sandelin  a  pris  la  fuite,  —  Les 
Braffeuts  de  la  ville  de  Bruxelles  lèvent  entre  eux 
un  Régiment;  ils  ont  pour  faire  leurs  recrues,  le 
portrait  de  M.  Van-der-Noot  à  leur  tête. 

Dimanche  dernier  ,  un  Corps  de  Patriotes  Liégeois 
fi'eft  porté  à  S.  Trond  ,  petite  ville  du  Pays  de  Liège  , 
pour  y  réduire  les  prétentions  du  riche  Abbé  de 
l'Abbaye  de  ce  lieu ,  homme  très-attaché  à  la  caufe 
épifcopale.  Un  Perruquier  de  S.  Trond  a  eu  l'impu- 
dence de  tirer  fur  le  Commandant  des  Liégeois ,  lequel 
teA  mort  de  fa  blelTure.  Cet  afiaflin  a  été  faifi  fur  le 
champ,  pendu  par  les  pieds,  &  fufillé  par  la  troupe. 
Cinq  maifons  de  S.  Trond  ont  été  pillées  ;  la  maifon 
Abbatiale  eA  prefque  entièrement  démolie. 

On  ne  peut  favoir  encore  11  les  Patriotes  ont  perdu 
beaucoup  de  monde  à  la  dernière  affaire  de  Marche, 
La  fuite  des  deux  colonnes  empêche  que  l'on  ne  s'in- 
forme des  détails  de  leur  défaite  ;  mais  au  moment 
où  cette  trifte  nouvelle  devroit  occuper  le  Peuple 
de  Bruxelles ,  &  où  tant  d'autres  calamités  menacent 
la  Liberté  publique ,  on  ne  voit  dans  toutes  les  rues 
que  planter  de  grands  arbres ,  &  préparer  des  autels 
pour  les  proceflions  de  la  Fête-Dieu.  On  ne  parle  que 
des  Moines  de  tontes  les  couleurs,  quife  préparent  à 
compofer  le  nombreux  cortège,  &  de  tous  les  ap- 
prêts qui  augmenteront  la  majefté  de  ces  pieufes 
«érémonies. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

SÉANCE  DU  Lundi  31   Mai. 

M.,..  Le  Comité  des  Rapports  m'a  chargé  de  vous 
préfenter  un  projet  de  Décret  :  voici  les  faits  qui  le 
rendent  nécerfaire.  Lors  de  la  mort  de  M.  de  Voifms 
à  Valence,  trois  jeunes  Officiers  du  Régiment  de 
Grenoble  Artillerie,  ont  été  arrêtés  &  mis  en  prifon. 
Il'  n'y  a  aucune  inculpation  contre  eux.  La  Munici- 
palité de  Grenoble  demande  qu'ils  foient  relâchés.  Le 
Comité  des  Rapports  penfe  que  l'Affemblée  doit  dé- 
clarer qu'aucun  Citoyen  ne  pouvant  être  détenu  qu'en 
vertu  de  la  Loi ,  &  que  n'y  ayant  aucune  inculpation 
contre  les  trois  Officiers  du  Régiment  de  Grenoble 
A  nillerie  ,  en  gafnifon  à  Valence ,  ils  doivent  être 
mis  en  liberté. 

L'avis  du  Comité  eft  décrété. 

Sur  des  obfervations  de  M.  Bouche  &  de  M.  d'André, 
l'Affemblée  renvoie  au  Comité  des  Rapports  ,  de 
Recherches  ,  &  au  Comité  Militaire  ,  une  affaire  qui 
concerne  les  Grenadiers  du  Régiment  de  Royal- 
Marine  en  garnifon  à  Aix. 

Suite  de  la  difcujfion  Jkr  la  ConfiUuùon  du  Clergé. 

M.  le  Curé  le  Clerc.  Si  votre  Comité  s'étoit  con- 
tenté de  vous  propofer  la  réforme  des  abus  qui  fe 
font  introduits  dans  l'Adminiftration  Eccléfiaftique  ; 
s'il  vous  avoit  demandé  de  protéger  les  régies  de 
J'Eglife  ,  nous  aurions  tous  applaudi  à  fon  travail  ; 
mais  il  n'a  préfenté  que  fuppreffion  &  deftruâion. 
Déjà  les  Maifons.  Religieufes  n'exiftent  plus  ;  il  ne 
lefte  point  d'afyleà  la  piété  fervente.  Les  Evêchés  , 
les  Archevêchés,  les  Collégiales  &  les  Cathédrales 
font  menacées  de  profcription ,  &  dans  un  Royaume 
qui  fait  profeffion  de  la  Religion  Catholique.  On  n'a 
pas  encore  penfé  à  abolir  les  Maifons  de  débauche 
&  de  proflitution  ;  ces  tombeaux  de  la  fortune  &  de 
la  vie  des  Citoyens  ;  c'eft-là  que  des  régénérateurs 
auroient  dû  porter  toute  leur  fèvérité  ;  mais  des  vues 
financières  diligent  cette  Affemblée. ... 

Les  pouvoirs  de  l'Eglife  font  inaliénables  &  impref- 
criptibles  ;  leur  effence  eft  divine  :  elle  peut  donc  les 
exercer  dans  toute  leur  indépendance.  Saint-Anafthafe 
demande  quel  eft  le  Canon  qui  autorife  à  envahir  les 
Eglifes,  à  s'emparer  de  l'Adminiftration  Eccléfiaftique. 
Telle  étoit  l'héréfie  des  Ariens.  . . .  L'Eglife  a  reçu  , 
avec  le  droit  d'enfeigner ,  tous  les  droits  du  gouver- 
nement eccléfiaftique.  La  légiflation ,  pour  le  bien 
général  ;  la  coaftion  ,  pour  arrêter  les  infraftions  qui 
leroient  faites  à  la  Loi  ;  U  Jurifdiftion  ,  pour  punir 
les  coupables  ,  &  l'inftiiution  pour  inftituer  les  Paf- 
teurs.  Jéfus-Chrift  éioit  bien  loin  de  donner  aux 
Empereurs  le  gouvernement  des  Eglifes  ;  il  a  dit  qu'ils 
<n  feroient  les  perfécuteurs....  L'Eglife  a  une  Jurif- 
diâion  extérieure ,  qui  fe  manifefle  par  des  afles  pu- 
blics ;  elle  a  le  droit  de  faire  des  Canons,  d'établir 
la  difcipline  eccléfiaftique;  elle  doit  avoir  la  force 
iiécefiaire  pour  faire  exécuter  les  Canons  &  maintenir 
cette  difcipline.  Nous  lifons  dans  l'Evangile ,  que  l'E- 
glife doit  punir  les  pécheurs  incorrieibles  ;  les  Pères 
reconnoiffent  une  Jurifdidlion  ;  ils  rëconnoiffent  que 
les  Evêques  peuvent  recevoir  les  accufaiions,  en- 
tendre les  témoins,  &  juger.  Dans  les  délits  ecclé- 
fiaftiques,  dit  Juftinien  ,  c'eft  aux  Evêques  à  examiner 
&  à  punir.  Régir  ,  gouverner  les  Eglifes  ,  régler  la 
difcipluie,  faire  des  Loix  ,' inftituer  les  Prêtres  ;  telle 
eft  la  Jurifaiflion  eccicfiaflique.  Or,  une  Jurifdiéîion 
pareille  ne  peut  vspir  que  de  Jéfus-Chrift;  donc  elle 
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eft  indépendante  des  inftitutions  fociales.  E1I  envahit' 
fant  cette  Jurifdiiftion ,  on  iroit  contre  les  intentions 
de  l'Eglife  &  de  fon  fondateur.  Les  Princes ,  protec- 
teurs des  droits  de  l'Eglife  ,  au  lieu  de  les  mainte- 
nir ,  en  feroient  les  ufurpateurs.  A  Dieu  ne  plaife  , 
dit  Fénelon  ,  que  le  protefteur  gouverne  ;  il  attend 
humblement  que  fa  proieftion  foit  demandée  ;  il  obéit 
lui-même. 

Çharlemagne,en  qualité  de  protefteur  des  Canons, 
exerçoit  les  droits  de  fa  Jurifdiflion  en  ordoilnant 
l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  les  Evêques. 
Louis-le-Débonnaire  ,  à  l'imitation  de  Charlemagne  , 
s'eft  renfermé  comme  lui  dans  les  bornes  prefcrites, 
il  a  pris  ,  non  le  tiite  de  Légiflateur ,  mais  celui  de 
Moniteur  des  Loix  eccléfiaftiques.  Les  Princes  ne 
règlent  donc  pas  les  Eglifes ,  ne  font  donc  pas  les 
Canons ,  ils  ajoutent  à  l'autorité  de  l'Eglife  celle  que 
Dieu  a  mife  dans  leurs  mains.  Ainfl  la  proteélion  du 
Souverain  doit  fe  borner  à  faire  les  Loix  néceffaires 
à  l'exécution  des  Loix  de  l'Eglife ,  à  faire  celles  que 
follicite  l'EgHfe  ,  celles  qui  la  protègent,  &  que  l'Eglife 
adopte  &  valide  par  un  confentement  exprès  ou  ta- 
cite.... L'Aftemblée  Nationale  ne  fe  montrera  pas 
moins  attachée  que  nos  Rois  à  faire  exécuter  les  Loix 
eccléfiaftiques.  Depuis  l'origine  de  l'Eglife  il  n'y  a 
pas  eu  un  Evêché  inftitué  par  la  puiflance  temporelle  : 
il  en  eft  de  même  de  la  fuppreffion  ,  car  celui-là  fcul 
qui  peut  créer ,  peut  anéantir.  L'autorité  féculière  eft 
donc  toujours  incompétente ,  quand  il  s'agit  de  faire 
des  changemens  à  l'état  de  l'Eglife.  Elle  ne  fe  gou- 
verne pas  par  des  fpéculations  de  Finances Je  ne 

parlerai  pas  d'un  grand  nombre  d'Evêques  qui  ne 
peuvent  légitimement  être  dépofés  s'ils  n'ont  commis 
des  crimes.  Je  ne  parlerai  pas  des  Curés  que  vous 
eftimez  ,&  qui , cependant,  fe  trouveroient  bannis  & 

interdits La    puiftance   fpirituelle    étant   la  feule 

collatrice  des  bénéfices,  peut  feule  juger  de  la  capacité 
des  fujets  &  de  la  validité  des  titres,  L'éleélion  par 
le  peuple  feroit  une  ufurpation  &  peut-être  une  fimo- 
nie.  Dans  les  premiers  fiècles  les  éUélions  fe  faifoient 
par  le  peuple,  mais  comme  elles  caufoient  des  trou- 
bles elles  ont  été  attribuées  aux  Evêques,  &  depuis 

les  Rois  ont  fujcédé  à  ce  droit Doit-on  faire  illu- 

fion  au  Clergé  "du  fécond  ordre (il  s'élève  des 

murmures  ), 

Je  ne  l'envifage  point  ici  comme  un  ordre  politi- 
que ;  je  parle  feulement  d'après  la  hiérarchie  coafacrée 
par  le  Concile  de  Trente,  En  alTimilant  les  Curés  aux 
foixante  &  douze  Difciples ,  &  non  en  les  indiquant 
comme  les  fucceffeurs  des  Apôtres ,  on  ne  s'éloigne 
pas  des  principes.  Je  ferai  fidèle  à  ces  principes ,  parce 
qu'ils  tiennent  à  la  foi.  Nous  condamnons  hautement 
une  doélrine  qui  conduit  au  presbytéranifme  ,  &  fi 
nous  pouvions  ne  pas  nous  placer  contre  elle  ,  les 
Evêques  ,  le  jour  du  jugement ,  feroient  en  droit  de 
nous  demander  compte  de  notre  lâcheté.  J'adhère  donc 
à  la  déclaration  de  M.  l'Archevêque  d'Aix,  &  j'y 
foufcris  tant  pour  moi  que  pour  les  Eglifes  que  je 
repréfente, 

M.  Goupil  de  Prèfeln.  Etant  Député  du  Bailliage 
d'Alençon ,  ainfi  que  le  Préopinant  )  je  repréfente  la 
même  Eglife  ,  &  à  jufte  titre,  puifque  l'églife  eft 
compofée  de  l'univerfalité  des  fidelles.  Je  défavoue 
donc ,  au  nom  de  mes  Commettans ,  au  nom  de  la 
Nation  toute  entière  ,  la  déclaration  ^u'il  vient  de 
faire. 

M,  de  RoBerlfpierre.  Je  me  bornerai  à'rappeller  en 
deux  mots  les  maximes  évidentes  qui  juftifient  le 
Plan  du  Comité,  Ce  Plan  ne  fait  autre  chofe  que 
confacrer  les  Loix  fociales,  qni  établiftent  les  rapports 
des  Miniftres  du  culte  avec  la  Société.  Les  Prêtres 
dans  l'ordre  focial ,  font  de  véritables  Magiftrjts  defti- 
nés  au  maintien  &  au  fervice  du  culte.  De  ces  notions 
fimples  dérivent  tous  lei  principes  ;  j'en  préfenterai 
trois ,  qui  fe  rapportent  aux  trois  chapitres  du  Plan 
du  Comité.  Premier  principe  :  toutes  les  fondions  pu- 
bliques font  d'inftitution  fociale  :  elles  ont  pour  but 
l'ordre  &  le  bonheur  de  la  Société  ;  il  s'enfuit  qu'il 
ne  peut  exifter  dans  la  fociété  aucune  fonâion  qui 
ne  foit  utile.  Devant  cette  maxime  difparoiffent  les 
bénéfices  &  les  établiffemens  fans  objet,  les  Cathé- 
drales ,  les  Collégiales ,  les  Cures ,  &  tous  les  Evéchés 
que  ne  demandent  pas  les  befoins  publics.  Je  me  bor- 
nerai à  ajouter  que  le  Comité  a  négligé  les  Archevê- 
ques ,  qui  n'ont  aucunes  fondions  féparées  de  celles 
des  Evêques ,  qui  ne  préfentent  qu'une  vaine  fupré- 
matis.  On  ne  doit  donc  conferver  en  France  que  des 
Evêques  &  des  Curés. 

U  eft  une  autre  application  du  principe  déjà  pré- 
parée par  l'opinion  publique  ;  elle  concerne  une 
Dignité  étrangère,  conférée  par  un  Prince  Etranger , 
&  qui  lui  donne  pour  ainfi  dire  des  fujets  hors  des 
pays  fournis  à  fa  domination.  Ainfi  ,  les  Cardinaux 
dilparoiffent  également  devant  le  principe 

Second  principe.  Les  Officiers  eccléfiaftiqiies  étant 
inftitués  pour  le  bonheur  des  hommes  &  pour  le  bien 
du  Peuple  ,  il  s'enfuit  que  le  Peuple  doit  les  nommer. 
Il  eft  de  principe  qu'il  doit  conferver  tous  les  droits 
qu'il  peut  exercer  ;  or ,  le  Peuple  peut  élire  fes  Paf  ■ 
teurs  ,  comme  les  Magiftrats  &  autres  Officiers  publics. 
Vous  devez  donc  concliire  ,  que  non  -  feulement  le 
Peuple  doit  nommer  les  Evêques ,  mais  vous  devez 
encore  écarter  ks  entraves  que  le  Comité  lui-même 
a  jnifes  à  l'exercice  de  ce  droit 

Troifième  principe.  Les  Officiers  Eccléfiaftiques 
I  étant  établis  pour  le  bien  de  la  Société,  il  s'enfuit 
que  la  mefure  de  leur  tra'iténient  doit  être  fubordon- 
née  à  l'intérêt  &  à  l'utilité  générale ,  &  non  au  defir 
de  gratifier  6c  d'enrichir  ceux  qui  doivent  exercer  ces 
fonflions.  S'il  s'agiffoit  ici  d'une  fimple  faveur  ,  je  ne 
balancerois  pas  à  l'accorder  aux  Eccléfiaftiques ,  & 


même  aux  Evêques  ;  mais  ces  traïtejTiens  ne  peuvent 
être  fupérieurs  à  ceux  qu'on  donne  aux  grands  Offi- 
ciers publics  Ne  perdons  pas  de  vue  que,  ces  traire- 
mens  feront  payés  par  le  Peuple,  pir  la  cl-ffe  la 
moins  aifée  de  la  Société  :  ainfi  ,  déterminer  ces  traire- 
mens  avec  réferve ,  ce  n'eft  pas  êire  cruel  envers  les 
Evêques,  c'eft  feulement  être  jufte  Se  compaiiflant 
envers  les  malheureux.  Ces  trois  principes  renferment 
la  jufttfication  complète  du  projet  du  Comité.  J'ajou- 
terai une  obfervation  d'une  grande  importance ,  & 
que  j'aurois  peut-être  dû  piéfenter^d'abord  ;  quand  il 
s'agit  de  fixer  la  Conftituiion  eccléfiaftique,  c'eft-à- 
dire  ,  les  rapports  des  Miniftres  du  Culte  public  avec 
la  Société  ,  il  faut  donner  à  ces  Magiftrats  ,  à  ces 
Officiers  publics ,  des  motifs  qui  uniffent  plus  parti- 
ccliérement  leur  intérêt  à  l'intérêt  public.  Il  eft  donc 
néceffaire  d'attacher,  les  Prêtres  à  la  Société  par  tous 
les  liens  ,  en  . .  .  .  (  L'Orateur  eft  interrompu  par  des 
murmures  &  par  des  applaudififemens  ).  Je  ne  veux 
rien  dire  qui  puilTe  offi;nfer  la  raifon  ,  ainfi  que  l'opi- 
nion générale..,.  (  On  rappelle  à  l'ordre  du  jour  ).  Je 
finis,  en  préfentant  des  articles  qi;i  forment  le  réfumé 
de  mon  opinion;  1».  il  n'exiftera  plus  d'autres  Offi- 
ciers Eccléfiaftiques  que  des  Evêques  8t  des  Curés 
dans  un  nombre  qui  fera  proportionné  aux  befoirts 
de  la  Société  ;  2°.  les  titres  d'Archevêques  &  de  Car- 
dinaux feront  fiippriaiés  ;  3°.  quant  au  traitement  des 
Curés  &  des  Evêques  ,  je  me  réfère  au  Comité  ; 
4°.  les  Evêques  &  les  Curés  feront  élus  par  le  Peu- 
ple. Il  eft  un  cinquième  article,  plus  important  que 
tous  les  autres,  que   j'aurois   énoncé,  fi  l'Affemblée 

l'avoir  permis,  c'eft (Il  s'élève  des  murmures 

qui  empêchent  l'Orareur  d'achever.  ) 

M.  te  Camus.  La  queftion  qui  eft  foumife  à  la  dé- 
libération eft  de  favoir  fi  on  adoptera  le  plan  dit 
Comité.  U  faut  voir  fi  les  principes  de  ce  plan  font 
admiffibles ,  fi  en  adoptant  ce  plan  vous  n'excéderez 
pas  vos  pouvoirs.  Je  ne  ferai  pas  de  diftiniftion  entre 
l'autorité  eccléfiaftique  &  la  puiflance  civile.  Je  me 
renfermerai  d'abord  dans  cette  queftion  :  les  principes 
font-ils  vrais  ?  Je  ne  puis  m'empêcher  de  réclamer 
contre  la  nature  des  autorités  dont  on  s'eft  fervi 
avant-hier.  On  a  cité  fans  réferve  le  Concile  de  Trente  , 
les  Décrets  des  Papes  &  les  Inftitutions  Apoftoliques, 
ouvrages  remplis  d'erreurs;  &  dans  une  Affemblée 
Nationale  de  France  ,  un  Evêque  François  a  parlé  avec 
réferve ,  je  dirai  même  avec  mépris ,  de  la  Pragma- 
tique de  S.  Louis  ;  il  a  attaqué  les  libertés  Gallicanes, 
tandis  qu'il  parloir  avec  relpeift  d'autorités  contraires 
aux  dogmes  &  à  la  foi ,  utiles  feulement  au  dcfpo- 
tifme  d'une  PuifTance  étrangère:  voilà  ce  qu'on  devroh 
bannir  de  cette  Tribune.  Je  reviens  au  plan  du  Co- 
mité :  il  contient  quatre  objets  principaux;  la  difpo- 
fition  des  Evêchés ,  la  difpofiiion  des  Cures  ,  la  ma- 
nière de  pourvoir  à  ces  bénéfices,  &  les  appels  dans 
l'ordre  de  la  jurifdiflion  eccléfiaftique. 

Quand  il  s'agit  d'une  queftion  eccléfiaftique,  notre 
premier  fondement,  notre  première  autorité  doit  être 
l'Evangile.  Les  Apôtres  &  f^s  Difciples  n'ont  point 
connu  de  divifion  lerritoriale  ;  le  monde  entier  ,  voilà 
leur  territoire.  Ainfi  ,  les  divifions  dont  il  s'agit  ne 
font  pas  de  l'inftituiion  de  J.  C.  :  mais  fjns  doute  il 
étoit  néceffaire  que  ces  divifions  fuffent  établies  ;  elles 
ne  tardèrent  pas  à  l'être.  Comment  fe  firent-elles  ? 
C'eft  dans  l'Epître  de  S.  Paul  à  Tite  qu'on  en  trouve 
le  premier  veftige.  Il  faut ,  dit-il ,  établir  des  Presby- 
tères dans  les  Cités  ,  dans  les  grandes  habitations. 
Mais  les  grandes  habitations  dérivoient  de  l'Ordre 
civil  ;  la  miffion  des  Apôtres  étoit  donc  de  fuivra 
l'Ordre  civil.  Cela  eft  fi  vrai,  que  la  qualité  de  Mé- 
tropolitain attachée  à  l'état  de  Métropole ,  eft  accordée 
par  l'Ordre  civil.  Cela  étoit  ainfi  dans  l'Empire  Ro- 
main ;  cela  étoit  ainfi  dans  les  Gaules  ,  Provinces 
Romaines  ;  il  y  eut ,  entre  les  Evêques  d'Arles  &  de 
Vienne ,  une  difcuffion  pour  favoir  laquelle  des  deux 
étoit  Métropole.  A  la  fin  du  huitième  fiècle  ,  un  in- 
digne Fauffaire  ,  l'Evêque  Ingérald  ,  vil  flatteur  ,  fis 
les  fauffes  Décréiales  pour  attribuer  aux  Papes  l'infti- 
tution  des  Evêques.  De-là  l'autorité  que  les  Papes  fa 
font  arrogée  ;  de-là  ces  abus  qui  ont  déshonoré  l'Eglife  , 
&  qui  la  flétriront  tant  qu'ils  exifteront.  La  difcipline 
conftante  de  l'Eglife  étoit  contraire  à  cette  autorité 
ufurpée.  Le  Pape  ,  quand  il  érige  un  Evêché  ,  dit  ; 
a  Nous  érigeons  en  Cité  ».  U  Civitaum.  Cette  faculté 
n'eft-elle  pas  purement  civile .'  Ne  fuis-je  pas  en  droit 
de  conclure  de  cette  formule  qu'il  ne  peut  y  avoir  ua 
Evêché  que  là  où  la  puiffance  civile  a  voulu  qu'il  y 
eut  un  lieu  propre  "â  la  recevoir  }  Quand  la  puiffance 
civils  veut  en  diminuer  le  nombre  ,  elle  le  peut.  La, 
puiffance  eccléfiaftique  doit  donc  fe  diriger  fur  la 
puiSance  civile.  Ce  qui  eft  vrai  pour  les  Evêchés  eft 
vrai  pour  les  Cures.  Les  Evêques  font  les  Supérieurs 
des  Curés  ,  mais  ils  font  toujours  des  Pafteurs.  J'ai 
été  étonné  d'entendre  dire  que  les  Evêques  avoient 
reçu  leurs  pouvoirs  de  J.  C. ,  &  que  les  Curés  rece- 
voient  les  leurs  des  Evêques  qui  les  inftituent  ;  mjis. 
les  Evêques  reçoivent  la  confécration  des  Evêques  ;  ainfi 
les  pouvoirs  des  uns  &  des  autres  ont  la  même  fource  : 
ils  diffèrent  feulement  dans  leur  étendue.  Il  eft  in- 
concevable qu'on  renouvelle  dans  cette  Affemblée  des 
affertions  tant  de  fois  réfutées.  Les  mêmes  règles  de- 
vant avoir  lieu  l'égard  des  Curés  ,  je  tire  des  mêmes 
principes  les  mêmes  conféquences. 

Paffons  maintenant  à  la  manière  de  pourvoir  à  ces 
bénéfices.  S'il   n'eft  ,  d'après   les  anciens  Canons  & 
les  monumens  hiftoriques  de  l'Eglife,    qu'une  feule 
voie,  c'eft  l'éleélion.   Saint-Mathias  fut   nommé   par 
tous  les  fidèles  ralfemblés  dans  le  même  lieu. ..... 

Le  droit  d'élire  a  été  enfuite  ufurpé  par  les  Princes 
&  par  les  Evêques.  J'ai  entendu  dire  que  le  Peuple 
étoit  feulenaeat  ctuifiilté.  Je  trouve  dans  S.  Cyprien 


ces  mots  :  ^e  Cler'icorum  ufllmonïa  ;  di  plehh  fufrjgia. 
Ainfi,  pour  l'éleSionj  les  Clercs  font  confultés;  ils 
témoignent  qu'un  tel  a  vécu  parmi  eux  ;  quil  leur 
a  paru  digne  des  fonâions  épifcopales  ou  paftorales  ; 
mais  l'éleiSion  eft  faiie  par  le  fufîVage  du  Peuple.  Je 
cite  celle  de  Saint-Martin  de  Tours,  qui  futjrejettée 
par  les  Evêques,  parce  qu'il  avoit  l'air  trop  humble 
&  trop  peu  relevé  :  le  Peuple  le  nomma.  Dans  la 
fuite  on  prétendit  que  les  Elefteurs  étoient  trop 
nombreux.  Les  Rois  dirent  au  Peuple  qu'ils  repré- 
fentorent  le  Peuple ,  &  Us  nommèrent.  Bientôt  les 
Chapitres  s'arrogèrent  ce  droit.  Les  Cardinaux  dans 
le  Conclave,  éliient  le  Pape,  tjndis  qu'autrefois  il 
ne  pouvoit  être  élu  fans  le  confcntement  des  Rois 
<le  France.  Adrien  écrivit  à  Charlemagne,  &  ne  prit 
le  titre  de  Pape  qu'après  avoir  obtenu  fon  fuffrage. 
On  dit  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des  Curés.  On  vous 
a  diffimulé  les  titres  :  les  Curés  n'étoient  pas  des 
Bénèficiers  ;  les  Evêques  envoyoient  dans  tel  ou  tel 
lieu  des  Prêtres  qui  n'y  exerçoient  que  des  fonftions 
paffagères,  &  qui  revenolent  enfuite  former  le  Confeil 
de  l'Evêque.  Ce  fait  eft  aitefté  par  les  Pères  de 
l'Eglife ,  par  Saint-Cyprieti  &  par  Saint-Auguftin.  Le 
patronîge  lui-même  n'eft  qu'une  voie  d'éleftion  du 
Peuple.  Les  Seigneurs  s'arrogèrent  les  droits  du  Peuple  , 
parce  qu'ils  prétendoient  repréfenter  le  Peuple.  A  pré- 
sent qu'il  n'y  a  plus  de  Seigneurs,  le  Peuple  rentre 
dans  les  droits.  Ainfi  rien  n'eft  plus  conforme  à  la 
Religion  que  l'éleftion  des  Eyêques  &  des  Curés. 

Reftent   les  appels.   D'où   vient  l'appel   au  Pape  ? 
"Par  qui  a-t-il  commencé?  Qui  s'y  eft  oppofé  ?  Nous 
trouvons  dans  le  Code ,  appelle  le  Code  de  Denis-le- 
Peiit  ,  &  remis  par  le   Pape  à  Charlemagne ,  la  dé- 
defenfe  des  appels  à  Rome,  &  le  principe  que  toute 
caufe  doit  être  jugée  là  où  elle  a  pris  naiftance.  Les 
Pères  du  Concile  d'A&ique  déclarèrent   que    quicon- 
que iroit  outre-mer  porter  des  appels  ,  ne  feroient  plus 
reçus  dans  l'Eglife  d'Afrique....Nous  devons  reconnoître 
au  ,  Pape  la    primatie  ;    Saint  Piètre  lui    adonné   le 
droit  d'avertir  fes  collègues  ,  mais  aucune    jurifdic- 
tion,  Ainfi ,  il  eft  également  conforme  aux  maximes 
de  la  raifon  &  aux  anciens  Canons ,  qu'une  difcuflîon 
-  élevée  dans  le  Royaume ,  foit  décidée  dans  le  Royaume. 
Je  ne  vois  donc  aucune  caufe   qui  empêche  de  re- 
connoître que  la  décifion  de  ces  difcuftlons  doit  avoir 
lieu  en  France.  J'ai  prouvé  que  les  éleâions  des  Curés 
&  des  Evêques  dévoient  être  faites  par  le  Peuple  ; 
que  lajdiftribution  des  Cures  &  des  Evêchés  appar- 
tient à  la  Puiftance  civile  :  tout  le  monde  doit  donc 
concourir  à  l'exécution  du  Décret  que  vous  rendrez  ; 
mais  fi  l'on  n'étoit  pas  convaincu  de  ce  principe,  il 
eft  une  règle  qui  agit  puiffamment  fur  les  Pafteurs , 
&  qui  l'emporte  fur   toutes-  les   confidérations,  c'eft 
la  charité  :  elle  empêchera  de  refufer  les  fecours  que 
l'humanité  réclame  ,  que  la  Religion  commande....  Je 
conclus  à  ce  que  les  bafes  du  Comité  foient  adoptées 
&  te  plan  difcuté  article  par  article. 
\    On  demande  que  la  difcufTion  foit  fermée, 
L'Affemblée  confultée,  ne  la  ferme  pas. 
M.  Goulard ,  Curé  de  Roanne,  Avant  d'examiner   la 
queftion  ,    je   dois   avertir    que  quelle  que   foit  mon 
opinion,  elle  ne  me  conduira  pas  à  manquer  des  qua- 
lités du  Citoyen.  Vous   ne  devez   pas  craindre  l'in- 
fubordination    de  ceux   qui   doivent   prêcher  l'obéif- 
fance  à  toute  autorité  légitime.  J'ai  dû  me  taire  quand 
on  dépouilloit  le   Clergé  ;  le  Philofophe  ,  mais  plus 
encore  le   Chrétien ,  raéprife  les  honneurs  &  les  ri- 
chefles.  Mais  lorfqu'on  veut  changer  la   Conftitiuion 
de  l'Eglife ,  déranger  l'hiérarchie  ,  détruire  toute  cor- 
refpondance  entre  les  Miniftres  8c  leur  Chef;  corref- 
pondance  fans  laquelle   n'exifte   plus  cette  unité  qui 
eft  effentielle  à   la  Religion    Tel   eft  le  plan  qu'on 
vous  propofe  fous  le  prétexte  de  réformer  des  abus. 
Oui,  il  faut  reprimer   les  abus,  le  fcandale  ;  mais  où 
n'y  en  ai-il  pas  ?  Cette  Affemblée  ,  convoquée  pour 
difcuter  les   intérêts  de  l'Empire ,  en  eft-elle   même 
un  exemple.  Il  y    a  donc    des  abus    dans   l'état  de 
l'Eglife  ;    à    qui  les   attribuer  ?   Eft-il  pofllble  que  le 
Clergé ,  obligé  de  vivre  dans  un  monde  corrompu  , 
puiflë  fe  garantir  de  la  contagion  ?  Il  y  a  des  abus  ,  mais 
vous  ne  voyez  que  les  Eccléfiaftiques  répandus  dans  les 
Sociétés  ;  allez  dans  les  Presbytères,  dans  les  Congréga- 
tions ,  dans  les  Séminaires ,  &c.  vous  y  admirerez  toutes 
les  vertus   eccléfiaftiques.   Formez  donc   des  vœux , 
préfentez  des  projets,  &  n'attendez  que  des  Evêques, 
du  Pontife  ,  des  Loix  qui  puiffent  être  exécutées.  Les 
Curés  dépendent  des  Evêques ,  les  Evêques  dépendent 
du  Pontife ,  telle  eft  ma  foi  ;  telle  eft  celle   de  tous 
les  vrais  Chrétiens;  telle  eft  fans  doute  celle  de  cette 
Affemblée,  On  peut  changer  le  Gouvernement  civil , 
on  ne  peut  changer  celui  des  Eglifes  ;  il  eft  inalié- 
nable,  inaltérable;  ftnon  il  n'y   auroit   plus  d'unité  , 
finon   bientôt  il    n'y   auroit    plus   de    Religion.  Les 
Curés  étant  payés  par|le  peuple,  feroient  ioumis  au 
peuple  ,  qui  diroit  :  Meffieurs  ,   nous   vous   payons  : 
ainfi  s'établiroii  une  anarchie   fpirituelle.   Le  Comité 
a  voulu  prendre  pour  bafe  l'ancienne  difcipline  :  les 
maximts   ne  changent    jamais  ;  les    Canons  peuvent 
changer.  Un  Canon  très-ancien  ,  les  aâes  des  Apôtres, 
défendoit  de  manger  le  fang  des  animaux  :  un  autre 
ordonnoir  aux  femmes  de  ne  paroître  en  public  qu'a- 
vec un  voile  fur  la  tête  :  voudriez-vous  rétablir  tous 
ces  Canons  ?  Non  ,  dit-on ,  on  en  fera   un  triage  ; 
mais  qui  fe  chargera  de   ce  triage  ?   Nous  •  mêmes  , 
«lites  vous....   C'eft  en  partant    de    ce  principe,    que 
Luther  a  commencé  fa  réforme  ;  il  abolit  les  Monaf- 
tères  ;  il  déclara  que  le   vœu  de  chafteté  n'étoit  pas 
d'inftitution  divine,  &    il  époufa  une  Religieufe.  Il 
n'y  a  que  l'autorité  de  l'Eglife  réfidant  dans  l'Epifca- 
pat ,  qui  puilTe  faire  ce  triage  ;  elle  feule  pcm  lui 
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donner  force  de  Loi.  L'autorité  des  Evêques  eft  la 
même  que  celle  des  Apôtres.  Tout  ce  que  décideroit 
l'Aftemblée  Nationale  ,  tout  ce  que  décideroient  les 
Rois  de  la  terre  feroit  efi^entiellement  nul  fans  le 
confentement  épifcopal.  Je  m'arrête  au  dernier  Con- 
cile œcuménique ,  qui  dit  que  les  Evêques  font  les 
fuccelTeurs  des  Apôtres.  On  vous  propol'e  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  Evêques  &  des  Curés  :  fèpara- 
t-on  jamais  les  pères  &  les  enfans  ,  fepara-t-on  jamais 
des  époux  malgré  eux  &  fans  un  jugement  préala- 
ble ?  Voyez  les  articles  IV  &  V  du  titre  I"  &  l'article 
XX  du  titre  II.  On  veut  donc  abfolument  nous  fé- 
parer  du  Chef  de  l'Eglife,  on  veut  donc  entraîner 
rEglife  Gallicane  dans  le  fchifme.  N'a-ton  pas  dans 
tous  les  tems  appelle  du  jugement  des  Conciles  au 
S.  Siège  .'  J'entends  des  perfonnes  qui  me  difent  que 
je  crois  à  rinfaillibilité  du  Pape  :  non  ,  je  n'y  crois 
point.  Mais  je  reconnois  dans  l'Eglife  un  Chef, comme 
il  doit  y  en  avoir  dans  touteefpèce  de  Gouvernement. 
Après  avoir  détruit  l'autorité  du  Pape,  on  anéantit 
celle  des  Evêques.  L'Evêque  ne  pourra  refufer  d'infti- 
tuer  un  Curé  qu'avec  le  confentement  de  fon  Con- 
feil ;  fi  avec  ce  confentement  il  le  refufe  ,  le  Synode 
fera  afTemblé.  Le  Métropolitain  ne  pourra  refufer  fans 
aftembler  le  Synode.  Ainfi  le  Synode,  compofé  de 
Prêtres  ,   jugera  le    jugement   de  l'Evêque.   C'eft  le 

Presbytéranifme  qu'on    veut   établir (  11  s'élève 

de  grands  murmures  ).  Eft-il  on  feul  Chrétien  qui  ne 
frémiffe  de  voir  l'Eglife  Gallicane  détachée  de  fon 
Chef,  pour  en  faire  une  Eglife    fchifmalique  ,    qui 

bientôt  deviendroit  hérétique  ! 

M.  Goupil  de  Prifetn.  Je  demande  que  l'Orateur  foit 
rappelle  à  l'ordre. 

M.  Goulard.  Je  ne  parle  pas  contre  l'Aflèmblée , 
mais  contre  le  projet  qui  lui  eft  préfenté.  On  ne  peut 
d'ailleurs  appeller   hérétique  que    celui    qui    s'obftine 

dans  une  erreur  condamnée On  veut  faire  élire  par 

le  Peuple  ;  mais    Arius    eût  été  Prélat  d'Alexandrie  ; 
car  il  difoit  aufll  que  le  Peuple  devoit  élire.  Les  Curés 
font  inftitués  pour  les  Evêques  ,  c'eft  donc  aux  Evê- 
ques à  les  cholfir.  On  dit  que  les   intrigues,  les  paf- 
fions  &  le  crédit  influent  fur  la  nomination  des  Evê- 
ques :  cette  influence  feroit  plus  confidérable  dans  une 
AflTemblée  où  les  Elefteurs  feroient  plus  indépendans.... 
On  rendra  l'état  des  Pafteurs  précaire  ;  c'eft  toujours 
aux  Direftoires  des  Diftrifts  qu'ils   feront   affujetiis  ; 
le  traitement  en  argent  fera  payé   par  le  Receveur 
du  Diftrift  ,  à   peine   d'y  être  perfonnellement  con- 
traint.   Mais  quand  les    Diftrifts  feront  devenus   nos 
maîtres,  pourrons-nous  exercer  cette  contrainte?  Vou- 
drons-nous nous   armer  contre    nos    Paroiffiens  !  Les 
Prêtres  ne  feront  plus  que  des  ouvriers  falariés,  entiè- 
rement à  la  difpofiiion  de  ceux  par  lefquels  ils  feront 
payés  ;  &  fi  le  Peuple  ne  voit  dans  ce  paiement  qu'un 
Impôt ,  ne    fefa-t-il  pas  tenté  de  s'en   délivrer  ?  On 
fe    pkint  des   mœurs  des    Prêtres  ;  feront-elles  plus 
pures,  quand  ils  fe  verront  imlépendans  de  leurs  Su- 
périeurs Eccléfiaftiques  ?S1  vous  voulez  fmcérement  la 
réforme  des  abus ,   affurez-en    la   baie   fur    l'autorité 
épifcopale  ;  autoriisz  les  AfTemblées  des  Conciles  Pro- 
vinciaux ,  que  le  Clergé  demande  depuis  leng-tems  , 
&  toujours  fi    inutilement  ;  reconnoiii'ez  fo'eranelle- 
ment  la  Puiftance  eccléfiaftique,  qui  ne  peut  a|>partenir 
qu'aux  fuccefTeurs  des  Apôtres  ;  fuivez  la  route  que 
vos  pères  ont  tracée  ;  préfentez  à  cette  Puifiance  vos 
projets  ,  elle  les  recevra  jvec  reconnoiftince.  Je  vous 
conjure  par  la  foi  ,par  le  refpeft  que  vous  portez  à  la 
ReUgion  ,  par  ce  refpeft  qui  ne  vous  a  pastnême  per- 
mis  de  faire  de  l'exiftence  la  Religion  Catholique  en 
France  l'objet    d'une  délibération  ;  je  vous  conjure 
par  ce  gr«nd  principe  politique   de   la    divifion    des 
Pouvoirs  ,   qui   répugne    à   ce  que  le  Pouvoir  civil 
&  la    Jurifdiftion    eccléfiaftique   foient    confondus  ; 
je    vous  conjure,   au    nom  du    Dieu   de   paix ,  de 
rejetter  toute  innovation  i(ui  alarmeroit  les  fidèles.  La 
Conflstution  de  l'état  civil  doit  fuffire,  à  votre  zèle; 
l'intention  de  la  Nation  n'eft  pas  de  vous  transformer 
en  Concile.  Je  conclus  donc  en  difant  qu'à  l'exception 
de  ce  qui  regarde  le  falaire  pécuniaire ,  il  n'y  a  pas 
lieu  à  délibérer    fur  le  plan    propœfé.   Si  cependant 
vous  vouliez  l'exécuter,   vous  pourriez  préfenter  au 
Roi  les  différens  articles ,  en  fuppliant  S.  M.  de  vou- 
loir bien   les  envoyer    au   Souverain    Pontife ,  avec 
prière  de  les  examiner  ;  c'eft  le  feul  moyen  de  remplir 
vos  vues   &  d'empêcher  le  fchifine  qui  doit  affliger 
toute  perfonne  attachée  à  l'Eglife  Gallicane,  &  à  la 
Catholique,  Apoftolique  &  Romaine. 

M.  l'Abbé  Thomas  demande  l'impreffion  de  cette 
opinion. 

M.  Majfteu ,  Curé  de  Sergy.  L'opinant  a  accufé  le 
Comité  de  tendance  au  fchifme  &  à  l'héréfie.  Ce 
Comité  eft  compofé  d'Eccléfiaftiques  qui  connoffent 
leur  devoir  aufli  bien  que  lui.  li  n'y  a  pas  lieu  à 
délibér  fur  la  demande  de  l'imprelTion. 

L'Affemblée  décide  de  reprendre  l'ordre  du  jour. 
Un  de  MM. les  Secrétaires  fait  lefture  d,une  Lettre, 
par  laquelle  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  demande  la 
permiffion  de  s'abfenter  pendant  trois  femaines. 
Cette  permiffion  eft  unanimement  accordée. 
Ai.  le  Curé  Jallet.  En  examinant  le  projet  de  Décret 
préfenté  par  le  Comité  Eccléfiaftique  ,  on  reconnoît 
aifément ,  non  des  inftitutions  nouvelles ,  mais  le  re- 
nouvellement d'une  ancienne  difciplin* ,  qu'une  longue 
fuite  d'erreurs  avoit  fait  négliger,  &  dont  la  piété  des 
véritables  Chrétiens  a  confervé  foigneufement  le  fou- 
venir.  Les  préopinans  ont  prouvé  ce  que  perfonne  ne 

conteftoit L'Affemblée  Nationale  fe  propofe  de 

fupprimerles  titres  fans  fonflions  ,  de  réduire  le  nom- 
bre de  ceux  dont  l'inftitution  eft  utile;  s'il  n'eft  pas 
proportionné  aux  befoins  de  la  Société ,  de  rendre 
le  droit  d'éleâion  au  Peuple  à  qui  il  appartenoit.  Les 


opinans  qui  ont  attaqué  un  andl  fage  projet  de  réforme  j' 
ont  cité  beaucoup  de  Conciles  fur  des  articles  de  foi  ; 
mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'articles  de  foi.  Ils  ont  dit 
que  les  Papes  ont  érigé  des  Sièges  épifcopaux  ;  ils  ne 
l'ont  fait  que  par  la  tolérance  de  la  puiffance  civile. 
Je  prie  ceux  qui  combattent  le  Plan  du  Comité,  da 
déclarer  nettement  s'ils  regardent  comme  point  elfen- 
tiel  de  doftrine  qu'il  y  ait  dans  le  Royaume  plus  ou 
moins  d'Evêques  ,  qu'il  en  foit  établi  dans  telle  ville 
plutôt  que  dans  telle  autre,  je  leur  demande  fi  l'infti- 
tuiion  fera  moins  parfaite  ,  tiuand  au  lieu  de  1 2'> 
Evêques  ,  il  n'y  en  aura  que  83  ?  C'eft  donc  ici  un  objet 
de  police  civile,  &  non  un  article  de  foi.  Mais  certes ,  le 
Souverain  ne  pourra  jamais  dire  dans  un  Etat  Catho- 
lique: je  ne  veux  point  d'Evêques:  ce  feroit  attaquer 
la  Religion.  N'eft-il  pas  de  l'intérêt  de  la  Nation  , 
comme  de  celui  de  la  Religion  ,  que  tous  les  Citoyens 
d'un  Département ,  réunit  par  tous  les  rapports  politi- 
ques ,  le  foient  encore  par  les  rapports  religieux.  On 
dit  que  l'Affemblée  eft  incompétente  :  il  ne  s'agit  point 
d'un  établiffement  nouveau  :  M.  l'Archevêque  d'Aix 
lui-même,  &  toutes  les  perfonnes  inftruites,  recon- 
noiffent  qu'il  ne  s'agit  que  de  faire  revivre  une  dif- 
cipline antique  &  fainte.  On  s'effraie  beaucoup  de  ce 
que  les  non-Catholiques  concourront  à  l'élcélion  de 
l'Evêque  :  pourquoi  not.  >?  Ils  concourrent  bien  à  les 
falarier.  Le  Pafteur  choiii  par  eux  pourra  gagner  leur 
confiance  ,  ou  du  moins  il  affurera  leur  union  avec  les 
Catholiques  ,  s'il  ne  parvient  à  réunir  les  opinons. 
Enfin ,  comment  ofe-ton  élever  de  femblables  oppo- 
fitions ,  quind  on  a  vu  au  bas  d'une  proteftation  def- 
tinée  à  demander  exclufivement  le  culte  public  pour 
la  Religion  Catholique ,  des  fignatures  de  Bon-Caiho- 

liques  adoffées  à  des  fignatures  Epifcopales .' Des 

Chapitres  font  reconnus  inutiles  ;  ils  font  alors  into- 
lérables ,  parce  que  toute  inftlturinn  inutile  ne  peut 
être  admiie  dans  un  Gouvernement  bien  organifé. 
M.  l'Archevêque  d'Aix  a  fait  valoir  les  prières  pu- 
bliques ,,qui  font  faites  par  les  Chapitres  ;  mais  les 
prières  publiques  comprenhent  en  mème-tems  la  pré- 
dication ,  l'inftruûion  des  fidèles  :  peut  -  on  appeller 
prières  publiques  ,  une  pfalmodie  précipitée  ,  payée 
par  les  Chanoines  trop  riches  pour  la  faire  eux-mêmes?... 
Je  conclus  à  ce  que  l'enfemble  du  Plan  ,  p.opofé  par 
le  Comité  ,  foit  atlopié  comme  entièrement  conforme 
aux  anciennes  maximes  de  l'Eglife ,  &  à  ce  qn'oti 
paffe  immédiatement  à  la  difcuffion  article  par  arti» 
cle ,  fans  s'arrêter  à  la  déclaration  de  M.  l'Archevêque 
d'Aix.  ' 

M.  le  Curé  Gouttes.  On  conféra  fans  ceffe  l'Eglife 
&  la' difcipline  Eccléfiaftique.  L'Eglife  eft  la  réunioii 
univerfelle  des  fidèles  fous  l'autorité  d'un  Chef  légi- 
time :  la  difcipline  eft  ou  intérieure  ou  extérieure.  La 
difcipline  extérieure  n'appartient  en  rien  a  l'Eglife  : 
je  vais  le  prouver.  S.  Mathia}  fut  d'abord  élu  par  les 
fidèles.  Les  fidèles ,  dont  le  nombre  étoit  augmenté  , 
demandèrent  qu'on  augmentât  celui  des  Partsurs  : 
(i  Choiûffez  ,  dirent   les  Apôtres  ,   &   nous  inilitue- 

rons  i> (  il  s'élève  des  murmures  dans   la  partie 

droite  de   l'Affemblée  ).  Je  fais  profeffwn  d'aimsr, 
d'honorer  la  Religion ,  &  de  verfer ,  s'il  le  faut ,  tout 

mon  fang  pour  elle 

M.  Mdjfiéu  ,  Curé  de  Sergy.  Tons  les  Eccléfiaftiques 
de  cette  Affemblée  font  la  même  profeffion  de  foi. 
Quelques  Eccléfiaftiques  placés  dans  la  partie  gau- 
che de  TAfiemblée  ,  fe  lèvent  pour  s'unir  à  cette  dé- 
claration. 

M.  l'Abbé  Gouttes.  Dès  que  les  Apôtres  fe  furent 
répandus  fur  la  terre ,  ils  prefcrivirent  d'établir  des 
Prêtres  dans  les  villes  où  ils  le  jugeroient  convena- 
ble ;  mais  il  ne  s'enfuit  pa;  qu'ils  aient  voulu  regar- 
der le  Peuple  comme  déchu  des  éleftions  qu'eus-, 
mêmes  avoient  ordonnées.  Ce  droit  a  été  rendu  au 
Peuple.  J'ajoute,  à  l'exemple  de  S.  Grégoire,  qu'ont 
a  déjà  cité ,  celui  de  Sainc-Ambrolfe  :  ainfi  donc  ,  il 
eft  certain  que  l'éleftlon  pour  les  fonûions  eccléfiaf- 
tiques appartient  au  Peuple.  Quant  à  la  formatioit 
des  Métropolitains,  elle  tienî  uniquement  à  la  jurif- 
diftion civile.  Saint -Jean  l'Apôtrs,  avoit  fondé  des 
Eglifes  dans  l'Afie.  Saint-Paul ,  dans  la  Grèce  ;  Saint 
Marc  ,  Difciple  converti ,  inftitua  l'Eglife  d'Alexan^i 
drie  qui  obtint  le  Patriarchat ,  parce  que  cette  ville 
étoit  une  capitale  :  Bizance  n'avoir  point  de  Patriarche  ; 
Conftantin  voulut  qu'elle  en  eût  un  ,  &  Rome,  Conf- 
tantinople  &  Alexandrie  furent  le  fiège  d'un  Patriar- 
chat ;  Rome  l'a  emporté  fur  Antioche ,  pourquoi  î 
Parce  que  Rome  étoit  la  capitale  de  l'Empire  Romain.' 
Il  y  a  eu  la  même  variété  dans  les  Eglifes  d'Afrique.' 
Tout  le  monde  connoît  le  fait  de  S.  Bazile  le  Grand  ; 
tout  le  monde  fait  que  quand  les  Rois  l'ont  voulu, 
ils  ont  donné  la  primatie  eccléfiaftique  à  telle  ou  telle 
ville.,..  Le  plan  du  Comité  eft  donc  conforme  aux 
anciens  ufages  ;  11  a  pour  but  de  nous  ramener  à  l'E- 
glife primitive  ,  &  fans  doute  c'eft  la  feule  nianièi-a 
de  fe  bien  conduire.!..  On  a  puifé  des  autorités  dans 
des  fiècles  d'erreur,  pour  défendre  une  mauvaifc  caufe. 
Comment  a-t-on  pu  dire  qu'on  attaquoit  l'autorità 
eccléfiaftique  en  demandant  un  Synode  ?  J'avoue  que 
croyant  à  l'hiérarchie  eccléfiafVique ,  je  ne  pouvyjis 
penfar  que  les  Evêques  fuffent  mfl«ués  par  Dieu , 
&  lés  Curés  par  les  Evêques.  On  dit  que  les  Evêques 
font  les  fucceffeurs  des  Apôtres,  &  les  Curés,  les 
fucceffeurs  des  Difciples  :  mais  les  Apôtres  &  les 
Difciples  étoient  également  d'inftitution  divine.  ^l'Opi- 
nant ,  pour  appuyer  l'on  opinion  ,  cite  un  texte 
latin.  )  . 

M.  d'Efprémenil.  Nous  n'entendons  pas  le  Latin. 
M.  1  Abbé  Gouttes  continue.  ^ 

M.  d'EJyrimenil.  Ce  paffage   eft  Inexaftemeiit  CniT 
M.  l'Jbbé  Goulus.  Je  fuis  accufé  de  citer  a  fii'.x. 
Il  y  a  près  d'iei  des  Bibliothèques,  oh  peut  fairÇ'.enir 
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^es  Livres  ;  je  confondrai  l'accufateur.  J'ai  feulement 
■voulu  ,  en  citant  ce  paflage ,  prouver  qu'on  avilit  à 
tort  les  Curés,  en  difant  qu'ils  font  les  fimples  Man- 
dataires des  Evêques,  &  que  les  Evêquesnelesont 
pas  traités  en  frères.  (On  applaudit  )  Mon  intention 
étoit  de  prouver  que  l'union  des  Evêques  &  des  Curés 
•^eft  néceffaire  à  la  fplendeur.à  la  fainteté  même  de 
la  Rïligion  ,  &  que  ce  feroit  à  lort  qu'un  Evêque 
voudroit  décliner  le  fynode.  Qu'on  life  l'Hiftoire ,  o« 
verra  que  les  Diacres  de  Rome  ont  appelle  le  Pape  à 
jun  Synode  ;  on  verra  que  chez  les  ^ntiens  les  mots 
Evêque  Sa  Prêtre  étaient  fynonymes.  J'ai  tenu  ce  langage, 
afin  que  les  Evêques  fuffent  que  leur  fupériorité  dans 
Tordre  civil  eft  pluiôt  une  coutume  de  l'Eglife  qu'une 
•émanation  de  la  volonté  Divine.  (  L'Opinant  cite  encore 
<de  mémoire  le  texte  Latin  qui  fe  rapporte  à  ces  der- 
«ières  expreffions  ). 

M.  de  Rochebrune.  LIfez  cela. 
M.  l'Abbé  Gouttet.  Il  eft  indécent  d'interrompre  ainfi 
■un  Opinant.  Voici  du  François:  Saint  -  Auguftin  , 
Evêque  d'hypponne,  éetit  à  Saint- Jérôme  :  «Car  en- 
core que  félon  les  titres  d'honneur  ,  l'Epifcopat  foit 
audeffus  de  la  Prêtrife,  Auguftin  eft  au  -duflbus  de 
Jérôme  ,  fans  compter  que  nous  devons  être  prêts  à  re- 
cevoir la  correâion  même  de  ceux  qui  font  au-deflbus 
de  nous  ».  On  trouve  dans  les  Canons  de  Carthage  : 
«  L'Evêque,  à  l'Eglife,  doit  avoir  le  premier  rang; 
4e  retour  à  la  maifon  ,  il  ne  doit  jamais  fouffrir 
4ju'un  Prêtre  foit  debout  ni  découvert  devant  lui  i>.  La 
preuve  que  ce  n'étoit  pas  les  Evêques  feuls  qui  déter- 
sninoient  les  affaires  eccléfiaftiques ,  fe  trouve  dans  une 
Lettre  de  Saini-Cyprien  à  fcs  Prêtres  :  «  Quant  à  ce 
que  m'ont  écrit  nos  Confrères  (  les  Prêtres  ) ,  je  n'ai 
tien  pu  répondre  ,  parce  que  je  me  fuis  impofé  la 
Loi  de  ne  rien  faire  fans  votre  confeniement  &  fans 
Je  confentement  du  Peuple,...  ». 

Aiufi ,  dans  l'Eglife ,  la  Loi  étoit  faite  par  tous  ; 
•la  volonté  de  tous  étoit  néceffaire  pour  former  la 
difcipline.  Il  falloir  que  les  règles  fuffent  aimées  de 
tousi  pour  être  exaflement  obfervées.  Je  conclus  & 
je  dis  que  les  affaires  de  difcipline  extérieure  font  de 
la  compétence  de  la  Nation,  &  qu'elle  peut  fixer 
l'étendue  &  le  nombre  des  Diocèfes  &  des  Paroifles. 
J'exprime  cette  opinion  avec  d'autant  plus  de  fatif- 
iaâion ,  que  Charlemagne  a  ordonné  les  mêmes  dif- 
pofitions ... 

Je  finis  par  une  obfervation  importante.  Vous  avez 
des  affaires  très-urgentes  à  traiter;  ne  feroit  -  il  pas 
convenable  qu'après  avoir  lerminé  la  difcuffion  au 
fond  ,  on  fe  bornât  à  décréter  les  7  premiers  articles 
du  Titre  V. ,  &  la  totalité  du  Titre  111= ,  &  que  le 
reÇe  du  projet  de  Décret  fut  renvoyé  après  l'achè- 
vement de  la  Conftituiion. 

M.  Charles  de  Lameth.  Je  demande  que  la  difcuffion 
foit  fermée  fur  l'enfemble  du  plan  ,  &  que  demain  on 
difcute  article  par  article.  Quand  l'opinion  eft  faite, 
une  plus  longue  difcuffion  ne  feroit  qu'occafionner  la 
perte  d'un  tcms  dont  nous  fommes  comptables  à  la 
Nation. 

M.  l'Evéque  de  Lidda.  Je  fupplie  l'Affemblée  de 
me  permettre  quelques  obfervations  avant  la  clôture 
de  la  difcuftion. 

M.  d'EJpreménîl.  J'ai  demandé  la  parole  avant 
M.  l'Evêque  de  Lidda.  J'ai  également  des  obfervations 
^  faire.  Je  demande  qu'on  cite  un  feul  exemple  d'un 
Synode  qui  ait  jugé  -un  Evêque. 

La  difcuffion  eft  fermée  à  une  très-grande  majorité. 
Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leâure  d'une  Lettre 
des  Officiers  .Municipaux  de  Montauban ,  &  d'une 
Proclamation  que  cette  Municipalité  a  fait  publier  ; 
cetre  Proclamation  a  pour  objet  de  calmer  l'effroi  du 
Peuple,  &  d'augmenter  encore  «  fa  confiance  dans  la 
iageffe  de  l'Affemblée  Nationale  ». 

La  Séance  eft  levée  à  4  heures  moins  un  quart. 


VARIÉTÉS. 

Deuxième  Lettre  à  M.  de  la  Fayetle'. 

itLprfque  la  néceffité  de  repouffer  des  bruits  in- 
jurieux m'a  obligé ,  Monfieur ,  à  avoir  l'honneur  de 
Vous  écrire,  je  ne  croyois  pas  que  votre  réponfe  me 
inettroit  dans  la  néceffité  de  vous  écrire  encore.  Je 
ne  conçois  pas,  je  vous  l'avoue,  comment  vous  pou- 
viez croire  que  je  fuis  revenu  à  l'avis  que  vous  aviez 
appuyé  dans  la  queflion  de  la  paix  &  de  la  guerre , 
lorfque  je  n'ai  ceffé  de  réfifler  au  Décret  de  M.  de 
Mirabeau  ,  qu'après  l'addition  propofée  par  mon  frère 
&  par  M.  Fréteau ,  du  principe  porté  dans  le  pre- 
mier article  ;  principe  qui  confacre  feul  l'exercice  du 
droit  de  la  Nation  par  le  Pouvoir  légiflatif  ;  principe 
qui  forme  la  bafe  cTu  Décret  rendu ,  comme  il  formoit 
la  bafe  de  celui  pour  lequel  j'avois  manifefté  mon 
cpinion.  J'efpère  avec  vous ,  Monfieur,  que  les  amis 
de  la  Liberté  ne  cefferont  jamais  de  s'accorder  fur 
les  vrais  principes  dé'jà  confacrés  par  f  .iffcmblée  Natïo- 
n'i^.  Quant  aux  moyens  d'affermir  la  Conftitution , 
leS  miens  ,  qui  ont  toujours  été  &  qui  feront  toujours 
à  découvert ,  font  la  vérité ,  la  frànchife  &  la  per- 
^vérance  ».  Charles  de  Lameth. 


AVIS    DIVERS. 

On  trouve  chez  M.  Knapeii ,  Libraire-Imprimeur, 
rue  S.  André-des-Arts ,  en  face  du  pont  Saint  Michel , 
des  CoUeûions  du  Bulletin  de  l'Affemblée  Nationale  , 
depuis  fon  origine  jufqu'au  premier  Février ,  époque 
de  la  réunion  de  ce  Journal  au  Moniteur ,  ce  qui  com- 
prend fept  mois.  Le  prix  de  chaque  CoUeâion  eft  de 
42  liv.  pour  'Paris,  &  de  ^i  liv.  10  fols  pour  la 
Province.  Il  ne  refte  plus  qu'un  irès-petit  nombre  de 
Colleftions  complettes.  On  poucroit  fournir  une  cer- 
raine  quamiié  de-  mois  féparés ,  k  raifon  de  6  livres 
par  mois  pour  Paris  ,  &  de  7  liv.  lo  fols  pour  la 
Province. 


Théâtre    de    Mow  sieur. 

Ce  Théâtre  offroit  déjà  aux  Amateurs  de  l'Opéra- 
Bouffon  Italien,  la  compagnie  la  plus  dlftinguée  qu'on 
puiffe  raffembler  fur  aucun  Tbéâire  de  l'Europe.  On 
y  avoir    entendu  l'ASeur  le  plus   profond,   le  plus 
rempli  d'intelligence  &  de  feu ,   le  Comique  le  plus 
naturel  &  le  plus  ■vrai,  dans  la  perfonne  de  M.  Raf- 
fanelli.  Un  Comique  d'un  autre  genre ,  M.  Mandini , 
raontroit  à  la  fois  un  Afteur  excellent,  plein  de  grâce 
&  de  gentilleffe ,  &  un  Chanteur  du  plus  grand  mé- 
rite; on  avoit,  dans  M.  Viganoni ,   le  roc^^o   carattere 
le  plus  étonnant,  le  plus  précieux  pour  l'iiabileté,  la 
facilité  incroyable ,  l'amabilité  naturelle  de  fon  chant. 
On  n'avoit  donc  rien  à  defirer  du  côté  des  hommes. 
En  femmes,   M"=  Baletti  nous  avoit  fait  entendre  une 
voix  fraîche ,  moëlleufe  ,   &  fingulièrement  agile ,  à 
laquelle  il  ne  manque  peut-être  qu'un  peu  plus  d'in- 
tenfité  dans  les  cordes  du  médium  :  elle  a  fait  dans  le 
jeu  des  progrès  trèsfenfibles  ;  mais  n'ayant  pas  par- 
couru les  Théâtres  d'Italie ,  elle  ne  pouvoit  nous  en 
faire  connoîtie  la  manière  &  l'efprit  ;  d'ailleurs  l'ex- 
trême gaitè  de   la  plupart  des  rôles  Italiens ,  paroît 
étrangère  à  fon  carsftère.  Cette  gaîté  ,  nous  la  retrou- 
vions  dans    M""   Mandini  ,  qui  rend  tous  fes  rôles 
d'une   manière   extrêmement   piquante  &   avec  une 
grâce  particulière,  mais  à  qui  la  nature  ayant  refufé 
toutes  les  reffourccs  de  la  voix,  ne  pouvoit   joindre 
les  charmes  du  chant  au  mérite  de  l'aftion.  On  avoit 
attendu  cette  réunion  de  M"'   Galli,  qui  la  poffédoit 
avant   qu'une  maladie  fâcheufe,    en  affoibliffant    fes 
organes,  l'ait  privée  des  moyens  de  déployer  tout  ce 
qu'elle  doit  à  fes  études  ,  &  dans  laquelle  on  retrouve 
encore  une  méthode  txcellente,  &  tout  ce  qui  prouve 
une  Cantatrice  confommée  dans  fon  art.  Mais  enfin 
on  feuhaitoit  d'entendre  une  Virtuofe  qui  réunît  en 
elle  feule  toutes  les  qualités  que  les  autres  offroient 
féparément.  On  fe  demandoit   ff  dans  toute  l'Italie  , 
parmi  les  femmes  du  premier  rang,  il  ne  s'en  trou- 
voit  plus  qui  fût  capable  de  lutter  de  talent  avec  les 
hommes  que  nous  avions  eu   le  bonheur  de  raffem- 
bler.  Tous  les  Amateurs  qui  ont  parcouru  ,   ou  qui 
ont  des  relations  diins  ce  pays ,  nommoient  chacun 
la  prima  Donna  ,   qu'ils  croyoient  la  plus   digne  de 
remplir  ce  porte  fur  le  Théâtre  de  Paris ,  &  la  Signora 
Morichelli   étoit  la  plus  fouvent  nommée.  Déjà  plu- 
fieurs   fois  les  Entrepreneurs  de  ce  Théâtre   avoient 
cherché  à  fe  la  procurer,  &  toujours  des  engagemens 
antérieurs  s'y  étoient  oppofés  ;  mais  enfin  leur  attente 
&  celle  des  Amateurs  vient  d'être  remplie,  &  retfl- 
plie  dans  tous  les  fens.   M"'  ■  Morichelli  eft  engagée 
pour  fept  mois  ;  elle  a  débuté  Samedi  dernier,  &  elle 
a  paru  digne  en  tout  de  fa  grande  réputation.  Nous 
pourrions  borner  là  fon  éloge;  c'en  eft  un  affez  grand, 
fans  doute ,   que  de  rendre   compte   du    prodigieux 
fuccès  qu'elle  a  obtenu ,    avec   l'idée    qu'on   s'étoit 
faite  des  talens  que  doit  avoir  une  prima  Donna,  & 
l'efpérance   qu'on  avoit  d'avance  conçue   de  la   voir 
atteindre  jufqu'à  ce  haut  degré.   Nous  y  ajouterons 
feulement  que  M'°°  Morichelli  poffède  en  effet  toutes 
les   qualités  que  l'art  peut  donner  à  une  Cantattice  ; 
que  fa  voix  eft  forte  ,  fonore ,  flexible  ,  étendue;  que 
fon  chant ,  plein  de  grâce ,  de  nobleffe  &  de  fenfi- 
bilité  ,  même  jufqu'à  la   gtande  expreflion ,    prouve 
qu'elle  eft  également  propre  à  tous  les  genres ,  &  qu'elle 
s'eft  exercée  avec  fuccès  dans  l'Opéra  férleux.  Ses 
talens  pour  l'aâion  ne  font  pas  inférieurs  à  ceux  qu'elle 
a  montrés  pour  le  chant,  &  peut-être  même  ce  font 
ceux  qui ,  à  cette  première  repréfentation ,  ont  paru 
le    plus    fenfibles  au    commun  des  Speflateurs.  Elle 
remplit    deux   rôles  dans    l'Opéra  des  due    Gemelle  ; 
l'un,  eft  celui  d'une  jeune  fille  ignorante,  fotie  ,  & 
prefque  imbécille  ;  l'autre,  d'unefille  fpirituelle ,  fen- 
fible,  &  dont  l'éducation  a  été  très-foignée.  C'eft  avec 
une  intelligence  parfaite  qu'elle  a  faifi  &  fait  diftin- 
guer  ces  deux  cjraétères.  On  connoiffoit  mieux  à  l'air 
de  fon  vifa^e,   qu'à  fon  changement  d'habits,   celui 
des  deux  perfonnages  qu'elle  vouloir  reprèfenter.  La 
Pièce  eft  longue;  \3l  prima  Donna  y  eft   prefque  tou- 
jours en  Scène;    fes  toilettes  fréquentes,   jointes  à 
l'extrême  chaleur  de  la  Salle,  &  à  l'émotion  infépa- 
rable  d'un  premier  début,  ont  paru  fatiguer   un  peu 
la  voix  de  M"""    Morichelli  au  fécond  Afte  ,  &  altérer 
la  pureté  de  fes  fons  ,  quoiqu'ils  n'aient  jamais  man- 
qué de  la  jufteffe   la  plus  rigoureufe.    Ceux    qui   en 
voudroient  conclure  que  fes  organes  font  affoiblis  , 


que  fa  manière  eft  pénible ,  &  que  fon  cbant  manqué 
de  facilité  ,  commeitroient  une  grande  injuftice  ;  nous 
les  invitonsà  l'entendre  pluficurs  fois  &  dans  plufieurt 
rôles;  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  voient  fe,  diffi- 
per,  en  fort  peu  de  lenis,  ce  qui  leur  a  paru  man- 
quer à  cette  Virtuofe  pour  obtenir  le  plus  haut  degré 
de  la  perfeélion. 

Nous  dirons  peu  de  chofe  des  due  Gemelle  :  le 
fiijet  a  toutes  les  invraifemblances  des  Poèmes  Italiens  , 
fur-tout  de  ceux  qui  font  faits  à  Naples  ;  mais  il  en  a 
auffi  toutes  les  fituations  muficales  tk  toute  la  gaité  ; 
feulement  il  eft  un  peu  compliqué  :  fans  le  fecours 
du  titre,  il  nous  auroit  été  difficile  d'en  fuivre  l'in- 
trigue. La  mufique  eft  délicieufe;  on  y  trouve  toutes 
les  richeffcs  d'orcheftre ,  Bt  toute  l'originalité  que  le 
célèbi'e  Maejlro  Gugliclmi  a  mis  dans  tous  les  Ouvrages 
qu'il  a  compofés  depuis  dix  ans. 


SPECTACLES. 

Académie  rotaie  oe  Musique.  Auj.  1"  Juin," 
Iphigénie  en  Aulide ,  de  Gluck;  &  le  Ballet  du  De- 
fcrleur,_Ae  Gardel. 

Théatri  de  la  Nation.  Les  Comédien»  François 
ordinaires  du  Roi,  donneront  auiourd.  i*^'  Juin,  Mac- 
beth ,  Trag. ,  avec  des  changemens  ;  &  /«  jeune  In- 
dienne, Com.  en  i  afte,  en  vers. 

Théâtre  Italien.  Auj.  1'  Juin,  Anémia  ;  Si  la> 
5'repréf.  de /«nne  d'Arcq  à  Orléans.  Dem.  2,  Alexis 
&  Jiifiine  ;  les  Déguifemens  amoureux;  Ht  la  y  tepréf. 
de  ta  Soirée  orageufe  ,  Com.  nouv.  en  x  aéle,  en  profe, 
mêlée  d'ariettes. 

TaiATRK  DE  Monsieur.  Auj,  1*'  Juin,  à  la  Salle 
de  la  Foire  S.  Germain ,  la  3'  repréf.  du  Malencon- 
treux ,  Com.  en  3  aSes  ;  &  le  nouveau  Don  Quichotte  , 
Opéra  Franc. ,  mufique  del  Sgr  Zaccharetli.  Dem.  a  , 
la  Gelojie  villane.    Samedi    5  ,  la  Frafcatana. 

Théâtre  du  Palau  Royal.  Auj.  l' Juin ,  l'Amour. 
Anglais,  Com.  en  3  aâes  ;  &  Ricco  ,  en  2  aftes. 

Théâtre  de  Ml''  Montanfier,  au  Palais  Royal. 
Auj.  I'  Juin,  la  i.^'  repréf.  du  Mariage  de  convenance 
ou  les  Parens  unis,  Com.  en  i  aâe  ;  &  le  Mort  ima' 
ginaire ,  Opéra  en  2  aftes. 

Comédiens  de  Beaujolais,  à  la  Sa'le  dss  Élèves,' 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  i'  Juin  ,  Us  Curieux  punis  , 
Opéra  en  i  aôe  ;  &  les  deux  Confins  rivaux ,  Com.  en 

1  afte  ;  ôc  te  fat  en  bonne  fortune ,  Opera-Bouffon  en 

2  aftes. 

Grands  Dkkiiwbs  du  Roi.  Auj.  i'  Juin,  Fé- 
nus  Pèlerine  ,  Pant.  en  2  aftes  ;  Piirre  Bagnolct  6-  fon 
fils,  en  I  afte  ;  Henri  IV  à  Paris,  en  2  aftés;  & 
Arlequin  au  tombeau  ,  Pant.  en  3  aftss  ,  avec  des  Divet- 
tiftciiiens ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique,  Auj.  i'  Juin  ,  h  Café  de  la  Ré- 
volution ;  la  fauffe  Correfpondance ,  Pièces  en  i  afte  ; 
&  le  Prince  noir  &  blanc ,  en  2  aô^es  ,  avec  des  Diver- 
tiffemens. 

Paiement  ses  Rentes  de  l'Hôtel-de-Ville  de  FARif; 

Année  17S?.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A, 

Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  date; 

Amflerdam..  ;2|  à4.  1  Madrid 15  1.  8f.  37. 

Hambourg.  201 .  }  Gènes xoo. 

Londres.. „.,  ■x-j\.  I  Livaurne.  106J. 

Cadix i;  1,  S  f.  à  7.  j  Lyon ,  Pâ^uu.  |  p.  ;  bénéf,^ 

Bourfe  du  jf  Mai. 

KS&ara  des  Indes  de  2500  liv. „ ,.,, i8;o; 

Portion  de  1600  liv 

Portion  de  312  liv.  10  f. 233. 

Portion  de  100  liv 

Emprunt   d'Oâobre  de  jooliv 370. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv 13;  perte. 

Prima  forties 1789  ,  T.  17^  perte. 

Lot,  d'Avril  1783,  à  600  liv.  le  Billet , 

Lot.  d'Oâ.  à  400  liv.  le  Billet {.  17I  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782  ,  Quitt.  de  fin '. ' 

Empr.de  125  millions,  Dec  l^%^....^J.()l.\.\.\,^,l.  f.  18  perte. 

Etnpr.  d:  80  millions  avec  Bulletins 3,' perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin...» 9I.9  perte. 

Idem  forties.. 2.4!./). 4|  ^rte. 

Bulletins „ 62. 

îdem  fortis „ , .., 

ReconnoiSances  de  Bulletins.... 

/iemforties „ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie......,.u..,..„. 

—  Bordereaux  provenant ,de  férié  fortie 

Empr,  de  Nov.  1787 , 812. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers .„ „.., 

Lots  des  Hôpitaux....... , ,, 

CailTed'Efc , 3430,3;. 40.424;.44. 

—  Eftaiîipée 

Demi-CaiiTe i7i;.lS.20. 

Quttt.  d£S  Eaux  de  Paris 570. 

Actions  nouv.  des  Ind., 935-34-3S-34-33-^ 

AITurances  contre  les  Incendies ,.  446.4s  .44. 

Idem  à  vie...,o * ..%.■•*■ * 410.18. 

Intérêt  des  Aflignats-Monnoie.  Aujourd'hui  i"  Juin, 

,    200  liv , ,..., „„  is  f.  4d; 

de   i     300  liv ;......., 130 

1 1000  liv , ;.„.;  }  1.  10      S 


iS  liv^louT^t^  "*  ^°"^i*  T^"*^*  rue  des 'Poitevin^.,  ou  au  Butum  du  Affiches  dt  Paris,  nt  ntuve  S.  AugiiJUn.  Le  prix  tji  pour  Paris,  de 
mois  '&8j.  J°" '"*"', -3  ,*''/"'"^ /*  "»«"*>  6"  dt  yz  liv.  pour  tannée;  &  pour  la  Province,  di  il  liv,  pos'r  fois  mois  .42  liv.  pour  fix 
_',._:  .P°^^  année ,  franc  de  port.  Von  ne  i abonne  qi^au  commencement  di  cfuujue  mois ,  On  fciifcrit  auffi  cht^  tous  lu  Libraires  de 
&Ta  f"'  ^'^  ^   ^^'  ^"'"■y»  •^''"«f?^"'-   ûf"    '^'^reau  dt   La.    Gaiettt  Nation.,U  ,  rue  des  Poitevins,  n"    18,   qu'il  faut 

"'g*ttj  francs  de  port.  =  Tout  ce  aui  concerne  la  compoûnon  &  la  rédacîion  de 


France  &  les  Direcleu, 
edrefftr  /•-  Unres 


Ê"    r         M  r         f       j"-"'  — "*""  "^  port. 
«r  «  ,      «;i^a«,  0-É.  doit  être  t^rejfi  au  Ji^da3tnr  di  ttitt  Feuille  ,  ruf  du  /ardintt ,  maifon  dt  M,  Brûlé,  cq  "faa  de  la  r.^t  de  l'Eperon. 


cette  Galette  ,  comme  Livres,   Efîampes  ^ 


CAZV'l^TMMJi^WiiAlE,  oi;  Lt.  MONITEUR  UNIVERSEE 


1790. 


iiil  -J  y.: 


tfu  i-S  ^'"-  jLiïS  Troupes  de  Mayertce  font  irrlvén 
le  16  i  Sittard.  Deux  mille  Palatins  vont  les  fiiivre. 
Le  commandement  des  Troupes  des  Princes  de  l'Em-   1 

fire  fera  donné  au  Général  'W'inkelbaufen  :onratiend   | 
Mafsyck.  Cette  Armée  va  donc  marcher ,  en  «xé- 

'cution  de  (a  Sentence  de  la  Chambre  de  Wetziar  &  pour  I 
la  faire  exécuter. Cette  Chambre,  juge  &  partie  dans  | 
1^  procès  des  Liégeois  avec  leur  Evéque-Roi .  menace   | 

'depuis  long-tems:  il  lui  tarde  qu'on  Itii  obèifle.  Mais 

.k  même  main  fouverainé  qui  a  fufpendu  les  m.ouve- 
mens  de  la  Chambre  Impériale,  fe  fait  voir  encore:, 

,Sc  ne  permet  pas  de  gunic.  quand  elle  pro'^e.  Le 
Tribunal  de  l'Empire  vient  de  tenter,  pour  U  pre- 
mière fois ,  ep  fon  nom ,  des  voie»  de  douceur.  Jl  a 
iait  publier  une  efpéce  d'amniftie  pour  tous  les  habi- 
tans  du  pays  de  Liège ,  tant  des  villes  que  des  cam- 
pagnes, qui  fe  foumettront  ifon  Décret  ,  &  feront 

^«Je$  premiers  ^  reconnoître  le  Prince  -  Evêque  pour 
légitime -Souverain.  Ainfi  les  Liégeois  qui.  voudront, 

,foit  frayeur,  foit  baffelfe  ,  abandonner  la  caufe  de 
leurs  frères  &. celle  de  la, Patrie,   pourront  prendre^ 

!comme  on  leur  indique,  pour  fe  faire  reconnoître, 
«ne  cocarde  noire  &    blanche  ;   ainfi  le  Tribunal  de 

.Weizlar  cherche  à  femei  les.  diiTenftons  parmi  le» 
Citoyens  d'une  même  ville  ,  &  applaudit  aux  moyens 
d'armer  le  frère  çontrele  frère ,  le  père  contre  le  fils , 
&  d'afFoiblir  ce  peuple  par  (es  propres  attentats  ,  avant 
àe  faire  approcher ,  quand  on  le,  pourra  ,  les  bayon- 

iyiettes  Impériales....  Un  peuple  eft  bien  malheureux , 

V^n^nd  il  ne  peut  pas  prouver  qu'il  aime  mieux  mourir 
que  de  fervir   de  jouet  à  de  pareilles  trahifons. 

Les  Liégeois  paroifient  attendre  leurs  ennemis  avec 
jCoirage  &  fermeté.  Leurs  Magiftrjits  montrent  le  plus 

^rand  zèle  ;  un  Recez  du  25  Mai  invitt  les  hommes 

■«le  bonne  volonté  à  fe  préfenter  au  nombre  de  200 
pour'  garder  la  Citadelle  ,  conjointement  avec  les  , 
Soldats  du  Régiment  municipal.  Leur  paie  fera  la 
■même  que  celle  des  Volontaires  qui  font  à  l'Armée  ; 
huit  fols  par  jour ,  deux  livres  de  pain  &  trois  quar- 
terons de  viande. 

Un  autre  Recez  adreffe  dès' rémercîmens  I  M.  le 
Prince  de  Rohan  ,  Archevêque  de  Cambray,  pour 
la  générofité  avec  laquelle  il  a  offert  d'hypothéquer 

TOUS  les  biens  qui  lui  appartieimi^nt  héréditairement 
dans  te  Brabant,  dans  le  cas  où  les  Prêteurs  Brabançons 
qui  deftinenc  des  fonds  aux  Etats  de  Liège,  éxige- 
roicflt  une  hypothèque  dans  .  leur  pàyj.  D'autres 
ASes  publics  ont  pour  objet  dé  préfetver  les  Citoyens 
de  la  perfidie  &  de  là  féduftion ,  de  les  avertir  des 
pièges  que  leur  tende»!  fans  ceffe  les  ennemis  de  l'a 
Patrie ,  foit  par  leurs  aâions  ,'  foit  par  leurs  Ecrits, 
■«t Etant  aufTi  informés,  difent  les  Mâçirtrats,  que  l'op 
fait  circuler  certains  Imprimés  pour  inviter  à  porter 
des  cocardes  autres  que  la  pauiotique  ,  &  confidé- 
«ant  que  cette  invitation  lâche  &  perfide  n'a  viji^ 
élément  pour  but  que  d'exciter  une  guerre  civile, 
■nous  déclarons  que  ceux  qui  oferoient  porter  toute 
cocarde  anti-p«riotique  feront  traités  comme  convaiii- 

ïus  du  crime  de  lèze-Natioii ,  &c » 

Lps  Citoyen  de  la  ville  de  Liège ,  ceux  des  autres 
villes  &  des  campagnes  font  tous  avertis  de  leur 
devoir.  Ils  ont  tous  lemcinp  patnotifme  &  la  même 
ardeur.  Les  trois  Etats  ont  fait  publier  une  Adrejfe  où 
ïefpire  un  véritatle  amour  de  bien  public  &  de  libierté. 
'L'importance  de  cet  Afte  nous  engage  à  le  donner 
ici  comme  un  monument  d'Hiftoire. 

^drejfs  de  N»jJ<ie;neia-s  les  Trois-Elats  du  payj  de  Llige 
-     <•  Comté  de  Loo:^,  à  tous  ies"HM'thns  des   Villes  & 
des  Campagnes ,  arrêtée  le  2/  Mul  i^ffO.    .  . 

«Braves  &  généreux  Citoyens ,  vous  favezavec 
quel  zèle  ,  avec  quelle  ardeur  iMwr  travaillons  depuis 
huit  mois  .peur  le  bonheiiic  de  UiiNaiion  que  nous 
avons  l'honneur  de  repréfenter.  Tous  nos  foins  ont 
^tê  de  vous  conferver  cette  Liberté  précieufe  que  vous 

farantiâenr  nos  Paix  &  nos  Loix  fondamentales  ;  notre 
ut  fut  toujour».,  tton  de  détruire ,  mais  de  rappeller 
i  fa  pureté  primitive  la  fage  &  belle  Coiftlituiion 
/ondée  par  nos  aïeux  ,  niais  de  corriger ,  d'après  les 
lumières  du  fiècle  ,  les  abus  qui  peuvent  s'y  être 
gtilTés.  Le  premier  bienfait  de  la  Révolution  avoit  été 
de  vous  rendre  un  Droit  important  ■  un  Droit  qiti 
vous  eft  cher,  que  vous  avoit  ravi- la  tyrannie,  fie 
que  l'Evêque-Prince  a6luel,  loi;fqu'un  funefle  avêu-i 
glement,  lorfque  des  confeils  pervers  ne  l'ay^^ient 
point  encore  égaré ,  avoit  çonfeivti  d'abord  à  Vous 
reftituer.  Vpu»  ïvez  vu  la  piomt^e  qu'il  vous  a  ifaite 
i  la  face  de  l'Univers;  vous  fave?  comme  il,»i,fér 
ttafté  cette  promefle  folemaelle  &  facrée;  vousTawez 
comme  il  a  fermé  l'oreille  aux  cris  de  fon  Peuple., 
«omme  il,a  reW'.'é  •«  inftaBcps,  tii^luehftntes  &  visses 
_que  ions  avons,  fi  fouvent,;féit.4i!é?s, -auprès  de  lui  i 
«ver  .,itcllc  opiniâtreté  inconcevable  il, a  rcpoulTé  les 
coni  is  f^lutairet  &  modùrés  d'im/Roimagoanim»  & 

Me 

«C'eft  dnnc,  le  Prince-Evêqtie  lui  feul  qui  a  réduit 
«oz  extrémité»  du  cléfefpuir  une .  Nation  généreufe  & 
douce ,  lui  feiil  qui  l'a  forcée  ,  après  avoir  épuifé  tous 
les  neyent  de  conciliation ,  i  prendre  les  armes  pour 
fe  difendi)»  «Uc-méme  d'une  odieule  oppreflion,,  Se 


pour  défendre  fes  propriétés  des  ravages  d'une  fol- 
datefque  étrangère,  dont  la  miflion.«ft  moins  de  main- 
tenir la  ConAitutidn  de  l'Empire ,  à  laquelle  on  n'a 
jamais  cherché  à  porter  aiteirtie,  que  de  fervir  les 
pr  tentions ,  la.  vengeance  d'un  Prince  qui  n'afpit e 
qu'au  renverfemeni  dé  notre  ..Conflituiion^  Natiônalp. 
Ah  !  bien  loin  d'avoir  cédé  en  rien  à  nos  efforts  mul- 
tipliés pour  tamencr  le  calme  &  la  paix  ,  ce  même 
Prince  n'en  a  paru  que  plus  acharné  à  provoquer 
contre  fon  Peuple  de  nouvelles  rigueurs  ,  de  nou- 
veaux ennemis ,  de  nouveaux  opmeiTeurs. 

»  Citoyens  !  cei  ennelni's ,  ces  oppreffeur»  font  fur 
nos  froîitières.  Voici  bientôt  l'inftarit  de  répondre  à 
l'idée  qu'un  grand  iVlonarque ,  que  nos  voifins  ont 
iconçue  de  nous;  voici  bientôt  l'inftant  de  déployer 
le  courage,  l'énergie  dç  nos  ancêtre^»  &  de  foutenlr 
la  gloire  du  nom  Liégeois, 

»  Nons  avons  déjà  pris ,  nous  prenons  chaque  jour 
les  mefures  les  plus  efficaces  pour  le  fâlut  de  la  Pa- 
trie ;  nous  avons"  plàcé~,  diftribué  la  force  militaite 
afluelle.de  l'Etat  dans  les  portes  convenables;  nous 
travaillons  à  la  levée  de  plufieurs  '  autres  Corps  de 
Troupes  foldées ,  que  nous  mettrons  fans  délai  en  état 
de  fervice  ;  8c  petit-être  nous  fera-tll  fiermis  bientôt 
de  vous  annoncei;  d'autres  fecours  puiffans ,  &  de  nou- 
veaux défenfeurs. 

»  En  attendant,  le  nombre  de  nos  ennemis  n'eA  pas 
fait  pour  infpirer  la  cratnté.  Retranchés  dans  la  ville 
de  Mjfeycfc ,  il  n'eft  pas  croyable  qu'ils  en  fortent 
&  qu'ils  ofent  affronter  toute  une  Nation,  Mais  fi  » 
contre  notre  attente  ,  leurs  Chefs  hafatdoient  de  les 
oxpofer,  de  les  facrifier ,  pour  avancer  dans  le  Pays 
&  faire  une  tentative.....  Alors ,  Citoyens  des  Villes, 
vous  qui  avez  renouvelle  folemnellement  l'ancien  Pafle 
d'alliance  avec  la  Capitale  ;  &  vous.  Citoyens  des 
Carnpagnes  ,  à  qui  l'on  vient  de  reftituer  le  jnfte 
droit  d'affifter  aux  Diètes  de  l'Etat;  alors  il  fera  teros 
d'aller  féconder ,  renforcer  notre  Corps  d'armée.  Pré- 
pareirvous ,  mais  ne  précipitez  rien  ;  attendez  avec 
confiance  &  trantjuillité ,  que  nous  vous  avertiffions 
de  l'inftjnt  ;  lorfqull  fera  venu,  des  Députés,  munis 
de  nos  ordres ,  partiront  pour  vous  en  inffruire ,  & 
le  tocfin  vous  appellera  de  toutes  parts.  A  ce  fignal 
de  là  Viéloire ,  armez-vous  de  fufils,  de  fourches,  de 
Piques,  de  tout  ce  que  le  courage  &  le  Patriotifme 
vous  offriront  ;  que  les  inftrumens  honorables  qui  fer- 
vent à  cultiver  cette  terre  qui  vous  nourrit ,  fervent 
âuffi  à  la  défendre  :  toutes  les  armes  font  bonnes ,  font 
terribles  dans  Jes  mains  d'un  Peuple  iftire. 

»  Pour  éviter  la  confufion,  le  point  de  réunion  des 
Volontttircj  fera- dans  les  Ciieft-liemt  de»  Vingt-trois 
Diftrias  que  l'Erat-Tiers  a  déjà  défignés  par  fon  Recez 
du  9  Mai,  relatif  à  l'admiffion  dea^  Députés  du 
Plat-Pays  àl'Affemblée  des  Etats.  Pour  que  votre 
fecours  foit  utile  &  bien  dirigé,  &  pour  prévenir  en 
même  tems  Içs  défordres  que  des  mal-intentionirés 
pourroient  commettre  fous  le  prétexte  de  cette  Adreffe, 
nous  vous  recomrnandons  expreffément  de  fuivre 
avec  exïâitude  le  Règlement  que  nous  avons  arrêté 
&  qui  fe  trouve  ci-après. 

»  C'eft  alors  ,  braves  &  généreux  Citoyens ,  que 
nous  tomberoite  furies  ennemis  de  la  Patrie,  comme 

un  torrent  impétuenx. Et  qui  peut  croire  que  des 

Troupes  peu  faites  au-métier  delà  guerre  .des  Troupes 
qui  gémiflént  fans  doute  en  fecret  de  l'odieux  emploi 
flii'onvèut  faire  d'elles,  réfiftent  aune  maffe  effrayante 
ae  Citoyens  enflammés  de  l'amour  de  la  Liberté  ,  qui 
défJeiident  leurs  propres  foyers ,  &  combattent  -  pour 
leur  confervation  »  f 

■  Les  Etats  ne  fe  font  pas  bornés  à  infpirer  aux  Ci- 
toyens des  fentimens  généreux  ;  ils  ont  difpofé  les 
moyens  d'exécution  dans  un  Règlement  pour  la  réu- 
nion ,  la  marche  &  la  defiination  des  Volontaires  de 
toutes  les  Ville&&  des  Campagnes.  Le  lieu  de  réunion 
pour  chaque  Diftrifl  eft  indiqué  ;  au  premier  fignal , 
&  dans  diverfes  occafions  ,  vingt-trois  Députés  feront 
prêts  à  fe  rendre  chacun  dans  un  des  vingt-trois  Chefs- 
lisux  indiqués.  Par-tout  le  fignal  du  tocfin  doit  former 
les  raffemblemeos  ;  par  -  tout  les  Volontaires  réunis 
prêteront  le  ferment  civique  ;  &  chaque  divifion  at- 
tendra ,  fous  les  armes,  l'ordre  de  fe  mettre  en  mar- 
che. Cependant  le  Prince -Evêque ,  k  l'app/oche  des 
Troupes  Impériales,,  conferve  encore  de  fatales  ef- 
pérances.  Oh. fait  que  les  Miniftres  de  Cologne  & 
teitx  du  Palatinat  ont  fait,  publier,  au  nom  du  Di- 
reflôire,  qu'il  n'y  ayoit  pas  fureté  .pour  les  prêteurs 
dévoués  aux  prétendus  Etats  de  £iVg-<r ,  s'ils  n'avoient 
pas  la  caution  &  l'apprQbstion  du  Prince-Evêque.  Cet 
avis  dérifoire  a  paru  au  moment  où  ce  Princç  lui- 
même,  dont  les  revenus  font  faifis  réelleiçei^t  dans 
fon  Pays ,  a  renvoyé  fes  Gardes  &  un, grand  nombre 
de  fes  Domeffiques.  ,   . 

En  ce  moment  l'armée  Liégeoife,  pour  être  plus' 
à  portée  de  la  Capitale , -vient  de  fe  retirer  fiir  TTon- 
grès.  Les  vivres  manqubietir  aux  environs  dèMàiéyck, 
il  femble  que  les  Palatins  aient  mal  ^ugé  Ce  motive- 
ment;  ils  fe  font  avancés  dans  le  Pays.  La  nouvelle 
tle  leur  approche  eft  arrivée  à  Liège  Dimanche,  à 8 
heures' du  foir  ;  le  Peuple  en  foule  s'eft  amafféfurla 
place  du  Marché.  Tous  demandoient  des  arme»;  & 
l'ordre  de  partir.  On  a  diftribué  des  ftfils  &  tîes  car- 
touches ;  des  renforts  s'avancent  de  tous  eôtis ,  & 
I  vont  f«  joindie  à  l'armie  Pettiote, 


P  A  Y  S-B  AS. 

De  Bruxelles  j  le  xy  Mah 

P.  S.  Il  y  a  eu  ,  le  45  de  ce  mois,  une  affaire  dans 
la  plaine  de  Focan  ,  aux  environs  de  Bcauraing,  entré 
les  Autrichiens  &  les  Patriotes.  Ces  derniers  6m  été' 
complètement  battus.  On  affure  qu'ils  ont  perdu  deuk 
itiille  hommes  &  vingt -deux  pièces  de  canoîi ,  dont 
lé  vainqueur  s'eft  emparé.  Cette  nouvelle  à  répanjlU 
l'alarme  dans  Namur ,  &  l'on  tonipie  déjà  plus  dé 
quarante  faitiilles  qui  ont  fui  de  Cette  ville,  avec  tous 
les  effets  qui  ont  pu  être  traûfporiés.  '   : 

'^"  •'*  ■'-■■.'''1".  -      ■      '   .r'    "  'lax  .(tSi» 

-ADMINISTRATION. 

Jiffahres  de  MâcOn  &  de  Chatons\ 

•  Cette  affaire  a  préfenté  une  queftion  du  pUiS  gWnd 
intérêt  pour  l'exécution  des  Décret,  de  l'Affcmblé* 
Nationale  ,  fur  la  divifion  du  Royaume. 

•  Le  Décret  du  Département  de  Saône  &  Loire  ,' 
poftej^que  la  première  affemblée  de  Département  aura 
provifoirement  lieu  à  Mâcon  ,  St  qu'a  rès  la  pr-î^iière 
Seflion  ,  les  Eleâeurs  fe  retireront  dans  le  Chef-liet| 
de  l'un  des  Difirifts ,  autre  que  Cl'â.ons  &  Mâyon  , 
pour  déterminer  dans  quelle  Ville  le  Ch^f-  lieu  feri 
définitivement  fijté. 

Les  Elefleurs  de  ce  Départemeiît  s'étoient  crii  au- 
torifés  à  former  ce  vœu  .  &  s'étoient  affemblés  à 
Ch'aroUes  pour  cet  effet.  Uiie  très -grande  màjoi^ité  1; 
après. une  difcuffion  de  quelques  jours  ,  avoit  opin* 
pour  la  Ville  de  Châlons,  qui  a  demandé  qu'en  cou*» 
féquertce  l'Adrainiftratiort  de  ce  Département  v  ht- 
fixée.  '       - 

La  vHle  de  Mâcon  ,  qui  avtjit  comparu  à  CharotleS 
par  fes  Elefleurs ,  a  néanmoins  réclamé  rexécutibdt 
de-. ce  Décret.  •     -     -_  .: 

Le  Comité  de  Conflitution ,  coiitre  l'intérêt  des  deux 
Villes  ,• 'y',a  vu  une  q'ueftion  d'un  ord'-e  rtiaitnr.  lï 
a  établi,  par  fon  Rapporteur,  1».  que  les  Eleflenrs 
aâuels  du  Département  de  Saône  St  Loire,  n'avoitnc 
auciin  pouVoir  de  délibérer  fur  cet  objet  •  2?.  que 
ce  pouvoir  étoit  délégilé  aux  Elë£leiir< ,  qui  fe  réuni-5 
ront  après  la  première  Seflion  du  Département  ',  ^s  que 
la  première  sûemblèede  1  AdminiOration  devant  ài-oic 
lieu  â  Mâcon,  il  f^lloit  que  cette  dif^ofinonYôt  l^és 
,cùtée;,qu'il  étoit^ffentiel  au  maintien  de  rôrdrt?  e  AUl 
que  les  Elefteurs  ne  (e  cruff-nt  pas  en.  droit  ^inte'r- 
venir  ou  d'outré-paffër  les  Décrets  des  DèpartemenSi 
,&  Diftriâs  ;  qu'ils  dévoient  fe  renfermer  dans  leurs 
difpofitions  ;  que  fans,  cette'  précaution  ,  l'intérêt  -mt- 
ticulie'r  des  Cantons  ,  dcé  Diftriâ.s ,  des  Villes,  élrve*' 
roit  dans  les  Affemblées  é|eâorales  des  pétitions  fans; 
nombre  ,  qui  excéderoletit  les  pouvoirs  yni  ont  éc2 
donnés  par  l'Aflemblée  Nationale  aux  Elefieurs',  dont 
fes  Décrets  faifoient  la  règle. 
-  iProjet  de  Décret.  "^' 

'•«-t".  En  exécution  dés  précédens  Décrets.la  premrèra' 
Affemblée  de  Département  fe  tiendra  provifeireiDeaft 
à  Mâcon..  .  '.        '  '  -j 

n  i°:  Lès  EleÔeurs  qiii  s'affembleront  pouf  rendU'' 
veller  la  moitié  des  Membres  du  Corps  admiriifttâiif ,  fâ 
téuniront  dans  le  Chef-lieu  de  l'un  des  Diftrias  di» 
Dépanement ,  autre  que  Châlons  &  Màcon  ,  pour  f 
délibérer  fur  le  lieu  des  féances  des  Affemblées  fwbi  ' 
féquertes  de.  l'Adminiftration.  ?..    ,1 

»  3°.  Que  lesEleaèurs  &les  Membres  des  Adtttii 
niftraiions  des  Départemens  du  Royaume  ,  fe  confor* 
tneront  aux  Décrets  rendus  pour  chaiun  d'eux  ;&f« 
renferineroBe  ifttifleraent  dans  leurs  difpofitions  ».     '' 


MUNICIPALITÉ    D -E    PARI  5.,;,^ 
'  AssEMBiÉt  DES  REPRÉsiNT.!.Ns' DÉ'  tA  CoMivtyîf]^|î 

Trompée  par  le  rltit  infi'dèlê  qài  deux  (le  feî  Meta* 
bfes(  MM.  l'Abbé  FauçhetSt  Tréviliers),  récit  fai^ 
le  14  du  Cnurant  à  la' fin  de  la  Séance  ,  &'dijns'riy^- 
moment  où  elle  étoit  p?n  nomb'eilfe  ,  cette  Affcmb'léê 
avoit  pris  ,  fait  imprimer  fur  le  cha'mp  Si  répandre  le 
lendemain  ,  avec  profufion  ,  un  Arrêté  où  fe  trouvoienç 
confignés  les  foupçons  lés  i^ujoffènfans  pour  M.  te 
Maire. &  le  Btireau  dfi'ViUe'.'f ï.)  ,  &  par  lequel, 
l'Aflemblée  les  n\andoif-pour  dpiln^r  les  ^édairciié- 
mens  néceffaires.       '      '  ■'  ,.!  ''^;  ''I 

Au  premier  choc  d'une  accnfatïon  auftî  étonriame'^ 
M.;le  Maire.  i&  les  Membres  du  Sureau  fe  font  pté,-i 
fentes  au-devant ,  avec  cette  candeur  qui  carafterife'des 
hommes  purs:  ils  ont  demandé  que  le  Miniftéré  pu-, 
blic  informât  contre  ceux  qui  pnl^^rolent,  être  coupa-' 
blés  du  crimeque  l'on  recherrhb  t  ;  mais  en  méoja! 
tems  ils  ont  défendu  leur  hoVinéiit  î^rtaquéfans  jufticà; 
&  fans  examtn ,  avec  là  fiené  qui  convient  à  l'inna? 
cence,  avei  l'énergie  qu'elle  doirinfpirer  à  des  Iiomn}e"s' 
publics  qiii  ont.  placé  leur  faotlheUr  &  leur  récompenfe, 
dans  reftimenfif  la  confiance  de  leurs  Concitoyens,, 
&  à  qiù  la  calomnie  voiidroit  enlèviir  fes  bien?  plug' 
chers  que  la  vie  pour  ceux  qui  tes  (5tij  mérités.  * 


(  I  )  Le  Bureau  de  Ville  eft  comijoré  de  it  perfonne^  • 
le  Maire  ,  te  X3omm^nriant-GértciTil ,  les  huit  Jugei  du  Tri- 
hunal  Munccioal ,  le  Procureur-Syndic ,  fes  deux  AdjoimS  «t 
Im  huit  Uettt^naot  de  Maire, 

y? 


(  <îio  ) 


rs 


A 


M.  le  Maîrè  a  adreffé  ,  le  i6  Mai ,  une  lettre  ,à«x  . 
foîxaritè  Serions  ,  &  il  a  fait  imprimer ,  à  la  fuiie  ,  des 
nièces  qui  démontrent  que  ç'eft  fans  aucun  fondement 
ra"iîonnaBle  que  le  Maire  &  le  Bureau  ont  été  publi- 
quement &  légèrement  inculpés. 

LesJVlembres  du  Bureau  de  Ville  alloient  «uffi 
p'ubli'er  un  Arrêté  ,  où  ,  par  le  fimple  rapprochement 
des  pièces,  ils  meitoien»  dans  le  plus  grand  jour, ou 
la  méchanceté ,  ou  la  légèreté  de  leurs  dénonciateurs  ; 
mais  l'Affemblie  de  la  Commune ,  convaincue  de  fon 
crrepr  ,  a  .cherché  des  moyens  de  coBciliation  .  &  en 
interprétant  fon  Arrêté  du  14.  elle  a  déclaré,  par 
liii  aij'tfe  du  ai  fuivant,  «  que  fon  intention  n'a  jamais 
été  de  préfenter  aucune  inculpation  contre  aucun  des 
Membres  du  Bureau ,  &  qu'elle  n'a  jamais  penfé  qu'o* 
pût  des  termes  de  fon  Arrêté  ,  tirer  aucune  indue- 
lion  défavorable  contré  eux  ;  renouvelle  publiquement 
l'affurance  qu'elle  lui  a  donnée  ,  qu'aucun  defesMem- 
ISfès'n'a  été  &  ne  peut  être  Tobjet  d'un  foupçon  ofTen- 
fani  •  &  rendant  hommage  à  fon  intégrité ,  '&c.  » 
■=  En  conféquence  de  ce  nouvel  Arrêté  ,  le  Bureau  de 
Ville  a  cQnfcnti  à  ne  donner  aux  Cens  avcnne  fuite 
ni  publicité* 

Il  eft  bien  à  defirer  pour  l'hotWeurde  la  Ville  de 
Paris  que  de  pareils  débats  ne  fe  renouvellent  plus; 
iSs  ainùfent  les  méchans ,  ils  affigem  les  gens  de  bien  } 
&  l'on  doit  favoir  quelque  gré  à  ceux  des  Repréfen- 
lans  qui ,  reconnoiflant  l'égarement  de  leur  Allemblée , 
«n  ont  prêché  l'aveu  dans  cette  circonftance.  Les 
Membres  du  Bureau  de  Ville  ont  aulfi  donné  une 
«reuve  bien  louable  de  leur  Patriotifme  &  de  leur 
Aiodération,  eu  facrifiant  à  la  concorde  tout  Ce  qu'ils 
Bouvoient  publier  d'accablant  pour  leurs  dénonciateurs. 

M  U  N  1  C  1 1>  A  t  I  T  f  s    F  R  O  V  I  N  C  lA  L  E  S. 

JOt  Toulon.  M.  Richard,  Maire.  Officiers  Municî- 
<|BHX,  MM,  Martin,  Carriol ,  Pellegria  ,  Tortel,  Mail- 
leul ,  Fournier ,  Decugis ,  Chauvet  fils ,  Vallarfeille , 
l'Abiié  Merfinencq  ,  la  Bretonnie  fils,  Paul'  Cadenet , 
ieclerc  &  Rome.  Procureur  de  la  Commune ,  M.  Turc , 
^^ncien  J<]ge.  Subftitut  ,  M.  Senéï  le  jeune.  Sécrétaire- 
Creffier  ;  M.  Simian.  Tréforier,  M.  Aube  père. 


LIVRESNOUVEAUX. 

Observations  héceflaires  fur  une  partie  de  l'Af- 
femblée  Nationale ,  au  fujei  du  Décret,  rendu  le  1 3 
'Avril  1790  ;  par  M.  de  Jejfé ,  Député  de  Béziers:  avec 
<ette  épigraphe  : 
'    Dans  nos  jours  palTagers  de  peine  &  de  mifères  , 
Enfans  du  même  Dieu ,  vivons  du  moins  en  frères. 

'A' Paris,  chez  M.  Gattey,  Libraire  ,  au  Palais  Royal , 
«°.   14. 

L'Auteur, dans  ce  petit  Ouvrage ,  examine  fi  la  Pro- 
feftaiion  de  b  minorité  contre  la  majorité  eft  légale  ,  fi 
elle  eft  fondée,  8(  fi ,  dans  le  cas  préfenc ,  elle  eft  utile.  Il 
ne  lui  eft  pas  difficile  de  prouver  qu'elle  eft  illégale  :  ad- 
mettre l'opihion  oontralre;,  ce  foroit  renvcrferla  Société  ; 
<ir  point  de  Société  fans  Loix  ,  point  de  Société  fans 
refpeâ  de  la  Loi.  Or,  comme  on  n'établit  les  Loix 
c|u'à  la  majorité,  chercher  à, diininuer  le  refpeâ  dû 
aux  Décrets  de  cette  majorité,  c'çft  invitera  enfrein- 
dre la  Loi ,  &  par  conféquent. détruite  le  fyftème.ib- 
tial.' 

•-  M.  de  Jèffé  prouve  que  cette  Proteftation  il'efl 
point  fondée.  On  demandoit  que  l'Aftemblée  Natio- 
nale déclarât  que  la  Religion  Catholique ,'  Apofto- 
Ijque  &  Romaine  fût,  pour  toujours,  la  Religion  de 
la  Nation  fit  fon  culte  le  feul  autorifé.  Après  avoir 
démontré  qu'en  fait  d'opinions  religieufes ,  les  Repré- 
iencans  de  la  Nation  n'avoient  pas  le  droit  d'enchaî- 
ner la  Nation  pour  le  préfent ,  &l  encore  moins  pour 
l'avenir  ,  qu'une  Affetnblée  Nationale  n'eft  point  un 
Concile  ,  il  fait  voir  que  la  conduite  de  l'Auemblée, 
les  foins  qu'elle  avoit.pris  de  l'entretien  ^u  Culte  ca- 
tholique &  de  celui:  de  fesJVltinftres ,  déerétè'Comme 
première  dette  de  l'Etat ,  la  piété  plufieurs  fois  mon- 
trée dans  les  aâions  de  grsfccs  qu'elle  avoir  été  rendre 
dans  les  Temples^, jfelon  lesRitescatholiquçs,aurc»i$nt 
dû-la  mettre  àl'abri  dti  rép.-ochë  tacite  que  renfermoient 
les  nouveaux  projets,  de  J^écrets  qui  lui  étoicnt  pr&- 
ftntés.  " 

L'inutHité  &  le  daiiger.ni|me  de  la  Motion  a  frappé 
M.  de  Jejfé ,  coifime   tous  les  bons  Citoyens,  u  Les 
moyeiis  ,  dit-il ,  d'eotreteiidr  la  paix  dans  les ,  Empires 
dans  des  temps  d^  câline,  c'eft  d'impofer  filence  fur 
les  matières  de  Religion:  cette  mefure  ne  doit  pas;  à 
phis  forte   raifon  ,  être  négligée  dans  les  temps  dé 
trouble  &  d'eftervefcençe  des  idées. 
'',  »  Une  République,  de  Suides,,  qu'on  n'accufers  pïs 
d'immoralité   ni  d'irréligion ,  travaillée  de  diflenfioDS  à 
propos  de  dogme  &  de  culte,  &  menacée  d'une  guérie 
civile ,  défendit  de  parler  de  Dieu  ni  en  bien,  ni  eu 
mal.  Le  Décret  prouva,  faruftique  fagefle.:  chacun  iil 
-tut ,  &la  paix  renaqjiit. 
""  »  Voulei-vous  multiplier  les  Religions  dan»  un  Etat  ? 
agitez  des  queftipns  de, Religion.  Voulez-vous  métti-e 
les  armes  à  la  roam  \  deux  Religions  égales  en  forceiî 
protégez  J'une  aiiit  dépens  de  l'autre.  Voulez-vous- de' 
«Iteux  Religions  ,  l'une  puilUnte  &  J'autrft  ayant  jieu 
dt  profélytes ,  rendre  l'uni  intolérante  &  l'autre  fac- 
Aenfe  ?  déclarez- vous  fortement  pour  l'une  des  deux. 
Quel  a  été  le  remède  de  cet  .enthouCjfmffrêiligieux , 
qui  a,  pendant  taiit  de  fiècles,,  fait  de  l'Euirope  tin 
-   cliamp  de  carnage  &  un  féiour  d'horreurs?  La  tolé- 
rance ,  le  filence  &  l'habitude  de  tenir  pour  orthodoxe 


NowïEt*  Méthode  de  cai<ùi!rt  l'intérêt  à  l4K  'j  -iifcîçalîks  fuf-î^  ViiAi  fitûés'èrl  létir  k.î^oîre  ;  et  lé 
compte  des  Lettres  -de-change,  plus  facile  &  plus  —■'•-^-- 
expéditVve  quft-celles' qui -font  conrraes  :  trois  pojnts' 
de  vije  nouveaux  fur  les  ira.éthodes  connues,  ;<[ui 
abrègent  confiderablemént ,  dans  plufieurs  cas ,  les 
opérations!  &  Tijn/pour  l'intérêt  des  ÂJJignats  ,  3ônt 
l'ufage  facilite -&  abrège  infiniment  plus  les  opératiotls 
que  ceux  de  M.  DuverneuH  ;  par  M.  Pierre  Formata- 
quh.  A  Paris,  che?  l'Auteur,  rue  du  Sentier  ,  N°.  26, 
&  chez  MM.  Firmin  Didoi,  rue  Dai»phine  ,  N°  ii6  ; 
Defenne  Si  Gattey,  au  Palais-Royal ,  &  chez  les  p'rih; 
cipaus  Libraires.  Prix  30  f.' 


ARTS... 

si  17 'si  Q  y  ï. 


Motet  fOur  le  S.  Sacrement ,  à  quatre  voîx  con- 
certantes ,  avec  accompagnement  d'Orgue  à  volonté  ; 
par  M.  Porro.  A  Paris ,  chez  l'Auteur  *  rue  Tiquetonne , 
n*  10.  Prix  2  lir.  8  f.  franc  de  port. 


BULLETIN 

DEL'ASSEMBLÊE    NATIONALE. 

Séance  du  Lundi  ;i  au  foir. 

Le  Confdl-Général  de  la  ville  de  Tarafcon  exprime 
fon  indignation  contre  la  pélibératîon  des  villes  de 
Nîmes,  d'Uzès  &   d'Alais. 

Les  Citoyens  compofatit  rAflemblée  primaire  du 
canton  de  Villeîieuve,  déclarent  comme  partie  inté- 
grante de  la  Nation  &  du  Souverain ,  qu'ils  inyeftiffent 
de  la  plénittide  de  leurs  pouvoirs  leurs  Députés  à 
l'Aftemblée  Nationale ,  &  acceptent  la  Conftitutioo 
qu'ils  ont  décrétée. 

Les  Officiers  Municipaux  de  la  ville  de  Meaux  dé- 
favouent  cetoa^  parjures  &  indignes  de  ccxipérer  a 
la  Conflitution ,  les  Membres  de  l'Affemblée  Nationale 
qui  ont  protefté  contre  fes  Décrets. 

On  demande  r'impreflion  de  cette  Adreffe. 
M.  Prieur,  Dans  un  moment  oii  l'Opinion  publique 
eft  prononcée ,  où  le  Roi  demande  qu'on  étouffe  tout 
germe  de  diflenfion  ,  je  crois  qu'on  peut  bien  ne  pas 
imprimer  cette  Adrefle. 

Les  Elefteurs  du  Département  de  la  Côte  d'Or 
adhèrent  k  tousjes  Décrets  de  l'Affemblée ,  &  la  fup- 
plient  de  ne  défemparer  qu'après  avoir  achevé  la 
Conilitutjon. 

Les  Electeurs  de  l'Affemblée  primaire  de  l'Ifle  de 
Rhé,  Canton  4e  S.  Martin,  Département  de  la  Cha- 
rente inférieure ,  ont  biûlé  la  Proteftation  d'une  partie 
de  l'Affemblée  Nationale  dans  le  lieii  de  leurs  Séances 
&  en  préfence,  du  Peuple  ;  ils  fupplient  l'AfiTemblée 
d'achever  la  Conflitution  ,  fi  glorieufement  com- 
mencée. > 

Af.-  l'Jité  Royer  fait  lefture  d'une  Adreffc  de  plu- 
fieurs Curés  8t  Vicaires  réunis  à  S.  Lambert  en  Biigey  ; 
ils  déclarent  qu'ils  adhèrent  de  cœur' &  d'affeftion  à 
tous  les  Décrets  de  l'Affemblée  ;iK  renouvellent  le 
Serment  civique. 

M.  Royer  de  Sancerre,  qui  a  fait  au  mois  d'Août  un 
don  patriotique  de  loooo  liv. ,  offre  aujourd'hui  la 
moitié  de  fon  revenu. 

Les  Bas -Officiers  ,  Canonniers  ,  Bombardiers  & 
Sapeurs  du  régiment  de  Strasbourg  artillerie,  deman- 
dent qu'on  leur  conferre  pour  Colonel  M.  le  Marquis 
de  Puyfégur. 

Sur  la  propofition  de  M.  Alexandre  de  Lameth  , 
l'Affemblée  renvoie  cette  demande  au  Pouvoir  fexè» 
cutif,  &  charge  fon  Préfident  d'écrire  au  régiment 
de  Strasbourg ,  pour  lui  témoigner  avec  quel  plaifir 
elle  voit  l'union  intime  qui  règne  entre  le  Chef  ôtles 
Soldats.  ,  .      . 

Le  Procureur  de  la  Prévôté. générale  du  Limoufin 
a  dénoncé  à  l'Affemblée  Nationale  lé  Tribunal  dont 
il  eft  Membre',  &  l'accufe  d'avoir  prononcé  des  peines 
de  mort  contre  des  Citoyens  fiulemerit  foupçonnês  de 
crimes. —  Ce  diftours  eft  ren-i^oyé  au  Comité  des.Re- 
cherches,  &  l'Affemblée  décide  que  lé  Prévôt  y  fera 
entendu  ,  lors  de  l'examen  dss  pièces. 

Un  Député  extraordinaire  de  la  ville  de  Lifieux  , 
admis  à  la  Barre  ,  déclare  qii'elle  inteVrompt  toute  cor- 
refpondance  amicale  avec  la,  Mùnicipàliié  de  Ninies  , 
jufqu'à-  ce  qu'elle  ait  défavouc  iuthentiqiiemerit  la 
Proteftation  de  fes  prétendus  Catfiolicjues ,  &  promet 
d'acquérir  pour  pluficurs.miUipiîs- de  biens  nationaux; 
il  annonce  que  la  Contrtouioh  patriotique  fe  monte  , 
dans  la  Ville  de  lifieux,  à  ^Ins  de  100,000  liv.;  que, 
fur  le  bruit  d'une  guerre  .les  Citoyens  étoient  à\[r 
pofés  à  former  une  nouvelle  Contribution  ,  pour  aider 
à  la  foutenir,  &  qu'ils  la 'réalifero^t^,  fi  les  circonf- 
tances  l'exigent. 

M.  -le  Préfident  eft  autorifé  à  écrir-ë  à  la  Murici- 
pïlî(êv--iainfi  qu'à  la  Garde  Nationale,  de  cette  V\l!e|, 
pour  leur  témoigner  combien  l'Afllnlblée  eft  fenfible 
à  leur  patriotifme.  ér  ' 

L?  Municipalité  d'Orthes,,  en  Béarti  ,  promet  d'acs 

quérir  pour    jpOiOoo   liv.  de. biens  nationaux;,  celle 

de  Tulle,  "pour  un  milUon  ;.eelle,de  Vendôme  ,pôui) 

deux'  ipillions  ;  celle  d'Auxerre,  pour  huit  miHitms; 

,  &  celle  de  Nemours,  pogt  un  million.  '   s    t'- 

M fait  kftnj-e  d'une  Inftruflioiv  pour  l'exécutioii 

du  Décret  de  î'Afi^emblèe  Nationale |du  14  Mai;  fù» 
la  vente  des  Domaines  nationaux.  Elle  eft  divîfée  en 


fout  bon  Citoyen.,..,.,.  La  Proteftatioii.,  ajjtiuteen 

fîniffant  M.  di  Jeffé,  ne  paroît  ni  légalt.j^iii.foa^-.j:  |  trois  Tirresjj,  If  premier  concerne  les  ventes  aux  Mu' 

m  utile  :  pourqiwi  doac  piotefter  i»    ^  .^ii.  ,,■*  ;:, ,     Ij  niciparitès  ;  le  fecoad^rlaiM-éfêtenee  réfsrvte; au-x  M* 


troifième,  les  reventes  aux  particuliers. 

Elle  eft  adoptée  par  l'Affemblée ,  qui  déiije  qu'il 
fera  imprimé  à  1»  fuite  un  tableau  des  fommfesi  à  payer. 

La_Séance  eft,Jejr.ée..ft-.cliX-.hetie!u-_ .._ 

S-.1É  ANC  B"iD  uf  M'vl  RDI  li"i.  ,J  V%t. 

Plufieurs  objets  particuliers  font  préfentés  à  l'AC^ 
femblée  ;  ils  font  renvoyt^s  refpeâivement  aux  Co- 
mités auxquels  ils  ont  rapport. 

Unde  MM.  lés  Secrétaires  fait  leôure  d*uite\Lettre 
d'un  Ecclêfiaftiquê  de  Paris ,  qui ,  regrettant  que"  l'iii- 
térêt  pérfonnel  égare  fes  Confrères ,  croit  une  pro- 
feftion  de-foi  publique  néceffaire;il  s'eftimera, dit-il, 
trop  heureux j  fi  urt  facrifice  à  la  Patrie  prouve  -fes 
feïnimens  ;  il  abandonne  deux  Bénéfices,  ks  '  féuls 
qu'il  poffède  :  fon  -facrifice  eft  entier  &  -volontait-é. 
Cet  Ecclêfiaftiquê  s'appelle  Benoît  Boulèrte  ,  Prêtre, 
demeurant  rue  d'Orléans yfauxbourg  S.  MarceL 

M.  yieillard  ptèfinK ,  au  nom  du  Comité  des  Fir 
.nances ,  le  Décret  fuivant  ; 

u  L'.^fletBblée  NétïoDale  ,  après  avoir  entendu  foft 
Comité  des  Rapports  ;  confidérant  que  les  Affembléés 
adminiftrative;  ne  peuvent  être  troublées  dans  leurs 
fonâioDS  par  aiicuti aSe dii  Pouvoir  judiciaire  ;qu'avant 
•de  porter  une  dénonciation  dans  les, Tribunaux  contre 
les  Officiers  Munlcipau* ,  cette  déndncranoo  doît'ètte 
fouffiife  à  rAdBiimfl!ratio(i  ou  au  Dii^éloirè  du  Dé- 
partement. 

«  Déclare  non  avenu  J'Arrêt  rendii  par  le  Pat-le- 
meot  de  Navarre,  le-8  Mai-  dSernier,  courre  les  Officiers 
Municipaux,  aftuelle  de  fauve-terre,  aii^fi' que  tout 
ce  qui  s'eft  enfuivi. 

-  «Déclare  également, non  avenue  la  contrainte  par 
Corps  décernée  pap  les  Officiers  Municipiux-aiSuels, 
&  qu'ils  doivent  porter  leur  réclamation  devant  l'Ad- 
miniftration  ou  DireiSoïre  cle  Départeitient ,  qui  ,  après 
avoir  pris  l'Uvis  de  l'Adminiftratron  du  Diftrift  oîi 
de  fon  DireQoire  ,  renverra,  s'il  y  a  lieu,,à  ceuit 
qui  en  devront  çpnnoitre  ». 

M.  à' Arnauddit ,  DéfUté  du  Biarn.  Je  ne  clierche  liî 
à,  juftifier ,  ni  à.  inculper  le  Parlement ,  car  je  fuis  fort 
éloigné  de  ctoire  que ,  ni  dans  l'ancien ,  ni  dans  le 
nouvel  ordre  de  chofe  ,-  la  prife  à  partie  puiffe  être 
accordée ,  ni  qu'il  puiffe  &re  fait  des  défenfes  fouspeine 
de  punition  exemplaire  ,  fur  une  feule  Requêite.  Le  Par- 
lement auroif  agi  d'une  manière  plus  •  convehable 
dans  les  circonftances ,  s'il  s'étoit  coiltenié  de  fup- 
fcoir  à  la-cootraitMè  par  corps  décernée  par  la  Mu- 
nicipalité aftuelle  contre  les  anciens  Officiels  Muni)- 
cipaux.  U  régne  des  tlivifions  entre  eeuxrci  &  les 
nouveaux  Officiers  ;  l'éleélion  eft  conteftée,  &  le 
Comité  de  Conflitution  a  renvoyé  cette  conteftation 
à  l'Affemblée  du,  pépartemcnt.  11  feroit  convenaHp 
d'y  renvoyer  auffv  la  reddition  dés  comptes.  'J'adopjp 
cependant  le  projèç  de  Décret  préfenté  par  leComitf 
des  Rapports.  , 
Ce  projet  eft  décrété.. 

M.  le  Chapflie'r.  Le  Comité  de  CoD|lrtutioii  m'^ 
'chài;gé  de  vous  rendre  compte  de  plufieurs  illégalités 
-qui  ont  eu  lieu  dans  les  AfferoWées  primaires  d^ 
Calmer.  Les  Décrets  rendus  fur  la  Contribution  pa- 
triotique &  fur  le  Sertnent  civique  ,  n'pm  pas  été 
ësta^ement  obfervés.  On  a  bien  affiché  les  noius  de$ 
Citoyens  qui  opt  fait  leur. contribution  patriotique-, 
mais  on  n'a  pas  publié  la  quotité  des  fommes  pour 
le/quelles  les  Citoyens  ont  fait  leur  foumiffion.  Le 
ferment  civique  qui  doit  être  prêté  individuellemetjt 
éH'  fàlfant  prononcer  à  .chaqiie  Citoyen  ,  je  le  jure  ,  a 
été  prête  collèSivement.  Le  Commiffaire  du  Roi  a 
pris  pour  les  éleSions  des  difpofitions  propres  k  fa- 
vorifer  l'intrigue  &  la  cabale  ;  ces  AffemWéès  ont  été 
convoquées  chacune  à  tléux  ]ours  dé  diftanCe  ,  dé 
inanière  que  la  fécondé  pût  Connoître  Tes  opéraiioiis 
de-  la  première.  Le  Comité  penfe  que  les  opérations 
de  ces  Affembléés  doivent  être  déclarées  nulles  ,  8t  qne 
l'on  doit  ordonner  qu'une  convocation  nouvelle  fera 
faite, &  indiquée  pour  le  même  jour.'     ,  '    x 

/  L'Aftemblée  décrète  L'avis  du  Coojité  de  Çt^ftt- 
tution. 

M.  de  Moiiïefquiou  fait  un  rapport  au  nom  des  Corn- 
mlffaires:  chargés  de  fptveiller  la  fabrication  des  Affi- 
gnatsv  11  prorpore-  un  projet  de  Défifet,  qui,'  après 
quelques  obfmiatiotis',  ^eft  adopté  fanV  snicun  change- 
ment,  eh  ces  ternies  r  ■ 

«L'Affemblée  Nationale,  après- avoir- entendu  le 
tappott  dis  Gommiffâires  chargé»  de  furveiller  la  far 
brication  deS' Affigna'ts V  a  décrété' Se;  déctiète  Ce  qui 
fuit'ir    ■:■  ■     '■  "  --'-■  --'■■,   •  '■■■■■'  '   "  ,     '^ 

.■si»  r^.  Les"  •408i<5oa',^tî(i  tfAffigrtàts;  Créés  par  I« 
Décrets  des  16  &  17  Avril  detnier'; -fetont  divifés 
eiPljiOOjOoO  billetï,  dont  150,000  de  looO  livres, 
400,000  de'  300  'livres:,  Soo.^OO  dé  10b  liv.  Les-billets 
dé  1000  liv.  feront  di«ifés  en  fix  fériés  dé  15,000 
billets ,  numero*£!s  depuis  i  jufqu'à- 25,000;;  les  billets 
de  300  liv.  en  huit  fériés  de  50,000  billets,  numéro. 
tés>  depuis '1  jilf qu'à  50,000  ;  les  billets  de  100  livres 
en  treize  fériés  de "504600  billets,  numérotés  depuis 
iJ-jniiqU'k  50,000.     ''i    '■'■■-  .';.■'■ 

i  *f  2*.'tes  billetsde  ibéo  liv.  &  de  -ioo  liv;  feront 
'  iiJii>rlmés  fur  papier-  blanc  ;  ceux  de  300  livres,  fur 
i  papier  rofe  ;  •laS'bvlléts'delJiooo  liv.-  feront' imprimés 
:  en  lettres-  rouges  ; -ieux  dé  300  liv."  &  de  iiio  livres', 
i  eu  lettres  noires.'-  ',     , 

--'«'3'*.  ebâque  Àffignat^'auri-  pour  titre-:  Domaines 
nationaux,  lùpothérjués  pour^  le  remhourfement  des  Ajè& 
çnàts  tréis  par  les  Décrets  rendus  Us  19  (f  il  Décembre 
178c,  &■  /«  '(î  iS-  17  Avril  »7Jo  ,'frt(flloiinés  par  te 
Rôt:  Le  corps  di»  biltet  fera  à  ordre  fur  1ï  Caifte  de 
l'Extraordinaire,  figné  au  bas  par  le  Tireur,  &  au 
^véWj' pat-i'EaaotfeWf  w»maii  pat  »è>*«- «Hi  n 


»>  4*--  Au-delÇ»  <)"  '''"«'  à  ordre,  fera  l'effigie  du 
Hoi  ;  au  bas  le  timbre  des  armes  de  France ,  avec  lés 
mors ,  la  Loi  è"  ie  Roi. 

»  5°.  jf rois  coupons  d'une  année  d'Intérêt  chacun  , 
feront  placés  au  bas  de  chaque  AHignat,  &  au  revers 
feront  Imprimés  des  lignes,  portant  Domaines  nationaux; 
Coiffe  de  l'extraordinaire ,  de  manière  qu'on  ne  piiifle 
réparer  les  coupons  ,  fans  couper  la  ligne  dans  fa  lon- 
gueur. Un  timbre  fee  aux  armes  de  France  fera  placé 
nir  es  revers. 

»  6».  Il  y  aura  fur  le  revers  plufieurs  cafés  ;  la 
prej^ière  portera  la  fignature  de  l'endoffeur  qui  fera 
nommé  par  le  Roi ,  les  autres  les  endoflemens  parti- 
culiers, i'il  y  a  lieu. 

»  7%.  Il  fera  établi  dans  chaque  ville ,  chef-lieu  de 
Département ,  ou  dans  toute  autre  ville  principale, 
un  Bureau  de  vérification,  fous  la  furveillance,  foit 
des  Adminiftrations  de  Département  ,  foit  des  Muni- 
cipalités. Il  fera  adreffé  les  inftruftibns  néceffaires  pour 
les  perfonnes  commifes  à  cette  vérification. 

-•>  8°;  Les  Vérificateurs  feront  tenus  ,  toutes  les  fois 
qu'ils  en  feront  requis  ,  de  procéder  fans  frais  à  la 
vériScaiion  desAflignats  qiti  leur  feront  préfeatés ,  & 
de  les  certifier.      - 

^  n.g».  Si  les  Àffignats  font  envoyés  par  la  pofle , 
îls  pourront  être  paflés  à  l'ordre!  de  celui  auquel  ils 
feront  adreifés,  &  dès-lors  ils  n'auront  plus  de  cours 
que  par  fa  fignature  ». 

M.  de  Cernon.  C'eft  au  commencement  du  mois  que 
pous  dsvons  vous  rendre  compte  de  l'état  du  Tréfor 
public.  La  fefition  du  Comité  des  Finances,  chargée 
de  recevoir  femaine  par  femaiiie  les  états  de  recette 
&  de  dépenfe  du  Tréi'br  royal  ,  m'a  confié  le  foin 
de  vous  préfenter  ce  rapport.  Les  dépenles  du  mois 
fe  font  élevées  331  millions  607  mille  livres.  Il  refte 
en  caifle  13  millions  160  mille  livres,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  en  argent.  Le  mois  qui  commence 
fe  trouve  chargé  de  Tacqulttement  des  anticipations. 
Cet  acquittement  ne  peut  fe  faire  qu'avec  des  Affi- 
gnats ou  des  billets  de  Caiffe  qui  les  remplacent 
provifoirement.  Le  Comité  propofe  en  conféquènce 
je  Décret  fuivant. 

«  L'Afle'mbïée  Nationale  confidérant  le  délai  indif- 
penfable  pour  la  fabrication  des  Affignats  &  la  nécef- 
fitè  de  réunir  un  grand  nombre  de  précautions  pour 
éviter  les  contre-façons  ;  confidérant  également  que 
leur  emploi  eft  urgent, pour  le  fervice  du  mois  de 
Juin,  a  décrété  &  décrète  que  la  Caifle  d'Efcompte 
•  fournira  au  Tréfor  public  20  millions  de  billets  portant 
promefie  d'Affignats,  lefquels  (eront  remplacés  par 
des  Affignats  fitôt  leur  fabrication  ». 

J'obferve  que  ce  n'eft  point  ici  un  nouveau  prêt 
de  la  Caifife  d'Efcompte,  mais  un  emploi  que  vous 
faites  des  Affignats,  fuivant  leur  deftination.  J'ajoute 
que  la  Se6lion ,  chargée  de  fuivre  les  opérations  du 
Tréfor  royal,  ne  peut  encore  offrir  le  compte  des 
dépenfes  depuis  le  mois  de  Mai  1789  julqu'à  ce 
moment.  Ce  travail  immenfe,  fait  au  Tréfor  public, 
ne  lui  a  pas«Hcore  été  remis. 

M.  Rewbel.  Je  ne  m'oppofe  pas  à  ce  qu^on  accorde 
Ils  20  millions  demandés ,  il  faut  fournir  aux  dépenfes 
néceffaires  du  Tréfor  public;  mais  s'il  eft  àifé  de 
connoitre  les  dépenfes  ,  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  recette.  Nous  avons  demandé  l'état  du  recouvre- 
ment des  impofitions  &  de  l'arriéré  des  Receveurs- 
Généraux  &  Particuliers.  Ce  Décret  n'eft  point  exé- 
cuté. 

Aii  Pethion  de  Villeneuve.  J'appuie  l'obfervation  du 
Préopinant;  l'état  des  Finances  eft  encore  un  fecret 
impénétrable.  Qn  ne  dit  pas  fi  l'on  a  Vérifié  la  re- 
cette   Il  nous  f'ut  un  bilan  exa£l.  Tous  les  mois 

on  viendra  nous  demander  10  ou  20  millions. 
•  M.  Fréteau.   Comment  eft^il  poffible  que  dans  un 
Royauiiie  où  le  Peuple  paie  4 , ou  500,000,000  livres 

d'impofiiions. (Il  s'élève  des.murmur€s  ;  plufieurs 

voixdifem:  "  On  ne  paie  pas».)  Un  honorable  Membre 
ïn'attefle  que  dans  une  des  plus  grandes  Provinces  de 
France,  dans  la  Bretagne  ,  la  perception  des  impofi- 
tions n'éproiive  pas  le  moindre  retard.  Je  fais  qu'il  en 
eft  de  même  dans  les  Provinces  voifines  de  Paris. 
Dans  d'autres  ,  les  Contribuables  demandent  qu'on  faffe 
ies  recouvrewens:  L'Affeitiblée  Nationale  dévroitêtre 
informée  d'une  manière  exaâe  pourquoi  de  36  mil- 
lion^s  d'impofitions  qu'on  devrolt  recevoir  par  mois  , 
on  n'en  reçoit  que  neuf.  On  fe  demande  poui'quoi , 
■  quand  les  Fermiers  paient  la  taillé  ,  les  Propriétaires ,. les 
Vingtièmes  ,  &  quand  les  Privilégiés  font  affiijettis 
aux  impofitions  ,  il  faut,  vivre  fur  les  capitaux  de  la 
Nation,  au  lieu  de  vivre  fur  le  produit  des  Contti- 
butions. 

M.  Regnaud,  Il  eft  bon  que  la  Nation  connoiffe  les 
motifs  qui  nous  déterminent  à  faire  le  fervice  fur  les 
capitaux,  &  non  fur  les  revenus  ;  nous  avons  de- 
mandé les  états  des  Receveurs-Généraux  des  Finances. 
Ces  états  ,  qui  paroiflbient  faciles  à  préfenter ,  donne- 
roient  de  très-grandes  lumières  ;  les  Receveurs^Gé- 
néraux  pouvoient  dire  :  «  Nous  avons  reçu  taiTt ,  il 
lefte  tatit  à  recevoir  ».  Oh  pouvoir  préfenter  égale- 
ment des  borderaux  des  Aides.  Si  ces  états  avoiént 
été  envoyés  à  domicile,  chacun  de  nous  ponrroit'en 
ce  moment  voter  de  manière  à  ne  pas  compromettte 
{i  délicateffe  envers  fes  Commettans.  Ce  que  M.  Fré- 
teau a  dit  eft  vrai ,  mais  il  faut  auffi  qu'on  fadte  que 
dans  plufieurs  Provinces  les  Intendans  &  les  Subdé- 
légués s'iunt  retirés  pour  caufe  ,  les  rôles  ne  font 
pas  faits. 

Je  cite  notamment  la  mienne ,  mais  on  peut  voir 
combien  les  impofitions  produifoient  ;  les  Receveurs 
Généraux  favent  chacun  ce  que  doit  produire'leur 
Généralité.  Je  demande  donc  que  tous  U^  «ois  ils 
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préfentênt  un  état  de  recette  avec  lesiiidleattons  des 
parties  payantes.  Un  Receveur  général  dira  :«  j'ai 
reçu  dans  ce  mois  çle  tel, Receveur  particulier  la  ibmme 
de  tant  ».  Les  détails  vous  faront' remis,  voiis  les 
comparerez  à  la  recette  du  Tréfor  Royal  ,  &  Il  fu 
fera  de  cette  manière  lin  contrôle  très-utile.  Nous 
pourrons  échauffer  lé  zèle  des  habitans  des  campagnes  , 
ou  y  applaiidir.  Je  demande  donc  que ,  foit  pour 
l'arriéré  de  1789  ,  foit  pour  le  courant  de  1790  , 
l'état  des  fommes  reçues  des  Receveurs  particuliers 
foit  envoyé  avec  l'état  de  recette  du  Tréfor-Royal 
à  chaque  Député  de  mois  en  mois. 

M,  de  Toulongeon.  Je  prie  M.  le  Préfident  de  de- 
matfder  à  la  Seflion  du  Comité  des  Finances  fi  elle 
a  les  pièces  probantes  pour  la  rentrée  des  impofitions 
de  mois  en  mois  :  finon  il  me  femble  convenable  de 
nommer  des  Commiffaires. 

M.  de  Cernon.  Si  j'avois  prévu  que  l'Affemblée 
defirât ,  en  cette  occafion  ,  un  compte  du  travail  de 
la  Scélion ,  je  me  ferois  muni  des  pièces  néceffaires. 
J'obferve  cependant  à  M.  Fréteau  que  les  Receveurs- 
Généraux  n'ont  rien  reçu  des  fonds  de  l'année  1790. 
Sur  32  mille  rôles  ,  il  n'y  en  a  encore  que  14  mille 
de  faits.  Quant  à  la  recette  de  1789,1e  terme  du 
paiement  eft  arrivé  :  les  fonds  doivent  être  rentrés 
au  Tréfor  public.  La  Gabelle  eft  remplacée  ,  mais 
les  rôles  du  remplacement  ne  font  point  encore  rédi- 
gés; donc,  il  n'y  a  pas  de  recette  fur  cet  objet  :  la 
Ferme  du  tabac  éprouve  une  diminution  prefque  totale  : 
les  dioits  d'Aides  font  auffi  diminués ,  parce  que  la 
récolte  a  été  mauvaife  ;  d'ailleuts  les  recouvremens 
fe  font  toujours  en  automne  :  les  impôts  des  barrières 
ont  donné  peu  de  produit ,  à  caufe  des  contraventions 
&  du  dépériffement  du  commerce.  Voilà  les  caufes 
des  embarras  du  Tréfor  public.  Les  20  millions  de- 
mandés aujourd'hui  font  deftinés  à  payer  les  antici- 
pations dont  vous  avez  défendu  le  renouvellement  : 
ce  ne  font  donc  pas  des  anticipations  qu'on  propofe , 
mais  un  emploi  déterminé  ;  vous  avez  de  même  or- 
donné que  les  rentes  feroient  payét'f  en  Affignats. 
Ainfi  ,  on  ne  fpllicite  pas  un  fecours  pour  le  Tréfor 
public ,  mais  les  moyens  d'un  acquittement  que  vous 
avez  ordonné.  Quant  à  la  demande  dé' M-:  Regnaud, 
l'envoi  à  domicile  feroit  déjà  fait,  fi  nous  y  avions 
été  autorifé  par  un  Décret.  A  l'exception  de  l'état 
de  l'arriéré  des  Receveurs  particuliers ,  tous  les  autres 
états  font  entre  les  mains  du  Comité.  Il  vétifiera  l'état 
général  fur  les  états  particuliers ,  &  l'Affemblée  trou- 
vera dans  ce  travail ,  qui  lui  fera  inceffamment  pré- 
fente,  de  quoi  fatisfaire  fa  jufte  impatience. 

M-  Fréteau.  M.  Regnaud  fe  trompe  fur  l'état  de  fa 
Province.  J'ai  dans  les  mains  des  extraits  de  rôles,  faits 
depuis  un  mois  pour  les  Paroiffes  voifines  de  Saintes. 
Je  demande  avec  M.  Regnaud  que  les  états  des  Re- 
ceveurs particuliers  nous  foient  envoyés ,  &  que  les 
Membres  de  l'Affemblée  veuillent  ,  par  leurs  relations , 
s'affurer  de  leur  exaâitude. 

Le  Décret  propofe  par  M;  Cernon,  su  nom  de 
la  Seâion  du  Comité  des  Finances ,  eft  adopté.   , 

M.  Regnaud  rédigé  celui  qu'il  a  propofe  ,;  il  eft  dé- 
crété en  ces  termes  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète,  que  chaque  mois 
les  Receveurs-Généraux  des  Finances  Si  Us  Rece- 
veurs des  Impofitions  de  la  ville  de  Paris  ,  fourni- 
ront les  états  de  recette  ,  tant  des  fommes  arriérées 
des  rôles  de  1789  &  années  antérieures ,  en  énon- 
çant le  montant  de  l'arriéré  reftant  à  rentier,  que 
des  recettes  à  compte  des  tôles  de  1790  ;  ils  défigne- 
ront  les  fommes  reçues  de  chaque  Receveur  particu- 
lier ,  &  indiqueront  celles  qui  feront  fournies  en  ar- 
gent ou  enf  Affignats,  promeffes  d'AfiTignais  ou  lettres- 
de-change.  Ces  Etats  feront  imprimés  &  diftribués 
chaque  mois  a|UX  Membres  de  l'Àflëmblée,  avec  les 
états  généraux  des  recettes  du  Tréfor  public  pen- 
dant le  même  mois  ». 

M,  l'Abbé  Gouikj  préfente  un  projet  de  Décret, 
qui  eft  adopté  ainfi  qu'il  fuit  : 

«  Les  Receveurs  particuliers  des  Provinces  feront 
tenus  d'envoyer  ïhaque  mois  à  l'Affemblée  Nationale 
les  doubles  des  bordereaux  des  fommes  en  argent 
comptant  &  è'rï  papier,  qu'ils  feront'paffér  auxReceveurs 
génétau)f  V  avec  la  note  de  ce  qui'  téftera.  dû  ». 

On  paffe  à  l'orctre  du  jour,  qui  confifte  dans  la 
difcuffion  des  articles  du  titre  premier  du  projet  de 
Décret  propofe  par  le  Comité  des  Officss  Eccléjîajliques. 
Les  Cx  preiiiiefs  articles  font  relatifs  a  l'Epifcopat. 

M.  l'Evéque"  de  Clermoni.  Vous  avez  fermé  la  dif- 
cuffion ;  je  ne  me  permettrai pa-s  delà  recommencer  : 
mais  je  crois  devoir  à  mon  miniftére  &  à  mon  ca- 
raélère  d'adhérer  à  là  demande  d'un  Concile  iiai'onal , 
pour  prononcer  fur  tout  ce  qui  concerne  la  difci- 
pline  ecclèfiaftique,  fauf  l'acceffion  &  la  proreflion 
de  la  Puiffance  civile.  Autant  j'aide  rsfpeél  pour  les' 
Décrets  rendus  par  cette  Affembl.ée  ,  fur  toijt  ce  qui; 
eft  temporel ,  autant  je  me  dois  de  déclarer  que  je  ne 
puis  reconnoîlre  la  compétence  de  l'Affemblée  pour  ce 
qîii  concerne  le  fpirituel.  ,^     ,, 

Quelques  Eccléfiaftiques  de  la  , partie  droite  de,; 
l'Affemblée  fe  lèvent  pour  adhétet;  à,çette  déclara-^ 
tion. 

M.  l'Archevêque  d^ Arles.  Je  fupplie  l'Affemblée  de 
ftatuerfurla  demande  d'un  renvoi  à  nirConcile  natio- 
nal. Cette  demande  eft  app  uyée  ;   l'Affemblée  peut . 
décider  par  ouï  ou  par  gon.  -—  _ 

M.  l'Evéque  </e  iiàfi/j.  Vos  intentions  n'ont  jamais  été; 
&  n'ont  jamais  pu  être  de  méconnoitre  là  ligne  de  dé-' 
marcationqui  féparele  fpirituel.  &  le  teitiporel:  Vous 
n'entendez  pas  fouffraire  aux  loix  de  rÇglife,  &  aux- 
facremens  les  fidèles  founiis  à  votre  juriuliélion  tem- 
porelle. Vous  ne  voulez  pas  fficentSÀf  établir  des  loïx 
contraires  ai)  concile  (Ëcumènei  ^  i$c  à  la  jurifdi^ion 


purement  fpiritiiclle.  tl  s'cnfuli  tfue  la»  Dkfëtf  îlfijf 
Concile  de  Trente,  furJa  validité  d<1  Sscreftiétis ,  ItifiJ 
obligatoires  en  France,  quoique  ce»  ConclleJ  ne  folcKI 
point  admis  «  l'égard  do  la  difCiiïtinci  Le  CohcUfc  # 
Trente,  feflion  14  ,  fur  la  pénitence,  a  déclaré  nilUfe 
les  abfolutions  données  par  des  perfonnes  qui  n'avoiehj 
point  une  jurifdiélion  fpiciale,  Suivant  cette  définition 
de  i'Eglife  iiniverfelle,  alfimblée  au  concile  de  TretltiJ  i 
les  pouvoirs  de  remettre  les  péchés  ne  fuffifsnt  pas,  il 
faut  encore  une  jurifdiflioii  particulière  fur  les  pèf' 
foUncs  à  abfoudre.  Voyons  maintenant  coniment  aîlief 
CCS  principes  avec  la  divifion  du  Royaume  en  8* 
Diocéfes;  par  exemple,  Lille  eft  dans  la  dépendance 
du  Diocèfe  de  Tournai!  en  opérant  ce  démembre- 
ment ,  vous  aurez  fait  une  choie  utile  ,  avant.igeufa 
pour  le  fpirituel  &  pour  le  temporel:  mais  l'iménH 
fpirituel  dépend  du  pouvoir  des  Evêques  &  des  Prêtres 
par  eux  délégués.  D'après  le  Concile  de  Trente,  \i 
n'y  a  que  l'Evéque  de  Tournai  &  le  Prêtre  délègue 
par  lui ,  qui  piiiffs  abfoudre  dans  l'étendue  de  fon  Dio» 
cèfe.  Or,  je  demande  ,  d'après  ce  principe,  qui  airri 
le  droit  de  dépouiller  M.  l'Evêque  de  Tournai  de'Cs 
pouvoir?  Il  s'agiroit  donc  , après  cette  opération |-dé 
donner  des  pouvoirs  nouveaux  aux  EvéqUes,  Croybî» 
vous  être  compétent  pour  cet  objet  l'Un  nouvel  Évê« 
quepourrat-il  exifter  aux  rifquss  de  priver  des  effets  dc|' 
Sacremens  des  fidèles  qiii  déptndoi'.-nt  l'jjirituellem'ent 
d'une  autre  Diocèfe  ?  Permettez  que  naïvement  e^ftii* 
vant  ma  confcience,  je  vous  dife  que  vous  -O  pouvei 
rien  fur  tout  ce  qui  n'eft  que  fpirituel.  Ufiui  cher-- 
cher  un  moyen  conciliateur  ;  vous  vous'  cxpofez  à 
donner  des  anxiétés  aux  confciences. 

Il  eft  évident  que    les   difpofitions  que  vous   pfo* 
pofez  fontfages.  Je  dcfire  bien  fincérsmert  qiie  voqS 
preniez  un  parti  qui  allie  vos  véritables  pouvoirs  avç<f 
ce  que  vous  devez  à  la  jurifdiflion  fpirituellei  Voui 
auriez  regret  de  donner  des  alarmes   fur  ce  fage  pro« 
jet ,  que  j'adopte  de  toute  mon   ame  ;   votre   fagcffô 
m'infpire  la  confiance  que  vous  ne  rejetteriez  pas  Uit 
parti  de  cette  nature  qui  vous  feroit  propofé.  M.  l'Ar» 
chevêque   d'Arles  a   demandé    la  convocation   d'utt 
Concile  National.    Je    refpefterai    toujours    les    lu* 
mièresj  des  Prélats   qui  ont  parlé  ;  je  fens  qu'il  feroit 
^  defirer  que  l'on  fit  une  reforme  encore  plus  éteiidu^ 
dans  la  difcipline  Ecclèfiaftique  ;  mais  je  le  dirai  fat)f 
craindre  de    déplaire    dans   l'état  aéluel  des  chdfes  ï 
vous  avez  bien  des  r'aifons  de  redouter  d'une  pareille 
convocation ,  malgré  la   bonne  volonté  des  PrélatJ 
qui  ont  parlé  avant  moi.  Je  préférerois  fimplement  qu$ 
vous  déterminiez  les  articles  que  vous  croirtz  néceffairesj 
que  vous  les  combiniez  avec  la  profpérité  des  fidèles  | 
que  vous  arrêtiez   le  tableau  des  Evéchés  que  Voul 
voulez  conferver  ;  mats  ne  pourriez-vous  pas  dire ,  qu'à 
qiiant-  aux  objets  qui  ne  font  pas  de   votre  Compé* 
tence,  mais  de  la  jurifdiâion  fprrituelle ,  le  Roi  feri 
<vpplié  de  prendre  à  cet  égard  les  voies  canoniques.  Jç) 
conclus    donc    à   ce  que  l'Affemblée ,  à  la  fuite  de j 
articles ,  dife    qu'à  l'égard  <le   l'exécution   des  article» 
qpi  renferment  quelque  coni;exité  avec  les  objets  puV 
tement  fpiriiuels  ,  lé  Roi  prendra  les  voies  canoniques. 
'  M.  le  Camus.  Les  moyens  cjue  le  Préopinanf  a  pré.» 
femés   font  très-refpeélabies  ;    ils  exigent  une  difi:uf'^ 
fion  férieufe.  Je  crois  qu'il  ne  s'agit ,  pour   faire  caf» 
fer  toutes  les  difficultés,  que  d'entrer  dans  qiielquèj 
éclairciffemens.  Il  eft  dans  les  principes  de  la  neligibit 
Catholique,,   que  la  Miniftre  ordonné  par   l'Evéqué 
reçoit  le  pouvoir  d'exercer  fes  fonâions   paï-iout  le 
monde.  La  formule  du  Pontificat  Romain  le  dit  ainfii 
L'Evéque  dit  au  Prêtre  dans  l'ordination  :  «Recevez 
le  Saint-Efprit  ;  ceux  à  qui  vous  remettrez  les  péchés! 
ils  leur  feront  remis  ».  Le  Pontife  ne  peift  dire' aJiitrè 
chofe  que  ce  que  Jéfus-Chrift  a  dit  à  fes  Apôtres  ;  Euntel 
immundum  univerfum. . . .  L'Evéque  emploie  ces  propreà 
paroles..  Je  conviens  que  pour  le  bon  ordre,  l'cteridué 
territoriale  de  l'exercice  du  pouvoir  ecclèfiaftique  doiij 
être  déterminée.  Maisileft.Téconnu  que  dans  les  easji 
de  néceffité,  le  Prêtre  peut  exercer  fes  pouvoirs  hot'%  ' 
de  l'étendue  jurifdiâionnelle.  Il  refte  à  voit*  coinmeni^ 
l'Evéque  ou    lé  Prêtre   acquièrent  le  droif  d'èxercei? 
le  pouvoir  conféré  par  l'ordination,  ftir;  telle  parti<J 
des  fidèles.  Il  y  a:deux.nioyi;ns;  la  poffeffiôn  dii  titra 
Si.  la  délégation  fpéciale.Ati:  moment  oïl  le  Cirré  éfl* 
pourvu  de  fa  Cure,  il  a  toute  jurifdiâion  fur  l'étén" 
due  de  laParoiffé.  La  dèlégatio'n  fpcciale  alisu  qtiantt 
il  n'y  a  pas  de  titre  :  l'Evéque  donne  par  exemple'  a\ï 
'  Vicaire  une  jurifdiâion'  perfonnelle.  Venons  à  la  q^uêfJ 
tien  propofée ,   &  fuivôns  l'e.iemple  cite ,  ou  plutôt' 
:  raifoîinons  dans^rhypcihèfe  Ac  deux  Pai^'iTcs  g  telle?' 
que  Viroflai  &  Chaviilc.' Si  les  bornes 'de- 'ces'  -Pà^ 
roiffés  ètoient  changées  ,,  les   titres' ne'  feraient  pas" 
changés  pour  cela:  ia  Gui-é  aura  toiijoiii*$'la-jirrifdié.«' 
tion  fur  la  :Paroiue,.'quèl/q"é  foit  fdn  éteadut.  VoicJ 
la  qiiellior.  dans  les  termes  les  plus  fjmples.'pcpe'nd  il* 
!  <Jé  la  piiiffance  civile  de  fixer  l'étendue  des'DiàCèfes'* 
'  &  des  Parolfles  ?  Si  la  puiffince  civile  le  peut ,,  il'efl'' 
évident  que  le  Curé  auraune  jurifdiâion  fur  to<Jt  ce  qui' 
tonnera  fa  .Paroifi'e.,  Or ,  je  foutiens  que  la  puiffance'' 
!  civilçrleipeut. X'E^ife  n'a: pas  de  tertitoits"}  -efe' i^'jt» 
j  rien  de  temporel.  .  '•  '. 'lui-sxq 

L'Eglife  éft  datis  l'Etat ,  l'Etat  n'eft  pas  dat)«  l'Ë« 
gîifc.  Des  Miniftres  de  l'EgUfe  fe  préfentent  dans  ui> 
Empire";  ils  dlfenFrifôus  Sêvôiis  avoir  des  Evêcbés 
^i^^iji'^ej  .chefs-lieux-;  des  Gur,e/(..-(d'ans-,l»s  b©iMi|s.  '.B^ 
PuHfance  civile  leur  dit  .'voilà  des  villes ,  piaf  eî!  -  y 
'  dWtvêques  ;  voilà  dès  bourgs  ,  placez-y  des  Curés. 
Q\lll  fa'ifons  -  nous  ?  Nous  fommes  uiie  convention 
nationale  ;  nous  avons  affurémçnt  le  pouvoir  de  chan- 
ger la  Religion  :  mwr.-nohs  ne  le  ferons  pas;  nèu» 
',,nfr,  poiirrions  l'aban^lofiner  /ane  crime.  La  conveiitlpn 
nationale  dit  :  nous  voulons  conferver  la  Religioti 
Caiholicjus ,  nous  voulons  d«s  Evê(jues  ^  now  yçniyn 


ées  Cufés  ;  mais  nens  n'avons  quç  quàtre-vîngf-troîs 
villes  Epifcopalês  ,  mats  nous  ne'  pmivoiis  dènher  qu'un 
territoire  déternftié  de  telle  &  telle  manière.  Mais  fi 
pUifieurs  Evêques  font  établis  dans  ce  territoire,  on 
ne  nomoiara  qu'aux  Sièges  qui  doivent  être  confef- 
vés  :  voilà  les  principes.  On  peut  rafpportèr  des 
-exemples.  Il  y  a  des  Bénéfices  de  pleine  collation 
laïcale;  les  Seigneurs  confèroient  feuJs  ces  titres  fatts 
la  participation  des 'Evêques  ;  c'eft  tin 'fait  notoire. 
-On  ni'oppofera;qiie-c«s  titres  ne  font  pss  dafns  l'ordre 
^e  la  jurifdiâion  fpiritueUe.  Je  réponds  que  dans' ces 
Cliapitres  il  y- a  un  Chef  qui  a  la  jurifdi6tion  furfes 
-confrères.  11  y  a  même  des  Cures  de  pleine  collation 
laïcale.- Je  convielis  qu'on  exige  l'inftitution  aurori- 
JTable;  mais  cette  inftituiion'eft  nouvelle;  elle  a  été 
accordée  au  Clergé  par  l'Edit  de  Louis  XIV,  relatif 
à  la  iRégale.  Cet  exemple  confirme  le  principe.  Le 
laïc  n'exerce  aucune  partie  de  la  Puiflance  fpirituelle , 
il  détermine  le  territoire  :  il  n'y  a  rien  de  fpirituel  dàas 
la  quefiion  de  favoir  fi  l'Evêque  exercera  fa  jurifdic- 
«on  ftir  dix-neuf  ou  vingt  paroilTes.  Ainfi ,  il  n'y  a 
nul  doute  en  principe  que  vous  ne  puiflîez  détermi- 
>  ner  le  territoire,  &  que  TEvêque  n'ait  les  pouvoirs 
"néceflaires  pour  telle  ou  telle  étendue. 

Quant aiux  autorités  nrées  du  Concile  de  Trente, 
'^  ce  que  j'ai  dit  eft  vrai ,  l'Evêque  aura  l'obligation 
•^  le  devoir  de  déléguer  ,  d'approuver  les  Prêtres 
qui  feront  nécefiaires.  Il  efl  bon  que  vous  fâchiez 
^ue  cette  approbation  ,  après  l'ordination  ,  eft  une 
infiitution  nouvelle  qui  date  feulement  du  Concile  de 
'Trente.  Il  paroitroit  fingulier  qu'après  avoir  jugé  un 
ïccléfiaftique digne  de  l'ordination  ,  on  lui  dît  :  Vous 
ne  remettrez  les  péchés  qu'après  une  approbation  nou- 
velle. Le  Concile  a  dit  que  les  Prêtres  n'auroient  le 
fonvoir  d'abfoudrequequandil  feroient  jugés  idoines  ; 
c'eft  un«  difpofition  de  difcipline  ,  &  le  Concile  de 
Trente  n'eft  pas  reçu  en  France  pour  la  difplicine  : 
<'eft  poiir'cela  que  les  Evêques  (foUicitèrent  eii  1695, 
tin  F.dit  pour  être  autorifés  à  l'approbation  limitée. 
Cet  Edit  feul  a  donné  ce  droit  ,  qui  a  été  la  fource 
d'une  multitude  de  vexations  &  de  fcrupules  dans 
l'Eglife  ;  il  a  introduit  un  pouvoir  arbitraire  &  defpo- 
tique^  exercé  pour  le  malheur  des  Peuples  ;  les  fidèles 
étoient  privés  d'un  Prêtre  vertueux  ,  quand  il  avoir 
âéplu  à  un  Evêque  ou  à  un  Grand-Vicaire.  Voilà  ce 
<{ue  e^ft  que  l'approbation  limitée.  L'Edit  lui-même 
en  a  excepté  les  Curés. 

Ainfi  ,  vous  voyez  qu'ici  rien  n'attaque  la  jurif- 
lâiâion  fpirituelle ,  puifqu'il  ne  s'agit  que  de  la  déli- 
mitation ,  que  d'un  objet  temporel.  Je  conclus  donc 
à  ce  que  l'article  foit  mis  aux  voix;  mais  j'en  chan- 
gerois  la  fin ,  &  je  dirois  fimpleinent  qu'on  ne  nom- 
mera pas  aux  autres  Evêchés.  Je  joiudrois  à  cet  ar- 
ticle, l'article  VI,  qui  efi  ainfi  conçu:  «  Il  fera  en- 
uexé  au  préfent  Décret  un  état  des  Evêchés  ou  Ar- 
chevêchés qui  feront  éteints  ou  confervés ,  enfemble 
des  Evêchés  qui  feront  attachés  à  chaque  Métropole  ». 

M,  le  Prefident.  On  demande  à  droite  que  je  rap- 
pelle à  l'AlTemblée  qu'il  s'agit  de  favoir  fi  la  priorité 
fera  accordée  à  la  motion  de  M.  l'ArcKevêque  d'Aix, 
renoiivellée  par  M.  l'Evêque  de  Clermont. 

M.  le  Prieur.  Je  demande  que  la  difcuflion  foit 
/crmée  fur  la  queftion  qu'on  agite  en  ce  moment. 

M.  Dumouchel.  Ce  qu'a  dit  M.  l'Evêque  de  Lydda 
eft  la  doélrine  du  Concile  de  Trente,  &  ne  concerne 
en  rien  la  difcipline  Eccléfiafiique.  Tout  ce  qui  tient 
à  l'efience  &  à  la  validité  des  Sacremens ,  tient  à  la 
Foi  &  non  à  la  difcipline.  Quand  les  Apôtres  ont 
infiiiué  les  Evêques  d'Ephèfe  &  autres,  il  ne  leur 
ont  pas  donné  des  pouvoirs  qui  s'étendiffent  fur  toute 
la  terre,  autrement  ils  auroient  établi  l'Anarchie  Epif- 
copale.  Le  Gouvernement  dé  Jéfus-Chrift  eft  fage  & 
modéré  ;  de  votre  fyftême  réfulteroit  le  défordre  :  il 
n'eft  donc  pas  conforme  au  Gouvernement  de  Jéfus- 
Cbrift.  Un  Evêque  eft  confacré  pour  toute  la  terre , 
un  Prêtre  eft  ordonné  pour  tout  le  Royaume  ;  mais 
l'Ordination  &  la  Confécration  ne  donnent  aucune 

Jurîfdiâion Le  Roi  n'a  jamais   pu  ériger  ou  fup- 

primer  des  Evêchés  fans  le  concours  de  la  Puiftance 
Ëccléfiaftique.  Le.  Roi  a  la  police  extérieure  ;  la  police 
intérieure  af>pariient  aux  fuccefteurs  des  Apôtres.  Je 
demande  que  le  plan  propofé  ne  foit  adopté  qu'en 
«bfervjint  tes  formes  Canoniques  nécelTaires  &  con- 
venables. 

M.  L'Abbé  Gouttes.  Je  ne  veux  citer  qu'un  paftage 
id'un  procès-verbal  d'une  AiTemblée  du  Clergé  ;  je 
n'y  ajouterai  aucune  réflexion.  En  1665 ,  l'Evêiilue 
de  Digne  difoit:  on  fait  que  dans  les  cas  de  néceffité 
les  Evêques  font  difpenfés  de  s'attacher  aux  formes. 
La  charité  doit  être  la  première  loi;  ainfi  Eufèbe  par.' 
cooroit  plufieuTS  Provinces  &  ordonnoit  les  Miniftres 
dans  celles  qui  en  avment  befoin; 

M.  le  ÇuU  de  Poniivi.  Je  vais  faire  line  propbfition 
^ui  peut  convenir  aux  deux  partis  ;  elle  confifle  à 
«écréter  d'abord  ,  &  en  ces  termes  ,  le  tjernier  article 
du  projet  de  Décret.  <i  Le  Roi  fera  fupplié  de  prendre 
toutes  les  mefures  qui  feront  jugées  nécefTaires ,  &• 
gui  feraient  conformes  aux.  faims  Canons.  &  aux  libertés 
dtl'Eglffi  Gallicane  ,  pour  afTurer.  la  pleine  &entièr(; 
(Exécution  du  préfent  Décret  ». 
,  M.  de  Soiflaiâie'r.  LS   difcuflî'oh  était  hier  fermée  , 


oij  la  recommence  aujourd'hui;  on  s'écarte  ai lifi 'âes  ' 
yifpofitions  de  l'Afleinblée  pour -lui  faire  perdre  un 
tems  cotîfidélràbïe.  . 

Aï.  l'Atibé...^  Ïe^d'éi*àh3e  a  pSrler  fur  la  manière 
■Ae  pofer  la  queftiiih. 

M.  de  ' BoîflaiUier.Va.  l\'ùiK\oa  eft  bien  fimple,  on 
therthe  en  cemômerit  à  faire  Uivaguer  l'Afl'emblée. 
L'Affetntléè  décide,  à   une  grande   majorité,   que 
M.  l'Abbé.;.,  ité  ferk  pas  entendu. 

On  dentande  à  pafTêr  à  ^l'ordre  dû  jour,  c'eft-à-dire, 
à  revenir  à  la  difCiiffion  des  ariictes  du  plan  propofé 
par  le  Comité. 

L'Aftembléè  décide ,  à  Une  granSe  majorité, .de 
paffer  à  l'ortlte,  du  joor. 

On  fait  leâure  de  l'article  premier  des  Offices  ecclé- 
fiaftiques  ;  il  eft  ainfi  conçu: 

Art.  r'.  If  11  -y  aura  ,  en  chaque  Département ,  un 
Siège  Epifcopal  ou  Archiépifcopal ,  &  il  ne  pourra  pas 
y  en  avoir  davantage.  En  conféquence  de  deux  ou  plu- 
fieurs  Sièges  étabHs  dans  un  Département ,  il  n'en  fera 
confervé  qu'un  fetil  ;  les  autres  feront  transférés  dans 
les  Départemens  où  il  n'en  exifte  pas  aétuellement  , 
ou  feront  éteints  &  fuppprimés  ». 

M.  préieau.  Cet  article  doit  être  précédé  d'un  autre 
article  elTentiel  ;  il  donne  lieu  à.  une  obfervation  im- 
portante; il  renferme  le  mot  Archevêque  :  les  autres 
articles  parlent  des  Métropolitains;  Nous  reconnoiffons 
tous  l'Epifcopat ,  le  Sacerdoce  ;  nous  reconnoiffons 
tous  un  centre  d'unité  :  mais  l'autorité  du  Métropoli- 
tain me  paroit  au/Il  contraire  à  la  pureté  de  l'an- 
cienne difcipline  ëccléfiaftique  ,  qu'à  la  Conftitutlon 
que  vous  venez  d'établir.  Sur  les  trente-deux  Provinces 
qui  exiftoient  autrefois  ,  il  n'y  avoir  que  douze  Ar- 
chevêchés: la  Bretagne,  la  Bourgogne  étoieot  obligées 
d'aller  chercher  trèsrloin  un  Jugement  Souverain.  On 
ne  peut  çonferver  l'autorité  Métropolitaine  dans  la 
perfonne  du  Métropolhaln.  L'article  que  je  propofe 
éft  ainfi  conçu  :  «  Les  titres  d'Archevêque  &  de  Suf- 
fragans,  ainfi  que  la  jurifdidlion  des  jVIétropoiitains  , 
font  fupprimés  pour  l'avenir. 

A/.  Matûneiut.  Je  fuis  étonné  de  la  confiance  avec 
laquelle  on  vous  repréfente  l'autorité  Métropolitaine 
comme  un  abus  ;  fi  c'eft  un  abus ,  il  remonte  très- 
loin.  Il  fut  Ordonné  dans  le  Concile  de  Nicée ,  de 
maintenir  les  Métropolitains  dans  leurs  fondions  :  il 
n'y  a  pas  un  Atitetir  qui  ne  nous  les  repréfente  comme 
une  Inftitution  Apoftolique.  Le  travail  du  Comité  a 
pour  objet  la  poKce  ëccléfiaftique  purement  extérieure  , 
&  de  ramener  l'Eglife  à  fa  pureté  primitive.  Je  vou- 
drois  bien  que  les  Opinans  eufTeht  quelque  confiance 
en  nous.  Quand  on  prétend  que  nous  nous  fommes 
trompés  ,  on  devroit  examiner  les  monumens  hifto- 
riques.  Tous  prouvent  que  non-feulement  il  exiftoit 
des  Métropolitains ,  mais  encore  des.Primaties  &  des 
Patriarchats.  Je  vais  plus  loin  ;  qttand  les  Eleâeurs 
somment  un  Evêque ,  ils  ne  font  qu'une  véritable 
préfentation  :  ta  jurifdiflion  Métropolifaiiie  fera  donc 
néceffaire  pour  confirmer  le  choix  du  Peuple. 

M,  d^Efpriminil.  Ce  n'eft  pas-là  Ma  queftion.  Le 
premier  article^  fuppofe  que  la  PuifTance  temporelle 
a  le  droit  d'éri^r  oii  de  fuppriiner  des  Evêchés.  M. 
'.  l'Archevêque  d  Arles  a  rappelle  la  motion  de  M.  l'Ar- 
chevêque d'Aix  :  elle  doit  être  délibérée.  Je  deman- 
derai enfuite  la  liberté  de  faire  un  amendement  à 
l'article,  de  difcnter  la  queftion  qu'il  contient ,  &  de 
relever  les  inexiâitudes  des  citations  de  M.  l'Abbé 
Gouttes. 

M.  Frèteau.'lé  n'aî  pas  voulu  dire  que  l'autorité 
Métropolitaine  ne  fût  pas  ancienne  ,  mais  qu'elle  étoit 
purement  politique.  Si  vous  voulez  iin  appel  ,  faites- 
le  porter  à  un  Synode  compofé  des  quatre  ou  cinq. 
Evêques  Voifins  &  dCs  Députés  des  Prêtres.  Si  cepen-, 
dant  on  paffe  furie  champ  à  la  difcufjîon  de  l'article  , 
je  demande  que  vous  en  retranchiez  lé  mot  Arche- 
vêque. Tout  tombé  dan^l'anarchie,  fi  vpus  mettez  dans, 
la  main  d'im  homme  feul  l'autorité  qui  n'appartient 
qu'aune  réunloh  d'hommes. 

M.  d'Efprémenil.  Je  demande  l'ajoiirBemept  à  demain 
de  la  queftion  élevée  par  M.  Fréteau,  Si  on.  n'ajourne 
pas  ,  il  faut  au  moins  difcuter. 

M,  Raderer.  Je  demande  que  le  premier  article  du 
plan  du  Comité  foit  décrété  fansdéfemparer,  &  qu'on- 
ajourne  l'amendement  de  M.  Fréteau. 

M.  le  Chapelier.  On  fait  dans  cette  partie  de  la  Salle 
une  propofition  toute  contraire.  Nous  demandons  que 
l'amendement  foit  décidé  fans  défempârer,  &  qu'on, 
remette  à  demain  la  d^clfion  très-importaiite  du  nombre 
des  Evêques. 

■  M.  d'Efprémenil.  L'autorité  Métropolitaine  eft  un 
degré  de  Jurifdiâion  ëccléfiaftique  ;  peut-on  ,  à  la  fin 
d'une  Séance,  décider  une  queftion  de  cette  impor- 
tance ?  J'interpelle  à  la  bonne-foi  de  l'AlTemblée  i 

M.  le  Comte  de  Virieu.  La  quéftioti  propofée  par 
M.  Fréteau  eft  une  grande  queftion.  M.  de  Robertfpierre 
feul  en  a  dit  un  mot.  Seriez-vous  d'accord  avec  vos 
Réglemens ,  en  fuivant  une  telle  marche  ?  Vous  au- 
toriferiez  ceux  qui  voudroient  dire  que  vos  Arrêtés 
ne  font  pas  mûremeint  réfléchis  ?  Je  vous  conjure , 
pbur  votre  propre  intérêt ,  d'ajourner  cette  iqueflion.... 
Vous  ne  le  voulez  pas  !  Je  remets  fur  votre  tête  tous 
les  maux  qui  peuvent  en  arriver.  .      < 


l'Aiiemblée  iôniuîtéè  ,   défcrèfe  ij^^iï  ïi*  {éi  ^ 
délibéré  fans  défempârer.  1      ■ 

La  Séance  eft  levée  à  trois 'heures  &  àstnié» 


A  V  I  S    DIVERS. 

Le  Tirage  de  la  LbterieHoyale  dé  Franie  s'èft' Tait 
hier.  Les  N"'  fortiis ,  font  : '66 ,  75  ,  î"6,  jb  &  j^. 
Le  prochain  Tirage  fe  fera  le   16. 


SPECTACLES.  ,  r. 

'     ACADÊMIB    ROTALlE    DE    MUSIQVE,   Vendr. '4 ,' /iT 

Caravane,  pàrol'es  dé  M*** ,  mufique  de  M.  Gritty, 
En  attendant  la  f'  repréf.  de  Lotâs  Xll  en  Egypte, 
Opéra  tn  j  aftes. 

Théatr»  di  ^.a  NaïION.  Les  Comédienf  Françoi* 
ordinaires  du  Roi, donneront  aujourd  2  Juin«  la  8°  re- 
préf. duComte  de  Comminees  ou  les  Amans  malheureux  ^ 
Drame  nouv.  en  3  aâes ,  e/e  vers  ;  &C.  le  Couvent  ou 
les  fruits  du  CaraClère  6»  de  l'Education  ,  Com.  nouv. 

Thé'atre  Italiin,  Auj.  2  Juin  ,  Akxis  &  Mfiine  t 
&  la  Y  repréf.  de  la  Soirée  orageufe  ,  Coni.  nouv.  en 

1  aâe.en  profe,  mêlée  d'ariettes.  Dem.  3,  relâche.  Sam. 

5  ,  la  6'  repréf.  de  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans,  Ea  atteit- 
dant  la  i"  de  l'Incertitude  maternelle.    . 

Théâtre  de  Monsieur.  Auj,  2  Juin,  à  la  Salle 
de  la  Foire  S,  Germain ,  la  7°  repréf.  de  la  Getojie 
villane  ,  Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Sarii.  Samedi  5, 
la  Frafcatana.  En  attendant  la  3°  repréf.  du  ion  Maître; 

6  la  4'  du  Malencontreux. 

Théâtre  du  Pal  au  RoYai,  Auj.  2  Juin,  Chrif.ophe» 
le- Rond ,  Com.  en  i  aâe  ;  la  ■)'  repréf.  de  la  Convea- 
lion  matrimoniale ,  en  2  aftes  ;  &  Mauvaife  Tête  &  boi^ 
Cœur,  en  3  -aûes.  ,         ,., 

Théâtre  de  M'''  Morttanfur,  au  Palaif  Royaii 
Auj.  2  Juin,  la  3'  repréf.  du  Maître  généreux.  Opéra 
en  2  aftes  ,  mufique  del  Sgr  Pa'ijiello.  .\  ^ 

Comédiens  de  Beaujelois,  à  la  Sa\le  des 'Élè«s; 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  i  J\nn ,  Flontte  &  Colin-, 
Dpéra-boufFon  en  i  aSe  ;  la  Veuve  Efpagnole ,  Com. 
en  I   a£le  ;   &    le  faux   Serment,  Opéra  -  bouffon  en 

2  nâes. 

Grandi  Uamjfurs  DU -Roi.  Auj.  2  Jmn,  l'Oncle 
&  le  Neveu;  la  11'  repréf.  des  Heureu:-:  Naturel/;  les 
Battus  ne  paient  pas  toujours  l'amende  ;  le  Troujfeait 
d'Agnès  ,  Pièces  an  i  aéle  ;  8c  les  Amans  invifibles , 
Pant..en4  afles  ,  avec  des  Divertifiemens  ,&  divers 
exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  2  Juin  ,  F  Epreuve  raifonJ 
naile ,  Pièces  en  i  afte  ;  Paris  fauve ,  en  3  ades;& 
la  Bits  du  Grenadier ,  Piat.  en  i  aifle ,  avec  des  Divers 
liffemens. 


PÀltMEMT  DES  ReHTËS  DE  L'HÔTEL-DE-ViLLE  DE  PAXI*; 

Année  t-jB^.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 
Cours  des  €hanfes  étrangers  à  60  jours  de  dalei 


AmAerdam..  ji}. 

Hamboui^.  201. 
Loàdres......  27;  à  \, 

Cadix ;l.Sf. 


Madrid ij  I.Sf.- 

Gênes 100.   ,    ..._:..:^ 

Livouroe.  106J  à  |.  ^ . .. 

tyon ,  Pâques.  AU  pair.. 

Bourfe  du   1  '  Juiu. 


Adioiu  des  Indes  de  2^00  liv...., !St2^ 

Portion  de  1600  liv^ , -.......^.......J 

Portion  ie  312  liv.  lO  (,.„.,, ...„ 

Ponton  de  soo  liv ,,.,.  72. 

Einpriuit  d'Oâobre  de  ;ooliv.„ '^jot. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  laioo  liv ijf  percé." 

Fr'»)M  fbrties..„„ 17S9 ,  t.  i?f.t7  perte» 

Lot.  d'Avril  178; ,  à  600  liv.  le  Billet „...«....,..' 

Loi.  d'Oâ.  à  40a  liv.  le  Billct,„ „.....k 

Empr.  de  Dec.  17S1  ,Quitt.  de  fis ia}.ii.perte. 

Empt'.de  125  millions , Dec  1784 6|.s.|.  f.  18.171  perte.' 

Etnpr.  de  80  Huilions  avec  Bulletins 3^  perte.' 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin..,. 9.SI. aperce.' 

Jiem  fornes....»..»...» 4|,4.4j,2f  pert«. 

Bulletins .» < 

Idem  fortis.~ .t ,..,. 

ReconnoilDacces  de  Bul)ecinSà„...., «-, :.... 

Idem  (otàts..... ù_ » ».......' 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie m. 

—  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie »„,. « 

Emp».  de  Nov.  1787 „,....,.,  St.?., 

Bordeteau  de  la  Ch.>..ic£  eo  viager... ,.... 

Lots  viagers. ~. - ,...........,^,.;.. 

Lots  des  Hôpitaux...,,» <„„.,„,., „.,..• , ■• 


Caifled'Efc „ , 344J,4p.î8, 

-£ftampee ..,„..;.....„...., .'.. ..... 

Deml^CaifTe ...,........ 1715.24.20.21.20^: 

Qmtt.des  Eaax  de  Paris. ;70.â;., 

A"ai6ns  nouv.  des  Ind .......'. 936.37,38.39.40.^ 

AITurancés contre  les  Incendies 446.45.44.1. 

Idern  ày^e„ .'.,..._ : 4iS  20.i9.^> 


lùtétit  des  Aflignats-Mônnoie.  Aujourd'hui  2  Juin , 

{200  liv; , -.„  15  f.  S'd. 

300  liv. .;..;.. I        36. 
1000  liv 3  1.  18      4  '  ' 


^  éatoknt  à  Paris  ,  hâtd  d<  Thou,  fnekt^'fPoiwin^^  du  M  Bu/tàK  dts  Affiches  <U  Paris,  rv*  ntuvt  S.  Amgufiin.  Le  prix  tfi  pour  Parif,  dt' 
'■  18  liv.  pour  trois  msiSf  ^&  àv.  pour  fixfiijpji  y  &  <^«  7»  liv.  pour  lefnnUi  &  pour  h  Pmvin(t,de  zi  liv.  porr  trois  mois  .42  liv.  pour  Jtx' 
moisj&f^.  liv.  pour  Fannétf  &anc  de  pprt.  L'on  nt  (abonnt  qu'au  tommtnumtm  dt  chaque  mois .  On  foufcrit  au£i"  cke[  tous  les  Libraires  dt , 
France  d  les  DirtUturs  des  Poftes.  Ctfl  à  Afi  KvHiTy  i  ZUreclmr  du  Bureaif  dt  la  Gagent  Natiorihle  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i8,  lu'U  fout 
adrejftr  les  Itttres  &  forgent  ^  francs  de  port.  i=  Tout  ce  qui  concerne  la  compofiiion  6-  la  rédaBion  de  cttt  e  Gaiettt ,  tomme  Livres  ,  EJlampes  , 
fjpîies ,  Mufiqnt,  &c.  doit  ttrt  adreffi' m  R/ldaStHr  dt  mu  F^uiUi\  rut  4h  Tardintt y  mtùjinf  dt,  M.  Brûlé,  en  faêi  dt  /.?  CF  <^  l'Eperon, 
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POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

Dt  Ctptnhapu ,  It  S  Mai. 

JLtS  yaîffeaux  de  guerre  l'Ebent^er,  le  GratnUnd, 
Sl  le  Siéger ,  iront  en  rade  inceflamment.  Les  vaiffeaux 
de  difcnfe  le  Nyborg ,  le  Rcndshoiirg ,  VAgherhus ,  le 
Hielptr ,  &  les  bombardières  le  Mandighu  &  VAhor- 
tighti  y  font  allés.  —  Les  vailTeaux  qui ,  depuis  le  }  de 
ce  mois ,  ont  été  armés  &  font  allés  en  rade ,  (ont  : 
la  Sien'u,  ie  74  canons;  V Eléphant,  de  70;  le  ^art, 
de  64;  i'indfod/rtùen,  de  64;  la  Louife-Augitftt ,  de 
£4  ;  la  Crontnteurg  ,  de  36  ;  &  le  Saint  Tkomat , 
de  }6. 

SUEDE. 

iUUùon  it  l*  viâoirt  remportée  par  l'ÂrAée  Suiàeift ,  le 
ag  Avril  ,  pris  de  If'alkjala  dans  U  Carèlie  Rujfe , 
(  que  nous  avons  déjà  annoncée  N"  148  ). 

Sa  Mtjeflé  ayant  réfolu  de  s'emparer  des  magafins 
Rufles,  établis  près  de  AValkjala,  raffembla  au  vil- 
lage de  Jahala ,  dans  la  nuit  du  27  Avril ,  les  Régi- 
nens  de  Cronoberg ,  d'OArogoihie  &  de  Weftman- 
land ,  avec  l'Artillerie  &  les  bagages.  Le  Rot  prit  le 
commandement  de  l'Armée ,  &  le  18  elle  piiTi  la 
frontière,  après  avoir  elTuyé  dans  fa  marche  quelques 
«rcarmouches  de  Cofaques  &  de  Chaffeur»  RulTes 
cachés  dans  des  vallons.  Le  39  au  matin  l'Armée 
continua  à  marcher  fans  éprouver  de  réfiflance.  Il  fal- 
lut rétablir  le  pont  de  Tonajoki  qui  étoit  rompu  ; 
pendant  ce  travail  les  Troupes  fe  repoferent;  à  5  heures 
&  demie  on  découvrit  Walkjali  ,  où  l'ennemi  s'étoit 
pt>fté  avec  fes  forces  pour  nous  attendre.  On  s'arrêta.  S. 
■M.,  accompagnée  des  Généraux  Pollet  &  Pauli  &  de  fon 
Aide  de  camp  général  M.  Wacktmeifter  ,  fut  reconnoî- 
tte  b  pofitioade  l'ennemi,  qui  fut  trouvée  très-avania- 
geufe.  Ses  forces  principales  étoicnt  fur  une  hauteur  très- 
<fcarpée  à  fon  aile  droite  ,  &  garnie  de  canons  qui 
etifîloient  toute  la  plaine.  Il  étoit  près  de  ûx  heures , 
la  nuit  approchoit,  il  falloit  opérer  avec  diligence. 
"  Quoique  les  trou^jes  eufient  fait  une  longue  marche , 
cHes  \'Oulurent  commencer  l'attaque  ,  &  on  coMinua 
à-marcher.  Il  fallut  pafTer  en  colonne  par  un  défilé  étroit 
&  pierreux.  Malgré  le  f»u  de  l'ennemi  qui  enfîloit  la 
colonne ,  on  ne  fe  rebuta  pas  ;  l'artillerie  fut  placée  en 
avant  &  couvrit  notre  attaque.  Le  Comte  de  Watek- 
oieifter  fe  mit  à  la  téie ,  &  reçut  prefque  à  l'inllant 
tih  coup  de  fufil,  au  bras  droit.  L'Armée  s'arrêta  ;  le 
Roi  s'en  apperçut ,  &  fe  rendit  aulB-(ôt  à  la  tête  de  la 
colonne  ,  où  elle  vit  fon  Aidede-Camp  defcendrè de 
cheval  &  tomber  èvanotu.  M.  de  Watckmeifter revenu 
de  cet  état ,  rapporta  au  Roi  ce  qui  manquoit  dans 
l'exécution  des  ordres.  On  les  rétablit;  la  colonne 
avança ,  paiTa  le  défilé ,  &  fe  déploya  par  baiaillons. 
L'attaque  fut  alors  générale  de  part  .&  d'autre  ,  &  i:ous 
nous  rendîmes  maîtres  du  village.  L'artillerie  placée 
au  centre  ,  le  feu  foutenu  aux  deux  ailes,  &  la  bonne 
contenance  de  nos  troupes  forcèrent  l'ennemi  de 
prendre  la  fuite  ;  nous  nous  emparâmes  de  la  hauteur , 
&  la  viâoire  fe  déclara  pour  nOus.  Il  étoit  dix  heures 
du  fpir ,  l'air  étoit  épais ,  &  la  fumée  obfcurcilToit 
tellement ,  que  l'on  ne  pouvoit  difiinguer  aucun  objet. 
L'ennemi  profita  de  cet  avantage ,  &  fauva  les  canons. 
L'obfcurite  nous  empêcha  de  le  pourfuivre.  Il  fe  retira 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
brûler  fes  magafins  ,  dont  nous  nous  fommes  emparés. 
Ifotre  armée ,  après  la  viâoire  ,  fe  déploya  dans  la 
plaine,  &  fe  repofa  jufqu'i  U  pointe  du  ]our  qu'on 
envoya  relever  les  blefiés. 

On  ne  fauroit  donner  aflez  d'éloges  à  l'intelligence 
dés  Officiers  &  à  la  bravoure  des  troupes;  tous  les 
Officiers  ont  combatu  i  pied ,  feulement  le  Roi ,  les 
Généraux  &  les  Aides  de  Camp  étoient  à  cheval. 
S.  M.  a  nommé  fur  le  champ  de  bataille  M.  le  Général 
Pollet,  Commandeur  de  l'ordre  de  l'Epèe.  —Le  Roi  a 
reçu  une  légère  contufion  au  bras  droit ,  qui  ne  l'empê- 
che cependant  point  dî  s'habiller.ni  de  monter  à  cheval. 
Nous  avons  eu  13  Officiers  bleiïés  &  un  tué  ;  13 
foMats  tués,  &  132  blefies.  Nous  avons  trouvé  a 
Officiers  Ruffes  &  50  foldats  morts,  &  70  bleffés.  Nous 
avons  fait  ptifonniers  un  Major,  un  Lieutenant  &  40 
foldats.  Les  magafins  de  l'ennemi ,  remplis  de  muni- 
tions de  bouche,  font  en  nos  mains;  &  nous  avons 
prit  en  outre  une  quantité  d'armes  éi  de  munitions 
de  guerre. 

ITALIE. 

De  Rome,  te  if  Avril, 

M-  àe  CaglioAro  a  fubi  Lundi  dernier  fon  premier 
interrogatoire.  Il  a  avoué  qu'il  fe  teiioit  chez  hii  une 
loge  de  prancs-Mâçons ,  &  que  lui-même  il  y  avoit 
T«çu  plufiettrs  frères.  On  lut:  îI^  perinis  d'écrire.  Il  a 
composé  un  Mémoire  ju'flificitif ,  qui  répond  aux  dé- 
pofitions  faites  it  fa  charge  par  la  Signora  Sèraphina 
ton  époufe.  Cependant  les  Juges  ont  été  fort  étonnés  î 
&  ne  peuvent  concevoir  coihmentcet  dépofaions  font 
parvenues  i  fa  connoilTance. 

'  Du  7  Mai.  On  continue  l'ioftruâion  du  procès  de 
M.  de  Caglioflre  ;  tUe  paroit  prendre  une  tournure 


favorable  pour  lui  &  fes  profélytes.  Tous  tjs  jours  1 
le  prifonnierfubit  un  interrogatoire  de  deux  heures,  en 
préfence  du  Fifcal  de  Rome  ,  du  Lieutenant  Paradis 
&  de  deux  Membres  de  Ilnquifiiion.  On  dit  que  l'on 
a  eu  le  foin  barbare  de  lui  faire  remarquer  dans  la 
chambre  où  fe  fait  l'examen  ,  une  Eftrapaje,  pour  pré- 
venir fon  obftination  à  fe  taire ,  &  le  forcer  à  ré- 
pondre. 

SAVOIE. 

Extrait  d'une  Zeilrt    de  Cfiamiéri ,  en  date   du  ai  Mal 
if90. 

Il  faut  bien  te  fatisfaire,  mon  cher  ami;  je  rem- 
plirai mes  quatre  p^ei  ;  tu  auras  une  enveloppe  à 
ma  Lettre,  car  le»  événemens  arrivés  dans  cette 
î>avo.e, depuis  quinze  jourj  fur-tovt.  me  fournlffent 
afle»  de  ntaiétiaus  &  d'un  genre  dent  tu  ne  te  doutes 
pas.  Tu  fauras  donc,  i«.  qu'im  certain  Dimanche  de 
ce  mois,  quelques  Cavaliers  du  Régiment  d'Aorte, 
en  garnifon  dans  cette  Ville ,  font  venus  fur  la  place 
Saint-Leger  après  la.  retraite  battue;  que  là,  tenant 
eu.»  labres  debout,  allant  &  venant.de  long  en 
large,  tls  affrontoient,  coudoyoient  tous  ceux  qui  fe 
promenoient  :  chacun  les  évitoit.  Ils  donnent  un  coup 
de  pied  à  un  enfant;  fa  mère  vient  au  fecours,  & 
parle  ferme  à  ces  garnemens,  qui,  pour  toute  rcponfe, 
tirent  le  fabre  contre  elle.  On  crie  à  la  garde  ;  les 
particuliers  s'y  mêlent  :  on  en  défarme  deux  que  l'on 
traîne  au  corps- de-garde.  Les  autres  s'échappent  & 
vont  chercher  des  camarades  pour  leis  renforcer,  qui 
viennent  au  nombre  de  fepi,  le  fabre  nud  à  la  main, 
f  appant  de  droite  &  de  gauche,  par  la  rue  Croix-d'Or, 
la  cour  de  la  Cathédrale  jufqu'au  grand  Café.  Ôii 
s'épouvante,  on  crie  à  l'affa/Tin  ;  on  veut  aller  fonner 
le  tocfin,  les  portes  font  fermées  Iles  particuliers  dé- 
farment  les  Cavaliers  à  coups  de  pierres  &  à  coups 
de  cannes.  On  crie  à  la  lanterne ,  à  la  cocarde ,  jufqu'à 
dix  heures  du  foir.  On  s'appaife  par  la  promeffe  du 
châtiment  de  ces  drôles,  qui  efFeflivement  ont  été 
conduits  deux  jours  après  fur  la  place  pour  recevoir 
la  baftonnade ,  &  le  Peuple  a  demandé  grâce  :  elle  a 
été  accordée;  mais  ees  vauriens  ont  été  renvoyés  en 
Piémont. 

1'.  Les  Payfans  de  la  Savoie  vont  par  troupes  de 
cent,  deux  cents,  &  quelquefois  davantage,  armés 
de  fourches,  tridents,  bâtons,  faulx  &  fufils , prendre 
du  fel  en  France,  que  l'on  a  foin, de  leur  donner 
à  bon  marché  &  même  à  crédit;  de  forte  qu'ils  ap- 
portent ce  fel  publiquement  en  plein  jour,  en  criant: 
Vive  le  Tiers  !  notamment  les  Habitaos  du  Fauxbourg 
de  Mommêliati ,  qui,  la  fêmaine  dernière,  ont  amené 
du  fel  fur  une  charrette  i  qiutre  chevaux,  à  fix 
heures  du  foir,  &  qu'Ps  •entdfftri'bué' publiquement  , 
fans  qu'on  ofe  févir  contre  eux;  &  l'en  fait  bien. 
Enfin  la  Savoie  eft  approvifionnée  de  fel  au  moins 
pour  un  an  ;  ce  qui  ôte  au'  Roi  de  Sardalgné  le  revenu 
d'un  million.  Le  Piémont  en  fait  de  même  :  on  va 
publier  Dimanche  prochain  la  livre  de  fel  à  deux 
fols;  cela  n'empêchera  pas  la  contrebande,  vu  la 
différence  delà  qualité  ,du  prix  &  du  poids.  On  parle 
de  remplacer  ce  déficit  par  «ne  impofition  fur  les 
chambres,  caves,  greniers,  cabinets,  &c. ,  dans  les 
Villes,  Bourgs  &  Villages,  à  raifoii  de  vingt  fols 
par  pièce;  mais  cela  ne  calmera  pas  les  têtes  Savoi- 
fiennes,  qui  font  éleârifées  à  l'inrtar  de  celles  de  la 
France,  au  point  qu'on  ne  fe  gêne  plus  dans  les 
propos,  &  que  les  campagnards  parlent  déjà  de  ne 
pas  payer  la  dîme,  &c.,  &  qu'ils  veulent  être  comme 
on  eft  en  France.  Tout  ce  que  je  te  dis  eft  exàftement 
à  la  lettre  :  tu  ne  reconnoitras  pas  le  pays  ;  tout  le 
monde  a  le  pied  en  l'air;  Le  moindre  mouvement 
l'excite: on  ne  voit  plus  découler  de  la  bouche  des 
Ariftocrates  Savoifiens  que  miel  &  fucre  ;  mais  on 
leur  tourne  le  dos,  &  on  méprife  leur  orgueil  &  leur 
infolence.  Tu  fais  ce  qui  en  étoit  autrefois: eh  bien, 
à  préfeni  c'eft  toute  autre  chofe. 

3°,  Un  Ariftocrate  François,  nommé  M.  Rofiere, 
habitant  de  Francin,  &  plufieurs  autres  Ariftocrates 
enragés  .demeurant  à  Abens&aox  Marches,  coalifés 
avec  ledit  M,  Rofiere  ,  ayant  Une  quantité  de  chevaux 
&  un  nombreux  domeflique ,  ont  mis  la  cherté  fur 
les  comeftibles  dans  le  canion  ,  &  notamment  k 
Montmelian.  Le»  Payfans  ,  excédés  décela  &  cour- 
roucés de  l'infolence  faite  à  plufieurs  d'entre  eux, 
font  allés,  ou  nombre  de  huit,  leur  notifier  de  partir 
fur  le  champ,  fans  quoi  ils  les  brûleroient  chez  eux. 
Les  Ariftocrates  ont  demandé  dix  jourô  pour  déguerpir  ; 
les_  Payfans  ne  leur  en  ont  accordé  que  cinq,  6>  par 
écrit,  fur  du  papier  timbré. 

Le  Gouvernement ,  informé  de  cette  affaire ,  a  im- 
prudemment envoyé  un  détachement  de  Cavaliers  de 
ce  même  Régiment  d'Aofte ,  à  Montmelian  ,  pour 
contenir  les  payfans ,  &  pour  arrêter  ceux  d'entre 
eux  défignés.  M.  Marqueley ,  furnommé  le  petit  Lam- 
befc.  Commandant  de  Montmelian  ,  ayant  eu  l'im- 
prudence de  vouloir  faire  arrêter  ces  gens-là,  Dirnan- 
ehe  16,  au  fotiirde  laMeffe,  ils  ont  réfifté,  comme 
de  raifon ,  &  fe  font  défendus.  Alors  ledit  petit  Lam- 
befc ,  imbu  de  vin  &  des  principes  de  Machiavel ,  a 
commandé  aux  fatelliies  foldés  de  faire  feu  ;  ce  qui 
a  été  exécuté  fans  autre  accident  que  quelques  légères 
blelTures.  Tu  t'imagines  bien  qu'alors  tout  le  Peuple 
des  deux  fexes  eft  tombé  fur  les  Soldats,  les  a  dé- 
farmés ,  abymés  de  coups ,  &  difperlés  au  point  qu'ili 


fe  font  fauves  comme  ils  ont  pu  ,  &(ont  arrivés  à  Cliam' 
bèry  dans  le  plus  piteux  équipage ,  au  milieu  du 
Peuple  qui  les  a  hués;  on  les  a  confignés  dans  lent 
quartier ,  &  on  a  fait  partir  le  lendemain  le  Régiment  . 
pour  le  cantiner,  jufqu'à  ce  qu'on  Iç  fafTt-  partir  1« 
lendemain  pour  le  Piémont  ;  on  ne  veut  les  recevoit 
nulle  part.  J'oubliois  de  dire  que  les  Soldats  provin» 
ciaux  ont  refufé  d'obéir  &  ont  donné  leurs  armes  au 
Peuple.  On  a  fonné  le  tocfin  à  Mdntmélian  8t  dan» 
tous  les  bourgs  &  villages  circonvoifins.  Tous  les 
payfans  &  les  habitans  de  la  ville  de  Montméliat»- 
fe  font  armés;  on  a  eu  de  la'peine  dé  faire  fauvef 
Marqueley  &  l'Officier  commandant  le  détachement 
des  Cavaliers.  Celui  -  ci  a  reçu  un  coup  de  pierr* 
mortel  à  la  tête.  Trois  Députés  de  la  ville  de  Mont- 
melian font  partis  pour  Turin;  leur  capitulation  porte 
qu'ils  ne  veulent  point  de  Commandant,  point  de  Trou» 
pes ,  point  de  recherchés  fur  ce  qui  s'eft  paflè ,  &c.  ;  fan» 
quoi  ils  refteront  arinés.  Si  l'on  n'eût  retenu  le»  ha- 
bitans du  fauxbourg  de  Montmelian,  ceux-ci  pa'toient 
pour  y  aller /«oarir  leurs  frint';  ce  font  leurs  éxpief* 
fions.  Enfin  fi  le  Gouvernement  n'ufe  pas  de  la  plu* 
grande  douceur ,  les  têtes  font  montées  au  point  qu'il 
en  arriveroit  une  fuiieufe  bagarre.  Toiite  la  Savoi» 
•ft  en  fermentation  ;  le  Sénat  &  la  ville  ont  tenu 
confeil  pour  favoir  fi  on  ne  renverroit  pas  les  Aril» 
tocrates  François  :  mais  tout  confidéré ,  on  leur  a  dit 
de  diminuer  le  nombre  de  leurs  D.->meftiques  &  J'êttç 
tranquilles.  L'argent  qu'ils  laiiîem  fait  du  bien  au  pay^ 
qui  en  a  grand  befoin. 

M.  Rofiere  s'eft  fauve  ici,  ainfi  que  fes  Conforts} 
on  l'aflure  infefté  d'une  ariftocraiie  enragée.  Cham« 
béry  eft  peuplé  d'Ariftocrates  ;  il  en  arrive  journel-. 
lement  de  Matfeille ,  qui  fe  fauvent  apparemment ,  parce 
qu'ils  font  impliqués  dans  l'affaire  de  M.  d'Anibert  ^ 
qui  eft  ici  écliappé  des  prifons,  &i. 

L'on  eft'^tranquille  en  apparence  ici;  mais  tous  le* 
efprits  font  en  fermentation.  Tout  dépendra  du  pani- 
que prendra  la  Cour,  J'ai  lieu  de  penfer  que  ce  fer* 
celui  de  la  douceur.  Tu  vois  bien  que  les  faints  Dé- 
crets de  l'augufte  Affemblée  Nationale  pullulent  dan» 
ce  glcJîe ,  &  que  la  Providence  ne  veut  plus  que 
des  hommes,  fes  créatures,  qui  ont  une  tête,  deux 
bras  &  deux  pieds  comme  les  Ariftocrates ,  foient 
opprimés  &  avilis ,  comme  ils  l'ont  été  pendant  tant 
de  fiécles,  C'eft  que,  ma  foi ,  les  lumières  de  la  phi- 
lofophie  ont  déflillé  les  yeux  &  fait  connoîtré  à  cha» 
cun  fa  force  &  fon  exiliénce. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE^ 

Séance  du  Mardt  fiir  pfemief  Juin. 

On  'feit  leâure  de  plufieurs  Adreflès  çonfre  la  pro* 
teftation  d'une  partie  des  Membres  de  l'Affemblé* 
Nationale. 

La  Municipalité  d'Aftcôhe  fait  une  foumiflîon  ddi, 
aoo.ooo  livres  poui:  l'acquifition  de  biens  naiio« 
naux, 

C^lle  de  Verfailtes  annonce  que  fa  CoiitriButioiï 
patriotique  s'élève  déjà  à  147,060  livres,  &  qii'oit 
continue  tous  les  jours  à  recevoir  des  déclarations.     - 

On  fait  lefture  d'une  lettre  de  l'armée  Bordeloif? 
arrivée  à  Moifi'acrils  annonceiit  que  leur  courage  eft 
devenu  inutile,  parce  que  le  calme  eft  rétabli  à  iVioa->, 
tauban;  ils  foUiciient  un  Jugement  prompt  Se  févèra 
contre  ceux  qui  ont  mis  les  arnies  dans  les  m'aii:-s  di) 
Peuple  au  nom  du  Dieu  de  paix. 

Les  Curés  d'une  partie  de. la  Lorraine  Allemands 
proteftent  de  leur  refpeâ  &  de  leur  dèvoueinent  pouB 
tous  les  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale. 

D'après  le  rapport  de  quelques  Conteftations  eotre^ 
les  Citoyens  de  Touloufe  &  lé  Parlement  de  cette; 
Ville,  l'Aflemblée  Nationale  décrète  «  qu'elle  regarda 
comme  non-avenus  les  Arrêts  rendus  par  la  Chambr^ 
des  Vacations  du  Parlement  de  Touloufe,  les  11  Dé^ 
cembre  1789  &  14  Janvier  17ÇO,  à  l'oçcafion  d^ 
l'éleftion  faite  par  les  Citoyens  dé  nouveaux  Officier» 
Municipaux  ;  charge  en  outre  fon  Pi-éfident  de  (9 
retirer  pardevers  le  Roi  pour  le  fupptier  de  donnep 
les  ordres  néceflaires  pour  arrêter  l'exécution  de  céf) 
Arrêts  ».  '     "    ' 

M.  Dvpont.  Un  des  attributs  les  plus  indélébiles  d<f 
votre  dignité,  c'eft  la  police  de  votte  AITemblée. 

J'ai  droit  de  la  réclamer.  Je  réclame  votre  juftiçe  Sd 
votre  protediipn  contre  une  imputation  que  j'apprend» 
qui  m'a  été  faite  Samedi  dernier  par  un  de  mes  Col» 
lègues,  dans  le  cours  de  la  délibération, 

J'expoferai  le  fait  très-brièvement;  rffa  juftificatiotl 
ne  fera  pas  longue  ;  je  me  la  dois ,  je  vous  la  dois. 

Vous  vous  rappeliez,  Meffieurs,  que  j'ai  foumis  i' 
votre  confidération  ce  fait  remarquable,  qu'au  moment' 
où  l'on  foulevoit  le  Peuple  de  Paris  contré  le  Châtelet, 
on  faifoii  propofer ,  dans  une  Afliiiiiblée  convoquée, 
à  Brignoles,  fur  la  den^ande  de  la  Ville  de  Marfeille,' 
de  détruire  le  Châtelet,  qui  ne  peut  avoir  aucun  tort 
vis-a-vis  du, Peuple  de  Marfeille, ni  de  celui,  dr  Bri-'' 
gnôles. 

Quelques  Journaux  difent,  &  plufieurs  de  mes( 
Collègues  confirment  que  M.  Gautier  de  Diaui^atvrni^ 
a  obfervé  que  la  queflioa  que  je  propo(bi,s  de  faire  à' 
Cet  égard  aux  Députés  de  Marfeille,  ^toit  captieuse 
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ï*  ÉVIDIMMENT    MINKTiRTÏLLï  .  &  flù'il  a   même 

«jtfuté  quej'avDW  été  injlruii  par  M.  ■de  SaimPriefl.  Si 
•le  bruit  qu'on  faifoit  alors  m'eût  permit  d'entendre  M. 
deBiauzat,  vous  me  connoifTezafl°ez,  MeiBeurs ,  pour 
■*tre  fûrs  que  je  l'aurois  fotnmi  de  prouver  fon  accu- 
fanon^  -que  j'aurois  démontré^  comme  je  vais  vous  dé. 
sirorarer ,  qu'elle  èft  injufte  &  mal  fondée  ;  que  j'au- 
"toisrfemandé  1  M.  le  Préfident  6c  à  vous  de  le  rap- 
f  dler  à  l'ordre, 

■Je  fais,  Meffieurs  ,  que  cette  imputation  >  d'être  li- 
èvre au  Miniflère ,  lorfqu'elle  tombe  fur  un  homme  de 
lien ,  dont  <a  vie  publique  &  privée  font  fans  repro- 
che ,  dont  la  bonne-Foi,  le  défintéreffement  &  l'intré- 
*.pidité  font  connus ,  ne  montre  que  la  mauvaife  vo» 
Ic'ljé  de  ceux  qui  l'attaquent ,  &  ne  fauroit  lui  être  très- 
-atimble, . , . . 

■Je  retntrcîe  le  petit  nombre  de  inéchans  de  l'un  & 
^de  raiiffe  parti  ,  de  ce  qu'ils  me  font  l'honneur  de 
^^e  icroire  redotitable  ;  je  remercie  encore  plus  la  Pro- 
vidence de  ce  que  ne  pouvant  attaquer  une  feule  de 
'iries  aâions,  ils  font  réduits,  pour  tâcher  de  me  dé- 
crier ,  à  élever  contre  moi  une  i  accufation  vague  & 
-jdêmentie  par  le  fait,  quoique  propre ,  au  premier  abord , 
i  faire  impreflion  fur  une  AlTembléejuftement  jaloufe 
<fe  la  liberté  de  fes  Membres. 

Mais  on  ne  peut  décrier  &  perdre  que  les  gens  qui 
méritent  d'être  décriés  &  perdus,  ou  tes  hommes  foi- 
Mis  &  fans  défeiife  qui  fe  laiiTent  faire.  Je  ne  fuis  ni 
dans  rune,ni  dans  l'autre  fclafle  ;  d'ailleurs,  la  nature 
s  voulu -que  la  méchanceté  fût  prcfque  toujours  aufli 
"ÏUal-adroite  qu'elle  eft  honteiife. 

Dans  k  cifconttance  afluelle  ,  le  hafard  fait  (&ce 
q\ie"je  vais  vOus  dire  eft  (u  de  tous  ceux  qui  vivent 
un  peu  dans  le  mor.dc  )  que  M.  de  Salnt-Pnefl,  dont 
je  ne  défavouerois  certainement  pas  la  connoiffance, 
«■■favois  l'honneur  d'avoir  avec  lui  quelques  rapports/, 
«ft  précifémtnt  le  feul  des  Miniftres  du  Roi  -avec  le- 
■quel  je  n'aie  aucune  efpèce  de  liaifon. 

•  Je  ne  l'ai  vu  que  deux  fois  dans  ma  ve  ,  dont  une 
flvam  fon  dépsrt  pour  Conftantinople. 

-Il  y  quatre  autres  Miniftres  avec  qui  j'ai  des  tra- 
vaux à  fui-,^re,  tant  comme  ïnfpeaeur  général  du  Com- 
merce bi  des  Manufaftures,  que  comme  chargé  de  la 
«olleaion  &  du  dépôt  des  Loix  commerciales  étran- 
gères. 

Je  n'en  fais  pSt  myflère,  &  je  le  ferois  mal-i-pro- 
Bos  ;  car  la  chofc  eft  imprimée  en  quatre  endroits  dans 
lÂlmanach  Royal. 

Mais  eei  Miniftres  ne  m'ont  jamais  commandé  ar- 
fcjp-airement,  jamais  ils  ne  m'ont  fait  taire  que  ce  que 
)^«  «fu  jufte  &  utile.'  Je  fui»  toujours  refté  libre  & 
indépendant  de  toute  atitre  paflion ,  de  tout  autre  in- 
térêt que  celui  du  bien  public,  au  milieu  d'eux,  Mef- 
fieurs ,  comme  au  milieu  de  vous. 

On  a  conftamment  fu  &  dit  dans  rAdminiftration , 
que  je  nctoit  propre  qu'à  bien  faire ,  6-  que  l'on  ne  pou- 
veit  obtenir  de  moi  aucun  autre  fervice  ;  douce  récom- 
penfede  ma  vie,  que  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu 
mal  faire,  on  ma  repouffé,  renvoyé,  difgracié  ;  que 
tontes  les  fois  que  le  zèle  patriotique  ou  l'amour  de  la 
téputatton  ont  porté  le  Gouvernement  i  faire  du  bien 
on  m  a  fait  l'honneur  de  ma  rechercher,  de  me  rap- 
pèller ,  de  m'em  ployer. 

Je  reviens  à  l'imputation  particulière  que  m'a  fait 
m.  de  Biau^at. 

Non,  Mcdieurs,  je  n'ai  point  été  inftruir  par  M. 
tf<  Samt-Pneft ,  que  je  ne  connois  pas ,  d'un  fait  qui 
U  trouve  depuis  cinq  jours  dans  toutes  les  Lettres  dé 
Comincrce  ;  j'ai  eu  U  première  connoiffance  de  ce 
fait ,  à  l'occafion  du  travail  dont  vous  &  votre  Co- 
inité  des  Finances  m'avez  chargé,  relativement  au  dé- 
bit du  fel.  appartenant  à  la  Nation  &  provenant  des 
Salins  de  Provence. 

w^""*  ".'"'*^  P°'"'  cf" .  vous  n'avez  point  dit,  comme 
M.,  de  Biau^at  l'a  fait  imprimer ,  que  ma  motion  fût 
évidemment  miniftérielle.  Les  infinuations  intéreffées ,  in- 
juftes  &  fecrètes  de  quelques  Particuliers  à  leurs  voi- 
1ms,  fi  elles  ont  eu  lieu,  ne  font  pas  des  débats  de 
votre  Affemblée. 

Falloit-il  donc  eue  m'miflériel  pour  remarquer,  dans 
un  temps  où  le  Tribimal  que  vous  avez  établi,  où 
Ja  Muiiicipalité  de  Paris,  que  vous  avez  inife  à  portée 
de  vénfitr  les  faits,  vous  ont  tous  deux  averti,  vous 
ont  tous  deii*  affirmé  qu'il  y  a  eu  des  diftribuiions 
fl argent;  quelles  continuent;  qu'elles paroiffent  veiîir 
dune  Cour  étrangère;  falIoit-il  donc  être  miniflériel, 
pour  remarquer  quels  peuvent  en  être  les  effets.» 

Quoi ,  Meffieurs  !  vous  favez  qu'il  y  a  eu  &  qu'il 
y  a  encore  de»  diftributions  d'argent ,  &  vous  avez 
vu  que  l'attenta^  commis  fur  M.  d'Albert  de  Rioms 
avoir  été  annoncé  à  Pari;  avant  d'avoir  été  effeâué; 
que  la  prifedés  Fprts  de  MarfeiUe  avoir  été  un  bruit 
public  a  Pans  avant  qu'on  l'enttentée;  qu'on  parloir 
à  Pans  de  leur  démolition  lorfqu'à  peîne'on  la  com- 
mençoit  ;  vous  avez  vu  que  le  même  jour  de  la  prife 
des  Forts  de  MarfeiUe  ,  prefque  tous  les  autres  Forts 
ces  ProviUces  méridionales  ont  été  pris,  ouattsqués, 
ou  menacés  ;  vous  voyez  que  tandis  que  M.  de  U 
Fayette  &  la  Garde  Nationale  de  Paris  déployoient 
toute  leur  afll vite  &  ,out  leur  courage  poilr  préfcr- 
ver  le  Chatelet  de  l'infurreâion  de  quelques  brigands 
étrangers  qui  cherehoient  à  égarer,  par desmaulaifes' 
Ijerfidies,  le  tres-bon  Peuple  de  la  Capitale,  la  mo- 
tion de  détruire  le  Chatelet  fe  faifoit  à  deux  cens 
heues  de  Pans  cher  des  gens  à  qui  le  Chatelet  ue 
^eur  faire  n.  bien  ni  mal.  Et  l'on  paffera  pour  Minif. 
*fnelyix  Ion  fixe  fur  cette  correfpondance  de  fait,  fi 
bien  hes  les  uns  aux  antres,  vos  regards  patriotiques 
&ceux  des  CHoyens  vertueux  de  Paris  IMeflieurs . 
C  une  parfaite  habileté  eft  une  grande  mal-adreflè;  les 
Piîifiànces  éuangereiî  font  mal  fervies^  elles  ont  des 


Ag«ris  nSgalèttfëiil'inctifcrets  dans  les  chofes  gt   âans 
les  paroles. 

Oui ,  Meffieurs  ,  je  /«"  Minifiériel  en  un  fens  :  lorf- 
que  je-vous  dis  dés  vérités  imjioriântes,  jéVontplisen 
effet  un  minipre  ,  un  miniftère  faint  &  facré  ,  le  mintf' 
tere  pour  lequel  nous  avons  été  envoyés  de  toutes 
les  pafties  du  Royaume,  le  miniftère  auquel, bç,us. 
avons  tous  fait  fefnjent  de  dévouer  notre  vie  ;  je  rem- 
plis le  miniftère  de  h  vertu  &  du  patriotifme  indi- 
gnés ,  qui  fe  révoltent  contre  l'accumulation  des  in- 
trigues par  lefquelles  dn  voudroit  faire  écrouler  cet 
Empiré,  &  perdre  la  Coiiftitution  qui  vous  coûte  tant 
de  peiné  &  de  travaux. 

Vous  remplirez  le  vôtre,  en  la  préfervant  dé  toute 
atieime  ,  en  faifant  de -toutes  parts-.refpeaer  la  Sou- 
veraineté de  la  Nation  ,  en  réprimant  tous  les  défor- 
dres,  en  rendant  inutiles  tant  de  coupables  efforts.  ' 
.,  .■''^V^û"'^  us  vous  parler  encoie  de  la  plainte  que 
j'ai  mife  fous  vos  yeux ,  lorfqu'il  s'agit  d'objet  d'une 
fi  grande  conféquence.  -  • 

Que  fuis- je  pour  vous  occuper  ?  Rien.  Mais  ,  à 
côté  même  de  h  P.itrie ,  l'honnêteié  &  la  vérité  qui 
la  fervent  avec  zèle  font  quelque  chofe  à  vos  yeux. 

Je  puis  donc  demander  ,  car  vous  demanderez  vous- 
même ,  que  M.  Gauiirr  de  Biau[at  foit  rappelle  à  l'or- 
dre, &  qu'il  Iwi  foit  enjoint  de  ne  pas  inculper  Ces 
Collègues    fans  preuves. 

C'eft  à  quoi  je  conclus. 

M.  de  FoUevUli.  La  caufe  de  M.  Dupont  efi  celle 
de  tous  les  honnêtes  gens,  parce  qu'il  a  toujours  dé- 
fendu la  vertu.  Il  s'établit  une  diicuffion  pour  favoir 
fi  M.  de  Biozat  fera  ou  ne  fera  pas  rappelle  i  l'ordre, 

Plufieurs  Membres  réclament  l'ordre  du  jour. 

M.  Dupont.  Je  n'ai  befoiu  d'autre  récompenfe  de 
l'Afl'tmblée  que  de  l'afTurance  de  fon  eftime  ;  je  con- 
fens  que  l'on  paffe  à  l'ordre  du  jour,  pourvu  que  je 
fois  affuré  que  je  n'en  ai  pas  perdu  la  plus  foible 
portion. 

On  pafle  à  l'ordre  du  jour. 

M.  le  Préfident  -fait  lefture  d'une  lettre  de  M.  le 
Curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  :  il  prévient  l'Af- 
femblée  Nationale  que  le  Roi  &  la  Famille  Royale 
f«  rendront  à  neuf  heures  pour  entendre  la  Grand'- 
MefTe  &  aller  à  la  proceffion  ;  l'Aftemblée  décide 
qu'elle  s'y  rendra  à  huit  heures  trois  quarts.  On  fait 
leâure  d'une  lettre  de  M.  le  Maire  &  de  M.  le 
Commandant  Général  de  la  Garde  Nationale:  ils  de- 
mandent les  ordres  de  l'Aftemblée  fur  la  manière  dont 
elle  vent  compofer  fa  garde  pour  la  Proceflion  du 
jour  de  la  Fête-Dieu. 

M.  de  Noailles.  Etant  au  milieu  de  nos  Citoyens 
nous  n'avonsibefoin  d'aucune  garde;  quant  à  la  Police  ' 
c'eft  à  M.  le  Maire  à  prendre  les  mefures  qu'U  croira 
Convenables. 

D'aptes  un  rapport  fur  les  étaux  des  Boucheries 
de  la  ville  de  Paris,  l'Afremblée  décide  «  que  la  Sen- 
tence rendue  par  le  Tribunal  de  Police  eft  conforme 
au  Décret,  qui  porte  que  la  Police  fera  exercée  félon 
les  anciennes  Ordonnances ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient 
été  abrogées  ».  la  Séance  eft  l^ée  à  dix  hiures. 

SÉANCE  otr  Mercredi   a   Juin. 

Le  Décret  fuivant  eft  rendu  fur  une  demande  de 
la  ville  de  Murât, 

«  L'Afl'emblée  Nationale  charge  fon  Préfident  de 
fe  retirer  par-devers  le  Roi ,  pour  le  fupplier  de  faire 
veiller  à  l'exécution  des  Décrets  relatifs  à  la  libre  cir- 
culation  des  grains  à  S.'Floiir  &  dans  le  Département 
de  Cantade  ;  elle  autorifc  au  furplus  la  Municipalité 
de  Murât  à  faire  un  emprunt  de  24  mille  livres ,  à 
l'effet  de  fournir  fes  marchés  de  grain  ,  &  à  la  charge 
de  rembourfer  cette  fomme  dans  les  fix  mois  ». 

M.  Tdrget  fait  .un  rapport  au  nom  des  Comités  de 
Conftitution  &  des  Recherches  réunis.  Dans  les  an- 
ciennes Provinces  du  Bourbonnois,  du  Nivernois  & 
du  Berry,  les  Affemblées  primaires  &  éleftorales  ont 
donné  heu  à  de  très-grands  troubles.  Plufieurs  Municipa- 
lités ont  etéforcées  de  publier  la  Loi  martiale  :  les  fuites 
de  cette  riguw  néceft"aire  font  très-afHigean tes,  puifque 
quatre  hommes  ont  été  tués  &  plus  de  quarante  dan- 

gereulement  blcfl-és Des  brigands  fe  font  répandus 

dans  les  Campagnes  ,  &  ils  invefliifent  dans  ce  mo- 
inent  la  ville  de  Décize......  Le  Comité  des  Recher- 
ches eftinftruitque  de  grands  excès  ont  été  auffi  com- 
mis d  'is  1«  Limoufm  :  des  Payfans  excités ,  ont  de- 
mandé que  les  grains  fuflent  fixés  à  un   prix  très- 
inférieur  à  leur  valeur  réelle  :  ils  ont  eux-mêmes  di- 
minué ce  prix ,  &  ont  menacé  de  mort  ceux  qui  ne 
vendroient  pas  le  feigle  &  les  autres  grains  confor- 
mément à  leur  détermination.  Le  projet  de  rentrer 
dans  les  biens  vacans  adjugés  aux  Seigneurs  depuis 
110  ans,  eft  un  des  articles  de  leur  Règlement....... 

On  doit  des  éloges  à  la  conduite  du   Régiment  de 
Royal-Piemont ,  qui  a  rendu  les  fervices  les  pins  im- 
portans  pour  le  rétabliffament  de   U   paix.  Tous  les 
excès  ne  réfiiltent  pas  d'une  infurreâion  fubite  ;  mais 
les  Peuples  font  excites  par  des  manœuvres  perfides. 
Dans  les  mois  de  Mars  &-d'Avril,on  a  publié  dans 
les  Campagnes  de  faux  Décrets  de  l' Affemblée  Na- 
tionale ,  dans  lefquels  on  (|onne  l'ordre  de  ne  payer 
le  pain  qu'un  fol  la  livre.......  Oa  a  va  des  Payfans 

éplorés  fe  porter  dans  les  Eglifes,  en  difant  qu'ils 
venoient  remercier  Dieu  de  n'avoir  pas  commis  les 
meurtres  qui  leur  ayoient  été  commandés.  On  a 
trouvé  dans  la  poche  d'uii  Payfan  tué ,  lors  de  la 
publication  de  la  Loi  martiale  ,  66  livtes  &  un  billet 
de  fept  louis;  Tels  font  les  maux  qui  ont  affligé  les 
Départemens  du  Cher ,  de  l'Allier ,  de  laNiève&de 
la  Coréze.  —M.  Targer  propofe ,  au  nom  des  deiix 
Comités ,  un  projet  de  Dé«r«.  qui  eft  adopté ,  après 


"^« Jfgère   difcuflîon.  (  L^étendu'è  &  ^j/nfJortàJÈè-ii*. 
xe  Décret  iTOtlS  détermine  à  le  renvoyer  au  prochaiA 
numéro  pour  le  donner  littéralement  ).  •       ' 
On  paffe  à  l'ordre  du  jour,  _ 

Suite  dt  la  Difouffion  fur  la  Cinftlàthi  h  Oergé. 

M  -/^  ^^Wm-Go/<,«,  Député  de  Ville '-franche 
en  Rouergué  J^^is chargé  de  dethander,  ai  „ot^ 
des  habitans  du  Diocèfe  de  Vabres  la  ronV..  • 
de  l'Evêché  de  la  Cathédrale  t-Va^s^fn! 
v%<?TJ.  "PPO"  3"  Culte  dans  ,ce  payss  Je  prie' 
lAffelnblée  depefer  dans  fa  fageffe  la  fuftice  dec«,e- 
deinande ,  qu  ,1  étoit  de  mon  devoir  de  lui  préfenter 

M.  lanjutnats,  Vbus  avez  hier  renvoyé  à  cette 
Séance  un  aniehdemenl  propofé  par  M.  Fréteau  : 
cet  honorable  Membre  s'eS  r^ndu  ait  Comifé  ecdé- 
fiaftique  ou  nous  avons  difcuié  cet  objet,  les  mo- 
mimens  hiftoriqUes  fous  les  yeux.  M.  Fréti^u  &Ts 
Membres  qui  étoient  alors  -préfeht  au  Comi^  fé 
fpnt  aifement  conciliés.  Nous  fommes  convenu  tju'il 
fautfuppr.mer.ce  qui,  dans  les  Jurifdiffions  Métropo- 
luames.eft  attaché  à  un  Siège  particulier,  confe°Ser 
ce  que  cstte  Jurifdiffipn  a  l'çflentiel .  &  laiffer  exer'- 
cer  cette  partie  de  la  Jurifdi£lion  Mé.ropoliiaine  au 
plus  ancien  Evêque  d'un  arrondiff.menf  déterminé 
Ces  d.fpçfitions  font  conformes  aux  ufages  de  fEgWê 
dAfnque  En  examinant  les  premier!  art.c  es  du 
Rapport  du  Comité  no»s  avons  cru  qu'il,  dévouent 
éprouver^qnelques  changemens.  Ils  fonî  ainfi  conçus  ! 
c<  \  ■;  "  ,  y  ^""-  «"  «'"<1»2  Département  un 
Siège  épifcopal  ou  archi-épifcopal ,  &  iirte  pour  a 
pas  y  en  avoir  davantage.  L  conftquence  .  de  deux 
ou  de  plufieurs  Sièges  établis  dans  un  Département 
.1  n  en  fera  réfervé  qu'un  feul;  les  autre  f'rônî 
transfères  dans  les  Dép.r.emens  où  il  nln  exX 
p.s  aâuenemenr,  ou  feront  éteints  &  fupp'imés. 

»  U.  De  deux  ou  plufieurs  Sièges  établis  dans  un 
Département  fera  confervé  de  pVéférence  celui  au"i 
aura  le  titre] d'Archevêché,  &  en  cas  d'égalité,  celu 
qui  fe  trouvera  le  plus  au  centre,  &  dani  avilie  là 
plus  importante.  * 

»  III.  Chaque  Evêque  fera  tenu  de  veiller  fur 
S.  ^^^S'^?  &  P-oiffes  renfermée?  dans  ïs 
ir,  «  •'  ^T  D^P"'^'"^"'.  &  d'^dminiftrer  à  tour 
ceux  qui  y  demeurent  tous  les  fecours  fpirituels  dont' 

;:éT^'l'''ni"'  ^'"'  P°"^°'^  exercer '^ucu^e  auto!; 
rité  dans  les  Départemens  voifins.  ' 

.  »  IV.  Aucune  Eglife  ou  Paroiffc  de  l'Émpiie  Fran«-' 

çois     aucun  Citoyen   ne  pourra  en  aucune!  pow' 

quelque  «ufe   &  fous  quelque  prétexte  que  ce  fo^t    ' 

recourir  à  un  Evêque,  ou  Métropolitain  dont  îe  Siégé' 

feroit  étabh  fous  la  domination  d'une  Puiflinéeétîaf! 

lu'ailKr  ''"'^  '"""  '^'''^"^'  '"''"'""'  *"  ^""''^- 

retlS""''"^  *  '"""Se  ^'  '^'^''^'°"  &  propofe  de! 
fuWaisf  ^"   ''"'"^  "'""'"   P="  1«,«'«"X  «ticles! 
Art.  I".  «  Chaque  Département  formera  feul  ual 
mê™.'.  .'•^'"^"'^  Diocèfe  aura-la  même  étenduL  &  if^'  ", 
mêmes  limites  qu'un  Département».  ;' 

\'f"J}  '' 4 '•^.f'"''"  à  toute  Eglife  ou  ParoiiTe  de 
Empire  François,  &  à  tout  C.oyens  François!  de 
reconno«re,  en  aucun  cas  &  fous  quelque  prétexte  que 

dolru' ^""'°?^-'^'^   ^^^f""    ou     Métropolixahïs 
dont  le  Siège  fero.t  établi   fous  la  domination  d'une  ^ 
Pmffance  étrangère,  n.  celle  de  fes  Dilégués ,  réfidans  ' 
en  France  ou  ailleurs  ».  ■  ^      '  '^'■'"'3"* 

M  M.rtlneau  Je  fuis  fluiéque  les  Membres  a ffem-,' 
blés  hier  au  Comité  Eccléfiaftique  aient  préfehtéd'u^* 
manière  pkis  fimple  les  article  que  noj.  avîfns^p^' 
pofes.  Jobferverai  feulement,  fur  ce  qui  a  été  dit  re- 
lativement a  1  amendement  de  M.  Fréteau,  qu'iln'efî 
pas  bien  démontré  que  dans  l'Eglife  d'Afrique  la  Ju-  j 

df  Évê"qufs.""P°""'"'  '"  '°''^''  ^"  P'-  «"=K?i 
M.  Fréteau.  Nous  étant  livrés  à  la  recherché  des' 
autorités  qui  pouvoient  fixer  notre  opinion  fur  cette  " 
"■"T^  jT'r?""-"',''"  ^"^  dans  l'Eglife  d'Afrique. 
°"i'^°'^  '"  Pftriarche  d'Alexandrie  avoit  une  Ju- " 
rifdiaion  que  setendoit  jufqu'à  la  Lybie,  &  où  une  ' 
divifion  fut  enfu.te  faite  l'on  inftitua  lès  ^  Pritoiits ' 
de  Numidie,  &c.  Il  s'établit  en  ufage  que  le  plus  in*' 
cien  Eve>e  préfida  l'AfTemblée  des  EVêquesf!  ..  ^  ' 
M.  fEfprementl   Permettez  que   je  demande,  pour ' 

riL"Nitr''^^"°*'"°^°-^'^--^-*' 

M.  fréteau  Nous  ayons  auffi  trouvé  des  textes  abH> 
folumwt    difcordans    Le  C.non   des  Apôtres    porta  ». 
expreft-ement  que, ,.  les  Evêques  chargés  du  foin  des-; 
Provinces    doivent    regarder   &    fuivre ,   comme    le 
w7rh"f''^  r  le  Berger,  l'Evêque  Métropolitain, 
leur  Chef  &  leur  tête  ,  de  mnnière  qu'il,  ne  faffenî  . 
r.ende  quelque  rmporianc« ,  fans  fa  participation  »..„■-. 
Voulez-vous  établir  en  France  deux  fortes  d'Evêques? 
De»  Evêques  qui  foient  tout .  &  des  Evêques  qîii  n«  -• 
foient  rien  ?  Dans  r.nceriituds  que  devoir  «ufer  cette 
diverfité  de  texte,  , 'al  gu  l'honneur  de  propofer  hier 
un  article  auquel  nous  avons  réuni  l'article  V  ,  avec 
des.  changemens  importans;   il  fe  trouve  conçu  e« 
ces  termes  ,  &  formera  l'article  IIL 

■«  Art.  IIL  La  diftinâion  entre  las  Métropolitains 
&  leurs  Suf&agans ,  tqllc   qu'elle,  eiifte  maintenant 
dans  le  Royaume,  n'aura   plus  lieu   à    l'avenir.  Les 
conteftations  feront  jugées  par  le  Synode  Diocéfain  ,; 
&  en  cas  d  appel ,  par   un   Synode  fupérienr,  som-  - 
pofé   du    nombre  d'Evêques   & .  de   Curés    qui  ferî^ 
déterminé  ci-après  :  ce  Synode  fera  renu  par  le  plus-: 
ancien  defdits  Evêques,  qui  portera  le  titre  de  Pré-       t 
fident,  &  qni  confacrera  le»  Evêques  iiouvellenient - 
iriftitués  ».  /;«-*'i   •--•  i  • '^-^  •  ' 

M,  Ùuquefnoy,  Il  nu  fcttblê  que  la  difcuffiop   f« 


^foIongéuimiUmem.  ta  difcuffion  faite  hier  étoit  déjà 
luffifanie.  Cela  vient  de  ce  que  l'on  a  confondu  deux 
chofes  très-difparates  }  le  Diocèfe,  &  celui  qui  exerce 
la  jurifdiflion  dans  le  Diocéfe.  Il  s'agit  miiqiieraent 
■de  favoir  combien  il  y  aura  de  Diocèfcs.  Je  demande 
qne  la  difcuffion  s'établiffe  fur  cet  objet,  &  qu'on 
en  vienne  enfin  à  une  décifior:  quelconque  fur  un 
article  relatif  au  Clergé.  Nous  ne  rentrerons  vraiment 
èans  nos  droits,  &  nous  n'écarterons  les  cabales  & 
les  intrigues,  que  quand  nous  aurons  décréié  un  ar- 
ticle. Je  demande  donc  qu'on  mette  aux  voix,  fauf 
àmendemens ,  cette  qiieftion  :  «  Combien  y  aura-t:il 
de  Diocèfes  »? 

On  applaudit,   &  l'on  demande  à  ^Ijer  aux  voix. 
MM.  de  Grillon  &  Roederer  paroiflen't  à  la  Tribune. 
—  On  demande  de  nouveau  à  aller  aux  voix. 

M.  Roederer.  Je  demande  à  préfenter  un  amende- 
ment ;   fi  l'Affemblée  n'en  veut  entendre  aucun,  il 

faut  qu'elle  le  décrète Il  me  femble  convenable 

de  réunir  deux  Départtfmens  pour  former  un  Diocèfe.... 
(Il  s'élève  des  murmures  ).  Par  le  régime  conftitu- 
tionel  qije  vous  avez  établi ,  chaque  Départemenr  a 
fes  établiffemens ,  tellements  déte  rminés  que  tous  les 
X)épartemens  pourroient  aifément  fe  former  en  Ré- 
publiques fédératives.  Le  moyen  que  je  propofe,  en 
3es  réuniffant  fous  le  rapport  fpiriiuel ,  feroit  éviter 
ce  danger.  Il  hat  auffi  que  tous  tes  Fonâionnaires 
publics  ne  mènent  pas  une  vie  r'nve.  Un  Départe- 
ment ne  fufRra  point  pour  occuper  les  loifirs  d'un 
Evêque.  En  diminuant  le  nombre  des  Evèques  ,  on 
•peut  augmenterceiui  des  Curés,  &  l'on  donne  douze 
cens  mille  livres  au  Tréfor  public. 
On  feriâ«  la  difcèffion. 

M. ...  Je  fuis  thargé  par  le  pays  de  Comminges  de 
dtmander  la  confervation  de  foii  Diocèfe ,  qui  com- 
prend la  Vallée  .  d'Aran  ,  Province  Efpagnole.  Les 
Aranois  ont  fondé ,  concurremment  avec  les  habitans 
de  Comminges ,  ijn  Séminaire  ou  les  Clercs  Efpagnols 
viennent. fe  faire  inflruire:  ils  reçoivent  les  Ordres 
des  mains  de  l'Evèque  de  Comminges.  Les  Députés 
de  ce  Département  confentent  à  ce  que  le  Diocèfe 
ïoit  confervé.  Les  habitans  Efpagnols  de  la  Vallée 
«l'Aran    vous  enverront  une  Pétition  à  ce  fujet. 

L'Aflemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  les  amendemens. 

M,  l'Abbé  Persiti.  L'île  de  Corfe  a  ç  40  lieues  quarrées, 
je  demande  qu'on  lui  confervé  trois  Evêchés. 
Cette  deman-îe  eft  ajournée. 
iAi.d'Êfpréméiiil.  Mon  amendement  eft  fort  fimple 
-&  feroit  plus  facile  à  faifir  fi  M.  Fréteau  avpit  ré- 
pondu à  mon  ctifervaiîon  fur  les  anciens  ufagcs  re- 
.latifs  à  la  jurifdiétion  Métropolitaine.  Voici  donc  quel 
eft  cet  amendement:  «  l'Aflémblée  Nationale  défirant 
que  la  Conftitution  Eccléfiaftique  du  Royaume  foit 
Conforme  à  la  Conftitution  civile ,  a  arrêté  que  le 
;Roi  fera  fupplié  de  recourir  ,  fuivant  les  faints  Canons  , 
à  la  Puiflânce  fpirituelle ,  afin  qu'il  foit  pourvu  a 
l'exécution  de  ce  plan  ,  félon  les  formes  Eccléfiafti- 
ques»^  Quand  l'Aflémblée  aura  pris-fiir  elle  de  faire 
autre  chofe ,  &  de  décider  ce  qui  ne  l'a  été  dans  les 
premiers  fiècles  que  par  les  Evêques  &  par  les  Con- 
ciles ,  &  depuis  le  fixième  fiècle ,  par  le  concours  des 
deux  Puiffances.  L'Aflémblée  fera  conftiiuée  en  fchif. 
jnes.^.(  Il  s'élève  beaucoup  de  murmures  ). 

L'Affemblée  confultée.,  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
à  délibérer  fur  cet  amendement. 

Le  premier  des  nouveaux  articles.,  préfentés  par  le 
Cornité,  eft  adopté  à  une  très -grande  majorité.  — La 
partie  droite  de  l'Aflémblée  ne  fe  lève  pas. 
Le  fécond  article  eft  mis  à  la  difcuflion. 
M.  Goupil  de  P.rifeln.  11  ne  fuffit  pas  de  défendre, 
de  reconnoître  l'autorité  des-  Evêquès   étrangers ,  il 
faut  encore  profcrire  les  jurifdiâions  Métropolitaines 
A-angèic3 ,  auxquelles  .  par  exemple ,  font  fournis  les 
Evêchés  de  TouT ,  Metz,  Verdun  ,  Strasbourg,  &c. 
M.  d" Efprémenil .  Je  demande  C  le  Souverain  Pontife 
eft  rerfc^rmé  dans  cet  anathême. 

A'  VAbhé  Gréi^orre.  L'intention  de  l'Affemblée  eft 
de  réduire  l'autorité  du  Souverain  Pontife  à  de  juftes 
bornes  ;  mais  elle  eft  égalementde  ne  pas  faire  fchifme. 
On  pOurroit ajouter,  «  fans  préjudice  de  la  hiérarchie 
du  Souverain  Pontife  ». 

■  M,  d'Efprémmil.  Qu'eft-ce  qije  cela  Veut  dire  ?  Nous 
connoifl^ons  la  hiérarchie  des  Evêques  ,  des  Archevê- 
ques ,  &  non  du  Souverain  pontife;  , 

M.  Lanjiiinw.  Le  Comité  Eccléfiaftique  n'auroit 
pas  cru  néceffaire  de  faire  un  additionnel  pour  recon- 
noître l'autorité  de  l'Evêque  de  Rome. 

M.  d'Efpremenil.  Cette  expr«flion  eft  familière  aux 
Hérétiques. 

L'Evêque  de  Rome  eft  pour  les  Catholiques  le  Sou- 
v;rain  Pontife. 

M.  Lanjuinals.  J'qbferve  que  le  terme  de  Souverain 
Pontife  a  été  donné  autrefois  à  beaucoup  d'EvêqOef. 
Le  Comité  a  reconnu  l'Evêque.  de  Rome  «  Chef 
vifible  de  l'Eglife  univerfelle  »'.  'Voyez  article  20, 
Je  propofe  en  amendement,  «  fauf  l'union  des  Catho- 
liques avec  le  Chef  de  l'Eglife  ». 

Al.  de  Boiifmard.  Le  traité  de  Weftphalîe  ,  qui  eft 
la  baf»  du  Droit  politique  de  l'Europe,  aréfervé  àf 
des  Evêques  d'AlIériiagne  l'autorité  MetrofKiKtaine  fur 
des  Evêques  François.  On  ponrroit  dire  en  amende- 
meiTt  que ,  «  le  Roi  fera  fupplié  d'ouvrir  des  négb-" 
çiations  pour,  offrir  de?  indcinnités  aux  Evêques  Ails- . 
iliands  ».  ,' ,      '      ..-.■,. 

M.  l'Abbè  Grimoire,  l'amenàernent  eft^  fiaioniaque. , ,  ' 

M.  dé  Boufmard.  Il  appartient  a  la  loyauté  'd'iin" 

Peuple  devenu  libre ,  de  rclpcâer  les  Traités.  Si  \t 

root  dont  je  me  fuis  iervi  eft  mal  fonnatft  ,•  &  il  paroit 

qu'il  l'a  été  pour  M.  l'Abbé  Grégoire,  Je  demande 


toujotfi-s  qtie  le  Roi  entre  eh  négdcîatAnpofr  o'b- 
tenir  la  réfiliation  de  la  fiipulâtiOn  du  Trité  de 
Weftphalie.  ;  ■ 

M.  de  Fuinel-Monfyur.  Je  demande  pour  cef  amen- 
dement le  même  ajôurnemfnt  que  celui  qà  vient 
d'être  décrété  relativement  i  la  Corfe.  " 

L'Affemblée  décide  qu'il  i'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  l'ajournement. 

M.  rjbhé  d'Abbecàurt.  Onb'ouri-oit  placer  51»  fuite 
du  litre  propofe,  l'article  Xt  du  titre  11:  il  eft  flinfi 
conçu:  «  Le  nouvel  Evêque ne  pourra  point  s'adréf- 
fcr  à  l'Evêque  rie  Romepoui'cn  obtenir  aucune  con- 
firmation ;  il  ne  pourra  que  lu|  écrire  Comme  au  Chef 
vifible  de  l'Eglife  univerfelle  J  &  en  témoignage  de 
l'unité  de  foi  &  de  la  commùiion  qu'il  eft  dans  la 
réfolution  d'entretenir  avec  lu]  ». 

M.  Fréteau.  Il  n'eft  pas  poffiblé  d'infercaller  cet  ar- 
ticle fans  déranger  l'ordre  des  matières;  mais  je  pro- 
pofe d'ajouter  à  l'article   II  ,  cette  difpofiiion  :  «  Le 
tout  fans  préjudice   de  l'unité  de  foi  &   de  la  com- 
munion qui  fera   entretenue  avec  le  Chef  vifible  de 
r££;!ife,  ainfi'qu'il  fera  dit  ci-après  ». 
Cet  amendement  eft  adopté. 
L'article  11 ,  ainfi  amendé ,  eft  décrété. 
M.   VEvêque  de    Clermoht.   Je   prie  l'Affemblée  de 
recevoir  la  déclaration  que  nons  ne  voulons  prendre 
aucune  part  à  la  délibération.  . .,  (  Quelques  Evêques 
fe  lèvent  ). 

M.  Lucas  de  Ganat.  Je  fupplié  l'Aflémblée  de  bien 
obferver  que  M.  l'Evêque  ds  Clermont  n'a  fait  cette 
déclaration  qu'après  que  vous  avez  ,  par  un  Décret 
formel,  déclaré  que  vouliez  cohferver  l'unité  de  foi 
&   la  communion  avec  le  Chef  vifible  de  l'Eglife. 

La  difcuflion  eft  ouverte  fur  l'article  III  propofe 
par   M.  Fréteau. 

M,  le  Camus.  Dès  les  premiers  fiècles  de  l'Eglife , 
il  y  a  eu  des  Métropolitains  :  pourquoi  détruire  les 
Métropolitains  qui  exiftent  pour  en  faire  d'autres? 
Vous  leur  ôterez  tout  ce  qu'ils  avoient  reçus  d'un 
ufage  abufif  ;  vous  ne  leur  laiflerez  plus  que  les  ob- 
jets fpirituels.  Le  recours  aux  Métropolftams  a  été 
décidé  par  l'Eglife  :  une  Affemblée  tenue  par  elle  ne 
peut  rien  changer  à  cette  décifion.  D'ailleurs ,  dans 
l'article  préfenté  ,  l'organifatîon  n'eft  pas  complette. 
Je  propoferois  de  décréter  que  les  Métropoles  qui 
exiftent  feront  confervées.  Lorfque  l'Evêque  dioce- 
fain  aura  prononcé  dans  fon  fynode  fur  les  matières 
de  fa  compétence ,  il  y  aura  lieu  au  recours  au  Mé- 
tropolitain ,  lequel  proiloncera  dans  le  fynôde  Mé- 
tropolitain. Si  la  décifion  de  ce  fynode  porté  contra- 
vention aux  loix  canoniques  ou  aux  loix  du  Royaume, 
la  parti?  IntérefTée  s'adrelfera  à  la  Cour  de  revifion. 
■  M.  Tiàlhard.  Quelque  parti  que  vous  preniez  , 
vous  ne  violerez  eii  rien  la  JiirlfdiSion  eccléfiafii- 
que.  Si  vous  maintenez  la  Jurifdiflion  métropolitaine, 
vous  refpeflerez  des  inftiiutions  anciennes  &  dignes 
de  refpeél;  mais  fi  vous  la  réformez,  vous  vous  rap- 
procherez de  l'Eglife  primitive:  ^JWtfs-Chrift  n'a  pas 
donné  aux  Apôtres' de  l'sutcrité  les  tms  fur  les  au- 
tres. (.Ces  paroles  fe  font  entendre  Hu  côté  droit, 
&  S.  Pierre  ),  S.  Pierre  a  préfidé  le  Concile  de  Jé- 
rufalem  ,  mais  cette  préfidence  ne  lui  a  donné  au- 
cune jurifdiflion  fur  les  Apôtres.  Je  ne  connois  dans 
le  premier  &  dans  le  fécond  fiècle  de  l'Eglife  aucun 
exemple  d'un  Evêque  qui  ait  exercé  une  jurifdiftion 
fur  un  autre  Evêque.  Il  y  a  ici  beaucoup  de  per- 
fonnes  plus  inftruites  que  moi ,  je  les  prie  de  s'ex- 
pliquer s'ils  coniioiflent  quelques-uns  de  ces  çxemples. 
M.  d'Efpremenil.  Je  réponds  à  la  queftion  de  M. 
TreiJhard  ,  que  l'Affemblée  eft  transformée  en  Con- 
cile, &  en  Concile  fchifmatlque  &  presbitérain. 

M.  le  Curé ....  On  cherche  à  prouver  que  l'Eglife 
n'a  pas  de  Jiuifdlfticn  extérieure,  c'eft  une  héréfie 
manifefle.  J.  C.  dit  à  S.  Pierre  :  «  Je  change  votre 
nom  de  Simon  en  Pierre  ;  parce  que  fur  cette  pierre 
j'établirai  mon  Eglife  ».  Après  la  feute  de  S.  Pierre , 
Jéfus  lui  dit  :  «  Pierre  ,  m'aimez-vous  ?  Oui  ,  Sei- 
gneur ,  je  vous  aime  :  paiflez  mes  agneaux  ,  dit  Jéfus. 
Pierre ,  m'aimez-vous  ?  Oui ,  Seigneur ,  je  vous  aime  : 
paiflifz  mes  brebis  ,  dit  Jéfus  ».  Voilà  Pierre  Paf- 
teur  du  troupeau  ,  Pafteur  des  Pafteurs ,  &  le  Pafteur 
a  fans  doute  une  jurifdiâion  fur  le  troupeau.  C'eft  à 
S.  Pierre  que  J.  C.  a  dit  :  «  Je  vous  remets  les  clefs 
du  Paradis  :  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié 
dans  le  ciel;  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  fera 
délié  dans  le  ciel  ».  On-m'objeftera  que  J.  C.  a  dit 
,  la  même  chofe  à  tous  les  Apôtres  ;  mais  c'eft  à  S. 
Pierre  feul  qu'il  a  remis  les  clefs  du  Paradis  :  comme 
dans  une  maifon  bien  ordonnée  les  clefs  fe  remettent 
tous  les  jours  au  Chef.  S.  Pierre  eft  le  premier  In- 
tendant de  la  maifon  de  Dieu  ,  il  eft  l'Adminirtra- 
teur  iiniverfel ,  donc  il  a  une  Jurifdiflion  univerfelle. 
Mijis  ce  n'eft  pas  feulement  par  les  paroles  de  l'Evan- 
gile qu'on  établit  les  principes  de  la  foi  ;  il  eft  en- 
core des  articles  de  foi  compris  implicitement  &  ob- 
fcurément  dans  l'Evangile  .  . . .  Tout  bien  confidéré , 
je  troove  que  vous  vous  embarraffez  beaucoup  :  vous 
avezdiis  manières  abrégées  dt  finir  un  fonds  de  contefta- 
tion  dont  vous  ne  vous  tirerez  jamais.  Vous  expo- 
fez  les  Evêques  à  n'être  pas  Evêques  ,  les  Curés  à 
n'être  pas  Curés  ,  les  Fidèles  à  n'être  pas  abfou's.  Que 
le  Pape  fe  réferve  certains  cas  dsnç  l'Eglife ,  que  les 
Evêqiies  fe  réferver.t  xxrtains  cas  dans  leurs  diocèfes, 
c'eft  affaire  de  difcipline.  Si  vous  vous  écartez  de 
\  eene  .difciplitie  de  péçîtence ,  fera-t-il  abfoiis  dé  Ib'n 
;  péché?,  •  ï  '"''"  ',   •"  ♦  .- 

,M  Trcilhard.  J'avpis  dem^ffdé  qu'on,  cftàt  un  fait 
çôritre  mon  affertion;on  n'en  a  cité  aucnn.  J'en  cite- 
rai tVrt'^lbfohiment' conforme  à  mon  opinion.  Dansle 
troifième  fiècle ,  Sairit  Cyprien  écrit  a»  Pape  Saint- 
Corneille,  (I  il  ne  iàiii  pas  que  ceux  q\i\  nous  ont  été 


fournis  ailleurs  pliider  leur  iaufert.  Nous  ne  vrtyons 
pas  ,  dans  le  Concile  de  Nicêe,  que  l'Evêque  de  Rome 

eût  une  Jurifdiilion  fur  les  autres  Evêques 

M Ce  n'eft  p,is-là  ce  que  vous  ave/,  dit. 

M,  Trcilhard.  J'ai  dit  que  Snini  Pierre  a  préfidé  le 
Concile  dé  Jérufalem ,  &  cette  qualité  de  Chef  du 
Concile  ne  donnoit  pas  de  Jurifdiélion  fur  les  autres 

Evêques (M.  Trcilhard  eft  interrompu  par  des 

Murmures). 

M,  le  Chapelier.  Je  demande  que  la  difcuffion  foit 
fermée, 

M.  le  PréfiJent.  Sera-t-il  donc  impoffible  de  ramener 
l'Affemblée  à  l'ordre  ?  Les  clameurs  ne  fervent  à  rien. 
Deux  cens  perfoones  qui  parlenir  à  la  fois  ne  peuvent 
être  entendues.  Je  demande  doïic  que  M.  Trcilhard 
parle  ,  qu'on  l'écoute  ;  &  lorfqu'il  aura  parlé  ,  on  le 
réfutera  ,  fi  l'Affemblée  le  permet, 

M.  de  Toulongeon.  On  ne  veut  difcuter^que  pour  re- 
nouvcller  les  inculpations  d'hcréfie  contre  l'Affemblée 
Nationale,  afi.n  de  jeitor  le  trouble  dans  le  Royaume. 
Je  demande  que  la  difcuffion-  foit  fermée..  (  Cetre 
demande  eft  ff<rtement  appuyée). 

Ai.  Tre'ilhard.  Il  s'agit  do  favoir  fi  vous  conferverei 
la  jurifdiftion  Métropplitaine  ;elle  eft  de  pure  Police. 
Nous  trouvons  ce  principe  dans  les  Livres  les  plus 
élémentaires....  (  On  demande  encore  que  ta  difcuffiori 
foit  fermée.  )  L'impatience  de  l'Affemblée  prouve  que 
j'ai  raifon  ;  je  n'en,  dirai  pas  xlavantage.  Nous  fommes 
convention  nationale.  11  a  été  prouve  dans  une  dif- 
cuffion ,  qu'on  n'a  pas  réfutée,  que  nous  pouvons 
changer  tout  ce  qui  eft.de  pure  police  &  de  fimple 
difcipline.  Nous  pouvons  faire  ce  que  nous  ferions 
s'il  s'agiffoit  d'admettr  la  Pieligion  dans  le  Royaiim?..'. 
(11  s'élève  de  violens  murmures.)  Il  eft  très-aifé  de 
pouffer  fies  rugiffemens  quand  je  parle  ;  mais  ,il  paroit 
très-difficile  de  me  répondre.  Je  nie  réinme.  Nous  pou- 
vons réformer  l'autorité  piétropollt-jine  &  revenir  aux 
ufages  de  trois  premiers  fiècles.  Il  faut. fur-tout  épu- 
rer le  Confeil  de  l'Evêque.  L'Evêque  ne  fkifoii  alors 
rien  fans  confulter  fon  Clergé  &  le  Peuple.  Je  riclame 
cette  difpofiiion  des  premiers  fiècles ,  &  je  demande 
que  tous  les  ans  le  Peuple  choififfe  t. ois  Curés  qui 
formeront  le  Confeil  de  l'Evêque,  &  fans  lequel  l'E- 
vêque ne  pourra  rien  décider.  ' 
A/,  de  Toulongeon.  J'ai  demandé  ique  la  difcuffion' 
fût  fermée.                                                   ■" 

Ai.  le  Comte  (/e  fifitu.  Permettez -moi  de  vou5  rap-» 
pcllèr  ce  que  j'ai  dit  hier.  La  difficulté  la  plus  effi-' 
cace  de  l'exécution  de  vos  Décrets,  celle  qui  les 
fera  échouer  ,  le  plus  grand  danger  que  puiiTent  éprou'»' 

ver  vos  décifions la  difiicuUé  la  pins  efficace....-,' 

Il  eft  de  l'intérêt  de  tciis  de,  laiffer  à  chacun  le  chanip" 

libre  &  le  plus    étendu Je  dis  donc,  M^iiieursj» 

que  le  plus  grand  danger (  plufieurs  voix.b'élèvenc- 

du  côté  droit  &  difent,c.i.on  vous  interrompt ,  parce; 
que  vous  l'avez  déjà  dit ,  ce  n'efi  p,.-;  iJ-!a  queftion  »  ). 
Il  faut  confulter  1" Affemblée  poirx;,fayoi't.- fi.elle  veuc  ■ 
entendre',  fi  elle  ne  veut  pas  entendre,  elle- n'eft-'pasj 
libre.  Si  elle  n'eft  pas  libre,  il. n'y  a  pas  de  Décrets. S'il; 
y  a  des  chofes  vraies  dans  ce  qu'on  veut  vous  dite,  il  fairt> 
les  entendre  ,  car  fans  doute  vous  cherch.-z  la  lumière.^ 
Dans  une  matière  qui  touche  à  la  confciencci  il  Uau 
laifferla  plus  grande  lib-rté&la  plus  grande  étendue» 
à  la  difcuffion.Nous  avonsbefoin  d'être  éclairés  ik  d'enf* 
tedre  les  principes  que  nous  connoiffons  auffi  bienqua; 
ceux   qui  ont  l'air  d'avoir  étudié  la  matière. 

M.  l'Evêque  de  Clermbnt  demande  Li  parole.-  ' 
AI.  le  Curé  de....  Je  demande  s'il  eft  à  propos-dàj 
fermer  la  difcuffion  ,  quand  on  fe  préfente  pour  re^  , 
futer  de  grandes  erreurs.  |iVI.  Threilhard  a  dit  que  > 
jijfqu'au  quatrième  fiècle  les  Evêques  de  Roma^ 
n'avoient  pas  eu  de  Jurifdiâion  fur. les  autres. Evôift 
ques.  .  ,  ■      ,    ■  j 

Il    parojt    étonnant    qu'un  fait    très  -  authentiquei> 
ait   échappé    à  l'éiudition  de  M.  Threilhard.  Victor. ,1 
Evêque  de  Rome,    menaça    d'excommunication .  les  ' 
Evêques  d'Afrique  tombés  dans  l'erreur  de  quarto  de>- 1 
cima  :  S.  Irénée  ,  Evêque  de  Lyon  ,  écrivoit  à  S.  Vie- 1 
tor  pO'jr  réclamer  fa  charité.  S.  Ciprien  écrivoit  aiifîi 
au    Pape  pour  lui  demander  de  féparer  de   la  Com-  i 
munion  Catholique   l'Evêque  Saturnin.  Donc  S.  G- 
prien   &   S.  Irénée  reconnciflbient  la  Juriidiftion   de 
Rome.  -  .   .   .    i   ..i 

Af.  l'Evêque  de  Ctermont.  Vous  ne  me  regardez -pas 
fans  doute  comme  affez  incofiféquent  pour  vouloir 
délibérer  fur  cette  rnatière  :  mais  comme  Evêque  ^  je 
ddit  réclamer  contre  les  héréfies  fans  teffe  préfcntées 
dans  cette  Tribune.  Il  n'eft  pas  un  Chrétien  qui  ne! 
fâche  que  le  Pape  a  la  primatié  d'hom.ne  &  de  Jo«'- 
rifdiftion  fur  toute  l'Eglife.  On  a  dit  hier  le  contraire.-' 
Je  dénonce  cette  affertion.;.,.  Vous  avez  dit  que  vous! 
refpefliez  tout  ce  qui  tient  à  la  'Religion  ;  craignez 
qu'en  attaquant  ie^  dogmes  on  ne  croie  pas  à  cetta' 
profeffion....;  Quoique  je  ne  doive  pas  prendre  parc 
à  la  délibération  ,  je  relèverai  \is  erreurs  dans  lefw' 
quelles  on  pourra  tomber  au  fijjet  de  la  Religion  ,' 
avec  tout  le  courage  c!.;  la  foi,  cornrne  avec  toute 'la 
modération  qui  doit  m'attirer  le  relpeû.  1 

M.  Fréteau  fait  leflure  de  l'article  qu'il  A  propO<e.| 
,Af.  le  Comte  deVirieu.  Je   déclare- tjue  je  m'oppél» 
à  une  dééifiou  fcliifmatique.  '  '  ■  ■''  '  P 

M.  d'Efpremenil.  C'eft  un  véritable  presbytéranifmç.,.. 
Ai,  Frétiiiu.  Comment  peut-on.'... 
M  d'Efp''emenit.  Vous  donnez  aux  fimples  Prêtres 
'une  jurifdiflion  fur  les  Evêques;  c'eft  bien  (à  le  yé- 
!  Vitable    presbytéranifme.    Je  fuis  bien   étonné  ^u^un 
,  honimeaufll  inftruît  que  M.  Fréteau   ignor<-  que  dans 
le  Sj^tiode ,  les  Curés  rendent  compte  de  leur   cbn- 
duite    aux  -Evèques  ,  &    que   les   Evêques   rendent 
compte  de  la  leur  aux  Conc?les  Provinciau.t. 

M.  Bouchotù.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  difcipline  ex- 


lérieiire;  on  ne  touche  pas  au  dogme.  Je  demande 
donc  que   la  difcuffion  foit  fermée. 

La  difculTion  eft  fermée. 

On  demande  la  priorité  pour  la  motion  de  M.  le 
Camus. 

Af.  le  Camus.  Je  n'ai  pas  entendu  conferver  plufieurs 
Aléiropoles  dans  le  même  Département.  Nous  fommes 
d'accord  ,  M.  Fxéteau  8c  moi,  qu'il  faut  en  fupprimer. 
Je  conferve  l'ancienne  jurifdjâion  Métropolitaine  ; 
M.  Fréieau  en  établit  une  nouvelle;  je  crois  cela 
très-dangereux.  Je  trouve  encore  des  différences  eflen- 
lielles  dans  la  rédaâion.  M.  Fréieau  parle  de  conuf- 
uitian;  il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  ce  mot.  L'Evêque 
n'a  nulle  jurifdiâion.  contentieufe  ;  parlons  des  ma- 
lières  de  fa  compétence,  &  nous  conferverons  les 
véritables  idées.  L'Evêque  jugera  fi  les  Prêtres  ont 
manqué  à  la  difcipline,  s'ils  ont  les  qualités  requifes 
pour  être  ordonnés.  Ne  confervons  pas  tous  les  Mé- 
tropolitains,  mais  confervons  ceux  qui  feront  nécef- 
faires. 

M.  de  Dtlley  d'Ag'ur,  Il  faut  adopter  la  motion  de 
M.  Fréteau ,  ou  bien  vous  ferez  obligé  de  créer  des 
Métropolitains;  vous  avez  des  Sièges  qui  n'en  ont 
{>as. 

La  priorité  eft  accordée  à  la  motion  de  M.  le 
Camus. 

M.  Fermant.  Il  n'eft  pas  poflible  d'envoyer  les 
Prêtres  d'un  Département  à  cent  lieues  de-là.  Je  pro- 
pofe  cet  amendement  :  «  Le  nombre  des  Métropoli- 
tains fera  déterminé ,  &  les  lieux  où  ils  feront  éta- 
blis, fixés  félon  qu'il  fera  convenable  ». 

Cet  amendement  eft  adopté. 

M.  Bouchotte.  Je  demande  que  le  Métropolitain , 
qui  eft  Evêque  avant  d'être  Métropolitain  ,  foit  fou- 
rnis dans  un  jugement  qu'il  aura  rendu  comme 
Evêque,  i  l'appel  à  une  autre  Métropole. 

M.  Martineau.  Il  faut  ajourner  cet  amendemet  ;  le 
Comité  vous  préfentera  im  travail  fur  la  Jurifdiâion 
£ccléfiaftique. 

L'amendement  eft  ajourné. 

La  motion  de  M.  le  Camus ,  amendée  par  M.  Fer- 
inont ,  eft  décrétée  en  ces  termes  : 

Art.  III.  «  Le  nombre  des  Métropolitains  fera  dé- 
terminé <&  les  lieux  de  leur  établiffement  fixés  félon 
qu'il  fera  jugé  convenable  ;  lorfque  l'Evêque  diocé- 
iain  aura  prononcé  dan^  fon  Synode  fur  les  matière» 
de  fa  compétence  ,  il  y  aura  lieu  au  recours  au  Mé- 
tropolitain ,  lequel  prononcera  dans  fon  Synode  Mé- 
tropolitaifl  ». 

Un  tî^^l^.  les  Secrétaires  fait  leâure  d'une  Lettre 
<ie  Moiitàwan ,  dont  voici  la  fubftance.  —  Nous  nous 
«œprefforis'tk^ous  apprendre  l'heureufe  nouvelle  du 
rétablilTement  de  la  paix.  Les  prifonniers  ,  arrêtés  par 
le  Peuple  dans  la  journée  du  lo  Mai ,  ont  été  mis  en 
liberté  ;  c'eft  ce  même  Peuple  qui ,  par  un  tranfport 
de  générofité ,  a  demandé  leur  éîargiliement.  (  Il  s'é- 
lève des  murmures  ),  M.  Dumas,  Maréchal-Général- 
des  Logis  de  ta  Garde -Hationate-Parifienne  ,  chargé 
par  le  Roi  de  rétablir  la  tranquillité  dans  noire  Ville  , 
a  fu  émouvoir  le  Peuple  :  fon  éloquence  touchante 
&  franche  a  gagné  tous  les  cœurs.  Nous  lui  devons 
ce  témoignage  de  notre  reconnoiftance  en  échange 
delà  paix  qu'il  nous  a  rendue.  (  On  applaudit)  Nous 
tfpéroos  conferver  l'eftime  des  François  au  Peuple 
(le  Moniauban ,  qui  n'a  pas  été  moins  généreux  dans 
le  pardon ,  que  modéré  dans  la  colère.  (  Les  murmures 
augmentent  ).  Nous  efpérons  fur-tout  que  l'Aflemblée 
Nationale  ,  éclairée  par  la  juflice  &  la  vérité  ,  rendra 
fa  proteûion  à  cette  Cité  malheureufe.  Pour  nous , 
<>utr7''eufement  inculpés  ,  nous  attendons  les  lumières 
de  l'information  commencée  par  les  ordres  du  Roi , 
&  nous  fommes  fûrs  qu'elle  manifeftera  notte  nobleffe 
&  notre  loyauté  ,  &  que  nous  obtiendrons  des  bons 
Citoyens  &  de  l'Aflemblée  Nationale ,  dont  les  fuf- 
frages  font  chers  à  tous  les  cœurs ,  des  aâions  de 
grâces   &  d'admiration. 

M.  le  Préfident  annonce  qu'il  a  reçu  une  Lettre  de 
M.  de  S.  Prieft  fur  l'affaire  de  Marfeille.  —On  de- 
mande le  renvoi  ait  Comité  des  rapports.  — Une 
partie  de  l'Âffamblée  infifte  pour  que  cette  ilettre 
loit  lue. 

-  Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  cette  leflure. 

l,elM  de  M,  le  Comte  de  Saint-Priejl  à  M.  h  Préji4ent 
de  i'AJfemblée  Nationale. 

Paris ,  le  a  Juin  1790. 
M.  le  Préfident.  J'ai  lu  dans  le  Moniteur  en  quel» 
termes  m'avoit  dénoncé  à  l'Affemlilée  Nationale  un 
Député  ejttraordina'ire  de  Marfeille ,  &  j'ai  été  informé 
que  cette  affaire  ètoii  renvoyée  au  Comité  des  Rap- 
ports ;  je  crois  devoir  vous  adreffer  mes  répliques. 

Pour  fuivre  l'ordre  de  Vaccufatiqn  ,  je  commence 
par  un  reproche  dont  le  -Moniteur  a  fait  (ans  doute 
trop  peu  de  cas  pour  le  tapporter,  mais  qw  n'a  pas 
moins  été  articulé,  contre  moi. 
11  s'élève  de  grands  murmures. 
On  demande  encore  le  renvoi  au  Comité  des  Rap- 
ports. 

Ai.  de  Folleville.  On  ne  petit  rtfufer  d'entendre  la 
leâure  de  cette^Liffttre.  On  le  doit  d'autant  plus , 
qu'une  partie  dé  l'Affemblée  a  les  mêmes  plaintes  il 


former  èontre  le  Moniteur  :  il  ne  dit  jamais  qtw  ee 
qui  ef  contraire  à  cette  partie  de  l'Affemblée  (1). 

M.  le  Secrétaire  continue  la  leâure  de  la  Lettre 
de  M., de  Saint-PriefL 

On  «*a  imputé  d'avoir  fait  une  répoitfe  ironique  à 
une  demande  de  la  ville  de  Marfeille,  k  Sa  Majefté; 
pour  en  obtenir  des  fufls.  J'ai  rendu  compte  au  Roi 
de  cette  demande  ;  &  l'après  l'examen  de  l'état  des 
Arfenaiix  dans  les  Provinces  méridionales,  le  Roi 
m'a  autiorifé  à  faire  efférer  des  armes  k  la  ville  de 
Marfeille ,  fi  l'on  pouvoir  recouvrer  une  partie  d^ 
celles  qui  avoient  été  pillées  récemmenf  à  Lyon  , 
ainfi  qu'on  y  étoit  paivenu  quelque  tems  auparavant 
à  Saint-Etienne  en  Fjrez,  après  un  femblable  dé- 
fordre.  Ce  n'étoit  polit  14  de  l'ironie ,  &  je  refpeâe 
trop  mes  devoirs  pou-  l'emplpyer  en  pareil  cas. 

Je  vais  fuivre  le  Moniteur  pour  ce  qui  peut  me 
concerner  dans  le  ditours  du  Député  de  Marfeille 
à  l'Aflemblée  Nationale. 

"  Une  Lettre  du  Miniftre  eft  arrivée  avec  l'ordre 
à  la  Garde  Nationale  d'évacuer  les  Forts,  &  au  Ré- 
giment de  Vexin  d'en  fortir  également,  pour  être 
remplacé  par  celtii  d'Erneft.  Ainfi,  011  puniflbit  des 
Soldats  qui  avoient  donné  une  preuve  de  patrioiifme 
en  ne  voulant  pas  tirer  fur  des  François;  ainfi,  le 
Miniftre  prenoit  des  mefures  différentes  de  celles  que 
vous  aviez  ordonnées  par  votre  Décret  :  ce  Décret 
accompagnoit  la  Lettre  du  Miniftre ,  mais  il  n'étoit 
pas  revêtu  des  formes  conftitotionncllet  ». 

Pour  juger  de  la  virité  des  allégations  de  ce  Député , 
il  fuffit  de  connoître  la  teneur  du  Décret  ;  le  voici  : 

«  L'AfTemblée  Nationale ,  profondément  affligée  des 
défordres  qui  ont  eu  lieu  dans  plufieurs  endroits  du 
Royaume,  &  notamment  dans  la  ville  de  Marfeille, 
charge  fon  Préfident  de  fe  retirer  vers  le  Roi,  pour 
remercier  Sa  Majeflé  des  mefures  qu'Elle  a  prifes, 
tant  pour  la  recherche  des  coupables ,  que  pour  la 
réparation  de  ces  excès ,  &  renvoie  l'examen  de  cette 
affaire  &  de  fes  dépendances  au  Comité  des  Rap- 
ports ». 

Quelles  étoient  ces  mefures  dont  on  remercioit  le 
Roi  ?  Les  mêmes  dont  j'ai  rendu  compte  à  l'Affemblée 
par  ma  Lettre  du  11  Mai,  en  lui  communiquant  ma 
Lettre  du  10  à~  la  Mimicipalité  de  Marfeille.  Elle 
portev  uniquement  «  de  faire  évacuer  immédiatement 
par  la  Troupe  Nationale  les  ForterelTes  où  elle  s'eft 
introduite ,  en  les  remettant  aux  Troupes  qui  en 
avoient  ci-devant  la  garde  exclufive  ».  Or,  le  Régi- 
ment de  Vexin  feul  compofoit  ci-devant  la  garnifon 
des-  Fort»  ;  l'ordre  du  Roi  dit  fimplement ,  pour  la 
garde  en  être  faite  par  fes  Troupes,  faDS  aucune  défigna- 
tion  du  Régiment  d'Erneft. 

■  A  l'égard  de  la  forme  conftitutionnelle  qui  man- 
quoit ,  a-t-on  dit,  au  Décret,  j'obferve  que  les  Dé- 
crets n'en  font  revêtus  que  lorsqu'ils  contiennent  des 
difpofitions  exécutoires.  Celui  dont  il  s'agit  n'en  ren- 
fetmoit  aucune ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ;  fi  j'en  ai  envoyé 
copie  k  la  Municipalité  de  Marfeille ,  ce  n'a  été  que 
pour  Ini  Ciixe  csnaoltrc  Vtdhcùoa  d«  l'A&mblée  Na> 
tionale  aux  mefures  ordonnées  par  Sa  Majefté. 

La  harangue  du  Député  s'eft  terminée  en  ces  ter- 
mes :  «  Vous  ne  ibuffrirez  pas  que  cette  ville  inté- 
reffante  refte  fous  le  defpotifme  d'un  Miniftre  que 
nous  avons  (dénoncé  ,  que  nous  dénonçons  encore; 
qui,  en  donnant  une  extenfion  arbitraire  à  votre  Dé- 
cret ,  a  fait  d'une  Loi  paternelle  une  Loi  de  fàng ,  qui 
nous  a  induits  en  erreur,  en  nous  tranfmettant  un 
Décret  non  revêtu  des  form  es  néceffaires  pour  qu'il 
fût  aiitheijtique  ,  &  qui  vient  nous  accufer  encore  ». 

Après  les  explications  que  j'ai  déjà  données ,  je 
crois  pouvoir  me  difpenfer  de  répondre  à  ce  para- 
graphe ;  qn  trouvera  difficilement ,  dans  le  Recueil 
imprimé  des  Pièces  relatives  aux  forts  de  Marfeille, 
à  quoi  fe  rapportent  les  mots  :  defpotifme  d'un  Mi- 
nijlre  ,  exienjîon  arbitraire  des  Déarttf  ,  Loi  paterruUt  de- 
venue  loi  de  fang  :  une  Loi  ds  fang  ,  grand  Dieu  ! 

On  a  de  plus  imputé  aux  Mintflres.,  en  cène  oc- 
cafion,  une  marche  hâtive  &  vindicative.  Les  ordres 
du  Roi  &  ma  Lettre ,  quoique  fignés  le  lo  Mai ,  ne 
font  cependant  partis  que  le  13,  &  parce  qu'étant  in- 
formé que  l'Affemblée  s'occupoit  d'un  Décret  à  rendre 
fur  le  même  (ujet ,  j'ai  cru  plus  convenable  que  le 
même  Courier  fût  porteur  du  Décret  &  des  ordres  de 
Sa   Majefté. 

Quant  à  l'épithète  vindicative,  j'obferve  qu'après 
m'être  conftamment  occupé  ,  depuis  plus  de  vingt 
ans ,  de  la  profpérité  de  Marfeille  &  de  fon  com- 
merce ,  j'y  ai  reçu ,  à  mon  retour  de:  Conflantinople, 
des  témoignages  peu  équivoques  de  l'affeâion  &  de 
la  reconoiffance  de  fes  Citoyeiis.  le  ne  les  oublierai 
jamais ,  &  je  n'effacerai  de  ma  mémoire  que  les  re- 
I    proches  peu  mérités  que  me  fait  aujourd'hui  la  M«- 

nicipalké  de  cette  ville ,  fi  intéreflante  fous  tant  de 

rapports.         '  -• 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 

(  I  )  Nous  n'avons  pal  entendu  ce«e  phrafe  de  M.  de  ! 
Folleville  ;  une  feule  perfotine  nous  a  aUuré  (ju'elle  avait 
été  dite ,  &  nous  avons  cru ,  nous  ,  devoir  la  publier  fur  ce 
feul  garant.  Nous  necroyoas  pas  même  l'aire  en  cela  preuve 
ct'impaiiialité.  Nous  peou>ns  feulemen»  que  nous  n'avons  pas 
d'avai^tage  de  compter  M.  de  FoUeville  au  nombre  de  nos 
Lecteurs. 


SPECTACLES. 

ACADÊMIB    ROTAU    DE    MUSIQUE.  Dem.   4,   U 

Caravane,  paroles  de  M***,  mufique  de  M.  Gritry, 
En  attendant  la  i"  repréf.  de  iouit  Kll  tit  Egypte^ 
Opéra  en  3  aâes. 

Théatm  di  la  Natioit.  Les  Comédiens  Françoic 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  aujourd.  3  ,  relâche.  Dem. 
4  ,  PhiloSète,  Trag.  ;  &(.  la  Feinte  par  amour,  Com.  ea 
3  aâes ,  en  vers. 

Thëatri  Italiik.  Âtij.  î  ,  relâche.  Dem.  4,  Caïf 
dide  marié  ;  la  fauffe  Magies  &  la  4"  repréf.  de  la  Soi- 
rée orageufe.  Sam.  5  ,  Annette  &  Lubin  ;  la  i''  de  l'J»- 
certitudè  maternelle ,  Com.  nouv.  en  i  aâe  ;&.  les  Dettes. 
Dim.  6 ,  Pierre-le-Grand.  Lundi  7 ,  la  6'  repréf.  de 
Jeanne  ÎArcq  à  Orléans, 

Théatri  di  Monsieur.  Auj.  3 ,  k  ta  Salle  de  la 
Foire   S.  Germain ,  relâche.  Dem.  4  ,  la  4°  du  Malert-   , 
contrei^  ;  &  le  Valet.rival ,  Opéra  Franc. ,  muiîque  del/ 
Sgr  Paifiello.  Samedi  5,  la    i'"  repréf.  la  Frafcatana^ 
LaSgra.  Morichelli  jouera  le  rôle  de /d  Frafcatana. 

TniATRE DU  Palau  Royal.  Auj.  j  ,relâche, Dem, 
4,  les  Cent  Louis;  le  Dartger  des  Uaifons ,  Com.  en 
I  aâe  ;  &  les  Intriguans ,  en  3  aâes. 

Théâtre  dt  Af'  Montanjier,  au  Palais  Royal. 
Auj.  3  ,  relâche.  Dem.  4,  Livia  ou  l'italienae  à  Lon- 
dres, Opéra  en  '4  aâes. 

CoMïDiENS  de  Beaujçloif,  i  la  SaUe  des  Élèves; 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  3  •  relâche.  Dem,  4  ,  Lucile 
6-  Dercourt,  Com.  eni  aâes;  &  le  Philojfohe  iatt'. 
ginairt ,  Opéra  -  bouffon  en  3  aâes. 

Cirque,  du  Palajs  Rotal.  Auj.  3  ,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera  a  Symph.  de  M.  Hayden, 
une  Scène  Franc,  de  M.  Langlé ,  une  Symph.  concert 
tante  de  hautbois  &  àecois  de  M  Brèval,  un  nouv. 
Motet  à  4  voix  (  Panis  angtùcus  )  par  M.  Perro.,  une 
Scène  de  Samfan,  de  Voltaire ,  mufiqoe  de  M.  Mo^ut 
le  jeune ,  un  Concerto  de  violon  de  M.  Viotti ,  &  ua 
Duo  d'CSdipe  à  Colone  :  Bal  a  5  h. ,  &  la  Danfe  tTti- 
tionale  ,  fuivie  du  Menuet  de  Gabrielle,  &  du  Pas 
à^Henriiy. 

Grakim  Oaniivr»du  Roi.  Auj.  3  ,  relâche.  Dem: 
4  ,  la  Capricieufe  ,  Pièce  en  3  aâes  ;  Is  Fou  par  amour  ; 
le  Père  Duchêne,  en  2  aâes;  &  l'Enlèvement  d'Eu- 
rope ,  Pant.  ea  4  aâes ,  avec  des  Divertificmens ,  Se 
divers  exercices  dans  les  tntr'aâes. 

Ameigh  Comique,  Auj.  3  ,  relâche.  Dem.  4 ,  A» 

folle  Epreuve ,  Pièces  en  i  aâe  ;  te  Prodige,  en  3  aâes  ; 
Çt.  Pierre  de  Provence  ,  Pant.  en  4  aâe  ,  avec  des  Diver- 
tilTemens. 


PAIRMKIIT  ses  RbHTES  I»E  L'HâTEt-DE-Vim  DB  FAM«; 

Année  17S9.  MM.  les  Payeurs  font  i  la  lettie  A, 
Cours  des  Chmfts  éirtnftrs  à  69  jours  dt  doit. 


Amfterdam..  T^i  à  }. 
Hambourg.  101. 
^ndres— ...  27;  i  }. 
Ca<Ux_.„„..i;l.SC 


•  Madrid.....  t^I-Sf. 
j  Gènes.....  100, 
I  Livoume.  loéj  à  î. 
{  Lyon ,  Piquai  Au  fjât. 


Eturfe  du  a  Juin. 


«8JO-47Î. 


KOatto»  des  Indes  de  a|M  liv..........».....,^.. 

Portion  de  1600  liv».»....».«.~-..M~.» '.» 

Portion  de  îii  liv.  tO  f..,.„..>...;...-..«............n— >•...««■»..—• 

Portion  de  xoo  Ut....> —...».» ~.- ».....«.  7». 

Emprunt  d'Oâobre  de  {c>oliv.„....-.M y.~~., 37a. 

Loterie  Royale  de  1780,  i  1100  liv.„..*.. .'  if',  perte. 

PriBiM  forties......... • —  17891  ''•  I7t-»7  perte. 

Lot.  d'Avril  1785 ,  à  600  liv.  le  Billet «.,  701  f.  17  perte. 

Lot. d'Oa.  à  400  liv. le  Billet ._.  ù  ii.i7pertei. 

Erapr.  de  Dec.  17*1  .Quitt.  de  fiii „ io|.ixf  petje. 

Erapi.  de  115  million» ,  Dec  1784...............  6J.J.  f.  17;  perte, 

Empr.  de  80  millions  avec  Bnllerins, „ 

Quittances  de  finance  fansBuUetin.'.8î.J},l.i.|.io.8i.|.Jpeeto. 

Idem  forties„. - iJiAk  perte. 

Bulletins - .— «y.—.........,...» 61. 

Uem  (otàs — l5  perte. 

Bécoanaifances  de  Bulletiiis...» - 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  r^rie  qon  forcie.«......'....K._. 

--Bordereaux  provetiam  de  férié  fortie,..„.__...„_.,..„_...„.. 

Emp».  de  Hov.  1787..;™ -. «,..» — .  SiS» 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager .».._....l — ,. 

Le»  viagen.«.,«4.........<Ji-....~~  -......^.— ......■..«< »..»j..—..—. 

Lots ,  dts  Hôpitaux....... » - ,.«  14  pene, 

Caiffe  d'Efc„„..„......... ...~ -... 343,5  4o-38.36,}s, 

D^-Caiflé.'.'i...-.....-.»-.».;.. rfiK.i».tf)  i8.i6k 

Quiti  des  EauT  de  Paris.., ...;^ .............m., »—.,.,'.. ..»-..■•.'. 

\edfas  nouv.  des  Ind-„„™.™. 93g. 9^.37  3Û.37. 

AflTurances  contré  levlècendies .» _. .;  4^4> 


Intérêt  des  Affignatr-McaBBote.  Aujourd'hui  3  Juis,    .     _ 

(100  Iiv.._,;„, .~... — -         rS.t  <(*t 
300  Mv...~....... ". 
1000  H*.. 


,...„„  41'.  * 


en  iiéonnt  à  Paris  ^  hôttl  dt  Tkoh,  rjudts  'PoUmt^i^.  OBrm  Bnr*tm  JtiAffidta  i&  PmnSt  n»  àiwt  S.  Âvgaftin.  Le  prix  tfi  poar  Fvts  ^  dt 
18  liv.  pour  trots  mois^  ^6  liv.  pour  fix  moiSf  &  d*  yx  liv.  pour  tannU;  fi-  govt  la  PfoviAu,  de  2.1  liv^  forr  ''oii  moi^  •.4^-^^'Ç"'!'  fi' 
mois,  &84  liv.  pour  tannit,  franc  de  port.  L'on  n*  ^abonné  r^îm  commtnnnunt  dt  i^queirnois.  On  p>Bfcrii  atiffi  ehtito^  la  Ui^ratrtsde 
Frvttt&  lu  Dittaturs  dts  Boflts.  Ctfl  à  M  Aubry,  DirtHtur  du  Bureau  dt  la    Ga^tt  Vatiantlt  y  nu  dts  Pouevtns  ,  n     18,  ^^il  faut 

,  adrtjftr  Us  ttttrts  &  e*rgtnt,  francs  «te  port.  =:fout  ce  pti  tonctrns  U  compofition^  laridamorL  dt  cttuGa^e,  termmt  ^rts^  £.Jtampes , 
Carm ,  Mufitiut ,  K  doit  hrt  adrtp  au  Rida^w  dt  wtf  FtuiU,  y  rut  eu  Jàrdirm^  mmfrn.  it  M.  Brûlé ,  m  /'*«'*  'J  y  pp^  t  m'e'N  T 


SUPPLÉMENT  A  LA  GAZETTE  NATIONALE. 


Du   Jeudi  j   Jliîri   fyc)0. 


FINANCES. 

'Mémoire  ht  à  l'JffembUe  Nationale  par  le  premlir  Mi- 
nifln:  des  Finances  ,  le  xg  Mai  lyço, 

JVIessieurs  ,  j'ai  remis  au  Comité  des  Finances ,  félon 
Votre  Décret  du  i8  du  mois  dernier,  l'apperçu  des 
leceites  &  des  dépenfes  pour  les  mois  d'Avril  &  de 
Mai ,  &  je  lui  communique  exaâemsnt  le  bordereau 
«le  fituation  du  Tréfor  public  de  chaque  femaine. 

La  création  de  quatre  cens  millions  d'Affignats  ,  & 
la  deftination  que  vous  avez  faite  de  ce  fonds  extraor- 
dinaire,  tant  pour  éteindre  les  anticipations,  que  pour 
liquider  «ne  partie  de  la  dette  arriérée  ,  &  pour  avan- 
cer d'un  femeflre  le  paiement  des  rentes  ,  ces  diverfes 
difpofitions  exigent  néceflairement  que  je  mette  fous 
vos  yeux  un  nouvel  Etat  fpéculadf  des  befoins  & 
des  dépenfes  de  toute  cette  année.  J'en  ai  déjà  donné 
une  première  connoiflance  à  votre  Comité  des  Fi- 
nances ;  plais  il  ne  défapprouvera  pas  fans  doute  que 
j'aie  l'honneur  de  vousptéfenier  moi-même  ce  Compte: 
il  m'eft  précieux  d'entretenir ,  au  moins  de  tems  à 
autre,  avec  vous,  Meffieurs  ,  des  relations  dircâes. 
Privé  de  cet  encouragement  habituel  par  la  formation 
de  vos  Comités,  je  ne  concours  pas  avec  moins  de 
zèle  aux  dîfpofitionS'  qui  s'y  préparent;  mais  je  ne 
faurois  renoncer  au  defir  bien  naturel  de  me  rappeller 
quelquefois  à  votre  intérêt  &  à  vos  bontés. 

11  eft  d'ailleurs  néceflaire  que  j'accompagne  de  quel- 
ques explications  le  Tableau  fpéculatif  dont  je  viens 
ée  vous  parler. 

L'Affemblée  Nationale  y  verra  que  toutes  les  anti- 
cipations dont  l'échéance  tombe  dans  le  cours  de 
cette  année  ,  font  portées  en  dépenfe  dans  leur 
entier,  parce  que, d'après  les  Décrets  des  i6  &  17 
Avril,  fanâionnés  par  Sa  Majefté,  tout  renouvelle- 
ment de  ces  anticipations  cfl  interdit. 

J'ai  de  plus  fait  porter  en  dépenfe  dans  le  même 
Compte  , l'année  entière  1789.,  des  rentes  fur  l'Hôtel- 
de-ViUe  ;  ainfi,  conformément  à  vos  intentions  ,  il 
y  aura  d'ici  au  3  ï  Décembre  deux  femeflres  de  payés , 
■  an  lieu  d'un. 

J'ai  mis  encore  en  dépenfe  les  cent  foixante  &  dix 
millions  dus  à  la  Caifle  d'Efcompie  le  1"  de  ce  mois  , 
date  de  mon  Tableau  fpéculatiK 

Enfin ,  j'ai  comptis  dans  ce  Compte  les  diverfes 
dépenfes  extraordinaires  dont  le  paiement  piroît  né- 
ceflaire ou  convenable  pendant  le  cours  de  cette  an- 
née; &  vous  verrez  dans  le  nombre  une  fomme  de 
douze  millions  pour  le  Département  de  la  Marine , 
dont  la  majeure  partie  eft  applicable  aux  armemens 
de  précaiition  que  vous  avez  approuvés  ,  armemens 
dont  la  dépenfe  générale  a  été  mife  fous  vos  yenx 
par  M.  le  Comte  de  la  Luzerne. 

Tous  les  autres  articles  du  Tableau  fpéculatif  de 
Tannée ,  font  ceux  connus  fous  le  titre  de  dépenfes  fixes 
ou  ordinaires;  &  je  dois  faire  obferver,  que  pour 
fuivre  une  marche  uniforme ,  &  pour  ne  pas  fixer  à 
l'avance  avec  précifion  les  diverfes  économies  que 
vous  n'avez  pas  encore  décrétées,  j'ai  cru  devoir 
paffer  tous  ces  articles  de  dépenfe  ordinaire ,  tels  qu'ils 
ont  été  portés  en  compte  dans  le  Tableau  des  lev^e- 
rus  &  des  dépenfes  fixes.  J'ai  déduit  enfuite  vingt- 
cinq  millions  fur  l'enfemble  de  ces  mêmes  dépenfes , 
évaluant  à  une  telle  fomme,  &  par  apperçu,  les  ré- 
duâions  qui  pourront  être  effeâuées  dans  le  cours 
des  huit  derniers  mois  de  cette  année  ;  &  j'ajoute 
que  cette  épargne  eft  déjà  commencée  fur  plufieurs 
parties. 

'  Les  articles  de  recette  dans  l'Etat  fpéculatif  que  je 
viens  de  former  ,  fe  trouvent  d'abord  compofés  des 
revenus  fixes  &  ordinaires.  L'on  a  fupputé  le  produit 
des  impôts  indirefts ,  conformément  à  l'évaluation 
donnée  par  chaque  Compagnie  de  Finance,  &  cette 
évaluation  fe  rapporte  néced'airement  à  l'état  aéluel 
des  recouvremens  ,  état  fufceptible  d'augmentation  , 
comme  aufli  de  diminution. 

J'ai  paffé  de  plus  en  recette  ,  à  titre  de  reflburces 
«xttordinaires  pendant  les  huit  derniers  mois  de  l'an- 
née; 

1°.  Ce  que  l'on  peut  attendre  dans  cet  intervalle 
de  la  Contribution  patriotique  ,  ainfi  que  de  l'Emprunt 
de  1789  &  du  reliquat  des  Emprunts  des  Pays  d'Etats. 
2°.  Les  trois  cens  quatre-vingt  millions  de  Billets- 
Aflignats ,  dont  il  reftoit  à  difpofer  le  1"  Mai  ;  je 
«lis  trois  cens  quatre  -  vingt  &  non  quatre  cens,  pane 
qu'avant  cette  époque ,  il  y  en  a  eu  vingt  d'engagés 
■fur  des  promcffes  au  porteur  de  la  CiilTe  d'Elcompte  , 
lefquels  ont  été  appliqués  aux  befoins  du  Tréfor  pu- 
blic ,  conformément  à  votre  Décret  du  17  Avril 
dernier. 

Il  réfulte  du  Tableau  fpéculatif  des  befoins  &  des 
reflburces  d'ici  à  la  fin  de  cette  année  ,  qu'il  y  au- 
roit  un  excédent  de  onze  millions  quatre  c»ns  mille 
livres.  Ce  feroit  peu ,  puifqu'il  faut  toujours  avoir  un 
fonds  de  Caifle  oifif,  &  que  ce  fonds  d-it  être  plus 
confidérable  lorfqiie  la  prudence  exige  de  fe  munir 
&  d'une  fomme  en  Billets-Aflignats  pour  le»  affaires 
courantes ,  &  d'une  fomme  de  numéraire  fufiif.mie 
pour  effcéîiier  les  paicmens  qui  ne  peuvent  pas  être 
faits  d'une  autre  manière. 

Je  dois  faire  obfeiver  encore,  que  dans  le  Compte 
fpéculatif  mi»  fous  vos  yeux ,  je  fuppole  que  les  irn- 
pofiiions  direflcs,  payables  pendant  le  cours  des  huit 
(leinitismoiide  cette  ûouéc  ,  rentreront  cxa^Umcrit; 


&  il  eft   poflible    qu'il    y   ait  ft(!^.- retards    fur    une 
portion. 

Il  faudra  donc,  dans  le  cours  œî'année  ,  continuer 
à  diriger  avec  ménagement  toute  les  dépenfes ,  afin 
de  n'être  etnbarraffé  ni  par  les  ircooftauces  que  je 
viens  d'indiquer,  ni  par  les  niécwii'^tes  poflibles  fur 
les  divers  articles  de  recettes  &  \t  dépenfes  qui  ta- 
pofcnt  encore  en  ce  moment  furides  bafes  hypoihén 
tiques. 

Les  Finances ,  on  l'a  dit  plufieuii  fois ,  les  Finances 
ont  été  dans  la  plus  grande  gêne,  &  par  l'exiftcnce 
du  déficit  dont  vous  avez  eu  coniioiffaiice  à  l'ouver- 
ture de  cette  Aflémblée  ,  iSc  par  la  n'Jceffité  d'acquitter 
une  fomïtie  confidérable  de  dépenfes  extraordinaires, 
&  par  le  rembourfcment  forcé  de  la  t^^lls  grande  par- 
lie  des  anticipations,  &  par  le  dépériilsment  progrertif - 
des  impôts  indireâs ,  &  par  les  retartis  de  paicmens 
éprouvés  fur  les  autres  contributions,  &  parle  con- 
cçiirs  enfin  de  plufieurs  circonftarfçes  malheureufes. 
Vous  verrez  donc,  Meffieurs,  avec  fatisfaftion  ,  que 
iionobftant  ces  contrariétés,  le  fervice  du  Tréfor  public, 
du  moins  félon  les  vraifemblances  ,  fe  trouve  parfaite- 
ment aflijré  jufqu'à  la  fin  de  l'année^  C'eft  un  point  de 
la  plus  haute  importance ,  &  dont  tous  les  bons  ci- 
toyens doivent  fe  féliciter.  Il  n'y  a  plus  d'autres  dif- 
ficultés à  craindre  que  celles  doiit  la  rareté  p'us  oh 
moins  grande  du  numéraire  efteflif  pourroit  être  la 
caufe  ;  mais  on  tâchei;a  de  les  iiw-monter ,  &  l'on  y 
parviendra  ,  je  l'efpère,  par  une  fuite  de  précautions» 
de  foins '&  d'aftivité.       '  '  •       . 

Vous  apprendrez  fans  doute  kvec  infèfêt ,  qbe  té' 
crédit  des  Billets-Affignats  s'annonce  aufli  bien  qu'bn 
pouvoir  l'attendre.  Il  y  en  a  dans  ce  moment  quarante- 
cinq  millions  d'en  voyés  en  Provirtce  i  fur  des  requifitions' 
tormelles,  &  le  Tr<;foiier  de  l'Extraordinaire  né  peut 
encore  fuffire  à  toutes  les  demandes  qui  lui' font  faites 
pour  appofer  fa  fignature  à  de  noiivelles  parties  de 
Billets  deftinés  à  la  même  circulation; 

Les  déclarations  ,  pour  la  Contribtition  patriotique  j 
fe  montent  aftuellement ,  dans  Paris,  à  quarante  mil- 
lionsi  fix  cens  mille  livres. 

Il  n'y  a  encore  que  des  connoiflànces  éparfes  fur 
le  montant  de  cette  Contribution  dans  les  Provinces; 
aucun  rôle  n'eft  encore  fait  ,  &  il  eft  impoffible,  en 
ce  moment,  de  fe  former  du  produit  une  jufteidée; 
mais  on  communique  à  votre  Comité  des  Finances  les 
divers"  renfeignemens  qui  arrivent  à  ce  fujet. 

Les  deiix  derniers  tiers  de  la  Contribution  patrioti- 
que pourront  fervir  à  tel  ufage  auquel  vous  jugerez, 
à  propos  de  les  deftiner  ;  mais  un  premiei  emploi  de 
ces  deniers  eft  à  l'avance  indiqué  ,  etf!  le'  remljour- 
foment  du  refte  des  anticipations ,  de  celles  dont  l'é- 
chéance tombe  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
prochaine  ,  &  qui  fe  trOlivcnt  dans  le  Public  ;  elles 
le  montent  à  trente-tfois  millions. 

Il  relie  maintenant  k  s'occuper  efîentiellement  & 
d'une  manière  définitive  ,  de  l'établiflement  d'un  équi- 
libre parfait  &  durable  entre  les  revenus  &  les  dé- 
penfes fixes.  On  attend  avec  impatience  le  réfultat 
des  travaux  du  Comité  des  Impofitions;  c'eft  le  mo- 
ment oii  tous  les  projets  deviendront  plus  précis  & 
plus  fufceptibles  d  Une  difcufflon  utile  &  réelle.  En 
attendant,  l'on  peut,  à  l'aide  d'un  premier  apperçu, 
concevoir  de  juftes  efpérances  ;  &  itialgré  l'inconvé- 
nient de  retracer  fouvent  les  mêmes  idées,  je  ci  ois 
convenable,  fous  plufieurs  rapports,  de  rappeller  ici 
en  peu  de  mots  des  vérités  coiifolantes.  11  eft  d'ail- 
leurs utile  ,  il  eft  agréable  au  moins  à  plufieurs  per- 
fonnes ,  de  pouvoir  confidérer  dans  un  cadre  peu 
étendu ,  les  objets  fur  lefquels  leur  attention  doit  fe 
fixer. 

Quelle  tâche  faut-il  chercher  à  remplir  pour  afl'urer 
l'ordre  complet  des  Finances  } 

1°.  Mettre  en  équilibre  les  revenus  &  les  dépenfes 
fixes,  en  couvrant  le  déficit  qui  exiftoit  au  i"'  Mai 
17S9. 

2°.  Subvenir  &  à  1  accroiffement  des  dépenfes 
qu'occafionnera  dans  les  Provinces  iti  nouvel  Ordre 
judiciaire,  &à  l'augmentation  de  frais  qui  réfiiltera 
d'un  plus  grand  nombre  d'étabiiflemens  d'Aminiûra- 
tion. 

3».  S'afliirer  du  revenu  annuel  ,  nédelTaire  pour 
fa;isfaire  à  l'intérêt  des  capitaux  ,  tant  de  la  dette 
arriérée,  que  des  Charges  de  Maglftr.iture,  en  atten- 
dant les  époques  qui  feront  déterminées  goût  le  rem- 
bourfcment. 

4°.  Remplacer  on  rétablit:  le  revehn  ,  foitdes  itn- 
pôis  fupprirtiés ,  foit  des  impôts  dont  le  produit  eft 
fcnfiblement  altéré. 

Ces  quatre  difpofitions  une   fols  ferlipllè':,  les  Fi- 
nances feront  dans  l'ordre  le  plus  parfait,  8c  la  con-' 
fiance  repofera  fur  des  bafes  évidemment  folides. 
P>.eprenons  maintenant  chacun  de  ces  articles. 
Le  preni'u:  Remplir  le  déficit  en;re  les  revetius  & 
les  dép.nfes  fixes. 

Ce  déficit ,  conformément  aux  indicatitjns  que  j'ai 
données  &  répétées  plufieurs  fnis  ,  &  conforiuéiilent 
aux  e*plications  plus  particulières  du  Coniifé  des 
Firances  ;  ce  déficit  fera  cefininemeflt  à  peii  près 
balancé  par  les  réduélions  fur  les  dépenfes  ,  qui  for- 
meront l'ob'et  d'une  l'iiite  de  Décrets  prêts  ît  être 
fournis  à  votre  délibération. 

Le  fécond  article.  Subvenir  &  à  l'acCroifteinent  de 
dépenfe  qu'occafionnera  dans  les  Provinces  le  nouvel 
Ordre  judiciaire,  &  à  l'augmentation  de  frais  qui  ri- 


fultera  d'un  plus  grand  nombre  d'établiftemens  d'Ad- 
miftraiion. 

Je  (uppofe  cette  dépenfe  de  dix  à  douze  millions  » 
&  je  crois  que  les  Départemens  pourront  l'acquitter 
prelque  fan»  augment.iiion  de  charge  pour  eux  ,  ft 
en  leur  faifant  les  f  .^d^  d'environ  trente  miliioiis  d« 
dépenfes  ordonnées  annuellement  dans  le^ProviiiceJ 
&  failanr  partie  des  dipenies  publiques ,  iR  toit  au-.j 
torifés ,  chacun  pour  leur  pan,  à  diriger  ce  dépenlesj 
6c  qu'enfliite  on  les  liiiile  jouir  de  toutes  les  icduc- 
tlons  &  de  toutes  les  économies  que' leur  Adminillra- 
tioii  foigneufe  iic  clairvoyante  ne  manquera  pas  d« 
procurer. 

Le  troifième  article.  S'afliirer  du  revenu  annuel  né» 
ceftVirc  pour  fatisfaiie  à  1  intérêt  des  capitaux  ,  tant  de 
la  tlctte  arriérée,  que  d^s  charges  «e  iVlaf^iOrature  , 
en  attendant  les  époques  qui  feront  déterminées  po^ui; 
le   rembouri'emeiit. 

Le  capital  de»  charges  de  M'jgiftrature  fe  n  ionté 
à  environ  deux   cens  cir.({uante  ,  nu. lions. 

Evaluoni  à  Cent  cinquante  mill.ons  la  partie  de  là 
dette  arriéiée,- fufceptible  de  rembourftment ,  6c  à 
laquelle  il  iaudtoii  attaeher  un  iiiiérét  jufqu  à  ceite 
époque;  ...  -ii 

Les  deux  articles  ci-delîtis  défignés  fotméroient  iiit 
capital  de  quatre  cens  millions  j  ëccecapital,  iiu  denier 
vingt ,  repréfente  une  dépenfe  annuelle  de  lo  miUionsi 
Suppofons  encore  que  l'Affemblée  Nationale ,  gui- 
dée par  un  noble  fentiment  d'équité ,  voulût  deftiner. 
foixante  millions  de  contrats  >  également  au  dexiiefe 
vingt,  pour  adoucir  les  pertes  dont  la  févétité  dét 
fes  Décrets  ,  ou  les  excès  commis  dans  les  Proyinces-jj 
ont  été  la  caufe  ,  il  en  réfulieroit  une  nouvelle  dé- 
penfe annuelle  de  trois  millions,  laquelle,  réunie  aux? 
vingt  millions  indiqués  cidefl'us ,  formeroit  en  toufc 
vingt-trois   millionsi  .  _  -  ' 

Voici  ce  que  je  placé  en  c'^p'^n'^tion : 
1"    Le  Tréfor  publia  ''«'•a  déchargé  des  gages  des 
Ofiices  de  Magiilrature ,  Se  des  iraiiemens  fixes  atta-. 
ché.;  i  i;es  Charges ,  dépenfe  annuelle  d'environ  fept 
liiillions  deux  cens  mille  livres. 

%".  I.'Erat,  par  ramoriiCftinent  graduel  des  anticipa.^ 
tlons ,  Ôc  par  leur  entier--  extinftion  j  aux  tetmes  dé 
vos  Décrets  du  16  6l  du  17  Avril  ,  fe  trouvera  dé- 
chargé des  intérêts  &  frais  de  ecs  mêmes  anticipa-- 
tionS  ;  lefquels  forrhoient  un  article  de  dépenfe  dé 
quinze  millions  huit  cens  mille  livres  dans  le  Compta 
des   revenus  !i.  des  dépenfes  fixes  au  t" Mai  1789; 

Les  deux  objets  délibération  qu'on  vient  de  citer  i 
l'un  de  fept  millions dctix  cens  mille  livres  ,  l'aune  dé 
tjuinzc  millions  huit  cens  mille  livres  j  l'a  monteftc 
enfemble  à  vingt-trois  millions,  &  iU  balancent  ainft 
l'accroiflénient  de  dépenfe  dont  je  viens  de  rendre 
compte. 

Le  quatrième  ariicle.  Remplacer  ou  rétablir  le  reventi 
des  impôts  fupprimés  j  Ou  dont  le  produit  eft  ierSi- 
blement  altéré. 

Voilà  le. feul  objet  qui,  dans  le»  eireonftances  aca, 
tuelles ,  préfente  des  difficultés;  &  cependant  il  n'eQc: 
pas  queflion  d'une  augmcntatioii  réelle  d'impôt,  mai» 
d'un  fimple  remplacement;  obfervation  importante j 
&  qui  devient  un  premier  fujet  de  tranquillité.  En^ 
trons  enfuite  dans  une  explication  plus  partieuilcre. 

Le  produit  des  Gabelles  fe  trouve  aujourd'hur  rem- 
placé ,  à  vingt  millions  près,  ik  il  l'eft  dune  manière 
favoi'able  aux  contribuables.  Ils  n'auront  chacun  à  payei: 
que  leur  paît  dans  les  deux  tiers  du  produit  de  cet 
iliip"ot  au  Tréfor  public  ;  &  eoufidéres  colleflivcment» 
ils  gagneront  encore. le  bénéfice  deS  contrebandiers j 
Çc  de  plus ,  la  partie  de  leur  précétienre  contributioil 
employée  par  le  fife  au  rembourfement  des  dépenfes 
de  garde  fit  de  furveillaiiee. 

Je  ne  comprends  pas  ,  corrimi  on  voiti  dans  le  b's 
liéfice  des  anciens  contribuables  à  la  Gabelle,  la  partie* 
du  produit  de  cet  impôt  qui  fervoit  à  balaricet  les 
frais  de  voiture,  de  magafins,  de  vente  6(.  d'admi*- 
nifttatlon ,  paj-cs  qne  ces  fortes  de  frais  ,  conftam- 
meiii  à  la  chàfge  des  corifommateufs,  fe  trouveronê 
remplacés  dans  le  nouvel  ordre  de  chofes,  par  leï 
dépenfes  &  les  gains  du  cômmeTGe. 

Le  droit  fur  les  cuirs,  fur  l'amidon,  fur  les  hùi'Éi 
&  fur  la  f'abrication  des  fers  ,  a  été  remplacé  sVeê 
us  bénéfice  de  près  d'un  million  pont  le  Tréfor 
publiCi  4         .  .  ■ 

Le5  auirss  droits  compris  dans  radmitiiftratlon  géa 
hérale  des  Aides,  vont  en  diminUaiit,  mais  ce  foi  ^ 
prefque  tous  des  droits  locaux.  Ainfi  j  après  une  dè- 
ieriiiiiiation  exaéle  de  la  pat'ile  de  ces  droits,  qi  l 
tombe  Véritablement  à  la  charge  de  chaque  Province,  ^ 
l'on  pourroit ,  fans  inconvénient ,  exiger  des  Dépar- 
t'emens  de  les  conferver  ou  de  les  remplacer  ^  lou4 
là  condition  feulement  de  vetl'ef  annuellement  ^U 
Trél'or  public  une  fomme  fixe,  équivalente  à  l'ahciert 
prddiiit  de  ces  dtoits.  Les  Départemens  ptovinciat:)r 
profiteroient  ainfi  des  diverfes  éconotnies  cîe  frais  qu'il 
leur  feioit  facile  de  fe  piotiurer  j  &  ils  jouiroient  en.» 
cofe  de  tous  les  avantages  attachés  adx  difpof tioftS' 
qui  font  du  propre  choix  des  coniribuahlés. 

Le  revenu  provenant  dei  recouvremens  cbi-féS  â 
iVidiiiinifir.uion  des  Domaines ,  fira  diminué  <lc  pluS 
de  deux  inilhons  pSr  la  fiippréffion  aélueUe  du  droit 
de  frniïc-fîef  ,  du  droit  d'amortilTemert ,  &  <,  ts  divna 
relaiih:  aux  épices  des  Juges.  Il  le  fera  cfl.Oie,  pro-; 
bjhlcnKiK  tin 'trois  \t  quatre  millli^iisj  p.ir  l.i  rédue'* 
,  tioiî  du  produit  das  droits  de  ftiaft.(l'6f  <  de  fiirViv«He^ 
ïi  J«  tsmiime -denisTf  far  ioÛfSc*».  t^Tet  ««««{• 
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faire  de  IVxtinftioit  c!e1a  plupart  des  charges  vèoales. 
Enfin  ,  la  diminution  des  produits  de_  cette  Régie 
feroit  de  quatre  rallions  plus  confidcrable  ,  fi  tous 
les  droits  relatifs  aux  procédures  étoient  abolis  ,  & 
une  nouvelle  perie  de  tro's  millions  à -peu -près, 
fcroit  le  réluitït  de  la  fuppreffioii  Jïr~drôit  de 'timbre 
■fur  les  papiers  &"p<lrchemuis  employés  .dans  lescon- 
teflstions  juridl(|i;es. 

,.  On  voit  donc  qXte  la  perte  fur  le  pt^oduit  des  droits 
de  Domaine  s'élèvera -depuis  fix  jul'qu'à  douze  ou 
treize  mil!ions  ,  (e!on  le?  cliCpofitions  qui  feront  adop- 
lées  par  l'Affeniblee  Nationale;  mais  en  proportion 
de  ce  vujde  ,  elle  pourroit  établir  un  droit  général 
de  timbre,  qui,  contenu  dans  dé  pareilles  limites,. 
&  devenant  le  rèmp!ac:-me!5t  d'autres  impôts  ,  ne 
feroit  pas  fuCcepiible  de  grandes  difficultés.  ' 
.  Il  y  aura  encore  ime'  diminution  fucceffive  fur  le 
produit  des  recouvremens  de  l'adminifiration  des  Do- 
maines, Jorlque  les  biens  domaniaux  feront  vendus, 
&  lorlque  les  cens  &  rentJS,  ainfi  que  les  droits 
de  lods  &  Ventes  feront  rachetés. 

Le  revenu  aâuel  des  biens  domaniaux,  non  com- 
pris les  forêts,  eft  de 1,600,000   liv. 

Celui  de  cens  &  rentes  ,  de  .  .  .  .  800,000 
Celui  des  droits  de  lods  &  vente  de  2r,7oo,ooo 
C-.'lui    de    quelques     autres    droits 

domaniaux  environ 40,000   liv. 

■  £n  tout  environ  cinq^  millions  cihij  cens  mille  liv. 
de.  rentes  ;itials  le  capital  qui  proviendra  des  ventes 
&  des  rachats ,  amoriiroit  une  fomme  d'intérêt  fupé- 
rieiire  au  revenu  perdu. 

11  faut  efpérer  (fae  le  retour  de  la  tranquilliié  du 
Royaume  rétablira  fucceififement  l'ancien  produit  des 
Entrées  de  Paris ,  produit  progreflif  par  fa  nature , 
&  qu'une  légère  augmentation  fur  la  partie  de  ces 
droits ,  relative  au  depenfes  de  luxe  ,  auroit  porté , 
fins  inconvénient ,  à'  «l'ois  ou  quatre  millions  de 
p!us(i).  -         -- 

'Vous  ne  laiflerez  pas  fubfifter  vraifemblablement 
les  drous  de  traite  perçus  dans  l'intérieur  du  Royaume, 
droits  -que  l'in'érèt  du  commerce  &  le  vœu  général 
&  conltant  de  la  Nation  invitent  à  fupprimer.  Ces 
droit*  forment  un  ^M«  d'environ  huit  millions  ;  mais 
ceux  relatifs  à  la  circulation  doc  huiles  &  des  fers 
font  déjà  reinpiacés  par  votre  Décret  du  j.  Mars 
dernier;  le  furplus  fe  trouvera  à  peu  près  balança, 
&  par  quelques  difpofitions  de  détail ,  &  parles  droits 
que  la  ceffaiion  du  privilège  de  la  Compagnie  des 
Indes  fait  rentrer  en  entier  au  profit  de  l'Etat,  & 
principalement  encore  par  la  hauffe  confidérable  du 
produit  des  droits  du  Domaine  d'Occident ,  au-delà 
du  prix  fixé  dans  la  convention  paffée  avec  les  Fer- 
miers généraux  en  1786  ,  convention  qui  forme  la 
bafe  de  l'évaluation  du  revenu  des  traites  dans  le 
Gofïipte  général  du   i"  Mai  1789. 

Le  produit  de  la  Ferme  du  tabac  a  diminué  ;  mais 
arec  nue  volonté  bien  pofiiive  de  foutenir  cette  per- 
ception, le  revenu  qu'on  en  pourroit  tirer  furpalTe- 
roit  de  quelques  millions  le  prix  du  bail.  On  ne  répé- 
tera pas  ici  ce  qui  a  été  dit  fi.  fouvent  en  faveur  de 
ce  genre  de  revenu  ;  ce  n'cft  pas  une  chimère  que 
les  inconvèniens  attachés  à  une  trop  grande  maffe 
d'impôts  placés  fur  les  terres,  &  la  divifion  des 
charges  publiques  entre  ces  fortes  d'impôts  ,  &  les 
droits  qui  fe  paient  librement ,  a  paru  convenable  dans 
tous  les  pays,  &  enêore  plus  chez  les  Nations  où 
les  contraintes  qu'exige  la  levée  des  impôts  direâs , 
contraftent  avec  l'efprit  de  la  Conftitution. 

Il  réfulteroit  cependant  des  diverfes  obfervations 
précédentes,  fi  on  les  trouvoit  jufies ,  qu'il  refteroit 
uniquement  à  remplacer  les  vingt  millions  de  déficit 
fur  la  Gabelle. 

Joignons-y  le  befoin  de  vingt  autres  millions  ,  foit 
pour  balancer  les  mécomptes  dont  une  partie  des 
difpofitions  que  j'ai  indiquées,  paroiiroit  fufceptible, 
foit  pour  fubvenir  à  quarte  ou  cinq  millions  de  de- 
penfes nouvelles  dont  il  n'a  pas  encore  été  queflion , 
&  qui  font  relatives  aux  frais  du  Tribunal  de  révi- 
fion  &  des  Légiflatures  annuelles  ,  foit  enfin  pour 
préparer  à  l'avance  un  fonds  permanent  d'amottlffe- 
ment  ;  car  dans  les  premières  années,  les  fonds  defti- 
nés  à  la  CaiiTe  de  l'Extraordinaire  fuffiroient  aux 
rembourfemens  que  l'Airemblée  Nationale  jugeroit  à 
propos  de  déterminer. 

il  y  auroit  donc  en  tout ,  félon  mes  hypothèfes, 
quarante  millions  de  revenu  annuel  à  trouver,  & 
dont  la  moitié  feroit  le  fimple  remplacement  d'un 
impôt  fupprimé. 

Plaçons  maintenant  près  de  cette  fomme  le  tableau 
des  principales  refiources  à  la  difpofiiion  de  la  Na- 
tion ,  &  entre  lefquclles  il  lui  fuffit  de  faire  un 
choix. 

1°.  L'impnfiîion  établie  fur  les  ci-devant  Privilèges, 
deftinée  cette  année  à  diminuer  l'ancienne  contribu- 
tion de  la  clnfie  de  Citoyens  qui  étoient  feuls  aflîijettis 
autrefois  à  la  taille,  peut,  je  crois,  être  évaluée  à 
plus  de  trente-deux  millions,  &  voici  fur  quoi  je 
fonde  cette  conjcfture. 

On  connoît  le  produit  de  l'impôt  fur  les  anciens 
Privilégiés  pour  les  fix  derniers  mois  1789,  dans  un 
nombre  de  16805  Communautés,  parmi  lefquelles  il 
en  eft  d'affujetties  à  la  taille  réelle  &  à  la  taille  per- 
ibnnelle  ,  &  le  réfulrat  fe  monte  à  fix  millions  cinq 
cens  quatre-vingt-dix-huit  mille  livres. 

On  ignore  encore  le  produit  de   ce  même    impôt 


(i  )  Le  bénéfice  provenant  de  la  Loterie  Royale,  béné- 
fice diminué  lenlibleraent  depuis  quelque  tems  fe  rétablira 
pareillement  ,  lorfque  l'ordre  public  &  le  refpeft  pour  les 
Loix  ,  mettront  un  obftacle  etScace  aux  commerces  clan- 
deliins  &  à  d'autres  abus  répréhenfibles ,  qui  portent  à  cette 
branche  de  rnvenu  un  préjuijice  notable. 
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dans  i.4,^64  Coflinuiautés  (i)  ;  niaîs  en  partant  des'  j 
mêmes  proportiois  , 'e  réfuhat  feroit  de  neuf  millions 
fix  cens  vingt-neuf  lùUe  livres. 

Ces  deux  fommesformeroient  cnfemblû  .fe'ze  mil- 
lions deux  cens  vijjjt-fept  mille;  livres  pour  fimpôt 
des  Privilégiés  pejîttiit  les  fix  derniers  mois  1789  , 
famme  équivalentie  î  trente-deux  .millions  quatre  cens 
cinquante-quatre  mile  livres  pour  une  année. 
'  2°.  Les  vingiiètiss  font  répartis  d'une  manière  très- 
inégale,  foit  entre  es  Provinces,  foit  entre  les  parti- 
culiers ,  fie  il  s'en  lut  confidérablement  que  leur  pro- 
duit total  foit  égalau  neuvième  du  revenu  net,  re- 
prefenté  pàn  les  a''ux  vingtièmes  &  les  quatre  fous 
peur  livre. eh  fus  ai  premier. 

3°.  L'impôt  fur  ',ej.  fuccefiions  indireftes ,  le  moins 
fenfible  de  tous  ,  &  qui  efl  aujourd'hui  d'iin  centième, 
pourroit  être  augmenté  ;  &  en  l'étendant  eu  même 
tems  aux  immeubles  fiâifs ,  on  fe  procureroii  un  nou- 
veau revenu  de  quelques  tnillions. 

4°.  Le  centième  deijier  -fur  la  vente  des  immeu- 
bles,  s'accroîtra  par  la  rentrée  dans  la  circulation  de 
tous  les  biens  du  Domaine  &  du  Clergé ,  &  l'on  voit 
encore  dans  l'éloîgnement  que  ce  droit ,  à  l'époque 
où  le  rachat  des  droits  de  lods  &  ventes  auroit  éteint 
tous  les  autres  frais  de  mutation ,  pourroit  être  un  peu 
plus  fort  fans  nn  grand  inconvénient. 

î°.'  Le  revenu  des  Poftes  feroit  augmenté  par  la  con- 
feflion  d'un  nouveau  tarif,  &  par  des  difpofitions 
encore  plus  févères  relativement  aux  franchifes  &  aux 
contre-feings  ,  &  il  furpaife  déjà  d'environ  douze  cens 
mille  livres  la  fomme  paflée  dans  le  compte  des  re- 
venus &  des  depenfes  fixes  du  premier  iVIai  1789. 

6°.  Une  meilleure  adminifl:ration  des  Bois  du  Do- 
maine ,  en  augmentera  peut-être  le  produit  d'une  ma- 
nière fenfible. 

7°.  Telle  difpofition  que  l'Affemblée  Nationale 
adopte  relativement  aux  Domaines  engagés,  il  en 
réfnUera  fucceirivemcnt  un  accroiffement  de  uevenus. 

8°,  Plus  de  cent  millions  de  rentes  viagères  font 
comprifes  dans  les  charges  fixes  &  annuelles  de 
l'Etat  ;  toutes  ces  rentes  cependant  s'amortiront  gra- 
duellement. 

9°.  Il  paroit  injpoflible  que  l'AlTemblée  ,  après  s'être 
mife  en  poflelfion  des  biens  du  Clergé  ,  &  les  avoir 
déclarés  Nationaux ,  ne  trouve  pas  dans  cette  richefl'e  , 
toutes  depenfes  payées ,  une  grande  augmentation  de 
revenus  &  de  moyens. 

10".  L'introduftion  chaque  année  de  nouvelles  ri- 
chelfïs  numéraires  en  Europe ,  &  dont  la  France  a  fa 
grande  part ,  accroît  progreflivement  le  produit  des 
droits  fur  les  confommations ,  &  rend  le  paiement  des 
impôts  direfts  plus  facile.  Les  depenfes  (ans  doute 
augmentent  dans  le  même  degré  ,  mais  les  iittérêts 
de  la  dette  publique  n'étant  pas  fufceptibles  de  varia- 
non  ,  l'Eiat  éprouve  un  allégement  graduel  propor- 
tionné à  l'étendue  de  cette  même  dette  &  à  la  quo- 
tité des  autres  charges  annuelles  ,  dont  la  fixation 
n'éprouve  des  changemens  qu'à  longue  diflance. 

11°.  Enfin  parmi  les  reflburces ,  on  doit  mettre 
en  ligne  de  compte  tout  ce  qu'une  Affemblée  où 
régnent  tant  delumières,  tout  ce  qu'une  Nation  mife 
en  mouvement  vers  le  bien  public,  découvriront  fuc- 
ceflivement  d'abus  encore  inconnus  à  réformer ,  & 
d'améliorations  utiles  à  provoquer  ou  à  faire. 

Quelles  idées  ne  réveille  pas  ,  Meflûeurs  ,  cet  in- 
dice abr.égé  de  nos  immenfes  reflburces  !  On  a  du 
plaifir  ,  ce  me  fcmble  ,  à  préfenter  un  pareil  rableau  , 
&  aux  amis  &  aux  ennemis  de  la  France.  Il  donne 
encore  plus  de  beauté  à  la  noble  ,  grande  &  falutaire 
déclaration  que  vous  avez  faite  de  votre  amour  pour 
la  paix ,  &  de  votre  éloignement  pour  toute  efpèce 
d'agrandillement  de  l'Empire  François.  Quel  magni- 
fique Royaume  eft  donc  celui  qu'aucun  événement  , 
aucune  fuite  d'abus  ,  aucune  divifion  intérieure  ne 
peuvent  faire  périr  !  Et  pour  mettre  en  œuvre  tant 
de  moyens  ,  ce  n'eft  pas  de  votie  zèle,  ce  n'cft  pas 
de  vos  lumières  dont  on  peut  être  en  défiance  ;  il  eft  im- 
poffible  de  ne  pas  rendre  homm.ige  à  cet  enchaîne- 
ment d'idées,  à  cette  confédération  de  connoiflfances, 
à  cette  accélétation  de  travaux  qui  vous  font  parcourir 
tant  d'efpace  d'une  manière  fi  frappante,  &  fi  diftin- 
guée.  Cependant  on  refle  inquiet  ,  vous  ne  pouvez 
vous  le  difiîinuler ,  &  ce  fentiment  dérive  d'une  feule 
confidération  ,  mais  d'une  confidération  de  telle  na- 
ture ,  qu'elle  s'unit  à  tout  ,  qu'elle  environne  tout  , 
&  qu'elle  tient  encore  en  fufpsns  les  grandes  efpé- 
rances  que  tant  de  motifs  puiffans  auioriferoient  à 
concevoir.  On  eft  juftement  effrayé  de  l'infubordina- 
tion  générale  qui  règne  dans  le  Royaume,  &  le  fpcc- 
tacle  des  défordres  qui  éclatent  de  toutes  parts  ,  en- 
tretient dans  les  efprits  la  plus  pénible  incertitude. 
On  vo't,  en  confidérant  votre  grand  ouvrage  ,  les 
plus  hardies  conceptions  ,  la  marche  la  plus  impo- 
fante  :  mais  toutes  les  parties  de  votre  vafte  édifice 
ne  font  encore  unies  que  par  des  combinaifons  nou- 
velles, dont  aucune  expérience  nedémonire  la  fiabi- 
lité. Vous  avez  bien  décrit  l'ordre  fuccelfif  des  auto- 
rités ,  vous  avez  bien  fixé  l'échelle  graduée  du  com- 
mandement ;  mais  jufqu'à  préfent  les  derniers  rangs 
n'obéiffent  point  aux  premiers  ,  &  l'on  ne  voit  pas 
encore  établis  ces  rapports  de  crainte  &  d'efpérance  , 
ces  jufles  proportions  de  confidération  &  de  puilTance 
qui ,  en  fuppîéant  à  l'afcendant  des  anciennes  diftinc- 
tions  ,  devront  entretenir  la  fubordination  par  des 
moyens  fimples  &  par  des  mouvemens  faciles.  Enfin 


(  I  )  Il  y  a  en  tout  41,804  Communautés  dans  le  Royaume  ; 
mais  par  la  nature  des  Impoficions,  dans  le  Hainjut  ,  le 
Cambrefîs,  la  Flandre  &  l'Arrois ,  les  Rôles  de  fupplément 
pour  les  Privilégiés  fe  réduiront  au  plus  modique  objet  ; 
ainfi  on  ne  le;  a  pas  comf  ris  dans  le  calcul  ci-delTus. 


d.-ifis  le  tems  o'u  la  furveilhnce  active  du  Pouvoir  exé- 
cutif (uprême  .eft  devenue  infiniment  plus  difficile  6c 
plus  néceffaire  que  jamais,  l'influence  du  Gouverne- 
ment s'affoiblit  chaque  jour,  parce  que  chaque  jour  il 
y  a  moins  d'intéiêt  à  mériter  fpn  apptobation.  Il  ne  . 
peut  néanmoins  vous  échapper  que  dans  un  Royaume 
de  vingt-cinq  mille  lieues  carrées  î  &  qui  contient 
une  population  de  26  millions  d'ames ,  le  maintien  de 
l'ordre  ne  peut  jamais  dériver  imiquementde  l'emploi 
des  forces  -militaires.  Ce  moyen  n'eût  pas  été  fuffifant 
dans  les  tems  de  là  plus  parfaite  fubordmation  de 
l'armée  ;  il  l'eft  encore  moins  aujourd'hui.  L'autorité 
efficace  du  Monarque,  celle  des  Corps  intermédiaires 
entre  le  Peuple  &  le  Pouvoir  exécutif  fiipréme,  celle' 
même  du  Corps légiflatif,  dépendront  toujours,  dans' 
l'exécution  ,  d'une  jufte  harmonie  entre  le  refpefl:' 
commandé  pat  l'opiiiion  ,  &  les  degrés  de  fupérioriié- 
réelle  que  les  Loix  auront  établis. 

La  nécefiité  d'un  pareil  équilibre  peut  être  moins 
feniie  dans  les  premiers  tems  d'une  Révolution  ,  où 
un  mouvement  général  &  prédominant  produit  une' 
réunion  de  volontés  qui  fupplée  momentanément  au 
défaut  de  l'autorité  ;  mais  à  mefure  que  les  vœux  per- 
fonnels  des  corps  &  des  particuliers  fe  marqueront 
à  mefure  qu'ils  viendront  enfemble  ou  fépatément 
traverfer  ou  combattre  l'intérêt  public  ,  on  recon- 
noîira  davantage  encore  la  nécefiité  abfolué  d'un  Pou- 
voir fuprême,  occupé  continuellement  à  rallier  tout  ce' 
qui  tend  à  fe  disjoindre  ,  d'un  pouvoir  qiii  foit  ea" 
état  de  remplir  ce  but  ,  non  par  l'ufage  habituel  &' 
fi  fouvent  inutile  de  la  force  &  de  la  conirainte  , 
mais  par  cette  domination  inoralè ,  dont  l'aflion  eft' 
plus  sûre,  plus  rapide,  &  qui  n'entraîne  après  elle  ni 
malheur,  ni  oppreflSon. 

Je  fais  que  pour  vous  déterminer  à  concourir  efS- 
cacement  à  toutes  les  difpofitions'que  l'ordre  &  le  bien 
de  l'Etat  exigent  ,  il  faut  que  les  défiances  finiffent  ;' 
mais  vous  rendez  fans  ceffe  un  jufte  hommage  aux 
vertus  du  Roi ,  à  des  vertus  dont  chaque  jbitr  il  donne' 
un  nouvel  exemple  ;  &  fes  Miniftres  ne  doivent  ja- 
mais faire  embarras  dans  vos  combinaifons  ,  puifqu'ils 
renonceront  avec  émprefi'ement  à  leurs  peines  &  à 
leurs  travaux  ,  dès  l'inftant  que  d'autres  perfonne^ 
défignées  par  votre  confiance  ou  par  'l'opinion  pu- 
blique ,  attireront  fur  .elles  l'aiteniion  du  Roi.  En 
attendant ,  ils  chercheront  dans  la  pureté  de  leur 
confcience  6i  dans  la  fageflfe  de  leur  conduite  le 
dédonim.igemcnt  de  beaucoup  d'injuftiçes-,  &  le  fou-' 
lijn  dont  ils  ont  befoin  contre  les  attaques  muhipliées 
auxquelles  ils  font  expofés. 

Je  redoute  peu  pour  ma  part  les  déclamations  dtf 
ceux  qui  voudtoient  ufpirer  aux  autres  des  feniimens 
qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes.  C'eft  à  la  vérité,  c'eft  à 
elle  feule  que  je  remets  ma  défenfe,  &  j'ai  toujours' 
trouvé  qu'elle  étoit  l'allié  le  plus  fur  &  l'ami  le  plus 
fidèle.  ... 

Ce  qui  m'afflige  véritablement,  ce  qui  me  renj 
fouvent  malheureux ,  c'eft  de  voir  encore  entoura 
de  hafards  le  fuccès  de  vos  nobles  travaux;  c'eft  de 
voir  traverfés  par  tant  de  partions  les  efforts  des  vérita- 
bles Citoyens  &  des  amis  férieux  du  bonheur  générale 
Redoublez,  MeflTieurs,  s'il  eft  poffible,  de  courage 
de  prudence  &  de  patriotifme.  On  ne  peut  calculer 
tous  les  effets  dy  défordre  ,  quand  il  s'introduit  dans 
une  vafte  contrée;  car  trop  de  caufes,  toujours 
fubfiftantes ,  tendent  confiamment  à  l'accroître.  La 
plus  nombreufe  clafi'e  des  hommes  fera  toujours  prête 
à  fe  joindre  à  tous  ceux  que  des  circonftances  parti- 
culières mécontentent,  car  les  plus  fages  Légiflateurs 
n'ont  pu  lui  procurer  que  des  bienfaits  paflTaoers  ' 
parce  que  le  prix  des  falaires  n'a  jamais  été  dans  leur 
dépendance;  aufti ,  quand  on  excite  le  Peuple,  quand 
On  cherche  à  l'unir  aux  paflSons  qui  nous  divifent 
On  nuit  cruellement  à  fes  véritables  intérêts.  H  a 
befoin  ,  par-deflî'us  tout,  que  la  paix  règne  autour  de 
lui,  afin  qu'une~  libre  circulation  multiplie  les  occa- 
fions  d'employer  fon  travail  &  fon  induftrie  •  afiii 
que ,  dans  les  tems  de  calamité  &  dans  fes  jours  de 
détrefl'e,  de  juftes  fentimens  d'affeélion  &  de  paternité 
de  la  part  des  Citoyens  aifés ,  s'empretTent  de  fup- 
plèer  à  l'infuffifarite  proteftion  des  loix  d'ordre  & 
de  propriété.  Mais  le  Peuple  eft  facile  à  tromper 
parce  que,  fouvent  malheureux,  toute  idée  de  chan- 
gement le  féduit  &  doit  le  féduire,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  éclairé  par  l'expérience. 

Au  milieu  cependant  de  ce  Cours  immuable  de 
chofes ,  &  au  milieu  de  l'inéplité  des  lilm'ères  fuite 
inévitable  de  l'inégalité  des  fortunes,  ce  fut  le  chef- 
d'œuvre  des  tnftitufions  politiques  d'avoir  fournis  la 
multitude  aux  Loix  faites  &  maintenues  par  fes  Repré- 
fentans.  Mais  une  telle  dépendance,  fi  néceffaire  au 
bonheur  général  &  à  la  tranquillité  publique,  ne  peut 
être  confervée  fans  une  autorité  tutélaire  &  fans  une 
vigilance  continuelle.  Ainfi  c'eft  à  un  même  réfiiltat 
que  l'on  eft  également  ramené,  &  par  les  idées  gêné''' 
raies,  &  par  les  confidérations  du  moment. 

Mais  il  convient,  je  crois,  de  l'avoir  fans  ceffe 
préfent  à  l'efprit ,  afin  que  l'établiflement  folide  d'un 
pouvoir  qui  doit  être  le  proteéleur  de  l'ordre  &  le 
gardien  des  Loix,  fe  combine  avec  toutes  vos  difpo- 
fitions politiques,  &  s'adapte  ainfi  fans  effort  à  l'élé- 
vation progrefTive  du  grand  ouvrage  de  la  Confti- 
tution. 

Je  n'en  doute  point;  le  tems,  cet  invincible  appui 
de  la  raifon,  amènera  dans  fa  courfe  tout  ce  qui  eft 
de  l'efTence  d'un  grand  Empire;  mais  la  fagelTe  des 
Légiflateurs  confifte  à  prévoir  ce  qui  fera  commandé 
par  la  nature  des  chofes ,  afin  d'ufer  de  leur  fcience 
pour  fixer  à  tous  les  genres  d'autorité  leurs  véritables 
limites,  celles  dont  la  défenfe  eft  facile ,  celles  qu'on 
tenterott  en  vaia  de  franchir.  Une  telle  modération 


n'sft  point  dans  une  Nation  un  facrifîce  cle  fes  forces  ; 
c'eft  leur  prudente  deftination  ,  c'cft  même  une  cxten- 
fion  de  leur  empire,  puifque  le  Légiflateur ,  par  ce 
moyen,  influe  autant  fur  l'avenir' que  fur  le  préfent, 
&  revêt  ainfi  fon  ouvrage  d'un  caraSère  indeflruc- 
tible. 

Ah  !  comme  tout  s'applaniroit ,  comme  on  trouveroit 
sifément  le  point  de  vétït'é,' ri  nos  palHons  pouvoient 
fe  calmer,  û  un  fentiment  de  paix,  un  commence-,, 
nieht  d'union  venoieni  ranimer  nos  efperanci;s!  Je  ne, 
c&ffèrai  jamais  de  former  ce  vœu  ;  cnr  je  ne  penfe  pas 
que  tous  les  chemins  folent  égaux  pour  arriver  au,bttt^j 
qu'on  fe  propofe.  Sans  doute  la  literti ,  obtenue  par 
les  plus  grands  efforts,  çft  toujours' la  liberté  ;  mais 
elle  perdrcit  l'un  de  fes  plus-  précieux  caraftères  ,  fi, 
pour   la   confervcr,    il    falloir  ..employer    les    niémes'' 
ni;0yens  que  pour  rr.cquérir.  C'eft  (oiis  la  garde  du  ' 
b^nheuricommun  qu'on  voudroi,t  pouvoir  la  remettre; 
c'çft  aux  fentimens  d'une  dovice  finternité  qu'on  defi- 
reroit  de  l'aiiocier.  Ne  peut-on  point  encore  l'efpérer  !', 
C'eft  tout   ce   qui   manqué  à  la   plus   mémorable  des' 
époques;  c'eft   lout   ce  qui   obfcurcit  aux   yeux   de 
l'Europe  le  tableau  de  nOtrf  avenir.  ,  ', 

fll.ipe  femble  toujours  qu'avec 'un 'effirit  de  coiiçi- . 
•liation  ,  avec  diS  dédommagemens  ndceiîairement  paf- 
fagers  ,  avec  tous  les  ménageniens  enfin  qui  fonr  cfds 
à  ceux  dont  ou  exige  de  grands  facrifices,  ônpour- 
rOit  en  adoucij  la  douloureufe  amertume.  Que  n'a- 
t  On  pas  droit  d'attendre  en  gé.néroiifé 'de  ceux  qui, 
pSf  ;iinc  fiiiie  de  çircooftsnces',-  font-  devenus  a  la 
fbis  les.  pliis  forts  &  les.  plus  heureux  .•'  Mais  'des 
autres  auffi,  que  ne  pourroiti-^dn  pas  efpérer ,  s'ils 
vbul^iient  d'une  gloire  plus  'temarquable  qu'aucune 
de  celles  doni  on  fe  forme  l'idée  !  Ils  ont  lutté  eoiitre 
l'orage,  lotfqu'il  n'éipit  .menaçânfque  pour  eux,'  il 
féroit  beau  de  chercher  à  le  calmer  lorfqu'il  comtnence 
à;b'étendrfe  furtout  l'hori/on  ;  il  fcroit  beau  de  prendre 
cette  époque  pour  fe  montrer  uniquement  les  eii-fa'n's 
de',ra'Prti;ie,  pour  s'élever,  dans  un  danger  commun 
ap-déjjùp  de  toutes  les  confidérarious  perfonnelles,  & 
.p'ota,r'id,oraioer.  alnfi  la  fortune  par- la  feule  grandeur 
tl6  leur  ame...  -  ■    .    - 

■  Q,ije, 'l'iAfferoblée  entière  excite,  appelle  ces  nobles 
nîouvemeas. r  eii  fe  montrant  fenfible  aux  privations 
pSrt'icuIiéres-  C'eft  une  "erreur  de  peufer  que,  fans 
mefure  &  fans  proportion ,,  ces  privations  foient  éga- 
lement utiles  à  l'intérêt  public  ;  car  il  y  a  dans  la 
■  cbiupolïtion  de. toutes  les  fédérations  fociales  une  mife 
de  confiance  &  d'affeftion  mutuelle  qui  eft  aufli  né-- 
cèflaire  à  leur  profp^rité  ..qu'aucun  autre  genre  de 
contribution.  N'en  doutez  pas,  Meffieurs;  I-es  génè- ' 
ràtibris  futures  ne  vous  reprocheront  point  les  égards 
que  vous  jurez  pour  les  hommeî  à-a  tcms  préfènt, 
pour  ceux  de  vos  Concitoyens  que  vous  détachez  avec' 
déchiiement  de  leur  fjtuation  paffée;  elles  hériteront 
affez  de  vous  ces  générations,  elles  hériteront -àffez 
de  vos  généreux  travaux  :  affurez  feulement  la  longue 
chjtéè  de.  vos  bienfaits.  Qu'ils  arrivent  à  enx,  s'il  fe 
peut,  fans  avoir  coiité  trop  de  larmes  :  qu'ils  arrivent 
à  eux  étayés  d'une  épreuve  heureufe  &  paifible  ; 
qu'ils  arrivent  à  eux  fur-tout  fans  être  plus  long-tems 
entachés  par  le  fang  &  par  la  violence.  Qui  ofercit 
déterminer  les  cquivalens  de  la  vie  d'un  fcul  homme 
^i  périt  la  viélime  d'une  injuflice  .'  De  femblables 
calculs  n'ont' point  d'élcmens  connus,  &  je  ne  fais 
perfonne  fur  la  l'erré  qui  ait  le  drisit  de  les  fixer. 

.  Pardonnez- moi,  Meftîeurs,  fi  me  laiffant  aller  à 
mes  fentimens,  je  me  fuis  écarté,  fans  y  penfer,  du 
principal  fujet  de  ce  Mémoire;  mais  vous  l'auriez 
permis  à  l'un  des  Membres  de  votre  AiTsmblce;  &, 
lié  bien  autant  que  perfonne  aux  affaires  publiques, 
j'ofe  attendre  de  vous  la  même  indulgence.  Je  pour- 
rois  douter  de  votre  faveur,  que  venant  à  vous,  je 
jn'expliquerois  encore  avec  confiance  ,  parce  qu'il 
n'y  a  danf  mon  cœur  que  fentimens  de  paix,  de 
juftice  &  d'amour  véritable  du  bien  public.  Je  vois 
d'ailleurs  approcher  de  moi  le  moment  où,  féparé  de 
l'Adminiftraion ,  je  n'aurai  plus  de  rapport  que  par 
mes  vœux  avec  le  bonheur  de  la  France;  &  me 
jranfportant  déjà  par  la  penfée  dans  ce  période  de  la 
vie,  OB  l'âge  &  la  retraite  vous  unifient  en  quelque 
manière  à  l'impartiale  équité  des  teins  à  venir,  je 
vous  parle  fans  crainte ,  comme  fans  efpérance ,  & 
cette  Ciuation  particulière  peut  feule  me  raffurer 
contre  les  fentimens  de  timidité  qui  accompagnent 
néceflairement  le  refpeft  dii  à  une  fi  augufte  Affem- 
blée,  &  le  defir  infini  que  j'aurai  toujours  de  vous 
plaire.  • 


(619  ) 
Report._ ;  115,895,000  1. 


14,000,000 


6,240,000 

1,040,000 
540,000 
105,000 


19  900,000 
'17,645,605 

1,700,000 


jiPPERçV  de  l'état  général  des  Finances,  fendant  les 
hiùt  derniers  mois  de  l'année  ijr)o  ,  tant  pour  l'Ordinahe 
que  pour  r Extraordinaire, 

Nota.  Les  pièces  juftificatives  de  chaque  article , 
tant  en  recette  qu'en  dépenfe  ,  feront  remifes  au  Coinité 
des  Finances. 

RECETTES. 

Totalité  des  fonds  en  Calfle  au  30 

d'Avril  1790,  tant  en  argent  qu'en 

billets  de  la   Caifle  d'Èfcompte,! 

ci 14,860,000  1.^     12,610,000  1. 

A  déduire  pour  quel- 
ques bons  de  Caiflij 

à  acquitter  ....     2,250,000 
Effets  du   Commerce ,   échéant   dans 

divers  mois  de   l'année 2,755,000 

Impofitions   direâes,  déduélion   faite 

des  charges  aflignées  fur  leur  produit.  100,530,000 


Fermes  générales,  déduftion  faite  des 
charges  aflignées  lur  leur  produit , 
dans  lefquelles  n'eft  coinpns  aucun 
verfemtnt  de  deniers  entre  les  uiaïus 
des  Payeurs  des  rentes  ,  parce  que 
les  rentes  'font  portées  en  totalité 
dans  la  colonne  des  dépenfcs.  .  .  . 

JFermedes  Portes,  y  comptis  l'abanf-'on 
fait  par  les  Fermiers  de  leurs  béné- 
fices ,  &  déduélion  faite  des  charges 
1     aflQgliées  fur  fes  produits,  daiK  lef- 
;      quelles   charges  tft  comprile    l'in- 
i     dsmniié  accordée  aux  Maitres  des- 
portes  pour  la  fuppreftlon  de  leurs 
privilèges,  conformément  au  Décret 
de  l'Alléinblée  Nationale.  ..... 

Ferme   des   Mefl'agerics ,   dont   toute 

l'année  eft'  due.  ;  .  :  ;  .'  .  .'  .'  .  .'  . 

,  Ferme    de    Seaux  &  de  Poiffy,  id.  . 

Ferme  des  Affinages  ,  id. , 

Régie  ,générale',.des  Aides  ,  déduftion 

faite  des  chaitges  qu'elle   eft  tenue 

d'acquitter,'   dans   lefquelles  on   ne 

comprend  aucuns  verfemens  de  de- 

I      niers  entre  les  mains  des  Payeiirs 

des   rentes .  '. 

Régie  des  Domaines  ,  déduflion  faite 

dès  chârg-as  aflignées  fur  fes  prodiiits.' 

Régie  de  la  Loterie  Royale  ,déduéiion 

faite  des  charges"  qu'elle  eft  tenue 

d'acqi-it^ter 

Régie -des.  Poudres  '&  Sal- 
pêtres. Le  peu  de  produits 
qu'elle  efpère_ cette  année 
fera  abforbé  par  le  paierpent 
exigible  dés  billets  que  les 
Régiftfeurs,  ont  faits  à  re- 
nouvelles fucceflivement 
depuis  phifieùrs  années.  .  Mémoire. 
Impofitions  des  pays  d'Etats ,  en  fîip- 
pofant  qu'on  ne  rembourfera  -tien 

fur  les  Emprunts 10,865,000 

Impofitions  aijonnées  ,  en  y- compre- 
nant ce  qui  refte  à  rentrer  du  dixième 
fur  les  taxations  des  Receveurs  gé- 
néraux &  des  Receveurs  particuliers 

des  Finances . 

Impofiiions  particulières  aux'fortificâ- 

tions  des  villes ;  .  . 

Révenus  de  la  Caifi'e  du  Commerce. 
Loyers  des  maifons  des  Quinze  Vingts. 
De  la  Monnoie.   Reliquat  dû  par  le' 
Direéleur  de  Paris,  en  fuppoiant  en- 
core quelques  fournitures    en  vaif- 
felles  ,  payables  à  fix  mois  de  terme 

environ.  . 

Sur  les  onze  millions  environ  qui  ont 
été  avancés  aux  Receveursgénéraux 
pour  payer  leurs  refcriptions ,  il  y 
en  a  près  de  la  moitié  qui  ne  pourra 
être  rembourfée  que  par  le  prix  des 
charges  de  ces  Receveurs,  à  caufe 
du  dérangement  de  leurs  affaires; 
mais  on  eftime  que  fur  le  refte,  il 
pourra  rentrer  d^nsles  huit  derniers 

mois  1790  ,   environ 

Recouvrement  dans  le  cours  des  huit 
d-;rn.  mois  1790 ,  fur  les  42,000.000 
à  impûfcr  en  remplacementde  la  Ga- 
belle ,  8c  fur  les  9.500,000  I.  à  impo- 
fer  en  remplacement  des  droits  fur 
les  cuirs ,  l'amidon  ,  les  huiles  &  la 

marque  des  fers,  environ 

On  a  paillé  dans  la  dépenfe  delà  colonne 
ci-contre  ,  les  rentes  d'une  année  fur 
la  Ville  ,  en  leur  entier  ,  ainfi  que  les 
traitemens , penfions,  appointemens , 
&c.  ;  mais  une  partie  de  ces  objets  a 
été  &  fera  donnée  en  paiement  des 
dons  &  de  là  Contribution  patrio- 
tiques. On  eftime  cet  article  de  dé- 
charge ,  toujours  par  fimple  évalua- 
tion, à  environ ;  •  ■     12,000,000 

Rentrées  en  deniers  pour  la  Contribu- 
tion patriotique ,  également  par  éva- 
luation  

Mifes  qui   pourront    être   fates  dans 
l'Emprunt  de  Septembre  1789  ,  dans 
ceux  des  Pays  d'Etats ,  non  encore 
remplis  ,  par  évaluation  incertaine.  . 
Billets- Affignars  décrétés  par'  l'Afl'em- 
blée  Nationale  .  .  .  400,000,000  1. 
A  déduire  les  20  mil- 
lions diji  fournis  en 
promefles  de  la  Caiffe 
d'Efcompte,  en  vertu 
du  Décret  de   l'Af- 
femblée  Nationale,  du 
17  Avril  dernier.  .  .     20,000,000 


Mcfd.imes ,  Tantes  de  Sa  Majiîrtè  ," 
fur  lefquelles  dépenfcs  il  n'y  a  eu 
que  4.^16,000  liv.  de  payées  pen- 
dant   les    quatre   premiers    mois   de 

cette  année .' .  .  .     20,475,000!. 

Mailons  des  Princes ,  Frères  dû  Roi ,  fur 
lefquelles  il  n'y  a  eu  que  2,122,000!. 
de  payées  pendant  les  qlUtre premiers 

mois  de  cette   année 6,i20,oo4 

Affaires   étrangères-,-  fur  •  le  -  pied    de  ' 

6,700,000    iiv.r,  i'.'i':  .' .  .  ....       5,025,000 

Département  de  là  Guerre  ,  auquel  il  y         '  '.      , 
a  eu  37,180,000  liv;  de  payées  dans 
les  qriiiire  premiers  mois.-  .•  .•  .•  .  .  .•    6'4,'90O,oda  , 
'  Dépenfcs  de  la  Caiffe  Civile  de'i'î'le  de  '    '""'" 

Coife,  à  25,000  liv.  parmois.  .  .  .  .  165,00!» 

,  Marine   &  Colonies  ,    fur    le    pied  de 
40,500,000  liv.  par  an-;-fur  quoi  il  y 
a^cu,^5,o2l,ooo  li-vi  de  payées  dans  ' 

les  quatre  premiers  rriois.  .  .  .  »  .  .     25'»49'';poô 

Ponts  6c   Chauffées  ',    fur  le  pied  de      ■'■'■'■>     '•■ 
,      5,680,000  liv. -par  an  ,  fur  quoi  il  y  a 
'      eu  1,820,000  liv.  de- payées  dans  les 

quatre  [Premiers  mois.  .  .......       3,860,009 


600,000 

575,000 
400,000 
1 20,000 


1,000,000 


4,000,000 


25,000,000 


115,895,000  1. 


30,000,000 


4,000,000 


Sri  1.  î> 
i.'imvitj 

<9lt!-,.,>(i 


Refteàpafferenrecette.  3 80,000,000. ci  350,000,000 

Total .  .  .  .  656,615,000 

DEPENSES. 

Dépenfes  .eénérales  de  la  Maifon  du 
Roi  &  de  la  Reine ,  des  Enfans  de 
France ,  de  Madame  Eliftbeth  ,  de 


I'6,O,3,OO,0pÇI .. 


h 


Haras,  dont  la  dépenfe  doit  ceffer  ; 
mais  en  attendant,  &  pour  fe  con- 
former au  Décret  de  l'Affemblée 
Nàiipnale  ,  on  l'a -réduit- au  pur  in- 
difpenfable  ,  en  la'  comptant  feule- 
ment à  20,000  I,  par^mois;  Ce  qui,' 
pour  trois  moiseùÉOre,  forme  une 

foinme   de.  .  ■  >  >  .  .  .  .  ., 

Rentes  viagères  &  perpétuelles  dont  le 
paiement  eft  fait ,  tant  à  l'Hôtel-de-; 
'Ville  qu'au  Tréfor -pulalic,,  SaYpiH. 
Refte  de  l'année  1788        ^..  •  j'y  ,  ai.'oi 
des  Rentes  payéeSyn  j>,-i  ax^j  .-..il . 
à  l'Hô.tel-de- Ville..  .  ^,790.,Qop  .1 

Année  entière  1789. ii. 

des  Rentes,  com-_;  ,8>iA  x>  ;.. 
prisles  gages  &  in-;    ....  ;  *  .  , 

térêts  des  Payeurs.  .  .s-jvib  ;;rr5.T; 
&  les   épices   du     ;         ,  : , ,,." 
compte  ......  ^53,500,000 

Refte  de  l'année  -1789  des  Rentes  &  in- 
demnités payées  dweéiemeni  au  Tré- 
for  public.  ....  -  -ij^iOiODol, 

Refte  de  l'aimée  17S 9 -  - 

des  Rentes  fur  le 
Doinaine ,  de    la 

Ville.  .  . .-  •  !?,230»ûoo. 

Six     derniers     mois,  .     ,  . 
1789   des   Rentes   .         .  : 
déléguées   à  Mgr. 
Comte  d'Artois.  .'         '450,000. 
Refte  del'anuée  1788         .... 

.  des   Rentes   délé- 
guées à  M.lePrince 
de  Guémenée.  .  .  20,000. 

Année  .entière  1789 

des  mêmes  Rentes.  980,000.  ■'  ..     .     • 

Intérêts  d'effets  public  &  d'autres  créan- 
ces ,  fur  le  pied  de  28,090,000  liv. 
par  an,  déduflion  faite  de  24,000,000 
de  capitaux    d'Effers  Royaux    qui 
ont  été  reçus  en  doublement  dans 
l'Emprunt  National  de  quatre-vingt 
millions  ,  fur  lefquels  28,090,000  1. 
d'intétgt  on  a  payè-^,800  000  liv. 
dans  les  quatre  premiers  mois,  refte     21,300,000 
Intérêts  de  cinquante  millions  qui  ont 
été  reçus  dans  l'Emprunt  National 
de  quatre -vingt  millions.  ......    .    2,500,000. 

Penfions  fur  le-  pied  de  vingt  -  cinq 
millions  par  an  ,  déduéiion  faite  des 
dixièmes  ;  on  a  pjyé  4,200,000  liv. 
dans  les  quatre  premiers  mois-i790. 
La  réduélion  vraifemblable  fur  cet 
article  de  dépenfe  ,  comme  fur  tous 
les  autres  ,  fe  trouve  compr'i^fe  dans 
l'article  de  vingr-cinq  millions  portés 
ci-après  ,  en  déduflion  des  dépenfes 
fixes 20,800,00a 


5,î00,o0d 


Gages  du  Confeil  &  traitemens  par- 
ticuliers de  la  Magiftratuie  ,  fur  lef 
quels  il  a  été  payé  370,000  livres 
dans  les  quatre  premiers  mois.  .  .  . 

Gages  des  Officiers  du  point  d'honneur, 
refte  de  410,000  liv.  ........ 

Appointemens  &  fraisdes  cinq  Admi- 
niftrateurs  du  Tréfor  public  &  de 
leurs  Biireaux,donti!n'a  été  payé 
qu'un  quartier ■,■,■■■ 

Bureaux  de  l'Adminiftration  générale, 
&  traitement  de  différentes  ptrfon- 
nes  ,  dont  il  n'a  été  également  payé 
qu'un  quartier.  .  .  ...  .  .  .  .  .  • 

Départemeut  des  Mines  ,  ancienne 
Compagnie  des  Indes  ,  Caiffe  du 
Commerce  ,  fur  lefquels  il  n'a  été 
payé  que  le  quartier  de  Janvier.  . 

Dépenfes  diverfes  de  la  Police  de 
Paris,  fur  lefquelles  il  y  a  eu  quel- 
ques réduflions  ;  mais  elles  exigent 
d'ailleurs  des  augmentations  qui  les 
reporteront  probablemcnta  1600000 
liv,  par  an.  En  attendant,  onn'éva- 


1,500,00» 
380,000 

1,550,000 

1,760,000 

525,00a 


341,710,000  l( 


'Ripan  ;-..;;  !  ;•'■•;  î  :  :  1 341,710,000 1. 

lue  ks  huit  dereiers  mois  -de  1790 

qu'à  .  ; ,.,.'.,...         •800,000 

•Maréchaiiffée  de  rlfle-de-JPrance  ,  fur 
le  pied  de  305,000  liv,  par  an  ,<:om- 
îpris  cr<iq«ante  hommes  d'augmenta- 
lion.  Il  n'a  ité  payé  (jile  le  quartier 
de  Janvier.  ..............  830,000 

l'ave  de  Paris  ,  dontJes  quatre  premiers 
mois  font  payés  dans  la  proportion 
de  617,000  liv.  .,..,.,-....  410,000 

Travaux  dans  les  carrières,  qui   fpnt 

foos  la  ville  de  Paris  &  les  environs.  265,000 

Fonds  réfervis  pour  de  petits  aé^es  de 
iiientaifançe  .  .  ..  -.  •  .. .  -  .  -  •  •  •  iOo,ooo 

Secotrrs  aux  Hollarideis  réfugiés  ea 
f  r.  Fraçce,  La  fomme  annuelle  eft 
aftueUement  réduite  à  716^000  liv. , 
■fur  quoi  on  a  payé  240,000  liv.  dans 
les  •quatre  preiniers    mois.  ,  ,  .  .  .  «(90,000 

'ComBHumuiès  Religieufes.  La  partie 
qui  eft  payée  au  Tréfor  public  eft 
annoelkinem d'environ  ^46,000  liv. 
fur  quoi  il  n'a  été  acquitte  dans  les 
fluatre  premiers  mois  que  51,000  1.  2^95,0OO 

Hôpitaux  &  Enfans-Trquvés  ,  fur  le 
pied  de  i,ozQ,poo  par. an,  fur  quoi 
il  a  été  payé  157,000  datis  les  quatre 

premiers  mois™ .  .  .  .  .        ,760,000 

Dépenfes  relatives  à  la  deflruâion  du 
vagabondage  &  de  la  mqiidiciié,  fur 
quoi  il  a  été  renibouilé  95,000  liv. 
^açs  les  quatre  premiers  mo_is,  .  .  850,000 

Prmlcs'i'iion  compris  celles  p^yccspar 
la  Ferme  générale  ,  &  encourage- 
ment pour  lé  Cûitimsrcfi.  !.'....  çoOjOoo 
Jardin-Royal  dès  Plàiitrt  &  Cabinet 
d'Hiftoire  Naturelle  ,  fur  quoi  il  a 
étà  payé  24,000  liv.  dans  les  quatre 
premiers   mois.  .  ■•'  V..  .  »'  i  .  ••  .  .  So,ooO 

Bibliothèque  du  Roi ;  .  ,  50,000 

Académies , Sciences  &  Arts,  Ecoles 

vétérinaires  . i  .  .  385,000 

Dépcnfes  &  traiteraens  divers 500,000 

Oépcnfes  dans  les  Provinces,  à  payer 
par  le  Tréfor  public ,  &  qui  failoient 
ci-devant  partie  des  Charges  ali- 
gnées fur  le  produit  des   impôts 

direâs 5,160,000 

Dipenfes  imprévues. 3,000,000 


355'74î.ooo 
A  déduire  les  rédîiSions  quî  pour- 
ront être  réalifées  dans  le  cours 
•de  l'année  courante ,  à  la  fuito 
des  prochains  Décrets  attendus 
xlê  la  part  de  l'Affemblée  Natio- 
nale, environ 25,000,000 


C  5^0  ) 

Report  je  l'extraordinaire  ....';;  24,910,000  1» 
«ional ,,  par  la'  Contribution  patrio- 
tique &  d'autres  manières <j,î90,ooo 

iRembourfement  fur  un  prêt  fait  psr  le 

Mont-de-Piété  ,  environ 600,000 

A  MM.  les  Députés  de  l'Affemblée 

Nationale  ,  indemnité  de  leurs  dé-  , 

penfes 4,8oo,oqo 

Diverfes  dépenfes  ralatives  à  l'Affem- 
blée Nationale ,•  •  •  •  660,000 

Avance    à  l'Entreprlfe  du    Canal  de 
Charollois  ,  en  vertn  d'un  Décret 

de  l'Affemblée  Nationale 

A  -  compte   de  la  dette  arriérée    du 

Garde-Meuble ,  W 

Somme  qui  pourra  être  néceffaire  pour 

acquitter  quelques  objets  arriérés, 

dont  le  paiement  feroit  jugé  preffant. 

Secours  extraordinaire  au  Département 

de  la  Marine  . I2>ooo,ooo 

Anticipations'  qui  font  dans  les  mains 
du  public  : 
En  Billets  des  Fermes.  39,815,000!.' 
En  Adignations  fur  les 

Fermes  &  les  Régies;  25,390,000 
En  Refcriptions  fur  les 
Recettes  générales  des 

1       Impôts  direéls 10,400,000 

A  la  Caiffe  d'EfcOmpte  pour  acquiirer"" 

fa  créance. 

I  A  elle  I pour  les  ihtérêts  à  cinq  pour 
cent  de  ces  cent  foixante-dix  millions, 
depuis  le  i"  de  Janvier  jufqu'au  iç 

d'Avril.  ...;;.:..;;..  .. 

Perte  fur  les  achats  du  numéraire.  On 
ne  peut  l'évaluer  encore.  . .  Mémoire. 


Refte  fur  les  dépenfes  fixes.  .  .  330,745,000 

EXTRAORDI  NA  IRE. 

Travaux  des  fortifications  de  la  non- 

velle  enceinte -du  Havre 540,000 

Travaux  de  la  rade  de  Cherbourg  .  .  .       2,0oo,Do0 
Jravaux  des  fortificaiions  de    Cher- 
bourg   710,000 

Travaux  du  Pont  de  Louis  XVI  ....  560,000 
Travaux  de  la  conftruélion  du  dernier 
bâtiment  des  écuries  du  Roi  à  Ver- 
failles.  .  .  .  .' 120,000 

Travaux  de  la  clôture  de  Paris ,  achats 
de  terreins  fur  IcfqUels  les  murs  doi- 
vent être  établis ,  non  compris  l'ar- 

TÏéré  ■•'...-. 1,600,000 

Travaux  &  frais.d'établiffement  des  Bu- 
reaux du  Tréfor  public  &  de  la  Ca'.ffe 
de  l'Extraordinaire  ,  &  de  ceux  de  la 

Loterie  Royale 80,000 

Garde  Militaire  de  Paris ,  au  moins  .  .       4,000,000 
Atteliers  de  charité  ,  poui-  fubvenirau 
manque  de  travail  à  Paris,  à  Verfail- 
les,  au  Canal  de  Bourgogne  ,  &  dans 
qiK;lquesProvinces,&  autres  fecours 
extraordinaires  de  charité ,  environ.       4,000,000 
JRefté  dû  fur  le  terme  échu  en  Décem- 
bre 1789,  de  rEmpruut  de  Gênes.  .  700,000 
Hembourfement  à  faire  à  Gênes  ,  a  la 

décharge  de  la  Comp^Perracbe.  .  .  100,000 

AvSRt-derhier  paieinenr  fur  les  fecours 
ci-devant  accordés  pour  les  dettes  de 
Mgr  Comte  d'Artois,  8c  pour  lequel 
51  y  a  eu  des  engagemens  pris  par  des 

Particulier! J,6oo,0oo 

Traites  faites  fur  M.  Duruey ,  en  rem- 
bourfement  des  matières  d'of  &  d'ar- 
gent extraites '<le  l'Etranger I,IOO,000 

Jraites  faites  &'à  faire  des  pays  étran- 
sers  .  &  de  différentes  'Villes  du 
«oyaum'e  ,  pour  des  achats  de  graitis 
&  pour  des  frais  qui  y  fqpt  relatifs, 
déduâion  faite  du  produit  de  ce  quï 
fera  vendu.  On  évalue  cettedépenfe 
pour  le  refte  de  \'annce ,  à  .  .  .  .  8,000,000 
P«mbourfement  du  prix  de  la  vaiffelîe 
portée,  aux  Hôtels  des  Monnoies, 
déduftion  faited'environ5, 500,000!. 
^ui  font  rentrés  par  l'Emprunt  Na- 


600,000 
2too,ooo  : 

3,000,000 


85,615,000 


170,000,000 


2,480,009 


24.925,000  1, 


Total  de  l'Extraordinaire 314,465,000  1. 

Total  général  delaDépenfe.  645,210,000 

RÉSULTAT. 

Les  Recettes  montent  à 656,615,000 

Les   Dépenfes  à 645,110,000 

Excédent  de  Recette 11,400,000 

Riponfe  de  M.  le  Préfident  à  M.  Necker. 

«  L'Affemblée  Nationale  ne  peut  voir  qu'avec  fa- 
fisfaûion  les  calculs,  de  votre  follicitude  &  de  votre 
prévoyance.  Il  ne  fairt  à  la  France  que  connoître 
fes  befoins  pour  y  fnffire.  Toutes  les  fois  que  ,.  s'éle- 
levant  au-deffus  des  apperçus  partiels  &  des  nécef- 
fîtes  du  moment ,  elle  pourra  embraffer  d'un  coup- 
d'œil  général  &  à  l'avance  ,  la  fomme  complette  de 
fes  befoins ,  &  le  tableau  univerfel  de  fes  reffources , 
elle  ne  connoîtra jamais  ni  l'embarras,  ni  la  pénurie; 
en  l'éclairant  fur  les  befoins  du  fervice  de  la  préfente 
année  ,  vous  en.  aurez  affuré  le  fuccès. 

»  Lé  rétabliffemeni;  de  l'ordre  dans  toutes  les  par- 
ties de  cet  Empire,  rendra  bientôt  toute  l'aftivité con- 
venable à  la  perception  de  l'Impôt  fur  la  bafe  perma- 
nente de  la  fertune  publique. 

»  Ce  fera  l'effet  des  moyens  conftitutionnels  d'ad- 
miniftration  ,  dont  l'établiffement  occupe  aâuellement 
le  Peuple  François  ,  qui  exerce  aujourd'hui ,  pour  la 
première  fois ,  la  plénitude  de  fes  droit  s  dans  la  forme 
qui  convient  à  une  grande  Nation  libre.  Il  eft  affligeant 
fans  doute  que  la  licence  ait  troublé,  ait  fouillé"  dans 
plufieurs  lieux  les  jours  folemnels  de  la  liberté.  L'Af- 
femblé  Nationale,  dont  le  bonheur  de  la  France  eft 
la  feule  paffion,  n'apprend  jamais,  fans  une  affliSion 
bien  vive,  les  nouvelles  de  ces  excès ,  dont  les  plus 
cruels  ennemis  du  bien  pubilc  n'ont  pas  fans  doute 
l'affreux  courage  de  fe  réjouir  (i).  Elle  partage  la 
douleur  que  les  tr'iftes  nouvelles  portent  dans  le  cœur 
d'un  Monarque  y  qui  donna  aux  François  l'exemple  de 
toutes  les  venus,  &  particulièrement  celui  d'aimer  & 
de  maintenir  la  Conftitùiion.  ' 

»  C'eft  par  des  moyens  doux  &  mefurés ,  mais 
fermes  &  foutenus  par  la  profeffion  conflante  des  prin- 
cipes les  plus  fains  ,  par  l'établiffement  le  plus  accé- 
léré de  la  Conftitution  ,  par  le  concert  le  plus  heureux 
de  ces  mefiires  avec  les  intentions  fi  connuesduRoi , 
que  l'Affemblé  Nationale  s'eft  conftamment  occupée 
de  ramener  au  devoir  &  à  l'obfervation  des  loix  un  ' 
peuple  fouvent  égaré  .auquel il  faut  rendre  l'heureufe 
habitude  d'obéir  à  l'autorité  légitime  ;  une  précipita- 
tion mal  calculée  ne  feroit  que  retarder  l'accomplif- 
fement  de  ces  foins  importans. 

M  Perfonne  ne  fa^t  mieux  que  vous ,  Monfieur ,  com- 
bien les  vues  de  l'Affemblée  Nationale  ont  toujours  été 
dirigées  fur  ce  plan.  Elle  afouvent  remarqué  ,  avec 
faiisfaâion,  votre  empreffement  à  la  féconder  par 
tous  les  moyens  que  Ij  confiance  du  Roi  a  mis  en 
votre  pouvoir.  Les  vueé  que  vous  lui  offrez  aujour- 
d'hui font  un  nouvel  hommage  de  votre  patrioiifme. 
On  eft  toujours  fur  d^  l'attention  hienveillanle  de 
l'Affemblée,  quand  on  lui  patle  de  paix,  de  concorde, 
de  fraternité,  &  des  rhoyens  d'accélérer  la  félicité 
de  l'Empire.  Pourquoi  liêler  à  ces  idées  confolantes 
la  penfée  affligeante  de  l'inftant  où  vous  pourriez 
ceffer  de  coopérer  â  leur  exécution  ?  Il  eft  des  hommes 
qui  ne  devroiéut  conncktre  de  l'humanité  que  les 
affeiSlions  douces  qui  iiriffent  les  êtres  fenfibles ,  & 
non  pas  les  maiix  oui  le^  affligent. 

•   -  '■  •   '^f  •   •   •  • 

(  1  )  Cela  n'eft  que  trop  •virai  cependant ,  &  le  fourire  de 
la  mcclisnccté,  annonce  qtte  ceire  horreur  n'eft  que  trop 
commune  ;  elle  ne  ftit  pas  l'éloge  cîu  cœur  humain  -,  mais 
l'intérêt  perfgnnej,  l'orgueil  &  la  vengeance  «xglicjuejit  ce 
myftète. 


LYCÉE. 

Après  avoir  achevé  le  tableau  de  la  Conftiiutiort 
de  Venife ,  M.  de  la  Croix  a  préfeniè  celui  des  gou- 
vememens  de  Gênes  &  de  la  République  de  Lucques. 
"  Les  Conftitutions ,  a-t-il  dit ,  font  aux  yeux  des  Phi- 
lofophes  politiques ,  Ce  que  font  les  plantes  ,  les  in- 
feftes  ,  les  coquillages  aux  yeux  desNaturaliftes.  Les 
objets  de  la  plus  grande  dimenfion ,  comme  ceux  de 
la  plus  petite,  obtiennent  d'eux  un  examen  également 
attentif.  Cette  réflexion  l'a  conduit  à  arrêter  les  regards 
Ifur'  la  République  dé  S.  Marin. 

1)  Ce  qui  la  claffe  parmi  les  Gotiverneraens  démocra- 
tiques ,  c'eft  que  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'affaires 
importantes  on  affemble  le  grand  Confeil  ,  qui  eft 
compofé  d'un  hidividu  pris  dans  chaque  famille,  fans 
difjinétion  :  ainfi  la  fouveraineté  réfide  dans  toutes  le» 
familles  repréfentées  par  un  de  letu-s  Membres,  Tout 
fon  territoire  ne  comprend  que  la  montagne  fur  la- 
quelle la  ville  eft  fituée,  &  quelques  collines  cultivées 
par  des  habitans  ,  qui ,  réunis  à  ceux  de  la  ville,  for- 
ment en-tout  une  population  de  fept  mille  âmes  : - 
voilà  peut-être  les  feuls  Démocrates  qui  exiftent  en 
Italie. 

i>  Nous  venons ,  a  continué  M.  de  la  Croix  de 
pénétrer  dans  les  Conftitutions  de  quatre  Républiques" 
nous  avons  vu  l'Ariftocrstie  dominer  dans  les  trois 
premières ,  la  Démocratie  refpirer  dans  la  dernière»' 
Uneame  libre  ne  fe  plairoit  ni  à  Venife ,  ni  à  Gênesl  ' 
Si  elle  ne  faifoit  confifter  le  bonheur  de  la  liberté  que 
dans  h  fécurité  qui  doit  être  attachée  3  une  vie  pat- 
fible  ou  laborieufe,  à  l'exercice  innocent  de  fes  fa- 
cultés, peut-être  s'arrêteroit-elle  dans  la  République 
de  Lucques  :  mais  (quel  homme ,  .né  avec  le  goût  dés 
arts,  avec  le  befoin  de  communiquer  fes  penfées,' 
d'en  recevoir  d'autres  en  échange ,  enfin ,  de  charmer 
fon  imagination  par  la  vue  de  grands  objets ,  pourtoic 
lier  fon  exiftence  à  une  Démocratie  telle  que  celle 
de  S.  Marin  ?  La  Liberté  eft  fans  doute  d'un  grand 
prix  ;  mais  s'il  falloit  la  payer  de  toutes  les  privations  - 
fi  ,  pour  en  recueillir  les  fruits  ,  il  éioit  nèceffaire  de 
fe  condamner  à  paffer  le  peu  de  jours  tjue  la  natiire 
accorde  à  l'homme  fur  une  roche  efcarpée ,  li'avott  ' 
pour  fociété  que  de  fimples  Vignerons ,  pour  fpeâa- 
clés  que  des  collin«s ,  pour  événemens  que  l'arrivéa 
de  quelques  Voyageurs  ,  pour  dédommagement  dix 
mouvement  &  des  divers  tableaux  des  grandes  villes 
que  la  faculté  de  donner  fon  fuffrage  dans  une  affem* 
blée  générale ,  convenons  qu'il  feroit  peu  d'hommes  ' 
affez  épris  de  la  Démocratie  pour  acheter  fi  cher  fes 
faveuis, 

«Tâchons  donc  de  découvrir  la  Libef  té  dans  un  fé- 
joijr  vraiment  digne  d'elle  &  de  fes  adorateurs.  Tandis 
qu'elle  fait  de  fi  généreux  efforts  pour  revenir  chea 
un  Peuple  dont  elle  a  favorifé  l'origine  ,  pourquoi ,' 
au  lieu  de  jetter  des  fleurs  fur  fon  paffage ,  lui  pré^ 
fentons-nous  du  fap^ .'  Pourquoi ,  au  lieu  de  l'appelUe 
par  des  chants  d'alegreffe ,  rifquons-nous  de  fépou- 
vanter  par  des  cris  fimèbres  ?  Elle  qui  n'avoue  pont 
fes  fentimens  que  l'énergie  de  la  vertu ,  que  les  défis 
héroïques ,  que  les  projets  du  bien  pubhc  ,  de  quel 
œil  verroit-elle  le  réfultat  de  nos  vengeances  parti- 
culières ,   de  nos  intentions  ambiiieufes? 

»  Ne  nous  le  diffimulons  pas  :  la  Liberté  ne  réfideri 
parmi  nous  ,  que  lorfqu'elle  y  trouvera  un  temple  ou 
elle  puiffc  habiter  avec  fécurité  ;  les  fondemens  de 
ce  temple  font  jettes;  déjà  plufieurs  colonnes  s'élèvent 
à  la  fois  ;  mais  l'édifice  eft  encore  à  découvert  ,  les 
orages  peuvent  l'endommager ,  en  retarder  l'achève- 
ment   Si  la  difcorde  alloit  fe  mêler  parmi  les  bons 

ouvriers ,  fi  au  lieu  de  fe  hâter  d'employer  les  pierres 
taillées  &  difperfées  autour  d'eux ,  ils  venoient  à  s'ei» 
fervir  pour  s'affaillir  ou  s'en  former  un  rempart ,  que 
deviendroient  ceux  qui  encouragent  &  ptotègent  leurs 
travaux  }  Eloignons  dé  nous  ces  triftes  idées  ;  n'ajoutons 
point  de  foi  aux  bruits  fourds  que  répand  la  calomnie - 
foyons  inacceffibles  à  de  vaines  terreurs,  &  demeurons 
bien  affurés  qu'aucunes  pallions ,  qu'aucunes  rivalités 
ne  triompheront  du  zèle  &  de  la  perfévéranee  auxi 
quels  eft  attachée  la  deftinée  de  cet  Empire. 


VARIÉTÉS. 

Des^calomnies  répandues  fur  le  bourg  de  PlomS 
bières ,  font  parvenues  jufqu'à  moi.  Comme  elles  pour-^ 
roient  en  éloigner  les  Baigneurs,  je  dois,  par  recon- 
noiffance ,  les  détruire.  On  débite  que  des  perfonnes 
diftinguées  avoient  été  infuliées  l'an  pafféà  Plombières  ; 
j'étois  à  Plombières  même  dans  le  commencement  de 
la  Révolution  :  je  déclare  que  dans  ce  tems  de  crife, 
je  n'ai  rien  remarqué  qui  pût  ternir  la  réputation  des 
eaux  de  Plombières  ,  ni  celle  de  fes  habitans.  J'ai 
reçu,  comme  dans  les  années  précédentes,  tous  les 
fecours  néceffaires  aux  Baigneurs ,  &  je  n'ai  apperçu 
aucun  changement  dans  l'honnêteté  des  habitans  :  Is 
poUçe  y  a  été  régulièrement  tenue,  &  les  habitans 
de  Plombières,  loin  d'infulter  aucun  Baigneur ,  ont 
au  contraire  pris  avec  fuccès  des  précautions ,  pour 
éloigner  de  leur  bourg  &  des  environs,  tout  ce  qui- 
pouvoit  alarmer  les  Baigneurs  qui  s'y  rendent  chaque 
année  de  toutes  les  parties  de-l'Europe. 

Je  dois  ajouter,  qu'outre  les  ea<!x  chaudes,  tem- 
pérées, douces ,  ferrugineufes  ,  favonneufes  que  l'on 
trouve  à  Plombières  ,  j'ai  remarqué  dans  les  Bains  , 
qui  font  d'ailleurs  très  beaux  Se  très-commodes,  line 
propreté  tout-à-fait  extraordinaire.  B. 
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POLITIQUE. 

ITALIE, 

De  Malle ,  le  i6  Avril, 

J_iES  Bâiimens  de  guerre  qni  ont  relâché  ou  mouillé 
dans  ce  port ,  cet  hiver,  font:  la  Corvette  de  guerre 
Napolitaine  /j  Fortune  ,  commandée  par  le  Lieutenanr 
D.  DIègue  Nazelli  ;  &  la  Frégate  la  Sybille  ,  aux 
ordres  du  Capitaine  Spanocchi  ,  qui  eft  venue  la 
joindre.  Ces  deux  bârimens  font  repartis  pour  Naples 
le  ï5  Janvier,  &  les  mauvais  tems  ont  obligé  la 
Corvette  à  jetter  à  la  nier  les  chevaux  qu'elle  avoir 
embarqués  à  Tripoli  de  Barbarie  ,  pour  S.  M.  Sici- 
lienne .  à  qui  le  Bey  en  faifoit  préfent.  La  Corvette 
HoUandoife  le  Tigre ,  commandée  par  M.  Loys ,  ve- 
nant de  Smyrne,  après  quelques  jours  de  relâche» 
continué  fa  route  pour  Livourne. 

'-'efcadre  Vénitienne ,  foit  en-totalité,  foit  en  partie  , 
a  fait  diverfes  forties  &  relâches,  tantôt  pour  prendre 
des  proviCons  ,  que  le  vaiffeau  de  guerre  l'CSole  8c  le 
chebec  le  Mercure  lui  ont  apportées  de  Corfou  ;  tantôt 
pour  des  radoubs  qu'a  rendu  Ibuvcnt  néceffaires  l'ex- 
trême rigueur  des  tems  ,  qui  n'a  pas  même  encore  ceflé. 
Le  dernier  départ  de  M.  le  Contre-Amiral  Condulmer, 
a  été  le  i;  de  ce  mois.  Le  Noble  Vénier,  venu  pour 
remplacer  le  Noble  Correr  dans  le  commandement 
d'une  Frégate  ,  s'eft  einbarqué  pour  aller  la  rejoindre 
à  Trapani.  11  n'eft  refté  dans  le  port  que  le  chebec 
le  Cupidon  ,  qu'on  croit  hors  d'état  de  naviguer.  Le 
mois  de  Mars  a  été  remarquable  par  l'abondance  & 
la  groffeur  de  la  grêle  qui  efl  tombée  àtleux  reprifes, 
&  la  dernière  fois  ,  pendant  trois  heures  entières  en 

.diverfes  parties  de  l'ifle ,  &  qui  ,  jointe  à  la  pluie 
prefque  continuelle  ,  a  caufé  de  grands  dommages  à 
la  Campagne  ,  &  augmenté  la  mifèie  des  payfans, 
^ni  ,  outre  la  perte  des  herbages  &  des  arbres ,  ont 
été  long -tems  dans  l'impoffibiliié  d'entrer  dans  les 
champs  pour  les  cultiver  &  les  enfemencer.  Dans  les 
Villes ,  plufieurs  maifons  fe  font  écroulées ,  èc  l'on  a 

•  fenti  de  fortes  commotions  aériennes. 

On  écrit  de  Sicile ,  qu'il  y  a  fait  aufli  des  tems 
affreux,  &  près  de  Terra-Nova  ,  le  terrein  s'eft  entre- 
ouvert  ,  &  a  fonné  comme  une  efpèce  de  lac ,  exha- 
lant une  odeur  fulphureufe.  Deux  peiites  montagnes 
Voifines  ,  compofées  de  matières  argilleufes  ,  fe  font 
rapprochées  fubitement ,  &  de  manière  à  caufer  le  plus 
grand  effroi  à  ceux  qui  paffoient  dans  ce  moment  fur  les 
chemins  voifins. 

ESPAGNE. 

De  Malaga,  le  30  Avril. 

La  nouvelle  déjà  répandue  d'une  guerre  prochaine 
avec  l'Angleterre  ,  s'eft  confirmée  aujourd'hui  par  des 
dépêches  reçues  de  Madrid.  Elles  ordonnent  que  notre 
port  fournifle  fa  quote-patt  pour  le  fervice  de  la  flotte. 
Les  marchandifes  d'Angleterre,  par  une  fuite  de  ces 
mêmes  ordres,  ont  été  contre-mandées,  &  toutes  les 
Cadettes  étrangères  ont  été  défendues. 

De  Cadix ,  le  S  Mai. 

L'Efcadre  eft  déjà  toute  équipée  en  ce  Port ,  fous 
les  ordres  du  Lieutenant  -  Général  Don  Jofeph  de 
Borja.  Elle  eft  compoiée  des  vaifleaux  fuivans  :  le 
Comte  de  RegU ,  de  lia  canons;  el  S.-Carlos ,  de  90; 
el  Rayo ,  el  Àfiaio ,  el  S.-Ramon  ,  tous  trois  de  60  ;  la. 
Dorothée  &  la  Barbara  ,  de  36,  du  Département  de  Cadix. 
Les  vaifléaux  fuivans  font  du  Département  du  Férol  :  il 
Salvador  dcl  mundo,  de  112  canons  ;  el  S.-Raphad  & 
«/  Serio ,  de  74  ;  la  Junon  &  la  Pallas ,  de  40.  Les 
autres  font  du  Département  de  Carthagène  ;  favoir  : 
tl  S.-Pahlo  &  l'Europe  ,  de  74  canons  ;  el  S.-Fulgen- 
«o  ,  de  64;  la  Pricieufe  &  ta  Mahonoife ,  de  36.  L'on 
arme  encore  fix  vaiffeaux  de  ligne  à  Carthagène  & 
iix  au  Férol. 

Il  eft  entré  le  23  Avril  ,  dans  ce  Port ,  trois  vaif- 
feaux venant  de  la  Havane,  de  Carthagène  &  de  la 
Guyane,  chargés  de  9727  piaftres  ,6150  livres  de 
café,  105  j  cuirs  en  poil,  &  autres  marchandifes.  Le 
a6  du  même  mois,  il  eft  entré  dans  le  Port  de  la 
Corogne  un  navire  venant  de  Montevideo ,  avec  une 
cargaifon  de  605,494  piaftres  ,  6815  cuirs  en  poil  & 
autres  marchandiles. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne ,  le  12  Mat, 

L'Efcjdre  Portugaife  dcftinée  à  croifer  dans  le  Dé- 
troit contre  les  Barbarefques,  a  levé  l'ancre  hier  au 
foir,  de  la  rive  de  l'Arfenal,  &  eft  venue  mouiller 
vis-à-vis  la  Tour  de  Belcm  ;  elle  en  partira  Samedi 
prochain.  Les  Bàtimens  qui  compofent  cette  Efcadre 
font  ;  i".  le  Vaifleau  Maria,  de  74  canons  &  700 
hfimmc»  déquipage,  commandé  par  le  Lieutenant  Gé- 
néral M.  Bernardo  Ramires  Efquival ,  &  ayant  pour 
Capitaine  de  Pavillon  M.  Bernardo  Manoel  de  Vaf- 
concellos  ;  2".  la  Frégate  le  Phanix ,  de  42  canons  8c 
^lîo  hommes  d'équipage;  commandée  par  M.  Joachim 
Ftanciico  ds  McUo  c  Povras  ;  3°.  la  Frégate  L,  Joaa 


Principe  do  S  ri/il ,  commandée  par  D.  I>omingos  de 
Liina  ,  de  32  canons  &  400  hommes  d'équipage  ;  4".  le 
Brigantin  l'Ebre,  commandé  par  Daniel  Jonipicn,  de 
24  canons  &  200  hommes  d'équip;ige  ;  5°.  le  Bii- 
gantin  Coroa,  commandé  par  M.  /o(é  de  (.allro,  de 
24  canons  &  200  hommes  d'équipas^e  ;  6°.  enfin  ,  le 
Ciuter  Gatgo,  commandé  par  M.  El'culano  Jofé  de 
Barros,  de  20  canons  6c  ijo  hommes  d'équipage. 

En  arrivant  à  Belem ,  la  Frégate  L.  Joao  Principe 
do  Brifd  a  touché  un  Navire  négrier  François,  qui  étoit 
en  rade ,  &  l'a  beaucoup  endommagé.  D.  Domingos  de 
Lima,  qui  commande  cette  Frégate,  en  a  fait  toutes 
fes  excufes  au  Capitaine  François ,  &  le  Miniftre  de 
la  Marine  ,  M.  de  Mello  ,  a  envoyé  aulfi-iôt  à  bord 
de  ce  Navire  les  Ouvriers  néceffaires ,  pour  conftater 
le  dommage,  &  pour  le  réparer. 

Les  dernières  nouvelles  venues  de  Maroc  portent 
que  le  nouvel  Empereur  a  permis  le  pillage  des  mai- 
fons juives;  qu'en  conféquence,  elles  ont  toutes  été 
faccagées  ;  que  plufieurs  de  ceux  à  qui  elles  apparte- 
noient  ont  péri  dans  ce  defordre  ,  &  que  d'autres  font 
réduits  à  la  plus  profonde  misère, 

PAYS-BAS. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Courtray ,  du  ^0  Mai  lyço. 

La  plupart  des  Habitans  de  cette  Ville  &  des  envi- 
rons, étant  partifans  du  Général  Van-der-.Meerfch  ont 
travaillé  depuis  long-teras,  mais  fur- tout  depuis  la 
deputation  de  M.  Mayeur  &  M.  Robyn ,  à  Anvers 
a  former  un  parti  afléz  puiffant  pour  aller  le  délivrer 
par  force,  ou  du  moms,  en  intimidant  fes  ennemis  de 
les  engager  à  confontir  à  fa  tranflation  à  Gand  pour 
Y  être  impartialement  jugé. 

Il  paroît  que  les  villes  de  Menin ,  Oftende  &  autres 
setoient  concertées  avec  la  nôtre,  dans  laquelle  il 
n  y  avoit  que  deux  des  Magiftrats  &  une  feule  per- 
fonne  du  Comité  d'un  fentiment  contraire.  On  a  fait 
une  foulcription  fecrète  entre  une  vingtaine  de  Ca- 
pitahftes  pour  fubvenir  aux,  frais  ;  &  avant-hier  vers 
une  heure  après-midi,  un  Général  étranger ,  dont  je 
nai  pu  apprendre  le  nom,  efl  arrivé  ici  &  s'eft  logé 
aii  Damier,  avec  quelques  Officiers  fous  fes  ordres 
On  a  vu  venir  enfinte  des  Députés  de  plufieurs  Villes 
&  partir  des  Meffagers  pour  d'autres.  L'Agent  du 
General  Van-der-Meerfch  s'eft  rendu  au  Magrftrat  & 
devant  le  Comité  de  la  Ville,  où  le  tout  a  été  dif- 
cuté,  &  on  a  confenii  d'admettre  Iès  Troupes  &  les 
perfonnes  armées  qui  étoient  attendues,  ainfi  qu'à 
favonfer  1  expédition,  pourvu  qu'aucun  defordre  n'eût 
lieu;  &  pour  éviter  tout  iiilJa.^P,j%-„a..«ec  «.the-^s. 
RR..?**âiW^a''ÇMèV Vert  cinq  heures  du  foir,  on  a 
VU  arriver  toute  la  garnifon  de  Menin,  tant  Oificiers 
que  Soldats ,  avec  les  Volontaires  des  environs  & 
ceux  des  Habitans  qui  voulurent  être  de  l'expédition. 
Ils  ont  paradé  fur  la  place  &  font  allés  de  là  (e  loger 
aux  Cafernes.  Ceux  de  la  Ville  ne  dévoient  s'y 
joindre  qu'à  trois  heures  le  lendemain  matin  ,  pour 
marcher  vers  Gand,  &  on  difoit  qu'un  millier  de 
Volontaires  de  Tournay  arriveroit  en  même  tems. 
En  attendant  les  Chefs  qui  dévoient  commander,  les 
nôtres  ont  fait  fentir  par  leur  conduite  qu'on  leur 
faifoit  d'autre  part  des  offres  attrayantes,  &  ont  paru 
difpofés  d'abandonner  l'entreprife  :  le  principal  s'eft 
même  caché  ou  évadé  bientôt  après;  &  les  Volon- 
taires ne  voulant  pas  marcher  fans  leurs  propres  Com- 
mandans  qui  les  avoient  engagés  d.ins  cette  entre- 
prife  ,  cette  circonftance  pareiffoit  devoir  faire  échouer 
le  plan  entier.  On  affura  en  même  tems  que  le  Congrès 
venoit  de  confentir  à  la  tranflation  du  Général  Van-der- 
Meerfch  ;  qu'il  étoit  déjà  en  route  ;  de  forte  que  le 
but  étant  rempli,  l'expédition  devenoit  inutile  :  de 
cette  manière  la  nuit  s'eft  paffée  fort  tranquillement  ; 
mais  le  matin  quelques  perfonnes  ivres  ayant  forcé 
la  porte  de  la  Tour  de  l'Eglife,  on  fonna  le  tocfin. 
Le  Général  &  fes  Officiers,  logés  au  Damier,  le  firent 
cefler  dans  quelques  minutes,  &  y  envoyèrent  une 
garde  ;  ils  firent  même  faire  des  excufes  à  l'inftant  au 
Magiftrat  de  cette  irrégularité,  en  ajoutant  que  pour 
prévenir  la  poffibilité  de  tout  defordre  ultérieur,  ils 
alloient  marcher  avec  leurs  Troupes  &  Volontaires  à 
la  rencontre  des  Tournaifiens,  pour  repaffer  avec  eux 
par  la  Ville'fans  s'y  arrêter.  En  effet,  ils  marchèrent, 
vers  les  neuf  heures  du  matin,  avec  la  plus  grande 
régularité  ;  la  Ville  ayant  fourni  les  charriots  dont 
ils  avoient  befoin,  nous  apprîmes  ici,  vers  le  foir, 
que  ceux  de  Tournay  avoient  dû  retarder  leur  marche 
d'un  jour,  ainfi  que  ceux  du  côté  d'Oftende,  Thou- 
rout,  Bruges,  &c. ,  &  la  nouvelle  de  la  tranflation 
du  Général  Van-der-Meerfch ,  ou  au  moins  la  certi- 
tude qu'il  n'étoit  déjà  plus  dans  la  Citadelle  d'Anvers 
s'éiant  confirmée  ,  le  Commandant  de  l'expédition  crut 
devoir  congédier  tous  ceux  qu!  l'avoient  joint,  en 
donnant  de  l'argent  à  ceux  qui  en  avoient  befoin  pour 
retourner  chez  eux;  de  fone  que  nous  regardons  cette 
affaire,  qui  nous  avoit  beaucoup  alarmé,  comme  finie, 
fans  aucun  malheur;  mais  on  affure  à  préfent  qu'au 
lieu  de  faire  conduire  le  Général  Van-der-Meerfch  à 
Gand  ,  il  eft  à  Sainte-Gerirude  ,  à   Louvain. 

P.  S.  Dans  ce  moment  nous  apprenons  que  M.  le 
Chanoine  Van  -  Eupen  s'eft  rendu  à  Douay  chez  M. 
Corneis-Defgrés,  pour  tâcher  d'obtenir,  par  fon  moyen, 
des  cenditions  favorables  du  Koi  de  Hongrie  ;   il  a 


même  envoyé  demandei  au  Comité  des  Patriotes , 
rL-higié  a  Lille,  de  vouloir  s'entendre  &  fe  rappror 
cher  des  Ariftocrates  pour  cet  effet  :  fou  hut  eft  Ls  • 
doute  defe  maintenir  en  place, ainf.  que  Van-der-Noot 
&  (es  adhercns,  par  un  accommodement  avec  le  Roi 
de  Hongrie,  auquel  les  vrais  amis  de  la  hberté  ne 
•  conlentiront  jamais,  à  moins  qu'il  n'ait  pour  bafe  une 
jufte  repréfeniation  de  la  Nation.  —  Voilà  où  en  font' 
réduits  les  Ariftocrates  Brabançons;  voilà  où  lei.r 
ineptie  a  conJuit  une  Nation  aveuglée  par  fes  Prêtres 
ignares  ;  elle  ouvrira  les  yeux  trop  tard  ,  malheurcu- 
lement. 

Nous  croyons  que  la  pièce  fui  vante  peut  donner 
une  idée  de  l'audace  &  de  la  perfidie  des  Chefs  dom 
les  Brabançons  lie  tarderont  pas  à  être  les  viétimeï,  ; 

Lettre  aux  Etats  de  la  Province  de  Tournay, 

Hauts  &  Puiffans  Seigneurs,  nous  renvoyons  à  vo» 
Hautes  Puifiances  copie  des  rapports  alarmans  que 
nous  recevons  dans  l'inftant  de  Namur  ;  tes  revers 
loin  de  nous  faire  défefpérer  de  la  chofe  publique  ' 
doivent  réveiller  notre  courage  &  nous  infpirer  I3 
plus  forte  énergie  :  le  danger  eft  urgent  &  demande 
de  promptes  reffources.  Nous  penfons  qu'il  ne  hut 
pas  latffer  ignorer  à  la  Nation  le  péril  où  elle  eft 
expofee  ;  fans  dgiite  elle  manifeftera  à  l'inftant  l'ani- 
mnfite  U  la  réfoUition  la  plus  décidée  de  maintenir 
ia  liberté  au  prix  de  fon  fang,  &  fon  explofion  rqndra 
a  1  Armée  le  courage  qui  paroît  l'abandonner  ;  ce  fut 
ion)oiirs  dans  les  périls  les  plus  preffans  ,  dans  les 
tems  les  plus  critiques  que  les  Belges  ont  déployé  le 
pliis  grand  coyrage  &  la  plus  grande  énergie  ;  nous 
touchons  au  moment  où  la  Nation  va  renouvellcr  ce 
grand  exemple,  puifqu'il  ne  pouvoir  d'alternative, 
ou  s'attirer  l'admiration  de  l'Europe  ,  ou  s'expofer 
au  mépris  des  Nations  préfentes  &  à  venir. 

Nous  penfons  qu'il  ne  nous  refte  d'autre  raoyerï 
pour  empêcher  l'invafion  des  Troupes  ennemies,  fi. 
non  que  l'élite  des  Volontaires ,  dont  la  contenance 
&  la  valeur  annoncent  &  infpirent  le  coi;rage  :  le 
tems  pi^effe  à  fe  porter  fur  les  bords  de  la  Meufe 
pour  défendre  les  pafi'ages. 

Lettre  de  M.  le  Baron  de  ScItoenfJdt,  écrite  d'AJfefe ,  h 
2.6  Mai,  aux  Depuis  du.  Congres  à  Namur. 

Je  me  fuis  vu  forcé  de  prendre  les  Poftes  d'Andoy; 
Les  Traîtres  ne  ceffent  de  répandre  que  nous  fommes. 
coupés  de  deux  côtés  ;  le  Soldat  eft  conftemé ,  mais 
ne  murmure  ;  l'Officitr  eft  de  bonne  volonté,  mais 
me  tèmniffnj.  ni.\i.  ^ — : — +-  •  .   ... 

fi  quelqu'un  s'avifoit  de  crier,  au  moment  de  les  mettre 
en  bataille,  qu'on  eft  coupé,  ils  jetreroient  tous  leurs 
armes  ;  je  crois  même  qu'il  feroii  nécefîaire  de  leur, 
faire  paffer  Namur,  afin  de  les  diftribuer  le  long  de 
la  Meufe ,  d'autant  plus  que  le  Major  ViUers  a  bc» 
foin   de  renfort. 

J'attends  vos  ordres,  Meffcigneurs,  &c,  Ze  Bdro/i 
De  Schoenfel'dt. 


ADMINISTRATION. 

Modèle  de  foumijjion  à  foufcrire  par  les  Municipalités  qiâ 
veulent  acquérir  des  Domaines  Nationaux, 

Département  de 

Diftria  de 

Canton  de 

Municipalité  de 

Nous,  Officiers  Municipaux  de 
en  exécution  de  la  Délibération  piiCe  parle  Confeil. 
général  de  la  Commune  le  &  con- 

formément à  l'autorifation  qui  nous  y  eft  donnée  , 
déclarcws  que  nous  fommes  dans  l'intention  défaire, 
au  nom  de  notre  Commune ,  l'acquifition  des  Do- 
maines nationaux  dont  la  défignation  fuit. 
{^Suivra  la  teneur  des  Domaines  nationaux  qu'on  veut 
acquérir,  ) 

Lefquels  biens  font  affermés  ou  loués  par  des  baux 
authentiques  paffés  devant  Notaires 

à      ^  le  (  ou  lés  )  &  font  confiâ- 

tes être  d'un  produit  annuel  de  la  fomme  de 

Pour  parvenir  à  l'acquifition  defdits  biens  ,  nous 
nous  foumettons  à  en  payer  le  prix  de  la  manière 
déterminée  par  les  difpofitions  du  Décret  de  l'Afiem- 
blée  Nationale;  &  quant  à  ceux  des  biens  ci-dcffus 
qui  ne  font  point  affermés  &  dont  le  Décret  ordonne 
que  le  produit  annuel  fera  évalué  par  des  Experts  , 
pour  en  fixer  le  prix  capital ,  nous  confcntons  à  le 
payer  égc^lement ,  conformément  à  l'évaliiation  qivi 
en  fera  faite  par  Experts  ;  à  l'effet  de  laquelle  eftima. 
tion  nous  déclarons  choifir  pour  notte  Expert  la  (  ou 
les  )  perfonne  de  que  nous  amo- 

rifons   à  y  procéder  conjointement  avec    l'Expert  ,' 
(  ou  les  Experts  )  qui  feront  nommés  par  le  Direifoirô 
du  Diftrifl  ;    confentons   à  en  paffer  par  reftimatioii  ' 
du  Tiers-Expert ,  qui ,  en  cas  de  partage  ,  fera  nommé 
par  le  Département  ou  fon  Direâoire. 

En  cotiféquence ,  nous  nous  foumettons  à  dépofer  en 
la  Caiffe  de  l'Extraordinaire  ,  à  concurrence  des  trois 
quarts  du  prix  qui  fera  fixé  ,  quinze  oblisaiions  paya- 
bles .en  15. années,  &  portant  intérêt  à  5  pour  100,, 
comme  aufli  à  nous  confoimer  d'ailleurs  très-exaiic. 

Z7 


■iJicnt,  &  pour  le  paiement  de  nos  oMgatîoris  ,  & 
pour  none  jonilîance  ,  jufqu'à  l'époque  des  reventes  , 
à  toutes  les  difooliiions  du  Décret  ca.  de  ilnftruâion 
de  l'Afemblèe  Nationale. 

Fait  à  le 

A^.  B.  Les  Municipalités  ^uî  ont  déjà  foriné  des  de- 
mandes font  invitées -à  envoyer,  fans  délai.,  au  Co- 
wité  diargé  de  l'aliénation  des  DoHibines  nationaux, 
une  nouvelle  founiiffion  dans  la  forme  ci-jointe. 

Leur  pretnière  ioumiffion  ,  enrtgiftée  au  Comité, 
fervira  néanmoins  à  conftater ,  par  l'ordre -de  la  date., 
la  priorité,  dans  le  cas  du  concours. 


MUNICIPALITÉ    DE    PARIS. 

•M.  'Walne  ,  propriétaire  Angtols  &  domicilié  à 
faris  depuis  dix-fept  ans ,  ayant  confulté  l'AdWiinil'- 
tration  municipale  ,  fur  la  nature  de  fes  droits  de 
Citoyen,  elles'eftadrefféeaii  Comité  deConflitiition 
«le  l'Affijm'blée  Nationale ,  dont  elle  à  reçu  la  déci- 
fionfuiva>ite,  tju'il  eft  utile  de  connoître. 

«Le  Décret  de  l'Afiemblée  Nationale  rend  fuf- 
ceptiWe  des  droits  de  Citoyen  aftif,  les  étraneers  qui 
ont  été  domiciles  pendant  cinq  ans  ;  ainfi  M.  Walne, 
qui  a  dix-fept  ans  de  domicile  à  Paris,  eft  habile  à 
jouir  de  ce  droit,  dès  qu'il  aura  obtenu  d;s  Lettres 
de  Bourgeoifie  ;  &  quant  aux  Lettres  de  Bourgeoifie 
de  Paris,  elles  ne  peuvent  ,  fur-tout  dans  la  Confti- 
tution  aâuelle  ,  être  délivrées  que  par  la  Munici- 
-palitè  ». 

Au   Comité  de    Conftitution,  le    19    Mai    1790. 
Signé ,  Dupont  ,  Target. 


Districts    de    Paris. 

Les  Diflriûs  réunis  du  Val  de-Grace&  de  S.  Jacques- 
du- Haut -Pas  ont,  le  28  de  ce  piois  ,  député 
vers  M.  le  Maire  de  Paris,  MM.  Caté ,  Avocat  au 
Parlement  &  Préfident;  Jorat,  de  l'Académie  des 
Sciences  ;  Patris,  ancien  Elefleur,  Capitaine;  Gocat, 
Maifon-Rouge  &  Régnier  ,  pour  lui  faire  part  de  l'Ar- 
rêté que  l'Affemblée  a  pris  fur  la  dénonciation  faite 
BU  Diftriâ  par  l'Affemblée  de  la  Commune, 

M.  Partis  ,  qui  portoit  la  parole ,  a  dit  à  M.  le 
Maire:  Monfieur,  à  Rome,  autrefois,  un  Général 
ïUuftre  fut  cité  par  les  ennemis  de  fa  gloire  devant 
an  peuple  qu'on  fe  propofoit  de  rendre  ingrat.  Ro- 
mains ,  dit-il  pour  toute  réponfe  ,  à  pareil  jour  ,  j'ai 
vaincu  Annibal  &  Carthage:  allons  au  Capiiole  en 
rendre  grâce  aux  Dieux,  6t  tout  le  peuple  le  fuivit. 

Hier  ,  Monfieur ,  en  difcutant  dans  noire  Affemblée 
l'cbjet  de  l'Artêtè  que  nous  avons  l'honneur  de  vous 
préfenter,  nous  nous  femmes  rappelles  que  l'année  der- 
nière précifément,  à  pareille  époque  ,  vous  détendîtes 
la  liberté  &  fauvâtirs  l'Affemblée  Nationale  par  votre 

ÇP„lir3g^aâf  MiTéraïïolir%     Vifirla  du   Val-de-Gract 
6"  de  S.  Jacques  du-Hdui-Pas. 

L'Afiemblée  déclare  que  ce  n'eft  qu'avec  une  véri- 
table douleur,  qu'elle  prononce  dans  un  procès  qui 
n'eût  jamais  dû  exifter  ;  qu'elle  reconnoît  le  droit 
JiiconteAable  qu'a  le  Confeil  général  de  la  Commune  , 
d'inviter  M.  le  Maire,  ou  tout  autre  Membre  d'Ad- 
minifiration  à  s'y  rendre  ,  lorfqu'il  l'exige  ;  déclare 
«lue  la  conduite  de  MM.  les  Repréfemars  rie  la 
CoiTimune  n'a  pas  été  aufli  melurée  qu'elle  auroit 
dû  l'être  ,  en  ce  qu'ils  fe  font  rendus  garans  .  refpon- 
fables  de  la  dénonciation  faiie  à  leur  Affemblée  par 
«n  de  fes  Membres;  qu'ils  ont  négligé  la  marche 
prefcnte  par  la  raifon  &  la  juftiee  ,  qui  confifte  à 
vérifier  les  faits,  &  à  s'aflurer  de  l'exailiiudc  de  la 
cénociation  avant  de  la  fouienir  &  de-  la  ren  ire 
«ublique  :  a  de  plus  décidé  que  le  préfent  Arrêté 
leroit  envoyé  aux  60  Seaions ,  &  à  M.  le  Maire. 


LITTÉRATURE. 
MÉMOIRES  du  Maréchal  Duc  de  Richelieu    &c 

{  Voyc:^  le  N°   145.  )  Second  Exiruit. 

Voici  le  tems  de  l'aimable  Régence , 
a  dit  Voltaire:   c'.ft  de  la /<,//.   Régence  qu'il    falloît 
dire.  Tout  ce  qu'on  lit  dans  le  fécond  &  le  troifième 
yoliimes  de  ces  Mémoires ,  ne  jurtifie  que  trop  cette 
epithete ,  &  Voltaire  la  juftifie  lui-même,  en  ajoutant  : 

Où  la   folie  ,  sgirant  fon  grelot, 

D'un  pied  léger  parcourt  toute  la  France. 

■Seulement  le  Poète  a  pris  ici  la  Cour  pour  la  France 
qui  ,  plongée  dans  la  mifère  par  les  oppreffions  &' 
les  d.ffipanons  du  dernier  règne,  &  trompée  dans 
Jelpèrance  d  un  meilleur  fort,  gémiffoit  au  bruit  des 
grelots  que  la  Folie  agitoit  dans  le  Palais-Hoy  ' 

^vouloir  réduire   dans  un  cadre  auflî    borné: 
notre,  le  tableau  de  toutes  ces  extravagances  .  Yeroit 

TdrîZT^'""' ^'  P'"'-  ï'  ^^"'  "'■■="-  choifir  fan 
ordre  quelques  tratts  caradcTift  ques  qui  atttftent  le  ton 

ilfyZZ'  '''''"  ""  -- .  ^  '"  P-S-»  0" 

C'eft  au   Régent  qu'eft  dû  ce  nom   de  Roué 
nous   avons  vu   revenir  à  la   mode 
lout-à-coup   d^    la   tonne    compagnie'',   peut-être    parce 
qu  aucun  de  cettx  qui  fe  faifore/t  gloir"^  de  Te  por te, 
navotent  pour  le  foutentr  les   même*  moyens  qu'uA 


al, 
que  le 


que 
difparoirre 


Noce,  un  LafarSv,  un  Simiane,  iln  Fargy ,  fetoiisccs  | 

aurres libertins  aimables,  qui,  réunis  autour  du  Régent   ] 

avtc  des  femmes  titrées ,  des  filles  publiques ,  &  les    \ 

filles  du  Régent  lui-<même,  fe  difputolcftt  le  .prfx  de    ' 

dlifoliition    5c  de  fcélèralefle.   Peirt-être  auilt    qi<e  ce    j 

mot ,  borné  dans  fen  origine  à  ce  cercle  de  cômpa- 

gflons    de  débaucha  .,    aroit  alors    it.l    fens    do.ible 

qu'il  n'a  pu  avoir  depuis.  Le  Duc  d'Orléans  les  nom- 

moit  ainfi,  parce  qu'il  les  jugeoir  en  effet  rfiijnes  d'efe    ' 

roués    pour  leurs    crimes;  mais  ils  expliquoient   favo-    ; 

rablemeiM  l'épitbète,  en  dtfant  qu'ils  lé  feioient  tous 

rouer  pour  lui.  Ceux  de  ces  derniers  tems  n'ayant  pet-    ! 

fonne  pour  qui   fe  faire  rouer  ,  ce  titre  ne  cOiiveuoit 

plus  qu'à  des  gens  vraiment  dignes  de  la  roiie.     ^  1 

LaW  ,  qui  bouleverfa  la  Fran..e  ,  avoir  jjroaofé  fon    j 

fyftéme  au   Duc  de  Savoie  ;  il   lui  prouva  aifemcnt 

qu'il  auroit   peu  à-peu,  en  troinpant  fun  Peuple,  tout 

l'or  de  fes  Etats  ;  mais  il  fut  bii--n  déconcerté   quand 

ce  Princelui  demanda  fimplemeni  coininent  les  Peuples 

lui    fourniroient  de   l'argent  quand   ils    n'en    auroient 

plus.  Cet  aventurier,  chaffé  d'Italie,  oti  il  avoir  mené 

un    grand  éiat,    &    filoutant  .,&  volant    au    jeu,  vint 

placer   en    France,    dans    les  premiers    fonds    de  fa 

banque,   ■500,000   éci  s  ,  rtftant  des  gains  qu'il  avoit. 

f  its.  Il  fut  bientôt  l'homme  de  la  Cour,  pays   natal 

de   l'avidité  crédule.    On  le    mil  enfin  a  la    tête  des 

Finances;  l'ambitieux  Dubois,  l'inceffueufe  Ducluffe 

de  Berry,   les   autres   maîtielles  de  fon    père  Sk    les 

roi.és ,  tramèrent  cette  intrigue;  &  la  France  fut  livrée 

à  un  Charlatan  qui  prometioit,  en  muli'pliuiit  les  billets 

de  Banque,  d'enrichir   le  Roi,  le  Régent   &   toute   la 

Cour,  6"  de  lemeitre  enfe  l.urs  mains  l'or  &  l'argent  de 

tout. le  Royaume  entier.  Il  ne  fe  trouva  là  pet  fonne  d'affez 

fenfé  pour  lui  faite  la  même  queftion  que  le  Duc  de 

Savoie.  _ 

CaniUacravoit  pourtant  deviné.  M.  Law  ,  lui  dit  il 
en  ptéfence  du  Régent  &  d'une  affemblée  nombrcufe , 
vous  m'ave:^  volé  mon  fyflême.  Je  fais  des  billeis ,  fi-  ji 
ne  paie  pas:  vous  ftre[de  même.  Je  réclame  mon  jyft'i'ie  ; 
il  ejlàmoi.  Ce  n'étoit  pas  feulement ,  comme  on  voit, 
fur  l'article  des  mœurs  qu'on  alloit  tête  levée  ;  on 
traitoit  avec  la  même  franchife  ce  qui  regardoit  l'in- 
térêt, &  l'on  fe  jouoit  également,  dans  tous  les  genres , 
des  engagemens  les  plus  facrés. 

On  lait  les  querelles  qui  divifoient  alors  l'Eg'ife  de 

France  pour  la  Bulle  ;  le  Parlement  &  les  Pairs  pour 

le  falut  du  bonnet,  &   pour  d'autres  objets  auffi  im- 

I   porians.  Les  injures  fuccédèrent  aux  railonnemens  6t 

I   ai'X    difciiffions.   Les   Pairs  ne  fe  contenant   plus ,  & 

perdant  toute  rnejure  .  allèrent  jufqu'à  dire  au  Parlement 

qu'il  étoit du  Tiers  Etat.  Les  Préfidens,  fi   criel- 

lement  outragés,  adreffèrent  au  Régent  un  Mémoire 
où  ils  paffoicnt  en  revue  tous  les  Pairs,  leur  n.iif- 
fance  ,  l'origine  &  l'époque  de  leur  nobleffe.  A  les 
entendre  ,  l'un  defcendoit  d'un  Apothicaire  ,  l'autre 
d'un  aventurier ,  celui-ci  d'un  Bouclier,  celui-là  d'un 
Marchand  de  poiffons,  ou  d'un  Domeftique,  ou  du 
bâard  d'un  Evêque,  &c.  Mai*  les  Pairs,  arrnés  de 
de  leurs  parchemins.,  .fépo.n<![r^,^à;  'iS?  fj'ÇJJ.I'f.^.l.Çf 
de  leur  orgicil  ,  ne  fuffenr  pas  tous  également  jaunis 
&  rongés  par  le  tems,  également  gothiques,  égale 
ment  illifibles,  ils  atiefté  ent  tous,  plus  ou  moins,  aux 
yeux  de  l'univers,  la  gloire  de»  Pairs  de  France,  un 
peu  différenre  cependant ,  comme  le  Parlement  l'avoit  re- 
marqué ,  4e  ccle  des  anciens  Ducs  de  Bourgogne,  de 
Guy<nnc  &  de  Normandie ,  ta  des  Comtes  de  Flandre  , 
de  Lhumpagne  6c  de   Tou  oufe. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plaifant,  c'eft  que  tandis  que 
le  Parlement  reprochoii  aux  Pairs  de  fe  prétendre  au- 
dcflus  dureftedes  Nobles,  d'en  exiger  dans  les  Lettres 
le  titre  de  Monfeigneur,  &  de  fe  difpenfer  de  mefurer 
leurs  épées  avec  les  Gentilshommes ,  ce  qui  établiffoit 
de«  X  Ordres  dans  l'Ordre  de  la  Noblcfle,  il  leur  re- 
prochoit  aulTi  leurs  alliances  avec  la  Robe;  &  fouvent 
même,  ajouioit-il,  avec  ce  que  la  RoBe  a  de  plus  ahjcB; 
«  car  nt>us  ne  diffimulons  pas  que  nous  avons  parmi 
nous  plufieurs  claffes  que  nous  diftinguons  par  la 
grande,  la  moyenne  &  la  baff'e  Robe  ».  Haute  & 
b.ffe  Nobleffe,  au  lieu  de  Citoyens  ;  haut  &  bas  Clergé  , 
au  lieu  de  Prêtres  ;  haute ,  moyenne  &  baffe  Robe , 
au  lieu  de  Juges.  Que  tous  ces  hauts  ,&  bas  ,  indépen- 
dans  de  l'élévation  ou  de  la  baffeffe  perfonnelle, 
étaient  bien  imaginés  !  Le  bel  ordre  de  chofes  !  & 
quel  dommage  de  voir  s'écrouler  un  édifice  fondé  de 
toutes  parts  fur  des  bafes  fi  raifonnables  ! 

Un  éd  ficc  mieux  conftruit  chez  une  Nation  voifine, 
attiroit  dès-lors  les  regarda  ;  il  a  fait  long-tems  l'objet 
de  notre  envie  ;  &  dans  ce  moment  même  où  nos 
A  chitettcs  Patriotes  fe  flattent  de  le  furpaffer,  leurs' 
ennemis  le  vantent  plus  que  jamais.  Voici  ce  qui  peut 
contribuer  à  éclairer  notre  jugement  dans  cette  ma- 
tière délicate.  Le  Roi  Georges ,  qui  occupoit  en  An- 
gleterre le  Trône  du  Roi  Jacques,  après  avoir  fait 
(  uter  à  Londres  un  grand  nombre  de  têtes,  pour 
affermir  fin  autorité,  fe  trouva  dans  quelque  embarras, 
lorfque  le  Parlement ,  qui  lui  étoit  favorable  ,  fut  prêt 
à  fe  diffoudre,  les  Loix  ne  permetiant  pas  qu'il  durât 
plus  long-tems.  «  Mais  preffé  par  les  circonftances, 
comptant  fur  un  Parlement  à  fa  dévotion  ,  craignant 
dans  les  éleélions  futures  l'influence  du  parti  Jacobite  , 
s'il  pénétroit  dans  la  prochaine  Affemblée,  il  prit  la 
réfolution  ,  auffi  hardie  qu'illégale,  de  changer  le  Par- 
lement triennal  en  Parlement  feptenaire.  Les  Com- 
munes,  ravies  d'être  continuées  dans  leur  autorité, 
s'empreffèrent  de  favorifer  le  Roi  &  fes  Miniftres,  & 
l'Afte    qui   déterminoit  la   durée   du  Parlement,   fut 

(ufpei  du Cela   pouvoit  fouffrir  des  difficultés  de 

la  part  de  la  Chambre  haute;  car,  celle-ci,  toujours 
fiable ,  avoit  intérêt  que  celle  des  Communes  fût 
fouvent  renouyellse  ,  parce  qu'une  longue  Séance  lui 


dondoit  dans  les  affaires  une  plus  grande  prépondé- 
rance. Le  Roi  d'Anglet  rre  néanmoins  gagna  cette 
"caufe  ;  '&  depuis  ce  tettis-là  ,  les  Rois  ayant  le  lems 
néceffaire  de  s'afiurer  d'un  Parlement  feptetiaire  ,  pa* 
des  grâces,  des  penfions  ou  des  préfens-;  ayant  d'ail»- 
leurs  le  pouvoir  de  diffoudre  un  Parlement  qui  n'eft 
pas  porté  à  fe  îaiffar  cofrompre  ;  ou  (jui  eft  trop  ferme 
dans  fes  principes  ,  les  Rais  ont  été  aujfi  abj'olus  cri 
Angleterre  que  aans  Us  aunes  Etats,  quand  ils  ont  été  ' 
■fervis  par  d'habiles  Miniftres  ».  Nous  ne  ferons  au- 
cune réflexion  fui"  Ce  texte  ;  nous  l'offrons  feulement 
dans  tonte  fa  pureté  à  certains  Politiques  ,  déprécia" 
retus  envenimés  de  notre  Conftitution  naiffante,  & 
par  une  éternelle  &  fatigante  oppofition  ,  Apologifies 
outrés  de  la  Conftitution  Angloife. 

Qu'ils  déclament  auffi,  tant  qu'ils  voudront ,  contre 
quelques  défordres  exagérés  par  eux  ,  &  malheureu- 
fein.'iit  in  é,>ir.ibles  d'une  grande  Révolution  ;  quel 
bon  Citoyen  ne  préférera  ces  crifes  paffageres,  à  l'état 
habituel  d'aviliffement  où  il  falloit  que  notre  Nation 
fui  plongée  ,  lorl'qu'à  Paris  on  ne  trouva  point  étrange 
que  ,  pour  favorifer  une  Compagnie  formée  par 
l'aventurier  LaW  ,  on  enlevât  les  Mendians  valides,  les 
Domeftlqûes  fans  places ,  les  Journahers  ,  'es  Garçons 
de  métiers  ,  pour  les  envoyer  peupler  le  Miffiflipi  ? 
Les  jeunes  filles  fans  état  n'étoient  pas  épargnées  ;  & 
le  Gouvernement,  pour  en  avoir  beaucoup ,  donnoit 
10  livres  pour  l'enlèvement  d'une  perfonnc  ,  avec  des 
gratifications  particulières  ,  lorfqu'on  prendroit  ,  dit 
allez  cruement  l'Auteur  des  Mémoires  ,  quelque  couple 
qui  paruijjoit  habile  à  la  propagation.  Et  quel  fut 
le  fruit  de  toutes  ces  violences.''  Ces  malheureux, 
conduits  dans  des  charrettes  en  Bretagne,  pieds  & 
poings  liés,  mis  en  dépôt  dans  les  priions  ou  dans 
les  forts  des  villes,  périrent  tous  de  faim  &  de  mifère, 
attendant  lejr  embarquement ,  que  la  chute  du  fyf- 
tème  empêcha.  ...  Il  y  a  un  peu  loin  de  cette  ex- 
pédition à  la  Déclaration  des  Droits  de  l'hoiTime. 

Que  ces  frondeurs  politiques  plaignent ,  ou  feignent 
de  plaindre  un  coupable  infenfé,  qui  a  fini  fur  l'écha- 
faucl  des  jours  déshonorés  par  l'intrigue;  mais  s'ilsle 
croient  innocent,  parce  qu'il  n'avoit  pas  réalifé  feS 
projets  criminels  ,  s'ils  font  un  crime  à  la  Liberté 
d'avoir  puni  légalement  l'ennemi  de  la  Liberté,  ou 
le  v'il  agent  de  fes  ennemis,  quels  termes  invente- 
ront-ils pour  exprimer  l'horreur  que  doit  infpirer  cette 
commiflion  fanguinaire  ,  envoyée,  au  nom  du  Régent, 
en  Bretagne,  avec  triais  Bourreaux,  fur  des  accufitions 
vagues  &  de  Amples  fou|  çons  ;  Commiffion  com- 
pofèe,  comme  toutes  cehes  de  cette  efpèce  ,  de 
Maîtres  des  Requêtes  Se  de  Conleillers  d'Etat,  tou-: 
jours  vendus  aux  Minières,  pour  p.<rvenir  au  Minif- 
tére  ;  Commiffion  qui  fit  trancher  la  tête  à  quatre 
Gentilshomme.'i  Bretons,  pour  avoir  écoulé  les  pro- 
pofiiions  de  l'Efpagne,  relatives  à  la  Régence,  & 
pour  des  projets  '  de  crimes  &  des  plans  de  f^iOnie  ,  eu 
de  crime  de  lèie-Majtflé,  comme  le  difoit  la  Sentence, 
fans  autres  énocianons  ?  Le  fang  de  cjs  quatre  vic- 
times  ne    fuffiloit  pas  ;    feize  ainres  Nobles    fugitifs  , 
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biens  confilqués,  leurs  biens  réunis  aux  Domaines, 
leurs  bois  coupés,  leurs  châ:eaux  démolis,  &c. 

Comment ,  dans  cette  belle  &  heureufe  Révolution , 
h  Nobleffe  Bretonne  a  t.elle  préféré  des  reftes  de  féo- 
dalité à  la  Liberté  ?  Comment  s'eft-elle  tenue  à  part 
dans  le  mouvement  général  ?  Comment ,  dans  la  crainte 
de  perdre  de  vaines  prérogatives,  ou  des  poffeffions 
injuftes ,  puifqu'elles  étoient  une  atteinte  aux  pro- 
priétés ,  ne  s'eft-elle  pas  empreflee  à  venger  le  fang 
de  Pont-Calec  ,  de  Mont  Louis  ,  de  Talhouet  ,  de 
Ducoëdic  ?  Etoit-ce  à  leurs  defcendans  à  fouienir  la 
caufe  du  Defpotifme  ?  Pour  fe  confoler  d'une  Révo- 
lution qui  s'eft  faite  fans  eux',  qu'ils  fongent  que  ce 
qu'ils  nommoient  les  Privilèges  de  la  Province ,  font 
maintenant  les  Privilèges  de  toute  la  France  ;  que  ft 
leurs  droits  de  Seigneurs  font  détruits,  ceux  d'ho.mrnes 
libres  leur  font  affurés;  &  qu'on  ne  verra  plus  ,  comme 
fous  l'aimable  Régence-,  tomber  leurs  têtes  à  la  feule 
volonté  d'un  Miniftre. 

Mais  le  Régent  ordonnoit-il  de  pareilles  horreurs  ? 
Non  ;  il  ne  les  approuvoit  pas  même  :  il  avoit  feule- 
ment la  foibleffe  de  les  fouffrir.  Sa  facilité  coupable 
laiffoit  l'Etat  en  proie  à  Dubois,  à  Law,  à  d'Argen- 
fon  ,  à  leurs  créatures  ,  aux  fiennes  ,  à  fes  Maîtreffes 
&  aux  leurs.  Il  oiiblioit  dans  fes  orgies  de  tous  les 
jours,  ou  de  toutes  les  nuits,  les  plaintes  de  l'huma- 
nité outragée  par  ces  exécutions ,  &  celles  de  la  France 
ruinée  pai-  fés  Miniftres  &  par  fa  Cour. 

Nous  devons  au  commerce  anti  pai.rnel  qu'il  eut 
avec  M"»  de  Valois,  fa  troifième  fille,  comme  il  eti 
avoit  un  avec  l'aînée.  M""  de  Berry,  une  pièce  cu- 
rieufe  fur  le  Prifonnier  au  Mafque  de  fer;  elle  dépofe 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  foutenu  que  c'étoit  ut» 
frère  jumeau  de  Louis  XIV.  C'eft  une  relation  de  la 
najfance  &■  de  l'éducation  de  ce  Prince  ,  compofée  par 
fon  Gouverneur,  au  ht  de  m.ort.  Le  Régent  en  éto'it- 
dépoûtaire.  Sa  fille  t'obtint,  en  lui  accordant  ce  qu'il 
demandoit  depuis  long-tems.  Elle  envoya  fur  le  champ 
cet  écrit  au  Duc  de  Richelieu  fon  Amant  ,  avec  un 
billet  où  elle  l'infiruifoit  des  conditions  &  de  l'cré- 
cuiioii  du  marché.  Ce  billet  eil  en  chiffres  ,  &  nous.- 
confeillons  aux  perfonnes  chaftes  de  ne  le  pas  dé» 
chiffrer. 

Une  pièce  aufli  curieufe  dans  un  autre  genre,  c'eft; 
un  .Mémoire  adreffé  par  M.  Dubois  au  Régent ,  lorf- 
qu'effrayé  de  l'écroulement  inévitable  du  fyftème , 
celui-ci  fut  tenté  de  convoquer  les  Etats-Généraux. 
L'exorde  peut  donner  une  idée  du  refte.  «  Ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  les  Rois  de  France  font  parvenus  à 
éviter  ies  Affemblées  connues  fous  le  nom  d'Et^s- 
Ginéraux,  Ua  Roi  n'eft  rien  fans  Sujets,  &  quoiqu'ua 


Wonarqiie  en  toit  le  chef,  l'Idée  qu'il  tient  d'eux  tout 
ce  qu'il  eft  &  tout  ce  qu'il  poflede ,  l'appareil  des  Dé- 
putés du  Peuple  ,  la  permidîon  de  parler  devant  le 
Roi  ,  &  de  lui  préfenter  des  cahiers  de  doléances ,  ont 
je  ne  fais  quoi  de  ttifle ,  qu'un  grand  Roi  doit  toujours 
éloigner  de  fa  préfence  ». 

Il  faut  voir  l'explication  naïve  qu'il  donne  de  la 
manière  dont  le  Gouvernement  s'y  prenoii  pour  vaincre 
l'obftination  des  Parlemens  contre  les  Edits.  La  con- 
féquence  qu'il  en  tire ,  eft  une  révélation  bien  pré- 
cieufe ,  quoiqu'elle  ne  nous  apprenne  plus  rien.  C'eft 
le  fecret  du  Defpotifme  ,  qui  eft  maintenant  celui  de 
de  la  Comédie. 

«  A  préfent  V.  A.  R.  connoit-elie  des  moyens  plus 
efficaces  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  d'une  Aflem- 
blée  véritablement  nationale ,  qui  réfiftcroit  à  fes  vo- 
lontés ?  Le  Monarque  pourroit  -  il  dire  à  la  Nation 
comme  au  Parlement  :vo;w/!'éi«  ^ji.ij  Nation?  Pour- 
roit-il  dire  aux  Repréfentans  de  fes  Sujets  :  vouj  ne-tes 
Tiprèfentej^pas  ?  Un  Roi  de  France  pourroit-il  même 
faire  la  guerre  à  la  France,  en  cas  de  refus  de  nou- 
veaux Impôts  ?  Le  Roi  eft  a£itri  de  fes  Troupes  contre 
le  Parlement  ;  le  feroit  .il  contre  la  France  alfemblée  ? 
Où  frapperoit  donc  le  Soldai,  l'Officier  ,  le  Général, 
fans  frapper  contte  leurs  compatriotes ,  ou  leurs  amis  , 
ou  leurs  parens ,  ou  leurs  frères  ?  N'oublions  jamais 
que  le  dernier  malheur  des  Rois  eft  de  ne  pas  jouir 
de  Yobéijfance  aveugle  du  Soldai  ;  que  compromettre  ce 
genre  d'autorité,  qui  eOi\i feule rcffburce  des  Rois ,  c'eft 
s'expofer  aux  plus  grands  dangers  ;  c'eft-là  véritable- 
ment la  partie  honteufe  des  Monarques  ,  qu'il  ne  faut  pas 
montrer  ,  même  dans  les  plus  grands  maux  de  l'Etat  w. 
Le  Régent  fe  moqua  du  Miniftre  &  du  Mémoire  ; 
mais  il  changea  de  delTein.  Sa  coutume  étoit  toujours 
deperfiffler  &  de  maltraiter  ce  Dubois  ,  qui  n'avoit 
d'autres  titres  pour  être  Miniftre  d'Etat,  que  de  l'avoir 
été  de  fes  plaifirs.  En  accumulant  fur  lui  les  honneurs 
eccléfiaftiques  &  miniftériels  ,  en  remettant  entre  fes 
mains  le  fort  de  la  France  ,  il  ne  l'en  méprifoit  pas 
moins  j  il  uel'en  traitoit  pas  moins  comme  le  dernier 
des  miférables.  Tiens,  lui  dit  il  un  jour  ,  en  lui  don- 
nant un  coup  de  pied ,  voilà  pour  ta  qualité  de  Mi- 
niftre, en  voilà  un  autre  pour  celle  de  m ,  un 

iroifième  pour  celle  de  coquin  ,  un  quatrième  pour 
celle  de  Prêtre ,  &  un  cinquième  pour  celle  d'Arche- 
vêque de  Cambray.  Je  vous  le  pardonne  ,  repartit  froi- 
dement le  Prélat ,  parce  que  j'en  attends  un  Jîxième  en 
qualité  de  Cardinal. 

Il  n'attendit  pas  long-tems  cette  dignité  ,  ni  fans  doute 
le  traitement  qu'il  fe  réfignoit  à  foufFrir  pour  elle. 
L'opinion  publique  étoit  fi  générale  fur  fon  compte , 
qu'on  l'appella  ,  pendant  fix  mois  ,  le  Cardinal-Car- 
'louche.  Le  Régent  ,  dans  fes  momens  d'impatience  , 
lui  difoit:  Sors  d'ici ,  va-t-en  ,  chien  de  Cardinal.  Mzis 
ce  chien ,  ce  coquin  ,  ce  corrupteur  de  la  jeuneffe  du 
Régent,  cet  inftigateur  confiant  de  tous  fes  vices,  en 
butte  à  fes  railleries,  à  fon  mépris  ,  à  fes  coups ,  aftls 
en  même  lems  fur  l'un  des  premieirs  Sièges  Epifco- 
paux  de  France,  affiiblé  de  la  .pourpre  Romaine  ,  n'en 
étoit  pas  moins  pour  toute  la  France  Monfeigeur  le 
premier  Miniftre. 

La  façon  dont  il  obtint  l'Archevêché ,  quoi  qu'il  ne 
fût  pas  même  dans  les  ordres  ;  fa  manière  expéditive 
d'aller  en  habit  de  chafle  recevoir  clandeftinement ,  & 
tout  à  la  fois  ,  les  Moindres ,  le  Sous-Diaconat ,  le  Dia- 
conat &  la.Prêtrife;  l'éclat  qu'il  voulut  donner  à  fon 
facre  ,  ou  il  fut  forcer  ,  par  les  careftes  intéreffées  de 
M"'  de  Parabére  ,  le  Régent  à  aflifter  malgré  lui  ; 
en  un  mot ,  le  contrafte  frappant  de  fes  dignités  avec 
fes  mœurs  ,  de  fon  empire  fur  le  Duc  d'Orléans  avec 
le  rang  qu'il  occupoit  dans  fon  eftime  ",  de  fon  in- 
fluence abfolui:  fur  les  affaires  du  Royaume  avec  le 
mépris  &  la  haiiie  de  la  Nation  entière  ,  forment  un 
eufemble  peut-être  unique  dans  l'hiftoire  fcandaleufe 
du  Miniftère  &  de  l'Eglife. 

Il  mourut  enfin  des  fuites  honteufes  de  fes  dé- 
bauches, avec  le  deffein  criminel  de  perdre  le  Régent , 
fon  bienfaiteur  ,  qui  mourut  lui-niême  peu  de  tems 
après  d'apoplexie  entre  les  bras  de  la  Ducheffs  de 
Phalaris.  Ainfi  finirent  d'une  manière  digne  d'eux  ,  & 
le  Maitre ,  &  le  Miniftre.  Ainfi  fe  termine  cette  époque 
dont  l'influence  fur  les  affaires  &.  fur  les  mœurs  pu- 
bliques s'eft  étendue  jufqu'à  nos  jours.  Pour  revenir 
de  l'étourdiftement  funede  où  nous  étions  reftés  de- 
puis, il  ne  falloir  pas  moins  qu'une  infurreflion  géné- 
ralee,  une  régénération  complète  6^  une  Conftitution 
nouvelle. 


MÉLANGES. 

Lettre  de  M,  le  Maire  de  Paris ,   à  M.  de  la  Fayette. 
Paris,  i"  Juin  1790. 

Je  viens  de  recevoir ,  Monfieur ,  une  Lettre  de 
M.  le  Comte  de  Saint-Prieft,  par  laquelle  ce  Miniftre 
m'annonce  que  le  Roi  eft  dans  l'intention  d'aller  palier 
quelques  jours  à  S.  Cloud  ,  &  que  Sa  Majefté  defire 
qu'il  y  foit  envoyé  un  détachement  de  la  Garde-Na- 
tionale. Je  vous  prie  de  Vouloir  bien  donner  les  or- 
dres néceflaires  ornir  le  départ  du  détachement  dcftiné 
à  11  Garde  du  Roi  &  de  la  Famille  Royale  ,  pendant 
Itur  féjour  à  S.  Cloud. 

Je  fuisauffi  chargé,  Monfieur,  défaire  connoître 
à  la  Garde-N.itionale  toute  la  fatisfaflion  du  Roi  pour 
le  fervice  qu'elle  fait  auprès  de  fa  perfonne.  Je  m'ap- 
plaudis de  remplir  en  ce  moment  In  plus  douce  ,  comme 
la  plus  honorable  de  toutes  mes  fon£lions,en  vous  priant 
de  faire  part  de  cette  nouvelle  preuve  de  l;i  bienveillance 
de  Sa  Majefté  à  la  Gaidc-N:  tlonale ,  dont  le  patriotifmc , 


ia  prudence  &  le  courage  font  le  rempart  \é  Jjtiis  sûr 
de  notre  Liberté. 

Si  ce  témoignage  des  bontés  du  Roi  peut  acquérir 
auprès  de  l'Armée  Parifienne,  un  nouveau  prix,  ce 
fera  ,  fans  doute  ,  lorfque  le  Général  qui  eft  l'objet 
de  fon  amour,  comme  il  eft  celui  de  la  reconnoiffance 
&  de  l'admiration  de  tous  les  bons  Citoyens ,  fera 
chargé  de  le  lui  tranfmettre. 

Je  vous  ferai  obligé,  Monfieur,  de  vouloir  bien 
adrefler,  à  chacun  de  MM.  les  Commandans  de  Ba- 
taillon &  Chefs  d'Efcadrôn  ,  copie  de  la  Lettre  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  écrire ,  &  que  je  vais  moi-même 
prendre  foin  de  rendre  publique.  J'ai  l'hoinneur  d'être 
avec  un  fincère  attachement ,  Monfieur ,  voire  ttès- 
humble  &  trèsobéiflant  ferviteur.   Signé  ,  Bailly. 


Citoyens  ;  qui  jouiltcnt  à  jufie  titré  <îè  l'eftiittè  &  dé 
la  confiance  du  Peuple,  6c  qui,  conténs  dujbieii 
général,  n'ont  compté  pour  rieil ,  en  fail'ant  leurs 
déclarations  ,  les  facrifices  pai-iiculicrs  que  la  Révo- 
lution leur  impofe  ? 

Ainfi  j'inviic  tous  les  honnêtes  geils  à  iîiéttre  cette 
diffamation  au  rang  de  toutes  celles  qui  fatiguent 
journelleiticnt  leurs  oreilles  dans  les  rues  de  la  Ca- 
pitale ;  tu  comme  je  dois  à  mes  Concitoyens  que 
cette  réparaiioti  foit  publique  ,  je  vous  prie  de  per- 
mettre qu'elle  trouve  place  dans  votre  journal. 
SenTETZ  ,  Dépiiié  à  l'Affen.bléè  Nationale. 


Au  RédaBsur, 

On  a  diftribué  ,  Monfieur,  un  Ouvrage  portant  pout 
titre  :  yippel  à  l'Ajf emblée  Nationale  S»  aux  Nations 
attentives ,  d'un  Décret  furpris  au  Pouvoir  légiflatif;  Dé- 
cret en  oppofilion  avec  Les  premiers  principes  du  crédit  & 
de  la  foi  publique,  6»  en  conlradiBion  avec  fes  précêdens 
Décrets, 

Et  les  premières  lignes  de  ce  liballe  font  conçues 
en  ces  termes  : 

«  Le  Pouvoir  légiflatif  a  décrété,  le  17  Avril  der- 
nier, fur  l'expofé  infidieux  de  M.  le  Vicomte  de 
Beauharnois,  Membre  du  Comité  des  Rapports,  fous 
les  aufpices  généreux  de  M.  le  Comte  de  Montmo- 
renci ,  &c.  &c.  n 

Si  l'Auteur  de  cet  Ecrit ,  qui  n'auroit  peut  -  être 
mérité  que  le  mépris  &  le  filence  ,  s'étcit  mieux  in- 
formé des  faits ,  avant  de  faire  imprimer  un  Ouvrage 
injurieux  pour  le  Corps  légiflatif,  pour  le  Comité  des 
Rapports  ,  &  pour  plufîeurs  de  fes  Membres ,  il  au- 
roit  fu  que  M.  le  Vicomte  de  Beauharnois ,  chargé , 
dans  le  principe  ,  de  cette  affaire,  n'eft  pas  celui  qui 
a  fait  à  l'Affemblée  Nationale  cet  expofé  qu'il  quali- 
fie d'infidieux  ;  il  auroit  fu  que  ce  Rapport ;,  fait  par 
M.  Pèlerin,  a  été  préfenté  de  la  manière  qui  met  le 
plus  à  l'abri  de  tout  foupçon  de  partialité  ,  puifqu'il 
a  confifté  dans  la  leâure  de  toutes  les  pièces  &  dans 
un  expofé  très-fuccinâ  des  motifs  qui  avoieni  déterminé 
le  Comité  des  Rapports  à  propofer  de  continuer  au  Châ- 
telet  une  atttibution  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  par 
des  Lettres-patentes  ,  tiu  2  Décembre  I786,  pour  con- 
noître des  conteftations  nées  &  à  naître,  au  fujet  des 
lettres-de-change  tirées  fur  Tourton  ,  Ravel  &  Gallet 
de  Santerre ,  Banquiers ,  &  acceptées  paf  eux ,  qui 
avoient  été  altérées  &  falfifiées  ,  ainfi  que  pour  faire 
l'inftruâion  criminelle  de  ces  altérations  &  falfifica- 
tions  jufqu'au  jugement  définitif;  il  auroit  fu  que  ce 
n'eft  jamais  que  l'avis  du  Comité  qu'on  préfente  à 
l'AfTemblèe  ,  &  que  les  aufpices  généreux  d'aucun 
Membre  ne  peuvent  influer  fur  fes- détibérations  ;  il 
auroit  fu  que  ni  M.  de  Montmorenci ,  ni  M.  de  Beau- 
harnois n'étoient  à  l'AiTemblée  lors  de  ce  Rapport  ; 
il  auroit  fu  enfin  qu'on  ne  furprend  pas  im  Décret  au 
Corps  légiflatif. 

Comme  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  indique  qu'il  a 
fait ,  il  y  a  quelque  tems,  un  Ecrit  portant  pour  titre  , 
Pétition  d'un  Citoyen  opprimé,  les  différens  Membres 
injuftement  indiqués  dans  fon  Appel  à  l'Affemblée  Na- 
tionale,ne  croient  pas  devoir  donner  aucune  fuite  au  tort 
dont  il  s'eft  rendu  coupable  envers  eux  ;  ils  trouvent  dans 
le  titre  de  Citoyen  opprimé  des  motifs  fuffifans  pour 
l'excufer,  &  ils  fe  bornent  au  feul  rétabliffement  des 
faits.  Montmorenci,  Beauharnois. 


Dans  une  Feuille  de  Paris,  Monfieur,  le  Lundi  31 
Mai ,  h**  151  ,  on  lit  ces  mots  :  «  Il  n'y  a  peut-être 
pas  de  ville  en  France  où  les  déclarations  concernant 
la  Contribution  patriotique,  aient  été  faites  avec  une 
infidélité  auflî  fcandaleufe  qu'à  Auch  ;  car  le  grand 
nombre  de  Citoyens  riches  de  cette  ville ,  &  notam- 
ment les  Eccléfiaftiques  opulens ,  fe  font,  à  cet  égafd , 
bien  notoirement  parjurés  ». 

A  l'appui  de  cette  affertion ,  l'Auteur  ajoute  que 
l'Archevêque ,  des  Archidiacres ,  des  Chanoines  & 
des  Prébendes  ont  off'ert  de  contribuer  aux  befoins  de 
l'Etat  pour  des  fommes  très-modiques  ,  relativement  à 
leurs  revenus,  &  après  cette  énuméraiion,  il  finit  par 
6'c.  &c.  &c.  ;  ce  qui  complète  fans  doute  à  fa  ma- 
nière ,  ce  grand  nombre  de  Citoyens  riches  &  parjures. 

Je  n'ai  pu  voir  fans  indignation  une  calomnie  fi 
grave ,  commifc  fi  légèrement  &  fans  diftinôion  Contre 
les  habitans  riches  d'une  ville  dont  le  patriOtifme  , 
qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui  des  autres  villes,  eft 
garanti  par  une  foumiffion  générale  &  fans  murmure 
à  la  Loi,  malgré  les  pertes  immenfes  qu'elle  elTuie  ; 
par  l'harmonie  confiante  qui  y  règne  entre  toutes  les 
claflTes  ,  malgré  l'oppofition  de  leurs  intérêts;  par  le 
dèfintéreflTement  defes  Magiftrats  ,  qui  ,  dès  l'année 
dernière,  fe  font  empreffés  de  rendre  la  juftice  gra- 
tuitement ;  par  un  grand  nombre  de  Délibérations  & 
d'Adrefles,  foit  de  la  Commune  en  général,  foit  des 
divcrfes  Corporations ,  lefquelles  ont  toutes  mérité 
la  fatisfaâion  de  l'Affemblée  Nationale.     , 

Quant  aux  Contributions  patriotiques,  j'ai  élé  inf- 
truit  de  celles  de  beaucoup  de  perfonnes  riches  de 
tout  état  de  cette  même  ville ,  &  je  puis  attefter  qu'elles 
font  conformes  aux  proportions  déterminées  par  le 
Décret  du  6  Oftobre. 

J'ignore  fi  M.  l'Archevêque,  quelques  Eccléfiafti- 
ques ,  quelques  autres  Particuliers  même  ,  ont  fait  à  cet 
égard  des  déclarations  infidelles  ;  mais  quand  cela  fe- 
roit ,  eft  -  ce  une  raifon  de  flétrir  une  foule  de  bon» 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉiE    KAtlONALE; 

Séance  dit  Mercredi  au  foi'r  i  Juin: 

La  Municipalité  deLoéhes,  Diflrift  de  Bar-fur-Seiftèi 
promet  d'acheter   tous  les  Domaines  Nationaux   qui 

font  fur  fon  territoirei  • 

La  SqCiété  des  Amis  de  la  Conftitutiotl  établie  à- 
Tulle ,  après  avoir  délibéré  fur  la  Proteftation  d'un* 
partie  des  Membres  de  l'AiTemblée  Nationale,  a  dé- 
claré parjures  ceux  qui  l'avçient  fignée  ;  elle  adhère' 
à  tous  les  Décrets  de  l'Affemblée  ,  61  vote  des  remer-' 
cîmens  à  M.  l'Abbé  Gouttes  pour  fon  patcioiifme& 
fon  ièle  à  dénoncer  les  abus. 

M.  le  Marquis  d'Ambly.  Toutes  ces  Adreffes  nous 
font  perdre  du  tems  qui  pourroit  être  employé  bien 
plus  utilement.  Je  vous  en  fupplie  ,  uniffons-nous  ; 
une  Légiflature  fuprême  ne  doit  pas  s'occiper  à  lire 
des  Adreffes  qui,  an  lieu  de  ramener  la  concorde»- 
ne  tendent  qu'à  aigrir  les  efprits.  Je  demande  qu'on 
n'en  life  pas  davanta-ge. 

M.  Prieur.  Ce  n'éft  que  par  l'affentinlent  général 
des  Provinces  du  Royaume  que  nous  pouvons  décon- 
certer cous  les  projets  deseiinemis  de  la  Conftitution^' 
&  en  connoître  les  vrais  amis.  Je  demande  l'ajourne-, 
ment  de  la  motion  de  M;  d'Ambly,  jufqu  à  ce  que 
les  504  Députés  qui  ont  figue  la  Proteftation  l'aient 
défavouée. 

M.  le  Marquis  d'Ambly.  Dails  ilne  Légiflature  nom- 
breufe,  il  e(i  impoffible  que  tout  le  monde  penfe  dô 
même;  lorfqu'on  n'agit  point,  il  eft  indifférent  da, 
quelle  manière  on  penfe.  Vous  n'avez  aucun  pouvoir 
fur  ma  façon  de  penfer  ;  ce  n'eft  que  par  la  dou- 
ceur, la  perfuafion  ,  que  nous  ferons  aimer  notre 
Confiitu.tion.         .  ' 

Àdreffe  de  plufîeurs  Cui-:s  réunis  pour  itianifefte*- 
leurs  fentimens.  «  Nous  adiïérons  avec  refpeâ  &  fou- 
miffion à  vos  Décrets;  d'une  main  nous  tiendr  nS' 
l'Evangile  ,  de  l'autre  la  Conftiiuiion  ;  nous  puif-ron» 
dans  ces  deux  fources  la  juftice  61  les  boSnes  mœurs  ; 
elles  nous  feront  apprendre  à  rendre  à  Dieu  ce  qui 
eft  à  Dieu ,  &  à  la  Nation  ce  qui  eft  à  la  Nation  n. 
L'Affemblée  ordonne  l'impreflion  dé  cette  Adreffe* 
Le  Confell-Général  &  la  Municipalité  de  S.  Sevet. 
promettent  d'être  fidèles  à  la  nouvelle  Conftitution, 
&  d'acquérir  pour   11000  liv.  de  biens  nationaux. 

La  Municipalité  de  S.  Orner  fait,  pour  le  mêma 
objet ,  une  foumiflion  de  douze  m.iUionsi 

Plufîeurs  Membres  font  des  obfervations  fur  le  Dé» 
cret  rendu  dans  la  Séance  du  matin  ,  au  fujet  des  dé-' 
fordres  qui  affligent  les  Provinces  du  Berry  ,du  Bour- 
bonnois  &  du  Nivernois.  Ces  obfervations  donnent 
lieu  à  quelques  légers  changemens ,  &  ce  Décret  fa 
trouve  rédigé  en  ces  termes.: 

Il  L'Affemblée  Nationale  ,  informée  &  profondé-» 
ment  affligée  des  excès  qui  ont  été  commis  par  des 
troupes  de  brigands  &  de  voleurs  dans  les  Dcpaite-» 
mens  du  Cher ,  de  la  Niève  Si  de  l'Allier  ,  ù.  (jui  fa 
font  rendus  jufqu'à  Celui  de  la  Corréfe  ;  excès  qui 
attaquent  la  tranquiiliré  publique,  les  propriété^  &  le» 
poffeffipns,la  fureté  &  la  clôture  des  raaifons  & 
des  héritages,  la  liberté  fi  néc=ffairi  dé  la  vente  8& 
circulation  des  grains  &  fubfiftances ,  répandent  par-^. 
tout  la  terreur  ,  menacent  même  la  Vie  des  Citoyens»' 
&  ameneroient  promptement ,  s'ils  n'étoient  réprimés  ,' 
la  calamité  de  la  famine  ;  excès  eniin  qui  ,  par  la  con»' 
tàgion  de  l'exemple,  par  des  tnfînuations  perfides,'/ 
par  la  publication  de  faux  Décrets  de  l'Affemblé*' 
Nationale  ,  ont  eniraîué  quelques-uns  des  bons.&  hon« 
nêtes  habitans  des  campagnes  ,  dans  des  Violertc'e;  èon- 
traires  à  leurs  principes  connus  ,  &  capables  de  les 
priver  pour  long-tems  du  bonheur  que  l'Affembléa 
Nationale  travaille  fins  ceffe  à  leur  procurer. 

»  Confidérant  qu'il  n'y  a  que  deux  moyens  d'eirt-» 
pêcher  les  défordres  ;  l'un",  en  éclairant  Cortilnuellë- 
ment  les  bons  Citoyens  iSc  les  honnêtes  gerts^  qu6 
les  ennemis  de  la  Conftitution  &  du  bien  public  ef"' 
faient  coDiinuellement  de  tromper  ;  l'autre ,  en  <jpp6' 
faut  aux  brigands  ,  d'un  côté ,  dis  forces  capables  dé 
les  contenir;  de  l'autre  côté  s  une  juftice  prottlpte  Se 
févère  qui  puniffe  les  chefs,  auteurs,  inftigaieurs  des 
troubles,  &  effraient  les  méchans  qui  pourroient  êtra 
tentés  de  les  imiter.  Oui  le  rapporta  elle  fait  ait  nom, 
de  fon  Comité  de  Conftitution  >U.  de  fon  Comité  de» 
Recherches  ,  décrète  ce  qui  fuit. 

»  Art.  L  Tous  ceux  qui  excitertt  le  Peilpie  des 
Villes  ou  des  Campagnes  à  des  voies  de  fait  &  vio- 
lences contre  les  propriétés  ,  poffetfions  &  clôtures  des 
héritages ,  la  vie  &  la  fureté  des  Citoyens  j  la  per- 
ception des  impôts ,  la  liberté  de  vente  &  de  cireut 
latiort  des  denrées  «t  des  fubfiftances,  font  déclaré» 
ennemis  de  la  Conftitution  ,.dcs  itayaux  d;'  I  AlTerti* 
blèe  Naiionale ,  de  la  N.tiort  &  du  Roi,  Il  eft  cf./  :inc 
à  tous  les  honflStes  gens  d'en  faire  la  diinotlfiiaiiao , 


anx  MJnkipalités ,  aux  Admmiftt^tlons  de  Départe- 
ment ,  &  à  l'Affemblée  Nationale. 

»  II.  Tous  ceux  qui  excitent  le  Peuple  à  entre- 
prendre fur  le  Pouvoir  légiflatif  des  Reprèfcntans  de 
la  Nation  ,  en  propofant  des  réglemens  quelconques 
fur  le  prix  des  denrées  ,  la  police  champêtre  ,  l'éva- 
Juation  des  dommages,  le  prix  &  la  durée  des  baux, 
les  droits  facrés  de  la  propriété  &  autres  matières , 
font  également  déclarés  ennemis  de  la  Conftuuiion  , 
&  il  eft  enjoint  de  les  dénoncer  ;  tous  réglemens  fem- 
blables  ("ont  déclarés  nuls  &  de  nul  effet. 

»  III.  Tous  ceux  qui  fe  prévaudront  d'aucuns  pré- 
tendus Décrets  de  l'Affemblée  Nationale,  non  revêtus 
des  formes  prefcriies  par  la  Conftitution  &  non  pu- 
bliés par  les  Officiers  qui  font  chargés  de  cette  fonc- 
tion ,  font  déclarés  ennemis  de  la  Conftitution  ,  de  la 
Nation  &  du  Roi:  il  eft  enjoint  de  les  dénoncer ,  & 
ils  feront  punis  comme  perturbateurs  du  repos  public, 
aux  termes  de  l'article  premier  du  Décret  du  a6  Fé- 
vrier dernier. 

»  IV.  Les  Curés,  Vicaires  &  Deffervans  qui  fe  re- 
fuferont  à  foire  au  Prône,  à  haute  &  iHtelligble  voix, 
la  publication  des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  , 
acceptés  ou  fanflionnés  par  le  Roi ,  font  déclarés  in- 
capables de  remplir  aucune  fonflion  de  Citoyens  ac- 
tifs ,  à  l'effet  de  quoi  il  fera  dreffé  procès-verbal  ,  à 
la  diligence  du  Procureur  de  la  Commune,  de  ta  ré- 
quifition  faite  aux  Curés  ,  Vicaires  &  Deffervans,  & 
àe  leur  refus. 

»  V.  Il  eft  défendu  ï  tous  Citoyens  aélifs  de  porter 
aucune  efpèce  d'armes  ni  bâtons  dans  les  Affemblées 
primaires  &  éleftorales.  Il  eft  enjoint  aux  Maires  & 
Officiers  Municipaux  d'y  veiller ,  tant  en  empêchant 
les  Citoyens  de  partir  armés  pour  le  chef-  lieu  de 
canton  ,  qu'en  obligeant ,  à  l'arrivée  dans  le  chef-lieu  , 
les  Citoyns  aétifs  des  différentes  Paroiffes ,  de  dépo- 
fer  les  armes  qu'ils  pourroreni  avoir  ,  &  leurs  bâtons , 
avant  d'entrer  dans  l'Affsmbléê. 

j>  Il  eft  expreffément  défendu  de  porter  aucune  ef- 
pèce d'armes  dans  les  Eglifes,  dans  le$  Foires ,  Mar- 
chés &  autres  lieux  de  raffemblementj  fans  préjudice 
des  Gard*  chargées  du  maintien  de  la  Police. 

»  VI.  Tout  Citoyen  qui,  dans  une  Affemblée  pri- 
maire 00  éleftorale  ,  fe  portera  à  quelque  violence , 
fera  quelque  menace,  engagera  à  quelque  aâe  de  ré- 
volte, exclura  ou  propofera  d'exclure  de  l'Affemblée 
quelque  Citoyen  reconnu  pour  Citoyen  aâif,  fous 
le  prétexte  de  fon  état ,  de  fj  profeffion ,  &  fous  tout 
atttre  prétexte,  fera  jugé  à  l'inftant  par  l'Aflemblèc 
piême,  condamné  a  fe  retirer,  &  privé  de  fon  droit 
de  fuffrage.  Les  honnêtes  gens  &  les  amis  de  la  Conf- 
titution font  fpécialement  chargés  de  veiller  à  l'exé- 
«ution  du  préfent  article. 

dVII  Les  Officiers  Municipaux,  tant  du  Chef-lieu  que 
àes  Paroiffes  dont  les-  Habitans  compoferont  les  Àf- 
feinblées  pritiiaires ,  fe  concerteront  enfeitible  pour 
avoir  une  force  fuffifante,  ai  l'effet  de  maintenir  la 
tranquillité  publique  &  l'exécution  des  articles  ci- 
deffus  dans  le  lieu  des  Affemblées,  fans  néanmoins 
qu'aucun  homme  armé  puiffe  entrer  dans  ces  Affem- 
blées, fi  ce  lî'eft  dans  le  cas  prévu  par  le  Décret 
du  18  Mai  dernier. 

"  »  Vin  Tous  les  Citoyens ,  quels  que  foient  leur  état 
&  leur  profeffion,  les  Laboureurs,  Fermiers  &  Mé- 
tayers, les  Commerçans  &  Marchands  de  grains  & 
de  fubfiftances,  toutes  propriétés  &  toutes  poffeflions 
aSuelles  font  placées  fous  la  fauve-garde  &  proteûion 
de  la  Loi ,  de  la  Conftitution ,  du  Roi  &  de  l'Affem- 
blée Nationale,  fans  préjudice,  foit  des  aflions  que 
chacun  pourra  porter  devant  les  Tribunaux ,  foit  des 
précautions  que  les  Corps  Municipaux  ou  Adminif- 
tratifs  prendront  pour  affurer,  d'une  manière  paifible, 
la  fubfiftance  du  Peaple.  Tous  ceux  qui  contreviendront 
aux  préfens  articles ,  feront  reconnus  &  dénoncés 
par  les  honnêtes  gens,  comme  ennemis  de  la  Conf- 
titution &  des  travaux  de  l'Affemblée  Nationale,  de 
la  Nation  &  du  Roi. 

»  IX.  Ceux  qui  fe  permettront  t^es  cris  ou  des  ou- 
trages ,  &  qiri  manqueront  de  fubordination  &  de 
refpefl  à  l'égard  des  Officiers  Municipaux ,  des  Ad- 
miniftrateurs  de  Départemens  de  DiÀrifts ,  &  des 
Juges,  feront  rayés  du  tableau  civique,  déclarés  in- 
capables, &  privés  de  tout  exercice  des  Droits  de 
Citoyen  aôif ,  en  punition,  d'en  avoir  violé  les  de- 
voirs. 

»  X.  Quant  à  ceux  qui  auront  commis  ou 
commettront  des  voies  de  fait  &  des  violences,  foit 
contre  les  propriétés  &  poffeffions  actuelles ,  foit  contre 
lés  perfonnes  ,  &  particulièrement  quant  aux  Chefs 
des  émeutes,  &  fur-tout  aux  auteurs  &  inftigateurs 
de  pareils  attentats  ,  ils  feront  arrêtés,  conftitnés  pri- 
fonniers,  &  punis  félon  toute  la  rigueur  dos  Loix , 
fans  préjudice  de  la  Loi  Martiale,  dans  les  oii  elle 
doit  avoir  lieu  ,  fuivant  le  Décret  du  ai  Octobre  der- 
nier. 
■  1)  XI.  Tous  les  Citoyens  de  chaque  Commune,  qui 
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auront  pu  empêcher  les  dommages  caufés  par  ces  vio- 
lences ,  en  demeureront  refponfables  ,  en  exécution  du 
Décret  du  26  Févier  dernier. 

»  XII.  Les  Gardes  Nationales  ,  qui  ne  font  que  des 
Citoyens  aélifs  eux-mêmes,  &  leurs  enfans,  aimés 
pour  la  défenfe  de  la  Loi ,  les  Troupes  réglées  ,  les 
Maréchauffées  déféreront  fans  délai  à  toutes  réquifi- 
tions  qui  leur  feront  fûtes  par  les  Corps  Adminiflra- 
tifs  &  Municipaux  pour  le  maintien  de  la  tranquillité 
&  du  refpeia  pour  les  Décrets  de  l'Affemblée  Natio- 
nale. Elles  veilleront  particulièrement  fur  le  bon  ordre 
dans  les  Affemblées  qu'il  eft  d'ufage  de  former  en 
divers  lieux  pour  célébrer  la  fête  de  chaque  Paroifle , 
ou  pour  louer  les  dom.eftiques  de  campagne. 

»  XIII.  Le  Ptéfident  de  l'Affemblée  fe  retirera  dans 
ce  jour  pardevers  le  Roi  ,  pour  le  fupplier  de  faire 
paffer  dans  les  Départemens  du  Cher,  de  l'Allier,  de 
la  Niève  &  de  la  Correfe ,  des  forces  fuffifantes  pour 
affurer  le  repos  public  &  l'exécution  des  Décrets. 

»  XIV.  La  connoiffance  &  le  Jugement  en  dernier 
reffort  des  crimes  &  attentats  commis  dans  les  émeutes 
&  attroupemens  qui  ont  eu  ou  qui  aoroient  lieu  dans 
ces  quatre  Départemens,  font  a-itribués  refpeflive- 
ment  aux  Sièges  Préfidiaux ,  Bailliages  ScSénéchauffées 
de  Bourges,  Saint-Pierre-leMoutier ,  Moulins  &  Li- 
moges. Il  leur  eft  enjoint  de  rechercher  principale- 
ment,  &  de  punir,  fuivant  toute  la  rigueur  des  Loix , 
les  Chefs  des  émotions  populaires,  les  Auteurs ,  Fau- 
teurs &  Inftigateurs  des  troubles,  61  de  faire,  fans 
retardation  des  Jugemens,  parvenir  à  l'Affemblée  Na- 
tionale tous  les  renieignemens,inftruâions  &  preuves 
qu'ils  auront  pu  fe  procurer  par  la  voie  de  leur  pro- 
cédure. 

»  Le  préfent  Décret  fera  porté  fur  le  champ  à  l'ac- 
ceptation &  à  la  fanâion  du  Roi ,  qui  fera  fupplié 
de  prendre  les  mefures  les  plus  promptes  pour  le  faire 
parvenir,  publier  &  exécuter  dans  tous  les  Tribunaux 
&  toutes  les  Municipalités  du  Royaume,  &  fpéciale- 
ment aux  Préfidiaux  ,  Bailliages  &  Sénéchauffées  ,  ainfi 
qu'aux  Villes  ,  Bourgs  &  Communautés  des  quatre 
Départemens  mentionnés  au  préfent  Décret». 

M. ,  Procureur  du  Roi  de  la  Commune  de  Vilan- 

daudon  en  Commin^a.  Une  horde  de  brigands  répandue 
dans  le  pays  de  Comminges  vole  pendant  la  nuit  les 
troupeaux.  Différentes  Villes  fe  font  réunies  &  ont 
fait  un  grand  nombre  de  prifonniers  qui  ont  été  con- 
duits de  Municipalité  en  Municipalité  à  Vilandaudon. 
Les  Officiers  de  juftice  craignent  des  oppofiiions  ,  s'ils 
jugent  ces  prifonniers,  parce  que  les  délits  n'ont  pas 
été  commis  dans  leur  reffort.  Ils  demandent  à  être 
autoriféi  à  juger ,  fauf  l'appel. 

L'Affemblée  Nationale  décrète  ce  qui  fuit  : 
«  L'Affemblée  Nationale  approuvant  le  zèle  des 
Officiers  de  Vilandaudon  en  Comminges  ,  les  autorife 
provifoirement  à  informer,  décréter  &  juger,  fauf 
l'appel  de  droit ,  les  particuliers  détenus  dans  les  pri- 
fons  de  cette  Ville ,  ou  qui  y  feroient  conduits  dans 
,  la  fuite  pour  fait  de  brigandages  ». 

Sur  le  rapport  fait  au  nom  du  Comité  de  Confti- 
tution., des  conteftations  élevées  entre  les  Elefleurs 
du  Département  de  l'Aine  ,  au  fujet  du  Chef-lieu  que 
fe  difputent  les  villes  de  Laon  &  Soiffons ,  «l'Affem- 
blée Nationale  confirmant  la  délibération  des  Elec- 
teurs du  Département  de  l'Aine,  affemblés  à  Chaunis, 
décrète  que  le  Chef-lieu  de  ce  Département  fera  fixé 
à  Laon  ». 

La  Sèauce  eft  levée  à  dix  heures. 


noneent  d'autres  difpofitions  ,  j'ofe  dire  qu'elles  font 
de  la  nature  de  celle  qu'on  a  fuppofée  à  M.  de  Voifins, 
Commandaiit  de  Valence.  11  y  a  long-tems  qu'on  ca- 
lomnie Uîchement ,  même  dans  les  lieux  qui  devroieot 
être  les  plus  facrés  ,  les  villes  de  Turin  ,  de  Nice  ,  &c.  J 
mais  on  a  beau  s'agiter,  on  ne  parviendra  pas  à  fé- 
dulreSc  à  tromper  les  François  fages  &  bons,  ni  à 
faire  perdre  aux  Piémontois  la  vénération  &  l'amour 
qu'ils  ont  voués  aux  Princes  qui  fe  font  rèfugiéi  parmi 
eux ,  &  dont  ils  fe  montrent  fi  dignes. 

D.  Val  LIN. 
Note  du  RédaBeur.  On  n'a  point  oublié ,  fan»  doute  ; 
que  le  même  Correfpondant ,  en  nous  invitant  à  aller 
à  confeffe,  nous  affuroit  qu'il  falloit  être  un  ignorant 
pour  publier  qu'on  impofoit  une  pénitence  en  refufant 
i'abfôlution. 


VARIÉTÉS, 

Au  RidaSleur. 

Je  viens  de  tire,  Monfieur,  dans  le  Moniteur, 
que  vous  avez  dit  à  l'Affemblée  que  des  Lettres  de 
'Turin  &  de  Nice  ,  annoncent  que  beaucoup  de 
Mendians  de  ces  deux  Villes  ont  été  envoyés  à 
Paris.  Permettez- moi  de  vous  obferver,  Monfieur, 
qu'il  faut  connoître  bien  peu  le  pays  dont  on  parle , 
pour  avancer  de  pareilles  propofitions.  Le  peu  de 
Mendians  valides  qui  fe  trouvent  à  Turin  &  à  Nice, 
ne  fuffiroient  pas  à  faire  des  attroupemens  dans  Paris. 
D'ailleurs ,  la  piété  rare  da  Monarque  qui  commande 
en  Piémont ,  ne  fe  prêtera  jamais  à  des  forfaits  aufti 
noirs.  Il  eft  vrai  qu'on  a  exilé  de  ce  Pays  plufieurs 
Mendians  ;  mais  on  ne  les  a  pas  envoyés  à  Paris  ; 
on  les  a  envoyés  en  France,  c'eft-à-dire,  dans  leur 
Patrie ,  &  voilà  l'explication  de  la  Lettre  de  Nîmes , 
datée  du  14  ,  &  rapporrée  dans  la  même  feuille  du 
Moniteur.  On  a  auffi  chaffé  de  Turin  &  de  quel- 
qu'autre  Ville  des  émiffaires  ;  &  ils  ont  été  renvoyés 
à  Paris  d'oïl  ils  étoient  partis  ;  cfiux-ci  auroient  pu  , 
non  pas  diminuer  le  refpeft  &  la  foumiffion  des  Pié- 
montois envers  leur  Souverain ,  mais  troubler  pour 
un  inftant  le  repos  public.  Les  fait»  ainfi  redreffés  , 
qu'a-t-on  à  reprocher  ?  S'il  exifle  des  Lettres  qui  an- 


Le  29  Mai,  des  brigands  fe  font  introduits  dans. 
TEglife  de  S.  Roch.  Ils  ont  forcé  la  ferrure  du  taber- 
nacle de  l'Autel .  privilégié.  Ils  ont  volé  le  ciboire 
&  les  hofties  6c  fe  font  fauves  par  la  porte  qu'a  ouverte 
le  Vicaire' qui  venoit  chercher  à  4  heures  du  matin 
le   viatique  pour  un  malade. 

La  veille  d'autres  fcélérais  ont  volé  plufieurs  orne» 
mens  d'Eglife  aux  Capucins  du  Marais. 

On  mande  de  Suiffe  que  M.  de  M— f— t— n  qui 
y  voyageoit ,  pour  conferver  l'incognito,  avoir  remplacé 
un  nombreux  domeftique  par  un  fimple  valet  étranger 
qui  lui  a  volé  2000  louis. 


Samedi ,  à  trois  heures  après  •  midi ,  un  des  Gui- 
chetiers du  Chârelet  ayant  oublié  de  fermer  la  porte  du 
petit  efcalier  qui  communique  de  la  prifon  à  la  Cham- 
bre Criminelle ,  neuf  prifonniers  font  montés  dans  le» 
falles  &  font  gnfuite  defcendus  tranquillement  par  le 
grand  efcalier ,  fans  qu'aucun  des  Gardes  ait  conçu 
le  moindre  foupçon.  Le  Guichetier  s'étant  apperçu 
trop  tard  de  leur  évafion,  a  crié  à  la  Garde  ;  deux 
de  ces  malheureux  ont  été  repris  &  conduits  à  l'Hôtel- 
de-Ville  avec  le  Guichetier.  Au  même  inftant  la  Garde 
a  été  doublée  autour  du  Chàtelet,  dont  toutes  les 
portes  ont  été  fermées.  Cet  événement  a  caufé  beau- 
coup de  rumeur  parmi  le  Peuple,  d'autant  plus  qu'au 
nombre  des  fuyards  fe  trouvent  MM.de  Grandmaifon 
&  Champclos,  prévenus  du  crime  d'avoir  contrefait 
des  billets  de  la  Caiffe  d'Efcompie. 


SPECTACLES. 

ACAOiMIB  ROTAIE  DX  MUSIQVE.  Auj.  4,  U 
Caravane,  paroles  de  M'**,  mufique  de  M.  Grétry, 
En  attendant  la  i"  repréf.  de  Louis  XII  en  Egypte» 
Opéra  en  3  afles. 

Th*atrs  d«  la  Nation.  Les  ComédieRi  Françoi* 
ordiaairet  du  Roi,-  dcniîliront  au)  4.  Philodèti,  Trag. 
dans  laquelle  M.  Dthrive  jouera  le  rôle  de  PhiloUètt  i 
Si.  la  Feinte  par  aniour  ,Coin,  en  3    afles  ,   en  vers. 

Théâtre  Itaukm.  (ta].  4  ,  Candide  marié  ;  la  faujji 
Magie;  &  la  4*  repréf.  de  la  Soirée  orageufe.  Dem.  j  , 
Annette  6*  Lubin  ;\^  \"  àeV  Incertitude  malernette  ,  Com. 
nouv.  en  1  a£le;  &  les  Dettes,  Dim.  6  ,  Pierre  te- Grand, 
Lundi   7,   la  6'  repréf  de  Jeanne  d'Arec  à  Orléans. 

Tbêatri  di  Monsieur.  Auj.  4,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain ,  la  4'  repréf.  du  Malencontreux;  Sc 
le  Valet  rival.  Opéra  Franc. ,  mufique  del  Sgr  Paifiello, 
Dem.  5  ,  la  i""  repréf.  la  Frafcaiana ,  la  Sgn.  Moti- 
chilli  jouera  le  rôle  de  la  Frafcalana, 

Théâtre  du  Paiau  Royal.  Auj.  4 ,  les  Cent  Louis; 
le  Danger  des  liaifons,  Com.  en  I  afle  ;  &  les  Intrl- 
guans,  en  3  aéles. 

Théâtre  de  Af'  Montanfier ,  au  Palais  Royal: 
Aiij.  4,  l'Ami  des  Mœurs ,  Cora.  en  2  aûes;  &  le 
Mort  imaginaire ,  Opéra  en  2  aiftes. 

Comédiens  de  Beaujolais,  à  la  SaMe  des  Élèves jl 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  4 ,  Lucih  &■  Dercouri ,  Com. 
en  2  aâes  ;  Si  le  Pkilofohe  imaginaire ,  Opera-bouffo* 
en  2  aâes. 

Granb»  Uawshvrs  du  Roi.  Auj.  4  ,  le  Nécroman- 
cien ,  Pant.  en  2  aftes  ;  le  Fou  par  amour  ;  le  Père  Du- 
chine.  Pièce  en  a  aâes  ;  les  Amours  dé  l'Etalier  Bou- 
cher, en  I  afle  ;  Sc-l'ÈnUvement  d'Europe,  Pant.  en 
4  aftes ,  avec  des  Divertlflemens ,  &  divers  exercicet 
dans  le»  entr'aSes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  4 ,  là  folle  'Epreuve  ; 
Pièce  en  i  afte  ;  le  Prodige,  en  3  ades  ;  ik  Pierre  de  Pro- 
vence ,  Pant.  en  .4  aftes  ,  avec  des  Divertiffeméns. 


Intérêt  des  Aflignats-Monnoie.   Aujourd'hui  4  Juin, 

{200  liv ._ , 16  f.  44, 
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Dn   iatonnt  à  Paris,  kôttl  dt  Thou,  rntdts  ^Poitty'in^,  ou  au  BttrtoM  du  Afficha  dt  Paris,  rut  ntuvc  5.  Avguflin.  Lt  pnx  tfi    pour  Pans ,  di 

'  fg  liv.  pour  trois  m»is,  jS  liv.  pour  fix  mois  y  &  d*  7»  liv.  pour  tarinit;  6-  pour   la  Provinu,  di  2;   liv,  porr  rois  mois   ,43.  liv.  pour  Jix 

mois,  &84  liv.  pour  tannit,  franc  de  port.  Von  Kt   s'abonnt  qu'au  commtnurmnt  et    chaque  mois.  On  foufcfit  auffi  cht^tous  la  Liirairtsdc 

Franct  &  la  DirtSturs   da  Pops.  Ct/Î  à  M.  Aubry,  Direciair  du   Éurean  dt  la    Gagent  Nationale,  rue  da  Poitevins  ,  n"   iS,juil  Jaut 

edrtfftr    Us  lettres  &  tergent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofition  &  la  rédaélion  de  cette   Galette,  doit  être  adrtffi  m    Rê- 


vera tous  ks  Jours  chei  lui ,  les  Fêtes  &  Dimaaches  exceptés ,  depuis  cj  hgwra  du  matin  jufqa^à  j  heures  dufoir. 
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POLITIQUE. 

RUSSIE. 

De  Pêtenbourg ,  le  4  Mat, 


t)> 


*AMS  la  nuit  du  I  au  2  de  ce  mois,  la  glace  fur 
îa  Newa  s'eft  rompue.  Ce  fleuve  a  été  couvert  cette 
année  pendant  1 57  jours.  —  On  fait ,  par  des  lettres 
des  frontières  de  la  Pologne ,  que  M.  le  Prince  Potem- 
îcin  attend  le  retour  d'un  OiBcier  qu'il  avoir  dépêché 
vers  le  Grand-Vifir  avec  de  nouvelles  propofitions. 
M.  de  Bulgakow  eft  encore  à  Jafly;  il  (e  rendra 
d'abord  à  Pétersbourg,  avant  de  venir  à  Varfovie. 

POLOGNE. 

Ve  Varfov'u ,  le  iz  Mat, 

Toutes  les  Starofties  royales,  données  en  préfent 
depuis  1768 ,  feront  rendues  au  Tréfor.  M.  le  Prince 
Radziwill,  Châtelain  de  Wilna ,  qui  avoir  une  aflignation 
de  400,000  florins  fur  la  Staroftie  de  Borifow ,  en  a  fait 
le  facrifice  volontaire.  Le  Roi  l'a  annoncé  lui-même 
à  la  Diète. 

■On  formera  aux  environs  de  Czeftochau  un  camp 
de  8000  hommes  de  Troupes  Polonoifes  ;  ce  Corps 
augmenté  par  un  Corps  Pruflien ,  tirera  un  cordon 
jufqu'à  Cracovie  ;  on  établit  aufli  des  magafins  de  ce 
côté.  —  2000  hommes'  de  Cavalerie  ont  reçu  l'ordre 
is  fe  rendre  aux  Frontières  de  la  Galicie;  ils  pren- 
dront leurs  quartiers  aux  environs  de  Radziwillow. 
On  a  donné  les  ordres  les  plus  rigoureux  aux  Troupes 
Polonoifes  de  ne  point  inquiéter  les  Troupes  Autri- 
chiennes qui  fe  trouvent  du  même  côté ,  &  fur-tout 
de  ne  pas  mettre  le  pied  fur  le  territoire  de  Galicie. 
Les  Etais  ont  menacé  les  Soldats  contrevenans  à  ces 
ordres ,  de  la  potence ,  &  les  Officiers  d'être  dégra- 
des ou  cafles,  fuivant  les  circonflances. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  le  18  Mai. 

'  La  Reine ,  accompagnée  de  l'Archiduc  François  & 
des  Duchefles  Marie- Jofephine  &  Marie-Amélie ,  eft 
arrivée  avant-hier ,  vers  midi ,  au  Château  de  Laxem- 
faourg ,  où  elle  a  été  reçue  par  le  Roi.  Le  foir  Leurs 
Majeftés  &  toute  la  Famille  Royale  font  entrées  dans 
cette  Capitale. 

11  eft  arrivé  ,  le  1  î ,  un  nouveau  Courier  de  Berlin  , 
avec  des  dépêches  dont  on  ignore  le  contenu.  Il  eft 
auffi  arrivé  des  dépêches  de  M.  le  Maréchal  de 
Latidhon. 

Oii  fait  que  plus  de  400  Payfans  de  la  Baffe-Au- 
triche font  arrivés  ici  pour  folliciter  le  maintien  du 
règlement  des  impôts ,  fait  par  feu  l'Empereur  ;  on 
fait  aufli  qu'ils  ont  été  reçus  avec  bonté  ,  &  que  le 
Monarque  leur  a  promis  de  faire  examiner  leurs  de- 
tnandes  ,  &  de  les  concilier  avec  l'ancien  fyftême 
rétabli  :  mais  ces  Payfans ,  mécontens  de  cette  réponfe, 
ne  veulent  plus  quitter  cette  Capitale.  Le  Roi  leur  a 
fait  déclarer  que  ceux  qui  ,  fous  quelques  jours  ,  ne 
retourneront  pas  chez  eux ,  feront  punis  comme  ré- 
fraâaires.  On  aime  i  croire  que  les  Employés  congé- 
diés font  caufe  du  mouvement  de  ces  Payfans.  Ce- 
pendant on  apprend  de  la  Bohême  qu'environ  3000 
Payfans  font  en  route  pour  fe  rendre  ici  ,  &  pour 
appuyer  les  follicitations  des  premiers  ;  on  a  donné 
les  ordres  néceffaires  pour  les  tranquillifer  ;  on  en  a 
donné  d'autres  pour  employer  la  force  contre  les  plus 
ofcftitiés. 

Une'Patente  Royale  qu'on  vient  de  publier ,  en 
langues  Polonoife  &  Allemande  ,  rétablit  l'ancien  fyf- 
tême des  impôts  dans  la  Galicie  ,  conformément  à  la 
demande  de»  Etats.  —  On  continue  le  travail  de  la 
téforme  des  Loix  pénales.  On  prendra  pour  bafe  le 
Code  de  Tofcane.  A  l'égard  des  prifonniers  ,  le  Roi 
Vient  d'ordonner  les  points  fuivans ,  favoir  :  de  net- 
toyer les  prifons  &  de  les  rendre  falubres  ,  &  de 
donner  à  tous  ks  prifonniers ,  fans  diftinSion  ,  de  la 
noiuriture  chaude  trois  fois  par  femaine.  Le  traînage 
des  bateaux  par  les  criminels,  la  marque  avec  le  fer , 
Us  coups  de  bâton  donnés  publiquement  &  la  diaîiie 
courte  ,  ont  été  fupprimés.  Les  criminels  feront  punis 
dans  les  prifons,  &  on  les  mettra  à  des  chaînes  lon- 
gues, afin  qu'ils  puiffent  fe  donner  du  mouvement. 
Les  (éntences  de  mort  ne  pourront  être  exécutées 
qu'après  avoir  été  approuvées  par  le  Roi.  Les  con- 
damnés feront  jufticiés  publiquement. 

Sept  Bataillons  d'Infanterie  &  quatre  Divifions  de 
Cavalerie  de  l'Armée  de  Bohême  ont  reçu  l'ordre  de 
fe  rendre  dans  la  Moravie  ,  d'où  l'on  fait  partir  des 
Troupes  pour  renforcer  le  Cofps  dans  la  Galicie.  Les 
Troupes ,  en  Bohême  ,  avancent  davantage  vers  la 
frontière  ;  elles  formeront  un  Corps  principal  tU  deux 
«etits  Corps.  Le  premier  fera  compofé  de  dix  -  huit 
JBataiUons  d'Infanterie  Hc  de  fix  Divifions  de  Cava- 
lerie; les  autres  Corps  auront  quatorze  Bataillons  & 
huit  Divifions. 


Par  les  dernières  Lettres  de  Servie  ,  on  apprend 
qu'il  a  été  jetré  un  pont  fur  le  Danube  au-dellus  de 
l'embouchure  du  Timok  ,  entre  Ifvorul  &  Proava  , 
pour  la  communication  avec  la  Valachie.  L'Armée 
deftinée  à  faire  le  fiége  de  Widdin  s'eft  approchée  du 
Timock  ,  d'un  côté  fous  les  ordres  de  M.  le  Général 
Clerfayt ,  &  de  l'autre  fous  ceux  du  Lieutenant-Feldr 
Maréchal  Stander.  Le  fiège  de  cette  place  devant  com- 
mencer le  16  de  ce  mois,  M.  le  Prince  de  Cobourg 
avoit  joint  l'Armée  dès  le  j. 

P  A  Y  S-B  A  S. 

Extrait   d'une   Lettre    MiniOcrietle  de   Berlin,    imprimée 
aujourd'hui  premier  Juin,  par  ordre  du  Congrès, 

Nous  avons  la  fatisfaition  d'annoncer  que  dans 
les  conditions  que  le  Roi  de  Pruffe  a  prefcrites  à 
Léopold  pour  la  paix  ,  celle  que  toutes  hoftilités 
contre  les  Etats-Unis-Belgiques  doivent  cefler  ,  y  eft 
comprife.  Cette  nouvelle  eft  annoncée  miniftérielle- 
ment  au  Congrès  par  leurs  Députés  à  Berlin,  qui 
ajoutent  que  fi  cette  condition  n'eft  pas  remplie  avant 
la  fin  du  mois ,  la  guerre  eft  déclarée. 

Il  n'eft  pis  arrivé  d'autres  nouvelles  de  Namur, 
finon  que  les  Volontaires  Tournéfiens  ont  déferté 
avec  armes  &  bagage  ;  lefdits  Volontaires  étoient  en- 
gagés pour  un  an  ,  &  ils  ont  évité  de  pafler  à  Namur^ 
Le  Comte  DE  Nassau. 

De  Bruxelles,  le  31  Mai. 

Rien  de  plus  incertain  que  les  nouvelles  qui  nous 
arrivent  de  l'armée.  Le  Congrès  arrange  certains  bruits 
comme  il  lui  convient.  —  On  dit  que  les  Autrichiens 
viennent  de  tenter  inutilement  le  pjffage  de  la  Meufe , 
&  qu'une  de  nos  batteries ,  placée  à  propos ,  a  coulé 
à  fond  quelques-uns  de  leurs  bateaux  chargés  de  plu-  , 
fieurs  centaines  d'hommes.    ''        . 

Nos  Chefs  profitent  en  ce  mcNnent  de  la  mauvaife 
fituation  de  nos  affaires  pour  achever  de  nous  perdre. 
On  fait  la  guerre  dans  nos  mers  aux  Wonckiftes ,  dits 
Royalifles.  Toutes  les  perfonnes  accufées  ou  foup- 
çonnées  de  tenir  à  ce  parti ,  font  pourfuivies  comme 
des  novateurs  incendiaires  :  on  les  faifit  ,  on  les  frappe  , 
on  les  enchaîne ,  on  les  précipite  dans  des  cachots. 
On  inftruit  leur  procès.  Les  formalités  ne  font  pas 
longues.  Les  Etats  ont  ordonné  aux  Officiers  de  Juf- 

tice  d'expédier  prévôtalement On  a  fait  courir  le 

bruit  que  les   Voncktfles   avoient  fotmé  un  complot 
cr~"f  -_"-  v<^ium.......  ^  contre  les  Etats.  Auffi-tôt 

font  arrivés  .ci  (  hier  it.K,>  n  ,,00  Volontaires  de 
Louvain  ,  avec  quatre  pièces  de  ca/.oii  ,  yKi^<  ->.^..„.w 
leurs  frères.  La  fureur  a  redoublé  contre  les  Roya- 
lifles. On  a  prétendu  que  M.  le  Comte  de  la  Marck 
&  M.  Va'kiers ,  Chefs  du  complot  avorté ,  étoient 
incognito  dans  cette  Ville.  Sur  le  champ  on  s'eft  mis 
à  les  chercher  avec  une  fureur  qui  annonçoit  quel 
eût  été  leur  fort ,  fi  on  les  eût  trouvés.  Ces  agitations 
ont  été  fufpendues  hier  par  une  fuperbc  proceflîon  : 
les  rues  étoient  bordées  d'arbres.  De  diftance  en  Hif- 
tance,  il  y  avoit  des  arcs  de  triomphe  ,  avec  des  chiffres 
Sç  des  devifes  en  l'honneur  de  la  Trinité  &  de  M.  Van- 
der-Noot.  Une  des  devifes  portoit ,  vive  le  Cardinal , 
vive  le  grand  Van-dcr-Noot ,  vive  la  Patrie.  L'an  I790 
étoit  écrit  en  chiffres  romains. 

L  I    Ê   G    E, 

Immédiatement  après  l'alarme  de  la  miït  du  23 ,  on 
eut  avis  à  Uiége  d'un  fuccès,  très-important  dans  ces 
circonftances.  La  Ville  de  Saini-Trond  poffède  une 
Abbaye  dont  le  Chef  a  des  prétentions  à  la  Souve- 
raineté. Les  Habitans  ,  ou  prévenus  ou  foudoyés, 
avoient  toujours  montré  des  fentimens  peu  patrio- 
tiques. On  cherchoit  à  y  gagner  des  Partifans  e^  fa- 
veur de  la  caufe  du  Prince  Èvêque  ;  on  y  portoit  fes 
couleurs  ;  on  amaffoit  des  armes  &  des  munitions  ; 
enfin  ,  on  fe  difpofoit  à  donner  du  fecours  aux  enne- 
mis de  la  Patrie.  On  a  dû  s'affurer  d'une  Ville  aufli 
fufpefte.  400  hommes ,  conduits  par  M.  le  Baron  de 
Roffius  ,  y  marchèrent  avec  deux  canons  ;  on  fit  feu 
fur  l'Hôtel-de-Ville ,  on  ripofta.  Le  Commandant  or- 
donna de  foncer  avec  le  fufil  &  la  bayonnette  ;  les 
Gardes  Patriotiques,  les  Soldats  Municipaux  &  les 
Grenadiers  d'Outre- Meufe  exécutèrent  l'ordre:  ils  fon- 
dirent avec  impéiuofitè ,  l'attaque  réuffit,,&  tous  les 
oppofans  furent  contraints  de  chercher  leur  falut  dans 
la  fuite.  M.  de  Roflins  marcha  enfuiie  avec  du  canon 
à  l'Abbaye.  Il  manda  le  Prieur  &  le  Bourfier  ;  il  les 
fit  conduire  en  otage  à  l'Hôtel-deVille ,  &  fit  faire 
la  vifite  du  Monaflère  On  y  trouva  une  abondance 
d'armes,  de  canons  &  des  provifions  de  bleds  confidé- 
rables.  Malgré  les  défenfes  de  ne  rien  piller,  deux 
maifons  furent  faccagées  ,  les  meubles  brûlés,  &c. 
On  arrêta  en  outre  huit  autres  Religieux  ;  quatre 
d'entre  eux  furent  ramenés  à  Liège  , où  ils  font  détenus 
dans  les  prifons.  —  Au  retit  de  cette  expédition ,  le 
Peuple  courut  en  foule  dans  les  champs  de  Tongres. 
On  porte  à  huit  mille  hommes  le  nombre  des  Lié- 
geois qui  s'y  font  portés,  armés  de  toutes  manières, 
tk  animés  d'une  certaine  fureur  patiiotique  ,  qui  ne 
les  abandonnera  pas  quand  il  faudra  coipbatire  l'en- 
nemi qui  s'avance  vers  fes  («yeta,,^ 


Le  Magiftrat  fait  entretenir  une  ardeur  fi  unanime': 
Il  a_ décidé  de  déployer  le  Drapeau  de  Saint'Lambm, 
elpece  d oriflamme,  figne  antique  de  la  gloire  des 
anciens  Liégeois,  &  qui  les  précédoit  dans  les  mar- 
ches  viftoneiifes.  L'honneur  de  le  porter  fera  confié 
à  un  Seigneur  de  l'Ordre  Equeftre,  qui  a  juré  de  ne 
1  abandonner  à  l'ennemi  qu'avec  fa  vie. 

On  attend  i  chaque  inftant  la  nouvelle  d'tine  aftioil 
&  d'une  viéloire.  Les  Palatins,  qui  font  dans  Bilfen, 
fe  trouvent  environnés  de  tous  les  côtés  ;  3000  Lié- 
geois bloquent  le  Château  de  Vieux- Joncs ,  où  ioM 
renfermés  400  hommes  de  Troupes  Palatines.  Il  eft 
probable  qu'on  les  réduira  fans  peine  à  fe  rendre  ,  s'ils 
ne  préfèrent  fe  laiffer  maffacrer.  Cependant,  malgré 

Sue  tout  efpoir  de  conciliation  foit  perdu,  la  Régence 
e  Liège  a  encore  député  à  S.  A.  l'Elefteur  Palatin 
de  Bavière.  On  lui  repréfente  de  nouveau  rinjuftice 
de  la  caufe  qu'il  foutient  par  fes  armes;  on  lui  té- 
moigne les  regrets  qu'a  le  Peuple  Liégois  de  le  traiter 
en  ennemi  ;  on  le  fupplie  enfin  d'écouter  des  confcils 
plus  modérés  &  plus  fages. 

On  a  reçu  lè  27  Mai ,  à  Liège  ,  un  avis  de  M.  de 
«    «1     k  Tongres  :  les  Palatins  ont  quitté  Bi'fc a 

«  Munfterbilfen  &  rétrogradé  vers  Mafeyck.  Des  dé- 
tachemens  de  l'Armée  patriotique  fe  font  mis  en  mar- 
che pour  connoître  leur  retraite.  Il  parolt  que  re-.ncmi 
a  été  informé  que  le  lendemain  il  devoir  être  attaqué 
parles  Corps  des  Patriotes,  qui  s'accroiffent  à  chaque 
inftant,  &  qu'il  a  rétrogradé  ne  fe  fentantpas  ea 
force  pour  foutenir  une  pareille  attaque, 

FRANCE. 

De  Paris. 

Le  30  da  mois  dernier ,  une  Députaiion  du  Départ 
tement  de  Seine  &  d'Oife  a  eu  l'honneur  de  remettre 
au  Roi  le  Procès-verbal  des  Eleftioiis  de  Ce  Dépar- 
tement. Elle  a  été  préfentée  à  S.  M.  (jar  M.  le  Coinia' 
deSainr-Prieft  ,  Miniflre  &  Secrétaire  d'Erat. 

Le  Comte  d'Albert  de  Rioms  .  Chef  d'Efcadre; 
Commandeur  de  l'Ordre  de  Sainr  Louis  ,  nommé  par 
le  Roi  Commandant  de  l'Efcadre  qui  va  être  année  , 
a  eu  l'honneur  d'être  préfenté  ,  en  cette  qualité  ,  à 
Sa  Majefté  ,  le  Dimanche  30  du  mois  dernier  ,  par  la 
Comte  de  la  Luzerne,  Miniflre  &  Secrétaire  d'Etat 
de  la  Marine. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Gabelle  ,  relatives  à  lu  failté  &•  à  t'iniérêt  des  Citoyens  • 
par  M.  Menuret  de  Chambaud ,  Médecin  des.  Ecuries 
du  Roi ,  &c. 

L'Auteur  eft  loin  de  défapprouver  la  fuppreffion  da 
la  Gabelle  ;  il  fent  tout  ce  qu'avoir  d'odieux  cet  im- 
pôt ,  placé  fui-  un  objet  de  première  néceflité  ,  & 
fupponé  par  la  claffs  la  plus  indigente.  Mais  en  ren- 
dant le  fel  libre  &  marchand ,  il  n'en  eft  pas  moins 
perfuadé  que  le  Gouvernement  (!oir  veiller  à  ce  qu'il 
n'en  foit  pas  débité  ,  qu'il  n'ait  routes  les  qualité»  qui  la 
rendent  bon  &  falubre.  Il  commence  p.ir  examiner 
les  différentes  (ources  qui  prorUiifent  les  feis.  C'eft  la 
iner  qui  en  fournit  la  plus  grande  quan'riré  ;  le  (el 
qu'on  tire  de  quelques  fontaines  eft  de  même  nature. 
Les  entrailles  de  la  terre  en  fournifû-nt  auffi  de  tout 
formé.  Les  mines  de  Wieheska  &  da  Boch  cia  font  fi 
abondantes,  qu'on  en  retire  annuellement  fix  cens  mille 
quintaux  fans  diminution  apparence.  On  trouve  aufli 
dans  nos  montagnes  de  ce  fel  foflile  .  connu  ious  le 
nom  de  fel  gemme ,  qui  fe  préfenie  quelquefois  avec 
un  mélange  de  fubftances  métalliques  ,&  alors  font 
ufage  intérieur  pint  être  dangereux. 

M.  de  Chambaud  examine  enfuite  les  opérations 
que  le  fel  doit  fubir  pour  être  employé  avec  avan-j 
tage  &  fécurité  ;  la  première,  eft  l'éaporation  de 
l'eau  qui  le  diffout.  Dans  lestems  &  les  pays  chauds, 
on  l'expofe  à  un  foleil  ardent  ;  lotfqu'on  en  a  une 
quantité  affez  confidérable ,  on  le  met  en  tas  pour  le 
faire  égoutter  ;  on  eft  forcé  de  recourrir  au  feti  pour, 
opérer  cette  évaporation  dans  les  fontaines  falées  ; 
mais  on  la  facilite  par  un  méchanifme  ingénieux  ,  qui 
en  diffipe  beaucoup  en.yapeurs ,  avant  de  lé  mettre 
dans  les  chaudières. 

Outre  le  fel  ,  l'eau  de  la  mer  contient  différentes; 
piatières  hétérogènesqu'il  faut  en  dégagar  ;  telle  qu'une 
fubftance  bitumineufe  ,  qu'on  peut  croire  le  produit  de 
la  décompofition  des  animaux  Se  de  leurs  excrémens  ; 
un  peu  de  fel  de  Glaiiber ,  défagréable  par  fon  amer- 
tume ;  du  fel  d'Epfum  ,  à  peu  près  de  même  nature  ; 
un  fel  marin  <l  bafe  terreufe ,  qui  attire  l'humidité  da 
l'air  ;  &  une  quantité  affez  confidérable  de  terre  cal- 
caire, fans  doute  la  matière  première  des  coquillages,' 
&  l'élément  de  l'a'kali  marin.  Le  tems,  l'aftlon  da 
l'air  £Sc  le  remuement  répété  du  fel  contribuent  à  dé- 
truire ces  fubftances  ;  mais  ce  dépoudiement  n'eft  con- 
fommé  que  quand  le  fel  a  féjourné  deux  ans  dans 
des  magafins.  Ce  n'eft  qu'après  l'exaû.-  obfervation 
de  ces  règles  ,  que  le  fel  peut  être  livré  à  la  confom» 
mation. 

L'Auteur  remarque  que  pluficurs  marais  falans  Sc 
les  bords  de  la  mer,  produifcnt  des  croûtes  falrnss 
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trè»-épaM!es  ;  mais  ce  f«l  e(l  «cre  &  eauftîqde; 
wfaee  «eut  être  très-auifible.  Il  lon«  rAdmioiftrai 


fon 
vfage'feut  être  très-auifible.  11  lone  l'Admioiftration 
d'avoir  renoocé  i  ces  concrétions ,  qui  pouvoient  hii 
procurer  du  fel  fan»  frais ,  &  fait  voir  combien  il 
feroit  facile  à  la  cupidité  particulière  d'en  abufer  au 
déwiment  du  public.  Il  indique  anffi  les  précautions 
qu'il  faut  prendre  pour  dégager  des  eaux  des  fontaine» 
ilées  le  fel  de  Glauljer  &  le  fel  félénite  que  les 
Ouvriers  nomment  SMot.  En  évaporant  trop  ou  en 
écumam  trop  peu  ,  te  fel  d'ufage  fe  trouveroit  altéré 
par  ces  matières  étrangères.  ,,   ,,         ■ 

<i  II  eft  défagréable  ,  fans  doute  ,  dit  M.  Muret  de 
Chambaud ,  de  répandre  des  fouççons  fur  la  probité  ; 
mais  U  faba  du  Ptuplt,  la  fuprémt  Loi,  légitime  la 

ctainte  &  la  méfiance U  eft  avéré  que  le  fel  m- 

troduit  par  contrebande  à  Paris ,  a  caufé  beaucoup 
'<l'incommodités ,  qu'il  a  fallu  refaire  bien  des  falalfons 
pour  Ufquelles  on  avoit  employé  ce  fél ,  &  qu'il  y 
«n  a  en  d'autres  abfolument  gâtées  ».  Il  propofe  en 
conféquence  de  continuer  de  la  manière  fuivante  cette 
furveillance  du  Gouvernement,  pour  conferver  les 
avantages  en  fupprinsant  les  ?bus,  &  de  la  concilier 
avec  la  Liberté,  objet  de  tant  d'efforts  &  de  vœux. 
1°.  Que  le  Gouvernement  reflât  chargé  des  falins 
&  marais  falans  ;  que  les  greniers  &  regrats  fuffent 
Bjaintenus  dans  leur  exercice  &  leur  aflivité  ordinai- 
l'es  ;  qu'on  gardât  la  partie  des  réglemen»  &  difpofi- 
lions  relatives  à  la  bonne  qualité  du  fel.  a°.  Que  le 
prix  dans  les  magafins  ne  fût  pas  au-deffus  d'un  fol 
la  livre ,  &  qu'il  ne  pût  augmenter  en  proportion  de 
Téloignement  que  jufqn'à  trois  fous,  au  moins  pour 
-ks  Campagnes  ;  fauf  à  le  foumettre  i  des  droits  d'en- 
trées dans  les  Villes.  3».  Que  ce»  dépôts  centinuaflent 
Jl  être  abondamment  pourvus,  afin  qu'on  fût  fût  d'y 
trouver  toujours  dû  fel  de  bonne  qualité  ;  que  tes 
Regratiers  fe  fourniffém  à  cette  fource,  &ne  puiïeni 
pas  excéder  u'n  prix  déterminé. 

Ainfi  affurés  de  ne  jamais  manquer  de  bon  fel , 
les  Qtoyens  ne  f£roiAlt  point  expofës  au  danger  des 
accaparemens ,  à  la  crainte  de  .  ta  difeite  ou  d'une 
haulTe  arbitraire  de  prix ,  aux  effets  d'un  monopole 
-ft^ile  «u  de  {pèculaiioas  intéreffées  de  commerce. 
«  La  Nation  demeurera^  propriétaire  des  fontaines  , 
des  falines ,  marais ,  étabtiffemrns  qui  lui  appanien' 
tmtit ,  &  il  y  a  lieu  de  penfer  que  te  principal  débit 
du  fel  lui  réitéra ,  k  caufe  du  peu  de  profil  que  pré- 

fenteroit  la  concurrence Elle  engageroit  le  publie  à 

fe  pourvoir  à  fes  magafins,  en  lui  offrant  un  intérêt 
pécuniaire  réel,  &  fur -tout,  ce  qui  eft  infiniment 
précieux ,  une  garantie  lûre  pour  la  qualité.  Si  après 
<Ie  pareilles  mefures  ,  après  les  ayertiffemcns  fur  les 
«ièget  qui  peuvent  être  tendus  à  l'inexpérience  par 

k  cupidité le  Peuple  fe  laiflbit  fédutre  par  le  faux 

appât  d'un  prétendu  bbn  marché  ,  le  Gouvernement 
ne  feroit  pas  coupable  des  inconvéniens  qui  pourroient 
léfulter  de  la  liberté  dans  ce  genre.  Ceft  ainfi  que 
M.  Muret  de  Chambaud  termine  fes  obfervaiions ,  donc 
«n  doit  lui  (avoir  beaucoup  de  gré  pir  l'utilité  qu'elles 


Etablissement  d'une  maffe  de  retraite  pour  les 
Bas-OiHciers  &  Soldats ,  &  de  penfions  pour  les  veuves 
&  leurs  enfans  ;  par  M.  Millin  de .  Grand- Maifin  , 
Cummiffaire-Ordonnateur  des  Guerres.  A  Paris  ,  chez^ 
Mi  Gamcry ,  Libraire,  rue  Sepente  ,  n°.  17.  h-S".  de 
«7  pa§6'' 

/  Histoire  de  la  Sothonne ,  dans  laquelle  on  voit 
l'inSuence  de  la  Théologie  fur  l'ordre  focial ,  avec 
cette  épigraphe  :  Opimonum  cemnunta  delet  dics ,  na- 
mrajudkitf  confirmât,  Cic.  de  Nat.  Deor.  lib.  2  ;  par 
M.  l'Abbé  J.  Duvcrnef.  A  Paris,  chez  M.  Buijfon , 
hôtel  de  Coëttofquet  ,  rue  Hautefeuille.  a'  volumes 
iB-8°.  de  9^0  pages  chacun.  Prix,  7  liv.  4  f.  brochés 
pour  Paris, &  8  liv. 4  fols,  franc  de  port  par  lapofle 
foui  tout  lé  Royaume. 
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cipe  a  été  tellement  fenti  en  Angleterre  i  que  Ta  Loi 
elle-même  fomlent  cette  attention  générale  des  Ci- 
toyens, en  lui  offrant  une  récômpenfe,&  1  attention 
particulière ,  en  puniffant  celui  qui ,  ayant  été  rob)et 
d'un  etime,  feroit  affez  foiWeou  affez  corrompu  pour 
lui  ménager  l'impunité  par  un  filence  coupable. 

"Toute  aâion  de  l'homme  privé,  non  comprife  dans 
la  lifte  des  délits ,  doit  être  refpeâée  par  fes  Cor.ci- 
toyens.  Le  droit  de  vilipender  des  aftions  dont  on  ne 
doit  point  compte  n'appartient  Si  perfonne.^ 

Mais  la  contluite  de  l'homme  public  n'eftpas  ref- 
ferrée  dans  une  règle  fi  étroite.  Si ,  comme  tous  les 
autres ,  il  doit  compte  des  aflions  foumifes  aux  Loix , 
il  le  doit  encore  de  toutes  celles  qui  appartiennent  à 
la  place  qu'il  occupe.  t>     1     .    .»• 

On  n'a  pas  le  droit  de  dèi»oncer  au  Public  le  Mi-  1 
niftre  ou  le  Magiftrat  pour  fa  débauche ,  &c.  ;  mais 
on  a  celui  de  cenfurer  fa  pareffe  ,  fa  négligence,  fon. 
ignorance  ou  fon  avarice  ,  quant  -à'  l'influence  dé  ces 
vices  fur  fon  Office;  on  «le  droit  d'en  développer  les 
effets,  parce  que  ces  effets  ititéreffent  l'ordre  public, 
parce  qu'ils  lèfent  les  iritérêts  &  les  droits  des  Ci- 
toyens, parce  qu'enfin, fans  cette  cenfure  public^ue, 
le  feul  frein  du  PuifTanf,  le  Citoyen  eft  opprime  en 
détail  &  la  Liberté  eft  «n  danger. 

Tels  font  les  droits  de  l^.Preffe  ;  ils  finiffent  là  ou 
l'injure  &  la  calomnie  commencent.  L'injure ,  lorfqu'on 
vilipende  l'individu  pour  des  aftions  qui  appartiennent 
à  fa  conduite  privée  ;  la  calomnie ,  lorfque  l'inculpa- 
tion porte  fur  un  délit.  Ceft  alors  cette  licence  dan- 
gereufe  que  le  bon  ordre  profcrit,  &  qui  mérite  l'ani- 
madverfion  des  Loix.  Telle  eft  la  méchanceté  perfide 
qui  va  épier  les  fecreis  des  familles ,  les  erreurs  ca- 
chées de  l'individu  ,  fesdéfauts  ou  fes  foibleffes.  Telle  eft 
la  lâcheté  vile,  qui  furprend  une  femme  foible  ou  mal- 
heureufcj  fe  fait  un  jeu  d'afficher  ce  qui,  peut-être, 
mérite  indulgence,  &  attiré  à  ces  individus  le  ridi- 
cule &  te  mépris,  dont  l'aiguillon  ne  fait  pas  moins 
fa  bleffure  que  la  honte. 

La  Légiflation  de  la  Preffe  fe  réduit  donc  à  un  feul 
Règlement  ;  rendre  l'Imprimeur  &  le  Librairt;  refpon- 
fables,  l'un,  de  citer  l'Auteur,  l'autre  fon  Vendeur. Si 
celui  fur  lequel  porte  la  refponfabiliié  en  dernière  ana- 
lyfe ,  fi ,  dis-je ,  il  injurie,  une  amende  proportionnée 
à  l'offenfe  doit  punir  l'itifulte.  S'il  calomnie,  outre 
l'amende ,  une  rétraftation  honteufe  &  ta  peine  du  car- 
can doit  punir  fon  crime.  Les  calomnies  contre  le  Gou- 
vernement, ou  les  écrit»  faits  pour  troubler  l'ordre  pu- 
blic', font  de  la  dernière  cfpèce. 

(  Art.  de  M.J.E  SccNE  DesmaISOSS  ,  Admnîp'ateur 
eu  Dcparument  de  la  Police  ). 
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'Bafei  de  la  Lfgifiélion  de  la  Preffe ,  données  au  Comité 
des   Recherches  de  CAffemblie  Nationale. 

.  11  eft  facile  de  fixer  à  la  Preffe  fes  limites ,  de  tracer 
ta  ligne  de  démarcation  entre  la  liberté  &  la  licence , 
de  iéparer  le  droit  de  l'abus. 

Ne  rien  faite  qiii  bleffe  autrui ,  voilà  le  devoir  de 
l'homme  focial  ;  faire  tout  ce  qui  peut  augmenter  le 
lonheur  commun ,  voilà  le  mérite.  La  juftice ,  qui  tient 
au  premier ,  eft  flriAe  &  obligatoire ,  Ceft  l'objet  des 
Loix.  La  vertu ,  qui  dérive   du  (econd ,  eft  libre  & 
méritoire;  c'eft  l'objet  des  mœurs,  &  fa  récompcnfe 
eft  dans  l'opinion.  Toutes  les  aôions  de  l'homme  fo- 
fial  font,  par  conféquent , du  reflbrt  des  Loix  ou  de 
celui  des  mœurs.  Elles  font  donc  obligatoires  ou  libres , 
&  cette  diftinâion  établit  dans  l'homme  deux  fortes 
d'aâions;  celles  qui  appartiennent  à  autrui,  celtes  qui 
appartiennent  à  lui-même.  Les  premières ,  quand  elles 
font  mauvaifes  ,  conftituent  les  délits  ;  les  fécondes , 
quand   elles   font  corrompues ,   conftituent  les  vices. 
Celles-ci  forment  fa  conduite  privée,  c'eft  fon  domaine, 
•une  propriété  libre  qu'aucun  Citoyen  n'a  le  droitjd'atta- 
quer.  Celles-là  forment  fa  conduite  publique  ;  c'eft  te 
domaine  de  tous,  il  en  doit   compte  à  tous,  parce  que 
cette  cenfure  mutuelle  fait  la  bafe  de  ta  liberté  &  du 
j^aintien  de  l'ordre  public.  Telle  eft  la  règle  première 
&  invariable  de  toute  Légiflation  jufte  &  raifonnable. 
Chaque  Citoyen  a  donc  le  droit  de  dénoncer  à  la 
vindiSe  publique  tout  afte  d'un  homme  quelconque, 
condamné  par  le  Code' criminel.  C'eft   de  cet  éveil 
public  quenaiffent  l'ordre^  &  la  fùieté  de  tous.  Ce  pria-. 


M,  de  Jcffi  fait  leâurt)  des  Procès  -  verbaux  de  pltt- 
fieurs  Séances  du  foir. 

M.  Bouche,  Vous  avez  ordonné  l'impreffion  de 
l'Adreffe  de  S.  Nicolas-du-Chardonnet.  Il  eft  dit  dans 
cette  Adreffe,  que  tout  Citoyen  qui  aura  protefté  contre 
vos  Décrets ,  fera  exclu  des  Aflemblées.  Sans  doute 
Cette  punition  eft  bien  méritée  ;  mais  vous  ne  pouvez 
cniblier  ceux  de  vos  Décrets ,  qui  déterminent  les  cas 
de  l'exclufion  ,  &  celui-là  n'a  point  été  prévu.  Ne 
feroi^il  pas  à  craindre  qu'on  ne  prit  vos  applaudifte- 
mens  pour  la  fanâion  des  difpofitions  renfermées  dans 
cette  Adreffe  ? 

M.  Chabroux ,  après  la  leSure  du  Procès-verbal  de 
la  Séance  de  Mercredi  matin  ,  demande  à  l'Affembtée 
s'il  obfervera  dans  le  Procès-verbal  qui  conftate  la 
cérémonie  à  laquelle  l'Affemblée  à  affifté  en  corps, 
qu'elle  n'a  point  été  reçue  par  le  Clergé  de  la  Paroiffe 
deS.  Germain-l'Auxerrois  ;  qu'au  Repol'oir  du  Louvre , 
non  plus  qu'à  la  Chapelle  des  Tuileries  ,  il  n'y  avoit 
aucune  place  pour  M.  te  Préfident. 

M.  te  Préfident  obferve. que  M.  le  Curé  de  S.  Ger- 
main-l'Auxerrois s'eft  exculé  près  de  lui ,  en  difant 
que  l'Affemblée  eft  arrivée  avant  le  moment  où  elle 
étoit  attendue  ,  &  que  l'embarras  caufé  par  le  Peuple  , 
qui  environnoit  les  portes  de  l'Eglife,  a  retardé  l'entrée 
du  Clergé. 

M.  Voidel.  Un  objet  de  cérémonie  eft  peu  digne  de' 
l'attention  du  Corps  légiftatif  ;  mais  comme  les  fignes 
repréfentent  les  chofes ,,  &  que  let^  Repréfenians  de 
la  Nation  méritent  ,  à  ce  titre ,  quelque  refpeâ ,  je 
demande  qu'on  charge  lé  Comité  de  Conftitution  de 
fe  concerter  avec  le»  Miniftres  du  Roi  pour  régler 
le  cérémonial. 

Plufteurs  Membres  font  entendre  le  nom  de  M. 
de  Brezé. 

L'Affemblée  décide  qïie  le  Comité  de  Conftitution 
&  le  Comité  Eccléfiaftjque  feront  chargés  de  régler 
de  concert  ta  place  qui  fera  affignèe  à  l'Affemblée 
dans  les  cérémonies. 

On  ne  fait  mention  dans  le  Procès  -  verbal  que  de 
l'affiftance  de  l'Affemblée  à  la  proceffion  &  de  la 
place  de  M.  le  PréfiJent  à  la  droite  du  Roi. 

M.  Suiot.  Vous  demandez  fou  vent  ta  véritable  caufe 
du  retard  dans  le  recouvrement  des  impôts  ;  je  vais 
vous  en  indiquer  une  qui  demande  la  plus  férieufe 
attention.  Les  ci-devant  privilèges  font  tenus  de  payer 
comme  les  autres  ;  mais  les  rôles  rendus  exécutoires 
ne  font  pas  exécutés.  Ils  refufent  toujours  de  payer. 
Les  Miinici|)al!té5  n'ofsrit  les  atraquer  ,  parce  qu'elles 
pen!enc  toutes  ces  affaires  pardevant  l'Eleâion. 
L'Affemblée   renveie  ces  obfçrvations  au  Comité 


des  Finances;  qui  préfentera  Lundlprochairt  un  projef 
de  Décret  relatif  à  cet  objet. 

M.  VAhbé  de  Lompré  propofe ,  au  nom  dti  Comité 
des  Finances,  d'autorifer  le  Caiffier  des  Domaines  fit- 
Bois  de  Franche  -  Comté  à  verfer  dans  la  Caiffe 
de  la  ville  de  Ctiamplitte  la  fomme  reftant  dti  pro- 
duit des  bois  de  la  dépendance  de  cette  ville. 

M.  Regnaud.  Je  demande  que  ce  Décret  foit  rendu 
général ,  &  que  tous  les  Caiffiers  qui  ont  des  fond» 
appartenant  à  une  Vtlle  foient  tenus  deies  remettre 
aux  Municipalités ,  fur  ta  réquifition  du  Confeil-Gé-  " 
néral  de  la  Commune, 

Après  quelques  débats,  la  difpofition  générale  pro- 
pofèe  par  M.  Regnaud  fe  trouve  rédigée  en  ces  termes  ; 

«  Les  Adminiftrateurs  des  Domaines  &  Bois  feront  ' 
tenus  de  verfer  dans  la  Caiffe  des  Diftrifts  le  produit 
de  la  vente  des  bois  appartenant  aux  Communautés» 
pour  être  employé  fous   la  furveillance  &  d'après  la, 
deftinatioB  réglée  par  le  DiteSoire  du  Département,^ 
&  fur  la  demande  du  Confeil  de  la  Commune  ». 

M.  d'Ailly.  Je  dertai^dé  qlie  ce"e  motion  fo'rt  ren« 
voyée  au  Comité  des  Finances ,  afin  qu'il  ait  le  tems 
d'en  délibérer.  •.    ■';' 

Ce  renvoi  eft  ordonné,  ainfi  que  celui  du  Décret' 
particulier  à  la  ville  de  Champliite,  &  ces  deux  objeis 
font  ajournés  à  Dimanche. 

M.  d'Auchi  propofe ,  au  nom  du  Comité  d'Agrir 
culture,  un  Décret  conçu  en  ces  termes; 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  tes  clôtures) 
des  héritages  feront  refpeSées  comme  par  le  paffé, 
conformément  aux  Loix  relatives  aux  clôtures  &  aux 
limitations  du  droit  de  parcourt ,  qui  feront  mainte- 
nues en  vigueur  ;  en  conféquence  ,  défend  de  troubler 
les  p  ropriétaires  dans  la  jouiffance  entière  &  exclu- 
five  de  tout  ce  qui  croît  dans  leurs  eiKlos  ». 

M.  Martineau  obferve  que  les  propriétés  de  tout 
genre  doivent  être  également  refpeâées,  qu'elles  fcieni 
enclofes  ou  qu'elles  ne  le  foient  pas;  que  d'ailleurs  'A 
exifle  des  Loix.  .    '  ' 

L'Affemblée  décide  qu'elle  paffera  à  l'ordre  du  jouf^ 
M.  te  Préfident  fait  tefture  d'une  lettre  de  M.  de 
la  Tour-du-PiH,-qui  demande  à   être  introduit  pour 
un  Meffage  de  la  part  du  Roi. 

L'Affemblée  décide  que  le  Mioiftre  fera  admis. 
M.  le  Préfident  annonce  que  le  Roi  lui  a  dit;  qu'it 
alloit>p»ff«r  quelqi  e;  joursàS.  Cloud  ,  &  que  dans  ce 
voyage,  comme  dans  tous  ceux  qu'il  fera  dans  cette 
faifon,  il  reviendra  àffez  fréquemment  à  Paris  pour 
que  fa  con^municaiion  avec  l'Affemblée  Nationale  foit 
toujours  prompte  &  facile. 

M,  de  Siilery.  Vous  avez  autorifé  vos  divers  Comité» 
à  écrire  des  lettres  pour  faire  exécuter  vos  Décrets  : 
le  Comité  des  Recherches  a  fuivi  cet  ufage.  La  Mu- 
nicipalité de  Rofoy  n'a  pas  cru  une  lettre  fiiffifamei 
elle  fe  propofe  de  vendre  les  grains  qu'elle  a  faifis  à 
leur  paffage  dans  cette  Ville.  Le  Comité  vous  propofe 
avidiinncr  i  la  Municipalité  de. Rofoy  de  fe  confor;' 
mer  aux  Décrets  Ucl'Aûemblèe  Nailt-nale,  fur  la  libri 
circulation  desgrains,  &-'de  rendre  à  MM.  Paulet  8e 
Gaudinot ,  les  voitures  de  bleds  qui  leur  appartiennent, 
M,  Moreau.  Je  .demande  te  renvoi  au  Pouvoir* 
exécutif. 

L'Affemblée  le  décide  ainfi. 

M.  de  SilUry.  Malgré  les  ordres  qui  prohibent  b. 
fortie  des  armes  hors  du  Royaume.  ,pluCeiirs  plaintes 
font  parvenues  "à  votre  Comité  des  Recherches.  L% 
Municipalité  de  Nantes  vient  de  faire  arrêter  cent 
fufils  deftinés  pour  Genève.  Le  Comité  a  cru'  devoir 
voust  propofer  d'autorifer  ta  Municipalité  à  renvoyer 
les  armes  au  Direâeur  de  la  Manufaâure  d'oii  eilesi 
fortent.  Au  moment  où  les  Gardes  Nationales  nefont 
point  armées ,  où  elles  éprouvent  beaucoup  de  diffi.-. 
cultes  à  s'armer ,  il  eft  ridicule  de  permettre  que  les 
armes  fortent  du  Royaume. 

M.  le  Couheux  de  Canieleu.  Le  moyen  d'afliirer  la 
tranquillité ,  c'eft  de  conferver  au  Peuple  fon  travail. 
La  fabrication  des  armes  peut  être  une  branche. d'in- 
duftrie  utile  au  Royaume.  Je  penfe  donc  que  loin  d'ea 
einpêcher  la  fortie ,  il  faudroit  empêcher  au  contraire 


M.  de  Siilery.  Encore  faut-il  les  déclarer  avant  cpio 
de  les  faire  parvenir  ^u^t  frontières  ,  &  que  les  Ma- 
lîufaflures  ne  les  faffent  pas  paffer  en  contrelKinde, 

M.  Voidel.  Quand  cinq  à  fix  cent  mille  hommes 
de  Gardes  Nationales  manquent  de  fufils  ,  &  que  le 
Pouvoir  exécutif  dit  qu'il  n'en  a  pas ,  il  eft  bien  éton- 
nant qu'on  en  exporte. 

Af.  Garât  l'aîné.  La  difcuflion  a  déjà  bien  changé. 
de  forme  depuis  qu'elle  eft  établie  ";  l'objet  primitif  dà 
Décret  étoit  de  mettre  iine  prohibition  erstre  le  Corn-- 
merce  de  Frarice  &  l'Etranger  ;  puis  on  nous  a  fait 
entendre  que  l'on  ne  demandoit  que  ta. déclaration  des 
marchandifes  que  l'on  exporioii.  Comraent,s'écrie-t-on, 
quand  nos  Garties  Natonnies  ne  font  point  armées  ,' 
exporte-t-on  des  fufiis  ?  Qui  les  empêche  de  s'en  pro- 
curer? Sans  doute  s'il  s'^giffoit  d'une  concurrence,  ii 
faudroit  te»  préférer.  Mais  ,  dit-on  encore  ,  comment 
pouvons-nous  nous  les  procurer  ?  A  qui  en  deitwnder  ? 
Eft-ce  aux  Minifttes?  (  Plufteurs  Membres  de  la  partie 
gauche  répondent  oui.  )  On  me  répond  d'une  menière 
quin'eft  pas  fort  régulière,  que  oui  :  quelle  Loi  a  ordonné 
aux  Miniftres  de  fournir  des  armes  aux  dépens  du 
Tréfor  public  ?  S'il  y  a  un  Décret ,  ils  font  coupables 
de  ne  l'avoir  point  exécuté  ;  mais  il  n'en  exifte  pas. 
(  Eh  bien  ,  il  en  faut  faire  ,  s'écrient  plufieurs  Mem- 
bres. )  L'armement  des  Milices  Nationales  eft  une 
dépenfe  locale  qui  ne  doit  pas  pefer  fur  le  Tréfor; 
je  crois  donc  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérée 

Ai.  Goupil.  Empêcher  la  fortie  des  armes  hors  du 
Royaume  ,  c'eft  nécçffiter  l'émigration  des  Citoyei» 
qui  (ont  occupés  à  ce  g:nre  dç  travail. 


M.  CochtUl.  Les  Mafcliafids  d'armes  de  Paris  svoient 
retenus  des  armes  à  la  Fabrique  de  CÏiarleville ,  ils 
ont  caffé  frauduleufement  ce  marclié  ,  &  ils  ont  pré- 
férés acheter  des  armes  à  vil  prix  aux  Liégois  ,  plutôt 
que  de  les  tirer  de  nos  Manufaflures. 
On  demande  la  queAion  préalable. 
M.  Lachcie.  Je  ne  demande  pas  la  queftion  préa- 
lable ,  mais  le  renvoi  au  Pouvoir  exécKtif. 
Cette  propofition  eft  adoptée. 
Af.  le  Couieulx  dt  Canttliu,  Votr«  Comité  des  Fi- 
nances doit  vous  faire  connoître  le  compte  qui  lui  a 
été  rendu  de  l'état  aftuel  de  la  Coniribuiion  patrio- 
tique. Les  réfultats  des  Rôles  connus  jufqu'à  ce  jour 
montent  à  74  miîlions  ;  la  Ville  &  l'Intendance  de 
Bordeaux,  compofées  de 4}  Municipalités ,  ont  fournies 
4  millions  ;  les  Etats  de  Bretagne ,  compofés  de  300 
Municipalités  ont  fournis  2,839  ™l'e  livres;  Paris  a 
fourni  40  millions  830  mille  livres.  Le  total  des  Mu- 
nicipalirés,  dont  on  a  les  rô!cj,eft  de  9,977.  On  nç 
peut  s'empêcher  de  remarquer  la  difproportion  quife 
Trouve  entre  Us  Province*  &  la  ville  de  Paris ,  qui  perd 
tant  à  la  Révolution  ,  &  qui  fe  montre  fi.^rdente  à  la 
protéger.  C'eft  une  preuve  du  Patrioiifme  qui  a  fin- 
guliérement  dirtingué  cette  Capitale.  (On  applaudit) 
Touç  bon  François  doit  feniir  combien  un  pareil 
exemple  eft  impérieux.  Nous  qe  devons  pas  laiffer 
ignorer  que  beaucoup  de  déclarations  de  Provinces 
ont  ^lé  faites  à  ^'aris.  Les  Affemblées  de  Départe- 
inens  connaîtront  des  difficultés  qui  pourront  furve- 
nir,  En  attendant  leur  entière  formation ,  nous  vous 
propofons  de  charger  votre  Comité  des  Finances  de 
l'examen  dcs-affaires  relatives  à  la  Comribution.patrio- 
tique ,  &  de  triyailler  de  concert  avec  les  Dépurés  de 
chaque  Département ,  pour  applanir  les  difficultés  & 
faciliter  les  déclarations ,  la  confeâion  des  Rôles  & 
les  rficouvremens,  .  ' 
Le  Décret  eft  adopté. 

M.  le  Baron  d'AUarie,  Vous  avez  ordonné ,  il  y  a 
quelques  jours ,  l'impreflion  d'un  Rapport ,  pour  in- 
demnifer  la  Caille  d'Efcompte  de  fes  pertes  journa- 
lières;-il  vous  a  été  diftribué  il  y  a  trois  jours.  Je 
m^  conforme  .à  vos  intentions ,  en  vous  propofant 
aujourd'hui  d'adopter  le  Décret.  Rien  de  plus  con- 
forme à  vos  principes  que  de  rembourfer  à  la  Caiffe 
d'Efcompte  les  dépenfes  auxquelles  elle  rfétoit  obli- 
gée que  par  fon  parrioiifme.  Il  eft  inutile ,  je  crois , 
«le  vous  faire  la  levure  d'un  Rapport  que  vous  con- 
Doiffez  tous  ;  je  vais  feulement  vous  préiènter  de 
.  nouveau  le  projet  de  Décret. 

«  Art.  I".  D'après  l'examen  &  le  rapport  du  Co- 
mité des  Finances ,  l'Affemblée  Nationale  décrète  qu'elle 
aworife  le  premier  Miniflre  des  Finances  à  recevoir 
et  la  Caiffe  d'Efcompte  fon  compte  de  clerc  à  maître , 
depuis  Je  i'  Janvier  1790,  enforte  qu'elle  foit  légi- 
timement indemnifèe  des  dépenfes  qu'elle  a  pu  ou 
pourra  faire  pour  la  diftribution  du  numéraire ,  qu'elle 
continuera  jufqu'au  i'  Juillet ,  époque  à  laquelle  ce 
fervice  ce(%a  ,  attendu  que  les.  billers  de  la  Caifle 
«'Efcompte  feront,  en  grande  paMie,  échangéscontre 
«entre  des  Affignats  ;  duquel  compte ,  ainfi  que  des 
pièces  junificatives  ,  un  double  fera  remis  au  Comité 
des  Finances ,  pour  être  enfuiie  dépofé  aux  archives 
de  l'AlTemblée  Nationale. 

»  II.  Le  premier  Miniftre  ée%  Finances  eft  autorifé 
à  prendre  les  mefures  les  plus  économiques,  pour 
fatisfaire  au  paiement  des  appoints  du  fervice  public  ». 
M.  de  la  Rocfufancault,  Le  jour  que  le  rapport  a 
été  fait,  vous  ayez  demandé  que  les  Commiflaires 
nommés  pour  furveiller  les  opérations  de  la  Caiffe 
d'Efcompte  vous  en  rendiffent  compte;  nous  en 
avons  contrafté  l'obligaiion ,  nous  allons  la  remplir. 
Les  CommilTaires  que  vous  avez  chargés  de  fur- 
«reiller  les  opérations  de  la  Caiffe  d'Efcompte ,  ont  eu, 
dans  plufieurs  occafions,  l'honneur  de  répondre  aux 
qiieftions  que  vous  leur  avez  faites  ;  mais  ils  vous 
doivent  un  compte  plus  détaillé  dans  le  moment  où 
votre  Comité  des  Finances  vous  propofe  d'autorifer 
le  premier  Miniftre  des  Finances  à  terminer  les  affaires 
du  Gouvernement  avec  la  Caiffe  ,  en  arrêtant  ou 
foldant,  d'après  un  compte  de  clerc  à  maître  ,  ce  qui 
lui  fera  dia  pour  la  diftribution  de  numéraire  qu'ellea 
faite  depuis  vos  Décrets  des  19  &  21  Décembre  de 
l'année  dernière. 

Vous  aviez  décrété  le  rembourfement  en  annuités 
'de  70  millions  ,  &  celui  de  170  en  Affignats  à  cinq 
pour  cent  des  fommes  que  la  Caiffe  avoir  prêtées  à  l'Etat 
à  diverfcs  époques.  Vous  aviez  ordonné  qu'elle  repren- 
droit  {es  paiemens  à  Bureau  ouvert  le  premier  Juillet  ; 
&  fans  vous  expliquer  alors  pofitivement  fur  le  fer- 
vice  de  numéraire  qu'elle  faifoit  depuis  la  faiale  épo- 
que du  16  Août  1788  ,  vous  aviez  paru  les  regarder 
comme  une  condition  néceffaire  à  la  tranquillité  pu- 
klique. 

Par  votre  Décret  du  17  Avril  qui  a  créé  les  Affi- 
gnats-monnoie  ,  vous  avez  changé  la  forme  de  rem- 
bourfement à  la  Caiffe  pour  170  millions  ,  &  vous 
avez  féparé  ,  à  compter  du  1  j  Avril  ,  les  affaire»  de 
cette  Caifle  &  celles  du  Gouvernement. 

Les  Adminiftrateurs  repréfentérent  alûrs  à  vos  Com- 
miffaires  qu'ils  ne  pouvoient  plus  continuer  le  fervice 
de  numéraire  ,  onéreux  aux  Aâionnaires  par  les  frais 
que  l'achat  de  l'argent  entrainoit ,  à  moins  d'un  «rdre 
précis.  Vos  Commiffaires ,  pcrfuadés  que  la  néceffité 
des  circonftances  exigeoit  la  continuation  de  ce  fer- 
vice ,  leur  en  donnèrent  l'ordre  le  Ï4  Avril;  «c  fur 
le  compte  qui  vous  fut  rendu  le  25  par  l'un  d'eux, 
vous  approuvâtes  cet  ordre,  &  vous  chargeâtes  votre 
Comité  des  Finances  de  vous  faire  un  rapport  fur  cet 
objet,  dont  il  étoit  faifi  depuis  lotig-icms  ,  &  dont 
il  vous  avoit  plufieurs  fois  entretenus.  Le» mêmes  Ad- 
aùrùS/Mcui»  remirent  aulfi  ,  k  cette  époque  ,  il  ves 


(  <^Î7  ) 


Commiffaires,  un  Mémoire  dans  lequel  ils  expofoient 
les  pertes  que  ce  fervice  caufoit  aux  Aflionnaires  ,  & 
ce  Mémoire  a  été  fournis  à  l'examen  du  Comité  des 
rinances. 

•  ^°i  Gommiffaires  nommés  par  le  Cotnité  d'aliéna- 
tion des  Domaines  Nationaux,  conformèmtnt  à  votre 
Décret  du  17  Mars  ,  fe  tiendront  dans  les  bornes  de 
la  furveillancc  dont  vous  les  avez  chargés ,  &  voue 
mettront  feulement  fous  les  yeux  l'état  du  niimérairs 
diftribué  par  la  Caiffe  d'Efcompte  ,  &  la  forme  dans 
laquelle  cette  difttibuiion  fe  fait. 

Avant  le  28  Novembre  ,  la  diftribution  du  numé- 
raire  fe  faifoit  aux  Porteurs  da  Billets  ,  à  mefure  qu'ils 
fe  préfemoient ,  mais  avec  une  forme  affez  lente  pour 
quil  n'en  fût  pas  payé  plus  de  500  par  jour.  L'af- 
fluence  des  Porteurs,  la  crainte  des  effets  qu'elle  pou- 
voit  produire,  &  la  néceffité  d'affûrer  du  numéraire, 
pour  la  folde  de  la  G.irde  Nationale  &  d'autres  be- 
foins  publics,  firent  prendre  à  la  Municipalité  de  Paris  , 
de  concert  avec  les  Adminiftrateurs  de  la  Caiffe ,  le 
parti  d'ordonner  que  les  Poffcffeurs  de  Billt-is  qui  vou- 
droient  les  échanger  contre  de  l'argent ,  .s^adrefferoient 
au  Lieutenant  de  Maire,  chargé  des  Etabliffemens 
publics,  lequel  défigneroit  chaque  jour. les  500  numé- 
ros qui  devroient  être  payés.  Il  réfulte  de  cet  arran- 
geinent,  que  la  fomme  de  la  diftribution  joutnallère 
varie  félon  la  proportion  des  grands  &  des  petits 
Billets  défîgnés  parle  Lieutenant  de  Maire;  &  fur  cette 
fomme,  les  particuliers  poffeffeurs  de  Billets  n'en  re- 
çoivent que  de  50  à  60  mille  livres  ;  le  refte  eft  diftri- 
bué pour  les  etabliffemens  &  pour  les  travaux  publics, 
pour  les  Manufactures  &  pour  le  Commerce. 

Les  états  que  vos  Commiffaires  ont  l'honneur  de 
vous  préfenter  ont  été  formés  fur  les  Regiftres  du 
Lieutenant  de  Maire ,  &  fur  ceux  de  la  Caille  d'Ef- 
compte ,  &  vous  obferverez  que  les  fommes  énon- 
cées dans  le  premier  état ,  excèdent  celles effeflivement 
payées ,  parce  que  quelquefois  les  Poffeffeurs  de  Billets 
négligent  de  préfenter  au  rembourfement  ceux  qu'ils 
font  aurorifés  i  toucher. 

La  tâche  de  vos  Commiffaires  eft  donc  remplie  fur 
cet  objet  par  l'expofé  qu'ils  viennent  de  vous  faire, 
&  par  les  précautions  qu'ils  ont  prifes  pour  en  affurer 
la  vérité,  ils  doivent,  en  finiffant,  rendre  ici  juftice 
au  zèle  des  Adminiftrateuts  de  la  Caiffe ,  &  à  l'ordre 
qui  règne  dans  leur  geflion. 

Il  eft  jufte  que  la  Caiffe  d'Efcompte  foit  rembourfée 
des  frais  du  fervice  qu'elle  a  fait  pour  une  diftribution 
de  nuniéraire  importante  au  repos  publie  ,  à  laquelle 
elle  n'étoit  point  olligéé  ,  &  qui  s'eft  toujours  opérée 
par  des  achats  de  matières  cliez  l'Etranger  ;  vos  Com- 
miffaires ne  peuvent  donc  qu'approuver  le  Projet  de 
Décret  qui  vous  eft  préfènté  par  le  Comité  des  Fi- 
nances. Le  Comité  a  crn  devoir  mettre.  fo4S  vos  yeux 
les  états  fuiyans.  '4 

Eiat  des  Paiemens  ordonnés  par  It  BufeâtëêeiEtahlilft^ 
mens  fublks  a  faire  à  lu  Caijfe  d'Efcompte^  - 

Du  19  Décembre  1789   au  i'  Janvier 

179°'  •  •  •  •" ...  f,7o8,ooo  I. 

Du  i'  Janvier  au  1'  Février 4,481,700 

Du  «'Février  au  i' Mars ^,(136,600 

Du  1'  Mnsau  l'Avril.  ........  6,169,600 

Du  l'Avril  au  15  du  même  mois  .  .  2  759,100 

40,755,000  1. 


Du  15  Avril  au  i'  Mai ..;:;..,    3,113,2001. 
Du  I'  Mai  jufquet  &  compris  le  29  du 
même  mois 5,133,300 

8,246,500  l> 
RÉCAPITULATION. 
Du  19  Décembre  1789  au    15    Avril 

1790 20,755,000  I. 

Du  15  Avril   jufqiies   &    compris    le 

29  Mai ,......,.    8,246,506  I. 


Total  général .  }9,ooi,50o  1. 

Cernfii  véritable  &  conforme  aux  Regiflres  de  dijiribu- 
t'ion  ,  par  Nous  Lieutenant  de  Maire  au  Département  des 
Etabliffemens  publics.  A  Paris ,  ce  ya  Mat  ijyo. 

Brousse  Desfaucheretz. 

Etat  des  BilUis  de  Caijfe  X Efcompte  rembourfés  depuis  le 
ip  Décembre  i^S^jufques  &•  compris  le  2^  Mai  (/po. 

Du  ip  Décembre  lySg  au  14  Avril  i/po. 

En  Décembre  «789,  depuis  le  19  jufq'u^alu  31  dudit 

mois 1,545,100  1. 

En  Janvier  1790 .....<'  3,624,900 

En  Février  idtm 4,379,400 

;  En  Mars  idem '5,930,400 

i  En  Avril ,  depuis  le  l' jufqu'au  14  dudit.  -  2,427,700 

17,907,500  .1. 
A  déduire ,   pour  parties  de  dépôt  ren- 
dues contre  Billets  &  comprifes  dans 
l'état  de  paiement  ci-deffu> 893,500 


Refte  payé  au  Public 17,014,000  1. 

Du  If  Avril  au  îp  Mai, 

Du  15  Avril  au  10  dudit.  3,538,200  I.")    „  ,  , 

Du  i'Maiau  29  dudit.  .  5,107.70a    S  ^'^^''9°°  '• 

Total.  .......  25,659,900  I. 

ftrtlfié  véritable  par  îfous  Adm'uùfiraieurs  foujfpés  i 


a  Pais,  te  30  Mai  ,yço.  Signés  ,  DOOZAW  ,  DE  L«. 

SART,  LE  Roy  de  Camilly,  de  VAudeuil,  J  f' 
PerregauxDuroet,  Lavoisier,  Vandenyver:' 
Dupont.  »  v  l»  » 

On  fait  une  féconde  leflure  du  projet  de  Décret. 

M.  de  la  RochefoucauU.  Je  demande  par  amerde- 
ment,  que  1  article  premier  finiffe  après  ces  lAots- 
«  feront  en  grande  partie  échangés  contre  des  affi- 
gnats .. .  &  qu  on  y  ajoute  cette  difpofition  î  «  Lequel 
compte  fera  remis  au  Comité  des  Finances ,  pour  fur 
ton  rapport ,  y  être  ftatué  par  l'Affemblée  National©  ». 

M.  de  FolleviUe.  Cela  doit-être  renvoyé  au  Comité  . 
de  liquidation.  L'indemnité  qu'on  nous  propofe  d'ac- 
corder à  la  Caiffe    d'Efcompte   doit  fe  monter  à  en-  ■ 
viron  deux  millions  huit  cens  mille  livres  ;  fur   une 
pareille   dépenfe  ,   je   ne    puis    m'en    rapporter    qu'à.. 
lAffemblee  Nationale.   Je  propofe  donc  que  la  de- 
mande de  la  Caiffe  d'Efcompte,  en  indemnité  pour 
fourniture  defpeces,  foit  renvoyée  au  Comité  de  li- ■ 
quidation     pour  en  être  fait  par   lui  „n  rapport  le  . 
plutôt  poffible. 

,^^-^'g"'""i  propofe  cette  rédaSiob.  «  L'Affem- 
blée Nationale  aurorjfe  le  Premier  Miniftre  des  Fi- 
nances  à   recevoir  de  clerc   à  maître   le   compte  de 

I  adminiftration  &  des  dépenfes  de  la  Caiffe  d'Efcompte 
depuis  le  premier  de  Janvier  1790,  pour  fur  le  rap- 
po!t  qui  fera  fait  »  l'Affemblée,  être  ftatué  ce  qu'il 
appartiendra  ». 

La  priorité  eft  demandée  pour  le  projet  de  M.  d« 
la  Rochefoucault  ;  il  en  fait  une  féconds  leôure  ainfi 
qu  il  fuit  : 

«  D'après  l'examen  &  le  rapport  du  Comité  des 
l'inances,  lAffemblée  Nationale  décrète  qu'elle  auto- 
î   %  V  '  Miniftre  de»  Finances  à   recevoir  d» 

la  Caiffe  d'Efcompte  fon  compte  de  clerc  à  maître 
des  dépenfes  qu  elle  a  pu  ,  ou  pourra  faire  pour  la  diftri-l 
bution  du  numéraire  depuis  le  premier  Janvier  1700» 
qu'elle  continuera  jufqu'au  premier  Juillet ,  époque  à 
laquelle  ce  fervice  ceffera ,  attendu  que  les  billets  de 
Caifle  feront  en  grande  partie  échangés  contre  des 
Alhgnats  ,  afin  qu'elle  puiffe  être  indemnifèe  s'il  y 
a  heu.  Lequel  compte  ,  ainfi  que  les  pièces  juftifica- 
tives  ,  feront  remifes  au  Comité  de's  Finances  ,  pour 
fur  ce  rapport  y  être  ftatué  par  l'Affemblée  Natio-  ' 
nale.  . 

Cet  article  eft  décrété. 

M.  de  la  Tour-du-Pin  eft  admis  (  on  applaudit  ); 

II  lu  un  Mémoire  dont  voici  la  fubflance.  — /'aidéji 
eu  l'honneur  de  remettre  au  Comité  Miltraire  le  nou- 
veau travail  que  le  Roi  m'avoit  comrTi.Tndé  fur  l'Ar- 
mée. Sa  Majeité  m'envoie  pour  vou;  rendre  compte 
de  defordres  inqmétans  pour  la  tranquillité  pt.bliqtie. 
Les  Co'ps  militaires  font  afluellemènt  dans  la  plus 
turbulente  anarchie  ;  des  Régim  ns  ont  viole  vos  Loix, 
ont  manqué  au  ferment  qu'ils  avoient  pn-ié  dt;  h  ma-  i 
nière  la  plus  fplemnelle.  Mon  cœur  fe  fe  r>.  quand 
le  piorte  ici  des  plaintes  conti^  d.s  S0I.1..S  u  ,e' j'ai  ' 
tou)<^urs  vn  û  loyaux ,  &  ty^e  -Icfq.rcl, .  ^.ciidanc 
50  ans ,  j'ai  vécu  comme  camarade  &  comme  ami. 
On  voit  dans  plufieurs  Corps  les  liens  de  la  difci-^ 
pline  relâchés  ou  brifés  ,  les  Ordonnance»  mécon- 
nues ,  les  caiffes  &  les  drapeaux  enlevés,  les  Ô9i-, 
ciers  méprifés  &  maltraités ,  pour  comble  d'horreurs, 
des  Commandans  égorgés  fous  les  yen*  rie  U-urs  Sol- 
dats. L'ordre  public  &  le  bonheur  de  la  Patrie  récla- 
nient  votre  intervention.  Le  Corps  Militaire  n'eft 
qu'un  individu  devant  le  Corps  politique:  lout  eft" 
perdu  s'il  eft  abandonné  à  des  paflions  particulières. 

Il  ne  doit  être  qu'un  inftrument ,  s'il  devient  uit' 
Corps  délibérant.  Le  Gouvernement  dégénérera  ett 
une  Démocratie  militaire.  Qui  peut  ne  pas  s'effrayer,, 
de  ces  Comités  formés  par  les  Bas-Officiers  âc  par 
les  Soldats  dans  les  Régimens  à  l'infu  ,  ou  au  mé^ 
pris  des  Officiers .'  Vous"  raflemblerez  la  force  du 
Pouvoir  légiflatif  &  celle  de  l'opinion.  Réuniifez  vos' 
efforts  à  ceux  du  Roi  pour  donner  à  la  Froclamarioa 
du  Monarque  le  caraflère  impofant  du  vœu  général, .' 
Affurez  l'honneur  &  la  vie  des  généreux  Officiers,' 
auffi  fournis  devant  vos  Décrets  qu'ils  étoient  au- 
dacieux dans  la  dernière  guerre  devant  les  ennemis." 
L'union  de  tous  les  Cœurs,  le  refpeft  profond  de» 
Loix  peuvent  fculs  affurer  la  Révolution  :  le  Roi ,  qu( 
s'en  eft  déclaré  le  Chef,  n'a  pas  d'autre  objet  dans, 
fes  foUicitudes.  Plufieurs  Régimens  ont  refpeélé  &'. 
maintenu  les  Loix;  plufieurs  Municipalités  ont  fignali, 
leur  eftime  pour  leurs  garnifons  refpeiSives.  Kous; 
avons  la  confolation  de  dire  que  le  nombre  de  ces 
Régimens,  vraiment  Citoyens,  eft  le  plus  granS 
encore.  L'Adminiftration  ne  peut  rétablir  la  difcipline 
tant  que  d'autres  Municipalités  s'arrogeront  les  droite 
du  Pouvoir  exécutif  fur  les  Troupes  :  l'aflion  du 
Pouvoir  civil  eft  bornée  au  droit  de  requérir  ;  elle 
ne  p;ut  jamais  aller  jufqu'à  dépofer  les  Comman- 
dans ,  jufqu'à  arrêter  les  marches  &  les  mouvemensi 
ordonnés  par  le  Roi.  Tous  le»  bons  Citoyens  fentent 
combien  cette  conduite  énerve  le  Pouvoir  exécutif,  & 

feut  porter  atteinte  à  la  Conftituiion  (  on  applaudit  ).■ 
e  Roi  m'a  encore  chargé  de  vous  apprendre  qu'il 
approuve  qu'un  grand  nombre  de  Hégimens  partici- 
pent aux  fédérations  eptre  les  Troupes  de  ligne  & 
les  Gardes  Nationales  pour  renôuvellér  le  Serment 
civique.  11  m'a  chargé  d'écrire  une  Lettre  circulaire 
à  l'Armée  pour  l'y  déterminer.  Il  a  vu  avec  latisfàc- 
tion  les^  feniimens  de  refpeift  pour  la  Conftiiution  & 
pour  les  Loi",  &  d'amour  pour  fa  perfonne,  mani- 
teftés  dans  ces  différentes  occafions.  Il  a  penfé  qn'il 
étoit  à  propos  que  chaque  Régiment  prtr  part  à  ces 
fêtes  civiques  pour  rellerrer  l'union  cfe  tous  les  Ci- 
toyens. < 

On  applaudit  de  toutes  parts. 

Ai,  le  Préjidem.  L'Aflewblée  j-eçoît  »Tec  jtiftndrlf». 


•î^ment  les  marques -<3e  la'foHiciuiâe  d'un  îlp!  qui  vent 
^uverner  par  -la  Loi  &  régner  p«r  la  lageffc.  Elle 
■VoiiblK:  pas  que  le  Mmiftre  qui  vient  de  parler  au 
-«©m  (le  Sa  Majefte  a  profefféliautement,  dans  cette 
Affemblée,  les  principes  de  la  Conftitution  &  de  la 
Xtbsrté,  &  qu'il  a  porté  Ces  p.incipes  ■dans  l'adiiiinif- 
tration  qui'  lui  eft  confiée.  L'Affemblée  fait  que  l'or-_ 
fiariifation  de  la  force  publique  peîit  iéule  aflurer 
Voidre  dansi'Ewt,  &  le  Comité  militaire  travaille  a 
■îiâicrcetouvragej'elle  fait  que  fans  difcipUne  l'Armée 
eft  nulle  pour  la  tranquillité  intérieiire  &.  pour  la  (u- 
reié  extérieure  ;  elle  fait  que  celui-là  feroit  indigne 
de  mouirir  pour  la  Patrie ,  qui  auroit  manqué  aux 
lok  &  qui  auroît  violé  fon  ferment,  C'eft  d'après 
ses  jprincipes  que  l'Affemblée  Nationale  ex«mmera  le 
Mémoire  que  vous  venez  de  lui  lire  au  nom  au  Roi, 
■&  que  vous  ave/  remis  fur  le  Bureau. 

M.  de  la  Tour-du-Pin  fe  retire. 

M.  k  Prijidenx.  On  fait  plufieurs  Motions.  On  de- 
^ïKande  que  le  Mémoire  qui  vient  d'être  lu  foit  imprinïé; 
que  le  Comité  Militaire  rende  compte  inceffamment 
<ie  ce  Mémoire  :  &  qu^il  foit  fait  une  Adreffe  de  re- 
niercimentauRoi. 

•  L'impreffion  du  Mémoire  lu  par  M.  de  la  Tou r-du- 
Pin  eft  ordonnée. 

M.  de  Menou.  Sous  huit  jours  le  Comité  Militaire 
efj  ère  -être  en  état  de  vous  faire  un  Rapport  fur  tout 
ce  qui  regarde  l'Armée  &  fur  les  objets  préfeniés  par 
Je  Minière.  Je  crois  en  conféquénce  qu'il  n'eft  pas  à 
propos  d'obliger  le  Comité  à  rendre  coTiipte  du  Mé- 
moire que'vitntde  lire  M.  de  la  Tour-du-Pin  ,  avant 
quenousayons  préfenté  un  Rappott  général.  J'adhère 
à  la  propofition  d- faire  une  Adreflé  au  Roi. 

M.  le  Coniie  Je  Lujliiies.  H  eft  important  de  f.ù're  ceffer 
les  inftirreâions  :  le  terme  de  huit  jours  eft  trop  long. 
7e  d-iraiixle  que  le  Rapport  du  Co.yiité  foit  fait  au 
phitatd  Mardi  prochain  ,  ou  que  du  moins  on  nous 
mette  à  même  d'opiner  inceffamment  fur  le  Mémoire 
qui  vient  d'être  lu  de  la  part  du  Roi. 

M.  de  Menou.  Le  travail  du  Comité  ne  peut  fup- 
porter  un  Rapport  partiel.  Il  eft  fait  de  concert  avec 
le  Corfeil ,  &  de  manière  que  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  h;  ures  vous  puiffiez  décréter  tout  ce  qui  concerne 
l'Armée, 

M.  de  Pu^y.  Le  Mémoire  a  pour  objet  d'indiquer 
les  Caufes  de  l'infurnaion  des  Corps  Militaires  :  ces 
caiifes  (ont  de  d:ux  efpèces,  l'organifation  aftuelle  de 
J'Armée  &  fes  '  rappnrts  avec  les  Municipalités.  Quant 
à  l'organifation  de  l'Armée ,  il  eft  impoflible  àe  faire 
«n  Rapport  partiel  ,  qunnt  aux  relations  de  l'Armée 
avec  le  Pouvoir  civil,  quelques  Membres  du  Comité 
MiUtaire  fe  fon  i  réunis  pour  travailUr  avec  le  Comité 
'ie  Conftitution.  J  On  pourroit  renvoyer  à  un  court 
délai  cet  objet. 


■Comités qui  fe  font  fermés  dans  les  Régimens  &  dans 
^es  Ports. 

A^,  \laloiat.  Le  Rapport  du  Comité  Militaire  ,  au 
fujet  des  relations  de  l'Armée  avec  les  Municipalités  , 
t&  un  objet  de  Légiflation  &  de  Conftitution  abfolu- 
Went  étranger  aux  incidens  exprimés  par  le  Miniftre. 
Avant  ce  Rapport  conftitutionnel ,  il  feroit  néceffaire 
de  marquer  la  fatisfaSion  de  l'Affemblée  aux  Régi- 
mens qui  ne  fe  font  point  écartés  delà  difcipliiie,  & 
ion  improbatiort  à  ceux   qui  fe  font  mal   conduits. 

M.-dt  NoMles.  La  difcuflion.que  demande  le  Mé- 
moire lu  par  le  Miniftre  de  la  guerre ,  au  fujet  dtj 
rétotllTem  nt  de  l'ordre  dans  l'Armée ,  n'eft  pas  une 
chofe  auffi  fimple  qu'elle  le  pa^oît  à  quelques  opinans. 
<2"and  vous  direz  aux  Municipalités  &  aux  Diftrifls 
de  ne  pas  fe  mêler  des  Corps  Militaires ,  vous  n'au- 
rez rien  fait  ;  car  alors  l'Armée  confervera  encore 
beaucoup  de  chofes  qu'il  faut  détruire  ;  il  y  aura  aufli 
beaucoup  de  chofes  à  édifier  :  par  exemple ,  croyez- 
vous  qu'il  foit  peimis  de  chaffer  des  Soldats  des  Ré- 
gimens j  parce  qu'ils  déplaifent  aux  Chefs  ?  Vous 
avez  voulu  que  le  fort  du  Soldat  fût  préférable  à 
celui  des  malheureux  artifans:  vous  n'y  parvientlrez 
qu'en  prenant  tous  les  moyens  d'empêcher  les  injuf- 
dces,  &  ce  n'eft  qu'ilors  que  vous  vous  oppoferez 
efficacement  aux  infurrcâions Il  faut  bien  dé- 
terminer auffi  des  délits  dont  ne  parlent  pas  les  Or- 
donnances Militaires  :  je  regarde  comme  un  délit  les 
propos  qu'on  fe  permet  contre  la  Conftitution.  Tant 
que  je  tie  verrai  pas  cet  article  à  la  tête  dés  Ordon- 
tiances  ,  je  dirai  que  rien  n'eft  fait  encore  pour  ré- 
tablir l'ordre  dans  l'Armée  ,  &  pour  affurer ,  par  elle ,  la 
tranquillité  publique  au  dedans  &  la  sûreté  au  dehors. 

Suant  aux  applaudiflémens  demandés  pour  les  Régi- 
ens  qui  ne  le  font  pas  écartés  de  la  difcipline  ,  & 
fe  pourrois  en  demander  pour  celui  à  la  tête  duquel 
je  fuis,  que  je  ne  commande  pas,  &  avec  lequel  je 
n'ai  qu'une  fimple  correfpondance  ,  ces  applaudiffe- 
mens,  dis  ]i,  font  dangereux;  ils  metttoient  la  guerre 

dans  l'Armée 

Je  m'oppofe  donc  à  toute  motion  étrangère  à  J'en-» 
^agement  facré  pris  par  M.  de  Menou  ,  de  préfenter 
wce-laitiment  un  travail  complet.  L'Armée  verra  avec 
yeconnoiffance  tous  lés  bienfaits  de  la  Conftitution  dans 


ce  p\n  ,  qui ,  en  rendant  aux  Soldats  tout  ce  que  nous 
l«ur  devons , 'fera  de -la  force  Militaire  le  rempart  de 
la  Conftitution ,  &  râflurera  pour  jainais  fur  les  in- 
furreftions  dont  on  a  maintenafit  à  fe  plaindre.  Je 
demande  donc  qu'on  palle  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Charles  de^Lamnh  'Si  la  propofition  de  paffer  à 
l'ordre  du  jour  eft  de  s'arrêter  à  ce  qui  a  été  dit  par 
M.  de  Menou,  je  ne  parlerai  pas.  Si  on  propofe 
quelques  Décrets  provifcires ,  je  demanderai  la  p'arole 
pour  en  montrer  les  inconvéniens. 
On  demande  l'ordre  du  jour. 
M.  AnkuT  de  Dillon,  Il  faut  décréter  la  fbrmule 
du  ferment  fédératif. 

On  demande  avec  plus  d'inftance  Tordre  du  jouV. 
M.  d'Eftourtnel.  ïlien  n'eft  fieffentiel  que  de  paffer 
à  l'ordre  du  jour  ;  mais  Ct:tte  demande  n'eftellt  pas 
un  moyen  d'écitier  des  motions  également  éffentielles? 
L'orgauifation  Militaire  eft  indépendante  de  l'Etat  où 
fe  trouve  l'Armée.  En  me  téuniffant  pour  réclamer 
l'ordre  du  jour ,  j'infiile  pour  que  le  rapport  du  Mé- 
moire du  Miniftre  foit  fait  Mercredi  prochain. 

M.  di  Rojl.ing,  préfiJent  du  Coinui  des  Finances.  J'ai 
l'honneur  d'annoncer  qu'il  fera  fait  trés-inceffamment 
un  rapport  paiticulier  fur  les  3 1  deniers  accordés.» 
l'Armée. 

M.  de  Brogtie.  En  me  i^éférant  à  ce  qui  a  été  dit 
par  MM.  de  Noailles  &  de  iMenou ,  je  me  borne  à 
demander  que  le  Préft'ienc  fe  retire  vers  le  Roi  ,  pour 
le  remercier  de  fa  folliciiude  &  des  mefures  qu'il 
annonce. 

Apres  une  légère  difcuflion  fur  l'époque  où  fera 
fiit  le  Rapport  du  Comité  des  Finances  ,  l'Affemblée 
décide  que   ce  fera  le  pluiôl  pojfible.  ■- 

On  fe  difpol'e  à  mettre  aux  voix  la  propofition 
de  M.  Malouet. 

M.  de  Noailles.  Je  défie  à  M.  Malouet  de  rédiger  fa 
propofition  de  manière  que  ce  Décret  puiffe  être 
exécuté  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  puiffe  corcourir  à  rétablir 
la  difcipline  &  la  tranquillité  dans  TArniée. 

M.  Mjloml  lit  fon  projet  de  Décret.  «  Faites  une 
Adreffe  à  l'Armée  ,  pour  la  rappellcr  à  la  fubordi- 
nation  &  à  la  difcipline  ,'  donnez  des  éloges  aux 
Régimens  qui  ont  été  fidèles  à  la  Loi  &c.  au  Roi, 
&  témoigner  la  défapprobation  des  infurreélions  qui 
ont  eu  lieu  dans  quelques  Régimens  ». 

L'Affemblée   décide  ,  à  une   très-grande  majorité , 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  le  projet  de  Dé- 
cret de  M.  Malouet. 
Ce  qui  fuit  eft  décrété, 

«  Le  Preftdent  fe  retirera  dans  le  jour  pardevirs 
le  Roi ,  pour  le  remercier  de  ta  communication  qu'il 
a  fait  donner  à  l'Affemblée ,  de  la  Lettre  par  laquelle 
il  autorife  la  fédération  des  Troupes  de  ligne  &  des 
Gardes-Nationales.  L'Affemblée  renvoie  le  Mémoire 
qui  a  été  remis  fur  le  Bureau  au  Comité  des  Finances , 
qui  fera  fon  rapport  fur  la  Conftitution  de  l'Armée 
le  plus  promptement  poffible  ». 

On  fjit  leâure  de  l'article  II  du  Décret  propofé 
par  M.  le  Baron  d'AUarde;  il  eft  conçu  en  ces  termes  : 
n  Art.  II.  Le  premier  Miniftre  des  Finances  eft 
également  au'torifè  à  prendre  les  mefures  les  plus  éco- 
nomiques ,  pour  fatisfaire  au  paiement  des  appoints  dit 
fervice  public. 

M.  Rev/btl,  Je  demande  la  queftion  préalable.  Prendre 
des  mefures  économiques  ,  c'eft  le  devoir  du  Mi- 
niftre. 

M.  de  Follev'ilU.  Le  ftyle  du  Comité  des  Finajices 
eft  femblable  à  celui  des  Oracles  de  Delphes.,  on  ne 
l'entend  pas  aifémenr.  S'il  s'agit  d'argent  à  acheter, 
il  faut  le  dire  ;  il  faut  dire  comment  &  par  qui  il  fera 

acheté.  

M.  le  Marquis  de  Mentefqu'iou,  L'Affemblée  a  dé- 
crété que  dans  les  paiemens  les  appoints  feroient  faits 
par  le  Débiteur.  Le  Gouvernement  eft  le  plus  grand 
Débiteur  de  l'Etat ,  il  eft  fournis  à  ce  Décret,  L'Ad- 
miniftration  des  Finances  doit  avoir  du  numéraire  pour 
le  férvice  journalier,  pour  le  prêt  des  Troupes  &  pour 
le  fervice  des  rentes.  Dans  le  cas  où  la  rentrée  des 
Impôts  ne  fournitoit  pas -en  numéraire  les  fommes 
néceffaires  ,  il  faùdroit  bien  fe  les  procurer.  Cette  dé- 
penfe  eft  une  dépenfe  publique,  &  nulle  dépenfe pu- 
blique ne  peut  être  faite  fans  l'autorifation  de  l'Affem- 
blée Nationale.  'Voilà  l'objet  de  l'article  ;  les  mefures 
économiques  font  une  condition  néceffaire. 

M.  de  Richier.  L'article  eft  abfolument  inutile.  Vous 
avez,  décrété  que  les  appoints  pour  tous  les  paiemens 
feroient  faits  en  argent  ;  le  Miniftre  y  eft  obligé  comme 
un  autre.  Il  eft  de  fon  devoir  de  fe  procurer  de  l'ar- 
gent au  meilleur  marché  poffible. 

M.  de  Montlofier.  L'Opinant  n'a  pas  compris  l'ex- 
plication très-claire  donnée  par  M.  de  Moniefquiou, 
Le  feuldanger  que  peut  avoir  ce  Décret ,  c'eft  l'agio- 
tage. On  achètera  de  l'artjent  avec  du  papier  &  du 
papier  avec  de  l'argent.  Je  voudrois  que  le  Comité 
des  Finances  propofàt  unarticte-pour  éviter  ce  dan- 
ger. Au  furplus ,  je  donne  mon  confeotement  a  l'ar- 
ticle afluellement  propofé,  ,  ■ 
L'article  II  eft  adopté. 

M.-de  FolltvWe.  L'Affemblée  Nationale  a  fixé  au 
15  Août  l'échange  des  Affignats  contre  les  Billets  de 
Caiffe  :  elle  eft  informée  que  70  millions    de    billets 


6ht  déjà  été  donnés  pour  des  Alfignats  (  on  ohftr'.è 
que  ce  n'eft  que  52  millions.).  11  faudra,  pour  faiiij 
cet  échange,  que  les  ï'rovinces  fôieht  foumifes  à  des 
opéi'ations  de  banque.  Je  demande  qu'il  foit  établi  ^ 
pour  les  deu-x  tiers  du  montant  diis  billets  de  Caiffe  ■» 
des  dépôts  _  d'Àffignats,  à  Lyon,  à  Marfeille  &  dans 
les  principales  Villes.'Cet  échange  fe  fera  alors  à  un. 
taux  plus  favcirâbie  ;  on  empêchera  qu'un  grahd  norit- 
bre  de  billets  ne  foient  petdjs  5  onïavorifera  la  cir- 
culation des  Affignats. 

Cette  propofition  -eft  TenVôyée  au  Coftilté  Ides  Ti» 
nances. 

M.  Vefnltr.  Les  frais  dés  ConvocitibtlS  du  44  Jan- 
vier 1789  ne  font  point  encore  payés:  ils  confîftent 
dans  Itfs  réparations  faites  par  les  Municipalités  ,  dan» 
les  dépenfes  des  tenues  &  dans  les  taxations  des  Dé-' 
pûtes.  Les  Ouvriers  follicitent  leur  paiement:  ils  me- 
nacent de  pourfuivre  les  Officiers  qui  ont  ordonné 
ces  dépenfe'.  Le  Comité  des  Finances  m'a  chargé  de 
propôfer  de  décréter  que  ces  paitincns  feront  provi- 
ioirement  faits  par  les  Municipalités,  chacune  pour 
ce  qui  les  concerne,  &  de  renvoyer  aux  Départe- 
mens,  pour  qu'il  foit  définitivement  fixé  à  la  charge 
de  qui  tomberont  ces  frais ,  &  dans  quelle  proportion 
la  lépartition  en  fera  faite ,  foit  entre  les  Départemens  , 
foit  entre  les  Diftrifts. 

Après  quelques  débats  ,  l'Affemblée  ajoOrne  cette 
propofition  jufqu'au  moment  où  les  Départemens  au*, 
ront  pris  connoiffance  de  ces  objets. 

La  Séance  eft  levée  à  3   heures  &  demie. 

SPECTACLES. 

THiATRi  or  LA  NAtiON,  Les  Comédiens  Frinçris 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  luj  5  ,  la  i"  rëpréf.  dit 
Préfompiueux  ou  l'Heureux  imaginaire  ,  Com.  en  ^  aâes  , 
en  vers;  &  le  Mjri  retrouvé ,  3lv  te  un  Divertiffement. 

Thisatrï  \y -.i-iVH  ?lu].  <^  ,  Annetts  Sf  Lubin ;h  V 
repréf  de  V Incertitude  maitrnelk  ,  Com.  nouv.  en  i  aélej 
&  les  DetUs. 

Tkéatkï  oï  Monsieur.  Ahj.  5  .  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain,  la  1'°  repréf.  la  Frafcaiana,Opéti 
Ital. ,  mufique  de!  Sgr  Paijîello,  La  Sgra  Morichelli  jouera 
le   rôle  de /j  Fr.ifcatana, 

Xi'.tK-TiiR  DU  I-'alaIS  RotaL.  Auj.  5  , le  Modile  <le!l 
Jmis  ;  la  4'  repréf.  de  la  Coiîviniion  matrimoniale  t 
Com.  en  2  .<iâes  ;  &  te  pux  Talifman,  en  i  afte  , 
avec  un  Di>'értiffement. 

Théâtre  à;  M'''  Monianfier ,  au  Palais  Royal; 
Aiij.  5 ,  la  4"  repréf.  du  Maître  généreux ,  Opéra  en 
4  aélcs ,  mufique  del  Sgr  Paifidlo. 

('OMÉDIENS  df  Beji.joois,  »  la  Sa'le  des  Élèves  ; 
Boulevard  du  Te/nple.  Aui.  5,  les  deux  Confins  rivaux  ^ 
Com    en  a  aftés  ;  &  le  Tuteur  a\>are ,  Opera'bouffon. 

Cirque  oé  Palais  Royal.  Auj.  5 ,  à  j  h. , 
Affauts  d'arrhes  entre  des  Maîtres  &  des    Amateurs. 

GRANpi  OaHibvrs  du  Roi.  Auj.  5  ,la  Comtoifeâ 
Paris ,  Pièce  en  3  afles  ;  la  i"  repréf.  du  Bureau  de 
Marine  ,  en  1  aSe  ;  la  Corne  de  Vérité  ,  en  a  aftes  J 
& /a  Caverne   enchantée,  Pant.  en  4    aéles. 

-  Ambigu  Comique.  Auj.  ^  ,  la  Dot  ;  le  Duel 
fuppofé.  Pièce;  en  i  afte  ;  Zélis  &  l'Hymtn ,  en  a  aftes  ; 
di  le  Sultan  généreux,  en  3  adiS,  avec  des  Divertiffemens. 

Paiement  des  Rentes  t-e  l'Hôtel-de-Ville  i>e  PAai»j 
Annie  17S9.MM.  les  Payeur»  font  à  la  lettre  A. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jows  ûr  dau» 

Amilerdaro..  s^l  à  ^,  1   Madrid i;  i.  S  f. 

Hambourg.  2ui.  i  Gênes 100, 

Londres 17J  à  |.  I  Livjurnr-.  106;  à  J. 

Cadix..,„,._.  I ;  L  S  f.  |  Lyon ,  Pâques'.  Au  pair. 

Bourfe  du   4  Juin. 

Aâions  des  Indes  de  2;oo  Uv ', » iS4fl 

Portion  Je  1600  liv.. „ , 

Portion  ie  jiz  liv.  10  f. _ 

Portion  de  loo  Uv , 

Emprunt  d'Oâobrc  de  ^ooliv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  lacxj  !iv lîperie; 

Frirnes  forties ; 17S9,  f.  17  perte. 

Lot.  d'Avril  178^ ,  à  600  liv.  le  Billet 701.  f.  17  perte, 

Lot.  d'Oa,  à  400  liv.  le  SJIet 

Empr,  de  Dec.  iTti  .Quitt.  dejSa 10}  perte. 

Empr,  de  lîî  million'. ,  Dec.  17S4 7.7J. j  (■  18.  iSJ  perte. 

Empr.  de  So  millions  avec  Bulletins 3  perte. 

Quittances  de  finance  fan; Bulletin SJ  9  loperte. 

Idim{ortles .' 2  4[.|  perte'. 

Bulletins.. ^ 6a. 

Idem  fortis 20  perte. 

Rtfconnoiiîances  de  Bulletins ,", , 

Idim  forties , ,. 

Emprunt  du  Domain*^  de.la  Ville ,  férié  non  fortie n 

-  âordereauz  provenant  de  férié  fortie „ „.«.,...,.• 

Êmpr.  de  Nov.  1787,..,,. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ;; 

■  L^ts  viagers „ „ ^ i 

Lots  des  Hôpitaux _ „  „,„. 

Caille  d'tfc 3415.20.18  15.1S. 

-  Eftampçe.,..^.. „ , „„, 

Demi-Caifle 1712.11  10S.9.10. 

Quitt.  des  Ëau»  de  Pans 560.45. 

Aâions  nouv.  des  lad .9jo.29.2S.27.26.2S. 19.30.29,' 

AiTurances  contre  les  Inçeodies 440.39.38.39.40. 

Idim  à  vie..... 

Intérêt  des  Aflignacs-Monnoie.   Aujourd'hui  5  Juin, 

200  Uv _  16  f.  8d. 


de  i    300  Uv, 


1000  liv , 4  1,    3 


On  i^ahonnt  à  Paris  ^  hôttl  d*  Thott,  rut  du  Poitirin^,  ou  au  Burui*  dts  Affiches  dt  Parts,  rut  ntuvt  S.  Aegu/lin.  Lt  prix  tji  pour  Paris  ,  de 
ig  liv.  pour  trois  meis ,  ^S  liv.  pour  fix  moiSf  &  d*  fx  Uv.  pour  tannU;  &  pour  la  Provinct,  de  zi  liv.  porr  t-ois  mois  .42  liv.  pour  fix 
mois  ,  6*  #4  liv.  pour  tannit,  ît^nc  de  port.  l'on  nt  iaiionnt  qu'au  cornmencemtnt  dt  'cHaque  mois.  On  foufcrit  auffi  ckti^tous  les  Lii^raires dt 
F  remet  &  les  DirtSturs  dis  Pojles.  Ctfl  à  M.  Aubry,  Directeur  du  Bureau  dt  la  '  Ga^eiW  NatioriAle  ,  rue  des  Poitevins,  a"  18,  qu'il  faut 
tdrejftr  Its-  Ittirts  &  targtnt,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  compofidon  &  la  rédaction  de  cette  Galette.,  comme  Livres  ,  Eftampa 
Çarnsf  Mufiqutf&Ct  doit  itn  ttdreft  «u  Rtda&txr  dt  (tut  FtuÙU^  TM  4u  J«rdinu^  mai^n  <fe_^^/,  Brûlé,  *rtjiuç;4f  hrjn  di  CEpiron. 
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POLITIQUE. 

COMTAÏ    VENAISSIN. 


D' Avignon, U  lo  Mai, 


H. 


Lier  les  Diftriâs  fe  font  «flieiiiblés  &  ont  délibéré 
fur  le  Bref  du  Pape  &  fur  la  miiTion  de  M.^Celeftini , 
<}ui  s'eft  arrêté  près  d'ici  ,  à  Orgon.  11  y  eut  affez 
d'uniformité  dans  les  délibératisns.  Elles  portent  «  que 
l'-honneur ,  autant  qu£  l'intérêt  &  la  fûreté  de  la  Na- 
tion ,  exigent  qu'elle  ne  falTe  plus  aucun  aâe  ,  aucun 
traité ,  ni  avec  le  Saint  Siège ,  ni  avec  fes  fondés  de 
pouvoir,  «[ue  le  Bref  n'ait  été  révoqué  de  la  manière 
la  plus  authentique  ,  &  que  le  Saint-Père  n'ait  lui- 
nVênie  déclaré ,  dans  les  fermes  les  moins  équivoques 
&  en  la  forme  la  plus  légale ,  qu'il  accepte  pour  lui 
&  fes  fuccelTeurs  la  Conmtution  adoptéepar  la  Nation 
Avignonoife  &  les  Villes  &  lieux  du  Comiat  y  réunis, 
&  qu'il  ne  charge  fes  Repréfentansde  jurer  de  main- 
tenir cette  Conftitution  &  de  s'y  conformer ,  &c.  ». 

Sa  Sainteté  fe  trouvera  vraifemblablement  dans  une 
alternative  embarraffanie ,  s'il  eft  vrai,  comme  on  le, 
mande  de  Rome  ,  que  les  Ambaffadeurs  d'Autriche  & 
d'Efjjagoe  font  auprès  d'EUe  des  foUicitations  pour 
qu'Elle  refufe  ces  Conftitutions  à  fes  fujets  du  Comtat, 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles,  le  i'*  Juin^ 

Hier  M.  le  Duc  d'Urfel ,  &  le  Prince  de  Lobkowitz 
fon  oncle  ,  ont  été  arrêtés  à  Aloft.  Nos  Chaffeurs  vont 
aller  chercher  ces  nouveaux  prifonniers.  La  fureur  du 
Peuple  contre  les  Vonkiftes  eft  à  fon  dernier  point. 
-On  ne  parle  plus  de  M.  Van-der-Meerfch.  Cent  cin- 

3uanie  habitans  de  Menin  s'étoient  armés  Vendredi 
ernier  pour  aller  délivrer  ce  Général.  Ils  font  entrés 
à  Ojortrai ,  y  ont  battu  la  Caifle ,  annoncé  leur  def- 
fein  ,  &  recruté  environ  cinquante  jeunes  gens.  Pen- 
dant ce  mouvement ,  les  Etats  de  Flandres  écrivoient 
au  Congrès  par  une  eflaffette  :  «  fi  les  gens  de  Menin 
"  s'avifent  de  vouloir  exécuter  leur  complot ,  maloté  la 
découverte  qui  en  a  été  faite  à  Bruxelles ,  ils  n'en- 
treront point  à  Gand.  Nos  canons  font  braqués  contre 
«ux  ,  &  nos  Volontaires  fe  difpofent  à  les  recevoir. 
les  villes  de  Bruges ,  Aloft  ,  Termonde ,  Audenarde 
fbnt  prévenues.  Nous  ne  penfons  pas  que  les  Confpi- 
rateurs  ofent  aller  plus  avant  ». 

En  effet,  les  gens  de  Menin,  jugeant  à  la  difpo- 
(uion  des  Counraiûenrir^e  leur  projet  étoit  inexé- 
cutable ,  &  apprenant  que  les  Gantois  marchoient 
contre  eux  avec  du  canon  ,fe  font  promptenient  retirés 
&  difperfés  vers  Tournai. 

Cependant ,  for  l'avis  des  Etats  de  Flandres  ,  oo  a 
fait  main-baffe  à  Aloft  ,  fur  un  grand  nombre  de  Von- 
ïciftes.  —Le  Secrétaire  de  M.  Vaikiers  a  été  arrêté 
dans  une  campagne  près  de  Malines  ;  &  a  été  amené 
à  Bruxelles Aux  environs  d'ici ,  neuf  ou  dix  vil- 
lages font  accourus  hier  &  avant-hier,  armés  de  pi- 
xjues  &  de  foutches ,  demandant  à  marcher  contre  les 
"Vonkiftes.   Les  Curés  étoient  à  la  tête  de  leurs  p»- 

toifliens  ,  &  les  conduifoient  le  fabre  à  la  main 

voilà  où  nous  en  fommes.  Quant  à  la  Flandre,  elle 
eft  maintenant  dirigée  par  le  même  efprit  que  celui 
<jui  nous  égare.  Ses  Etats  font  caufe  commune  avec 
les  nôtres.  — Demain,  4  ou  500  Volontaires  partiront 
pour  renforcer  l'armée  :  on  leur  donne  30  fols  par 
jour  de  paie.  —  Les  Autrichiens  fe  font  préfentés  à 
Haftier  pour  y  paffer  la  Meufe  ;  ils  y  ont  été  repouffés 
par  nos  batteries  avec  une  grande  perte.  —  Le  Dé- 
partement général  de  la  Guerre ,  pour  donner  aux  ha- 
Ï5itans  des  Provi«ces  de  l'Union  ,  une  idée  des  hor- 
reurs auxquelles  ils  feront  expofés,  fi  les  Autrichiens 
paffent  la  Meufe,  a  fait  répandre  une  Déclaration  im- 
primée ,  qui  attefte  le  propos  d"un  Capitaine  Autri- 
chien ,  lequel  promettoit  à  fes  Soldats  de  leur  faire 
manger  Us  fatntes  hoflies  en  pain  de  munition ,  &  de 
leur  faire  des  boucles  avec  les  vafes  factès. 

Le  Congrès  a  écrit  aux  Etats  de  Brabant ,  le  30 
Mai ,  fur  les  alarmes  que  dpnnoit  la  Commiftion  de 
Namur.  La  Meufe  depuis  Haftier  jufqu'à  Huy ,  a  plu» 
de  quinze  lieues  de  bord  :  elle  eft  guéable  dans  un 
grand  nombre  d'eiidroits.  <i  11  eft  donc  urgent,  dit 
le  Congrès ,  d'envoyer  à  Namur  des  Volontaires  choifis 
&  bien  déterminés.  Bornez-en  le  nombre,  &  que  le 
double  de  ceux  qui  partiront ,  attende  fous  les  ar- 
irie<  l'ordre  de  marcher.  Il  n'y  a  pas  un  moment  à 
perdre  ;  nous  efpérons  que  le  Brabant  en  enverra  mille 
ou  douze  cens  ,  la  Flandre  autant  ,  le  Hainaut  cinq 
Cens  ,  le  Tournai  &  le  Tournaifis  trois  cens  :  il  feroit 
bon  même  ,  pourfuit  le  Congrès  ,  que  les  Etats  des 
Provinces  priflent  des  mefures ,  afin  qu'en  cas  que 
les  ennemis  vinflent  malheureufement  à  pénétrer  dans 
le  Pays ,  les  braves  Habitans  des   campagnes  puffent 

F  rendre  auft"i-tAi  les  armes  ,  &  fondre  en  nombre  fur 
ennemi  pour  le  difperfer  &  le  forcer  à  fe  retirer  ; 
en  un  mot  ,  i'agiflant  du  faUit  de  la  Patrie  ,  c'eft  un 
devoir  facré  de  tout  Citoyen  de  fe  tenir  prêt  fi  la  dé- 
pendre de  toutes  fes  forces  ;  fi  cet  efprit  de  dévoue- 
ment &  de  patriotifme  gagne  toute  la  Nation  ,  elle 
fera  invincible  ,  &  fcs  ennemis,  défefpérant  de  l'affu- 
j[tiiir,  n'entreprendront  plus  de  U  combattre  w. 


Il  a  eu  lé  j^  Mai,  une  nouvelle  rencontre  entre  les 
Liégeois  &  un  Corps  de  Palatins  à  Hafteli.  Ces  der- 
niers ont  été  repouffés  avec  perle.  Voici  le  Bullctm 
oËciel  qui  en  a  été  publiéi 

Bulletin  officiel  du  Quartier- Général  de  l'Armée  patriotique 
Lîégeoife, 

u  Le  4»>  Mai  1790,  Ml  le  ChSvaiiet'  de  Doncecl  , 
Général-Majot ,  Commandant  les  Troupes  nationales 
&  patriotiquâs  Liégeoiles ,  &  Occlipant  avec  une  pe- 
tite partie  de  fon  Armée,  la  ville  de  Halleli ,  ayant 
été  informé,  vers  les  onze  heures  du  matin,  que  hs 
Chefs  d'une  Troupe  ennemie,  fe  dirigeant  veis  Sin- 
hoven,  avoient  fait  fomraer  les  hal)itans  de  ce  village 
de  leur  livrer  tous  Ls  Vivres  néceffaires ,  prit  aiiili-iôt 
la  réfolution  de  s'oppofer  autant  que  j^offible  à  uiV. 
démarche  auffi  contraire  au  bien-être  &  à  la  tranquil- 
lité de  fes  chers  Concitoyens  j  en  conféquénce,  i'près 
avoir  pris  les  précautions  nt"''T;iTaircs  &  relative-,  à  la 
médiocrité  de  fes  forces  pi.:.«  la  défenfe  de  Hadoli , 
il  fortit,  vers  les  trois  heures  de  l'après  -  dînéa  ,  He 
cette  Ville,  accompagné  de  MM.  lé  '  omie  de  bl.is 
de  Ganenbourg ,  Seigneur  de  l'Etat  Noble,  des  Ba- 
rons de  Grailler  &  de  Selis ,  &  de  M.  de  Bolleii  , 
fes  Adjudans,  ainfi  que  de  quelques  autres  Cavaliers, 
ayjrnt  à  leur  fuite,  un  détachement  d'environ  cinq 
cens  hoinmeS  ,  précédé  de  deux  petites  |iièo:5  de 
canon  :  arrivé  à  un  bon  quart  de  lieue  de  la  Ville  j 
&  dirigeant  leur  route  vers  le  Village  de  Sonhovert  ,  où 
devoit  fe  trouver  l'avant-garde  de  l'ennemi,  une  heu- 
reufe  rencontre  leur  fît  faifir  &  prendre  prifonniers  trois 
Cavaliers  Palatins ,  defquels  les  aVeux  faits  à  l'inllant  de 
leur  farfie,  firent  bientôt  conjefturer  au  Général  que  fon 
etinemi,  infiniment  fupèrieuri  tant  en  Troupes  qu'en 
Artillerie,  n'étoit  pas  loin  de  lui,  ce  qui  l'erg.gca.î 
fe  batti-eaufli-tôt  en  retraite  vers  la  Ville,  pourfouf- 
traire  fa  petite  Troupe  aux  dKgraLes  iiiéviiablcs  que 
lui  faifoit  préfager  la  fupérioriié  de  l'ennemi  ;  en  effet , 
à  peine  eut  -  il  Commencé  cette  retraite  qu'il  fe  vit 
affailli  par  de  violentes  décharges  d'artillerie  de  toute 
efpèce  ,  fans  même  en  excepter  les  bombes ,  dirigées 
vers  la  portcdlte  de  Campine  ;  mais  le  Général  ,  fans 
fe  déconcerter  de  la  fupérioriié  de  l'ennemi,  modéra 
avec  tant  de  prudencç  la  valeureufe  ardeur  de  fâ 
petite  Troupe  ,  eompofée  ,  en  grande  partie  j  de 
Soldats  Municipauit  8t  de  braves  Patriotes,  qu'après 
avoir  laiffé  jetter  le  premier  ku  à  fon  ennemi  ,  (k 
delà  forte  l'ayant  fait  donner  dans  le  piège  ,  il  le  fakia 
avec  tant  de  fuccès ,  du  feu  bien  dirigé  de  fa  petite 
artillerie ,  qu'en  peu  de  tems  il  le  tetraffa  &  le  décon- 
certa au  point  que  prenant  cotifiifément  la  fuite ,  em- 
portant cependant  aveC  lui  iMtilbre  rJe  bleflés ,  il  fe 
vit  d'ailleurs  néceftité  d'abandonner  en  proie  au  vain- 
queur |)lufieurscaiffon5  chargif  çieaiunitions  de  guerre 
&  autres  objets  importans.  %j:i  jiiiyftns  dont  tes  ma- 
noirs étoient  à  portée  des  affiégeans  ,  alTiirent  que  le 
nombre  des  bleffés  &  tués  eft  très-  confidérable.  De 
notre  côté,  après  revue  faite,  il  ne  fe  trouve  qu'un 
homme  tué  ,  mais  quelques  •  uns  blefîés  ,  de  ceux 
fur-tout  qui  fe  trouvaient  à  portée  de  la  batterie  don- 
nant fur  l'ennemi ,  &  dirigée  par  ^le  brave  Quellin  , 
Artilleur  volontaire ,  duquel  on  ne  peut  que  louer 
les  talens  &  la  valeur. 

»  Par  des  avis  récemment  reçus,  on  apprend  que 
les  ennemis  pourfuivent  en  grand  défordre  leur  re- 
traite. 

»  Le  Général ,  pendant  toute  l'atta'que  ,  a  montré 
autant  de  fàng-froid  que  d'intrépidité,  &f9us  les  Pa- 
triotes fans  exception  ont  imité  le  Chef  », 

A  chaque  inftant  les  avis  de  fuccès  nouveaux  ar- 
rivent 8c  échauffent  le  courage  des  habitans  du  pays  ' 
de  Liège.  On  a  rapporté  dans  la  Capitale  les  trophées 
pris  fur  les  ennemis.  Un  eafque  de  Dragon,  \me 
bombe  ratée ,  deux  boulets  qui  ont  été  fulpendus  à 
l'Hôtel-de-Ville ,  ont  été  un  fpeflacle  enivrant  pour 
ce  Peuple  tout  armé.  Le  30  Mai,  une  autre  cérémonie 
a  encore  foutenu  renthoufiafme.  Le  drapeau  de  5jw(- 
Zamiert ,  l'étendard  national  étoit  ufè  :  on  en  a  fait 
promptement  un  nouveau  de  même  forme  &  abfo- 
iument  femblableau  premier.  Il  porté  d'un  côté  cette 
devife  :  vivre  libre  ou  mourir.  On  l'a  béni ,  &  il  a  été 
remis  en  cérémonie  entre  les  mains  d'un  Chevalier 
de  l'Ordre  équeftre,  M.  de  Blois  de  Ganenbourg ,  qui 
a  fait  ferment  de  ne  le  quitter  qu'avec  la  vie. 

P.  S.  On  mande  que  les  Liégeois  raffembléS  au  fon 
du  tocfin  font  tombés  fur  les  Impériaux  auprès  de 
Maffeick,  qu'ils  en  ont  tué  un  grand  nombre  ,  &  qu'ils 
ont  pris  plufieurs  pièces  de  caeon.  Si  cette  importante 
nouvelle  n'eft  point  un  faux  bruit,  nous  en  recevrons 
bientôt  les  détails. 

FRANCE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Saint-Omer  du  i"  Juin, 

Des  détachemens  des  Gardes  Nationales  de  Bou- 
logne,  Calais,  Ardres,  Andrecie ,  &C.,  font  paffés 
hier  ici,  &  en  font  partis  ce  matin  avec  un  de  celles 
de  cette  ville,  pour  fe  rendre  à  Arras  ,  y  former  un 
Pafte  fédératif  de  toutes  les  Gardes  Nationales  du 
Département  du  Pas-de-Calais,  &  de-là  à  Lille  ,  àiine 
Fédération  générale  de  toutes  celles  dus  Provinces 
6elgi<iues.  On  leur  a  donné  un  irds-beau  repas  ^  où  ont 


afllfté  tous  les  Corps,  &  où  lesOiîiciers  du  Piésimen 
de  Provence  fe  font  trouvés  mêlés  fraternellemen 
avec  leurs  Soldats  &  leurs  Tambours  Tout  s'y  eft  paffé 
dans  le  meilleur  ordre.  Cette  réunion,  fruit  du  PH- 
trii)ti(me  des  habitans  des  Provinces  du  Nord ,  paioîi 
avoir  eniiéremeut  abattu  l'Ariltocratie  ,  qui  ,  dfijuis 
long-ieins,  y  avoit  jette  des  racines  piofondcs  ,  cherchoi* 
à  y  répandre  l'alarme  Ôt  y  fomenter  des  troubleSi  ' 
Saint  Orner  ,  dont  la  Contribution  p.itriotique  paffâ 
300,000  liv. ,  vient  de  faire  fa  foumiffion  à  l'Affemblii* 
Nationale,  pour  12  millions  de  biens  nationaux. 

I 
Extrait  d'une  Lettre  de  Bayonne  ,  du  i jr   A/i2/j 

Monfieur  ,  j'imagine  que  vous  êtes  déjà  inftruit  d'uft 
accident  qui  eft  arrivé  ici  la  nuit  dernière  à  uhâ  jel 
nos  Patrouilles,  dont  trois  Citoyens  ont  été  affaffinés 
à  coups  de  poignard,  par  un  jeune  Officier  du-  Ré- 
giment d'Angoumois.  Ce  nulhi;;;reux  a  été  arrêté  St. 
conduit  dans  les  prifons  de  rH'*Uel  commun  j  où  l'oit 
inftruit  h  procédure*  Je  vous  remets  ci-joint  Une  co- 
pie exafle  que  j'ai  tirée  moi-même  d'une  Lettre  quC 
Meffieurs  les  Officiers  de  ce  Régiment  ont  écrite  il, 
tou>  les  Capitaines  de  notre  Milice;  eile  eft  bien  ana- 
logue à  la  conduite  de  ces  Meffieurs,  qui ,  dans  toute* 
les  Occafions ,  fe  font  montrés  braves  Militaires  &  bon  j 
Patriotes» 

Lettre  circulaire  au  Corps  des  Officiers  du  kéfimêiit  d'Àiti 
gourhois ,  à  chacun  des  Capitaines  de  la  Garde  NationaU 
de  BayonriCi 

Monfieuf ,  pénétrés  de  la  plus  vive  ddulaur  fur  1-évéï 
nement  affeux  qui  a  eu  lieu  la  nuit  dernière ,  envers 
une  Patrouille  de  la  Milice  Nationale i  pat  l'abomiilâblô 
procédé  de  M.  deCh*'*  ,  ci-devant  Officier  du  Corps  ». 
nous  venons  de  manifefter  à  MM.  les  Officiers  Mu-i 
nicipaux  combien  nous  en  fommes  vivertient  affeélés» 
en  leur  déclarant  que  nous  abandonnons  ce  malheu- 
reux à  la  rigueur  des  Loixj  &  que  nous  le  regardohSj 
depuis  le  moment  de  fon  attentat,  comme  à  jainais 
indigne  de  porter  le  nom  d'Officier.  Nous  iloiis  efti- 
preffons .  Monfieur ,  de  vous  renôuveller  ces  mêmes 
femimens,  &voijs  prions  d'en  donner  authentiquement 
connoiffance  à  votre  Compagnie,  afin  qu'elle  foiÉ 
bien  convaincue  du  defir  que  nous  avons  de  concouril? 
avec  elle  au  maintien  du  bon  ordre ,  înféparable  d(( 
bouheur  commuii. 

Nous  efpérons  égalerrienf  qiie  ce  fâchcuX'  aècidenf 
ri'aUérera  en  rien  la  parfaite  union  qui  a  tbujoiirs  régtil 
entre  les  Citoyens  &  la  Gariilfoni 

Extrait  d'une  Lettre  de  Lyah  t  Au  31  Mali 

La  titille  de  Lyon  ne  fera  plus  àccufée  i'ar\(ioct'i' 
tie.  La  confédération  des  Gardes  Nationales  de   tQUtâ 
la    partie   jnéridionaie    de  france  S'y   tint  hier,  àinfi 
que  l'indication  en  âvoLt  été  faite.  Elle  étoit  coiripo- 
fée  de  269  détachemens  ,  dont  31  étoient  de  la  ville» 
Le  nombre  des  Confédérés  étoit  d'environ   6a  ttiilla 
hommes.  En  fe  rendant  à  Lyon ,  les  Milices  trouvèrent  1 
fur  les  routes  un  accueif  qui  pî;ouve  que  la  nouvelle 
Conftitution  a  fait  difparoître  de  la  furfice  du  Royauni^  : 
toutes  ces  odieufes  lignes  de  féparaiion.,  qui  faifDient^ 
de  chaque   Pro-vinqe  autatit   d'Etats  différens  ,  i§c  n0  . 
fervoient  qu'à  fomenter  ces  divifions  (i  néceftaires  34  1 
maintien  de   la    tyrannie.  Entre  autres  exemples  ^  \i. 
Compagnie  de  Châtillon-lès-Dombes ,  paftanrp^t^eij* 
ville-l'Archevèque,  au  mottiam  où  fe  failoitlà  B^çt^;, 
diflion  des  Drapeaux,  tout-àrcoïjp  cette  augufte  .Ç^rè*;, 
monie  fut  interrompue  pour  la  recevoir  &  venir. .à  ifà  j 
rencontre.  L'Autel  fur  lequel.le  ferment  a  étéjprêt^, 
étoit  à  quatre  faces;  il  repréfentoit  un  rocher ^tfCfjrpq j' 
au  haut  duquel  étoit  fîgiiré  remblême  dg.  la  ,)i.ib£rtéij 
Le  ferment  civique  &  fédératif  étoii  conçu  en    ceij, 
termes  ! 

«  Nous ,  Députés  des  Détachemens  des  différefttê»'' 
Gardes  Nationales ,  raffembléw  fdtls  les  murs  de.Lyoïi  1 
pénétrés,  dfi  l'importance  de  la  mtffion  facrée  qui  nouf  î 
a  été  confiée  par  nos  Commettans  :  ,ii.  ;,  ;; 

.  n  Jurons  fur  l'Autel  de  la  Patrie^-&  eii  pféfeficf 
de  l'Être  fuprême  ,  de  maintenir^  de -tout  notte  pou- 
voir la  Conftitution  du  Royaume,  d'être  fidèles  à  U 
Natibrt  >  à.  la.Loi  &  aii  Roi,  d'elcécûter '&  de  .feltî- 
exécuter  les  Décrets  de  l'Affetnfalée  Nationale  j  fanc's 
tionnés  ou  acceptés  par  le  Roi,:,,    .       ■    ,     ,:     a 

»  Nous  jurons  d'être  inviolablfimêpt  attaiîlies.à^'. Ç|[, 
grand  principe  de  la  Liberté -,ij|div1duelie,  deprptégçjcr 
les  propriétés  particulières.  Si  les  propriétés .tléclaréâj' 
nationales,  d'affurer  la  perception  d^  tpus  les.iiiipôtSi 
ordonnés  pour  le  maintien  de  la  fiirce  publique  >  d'i^ftêt 
treténir  la  libre  circulation  des  fubfiftances  datis  ti5ut<S) 
l'étendue  du  Royaume^.dç  ..^tnaintenir  ,  par  •  to,ul  bîj- 
nous  ferons  appelles,  l'ordre  ,i^  rfjarmot\ïe ,  fapss,Ve^'; 
quels  les  Sociétés  fe  déttuiijent,' àffiJUen.  de  fe  pefi; 
pétuer.  ,  ,  •     .  ,   ,j       '.,....;''  .  .     '    -, 

»  Nous  jurons  enfin  de  regarjef  icbmtnè  éiînaihil; 
irréconciliables ,  tous  ceux  qui  tehteroient  de  portée 
atteinte  à  la  nouvelle  ConftiHitTôn';  &  nous  rept}- 
fant  avec 'catifiance  fur,  la  TPto  vicie  ri  té  'qui  '  fou't&ht 
notre  patriotifme,  nous  protfiettorts  de  focrifier  noS 
fortunes  8c  tioS  vies  pO»r  cènftJvbràriOS  deftefidïtr^ 
cette  Liberté  aptes  Uifuêlle  ■»!(»«»•  foltfirioils  «tepitii^  ij' 

lone-tems. 


Dt  Vannes ,  îe  22  Mai. 

Il  -parott  ici  une  Adreffe  de  MM.  les  Comniiiîaires 
^u  iloi  chargés  de  la  formation  &  de  l'établiflement 
-du  Département  de  Morbrhau  &  des  Diftrifts  qui  en 
dépendent,  qui  invitent  MM.  les  Maite  &  Officiers 
Munic-ipaîixtle  cette  Ville  de  faire,  à  l'oiiverture  de 
l'Aflemblée  Eleflorale  ,  célébrer  une  Mefle  du  S.  Elprit, 
à  laquelle  feront  invités  d'affifter  tous  les  Corps  &  toits 
les  Citoyens  ,  afin  que ,  réunis  aux  Ëleâeurs  du  Dé- 
partement ,  ils  profeffent  enfemble  par  cet  aSe  authen- 
tique ,  leur  amour  pour  la  Religion;  pour  la  Nation 
-&  pour  le  vertueux  Roi  des  François. 

En  conféquence  ,  M.  l'Evêque  de  Vannes  a  donné 
■tin  Mandement  qui  invite  tous  les  véritables  Chré- 
niens  à  mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu,  &  qui 
exhorte  tous  les  Fidèles  à  cette  cérémonie, 

Extuil  ii  la  DéVibénùon  âe  la  Commune  de  Fier^oa , 
Diparument  du  Cher^  le  16  Mal  17^0. 

La  Commune  affemblée  extraordinairement  dans 
TEglife  des  Capucins ,  délibérani»fur  une  dénonciation 
faite  aux  Officiers  Municipaux  ,  d'un  Ecrit  qui  a  pour 
litre,  DicUrjùon  d'une  partie  de  CÀjftmblée  Nationale 

Jur  un  Décret  qui  a  été  rendu  le  ij  ^vril,  concernant 
ij  Religion  ;  de  i'adhéfion  de  plufieiirs  Eccléfiaftiques 
de  cette  Province  à  cette  Déclaration,  enfin  des  en- 
vois qui  s'en  font  tous  les  jours  aux  Curés  de  Paroifles 
ia  Diocéfe.  Après  s'être  affurée  de  tous  ces  faiis , 
l'Aff.mblée  applaudit  au  zèle  des  Citoyens  qui  le  font 
«mpreffés  deTen  inflruire ,  &  déclare  en  conléquence 
<ju'elle  regarde  un  pareil  aâe  comme  féditieux,  illé- 
:gal ,  contraire  aux  principes  conftitutifs  d'une  Affemblée 

■  légiflative ,  fuivant  lefquels  le  vœu  de  la  majorité, 
exprimé  par  un  Décret,  doit  avoir  force  de  Loi  fans 
cppofition  ultérieure  de  la  part  de  la  minorité  ,  non 
plus  que  d'aucun  Citoyen  ;  que  c'eft  une  infraâion 
manifefle  à  leur  ferment ,  &c.  &c.:  déclare  qu'elle  re- 
garde C(%ime  parjures  &  traitres  à  la  Patrie  tous  les 
Citoyens  qui  y  ont  coopéré  ou  adhéré,  &c. 


ADMINISTRATION. 
MuKiciPAiiTs    DE    Paris. 

L'on  fe  rappelle  fans  doute  qu'en  rsndant  compte 
des  opérations  du  Confeil  de  Ville,  relatives  i  la 
rente  des  biens  nationaux,  nous  avons  dit  que  les 
DiAriâs  avoient  nommé  douze  Commiflaires  pour  , 
conjointement  avec  les  Membres  de  l'AITemblée  Na- 
tionale, chargé?  de  cette  affaire,  en  fuivre  le  tra- 
vail ,  &  concourir  à  en  hâter  l'exécution.  Aujour- 
d'hui,  MM.  les  Commillaires  viennent  de  rendre 
compte  à  leurs  Commettans  des  fuccès  de  leur 
miffion.  Ils  rappellent  les  diverfes  queftions  fur  lef- 
quelles  ils  ont  eu  à  délibérer ,  &  les  motifs  qui  ont 
engagé  l'Affemblée  Nationale  à  différer  quelquefois 
de  leur  opinion  dans  la  rédaélion  du  Règlement  qu'elle 
a  décrété  fur  cet  objet. 

Par  exemple,  MM.  les  CommifTaires  auroient  âe- 
firé  qu'en  affranchiliant  la  ville  de  ParU  Hu  retrait 
des  autres" IViuiSicijjaiités  ,  de  lui  laifler  la  conduite  de 
l'opération  pour  la  totalité  des  objets  par  elle  deman- 
dés,  à  la  charge  de  rendre  aux  autres  Municipa- 
lités la  moitié  du  bénéfice  net  qui  pourroit  réfulter 
de  la  «ente  des  bien^    fitués  dans  leur  territoire. 

Mais  les  principes  d'égalité  adoptés  par  l'Affemblée 
Nationale  pour  toqtes  les  Municipalités,  &  le  texte 
di»'  Décret  du  17  Mars,  ne  lui  ont  pas  permis 
d'admettre  cet  arrangement  propofé  par  le  zèle  des 
Cbmmifiaires  pour  la  Capitale ,  qu'ils  avoient  l'hon- 
neur de  rfrpréfenter  dans  ce  travail. 

Ces  MéfÉeurs  parlent  enfuite  des  propofitions  de  cau- 
tionnement', rappellent  les  raifons  qu'ils  ont  eues  de 
s'y  être  oppofès,  fur-tout  parce  que  des  foumiflions 
fe  font  préfentées  de  toutes  parts ,  &  ont  rempli  les 
offres'  faites  par  la- Municipalité. 

Enfin  ce  Mémoire ,  clairement  &  Amplement  écrit , 
donne  une  idée  avantageufe  &  de  ceux  qui  l'ont  ré- 
digé, &  des  travaux  dont  il  rend  compte,  &  de 
l'opération  propofée  &  follicitée  car  le  Bureau  de 
^Klle,■  pour  la  vente  des  biens  nationaux. 

Inceffamment  la  Municipalité  fera  connoître  les 
biens. en-état  de  -vente;  déjà. cette  opération  efl  très- 
avancée,  Si.  l'on  s'en  occupe  aôïvementi 


-'"?.^  -TlilSTÎitCTS  DE   PARIS. 

tX    ^  i';:-^  -.:■■■■■■     r 
'Eatràltdes  Repjlres  de  l'JjfémbUe  générale  du  Diftrid 
-       *   ;        Sainte  Marguerite  ,  du  27  Mai. 

Après  avoir  fait  l'éloge  des  mefures  fages  &  pru- 
^lités  que  M.  Bailly  a  prifes,  à  l'effet  de  réprimer 
I3ï  troubles  &  faire  ce Ifer  les  violences  &  les  fcènes 
Korribles  dont  ce  qiiartier'a  été  le  théâtre,  l'AfTenl- 
blée  pénétrée  de  vénération  pour  les  vertus  de  M.  de 
lâ'Fîlyette  ,  arrête  que  la  délibération  dans  laquelle 
on  loué  "fa  conduite,  Si  ou  l'Affemblée  confactfe  fa 
ïecqnïioiffance  ,  fera  imprimée.,  &  portée  par  une 
Dépmàtion  k  M.  de  la  Fayette  ,  en  le  priant  de 
l'agréer  comfiie'uiiè  prénVë  la  plus  lincèi-e  de  l'atta- 
chement des  habiians  du  fauxbourg  S.  Antoine,  &  le 
gbrtor'de  leur  entier  dévouement. 


t   ^40    ) 

Complicité  avec  un  particulier  évadé ,  a  été  jugé  ît 
un  plus  atiiplement  inforirié  de  trois  mois,&  prifon. 
Le  particulier  évadé  a  été  condamné  par  contumace 
a  être  flétri  &  banni  pour  cuiq  ans. 

Margueritte  Blanche,  Cuifinière,  trouvée  faifie  d'un 
bonnet ,  faifant  partie  des  eliets.  volés  à  fa  Maîircffe 
lorfqu'elle  étoit  à  fon  ferviee ,  a  été  jugée  à  un  ban- 
niffemeni  de  neuf  ans. 

Pierre  Noih'on  ,  trouvé  nuitamment  par  une  patrouille 
de  la  Garde  Nationale,  &  arrêté  devjtit  la  poite  d'une 
boutique  de  Limonadier  ouverte  avec  effraâion  ,  & 
fur  l'appui  extérieur  de  laquelle  étoient  des  bocaux  de 
fruits  volés  dans  la  bounq.je,  a  été  jugé  à  un  plus 
amplement  informe  d'un  an  &  prifon  ,  &  cependant 
transféré  à  Bicêtre  pour  y  être  employé  aux  travaux 
publics. 

M.  Pierre  Florentin  Roi  ,  Laboureur  à  GonefTe  , 
prévenu  d'avoir  ufé  de  violence  envers  un  particulier 
avec  lequel  il  avoit  eu  une  nxe  ;  de  lui  avoir  porté 
plufieurs  coups  d'un  fabre  qu'il  a  été  chercher  exprès, 
lotfque  fon  adverlaire  n'étoit  armé  que  d'une  pelle , 
a  été  blâmé ,  &  condamné  en  trois  livres  d'amende. 

Depuis  trois  jours  le  Châtelet  s'occupe  fans  relâche 
de  la  fuite  du  Procès  de  M.  le  Prince  de  Lambefc , 
qui  fera  inceffamment  jueé. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

MÉMOIRE  très-intéreffant  pour  la  Capitale  ,  &  digne 
par  conféquent  d'être  pris  en  confidération  parNof- 
felgneurs  les  Député»  aux  Etats  Généraux  ,  préfenté 
par  .M.  dis  Forges ,  anc\er\  Ecuyer  de  main  du  Roi, 
avec  cette  épigraphe  :  Ex  nihilo  oinnia. 

Dans  ce  Projet ,  il  s'agit  de  fournir  à  tous  les  Ci- 
toyens indiftinâement ,  l'eau  la  plus  pure  &  la  plus 
falubre  qu'ils  puiffent  defirer d'établir  dans  la  Ca- 
pitale des  communications  très-néceffaires  pour  les 
perfonnes  de  pied  6f  pour  les  voitures  ,  en  coiiflrui- 
fant  deux  ponts  ;  l'un  vis-à-vis  le  Jardin  du  Roi , 
l'autre  pour  traverfer  de  la  Cité  dans  l'Ifle,...  Le  tout 
fans  aucune  charge  pour  qui  que  ce  foit.... fans  même 
exiger  de  pé.ge,  enfin  de  préfervér  le  Tréfor  Royal 
d'une  perce  de  plus  de  huit  millions. 

Nous  renvoyons  nos  Lefteurs,  pour  juger  des  vues 
de  l'Auteur  ,  au  Mémoire  qui  fe  vend  chez  M. 
Sailly ,  près  de  la  Barrière  des  Scrgens ,  &  chez  les 
Marchands  de  Nouveautés. 


Cou  R-DTJ.   e  H  A  TE  L  E  T    DE    P  A  R  1  S. 

,•  Du  4  Juin.  M.  Jean  Thomas  ,  prévenu  d'excro- 
iquerie  de  di;ç  ««^VeirM'id'ar.gent  à  un  Orfèvre  ,  de 


ARTS. 
Gravures. 

^ux  Am'is  de  la  Liberté. 

La  Révolution  de  1789,  ou  le  Retour  triomphant 
de  la  Liberté  ;  Allégorie  héroïque ,  préfentée  &  dé- 
diée à  l'Affemblée  Nationale,  le  8  Mai  1790,  par 
M.  le  Jeune  ,  Avocat.  Ce  dcflin  ,  de  28  à  39  pouces 
de  largeur,  fur  18  à  19  de  hauteur  ,  a  été  exécuté 
par  M.  Moufiitu ,  Peintre  de  l'Académie  Royale.  On 
propofe  l'acquifition  de  l'Eflampe  gravée  ,  de  même 
gtdiideur  ,  par  foufcription.  On  foufcrira  chez  M. 
Bailly ,  Libraire,  rue  S.  Honoré  ,  vis-à-vit  la  Barrière 
des  Ssrgens  ;  &  chez  M.  Farmin,  Notaire  ,  rue  de 
Richelieu  ,  près  la  rue  Neuve-des-Peiits-Champs  , 
chez  lequel  le  prix  des  foufcriptions  reliera  dépofé  , 
jufqu'à  la  livraifon  de  l'Eflampe  ,  de  laquelle  les 
Soufcripteurs  feront  prévenus  par  les  Papiers  publics. 
Le  prix  de  la  Soufcription  efl  de  24  livres  ;  elle  fera 
ouverte  jufqu'au  premier  Septembre  1790.  Ce  deffin 
capital  &  de  la  plus  belle  exécution  ,  doit  être  con- 
fidéré  comme  un  monument  numifmatique ,  gravé  à 
la  gloire  de  la  Nation,  pour  conferver  l'époque  & 
la  ménioire  de  la  conquête  de  la  Liberté ,  en  retracer 
les  principaux  événemeris ,  &  la  part  glorieufe  qu'y 
ont  eue  la  Capitale  &  les  Provinces  du  Royaume.  Il 
fera  expofé  pendant  plufieurs  jours  à  la  vue  des  Ama- 
teurs ,  dans  le  Salon  des  Peintures  de  M.  Hamon  , 
Marchand  de  Tableaux  ,  Arcades  du  Palais  -  Royal  , 
N".  23  ,  du  côié  de  la  rue  de  Richelieu,  depuis  lo 
heures  du  matin  jufqu'au  foir ,  excepté  les  Fêtes  & 
Dimanches.  On  trouvera  chez  M.  Bailly,  Libraire  , 
&  chez  les  Marchands  de  Nouveautés  ,  le  programme 
&  la  defcription  du  deffin. 


MÉLANGES.. 

Au  RidaBeur. 

Au  nombre  des  contrariétés  funefles  que  j'éprouve , 
Monfieur  ,  efl  une  faUlficatidn  de  ma  correfpondance 
avec  mon  infortuné  mari ,  pendant  la  cruelle  déten- 
tion qu'on  nous  a  fait  fubir  &  .dont  il  me  fera  défor- 
mais impoffible  d'oublier  l'affreufe  cataflrophe ,  comme 
il  m'étoit  alors  impoffible  de  "la  prévoir.  La  véritable 
édition  efl  celle  de  ÇH.  Gattey,  malgré  l'impu- 
dent avis  du  falfificateur(i),  qui,  après  avoir  volé  les 
trois  premières  feuilles  i'  l'Imprimerie  jufqu'à  la  page 
48  ,  a  forgé  de  fa  tête  tout  le  réfte  jufqu'à  la  page 
58  qui  efl  la  dernière.  Au  lieu  de  vingt-cinq  Lettres  du 
Marqui»'rfe  Favr'as  ,  il  n';;n  rapporte  que  douze  .dont 
deux  font  abfolument  d'imagination  ,  ainfi  que  celles 
qu'il  m''attribue  depuis  la  page  49.  Ce  menfonge  efl 
couronné  par  une   obfervation  -  lancée  contre  M.  le 


(  i)  Le  Fauffaire  va  jufqu'à  piller  &  s'appliquer  les  phrafes 
que  l'Auteur  d'uue  CoUeflion  tout-à-fait  étrangère  à  ma 
Correfpondance  amploia  dans  UD  Avertiffemfent  contre  l«s 
Contrefa^euts, 


Comte  (îe  Saint-Priefl ,  fous  mon  nom,  quoique  je 
n'aie  jamais  rien  dit  ,  écrit  ni  penfé  de  pareil. 

La  véritable  édition  renferme  107  pages  in-  S^j- 
terminées  par  une  apoftille  de  l'Editeur,  commençant 
au  bas  de  la  page  106  ;  c'eft  la  feule  que  j'avoue  ,  • 
&  c'eft  la  feule  qu'ait  en  vue  le  Philofopbe  impartial, 
M.  G.  C.  T**,  dont  la  Lettre  éft  rapportée  dans 
un  autre  recueil  avec  beaucoup  A'errata  qu'il  eài  corrigés 
s'il  en  eijteu  l'épreuve. 

Le  falfificateur  dont  je  me  plains ,  n'ayant  rien 
changé  aux  premières  feuilles  qu'il  avoit  dérobées  , 
a  lailfé  fubfiiler  une  faute  effeutlelle  dans  l'Avis  de 
l'Editeur,  OÙ  l'on  a  mis  parent  (ligne  cinq)  au  lieu 
de  parente. 

Vous  me  rendrez,  Monfieur,  un  grand  ferviee  de 
publier  ma  Lettre,  &  ne  me  faurez  pas  mauvais  gré 
de  profiter  de  l'occafion  pour  détruire  de  nouveau  le 
faux  bruit  d'un  préfent  «le  400,000  liv.  que  tant  de 
Feuillifles  ont  prétendu  m'avoir  été  fait. 

Marquife  DÇ  FaVRAS. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE; 

Séance  du  Samedi  /  Juin. 

Les  Prêtres  de  l'Eglife  Métropolitaine  de  S.  San  veut  dé 
la  ville  d'Aix  fuppiitntl'Afiemblée  de  ne  les  point  ou- 
blier dans  la  difpenfaiion  de  les  bienfaits  ;  les  dîmis  étant 
fupprimées,  les  Chapitres  étant  prêts  de  l'être,  ils  fe 
trouveroient  réduits  à  la  mendicité. 

L'Affemblée  ordonne  le  renvoi  au  Comité  Ecclé- 
fiaflique. 

M.  Chabroux  fait  lefture  de  la  Lettre  du  Receveur 
des  Traites  de  la  ville  de  Lanion  en  Bretagne  ,  à  un 
Curé  ,  Membre  de  l'AffcniOlée  Nationale:  il  implore 
fou  fuffrage  pour  faire  agréer  fon  ferment  civique  Sc 
celui  de  loute  fa  famille  ,  prête  à  manier  également 
l'cncenfoir ,  la  charrue  ,  la  balance,  l'épée  &  la  plume: 
il  renonce  aux  droits  de  remife  de  fon  emploi. 

U  n  de  MM.  les  Sécrétait  es  fait  lefture  de  la  copie  d'une 
réclamation  de  M.  Fiiz-Gérald  ,  Miniftre  Plénipoten- 
tiaire de  S.  M.  Britannique  auprès  de  S-  M.  Très» 
Chrétienne.  Ce  Miniftre  repréfeste  que  le  Collège  des 
Ecoifois ,  fondé  à  Paris  par  David ,  Evêque  de  Mutrey 
en  Ecolie  ,  doit  tout  ce  qu'il  poffède  a  la  générofité 
de  11  Grande-2rctigne  ;  que  les  Décrets  de  l'Affem-' 
blée  Nationale  fur  tes  biens  Ecdéfiafliques  ne  peuvent 
pas  porter  fur  lui  :  mais  en  cas  que  cette  fondation 
foit  regardée  comme  inutile  ,  il  demande  qu'il  foit 
permis  d'en  vendre  le  mobilier ,  pour  que  S.  M.  Bri- 
tannique l'emploie  à  un  établilTement  plus  avantageux. 

L'Affemblée  ordonne  le  renvoi  de  cette  réclamation 
au  Comité  Eccléfiaflique. 

M. Il  y  a  eu  des  émeutes  à  BourbonLancy  & 

dans  le  Charolois  ;  on  y  répand  de  faux  Décrets  ,  on 
y  demande  la  Loi  agraire  ;  de  pareils  troubles  doivent 
exciter  toute  l'attention  de  l'Affemblée.  Nous  deman- 
dons qu'en  conformité  des  Décrets  du  22  du  mois 
dernier ,  la  connoiffance  des  émeutes  qui  ont  eu  lieu 
à  Bourbon  -  Lancy  &  dans  le  Charolois ,  demeure  ' 
attribuée  aux  Tribunaux  de  Bourbon-Lancy  &  Cha-' 
rôles ,  pour  y  être  jugées  en  dernier  leffort. 

Cette  propofition  eA  décrétée. 

Sur  le  rapport  de  M.  Verdier ,  membre  du  Comité 
des  Finances  ,  plufieurs  Décrets  particuliers  font 
adoptés. 

1".  Les  Officiers  Municipaux  de  la  ville  de  Gre- 
noble font  autorifés  à  impofer  une  fomme  de  130 
mille  livres,  qui  fera  répartie  au  marc  la  livre  des 
impofiiions  foncières;  mais  attendu  qu'il  y  a  des  dettes 
urgentes,  ils  font  autorifés  à  faire  des  emprunts,  fauf 
le  rembourfement  fur  l'impoficion  qui  fera  établie. 

2°.  Les  Officiers  Municipaux  de  S  Brieux  pour- 
ront impofer  une  fomme  de  25  mille  liv.  fur  les 
contribuables  payant  au-deffus  de  4  liv.  de  capitation. 
Cette  fomme   fera  employée  en  achats  de    grains. 

3».  Les  Officiers  Municipaux  de  Mezence  ,  Diflrift 
de  Caflel-Sarrazin ,  font  autorifés  à  faire  un  emprunt 
de  800  liv.  rembourfables  en  deux  ou  quatre  ans. 

4°.  Les  Officiers  Municipaux  d'Iffoudun  font  éga- 
lement autorifés  à  emprunter  24  mille  liv.  pour  payer 
les  dettes  de  la  Commune  ,  fauf  à  faire  approuver 
-  l'emprunt  par  le  Diftriét  &  le  Département. 

M.  le  Marquis  de  faudreuil.  Vous  avez  jugé.àpro» 
pos  d'augmenter  la  fotde  des  Troupes  ;  il  paroît  con-« 
venable  à  votre  Comité  de  Marine  d'augmenter  auHî. 
la  paie  de  Matelots  ,  e.i  proportion  graduelle,  fuivant 
leur  pofle  &  leur  mérite.  Voici  le  Décret  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  préfenter:  L'Affemblée  Nationale 
confidérant  que  les  mêmes  motifs  de  juftice  qui  l'ont 
portée  à  augmenter  la  folde  des  Troupes  de  terre ,  l'en- 
gagent auffi  à  augmenter  celle  des  Troupes  de  mer, 
a  décrété  &  décrète  ce  qui  fuit  :  , 

Art.  I"  »  La  paie  des  Matelots  qui  efl  déterminé* 
en  différentes  claffes  depuis  14  liv.  jufqu'à  21  liv.,' 
fera  portée  de  15  liv.  jufqu'à  24,  en  graduant  l'aug-.' 
mentation  proportionelkment  aux  fervices  &  au 
mérite. 

i>  II.  La  pais  des  Officiers  Mariniers ,  qui  efl  fixée 

aSuellement  dans  les  différens  grades  ,  depuis  14  liv.' 

jufqu'à  70  liv. ,  fera  portée  depuis  32  jufqu'à  So  liv.  ,; 

,  en  obfervant  aufîi  les  proportions  relatives  au  grade 

&  au  nombre  des  campagnes. 

»  III.  Au  moyen  de  ceite  augmeniation  ;  il  ne  fera, 
plus  queftion  d'indemnité  paur  les  demi  -  tarions  aux 
Officiers  Mariniers  ,  ni  de  fupplément  de  paie  pour' 
les  principaux  Maîtres  armés  fur  les  gros  vaiffeaux  », 


Af.  d'A'illy.  Nous  svons  plus  befoîn    d*èconomïe  ' 
«}ue  de  nouvelles  augmentations    de  dépenfe.  Je  de- 
mande que  ce  projet  foit  imprimé ,  afin  qu'on  ait  le 
lems  d'y  réfléchir  mûrement  avant  de  l'adopter. 

M.  Lavie.  Les  Anglois  ont  im  tiers  de  plus  de 
forces  maritimes  que  nous,  avec  une  dépenfe  égale. 
Il  faut  d'abord  faire  les  réformés  ,  nous  verrons  en- 
fuite  A  nous  fommes  dans  U  cas  d'accorder  des  augmen- 
tations de  paie. 

M.  le  Marquis  de  Vaudreu'il.  M.  Lavie  fe  trompe 
lorfqu'il  dit  que  la  Marine  Anglmfe  ne  coûte  pas  plus 
que  la  ncitre.  Obfervez  qu'on  lève  aftuellement  des 
Matelots  pour  l'armement  de  précaution  que  vous 
avez  approuvé  :  il  eft  abfolument  efîentiel  de  flatuer 
fur  le  champ  fur  la  propofiiion  du  Comité  de  Marine» 
Af.  Fréteau.  Si  l'on  tarde  à  rendre  ce  Décret,  le 
refus  peut  nuire  à  l'armement.  Je  penfe  bien  qu'il 
faut  de  la  clrconfpeflion  ,  lorfqu'il  s'agit  d'augmenter 
la  dépenfe;  mais  il  y  a  des  objets  qui  ne  comportent 
pas  cette  lenteur.  Je  maintiens  donc  qu'il  faut  porter 
fur  le  champ  le  Décret  ;  l'Aflemblée  ne  peut  aller  trop 
\îte  dans  les  chofes  de  jufti,ce. 
On  demande  à  aller  aux  voix. 

M. Je  demande  que  le  Comité  de  Marine  fe 

concerte  auparavant  fur  cet  objet  avec  le  Comité  des 
Finances. 

M,  Barnave.  La  propofition  qui  vient  d'être  faite 
eft  excellente  pour  l'avenir;  mais  elle  ne  peut  avoir 
un  effet  rétroaâif  fur  un  objet  déjà  préfenté  par  le 
Comité.  On  ne  peut  apporter  de  retard  à  un  projet 
aufli  jufle.  L'extrême  difproportion  qui  règne  en  ce 
moment  entre  la  Marine  Marchande  &  la  Marine 
Militaire ,  détériore  abfolument  nos  forces  maritimes. 
Je  demande  que  le  projet  propofé  par  M.  de  Vaudreuil , 
(bit  adopté  fur  le  champ. 
Le  Décret  eft  mis  aux  voue  &  adopté. 
M.  Lavie.  Je  demande  qu'à  l'avenir  aucuti  Comité 
«e  puifle  propoferde  Décret  relatif,  foit  aux  dépenfes , 
foit  aux  réduâions  ,  fans  s'être;  auparavant  con- 
certé avec  le  Comité  des  Finances. 

M.  Fréteau.  Si  le  Comité  des  Penfions  étoit  alTujetti 
à  préfenter  &  à  foumettre  fes  travaux  à  celui  des 
Finances ,  il  feroit  infiniment  retardé.  Je  propofe  donc 
une  exception  en  fa  faveur. 

On  demande  de  paffer  à  l'ordre  du  jour.  —  Cette 
dernière  propofition  eft  adoptée. 

M.  le  Brun.  Le  Comité  des  Finances  va  préfenter 
à  l'Aflemblée  fon  travail  fur  toutes  les  parties  de 
•la  dépenfe.  Il  faut  que  les  dépenfes  générales  foient 
confiées  à  la  refponfabilité  des  Agens  de  la  Nation. 
■Celles  qui  font  relatives  à  des  befoins  locaux,  appar- 
tiennent à  l'Adminiftration  des  Départemens,  C'eft  à 
eux  i  en  être  les  arbitres.  Nous  n'avons  lai  fle  au  Gou- 
vernement que  ce  que  lui  feul  peut  faire  ,  &  aux 
Citoyens  ce  qu'ils  peuvent  faire  mieux  que  le  Gou- 
vernement: tout  notre  travail  a  été  fait  dans  cette 
vue.  Une  nouvelle  tâche  nous  eft  impofée  ,  c'eft  de 
provoquer  vos  délibérations.  Il  a  été  réfervé  à  votre 
Comité  Eccléfiaftique  de  pofer  les  bafes  des  dépenfes 
du  Culte.  Quant  aux  befoins  perfonnels  du  Roi ,  il 
eft  de  la  grandeur  de  la  Nation  de  ne  point  difcuter 
ces  détails  ;  c'eft  à  S.  M.  à  régler  cet  objet  fur  fes 
convenances  &  fur  fes  goûts.  Ses  vertus  ne  nous 
laiflent  à  craindre  que  la  févérité  de  fûn  économie.  Vous 
Voulez  que  votre  Roi  foit  le  plus  magnifique  des  Rois, 
comme  vous^êtes  la  plus  grande  des  Nations.  Vous  ne 
voiliez  pas  détruire  un  éclat  qui  diftingue  la  Cour 
Françoife.  Il  faut  que  le  riche  Etranger  puifle  fe  re- 
pofer  parmi  nous  ,  &  qu'il  finifle  par  s'y  fixer.  Nous 
ne  voulons  pas  abandonner  cette  urbanité  qui  nous 
fit  quelquefois  pardonner  notre  fervitude.  Nous  n'au- 
rons plus  déformais  qu'un  luxe  innocent ,  puifque  le 
revenu  public  ne  lui  fervira  plus  d'aliment.  Votre 
voeu  eft  fans  doute  aufli  que  ce  Monarque,  que  vous 
auriez  choifi ,  s'il  ne  vous  avoir  été  donné ,  puifle 
s'occuper  en  paix  du  revenu  de  fon  augufte  Famille. 
Le  Reftaurateur  de  la  Liberté  Françoife  ne  fera  pas 
foumis  à  des  incertitudes  fur  les  dépenfes  de  fa  Mai- 
son. Je  vous  propofe  donc  de  décréter  que  S.  M.  fera 
de  nouveau  fuppliée  de  fixer  fa  dépenfe  d'une  ma- 
nière qui  réponde  à  la  majefté  de  fon  Trône ,  à 
l'amour  &  à  la  fidélité  d'une  grande  Nation. 

Ce  projet  eft  d'abord  adopté  par  acclamation  & 
avec  les  plus  vifs  applaudift°emen$ ,  puis  décrété  dans 
la  forme  ordinaire. 

M.  le  Brun.  Nous  croyons  qu'il  eft  aufli  de  votre 
dignité  de  voter  un  traitement  honorable  aux  Princes 
frères  du  Roi,  &  à  leurs  enfms,  qui  doivent  être 
regardés  comme  les  enfans  de  l'Etat ,  dont  ils  font 
l'efpoir.  Nous  vous  propofons  donc  de  rendre  irrévo- 
cable le  Décret  du  6  Oftobre ,  qui  a  fixé  provifoire- 
jnent  leur  dépenfe ,  &  de  déctéier  que  la  dépenfe  de 
Monsieur  ,  frère  du  Roi ,  &  de  Madame,  fera  déter'- 
minée  à  deux  irvillions  ;  celle  de  M.  &  de  Madame 
Comtefle  d'Artois ,  à  deux  millions  ;  la  dépenfe  de 
M.  le  Duc  d'Angoiilême  &  de  M.  le  Duc  de  Berry, 
il  700,000  liv. 

M.  de  la  Rochifoucault.  L'Aflemblée  fera  emprefl'ée 
fans  doute  d'accotder  une  fininie  convenable  aux 
ftères  de  Sa  Majefté  ;  mais  j'obfvTve.  que,  vous  aurez 
&  ce  fiijet  une  grande  queftion  ,  celle  der  Apanages. 
Je  demande  donc  l'ajournement  dos  fommes  à  accor- 
der aux  frères  du  Roi,  jufqu'à  ce  que  cette  queftion. 
ait  été  décidée. 

M.  jinfon.  J'appuie  cet  ajournement  ;  itiais  j'ai  auflî 
^  faire  une  obfervatioti  qui  me  paroit  indlfpenfable. 
Pour  que  vous  afîuriez  la  marche  du  Comité  des 
Finances ,  il  faut  abfolument  régler  un  traitement 
provifoire.  Par  le  Décret  du  6  Oélobre  ,  vous  avez 
opéré  une  réduâion  de  400  millions ,  &  déjà,  on  ne 
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payoït  plus  que  dans  cette  proportion,  tl  eft  dofiê 
néceflaire  que  vous  difiez  que  provifoirement  on  ne 
paiera  que  dans  la  proportion  qui  vous  eft  propofée. 
L'iijournement  propofé  par  M.  de  la  Rochefoucault 
eft  adopté. 

M.  le  Bran.  Le  Comité  a  déjà  préfenté  à  l'Afl'em- 
blée  le  rapport  des  dépenfes  relatives  aux  Affaires 
étrar»gères  ;  il  ne  peut  donc  que  rappeller  ici  le  projet 
qu'il  a  propofé.  Ce  Département  a  éprouvé  une  té- 
duflion  de  600  mille  liv.  pour  l'année  1790  ;  il  en 
éprouvera  encore  une  femblable  pour  l'année  1791. 
Une  économie  trop  févère  auroit  des  inconvéniens  ; 
vous  pourriez  compromettre  des  fecrets  importans  : 
l'intérêt  de  votre  prépondérance  dans  l'Europe  feroit 
bleflfé.  Il  faut  un  certain  éclat  aux  AmbaflTadeurs  qui 
doivent  plaider  chez  l'Etranger  pour  notre  fureté , 
s'attirer  fon  amitié,  faire  refpeûer  les  François,  & 
infpirer  aux  Natious  voifines  le  defir  de  devenir  nos 
amies.  Le  danger  des  abus  en  ce  genre  n'eft  rien 
auprès  du  danger  de  la  publicité.  Le  Comité  ne  fe 
diflimule  point  qu'une  fixation  abfolue  feroit  impoli- 
tique dans  et  Département ,  où  des  circonftances 
étrangères  peuvent  à  chaque  inftant  nécefliter  des 
changemens  de  mefures  &  des  dépenfes  nouvelles. 
Il  vous  propofe  de  décréter  que  provifoirement  & 
pour  l'année  1790,  la  dépenfe  du  Départemeni  des 
Affaires  étrangères  fera  fixée  à  fix  millions  fept  cens 
mille  liv. ,  &  réduite ,  au  1'  Janvier  1791  ,  à  la  fomme 
de  6,300,000  liv. 

Le  projet  mis  aux  voix  eft  adopté. 
M.  le  Brun.  Nous  ne  vous  parlerons  point  des 
Départemens  de  la  Guerre  &  de  la  Marine.  C'eft  aux 
Comités  établis  pour  ces  deux  objets  à  en  propofer 
la  dépenfe;  &  ce  n'eft  que  d'après  leur  fixation  que 
nous  pourrons  préfenter  notre  travail.  Sans  cela,  nous 
n'offririons  que  des  réduflions  hypothétiques  &  incer- 
taines. 

Les  Ponts  &  ChauflTées  portent  un  grand  caraftère 
d'utilité  publique.  LeComité  a  penfé  qu'iî  falloit  ,  fous 
les  ordres  du  Pouvoir  exécutif  ,  une  Direftion  dçs 
Ponts  &  ChaiifTées  ;  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  lier 
enfemble  toutes  les  parties  du  Royaume  ;  qu'il  failloit 
une  école  publique  pour  ceux  qui  fe  deftinoient  aux 
travaux  des  Ponts  &  Chauffées.  Elle  exifte  ;  elle  a 
été  fondée  par  un  homme  connu  par  fes  vertus  mo- 
deftes  &  par  fes  grands  talens  :  depuis  quarante  ans 
elle  a  obtenu  de  grands  fnccès.  Nous  avons  donc  cm 
qu'il  falloit  conferver  un  établiflfement,  plutôt  que  de 
fe  livrer  à  des  innovations  dont  la  réufTite  feroit  in- 
certaine. Un  objet  d'économie  nous  a  frappé.  On  a 
très-nouvellement  établi  une  Ecole  des  Mines ,  avec 
un  grand  appareil  &  de  grandes  dépenfes  ;  le  nombre 
des  Elèves  eft  peu  confidérable.  Après  avoir  pris  à 
l'Ecole  des  inAruflions  théoriques,  ils  vont  chercher 
dans  les  Provinces  à  mettre  ces  connoiffances  en  pra- 
tique :  mais  les  Atteliersobfcurs  dans  lefquels  ils  vou- 
droient  fe'  perfeftionner ,  leur  font  ouvert  ou  fermés, 
félon  le  caprice  des  Propriétaires.  Le  Comité  a  penfé 
que  tout  ce  qui  a  rapport  aux  travaux  des  Mines  , 
devoit  fe  lier  aux  études  néceffaires.  pour  les  Ponts  & 
Chaufl'ées^  qu'il  feroit  intérefi'ant  pour  les  Départe- 
mens de  trouver  dans  le  même  homme  ,  dans  un 
homme  occupé  par  état  de  fbuilles  de  terre  &  de 
conftruflions  fouterreines  ,  les  lumières  nécefl'aires, 
foit  pour  conftater  i^'exiftence  des  Mines ,  foit  pour 
gU  éclairer  l'exploitation.  —  M.  le  Brun  fait  leàure 
j'un  projet  de  Décret.  j 

M. 'de  Toulongeon. 'Noas  né  pouvons  pas  difeutertn 
ce  moment  un  objet  aufîi  important  que  les  Ponts  & 
Chaufl'ées.  C'eft  une  grande  queftion  que  de  fa  voir  fi  ce 
Corps  doit  fubfifter.  Les  Pays  d'Etat  ont  des  Ingénieurs 
particuliers,  &  l'on  fait  qu'en  cette  partie  l'Adminiftra- 
tion des  Pays"  d'Etat  vaut  bien  celle  des  Pays  d'Elec- 
tion. Je  ne  crois  pas  qu'une  Ecole  foit  indifpenfable- 
ment  néceffaire  :  il  y  a  beaiicoup  tl'Arts  pour  lefçjuels 
il  n'exifte  pas  d'Ecole.....  Je  demande  l'ajournement  à 
un  terme  fixe  ,  pour  que  nous  puiflâons  e3(aminer 
d'avance  &  difcuter  enfuite. 

M.  de  Biaui^ai.  Tous  les  ouvrages  faits  en  Province 
par  la  voie  de  l'Admitiifiration  ont  toujours  été  fi 
mal  exécutés,  qu'il  à  fallu  les  recommencer  quelques 
années  après ....  Le  Comité  vous  propofe  de  réunir 
les  Mines  aux  Ponts  &  Chaufl'ées:  il  ne  s'eftpas  fuf- 
ififamment  inftruit  .de  ces  deux  objets  ;  car  il  auroit  vu 
qu'il  n'y  a  nul  rapport  entre  l'un  &  l'autre. 

M.  Legrand.  Avant  d'entrer  dans  les  détails  que 
la  difcuflion  préfente  ,  il  faut  examiner  les  quef- 
tions  élevées'  par  les  Préopinans.  Y  aura-t-il  une  Ecole 
&  une  Adminiftration  générale  des  Ponts  &  Chauf- 
fées ?  Je  ne  balance  pas  pour  l'affirmative.  11  faut  les 
connoilfances  les  plus  étendues  pour  les  travaux  des 
Ponts  ,  des  Digues  &  des  Ports.  Comment  aurez-voiis 
■des  Sujets  qui  réuniflTent  ces  connoifl"ances  ,  fi  vous 
ne  confervez  pas  une  inftruâion  publique  ?  Il  doit 
exifkr  des  liaifons,  des  rapports,  une  marche  fuivre 
entre  les  opérations  des  Chemins,  des  Ponts,  des 
Canaux  &  des  Ports  qui  n'appartiennent  pas  particu- 
lièrement à  telle  ou  telle  contrée,  &  qui  ontl'uiihté 
générale  pour  objet.  Comment  ces  travaux  fe  feront- 
ils  fKPS  une  ^ireaion  générale  ?  Il  y  a,  à  la  vérité, 
des  intérêts  plus  locaux  ;  cependant  la  profpérité  du 
Commerce  &  de  l'Aericulture,  dans  tel  Département, 
a  une  influerce  direfle  fur  la  profpérité  de  tel  autre. 
Peut-être  aff  ftît-ez-vous  aux  Départemens  le  foin  d'or- 
donner ou  de  furveiller  tout  ce  qui  fera  relatif  à  leur 
intérêt  particulier  ;  mais  il  faudra  toujours  lier  eh- 
fcmble  toutes  les  opérations  ;  il  faudra  toujours  une 
direftion  générale.  Je  demande  donc  que  l'Aflemblée 
décide  préal.iblenient  qu'il  y  aura  une  Ecole  &  une 
Adminiftration  générale  des  Ponts  &  Chaufl'ées. 


M  te  Ciiev.itiér  ie  Marinais,  j'aj  été  Membre  àè 
Ta  Seâion  des  Etats  du  Dauphinéi,  chargée  d'examiner 
les  travaux  des  Ponts  &  Chaufl'ées  dans  ce'te  Pro- 
vince ,  &  je  dois  rendre  hommage  à  la  manière  dnnt 
ils  ont  été  ejtécutés.  Je  penfe  donc  que  l'Ecole  des 
Ponts  &  ChauflTées  doit  être  confervce  ;  mais  je  crois 
qu'il  feroit  utile  de  la  divifer  en  deux  parties  fou» 
une  adminiftration  générale  :  l'une  feroit  étabhc  à 
Amiens  ,  &  l'autre  a  Touloufe.  j 

Chaque  Département  enverroit  deux  Elèves  qnj 
viendroient  rapporter  daus  leur  Patrie  le  fruit  de  leur 
travail. 

M.  d'André.  Perfonrtê  ne  peut  raifonnablcment  douter 
de  la  néceflTiié  d'un  centre  d'adminiftration  des  Ponts 
&  Chauffées  établi  à  Paris.  Sans  ce  centre  ,  il  feroit 
poflible  que  chaque  Département ,  faifant  des  chemins 
à  fa  manière ,  ces  chemins  ne  fe  recontraffent  pas. 
Mais  on  pourra  nous  préfenter  des  projets  nouveaux  , 
pour  remplacer  d'une  manière  avantagcufe  l'Ecole 
des  Ponts  &' Chauffées,  ou  lui  donner  une  autre 
forme.  Par  exemple  ,  quelques  perfonnes  penfèrenc 
à  réunir  cet  Etabliffement  au  Génie  militaire  ,  qui,  avec 
des  modifications ,  deviendroit  aflif  pendant  la  paix  , 
tandis  qu'il  n'eft  utile  que  pendant  la  guerre.  Au  refle-, 
nous  nous  écartons  un  p;u  de  la  marche  que  noU# 
devrions  fuivre.  On  ne  deitiande  que  deux  cens  fix 
mille  livres:  décrétons  qu'il  y  aura  une  a'iminiftration 
générale  Ce  unique  des  Ponis  &  Chauffées ,  &  paffon? 
à  l'article  (uivant  du  rapport  du  Comité. 

M.  le  Chapelier.  J'appuie  l'ajournement  propofé  ,  en 
le  fixant  pour  la  fin  du  travail  que  préfente  en  ce  mo- 
ment le  Comité  des  Finances. 
Cet  ajournement  eft  adopté. 

M.  le  Brun.  Le  Confeil  du  Roi  eft  divifé  en  Aev'x 
parties,  l'Adminiftration  &  le  Contentieux.  Le  Con- 
feil adminiftratif  eft  compofé  de  Miniftres  d'Enit  ayar»t 
Département  ;  le  Confeil  Contentieux  ,  de  Minilire? 
fans  Départemens.  Les  traitemens  des  Secrétaire? 
d'Etat  ,  <ie  la  Guerre  ,  de  la  Marine  ,  des  Affaire» 
Etrangères  ,  du  Contrôleur -Général  des  Finances  , 
font  compris  dans  la  dépenfe  de  leurs  Départemens. 
Le  Comité  nefe  propofe  pas  d'examiner  la  compofi- 
tion  du  Confeil  ;  ce  travail  appartient  au  Comité  de 
Conftitution  ;  il  croit  Cependant  qu'il  eft  inutile  de 
conferver  en  même  tems  &  le  Chancelier  &  le 
Garde-des-Sceaux.  Les  Miniftres  ayant  Département 
font  : 

M.  le  Chancelier .  120,080  U 

M.  le  Garde-des-Sceaux. i'55,ooo 

LesSecrétairesd'EtatdelaMaifondn  Roi.  .  180,670  ' 
De  la  Guerre.  .......'...  180,000 

De  la  Marine. i80:0^c» 

Des  Affaires  étrangères 300,000 

M.  de  Montmorin  ,  Mlniflre  des  Affaires 

étrangères  ,s'eft  lui-même  réduit  à.  .  .  .  180,000 
Les  Miniftres   fans   Département  font:  * 

MM.  le  Cardinal  de  Bernis iO,ooô)''"' 

De  Malesherbes.  ..........     îo.oo»  ' 

Le   Maréchal    de  Caft.i;.  ...  .  .' .     20,000 

De  Fourqueux  ,  (  mort  ) zo.ooo 

,Le  Duc  de  Nivernais îo.ooo 

Le  Comte  de  la  Luzerne.  .....     20,000 

Le  Comte  de  Montmorin 20,000  , 

M.  de  Montmorin  n'a  jamais  rien  touché  en  qualitç 
de  Miniftre  d'Etat.  Le  Comité  a  penfé  que  les  Mi; 
niftres  avec  Départemens  •  dévoient  fe  contenter  d'un 
traitement  annuel,  de  100,000  liv,  ^  ^u'il  fallo  t  cepen; 
dan:  en  affurer  un  plus  fort  aux  Mmiftres  des  Affaire? 
étrangères  ,  foumis  à  une  gràiide  repréfenraiion  quj 
la  Nation  doit  à  fa  propre  dignité;  Il  a  penfé  que  lés 
Mmiftres  retirés  ne  dévoient  confei-ver  aucun  traii.e;j- 
ment.  Il  a  cru  qu'il  convenoir  que  le  Roi  pût  appelffif 
à  fes  Confeils  des  Miniflrrs  fans  Départemens,  &  d^ 
Magiftrats  pour  l'éclairer  de  leurs  liimières;  mais  ^ 
n'a  pas  pris  fur  lui  d'en  déterminer  le  nomb'^e..  ., 
D'après  le  projet  de  Décret  qu'il  va  vous  préfejiter- 
les  dépenfes  qui  montoient  autrefois  à  1,500,006  t 
fe  trouveront  rédu  tes  à  900,000  liv.  Quant  au  Con- 
feil Contentieux,  fixé  par  M,  deLoménieà  ^89,7801^ 
de  dépenfes,  il  n'exillera  plus  :  mais  l'Aflemblée  f^'^ 
jufte  envers  des  Magiftrats  qui  ont.  acheté  par  de  lorig^ 
fervices  les  traitemens  qu'ils  avoiéot  obtenus.  11^ 
avoit  des  traitemens  attachés  à  des  C^immiffions  .ex- 
traordinaires qui  connoiffoient  de  la  contrebande.:  vous 
avez  fupprimé  ces  Commiffions  &  la  dépenfe  av^ 
elles.  Ainfi  la  réduflion  prévue  par  le  Comité  fur  les 
les  objets  dont  il  vient  de  vous  entretenir ,  fera  d^envi!- 
ron  800,000  livres  ;  il  vous  propofe  le  projet  dé 
Décret  fuivant  :  ,■  [ 

L'Affemblée  Nationale  décrète  ce  qui  fuit  : 
Art.  r'.  «  Le  traitement  du  Chef  de  la  Juftice  fera 

de f .100,000  1. 

Celui  du  Contrôleur  -  Général   des  Fi-  j 

nances  ,  de .•  ïoô.ooo 

Du  Secrétaire  d'Etat  de  la  Maifon  du  Roi.  100,000 

De  la  Guerre  .  .  .  / •  •  100,000 

De  la  Marine •  •  100  000 

,Des  Affaires   étrangères 180,000 

»  IIi  n  fera  affigné  pour  des. Miniftres  .d 

d'Etat  fans   Département.  .  .  .  .  .  .  .  •  .     So.ôoo 

A  des  Magiftrats  que  le  Roi  appellera 
auprèsde  lui  pour  l'aider  de  lenr^  lumières.  140,000.!. 
M.  ilar'nave.Je  crois  qu'avant  de  prend  c  un  parti, 
vous  devez  renvoyer  au  Comité  de  Canftnutitn  ae; 
queftions  importantes  de  Conftitution  &  de  Gouver- 
nement. Par  exemple,  'c'eft  une  queftion  de  la  oir 
s'il  y  aura  en  même  tems  un  Chance  i:.T  &  un  Garde- 
des-Sceaux  ;  s'il  peut  exider  un  Miniftre  de  la, Mai- 
fon du  Roi ,  &  a  le  Chef  de  la  Maifon  du  Roi  n  elt 


pas  un  homirie  étranger  à  la  Nation.  C'eft  encore  un 
objet  digne  d'un  examen  férieux ,  que  cette  dépen(e 
tie  I40j00oliv.  accordée  pour  des  Magiftrats  que  le  Roi 
appellera  auprès  de  fa  perfonne  :  quelle  eft  l'utilité  & 
i'avantage  de  cet  objet  ?....  Je  demande  donc  que  préa- 
lablement on  renvoie  au  Comité  de  Conftitution. 

M.  ■Goupil  Je  Prcfcln.  Eloigner  les  objets  propofés  , 
ce  n'eft  pas  les  réfoudre  :  il  faut  donc  examiner  s'ils 
ont  réellement  des  rapports  conftilutionnels.  Le  Roi , 
Chef  fupréme  de  la  Puiflance  exécutrice ,  doit  avoir 
des  coopérateurs  immédiats;  ils  doivent  être  de  fon 
Xhoix  ;  il  faut  décréter  fimplement  la  fomme  qui  fera 
deftinée  aux  coopérateur*  néceffaires. 

Je  remarque  80,000  livres  pour  les  Miniflres  d'Etat 
^ans  pépartement ,  &  cela  eft  bien  ;  mais  aufli  -  tôt 
ïaprès  i'apperçois  140,000  livres  pour  des  Magiftrats 
<iue  le  Roi  pourra  appeller  dans  fon  Confeil.  D'abord , 
cette  fomme  eft  trèsconfidérable;  enfuite,  pourquoi 
des  Magidrats  ?  Si  le  Roi  croit  néceflaire  de  réunir 
dans  fon  Confeil  des  Citoyens  inftruits  ,  il  pourra  auffi 
•fouvertt  avoir  befoin  des  connoiffances  d'un  Négociant 
-éclairé  qiie  des  lumières  d'un  homme  de  Loi.  Je  penfe 
donc  qu'il  faut  diminuer  la  fomme  indiquée  &  em- 
ployer dans  un  feul  article  les  Miniftres  fans  Dépar- 
■temeiTt,  &  telles  autres  perfonnes  qu'il  plaira  au  Roi 
d'appéller  à  fx)n  Confeil. 

Ml.  Regnaud.  En  déterminant  une  fomme  quelconque 
•pour  le  Confeil  du  Roi ,  fans  en  fixer  la  divifion  entre 
4es  Minières,  vous  éviterez  de  préjuger  des  queftions 
conflitutionnelles,  &  de  trous  obliger,  par  un  ajour- 
nement, à  revenir  fur  des  objets  de  finance. 

M.  Anfon.  Le  Comité  ne  vous  propofe  pas  des  articles 
conftitutionnels ,  mais  de  fixer  la  réduftion  de  la  dé- 
penfe  pour  le  premier  Juillet  prochain.  Si  vous  ajour- 
îiiez,  il  feroit  impoftible  d'effeftuer  la  réduflion  que 
■vpus  avez  décrétée.  En  adoptant  provifoircment  les 
Tnefures  qui  vous  font  propofées ,  vous  n'aurez  rien 
fait  de  conftitationnel  ;  il  ne  s'agit  véritablement  qn« 
de  régler  les  dépenfes  des  fix  derniers  mois  de  1790 
&  du  fervice  de  1791. 

M.  Barnave.  Il  faudra  examiner  fi  l'on  déterminera 
■conftitutionnellemcnt ,  que  les  Miniftres  feront  payés 
par  l'Etat ,  s'ils  feront  compris  fur  la  lifte  civile ,  fi 
les  uns  feront  partie  de  la  lifte  civile ,  les  autres  des 
dépenfes  générales  de  l'Etat.  Vous  ne  pouvez  donc 
prendre  un  parti  pour  jufqu'à  la  fin  de  1791.  Il  faut 
>que  le  Comité  fe  borne  à  préfenter  des  dépenfes  qui 
feront  provifoirement  fixées,  jufqu'à  ce  que  l'Affem- 
•femblée  ait.  autrement  ftatué. 

M.  le  Chapelier.  Il  faut  toujours  changer  le  Décret 
f  ropofé  ;  car ,  par  exemple ,  vous  ne  conferverez  pas 
tout  à  la  fois  le  traitement  de  M.  le  Chancelier  & 
de  M.  le  Gar-dedes-Sceaux. 

■M.  le  Brun.  M.  le  Chancelier  a  renoncé  à  fes  ap- 
pointemenç. 

M.  le  Chapelier.  Le  Décret  doit  être  bien  fimple. 
Il  faut  dire  que  provifoirement  Se  à  compter  du  pre- 
mier Juillet,  les  Miniftres  ne  coûteront  que  telle  ou 
<elle  fomme. 

Al.  AUxandre  de  Lameih.  Le  traitement  deS  Miniftres  , 
excepté  celui  du  Miniftre  des  Affaires  étrangères , 
eft  trop  confîdéra'ble.  Il  me  femble  qu'il  devroit  être 
£xé  à  50  niifle  liv. 

M.  Goupil  de  P'refiln.  Le  traitement  du  Miniftre 
des  Affaires  étrangères  eft  déjà  porté  dans  les  dépenfes 
de  te  Département  ;  ainfi  il  eft  très-inutile  de  s'en 
occuper  encore. 

M.  le  Brun.  Touï  les  Miniftres  feront  également 
employés  dans  les  dépenfes  de  leur  Département.  Il 
s'agit  uniquement  ici  de  fixer  la  quotité  de  leur  trai- 
tement. 

M.  de  Noailles.  J'avoue  que  c'eft  avec  étonnement 
que  j'entends  dire  qu'une  Nation  doit  obtenir  de  la 
confiiiération  par  l'étalage  du  luxe  de  fes  Miniftres, 
ÏJne  Nation  eft  effeniiellement  confidérée  par  fes 
Vertus  publiques  &  par  fon  économie  dans  fes  Fi- 
nances. Je  ne  cVojs  pas  qu'un  traitement  de  cent 
«iilîe  liv.  foit  convenable ,  quand  bien  même  il  ne 
feroit  que  pràvifoire.  La  Nation  pourrbit  croire  que 
l'intention  de  l'Affemblée  eft  de  continuer  un  traite- 
went  auflTi  confidérable.  Les  Repréfentans  d'un  grand 
Einpire  _ne  peuvent  obtenir  le  tribut  de  confiance 
jqni.leur  èft, dû  qu'eti  portant  l'économie  la  plusfévère 
^anis  toutes  les 'parties  de  l'Adminrftration. 

-Ai.  de  Crilion.  Je  fuis  aufli  perfuadé  que  le  Préo- 
Jrinant ,  que  les  Miniftres  ne  doivent  tirer  de  la  con- 
îidération  que  de  leurs  vertus   &.  de  leurs  talens  :  je 
conviens  que  l'économie  eft  un  devoir  pour  nous  ; 
ihais  les  vertus  mêmes  ne  doivent  pas  être  exagérées. 
Saiis  doute  il  faut  que  les  places  foient  payées  fans 
luxe,  elles  doivent   auflî  l'être  fans  parcimonie.  Le 
néceffaire  eft  relatif.  Je  penfe  que  les  -appointemens 
déterminés  par   votre  Comité  de  Finance,  font  dans 
Jes  juftes  naefures,  Sl  cJuMl.y  auroit.  un  inconvénient 
égale  à    refter  en-deçà  ou   à  aller  au-delà.   Ce  qui 
«ft  vraiment  important ,  c'eft  que  les  emplois   du  Mt- 
niftère  foient  donnés  aux  plus  capables  ;  fi  les  appoin- 
temens  n'étoient    pas  fuffifans  ,  le  Roi  ne  pourroit 
choifir  fes  Miniftres   que  parmi  les   gens  riches.  Le 
traitement  du  Miniftre  de  la  Maifon  du  Roi  me  paroît 
devoir  être  renvoyé  à  la  lifte  civile  :  ainfi  ,  l'ècono- 


(  «4^  ) 

mie_feTa  lï  mime.  Je  conclus  à  ce  que  la  proportion 
prefentée  par  le  Comité  des  Financfs  ne  foit  pas 
changée. 

Mi.  Alexandre  de  Lameih.  Dans  le  moment  où  vous 
diminuez  les  traitemens  de  tous  'les  Fonftionnaijes 
publics ,  où  le  Comité  Eccléfiaftique  vous  propofe  de 
réduire  confidérablement  le  traitement  de  Eccléfiafti- 
ques,  celui  des  Miniftres  fcra-t-il  le  feul  confervé  ? 
Je  penfe  qu'on  ne  peut  donner  pour  raifon  que  la 
modicité  de  ce  traitement  éloigneroit  du  Miniftère  les 
gens  vraiment  capables.  Certainement  50  mille  livres 
font  une  fomme  plus  que  fuffifante  ,pour  fournir  à  une 
6^  ,P"'°""^"6  '''"ne  manière  très  -  honorable. 
Si  la  néceflité  de  la  repréfentationeft  le  prétexte  dont 
on  s^appuie ,  j'obferverai  que  cette  repréfentation  eft 
plutôt  un  vice  qu'un  avantage  ;  les  dîners  des  Mi- 
niftres ont  de  grands  incpnvéniens  ;  les  perfonnes  qui 
ciment  chez  les  Miniftres  ne  font  pas  ceux  qui  votest 
avec  le  plus  d'énergie  pour  la  Liberté.... 

(  On  applaudit  dans  une  grande  partie  de  la  Salle  \ 
M.  Defmeuniers.  On  eft  fur  d'obtenir,  &  on  mérite 
des  éloge*  dans  cette  Afl^emblée  ,  lorfqu'on  préfente 
des  opinions  infpirées  par  l'intérêt  génétal  &  par  l'éco- 
nomie ;  mais  dans  cette  circonftance  ,  &  quand  on 
porte  l'économie  fur  toutes  les  parties  deTAdminif- 
tration  ,  la  fageffe  &  la  raifon  ,  qui  ne  chercheiit  pas 
les  éloges,  doivent  aufli  fe  faire  entendre.  Il  me  pa- 
roît qu'il  faut  éviter  l'inconvénient,  je  ne  dis  pas  de 
livrer  les  places  aux  gens  riches;  perfonne  ne  peut  le 
defirer  ,  mais  de.tomber  dans  l'ariftocratie  de  la  richefl"e. 
Je  prononce  rarement  ce  mot  d'arijlocraiie.  Je  n'ai 
qu  une  obfervation  à  faire  ;  les  Miniftres  doivent  com- 
muniquer avec  un  grand  nombre  de  Citoyens  les 
heures  font  abforbées  pat  le  travail,  il  faut  donc  qu'ils 
aient  une  table.  On  donnent  cent  mille  livres  aux 
Mmiftres,  il  y  aura  encore  une  économie  de  deux 
cens  mille  livres.  Je  connoij  les  Cours  de  l'Europe  • 
dans  toutes  .  excepté  dans  celle  de  Turin  ,  le  traite- 
ment des  Miniftres  eft  fupérieur  à  la  fomme  qu'on 
vous  propofe  d'accorder.  (  Quelques  perfonnes  obfer- 
vent  que  cette  aff'ertion  n'eft  point  exaâe  pour  la 
Cour  de  Pruffe  ).  C'eft  une  règle  générale  de  pru- 
dence ,  de  fixer  les  traitemens  des  Officiers  publics 
de  manière  à  ne  pas  les  expofer  à  chercher  des  dé- 
dommagemens.  La  réduiftion  propofée  par  le  Comiré 
me  paroît  ccnvenable  à  une  grande  Nation  ,  &  je  vois 
des  dangers  à  ce  qu'on  la  rende  plus  confidérable, 
La  difcuflion  eft  fermée. 

L'amendement  de  M.  Alexandre  de  Lameth  eft 
rejette. 

M.  Bouùdou.  Il  faut  dire ,  dans  le  Décret ,  que  le 
traitement  qui  fera  jugé  conftituiionnel  ne  s'élèvera 
pas  au-deffus  de  la  fomme  de  75  mille  livres  ,  &  qu'au 
furplus  le  traitanent  du  Miniftre  de  la  Maifon  du 
Roi  fera  renvoyé  à  la  lifte  civile. 

L'Affemblée  décrète  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
quant  à  préfent ,  fur  cet  amendement.  ' 

M.  Barnave.  Je  ptopofe  d'adopter  le  projet  de  Décret 
préfenié  par  le  Comité  des  Finances  ,  en  le  faifant 
précéder  par  ces  inois  :  «  L'Affemblée  Nationale  dé- 
crète provMbiremeiit  &  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  ftatué 
provifoirement  fur  ces  objets  ,  ce  qui  fuit  »': 

M.  Goupil  dt  Plefetn.  Il  faut  réduire  à  80  mille  liv. 
la  femme  ,  de  140  mille  livres  ,  que  le  Comité  des 
Finances  propofe  d'afligner  aux  perfonnes  que  le  Roi 
appellera  à  fon  Confeil. 

Ces  deux  "propofitions  font  adoptées. 
Le  Décret  eft  rendu  en  ces  termes: 
•<  L'Afl'emblée     Nationale  décrète  provifoirement' 
&  jufqu'à  ce  qu'il  ait   été  ftatué   ultérieurement  fur' 
ces  objets ,  ce  qui  fuit  : 
Art.  I".  «1  Le  traitement  du  Chef  de  la  Juftrce  fera 

^^/-'  1'  •'  L  '  ^"  *  '..'  '  V.  *, 100,000  1. 

Celui  du  Contrôleur-Général,   de  .  .  .  100,000 
Celui  du  Secrétaire  d'Etat  de  la  Maifon 

«1»  Roi 100,000 

De  la  Guerre roo.ooo 

De  la  Marine.  . 100,000 

Des  Affaires  étrangères 180,000 

■  »  IL  II   fera  affigné  pour  les  Miniflres 

d'Etat  fans  Département 80,000 

Pour  les  perfonnes  que  le  Roi  appellera 
à  fon  Confeil .    80,000 

T     c.  T?V^ 840,900  1. 

1-a  Séance  eft  levée  à  deux  heures  &  demie. 


AVIS    DIVERS. 

Cours  particulier  de  Géographie  comparée. 

Le  Roi  avoir  permis  à  M.  Mentelle  de  démontrer 
chez  luij  (  rue  de  Seine  ,  n"  27  )  ,  dans  des  leçons 
particulières ,  le  globe  qu'il  a  inventé  &  fait  exécuter 
pour  l'édttcation  de  feu  M.  le  Dauphin.  Mais  ^  pour 
que  ce  globe  foit  plus  à  portée  des  études  de  Af^rfanw , 
fille  du  Roi.,  il  vient  d'être  placé  au  Louvre ,  où  M. 
Mentelle  eft  autorifé  à  continuer  fes  Cours  de  Géo- 
graphie comparée. 

fin  conféquence ,  M.  Mentelle  propofe  une  foufcrip- 
tton  pour  un   Cours  panicuûtr  qui   commencera  le 


Deitiain  f  Juîn,  &  fe  contînuèfales  Lundi ,  JVlercrêdl 
&  Vendredi  de  chaque  femaine  ,  pendant  quatre 
mois,  depuis  midi  jufqu'à  2  heures. 

La  foufcription  pour  ce  Cours  eft  de  quatre  louis , 
que  Ion  paiera  en  fe  faifant  infcrire  ;  mais  on  fera 
libre  de  ne  foufcrire  que  pour  un  mois  ou  pour  deux , 
&c.  en  ne  payant  que  le  quart ,  là  moitié  ,  &c,  du  prix 
total.  "^ 

Outre  ce  globe ,  qui  eft  d'une  conftruâioil  toflte  nou- 
velle,on  trouvera  les  livres  &les  Cartes  dont  M.  Mentelle 
eft  l'Auteur ,  &  l'on  pourra  s'en  fervir  ,  mais  fans  les 
emporter  dehors  ,  pour  préparer  ou  repafl'er  les 
leçons. 

N.  B.  Il  faudra  fe  faire  infcrire  d'avance  chez  l'Au- 
teur, rue  de  Seine,  fauxbourg  S.  Germain. 


SPECTACLES. 

Académie  rotale  db  Musiqub.  Auj.  6,  C' 
phée  &  Eurydice,  de  Gluck  ;  &  Télémayue  dans  l'ijlc 
de  Calypfé,  Ballet  de  M.  Gardel.  En  attendant  la  r« 
repréf.  de  Louis  IX  en  Egypte,  Opéra  en  3  aâes. 

Théatrb  db  la  Nation.  Les  ComéHieni  François 
ordieairei  du  Roi ,  donneront  auj.  6 ,  Mérope  ,  Trag.  ; 
&  le  Couvant  ou  les  fruits  du  Carallère  &■  V Education 
Gom.  nouv.  en  i  afle. 

Théâtre  Italibn.  Auj.  6 ,  la  1 3'  repréf.  du  Dif-  ■ 
tnn  de  nilap  ;  &  la  4'   de  Pierre-le-Grand.  Dem.  7 
Renaud  d'Aft  ,-  &  la  7'  repréf.  de  Jeanne  d'Arcq  à  O* 
leans.  Mardi  8,  la  Clochette;  la  2<''=  repréf.  de  l'/ncer. 
mude  maternelle,  Com.  nouv. en  i  aûe;  &  Tom- Jones, 

Théatri  db  Monsieur.  Auj.  6,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain  ,  la  ij»  repréf.  du  Malencontreux;  & 
la  3f  du  hon  Maître  ,  Opéra  Franc. ,  mufique  del  Ser 
Paifiello.  Dem.  7,  z^'  repréf.  la  Frafc^na,  Opéra 
Ital.,  mufique  del  Sgr Paifiello.  La  Sgra  MoricAelli  jouera 
le  tôle  de  la  FrafcJiana.  Mardi  8,  la  i'°  repréf.  du 
Mafque, 

Théâtre  DU  Paiaw  Royai.  Auj.  6,  les  Défautf 

fuppojés,  Com.  en  i  ^&t;  Saint  Aubin,  m  5  afles  : 
&  le  Pejftmijh ,  en    i  aae.  :(««», 

Théâtre  de  M"'  Montanfier ,  au  Palais  Royal. 
Auj.  6,  la  6'  repréf.  de  l'Ami  des  Mœurs,  Com.  en 
2  aftes;  &  le  Mort  imaginaire.  Opéra  en   1  afles. 

Comédiens  de  Beao/etois ,  i  la  Sa\le  des  Élève», 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  6 ,  Floretie  &  Colin  ,  Opéra- 
bouffon  en  I  afle  ;  la  i"  repréC  de  l'Antidramaturge , 
Com.  en  3  a(ass;&  lis  Déguifemens  amoureux ,  Opera- 
bouffon  en  2  aftes, 

Cirque  du  Parais  Royal  Auj.  6,  Concett,- 
dans  lequel  on  exécutera  une  Symph.  de  M.  GotTeCy 
un  Rondeau  de  M.  Mengo^^i .,  une  Symph.  concer- 
tante de  M.  Bréval ,  une  Scène  de  M.  Paifiello ,  une 
Symph.  de  M.  Hayden ,  un  Air  de  Dardanus ,  de 
Sacchini ,  &  un  Duo  de  Didon,  Le  Bal  commenceta  k 
5  h. 

Grands  Uansiurs  du  Roi.  Auj.  6,  la  Comtoife  i 
Paris,  Pièce  en  3  afles  ;  la  2 ■:' repréf.  du  Bureau  de 
Mariage,  en  i  aée  ;  le  Fou  par  amour,  en  1  aéles  ■ 
la  ii«  repréf.  àa  Moment  dangereux ,  ea  1  aâe;&/ef 
Amans  invlfièles ,  Pant.  en  4  aiSes  ,  avec  Diveriifle- 
«nens ,  &  divers  exercices  dans  les  entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  6,  l'Epreuve  ralfinnahle  ; 
la  faujfe  Correfpondanct  ;  Us  Amours  du  quai  de  la  Fef- 
raille  ,  Pièces  eti  1  gifte  ;  &  Pierre  deProvence,  Pant.  eit     m 
4  ades ,  avec  des  Dlvertiffemens. 

Paizmemt  des  Rentes  be  l'Hôtel-de- Vi  tiE  dk  Pa«i», 
Annie  ijîp.MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 
Cours  dts  Chdnges  étrangers  à  60  jours  de  date. 
Amfterdam..  5î,î.  1  Madrid.....  15  1.  8  Cà  7. 

Hambourg.  201.  j  Gênes 100  à  oo». 

Londres..»,.  27|.  ]  Livoume.  loôi, 

Cadiz...„..„.  I  s  1. 8  f.  à  7.  )  Lyon ,  Paquet.  Au  pair. 

.    ,  Bourfe  du   ;  Juin. 

Aâiônideilndei  de  noo  liv. , iS4î» 

Loterie  Royale  de  1780,  à  12CX3  liv i^Tiii  perte. 

Primes  forties „ „. 1789,  f.  17 perte. 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  Ht.  le  Billet f.  i6 perte. 

Lor.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet „ f.  17  pêne. 

Empr.  de  Oie.  1782  ,Quitt.  de  fin liî.'iojpertel 

Empr.de  125  millions,  Dec  17S4. jl,!.  18  peri». 

Eraj)r.  de  80  millions  avec  Bulletins 5  perte 

Quittances  de  finance  uns Bullenn.  g^.t.9  8}. '  f.  i6,i6î  perte" 

Idem  forties...^...;. ' ^  .;  pe,— 

BuUetins „.. .™........,7.'..î.!..+^ 

Idem  fortîs '.....',"*.',7!.'.*".V.".VÏ.*"" 

Reconnoiflances  de  Bulletins .™.'.'.'.'.Ï.V."','.','.".'.'.*".'.".'.."^ 

Idemiotnei , „ ',,...',",'",'.',",,",',"',""' 

Emprunt  du  Domaine  dé  la  ViUe ,  férié  non  Corûë'.""'.l'.'"~..T. 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ,.. ...„.,... 

Empr.  de  Nov.  I787,„.« „ gYg" 

Lots  des  Hôpitaux..,..». ,...."...".'.«7.V.'.."i4"pertïI 

C^d-Efc ;. 3430.35.403S. 

-  Eflampee „ „ ., .  ^  ..    j  1  -.    j 

Demi-Caiffe ,'.,.'..r.".ï.ï.".'Ï7iV.Ï8.M." 

Quitt.des  Eaux  de  Paris.....„ _ 545. 

AOioQS  nouv.  des  lnd....„ _ 927.28.29.281 

AlTurances  contre  les  Incendies 440^9.40. 

Idem  à,vie..,_ -, „ „.„». ... 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.  Aujourd'hui  6  Juiti, 

f   100  liv , „         17  f.  o«. 

de  }    300  liv , .,.,..  156 

L  1080  Uv , , .,.„ 4  1.    J      o 


Lu    rZ  r   "'    >"^     'V""-^**""'  ^  ''*  7*  iiy-  FonrUnrU.;  &  pour    ta  Provinu,  dt  z,   liv.  porr  rois  moh   .1  liv.  pour  fi. 


GAZETTE  NATIONALE,  or;  LE  MONITEUR  UNIVERSEL*^ 


N«>  is8. 


LUNDI      7   JUIN     1790. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

O'il.  faut  en  croirî  les  derniers  avis  de  la  Valachie  ; 
le  Grand-Vifir  aftuel,  Juffuf-Pacha  ,  eft  en  marche 
aVec  60,000  hommes  pour  aller  au  fecours  de  'Widdin. 
S>  cette  nouvelle  (e  confirme ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  recevra  inceffanunent  celle  d'une  bataille  aux 
«tiviroHS  du  Timock.  -^  Les  Turcs  deviennent  nom- 
breux aux  environs  de  Zwornick  :  on  porte  leur  nombre 
«ntre  treize  &  quatorze  mille  hommes  ;  ils  fe  re* 
tranchent  de  ce  côté. 

PRUSSE. 

77e  Serlm ,  le  22  Mai, 

Le  Duc  régnant  de  Brunfwick  eft  arrivé  ici  le 
■»ç  de  ce  mois  :  après  iine  longue  conférence  qu'il  a 
eue  avec  le  Roi  &  quelques  Généraux,  il  eft  reparti 
pour  fe  rendre  dans  la  Siléfie.  —  On  parle  du  rappel 
de  M.  le  Comte  d'AlvenflÈben  ,  qui  eft  à  la  Cour  de 
Londres  ,  &  00  lui  donne  pour  fucccffeur  M.  '.e  Comte 
de  Rederen,  qui  étoit  ci-devant  Envoyé  à  la  Cour 
de  Copenhague.  —  M.  le  Comte  de  Schulembourg- 
Blumberg  étant  mort  fubitement  Dimanche  dernier, 
le  Roi  a  rappelle  près  de  fa  perfonne  M.  le  Comte 
«le  Schulembourg-Kehnert.  Cet  ancien  Miniftre  ,  retiré 
des  aflaircs  depuis  deux  ans,  eft  arrivé  avant-hier  à 
Potzdam  ,  où  il. a  eu  l'honneur  de  dîner  avec  le  Roi. 
S.  M.  l'a  réintégré  dans  toutes  les  charges  qu'il  occu- 
poit  avant  fa  retraite  ,  &  l'a  nommé  Préfident  du  Con- 
;feil  fuprême  de  Guerre ,  avec  le  titre  de  premier 
Miniftre  de  ce  Département. 

Le  7  de  celtaois,  150  valets  d'artillerie  &  300  hom- 
ines  de  troupes  ont  paffé  devant  Damz'g  ,  pour  fe 
rendre  à  Konisberg.  Us  feront  fuivis,  aujourd'hui  par 
400  Artilleurs  qui  font  venus  de  Stettin ,  amenant 
avec  eux  50  pièces  de  grofle  artillerie. 

SUEDE. 

■Blf  Stocikohn ,  le  II  Mai. 

Toute  la  Garde  à  pied  s'embarquera  fur  des  galères 
|iour  fe  reridre  dans  la  Finlande.  —  Le  7  de  ce  mois, 
on  a  vu  ,  à  dix  -  huit  mille  de  Revel  ,  une  efcadre 
Suédoife  ,compofée  de  plus  de  30  voiles.  Qn  piéfume 
gue  c'eft  une  partie  de  l'efcadre  des  galères. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  It  32  Mai, 

Avant-hier  an  foir,  il  eft  arrivé  un  Courier  de  Pé- 
■"lersbou  rg.  Il  a  fait  le  chemin  en  dix  jours  &  quelques 
heures.  Rien  ne  tranfpire  encore  du  contenu  de  fes 
dépêches.  Cependant  voici  ce  qu'on  croit  favc.ir  des 
propofiiions  fous  lefquelles  les  Cours  de  Vienne  & 
«le  Pétersboûrg  confentent  à  faire  la  paix.  La  Vala- 
ohie  &  la  Moldavie  ,  jufqu'aux  gorges  de  Tranfyl- 
vanie  ,  à  l'exception  de  Choczim  &  de  fon  territoire , 
feront  rendus  à  la  Porte.  La  Cour  de  Vienne,  pour 
la  fûreié  de  la  Hongrie  &  du  Bannat  ,  fe  contentera 
de  Belgrade  &  de  la  Servie,  jufqu'àla  Morawa  ,  ainfi 
oue  de  la  Foriereffe  d'Orfowa.  Cette  Cour  demande 
encore  la  libre  exportation  des  produflions  Hongroifes 
dans  la  mer  Noire.  Elle  rendra  Scliabacz  &  Berbir, 
&  échangera  Wihacz  contre  la  dernière  Place.  Elle 
rendra  auffi  le  Diftrift  de  la  Croatie  Turque  en  deçà 
de  rUnna  ,  mais  elle  gardera  Novi&  fon  territoire. 
Quant  »  'a  Ruflie  ,  cette  Cour  reconnoîtra  la  Sou- 
veraineté illimitée  de  laCouronne  de  Suéde.  Elle  ren- 
dra à  la  Porte  la  Beflarabie  &  Bender  ;  mais  cette 
Plaee  fera  démantelée.  Elle  confervera  la  Crimée  , 
Oczakow  &  Akierman  ;  les  Provinces  de  Teflis  , 
Géorgie  &  Mingrelie  feront  gouvernées  par  leurs  pro- 
pres Princes  ,  mais  fous  la  proteâion  de  la  RufTic. 

Cependant  on  continue  toujours  les  ptéparatifs  du 
£ège  de  de  Widdin.  On  mande  de  Cladowa  que  la 
groffe  Artillerie  deftinée  à  battre  cette  Place  ,  y  eft 
Brrivée  le  28  Avril. 

M.  le  Maréchal  de  Laudhon  refte  à  l'Armée  jufqu'i 
nouvel  ordre.  11  a  fait  prendre  aux  Troupes  dans  la 
Moravie,  la  Bohème  ,  la  SUéfic  &  la  Galicie  ,  des 
pofitions  telles  qu'elle»  pourront  agir  &  fe  foutenir 
luITi  tôt  que  les  circonflances  l'exigeront.  Le  Roi  a 
tlommè  M.  Gopfert,  habile  Chirurgien  ,  pour  fe  ren- 
dre à  l'Armée  auprès  de  M.  de  Laudhon  ,  &  lui  a 
reconimandé  de  prendre  le  plus  grand  foin  de  la  fanté 
prècieufe  de  ce  Général. 

Sous  If  s  règnes  de  Charles  VI  &  de  Marie-Thérèfe  , 
on  avoit  dépouillé  MM.  les  Comtes  de  Schonborn  de 
la  Seigneurie  de  Mongaz  dans  la  Hongrie ,  fous  pré- 
itxie  qu'elle  faifoit  partie  des  biens  de  la  Couronne 
dont  les  Roii  ne  pouvoient  pas  difpofcr.  Cette  Sei- 
gneurie ,  qui  rapporte  40,000  florins  ,  vient  d'être  ref- 
linièe  ï  cette  famille  par  le  Roi  Léopold  ,  qui  a  dé- 
«bté  que  dans  le  cas  où  cette  reftitution  ne  feroit  point 
approuvée  à  la  Diète  prochaine  ,  il  l'en  indemnifera 
O^une  antre  manière. 

Oa  fait  1  Dude  de  magnifiques  préparatifs  pour  le 


Couronnement  du  Kol;  l'ouVertufe  de  la  Diète  Hon- 
groife  aura  lieu  d;,us  cette  ville  le  j6  du  mois 
prochain. 

Les  lûoo  homnics  de  troupes  de  Wirzbourg,  que, 
l'Evêque  a  cédits  à  ia  Cmir  d;  Vienne,  partiront  le 
30  pour  fe  rendre  dans  le  Luxen^bourg.  500  hommes 
de  troupes  lî.uîibeigeoifcs  panent  aiifli  à  la  folde  de 
l'Autriche  ,  ainli  que  50Q0  Wiriembergeois. 

Oe  Francfort  i  U  24  Mai, 

On  marque  ici  les  logemenr:  pour  les  Elefleurs  qui 
doivent  fe  r-ndrc  au  commencement  de  Juillet,  époque 
fixée  pour  l'éleflion  du  Roi  des  Romains  &  le  Cou- 
ronnement d'un  Empereur.  M.  le  Baron  de  Schnetter, 
Maréchal -des  Logis,  a  droit  de  choifir  dans  chaque 
maifon  les  appartemens  qui  conviennent ,  &  de  défi- 
gner  même  des  maifons  roules  entières  ,  dont  les  pro- 
priéraires  font  coiitrainis  ,  enjces  occafions,  de  délo- 
ger ;  il  y  a  une  taxe  régUe  pour  cette  ferviiude  ; 
mais  elle  n'a  pas  varié  depuis  un  lems  immémo- 
rial ,  ce  qui  l'a  réduite  à  une  valeur  prefque  nulle. 
L'affluence  des  Etrangers  eft  très  confidérablc  ,  &  toutes 
les  Auberges  font  retenues  ;  mais  là  il  n'y  a  point  de 
taxe  Au'.ique ,  ni  d'étiquetre  pour  les  Auberges,  & 
les  chofes  s'y  paienr  fuivant  leur  valeur  réelle  ,  & 
même  au-delTiis  de  leur  valeur ,  à  caufe  de  la  circonf- 
tance.  M.  l'Archevêque  de  Mayence,  Chef  du  Col- 
lège Eleâoral  ,  doit  avoir  une  fuite  plus  nombreufe 
que  de  coutume  dans  ces  fortes  de  Cérémonies.  C'eft 
en  faveur  du  Roi  de  Hongrie  que  les  fufFrages  pa- 
roiiTent  dsvoir  fe  réunir.  La  voix  de  l'Elefteur  de 
Bavière  n'a  jamais  été  douteufe.  Celle  de  l'Elefleur 
de  Saxe  eft  maintenant  dèoidée.  Le  Roi  de  Pruffe  ne 
cherche  plus  à  faire  même  foupçonner  des  intérêts 
oppofés  à  ces  dl'pofitions  très-pofiiives.  S.  M.,  qui, 
dan.  ces  derniers  tems  ,  a  montré  quelque  inclination  de 
circonftance  pour  le  Roi  de  Hongrie  ,  ne  confuliera 
que  les  circonflances  pour  commencer  la  guerre  contre 
le  Roi  de  Hongrie. 

C'eft  une  cliofe  cwrieurê  qvie  les  '  Conditions  aux- 
quelles la  Ville  d'Aix-laCIr.pelle  cède  à  Francforr  les 
honneurs  du  Couronnement.  Voici  ce  qui  eft  réglé; 
On  apportera  dafis  cette  dernière  Ville  de  U  terre  prifé 
a  Aix-la-Chapelle;  on  en  formera  un  tertre  pour  la 
Cérémonie  ;  &  fur  cette  efpéce  de  carreau,  les  genoux 
de  l'Emperenr  pcferonr  au  moment  de  recevoir  la 
Couronne.  Cetie  manière  de  fe  concilier  avec  les 
anciens  Statuts  ,  eft  digne  des  plus  grandes  fubiilités 
politiques  ,  fur  lefquelles  repofe  pourtant  le  fort  de  tant 
de  Peuples. 

De  RatUhonne  ,  le  18  Mai. 

Le  Miniftre  de  l'Eieflenr  de  Trêves  vient  de  re- 
mettre à  tous  les  IVltniftres  à  la  Diète ,  un  Imprimé 
de  fix  feuilles  ,  ayanr  pour  titre  :  Mémoire  pour  S.  A.  E. 
de  Tnvcs  &  les  E^lijcs  fituées  dans  l' Archevêché , 
contcrrant  l'.nviehbiHti  de  leurs  pojj'cjjions ,  revenus, 
liheriis ,  droits  &  prjro^aiives  dans  ia  Zorrjine  &•  fur 
U  Menfe  ,  fondés  fw  des  Traités  de  paix  &•  dis  con- 
ventions publiques.  On  tâche  de  prouver  dans  cet  Ecrit  ' 
que  les  Décrets  de  l'AflemLlée  Nationale  de  France 
font  inconcili,ihlcs  avec  les  Traités  &  les  Conventions 
exiftant;  &  on  finit  par  invoquer  la  ç;a'antie  de  l'Em- 
pereur &  de  l'Empire  pour  leur  maintieii, 

ESPAGNE. 

/>e  Cadix  ,  le  6  Mai. 

Notre  flotte  eft  encore  à  la  rade  ;  elle  ne  mettra 
pas  en  mer  avant  que  le  Roi ,  qui  doit  fe  retidre  ici , 
ait  été  préfent  à  quelques  évolutions. 

Avant  •  hier ,  la  Polacre  le  Carmen ,  venant  de  Vera- 
Crux.eft  entrée  dans  ce  Port  avec  une  cargaifon  de 
18,973  piaftres  &  autres  Marchandifes, 

SAVOIE. 

•  De  Chamhéry ,  le  z6  Mai. 

L'infurreftion  qui  s'eft  manifefiée  à  Montmélian , 
de  manière  à  menacer  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  , 
paroît  s'appaifer  comme  un  incendie  auquel  on  fe 
hâte  de  couper  toute  communication.  La  Ville  a  en- 
voyé des  Députés  à  S.  M.  Ces  Députés  ont  été  reçus 
avec  tant  de  bonté ,  qu'ils  ont  déjà  fait  précéder  leur 
retour  delà  réponfe  qu'ils  rapportent;  c'eft  un  pardon 
général.  On  juge  des  moyens  qu'on  a  pris  pour  calmer 
l'agitation  du  Peuple ,  juftement  irrité ,  par  la  Lettre 
fulvante. 

Lettre  du  Mintflre  des  affaires  internes ,  à  M.  le  Chevalier 
Dutour ,  Commandant  de  Savoie  :  du  ip  Mai  ly^o. 

Le  Roi ,  Monfieur  ,  n'a  pu  entendre  qu'avec  la  plus 
grande  furprife  la  nouvelle  de  l'infurreélion  de  fes  fujets 
dans  la  ville  de  Montmélian. 

S.  M.  ne  s'attendoit  pas  fans  doute  qu'il  dût  y  avoir 
dans  fon  Duché  de  Savoie  une  Ville  qui  eût  ofé  donner 
l'exemple  d'un  excès  aufti  fcandaleux ,  après  tant  de 
preuves  que  la  Nation  Savoyarde  a  données ,  dès  les 
tems  les  plus  reculés,  de  la  plus  conftante  fidélité  S/. 
de  l'attachement  le  plus  inviolable  à  fes  Maîtres ,  après 
tant  de  témoignages  aff^urés  que  cette  Nation  a  reçus 
cis  U  bonté  oc  affcâion  paternelle  du  Roi ,  fur-tout 


lors  du  fejour  qu  ,1  a  fait  à  Chambéry  avec  toUtef^ft 
aufeufte  famrlle  ,  à,  l'occafion  du  mariage  de  Si  A   ft»- 
Monfeigneur  lé  Prince  de  Piémont  5  enfin  après   ]i  - 
pwuyo  tout^_  récente  que  S.  M.  vient  de  donner  à  là  . 
Savoie     de  1  intérêt  qu'elle  prend  au  bonheur  &  à  li 
tranquillité  dé  fes  fujets ,  par  la  réduftion  du  prix  dit  • 
fel,  gut^a  été  publiée,  &  cela  rtialgré   le   préjudie* 
que  (es  hnancfes  ne  peuveilt  que  refl'emir. 

S.  M.  rie  l'a  pas  été  moins ,  que  parmi  tant  de  pet' 
Tonnes  fa.;es  dont  cette  Ville  eft  compofée,  auamené-. 
]^  Joit  montrée  au  Peuple,  pour  arrêter  dans  le  corn-' 
méncemctit  les  fuites  de  l'émeute  qui  paroiiToit  s'élever 
dans  la  Ville,  en  infinjant  par  leurs  difcours  &  par' 
leur  exemple  &  fermeté  ,  les  fentiinens  de  paix  &  dé  • 
ctjnhance  dans  la  juftice  &  dans  la  bienfaifance  du  ftoii 
bon  aiiroit  parla  prévenu  fans  doute  ces  défordres»' 
auxquels  la  pepulacc  s'eft  lairrée  entraîner.  Malaré  cei  . 
confiderations ,  S.  M.,  par  .me  fuite  des  fentimens  dé, 
bmti  qm  b  caraflenfeiu  ,  n'a  pu  entendre  fans  émbi 
tion  les  repréfcnraiions  que  fOn  Confeil  de  la  mctné- 
Ville  vient  de    u.  adrcffcr  pour  implorer  fa  clémencei^ 

&  quelle  eft  difpofee  à  accueillir  favorablemem  les  té- 
moignages quMs  viendront  lui  faire  de  foumiflion  & 
dobetlTance.  Ce  font -là  ,  Monfieur  ,  ks  feniimehs- 
dignes  dun  Roi  bienfaifant.  S.  M.  veut  que  vous' 
vous  expliquiez  en  ces  termes  dans  toutes  les  ocCà-' 
fions  qui  fe  préfenteront,  &  que  vous  les  annonciei- 
de  même  au  Confeil  de  ville  de  Mommélian.  S.  M:. 
eft  d  ailleurs  très-perfuadée  que  les  notions  ultérieures 
que  vous  aurez  foin  de  me  faire  parvenir  ,  lui  ab*. 
prendront  I  entière  frumiffion  de  ladite  Ville  à  fes  ordres  4 
&  la  continuation  du  calme  &  de  la  tranquillité  pubU* 
que &c.  &Ci  ^  r     "  - 

FRANCE. 

De  Montaubàh, 

L'arrivée  de  M.  Dumas,  8i   les  ordres  donHlêtoft' 
porteur  ont  ramené  l'ordre  6c  1?  paix  dans  Moniad- 
ban.  Cet  0%jer ,  après  s'être  rendu  à  l'Hôtel  Comi 
mim,  en   eft  forti  avec  MM.    les   Officiers   Munid-' 
paiix  pour  aller  délivrer  les  Prifonniers  ,  que  le  Peuplé' 
a   baigne  de  fes   larmes  &  a  conduits  chez   eux    eii 
triomphe.  Tout  dans    cette  fcéne  attendrifti'ante  &   a 
douce  pour  les  amis  de  l'humanité ,  pbrtoit  une  em* 
preinte  fi  vraie  du  repentir  &  de  la  réconciliation  ,  que 
M.  Dumas  m  pas  balancé  à  expédier  fur  le  chaiSp 
a  M,  de  Coupon,  l'avis  qu'd  pouvoir  ramener  fon  léi 
tachenjeut  a  Bordeaux.  En  conféqflence ,  la  première 
tolonneadu  fe  mettreen  marche  le  Lundi  31     &  Ij 
féconde  aujourd'hui  :  la  route  (a  fera  dans  i^wdre  in- 
v-«rfe.  Ils  Vont  donc  revenir  nos  brèves  &  chèrs  Ca-*" 
marades ,  après  avoir  montré  ce    qu'ils  font   capables 
de  faire,  après  s'être aufti  honorés  par  leur  fubordina-*  ■ 
tion  que  par  leur  courage  ;  ils  vont  donc  revenir ,  avec 
la  douce  fatisfaâton  de  n'avoir  pas  été  forcé?  de 'cueiU 
lir  des  lauriers  qui ,  arrofés  du   fang  de  nos  frères     fé  '■ 
feroient  changés  en  cyprès  pour  les  coaurs    généreu*' 
de  nos  Volontaires  &  de  leurs  compagnons  d'armes 
de  Champagne.  ■        . 


ADMINISTRATION. 

Lettres-Patentes  du  Roi,  du  30  Avril  1700:- 
fur  un  Décret  de  l'Affemb'.ée  Nationale  du  z-i  Août  ' 
1789,  qui  déclarent  qu'ajuctin  Citoyen  ne  peut    être 
inquiété  à  raifon  de  fes  OpihionSi 

Idem,  du  1  Mai  179(3,  fur  un  Déctet  de  V Altéra' 
bléè  Nationale,  concernant  les  conditions  requifes  pouS 
être  réputé  François  &  adiBis  à  l'exercice  des  dfoii* 
de  Citoyen  aétif. 


Municipalités  Provinciale  Si 

En  rendant  Compte ,  datis  le  N»  149  de  cette  Feuilléi 
de  la  démifiion  du  Maire  de  Villeneuve-le-Roi  c'eft 
par  erreur  que  flous  avotts  dit  qu'il  avoit  été  remplace 
par  M.  Menu  de  Chaitioreau  »  Député  à  l'Affembléd  ' 
Nationale.  C'eft  le  fils  dé  ee  dernier  qui  a  obtenu  là 
majorité  des  fuffrages  pouf  cette  dignité» 

De  Château-Thierry,  M.  Ctappart  4  Maîfé,  OAtciefS 
Municipaux,  MM.  Aubry,  Griolferây  ,  Caulet,Bon» 
dlnet ,  Mângin  ,  Maêiet ,  Thierriort  »  &  Bûutet>  Pro- 
cureur de  la  Commune  3  M.  Fâche. 

LIVRES    NOUVEAUX. 

RESTAUtiAttON  de  l'État  i  par  Mi  Poncei  Je  U 
Grave ,  Cenfeur  Royal ,  &e,  ;  préfenté  au  Roi  au  mois  ' 
d'Avril  1789,  &  envoyé  à  l'Affemblée  Nationale  au 
rtois  d'Août  fuivant.  A  Paris ,  chez  M.  Moutard,  rue 
des  Mathurins,  hôtel  de  Cluni.  ln-S°i  de  56  pages. 

Lm  Théihgie  i-èconcUiée  avec  te  Patriatifme,  ou  leure 
théologique  Patriotique  i  un  troyen  .  fur  U  pteifance 
royale.  A  Ptiris  ,  clieï  M.  Leclere ,  Libraire  »  rue  Saint- 
Martin  ,  près  celle  aux  Ours,  inizde  <t  pages:  at\x. 
8  fols.  "^     • 
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B  V  L  L  E  T  i  N 

€)E  L'ASSEMBLÉE    NATIONAlE. 

Séance  -du  Samedi  j  au  foir. 

f^Les  Citoyens  aftifs  du  canton  de- IS^otHpeîliCT  adhè- 
rent, aux  Décrets  de-  l'Aflemblée  Natiflnale,  &  de- 
■tirandenl  que  leur  Ciiadelle  foit  luife  au  nombre  <!«■ 
•celles  qui  femnt  fupprirnéês. 

Le  tonfeil-Gériéral  ne  la  Commune  de  Dax ,  de- 
*iiande  la  confervaiion  «le  fort  Siège  épifcopal. 

Les  Citoyennes  de  Saint-Marcelin  çn  Danphiné  , 
Ifonr  venues  deVarit  les OfFiciersMiuiifipaux,  vêtues  de 
ToteS  aux  tiv'ii  couleurs  ,  &  ont  prononcé  le  (erment 
•dont  voici  là  formule  :  <i  Nous  jutons  d'être  fidclles 
à  la  Nation,  à  la  Loi  &  au  Roi,  de  maintenir  de 
sont  notre  pouvoir  la  Conftitution  ,  &  de  la  faire  aimer 
&  refpcâer  par  nos  neveux.  Pénétrées  de  ces  fenti- 
anens  dont  nous  ne  nous  écarterons  jamais,  nous  nous 
faifons  un  devoir  d'improuver  &  de  vouer  à  l'indi- 
■gnation  publique  la  coalition  dite  des  Noirs ,  leur 
Déclaration  ftditieufè  ,  &  la  Délibération  fanatique 
des  prétendus  Catholiques  de  Nîmes  ». 

Les  Curés  ,  Vicaires,  &  autres  Eccléfiaftiques  du 
Diftrift  de  Verneuil ,  confidérant  tous  les  avantages 
«ni  doivent  réfulier  des  Décrets  de  l'Affemblée;  con- 
sidérant que  le  droit  d'annoncer  l'Evangile  appartient 
à  tous  les  Eccléfiaftlques ,  &  qu'il  devieiit  un  devoir 
lorfque  de  feux  Apôtres  veulent  répandre  de  mauvais 
principes  ;  confidérant  que  le  Clergé  n'a  perdu  le  ref- 
peél  qu'on  lui  avoit  toujours  porté  ,  que  par  fa  grande 
avidité,  déclarent  que  la  nouvelle  Conftitution  va  faire 
parvenir  au  plus  haut  degré  de  fplendcur  la  Religion 
de  no?  Peies  ;  proteftent  contre  toute  réclamation  ,  &c. 
adhèent  à  tous  les  Décrets,  &  principalement  à  ceux 
qui  rendent  k  la  Nation  la  propriété  des  biens  Ecclé- 
fiaftlques ;  fe  fouiTiettent  à  tout  ce  que  l'AITeniblée  or- 
donnera ,  parce  que  les  Miniftres  de  U  Religion  doivent 
toujours  accepter  avec  refpeft  les  Décrets  de  la  Pro- 
vidence, &  marquent  du  fceau  de  la  réprobation  tous 
les  afles  tendant  à  détruire  l'heureufe  influence  de 
cette  Révolution:  ils  déclarent  en  qutre  qu'ils  ne  ce(- 
iiîront  de  former  des  vœux  pour  la  confervation  du 
Ro;  Reftaurateiir  de  la  Liberté  Françoife,  . 

Cette  Adreffe  eu  fignée  de  40  Curés,  au  nom  de 
tous  leurs  confrères.  L'Aflemblée  a  décrété  qu'il  en 
feroit  fait  mention  honorable  au  Procès-verbal. 

La  Communauté  de  Saini-Eloi ,  Département  du 
Pas-de-Calais  &  la  Commune  d'Aix  ,  promettent 
d'acquérir  tous  les  biens  nationaux  fitués  dans  leur 
territoire.  La  Ville  de  Chaalons  fur  Marne  fait  une 
foumilTion  de  3  millions  ,  celle  de  Colmar  une  de 
8  millions,  &  celle  de  Me:z  une  de  15  millions  pour 
l'achat  de  biens  nationaux. 

Unt  Députation  des  Repréfentans  de  la  Commune 
de  Paris  ,  chargée  des  opérations  relatives  au  Paâe 
fédératif,  pré(entée  par  M.  Bailly  ,  fait  leflure  d'une 
Adreffe  des  Citoyens  de  Paris  à  tous  \es  François  , 
rédigée  par  MM.  Bourtibonne ,  Pons  de  Verdun  ta 
Paftoret ,  Commiflàires  nommés  à  cet  effet  ;  elle  eft 
ainfi  conçue; 

(1  Chers  &  braves  Amis,  jamais  des  circonftaaces 
pUrs  impériL-ufes  n'ont  invité  tous  les  François  à  fe 
réunir  dans  un  mêmeefprit,à  fe  rallier  avec  c«nrage 
autour  de  la  Loi ,  &  favorifer  de  tout  leur  pouvoir 
rétahliffement  de  la   Conftitution. 

»  Dix  mois  font  à  peine  écoulés  depuis  l'époque 
mémorable  où  des  murs  de  la  Baftille  conquife  s'éleva 
un  en  foudain  : /'rdnçoij  ,  nous  fommes  libres:  qu'au 
même  jour  un  cri  plus  louchint  fe  fafle  entendre  : 
François,  nous  fommes  frères. 

»  Oui,  nous  fommes  frères  ,  nous  fommes  libres, 
nous  avons  une  Patrie  :  trop  long-tems  courbés  fous 
le  joug  ,  nous  reprenons  enfin  l'attitude  fière  d'un 
Peuple  qui  reconnoît  fa  dignité. 

)i  Ce  que  nous  avons  tous  formé ,  ce  voeu  du  plus 
chéri  de^  Rois,  nous  vous  propofons  de  l'accomplir 
aujourd'hui. 

»  Nous  ne  fommes  plus  Bretons  ni  Angevins,  ont 
dit  nos  frères  de  la  Bretagne  &  de  l'Anjou  ;  comme 
eux,  nous  difons  :  nous  ne  fommes  plus  Parifiens, 
flous  fommes  tous  François. 

»  Vos  exemples,  &  les  dernières  paroles  du  Roi, 
nous  ont  infpiré  un  grand  defTein  ;  vous  l'adopterez, 
il  eft  digne  de  vous. 

)>  Vous  avez  juré  d'être  unis  par  les  liens  indiflb- 
lubles  d'une  fainie  fraternité ,  de  défendre  jufqu'au 
dernier  foupir  la  Coufliturion  de  l'Etat ,  les  Décrets 
de  l'Aflemblée  Nationale  &  l'autorité  légitime  de  nos 
Rois.  Comme  vous,  nous  avons  prêté  ce  ferment  au- 
gufte  ;  faifons  ,  il  en  eft  tcms  ,  fàifons  de  ces  fédérations 
une  confédération  générale. 

»  Qu'il  fera  beau  le  jour  de  l'alliance  des  François  ! 
Un  Peuple  de  frères,  les  Régénérateurs  de  l'Empire, 
un  Roi  Citoyen  ,  ralliés  pour  un  ferment  commun  à 
l'autel  de  la  Patrie ,  quel  fpeâacle  impofant  &  nouveau 
Jour  les  Nations  ! 

»  Nous  irions  aux  extrémités  du  Royaume  nous 
unir  a  vous  ;  mais  c'eft  dans  nos  murs  qu'habitent  nos 
Légiflateurs  &  notre  R<m;  la  reconnoilTance  nous  re- 
tient. &  nous  appelle  auprès  d'eux  ;  nous  leur  offri- 
rons enfemble  pour  prix  de  leurs  vertus  Si  de  leurs 
travaux ,  le  tableau  touchant  d'une  Nation  reconnoif- 
fente  ,  heureufe  &  libte. 

»  Vous  ferez  avec  nous,  braves  guerriers ,  nos  frères 
d'armes  &  nos  amis  ;  vous ,  qui  aous  avez  donné 
l'exemp  e  du  civifme  &  du  courage;  vous,  qui  avez 
trompé  lés  projets  du  Defpotifme ,  &  qui  avez  feoti 
que  fervir  la  Patrie ,  c'étoit  accomplir  vos  fermens. 


11  EtTons ,  tlortî  la  préfence  nsns  eût  été  fi  ehère, 
François  que  les  nigis  ou  d'immeules  intervalles 
féparent  de  nous  ,  vous- apprendrez,  eu  recevant 'l'ex-' 
preliion  de  hos  regrets',  que  noni.  nous  Conitries  rap- 
prochés pat  la  penfée ,  &-  que  malgré  lei  diftances  , 
vous  vous  étiez  placés  au  , milieu  de  nous  a  la  tête 
de  la  Patrie. 

11  C'eft  le  14  Juillet  que  nous  avous  conquis  la  Lt-- 
berié ,  ce  fera  le  14  Juillet  que  nous  jurerons  de  la 
(S)HferVei^  :  qu'au  même  jour,  à  la  même  heure, un 
cri  général,  un  cri  unanime  retentifîe  dans  toutes  les- 
parties  de  l'Empire,  vive  U  Nation,  la  Loi  &•  le  Roi  ; 
cpie  ce  cri  foit  à  jamais  celui  de  ralliement  des  amis 
de  la  Patrie  &  Iti  terreur  de  fes  ennemis. 

i>  Non  ,  François,  la  Patrie,  la  Liberté  ,  la  Confti- 
tution n'auront  plus  d'enucuiis.  tiieniôt  tous  ces 
hommes  qui  portent  encore  &  fembleiit  .hérir  leurs 
fers,  s'élèveront  à  la  hauteur  de  nos  comiinincs  deftir 
nées  ;  ils  afpireront  à  l'honneur  de  v<iir  leurs  noms 
infcrits  dans  ce  Pafle  de  famille ,  monument  de  notre 
gloire  &  garant  éternel  Je  la  t'eliciié  de  cet  E  npire  i>. 
■  La  Députation  demande  que  le  Comité  de  Confti- 
tution veuille  bien  s'occuper  de  fixer  le  nombre  dej. 
Députés  qui  feront  envoyés  des  divers  Départumens 
pour  concourir  à  la  Icdetation.  Le  vœ>i  de  la  Coiii- 
mtine  feroit  que  les  Députés  fuffent  pris  ,  moitié  dans 
l'Ordre  civil  ,  mo  rié  dans  la  Garde-Nationale  ,  & 
qu'il  y  fiJt  joint  un  Officier  ,  un  Cas-Officier  &  un 
Soldat  de  chaque  Régiment  des  Troupes  de  ligne  ,  1 
tant  de  tetre  que  de  mor. 

M.  Bailly  à  la  tète  d'une  autre  Députation,  préfente    ! 
le  projet  d'un  Canal   qui  uniroit  la  Marne,    la  Seine 
&  l'Oife  ,  en  paffant  pir    Meaux  ,  Paris   ,  Conflans- 
Sainie-Honorine  ,    Pontoife ,    &    fe    dégorgeant  dans 
la    mer   à  Dieppe. 

M.  de  lu  Rochefoucault.  Je  demande  le  renvoi  du 
premier  objet  de  la  Députation  au  Comité  de  Conf- 
titution, &  du  fécond  j  aux  Comités  d'Agriculture  & 
de  Commerce.  ' 

M J'avoue  que  je  ne    vois  pas  fans  refpefl  & 

fans  vénération  la  Garde  -  Nationale  de  Pa>is  ;  mais 
elle  fait  aujourd'hui  une  propofition  qui  demande  de 
la  réflexion.  Je  penfe  qu'elle  doit  être  renvoyée  aux 
Comités  des  Rapports  &  Militaire ,  pour  ne  s'en  oc- 
cuper qu'après  avoir  préfenté  un  travail  fur  l'organi- 
fation  de  la  Garde  Nationale  &  de  l'Ordre  Militaire. 
(Il  s'élève  des  marmures.)  J'approuve  la  fédcration 
pour  le  mainilen  6i  la  défenfe  ;le  la  Liberté  Françoife. 
Mais  ne  voyez-vous  aucun  inconvénient  dans  la  coali- 
tion des  Milices  Nationales,  au  moment  où  elles  ne 
font  pas  orgaùfées i (  Nouveaux  murmures.  )  Je  fais 
la  Motion  expielfe  que  les  Comités  foient  chargés 
de  préfenier  dans  le  plus  court  délai  ,  un  travail  fer 
l'organifation  des  Milices  Nationales,  &  qu'cnfuite 
ils  s'occuppent  de  leur  fédération.  Quant  au  projet 
du  Canal,  j'aj  puie  la  .Motion  de  M.  de  la  Eo:he- 
foucaulr. 

M.  Bjutidou.  Des  Citoyens  demandent  à  fe  raffem- 
bler  pour  prêter  le  ferment  fédératif;  des  Citoyens- 
Soldats,  des  Soldats^CitoyeDs,  qui  n'ont  pas  atiendu 
qu'ils  fuffent  organifes  pour  protéger  l'Etat  &  main- 
tenir la  Conftituiion,  demandehtàfe  réunir  pour  jurer 
de  les  défendre  &  de  les  maintenir  toujours,  foit  que 
vous  donniez  votre  approbation  aux  projets  déjà  pré- 
fentés  par  les  villes  d'Arras  &  d'Orléans  ,  foit  que 
vous  la  donniez  à  celui  que  vous  founiet  aujourd'hui 
U  Commune  de  Paris ,  nous  ierois  également  fati, faits  ; 
mais  l'un  ou  l'autre  eft  indifpenlable.  Il  ne  reftera  plus 
que  la  fédération  des  troupes  de  ligne  avec  les  troupes 
nationales  :  le  Roi  l'a  déjà  autorifée  ;  il  y  donnera  non- 
feulemenrfonconfentement,  mais  encore  des  applaudifle- 
mens.  Il  faut  que  dés  ce  foir  la  démarche  des  Soldats-Ci- 
toyens de  Paris  loit  adoptée ,  &  qu'ils  foient  admisà  fe 
retirer  pardevers  le  Roi  ,  pour  le  fupplier  de  faire 
prendre  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  que  cette 
Confédération  ait  lieu  au  jour  propofé  ;  faufau  Comité 
de  Conftitution  à  préfenter  un  projet  de  Décret  fur 
le  nombre  des  Députés  qui  doit  être  envoyé  dans  les 
Provinces  &  fur  la  forme  de  leuréleftion. 

M.  de  la  Rochefoucault.  La  Municipalité  de  Paris  a 
attiré  ,  par  une  Pétition  ,  les  regards  de  l'Aflemblée 
Nationale  fur  les  vainqueurs  de  la  Baftille  :  depuis  ce 
tenis  ,  les  Officiers  Municipaux  &  le  Maire  ont  fait 
un  recenfement  exaâ  de  ce  qui  en  exifte  ,  &ce  recen- 
fement  a  été  renvoyé  au  Comité  de  Penfion.  Je  de- 
mande que  le  Comité  vous  remette  inceflamment  fonr 
travail  à  cet  égard  ,  &  tous  expofece  que  vous  pou- 
vez faire  pour  ces  b.'aves  Citoyens. 

M.  le  Préfidenx  rappelle  la  demande  de  la  Com- 
mune de  Paris,  &  la  met  aux  voix. 

L'Aflemblée  Nationale  approuve  le  Pafle  fédératif 
propofé  par  la  Commi.ne  de  Paris  ,  &  renvoie  au 
Comité  de  Conftitution  le  moJe  de  l'éleâion  &  le 
nombre  des  Députés  qui  feront  envoyés  dans  les  Pro- 
vinces. 

MM.  le  Curé  8t  les  Marguilliers  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  font  admis  à  la  Barre.  —  M.  le  Curé 
prononce  le  Difcours  fuivant  : 

11  L'hommage  que  nous  venons  vous  offrir  au  nom 
de  tous  les  Citoyens  de  la  paroilTe  de  S.  Germain- 
l'Auxerrois ,  eft  moins  l'exprefTion  de  leur  reconnoif- 
fance,pour  l'emprelTement  avec  lequel  vous  avez 
accueilli  leur  rcfpeâiieufe  invitation  ,  qu'un  fincère 
témoignage  de  leur  admiration  profonde. 

j)  Non  ,  Meflkurs  ,  jamais  dans  le  jour  confacré 
fpécialement  à  honorer  Taugufte  Sacrement  de  nos 
Autels,  jamais  fpeâacle  plus  majeftueux  ne  frappa 
les  regards  des  habitans  de  cette  vafte  Capitale,  Les 
illuflres  Repréfentans  de  la  Nation  ,  unis  à  noire  fage 
Monarque  ,  pour  adorer  le  fouverain  arbitre  de  U 
defliaée  des  Peuples  £c  des  Rois  ;  quelle  impol'ante 


cèrémome  !  Quelle  fublinK  foîemniié  !  Qu'il  non* 
foit  permis  de  le  clîre  :  fa  pompe  &  fon  éclat  con- 
tribuent autant  à  l'affermiflemcrit  de  notre  foi ,  qu'au 
triomphe  de  la  Religion  de  nos  pères. 

»  La  nombreiife  afiluence  d;s  Citoyens  de  tout 
âge  ,  la  fainte  allégrelTe  qui  enflàmmoit  leurs  cœurs  , 
l'unthoufiaime  qui  l.'s  tranfpoi-toit.,  les  continuelles 
acclamations  dont  l'air  retcntilToit ,  le  bon  ordre  ,  à  I3 
fatisf'afti'.n  qui  régnoieiit  par- tout  où  vous  pafliez^. 
tout  annopç.oi!  la  fête  du  Dieu  do.  patJi  St  de  boni^  - 
que  nous.fervons.  •    :'\^ 

n  Cette  belle  journée  ne  s'effacera  jamais  de  notre 
fouvenir  ;  elie  fera  toujours  ta  plus  fljitteufe  époque; 
du  miniftére  faint  que  j'ai  le  bonheur  d'exercer  ;  elle,- 
honorera  dans  tous  les  rems  les  faftes  de  la  France  &> 
les  annales  de  la  Religion.  i 

"  Cette  édifiante  folemnité  a  été  coufohnée  par  la> 
charité  la  plus  aitendriflante  ;  vtsijç.ayez  rendu  à  feiz.9, 
famillïs  les  auteurs  de  le.irs  jours  ,  détenus  ,  ou  pour- 
fuivis  pour  la  dette  la  plus  faerée  ,  celle  de  l'allaite- 
ment de  leurs  enfans.  Inftruits  qu'ils  doivent  à  votre 
relit^ieufe  bienfaifance  la  liberté  dont  :!j  jouiffent ,  ils  , 
offrent  &  offriront  fans  celle  au  fuprême  dom'.nateur 
des  Nattons  leurs  vœux  &  leurs  prièrss  pour  la  con- 
fervation des  pères  de  la  Pairie,  la  proittpte  régéné 
ration  &  la  profpérité  de  l'Empire  Fançois  ».  ' 

M.  le  Prtfidint.  L'AlIemblée  Nationale  eft  fatisfaite 
i    des  foins  que  vous  vous  én^s  donnés  lorfque  fa  piété 
I   l'a  conduite  dans  l'Eglif'e  S.  Gcrniaiu-l'Auxerrois.  Ella 
me  charge  de -vous  témoigner  qu'elle  partage  l'eftime' 
!   que  vous  avez  mériiée  i!e  vos  concitoyens. 

1M...  Je  demande  l'impreffion  de  ce  Dil'cours  ,  &  je^ 
demande  encore  qn'attcndu  le  fecours  que  nous  avorir 
donné  &  l'heureux  uCage  qu'on  en  a  fait,  M.  le  Curé 
de  Saint  -  Germain  l'Auxerrois  foit  chargé  de  nou»" 
temettre  la  lifte  de  toutes  les  familles  de  fa  Paroifliçf 
qui  font  dans  le  même  cas  ,  afin  que  l'Affemblée  j^ 
pourvoie.  I 

MM.  Roublet ,  Prndhomme  ,  Maubach  ,  Perau  &• 
Tonneze  font  liommage  à  l'Affemblée  de  leur  inven- 
tion ,  qui  confifle  à  écrire  aufli  vite  gue  la  parole. 
L' Adreffe  dont  on  fait  lefture  reçoit  de  grands  applau- 
diffemcns.  ^ 

L'Affemblée  décide  que  des  Commiffaires  indique- 
ront ,  dans  l'une  des  Galeries  ,  une  place  où  cette 
méihcde  puiffe  être  éprouvée. 

Une  Dépuiation  de  llnftitiition  polymatlque  ,  admife 
à  la  Baire,  fait  lii-mmage  àl'Affembl.e  d'un  Plan  qui 
offre  à  tous  les  lalens  61  à  tous  les  Ans  les  moyens 
de  fe   perfectionner. 

L'Affemblée  l'accueille  avec  applaudiffément, 
M"""    Moure't  demande  à    l'A  emblée  d'approuveft 
l'Ouvrage  qu'elle  va  publier  fur  l'éducation  du    fexe. 
L'Ouvrage  eft  approuvé. 

M.  Fiicaud.  L'affaire  dont  je  vais  vous  entretenir, 
offre  les  plus  étonnantes  fingularités  ;  d'après  le  récit 
des  faits ,  vous  verrez  qu'elle  tient  abfolument  du 
délire. 

Le  6  Oâobre  dernier ,  M.  l'Abbé  Carion ,  Curé 
d'Iffy-l'Evêque  ,  fous  pré'exte  d'établir  un  grenier  de 
fubfirtance  pour  les  Pauvres,  a  convO;iué  une  Affem- 
blée  de  Paroiffe.  La  Séance  a  commencé  par  la  leâura» 
d'un  cahier  ayant  pour  titre  :  formaiion  du  Comité  6» 
Confeil  d'admin'flrjtion  de  la  Ville  6-  Commune  d'IJfy-' 
l'Evcque.  Ce  cahier  contient  des  Loix  fur  la  police  de' 
la  Ville,  la  réparation  des  Priions,  l'adminiftratioB  de 
la  juftice,  le  régime  desGaides  Nationales,  les  amen- 
des &  confifcations ,  le*  emprifonnemens  des  Citoyens 
fur  le  fimple  ordre  écrit  du  Comité  ,  les  alignemens 
des  rues  5c  des  places  publiques  ,  les  corvées ,  le  prix 
des  grains,  en  un  mot,  tout  ce  q.ie  l'imaginatioa 
exaltée  de  ce  Pafteur  a  pu  réunir  pour  enfanter  une 
Légiftation.  Le  Curé,  Iccafque  en  rête  St  l'épée  au 
côté  ,  alloit  chez  tous  les  Laboureur»  s'emparer  de 
leurs  gains;  en  vertu  de  fon  Retiletnent ,  il  en  fixoit 
le  prix.  Ce  nouveau  Légifljteur  n'a  point  reconnu  la 
féparation  des  pouvoirs;  car  il  ordonnoit  ,  jugeoit, 
exècutoit  fes  propres  jugemens  ,  fouvent  même  ,  dit-' 
on ,  il  gardoit  l'argent  &  la  marchandlfe  ;  un  Notaire 
&  Tabellion  étoient  appelles  pour  dre.Ter  Procès- 
verbal  de  ces  extravagances.  Un  jour  M.  le  Curé 
partit  ^  tambour  battant ,  &  arriva  dans  les  grandes 
Bruyères  ;  il  y  rendit  &  y  fit  exécuter  fur  le  champ 
fes  Loix  agraires  ,  s'adjugea  à  lui-même  une  portion 
de  territoire,  fous  le  prétexte  que  c'étoit  une  ancienne 
Commune.  Ses  Prônes  étoient  un  mélange  de  faits  ds 
guerre  ,  de  menaces  féditieufes  ,  d'explications  de  fes 
réglemens ,  avec  le  moyen  de  les  faire  exécuter.  A 
l'aide  de   fes  Troupes  (  car  il  en  avoit  )  ,  il  a  établi 

i&  perçu  des  oélrois  ,  fait  abattre  des  murs  de  clô« 
ture  ,  arracher  d.s  haies.  Ces  faits  font  prouvés  par 
cinquante  témoins.  Il  nous  refte  à  difarmer  ce  redou- 
table Curé  ,  &  à  nommer  une  autre  Municipalité  qu» 
celle  qu'il  a  organifée.  Je  demande  que  toutes  les  pièces 
qui  aiteftent  les  faits  que  je  viens  de  mettre  fous  vos 
yeux  ,  foient  renvoyées  an  Comité  des  Rapports ,  qîii 
fera  chargé  de  vous  préfenter  un  projet  de  Décret  fur 
cet  objet. 

Le  renvoi  eft  décrété. 

M.  Boulli  commence  le  rapport  de  l'affaire  de  S, 
Jean  de-Luz  ;  fon  extrême  étendue  ne  permet  pàî 
d'en  terminer  la  difcuffion.  Elle  eft  ajournée  à  Mardi 
prochain. 

La  Séance  eft  levée  à  lO  heures  &  demie. 


SÉANCE  DU  Dimanche  6  Juin. 

La  Municipalité  de  Nîmes  annonce  que  fa  Contri- 
bution patriotique   monte  à   470  mille  liv. 

La  Communauté  de  Murât  fait  une  foumiffion  de 
éoo  mille  liv.  pour  l'acquifiiisn  des  biens  nationaux. 


M.  de  RoJI.ting.  L'AflfemWée  Nationale  ,  par  fon 
Décret  riiÈ  iS  Févriet  dernier ,  a  ordonné  que  les 
Soldats  François  joiiiroicnt  d'une  aiignieniatioii  de 
paie  de  32  d:nie:s,  à  commencer  du  i'  Mai;  votre 
Comité  Militaire  s'étaiit  concerié  avec  le  Miniftre  & 
des  Officiers  de  différentes  Armes  ,  hors  de  fon  (An, 
m'a  chargé  de  vous  propofer  le  projet  de  Décret 
fuivant  : 

«  L'Aflemblée  Nationale,  cotifidérant  qu'il  eft  inf- 
tanc  que  les  Soldats  François  jouifTent  des  31  deniers 
qui  leur  ont  été  accordés  par 'le  Décret  du  28  Février 
dernier ,  ayant  fait  une  répartition  conforme  aux 
principes  qui  dirigent  les  Repréfenians  de  la  Nation  , 
a  décrété    &c  décrète    que  les  31    deni.rs  d'augrnen- 
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ralinn    feront   répartis  ainfî    qu'il  fuir  ;  ù 
4  denl  au  prêt ,  6  den.  en  poche,  dont  la  diftribuiion 
feia  faite  comme  le  prêt,  tous  les  cinq  jours  ,  61   10 
deniers  en  linge  &  chaulfure- w. 
.  Ce  Décret  eft  adopté. 

At.  Anfon.  Par  un  de  vos  Décrets  fur  la  Munici- 
palité de  Patis  ,  vous  avez  dit  qu'elle  feroit  terminée 
par  l'enccinie  de  fes  murs  ;  le  projet  que  je  vais 
ai'oir  l'honneur  de  vous  préfenter  n'eft  qu'une  con- 
féquence  nécefîaire  pour  faciliter  la  confeéllon  d^s 
Rôles.  K  L'Affemblée  Nationale  décrète  qu'à  compter 
du  jour  de  la  publication  du  préfent  D:cret,  tout  le 
territoire  que  renferme  la  ligne  de  l'enceinte  des  murs 
de  Paris,  fera  fournis  aux  droits  d'entrée,  &  que  la 
Municipalité  veillera  fur  la  diftance  à  obferver  entre 
les  bâtimens  &  les  murs  ». 
'Ce  Décret  eft  adopté. 

M.  l'Abbé  Lompré.  Il  s'élève  entre  les  Propriétaires 
&  les  Fermiers  des  conteftaiions  fur  le  paiement 
des_inipofitions;  pUifieurs  baux  portent  pour  claufe 
que  les  Fermiers  feront  .affujettis  aux  impôts  prévus 
&  non  prévus.  Quelques-uns  des  ci-devant  privilé- 
giés prétendent,  à  l'àbri  de  cette  claufe ,  qu'on  ne 
peut  point  les  fiire  payer,  &  que  leurs  Fermiers  font 
chargés  des  nouvelles  impofitions.  Quoique  cette  pré- 
lentipn  foit  évidemment  injufte ,  &  qu'elle  n'eût  pas 
dû  s'élever  ,  il  eft  bon ,  pour  arrêter  toute  contefta- 
ii"on  &  tout  procès  ,  de  prononcer  yn  Décret  qui 
exprime  tes  intentions  de  l'Affemblée  Nationale  :  il 
jne  paroîtroit  pouvoir  être  rédigé  ainfi  :  L'Affemblée 
Nationale  décrète  que  les  Fermiers  ,  Métayers  & 
iùtres  ,  qui  font  obligés  d'acquitter  ces  différentes 
jmpcfiiions  ,  continueront  de  les  payer,  à  l'exception 
des  tailles  réelles  &  perfonnelles  qui  feront  à  la  charge 
des  Pi-opriétaires ,  ne  pouvant  être  à  celle  des  Fer- 
miers ,  Métayers ,  &c. 

M—,  La  perception  feroit  beaucoup  plus  affurée 
&  fiijette  à  bien  moins  d'inconvéniens ,  fi  vous  di- 
fiez  que  pour  les  fix  derniers  mois  1789  &  pour  ' 
l'année  1790  ,  vous,  ne  voulez  pas  que  les  CoUeâeurs 
foient  obligés  d'aller  chercher  à  trente  lieues  ce  qui 
Jeur  eft  dû  chez  un  ci-devant  privilégié,  qui  pour- 
roir  n'être  pas  de  bonne  humeur. 

On  propofe  le  renvoi  au  Comité  des  Finances. 
Ce  renvoi  eft  décrété. 

D'après  le  ra(ipori;,de  M.  le  Baron  d'AUarde  ,  l'Af- 
femblée  Nationale  décrète ,  «  que  les  Rôles  faits  par 
les  Officiers  Municipaux  de  Combone  feront  provi- 
foirement  exéciués  ».   . 

M.  U  Préfidcm  anncytce  que  ,  conformément  aux 
ordies  qu'd  a  reçus  de  l'Afîemblée  Nationale  ,  il  s'eft 
retiré  hier  pardevers  le  Roi  pour  le  fupplier  de  fixer 
fa  dépcnfe  :  Sa  Majefté  lui  a  répondu  qu'elle  feroit 
connoître  fes  intentions  à  l'Aflemblée  Nationale. 

M.  de  Crétoi.  Par  le  Décret  que  vous  avez  rendu 
le  30  Mai  dernier  ,  relativement  à  la  Mendicité,  vous 
avez  arrêté  que  votre  Comité  vons  préfenteroit  un 
projet  de  Règlement  pour  les  maifons  où  doivent  être 
détenus  les  mendians  qui  ne  fe  conformeroient  pas 
aux  difpofitions  de  ce  Décret  ,  le  Comité  a  penfé 
qu'il  devoii  vous  foumettre  aujourd'hui  quelques 
articles  généraux  &  provifoires.  En  conféquence  ,  il 
va  les  ioumettre  fucceffivement  à  votre  difcuftion. 
Art.  r'  «  La  Déclaration  faite  en  vertu  de  l'article 
VI  du  Décret  du  30  Mai  dernier  par  un  mendiant 
arrêté,  reftera  dépoiée  entre  les  mains  des  Officiers 
Municipaux  ,  Se  copie  de  cette  Déclar.tion  ,  jointe  au 
Mandement  de  la  Municipalité  ,  fera  remife  aux  Agens 
chargés  de  diriger  les  maifons  où  les  mendians  feront 
détenus  ». 

M.  Goupil  de  Prefeln,  Il  importe  aux  droits  facrés 
de  l'humanité  d'ajouter  à  l'article ,  qu'il  en  fera  éga- 
lement remis  aux  mendians  arrêtés  une  copie  lur 
papier    libre   &   fans  frais. 

L'amendement   &    l'arricle  mis    aux    voix  ,  font 
adoptés. 
M.  de  Créiot  fait  lefture  de  l'article  11. 

Art.  II.  u  La  Municipalité  du  lieu  de  la  détention 
du  Mendiant  adreffera  copie  de  l'article  cideffus- men- 
tionné aux  Officiers  Municipaux  de  fon  domicile  , 
pour  obtenir  d'eux  St  des  perfonnes  dèfignées  dans 
ladite  déclarationijdosrenfeigneraensfur  celui  qui  aura 
été  arrêté  ». 

Cet  article  eft  adopté. 

Art.  m.  «  La  nourriture  d'un  mendiant  valide  dé- 
tenu ,  ne  ci  nfiftera  que  darts  du  pain  &  de  la  foupe. 
Le  prix  de  fon  travail  lui  fera  accordé  en  entier  , 
&  fcrvira  à  augmenter  fon  bien-être  ». 

M-  le  C/iev.dicr  de  Mit'indis  II  eft  dit  dans  l'article  , 
quî  la  totalité  du  prix  du  travail  du  Mendiant  lui  fera 
accordé  en  entier  ;  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
dans  cci  depuis  il  y  aura  beaucoup  de  frippons  ,  & 
ce  feroit  leur  rentlrc  un  mauvais  fervice  quede  leur 
accorder  de  l'arucnt.  Je  propofe  donc  que  le  prix  de 
leur  travail  foit  dépnlé  entre  le»  ni/ins  du  Chef  du 
lieu  (tublic  ,  &  qu'il  leur  en  foit  tenu  compte  à  leur 
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fortie.  Vous   pourrez  auffi  l'autorifer  à  leur  procurer 
les  douceurs  qui  leur  feront,  néceffaites. 

M,  f^oidcl.  l\  ne  s'agit  ici  que  des  Mendians  va- 
lides ,  c'eft  à-dire  de  ceux  qui  méritent  le  moins  la 
protcâion  de  la  Société.  Celui  qui  ne  veut  pas 
travailler  mérite  d'être  puni ,  &  cependant  on  vous 
propofe  de  rendre  cette  claflé  d'hommes  plus  heu- 
reufo  que  celle  des  journaliers  ,  puifqu'on  veut  leur 
accorder  gratuitement  du  |)ain  &  de  la  foupe.  Si  leur 
reiiieitre  enfuiie  le  petit  pécule  qu'ils  pourront  gagner. 
Je  crois  qu'il  eft  jufte  de  déduire  fur  cette  petite 
fonime  les  frais,  de  leur  nourriture  &  de  leur  en- 
treiien.  ,, 

Al.  le  Long.  l\  ne  faudroit  pas. même  accorder  le 
néccffaire  à  ceux  qui  refufent  de  travailler.  Je  pro- 
poferois  volontiers  de  les  placer  dans  un  endroit  où 
l'eau  viendroit,  &  où  ils  feroient  obligés  de  pomper 
fans  cefTe  pour  ne  pas  être  mouillés. 

M.  de  Crillon.  Les  mendians  volontaires  font  cer- 
tainement une  claffe  d'hommes  à  charge  à  l'Etat.  La 
fainéantife  eft  un  vice  &  non  pas  un  crime.  11  faut 
chercher  à  la  contenir  &  à  la  corriger.  Les  dépôts  ne 
doivent  fournir  que  le  néceflaire.  Il  faut  ofFiir  du 
travail  à  ceux  qui  y  font  détenus,  &  lorfqu'on  aura 
prélevé  fur  leur  travail  de  quoi  fournira  leurfub- 
fiftance,  on  pounoit  leur  fournir  du  furplus  un  petit 
pécule  qui  les  rameneroit  dans  la  Société  avec  l'ha- 
bitude du  travail,  &  les  moyens  de  s'en  procurer. 
La  manière  de  les  encourager  au  travail ,  c'eft  de  leur 
en  faire  connoître  les  avantages.  Je  propoferois  donc 
d'ajouter  à  l'article  ,  que  ,  lorfqu'on  auroit  décalqué 
leur  dépenfe  fur  le;  fommes  qu'ils  auroient  gagnées 
on  feroit  u'ue  malle  du  reile  qui  leur  feroit  diftribuée' 
à  leur  fortie. 

M.  Mari'meau.  Je  fuis  d'avis  qu'il  feroit  convena- 
ble de  divifer  leurs  gains  en  trois  portions  ,  la  pre- 
mière feroit  employée  à  leur  fubfiftance  ;  la  féconde 
leur  feroit  diftribuée  toutes  les  femaines,  afin  de  les 
encourager  au  travail  ;  la  troifième  leur  feroit  remife 
quand  ils  fortiroienr. 

M.  l'Abbé  Bourdon.  Il  femble  qu'on  ne  voie  que 
ce  qui  fe  paffe  à  Paris  :  dans  ma  Province ,  je  ne  fais 
pas  trop  comment  l'on  feroit  pour  divifer  en  trois 
parties  Cinq  fous  que  gagne  par  jour  un  ouvrie-.  Je 
demande  donc  la  priorité  pour  l'opinion  de  M.  de 
Crillon. 

Plufieurs  Membres  la  demandent  pour  M.  Marti- 
neau. 

M.  Bu:(oi.  A  peine  fortis  d'un  régime  où  toutes  les 
impofitions  pefoient  fur  le  Peuple  ,  où  avec  la  meil- 
leure volonté  du  monde ,  il  étoit  prefque  impoffible 
de  fe  procurer  du  travail ,  il  n'eft  pas  aifé  de  faire 
des  Loix  juftes  fur  cette  claffe  d'hommes  réduite  à 
l'état  déplorable  de  mendicité  ;  je  demande  donc  le 
renvoi  des  détails  au  Département ,- parce  .que  cela 
dépend  abfolument  des  localités;  ou  bien  aux  Muni- 
cipalités ,  en  attendant  que  les  Dèpartemens  foient 
organifés.  __ 

L'Affemblée  adopte  la  dernière  partie  de  cette  pro» 
pofiiion. 

Les  autres  articles  du  projet  de  Décret  font  ren- 
voyés au  Règlement  général  qui  fera  fait  fur  la 
mendicité. 


femeris   qui  forment  partie  des  dépenfes  fixes;  nou* 
les  avons  dallées  en  huit  divifiuns. 

PR-EMikRE    Division. 

Detie  pub. 

Arqucbufiers  de  la  ville  de  Ri  ,i;p  .  .     a,.. 
Compagnie  de   la  Cinquantaine  ds,  b. 

méine  Ville  ■......,., 1,54- 

Ces  deux  fommes   repréfentent   L'intérêt   audenisO 
50  d'anciennes  Financés.'  ,       J 

Lieufetiani&,  fous-Lieiitép.»'it  de,  Bordeaux.         900  II 
Courtiers  de  Bordeaux  ,  finance  au  denier- 

50.  :  .•.'..'.  .;.  .  .'.  ..,  19,73?  l.i 

CotirtietsbrevetéS.iûl.aud.  25.     6,120     f 
Courtiers   brevetés    du    pays  f"    *7iîJ^7 

Bordelois;  ideni.  ....  .  .     1,124 

Coutiers  étrangers  .régnicoles.        288 

Officiers  de  l'Hôiel-de-'Ville  de  Paris  .  T.  31,094 

Guêrdé  la  ville' de   Ly  >n."  .  . , 31607. 

Huiffiers-Cotirtiets- Agens -de- Change  de 

Ey'oti .  ;  ; .  .  ; 5,8/0 

Contrôleurs^  des    Tiires'de  la  Vicomte  de 
(.  aen  &  B.iyeux.  .  .  .  ,,.  .  ».  222  l  "J 
Contrôleurs  du  bétail  à  ptéd-foùr-"  >       870 

ché.  .  .  .  .->  .  .  .  ...1.  .„.  ...  648     J 

Maire  perpétuel  de  Bordeiux.  . 'Tiioo 

Viguiers  de'  Languedoc 39"* 

Mahfè-des  Ouvrages  6i  Voyer  de  Touraine.   .      25 

Premier  Imprimeur  du  Roi, aoa 

GaMes  de'la.  Ville  de  Narboone ,  titre  iiï- 


■9,000-,- 


■P..r.<l 


connu,  mais  employé,  dans  Iss  Etats  du 
ifbi'depùis  1689.,,  ,;.^.«  *r.;.;:  ...... 

Deuxième;  D  i  v  i  s  i  o 

Explo'umion.  df„^tr^e.  o~  Jt-igie. 

Gardes  des  Salines  de' SjiUns,  .rsiijiiJ'".''î  .'i'^Hii 
G^ardes  des  Bols  de  Çyptçilàc,  .  .  ..,■.-.     J  '^H! 

T  R  O  I  SI  s  ME  "5,1  V  l  SI  Q;I&,u3i 

Dons ,  Gratifications,         ' '"  '    --'.   " 

Arbaleftriers ,  Archers  ,'&c.  ^'Amiens.  .  .  .  ..  4ZI' 1} 

Trois  Compagnies;  156.. iiyi,à:, chacune;  retenue  du 
i      dixième.  Cette  gratifica^'^cja  date,  de  Henri  IV  ,  es* 

!  ■  1594.  -  ^'.  .,  î 

Q  u  A  T  R  i  È  M- fe    Division. 

Penfor^,'  ' 


I.ÎOOkili 

4.o?o,  . 

2,0OQ,.. .; 


>,009 


2,000 


Suite  des  Rapports  du  Comité  des   Finances  fur     toutes 
les  parties  de  la  dépenfe  publique. 

M.  Lebrun.  Les  Cours  Supérieures  &  les  Jurifdic- 
diflions  diverfes  forment  une  partie  de  dépenfe  qui 
s'élève  à  1,187,746  livres  aujourd'hui; la  juftice  ap- 
partient à  la  Nation  ;  chaque  Tribunal  a  une  Seâion 
de  la  Nation  :  les  dépenfes  des  Tribunaux  affignés 
aux  Dèpartemens  &  aux  Diftrifts  feront  ï  la  charge 
de  ces  Adminiftrations  ;  la  Légiflation  fixera  feule- 
ment la  maffe  totale  des  dépenfes  de  cette  nature. 
L'intervention  du  Tréfor  public  ne  feroit  qu'une  com- 
plication inutile  ;  les  Officiers  du  Miniftère  public,  fe- 
ront réunis  à  la  dépenfe  des  Tribunaux  ....  Le  Co- 
mité des  Finances  propofe  de  rendre  le  Décret  fui- 
vant : 

Il  Toutes  les  dépenfes  des  Cours  Supérieures  &  des 
Jurifdiélions  diverfes,  connues  fous  le  nom  de  traite- 
mens  ,  gages,  &c.  feront  retranchées  des  dépenfes  pu- 
bliques, à  compter  du  jour  où  les  nouveaux  Tribunaux 
feront  établis  ». 

Ce  Décret  eft  adopté. 

M.  Lebrun  Parmi  les  grâces  qui  étoient  accordées , 
il  y  en  avoit  fous  la  dénomination  d' Acquits-Patents. 
Les  Acquits-  Patents  font  une  forme  folemnelle  & 
ancienne  de  gratification  diftingués  île  ces  grâces  obf- 
cures  que  furprenoit  la  faveur.  Sully  ne  vouloit  rece- 
voir de  grâce  que  par  des  Acquits-Patents  ,  enre- 
giftrés  à  la  Chambre  des  Comptes.  Il  en  exifte  50  de 
3000  livres  chacun ,  attachés  à  divers  Offices  &  à 
divers  Dèpartemens.  Quelques-uns  doivent  être  mis 
au  rang  des  pures  grâces,  d'autres  entrent  Cumme  par- 
tie néceffaire  dans  le  traitement.  Le  Coitmé  propofe 
de  décréter  que  la  dénomination  d'Aquits-Patents ,  & 
les  fonds  deftinés  ï  leur  paiement  feront  fuprimés 
pour  l'avenir.  Il  fera  pourvu  à  des  indemnités  pour 
ceux  qui  feroient  partie  de  traitement ,  s'il  y  a  lieu. 

M.  fe  Camus.  Les  Aquits-Patenis  étoient  donnés  à 
des  premiers  Officiers  de  Cours  Souveraines  ,  à  des 
premiers  Commis,  à  des  Miniflr.es.  Le  traitement  des 
Miniftres  eft  fixé.  Les  Acquits  -  Patents  font  pour  les 
premier  Commis  des  faveurs  indépendantes  de  leur  trai- 
tement ,  de  véritables  penfions  ;  la  féconde  partie  du 
décrtt  eft  donc  inutile. 

L'Affemblée  décrète   que    la  dénomination    d'Ac- 
quiis-Hatents  &  leurs  fonds  feront  Supprimés. 
M,  Lebrun,  Il  s'agit  maintenant  des  gages  &  Trai- 


Aftier,  ancien  Confnl  à  Naples  ,  .  .  .'  .  ;, 
Arnoult ,  Contrôleur  de  la  Mailon  du  Roi.  . 

Boulée,   Architefte  du   Roi 

Cardonne,  ancien  Caiffier  de  la  Caiffe  des 

Amorriffemrns 

Caze  le  jeune.  Ces  deux  mille  liv.  font  partie 
de  femmes  accordées  en  indemnité  à  fa 

.    famille  . " •  •  • 

Partie  de  1 2,000  liv.  accordée  à  fa  famille  à 
titre  d'indemnité  d'une  place  de  Fermier- 
Général. 

Chabrol ,  Lieutenant  P.  à  Nîmes 600 

Chapelier ,  Commifl"aire  à  Saint-Germain-en- 

Laye 4oa 

Cherin,  Généalogifte   du  Roi $,000 

M.  le  Prince  de-Conty 50,000 

Coufin  ,  Prévôt  à  S.  Gerniain-en-Laye.  .  .       400 

Croifmare 3,000 

Comteffe  de  Framont,   pour   dix  ans  pour 

élever  fes  enfans ',500 

Goefmam 3,000 

Godefroy ,  Garde  des  Archives  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Lille 

Infpeéleur  de  la  Librairie  étrangère 

de  la  Romaine  de  Rouen.  .  .  . 

Veuve  Léon  de  Tréveret  ,    pour   15   ans , 

pour  fer  vices  de  fon  mari,  Sénéchal  de 

Rennes. 

Lacombe  ,  InfpeSeur  de  la  Maréchauffée  . 

M«fnard  de  Choufy  ,  Commiffaire  ,  Maifon 

du  Roi 

Legentil • 

Touvenel 6,00a 

Mauduit  ,  expérience  de  l'Eleâricité  .  .  *  .     1,200 

De  Home »>40O 

Leblond 6,000 

Kcheron  ,  pour  coUeâion  anatomique  .  .  .     3,000 
Andry ,  traitement  de  la  rage  .  ......     Ii20a 

Ramonet  ,  Chirurgien  des  Eaux  de  Bagnières       400 
Intendant  des  Eaux  de  Bourbon  &  Vichy  .  . 
Officiers  de  famé  des  Ports  de  Vendre  & 

Collioure  .  .  .  .  » ,'  V,  ' 

Papillon  ,  Prévôt-Génétal  de  la  Marechauflée 

de  l'ifle  de  France _ 

Parent  ,  ancien   premier    Commis 5,200 

Demoifelle  Parens       800 

Roger,  ancien  Commis  de  la  Caiffe  des  amor- 

tiffemens ,  ■,'  :  "  "       ^°'* 

Saint-Far,  pour  projets  d'ouvrages  à  l'Hôt^l- 

Dieu 4jO0» 

M.  de   Saint-Prieft  ,    ancien  Intendant    du 

Languedoc,  pendant  huit  ans  ......  20,000 

Secrétaires  des  Dèpartemens  de  Normandie 
&  des  trois  Evéchis  ........... 

SequeviUe ,  Secrétaire  à  la  fuite  des  Arobaffa- 

d.urs  ....  : •'■  •  • 

Treillard,  ancien  Secrétaire  du  Duc  de  Parme 

Vacquette  de  la  Mairie 

Voiûn  ..•>.• ' 


3,000.  • 
3.090 

4ÎO 


2,ooq 


10,009. 

1,40a 


54a 
1,50a 


5;i6a 

3,000 

3,000 

809 

1,209 


(M) 


-Cinquième  Divisiotr. 

Commerce, 

ïertrand  ,  Conful   à  Naplcs  ....,•..  -Ifjooo  1. 

Boyetef ,  Député  dé  Bayonns 4,000 

Chambre  du  Commerce  de  la  RochglU.  2,000  T.  _  ,^» 

Députés   de  la  Rochelle 5,34o>'''^ 

CromsîvedelaBapaumerie,  àlaDoiiane.  .  .      ;oo 

Gages    d'Infpeâeurs   divei's.  ;' 1,500 

Infpeâeurs  de  la  Gétlèfalité  de  Lyon.  .  .  .      600 

Contrôleur  ,    idem '  •  •      900 

Commis    divers 61a 

Fuy  Abry,  Chargé  des  Affaires  de  la  Marine  . 

&  du  Commerce  à   Madrid é  .  .    ;,;oo 

Peintre  &  Deffmateur  à  Aubuffbn.  .  ....  3,400 

Teinturier 100 

MaTioin,  Député  du  Commerce.  ......  4,000 

SiXièME    Division. 

Courier  du  Cabinet.  .............   6,900 

M.  Rogaret,  p»ur  la  Charge  de   préfefltbr 

les  Placets  au  Roi. 4,000, 

S  E  p  I  I  i  M  tfi  .©.I  V  I  s  i  o  N. 

Poacé  S.vuks 

Cardes  Frad^oifes  ,  fureté  de  la  Foire  Saint- 

Germain   &  Saint-Laurent»  . ,     a,oôo 

Dix-huit  Sergens  &  autres  dons  ordinaires  , 
Caôelan  ,  chargé  d'infpeâer  les  périls  imnii- 

nens  ,dans.  Paris  .  .  .  , 

Maffe  ,  chargé  de  tuer  les  chiens  errans  dans  ' 

Verfaille» '  1 50' 

Mouleurs  de  bois  de.  Paris  pour  fupplémént.  4,800^ 

HuiTièME    Division. 

,    EtMiffemtnt  publics. 

Bibliothèques   publiquss  .Gardes  &    Ecrî. 

7,800  1. 


qu'elle  doit  être  à  la  charge  du  Tréfor  public.  11  pro- 
pofe  d'en  renVoyerJ  l'examen  au  Coriiicé  des  penfions. 

Ce  renvoi  eft  décrété. 

M,  Lei>run.  La  Maréchauffée  de  l'Ifle  de  France 
n'eft  point  dans  le  Département  de  la  Guerre.  Autre- 
fois elle  étoit  en  Charges ,  &  ce  n'eft  que  depuis 
1780  qu'elle  eft  fur  le  pied  militaire.  Plus  nofflbreufe  , 
plus  chère  &  autrement  conftituée  que  les  autres ,  elle 
pourroit,  fous  quelques  rapports ,  être  cônfidéréc  comme 
un  éiablilTement  municipal  ;  mais  elle  tient  à  ta  difci- 
pline  de  l'Armée,  elle  veille  fur  les  Soldats  &  fur  les 
Déferteurs ,  &  dans  une  ville  immenfe,  ce  fervice  exige 
une  grande  aâivité.  Son  fort  doit  donc  être  fubor- 
donné  à  l'organifation  du  militaire ,  &  cette  dépen- 
dance ,  dont  la  nature  &  les  limites  ne  font  pas  encoe 
fixées ,  ne'  permet  au  Comité  des  Finances  que  des 
vues  très-vagues  &  mal  affurées.  L'incertitude  fur  le 
prix  futur  des  loyers ,  des  fubliftances  &  des  denrées 
de  toute  efpèce,  ajoute  encore  à  fon  indétermination. 
.  Enfin ,  la  Ferme  générale  rapporte  aujourd'hui  une 
partie  de  la  'dépenle  de  cet  établiflement  ,  &  fi  la 
Ferme  générale  ceffoit  d'être,  ou  que  les  Gardes  Na- 
tionales, les  Municipalités  fuflent,  comme    elles  de- 


900 
jfoo 


V,50o 

33,000 


la  Frafcatana.  tje!»  Aîrs  de  ce  rAle  ri'ivoîent  jsiriiU 
été  entendus  fur  le  Théâtre  en  Italien.  M"'  Chiavaceî 
qui  le  chantoit  en  1778  y  eti  avoit  fubflitué  d'autres 
d'un  genre  ferieux  &  qui  ne  les  valoient  pas.  On  x 
fu  gré  à  M""'  Morlchelli  d'avoir  rétabli  les  morceaux 
du  Maître  ,  &  fur-tout  de  les  avoir  aiifli  parfaitemenc 
rendus.  En  parlant  de  fon  premierdébut ,  nous  âVons 
demandé  qu  elle  ne  fût  jugée  qu'après  avoir  été  plu- 
fieurs'fois  entendue  ,  &  ceux  qui  ont  affifté  fur- tout 
à  la  féconde  repréfentation  des  Due  Gemelle ,  con- 
viendront aifénlentque  nous  avions  raifon  ,&  que  fon 
talent  eft  encore  au-de^iis  des  éloges  que  nous  lu» 
avons  donnés.  Elle  a  confirmé  cette  opinion  dans  le  rôle 
de  la  Frafcatana  ,  &  nous  ne  doutons  pas  que  plus 
elle  fera  entendue  ,  plus  elle  ajoutera  de  couronnes  à 
fa  réputation  ,  fur-iout  fi  elle  a  l'adreffadebien  choifir 
fes  Opéras,  &  de  ne  paroîire  que  dans  ceux  dont  la 
Mufique  &  même  le  fujei  puiilent  nous  plaire. 

La  Pièce  ,  en  général ,  a  été  très-bien  exécutée  ;  M. 
Raffanelli ,  chargé  du  rôle  du  Tuteur  ,  y  a  déploya 
fon  talent  ordinaire,  &  M.  Mandini,  pour  qui  le  rôle 
du  Berger  femble  fait,  y  a  remplacé,  par  les  gracei 
les  plus  aimables,  &  par  le  chant  le  plus  fuave  ,  les 


vroient   fans    doute"  l'être,  chargées   de  protéger  la       baffes  ciricatures  qu'y  faifoit  autrefois  Pinetti. 

■■        "  "t  toute  entière  H  eft  bien   à  defirer  que   ce  charmant  Speâacle 


pame  Ducoudray,  pout  inflruaion  des  Sages- 
Femitles  en  Province 

dociété  royale  de  Médetiine.  .  i  .  . 

11  y  aura  un  Décret  particulier  pour  la  'Société 
«oyale,  au  Chapitre  des  Académies. 

Le  Comité  a  cru  qit'il  devoit  diftribuer  tons  ces 
articles  dans  la  claffe  à  laquelle  ils  femblen»  appar- 
lenir.  '^'^ 

Il  y  a  quelques  objets ,  en  petit  nombre  ,  dont  b 
vérification  n'a  pu  être  encore  faite,  malgré  toutes 
les  recherches  auxquelles  on  s'eft  livré. 

.Tous  les  objets  de  dépenfes,  compris  dans  la  pre- 
»iére  divifion,  doivent,  après  une  vérification  plus 
févere  encore  ,  être  diftribués  aux  Payeurs  des  Rentes 
pour  être  payés  déformais  k  l'Hôtel  -  de  -  Vtlle  de 
Pans. 

Ceux  de  la  fecbnde  divifion  doivent  être  pareille- 
ment vérifiés  &  payés,  s'il. y  a  lieu,  par  la  Ferme 
générale  &  la  Réçie  des  Domaines  refpeflivement. 
C«!ox  de  la  troifiëme  divifion  fnpprimés. 

Ceux  d«  la  quatrième  divifion  ,  renvoyés  au  Comité 
des  Penfions. 

Ceux  de  la  cinquième,  Communiqués  au  Comité 
deX}ommerce. 

Ceux  de  la  fixième,  renvoyés  à  la  Lifte  civile. 
Ceux  de  la  fepiième ,  fupprimés  &  renvoyés  à  la 
■charge  des  Villes. 

Ceux  de  la  huitième  divifion  feront  difcutés  à 
part. 

L'Affemblée  Nationale  décrète  la  fuopreflTion  &  les 
«renvois  propofés  par  le  Comité  des  Finances. 

M,  le  Brun.  Viennent  enfuite  les  dépenfes  de  la 
Police  de  Paris,  celles  de  l'illumination  de  Paris  à 
Verfadles,  du  Guet  &  de  la  Garde  de  Paris,  &  du 
Pavé  de  cette  Ville.' Tous  ces  objets  font  &  doivent 
être  déformais  étrangers  au  Tréfor  public  ,  &  devenir 
des  dépenfes  Municipales.  Sans  doute  la  Police  de  la 
première  Ville  de  France,  d'une  Ville  dont  nous  de- 
vons defirer  de  faire  la  première  Ville  de. l'Europe, 
inTét^ffera  toujours  le  Royaume  entier.  C'tfi  par  l'ordre 
■qû>n  y  fera  régner,  que  les  Etrangers  y  feront  atti- 
res, &  y  verferont  des  richeffes,  qu'à  fon  tour  elle 
répandra  dans  le  refte  de  l'Empire.  Sous  ce  point  de 
vue,  elle  mérite  l'intérêt  des  Provinces;  &  ce  ne 
"feroii  pomtde  leur  part  une  erreur  de  calcul ,  de  faire 
des  facriftces  à  fa  profpérité;  Mais  c'eft  en  économie 
for  fes  dépenfes,  &  c'eft  en  diminuiion  fur  fa  con- 
tribution ,  que  Paris  doit  trouver  des  compenfaiions 
du  fardeau  dont  il  fera  chargé.  Le  Comité  propofe 
de  décréter  ce  qui  fuit:  "^ 

«  A  compter  du  i".  Janvier  prochain  ,  les  dépenfes 
i'  „ '^""'^  ^^  Vzm,  du  Guet  &  Garde,  &  du  Pavé 
de  Paris,  feront  retranchées  des  dépenfes  publiques, 
«  placées-  à  la  charge  de  la  Municipalité  ». 

Ce  Décret  eft  adopté. 
^.^' I''''^'"  y^  y  a  encore  unedépenfe  de  penfions 
pour  des  Services  dans  le  Guet'«t  Garde  de  Paris.  Ce 
nelt  point  une  dépenfe  municipale.  Le  Comité  croit 


perception ,  cette  dépenfe   retfomberoit 
fur  le  Tréfor  public. 

Ainfi,  le  Comité  ne  petit  prononcer  rien  d'abfolu, 
ni  fur  les  économies  du  moment,  ni  fut'  les  écono- 
ijiies  futures. 

11  propofe  le  renvoi  de  la  Conftltution  de  la  Maré- 
chauffée de  l'Ifle  de  France  au  Comité  Militaire. 

Ce  renvoi  eft  décrété. 
,  M.  CaflelUntt.  J'ai  partagé  vos  inquiétudes  fur  la 
ville  de  Marfeille  ;  je  m'cmpreffe  de  vous  faire  part 
des  nouvtlles  faiisfaifantes  apportées  par  un  Courier 
extraordinaire  arrivé  cette  nuit.  Le  Décret  par  lequel 
vous  avez  ordonné  la  fnfpenfion  de  la  démolition  de 
la  Citadelle  S.  Nicolas  ,  eft  parvenu  à  Marfeille  le 
premier  de  ce  mois.  La  Municipalité  en  a  fait  aufti- 
tôt  la  proclamation.  C'eft  avec  le  plus  grand  refpeél , 
avec  allégreffe  ,  avec  un  élan  patriotique  que  les 
Marfeillois  ont  obéi.  Jamais  Décret ,  l'i  contraire  aux 
voeux  d'une  grande  Cité  n'a  été  plus  promptement 
exécuté  ;  la  démolition  a  été  fur  le  champ  abandonnée  ; 
elle  avoit  été  bornée  à  la  partie  du  donjon  qui  re- 
garde la  Ville.  —  M.  Caftellanet  lit  les  Procès- verbaux 
de  proclamation  &  d'exécution. 

La  Séance  eft  levée  à  deux  heures  &  demie. 

On  fé  retire  dans  les  Bureaux  pour  procéder  à  un 
fécond  fcrutin  ,  MM.  de  Saint-Fargeau  ,  l'Abbé  Syeyes 
&  le  Marquis  de  Bonnai  avoient  réuni  le  plus  de 
fuffrages  ;  mais  aucun  d'eux  n'avoir  obtenu  la  majo- 
rité abfolue.  —  Les  nouveaux  Secrétaires  nommés  font 
MM.  Gourdan ,  de  Pardieu  &  l'Abbé  Dumouchel, 


Théâtre    de    la    Nation. 

Le  Préfimptueux ,  ou  V Heureux  'imjginaire  ,  Comédie 
en  cinq  aftes  &  en  vers  ,  par  M.  Ftibre  d'Eglatiûne  , 
que  le  Public  n'avoitpas  voulu  entendre  jufqu'au  troi- 
fiéme  aSe,  le  7  Janvier  1789,  a  eu  avant-hier  le  plus 
grand  fuccés.  Comme  nous  nou)  propof  ns  de  donner 
inceflamment  un  examen  rapide  &  comparaiifde  cette 
Pièce  &  de  celle  de  M.  Colin  d'HarUvitle  ,  qui  a  pour 
titre  ,  les  Châteaux  en  Efpugne  ,  nous  n'entr;:rons  pas 
dans  les  détails  de  ce  fuccès ,  qi;i.,  à  beaucoup  d'égards  , 
nous  a  paru  méiité. 


Théâtre    de    Monsieur, 

De  tous  les  Opéras  donnés  p?r  l'ancienne  Troupe 
de  Bouffons  en   1778,  aucun  n'a  rèuffi  autant  que  U 
Frafcatana.  Le  fiiccès  de  cette  Mufique  auffi  originale 
que  piquante  s'eft  même  étendu  par  toute  la  France. 
Elle  a  été  traduite,  parodiée,  décompofée  de  toutes 
les  manières,  gravée  fous  toutes  les  formes,  fans  que 
ces  formes  diverfes  lui  aient  jsmais  fait  manquer  fon 
efiet.  On  devoit  donc  croire  que  les  amateurs  auroient 
grand  plaifir  à  l'entendte  de  nouveau  ,  exécutée  par 
la  première  Compagnie  de  l'Europe  ,  &.  qu'après  toutes 
ces  transformations  ,lls  feroient  bien  aifes  de  la  reirou- 
yer  dans  fa  ptireté  originelle.  Il  y  avoit  cependant  un 
inconvénient  à  craindre,  c'eft  qu'à  force  d'être  con- 
nue, cette  Mufique  n'ait  perdu  6  fraîcheur,  &  que 
fon  effet  ne  foit  entièrement  amorti.  Ces  deux  fen- 
fations  oppofées  fe  font  fait  remarquer  dans  la  repré- 
fentation donnée  Samedi  dernier  &  dont  nous  rendons 
compte.  Un  Auditoire  très  •  nombreux  s'étoit  raffem- 
blé  pour  revoir  cet  ouvrage  favori.  Chacun  des  mor- 
ceaux a  rappelle  le  plaifir  qu'il  avoit  fait  autrefois  :  exé- 
cuté mieux  que  jamais  ,  il  en  a  fait  davantage ,  mais  ce 
plaifir  étoit  fans  enthoufiafme  ;  fans,  ce  fanatifme  que 
la  nouveauté  feule  peut  produire,  &  qui  en  effet  n'a 
été  excité  que  par  un   ter:^etto  nouveau  de  Cimarofa 
placé  à  la  fin  du  premier  aéle,.&  qa'on  a  redemandé. 
Mais  ce  qui  a  ranimé  l'ouvrage  &  préfervé  l'affem- 
blée   de  la  langueur  &   de   l'ennui  ,  c'eft  le   plaifu 
extrême  qu'a  fait  la  Sgra  Morichelli  dans  le  rôle  de 


trouve  bientôt  placé  dans  un  lôCal  plus  convenableà 
&  dans  lequel .  la  Sgra  Moric'helli  ,  accoutumée  à 
chanter  dans  les  falles  les  plus  vaftes ,  puiffe  enfia 
déployer  &  faire  admirer  tous  fes  moyens. 


ANNONCES. 

M.  Porro ,  Profeffeur  &  Editeur  de  Mufiquç ,  rue 
Tiquetonne ,  n°  10  ,  à  Paris  ,  tient  un  magafin  de 
Mufique  choifie ,  françoife  &  étrangère  ,  &  de  nou- 
veautés dans  tous  les  genres.  On  foufcrit  chez  lui /ti^» 
pour  les  Dilajfemens  de  Polymnii  ou  les  peins  Concertt 
de  Paris  ,  formant  douze  Recueils  par  an  ,  avec  chant, 
clavecin  ,  flûte  ou  violon  ,  1 8  liv.  Chez  lui  feul ,  pour 
fes  Etrennes  Ik  fon  Journal  de  Guitarre,  i8  liv.  Il  en- 
voie ,  franc  de  port  dans  tout  le  Royaume  ,  touta 
forte  de  Mufique,  en  payant  feulement  le  prix  mar- 
qué de  chaqiie  ouvrage  ;  fait  la  CommilTion  d'Inftru- 
raens  ,  de  cordes  ,  &c. ,  &c.  Les  lettres  de  demande» 
&  l'argent  doivent  lui  être  affranchis. 


SPECTACLES. 

Académie  itoTAtE  de  Musique.  Dem.  S  j 
Nephté,  Reine  d'Egypte ,  paroles  de  M.  Hoffmann  ; 
&  tes  Pommiers  6-  le  Moulin  ,  paroles  de  M.  forgeât, 
mufique  de  l'un  &  de  l'autre  par  M.  le  Moyne.  Ea 
attendant  la  i"  repréf.  as  Louis  IX  en  Egypte ,  Opéra 
en  3  aâes. 

THiATRX  01  LA  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi ,  donneront  »uj.  7 .  la  9"  repréf.  du 
Comte  de  Comminges  ou  les  Amans  malheureux  ,  Drame  } 
6c  Dupuis  6"   Dtfronnais ,  Coin. 

ThsatreItaiiïm.  Aiij.  7,  Lucile  ;  la  5*  repréCde 

la  Soirée  oragcufe  ;  &  la  a""  repréf.  de  VInceriitude  ma- 
ternelle ,  Corn.  noav.  en  i  aâe.  Dem.  8 ,  Renaud  d'AJf-^ 
&  la  7!  repréf.  de  Jeanne  d' Arcq  à  Orléans, 

Théâtre  di  Monsieur.  Auj.  7,  à  la  Satie  de  I» 
Foire  S.  Germain  ,  la  2*°  repréf.  la  Frafatana,  Opéra 
Ital. ,  mufique  del  Sgr  Paifiello.  La  Sgra  Morichelli  jouer» 
le  rôle  de  la  Frafcatana^  Dem.  8  ,  la  1'"  repréf.  du 
Mafque. 

Théâtre  DU  Paiaij  RorAi.  Anj.  7,  la  Conveu' 
tion  matrimoniale;  le  Marchand  ProvS'içal,  Com.  en 
2  afles,  avec  un  Diveriilfement;  tk  lu  Veuve,  an 
I  afte. 

Théâtre  de  M"'  Montanfier^  au  Palais  Royati 
Anj.  7,  la  5°  repréf.  du  Maître  généreux ,  Opéra  e& 
4  aftes. 

Comédiens  de  Be*uja'oh ,  à  la  Sa'le  des  Élèves  ^ 
Boulevard  du  Temple.  Aaj.  7,  les  Curieux  punis;  le 
bon  Père ,  Opéra-bouffons  en  i  afte  ;  &  la  2''°  repréC. 
de  V Anti-dramaturge ,  Com.  en  3  aâes, 

Grandi  Dahsburs-du  Roi.  Auj.  7 ,  la  17»  repréf. 
de  Henri  IV  à  Paris ,  Pièce  en  2  aâes  ;  la  Folle  vo« 
l'jneaire  ;  la  3°  repréf.  du  Bureau  de  Mariage  ,  en  I  aâl  ; 
&  le  Triomphe  de  l'Amour  conjugal,  Pant.  en  4  aftes  , 
avec  des  Divertificinens ,  &  divers  exercices  dans  le» 
cntr'aâgs. 

AmBIGV  Comique..  Auj.  ,7  ,  le  Sourd;  Brindavo'me  ^ 
Pièces  en  i  afte  ;  &  l'Homme  au  Mjf^ue  de  fer ,  Pant. 
en  4  ades  .avec  des  Di/ettifiemens;  ' 

Intérêt  des  Aflîgnats-Moonoie.  Aujourd'hui  7  Juin, 

{100  liv „ , „  17  f.  4d. 

JQO  liv „ .„ 160 
1000  liv , _..„ 4  I.    6      S 


Pn  s'abonne   à  Paris .  hôtel  de  Thou  , 
mois ,  36  liv.  pour  fix  mois 


Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Aueufti 
,  &  de  72  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Province,  de  21' liv.  pour  trois  mois     42 


in.  Le  prix  eft  pour   Paris,  de  18  liv.  pour  trois 

de  port:  L'on  ne  <:'3K^nn»T,',''. ^*  "'"  ''"j   'f'"*"»  "*.  H""^  la  rrovince ,  ne  21  uv.  pour  trois  mois  ,'42  liv.  pour  fix  mois,  &  84  liv.  pour  l'année, /rane 

Direâeur  dû  BureauTI  ^r      ~™^«?""^"'  ^^  chaque  mois.   On  foufcrit  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direfteurs  des  Portes,  t'eft  à  M.  Aubry  . 
de  ceae  Feuille  dZiTre  air  m         l,,^^^^^^^  '    "'^•,^"  Po.ievins  ,  n"  ,8 .  qu'il  faut  .dreffer  les  lettres  &  l'argent,/r^««  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la  réda&on 
euatedoiicreadrelTe  au  R^dafleur ,  6-  non  atUeurs.  =  Toute  efpèce  d'Avis,  Anronces,  Mémoires,  Modons  &   autres  objets    quelconques  ,  pourront  éire  in/èés 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  yarfovic,  U  ii  Mai. 

IN  os  frontières  continuent  à  être  fort  tranquilles  ;  la 
République  continue  à  y  faite  raffembler  peu  à  peu 
les  différens  Corps  défîmes  à  faira  reipcûer  fon  ter- 
ri: oire".  L'attention  paroît  fur-tout  fe  porter  vers  la  Gali- 
cie  ,  Cracovie  &  l'Ukraine. 

Nous  avons  afluellement  un  Corps  de  25  mille 
hommes,  complètement  pourvus  de  tout  ce  qui  eft 
nécelfaire  pour  agir.  Bientôt  les  25  mille  qi,i  refteni 
feront  également  pourvus ,  &  nous  efpérons  toujours- 
qu'avant  la  fin  du  mois  prochain  ,  l'Année  fera  por- 
tée fur  le  pied  des  65  mille  hommes ,  provifoirement 
arrêté. 

'  Les  Lettres  particulières  de  la  Grande  -  Pologne 
annonçoient,  depuis  quelque  tems,  un  paflage  conti- 
nuel de  troupes  Pruffiennes  qui  traverfoient  cette  Pro- 
vince ,  dégutfés  &  fans  armes ,  par  bandes  de  jq  &  de 

100  hommes,  pour  fe  porter  de  Konisberg  dans  la 
Pruflé  Ducale  ,  vers  la  Siléfie.  M  le  Marquis 
Lucchefmi  vient  de  requérir  le  Gouvernement  pour 
le  paflage  d'un  tranfport  coniidérable  de  farines  & 
de  fours  de  campagne  qui  fuivent  la  même  dgflina- 
tion;  ce  paflage  lui  a  été  accofdé. 

On  affure  que  M.  le  Prince  Potemkin  ramène  fur  les 
rives  du  Bog,  entre  cette  rivière  &  le  Dniefter  ,  l'an- 
cienne population  de  Zj/jorov/Mi,  que  la  Cour  de  Pe- 
tersbouig  en  avoir  éloignés  il  y  a  quelques  années.' 
Cét.événement  excite  ici  beaudoup  de  mécontentement 
&  on  craint  que  ces  Peuples,  accoutumés,  par  le 
paflé,  à  faire  de  continuelles  incutfions  en  Pologne 
&  à  y  vivre  debrigandage  ,  ne  recommencent  à  donner 
de  l'inquiétude ,  s'ils  ne  lont  foigneufement  contenus. 

On  peut  regarder  cette  opération  comme  une  hof- 
tilite.  Ce  font  des  auxiliaires  que  la  Ruffie  fe  ménage 
des   Pirates  de  terre  ,  dont  elle  invoquera  la  barbariç 
■quand  il  en  fera  tems ,  félon  les  déplorables  principes 
de  la  politique  Européenne. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  22  Mai. 

Ce  ne  fera  que  le  10  du  mois  prochain  que  s'ouvrira 
la  Diète  générale  en  Hongrie.  Plus  on  avance  vers 
cette  époque,  plus  on  apperçoit  de  l'agitation  dans 
les  efprits.  Les  Nobles  ne  fe  contentent  pas  d'exietr 
que  les  Payfans  rentrent  datîS  leur  préccrtienie  \e\^i- 
tude  ;  ils  inanifeftent  des  prli.«—;°n»  d^nt  le  Minif- 
tère  a  lieu  de  s'inquiéter.  Ils  exigent  que  ceux  d'entre 
eux  qui  ont  eu  ,  Ibus  le  précédent  règne ,  quelque 
part  à  l'adminiftration  des  affaires  publiques,  foient 
privés  de  leurs  emplois ,  &  même  que  le  procès  foit 
fait  à  quelques-uns.  Us  veulent  qu'à  l'avenir  le  Mi- 
litaire Hongrois  ne  dépende  plus  du  Confeil  de  Guerre 
de  Vienne ,  mais  feulement  du  Pabtin  de  Hongrie  ; 
que  l'on  tranfporte  la  Chancellerie  Hongroife  de  Vienne 
à  bude  ;  que  l'on  emploie  exclufivement  aux  befoins 
du  Pays  les  fommes  provenant  des  revenus  publics  ; 
enfin  que  toutes  les  infrtiflions  faites  aux  anciennes 
Loix  ,  depuis  l'avènement  de  Léopold  à  la  Couronne  , 
foient  redreffées.  Ce  dernier  article  annonce  de  vaftes 
tu.  dangereux  projets ,  &  la  Cour  pourroit  en  conce- 
voir quelque  crainte,  fi  elle  n'efpéroit  de  diminuer 
l'explofion  de  la  Hongrie ,  en  faifant  paffer  la  dignité 
Palatine  fur  la  tête  d'un  Magnat  d'un  caraflère  mo- 
déré. On  penfe  que  ce  n'eft  pas-là  le  moyen  de  dompter 
«ne  Noblefle  indifciplinée,  ennemie  irréconciliable  du 
Peuple  ,  &  par  conféquent  de  tout  ordre  politique. 
Mais  il  arrive  que  les  Souverains,  aiitorifés,  dès  leur 
berceau  ,  de  cet  Ordre  primaire ,  font  encore  plus 
eftrayés  de  lui  déplaire  ,  que  de  mécontenter  le  Corps 
inéme  d'une  Nation.  Le  mépris  que  l'on  a  pour  le 
Peuple,  augmente  chez  les  Princes  la  peur  qu'on  leur  fait 
d'uive  Nobleffe  exaltée.  C'eft  par  la  foibleffe  des  Defpotes 
que  !c>  Nations  font  aiiervies.  Si  le  Peuple  Hongrois ,  qui 
lie  manque  pas  de  courage,  avoit  des  lumières ,  il 
auroit  bientôt  appris  au  Prince  de  quel  fecours  il  a 
iiefoin  pour  rabaillér  une  atiftocratie  dangereulé. 

Il  doit  y  avoir  près  de  Leipzig  un  Corps  d'obfer- 
vation  compofé  de  huit  régimens  d'Infanterie  Saxone. 
Le  rcfte  de  l'armée  de  l'Eleâeur  de  Sax«  ,  au  nombre 
de  36  mille  hommes,  fe  cantonnera  furies  frontières 
de  la  Bohême  6i  de  U  Luface. 

De  Munich  ,  le  ly  Mai. 

M.  le  Baron  Winkelhaufen  ,  Lieutenant  -  Général 
Palatin  ,  Commandant  en  chef  l'armée  d'exécution  dans 
le  Pays  de  Liège,  eft  rappelle.  M.  le  Prinoe  Frédéric 
d'ifemboiirg  le  remplace  :  il  cft  parti  d'ici  hier  au  foir 
poar  .Maleyck  ,  oii  font  les  troupes  combinées. 

M.  le  Comte  de  Lehrbach  ,  Miniftre  du  Roi  de 
Hongrie  &  de  Bohème,  part  le  31  pour  Ulm,  où 
ert  alfcmblé  le  Cercle  ^«  Souabe ,  auprès  duquel  il  cft 
«cciédiié, 


I  T  A  L  1  E. 

De  Venife,  le  ig  Mai. 

Le  tems  étant  trop  incertain  le  jour  de  l'Afcenfion  , 
le  Doge  ne  s'eft  pjs  rendu  au  Lido.  Le  Bucentaure , 
tres-elevé  hors  de  l'eau,  (St  n'ayant  que  peu  de  quille 
pour  léfifter  aux  vagues,  eft  par-là  même  un  bâti- 
ment très-dangoreux.  L'Jmirag'.io ,  ou  chef  de  l'Ar- 
fenal  ,  reçoit  cent  fequins  tout>  s  les  foii  que  fa  Sei- 
gneurie fe  trouve  à  bord  du  Bucfnuwe  ;  mais  auili 
il  répond  fur  fa  tête  du  moindre  accident  qui  arri- 
ve! oit  au  Doge  ou  aux  antres  Membres  de  la  Souve- 
raineté. C'eft  lui  en  onféquence,  qui  juge  du  mo- 
ment favorable  pour  l'embjrquement.  Si  demain  le 
lems  eft  beau  &  la  mer  calme,  les  époufallles  auront 
lieu  ;  fir.on  la  cérémonie  fera  remife  au  Dimanche 
fuivant,  &  enfuiie  de  jour  en  jour  jufqu'à  ce  qu'il  s'en 
trouve  un  favorable.  Il  éioit  néce(r;M,e  autrefois  que 
ce  fiit  une  Fcte  ou  un  Dimanche  j.mais  il  eft  arrivé , 
à  différentes  reprifes ,  que  la  néceffité  d'attendre  un 
beau  jour ,  a  fait  différer  la  cérémonie  jul'qu'en  Sep- 
tembre. On  décida  alors  que  paflé  deux  Dimanches 
après  l'Afcenfion  ,  tous  les  jours  indifféremment  f&. 
roieni  mis  à  profit. 

De  Naptes ,  U  ;  Mai. 

M.  le  Général  de  Pignatelli  a  fait  un  voyage  à  Ter- 
racine,  oii  Sa  S.iinteté  lui  a  donné  audience.  On  croit 
qu'il  avoir  ordre  de  notre  Cour  de  preffer  la  conciu- 
fion  du  nouveau  Concordat  ,  qui  eft  depuis  fi  loag- 
tems  en  négociation. 

_  Le  difFérend  de  notre  Cour  avec  le  Sénat  de  Ve- 
n'fs  ,  3  l'occafton  duquel  notre  Réfident  ;  M.  Miche- 
ron  ,  s'étoit  retiré  il  y  a  environ  un  an ,  eft  accommodé. 
Le  Réfident  de  Venife  ,  qui  avoir  toujours  demeuré 
à  Naples ,  a  eu  cette  femaine  audience  de  Sa  Majefté. 
Son  difcours  ,  rempli  d'afliirances  d'amitié  de  la 
Répiiblique,  a  paru  fatisfaire  le  R^i.  M.  Micheron  , 
qui  étoit  à  Turin  ,  fe  rendra  inceffamnient  à  Venife. 
M.  le  Duc  de  Termoli ,  grand  Ecuyer  du  Roi , 
Chevalier  de  la  Toifon  d'Or  &  de  l'Ordre  de  S.  Jan- 
vier ,  eft  mort  âgé  de  68  ans.  Le  Roi  a  donné  fa 
charge  à  M.  le  Prince  de  Boutiera  ,  qui  avoit  celle 
de  grand  Chambellan  ;  celle-ci  à  M.  le  Prince  dé  Ig 
Roccella ,  Majordome  de  la  Reine  ;  celle  de  Major- 
dome à  M.  le  Duc  d'Andria,  premier  Ecnysr  dé  la 
Reine ,  &  cette  dernière  charge  à  M.  le  Duc  de  Ca- 
labrita. 

LIÈGE. 

C'efl  aujourd'hui  que  s'eft  faite  dans  la  Cathédrale 
la  bénédiftion  de  l'étend»--'  ''-  S.  Lambeu,  niij  cloir 
l^.ivouc.  li^i.iiee  patriotique  :  hf.  ;e  Krïrffl  -&oYiA 
l'a  remis  entre  les  mains  de  M.  de  Blois  de  Canen- 
bourg.  Il  l'a  élevé  fur  le  Jubé,  &  la  voîlte  a  retenti 
des  acclamations  patriotiques  d'une  foule  immenfede 
Citoyens.  —  Par  des  avis  ultérieurs  reçus  de  l'Armée, 
nous  apprenons  que  l'ennerni  ,  à  l'affaire  deHaflfelt,  a 
été  plus  maltraité  qu'on  ne  l'avoit  d'abord  annoncé. 
Le  bruit  fe  répand  ,  à  Maftricht  même  ,  qu'un  Officier 
Général  de  l'Armée  ennemie  ,  blefl^é  pendant  l'attaque , 
eft  mort  de  fa  bleffure. 

Pendant  que  tous  les  Citoyens  ont  quitté  la  Capi- 
tale pour  marcher  avec  les  habitans  des  campagnes 
à  la  rencontre  de  l'ennemi  ,  les  Magiftrats  de  Liège 
ont  veillé  de  leur  côté  a  la  remrée  des  Dons  patrio- 
tiques deftinés  à  la  dépenfe  de  l'Armée  ;  dépenlé  p'us 
urgente  que  jamais.  Cet  ordre  cfl  admir.ibie.  Us  ont 
de  nouveau  invité  tous  les  Cnrps  du  Clergé,  Chapi- 
tres &  Maifons  religieufes ,  qui  n'ont  pas  encore  fait 
leur  offrande  patriotique,  à  le  hâter  de  la  taire  ,  & 
de  procurer  du  numéraire  contre  des  Billets  d'Etat, 
.portant  intérêt  de  quatre  pour  cent.  Cette  invitation 
s'eft  faite  fans  aigreur  :  une  autre  a  été  réitérée  avec 
plus  de  force  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  du 
Patriotifme  duquel  on  avoit  lieu  d'attendre  qu'il  met- 
troit  plus  d'empreffemenr  à  en  donner  des  preuves 
plus  convaincantes  que  des  parole».  Le  tems  preflé 
où  les  aélions  feront  foi.  d  Chapitre  qui  pnlTède 
d'immtnfes  richelTes  ,  qui  compofe  l'un  des  Etats  , 
&  qui  coiinoît  les  befoins  de  la  République  ,  auroit 
dû  venir  le  premier  à  fon  aide  tSl.  donner  ainfi  un 
exemple  éclatant.  Il  eft  probable  que  l'avantaj;e  que 
les  Patriotes  viennent  de  rempporer  fur  l'ennemi 
public  décidera  de  la  conduite  des  Citoyens  irréfolus. 
Si  les  habitans  de  Liège  ont  marché  avec  une  ar- 
deur égale  à  la  rencontre  de  l'ennemi  commun,  s'ils 
fe  font  montrés  digi.es  de  leur  Liberté  par  leur  cou- 
rage à  la  défendre,  il  ell  malheureufement  une  clalTe 
d'Iiommes  dirigés  par  une  impulfion  étrangère ,  qui  (é 
fout  efforcés  de  ternir  la  gloire  de  leur  Paj's  par 
des  aéles  de  viuk-nces.  Le  Magiftrat,  profondément 
affligé  de  ces  difordres  ,  a  rendu  le  29  un  Recez  pour 
arrêter. les  fcènes  langlames  6i  les  aillons  de  cruaui''. 
C'-'t  avcrtillement  au  Peuple  eft  une  inftmétion  vrai- 
ment paiernelle  :  le  Magiftrat  lui  promet  une  prompte 
jiiftice  des  coupables,  aulh  ■  tôt  que  fjra  établie  la 
Oiiémine  ^  Tribunal  pour  juger  avec  célérité  les  for- 
faits commis  contre  la  Patrie.  Mais  ce  retard  ne  peut 
excuitr  l'illégalité  des  traititnens  barbares  ,  dont  tcuis 
les  bons  CiiDyens  font  épouvantés,  u  Une  Nation 
humaine  &  géncreufe  ,  dir  le  Magiftrat  de  Liège ,  ne 
,  doit  pas  méin.e  eu  concevoir  l'horrible  idéei  les  no- 


bles travaux  de  la  Liberté  ne  doivent  point  être  fouillé» 
pir  d'atroces  vengeances  ;  6c  dans  un  pays  oii 
Loi  Se  Jugement  (ont  les  deux  premières  baies  de  la 
Conftitutioii,  l'on  ne  doit  point  lé  porter  àde;a..'l.-s 
fanguinaires ,  qui  terniroient  la  caufe  facrée  de  la 
Liberté  ik  déshonoreroient  le  bon  Peuple  Liégeois  fur 
lequel  l'Europe  a  les  yeux  ouverts.  Hcurcull-ment 
encore,  au  milieu  des  maux  que  ces  fcènes  affreufe» 
cachent  au  Magiftrat,  il  lui  eft  permis  de  s'abandonner 
à  une  confolation  bien  néceffaire,  à  celle  d'être  con- 
vaincu  que  les  malheureux  qu'une  main  égarée  a  fait 
périr,  fe  funt  eux-mêmes  avoués  publiquemci.t  cou- 
pables des  Crimes  qu'on  leur  imputoit  ;  mais  la 
Loi  feule  auroit  dû  les  condamner  ,  comme  la  inaiti 
feule  du  Bourreau  auroit  dû  les  punir:  c'cft  cependant 

la  main  des  Citoyens  !  Ah  !  c'eft  au  Magiftrat  à 

arrcrerle  fanaiifme  épouvantable  du  patriotifme!  O 
Liégeois  !  voyez  où  ces  fureurs  peuvent  vous  con-  ' 
duire  !  Ce  ne  font  pas  toujours  des  traîtres  qu'on  livrera 
à  votre  vengeance  ;  l'innocent ,  qu'une  inimitié  parti-  ' 
culière  accule,  que  la  haine  &  la  perfi'lie  pourruivcu.r, 
peut  devenir  la  viifime  de  ces  mouvemens  populaires  ,  ' 
de  ces  agitations  effrénées  ;  il  i.'e  1  pas  d'hommes  ver- 
tueux qu'un  pareil  malheur  ne  menace,  fi  legL-ve, 
arraclié  des  mains  de  la  jitftice  ,  frappe  aveui;léuieni:' 
la  tête  qu'on  lui  préfente  :  fufleni  ili  mén  e  criminels  ,. 
ceux  que  l'on  f;rcrifle,  fongcz  qu'il  eft  di  voire  in- 
térêt de  les  confier  au  Mimftre  de  la  Loi  ;  lui  feul 
peut  les  faire  punir,  &  obtenir  de  leur  bouche  uiï 
aveu  qui,  dévoilant  une  confpiration  dangereufe  ^ 
procure  le  falut  de  la  Patrie;  cependant  une  ven-, 
geance  précipitée  &  arbitraire  vous  rend  à  la  fois' 
coupables  d'un  homicide  ,  8c  vous  prive  d'une  dé- 
couverre  importante,  à  laquelleun  Juge  éclairé  mapque' 

rarement   de   parvenir Songez,  ô    Liégeois,  à  la 

gloire  que  votre  modération ,  votre  génSrofité  vous' 
ont  acquife;  &  fongez  que  c'eft  violer  la  Libéria 
fainte  que  de  la  défendre  par  des  mains  fouillées  da, 
quelque  attentat  ». 

ANGLETERRE.      ,; 

De  Londres ,  le  I  Juin,  ' 

Les  mefures  que  prend  le  Miniftère  donnent  lieu 
de  préfiiiiier  que  la  rupture  avec  TEfpagne  eft  inévi- 
table. Le  Bureau  des  vivres  fait  des  achats  avec  une 
aûivité  qui  fi'eft  ordinaire  qu'à  une  approche  certaine, 
d'hoftiliiès ,  ou  pendant  le  cours  d'une  guerre.  L'ordre; 
a  été  donné  d'approvifionner  fans  délai  78  bâiimenl 
de  toiltes  les  gran  eurs.  —La  prelTe  fe  continue  avec, 
la  même  ardeur  :  à  Portfmomh  ,  on  emoêche  les  Ma- 
telots qui  fe  font  cachés,  de  s'éloigner  uu  port,  &  de 
gagner__  rmtérieur  du  pays;  à  cet  effet, ^,Q,n_s_t)hQ£ 
jours  à  Porifmouth  des  Volontaires  ;  etiforte  qwe  bien- 
tôt il  y  aura  dans  ce  port  des  vaiffeaux  compicttenient; 
écjuipis  pour  mettre  en  mer  une  flotte  confidérable. 
—  Les  chantiers  ne  cefTent  point  leurs  travaux;  le^ 
Arfenaux  de  la  Marine  renferment  dans  ce  momcpc 
des  munitions  en  telle  abondance  ,  qu'il  y  en  a  pour 
foutenir  une  guerre  de  fept  ans ,  félon  l'expreffiotl 
dont  on  fe  ferr  dans  nos  Gazettes.  —  On  a  aiuTi  reçu 
à  Porifmouth  l'ordre  d'augir.enter  de  20  hommes  cha- 
que Compagnie  de  Marirle.  Le  vaiiTsau  la  Viâoiy  mettra 
Mardi  à  la  voile;  l'Aitiiral  Pioddam  vient  d'y  envoyet 
120  Soldats  de  marine.  On  équipe  aufli  \s  Formidabie , 
la  Prinajfe  Royale ,  le  Crcfceût  Ik  la  Nymphe  ,  &  l'on 
met  des  provifions  à  bord. 

On  appuie  les  probabilités  de  la  rupture  avec  TEf- 
pagne,  fur  la  nouvelle  que  l'Amiral  Peyton  a,  dit-on  , 
reçue  du  départ  de  fix  vaifl^'eaux  de  ligne. &  fix  fré- 
gates Efpagnoles  ,  qui  foiït  partis  de  Cadix  pour  le» 
Indes  occidenrales  ;  aufli  ne  doute-ton  pas  que  ils 
flotte  de  Spithéad  ne  reçoive  incefiamment  l'ordre 
de  lever  l'ancre.  U  fe  trouve  déjà  neuf  vai^Teaux  dei 
ligne  dans  ce  port.  — On  a  fait  une  nouvelle  pro- 
motion de  28  Officiers  dans  le  Corps  royal  artille- 
rie ,  &  on  eti  attend  une  très-nombreufe  dans  U  Mai 
rine  ;  ce  qui  n'eft  pas  un  fymptome  de  paix.  "-On! 
Croit  que  l'on  formera  deux  ou  trois  Régimens  da 
Montagnards  Ecofiois  pour  envoyer  dans  Tliide. 

La  Jamaïijue  eft  dans  le  meilleur  état  ;  elle  eft  dif* 
pofée  à  réfifter  à  toute  attaque.  Le  Gouvernement  a 
donné  au  Lord' EfEugham  des  ordres  particuliers,  &C 
l'on  compte  beaucoup  fur  fon  aftiviié  &  fon  intelli- 
gence. 

FRANC  E. 

De    Paris, 

Copie  de  la  Lettre  de  M.  de  Saint-Priefi ,  à  M.  Che/m  i 
du    4    Juin.  ' 

«  Le  Roi  me  charge,  Monfieur ,  de  vous  prévenir 
que  S.  M.  ne  veut  plus  que  vous  receviez  les  titres 
généalogiques  qu'il  étoit  d'ufage  de  vous  remettre  pour 
avoir  l'honneur  de  lui  être  préfentés.  Vous  voudreji 
bien  vous  conformer  à  Cet  ordre  de  S.  M.  ». 


ADMINISTRATION. 

Il  paroît  un  Mémoire  fur  la  répurtiiion  des  Impoli-, 
lions  ordinaire» ,  &  «onfeélion  des  Rôies  de  1799. 
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MUNICIPALITÉ   DE    PARIS. 

T  H  I  B  U  K  A  L     X>  I     P  O  l  I  C  B. 

Ce  Tribunal ,  furcliargé  par  le  nombre  d'affaires 
<]ui  y  font  portées ,  &  qui  ne  peuvent  pas  fouffrit 
de  délai,  vient  d'annoncer  qu'au  lieu  de  deux  Séances 
par  femaine ,  il  en  tiendra  trois  ;  favoîi^  les  Lundis , 
Mercredis  &  Samedis ,  depuis  dix  heures  du  matin 
iufqu'à  deux  heures  de  relevée. 

mfitx'wns  furhnéceffiié  de  donner  des  fecoun  aux  pau- 
vres malades  domiciliés  che^  eux. 

Jufqu'ici  ces  ÉtablilTemens  ont  obtenu  la  préférence 
fur  tout  autre  moyen  de  fecourir  l'indigence  obfcure 
&  malheureufe.  L'habitude  des  vieux  erremens,  une 
certaine  foiblefle  à  chercher  exclufivement  des  lumières 
<lans  les  confeils  de  ceux  que  l'intérêt  ou  d'autres 
motifs  lient  à  cet  ordre  de  chofes ,  la  préoccupation 
en  faveur  de  fyftêmes  prônés  ,  des  préjugés  répan- 
dus dans  cette  matière,  n'on^t  pas  toujours  permis  aux 
efprits  les  plus  fagés ,  de  voir  tout  ce  que  moins  d'en- 
traves, nne  autre  conduite,  leur  eût  fait  appercevoir 
d'inconvéniens  dans  ce  régime  compliqué  de  charité 
publique;  car,  loin  d'en  multiplier  les  infîitutions,  ils 
«uffent  cherché  à  les  diminuer,  à  les  reflreindre  au 
petit  nombre  indifpenfablement  néceffaire. 

On  s'y  propofe  en  général  d'offrir  à  la  pauvreté 
fouiFrante,  à  la  foibleife,  à  l'enfance,  à  ceux  que  les 
maladies  ou  la  vieillefTe  tourmentent,  des  fecours,  des 
nioyens  de  guérifon  qu'on  a  cru  jufqu'à  préfcnc  im- 
poffible  de  leur  procurer  chez  eux. 

Mais  quelles  qués  foient  les  peines  que  l'on  fe  donne, 
lés  dépenfes  que  l'on  faffe  pour  atteindre  ce  but,  le 
bien  qu'elles  produifent  fera  toujours  au-deffous  des 
avantages  d'une  bienfaifance  domeflique ,  qui  appelle- 
voit  les  foins  dans  la  maifon  du  pauvre  ,  qui  ,  fans 
l'éloigner  de  fes  foyers  ,  lui  feroit  trouver  dans  fa 
famille  ,  les  attentions ,  les  égards  que  ,  quelque 
oioyen  qu'on  emploie  ,  il  ne  trouvera  jamais  dans 
n'a  Hôpital, 

Sur  la  quantité  d'infirmes  que  la  mifère  conduit  dans 
jbs  Hôpitaux,  le  plus  grand  nombre  font  des  pères, 
des  mères  de  famille  ,  que  quelque  aide ,  de  légers 
fecours  répandus  à  propos  dans  leur  ménage ,  con- 
ferveroient  à  leurs  eiifans,  à  leurs  aiEaires,  &  leur 
fauveroit  les  trifles  fuites  inévitablement  attachées  à 
leur  abfence ,  tk  au  défordre  qu'elle  mec  dans  leur 
maifon. 

Les  maladies  dans  les  Hôpitaux  font  toujours  dan- 
gereufes  ,  donnent  lieu  à  une  effrayante  mortalité; 
le  pauvre  qui  croit  y  trouver  la  famé ,  des  confola- 
tions  ,  n'y  rencontre  que  de  longues  douleurs ,  des 
mépris,  la  mort,  ou  des  infirmités  qui  le  privent 
long'tems  de  fes  forces,  &  achèvent  ainfi  de  le  pré- 
cipiter dans  l'indigence. 

.iiCans  .l£,XïJJl  ^e  fa  famille  j_aujnilieu  fefeugnfansj 

feroient  moins  déchirantes;  il  trouveroit  des  égards, 
des  confolaiions  ;  les  fecours  fruéiifieroient  ,  rien  ne 
feroit  perdu  ;  il  pourroit  encore  gouverner  fes  affaires  , 
veiller  à  Ion  commerce ,  &,  fuivant  l'efpéce  de  maladie, 
donner  plus  ou  moins  d'attention  à  fes  intérêts  (i). 

Ces  avantages  difparoiffent  avec  les  Hôpitaux  :ex- 
cluiîvement  adoptés  par  toutes  les  claffes  de  pauvres 
malades  ,  ils  détruifent  les  petits  rhénages  par  l'éloi- 
enement  des  Chefs  de  la  famille ,  livrent  en  leur  ab- 
fence les  enfans  à  la  proflitution  ,  à  la  mendicité ,  au 
lirigandage,  ruinent  leurs  affaires,  rendent  étrangers 
aux  familles  du  Peuple  l'habitude  des  devoirs  domef- 
tiqoes  ;  enfin  produifent  une  race  d'hommes  particu- 
lière, &  multiplient  ce  qu'on  nomme  des  gens  fans 
9fe\i,  parce  qu'effeâivement  un  homme  qui  fort  de 
l'Hôpital  le  devient  fouvent ,  s'il  ne  l'eft  pas  ayant 
d'y  entrer. 

Les  fecours  donnés  aux  pauvres  dans  les  Hôpitaux 
cotîtent  très-cher  à  l'Etat;  ils  compliquent  l'Adminif- 
tration  des  Villes ,  &  forment  une  claffe  de  gens  dé- 
daigneux &  hautains,  qui  regardent  comme  jutant 
de  Bénéfices  les  maifons  confiées   à  leur   garde. 

La  Société  Philantropique  de  Paris  a  foucenu  quatre 
cens  vingt-quatre  vieillards  avec  quarante-cinq  mille 
livres  pendant  un  an ,  en  les  fecourant  chez  eux  ;  elle 
eût  employé  cent  mille  livres ,  qu'elle  n'en  eût  pas 
fait  plus  dans  des  Maifons  de  Charité  ;  qu'elle  n'en  n'eût 
peut-être  pas  fait  autant,  C'eft  qu'elle  n'a  ni  loyer  ni 
réparations  de  maifon  à  payer ,  ni  Direâeur ,  ni  En- 
trepreneur, ni  Fourniffeur  à  enrichir;  c'eft  qu'elle 
n'a  point  à  compter  avec  des  hommes  obfcurs  &  or- 
gueilleux ,  qui  n'affeftent  du  défîntéreffement  que  pour 
être  plus  abfolus  ;  c'eft  que  tout  profite  au  inabde 
ou  à  fa  famille ,  idminiftré  chez  lui  ,■  &  qu'à  l'Hô- 
pital ,  l'indifféreiKC  &  la  multitude  des  foins  rendent 
infiiffifans  .&  ftériles  les  fecours  &  les  dépenfc' . 

Parmi  les  Pauvres  &  les  indigens  même,  il  eii  e(l 
beaucoup  qui  font  domiciliés  ,  d'autres  qui ,  fans  rèire  , 
vivent  avec  un  ami ,  un  parent ,  une  parente  ,  ou  toute 
autre  perfonne.  Je  ne  vois  point  pourquoi  la  charité 

,  .  (i)  Voye»  un  Ecrit  de  M.  Dupont ,  Député  de  Nemours, 
intitule  :  Idées  fur  les  fecsuTs  à  donner  aux  pauvres  Malades  ; 
chez  M.  Mouiard,i7S6.  Voyez  encore  la  Notice  des  RhUmens 
faitsen  Angleterre  pour  iesPaurres  ;  chez  M.  Méquîgnon  ,  rySS. 
Onparoit  en  général  avoirmoinslu  ces  bons  Ouvrages,  que 
les  rèvps  d'un  certain  de  la  Morandfèrc  ,  Auteur  de  pUifieurs 
Mémoires  fur  la  Mendicité  ,  qui  vouloir  qu'en  marquât  d'i'n 
fer  rouge  au  front  les  Fille:- publiques.  Scies  Mendiani  qui 
■  ne  retournetoient  pas  chez  eux  dans  un  lems  iixé.  Cet 
imbécille  féroce  fut  dans  fon  tems  écouté  comme  un  oracle 
&  i'on  a  confervé  pluljeurs  de  fes  idées  dans  les  nouvelles 
Xrochur^  fui  les  Pauvres, 


(   «48   ) 

piiblique  ne  prèféterolt  pas  d'»ider,  de  fecourir,  ie 
faire  foigoer  un  homme  de  cette  forte  chez  lui ,  k  la 

difpendieufe»déchirante&  mortelle  manière  de  l'arra- 
cher à  tour  ce  qu'il  aime ,  pour  te  livrer  k  des  main» 
indifférentes,  à  un  air  empeflé,  à  des  foins  diftraiis. 
Il  n'y  a  que  l'ilabitiide ,  l'intérêt  ou  l'erreur  qui  puiffent 
avoir  le  courage  de  défendre  un  pareil  ulage. 

Aujourd'hui-  qu'il  exifte  des  Corps  adminiftratifs 
dans  chaque  Vi\\e ,  que  l'on  veut  encore  plus  détruire 
que  punir  la  mendicité,  on  pourroit  utilement  & 
facilement  établir  des  fecours  domefliques  de  cette 
efpèce.  Un  Officier  Municipal  pourroit  s'en"  occuper 
&  s'entendre  avec  un  ou  plufieurs  Médecins  à  fes 
ordres,  pour  la  vifite  &  le  traitement  des  pauvres 
malades.  Ses  foins  dcvroient  être  les  mêmes  pour  tout 
le  monde  ,  fans  exception  de  fexe,  de  Religion, 
d'état  ou  de  conduite.  Je  l'étendrois  fur-tout  aux  pau- 
vres m^es,  C'efl  un  opprobre  vraiment  ,  qu'unie 
femme  quitte  fes  enfans  pour  aller  accoucher  à  l'Hô- 
pital ,  qu'elle  y  contrafle  des  infirmités  ,  &  joigne 
aux  douleurs  de  fon  état  toutes  celles  que  l'ignorance , 
l'inertie ,  le  mauvais  air  peuvent  lui  faire  épouver.  Il 
faudroii  encore  qu'on  fecourût  avec  la  même  bonté , 
les  mêmes  égards  ,  les  mères  naturelles  ;  qu'on  lés 
engageât  à  ékver  leurs  enfans  ,  parce  qu'une  faute  en 
pareil  cas  eft  un  malheur  ,  &  qu'un  malheur  n'eft 
point  un  crime. 

Il  refleroit  pour  les  hommes  fans  afyle  ,  fans  ami , 
fans  femme  ,  fans  enfans ,  ou  qui  ne  voudroient  point 
être  foignés  chez  eux  ,  la  reffource  d'aller  à  l'Hôpital. 
Le  nombre  en  feroit  petit ,  parce  qu'encore  une  fois, 
il  eft  peu  d'homme  qui  ne  tienne  à  quelqu'un  ,  & 
qui  ne  préfère  d'être  foigné  chez  lui  à  fe  livrer  à  des 
mains  inconnues  &  des  foins  étrangers, 

Cette  forme  de  fecours,  non-feulement  feroit  moins 
difpendieufe  ,  mais  encote  ,  &  nous  l'avons  dit ,  plus 
favorable  aux  progrès  des  mœurs  domeftiques  ,  à  la 
confervation  des  petits  ménages ,  à  l'extinétion  de  la 
mendicité  ,  que  l'ufage  exclnfif  des  Hôpitaux  ,  dont 
le  régime  faftueux  Hl  compliqué  peut  bien  féduire  des 
efprits  inattentifs  ou  intéreffés  ,  mais  rarement  &  diffi- 
cilement remplir  le  véritable  but  de  la  bienfaifance 
publique ,  c'eft-à-dire  la  guérifon  ,  la  confolation  ,  la 
proteftion  des  malheureux  flui  font  forcés  d'y  avoir 
recours.  {An. de  H.  Peuchet). 
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SCIENCES. 


X't  trois  Problèmes. 
..  r^ivciiiT  a  uSm'ontrer  grapniquetuw..L  ,jn.  k^  mc- 
fércncielles  de  Letbniiz ,  ou  les  fluentes  du  Newton  , 
ne  fontadmiflîbles  qu'eu  pofant  leur  fondement  folide 
dans  la  méthode  d'exhauftion  des  Anciens. 

II.  Clairement  développer  le  fyftêroe  du  cercle ,  on 
rendre  évident  que  fes  élémens  ne  diffèrent  poiilt  de 
ceux  de  la  ligne  droite. 

III.  Mathématiquement ,  &  panant ,  dans  la  rigueur 
d'une  conftruâioa  exaâe  &  géométrique ,  dégager 
l'unité  décimale  de  fon  rapport  à^c ,  arc  90°  =  i ,  fuivi 
d'autant  de  chiffres  qu'on  en  obtient ,  ou  peut  obtenir , 
par  les  fériés  de  Newton  St  de  Leibnitz ,  ou  par  celles 
qui  réfultent  de  l'évaluation  du  périmètre  des  poly- 
gones réguliers  infcriptibles  &  circonfcriptibles  au 
cercle ,  en  progrefllon  double. 

Ces  trois  Problèmes ,  qui  intéreffent  le  progrès  des 
Sciences,  &  d'où  dépend  fur-tout  la  divifion  du  cer- 
cle à  volonté ,  l'omni-feâion  de  l'angle  par  la  règle 
&  le  compas ,  &c. ,  font  propofés  a  une  prompte 
folution  rigoureufe  pour  ou  contre ,  finon  dans  peu  il 
en  fera  publié  une  de  la  part  d'un  Amateur  des  Anciens 
&  attaché  pourtant  à  quelque  Ordre. 


MÉLANGES. 

jiu  RédaCleuT. 

De  la  Ciotat,  le  2p  Mai.  Publier  des  Aâes  philantro- 
piques  ,  Monfieùr  ,  c'eft  donner  aux  hommes  des 
exemples,  &  peut-être  des  leçons  de  îbienfaifance  : 
que  cette  tâche  eft  agréab'e  pour  vous  ,  &  qu'elle 
doit  vous  dédommager  de  la  peine  que  vous  avez 
éprouvée  à  retracer  les  excès  auxquels  le  Peuple 
égaré  s'eft  livré  dans  quelques  Villes  !  Auffi  trouverez- 
vous  autant  de  flaifir  à  publier  l'Afte  de  bienfaifance 
dont  je  vais  vous  faire  part  ,  que  j'en  ai  à  vous  le 
communiquer. 

La  conftruâion  des  Navires  marchands  forme  une 
branche  confidérable  ,  je  dirai  mieux  ,  la  feule  branche 
d'induftrie  de  cette  petite  Ville.  Elle  alimente  plus  de 
îoo  ouvriers  que  la  Marine  Royale  fait  employer  util 
iement  en  tems  de  guerre.  Le  malheur  des  tems  & 
plufieurs  autres  circonftances  avoient  defféché  cette 
branche  d'induftrie.  Ces  ouvriers  précieux  manquant 
de  travail ,  allbient  porter  leurs  bras  dans  des  Pays 
étrangers ,  lorfqu'une  Société  Philantropique  a  volé  à 
leur  fecours.  Trente  perfonnes  fe  font  réunies. .  Elles  ont 
foufcrit  trente  Aflions  rie  deux  mille  livres,  &  en  un  jour 
deux  Bâtimens'ont  été  mis  furie  Chantier.  Du  pro- 
duit de  la  vente  de  ces  deux  Navires  ,  il  en  fera  conf- 
truit  deux  autres ,  &  ainfi  de  fuite ,  tant  que  le  be- 


roin  l'exigera.  Les  bénéfices  que  cliâqilô  vcrtte  iofSi 
nera  ne  groflirmt  pas  les  Aflions  ;  mais  ils  font  dcf*: 
tirés  au  foulageinem  dss  pauvres.  Je  ne  joins  point 
ici  la  lifte  de  Ces  ireme  Philsniropes  ,  dans  la  crainio 
de  bleffer  leur  modeftie. 

Les  Officiers  Municipaux,  excités  paf  cet  exemple; 
viennent  de  fe  réunir  pour  faire  conftruire  à  leurs 
fraii  untioifième  Navire. 

A  ces  aâes  de  bienfaifance  vous  voudrez  bien 
ajouter  que  dans  cette  petite  Ville  ,  qui  n'a  ni  pro' 
duftions  tertitoriales,  ni  Commerce,  la  ContiibutioR 
patriotique  s'eft  élevée  à  50  mille  livres  ;  il  eij  réful- 
rera  la  coiiviâion  ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  trouver 
une  peuplade  qui  ,  dans  cette  circonftance  ,  ait  porté 
plus  loin  la  bienfaifance  &  le  patriotifme  que  celle-ci* 
FRAMÏt ,  Médecin, 


'L'impartialité  dont  vous  faites  profeffion ,  Monfieur^ 
m'affure  que  vous  voudrez  bien  rendre  publique  la 
Lettre  que  }'ai  l'honneur  de  vous  adreffer. 

Vous  avez  imprimé  dans  votre  Feuille  du  21  Mai, 
un  Extrait ,  traduit  de  V Italien ,  du  Journal  Patriotique: 
de  Cor/f,  dans  lequel  la  conduite  du  Comte  de  Ruily, 
mon  frère ,  eft  calomniée  de  la  maniéré  la  plus  ou- 
trageante; il  importe,  non  pas  i  fa  mémoire,  elle 
eft  fans  reproche ,  &  ce  feroit  l'avilir  que  de  la  iuf-' 

tlfîer mais  à  mon  honneur,  quemesConcitoyenï 

ne  puiffent  prononcer  mon  nom  qu'avec  les  fentimens 
de  l'eftime  que  je  me  ferai  toujours  un  devoir  de 
mériter  d'eux.  J'atiefte  donc  ,  au  nom  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  facré  parmi  les  hommes ,  que  le  fait  impi'imè 
dans  ledit  Journal  de  Cerfe ,  accufant  mon  frère  d'avoir 
tiré  un  coup  de  piftolet  qui  a  tué  une  Dame,  non^ 
feulement  eft  faux  ,  &  de  toute  faulfeté,  mais,  bien 
plus,  que  c'eft  un  coup  de  fufîl  qu'on  lui  a  tiré  à  lui-  - 
même  ,  qui  a  tué  ladite  Dame.  J'attefte  encore  que 
mon  frère,  bleffé  grièvement,  &  entouré  pendant 
quinze  heures  par  une  populace  ivre  de  fii  eur,  n'a 
jamais  voulu  permettre  à  fes  Grenadiers  de  faire  feu  , 
&  qu'il  n'a  tiré,  ni  fait  tiret  un  feul  coup  poirr  fe 
défendre.  Je  l'uis  fur  que  tous  mes  Concitoyens 
reconnoîtront  à  mes  expreffions ,  celle  de  la  vérité 
pure.  Je  ne  relève  point  toutes  les  autres  inculpations 
de  ce  Journal ,  dénuées  même  de  vraifemblance  :  tome 
l'Armée ,  tous  les  bons  Citoyens ,  tous  les  bons  Fraii* 
cois  put  répandu  quelques  larmes  fur  la  tombe  de  mon 
malheureux  frère  ,  &  cet  hommage  ,  diâé  par  la  vertu  j 
fuffit  pour  honorer  fa  cendre.  Lt  Chevalier  DERuiXtà 
Député  Suppléant  à  l'AJfemhlèe  NationaU, 


B  V  L  L  E  T  I  N 

DEL'ASSÊMBLÉE    NATIONALtt. 

Séance  du  Lundi  7  Juin, 

o..  i;,.  la  Procès-verbal  de  ta  Séance  d'hier. 
-  M.  de  Crint.  Jt  «ro;i  ^Vil  "^  néceffaire  de  dîr* 
dans  le  Procès-verbal ,  que  les'trois  articles  da  Décret 
fur  la  Mendicité,  ne  font  décrétés  que  proviibirement, 
&  de  rédiger  le  dernier  article  comme  il  fuit:  «  Les 
Réglemens  pour  la  nourriture  &  pour  l'emploi  du 
travail  des  Mendians  valides  détenus ,  feront  provi- 
foirement  remis  à  la  décifion  des  Départemens ,  &  ea 
attendant  leur  formation,  à  celle  des  Muoicipalhés  », 

Cette  rédaâion  eft  adoptée. 

On  fait  leélure  d'une  Lettre  des  Officiers  Municî» 
paux  de  Nîmes:  ils  fe  plaignent  des  atrocités  révoK 
tantes  qu'on  a  vomies  contre  une  ville ,  dont  la  plu* 
grande  partie  eft  compofée  de  bons  Citoyens.  Ils  ex- 
pofent  que  leur  carrière,  eft  bien  pénible ,  &  qu'elle 
deviendra  bientôt  impraticable ,  fi  l'Affemblée  ne  rend 
pas  juftice  à  la  pureté  de  leurs  intentions. 

A  cette  Lettre  eft  joint  l'inventaire  des  meubles 
trouvés  dans  les  Monaflères  de  la  ville  de  Nimes; 
&  une  Proclamation  que  la  Municipalité  a  cru  nécef- 
faire dans  les  circonftances. 

La  ville  de  Valence  en  Dauphiné  promet  d'acquérir 
pour  }  nyllions  de  bien»  nationaux. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fa^  lefture  d'une  note 
remife  au  Bureau,  &  fignée  de  M. le  Curé  de  Souppes , 
Préfîdent  du  Comité  de  Vérification  ;  elle  efl  conçue 
à-peu-près  en  ces  termes  ;  u  MM.  l'Évêque  de  Bazasi 
&  de  Piis  ayant  donné  leur  démiffion  ,  les  pouvoirs 
de  MM,  Céfar  8f  Conftantin  de  Faiicher  ont  été 
examinés  par  le  Comité  de  Vérification  &  trouvés 
valables. 

L'Affemblée  les  admet  à  prêter,  comme  Dépurés  ,' 
le  Serment  civique. 

Les  deux  frères  paroiffent  à  la  Tribune  ;■  l'un  d'eux 
prononce  la  formule  à  haute  voix:  ils  font  enfembla 
le  ferment. 

Ce  tableattiintérefTant  excite  les  applaudiffemens  dîs 
la  majeure  patjie  de  l'Affemblée. 

M efl  également  admis  comme  Suppléant  de 

M.  d'Agueffeap  ,  qui  a  donné  fa  démiffion. 
■    M.  le  Préfîdent  annonce  que  le  réfultat  du  fécond 
fcrutin   n'a  point    encore  fourni  de  majorité  abfolue. 
—  Le  s  voix  font  parugées  entre  M.M.  l'Abbé  Sieyes  ■ 
&  de  Saint-Fargeau, 

Suite  de  la  difcujjîon  fur  la  Confliimion  du  Clergé. 

On    fait  leflure  de  l'article  rV. 

«  11  fera  annexé  au  préfent  Décret  un  état  des 
Métropoles  &  Evêchés  qui  ffcront  éteints  ou  confervés 
enfemble  ,  &  des  Evêchés  qui  'feront  anachésà  ctui}u6 
Métropole». 


M.  Martinea-:  Par  vos  pr^cédens  ^««reis  ;   *Ous 
àvei  décidé  qu'il  y  auroic  un  Evêché  par  Départe- 
hient  i  &   qu'il  feroit   établi   autant  de  Métropolei 
^'il  feroit  jugé  convenable  ,  fans  cependant  en  déter- 
miner le   tiombre.  J'ai  à   vous  propofer  un  effai  de 
divifioh  de  Métropole.  Si  vous  le  voulei  ,  je  le  ferai 
imprimer ,  &  enfuae  il  vous  fera  fournis. 
Cette  propofition  eft  adoptée. 
Af.  l'jibié  Grégaire,  Il  y  a  ude  omiflton  entre  les 
deux  articles  dernièrement   décrétés  ;  il   me  femble 
qu'il  fàadroit  en  placer  un  pour  ordonner  l'éiabliffenient 
«'un  Archiprêtre  par  Diftriâ.(  Il  s'élève  des  murmures). 
M.  i'Abbè  Gouttes.  Ceci  eft  abfolument  néceflaire 
))out  une  infinité  de  chofet  que  nous  ne  pouvons  aller 
chercher  chez  l'Evéque. 

M.  l'Abbé  Grégoirt.  Appeliez  les  Doyens  ruraux  , 
Archidiacres  ou  Archiprètres  ,  peu  nous  importe , 
pourvu  que  vous  en  établiriez.  Ils  font  de  la  plus 
grande  utilité.  Un  Curé  eft -il  mort,  ils  fournillent 
aufii-tdt  un  Deflervant  à  laParoilTe:  ils  font  à  portée 
«le  futveiller  particulièrement  les  Eccléfiaftiqués  de 
^eur  Canton  ;  ils  diftribuent  les  faintes  huiles.  Cette 
iiifiitution  remonte  prefque  au  ttms  des  'Apôtres. 
Saint-Jéiôme  en  a  parlé  :  du  tems  de  Ctianèmagne  , 
il  y  en  avoir  par-tout. 

M.  Martimau.  Dans  mon  premier  travail  ,  j'avois 
préfenté  cette  inftitution  au  Comité  ;  mais  elle  a  été 
tejettée,. fous,  prétexte  qu'il  falloit  attribuer  aux  Af- 
femblées  Syndicales  ce  qui  pouvoit  être  jugé  de  la 
compétence  des  Archiprêtrcs. 

On  demande  le  renvoi  au  Comité  Eccléfiaftique. 
Ce  renvoi  eft  adopté. 

M.  MarÙBeau  fait  leâure  de  l'article  V.  ti-  Il  fera 
procédé  Jnceffafflment,,&  fur  l'»vis  de  l'Evêque  &  de 
i'Adffliniftration  de  chaque  Département ,  à  une  nou- 
velle formation  &  circonfcription  de  toutes  les  Pa- 
rôiffes  du  Royaume  ;  &  en  y  procédant  ,  on  s'atta- 
chera à  en  réduire  le  nombre  ,  d'après  les  règles  qui 
vont  être  établies  ». 

M.  Lanjuinais.  Je  prappfe  de  inettre  ces  mots  :  de 
eùncert  avec  l'Evêque  ,  au  lieu  de  ceux-ci ,  fur  Fnvis  de 
l'Evêque,  Si  de  retrancher  le  dernier  Membre  de  l'ar- 
ticle ,  parce  qu'il  pourroit  prêter  à  la  calomnie. 

M,  Bouche.  Je  «iemande  qu'on  dife  expreifément 
l'Adminiflration  des  DiftrilU  &•  des  Dèparumens. 

M.  M-iriintau  propofe  une  nouvelle  rédaâion  ,  con- 
çue en  ce  termes  :  u  II  fera  procédé  incefiamment  & 
'fur  l'avis  de  l'Evêque  Se  de  l'Adminiftration  des  Dif- 
triâs  Se  des  Dépaitemens,  à  une  nouvelle  formation 
&  circonfcription  de  toutes  les  Paroiftes  du  Royaume  : 
le  nombre  &  l'étendue  «n  feront  déterîninés  d'après 
les  règles,  qui  ,vont  être  établies». 
L'article  V  ainfi  rédigé  eft  décrété. 
M.  Marùntau  fait  lefkure  de  l'article  VI.  «  Chaqne 
Eglife  Cathédrale  fera  ramenée  à  Ton  état  primitif  & 
naturel  d'Egiile  paroiffiale  ,  par  la  fuppreifion  des  Pa- 
roiiTtft  &  le  démembrement  des  habitations  qu'il  fera 
jugé  convenable  d'y  réunir. 

M.  Loys.  Je  ne  fais  pas  bien  ce  qu'on  entend  par 
l'état  naturel  &  primitif  d'Egiile  paroifliale.  Il  faut 
une  Eglife  principale  où  le  Culte  fe  falTe  avec  plus  de 
foWmnité.  Il  eft  naturel  qu'elle  foit  dans  l'endroit  où 
fiége  l'Evêque.  Je  n'Ignore  pas  l'utilité  des  Cbaiioines  ; 
nais  je  fais  que  le  Service  divin  ne  fe  fera  jamais  avec 
la  même  décence  par  des  'Vicaires  diftraits  par  une 
multitude  d'occupations  (Il  s'élève  des  murmures  ). 
U  y  a  long  -  teœs  que  je  fais  tout  cela  par  cœur  ;  6c 
il  eft  évident  que  le  Culte  fera  mieux  étabU  dans  une 
Cathédrale. 

M,  U  Camus.  Je  propofe  une  autre  rédaâion  ainfi 
conçue  :  u  chaque  Eglife  Cathédrale  fera  en  même 
ums  Paroifliale  ,  &  en  cette  qualité ,  elle  aura  fon 
territoire  circonfcrit  &  déterminé  ». 

La  priorité  eft  accordée  à  cette  rédaélion. 
M.  GoupiUeau.  Je  crois  qu'avant  de  porter  cette 
difpofition ,  il  faut  que  l'Affêmblée  s'explique  fur  fon 
intention  de  conferver  les  Eglifes  Cathédrales;  dans 
la  rèclaâion ,  le  Comité  les  ramenoit  à  leur  état  pri- 
mitif de  ParoifBales. 

M.  U  Camus.  On  appelle  Cathédrale  l'Eglife  dans 
laquelle  la  Chaire  de  l'Evêque  eft  placée ,  &  cela 
n'emporte  pas  la  néceftitê  d'un  Chapitre. 

La  rédaaion  de  M.  le  Camus  eft  écartée  par  la 
queftion  préalable. 

L'article  eft  mis  aux  voix ,  &  décrété  en  ces  termes  : 
Art.  VI.  «  L'Eglife  Cathédrale  de  chaque  Diocèfe 
fera  ramenée  ï  ion  état  primitif,  d'être  en  même 
tems  Epifcopale ,  Paroifliale  &  Cathédrale ,  par  la 
fupprellion  des  ParoilTes  &  le  démembrement  des  ha- 
bitations qu'il  fera  jugé  convenable  d'y  réunir  ». 

iVl.  Martineau  fait  le£lure  de  l'article  VII.  «  La  Pa- 
roilTe  Cathédrale  n'aura  pas  d'autre  Pafteur  immédiat 
que  l'Evêque  ;  les  autres  Prêtres  qui  y  feront  établis 
ne  feront  que  fes  Vicaires  ». 

M.  FAbbé  Grégoire.  11  eft  de  principe  que  le  Pafteur 
doit  être  rapproché  de  fes  Parollfiens.  Si  vous  adoptez 
l'article  ,  le  but  eft  manqué.  L'Evêque  fera  obligé  de 
faire  ^es  tournées  dans  fon  Diocèfe  ;  il  feroit  prefque 
toujours  hors  de  fa  Cure,  &  dans  l'état  aâuel  des  chofes 
il  eft  impofFible  d'admettre  la  propofition  du  Comité. 
Je  demande  donc  la  fuppreftîon  de  cet  article. 

M.  U  Camus.  Je  demande  la  divifion  de  cet  article. 

La  première  partie  el)  bonne,  mais  la  féconde  ne  peur 

être  adoptée.  Dans  l'état  aduci   des   chofes ,   il   faut 

.     diflinguer  ce  qui  tient  à  l'adminiftr.ition  perlonnelle, 

de  ce  qui  tient  i  celle  de  la  ParoifTe. 

M.  Mart'meau  adopte  la  divifton  ;  elle  eft  décréter. 
L'article  eft  rédigé  en  ces  termes  :  «  la  Paroilîe  Cathé- 
drale n'aura  pas  d'autre  Pafteurimmédiat  que  l'Evêque». 
La  fuite  de  cet  ariicU  i  &  tout  ceux  qui  regardent 
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les  ^rèirts  4m  feront  attachés  à  l'Ëvêtiué,  foritajoul-ilèi 
à  demain. 

On  ajourne  indéâniiiient  le»  ahicles  l^Ki  ioMeirnent 
le»  Synodes. 

M,  Mart'meau  fait  leflure  de  l'arriéle  cotp  IX.  «  Il 
ne  fera  confervé  qu':m  feul  Séminaire  dans  chaque 
Diocèfe  ;  tous  les  autres  feront  éteints  &  fupprimés  ». 
M.  Garât  L'aîné.  Il  feroit  très-imprudent  de  fuppri- 
mer  ainfi  des  Maifons  abfolument  utiles  à  certaines. 
Provinces  :  la  mienne  fur-tout  le  verroit  avec  déplai- 
ftri  Je  demande  donc  que  cette  queftion  foit  renvoyée 
au  Département. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  Vous  ne  pouvez  pas  dire 
précifément  qu'il  n'y  aura  qu'un  Séminaire  dans  chaque 
Diocèfe.  Je  demande  que  l'article  foit  ainfl  rédigé.' 
«  Il  V  aura  dans  chaque  Diocèfe  un  Séminaire  :  l'Af- 
fembfée  adminiftrative  de  Département  réglera  s'il 
eft  expédient  d'en  établir  ou  d'en  conferver  plufteurs  ». 
Après  une  difcunîon  aft'ez  longue ,  l'article  eft  dé- 
crété comme  il  fuit: 

"  Il  fera  confervé  ou  établi  dans  chaque  Diocèfe 
un  feul  Séminaire  pour  la  préparation  aux  Ordres , 
fans  entendre  rien  préjuger  quant  à  préfent  fur  les 
autres  Maifons  d'inftrui^ion  &  d'éducj,tioH  i;. 

M.  le  Préfident  fait  Icâure  d'une  Lettre  dé  M.  de 
la  Tour-du-Pin.  Ce  Miniftre  ayant  examiné  le  marché 
fait  pour  l'entretien  de  300  chevaux  ,  âc  des  trains 
d'artillerie  ,  a  reconnu  qu'il  étoit  poflible  de  faire  fur 
cette  dèpenfe  une  économie  très-conftdérable.  Il  a 
propofé  la  réfiliation  de  ce  marché  aux  Entrepreneurs , 
qui  loin  d'y  confentir,  demandent  une  indemnité  qui 
s'éléveroit  à  la  valeur  de  trois  années  du  prix  du  bail, 
pour  l'exécuter  pendant  toute  fa  durée. 

M.  de  la  Tour-du-Pin  prie  l'AfTemblée  de  s'occuper 
de  cet  objet. 

On  ordonne  le  renvoi  au  Comité  Militaire  &  au 
Comité  des  Finances. 

M.  de  Lavenue,  La  D<^putation  du  Bazadois  croit 
devoir  s'oppofer  au  Décret  par  lequel  vous  avez ,  à 
l'ouverture  de  cette  Séance,  accepté  deux  Suppléaps 
pour  remplacer  MM.  l'Evêque  de  Ëazas  &  de  Piis. 
n  n'a  pis  été  nommé  de  Suppléans  par  les  Eleâeurs 
de  cette  SénéchaufTée. 

M.  Duintt[.  Ces  Suppléans  n'ont  été  admis  que  fur 
une  note  qui  n'a  été  préfentée  par  aucuçj  Membre  du 
Comhé  de  Vérification  ;  c'eft  le  cas  de  renvoyer  cette 
affaire  à  ce  Comité.  > 

On  fait  leéiure  de  la  note  remife  au  Bureau  par 
M.  le  Curé  de  Souppe. 

M.  le  Chapelier.  Je  ne  crois  pas  que  ce  renvoi  puiffe 
être  ordonné  ;  il  a  été  remis  ce  matin  une  note  qui 
affirme  que  les  pouvoirs  des  deux  Suppléans  font  en 
règle.  Cette  note  n'a  point  été  comeftée;  elle  vaut 
un  rapport.  Par  un  Décret  rendu  avec  une  efpèce 
d'acclamation,  vous  avez  reconnus  comme  Députés  ceux 
qui  étoient  revêtus  de  ces  pouvoirs.  U  eft  impoffible  de 
remettre  la  matière  en  déUbiration (  M.  le  Chape- 
lier eft  interrompu  it  diverfes  reprifes).  11  eil  de  l'in- 
térêt de  l'AfTemblée  de  ne  jamais  revenir  fur  fes  Dé- 
crets. Vous  avez-  jugé  l'éleélion  régàliire  ;  cette  ré- 
gularité une  fois  reconnue,  ne  peut  plus  être  raife 
en  queftion.  Vous  avez  exécuté  le  Décret ,  en  admet- 
tant MM  de  Faucher  au  Serment  civique....  (Il  ^'élève 
encore  des  murmures  ).  Il  eft  cert.iin  qu'il  y  a  un 
titre  :  une  première  Députatio"'  avoir  d'abord  été  for- 
mée; onprotefte  :  une  leconde  .  'éputatioa  fut  nommée. 
Le  Comité  a  penfé  que  MM.  de  Faucher,  qui  com- 
pofoient  cette  dernière,  pouvoient  être  confidérés 
comme  Suppléans.  C'eft  une  indifcréiion  ,  que  de  vous 
propofer  une  rétraflation  du.  Décret  que  vous  avez 
porté  ce  matin  ;  l'intérêt  public  ne  demande  pas  que 
vous  vous  rétraâiez  ;  il  exige,  au  contraire  ,  que  vous 
ne  reveniez  jamais  fur  vos  Décrets. 

M.  Garai  rainé.  Cette  affaire  eft  extrêmement  grave  ; 
fi  les  pouvoirs  n'ont  pas  été  vérifiés  ,  lanote  foiifcrite 
d'un  Membre  du  Comité  de  vérificaiion  eft  un  faux. 
Je  demande  que  M.  le  Curé  de  Souppe  ait;  à  déclarer 
comment  cette  note  fe  trouve  fignée  de  jui  ;  com- 
ment il  a  pu  ,  fi  elle  porte  vraiment  fa  fignature  , 
affirmer  que  les  pouvoirs  dont  il  s'agit  ont  été  véri- 
fiés. Voilà  la  feule  voie  que  l'honneur  puiiîe  permettre. 
Demander  le  renvoi  au  Comité ,  c'eft  fe  montrer  trop 
infouciant  pour  l'honneur  de  l'AfTemblée  ,  intimement 
Ué  à  celui  de  chacun  de  fes  Membres. 

M.  Dupont.  Il  me  paroît  convenable  d'ajourner 
toute  difcufTion ,  jufqu'à  ce  que  M.  le  Curé  de  Souppe 
foit  préfent. 

M.  Alexandre  de  Lameift.  Il  me  femble  qu'il  n'a 
jamais  été  plus  nécefTaire  de  renvoyer  une  affaire  à 
un  Comité ,  que  dans  le  moment  où  aucun  Membre 
de  ce  Comité  ne  fe  lève  pour  dire  que  la  vérification 
a  été  faite.  MM.  de  Faucher  ont  été  nommés  par  une 
partie  des  Eleâeurs  feulement  :  on  ne  doit  recon- 
noître  que  des  Députés  &  des  Suppléant.  MM.  de  Fau~ 
cher  ne  peuvent  être  admis  i  remplacer  des  Députés  s'ils 
ne  font  pas  Suppléans.  U  eft  impofTiWe  que  je  croie  , 
avec  M.  le  Chapelier ,  que  cette  difcuffion  foit  peu 
importante:  il  s'agit  de  la  repréfcntation  nationale. 
Nous  ne  pouvons  conférer  ce  caraâère  de  Député  ; 
ce  n'eft  pas  à  nous  à  nommer  les  Repréfentan.'i  du 
Peuple.  Les  Citoyens  qui  fe'  préfentent  à  cette  AiTem- 
blée  n'y  peuvent  être  admis  fi  le  Peuple  ne  les  a  pas 
choifis. 

Ai.  Bouchotte.  Comme  Membre  du  Comité  de  Vé- 
rification ,  je  demande  fi  ce  Comité  a  été  convoqué  ? 

M.  Gle^en.  Le  Comité  eft  compofé  de  foixante  per- 
fonnes  :  que  les  Membres  qui  ont  vérifié  les  pouvoirs 
de  MM.  de  Faucher ,  avec  M.  le  Curé  de  Souppe , 
fe  lèvent. 

Perfonne  ne  fe  lève. 

M,  le  Chapetierf  Je  ne  fi)is  pas  Membre  du  Comité 


M.Vl;  de  Faucher  ;  je  n'avoislnîlfté  qhe  pîi-t:ë  que  j4 
Croyois  que  la  véHficatldn  en  nvoSt  été  faite.  A  (itè» 
fent  que  je  vois  que  pçrforttie  Vie  fë  lêvie  i  lé  renvsl 
au  Comité  me  [iarOît  très-tiécetTaife. 

M.  Dufraijje  -  Duchey.  M.  le  Curé  dé  S'duppis  ik 
triminel  de  lèZe-Nàtion  j  parce  qu'il  a  ufijrpé  pai-uA 
faitx  lis  poiivoirs  de  la  Nation; 

M.  Brunei  de  ta  Tuqut.  Je  detttailde  que  la  hoië 
de  M.  le  Curé  de  Souppe  refte  entré  lés  maint  dé 
MM.  les  Secrétaires. 

Cette  dernière  protiofiiioti  eft  décrétée; 
L'AfTemblée  décide  que  M.  le  Curé  de  Soilppé  fera 
entendu  avant  que  le  tenvoi  au  Comité  foit  pronOncét 
—  Elle  arrête  également  que   l'effet  du  Décret  d'ad* 
mifiion  de  MM.  de  Faucher  fera  fufpeiidu; 

Mi  lé  Curé  de  Souppes,  qui  étoit  abfeHt,  entré 
dans  l'AfTemblée  ;  il  monte  à  la  Tribune. 

Mi  le  Curé  de  Souppe.  U  eft  d'nfage  qtie  les  Merii» 
bresdu  Comité  de  Vérification  reçoivent  les  pou  voira 
des  SuppléanSi  Ces  pouvoirs  font  cnl'uite  remis  à  deux 
Ou  trois  Membres  qui,  après  les  avoir  examinés  SK 
trouvés  valides ,  rédigent  une  note  que  figne  ordinal* 
rement  le  Préfident  du, Comité,  pnur  la  préfenter  à 
l'AlIemblée.  Ce  matin ,  j'ai  reçu  de  Nj.  Èbrard  «né 
note  que  j'ai  fignée ,  &  un  billet  que  voici  ;  il  eft 
ainfi  Conçu  :  iç  M.  le  Curé  de  Souppe  ,  Préfident  dU 
Comité  de  Vérification,  voudra  bicrt  figner  l'avis  que 
je  lui  envoie;  retenu  dans  mon  lit»  je  ne  puis  pré- 
fenter ifioi-même  MM.  de  Faucher,  dont  les  pouvoir» 
ont  été  trouvés  en  règle».  Je  n'avois  pu  me  trouver 
au  Comité  de  Vérification  ,  étant  occupé  tous  les  jours 
au  Comité  Eccléfiaflique  ;  j'ignorois  fi  les  pouvoirs  dé 
MM.  de  Faucher  avoieht  été  vérifiés.  Urt  avis  dti- 
Rapporteur  du  Comité  m'étoit  envoyé j  je  devoi» 
le  figner  ,  félon  l'ufage  ,  &  jejl'ai  fait.  Nous  devon» 
avoir  les  uns  dans  les  autres  une  entière  confiance» 
Cette  explication  reçoit  beaucoup  jd'appliudifTe* 
mens. 

M,  Garât  Pake,  Les  inquiétudes  qui  s'étoient  été* 
vées  dans  mon  efprit  fur  M.  le  Curé  de  Souppii 
étoient  très-légères  :  elles  font  entièrement  di0ipées. 
On  ne  peut  attaquer  fa  bonne-foi  ,  mais  je  ne  puis 
louer  fa  prudence  :  quand  le  Préfident  d'un  Comité 
ne  fe  trouve  point  à  ce  Coihitê  ,  un  autre  Membre- 
le  remplace.  M.  le  Curé  de  Souppe  ne  pouvoit  figner. 
un  àâe  fait  en  fon  abfence.  Je  demande  qti'il  foie 
furfis  à  toute  délibération  ultérieure  <  jufqu'à  ce  que 
M.  Ebrard  ait  été  entendu. 

M.  Dèmeunier,  Malgré  la  refflarqiie  tfès-févèré  dU 
Préopinant ,  il  ne  refte  aucun  louche  fur  rexî,iica- 
tion  donnée  par  M.  le  Curé  de  Souppe.  Je  demanda 
d'abo.rd  qu'il  foit  mis  dans  le  Procès-verbal  que  cette 
explication  a  été  jugée  fatisfaifante.  U  s'agit  maintenant 
de  favoir  fi  le  rapport  a  été  ftit  au  Comité.  11  e& 
fur  que  conflamment  un  très-petite  nombre  a  été 
chargé  des  vérifications  :  il  ne  faut  pas  exiger  la 
rigueur  du  droit  quand  ,  depuis  long  -  tems  ,  vous  -f 
avez  renoncé.  Il  me  paroît  à  propos  de  renvoyer  aii 
Comité.  ,  ^_^-    .--^  .._  • 

L'AfTemblée  ordonne  le  renvoi  .lu  Comité  de  Vér!-' 
fication  &  arrête  qu'il  fera  mis  fur  le  Procès -verbal'j 
que  l'explication  donnée  par  iVl.  le  Curé  de  Souppes 
a  paru  fatisfaifante. 

M.  l'Evêque  d' Autun.  L'Aflèmblce  a  ordonné  à  fort 
Comité  de  Conftitution  de  lui  préfenter  i:n  projet  da 
Décre.  relatif  à  la  fédération  -dont  l'époque  eft  fixées 
au  14  Juillet.  Le  Comité  a  penfé  que  cette  fête  vrai- 
ment Nationale  ne  pourroit  fe  faire  avec  tropde  fo-» 
lemnité  ;  qu'une  telle  fête,  en  réveilbnt  des  louvenirs 
glorieux ,  en  refTerrant  les  liens  de  la  fraternité  entra 
tous  les  Ctoyens  ,  en  rendant  fenCble  à  tous  les  yeux 
le  patriotifme  qui  anime  tous  les  François  ,  achèvera 
de  perfuader  aux  ennemis  de  la  Révolution  ,  s'il  en 
exifte  encore,  combien  fero'ient  vains  les  efforts  qu'ils 
pourroient  faire  pour  la  détruire.  Le  Comité  penfe 
en  même  tems  que  l'AiTemblée ,  juge  éclairé  &  fé- 
vère  de  la  véritable  grandeur,  ne  confentira  pas  à 
une  magnificence  ruineufe  pour  les  Peuples ,  &  voudra 
fûrement  préfenter  aux  Diftriâs  des  idées  d'économie 
dont  ils  feroient  coupables  de  s'écarter.  U  penfe  que 
l'Afiemblée  voudra  confacrer  en  même  tems  des  prin- 
cipes conftitutionnels  fnr  la  Garde  Nationale ,  afin  qua 
dans  cette  ivrefTe  patriotique ,  l'opinion  publique  na 
puifle  s'égarer  un  feul  inftant.  —  M.  l'Evêque  d'Autun 
les  articles  dont  voici  la  fubftance. 

Article  I''.  Le  Direftoire  de  chaque  DiftriÔ  du 
Royaume,  &  dans  le  cas  où  Iç  Dlreftoirc  ne  feroit 
point  encore  en  aftivité,  le  Corps  Municipal  du  chef- 
lieu  de  Diftria ,  feront  commis  par  l'AfTemblée  Na- 
tional?,  à  l'efTet  d#  requérir  les  Commandans  de  1^ 
Garde  Nationale ,  d'afl"embler  lefdites  Gardes  Natio- 
nales de  leur  reffort.  Lefdites  Gardes  ,  ainfi  rafi'emblées  , 
choifiront  fix  perfonnes  fur  cent  ,  qui  fe  réunironç  . 
dans  le  chef-lieu  du  Diftriâ.  Cette  réunion  choifira 
un  homme  par  deux  cens  dans  la  totalité  du  Diftriâ  : 
elle  le  chargera  de  fe  rendre  à  Paris  pour  la  fédéra- 
tion qui  aura  lie»  dans  cette  Capitale  le  14  Juillet. 

II.  Les pireftoites  ou  Corps  Municipaux  fixeront, 
de  la  manière  la  plus  économique  ,  la  dépenfe  qui 
fera  allouée  pour  le  voyage  &  pour  le  retour.  Cetti» 
dépenfe  fera  fupportée  par  chaque  Diftriâ. 

III.  Le  Roi  fera  (upplié  de  donner  les  ordres  né- 
ceftdires,  pour  que  tous  les  Régimens  de  l'Armée 
députent  chacun  un  Officier,  un  B;is-OfHcier  &  un 
Soldat,  pour  fe  réunir  à  la  même  fédération. 

■Qne  idée  a  été  préfentée  au  Comité  de  Conftitiuion 
par  M.  de  la  Fayette  ;  nous  l'avons  adoptée  :  elle  nous 
a  paru  contenir  un  principe  fondamental  de  l'or- 
ganifation  des  Gardes -Nationales,  que  nous  avons, 
cru  devoir  être  dsccété,  dans  un  moment  ou  toiicof 


les  Gardes-Nationales  tont  invltccs  ^ 

la  Fayette  va  vous' expofer    les  vues.  Le  Cornue  a 

donné  for  afîentiment  au  projet  de  Dcciet  qu"il  vous 

V  de  L  Fayette.  Quel  queempreffé  que  je  fois  de 
célébrer  les  Fêtes  de  la  Liberté ,  &  ncmmément  les 


oonïédéraiion  générale  fût  moins  déterminée  par  des 
fouvenirs  que  par  les  progrès  de  nos  travaux  ;  non  que 
je  parle  ici  des  Décrets  réglementaires  ou  legilbtits , 
mais  dé  cette  Déclaration  des  Droits,  de  cette  orga- 
nifation  de  l'ordre  focial  ,  de  cette  diflnbution  de 
de  l'exercice  de  la  Souveraineté  qui  forment  e«en 
tiellemeot  une  Conftiiution  :  c'eft  pour  elle  que  les 
François  font  armés  &  qu'ils  feconféderent.  Puiiïions- 
nous  i  a  i.nés  par  l'idée  de  cette  fainte  réunion  ,  nouv 
hâter  de  dépoler  fur  l'Autel  de  la  P.trie  un  ouvrage 
pins  complet  .-l'orgnifation  des  Gardes  NationaUs  en 
fera  partie:  par  elle  ,  la  Liberté  Frarçoife  efl  garantie 
àjamai  ;  m.âs  il  ne  fiut  pas  qu'à  cette  grandi:  idée 
d'une  Nation  tranquille  fous  fes  Drapeaux  civiques  , 
nuiffent  être  mêlées  un  jour  de  ces  conibinaifons  in- 
ilividuellesqui  compromeitroient  l'ordre  public,  peut- 
être  même  la  Conftitution  ;  je  crois  qu'au  moment  où 
l'AfTemblée  N.tionale  &  le  Roi  impriment  aux  Con- 
fédérations un  fi  grand  caraSère ,  où  toutes  vont  fe 
léuiiir  par  Députés,  il  convient  de  prononcer  un  prin- 
cipe G  inconteftable,  que  je  me  contente  de  propofer 
le  Décrtt  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  comme  principe 
conflitutionnel ,  que  perfonne  ne  pourra  avoir  le 
commandement  des  Gardes  Nationales  dans  plus  d'un 
Dèparte-ment  ;  tlle  fe  réferve  à  délibérer  fi  ce  com- 
mandement ne  doit  pas  même  être  renfermé  dans 
«haqne  Diftrift  ». 

M.  AUxjndre  de  Lameth.  Le  Comité  Militaire  s'eft 
occupé  du   Décret  qui  vous  eft  préfenté.  Il  a  penfé 
«[ue  le  choix  des   Députés   des  Régimens   auroit  des 
inconvéniens  ,   fion  n'en  déterminoit  pas  le  mode.  Il 
croit  qu'il  eft  convenable  de  faire  élire  les   Officiers 
•  par  les  Officiers  ,  les  Bas-Officiers    par  l'es  Bas  Offi- 
ciers ,  &  les  Soldats  par  les  Soldats:  mais  illuiparoît 
que  trois  perfonnes  ne  fuffifent  pas.  Les  Députés  des 
Soldats  pourroient  être  pris  paimi  les  Fufiliers  ;    les 
Grenadiers  &  les  Chaffeurs  en  feroient  jaloux  ,  &  de-là 
raîtroit   une  méfintelligence   dangereule.  Le   Comité 
propofede  décréter  que  les  Compagnies  des  Régimens 
feront  diviféés  par  Seflions  &  par  Pelotons  ;  les  Sec- 
tions   nommeront  des    Elefteurs   qui    choifiront  par 
chaque   Régiment    quatre  Soldats  ou  Caporaux  :  les 
Chaffeurs   &   les  Grenadiers     éliront  un    Grenadier 
&  un  Chaffeur  ;  les  Bas-Officiers    un  Bas-Officier  ; 
les  Officiers  un  Officier.  Dans  la  Cavalerie,  les  Elec- 
teurs des  Seftions  nommeront  deux    Cavaliers   ,  les 
Bas-Officiers  un  Bas-Officier  ,  les  Officiers  un  Officier. 
M.  de   NoaiUes.  J'ai    demandé  la  parole   ,  i°.  pour 
réclamer  en  faveur  des  Troupes  de  la  Marine,  l'avan- 
tage accordé  aux  Troupes  de  Terre  ;  2°.  pour  obfer- 
ver  que  la  propofition  faite  par  la  Garde  Natinale  ,  de 
demander  aufli  des  Dépurations  des  Communes  ,  doit 
être  adoptée  ;  je  ne  vois  pas  qu'il  en  foit  queftion 
dans  le  projet  de  Décret  du  Comité  de  Conftitution. 
Paffant  à  celui  du  Comité  Militaire  ,  je  remarque  que 
fi  les  Eleftions  s'étoient  faites  par  Régiment ,  le  raf- 
femblement  d'un   Régiment   auroit  pu  donner  beau- 
coup d'inquiétudes.  Nous  avons  cru  devoir  faire  faire 
les  eleftions  par  pelotons  de  30  hommes  :  nous  avons 
cru  néceffaire  d'établir  iin  fécond  degré  d'éleâion.  Le 
nombre  des  Députés  de  l'Armée  ne  s'élèvera  pas  au- 
«Jeffus    de   1000  à    iîoo    hommes.  J'appuie   donc  le 
Projet  du  Comité  Militaire  dans  fon  entier. 

M.  Bureau  de  Pu[y.  11  faut  que  le  Décret  com- 
prenne tous  les  Corps  Miliiaites:  le  Corps  du  Génie, 
par  exemple ,  de  même  que  le  Corps  de  la  Marine  , 
eft  divifé.  Je  demande  que  pour  tous  les  Corps  Mili- 
taires divifés ,  le  Mtniflre  appelle  un  Officier  de  chaque 
grade. 

M.  de  Murînais.  Ces  fêtes  peuvent  être  une  fource 
d'i'nfubordination  ,  fi  les  troupes  fe  raffi:mblent  pour 
faire  des  eleftions.  Les  Corps  Militaires  ne  doivent 
■pas  être  des  Corps  dé'ibérans  ,  &  envoyer  des  Dé- 
putés. Je  propofe,  pour  éviter  cet  inconvénient,  que 
la  Dépuration  de  chaque  Régiment  foit  formée  du 
plus  ancien  Capitaine,  du  plus  ancien  Bas-Officier, 
ou  plus  ancien  Soldat.  Il  faut  décréter  que  dans  au- 
cun cas,  les  Soldats  ne  pourront  fe  raffembler.  Vous 
favez  ce  qu'ont  produit  les  Cnmités  permanens  qui 
ont' été  formés.  Toutes  les  fois  que  l'Armée  fe  por- 
tera à  ces  extrémités ,  11  n'y  aura  plus  de  Royaume  , 
plus  d' A  ffemblée  Nationale  ,  plus  d'Armée.  Je  fais  de 
ces  réflexions  udï  motion  expreffe.  S:  je  demande, 
pour  le  falut  de  l'Armée ,  qu'il  en  foit  délibéré. 

M.  Goup.l  de  Pnfcln.  J'appuie  la  Motion  très-fage 
&  trésinrèrefiante  qui  vient  d'être  faite.  J'ai  une  au- 
tre confidéraiipn  à  ajouter.  Il  exifte  un  Corps  très- 
important  dans  l'ordre  public  &  qui  ne  peut  être 
diftrait  de  fes  fonftions.  Cependant  ce  Corps  feroit 
mortifié  ,  s'il  nepanicipoit  pas  à  une  fètc  civique  aufîî 
folemnelle.  Je  propofe  de  décréter  que  ,  vu  le  petit 
nombre  d'm  iividus  qui  c  mpofent  la  .Maréchauffée  ,  & 
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fe  réunir.  M.  de  \  la  nèceffité  de  leur  fervice  journalier;  ce  Corps 
fera  autorifé  à  aiiréfler  des  pouvoirs  à  la  Maréchauffée 
de  Paris  pour  le  reprcfentir. 

M.  Bourrou.  Il  m-  f-mble  que  lorfqu'il  s'agit  d'un 
devoir  que  tous  font  pro,)re>  à  remplir ,  la  voie  du 
fort  eft  |)lus  convenable  que  celle  de  l'éleftion  :  elle 
a  d'ailleurs  l'avantage  de  prévenir  la  jaloufie  ,  les 
cabales  &  les  intrigues. 

M.  le  Comte  de  Vineu.  J'appuie  la  pTopofition  de 
M.  le  Chevalier  de  Muiinais  :  elle  réunit  l'avantage 
de  la  facilité  , delà  ftireté  &  d'une  prompte  expédi- 
tion. Les  regiftres  font  foi  quand  il  s'agit  de  faire 
marcher  le  plus  ancien.  Le  Préopinant  a  propofe  de 
faire  l'éleftion  par  la  voie  du  fort  ;  mais  la  vieilleffe 
n'eft-el'e  pas  un  fort  de  la  nature?  le  refpeft  pour  la 
vieilkffe  n'a-il  pas  toujours  diftingué  les  Peuples 
libres? 

On  ferme  la  difcuffion. 

On  lit  l'article  I".  du  Décret  du  Comité  de  Conf- 


titution. 

M.  Regnaud.  Je  crois  qu'il  faut  mettre ,  l'étendue  de 
la  Munlàpalhé ,  au  lieu  du  mot  Rejfon.  Dans  beau- 
coup de  Municipalités  il  ne  fe  trouvera  pas  cent  Gar- 
des Nationaux.  Je  demande  qu'on  dlfe  A  ces  Muni- 
cipalités feront  tenues  de  fe  réunir. 

M.  Goup'tUeau,  L'article  porte  un  homme  fur  loo; 
il  m.e  femblercit  plus  convenable  de  déterminer  les 
dépurations  à  fix  hommes  par  Diftrift. 

M.  PEvéque  d'Jutun.  Je  réponds  à  cette  propofition  , 
que  les  Diftrifts  font  très-inégaux. 

M.  de  Richler  Dix  hommes  par  Diftrift  feroit  un  nom- 
bre fuffifant.  Je  demande  encore  ,  pour  éviter  les  défor- 
dres  qui  pourroicnt  fe  commettre  à  Paris,  que  le  Roi 
foit  fupplié  d'ordonner  qu'aucune  Députation  ne  pourra 
entrer  dans  Paris  avant  le   10. 

M.  le  Préfident  obferve  que  l'heure  eft  très-avan- 
cée; qu'il  feroità  propos  de  fe  retirer  dans  les  Bureaux 
pour  procéder  au  troifième  fcrutin  pour  l'éleftion 
d'un  Préfident ,  qui  doit  fe  faite  entre  M.  l'Abbé 
Sieyes  &  M.  de  SaintFargeau, 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures  moins  un  quart. 


PAYS-BAS. 

De  Bruxelles ,  le  4  Juin. 

P.  S.  On  annonce  que  les  Pruffiens  marchent  le  long 
de  la  Meufe  à  notre  iecours ,  &  que  le  Régiment  de 
Wurtemberg  a  été  battu  avant-hier  ,  en  voulant  paffer 
la  Meufe  à  Haftiers  ;  cette  nouvelle  mérita  confirma- 
tion. Une  Lettre  de  Haftiers  ,  du  2  ,  n'en  parloit  pas  ; 
on  y  difoit  feule.Tient  que  3,000  Patriotes  font  cam- 
pés à  cet  endroit  pour  difputer  le  paffage  ,  tandis 
qu'un  nombre  égal  campe  au-deffous  de  Bouvines  pour 
le  même  objet. 

VARIÉTÉS. 

On  publie  en  ce  moment ,  Monfieor,  fous  le  titre 
de  dà:iils  des  cruels  èvénemens  arr'.vés  à  Nantes,  &c. , 
une  relation  très-inexafte  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans 
cette  Ville ,  vers  la  fin  du  mois  dernier.  Le  défordre 
qui  a  eu  lieu  à  la  foire ,  qui  s'ouvroit  alors  ,  avoit 
pour  but  de  fupprimer  un  droit  d'oftrois  fur  l'entrée 
des  beftiaux  ;  ou  du  moins  c'eft  le  ptétexte  dont  fe 
font  fervi  quelques  perturbateurs  pour  exciter  les 
jhabitans  des  Campagnes  contre  ceux  de  la  Ville.  Le 
Méfordre  a  été  appaifé  fans  qu'on  ait  employé  ni  la 
force  militaire ,  ni  la  Loi  martiale.  Un  accident  arrivé 
le  même  jour  dans  la  cour  de  l'Hôtel-de- Ville  ,  par 
la  détente  d'un  fufil  que  l'on  ne  croyoit  pas  chargé 
&  qui  a  blefle  deux  perfonnes  ,  dont  l'une  très-dan- 
gereufement,  «ft  vraifemblablement  ce  qui  a  caufé 
l'erreur  de  ceux  qui  répandent  une  nouvelle  ,  dont 
aucune  des  Lettres  de  notre  correfpondance  ne  fait 
mention.  Blin  ,  Député  de  Nantes. 


Le  Curé  de  S.  Roch  a  mi*  beaucoup  de  zèle  a  ré- 
parer le  fcandale  qu'a  caufe  dans  cette  Paroifle  le  vol 
d'un  ciboire,  il  y  a  eu  amende  honorable,  procef- 
iion  &  fermon  à  cette  occafion.. 


de  la  difcuffion  mercantile  qui  accompagne  fropftJU- 
vent  l'art  de  former  des  Citoyens  vertueux  ou  des 
hoitimes  éclairés.  Tous  les  bons  pères  s'intéreflcront 
aux  fuccès  d'un  établiffement  dirigé  par  un  homme 
de  mérite  &  pofé  fur  desbafes  folides.  S'adteffer  pôi.r 
les  conditions  à  M.  Pvouen  ,  Notaire ,  rue  Neuve  des  Pe- 
tits-Champs. 


SPECTACLES. 

ACADÉMIB     ROTAIE     DE      MUHQUK.     ^  u'.     8    J 

Nephté,  Reine  d'Egypte ,  paroles  de  M.  Huffmann  ; 
&  les  Pommiers  &•  le  Moulin  ,  paroles  de  M.  J-orgeot, 
mufique  de  l'un  &  de  l'autre  par  M.  le  Moyne.  En' 
attendant  la  i"  repréf.  as  Louis  IX  en  Egypte  ^  Opéra 
en  3  aftes.  , 

THtATRï  DU  LA  Nation.  Les  Comédien»  François 
ordiaiires  du  Ro'  ,  donneront  nui  8 ,  la  2"*=  repréf.  du 
Préfomptueux  ou  V Heureux  imaginaire  ,  Com. en  5  aftes, ^ 
en  vers  ;  &  le  Mariage  Jecret ,  en   3  aétes. 

ThÊATRÏ  ItaliïM.   Au).  8.  Renaud  d'Jft;   &  la  <)=   , 
repréf  de  Jeanne  d' Arcq  à  Orléans    Dem.  g  ,  (es  Epoux 
réunis;  la  3"   repréf.    de  Vhicenilude  maternelle;    &   les 
deux  Petits  Savoyards.  En  attendant  la  6'^  repréf.  de  la 
Soirée  oragiufe, 

Théatrb  d»  Monsieur.  Anj.  8 ,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain  ,  le  Badinage  dangereux  ,  Com.  en 
I  afte  ;  l'Homme  en  Loterie  ;  &  VHeureux  Repentir. 
Dem.  9 ,  /e  Gelofie  yillane.  Jeudi  10 ,  la  1'°  repréf. 
du  Mafque, 

THiATRE  DU  PaiAW  Royal.  Auj.  8  ,  l'Extrava- 
gante de  qualité,  Com.  en  3  aftes  ;  le  Dagon  de  Thion- 
ville  ;  &  les  deux  Fermiers ,  en  i  afte ,  avec  un  Dir 
vertlffement  - 

Théâtre  de  M'''  Montanfier ,  au  Palais  Royal; 
Auj.  8,  Livla  ou  l'Italienne  à  Londres,  Opéra  ea 
3  aftes. 

Comédiens  de  Betajtloh,  à  la  Sa'le  des  Élèves  J 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  8  ,  le  Menui/îer  de  Bagdad, 
Com.  en  i  afte  ;  la  3'  repréf  de  l' Anti  dramaturge  , 
en  3  aftes  ;  &  le  Fat  en  bonne  fortune ,  Opéra-bouftorj 
en  3  aftes. 

Grand»  Uavisuss  dv  Roi.  Auj.  8  ,  Pierrot  Roi  de 

Cocagne  ,  Pant.  en  2  aftes  ;  les  Rivaux  congédiés ,  Pièce 
en  2  aftes  ;  les  Girandolies  ;  Jeannette  ,  en  i  afte  ;  & 
Arltqutn  au  tombeau ,  Pant.  en  4  aftes ,  avec  des  Di» 
vertiffcinens  ,  &  divers  exercices  dans  les  ecitr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  8,  le  Modèle  des  Epoux  t^ 
Paris  fauve ,  Pièces  en  3  aftes  ;  &  /s  Maréchal-des-Logis  y 
Pant.  en  i  afte  ,  avec  des  Dïvettiffemens. 


Paibmemt  des  Rektei  del'Hôtel-pe-Ville  de  PakiI; 

Année  iy$().MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 
Cours  des  Changes  étrangers  à  60  jours  de  datii 


AVIS    DIVERS. 

ProfpeClus  d'un  établiffement  d'Education  ;  par  M.  Bernard, 

On  voit  que  l'Auteur  joint  une  longue  expérience 
à  des  lumières  peu  communes.  Son  plan  ,  quoique 
vafte  ,  eft  fimple  &  méthodique  ;  il  embraffe  l'édu- 
cation morale  &  phyCque  dans  tous  fes  rapports  avec 
Dieu  ,  avec  l'Homme  ,  avec  la  Société.  Les  connoif- 
fances  nécefîaires  au  développement  des  Elèves  y  font 
placées  dans  l'ordre  de  la  nature  &  delaraifon  ;  fes 
moyens  font  fajes  &  profonds.  Heureux  les  enfans 
à  qui  cet  habile  Inftituteur  confacrera  fes  foins  ;  pénétré 
de  la  dignité  de  fon  état  ,  il  a  éloigné  de  fa  profel- 
fion  tout  ce  qui  pouvoit  offrir   même  les  apparences 


Arafterdam..  52' à  \. 
Hambourg,  2oo|. 

Londres 27^. 

Cadix 1;  l.yf. 


Madrid iç  I.  7  f. 

Cènes gg^. 

Livoume.  io6|, 

Lyon,  Pâquci.  Au  pair. 


Bcurfe  du  .  7  Juin. 

ASions  des  Indes  de  2500  liv ,  iS47f.;oi 

Portion  de  1600  liv , ;.,..., 

Portion  de  312  liv.  10  f, ^ 

Portion  de  100  liv , 

Emprunt   d'Oûobre  de  50c  liv 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv iif  perte. 

Primes  (on\ei '7S9,  f.  17  perte. 

Lot.  d'Avril  1783 ,  à  600  liv.  le  Billet 702.  f.  16.12  pêne. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet f.  17  perte. 

Empr.  de  Dec.  1782  ,  Quitt.  de  fin ,. 

Eiqpr.de  115  millions,  Dec  1784 6j.7j.7j.f.  17  perte. 

Ëmpr.  de  80  millions  avec  Bulletins 5  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin Sf.i  f.gperte, 

ïdem  forties..... ^'tl-4£-.i.3^  per'te. 

Bulletins „ ,' 6i|. 

làem  fortis , ,....* 

Reconnoifîances  dé  Bulletins , _ 75, 

Idem  {orties , 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville,  férié  non  fortie , 

-  Bordereanx  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  1787 r. 819.20. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager , 

Lots  viagers , .., 

Lots  des  Hôpitaux „ 14  perte. 


•  3441.' 


Caiffed'Efc 

-  Eftampée 

Demi-CaifTe : 1720.22.21. 

Quitt.  des  Eau»  de  Paris 

Aflioos  nouv.  des  Ind ,„ 926.27  26. 

Affurances  contre  les  Incendies 436.37.38.3*'. 

liim  à  vie..,_ ; 415.16. 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui  8  Juin, 

f    200  liv „  17  f.  Sd. 

da  X     300  liv 166 

t  1000  liv V 4  I.     8      4 


Ç)a  sabonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris  ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft:  pour  Paris  ,  de  18  liv.  pour  trois 
mois  ,36  liv.  pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv,  pour  l'année  ;  6l  pour  la  Province  ,  de  21  liv.  pour  trois  mois  ,  42  liv.  pour  fix  mois  ,  &  84  liv.  pour  l'année ,  franc 
de  pon.  Lon  ne  s'abonne  qti'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  che?  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direfteurs  des  Poftes.  C'eft  à  M.  Auhry  , 
Direaeur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  .  qu'il  faut  sdreffer  les  lettres  &  l'aigent,/rjnci  de  pon.  =:  T^oul  ce  qui  concerne  la  réd^Elion 
de  cette  t  eudle  doit  être  adrtffé  au  RédaBeur ,  6-  non  ailleurs.  i=z  Toute  efp'ece  d'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  &  autres  objets  quelconques  ,  pourront  être  inje'és 
dans  le  Moniteur  ,  en  payant  dix  Jols  par  ligne  d'imprejfion  de  chaque  colonne  :  on  compofera  de  ces  diffïrens  articles  un  Supplément  psrùcaWer  d'une  demi-feuille  ,aujffiiât  qu'ils 
-  feront  en  nombre  juffijant  pour  le  remplir.  Chaque  article  doit  être  fie.né  ,  avec  la  demeure  de  la  perfonne  ,  qui  pourra  demeurer  iuconnue  au  Public ,  mais  non  point  au  Réda&eUr, 
C  ^  dernter  demeure  rue  du  Jardinet ,  mai  fon  de  M,  Brûlé ,  en  fuce  de  la  rue  de  l'Eperon  ;  on  le  trouvera  toifi  lis  jours  c/teK  lui ,  les  Dimanches  6"  Fêtes  exceptés ,  depuis  neuf 
heures  du  malin  jufqu'à  fept  heures  du  foir,  " 
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POLITIQUE. 

RUSSIE. 

De  Pétershourg,  le  10  Mai. 


le  Major  Bluclier  a  apporté  ici  la  noirvelle 
importante  d'un  avantage  confidérabie  remporté  par 
le  Brigadier  Riiffe  Korfalcow ,  près  de  Kirimaki,  fur 
un  Corps  de  plus  de  4000  Suédois  aux  ordres  du 
Général  Steding.  =  Le  Lieutenant -Général  Ruffe  de 
Niimfen  paffa  la  rivièr»  Kimene  entre  Menelac  & 
Angola,  attaqua  &  battit  le  Générçil  Suédois  M.  Ha- 
milion  ,  s'empira  de  12  canons  de  fonte,  &  fit  plus 
de  loo  prifonniers  ,  au  nombre  defquels  fe  trouvent 
Bn  Colonel  &  plufieius  Officiers.  Après  cette  viâoire  , 
M.  le  Général  de  Numfen  a  pris  pofle  fur  le  terri- 
loire  Suédois  à  35  werlîes  des  fontières ,  avantage 
dî'auiant  plus  important  pour  nons  ,  que  les  Suédois 
le  trouvent  délogés  de  la  Finlande  Rufle.  L'Impéra- 
trice a  récompenfé  avec  tine  munificence  royale  le 
porteur  de  ces  nouvelles  ,  qui  lui-même ,  à  la  tète 
■tl'un  Corps  dé  Volontaires  ,s'étoit  emparé  de  fept  pièces 
de  canon. 

M.  le  Prince  d'Arftiat't-Bernbourg ,  bléffé  dans  l'affaire 
qui  a  eu  lieu  en  Finlande  le  30  Avril ,  eft  mort  des 
fuites  de  Tes  bleflures. 

On  a  reçu  des  Lettres  de  Jafly  :  M.  le  Prince  Po- 
leniTcin  a  retiré,  à  lui  les  Troupes  qui  étoient  defli- 
Éées  à  agir  avec  celles  ds  M.  le  Prince  de  Cobourg. 
—  Les  Ruffes  tranfportent  à  Bsnder  les  magafins  qu'ils' 
av«ieat  établis  à  Olviopul. 

SUEDE. 

De  Stockholm  ,  le  18  M4. 

■  Va  av'ifg  détaché  de  la  grande  flotte  eft  arrivé  ici  : 
il  a  apporté  la  nouvelle  de  la  viftoire  reniportée  par 
M,  le  Duc  de  Sudermanie  fur  la  flotte  RuiTe  daiis 
la  *ade  de  Revel.  L'ennemi  avoir  onze  vaiffeaux  de 
ligne  &  cinq  frégates  ,  fouteniis  par  une  grande  quan- 
•  ïità  de  canoiM  fur  les  remparts ,  &  des  batteries  fur 
le  rivage.  Malgré  cela  ,  nous  lui  avons  caufé  un 
grand  dommage  ;  nous  euiTions  ruiné  fa  flotte  en- 
lièrt; ,  fi  ,  pendant  la  bataille  ,  une  tempête  ne  fut  fur- 
venue.  Notre  yaifleau  It  Prince  Charles ,  de  60  es- 
nons  ,  a  été  démâté  par  le  feu  des  Ruffes  &  aft 
tombé  entre  leurs  mains.  Le  vaiffeau  Rikfenflander 
de  60  carions ,  a  échoué  fur  le  rivage  ;  nous  avons 
«u  le  tems  d'en  retirer  l'équipage  &  d'y  mettre  le 
feu.  Le  vaiffeau  te  Tapperheten  a  suffi  touché  ;  mais 
en  efi  parvenu  à  le  mettre  à  flot ,  en  jettant  les  ca- 
nons à  la  mer.  Nous  avons  perdu  peii  de  mrrni». 
le  14  ,  notre  flotte  étoit  à  un  mille  &  demi  au  norj 
de  Nargo  ;  elle  iravailloit  à  fe  réparer  pour  entre- 
prendre une  nouvelle  attaqué. 

De  la  rade  de  Fredtfïcsham  ,  U  1;  Mal, 

La  flotte  de  galères  commandée  par  S.  M  ,  a  rem- 
porté aujourd'hui  une  nouvelle  viâoire  fur  la  flotte  des 
fjalères  Ruffes.  Le  combat  a  du-é  trois  heures,  & 
J'efcadre  ennemie  ,  entièrement  battue  ,  s'eft  vue  forcée 
de  fe  retirer- fous  les  murs  de  la  fortereffe  de  Freda» 
ricsham.  Plus  de  ■50  bâtimens  armés  .frégates,  demi- 
galères  ,  chaloupes  canonnières  &  autres  bâtimens  lé- 
gers Ruflés,  font  tombés  en  notre  pouvoir.  Nous 
avons  fait  beaucoup  de  prifonniers,  &  brillé  dans  le 
port  la  flotte  de  tranfport  de  l'ennemi.  Notre  perte  en 
Soldats  eft  peu  confidérabie  ;  aucun  Oflîcier  n'a  été 
jué. 

Nos  vàiffeaux  fe  font  emparés  de  deux  vaiffeau* 
HoUandois  qui  avoient  il  bord  100  mille  livres  fler- 
lings  deftinés  pour  Pcietsbourg. 

GENÈVE. 

Du,  if  Mai.  Le  Pays  de  Gex  s'érant  trouvé  tout- 
à-coup  tlans  une  difetté  totale  de  grain»,  &  les  Pro- 
vinces voifincs  ayant  refufé  de  l'^pprovifionner,  les 
Municipalités  de  G-x  font  venues,  le  n  Mai,expor 
fer  leur  détrefle  à  la  République  d«  Gejiève,  &  l'ont 
priée  de  les  aider  dans  cet  embarras.  La  République 
s'eft  empreffée  d'y  répondre  ,  &  a  livré  fur  le  champ  un 
millier  de  facs  de  bled,  avec  promeffe  que  fi  ce  prêt 
ne  fuffit  pas ,  elle  aura  égard  à  rout  ce-  que  paroîtra 
exiger  la  pofition  du  Pays  de  Gex.  Cependant  depuis 
trés-long-tems  Genève  iie  fubC/le  que  des  bleds  qu'elle 
lire  à  grands  frais  irAlIcmagrie' 8t  d'Iralie,  &  le  prix 
de  cette  denrée    eft  encore  de  55  à,  66  'ivrey  le  fep 


leur  force,  fans  nuire  aux  intérêts  de  la  régénération 
politique.  Elle  n'a  point  éprouvé  les  terreurs  qui  ont 
accompagné ,  d.ins  le  refle  de  l'Empire  François ,  ce 
nioiivcment  univerfel  ,  précurléur  du  nouvel  ordre 
de  chofes  ,  dont  la  Nation  a  tant  à  fe  glorifier.  La 
pièce  fuivante  fait  connoîire  les  mefures  qui  ont  été 
prifes  pour  concilier  la  tranquillité  publique  avec  la 
falutaite  agitation  des  efprits. 

«  L'an  milfept  cent  quatre-vingt-dix, le  douzième  jour 
de  Février,  à  dix  heures  précifes  du  matin,  les  Créoles, 
Habitans,  Compatriotes  &   Citoyens  foiiffignés ,  af- 
femblés  en  la  niailon  de  M.  d'Auterive,  Chevalier  de 
l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  -  Louis,  l'un  d'eux, 
d'.iptès  l'agrément  de  MM.  les  Adminiftrateurs  en  chef 
de  cette  Colonie  ;  tous   pénétrés  du    véritable  efprit 
de  Patriotifme ,  qui  doit  avoir  pour   bafe'  l'union  ,  la 
paix  8t  l'harmonie  entre  les  différentes  Claffes  de  Ci- 
toyens ;  inftruits   des   agitations  alarmantes    pour   la 
tranquillité  publique,  qui  avoit  reçu  ds;  atteintes  im- 
prévues, il  y  a  quelques  jours,  &  notamment  le  4 
de  ce  moi»,  par  des  perfonnes  non  domiciliées,  & 
inhabiles  à  difcuter  les  intérêts  généraux  &  particu- 
liers des  pays  oii  elles  n'en  ont  aucun  ;  confidérant  qu'au- 
cun motif  plaufible  ne  peut  juftifier  le  zèle  immodéré 
dont  elles  ont  couvert  leurs  démarches ,  &  dont  elles 
fe  font  autorifées  pour  exciter  une  fermt'niatiôn  qui 
auroit  pu  avoir  des  fuites  très-dangereul'es  ;  intime- 
ment perfuadés  que  nul   n'a   le  droit  de  <:hanger  les 
anciens  ufages,  d'établir  de   nouvelle»  formes,   que 
la  Natioii  affemblée  légalement  &  avec  la  fanélion  qui 
lui  eft  néceffaire  ;  qu'elle  feule  a  le  drcJit  de  créer , 
qu'elle  feule  auffi  a  le  droit  de  réformer,  &  que  tous 
les  changemens  qui  ne  feroient   pas  opérés  par   elle 
&  en  fon  nom  ,  tendroient  à  la  fubverfion  des  Loix 
fondamentales  de  l'éiat  foeial  ;  convaincus  qu'une  Na- 
tion bien  policée,  telle  que  la  Nation  Frpnçoife,  doit 
toujours  faire  entendre   fes    repréfentations'  avec    la 
douceur  qui  la  caraaérifç ,  &  les  égards  qu'elle  doit 
à  des  Chefs  qu'elle  ne  peut  méconnoître  ;  confidérant 
l'Affemblée  du   4  de  ce  mois  comme  tumultueufe  , 
illégale  &  fans  fondement ,  &  non  comme  une  Af- 
femtJée   Coloniale,  parce  qu'elle   s'eft  faite   fans   la 
fanâlon   de  MM.  les  Adminiflrateurs  en  chef,  qui 
feuls  avoient  le  pouvoir  de  l'autorifer  ,  parce  qu'elle 
o'étoit   compofée  que  de  perfonnes ,  la  plupart  non 
domiciliées  ici  ,  &   étrangères  aux  intétêts  de  cette 
Colonie  ;  parce  «ju'enfin  le  vœu  des  Habitans ,  Compa- 
triotes &  Citoyens  de  cette  Ifle ,  ne  s'y  trouvoit  point 
exprimé  :  ayant  appris  que  ces  perfonnes  non  domi- 
ciliées ou  plufieurs  d'eritre  elles  ont  attribué  au  manque 
d'énergie  ,  à  la  foibleffe ,  ce  qui  n'étoit  que  l'effet  du 
calme  heureux  ,  ouvrage   d'un  Gouvernement   doux 
&  Jufle,  d'une  Adminiflration  éclairée  &  bienfaifante , 
donr  les   foins  tendent  cooflamment  4  '^    [.rnCpi-:.! 
d»  ^^c'  C»!.™;-  ,  ...-iij.:.-.,,  >,„j;i  -n  de 'leur  devoir 
de  donner    l'exemple  du  vrai   Patriotifme ,  de  cette 
venu  qui  a  pour  but ,  non  la  deftruélion  de  la  tr-anquil- 
lité  publique,  mais  le  maintien  de  l'ordre  &  de  cette 
même  tranquillité  ;  de  s'occuper  de  la  fûrété  de  leurs  fa- 
milles, qui  forment  la  portion  la  plus  effentiellement 
•  attachée  au  fol  ,  &  la  plus  iritéreffée  à  ce  qu'aucune  dif- 
pofition  nouvelle  &  anticipée  n'y  porte  atteinte  : 

»  Ont  unanimement  regardé  comme  nulle  ,  quant 
à  la  forme  &  tjuant  au  fond  ,  l'Affemblée  tenue  le 
4  de  ce  mois,  dans  l'Eglife  paroiffiale  de  cette  ville, 
tout  ce  qui  l'a  précédée,  fuivie  &  pourroit  la  fuivre  , 
ont  proiefté  &  proteftent  formellement  contre  tout 
ce  qui  s'y  eft  palTé ,  comme  un  attentat  à  la  Liberté 
aux  droits  des  Citoyens.  Leur  vœu  &  leur  defir  font 
de  continuer  à  et  e  rég  s  &  gouvernés  comme  ils 
l'ont  été  jufqu'j  prélem  ;  ils  font  perfuadés  que,  dans 
cer  inftant  où  la  France  eft  livrée  à  des  révolutions 
qui  doivent  amener  une  Conftitution  nouvelle,  dont 
les  Colonies  recevront  fans  doute  des  principes  ap- 
propriés à  leur  compofiiion  ,  il  ferolt  totalement  con- 
traire'au  bonheur  de  celle-ci  de  prévenir  le  fort  qui 
lui  eft  deftiné  ;  que  fi ,  par  un  zélé  peu  réfléchi ,  on 
adoptoit  un  plan  préfenté  fous  les  apparences  d'une 
plus  grande  liberté  ,  on  fe^oit  encore  obligé  d'y  re- 
noncer ,  puifque  fi  Ct  s  Ifles  font  prifes  en  confi.léra- 
tion  par  l'AUrtoblée  N.Tiionale ,  c'eft  indubitablement 
d'elle  qu'elles  doivent  recevoir  des  Loix  fanftionnées 
par  Sa  Majefté;  que  l'autorité  de  MM.  les  Adminif- 
trateurs  en  chef,  &  celle  des  Tribunaux  ne  doivent 
jamais  êire  méconnues  ;  qu'on  ne  doit  jamais  s'écar- 
tet  du  refpeft  dû  aux  Ordonnance»  &  Régl»mens  qui 
émaneront  de  leurs  Pouvoirs,  julqu'à  ce  que  la  nou- 
velle Conftitution ,  à  laquelle  nous  faifons  ferment 
de  nous  foumettre,  auffi-iôt  qu'elle  nous  fera  parvenue 
par  les  voi  s  légales,  les  devêiiffe  de  ceux  qui  leur 
font  conférés  par   U,  Prince  &  par   la  Loi.  Font  eh 


FRANCE. 
De  Pa:U 


ticr,  meliire  de  Paris  Malgré  cela,  1  République,  outre  le  ferment  inviolable  de  dénoncer  à  la  Juflice 
«n  faff^mcepret,  seft  contcn-ee  delaflurance.qu'il  c^ux  qui  pourroiem  enfreindre  ces  Taees  difpofi- 
feroit  rendu  en  nature  après  la  récolte.  Les  greniers       ,ions  ,  "^ 


greniers 
de  la  République  font  bien  pourvus  ;  elle  peut  aider 
fes  voifins  dans  ce  moment  de  difette.  Elle  vient  en- 
core de  prêter  amicalement  une  certaine  quantité  de 
bled  à  la  ville  de  Thonon,  dans  le  Duché  de  Cha- 
.b'ais. 

COLONIES    FRANÇOISES. 

Ifle  de  Frjiue^ 
Cette  Colonie  a  fu  confervcr  les  Loix  dans  toute 


NoUrm)re  à  M.  letomu  de  Montmorin  ,  par  M  F!»4  ' 
Oeruld.  Muuflre  PUnipoUnUaire  u'Ànllae^^    -^^ 

«  Le  Souligné .  MIniftre  Plénipotentiaire  de  5  M. 

des  Ecoffoi:S;i'r  i^r""''''^  •  '■'" '^  <=°"^ê^ 

no.-   n      i    V  ,     •  '°"''^  Pfenuarement  en    iîa< 
^ent    "en  .6.,^''"'"'  '\'  "^""^y  '"  E^o'Te  ;  fei ^,  dV 
"e  Claskow^  3  '  P"  ■'•''"'""  ^**""=  '  Archevêque 
qu'il  poffèl.n^p'"''  P'.y^  '^°'"  =Wol"n<ent  tout  ce 

de   rlSi  ^M^^  &  qu'en  conlequence  les  D.cr  ■» 

tiques  ou    de  mam-morte  ,  te  ponvjm  ^ftff,,  JcoU 
lige  ,  U  don  reflet  tel  ^u-,1  efl.  ^ 

fibîe^l' 'l?rt'''"""j'''""f-.  '"'P^'-ie"''"  rendoient  im-joC 

Aulurplus,  le  fouffigné  eft  amorifé  à  d  ci/rr  a 
Srt  rrr^M'/l?"^""  '.  'i"'""  -quiercemau"  de  fa 
Dofés  r  (  '"''"  ''"  ^'■"'"'■'■^  ^'-'J^""'  l>'0- 
amie  de  l'C  ""'"'"' '"r'""^  N'"°"  &énéreule& 
amie  de  1  Angleterre  ne  fauroit  fe  tefulcr  (era  infi* 
mment  agréable  à  S.  M.  Brir.nn.que  ,  ai^f,'  !„  roue" 
fon  Peuple,,,  sigr^é ,  Lord  Robert  Fitz Gin ald 

Voila  une  de  ces  fingularirés  qui  f„:,t   ]Lr°i  U' 
pplinque  des  Cours.    U..e  idée  fe  préfcn  et  Vefnrit 

toriques  Pf'TaT^r"  ^îf  1"-lq^'« -'cherches  hif! 
orques,  qu  d  eft  de  fon  devoir  de  la  prifenrer ,  6c 

caraitere  p.bhc.  Comme  homme  ,  il  ne  daieoeroit 
^de'  V"T  ^'■f.^^*'°"  »  Se  il  fe  décide,  en^qua  hè. 
de    Miniftre     à  l'offrir  à  la  difcuffion  grave  &  inf- 

^MuTd%^T^^'^T'-^'  '«'"•^  uni  Nation -L 
fÂi^bt/  i"-^""  f  ^^'"^  "PP^'"^  ='"''   Décrets  da 

Doell?  n  ^^""""l^.  q"»"<l  l'^.  Clergé  de  France.' 
F^r^^.  r  ^^"f  !.'^  P'"""'^''  O"'^*  'l"'»  Monarchie 
SrdT  &f/'7"  '°T'  ^°^P^'  -éanti  comme 

•  .'  *;■  55  P'-efentc  plus  que  des  Citoyens  fonc- 
twnnaires!  Cette  merveille  étlneroit  l'Ecole  quîn^ 
AffeX'I  Tv  P'"'  B'^"^^Pfi^iléâ«dans  î'au.ufte" 
Affemblée  de  France,  que  dans  le  Parlement  d^An- 
gleterre.  Mais  t^eft  ainfi  que  les  noms  &  ies  dates 
prennent  une  forte  d'empire  fur  les  hommes  ,  &  dif- 
piitent  quelquefois  le  terrein  à  l'éternelle  juftice  & 
a  la  faine  raifon,  ■  j-«"v.c  «, 

iesfefi2[ii^'ig?,yi?,.psii&s!-,fM?5'?fl3iu^?»^' 

vient  feulsmenr  de  ce  qu'au  litu  de  de.n.inder  des 
négociations  chiffrées  ,  &  de  vrais  appurcmsi.s  de 
comptes,  ort  a  entamé  l'atfâire  d'une  manière  biea 
d.tt,.rente,  &  que,  félon  la  leneur  des  i  roieftationS 
de  ces  Princes ,  &  entre  autre  telle  de  .V.  lEvequ© 
de  Spire,  on  fait  fonner  bien  haut  des  Dwits  im- 
prcfcriptiblcs ,  des  Privilèges  iha^térjits  ,  comme  s'ils 
étoient  doués  d'une  éiernelle  exiftence. 

Il  làaroît  que  les  Cours  étrangères  ,  &  flir-toiit  làir» 
Cabinets,  font  mal  inftruits  de  la  Révolution  qui  s'eft 
faite  en  France.  L'habitude  de  n'eftimer  les  François 
que  par  Véclat  des  académies ,  &  par  l'élégance  des 
modes,  s'oppofe  ,  chez  l'Etranger,  à  des  conception» 
nettes,  relativement  à  ce  qui  vient  de  fe  paffer  ches 
nous.  Vous  ne  leconnoîtrei  plus  Sparte  ,  difoit  un  Lacé- 
démonien  à  la  Cour  de  Perfe,  quelque  tems  après  la 

Révolution  de  Lycurgue Le  François  ne  fera 

jamais  un  Spartiate,  mais,  à  coup  (tir,  il  a d^angé. 
Ce  n'eft  plus  un  Peuple  affervi ,  rampant  fous  l'Aritto- 
cratie  des  noms  S-  des  dignith  ,  plus  étranger 'a  fon  prupr» 
Gouvernement,  qu'un  voyageur  Ruffe  ou  Hollandpis. 
Aujourd'hui  il  fait  fes  Loix ,  &  il  eft  armé  poiup 
les  défendre.  L'Ordre  du  Clergé  n'exifte  plus  ;  celui 
de  la  Nobleffe  eft  détruit;  &  fi  les  Mimflres  des  Courç 
étrangères  veulent  apprendre  à  leurs  Souverains  ref- 
peftifs  où  en  eft  cette  Révolution  de  France ,  LL.  EE, 
peuvent  joindre  à  leurs  dépêches  la  copie  de  la  Lettre  (i) 
de  M.  de  Saint-Prieft ,  du  4  de  ce  mois  ,  à  M!  Chérini 
le  Généalogifte:  on  y  verra  que  le  Roi  inftruit  fou 
Miniftre  qu'il  ne  veut  plus  recevoir  de  titres  généulo- 
gi^ues  ,  84  qu'il  ne  s'agit  plu*  en  France  d'être  préfenté  » 
mais  d'éire  éligible.  C'eft  amfi  que  l'Europe  apprend.» 
avec  étonnementdans  UsC;mrs  .  avec  adnuraqon  paw- 
mi  Ls  Peuples  ,  que  bien  loin  d'aller  foui'iler  de  vieux: 
ritres.  Se  dépouiller  de  vieilles  chroniques  pour  étu- 
dier !e  Peuple  de  hi  Frante  ,  c'eft  de  la  fin  de  es 
ficelé  c5i  de  nos  jours ,  qu'il  faut  recueillir  nos  Annales 
puifque  notre  Hiftoire  commen  e  ;  &  puifqu'enfià 
Louis  XVI  efl  le  pnmter  liai  des  F'Jnçols. 


»  Seront  des  expéditions  delà  préfente  Délibération 
remîtes  à  MM.  les  Admuiftrateurs  en  chef,  revêtues 
des  fignatures  de  tous  les  Délibérans.  L'original  en 
demeurera  entre  les  mains  d'un  des  fouffienés,  afin 
qu  III  y  ait  recours  au  hefoin. 

«  Fait  8f  arrêté  au  Port-Louis ,  Ifle  de  France,  les 
jnn-  ,  mois  &  an  que  devant.  Pour  copie  conforme  à 
à   lorij-inil.   (Signé)  DE    LA    SaLLE-MARIEHAURE  & 

ViuihVX  fil$<  Secrétaires, 


ADMINISTRATION. 

Lettres  •  Patentes  du  Rot ,  du  5  Mai  1790  ; 
fur  «n  Décret  (le  l'Affemblée  Nationale  du  îç  Juin, 
concernant  le  fervice  des  Miîires  de  Porte,  Se  l'indemi 
nité  des  privilèges  dont  ils  jouiftoienr  précédemment. 


I     (i;  Voyez  le  TA°.  d'hier, 


Ë    % 


îderti,  du  'f  Mai,  fuf  Un  Bècrë'fâe  rAfieftiblée'Ka- 
^Wnale  ài\  50  MaVs  ,  portant  que  dans  la  Lorraine,  le 
èalrois  &  les  Trois-Evêchés  ,  &  ^ans  toutes  les  Pro- 
vinces du  le  t)ôn  gratuit  a  lieu ,  les  Collefteurs  rece- 
vront pour  cbtnptant  les  quittances  du  Don  gratuit, 
«fl  dédiiftion  (le  l'Impofition  des  Eccléfiaftiques ,  pour 
les  fix  derniers  iliois  de  l'année  1789. 

Mem,  du  7  Mai ,  fur  le  Décret  du  30  Avril,  con- 
'««lagnt  les  A^nats> 


MXJÎÎÏC.IPALITÉ    DE    PARIS. 

ASSEMBLÉ!  DES  REPRÉSENTANS  DE  LA  COMMUNE. 

Un  des  devoirs  de  toute  Affemblée  efl  de  connoitre 
les  objets  de  fa  compétence  ,  &  de  prendre  la  plus 
îévère  attention  à  ce  que  les  Délibérations  «eseten- 
-clent  point  à  des  queftions  étrangères  à  fon  droit,  ou 
ÎBr  lefquelles  il  n'eft  point  en  fon  pouvoir  de  pro- 
noncer. ,     .        j 

En  appliquant  ce  principe  a  la  Délibération  de 
rAffemblée  du  30  Mai  dernier, on  trouvera peniêtre 
xiue  c'ètoit  mettre :de  la  confufion  dans  les  pouvoirs 
&  les  détruire  en  les  confondant ,  que  d'agiter  fi  l'on 
prèfenteroit  une  Adreffeà  l'Affemblée  Nationale,  pour 
l'engager  à  décréter  qu'à  l'avenir  un  Repréfentant  de 
Ja  Nation  ne  pourroit  être  ni  Commandant-Général , 
ai  Maire  de  la  Ville  de  Paris.  ,  ,,.„     u- 

Il  faut  le  dire  encore  une  fois  :  quand  1  Alfemblee 
Nationale  a  décrété  un  ordre  de  chofes  ,  l'objet  ou 
la  puiffaoce  d'un  droit  ,  c'eft  un  oubli  condamnable 
■dés  principss  que  de  vouloir  ,  par  des  Délibérations 
îftconfidérées ,  dévoyer  ,  s'ilétoit  poflible  ,  l'opinion 
publique  à»  refpefl  illimité  qu'elle  doit  aux  Loix  de  la 
Souveraineté.  Or  ,  l'Aflemblée  Nationale  a  reconnu 
qu'on  pouvoit  être  Municipal  ou  Commandant  de 
Xîarde  Nationale  ,  en  même  tems  que  Membre  du 
■Corps  légiflatif  :  pourquoi  donc  s'aveugler  au  point 
«Pécliauffer  ,  d'égarer  les  efprits  fur  ce  qu'ils  doivent 
le  plus  inviolablement  refpefter  ?    _  ^  _ 

L'Aflèmblèe  a  fagement  ordonné  tju'il  ny  avoit 
point  lieu  à  délibérer  fur  ces  queftions  étrangères  à  fon 
ttbjet,  La  dernière  Affiliation  de  Garde  Nationale  Pro- 
-vincialeavec  celle  de  Paris,  s'eft  faite  le  lo  du  mois  der- 
Jiierentre  eelle  de  Narbonne  &  la  nôtre,  M.Girard  , 
Major-Général  de  Narbonne ,  Ta  demandée  &  obtenue 
su  nom  de  fon  Corps.  M.  l'Abbé  Faucher ,  qui  pré- 
fidoit  ,  a  répondu  avec  éloquence  &  précihon  au 
Difcours  de  M.  Girard.  .      „   .      , 

Les  Affiliations  fucceffives  des  Gardes  Nationales 
avec  celle  de  Paris  ,  ont  fait  imaginer  le  projet  de 
former  un  PaQe  d'alliance  générale  avec  toutes  les 
iProvinces  du  Royaume  ,  dont  l'exécution  doit  avoir 
lieu  le  14  Juillet  prochain  ,  au  Champ  de  Mars. 

Plufieurs  Comités  de  Députés  des  Diftrias  fe  font 
tenus  pour  cet  objet  ï  l'Hôtel-de-Ville  ,  &  il  a  été 
Brrêtè  qu'on  demanderoit  l'avis  de  tous  fur  le  Projet 
^:â^^„fSvV,r!?"JÀilMîT.WScî^liref'&o'l}ï'!?ndrons 
«ompte  du  réfultat  de  cette  grande  opération ,  après 
l'événement ,  &  nous  ferons  connoitre  les  aftes  aux- 
quels elle  donnera  lieu. 
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M.  de  Seaumet^,  Préfiicni.  Le  réfultat  du  troifième 
fcrutin,  pour  la  nomination  d'un  nouveau  Préfident,  a 
donné  la  majorité  à  M.  l'Abbé  Sieyes.(  On  applaudit 
h  diverfes  reprifes).  —  Vos  bontés  m'ont  foutenu 
jufqu'au  bout  d'une  carrière  marquée  par  des  circonf- 
tances  touchantes.  Deux  fois  j'ai  reçu  la  mifTion  d'al- 
ler porter  à  un  Monarque  adoré  l'expreffion  de  vos 
fentimens .....  L'heureufe  époque  où  vous  m'avez 
comblé  de  vos  bontés  me  rappelle  ces  jours  hono- 
rables 011  vous  pofâtes  les  premiers  foademens  de  notre 
Gonftitntion.  Nos  derniers  neveux  en  conferveront  la 
mémoire,  &  fans  doute  ils  ne  fépareront  pas  de  cet 
événement  celui  qui  en  a  le  plus  <léierminé  le  cours. 
La  Franc»  fe  repréfentera  toujours  M.  l'Abbé  Sieyes 
▼ous  ouvrant  la  carrière  que  vous  parcourez  fi  glo- 
tieufement,  &  elle  vous  félicitera  de  U  grande  ré- 
compenfe  que  vous  venez  d'accorder  à  fon  génie. 

M.  L'Abbé  Sieyes.  Meffieurs ,  l'honneur  de  prélider 
l'Affemblée  Nationale  eft  ,  dans  un  Etat  libre ,  la  plus 
belle  diflinâion  qui  puiffe  décorer  la  vie  d'un  fimple 
Citoyen.  Ce  titre  de  gloire ,  vous  avez  voulu  le  donner 
à  tous  les  Membres  de  votre  Comité  de  Conftitu- 
tion.  Satisfaits  des  bafes  de  l'édifice  focial  qu'il^  vous 
apréfentces,  vous  avez  voulu,  par  ce  témoignage 
éclatant  de  voire  eftime ,  montrer  aux  yeux  de  la 
France  le  plus  digne  prix  qu'il  foit  en  vous  de  dé- 
cerner aux  longs  &  pénibles  travaux  d<>nt  vous  avez 
recueilli  le  fruit.  C'eft  par  une  fuite  de  cette'  efpèce 
de  Loi  que  vous  vous  êtes  impofée ,  &  dans  laquelle 
vous  n'avez  voulu  admettre  aucune  exception  ,  que 
vous  avez  daigné  penfer  à  moi.  Je  dois  en  ce  mo- 
ment vous  en  marquer  ma  reconnoiflance  ;  &  com- 
bien ce  fentitneni  ne  doit-il  pas  être  vif  &  profond  , 
lorfque  vous  me  forcez  de  penfer  que  pour  m'accor- 
cler  cet  e  honorable  diftinâion  ,  vous  avez  eu  la  bonté 
particulière  d'attendre  le  retour  d'une  époque  mémo- 
rable gour  tous  les  amis  de  la  régénération  Françoife , 
&  à  laquelle  vous  me  permettez  d'attacher  plus  d'un 
intérêt  1  Vous  me  pai donnez  m£me  ce  langage,  Vous 


liV  vmtt,  j'en  fuis  fàr  j  «i  un  pUèrll  aiBOUf-pV&ptS-, 
tii  une  vaine  ambition  de  gloire  ,  mais  bien  l'expreffioil 
forte  &fpontanée  d'une  amé  livrée  toute  entière  &  dans 
tous  les  tems  ,  à  l'amour  de  la  Liberté ,  de  l'égalité , 
tourmentée  de  tbute  efpèce  de  fervitude  &  d'injuf- 
tice,  dont  les  premières  penfées  ont  été  pour  une 
Gonftituiion  libre ,  dont  les  dernières  penfées  feront 
encore  pour  elle  ;  pour  qui  tout  ce  qui  touche  au 
bien  public  devient  à  l'inftatit  l'objet  de  fes  études, 
de  fes  méditations,  &  pourqaoi  ne  dirai-jepasd'une 
véritable  paffion ,  puifqu'il  n'eft  que  trop  aifé  d'en 
reconnoitre  le  caraâère  ,  foit  au  fentiment  mêlé  de 
bonheur  &  de  crainte  ,  avec  lequel  je  fuis  tous  les 


cette  Conftitution  fi  heureufement  commencée,  ou 
s'arrête  dans  fa  marche  ,  avec  tant  de  raifons  de  fe 
hâter,  ou  quelquefois  même  me  femble  reculer? 
Mais  il  s'agit  ici  de  l'hommage  de  ma  refpeflueufe 
reconnoiflance.  Quï  ne  puis -je,  Meffieurs,  pour 
vous  la  prouvçr  .toute  entière  ,  n'avoir  qu'à  fuivre 
l'exemple  de  mes  prédécefleurs  ,  comme  eux  vous 
offrir  tout  mon  zèle ,  me  placer  à  votre  tête  ,  &  comme 
eux  remplir  votre  attente  !  U  ne  m'eft  pas  donné  de 
fournir  cett^  honorable  carrière.  La  foibleffe  de  ma 
voix,  celle  de  ma  fanté ,  l'impoffibilité  phyfique  oîi  je  me 
connois  de  donner  une  attention  foutenue  à  des  Séances 
auffi  prolongées,  auffi  fréquentes  que  les  vôtres; 
voilà  déjà  plus  de  raifons  qu'il  n'en  faut  pour  me 
garder  des  illufions  de  l'amour-propre.  Je  faurai  donc 
me  défendre  de  vos  bontés,  puifque  je  fuis  fur  qiie 
mes  efforts  ne  tourneroient  pas  à  votre  véritable  uti- 
lité. Devant  ce  grand  but ,  nul  facrifice  ne  peut  me 
coiJter.  Je  me  dirai  que  s'il  eft  glorieux  de  fe  mon- 
trer  au  premier  pofte  ,  il  y  a  quelque  mérite  encore 
à  favoir  le  rèfigner,  lorfqu'il  doit  être  mieijx  occupé 
par  un  autre  ;  6t  c'eft  ainfi  qu'il  appartient  à  ma  foi- 
bleffe de  vous  manifefter  ma  reconnoiflance.  Quant 
à  mon  intérêt  perfonnel,  c'eft  afl'ez  de  bonheur  pour 
moi  que  de  pouvoir  conferver  éernellement  le 
fouvenir  d'avoir  reçu  une  grande  marque  de  votre 
eftime  &  de  votre  confiance. 

Je  vous  fupplie ,  Meffieurs ,  de  vouloir  bien  vous 
retirer  dans  les  Bureaux  après  la  Séance,  pour  l'élec- 
tion d'un   nouveau  Préfident. 

M.  le  Chapelier.  La  foiblefl'e  de  la  voix,  ni  de  la 
famé  de  M.  l'Abbé  de  Sieyes  ne  peuvent  l'empêcher 
de  remplir  la  place  à  laquelle  il  eft  appelle  par  le 
vœu  de  l'Affemblée.  MM.  les  Préfidens  fes  prédécef- 
feurs  fe  feront  un  devoir  de  le  féconder  &  de  le 
remplacer  quand  il  le  voudra. 

Af.  d'EJlourmet.  J'appuie  la  motion  de  M.  le  Cha- 
pelier, &  je  me  flatte  que  M.  l'Abbé  Sieyes  ne  fe 
tefufcra  pas  au  vœu  unanime  de  l'Affemblée.  (  On 
applaudit  de  toutes  les  parties  de  la  falle). 

Af.  l'Mbé  Sieyes.  Votre  intention  eft  fans  doute, 
Meffieurs  ,    de  voter  des  remercimens  à  mon  prédé- 

Ce  vœu  eft  exprimé  par  des  applaudiffemens  una- 
nimes. -    -'    ^  . 

M.  LaujuinaU  Le  défaut  abfolu  d'adminiftration  des 
biens  eccléfiaftiques,  dans  la  Ville  de  Paris,  a  déter- 
miné votre  Comité  à  vous  préfenter  un  Décret  très- 
urgent.  Pour  nç  point  abufer  de  vos  momens,  je  me 
contenterai  de  Vous  le  lire,  &  fi  l'on  y  fatfoit  quel- 
ques objeflions ,  je  vous  demandercis  alors  la  per- 
miffion  de  vous  expofer  les  motifs  qui  ont  déterminé 
le  Comité.  «  Vu  la  Délib.ration  du  Confeil  municipal 
de  la  ville  de  Paris  ,  &  d'après  le  rapport  du  Comité 
eccléfiaftique  ,  l'Aflemblée  Nationale  décrète  que 
jufqu'à  l'organifation  d=s  Affemblées  adminiftratives , 
la  Municipalité  pro.ifolre  fera  chargée  ,  relativement 
aux  biens  ci-devant  eccléfiaftiques,  de  toutes  les  fonc- 
tions du  Direftoire  de  Diftriâ. 

M.  Martineau.  Je  demande  qu'il  foit  ajouté  qu'elle 
fera  autotifée  à  faire  faire  la  perception,  paffer  tous 
baux  ,  &c. 

M.  De/meuniers.  Cet  article  ne  me  paroît  pas  bien 
rédigé.  Il  paroit  fuppofer  deux  Adminiftrations ,  celle 
de  Dillriét  &  celle  de  Département  ;  le  Comité  penfe 
le  contraire  pour  la  Ville  de  Paris.  On  n'établit  des 
Adminiftratiens  de  Diftriél  que  lorfque  l'AdminlAra- 
tion  ne  peut  avoir  la  furveillance  fur  tous  les  objets 
qui  la  compoCent.  Je  demande  donc  qu'il  foit  dit  que  la 
Municipalité  eft  aiitorifée  à  remplir  provifpirement  les 
fondions  de  l'Adminiftrarion  du  Département  ,  par 
rapport  aux  biens  eccléfiaftiques  de  la  Ville  de  Paru, 

L'article  eft  adopré  ,  fauf  rédaftion. 

M.  l'Evêquc  d' Àutun.  Les  difficultés  qu'on  a  pré- 
fentées  hier  fur  le  projet  de  Décret  propofé  par  le 
Comité  de  Conftitution  fur  la  fédération  ,  fe  réduifent 
à  quatre  ou  cinq  points  qu'il  faut  éclaircir. 

l*.  On  a  propofi|que  les  Commandans  des  Gardes 
Nationales ,  les  aflfeinblatTent  chacune  dans  fa  Muni- 
cipalité ;  mais ,  d'un)  côté  ,  il  y  a  beaucoup  de  Mu- 
nicipalités qui  n'ofit  point  de  Gardes  Nationales ,  ou 
.  fi  peu  ,  qu'il  n'y  auroit  pas  moyen  d'en  élire  un  feul 
pour  fe  rendre  au  Chef-lieu  ,  parce  qu'elles  n'ont  pa* 
même  \^  ou  20  hommes.  D'un  autre  côté ,  il  eft 
important  que  le  régime  de»  Gardes  Nationales  foit 
foumis  à  une  organifation  générale ,  qui  les  rende 
utiles  ,  fans  leur  permettre  de  devenir  dangereufes  , 
en  les  laiffant  agir  fans  Chef.  11  faut  préparer  les  ef- 
prits à  cette  idée  fondamentale,  &  cela  ne  fe  peut 
pas  ,  fi  l'on  n'indique  point  un  cenire  auquel  elles  fe 
réuniffent.  Ainfi  ,  il  faut  dire  ,  ou  chacune  dans  fon  ref- 
fon  ,  comme  oans  le  projet ,  ou  chacune  dans  l'étendue 
du  territoire  oii  elkt  fe  trouvent  établies. 


\K  Quelques  {)6rfoft«ês  pàroî<fertt  defirét-  ^iiè  lï 
Députation  des  Gardes  ne  fe  (affe  pas  par  l'intermède 
d'un  Corps  EleÔbrale  ;  mais  l'opération  j  fans  cela  ^ 
féroit  évidemment  impoff'ible;eâr,  ïbit  qu'on  envoie 
tant  d'hommes  par  cent  t  ou  iftnt  d'homities  par 
Diftrift ,  cette  intention  tlè  peut  être  remplie  en 
députant  immédiatemet ,  foit  des  Municipalités,  foit 
des  Cantons.  Les  indications  qu'on  a  reçues  annon- 
cent que  la  moitié  des'  Citoyens  aSifs  ou  environ  i 
s'eft  engagée  dans  les  Gardes  Nationales.  Comme  uit 
feptième  des  Citoyens  fe  trouve  jouir  de  l'aftivité 
par  nos  Décrets ,  il  fuit  qu'il  y  a  3,600,000  Ciioyen» 
aftifs  en  France  ,  &  par  conféquent  à -peu -prés 
1,800,000  ou  2,000,000  de  Gardes  Nationales;  fix 
par  cent,  que  nous  propofons  pour  les  Affemblées 
Eleélorales,  donnent  donc  110,000  homme?,  qui, ré- 
dus  dans  547  Diftriéls ,  fournirent  pour  chacun  ua 
peu  plus  de  zoû  Eleâeurs.  Cette  proportion  a  paru 
convenable  pour  que  la  Dépuration  fût  impofante  ; 
l'immenfe  inégalité  de  la  Dépntation  des  Diftrias 
peut  porter  les  uns  à  300  Eleéleurs,  &  réduire  les  autres 
à  100;  ce  qui  juflifie  encore  plus  la  moyenne  propor- 
tionnelle que  noti^àvons  prife.  C'eft  de-là  auffi  que  nous 
avons  tiré  la  fixa'fibn  d'un  hon^me  par  200  pour  la  Dépu* 
talion;  elledonneroit  1000  hommes  fi  tous  envoyoient« 
Mais  comme  il  ne  faut  pas  y  compter,  il  en  réfulte  qu'on 
doit  compter  fur  6  ou  7000  hommes.  Ce  n'eft  pas  trop» 
fi  l'on  veut  rendre  la  Fête  nationale  &  folemnelle. 

3VQuelques  Membres  ont  paru  préférer  une  dé- 
putation  de  fix  hommes  par  Diftriâ:  mais  d'un  côté, 
ce  nombre  rempli  entièrement ,  ne  donneroit  que 
3250  hommes.  Le  Comité  a  penfé  que  ce  n'eft  pas 
affez  ,  &  que  d'ailleurs  le  nombre  ne  devant  pas  être 
efpéré  au  complet,  il  feroit  encore  fort  inférieur, 
D  un  autre  côté  ,  l'étendue  ,  ta  population  ,  &  Is 
nombre  des  Gardes  des  Diftrifls  font  d'une  telle  iné- 
galité, qu'il  en  réfulteroit  injuftice,  mécontentement 
&.  jaloufie.  Seroit-il  jufle  que  le  Diftrifl  de  Bordeaux  , 
qui  poffède  une  belle  armée  Nationale ,  n'envoyât 
pas  plus  d'hommes'  que  le  Diftriâ  le  moins  peuplé 
des  Landes  ? 

4°.  Quant  aux  Officiers  civils ,  dont  on  a  demandé 
auffi  une  dépntation  ,  le  Comité  a  penfé  qu'il  eft 
conftitutionnel  que  tout  Citoyen  foit  Soldat ,  quoique 
tout  Citoyen  n'exerce  pas  &  ne  doive  pas  exercer  s 
le  commandement  des  Gardes  n'eft  que  fufpendu  pour 
les  Officiers  Municipaux ,  mais  leur  enrô'ement  fub» 
fifte  &  doit  fubfifter  ;  l'état  d'un  Peuple  libre  eft  qua 
tout  homme  qui  réunit  les  conditions ,  puiflie  déli* 
bérer  comme  aflif ,  &  défendre  la  Conftitution  &  les 
Loix  comme  Soldats.  Appeliez  ceux-ci  pour  la  Fête 
Nationale  ,  c'eft  appeller  tous  les  Citoyens  fous  leur 
rapport  de  Soldat  :  c'eft  la  France  armée  qui  va  fe 
réunir;  ce  n'eft  pas  la  France  déhbéranie.  Si  l'Affemblée 
Nationale  avoitdiftingué  deux  clalTes,  elle  auroit  détruit 
l'impreffion  de  ce  principe  qu'il  eft  important  de  propa« 
ger  &  d'affermir;  auffi  les  Députés  de  la  Commune» 
ayant  entendu  les  vues  du  Comité  à  cet  égard,ont  déclaré 
qu'ils  n'infiftoient  plu»  fur  cette  partie  di;  leur  Adrefièi 

5°.  Quant  i  la  dépenfe ,  s'il  falloir  la  payer  toute 
entière  fur  le  pied  de  7  ou  8000  hommes ,  &  à  raifon 
de  100  lieues  pour  le  voyage  &  100  lieues  pour  le 
retour  (  terme  moyen  des  diftances  )  ,  elle  feroit  coa- 
fidérable  ,  quelque  économie  qu'on  pût  y  mettre. 
Voilà  pourquoi  votre  Comité  a  cru  devoir  en  charger 
chaque  Diftriâ  pour  les  Députés  qu'il  enverra.  Cette 
mefure  fera  ,  félon  toute  apparence,  qu'on  choifira 
dans  les  Diftrias  des  hommes  en  état  de  fupporter 
cette  charge.  Un  double  avantage  en  réfultera.  Le» 
frais  f«ront  moindres ,  &  il  eft  bon  d'ailleurs  que  les 
riches  perdent  enfin  tout-à-fait  dans  le  fpeâacle  d'une 
Fête  fi  folemnelle  &  dans  le  Serment  qu'ils  vien- 
dront prêter  d'une  manière  fi  augufte,  ce  que  leur 
fortune  &  les  diftinâions  qu'elle  établit  auroient  pa 
leur  laiffer  de  préjugés.  A  l'égard  des  Corps  mili- 
taires,  le  Comité  adopte  ce  qui  a  été  propofé.  Il 
penfe  qu'on  ne  doit  excepter  aucun  Corps;  que  1:» 
Maréchauflée  doit  être  nommée  :  &  au  furplus  ,  il  s'en^ 
rapporte  pour  la  forme  d'éleâion  à  Tavis  du  Comité 
militaire 

M.  l'Evêque  d'Autun  fait  une  nouvelle  leâure  des 
deux  premiers  articles. 

'Af. ...  Je  propofé  deux  amendemens ;  le  premier, 
c'eft  que  la  Députation  foit  compofée  d'un  Député 
par  chaque  centaine  d'hommes  ;  le  fécond,  que  la  dé- 
penfe, pour  les  frais  de  voyage,  foit  prife  fur  le  Tréfor 
public. 

M,  Moiipns  de  Roquefort,  Dans  un  moment  où  les 
Gardes  Nationales  fe  font  propagées  à  l'infini ,  &  où 
les  frais  des  Députations  pour  l'augufte  Cérémonie 
qu'on  propofé,  peuvent  deveiiirimmenfes,  je  demande 
qu'il  ne  foit  choiC  qu'un  feul  homme  par  500. 

M,  Fenau.  Ce  feroit  faire  une  injuftice  aux  Pro- 
vinces que  de  leur  laiCer  les  frais  de  cette  Cérémo- 
nie ;  il  en  réfulteroit  uii  privilège  pour  la  CapitaKî. 
C'eft  la  Nation  qui  s'affemble;  il  faut  que  ce  foit  aux 
frais  de  la  Nation. 

Af.  Defmeuniers.  La  délibération  eft  inftante ,  il  faut 
donc  s'emprefTer  d'éclaircir  la  queftion.  Pour  rendre 
la  Cérémonie  plus  augufte ,  il  faut  qu'un  grand  nombre- 
de  perfonnes  viennent  y  aflifter,  &  ce  n'eft  pas  trop 
d'environ  8,000  homme?  que  propofé  le  Comité.  La 
fédération  qui  >'eft  formée  fous  les  murs  de  Lyon., 
étoit  bien  de  50,000  hommes  environ.  L'anirerfaire- 
du  jour  de  la  Révolution,  du  premier  jour  qui  mé- 
rite véritablement  d'être  célébré  dans  les  Annales  de 
la  France,  l'importance  de  cette  Fête,  je  ne  dis  pas 
fur  la  Révolution  ,  car  elle  eft  opérée  fans  retour  , 
mais  fur  le  rétabliflêment  de  l'ordre ,  mérite  de  Vat- 
tention,  Je  réponds  à  celui  qui  veut  un  Député  pae 


Muhkîpalrt^ ,  qu'il  rtë  CôfiiioSt  pas  Tef'prît  ^u  Dècrélt. 
le  feiil  point  de  la  difficulté  eft  celui  de  la  dépenfe. 
SI  eft  bien  fingulief  que  nous  ne  rendions  pas affez  dé 
^liilîice  aii  zèle  de  tous  les  Soldats-Gtoyens.  Comment 
fe  diffiitiuler  que  fi  on  vouloit  le  permettre ,  on  en 
varrolt  arriver  30  à  40  mille  à  Paris  pour  cette  au- 
jgiifte  Cérémonie.  Il  cft  vrai  que  s'il  eft  un  moyen 
iqui  puiffe  être  plus  favorable  ,  on  doit  le  prendre. 
Celui  qu'on  a  propoie  ,  de  n'envoyée-  qu'un  homme  par 
500,  eft  inadmiffîble.  Mais  afin  de  détruire  jufqii'aux 
moindres  inquiétudes  -,  je  propofefai ,  après  avoir 
adopté  le  projet  du  Comité,  d'y  ajouter,  par  amen- 
dement ,  que  les  Provinces  qui  feront  éloignées  de 
|)Uis  décent  lieues  dé  la  Capitale,  telle  que  le  Rouf- 
fillon  ,  ne  pourront  nommer  qu'un  Député  par  500.  Je 
luis  fur  que  les  Provinces  n'adhéreront  pas  à  cet 
amendement  ? 

,  M.  Firrau.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  difputer  de  l'amour 
ide  la  Patrie  ,  mais  de  prendre  les  moyens  les  moins 
ciiers  poffibles  pour  célébrer  la  fête  du  14  Juillet. 
C<!mmer,t  voulez-vous  que  dans  mon  Diftriél  on  dé^ 
penfe.  cinquante  mille  francs  } 
Ou  demande  à  aller  Sijx  voix. 
_^  L'amendement  de  M.  Defmeuniers  eft  adopté  & 
joint  à  l'article  ,  qui  eft  décrété  ainfi  qu'il  fuit . 

Art.  !=■;  u  Le  Direâoire  de  chaque  Diftriiftdu 
Royaume  ,  &  dans  le  cas  où  le  Direfloire  ne  feroit 
point  encore  en  aSiviié  ,  le  Corps  Muiiicipal  du  Chef- 
lieu  de  Diftrift  eft  commis  par rAffemblée  Nationale, 
à  l'effet  de  requérir  les  Commandans  des  Gardes  Na- 
^io^ales  d'ailémbler  lefdites  Gardes  chacun  dans  leur 
reffort.  Lefdites  Gardes  Nationales  choifiront  fix  hom- 
nies_  fur  cent  dans  la  totalité  du  Diftrift ,  pour  fe  réunir 
au  jour  fixé  par  le  Direétoire.  Cette  réunion  choifira 
clans  la  totalité  des  Gardes  Nationales  un  homme  par 
deux  cens  ,  qu'elle  chargera  de  fe  rendre  à  Paris  pour 
la  fédération  générale  de  toutes  les  Gardes  Nationales 
du  Royaume  ,  qui  aura  lieu  dans  cette  Capitale.  Les 
Dirtrifts  éloignés  de  la  Capitale  de  plus  de  cent  lieues 
aui:ont  la  liberté  de  n'envoyer  qu'un  Député  par  400  u. 
L'article  II  eft  auffi  adopté. 
«  II.  Les  Direâoires  ou  Corps  Municipaux  du  chef- 
Eeu  de  Diftriû  fixeront ,  de  la  manière  la  plus  écor 
nomiqucjla  dépenfe  à  allouer  pour  le  voyage  &  pour 
le  retour  ,  &  cette  dépenfe  fera  fupportée  par  chaqUe 
Diftria».  vv  V  -L 

M.  de  Nouilles.  La  propofition  faite  hier  par  le  Co- 
mité  Militaire  fe  réduit ,  par  la  difcufîion  ,  à  des  termes 
%-ès-fimples  :  «  Elira-t-on  dans  les  Régimcns ,  ou  bien 
prendra-t-on  les  Soldats  à  l'ancienneté  de  fervice  >i  \ 
Si  cette  dernière  difpofition  eft  admife ,  il  y  a  très- 
peu  de  précautions  à  prendre.  Si  au  contraire  on  pié- 
féroit  la  première,  le  Comité  Militaire  préfenteroit  un 

firojet  de  Décret  penir  fixer  la  manière  dorit  on  feroit 
éleftion.  Je  "demande  que  la  queftion  foit  décidée. 
M.  le  Marquis  d'Amhly.  Si  vous  ne  voulez  plus  de 
•Militaires,  il  faut  élire  ;   l'ancienneté  eft   faite  pour 
récompenfer  le  fervice. 

M.  de  Tracé.  J'ai  à  faire  d^s  obfervations  très-courtes 
en  faveur  de  l'ancienneté  du  fervice.  Nous  avons  tou- 
jours regardé  comme  un  grand  honneur  de  repréfenter 
le  Corps  :  jamais  plus  belle  occafion  ne  s'eft  offerte.  En 
appuyant  donc  l'avis  de  ceux  qui  veulent  qu'on  ait 
«gard  à  l'ancienneté  du  fervice  ,  je  demande  que  les 
Officiers  foient  repréfentés  par  les  Capitaines.  (  Il 
s'élève  des  murmures.  )  J'entends  le  plus  ancien  Offi- 
cier dans  chaque  grade. 

iW.  tAbbé  Gouttes.  Le  grade  de  Capitaine  eft  tou- 
jours accordé  à  la  faveur.  Je  demande  qu'on  dife  ex- 
preffément  le  plus  ancien  Officier  de  fervice. 

La  queftion  eft  mlfe  aux  voix  ,  &  l'Aflemblée  dé-   1 
cide    que    les  Dépurations  feront  formées  par    rang 
d'ancienneté  &  de  fervice. 

M.  de  NoMles.  Le  Comité  a  penfé  que  la  Députa- 
tion  devoit  être  ainfi  compofée  :  «  Dans  les  Régimens  1 
d'Infanterie,  un  Officier  ,  un  Bas-Officier  &  quatre 
Soldats  ;  dans  la  Cavalerie  ,  un  Officier  ,  un  Bas-Offi-  ; 
cier  &  deux  Cavaliers  ».  Plufieurs  perfbnnes  fout  : 
touchées  de  la  difficulté  qui  pou  voit  s'élever  entre  ; 
les  Grenadiers  ,  les  Chaffeurs  &  les  Fufiliers.  C'eft  j 
«ne  difficulté  que  vous  avez  tranchée  en  vous  déci-  | 
dant  en  faveur  de  l'ancienneté.  Si  quatre  Grenadiers 
■font  les  plus  anciens  ,  ils  feront  éliis  ;  il  en  fera  de 
même  fi  ce  font  quatre  Chaffeurs,  &  de  même  fi  ce  font 
quatre  Fufiliers.  Une  autre  difficulté  qu'on  élève  re- 
garde les  Officiers  appelles  très-improprement  Officiers 
de  fortune.  Compteront-ils  leur  ancienneté  de  l'inftant 
cù  ils  ont  été  admis  dans  le  Corps  comme  Soldats, 
ou  au  j"our  oi:  ils  ont  été  élevés  au  grade  d'Officiers? 
Cette  queftion  eft  délicate  :  elle  a  tait  de  tous  tems 
une  efpèce  de  fchifme  entre  les  Officiers  de  fortune 
&  les  autres  ;  je  demande  pardon  de  me  fervir  de 
cette  expreflion,  maisiln'en.&iit  pas  d'autre  pour  me 
fiire  eotendre.  Dans  mon  opiniori ,  l'Officier  de  for- 
tune joint  à  l'avantage  très-grand  d'être  Officier  ,  le 
très-grand  avantage  d'avoir  paffé  par  la  plus  étroite 
étamine  :  il  doit  être  entièrement  confondu  avec  les 
autres  Officiers  ;  car  s'il  n'étoit  pas  confondu ,  il  feroit 
diftingué.  On  dit  que  dans  ce  cas  il  n'y  aura  que  des 
Officiers  de  fortune  admis  à  la  Diputation:  je  détruis 
eettc  inquiétude  par  des  exemples  :  par  exemple  ,  dans 
le  RégiiTicnt  de  Piémont,  ce  fera  le  Lieutenant-Co- 
lonel ;dnns  le  Régiment  d' Al  face,  que  je  commande,  ce 
fera  le  premier  Capitaine  Officier  très-recomroandable. 
M.  le  Chevalier  de  Murina'is.  Je  demande  que  les 
campagnes  foient  comptées  pour  deux  ans. 

M.  de  Sillery.  Les  LieutcnansGénéraux   &    Maré- 
chaux de   France  fe  trouveront  très- honorés  d'affifter 
^1   cette   Fédération.  Je    demanda    qu'pn  en  fixe    le 
nombre. 
A/.  Geupil  dt  Prifeln,  Gomme  ces^  MM,  ne  font  p» 


Corps  à  pm ,  il  faut  làiifti-  à  leur  jpafrvotîfiftè  &  V 
leut  zèle  de  s'y  préfeilter.  • 

M.  ..•..  Je  demande  quVn  y  atimette  utj  'Officier 
dé  chaque  grade  daDs  le  CoVps  du  Génie. 

M.  te  Chevalier  di  Murlnats.  Je  vo\idroii  que  cçS 
gens  ne  fuffent  pas  admis  à  Paris  avant  le  i}, 

M.  dt  ChambàYd.  Je  demande  qtae  pour  ôtcr  toute 
efpèce  de  jalpufie,  on- dife:  «  Seront  Députés  le  plus 
ancien  Grenadier ,  le  plus  «ncien  Chaflèur  ,  6c  les 
deux  plus  anciens  Soldats. 

M.  ie  Marquis  de  Faucautti.  Je  demande  ^i  les  Cava- 
liers ,  Dragons  &  Huffards  viendront  à  pied  ou  à 
cheval  ? 

A/,  de  Noailles.  Il  mie  fenible  que  les  printiipes  né 
font  pas  conteftés  ;  on  peut  donc  les  décréter.  Nous 
n'en  finirions  pas,  fi  nous  écoutions  tous  les  amen- 
demens.  L'un  veut  qu'on  adhiette  la  Marine ,  l'autre 
la  Maréchauffée,  l'autre  les  Invalides ,  l'autre  les  Offi- 
ciers du  Génie.  Toutes  ces  demandes  font  afluré- 
mentdans  l'intention  du  Cotn'ité.  Demaiil  nous  appor- 
terons un  article  datis  lequel  ils  feront  compris.  On 
peut  toujours  adopter  celui  que  j'ai  propofé ,  fauf  la 
rédaâion. 

M.  GoupU de Préfeln.  CommtVmponzncs  du  fervice 
de  la  Maréchauffée,  &  l'afllvité  qu'il  exige  ne  lui 
permettent  pas  d'affifter  à  la  fédération  ;  je  demande) 
qu'elle  ait  la  faculté  d'adreffer  à  la  Maréchauffée  de 
l'ile  de  France  des  pouvoirs  pour  l'autorifetà  y  adhérer 
à  fa  place. 

L'amendement  mis  aux  voix  eft  adopté  ,  fauf  la 
rédaétion. 

On  demande  k  aller  aux  voix  fur  la  motion  de 
M.  de  Noailles.  —  Elle  eft  adoptée  ainfi  qu'il  fuir  , 
fauf  la  rédaflion:  «  Chaque  Régiment  d'Infanterie 
députera  un  Officier  préfent  au  Corps ,  le  plus  an- 
cien de  fervice ,  les  années  de  Soldat  comptées  ;  un 
Bas  -  Officier  préfent  au  Corps,  le  plus  ancien  de 
fervice ,  les  années  de  Soldat  comptées  ;  les  quatre  plus 
anciens  Soldats ,  pris  indiflinâement  parmi  les  Ca^ 
poraux ,  Grenadiers ,  Chaffeurs, Fufiliers  ou  TambourSj 
&  en  cas  d'égalité  de  fervice,  le  plus  ancien  d'âge 
fera  préféré.  Chaque  Régiment  de  Cavalerie  d.pui 
tera,  fuivant  le  inêmes  règles,  un  Officier,  un  Bas- 
Officier  &  deux  Soldats  ». 

M.  Demeuniers.  Je  demande  que  les  Comités  Mili- 
taire &  de  la  Marine  ayant  profité  de  toutes  Isss 
obfervations  qui  ont  été  faites ,  fe  rèuniffent  pour 
préfenter  demain  un  article  après  le  procès  verbal. 

On  fait  leflure  de  la  motion  ptéfentèc  dans  la  der- 
nière Séance  par  M.  de  la  Fayette. 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  comme  principe 
conflitutionnel  ,  que  perfonne  ne  pourra  avoir  le  com- 
matidement  des  Gardes  Natiotules  dans  plus  d'un 
Département:  die  fe  réferve  s  délibérer  fi  ce  com- 
mandement ne  doit  pas  même  être  borné  h  chaque 
Dlftria». 

Af.  :e  Comte  de  Fumel  -  Monfégur.  Je  demande  que 
conformément  à  cette  motion,  la  commandement  foit 
reftreint  à  l'étendue  d'un  Diftriâ. 

A/.  Lucas.  M.  de  la  Fayette  ne  fera  donc  plus 
Commandant  que  d'un  Diftrift  de  Paris.  Je  demande 
qu'on  ajourne  la  motion  de  M.  le  Comte  de  Fumel 
jufqu'après  l'organifation  des  Milices  Nationales. 

Cette  propofition  eft  adoptée. 

La  motion  de  M.  de  la  Fayette  eft  décrétée. 

Suite  de  la  difcuj/ion  fur  la  ConJlittUion  du  Clergé. 

Af.  Martineau  .Vous  avez  renvoyé  hier  au  Comité 
Ectlèfîaftique  l'examen  de  la  queftion  de  favoir  s'il 
y  auroit  des  Archi  -  Prêtres.  Le  Comité  penfe  qu'il 
n'eft  pas  néceffaire  qu'il  en  foit  établi  par  vous.  L'Af- 
femblée décide  qu'il  n'y  pas  lieu  à  délibérer  fur  cet 
objet. 

M  Martineau.iy  ous  avez  aufli  ajourné  hier  la  dernière 
difpofition  de  l'article  VII.  Le  Comité  ne  voit  pas. 
douliacles  à  la  décréter  aujourd'hui.  Elle  eft  ainfi 
conçue:  «  Les  autres  Prêtres  qui  y  feront  étabhs  (dans 
les  Cathédrales)  ne  feroiit  que  fes  Vicaires  ». 

Cette  difpofition  eft  adoptée, 

M.  Martineau.  Il  s'agit  aâuelleinent  de  déterminer 
le  nombre  dés  Vicaires.  Vous  entendez  fupprimer  des 
Canonicdts,  des  bénéfices,  &  enfin  toutes  les  dignités 
établies  dais  les  Eglifes  Catliédrales  ;  il  eft  cependant 
néceffaire  qu'il  y  ait  dans  chaque  Diocèfe  une  Eglife 
principale  où  l'appareil  du  Culte  foit  plus  majeftueux  & 
plus  impofant.  Il  faut  donc  établir  un  nombre  de 
Vicaires  fuffilaat  pour  officier  avec  dignité ,  &  obli- 
ger en  outre  tous  ceux  qui  feront  au  Séminaire  à 
affifter  au  Servie;  divin.  Je  demande  qu'un  article  foit 
ainfi  décrété.:  «  Dans  la  Paroiffe  Cathédrale  dont  la 
population  comprendta  plus  de  cent  mille  âmes ,  il 
y  aura  16  Vicaires,  &  douze  feuUment  dans  celles 
où  la  population   fera  au-deffous  de  100  mille». 

M.  l'Abbé  Bourdun.  }e  demande' que  de  tous  ces 
Prêtres  il  n'y  en  ait  que  deux  qui  portent  le  ntjm  de 
Vicaire ,  &  que  les  autres  foient  chargés  d'adminiftr^r 
les  Sacremens  ,  &c. 

M.  l'Àbbe  Gouttes.  Cette  diftinSion  doit  être  abfo- 
lument  détruite.  Je  demande  que  l'article  refte  comme 
il  a  été  propofé. 

L'article  eft  adopté. 

M,  Martineau  fait  leélure  de  l'article  Coté  Xll  dans 
lePiupport.  <i  Le  Séminaire  fera  établi,  autant  que  faire 
fe  pourra,  auprès  de  l'Ej^life  Cathédrale,  &  même  dans 
l'enceinte  des  bâ.imens  deftinés  à  l'habitation  de 
l'Evêque  '». 

Cet  article  eft  adopté  fans  dircuffiotl. 

Xm.  «  L'Evêque  aura  fous  lui,  pour  la  conduite 
&  l'inftru£Hon  des  jeunes  Cltres  reçus  dans  U  Simi* 


ftiVl-è  Wft  V'iMirèfiiiiirièiîii  i  &  ifiiiji  ?iciii^|i1§i,S6v 
teurs  fub'ordtjnnés  à  l'EVècjuè  v, 
.  ^'  f^'^l'i- . . .  i .  Leà  SèmirtÀireà  foiit  itijetî  à  iiBJ 
mfinité  de  détails  qui  demandent  une  ful-veillaricé  8t 
une  aaivité  continuelle.  Il  eft  ton  de  fdrrher  iij 
jeunes  Clercs  au  Miniftère  de  là  parole  &  au  gàa'- 
vernement  des  ParoiffeS.  L'expérience  m'a  appris  qq^ 
pour  remplir  des  fondions  auffi  importantes,  quatre 
Direéleurs  ne  fuffifent  pas.  Je  demande  donc  (Ju«i 
l'Evêque  foit  autorifé  à  en  établir  autant  que  bbn  lui 
femblera,  fauf  à  en  conférer  avec  le  Dipartemettt. 

M.  l'Abbé  Gouttes.  Quatre  perfonrtes  font  bien  fuffil 
fantes  pour  faire  le  fervice  dans  les  Séminaires.  C« 
ne  foint  point  des  enfans  que  l'on  a  à  conduire,  mail 
des  jeunes  gens  zélés,  qui.  S'ils  aVoient  befoitt  d'être 
furveillés,  ne  feroicnt  pas  par-là' même  fort  propre» 
à  embraffcr  l'étai:  Ecclefiaftique; 

L'article  XHI  eft  adopté. 

<i  XIV.  Les  Vicaires-Direftsui-s  &  Vicaires  iSupéi 
Heurs  dans  les  Séminaires  feront  tenus  d'affifter,  ave» 
leurs  élèves,  à  tous. les  Offices  de  la  Paroiffe  Cathéi 
drale,  &  d'y  faire  toutes  les  fondions  dont  l'Evêque 
ou  fon  premier  Vicaire  jugeront  à  propos  ^de  Ul 
charger». 

Cet  article  eft  adopté  fans  difcuffion. 

u  XV.  Les  Vicaires  de  l'Eglife  Carhédrale,  les  VU 
caires  Supérieurs  &  Vicaires-Direfléurs  des  Séminaireé 
formeront  enfemble  le  Confeil  ordinaire  &  perma- 
nent de  l'Evêque,  qui  ne  pourra  faire  aucun  afte  dé 
Juxifdiaion ,  qu'après  en  avoir  délibéré  avec  eux ,  foi^ 
pour  ce  qui  concerne  l'adminiftration  de  la  Paroiffe 
Cathédrale  ou  du  Séminaire,  foit  poui'  ce  qui  regardé 
le  gouvernement  du  Diocèfe  ». 

M.  Lanjuinais.  Le  Comité  Eccléfiafticjue  avoit  d*ab0r  j 
adopté  cet  article  ;  mais  des  réflexions  plus  mûres  l'ont 
porté  à  en  demander  la  fuppreffion.  Le  Confeil  dé 
l'Evêque  feroit  une  fuperfétation  &  une  inventiptl 
hors  d'œuvre.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  l'article  une  irré- 
gularité ;  il  y  eft  dit  que  l'Evêque  ne  pourra  fair^ 
aucun  afte  de  Jurifdidion  qu'après  en  avoir  délibéré 
avec  foii  Confeil,  foit  pour  ce  qui  concerne  l'admi- 
niftration, &c.  Permettez-moi  de  vous  rappeller  le* 
grands  principes  d'après  l'exprcffiori  des  Conciles.  Lé 
Confeilne  doit  avoir  lieu  que  pour  les  affaires  majori  f 
momenii  :  aftuellement,  que  là  Re|igiort  eft  beaucou[J 
plus  étendue  ,  lious  renvoyons  ces  affaires  au  Synode, 
Ce  feroit  vouloir  établir  '  Un  troifième  degré  de  Ju4 
rifdiâion  avec  le  Synode  Dioeéfain  &  Méiropol^taini 
Je,  propofé  donc  la  fuppreffiort  de  l'article  ^  en  y  i'ubf- 
tituant  celui-ci.  <i  II  fera  choifi  ,  par  le  Synode  Dio« 
céfain,au  fcrutin  de  lifte  fimple ,  parmi  les  Prêtres 
qui  auront  été  dix  ans  Curés,  ou  Vicaires  <  ou  Supé- 
rieurs de  Séminaires,  Quatre  Prêtres,  dont  le  plus  an- 
cien gouvernera  ,  avec;  le  confeil  des  trois  autresjcit 
cas  d'abfence  ou  d'empêchement  de  l'Evêque. 

M.  l'^bhi.Goiuies.  Le  Cenfgil  deï  Evêq.aês  reitiontS. 
jufqu'au  premier  temps  de  l'Eglife;  nous  en  voyons 
plufieurs  preuves  dans  lés  Ouvrages  de  Saint  Augaftid 
&  de  Saint  Cyprierî. 

M.  Garât  l'aîné.  J'ai  beaucoup  de  refpeéi  poiir  touf 
les  Saints  Pères  &  pour  M.  l'Abbé  Gouttes;  je  ne- 
puis  cependant  être  de  leur  avis.  Que  Saint  Augufiiit 
ait  repondu  qu'il  ne  pOuvoit  rien  faire  fan ^  l'avis  de 
fon  Confeil ,  c'eft-là  une  nlodeftie  de  Sanit  ;  mais  ceU 
ne  prouve  pas  qu'il  fi'ît  tenu  d'avoir  un  Confeil. 

M.  Goupil  de  PréfelfiL  Vous  agitez  uiie  des  plus  im« 
portantes  queftions  qui  vous  ait  été  foumifes.  Le  Gou- 
vernement de  J.  C.  eft  un  Gouvernement  de  charité' 
&  de  confeil ,  &  non  point  un  Gouvernement  abfolu* 
Prêt  à  confommer  fort  facrifice  ,  ce  divin  Maîire  diE 
à  fes  Apôtres  :  «  Les  Rois  &  les  Princes  des  Nations 
les  gouvernent  avec  autorité ,  il  n'en  fera  pas  ainfi 
parmi  vous;  le  plus  petit  fera  autant  que  le  plus  grand* 
&  celui  qui  commande  autant  que  celui  qui  fettnj 
Je  demande  qu'il  foit  donné  un  Confeil  à  l'Evêque  a 
&  qu'en  cas  de  diffention  entre  l'Evêque  &  fon  Con-^ 
feil  fur  une,  affaire  importante  &  preffée  j  l'Evêque 
ait  provifoirement  voix  dècifive  ^  &  qu'enfaite  il  eit 
fera  référé  au  Synode. 

M.  l'Abbé  Grégoire,  Il  eft  Confiant  que  les  Curéa 
ont.  droit  de  concourir  au  gouvernement  du  IDidcèfe  ^ 
il  faut  dire  que  les  quatre  Curés  qui  formetonfl^ 
Confeil  de  l'EvêqUe  feront  ehoifis  paf  les  Prêtres  di« 
Diocèfe.  ^ 

M.  Préteaa.  Je  demande  la  priorité  pour  la  premièrtf 
rédaétion ,  &  en  cas  qu'elle  foit  conteftée^  je  récU'«; 
merai  la  parole.  , 

L'Affemblée  accorde  la  priorité  à  h  itlotitin  di-Mi 
Martineau. 

M.  TItévenin.  Je  demaiide  qdé  du  moins  j  dans  I* 
cours  de  fes  vifites ,  l'Evêque  puiffe  fendre  dés  Or»' 
donnances  provifoifes  ;  fans  avoir  Ij^in  de  confultef, 
fon  Confeil. 

Af.  Martineau^  Je  Vais  Vous  préfeiltef  utie  rédaéliott 
nouvelle ,  qui  peut-être  plaira  à  tout  le  mondej 

<i  Les  Vicaires  des  Eglifes  Cathédrales ,  les  Vicaire» 
fupérieurs  &  les  Vicaires -Direfleurs  , du  Séminaire, 
formeront  enfemble  le  Confeil  habituel  &  permanent» 
de  l'Evêque,  qui  ne  pourra  faire  aucun  afte  de  jurif- 
diélion  qu'après  en  avoir  délibéré  avec  eux  ,  pour  touf 
ce  qui  Concerne  l'adminifiràtion  du  Séniinaire  ,  &  i# 
gouvernement  du  Diocèfe  ». 

Cette  dernière  rédaâion  eft  adoptée. 

M.  Martineau  fait  leélure  de  l'article  COté  XVIji 
eft  ainfi  Conçu  ! 

«  Dans  toutes  les  Villes  &  Bourgs  qui  rte  çami, 
prendront  pas  plus  de  dix  mille  âmes  ,  il  n'y  aura 
qu'iJrte  feule  Paroiffe;  les  antres  Paroiffes  feront  fui)- 
ptimées  &  réunies  à  l'Eglife  principale  ». 

yM.  l'Abbé  Gmmritr,  Quand  A  ;'a|}lt  4$  fupprim^ 


■ies  Paroiffes  ;  il  faut  envifager  ces  rêtlufllons  fous  "le  , 
■rapport  de  la  Religion. 'Comment  voulez -vous   que 
ïnt  dix  mille  âmes ,  les  deux  tiers  a-fliftent  au  Service 
<livin  dans  une  ieule  Eglife-,  &  il  n'y  en  aura  qu'nné 
feule,  puifque  vous  avez  fupprtmè  les  Chapelles. 

Af.»...  A  force  de  vouloir  être  économes  nous  de- 
^venons  avares,  &  l'avarice  ne  vaut  rien  en  fait  de 
Religion.  Je  propofe  de  réunir  cet  article  avec  les 
cinq  articles  fuivans,  en  un  lëul,qui  feroit  rédigé  en 
ces  termes^  «  Il  fera  établi  ou  confervé  ,  dans  les 
Villes,  Bourgs  &  Campagnes,  autant  de  Paroifles  que 
les  ^efoms  des  fidèles  pourront  l'exiger,  d'après  l'avis 
des  Evêques  &  des  Aïlemblées  adminiAratives  ». 

Tft.Gardt.  Dans  ma  Province  &  dans  les  Provinces 
♦ojfines  ,ies  "Paroiffes  font  très-rares  :  aujourd'hui  que 
Vous  poffédez  lesTjiens  eccléfiaftiques ,  vous  ne  vous 
occupez  qu'à  mettre  une  exirt-me  parcimonie  dans 
les  dépenfes  du  Cillte;  fappuie  donc  l'article  préfenié 
■par  le  préopinant.  Lorfque  ceux  que  nous  repréfen- 
tons  ici  n'ont  pas  maoifeAé  leur  vœu  fur  uu  objet 
&u(G  important ,  nou$,ne  devons  rien  décréter  avant 
de  les  avoir  confultés. 

M.  Ma't'ncau,  J'obi'erve ,  fur  le  nouvel  article  pro- 
■pofé  ,  qu'il  faut  faire  une  très-grande  différence  er.fe 
«e»  paroiffes  des  villes  &  celles  des  campagnes.  Dans 
iîes^iUes,  on  peut.aller  à  l'éghfe  d'une  très-grande 
?^iftanc,e  :  je  contiois  des  villes  de  to  mille  âmes 'où,  il 
•y  a  dix-fept  paroiffes.  11  eft  évident  que  plus  une 
paroiffe  elî  tonfidérable  ,  mieux  le  fervice  s'y  fait. 
On  -demande  le  renvoi  aux  Affemblées  de  Départe- 
tnen^»:  j'obferve  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  de 
ie  relâcher  des  règles  propofées  par  le  Comité  ,  que 
de  renvoyer  aux  Départemens ,  qui  ne  feront  rien , 
t'ils  (l'ont  pas  de  règles  établies. 

M.  de  Fumel.  Je  propofe  de  réduire  à  fix  mille  »mes 
,  k  population  de  toutes  les  villes  &  bourgs  où  il 
îi'y  aura  qj'une  feule  paroiffe. 

'L'article  XVI  eft  adopté  avec  cet  amendement, 
li'ariicle  XVII  eft  également  adopté  en  ces  termes  : 
-;.«  Dans  les  villes  dont  la  population  eft  de  pliiS  de 
iîx  mille  âmes ,  chaque  paroiffe  pourra  comprendre  un 
'  plus  j^rand  nombre  de  paroiftions ,  &  il  en  fera  con- 
servé autant  quç  les  befoins  des  Peuples  &  les  loca- 
lités !e  dsmanderont  ». 

On  fait  lefture  de  l'article  XVIII  ,  qui  eft  rédigé 
comme  il  fuit  : 

«  Toutes  les  Paroiffes  de  Campagnes  qui  ae  font 
psc  éloignés  des  Villes  &  Bourgs  de  plus  de  trois- 
guarts  de  lieues ,  y  feront  réunies  ». 
On  demande  la  queftion  préalable. 
M.  le  Camus.  Il  faut  étendre  cette  demande  à  plu- 
sieurs des  articles  fuivans.  D'abord ,  on  doit  mettre 
beaucoup  de  ménagement  dans  la  fuppreifion  des  Pa- 
roiffes de  Campagne.  Le;  Habitans  des  Campagnes 
font  très-attachés  à  leur  Eglife  :  en  fupprimant  une 
Paroiffe  ,  on  donneroit  lieu  à  des  querelles  entre  les 
Villages.  Il  eft  d'ailleurs  très-difficile  d'établir  des  rè- 
gles générales ,  que  les  localités  contrarieroient  fans 
ceffe.  Je  demande  qu'on  décrète  feulainent  l'arti- 
de  XX, 

L'Article  XX  eft  adopté  en  ces  terme» ,  fauf  la 
rédaâion. 

a  Les  Affemblées  adminiflratives ,  de  concert  arec 
yEvêque  diocéfain  ,  dèfigneront  à  }a  prochaine  Légif- 
latare  les  changemens ,  crrconfcriptions  &  arrondiffe- 
tnens  des  Paroiffes  dans  les  Campagnes  :  pour  faire 
cette  défignatlon  ,  ils  choifiront  les  Paroiffes  les  plus 
peuplées ,  le  plus  commodément  fituées  ,  &  qu'offriront 
.  des  Eglifes  plus  propres  à  recevoir  un  grand  nombre  de 
Paroiffiens  :  ils  harangueront  «n .  même  tems  le»  Pa- 
roiffes ,  Villages ,  Hameaux  &  Habitations  qu'il  con- 
viendra de  réunir  à  chaque  Chef-lieu  ». 
Un  autre  article  eft  adopté  comme  il  fuit  : 
«  L'Evêque  &  les  Affemblées  adminiftratives  pour- 
»ont  raêm.e,  après  avoir  arrêté  emt'eux  la  fupprelSon 
&  -féunion  d'une  Paroiffe ,  convenir  que  dans  les  li-.ux 
écartés ,  ou  qui ,  pendant  une  partie  de  l'année ,  ne 
communiqtjerûient  que  difficilement  avec  i'Eglife  pa- 
roiffiale ,  il  fera  établi  ou  ctjnfervé  une  Chapelle,  où 
le  Curé  enverra  les  jours  des  Fêtes  &  de  Dimanches 
«m  Vicaire  pour  y.  dire  la  Méffe,  &  faire  au  Peuple 
les  inftrufiions  nèceffaires  ».     . 

Neuf,  antres  articles  font  écartis  par  la  queftion 
Àréalable  ou  ajournés. 

-  '  -On  fait  leftute  du  dernier  article  de  ce  titre.  Il  eft 
•   «onçu  en  ces  termes  : 

'  «  Tous  Titres  &  Offices,  autres  (joe  ceux  men- 
tîeilnés  «n  ht  préfente  Conftitution  ,  les  Dignités  , 
Canonicats  ,  Prébendes  ,  demi-Prébendes  ,  Chapelles  , 
Chapellenies ,  tant  des  Eglifes  Cathédrales  que  des 
Egliifes  Collégiales,  les  Abbayes  &  Prieurés  ,  en  règle 
tou  en  commende,  &  tous  autres  bénéfices  ou  prefti- 
jronies  gënéraleaient  quelconques  ,  de  quelque  nature 
'•Ça 46c  fous  quelque  dénomination  que  ce  foit ,  font ,  à 
compter  du  jour  de-la  publication  du  préfent  Décret  , 
éteints  &  fupprimés ,  fans  qu'il  puiffe  jamais  en  être 
éubli  de  femblables  ». 

Ai,  Barrhe  ie  Vieufac.  Il  faut  ajouter  à  cet  article 
que  l'AlTemblée  Nationale  fe  réferve  de  ftatuer  fur 
]ê  patrsriage  laïc  &   fur  les  collations  laïcales.  M. 


(«Î4> 

Durand  de  Maillanne  a  jjréparé  un  ,  -rapport  fur  ces 
deux  objets. 

Cet  amendement  eft  adojjié. 

M.  Duqucfnoî.  11  faut  ajouter  après  ces  rnoK,  des 
Eglifes  collégiales ,  ceux  ci  ,&•  les  Chapitres  de  l'un  &■  de 
Cautre  fixe'. 

M:  le  Camus.  W  faut  ajouter,  mime  les  Chapitres 
des   Chanoijfei  Tiobles. 

M.  Prugnon.  Les  Chapitres  des  Chanoiffes  ne  font, 
pas  des  bénéfices,  'mais  des  établiffemens  purement 
civils  :  ce  font  fi  peu  des  bénéfices  ,  qu'il  n'y  a  pas 
befoin  du  v^fa  de  i'Evêque ,  &  que  les  Abbcffes  peuvent 
(e  marier,.... 

On  propofe  de  renvoyer   la  difcuffion  à  demain. 
L'AfferhWée   décide   que  1»  difcuffion   ftra  immé- 
diatemetit  continuée. 

M.  Prugnon.  Je  viens  demander  que  ces  Corps 
foient  ouverts  ;  que  tous  les  Citoyens  y  foient  admis. 
Ce  font  des  établiffemens  infinimeiit  précieux  à  con- 
ferver.  Vous  ne  voulez  faire  qu'une  opération  fage 
&  utile;  les  localités  peuvent  déterminer  les  Dépar- 
temens à  vous  préfenter  leur  v«u  pour  la  «onferva- 
tion  de  ces  Corps,  quafe crois  très-intéreffant. 

M.  Goupil  de  Prefeln.  Conferver  ces  établifferaeni , 
c'eft  protéger  le  célibat  &  l'oifiveté,  ce  qui  fans 
doute  eft  très-inconlUtutionnel. 

M,  Duquefnoy.  Mon   amendement  e(l  adopté  en 

ces  termes"  par  le  Comité  :  u  Scies  Chapitres  nobles, 

réguliers  ou  ficulters  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe,  &c.  ». 

M.  d' Efprimenil.  Je  demande  l'éclairciffement  d'un 

fait  qui  intéreffe  toute  l'Affemblée. 

M.  Duquefnoy.  Je  vais  établir  mon  amendement. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  prouver  que  des  établiffemens 
qui  ifolent  de  la  Société ,  qui  engagent  au  célibat , 
qui  ne  font  ouverts  qu'à  une  feule  claffc ,  quand  il 
n'exifte  plus  de  claffes  ,  font  contraire!  à  la  Conftitu- 
tion  &  doivent  difparoitre  devant  elle. 

M.  l'Abbe  Grégoire.  Ces  établiffemens  font  dotés  des 
biens  de  l'Eglile  :  il  n'en  faut  pas  moins  Us  fup- 
primér. 

M.    Duquefnoy,  Il  feroit   inconcevable   de  laiffer 
fubfifter  des  Corps  qui  n'exiftent  que  fur  des  biens  eeclé- 
ûaftiques,   quand  ces  biens  appartiennent  à  la  Nation, 
On  ferme  la  difcuffion. 

M.  d'Efprémenit.  Je  demande  que  l'Affemblée  décrète 
qu'avant  que  de  ftatuer  fur  cet  article ,  il  lui  fera 
rendu  compte  des  Adreffes  envoyées  par  les  Villes  fur 
les  établiffemens  eccléfiaftiques.  Je  demande  que  mon 
amendement  foit  rejette  de  bonne-foi  par  un  Décret , 
peur  qu'on  fâche  que  l'Affemblée  n'a  pas  voulu 
connoitre  le  vceu  des  Peuples. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  cette  obfervation. 

L'amendement  d«  M.  Duquefnoy  eft  adopté  ,  & 
l'article  fe  trouve  rédigé  en  ces  termes  ; 

«  Tous  Titres  &  OfHces ,  autres  que  ceux  men- 
tionnés en  la  préfente  Conftitution  ,  les  Dignités  , 
Canonicats  ,  Prébendes  ,  demi-Prébendes ,  Chapelles , 
Chapellenies ,  tant  des  Eglifes  Cathédrales  que  des 
Eglifes  Collégiales ,  &  tous  Chapnres  réguliers  &  fé- 
cutiers  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe;  les  Abbayes  & 
Prieurés  en  règle  ou  en  commtnde ,  auffi  de  l'un  8c 
de  l'autre  fexe ,  &,  tous  autres  Bénéfices  ou  prefti- 
monies  généralement  quelconques ,  de  quelque  na- 
ture âc  fous  quelque  dénomination  que  ce  foit,  feront, 
à  compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Décret , 
éteints  &  fupprimés ,  fans  qu'il  puiffe  jamais  en  être 
établis  de  femblables. Néanmoins  il  n'eft  rien  préjugé, 
quant  à  préfent ,  à  l'égard  des  patronages  laïcs  & 
collations  laïcales  ». 

M.  Martincau.  Il  eft  effentiel  d'ajouter  un  article 
additionnel ,  par  lequel  l'Affemblée  fe  réfervera  de 
fiatuer  fur  le  fort  des  différent  Titulaires  dont  il  eft 
queftion  dans  cet  ardcle. 

AI.  Charles  de  Lameth.  Il  feut  décréter  fur  le  champ 
cette  propofition ,  fi^uf  rédaction ,  pour  ne  pas  laiffer 
d'inquiétude  aux  Titulaires. 
j  L'Affemblée  décrète  ce  qui  fuit  : 
I  «  L'Affemblée  Nationale  fe  réferve  de  ftatuer  in- 
ceffamment  fur  le  fort  de  toutes  les  perfonnes  dont 
elle  vient  de  fupprimer  les  Offices ,  Places  &  Béné- 
fices ». 

M.  le  Chapelier,  la  Commune  de  Paris  vient  d'é- 
crire à  M.  le  Préfident  &  au  Comité  de  Conftitution  , 
pour  rcnouveller  la  demande  qu'elle  avoir  déjà  faite, 
que  lorj  de  la  fédération  ,  les  Départemensj  députent 
aufli  des  Officiers  civils. 

M.  le  Chapelier  rappelle  les  motifs  qui  ont  ce  matin 
déterminé  à  rejetter  cette  ptopofition. 

L'Affemblée  perfifte  dans  le  Décret  qu'elle  a  rendu 
à  ce  fujet. 

Un  de  MM.  les  Stcrétairesfaitleâure  d'une  lettre , 
par  laquelle  M.  le  Curé  de  Saint-Gerroain-l'Auxerrois , 
au  nom  des  Habitans  de  cette  Paroiffe  ,  prie  l'Af- 
femblée d'alBfter  Jeudi  prochain  à  la  Meffa  paroifliale 
&  à  la  Proceffioii"  da  Saint-Sacrement. 


«natide  qu'il  foit  envoyé  à  la  Proceffioii  une  Dépii'^- 
tation  de  cinquante  Membres. 

M.  d'Efprimènd.  L'Affemblée  n'a  pas  le  droit  de 
priver  cinquante  Membres  d'affifter  à  une  feule  de 
fes  Délibérations. 

Cette  obfervation  eft  fortement  appdyée  par  la  par- 
tie gauche  de  la  Salle. 

L'Aflcmblée  arrête  qu'il  n'y  aura  Jeudi  qu'un,e  Séance 
a  quatre  heures  du  foir. 

M.  de  Toulongeon.  Je  retire  dès  -lors  la  propofition 
que  j'avois  faite  d'envoyer  une  Députation. 

L'Affemblée  arrête  qu'elle  fe  rendra  en  Corps  à  la 
Proceffion. 

M.  l'Abbé  Sieyes ,  Préfident.  Je  demande  qu'on  fç 
retire  dans  les  Bureaux  pour  nommer  un  autre  Préfi- 
dent ;  l'épreuve  d'une  feule  Séance  me  fait  trop  bien 
feniir  que  la  foibleffe  de  ma  fanté  &  de  mon  or- 
gane ,  ne  me  permetent  pas  de  continuer  à  remplir  Ie$ 
fonflions  que  vous  m'avez  confiées. 

De  toutes  les  parties  de  la  Salle  on  crie,  non,  non, 
&  l'on  rompt  à  t'inftant  la  Séance. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures  moins  un  quart. 

SPECTACLES. 

JlCABiMis  ROT  AIE  M  MujiQUi.  Vendr.  iï,Al- 
cejle  ,  de  Gluck;  &  Télémaque  dans  t'iflede  Cdlyfo  , 
Ballet  de  M,  Gurdel.  En  attendant  la  i"  repréfl  de 
Louis  IX  en  Egypte  >  Opéra  en  3  aftes. 

THitATRI  Dg  LA  Nation.  Les  Comédiens  Fruçcis 
ordiuircs  du  Roi , donneront  »uj.  g,  Macbeth,  Trag,, 
avec  des  changemens  ;  &  l'Entrevue ,  Corn,  en  i  afte. 

Théatri  Italiih.  Au].  9,  les  Epoux  réunis;  la  3= 
repréf  de  V Incertitude  maternelle;  &  Us  deux  Petits 
5dvoydr(/i.  En  attendant  la  6'  repréf  àe.la  Soirée  ont- 
geufe  ;  &  la  7*  repréf  de  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans, 

ThÉATRI  DI  MONStEVK.  Au).  9,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain ,  la  9'  repréf.  de  le  Gdojîe  VilUne, 
Opéra  liai.,  mufique  de  Sarti.  Dem.  to  ,  ta  1'°  repréf. 
du  Mafque. 

Tbêatri  du  Paiaii  Rotai.  Auji  9,/^  Joueufe; 
Com.  en  3  aâes  ;  &  le  Seigneur  fuppofé  ,  en  2  aâes, 
avec  un  Divertiffement 

Théâtre  dt  M."'  Montanjîer ,  au  Palais  Royal; 
Auj.  9 ,  les  Epoux  mécontens ,  Opéra  en  4  aâes. 

COMHDIENS  de  Beaujolais,  k  la  Sa\le  dis  Élèves; 
Boulevard  du  Temple.  ÂhJ.  9,  les  deiix  Confins  rivaux  ^ 
Com.  en  2  aâes;  la  Croifie ,  en  2  aâes'j  &  le  Atenuié 
fer  de  Bagdad ,  en  I  aâe. 

GraNB»  DaMHWRS  du  Roi.  Auj,  9  ,  Arlequin  prO' 
tégé ,  Pant.  en  3  aflss  ;  A  bon  Chat  bon  Rat ,  Pièce 
en  I  aâe  ;  le  Fou  par  amour;  la  18=  reptéf.  de  Hinri  Ip 
à  Paris ,  en  %  aâes  ;  &  le  Débarquement  Holtandois , 
Pant.  en  3  aâes ,  avec  des  Diveriiffcdiens ,  &  divers 
exercices  dans  les  catr'aâea. 

AmBIGV  ComiQBÏ.  Auj.  9,  le  Soufflet;  la  fauffe 
Correfpondancé ,  Pièces  en  t  aâe  ;  Sf.  le  Prince  noir  &> 
blanc,  ea  2  aâ£s,avec  des.DivertifiTemens. 

PAIEMSUT   des   REHTBS  IkEL'HÔTEl-I>E-VlLI.E  de  PasiS^ 

Jmée  iji^.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 
Cours  des  Ckénges  étrangers  à  60  jours  de  tUlt, 


Amflerdam..  Pf  à  {. 
Hambourg,  looî. 
Londres»»..  a7|. 
Cadix i{l.  7& 


Madrid... 

Gènes 99' 

Livourne,  io6j. 

Lyon,  Pâfuei.  Au  pair. 


M.  de  Touîongfon.  Je  croi»  que  délibérer  fur  les 
affaires  publiques  &  pour  le  bonheur  du  Peuple, 
c'eft  en  même  tems  fervir  Dieu  &  la  Patrie  :  je  de- 


Sourfi  du   8  Juin, 

Aaioiis  de»  Indes  de  1500  liv „ 1850.51^4 

fortiori  de  l6co  llv „ , ,.,.. 

Ptrtum  de  311  iiv.  10  (. .^ 

Portion  de  ic»  Ur „ „ „ 

Emprunt  d'Oûobre  de  500  Iiv „ 

Loterie  Royal»  de  1780,  i  iioo  Uv....„ iij  perte. 

PrijBH  forties,...„ 1789,  f-  17  perte. 

Lot.  d'Avril  17»}, à  600  li».  le  Billet f.  15!  perte. 

Vet.à'Oa.  i 400 Iiv. le  Billet. f.  12  percs. 

Empi.  de  Dec.  1781 ,  Quitt.  de  fia lo.ii.  f.  17  perte. 

Empr.  de  115  millions ,  Dec.  17S4. „  7^  perte. 

Empr.  de  to  milUoas  avec  Bulletins j.2|  perte. 

Quittances  de  finance  fansBulletin 8|.f  perte. 

fdtm  fortiei..... I;.i.;.2}  perte. 

Bulletins... u...~ ....«....« 61 1. 

IJem  fortis „ ..-.~ .„,„„., „ 

Reconnoiffancet  de  Bulletins 76. 

Eiqaf  unt  du  Domaine  de  la  Ville ,  féric  non  fortie 

-  Barderc^uz  provenant  de  fcrie  {ortie „ 

Empr.  de  Nov.  i787.,...„ > Szo. 

Bordereau  de  la  Ctunce  en  viager.....»,. , 

Lots  viagers.» ..„,........„ ».„_ „...,.. 

LoK  d(i  Hôpitaux.„.M.,<..M,..,— »~ „,.,...  14  perte. 

CaifTed'Efc „,.„..  3445.46,4.8  50.50.55.58.60.51.50. 

-Ëilaïupée. .,„...,„» ,„ »„ .-. 

Dtmi-CaifTe , »....,».  1723.15.27.26.25. 

Quitt-des  Eaux  de  Paris,'.T;;:. „û ..„...., 54;. 

Aâions  nouv. des Ind......^;;.-..,,.»,,..,,.».,. 925.24, 

Aâurances  contre  les  Incendies  .,.»....„ 43$.37.3S.39.33. 

Jdem  3  vie..., ».........! .«..^ 41& 

Intérêt  des  Aflignats-Monnoie.  Aujeurdliui  9  Juin, 

{200  lir ,..»u ~  iS  r.  (Mf. 

joo  I; 


,  1000  Iiv.. 


4  1.  10 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S,  Auguftin.  Le  prix  eft  pour  Paris ,  de  i8  Iiv.  pour  trois 
mois ,  36  Iiv.  pour  fix  mois  ,  &  de  71  Uv.  pour  l'année  ;  &  pour  la  Province ,  de  at  Iiv.  pour  trois  mois  ,  41  Iiv.  pour  fix  mois  ,  &  84  Iiv.  pour  l'année ,  franc 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  fonfcrit  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  6c  les  Direfteurs  des  Poftes.  C'eft  à  M.  Aubry  , 
Direâeur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  .  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  l'argent  ,/-an«  de  port,  =  T)ut  ce  qui  concerne  la  réduction 
de  cette  FeulUe  doit  être  adreffé  au  RèdaéUUr ,  &  non  ailleurs.  z=.  Toute  efpèce  ^'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  fi»  autres  objets  quelconques,  pourront  être  itifé'és 
dans  le  Moniteur  ,  en  payant  dix  fols  par  ligne  ^impreffiqn  de  chaque  colonne:  on  compofera  de  cet  différent  articles  un 'Supp\éinertt  pict\cu\\et  d'une  demi-fiuille  ,a!i£i!Ôt  qu'ils 
feront  en  nonibre  juff.Jani  pour  le  remplir,  ■Chaque  article  doit  être  figné  ,  avec  la  demeure  de  la  perfonne  ,  qui  pourra  demeurer  ituonnue  au  Public,  mais  non  po:nt  au  RédaBeu'r. 
Ce  dernier  demime  rue  du.  Jardimt,  maifon  de  M,  Brôlé,  en  face  de.  la mt  de  l'Eperen  ^  o/i.  ft  trouyera  tws  h(  joKM  ç(u^  lui  j  /rf  Dim*nçjtft  if  Fêtes  exceptés.,  depuis  neuf 
heures  du  nMij/i  jufqu'à  fipt  heures  du  foir. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"   l6i. 


JEUDI    10    JUIN    1790. 


POLITIQUE. 

PRUSSE. 

De  Berlin,  le  ij  Mai, 

LjA.  marche  de  l'Armée  Pr'uflieiine  n'eft  plus  incer- 
taine. On  a  reçu  ici  ,  le  21  ,  l'ordre  de  préparer  les 
quartiers  pour  les  Gardes,  qui  arriveront  le  26  de 
Potzdanij  &  partiront  le  lendemain  peur  la  Siléfie  ; 
ils  feront  accompagnés  par  trois  Régimens ,  aiSuelle- 
ment  en  garnifon  à  Berlin.  Ceux  qui  font  répartis  dans 
la  Poméranie  &  la  Prulle,  recevront  auffi  fans  délai 
Tordre  de  leur  marche.  Tous  ces  Régimens  fe  réuni- 
ront à  Crofl'en  &  entreront  cnfuite  en  Corps  d'Armée 
<Jans  la  Siléfie.  La  boulangerie  de  l'Armée  eft  partie 
pour  Breflaw.  Après-demain  une  partie  de  la  Chancel- 
lerie fupréme  de  guerre  prendra  la  même  route.  Le 
Roi  devoir  partir  le  21  ;  il  a  remis  fon  départ  à  quel- 
<)ues  jours  pour  des  raifons  importantes.  Demain  il  y 
aura  un  GrandConfeil  ;  tous  les  Miniftres  ,  même  ceux 
<le  la  Juftice ,  doivent  y  affifter.  Le  Roi,  dit-on  ,  vien- 
dra en  perfonne ,  ou  enverra  par  écrit  fes  intentions 
relativement  à  l'ordre  qu'il  veut  établir  dans  la  di- 
reflion  des  affaires  pendant  fon  abfence. 

POLOGNE. 

De  Varfov'ie,  le  ly  Mai. 

Il  y  a  eu ,  Dimanche  dernier ,  dans  cette  Capitale , 
un  violent  mouvement  populaire,  dirigé  enriérement 
contre  les  Juifs.  Une  maison  très-vafte  ,  habitée  uni- 
quement par  des  ouvriers  de  cette  Nation  ,  a  été 
inveftie  ,  les  portes  enfoncées  ,  &  les  fenêtres brifées. 
Les  malheureux  qui  l'habitoient  ont  éprouvé  toutes 
forte!,  de  vexations  &  de  mauvais  traitemens.  On 
a  pillé  leurs  effets  ,  leurs  marchandifes  ,  &  l'on  a 
détruit  tout  ce  qui  n'a  pas  pu  être  emporté.  Ce  pil- 
lage eft  horrible.  Les  dilpofitions  du  peuple  qui  com- 
po(e  les  Corps  de  métiers  &  celui  des  petits  iVlar- 
chands  étoient  connues.  Au  commencement  du  mois 
de  Mars  dtrnier  ,  la  Commi/Tion  de  Guerre  avoir  pris 
des  précautions  pour  arrêter  une  fureur  fi  déplorable. 
Il  eft  étonnant  que  la  Proclamation  du  Grand-Général, 
laquelle ,  à  cette  époque,  a  protégé  les  Marchands  Juifs, 
n'a-t  pas  été  renonvellée.  Elle  confiftoit  à  marquer  les 
droits  de  chacun.  Peut-être  auffi  les  Juit^  ont -ils,  à 
force  d'aflivité ,  abiifé  de  la  Loi  ancienne  qui  permet 
à  ceux  de  leur  Nation  &  à  tout  Marchand  Forain  de 
deineurer  &  de  débiter  ,  à  Varfovie  ,  pendant  les 
Diètes.  Les  Marchands  Polonois  fe  plaignent  de  ce  que 
les  Juifs  profilent  aujourd'hui  du  bénéfice  de  cette 
Loi  ,  pendant  des  Diètes  qui  durent  feize  ou  dix-fept 
mois,  au  lieu  de  fix  lemaines  qu'elles  duroient,  lorf- 
que  la  Loi  fut  portée.  Tel  eft  l'effet  des  Loix  faites 
fans  principe ,  &  contre  les  faines  notions  du  Com- 
merce. Mais  l'empire  du  préjugé  &  des  circonftances 
tiendra  encore  longtems  la  raifon  en  tutelle  ,  là  par- 
ticulièrement où  la  Noblefle  eft  tout  aux  dépens  de 
toute  induftrie  qui  déroge.  Chez  les  Nations  Euro- 
péennes où  ce  défordre  eft  l'ordre  établi  ,  les  Juifs 
avilis  &  perfécutés  fe  font  rendus  néceffaires  par  le 
travail  ;  les  Grands  du  pays  demeureront  oififs  par 
honneur  ;  le  Peuple  étant  incapable  d'aélivité  par  Ser- 
vitude ,  Tlftaélite  errant  s'eft  donc  fixé  dans  ces  lieux 
où ,  ne  pouvant  afpirer  aux  honneurs  comme  Citoyen  , 
&  ne  pouvant  pas  non  plus  être  réputé  efclave,  en 
fa  qualité  d'Etranger ,  il  pourroit  vivre  au  fervice  & 
des  Nobles  &  du  Peuple  ;  il  n'avoit  rien  à  perdre , 
il  a  tiouvé  tout  à  gagner. 

Cependant  la  Dipuution  nommée  par  la  Diète  au 
mois  de  Mars  dernier  ,  pour  dreffer  un  projet  de  Loi 
propre  à  améliorer  la  condition  du  TiersEuc  ,  va  ac- 
célérer fon  travail  ;  ce  Plan  ,  s'il  eft  bien  conçu  ,  &  s'il 
eft  adopté  ,  ptéparera  peut  -  être  la  claflé'  libre  du 
Peuple  Polonois  à  acquérir  quelques  droits  civils  ,  en 
attendant  qu'elle  obtienne  la  reftituiion  de  fes  droits 
politiques. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  24  Mai. 

Quoique  le  Roi  ait  établi  en  Galicie  le  Règlement 
de  l'Empereur  Jofeph  U  ,  relatif  à  la  Contribution  territo- 
tiale  ,  les  Segneurs  d«  cette  Province  demandent  encore 
bien  des  points  ,  &  rencontrent  de  fréquens  obftacles.  Peu 
s'en  faut  qu'ds  ne  foUicitent  les  prérogatives  dont  ils 
)ouiffoientautrefol<  comm^obles  Polonois.  Ils  pouffent 
leurs  prétentions  jufqu'à  exiger  i'exclufion  de  tous  les 
Etrangers  employés  dans  le  Pays,  comme  fi  le  Roi 
pouvoir  aifément  renvoyer  fans  caufe  &  fans  dédom- 
magement, des  milliers  de  fujets  qui  fervent  depuis 
dix-huit  ans  dans  la  Pologne  Autrichienne.  On  dit 
que  pour  applanir  les  difficultés,  on  propofera,  à  la 
Di  Jte  proch,ine  3  Budc ,  de  réunir  la  Hongrie  à  la 
Galicie.  Les  Etats  de  cùtie  Province  enverront  encore 
h  la  Diète  trois  autres  Députés ,  parmi  kfquels  fe 
trouve  l'Evéquc  Aiffragant  de  Lemberg. 

On  a  reçu  des  Lettres  de  Moravie;  M.  le  Maré- 
chal de  Laudhon  y  eft  arrivé  le  12,  &  le  14  il  fit 
faire  aux  troupes  un  mouvement  pour  s'avancer  vers 
les  frontières  de  la  Silifio  Pruffienne.  En  exécutant 
culte  marche  avec  une  grande  cclcriic,  M.  le  Général 


Laudhon  n'a  eu  pour  but  que  de  montrer  que  nous 
étions  prêts  a  commencer  les  fifiérations.  Cette  dé- 
marche a  fixé  l'attention  des  Pruffiens  ;  ils  veillent 
fur  nous.  Nos  Troupes  ont  eu  auffi  une  légère  efcar- 
mouche  avec  un  détachement  Pruflien  ,  qui  avoit  paffé 
fur  notre  territoire.  Cependant  l'Officier  qui  comman- 
doit  ce  détachement  a  été  mis  aux  arrêts ,  pour  avoir 
pailé  les  limites ,  malgré  les  défenfes  févères  faites 
à  toutes  les  Troupes  Pruftîennes  de  les  franchir.  — 
M.  le  Maréchal  de  Laudhon  a  porté  fon  quartier 
général  à  Frcudenihall  ;  M.  le  Général  Wurmfer  eft 
près  de  Tefchen;  le  quartier  général  de  M.  le  Prince 
de  Hohenlohe,  dans  la  Bohême,  eft  à  Kœnigfgratz; 
la  Cavalerie  eft  avancée  jufqu'à  Nachod  ,  &  l'Infan- 
terie jufqu'à  Jaromirz, 

Cinq  bataillons  d'Infanterie  &  trois  divlfions  de 
Cavalerie  ont  reçu  l'ordre  de  fe  rendre  vers  Wielicza, 
où  ils  doivent  arriver  au  plus  ta'.l  le  2  du  mois  pro- 
chain. On  a  auffi  fait  paffer  vinjv^une  pièces  de  canon. 
—  On  annonce  que  huit  mille  iiuffcs  font  en  marche 
pour  la  Galicie  ;  ils  formeront  itn  cordon  dans  les 
Cercles  de  Zalefcz  &  Zolkiew ,  juftju'à  Brody.  —  Le 
fiège  de  Viddin  doit  être  commencé. 

On  ne  doute  plus  qu'il  ne  marche  beaucoup  de 
Troupes  vers  les  Pays-Bas;  elles  prennent  des  routes 
détournées.  On  prétend  qu'on  fait  marcher  des  Sol- 
dats déguifés ,  &  que  c'eft  pour  cette  raifoii  que  les 
Huffards  (qui  paffent  à  Francfort,  mènent,  outre  le 
cheval  qu'ils  montent ,  chacun  un  cheval  de  main. 

.  On  parle  beaucoup  à  Vienne  d'un  Orateur  ,  qui , 
pour  un  écu  par  tête,  a  prononcé  folemnellement , 
dans  un  cabaret ,  l'Oraifon  funèbre  de  Jofeph  II.  On 
y  eft  accouru  en  foule.  Cet  Orateur  eft  un  Profeffeur 
de  Bonn  ,  que  les  Prêtres  ont  psrfécuté  pour  quelques 
opinions  théologiques  ,  tant  en  profe  qu'en  vers.  Le 
Panégyrifle  a  été  conduit  dans  une  Maifon  de  force. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne  ,  le  20  Mai. 

Le  15  de  ce  mois,  la  Reine  a  dîné  avec  la  Famille 
Royale  dans  la  maifon  de  campagne  de  Caflies ,  près 
de  la  Tour  de  Miranda.  L'Efcadre,  fortie  le  même 
jour  pour  fa  croifiére,  a  paffé  à  la  vue  de  cette  mai- 
fon de  campagne,  &  a  continué  fa  route  ,.  après  avoir 
fait  quelques  évolutions    devant  Sa  Majefté. 

Il  vient  d'être  fait  plufîeurs  changemens  dans  les 
Miniftres  de  cette  Cour,  employés  en  Pays  étrangers. 
D.  Joao  d'Almeida  Mello  e  Caftro  ,  ci  devant  em- 
ployé à  Rome ,  paffe  en  Angleterre.  Il  eft  remplacé 
à  Rome,  par  D.  Alexandre  de  Souza,  ci-devant  em- 
ployé à  Turin.  M.  le  VicoiRie  d'Ariadia  eft  nomme 
Miniftre  à  Berlin,  &  M.  FrcVc,  ccrievant  charge  des 
affaires  de  la  Cour  de  Lisbonne  en  Angleterre  ,  va 
paffer  en  Amériques  en  qualité  de  Miniftrs-RéliJent. 

P*A  Y  S-B  A  S. 

De  Bruxelles,  le  2  Juin. 

Les  foins  que  M.  Van-der-Noot  &  le  Congrès  fe 
fonr  donnés  pour  infpirer  la  terreur  &  perdre  les' 
Wonkiftes,  ont  réuffi  au-delà  de  leurs  voeux  &  de 
leurs  intérêts. 

Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  la  Ville  paroiffoit 
meiiacée,  tous  les  Habitans  des  Campagnes  lont  venus 
offrir  leurs  fecours.  Hier  encore  3000  hommes  fe 
font  préfentés  :  l'ardeur  étoit  telle ,  que  les  Etats  ont 
envoyé  proinptement  dans  les  Villages  pour  arrêter 
l'cffervefcence  &  raffurer  les  Habitans  fur  le  péril  qu'ils 
redoutoient  Tous  les  Citoyens  des  Villes  du  Brabam 
montrent  le  même  zèle;  les  Voloiiiaires  follicitent  la 
permiflion  d'aller  à  l'armée;  1500  hommes  font  à  cet 
effet  fous  les  armes  :  les  Etats  font  embarraffés  d'un 
pairiotilme  dont  ils  ne  favent  plus  que  faire.  Ils  ne 
veulent  envoyer  à  l'Armée  que  50  homqjies  par  Com- 
pagiiie.  Chacun  fe  difpute  cet  honneur.  Ces  Volontaires 
intrépides  partent  cet  après-midi  pour  Genap  ;  ils 
arriveront  demain  à  NamUr.  —Il  eft  ehcore  venu  plus 
de  3000  hommes  de  Grimbergne  &  des  Paroiffes 
voifines  ,  tous  inquiets  fur  le  fort  de  Bruxelles  ,  &  qui , 
n'ayant  pas  reçu  les  avis  ttanquillifans  des  Etats,  ac- 
couroient  pour  offrir  aufll  leurs  fervices.  ALouvain, 
même  empreffement  ;  les  Habitans  d'ixelles ,  armés 
de  fufils  &  de  fourches ,  ont  paru  tout-àcoup  au 
nombre  de  8ao  :  leur  langage  patriotique  calmoit  à 
peine  de  l'effroi  qu'infpiroit  leur  contenance.  Enfin  tous 
les  Habitans  des  environs  ,  armés  da  toutes  manières 
fe  font  préfentés  aux  Etats  tU  les  ont  inquiétés  de  leur 
ardeur.  L'cffervefcence  eft  telle  dsns  le  plat-pays,  que 
le  Congrès  s'eft  ouvertement  déclaré  contre  le  danger 
de  fatiguer  ainfi  le  courage,  avant  l'occafion  d'agir. 

Du  3  Juin,  Il  ne  paroît  aucun  détail  officiel  fur  les 
1  dernières  affaires.  Le  Public  n'eft  inftruit  d'aucune  cir- 
(  conftance.  Les  lettres  que  l'on  reçoit  de  l'Armée  font 
obfcures  comme  la  conduite  du  Congrès.  Les  Officiers 
généraux  font  myftérieux  comme  les  Etats.  On  eft 
feulement  indigné  de  la  fuite  des  Tournaifiens.  Quel- 
ques perfonnes  fages  penfent  qu'il  leur  feroit  facile  de 
la  jiiftifier;  mais  elles  fe  gardent  bien  de  montrer  de 
pareilles  opinions.  Toute  cette  troupe,  connue  fous 
le  nom  de  la  Légi»n  Nuvienne  ^  éioit  d'environ  quinze 


cens  hommes.  Ils  ont  levé  leurs  tentes  &  plié  ba;>age 
fous  les  yeux  même  du  Général.  Le  Congrès  donne 
à  cette  défeftion  le  motif  fecret  d'un  complot  terrible 
contre  les  Volontaires  de  Bruxelles  &  contre  les  Etats. 
Ce  complot  étoit,  félon  les  Seigneurs-Etats,  très-com- 
pliqué. Le  magafin  à  poudre  de  la  ville  de  Mons  dévoie 
fauter.  Une  partie  de  la  Flandre  devoir  s'armer  contre 
l'autre;  tk  les  Autrichiens,  tambour  battant,  s'avan- 
çoient  au  milieu  du  maffacre  &  du  pillage.  M.  le  Comta 
de  la  Marck  (qui  eft  en  France)  étoit  caché  avec  un. 
Corps  de  troupes  dans  les  bois  de  Chimai  ;  il  dévoie 
pénétrer  dans  U  Hainaut.  Telle  eft  la  confpiration  que: 
les  Etats  fe  vantent  d'avoir  fait  avorter.  Ils  ont  tout 
prévu  ,  tout  deviné  dans  l'infernal  complot  des  Von- 
kiftes.  Voilà  les  bruits  qui  entretiennent  la  fureur  du 
Peuple.  M.  Van-dcr-Noot  &  M.  Van-Eupen  étaient 
ces  calomnies  de  tout  le  fafte  delà  Religion.  Les  Vo- 
lontaires de  Bruxelles  font  partis  hier,  après  avoir  en- 
lenelu  une  grand'Mcffe  avec  une  mufique  militaire  i 
bénis  &  furieux,  ils  marchent  vers  Nainiir ,  Se  de-là 
ils  iront  rejoindre  les  poftes  qui  défendent  le  paffage 
de  la  Meufe.  Ceux  d'Anvers ,  de  Louvain  ,  de  Malines 
ont  pris  les  devants;  mais  les  Volontaires  de  Flandres 
n'ont  point  encore  paru  :  ils  redoutent  encore  de  com- 
battre fous  le  Général  Schoenfeld,  &  cependant  ils. 
ne  font  pas  les  mêmes  pour  M.  Van-der-Meerfch. 

D'un  autre  côté  ,  fi  l'on  en  croit  des  lettres  de 
Luxembourg,  la  journée  du  15,  bien  loin  d'être  avan- 
tageufe  aux  Belges,  leur  a  été  fatale.  On  leur  a  tué 
beaucoup  de  inonde  &  pris  deux  pièces  de  canon.  Oit 
affure  que  dans  une  femaine  ils  fe  font  laiffés  battre 
neuf  fois;  leur  perte  eir  canons  eft  de  16  pièces.  Cesi 
défaftres  continuels  ont  fait  foupçonner  quelque  trahifon^ 
'  Les  bons  Patriotes  ont  répandu  le  bruit  que  leurs  Offi-, 
ciers  Ariftocrates  étoient  vendus  à  l'ennemi  ,  que  le 
Général  Schoenfeld  même  étoit  piffé  de  leur  côté 
pour  un  million.  On  a  dit  auffi  que  le  Général  Dirik  , 
qui  gardoit  le  pofte  de  '  Beauraing  ,  a  été  tué  par  fes 
propres  Soldats ,  fous  prétexte  qu'il  les  trahiffoit. 

On  affure  que  M.  le  Comte  de  Lannoi ,  Commani 
danr  de  la  Légion  Ncrvienne  ,  eft  venu  à  Bruxelles 
pour  fe  juftifier  fur  la  défeélion  de  fa  Troupe,  &  qu'il 
y  a  été  arrêté  par  ordre  du  Congrès.  M.  le  Comte 
de  Lannoi  eft  un  des  defcendans  du  Comte  de  Lannoi,' 
qui  commandoit  les  Troupes  de  Charles-Quint ,  à  la 
bataille  de  Pavie. 

M.  le  Duc  d'Urfel ,  fa  femme   &  fes  enfans ,  otiC 

été  conduits  ici  ;  ils  font  gardés  dans  leur  Hôtel.  M«; 
l'Evèque  de  Gand  eft  détenu  aulîi.  —  On  a  la  nou- 
velle que  M.  le  G;néral  Comte  d'Arberg  eft  retenu 
s  Louvaif,  au  Collège  Alcxi.-:n.  Sa  femme  ik  fon  fils 
ont  la  ville  pouT  pnfor].  —  Le^  Etrangers  ,  fur-tout 
les  François,  ne  font  point  à  l'abri  des'oourfuites  dit 
Congres  .  &  en  effet,  ie droit  d'hofpitalit'é  ne  do-.t  pas 
être  lacrè  dans  un  Pays  où  tctai  de  vJité  même  e$ 
méconnu.MM.  le  Comte  d'AuréviUe,  le  Conte  d'Ai- 
fpn  ,^le  VicomtedeSauvify  &  .  u.fieurs  autres  font  faifis 
tu  mis  eri  heu  de  fureté.  Tous  les  veritab.es  aufeurs  de  la 
Révolution  qui  ont  pu  tomber  entre  les  mains  des  Ty- 
rans de  la  Belgique,  tout  ce  qui  reftoit  ici  de  Mem- 
bres de  la  ;Socièté  Patriotique  ,  tous  les  premiers  Avo- 
cats de  cette  ville  ,  en  un  mot ,  tous  les  meilleurs  Cin 
toyens,  tous  les  vrais  amis  de' la  Liberté  font  îrretés 
&  détenus  dans  des  eachyts  imieas.  Dix-huit  Curi^ 
de  la  ville  &  des  environs  partagent  le  même  fortj 
Ces  Paffeurs  vénérables  étoient,  dans  ce  Pays,  le? 
émules  des  Grégoires  &  des  Gouttes,  lis  ont  préfèrvé 
leurs  ouaillss  de  la  contagion  du  fanatifme ,  malgré 
les  exhortations  contraires  des  Evêqucs  d'Anvers  & 
de  Malines.  Mais  les  faims  Prélats  s'en  font  bien  ven- 
gés, en  les  déclarant  fuipefts  &  fauteurs  d'héréfie.  jLe 
plus  maltraité  d'entre  eux  eft  le  Curé  de  Wonck,.le  frèf*- 
de  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  déhvrer  fou  Pays 
du  joug  Autrichien.  C'eft  ce  même  Curé  qui,  au  moi». 
d'Août  1789^,  a  vu  fon  Presbytère  pillé,  fa  fervant^ 
violée,  &  ion  doineftique  affaffmé  par  les  brigands 
enrégimentés  du  lâche  &  fanguinaire  d'Alton.  Les 
barbares  lui  avoient  du  moins  laiiTé  la  liberté.  Sa  Pa- 
trie la  lui  ravit  aujourd'hui ,  en  reçonnoiffance  de  ce 
qu'il  a  fouffert  pour  elle  ,  &  en  déàommagemenV  des 
pertes,  qu'il  a  .effuyées.  ,        ,,•     ■         .,    - 

Quoique  la  violation  du  fecret  des  Poftes  foit.-iitt 
des  griefs  articulés  dans  le  Manifefte  de,Bréda.conttia 
le  Gouvernement  Autrichien  ,  M.  Van-der-Noot  en 
pofféde  le  fecret  auffi  bien  que  le  Comte  d'Alton, À 
le  met  en  ufage  avec  moins  de  pudeur.  Douze  Prêtres 
font  employés  ici  tous  les  jours  à  décacheter  indif- 
tinélement  toutes  les  Lettres  que.  l'on  écrit  &  qwa 
l'on  reçoit,  '  ■,..■.;,..:. 

M.  Van-der-Noot  veille  à  foiîf.  ■Il  hfl  néglige  pbîpt 
la  partie  adminiflrative  du  Libelle.  Le  Journal' intitulé 
l'^mi  eus  Belgts  ,  paroît  mainténan'r  deux  fois  psr  Cet 
maine ,  le  Mardi  &  le  Vendredi.  C'eft  dans  les'  ?J* 
d,H  Vendredi  .jour  de  bonnes  œuvres,.guçJ'A(!eml>lée 
Nationale  de  France  tft"  offerte'ii'Tndrgnation  dos' 
fidèles.  Le  pieux  fentiment  a  (ur-tQUf  été  violcmmsnt 
excité  par  la  motion  de  M.  Robenfpierrê.  pculdr  me 
les  Prêtres  fe  marieiii.  ,  eft  une  intention  (je  BclzéUut. 
—  Elle  feroit  croire  les  dévots  BrabïhçorIS  à  la  findu 
monde  ,  fi  le  Joiirnalifte  qui  l'a  fait  cpunoitre  aux 
Belges ,  ne  leur  eiji  appris  en  même  tenii  à  croirc.nux 
Oracles  de  M""  Broulfe  ,  qui  a  prédit  que  les  premiers  . 
fiècles  de  l'Eglife  alloient  revenir.  —  Eu  edct,  la  pro. 
csifioiidu  Jubilé  a  donné  aux  Biiixelloi.s  l'avant-Èoi''V 
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'■Be  ce  Tetour  Wenlieurein:.  Elle  s'eft  faite  dans  l'Eglife 
•de  N.  D.  de  la  Chapelle:  toute  la  journée  les  Ser- 
inons nkint  point  cefle.  Le  premier  a  été  prononcé 
par  le  Cardinal  Archevêque  ,  fur  le  myftère  incom- 
.'^réhenfibk  de  l'adorable  Trin  té.  Les  Confrères  de  la 
-Sainte  Croix  ,  Confrairie  érigée  en  1390,  ont  écouté 
aVec  une  attention  digne  -du  quatorzième  fiècle.  Les 
proceflTions  ont  anffi  duré  tout  1;  jour ,  depuis  quatre 
iieuresdu  inatin  jufqu'à  dix  heures  du  foir.  C'eft  un 
•fpeâacle  dont  quatre-vingt  mille  âmes  n'ont  pu  fe 
raffafier ,  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'à  l'entrée  de 
"êa  nuit. 

FRANCE. 

-Dt  Paris-,  le  7  Juiru 

TWM.  les  Cent-SuifTes  de  la  Garde  du  Roi,  ayant 
H^.  le  Duc  de  BriiTac  à  leurtêie,ont  prêté  le  ferment 
^civique  en  Allemand ,  le  7  de  ce  mois  ,  fur  la  p'ace 
^e  l'Hôiel-de-Ville,  en  préfence  de  la  Municipaliié, 
>de  M.  le  M  ir.-  &  de  M.  le  Commandant  -  Général 
<de  la  Garde  Nationale  Pariiîenne, 

Les  Soldats  de  la  Garde  Nationale  font  le  fervice 
AeE  le  Roi  à  S.  Cloud  comme  ils  le  faifoient  à  Paris  ; 
ils  ont  refulé   toute  efpèce  de  paie  ou  d'indemnité. 

LtUre  circulaire  <k  M.  d'  la  Tour-du-Pin  aux  Comman- 
dans  des  Corps  Militaires ,  du  8  Juin  tygo. 

L'intention  du  Roi  étant,  Monfieur,  qu'il  ne  foit 
|)lusi  délivré  aux  Bas  Officiers  &  Soldats  de  Cartouches 
jaunes  jufqu'à  nouvel  ordre,  vous  emploierez,  pour 
main^tenfr  la  difcipline  dans  1«  Corps  que  vous  com- 
mandez, les  autres  moyens  que  les  Ordonnances  vous 
offrent ,  tels  que  la  Configne  au  quartier ,  la  Salle  de 
Difcipline  &  la  Piifon. 

Sa  iVlajeflé  eft  perfuadée  que  l'honneur  fera  toujours 
Je  mobile  des  Soldais  François  ;  &  voulant  leur  don- 
ner la  facilité  d'éloigner  d'eux  les  Sujets  qui  l'auroient 
mérité  parleur  nuuvaife  conduite.  Elle  ordonne  pro- 
■vifoirement ,  que  lorfqu'ils  defireront  le  renvoi  d'un 
^e  leurs  Camarades ,  leur  demande  vous  foit  [.réfentée 
par  le  Commandant  de  la  Compagnie  de  l'Accufe. 

Lorfqii'elle  aura  été  mife  foui  vos  yeux  ,  &  qu'elle 
vous  paroîtra  devoir  être  prife  en  confidération  ,  vous 
défignerez  neuf  Bas-Officiers  &  Soldats  pour  connoitre 
des  griefs  imputés  à  l'Accufé.  Cinq  d'entre  eux  de- 
vront toujours  être  du  même  grade  que  lui ,  &  vous 
aurez  l'attention  de  prendre  les  uns  &  les  auties  à 
tour  de  rôle  dans  toutes  les  Compagnies. 

Si  le  Prévenu  efl  un  Bas-Officier,  vous  nommerez 
cinq  Bas-Officiers  de  foii  grade ,  &  quatre  Sergens- 
Majors  pour  prononcer  fur  fon  fort  :  ils  devront 
également  être  pris  à  tour  de  rôle  dans  toutes  les 
Compagnies. 

De  quelque  grade  que  foit  l'Accufé ,  il  ne  pourra 

être  rentoyè  qu'à  la  pluralité  des  voix.  Dans  ce  cjs  , 

il   lui    fera   expédié    un   Congé   fur   une    Cartouche 

i;;     blanche,  avec  la  note:  Renvoyé, ^  U  JimtnAe  At J^i 

V    ^amarjiJt4* 

Sa  M  jefté  vous  prefcrit  de  faire  part  de  cette  dif- 
pofition  à  la  Troupe  qui  eft  fous  vos  ordres  ,  &  de 
tenir  la  main  à  fon  exécurion.  La  Tour  du  Pin. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Les  Evungélifies  du  jour ,  Ouvrage  périodique  qui 
paroit  deux  fois  la  femaine. 

Cet  Ouvrage  contiendra  le  détail  des  efforts  des 
ennemis  de  la  Révolution;  les  anecdotes  &  les  traits 
particuliers  qui  les  caraftérifent  ;  une  notice  fur  les 
Députés  qui  s'oppoftnt  à  fon  fuccès  :  il  doit  fervir 
d'antidote  aux  Feuilles  empoifonnées  que  l'ami  -  Pa- 
triotifnie  fait  circuler  dans  Paris  &  dans  les  Provinces. 
Variété  ,  Franchife  &  Patrioiifme,  feront  la  devife  de 
'cet  Ecrit.  On  foufcrit  chez  M.  Garnery  ,  rue  Serpente, 
ti".  17.  Le  prix  de  l'abonnement  eft  de  6  liv.  pour 
<o  feuilles  ,  franches  de  port  par-tout  le  Royaume. 


ARTS. 

Musique, 

Il  parcMt  le  N".  5  du  Journal  de  Violon  ,  dédié  aux 
'Amateurs  ;  par  utie  Société  de  Profeffeurs  choifis.  Ce 
Journal  fera  compofé  de  Sonates ,  Duo ,  Airs  arrangés 
&  variés  de  préludes  &  points  d'orgue  pour  l'étude  , 
d'Ouvertures  ,  &e.  Sec.  On  en  délivrera  un  Cahier 
de  huit  page*  le  13  ds  chaque  mois.  L'Abonnement 
eft  de  18  iiv.  pour  Paris  &  pour  la  Province  ,  port 
franc  :.  chaque  Cahier  féparé  ,  a  liv.  8  f.  On  foufcrit 
à  Paris  ,  chez  M.  Porro  ,  Profefleur  &  Editeur  de 
Mufique  ,  rue  Til^ueionne  ,  N".  10  ,  Succeffeur  de 
M.  Bornet  l'aîné  ,  pour  cet  Ouvrage  ;  en  Province, 
chez  tous  les  Marchands  de  Mufique  &  les  Direfleurs 
des  Polies. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE   NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  8  Juin,  au  foir. 

On  fait  leéture  de  plufieurs  Adreffes  ,  qui  contien- 
nent des  adhéfions  à  tpuii  les  Décrets  &  des  foumif- 


(  ^5^  ) 

fions  pour  Facquifition  de  biens  nationaux.  Celle  des 
Religieux  Carmes  &  Cordeliers  de  la  ville  de  Tarbes 
a  pour  objet  de  Temercier  l'Affcmblée  de  ce  q.i'elle 
leur  a  rendu  la  liberté,  &  de  prêter  le  Serment  cii-ique 
entre  fes  mains, —  La  Commune  de  Châiillon  s'em- 
preffe  de  publier  que  M.  Berquet  ,  Curé  &  Maire ,  a 
refiifé  d'accepter  un  Caaonicat  dont  il  et  it  pourvu 
depuis  un  an ,  p(»ur  épargner  à  la  Nation  le  paiement 
d'une  penfion  attachée  à  ce  Bénéfice.  —  La  Municipa- 
lité de  Toulon  exprime  la  fenfibilité  avc-c  laquelle  elle 
a  reçu  les  témoignages  de  fatisfaflion  que  l'AfTemblée 
Nationale  a  bien  voulu  faire  connoîire  aufujet  du 
Corps  Municipal  dans  l'affaire  de  M.  de  Glandèves. 
Elle  eft  vivement  affeâée  de  fe  voir  forcée  de  mêler 
à  l'expreflion  de  fa  reconnoiffance  des  plaintes  contre 
M.  l'Evèque  de  Toulon.  Ce  Pafteur  a  manifefté  ,  dans 
un  Mandement  &  dans  une  Lettre  Paftorale  ,  'e>  fen- 
timens  les  plus  ennemis  de  la  Révolution,  &  a  refufé 
de  prêter  le  Serment  civique. 

On  reprend  la  difcuffion  fur  l'affaire  de  S.  Je  jn-ds  Luz. 
M.  de  Macaye  préfente  un  projet  de  Décret  qui 
obtient  la  priorité  .  &  qui  eft  adopté  en  ces  te-mes  : 
«1  Les  Comraiffairss  du  Département  dans  lequel 
la  ville  dé  S.  Jeah-de  Luz  eft  fituèe ,  formeront  une 
Iffle  des  Citoyens  aâif  ,  après  a>-oir  fait  le  relevé  des 
biens  commiinaux  &  publxs ,  &  s'être  informés  fi  le 
revenu  de  ces  biens  fert  à  payer  une  portion  quel- 
conque des  Impofitioni  ,  dans  lequel  cas  ils  ajouteront 
cette  fomme  à  laCapiatinn  dtsContiibuablcsau  prorata 
de  ce  qu'ils  paient  ;  ils  feront  enfuite  procéder  aux 
éljflions  dans  les  formes  qui  font  décrétées. 

M.  Voidel,  L'affaire  dont  j'ai  à  vous  entreienir,  s'eft 
trouvée  portée  au  Comité  des  Recherches ,  quoique 
fous  aucun  point  de  vue,  elle  ne  puilTe  le  concetner. 
Je  fuis  cependant  chargé  de  vous  en  f.îire  le  rapport. 
Le  8  Mai  dernier ,  les  Officiers  Municipaux  des  villos  de 
Nantua  &  de  Châtillon  ,  ont  arrêté  de  l'argent  expédié 
pour  Genève;  les  barils  contenoient  11,611  piaftres,& 
609  louis  en  or.  La  feuille  du  conduÂeur  de  la  Mef 
fagerie  n'étoit  pas  chargée  de  cette  dernière  fomme. 
Le  Comité  des  Recherches  penfe  que  les  piaftres  doi- 
vent être  remifes  à  ceux  qui  les  ont  expédiées  ;  que 
les  600  louis  doivent  être  reftitués  aux  Négocians  qui 
les  avoient  envoyés ,  fauf  le  recours  contre  eux  en 
faveur  des  Négocians  qui  dévoient  les  recevoir  ;  que 
déformais  aucune  fomme  d'argent  monnoyé  ne  poutra 
être  expédiée  pour  le  pays  étranger ,  fans  une  per- 
miffion  contre-fignée  du  principal  Miniftre  des  Fi- 
nances. 

Après  une  affez  longue  difcuffion  ,  la  divifion  de 
l'avis  du  Comité  eft  demaildée,  &  l'Affcmblée  décide 
que  les  piaftres  &  les  600  louis  en  or ,  arrêtés  par 
les  Municipalités  de  Nantua  &  Châiillon  ,  feront  remis 
aux  Négocians  qui  les  avoient  expédiés. 

M. rend  compte ,  au  nom  du  Comité  des  Rap- 
ports ,  des  nullités  qui  fe  font  introduites  dans  l'élec- 
tion de  la  Municipalité  de  Schcleftai,  &  de  la  déten- 
tion de  deux  Habitans  de  cette  Ville ,  qui  avoient 
figné  ,avec  une  partie  des  Citoyens,  une  réclamation 
contre  cette  èleÀioi>.  Cette  détention  a  été  ordonnée 
par  les  nouveaux  OffidSers  Municipaux. 

L'Affemblée  après  avoir  oui  fon  Comité  des  Rap- 
ports, déclare  irrégulière  &  nulle  l'éleSion  de  la  Mu- 
nicipalité de  Scheleftat  ;  ordonne  que  dans  la  huitaine 
les  Commiffaires  du  Département  ié  tranfporteront 
dans  cette  Ville ,  pour  y  faire  de  nouveau  la  lifte  des 
Citoyens  aélifs ,  à  l'effet  de  procéder  à  une  nouvelle 
élcflion  :  que  les  deux  Citoyens  détenus  feront  élargis, 
&  font  placés  fous  la  fauve-garde  de  la  Loi;  réfer- 
vant  tous  leurs  droit  contre  ceux  qui  les  ont  fait  dé- 
tenir. 

L'Affemblée    mande   à   la  Barre  le   Maire  de    la 
prétendue  Municipalité  de  Scheleftat. 
La  Séance  eft  levée  à  onze  heures, 

SÉANCE  DU  Mercredi  9  Juin. 

M.  dt  Bonnai  annonce  que  la  fanté  de  M.  l'Abbé 
Sieyes  ne  lui  permettant  pas  de  préfider  l'Affemblée  , 
il  alloit  avoir  cet  honneur. 

La  Ville  du  Hivre  fait  une  foumiflion  de  15  millions 
pour  l'achat  de  biens  nationaux. 

M.  de  Noailles,  Conformément  à  vos  ordres  ,  le 
Comité  Militaire  s'eft  affv-mblé.  Voici  la  rédaftioti 
définitive  des  articles  qu'il  m'a  chargé  de  vous  fou- 
mettre. 

«  Tous  les  Corps  Militaires  ,  foit  de  terre  ,  foit  de 
mer  ,  nationaux  ou  étranjîers  ,  députeront  à  la  Fedé- 
dé'ation  patriotique  ,  conformément  à  ce  qui  fera  réglé 
ci-après. 

»  Chaque  Régiment  d'Infanterie  ou  d'Artillerie 
députera  l'Officier  qui  fera  le  plus  ancien  de  fervice 
parmi  ceux  qui  feront  préfens  au  Corps  ,  &  les  4 
Soldats  les  plus  anciens  de  fervice ,  préfens  au  Corps, 
&  pris  indiftiNSement  parmi  les  Caporaux  ,  Appointés, 
Grenadiers  ,  Chaffeurs ,  Fufiliers  ,  ou  Tambours  du 
Régiment. 

»  Le  Régiment  dn  Roi  &  celui  des  Gardes-Suiffes , 
enverront,  à  raifon  de  leur  nombre  ,  une  Dépuiation 
double  de  celle  fixée  pour  les  Régiiiiens  ordinaires. 

M  Les  Bataillons  de  Chaffeurs  à  pied  députeront 
vm  Offi.ier ,  un  Bas-Officiér  &  deux  Chaffeurs  ,  con- 
formément aux  règles  prefcrites  pour  les  Régimens 
d'Infanterie. 

1)  Le  Corps  des  Ouvriers  d'Artillerie  &  celui  des 
Mineurs,  députeront  chacun  un  Officier,  un  Bas- 
Officier ,  deux  Soldats, comme  pour  les  Bataillons  de 
Chaffeurs   à  pied. 

»  Les  mêmes  règles  ci-deffus  feront  obfervéespour 
tous  les  Régimens  de  Cavalerie  ,  Dragons, Chaffeurs 
&  Huffards,  arec  cetiie  différéflcè  qu'ils  ne  députe' 


ront  qu'un  Officier  ;  un  Bas  Officier  Se  deux  Cava» 
llers  feulement;  le  feul  Régiment  des  Catabinicrs, 
double  en  nombre  des  Régimens  de  Cava'crie  ordi- 
naires ,  aura  utie  Dcputation  double  de  cts  derniers. 
»  Le  Corp»  Royal  du  Génie  députera  le  plus  ancien 
Officier  de  chaque  grade  ;  &  à  égalité  d'ancienneté  , 
le  rang  de  promotion  décidera. 

n  La  Marécha:iffée  lera  repréfcntée  par  les  quatre 
plus  anciens  fjfficiers  ,  les  quatre  plus  anciens  Basr 
Officiers  &  les  douze  plus  ar.ciens  Cavalieis  du 
Royaume. 

La  Compagnie  de  la  Connhablie  fera  repréfentée 
par  le  plus  ar^cien  indi\idu  de  chaque  grade  d'Ofii* 
cier.  Ba  Officier  ou  C.iv-i!ier. 

11  Par  égord  pour  de  vieux  Militaires  qui  ontbiei» 
méiitè  de  la  Patrie,  &  qui  ont  acquis  le  droit  de  fa 
livrer  au  lepos,  le  Corps  des  Invalides  fera  repréfenté 
par  les  quatre  plus  anciens  Officiers  ,  les  quatre  plus 
anciens  Bas  Officiers  Si  les  douze  plus  anciens  Soldats 
retirés  à  l'Hôiel  Royal  des  Invalides. 

II  Les  Comniiiraires  de  Guerre  feront  repréfentés 
par  un  CommiiTaire  Ordonnateur  ,  un  Commilîaire 
ordinaire  &  un  Conimiff.iroEléve  ,  le  plus  ancien 
dans  chacun  de  ces  gtaJes. 

M  Le  Corps  des  Maréchaux  de  France  f.ra  repré>- 
fcnié  par  le   plus  anci.n  d'entre  eux. 

»  Quant  aux  C' mpaj-nics  delà  Maifon  milit.iredit 
R'ii  ,  de  celles  des  fteres  de  Sa  M..|efté,  &  de  tous 
les  autres  Corps  Militaires  non  ré.  niv ,  ils  feront  re- 
préfentés cha.cun  par  le  plus  ancien  de  chaque  grade 
d'Offici«r  ,  de  Bas  Officier,  de  Soldat  ou  de  C'av.l  er  ; 
en  cas  d'égalité  de  fervice,  le  plus  ancien  d'âge  aura 
la  prèféreiice 

II  L'Afr.mblée  Nationale  déclare  qu'e'Ie  n'entend 
rien  préjuger  (ur  le  rang  des  Corps  Militaiies  cidefius 
dénommés.  &   même  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Le  Roi  fera  fupplié  de  donn-  r  les  ordres  néceffaires 
p»ur  l'exécution  du  préfeni  Dècr;t  n. 

M.  Lanjuinais.  Je  crois  qu'on  a  fjit  dans  cet  article 
ime  omiffion  bien  dangeieufe.  Les  Chefj  de  l'Arméa 
diront:  eh  quoi!  c'eft  nous  qui  conriman<lons ,  c'eft 
nous  qui  dirigeons  la  force  militaire  ,  &  nous  ne  fomj- 
mes  point  aimis  à  la  Fédération  !  Je  demande  que  fès 
Maréchaux  de  France,  les  Lieu:enans-Généraux  ,  lés 
Maréchauxde  Camp  &  les  gtades  correfpondans  de  la 
Marine ,  députent  les  deux  plus  anciens  Officiers  de 
ces  deux  différens  grades. 

M.  de  Noailles.  La  ptopofition  de  M.  Lanjuinais  eft 
parfaitement  conforme  aix  vues  du  Comité.  Nous 
n'avons  prétendu  interdire  à  perfonne  l'honneur  de 
députer  à  xette  Fédération. 

L'addition  propofée  par   M.  Lanjoinàs  eft  adoptée; 

A/,  de  Noailles,  Voici,  Meffieurs  ,  le  projet  atréré 

par  le  Comité  de  la  Marine ,  dont  je  ne  fuis  pas  le 

Rapporteur,  mais  dont  je  vais  vous  faire  lalefture, 

en  l'abfence  des  Membres  du  Comité. 

i<  Les  deux  plus  anciens  Officiers  de  chaque  grade,' 
aftufUement  en  fervice  dans  chacun  des  Ports  de  Breft, 
de  Toulon  &  de  Rochefort ,  feront  députés  au  nota 
du  Corps  de  la  Marine  à  la  confédération  générale  , 
indiquée  pour  le  14  Juillet. 

n  Chacune  des  Divifions  du  Corps  Royal  des  Ca- 
nonniers  Matelots ,  aftuellement  en  fervice  dans  le» 
Ports  de  Breft  ,  Toulon  &  Rochefort ,  députeront  le 
plus  ancien  des  Officiers,  Majors  &  Sous-Lieutcnans 
de  la  Divifion  ,  le  plus  ancien  des  Bas -Officiers,  & 
les  quatre  plus  anciens  des  Officiers-Matelots. 

Il  Les  Ingénieurs-Conftruâeurs  de  la  Marine,  fêr- 
vant  dans  chaque  Port  de  terre  St  de  mer  ,  dépu- 
teront le  plus  ancien  d'entre  eux  :  les  Maîtres  & 
Officiers  Mariniers  entretenus  dans  chaque  Port ,  dé- 
puteront le  plus  ancien  de  fervice  d'entre  eux  ,  8i, 
l'ancienneté  fera  comptée  par  le  fervice  de  mer  ». 
I  M....  Je  demande  que  le  plus  ancien  Capitaine 
Marchand  de  chaque  Port  de  mer ,  foit  auiïï  député 
à  la  Fédération. 

M.  d'Andrl.  Les  Capitaines  de  Navire  marchands 
ne  font  point  des  Militaires;  fi  vous  admettiez  Cet 
article ,  tous  les  Patrons  de  Barque  prétendroient 
être  Capitaines  Marchands.  Je  réclame  l'iordre  di» 
jour. 

Après  une  courte  difcuffion  l'article  eft  adopté. 
M.  de  Minou.  Votre  Comité  Militaire  m'a  chargé 
de  vous  rendre  compte  de  la  firuation  aftuelle  de  lï 
ville  de  Montpellier  ,  où,  d'après  la  Lettre  que  vous 
avez  reçue  de  M.  de  Saint-Prieft ,  il  avoit  été  réfolu 
de  remettre  les  forts-entre  les  mains  des  Comman- 
dans  des  Troupes  du  Roi  ;  auffi  tôt  que  le  Peuple  a 
eu  connoiffance  du  Décret  qui  ordonne  cette  difpo- 
fition  ,  il  vouloit  démolir  la  Citadelle  :  la  Municipa- 
lité a  cru  que  le  feul  moyen  d'arrêter  le  défordre 
dans  fa  fource,  étoit  de  confier  la  garde  des  Forts 
aux  Volontaires.  Au  Procès-verba'e  ,  de  la  Municipalité 
eft  jointe  une  Pétition  de  l'Affemblée  primaire  ,  pour  la 
deftrufllonde  la  Citatlella  de  .Montpellier.  Voici  le^ 
projet  de  Décret  que  j'ai  l'honneur  de  vous  préfenterr 
Il  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  fon  Comité 
militaire  lui  préfentera  un  état  des  Citadelles  &  Châ- 
teaux forts  du  Royaume,  avec  fon  opinion  fur  leur 
utilité  ou  fur  leur  inuti  ité,  afin  que  ,  de  concert  avec 
le  Pouvoir  exécutif,  elle  puiffe  ordonner  la  confer- 
vallon  ou  même  l'augmentation  de  ctwx.  qui  feront 
jugés  nécèflaires ,  &  la  démolition  de  celles  qui  font 
inutiles  ;  décrète  en  outre  qa'elle  regarde  comme 
coupables  ceux  qui  fe  porteroient  à  quelques  excès 
contre  les  Citadelles  &  Châteaux  forts  ;  charge  foa 
Préfident  de  fe  retirer  pardevers  le  Roi  ,  afin  de  la 
fupplier  de  donner  des  ordres  pour  que  les  Gardes 
Nationales  de  Montpellier  con  fervent  les  portes  de 
la  Citadelle ,  conjointement  avec  la  Troupe  du  Roi, 


M.  loh.  Je  croîs  qu'on  ne  doit  point  pas  aînfi  fali-e 
âéchir  les  grands  principes.  Je  demande  que  le  Pré- 
fident  fe  retire  pardevers  le  Roi ,  pour  le  fupplier  de 
donner  des  ordres  de  faire  évacuer  la  Citadelle  par 
les  Gardes  Nationales. 

M.... .  Il  eft  abfolument  néceflaire  d'adopter  le  projet 
ia  Comité.  Dès  1788  ,  S.  M.  avoir  ordonné  de  lui 
préfenter  l'état  des  places  à  conferver  &  de  celles  à 
démolir. 

L'article  eft  adopté. 

M.  de  Menou.  Voici  un  fécond  Décret  relatif  à  des 
Conteftationsdirvenues  entre  les  Fufiliers  &  les  Gre- 
nadiers des  Régimens  de  Normandie  &  de  Beauce. 
Le  fujet  de  la  querelle  ,  c'eft  que  les  Fufiliers  de- 
mandent le  fervice  des  Speftacles ,  conjointement  avec 
les  Grenadiers ,  &  ils  offrent  de  le  faire  gratuit.  Les 
Greiiadiers  repréfentent  que  c'eft  une  récompenfe  at- 
tachée à  leurs  travaux  ;  ils  ne  prétendent  cependant 
tirer  aucun  avantage  de  leurs  titres  de  Grenadiers  ; 
ils  le  verront  même  accorder  avec  plaifir  à  leurs  ca- 
marades d'une  taille  inférieure  à  la  leur. 

Voici  le  Décrer. 

u  L'Affemblée  Nationale  déclare  qu'elle  eft  fatis- 
faite  du  patriotifme  des  Fufiliers  des  Régimens  de 
Beauce  &  de  Normandie ,  ainfi  que  des  Grenadiers 
de  ces  mêmes  Régimens.  Elle  va  s'occuper  inceffam- 
ttient  de  l'organifation  de  l'Armée ,  &  elle  prendra 
toutes  les  mefures  convenables.  En  attendant  ,  les 
anciennes  Ordonnances  fur  la  police  des  Speflacles, 
feront  provifoirement  exécutées.  Son  Préfîdent  fe  re- 
tirera pardevers  le  Roi ,  pour  le  fupplier  d'ordonner 
l'exécution  du  préfent  Décret  ». 

Le  Décret  efl  adopté. 

D'après  le  rapport  de  M.  Goflîn ,  Membre  du  Co- 
mité de  Conftiiution  ,  l'Affemblée  déclare  nulle  l'élec- 
tion de  la  Municipalité ,  formée  le  17  Avril  dans  la 
ville  du  Montoire. 

M D'après  les  Décrets  qui  ordonnent  la  réunion 

des  Gardes  Nationales  dans  cette  Ville  ,  pour  l'augufte 
Cérémonie  qui  doit  fanflionner  notre  Conftitution  ,  je 
crois  qu'il  feroit  jufle  d'accorder  à  tous  ces  Députés 
«lu  Royaume,  les  Tribunes  deftinées  au  Public  pour 
entendre  vos  Séances. 

M.  Regnaud  di  Saint- Jean-d'Angdy.  Il  n'eft  per- 
fonne  même  dans  les  Tribunes,  qui  n'approuve  la 
propofition  qui  vous  eft  faite  ;  c'eft  le  vœu  de  la  Ca- 
pitale entière  que  vous  allez  confacrer.  Je  crois  donc 
q.  'il  ne  faut  réferver  que  la  place  des  Suppléans  & 
"abandonner  le  refte  anx  Gardes  Nationales. 

L'Affemblée  décrète  ,  que  depuis  le  lo  jufqu'au  ao 
juillet ,  toutes  les  Tribunes  feront  deftinées  aux,  Dé- 
putés extraordinaires  de  la  France  armée. 

On  applaudit  de  toutes  les  parties  de  la  falle  & 
des  Tribunes. 

Suite  de  U  difcujfion  fur  la  Confliluùon  du  Clergé. 

M.  Martineau  préfente  un  article  fur  le  nombre  des 
IVicaires  à  fixer  dans  les  Paroiffes  ,  fuivant  la  population. 

L'Article  eft  renvoyé  au  Comité. 

M.  Martineau  fait  leôure  des  deux  premiers  Ar- 
ticles du  Titre  II. 

ic  Art.  I".  a  compter  du  jour  de  la  publication 
du  préfent  Décret ,  on  ne  connoîtra  qu'une  feule  ma- 
nière de  pourvoir  aux  Evêchés  &  aux  Cures.  C'eft 
à  favoir  la  forme  des  EleSions. 

»  IL  Toutes  les  Eleflions  fe  feront  par  la  voie  du 
,  fcrutin  &  à  la  pluralité  des  fuffrages». 

M.  PJité  Grégoire.  Je  demande  qu'il  foit  dit,  par 
fcrutin  de  lifte   double. 

L'amendement  mis  aux  voix  eft  rejette,  &  les  deux 
premiers  articles  adoptés. 

M.    Martineau  fait  leflure  de   l'Article  HT.  «  L'E- 

leâion  des  Evêques  fe  fera  dans  la  forme  prefcrite , 

&  par  le  Corps  Elefloral  indiqué  dans  le  Décret  du 

X  3.1  Décembre  1789,  pour  la  nomination  des  Menibtes 

de  l'Affemblée  de  Département  ». 

M.  Martineau.  Pour  abréger  la  difcuffion ,  je  pré- 
■viendrai  quelques  unes  des  objeftions  qu'on  pourra 
me  faire.  On  me  dira  que  tous  les  anciens  Canons 
portent  que  les  éleflions  fe  faifoient  par  les  Métro- 
politains, du  confentement  du  Peuple,  conftnju  CUrï- 
corum  &  plebis ,  &  que  d'après  l'article  que  je  propofe, 
il  feroit  irès-poffible  qu'aucun  Eccléfiaftique  ne  con- 
courût à  la  nomination  de  l'Evêque  ;  mais  je  réponds 
que  tous  les  Eccléfi«ftiques  font  Citoyens  aâifs,  qu'af- 
fiftant  aux  ATemblées  primaires,  ils  pourront  aflifter 
aux  Affemblécs  éleflorales  :  il  y  en  a  même  en  ce 
moment  qui  viennent  d'être  élus  Maire;  ils  procé- 
deront donc  à  la  nomination  des  Evéques ,  conjoin- 
tement avec  le  Peuple.  J'entends  plufieurs  perfonnes 
dire  que  cela  n'eft  pas  vrai  ;  que  ceux  qui  le  difent 
s'en  aillent  à  la  Bibliothèque  de  Saint  Germain-des- 
Prés,  ils  prendront  la  CoUeftion  dos  Conciles,  &  ils 
y  trouvèrent  un  Recueil  des  Décrets  d'éleiflion  faites 
p3t  le  Peuple  &  par  le  Clergé.  Lorfqu'il  fut  quefiion 
de  fubfiiiuer  un  Apôtre  à  celui  qui  avoit  trahi  fon 
divin  Maître,  ce  choix  ne  fut  pas  fait  par  les  Apôtres 
feulement,  mai;. par  tous  les  Difciples.  Après  le  mar- 
tyre de  Saint-Jacques ,  premier  Evèque  de  Jérufalem  , 
tous  les  Fidèk'i  furent  admis  à  nommer  fon  Succcf- 
feur.  Il  eft  donc  évident  que,  dans  les  tems  où  la 
Religion  étoir  dans  toute  fa  pureté,  le  Peuple  étoit 
admi>  à  l'élcftion  des  Evêques.  Il  n'y  a  donc  point  ' 
d'inconvénient  i  adopter  le  projet  que  je  viens  de 
vous  foumeiire. 

M.  l'Evéïjue  de  Clermont.  Fidèle  à  mes  princpes , 
dans  Cette  circonftance  où  il  s'agit  du  plus  grand  inté- 
rêt tic  la  Religion  ,  de  l'élcftion  de  fcs  principaux 
Miniftres,  je  crois  devoir  rcnoiiveller  !a  déclaration 
de  ne  pouvoir  participer. . .  (  Il  s'élève  des  murmures  ). 

M,  l'Abté  Jacqutmard,  Dans  un  fiècls  où  on   ne 
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peut  trop  ramener  à  la  pureté  des  principes ,  &  râp- 
peller  l'intérêt  &  l'influence  de  la  Religion  à  ceux 
qui  voudroient  la  méconnoiire  ,  mon  cœur  ofe  en- 
core fe  livrer  à  un  heureux  efpoir  J'ai  mcdité  dans 
le  filence  ce  projet  fi  religieufement  énoncé  ;  j'ai 
écarté  de  moi  l'intérêt  perfonnel ,  l'amour  ■  propre  , 
&  concentré ,  pour  ainfi  dire ,  dans  l'amour  du  bien 
général,  j'ai  profondément  examiné  toutes  les  dilpo- 
fitions;  elles  m'ont  paru  encore  bien  éloignées  du  but 
que  le  Comité  s'cft  propolé.  Je  n'en  veux  d'autre 
preuve  que  l'elsâion  attribuée  aux  élefteurs  de  Di- 
partement. 

Ceffons  de  former  des  fpéculations  chimériques, 
d'élever  des  édifices  idéaux.  Autres  tems,  autres 
mœurs.  Regrettons  les  vertus  apoftoliques,  mais  ne 
nous  flatto«s  pas  de  les  voir  revivre  au  milieu  de 
nous.  Tant  que  le  nom  de  Chrétien  fut  fynonime 
avec  celui  de  Saint;  que  les  Fidèles  ,  unis  par  la 
charité,  ne  faifoient  qu'une  famille  de  frères;  qu'ils 
bornoient  toute  leur  ambition  à  la  palme  du  martyre  , 
on  put  bien  confier  au  Peuple  le  foin  de  choifir  fes 
Pafleuis.  Mais  bientôt  ,  hélas  !  comme  cette  première 
ferveur  fe  refroidit  !  Faut-il  rappeller  ces  tems  mal- 
heureux ,  qui  devroient  être  rayés  des  Annales  du 
monde,  où  l'on  vit  des  hommes  proftitués,  égarer  le 
Peuple,  &  fe  faire  élever  à  la  tête  de  l'Eglifc!  Nous 
fommes  ,  il  eft  vrai,  plus  éclairés,  plus  décens  ;  nous 
favons  donner  au  vice  des  formes  plus  agréables , 
mais  nous  n'en  fommes  peut-être  que  plus  vicieux. 
Dans  un  fiècle  où  la  foif  de  l'or  a  tout  dénaturé  , 
n'eft-ce  pas  vouloir  aggraver  nos  maux  ,  &  nous  fer- 
mer la  feule  voie  qui  puiffe  nous  en  délivrer,  que  de 
faire  un  pompeux  éloge  des  vertus  ? 

On  parle  bien  des  Athanafe  &  des  Ambroife  ,  mais 
on  paife  fous  filence  ces  Pontifas  qui  ont  été  le  Ican- 
dale  de  l'EgUfe ,  &  ces  fcènes  de  fang  dont  le  fou- 
venirfait  frémir.  Quels  que  foient  les  bornes  que 
voiis^  impofîez  à  l'Epifcopat ,  il  tentera  toujours  la  eu 
pidité  des  Miniftres  ;  les  Evêques  feront  toujours , 
par  l'exéellence  de  leur  caraflère ,  la  partie  la  plus 
impottante  dans  l'Ordre  Religieux.  Il  faut  fermer  la 
barrière  à  l'intrigue.  Croyez-vous  que  vous  y  parvien- 
drez par  la  voie  de  l'éleflion  populaire  ?  Les  habitans 
des  campagnes  ,  des  Fermiers  peu  capables  de  pefer 
les  vertus  &  d'apprécier  le  mérite,  des  Mairts  de 
villages,  des  êtres  purement  paffifs,  foit  qu'ils  foient 
éblouis  parla  richeffe,  foit  qu'ils  foient  entraînés  par 
les  phrafes  d'un  Orateur  intriguant  ,  ne  manqueront 
jamais  de  faire  de  mauvais  choix.  Ne  pourra-t-il  pas 
fe  faire  auffi  que  le  grand  nombre  des  Eleâeurs  foit 
des  Proteftans  ,  qui  fe  feront  un  plaifir  d'avilir  l'Eglilé 
qu'ils  rivalifent?  Mais,  dit-tsn ,  on  pourra/exiger  une 
déclaration  de  Catholicité.  Avez-vous  le  droit  d'éta- 
blir une  pareille  inquiCtion  ;  avez-vous  le  droit  de  fcru- 
ter  les  opinions  religieufes  ?  Si  un  non  -  Catholique 
peut  bien  préfider  l'Affemblée  Nationale,  irez -vous 
enfuite  lui  ôter  le  droit  d'éleftion  dans  les  Affemblées 
du  Peuple  ? 

Je  reviens  au  fend  de  la  queftion  ;  dipoiiillerez- 
vou»  les  Prêtres  d'un  droit  dont  ils  ont  toujours  joui 
pour  le  bonheur  des  Peuples  &  la  gloirt;  de  la  Re- 
ligion ?  Vous  qui  avez  rendu  au  Peuple  le  droit  d'élire 
fes  Juges  ,  d'élire  fes  Repréfentans  ,  irez  -  vous  priver 
les  Eccléfiaftiques  de  ce  bienfait  ?Qui  plus  qu'eux  a 
intérêt  de  faire  un  bon  choix?  Qui  mieux  qu'eux 
connoît  les  mœurs  &  les  bonnes  qualités  des  Prêtres  du 
Diocèfe  ?  Mais  ,  me  dit-on,  c'eft  vouloir  ramener  l'an- 
cienne influence  du  Clergé,  Vous  êtes-vous  refufé  àjla 
convocation  des  Synodes  ?  Les  Eccléfiaftiques  feroient- 
ils  moins  dangereux  dans  ces  Affemblées  ,  fi  toute- 
fois ils  pouvoient  l'être  ?  De  tout  cela  ,  je  conclus  à 
ce  que  les  Evêques  foient  choifis,  non  par  le  Prince 
qui  ne  fera  pas  toujours  doué  de  vertus  rares  &  par- 
ticulières ,  qui  n'aura  pas  toujours  près  de  lui  un 
Prélat  auffi  vettueux  que  celui  dont  vous  admirez 
aujourd'hui  le  pattiotifme ,  mais  par  le  Clergé  du 
Département  ,  convoqué  en  Synode ,  &  auquel  on 
pourroit  joindre  les  Membres  de  l'Aflémblée  adminif- 
tiative.  Je  crois  ce  inoyen  propre  à  opérer  la  régé- 
nération de  l'Eftipire ,  &  à  rendre  à  la  Religion  tout 
fon  éclat.  Courez  à  une  œuvre  fi  glorieufe  ;  faites 
aimer  cette  Religion  fainte  ;  rendez  fes  Miniftres 
refpeftables  ;  ne  fouffrez  pas  qu'on  les  avillffent.  Qu'on 
n'entende  plus  ces  dénominations  odieufes  par  lef- 
quel'es  on  tâche  de  les  dégrader  dans  l'opinion  pu- 
blique. Condamnez  au  feu  ces  carricatures  bizarres 
qui  finiroient  par  entraîner ,  avec  le  ridicule  des  Mi- 
niftres ,  la  chute  de  la  Religion.  Envain  les  Prêtres 
feront-ils  zélés ,  fi  le  Peuple  n'eft  refpedlueux. 

Ce  Difcours  eft  applaudi  d'une  grande  partie  de 
la  Salle. 

L'Affemblée  décide  qu'il  fera  imprimé. 
A/.  Martineau,  Je  déclare  ,  en  jnon  nom  feulement, 
que  j'adopte  le  plan  propofé  par  M.  l'Abbé  Jaque- 
mard. 

M.  Roierfpierre.  M.  l'Abbé  Jaquemard  propofe  de 
faire  nommer  les  Evêques  par  les  EccJéfiaftiques  , 
concurremment  avec  les  Membres  de  l'Affemblée  ad- 
miniftrative  ;  ceci  eft  direftemant  oppofé aux  principes 
de  la  Conftituiion.  Le  droit  d'élire  ne  peut  appartenir 
au  Corps  adminiftratif  ;  celui  en  qui  réfide  la  Souve- 
raineté ,  a  feul  le  droit  délire  ,  6c  ce  droit  ne  peut 
être  exercé  que  par  lui  ou  par  ceux  auxquels  il  l'a 
délégué.  On  vous  propofe  de  faire  intervenir  le  Clergé 
dans  l'éleSion  de  cette  portion  d'Officiers  publics  , 
appelles  les  Evéques  :  c'eft  bien -là  l'exorcice  d'un 
droit  politique.  Vous  l'appeliez  à  l'exercice  de  ce  droit , 
non  comme  Citoyen  ,  mais  comme  Clergé  ,  mais 
comme  Corps  particulier  ,  dè^-lors  vous  déroge»  aux 
premiers  principes  ;  aon-feulement  vous  rompez  l'éga- 


lità  des  droUç  politique^  ;  vrtii»!  fa'ies  da  Clergé  »m 
Corps  ifolc;  voui  confierez  vous-n-,è;-.io  l.j  reioiir  dt» 
abus  j  vous  vous  expofêz  à  l'influence  dangerqule  d'^.il 
Corps  qui  a  oppofé  tant  d'obftades  à  vos  travaux. 
Ni  les  Affemblées  aHminiftrativcs  ,  ni  le  Clergé  ne 
peuvent  concourir  à  l'éleiîlion  des  Evéqui;s  :  la  (éule 
éleél'on  conliitutiottnelle  ,  c'eft  celle  qui  vous  a  éié- 
pro,jofée  p^r  le  Comité.  Qiiar.d  on  dit  que  c^etariicle 
contrevient  a  l'cfprit  de  piété  ;  qu'il  eft  contraire  ai:X 
principes  du  bon  Cens  ;  que  le  Peuple  eft  trop  cor- 
rompu pour  faire  de  bonnes  éleélions,  ne  s'upperçoif 
on  pas  que  cet  inconvénient  elt  relatif  à  toutes  les 
éleétions  poffibles  ;  que  le  Clergé  n'eft  pas  plus  pcr 
que  le  Peuple  lui-même  .'Je  conclus  pour  le  Pcu|jl(, 

M.  Goupil  de  Piéfetn.  C'eft  dans  la  grande  vue  c'a 
bien  public  &  de  la  Religion  qu'il  faut  confi'lérer  la 
queftion.  Il  eft  facile  de  fe  convaincre  que  comme 
Ciroyens  &  cr>mme  Chrétiens  ,  nous  devons  rendre 
grâces  h  M.  l'Abbé  Jacqnemard,  Je  ne  chercherai 
point  à  capter  les  fuffrages  ,  à  faire  retentir  le  nomi 
de  Peuple  ;  c'eft  par  la  vérité  qu'il  faut  opérer  fou 
plus  gr.-ind  bien  ;  il  ne  faut  pas  le  rètluire  par  des  illu- 
fions.  On  vous  a  développé  les  inconvéuiens  qui  ré- 
fulteroient  de  l'élciliou  des  Evêques  ,  attribuée  aif 
Peuple  ;  on  vous  a  développé  combien  l'ambition  Sc- 
ies intrigues  auroieni  d'influence  dan^  les  Affemblées 
populaires  Qn'oii  ne  dife  pas  que  vous  renvrf-,-z  la 
Conftitution  ,  en  accordant  aux  Membres  des  Affem- 
blées adminillratives  la  concurrence  avec  le  Clorgc  du 
Diucèle  :  ces  AKciiibl.^es  éliront  pour  le  Peuple  ,  & 
en  Ion  nom.  On  a  propofé  d'exclure  les  non-Catho- 
liques ,  en  confi-jéranr  que  c'eft  comme  fidèles  que 
nous  participons  aa  go-jvernement  ds  l'Eglife.  Je  de» 
mande  donc  que  dans  le  cas  où  il  y  auroit  des  nonr 
Catholiques  dans  les  l'Aflemblées  de  Dépariemens  ,  elles 
f  .ieni  aurnrifées  à  choifir  ,  pour  les  remplacer  ,  un 
nombre  égal  de  Citoyens  Catl'ohqnes,  parmi  les  Mem-», 
bres  des  Allemblées  de  Diftrifts.  Je  n'ai  qu'un  mot  à 
ajouter:  je  vous  fupplie  de  faire  fur  cette  queftion  les 
réflexions  les  plus  mûres  ;  de  vous  convaincre  que  la 
piété  eft  utile  à  tous  ,  &  qu'elle  ne  contrarie  jamais  les 
vues  d'une  faine  politique 

M.  le  Chapelier.  Il  a  été ,  je  crois  ,  irréfiftiblement 
démontré  par  M.  de  Roberspierre  ,  qu'admettre  le  fyf» 
lême  de  M.  l'Abbé  Jacquemard  ,  ce  feroit  aller  contre 
deux  points  effentiels  de  la  Conftitution.  La  divifion 
des  pouvoirs  eft  contraire  a  toute  corporation  dans 
L'Etat  :  ce  fyflême  détruit  la  fèparation  des  pouvoirs. 
Les  Affemblées  adminiftratives  ne  font  pas  éleftorales, 
&  cette  confufion  ne  peut  être  opérée  fans  la  def- 
truflion  des  bafes  principales.  Vous  rétablirez  une 
corporation  égale  à  celle  que  vous  avez  détruite. 
Voyons  fi  l'intérêt  public  cornmande  Cette  dérog-atioa 
aux  pi-incipes.  Qui  eft-ce  qui  a  intérêt  de  bien  choific 
les  EccU-fiaftiques  ?  N'efi-ce  par,  plutôt  le  Peuple  que 
les  Miniftres  de  l'Egiife.' Faut-il  pour  cela  un  MiniftiS. 
facré  ?  Non,  fans  doute.  Celui  qui  doit  être  choifî 
pour  cette  phce  ,  doit  avoir  la  voix  du  Peuple* 
Si  le  choix  du  fujet  eft  concentré  dans  les  feulï 
Eccléfiiftiques ,  chacun  croira  avoir  des  droif;  à  oc- 
cuper la  place  vacante,  les  intrigue';  fe  multipliîronr. 
Les  meilleures  éleétio-ns  feront  toujours  taitcs  par 
ceux  qui  n'ont  aucun  titre  pour  y  prétendre.  Confis 
dérez  que  tous  les  Eccléfiaiiiques  fort  Citoyens  ac^ 
tifs  ;  que  beaucoup  d'entre  eux  feront  d.ins  ies  Af-s 
fembléés  primaires.  Si  des  cirçonftances  fàcheufes  ons,- 
éloigné  le  Peuple  d'eux  ,  ce  font  peut-être  eux-mêmes" 
qui  ont  commencé  à  éloigner  le  Peuple;  jiiais  bientôt 
nous  aurons  oublié  toutes  nos  divifions,  &  nous  nous 
rallierons  autour  de  l'intérêt  général.  La  Confljtutionr 
vous  commande  d'adopter  le  projet  du  Comité;  l'iti-; 
'  térêt  de  la  Religton  &  du  Peuple  vous  l'ordonnent 
auffi.  Je  demande  donc  la  préférence  pour  l'avi^  du,.- 
Comité. 

On  demande  que  la  difcuffion  foit  fermée. 

La  propofition,  mife  aux  voix   eft  rcjettée. 

M.  Garât  l'aîné.  Je  conclus  pour  le  Peuole ,  a  dit  etl 
finiffant  un  des  honorsbles  Préopinans;  Se  moi  auffi  , 
je  concluerai  pour  le  Peuple;  &  moi  j'aurai,  je  crois, 
avec  un  peu  plus  de  |uftcffe  que  le  Préopinant,  parlé 
dans  l'intérêt  du  Peuple.  Eft-ce  bien  pour  le  Peuplé 
que  cet  honorable  Préopinant  a  conclu  ?  Non  :  c'eft 
pour  le  Corps  que  le  Peuple  aura  clioifi  pour  nommer 
les  Membres  des  Allemblées  adminiftratives.  Autre 
chofe  eft  le  Corps  élefloral,  autre  chofe  eft  le  Peu- 
ple. Si  le  Peuple  lui-même  pouvoit  intervenir  dans 
les  éleélions  dont  il  s'agit ,  la  queftion  ne  feroit  plus  , 
douteufe  :  mais  le  Peuple  ne  peut  intervenir  en  en- 
tier ;  il  ne  peut  intervenir  que  par  des  Délégués.! 
L'unique  queftion  eft  donc  de  favoir  qu'elle  feroit; 
pour  le  Peuple  le  Délégué  le  plus  convenable.  Sous 
ce  point  de  vue  ,  je,  ne  balance  point  à  croire  que 
la  délégation  ,  propofée  par  M.  Jacquemar ,  eft  la  plu», 
convenab'e.  Il  y  a  à  confidérer  deux  fortes  de  mé- 
rites, celui  des  mœurs  politiques,  &  Cilui  des  mœurs 
religieufes.  Sous  le  premier  rapport ,  les  Affemblées 
adminiftratives  préfenteront  le  meilleur  fujet,  &  c'eft- 
là  précifément  le  feul  rapport  fous  lequel  il  eft  né» 
ceffaire  qu'elles  interviennent. 

L'autre  rapport  eft  celui  des  mœurs  reliérewfeî.' 
Cominent  fe  permettre  de  dire,  que  pour  taire  utl 
bon  choix',  tous  les  Citoyens  aftifs  vaudront  mieur 
que  les  Citoyens  EccU-fiaftiques.  Eux  feuls  favcnt  (i 
leurs  principes  &  leurs  moeurs  font  purs.  En  adinet- 
tant  donc  ces  deux  divifions ,  vous  affur^-rez  au  Peu- 
ple le  meilleur  choix.  On  parle  de  divifion  de  Pou- 
voirs ;  eh  bien  I  ne  fera-t-elle  pas  conftatée  entre  lei 
Métropolitaines  (^  les  Meinbres  du  Corps  adminiltra- 
tif.'On  parle  du  danger  qu'il  y  a  d'établir  l'efprit 
de  Corps  ;  on   groit  avoir  tout  dit  quand  pn  a  (ùi 


fonner  ce  mot ,  Tefpnt  de  corps.  Si  C«la  eft  ;  vous 
avez  «n«oiiru  le  danger  de  l'efprit  de  corps  par  les 
î^nodes  Métropolitains.  Je  finis ,  en  concluant  pour 
l'adoption  du  projet  de  M.  l'Abbé  Jaquemard.^ 

A/,  de  Bto^at.  On  peut  réduire  la  qiieftion  à  ces 
termes  fimples  :  l'éleâion  fera- 1- elle  faite  par  la 
Nation  feulement,  ou  bien  concurremment  avec  le 
Clergé  ,  pour  la  nomination  des  Prélats.  Je  foutiens 
que  î'tft  le  Peuplé  dans  lequel  fe  trouve  réuni  le 
Clergé  qui  doit  faire  les  élediions. 

On  demande  que  la  difcuffion  foit  fermée. 
L'Affemblée   confultée  décide   que   la    difcuffion 
iCera  continuée. 

M.  le  Camus.  L'éleflion  doit  appartenir  au  Corps 
élefloral  8i  non  au  Corps  adminiftratif.  II  eft  bien 
léiabii  que  le  Clergé  ne  doit  pas  faire  une  Corporation 
dans  VExit;  mais  il  doit  l'être  aufll  qu'on  ne  doit  pas 
procéder  à  l'éleftion  d'un  fupérieur  de  Diocèfe  fans 
la  participation  des  Membres  du  Diocèfe  ;  les  Prêtres 
-affiftoient  à  toutes  les  éleflions  dans  les  tems  de  la 
primitive  Eglife.  Il  ne  faut  pas  de  Corporation  Ecclé- 
fiaftique,  mais  il  faut  des  individus  Eccléfiaftiques; 
Mon  amendement  eft  donc  que  l'éleflion  des  Evêques 
ïefaffe  dans  l'A  fTemblée  éleftorale ,  où  fe  rendront  les 
plus  anciens  Curés  &  Vicaires  de  chaque  Diftrift  avec 
Yoix  délibérante. 

M.  Barnave.  Je  me  réduirai  à  des  réflexions  très- 
courtes  fur  la  première  propofition ,  qui  confifte  à 
faire  nommer  les  Evêques  par  le  Corps  adminiftratif. 
Indépendamment  des  raifons  prifes  dans  notre  Conf- 
titution  ,  itenjeft  une  autte  d'un  intérêt  politique.  Les 
pouvoirs  ne  peuvent  être  délégués  que  de  deux  ma- 
nières ,  ou  par  le  Peuple  ou  par  ceux  qui  les  ont  reçus 
de  lui  avec  le  droit  d'en  déléguer  les  parties.  L'écueil 
le  plus  dangereux  que  vous  aytez  à  éviter ,  c'eft  de 
■voir  l'autorité  répartie  fans  ordre  dans  des  Corps  qui 
n'ont  pas  les  inêmes  pouvoirs,  &  c'cft-là  ce  que  pro- 
duiroit  ce  premier  plan.  Rien  n'eft  plus  contradiftoire 
avec  les  principes  d'une  bonne  Conftitution  ,  que  de 
donner  à  un  Corps  particulier  la  faculté  de  fe  régé- 
nérer lui-même.  Et  certes ,  il  les  Eccléliaftiques  vou- 
loient  bien  s'entendre  ,  ce  qu'ils  ne  manqueroient  pas 
de  faire,  ils  feroient  feuls  les  él^étions.  Je  n'ajouterai 
qu'un  mot  fur  le  plan  de  M.  le  Camus,  c'cft  que  je 
ne  vois  point  l'utilité  de  ces  Vicaires  &  de  ces  Curés 
qu'il  nous  propofe  d'admettre  aux  Afi'emblées  éleélo- 
raies  ;  ily  auroit  au  contraire  bien  des^inconvéniens  à 
les  admettre.  Ils  pourroient  y  venir  plutôt  pour  être 
élus ,  que  pour  élire  ;  ils  pourroient  mener  une  con- 
duite qui  n'honoreroit  pas  tpujours  la  Religion.  Le 
Peuple  ,  par  fon  droit  d'élire ,  n'influera  en  rienjfur  la 
puijîance  fpirituelle.  Il  eft  bien  évident  que  ce  dernier 
caraélère  ne  peut  être  iranfmis  que  par  ceux  qui  l'ont 
déjà  reçu  eux-mêmes.  Je  conclus  à  ce  que  le  projet 
du  Comité  foit  adopté. 

La  difcuflion  eft  fermée.—  La  priorité  eft  accordée 
à  l'article  propofé  par  le  Comité. 

M.  Rcwbel.  Le  Peuple  peut  avoir  beaucoup  de 
«onfiance  dans  le  Corps  élefloral  pour  choifir  des 
Adminiftrateurs  ,  &  très  -  peu  dans  ce  même  Corps 
pour  élire  les  Evêques.  Je  demande  qu'on  ajoute  ces 
mots  à  l'article  :  «  Par  un  Corps  éleftoral  expreffément 
choift  à  cet  effet,  fuivant  les  formes  indiquées  par 
le  Décret  du  22  Décembre». 

M.  t'Abbé  Grégoire.  Je  propofe  auffi  en  amendement , 
que  dans  le  nombre  des  Eleâeurs  ,  on  ne  comprenne 
pas  les  non-Catholiques. 

M.  Duquefnoy.  Je  demande  la  queftion  préalable 
fur  tous  les  amendemens. 

M.  Ferand.  Tous  ces  amendemens  ne  tendent  qu'à 
ïious  faire  compofer  fur  les  principes  de  la  Confti- 
tution. 

On  applaudit  vivemeiu.—  On  demande  à  aller  aux 
voix. 

M.  Thcvinot  de  Marolfe.  Je  demande  la  divifion  de 
la  queftion  préalable.  11  n'y  a  pas  de  raifons  pour 
écarter  l'amendement  de  M.  Rewbel. 

Cette  divifion  eft  adoptée. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  l'amendement  de  M.  le  Camus. 

La  première  épreuve  fur  celui  de  M.  l'Abbé  Grégoire 
eft  douteufe. 

M.  de  Toulongeon.  Je  demande  à  lire  l'article  VI 
du  projet  du  Comité ,  avant  qu'on  fafié  la  féconde 
épreuve.  Il  eft  ainfi  conçu  :  «  L'éleâion  de  l'Evêque 
ne  pouri'a  fe  faire  ou  être  commencée  qu'un  jour  de 
Dimanche,  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  à  rifl"ue  de  la  Meffe 
Paroifllale  ,  à  laquelle  feront  tenus  d'aflifter  tous  les 
Elefteurs  ». —  Vous  ne  pouvez  établir  une  forte  d'in- 
quifition  qui  auroit  pour  objet  de  demander  compte 
â  un  homme  de  fes  opinions  religieufes.  Je  propofe  de 
réunir  ces  deux  articles. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  l'amendement  de  M.  l'Abbé  Grégoire. 

M.  Rewbel  retire  fon  amendement.  —  M.  Thevenot 
de  Maroife  le  reprend.  —  L'Affemblée  l'écarté  par  la 
queftion  préalable. 

Les  articles  lîl  &  VI  du  projet  du  Comité  font 
déciétés  avec  un  feul  changement  dans  l'article  VI. 
•—  Ce  changement  confifte  à  remplacer   ces   mots  : 
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«  dans  l'Eglife  Cathédrale  »  ,  par  ceux  •  ci  ;  «  dans 
l'Eglife  principale  i>.    ' 

M.  l'Archevêque  de  Bordeaux  envoie  une  Lettre 
du  Roi.  M.  le  Préfident  lit  cette  Lettre.  —  La  voici 
telle  qu'il  a  été  poflible  de  la  retenir  fur  une  feule 
lefture ,  pendant  laquelle  la  voix  de  M.  le  Préfident 
a  fréquemment  été  couverte  par  des  cri»  de  vive  le 
Roi,  Si  par  des  applaudiflemens  univerfels. 

«  Combattu  entre  les  principes  de  la  plus  févère  éco- 
tîomie  &  la  néceffité  de  la  repréfentation  du  Chef 
d'une  grande  Nation ,  j'aurois  préféré  de  m'en  rap- 
porter à  l'Afferablée  Nationale  ,  pour  qu'elle  fixât  elle- 
même  les  dépenfes  demaMaifon;  mais  fes  nouvelles 
inftances  m'engagent  à  m'expliquer.  Je  vais  le  faire 
clairement  &  fimplement. 

»  Les  dépenfes  connues  fous  le  nom  de  Maifon  du 
Roi  Comprennent,  1°.  ma  dépenfe  perfonnelle,  celle 
de  la  Reine,  celle  de  mes  enfans  &  de  leur  éduca- 
tion ;  la  Maifon  de  mes  tantes  &  celle  que  ma  fœur 
peut  attendre  inceffammeiit  de  moi;  2°. les  bàtimens 
&  le  Garde-Meuble  de  la  Couronne  ;  3°.  ma  Maifon 
Militaire. 

»  L'enfemble  de  ces  divers  objets ,  malgré  les  ré- 
duftions  qui  ont  été  feites  depuis  mon  avènement  au 
Trône,  indépendamment  de  906,000  liv.  que  je  per- 
cevois  fur  des  droits  à  Verfailles,  s'èlevoit  encore 
331  millions.  Avec  mon  féjour  habituel  à  Paris,  je 
crois  que  25  millions,  en  y  ajoutant  le  revenu  des 
Parcs  ,  Forêts  &  Maifons  de  plaifance  que  je  con- 
ferverai ,  pourront ,  à  l'aide  de  beaucoup  de  réduélions, 
fuffîre  à  ma  dépenfe ,  quoique  j'y  comprenne  ma  Mai- 
fon Mihtaire... 

»  Je  n'héfite  pas  à  penfer  que  la  Garde  pour  la  dé- 
fenfe  de  ma  Perfonne  doit  être  réglée  par  la  Confti- 
tution ;  en  conféquence ,  j'ai  [retardé  l'époque  oîi  les 
Gardes-du-Corps  doivent  reprendre  leur  fervice.  J'ai 
été  d'autant  plus  porté  à  ce  délai,  que  la  Garde  Na- 
tionale m'a  montré  beaucoup  de  zèle  &  d'attache- 
ment ,  &  je  defire  que  jamais  elle  ne  foit  étrangère 
à  la  garde  de  ma  perfonne. 

»  Il  me  feroit  impoffible  d'afligner  les  fonds  annuels 
&  limités  néceflaires  pour  le  rembourfement  de  la 
dette  arriérée  de  ma  Maifon.  Je  penfe  qne  l'Aflemblée 
Nationale  jugera  à"  propos  de  s'acquitter  de  cette  liqui- 
dation. 

»  Je  crois  que  le  rembourfement  des  Charges  de  ma 
Maifon  &  de  celles  de  mes  frères  eft  d'autant  plus 
jufte,  que  la  vénalité  des  Charges  eft  fupprimée, 

»  Je  finis  par  l'objet  qui  me  tient  lé  plus  à  cœar.  J'ai 
promis  ,  par  mon  contrat  de  mariage  avec  la  Reine , 
que  dans  le  cas  où  je  cefferois  de  vivre  avant  elle, 
une  maifon  convenable  lui  feroit  confervée.  Elle  vient 
de  (s'ije  le  facrifice  de  celle  qui  a  toujours  appartenu 
aux  Reines  de  France  ,  &  qui  ,  avec  le  comptant , 
montoit  a  quatre  millions.  C'eft  un  motif  de  plus 
pour  que  je  defire  que  l'engagement  que  j'ai  pris 
avec  elle  &  avec  fon  augufte  mère  foit  affuré. 
Je  demande  la  fixation  de  fon  douaire.  Il  me  fera 
doux  de  devoir  aux  Reprèlentans  de  la  Nation  ma 
tranquillité  fur  un  point  qui  intéreffe  auffi  efléntielle- 
meni  mon  honhîur. 

»  Après  avoir  répondu  aux  Inftances  de  l'Aflemblée 
Nationale,  j'ajouterai  que  jamais  je  ne  ferai  en  oppo- 
fition  avec  elle  pour  ce  qui  me  concerne  ,  &  pourvu 
que  la  Liberté  Si  la  tranquillité  foient  alTurées  ,  je  ne 
m'occuperai  point  de  ce  qui  me  manqueroit  en  jouif- 
fances  perfonnelles  ;  je  les  trouverai,  &  bien  au-delà, 
dans  le  fpeélacle  attendrifl'ant  de  la  félicité  publique  ». 

On  propofe  que  tous  les  articles  que  contient  la 
Lettre  du  Roi  foient  décrétés  fur  le  champ. 

Toute  l'Affemblée  fe  lève  fans  attentjre  que  le 
Préfident  mette  la  queftion  en  délibération  ;  la  Salle 
retentit  d'applaudiflemens  &  de  ctis  de  vive  te  Roi. 

L'Affemblée  décide  que  la  Lettre  du  Roi  fera  elle- 
même  le  Décret,  &  qu'on  inférera  feulement  au  bas, 
que  toutes  fes  difpofitions  ont  été  unanimement  décré- 
tées &  par  acclamation. 

On  propofe  de  fe  rendre  à  l'inflant  même  en  Corps 
chez  le  Roi. 

M.  Barn^tu.  Il  ne  s'agit,  en  ce  moment,  que  d'un 
arrangement  pécuniaire  entre  la  Nation  &  le  Roi  : 
nous  appla^idiffbns  avec  tranfport  aux  fentimens  que 
S.  M.  exprime  ;  mais  je  crois  que  ce  feroit  mal  juger 
les  convenances  ,  que  d'aller  en  Corps  chez  le  Roi. 
Nous  n'avons  pas  fait  cette  démarche  folemnelle  dans  . 
des  circonftaiices  plus  importantes.  Je  demandé  que 
M.  le  Préfident  fe  retire  vers  le  Roi,  pour  lui  faire 
connoître  la  Jélibération  de  l'Affemblée  ,  &  la  manière 
dont  cette  délibération  a  été  prife. 

Cette  demande  eft  décrétée. 

On  propofe  de  ftatuer  fur  la  demande  relative  au 
douaire  de  la  Reine. 

M.  de  Menou.  Je  propofe  de  charger  M.  le  Préfi- 
dent de  fupplier  le  Roi  de  faire  connoître  à  l'Affem- 
blée à  quelle  fomme  il  defire  que  le  douaire  de  la 
Reine  foit  fixé. 

^f|.  le  Comte  de  Fjufftgny,  Le  Roi  laiffe  affez  con- 
noître dans  fa  lettre ,  qu'il  defire  que  ce  douaire  foit 
de  quatre  millions  par  année. 


M.  le  Marqu's  de  la  Galiffomùhe.  Je  demande  que 
cette  fominc  foit  portée  à   cinq  millions. 

On  (e  dlfpofe  à  mettre  aux  voix  la  propofition 
de  M.  de  Mcnou. 

M.  de  Clermont-  Tonnerre.  Cette  motion  ,  qui  tend  à 
replacer  encore  fous  les  yeux  du  Roi  l'objet  en  quef- 
tion ,  eft  inutile.  Le  Roi  en  a  dit  affez.  Il  eft  digne 
de  la  Nation  d'accorder  les  quatre  millions. 

Une  granJe  partie  de  l'Affemblée  fe  lève  &  adhère 
par  acclamation  à  cette  dernière  propofition. 

M.  le  Comte  de  Virieu.  On  ne  parle  pas  de  l'habita-; 
tion.  ^ 

L'Affemblée  délibère  &  décrète  que  le  douaire  de 
la  Reine  eft  fixé  à  une  fomme  annuelle  de  4  millions. 

On  applaudit  avec  tranfport,  &  les  cris  as  vive  le 
Roi  fe  font  entendre  de  toutes  parts. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  d«mie. 

SPECTACLES. 

Académie  rotaie  de  Musîqub.  Dem.   ii,  J!- 

cefle  ,  de  Gluck;  &  TéUmaque  dans  l'Ifle  de  Calyfo, 
Ballet  de  M.  Gardd.  En  attendant  la  i"  repréf.  da 
Louis  tX-en  Egypte  ,  Opéra  en   3  afles. 

Théâtre  db  la  Nation.  Les  Comédiens  François 
ordinaire»  du  Roi,  donneront  luj,  10,  /«C/V,Trag. 
M.  Delarive  jouera  le  rôle  de  Rodrigue;  &  le  Confcnlement 
forcé,  Com.  en  i  aâe ,  avec  un  Divertiffement. 

Théâtre  iTAtlsw.  Au).  10,  te  Diable  à  quatre;  & 
Blaife  &  Baba.  Dem.  11  ,  les  Dates  ;  la  6°  repréf.  da 
la  Soirée  oragsufe  ;  &  la  4=  de  VIncertitude  maternelle. 
En  attendant  la  7'  rapréf.  de  Jeanne  d'Arcq  à  Orléans, 

Théâtre  Dï  Monsieur,  Auj.  10,  à  la  Salle  delà 
Foire  S.  Gernaain  ,  la  1''  repréf.  du  Mafque ,  Com.  en 

2  aftes;  &  les  Rufcs  de  Frontin ,  Opéra  en  3  aSes, 
dans  lequel  un  Aéleur  qui  n'a  jamais  paru  fur  aucun 
Théâtre  débutera  par  le  rôle  d'Oronte. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  10 ,  te  Menfinge 
excufable ,  Com.  en  l'afle;  Marianne  6"  Dumoni ,  ea 

3  aftes  ;  &  Ricco ,  en  2  afles. 

Théâtre  de  M'''  Montanfîer ,  au  Palais  Royal; 
Auj.  10,  au  profit  des  Pauvres  ,  la  (>'  repréf.  du 
Maître  généreux ,  Opéra  en  4  aéles ,  dont  le  produit 
fera  remis  à  la  difpofiiion  de  M.  le  Maire. 

COMÉL  INS  de  Bctujolo'ts ,  à  la  Sa'le  des  Élèves,' 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  10 ,  Us  jeunes  Amans , 
Com,  en  i  aébe;  l  Anti  dramaturge ,  en  3  aâes  ;  &  tt 
Philofophe  imaginaire  ,  Opéra-bouffon  en   3  afles. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj,  10,  Concert, 
dans  lequel  on  exécutera  2  Symph.  de  M.  Hayden, 
une  Scène  S  Ariane  dans  l'Ifle  de'  Naxos  ,  une  Scène 
de  M.  Folgnet ,  &  un  Duo  de  Didon  •  enfuite  Bal  ju(i 
qu'à  1 1  h. 

Grands  OAUSEWns  du  Roi.  Auj,  lo,  la  Comtoife 
à  Paris ,  Pièce  en  3  aéles;  la  Fille  généreufe  ;  Je.mnctle  , 
en  2  afles;  &  Sophie  de  Briibanl,  Pant.  en  4  aélfis  , 
avec  des  Divertiffediens ,  &  divers  txerciccs  dans  le» 
entr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  lO  ,  U  folle  Epreuve  ;  le 
Co'faire  comme^  il'  ny  a  point.  Pièces  en  3  aiîles  ;  8c 
Pierre  de  Proveiici,  Panr.  en  4  aéles ,  avec  des  Oivor« 
tiffemens. 

Paiemekt  des  Rentes  r-EL'HôTEL-DE-ViLLg  de  FAai4 
Annie  lyS^.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A, 
Cours  des  Changes  étranger}  à  60  jou's  de  dite, 

Amfterdan),,  jîï.  1  Madrid ijl.  7f, 

Hambourg,  201.  i  Gêne; 99I. 

Londres 27J.  J  Livourne.  106J. 

Cadix ]  S  L  7  f.  t  Lyon ,  Pâguu,  |  p.  |  bcaé^ 

Bourfe  du  p  Jiùn. 

A£Hons  des  Indes  de  2500  Uv....,,..., „„..  1852^.5  jw 

Ponion  de  1600  Uv , „.. _„.,„ ., 

Portion  de  312  Uv,  ig  f...... -.....« ;, 

Portion  de  100  lÏT „ ,„ ^ 

Emprun-  d'0£tobre  de  500  Iiv.« .^ _ 

Loterie  Royale  de  1780 ,  à  1200  liv... 

Primes  forties , 

Lot.  d'Avril  1785 ,  à  600  liy.  le  Billet.,.. 

Lot.d'Oâ.  à  400  liv,  le  Billet „...„.  f.  16  perse. 

Empr.  de  Dec.  1781 ,  Qui»,  de  fia f.  17  perte. 

Empr.  de  115  milîioas ,  Déci  1784. „ 7«.î  J  perte. 

Ëmpr.  de  80  millions  avec  Bulletins. ..„ 

Quittances  de  finance  fansBuUetin S,-.|.9,8,.J  perte. 

2^n^ortie$.„ 2^.2 r.  perte. 

Bulletins ". 

Idem  fortis , j. , , 

BeconnoilTances  de  Bulletins..» „ 

Jdem  forties ,, „ „ ^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fottie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie ;; „ 

Empr.  de  Noy.  1787...._ _ , 

Bordereau  dw  la  Chance  en  viager.,,,.,.,» , ■„ 

Lots  viagers „ , 

Lots  des  HôpitôUK _..._ „ 14  perte. 

Caiffed'Efc , 344;'^6.50. 

-  Eftampéa „ „ „ , 

Demi-Caiffe 1721. 23.15, 14, zj.iô.zj» 

Quitt.  des  Eaux  de  Pans , 

Aftious nouv. des  Ind çio.tS  19,20  11. 

Affurances  contra  les  Incendies , 43,7, 

Idem  à  vie.. ZZ. 

Intérêt  des  Aflig^iats-Monnoie.  Aujourd'hui   10  Juin, 

y-    200  liv 18  f.  4<fi 

de  i     300  liv — „ ., , 176 
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1789,  f.  17.161  perte. 


On  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris  ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft  pour  Paris  ,  de  18  liv.  pour  trois 
mois ,  36  liv.  pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Province ,  de  21  liv.  pour  trois  mois  ,  42,  liv.  pour  fix  mois  ,  &  84  liv.  pour  l'année, /rane 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direfteurs  des  Portes.  C'eft  à  M.  Aubry  , 
Direâeur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  .  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  l'argent, /rjncj  de  port.  :=  Tout  ce  qui  concerne  La  rédadlon 
de  cette  Feuille  doit  être  adrtjfé  au  RédaHeur ,  &  non- ailleurs.  :=:  Toute  efpèce  d'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  &  aui-es  objets  quelconques ,  pourront  être  infé'és 
dans  le  Moniteur  ,  en  payant  dix  fols  par  ligne  d'impnfjion  de  chaque  colonne  :  on  compofera  de  ces  différais  articles  un  S.ipplément  paiùcylWsr  d'une  demi-feuille  ,auffi-tôt  qu'ils 
feront  en  nombre  fujffij'ant  pour  le  remplir.  Chaque  article  doit  être  Jîgné  ,  avec  la  demeure  de  la  perfonne  ,  qui  pourra  demeurer  iitcormue  au  Public  ,  mais  non  point  au  Rédadeur. 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardinet ,  maifon  de  AI.  Brûlé,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon  ;  on  le  trouvera  tous  les  jours  cAtj  lui ,  (es  Dioîaj.i/!h(^  ^  ^^^^  exceptés,  depuis  neuf 
imres  dit  maf^t  jufquà  fept  heures  du  foir. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  Varfovk ,  le  22  Mal, 

JL/A  Commiffion  Eccléfiafliqiie  a ,  dans  les  Séances 
des  premiers  jours  de  cette  femaine ,  rendu  aux  Etats 
compte  de  fon  travail.  Elle  avoir  été  chargée  de  fe 
concerter  avec  le  Nonce  Apoftolique,  relativement  à 
la  nouvelle  Loi  qui  fixe  le  revenu  des  Evêchés  de 
ce  Royaume  à  100  mille  florins  Polonois  (  environ 
55  mille  liv.  monnoie  de  France  ,  &  qui  veut  que 
les  Diocéfes  foient  à-peu-près  d'une  égale  étendue. 
Suivant  cette  nouvelle  Loi ,  on  s'emparer?  du  revenu 
des  gros  Evêchés ,  après  la  mort  des  poffefleurs  afluels. 
Après  1^  avoir  réduits  à  loo  mille  florins ,  on  em- 
ploiera l'excédent  à  compléter  les  Sièges  qui  jouiffoient 
d'un  revenu  moins  confidérable ,  &  le  refte  fera  vetfé 
dans  le  Tréfor  public.  Sa  Sainteté,  en  donnant  avec 
beaucoup  de  peine  fon  adhéfîon  à  cet  article  ,  a  infifté 
pour  que  du  moins  les  Evêques  fuffent  dotés  en  terres , 
&  les  Eiats  paroiflent  difpofés  à  lui  donner  cette  faiis- 
faélion  ;  faute  énorme  fans  doute,  &  qui  peut  retarder 
de  plus  d'un  fiècle  l'établiffemeni  d'un  meilleur  ordre 
de  chofes. 

Une  autre  queftion  très-importante,  qui  a  été  pré- 
ïentée  à  la  Séance  de  Jeudi  dernier,  a  été  de  favoir 
fi  la  Diète  feroit  continuée  dans  fa  forme  aftuelle  , 
ou  s'il  fera  fait  un  nouveau  choix  de  Repréfentans , 
pour  remplacer  ceux  dont  les  pouvoirs  femblent  devoir 
expirer  à  la  fin  du  mois  de  Septembre  prochain.  Il 
paroît  que  l'on  eft  généralement  plus  difpofé  à  pro- 
longer la  Seiîîon  aftudle  ,  &  à  la  continuer  fous  les 
mêmes  Marécliaux  ^cependant,  comme  il  y  a  quelques 
avis  diflFérens ,  on  n'a  encore  rien  flatué  fur  cette 
flueûion. 

On  prépare  un  nouveau  train  d'Artillerie  qui  fera 
texpédié  pour  Cracovie  au  premier  jour.  C'eft  M.  le 
Prince  de  Wurtemberg  qui  commande  le  Corps  de 
douze  raille  hommes  qui  achève  de  fe  raffembler  de 
ce  côté.  —  On  alTure  que  25,000  hommes  camperont 
au  mois  d'Août  prochain  dans  les  environs  de  Varfovie. 
Il  eft  arrivé  un  nombre  confidérable  de  tentes  en- 
voyées de  Thorn  ,  de  Oantzig  ,  de  Koenigsberg  & 
d'Elbing,  On  continue  avec  beaucoup  d'aâivité  la 
fonte  de  nouveaux  canons ,  &  les  Commiffions  Pala- 
tinales  s'occupent  de  la  formation  des  Magafins  &  du 
fourniffement  de  recrues  néceflaires  pour  compléter 
les  65  mille  hommes  de  l'Armée. 

Sa  Majefté  vient  d'envoyer  l'ordre  de  l'Aigle  blanc 
à  M.  de  BoulakoâF ,  nouveau  Miniftre  de  Ruffie ,  que 
l'on  attend  dans  le  couram  du  mois  prochain M.  le 

avoit  dit  arrêté  en  GaUciiâ,  eft  de  retour  ici ,  &  a  reparu 
aux  Etats. 

ALLEMAGNE, 

Peut-être  eft-il  curieux  d'obferver  qu'au  moment 
où  une  louable  6c  unirerfelle  inquiétude  agite  en 
Europe  les  âmes  douées  de  quelque  énergie ,  &  y 
réveille  les  efprits  fufceptibles  de  quelque  réflexion , 
l'on  fe  repréfente  cette  agitation  au  fein  même  de  la 
Diète  de  l'Empire ,  &  que  l'on  fuppofe  à  des  Députés 
de  Souverains  le  projet  de  préfenter  anfli  des  Cahiers 
de  plaintes,  tendant  à  demander  le  redreftement  d'une 
forte  de  gr'ufs ,  avant  de  procéder  au  Couronnement 
d'un  nouvel  Empereur.  Le  Sénat  Elefloral  en  eft  bien 
le  maître  :  mais  dans  le  cas  où  l'on  fongeroit  réelle-  _ 
ment,  comme  il  feroit  jufte  &  d'ailleurs  conforme 
aux  anciens  ufages,  à  faire  des  conditions  nouvelles 
avec  l'augufte  candidat,  feroit-ce  manquer  d'égards ,  & 
s'exprimer  fans  dignité  ,  que  de  dire  en  cette  occafion 
que  LL.  EE.  les  Elefteurs ,  ne  fuivront  en  cela  que 
l'exemple  des  Peuples  éclairés  ;  imitation  bien  inftruc- 
tive  fans  doute,  à  l'époque  où  le  Tribunal  facré  de 
l'Empire  afflige  avec  tant  de  fuite  les  courageux  Ci- 
toyens Liégeois  ?  Ceux-ci  veulent  au(E  pafler  un  nou- 
veau Contrat  avec  leur  Prince-Evêque;  voilà  tout 
leur  crime. . . .  Quoi  qu'il  en  foit ,  &  quelque  diffé- 
rence qu'il  y  ait  entre  les  conditions  que  propofe  une 
Diète  de  l'Empire  à  un  nouvel  Empereur,  &  celles 
quele  Magiftrat  d'un  petit  territoire  prétend  faire  avec 
fon  Prince,  nous  donnons  ici  les  propofitions que  l'on 
imagine  pouvoir  être  faites  à  l'éleâion  de  Léopold. 

1°.  Rétablir  l'autorité  de  la  Chambre  Impériale 
félon  fa  primitive  inftitution ,  en  rendre  les  Décrets 
exécutoires  mieux  adaptés  à  la  difpofition  aftuelle  des 
efprits,  far-toui  en  rendre  l'exécution  plus  prompte; 
reftreindre  dans  de  juftes  bornes  la  puiffance  des  Tri- 
bunaux de  l'Empire  dans  les  cacifes  des  fnjets. 

2°.  Trouver  des  moyens  efficaces  de  donner  plus 
d'aftivité  à  la  Diète  ,  &  d'obliger  l'Emptreur  à 
ratifier  plus  promptement  les  réfolutions  qu'elle  aura 
prifes. 

30.  Faire  de  meillein'c':  règles  pour  l'inveftiture  des 
fiefs  de  l'Empire  ,  &  \>:i  délivrer  des  impofitions  arbi- 
traires &  exhorbiiantcs. 

4».  Que  l'Empereur  ne  pniffe  rcfufer  féan<e  &  voix 
à  aucun  Membre  fie  l'Empir-;  moins  encore  l'en  priver, 
fans  le  confentement   de  l'Empire. 

5".  Le»  Sentences  définitives  de  l'Empereur  doivent 
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être  reftreinies  aux  affaires  des  revenus  en  fouffrance, 
oc  relativement  à  radniiniftrdtion  du  recouvrement. 

6°.  Il  convient  de  demander  fi  l'Empereur  aura  le 
d.oit  de  donner  des  tuteurs  aux  Membres  de  l'Empire 
en  b^s  âge,  &  d'avoir  foin  deii  régences  de  tutelle. 

7°.  Il  faut  régler  les  pripcipcs  à  fuivre  dans  l'abo- 
lition des  Cloîtres,  &  l'aijjudication  de  leurs  biens 
fitués  hors  du  pays.  | 

8°.  On  doit  mettre  ordrt  aux  procédés  vexatoires 
OC  ouirageans  que  les  Noblffi,  proiéftés  par  le  Confeil 
Aulique,  fe  permettent  coijtre  les  Cours  Souveraines 
des  Membres  de  l'Empire. 

9*^.  Il  faut  établir  de  meilleures  règles  pour  le  paf- 
fpge  des  recrues  &  des  TroUpes  Impériales,  ainfi  que 
pour  leur  fubfiftance. 

„J^°°:  ''  ^'"'  déterminer  le  Droit  Eccléfiaflique  dans 
liLmpire  d'Allemagne,  dans' tout  ce  qui  a  été  iufqu'à 
prcfent  difputepar  la  Coitr  de  Rome. 

11°.  Il  faut  prendre  lejiphis  grandes  précautions 
pour  prévenir  l'échange  d«  pays  entre  les  Membres 
de  1  Empire. 

II».  On  doit  remédier  a^x  abus  qui  fe  rencontrent 
dans  les  Poftes  Impériales.    \ 

13°.  Il  faut  travailler  à  rendre  le  Commerce  plus 
floriffant  ,  à  mieux  établi»  la  navigation  le  long  du 
Rhin,  &  faire  difpai;oître  le;  obftades  qui  s'y  oppofent, 
par  l'établiffei^ent  des  gru«s. 

De  Hamboufg,  le  ji  Mai, 

Un  nombre  affez  confi^étable  de  vaiffeaux  Anglois 
ont  paffé  depuis  quelque  ^ems  le  Sund  fur  leur  lefte , 
pour  aller  chercher  des  giâins  dans  la  Baltique.  Plu- 
fieurs  Négociansde  cette  Ville  font  d'ailleurs  chargés 
de  faire  pour  l'Angleterredes  achats  de  bleds  les  plus 
lourds  &  de  première  qualité  qui  fe  trouveront  à 
Wifmar ,  Dantzik  &  datls  quelques  autres  Ports  où 
aboiide  ordinairement  cetife  tlenrée.  Cette  concurrence 
a  fait  hauffer  les  prix,  qu|  font  maintenant  au-delà  de 
160  rixdalers  le  laft.  ! 

L'émiflion  des  Affignatsaproduitune  heureufe  révo- 
lution en  faveur  de  notre  Change  ,  qui  ,  à  la  première 
nouvelle  de  cette  opératio»  ,  hauffa  de  plus  de  fix  peur 
cent  dans  l'intervalle  d'un  jCourier  à  l'autre.  Depuis  , 
il  avoit  uii  peu  perdu  de  cette  faveur  ;  mais  il  l'a  re- 
prend maintenant  ,  &  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  qu'elle 
fe  foutiendra.  Si  les  promeffès  faites  par  l'Affemblée 
Nationale  de  France  d'acquitter  toutes  les  reptes  dues 
jufqu'à  la  fin  de  178^  ,  feréalifent ,  comme  on  en  eft 
ici  très-perfuadé ,  il  eft  tiès-probable  qu'avant  la  fin 
de  Tannée,  le  Change  feraiau  pair, 

A  N  G  L  E\T  E  R  R  E. 

~ifé  tmifa.' ' 

Voici  la  lifte  des  Vaiffeaux  armés,'  que  le  Port  de 
Spithead  raffemble  en  ce  moment. 

Le  BarfleurèL  VImpregnable,de^o  canons  ;  la  Bellona, 
le  Bedford,  le  Colojfus  ,  Y  Edgar  ,  VJlcide,  YOrion,  le 
Bombay-Caflle ,  le  Culloden,  \e  Magnificenc,  le  yaïUart 
&  le  Cumberland ,  de  74 canons  ,■  le  Chicheflir  &  VAdyen- 
ture  ,  de  44  ;  VHébé  ,  de  3  6  ;  la  Pomona ,  la  Rofe ,  de  3  2  ; 
le  Pégafe  ,  de  28  ;  \eFagry  ,  le  Terinagani  ,  le  NautHus 
&  le  Flirt ,  de  18  ;  enfin  ,  le  Barraconia  ,  Cutter. 

C'eft  fur  le  Bar/leur  que  l'Amiral  Barringion  arbo- 
rera fon  Pavillon,  &  le  Chevalier  Alexandre  Hood 
montera /a  Fiaory,de  xio  canons.  Ces  vaiffeaux  (eront 
remplacés,  le  premier  par  la  Royale-Charlotte  ;  le  fécond , 
par  le  London ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  encore  en  éiat 
de  recevoir  les  Amiraux. 

On  affure  que  le  Cutter  le  Barraconta  vient  de 
partir  de_  Plyraouth ,  avec  des  inflruaions  qu'il  ne 
doit  ouvrir  qu'à  20   lieues  fud-oueft  des  Sorlingues. 

La  Compagnie  des  Matelots  qui  font  le  fervice 
de  la  Tamife,  doit  fournir  fon  contingent  ordinaire 
d'hommes  ;  c'eft  le  Gouvernement  qui  le  demande  ; 
requifition  rare ,  &  qui  ne  fe  fait  jamiis  que  quand 
la  guerre  eft  infiniment  probable. 

Les  fonds  publics  ont  fubi,  depuis  le  2 ,  des  varia- 
tions confidérables ,  &  la  Bourfe  s'eft  reffentie  de 
l'arrivée  de  M.  Flint,  l'un  des  Couriers  du  Cabinet, 
de  retour  de  Madrid.  Surim  bruit  de  paix,  les  3p.| 
confolidés  ,  ont  d'abord  hauffé  de  2  |  p.  |  ;  M.  Flin°t 
ne  rapportant  point  de  dépêches,  ces  fonds,  qu'on 
peut  regarder  comme  la  bouffole  de  la  Bourfe  de 
Londres ,  ont  un  peu  retombé  ;  ils  fe  foutiennent 
pourtant  encore  à  75  i,  fur  l'affertion  du  Courier  que 
l'Ambaffadeur ,  M.  Fitz-Herbert,  approchoit  de  Madrid  ; 
il  l'a  rencontré  à  quatre  journées  de  diftance. 

Six  Régimens  d'infanterie  &  deux  Compagnies  d'ar- 
tillerie ayant  reçu  l'ordre  de  fe  difpofer  à  s'embarquer 
fur  des  bâtimens  de  tranfport  ,  qu'efcorteront  fept 
vaiffeaux  de  ligne,  trois  frégates  &  deux  brûlots,  nos 
Papiers  en  concluent  une  expédition  très-procliaine 
fur  le  Continent  Efpagnol ,  fi  l'on  ne  reçoit  pas  ds 
la  Cour  de  Madrid  une  rèponfe  qui  faiisfafle.  Au 
refte,  voici  nos  conditions:  1°.  la  navigarion  exclu- 
five  dans  la  baie  de  Nootka  ,  qui  nous  appartient  à 
bien  plus  jufte  titre  qu'aux  Efpagnols ,  pulfque  nous 
en  avons  pris  poffeffion  des  éiabliffemcns  ;  a°.  un 
dédommagement  de  tous  les  frais  de  l'armement  aftuel 
entrepris  uniquement  pour  venger  l'honneur  du  Pa-' 
Villon  Britannique  infulté  ;  3°.  le  radiât  des  ifles  Ma- 


nilles, promis  dans  la  guerre  de  1760.  -Ona.cord.r, 
trois  ans  pour  payer.  '-'n  accordera 

por.,onnel  de  frégates .  en  caf  ^l^t nl-J^^^ZÏT. 
guerre.  Ces  forces  peuvent  même  être  doublets  fi  iê 
befom  Icx.ge.  Nos  alliés  fe  difpofen,  à  rc  n^  ir  J! 
condiMons;  on  fe  hâte  d'armer  la  flotte  dans  e  Tex^U 
■"a.selle  n'eft  pas  encore  en  é,at  de  me.tr"  à  la  voiî!' 
comme  des  nouvelles  prématurées  nous   't^ô Lmf  i*t 

JC7JZ:.r"'''"I  t''^""'  Bataveunp'iu 
plus  de  diligence  que  dans  l'armement  qui  devoit  fe 
rendre  a  Breft  :  mai,  a.fft  nos  voifius  ne  ènoien  na» 
le  grand  reflort  ;  il  eft  entre  nos  mains.  ^"'^ 

L  Amiral  Barrington  eft  parti  le  premier  de  ce 
dW'eCe'T'"  '  '"""^T'  '^  -"-andeme" 
frégates  '^""°'"  ^"^'^""^  ''"  "S"=  &  à,  fi;c 
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extrait  d'une  Lettre  du  Cap  François,  du  26  Mal: 

"  Il  faut  que  les  Manufaftures  foient  K;»m  .  u- 
en  France,  puifque  l'indigo  a  fi  ne?,  d'  ^i"'''f^* 
Cette  culture  diminue  "oûf  les  iour'^^  ï  ^^^  ^^bouché. 
Il  eft  en  ce  moment  fort  r  "  7{eL^""""^"'- 
^ancs  la  livre.  Il  s'en  fera  peu  ce.?e  ZV^IM 
ftc  extraordinaire  que  nous  éprouvons.  Depui  quat  e 
mois  nous  n'avons  pas  reçu  une  goutte  de  pU,r  & 
fi  nous  fommes  renvoyés  au  tems  des  orage  po.T^ 
en  avoir,  tout  va  périr  fur  pied.  Il  n'y  a  rL^nl 
vivres  du  pays,  &  nombre  d'habirans  flnt  foSs  de 
nou  rir  leurs  Nègres  à  la  main;  fans  le  fécours  dï 
Américains  qui  viennent  fréquemment ,  nous  Lions 
fort  a  plamdre.  Les  revenus  de  cette  année ,  &  d-îa 
prochame  ,  s'en  reffentiront.  >  «  a-  la 

»  Dans  ces  circonftances ,  nous  avouons  que  nous 
fommes  embarraffés  pour  faire  des  remifes  que  nous 
voudrions  qu.  fuffe*  avantageufes  à  nos  amis.  Les 
cafés  etan,  peu  courts,  nous  leur  avons  don^é la 
préférence,  &c.  &c.  "«"ue  ta 

»  Nous  avons  appris  avec  fatisfaflion  8f  avec  ioie 
que  la  récolte  de  votre  Province  (  la  Normandie  >â 
ete  bonne:  Dieu  veuille  que  cellL  dfs  ^tres  Prl! 
vmces  du  Royaume  aient  été  femblables,  &  que^a 
tranquilme  s'y  ré.abliffe.  Nous  avons  eu  dro^^ndes 
.nqu,e,.des  fur  les  colonies  &  le  faux  régime^  qu'on 
vouloit  nous  donner.  Ceux,  qui  avoient  m  s "„  avan^ 
l.nfurreaion  des  Nègres .  n'avoient  affuré^om  I  e„ 

f-"li'  <?an^ereiifes  ,  qui  ruinoient  le  commerce  &  no.  s 
BAJiSfoient  a  être  égorgés. -Heureufemenc  les  Néeres 
n  ont  point  bouge  ;  ils  paroiffcnt  contens  ,  &  n'ort 
rfeur^pa"'"  ''°'""-  ^°"  "^^""^  "^  ^  craindre 


ADMINISTRATION. 
Cour  du   Chatelet   de  Paris, 

•  .^V^^'^i.^^r^'^^-^"''''^' Conseiller,  a  rapporté' 
a  la  Chambre  du  Confeil ,  la  Compagnie  affemTlle 
1  information  par  lui  faite  dans  l'affaire  de  MM.  S^uier 
&  Rolland,  prévenus  d'être  les  Auteurs  d'un  Libelle 
périodique  intitulé,  les  Sottifes  de  la  Semaine.  Ces  tro^ 
leunes  gens  ont  ete  décrétés  d'ajournement  perfonnel 
fcc  M.  Pain  ,  Imprimeur .  l'a  é.é  d'aff.gné  pour  ê're  btï 

Le  même  jour  M.  de  la  Huproye  a  fait  rappo't 
des  informations  faites  contre  M.  l'Evêque  de  TréEuier 
relativement  fur-tout  à  un  Mandement  publié  par  lui 
dans  fon  Diocefe  au  mois  de  Septembre  1789.  Ce 
Prélat  a  été  décrète  d'afligné  pour  être  ouï. 

Le  procès  de  M.  le  Prince  de  Lambefc  fe  continue 
avec  afl.vite.  Il  fe  fait  jous  les  jours  des  récolemens 
de  témoins  en  public.  On  doit  entendre  en  dépofi- 
tion  des  perfonnes  nouvellement  indiquées  par  un 
Diftrict  de  Pans.  '^ 


27«  S.  Francis  Leroy  &  Louis  Prudhomme,  trouvés 
dans  un  Café  effraflionné  ,  &  fupeâs  d'un  vol  de  vin 
tjui  y  avoit  été  fait  précédemment ,  ont  été  condamnés 
a  un  banniiiement  de  9  ans.  * 


PRISONS. 

On  fe  rappelle,  car  c'eft  de 'l'attention  k  faifir  les 
faits  ,  que  naïc  1  intelligence  des  événeniens  :  on  fe 
rappelle  qiir  ro.s  avons  dit  que  le  Chât^let  de  Paris, 
en   vertu  dune  Sentence  rendue,  la  Compagnie   af- 

IrJ^'e'i;  r'*>  ™^.'^'  '^  '^  Force ':,n^ertaia 
S,  Tinn,  P"*"""'^'»  q"-  '"endent  leur  jug.metrt, 
.S^  don.  le  nombre  va  à  près  de  deux  cens^ujour! 
d  hui^  Vendr..-,,,  ,8  Mai ,  le  Concierge  s'apperçu'  que 
hu,t  d  emre  eux  &  deux  de  la  prif.n.rle  police  s'itoient 
(auves,  fans  q„  on  au  pu  deviner  comm.n,.  On  furprit 
leinement  des  cordes  qui  paioiffenr  avoir  fervi  à  ef- 
cabiK-  les  mars  qui  fép^rent  I«  differens  quartiers  de 
la  pri(on.  ^ 

Q>|oi  qu'il  en  foit ,  M.  le  Lieutenant  de  Maire  de 
la  folice  ,  à  la  requifition  du  Procura-  .r-Syndic  ,  fit 

G  8 


«vec lut ,  s'y  eft  tranfpofté  le  jouf  même,  ou  ils  ont 
reçu  les  dépofttions  des  Guichetiers  &  autres  perfonnes 
employées  au  fervice  de  la  Prifon.  Le  procès-verbal 
des  dépofitions  a  été  continué  &  clos  le  Samedi  29 
au  foir,  en  préfence  de  l'Adminiftrateur ,  ce  jour-là 
de  fervice  à  la  Prilbn  de  police. 

Le  Concierge  de  l'Hôtel  de  la  Force  a  rendu 
compte  également  à  M.  le  Procureur  du  Roi  au  Cliâ- 
telet  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  ;  &  l'intention  de 
M.  le  Procureur-  Syndic- Adjoint  de  la  Commune, 
Cahier  de  Gerville  ,  a  paru  être  de  dénoncer  ce  fait 
à  ce  Magiftrat ,  afin  d'informer  contre  les  auteurs  & 
complices  qui  pour^ient  l'avoir  occafionné. 


(   6SO   ) 

Essais  Mfloiiques  &  .critiques  fur  la  Marèchaujfie  , 
fuivis  d'un  Plan  d'amélioration  pour  cet  Etabliflement, 
qui ,  offrant  une  épargne  d'un  ou  même  de  deux  mil- 
lions fur  la  dépenfe  annuelle  ,  le  rend  cependant  fuf- 
cepiible  d'un  fervice  infinimient  plus  utile  &  plus 
confidéré  ;  par  M.  C.  de  P*  **,  Lieutenant-Général, 
avec  cette  épigraphe  :  «  S'il  y  a  quelques  hommes  dont 
il  faut  fe  garder  de  ralentir  le  zèle  ,  ce  font  ceux  qui , 
épris  de  bonne  heure  des  idées  du  bien  public  ,  en 
font  l'objet  de  leur  méditation  &  l'intérêt  de  leur  vie. 
Necker  m.  a  Paris  ,  chez  M.  Firmm  Didot ,  rue  Dau- 
phine ,  n"  1 16.  //j-8°.  de  278  pag. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Le  Gazettin  ,  Ouvrage  périodique  ,  par  l'ancien 
Rédafteur  du  Courier  de  l'Europe;  avec  cette  épi- 
graplie  :  Hac  olim  memimjfe  juvahil.  Virg. 

Le  Rédafteur  de  cette  nouvelle  Feuille  périodique 
s'adreiïe  au  Public  eu  ces  termes  : 

»  Depuis  environ  urr  an  ,  la  plupart  des  Soufcripteurs 
de  la  Gazette  de  France,  moyennant  une  augmenta- 
tion de  II  liv.  par  année  ,  ont  reçu  ,  fous  le  nom  de 
Butleiins ,  une  Feuille  dont  celle-ci  eft  à-peu-près  la 
continuation.  Je  dis  à-peu-près,  parce  qu'en  paffant 
entre  mes  mains ,  elle  prend  une  forme  fi  différente, 
que,  fans  cefler  de  la  confidérer  comme  fupplément 
à  la  Gazette  de  France ,  on  peut  la  regarder  comme 
formant  d'elle  même  un  Journal  complet,  pour  lequel 
on  peut  foufcrire  féparément  ;  ce  qu'on  n'avoit  pas 
la  liberté  de  faire  jufqu'à  préfent. 

»  C'efl  par  égard  pour  cette  féconde  clafle  de  Souf- 
cripteurs ,  qu'au  moment  où  le  plan  change ,  on  a 
cru  convenable  de  revenir  au  N°  i";  ce  qui  ne  peut 
être  que  très-indifférent  aux  psrfonnes  qui  ont  reçu 
les  cent  numéros  précédens. 

n  En  reprenant  fur  les  bords  de  la  Seine  ,  la  plume 
que  je  viens  de  quitter  fur  les  bords  de  la  Tamife, 
je  pourrois  folliciter  la  bienveillance  de  mes  Conci- 
toyens ,  en  leur  rappellant  celle  dont  ils  m'ont  honoré 
dans  le  cours  de  la  de.rnière  guerre  ,  tandis  que  j'écri- 
■vois  le  Courier  de  l'Europe;  mais,  fi  je  fouris  à  l'ef- 
poir  de  quelque  fuccès ,  je  le  fonde  plus  particulière- 
ment fur  l'idée  ,  peut-être  heureufe  ,  d'imiter  un  Opuf- 
cule  périodique,  qui  paroît  chaque  fcmaine  à  Londres, 
tlans    la  Feuille  intitulée  :  Tlie  morning  Herald.  Cette 

Îiroduftion  ,  très-eftimée  ,  eft  deftinée  à  préfenter  ,  taus 
es  Lundis  ,  le  tableau  des  événemens  politiques  dont 
-cm  a  eu  connoiffance  dans  le  cours  de'  la  femaine  pré- 
cédente :  The  politicks  of  lafl  week. 

»  L'Auteur,  homme  d'efprit  &  profondément  inftruit, 
coitimence  par  jetter  un  coup-d'œil  rapide  fur  tous  les 
Cabinets  de  l'Europe,  &  indiquant  avec  la  même 
rapidité  les  divers  intérêts  ,  fouvont  les  diverfes  folies 
qui  paroiffent  les  agiter, |il  ne  fixe  généralement  fon 
attention  que  fur  les  faits  qui  ont  des  rapports  plus 
ou  mollis  direasavec  l'Angleterre;  ce  aui  lui  fournit 
«ne  variété  d'applicdiious  ingenieufes  &  utiles. 

"Après  avoir  ainfi  conftatè  l'état  momentané  de  la 
Politique  générale  de  l'Europe  ;  après  avoir  confidéré 
ion  propre  pays  fous  tous  (es  rapports  avec  les  Puif- 
fances  étrangères ,  il  fe  replie  fur  fa  politique  domef- 
tique,  &  le  contemple  ifolé  dans  les  limites  de  fes 
Domaines.  C'eft  alors  ,  qu'impartial  &  févère  ,  citant , 
(ans  infolence ,  à  fon  Tribunal ,  le  Wigh  &  le  Tory , 
l'Ariftocrate  &  le  Démocrate,  le  banc  du  Tréfor  & 
celui  de  l'Oppofition  ,  il  eft  reconnu  pour  influer  fm- 
guliéreraent  (ur  l'opinion  de  cette  partie  nombreufe 
Ju  Public  qui  n'en  a  point  à  foi. 

i>  Tel  eft  le  modèle  que  je  me  propofe  d'imiter,  ayant 
fur  lui  l'avantage  de  publier  deux  fois  par  femaine. 
De  même  que  l'Ecrivain  Anglois  s'arrête  avec  plus  de 
complaifance,  &  s'étend  infiniment  davantage  fur  l'ar- 
ticle Londres  ;  à  l'article  Paris,  j'entrerai  dans  des  dé- 
tails plus  étendus  ,  plus  variés.  Si  je  me  borne  à  in- 
diquer les  objets  fournis  à  la  difcuffion  de  l'Affemblée 
Nationale,  je  ne  (upprimerai  jamais  les  Décrets  qui 
en  feront  le  réfultat ,  duffalje  avoir  recours  à  des  fup- 
plémens.  Les  événemens  raarquans  feront  recueillis 
avec  foin,  rapportés  avec  exaflitude  ;  on  faifira  toutes 
les  occafions  de  ramener  le  Peuple  à  la  pratique  de 
fes  devoirs ,  à  la  connoiffance  précife  de  fes  droits  • 
enfin,  on  s'attachera  à  produire  tout  le  bien  qui  doit 
naturellement  réfuher  d'un  ouvrage  de  ce  genre  jfa^e- 
ment  conduit. 

»  Il  eft  une  confidération  particulière  fur  laquelle  je 
fais  quelque  fond  :  à  une  époque  oii  l'Angletere  en 
mouvement  fixe  particulièrement  l'attention  de  la 
France ,  oti  me  tiendra  peut-être  compte  des  connoif- 
fances  que  j'ai  acquifes  dans  cette  Ifle,  pendant  vingt 
ans  que  j'y  ai  étudié  ,  par  métier  ,  les  chofes  &  les 
hommes: j'ai  d'ailleurs  pris  les  mefurrt  les  plus  pré- 
cifes  pour  me  procurer  de  ce  côté  les  informations 
les^  plus  promptes,  &  l'on  doit  naturellement  fuppofer 
qii'au  moment  de  mon  départ ,  il  m'a  été  facile  de 
ni'afl'urer  des  correfpondances  choifies. 

)i  Le  prix  du  Gazettin  ,  pour  les  perfonnes  qui  le 
prennent  avec  la  Gazette  de  France,  n'eff  que  de  12  1. 
pour  l'année ,  ou  6  liv.  pour  fix  mois.  Pour  celles  qui 
foufcriront  féparément,  15  liv.  par  an,  7  liv.  10  f. 
p...-  fcmeftre ,  à  commencer  le  premier  d'un  mois  ,  & 
^r^iuc  de  port. 

•)  On  foufcrit  au  Bureau   de  la  Gazette  de  France 
■  Hôtel  de  Thou .  rue  des  Poitevins  ,  n°  18.  C'eft  tou- 
jours à  M.  Aubry,    Direfteur  du   Bureau,  que  l'on 
adreltcra  les  lettres  &  l'argent ,  francs  de  port. 


ARTS. 

Gravures. 


générale  de  ces  plans  Itoit  deiî*  p»s  finrs  porterie» 
frais  de  leur  exécution  fur  le  Tréfor  public ,  mais 
fur  la  perception  inftantanée  de  droits  ,  d'ailleurs 
peu  confidérables,  qui  fe  préleveroient  à  chaque  en- 
terrement des  hommes  riches,  &  fur  l'engagement  des 
caveaux  de  familles.  Desbois  de  RoCHEFORT  , 
Curé  de  S.  André-des-Arts, 


Quatre  Portraits  en  médaillon  ,  formant  une  feule 
Eftampe  ,  favoir  :  Louis  XVI ,  Théopompe,  Charlemngne 
&  Marc-Aurelle ,  avec  cette  infcription  : 

Louis  XVI  a  fu  réunir  aux  intentions  populaires  de 
Théopompe  ,  les  vertus  touchantes  de  Marc-Aurelle  & 
le  courage  de  Charlemagm.  Il  a  fait  plus  pour  fon 
Peuple  que  chacun  d'eux  n'avoit  fait  pour  le  fien.  C'eft 
ainfi  qu'en  méritant  l'amour  de  la  génération  pré- 
fente  ,  il  acquiert  des  drdts  à  l'eftime  &  à  la  recon- 
noiffance  de  la  poftérité. 

Au  bas  du  médaillon  du  Roi  ,  on  lit  liii  paffage  de 
fon  Difcours  à  l'Affemblée  Nationale  ,  trois  morceaux 
tirés  du  Cours  d'étude  de  Condillac  ,  caraflérifent 
les  trois  autres  Princes  ,  &  fervent  à  prouver  que  ,dans 
tous  les  fiècles  ,  fes  bons  Princes  fe  font  reffemblés. 
Cette  Gravure  fe  vend  12  fols  ,  à  Paris  ,  chez  M. 
Godefroi ,  rue  des  Francs-Eourgcois ,  vis-à-vis  celle  de 
Vaugiratd ,  N».   127. 


G     ÉOGRAPHIE. 


Cartes  des  Départemers  du  Calvados ,  des  Côtes 
du  Nord,  de  la  Manche,  de  la  Seine  inférieure,  de 
l'Orne  &  du  Finiftère,  format  «-4°.  par  M.  Moitay  , 
Ingénieur  ,  &c.  Prix  en  blanc  ,  6  f.  ;  coloriées  ,  8  f., 
lavées  fur  papier  fatiné ,  ii  (.  la  pièce. 

Ces  Cartes ,  qui  font  grarées  avec  foin  &  précifion  , 
feront  partie  de  l'Atlas  National ,  Géographique  por- 
tatif de  la  France,  dont  il  en  paroîira  fucceffivcment 
quatre  par  femaine  ,  enforte  qu'avant  fix  mois  l'on 
aura  la  CoUcélion  entière  des  83  Départemens  de  la 
France.  Les  perfonnes  qu;  voudront  fe  procurer  les 
Cartes  qui  paroiffent  &  la  fuite ,  ne  les  paieront  que 
6  f.  pièce  coloriées ,  au  lieu  de  8  f.  A  Paris ,  chez 
l'Auteur,  rue  de  la  Harpe,  vis-à-vis  la  Sorbonne, 
N°.  109. 


MÉLANGES. 

Au  Réâaflear. 

Paris,  le  5 /«jn.  Permettez-moi ,  Monlîeur,  de  rap- 
peller,  par  la  voie  de  votre  Journal,  à  l'attention 
du  Peuple  de  la  Capitale ,  un  objet  fur  lequel  la  raifon, 
l'intérêt  général  &  le  véritable  efprit  de  Religion  ont 
prononcé  depuis  long-tems  ,  mais  fans  fuccês.  C'eft 
le  tranfport  des  fépultures  hots  de  nos  murs. 

Les  circonftances  aâuelles  me  femblent  impofer 
l'obligation  de  s'occuper  lans  délai  de  cette  opération 
fi  utile  à  l'humanité. 

1°.  Il  paroît  plus  que  probable  que  la  nouvelle  di- 
vifion  des  Seâions  refluera  fur  les  Paroiffes ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  va  être  érigé  autant  de  Paroiffes  qu'il 
y  a  aura  de  Seflions  ou  qu'il  y  aura  une  feule  Pa- 
roiffe  dans  chaque  Seélion.  Au  moins  ce  me  paroît 
être  le  vœu  d'une  grande  partie  de  nos  Concitoyens. 
Mais  fi  on  ne  fait  pas  précéder  cette  importante  inno- 
vation par  la  conftruéiion  des  nouveaux  cimetières, 
il  réfultera  que  pendant  quelque  tems  des  Seftions  ou 
Paroiffes  manqueront  de  cimetières  &  feront  obligées 
d'en  aller  chercher  dans  des  Paroiffes  qui  en  auront 
plufieurs. 

2°.  La  fuppreffion  des  Couvens  &  de  leurs  Eglifes , 
celle  même  de  plufieurs  Eglifes  paroifliales  vont  laiffer 
errer  çà  &  là  &  fans  afyle  une  foule  innombrable  de 
maufoléés.  Ne  feroit  -  il  pas  à  propos  de  travailler  , 
dès  aâueUement ,  à  la  conftruélion  des  nouveaux  ci- 
metières ,  pour  recueillir  dans  leurs  vaftes  enceintes , 
au  pied  de  leurs  murs ,  fous  leurs  galeries  &  leurs 
portiques  ces  monumens  de  l'Hiftoire  ,  des  progrès 
fucceffifs  ,  &  de  la  gloire  de  nos  ans  &  de  la  recon- 
noiflance  de  nos  pères? 

3°.  L'opération  de  la  Nation  fur  les  biens  du  Clergé 
va  laiffer  à  la  difpofition  de  la  Municipalité  des  ter- 
reins  très-propres  aux  nouveaux  cimetières.  La  vente 
prochaine  des  biens  nationaux  ne  devroit  -  elle  pas 
être  précédée  par  la  défignation  &  la  retenue  de  cette 
forte  de  terreins? 

4°.  Ne  peut-on  pas  compter  parmi  les  motifs  d'en- 
treprendre aâuellement  ce  travail ,  la  néceflïté  où 
nous  fommes  de  procurer  de  l'ouvrage  à  un  grand 
nombre  de  nos  frères  i  Quelle  reffource  précieufe 
il  otTriroit  à  une  multitude  d'Artiftes! 

J'ofe  donc  ,  comme  Citoyen  &  comme  Pafteur  de 
cette  Capitale ,  engager  tous  les  bons  efprics  à  offrir 
inceflamment  leurs  lumières  &  leurs  projets  au  Pu- 
blic &  aux  Corps  d'Aditnlniftration  que  cette  opéra- 
tion peut  concerner. 
.  Je  dois  ajouter  que  depuis  que  j'ai  fait  psroître 
l'article  Cimetière  dans  la  nouvelle  Encyclopédie  ,  il 
m'a  été  adreffé  plufieur»  plans ,  &  qoe  la  baie  la  plus 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE; 

Sutte  des  Décrets  fur  l'organifon  de   la  Municipalité  ât 
Paris.    '■ 

SUITE    DU    TITRE    II L 

«  Article  XXIV.  Ajourné. 

»  XXV.  Le  Corps  Municipal  ftatuera  fur  les  diffi- 
cultés qui  pourront  s'élever  entre  les  Départemens 
divers ,  fur  leurs  fonftions  &  attijibutions  refpeflives. 

w  XXV-I.  Les  Réglemens  particuliers  ,  nèceffairea 
pour  l'exercice  des  fondions  des  divers  Départemens, 
&  pour  le  régime  des  différentes  parties  de  la  Muni- 
cipalité attribuées  à  chacun  de  ces  Départemens ,  fe- 
ront dreffés  par  le  Corps  Municipal ,  &  confirmés  par 
le  Confeil-général  de  la  Commune. 

»  XXVII.  En  l'abfence  du  Maire,  chacun  des  Ad- 
miniftrateurs  préfidera  alternativement  les  Affemblêes 
du  Bureau. 

»  XXVIII.  Les  Adminiflrateurs  n'auront  aucun  ma- 
niement de  deniers  en  recette  &  en  dépenfe.  Les  dè- 
penfes  feront  acquittées  par  le  Tréforier. 

»  XXIX.  Les  dépenfes  courantes  de  chaque  Dépar- 
tement feront  ordonnées  par  les  Adminiftrateurs  ref- 
peâifs.  Celles  de  la  Police  ,  des  Subfiflances  ,  des 
EtaWiffemens- &  des  Travaux  publics,  feront  contrô- 
lées par  le  Département  du  Domaine;  celles  du  Dé- 
partement du  Domaine  feront  contrôlées  par  le  Maire, 
&  infcrites  dans  un  regiftre  qui  reftera  à  la  Mairie- 
les  unes  &  les  autres  fer.">nt  acquittées  par  le  Tréforier, 
Les  dépenfes  plus  cotl'fidérables  ou  extraordinaires 
feront  ordonnées  par  le  Corps  Municipal ,  ou  par  le- 
Confeil-général  ,  dans  les  cas  qui  lui  devront  être 
foumis  :  les  mandats  en  feront  délivrés  ,  conformément 
aux  délibérations ,  par  les  Adminiftrateurs  dont  elles 
regarderont  le  Département  ;  elles  feront  auffi  enre- 
giftréesdaos  la  huitaine  au  Département  du  Domaine  x 
&  acquittées  par  le  Tréforier. 

n  XXX.  Le  Maire  &  les  Adminiftrateurs  feront  al» 
Confeil  Municipal ,  tous,  les  deux  mois,  l'expofè  font- 
maire  de  leur  adminiftration. 

»  XXXI.  Chacun  des  Adminiftrateurs  rendra  auffi 
fon  compte  définitif  tous  les  ans,  conformément  à  l'ar- 
ticle LX  du  titre  I". 

»  XXXII.  Les  Adminiflrateurs  feront  aftreints  en 
tout  teras  à  donner  connoiffance  de  leurs  opérations 
au  Maire  ,  au  Corps  MuiiïCîpal  ou  au  Confeil-général 
de  la  (""-«mune  lnrfou'ils"en  feront  requis.  Tls  don- 
neront auffi  ou  feront  donnifr  au  Piotureur  de  la  Com- 
mune ou  à  fes  Subftituts ,  toutes  les,  inftruâions  qu'il 
aura  demandées. 

XXXIII.  Le  Procureur  de  la  Commune  aura  ton- 
jours  le  droit  de"  requérir  du  Secrétaire-Greffier  ,  de 
fes  Adjoints  ou  du  Garde  des  Archives ,  les  inlkuc- 
tions ,  renfeignemens  ou  copies  de  pièces  qu'il  pourra 
defirer.  Les  Subftituts ,  lorfqu'ils  exerceront  ces  fonc- 
tions ,  jouiront  du  même  droit. 

»  XXXIV.  Les  quarante -huit  Seftions,  avant  de 
procéder  à  la  première  éleélion  des  Membres  de  la 
Municipalité  de  Paris  ,  détermineront ,  fur  la  propq- 
fition  de  la  Municipalité  provifoire ,  le  traitement  du 
Maire  &  les  indemnités  à  accorder  aux  Adminiftra- 
teurs,  au  Procureur  de  la  Commune  &  à  fes  deux 
Subftituts  ;  elles  détermineront  aufli  ,  fur  la  même  pr«>- 
portion ,  le  traitement  du  Secrétaire-Greffier  &  de  fes 
deux  Adjoints ,  du  Garde  des  Archives  &  du  Biblio- 
thécaire. 

n  XXXV.  Le  nombre  &  les  appointemsns  des 
Commis  ou  Employés  dans  les  diverfes  parties  de 
l'Adminlftration  municipale ,  au  Secrétariat ,  aux  Ar- 
chives &  à  la  Bibliothèque,  feront  déterminés  par  des 
délibérations  particulières  du  Corps  Municipal ,  &  con- 
firmés par  le  Confeil-général  de  la  Commune, d'après 
les  renfeigiieroens  qui  feront  fournis  par  le  Maire, 
les  Adminiftrateurs  ,  le  Secrétaire-greffier  &  fes  Ad- 
joints. 

3>  XXXVI.  Si  les  Adminiftrateurs  ou  les  Perfonnes 
ayant  un  traitement  annuel  ,  font  des  voyages  pour 
les  affaires  particulières  de  la  Ville  ,  leurs  dépenfes  de 
voyage  feulement  leur  feront  rembourfées. 

j>  XXXVII.  En  cas  de  voyage  dés  Notables  pour 
commiffions  particulières  de  la  Ville  ,  leurs  dépenfes 
de  voyage  leur  feront  également  rembourfées.  On. 
leur  accordera,  en  outre,  une  indemnité  raifonnable, 
qui  fera  fixée  par  le  Corps  Municipal ,  &  confirmée 
par  le  Confeil-général. 

»  XXXVIII.  Le  Maire  ,  les  Adminiftrateurs  ,  les 
Confeillers  &  les  Notables ,  le  Procureur  de  la  Com- 
mune, fes  Subftituts,  le  Secrétaire-Greffier  &  fes  Ad- 
joints ,  &  toutes  autres  perfonnes  attachées  au  Corps 
Municipal  ou  au  Confeil-général  de  la  Commune ,  ne 
pourront  établir  aucun  droit  de  réception,  ni  recevoir 
de  qui  que  ce  foit ,  direéiement  ou  indireftement ,  ni 
étrennes  ,  ni  vin  de  ville  ,  ni  préfens  ,  &  ne  pourront 
s'intéreffer  dans  aucune  fourniture  de  la  Municipalité 
de  Paris. 

»  XXXIX.  Le  Proucureur  de  la  Commune  &  fes 

Subftituts   auront  féance,  fans  voix  délibérative  ,   à 

■•  toutes  les  Affemblêes  du  Bureau  j  du  Corps  Municipal 


iou  du  Confeil-général.  Nul  rapport  ne  fera  fait  au 
Corps  Municipal ,  ou  au  Confeil-général  ,  qu'après 
que  l'affaire  aura  été  communiquée  au  Procureur  de 
la  Commune  ,  ou  ,  à  fon  défaut ,  à  l'un  de  fes  Subfti- 
luts  ;  &  nulle  délibération  ne  fera  prife  fur  les  rap- 
ports fans  avoir  entendu  celui  d'entre  eux  à  qui  l'affaire 
aura  été  communiquée.  Le  Procureur  de  la  Commune 
ou  fes  Subftiims ,  feront  tenus  de  donner  leur  avis 
daris  le  délai  qui  aura  été  déter,ininé  par  le  Corps  Mu- 
nicipal. 

»  XL.  Avant  de  rapporter  une  affaire  au  Confeil- 
général,  on  la  communiquera  fomniairement  au  Maire  ; 
s'il  ne  fe  préfente  point ,  on  procédera  à  la  délibéra- 
tion malgré  fon  abfence. 

»  XLl.  Le  Secréiairé-Greffier  &  fcs  Adjoints  tien- 
dront la  plume  daus  les  AITemblées  du  Bureau ,  du 
Corps  Municipal  &  du  Confeil-général  :  ils  rédigeront, 
fans  frais,  les  Procès-verbaux  &  Délibérations,  &  ils 
en  figneront  les  extraits  ou  expéditions  ,  fans  frais  ; 
ils  veilleront  aux  impreffions  ,  affiches  &  envois  ;  ils 
délivreront  &  contie-Cgneront  les  brevets  donnés  par 
le  Confeil-général ,  par  le  Corps  Municipal  ou  par  le 
Maire,  &  ils  feront  d'ailleurs  tomes  les  fonâions  du 
Secrétariat  &  du  Greffe. 

»  XLIL  Le  Tréforier  fournira  un  cautionnement 
;jJont  la  fomme  fera  réglée  par  le  Confeil-général. 

i>  XLliï.  Son  traitement  &  fes  fsais  de  Bureau 
feront  aufli  réglés  par  le  même  Confeil. 

»  XLIV.  Le  Corps  Municipal  fera  tous  les  mois  « 
&  plus  fouvent  s'il  eft  )»gé  utile  ,  la  vérification  de 
la  Caiffe.  Le  Tréforier  prèfentera  tous  les  jojrs  fon 
éitat  de  fiiuaiion  ,  à  la  voloncé  du  Corps  Municipal; 
il  fournira  ,  à  l'expiration  de  chaque  année  ,  un  bor- 
dereau général  de  fes  recettes  &  dépenfes  ;  il  prè- 
fentera de  plus  au  Corps  Municipal  ,  dans  les  trois 
premiers  mois  de  l'année  fiiivante^fes  comptes,  appuyés 
de  pièces  juftificatives ,  kCquels  devront  être  arrêtés 
avant  la  fin  de  cette  même  année. 

»  XLV.  Outre  la  publicité  &  l'imprefTion  des  re- 
cettes, &  dépenfes  ordonnées  pir  l'article  LVIII  & 
l'article  LIX  du  Décret  du  14  Décembre ,  le  Confeil 
générai  pourra  vérifier  l'état  de  la  Caiffe  ,  &  les  comptes 
du  Tréforier,  tant  que  celui-ci  n'aura  pas  obtenu  fa 
décharge  ijèfinitive. 

w  XLVL  L'arrêté  de  l'Adminiftration  ou  du  Direc- 
toire du  Département  de  Paris  opérera  feul  la  décharge 
définitive  des  comptables  «. 

TITRE    IV. 

u  Art.  I.  Lorfque  l'Affemblée  des  48"Seâ!ons  aura 
lieu  ,  un  Membre  du  Corps  Municipal  ,  ou  un  des 
Notables  pourra'  aiîifter  à  l'AfTemblée  de  chacune  des 
Seâions  ,  mais  fans  pouvoir  la  préfider ,  &  fans  que 
fon  abfence  puiffe  la  différer. 

n  II.  Il  y  aura  dans  chacune  des  48  Seâions  un 
Commiffaire  de  Police  toujours  en  aâivité ,  &  dont 
Jes  fonâions  relatives  à  la  Municipalité  feront  déter- 
minées par  les  articles  fuivans.       ,. 

n  111.  Chacune  des  48  SeftioBiS j  aura  en  outre  16 
Coniniiffajres ,  fous  le  nom  de  Gpmmilîairei  de  Sec- 
tion ,  qui  exerceront  dans  leur  arrôndifTement  ,  fous 
l'autorité  du  Corps  Municipal  &  dii  Confeil-général  de 
la  Commune ,  les  fonctions  fuivanteS. 

)>  IV.  Les  16  Commiflaires  de  Seûion  feront  chargés 
de  furveiller  Hi  de  féconder  au  faefoin  le  Commiffaire 
de  Police. 

i>  V.  Ils  feront  tenus  de  veiller  à  l'exécution  des 
Ordonnances ,  Arrêtés  ou  Délibérations ,  fans  y  ap- 
porter aucun  obflacle  ni  retard  :  le  Commiffaire  de 
Police  aura  féance  &  voix  confultative  à  leurs  Af- 
femblées. 

n  VI.  Ils  donneront  aux  Adminlflrateurs ,  au  Corps 
Municipal  &  au  Confeil-général  ,  ainfi  qu'au  Maire , 
au  Procureur  de  la  Commune  ,  &  à  fes  Subflituts  , 
tous  les  éclairciffemens ,  inflruôions  &  avis  qui  leur 
feront  demandés. 

»  Vil.  Ils  nommeront  entre  eux  un  Préfixent ,  & 
fe  réuniront  tous  les  huit  jours ,  &  en  outre  toutes 
les  fois  que  des  circonftances  extraordinaires  l'exi- 
geronr. 

))  VIII.  L'un  d'eux  refiera  à  tour  de  rôle  vingt- 
<5uatre  heures  dans  fa  maifon  ,  afin  que  le  Commif- 
faire de  Police  ,  &  les  Citoyens  de  la  Seffion ,  puif- 
fent  recourir  à  lui  en  cas  de  befoin  ;  le  Commiffaire 
de  fervice  fera  de  plus  chargé  de  répondre  aux  de- 
mandes &  repréfentations  qui  pourront  être  faites. 

1)  IX.  Les  jeunes  Citoyens  de  la  Seflion,  parvenus 
à  l'âge  de  21  ans  ,  après  s'être  fait  infcrire  chez  le 
Commiffaire  de  Police,  porteront  leur  certificat  d'inf- 
cription  chez  le  Commiffaire  do  Seftion  qui  fe  trou- 
vera de  fervice  ,  &  leur  indiquera  l'époque  de  la  pref- 
taiion  de  leur  ferment. 

»  X.  Les  Commiffaires  de  Seâion  pourront  être 
chargés  par  l'Adminiftration  du  Département  de  Paris, 
de  la  répartition  des  impôts  dans  leurs  Seftions  ref- 
peâives. 

i>  XL  Les  Commiffaires  de  Police  feront  élus  pour 
deux  ans  ,  &  pourront  être  réélus  autant  de  fois  que 
leur  Seftion  le  jugera  convenable  :  le  premier  rempla- 
cement ,  s'il  a  lieu  ,  ne  pourra  fe  faire  qu'à  la  Saint- 
Martin  179^  ;  's  Confeil  général  de  la  Commune 
fixera  la  fomme  de  leur  traitement. 

1»  XII.  Chaque  Commiffaire  de  Police  aura  fous 
fes  ordres ,  un  Secrétaire-Greffier  de  Police  dont  le 
Confeil-général  fixera  auffi  le  traitement. 

»  Xlll.  Les  pcrfonnes  domiciliées ,  arrêtées  en 
flagrant  délit  dans  l'arrondiflement  d'ime  Seâion  , 
feront  conduitss  chez  le  Commiffaire  de  Police.  Ce- 
lui-ci pourra,  avec  la  fignaiure  de  l'un  des  Com.niif- 
faire»  de  Scâion,  envoyer  dans  une  Maifon  d'arrêt 
Ict  pcrfonnes  ainfi  arrêtée» ,  Icfquelles  feront  entendues 
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dans  les  vingt-quatre  heures  ,  confoi-mémentà  ce  qui 
fera   réglé  par  la  fuite. 

»  XIV.  Les  pcrfonnes  non- domiciliées,  arrêtées 
dans  l'arrondiffement  d'une  Setllon  ,  feront  conduites 
chez  te  Commiffaire  de  Pol.ce  .:  fi  ellus  (ont  préve- 
nues d'un  défordre  grave  ou  d'un  délit ,  celui  ci  pourra 
les  envoyer  dans  une  i'^hiKon  d'arrêi  ,  où  elles  feront 
interrogées  dans  les  virgt-quatre  heures ,  U  remifes 
en  liberté,  ou,  félon  la  graviié  des  circonftances, 
livrées  à  la  Juftice  onlinaire  ,  ou  conttamnées  par  le 
Tribunal  de  Police  qui  pourra  êire  établi. 

n  XV.  Le  ComniKIaire  de  Police  ,  en  cas  de  vols 
ou  d'autres  crimes  ,  gardera  pardcvers  lui  les  effets 
volés  Si.  les  pièces  do  conviflion  ,  pour  les  remettre 
aux  Juges.  Dans  tous  les  cas  ,  il  dreffcra  procès-veibal 
des  pièces  &.  des  faits  j  il  infcrira  les  faits  fur  fon 
regiftre  ,  &  il  tiendra  regiftre  du  tout  ;  il  en  inftruira 
de  plus  le  Déparieinent  de  Police  tic  U  Commiffaire 
de  Seâion  qui  Ce  trouvera  de  fetvice, 

i>  XVi.  Hors  le  cas  de  flagrant  délit,  la  Munici- 
palité ne  pourra  ordonner  l'arreftation  de  qui  que  ce 
foit ,  que  dans  Us  cas  &  de  la  manière  qui  feront 
déterminés  dans  le  Règlement  de  Police. 

»  XVII.  Le  Commilfaire  de  Pq^t;  rendra  compté 
an  Maire,  ainfî  que  l'ordonnera  ct(iii-ci. 

»  XVIII.  Le  Commilfaire  de  Pol  ee  ,  ou  le  Secré- 
taire-Greffier,. tendra  tous  les  folrs,  au  Commil'faire 
de  Seflion  qui  fera  de  f.^rvice  ,  un  compte  fommaire 
&  par  écrit  des  événemens  de  la  journée. 

11  XIX.  Le  Secrétaire  -  Greffier  tiendra  la  plume 
aux  Afre.Tiblées  du  Comité  ;  il  drelferales  procès- 
verbaux  lorfqu'll  en  fera  requis  par  l.es  Commitfaires  ; 
il  fera  chargé  de  faire  les  expéditions,  les  extraits  & 
les  envois  à  quiil  appartiendra  ;  il  fera  autfi  chargé  de 
la  tenue  de  tous  les  regiftres  néceffaires  aiix^  fon&ons 
du  Comité  &  du  Commiffaire  de  Police. 

I)  XX.  Les  appointemens  du  Secrétaire  -  Greffier 
feront  réglés  par  le  Confeil-Général  de  la  Commune  : 
ils  feront  acquittés  des  deniers  communs  de  la 
Ville. 

»  XXI.  Il  fera  procédé  à  l'éleftion  des  feize  Com- 
miffaires de  Seûion  ,  du  Commiffaire  de  Police  &  du 
Secrétaire  -  Greffier  ,  par  les  Affemblées  de  chaque 
Seflion  ,  immédiatement  après  les  éleflrion  des  Mem- 
bres du  Corps  municipal  &  du  Confeil-Général  de  la 
Commune. 

»  XXII.  L'éleftion  du  Commiffaire  de  Police  fe 
fera  au  Icrutin  &  à  la  pluralité  abfolue  des  fulTrages , 
mais  par  bulletin  de  deux  noms  :  fi  le  premier  ou  le 
fécond  tour  de  fcrutin  ne  donne  pas  cette  pluralité 
abfolue  ,  on  procédera  à  un  troifième  &  dernier, 
dans  lequel  on  n'écrira  qu'un  nom;  les  voix  ne  pour- 
ront porter  que  fur  l'un  des  deux  Citoyens  qui  en 
auront  obtenu  le  plus  grand  nombre  .au  fécond 
.fcriain. 

ij  XXIII.  Le  Commiffaire  de  Police  &  le  Secrétaire- 
Greffier  ne  pourront  être  choifis  que  parmi  les  Ci- 
toyens éligibles  de  la  Seâion  ,  6c  ils  feront  tenus  d'y 
réfider. 

11  XXIV.  L'éleftion  du  Secrctsi.e-Greffier  fe  fera 
au  fcrutin  par  bulletin  de  deux  noms,  &-à  la  plu- 
ralité relative ,  laquelle  fera  au  moins  du  quart  des 
fuffrages. 

»  XXV.  Les  feize  Commiffaires  de  Seflion  feront 
choifis  parmi  les  Citoyens  éligibles  de  la  Seflion,  au 
fcrutin  ,  par  bulletin  de  lifts  de  fix  noms. 

»  XXVI.  Ceux  qui  ,  par  le  dépouillement  du 
fcrutin,  fe  trouveront  réunir  la  pluralité  relative  du 
tiers  au  moins  des  fuffrages,  feront  déclarés  Com- 
miffaires. 

Il  XXVII.  Pour  le  nombre  de  Commiffaires  reftant 
à  nommer,  comme  auffi  dans.le  cas  où  aucun  Citoyen 
tfauroit  eu  la  pluralité  du  tiers  des  voix  ,  il  fera  pro- 
cédé à  un  fécond  fcrutin  par  bulletin  de  lifte  de  fix 
noms  ;  &  ceux  qui,  parle  dépouillement  de  ce  fcru- 
tin ,  réuniront  la  pluralité  relative  du  tiers  au  moins 
des  voix,  feront  déclarés  Commiffaires. 

i>  XX'VIII.  Si  le  nombre  des  feize  Commiffaires 
n'eft  pas  encore  rempli ,  ou  fi  aucun  Citoyen  ne  fe 
trouve  élu ,  il  fera  procédé  à  un  dernier  fcrutin  ,  par 
bulletin  de  lifte  de  fix  noms,  tSca  U  fimple  pluralité 
relative  des  fuffrages  :  ceux  qui  l'obtiendront  ,  feront 
déclarés  élus  jufqu'à  concurrence  des  feize  Commif- 
faires à  nommer. 

»  XXIX.  Si  un  Citoyen  nommé  Commiffaire  au 
troifième  tour  refufe ,  il  fera  remplacé  par  le  con- 
current ,  qui  ,  dans  ce  même  tour  de  fcrutin ,  aura 
eu  le  plus  de  voix  après  lui  :  fi  un  Citoyen  nommé 
Commiffaire  dans  les  deux  premiers  fcruiins,  refufe 
après  la  diffalution  de  l'Affemblée,  il  fera  remplacé 
par  celui  qui,  dans  les  divers  fcrutins,  aura  eu  le 
plus  de  voix.  Ces  Commiffaires  des  Seflions ,  en  cas 
de  mort  ou  de  démiffion  dans  le  courant  de  l'année  , 
feront  remplacés  ,  jufqu'à  l'époque  ordinaire  des  élec- 
tions ,  par  ceux  tles  Citoyens  qui  auront  eu  la  plu- 
ralité des  voix  après  eux  ;  &  povir  exécuter  lefdites 
difpofitions  ,  on  confervera  les  réfultats  des  fcrutins. 

»  XXX.  L'exercice  des  fonftions  de  Commiffaire 
de  Police  fera  incompatible  avec  celles  de  la  Garde 
Nationale. 

»  XXXI.  Les  Commiffaires  de  Seflion ,  le  Com- 
miffaire de  Police  &  fon  Secrétaire-Greffier  prêteront 
ferment  entre  les  mains  du  Préfident  de  l'Affemblée 
de  la  Seâion  ,  de  bien  &  fidellement  remplir  leurs 
devoirs. 

)>  XXXll. L'Affemblée  Nationale,  en  exécution  de 
l'Article  VI  du  Titre  L' du  Règlement  pour  la  Munici- 
palité de  la  Capitale  ,  autorife  les  Commiffaires  Adjoints 
au  Comité  de  Conftitution  à  tracer  la  divifion  de  la 
Ville  de  Paris  en  quarante-huit  Seflions,  après  avoir 
entcnilu  les  Commiffaires  de  la  Municipalité  2'^'<iït 


foire ,  &  les  Commilîalrss  des  fuîxaiilc  Dil^rîc^t  sSiicU  , 
&  les  charge  de  rendre  compte  à  l'Alicmblie  de» 
difficultés  qui  pourront  furvenir, 

!>  Les  Commiffaires  Arljoinis  figneront  deux  exem» 
plaircs  du  Plan  de  la  Viile  do  Paiiî ,  divil'lecn  ci'ftt* 
rante-liuit  Seflions,  &  du  Procès-verbal  de  divifion  J 
l'un  des  exemplaires  fera  dépofé  aux  Archives  dil 
l'Affemblée  Nationale,  l'autre  fera  envoyé  au  Grefft 
de  l'H'ôtel-de-ViUe». 


VARIÉTÉS. 

Le  Chapitre  d'Autnn  a  écrit  à  fon  Evêqiic,  pont 
le  réprimander  de  n'avoir  point  trahi  les  intérêis  d« 
la  Nation  6c  ceux  de  fa  confcience.  Voici  cett» 
Lettre. 

Zctire  dit  Chapitre  d'Autun ,  à  M.  l'Evéïjue  d'Julun, 

n  Monfeigncur  ,  nous  avons  lu  avec  le  plus  vif  intérêt 
la  Déclaration  d'une  partie  des  Membres  de  YMIcai'' 
blée  Nationale  en  faveur  de  la  Religion  Catholique» 
8f  nous  avons  été  profondément  affligés  d'y  cherchef 
en  vain  le  nom  de  notre  Député  &  de  noire  Evéque. 

i>  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  ofions  penfcr  qu'util 
Miniftre  de  Jéfus  -Chriil,  honoré  de  fon  Sacerdoce  , 
élevé  à  la  dignité  éminente  de  l'Epifcopat ,  ait  refufà 
de  donner  fon  nom  à  la  profeffion  de  foi  que  tout 
fimple  Fidèle  doit  être  prêt  à  faire  à  tous  les  inftans 
de  fa  vie  ! 

.  »  Loin  de  nous  ce  foupçon  injurieux  à  ^hortneu^ 
de  l'Epifcopat  6c  à  la  gloire  du  Siège  que  vous  oc- 
cupez ! 

»  Sans  doute,  le  defir  de  vous  réunir  au  Clergé 
de  votre  Diocèfe  ,  pour  rendre  encore  plus  folemnel 
&  plus  énergique  votre  hommage  à  cette  fainte  Re- 
ligion ,  a  julqu'ici  fufpendu  votre  zèle.  Nous  nous 
reprocherions  d'en  arrêter  plus  long-tems  l'effor  gé- 
néreux ,  &  nous  nous  empreffons  de  vous  faire  parvenir 
la  Délibération  dans  laquelle  nous  avons  confacré  notre 
fidélité  &  notre  attachement  à  U  Religion  Catholique, 
Apoftolique  Se  Romaine. 

i>  Nous  vous  prions ,  Monfeigneur,  après  l'avoir  lîfl» 
richie  de  votre  fignature  ,  de  l'offrir  à  l'Affemblée  Na* 
tionale ,  comme  le  monument  le  plus  glorieux  de  notrô 
Patriotifme. 

»  Petfuadés  que  nous  ne  faurions  donner  trop  de  pu* 
blicité  au  témoignage  de  votre  croyance  &  de  la  nôtre, 
que  nous  en  devons  un  compte  éclatant  à  toute  l'Eu-' 
rop«  Chrétienne  ,  nous  avons  délibéré  de  livrer  à 
rimpreffiori  notreadhéfionà  la  Déclaration  des  Membres 
de  l'Affemblée ,  ainfi  que  la  Lettre  que  nous  avons  l'hon» 
ueur  de  vous  adreffcr.  Ella  eft  honorable  pour  voHS, 
puifqu'elle  eft  dépofiiaire  de  notre  confiance  que  vou* 
juftifierez.  Elle  Teft  égslem;nt  pour  les  P.lembres  d8 
votre  Chapitre,  parce  qu'elle  propnjera  &  iolemnU 
fera  les  fentimens  religieux  &  pasfiotiqucs  dont  ils 
ont  fait  &  feront  conftamment  la  'profelîion  la  plui 
inviolable».  1/ 

A  cette  étrange  Lettre  ,  M.  rEvèqne  d'Autun  a  fait 
une  réponfe  fimple  &  pourtant  remarquable,  en  ce 
qu'il  y  règne  une  extrême  modération  ,  qui  n'alrêra 
en  tien  ni  la  force  ,  ni  l'intégrité  des  principes.  Ceft  lei 
Mandement  le  plus  fage  &  le  plus  louable  qu'un  Evê^ 
que  Citoyen  ait  encore  adrefîe  à  fon  Diocèfe.  Nous 
n'en  citerons  que  le   paffage  fuivant  : 

»  La  difficulté  réfidoitdoilc  toute  entière  daiîsla  ma-; 
nière  dont  l'Affeiiiblée  prononceroit  que  la  Religion 
Catholique  eft  la  Religion  nationale.  Une  partie  de 
l'Affemblée  defiroit  qu'elle  fîtt  déclarée  nationale  ,' 
en  ce  fens  qu'elle  feroit  la  feule  dont  le  Culte  feioit 
autorife.  L'autre  partis  craignant  que  ces  dernière» 
expreffions  ne  donnafl'ent  lieu  à  des  interprétations 
qui  pourroient  compromettre  la  paix  publique ,  pré» 
fera  de  la  déclarer  nationale  ,  en  ce  fens  qu'elle  feroic 
la  feule  dont  le  Culte  feroit  à  la  charge  de  la  NationV 
De  part  &  d'autre,  la  Rehgion  Catholique  étoitdonc 
reconpue  nationale  :  il  ne  s'agiffoit  donc  plus ,  ei* 
quelque  forte  ,  que  d'une  différence  de  rédaflion  ;  8c 
dès-lors,  commtni  n'eût -on  pas  préféré  celle  qui ^. 
étant  littéralement  exafle ,  étant  irréprochable  dans 
toiites  fes  expreffions,  étoit  évidemment  la  plus  pro- 
pre à  prévenir  des  troubles  ?  Auroit  -  on  pu  prévoir 
alors  que  ,  lé  Décret  une  fois  prononcé  ,  une  partie 
des  Lègiflaieurs  eux-mêmes   fe  croiroient   permis  de 

protefter  contre  ? " 

Ici  fe  préfente  un  raifonncment  bien  fimple.  Y 
avoit-il,  avant  ce  Décret,  une  Loi  en  France  qui 
déclarât  la  Religion  Catholique  nationale,  dans  le 
fens  de  la  Proteftation  ,  ou  cette  Loi  n'exifîoit  -  elle 
pas?  Si  elle  exiftoit,.elle  exifte  encore  ;  car  l'Affem- 
blée Nationale  n'a,  du  moins  jufqu'à  ce  jour,  rien 
révoqué  à  cet  égard  ;  & ,  en  ce  cas  ,  pourquoi  pro- 
tefter ?  Si  elle  n'exiftoit  pas  ,  pourquoi  protefter  main- 
tenant. Se  n'avoir  pas  protefté  long-tems  avant  la 
tenue  de  l'Aflemblée  Nationale  i  Je  ne  vois  point  de 
réponfe  à  ce  raifonnement  ;  car  fans  doute  on  ne 
voudra  pas  faire  porter  la  Proteftation  fur  le  com- 
mencement du  Décret  ,  où  l'Affemblée  Nationale 
déclare  qu'elle  n'a  aucun  pouvoir  à  exercer  fur  lis  conf- 
c'ienccs.  S'il  eft  un  principe  facré  pariiii  les  hommes , 
c'eft  inconteftablement  celui-là  ;  c'eft  celui  qui  dit  que 
la  confcience  eft  un  afyle  inviolable  ,  que  r.ulU  puif- 
fjnce  humaine  ,  fuivant  l'expreffton  de  Fénclon  ,  ne 
peut  forcer  le  retranchement  impénétrable  de  la  liberté  du 
caur,  que  tout  moyen  de  contrainte  ,  en  matière  de 
Religion ,  eft  un  attentat  contre  le  premier  des  drt)its 
de  l'Homme  :  ce  principe  éternel  de  raifon  &  de  piiix  , 
que  l'ignorance  &  la  pjflion  ont  pu  feules  obùurctr 
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il  Ses  époques  défaftrenf*»  de  notre  Hiftoire  ,  ne  poii- 
"voit  être  trop  hautement  proclamé  par  l'Affeiiiblée 
îlaiionale:  il  eft  le  garant  de  !a  iranquUlité  des  Peu- 
ples: il  eft  aulU  agloiri  d;  h  a.Migioi  ;  car  in; 
Religion  qui  a  nnuifefté  fa  Divinité  dans  les  moyens 
d«  doMcetir  &  de  perJuafion  qui  l'ont  répandue  fur 
la  terre  ,  na  veut  certainement  pas  affoiblir  un  fi  beau 
triomphe ,  en  permettant  que  jamais  da  moyens  con- 
traires fo'tent  employés  peur  la  défendre . 

La  Lettre  de  M.  l'Evéque  d'Autun  el\  ainfi  ter- 
minée : 

«7e  viens  ,  en  finiflant,  àTendroit  de  votre  Lettre 
où  vous  m'inviteî  i  préfi.nter  à  l'Aflemblée  Natio- 
nale votre  Délibération.  Je  vous  fupplie  ,  Monfieur  , 
de  trouver  bon  que- je  me  refufe  tout-à-fait  à  ce  defir. 
Je  ne  fais  ce  que  c'eft  que  de  préfenter  au  Corps 
^égiflatif  une  proteftatii>n  contre  fes  Décrets  ,  &  de 
la  préfenter  fiir-toiit ,  ainfi  que  vous  le  difirez  ,  comme 
un  monument  glorieux  de  votre  palriotifme.  J'aime  bien 
mieux  la  lui  laiïï'er  ignorer  ». 


Go'^i:  d'uni  Lettre  adrejfée  à   M.  le  Duc  de  Ltjaceurt , 
^PrèJidiM  du  Comité  de  Mendicité. 

T?À  ,  Monfieur  ,  mis  en  liberté  de  la  prifon  de 
itlftiel  de  la  Force,  Samedi  dernier,  deux  perfonnes 
arrôié<'s  comme  mendians,  &  défignées  fur  l'ordre 
d'empri'onnemcnt  pour  être  envoyées  au  Dépôt  de 
Mendicité  de  Saint-Denis. 

De  ces  ptrfonnes ,  l'une  étoit  un  domicilié  de  Paris  , 
nuis  pauvre  ,  arrêté  par  la  Maiéchauffée,  près  Saint- 
Germain  ,  où  il  alloit  pour  fes  affaires;  l'autre,  une 
femme  de  Boiirbonnois,  qui  s'en  retournoit  chez  elle 
avec  un  paffe-port,  &  qu'on  arrêta  fur  les  pas  d'une 
Eglife  où  elle  fe  repofoit. 

J*ai  toujours  cru  que  l'intention  de  l'Affamblée 
îiationale,  dans  fon  Règlement  provifoire  fur  la  Men- 
dicité ,  émit  non-feulement  qu'on  n'arrêtât  point , 
«ju'on  n^envoyât  point  dans  un  Dépôt  de  mendicité 
■les  domiciliés  ,  mais  encore  qu'on  ne  conflituât  pri- 
fonniers  que  ceux  qui  mendieroient  avec  infolence , 
msnaces  ou  nutfance  publique ,  fufHfamment  &  clai- 
remem  conftaiées.  C'eft  cette  idée  ,  dont  je  ne  me 
-départirai  iamais  ,  qui  m'a  déterminé  à  mettre  en 
liberté  les  deux  particuliers  dont  je  viens  d'avoir  l'hon- 
•reur  de  vous  parler. 

Le  T.efpeft  pour  la  Liberté  individuelle  eft  le  pre- 
mier devoit  de  l'aiitoriié  publique,  &  il  vaut  encore 
mieux  être  ««pofé  à  l'importunité  dts  Mendians ,  que 
■d'avoir  à  fe  reprocher  une  conduite  défavouée  de  la 
Loi  ;  fa«f  à  pun'T  rigoureufement  ceux  qui ,  fous  le 
-prétexte  de  la  Msndieité ,  fe  livreroient  au  brigandage 
ou  à  ta  dépravation.  . 

L'on  n'a  point  oublié  les  excès  commis  il  y  a  vingt 
«u  trente  ans  par  les  Officiers  de  Police  chargés  de 
l'arreftation  des  Mendians  (impies.  Je  me  rappelle 
d'avoir  vu  au  Fauxbourg  Saint- Jacques  un  père  de 
£itnii)e  arraché  ç(às  '^ras  de  fes  enfjns  ,  &  conduit 
dans  ce  même  Q^ôt  de  Saint-Denis  ,  où  l'on  envoyoit 
il  légèrement  les  deux  malheureux  que  j'ai  rendus  à  la 
-Liberté. 

De  tout  ceci  je  conclus,  Monfieur  ,  qu'il  eft  indif- 
•penfable  que  le  Comité  de  Mendicité  fafTe  un  Règle- 
ment ,que  les  Officiers  de  Police  &  la  Maréchauffée 
ibitfnt  rigoureufement  tenus  d'obferver  ,  fous  les  peines 
convenab'e^;  le  plus  grand  malheur  qui  puiffe  naître 
dans  un  Etat  ,  c'eft  que  la  diff'érence  des  propriétés 
ou  de  la  conduite  morale,  expofent  les  fujets  àdifFé- 
Tens  genres  dé  Police ,  j'allois  prefque  dire  d«  Loi. 

C'eft  parce  que  le  pauvre  eft  ignorant  &  impuiflant , 
t(u'il  faut  l'entourer  de  tout  côté  de  la  Loi  ;  qu'il  faut 
l'oppofer  au  dédain  ,  à  la  légèreté  ,  au  régime  volon- 
taire que  fa  nujiitè  phyfique  femble  autorifer  à  fon 
«gard. 

La  pauvreté  ,  la  mendicité  même  ,  font  deux  états 
qui  n'ont  rien  tle  commun  avec  le  brigandage,  quoi- 
qu'il foit  vrai  de  dire  qu'ils  y  mènent  quelquefois  , 
comme  la  proftitution  mène  au  vol ,  quoi  qu'elle  ne 
foit  qu'un  délit  moral  ,  qui  ne  connoît  de  furveillance 
&  de  châiimens  que  ceux  de  la  confcicnce. 

Un  Etat  libre  a  fes  accidens  ,  fes  inconvéniens  ;  & 
îl  eft  prefque  impoftible  d'anéantir  l'un  fans  détruire 
l'autre  ;  il  faut  choifir  ,  &  ne  point  chercher  à  lier 
des  extrêmes  qui  font  incompatibles ,  dont  l'un  éta- 
bliroit  ,  fuppoferoit  nne  Liberté  générale  ,  lorfque 
l'autre  la  détruiroit  en  détail. 

Je  téfume  :  il  faut  punir  de  prifon  &  de  travaux 
ibrcés  ,  le  brigandage  ,  l'infolence  ,  la  nuifance  pu- 
blique de  ceux  oui  fe  difent  Mendians  ;  déterminer  la 
conduite  desOfficlers  de  Police  à  cet  éçard  ,  &  pren- 
dre garde  que  la  Mendicité  flmple  a  befoin  de  feeeurs 

&  de  confolation  ,  mais   jamais    de  rigueur  &   de 

cliaînes. 

Je  fois  avec  ces  fentîmens  &  ceux   d'un   profond 

refpea&  d'une  haute  confidération  pour  vos  lumières 

&  votre  humanité ,  &c,  Peuchet. 


AVIS    DIVERS. 

On  propofe  par  foufcriptlon ,  au  prix  de  «4  livres 
pour  chaque  cent  de  feuilles  in  8°. ,  beau  caraâére  & 
beau  papier,  im  Recueil  complet  &■;%  Décrets  fanflionnés, 
acceptés  ou  promulgués  par  le  Roi ,  &  arrangés  par 
ordre  de  dates  &  de  matières.  Ce  Recueil  ,  qui  eft 
entrepris  pour  la  plus  grande  utilité  d'un  Journal  des 
travatix  de  l'Affemblée  Nationale  ,  deftiné  à  l'inftfuc- 
tion  des  Provinces  ,  fera  divifé  en  autant  de  volumes 
qu'il  y  a  de  parties  diftiniSes  dans  l'adminiftration  du 
Royaume,  &  chaque  volume  fera  fubdivifé  lui  même 
en  autant  de  titre  que  chaque  div.fion  offre  de  parties 
féparées.  Tous  les  Décrets  conftitutionnels  rendus  fur 
chaque  partie  d'adminiflration  ,  formeront  le  volume 
de  la  Conftitution. 

Il  n'y  aura  point  de  commentaire  fur  les  Décrets ,  on 
ne  donnera  dans  le  Recueil  que  le  texte  pur  des  Loix , 
&  les  feuls  ornemens  dont  on  l'enrichira,  confiHe- 
ront  dans  les  motions  qui  auront  obtenu  la  priorité 
de  difcuftinn  devant  l'Aftemblée  Nationale  &  clans  fes 
Adreftes  aux  François. 

On  foufcrit ,  à  Paris  ,  chez  M.  Coupay ,  Notaire , 
rue  Chabanois  ,  n".  i8  ;  chez  M.  le  Commiffaire 
Landelle  ,  rue  &  carrefour  S.  Benoît ,  n°.  14  ;  & 
chez  M.  Petit ,  Libraire  ,  au  Palais-Royal ,  n".  150. 

Et  en  Province ,  chez  les  Libraires  &  Direâeurs 
des  Poftes. 

Le  Public  trouvera  de»  Profpeâus  plus  détaillés  aux 
adrefles  ci-deflus. 


M.  de  Fourcroy  commencera  Lundi  14  de  ce  mois , 
à  midi ,  un  Cours  fur  les  élémens  de  la  Botanique  , 
&  fur  la  Phyfique  végétale.  Ce  Cours  de  I4féances, 
fera  continué  les  Lundis,  Mercredis  &  Vendredis ,  à  la 
même  heure ,  tue  des  Bourdonnois,  maifon  de  la  Cou- 
ronne d'or. 


Théâtre    Italien. 

L'abondance  des  matières ,  la  place  qui  doit  être 
donnée  fur  toutes  chofes  aux  difcuffions  de  l'Aflem- 
blée Nationale,  &  la  multiplicité  des  Pièces  nouvelles 
repréfentées  fur  nos  différens  Théâtres ,  nous  ont  em- 
pêchés jufqu'icide  rendre  compte  de  deux  nouveautés 
données  prefqu'à  la  fois  fur  le  Théâtre  Italien.  Leur 
mérite  cependant,  &  le  grand  fuccès  qu'elles  ont  eu 
n'autorlfoient  pascefilence,  que  nous  nous  emprefTons 
de  réparer. 

La  première  de  ces  nouveautés  eftuii  Opéra  comique 
intitulé ,  la  Soirée  orageufe.  Roberto  eft  amoureux  de  fa 
pupille  Confiance ,  qui  a  ,  comme  on  s'y  attend  bien  ,  un 
ama»t  préféré.  La  main  de  cette  jeune  perfonne  dépend 
d'un  frère  ,  Marin  très-vif,  bon  homme  au  fond,  mais 
très-impatient,  trèfexpéditif  .qui  paffe  fa  vie  en  voya- 
ges, à  feïneitre  en  route  &  à  arriver.  Le  méchant  vieillard 
écrit  à  ce  frère  que  le  jeune  amant  de  Confiance  eft  un 
mauvais  fujet  qu'il  faut  exclure  ,  &  lui  propofe  un  parti 
plus  convenable  &  qu'il  ne  nomme  pas.  Le  Marin  ap- 
prouve tout,  pourvu  que  cela  foitprompt.il  arrivera  à 
fix  heures ,  le  futur  à  fept ,  le  Notaire  à  huit .  le  mariage 
fera  fait  à  neuf,  8t  il  repart  à  dix.  Il  eft  difficile  d'aller 
plus  vite  en  affaire.  En  attendant ,  Roberto  veut  donner 
une  férénade  à  fa  pupille  ;  le  jeune  amant  en  profite 
pour  s'introduire  auprès  de  fa  mdî'refle.  Le  frère  ar- 
rive &  trouble  la  fête  par  quelques  coups  de  canne 
appliqués  fur  le  dos  du  vieux  galant  qu'il  ne  recon- 
noît  pas.  Il  paroît  enfin  chez  fa  fœur ,  tandis  qu'elle 
eft  avec  Georgino ,  qu'on  fait  Cacher  fur  le  balcon  en 
dehors  de  la  rue ,  où  il  effuie  un  oraoe  épouvantable. 
Quand  le  Marin  eft  parti ,  on  veut  faire  du  feu  pour 
fécher  ce  pauvre  jeune  homme  ;  il  n'en  a  pas  le  tems  , 
car  il  eft  ob'igé  de  fe  cacher  dans  la  cheminée  ,  à 
l'arrivée  du  Tuteur.  Mais  celui-ci  ,  qui  a  été  mouillé 
àuffii  par  l'orage  ,  veut  allumer  le  feu  qu'il  trouve 
tout  préparé.  On  conçoit  le  danger  d«  l'amant  &  l'em- 
harras  de  fa  liiaîtreffe.  Mais  le  Tuteur  ,  accufé  par  les 
Muficiens  de  leur  avoir  donné  les  coups  que  lui-même 
a  reçus ,  eft  obligé  d'aller  chez  l'Alcade,  Pendant 
ce  tems  ,  l'impatient  Marin  revient ,  comme  on  alloit 
faire  fortir  l'amant  :  il  le  prend  pour  celui  dont  Ro- 
berto lui  a  parlé;  &  ne  voulant  pas  perdre  de  tems, 
il  fait  faire  tout  de  fuite  le  contrat  des  deux  amans, 
qui  n'ycomprennent  rien  ,  mais  qui  profitent  de  fa 
méprife.  Au  retour  du  Tuteur  la  chofe  eft  fôite  ;  & 
comme  les  explications  ne  feroient  pas  à  fon  avan- 
tage ,  il  prend  ,  en  enrageant ,  le  parti  de  tout  ap- 
prouver. 

Cet  enchaînement  de  pofitions  peu  communes  ;  ce 
dénouement  anfli  gai  qu'imprévu  ;  le  comique  du 
flyle  &  le  naturel  du  dialogue  joints  à  une  Muftque 
fimple ,  gracieufe  '&  très-bien  afTortie  au  fujet,  ont 
procuré  beaucoup  de  fuccès  à  ce  joli  Ouvrage,  dont 
1   on  eft  redevable  aux  talens  déjà  connus  avec  diftinc- 


tîon  de  M.RaJet  &  de  M.  d'Aleyrac.  Ce  dernier ,  qui 
compte  prefque  autant  de  fuccès  que  de  produéiions, 
ne  les  doit  pas  moins  i  un  taft  fflr  pour  les  effets 
dramatiques  ,  qu'au  mérite  réel  de  fa  Mufiqne.  Le 
choix  que  M.  d'Aleyrac  fait  d'un  Ouvrage  eft  déjà 
une  forte  préfompii  m  pour  fon  fuccès.  Cet  Ouvrage 
eft  parfaitement  rendu  par  MM.  SoHier,  Trial  &  Ché- 
nard,  &  M^'"  Renaud,  Carline  &  Saint- Aubin. 

La  féconde  nouveauté  eft  une  Comédie,  dont  le 
titre  ,  qui  manque  un  peu  de  précifion  ,  eft  l'Incertitude 
maternelle. 

Une  dame  voyageant  avec  fon  mari ,  accoi-iche  dans 
uiie  Auberge  ,  en  même  temps  qu'une  femme  du  vil- 
lage. Cette  Dame  fe  plaît  à  faire  habiller  ce  fécond 
enfant  de  même  cjue  le  fien  ,  &  partage  fes  foins 
entre  eux  deux.  Us  fe  confondent  fi  bien  dans  ce  ba- 
dinage,  qu'elle  ne  fait  plus  diftinguer  quel  eft  le  fien. 
Elle  finit  par  les  adopter  tous  deux.  Mais  fon  mari 
meurt  &  fon  beau  -  frère  veut  l'obliger  de  nommer 
quel  eft  fon  véritable  enfjnt.  Ce  choix  eft  devenu 
impûfiTible ,  &  la  Loi  même  ne  peut  le  prononcer. 
Mais  un  Juge  ira  peut-être  plus  loin  que  la  Loi ,  &  cette 
tendre  mère,  qui  chSrit  .'■gaLment  les  deux  enfansj  & 
qui  en  eft  également  adorée  ,  ne  peut  fe  déterminer  à 
un  partage  qui  ruincroit  peutêtr;  fon  véritable  enfanr. 
Secondée  par  un  Piocurcur  d'une  p'obilè  rare  ,  elle 
fait  de  vains  efforts  pour  attendrir  fon  beau-trère.  Fi- 
nancier infenfible  &  dur  ;  l'intérêt  l'emporte  ;  il  ne 
conçoit  pas  même  la  difficulté  de  prononcer  entre  les 
deux  enfans ,  &  offre  de  faire  lui-même  le  choix.  La 
mère  pouflée  au  défefpoir ,  accepte  de  s'en  rapporrer 
à  une  décifion  auffi  hafardeufe  ;  mais  elle  l'avertit 
que,  quand  lui-même  aura  déclaré  l'un  fon  fils,  elle 
épOufera  l'autre ,  &  le  Financier  fera  de  même  privé 
de  fon  bien.  Cette  propofition  terrible  émeut  le  bcau- 
ftère ,  qui  accepte  enfin  les  deux  enfans  pour  fet 
neveux. 

Cette  Ctuation  neuve ,  fondée  fur  un  fait  réel  ; 
fournit  des  détails  du  plus  grand  in'érêt.  A  quelques 
légères  incorreftions  près,  la  Pièce  eft  fort  bien  écrite, 
&  a  produit  le  plus  grand  effet.  Le  rôle  de  la  Mère 
eft  joué  par  M"'  Dugazon,  avec  cette  énergie,  cette 
chaleur  ,  cette  vérité  qu'elle  eft  accoutumée  à  mettrt» 
dans  fes  rôles  :  les  autres  rôles  fonr  aulli  t'es  bien 
joués  par  M"'' Carline  ,  Renaud  endetta-  ,  M.  Giang.r, 
&  par  M.  Sollier,  qu'on  retrouve  toujours  par-tout 
où  il  y  a  des  éloges  à  donner ,  &  qui  a  l'art  très- 
délicat  d'adoucir  ce  que  fon  rôle  a  d'odieux,  fans 
pourtant  en  affoiblir  le  caraâère. 


E     R     R    A     TA. 

N°  159,  page  648,  i"  colonne,  jufqu'ici  ces  é'a- 
bliffemens  ont  obtenu,  itfe[  les  Hôpitaux  ont  obtenu» 

SPECTACLES. 

ACADiMIE  aOTAlE  DE  MUSIQVS.  Auj.  II,  Al- 
cejîe ,  de  Gluck;  &.  Télwiaque  djns  Vlfle  de  Calyfot 
Ballet  de  M.  Garaêl-  En  attendant  la  1"  repréf.  de 
Louis  IX  en  Egypte  %  Opéra  en  3  afles. 

Théatri  du  La'ÏJation.  Les  Comédien»  François 
orditiairei  du  Roi,  donneront  >it(  it,  ta  Métromaniei 
Com.  en  5  aéles  ;  &  la  Partie  de  Chajfe  de  Henri  ly. 
Un  Afteiir  qni  n''a  jamais  paru  fur  leur  Théâtre  jouera 
les  rôles  de  Francaleu  Si  de  Mchau. 

Théâtre  Itaihh-  Aoj.  11  .les  Dettes  ;  la  6*  repréf. 
de  la  Soirée  oragcufe  ;  &  la  4*  de  l'Incertitude  maternellei 
Dem.  iz  ,  les  trois  Fermiers  ;  &  Sargines.  En  attendant 
la  7'  repréf.  de  Jejnne  d'yircq  à  Orléans. 

Tré*tri  di  Monsieur.  Auj.  11  ,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain  ,  la  a''"  repréf.  du  Mafijae ,  Com.  en 
s  afles;  &  la  6'  du  Malencontreux  ,  en  3  afles.  Derr; 
12,  la  3' repréf.  de  L  Frafcatana,  Opéra  Ital. ,  iriu- 
fique  del  Sgr  Paijiello. 

T«i*TKE  DU  PaLAIJ  Rotax.  Auj.  Il ,  le  Fou  rai- 
fonnahle ,  Com.  en  1  aifle  ;  Adrienne  ,  en  3  afles  ;  &  it 
faux  Talifman ,  en  I  aéle ,  avec    un  Divertiffamtnt. 

Théâtre  de  M"'  Montarfier ,  au  Palais  Roy.it. 
Auj.  Il ,  la  3'  repréf.  du  Mariage  de  convenance  ov  les 
Parens  unif ,  Com.  en  i  aâe  ;  5c  /e  Mort  imaginaire , 
Opéra  en   z  aâes. 

Comédiens  de  Beauje'o's ,  à  la  Salle  des  Élèves; 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  11,  le  bon  Père  ,  Opéra- 
bouffon  en  I  aâe  ;  le  Ma'i  fille ,  Com.  en  i  aâe;  & 
It faux  Serment,  Opira-bouffon  en  2  aftes. 

GRAWt>»  Uamseurs  du  Roi.  Auj.  11 ,  le  Fejlin  it 
Pierre,  Pièce  an  5  aftes;  la  folle  Volontaire  yen  2  aéles) 
V Amateur  de  Comédie  ;  en  t  afte  ;  &  le  Tombeau  de 
Noflradamus ,  Pant.  en  3  aftes ,  avec  des  Divertiffe- 
inens ,  &  divers  exercices  dans  les  cntr'aâes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  ti ,  le  Portefeuille;  la 
Mujîcomanie ,  Pièces  en  i  afte  ;  &  Paris  famé ,  qi 
3  ailes ,  avec  des  Diveriffemens. 

Intérêt  des  Aflignats-Méhnoie.   Aujourd'hui  II  Juin, 
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On  s'abonne  à  Paris,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris  ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft  pour  Paris  ,  de  18  liv.  pour  trois 
mois,  36  liv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Province ,  de  21  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fix  mois  &  84  liv.  pour  1  année  /wc 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  DireBeurs  des  Poftes.  C  eft  a  M.  Aubj  , 
Direaeiir  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale,  rue  des  Poitevins  ,  n"  18.  qu'il  faut  adreffer  les  lerrres  &  V^irg^ent,  francs  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  U  red.,auii 
de  celle  Feuille  doit  être  adr,(fi  au  Réd^acur ,  &  non  ailleurs.  z=.  Toute  efpke  d'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  &■  autres  objets  quelconques  .  .pourront  etie^injejs 
è(ms  le  Moniteur ,  en  payant  dix  (ois  par  ligne  d'imprejfion  de  chaque  colonne:  on  compofera  de  ces  différens  articles  un  Supplément  psrucahet  d'une  demi-fuiUe  ,auJ/i-toi  qu  tls 
feront  en  nombre  fuffifant  pour  U  rmplir.  Chaque  article  doit  être  fi^né  ,  avec  la  demeure  de  la  perfonne,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Publie,  mats  non  point  au  RedaSeur. 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardinet ,  maifon  de  At  Brûlé,  en  face  de  la  ruide  l'Eperon  J  o/t  le  trouvera  tous  les  jours  che^  lut ,  les  Pimancéet  &■  Fêtes  exceptes,  depuis  neuf 
heures  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir. 
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BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Siûiict  du  Jtuii  10  Juin. 

Xj  a  SéiAce  eft  ouverte  à  cinq  heures  du  foie. 

M.  dl  Sonnai.  Conformément  à  Vos  ordres  »  Mef- 
fieurs,  je  me  fuis  retiré  jurdevers  le  Roi.  Preffé  pat' 
Us  circonft'ancp ,  je  n'avois  pas  eu  le  icms  de  pré- 

farer  un  Dir«<>urS.  J'ai  tâché  de  témoigner  au  Roi 
empreffemenif'<jue  vous  aviez  mis  k  vous  conformer 
à  fes  defirs.  Sa  Majefié  m'a  paru  plus  fenfible  au 
mouvement  de  l'Afferablée,  qu'à  fa  propre  délibération. 
Elle  m'a  répondu:  «  Je  fuisfàrt"tpiiclié  de  l'empref- 
fement  que  l'Affemblée  NatiSrfaltfV  mife  dans  la  dé- 
termination dont  vous  me  faites^art;  ;e  le  fuis  par- 
iictjltéremeut  de  h  réfoloiion  jjour  ce  qai  concerne 
la  Reine,  &  je  vous  prie,  Monfieur,  d'en  témoigner 
i  l'Affemblée  ma  reconnoiffance  «. 

Je  me  fuis  enfuiie  rendu  chez  la  Reine.  Glifl°ant 
lé^remént  fur  tout  ce  qui  pouvoit  lui  rappeller  dct 
drconftances  douloureufes ,  je  lui  ai  fait  part  de  votre 
délibération.  La  Reine,  infiniment  touchée  ,  m'a  or- 
donné, Meffieurs,  avec  la  plus  vive  émotion,  devons 
en  témoigner  toute  fa  fenfibilité. 

Une  Députation  de  l'Aflèmblée  éleftorale  du  Dé- 
toarteraent  de  Seine  &  Marne ,  ayant  à  fa  tête, AJ.  de 
Veublan ,  fon  PrèTident ,  eft  admîfe  à  la  Barre. 

«  Meilleurs,  nous  jouiffons  enfin  du  fruit  de  vos 
travaux.  Les  Eleûeurs  du  Département  de  Seine  & 
Marne  rtennentde  nommer  les  Membres  de  l'Admi- 
i^firation.  A  peine  étions-nous  réunis  que  toutes  lés 
Voix  fe  font  élevées  pour  voter  une  Adrefle  à  nos 
jiuguftes  Repréfenians,  ceux  à  qui  nous  devons  notre 
Liberté.  Jamais  les  hommes  n'ont  eu  un  fpeâacle 
aiiHi  impofmt  que  celui  dont  nous  fommes  les  témoins-. 
Un  Sénat  augufte  diâe  à  la  France  des  Loix  que  les 
Nations  s'emprefferônt  d'adopter  auffi-tôt  qu'elles  au- 
ront pu  les  connoitre.  Pourquoi  donc  quelques  Iiommes 
effaient-îls  encore  de  les  détruire?  Avec  quelle  dou- 
leur nous  avons  lu  une  Protefta'tion  contre  vos  Dé- 
crets! Eft-il  donc  permis  de  rejetter  tout  ce  qui  blefiie 
des  intérêts  particuliers  ?  On  s'écrie  que  vous  avez 
pallé  vos  pouvoirs;  que  vous  avez  avili  le  Trône. 
Nous  avons  demandé  une  Coaflirutiort  libre  &'  Mo- 
narchique. Le  Monarque  règne  fur  la  France,  &  les 
acclamations  du  Peuple  lui  annoiicent  la  reconnoilTance 
iqu'infpicent  fon  patriottfme  &  fes  vertus.  Quelles  idées 
ces,  hommes  ont-ils  donc  de  la  grandeur  royale ,  s'ils 
«e  la  mefurent  pas  fur  l'élévation  de  ceux  qui  obciffant  ? 
l,a  différence  eft  grande  entre  régner  fur  des  efclavès , 
«u  bien  fur  des  hommes  libres ,  pénétrés  de  la  fageffe 
«les  LoJK  auiqneites  ils  obéiffent. 

j)  Nous  adhérons  unanimement  à  tous  vos  Décrets  , 
pariiciilièrement  à  ceux  fur  les  Affignais  ,  ûir  la  vente 
Ses  biens  eccléfiaftiques  ,  &  à  celui  que  l'Evangile 
jnéme  vous  a  difté  fur  la  Religion.  Nous  jurons  de 
verfer  jufqu'à  la  dernière  goutte  <iè  noire  lang  pour 
les  maintenir.  Pourfuivez  vos  fublimes  travaux.  N'écoû- 
lez  pas  la  voix  fordide  de  l'intérêt ,  qui  veut  fe  fou- 
«enir  par  les  armes  du  fanatifme  j  n'écoutez  pas  la 
,voix  de  ces  hommes  pufillanimes ,  à  qui  les  mouve- 
mens  d'une  Conftitution  libre  font  regretter  le  repos 
léthargique  de  l'efclavage.  Nous  fommes  deftinés  à 
,vivre  &  à  mourir  libres  fous  l'empire  de  la  Lot.  Si  on 
attaque  cette  Liberté  ,  nous  en  déploierons  l'éteadard 
iacrè  ;  vivre  &  mourir  libre  .  tel  eft  le  cri  de  ralhe- 
ment  Quels  plus  beaux  lieujc  pour  exprimer  de  pareils 
fentimens  l  Nous  allons  auffi  les  exprimer  à  un  Mo- 
narque adoré;  nous  allons  Ipi dire  qu'jl  vivra  dans  nos 
cœurs  ;  que  nous  apprendrons  à  nosenfans  aie  bénir , 
&  qu'un  concert  unanime  d'amour  &  de  vénération 
por  era  fon  nom  à  la  dernière  poftérité». 

L'Affemb  ée  ordonne  l'impreffion  de  cette  Adreffe. 
M  ....  M.  le  Maire  de  Paris  a  écrit  au  Comité  de 
Mendicité ,  pour  le  prier  de  foUiciter  un  Décret  de 
l'Affemblée  Nationale  ,  à  l'effet  de  faire  évacuer  les 
deux  Maifons  Religieufe»  des  Récollets  du  Fauxbourg 
Saim-Lanrtnt  &.d£S  Dominicains  de  la  rue  Sainl- 
Jacques.  Il  defire  que  ces  deux  Maifons  foient  defti- 
nées ,  foit  à  des  Dépôts  de  mendicité  pour  les  Men- 
dians  infirmes ,  foit  à  des  Atteliers  pour  les  Mendians 
Valides.  En  prenant  toutes  lesmefures  convenables 
pour  affurer  les  moyens  de  fubfiftance  aux  Religieux 
de  ces  deux  Maifons  ,  voici ,  Meffieurs  ,  le  Décret 
que  le  Comité  a  l'honneur  de  vous  propofer.  u  L'Af* 
femblée  Naiionale  autorife  la  Municipâité  de  Paris , 
en  exécution  du  Décret  du  io  Mai ,  furja  Mendicité  j 
à  faire  évacuer  le  Couvent  des  Réç,o|lets  du  Faux- 
bourg  Saint-Laurent,  8c  celui  des  Dominicains  de  la 
rue  Saint-Jacques, pour  être  provifoirèment  employés 
i  fervir,  foit  de  Dépôt  aux  Mendians  infirmes,  foit 
d'Attelie'r  de  travail  pour  les  Mendians  valides  ;  elle 
charee  de  plus  la  Municipalité  de  Paris  de  prendre 
fur  les  fonds  qu'elle  eft  autorifée  à  percevoir  par  Je 
Décret  du  8  Juin ,  pour  affufer  des  moyens  de  fub- 
fiftance aux  Relii;ieux  de  ces  deux  Maifons ,  foit  qu'ils 
veuillent  être  transférés  dans  d'autres  Couvei^  de  leur 
Ordre .  foit  qu'ils  déclarent  vouloir  jouir  du  bénéfice 
des  Décrets  des  19 ,  w  Février  6c  10  Mars  derniers  ». 
Ce  Décret  cil  adopté.  . 

M  U  Marquis  de  union.  U  Comité  Militaire  nia 
chareé  de  vous  urcfenter  un  Décret  pouf  le  retabliffe- 
mm  de  l'otifee  <Jw»  i'Ataiéc.  Depuis  quelque  teitis 


des  nouvelles  affligeantes  nous  font  parvenues  ;  le  Mi- 
Jliftre  de  la  Guerre  vous  les  a  communiquées  :  il  eft 
indifpenfable  que  les  SddatJ  reconnoiffent  enfin  leur 
devoir  &  vos  principes.  Voici  le  Décret  que  vous  pro^ 
pofe  le  Comité  !  «  L'Affemblée  Nationale  inftruitc  des 
défotdresfurvcnus  dans  plufieursRégimens  de  l'Armée, 
&  que  notamment  plufieurs  RéLuiièns  ont  ctu  pouvoir 
forcer  leurs  Officiers  4  quitterleurs  Corps;  confidé- 
i-ant  que  les  ennemis  de  l'Eiat  font  tous  leurs  tfforis 
pour  réduite  &  égtirer  Jes  braves  MiHiaires  ,  &  à  les 
|>orter  &  violer  le  ferm'ent  qu'ils  ont  fait  à  la  Nation, 
a  la  Loi  &  au  Roi ,  en  leur  perfuadaut  que  le  vœu 
de  l'Affemblée  Naiionale  eft  de  détruire  la  fubordi- 
naiion  des  Soldats  envers  leuts  Officiers ,  comme  fi 
cett«  fubordinàtion  n'étoit  pas  la  Loi  clU-mêiiie,  Comme 
fi  elle  ne  faifoit  pas  la  force  de  l'Armée  &  l'appui  de  là 
Coiiflltut;on  j  4u«  les  tJéfordres  arrivés  d.-ins  l'Armée  ne 
petivént  que  troubler  le  travail  dont  l'Affeirblée  s'oc- 
cupe fans  relâche  pour  amélioi-er  le  fort  des  Soldats 
&  fixer  leur  étatd'après les  principes  de  la  régénération 
générale  du  Royaume;  voulant  découvrir  à  des  guer- 
rters  Citoyens  lès  méjugés  dans  lefqueli  on  cherche 
à  lesentrainer;  déclare  qu'elle  voit  avec  la  plus  vive 
douleur  &  le  plqs  grand  fliéconterttement ,  les  ades 
d  mfubordinaiion  qui  ont  eu  lieu  dans  quelques  Régi- 
mens  j  qu'elle  attend  du  patriolifme  françois  qu'ils 
^emprefferont  de  reconnoître  leur  erreur  &  de  rentrer 
dans  leur  devoir  :  arrête  que  fon  Préfident  (e  retirera 
pardevers  le  Roi  ,  chef  fuprême  de  l'Armée  ,  pour  le 
fupplier  de  prendre  les  mefures  les  plus  promptes  & 
les  plus  efficaces  potir  y  rétablir  l'ordre  &  la  fubor- 
dirtation ,  &  de  punir  avec  févérité  toute  défobéiffance 
aux  Loix  militaires  :  déclare  en  outre,  qu'elle  regar- 
dera comme  indignes  de  fervir  la  Patrie ,  tout  Corps 
ou  Soldsfs  qui  fe  permettroieni  déformais  de  violer- 
fa  foumimoii  due  aux  Loix  &  aux  Officiers  chargés 
d'en  maintenir  l'exécution  n.  ' 

Plufieuts  Membres  demandent  l'ordre  du  jour. 

L'Affemblée  décide  que  la  difcuffion  s'ouvrira  fur 
le  rapport  de  M.  le  Marquis  de  Crillon. 

M  U  Chevalier  de  Murinds.  Il  y  a  ,  à  la  Barre,  un 
Officier  qui  apporte  en  don  patriotique  ,  l'argent  donné 
à  ces  Soldats  pour  les  féduire.  Je  demande  qu'il  foit 
entendu. 

L'Affemblée  ordonne  que  l'Officier  fera  entendu. 
C'eft  M.  de  Puyfégur ,  Colonel  du  Régiment  d'Ar- 
tillerie en  girnifon  à  Strasbourg»  qui  prend  la  parole 
&  dit  :  o     1     r  f 

«  Meffieurs ,  s'il  eft  une  récômpenfe  digne  de  vous 
être  offerte  pour  vos  glorieux  travaux ,  c'e^ft  fans  doute 
le  récit  des  aÔions  qu'ils  font  opérer.  M.  Ma»oin  , 
Caporal  dans  le  Régitiicnt  d'Artilletie  en  garni  (on  à 
Strasbourg,  étant  allé  au  l/i3">^k  pru...  ,rh^,^.  j— 
légumes,  9^  accofté  pat- «n  incottnu-:) -qui  lui.  dit  en 
Allemand  quelques  mots  qu'il  ne  put  comprendre;  ce 
même  inconnu  lui  mit  devant  lui  une  bourfe  conte- 
nant 24;  livres,  &  dlfparut  dans'  la  foule.  Le  Caporal 
ramaffa  cette  bourfe  ,  &  dans  le  même  ia^lanr  fit  la 
déclaration  à  M.  le  Maire ,  des  prociidés  duquel  le 
Régiment  n'a  qu'à  fe  louer.  M.  le  Maire  laiffa  la  femme 
à  M.  Maucin  ,  qui  fut  enfiiite  la  dépolir  entre  les 
mains  du  Quattier-maitre.  Quel  peut  être  le  but  de 
ceux  qui  diftribuent  ainfi  de  l'argent  î  J'offre  cette 
fomme  en  don  patriotique  ,  &  js  réponds  que  le  brave 
Maugin  ne  me  défavouera  pas.  Puiffe  un  pareil  exemple 
déconcerter  les  ennemis  de  l'ordre  ! 

M.  le  Préfident,  L'AffemUée  Nationdlê  applaudit  à 
l'aâion  de  M.  Maugitt,  &  elle  vous  charge  de  lui 
en  témoigner  fa  fatisfaâion  , .  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'elle  connoît  votre  patriotifme  &  vos  efforts 
confians  pour  le  maintien  de  l'ordre  &  de  la  Liberté. 

On  demande  l'impreffion  du  Difcours  de  M.  de 
Puyfégur ,  &  de  la  réponfe  du  Préfidentj 

M.  te  Chevalier  de  Mitrinais.le  demande  que  Mi 
Maugin  foit  mis  hors  de  rang,  pour  être  envoyé  à 
la  Fédération  patriotique  du  14  Juilleti 

M,  de  RoherfpUrre.  Je  demande  ' l'ordre  du  jour, 
parce  tjne  le  Difcours  de  M.  de  Puyfégur  me  paroît 
avoir  une  relation  intime  avec  le  projet  de  Décret 
prèfenté  par  M.  de  Crillon.  En  ordonner  l'imprelfion  , 
ce  feroit  en  quelque  fofte  préjuger  lés  torts  qu'on 
rtptoche  à  quelques  Régimens.  L'Affemblée  ne  fau- 
roit  apporter  trop  d'attention  avant  que  de  l'accorder. 
Les  uns  attribuent  les  torts  des  Soldats  à  l'infubordi- 
ttation ,  les  autres  i  des  càufes  bien  différentes ,  que 
je  ne  veux  pas  même  énoncer.  Je  demande  qu'on 
paffe  fur  le  champ  à  l'ordre  do  jour. 

M.  Chartes  de  Lametli.  La  moKoii  d'imprimer  le 
Difcours  de  M.  d^  Puyfégur  ,  ne  ,me  paroit  pas 
avoir  les  inconvéniens  que  -le  Préopiiiani  vous  pré- 
fente ;  &  la  preuve  ,  c'eft  que  j'ai  demandé  la  parole 
pour  combattre  le  projet  de  Décret  préfenié  par 
M.  le  Marquis  de  Crillon ,  &  que  j'ai  demandé  l'im- 
preffion du  Difcours  de  M.  de  Puyfégur.  Je  ne  vois 
dans  ce  Difcotrrs  que  l'annonce  d'un  afle  de  patrio- 
tifme. Je  vois  aufli  que  l'Alface ,  qui  eft  le  fOyer 
de  toutes  les  Ârifto(;raties ,  eft  la  partie  du  Royaume 
Vers  laquelle  les  ennemis  de  l'Etat  tournent  toutes 
leurs  efpératices  ;  c'eft  auffi  celle  vers  laqtielle  nous 
devons  diriger  nos  regards  avec  le  plus  d'atteritiOni 
C'eft  le  cas  «le  vous  dire  que  tous  les  Régimens  com- 
mandés par  des  Officiers  atnis  de  la  Coriftifuiion  , 
n'ont  pas  ceffé  d'être  en  bonne  intelligence  aVec  Us 
Bourgeois.  (  On  applaudit  dans  une  grande  partie  de 
1»  Salle  )i  le  demande  qiie  le  t^ftouct  de  M.  de 


Puyfégur  foit  imprimé,  &  je  me  réferve  U  nornl* 
contre  le  projet  du  Comi.éMilI,airc/^  P"'"'* 
L  Aflemblée  décrète  rimpreflion  du  Difcouri  èà 
M.  de  I  uy,  gur ,  &  de  la  réponle  de  M.  le  P  éfi,^nt 
étotf'inL  r.''  Cn//«„.  Votre  Comité  l^ri  ' 
etort  inrtruit  du  fau  rappor.é  par  M.  de  PuyféKurt 
■l.létou  encore  de  faits  arrivés  dans  d'autreTrôl 
leTofl?/;'  ''rf°'''%'''°-'  permis  de  renvoyer 
demfnlfH     '. '"'f  '^^8'""="^  ^  -"ais  puifque  vous 

VOUS  le!  n,  ">'"''',*    ^'""'"  °"  ^Près  demain  je 

vous  les  meiirat  fous  les  yeux.  • 

.aiî^'eft-îe'm/m^"""''-  V"  ^"^^''  "^^  ^°'""*-  ^'"' 
laire  eit  le  même  que  celui  qui  vous  a  été  préfentô- 

lit  t-\t  ''  ^''"'  ^'  '^'-  ^'-  '="  Tour -du!  Pin.; 
eff!,.^'*' »•"«"'  P'^Pofent  de  délibérer'  fpr  dt» 
effets  q„,ls  aftcélcn,  d«  prendre  pour  les  caufe..  U 
caufe  des  Soldais    eft   eçlle   du  l5euple.   Rech^rc!;e?- 

L^hlt'  "'°T"''''l  P°P"'«i^««&  ^oustvçr  e* 
que  U  plus  grande  mjufticé  les  a  produits.  Vpa,  ,,,* 
voulez  pas  qu'un  Soldat  qui  s'eft  élevé  con.^  ,unî 
Z^V""  P""'  "-'"^  -^^^  Corps  qui  Ontuaj'S 
Patrie.  Vous  commettriez  une  faute  très -grayctr,  ! 
uns  examen,  vous    décréiicz  un   blâme   glngtd  dl 

ye"uV'ruST"''~^l>™'^'  <<"•'  P-n'nfi* 

yeuv  du  Légiflateur  ,  divers  caraaèrÉs.  Je  fais  faro 
bien  qu',1  y  a  des  fautes  fans  excufe;  fi  on  eh  ! 
connoiffance,  qu'on  les  dénonce  au  Comité  Ses  keî 
cherches  ;  mais  qu'on  n'aille  pas  englober  toute  l'ArA 

l  MH-fl""  '^"'"'^*  blâme.  Toutes  Icfoi^qi:^ 
las  Miniflres  ont  commis  des  fauies,  ils  cici^ndJ 
des  Décrets  prccpirét' pour  tâcher  de  les  c^Wi^! 
)e  me  fuis  api^erçu  de  cette  marche,  &  je  Ja  déSoii' 
cerai  tant  que  je  pourra;  porter  la  parole.' Vous.tou» 
chez  al  époque  ou  l'Armée  va  être  organifée  :  attend 
dcns  cette  heureufe  époque.  Je  dis  donc  qii'U  h'y  i 
pas  leu  a  délibérer  fut  le-  Décret  piopofé.  (  Û.  CharU, 
de  Laoïeth  eft  très-vivemÈnt  applaudi  ).  ,  ^  - 
:,  ^'  i'.il  K'"'-'"'-^"is-  Il  faut  attendre  Jé  réfnlb* 
de  la  Fédération  générale  du  Royaume.  La  divifoti 
setoit  m.fe  entre  les  Officiers  ,&  les  Drapons  dti 
Kégiment  de  la  Reine,  en  garnifon  à  Laon.  Les  SoU 
dàts  avoieot  créé  un  Comité  permanent  &  deftituâ 
des  Utticiers  qui  avoient  été  obligés  de  s'abCenter  Lk 
Municipalité  &  la  Garde  Nationale  de  Laon  ont  témoi» 
gnè  le  defir  de  fsrmer  un  Paae  fédérailf  avec  ie 
Régiment.  La  fédéraiion  s'.-ft  faite  Dimanche  darniéfi 
la  iète  a  ets  complette;  &  le  réfuhat.c'eff  que  le» 
Dragons  ont  ramené  eux  -  mêmes  l'Officier  an'it» 
avouent  deftitué  ,  &  déclaré  qu'ils  Vouloient  lui  ohètf 
comme  aux  autres  Chefs.  Le  plan  de  fédératioit  aéné* 
raie  opérera  fans  doute  le  même  effet  dans  routé 
1  Armée.  Je  demande  donc  qu'on  attende  cette  êpoaua- 
«.«m  «e  propoier  anctin  Décret.     -'  ■       -^  T 

jour!  """'^  ^""'■'^  '^^'"^"''^  à  S""ds  cris  l'ordre  da 

M.  de  Câzalês  veut  par!<;i=.' —  L'Affemblée  décide 

qu'il  lie  fera  point  eniendii,  &  rfnvoie  le  Décret  k 

.ùd  nouvel  examen  du  Comiré  Militaire.  T 

iSuiie  de  là  difcujjiiin  fur  là  Confiitutioh  du  ÇUrgè.    ■ 

M.  Muriinem  fait  leâure  dés  articles  IV;  V  Vî 
&  VIII.  Les  trois  premiers  font  décrétés  fans  difciiÂ 
fion,  ainfi  qu'ils fuivent: 

Art.  IV.  (I  Sur  la  première  nouvelle  que  le  Procu- 
reur-Général-Syndic du  Département  recevra  de  la 
vacance  du  Siège  Epifcopal  par  morr,  démiffion  ou 
autrement ,  il  en  donnera  avis  aujc  Procureurs- Syndics 
des  Diflrifls,  à  l'effet  par  eux  de  convoquer  les  Elec- 
teurs qui  auront  procède  à  la  dernière  nomination  des 
Membres  de  l'Affemblée  adminiftrative ,  &  en  mênié 
tems  il  indiquera  le  jour  oii  devra  fe  faire  l'éleftion 
-del'Evcque,  &  le  délai  de  la  dernière  indication  né 
pourra  erre  de  plus  de  quinze  jours-, 

»  V.  Si  la  vacance  du  Siège  Epifcopal  atrivolt  dai?» 
les  quatre  derniers  mois  dé  l'année  oii  doit  fe  faird 
l'éleâion  des  Membres  de  l'adminifiration  de  Dépar- 
tement ,  l'élsélion  de  l'Evéque  fera  différée  &  renvoyé^ 
à  la  prochaine  Affemblée  des  Eleveurs. 

«  VI;  L'éleflion  de  l'Evêque  ne  pourra  fè  faire  ott 
être  commencée  qu'un  jour  de  Diilianche  ,  dans  l'Eglife 
principale  ,  i.  l'iflue  de  la  Meffe  paroiffiale,  à  laquellS 
feront  tenus  d'affifter  tous  les  ElefleUrS; 

11  VIII.  .Pour  être  élr^ible  a  un  Evêché ,  ilfera  15*= 
ceffaire  d'avoir  rempli  lés  fortélions  paftorales  au  moirts 
pendant  dix  aiis ,  foit  en  qualité  de  Curé  dans  une 
Paro'ffe,  foit  en  qualité  dé  Vicaire  de  l'Evêque  dans 
la  CatHèdralé  ou  dans  le  Séminaire  du  Diocéfe».    ■ 

TWi  l'Abbé  Gouties.  Je  demande  qu'il  foit  mis  dâttS 
l'article ,  an  lieu  des  mAts  Curé  Se  Vicaire  ,  «.  ^ 
Prêtre  qui  aura  (ervi  penailiit  dix  ans  dans  fon  DtOCêlSlî 
avec  approbation  ».  Je  ne  doi*  point  être  fufpéQ  ert 
faifant  cette  propofiiion  ;  car  je  ne  parle  pas  pbur  ttljjj; 

Al.  de  BeaumeB^^.  Je  demande  que  les  anciens  Vi^ 
caires-Généraux  foient  admis  au  bénéfitê  de  l'éliglbi-i 
litéi  Ils  ont  bien  mérité  cet  honneur  j  eri  partageatit 
les  travaux  de  l'Epifcopat; 

M.  le  Canius.  Nous  avdn»  rénverfé  le  Defijotifmé 
Archiépifcopal  ,  il  faut  auffi  détruire  le  Deipotifmb 
GrJnJ-Vicarial.  On  n  adroettoit  autrefois  à  ces  plaças 
que  de  jeunes  Gentilshommes  qui  fe  permcttbiënt  dé 
donner  des  leçons  de  morale  à  de  refpeélable'i  Curis 

3 ut  avoient  pour  eux  l'expérience  &  les  vcHuS.    Je 
emande  qu'on  n,e  mette  aucune  efpèee  de  dJfférshM 
entre  tous  les  Visaires. 

H  8 


M.VAlhiOuilot.li  ilcm^n3e  que  le  tenisdercxer- 
sice  des  Vicaires  fuit  borné  à  quinze  ans ,  au  lieu  de 
vingt.  Cet  aineiidemeiH  cil  adopté  ,  ainfi  que  celui 
de  M.  Iffi  Camus  ,  &  le  Docret  eft  rédigé  en  ces 
terni  es; 

An.  VUI.  «  Pour  être  éligifale  à  un  Evèdié  ,  il 
fera  nécefl'aire  d'avoir  rempli  les  fondions  du  Miniftère 
Eccléfiaftiqiia  dans  le  Diocèfe  au  tnoins  pendant  dix 
ans ,  en  qualité  de  Curé  dans  une  Pareille  ,  ou  pen- 
dant quinze  ans  en  qualité  de  Vicaire  d'une  Paroiffe  , 
ou  en  qualité  de  Vicaire-Supérieur ,  ou  en  qualité  de 
.Vkalre-Direâeiir  du  Séminaire  ». 

'La  Séance  eft  levée  à  neuf  heures  &  demie, 

•■'SÉANCE  DU  Vendredi  ii  Juin. 


-'M.'Mim'meau  fait  lefture,  des  articles  dècrèté».fur  la 
-Conftitation  du  Clergé.  ':, 

-  M.  Moiigins  de  Rûquifon ,  Curé  Je  Graffe,  Je 'démande 
pour  rimcrêt  de  la  Religion  &  le  bien  dss  Peuples, 
que  les  AITemblées  adminiftratives  foieni  autonféesà 
établir  une  féconde  Paroiffe' Sans  les  Villes  où  elle 
pourrait' être  érigée.  'il"  -, 

Cette  propofition  eft  adopté*. 

■M.  d'kiih,  cq ,  Député  de  tille.  Si  VOUS  .  avez  été 
i|uel{|nefois  douloureufement  affeftés  par  la  conduite 
de  plùfiéùrs  Villes  du  midi  de  la  France,  les  nou- 
velles" que  ^'ai  à  vous  apprendre  des  Départemens  du 
nord  du  Royaume  vous  donneront  fans  doute  de  la 
fatisfaarwi. 

"  Le  ciraSèfe  réfléchi  &  mefuré  des  habitans;de  ces 
Prévitices  ,  un  refte  d'attachement  à  quelques  préjugés 
.anciens,  l'influence   d'un    Clergé   riche ,  puiffant   & 
Tiombfèux  ;  l'exemple  des  Brabançons  leurs  voifins , 
dont'  les  principes  de   Liberlé    font    fi  oppofés    aux 
hôltes"; ■  toutes  ces  caufes  ,  &  peut-être  d'autres  ea- 
«orè  V  bViT  pu  retenir  pendant  quelques  tems  les  élans 
de' leur  Patrioiifme'.  C'eft   fans  doute  alors   qu'on  a 
terne  de  yous  le  rendre  fufpeél  ;  mais ,  Meflieurs  ,  fi 
f  AdrtrlTé  du  Confeil  Général  de  la  Commune  de  Lille, 
«lu  17  Février  dernier ,   fi  celles  des  villes   de  Dun- 
kerque,  Saint- Orner,  Arras,  Douai,  Marchiennes , 
Hasbroixic  ,  BaillfeùV  «St  autres  ,  que  vous  avez  daigné 
applaudir;  il  près  de '^o  millions  de  biens  nationaux, 
^rispar  lès   Municipalités  de  ces    Dépariemens ,  ne 
parloient  pas  affezen  faveur  de  leur  Pairiotifme  ,  vous 
les  mettrez  ceriaineraent  au  nombre  de  ceux  fur  lefquels 
vous  pouvez  le  plus  compter  pour  le  foutien  de   la 
Conftitution ,  lorfque  les  Députés  extraordinaires  qui 
font  envoyés  vers   vous ,  Meflieuts  ,  par  la  Munici- 
palité de  Lille,  vous  auront  fait  lefture  du   Procès- 
Verbal  de   la  cérémotiie  augufte ,  impofante  &  atien- 
driflante  du  Serment  fédératif  des  trois  Départemens 
du  Nord  ,  du  Pas-de-Calais  &  de  la  Somrne ,  &  des 
quatre  Régimens  compofant  la  garnifon  de  Lille,  qui 
a.  eu  lieu  dans  cette  Ville  le  6  de  ce  mois.  Je  n'anti- 
ciperai pas  fur  les  détails  que  ces  Députés  auront  à 
vous  faire  des  fêtes   fuperbes  qui  ont  été  données  à 
cette  occafion  ;  je  me  bornerai  à  vous  faire  J,e£lure 
du  Serment  qui  a  été  prononcé  à  la   face  de  l  Autel 

j        „,  .{.  j  A^    j_       »« .  ,    pat      plus    UC 

Si*iWnRP01?Ayens,q«i  ont  réunis  leurs  cœurs  &  leurs 
bras  pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  &  pour  confondre 
les  dernières  efpérances  des  ennemis  du  bien  public 
iVoicI ,  Meffieurs ,  ce  Serment  : 

«  Nous  ,  Citoyens  -  Soldats'  &  Soldats  Citoyens , 
jurons  fur  l'Autel  de  la  Patrie,  en  préfence  du  Dieu 
des  Armées  &  fur  nos  armes ,  d'être  fidèles  à  la  Nation , 
à  la  Loi  &  au  Roi,  de, maintenir  de  tout. notre  pou- 
voir la  Conftitution  acceptée  par  le  Roi,  ainfi  que 
tous  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale,  fanûionnés 
par  Sa  Majefté  :  nous  jurons  auffi  de  refter  à  jamais  unis 
&  de  nous  prêter  réciproquement  les  fecours  qu'exige 
la  fraternité  ,  ainfi  qu'à  tous  nos  frères  de  l'Empire 
Jrançois,  dés  que  nous  en  ferons  requis  légalement». 

Sur  l'obfervation  faite  par  M ,  l'Affemblée  décide 

que  les  Vice-Amiraux  feront  compris  dans  le  Décret 
reliiiif  à  la  fédération  du  14  Juillet. 

M.  rAhhè....  réclaiiie  contre  ce  qui  a  été  dit  par  M. 
d'Elbhecq,  au  fiijet  de  plufieurs  Villes  du  Midi. 

M.  Bouche.  Rien  dans  les  exprcflions  de  M.  d'Elb- 
^liecq  ne  peut  affliger  lé  patrioiifmedeshabitansde  nos 
■Contrées.  Je  faifis  cette  occafion  pour  faire  connoître 
à  l'Afliemblée  un  fait  qu'elle  n'apprendra  pas  fans  in- 
térêt. Sur  la  fin  du  mois  dernier  ,  le  Régiment    de 
Vexin ,  qu'un  grand  nombre  de  vagabonds  étrangers 
•fuivoient  ,  eft  venu  à  Aix  pour  demander  raifon  au 
Régiment  de  Royale-Marine  d'une   injure  qu'il  difoit 
■lui  aVoir  été  faite.  Les  deux  Troupes  étoient  en  pré- 
fence; le  combat  alloit  s'engager  ,  lorfque  M.  Chérin  , 
Maire  de  la  Ville  d'Aix,  &  Commifl'nire  du  Roi  pour 
■la  formation  des  Départemens  ,  fe  jette  entre  les  deux 
Ségrmens  :  fes  prières  font  inutiles,  u  Eh  bien  !  mes 
arnis,  leur  riir-il  ,  tirez  d'abord  fur  moi  ;  je  ne  veux 
pas  être  témoin  des  crimes  que  vous   allez   commet- 
ire  ».  Les  Soldats  fe  jetteia-'à   fes  pieds  :  il  les  oblige 
à  s'embrafler  ;  il  les  eninèhe   dans  la  ville  ,   &   ces 
Régimens  aident  les    Citoyens  à  chafler  les  brigands 
qui  s'étoient  répandus  daris  tous  les  quartiers,  &  qui 
commençoient  à  femer  le  défordre.    Àinfi  ,   par  fon 
dévouement  héroïque ,  M.  Chérin  a  fauve  fa   Patrie 
de   toutfS   les  horreurs    du  pillage.  Ses    Concitoyens 
s  occupent  en  ce  moment  à    lui  élever  un  monument. 
Sans  doute  que  l'AlTemblée  s'emprefl'era  de  lui  témoi- 
gner fa  fatisfaaion,quandle  Comité  des  Rapports  aura 
-tendu  compte  de  cet  événement.  (  On  applaudit  de 
toutes  parts  ). 

M.  d'Elbhecq  propofe  de  répéter  ce  qu'il  a  dit, 
afin  de  prouver  ainfi  que  les  réclamations  qui  fe  font 
élevées  ne  (ont  pas  fondées.  Oa  detnande  à  paffer  à 
l'ordre  du  jour. 


(  66a  ) 

Sur  le  rapport  de  M.  Vernier ,  l'Affenablée  autorife 
un  grand  nombre  dp  Villes  à  lever  des  impofitions 
extraordinaires  ,  ou  à  faire  des  emprunts  pour  venir 
au  fecours  de  la  clafle  indigente. 

M.  Bouche,  Le  Comité  de  vérification  s'eft  affemblé  ; 
il  a  entendu  les  Députés  de  Bazas  ;  il  a  examiné  les 
Titres  que  préfentoicnt  MM.  de  Faucher  pour  éiablir 
leur  qualité  de  Députés,  &  il  a  trquvé  ces  titres  ii)- 
fufiïfans.  ' 

L'Afl^emblée  déc'are  qu'il  y  a  eu  erreur  de  fait  dans- 
le  Décret  d'admiiûon  de  MVI.  de  Faucher.  .  • 

M.  U  Ck.ipcher.  Une  Société  des  amis  de  la  Révo- 
lution ,  qui  s'eft  formée  j  Tulles  ,  fe  plaint,  dans  une 
Adrefl"edu  3  Juin,  de  la  lenteur  des  Commifl^aire^ 
nommés  par  le  Roi  ,  pour  la  formation  du  Départe- 
ment. Le  jour  de  l'Afl^emblée  des  Elefteurs  n'eft  pas 
encore  fixé  ;  on  dit  même  que  l'adminifiratlon  ne  ftra. 
pas  organifée  avant  le  mois  de  Juillet. 

M.  le  Chapelier  propofé ,  au  nom;  du  Comité  de 
Conftitution,  un  projet  de  Décret  qui ,  après  quelques 
difcuflions  ,  eft  adopté  en  ces  termes  : 

(I  L'AlTemblée  Nationale  dài.iè<»  qoR  fnn  Préfident; 
fe  retirera  versle  Roî,  pour  le  prier  d'ordonner  aux^ 
CommifTaires  chargé»,  ^e  l'éiab'.iffement  des  AlTem-, 
blées  adminiftratives ,  &  notamment  à  ceux  duDéparr 
tement  de  la  Corèze,  de  faire  leurs  opérations  avec 
exaflitude,  de  les  accélérer  le  plus  polfible,  en  fui- 
vant  rigoureufement  les  Décrets ,  8t  d'en  rendre  compte 
à  l'Affemblée  Nationale.  ^ 

M.  lAbbé  Gouties.  Le  Comité  des  Finances  s  eft 
occupé  de  la  miflfion  que  voi^s  lui  avez  donnée  par 
le  Décret  rendu  Samedi  dernier ,  fur  les  indemnités 
à  accorder  aux  Citoyens  qtii  ont  fouffert  dans  la  Rér 
volution  ,  &  particulièrement-  aux  veuves  Si.  aux  en- 
fans  des  Vainqueurs  de  la  Baftille.... 

On  demande  l'ajournement  à  «ne  Séance  du  foi  r. 
M.  le  Chapelier  On    perd  beaucoup  de    temps   en 
ajournemens,  Voilà  un  an  que  de   braves    Citoyens 
ont  pris  la  Baftille ,  fans  que  vous  vous  foyez  occu- 
pés de  leur  fort. 

M.  l'Abbé  Gouttes.  Le  Comité  dematide  feulemeiii: 
que  l'Aflemblée  ordonne  qu'il  lui  foit  rendu  compte 
des  pertes,  malheurs  &  dommages  éprouvés  par  quel- 
ques Citoyens  à  l'occafion  de  la  Révolution  ,  &  que 
le  Comité  propofe  des  indemnités  convenables  à  me- 
furé que  les  faits  feront  conftatés. 

A/,  le  Camus.  Le  Comité  des  Penfions  doit  vous  pro- 
popofer  de  fixer  la  quotité  des  penfions  &  des  gra- 
tifications qui  pourront  être  accordées  ,  &  de  déter- 
miner une  fomme  pour  donner  des  fecours  à  ceux 
qui  ont  fouffert  dans  la  Révolution.  Le  Comité  pré- 
fentera  ce  travail  quand  rAfli:mblée  le  trouvera  con- 
venable. Il  me  paroîi  à  propos  d'attendre ,  pour  prendre 
cet  objet  en  fon  entier. 

M.  te  Chapelier.  Un  Décret  général  fersit  inutile 
ou  dangereux.  Je  croyois  qu'il  s'agiflbit  uniquement  des 
vinqueurs  de  la  Baftille.  Je  demande  qu'il  foit  incef- 
famment  préfenté  un  projet  de  Décret  fur  cet  objet 


Al.  le  Marquis  de  Foucault.  Le  moyen  le  plus  fur 
de  foulager  ceux  qui  ont  perdu  dans  la  Révolution  , 
c'eft  d'achever  là  Conftitution ,  c'eft  d'organifer  les 
Tribunaux,  l'Armée  &  la  Force  publique.  (Le  côté 
gauche  applaudit.  ) 

L'Aflemblée  ordonne  que  le  Comité  des  Penfions 
préfentera  incefliamment  un  projet  de  Décret  concer- 
nant les  vainqueurs  de  la  Baftille.  —  On  demande  à 
paffer  à  l'ordre  du  jour. 

Sur  la  propefitlon  de  M.  le  Couteulx ,  au  nom  du 
Comité  des  Finances ,  l'Aflemblée  arrête  les  deux 
difpofitions  fuivantes  : 

Tous  les  quinze  jours  ,  le  tableau  de  l'état  de 
fituaiion  de  la  Contribution  patriotique  dans  les  Dé- 
partemens ,  fera  afiichè  au  Comité  des  Finances. 

L'Affemblée  ajourne  toute  décifion  fur  les  propo- 
fitions  fûtes  pour  tirer  parti  des  cloches  attachées  aux 
établiffemens  religieux  fupprimés  ;  elle  ordonne  que  le 
rapport  du  Comité  des  Finances  fur  cet  objet  fera 
imprimé  ,  &  elle  invite  les  Fondeurs  &  les  Artiftes 
à  faire  des  eflais ,  afin  de  rendre  plus  utiles  les  difpo- 
fitions qui  pourront  être  prifes  définitivement  à  cet 
égard. 

On  demande  à  pafler  à  l'ordre  du  jour. 
M,  de  Mirjbeau  l'aîné.  M.  le  Préfident ,  je  demande 
la  parole  avant  l'ordre  du  jour  :  je  ne  la  tiendrai  que 
pendant  1  minutes. 

On  demande  encore  l'ordre  du  jour. 
M.  de  Mirabeau  l'aîné  paroît  à    la  tribune ,  au  mi- 
lieu des  murmures  tumultueux  d'une  partie  de  l'Af- 
femblée. 

Af.  de  Mirabeau  l'aîné.  Francklin  eft  mort (Il 

fe  <ait  un  profond  filence.)  Il  eft  retourné  au  feinde  la 
Divinité  ,  le  Génie  qui  affranchit  l'Amérique  &  verfa 
fur  l'Europe  des  totrens  de  lumières. 

Le  Sage  que  deux  Mondes  réclament ,  l'homme  que 
fe  difputent  l'Hiftoiredes  Sciences  &  l'Hiftoire  des 
Empires,  tenoit  fans -doute  un  rang  bien  élevé  dans 
l'efpèce  humaine. 

Affez  long  tems  les  Cabinets  politiques  ont  notifié 
la  mort  de  ceux  qui  ne  furent  grands  que  dans  leur 
éloge  funèbre  ;  allez  longtems  l'éiiquette  des  Cours 
a  proclamé  des  deuils  hypocrites  :  les  Nations  ne 
doivent  porter  que  le  deuil  de  leurs  bienfaiteurs  ;  les 
Repréfentans  des  Naiions  ne  doivent  recommander  à 
leurs  hommages  que  les  Héros  de  l'humanité. 

Le  Congrès  a  ordonné ,  dans  les  quatorze  Etats  de 
la  Confédération  ,  un  deuil  de  deux  mois  pour  la 
mort  de  Francklin,  &  l'Amérique  acquitte  en  ce 
moment  ee  tribut  de  vénération  &  de  reconnoiffance 
pour  l'un  des  pères  de  fa  Conftitution. 
Ne  feroic-U  pas  digne  de  vous ,  Melfieurs ,  de  nous 


unir  à  l'Amérique  dans  cet  aSe  religieux  de  parti- 
ciper à  cet  hommage  rendu  à  la  face  de  l'Univers, 
&  aux  Droits  de  l'homme ,  &  au  Philofophe  qui  a 
le  plus  contribué  à  en  propager  la  conquête  ?  L'anti- 
quité eût  élevé  des  Autels  au  puiîtant  Génie,  qui  , 
au  profit  des  mortels,  embraffant  dans  fa  penfée  le 
Ciel  &  la  terre,  fut  dompter  la  foudre  &  les  Tyrans. 
L'Enrope  éclairée  &  libre  -doit  du  moinsun  rémbi- 
gnage  de  fouvenir  &  de  regret  à  l'un  des  plus  grands 
hommes  qui  aient  jamais  îervi  la  Philofophie  &  la 
Liberté. 

Je  ptopofe  qu'il,  foit  décrété  que  l'Affemblée  Natlo- 
tioDjle  portera  pendant  trois  jours  le  deuil  de  Ben- 
jamin 'Francklin. 

La  partie  gauche  applaudit  avec  tranfport.    ^ 
MM.  de  la  Rochefoucault   &   de   la   Fayette   fe 
lèvent  pour  apptjyer  la  propofiiion  de  M.  de  Mirabeau  S 
toiit  le  côté  gauche  fe  lève^ 
'■'M.  Moreau  m'inte  à_la  tribune. 

On  crie  :   aux  i'otxXaux  voix. 
'' M.  Moreau.  Je  vei^^Xj^npn  contredire  la  motion ,  mais 
la  compléter.       ,4, .  '  ,„:.- 

■  M.  le  Grand,  jl^lmande  que  M.  le  Préfident  foit 
chargé,  d'écrire  ^a  Congrès ,  pour  lui  témoigner  la 
part  que  l'Afletoilée  Nationale  prend  à  la  perte  qu'il 
vient  de  faire.-     - 

'M.  le  Comte  de  Moritlaujisr.  Je  demande  fî_M. francklin 
eft' réellement  mort,  &  fîfa  mon  a  été  notifiée  à 
l'Aflemblée  Nationale  par  le  Congrès.' ' 
"  M.  de  Mirabeau  l'aîné.  MM  de  la  Rochefoucault 
&  de  la  Fayette  ,  amis  de  ce  grand  Homme,  ont 
été  inftruits  de  fa  mort.  Cette  tnfie  nouviiiie  a  été 
écrite  à  M.  de  la  Rochefpi.cjult  par  M.  .Lanfdone. 
Aiiifi  cette  perte  n'eft  que  irnp  s-gre  :  mais  j'aurai 
l'honneur  d'obferve*  que  fi ,  par  impoftjble  ,  cette  nou- 
velle'eft  fauffe ,  la  follicitude  qu'on  montre  eft'de 
peu  d'importance  ;  car  votre  Déctet  feroU  peu  de 
peine  à  M.  Francklin. 

L'Aflemblée  adopte  d'abord  par  acclamation  la  pro, 
pofition  de  M.  de  Mirabeau,  &  arrête  enfuiie,  à  iiné 
très-grande  majorité,  qu'elle  prendra  Lundi  14,  pour 
trois  jours ,  le  deuil  de  Benjamin  Francklin;  que  là 
Difcours  de  M.  de  Mirabeau  fera  imprimé,  &  que 
le  Préfident  écrira  au  Congrès,  au  nom  de  l'Af» 
femblée,  '   '    ' 

Une  grande  partie  de  rAn°enihlée  &  tous  les  Spec- 
tateurs applaudiffent. 

Suite  des  rapports  du  Comité  dss  Financ's ,  fur  les  dlffér 
rentes  parties  de  la  dette  publique, 

M.  U  Brun.  Le  Chapitre  des  Remifes ,  moins  irapofé; 
modératon  &  non  valeurs  ,  renferme  des  objets  qui 
tiennent ,  les  uns  de  la  bienfaifance  ,  les  autres  de  la 
juftice  ,  d'autres  enfin  de  l'une  &  de  l'autre  ,  peut-être 
aufli  de  l'inipuiffance  de  l'ancienne  Adminiflration.     ■ 

La  bienfaifance  étoit  juftice  rigoureufe  pour  cer- 
taines Provinces,  dans  un  tems  où  la  mefure  de  toutes 
les  contribiiiions  étoit  forcée  ,  où  par  conféquem  il 
étoit  impoflrble  de  balancer  les  malheurs  &  les  prof- 
pérités   des  différentes  parties  d'une  même  Province. 

Aujourd'hui  le  fardeau  également  partagé  pefer» 
moins  ,  &  les  calamités  particulières  feront  compen- 
fées,  fans  qu'il  en  coûte  au  Tréfor  public. 

Il  faut  au  Tréfor  public  une  recette  égale  aux  be- 
foins   calcialés  par  l'économie. 

Ce  fera  dans  un  excédent  d'impofition  que  les  Dé- 
partemens trouveront  les  moyens  de  corriger  leurs 
malheurs  locaux. 

Le  Comité  a  penfé  qu'il  falloir  retrancher  de  la  dé- 
penfe  toute  la  partie  des  remifes  ,  modérations  &  dé-, 
charges. 

Elles  montent  ,  année  commune  ,  pour  les  Pays 
d'Eleflion    &   Pays  conquis-,  à 4-7'''9,770  1. 

En  Languedoc. 400,000 

En   Provence 3570 

EnRouflillon 21,000 

En  Bretagne 200,000 

Terres  adjacentes, .  .  ,  .         12,500 

A  la  Vallée  de  Barcelonette  jufqu'en 
1802. 10,000 

Sous  le  titre  de  bienfaifance  ,    il  faut 
ranger  encore  en  Provence:  /        '. 

Pour  le  rétabliffementdu  Port  de  Seine.        i^,oeo 

Pour  le  defféchement  des  Marais  de 
Fréjus 15,000  - 

A  des  Pères  de  famille  qui  fe  chargent 
d'Enfans-trouvés ,  environ.  .    ......         16,000 

Tous  ces  articles  doivent  être  à  la  charge  des  Dé-» 
partemens  qui  parta'gent  la  Provence. 

D'autres  articles  s'évanouiflent  par  le  nouvel  ordre 
des  chofes.  Ce  font  des  compenfaiions  d'abonnemcns 
de  Vingtièmes  accordés  à  des  Princes  ou  à  des  Particu- 
liers ,  de  Capîtations  retenues  fur  les  gages  ou  traite» 
mens  d'Offiqfrs  civils  ou  militaires. 

Reftent  quatre  objets  qui  paroiffent  préfenter  des 
ditïlcultés  que  le  pairiotifme  6c  la  juftice  doivent  ré- 
foudre. ^ 

Ce  font  des  fotnmes  accordées  an  Languedoc  &  à 
la  Bretagne  pour  rembourfer  les  capitaux  des  emprunts 
qu'ils  font  tous  les  dix  ans  pour  racheter  les  quatre  f. 
pour  livre  de  la  Capitaiion.  Languedoc  800,000  liv, 
Bretagne    300,000    liv.  Enfemble.  .  .  .   1,100,000  U 

Ce  rachat  date,  pour  le  Languedoc,  de  1788. 

Pourçja  Bretagne ,  de  Février  1789. 

Le  Languedoc  a  payé  trois  millions. 

La  Bretagne  n'a  encore  payé  que  deux  millions 
deux  cens  mille  liv.,  au  lieu  de  quatre  millions 
convenus. 

En  tenant  compte  au  Languedoc  &  à  la  Bretagne 
des  intérêts  des  capitaux  que  ces  P/oviuces  on:  payés 


pour  le  raeîiat  desqiiatre  fous  pour  livre'  de  la  dpl^ 
tation.on  n'aura,  6i  toute  jufiice,  peut-être  plus  que 
la  juftice  ,  fsra  accomplie. 

Secours  accordi  à  la  Bretagne  pour  concourir  à 
ramortiffeinent  de  fes  dettes ,  300,000  liv. 

La  Bretagne  n'infiftera  certainement  pas  fur  ce 
fecours. 

Il  faudroit  juftifier  qu'elle  a  été  plus  chargée  que 
les  autres  Provinces.  Ella  trouvera ,  dans  une  reparti- 
tion égale ,  dans  l'économie  fur  les  dépenfes ,  bien 
au-delà  de  ces  300,000  liv. 

Enfin ,  quand  les  autres  Départemens  abandonne- 
ront les  modérations  qui  leur  étoicnt  accordées,  elle 
n'aura  rien  à  réclamer  pour  elle-même. 

Pour  le  don  gratuit  de  la  ville  de-TouIoufe,  dont 
elle  a  fait  le  rachat,  95,676  liv.  Touloufe  fe  raclie- 
foit  tous  les  vingt  ans  de  ia  contribution  ,  moyennant 
400,000  liv.  ;  payoit  annuelkmeut  5000  liv-,  &  rece- 
voir 95.676  livres ,  au  lieu  de  31,000  liv.  qui  auroient 
rembourfé  400,000  liv.  en  vingt  ans.  Ce  paiement  ce 
400,000  liv.  vient  d'être  renouvelle.  ■    - 

Le  Comité  des  Finances  propofe  de  décréter  l'ar- 
ticle fuivant  :    "  '!■ 

«  A  dater  de  l'époque  où  le  nouveau  (yûëaie  d'im* 
pofuions  fera  établi,  il  ne  fera  plus  accord' de  dé- 
charges &  modérations,  &  le  montant  des  impofitions 
deflinées  au  Tréfor  public  y  fera  verfé  fins  aucune 
diduftion  II. 

M.  Fermond.  Les  Etats  de  Bretagne  renouvelloient 
tous  les  deux  ans  leur  contrat  avec  le  Roi ,  l'aboii- 
iiement  de  la  Capitation  étoit  fixé  à  dix -huit  cens 
mille  livres ,  à  raifon  des  diminutions  convenues  dans 
ce  même  contrat.  Ce  n'eft  ni  à  titre  de  bienfait ,  ni 
à  titre  de  fccours  que  la  Bretagne  ne  verfe  pas  en 
entier  dans  le  Tréfor  public  le  montant  de  fon 
abonnement,  c'eft  en  verra  des  conditions  de  ce  même 
abonnement.  Le  Comité  des  Finances  a  voulu  infi- 
nuer  que  cela  n'avoit  été  établi  qne  par  la  fuite  des 
abus  de  l'ancienne  adminiftrafion  ;  je  le  rèfuterois  ai- 
ïément ,  en  repréfentant  la  gradation  des  impofitions 
de  la  Bretagne,  &  les  réclamations  qu'elle  n'a  celTé 
dé  faire  -de  fes  privilèges  ,qui  ont  toujours  été  violés. 
La  Bretagne  dit,  «  le  Comité  n'infiftera  (ùrenient  pas 
fur  ce  fecoûrs,  &  quand  les  autres  Départemens  aban- 
donneront les  modéradons  qui  leur  ont  été  accordées  , 
elle  n'aura  rien  à  réclamer  pour  elle-même  ».  La  Bre- 
tagne n'a  rien  réclamé  lorfque  les  Provinces  de  Ga- 
belle ont  obtenu  une  diminution  de  20  millions ,  qui 
doit  être  fupportée  parles  tous  a:itres  départemens.  Le 
Comité  dit  auïïi  qu'd  faudrait  jufi;ifier  qu'elle  a  été 
plus  chargée  que  les  autres  Provinces.  Je  conviens 
que  fi  l'on  confi.lère  ce  que  paient  l'un  dans  l'autre 
les  Habitans  de  cette  Province,  on  croira  qu'elle  n'eft 
pas  très-chargée  :  niais  il  faut  favoir  que  la  plus  pe- 
tite partie  de  fes  Habitans  eft  en  état  de  payer  des 
impofitions.  Il  eft  certain  qu'à  Rennes,  fur  40  mille 
âmes  ,  il  y  en  a  à  peine  5000  fournis  à  la  Capitation. 
La  Bretagne  eft  chargée  de  dettes  très-confidérables  : 
il  ne  peut  entrer  dans  les  vues  de  rAffejnhlé^-,îJa:- 
tionale  de  lui  faire  payer  fa  dette  particulière ,  &  de 
la  faire  entrer  dans  le  pàïtmcnt  de  la  dette  générale 
Ces  femmes  qu'on  veut  faire  confidérer  comme  des 
fecours  ,  font  deflinées  à  l'acquitiemeni  des  intérêts 
&  des  capitaux  de  la  dette  de  la  Province.  L'obliger 
à  verfer  la  totalité  de  l'abonnem:nt  dans  le  Trélor 
public  ,  c'eft  l'expofer  à  céder  fes  paiemens ,  &  à  faite 
une  banqueroute  aviliffante.  Je  propofe  de  décréter 
«t  que  les  Pays  d'Etats  continueront  provifoirement  à 
verfer  au  Tréfor  public  les  fommes  qu'ils  y  portoient , 
&  à  faire  l'emploi  des  fommes  qui  étoient  laiffées  à 
leur  difpofition  jufqu'à  la  liquidation  de  leur  dette, 
pour  laquelle  liquidation  le  Comité  des  Finances  fera 
chargé  de  faire  inceflaroment  un  rapport. 

M.  le  Eiun.  11  ne  s'agit  que  d'une  affaire  d'ordre 
feulement:  au  premier  Janvier  prochain  les  Impofitions 
ftront  réglées  de  manière  à  mettre  tous  les  Départe- 
mens ao  même  niveau. 

M.  d'André.  L'intérêt  de  ma  Province  feroit  qu'on 
aôoptât  la  propofition  de  M.  Fermond  ;  mais  riniérêt 
génétJ  demande  qu'on  établifle  ,  dès  ce  moment  , 
une  égalii'^  parfaite.  Quant  à  ce  que  le  Comité  a  dit 
/ur  les  dépenfî<j  des  ports  de  Seine  &  de  Fréjus  ,  je 
damande  le  ronvo^  ou  Comité  de  Commerce  &  d'Agri- 
culture ,  afin  qu'on  examine  fi  ces  dépenfes  font  de 
nature  à  èire  acquittées  par  le  béfoiu  public,  ou  fi 
plies  doivent  roiler  à  la  charge  <ies  Départemens. 

M.  le  Brun.  11  s'agit  feiiltment  de  ne  pas  laifler 
payer  par  le  Tréfor  public  ces  dépenfes,  foit  qu'on 
les  affeâe  fur  les  fommes  qui  font  deflinées  aux 
travaux  publics ,  foit  qu'elles  reftent  à  la  charge  des 
Départemens. 

M,  Ric/iier.  Le  Comité  propofe  que  chaque  Dé- 
partement prenne  fur  lui  les  fecours  à  doftûer  aux 
contribuables:  ces  fecours  doivent  être  accèdes  fur 
les  fonds  Communs  de  la  grande  famille;  ilji'ut  dé- 
créter qu'il  y  aura  un  fond  général  deftiné  a^Çes  dé- 
penfes pour  tout  le  Royaume. 

Af.  Ànfon.  Tout  ceci  fe  concilie  avec  le  projet  de 
Décrec.  Vous  ferez  fans  doute  trés-fagenient  d'adopter 
les  vues  du  Préopinant. 

A/.  Garni  taini.  On  ne  parle  de  renvoyer  au  i"  de 
Janvier  1791  ,  qu'en  fuppofant  que  le  fyftêmc  des 
Impofiijons  fera  alors  établi;  mais  'tans  tous  les  cas, 
l'état  aflucl  des  chofes  doit  exiftcr  jisfqu'à  ce  moment  ; 
ainfi  l'on  doit  ajourner. 

M.  le  Chapelier.  L'aéie  4,e  juftic»  que  vous  deman- 
dsz  eft  très-facile.  L'ancienne  impofition  doit  fiibfifter 
jiilqu'à  ce  que  les  nouveaux  impôts  foient  établis. 
Quind  on  nous  propofoit  un  abonnement  de  1,800,000 
liv. ,  on  nous  difoit  qu'il  y  auroit  100,000  liv.  de 
retenue  :  cous  ne  confcntions  bien  léellcnient  que 


(   6^ï    )■ 

160,000  liv.  ;  ne  ferez  vous  pas  à  tcms ,  en  oFganifant 
l'impôt ,  do  dire  tel  Département  paiera  telle  fomiiie.. 
L'article  eft  évidemment  prémaiuré:  le  tiécréter  en  ce 
moment ,  c'eft  alarmer  les  Provinces  qui  ne  fauront 
„.,=  „..'!. ,„„,!. 1': /-.•_-   ,■     .       ,        .      . 


pas  qu'hicellamment  l'iiupofition  fera  plus,  égrilement 
repartie.  Je  demande  donc  l'ajournement  jufqu'à 
l'inftant  de  l'organifation  de  l'impôt. 

M.  le  Couieuix.  Ce  qui  étoit  le  plus  important  pour 
le  Comité  dos  Finances  c'étpit  de  confacrer  le  prin- 
cipe de  l'égalité  d'impofitions.  J'adopts  en  mon  nom 
l'ajourneiucntpropolé. 

/./.  RegriMid.  Avec  une  très-fimple  difiinélion  ,rAf> 
femblée  fera  d'accord.  Il  faut  féparer  ce  qui  concerne 
cette  anné.:  de  ce  qui  .regarde  l'année  prochaine. 
Les  pays  d'Etats  ne  doivent  pas  payer  davantage  que 
les  pays  d'Elcélions  qui  ont  une  remife  ,  en  moins 
impolé  ,  de  près  de  5  millions.  Le  Comité  dos  Finances 
propofe  de  décréter  que  déformais  jes  impofitions 
feront  également  réparties.  Si  vous  ajournez,  ce  Co- 
mité d'iiupofition  s'aura  pis  les  bafcs  néctii'aires  pour 
fon   travail.  ,  ■    . 

M.  Charles  de  Lamtth.  L'Afi^emblée  'N.iiior.ale  a  dé- 
crété que  les  impofitions  feront  payées  dans  les 
proportions  qui  feront  réglées:  j'ai  l'honneur  d'ob. 
fer  ver  que,  fi  l'on  adoptoit  le  projet' du  Comité  ,  les 
Provinces  feroient  grevées  :  la  mienne  notamment 
retient  fur  fon  abonnement  200,000  liv,  dont  l'emploi 
eft  deftiné  à  des  objets  indifpenfables.  je.  ne  réclame- 
rai jamais  les  privilèges  ;  mais  l'Artois  a  toujours 
joiii  de  cette  ditiiini|tipn  ijépeffjire.;  l'^n  priver  aujour- 
d'hui,  ce  feroit  lui  faire  fupporier  réellement  une 
augmentation  d'impofition  de  200,000  l.iv.  Je  demande 
donc  que  l'article  fou  ajourné. 
M.  Anfon  adopte  l'ajournement. 
M.  le  Baron  d'AUarde.  Le  Comité  des  Finances  adopte 
l'ajournement.  Le  Comité  des  impofitions  le  defire. 
L'ajournement  eft  décrété  avec  l'amcndemenipropofé 
par  M.  Pi.ichier.    ■ 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leâtire  d'une  Lettre 
de  "M.  Necker.  En  voici  la  fubftance  : 

«Le  Roi  m'a  ordonné  de  vous  informer  qu'ilavoit 
fanélionné  le  Décret  fur  la  mendicité.  Mais  en  ap- 
plaudiffant  à  la  fagqfle  qui  l'a  diSé  ,  il  m'a  chargé 
d'obferver  à  rA.fienibiée  qu'une,  partie  de  ca  Décret 
rendra  peut-être  néceflaire  ui?e  interprétation  de  fa 
part.  L'article  III  dit  :  «  tout  mendiant  né  dans  le 
Royaume  ,  miiis  non-domicilié  3  Paris  depuis  fix  mois, 
qui  ne  voudra  pas  prendre  d'ouvrage ,  fera  tenu  de 
demander  un  paflfeport  ,  où  fera  indiquée  la  route 
qu'il  devra  fuivre  pour  fe  rendre  à  fa,  Municipalité  >i. 
Cet  article,  qui  paroît  entraîner  la  nécelfité  d'accorder 
de  l'ouvrage  j  tous  ceux  qui  en  d-;manderont  ,  & 
raffemblera  à  Paris  un  très-grand  nombre  d'ouvriers, 
puifqu'ils  efpéreront  y  trouver  vingt  fous  à  gagner 
par  jour   &   un  travail  très-facile. 

La  nécefiîié  impofée  par  cet  article,  d'o.Uvrir ,  pour 
les  femmes  ëc  ,les  enfans,  des  travaux  de  filature  ,  peut 
entraîner  encore  vers  la  Capitale  i'"  8'and  lirr^^-" 
d  hommes  qui  y -viendroient  avec  leurs  faiilittes.  L'^a- 
bllifeinent  des  objets  manufaélurés  exige  des  mefures 
•  très-réfléchies.  Le  moyen  de  ne  pas  les  rendre  nui- 
fibles  aux  Manuélures,  c'eft  de  ne -pas  donner  des 
prix  trop  confidérables. 

Ces  cor.fidérations  ont  été  communiquées  aux  Com- 
miflàires  la  veille  du  jour  où  ils  ont  fait  leur  rapport. 
Le  Roi  entretient  à  Paris  des  atteliers  de  charité  pour 
douze  mille. hora mes,  &  des  travaux  d'objets  manu- 
fafturés,  indépendamment  des  Ouvriers  tranfporrés  en 
grand  [nombre  à  -Saint-Florentin ,  pour  le  Canal  de 
Bourgogne». 

yÀtfembléè  ordonne  le  renvoi  de  la  Lettre  du  Mi- 
ni ftre  aux   Comités   des  Recherches  ,  de  Commerce 

&  (ie  Mendicité.  •  ' ^  ' 

M.  ae  LUncoutt.  Parmi  les  objets  contenus  dans  la 
Lettre  du  Miniftre,  il  y  en  a  qui  porte  fur  l'exécu- 
tjpn  du  Décret,  tels  que  le  prix  à  donner  aux  Ou- 
vriers. Les  trois  Comités  des  Recherches  ,  de  Com- 
merce &  de  Mendicité,  ont  penfé  que  l'Affemblée 
ne  devoir  pas  s'occuper  des  moyens  d'exécution.  Il 
faudroit,  en  ordonnant  le  renvoi  aux  Comités,  favoir 
s'ils  fe  renfermeront  dans  les  mêmes  Généralités. 

M.  le  Brun  continue  fes   Rapport.  —  La  dépenfe 

de  la  Recette   générale  monte  à  .  .  .  .  7,313,166  Uv. 

Le  Coinité  des  Finances  n'a  pu  appliquer  au  fyf- 

tême  aéluel  des  Recette  générales  que  les  vues  d'une 

écoriomie  paffagère. 

Xeur  conftitution,  condamnée  même  fous  l'ancien 
régime,  déjà  une  fois  profcrite  ,  relevée  enfuite.doit 
tomber  fans  retour  fous  la  forme  nouvelle  d'adminif- 
tration. 

Cette  idée  d'un  crédit  intermédiaire,  qui  pouvoir 
féduire  dans  des  tems  de  détreflie  &  d'illufion,  ne 
peut  plus  fe  fourenir  devant  les  principes,  &  fur-tout 
devant  les  lumières  d'un  Peuple  pour  qui  l'Adminif- 
tration  n'a  plus  de  fecrets  ,  ni  Le  crédit  de  preftiges. 

Il  faut  que  le  crédit  national  portfffirr  la  bafe  in- 
variable d'iin  revenu  certain ,  tou|Ours  égal  Si  nos  be-' 
foins  ,  jamais  égaré  dans  les  canaux  qui  doivent  le 
conduire  au  Tréfor  public.  -     ' 

Entre  le  Contribuable  &  le  Tréfor  public  ,  il  ne 
doir  y  avoir  que  le  ColleSeur  qui  perçoit ,  &  le  Re- 
ceveur qui  verfe  dans  la  Caille  de  l'Etat ,  ou  qui  paie 
pour  la  Caiffe  de  l'Etal. 

Tout  autre  Agent  ne  produiroit  que  la  ftagnation 
des  fnnds  ,  la  complication  des  comptes,  un  lurcroît 
de  hafards  &  de  dépenfes. 

Ajotiions  à  cela  des  fortunes  nétfeflfairement  exagé- 
rées, un  luxe  qui  corrompt  ceux  niémB  qu'il  hlefle, 
une  claffe  de  fcrviteurs  de  l'Etat , dont  le  mointlre  d.inger 
.feroit  d'être. inutile  &'à  charge,  &  puis  la  temaiion. 
toujours  renaiflante  d'ufer  des  aiuicipations ,  &  ds  lier 


encore  la  fortiîile  publique  à  toutes  les  chances  r'ei 
iofiiincs  particulières.  ' 

Le  Comité  des  Finances  va  vous  préfenterle  tableau 
des  fiais  aituels  des  Recettes  générales  ,  indii|t:er  les' 
lei  économies  dentelles  f.-rolent  fufceptibics ,  fi  l'ordr<j' 
fubfillant  étoit  ^onfervé,  &  enfin  ia  forme  que  lui  a  part» 
déterminer  la  nouvelle  organifaiion  du  Royaume. 

Ces  frais  de  divifent  en  frais  de  répartition  ,  frai» 
de  perception ,  frais  de  comptabilité  ,  frais  d'adininif 
tration  générale.  . 

Les  (rais  de  répartition  pêfent  partie  fur  les 
buables ,  partie  fur  le  Trèfôr  public. 

Les  Adminiftrations  provinciales  font  à  la  charge  des 
Provinces  ,  fi  ce  n'eft  que  le  Tréfor  Royal  paie  pour 
celle,',  de  Haute-Guyenne  &  de  Berry  ,  15,700  liv. 

Les  gages  des  Bureaux  des  Finances  &  dos  Elec- 
tions rcpréleiitent  les  intérêts  des  finances  d'OHices  , 
&  ne  doivent  point  entrer  dans  les  frais  de  réparti; 
tion.  •  .  .   ,  ^    ' 

Mais  les  privilèges  attachés  ifti-devant  à, ces  Offic.cs;' 
faifoient  charges  pour  les  Côntribualjles. 

Il  eft  vrai  que  ces  privilèges  |toient  balancés  par  des 
droits  de  centième-denier  ,  dçç'  droits  de  mutation  , 
des  droits  de  marc,  qui  rcndoiênt  à  peu-près  au  Tré- 
for Royal. ce  que  les  privilèges  prtnoiem  fur  le» 
Peuples. 

Les  appointemens  desDireéleurs  des  Contrôleurs  des 
Vingtièrnïs  faifoient  &  fonr  encore  pour  le  Tréfor 
Royal  une  dépenfe  de  730,000  liv. 

Dans  les  Pays  d'F.tats ,  il  y  a  une  partie  des  frais  de 
répartition  qui,  font  aufll  à  la  charge  du  Tréfor  pubhc. 

En  Languedoc, 
La  moitié  des  frais  de  vé- 


La  moitié  des  trais  de  vé-~\ 
rification  des  Communau- / 
tés  ,  13,000  1 /'I3>' 

Greffiers  des  Etats ,  pour  l 
frais,  600  1 .-/ 

is'X: 

i 


Eli  Bourgogne. 
Gratifications   aux    Elus"^:      .'     =    Ji";     -jSVj^ÔÔlï 
pour  afiiette  ... 

Gratifications  au  Tréfo-  ■ 
rier    pour   confeélion    des  ' 

Rôles i ^'"30,600 

En  Provence. 
Frais  de  Rôles  de  Capitation.    3,900 
L'afliette  des  Communautés  dans  les  Pays  dEIeéllon  ', 
Pays  conquis  ,  &  la  plupart  des  Paysd'Ëiats  ,  font  à 
la  charge  de   ces  Communautés.".  •  - 

Total  des  frais   de  répartition  à  la  charge  du  Tréfor 
Royal,  802,200  liv- 

Les   frais  de  perception  payés  par  le  Tréfor  Royal 
confiftent  :  '(   .  ' 

1°.  Dans  les  droits  attribués  aux  CoUeâeurs  &  Pré- 
pofés;  ,  ■         -'Ji' 

2°.  Dans  les  taxations  aux  Recoîveurs  génér3ui,-& 
Keceveurs  particuliers  ,  gratificatic*¥;&'  droits  d'exer- 
cice ;  -  _  ^  '.  ._,  .  _;^ 
Sur  le  principal  de ,  la  Taille  ,  'lès  CoUeclcurs  ont; 
une  rétribution  de  6  deniers  pouf^'liTre ,  qui  s'impofe 
ait  marc  la  livre  de  l'impofiticn].   ''     -  •- 

Cette  première  rétribution  eft  étrangère  au  Tréfor  . 
public,  &  en  raifon  d'environ 44,73 2,530  hv.  d'im-; 
pofitions  direéles  fur  les.  Pays.  d'Elettion  &  Pays -conj 
quis,  elle  s'élève  à  près  de  .1,118,167  livres. 

Ufte  autre  fomme  que  le  Comité  n'a  pu  éyaluei 
faute  de  renfeignemens ,  fe  perçoit  fur  les  Pays  d'Etats, 
Pour  la  Capitation ,  pour  les  Viugriènies ,  les  Col- 
leéleurs  &  Prépofés  onc'des  Taxations  &  remifespayée^ 
par  le  Tréfor  Royal,  montant  .pour  les  Pays  d'Elec- 
tion &  .Pays  conquis,  à  71620  1. 

Il  faut  ajouter,  pour  le  premier  degré  de  pe'-ception-; 
les  frais  de  contrainte,  qu'il  eft  impoflible  d'éva  uer. 

Les  Receveurs  particuliers  ont.  fur  les  impofitions 
ordinaires  &  fur  la  Capitation: 
3  deniers  poiir  livre, 
a  deniers  fiir  les  Vingtièmes, 
2   deniers  pour  livre  font  deftinés  , 
fous   le   titre  de  gratifications  ,  à  ceux 
des  ReceveurS'particuUers  qui  remplirent 
jvec  exailitude  leurs  traités. 

Enfin .  un  denier  pour  livre  eft  affcAé, 
fous  le  titre  de  droit  d'exercice  ,  à  ceux 
des  Receveurs  particuliers  qui  n'ont  pas 
une  recette  affez  confidérable  pour  leur 
donner  des  éinolumens  proportionnés  à 
leur  travail.  Les  taxations,  les  reroifes, 
les  gratifications  s'élèvent,  dans  l'état 
aftuel  des  Impofitions  ,  pour  les  Pa>s 

d'Eleflion  &  Pays  conquis,  à 2,948,330  !; 

Le  droit  d'exercice   à.  .  .  .  .■ ,  .  .  .       127,330' 
Dans  les  Pays  d'Etats ,  les  RaeeVeurs 
particuliers  ont  du  Tréfor  royalsn  .  .  .        93.9^î 

'V<'  ,  ■ • 

Total  des  deux  premiers  dé:gr,és  de 
perception  à  la  charge  du  Tréfor  public.    3,885,60^ 

Les  Receveurs  généraux  des  Finances , 
ainfi  que  les  Receveurs  particuliers,  ont 
des  gages  qui  repréfenteni  l'intérêt  de  la  , 

finance  de  leurs  Offices.  Ces  gages  n'ap- 
partiennent point  aux  frais  de  p-^rceptiori. 
C'eft  une  créacne  fur  rEtat,qu'on  ne  peut 
éteindre  ou  diminuer  que  par  des  rem- 
bourfemens.  Lamaffe  toraie  de  la  Finance 
mrinteà  73,064,768  livres,  y  compris  les 
Pays  d'Etats. 

Les  Receveurs  particuliers ,  pris  en 
maffe ,  fout  a(I<ijeitis ,  par  leurs  tr.iités ,  à 


verfer  à-peu-près  en  vingt  me'ulatattluê 

ie  la  recette  de  l'année. 

Les  Receveurs -Généraux  ,  pris   en 

«laflc ,  verfent  en  vingt  mois  aufli  1» 

totalité  de  leur  recette  au  Tréfcr  royal. 

Mais  il  y  a  entre  le  verfement  des  Re- 
ceveurs particuliers  8ç  le  verfement  des 

Receveurs-Généraux ,  un  intervalle  d'un 

•ffun  mois.  _ 

"Dans  les  Pays  tfEleaion  &  Pays  coii- 

ciris.  les  taxations  &  remifes  des  Rece- 

viMi-i-Généraux  font  de  5  deniers  pour 

livre ,  &  forment  une  fomme  de.  ...  .    1,809,510  1. 

A  ce  prix  ils  fon  t  garans  des  Receveurs 
particuliers,  chargés  des  frais  de  Bureau 
St  de  correfpondance ,  &  paient  une 
«Spiution  de  1200  liv.      ,      ,   .     , 

Dans  l«s  Pays  d'Etats, les  frais  de  ce 
iroifième  degré  de  perception  s'élèvent, 

pour  le  Trèfor  royal  «^.  . _.        9»,O04 

^  Des  Commis  particuliers  dont  les  trai- 
temens  doivent  être  ^fipmptés  dans  les 

frais  de  perception  ,.«?* 5'î4° 

Ge  troifième  degré  de  perception 
coûte  au  Trèfor  public 1,986,854 

Les  frais  de  comptabilité  dans  les  Pay» 
d'éieâion  &  Pays  conquis  ,  font  de 
448,670  liv. 500,095 

Dans  les  Pays  d'Etats ,  de  51.015  tiv. 

Enfin ,  refte  i' Adminiftration  générale  , 
àoM  les  frais  s'élèvent  à .       188,650 

Caiffe  générale  àes  recettes  générales.      101,007 

Total  de&  (rùt  de  comptabilité  & 

d'AdiDiinfiration.  .  , TÇO'TS* 

Total  des  frais  de  recettes  génçr»l«s.  7,465,409 

f  Sous  ie  titre  de  recette  généule,  l'étatdes 
Teyenu»  ordinaires  &  desdépenfes  fixes 
porte  tin  article  tout-à-fait  étranger.  4  ce 
Chapitre ,  &  qui  appartient  ï  celui  de  la 
dette  publ:q«e.  C'eft  une  fomme  aflignée 
aux  divers  Tréforiers des  Pays  d'Etats, 

four  paiement  des  emprunts  faits  par  les 
rovinces  pour  le  compte  du  Roi.  Cette 

'fomme  eft  de 136,000 

f  En  décompofant  ainfi  tous  les  élémens 
^u  titre  tles  recettes  générales ,  le  Comité 
«les  Finances  s'eft  propofé  d'offrir  des 
notions  elaire».&  précifes ,  &  des  détails 
fiéceflaires  pour  fixer  les  vuesafluelles  & 
futures  de  l'Affemblée  Natbnale. 

En  fe  bornant  au  moment  atluel,  il' 
faudroit  faire  difparoîire  de  la  déperife 
ia  Trèfor  royal,  tes  15,700  pour  lef- 
quelles  il  entre  dam  les  adminidrations 
de  la  haute  Guy«ne  &^du  Berr^.^  U 

provinces  qu^àuxaiitres,  ci.  .  .  ...  .        15,700 

Il  faudroit  encore  rayer  les  frais  de 
répartition  que  lé  Tréfot  royal  fupporte 
dans  les  Pays  d'Etats  par  cette  même 
laifon  d'uniformité  de  régime  &  d'éga- 
lité dans  les  charges  ,  ci ï'16,500 

En  faifant  des  Vingtièmes  une  impo- 
Ctîon  fixe  &  abonnée,  on  feroit  éva- 
peuir  les  appointemens  des  Direâeurs  & 
Contrôleurs  des  Vingtièmes,  ci.  ....      730,008 

Mais  il  faudtoit  leur  donner  des  re- 
traites. 

Le  Comité  des  Finances  ne  fe  per- 
menra  pas  de  fortif  des  bornes  aâtielles 
de  fa  miflion ,  en  difcutant  ici  les  prin- 
cipes de  l'Impofition ,  &  en  tâchant  de 
dèterminèrlaœaiiiêre  dont  les  Vingtièmes 
doivent  être  impofés. 

Il  s'en  étoit  occupé  jufqu'ail  moment 
où  cette  tâche  a  été  aflignée  à  un  autre 
Comité. 

Dans  le  premier  degré  de  perception  , 
on  peut  encore  économifer  les  716,020 
livres  de  taxations  attribtiées  aux  Col- 
Jeâeiirs  &  Prépofés ,  fi  la  coUeâe  s'or- 
ganife  autrement,  fi  des  hommes  falariès 
(ce  n'eft  pas ■  ici  une  idée  fimplement 
d'économie  ;  elle  tient  à  un  intérêt  plus 
grand.  Jufqu'ici  les  charges  publiques  ont 
été  l'effroi  des  Citoyens.  C'étoit  pour 
s'en  fauvei  qu'ils  fuyoient  les  Campa- 
gnes, qu'ils  achetoient  ces  Charges  ridi- 
cules &  inutiles  que  la  Fifcalitè  avoit 
iropingénieufement  nijtiiipiiées.  Perfoiina 
ne  rentrera  dans  les  C^pagues  pour  être 
CoUefteur  à  fon  tourgjCc  feroit  donc  un 
grand  moyen  de  profpérité  ,  que  de  trans- 
former cette  Charge  perfonnelle  &  pé- 
riodique en  une  profsfûon  utile  )  par  les 
Communautés  fe  vouent  aux  recouvre- 


(  «65  ) 

mens;  &  entreprennent  la  recette  i« 
plufieurs  Communautés  à  la  Jbis. 

Alors  les  6  deniers  fufllront  anx  frais 
de  perception  ,  &  il  en  réfultera  une  ré- 

duftion  de 7i6,oïO  1. 

Au  fécond  degré ,  l'aSivité  des  Direc- 
toireu  de  Diftrift  &  de  Département  aura 
l'influence  la  plus  marquée.  Ils  prefferont 
&  furveilleront  tout  à  la  fois  le  tecom- 
Vrement. 

Des  Receveurs  particuliers  qui  n'au- 
ront donné  d'autres  cautions  qu'une  for- 
tune connue,  toujours  éclairés,  toiijours 
preffés  pour  les  verfemens  dans  la  Caiffe 
publique ,  feront  forcés  de  fe  contenter 
d'émolumens  modérés,  &  jamais  ils  n'au- 
ront ni  la  tentation  ,  ni  la  faculté  de 
diftraire  les  fonds  publics  à  leurs  ufages 
partlculierSé 

Le  Comité  a  penfé  que  leurS  taxations 
&  émolumens  .pouvoient  être  réduits  i 
1,490,000  livres.  On  a  fuppofé  fix  Dif- 
tri&  &  fix  Receveurs  par  Département; 
chaque  Receveur  à  5000  livres  au  plus 
d'appointement  :  on  peut  encore  ne  pas 
mettre  un  Receveur  pat  Diftriâ.  Il  faudra 
donner  des  appointemens  plus  forts  à 
Paris  &  dans  les  grandes  Villes  ;  Il  y 
feudra  auffi  quelques  Receveurs  de  plus. 

Economie  ,  ci 505,146 

Le  troifième  degré  de  perteption  n'eft 
plus ,  dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes , 
qu'un  intermédiaire  inutile  ;  la  fuppref- 
fion  donne  une  économie  de  (  on  ne  doit 
pas  oublier  que  cette  économie  doit  être 
diminuée  du  produit  annuel  des  droits 
de  Marc-d'or ,  de  Mntation ,  &c. ,  que 
payoient  les  Offices  de  Receveurs  géné- 
raux &  de  Receveurs  particuliers  ),  ci.  .  1,986,854 

La  comptabilité  pour  la  recette ,  juf- 
qu'au  verfement  au  Trèfor  public ,  fera 
cenfiée  aux  Direfloires  des  Départemens, 
&  il  en  réfultera  encore  une  réduâion 

de  dépenfe  de- 5«'.°èî 

La  dépenfe  d'adminiftralion  générale 
doit  décroître ,  &  le  Comité  l'a  fixée  par 
apperçu ,  à  80,000  livres.  Nouvelle  éco- 
nomie de,  l 
y  compris  le    Bureau  des   Etats  du  > 

Roi ;' 

Enfin ,  les  intérêts  des  emprunts  faits 
par  les  Provinces  pour  le  compte  du 
Roi ,  font  les  intérêts  de  la  dette  publi- 
que, &  la  dette  publique  conflituée  doit 
être  toute  réimie  fous  ta  même  admi- 
niftration :  tous  ces  intérêts  joivent  être 
payés  dans  la  même  forme ,  &  par  des 
TrMVwjfijrS  c£»— "'>ns.  .,    ,  , 

Ces  TriRwiers  exiflent ,  ils  font  payes , 
&  ne  demanderont  point  à  être  payés 
davantage. 

Ainfi\,en  fàifant  payer  i  l'Hôtol-de- 
Ville  les  renies  &  intérêis  qu'acquittent 
aujourd'hui  les  Tréforiers  des  Provinces, 
on  économifera  encote ,  .  .  .  .      136,913 


108,650 


4,753.»«» 

Economies  futures.  ::'.'.,.,.'..  4,645,138 
L'économie  des  Bureaux  de  l'admi- 
nSfiration  générale  fera  portée  à  un  autre 
Chapitre,  &  n'eft  ici  qae  pour  Mémoire , 

ci > 108,630  1. 

D'économies  aâuelles  &  préfentes ,  le  Comité  n'a 
pu  en  appercevoir  que  d'infiniment  médiocres.  Ce 
n'eft  pas  au  moment  oii  les  Receveurs  généraux  & 
les  Receveurs  particuliers  vont  être  frappés  d'une 
fuppreffion  inévitable  ,  où  leur  zèle  &  leurs  moyens 
font  atténués  par  les  circonAances  les  pins  critiques  , 
qu'on  peut  les  frapper  encore  par  des  réduâions. 

Il  en  rèfulteroit  le  découragement,  la  langueur 
des  recettes  ,  &  peut-être  l'interception  des  revenus. 

Mais  dès  cette  année  ,  des  Départemens  aâlfs 
peuvent  preffeff  les  perceptions ,  éclairer  les  recettes 
palTées  &  retrouver  dans  les  Caiffes  ou  des  fonds 
qui  y  féjournent ,  ou  un  vuide  dont  l'exiftence  fera 
évanouir  une  partie  dé  la  dette  publique. 

Le  Comité  avoit  d'abord  arrêté  onze  articles ,  mais 
un  plus  grand  examen  a  défavoué  les  premiers  cal- 
culs ,  &  il  fe  borne  à  vous  préfenter  le  projet  de 
Décret  fuivan(  :  «  d'après  le  nouveau  fyftême  des 
irappfilions ,  les  impôts  direâs  &  perfonnels  feront 
perçus  anx  frais  des  Départemens ,  &  le  verfement 
en  fera  fait  faas  frais  ,  même  de  tranfport  d'efpècei 
dans  le  TréfoT  public. 

Cet  article  eft  adopté. 

M.  le  Brun.  Trois  gandes  Compagnies  de  Finances 
préfentoisnt,  dans  l'ancienne  organifationdu  Royaume, 
une  m^ffe  impofantc. 

Elles  cpmmandoient  à  l'opinion  publique ,  lorfque 


ropîniofl  publique  n'étoît  que  le  rêfultat  de  1  opînioit 
de  quelques  Sociétés  de  la  Capitale. 

Balancées  entre  elles ,  toujours  émules ,  toujours 
prêtes  à  devenir  rivales  ,  elles  pouvoient  éclairée 
l' Adminiftration  par  des  comparaifons ,  &  la  fervi» 
par  la  concurrence;  maistufll  elles  muliiplioîent  trou 
les  Agens  de  la  perception  ,  &  la  rendoient  trop 
difpendietife. 

Le  partage  des  revenus  avoit  été  fait  entre  ces 
Compagnies  avec  autant  d'intelligence  &  de  précifioa 
qu'il  pouvoir  l'être ,  d'après  la  nature  des  droits  & 
l'analogie  des  perceptions. 

Il  faut  dire  à  notre  bonheur,  que  les  Financiers 
d'aujourd'hui  font  à  une  diftance  de  plufieurs  Cède» 
des  Financiers  d'autrefois. 

Les  trois  Compagnies  offrent ,  dans  la  manutention 
de  leur  régie  ,  l'ordre  ,  la  franchife  8c  la  loyauté. 
La  fuite  demain. 

SPECTACLES. 

AcÀtitMiz  BOTALE  DE   MutiQua.  Dcm.  13,  ta. 

Çaravv^'l  paroles  de  M"' ,  mufique  de  Ai  Gràry, 
Mardi  jj^la  i"  repréf.  de  Louis  IX  en  Egypte  ,Oçkm 
en  3  atteSk 

Thêàtri  di  tA  Natiçm.  Les  Comédiem  Fraaçoî* 
ordiaaires  du  Roi ,  donneront  auj.  ii ,  Didon ,  Trag,; 
&  la  I4«du  Couvent  ou  les  fruits  du  Caradère  6f  Je 
l'Education  ,  Com.  en  1  a£te. 

THiATRB  ItalieM.  Auj.  11,  les  trois  Fermiers  ;  & 
Sargines.  Dem.  13  ,  la  7°  repréf.  de  la  Soirée  orageufi. 
En  attendant  la  7*  repréf.  de  Jeanne  <tArc^  à  Orléans  ; 
&  la  5'  deVInctrtitude  maternelle. 
'  Thjêatri  di  Monsieur.  An).  Il,  i  la  Sitlc  délit 
Foire  S.  Germain  ,  la  3"  repréC  de  la  Fuifcaiana,  Opéra 
Ital.4  mufique  del  Sgr  Pai^ei/o. 

ThÊATRI  du  PaiaU  RoYAt.  Au).  11,  le  TimUe  i 
Com.  en  i  aôe  ;  la  Convention  matrimoniale ,  en  »  aÔes  ; 
&  Us  Intriguans  ,  en  3   aâes. 

Théâtre  de  ,M"'  Montanjier,  au  Palais  Royale 
Auj.  12,  Livia  ou  l'Italienne  à  Londres,  Opéra  é» 
3  aâes; 

Comédiens  de  Beaujaloïs ,  k  U  Salle  des  Élèves  » 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  11,  Lucile  £>  Dercaurtf 
Com.  en  1  aâes  ;  &  le  Tuteur  avare ,  Opéra-bouiFoa 
en  3  aâes. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  i»,  AiTmti 
d'Armes  entre  des  M"  &  des  Amateurs ,  précédés  & 
accompagnés  de  div.  morceaux  d'harmonie. 

Grxmd»  Uansburs  du  Roi.  Auj.  11,  lesd.iix  Tu- 
teurs ,  Pièce  en  i  aâe  ;  la  Corne  de  Vérité  ;  le  bon  Seigneur^ 
en  a  aâes;  la  belle  Capricieufe,  en  3  aftes  ;  &  le  faux 
Brave ,  Pant.  en  3  aâes ,  avec  des  Diveriiffemeas ,  St  . 
divers  exercices  daiti  les  entr'aâes. 

AmsiGU  ComiQWE.  Auj.  1 1  ,  les  Dégaifemens  ;  les 
Amours  du  Quai  de  la  Ferraille ,  Pièces  en  i  a&e  ;  Zélis 
&  l'Hymen,  en  1  aâes  ;  et  la  Fête  du  Grenadier ,  avec 
des  Oiveritiemens. 


PAIBMEMT  des   ReuTES  »E  t'HÔTEt-DE-VlLLI  DS  FAKIS 

Annie  lySp.  MM,  les  Payeurt  font  à  la  lettre  A, 
Cours  i^s  Changes  étrangers  à  fo  joifs  de  date. 

Anllenlani..  ;iià  ],  ■  Madrid i{  1.  7  f. 

Hambourg,  loij.  |  Gènes 99^. 

Londres».,..  17;';.  j  Livourne.  loéj. 

Cadix.........  15 1.7C  I  Lyon,  Piquet.  |  p.  J  bcnéC* 

Bourfe  du   11  Juin. 

ASions  d«i  Iodes  de  1(00  liv.„ 18;  {.{7^» 

Portion  ie  1600  liv...... m....... • 

Portion  de  311  Liv.  10  f.........: „...» 

Portion  de  100  Uv „ , 

Emprunt  d'Oâobre  de  jeoliv,„.._ u 37;, 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1100  liv.„ ; „ 

/'nnu  ferries _ 17^9,  ''•  17  perte, 

1.0t.  d'Avril  1783, à  600  lÏT.  le  Billet f.  iS.igperte. 

Lot. d'Oa.  à 400 liv. le  Billet..,.,., C  ii.iû  pe^e, 

Enipr.  de  Dec.  1781  ,Quitt.  de  fin ioi.ii.i?Ferre. 

Empr.de  115  millions,  Dec.  17S4 ll-jt-  »7P"te" 

Empr.  de  80  millions  avec  BuUetiiu - ~ 

Quittances  de  finance  fansBulletin.„ .,■•'  ^l-M-i  perte. 

/i2an  forties...„ ,. ij  \-\.i  perte. 

Bulletins.. 61  f. 

Idem  fortis .-..« , ~ 

Reconnoifi^ances  de  Bulledii, ~ « »....,. 

/icnforties » • 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  foTtie,.»_ m. 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie » 

Empr.  de  Nov.  17S7.... , » 

Bordereau  de  la  Chancexn  viager 

Lots  viagers.- »,...._ A..™ 

Lots  des  Hôpitaux...... 

Caiffe  d' Ëfc _ 34;o,(i.;;.54. 

-EAampée „ — » 

Demi-(â^e 171S.30.19.1S. 

QuitT,deJjEaa.T  de  Paris .,....., 54140. 

Aâions  oouv.  des  lnd...,„ ,..»....9i;.34i!.}6. 17.18. 17. 

Affliran^^oatre  les  Incendies _ 439.3^. 

Idem  à  vie...u......« _i. ...,. 


Intérêt  des  Affignats-Monnoie.  Aujourd'hui  il  Juin, 

{100  liv , „ 19  f.  od. 

300  liv .1 „,.  186 
2000  liv „..,.. „ 4  I.  15      o 


On  s'abonne  k  Paris ,  hôicl  de  Thon ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft  pour  Paris ,  de  18  liv.  pot*  trois 
mois,  36  liv.  pour  fix  mois  ,  &  de  71  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  trois  mois,  41  liv.  pour  fix  mois  ,&84liv.  pour  l'année, /râne 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direâeurs  des  Poftes,  C'eft  à  M,  Aubry  , 
Direâeur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  ,  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  Varient, francs  de  paru  =  Tout  ce  qui  concerne  U  rédaUion 
de  cette  Feuille  doit  être  adrijfé  au  Rédaikur ,  &■  non  ailleurs.  =  Toute  efpke  <i'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  &■  autres  objets  tiuclconques ,  pourront  eue  jnférés 
dans  U  Monucur ,  en  payant  dix  fols  par  ligne  d'imprejjioh  de  chaque  colonne -.an  compofera  de  ces  différens  ariichs  un  Supplément  fitùcuMer  d'une  demi-fèuille  ,aujjî-iôi  qu'ils 
feront  en  nombre  fu fi fant  pour  le  remplir.  Chaque  article  doit  être  .fipié  ,  avec  U  demeure  de  la  perfonne  ,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Public,  mais  non  point  au  Rédalleur. 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardinet,  maifon  de  M.  Brûlé,  m  ftCi,  de  lame  de  l'Eperon  ;  on  le  trouvera  tous  les.  jour  s  chei  lui.  Us  Dimanches  &  Fêtes  exceptés,  depuis  neuf 
hmns  du  mutin  jufqu' à  fept  heures  du  foir.  o  tt  Tl  n  T   1^  »«' T'XT 't- 

S  U  P  P  L  E  M  EN  T. 


SUPPLÉMENT   A  LA  GAZETTE   NATIONALE. 


N°.  163  bh. 


Du   Samedi    jt   Juin   ly^O, 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

d  Péisrsbourg,  le  10  Mal, 

J_>'escadke  Riifle  qni  agira  cette  année  dans  la 
Baltique  ,  fera  compoiée  de  3a  vaiffeaux  de  ligne  & 
14  t'iégnres.  M.  l'Amiral  Tetl'chagof  la  commande.  M. 
l'Amirai  Kitifc  commandera  une  antre  Efcadre  rie  dix 
à  douze  vaiiïeaiix  de  ligne.  Une  Divifion  de  cette 
Efçaiire  ,  ayant  des  troupes  à  fon  bord  ,  eu  partie 
pour  une  expÀiition  (ccrèie.  Les  Troupes  RiiiTes  dans 
la  Finiaiide  ont  été  augmentées  d'un  Corps  de  Chaf- 
feurs  &  d'un  Régiment  de  Cofaques.  —  On  forme  un 
nouvvfaii  Corps  de  Cofaques  dans  le  Gouvernement 
de  Caiharinoflaw  ,  ainfi  que  dans  la  petite  ftuHie.  — 
On  a  trar.siéçé  de.Ctieripn  à  KioWjdeux  Compagnits 
deCaaonniers  &  douze  pièc«>clttca{q'pagae. 

PR  US  SE." 

De  Bsrfn,  le  so  Mai. 

L'Armée  dcflinée  pour  la  Siléfie  ,  marchera  fur 
deux  colonnes  ;  l'une  paffera  par  Croffen ,  &  l'autre 
par  Zullkliau  ;  les  Régimens  dans  les  deux  Marches, 
Prignèz  ,  Magdeboufg  6i  Halbcrfladt,  pafleront  par 
ïrancfort.  Les  RcgimeusV  dans  la  Poméranie  ,  la  Nou- 
velle Marche,  fit  la  Marche  Uhcraine,  iront,  les  uns 
par  Landsberg  fur  ia  Waiia,  les  ajiirts  par  Goriz,  où 
ils  paiTcront  un  pont. 

ALLEMAGNE. 

iJe  Francfort,  le  i".  Juin. 

■  •  L'Elefleur  Palaijri  a  fait  ffapper  des  écus  de  Vicariat  •: 
on  côté  préfente  le  buflé  de  l'Elcflcur,  avec  l'inf- 
cription  Latine:  Caiolus  Thioclorus,  Del  grjt'ia  Cornes 
■Pulannus  Rlûni ,  utrwfque  E^varia  Dux ,  S.  R.  J. 
jiTchid»plf.r  6-  Elcaor ,  &•  in  panihus  Rheni  Sucvie ,  & 
ia  Fraiiconia  Prùvifor  6"  f^icarius.  On  voit  fur  le  revers 
l'Aigle  de  l'Empirg,  ayant  lur  la  poiirine  l'Armoirie 
Palatino-Bavaroife ,  &  la  Pomme  de  l'Empire. 

P  A  Y  S-B  A  S. 

Dit  Camp  de  JVifpin  ,  pris  Dinar.t ,  U  2  Juin. 

Toutes  les  rnontagnes  de  la  rive-gauche  de  la  Meufe 
depuis  les  frontières  de  h  France  jufqH'à  Nanuir, 
font  garnies  de  batteries  avantagcufeinent  dreflécs. 
Les  Autrichiens  fe  font  préfentés,le  27 Mai,  àHaf- 
tiers,pour  paffer  la  Meufe;  leur  tentative  a  été  in- 
fruftueule.  Nous  n'avons  eu  ni  tués  ,  ni  blefles.  L'en- 
nemi a  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  28  Mai  ,  les 
Autrichiens  ont  occupé  Sorine  ;  le  29  ils  voulurent 
fe  pofter  fur  Iss  ruines  du  Château  de  Dinant.  Les 
Patriotes  marchèrent  vers  eux  ,  iic  malgré  l'obflacle 
d'une  montagre  efcarpée  qu'il  fallut  franch'r  ,  Si  le 
■feu  de  l'ennemi  foutenu  pendant  deux  heures,  ils  ne 
ralentirent  point  leur  courage.  Cependant  l'ennemi 
ayant  reçu  du  renfort  ,  nos  Patriotes  repaffèrent  la 
Meufe  en  bon  ordre ,  foutenus  par  le  feu  d'une  bat- 
terie placée  près  N.  D.  de  Bonfecours.  Dans  cette 
'affaire,  nous  avons  eu  trois  hom.-nes  tués.  La  perte 
fie  l'ennemi  eft  de  150  hommes  &  un  nombre  de 
bleffés  confidérable.  Le  30  ,  il  y  a  eu  une  nouvelle 
rencontre  près  le  Bouvines  ,  où  les  Autrichiens  ont 
encore  perdu  onze  hommes;  les  Patriotes  n'ont  eu  ni 
tués  ,  ni  bleffés.  La  bravoure  des  Chaffeurs  &  des  "Vo- 
lontaires mérite  de  grands  éloges.  Nos  Canonniers  fe 
diflinguent  par  leur  adreffe  à  démonter  les  batteries 
de  l'ennemii  Depuis  le  20  ,  les  portes  de  Dinant  font 
fetmées,  &  nos  tentes  dreffées  depuis  \e'}i.. 

ANGLETERRE. 

De  Londns. 

La  guerre  s'eft  allumée  dans  l'Inde  :  voici  les  détails 
apportés  par  le  vaifleau  le  Général  Goddjrd  ,  arrivant 
de  Madras.  Tipoo-Saïb  eft  entré  fur  ie  territoire  du 
Rajah  de  Travancore  ,  Allié  de  la  Compagnie ,  à  la 
tête  de  7000  hommes;  il  a  forcé  ce  Rajah  dans  fes 
lignes,  &  eft  parvenu  à  s'emparer  d'un  baftion;  niais 
le  vaincu  ralliant  fes  troupes  au  nombre  d'environ 
300ohommes,  renforçant  fon  aile  droite  tk  exécutant 
une  manœuvre  habile ,  a  repoullé  Tipoo  -  Sultan  avec 
une  perte  de  2000  hommes  ,tant  tués  que  bleffés  ou 
fait  prifonniers ,  tandis  qu'il  n'a  periu  lui-même  que 
200  Cipayes.  L'agreffeur  ,  après  avoir  eu  un  cheval 
tué  fous  lui  &c  rtçu  ime  bicffure  dangorcufe ,  a  paffé 
la  rivière  de  Chetu  pour  attaquer  les  diftriéls  de 
Caranjore  &  de  Jacutia,  vendus  depuis  peu  à  fou  en- 
nemi par  les  Hollandois.  On  fuppofe  que  Tipoo-Saïb 
tioii  fécondé  par  une  Armée  Fraiiçoife  aux  ordres 
d'un  Général  Lally  ,  dont  affurément  perfonne  ne  foup- 
çonnoit  l'citiftence.  Cette  tirconftance  fabuleufe  jette 
du  doute  fur  cette  nouvelle. 

Les  derniers  avis  annoncent  que  Tippoo-Saïb  n'at- 
tcndoii,  pour  entamer  le  fiège  de  C^ranganore ,  que 
h  greffe  «tilkrie  i  il  eft  bien  difEcile  qu'il  réiiffiiTe  à 


pénétrer  dans  le  pays  du  Rajah  ,  lors  mcifie  qu'il  s'em- 
pareroit  de  fes  lignes,  dont  il  a  déjà  été  repouflé.  Le 
détachement  fous  les  ordres-  du  Capit.iine  Kiiox  s'cft 
pofté  très-avaniageufeinent ,- S:  quoiq-i'il  foit  peu  nom- 
breux ,  réuni  avec  les  Nairs  &  les  troupes  de  Travan- 
core ,  il  fuflîra  pour  metire|  ohftacle  aux  euircprifcs 
que  l'ambition  de  Tipob-SAb  potirroit  lui  diil'.r. 

Nos  troupes,  fur  l'ordre  de  fe  tenir  prêtes  d'entrer 
en  campagne,  toute  l'armée  du  Dipanementdu  Sud 
fe  raffembicra  dans  la  plaine  d-  Ttichinpoly  ;  on  n'en 
excepte  que  les  forces  qu'il  faut  conferver  pour  le 
fcrvice  des  garnil'ous,  tic  le  vingt-feptlème  bataillon 
commandé  pour  Waulaujobad.  Les  30,  35  ,  71  ,  74 
Sç  75'  réj^imens  du  Roi  fe  mettront  en  marche, 
ainfi  que  le  premier  bataillon  des  Dragons  légers. 
Toute  la  cavalerie  noire  ,  &  les  2  ,  4  ,  9  ,  14  &  25"  ba- 
taillons des  Cipayes.  Ces  trqupes  feront  aceompagnces 
dé  l'Etat-Major  d^  HôpitaDx  ,  &  l'on  a  nommé  M. 
Cooly-Lucas,  Chirurgien  G'incral  de  l'Armée  pendant 
la  campagne. 

Notre  Compagnie  des  Indes  a  garanti  les  poffeffions 
du  Rajah  de  Travancore  pari.-  i'ruité  de  paix  Conclu 
entre  elle  à.  Tipoo-Saïb,  Allié  des  Fr.uiçois.  Ce 
Prince,  qui  en  attend  peut-élrc  !es  même  iecoursqiie 
nous  donnerons  aux  nôtres  ,  veut  judifier  l'on  invafuni 
fous  le  prétexte  que  l'acquiiition  de  Caranjore  6c  de 
Jscntta  eft  nuifible  à  fes  intérêts.  Il  a  (ommé  en  con- 
(oqi.'ence  de  les  rendre  aux  Hollandois  ;  ce  que  le 
Pvaiah  refufé  ,  en  implorant  l'affiftancc  de  notre  Gou- 
vernement. 

FRANCE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Magron ,  du  premier  Juin  17ÇO. 

Au  milieu  des  orages  qui  agitent  la  France  de  toutes 
parts ,  notre  Ville  a  le  bonheur  d'cire  en  paix  ;  elle 
a  lu  fe  gaiantir  de  l'eiïervefcence  qui  trouble  d'autres 
Villes ,  en  obfervant  fidelîement  les  Décrets  de  l'Af- 
fembiée  Nationale. 

Un  événement  irtalheiireux  cependant  vient  d'altérer 
fa  tranquillité.  Le  30  Mai ,  les  Citoyens  fe  rendirent 
à  l'Hôtel-de-Ville  pour  procéder  à  la  formation  de  la 
Garde  Nationale.  Au  moment  qu'on  s'occupoit  d'tui 
Règlement  provifoire  ,  en  attendant  que  l'Afiemblée 
Nationale  ait  prononcé  fur  l'organifatlon  des  Milices 
Citoyennes  du  Royaume,  tout-à-coup  une  pouire  de 
21  pieds  de  long,  fur  environ  14  pouces  d'épaiffeur  , 
calîé ,  le  plancher  s'affaiffe ,  &  les  Citoyens  font  pré- 
cipités les  uns  fur  les  autres.  Ce  malheur  eft  augmenté 
par  la  chute  d'une  cloifon  de  15  pieds  de  haut.  Per- 
fonne n'eft  mort  de  cet  accident ,  mais  près  de  40 
Citoyens  ont. été  blefles,  deux  ou  trois  font  efttopiés. 

Je  vous  prie  ,  Monfieur,  d'inférer  dans  votre  Feuille 
le  récit  de  cet  événement ,  afin  qi^e  toutes  les  Mu- 
nicipalités prennent  les  plus  grandes  précautions  pour 
s'affurer  de  la  fo'.idité  des  édifices  publics  où  elles 
tiennent  leurs  Allembléej.  Basquiat. 

Adreffe  à  l'JJJemblée'  Nationale ,  par  C Affcmblèe  é'.cElorale 
du  DiflrlB  de  Dijon,  au  Diparicmtnt  de  la  Côie-d'ur. 

Mcffieurs  ,  nous  n'avons  pu  v»ir  fans  indignation, 
que  des  hommes  témoins  de  vos  travaux  immortels  , 
appelles  à  la  gloire  d'y  coopérer  ,  non  contens  d'y 
mettre  perpétuellement  des  entraves,  aient  encore  ofé 
publier  des  Proicftations  contre  celui  de  vos  Décrets 
qui  rend  les  biens  de  l'Eijlife  à  leur  véritable  dcfti- 
nation  ,  &  va  faire  difparoiire  ce  déficit  immenfe  pour 
lequel  il  eût  fallu  mettre  le  coinble  à  la  mifère  du 
Peuple,  ou  fe  voir  réduit  à  ia  cruelle  alternative  de 
manquer  à  rengagement  le  plus  facré  de  la  Nation. 
Nous  n'avons  pu  voir  fans  indignation  ,  que  des 
hommes  chargés  de  nous  rétablir  dans  nos  droits  na- 
turels ,  prétondiffent  nous  contraindre  à  profeffer 
une  Religion  que  nous  vouloi  s  fuivre  par  amour  & 
par  choix  ;  &  ce  qui  nous  aiïlige  plus  profondément 
'encore  ,  c'eft  de  voir  fur  le  tab:eau  des  lâches  détrac- 
teurs de  vos  Décrets,  les  noms  de  quelques-uns  de 
nos  compatriotes ,  affez  peu  jaloux  de  la  gloire  de 
leur  pays ,  pour  le  défigner  dans  leurs  fignatures  à  la 
fuite  de  ce  Libelle  infâme.  Nous  avons  cru  devoir 
en  conléquence  i-nanifefter  toute  l'horreur  que  nous 
infpire  la  conduite  fcjndalcufe,  anti-patriotique  de  ces 
hoirimes.  pervers,  en  les  déclarant  traîtres  à  la  Pairie, 
&  en  jetiaut  publiquement  a«  feu  leur  Ecrit  abomi- 
nable. C'eft  ainfi  que  nous  avons  encore  fait  juftice 
de  la  Délibération  des  Citoyens  Catholiques  de  Nimes , 
que  i:oiis  vouons  à  l'infamie  ,  de  même  que  tous  ceux 
qui,  de  toutes  les  contrées  de  ce  vafte  Empire,  au- 
roient  piotefté  ,  ou  protefteroient  contra  le  vœu  géné- 
ral delà  Nation,  que  vous  feuls  avez  le  doit  de 
pron-.nccr   da':s  le  fein  de  votre  au^ujle  AJpmitée. 

L'Abbé  VOLFIUS,  Préfiiem;  TruILARD  ,  Secrétaire. 


leurs  Commeitans  ,  &  dont  nous  avons  fait  connoitrc 
la  (ubftaiicc  darl>  un  de  nos  dernieis  numéros. 

M.  Bureau  du  Colombier.  Le  3t  Mars  nous  nous 
f'.nune'- réunis  poi^r  avifcr  à  l'exécution  du  Décret  de 
l'AlIeaibléc  Nationale,  qui  charge  textuellement  les 
Membres  élws  par  la  Municipalité  de  l^aris ,  de  dif- 
ciiier  contradiéloirtmc-nt  avec  le  Comité  des  biens  cc- 
cléfiadiques  ,  les  conditions  6i  les  formes  de  l'achat 
proijolc  par  le  Bureau  d.'  Ville.  Nous  apprimrs  alors 
que  les  Diftrifts  avoient  nftmmé  des  Comniiffai^es 
pour  luivre  ce  travail.  Le  Confeil  fut  partagé  fur  la 
conduite  que  la  Municipalité  devoit -tenir  en  cette  oc- 
cafiop  ;  mais  le  bien  de  la  paix ,  le  defir  de  termine»- 
proinpicnioni  une  affaire  d'où  dépend  le  falut  public  ' 
vous  firent  paffer  fur  cette  irrégularité,  &  il  lut  ar- 
rêté que  Is  Confeil  s'abftiendtoit  de  nommer  d-;s 
Coinmiftaires ,  abaiidunneroit  a  ceux  des  Scellons  le 
travail  préparatoire  ,  tk  ne  s'en  occuperoir  qu'au  mo- 
ment où  la  tranfaélio(i'  des  afics  de  vente  evigeroit 
l'indil'penlible  intervention  des  Olficicis  Municipaux, 
aux  ternies  du  Décret.  Aujourd'hui,  les  Commiflàjres 
des  Sections  demandent  de  notiveaux  pouvoirs  ;  votre 
foiblefie  expofe  la  vente  des  biens  à  un  manque  de 
tonne  efTentiel ,  &  le  Décret  à  refter  fans  exécution.' 
Je  demande  que  l'on  fe  retire  pardevers  l'Aflemblée 
Nationale ,  pour  favoir  la  conduite  que  nous  devons 
tenir  aujourd'hui  à  cet  égard. 

M.  Defmoujfeaux.  Il  eft  fur  que  l'Affemblée  Natio- 
nale n'a  point  entendu  autie  chofe  par  les  Membres 
de  la  Municipalité  ,  que  des  Commiffaires  choifis  dans 
le  Confeil  de  Ville  ,  &  que  cette  dlftraâion  de  fonc- 
tions eft  inconftitntionnelle  &  dangereufe.  La  Muni- 
cipalité de  Paris  jouit  do  tous  les  Pouvoirs  définiiifs 
dans  fes  opérations,  quoique  fs  Adininiftrateurs  ne 
foient  que  provifoires  ;i&  c'eft  un  manque  à  la  Loi 
d'avoir  cédé  à  M.  le  Maire  &  à  do.iz-j  Commilîaires 
de  Seélions  partielles,  qui  ne  font  point  Corps,  ce 
que  l'Affemblée.  Nationale  attribuoit  pofitivement  à' 
la  Municipalité.  M.  le  Maire  a  eu  tort  de  convoquer 
les  Diftriéls  dans  le  tems ,  pour  nommer  des  Com- 
miffaires  Se  de  n'avoir  affemblè  le  Confe.l  que  lot-f- 
que  les  nominations  étoient  faites.  Je  demande  que 
cette  irréguraiité  foit  reconnue  &  infcrite  fur  nos 
regiflres  ,  &  que'  l'on  nomme  des  Commiffaires  pour 
i   l'exécution  des  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale. 

M.  te  Maire.  Je  n'ai  point  convoqué  les  Diftrifls  1 
quarante-cinq  avoient  déjà  nommé,  &  je  n'ai  écfit  au 
quinze  reft^int  que  pour  leur  faire  favoir  le  vœu  de  la 
majorité.  Au  refte  ,  Mefficurs ,  je  fuis  auffi  bon  Citoyen 
qu'aucun  de  vous  ;  je  defire  le  bien  &  je  me  hâta 
de  le  faire.  Il  eft  douloureux  d'être  pirpétucllemeiit 
entre  différons  Corps  qui.fe  heurtent  dans  leurs  pouvoirs 
•&  leurs  piétentions,  }e  vous  piie  de  juger  mes  mo- 
tifs Se  de  vous  meitre  à  nia  place. 

M,  Miionfl.t  de  Beauvois.  Nous  femmes  chargés  des 
intérêts  de  la  Ville  & -nous  feuls  en.fommes  rtf;)on- 
fab'es ,  parce  que  nous  feuls  formons  le  Corps  arlmi- 
nift^atif  repréfentaiif  du  Pouvoir  de  la  Cité.  Le  Confeil 
de  Ville  n'a  pas  dû,  n'a  pas  pu  aban  ipnner  aux  Com- 
miffaires des  SiftioriS  l'opéiadon  définitive  de  la  vente 
des  biens  nationaux  ;.  il  n'a  pu  que  confentir  à  ce 
que. le  travail  préparatoire  fût  difpofé  par  e'ix;.Ùi:  fi 
les  ConiiViiiîaires  des  Scellons  demandent  aujourd'hui 
une  rimpliaiion  de  pouvoirs  pour  cet  objet  .  c'eft  évi- 
demment contre  le  Décret  de  i'Affemble  Na.ionale, 
qui  n'a  pu  entendre  par  Officiers  municipaux  les 
Comrniffaires  de  Diftriéls.  Au  refte  ,  Meffieurs  ,  il 
feroit  peut  être  dangereux  dans  ce  moment  d'élever 
des  dil'cuffions  publiques  fur  ces  objets  ;  la  Municipa- 
lité de  Paris,  aecoutumée  à  tout  facrificr  à  la  paix , 
au  bien  public,  à  s'oublier  elle-même  pour  avancer 
l'œuvre  de  la  régénération  nationale  dans  ce  qui  peut 
la  concerner ,  ne  doit  point  revenir  fur  ces  objets  ; 
mais  ce  qui  eft  de  fon  de%'oir  ,  ce  qu'elle  ne  peut 
oublier  fans  prévaricatlo.n  ,  c'eft  de  conferver  à  la 
Municipalité  définitive  ces  mêmes  droits  ,  &  cepen- 
dant lalffer  aux  opérations  qu'ont  faites  les  Commif- 
faires des  Diftrifls  ,  toute  la  légalité  qu'elles  doivent 
avoir  pour  effeéluer  utilement  la  vente  des  biens 
nationaux.  Je  propofe  de  fe  retirer  devers  l'Affembléa 
Nationale,  pour  lui  demander  de  légalifer  les  opéra- 
tions des  douze  Commiffaires  des  Se3ions  ,  tant  dans 
ce  qu'ils  ont  fait  que  dans  ce  qu'ils  ont  à  faire,  fauf 
le  droit  de  la  Municipalité  future  6c  fans  préjudice 
de  fes  pouvoirs. 

Quelques  Membres.' parlent  encore  ,  répètent  à-peu- 
près  les  mêmes  objéjîlions,  &  font  le  même  raifon-' 
nement  :  ap.  es  quelques  débats  fur  la  priorité  des 
avis,  ileft  arrêté;,  x°. 'qu'il  fera  préfenté  une  Adrefl'e 
à  l'Affemblée  Nationale  pour  la  prier  de  déclarer  ce 
qu'il  convient  à  U  Municipalité  de  faire  dans  l'état 
de  chofes  ;  2°.  qu'il  fera  adreffé  ime  Le-tre  aux  Dif- 
triéls  pour  les  inftruire  de  ce  qui  s'eft  paffé  au  Confeil 
de  Ville  à  cet  égard  ;  %".  qu'il  fera  nommé  des  Comr 
miffaires  pour  rédiger  l'Adreffe  Sl  la  Lettre. 


ADMINISTRATION. 
M'JKicipAiiTÉ    Di    Paris 

Con/iil  de  Fille. 

Le  Confeil  s'eft  occupé  le  7  des  opérations  relatives 
à  la   Vente  des   bions  nationaux. 

Li  difcuffion  s'eft  ouverte  par  des  obfervations  fur 
le  Compte  rendu  par  les  Commiffaires  dis  Diftrifls,  à 


COUR  DU  CHATELET  DE   PARIS. 

La  Cour  du  Châtelet  vient  de  rendre  public  un 
extrait  des  DélibéiatiouS  de  la  Chambre  du  Confeil  , 
dans  lequel  fe  trouve  un  difcours  iiiftruftif  de  M.  le 
Procuieiir  du  Roi ,  qti'il  eft  très-utile  de  connoître,  (Se 
que  voici  : 

iiDcsperfyniîes  tnsl-inter.iionnéesrépnnd-int,  de,'nii5 
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«jualque  tem';  dans  le  Public  les  bruits  las  plus  faux  & 
les  plus  injurieux  contre  le  Châteler.  J'ai  cru  de  mon 
devoir  ri'cxamintr  ce  qui  avoit  fcrvi  de  prétexte  à 
CCS  inculpations  caloinnieufes  ,  &  pour  mettre  la 
Compagnie  a  portée  d'en  ruconnoître  toute  la  t'auffeté  , 
j'ai  l'iionneiir  de  Un  pral'enier  l&^felevé  oiad  que  j'ai 
fait  fiiire  (lir  les  le^illres  dis  emprifonnemens  des 
perl'onnes  prévenues  ues  délits,  dans  les  mois  d'Avnl 
Ûi  de  M.ii ,  époque  à  laquelle  on  a  répandu  avec 
le  plus  d'all'eit.iiion  que  pr«:lque  tous  les  prilonniers 
foridient  du  Chaieiei ,  .iprèi  quelques  jours  de  déien- 
tion.  Il  réiulte  de  ce  relevé,  que  de  cinquante -un 
prii'oiinierscondiuis  ,  ilaiis  le  mois  d'Avril,  au  tliàielet , 
vingchuir  feulement  ont  obtenu  leur  liberté  provi- 
Ipire ,  d'après  dis  réclamations  ou  atteftations  de 
Çoijiiiiiflaues  de  Diilriéts  ,  ou  d'autres  petfonnes 
dignes  de  foi  ,  ou  fur  les  défiftemens  des  parties 
plaignant- s;  &  que  des  cent  cinquante  -  huit  prifon- 
i;i.rs  entrés  djns  le  mois  de  Mai  au  Chàtelet,  neuf 
feulement  ont  été  mis  eu  liberté.  On  a  auflî  répandu 
d.insle  Public  quû  les  prifonniers  rtcevoient  de  l'argent 
au  moment  de  leur  fo.te.  Malgré  l'invralfmblance 
d'une  pareille  fuppofirion ,  j'ai  cru  devoir  rechercher 
s  il  y  avoit  eu  que. que  diilribuiiou  d'argent  faite  à  mon 
iniii,  par  des  mains  étrangères  ou  provenant  de 
deniers  de  charité  ,  &  j'ai  reconnu  que  ces  bruits 
étoient  abfolument  deft'.iuéi  de  fondement.  Enfin  , 
on  a  reprochi  au  Tribunal  de  retarder  le  jugement 
des  prjjcès  criminels  ,  &  de  lai/Ter  languir  les  accufés 
dans  les  priions  :  cependant,  relevé  fait  des  procès  jugés 
deiniis  le  14  Oftubre  1789,  jour  de  l'enregidrement 
de  la  nouvelle  Loi  proviioire  fur  la  procédure  crinii- 
rcile,  jufqu'â  préfeut,  le  nombre  des  procès  jugés  monte 
à  cent  quarante-  neuf,  &  celui  des  accufés  quiétoient 
impli(|ues  dans  ces  procès  ,  eft  de  deux  cens  cinquante- 
quatre,  non  compris  les  Jugemens  des  procès  de  ceux 
qui  étoieni  ptévenus  ou  acculés  de  crime  de  lèze-N, - 
tion.  D'un  autre  côté,  jamais  les  inftruiftions  crimi- 
nelles n'ont  été  faites  avec  autant  d'affiduité  ,  les  jour- 
nées entières  y  ont  été  confacrées  ;  fouvent  ces 
inftruftions  ont  été  prolongées  fort  avant  dans  la 
foirée  ,ik  elles  ont  mctne  été  quel;[uefois  continuées 
les  jours  de  fêtes.  Si  jamais  le  Châielet  n'a  été 
chargé  d'affaires  plus  importantes  &  auffi  multipliées  , 
jamais  les  Magittiais  d.-  ce  Tribunal  n'ont  mérité, 
par  un  zèle  aulli  infatigible  ,  par  une  aâiviié  p  us 
f  menue  ,  l'eftime  &  la  confiance  de  leurs  Concitoyens, 
coni  ils  font  depuis  tant  d'années  en  poflelîion.  Vous 
1.1  conferverez  cette  eiVime  ,  cette  confiance  glorieufe  , 
digne  prix  de  voire  courage  &  de  vos  travaux  ,  malgré 
les  coupabLs  Ifforis  de  ceux  qui  cherchent,  partons 
les  moyens  polfiblis  ,  à  refroidir  votre  zèle  ,  à  laffer 
votre  confiance  ,  &  à  troubler  l'ordre  &  U  tranquillité 
public. 

LIVRES    NOUVEAUX. 

Sur  1,1  régénération  de  la  Mdfjflrraure  ,  6-  fur  l'admi- 
niflr^ùon  di  U  Jujllu  en  fruiia.  1790.  Brochure  de 
70.  pages. 

•  Ce  M>''moire ,  sbfoliiment  conforme  aux  principes 
crînfacrés  par  l'Afremblèe  ,  préfente  moins  un  plan 
nouveau  ,  que  des  moyens  difFérens  de  parvenir  au 
but  qu'elle  fe  propofe  ,  ôt  de  rendre  l'cxocution  du 
plan  qu'elle  atlopiera  plus  facile  &  moins  rigoureule 
fans  en  diminuer  les  avantages. 

La  dfjl-im-on  dis  Mjg:(lrjts  aBuels  préfente  à  l'Au- 
tour plus  d'une  tlifficulté.  Sans  pailer  de  linjuftice 
qu'il  p.  tu  y  avoir  à  dépouiller  de  leur  état  des  mil- 
1  ..rs  de  Ciio\eis  qui  ont  coiifacré  leur  exiflence  au 
leivice  de  la  Patrie  ;  fans  prévoir  les  embarras  ou 
jeiieront  400  m. liions  iiécelf^ires  pour  rembourfer  les 
Offices;  fans  rappolicr  la  trille  expérience  faite  en 
1771  ,  fur  le  choix  dfs  M.mbrcs  qui  compoferont 
les  Tribunaux  créés  ,  il  cil  ailé  de  voir  dans  quelles 
ciallès  les  Corps  éleflovaux  feront  forcés  de  choifir 
les  Juges ,  puîfque  le  droit  d'élcflion  accordé  aux 
jufliciatles  n'iuginent'.ra  pas  fur  le  champ  le  nombre 
de  fujets  d-gnes  d'être  élus ,  &  qu'on  ne  peut  raifon- 
nablemtnt  compter  fur  les  Magiflrats  deflitués. 

tts  Tribunaux  di  Difi'icl  font  entièrement  inutiles. 
Outre  l'incor-léquence  trop  marquée  de  doubler  le 
nombre  des  Tribunaux  ,  en  prenant  les  mefureS  les 
plus  efficaces  pour  réduire  le  nombre  des  procès  ,  il 
eft  évident  q-e  la  compétence  en  dernier  reffort  attri- 
buée aux  Juges  de  paix  eft  fiiffifante  pour  terminer  les 
neuf  dixièm..s  des  conteftations  qui  pourront  s'élever 
parmi   les  Citoyens. 

De- il  Cour  fupprêae  de  Dîvifim.  Le  Confeil  privé 
établi  en  1400  ,  pour  maintenir  l'exécution  des  Loix 
&  Ordonna'  ces  du  Royaumï  ;<l.5ns  les  Tribunaux  , 
ne  peut  pas  êire-fuçpriinè  ;  &  voici  leraifonnement  de 
l'Auteur  fi  iellement  tranlcrit.  <.  Après  que  rAffera- 
blèe  Nationa  c  a  folemnellement  reconnu  &  décrété 
que  le  Pouvoir  exécuiif  l'upréme  refidoit  dans  la  main 
du  Monarque  ,  &  que  le  droit  de  choifir  librement 
fes  Minifl-es  n'appartenoi^  qu'à  lui  feiil  ,  il  eft  impof- 
fib'e  se  contefler  avtc  fondement  celui  de  former 
fon  Confeil  des  perfonnes  qu'il  jv.çe  ks  plus  dignes 
de  fa  confiance  ,  &   de  le  divifer  en   autant  de  Dè- 


(  668   ): 
qui  rend  ces  Arrêts  ,  ne  peur  pas  plus  ncMipcr  l'Af- 
fcmblée,  que  la  fupprefiion  du  Confeil  d'Etat  ou  de 
i(5ut  autre  Département  du  Confeil,  quelle  que  toit  fa 
dénoiniuation  ». 

L'examen  rapide  de  ces  trois  objets  fe  trouve  dans 
t'y4vaiii-propos  de  ce  Mémoire.  L'Auteur  réfume  les  prin- 
cipes dans  ce  peii  de  mots  :  «.  le  vcsu  de  la  Nation  eft 
que  les  Citoyens  obtiennent  à  peu  de  frais  bonne  &• 
prompte  juflice  n. 

La  juftice  ne  peut  être  bonne  ,  qu'autant  que  l'.id- 
minlflratiôn  en  fera  confiée  à  oies  Magiftr.-its  recom- 
mandables  parleur  intégrité.  De  U  la  nécellité  d'abolir 
la  vénalité  des  charges  ,  &  de  rétablir  l'ancienne  forme 
des  éleétions. 

La  juftice  ne  peut  être  prompte  qu'autant  que  les 
degrés  de  jurifdiiiion  feront  réduits  à  deux. 

Elle  fera  moins  difpendieufe  lorfqu'on  aura  fupprimé 
les  cpices  &  une  multitude  d'abus. 
•  Dans  le  développement  de  ces  trois  parties  ,  on 
trouve  un  homme  qui  domine  fan  fiiji't ,  qui  propofe 
avec  confiance  fes  moyens,  parce  qu'il  les  a  profon- 
dement médités  ,  &  qu'il  en  prévoit  les  heureux  ré- 
fultats.  Ce  ne  font  point  des  conjectures ,  des  efpé- 
rances  fondées  ,  des  calculs  vraifemblables  ;  mais  les 
rapprochcmens  d'une  fage  théorie  avec  ce  que  les 
faits  ont  confacré.  L'Auieur  confuhant  tonr-àtour 
l'expérience  &  la  raifon  ,  alFied  fa  doftrine  fur  des 
fondemens  foHdes  ,  &  concilie  ce  qu'il  doit  de  refpeS 
à  l'Affeniblée  Nationale,  avec  cette  courageufe  liberté  , 
un  des  premiers  avantages  de  la  Révolution. 

Loin  de  prétendre  cor.ferver  l'ordre  ancien  ,  il  en 
indique  les  abus  ,  &  propofe  des  moyens  de  réfor- 
mes. S'il  redoute  la  dcftruftion  ,  il  indique  tout  ce 
qui  doit  la  rendre  inutile  &  dangcreufe.  Cet  ouvrage 
combat  les  plans  de  M.M.  Bergaife  &  Thouret  ,  fans 
les  déprécier  ,  &  n'afpire  qu'a  la  fupériorité  de  raifon , 
&  non  à  celle  des  talens  ;  &  quiconque  voudra  mé- 
diter ce  plan  ,  verra  fans  peine  qu'il  appartient  à  un 
homme  d'état  &  à  un  efprit  aufli  fagè  qu'infîruit. 
(  Cet  Article  eji  de  M.  de  Lvchet.  ) 

Constatons  avant  tout  l'état  des  chofes ,  ou  Prin- 
cipes pour  iétablijfcmenl  6>  le  maintien  d'une  bonne  mé- 
thode de  Compt.ibiiiié ,  précédés  de  quelques  obfervations 
fur  les  inconvéniens  d'une  mauvaife  méthode  ,  &  fur 
l'importance  &  la  néceflité  d'en  avoir  une  bonne  ; 
avec  cette  épigraphe  :  «  J'avertis  le  Lefleur  que  cet 
Ecrit  doit  être  lu  pofément ,  &  que  je  ne  fiis  pas  l'art 
d'être  clair  pour  qui  ne  veut  pas  être  attentif  u.  /.  J. 
Rouffeait ,  Contr.  foc.  L  m  ,chap.  t.  A  Paris ,  chez  M. 
Defenne ,  Libr.  au  Palais  Royal  ,  n"'  i  &  2  ;  &  chez 
les  Marchands  de  Nouveautés.  ln-^°.  de  78  pag.  Prix 

Cet  Ouvrage  n'eft  ni  un  Pamphlet' propre  à  amufer 
la  ciiriofité,  ni  une  ciiiique  faite  pour  éveiller  la  mali- 
gnité jc'eft  un  Ouvrage  élémentaire,  produit  par  les 
citconftanccs  ;  mais  qui  peut  être  utile,  indépendam- 
ment des  circonftances. 


d'autres  difpofitions,  à  l'égard  du  Confeil,  que  celles 
qui  auront  pour  objet  de  reftreindre  fon  mimftère  dans 
les  bornes  afhgnées  au  Pouvoir  exécutif.  Or,  comm* 
les  Arrêts  de  caffation  ,  de  rèvifion  ,  de  réglenicns  de 

Juges  ,  &c font    inconteftablernent  des  aéîes  du 

Pouvoir  exécutif,  la  ftippreffion  du   Confeil  privé  , 


A  S  T  R  O  N  O  M  I  E, 

Mifs  Caroline  Herfchsl,  qui  avoit  déjà  découvert 
trois  Comètes  ,  en  a  découvert  une  quatrième  le 
17  Avril  dernier  d-ns  la  conftclbtion  d'Andromède. 
iM.  Méchain  l'a  fuivieà  l'Obfervatoire  royal,  &  a  cal- 
culé fon  orbite.  Cette  Comète  a  tia'.-erfé  les  cnnftel- 
lations  de  Calfiopce,  du  MefTi.'r,  de  la  GirafFe  ;  elle 
I  eft  afluelleinent  dans  la  grands  Ourfe.  On  s'eft  fervi 
avec  av.tntage  ,  pour  bien  déterminer  les  pofiiinns  de 
cette  Comète,  de  quelques-unes  des  fis  mille  Etoiles 
boréales  que  M.  de  la  Lande  a  déterminées  avec  M. 
le  François  fon  neveu,  djns  l'Obfervatoire  de  l'Ect-le 
Militaire,  au  mnyen  des  excellens  inftrumens  qu'il  y 
a  placés,  &  où  la  Comète  a  été  obfervée  atilTi  d.ins 
le  méridien  ,  audeffous  du  pôle.Ceite  Comète  eft  tou- 
jours très-petite  ;  on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  la  voir 
à  la  vue  fimple  ;  c'eft  la  foixanie  dix-neuvième  dont 
l'orbite  ait  été  calculée  ;  elle  reffemble  un  peu  à  celle 
de   1301. 


A  RTS. 

Musique. 

PiiÉLUDïs  8;  Points-d'Orgue  ilans  tous  les  tons , 
mêlés  d'airs  variés  &  terminés  par  l'art  de  moduler  fur 
le  violon,  avec  l'emploi  de  tous  les  coups  d'archet 
pour  l'étude  :  le  tout  avec  doigt  marqué.  Dédiés  aux  vé- 
ritables amareins,  par  M.  J.  Cambini.  Prix  7liv.  4f. 
port  franc.  A  Paris  chei  M.  Porro ,  PrnfefTeur  &  Edi- 
teur de  .Vlufique,  rue  Tiquetonne ,  n°.  10  ;  en  Pro- 
vince ,  chez  tous  les  Marchands  de  Mufique. 

Fantaisie  pour  le  «lavecin  oh  forté-piano,  avec 
accompagnement  d'une  fiijte  ou  d'un  violon  ad  libitum , 
compofée  par  J.  Haydn,  (Euvre  58.  A  Paris,  ch-z 
M.  Porro,  Profeffeur  &  Editeur  de  Mijfique  ,  rue 
Tiquetonne,  n".  10.  Prix,  3  liv.  iifols,  port  franc. 


MÉLANGES. 

Au  RédaSeur  des  jirliciçs  de  SpeSlacle, 

Je  fuis,  Monfieur,  un  amateur  pafConné  de  Mu- 
Cque  Italienne  :  je  ne  manque  guère  les  occafions 
d'en  entendre ,  &  vous  devez  croire  que  je  fuis  un 
Seélateur  zélé  du  Théâtre  de  Monfieur.  Mais  ee  que 
vous  ne  concevrez  p,is  peut-être  auffi  facilement ,  c'efl 
que  Ci  n'ert  pas  la  Troupe  Italienne ,  toute  parûite 


qu'elle  eft  ,  qui  m'attire  le  plus  à  ce  Théâtre,  /e  rend!» 
tuuie  la  juftice  qui  cil  <i\.e  à  l'excellente  méthode  ,  à 
laprécifion  incroyable,  à  l'enfemble  furprenant  de 
ces  Chanteurs  ultramoniains  ;  mais  que  voulez -vous? 
je  n'entends  point  leur  langue  :  le  principal  mérite 
de  leur  Mufique  ,  celui  de  la  vérité  d'expreflion , 
ell  perdu  pour  moi.  Les  plus  beaux  airs  ,  tes  plus 
b.vlles  finale.',  chantés  en  Italien  ,  ne  me  femblent  que 
des  concerto  ,  des  fymphonies  co:  ce  tantes  ,  exécutés 
par  des  voix  ,  &  j'avoue  qu'un  concert  purcmeuc 
inllrumental   me  fatigue   à  la  longue. 

Je  vais  donc  au  Théâtre  de  Monfieur ,  plus  parti— 
culléretiicnt  pour  l'Opéra  François.  J'avoue  que  lorf- 
que  ce  Théâtre  s'eft  élevé,  je  m'att-ndois  à  y  voir 
des  tradiiftions  ou  dis  imitations  do  tous  les  chefs- 
d'oeuvre  de  ritalie  ,  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Je 
fentois  bien  qu'ils  perdroient  infiniment  du  côté  de 
l'exécutiim  ;  mais  comme  au  moins  ils  dévoient  être 
mis  à  la  portée  d'.-  mon  i^inorance  ,jc  leur  pardoniiois 
leur  infériorité  ,  pourvu  qu'ils  tulient  aufTi  bien  rendus 
qu'ils  pouvoient  l'être  par  des  Chanteurs  nationaux. 
iVlon  attentes  été  cruellement  trompée  à  tous  égards, 
puilque  de  fept  ou  huit  nouveautés  feulement,  don- 
nées à  ce  Théâtre  depuis  dix-luiit  mois,  il  n'y  en  a 
guée  que  trois  OU  quatre  dont  la  Mufique  foit  vèri- 
tableinsnt  I  alienne. 

La  LiScrié  vient  de  faire  éclorre  au  Palais  Royal  un 
nouveau  Théâtre  qui  promet  les  mêmes  avantages  aux 
amateurs  du  même  goi'it  que  moi  ,  &  qui  jufqu'ici 
tient  mieux  parole.  Il  eft  ouvert  depuis  deux  mois  , 
&  il  compte  déjà  plus  de  nouveautés  que  le  Théâtre 
de  Monfieur;  prefque  toutes  font  Italiennes  &  excellentes. 
Vous  avez  parlé  une  fcis,  Monfieur,  de  ce  oouveau 
Speilacle;  mais  probablement  par  un  refle  d'attachement 
aux  privilèges ,  vous  n'avez  pas  cru  que  ce  petit  Théâtre 
méritât  ie  inème  honneur  que  celui  de  Monfieur ,  & 
vous  avez  cetfé  d'en  faire  connoître  les  nouveautés. 
Vous  avez ,  par  exemple ,  parlé  fort  au  long  du  boa 
Maître ,  Opéra  de  Paefiello  ,  donné  à  la  Foire  ,  6c 
vous  n'avez  rien  dit  ^u  Maîire  généreux  ,  Pièce  paro- 
diée fur  la  même  Mufique,  &  repréfentèe  au  Palais 
Roval.  Je  vais ,  û  vous  le  permettez,  fuppléer  à  votre 
filence. 

Je  ne  ferai  poitvt  de  comparaifon  Injurieufe  entre 
les  deux  difTéi-éns  poèmes;  il  me  fuflira  de  dire  que 
c;lui  du  Palais  Royal  m'a  paru  fort  bien  fait ,  fort 
bien  écrit  ;  que  l'intrigue  en  eft  claire  ,  intéref&nte, 
le  dialogue  vif  Sc  piquant ,  &  il  m'a  femblé  que  touis 
les  Sp-'ftsteurs  en  penfoient  de  même.  En  rapprochant 
ce  jugemei-t  da  compte  un  peu  dur  que  vous  avee 
rendu  du  bon  Maître,  on  voit'wjà  que  l'avaniage 
n'eft  pas  pour  la  Foire  S.  Germain.  Mais  dites  moi  pour- 
quoi ,  l'intrigue  étant  abfolument  la  même  dans  les 
deux  Pièces  ,  les  'deux  .\uteurs  ayant  fuivi  de  très-près  , 
dit-on,   l'original  Italien,  il  en  eft  réfulté  d'une  part 

une  Pièce  très  -  raifonnable ,  &  de  l'autre ce  que 

vous -en  avez  dit? 

Eftit  vrai,  comme  on,  me  l'a  affuré,  que  cette 
Pièce,  en  Italien,  eft  une  efpèce  de  Drame  mis  en 
mufique,  je  ne  fais  plus  fous  quel  titre  ,  par  Paëfielloi; 
qu'elle  a  été  chantée  enfuite  à  Londres,  par  Morelli., 
fous  le  nom  des  Efilaves  par  amour,  &.que  c'eft- là 
qu'il  y  a  fait  beaucoup  de  changemens ,  en  y  intro-^ 
duifant  plufieurs  morceaux  à  fa  con^'enance,,  mais  qiii 
n'étoient  milleirsetu  à  la  convenni;cj  du  fujet;  que 
cette  même  Pièce  a  été  jouée  dans  cet  état ,  &  par  la 
même  troupe ,  à  Verfailles  ;  que  l'Auteur  du  boa 
Miîirc  a  traduit  cette  compilation  vicieufe,  &  que 
l'Auteur  du  Maître  ^én  reiix ,  au  contraire;,  a  fuiv.i 
l'Ouvrage  original  de  Pnefieilo  ?  Cet  Auteur,  ajouie- 
t-on,  ell  d'ailleurs  celui  de  plufieurs  autrts  QuVtagts 
de  même  na:ure  ,  quj  tous  on;  eu  du  fuccès.  Il  a  U 
triture  dj  ce  g'^nre  qui  doit  être  d'une  ptodigieufe 
difficulté,  i5f  qu'il  ne  faut  pas  entreprendre,,  quand  on 
n'ell  pas  en  état  d'-/  réiilfir. 

A  l'égard  de  l'exécution,  je  ne  comparerai-,  pas  non 
plus  Aélouc  par  Afteur  ;  cela  pourroit  être  défobli- 
gsant;  mais  je  dirai  qu'il  règne  au  Théâtre  de  M"' 
Monianuer  une  précifion  ,  un  taft ,  un  foin,  (in  en- 
femble  très  approchant  de  la  perfeflion  Italienne,  8c 
dont  cette  mufique  ne  fauroit  fe  pafler.  Vous  avez 
deJ3  fait  l'éloge  de  fon  Orcheftre;  on  en  doit  un  .par- 
ticulier aux  inftrumens  à  vent ,  qui  m'ont  paru  excel- 
lens. Je  n'ai  entendu  nulle  part  &  dans  aucune  langue, 
rien  de  mieux  exécuté  que  la  première  fitia'le  des  Epoux 
mécontens. 

Je  crois  donc ,  Monfieur ,  que  le  Théâtre  de 
M""'  de  Montanfier  eft  -fait  pour  plaire  il  tous  ceux 
qui,  comme  mui,  aiment  la  mufique  Italienne,  fans 
en  favoir  lalangue  ;  ik  à  l'afBuence  qu'il  attire  depuis 
qu'il  eft  ouvcn,  on  peut  juger  qu'il  y  a  beaucoup  de 
gens  de  mon  âVis.'  Vous  leur  plairiez  ,  à  coup  fiir,  fi 
vous  vouliez  ,  au  moins  de  tems  en  tems ,  rendre 
compte  des  nouveautés  qu'on  y  repréfente  ,  ainfi  que 
vous  le  faites  pour  les  autres  Théâtres  :  vous  obligerez 
particulièrement  votre  leâeur  conftant.  MÉLOFH11.E.  ••" 

Note  du  Rédafleur.  Nous  ne  répondrons  pas  férieii- 
fementà  l'Anonyme,  fur  le  reproche  qu'il  fait  à  notre 
Ttfle  d'attachement  aux  privilèges.  Nous  ferions  fimple- 
ment  tentés  de  croire  qu'il  n'eft  pas  notre  lefteur 
auffi  confiant  qu'il  veut  bien  l'afTurer.  Nous  aurions 
defiré  rendre  un  compte  exaft  de  toutes,  les  hou- 
vautés  de  tous  îes  Théâtres  de  Paris;  mais  nous  nous 
forames  apperçus  que  la  tâche  étoit  impoflîble;  qu'il 
auroit  fallu  y  coufacrer  toutes  nos  foirées,  &  même 
nous  multiplier  ,  pour  ainfi.dire:  nous  n'avons  cepen- 
dant pas  abandonné  ce  projet  ;  mais  nous  attendons  , 
pour  l'exécuter  ,  que  les  matières  importantes  qui  oc- 
cupent routes  les  têtes,.  &  fur  lefquelles  repofe  la 
félicité  publiiïue,  nous Uiflent  quelque  loifir. 
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POLITIQUE. 

PAYS-BAS. 

De  ErUXiUit ,  le  7  Juiri, 

JW»  le  Duc  d'Urfel  eft  toujours  détenu  à  Atoft,  & 
non  k  Bruxelles.  Il  a  déjà  fubi  deux  interrogatoires 
pwr4evant  le  Procureur-général  de  Flandres  ;  maïs  on 
eÂ.ignore  le  rèfultat.  Le  Congrès  s'eft  hâté  de  répandre 
le  bruit  que  l'on  avoit  trouvé  dans  la  doublure  de 
culotte  d'uH  de  Tes  Laquais  ,  une  Lettre  où  le  t)uc 
difoic  à  un  des  Membres  de  fon  parti ,  que  puifque 
kur  projet  étoit  avorté  ,  il  ne  {àvoit  plus  où  fe  ré- 
fugier. Le  Comité  civil  de  cftte  Ville  a  fait  annoncer 
dans  le  Journal  de  Brujtelles ,  que  le  30  Mai ,  on 
avoit  arrêté  à  Weftmnnfter ,  dans  le  pays  de  Waês  , 
une  charrette  chargée  de  foin  ,  qui  receloit  les  canons 
deftiiiés  pour  le  Château  de  M.  le  Duc  d'Urfel.  En 
attendant  que  la  Joftice  prononce  Air  (es  grands  délits 
(  car  quel  délit  plus  grand  que  d'être  Wonkille  aux  yeux 
d'un  Brabançon  proflerné  devant  l'image  de  M.  Van- 
der-Noot  !  )  on  a  pillé  ,  ravagé ,  rafé  les  Châteaux  qu'il 
a  dans  nos  Pays.  On  en  a  fait  autant  du  Château  de 
M.  le  Baron  de  Willebrœck ,  à  quatre  lieues  d'ici  , 
chez  lequel  on  a  trouvé  ,  dit-on  ,  une  foixantaine  de 
fuFils.  Il  eft  vrai  que  les  Etats  de  Brabant  ont  permis 
à  ce  Baron  de  faire  afficher  les  pièces  juftificaiives  , 
C|ui  prouvent  q*ie  cet  amas  d'armes  étoit  très-connu 
'  de  Leurs  ttautes-Puiflances ,  &  que  M.  le  Baron  de 
Willcbroeck  eft  bon  Patriote  :  mais  cette  juftification 
avoit  été  précédée  du  pilkge  complet  du  Château  par 
les  Payfans. 

Des^eux  cens  perfonnes  arrêtées  depuis  dix  à  douze 
}Oufs,  de  la  pleine  autorités  des  Volontiires,  ftupides 
d'égareinent ,  deux  feulement  font  relâchées  ;  mais 
elles  n'ofent  fe  montrer,  de  peur  du  Peuple  qui 
ne  les  épargneroit  pas.  Le  Chef-Comtniffaire  du  Dé- 
partement de  la  Guerre  ,  jeune  homme  Allemand  , 
attaché  ci-devant  à  Jofeph  II,  mais  que  le  Congrès 
avovt  adopté  à  caufe  de  fes  talens ,  pour  monter  les 
reftbrts  de  la  machine  militaire  ,  à  la  recommandation 
•de  M.  le  Duc  d'Urfel  ;  a  été  arrêté  l'avant-dernière 
nuit ,  en  vertu  de  là  vOlonté  des  Sbires  volontaires. 
JLe  Préfident  de  la  Guerte  a  ,  dit-on  ,  réclamé  contre 
cette  arreftation  ;  mais  il  eft  notoire  que  ce  Commif- 
faire  eft  Allemand  ,  qu'il  a  été  protégé  par  M.  le 
Duc  d'Urfel  ,  aufli  lui  a-t-on  coupé  les  cheveux 
liier.  — Un  Officier  des  Dragons  Belgiques  vient  d'être 
convaincu  de  faire  id  des  recrues  pour  Léopold:  il 
Irroit  aonni  oe  quoi  boire  a  piugeurs  de  ces  Soldat» 
cafernés  ici  dans,  un  Couvent.  L  un  oeux  a  du  a  la 
famé  de  M.  Van-der-Meerfch  ;  de-là  une  querelle  Si 
un  combat.  Ceux  qui  tiennent. pour  l'immortel  Van- 
«Jer-Noot  ,  fe  font  battus  contre  les  Van-der-Meerf- 
chiftes.  Plufieurs  coups  de  fufil  onr  été  tirés;  quelques 
perfonnes  ont  été  bleflees,  deux  enfans  ont  été  tués 
dans  la  bagarre.  Les  Dragons  qui  dévoient  partit  au- 
jourd'hui pour  l'Armée,  ont  déclaré  qu'ils  ne  parti- 
Toient  pas  fans  qu'on  leur  donnât  M.  Van-der-Meerfch 
pour  Général.  Us  ne  font  pas  partis  ;  mais  ils  n'auront 
jamais  M.  'Van-der-Meerfch  dont  on  ne  parle  plus , 
dont  on  ne  fait  pas  le  procès,  &  pour  lequel  perfonne 
n'écrit  plus ,  depuis  que  fon  Avocat ,  M.  Sandelln  , 
a  été  chafféde  Flandres,  &  qu'il  paroîtmort  au  monde, 
excepté  à  la  haine  de  tous  les  bons  Patiioies,  comme 
le  difent  les  Capons ,  &  comme  le  répète  tout  un 
Peuple  aveuglé  par  la  fuperftition  &  les  menées  de 
MM.  Van-Eupen  &  'Vander-Noot. 

11  arrive  tous  les  jours  un  grand  nombre  d'habitans 
des  villages ,  dont  les  Curés ,  le  fabre  ou  le  crucifix 
à  la  main,  viennent  jurer  à  M.  Van-dcr-Noot  &  aux 
Etats  de  combattre  pour  ta  foi.  Us  font  armés  àa  four- 
ches ,  de  fufils ,  de  fabres ,  de  haches  ;  hommes , 
femmes  ,  filles  ,  enfans  ,  tous  accourent  &  traverfent 
les  rues  &  les  places  ,  en  criant  :  vivat  Van-der-Nooi  & 
Van-Eupcn.  Ces  deux  immortels  Brabançons  parcourent 
les  rangs  ,  prennent  la  main  de  tous  ces  bons  payfans, 
&  les  remercient  de  leur  zèle  patriotique. 

Plufieurs  villages  de  Flandres  ne  font  pas  tranquilles  ; 
ils  fe  plaignent  que  la  défenfc  mife  fur  l'exportation 
des  grains  a  fait  tomber  le  bled  k  un  taux  qui  va 
ruiner  les  Fermiers.  On  remue  encore  pour  M.  Van- 
der-Meerfch  ,  mais  il  ne  femble  pas  qu'il  y  ait  beau- 
coup à  craindre.  — Tout  eft  tranquille  à  l'armée.  Les 
Patriotes  &  les  Autrichiens  font  très-voifins.  Cepen- 
dant une  Lettre  du  6 ,  dit  qu'on  n'a  rien  entrepris 
de  part  ni  d'autre.  On  n'a  aucun  détail  bien  étendu 
de  l'armée.  Le  Congrès  ne  fait  rien  imprimer  à  cet 
égard.  Pourquoi  ce  filence  ?  Eft -ce  politique  de  fa 
part,  eft-ce  négligence  des  Secrétaires?....  C'eft  ce 
qu'il  eft  difficile  de  dire. 

On  apprend  en  ce  moment,  qu'en  Flandres  deux 
villages  fe  font  battus  ,  les  uns  pout  M.  le  Duc  d'Urfel, 
les  autres  contre  lui.  Une  trentaine  de  perfonnes  font 
teftécs  fur  la  place. 

LIÈGE. 

Il  femble  que  la  bonne  conduite  des  Liégeois ,  & 
ce  courage  unanime  qu'ils  montrent  contre  leurs  opprcf- 
fcHrs,  commencent  à  leur  concilier  l'eftime  &  la 
bienVeilhnce  des  Peuples  voifms.  On  n'cft  pas  loin 
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d'imiter  ce  qu'on  approuve.  On  s'eft  donc  apperçu  , 
dans  le  Peuple  du  Pays  de  Juliers,  &  dans  les  Elcc- 
torats  de  Trêves  &  de  Mayence,  de  fignes  peu  équi- 
voques de  inéconientement.  Peut-être  riiènie  ne  feroit-il 
pas  impoflible  que  les  Eleâeurs ,  occupés  chez  eux , 
n'y  rappellaffent  les  Soldats  qu'ils  ont  envoyés  trou- 
bler ailleurs  les  defleins  &  les  intérêts  d'un  Peuple 
courageux  &  opprimé....  D'autres  raifbns  moins  puif- 
fantes ,  mais  qui  méritent  d'êite  comptées ,  pourroient 
déranger  le  plan  que  ces  EleÔeurs  fe  propofenr.  Les 
Troupes  exécutrices  font  mal  approvifionnées  ,  & 
leurs  Chefs  paroiflent  défiinis.  M.  le  Baron  de  Win- 
kelhaufen  ,  Commandant  -  Général ,  eft  rappelle;  on 
a  nommé  il  fa  place  M.  le  Prince  d'Ifembourg.  Le 
motif  du  rappel  a  été  que  M,  Itj  Baron  eft  Pruffien , 
&  qu'il  avoit  marqué  de  l'éloJi;ii«ment  pour  une  expé* 
dition  qui  lui  paroifloit  injufte.  IVeft  vrai ,  afllire-t-on, 
que  c'eft  par  fes  ordres  que  l'armée  a  abandonné 
l'entreprifc  de  Haffelt.  Ce  Général  avoit  prévu  qu'on 
feroit  obligé  de  rétrograder.  D'ailleurs,  le  caraftère 
d'hunMtnii'é  &_de  probité  connu  de  M.  de  Winkel- 
haufen ,  rend  inutiles  fon  expérience  &  fes  lumières 
pour  foutenir  avec  fuccès  l'obftination  funefte  de  la 
Cliambre  de  Wetziar.  En  effet ,  fi  les  Impériaux  étoient 
maîtres  fur  le  territoire  Liégeois,  leur  trifte  viiftoire 
feroit  ternie  par  des  meurtres  &  des  exécutions  réprou- 
vées pat  les  loix  même  de  la  guerre.  L'armée  combinée 
des  Evêques  traîne  à  fa  fuite  des  charriots  chargés  de 
fers  &  de  gibets.  Tel  eft  leur  préjugé  ,  qu'ils  ne 
croient  point  marcher  contre  des  ennemis  guerriers , 
mais  contre  des  bandits  &  des  fcélérats.  Vainqueurs , 
leur  deffein  étoit  de  marquer  leijr  triomphe  par  des 
potences  «t  des  échàfàuds.  Malheur  aux  vaincus  !  Le 
fer  des  Bourreaux  attendoit  ceux  des  braves  Citoyens 
que  le  fer  des  Soldats  eût  épargnés.  Tel  avoit  été 
l'avis  du  Confeil.  Ce  fecret  a  été  furpris  dans  les 
bagages  délaiffés  par  les  Impériaux  fuyans  :  on  y  a 
trouvé -une  lifte  de  quarante  perfonnes,  qui  avoient 
été  dévouées  d'avance  aux  plus  infemes  fupplices.  A 
la  tête  de  cette  lifte  font  les  noms  de  MM.  Fabry  & 
Chejlret....  Peuples  Européens,  c'eft  aiuC;  que  vos 
Maîtres  af^irent  à  conferver  leur  pullTance  ! 

ANGLETERRE. 

•  De  Lonircsi 

Le  Jforld  prétend  que  le  Gouvernement  vient  de 
faire  acheter  une  quantité  prodigieufe  de  -voiles  &  de 
cordages  ;  il  infère  aufli  de  l'ordre  donné  au  douzième 
régimetjt  de  s'embarquer  P9."/ fa-^i^fo;',  tien  éloignés 
i!'l^!±.M"J."5'Jl"..l!«ErCn  peu  exigeames''qui 
leur  ont  été  propofées.  Le  Cabinet  de  Madrid  ,ajnute-t- 
il,  peut  chercher  à  temporifer  Se  à  prolonger  les  né- 
gociations; mais  une  flotte  envoyée  par  nos  Mlniftres 
fur  la  côte  d'Efpagne  ne  tardera  pas  à  aller  chercher 
une  réponfe  claire  &  précife. 

Des  lettres  de  Cliatham  difent  qu'on  fuit  toujours 
avec  la  même  aflivité  l'équipement  des  vaiffeaux  mis 
en  commiffion  dans  ce  port.  On  co.Tiptoit  le  3  Juin  , 
au  Note  ,  un  grand  nombre  de  «fm/er^, contenant  quinze 
cens  Matelots  prêts  à  être  répartis  fur  les  bâtimens. 
On  achète  trois  fois  plus  de  munitions  &  de  vivies 
qu'à  l'époque  du  dernier  armement  ;  fi  l'on  joint  à  cette 
circonftance  l'ordre  de  prépirer  tous  les  brûlots  ,  il 
eft  difficile  de  n'en  pas  conclure  que  la  gue^rre!  eft 
très-prochaine. 

On  éctit  de  Portfmouth ,  que  le  Kite  ,-cattér  qui 
revient  de  Gibraltar  avec  des  dépêches  pour  le  Gou- 
vernement ,  a  mouillé  le  3  Juin  au  foir  à  Mother- 
Bank  ;  ces  dépêches  font ,  dit-on  ,  de  la  plus  grande 
importance. 

Le  matin  du  méme]onr,\'Àirogani,dey4  canons, 
&  le  Scipio  ,  de  64,  font  arrivés  de  l'eft  à  Spithéad  ; 
tous  les  vaifteaux  de  guerre  qui  font  dans  ce  port 
ont  falué  l'Amiral  Baringtcn ,  dont  le  pavillon  a  éié 
arboré  fur  le  B  ar fleur  ;  le  Roy  il  -  JViUiam ,  qui  doit  y 
relier  en  ftation ,  fera  monté  par  l'Amiral  Roddam  , 
Commîndant  de  ce  port. 

Au  départ  de  la  pofte  ,  on  venoit  de  donner  l'ordre 
qu'une  floite  de  14  vaiffeaux  de  ligne  ,  (outenue  de 
frégates  &  autres  petits  bàtime.is ,  fe  tînt  piêie  a  mettre 
à  la  voile  pour  le  Mardi  8  :  fani  être  encore  au  fait  de  fa 
deftination  ,  on  conjeiluroit  q,ie  ce  feroit  dans  la  Mé- 
diterianée  qu'elle  fe  portercit  ;',  d'autres  perfonnes 
difoient  qu'elle  fe  rendroit  dans  la  Baltique, 

Suivant  une  lettre  de  Plynouth  du  2  Juin  ,  le  Sa- 
vage  ,  floop  de  guerre  ,  venait  l'y  arriver  de  Grcanock 
en  Ecoffe  ,  avec  100  Matelot;  preffis  ,  deftinés  à  com- 
pléter l'équipage  des  vaiffeauj  en  armement  dans  ce 
port.  En  voici  les  noms  :  le  Jîoyl-Sovereign  &  le  lioyal- 
Geori;e,  chacun  de  MO  canois;  te  Prince,  de  98  ,  & 
le  Gibraltar ,  de  80  ;  tHannba\,  le  Carnatie ,  &  le  Ma- 
jeftie ,  de  74  ;  la  frégate  le  Mlampus ,  de  38 ,  &  /a 
Daphné ,  de  14  ;  on  rèferve  Iclfxmbridge ,  de  80  canons , 
pour  y  tenir  les  Matelots  endépôt. 


Il  vient  d'arriver  des  côtes  di 


fous  la  conduite  de  la  Pomàa,  frégate  royale,  un 
de  ces  pirate*  qui  chaffoient  ;s  gens  envoyés  par  la 
Compagnie  des  Indes  pour  r bêcher  les  piaftres  per- 
dues dans  le  naufrage  du  iartwel,  &  s'cmparoient 
eux-mêmet  de  cet  argent,  Lebirace  en  queftion  avoit 


l'Afrique  à  Portfmouth, 


à  bord   fix  mille  dollari  ;  quatte  de  fes  Adociés  6 
avoient  déjà  emporté  10,000. 

Voici  une  filigulière  fpéeulaiion  faite  par  quelque» 
Négoêiàns  de  Londres ,  de  dont  le  fuccès  a  paffé  leur» 
efpérances.  L'hiver  étant  fort  doux,  ils  avoient  ex» 
pédié,  il  y  a  trois  mois ,  au  Groenland,  une  flottllld 
chargée  de  s'approvifionner  de  glace. 

Il  eft  revenu  la  femainc  dernière  à  Londres  un  ât 
ces  bâtimens  ,  du  port  de  cent  tonneaux  ,  dont  chacun 
S  eft  vendu  dix  guinées.  On  attend  les  autres  de  jou* 
en  jour.  —  Les  Romains  ,  comme  on  fait,  tiroient  leur» 
huîtres  de  Sandwich  ,  fur  ia  côte  du  Comté  de  Kent. 
Afliirément  ce  nouveau  luxe  égale  le  leur ,  s'il  ne  1* 
furpaffe. 


ADMINISTRATION. 

Cour   ov   CKA%^i.%t  de  Paris. 

Le  9  de  ce  mois,  la'  Chambre  Criminelle  a  jugé  là 
procès  deM.  'BrOujfei  delà  Grey  ,  Admirtiftrateur  d« 
1  Hôpital  de  la  Garde  Narionale ,  au  Gros -Caillou» 
aceufé  de  prévarication  &  d'infidélité  dans  fa  geftioti; 
Ce  procès ,  mftruit  par  M.  Quatremère ,  a  été  rapporta 
par  M.  de  la  Bonnardière.  Voici  le  prononcé  ;  «  Ayant 
tel  égard  que  de  raifon  aux  dépofitions  des  témoin* 
reprochés ,  difons  que  M.  /fiJore  Ëroujfet  de  L  Grey 
eft  &  demeure  déchargé  de  toutes  plaintes  en  préva" 
rication&  infidélii^,  d*ns  l'admininraiion  à  lui  confié» 
de  l'Hôpital  Militaire  ;  &"  cependant  pour  par  lui  avoif 
indifcréternent  confondu  fes  affaires  jjerfonnelles  aveu: 
celles  de  l'adminiftration  à  lui  confiée  ,  &  avoir  ,  pa< 
cette  confufion  ,  donné  un  dangtreux  exemple  aux  Em- 
ployés ,  &  fait  naître  des  foupçons  fur  fa  fidélité,  it 
eft  &  demeure  averti  d'être  à  l-avenir.plus  circonfpeû  ju 


L  I  V  R  E  S    N  O  U  V  E  A  U  X, 

Tt  paroît  un  Profpeâos  tftîne  nouvelle  traduaiodi' 
des  harangues  politiques  de  Démofthèiîes,  par  M.  Gi«« 
Confeiller  au  GrandGonfeil. -L'Auteur,  pour  rendre 
fon  enireprife  plus  utile  aux  Leâeurs  ,  offre  au  Publie 
chacune  des  harangués  politiques  de  Démofthénes  fé-' 
parement,  accompagnées  de  notes  applicables  aux  cir-» 
conftances  aftuelles.  De  cette  manière ,  la  traduâion 
entière,  formant  deux  petits  volumes,  grand  fn-i8j 
{fj?  .#.gbuée,^.ijj^;;7.siiv^pj.<;^p^Y  ^liVi «'p/fLIRAiP"':^ 
Les  deux  premières  livralfons ,  qui  paroittoni  oe- 
femble  ,  contiendront  h  vie  de  Eiémofthènes  par  Lila-' 
mas,  avec  des  fupplémens,&  à  la  première  Olynthienne, 
avec  les  notes  y  relatives  ;  prix  48  fols.  Les  autres 
renfermeront  une  harangue  avec  les  notes,  prix  24  f. 
Cette  édition  ne  fera  tirée  qu'à  600  exemplaires, 
à  moins  que  l'empreffeiuent  du  Public  n'oblige  d'aug- 
menter le  nombre. 

Pour  le  fixer  irrévocablement ,  les  perfonnes  à  qui 
cette  entreprife  3g^ra,font  priées  de  fe  faire  infcrire 
ç,hez  l'un  des  Libraires  ci-après  : 

MM-  Didot  ycMi  aîné.  Imprimeur -Libraire  ,  n;e 
Pavée  Saint- Andra-'des-Arts  ;  Ga«fy,  au  Palais  Royal; 
Pichard,  au  Luxembourg,  près  la.  rue  de  Vaugirard! 
Chaque  livraifon  fera  envoyée  franche  de  port  à  ceux 
qui  auront  configné  1 2  livres  pour  l'exemplaire  entier  , 
pour  Paris,  &  13  livres  10  fols  pour  la  Province.  H 
fera  tiré  cent  exemplaires  en  papier  fuperfin,du  prix 
de  18  livres  pour  Paris,  21  livres  pour  la  Province. 


ARTS. 

Gravures. 


Portrait  de  Bhnjamin  Franklin,  né-  à  Bofton 
le  17  Janvier  1706,  gravé  par  M.  F.  Janiiiet  & 
imprimé  en-couleur.  A  Paris  chez  l'Auteur,  rue  Ilaute- 
feuille,  n»  5.  Prix,  6  liv. 

Tous  les  François  qui  ne  font  pas  étrangers  à  la 
Révolution  préfente,  feront  fans  doute  jaloux  de  f^ 
procurer  cette  Gr:ivure  ,  qui  offre  la  plus  parfaite  ref- 
feinblance  d'un  homme  que  plcureotles  deux  mondes, 
&  dont  l'Aflemblée  Nationale  a  décrété  le  deuil. 


B  U  L  L  ET  IN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE;^ 

Suite  de  la  Séance  du  Vendredi  11  Juin  ,  6>  du  Rapport 
du  Comité  des  Finances' 

On  y  trouve ,  à  la  minute ,  le  tableau  non  fufpefl 
des  produits  dans  leur  enfemble-,  dans  leurs  détails  , 
avec  la  diftinâion  des  perceptions. 

Les  frais  de  régie  y  font  calculés  avec  précifion  , 
&  les  bénéfices  s'y  montrent  fans  nuage  &  fanls 
obfcurité. 

Le  Comité  va  préfenter  féparément  chacun  dg 
ces  objets  dans  leur  état  paffé,  dans  leur  état  aéluel 
&  fous  les  modifications  dont  il  les  a  cru  fufcep. 
tibles. 

Le  bail  afluel  a  commencé  au  i'  Janvier  17S7,  g; 
devoit  finir  au  i'  Janvier  1793, 

K8 


Il  comprend  cIjs  objets  affermés  6c  dA  objets  en 


>  58,560,000  \. 


Les  objets  affermés  font  le  Sel  ,  fixé  dans  les 
grandes  Gabelles  à.  .  .  .39,500,000!. 

Dans  les  petites  à.  .  .  .14,000,000 

Dans  les  Gabelles  lo- 
cales à .  ..•    5,o6o,doo- 

Le  Tabac  fixé  à î7,ooOjOoo    1 

Les  Entrées  de  Patis  à.  30,000,000    j  '7^     ,  ' 

Objets  affermés .  ;  .  1^5,560,0,00 

Il  faut  déduire  fur  les  entrées  de  Paris  i,îOO,ooo  liy.» 
jufqu'à  ce  que  l'enceinte  foit  achevée.  ■  •  •> 

Les  Fe-misrs  font  tenus  rigoureufement  de  payer 
ce  prix  de  bail.  Leurs  bénéfices  commencent  fin  la 
Ventedu  fel  ,  immédiatement  après  les  58,566,00011/. 

11  ne  commence  fur  le  tabac  &  les  ei].tréesMde 
Taris ,  qu'après  que  ces  deux  objets  ont  produit 
foixante-un  millions. 

Et  de  toiis  les  bénéfices,  la  moitié  appatfient  au 
Trélor  public. 

Les  objets  en  régie  (îcjnt  :  '  ''  C  f  / 

Les  droits  de  traites.  -, 

Le  Domaine  d  OceideritT  ■•  '-         -:    «  u  "  -t 
La  vente  du  fel  de  falpétre.  ,,,;.,•■  I 

Les  Salines  dans  les  Proviiieçs  da  Gaidleslocalesj 
Les  fols  pour   livre  de  quelques  dVoits  t^dàrieilâ^^ 
ou  aliénés  à  des  particuliers.  .. ^..'•^Eii  s:  •  ■ 

Le  produit  dé  tous  ces  objets  a  ^t^  '  çaicijl'é  à 
50,440,000  liv.  '  '  .     '    '     '   ''   ,   ■ 

La  Ferme  répond  de  28,440,000  liv,  ; 'elle  n'a  de 
Bénéfice  que  fur  l'excéflenit  des  59,440,000  liv.,  & 
le  bénéfice  Ce  partage  „par  moitii  e"«f«  la  Ferme* 
Générale  &  le  Tréfor,  public.         *  ._;. 

Elle  a  reçu  au  çorn'incnôement ,  &  doit  rendrai 
la  fin  dubail ,  en  in_isu()beSi&  en  immeubles ,  bnè  val^iïr 
^e  7,979,1 37, liv.  3uJW*  3;!ileniers,  .dont  •é«it-'nè-paiè 
aucun  intérêt.     ■  ,  -r  j;.  <-'■  i"      '  -î  >-  -  ■-■  :     ; 

Les  fonds  d'avamrè  Ses  Fermiers  font  de  68^640,000!. 
qui,  divifés  entre  quarante- quatre  ,  forment  pour 
chacun,  la  fomme  de  1,560,000  liv. 

De  cette  fomiiie  ,  51800,000  liv.  portent  5  pour 
cent  d'intérêt  ;  15,840,000  liv.  donnent  7  pour  cetit 
3,748,000  liv,  ' 

IndépcndamSieht  dfrtce?  intérêts,  &  des  bénéfices 
éventuels,  il  étoit  affigné  à  chaque  place  de  Fermier- 
'Général,  pour  honoraires,  ' 

30,0001.  ci 1,310,0001. 

La  Ferme  a  fjit  fur  cette 
fomme  le  facrifice  de  .  .      500,000 

Il,ne_rç/|e  dnn 


Pour  frais  de  Bureau,  à 
chacun  3,600  liv.  ci  .  .  . 

8  deniers  (ur  les  17  i" 
millions  des  ob;  ts   régis. 

10  deniers  fur  les  autres. 


520,000 


820,000  1. 
158,400 


}.. 


•004,166 


^66,666 
437,500 

Les  frais  des  Employés,  hs  appointemehs  des  Bu- 
reaux, enfin  tous  les  articles  de  dépenf.  qui  fuivent 
néti.ient  pas  autrefois  au  compte  du  Roi.  Une  vanité 
de  Mm  ftrc  a  produit  cette  innov  •;on  ,  qui  a  fcs  dan- 
gers. On  voi.loir  montrer  une  \de  habileté  On 
chargea  le  Trefor  public  ^^'nne  j,  ,rfde  dépenfe 'pour 
augmenter  la  r.  cete  ;  &  ,  grâce  à  Cette  adrefle  ,  le  Bail 
parut  produire  cu.t  cinquante  millions  au  beu  d<-  cent 

*'^'aT'%' "','■  J'  '""Vy  "'""•"  ^"'^°''«  '"  Penfions 
affsflées  fur  la  F,  rme  Générale.  Dès  1780,  une  partie 
de  ces  penfions,  celle  qui  cft  portée  à  la  page  iii  de 
letar  des  revenus  ordinaires  &  dépenfes  fixes ,  avoit 
ete  mife  fur  le  compte  du  Roi.  Une  vue  très-fate 
avou  motive  ce  déplacement.  C'étoient  des  Maeiftrats 
des  perfonnes  diftmguées  qui  avoient  ces  penfions  ■ 
le  Mmiftre  crut  qu'il  falloit  qu'ils  les  tinffent  du  Roi 
&  non  pas  dune  Compagnie;  d'ailleurs  ,  il  vouloir 
lesfuppruner.a  mefure  qu'elles  vaqueroient  :  &  tant 
quelles  paroîtro.eni  à  la  charge  de  la  Ferme,  la  fup- 
preffion  nauroit  été  qu'une  faveur  pour  la  Finance. 
Cepeiidant  elles  ont  été  corfervéts  ;  quelques- 
unes  font  éteintes  aujourd'hui.  Les  trois  autres  cha- 
VJnll  r  P^"*^""^'  P/g«  "3  .  "4  &  115.  étoient 
reftes  fur  la  Ferme  &  n'ont  été  portés  fur  le  compte 
du  Roi  que  dans  le  dernier  Bail. 

Savoir; 

Appointemens  des  Bu- 
reaux de  l'Hôtel  des  Fer- 
mes .  , 

Augmentation  de  traite- 
ment aux  Employés  des 
2ure,-ux 

Appointemens  des  Bri 
gadespMes  objets  en  régie.  , 

Granficaiions    annuelles 

ordinaires 

£xtrror:Iinaires.  .  . 

De  f  n  de  bail.  .  . 

Xoyers  de  maifons  &  lo- 

"•emens  de  quelques   Di- 

ifeâeurs. 

Etrennes  ,  257.840  liv! 
Celte  dépenfe  a  été  fup. 
primée  par  un  Décret  de 
i'Affemblée  Nationale. 

honoraires   du  Coafeil 


781,9501. 


300,000 


277,699 
176,596 
45.47» 


1,081,950  1. 

136,359 
499,766 

87,900 


des  Fermes  ;;:;...,      30,800  1.' 

Traitemens  aux  princi- 
paux Employés  pour  tenir 
lieu  d'une  place  de  .Fer- 
mier-Général ,  dont  les 
produits  leur  avoient  été 
Téfervés 66,000 

Traitemens  aux  Prépofés 
à  la  defcente  des  fels  .  .  . 


l 


62,200 
5.Ï38 


159,000  1. 


Supplément  aux  Mefu- 
reurs  de  fel.  . 

Gratifications  au  Contrô- 
leur des  fels  aux  Sables 
d'Olonpe  : 4,000 

Architeâe  &  Contrôleur 
des  bâtimens  des  Fer.-nes.  1,200 

Augmentation  i  M.  de 
Forbin  de  2  f,  par  minotde 
fel  des  falines  d'Hieres,  p' 
le  fervice  de  la  Ferme,  par 
Arrêt  du  Confeil  du  30 

Aoû(  1783 3,000 

.Frais  du  compte  général.        26,000 

Bureau  des  comptes  de 
régie. 11,900 

Epices  aux  différentes 
Chambres   des    Comptes.     150,086 

Il  a  été  exigé  des  caution- 
nemens  ;  ils  fe  divifent  en 
cauiionnemens  anciens, 
dont  l'intérêt  eft  4  4  pour 
cent,  &  cauiionnemens 
nouveaux ,  dont  l'intérêt 
eft  à  5  pnir  cent. 

Le  capiidl  des  anciens 
cautionnemens    cft  de  .  .17,985,203 

Intérêts  à  4  pour  cent.  .      719,408 

Ciutionnemens      nouv. 
9,156,800!.  intérêts  .  .  .       457,840 
:  Adminillration  générale, 
86,900  liv. 


)'        '3.438 


\ 


Total 4,089,965  I. 

C'efl  fur  cette  maffe  de  quatre  millions  quatre-vingt- 
neuf  mille  neuf  cens  foixante-cinq  liv.  qu'il  faudroit 
opérer,  fi  es  circonflances  permeitoient  d'envifjger, 
dans  l'éiat  aéluel  des  chofes ,  un  état  fixe  &  perma- 
nent. Mais  déjà  les  Décrets  de  l'Affemblée  ont  pré- 
fagé  une  grande  altération  dans  la  maffe  des  im- 
pôts indiieéls;  des  infiirrcflions  ont,  prcfqiie  dans 
toutes  les  Provinces,  diminué  les  produits. 

La  Gabelle  n'eft  plus ,  le  Tabac  eft  menacé  de  tous 
côtés,  les  Entrées  de  Paris  &  les  Traites  ont  éprouvé 
une   dégradation   rriarquée. 

^w%&rf''â'"ifi"£[tfe'^'"l""^  demanderont  un  compte 
des  tems  plus  heureux  ,  '.^!  aiP,4S!?Hl''ê'ro,?"Séx.glr  ' 
leur  Pairiotifme  leur  défendra  même   de  les  attendre' 

On  ne  peut  rien  retrancher  fur  les  intérêts  des  fonds 
d  avances. 

Ces  fonds  énormes  n'appartiennent  point  aux  Fer- 
miers Généraux  ;  ils  font  à  Paris  &  aux  Provinces  Ce 
n'eft  point  par  des  engagemen.fixes  &  durables  qu'ilsont 
été  obtenus ,  mais  par  des  emprunts  à  lems ,  qui'finiffent 
totales  jours  ,  &  qui  tous  les  jours  fe  renouvellent 

Ces  marchés  font  fournis  aux  variât  ons  du  numé^ 
raire  8t  aux  calculs  des  rifques  dont  la  chofe  publique 
elt  menacée.  r       i  ■- 

On  peut  affurer  qui!  n'eft  peut  être  pas  un  Fermier 
qui  ait  acheté  fes  fonds  d'avances  au  prix  de  l'intérêt 
qu'il  en  retire. 

On  ne  peut  gaère   diminuer    les    820,000  livres 
auxquelles  ont  é.é  réduits  leurs  honoraires!,   par   un* 
facrifice  de   500,000  liv.  Le  Comité  a  penfé  qu'il  ne 
pouvoit  pas  en   exiger  d'autre 820,000  i. 

Les  frais  de  Bureau  pourroicnt  n'être 
portés  qu'à  2400  liv. ,  ci 105  600 

Les  huit  &  les  dix  d.-niers  fur  les  objets 
régis  diminueront  par  la  force  des  chofes, 
&  la  perte  des  Fermiers  deviendra  auffi  la 
perte  de  la  Nation.  Le  Comité  a  penfé  qu'on 
pouvoir  les  fixer  à 500,000 

Les  appointemens  des  Bureaux  de  l'Hôtel 
des  Fermes ,„„    „ 

.,  .       , 500,000 

L  augmentation  de  trmemens  des  Em- 
ployés peut  être  fixée  à 100,000 

L'augmentation  de  tiaitement  des  Bri- 
gades ,  pour  les  partiesrtgies  à .   100,000 

Les  gratifications  ordinaires  à ,^00  ooo 

Les  extraordinaires  à .  400,000 

Les  loyers  des  maifois  &  logemens  de 
quelques  Direifteurs  nei  font  fufceptlbles 
d'aucune  réduâion  :ce  font  des  engagemens 
qui  doivent  être  facré*  pour  la  Nation 
comme  pour  les   particdiers .     jy  «qq 

Les  honoraires  du  Coiifeil  de  la  Ferme  à.  loo'ooo 

Architeâe  de  la    Fer,,- '^^^^ 

Le  fupplément  de  falire  aux  Mefureurs 
du  Grenier  3  Sel  de  Pari 

Enfin  ,  les  fais  du  fcompte  de  la 
Ferme  G;néraîe,duBuÈau  des  comptes 
de  la  Pvégie. 

Les.Epices  des  différents  Chambres  des 
Comptes  du  Royaume, 

Ces  trois  articles  n  doivent  plus 
exifter  ;  les  Légiflaturei  auront  un  Co- 
mité de  comptabilité. 

Enfin  ,  les  frais  d'adm'iiflration  ont  été 
réduits  pat  votre  Csmità  U  fomme  de 


iWsTs  cette,  ré-jix-.t -r.  -,<..  .  „.^-  -.1 
Chapitre  des  frais  d'adniiiiiftraiion  gé- 
nérale. ■  ' 

Total  de  la  dépenfe  de  la  Ferme-Géné- 
rale à  la  charge  du  Tréfjt  public.  .  :  :  i,254,JSô  1, 

Une  réforme  intércffjnte'pburle  P4blio( 
appellera  l'aitention  de  rAtTcmblée!, 

Les  droits  fur  les.  Saifias  font  pantie 
des  émolumens  ticè  Dîrecfcurs  &  des 
Contrôleurs.  Une  pareille  difpofiii^n 
tend  3  faire  multiplier  les  faifies  Hi  les 
vexations.  ,      ■  ■    ,   ,.        ri    I    !«/ 

Il  ne  faut  leur  accorder  de  {-eWife '4iis,^"^  '  ',  Z*^ 
fur  un  excédent  de  produir.      '        '^  Sj.);  •> -.l  ^  non 

Réduaion .  .  .  .  ,  ;  .'.   i,oWM>p 

Le  Comité  proppfera  provifoirertieht  .onj  •*» 

le  p'pjet  de  Décret  fuivant,  dansle  cai  '     ^' 

où    l'Affemblée   Nationale    n'adopteVoii;  '         ""      '    ', 
pas  la  refonte  immédiats  de  toutes  les 
Compagnies  de  Finance. 

L'Affemblée  Nationale  décrète  ce  qui 
fuit: 

Art.,!".  Les  traitemens  des  Fermiers-  ''■■■■ 

Généraux    dem,euretoni  fixés    pour    la  '  .1» 

préfent;  année  ,    à.  .  .  .  i'". 820,0001^ 

Leurs    frais   de    Bureau   à   2,400  liv.  : 

chacun 105,600  ' 

Lts  remifes  C|'iil   leur  feront  faiies  fur  ■    '• 

les  droits  rogis  ,  ne  pourront  excéder.  .  .       500,000  • 

II.   Les  aiipointemens  des  Biireotix  de 
l'Hôtel  (les  Fermes  feront  réduits  à.  ...        JoO,OOb'^' 
L'augmentation  de  traitement  des  Em-'  -:!il' 

ployés   fltiViits   Bureaux  k.  .....  :  -.'  '  ioo,o6d  ' 

Les  gratifications    ordinaires ,  à 40,o.c/Ô'-L' 

Extraordinaires  ,  à 40,0100., 

L'augmentation  de  tfaii.-ment  des  ^ri-        '        '  '' 

gades  p  Hir  .es  objets  régis,  à  .  .  .- .  . V    > i.pOjàùSjl 

Les  gratifications  de  fin  de  Ba  l  leront ;'  "■  i  '  '  *' 

fupijrimées.  ,  ■       iQ 

Les  honoraires   du  Confeil  feront  ré-  ,^(^', 

duits  à i  .....  , .10,090';, 

Le  traitement    de   l'Architeéle    de   1^  ,    ,  ,  ,-, 

Ferme ,    l.opOj  , 

Le  traitement  accordé  aux  principaux  Ë<Uj>loy4' 
pour  leur  tenir  lieu  d'une  place  fupplémenia',re  .d[e 
Fermier-Général ,  fera  fiipprimé. 

Le  traitement  des  Commis  prépçfés  ^  la  deicen^ 
des  fels,  fera  fupprimé. 

La  gratification  au  Contrôleur  des  Sables  d'Ôloniis 
fera  fupprimée. 

L'augmentation  de  deux  fols  par  minot  de  fel  d«s 
Salines  t.'Hiéres  fera  fupprimée. 

Les  frais  de  compte  de  la  Ferme-Générale  &  des 
parties  en  régie ,  les  épices  aux  différentes  Chambres 
des  Comptes  du  Royaume ,  feront  pareillement  fup- 
primécs  ,  à  compter  du  •-'  .ro.ivit,   ucni'i».i. 

"M.  III.  i,es  Uireiteurs  &  Coniiôleurs  n'auroilt 
plus  de  remifes  fur  le  produit  des  faifies,  mais  feule- 
ment fur   l'excédent  des  prodoits. 

Art.  IV.  L'Affemblée  Nationale  prendra  en  confii- 
dération  la  fituaiion  6c  les  fervices  dés  Employés  <mi 
feront  fupprimés. 

Al.  le  Camus.  Il  me  femble  qu'on  doit  retrancher 
de  l'article  I"  les  105,600  liv.  qui  regardent  les  fiais 
du  Bureau.  Ce  font  des  détails  particuliers  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  d'évaluer.  Je  ne  vois  pas  non 
plus  pourquoi  on  nous  propofe  dans  l'article  II  das 
gratifications  ordinaires  tk  extraordinaires.  J'admettrsii 
cependant,  &  je  ne  fais  trop  pourquoi,  les  gratifi- 
cations ordinaires:  mais  quant  aux  gr.ni^cations  extraor- 
dinaires ,  je  demande  expreffément  qu'elles  foienc 
retranchées  de  l'article. 

Le  premier  am.ndement  de.  M.  le  Camus,  mis 
aux  voix  ,  eft  adopté  ,  &  l'Affemblée  décide  qae  cas 
mots   feront   ret.  anches  de   l'article  I",  leurs  frais  de 

Bureau  à  i^co   liv.    chacun ios,6oo   liy. 

M.  Fréteau.  La  réduction  du  traitement  des  Fer- 
miers-Généraux ne  me  paroît  p,is  fuffifante  ,  puifque 
le  prix  de  leur  bail  eft  réduit  à  moitié.  Je  demande 
que  le  traitement  des  Fermiers-Généraux  foit  réduit 
à  660,0  o  liv.  ,-au  lieu  de  820,000  liv.  auxquelles  il 
avoir  été   fixé  par  le  Comiié. 

M.  Dupent.  Avant  tout,  il  faut  être  jufte,  &  \\ 
faut  l'être  pour  tout  le  monde.  Les  Fermiers-Généraux 
ont  fait  1,560,000  francs  de  fonds  ,  dont  1,220,600  liv. 
540,  ne  p  inent  que  cinq  pour  cent  d'intérêt,  & 
feptooo  livres  feulement  font  payées  fur  le  pied  de 
pour  cent.  Il  eft  reconnu  de  tous  ceux  qui  font 
inftruits  des  affaires  de  Finance  ,  que  très-peu  de  Fer- 
miers-Généraux font  propriéiaires  de  lettrs  fonds:  le 
plus  grand  nombre  les  a  empruntés  ;  rarement  ils 
les  ont  trouvés  à  cinq  pour  cent;  ils  les  paient  cinq 
&  demi,  fix  ,  &  quelquefois  plus.  La  plupart~des 
Fermiers-Généraux  font  obligés  de  prendre  fur  leur 
falaire  de  quoi  payer  le  furplus  de  leurs  intérêts.  Seljn 
leur  b.-iil,  ils  avoent  l'efpérance  d'un  profit  propor- 
tionné à  leurs  avances  ;  vous  venez  de  réduire  ceprofir, 
qui  eft  le  falaire  de  leur  travail ,  à  30,000  fanes.  Ceul 
qui  paient  leurs  fonds  à  6  pour  cent  n'auroient  donc 
que  15.000  francs  de  falaire..  Il  n'y  a  point 'du  tout 
de  proportion.  L'amendement  me  paroît  injufte.  Je 
demande  que  l'article  foit  adopté  tel  qu'il  eft  propofé 
par  le  Comité. 

L'Affemblée  adopte  l'amendement  propofé  par  M. 
Fréteau ,  &  las  quatre  articles  propofés  par  le  Co- 
mité. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fnitleflure  d'une  Lettre 
adreffée  aux  Dépuiés  de  Rouflillon  parla  Municipalité 
de  Perpignan.  «  Nous  avons  Iw  dans  la  Gazene  Na- 
tionale, QH    le  Moniteur   Univerfeli  que  la  Siciér^ 


patriotique  de  P.erpignn'n  avoU  dénoncé  à  l'Afienibîie 
Kaiionate  la  Mi'nicipaliié  de' cette  viile.,  pour  avoir 
réfiifé  «le  prêter  le  ferment  civique,  &  que  cette  cli- 
nonciaiion  avoit  été  renvoyée  au  Coniiié  des  Re- 
cl}erehes.  Nous  aimons  à  croiie  que  c'eft  à  tort  qi'.c 
cet  article  a  été  inféré.  Mais  en  cas  que  la  Dénon- 
tion  fût  vraie ,  nous  fupplions  l'Affcmblée  Nationale 
de  vouloir  bien  nous  nommer  les  Dénoiiciaieurs  ». 
La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 

Séance  du  Samedi  12  Juin. 

\f'.  de  Jejfé  fa.it  leflure,  des  articles  décrétés  à  la 
Séance  de  Jeudi,. fur  la  Coiiftinition  du  Clergé,  6c 
il  propofe ,  au  nom  du  Coniiié  Eccléfiaflique ,  un 
changement  dans  l'article  VIIl  :  ce  cliangçmi,'nt  con- 
fifte  à  dire,  «que  pour  être  éligible  à  un  Evêclié, 
il  ftifîira  d'avoir  fervi  dans  le  Diocéfe  pendant  15  ans , 
foit  eri  qualité  de  Curé,  foit  en  qualité  de  Vicaire  ». 

Al,  Goupil,  ■lï  efl  bien  étonnant  qu'on  nous  propoTc 
tie  revenir  le  lendemain  fur  un  Décret  porté  la  veit-fe': 
vous  ne  voi.lez  pas  donner  à  la  Légiflamte  une  pa- 
reille inhabilité. 

M.  Mardneau.  Lz  propofitîotl  du  Ccmité  ne  tend 
qu'à  mettre  plus  de  clarté  dans  vos  Décrets.  Pour 
être  noniiné  Curé,  H  faudra  avoir  éié  5  ans  Vicaire. 
D'après  ce  calcul,  la  nouvelle  rèdaâion  ne  vous  pré- 
fente rien  que  dé  très-jurte,  &  lève  toute  efpèce  de 
ditRcu.lté-  (  On  obferve  que  cela  n'cft  pas  encore 
décrété..).  Eh,  bien!  je  vous  propofe  de  le  décréter. 
On  pourra  faire  des  exceptions  en  faveur  des  Curés 
aiftuels  ,  &  des  Eyêgues  dom  les  Sièges  vont  cire 
fupprimés;  mais  je  demande  qu'on  décrète  d'abord  le 
principe,  que  pour  erre  éllgibU  à  une  Cure,  il  faudra 
avoir  été  cinq  ans  Vicaire ,  ou  avoir  exercé  telle 
autre  foniSlon  que  l'Affemblée  déterminera. 

Cette  dernière  propofiiion  de  M.  Martineau  eft 
adoptée.      '    ' 

Le  changement  propofe  au  nom  du  Comité  eft 
également  décrété. 

M.  de  LiancouTi.  Les  Comités  des  Rapports ,  des 
Recherches  &  de  Mendicité  ,  pour  ne  pas  donner  un 
-rouveau  prétexte  da  retard  à  l'exécution  de  votre  Dé- 
cret fur  la  Mendicité  ,  doivent  s'expliquer  fur  la  Lettre 
écrite  hier  par  le  premier  Miniftre  des  Finances.  Après 
avoir  établi  les  droits  de  l'homme  pauvre  &  valide 
à  la  fubfiftance  par  le  rravail ,  ceux  du  pauvre  inva- 
lide à  des  fecours  gratuit  ;  eniîn ,  ceux  de  la  fociété 
fur  le  travail  de  l'homme  indigent  &  valide  qu'elle 
■  fecourt ,  ils  ont  eu  pour  objet  de  remplir  les  vues  de 
l'Ailemblée  Nationale  fur  les  circonftances  qui  la  pref- 
foicnt  de  rendre  un  Décret  provifoire.  Eloignement 
tlu  danger  qui  menaçoit  la  fiireté  de  la  Capitale  Se 
dont  l'annonce  fereuouvcUoii  fans  cefle  ;  proteftion  pour 
les  indigens  de  Paris,  ou  qui,  nés  dans  le  Royaume  , 
i&  trouvoient  dans  la  Capitale  ;  remède  à  la  pauvreté 
par  le  travail  ;  enfin,  juftice  à  tous.  Telles  étoient 
ces  vues. 

Il  femble  qu'elles  fe  trouvoient  fuflîfamment  ex- 
pliquées dans  le  Décret  pour  que  L'exécution  en  fût, 
J'ans  difficulté  ,  conforme  à  l'intention  de  l'Affcmblée 
tjui  l'a  prononcé. 

Le  premier  Miniftre  des  Finances  demande  aujour- 
d'hui quelques  explications  ,  nommément  fur  le  troi- 
fième  article  ,  &  d  paroît  craindre  que  l'annonce  d'un 
travail  facile,  mis  à  un  prix  trop  haut,  n'appelle  à 
Paris  des  indigens  de  toutes  les  Provinces  de  France  , 
&  il  demande  l'interprétation  de  cet  article. 

Les    trois  Comités  réunis  croient  devoir    répondre 


Décret  au  3 1  Mai,  de  faire  ceffer  dans  Paris  la  Mcncllcité^ 
n  éloigner  les  oififs  étrangers  ii  la  Capitale  ,  elle 


«que  l'inieniion  du  Décret  étant  d'éloigner  de  Paris 
les  mendians  qi.i  y  font  étrangers,  les  moyens  d'exé- 
cution doivent  fervir  ces  vues  ;  que  fi  l'Affeinblée 
eût  indiqué  le  mode  d'exécution  ,  elle  n'eût  pu  échaper 
-*ux  reproches  de  vouloir  exercer  les  fondions  du 
Pouvoir  exécutif.  Si  peut  être  de  les  gêner  dans  les 
voies  qu'elle  auroit  prefcrites. 

Les  trois  Comités  croient  feulement  devoir  ajouter 
que  fi  ,  au  lieu  de  diftribuer  les  pauvres  à  préfent 
tlans  la  Capitale  ,  dans  les  divers  aiteliers  qui  font 
propofés  en  grand  nombre  par  l'Intendant  des  travaux 
public ,  &  fur  les  diverfes  routes  du  reflort  de  ce 
tiui  étoit  autref'is  la  Généralité  d-;  Paris,  on  les  en- 
taffe  dans  la  Capitale;  que  fi ,  au  lieu  de  leur  donner 
urf  falaire  proportionné  à  leur  travail ,  on  le  leur 
donne  fans  proportion  ;  que  fi ,  au  lieu  de  leur  pré- 
fenter  des  travaux  utiles  ,  on  leur  en  préfente  fans 
utilité,  &  qu'encore  l'hotnme  qui  fe  rcfufe  à  travail'er, 
foit  auffi  bien  payé  que  l'homme  qui  remplit  exadie- 
ment  fa  tâche  ;  que  fi  l'annonce  des  fecours  accor- 
dés dans  chaque  Province  pour  établir  des  atteliers 
n'eft  pas  promptement  connu  d'elles  ,  fans  doute  les 
demanc^eurs  de  travail  abonderont  de  toute  part  ;  il 
s'en  préfentera  même  fans  befoln  coinme  fans  envie 
de  travailler  ,  &  votre  Décret  ne  prodtiira  pliiS  le 
falutaire  effet  que  vous  devez  en  attendre.  Mais  on 
ne  peut  craindre  ce  mode  d'exécution  d'une  Admi- 
niftrtion  bienveillante  &  éclairée. 

Quant  à  la  trop  grande  abondance  de  filature  en 
raKon  des  befoins  des  Mat  ufjftures  ,  les  trois  Comités 
penfent  que  l'Affemblée  n'a  rien  encore  à  ré])ondre 
à  cet  égard.  Son  objet  a  été  de  préfcnter  à  la  pau- 
vreté un  travail  utile  en  l'empêchant  de  mendier.  Si 
les  calculs  de  l'Adminiflraiion  lui  font  cioire  qu'un 
'autre  travail  que  celui  de  la  filature  eft  préf.-rable 
pour  lïS  vues  Bc  les  befoins  du  lloyaume,  (ans  doute 
•elle  les  prefcrira  ;  elle  fe  conformera  aiufi  a  l'inten- 
tion du  Décret. 

En  conféqiicnce,  les  (rois  Comités  ont  l'honneur 
de  propofer  à  l'AfTemblée  de  charger  M.  le  Préfident 
de  tiipondrc  au  premier  Minillrc  dos  Finances  ,  que 
fon  iliteniion étant  bien  pofitivcini;ni  prononcée  dans  fon 


Jk  d!c  _ 

aiicnl  avec  confiance  que  l'exécution  de  ce  Décret 
ferviia  fes  vues  dç  prévoyance  &  de  juftice.  Que 
fi  quelque  Décret  provifoire  ,  femblable  à  celui  rendu 
k  10,  à  la  demande  du  Comité  Eccléfiaftiquc,  pour 
l'évacuation  de  deux  Maifons  Rcligicufcs,  étoit  né- 
cedaire ,  elle  s'en  feroit  rendre  compte  fur  les  de- 
mandes du  Miniftre  ou  de  la  Municipalité  de  Paris  ; 
&  d'ajouter  que  le  Comité  des  Recherches  recevant 
fans  celfe  de  nouveaux  avis  fur  le  nombre  prodigieux 
d'étrangers  fans  aveu  ,,  introduits  journellement  dans 
le  Royaume,  &  qui  décèlent  de  mauvais  deffeins,  il 
eft  inftant  pour  la  chofe  publique,  que  le  Décret  du 
31  Mai  (oit  publié  fans  délai,  répandu  daiis  les  Pro- 
vinces  &  mis  à  exécution. 

M,  Fermant  demande  que  M.  Guyard  foit  aiitorifé 
à  remplir  les  fpnéVionS  de  Tréforicr  dans  la  province 
de  Bretagne,  fous  le  cautionnement  de  la  famille  de 
M.  Beaugeard  ,  ancien  Tréforicr  de  cette  Province ,  & 
interdit  pour  caulé  de  folie.  ^ 

L'Afleinblée  le  décide  ainfi. 

M.  Tjrget  propofe,  au  nom  du  Comité  de  Confti- 
tu:ion_,  d'ordonner  que  tous  les  Corps  Militaires  qui 
exiftent  dans  la  ville  de  Caen  ,  foient  tenus  de  s'in- 
coiporer  dans  la  Milice  Nationale  s'ils  veulent  con- 
tinuer le  fervice;,  &  qu'il  leur  foit  enjoint  de  porter 
l'uniforme  &  la  cocarde  Nationale. aux  terme*  de  la 
Proclamation  du  Roi.  :  ' 

On  demande  que  ce  Décret  foit  rendu  général 
pour  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  Gardes  Nationales. 

Le  projet  de  Décret  eft  adopté  avec  cette  difpo- 
fition. 

D'après  le  Rapport  de  M.  l'Abbé  Lompré  ,  la  Com- 
munauté de  Vezelay  eft  autorifée  à  prendre  la  fomme 
de  3000  liv.  en  dépôt  chez  le  Receveur  des  Finances 
pour  l'employer  à  des  travaux  de  charité  ,  à  la  charge 
d'en  rendre  compte  au  Direâoire  de  Département. 

La  Commu'nauté  de  Vallée,  Département  de  la 
Haute-Saône,  eft  autorifée  à  prendre  la  fomme  de 
2000  liv.  fur  le  prix  de  la  vente  de  fes  bois  de 
réferve  pour  en  faire  des  achats  de  grains. 

M  Malousi  ptéfente  ,  au  nom  du  Comité  de 
Marine ,  un  dérail  circonflancié  de  la  dépenfe  nécef- 
faire  pour  l'armement  autorifé  par  l'Affemblée, 

L'Aflemblèe  ordonne.  l'imprelTion.  de  ce-  Rapport ,  & 
charge  M.  Malouet  de  lui  propofer ,  à  la  Séance  de 
demain ,  un  projet  de  Décret  dans  lequel  il  fera  dé- 
terminé la  fomm.e  à  accorder  pour  le  i".  mois. 

M.  le  Brun.  La  Régie  générale  embraffe  les  droits 
fur  les  Boiffons ,  les  Droits  fur  les  Cuirs  ,  la  Marque 
des  Fers  ,  la  Marque  d'or  &  d'argent  ,  les  Droits  fur 
les  Cartes ,  les  Droits  de  formule  ,  les  Droits  fur  les 
Huiles,  les  fous  pour  livre  des  Droits  qui  appartien- 
nent aux  Villes  &  Communautés  ,  ou  qui  ont  été 
aliénés  à  des  particuliers  ,  &c.  Elle  a  commencé  au 
i"  Janvier  1787  ,&  doit  finir  au  31  Décembre  1792. 
Vingt-huit  Adminirtrateurs  ont  fourni  ■33,600,000  liv. 
de  fonds  d'avances ,  portant  cinq  pour  cent  d'intérêt. 
Il  leur  a  été  attribué  à  chacun    2000  l. 

pour  droits  de   préfence 56,000  I. 

Huit  deni-;rs  pour  livre  fur  les  51  i"' 
millions  du  produit  net.  Trois  fols  pour 
livre  fur  le  produit  net  qui  excédera  cette 
fomme  première  de  51  millions.  Ces 
remifes  ont  été  fixées  ,  parapperçn,  à 
1,700,000  liv. 

Les  Régiffeurs  ont  fait  fur  cette  fomme 

une   remife  de   140,000 1,560,000 

Les  frais  de  correfpondance  à  la  charge 
du  Tréfor  Royal  furent  fixés  ,  par  abon- 
nement, à 228,000 

Cette  fixation  eft  abstraire  &  n'a  eu 
pour  objet  que  de  balancer  une  déduc- 
tion de  pareille  fomme  fur  le  bail  dés 
Poftes. 

La  Correfpondance  de  la  Régie  des 
Aides  ne  coûte  guère  au-delà  de  70  à 
80,000  liv.  Les  Etrennes  furent  arrêtées  à.        88,000 

Les  frais  d'Adminiftration  générale 
s'élèvent  à  29,950  liv. 


tes  tfùilré  an'ic\es  font  adoptés  ~,  après  une  trèsïégàt« 
difciiITion, 

M.  Lebrun,  La  Régie  générale  des  Domnine's  a 
commencé  au  1'  Janvier  1787  ,  Se.  doit  durer  fix 
années. 

Elle  cmbraflbit  les  Domaines  &  bois;  les  droits 
féodaux,  même  ceux  dépendans  des  Domaines  enga- 
gés ;  la  recette  du  p»x  de  la  vente  des  bois  dès 
Communautés. &  gens  de  main  morte  ;  droits  de  fratic- 
fitf  ,  d'amortiilement  &  nouvel  acquêt  ;  droit  de 
contrôle  des  afles  ;  de  centièma,-denier  ;  d'infini, a'ion  ; 
contrôle  des  exploits;  foimule;  droits  de  Griffe'; 
quatre  deniers  des  ventes  des  meubles  ;  petit  fcel'; 
revenus  cafuels;  marc  d'or  ;  amendes  de  confignation 
&  de  condamuation.  ,    •,    :    1    ■ 

Vingt  -  huit  Adminirtrateurs  •  oiit  foiirnî  chacun 
1,200,000  liv.  portant  intérêt  à  5  pô^ir  cent.  <  h»cun 
d'eux  avoir  uij  traitement  de  45,000  liv.;  leur  capi- 
tation  eft  de  375  liv.  ;  ils  ont  un  tiers  dans  le  prd- 
duir  net  qui  excède  50  millions  ;  c'eft  fur  ce  tiers  que 
les  Adminirtrateurs  ont  remis  200,0013  liv.  6t  non  fur 
leur  traitement. 

C«tte  régie ,  comiiie  tontes  celles  qui  datent  de  là 
même  époque  ,  préfente  un  protluît  pxê  exagéré,  l^e 
Miniftre  vouloir  montrer  un  grand  acèroiftcment  dans 
les  revenus ,  &  il  les  diminuoi't  par  des  diduSions 
qui   ne  paroifToient  pas. 

Il  faut  fouftraire  des  50  millions  les  intéiéiis  des 
fonds  d'avances  portés  ailleurs. 

Le  traitement ,  .  ,  .  i,i6o,oop  l. 


Total. 


1,932,000 


Les  Etrennes ,  de 

Le  loyer  de  l'Hôtel  dés   Domaines , 

&  d'un  dépôt,  maifon  des  Minimes  .  . 

Les  réparations  d'entretien  ,  évaluées  à 

Les  honoraires  dn  Confcil 

Lés  frais  de  procédure  à  la  charge  du 

Rot  ,  ci , 

Les  Penfions  &  gratifications  que  le 
Roi  jugeroità  propos  d'accord;r,  6:  qui  ex- 
céderoient  la  fomme  des  retenues  ordon- 
nées fur  les  appointemens  de  quelques 
Employés. 

Aux  principaux  Employés  ,  pour  leur 
tenir  lieu  d'une  place  de  Régifleur-gé- 

néral >  .  .  .  ^ 

Au  fieur  Rafclé  ,  rerte  de  9,000  liv. 
de  gratification ,  pour  le  Di&ionnaire  des 

Eaux   &  Forêts 

Pour  la  légiflation  des  hypothèques.. 
Aux  Ingénieurs  &  Infpeftenrs   géné- 
raux des  Domaines  de  la  Généralité  de 

Paris  . 

Gages  des  Gardes  des  bois  du  Roi .  .  . 
Aux  Grands-Maîtres  des  Eaux  &  Fo- 
rêts, un  -  demi   pour  cent  de  leurs.  Fi: 
nanccs  ,  pour  leur  tenir  lieu  de  jourrtéei 

&  de  vacations 

Aux  Maîtres  particuliers,  pour  jour- 

■ées  &  vacations :   240,737 

Habillement   des  Gartles  des  bois  du 

Roi 15.814 

Ports  de  lettres  &  paquets 228,000 

Fournitures  de  papier  Se  parchemiri . .     340.000 
Frais  de  recouvrement  des  amendes  ..  9,076 

Régie  des  revenus  cafuels 25,000 


'^4,3»3-,. 

40,600  ' 

20.000 

12,700'"' 
10,000'"- 


34,000 


3,000 
3,000 

29,650 

207,67}, 


79,200 


Régie  du  droit  de  marc  d'or 
Receveurs  de  l'Ordre  de  Malte  . 
Des  Confignations  &  faifies-réelks 
Commis  du  pont  de  Chatou  .  .  . 


25,000 

2,700 
2,000 
1,422 


Le  produit  brut  de  la  Régie 
générale  en  1787  étoit  de.  .  .  58,725,331 1.  12  f.  4Ô, 

En  1788 56,921,6511.  3f.  iid. 

On  n'a  point  encore  le  pro- 
duitde  1789  ;on  pourroitefpé- 
rer  en  1790,  d'après  le  cours 
delà  perception  ,  &  s'il  n'arti- 
voit  pas  de  nouvcnix  défordres  5 1,000,000  1. 

Mais  la  fuppteftion  du  Droit  fur  les-Cuirs  change 
le  calcul. 

Voici ,  Meffieiirs ,  les  articles  quele  Comitéa  Phon- 
nenr  de  vous  propofer  : 

Art.  1°'.  Les  remifes  qui  feront  allouées  aux  Ré- 
gifleurs  ,  feront  calculées  de  manière  qu'elles  n'excèdent 
pas 900,000  liv. 

IL  II  fera  fait  une  rédiiflion  de  50,000  liv.  fur  les 
Bureaux  des  principaux  Employés,  indépendamment 
des  autres  réduélions  qui  pourront  être  faites  dans  la 
fuite. 

III.  L'abonnement  fait  avec  les  Fermiers  des  Poftes 
fera  réfilié. 

IV.  Le  Miniftre  des  Finances  mettra  inceflamment 
fous  les  yeux  de  rAlîémblée  Nationale  l'état  des 
économies  que  la  fuppreffion  des  Droits  fur  les 
Cuirs  promet  de  faire  fur  les  frais  de  perception. 

Réduijlion  aflucllc  r.'fiilrante  de  la  fuppreflTion  des 
Eirennnes  &.  dut;  difpofiiioiu4e  ce  Décret,  876.000  liv. 


Total 2,713,837  i;. 

La  Régie  des  Domaines  a  éprouvé  déjà  une  grande, 
altération  ,  tk  fes  frais  ne  fauroient  diminue-  Laos  la , 
même  proportion. 

Avec  des  perceptions  afToiblies  ,  il  f^ut  le  mênie  _ 
nombre  de  Contrôleurs,  de  Direfleurs  ,.de  Commis.', 
S'il  entre  dans  les  vues  de  l'Afiemblée  de  confer- 
ver,  en  titre  d'offices  à  finance,  quelques  Offices 
miniftériels ,  fi  elle  les  laide  aflTujeitis  à  la  cafu.ilitéj 
fi  elle  les  laiflé  foumis  au  droit  de  marc  d'or  ,  il  fjlidra 
encore  pour  ces  deux  parties  à-peu-près  une  égalff- 
dépenfe. 

Le  nombre  des  Adminirtrateurs  pourroit  être  dimi- 
nué ,  &  alors  moins  de  traitement  ;  mais  il  faut  rem- 
bourfer  ces  énormes  fonds  d'avances  ,  &  il  faut  les 
rembourfer  de  manière  que  l'Adminiftrateur  puiffa 
payer  fes  Créanciers. 

Douze  hommes  choifis,  peut'être  moins  ,  Conduî* 
roient  cette  Régie  ,  quand  elle  feroit  encore  plus  com- 
pliquée. Moins  de  25,000  livres  de  traitement  fufli- 
roit  à  chacun  d'eux  ,  fi  oa  n'exigeoit  qu'un  caution* 
nement  modéré. 

Mais ,  en  général ,  il  n'y  a  fur  les  Employés  d'aittres 
économies  à  obtenir  que  celle  qu'on  opérera  en  aug- 
mentant leur  travail ,  & ,  par  leur  travail  ,  lès^pro- 
duits. 

La  partie  du  contrôle  des  aéles  follicite  une  réforme  J 
il  faut  la  foumettre  à  l'efprit  de  notre  Conftittition  , 
&  fur-tout  en'  écarter  le  vice  de  l'arbitraire,  qui,  jufqu'ici 
en  a  été  inféparable. 

Mais  il  en  réfultera  nécefTairemcnt  un  déficit  dans 
les  produits  ;  &  ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'on  peut 
fe  faire  illufion  fur  le  befoin  que  nous  avons  de  main- 
tenir le  r«venu  public. 

Le  timbre  fe  préfente  naturellement  pour  remplacer 
les  pertes  du  contrôle. 

Ce  ne  fera  point  ce  timbre  défaftreux  &  oppreflïf , 
calculé  par  M.  de  Calonne  ,  qu'adoptera  l'Afl'emblée. 

Elle  le  voudii  f;inple ,  6t.   tel   qu'il   ne  puiftfe  ni 


{;èn«r  les  «ranfeflîons  de  la  Soïiité  ,  nî  peftf  fur  le 

Commerce. 

Un  tel  droit  ^e  timbre  ne  peut  s'élever  au-delà  de 
'Ï3  à  t  j 'mtlUons. 

Ceux  qui  nous  le  préfentent  comme  le  remède 
iliiH((ue  de  nos  maux  ,  qui  l'appliquent  au  remplace- 
ment de  la  Gabtile  ,  au  remplacement  des  Aides  ,  à 
-toutes  les  plaies  qu'éprouvent  fucceflivement  les  Fp- 
nanccs  ,  n'en  ont^pat  calculé  les  produits  ni  les  incon- 
véniens. 

JPlufieurs  travaux  avpient  été  offerts  au  Comité  , 
■relatifs  à  l'adminiflration  générale  des  Domaines  ;  quel- 
ques-uns avoient  été  difcutés  :  il  a  renvoyé  les  Au- 
teurs au  Comité  de  l'ImpoCtion  ,  qui ,  liant  dans  un 
plan  général  toutes  les  vues  particulières,  pourra, 
jufqu'à  certain  point, organiferréguliérementlefyftême 
de  nos  finances. 

On  dit  jufqu'à  certain  point;  car,  quant  à  la  force 
•3e  malheurs  &.  de  diflipations ,  une  Nation  en  eft 
arrivée  au  terme  où  la  proportion  eft  rompue  entre 
les  reflburces  &  les  befoins;  il  n'eft  plus  de  fyftême 
Vraiment  régulier. 

'  On  établit  des  principes  ,  mais  il  faut  à  chaque 
înftant  mettre  les  exceptions  à  coté  des  principes  ; 
&  la  Conftitution  la  plUs  libre  ,  dans  une  pareille 
«irccnftance,  eft  encore  réduite  à  fouffrir  quelques 
reAes  honteux  de  la  vieille  fifcalité. 

L'efprit  public  les  repouffe  ,  ces  triftes  reftes  qui 
'rappellent  l'ancienne  fervitude  &  les  anciennes  in- 
.Juftices. 

Des  infurreftlons  les  attaquent ,  Se  la  Nation  froiffée 
■entre  l'honneur  qui  l'attache  à  fes  cngagemens  ,  & 
l'opinion  qui  s'élève  contre  les  entraves  financières , 
lutte  long-tems ,  &  fembte  avoir  perdu  fa  confiftance 
&  fa  force. 

Mais  la  régénération  eft  à  ce  prix.  Il  faut  racheter 
'  rj>ar  une  humiliation  paiTagèrc  la  gloire   &  la  vigueur 
■ie'la  jeunefle  politique.  Revenons  aux  calculs. 

Les  i,i6o,ooo  liv.de  traitement  font  diminués  dans 
l'état  des  revenus  ordinaires  &  dépenfes  fixes  de 
aoQ.ooo  liv.  ;  on  a  déjà  obfervé  que  ce  n'étoit  point 
'-fur  cet  objet  que  portoit  la  remife  faite  par  les  Admi- 
=ïiiftrateurs  ;  mais  fi  elle  refloit  fur  le  tiers  du  produit 
-net ,  elle  feroit  nulle  ,  au  moins  cette  année  &  l'an- 
néç  dernière ,  puifque  ce  tiers,  en  1788,  ne  s'eft 
élevé  qu'à  ^1,799,707  livres,  &  qu'en  1789,  il  ne 
^'élèvera,  par  apperçu,  qu'à  48,030,571  liv. 

Il  faut  donc  porter  cette  remife  fur  le  traitement, 
i&  le  Comité  a  penfé  que  les  Adminiftrateurs  foufcri- 
roient  fans  peine  à  la  réduélion  à  i;,ooo  liv.  qui 
-feront  partagées  félon  la  mefure  des  intérêts. 

JÈconomie  , 560,000  1. 

les  étrennes  font  fupprrméss,  ....      124,313 

L'Hôtel  appartient  au  Domaine  ;  la  prix 
*<âe  1,000,000  liv.  a  été  compenfé  jufqu'à 
concurrence  .avec  l'hôtel  de  feu  M.  Beau- 
<îeon  ,  acheté  par  le  Roi ,  &  vendu  à  Ma- 
■«ame  la  Duchiâfe  de  Bourbon  ......       40,000 

Le  dépôt  de  la  maifon  des  Petits-Pères , 
-qui  et^ûte  600  livres  ,  peut  être  fupprimé. 
Ce  dépôt  renferme  d'anciens  titres ,  qu'il 
feroit  à  propos  de  remettre  à  la  Biblio- 
thèque du   Roi , 600 

Les  réparations  d'entretien  portées  par 
évaluation  à  îo  000  liv. ,  ont  pu  s'élever 
là  dans  les  premières  années  ;  elles  doivent 
être  fixées  aujourd'hui  tout  au  plus  à 
120,000  Kvres ,  . ; io,ooQ 

Les  honoraires  des  Gonfeils  étoient  au» 
trefoisà  lojoooliv.,  &  le  Comité  a  penfé 
(qu'ils   dévoient  y  être  reportés 10,000 

Les  frais  de  procédure  font  variables , 
&  on  ne  peut  les  déterminer  que  fur  une 
aflnée  commune  qui  n'exlfte  pas  encore. 

Les  frais  de  compte  peuvent  difparoitre 
eh  entier-,  &  tiifparoîlront ,  fi  l'Aflem- 
l>lée  Nationale  établit  un  Comité  de 
comptabilité, ,      142,568 

La  gratification  aux  principaux  Em- 
ployés, de  î4000,à  fupprimer,  ci  .  .  .        34.OOO  1. 

Mais  "il  faut,  pour  entretenir  l'émula- 
tion,  leur  affurer  la  perfpeftive  des  places 
d'Âdminiftrateurs ,  &  c'eft  fans  doute  un 
principe  que  l'Affemblée  adoptera  pour 
toutes  les  régies. 

•M.  Rafdé  a  promis  le  Diftionnaire  des 

Eaux  &  Forêts.  Il  ne  paroît   point ,  & 

peut-être  feroit-il  inutile  aujourd'hui ,  à 

fuppr  mer.  5000 

La  légiflation  des  hypothèques ,  à  fup- 

f>rimer ,    ci  .  . JOOO 

Ports  de  lettres-Sc  paquets.  Ce  n'eft  ici 
qu'un  revirement  entre  la  Rof;ie  des  Do- 
maines &  la  Ferme  des  Polies.  Dans  le 
fait,  la  correfpondance  de  cette  Régie 
n'eft  cju'iin  objet  de  80  à  90.000 1.  ;  mais 

il  falloit,,  pour   l'honneur  du    Miniftre , 

que   le  bail  des  Pofles  parût    s'élever  à 

10,800,000 1.  On  imagina   cet   abonne- 


(«5705 
ftieilt  pour  CoiHetlierrintérêt  des  Fermien,' 
En  changeant  les  conditions  du  bail  des 
Poftes,   la  dépenf*  de  l'Adminiftration 
fera  réduite  au  moins  de  .......  .      138,000  1. 

Ingénieurs,  Infpe(£V:ur$  généraux  des 
Domaines  de  ta  Généralité  de  Paris.  .  .        i9>6jo 

La  vente  projettée  du  Domaine  fait 
évanouir  cette  dépenfe. 

Il  reftera  des  bàtimens  publics;  mais 
ces  bàtimens  rentreront  ,  ou  dans  la 
lifte  civile,  ou  dans  l'adminiftration  des 
Municipalités ,  ou  dans  celle  des  Dépar- 
temens. 

Les  Gardes  des  Forêts  &  bois  feront 
toujours  nécefTaires  ;  mais  les  Forêts  qua 
le  Roi  confervera  feront  gardées  aux 
dépens  de  la  lifte  civile  ,  &  de  -  là  une 
rèduâion  éventuelle ,  foit  dans  les  gages , 
foit  dans  l'habillement. .  .  .  pour  Mémoire. 

Les  Receveurs  de  l'Ordre  de  Malte 
ceffent  avec  ,lps  privilèges. a70o 

Ceux  des  Confignaiions  &  Saifies- 
réelles  peuvent  être  remplacés  gratui- 
tement par  les  Receveurs  des  Diftriâs.  .  aooo 

Les  Grands-Maîtres  ,  les  Maîtres  par- 
ticuliers, &c.  ,  feront  fuppléés  par  les 
Direftoires  de  Départemens  &  de  Dif- 
tri^s ,  &  cette  dépenfe  s'évanouira  dans 
la  dépenfe  générale  d'Adminiftration.  .  .      3i9>937 

Les  frais  de  recoirvrement  des  amendes 
ne  peuvent  être  fixés  que  fur  une  année 
commune;  ils  varieront  encore  dans  un 
autre  (yftême  d'adminiftration. 

Les  ffais  de  recouvremens  des  droits 
cafuels,  &  de  perception  du  droit  de 
marc  d'or,  fubfiftcnt  encore,  quoique  les 
produits  foient  prefque  anéantis  ;  puifque 
la  validité  des  Offices  de  Magiftrature 
eft  fupprimée,  puifqu'il  n'exiftcra  plus 
de  Charges  de  Finances,  les  droits  ca- 
fuels ne  doivent  plus  affeder  que  les 
Officiers  Miniftériels  ,  &c.  ,  &  il  eft  pli)s 
fimftle  ,  plus  économique  de  rejetter 
en  impofiiions  annuelles  &  fixes  ce  qu'its 
payoient  en  droits  cafuels,  droits  de  mu- 
tation         25,000 

Lo^roit  de  marc  d'or  étoit  une  branche 
de  revenu  d'une  iperception  fimple  & 
facile  :  mais  en  luppofant  que  le  droit 
pût  exifter  encore  ,  il  feroit  au  moins 
borné  aux  provifions  du  petit  nombre 
d'Officiers  publics  qui  feront  confervési 
avec  finance;  on  n'y  affiijettira  fans  doute 
ni  les  Magiftrats ,  ni  les  Membres  des 
Corps  adminiftratifs. 

Les  dons ,  les  penfions ,  les  gratifica- 
tions ne  feront  plus  que  des  récompenfes 
accordées  aux  fci'viceE  ,  &  qui  devront 
l'être  gratuitement;  il  vaut  donc  mieux 
fupprimer  entièrement  ce  revenu ,  &  le 
reporter  dans  Ka  mafle  des  Impôts. 

Ainft  il  faudra  retrancher  encore  de  la 
dépenfe 25,000 

Les  Commis  du  pont  de  Chatou  ren- 
treront dans  l'Adminiftration  du  Dé- 
partement de  Paris.  Les  droits  qu'ils 
perçoivent  devront  lui  être  abandonnés 
pour  l'entretien,  à  retrancher,  ci.  .  .  .  1,422 


Total. 1,471,200  l. 

Le  Coitijtè  des  Finances  propofera  provifoirement 
le  Décret  fui vant ,  qui  n'embrafte  que  des  économies 
aâuellement  poffibles. 

L'Affemblée  Nationale  décrète  ce  qui  fuit  : 
<i  Art.  l".  Les  traitemens  des  Adminiftrateurs  géné- 
raux des  Domaines  demeureront  fixés,  à  compter  du 
premier  Janvisr  1790,  à  la  fomme  de  760,000  liv., 
qui  feront  partagées  entre  eux  à  raifon  de  leurs  inté- 
rêts refpeélifs. 

i>  II.  L'abonnement  fait  avec  la  Ferme  des  Poftes , 

pour  le  port  des  Lettres  &  Paquets ,  demeurera  réfilié 

à  compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Décret. 

»  III.  Les  Frais  de  comptabilité   feront  fupprimés  , 

à  compter  du  premier  Janvier  dernier. 

»  IV.  Là  gratification  de  34,00  liv.  accordée  a^ix 
principaux  Einployés  ,  celle  accordée  au  fieur  Rafclé, 
le  traitement  de  3,000  pour  la  légiflation  des  hypo- 
thèques cefferont  du  jour  de  la  publication  du  pré- 
fent Décret ,  &  les  honoraires  du  Confeil  feront  ré- 
duits à   10,000  livres. 

»  V.  Le  Contrôleur  général  des  Finances  mettra 
inCeffammeot  f(jus  les  yeux  de  l'Aflemblée  l'Etat  des 
éconoinies  qu'il  eft  poflible  d'effeâuer  dans  les  frais 
de  régie  &  de  perception  ». 


AVIS    PARTICULIER. 

La  Société  à'  qiii  a  été  adreffée   une  Lettre  datée 
de  Turin,  du  2  Juin   1790,   répond   à  l'Anonyme 


fuivant  Tas  intentions",  dans  le  Moniteur;  qu'il  peut 
avec  confiance  continuer  fa  correfpondance  ;  elle  f<ri 
très-bien  accueillie. 


ANNONCES. 

Demain  14  Juin  &  jours  fulvans,  il  fera  procédé*  ' 
rue  Royale,  Butté  Saint-Roch  ,  n°.  15  ,  à  la  rente 
des  Livres  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  le  Ba- 
ron d'Holbach  \  fi  célèbre  par  fes  connoilTanees  per- 
fonnelles  &  par  fes  relations  avec  les  Savans  &  les 
Gens  de  Lettres  les  plus  diftingués  de  fon  reraps.  Cett* 
Bibliothèque  offre  une  colleftion  très-précieufe,  fur- 
tout  de  Livres  de  Sciences  en  tout  genre. 

SPECTACLES. 

ACADiMIE  ROYALE  DE  MVSIQUE.  Auj.  13,  U 
Caravane ,  paroles  de  M"' ,  mufique  de  M.  Gréiry. 
Mardi  15  ,  la  1"  repréf.  de  Louis  IX  en  Egypu ,  Opéra 
en  3  aâes. 

"THiATRi  D(  LA  Nation.  Les  Comcdieni  François 
ordiaairei  du  Roi ,  donneront  juj.  13,  la  3°  lepréf. 
du  Préfomptueux  ou  l'Heureux  imaginaire ,  Com.  en 
■5   aâes  ;  &  t Ecole  des  Maris. 

Théâtre  Itauin.  A.uj.  13.  Zémire  &  j4^re;  Se 
la  7'  repréf.  de  la  Soirée  orageu/i.  Dem.  14  ,  /«s  Dé- 
guiftmens  amoureux  ;  Renaud  d'Afl  ,  &  Alexis  &  laflint. 
Mardi  15,  la  7*  repréf.  de  Jeanne  d' Arctj  à  Orléans. 
Théâtre  Di  Monsieur.  Auj.  13,  àUa  Salle  delà 
Foire  S.  Germain ,  la  4°  repréf.  du  bon.  Maure  ,  Opéra. 
Franc. ,  mufique  del  Sgr  Paifielto  ;  Se.  les  Rufes  de  Fren- 
lin ,  mufique  del  Sgr  Zaccharelli. 

Théâtre  du  Palam  Royal.  Auj.  13  ,  l'Orpheline  ^ 
Com.  en  3  aSes  ;  &  V Inconféquente ,  en  i  aile ,  ave« 
un  Divertiffement. 

THÉATRr  dt  M'''  Montanfier,  au  Palais  Royal: 
Auj.  13,  la  7'  repréf.  du  Maître  généreux ,  Opéra  en 
4  aéles. 

Comédiens  de  Seeejoloîs,  à  ta  Salle  des  Élèves  j 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  13,  l' Ami  dramaturge  ^ 
Com.  en  3  afles;  &  la  i"  repréf.  de  la  Préirejje  du 
Soleil,  Opéra  en  3   adles. 

Cirque  du  Pai^ws  Royal.  Auj.  13.  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera  2  Symph.  de  M.  Hayden, 
une  Scène  Ital.  de  M.  Fejfari ,  un  Concerto  de  cors  de 
M.  de  Vienne ,  un  Air  de  M.  Grétry ,  une  Scène  de 
l'Alcefle ,  de  Gluck ,  &  un  Trio  A'CEdipe  à  Colone  :  en- 
fuite  Bal  jufqu'à  1 1  h. 

Grands  UAHsEtjRs  du  Roi.  Auj.  13 ,  Us  Amours 

de  Eajlien  &  de  Julienne  ;  l'Enlèvement  précipiiè  ;  les  Dmx 

font  la  Paire,  Pièces  en  i  aéle  ;  Sc  Sophie  de  Brabant, 

Pant.  en  3  a^es, avec  des  Diveriifledieas ,  &  divtrc 

cxcrqjces  dans  Itl  cntr'aâes. 

Ambigu  CotitIQUE.  Auj.  13',  le  Comédien  deSociéii; 
le  Nègre  comme  il  y  a  peu  de  Blancs  ,  Pièces  en  1  lâe  ; 
&  l'Homme  au  Mafque  de  fer ,  Pant.  en  4  aâes ,  avec 
des  Diveiiffemens. 

PAIEMEMT   des   REKTKS  pS  L'HÔTEL-DE-VlUS  OS  PAM* 

Annie  i-jS),  MM,  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 
Cours  its'Chan^es  étrangers  à  60  jows  dt  dau. 

AinflerdAi..  52|.  1  Madrid i;  I.  yf.  6  d. 

Hambourg,  loij  k\,  \  Gênes 99'. 

Londres......  27].  |  Livounie.  ico,*. 

Cadix.........  1;  L  7  f.  6  d.  (  Lyon ,  Paquet.  J  p.  ï  bcnéf,; 

Sourfe  du   13  Juin. 

Aâioni  des  Indei  de  2{00  liv. , iS;7^.ë(\ 

Portion  de  i6oa  liv > / „. 

Portion  de  312  liv.  lO  f... •'. JT 

Portion  de  loo  liv „ „.,.>.... 

Emprunt   d'Oâobre  de  ;ooUv._ 378- 

Loterie  Koyale  de  1780,  à  1200  Iiv.„ iiperteî 

Prin»  forties........ 1789,  f.  17.16!-  perte. 

Lot.  d'Avril  1785,3  600  Uy,  le  Billet 70;  6  f.  il  perte, 

Lot,  dOâ.  à  400  liv,  le  Billet {.  13  perte. 

Empr.  de  Dec,  17S1 ,  Quitt.  de  fin 13  perte. 

Empt, de  125 millions, Dec  1784 ûj-i-j  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins 3|.z^  perte. 

Quittances  de  finance  fansBuIletin...,. 8J.|.;  perce. 

Idtm  (oTncs... if.2  î.ix'l?  perte-. 

Bulletins _.,.^ 6i|. 

Idem  fortis ..^ ...m • 

ReconnoilTances  de  Bulletins ,. 

Idem  forcies ...» 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville  ,  férié  non  fortie... 

-  Bordereaux  proveiiant  de  férié  fortie „ „ 

Empr,  de  Nov.  1787 .'. _ „ .7»^. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers „ ,, 

Lots  des  Hôpitaux.... „ 13-I3l  perte. 

Caiffe  d'Ëfc 3460.65.60. 

-Effampée.... , „ , 

Demi-raifTe..., „ „ 1731.34- ji. 

Quîtt.  -içs  Eaux  de  Pa  ss „ 54O. 

Ariis.-is  nouv.  ries  Ind „...„.„ 918.17  28.a<l. 

AÛur.iiices  courre  le*  Incendies 438, 

Idim  i  vie , .".',. 

Intérêt  des  A(Tignat.s-Moanoie.   Aujourd'hui  13  Juin, 

ç    lOo  liv ,... ,  19  f.  4d. 

de  i    3tx)  liv 190 

(.  lOQO  liv „ 4  1.  >6      8 


On  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft  pour  Paris ,  de  j8  liv.  pour  trois 
mois ,  36  liv,  pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv.  pour  l'année  ;  &  pour  la  Province ,  de  21  liv.  pour  trois  mois  ,  4a  liv.  pour  fix  mois  ,  &  84  liv.  pour  l'année  ,/rtfnc 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  «omraenceraent  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direâeurs  des  Poftes.  C'efl  à  M.  Auhry  , 
Direâeur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale,  rue  des -Poitevins  ,  n°  i8  ,  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  l'argent, /ra«c.f  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  U  rédaSm 
de  cttle  feuille  doit  être  adrtffé  au  Rédafîeur ,  &  non  ailleurs.  :=:  Toute  cjpèce  i'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  6-  aunes  objets  quelconques,  pourront  (tre  inj'é'és 
dans  k  Moniteur ,  en  payant  dix  fols  par  ligne  d'iinprejjion  de  chaque  colonne  ton  compofera  de  ces  diférens  articles  un  Supplément  f3ri\cu\':er  d'une  dcmi-fuille  ,aujfi-tôt  qu'ils 
feront  en  nombre  fuffifant  pour  le  remplir.  Chaque  article  doit  être  figné  ,  avec  U  demeure  de  la  pcrfonne  ,  qui  pourra  demeurer  incqnnue  au  Public  ,  mais  non  point  au  RédaBeur, 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardinet ,  maifon  de  M.  Brûlé,  tn  face  dt  la  rue  de  l'Eperon  ;  on  te  trouvera  tous  les  jours  chei  lui ,  Ut  Dinumdics  Sf  Eêus  exceptés,  depiiis  neuf 
hairss  du  matin  jefqu-'à  fept  heures  du  fuir. 
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POLITIQUE. 

SUEDE. 

30e  Stockholtn ,  le  21  Mal, 

Vj  I  N  Q  vàifleaux  de  ligne  &  frégates  viennent  dâ 
mettre  i  la  voile  du  Port  de  Carlfcrona  ;  il  font  def- 
tinés  à  remplacer  ceux  que  la  grande  flotte,  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Sudermaine ,  a  perdus  dernièrement 
près  de  Revel.  —  Pair  des  Lettres  de  Borgo  ,  du  15, 
nous  apprenons  que  les  Rufles ,  qui  s'étoient  avancés 
jufqu'à  Anjala ,  dans  le  deflein  de  s'emparer  des  ina- 
gafins  d'Elima  ,  fe  font  retirés  fans  avoir  pu  exécuter 
leur  deiïein  ,  après  s'être  arrêtés  quelques  jours  fur  nos 
Frontières. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles  ,  It  S  Juin. 


La  nuit  du  6  au  7,  l'on  a  arrête  un  Officier,  Fran- 
çois de  Nation  ,  du  Régiment  d'Eberdein ,  Dragons , 
qui  étoit  arrivé  ici  avec  un  Détachement  de  ce  Régi- 
ment. —  L'on  a  aufll  arrêté  ,  il  y  a  quelques  jours  , 
un  François  qui  avoit  tenu  ,  dans  ptiifieurs  endroits 
publics,  des  Difcours  qu'on  appelle  aujourd'hui  fédi- 
lieux. 

Il  eft  arrivé  ce  matin  une  EftafFette  au  Congrès  Sou- 
verain ,  avec  la  nouvelle  que  S.  M.  Pruffienne ,  in- 
formée des  circonAances  de  la  journée  du  23  du  mois 
dernier ,  avoit  donné  ordre  à  M.  le  Général  SchlieiFen  , 
de  marcher  avec  fes  troupes  vers  nos  frontières.  Des 
Lettres  particulières  portent  que  ces  troupes  font  au 
nombre  de  7000  hommes  ;  qu'elles  font  déjà  en  mou- 
vement, &  qu'on  fait  des  magafîns  fur  nos  frontières. 
Mais  les  gens  éclairés  fs  défient  d'un  bruit  que  le 
Congrès  protège. 

Il  eft  arrivé ,  le  5  ,  au  moins  douze  mille  habltans 
des  villages  de  Brabant,  (  fans  compter  les  enfansqui 
étoient  en  grand  nombre.  )  Près  de  deux  mille  étoient 
à  cheval,  &  avoient  à  leur  fuite  quinze  canons  d'une 
livre  &  demie  de  balle.  Voici  le  déiail  : 

Sept  à  huit  cens  habitans  des  villages  de  Cette  , 
Ganshoren  &  Hamme  ;  près  de  2500  de  ceux  de 
Molebeek,  Coekelberg,  Berchem  &  Laecken  ;  une 
fienune ,  armée  d'un  fufil ,  marchoit  avec  ces  derniers. 
|7n  homnie  portoit  une  longue  pièce  de  bois  ,  au  haut 
de  laquelle  eioit  un  trou  où  l'on  avoit  palTé  imc  corde  : 
les  Payfans  s'écrioient  que  c'étoit  le  gibet  pour  pendre 
les  Vonkifles.  La  plupart  des  habitans  de  ces  villages 
étoient  armés  de  fufils,  prefque  tous  munis  de  bayon- 
net^tes.  Le  plus  grand  nôrtibre  paroiflbit  exercé  au 
maniement  des  armes.  Arrivèrent  enfuite  quelques 
centaines  d'habitans  du  village  d'Etterbeft ,  parmi  lef- 
quels  marchoit  une  femme  armée  d'une  piqne.  \Jn 
homme  les  précédoit  en  portant  le  Portrait  de  M. 
■Van-der-Noot.  Sùivoient  les  habitans  d'Ever  ,  ceux 
«Hé  Rhode  &  de  Scharebeck ,  au  nombre  de  quatre  à 
cinq  cens  ,  précédés  d'un  homme  à  cheval  qui  portoit 
encore  le  Portrait  de  M.  Van-der-Noot  ;  dans  cette 
troupe ,  on  diftinguoit  24  femmes  ,  armées  de  fufils , 
de  fabres  &  dé  piques.  Lés  habitans  de  huit  autres  vil- 
lages venoient  enfuite  au  nombre  de  3500.  Il  y  avoit 
encore  là  des  femmes  armées  de  coutelas  &  de  gros 
bâtons.  Enfin  la  marche  éioti  fermée  par  les  habitans 
de  dix  autres  villages  ,  au  noinbre  d'environ  3400. 
Le  Curé  d'un  de  ces  villages  raarchoir  à  la  tête  de  fes 
Paroifliens  ,  tenant  à  la  main  un  Crucifix. 

Toutes  ces  Troupes  avoieni  chacune  leurs  Dra-  1 
peaui ,  aves  des  Tambours  &  de  la  Mufique.  Quel-  ! 
ques-uns  portoient  des  bannières ,  fur  l'une  defquelles 
t)n\\(o\t:  five  Van-der-Noot!  Sur  des  écriteaux  ,  on 
lifoit  encqre  :  Henrkus  Van-der-Noot ,  avec  fon  ana- 
gramme. Rojl  van  hier  den  Vonc.  (  Hors  '  d'ici  les 
Vonkifles  ). 

Les  Volontaires  qui  partent  pour  l'Armée,  ont  prêté 
le  2  de  ce  mois  le  ferment  fuivant  : 
'  «  Nous  promettons  &  jurons  fidélité  à  la  Nation 
&  obèiffance  au  Congrès.  Nous  promettons  tous,  & 
chacun  de  nous  refpeftivement ,  d'être  fournis  & 
d'obéir  conflamment  &  promptement  à  nos  fupérieurs , 
ibii  Officiers  ou  Bas  -  Officiers ,  à  qui  nous  nous 
trouverons  fubordonnés ,  &  nommément  à  M.  le 
Chevalier  Vander-Haaghen  ,  notre  Chef,  pour  la  pré- 
feiue  expédition  de  quarante  jours ,  à  laquelle  nous 
nous  cnf^agepns  aux  conditions  qui  noui^^nt  été  com- 
muniquées ;  nous  nous  engageons  en  conféquence  de 
combattre  vaillamment  dans  toutes  les  rencontres,  fans 
jamais  nous  abandonner  l'un  l'autre ,  non  plus  que 
notre  Drapeau  ,  mais  de  nous  foutenir  mutuellement 
10UJ  pour  le  fervice  de  la  Patrie  ,  pour  le  maintien  de 
nos  Droits  conAitutionnels  &  de  notre  indépendance  , 
jufqu'à  la  dernière  extrémité.  .Ainfi  nous  aide  Dieu  &• 
/es  Saints  ». 

FRANCE. 

De  Paris. 


Difcnirs  de  M.  le  Maire  de  Paris  au  Roi,  ilam  à  la 
tite  d'une  Dipulation  des  foixanie  Sellions  réunies  pour 
la  Fédération  patriotique ,  le  11  Juin  i^ço, 

«  Sirs,  les  Députés  des  foixante  Seélions  retiré. 
feniant  la  Commune  de  Paris ,  ont  propofè  de  faire 


une  Fédération  générale  des  Gardtl  Nationales  &  des 
Troupes  de  ligne  du  Royaufti«i  en  préfente  de  l'Af- 
femblee  Nationale  &  fous  les  yeu»  d*  Votre  Majeflé. 
Cette  propofttlon  a  été  agréée,  &  U  Fédération  décrétée 
par  rÀffemblèe  Nationale,  &  Votre  Majefté  l'a  re- 
vêtue de  fa  fanflion  royale;  nos  voeux   paroilToient 
donc  remplis ,  &  ils  le  llroierii  en  éffer ,  s'il  ne  reftbii 
pas  toujours  à  des  François  le  voeu  de  parniire  devant 
Votre  Majefté.  Nous  venons  lui    témoigner  &  notre 
amour  &   notre  reconnoiflance  ;  nous  venons  lui  de- 
mander d'honorer  notre  Fédération  patriotique  de  fes 
bontés  &  de  fa  bienveillance.  LorCque  tbus  les  coeurs 
fortt  à  Elle,  ce  font  des  bras  qui  s'ariticnt  tk  s'uniffent 
pour  la  fervir.   Votre   Majefté  a  daigné   dire  que  la 
Garde  Nationale  ne  feroit  jamais  étrangère  à  la  garde 
de  fa  perfonne.  Ces  paroles  fon;  déjà  d.ins  nosc(*uis; 
elles  vont  retentir  dans  tout  U  P^oyaume  ;  tous  les 
François  qui  fe  réuniront  à  Par.'',  viendront  fe  preffer 
autour   du   Reftaurateur  de   la  ïLibérté  publiquej  ils 
béniront  le  Père  du  Peuple  ;  &  lorfqu'iine  Garde  fera 
conflituée  auprès  de  votre    perfonne  facrée  ,  Votre 
Majefté  aura  encore  une  garde  précieufe  &  ûdelle , 
celle  de  l'amour  d'un  grand  Peuple  ». 


Extrait  d'une  Lettre  de  Rennes  en  Bretagne ,  du  S  Juin 

Il  y  a  eu  ici  Lundi  dernier  une  émeute  pour  le  pain. 
Trois  cens  Gardes  Nationales  le .  font  rendus  fur  la 
place  ,  &  rangés  en  bataille.  A  l'inflanr  des  patrouilles 
nombreufesfe  font  formées  d'eliesmèmes.Cetre  extrême 
vigilance  a  prévenu  de  grands  dangers.  Cinq  hommes 
&  fix  femmes  ont  ttè  arrêtés;  le  câline  a  été  promp- 
tement rétabli.  La  nuit  a  été  tranquille  ;  &  le  Mardi 
tout  étoit  dans  l'ordre. 


l'unanimité ,  tous  ceux  qui  auraient  figné  toutes  dé- 
clarations ou  prote'ftaiipns  contraires  aux  Décrets  dé 
l'Affemblée  Nationale,  jufqu'à  rétraftation  de  leur  part\ 
Il  a  pareillement  arrêté  que  la  rétraf.'aiion  de  Mi 
l'Abbé  Gros ,  Curé  de  Saint  Nicolas  du  Chardonnet» 
dans  laquelle  il  affurc  que  c'eft  pât  erreur  qu'il  a  figiiè 
la  déclaration  du  19  Avril  fur  le  Décret  de  l'Affeihi 
blée  Nationale,  du  13  du  même  mois-,  feroit  impri- 
mée ik  envoyée  à  l'Affemblée  Nationale  ,  aux  Re^ 
préfentans  de  la  Commune  »  &  aux  59  autres  Dif< 
tiîfls. 


LIVRES    NOUVEAU  Xv 

CAtfCrtisME  ÔE  l'Impôt  ,  pour  les  Campagrtes  \ 
avec  cette  épigraphe.  :«Quoi  que  tu  difes  ,  quoi  que  tii 
faffe  ,  ne  érains  que  d'être  Injufte  ■>;  Par  Mi  Chalumeau-, 
A  Paris,  chez  M.  ^«/in  ,  Libraire,  rue  Saint  Jacques  j 
près  Saint-Yves  ;&  fe  trouve  à  Melun,cheï  M..Privofli. 
I  vol.  in- 12  de  166  pages. 

Le  Guide  des  jeunes  gens  de  l'un  &  l'autre  fexe  i 
à  leur  entrée  dans  le  monde  ,  pour  former  le  cœur  j 
le  jugement,  le  goût  &  la  famé;  par  le  boftcuif 
Ret\ ,  l'un  des  Médecins  ordinaires  du  Roi,  Medecirti 
des  Hôpitaux  de  la  Marine  pendant  la  dernière  gnerrei 
A  Paris,  au  Bureau  des  Annales  de  l'Art  de  guérir.^ 
rue  Saint-Honoré ,  prés  celle  des  Frondeurs,  a".  238» 
1  vol.  d'environ  350  pages  chacun.  .j' 


De  Mâcon,  '""-■~  ' 

C'eft  au  niilieu  de  l'acclamation  publique-,  qae  flous 
avons  reçu  dans  nos  murs  nos  Soldats  Gteyens ,  à  leur 
retour  de  la  fédératiorr  de  Lyon.  Ils  ont  accepté  avec 
reconnoiflance  les  fleurs  que  leur  préfentoient  un  gfand 
nombre  de  jeunes  perfonnes  conduiras  par  leurs  mères. 
Ces  dernières  ont  juré, fur  un  autel  préparé  exprès, 
d'élever  leurs  enfans  dans  les  principes  de  la  nouvelle 
Confliiurion  ;  elles  ont  prié  la  Municipalité  de  faire 
une  Adreffe  à  l'AfTemblée  Nationale ,  par  laquelle  elle 
feroit  priée  de  faire  un  article  adaiiiorincl  à  la  Conf- 
titutioH ,  portant:  «  que  fur  les  fonds  bapiifmaux  fera 
placé  un  drapeau  aux  trois  couleurs  de  la  Nation  ,  & 
qu'après  la  cérémonie  du  baptême,  les  parrain  & 
marraine  jureront  pour  le  nouveau  né ,  qu'il  fera  fidèle 
à  la  Conflitution ,  &  s'engageront  perfonnellement  à 
ne  rien  r^égUger  pour  lui  en  it^-Viter  l«s  prhicipe^. 


A  R  T  St 


R  A   V  u   R  E   s. 


PoRtRAtTs  de  Louis  Xlt ,  Henri  IV  &  Louis  XVI  j 
téunis  en  un  feiil  bufle  &  dans  la  forme  d'un  médail- 
lon .'dédiés à  la  Reine:  peints  pat  P.  Sauvage  ,Vemté 
du  Roi  ,  &  gravés  par  Au*,  de  Saint-Âuhift ,  Gl-aveur 
du  Roi  .&  de.  fa  Bibliothèque.  A  Paris  ,  cliei  det 
Aforej! ,  Hôtel  de  Bullion  j  rue  Plâtriere.  Prix  48  folsi 
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ADMINISTRAT;!  ON. 

DÉPARTEMENT    DE    PoLICE. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  lafentative  quel  firent , 
il  y  a  trois  femaines  ,  les  gens  de  la  Halle  pour  dé- 
molir les  petites. boutiques  conftruites  dans  l'eneéinte 
de  l'ancienne  Halle  au  bled  ;  des  foins  que  prit  M.  le 
Maire  pour  faire  ceffer  le  défordre  ,  &  du  fuccès  de 
fa  démarche  ;  aujourd'ui  10  Juin  .elles  onrété  prefque 
totalement  détruites,  avant  qu'on  ait  pu  prendre  les 
moyens  que  la  prudence  confeiUoit.  On  avoit  déjà 
été  obligé,  les  jours  précédens ,  de  faire  garder  les 
marchés  &  les  ports,  oii  les  hommes  de  force  vou- 
loient  faire  feuls  les  tranfports  des  marchandifeS  & 
roenaçoient  de  couper  les  jarrets  des  chevaux^  fi  le» 
marchands  ou  acheteurs,  s'en  fervoient  pour  le  fervice 
de  leur  commerce.  Ce  dernier  excès  a  été  pi^omp-- 
tement  réprimé  fur  le  Port  au  Bled  ,.  où  MM.  du  Tribu- 
nal municipal  ont  fait  publier:  une  ordonnancé  qui 
condamne  à  des  peines  févères  ceux  qui  s'attroupe- 
ront pour  troubler  le  déchafgeage  des  bateaux  &  le 
tranfport  des  marchandifes  ,  foii  a  bras,  foit  avec  des 
chevaux. 

Ces  écarts  de  la  multitude  font  dangereux  ;  &  foit 
qu'ils  aient  pour  motifs  de-  favorifer  des:faôionsqui 
veulent  jetter  fur  le  Chef  de  la  Municipalité  la  dé- 
faveur de  l'incapacité  ,  foit  qu'ils  n'aisni  d'autres  cànfes 
que  l'indifcipline  èf.  l'égarement  du  ?eu{i)e ,  il  eft 
de  l'intérêt  &  du  befoin  public  de  les  faire  ceffgr  ; 
jls  triotibleroient  le  commerce  &  détruiroient  toute 
«fpèce  de  fureté  dans  la  Ville. 

On  ne  peut  pas  fediftimuler,  au  refle  ,qu!une  partie 
de  ces  défordres  ne  foit,  diîeà  l'état  d'incertitude  pro- 
vifoire  de  la  Municipalité  ,  au  frottement  des  diffé- 
rens  Corps  qui  en  exercent  les  pouvoirs ,  aux  lon- 
gueurs interininables  des  délibérations,  du' Confeil, 
aux  entraves  de;  foutes,  .efpèces  mifes  à  l'exercice  de 
l'autorité  ,  au  défaut  de  liimières  &  d'efpr'u  des  affaires 
dans  quelques  perfonnes,  qui  font  parvenues  à  dominer 
les  aflemblées  par  une  éloquence  oifive  ;,aux  dégoûts 
"que  ces  abus  ont  infpiré  aux  gens  fenfés  pour  T'Ad- 
miniflration  ,  &  à  cent  autres  caufes  dé  même  efpéce 
qui  ne  cefTerqm  ■  qu'avec  l'incertitude  de  l'autorité 
aâuelle  &  un  choix  :  fage  &  réfléchi  des  Adminiflra- 
teurs  mimicipaux.    i         , 


Les  Dè'.ajjemens  de  Polyfnnie  j  pU  les  petits  tontéfÛ 
de  Paris,  contenant  des  aifs  nouveaux  de  tdus  leâ 
genres,  par  les  preirtiers  Compofiteurs  François  80 
Etrangers ,  avec  aCconipagnetilent  de  Clavecin,  oU 
Piano-fortè ,  Rt  d'un  Violon  ou  Flùtei 

Le  prix  de  l'Abonnement ,  pour  douie  fcciieils  pit 
an,efl  de  loliyresponr  I^aris  <Scla  Pi-ovihcejfrânC  dd 
poi[t.  Chaque  lîvratfon  ^^ontlendta  huit  pWthes  ai 
Mûfiqi;e  in-folio,  &  fe  fera  Iç  iÇ  de  chaque  roois| 
chaque  Recueil  féparé,  ?  liy,  8.  fols.  On  foufcrit  i 
Paris  ,  chez  M.  /'û'ro  fçiil  ,r_ue  Tiqneionne,  n".  10;  cti 
Province,  chei  tous  les.:Dir.efteur5  des  Portes.  ; 

JovfiJiAJ,.  de  Guiiarre ,.ou  qVcà%  d'Airs  rtouVeàUji 
de  .touSiles  caràflères,  avec-jfréltides,  Accompagnci 
mpjjs.  Airs  variés,  &c.'-&fci  pincé  & -doigté  ,inarqtiS 
pour  rinflruétion  ;  dédiéiaux  Aroateufs  :  parMi  Perro\ 
ProfefTeur  de  Mufique  &  de-Guitafre.  Le  prix  de  M 
Soufcription  des  doB-ze  Cahiers,  &  les-Etrennes  de  Gu?» 
tarre  ,  efl  de  18  Uvres ,  port  franc ,  pour  Paris  84  la  Pib» 
vince.  Chaque. .cahier  contiendra  fix  planches  de  M-j*? 
fîque,  grand  in-4°. -Sf . paroîtra  le  1^  de  chnque  ttioisi 
MM.  lesSoufcripteurs  recevront  les  Etrennes  gratis  i 
avec  le  premier  cahier.  Chaque  cahier  fe  ve.idra'fé» 
parement  2  liv.  &  les  Etrennes  7  liv.  4  fols^-à  Parti 
chez  M.  Porro  ,  rue  Tîquetonne  ,  n».  io  ,  où  l'on  fouf» 
crit  en  tout  temps;  en  P'roviiice,  chez  tous  lès  Dired» 
teurs  des  PoflêJ  &  les  Marchand»  de  Mufique. 
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Suite- ie  la  Séance   du  Safitcdl  12  Juîh,i^-'dil^&fgpoâ^ 
■   .   '         du  Cbmiiédes'Finapc^ii',".^    '1   >,■      j 

M.  PrèieaU.  M.  té 'RàpptJrt^r'naus  a 'dit  4snsi,fï 
obfervàtio'ns  ,  que  douze  TiomWés  choifis  ,  petit ';,êtn 
moins,'  condùirotefit  laRé'gié^des'Donlaines  j  quant 
elle-  -fftoiSentore   plus    <!brti'plihtii?e  ;  que  molns^.d 


DISTRICTS  DE    PARIS. 

Le  Diflrift  de  .Saint  Nicolas  du  Chardonnet,  dans' 
un  Arrêté  du  mois  de  Mai  dernier,  a  exclus,  pref(]u*à 


tietluu-e  a  -456  mine  itvi-u  lonime  oe  700,00e  ilvr. 
à  laquelle  Ip  Comité  a  jjpïté  Ib' traïteinent  des  Adit& 
niftrateurs  des' Domaines'; 'Ce',  qui  fera  environ  i\\ 
.i6->mi)le.'liVv  p-our  cbacW'dés  Vingt-huit  A(liTiimfti-ai> 
teurs.  (;  Lecôt^'tlriftlt  mufttifre-!  le  côté  gauche  dgpiâir» 
dit  V.'ii^    .-j.:  '■    .     -    ■  '  "■'    ■  -,         '  '; 

Af.iufe  TîjV^icr,  Lé  Gbuverrtéffleht  a  fait  llh  ti;a!t4 
avec;  les  'Admiriiftrsteurs  qui  ont  donné  de  l'aràenl 
fousitelleou  telle  condition.  Rembouffez-les,  &  tlon^ 
nez-leur  enfilife  pour  leur  travail  ce  que  vous  jugerei 
convenable}  c'eft  le  feul  inôyét^  d'être jufte.  (Le  côt^ 
droit  applaudit' -^i 

M.  Lebrun.  J'obfêrVe  que  Ce  qui  fait  lé  fujet  déi 
réclînnat^ons  de  M.  Fréteau,  vient  d'ètrfeaccortlè  tout- 
à-l'heure  aux  Rcgiflfeui's  ;  caft  doi^ic  au  tiom  des  T>h-i 
creti.de  (j'Afeniblée^  que  je  demande  que  la  tratifa. 
ment  des  Adininifirateurs  foit  porté  à  ya'OjOgo  liy,, 
ainfi  qu'il  eft  propofè  par  le  Comité, 

L   S 


Ht.  U  Camts.  Que^ue  foUlepirtl  que  non»  «yons 
pris  en  fjveur  des  Régifleurs ,  c^^a  ne  préjuge  nen 
pour  les  Adniiniftratcurs  des  Domaines.  On  peut  bien 
elianger  les  dif^ofuions,  à  mefure  que  k  difcuflion 
s'éclaire  ,  &  ce  fsroit  peut  eue  le  cas  de  demander 
le  rapport  du  premier  Décret.  On  devtoit  bien ,  lorf- 
qu'oa  nout  fait  uo  rapport ,  dévoiler  tous  les  myl- 
tères.  On  ne  nous  a  point  du  tout  parlé  dés  croupes 
fur  tous  les  revenus  des  Financiers  &  Adminiftra- 
tïurs  des  Domaines.  J'en  tiens  un  éiat  dans  ma  main  , 
dont  je  puis  Vous  donner  connoifl'ance.  C'eft  de  ces 
croupes  qui  exiftent  dans  le  régime  des  Domaines  que 
je  demande  la  fuppreffion.  Du  refle ,  ;'adopte  la  metion 

ds  M.  Fréteau.  ..  ^  .       ,,■  a 

M.  Fréteau.  Je  reçois ,  Meffieurj ,  dans  1  mftant  une 
Lettre  ,  dont  la  lefture  pourra  peut- être  éclairer  la 
difcuflion.  Voici  ce  qu'elle  contient  :  «  Lorfque  M... 
acheta  fa  place ,  on  lui  prêta  600,000  livres  ;  le  baiU 
leur  de  fonds  exigea ,  outre  le  rembourfement  du  ca- 
pital ,  la  moitié  du  produit  net  du  bénéfice  ,  de.forie 
flu'il  a  reçu  en  fus  de  fon  capital  plus  de  600,000  1. 
fec.  Dins  l'état  des  chofes ,  l'AfTemblée  qui  a  réduit 
fi  juftemcni  )e  produit  des  places  à  un  néceffaire  bon. 
nête  ,  décrétera  l'affranchifl'emenf  des  croupes  ».  Voilà-, 
Meflieurs ,  ce  que  le  particulier  dont  je  viens  de 
vous  lire  la  Lettre ,  feroit  venu  vous  demander  lui- 
même  ,  fi  fa  fanté  le  lui  «voit  permis. 

M.  Lebrun.  On  confond  les  intérêts  des  mifes  avec 
la  recette  &  les  produics.  C'eft  le  meilleur  moyen  de 
a'embrouiller ,  fans  pouvoir  prendre  aucun  parti.  Je 
propofe  du  moins  d'excepter  des  difpofitions  de  l'a- 
Mlendement  de  M.  Fréteau  les  oflogénaires. 

Af.  U  Camus.  Je  ne  fais  pas  comment  1»  fomme  de 
z6,ooo  liv.  n'eft  pas  faffifante  aux  Adminiftrateurs. 
Kous  ne  fommes  plus  fous  le  régime  de  l'intrigue , 
du  luxe  &de  la  flatterie,  mais  fous  celui  des  bonnes 
mœurs  &  de  la  liberté;  fi  la  fomme  n'étoit  pas  fuffi- 
fante ,  ils  réduiront  leur  nombre^,  puifque  cela  eft  ttés- 
poffible.  (Il  s'élève  à  droite  dé  grands  murmures  ,  à 
j^uche  de  grands  applaudiffemens. }, 

M.  ^Elihtcq.  il  eft  bien  étrange  qu'on  vienne  nous 
dire  ici  -qu'un  'Financier  ne  peut  pas  fe  contenter  de 
x6,ooo  livres,  tandis  qu'un  Capitaine  d'Infanterie, 
toujours  prêt  à  verfer  fon  fang  pour  U  Patrie, 
âToit  moins  de  a.ooo  livres  &  favoit  s'en  contenter. 

M.  le  CamtU  préfente  une  rédaâion  en  ces  termes  : 
it  Toutes  les  croupes  exiftantes  fur  les  emplois  & 
affaires  de  Finances  feront  fu(iprimées,  à  compter  du 

gremier  Janvier  ;  U  Décret  rendu  fur  les  Receveurs  & 
.égiffeurs  de  la  Ferme  générale  fera  rapporté, 

»  Le  traitement  des  vingt-huit  Adminiftrateurs  des 
Domaines  fera  fixé ,  à  compter  du  premier  Janvier 
dernier,  à  U  fomme  totale  de  450,000  livres,  qui  fera 
répartie  entre  eux  par  portion  égdle  &  individuelle  ». 

Ces  articles  ,  fucceffivemeni  mis  aux  voix ,  font 
adoptés. 

M.  Roikrer.  Il  y  a  environ  cinq  femaines  que 
M.  Dupont  vous  ayarti  piopofè  un  projet  de  Décret 
fur  le  Tabac  ,  voui  avez  renvoyé  cet  objet  au  mb- 
inent  oii  les  Comités  d-'Agrieulyire  &.dé  Cotrfmerce 
voiis  auroient  fait  leur  rapport  fur  les  Traites  &  fUr 
le  reculemeni  des  Barrières*  Le  Comité  d'Impofitions 
avoir  rédigé  fon  travail  fur  Tmipôr  du  T-abàc«a  moins 
de  huit  jours,  lorfqu'il  a  cru  devoir  entendre  les  Dé- 
putés de  trois  grandes  Provinces  infinitnent  iniéreffées 
a  cette  opération.  L'avis  du  Comité  a  été  de  confer- 
yercet  impôt,  qui,  quoiqu'établi  fur  une  confomirfâ- 
lionde  fantsific,  mérite  cejiendant  trois  reproches  im- 
Bortans...  L'Impôt  du  Tabac  eft  un  furliauffement  de 
prix ,  qui  confifte  à  vendre  3  livres  li  fols  ce  q^ai  Vàiit 
I  fol.  Pour  affurer  ce  furhauffemcnt ,  il  a  fallâ  établir 
h  vente ,  la  fabrication  &  la  culture  exclufive.  Cet 
Impôt  préfente  encore  un  grand  caraftère  d'injuflice , 
puifqu'il  exige  des  défcnfes,  des  inquifiiions  &  des 
peines  toujours  difpropottionnées  au  délit  ;  puifque  le 

Çiuvre,  ct«i  »  «"i*  'ont  fon  plaifir  dans    l'ufage   du 
abac ,  paie  autant  que  le  riche  ;  pourquoi  cette  jouif- 
fance  eû-tile  perdue  entre  mille  autres  ?  Cependant  l'Im- 
pôt, du  Trfbae  ne  rous  a  paru   pouvoir  être  produâif 
qu'avcx  toutes  ces'proTiîbitions.  Nous  avons  agité  la 
«jueôion  de    (avoir   fi  les  Pwvinces   qui,  jufqu'à  ce 
moment ,  ont  joui  de  la  libfcrté  du  Commerce  &  de 
la  culture  du  Tabac ,  doivent  être  affujeities  i  cet  Im- 
pôt. Nous  avons  été  fràppéï  de  l'idée  ,  que  permettre 
cette  efpéce  de  culti-re ,  ce   n'eft  point  accorder  un 
privilège,  c'eft  reçonnoîue  les  droits  de  la   propriété: 
ce  font  les  autrts  Prdviricès  qui  ont  perdu  cet  avan- 
t^e.  S  la  culture, fijlç,. Commerce  du  Tabac étdient 
libres  dans  tout  l*  Royai«me  ,  l'Aiface  &  la  Fiandre 
perdroient  les  avamagesjqu'elles  avoient  fur  les  autres 
Provinces.  Les  Provinces. méridionales  de,  France  ont, 
autrefois,  cultivé  des  Tabacs  en  grande  abondance  & 
d'une  excellente,  qu^b té.',,. ç?pdis   que,  l'Aiface,  pays 
ftoid,  n'en  donn?  qi^c  f^'jyiejmpuvaife  qualité,  & 
qui  p'eft  paffablé  qu'en  le-mélangcant  avec  du  Tabac 
tte  Virf;inie.  Nous  avons  pejfé  que,  quand  ces  con- 
ïîdérarions  ne   fe  préftmçToiénr  pas ,  il  foudroit  tou- 
jours rendre  commun  le;,foft  de  joutes  les  Provinces. 
A3:uel)ement  que  la  Gab«Ue,  eft  fuppfjwées,,  fi  .  vous 
confcrvez ,  dans    l'intérieur    du  Royaume ,    des  Bar- 
rières &  des  cordon^  de  Commis  pour  le  Tabac  ,'leS 
frais  de  perception    confomn;eront  une    grande  partie 
du  produit.  \\  eft  donc  néceffaire  de  faire  ,poit«i!.ces 
frais,  fur  une  maffe  oon/idérable.  Les  établiffemeri»- qui 
feront  formés    pour  la  perpeption   des  Traites,  peu- 
vent fervir  éoalemcnt  pour  celui  de  l'Iippôt' du  Tabac 
aux  Frontières.  '  ■  ,      ,  ,    . 

"Votre-but  eft  de  réalifer  ces  idées  de  grande  famille  , 
de  lupprimer  ces  doifons  de  Réparations  ,  qui  divlfent 
les  parties  d'un  même  Empire ,  &   qui  foiit'-'fr  ta»-  ' 


fibles  au  Commerce.  D'ailleurs  ,  vous  ne  potJrrirt  ja- 
mais rétablir  les  Gardes  pour  Is  Tabac  ,  entre  la  Flandre 
&  l'Aiface ,  &  les  anciennes    Provinces  ,  tandis  que 
ce  rétabliffemeni   fera   très  -facile   aux  frontières.  La 
Picardie  s'oppcfiroit  à  ce  rétabliffemeni  ;  elle  auroit 
pour  elle  iomela.forcederelpritde  vos  Décieis.  C'eft 
d'après  ces  raifons ,  que   croyant  néceffaire  de   con- 
ferver  l'impôt  du  Tabac  &  de  l'étendre  à  toutes  les 
îiarties  de  la  France  ,  nous  avons  appelles  Us  Dépu- 
tés des  Provinces  Belgiques  :  ils  nous  ont    annoncé 
qu'ils  ne  croitoient  pas  pouvoir  fe  di(penfer  de  s'pp- 
pofer  fortement  à  cette  propofition.  Ils  fe  font  pré- 
valus de  cette  grande  confidération ,  que  la  liberté  de 
la  culture  ne  peut  fubfifler  avec  l'impôt,  &  qu'em- 
pêcher la   culture  ,  c'eft  violer  la  propriété  &  la  li- 
berté. Ils  nous  ont  préfenté  des  conûdérations  très- 
importantes ,  tirées  de  L'état  aâuel de  leurs  Provinces, 
oîi  les  ennemis  de  la  Révolution  ont  formé  de  per- 
fides deffeins  ;  &  il  faut  convenir  que  rien  ne  les  fecon- 
deroit  mieux  que  d'annoncer  aux  Peuples  de  ces  con- 
trées la  perte  d'une  branche   de  culture  auffi  impor- 
tante; ce   feroit    les  exciter  à  la  ré*olie  à  laquelle 
on  dit  que  ces  Provinces   ne  font  que  trop  portées, 
(Il  s'élève  beaucoup, df  murmures.  )  M.  le  Prèfident, 
je  vous  fupplie  de  niwcorder  k  perfoune  ayant  moi 
la  faculté  de  relever  une  erreur  d'expreffion  :  j'ai  voulu 
dire   à   laquelle  on  veut  porter  ces    Provinces.  Une 
raifon  qui  nous  engage  encore  à  demander  qu'il  foit  furfis 
au  rapport  que  le  Comité  doit  vous  faire  fur  le  Tabac  , 
c'eft  que  MM.  les  Députés  d'Alface  nous  ont  inter- 
pellés de  déclarer  s'il  n'étoit  pas  poflible  que  la  France 
entière  fût  exempte  de  cet  impôt,  &  fi  nous  con- 
noiflions  afl'ez  bien  quel  feroit  l'état  des  finances  de 
l'année  prochaine  pour    affurer  que  le   tréfor  public 
auroit  befoin  de  cette  perception.   Il  nous  a  été  im- 
poffible  de  leur  répondre ,  même  par  approximation. 
Ils  ont  affuré  que  fi  c'étoit  une  vérité  bien  démon- 
trée que  les  beloins  publics  l'exigeafTent,  ils  ne  s'op- 
poferoiem  pas  à  ce  qu'on  votât  cet  impôt  pour  toute 
la  France,  iit  ils  ont  annoncé  qu'alors  on    pourroit 
compter  fur  le  Patriotifme  de  leurs  Commettans.  Les 
deux  Comité»  ont  atrêté    unanimement    de    vous 
demander  qu'il  foit  furfis  à  leur  rapport. 
Cet  ajournement  eft  décrété. 
La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 

SÉANCE  DU-SaMEDI  SolR   II  JUIK. 


On  fait  leSure  de  plufieurs  Adreffes.  La  Municipalité 
d'Autun  s'emprelle  de  prévenir  les  impreffions  défa- 
vorables ,  que  des  calomnies  confignées  dans  plufieurs 
écrits  pourroient  donner  fur  fon  Patriotifms  &  fur 
celui  des  Habitan»  de  cette  Ville.  Dès  le  moment  de 
fon  inftallation,  ce  Corps  municipal  a  manifefté  foo 
atiachement  inviolable  à  la  Conftitution,  par  un  aâe 
d'adhéfion.  Les  Officiers  municipaux ,  renouvellant  au- 
jourd'hui l'expreflioa  des  fentimens  qui  animent  tous 
leurs  Citoyens ,  ils  prient  l'Affcmblée  Nationale  de 
vouloir  bien  agréer  npç  féconde  fois  l'adhéfion  exprcffe 
que  la  Ville  d'Auiu»  donne  k  tous  fes  Décrets ,  ainû 
que  la  protoftatiort  de  fes  difpofitions  conftantes  à  les 
exécut.r  o.iâuellemtut&  à  en  maintenir  l'exécution  de 
lout  l'on  pouvoir  ,  'impi  cuvant  formellement  toutes 
les  «pinions  qui  jjourroient  erre  contraires  a  l'efprit 
de  fes  Décrets.  —Les  Curés  du  Bailliage  de  Poitieçs, 
les  Corps  religieux  de  la  ville  de  Limoges ,  lès  Curés, 
Chanoines  6c.  autres-  Eccléfiafliques  de  Clermont-F«t^ 
rand ,,  regardent  comme  contraire  au  boa  ordre  &  à 
l'efprit  de  la  Re'igion  toute  déclaration  oppofée  aux 
Décrets  de  l'AU'emblée  Nationale.  Cinquante-cinq  Ci- 
toyens militaires  de  Montauban  ,  voués  dés  le  premier 
inftaui  de  la  régénération  de  la  France,  au  feivice  de 
la  Patrie  ,  &  que  leur  zèle  pour  le  maintien  des 
Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale  a  rendus  captifs 
pendant  dix-neuf  jours ,  faififfent  le  premier  moment 
de  leur  hberté  pour  prefenter  le  détail  de  la  conduite 
vraiment  patriotique  qui  a  caufé  leur  détention.  Il 
appartient  à  .ceux  qui  ont  été  témoins  de  tant  d'évé- 
nemens  malheureux ,  à  ceux  qui  ont  reçu  des  bleffures 
dont  ils  s'honorent ,  de  faire  ce  récit  affligeant.  Ni  l'op- 
probre dont  on  a  cherché  à  couvrir  leur  captivité  , 
ni  les  larmes  de  leur  famille  ,  n'ont  pu  leur  infpirer 
des  craintes ,  des  regrets ,  ni  altérer  leur  Patriotifme. 
Les  dangers  auxquels  ils  feroient  cxpofés ,  s'ils  fe  réunif- 
fci«:  t ,  n'ont  pas  permis  qu'ils  raffemblaflent  tous  leurs 
compagnons  d'infortune;  ils  viennent  au  nombre  de 
cinquante  cinq  offrir  leur  dévouement  aux  Décrets 
de  l'Affemblée  Nationale  ,  &  leur  zèle  pour  en  main- 
tenir l'exécution.  —  L'Affemblée  renvoie  au  Comité 
des  Rapports  cette  Adrçffe,  &  le  récit  des  faits  qui 
l'accompagne.  1    .      „       ,       . 

-:  Une  Députation  de  l'Académie  Royale  .  de» 
Sciences  de  Paris,  eft  admife  à  la  Barre.  —  L'Affem*- 
blée  ordonne  rtmî>reflion  du  t)ifcours  prononcé  par 
cette  Députation,  &  de  la  Réponfe  de  M.  le  Prèfi- 
dent. ,     ,.«- 

M.  le  Prtfident.  Au  milieu  des  a))'plandiffemens  que 
votre  préfence  iofpife  daiis  cette  AffemWée ,  &  danis 
le  feniiment  qui  les  accompagne,  il  Vous  eft  aifé 
fans  doute,  Meffieurs,  de  démêler  qiiè  nous  favons 
reconnoitre  ,  6t  que  nous  aimons  le  lien  de  confra- 
ternité qui ,  pour  le  bonheur  de  l'elpèce  humaine  , 
doit  toujours  unir  les  Légiflateurs  aux  Philofophes  & 
aux  Savans.  L'Affemblée  Niiionale  a  voulu  procurer 
à  la  France  ,  &  ,  s'il  eft  poffible ,  à  tdiites  les  Nations  , 
le  grand  bienfait  de  l'uratt^nvité  dés  P'dids  &  Mefures  : 
elle  a  fenti  que  c'étoit  avec  lesttéiix  Compagnies 
les  plus  lavantes  de  l'Europe  ,  qu'elle  devoit  en 
partager  l'honneur,  &  elle  vous  a  invité. à  vouloir 
bien  voiîs  occuper  de  cet  important  travail.  Le  zèle 
domyoi»  vgneà,de^i»ii*;'haini»îfif|,  montre  qu'elle 


ne  s'eft  point  trompée  dans  frs  efpérances ,  comme 
le  langage  patriotique  &  éclairé  que  vous  lui  avi.z 
fait  etvtendre  en-  cette  occafion  prouve  qu'elle  auroi| 
pu  vous  confulier  utilement  fur  des  travaux  plui 
effeniiels  encore. 

L'Affemblée  Naiiofialé  voit  avec  plaifir  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  ait  choifi ,  pour,  porter  la>  parolo 
en  fon  ncm  ,  un  homme  (i)  accoutumé  depuis  long- 
tems  à  la  porter  avec  fuccès  aumpnde  entier  au  nom 
de  la  Philofophie  Si  des  Sciences ,  &  que  nous  re- 
grettons de  ne  point  voir  âffiS  parmtnous,  loifqu'il 
ed  fi  certain  que  fon  efptit  n'eft  point  étranger  à  ii«%_ 
Délibérations.  .  .■        ' 

L'Affemblée  vous  offre  d'affifter  à  fa  Séance.     ■    -i 
Une  Députation  des  Domeftiques  de  Paris  eft  égà-^ 
lement  ri.9,ue.  — •  Son  Difcours  eft  très-applaudi. 

M.  It  PNfident.  L'Affemblée  Naticœale  reçoit  avec, 
intérêt  ,  avec  attendriffcment  votre  offrande  partrio- 
tique  &  vos  civiques  regrets  fur  la  fufpeofion  mo- 
mentanée de  vos  droits  politiques.  Si  l'Affemblée  a- 
cru  devoir  prononcer  cette  fufpenfîon  ,  ce  n'eft  pas 
que  ce  Corps ,  effentiellement  compofë  d'amis  de  l'éga-  . 
lité,  ait  pu  avoir  l'intention  de  la  méconnoitre ,  cette 
égalité  ,à  vçtri^  égard.  Maj»  elle  a  dû  penfer  que  votre 
fenfibitiié  isémé  ,  ou  cette  affeâiun  fi  eftimab'e  qui 
vous  attache  aux  perfonnes  à  qui  vous  engagez  vos 
iervices  ,  pourroit  exercer  une  inflnence  fouvent  trop 
puiffante  fur  vos  opinions  :  ne  voyez  donc  dans  les 
Décrets  de  l'Affemblée  qu'une  (âge  précaution  qui 
doit  TOUS  être  avantageufe  ,  puifqu'elle  tourne  à  l'utiUié. 
publique.  L'hommage  que  vous  venez  de  rendre  à  la 
Conftitution  prouve  tout  à  la  fois  que  vous  ét<:S  dignes, 
de  feniir  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  Légiftaieur  , 
&  que  votre  Pairiotilme  ne  le  cède  à  aucune  autre 
claffe  de  vos  Concitoyens. 

L'Affemblée  vous  offre  d'affifter  i  fa  Séance. 
A^.  Chahroux.  A  la  première  féance  de  l'Affemblée' 
primaire  de  la  feâion  de  S.  Pierre  d'Evreux ,  M.  Girard 
fils ,  a  été  accufé  d'avoir  dreffé  une  lifte  de  vinet-fix 
Citoyens  aâifs ,  parmi  lefquels  dévoient  être  choifi» 
les  quatorze  Officiers  municipaux, Interrogé  fur  ce  fait,' 
il  en  convient ,  &  dit  qu'il  ne  l'avoii  drellée  que  pour 
fixer  fon  opinion  fur  le.  choix  qu'il  devoir  faire  ,  & 
qu'il  ne  l'avoit  montrée  qu'à  un  feul  particulier.  H 
obferva.que  ces  faits  étoient  antéirieurs  à  la  formation 
de  ,  l'Afiicmblée  primaire.  Un  jugement  provifoire,- 
rendu  fur  cet  interrogatoire  ,  défend  à  M.  Girard 
d'afifter  à  l'Affemblée ,  &  ordvnne  un  plus  amplement 
informé.  Sur  ces  nouvelles  informations ,  l'Aliembléel 
en  confirmant  le  premier  jugement ,  déclare  définiti- 
vement M.  Girard  coupable  d'avoircontrevenu  à  l'efprit 
&  à  la  lettre  des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale, 
&  le  condamne  à  être  privé  des  droits  de  Citoyeo 
aéiif  pendant  la  durée  de  toute  cette  feffion.  —  M.  Cba-^ 
btoux  préfente,  au  nom  du  Comité,  un  projet  dei 
Décret ,  dont  il  développe  les  motifs  ,  &  dont  voici 
les  termes  :  : 

u  L'Affemblée  Nationale  ,  après  avoir  oui  le  compté 
qui  lui  a  été  rendu  par  fon.  Comité  des  Rappçrts  ,  du 
procès-verbal  de  l'Affemblée  primaire, St. éiioa  de  S.'< 
Pierre  de  la  ville  d'Evreux ,  le  17  Mai  &  jours  fii- 
vans  ,&  des  interrogatoires ,  information  6c  jugement 
que  l'Affemblée  s'eft  permis  conrre  le  fieur  Girard  le 
jeune.  Citoyen  aflif  de  ladite  ville  ,  (ur  de  prétendus 
faits  de  captation  de  fuff'ages  ,  conf'.;élion  âc.ditiribui 
tion  de  lifte  antérieure  à  L'ouverture  de  ladite  JJJ'emblie  , 
&  encore  de  la  tranfcr<ption  qu'elle  a  fait  faire  fur  le* 
Regiflres  de  la  .Municipalité  defdits  jugemens  ; 

»  A  décrété  &  décrète  qu'elle  annulle  ,  quant  à  ce, 
le  procès-verbal  de  l'Affemblée  primaire ,  Seâion  d« 
Saint-Pierre  de  la  ville  d'Evreux  ;  déclare  le  fieur  Gi-: 
rard  le  jeune  déchargé  defditî  jugemens;  fait  défenfes 
aux  Citoyens  de  ladite  Seâion  de  Saint-Pierre.de  fe  • 
permettre  à  l'avenir  de  pareils  faits  ;  annulle  en  même 
teins  l'infcrtion  faite  dans  les  Regiftres  de.  la  'Muni- 
cipalité ,  dtfdits  jugemens  ;  ordonne  qu'elle  ferabâton- 
nee ,  ôt  le  préfent  Décret  tranfcrit  à  la  marge' 

n  Au  farplus ,  l'Affemblée  ordonne  que  le  Préfiden^ 
fe  retirera  devers  le  Roi ,  pour  le  fupplier  de  faire; 
mettre  le  Décréta  exécution».  ■ 

,  Après  quelques  ,difcuffions  fur  la  complteiice  des 
Affemblées  primaires ,  'l'aioûrnement  &  le  renvoi  dé 
cette  affaire  au  Comité  de  Conftitution  èft  propofé 
&  accepté.  .         '  .  j 

M.  Vieillard  fils.  Au  mois  de  Septemb-e  tJemier  ; 
les  habiiàns  de  la  ville  dé  Juianfon  en  Béarn ,  for> 
mèrent  une  Garde-Nationale  pour  défendre  leurs  prOf 
ptiétés  dévaftées  par  des  brigands.  Il  fut  arrêté  quç 
tous  les  Citoyens  , 'depuis  feize  ans  jr.fqu'à  cinquante, 
feroient  enrégimentés  ,&  celui  qui  rîfufr/oit  le  fer^- 
vice ,  feroit  condamné  à  une  amende  de  20  fols  Si 
mis  en  ptifon  jufqu'au  paiemenr.  .M.  Momaulan  fils 
encourt  le  premier  cette  peine.  M.  L^nga  ,  l'un  des 
Officiers  Municipaux ,  fe  ti^nfporté  chez,  ce  Citoyen 
qui  refufe  de  payer  îainendé,  eft  mis  en  prilon  Sç 
retenu  pendant  deux,  heures.  M.  Montaulan  attaqua 
■M.  Langa  au  Parlemen'  it  Navarre.  La  Muriicipalirè  , 
■eft  affemblée.;  elle  arrête  que  trois  Comtmffjires  feront 
envoyés  au  Parlement  de  Navarre  pour  lui  rappellcr 
le  Décret  qui  défend  que  les  Officiers  Municipaux 
foient  jntèrroinptjs   dans   leurs    fonflibns 


Tribunal.  Le  Parlement  continue  fes  puijrfuites , 
le  20  Mai ,  un  Arrêt  par  défaut  déclare  nul  l'empri- 
fonnement,  fait  défenle  à  M.  Langa  d'en  ordonner 
de  femblables,  &  le  cdixiaiiins  aux  dépens.  —  Le 
Comité  des  Rapports  préfenie  le  .projet,  de  Décret 
furvant  :        ' 

(!  L'Affemblée  Nationale  déclare  les  Arrêts  rendu* 
par  le  Parlement  de  Navarre,  cotitre  le  fieur  Langa  , 

(i)  M^  de  Condorcet,  Secrétaire  de  l'Acadéaiie,  ' 


attentatoires  à  rautonti  de  UAITerablée  Nationale ,  les 
caffe  &  anriuUe,  &  fait  défenfe  à  cette  Cour  d'en 
rendre  de  pareils  à  l'avenir.  L'Aflemblée  charge  <bn 
Préfident  de  fe  retirer  pardevcrs  le  Roi ,  pour  le  fup- 
plicr  d'ordoanei  l'exécution  du  prèfent  Décret  ». 

M.  Bouche  obferve  que  ce  projet  de  Décret  a  la 
forme  d'une  Sentence. 

M.  Barnave  propofe  de  fiibftituer  à  ces  mots ,  les 
tajfe  &  annulle ,  &  jfah  définfes ,  Sfc. ,  ceux-ci,  «  déclare 
que  le  Parlement  de  Navarre  n'a  pu  rendre  ces  Arrêts , 
&que  toutce  qui  s'en  eftenfuiviaoiven't être  confidérés 
comme  non  avenus  ». 

Le  projet  de  Décret  eft  adopté  avec  cet  amen- 
dement. 

La  Séance  eft  levée  à  dix  heures.. 

SÉANCE  DO  Dimanche  1}  Juin. 

Un  de  JMM.  les  Secrétaires  commence  la  leflure 
ë'une-i  Adrefle  des  Juifs  d'Alfacc  :  ils  fe  plaignent  dii 
filence  du  Comité  de  Conftituiion  ,  chargé  par  l'Af- 
femblée  Nationale  de  faire  un  Rapport  fur  leur  état 
civil.  ?—  L'Affemblèe  interrompt  la  leâûrè'de  cette 
Adrcfle.,  6e.  en  ordonne  le  renvoi  au  Comité. 

M.  Repuiud  de  Sami-}ean-£ An^ely.  Il  pàroît  une 
Adreffe  des  Citoyens  Catholiques  de  Nimës ,  que  l'on 
dit  avoir  été  envoyée  à  l'Attcmblée  Nationale  :  elle 
contient  des  qualifications  injurieufes  au  Paâe  fédératif 
de  toutes  les  Gardes  Nationales ,  qui  doit  avoir  lieu 
le  14  Juillet.  Je  rapporte  fes  propres  exprertions  : 
»  C'eft  un  armement  ,  une  vraie  fciflion ,  une  décla- 
ration de  gaerre  aux  autres  clafles  non  armées;  ce 
projet  rappelle  l'exécrable  fédération  de  la  Ligue  ». 
Ce  n'a  pas  été  fans  indignation  que  j'ai  entendu  traiter 
ainfi  un  parti  qui  doit  honorer  tant  la  Nation  Fran- 
içolfe ,  dans  un  moment  où  l'on  cherche  à  répandre 
des  craintes  fur  un  fi  valle  projet.  Je  demande  que 
l'on  vérifie  fi  cette  Adreffe  a  été,  ou  n'a  pas  été  envoyée 
à  l'AlTemblée  Nationale. 

M.  VoydeL  Le  Comité  des  Recherches  efl  faifi  de 
cette  Adrefle  ;  elle  entrera  dans  le  Rapport  général 
des  troubles  de  Nimes. 

On  fait  leâure  d'une  Lettre  adrefFée  par  M.  Necker 
au  Comité  des  Finances.  En  voici  l'extrait  :  u  Vous 
avez  fournis  à  l'AlTembUe  Nationale  un  projet  de 
Décret  pour  que  les  Receveurs  &  lés  CoUedeurs  ne 
.confondirent  pas  le  numéraire  effeâif  &  les  Alllgnats. 
Cette  queftiona  été  ajournée  ;  cependant  elle  devient 
là  chaque  infiant  plus  importante. 

Si  les  CoUe^eurs  font  libres  de  convertir  en  Afli- 
gnats  le  numéraire  effeâif  qui  leur  fera  remis  ,  il  efl 
évident  qu'aucune  partie  de  ce  numéraire  ne  fera  def- 
tinée  à  la  chofe  publique ,  &  que  pour  acquitter  les 
dépenfes  ,  le  Gouvernement  fe  trouvera  dans  la  né- 
ceilité  d'acheter  du  numéraire  ;  ainfi  l'Etat  perdra  ce 
que  quelques  A-gens  auront  gagné.  On  pepfera.  peut- 
être  que  l'Admlniftration  peut  remédier  à  cet  incon- 
vénient; mais  On  doit  remarquer  que  les  Receveurs, 
prêts  i.  &(M  -fupprimés ,  ne  peuvent  être  aîfémeht  «(Tu- 
'jcttis  à  des  règles  nouvelles.  Le  numéraire  efïeâif  & 
les  Aliignats  ne  peuvent  être  aflimités ,  puifqiie  l'un 
ri'eft  pas  applicable  aux  objets  da  moins  de  îoo  livres, 
fans  une  nouvelle  explication  du  Corps  légiflatif.  Le 
Tisfor  public  ne  peut  faire  fond  .  fur  aucune  recette 
en  argents  Je  dois  vous  rappeller  qtie  d'jptés  vos 
Décrets ,  la  CaifTe  d'Efcompte  doit  difcontinuer  fon 
fervice  le  premier  de  Juillet  prochain  ;  il  faut  donc 
prendr.e  d'autres  me'fures.  Je  vous  foumeis  cesconfi- 
dératians,&  je  crois  qu'elles  vous  paroitront,  comme 
.9  moi ,  de  la  plus  .grande  importance. 

Plufieurs  Villes  font  autorifées  à  faire  des  emprunts. 
M.  GerUs  ,  ChiHTeux.  Pour  fixer  l'opinion  publique 
fur  des  Iroprinvés  qui  circulent  dans  Paris ,  relativement 
à  une  perfonne  à  qui  on  attribue  des  prédirions,  & 
dans  lefquels  je  fuis  nommé  (  on  demande  l'ordre  du 
jour). 

L'Aflemblée  décide  que  M.  Gerles  fera  entendu. 
M.  Gerleù  II  exifte  dans  le  Périgord  une  perfonne 
■nommée  Suzanne  la  Bouze  ;  elle  a  annoncé  à  un 
grand  nombre  de  perfonnes  la  Révolution  préfente  : 
elle  m'a  communiqué  ,  il  y  a  onze  aiis  ,  un  Ouvrage 
dans  lequel  elle  prédifoit  la  convocation  de  l'Afî'em- 
blée  Nationale  ,  la  cellation  des  vœux,  Monaftiques , 
la  réforme  des  abu» ,  le  rappelle  du  Clergé  à  fa  pri- 
mitive pureté,  la  fédération  de  tous  les  Peuples  de 
!la  terre  pour  ne  former  plus  qu'un  Peuple  de  frères.  Ces 
prédisions  ont  été  communiquées  dans  le  temsà  M. 
l'Evéque  de  Pétigueux.  L'Affemblèe,  Nationale  a  eu 
lieu  ,  la  céffatlon  des  vœux.....  a.  eu  liçu  (  il  s'éUvc 
des  murmures  ). 

L'Affemblèe  décide  qu'elle  paffera  à  l'ordre  du 
jour. 

M.  Merlin.  Le  Comité  que  vous  avez  étaWl'pbur  la 
vente  des  Domaines  Nationaux  doir.l  pour  remplir  vos 
vues  ,  faire  difparoître  les  obftaclei  qui  pourroienr 
arrêter  cette  vente.  Il  exifte  fur  ces  biens  différentes 
efpfces  de  retraits ,  qui  donnent  à  un  propriétaire  le 
droit  de  retenir  le  bien  vendu  p>r  fon  co  propriétaire. 
Vous  concevez  que  fi  vous  laifîiez fubfifter  ce  droit, 
lus  acquéreurs  fe  préfenteroient  en  beaucoup  'plus 
petit  nombre  ,  &  les  enchères  diminueroient.  D'après 
.«es  confidéracipns.,- j'ai  l'honneur  de  vxJHS  pfopofér  le 
projet  de  Décret  fuivant  : 

«  Les  retraits  de  Bourgeoific  ,  d'habitation  ou'local , 
les  retraits  de  Cloche,  de  Communion  ,  de  Conve- 
nance Se  de  Bienfèance ,  font  abolis.  Les  Procès  Con- 
cernant lefdits  retraits  ,  qui  ne  feront  pas  jugés  en 
dernier  rcffort  i  l'époque  du  préfcnt  Décret  .demeu- 
reront comme  nonaveniis  ,  &  il  ne  pourra  être  fait 
droit  que  fur  les  dépens  qu'ils  auront  occafionnés  », 


(:<?7s  ) 

-  M.  RegMaUd  de  Sainl-Jean-d'Ang^y.  Il  y  a  aufli 
beaucoup  de  retraits  lignagers  ,  &  je  crois  que  ce 
furoit  ici  le  cas  d'en  demander  la  fuppreffion. 

La  propofiiion  de  M.  Regnaud  cft  ajournée,  &  le 
projet  de  Décret  de  M.  Merlin  eft  adopté. 

M.  Ânfon.  Vos  Tréforiers  des  Dons  patriotiques , 
toujours  diriges  par  l'efprit  de  bienfaifance  qui  nous 
anime  ,  fe  font  concertés  avec  les  Payeurs  des  Renies 
pour  faire  de  plus  forts  paiemens  que  ceux  que  vous 
avez  décrétés.  Ils  ont  le  bonheur  de  voir ,  qu'avec 
des  précautions,  ils  pourront  payer,  non-feulement 
les  rentes  de  cent  livres,  mais  encore  celles  de  trois 
cens ,  i  toutes  lettres.  Quant  aux  précautions  à  prendre , 
votre  Comité  va  vous  les  indiquer.  Vous  avez  or- 
donné aux  Payeurs  de  fe  faire  reprélènter  les  quit- 
tances d'impofition  ;  cela  ne  fufHt  pas  6c  ne  répond 
point  affez  aux  vues  d'humanité  qui  diiif,ent  tous  vos 
travaux.  Beaucoup  de  malheureux  n'ont  pas  été  mis 
fur  les,  rôles ,  d'autres  n'ont  pu  acquitter  leurs  cotes 
d'impofition;  d'autres,  par  la  Révolution,  fe  trouvent 
impofés  à  des  fommes  plus  fortes  ;  ces  perfonnes 
font  donc  exclues  par  le  fait.  Voici  le  projet  de  Décret 
que  nous  avons  l'honneur  de  vous  préfcnter  :  «  1°.  l'Af- 
femblée  Nationale  décrète  que  les  deniers  des  Dons 
patriotiques  continueront  à  être  verfés  dans  la  Caiffe 
des.  Payeurs  des  Rentes,  pour  être  employés  au  paie- 
ment des  arrérages  de  rySç ,  jufqu'à  la  concurrence  de 
trois  cens  liv.  ;  2°.  les  Payeurs  des  Rentes  continue- 
ront d'exiger  les  duplicata  des  quittances  de  Capira- 
tion  de  fix  liv.  &  au-deffous  :  pourront  néanmoins  , 
les  Payeurs  des  Rentes ,  payer  dans  la  proportion 
défignéé  aux  néceffiteux  ,  fur  des  certificats  de  Mu- 
nicipalités ,  Curés  &  iMaifons  Hofpiialières  ;  3°.  les 
deniers  cotnptans  de  Dons  patlotiqijes  feront  employés 
à  payer  les  rentes  au-deffous  de  aoo  liv.  ;  &  quant  à 
celles  de  300  liv.,  fi  elles  font  payées  en  Affignats, 
les  intérêts  feront  retenus  par  les  Payeurs,  qui  en 
drefferont  des  états  ». 

Ce  projet  de  Décret  eft  adopté  fans  difcuflion. 
M.  de  la  Rochefoucault  hn  un  rapport,  au  nom  chi 
Comité  chargé  de  l'aliénation  des  iJomaines  nationaux. 
Le  Décret  que  vous  avez  rendu  le  14  du  moiis  der- 
nier, &  rinfttuflion  que  vous  y  avez  jointe  le  31 
du  même  mois,  ont  déteimftié  les  formes  &  les  con- 
ditions de  la  vente  de  400  millions  de  Domaines  Na- 
tionaux, que  vous  aviez  ordonné  les  19  &  21  Dé- 
cembre de  l'année  dernière,  que  vous  avez  defiinés 
aux  Municipalifés  par  votre  Décret  du  17  Mars,  pour 
être  enfuite  révendus  par  elle  à  des  Acquéreurs  parti- 
culiers, &  fur  laquelle  vous  avez  hypothéqué  les  <)00 
raillions  d'Affignais-monnoie  ,  créés  par  votre  Décre;t 
du  17  Avril.  Vous  avez,  avec  raifon ,  borné  à  cette 
fomroe  l'étendue  d'iine  opération  utile  pour  donner 
une  impulfion  première  ,  mais  qui  complique  la  vente 
&  la  rend  moins  profitable  à  4a  Nation  en  général.  Il 
ne  reflè  donc  à  votre  Comité  (ju'à  fuivre  les  dif- 
pofitions  que -vous  avez  prefcrites  ,  &  il  ne  man- 
quera.ni  de  zèle  ni  d'aéfiviié  pour  éto  accélérer  l'exé- 
cution :"  il  peut  vous  annoncer  que  les  foumiflions  des 
Municipalités  excèdent  déjà  de  beaucoup  les  400  mil- 
lions ,  &  bientôt  il  vous  demandera  vos.  ordres  fur 
les  difpofi:ions'  que  cette  afHuence  yops  mettra'  daWS 
la  néceffité  d'ordonner.  ■  •     ,     ■ 

Mais  depuis  le  19  Décembre ,  plufieurs  de  vos 
Décrets  ont  remis  effeéfivement ,  dans  les  mains  de 
la  Nation,  l'univerfalité  de  fes  Domaines  ,  &  vous  en 
avez  confié  la  garde  aux  Adminiftrations  de  Dépar- 
temens  &  de  Diftrléis,  fans  ftatuer  encore  fur  l'tifage 
que  vous  en  feriez.  Vous  jugerez  certainement  leur 
confervation ,  moinsutite  à| l'Etat  que  leur  aliénation. 
Outre  le  grand  avantage  d'éteindre  en  intérês  an- 
nuels une  fomme  fort  fupérieure  au  revenu  des  biatis 
qne  vous  vendrez,  vous  trouverez  l'avantage  ,  plus 
grand  encore  ,  d'augmenter  la  maffe  générale  des  ri- 
cheiîes  en  fubftituant  l'intérêt  petfonnel,  toujours  plus 
aélif  &  plus  induftrieux  ,  à  l'adminidration  commune 
qui  ne  peut  jamais  le  remplacer  tk  celui  non  moins 
touchant  pour  vous,  d'appeller  un  grand  nombre  de 
Citoyens  à  la  propriété  ,  par  les  facilités  que  vous 
donnerez  aux  Acquéreurs ,  tant  pour  la  forme  que 
pour  les  époques  des  paiemens  ,  &  par  une  telle  fub- 
divifion  des  objets  dans  les  ventes,  que  le  pauvre 
même  qui  voudroit  acquérir  une  petite  propriété  , 
puiffe  y  parvenir. 

Votre  Comité  penfe  que  toutes  ces  vues  feront 
remplies,  en  appliqiiant  aux  ventes  direâes  que  les 
Adminiftrations  de  Dé|)artemens  feront  chargées  de 
faire  aux  particuliers  ,  les  mêmes  conditions  que  vous 
avez  décrétée  le  14  Mai  pour  celles  où  les  Munici- 
palités vous  ferviront.  d'intermédiaires. ..  , 

La  Maffe  des  biens  à  mettre  à  la  fois  en  vente 
I  ne  doit  pas  effrayer  ,  parce  que  4'ap^^s  1*^*  règles 
prefcrites  ,  les  enchères  ne  pourront  s'ouvrir  que 
loifque  des  foùmiffions  égales  aux  prix  d'eftimation 
vous  affureront  d'en  obtenir  la  vraie  valeur  par  i.i 
concurrence  qui  s'établira  entre  les  acheteurs,  ^  parce 
I    que  le  nombre  des  acheteurs  fera  néceffairemeui  fon 

grandi 
I        Votre  Comité  pçur  vous  annoncer  qu'indépendam- 
i  'ment' des  foumiffions  envoyées  par  les  Mimicipalités  , 
I    il  en  reçoit  journellement  d'un  grand  nombre  de  par- 
ticuliers ,  dont  pliififciirs  même  offrent  de  payer,  ou 
corrtptant ,  ou  dans  des  termes  plus  courts  que  ceux 
I    fixés  par  votre  Décret  du  14  Mai. 
I        Votre    Comité  a    penfé    que    pour    ces   nouvelle' 
I    ventes  au-dc-là  ties ')iiatrc  cens  millons,  qui  font  l'hy- 
.    pothéque  fpt'ciale  dis  Artignats- monnoie  ,   vous  ad- 
mettriez certains  effets  en   cnnctirrcnce  avec  l'aigent 
l  &  avec  ces  Affignnis;  car  il  ne  pcnfe  pas  que  vous 
preniez    le  parti  qui    vous   fera    peutêtre  propofé , 


comme  il  l'a  été  dans  ptufieuri  Ecrits, .d'augmenté»: 
la  maffe  de  ce  papier-n"-onnoic.  Sa  création  a  été  uns 
mefure  nèceffaire  ,  &  le  fuccès  l'a  couronnée  ;  mais 
en  l'adoptant,  vous  avez  fenti  qu'il  fallait  en  déter- 
miner l'étendue  d'aptes  les  befoms  de  la  circulation , 
<iL  qu'une  quantité  trop  grande  de  ce  numéraire  iiSiii 
la  furchargeroit. 

Vous  emploierez  donc  un  autre  moyen  pour  rcm- 
bourfcr  la  partie  exigible  de  la  dette  publique ,  &  clans 
cette  partie ,  vous  coinjjtendrez  fûtement  les  Dimcs 
inféodées  que  vous  avez  abolies,  les  finances  ciçs 
Offices  de  Judicature  &.  autres  que  vous  allez  ftip- 
ptimer,  &  les  paiemens  arriérés  que  vous  allez  liqui- 
der. Vous  trouverez  fagc  d'opérer  ces  rembourfcmciîs 
en  effets  ,  dont  la  forme  &  le  taux  d'intérêt  ne 
puiffent  pas  prêter  à  r.igiotagc  ;  mais  vous  trouverez 
jufte  de  leur  attacher  une  qualité  ptécieufc  pour  ceux 
qui  les  recevront,  celle  du  pouvoir  être  convertis  en 
proprrétés  foncières. 

Il  eft  encore  une  autre  claffe  de  Citoyens  à  qui 
vous  préfenterez  fans  doute  ce  moyen  de  coofolation  : 
ce  font  les  Titulaires  ecc|éfiaftiques  dont  Moui.  alitai  . 
fixer  le  traitement.  Plufisurs  préféreront  à  la  tatue 
viagère  que  vous  leur  .affigneruz  ,  un  capital  difpo- 
nible;  &  en  déterminant  ce  capital  d'après  les  calculs 
bien  connus  aujourd'hui  des  rentes  viagères,  V0l|S 
ferez  encore  une  bonne  opération  pour  l'Etat ,  iSt 
fit  vous  ferez  aimer  la  Révolution  par  ceux  mcme 
pour  qui  elle  fe  préfentoit  fous  un  al'peft  affligeant. 

Vous  bornerez  vraifcmblament  à  ces  difpofitiori» 
votre  opiratioii  aéluelle ,  laiffant  à  d'autres  combi- 
naifons  la  libération  de  la  partie  non  exigible  d;  lii 
dette  publique  ;  vous  ne  pourriez  pas  admettre  lous 
les  effets  qui  la  conftitueni  à  ce  même  concours  <  ISc. 
fi  vous  faifie^  un  chpix  ,  il  donncroit  Ueu  peut- 
être  à  des  fpéculatioiis  de  bauffe  &  de  biiffe  qifi  , 
n'ont  que  tfopi  déshonoré  nos  Rlaces  -de  Commerce;; 
mais  ces  motifs  de  pr.iidence  ne  s'oppoferoicnt  pas  à.  .. 
une  exception ,  pour  qiielques  années  feulement,  e(i 
faveur  des  bordereaux  de  celles  des  rentes  viagères 
qui  feront  reconnues  pour  les  plus  onéieufes  à  l'Etat; 
un  calcul  dont  les  élémens  font  affurés,  détermine- 
loit  les  fommes  pour  lefquelles  ils  feroient  reçus,  Sc 
le  tems  pendant  lequel  vous  pourriez  les  admettre. 

Votre  Comité  vous  propofe  d'autorifer  les  Admi- 
niftrations ou  Direfloires  de  Dépattemuns,  à  rece- 
voir direiftemeni,  ainfi  que  lui,  les  foumiffions  des 
particuliers,  &  à  fe  faire  féconder  par  les  Adminiftra- 
tions Ou  Direfloires  de  Diftrifts,  &  à  entteienir  une 
CJrrefpondance  exaâe  &  régulière  avec  votre  Comité» 
pendant  la  durée  de  votre  Seffion  ,  &  enfuite.  avec  les 
Commiffaires  qui  leur  feront  fubftituéi  par  les  Légifla- 
tures  ,  afin  que  la  fuite  ^i  les  détails  de  cette  grande 
&  falucaire  opération  foient  toujours  fous  les  yeux  des 
Repréfentans  de  la  Natioji. 

M.  de  la  Rochefoucaplf  lit  un  projet  de  Décret  en 
XVL  Articles.     •  -a'-  r  _- 

M.l'Evtcjue  à'Autun.  De  tous  les  articles  d'J  piojet 
de  Décret  qui  vient  de  vous  eue  lu,  un  feul  tn'aparu 
fufceptible  de  quelques  modifications  que  je  vais  vous 
fouraectre.  J'obferverai  préalablement  qu'elles  ne  chan- 
gent rien  à  l'enfemble  du  Plan  du  Comité  chargé  de 
l'aliénation  des  biens  Nationaux.  Cet  article  eft  ainfi 
conçu  :  «  Les  paiemens  feront  reçus  en  argent  ou  en 
Affignats-monnoie  ,  &  dans  les  effets  qui  feront  in,- 
ceffamment  défignés  par  l'Affeniblèe  Nationale  ;&  ces 
divers  papiers,  à  mefure  de  leurverfemcnt  dans  laCaiffe 
de  l'Etraordinaire ,  feront  brûlés  dans  les  formes  qui 
ont  été  ou  qui  feront  prefcrites  ,  &  pardevant  les  Com- 
miffaires qni  ont  été  ou  qui  feront  défignés  par  i'Af- 
femblée  Nationale  ,  ou  par  les  Légiflateurs  quic-'j 
fjivioni  ».  ' 

Vous  voyez  que  le  Coiiiité  reflreint  à  certains  pa- 
piers la  faculté  d'être  donnés,  en  paiement  pour  1,'ac^ 
quifition  des  biens  Nationaux  ,  &  que  d'après  cet 
article  ,  il  reftera  à  l'Aficmblée  l'embarras  du  choix. 
L'Affemblèe  pourra-c  elle  choifir  ?  Ne  doit-elle  pasunp  . 
égale  faveur  a  tous  les  créanciers  de  l'Etat  ?  Je  rcnou,- 
velle  la  propofiiion  que  j'avois  déjà  faite  au  mois 
d'Oélobre  dernier.  Le  principe  de  cette  opération  efl 
fimple  &  de  toute  riyueur.  Les  biens  d'nn  débiteur  appaç- 
liennent  à  (es  créanciers;  les  biens  EocléfiaftiLjues  & 
Domaniaux  étant  devenus  Nationaux  ,  les  créanciers), 
lors  de  la  vente  ,  ont  droit  de  réclamer  une  partie  de 
la  valeur  de  ces  biens  proportionnée  à  leur  créance... 
Les  motifs  qui  doivent  porter  la  Nation  à  fe  libérer  Ce 
préfentent  en  foule  :  rintérct  du  Commerce  &  de 
l'Agriculture  ,  l'économie  dans  l'Adrainifiraiion  ,  las 
revenus  du  Ttéfor  public  &  la  refiauration  ducrédit(, 
Y  Agriculture  &•  le  Comimrce.  Qui  peur., douter  qu'il  .ne 
foit  avantageux  pour  les  Catnpagnes  d.'être  ..habitées  ■ 
par  des  Propriétaires  aifér&  riches  de  moyeos  &  de ^ 
lumières  ?  Economie  dans  H' Adm'miflradon.  L'Adminif- 
tration  des  Domaines  Nationaux  peut  devenir  un 
objet  de  loUicit'ude  pour  les  Diépartemens  &  pour  les 
Diffria-i  :  je  ne  parle  pas  du  danger  du  mélange  d«s 
intérêt';  particuliers  avec  le.s  intérêts  publics,  mais  de 
la  négligence  que  la  multiplicité  des  objet  confiés  aux 
Dilirifts  &  aiix  Dépariemens  pnurroir  néceftîter  :  i.e 
!  vous  prie  auffi  de  confidérer  qi.ie,les  Domaines,  Na- 
tionaux étant  poffédés  colleôivemént  par  la  Nation 
le  Tréfor  public  eft  privé  des  droits  de  centième  de' 
nier,  6ic.  dans  la  jouîlfance  defquels  il  rentreroii  ,  fi 
ces  biens  étpient  vendus  à  des  particuliers.  Trois  cens 
millions  de  Domaines,  au  denier  trente,  ne  rapportent 
que  dix  millions  ,  Bc  avec  ce  capital  on  poiirroit  pro-  . 
curer  à  l'Etat  une  libération  de  quinze  millions  de 
rentes  perpétuelles ,  ou  de  30  millions  dé  rente8,via- 
gères  :  on  (l'établira  aucun  impôt  fur  les  rentes  pu- 
bliques. Les  Etrangers ,  Propriétaires  de  ces  rentes  , 


ne  paicroni  point  d'impôt  ;  s'ils  deviennent  acquè- 
ïfiurs  de  biens  Nationaux  ,  ces  biens  feront  inipôfts. 
JieJlaurMon  Jii  crédit  public.  Tant  c^\s  l'argent  demeu- 
rera à  un  taux  immodéré  ,  le  Commerce  ,  l'Agricul- 
ture &  la  Nation  même  feront  toujours  des  emprunts 
onéreux;  dès  le  moment  où  le  placement  des  capi- 
taux, même  à  tonftitution  de  rente,  ne  pourra  pro- 
duire que  quatre  pour  cent,  le  Commerce  &  l'Agri- 
culture emprunteront  à  trois  pour  cent  :  la  concurrence 
des  acheteurs  ,  fi  l'on  peut  iaire  des  acquifitions  avec 
les  effets  publics,  Telev«ra  néceflairement  le  crédit  de 

«es  effets 

Je  compte,  parmi  les  avantages  du  plan  du  Comité, 
les  rembourfemens  des  Charges  de  Magiflrature  &  de 
Finance ,  &  du  traitement  du  Clergé.  Cet  article  mé- 
tite  toute  votre  aircntion.  En  rembourfant  les  Charges 
■  par  des  biens  nationaux ,  les  Propriétaires  de  ces 
Charges  trouveront  le  double  avantage  d'être  liquidés 
promptement ,  &  de  pofféder  des  biens  utiles  &  agréa- 
bles. Cet  avantage  fe  fait  encore  mieux  fentir  portr 
le  Clergé.  Les  indemnités  ou  les  traitemens  qui  fe- 
ront alloués  à  des  Eccléfiafliques  au-delà  de  la  fomme 
■afférente  à  leurs  fondions  me  paroiffent  pouvoir  être 
affimilés  aux  rentes  viagères^  Les  Eccléfiafliqnes  pré- 
féreront une  jouiffance  ifolée  &  périffable  à  une  jouif- 
fance  durable  &  tranfmiffible  ;  ils  pourront  fe  dire , 
l'époque  de  ma  privation  eft  celle  de  la  profpéritéde 
ceux  à   qui  je  n'aurai  pu  laiffer  que  le  fouvenir  de 

mes  revenus C'eft  une  occafion  bien  prVcieufe 

à  faifir ,  pour  faire  une  chofe  jufte ,  utile  à  tous  les 

Citoyens  &  à    l'admlniftration    publique Cette 

opération  importe  à  la  libération  de  l'Etat ,  à  la  prof- 
j)é:ité  du  Comitierce  ,  au  bonheur  des  campagnes,  à 
la  Tcftauration  du  crédit ,  &  attachera  le  plus  de  Ci- 
toyens poffibles  à  la  Conflitution. 

Je  propofe  de  renvoyer  au,  Comité  d'aliénation  , 
l'article  14  du  projet  qui  vous  a  éié  lu  ,  ainfi  que  les 
articles  que  je  vais  préfenter  pour  le  remplacer. 

Art.  1'"'.  «  Lors  de  la  vente  &  adjudication  des  Do- 
'inaines  Nationaux ,  fulvant  les  règles  &  procédés  ci- 
^efTus ,  les  adjudicataires  feront  admis  à  payer  le  mon- 
tant de  leur  adjudication  ,  en  donnant  quittance  du 
capital  des  rentes  ou  créances ,  fur  l'état ,  liquides  & 
•|>rodu.6iivcs  d'intérêt. 

»  II.  Ce  capital  fera  à  raifon  du  denier  vingt,  pour 
-les  rentes  &  intérêts  payés  à  l'Hôtel- de -Ville  de 
Paris ,  &  au  Tréfor  royal  &  par  les  autres  Caiffes 
.{lubliciues. 

_  i>  ni.  Les  quittances  de  rembourfement  des  rentes 
yiagères  feront  également  reçues  pour  comptant ,  & 
il  fera  fait  un  tarif  pour  déterminer  le  capital  fur 
«ne  ou  plufieurs  tètes ,  en  raifon  de  l'âge  des  rentiers. 
i>  IV.  Les  traitemens  qui  feront  alloués  i  des  Ec- 
«VéfiaAiques  au-delà  de  la  fomme  afférente  à  leurs 
fenaions  ,  participeront  à  la  faculté  accordée  ci-deffus 
aux  rentes  viagères, 

Il  V.  Ceux  qui, ont  des  expeftatives  de  places  Ec- 
«léfiafliques,  tels  que  les  co-Adjuteurs,  co"-Adjutrices  ou 
Chanoineffes  pourvues  de  brevets  d'adjonâion  ,  con- 
nues dans  les  Chapitres  fous  le  nom  de  Nièces ,  feront 
«dmis  à  l'évaluation  de  cette  expeiftatiye  dans  un  ca- 
pital dont  le  taux  éventuel  fera  incelTamment  déter- 
miné ,  en  partant  des  priucipes  d'après  lefquels  la  va- 
îeur  des  rentes  fur  deux  têtes  aura  été  fiité. 

»  VI.  Si  lac  perfonnes  fur  la  tête  defquelles  au- 
Toient  été  affifes  lefdites  rentes  viagères  ou  traiiemens 
eccléiiaOiques  ainfi  fournis  en  paiement,  venoient 
à  décéder  dans  les  <lx  mois  qui  fuivrontleur  adjudica- 
tion, elle  feroit  nulle  ;  les  biens  rentreroient  dans  la  pro- 
priété de  la  Nation  ,  &  il  feroit  feulement  tenu  compte 
a  leurs  héritiers  des  arrérages  de  rentes  ou  traitement 
"dont  elles  auroient  joui,  fi  elles  n'euffent  pas  fait  leur 
acquifition  &  donné  quittance  de  rembourfement  de 
'leur  renf. 

»  VII.  L«s  finances  d'Offices  de  judicature,  mili- 
tairs  ou  de  finance  qui  font  ou  feront  fupprimés, 
participeront  à  la  faculté  préfentement  accordée  aux 
■créances  liquidées  fur  l'état,  &  ce  à  mefure  de  la  li- 
quidation qui  en  fera  faite  ,  &  à  raifon  des  fommes 
■capitales  pour  lefquelles  elles  feront  liquidées. 

»  Vin.  Outre  la  quittance  de  rembourfement  du 
'Capital ,  il  fera  donné  par  les  créanciers  publics  qui 
profiteront  de  la  faculté  accordée  par  lé  préfent  Décret , 
quittance  du  lémeftre  des  arrérages  ou  intàrêts  de  leurs 
créances  courant  lors  de  leur  acquifiiion. 

»  IX.  Ces  quittances  feront  revêtues  des  ceriifîcais 
&  des  formalités  ufîtées  ci-devant  pour  les  rembourfe- 
mens réels  faits  par  le  Roi,  &  elles  ne  feront  reçues 
■en  paiement,  qu'autant  qu'il  ne  fe  rrouvera  pas  d'op- 
pofiiion  fur  le  Propriétaire  ,■  au  paiement  des  artérages 
ou  au  rembourfement  ait  Capital. 

»  X.  Et  lors  de  radjûdication  ou  du  contrat  de. 
ve'me-,  les  Acquéreurs  fïfont  tenus  de  déclarer  s'ils 
entendent  payer  en  cpuittance  de  rembourfeinent  de 
créances  publiques,  &  dans  ce  cas  ,  ils  ne  pourront 
profiter  des  délais  pour  le  paiement  qui  auroient  pu 
être  accordés  comme  condition  de  l'enchère  ;  mais  ils 
feront  tenus  de  juflifier,  dans  les  trois  iiiois  du  jour 
de  leur  adjudication ,    de    la  quittance   qu'ils  auront 


(   ^76  ) 

donnie  de  Isutls  ctéances  publiques  ,  &  la  Régie  & 
Adminflration  des  Domaines  nationaux  fera,  pendant 
ces  trois  mois,  réfervée  aux  Adminiftraiions  de  Dé- 
partement &  de  DiftriS,  faaf  le  compte  des  fruit» 
du  jour  de  l'adjudication  «. 

On  applaudit,  on  demande  l'impreffion  dudifcours 
&  des  articles. 

M,  de  Lianconri.  Pour  ménager  une  relTource  à  la 
claffe  indigente  de  la  Société,  l'AfTemblée  Nationale 
pourroit  réferverà  fa  difpofition  les  portions  des  biens 
nationaux  qui ,  n'étant  d'aucun  revenu  aéluel ,  ne 
feroieni  portées  pour  aucune  eftimation  dans  la  vente 
qui  feroit  faite  des  biens  dont  elles  font  partie ,  tels 
que  les  landes  &  les  marais.  Cette  réferve  «tant  faite 
en  ce  moment,  le  mode  le  meilleur  de  rendre  ces 
biens  plus  utiles  à  la  clafTe  indigente  ,  foit  par  la  pro- 
priété ,  foit  par  le  travail ,  feroit  en  fon  tems  foumis 
a  la  délibération  de  l'AfTemblée. 

L'Affemblée  renvoie  au  Comité  chargé  de  l'alié- 
nation des  domaines  nationaux  les  articles  propofés 
par  M.  l'Evêque  d'Aïuun  &  l'obfervation  de  M.  de 
Liancourt  ;  elle  ordonne  en  même  tems  l'imptefîîon 
du  difcours  de  M.  l'Evêque  d'Autun  &  des  articles 
qui  le  terminera. 

M.  de  Noailks.  Le  Comité  Militaire  m'a  chargé  de 
vous  faire  le  rapport  que  vous  lui  avez  demandé  fur 
le  régiment  de  Royal-la-Marine.  Ce  régiment ,  trompé 
fur  vos  Décrets ,  a  pcnfé  qu'en  établilTant  lui-même 
fon  régime  &  fon  organifation ,  il  ufoit  de  la  liberté 
que  vous  avez  rendue  à  tous  les  François  ;  mais  il  a 
oublié  que  la  Loi  ne  peut  êtte  faite  que  par  les  Lé- 
giflateurs  î  il  n'a  pas  fenti  que  toute  Loi  non  abrogée 
doit  être  exécutée ,  &.  il  a  pris  une  délibération  con- 
traire aux  Ordonnances.  Il  y  a  cela  de  particulier 
dans  fa  détermination  ,  qu'en  arrêtant  de  fe  féparer 
de  fes  Chefs  &  de  fes  Officiers ,  &  en  leur  laifTant 
vingt-quaire  heurts  pourfe  retirer ,  le  régiment  Royal- 
la-Marine  ,  après  avoir  donné  des  éloges  à  leur  con- 
duite ,  les  recommande  aux  foins  &  à  l'intérêt  des 
Repréfentans  de  la  Nation.  Les  Officiers  Municipaux 
de  la  Ville  de  Lambefc  ont  inutilement  efTayé  de  per- 
fuader  à  ce  régiment  qu'il  étoit  trompé ,  &  qu'il  étbit 
de  fon  honneur  &  de  fon  intérêt  de  rentrer  dans  l'ordre. 
—  Le  Comité  Militaire  propofe  que  M.  le  Préfident 
faffe  connoitre  aux  Officiers  Municipaux  de  Lambefc 
la  fatisfaâion  que  l'AfTemblée  a  éprouvée  de  leur 
conduite,  &  qu'il  écrive  au  régiment  de  Royal-la- 
Marine  ,  pour  lui  dire  de  maintenir  tous  les  degrés 
de  fubordination  ,  &  que  la  Députation  à  la  Fédération 
qui  aura  lieu  le  14  Juillet  ne  fera  pas  reçue,  fi  ce 
régiment  n'efi  rentre  dans  le  devoir. 

Ce  projet  de  Décret  efl  très-appUudi  &  adopté. 

La  séance  efl  levée  à  ttois   heures. 

Décrets  omis  dans  la  Séance  d'hier  matin. 

u  L'Affemblée  Nationale ,  fur  le  Rapport  de  fon 
Comité  de  Finatice  ,  décrète  que ,  dans  l'ifle  de  Corfe , 
les  impôts  continueront  d'être  perçus  en  nature  comme 
par  le  paffé  ,  ju(qu'à  ce  qu'elle  ait  définitivement  pro- 
noncé fur  le  mode  de  perception  dans  ce  Départe- 
ment. 

Il  L'AfTemblée  Nationale  ,  après  avoir  entendu  le 
Rapport  de  fon  Comité  de  Liquidation  ,  en  expliquant 
fon  Décret  du  8  du  préfent  mois  d'Avril,  a  autorifé 
le  Miniflre  de  la  Guerre  à  payer  aux  CommifTaires 
des  Guerres,  Prévôt,  Aumônier  &  Secrétaires  atta- 
chés à  l'ancien  Régiment  des  Gardes  Françoifes ,  ies 
quatre  derniers  mois  de  leurs  appointemens  de  l'année 
1789  ». 

MÊLA  NG  E  S. 

jéu  RédaSeur, 

J'ai  lu  dans  U  Moniteur,  Monfieur ,  n  que  MVi.  Bou- 
tibonne,  Pons  de  Verdun  &  Pafloret  font  les  Au- 
teurs de  VAiinffe  des  Citoyens  de  Paris  à  tous  Us  pran- 
cois  ;  cela  n'eft  pas  exaâ  ». 

M.  Charon ,  au  zèle  &  à  l'aftiviré  duquel  eft  due 
l'exécution  du  plan  de  Confédération  gNaiionale,  a 
propofe  iJn.projet  d'Adreffe  à  l'AlTemblée  des  Députés 
de  la  Coinmiine  ;  tous  les  Membres  de  cette  Affem- 
blée  ont  concouru  à  la  rèdaôion  de  ce  projet,  & 
nous  n'y  avons  d'autre  part  ,  M.  Pons  de  Verdun  & 
moi ,  que  d'avoir  écrit ,  prefque  fous  la  diftée  de  dos 
Concitoyens  ,  les  penftes  &  .  les  fentimens  qu'ils 
venoient  de  concevoir  &  d'exprimer.  ..        - 

C'efl  autant  à  la  prière  de  M.  Poi^s  de  Verdun  qu'à'i 
la  mienne,  que- vous   êtes   engagé,   Monfieur,  dln-  I 
férer  cette  Lettre  dans  votre  Journal.  Boutibo^ne  , 
Député  du  Difîrîli- de  la  Trinité.  I 

Note  du  Rédfiâcur.  La  citation  par  laquelle  cette  | 
Lettre  commente  efl  inexaâe.  Nous  avons  dit  que 
cette  Adreffe  avolt  éth  rédigée  par  MM.  Boutibonne ,  \ 
Pons  de  Verdun  6-  Pafloret ,  Commijfaires  nommés  à  cet  1 
effet.  La  Lettre  de  M.  Boutibonne  ne  nous  paroit  pas  I 
dire  autre  chofe.  Ces  MefEeurs ,  dit-il ,  ont  écrit  prefque  1 


fous  la  didre  ie  leurs  Concftoyenr,  tes  penfits  êr  îti 
fentimens  qu'ils  venoient  de  eoacevoir  &  d'exprimer.  Ectir» 
prefque  fous  la  diflée  des  fentimens  &  des  penfées  » 
&  les  configner  darts  urt  Difcours  ou  dans  une  Adreffe  > 
ceft  rédrger  cette  Adrefîe  ou  ce  Difcours;  être  chareî 
par  une  Affemblée  de  faire  ce  travail ,  c'efl  être ,  à 
cet  égard ,  Commiffaires  de  cette  Affemblée.  L'Adrèffe 
des  Citoyens  de  Paris  à  tous  les  Citoyens  François 
a  donc  été  rédigée  par  MM.  Boutibonne ,  Pons  de  Ver- 
dun &  Pafloret ,  Commiffaires  nommés  à  cet  effet.  Nous 
n'avons  pas  employé  d'autres  expreffions.  Voyez  l'ar- 
ticle Bulletin  de  l'Affemblée  Nationale,  n".  ijS,  page 
644 ,  première  colonne. 


AVIS    DIVERS. 

On  trouve  chez  M.  Knapen  ,  Libraire-lrrtptîmeur; 
rue  S.  André-des-Arts ,  en  face  du  pont  Saint-Michel, 
des  colleâions  du  Bulletin  de  l'Affemblée  Nationale, 
depuis  fon  otigine  jufqu'au  premier  Février ,  époqtie 
de  la  réijijion  de  ce  Journal  au  Moniteur ,  ce  qui  com- 
prend fept  mois.  Le  prix  de  chaque  Colleftion  efl  d* 
42  liv.'pouf.  Paris,  &  de  52  liv.  10  fols  pour  la 
Province.  Il  ne  refle  plus  qu'un  très-petit  nombre  de 
Colleftlons  complettes.  On  poutroit  fournir  une  cer- 
taine quantité  de  mois  féparés ,  à  raifon  de  6  livres- 
par  mois  pour  Paris  ,  &  de  7  liv.  10  fols  pour  la 
Province. 


Théâtre    de    Monsieur. 

Le  fujet  du  Mafque,  petite  Comédie  ,  donnée  Jeudi 
dernier ,  n'efl  pas  extrêmement  neuf.  C'efl  une  jeun* 
Veuve  qui  ,  ne  voulant  pas  être  aimée  pour  fa  beauté  , 
ne  fe  montre  à  fon  Amant  que  fous  un  mafque.  Il  ea 
réfulte  quelques  jalotfies  de  part  &  d'autre ,  mais  tout 
s'éclaircit  a  la  fin ,  &  les  Amans  font  heureilx.  Il  y 
a  eu  des  détails  agréables  dans  cette  Pièce ,  fur-tout 
une  Scène  qui  feroit  charmante  ,  fi  elle  n'étoit  pzs 
trop  longue ,  fi  elle  ne  rappelloit  pas  ce  qu'on  a  déjà 
vu,  &  fi  elle  étoit  rendue  par  les  deux  perfonnages 
avec  autant  d'intérêt ,  de  chaleur  &  de  vérité  qn'elta 
l'eft  par  M"'  Joffet. 

Le  même  jour  ,  un  nouvel  Aâeitr  a  débuté  par  ïé 
rôle  d'Oronte  dans  les  Rufes  de  Frontin. 

Si  ce  jeune  homme  veut  fuivre  cette  carrière ,  Il 
doit  mettre  plus  de  naturel  dans  fon  maintien  ,  & 
faire  attention  à  ne  pas  tirer  fes  fons  de  la  gorge.  Il  n'eft 
pas  peut-être  inutile  d'obferver  ici  qu'il  fort  des  Béni- 
diâins  ,en  vertu  des  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale, 
&  que  fon  défaut  d'ufage  au  Théâtre  ne  dort  furprendre 
petfonne. 


SPECTACLES. 

AcADÊMii  ROTAIS  DE  MusiQvs.  Dsm.  I^,!» 
I"  repréf.  de  Louis  IX en  Egypte,  Opéra  en  3  aâes, 
paroUs  de  MM.  Guillard  Si.  Andrieux,  mufique  de  M, 

le  Moyne. 

THiATRK  DE  LA  Natioit.  Les  Conédie»  Françoit 

ordinaires  du  Roi ,  donneront  auj.  14 ,  Gaflon  6f  Boyard; 
Trag.  dans  laquelle  M.  Delarive  jouera  le  rôle  de  Bayard, 
8c  la  Gageure  imprévue ,  Com.  en  i  aâe. 

Théatrs  Itauin.  Auj.  14.  l'Ami  de  la  maifoni 
&  la  37°  repréf.  de  Raoul  fire  de  Créqui.  Dem.  i«  , 
les  Déguifemens  amoureux  ;  Renaud  d'AJl  ,  Se.  les  deux 
petits  Savoyards.  Mercredi  16,  la  7'  repréf.  is  Jeanne 
d'Arcq  à  Orléans. 

Théatrb  di  Monsieur,  Ah).  14,  à  ja  Salle  de  la 

Foire  S.  Gerreain  ,  la  3'  repréf.  délie  due  Gemelle  ,  Opéra 
Irai. ,  mufique  del  Sgr  Guglielmi.  La  Sgra  Morlchelli  jouera 
le   rôle  des  deux  Jumelles. 

'  Théâtre  dv  Paiai*  Royal.  Auj.  14 ,  Chriflopht  k 
rond  ;  les  tonnes  Gens ,  Com.  en  i  afts  ;  &  le  SculpUut, 
en   2  aSes. 

Théâtre  de  M'''  MoatanfUr,  au  Palais  Royali 
Auj.  14,  la  1"  repréf.  de  la  Coquette  furannée ,  Com, 
en  I  aâe;  iU  le  Mort  imaginaire ,  Opéra  en  2  aâes. 

Comédiens  de  Betujtlois ,  à  la  Sallif  des  Élever; 
Boulevard,  du  Temple.  Auj.  14,  les  deux  Neveux , 
Com.  en  2  aéles;  &  la  z^'  repréf.  de  la  Prêlrejfe  in 
Soleil,. Ofiiz  en   3   afles. 

Grands  UansSurs  du  Roi.  Auj.  14,  la  Ceî/i' 
tare  ,  Pièce  en  1  aâe  ;  le  Héros  Américain  ,  en  4  aftes; 
le  Père  Duchefne  ,  en  2  aftes  ;  &  les  Enfans  dn  Soleil., 
Pant.  en  4  aftes.avçc  des  DivertifftdieBS,  &  divcr; 
exercices  dans  les  entr'aâes, 

AitwiGtf  Comiqite!  Auj.  14,  U  ProSige ,  Pièce  eu 
3  aftes  ;  U  Prince  noir  &  blanc,  en  2  aâes  ;  &  le  Por- 
tefeuille.  en  laâe,  avec  des  Diveriffemens. 

Intérêt  des  Affignats-Monnpie,   Aujourd'hui  14  Juin , 

{100  liv -' , .-  19  f.  SI, 

300  liv.ii....; I        9       6 
1000  liv „.,  4  I.  18      4 


Direfleur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale  ,    rue  des  Poitevins  ,  n°  i8  .  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  l'arzent, francs  de  port.  =z  Tout  ce  gui  concerne  là  rédaBion 
de  cette  teuilU  don  être  adrefTé  au  RédjlUur .   6-  non  ailleurs.  ■=:  Tome  eroèee  d'Avii.  Annonces.   Mpin™r«_  Mnri^nc   A   „„.r-,  ^a;.,.     ^.,»/,-,-,,::.      _„ A„   ;„/-^.j. 


ce  d'Avis,  Annonces,  Mémoires ,,  Motions  &  autres  objets    quelconques,  pourront  être  inférés 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne  ,  le  2p   Mai, 

J_,Es  Ambaffadeiirs  &  Minirtres  étrangers  ont  eu  ,  le 
23  de  ce  mois,  l'honneur  défaire  leur  révérence  à 
h  Reine.  Le  même  jour ,  MM.  le  Lieutenant-Général 
Comte  de  la  Tour-Valfaffina .  &  le  Major-Général 
Marquis  de  Manfredini,  ont  prêté  le  ferment  entre 
les  mams  de  LL.  MM.  le  premier,  en  qualité  de  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  de  la  Reine ,  &  le  fécond  ,  en 
<elle  de  premier  Gouverneur  des  Archiducs.  —  M.  le 
Prince  Rofpoli  vient  d'être  nommé  par  le  Roi  Am- 
balTadeur  extraordinaire  à  la  Cour  de  Naples. 

M.  le  Marcéhal  de  Laudhon  eft  revenu  hier  ici  de 
la  Moravie.  Son  retour  fait  préfumer  avaniageufement 
pour  la  confervation  de  la  paix  avec  la  Pruffe.  M.  le 
Général  Colloredo  eft  aufll  revenu  ici  de  la  même 
Province.  —  Le  corps  du  Bannat  aux  ordres  de  M.  le 
Général  Clairfait  eft  arrivé  le  6  de  ce  mois,  après 
une  marche  très-pénible  près  de  Brahowa  ,  où  il  étoit 
encore  campé  le  14  ;  la  pluie  continuelle  l'a  empêché 
de  paffer  le  Timok.  Une  dépêche  de  M.  le  Général 
de  Wins  ,  datée  de  Voinich  en  Croatie,  du  22  Mai 
nous  apprend  que  le  Pacha  de  Bihach  ayant  attaqué 
une  redoute  fur  la  frontière ,  a  été  repouffé  avec  une 
perte  de  47  hommes.  On  a  pris  à  cette  occafion  un 
drapeau  &  fept  hommes  ;  l'ennemi ,  en  fe  retirant ,  a 
mis  le  feu  à  deux  villages. 

L'année  dernière,  on  a  compté  dans  la  Moravie 
J!,''"t9f  mafj^ges,  57,463  naiffances,  &  44.330  morts. 
Dans  la  Siléfie  Autrichienne  ,  le  nombre  des  mariages 
-s'eft  élevé  à  2133  ,  les  naiffances  à  9486 ,  &les  morts 
a  7428. 

De  Francfort ,  le  ;  Juin. 

Un  orage  terrible  a  éclaté  à  Erfort  (en  Thnringe  ) 
&  aux  environs.  Le  feu  du  Ciel  eft  tombé  fur  un 
.magafin  à  poudre  fur  le  Pétersberg,  &  l'a  fait  fauter. 
La  grolTe  pluie  qui  eft  tombée  en  même  tems  a  fait 
de  grands  dégâts  à  Bischleben  ,  Daberfted  &  Melchen- 
dorf, 

f  R  A  N  C  E. 

De  Strasbourg, 

«  Meffieurs  les  Officiers  d'Artillerie,  préfeps.j 
arrête  d'appellerVpour^rcWfét "^(Tris  aVoient  à  traiter, 
une  Députation  de  B?s  -  Officiers  &  Soldats  dudit 
Régiment ,  en  tel  nombre  qu'ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos ;  ce  nombre  fut  fixé  par  eux  fur  Te  pied  de  trois 
Membres  par  Compagnie.  A  leur  arrivée,  M.  Bigot, 
Sergent  ,  a  adrefle  ce  Difcours  : 

M  Meffieurs,  je  fuis  chargé  de  la  part  de  mes  Cama- 
rades les  Bas-Officiers  &  Soldats  du  Régiment  de 
Strasbourg,  Artillerie  ,  ainft  que  des  Compagnies  d'Ou- 
vriers ,  de  vous  préfenter  l'hommage  de  notre  refpec- 
tueufe  fenfibiliié  &  de  noite  reconnoiffance ,  fur  ce 
que  vous  avez  bien  voulu  nous  admettre  comme  vo- 
tans  dans  cette  honorable  AiTemblée». 

Le  lendemain ,  le  même  Sergent  a  demandé  la  pa- 
role ,  qui  lui  a  été  accordée  ;  &  après  la  leâure  d'un 
papier ,  il  l'a  pofé  fur  le  Bureau. 

Ce  papier  contenoit  ce  qui  fuit  : 

«  Le  terme  d'égalité,  dont  plufieurs  opinans  ont 
bi:n  voulu  nous  entretenir  hier ,  ne  peut  que  nous 
flatter  infiniment  ;  &  pour  vous  faite  voir,  Meffieurs, 
combien  nous  femmes  peu  difpofés  à  en  abufer ,  je 
crois  devoir ,  avant  d'agiter  auctme  motion  ,  vous  dé- 
velopper, pour  nous  ainfl  que  pour  nos  Commettans, 
ce  que  nous  entendons  par  cette  expreffion  d'égalité. 

n  Pour  peu  qu'on  y  réfléchiffe,  on  voit  dans  l'état 
de  nature  une  inégalité  fi  marquée  entre  chaque  in- 
dividu ,  tant  au  moral  qu'au  phyfique ,  que  tout  homme , 
quoi  qu'en  dife  fa  vanité,  eft  forcé  de  la  reconnoître. 
La  Société ,  qui  a  pour  but  de  rapprocher  ces  inéga- 
lités ,  les  a ,  à  la  vérité  ,  toutes  confondues  dans  l'éga- 
lité des  droits  de  chacun  de  fes  Membres  ;  mais  obli- 
gée de  départir  à  plufieurs  différentes  fonftions ,  elle 
établit  donc  en  même  tems  une  incgslité  de  pouvoirs  & 
d'autorité  entre  celui  qui  parle  au  nom  de  la  Loi ,  Se 
celui  qui  s'y  eft  foumis  &  qui  doit  y  obéir  ,  entre  les 
Citoyens  6c  les  Officiers  en  aéiivité  dans  chaque  Mu- 
nicipalité. 

»  Ces  vérités  bien  fenties ,  ne  pouvons-nous  pas 
regarder  la  garnifon  de  Strasbourg  comme  un  Diftrift 
militaire  ,  pour  la  police  duquel  il  doit  être  établi 
des  Officiers  Municipaux  Bc  un  Maire  général  .■'  Chaque 
fubdivifion  de  ce  Diftriâ,  comme,  par  exemple  ,  le 
répiment  de  Strasbourg  ,  compofé  pareillement  de  fes 
Officiers  Municipaux  &  de  fon  Maire  particulier? 
Vous  êtes  pour  nous  ,  de  droit ,  Meffieurs  ,  les  Mem- 
bres de  cette  Municipalité,  &  le  Maire,  c'eft  le  Com- 
mandant. Il  ne  peut  entrer  dans  l'efprit  d'aucun  de 
nous  que  le  Commandant,  ainfi  que  les  Officiers,  ne 
foient  pas  ,  pour  la  dlfcipline  &  le  bon  ordre,  conii- 
nucllcmcni  de  fervice,  &  qu'il  puiHe  j.imais  exifter 
d'jiitre  égalité  entre  les  fiilinrdonnés  &  le  Chef,  que  celle 
des  droits ,  qui ,  comme  vous  l'entende» ,  fans  doute  cou- 
fiflcnt  dans  la  force  &  le  poids  des  fullragcS"d«  U  caufe 
commune  qui  nous  raffeaiblc. 
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»  Après  vous  avoir  montré  ,  Meffieurs  ,  l'acception 
que  nous  donnons  à  cette  cxptcffion  d'écaiité  oer- 
meiiez ,  &c.  »  o         1  t- 

MM.  les  Officiers  qui  fe  font  tous  fait  un  devoir 
d  obéir  a  la  Loi ,  ont  applaudi  à  ce  djfcoiirs  ,  qui  leur 
affure  à  jamais  la  plus  grande  fubordiuation  dans  leur 
Conipagnia. 

Vient  enfuite  l'opinion  particulière  de  M.  Bigot,  tant 
fur  le  fond  de  l'affaire  qui  avoit  nèceffué  l'Alîcmblée 
que  fur  la  manière  de  la  traiter,  6i  dont  il  eft  inutile 
au|ourJ'hui  de  rappeller  aucune  citconftance  ,  le  Roi 
ayant  prononcé  ,  &  l'Affemblée  Nationale  ayant  fait 
'honneur  au  Régimiment  de  Strasbourg  de  Jui  répondre 
la  Lettre  fuivante  ; 

«  L'Affemblée  Nationale  a  reçu  ,  Meffieurs  la 
Requête  que  vous  lui  avez  fait  pa.venir,  qui  exprime 
votre  refpeft  pour  fes  Décrets  ,  ..liul  que  pour  'e  Roi  : 
elle  a  applaudi  au  compte  que  vous  lui  avez  rendu 
de  votre  conduite  &  de  i'excellei.t  eximplc  que  vous 
avez  donné  à  l'Armée.  L'Affembke  Nationale  a  vu 
avec  une  extrême  fatisfaSion  votre  pauioiifme ,  votre 
refpea  pour  la  difcipline ,  l'attachement  honorable  que 
vous  avez  montré  à  un  Chef  digne  de  votre  eftime, 
&.  elle  me  charge  de  vous  faire  connoître  d'une  ma- 
nière particulière  l'approbation  qu'elle  donne  à  yos 
fentimens.  Signé,  Baumetz  ,  Préfide^t  ».   . 


COMMERCE. 

Nuvlts  François  entrés  dans  L  Port  de  Bordeaux. 

Du  4  Juin.  Le  Navire  la  ProvUence  ,  de  Rouen 
du  port  de  95  tonneaux  ,  Capitaine  M.  Qominique  CaflJ. 
glwU .  venant  des  Caies ,  chargé  de  fùcre  ,  calé  ,  coton 
indigo.  Sec;  Court.  M.  Delmcpi.  ' 

Navires  étrangers  expédiés  cudif  P^tj, 

Les  Navires  [Uaion,àe  Stetin  .  Cap.  WJokan  Bau- 
mmn,  allant  audit  lieu  ,  chargé  de  vin  &  autres  mar- 
chandtfes;  U  Joyeux  Mejfager ,   d'Amfterdam,  Capit. 
M-  Fokkes  Vyi^es,  allant  à  S.  Pétersbourg  ,  char°é  de 
fucre  ;  U  Neptune ,  d'Embden ,  Capit.  U^Baruid  ûfrcks 
allant  à  Amfterdam  ,  chargé  de  tabac  &  riz  ;  la  Vigi- 
lance ,  de   Hambourg  ,  Capit.    M=   Ctaas  Corneliffen 
allant  a  Stetin  ,  chargé  de  fucre  &  café  ;  fylmour    dé 
Huzum,  Capit.  M»  Maninus  HcnJricks ,  zïhm  audit 
heu,  chargé  de  fucre;  ie  JVÏUe  Kaater ,  de  Dantzic 
Capit.  M"  Michael  Mert^,  allant  à  Konisberg,  chargé 
As  ''■rrms"  iVn«A ,  'a|Qn,  àV^''"'  <^e  Hendrina.Cap. 
M.  Perrière  tft  le  Courtier  Jl'^jjf^  chawi.d^.i-  - 
Avis  manùmei.  ,  . 

Le  Navire  U  S.  Nicolas,  de  Bordeaux,  Capit.  M. 
Gentil,  partira  pour  la  Martinique  du  12  au  i;  du 
courant, /jn^  retard.  Ce  Navire,  doublé  en  cuivre, 
&  d'une  marche  fupérieure,  prendra  des  paffagers. 
S'adr.  à  M.  DecaJJe,  Armateur,  ou  à  M.  Delmeflre , 
Courtier. 

Le  Navire  la  Métis ,  du  Havre  ,  Capit.  M.  Houjfois , 
partira  pour  le  Port-au-Prince  le  15  du  courant  jî.ï«, 
&  prendra  du  fret  &  des  paffagers.  S'adr.  à  MM.  C.  Le- 
mefle ,  Ourjfel  &  Compagnie  ,  ou  à  M.  Delmeftre , 
Courtier. 


ADMINISTRATION. 
MuHiciPAtiTÉ    DE    Paris. 

V  AJfemblée  des  Repréfemans  de  la  Commune. 

Du  8  Juin.  A  l'occafion  des  fervices  oubliés  de  M. 
Tavernier ,  Soldat  National ,  M.  l'Abbé  Fauchet  fait 
un  difcours ,  où  il  fe  plaint  amèrement  du  peu  d'égard 
que  l'on  a  pour  ceiJX  qui  ont  concouru  de  leur  courage  à 
la  Révolution  ,  promet  de  les  venger  de  cette  ingrati- 
tude ,  &  de  tranfmettre  à  la  Poftériié  la  gloire  de  leurs 
aélions,  trop  peu  récompenfées  ou  injuftement  mé- 
connues. 

Parce  qu'un  homme  a  expofé  fa  vie  au  feu  de 
la  Baftille ,  parce  qu'il  a  péniblement  paffé  des  nuits  dans 
des  poftes  dangereux ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  de  lui 
croire  le  talent  d'un  Adminiftiateur,  l'efprit  des  affaires 
&  tous  les  ans  d'un  bon  Gouvernement;  mais  lorf- 
qu'il  exilte  un  tel  homme ,  lorfqu'à  mérite  égal  ,  il 
a  de  plus  pour  lui  des  fervices  connus,  c'eft  une 
injuftice  &  une  fottife  d'aller  chercher  ailleurs  les 
indifférens ,  ceux  qu'aucun  aile  public  n'a  diflingués 
au  moment  du  péril,  pour  les  placer  utilement,  6c 
récompenfer  en  eux  le  crédit  ou  la  complaifance. 

Cette  ingiaritude  n'eft  point  celle  de  la  Liberté  ; 
c'«ft  celle  de  l'intrigue  on  de  l'aveuglement ,  &  il  eft 
vraiment  injuffe  que  des  hommes  connus  dans  la 
Révolution  par  une  conduite  courageufc  Bt  utile, fuient 
aujourd'hui  traités  avec  moins  d'égards  que  des  nou- 
veaux venus  ,  fans  titre  &  fans  autre  recomiiiandation 
que  beaucoup  d'audace  ou  d'itnportuniié. 

Mais,  ju  le  répète;  il  faut  mettre  une  mefure  à 
cette  idée  ;  car  re'^arder  indiftinélcment  tous  fervices 
comme  de  juftes  drii-,  à  touies  fortes  de  places,  c'eft 
vin  délire  de  l'amour  -  propre  ,  une  extravagance 
dangcreufe ,  qui  perdroit  l'.iiitorité  &  peupleroit  l'Ad- 
miniilraiion  de  geusnuffi  étrangers  aux  cotlnoiffanccs 


qu'elle  exige  ,  qu'aux  principes  qu'elle  fuppofe  dans 
Celui  qui  s  en  mile. 


Le  Tribunal  Municipal  vient  de  rendre  une  Ordon- 
nance, qui  ordonne  que  les  Réglemens  concernant  la 
l'olice  &  le  (ervice  des  Port»  Icront  exécutés  félon 
leur  forme  &  teneur  ;  en  conféquence  fait  défenfcsà 
tous  Ouvriers,  Gagne-deniers  ou  autres,  de  troubler 
le  travail  des  Ports ,  &  de  fe  porter  à  aucunes  me- 
naces, invectives  ou  voies  de  fait  contre  qui  que  ce 
loit  ,  fous  peine  d'être  arrêtés  ,  pourfuivis  &  punis 
comme  perturbateurs  du  repos  public,  fuivant  la  ri- 
gueur des  Ordonnances  ;  fauf  à  ceux  qui  croiront  avoir 
ûes  droits  a  faire  valoir,  ou  des  réclamations  à  foi- 
mer  ,  a  prelenter  des  pétitions  i  l'Admiuiftration  Mii- 
nicipale. 


Tribunal 


DE    Police. 


•^*  ■'^'■'h".",^'  ^'^"*  ^^  '«"'■'•e  un  Jugement,  ouï 
enjoint  à  MM.  René  Defcambier,  frèref.  de  porter 
honneur  Le  révérence  à  la  Gatde  Nationale  ;  U^'Z 
yiavoir  matiqtié,  les  condamne  chacun  à  un  mois  de 
prifon  a  l'Hôtel  de  la  Force;  leur  fait  défenfc  de  réci- 
diver ,  fous  plus  grande  peine. 

CoYftr'n 'i"^'"  °"'°""'  j'«=^"""on  des  Arrêts  du 
Confe  1  Ordonnances  &  Réglemens  concernant  les 
Lo,er..s  étrangères  ;  &   pour  y  être  contrevenu  par 

^n;n  1         ':,.'^'''M^"f"'"="^'  1«  condamnée" 
3000  livres  d  amende,  lui  fait  defenfe  de  récidiver 
ous  tcUe  autre  peine  qu'il  appartiendra,  &  ordonne 
lunpreffion  &  affiche  du  Jugement. 

Une  Sentence  qui  ordonne  l'exécution  des  Réele- 
mens  de  Pohce  concernant  les  Académies  des  jeux  de 

na^M  cT^"  P'"''"'^''  ^  P°"^  y  ^"'  contrevenu 
par  M.  Gillot.  en  prêtant  fa  maifon  pour  tenir  ces 
Jeux  ,  &  par  MM,  de  Maubion  &  de  Hepne 
en  donnanTàjtJuer  au  Jeu  deBiribi,  les  condamnent! 
favoir,  M.  Gillot,  en  600  liv.  d'amende,  &  MM  de 
Maubion  ôc  de  Heppe  ,  folidairement  en  6000  liv 
auffi  d  amende;  leur  tait  défenfes  de  récidiver,  fous 
plus  grande  peine;  ordonne  l'impreffion  &  affiche  du 
Jugement ,    &  l'envoi  aux  foliance  Diftriils 


LITTÉRATURE, 

Ia  Bastille  d  Év  o  i  l  éE,OM  Recueil  de  Pikei 
^utheritj^ues  ,  pour  fervir  à  [an  Hijioîrti  »Vec  Cette  éj»- 
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/tnG,:Sôeid.  trv.'g. 


A  Paris, chezM.  Defenne ,i:\hr.  au  Palais  Royal.  17%- 
(  Premier  Extrait.  )  Le  produit  de  cet  Ouvrage  eft  'ûS' 
tiné  aux  Veuves  6-  aux  Orphelins  des  Citoyens  morts 
viaimes  de  leur  :^èle  patriotique ,  &■  aux  bUffés  qui  U 
trouvent  dans  l'indigence. 

Nous  n'avons  encore  pu  donner  un  extrait  détaillé 
de  ce  Recueil  ,  fingulièrement  curieux,  dont  11  a  déji 
paru  huit  livraifons.  Nous  ne  les  analylerons  pas  cha- 
cune en  particulier.  Nous  allons  d'abord  donner  niie 
idée  des  premières,  fans  nous  aftreindre  à  en  fuivre 
l'ordre ,  mais  plutôt  celui  des  matières ,  ce  que  n'ant 
pu  faire  les  RCdafleurs  ,  preffés  de  faire  jouir  le  Public 
des  pièces  les  plus  importantes  ,  à  melure  qu'ils  en 
faifoient  le  dépouillement.  Empreffement  bien  louable» 
fans  doute,  &  qui  auroit  dû  fervir  d'exemple  au  nom- 
breux Comité  nommé  pour  mettre  en  ordre  &  pu- 
blier une  colleflion  immenfe  de  papiers  du  même  genre  < 
qui  font  dépofés  à  la  Ville. 

Quoi  de  plus  utile  en  effet,  que  la  publication  dès. 
monumens  authentiquas  qui  dévoilent  les  excès  d'upe 
tyrannie,  dont  la  crainte  ne  fera  point  chimérique, 
tant  que  tous  les  François  n'en  auront  point  une  ég^le 
horreur?  Qui  de  nous  ne  fe  fouvient  d'avoir  entendu 
traiter  de  tables  eiiagérées  les  circonftances  atroces 
que  nous  apprenoient  ,  fur  la  Baftille ,  les  écrits  &  les 
entretiens?  Qui  de  nous  n'a  rencontré  des  hommes  affpz 
vils,  affez  ftupides  ou  allez  aveugles,  pour  vanter 
l'utilité  des  Lettres-de-cachet  &  des  prifons  d'Etat? 
Il  en  eft  encore  beaucoup  qui  les  regrettent  au  fond 
du  cœur,  St  qui  ne  demanderoient  pas  mieux  que  da 
pouvoir  nier ,  au  moins  en  partie ,  leurs  exécrables 
effets. 

Il  étoit  donc  néceffaire  que  des  témoins  irrécu- 
fables  vinffent  dépofcr  en  détail,  fans  exagération  & 
fans  réticence,  de  tous  les  faits  dégoûtans  ou  horti- 
bles  qui  précédoieut  ou  fui  voient  les  détentions  ar- 
bitraires. Ces  témoins  font  des  Regidres  ,  des  Mé- 
moires, des  Lettres,  des  Intcrro^^atolres  ,  la  plupart 
de  la  main  même  des  Agéns  de  la  tyrannie.  Ils  ooiis 
apprennent  pourquoi ,  comment  on  étoit  piécipité  dans 
le  gouffre  de  la  Baftille  ;  quels  traitcmcns  on  y  rece- 
voit,  quelles  embûches ,  quelles  vexations,  quels  fup- 
plices  y  éroient  préparés ,  fur-tout  awx  âmes  géné- 
reufes  &  ennemies  déclarées  du  defpijiii'me. 

Que  s'il  eft  quelques  hommes  foihics  &  vacillaHS 
qui,  dans  ces  jours  <lc  mal-aife&  dagitation  ,  fe  rap- 
pellent encore  la  fatiffe  tranquillité,  la'fiuffe  opulence 
&  tous  les  faux  avantages  qui  dépuifoient  naguèra 
notre  mulbcur  6:  nos  vicus,  qu'ils  liVent  li  BujïilleJi- 
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folUe.  Ce  répertoire  <ï'a(}"affinsts  \ti  replïcera  au  vrai 
point  d::  la  queftion.  Ils  fe  demanderont  à  eux-mêmes, 
ces  horreurs  pouvoientcUes  fubfifter  plus  long  lempsf 
&  la  certitude  qu'elles  ne  renaîtront  jamais  peut-elle 
Être  trop  achetée? 

"^  ïl  parolt  naturel  dé  commeftcer  par  iTuftoire  K  la 
i^efcription  de  la  flaftille  &  de  fon  régime  intérieur, 

Suoique  ces  objets  ne  forment  que  le  fécond  volume 
u  Recueil.  En  voici  les  principaux  traits. 
La  Baftiilé  Tut  bâtie  en  1370,  fous  CharRs  V,  par 
Aubfiot  ,  Prévôt  des  Marchands  de  la  Ville  de  Pans , 
tiui  y  fut  iin  des  premiers  enfermés.  C'eft  ainfi  que 
ïérille  fut  le  premief  brûlé  danâ  le  Taureau  d'airain 
qu'il  avoir  fabriqué  pour  complaire  au  féroce  Tyran 
■d'Agrigente.  Ainfi  Enguerrand  fiit  pendu  à  Montfaucon 
«u  gibet  qu'il  avoit  fait  élever  ;  &  l'Evêque  de  Ver- 
dun, l'inventeur  des  cages  de  fer  ,  fut  la  viélime  de 
■fa  cruelle  invention. 

Ce  n'eft  que  fous  Charles  VI ,  en  T383,  que  la 
Baftille  s'étendit  &  forma  l'immenfe  forierefle  que 
nous  avons  vue  :  elle  confifta  d'abord  en  deux  tours 
Réparées  ,  &  l'on  apprend  ici  avec  plaifir  que  Charles  V, 
dh  le  Sage,  l'avoit  deftinée  à  fervir  de  fortiftcailon  & 
non  de  prifon  ;  car  ce  Prince ,  avide  de  pouvoir ,  ne 
fut  point  opprefl'eur;  fon  autorité  s'agrandit  aux  dé- 
,pens  des  Seigneurs ,  plutôt  que  du  Peuple  ;  fon  defpo- 
tifme  attaqua  l'anarchie  plus  que  la  liberté. 

On  trouve  ici  une  defctiption  lopographique  du 
•château  &  des  tours,  de  tous  les  bâiimens ,  de  tomes 

■  les  chaiîîbres  &  de  tous  les  cachots  qui  compoloient 
l'enceinte  &  l'intérieur  de  la  Baftille.  Cette  defcrip- 

^•«ion  efl  complète,  Se  telle  que  perfonne  n'a  pu  la 
tlonner  jufqu'à  préfent  ;  car  on  fait  combien  la  Baf- 
liUe  étoit  impénétrable.  L'admirable  Howard,  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe,  avoit  trouvé  toutes  les 
■portes  ouverrfS  à  fa  bienfaifante  curiofité,  excepté  à 
-Madrid  celles  de  l'Inquifuion  ,  &  en  France  celles 
■de  la  Baftrlle. 

Une  foule  de  détails  finguliers  ajoutent  à  l'intérêt 
"de  celte  defcription.  —  On  y  voit  que  dpuis  long- 
"lems  ks  Prifonnicrs  étoient  réduits  à  la  promenade 
d'une  Cour  intérieure ,  ei^tourée  de  bâiimens  élevés 
-de  73  pieds,  &  par  conféquent  aufli  froide  en  hiver 
■que  brûlante  en  été;  encore  tous  ne  jouiflbientils  pas 
•de  cette  faveur  ;  de  plus  .  nul  n'y  pouvoit  paflTer  plus 
d'une  Ueare  ;  les  prifonniers  y  avoient  pour  point  de 
•vue  l'horloge  du  château  ,  qu'une  cruauté  ingénieufe 
avoit  décoré  des  emblèmes  affreux  de  leur  captivité. 

■  -«i  Deux  figures  enchaînées  par  le  cou  ,  par  le  milieu 
du  corps  ,  par  les  mains  &  par  les  pieds  ,  foi[tenoient 
le  cadran  ,  &  leurs  fers ,  après  avoir  couru  tout  autour 
du  cadran  ,  en  manière  de  guirlande  ,  revenoicnt  au 

■tas  forilier  un  nœud  énorme  ».  Les  Rédafteurs ,  fidèles 
à  la  vérité  ,  ne  voulant  pas  calomnier  même  les  ty- 
rans-, témoignent,  qu'on  n'a  trouvé  à  la  BaftiUe  ,  ni 

■  les-caga  de  fer,  ni  les  oubliettes  dont  quelques  Au:eurs 
■avaient  parlé. 

Voici  l'idée  Qu'on  nous  donne  u»  ""  —  ■,  n^--»  du 
•iitveau  de  la  cour ,  cinq  pietis  au-demis  du  niveau 
du  i'offé  :  ils  n'avoient  d'autre  ouverture  qu'une  étroite 
•barbacane  donnant  fur  ce  foffé  :  c'eft-là  qu'on  logeoit 
les  prifonniers  qu'on  vouloir  effrayer  ;  mais  pliifieurs 

.  faits  prouvent  qu'on  en  faifoit  fouvent  un  uGgj  plus 
long  £i  plus  terrible.  On  peut  juger  quel  cioir  le 
itipplice  du  malheureux  habitant  de  ces  horribles  ré- 
duits ,  privé  de  l'air  &  du  jour ,  plongé  dans  une 
«tmofphère  infefte  &  humide ,  entouré  d'araignées 
énormes ,  au  milieu  d'uil  limon  oîi  puUuloient  des 
«rapauds  &  des  rats  plus  gros  que  des  chats:  ce  font 

:  les  expreffions  d'un  Porte-clef.  [1  affure  déplus,  que, 
xte  nos  jours ,  dans  le  tems  de  l'affaire  des  Parlemens , 
im  prifonnier  foiipçonné  d'avoir  des  complices  ,  fut 
précipité  dans  l'un  de  ces  cachots  ,  jufqu'à  es  qu'il 
sût  tout  avoué  ;  ce  qu'il  fit  par  une  dépofition  qui  fit 

.  arrêter  14  petfonnes  ». 

La  BaftiUe  pouvoit  contenir  jufqu'à  cent  prifonniers , 

■'en  rèuniffant  plufieurs  perfonnes  dans  les  chambrts  ; 

>  «rais  c'eft  ime  fatisfaSion  qu'on  ne  leur  donnoit  qu'à 
ht.  dernière  extrémité, 

C'eft  dans  l'Ouvrage  même  qu'il  faut  lire  la  def- 
cription détaillée  du  régime  intéricBr  de  la  BaftiUe.  Le 
Lieutenant  de  Police  en  avoit  l'infpeftion  immédiate, 
comme   une   forte   de   Subdélégué   du    Miniftre.   Le 

■  Gouverneur  avoit ,  outre  fes  appointemens ,  plus  de 
'éOjOOO  liv.  en  profits  fur  la  nourriture  &  l'ameuble- 
ment des  prifonniers.  Rien  de  plus  curieux  que  l'Ecrit 

■publié  à  la  tête  du  premier  volume  de  cette  Collec- 
tion ,  fur  les  r^les  &  les  ufages  de  cette  Prifon.  Nous 
renvoyons  aum  les  Leâeurs  à  cette  pièce  authentique , 
trouvée  en  manufcrlt  dans  la  Baflille. 

Une  foule  de  paffages  tirés  des  Mémoires  de  Fau- 
■quet ,  delà  Porte ,  de  M""  de  Siaal  &  autres,  prouvent 

que  les  prifonniers  étoient  autrefois  traités  avec  inîî- 
niment  moins  de  rigueur. 

La  nourriture  alors  y   étoit  excenente.  On    four- 

niffoit    abondamment  aux  prifonniers   le  bois  nécef- 

■  faire  dans  ces  réduits  mal  fains  ,  où  ils  étoient  reftreints 
à  la  plus  cruelle  immobilité.  Autrefois  la  promenade 
fur  les  tours  étoit  à-peu-près  libre  à  une  partie  des 
prifonniers.  Gourville  tenoit  fa  table  à  la  BaftiUe  ,  & 
prioit  a  dîner  le  Gouverneur.  La  Porte  y  vivoit  avec 
M.  d'Apchon  &  M,  de  Chavaillo.  Le  Maréchal  de 
Baffompière  y  faifoit  à  une  prifonnière  une  cour  fi 
afTidue ,  que  le  bruit  courut  qu'elle  étoit  devenue  grofl^e. 
Dans  chaque  tour  il  y  avoit  des  focîéiés  que  M"'=  de 
Staal  affure  n'avoir  point  voulu  fréqtienter.  Alors  les 
prifonniers  recevoient  des  vifites  du  dehors.  On  pa- 
ToifToir  enfin  ne  leur  ravir  que  la  portion  de  liberté 
nécefîaire  pour  s'oiTurer  d'eux. 


€es  tifages  ètoiént  bien  changés.  îîepuis  la  ôtl  i\l 
dernier  règne,  les  rigueurs  &  les  gènes  avoient  fans 
ceife  augmenté.  Les  prifonniers  ne  recevoient  plus  de 
vifue  que  des  Officiers  de  la  BaftiUe.  Eiicoreces  vifites 
n'étoient-elles  le  plus  fouvent  que  des  pièges   perfides 
d'un  efpionnage  qui  ne  fervoit  qu'à  trahir  &  à  tour- 
menter le  captif.  Il  étoit  très-difficile   d'écrire;  mais 
cet  avantage  devenoit  toujours  inutile,  les  Lettres  & 
les    réponfes ,  s'il  y  en  avoit ,   devant  paflTer  par  la 
Police  &  par  le  Major.  Aulïi  a-t-on  trouvé  une  foule 
de  Lettres  qui  n'ont  point  été  à  leur  adreffe.  Les  du- 
retés particulières  des  hommes  employés  à  ce  fervice  , 
ajoutoient  encore  au  tourment  des  malheureux  habi- 
tans    «le   la    BaftiUe:   on    en  cite  des   traits  affreux. 
Bien  plus  ,  «  fi  quelque  prifonnier  parvenoit  à  s'échap- 
per, fi  l'on  voyoit  qu'un  (eul  eût  fait  quelque  tenta- 
tive, aufti-tôt  toute  la  BaftiUe  éprouvoit  une   révo- 
lution ;  on   appefaniiftbit  les   fers  ;   les   privations  fe 
multiplioient  ,   &  l'homme  le  plus   réfigné   au  fond 
de  fon    cachot  ,   recevoir  le  contre-coup   des  vaines 
entreprlfes  d'un  étourdi ,  ou  du  fuccès  d'un  homme 
courageux  &  adroit  ». 

To'.is  les  feritiinens  ,  celui  de  la  Religion  même  , 
dévoient  être  "contrariés  dans  ce  Château  faial.  Il  n'y 
avoit  qne  les  prifonniers   privUégiés  qui  pulîent  en- 
tendre la  Méfié  le  Dimanche.  Le  Confefleur  même 
étoit  un  membre  de  l'Eiat-Major.  On  peut  juger  quelle 
confiance  il  infpiroit ,    &  à  quelUs  profanations    cet  ' 
abus  pouvoit  mener. 

Les  Rédafteurs  cherchent  la  caufe  de  l'excès  auquel 
avoit  été  porté  ce  genre  de  tyrannie.  La  plupart  des 
prifonniers  de  la  Ba'ftille  étoient  autrefois  des  prifon- 
niers  d'Etat  ;  ils  n'etoient  qu'ennemis  du   Gouverne- 
ment. Mais  fous  le  dernier  règne,  c'étoit  les  Miniftres, 
^leurs   protégés  &  leurs   fubaliernes ,   qui  difpofoient 
des  Lettres -de -cachet,  8c  les  prifonniers  étoient  la 
plupart  les  viftimes  de  haines  particulières.  Voilà. auffi 
pourquoi  ils  étoier,!  plus  malirjités.  Le  Gouvernement, 
le  Defpotifme  eu  loupçonneux  Se  févère  en  précau- 
tions ;  mais  l'inimitié  perfonnelle  des  fous  Dcfpotes  eft 
cruelle  &  habile  à  tourmenter.  On  auroit  pu  ajouter 
que  c'étoit-là  un  des  fruits  les  plus  amers  des  progrès 
tk    de   l'influence  ariftocratique  ,   qui  avoit   difperfé 
dans  vingt  miUe  mains  l'auiorité  &  la  tyranrtie.  On 
pourroit  même  remarquer  que  ,  par  une  coniradiftion 
bifarre   ,  l'induftricufe  cruauté  de  l'Inquifition  Fian- 
ijoifc   avoit   dû    être  aggravée   par  les  caufes  même 
qui  fcmbloient  devoir   l'adoucir  ,  par  l'accroiflement 
des  lumières  &  le  fuccès  de  la  Philofophie.  U  falloir 
rcpoufler  la  raifon  par  la  terreur.  Il  y  avoit  d'ailleurs 
des  profits  immenfes  attachés  à  ces  horribles  abus  du 
pouvoir.  Tout  homme    qui  en  éclairoit    la   moindre 
partie ,  attaquoit  dircâemeut  fes  Agens  ,  &  chacun 
d'eux  fe   plaifant  enfuite  à  exercer  fur  lui  une  ven- 
geance perfonnelle  ,  redoubloit  à  l'envi  de  rigueurs, 
de    vexations  &  de  barbajie.  Xil.l^'<iuej   détails  que 
nous  donnerons,  '"'"f"n\,'ique    8c  l'efprit  inquifiioire 
s  etOient  \!cfvtit  ,p''"  ■  -L.,  ......Wani^ment  ,  de  manière 

que  la  joiiilTaticè  qu'éprouvoit  un  Sage  en  publiant  des 
vérités ,  deToit  être  empoifonnée  par  l'idée  horrible 
que  cette  nouvelle  lumière,  ofFufquant  &  bleffant  d'au- 
tant plus  les  tyrans,  ne  feroit  que  redoubler  leuraéfi- 
vité  perfécutrice  ,  &  ne  rendroit  aux  viftimes  qu'ils 
tenoient  enchaînées  qu'un  redoublement  de  gênes  & 
d'angoifles. 

Plufieurs  ancfcdotes  achèvent  de  peindre  cette  ému- 
lation de  tyrannie, aveu  laquelle  quelques  Gouverneurs 
ont  tourmenté  leurs  prifonniers. 

On  y  voit  auffi  que  dans  l'efpace  de  46  ans  ,  deux 
mUle  perfonnes  avoient  été  enfermées  à  la  BaftiUe. 

Enfin  pour  fe  repoferde  rant  d'horreurs , on  trouve 
un  récit  très-exaû  des  circonftances  de  la  prife  ,  ou 
plutôt  de  la  reddition  de  la  BaftiUe  ;  car  la  Baflille  a 
été  rendue  :  mais  manquant  de  vivres  ,  elle  n'auioit 
pu  tenir.  Le  Gtbuverneur  avoit  perdu  la  tête  &  vou- 
loit  ia  faire  fauter  avec  un  quart  de  Paris.  Les  Inva- 
lides avoient  tiré ,  mais  forcément  ,  &  menacés  par 
le  feu  desSuiffeS.  Il  y  a  eu  fept  hommes  de  la  Garnifoa 
tués.  Il  y  avoit  dans  la  Baflille  (ept  prifonniers.  Au 
furplus  ,  on  nous  apprend  ici  que  ce  n'eft  point  a  ceu:.; 
qui  ont  pris  la  Baflille  qu'il  faut  imputer  les  meurti  es 
qui  ont  luivi  ,  mais  à  la  multitude  qui  s'y  précipiti 
après  eux.  Ces  détails  auront  toujoiors  un  grand  in- 
térêt ',  &  le  foin  que  les  Rédafleurs  de  la  Baflille 
dévoilée  ont  pris  pour  conflater  tous  les  faits ,  y  donnent 
un  nouveau  prix. 


âetiiets  rtçnS  paf  toutei  les  Munttîpalîtès  ,  &  qoi  h  ait' 
roient  point  été  verfés  dans  la  Caifte  nationale.  Ce» 
Députés  auroient  uiie  miffion  limitce  &  qui  feroit 
révoquée  ou  continuée ,  fuivant  le  gré  de  leurs  CoHt- 
mettans  ». 

M.  de  la  Croix  ,  en  remartjuant  que  la  Républtqu» 
de  Hollande  ne  comprenoit  pas  feuletncnt  les  fept 
Provinces  réunies ,  que  fon  empire  s'étendoit  encore 
fur  différeiues  provinces  qu'on  appelle  Pays  des  Etats» 
Généraux ,  a  fait  fentir  combien  étoit  impolitique  le  . 
refus  dans  lequel  la  République  perfiftoit  d'admettre 
ces  Pays  au  privilège  qu'ont  les  iept  Provinces  d'en- 
voyer des  Députés  aux  Etats-Généraux.  «  il  n'y  a 
pas  ,  a-t-il  dit ,  de  moyen  plus  puiflaiit  de  s'affurerde 
la  fidélité  d'un  Pays  fubjugué ,  que  de  le  lier  fur  le 
champ  à  la  Conftiiutiou  des  vainqueurs  ,  de  |e  faire 
participer  aux  mêmes  privilèges  ,  de  l'incorporer  dans 
la  Nation   trioniph  nte. 

»  La  France  efl  aujourd'hui  plus  afîiirée  de  conferver 
la  Corfe-&  toutes  les  Provinces  conquifes  ,  par  le 
feul  empite  da  fa  Conftiiution  ,  qu'elle  ne  l'aurok 
été  à  l'aide  de , fes  garnifons ,  qui  ne  faifoient  qu'afr 
foiblir  fa  force  défenfive.  Il  ell  vrai  que  pour  atiaclier 
les  pays'  conquis  à  fa  Conflitution  ,  il  faut  qu'elle 
réunifie  plus  d'avantages  que  celle  fous  laquelle  ils 
exjftoient ,  8c  c'eft  encore  là  une  des  rarfons  qui 
doivent  déterminer  nos  Légiflateuts  à  perfeftionner  de  , 
plus  en  plus  celle  à  laquelle  ils  travaiUent  avec  taiK 
de  zèle  &  de  conifence.  Quel  beau  champ  s'ouvre 
aujourd'hui  à  leur  efprit  de  juftice  6:  de  patrotifme  î 
Ils  n'ont  plus  d'obftacle  à  vaincre  ;  tout  a  cédé  à  leurs 
efforts  :  loin  d'avoir  à  combattre  l'autorité  royale, 
elle  fe  place  à  leur  tête  &  les  coiivre  de  fa  bannière. 
Cas  deux  grandes  puiffances  ,  après  s'être  montrées 
un  inflant  oppofées  l'une  à  l'autre,  fe  font  réunies, 
fe  font  forifiées  ;  la  reconnoifl^ance  &  l'amour 
forment  leur»  liens;  elles  marchent  de  concert,  reir- 
verfent  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  palfagc  ;  les  abus  ,  . 
les  préjugés  anciens ,  les  vaines  prétentions  difparoiffent 
devant  la  règle  de  la  juftice.  On  ne  diftingue  plus  le 
defir  du  Monarque  d'avec  le  vœu  de  la  Nation  ;  ce 

que  l'un    propofe  ,     l'autre  paroît    l'avoir   conçu 

Quel  rare  8c  touchant  fpeflacle  !  Conibîeii  il  diffère 
de  tout  ce  que.  nous  avons  vu  chez  les  autres'  Na- 
tions !  Que  de  fentimens  équitables  il  devroit  infpirer 
au  Peuple  qui  en  eft  le  témoin  !  Qu'avoit-U  de  plus 
à  defirêr  pour  fon  bonheur ,  que  cet  .nc.-ord  du  Pou- 
voir qui  demande  £i  du  Pouvoir  qui  coiifent  ? 

Qu'il  ceffj  donc  de  troubler ,  d'.ilarr.ier  des  autori- 
tés fi  bienfaifante^  ;  elles  n'exigent  de  lui^  pour  prix 
de  leurs  travaux  ,  de  leurs  facrifices,  que  de  jouir  paï- 
fiblement  des  fruits  de  la  juftice.  Que  le  pauvre  ae 
s'exagère  plus  fa.  mifère;  que  le  riche  ne  regrette  plus 
fes  chirr^ériques  honneurs  ;  que  l'itiduftrie  s'anime  à 
la  vue  de  tant  de  propriétés  qui  s'offrent  à  elle  ;  que 
.le  mauvais  Citoyen  abjure  fes  prineiîies  coupables; 
-w;'.iJj\e  cous  dife  plus  ,  avec  le  feniimerit^d'un  orgueil 
blés  ;  il  n'y  en  aura  janiais  davantage  pour  les  talcns 
Se  la  vertu  :  qu'il  conquère  l'eftime  publique  ,  &  it 
aura  la  finance  de  toutes  les  charges  ;  qu'il  foie 
religieux,  &  toutes  les  dignités  eccléfiafliques  feront  fon 
patrimoine  ;  qu'il  ait  du  courage  ;  qu'il  acquière  les 
talens  militaires ,  &l  il  n'y  a  pas  un  grade  oii  il  n^ 
puiffe  s'élever  ;  qu'il  foit  économe  &  défintéreffé ,  fit 
les  tréfors  publics  lui  feront  confiés.  Eft-il  jaloux 
de  s'approcher  de  la  Perfonne  de  fon  Roi ,  de  liri  fervir 
d'efcorie .'  jamais  fa  Perfonne  ne  fut  plus  acccffible  ; 
jamais  cet  air  que  les  Courtifans  fe  plaifoient  tant  à 
refpirer  ne  fut  plus  pur;  il  n'a  plus  befoin  d'autres 
titres  pour  habiter  le  Palais  des  Rois,  que  ceux  de 
bon  François  &  de  zélé  Citoyen. 


LYCÉE. 

Dans  les  deux  dernières  Séances ,  M.  de  la  Croix 
a  approfondi  la  Conflitution  de  la  HoUande  ,  &  a 
prouvé  que  tontes  les  Révolutions ,  jufqu'à  la  der- 
nière ,  n'avoient  pris  naifiTance  que  dans  l'imperfeâion 
de  l'afte  de  coilfèJération  des  Iept  Provinces  qui  for- 
ment la  loi  fondamentale  de  fa  République. 

En  parlant  de  la  Chambre  des  Comptes  inftituée 
en  Hollande ,  pour  foulager  le  Confeil  d'Erat  du  foin 
de  fuivre  tous  les  détails  de  la  finance  &  de  vérifier 
tous  les  comptes  ,  M.  de  la  Croix  a  obfervé  qu'elle  étoit 
compofée  de  14  Membres ,  qui  font  deux  Députés 
de  chaque  Province.  «  Si  nous  voulions ,  a-t-il  ajouté , 
profiter  des  bonnes  inftitutions  des  autres  Gouverne- 
mens  ,  peu'.-être  feroit-U  de  notre  prudence  de  former 
une  pareille  Chambre  qui  feroit  compofée  ,  finon  de 
deux,  du  moins  d'un  Membre  de  chaque  Département. 
Ces  quatre-vingt-trois  Députés ,  réunis  dans  la  Capi- 
tale ,  feroient  chargés  de  l'examen  de  tous  les  Comptes 
des  Départ^mens  Si   vérifieroient  Teraploi  de  tous  les 
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On  fait  leSure  d'une  Adreffe  de  M.  Augufte; 
Artifte  Se  Soldat-Citoyen.  11  demande  qu'il  lui  foit 
permis  d'employer  du  métal  des  cloches  pour  faire 
un  bufte  du  Roi,  qu'il  propofe  de  placer  fur  l'autel 
le  jour  de  la  Confédération  patriotique. 

M.  Bouche.  Cette  demande  doit  être  accueillie.' 
Louis  XVI  eft  toujours  dans  nos  cœurs,  mais  il  ne 
fera  pas  inutile  -de  l'offrir  à  nos  regards.  Pour  un 
femblable  ouvrage,  il  faut  un  Artiile  parfair;  &  je 
demande  ^ue  M.  Moëte,  Membre  de  l'Académie  de 
Sculpture  ,  qui  le  premier  a  donné  l'exemple  des  ex-. 
propriatlons  volontaires,  foit  chargé  défaire  le  modèle. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  Il  feroit  bien  injufte  de  refufer 
à  M.  Augufte ,  qui  a  fait  la  ptopofition ,  le  plaifir  de 
l'accomplir. 

H.  de  Va'udreuU.  On  ne  doit  ériger  de  flatue  aux 
Rois  qu'après   leur  mort.  »" 

M.  Goitrdan.  Louis  XVI  eft   dans  nos  coftirs  :  laif- 
fons  aux  Courtifans  ces  flatteufes  propofîtions  d'ériger  ^ 
des    flatues.    Je    demande  <]u'on   paffe  à  l'ordre   da 
jour. 

L'Affemblée  décide  qu'elle  paffera  à  l'ordre  du  jour; 

M.  le  Chapelier  préfente  la  rédaâion  d'un  article 
renvoyé  la  veille.  <>  L'Aflfemblée  Nationale  décrète  que. 
les  pourfuites  Si.  procédures  commencées  à  raifon  des 
voies  de  fait  commifes  dans  les  Marais  defTéchés , 
feront  fufpendues  ;  que  les  Municipalités  des  lieus 
prendront  connoiffance  des  affaires  &  vérifieront  les 
dommages:  l'Affemblée  Nationale  recomiriande  aux 
Communautés  l'union ,  Ja  concorde  &  le  refpeô  pour 


te  pMpr'iètès ,  ^auf  anxdltes  Comniunautès  à  te  p«ilU- 
Voîr  devântlÈ'S  Tribunaux  &  par  les  voies  légales  ,  (i 
ïUes  ont  des  droits  aux  Marais  defféchés  &  aux  ler- 
reins  adjatens». 

On  fait  leâure  de  quelques  Adrefles. 

Les  Religieufes  du  Couvent  de  Sainte-Urfule  de 
Briançon  proteftent  de  leur  profond  refpeâ  pour  tous 
les  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationjle  ,  &  envoient 
leur  inventaire  ,  auquel  elles  defireroient ,  difent-elles  , 
pouvoir  joindre  des  tréfors. 

Su'ile  Je  ladifcu£îonfurla  Confl'uuùon  du  Clergé.. 

M.  Martineau.  Vous  avez  ajourné  les  exceptions  aux 
conditions  d'éligibilité  prefcrites  par  l'article  VII  :  je 
vais  vous  les  propofer. 

Art.  X.  i<  Les  Evêques  dont  les  Sièges  feront  fup- 
primés  pourront  être  élus  aUx  Evêchés  vacans  ,  à 
vaquer  ou  qui  doivent  être  érigés  dans  les  Déparie- 
mens ,  encore  qu'ils  n'euflent  pas  quinze  années  de 
fetvice. 

i>  Pourront  aufii  être  élus  les  Curés  aftuels  qui  au- 
ront dix  années  d'exerciCe  des  fonflions  de  Curé  dans 
les  Paroiffes  du  Diocèfe  ,  encore  qu'ils  n'euflent  pas 
Vicariè. 

XI.  i>  A  l'égard  des  Curés  dont  les  Paroiffes  au- 
ront été  fupprimées  en  vertu  du  nouvel  arrondifle- 
meiit  du  Diocèfe  ,  lé  tems  qui  s'écoulera  depuis  la 
fupprelïion  de  leur  Cure  ,  leur  fera  compté  comme 
tems  d'exercice. 

»  XII.  Seront  également  éligibles  les  Vicaires -Géné- 
taux ,  Bénéficiers  &  Titulairjs  qui  étoient  obligés  à 
réfidence  &  dont  les  Offices  font  fupprimés ,  lorfqu'ils 
surent  quinze  années  de  fervice ,  comptées  comme 
pour  les  Curés,  dans  l'article  iX». 
Lts  articles  X  &  XI  font  adoptés. 
Al.  ferrot.  Je  demande  que  les  Eccléfiaftiques  qui 
font  le  fervice  des  Hôpitaux ,  foienr  expreffément 
mis  dans  l'article. 

M.  Moreau.  Il  y  a  auffi  une  autre  claffe  d'Ecclé- 
fiaftiques  qui  mérite  bien  l'attention  de  l'Affemblée  ; 
ce  font  les  Principaux  des  Collèges  :  je  demande  qu'ils 
foient  aurtî  défignès  dans  les  cas  d'exception. 

M.  df  Sillery.  Lorfqu'on  fait  des  Loix  ,  il  faut  qu'elles 
foient  applicables  à  tous  les  cas  :  il  eft  poffible  qu'un 
Siège  venant  à  vaquer  ,  il  ne  fe  trouve  dans  les  Diocèfes 
aucun  Curé  qui  ait  exercé  le  miniftère  pendant  dix 
ans  ;  je  demande  alors  comment  fe  poiirroient  faire 
ks  éleftions. 

M.  Dumouchel.  Sans  doute  ceux  qui  fe  font  confa- 
crés  à  l'éducation  publique  ,  mgritent  bien  l'attention 
lie  l'Aflemblée.  N'exercent-ils  pas  une  adminiftration 
vraiment  utile  dans  l'intétieur  des  Maifons  qui  leur 
font  confiées.?  Parce  que  leurs  foins  fe  dirigent  vers 
des  enfans ,  font-ils  moins  refpeftables  .'  Je  demande 
ilonc,  que  pour  l'avenir  feulement,  les  Principaux 
des  Collèges  foient  éligibles  aOx  Evêchés  ,  &  que 
l«s  Profefleurs de  Théologie  le  foient  pour  le  préfent 
&  pour  l'avenir  ;  les  Inftituteurs  de  vos  Evêques  font-ils 

HIO.....    -i:^-    ->—    1-'-—    T.-    —■ -    T.'Mjontinrtr,,;,»    > 

M.  U  Prieur.  En  appuyant  ta  propoution  du.Prèo- 
pinant  ,  j'y  ajouter,ii  ,  par  amendement,  «  tous  les 
Eccléfiaftiques  qui  fe  feront  confacrés  à  l'éducation 
publiqiiei'. 

M.  l'Abbé  Grégoire.  Ce  n'eft  que  par  modeftie  que 
M.  Dumouchel  a  préfenté  un  Plan  qui  l'excluoit  lui- 
même:  c'eft  une  raifon  de  plus  d'appuyer  l'amende- 
ment  de  M.  Prieur. 

M.  Manineau.  Tout  le  monde  eft  d'accord  fur  le 
principe.  Je  demande  donc  que  l'article  foit  adopté , 
feuf  la  rédaâion. 

M.,..  Je  demande  que  chaque  partie  de  l'article  foit 
fucceffivement  mis  aux  voix. 

On  demande  que  les  Prédicatents  foient  auffi  con- 
fervés  dans  l'article. 

M.  Bouche.  On  peut  fans  doriïe  parler  des  ces 
Mifllonnaires  éclairés  qui  fuivent  les  préceptes  qu'ils 
enfeignent ,  &  non  des  Prédicateurs  de  Cour. 

M.  l'Abbé. On  ne  prétend  pas  fans  doute  exclure 

les  Prêtres  des  millions  étrangères ,  qui  ,  après  avoir 
(juiité  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher,  fe  font  expofés  à 
tous  les  dangers  pour  annoncer  la  parole  de  Jefus- 
Chrift.  Qu'appellet-on  être  lesdefcendansdesApôtres? 
C'eft  prendre  un  bâton  pour  aller  prêcher  la  foi  ,  & 
expofer  fa  vie  au  milieu  des  infidèles.  J'ai  été  huit 
ans  dans  lesmiffions  ,  &  on  croira  peut-être  que  je 
parle  pour  moi  ;  mais  je  déclare  que  je  renonce  aux 
Evêchés,  parce  que  je  fuis  trop  vieux. 

M.  de  Sillery.  Je  dois  rendre  juftice  au  refpeélable 
Eccléliaftique  qui  vient  de  porter  la  parole.  Je  l'ai  vu 
dans  les  Indes  Orientales,  où  ,  pendant  cinq  années, 
il  a  fouvent  été  mis  en  prifon  pour  fon  zèle  à  foutenir 
&  à  défendre  la  Religion  Chrétienne. 

M.  Manineau  fait  leâure  d'une  nouvelle  rédaftion 
de  l'article  XII.  «  Pourront  pareillement  être  élus  aux 
Evêchés  les  Miffionnaires  ,  les  Dellervans  des  Hôpi- 
taux &  autres  Maifons  de  Charité  ,  les  Prêtres  con- 
facrés à  l'éducation  publique  ou  chargés  de  devoirs 
publiés  ,  lorfqu'ils  auront  rempli  leurs  fonflions  pen- 
dant quinze  années  ,  à  compter  de  leur  promotion  au 
Sacerdoce  ». 

Cet  article  eft  adopté. 

«  XII.  Les  Curés  ou  Vicaires  ,  qui  au  moyen  du 
nouvel  arrondiflemcnt  des  Diocèfes  ,  fe  trouveront 
tranfportés  dans  un  autre ,  feront  cenfé  avoir  fervi  dans 
le  nouveau  Diocèfe  ,  &  feront  en  conféquence  éli- 
gibles aux  Evêchés  ». 

Cet  article  eft  adopté  fanf  rédaftion. 
Le»  articles  XIV,  XV  &  XVIfonr  décrétés. 
«  XIV.  Seront  pareillement  éligibles  tous  Digni- 
taires,  Chanoines ,  &  tous  Bénèficiets  titulaires,  qui 
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^toîent  cKUgés  .  à  r éildence ,  &  dont  les  tçnôiiie's , 
titres  ,  offices  ou  emplois  font  fupprimés  ,  lorfqu'ils 
auront  quinze  années  de  fetvice  ,  toinptées  comme 
pour  les  Curés. 

1)  XIV.  Le  Procès-verbal  d'éleiliôn  &  l'.ifle  de  pro- 
clamation feront  envoyés  au  Roi  p<jr  le  Picfu'ent  des 
Elefteurs ,  pour  donner  à  S.  M.  connoidunce  du  choix 
qui  aura  été  fait. 

n  XV.  L'Elu  ,  immédiatement  après  fon  éléfllon  , 
fe  préfeniera  à  l'EvêqUe  métvopolitain  avec  le  procés- 
verbal  de  fon  éleflion  &de  fa  proclamation  ,  &  il  le 
fuppliera  de  lui  accorder  la  confirmation  canonique  ». 
M.  Manineau  fait  lefture  de  l'article  XVI. 
XVI.  L'Evêque  Métropolitain  ne  pourra  refufer 
la  confirmation  canonique  qu'après  en  avoir  délibéré 
avec  tout  le  Clergé  de  fon  Eglife  >  &  à  la  charge  par 
lui  de  donner  par  écrit  les  raifoos  de  fon  rcfui ,  ligné 
de  lui  &  des  deux  tiers  au  moins  des  membres  de 
fon  Confeil. 

M,  Dnque(noi.  Je  demande  la  queflion  préalable  fur 
cet  article ,  il  n'eft  pas  poflîble  que  l'Evéque  puiiTe 
refufer  la  confirmation  à  celui  qui  aura  obtenu  le 
fuff(»ge  du  Peuple.  S'il  en  étoit  auiremenr ,  vous 
verriez  bientôt  les  Evoques  n'admettre  que  les  Ecclé- 
fiaftiques qu'ils  fauroient  devoir  perpétuer  l'efprit  de 
Corps,  fi  dangereux  pour  une  Conftiiution  libre. 

M.  l'Abbé  Gouttis.  Les  Elefteurs  peuvent  faire  de 
mauvais  choix  ;  il  faut  bien  que  l'Evéque  6t  fonCon- 
feil  examinent  le  Sujet.  C'eft  le  fçul  moyen  d'exclure 
de  l'état  Eccléfîaftique  ces  liommes  dont  les  mœurs 
font  abfolument  contraires  à  l'efprit  de  cet  état. 

M.  l'Abbé  Bourdon  ,  Curé  d'Evaux.  Quand  l'Affem- 
blée a  refufé  au  Roi  le  pouvoir  de  rejetter  les 
Juges  qui  lui  croient  préfentés ,  il  éft  bien  étonnant 
qu'on  nous  propofe  de  donner  à  un  Evêque  le  droit 
fie  pouvoir  contredire  le  fuffrage  du  Peuple.  On 
craint ,  dit-on  ,  que  la  cabale  &  l'inirigue  n'agifîent 
dans  les  Affemblées  des  Elefleurs  ;  je  demande  11  elles 
n'auront  pas  bien  plus  d'eftet  dans  la  Cour  de  l'Evéque. 
Je  demande  donc  que  le  Veto  eccléfîaftique  ne  foii  pomt 
établi  par  la  Conftiiution. 

M.  Lanjuinais.W  faut  que  ]a  confirmation  de  l'Evéque 
foit  un  afle  néceflaire   &  libre  ,  ou   bien  vous  con- 
fondez les  deux  pouvoirs  ,  le  pouvoir  temporel  &  le 
pouvoir  fpirituel,  &  vous  détriiifez  h  Religion. 
On  demande  que  la  difcufTion,  foit  fermée. 
Cette  propofition  mife  aux  voix  eft  décrétée. 
M.   l'Abbé  Dillon ,  'Curé  du  vieux  Pou;(^jngcs.  Dans 
la  primitive  Eglife  on  n'a  ^jamais  demandé   la  confir- 
mation  métropolitaine.   Je  demande    la   divifion    de 
l'article  ,  que  je  rédige  ainfi  : 

«L'Evéque  Métropolitain  ne  pourra  refufer  la  con- 
firmation canonique   qui  lui  aura  été  demandé. 

(  On  obferve  que  la  difcufifion  eft  fermée,  &  que  la 
propofition  de  M.  l'Abbé  Dillon  eft  une  motion  & 
non  un  amendement  ). 

M.  Laborde  de  Mereville.  Plufieurs  Membres  du 
Comité  eccléfiaftique  qui  fiègent  dans  cette  partie 
de  la  falle  ,  m'obfervent  que  l'article  propofé  par 
M-  M^i-tlnf:!!!,  n'pft  pas  le  voeu  de  la  majorité  du 
Comité.  Je  demande  que  Tarticle  lui  foit  renvoyé. 

M.  Marùneau.  Je  n'ai  propofé  aucun  article  à 
l'Afl'emblée  qui  n'ait  auparavant  été  confenti  par  le 
Comité  ,  &  particulièrement  celui  que  nous  difcutons  en 
ce  moment. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  le  renvoi  au  Comité. 

M.  de  Sillery.  Si  vous  accordez  aux  Evêques  le 
droit  de  refufer  la  confirmation  qui  leur  fera  deman- 
dée ,  &  qu'ils  la  refufent  effeaivement  ,  il  faudra  bien 
fans  doute  procéder  à  une  nouvelle  éleâion.  Je 
demande  donc  qu'après  cette  féconde  éleflion  ,  fi  le 
même  Eccléfiaftique  eft  élu  ,  l'Evéque  ne  puifTe  . 
plus  refufer  la  confirmation. 

M.  Lanjuînais.  Ou  l'AfTemblée  entend  faire  des  I.oix 
pour  la  Religion  Catholique ,  qui  eft  celle  de  l'Etat , 
ou  pour  une  Religion  qu'il  lu4  plairoit  de  faire  :  à 
Dieu  ne  plaife  qu'une  pareille  idée  foit  jamais  mife 
à  exécution  ;  je  la  repouffe  loin  de  ma  penfée.  L'amen- 
dement propofé  ne  fait  que  reculer  la  difficulté ,  & 
nous  fait  toucher  au  doigt  combien  il  eft  néceffaire 
que  la  confirmation  ne  foit  accordée  que  par  ceux 
qui  ont  reçu  de  Dieu  une  miffion  expreffe. 

M.  Treilhard.  11  faut  prendre  bien  des  précautions 
pour  que  les  fonflions  du  Sacerdoce  ne  foient  accordées 
qu'à  des  gens  qui  en  foient  bien  véritablement  dignes  ; 
mais  il  faut  avoir  foin  'auffi  que  jamais  l'Evéque  ne 
puiffe  refufer  la  confirmition  à  un  fujet  par  des  pré- 
textes frivoles.  Il  s'agit  donc  de  compofer,  avec  le 
plus  grand  foin,  le  Synode;  en  conféquence,  je 
demande  l'ajournement  de  l'article  jufqu'à  ce  que 
cette  formation  foit  achevée. 

M.-'Goupil  de  Prefeln.  On  a  d'autant  moins  à  craindre 
que  la  confirmation  des  Evêques  foit  refufée  fous  de 
faux  prétextes,  que  la  voie  d'appel  comme  d'abus 
fera  toujours  ouverte. 

On  demande  la  queftion  préalable  fur  l'ajournement. 
L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  l'ajournement. 

M.  l'Abbé  Bourdon,  Curé  d'Evaux.  Je  demande  pour 
l'intérêt  pubhc  ,  quel'AfTemblée  mette  toujours  dans 
fes  délibérations  la  plus  grande  lenteur,  &  qu'elle 
renvoie  aux  Comités  Eccléfiaftique  &  de  Conftiiution, 
une  queftion  qui  a  befoin  encore  d'être  éclaircie.  Je 
fuis  bien  furpris  de  voir  que  les  Membres  qui ,  quatre 
à  cinq  fois  font  venus  nous  annoncer  qu'ils  ne  pre- 
noient  aucune  part  aux  délibérations  fur  tout  ce  qui 
regarde  le  Clergé,  s'élèvent  en  ce  moment  avec  pré- 
cipitation ,  pour  rejetter  un  ajournement  ou  un  renvoi 
qui  ont  pour  objet  unique  d'éclairer  rAfTeiiiblée  fur 
des  matières  d'une  grande  importance. 


M-.  Pt'îeiW  deiïijfijii  là  pâifoK- 
On  demandé  à  aile»-  Aui  voiXi 
L^Arteiribléc  décide  que  M,  f'rieijr  fera  ênlèftiJih."' 
M.  Prieur.  Je  ne  conçois  pas  'comment  ^  Ibrfqti'fl 
sagi't  de  déliguer  des  pouvoirs  impor'taos-,  ttrt  paul 
prerfer  ainfi  la  délibération.  Une  parti»  de  l'Atfé/nbiè* 
s'opporé'.\  ce  qu'ori  délibère:  j.;  vais  fuftifier  mé  réfiifi 
lance  perfonnelle.  Ma  religion  n'efl  point  éel.iiréc'j 
la  difciiftioii  n'a  porté  juTqu'à  ce  rtiortlent  qiic  Tut 
des  defnjndcs  en  ajoiirnsmcnt  &  en  renvoi  au  Coinltéi, 
L'driicie  propofé  donne  à  l'Ev^ique  le  drbil  d'I'nVtt» 
lider  l'éleftion  du  Peuple,  &  l'an'icle  fui^ànt^  k  liA 
Synode  Métropolitain  celui  de  refufer  Indéfifnini'ârif 
rinftitution  canonique  :  on  croit  cortigor  cijs  rfifp'A- 
fiiions  en  difant,  dans  un  autre  article,  que  TctaiH^ft. 
du  Métropolitain  ou  du  Synode  ne  ponera  qui»  M- 
l'idonéiié  ;  il  /aut  expliquer  ce  qu'on  entend  p.if 
l'idonéité  :  fi  clic  porte  fur  quelque  chofc  de  civil), 
cet  examen  n'appartient  pas  au  Synode.  Jamais  je  tui: 
confentirai  à  d.-lègiier  ;i  des,  Eccléfiaftiques  le  pouvoir 
judiciaire:  il  faut  définir  l'idonéité;  il  faut  examioer. 
avec  foin  la  compofi;ion  du  Synode  métropolitain^ 
p'iiifqu'll  pcui' influer  fur  la  liberté.  i  -i  <  1 

AJ.  le  Camus.  Il  s.'ag,ir  ici  (\^  deux  chofcs  qu'on  <k)it 
diftingùef;le  jfouvoii'' du 'Mén.opolitairi  &  celui  ^ui 
Peuple.  Le  Peuple  clioifit  .fc  Sujet  qu'il  reconnoît 
être  le  ];his  digne  de  fa  confiance  dans  les  fpni'iiouï 
du  miaïftcre  facré.  Le  .Sitpérieui'  Eccléfiaftique  8ii: 
à  -l'Élu  :  je  vous  communique  les  pouvoirs  q'ue'  j'ai 
reçus  pour  les  exe'rcer  &  poi:r  les  tranfinjeiihe. -Voil^.' 
tout-à-la-fois  les  ptincipe;s  &.  les  faits.  Qu9  falt'fei 
Supérifiii'  Eccléfiaftique?  U  examiue  lesnSxurs  &■ 
la  doflrine  du.  Sujet.  Qnant  à  la  validité  de  Téioûion  > 
il'  n'',  peut  rien;  quant  à  l'idonéité  ,  il  peiu  tout». 
D'après  ceî  principes,  l'article  me  paroît  mal  tédigét- 
Il  faut  d'abord  y  potier  la  fin  de  l'ariicle  cotè'XVlil;- 
daqs  \s  projet  de  Décret  ;-il  faut  ènluite  donner  nrt' 
remède  à  un  refus  injufte,  par  le  recours  au  Souves 
rain ,  qui  renverroit  à  un  autre  Supérieur  Ecclefiafti''; 
que.  Je  piopofcrois  en  conféquence  cette,  rédaélion  ij 
«  Le  Métropolitain  ou  l'anciiïn  Eyêque  aura  la  f4cultè 
d'examiner  l'Elu  fur  fa  doflrine  5t  fur  fcs  mœurs;. S'il, 
le  juge  capable  ,  il  lui  donnera  l'inftruflion  cinoaique.'. 
S'tl  croit  devoir  refufer,  les  caufes  de  fon  refusferont 
délivi-ées  par  écrit  ,  &  Ggiiées  de  l'Evéque  &  de  foW; 
Confeil  ,f5uf  aux  Partifs  intéreîlées  à  fe  pourvoir  par 
voie  d'appel  comme  d'abus,  fuivartt  les- règl'cS'"quï 
feront  énoncées  ».       '  ■:  -   -.-■      ..    .  .    ''     ■    ■ 

Cette  rédaflion  eft  adoptée  à  une  grande  majarUèî"» 
AI,  te  Alarqui  s  de  Fou  eau  t.  Un  .d«s  Préopipans^ 
M.  l'Abbé... ,  que  je  ne  connois  pas  «  a  dit  qu'il  ne,  fayoic  ; 
pas  pourquoi  nous  nous  levions  après  avoir  dit  .que  > 
nous  ne  délibérerions  pas.  Que  nous  nous  oppofioris ,  , 
que  nous  refilions  ,  que  nous  nous  taifions  ,  ou  quû', 
nous  parlions,  vous  n'en  allez  pas  plus  vite  :  je  crO!,ïj 
que  vous  ne  devez  pas  nous  en  vouloir,  &  qu'on.fla 
doit  pasnouç  inculper.  '        .'    '    .:^; 

L'article  f'uivant  eft  décrété   fans' difcufTion.    ,     "      '•'. 
Art.  XVII.  <■  L'Evêque  Méiropolffain  ,   à'  qui   li'' 
confirtnation  fera  demandée  ,  ne  pourra  exiger  dé  l'élit 
d'aiirrc:  dèçlaraiioa  OU  ferment  ,    fiiTon  -qu'il    fait  pro* 
feffion    de    la   Religion   Catholique ,  ApoftdKquis  &  ' 
Romaine».'  '   '•    :■  ■   '     ■'        ■■  '  !   '^'  ■•- 

On  met  à  ladiftuflîon  l'article  XVIÎI.  ■   •-     '  '■"' 

«.  XVÎIL  Le   nouvel  Evèqui-  ne    pourra  s'adfelTef  • 
au   Pape    pour  obtenir  aucune  cotrfirmatron  ;  mais  il 
lui  écrira  comme  au  Chef  vifible  de  l'Eglife  ■L'uiver-  • 
felle  ,  &  en  témoignage  de  l'unité  de  foi  &  de.  la  cdm' 
munion  qu'il  doit  entretenir  avec  lui».  .     •        ■  : 

M.  l'Jbbé  Goul.ird.  11  eft  démontré  que  le  Pape  eft  - 
le  véritable  Chef  de  l'Eglife ,  qu'il  n'a  pas  feulement 
la  primauté   d'honneur .   'mais    encore  la  primauté  d*  . 
jurifdiflion  :  la  tradition  des   SS.   PP.  .&  de.  tous  les- 
Conciles  écuméniques  le  prouvent.  S.  Irenée   dit  que  ■; 
c'eft  à  l'Eglife  Pvomaine  que  les  autres  Eglifes  doivent:  " 
s'adrefTer ', à  caufé  de  fa  primauté.  S.  Aihanafe  éCriraii 
Pape  Félix:  Dieu  vous  a  placé  au  haut  de  la  forterqfTa  ^ 
fur  toutes  les  Eglifes ,  afin  que  vous  veniez  à  notrâ  ' 
fecours.    S.  Bazile  mande  à  S.   Athanafe  qu'il  a  étés  ' 
convenu    de   s'en  référer  à  l'Evéque  de  Rome  poui*  ■ 
que  fon  jugement  intervînt  dans  la  réformation  de  cS  ' 
qui  a  été  fait   au   Concile  par  violence.   Un  Concile  ; 
de  Carthage  déclare  que  c'eft  en  vertu  de  l'inftituiioit  - 
divine  j  que  la  primauté  appartient  à  l'Evéque  de  Romô 
fur  toutes  les  Eghfes.  Le  Concile  de  Provence  donna  ■ 
cette  définition  :  le  Pontife  Romain   eft  le  Chef  ,  la' 
Père  ,  le  Dofleur  de  toutes  les  Eglifes  fur  lefquelleï  ' 
il  a  reçu  un  gouvernement  univerfel.  Le  Concile  de  • 
Bâle  appelle  le  Pape  le  Chef  &  le  Primat  de  l'Eglife  j' 
le  Prélat  &  le.  Pafîeur  du  Chrétien  ,  le  feul  qui  foit  ' 
appelle  à  une  plénitude  de  puifTance....  Je  conclus  d* 
tous  ces  faits,  que  le  Pape  a  le  pouvoir  de  gouverner' 
l'Eglife  entière  ,  que  ce    pouvoir  s'étend    non-feule» 
ment  fur  les  brebis ,  rnais  encore  fur  les  Pafteurs.  Etl' 
adoptant  l'article  propofé  ,  vous  lui  refuferiez;  cette' 
plénitude  de  puiffance  que  lui  a  donné  Jefus-Chrift, 
&  que  lui  reconnoît  l'Eglife, 

M.  le  Curé  Gouttes.  Je  demande  qu'on  aille  aux  voix  J 
le  préopinart  n'a  rien  dit  qui  (ûi  contraire  à  l'aivicle. 
Je  le  défie  de  citer  un  fait  qui  prouve  qu'une  demande. 
a  été  faite  au  Pape  pour  fe  faire  confirifler  par  lui. 

L'article  XVIII  eff  adopté  à  une  très -grande  nu» 
joriié ,  ainfi  que  les  deux  articles  fuivans  : 

<i  XIX.  La  confécration  de  l'Evêqoe  ne  pourra  fa 
faire  que  dans  fon  Eglife  cathédrale,  par  fon  Métro- 
politain ,  Ou  à  fon  défaut ,  par  le  plus  ancien  Evéqu* 
de  l'arrondiffoment  de  la  Métropole ,  afiiifté  de>  tivè- 
ques  des  deux  DiocèleS  les  plus  voifins ,  un  jour  d-s 
Dimanche  ,  pendant  ia  meffc  paioiftiale  ,  eu  piéfenco 
du  Peuple  &  du  Clergé. 
n  XX.  A'vant  que  la  cctiroonie  d«  k  conficij'.ion 


cemmence,  TEtu  prêtera,  en  préfence  des  Officiers 
Municipaux,  du  Peuple  6t  du  Cierge  ,  le  ferment 
(blemnel  de  veiller  avec  foin  Air  les  fidèles  qui  lui 
foni  confiés,  d'être  fidèle  à  la  Nation,  à  la  loi  & 
an  Roi ,  &  de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  la  Confti- 
luticm  décrétée  par  l'AlTcmblée  I^ationale  &  acceptée 
par  le  Roi  ». 

La  difcuffion  s'ouvre  fur  Vartitle  XXI. 

<i  XXI.  L'Evèque  aura  la  liberté  de  choifir  les  Vi- 
«aites  de  fon  Egife  cathédrale  dans  tout  le  Clergé  de 
fon  Diocèfe  ,  à  la  charge  par  lui  de  ne  pouvoir  nom- 
mer que  des  Prêtres  qui  auront  exercé  les  fondions 
Eccléiiaftiques  au  nioins  pendant  dix  ans  ;  &  il  ne 
pourra  les  dcftitirer  que  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  & 
far  une  délibération  qui  y  aura  été  prife  à  la  majorité 
des  voix,  en  connoiflance  de  caufe  ». 

M.  le  Camus.  Les  Vicaires  des  Evêques  font  les 
mêmes  que  ceux  des  Curés  i  je  demande  qu'il  foit  fait 
un  feul  article  pour  les  uns  comme  pour  les  autres  : 
je  crois  qu'on  pourroit  dire  que  «  les  Evêques  &  les 
Curés  auront  le  choix  libre  de  leurs  Vicaires  parmi 
Jes  Prêtres  de  leur  Diocèfe  ». 

M.  Pi/bn  du  GûUnJ,  G.tte  queftion  eft  prématurée  ; 
i'ariicle  du  Comité  doit  refter  tel  qu'il  eft  ;  un  article 
yoftérieiir    flatue  fur  les  Vicaires  des  Curés. 

La  priorité  eft  accordée  à  l'article  du  Comité. 

M.  le  Curé  de  Souppts.  Il  me  paroîl  con\'enabIe 
<^ue  les  Evêques  puiflent  deflituer  les  Vicaires  de 
l'Egtife  Cathédrale  ,  comme  les  Curés  pourront 
deftiiuer  ies  leurs. 

M  rjlihi  Gihert.  Les  Vicaires  des  Evêques  &  ceux 
■des  Cifrés  différent  beaucoup  par  la  naiure  de  Iturs 
fonâions.  Les  premiers  auront  pour  ainfi  dire  une 
jjurirdiâ'ion.  S'ils  avoient  le  courage  de  s'oppofer  aux 
^lefleihsd'un  Evêque  ,c'cn  feroit  aflez  pour  être  defti- 
tliés.  lîn  jeune  Vicaire  renvoyé  par  le  caprice  d'un 
Curé  ,  pein  retrouver  à  fe  placer  ;  mais  que  devien- 
Abir  un  Prêtre  refpeélsble  appelle  (dans  un  âge  avancé 
BU  Confeil  de  l'Évêque  ,  &  qui  partage  avec  lui  les 
foUicitudes  de  fes  fonfiions.  Si  vous  voulez  leur  con- 
lisrver  l'avantage  néceffalre  de  dire  leur  avis  avec 
ffanchife ,  il  ne  faut  pas  donner  aux  Evêques  la 
faculté  de  les  deftituer  arbitrairement. 

L'anide  XXI  eft  adopté. 

M.  Mjriuittu  propofe  un  article  additionnel  ainfi 
conçu  : 

XXn.  n  Les  Curés  aâuellement  établis  en  aucune 
Eglife  cathédrale ,  aînfi  que  ceux  des  Paroiffes  qui 
feront  fpprimées  pour  être  réunies  à  l'Eglife  cathé- 
drale &  en  former  le  territoire  ,  feront  de  plein  droit, 
s'ils  le  demandent ,  les  premiers  Vicaires  de  l'Evêque  , 
chacun  fuivant  le  rang  de  leur  ancienneté. 

M.  Pifon  Jû  Galland.  Cet  article  n'eft  pas  d'une 
îuflice  rigoureufe  ;  car  les  Curés  des  campagnes  qui 
feront  fupprimés  ont  abfolument  les  mêmes  droits 
que  ceux  des  villes.  Vous  gênez  d'ailleurs  le  choix 
des  Evêques.  Je  demande  la  queftion  préalable  fur 
cet  article. 

M.  le  Curé  Gouttes.  Le  préopinant  n'obferve  pas 
que  les  Curés  des  Campagnes  ,  dont  les  cures  feront 
fuppriméés  ,  recevront  un  traitement  de  votre  part. 

M,  tjhhé  Gitert.  Nous  allons  voir  pour  la  première 
fois  des  Evêques  devenus  Curés  ,  &  des  Curés  devenus 
Vicaires.  Ne  fera-t-il  pas  iniéreflant  que  l'Evêque  fe 
préfente  aux  fidèles  ayant  a  côté  de  lui  des  Prêtres 
refpeâables ,  chers  aux  Citoyens  qui  dépendoient  de 
la  ParoiftTe  dont  ils  étoient  présédemment  les  Paf- 
tcurs. 

L'AJTemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer  ,  & 
l'article  eft  adopté. 

M.  de  SrogHe.  L'Affemblée  fe  rappelle  que  le  i"de 
«e  mois  elle  a,  par  un  Décret  ysnntlllé  les  élelftions 
ties  Aflemblées  primaires  de  Colmàf.  Ce  Décret  eft 
parvenu    lorfque    les    EJefteurs    du  Département   du 
Haut-Rhin   étoient   tous  réunis  à  Bedfort ,    &   leurs 
opérations  déjà  commencées.  C'eft  dans  cette  fituatlon 
que  ces  Elcfleurs  envoient  une  Adrefle  à  l'Affemblée 
Nationale.  —  On  fait  leâure  de  cette  Adteffe.  —  Ces 
Eleâeurs  repréfentent  les  malheurs  que  pourroit  faire 
naître  dans  ce  moment  l'exécution  de  ce  Décret ,  qui 
«ntràineroit  la  diflbiution  de  leur  Affemblée  :  ils  ont 
déjà'n«mmés  leur  Préfident ,  leurs  Scrutateurs  &  fix 
Adminifltateurs.  Tous  les  Citoyens  du  Département 
du  Haut- Rhin  perfiftent  dans  le  choix  qu'ils  ont  fait 
de  leurs  Eltâeurs.  Une  nouvelle  éleâion    occafion- 
nerott  des  dépenfes  confidérableS ,  &  ne  pourroit  être 
faite   que   dans  le  tems  précieux   des   récoltes  ;   elle 
entraîneroit  de  grands  délais ,  &  le  Peuple  eft  empreffé 
de  jouir  des  bienfaits  que  la  Conftitutien  leur  auure , 
&  que  les    Adminiftraiions  nouvelles   doivent   leur 
procurer.  Les  Eleéleurs  ,  s'ils  fe  retiroient,  ne  pour- 
voient rentrer  avec  fureté  dans  ^eurs  cantons.  Le  fonds 
des  Loîx,  portées  pour  le-S  éleftions ,  a  été  rempli  ; 
les  vices  de  forme  ont  été  occafionnés  par  l'inexac- 
itude  &  l'infuffifance   des  formulaires   qui  ont  été 


(  S?o  ) 

remis  aux  AfTemblées  primaires  far  les  Commïffaires 
du  Roi.  Aucun  Canton,  aucun  Diftr'.él  ne  réclame 
contre  le  réfultat  de  cfs  AffVniblces.  Ces  Elcâeurs 
demandent  à  continuer  leurs  opérations,  &  que  fans 
tirer  à  conféquence  ,  les  Aflemblées  primaires  foient 
validées.  —  M.  de  Broglie  préfente  ,  de  la  part  de 
la  DépuiaiioA  d'Alface ,  un  projet  de  Décret  ainft 
conçu  : 

«  L'Affemblée  Nationale,  inftruite  que  les  Elefleurs 
du  Département  du  Haut-Rhin  fe  font  raffemblés  le 
6  de  ce  mois;  que  déjà  fix  Membres  étoient  élu» 
légalement  ,  &  qu'un  autre  fcrutin  éioit  commencé  , 
a  décrété  &  décrète  qu'elle  n  regarde  comme  légales 
les  opérations  déjà  faites ,  fans  avoir  égard  au  Décret 
qui  n'a  pu  arriver  en  Alface  que  trop  tard  ». 

M.  RewhcU.  L'Affemblée  peut  adopter  cet  article , 
fauf  rédaâion.  On  demande  feulement  qu'elle  con- 
facre  ce  principe ,  que  tout  ce  qui  a-  été  fait  avant 
la  promulga-'.on  de  la  Loi,  eft  valable,  &  qu'en  eon- 
féquence  elle  valide  les  éleélions. 

Le  Décret  propofé  eft  adopté  fauf  la  rédaâion. 

La  Séance  eft  levée  à  3  heures. 


L'Affemblée  Nationale  a  pris  le  deuil  aujourd'hui 
1 5  Juin ,  conformément  à  fon  Décret. 

Les  vrais  amis  des  vertus  &  de  la  Liberté  ont  imité 
cet  exemple.  Plufieurs  d'entre  eux  fe  font  réunis  le 
foir  au  Café  Procope  ,  rue  des  Foffés  M.  le  Prince. 
Un  Maufolée  y  étoit  élevé  à  Francklin.  M.  la  Fitte , 
Avocat ,  a  prononcé  «ne  Oraifon  funèbre  dont  nous 
ferons  un  fmgulier  éloge.  Ce  Difcours  a  été  peu  ap- 
plaudi :  des  fentimens  profonds ,  exprimés  avec  éner- 
gie ,  prononcés  avec  fcnfibilité  ,  ont  pénétré  l'ame  de 
tous  les  Auditeurs.  On  approuvoit ,  on  n'applaudif- 
foit  pas;  mais  des  larines,  mais  un  filence  religieux, 
étoient  le  feul  hommage  digne  du  fujet  :  les  vertus 
de  Francklin  l'avoit  mérité;  l'éloquence  de  l'Orateur 
l'a  obtenu. 

Le  Maufolée  fubfiftera  pendant  la  durée  du  deuil. 


Variétés. 

Le  Confeil-  Comité  des  Etats  de  Hollande  vîsnt 
de  fufpendre  pour  fix  femaines  la  Galette  de  la  Haie. 
Un  article  de  Hambourg,  du  u  Mai  dernier,  inféré 
dans  le  fupplément  du  n°.  64,  a  paru  mériter  cette 
correflion.  Comme  l'effet  de  toute  punition  arbitraire 
eft  d'exciter  la  curiofîté ,  on  ne  fera  pas  fâché  de 
connoître  qu'elle  eft  le  genre  de  licence  que  les  Etats 
ont  eu  ordre  de  punir.  Voici  comme  on  s'cft  exprimé 

dans  l'article  réprouvé "  Nous  favons  que  des 

hommes  employés  dans  les  premières  places  ont  fait 
pour  la  paix  des  paris  confidàroblcs.  Le  Prince  de 
Reufs ,  Ambaffadeur  deS.  M.  Apoftolique  à  la  Cour 
de  Berlin  ,  eft  du  nombre  :  il  a  parié  mille  ducats 
pour  le  fuccès  des  Négociations  dont  il  eft  l'entremet- 
teur principal.  On  dit  enfin  que  des  foins  domefti- 
ques  ,  entièrement  domeftiques ,  &  qui  ne  fortent  pas 
de  l'enceinte  du  Palais-Royal  ,  forment  un  nouvel 
obftacle  qui  retient  le  Roi  de  Pruffe.  Des  attacheraens 
nouveaux  ,  des  liens  étroitement  ferrés  l'arrête  à  fa 
Cour,  don:  il  ne  fe  féparera ,  croit- on,  que  diffisi- 
lement. 


Lettre  de  h  Compagnie  des  Grenadiers  du  Bataillon  des 
filles  S.  Thomas,  au  Marquis  de  la  Fayette ,  le  3  Juin. 

La  Compagnie  des,  Grenadiers  do  Bataillon  des 
Filles  S.  "Thomas  a  fait  frapper  des  jettons  qui  feront 
la  récompenfe  de  l'exaftitude  à  remplir  fes  devoirs. 
Elle  a  cru  que  le  meilleur  moyen  d'entretenir  l'ému- 
lation que  vous  avez  daigné  applaudir  dans  quelques 
circonftances ,  étoit  d'avoir  fans  ceffe  fous  les  yeux 
l'image  d'un  Général  qui  joint  toujours  l'exemple 
au  précepte.  Elle  vous  fupplie  ,  mon  Général ,  d'agréer 
l'hommage  du  modèle  de  fes  jettons.  Qu'il  foit  le 
gage  de  fon  refpeâ,  de  fon  amour  pour  votre  per- 
fonne  &  du  ferment  qu'elle  vous  renouvelle  de  refter 
conftamment  fidèle  à  la  Nation,  à  la  Loi  &  au  Roi. 


AVIS    DIVERS. 

M.  Garnery,  Libraire,  rue  Serpente,  N".  17,  a 
l'honneur  de  prévenir  MM.  les  Soufcripteurs  du  Jour- 
nal intitulé  ,  Révolutions  de  France  (f  de  Bratant,  dont 
il  eft  feul  propriétaire ,  q»e  ce  Journal  eft  continué 
par  MM.  Carra ,  Millin  de  Gr^nd  -  Maifon  ,  &  par 
d'autres  Gens  de  Lettres  ,  connus  par  leur  Patriotifme. 
C'eft  à  lui  feul  qu'il  faut  adreffer  le  prix  des  abon- 
nemens. 


L'abonnement  eft  de  7  l!v.  10  f.  pour  trois  moi* 
pour  la  Province,  &  de  6  liv.  iç  f,  pour  Paris  ,  franc 
de  port  par  la  pofle.  On  eft  prié  d'affranchir  le  port 
de  l'argent   &  des  Lettres.  , 

N,  B.  On  ne  peut  foufcrire  que  du  i«'  N*.  d'ua 
trimeftre ,  chaque  trimeftre  eft  compofé  de  13  N°'. 


SPECTACLES. 

A-CADÊMii  ROTAiE  DE  MusigUB.  Auj.  IJ,  la 
1"  repréf.  de  Louis  IX  en  Egypte,  Opéra  en  3  aétes  , 
paroles  de  MM.  Giùllard  &  Andrieux ,  mufique  de  M, 

te  Moyne, 

THiATRi  OU  LA  Nation,  Les  Comédien»  François 
ordinaire*  do  Roi  .donneront  jii|  i^,  le  Légataire  uni- 
vcrfel ,  Com.  en  5  ailes  ;  &  l'Avocat  Patelin ,  ea 
3  aftes. 

Thi^atrb  Italiim  Aof.  iç.  AucaJ^  Si^Nicelrtte ; 
Si.  les  deux  petits:  Savoyards.  Dem.  16,  la  7'  reprél, 
de  Jeanne,  d' Arc^  à  Orléans.  En  attendatit  la  i"^"  repréf, 
de  Ferdinand  ou  /*  fuite  des  deux  Pages  ,  Com.  nouv 
en  3  aftes  ;  &  la  7'  de  la  Soirée  orageufe, 

Tréatri  Dl  Monsieur.  Auj.  15,  à  la  Salle  delà 
Foire  S.  Germain,  la  3'  repréf.  du  Ma/que,  Com.  eu 
2  aftes  ;  &  le  nouveau  don  Quichotte ,  Opéra  Franc. , 
mufique  del  Sgr  Z,rccA,ar«W.  En  attendant  la  1"  repréf. 
à' Avilie,  Com,  en  3  aftês. 

Théâtre  du  Paiau  Royal  Au).  \^ ,  les  Défauts 
fuppofés,  Com.  en  i  aâe  ;  le  Marchand  Provençal;  & 
Ricco ,  en  2  aéiesi 

Théâtre  de  M''r  Montanfir,  au  Palais  Koyal. 
Auj.  15  ,  la  II*  repréf.  A' Hélène  &•  Francifque  ,  Opéra 
en  4  aftes. 

Comédiens  de  Beaujehis,  à  la  Salle  des  Élèvïs, 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  15  ,  les  deux  Coujint  ri- 
vaux-, Com.  en  a  aftes  ;  la  5°  repréf.  de  l' Anti-dra- 
maturge ,  en  3  aftes  ;  Si  les  Déguifemens  amoureux , 
Opéra-bouffon  en  2  aftes. 

Grand*  Danseurs  du  Roi.  Auj.   iç,  /e  Mari 

imprudent  ;  le  Moment  dangereux  ;  ce  qui  vient  de  la  Flûte 
retourne  au  Tambour  ,  Pièces  en  1  afte  ;  l' Enlèvement  d'Eu- 
rope,  Pant.  en  4  aftes  ;  le  Bûcheron  ;  &  les  deux  Ailequim 
rivaux  ,  en  2  aftes  ,  avec  des  Divertiflir.nens ,  &  dirers 
exercices  daiu  le»  eotr'aftes. 

Ambigu  Comique.  Auj.  15 ,  /a  Dot  ;le  Nègre commt 
il  y  a  peu  de  blancs ,  Pièce  en  i  afte  ;  Se  Paris  fauve  , 
en  3  ades ,  avec  des  DiverilTemens. 


Paiement  des  Rentes  itE  l'Hôtel- oiM>Vttz.e  oe  Pa«' 
Annie jySf,  MM.  les  Payeurs  font  i  la  lettre  ..*; 
Cours  des  Changes  étrangers  à  (a  jows  de  date. 


Amfterdatti..  îî|  à  f. 
Hambourg.  201  j. 
Londres..,^.,  Ijf. 
Cadiz „isl.8C 


Madrid.....  i;  1.  8f. 

Gên« 99}. 

Livoume.  io6î. 

Lyon ,  FJquei.  |  p.  S  bcaé& 


B(fUrfe  du    14  Juin. 

ASions  des  ladei  de  2;oo  liv , iSéo 

Portion  de  1600  liv ,..m 1170. 

Portion  de  )ii  liv,  IQ  f,... - 

Portion  de  !00  liv _...... 

Emprunt  d'Oâobre  de  ;ooUv 380. 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv...... , 

Primts  forties „ 1789,  f.  léj  pertei 

Lot.  d'Avril  178},  à  600  liv.  te  Sillet ,....706.  f.  18 perte. 

Loi.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet — f.  13  perta 

Empr.  de  Dec.  1781  ,Quitt.  de  fin t it;  11  perte, 

Empr.  de  115  millions,  Dec  1784. 6J.J.J.5.  f  17 J.l perte. 

Empr.  de  80  raillions  avec  Bulletins, » ^ 

Quittances  de  finance  faos  Bulletin ^-lil  |  perte. 

Idtm  rornes.„ - i-iî  perte. 

Bullerios.. „. « 

Idem  fortis 

ReconnoilTances  de  Bulletias 

Idem  forties 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „. 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Nov.  1787. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  Tiaget» m 

Lots  des  Hôpitaux......... - 13  perte. 

Ca-ffe  d'Efc 3470.7^  75-78.75- 

-Eftarapée — ■■ 

Deini-Caiffe - 1736  3S.40.3940  38  40' 

Quitc. des  Eau«  de  Paris. «.. ;40' 

Aaioosnouv.deslnd -..,». 9 j». 33.31.30.29» 

Aflurances  contre  les  Incendies „... 439  38.39. 

Usm  à  vie...'_.,.._..,.....a 1 ~...~ 4t7w 

Intérêt  des  Affignats-'M'oftnoîe.  Aujourd'hui  15  Juin, 

{200  liv « M....}... -  i      00  f.  oA 

300  liv I       10      a 

loco  liv. ;  1.  00     o  . 


On  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  .  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguftin  Le  prix  eft  pour  Paris  ,  de  18  "^  PO"-- '«« 
mois  ^6  liv.  pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv.  pour  l'année  ;  &  pour  la  Province ,  de  21  liv.  pour  trois  mois  ,  41  hv.  pour  fix  mois  ,  &  84I.V.  pour  I année, /r^« 
^pt.:^  L'on  n'eTabonnrqu'àu  comm^encemen^  de  chaque  mois^  On  foufcrit  aufft  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direfteurs  des  Portes.  C'eft  a  M.  W«*j  . 
Direftéur  du  Bureau  de  la^ Gazette  Nationale  ,  rue  des  Poi<evins  ,  n">  18  .  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  tic  V.rgemjrancs  de  port.  =  Tout  ce  qut  '"""'"^^l  i;^''^^ 
de  cette  FeuiVe  doit  être  adr.ffé  au  RédaOeur ,  &  non  ailleurs.  =  Toute  efpèce  d'Avis,  Annonces,  Mémoires ,  Monons  &  autres  objets  quelconques  pourront  être  nj  s 
dans  le  Moniteur ,  ,n  payant  dix  fols  par  ligne  d'imprejfwn  de  chaque  colonne  :  on  compofera  de  ces  diferens  articles  un  Supplément  panicaUtr  d  une  demi-JeuiUe  auj/i-iot  qu  us 
feront  en  nombre  hffiLt  pour  le  remplir.  Chaque  article  doit  être  figné  ,  avec  la  demeure  de  la  perfonne  .  qu,  pourra, demeurer  incotmue  au  Public  mats  non  point  au  Kedalleur. 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardir^et  f  m..ifon  de  M.  BrÛlé ,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon  ;  on  U  trouvera  tous  les  jours  che^  lut ,  les  Dimanches  6-  Feies  exceptes ,  .depuis  neuf 
heures  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir. 
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POLITIQUE. 

SUEDE. 

Dt  Stackhalm  ,le  28  Mai. 

i_iES  dernières  Lettres  de  Finlande  font  du  sa  Mai. 
Le  Roi  éroit  alors  à  Swenkfund  avec  la  flotte  de  Ga- 
lères, &  n'aitendoit  qii'nn  vent  favorable  pour  fortir 
avec  l'Efcadre,  &  attaquer  l'ennemi  ,  qui,  depuis  la 
viiloire  que  nous  avons  remportée  le  15  de  ce  mois  , 
jie  s'eft  pas  montré.  Des  détails  ultérieurs  de  cette 
affaire  importante  ,  confirment  ce  qui  en  a  été  déjà  rap' 
porté  ,  &  annoncent  en  outre  qu'après  la  fuite  de 
l'ennemi ,  le  Roi  ,  inftruit  par  les  prifonniers  que  la 
Garnifon  de  Fredericshamm  étoit  peu  nombrenfe  , 
avbit  fait  fommer  là  Place  de  fe  rendre  ;  que  le  Com- 
mandant avoit  fait  demander  un«  heure  pour  prendre 
un  parti  ;  mais  qu'ayant  reçu  le  Régiment  de  Newska 
pour  renfort ,  il  n'avoit  pas  fait  de  réponfe  ultérieure  ; 
que  le  delTein  principal  du  Roi  n'étant  pas  dans  ce 
moment  d'attaquer  la  Fortereffe ,  il  avoit  feulement , 
vers  le  foir ,  fait  avancer  quelques  Chaloupes  canon- 
nières &  bâtimens  légers  ,  pour  tâcher  de  mettre  le 
feu  à  plufieurs  Chaloupes  canonnières  Rulfes  qui 
«'étoient  retirées  dans  le  Pbrt ,  fous  les  murs  de  Fre- 
dericshamm ,  ainfi  qu'à,  d'autres  Bâtimens  de  tranf- 
port ,  au  Chantier  &  au  bois  de  confiruflion  qui  s'y 
trouvoit  ;  &  notre  flptte  n'eft  revenue  que  quand  on 
a  vu  le  feu  tout  le  long  du  rivage.  Notre  Efcadre, 
en  fe  retirant ,  a  mis  le  feu  aux  batteries  de  Hilnas  , 
l^ilnas  &  Svrartan  ,  que  les  RiHTes  avoient  abandoit- 
nées.  Nous  y  avons  pris  deux  pièces  de  canon  de  24 
livres  de  balle ,  deux  de  la  livres  6c  deux  de  fix  liv. , 
avec  beaucoup  de  munitions  que  l'ennemi  avoit  laiHèes. 

La  nuit  du  17  au  18  de  ce  mois  ,  le  Roi  a  envoyé 
des  Chaloupes  canonnières  dans  les  paflàges  ak  Broba , 
Summa  &  Saxala  ,  afin  de  faire  reconnoître  le  Pays 
&  de  favoir  les  difpofitions  de  l'ennemi  ;  &  nous  nous 
ibmmes  apparçus  qu'il  eft  occupé  à  fe  retirer  des  fron- 
tières pour  porter  les  forces  vers  Fredericshamm. 

Notre  perte  confifte  dans  une  petite  Chaloupe  ca- 
nonnière, dont  le  canon  a  crevé  ;  un  Officier  St.  29 
Soldats  de  tués  ,  &  un  Bas-Officier  &  30  Soldats  de 
bleffés.  Nous  n'avons  fait  prifonniers  qu'un  Major , 
cinq  Officiers  &  80  Soldats  ;  car  prefque  tous  les 
Bâtimens  pris  ont  été  précipitamment  abandonnés  par 
leurs  équipages. 

ITALIE. 

Dt  Rome,  kti  Mai.     ^_ 

Sa  Sainteté  vient  de  faire  publier  un  Jubilé  de  huit 
jours  ,qui  commencera  le  jour  delà  Pentecôte.  Ce  jeûne 
a  pour  but ,  difent  les  Papiers  publics ,  d'implorer  le 
fecours  du  Gel  pour  détourner  les  calamités  qui  affligent 
le  S.  Siège,  &  ramener  à  des  fenclmensp/iti  chrétiens, 
des  Philofophes  modernes  qui  cherchent  à  ébranler 
les  fondemèns  de  la  Religion. 

Le  procès  de  M.  de  Caglioftro  eft  terminé  :  on  dé- 
fefpère  d'apprendre  le  véritable  motif  de  fon  empri- 
fonnement,  &  quel  eft  le  crime  dont  on  l'accufe;  on 
atfure  i^u'il  fera  condamné  au  dernier  fupplice. 

PAYS-BAS. 

St  Bruxelles  ,  le  12  Juin. 

On  ne  reçoit  point  de  nouvelles  poGtives  de  l'Armée. 
De  tems  en  lems  le  Congrès  fait  circuler  des  bruits 
vagues  ,  qni_font  alarmans  ou  encourageans  ,  felpn 
fes  convenances.  Hier  on  difoitque  nos  Volontaires 
avoient  fignalé  leur  arrivée  aux  portes ,  en  forçant  un 
détachement  Autrichisn  à  fe  retirer  d'un  village  qu'il 
occupolt  ;  mais  point  de  détails.  Quelques  tués ,  quelques 
bleflTés ,  quelques  prifonniers,  voilà  tout  ce  que  l'on 
publie  de  cet  avantage  fur  l'ennemi. .. .  Les  nouvelles 
t!e  la  Flandre  annoncent  que  le  calme  commence  à 
s'y  rétablir.  On  y  eft  encore  à  la  chafl'e  de  quelques 
brigands  qui  courent  les  villages.  Mais  il  nous  arrive 
encore  des  Payfans  conduits  par  des  Curés  armés. 
La  dernière  troupe  a  fait  ici  fon  entrée,  ayant  à  fa 
tête  un  Père  Récollet ,  homme  robufte,  qui  tenoit  à 
la  main  un  fabre  énorme.  Le  Congrès  tient  toujours 
la  même  conduite  à  l'égard  de  ces  ridicules  Crotfés  : 
tantôt  il  les  excite,  tantôt  il  les  répri'mânde  &  les 
raffure  :  il  a  foin  d'entretenir  toi'jours  l'affurance  qu'un 
corps  de  Pruffiens  s'avance  de  la  Gueldre ,  au  fecours 
de  la  Belgique.  Hier  le  grand  Jubilé  s'eft  terminé  par 
deux  Proceflions  du  Saint-Sacrement  ,  l'une  à  midi , 
l'autre  le  foir.  La  pompe  de  ces  cérémonies  n'a  jamais 
été  plus  recherchée,  plus  éclatante;  c'eft  le  moment 
nue  l'on  a  choifi  pour  redoublrr  d'anaihêmes  contre 
l'Aflémblée  Nationale  de  France.  Oii  perfuade  au 
Peuple  ,  d.ins  des  Ecrits  voués  au  menfonge  ,  qu'en 
Fr.  ntc  il  n'y  a,  parmi  les  Religieux,  que  les  mau- 
vais (ujeis  infcft  s  de  Janfcnilme ,  qui  s'autorifcnt 
Jts  Druiis  du  i' homme  pour  aban 'onner  leur  éiar.  On 
e>'.ite  fur-tout  la  pitii  en  faveur  ries  Reli^ieiiffs  (Car- 
mélites du  Couvent  ('e  Saint  P/enls  '  près  Paris  ). 
tHes  vont  quitter ,  <ni-nn  ,  cette  mutliturcufe  France  ; 
'..  d'aorès  une  judc  Ht-cifion  ,  une  nitriifi.-  proieftinn 
<!'.•  no i  Etats ,  ripréjeni in.i'  Je  U 'Nauon  Bélff(\ue  ,  e.<, 
(aini;s  filles  trouveronr  en  Dr.ibant  iTn  al'j^le  6(  luie 


pairie.  C'eft  ainfi  que  le  Grand-Pénitencier  Van-Ënpen, 
furveille  avec  habileté  tous  lesmouveniens  populaires  , 
&  préfide  à  la  dépravation  de  Tefprit  public. 

Le  Congrès  a  fait  publier  avant  hier  une  relation 
authentique  de  ce  qui  s'eft  paffé  le  23  Mai  &  jours 
fuivans  près  de  Marche ,  entré  les  Auttichiens  & 
l'Armée  des  Etats  Belgique*  ,  commandée  par  le 
Général  Schoenfeldt.  Ce  Bulletin  Officiel  répète  ce 
qui  a  déjà  été  dit:  il  n'eft  remarquable  que  par  l'art 
avec  lequel  on  y  attribue  la  dérpute  complette  de 
l'Armée  Brabançonne,  &  la  défertion  d'une  grande 
partie  ,  bien  moins  à  la  frayeur  &  au  découragement 
des  Soldats ,  peu  faits  aa  feu  de  l'Artillerie,  qu'à  un 
complot  formé  par  les  partifans  de  M.  V»n-der-Meetfch. 

FRANC  E. 

Il  faut  lire  les  Délibérati')ns  des  Municipalités  & 
des  Gardes  Nationales  Champêtres  ,pour  voir  comme 
elles  expriment,  avec  la  rudelfe  d'une  ame  vierge, 
leur  énergique  Patriotifme. 

«  Que  nous,  les  nôtres  &  notre poftérité  périfTeot 
mille  fois  plutôt  que  de  renoncer  à  la  Liberté  ,  au 
bonheur  qui  en  découle ,  &  i  cette  belle  Conftitu- 
tion  que  nous  donnent  nos  bons  Patriotes,  Députés 
à  l'Affemhlée  Nationale  ;  nos  champs  nous  indemni- 
feront  enfin  des  fueurs  de  notre  front  ;  nous  paierons 
avec  plaifir  des  Impôts  qu'on  pourra  toujours  appeller 
Contnhuùon  patriotiqiie  n. 

C'eft  ainfi  que  s'exprime  le  Procureur-Syndic  d'une 
Commune,  un  Maréchal  de  village.  La  plupart  de  ces 
refpeâables  Cultivateurs  fentent  mieux  l'elprit  des 
Décrets,  que  le  grand  nombre  des  habitans  des  villes  : 
dénués  de  cette  fauffe  logique,  qui  fouvent  nous 
égare  .-ils  ne  voient  qu'un  fens  dam  les  chofes;  c'eft 
le  bon.  (^Extrait  du  Journal  Patriotique  du  Défartement  de 
la.  Côte  d'Or ,  rédigé  par  la  Société  des  Amis  de  la 
Coaftitution ,  formée  à  Dijon.  Ces  bons  Citoyens 
deftinent  particulièrement  ce  Journal  à  éclairer  les 
Campagnes  :  cdt  article ,  &  d'autres  que  nous  avons 
tirés  de  la  même  fource ,  prouvent  àSez  qu'ils  ont 
rempli  leur  but ,  &  combiet^  ils  ionf  dignes  du  nom 
d'Amis  d'une  Conftitution  qu'ils  fervent  avec  tant  de 
fuccès  y. 

Marine. 

Lifie  des  bâtimens  aSutllement  en  armement  dans  lesporis 
de  Breft ,  de  Rocheftrt  6f  de  i Orient ,  avec  le  nom  des 
Capitaines. 

A  Breft.  Le  Mjje/lueux  yi'.  HO  canons  ;  M.  d'Albert 
de  RiOBis ,  Général  i  M.  de-Lalanne,  Capit.  de  pa- 
villon :  l'Aui;ujîc  ,  de  80 ,  Capit.  M.  Charité  ;  les  deux 
F: ères  ,  de  80,  Capit.  M.  de  Tilly  ;  l' America ,  de  74  , 
Capit.  M.  Bruyères;  le  Duguay-Troula,  de  74,  Capir. 
M.  Verdun;  le  Patriote,  de  74,  Capit.  M.  d'Entre- 
cafteaux  ;  U  Fe'me  ,  de  74 ,  Capit.  M.  Rivière;  le  Su- 
perbe,  de  74  ,  C^pit.  M.  Cillart-Villeneuve  ;  le  Témé- 
raire ,  de  74,  Capit.  M.  BlachoO. 

Frégates.  Zj  Cibelle ,  de  i8  canons  ,  Capit.  M.  Cofte- 
belle;  U  Proferpine  ,  de  18,  Capit.  M.  MoifTac. 

Corvettes.  Le  Maréchal  de  Caflms  ,  de  20  canons , 
Capit.  M.  Maulevrier;  la  Fauvette,  àe  22,  Capit  .M. 
Boisgelin  ;  la  Cèr'es,  de  18,  Capit.  M.  Karcaradec. 

Avifos.  Li  Livreue,  le  Papillon,  le  Joueland,le  Cerf, 
le  Strin  &  l'Efpiègle. 

Flûtes.  Le  Marjouin  &  la  Normande, 

A  l'Orient.  .£«  Borée,  de  74  canons,  Capit.  M,  S. 
Félix  ;  l'Entreprenant ,  de  74 ,  Capit.  M.  Lamoite-Groult  ; 
le  Fougueux  ,  de  74  ,  Capit.  M.  CapeUis. 

FrégJtes.  L't/ranie,de  18  canons  ,  Capit.  M.  Bataille  ; 
la  Fidelle ,  de  ii,  Capit.  M.  Rofily  ;  la  Réunion,  de 
12,  Capit.  M.  Kiebars;  la  Danaé ,  de  12,  Capit.  M. 
Dulou  ;  la  BetiOTie,  Capit.  M.  le  Chevalier  de  la  Paroy; 
la  Surveillante  ,  de  12 ,  Capit.  Mi  Sarcey  ;  l'Amphitrite , 
de  1 2  ,  Capit.  M.  Grimaldi  ;  &  i'Atalante ,  de  12,  Capit. 
M.  Marigny  l'aîné. 

A  Rochefort.  Le  Généreux  ,  de  74  canons  ,  Capitaine 
M.  du  Chtilau  \  l'Orion  ,  de  74,  Capit.  M.  Buor  Galifct. 

frégates.  L Aglaé,  de  12  canons,  Capit.  M.  le  Baron 
de  Viroy  ;  l'Emhufcade ,  de  iij  Capii.  M.  d'Orléans; 
la  Caprideufi ,  de  .12  ,  Capit.  M.  Boubée.. 

Corvette.  La  Favorite  ,  de  22^  Canons  ,  Capit.  M.  Né- 
grier. 

*  COMMERCE. 

Navires  mis  en  coutume  ou  en  chargement. 

Du  s  Juin.  Les  Navires  le  S.  Nicolas  ,  de  Bordeaux  , 
du  port  de  300  tonneaux  ,deftiné  pour  la  Martinique; 
Armateur  ,  M.  J.-B.Decafle;  Courtier,  M.  Delmeftre  , 
n"  90.  Le  Guadcloupin ,  de  Bordeaux ,  du  port  de 
400  toniieaut ,  deftiné  pour  la  Guadeloupe;  Armateurs, 
MM.  Coppinger  père  &-fils;  Courtier,  M.  Sauvage, 
n°l  91. 

Navires  étrangers  expédiés. 

Les  Navires  la  Vigilance,  de  Bremen,  Capit.  M. 
Hiririch  Heyfing  Meyer,  allant  audit  lieu ,  charj;é  de 
vin  &  caf's  ;  Couriicr;  M.  Dumas.  L' Efpèrunce ,  de 
Sicttn  ,  f'.'i/!i.  M.  Joachim  Friederick  Duinftrey,  allant 
tiudic  lieu  liir  fon  kft;  Courtier,  M.  Fertiere. 


ADMINISTRATION. 

MuNICIPAtlté      DE     PaKIS, 

Dlfcours  de  M.  le  PréfidenI  de  tAffimblée  génitale  dtt 
Reprèftntans  de  U  Commune ,  ait  Roi ,  le  8  Mai, 

«  Sire,  la  Commune  de  Paris  n'a  pu  lire  la  Pro* 
elamation  de  Votre  Majcfté ,  fans  une  admiration  mêlée 
d'amour  &  de  refpeft  ;  elle  fe  glorifie  de  pouvoir , 
une  des  premières,  dépofer  à  vos  pieds  l'hommage 
de  la  reconnoiftance  due  à  vos  foins  paternels. 

»  Qu'ils  s'éloignent  à  jamais  ces  ennemis  du  bien 
public  ,  qui  chercheroient  encore  à  égarer  L-.  Peuple  ; 
ou  plutôt  que,  ratiienés  i  de  meilleurs  feniimens  par 
les  douces  exhortations  de  Votre  Majcfté,  ils  apprennent, 
pour  ne  plus  l'oublier,  qu'être  fournis  à  la  Conftitu- 
tion, c'eft  obéir  au  plus  jufte  &  au  plus  chéri  de». 
Monarques. 

»  Déjà,  Sire,  vous  avez  recueilli,  dans  cette  Ca- 
pitale, le  fruit  de  vos  tendres  follicitudes.  Un  moment 
d'orage  ,  excité  par  des  gens  (ans  Patrie  ,  fans  sfylo  , 
avoit  troublé  lapaix  que  votre  augufte  préfence  y  entre- 
tenoit;  tout  eft  rentré  dans  le  devoir  à  la  voix  du 
Père  du  Peuple. 

»  PuifTe  un  fi  heureux  exemple  fe  communiquer  à' 
toutes  les  parties  de  ce  vaftc  Empire  !  L.-  jour  ds; 
l'alliance  univerfelle  approche,  jour  à  jamais  mémo-, 
rable  pour  les  François.  Animés  du  même  cTpric  pour 
le  maintien  de  la  Conftitution ,  pénétrés  d'un  même 
amour  pour  leur  Souverain  ,  ils  élèveront  à  la  fois  un 
concert  de  voix  pour  célébrer  les  louanges  immor- 
telles du  meilleur  des  Prin«es  ». 

Réponfe  du  Rot. 

«  Je  reçois  toujours  avec  plaifir  les  témoignages 
d'attachement  dé  la  Commune  de  Paris  ». 


LITTÉRATURE. 

MËMorREs  DU  Maréchal  de  RiCHEtiEU  ,   &i; 
{^Voye^^  le  N"   145.)  Troifième  &•  dernier  Extrait. 

Après  la  moi;t  de  Dubois  8c  du  Duc  d'Orléans  i 
M.  le  Duc ,  chef  de  la  Maifon  de  Coudé ,  vint  mon-, 
trer  dans  la  place  de  Premier  Miniftre  fa  foiblelTe  Se 
fa  nullité.  Les  intrigues  ,  les  déprédations  ,.  L-s  f-lles 
diffipations  de  M""'  de  Prie  fa  maîtreffe,  remplifTent 
prefqu'entiérentent  fon  chétif  Minilière.  Non- feu- 
lement elle  régna  ,  mais  ce  fut  elle  encore  qui 
donna  une  Reine  à  la  France.  On  avoit  penfé  , 
pour  le  jeune  Roi  Louis  XV ,  à  M"'  de  Vermail- 
dois  ,  fœur  de  M.  le  Duc  ,  élevée  à  Tours  dans  ua 
Couvent.  M""'  de  Prié  voulut,  avant  la  conclufion  , 
connoître  les  clirpofitions  de  la  Princeffe  ;  elle  part  en 
porte ,  va  la  demander  au  parloir  fous  un  nom  fup- 
pol'é ,  l'engage  dans  une  converfation  particulière  , 
apprend  qu'elle  «n  eft  déteftee ,  la  UifTe  dire  d'elle 
tout  le  mal  qu'il  lui  plaît ,  fc  lève  ,  &  dit  en  fsttant , 
de  manière  a  être  enieiiHue ,  va ,  tu  ne  feras  point 
Reine  de  France.  Eile  tint  parole  ;  mais  enfin  il  fa.loit 
au  Roi  une  époufe  ;  on  en  vouloir  une  qui  ne  fût 
gouvernée  par  perfonne ,  &  qui  n'eût  d'autre  appui 
que  M.  le  Duc  &  M"'  de  Prie,  a  On  prit  l'Altrta- 
j  nach-Royal ,  répertoire  de  ces  PrincefTes  ;  mar?  on 
n'en  trouvoit  pas.  AiOrs  Paris  Duvernay  ,  connu  -du 
Roi  de  Pologne ,  à  qui  il  avoit  prêté  de  1  argent  à 
Wirtemberg ,  propofa  fa  fille;  &  comme  on  vouioit 
une  Princeffe  fans  crédit ,  fille  d'un  Souverain  iaits 
puiftance  en  Europe,  ou  trouva  les  qualités  requifes 
dans  la  fille  de  Staniflas  ». 

D'autres  qualités,  fans  doute,  la  rendoient  digne  du 
Trône  ,  où  elle  vécut  avec  peu  de  crédit ,  &  encore 
moins  de  bonheur  ;  mais  rien  de  ce  qu'elle  eut  d'efti- 
fflable  n'inftua  fur  le  choix  qu'on  fit  d'elle  ;  &  ce 
furent  le  vice  &  l'intrigue  qui  couronnèrent  la  vertu.. 

Duvernay  étoit  le  dernier  des  quatfe  frères  Paris, 
qui  gouvernoient  alors  les  finances  ,  fous  le  nom  de 
Dodun  ,  Contrôleur-Général  obfcur,  &  fous  les  ordres 
abfolus  de  M"""  de  Prie.  Cette  honnête  adminiflratloa 
imagina  uil  moyeii  nouveau  pour  tirer  de  l'argent 
des  Peuples  épuifés.  Quoique  l'on  fût  à-peu- près  aa 
pair  des  dèpenfes,  on  fuppofa  un  énorme  déficit  :  on 
menaça  de  la  guerre  ,  dont  il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence ;  on  dfeïfa'^n  compte  rendu  fîâif ,  où  l'on  dit 
tout  ce  qu'on  youîpt  ;  &  où  J'on  rejetta-  le  déficit  fut 
le  Duc  d'Orléanf;  enfin  on  créa  un  Impôt  territorial^ 
auquel  on  donna  le  nom  modefte  de  cinquantième.  Le 
prête -nom  DoJun  fit  pafTer  facilement  cet  impôt 
dans  le  Conféil  ;  mais  il  s'agifToit  de  le  faire  enregiftrec. 
au  Parlement. 

Les  Parlemens,fe»le  barrière  qu!  exiftât  alors  entre 
une  Cour  déprédatrice  &  des  Peuples  dépouillés  , 
avoient  été  cruellement  humiliés  fous  Louis  XIV,  & 
plus  cruellement  peut-être  encore  fous  le  Régent ,  qui 
s'éioit  avifé  le  premier  d'exiler  en  corps  tout  le  Par- 
lement de  Paris.  Pour  le  réduire  cette  fois,  on  eiic 
recours  à  tout  l'appui  tyrannique  de  c^  qu'on  nom- 
moit  alors  fi  injuftement  un  Ctt  dejufiiee.  «  La 
grande  maxime  des  Miniftres  fur  le  Pouvoir  royal , 
dileni  les  Mémoires ,  &  la  dépravation  des  principe 
de  notre  Gpuvernemenr  étoient  tels ,  que  les  i^lioirtros, 
les  Chanceliers  &  les  Gartles-des-Sçeaux  annonçaient , 
que  lorfque  le  Roi  parle,  la  toi  s'accomplki  &  iiue 
toutes  les  fois  que  le  Roi  tient  «n  perfonnt?  quelque 
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Sisnee  royale,  alors  font  effacés  &  anèant.s  tous  les  ] 
p.nivoï?s'r8rcè  que  le  Roi  ordonne  devient  incon- 
tinent'la  Loi  de  l'Etat  ...  Voilàiceque  nous  avons  en- 
tendu dire  toute  notre  vie ,  ce  q'..i  a  toujours  indigtiè 
ceux  d'entre  nous  qui  étoient  nés  avec  1  initintt  de  la 
liberté  ,  ce  qui  dans  ce  moment  doit  faire  rougir  ceux 
même  qui  foutenoient ,  il  y  a  peu  de  lems  encore , 
«es  maximes 'infenfées.  „      .      ,       . 

Ainfi  donc,  pour  l'enregiftrement  d  uij  impôt  rm- 
nelix  ,  qui ,  en  pleine  paix  &  fans  néceffité ,  allo.t  gre- 
ver les  propriéiésde  toute  la  France,  un  Roideteite 
ans  venou  annoncer  une  volonté  ab(olue  ,  une  volonté 
■devenue  Loi  de  l'Eut,  une  volonté  cependant  qui  ne 
pouvoir  être  la  fienne  ,  une  volonté  enfin  qui  étoit 
celle  de  la  Maîireffede  fon  premier  Miniflre  Mais  voici 
le  dernier  trait  du.  tableau.  «  LorfquB  le  Garde  -  des- 
Sceaux  alloit  aux  voix ,  on  lui  répondoit  qu  on  ne 
délibéroit  pas ,  &  on  l'en  affura  tout  haut.  Cependant 
te  Garde-desSceaux  ne  manqua  pas  d'aller  mentir 
impudemment  au  Roi ,  en  lui  difant  qiie  les  voix  étoient 
pour  l'enregiftrement  ,  &  tous  les  Edits  furent  enre- 
giftrés  ».  Ce  font  encore  là  de  ces  textes  fur  lefquels  il 
ne  faut  point  de  Commentaires,    -^fi  .       ,    ., 

Les  Parlemens  des  Provinces  furent  moins  dociles  ; 
les  Remontrances  arrivèrent  bientôt  de  toutes  parts. 
La  Favorite  &  le  Prince  -  Miniftrc  ne  daignaient  pas 
lire  jufqu'au  bout.  Eltes  n'avoient  pas  le  fens  commun  ; 
■tlhs    n'éwient  pas    du    ton    goût  ;    elles  femoient    la  . 
Province,  la  Garonne,  &c.  On  ne  s'étoit  pas  attendu 
à  de  femblables  obftacles  :  «  M"""  de  Prie  en  deve- 
noit  plus  aigre  &  plus  capricieufe  :  elle  frappoit  Tes  . 
laquais  :  elle  étoit  dévorée  d'une  humeur  noire  ;  elle 
parloir  d'exil  &  d'emprifonnement  ;  puis  elle  s'arrè- . 
îoit  tout-à-coup  au  milieu  de  fes  accès  de  colère.  Se 
propofoit  des  expédiens.  M.  le  Duc  lui  ayant  apporté 
lin  matin  à  fa  toilete  ,    environnée  de  plats   Cour- 
tifans ,  les  Remontrances  du  Parlement  de  Bretagne , 

qui  étoient  arrivées  les  dernières elle  les  prit ,  s'en 

donna  un  coup  furie  derrière,  &  les  envoya  à  la 
garde-robe  i>.  Malgré  ces  réponfes  décentes  &  p'erfua- 
■fives  aux  Remontrances ,  il  fallut  céder,  6c  l'impôt  n'eut 
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M.  le  Duc  &  fa  Maitreffe  ayant   voulu    éloigner 
du  Roi  l'ancien  Evêque  de  Fréjus ,  celui-ci  plus  adroit 
qu'eux ,  rcnverfa  le  premier  Miniflre  &  fe  mit  à   fa 
place.  Ici  le  jeune  Roi  fuivit,  pour  la  première  fojs , 
tme  méihode  à  laquelle  il  refta  fidèle  toute  fa  vie.  U 
devoit  partir  pour  Rambouillet  à  1 1  heures  ;  les  Am- 
tafladeurs   &  le  Confeil  des   Finapces  l'occupèrent 
jufqu'à  trois.  Alors  montant  en  carroffe ,  il  dit  à  M.  le 
Duc  qu'il  l'attendoit  à  Rambouillet ,  tandis  qu'il  l'avoit 
déjà  exilé  à  Chantilly  ,  qu'il  avoit  expédié  tous    les 
ordres  néceflaires ,  &  figné  la  Lettre  -  de -cachet  .qui 
fut  remife  au  Miniflre  un  inflant  après  le  départ  du 
Roi ,  lorfqu'il  allait  monter  en  chaife  pour  le  fuivre. 
L'horrible  Code  noir  eft  un  des  monumens  du  Minif- 
tère  de  ce  Prince  foible  &  inhabile.  C'eft  d'après  ce 
Code  qu'un  efclave  fugitif  eft  condamné  à  la  marque 
d'une  fleur -de -lis  fur   l'épaule;  à  l'amputation   des 
weilles  pouf  la  féconde  évafion  ;  à  celle  des  jarrets 
pour  latrolfième;  &  pour  la  quatrième,  à  la  mort. 
La  tête   d'un  efclave    condamné  fur  la  dénonciation 
de  fon  Maître,  peut  être  eftimée,  avant  l'exécution, 
par  deux  Notables  ,  au  profit  du  Fifc.  On  défend  aux 
Maîtres  de  donner   la  queflion    &   de  mutiler   leurs 
cfdaves  ;  mais  on  leur  permet  de  les  faire  enchaîner , 
de  les  battre  de  verges  ou  de  cordes,  lorfqu'its  croi- 
ront que  les  efclaves  l'auront  mérité.  Lorfqu'an  Maître 
tue   fon  efclave,  il  efl  permis   au  Confeil  fupérieur 
d'abfoudre  l'afTaffin  fans  lettres  de  grâce.  Enfin,  dit  le 
Code,  nous  voulons  que  les  efclaves  foient  réputés  meubles. 
Et  ce   Code   fubfifle    encore,^  figné,  comme  le  dit 
l'Auteur  des  Mémoires ,  de  l'augufle  nom  d'un  Roi 
de  France.  Efpérons  que  les  Colonies  elles- mêmes  , 
aujourd'hui  maîireflTes  de  modifier  leur  Adminiftration 
intérieure  ,  fe  laveront  de  cette  tache  ,  &  qu'elles  ne 
fe  çroiiont  plus  difpenfées ,  par  la  diverfité  de  cou- 
leur, de  toute  humanité  &  de  toute  juftice. 

La  France  tourmentée  par  des  Minifières  orageux 
&  déprédateurs  ,  refpira   fous   celui    du  Cardinal  de 
Fleury.  L'ordre  fe    rétablit   dans    les  Finances  :   les 
mœurs  eurent  moins  d'effronterie  ;  mais   de  miféra- 
bles  querelles    pour   la  Bulle  continuèrent  d'occuper 
&  de  divifer   les    efprits.    La   cabale  des    Sulpiciens 
réunis  à  Iffy  autour  de  la  vieille  Eminence  ,  foUici- 
toit  &  obtenoit  fans  ceffe  des  aôes   d'autorité.  Sous 
ce  Miniftère,  dont  on  vante  encore  la  douceur,  il  y 
eut ,  qui  le  croiroit  ?  plus  de  Letires-de-c-.chet  expé- 
diées que  fous  le  règne  même  de  Louis  XIV.  S.  Flo- 
rentin remplaçoit  dès-lors  dignement  fon  père  dans 
cette   partie   du    talent    adminiftî'âtif.  Il   fignoit   une 
Lettre-de-cachet  mieux    que  le  Miriiftre  de  France ,  & 
poffédoit  à  fond   la  méchanique    de  leur  expédition.  On 
vit  enfin  ce  qu'on   n'avoit   point    encore  vu  depuis 
la    naiffance   du  Chriftianifme  ,un  Concile    convo- 
qué par  Lettres  -  de  -  cachet.  Ce  fut  le  Concile  odieux 
"&   ridicule  d'Embrun  ,fufcité  par  les  Jéfuites  ,  les 
Sulpiciens  &  tout   le  parti  Molinifte  pour  la  défenfe 
delà  Bulle  &  pour  la  dèpofition  &  l'exil  d'un  Prélat 
oâogénaire ,  du  vertueux  Soanen  ,  Evêque  de  Senez. 
Ce  Concile  étoit  préfîdé  par  l'Archevêque  Tencin  , 
futur  Cardinal ,  futur  Miniflre  ,  homme  fans  fiante  ,fans 
frein  ,  libertin  ,  indévot ,  irréligieux ,  flétri  par  l'agiotage  , 
&c.  Il  avoit  dû  les  commencemens  de  fa  fortune  à 
-.  la   célèbre  f M"»  de  Tencin  ,  fa  fœur  ,  qui  tenoit  ou- 
'  vertement   la  maifon   du   Cardinal    Dubois ,   &  qui 
avoit  fur -tout  fondé  fon  crédit  fur  les  idées  lubriques 
•  qu'elle  fourniflbit  au  Cardinal  pour  réveiller  les  goûts 
amortis    du    Régent.    C'eft   elle     qui  avoit    imaginé 
la  fête  noâurne   d6s\F/.!g«//a«i  i  c'çft  elle  qui  avoit 
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genre  humain  ,  un  Recueil  des  faits  &  geftes  des  libertins 
anciens  &  modernes,  à  l'ufage  du  Régent  &  de  fa 
Cour.  Tencin  ,  parvenu  par  ces  moyens  pta  canoni- 
ques à  l'Archevêché  d'Embrun ,  fut  donc  le  premier 
père  de  ce  bizarre  Concile ,  qui  foudroya  eccléfiafti- 
quement  le  bienfaifant  &  courageux  Soanen.  Le  per- 
lécuteur  n'eut  d'autre  vertu  que  d'être  du  parti  de  la 
Bulle,  &  le  vieillard  perfécuié,  d'autre  vice  que  de 
n'en  êtie  pas. 

Paris  étoit  cependant  livré  aux  intrigues  &  aux  cla- 
meurs des  Janféniftes  &  des  Sulpiciens.  Ceux-ci  vou- 
loient  ôter  au  Parlement  la  connoiflance  des  affaires 
eccléfiaftiques.  Sur  la  réfiftance  du  Parlement ,  on 
l'abreuva  d'humiliation  ;  on  fit  jouen  au  jeune  Roi  le 
rôle  &  parler  le  langage  d'un  Tyran  d'Afie  :  on  exila 
les  Membres  les  plus  diftingués  de  la  Compagnie  , 
&  fur-tout  l'éloquent  &  courageux  Abbé  Pucelles. 
Comme  il  jouiffoit  d'une  eftime  générale ,  on  craignoit 
un  peu  les  Parifiens.  Maurepas  ,  Miniflre  depuis  l'en- 
fance, &  qui ,  fort  jeune  encore ,  joignoit  au  Dépar- 
tement delà  Marine,  celpt  des  Chaulons  de  la  Cour, 
fut  chargé  par  le  Cardinal  d'en  faire  une  qui  pût  amu- 
fer  la  ville ,  &  faire  regarder  du  côté  plaifant  cette 
violence.  «  Maurepas  en  fit  une,  difent  les  Mémoires, 
&  s'y  fur paflTa.  Il  plaça ,  comme  Fleury  le  lui  avoit 
recommandé  ,  le  mot  Pucelles ,  pris  dans  un  fens  ba- 
din,  dans  la  bouche  des  Dames  de  la  Halle,  qui 
chantèrent  ces  couplets  fameux ,  dont  on  n'a  pas  oublié 
le  tefrein  : 

Rendez-nous  Pucelles ,  ô  gai  ! 
Rendez-nous  Pucelles. 

C'eft  avec  ce  profond  mépris  que  le  Miniflère  traitoit 
alors  la  Nation  Françoife  :  pour  ceffer  d'être  ainfi  jouée , 
il  lui  a  fufli  de  le  vouloir. 

Louis  XV  ,  incapable  encore  d'avoir   une  volonté 
propre ,  ne  vouloir  que  d'après  fon  premier  Miniflre. 
Celui-ci,  qui  paroifloit  le  maître  des  affaires,  étoit 
maîttilé  ,  par  qui  ?  par  fon  Valet-de-chambre.  Barjac 
tenoit  une   maifon ,  &  avoit  une  table  prefque  égale 
à  celle  de  fon  Maître  ;  &  quand  la  table  du  Cardinal 
étoit  trop  pleine," il  difoît  à  certains  Courtifans  :  jiHe^ 
dîner  che:^  Barjac.  C'étoit  un  perfonnage  fingUlier,  qui 
fe  modeloit  ,  comme  font  li  plupart  des  Valets  en 
faveur ,  fur  les  manières ,   les  habitudes  &  la  noble 
fimplicité  du  Maître.  Nous  avons  donné  au  Duc  d'Aniin 
une  telle  commijfion  ;  Il  Maréchal  de  Villars  nous  efl  venu 
voir  ce  malin.  Il  parloir  ainfi  du  Cardinal  à  la  première 
perforine  ;  mais  quand  il  avoit  influé  plus  particuliè' 
rement  fur  une  affaire ,  il  difbit  tout  fiijiplement  :  J'ai 
fait,  j'ai  fini,  j'ai  traitée  Et  ce  n'étoii  p^s  un  faux  air 
de  crédit  qu'il  fe  doiinoit.  n  II  gouvernoit  une  partie 
des  affaires  de  France ,  &  nommoit  aux  places  ;  il 
exigeoit   même  des  Officiers  fupérieurs  de  l'Armée , 
des  Miniflres  &  des  Prélats  qu'il  avoit  obligés  .qu'Us 


donnaffent  tel  ou  telcmploi  'à  la  perfonne  qu'il  leur 
recommaodoit  ;  ehforte  que  la  proteftion  de  Barjac 
étoit  plus  importaiite  que  celle  des  Miniflres  &  même 
du  Cardinal  :  fouvent  Barjac  s'eft  f^it  apporter  des 
Brevets  fignés  du  Roi  &  contre-fignés  d'un  Miniflre, 
&  la  place  ou  la  Charge  étoient  données  à  d'autres,  &c  ». 
Pour  être  placé  ou  avancé,  il  falloit  abfolument  lui 
faire  la  cour.  Quand  on  lui  parloit  de  quelqu'un  qui 
n'alloit  pas  le  voir ,  il  difoit  laconiquement  -.je  ne  le 
connois  pas  ;  &  c'étoit  un  arrêt  d'exclufion.  Mais  s'il 
étoit  exigeant,  même  avec  les  Grands, il  ne  fouffroit 
cependant  pas  qu'ils  s'aviliffent  devant  lui ,  &  ce  n'é- 
toit  pas  fans  doute  ce  qui  lui  donnoit  le  moins  de 
peine.  «  Un  jour  un  homme  titré  alla  lui  demander  une 
grâce,  &  paffa,  pour  l'obtenir,  les  limites  de  cette 
délicateffe  qu'il  falloit  avoir  chez  Barjac;  il  le  pria 
enfuite  de  lui  donnera  dîner,  &  fe  plaça  familière- 
ment à  fa  droite  la  première  fois  qu'il  alloit  le 
voir  ,  &  fe  répandant  en  éloges  fur  la  vertu  &  les 
lumières  de  M.  de  Barjac,  il  lui  attribuoit  les  prof- 
pérités  de  la  France.  Barjac  ,  fatigué  de  ces  démonf- 
tratiOns  ,  fe  lève  fur  le  champ ,  détache  fa  ferviette , 
la  place  fous  fon  bras ,  prend  de  fon  Valet  une  aftiette , 
faifit  le  dos  de  la  chaife  du  Duc  &  Pair ,  &  fe  met 
en  devoir  de  le  fervir  à  table.  Celui-ci  fe  lève  à  fon 
tour ,  &  dit  qu'il  ne  permettra  jamais  un  pareil  fer- 
vice  ;  mais  Barjac  lui  répond  :  Si  un  Pair  de  France 
oublie  ce  qu'il  efl  pour  plaire  à  Barjac ,  Barjac  ne  doit 
pas  l'oublier.  Il  ajouta  que  M.  le  Duc  n'obtiendroit 
pas  la  grâce ,  s'il  refufoit  d'être  fervi  par  Barjac  ». 
L'Hiftoire  ne  dit  pas  que  M.  le  Duc  refufa  de  fe 
raffeoir. 

François  ,  à  qui  l'oh  veut  perfader  que  vous  avez 
détruit  la  Monarchie ,  parce  que  vous  l'avez  dégagée 
des  entraves  miniftérielles  &  ariflocratiques ,  liiez  & 
rappellez-vous  fouvent  ce  trait.  Demandez  -  votlS  où 
étoit  la  Monarchie,  quand,  fous  le  nom  d'un  Roi 
adolefcent  &  d'un  Miniflre  oftogenaire  ,  un  Valet-de- 
chambre  gouvernoit  l'Etat.  Lorfque  vous  verrez  un 
de  ces  Valets  titrés ,  qui  regrettent  à  tout  propos 
notre  ancien  efclavage  ,  &  qui  ne  peuvent  fupporter 
l'idée  d'une  noble  &  jufle  égaUté  ,  fongez  que  fous 
le  règne  d'un  Barjac ,  il  eût  été  l'un  de  fes  plus  aflidus 
Courtifans  ,  &  que  peut  -  être  admis  à  la  table  de  ce 
chatouilleux  Protefleur  ,  il  eût  plus  que  tout  autre  em- 
barraffé  fa  délicateffe  &  révolté  fa  modeflie. 

Nous  n'avons  pu  nous  défendre  de  revenir  plufieurs 
fois  fur  ces  Mém.Oires.  Nul  Ouvrage  peut  -  être  ne 
pouvoir  paroître  plus  à  propos  dans  les  circonftancesoù 
nous  femmes.  En  nous  dévoilant  ce  qui  étoit ,  ils  mo- 
tivent &  juftificnt  à  chaque  page  ce  qui  efl.  Et  quelques 
obfervaions  qu'il  y  eût  à  faire  fur  la  manière  dont  ils 
font  rédigés,  on  ne  peut  qu'engager  l'Auteur  à  en  pu- 
blier au  plutôt  la  fuite. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Séance  du  Mardi  if  Juin. 

La  Ville  de  Befançon  ,  furprife  de  voir  élever  de* 
doutes  fur  la  fincérité  des  fentimens  qu'a  majiifeflé 
l'Affemblée  Nationale  par  fon  Décret  du  ij  Avril,, 
déclare  qu'elle  improuve  la  Délibération  de  fon  Cha- 
pitre Métropolitain ,  portant  adhéfion  à  la  Déclaration 
d'une  partie  des  Membres  de  l'Affemblée  Nationale. 
M.  l'Abbé  QuinaUd,  Vicaire  de  la  Barthe  -  Inard  , 
Diocèfe  de  Comminges ,  perfuadé  que  l'ignorance  de 
la  Loi  a  amené  la  plupart  des  troubles  qui  ont  défolé 
les  Provinces ,  prend  l'engagement  de  faire  un  prône 
national ,  en  préfence  de  la  Municipalité ,  pour  ex- 
pliquer tous  les  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale. 

M.  le  CouUu{x  de  Canteleu.  Le  Confeil-Général  de  la 
Commune; de, Rouen  a  fait  parvenir  à  voire  Comité 
des  Finances  ,\;une  Adreffe  par  laquelle  il  demande  la 
prorogation  d'iu)  droit  dont  cette  Ville  jouit  depuis  1627, 
&  qui  lui  a  été  prorogé  par  des  Lettres- Patentes  biea 
&  duement  enregiflrées.  L'Hôpital  des  Valides  de  cette 
Ville  ,  qui  nourrit  plus  de  1400  pauvres  ,  compte 
parmi  fes  revenus  le  droit  de  pied-fourché.  La  proro- 
gation de  ce  droit  doit  expirer  au  mois  de  Juillet 
prochain  ,  &  les  revenus  de  cet  Hôpital  vont  devenir, 
infufflfans.  Le  Confeil-Général  de  la  Commune  con-» 
vaincu  que  les  Citoyens  pauvres  &  malheureux  fon» 
fur-tout  l'objet  de  vos  follicltudes,  demande  la  pro- 
rogation provifoire  de  ce  droit ,  jufqu'à  ce  que  vous 
ayez  pourvu  à  la  dotation  de  cette  Maifon,  de  ma- 
nière que  la  recette  puiffe  égaler  la  dépenfe.  Le  Comité, 
après  avoir  délibéré  fur  .cette  Adreffe ,  vous  propofe 
le  Décret  fuivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  après  avoir  entendu  le 
Rapport  de  fon  Comité  des  Finances  fur  la  demande 
en  prorogation  du  Droit  de  pied-fourché  déjà  fuc- 
ceflivetrftnt  propofé  pour  fubvenir  à  la  dépenfe  de 
l'Hôpital  des  Valides  de  ta  Ville  de  Rouen,  décrète 
que  ce  Droit  continuera  à  fe  percevoir  provifoire- 
ment  jufqu'à  ce  que,  fur  l'avis  de  l'Affemblée  de 
Département  de  la  Seine  inférieure  ,  il  foit  pourvu 
à  la  dotation  de  cet  Hôpital  ». 
Ce  Décret  eft  adopté. 

M,  Merlin.  M.  le  Contrôleur- Général  des  Finances 
a  adreffé  au  Comité  de  Féodalité  ,  une  Lettre  par 
laquelle  il  fe  plaint  du  défaut  de  perception  des  Droits 
fur  les  beftiaux  &  les  boiflons  dans  la  Province  du 
Hainaut ,  &  il  attribue  ce  défaut  à  iine  fauffe  inter- 
prétation de  l'article  XII  du  titre  II,  furies  Droits  féo- 
daux. Voici  en  conféquence  le  Décret  que  le  Comité 
vous  propofe  : 

«  L'Affemblée  Nationale ,  informée  que  dans  quel- 
ques endroits  du  Département  du  Nord  ,  ci  -devant 
Province  du  "Hénaut,  il  a  été  donné  une  interpréta- 
tion fauffe  à  l'article  XII  du  titre  II  du  Décret  fur 
les  Droits  féodaux,  déclare  que  fon  Décret  du  2S  Jan- 
vier dernier  ,  fur  la  perception  des  Impôts  ,  doit  être 
exécuté  félon  fa  forme  &  teneur;  que  jufqu'au  mode 
uniforme  d'impofitlons,  la  ci-devant  Province  du  Hai- 
naut demeurera  affujsttie  au  Droit  fur  les  bière , 
cidre,  vin,  &  généralement  à  tous  les  Droits  connus 
fuus  le  nom  de  Dorhaines  du  Hainaut.  Les  contra- 
I  venrions  à  ces  Droits  feront  portées  devant  l'Affem- 
blée du  Département  du  Nord  ,  qui  les  jugera  en 
dernier  reffort  &  fans  frais. 
Ce  Décret  eft  adopté. 

D'Après  le  rapport  de  M.  Goffelin ,  l'Affemblée 
décrète  «  que, conformément  aux  vœux  des  Elefteurs 
de  Marcigny,  le  cheClieu  d'Adminiftraiion  duDiflri^ 
fera  fixé  en  cette  ville. 


Suite  de  la  dîfcujpon  fur  la  ConJFuuiion  du  Clergé. 

M.  Martineau  fait  teâure  de  l'article  XXIII.  «  Les 
Vicaires-Supérieurs  &  Vicaires  -  Direâeurs  du  Sémi- 
naire ,  feront  nommés  par  l'Evêque  &  fon  Confeil , 
&  ne  pourront  être  deftitués  que  de  la  manière  pref- 
crite  pour  les  Vicaires  des  Cathédrales. 

M.  l'Abbé  Mougins  de  Roquefort.  Si  vous  laiffte  aijr 
Evêques  la  nomination  des  Vicaires  Supérieurs ,  vous 
verrez  bientôt  des  jeunes  gens  f?ns  expérience  élevés 
à  ces  places  ,  devenir  des  Maîtres  en  Ifraël ,  &  fe 
permettre  de  donner  des  leçons  de  morale  à  de% 
Eccléfiaftiques  vertueux  &  expérimentés. 

M.  Martineau.  Si  le  Préopinant  avoit  lu  les  articles 
du  titre  prjsmier ,  par  lefquels  on  exige  dix  ans  de 
fervice  pour  être  admis  à  ces  places ,  il  n'^^uroit  pas 
fait  fon  obfervation. 

M.  Moreau.  Je  voudrois  bien  favoir  quel  fera  le 
fort  des  Vicaires  à  la  mort  des  Evêques  ?  Le  nouvel  • 
élu  parviendra  à  l'Epifcopat  avec  tous  les  droits  qu'avoit 
fon  prédécefieur ,  c'eflà-dire,  qu'il  pourra  choifir  fes 
Vicaires.  Je  demande  alors  que  deviendront  les  anciens 
Vicaires  ? 

M.  Martineau.  1\  me  femble  qu'en  difant  que  les 
Vicaires  ne  peuvent  être  deftitués  que  de  telle  ou 
telle  manière  ,  on  a  prévenu  l'inconvénient  dont  parle 
le  Préopinant.  Mais  fi  cette  explication  n'eft  pa» 
fufiifante ,  je  demanderai  qu'on  change  la  rédaftioti 
de  l'article  XXI  décrété  hier ,  &  qu'elle  foit  conçue  en 
ces  termes  : 

«  L'Evêque  aura  la  liberté  de  choifir  les  Vicaires 
de  fon  Eglife  Cathédrale  dans  toutes  les  Eglifes  de 
fon  Diocéfe  ,  à  la  charge  par  lui ,  de  ne  pouvoir 
nommer  que  des  Prêtres  qui  auront  exercé  les  fonc- 
tions EcjcléfiaAilues  au  moins  pendant  dix  ans  ;  &  ilt 


BS  j^ôUffônl  ette  deftîtuès ,  »!  par  tÈvejae  ^ùi  ies  à\irà 
•choifis  ,  ni  par  fort  fuccejfeur  j  que  de  l'avis  de  fon  Con- 
feil ,  &  par  une  délibération  qui  y  aura  été  prife  à 
la  majorité  des  voix  en  connoifTancë  de  caufe  m 

Cette  nouvelle  rédaSion  eft  adoptée ,  &  l'article 
XXIlI  eft  déerété. 

«  XXIV.  L'éleâion  des  Curés  fe  fera  dans  la  forme 
{irefcrfte  &  pir  les  Eleâeufs  indiqués  dans  le  Décret 
nu  24  Décembre  1789,  pour  la  nomination  des  mem- 
bres de  l'Aflemblée  adminidrative  de  Diftriél:. 

M.  Péth'wn  de  P'Uleneuvc.  De  quoi  s'agit  ■  il  ?  De 
l'éleâion  d'un  Curé ,  d'un  OfEcier  de  morale  ,  &  qui 
doit  exercer  fon  Miniftére  dans  l'étendue  de  fa  Pa- 
roiffe  feulement.  Par  l'article  propofé ,  il  eft  poflible 
de  donner  à  telle  ou  telle  Paroilfe  un  Curé  à  la 
nomination  duquel  elle  n'ait  pas  participé ,  puifqu'il 
eft  poflible  qu'aucun  Citoyen  <le  la  Paroifle  n'ait  été 
choifi  pour  Eleâeur.  Vous  allez  lui  donner  un  Prêtre 
qui  n'aura  en  aucune  manière  l'agrément  des  habitans 
qu'il  doit  conduire  ,  &c'eft-là  précifément  ce  qui  y 
amène  le  déferdre.  Peut-être  ,  me  dira  -  t-  on  ,  qu'ils  ne 
connoiflent.  pas  les  fujets  :  à  cela  je  réponds  qu'ils 
ont  &  leurs  Vicaires  &  celui  des  ParoiiTes  vcSfinés. 
Je  penfe  donc  que  la  rigueur  des  principes  veut  que 
les  éleâions  fe  falTent  dans  les  Paroilfes  ;  mais  fi  cette 
opinion  pouvoit  rencontrer  des  difficultés  ,  je  demande 
que  les  Citoyens  aflifs  d'une  Paroifle  folent  autorifés 
à  préfenter  deux  fujeis ,  parmi  lefquels  les  Eleâeurs 
du  Diftria  en  çhoifiroient  un, 

M.  VAhbé  Grand'm.  Vous  avez  décrété  que  les 
Elefteurs  du  Département  pouvoient  nommer  les 
Evêques;  je  n'examinerai  pas  le  Décret  en  lui-même  j 
mais  je  dirai  que  fi  vous  attribuez  auffi  aux  Paroiffes 
l'éleûion  des  Curés  ^  vous  ferez  un  a£le  vraiement 
préjudiciable  aux  mœurs.  Nous  fommes  forcés  de  le 
dire  :  le  Prêtr-ï  qui  fait  le  mieux  fou  état  n'eft  pas 
l'homme  d'aujourd'hui.  On  plaît  à  la  multitude  eh 
l'imitant  :  croyez  vous  qu'un  Vicaire  arrivant  dans 
une  Paroifle ,  fur-tout  fi  le  Curé  étoit  vieux  ^  feroit 
affez  ferme  pour  s'élever  contre  les  défordres ,  fi  fon 
intérêt  étoit  de  captiver  les  fulfrages  des  habitans  de 
la  Paroifle  ?  Qu'on  ne  nous  parle  pas  des  tems  de 
la  primitive  Eglife  ;  la  différence  des  mœurs  écarte 
la  comparalfon  ;  aujourd'hui  l'on  eft  Philofophe  dans 
l'efprit  de  fon  fiècle  :  alors  on  étoit  Chrétien  dans 
l'eprit  de  l'Evangile. 

Après  avoir  rejette  les  Projets   qui   vous  ont  été 
préfentés,  il  me  refte  à  vous  en  propofer  un  qui  peut 
remplir  plus  fagement  vos  vues.  Il  faut  donner  aux 
ParoiiTes  des  Prêtres  édifians  ,  dont   la  conduite  foit 
une  cenfure  contiiiuelle  des  vices.  Vous  êtes  convaincu 
du  mal  que  peut  faire  un  Eccléfiaftique,  s'il  n'eft  pas 
4ans  l'elprit  de  Dieu.  C'eft  d'après  ces  vues,  que  je 
vous  propofe  de  décréter  ,  1°  quand  une  Ciire   fera 
vacante  ,  foit  par  mort,  foit  par  démiffion  ,  l'Evêque 
du  Diocèfe  aura  feul  le  droit  de  nommer;  2°.  le  choix 
de  l'Evêque  ne  pourra  tomber  que  fur  les  Eccléfiaf- 
tiques  du  Diftriftoù  fe  trouve  la  Cure  vacante;  3°. le 
fujet  élu  préfentera  un  certificat  de  conduite  régulière 
du  Curé  &  de  la  Municipalité  du  lieu  d'oii  il  (ortira. 
M.  CAbbs  Jaqatmard.  Après  avBir  donné  aux  Elec- 
teurs de  Département   le   droit  d'élire  les  Evêques , 
pouvez-voHS    balancer  de  donner  aux  DifttiSs  le  droit 
d'élire  les  Curés  ?  Ce  n'eft  pas  fous  ce  point  de  vue 
que  j'envifagerai    la  queftion.  En   me    rappellant    la 
faveur  avec  laquelle  vous  avez  accueilli  ma  première 
opinion ,  je  la  foUiciterai  de  nouveau  :  je  vous  promets 
d'être  court.  Les  inconvéniens  que  j'ai  trouvé  à  con- 
fier aux  Eleâeurs  de  Département  le  droit  d'élire    les 
Evêques,  fe  multiplient  dans  cette  queftion  nouvelle. 
Ce  que  j'ai  dit  des  Eleâeurs  de  Département  ,  je  le 
dirai  des  Elefteurs  de  Diftrifls.  Ce  feront  les  Fermiers 
riches  ,  plus  touchés  de  l'élégance  &  des  formes  agréa- 
fcles  d'un  Vicaire  que  de   fes  vertus; ils  le  jugeront 
plutôt  d'après  fes  complaifances ,  les  petits  fervices , 
l'afliduité  de  fes  hommages ,  que  d'après  fon  exaâitude 
à  remplir  fes  devoirs  ;  ce  feront  des  Magifters  de  vil- 
lage, des  Payfans  dans  toute  la  force  du  terme,  qu'il 
ne  fera  pas   difficile  de  corrompre.  Les  Vicaires   ne 
manqueront  pas  de  fêter  ce  qu'il  y  aura  de  perfon- 
nages  importans  dans  l'endroit  &  dans  les  environs. 
Ils  iront  vifiter  les  Châteaux  8e  les  cabanes  pour  acca- 
parer les  fuffrages  ;  ils  aftifteront  aux  noces ,  aux  ban- 
quets ;  il  faudra  être  bon  Compagnon ,  agréable  Con- 
vive ;  carrefler  celui-ci ,  donnerjde  l'argent  à  celui-là  : 
la  popularité  fupplééra   aux  vertus  ,  &  les  Vicaires 
flfiâs    obfervateurs     de    leurs  devoirs  ,    feront  en- 
core condamnés  à  vieillir  dans  des  emplois  fubalternes. 
Nous  verrons  bientôt  en  France  ,  comme  en  Angle- 
terre ,,  les  Minlftres  de  la  Religion  devenir  les  vils 
complatfans ,  je  ne  dis  pas  des  Seigneurs  ,  il  n'y  eti'ia 
plus  d'après  vos  Décrets  ,  maïs  des  valets. 

Le  Sacerdoce,  en  moins  d'un  demi-fiècle,  fera  le 
pire  de  tous  les  états  ;  &  voilà  les  moyens  qu'on  in- 
dique pour  amener  les  beaux  jours  de  la  Religion. 
Votre  attachement  pour  le  Culte  de  vos  pères  me 
raflure  ;  vous  rendrez  aux  Evêques  le  droit  de  pré- 
fenter les  Sujets.  Qui  peut  mieux  qu'eux  connoître 
leurs  talens  &  leurs  vertus  ,  puifque  leur  fonftion  prin- 
cipale eft  de  les  furveiller.  Votre  intention  n'eft  pas , 
fans  doute ,  d'ifoler  les  Evêques  de  la  Conftitution  du 
Clergé  ,  &  de  les  réduire  à  n'être  plus  que  des  idoles , 
dont  les  Temples  feroient  bientôt  abandonnés.  Dans 
les  beaux  jours  de  l'Eglife  ,  l'Evêque  choififloit  les 
Sujeic ,  &  le  Peuple  ne  participoit  à  ce  choix  que 
par  le  témoignage  de  leur  capacité  &  de  leurs  vertus. 
Si  contre  mon  efpoir  vous  leur  refufiez  ce  droit ,  vous 
le  confieriez  du  moins  au  Synode  ;  le  Bureau  muni- 
cipal de  la  Paroifle  pourroit  y  préfenter  fon  vœu  & 
iciairer  le  choix  de  i'Aflemblèe,  Les  Vicaires ,  aiTurés 


(  ^h  ) 

que  leur  foriufté  éft  ehifé  les  mains  !l«s  Curas ,  fe 
piqueroient  d'émulation  ,  &  vtms  les  veriez  s'avancer 
à  grands  pas  dans  1»  carrière  des  vertis.  Il  eft  encore 
un  autre  moyen  de  choifir  les  Curés;  c*eft  la  voie 
du  concours  ,  c'eft-là  le  voeu  priecip.il  ie  mon  Cœur  t 
c'eft  le  meilleur  moyen  de  remédier  au  danger  de 
l'oifîveté.  On  ne  m'accufera  pas  fans  doute  en  ce 
moment  d'abandonner  le  principe  :  fi  vous  craignez 
le  Clergé ,  ne  faites  rien  pour  lui ,  mais  faites  tout  pour 
la  vertu. 

Mi  le  Cwi  de  Pûnthivy,  J'admets  les  principes  du 
Préopinant  ;  mais  comme  je  crains  bien  qu'ils  ne  foient 
pas  adoptés  ,  je  demande  que  l'éleâion  fe  f4fl°e  en 
préfence  du  Clergé  du  Diftriâ  ;  c'eft  Un  bon  moyen 
pour  arrêter  les  cabales. 

M.  Dumet^.  Perfuadé  de  la  fageffe  de  l'article  pro- 
pofé par  le  Comité ,  je  ne  ferai  que  de  très-Courtes 
réflexions.  D'après  les  articles  qui  ordonnent  qiie  les 
éleâions  feront  faites  par  le  Peuple,  il  n'y  a  plus  de 
doute  furie  principe.  Qu'eft-ce  qu'un  Curé?  C'eft  de 
tous  les  Magiftrits  le  plus  noble  ;  mais  enfin  c'eft 
un  Magiftrat.  Quand  vous  aurei  réglé  l'Ordre  Judi- 
ciaire ,  il  eft  bien  probable  que  v<>l(s  ne  confierez 
pas  à  une  Ville  le  droit  d'élire  fon  Juge!  il  doit  en 
être  de  même  du  Magiftrat  fpirituel.  Il  eft  impoflible 
de  concentrer  ce  choix  dans  les  Citoyens  aâifs  d'une 
feule  Paroiffe  ;  ce  feroit  concentrer  l'émulation ,  & 
préparer  peut-être  de  grandes  divifions.  L'intrigue  a 
moins  de  fuccès  dans  les  Corps  nombreux  :  la  con^ 
currence  produit  toujours  les  meilleurs  choix.  Je  de- 
mande que  l'article  propofé  par  le  Comité  foit  adopté. 

M.  Gérard  ,  Cultivateur  ,  Députe  de  Bretagne.  Je 
demanda  que  les  Curés  des  Campagnes  ne  foient  pris 
que  dans  les  Campagnes ,  parce  que  fi  on  les  choifit 
parmi  les  gens  des  Villes  ,  ils  font  accoutumés  à  la 
richefte  &  an  luxe ,  &  quand  ils  font  dans  les  Cam- 
pagnes ,  ils  les  écrafent. 

M.  Loys.  Il  me  paroît  extraordinaire  de  faire  nommer 
à  une  Cure  fans  la  participation  de  l'Evêque.  Peut- 
être  ,  me  dira-t-on  ,  que  par  les  Décrets  précédens , 
l'Evêque  a  le  droit  de  refufer  le  Sujet  ;  mais  il  y  a 
des  raifons  qui  pourroient  l'engager  à  empêcher  un 
Eccléfiaftique  d'aller  dans  telle  ou  telle  Paroifle ,  & 
qui  cependant  ne  font  pas  afl^ez  fortes  pour  qu'il  lui 
refufe  l'inftitution  canonique.  Obfervez  que  l'Evêque 
a  la  furveiUance  du  Diocèfe  ,  que  ce  n'eft  que  pour 
ce  motif  que  vous  lui  avez  donné  un  Confeil.  Mon 
amendement  confifte  donc  à  dire ,  «  que  l'Evêque  ou 
quelques  membres  de  fon  Confeil ,  feront  joints  aux 
Elefleurs  du  Diftria  ». 

M.  Fermant,  J'avois  un  amendement  à  propofer  ; 
mais  plus  j'en  ai  entendu  ,  plus  je  me  fuis  apperçu 
qu'ils  étoient  inutiles  ,&  que  l'article  du  Comité  étoit 
le  feul  qui  dût  être  adopté.  Je  demande  donc  qu'on 
aille  aux  voix. 

M.  Mariineau.  De  tous  les  amendemens  propofés , 
la  plupart  ne  méritent  point  d'examen.  Tout  ce  qui 
ne  préfente  pas  l'éleâtion  du  Peuple,  n'eft  pas  dans 
notre  Conftitution  &  n'a  pas  befoin  d'être  réfuté. 
On  a  préfenté  deux  difFérens  amendemens  ;  le  pre- 
mier ,  c'eft  de  faire  faire  les  éleflions  par  les  habi- 
tans des  Paroifles  ;  le  {econd,  d'adjoindre  aux  Elefteurs 
les  Mambres  de  la  Municipalité ,  ou  lés  Notables  du 
lieu  dont  la  Cure  eft  vacante.  Le  Comité  avoit  bien 
penfé  à  donner  aux  Paroifles  le  droit  d'élire  leur  Curé  ; 
mais  le  petit  nombre  de  Citoyens  qui  fe  trouvent 
dans  quelques  Paroiflis  nous  a  préfenté  de  très-grands 
inconvéniens.  On  dira  que,  quoique  peu  nombreux, 
ces  Citoyens  ont  bien  le  droit  de  choifir  les  Officiers 
Municipaux  ;  mais  ce  choix  n'intérefle  pas  tant  l'Ordre 
focial  que  celui  d'un  homme  pour  ainfi' dire  inamo- 
vible &  direfteur  des  mœurs  publiques.  Quand  on 
a  propofé  de  joindre  les  Membres  de  la  Municipalité, 
parce  qu'il  feroit  poflTible  qu'on  donnât  à  une  Paroifle 
un  Curé  qui  n'auroit  eu  le  vœu  d'aucun  Citoyen  de 
cette  Paroifle ,  on  n'a  pas  fait  aitention  qu'elle  eft  repré- 
fentée  par  les  Eleâeurs  qu'elle  a  nommé  &  qu'elle 
a  chargés  d'émettre  fon  vœu. 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.  Péthion  de  Villentuve.  Je  demande  la  divifîon  des 
amendemens. 

Cette  divifion  mife  aux  voix  eft  rcjettée. 
Tous  les  amendemens  font  écartés  par  la  queftion 
préalable ,  &  le  Décret  eft  adopté  tel  qu'il  avoit  été 
propofé  par  le  Comité. 

Art.  XXV.  «  L'Afl'emblée  des  Eleâeurs,  pour  la 
nomination  aux  Cures,  fe  formera  tous  les  ans  à 
l'époque  de  la  formation  des  AfTemblées.  de  Diftriâs 
&  de  Départemens,  pourvu  qu'il  y  ait  au  moins  une 
Cure  vacante  dans  le  Diftriâ ,  à  l'effet  de  quoi  nos  Mu- 
nicipalités feront  tenues  de  donner  avis  au  Procureur- 
.Syndic  du  Diftriâ  de  toutes  les  vacances  des  Cures 
qui  arriveront  dans  leur  arrondilTement ,  par  mort, 
démiffion  ou  autrement  ». 

M.  l'Abbé  Grégoire.  L'intervalle  qui  s'écoule  entre 
la  mort  d'un  Curé  &  la  nomination  de  fon  fucceffeur 
eft  ordinairement  funefte  aux  mœurs  &  à  la  piété 
des  Paroifliens;  je  crois  donc  qu'il,  eft  conforme  aux 
principes  de  la  juftice  &  fur-tout  au  vœu  des  Paroif- 
fiens  ,  de  rapprocher  l'époque  des  nominations.  D'après 
l'article  propofé,  il  feroit  pofTible  qu'une  Paroifl^e  fut 
onze  mois  fans  Curé.  Je  demande  donc  qu'il  en  foit 
de  la  nomination  des  Curés  comme  de  celle  des  Evê- 
ques ,  &  que  le  Procureur-Syndic  du  Diftriâ  foit^ 
tenu  de  convoquer  les  Eleâeurs  fous  quinzaine  pour 
procéder  à  la  nomination  d'un  Curé. 

M.  le  Chevalier  de  Miirinaij,  Je  demande  que  les 
Evêques  foient  autorifés  à  envoyer  des  EccléfiSftiques 
dans  les  ParoiiTes  oii  il  en  manqueroit. 

M,  Ferrot.  f^ous  avens  le  bonheur  d'avoir  dans 


i'ÀflefiiWic  plus  i^e  eeni  Cilvi»»  &  t\m  ftè  VÔJrtRt 
pas  qire  leurs  Paroifles  foieiit  en  défordri» 

L'amendement  de  M.  l'Abbé  Gré»oil-e  feft  r'éjiStH 

par  la  queftion  préalable,  &  l'art.  Ji XV  eft  ildopté* 

K  XXVI.  En  convoquant  l'AO'emblée  des  EL-â-.iJs» 

le  Procureur-Syndic  enverra  à  chaque  Mimitipalité  14 

lifte  He  toutes  les  Cures  auxqUelliis  il  faudra  nommer. 

»  XXV II.  L'éleâion  des  Curés  fe  fera  pal-  fcruiîft 
fèparé  pour  chaque  Cure  vacante  ». 

Ces  deux  articles  font  adoptés  fans  dlfcufTiotii  ' 
M.  l'Abbé.,.,. .  Voici  un  article  additionnel  que  j'at 
l'honneur  de  vous  propofer  :  h  Chaque  Eleâeur ,  avartl 
de  mettre  fon  fcrutin  dans  le  vafe,  frta  ferment  qu'il 
fait  profeflîon  de  la  Religion  Catholique',  Apoftoliqiii 
&  Romaine ,  &  qu'en  fon  ame  &  confcience  il  choifit 
celui  qu'il  croit  le  plus  digne,  fans  avoir  été  dètttr» 
miné  par  aucun  don ,  promefTc  ou  menace  »■. 

M.  Mdttintâu.  Il  faut  diftinguer  dans  tet  article 
deux  parties;  la  première  eft  relative  à  la  Religiorl 
Catholique,  6t  vous  l'avez  déjà  rejeitée  ;  la  ftecohdé 
eft  conllitutionnelle,  &  vous  l'avez  déjà  déctitéek  U 
n'y  a  pas  d'inconvénient  à.Ja  rappeller  ici  j,  &  dail» 
ce  cas  ,  je  demande  la  divifion  dBl'atilcle  propofé. 

La  divifion  eft  décrétée  ,  &  l'article  adopté  eft 
ces  termes; 

«  XXVIII.  Chaque  Eleflsur  j  avant  de  mettre  foi* 
fêrutin  dans  le  vafe  ,  jurera  qu'il  choifit  en  fon  amé 
&  confcience  celui  qu'il  croit  le  plus  digne,  fans  avoir 
été  déterminé  par  aucuns  dons  ,  ptomelTes  ou  me- 
naces: ce  ferment  fera  prêté  aux  èleâion$  des  EvêqUes) 
Comme  à  celle  des  Curés  i». 
On  lit  lin  antre  arriclc. 

il  XXlX.  L'éleâion  des  Clirés  tie  pourtà  fe  fair0 
ou  être  commencée,  qu'un  jour  de  Dimanche,  danâ 
la  principale  Eglife  du  Chef-lieu  du  Diftriâ ,  à  l'itTu^ 
de  la  MefTe  paroifliale  ,  à  laquelle  tous  les  Eleâeprï 
feront  tenus  d'aflifter  ». 

M.  Moreau  11  feroit  poffiblê  que  le  Curé  fut  leqliel 
feroit  tombé  le  choix  des  Eleâeurs,  ne  voulût  poinf 
accepter  ;  en  ce  Cas  j  faudroit-il  attendre  l'année  fuif 
vante  pour  une  nouvelle  éleâion  ?  Pour  remédiei-  à 
cet  inconvénient ,  je  propoferai  de  dire  qu'aufTi-tôt 
après  la  vérification  du  fcrutin ,  le  réfultat  fera  com- 
muniqué aux  élus,  &  les  Eleâeurs  ne  fe  fépareront 
qu'après  l'acceptation. 

M.  Mariineau.  Il  feroit  aufïi  pofTible  que  plufieut» 
Diftriâs   nommaflfent  le  même  iLJet  ;  c'eft   pourquoi 
je  demande  le  renvoi  de  l'addition  propofée  au  Comité  % 
qui  en  fera  un  article  féparé. 
Le  renvoi  eft  adopté. 
L'art.  XXIX  eft  décrété. 

(I  XXX.  La  pi;oclamatioil  des  élui  fe   fera.  pàfeiU 
lemem  à  l'Eglife  principale  ,  au  jour  qui  fera  indiqué^ 
avant  la   Meffe    folemnelle ,  qui  fera  célébrée  à   êei 
effet  en  préfence  du  Peuple  &  du  Clergé  ». 
Cet  article  eft  décrété. 

«  XXXI,  Pour  êire  éligîble  à  uiie  Cure  j  Si  fcri 
néceffaire  d'avoir  rempli  les  fonSions  de  Vicaire  dan» 
une  Eglife  Paroifliale  du  Diocèfe,  ou  autre  Maifoil 
de  Charité,  au  moins  pendant  l'efpace  de  5  années. 

Il  XXXII,  Les  Curés  dont  les  Paroifles  féronï 
fupprimées,  pourront  être  élus  ,  encore  qu'ils  n'eufl"en{ 
pas  5  années  d'exercice. 

»  XXXIII.  Pourront  auflî  être  ilus  tous  ceux  qUî 
ont  été  ci-deffus  déclarés  éligibles  aux  Evêchés. 

M.  le  Chevalier  de  Murinais,  Il  exifte  un  point  fur 
lequel  votre  folllcitude  doit  s'appefantir  ,  c'eft  Ik 
fubordinatioh  des  Curés  à  l'égard  des  Vicaires  du 
Diocèfe,  c'eft  l'obéiffance  des  Curés  aux  Evêqiies  dio- 

Icêfains  :  il  faut  qu'ils  leur  foient  fubordonnés  poirf 
ce  qui  regarde  la  bonne  conduite.  Ce  que  vous  avea 
décrété  pour  les  Soldats  envers  leurs  Officiers  ,  il  faut 
le  décréter  auffi  pour  les  Curés  envers  les  Evêques  i 
c'eft  pour  cela  que  je  vous  propofe  d'arrêter  ,  «  que 
les  Evêques  auront  le  droit  de  nommer  aux  difFérens 
degrés  de  cures  ,  &  que  les  proportions  aux  béné.i 
fices  plus  ou  moins  lucratifs  leur  fera  abfolument 
dévolue  ». 

M.  Garât  l'aîné.  Quand  une  fois  vous  avez  décrét,ii 
un  principe  conftitutionnel,  quelle  que  foit  mon  opinion 
particulière ,  je  m'y  foumets  avec  refpeâJ  Vous  avei 
décrété  que  les  Curés  feroient  choifis  par  voie  d'élec- 
tion ,  ce  principe  eft  indéfini  ;  il  détruit  la  diftinâion 
des  Cures  plus  ou  moins  lucrative  ;  c'eft  pourquoi 
je  demande  la  queftion  préalable  fur  la  propofitiorj 
de  M.  le  Chevalier  de  Murinais. 

M.  l'Abbé  Gajfendi.  Remplir  fon  devoir  n'étoitpas  ^ 
fous  l'ancien  régime  ,  un  titre  pour  être  récompenfé  t 
une  foule  d'Eccléfiaftiques  rèfteâables  ont  été  enfe' 
velis  dans  les  Campagnes ,  où  ils  fe  livroient  à  toute 
l'auftérité  de  leur  miniftère.  Si  vous  leur  donnei  foixantô 
mille  concurrens  pour  l'éleâion  aux  Cures,  ils  rifqueroht 
beaucoup  de  n'être  pas  placés.  Je  demande  donc ,  pouf 
leur  donner  nne  efpèce  de  préférence  ,  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  qui  n'auront  pas  fervi  dans  les  Paroiffes  ne 
puifTent  être  élus  aux  Cures  qu'après  dix  années  de 
Sacerdoce. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  Ils  n'auront  plus  à  redouter 
les  grades ,  les  courfes  ambitieufes  en  Cour  de  Rome  t 
ainfi  ils  n'auront' plus  à  fe  plaindre. 

Les  articles  XXXI  ,  XXXII  &  XXXlII  font 
adoptés. 

M.  le  Préfident  eft  chargé  d'écrire  à  diverfeS;  Mu-» 
nicipalités  ,  pour  leur  rappeller  que  les  Décrets  da 
l'Affemblée  ordonnent  cette  année  le  paietaent  de» 
dimes. 

Le  Comité  Eccléfiaftique  annonce  qu'il  préfentera 
incefTamroent  à  ce  fujet  des  articles  à  décréter. 

On  reprend  la  difcuflien.  Les  articles  fuivant  font 
décrétés  en  ces  termes  t 


«I  XXXrV.  Celui  qui  aurs  'ètè  proclamé  à  une  Cure ,  ' 
le  préfemera  en  perfonne  à  l'Evêque,  avec  le  Proeês- 
verbal  de  fon  éleâion  ,  à  l'eiFet  d'obtenir  de  lui  i'inf- 
-tiiiuion  canonique. 

»  XXXV.  En  exainin«iit  I?Elu  qui  lui  demandera 
l'inflitution  canonique ,  l'Evêque  ne  pourra  cxigerde 
lui  d'autre  ferment ,  fioon  qu'il  fait  profeffion  de  la 
Religion  Catholique,  Apoflolique  &  Romaine. 

»  XXXVl.  Xes  Gurés  élus  &  inftitués  prêteront 
le  même  ferment  que  les  Evêques ,  dans  leurEglife, 
vn  jour  de  Dimanche,  avant  la  MeiTe  Paroiflîale,  en 
préfence  des  Officiers  Minicipaus  du  lieu ,  au  Peuple 
&  du  Clergé.  Ju{q.ues-là  iU  ne  pourront  faire  aucune 
fonâicn. 

a  XXXVII.  H  y  aura ,  tant  dans  l'Eglife  Cathédrale 
que  dans  chaqne  Eglife  Paroiiliale ,  un  regiftre  parii- 
culier  fur  lequel  le  Secrétaire-Greffier  de  la  Munici- 
palité du  lieu  éaira  le  Procès-verbal  de  la  prédation 
de  ferment  de  l'Evêque  ou  du  Curé ,  &  i!  n'y  aura 
pas  d'autre  afte  de  prife  de  poiTeffion  que  ce  procès- 
rerbal  ». 

i>  XXXVIIL  Les  Evêchés  &  les  Cures  feront  toujours 
réputés  vacans,  jufqu'à  çg  que  les  élus^ aient  prêté  le 
fermeni  ci-de<Tus  memioj^né. 

»  3^XIX.  Pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal ,  le 
premier ,  &  à  fon  défaut ,  le  fécond  Vicaire  de  l'Eglife 
Cathédrale ,  remplacera  l'Evêque.  Il  fera  les  fondions 
curiales  &  tous  les  aftes  de  jurifdiflion  qui  n'exigent 
pas  le  caraflère  épifcopil ,  mais  en  tout  il  fera  tenu 
de  fe  conduire  fur  l'avis  du  Confeil. 

»  XL.  Pendant  la  vacance  d'une, Cure,  l'adminif- 
tration  de  la  ParoilTe  fera  confiée  au  premier  Vicaire , 
feuf  à  y  établir  un  VicaffC  de  plus ,  fi  la  Municipalité 
le  requiert ,  &  dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  pas  de 
Vicaire  ,  il  fera  établi  par  l'Evêque  un  deffervant. 

M.  Manineau  fait  leâure  de  deux  articles  ainft 
Conçus  : 

«  XLI,  Chaque  Curé  aura  le  droit  de  choifir  fes 
Vicaires ,  mais  il  ne  pourra  faire  porter  fon  choix 
que  fur  des  Prêtres  du  Diocèfe  '  &  approuvés  par 
l'Evêque  :  mais  s'il  choifit  un  Vicaire  dans  un  autre 
Diocèfe ,  il  ne  pourra  le  faire  qu'avec  Tapprobation 
de  l'Evêque. 

»  XL  H.  Ancun  Curé  ne  pourra  révoquer  fon 
Vicaire  que  pour  des  canfes  légitimes  &  jugées  telle» 
par  l'Evêque  &  par  fon  Confeil». 

M.  U  Camus,  je  demande  qu'on  retranche  du  pre- 
mier de  ces  deux  articles ,  &  approuvé  par  l'Evêque. 
(Ir  s'élève  beaucoup  de  murmures  dans  la  partie 
gauche.)  • 

M.  U  Chevalier  de  Marinais.  Il  faut  faire  donner 
l'approbation  par  le  Procureur- Syndic  du  Départe- 
ment, 

M.  U  Camus,  Les  Prêtres  parmi  lefquels  choifira  le 
Curé   doivent   être  pris  dans  le  Diocèfe  &  en  faire 
partie.  J'infifte  fur  mon  amendement.  Il  eft  certain 
que  les  pouvoirs  du  faint  Miniftère  font  conférés  par 
l'ordination  ,   &  que  l'ordination  ,  une  fois  reçue  , 
toute  autre  approbation  eft  inutile  (  il  s'élève  de  nou- 
veaux murmures  dans  la  partie  droite  ).  Il  faut  donc 
qu'on  ne  fâche   ni  pour  quelle  caufe ,  ni  pour  quelle 
fomaie  les  Evêques  en  France  ont  demandé  &  obtenu 
la  faculté  de  donner  des  approbations  ;  &  quand  on 
fe  permet  de  tels  murmures  ,  on  ne  prévoit  pas  juf- 
qu'où  l'on  peut  être  pouffé.  Pendant  quinze  (iècles ,  il 
n'a  point  été  queilion  d'approbation  ;  ce   n'elt  qu'au 
feizieme  fiècle  qu'on  a  voulu    foumettre  les   Prêtres 
à  des  épreuves.  En  impofant  les  mains ,  l'Evêque  or- 
dbnne  au  Piètre  de  remplir  fes  devoirs  :  ces  devoirs 
conGAent  à   prêcher ,   à  confefTer ,  &  on  lui  retient 
les  pouvoirs  néceffaires  pour  les  remplir.  Des  Moines 
mendians  avoient  des  privilèges  pour  faire  toutes  les 
fonftions  du  faint  Miniftère  au  préjudice  des  légitimes 
Pafteurs  :  il  n'y  avoir  d'autre  moyen  ,  pour. réformer 
cet  abus  ,  que  de  rendre  ces  privilèges  communs  à 
tous  les    Prêtres;  on  ne  le   prit  pas  au  Concile  de 
Trente.  On  imagina  les  approbations;  le  texte  du  Con- 
cile porte  ces  mots  :  Sacerdoles  etiam  reguUres  ;  mais 
on  dit   qu'il  y  a  des  textes  où   le  mot  eùam  ne  fe 
trouve  pas.  Ainfi ,  d'après  ce  Concile  même  ,  les  ap- 
probations ne  porteroient  que    fur   les  Prêtres  régu- 
liers. En  effet,  c'étoient  dès  Moines  qui  avoient  donné 
lieu  à  la  difpofition  du  Concile.  Ce  n'elL  point  ainfi 
que  ceite  difpofition  a  été  interprétée.  Le  Concile  de 
"Trente  n'eft  point  en  ufage  en  France  ;  mais  on  a 
trouvé  cette  difcipline  commode,  &  l'on  a  voulu  l'in- 
troduire dans  le  Royaume.  Quelques  événemens  ar- 
rivés à   Agen   ont  été  le   preinîer  prétexte  qu'oii  ait 
faifi  pour  y  parvenir.  J-e  Confeil  du  Roi  décida  que 
les  Eccléliaftiques  nepourroient  prêcher  dans  un  Dio- 
cèfe fans  le  confentèraent.  de  l'Evêque.  Un  autre  Ar- 
rêt du  Confeil   étendit  erifuite  un  peu  cette  difpofi- 
tion :  enfin,  en    169^,  un  Edit  défendit  à  tous   les 
Prêtres  féculiers  ou  réguliers  de  prêcher  fans  le  con- 
fentement  de   leur  Evêque ,  auquel  cette  loi  donnoit 
la  faculté  de  liipiter  les  pouvoirs  ,  foit  pour  tel  lieu  , 
foit  pour  tel  temps  ,  &;  de  les  fufpendre  à  volonté, 
fans  être  ohligè  de  dire  les  caufes  de  fon  refus ,  fauf 
l'appel  comme  d'abus. 


(   684   ) 

On  voit  afl:z  combien  cet  Edit  eft  abfurde  dails 
fes  ptincîues  k  dans  fes  détails.  Comment  l'a-t-on 
obtenu?  Il  effjditdans  leprocès-ve'rbaldel'Afîemblée 
du  Clergé  de  695  ,  qu'il  fut  accordé  un  fiibfide  con- 
fidérable.  On  |)e  dit  pas  à  la  vérité  que  ce  fut  pour 
obtenir  l'Edit  J  m.nis  les  circonftances  peuvent  le  faire 
préfumer.  CetJËdit  fut  d'abord  envoyé  au  Parlement 
de  Paris  ,  &  ci>ntre  l'ufage  ,  qui  étoit  que  ces  envois 
fefiffent  à  tou^  les  Parlemenspar  le  Garde- des-Sceaux, 
le  procès-verbil  porte  que  le  Clergé  fera  faire  les  ex- 
péditions ,  &  qij'après  l'appofition  du  fceau  ,  il  fe  char- 
gera de  faire  parvenir  l'Edit  aux  Parlemens.  Il  étoit 
naturel  qu'une  Loi  ainfi  achetée  produisit  de  mauvais 
effets  :  je  ne  les  rappellerai  pas  ,  parce  qu'ils  ne  font 
que  trop  connus.  Elle  doit  être  anéantie  ,  cette  Loi  fi 
abfurde ,  fi  contraire  à  la  Religion  :  il  faut  donc  parler 
dans  l'article  propofé,  des  Prêtres  incorporés  dans  le 
Diocèfe  ,  &  ne  pas  fe  fervir  du  mot  approbation. 

M.  l'Abbé  ColJ'on.  Il  eft  inconteftable/que  par  l'or- 
dination ,  le  Pièire  reçoit  le  droit  d'exercer  les  fonc- 
tions facrées ,  mais  elle  ne  défigne  pas  les  fujets  fur 
lefquels  il  exercera  fes  pouvoirs.  Autrefois ,  l'ordination 
n'étoit  donnée  que  pour  remplir  tel  emploi ,  le  Prêtre 
^voit  en  même  une  jurifdiâion.  En  admettant  l'article  ,■ 
il  y  anroit  autant  d'Evêques- que  de  Curés:  on  dé- 
truiroit  la  hiérarchie  Eccléfiaftique,  que  nous  ne  pouvons 
anéantir  fans  ceffer  d'être  Catholiques. 

M.  l'Abbé  Grégaire.  Un  Prêtre  eft  ordonné  ;  il  reçoit 
par  l'ordination  le  pouvoir  radical.  U  lui  faut  une 
jurifdiâibn  ;  c'eft  le  Curé  qui  la  lui  donne. 

Après  plufieurs  amendemens  ,  l'article  XLIII  eft 
décrété  en  ces  termes  : 

«  Chaque  Curé-aura  le  droit  de  choifir  fes  Vicaires , 
mais  il  ne  pourra  faire  porter  fon  choix  que  fur  des 
Prêtres  ordonnés  pour  le  Diocèfe,  ou  qui  y  auront 
été  incorporés.  S'il  choifit  un  Vicaire  dans  un  autre 
Diocèfe ,  il  ne  pourra  le  faire  que  de  concert  avec 
l'Evêque  ». 

L'article  XLIV  eft  adopté  fans  aucun  changement. 

M.  le  Curé  Dillon.  Il  y  auroit  un  grand  inconvé- 
nient à  ce  que  le  Curé  pût  renvoyer  fon  Vicaire , 
ou  le  Vicaire  quitter  fon  Curé  fans  caufe  légitime. 
Je  demande  qu'on  fade  à  ce  fujec  un  article  addi- 
tionel. 

Après  une  légère  difcu/Tion ,  l'Aflemblée  décrète 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  cette  propofition. 

M.  l'Abbé, Il   paroitroit  néceftaire  de   faire  un 

article  fur  les  permutations ,  ou  que  dumoins  il  fut 
ftatué  fur  les  conditions  auxquelles  un  Curé  pourroil 
quitter  fa  Cure ,  fi  des  raifons  de  fanté ,  ou  des  cir- 
conftances particulières  la  rendoient  inhabitable. 

Cette  obfervatioa  eft  renvoyée  au  Comité  Ecclé- 
fiaftique. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures. 


AVIS    DIVERS. 

L'embarras  dans  lequel  on  s'eft  trouvé  ,  en  1789  , 
pour  fe  procurer  des  farines  ,  a  engagé  les  Munici- 
palités à  faire  conftruire  des  moulins  à  bras  &  d'autres 
mus  par  des  chevaux  ,  ou  par  des  pompes  à  feu  :  elles 
ont  fans  doute  obvié ,  par  ces  moyens,  aux  inconvé- 
niens  réfultant  des  gelées,  du  défaut  de  vent,  &c.  ; 
&  c'eft  déjà  un  grand  pas  de  fait  :  ces  moyens  font 
très-coûteux  ;  ils  exigent  un  établiffement  en  grand  , 
pour  couvrir .  les  frais  par  l'abondance  des  produits  ; 
aufli  tous  ces  moulins  ,  fans  excepter  ceux  mus  par 
des  pompes  à  feu  ,  qui  doivent  être  les  moins  difpen- 
dieux  de  tous  ,  ne  conviennent-ils  qu'à  des  Admi- 
niftrations  publiques ,  à  des  corporations  nombreufes  , 
ou  du  moins  à  de  riches  particuliers.  Ils  laiffent  tous 
fubfiftor  la  néceffué  de  dépendre  d'une  Adminiftra- 
tion  ,  pour  fatisfaire  le  premier  de  tous  les  befoins. 

Ces  confidérations  mènent  à  defirer  que  chaque 
particulier  puiffe  avoir  chez  lui  fon  moulin  ,&  qu'on 
puiffe  moudre  fon  bled  comme  on  moud  fon  café.  On 
s'eft  flatté  de  fatisfaire  ce  defir  ,  en  conftruifant  des 
moulins  domeftiques  de  la  plus  grande  fimplicité. 

Une  efpèce  de  coffre  de  deux  pieds  de  large,  cinq 
de  long,  &  fix  de  haut;  voilà  tout  l'appareil  qu'ils 
préfentent.  Deux  manivelles  fortant  du  coffre  font 
mues  par  deux  hommes  avec  }a  plus  grande  facilité; 
ils  peuvent ,  en  une  journée  ,  fournir  à  la  nourriture 
de  douze  perfonnes  pendant  quinze  jours  ;  trois  bommes 
en  font  mouvoir  deux,  quatre  hommes  en  font  mou- 
voir trois,  &  ainfi  de  fuite,  en  ajoutant  un  homme 
de  plus  que  le  nombre  des  Moulins  ,  fi  l'on  vouloit 
s'en  fervir  pour  une  mouture  en  grand. 
'  Mais  le  feul  ufage  qu'on  ait  eu  en  vue  ,  c'eft  l'ufage 
domeftique.  On  (ait  que  les  farines  fe  confervent 
difficilement  ;  avec  ces  moulins  ,  on  fera  difpenfé  d'en 
garder.  Chaque  particulier  eo  pourra  placer  un  dans 
îon  grenier.  Un  fac  de  bled ,  &  quelques  tours  de 
manivelle  donnés  à  fes  momens  perdus,  affureront 
fa  fubfiftance  &  celle  de- fa  famille. 

Le  prix  en  fera  mis  à  la  portée  det  tout  maître  de 
maifon. 

Les  perfonnes  qui  defireront  s'en  procurer  fe  feront 
infcrire  chez  M.  Bomiomet,  Notaire  à  Paris ,  rue  de 


Chabanoîs,  &  déposeront  entre  fes  tnains  la  moitié 
du  prix ,  dont  il  leur  délivrera  quittance  énonciaiivel 
de  l'époque  à  laqusjle  le  moulin  leur  fera  livré.  Le 
furplus  du  prix  fera  pareillement  verfé  dans  les  maini 
de  M.  Bonnomet ,  lors  de  la  liVraifon  du  moulin  ;  on 
y  ajoutera  une  inftruflion  néceffaire  pour  le  monter , 
ie  déitionter  Si  le.  faire  travailler  au  degré  qu'on  jugera 
a  propos. 

On  peut  en  voir  tous  les  jours  ,  excepté  les  Di-- 
manches  &  Fêtes,  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à 
deux  heures  après-midi  ,  &  depuis  trois  heures  jufqu'à 
fept,  à  l'ancienne  Pofte  aux  chevaux  ,  ruedesFoffés 
Saint-Germaiii-l'Auxerrois, 


SPECTACLES. 

Académie  rotaie  de  Mi;«quk.  Vendr.  18,  la 
a^'  fepréf.  de  Louis  IX  en  Egypte,  Opéra  en  3  aéles  , 
paroles  de  MM.  Guiliard  Ht.  Andrieux ,  mufique  de  M. 
/£  Moyne, 

;  THiATRS  or  LA  Nation.  Les  Comcdicat  François 

«tdii|»iire«du  Rui  , dcinnetont»ii|.  té,  Macb'ufi ,  Trag. , 
avec  oes  ehangcmensi&  Us  Foliis  amoureujes ,  Com, 
en  3  aâe$ ,  en  vers. 

TRiATRI  Italiiïi  Abj.  16,  la7'repréf  de  Jeanne 
d'Areq  à  Orléans  ;  &  Anémia  on  les  i'juvjgis.Qem.  17, 
la  8'  repréf.  de  la  Soirée  oragcuje.  Samedi  19  ,  la  i"  re- 
préf.  de  Ferdinand  ou  la  Juiie  des  deux  liages ,  Com.- 
nouv. 

Tbéatki  di  M'omiEUR.  Auj,  16,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain,  le  No:^ie  di  Dorina,  Opéra  liai., 
mufique  del  Sgr  S^rii.  Dem.  17,  ;/  Gclofo  in  cimenta. 
En  attendant  la  i"  repréf.  i'^j^ilie".  Coin,  en  3  ailes. 

Théatrb  DV  Paiau  RoYAt.  An)  t6,  l'Amour 
Anglais ,  Com.  en  3  adles  ;  &  .La  Nuit  aux  Aventures  ^ 
aufli  en  3'aâést 

Théâtre  de  M'''  Montanfier,  au  Palais  Royal'. 
Auj.  16,  te  Mariage  de  convenance ,  Com.  en  i  afte  ; 
la  Coquette  furannée ,  en  i  aéle;  8c  la  i"  repréf.  de 
l'an  d'aimer  au  Village  ou  l'Enchlre  amoureufe  ,  Opéra 
en  2  aâes. 

Comédiens  de  Beâtjolois,  à  la  Salle  des  Élèves, 
Boulevard  du  Temple.  A»j.  16 ,  l'Amour  arrange  tout^ 
Com.  en  i  afte;  la  Veuve  Efpagnole ,  en  1  afte;  & 
le  Tuteur  avare ,  Opéra-bouff«n  en  3  aftes. 

GRANDf  DaMIBVRS  du  Roi.  Auj.  16,  le  Fou  par 
amour ,  Pièce  en  2  aftes  ;  les  quatre  Rendez-vous  ,  en 
en  3  aftes  ;  le  Moment  dangereux  ,  en  1  aile  ;  &  la 
Pucel/e  d'Orléans ,  Pant.  en  4  aftes ,  avec  des  Diver- 
tiffeânens ,  &  divers  exercices  dans  Ici  entr'aftes, 

Ambigu  Comique.  Au).  i6,  la  Mufi:omanie  ;  U 
faujfe  Corrcfpondance ,  Pièces  eo  I  afte  ;  &  Pierre  Je 
Provence,  Pant.  en  4aftcs,  avec  de»  Diverilfemens. 


Paiement  dbs  Rehtes  r'EL'HôtEL-sE-VitxEosPAKM 

Annie  1789.  MW.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 

Cours  du  Chanfes  itrMngers  à  60  jows  de  date, 

Amfteriam..  ;aî  à  |.  1  Madrid I5l.8f. 

Hambourg.  201  î.  j  Gén^s 99,1. 

Londres......  175.  LIv<-urnf  106;. 

Cadix ..».  15 1  8  f.  1  Lyon ,  Piques.  |  p.  J  bénéf., 

Bou'fe  du    ij  Juin, 

ASism  des  Indes  de  2500  Uv 1870.75.9095  90.85, 

Portion  ie  léoo  liv 

Portion  it  )I2  !iv.  lO  T. .'. , 

Portion  de  !C0  Uv .., 

Emprunt  d'Oâobre  de  (Boliv._ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv lîpsrte., 

Primti  forties........ 1789 ,  C.  16}  perte. 

Lot.  d'Avril  1785,  à  600  Ur.  le  Billet. 

Lot.dOO.  à  400 Uv. le  BiUct Cià perte. 

Enipr.  de  Dec.  178a  ,  Quitt.  de  fin 17  perte. 

Erapt.de  115  millions,  Dec.  1784. 7.6 J  f.  17I  17  perte. 

Empt.  de  80  millions  avec  Bulletins i,'^erte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin vî-l-i  perte. 

Idtm  forties.,... *.,.... „ ij.i.i^.,-  perte. 

Bulletins 61. 

Idem  fortis „. 

Reconnoifiances  de  Bulletins _ „ 

Jdemforàts „ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fottie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  Cortie « 

Empr,  de  Nov,  1787,.., „ 822. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Lots  viagers... _ _....- «.. 

Lots  des  Hôpitaux....... ~ 12^  perte. 

C^ilTe  d'Efc... , 3472, 

jÎJemi-Caiffe 1739  4'?  39-3S  39. 

Quitt.dés  Eaux  de  Paris 5SS.5Î. 

Aûioos  nouv.  des  lad _ 917.2S.a7, 

AlTuraoces  contre  les  Incendies. ...û , 

Idem  3  vie...M „i „. 

Intérêt  des  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui   t6  Juin, 

{200  liv. „ , „i         4  f.  od. 
300  Uv„.„.,._ I       10      6 
1000  liv » 5  ••    I      S 


Qn  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft  pour  Paris ,  de  t8  liv.  pour  trois 
mois ,  36  liv.  pour  -fix  mois  ,  &  de  72  liv.  pour  l'aunée  ;  &  pour  la  Province ,  de  21  liv.  pour  trois  mois ,  42  liv.  pour  fix  mois  ,  &  84  liv.  pour  l'année  ,/>a7!c 
de  po't.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  cher  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direfteurs  des  Polies.  C'eft  à  M.  Auby  , 
Direfteur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale,  rue  des  Poiievins  ,  n°  18.  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  l'argent, /ranci  de  port.  =z  Tout  ce  qui  concerne  la  rédjBion 
de  cette  Feailie  doit  (tre  adrtjfé  au  RédaSeur ,  &  non  ailleurs.  :=:  Toute  efpèce  i' Avis ,  Annonces  ,  Mémoires,  Motions  &  autres  objets  quelconques ,  pourront  éfe  infé-ès 
datu  U  Moniteur  ,  er>  payant  dix  fols  par  ligne  d'imprefjion  de  chaque  colonne  :  on  compofera  de  ces  diffirens  articles  un  Supplément  fatûcaWer  d'une  demi-feuille  ,aujffi  tôt  qu'ils 
feront  en  nombre  Jirffifani  pour  le  remplir.  C/iaque  article  doit  être  fi^né  ,  avec  la  demeure  de  la  perfonne  ,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Public  y  -mais  non  point  au  RédaBeur. 
Ce  dernier-' dcm'ure- tue  du  Jardinet ,  m^tfon  de  M,  Brûlé,  en  face  de  U  rue  de  l'Eperan  ;.  on  le  trouvera  tous  les  jours  che^  lui ,  les  Uimançhés  €f  Fêtes  exceptés ,  depuis  neuf 
heures  du  matin  jiif qu'à  fept  heures,  du  foir. 


GAZETTE  NATIONALE,  oa  LE  MONITEUR  UNIVERSE 


r 


POLITIQUE. 

COLONIES    FRANÇOISES. 

'Exirau  d'une   Lettre    de  Pm-Louis  ,  If.c  de  France  , 
du  10  février. 

M.,  de  Coriolis,  Lieutenant  de  Vaiffeau  ,  parti  de 
Bordeaux  le  ii  Oftobre ,  eft  arrivé  ici  à  la  fin  de 
Janvier  :  le  Vaiffeau  qu'il  commandoit  étoit  chargé  de 
Cocardes  Nationales  :  à  fon  arrivée  perfonne  ncn  por- 
toit  encore  à  l'ifle  de  France.  M.  de  Coriolis  &  les 
jeunes  gens  de  fon  bord  témoignent  leur  étonnc- 
«nent,  &  difent  qu'il  eft  honteux  que  perfonne  ire 
porte  ce  figne  de  régénération.  Ils  mènent  dans  leurs 
inierets  une  partie  du  Peuple  ,  les  Matelots  &  même 
les  Soldats  mécontens  de  ce  qu'on  les  psyoit  en  papier- 
Dionnoie.  Au  bout  de  quelques  jours ,  réunis  au  nombre 
de  2  à  300,  cette  jeunefîe  ardente  arbore  la  cocarde 
&  exige  que  tout  le  monde  la  porte  ;  un  grand  nombre 
de  Citoyens  fuiviretit  leur  exemple.  Enhardis  par  ce 
fuccès ,  les  jeunes  gens  affichent  des  placards  où  ils 
annoncent  qu'il  faut  prendre  de  gré  ou  de  force  la 
cocarile  patriotique.  Ils  commencent  à  infulter  ceux 
qui  n'en  portoient  pas ,  &  les  forcent  d'en  acheter. 
Enfuite  ,  affemblés  fur  la  place  du  Gouvernement ,  ils 
publient  que  tous  les  François  font  libres  en  France  , 
que  des  Comités  permanens  font  établis  par-toul,& 
qu'il  faut  en  ftlre  autant  à  l'IAe  de  France.  En  même 
tems  un  placard  invite  tous  les  Citoyens  à  fe  rendre 
le  lendemain  4  à  l'Eglife  du  Port-Louis. 

M.  de  Conway ,  Gouverneur  ,  fait  arracher  ce  pla- 
card ;  la  rumeur  augmente ,  &  les  attroupemens  de- 
viennent plus  alarmans.  M.  deConway  envoie  cher- 
cher troif  011  quatre  des  Motionnaires ,  &  leur  témoigne 
fon  éioiîTîÈtftent^il^es  Aflemblées,  &  de  leur  ifar- 


djefîe  de  vouioir^^ngerj^  GouvetBHnent  de  l'ifle. 


fans  milTion  de  l'Affemblée  Nationale.  leBjtunes  gens 
répondirent  avec  une  telle  affurance  .Kjiie  le  Com- 
mandant, alarmé  des  premiers  troubles,  &  craignant 
que  trop  de  condefcendancg  pour  les  Auteurs  de  ce 
tumulte  ,  fi  mal  jugé  d'îbôVd  ,-;^'excitât  enclore  une 
plus  grande  fermeniaiion,  Vfti^èl  les  envoyer  eh  prifonS 
Mais  quatre  ou  ejnq  cejjs  p^rfdnnes  s'y  oppbfèrent 
avec  violence;  &  il  fallut  céder  r  le  Gouverneur  fit 
donc  relâcher  les  Motionnaires ,  &  IV  Peuple  s'appaifa 
fur  le  champ.  Alors  le  Gouverneur  envd'vi  chercher 
M.  de  Coriolis,  regardé  comme  le  pHncIfa^  moteur 
de  l'infurreftion  :  il  lui  parla  vivement  ;  M.  de  Coriolis 
répondit  fur  le  même  ton  ,  &  l'on  fe  quitta  avec  ai- 
greur. Cependant  les  jeunes  gens  s'armoient  de  plus 
en  plus  ;  ils  affichèrent  un  nouveau  placard  pour  con- 
voquer l'Aliemblée  du  foir  ,  &  jurèrent  d'exterminer 
celui  qui  avolt  arraché  la  première  affiche.  Ils  s'écrièrent 
encore  qu'il  falloir  s'emparer  de  M.  de  Conway  ,  &  le 
renvoyer  en  France  ,  parce  qu'il  étoit  inrapable  de 
commander  dans  ces  circonftances.  A  midi  ,  nouvelles 
fcènes  violentes  entre  le  Gouverneur  &c  M.  de  Co- 
riolis. Ce  dernier  fe  croyant  offenfé  ,  alloit  fe  retirer  ," 
en  menaçant  de  fe  mettre  à  la  tête  des  mécontens  , 
&  proteftant  fur  fon  honneur  qu'il  ne  répondoit  pas 
des  fuites.  Auffi-tôt  M.  de  Conway  prend  un  ton  plus 
doux,  &  paroiffant  perfuadé  que  M.  de  Coriolis  n'a 
point  de  torts  réels,  il  lui  fait  quelques  excufes  :  il 
'le  prie  d'employer  fon  crédit  pour  ramener  l'ordre  & 
la  paix.  M.  de  Coriolis  le  lui  promit,  &  tint  parole. 

L'après-midi  l'Aflemblée  fut  réunie  fans  difficulté 
de  la  part  des  Chefs  ;  M.  de  Coriolis  s'y  rendit  :  elle 
étoit  nombreufe  &  très-tumultueufe.  Il  parla  en  faveur 
de  M.  de  Conway  ,  &  pour  la  paix  ;  on  ne  l'écouta 
pas  favorablement.  M.  Ricatd  parla  enfuite  ,  &  fîit 
applaudi  ;  il  envoya  chetcher  le  Préfet ,  de  ta  part  de 
la  Nation ,  &  l'obligea  à  chanter  le  Te  Deum.  M.  Ricard 
fut  reconduit  chez  lui  aux  acclamations  générales,  & 
reçut  des  Chefs  des  remercîmens  de  fa  conduite  dans 
l'Aflemblée  ,  &  de  l'elprit  de  paix  qu'il  étoit  venu  à 
bout  de  lui  infpirer. 

On  avoit  nommé  à  Cette  Affemblée  ,  pour  Com- 
tnidaires  ,  MM.  Ricard  ,  Maiffin  père  ,  Sanglier  , 
Lamaletie ,  Lechelle  ,  Freflanges  &  Bernés  ,  avec  pou- 
voir illimité  de  convoquer  fans  délai  l'Affemblée  gé- 
nérale de  la  Colonie,  à  l'effet  de  nommer  des  Dèputéi 
à  l'Aflemblée  Nationale  ,  de  nommer  des  Ele6leurs 
&  d'établir  un  Comité.  Cependant  ces  Commiffaires 
vinrent  prudemment  déclarer  aux  Chefs  qu'ils  avoient 
été  nommés  Commiflaires  par  une  Aflismblée  dont  ils 
reconnoiffoient  l'illégalité,  &  qu'ils  croy oient  nécêflTaîre 
de  convoquer,  le  13  de  ce  mois  ,  une  AflTemblée 
générale;  les  Chefs  y  confentir^nt,  &  engagèrent  les 
Commiffaires  h  ufer  de  leur  crédit  furl'éfprit  du  Peuple, 
pour  lui  infpirer  des  fentimcns  d'ordre  &  de  paix.  Ils 
firent  plus  :  ils  attribuèrent  aux  Commiffaires  nommés 
une  efpèce  de  juriidiftion  ,  en  leur  renvoyant  diverfes 
requites  &  plaintes  portées  fur  des  infulies  ou  voies 
de  (ait.  L'cfl^et  de  ces  renvois  fut  d'abo-d  d'exalter  les 
tètes  ;  quelques  jeunes  gens  firent  des  afles  d'autorité 
&  de  légèreté  :  mais  les  fages  raifonnemens  des  Com- 
miniiires  élus ,  calmèrent  bien  vite  cette  première 
effervefcencé  ;  &  après  deux  jours  de  défordre  & 
d'anarchie  ,  M.  de  Conway  crut  que  le  moment  étoit 
favorable  pour  oppofer  une  grande  force  à  ce  qui  reftoit 
encore  de  mouvement  &  de  rumeur.  Il  s'éioit  affuré  des 
Soldats  ,en  les  payant  en  eCpèces.  Les  patrouilles  paru- 
rent dans  les  places  ,  &  fans  tirer  un  feul  coup ,  fans 
blcffer  perfonne ,  elles  difllpércnt  une  grande  partie  des 


perturbateurs  du  repos  public.  Le  7  fut  plus  tranquille  , 
le  i>  encore  davantage.  Le  Confeil  s'.ilembla ,  &  fil 
un  Arrête  pour  rétablir  entièrement  l'ordre.  Le  9  tout 
ttoit  paifible  &  aujourd'hui  .0,  il  n'y  a  eu  d'autre 
changement  dans  la  Ville,  que  les  cocardes  que  per! 
lonne  na   qmttees.  C'eft  en  portant  paifibL-ment  ce 

cfT«  n.  "T,^.'?''  i'^>"°"f"'2.  que  l'on  attend 
'Cl  les  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale. 

Extrait  d'une  Lettre  de  S.   Pierre  de  la  Martinique  .  du  ig 
Avril  17 go. 

Vous  aurez  de  la  peine  à  ci-oire  que  la  manière 
patriotique  avec  laquelle  s'cft  conduit  notre  Intendant 
CM.  Foulon  d  tcotier  )  ,  dans  nos  troubles  ,  h,i  a  aitiré 
les  acclamations  du  Peuple ,  &  qu'on  lui  a  offert  de 
demander  fa  continuation  s'il  vouloir  rcfter;  je  ne 
ais  pas  même  fi  on  ne  lui  a  pas  dit  qu'on  n'en  vou- 
loir point  d'autre  que  lui. 

Vous  fautez  que  la  Révolution  s'eft  faite  ici  par 
trois  crjfes  différentes  :  la  première  ,  à  la  prife  de 
cocarde. qui n'étoit  pas  du  goût  'z  M.  de  Vioménil , 
lur  la  fin  de  Septembre  ;  la  féconde  encore  au  fujet 
de  la  cocarde,  par  une  difpute  entre  les  Officiers  du 
Régiment  &  les  Citoyens ,  fur  la  fin  de  Février, 
t-elt  a  cette  occafion  qu'on  renvoyoitM.  de  Damas 
'Cl,  Mais  à  fon  arivée  ,  c'êtoii  tout  autre  chofe  :  l'affaire 
contre  le  Régiment  étoit  terminée,  mais  la  tranquil- 
lité de  la  Colonie  étoit  plus  troublée  que  jamais;  il 
setott  fait  deux  partis  confidérables ,  l'un  pour  l'Af- 
iemblee  Coloniale  au  Fort-Royal  ,  &  l'autre  pour  la 
Municipalué  à  S.  Pierre.  On  s'armoit  des  deux  côtés. 
M..  (Je  Vioménil ,  à  la  tête  du  patti  de  l'Affembléo 
porte  pour  lut ,  avoit  jugé  à  propos  de  faire  armer 
julquaux  gens  de  couleur,  &  de  les  caferner  avec 
e  Soldat.  On  alloit  (  dit  -  on  )  dans  les  Paroiffes  de 
la  Campagne,  forcer  les  habitans  de  figner  la  fciffion 
décrétée  contre  Saint  -  Pierre.  On  prétend  même  une  le 
26  Mars,  tout  étoit  difpofé  pour  nous  venir  affiéger  pen- 
dant la  nuit  ,  lorfqùe  l'arrivée  imprévue  ds  M  de 
Damas  a  dérangé  ce  complot.  LAffemblée  Coloniale 
selt  empreffée  de  lui  faire  figner  les  Décrets  qu'elle 
avou  faits,  avant  qu'il  ait  pu  entendre  nos  griefs.  Nous 
lui  ayons  envoyé  une  Dépuration  qu'il  a  reçue,  à  la 
vérité;  mais  il  a  cru  prudent  de  confeiUer  aux'oé- 
putes  de  fe  rembarquer  bien  vite  ,  à  caufe  d'une 
émeute  que  leur  arrivée  avoit  occafionnée.  M.  de 
Damas  ne  s'étoit  pas  attendu  à  voir  parmi  nous  la 
difcorae  allumée  jufqu'à  ce  point;  aufli  le  chagrin 
qui<  en  a  conçu  a  fait  fur  fon  individu  une  fi  grande 
révolution,  que  fa  fanté ,  toujours  chancelante  ,  n'en 
a  pu  foutenir  le  choc  ,  &  a  effuyé  une  crife  terrible. 
Les  Chirurgiens  confultés,  l'ont  déclaré  hors  d'état 
de  vaquer  aux  affaires  de  l'Adminiflration.  En  confé- 
quence.on  a  chargé  M.  de  Damoifeau,  Direfleur-Géné- 
ral  des  Fortifications  des  îles  du  Vçnt,  du  comman- 
dement. M.  de  Launoy,  Commandjint  en  fécond,  qui 
partoit  avec  M.  de  Vioménil,  a  écrità  MM.  de  Gimat 
&  dé  Clugny,  que  le  Gouvernement  étoit  vacant. 
Ces  deux  Meffieurs  n'ont  pas  tardé  à  fe  rendre  ici.  Pen- 
dant cet  intervalle ,  il  nôiis  venoit  des  bataillons  de 
Milice  auxiliaire ,  tant  des  Paroiffes  voifines  de  Saint- 
Pierre  ,  que  des  différens  quartiers  de  la  Guadeloupe , 
Marie-Galante,  Sainte-Lucie,  &  même  de  la  Defirade 
èc  de  Tabago.-  Les  Baffe-terriens  avoient  à  leur  tête 
M.  de  Clugny ,  qui  s'eft  préfenté  comme  médiateur. 
Nous  avons  au  moins  deux  mille  perfonnes  de  plus 
qu'à  l'ordinaire.  Jugez  quel  fracas  dans  notre  petit 
Paris  !  Tout  le  monde  fe  demande  ,  où  cela  aboutira-til  ? 
Par  bonheur,  il  nous  eft  arrivé  Samedi  foir  17,  un 
paquet  venant  de  Bordeaux,  &  qui  contient  le  Décret 
de  l'Affemblée  Nationale,  prononcé  le  8  Mars  dernier  ; 
on  efpère  qu'il  pourra  opérer  une  pacification  avan- 
tageufe  ;  voilà  où  nous  en  fommes.  Cependant  nous 
avons  nommé  MM.  Rufte  &  Arnaud  de  Corio ,  nos 
Députés  à  l'Affemblée  Nationale  ;  ils  partent  dans  le 
moment  :  cette  Lente  Vous  parviendra  par  le  bâtiment 
qui  les  tranfporte. 

P.  S.  On  affure  que  dej  Lettres  poftérieures  à  celle 
ci  deffus,  annoncent  que  le  Décret  du  8  Mars  a 
ramené  le  calme  &  la  concorde  parmi  les  habitans. 


LITTERATURE. 

Quelques  RcfUxiom  fur  l'Autorité  paternelle. 

Il  paroît  un  petit  Ecrit  intitulé  ;  Dialogue  entre  deux 
Pères  de  famille  fur  le  mariage  de  leurs  enfans.  L'Auteur 
s'y  propofe  de  déterminer  les  limites  de  l'autorité  pa- 
ternelle ,  &  la  nature  du  pouvoir  des  familles  à  cet 
égard.  Les  moyens  qu'il  emploie  font  clairs  &  précis , 
malgré  la  forme  de  dialogue  qui  coupe  les  raifonne- 
mens, &  ne  paroît  pas  convenir  à  un  fujét  auffi  pro- 
fond &  aufli  important. 

La  baf*!  du  pouvoir  des  hommes  fur  leurs  enfans  , 
eft  le  devoir  de  veiller  à  leur  confervation ,  de  foi- 
gner  leur  enfance,  de,fuppléer  à  leur  foiblefje  ;  mais 
ce  pouvoir  n'eft  point  un  droit  de  propriété ,  ce  n'eft 
point  un  droit  politique  ;  il  ceffe  dès  que  les  caufes 
qui  le  motivent  difparoiljènt ,  dès  que  l'enfant  peut 
fe  conduire,  dès  que  fa'raifon  ,  fcs  forces,  fa  volonté 
lui  tiennent  lieu  de  la  proteâion  &  du  fecours  de  fon 
père.  Vouloir  l'étendre  pins  loin,  t'eftoppreflâon,  c'eft 


abus  de  la  force,  c'eft  changer  l'habitude  de  la  recon 
no.ffauce  en  un  fcrvage  injnfte  &  dangereux 

t.es  principes  profont  énient  femis     ,,„,  ,„       j 
.oujours  éti?acri';iés  à  la  conv'^   e',"a   ,' ,?b S" 
a  des  c.nveniions  (ociales  ;  &  la  Loi  d'e  po  i  e  v  n- nt' 
au   fecours  de   cet    oubli  de  la  juftice     on  a  vu     « 
defpoMlme  des  familles  s'armer  de  la  pui(r;ncë  pulZ.  0 

.nd'vid"  clic'"'  "  *"''""'  """  '"  '''°'"  ^^  '=  l-"'^"4 

Une  guerre  inteftine  femble  avoir  toujours  A.bfiTi 

en  rc   es  parens  &  les  enfans.  Lvs  uns  ,  pour  1.  m  I ,  - 

-en   dune  autorité  q.,i    n'eft   plus;  les  autres  ,  p:„  r 

e  recouvrement  d'un  droit  qu'on  ne  peut  le,,;  Lr[ 

^.ette  di  vifiun  a  produit  l'immoraliié ,  des  abus     dei 

fSs        '^  '"  f'"^'"J""«  Perfécutions  dan's  \L 

L'homme  naît  avec  l'amour  de  la  Liberté.  Son  pre- 

n>ierfoin  eft  de  s'en  aflurer.f.n  premier  mouveincnt 

de  haine  eft  contre  celui  qui  l'en  d'épouille  ,  &  S 

un  maure  n'a  é,é  l'nmi  de  c.lui  qu'il  captive.     ' 

C  eft  donc  un  devoir  de  la  Souveraineté  de  rappeller 
aux  principes  d-égaliié,  de  juftice .  les  prl  em!ons 
paternelles;  de  déterminer  le  droi  des  fainil"e  & 
celu,  des  enfans.  La  Liberté  comme  le  bonheur  "ex  ften^ 
point  en  général.  C'eft  de  l'é.at  de  chaque  in,  iv  du 
de  lam.xniere  dont  il  eft  affcAé,  queréfulte  l'ë  ften  ' 
focale.  Vainement  ces  Loi.  conftitu.ivesrappell.  oiën^ 
1  homme  a  (es  droits,  fi  des  inftitu.ioos  parLl  d« 
exceptions  particulières , des  privilèges  de  circonftanccs 
en  rendoient  l'ufap  danger'iux  o^  l'exerciœ  im'of: 
fible  Une  heureu  e  erreur  eût  été  prélérable,  parca 
facrifier.  '  '"°'"'  """"''  ""'^"^  .«oins 'cher  à 

Telles  font,  d'une  manière  rapide,  les  vues  &  ré. 

fZT  T  /"'i  "=■';?  '^  '^^'^-^  ^^  «'  Ecrit;  elles 
font  fondées  fur  la  juftice  &  la  raifon,  &  tout  oorre 
a  croire  que  lorfque  l'Affemblée  Nationale  aura  dé- 
tr.nt  les  differens  genres  d'oppreffions  publiques  elle 
s  occupera  de  celles  q»i  ..prenant  les  hommes  Ifolé- 
mçnt  &  dans  l'etat  de  fo.blefie,  rend  pour  eUx  dé- 
fe(pérant  le  bénéfice  de  la  Loi  commune,  &  les  tient 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE; 
Séance  dit  Mardi  if  Juin  au  foir. 

M.  h  Comte  de  Clermont-Tonnerre  préfide  l'Affemblée 
en  l'abfence  de  M.  l'Abbé  Sieyes. 

M.  de  Lepo.  La  Commune  de  la   ville  d'Aneers 

J)eparrems«t  de   Moine  &   Loire  ,.  a  rcflcnti  la    Siims 

douleur  que  tsus  les  bons  Citoyens ,  de  voir  qu'on 
avoit  tenté  prefque  par-tout  de  gêner  les  Peuples  en 
cnerchant  à  leur  faire  confondre  la  Religion  avec 
l'intérêt  de  (es.Minifttes  ;  mais  elle  a  eu  aufTi  la  douce 
confolation  de  voir  fon  Evêque  agir  tout  à  la  fois 
comme  un  Miniftre  éclairé  &  comme  un  Citoyen 
Patriote.  AuflS-tôt  après  la  formation  du  Département 
ce  Pafteur  a  donné  un  Mandement  pour  ordonner 
qu'on  chantât  dans  toutes  les  Eglifes  de  fon  Diocèfe 
uti  Te  Deum  en  aaions  de  grâces.  La  Commune,  faiis- 
faiie^dune  pareille  conduite,  a  chaigé  la  Députatiotl 
du  Département  de  préfentèr  à  l'Affemblée  Nationale 
un  exemplaire  de  ce  Mandement.  Je  vous  dèihanda 
la  permiffwn  ,  Mefl[ieurs  ,  de  vous  en  faire,  la  lefture. 
M.  de  Lepo  fait  lefture  du  Mandement  dont  voici 
lextrait  : 

«  Celui,   nos  très-chers  Frères,  qui  du  haut  des 
Cieux  pénètre  jufqu'au  fond  de  nos  cœurs,  qui  voie 
&  dirige    tout    par  fa    puiffance  ,  a  exaucé   l'humble' 
prière  que  nous   lut  avons  adreflée  en  commençant 
l'Affemblée   de   vos  Repréfentans  ;  uniffez,  nos  très- 
chers  Frères  ,  vos  cantiques  aux  nôtres  pour  lui  expri- 
mer votre    reconnoiffance    de  ce    nouveau  bienfait 
accordé  à  la  France,  Vous  êtes  les  defcentjans  de  ces' 
bons  &  généreux  François  qui,  dans  tous  les  tems  ,  fe 
font  diftmgués  par  leur  amour  pour  la   Religion' Se' 
pour  la  Patrie.  Tranfmettez  à  vos  enfans  leur  caracv 
tère  &  leurs  vertus;  gravez  de  bonne  heure  dans  leurs 
jeunes  cœurs  cette  vérité  ,  que  la  Religion  eft  la  feule 
bafe  folide  &  inébranlable  de  la  gloire  &  du  bonheur 
des  hommes  ;  faites  leur  bégayer  ,  dès  leur  enfance    les 
noms  de  Dieu ,  de  Frères  &  Patrie  ;  faites  leur  pro- 
noncer le  ferment  d'être  fidèle?  à  la  Nation  ,  à  la  Lot' 
&  au   Roi,  ferment   qui  eft  devenu    fe  cri  de  tout 
François-Citoyen  :  &  vous  ,Minifties  d'un  Dieu  jufla 
&  clément ,  uniffez  à  la  fublimité  de  vos  leçons  la 
force  irréfiftible  de  l'exemple  ;  lifez  fouvent  &  méditez 
l'Evangile  ;  imitez  notre   Maître  &  notre  Fondateur  • 
Succeffeurs  des  Apôtres  &  des  Difciples  du  Clirift  ' 
retraçons   dans  notre  conduite  la  fimplicité  de   leur 
vie,  la  fainteté  de  leurs  mœurs ,  la  douceur  de  leur 
zèle  &  la  conftance  de  leur  charité.  Ce  Peuple  reli- 
,  gieux  &  bon  ne  s'eft  point  éloigné  de  nous  ;  il  revien- 
dra toujours  chercher  dans  notre  fein  les  feules  con- 
folations  véritables.  C'eft  le  propre  de  notre  Minif-  • 
tère  d'être  conftamment  honorés  ,  refpeâés  &  chitU. 
Eh,  qui  voudroit  nous  priver  du  plailir  de  fjire  du 
bien,  d'édifier  &  de  confbler  !  nous  fcroni.  tpujotirs  .' 
afliziichespow vivre,  &  trop  pour  mourir,  Scc.  «, 

o  s 


M.  CAlhè  dt  la  Sjhaie.  Te  Hemanae  Pimpreffion 
■êé  ce  Mandement ,  l'envoi  à  tous  les  Départemens  & 
à  tous  les  Evêques. 

M.  Ailier.  J'appuie  cefte  motion  ;  c'e&  une  bonne 
leçon  à  donner  à  l'Epifcopat,  &  il  en  a  befoin. 

M.l'Evéque  de  Nimcs.  Le  Mandement  de  M.  l'EvÊque 
«TAngers  me  fait  le  plus  grand  plaifir  ;  il  n'eft  aucun 
de  nous  qf.i  ,  dans  tous  les  tems ,  n'ait  donni  des 
preuves  de  fes  bons  fentimens.  Quant  à  ceux  qui 
veulent  donner  une  bonne  leçon  à  l'Epifcopat ,  leur 
réflexion  a  parfaitement  rempli  leur  but.  Je  demande 
qu'on  pafle  à  l'ordre  du  jour. 

On  réclame  la  priorité  pour  la  motion  de  M.  l'Abbé 
■de  la  Salcette^  ellp  lui  eft  accordée,  &  la  motion  eft 
décrétée. 

M.  de  Jellé  offre  un  don  patriotique  de  la  part  du 
Régiment  de  Royal-Picardie. 

Les  Moines  de  l'Abbaye  de  li  Trappe  fupplîent 
TAffemMée  Nationale  de  les  conferver. 

M ,  Peintre ,  fait  don  à  l'Affemblée  du  portrait 

de  FranCklin. 

.  M.  le  Préfidtni.  L'hommage  qu'une  Nation  rend  en 
x«  moment  à  celui  qui  alluma  la  premère  étincelle 
du  feu  qui  vous  anime  ,  eA  un  fur  garant  de  la  fatis- 
faâion  avec  laquelle  rAfTemblée  reçoit  le  don  que 
vous  lui  faites. 

Affaire  de  Nîmes. 

iW.  it  Macayé.  Meffieurs,  des  troubles  affligeais 
font  furvenus  dans  la  ville  de  Nîmes  :  l'explofion 
qu'ils  ont  déjà  occafionnée,  leur  liaifon  &  leur  rap- 
port avec  ces  femences  de  difcorde  religieufe  qui 
ïermencent  dans  la  partie  méridionale  de  la  France  , 
vous  paroîtront  (ans  doute  iiiériter  l'attention  la  plus 
férieufe  &  exiger  les  foins  les  plus  efficaces.  Votre 
•Comité  des  Recherches  ne  vous  entretiendi'a  pas  , 
dans  ce  moment ,  des  dénonciations  faites  contre  la 
Municipalité  de  Nîmes  ,  l'inftruflion  fur  cette  partie 
n'ayant  pas  encore  reçu  le  degré  de  perfeâion  qui  lui 
eft  néceflaire  pour  être  préfentée  à  l'Aflemblée  Na- 
tionale. Le  rapport  que  je  vais  vous  faire  au  nom  de 
voire  Comité  des  Recherches ,  ne  roulera  que  fur  une 
Délibération  prife  le  îo  Avril  dernier ,  par  des  foi- 
difant  Catholiques  de  Nîmes.  Votre  Comité  vous 
parlera  auffi  de  la  néceffité  indifpenfable  d'ordonner 
fa  preuve  des  faits  qui  lui  ont  été  dénoncés.  Ces  pré- 
tendus Catholiques  fe  font  livrés  publiquement  à  des 
injures  réfléchies  &  impardonnables  contre  l'Aflem- 
blée Nationale  &  le  Roi.  Ils  ont  ofé  diffamer  dans 
l'opinion  publique ,  les  Décrets  des  Légiflateurs  & 
les  aâes  du  Pouvoir  exécutif.  Ils  ont  ptéfenté  le  Mo- 
nerque  comme  èfclave  au  milieu  de  fon  Peuple.  Non 
contens  de  fe  livrer  à  cet  excès  de  démence,  cette 
foule  égarée  a  mis  tout  en  ufage  pour  propager  le  fana- 
tifme  qui  l'agitoit.  L'afle  monftrueux  qui  en  a  été  le  fruit 
a  été  publié, &  l'on  n'a  pascraint  defe  porterjufques 
dans  le  Sanâuaire  des  Loix  &  jufqu'aux  pieds  du  Trône. 
C'eft  contre  de  pareils  attentats  que  plufieurs  Munici- 
parités  invoquent  l'Autorité  fupréme.  Arrêtons  le  mal, 
lorfqu'il  en  eft  tems  encore ,  &  rendons  des  déclGons 
qui  diftipent  les  preftiges  dont  on  tâche  d'environner 
les  Peuples.  C'eft  cette  décifion  que  foUicite  votre 
Comité.  Conciliez  les  principes  de  juftice  rigoureufe 
avec  l'inté'êt  du  bien  public  ;  cherchez  un  moyen  qui 
allure  la  punition  des  coupables,  maintienne  le  ref- 
peâ  dû  à  la  Religion ,  &  range  tous  les  cœurs  à  des 
fentimens  de  paix  &  de  fraternité.  La  délibération  contre 
laquelle  vous  avez  à  févir ,  vous  offie  tous  les  moyens. 
<  Dix  des  fignaiaires  fe  font ,  en  quelque  forte ,  pro- 
clamés les  Chefs  de  cette  ligue  téméraire.  Ce  font  eux 
qui  font  les  principaux,  &  peut-être  les  feuls  auteurs 
du  délit  ;  c'èft  fur  eux  que  doit  frapper  diredement 
le  chitiment.  Que  votre  Jugement  intimide  à  jamais 
quiconque  oferoit  égarer  ce  Peuple  facile  ,  mais  gé- 
aèteux  ,  qu'on  ne  précipite  dans  l'erreur  qu'en  emprun- 
tant le  mafque  des  vertus  qu'il  idolâtre.  J'ajoute 
ici ,  Meffieurs ,  que  ,  depuis  le  premier  Rapport  ,  il  a 
été  remis  au  Comité  une  nouvelle  Délibération,  en 
date  du  i"  Juin. 

Dans  cet  état  de  chofes ,  le  Comité ,  perfuadé  qu'au 
faoment  où  les  Affemblées  primaires  fe  forment  ,  il 
eft  de  votÀ  prudence  d'en  écarter  ces  efprits  dange- 
leux  qui  poarroient  y  porter  le  trouble  &  y  introduire 
des  principes  depuis  leng-tems  profcrits  ,  vous  pro- 
pofe  de  décréter  :  «  Que  lefdiis  particuliers  qui  ont  figné, 
comme  Commiftaires,  la  Délibération  du  20  Avril  des 
ibi-difant  Catholiques  de  Nîmes  ,  &  les  nouveaux 
fignataires  du  i"  de  ce  mois ,  feront  mandés  à  la  Barre, 
dans  tel  délai  qu'il  vous  plaira  fixer  ,  6e  qu'en  atten- 
dant qu'ils  aient  obéi  à  votre  Décret ,  ils  feront  privés 
provifoirement  des  droits  attachés  à  la  qualité  de  Ci- 
toyen aâif  II. 

Qtant  au  furplus  ,  le  Comité  recevant  chaque  jour 
un  très-grand  nombre  de  pièces  relatives  aux  troubles 
de  la  Ville  de  Nîmes ,  &  ces  pièces  ne  pouvant  feules 
fixer  fon  opinion  ,  votre  Comité  vous  propofe  d'or- 
donner que  voira  Préfident  fe  retirera  vers  le  Roi  , 
pour  le  fupplier  de  faire  informer  fur  les  faits  tels 
qu'ils  font  expofés  dans  le  Mémoire  dont  je  vais  avoir 
l'hbnneilr  de  vous  faire  leâiu'e. 

Il  vient  d'être  remis  à  votre  Comité  une  Délibé- 
ration des  foi-difant  Catholiques  d'Uzès.  Comme  cette 
Délibération  eft  une  adhéfion  à  celle  de  Nîmes  ,  & 
qu'elle  contient  les  mêmes  principes  ,  votre  Comité 
vous  propofera  de  décréter  que  les  individus  qui  ont 
figné  ladiie  Délibération,  foient  traités  comme  ceux 
qui  ont  figné  celle  de  Nîmes.  Je  vais  aSuellement 
vous  faire  leâure  des  faits  dont  la  preuve  eft  offerte. 
(  On  demande  fi  le  Mémoire  eft  figné.  )  Le  Mémoire 
ne  l'eft  pas  ,  mais  il  étoit  joint  à  une  Lettte  d'envoi 
qui  eft  fignée. 
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M.  Lâchai  fe.  ïl  n'eft  pas  de  la^lghité-de  l'Affemblèe 
de  foufiftir  la  leéhire  d'une  pièce  anonyme.  Qui  vous 
aflurera  de  la  vérité  des  faits  qui  y  font  confiâtes  ? 

M Si  ,les  faits  énoncés  étoieni  fouteniis  par  des 

preuves ,  on  ne  demanderoit  pas  la  preuve  des  faits. 
Quelques  minutes  fs  pafl'ent  dans  le  tumulte. 
L'Aflemblée  décide  que  M.  le  Rapporteur  fera  en- 
tendu jufqu'à  la  fin  ,fans   être  interrompu. 

M.  Macaye.  u  Faits  dont  la  preuve  ejl  offerte:  1°.  Com- 
plot fait  pour  exclure  les  Proteftans  de  la  Municipa- 
lité ,  &  pour  cet  effet  difcours  incendiaires  dans  les 
Eglifes  II. 

M.  [Abbé  Maury,  Je  ne  Connois  point  d'acctifatîohs 
fans  accufateuTt.    ' 

M.  te  Comte   de  Faucigny.  Je  dematide   que  M.  le 
Rapporteur  foit  mis  àrerdie.  Une  peut  rapporter  que 
des  pièces  probantes  ,&  c  eft  ui»  libelle  qu'il  nous  lit. 
M.  le  Chapelier.  Si  on  continue  d'empêcher  la  lec- 
ture, je  prouverai  que  la  pièce  doit  être  lue. 

M.  Macaye.  AlTemblées  noflurnes  dans  les  Pénitens 
&  autres  ;  diftribution  d'argent  &  de  liftes  par  des 
Prêtres  &  autres  perfonnes  à  eux  affidées. 

1°.  Exhortaiions  par  des  Prêtres  &  autres  à  des  par- 
ticuliers ,  pour  ne  pas  faire  leur  déclaration  pour  la 
Contribution  patriotique,  en  difant  qu'il  n'y  avoit  que 
des  fots  qui  en  faifoient  ;  que  c'éioit  autant  de  perdu  , 
que  la  banqueroute  étoit  inévitable  ,  &  ,que  les  Dé-, 
pûtes  à  l'Affemblée  Nationale  dévoroient  les  revenus 
de  l'Etat. 

M.  le  Comte  de  Faucigny.  Il  eft  bien  fingulier  qu'on 
nous  dife  tant  de  fottifes ,  &  que  nous  le  fouffrions. 
■}".  Difcours  féditieux  d'un  Prêtre ,  difant  que  la 
contre-Révolution  étoit  inévitable ,  &  que  pour  l'effec- 
tuer il  falloir  du  fang ,  8c  qui  excitoit  pour  cet  effet 
les  Catholiques  à  rechercher  querelle  aux  Proteftans. 
4°.  Sollicitations  faites  par  un  Notable  pour  engager 
les  femmes  à  s'attrouper  devant l'Eglife  des  Capucins, 
pour  s'oppofer  à  l'inveoiaire  du  mobilier  de  la  maifon 
religieufe. 

•j".  Affemblées  fecrètcs  de  plufieurs  Légionnaires  , 
un  Capitaine  ayant  dit  qu'ilétoil  tems  de  faire  tous 
les  efforts  poffibles  pour  détruire  l'Affemblée  Natio- 
nale ,  &  que  pour  cet  eflèt  il  falloit  employer  toutes 
les  forces. 

6°.  Fabrication  de  fourches  par  M.  Coeffet,  Serru- 
rier, par  ordre  de  M.  Froment,  Capitaine  de  l'une 
des  Compagnies  delà  Légion  ,  qui  les  a  enfermées  dans 
un  moulin  à  huile. 

7°.  Cris  par  des  gens  en  cocarde  blanche  devant  la 
maifon  du  Maire,  le  Dimanche  2  Mai ,  qu'ils  ne  quit- 
teroient  les  cocardes  blanches  que  quand  elles  feroient 
rougies  du  fang  des  Proteflans, 

8°.  Ledit  jour  Dimanche ,  fur  le  Cours  ,  un  nommé 
Fleury  fut  affommé  à  coups  de  croffe  de  fufil  par  des 
gens  en  cocardes  blanches  ,  les  Officiers  Municipaux 
préfeos;  le  Maire  relève  ledit  Fleury,  &  ordonne  aux 
Valets  de  Ville  de  le  conduire  en  prifon  ,  laiffant  les 
affaillans  impunis.  Le  Public  indigné ,  enlève  le  mal- 
heureux des  mains  des  Valets  de  Ville.  (  U  s'élève  de 
grands  murmures  ). 

M.  le  Baron  de  Marguerites  ,  Député  à  l'Affemblée 
Nationale,  &  Maire  de  Nîmes,  fe  reud  à  la  Barre,  & 
demande  la  parole. 

M.  le  Comte  de  Faucigny.  Je  dénonce  le  Rapporteur 
au  Comité  des  Recherches. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné  demande  la  parole  fur  une 
queftion  d'ordre. 

La  partie  droite  demande  que  M.  de  Mirabeau  foit 
rappelle  à  l'ordre. 

L'Affemblée  décide  qu'il  fera  entendu. 
M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Meffieurs ,  je  me  feroîs  bien 
gardé  d'interrompre  le  Rapporteur  ,  fl  ,  contre  toute 
difcipline,  il  ne  l'avoit  déjà  été  avec  un  acharnement 
qui  ne  peut  être  vaincu  qu'en  pofant  la  queftion  d'une 
autre  manière.  Au  moment  où  j'ai  été  provoqué  par 
un  rappel  à  l'ordre  ,  je  demandois  s'il  peut  y  avoir 
quelqu'efpèce  de  raifon  à  exiger  que  le  Comité  des 
Recherches  ne  pulffe  préfenter  qu'une  pièce  fignée , 
lorfqu'elle  n'eft  que  l'initiative  de  l'information  ;  comme 
fi  le  Rapporteur  étoit  libre  dans  fon  choix  !  Je  vous 
demande  s'il  n'auroit  pas  prévariqué ,  s'il  fe  réfervoit 
particulièrement  telle  ou  telle  pièce  .■"  je  vous  demande 
fl  l'Affemblée  n'eft  pas  Juge  de  leur  validité  ,  fi  le 
Comité  n'a  pas  été  inftitué  pour  ces  fortes  d'informa- 
tions ,  malheureufement  fi  néceffaires  ?  Les  faits  font 
vrais  ou  ils  font  faux  ;  s'ils  font  vrais  ,  comme  cer- 
taine crainte  ,  certaine  opiniâtreté  ,  certain  tumulte 
nous  donnent  droit  de  le  préfumer  ,  ils  ne  peuvent 
être  connus  qu'en  laiffant  achever  paifiblemeBt  renon- 
ciation &  développer  leur  information.  S'ils  font  faux  , 
qu'en  redoute-t-on  ?  quel  étrange  fcrupule  pourroit 
en  arrêter  la  leâure  au  milieu  des  Libelles  qui  nous 
environnent  ? 

M.  d'Efpreménil.  te  crois  rêver  en  entendant  de  pa- 
reils principes  dans  la  Tribane  ;  j'efpère  n'être  l'objet 
d'aucun"  rêve  ,  lorfque  je  demande  une  chofe  aufE 
fimple  que  la  leâure  d'un  Rapport  commencé.  Qu'il 
me  foit  permis  de  faifir  cette  occafion  pour  dire  qu'il 
eft  iropoffible  de  donner  quelque  dignité  à  ce:te 
Affemblés ,  fans  qu'elle  ait  établi  une  échelle  des  de- 
grés de  peines  pour  fa  Police  intérieure.  Je  réclame 
l'exécution  d'un  Décret,  fans  lequel  des  intérêts  privés 
donnent  à  ceite  Affemblée  un  air  de  tumulte  tout  à 
fait  indigne  d'elle. 

L'Affem'olée  décide  qu'il  lui  f#ra  préfenté  Dimanche 
un  Règlement  de  Police  par  des  Commiffaires  nommés 
à  cet  effet. 

M.  d'Efpreménil.  Je  demande  la  parole  pour  répondre 
à  M.  de  Mirabeau. 
M..U.  Je  demande  qu'on  rappelle  à  l'ordre  M.  d'Ef- 


prè'meml ,  qui  ,  au  mépris  de  ilOsÛècrets,  ne  porte  p55 
le  deuil  de  Francklin. 

Toute  la  partie  gauche  fe  lève  ,  &  demande  la  con» 
tinuation  du  Rapport. 

M.  d  Efprèmenil.  On  demande  que  je  ne  fois  pas  en- 
tendu  ;  c'eft  une  motion  ;  je  veux  être  entendu  fur 
cette  motion. 

L'Affemblée  décide  que  M.  d'Efpreménil  fera  en- 
tend'ù. 

M.  d'Efpreménil.  Je  n'abuferai  paS  des  momens  de 
l'Affemblée.  M.  de  Mirabeau  a  réduit  la  qtieflion  doftt 
il  s'agit ,  à  une  queftion  d'ordre ,  &  a  prétendu  qu'on 
devoit  entendre  le  rapport  de  la  pièce  comme  étant 
l'initiaiive  de  l'information  ;  ceci  eft  abfolumeht  con- 
traire aux  principes  de  la  liberté  ,  &  à  ceux  de  M;  de 
Mirabeau  lui-même.  L'hifloire  d'aucun  Peuple  ne  nous 
fournit  point  de  pareils  exemples  ;  les  délations  ano- 
nymes ne  peuvent  être  produites  que  par  des  frippons 
&  acceptées  que  par  des  Tyrans.  M.  de  Mirabeau 
nous  a  parlé  de  libelles  ;  il  y  en  a  en  effet  beaucoup 
qui  viennent  de  Paris.  M.  de  Mirabeau  lui-même  a 
été  calomnié  dans  quelques-uns  ;  je  lui  demande  s'il 
trouveroit  digne  d'une  Affemblée  légiflative  ,  qui  alors 
fe  transforme  en  juge,  qu'on  lût  dans  cette  Affemblée 
toutes- les  horreurs  calomnieufes  qu'on  répand  contra 
lui,  &  qu'elles devinffent  le  fujet  d'une  délibération. 
Je  crois  auffi  parler  comme  un  homme  libre.  Un 
délateur  qui  voudroit  en  même  tems  fervir  de  témoin  , 
n'auroit  pas  d'autre  voi«t  à  prendre.  Il  en  réfulte  que 
contre  les  principes  de  la  Liberté ,  &  contre  les  prin-i 
cipes  de  M;  de  Mirabeau ,  cette  forme  tendroit  à  ad- 
mettre des  accufations  anonymes  &  des  dépofitions 
mendiées.  Je  demande  formellement  que  la  pièce  ne 
foit  pas  lue. 

M,  U  Comte  de  Faucigny.  En  admettant  les  prin- 
cipes |de  M.  de  Mirabeau  ,  on  ne  feroit  pas  libre  même 
après  la  prife  de  la  Baftille. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  M.  d'ECpréménil  n'a  pas  dit  ^ 
ce  me  femble,  un  mot  relatif  à  mon  opinion  &  à  la 
queftion.  (De  bruyans  murmures  fe  font  entendre  de 
la  partie  droite).  Si  cette  affertion  fe  jugeoit  par  des 
éclats  dont  on  fait  retentir  cett^|â|Je ,  il  fembleroit 
que  je  n'ai  parlé  que  d'unjè  délaTOFi.  J'atiefte  toutes 
qui  eft  impartial,  que  voici  ce  que  j'ai  dit:  u  dans 
la  férié  des  Pièces  que  préfente  votre  Comité ,  il 
s'en  trouve  une  qui  n'eft  pas  fignée.  Cette  Pièce  n'eft 
pas  la  dérionciation  ,  c'eft  un  Arrêté,  une  demande 
quelconque.  (  Le  bruit  recommence  dans  la  partie 
droite).  Lorfqu'on  parle  au  milieu  de  feux  qui  fe 
croifent  avec  tant  de  rapidité  ,  il  eft  bien  heureux  de 
n'avoir  que  des  chofes  très  -  faciles  à  dire.  On  me 
demande  fi  les  faits  confignés  dans  la  Pièce  t'oit  il 
s'agit  font  vrais;  je  réponds  que  ■c'eft  ce  qu'il  s'agit 
de  déterminer  par  l'information  ;  on  me  dit  encore,  . 
eh  bien ,  lifez-la  :  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  m'inter- 
rompre  ,  c'eft  ce  que  je  demande  depuis  long-tems. 
Le  Comité  des  Recherches  ne  peut  être  fournis  aux 
formes  méthodiques  d'un  Tribunal  ordinaire.  La  Pièce 
eft  jointe  à  une  Lettre  d'envoi  fignée;  nulle difHculié, 
elle  doit  être  lue. 

M.  de  Menou.  U  s'agit  feulement  de  favoir  fl  à  la 
Pièce  étoit  jointe  une  Lettre  d'envoi  fignée. 

M....  Que  le  Comité  des  Recherches  fe  rende 
refponfable  au  moins,  afin  qu'on  puiffe  le  prendra  à 
partie. 

M.  Veidel.  Depuis  une  heure  on  fe  débat  pour 
favoir  fi  on  lira  la  Pièce  relative  aux  troubles  très- 
avérés  de  Nîmes.  Le  Comité  ne  l'a  point  préfentée 
comme  anonyme,  mais  jointe  à  une  ÂdrefTe  qui  l'ac- 
compagnoit  &  qui  étoit  fignée.  Fût-elle  anonyme  ,  on 
devroit  encore  la  lire.  Il  y  a  eu  de  grands  défordres , 
il  s'agit  d'en  connoître  les  inftigateurs.  Le  Comité  ne 
demande  pas  qu'on  informe  nominativement  fur  telle 
ou  telle  perfonne  ,  mais  fur  tel  ou  tel  fait.  (Plu- 
fleurs  Membres  de  la  partie  droite  s'écrient  :  c'eft  la 
honte  de  l'Affemblée  Nationale  que  ce  Comifé  des 
Recherches  !  )  Votre  Comité  ne  fedifîïmule  pas  qu'au.ic 
yeux  de  certaines  perfonnes,  fon  exiftence eft  un  délit 
focial  ;-  mais  quoi  qu'il  en  foit,  il  remplira  fon  devoir. 
Si ,  par  exemple  ,  on  lui  donnoit  avis  que  le  faluc 
de  l'Etat  eft  en  danger,&  qu'il  refufàtde  vous  en  donner 
avis  ,  fous  prétexte  que  les  annonces  feroient  anonymes, 
je  vous  le  demande ,  ne  feroit-il  pas  criminel ,  âe  ne 
le  jugeriez-vous  pas  ainfi? 

Toute  la  partie  gauche  fe  lève  &  demande  à  grands 
cris  que  le  Rapport  foit  continué  fans  interruption. 
L'Affemblée  le  décide  ainfi. 

9«.  Le  Dirnanche  a  Mai ,  la  Compagnie  du  n°.  31; 
qui  avoit  déjeûné  -chez  le  Maire,  &  dont  la  majeure 
partie  s'étoit  livrée  à  des  excès  fur  le  Cours ,  fut 
requife  par  le  Maire  pour  faire  la  garde  &  la  patrouille 
de  nuit,  quoique  ce  ne  fût  pas  fon  tour  de  fervice. 
10°.  Le  Lundi  3  Mai,  à  huit  heures  du  matin,  il 
y  eut  à  rttôtel-de-Ville  un  attroupement  d'environ 
deux  cents  perfonnes  en  cocardes  blanches  ;  un  Pro- 
tefhnt  ayantj^paffé ,  cgux  qui  étoient  au  balcon,  où 
il  y  avoit  un  Officier  Municipal,  crièrent,  tue  ,  tue; 
auffi-tôt  ceux  qui  étoient  devant  la  porte  tombèrent* 
fur  ce  particulier,  qui  fut  fauve  par  l'intrépidité  du 
fieur  Caftanet ,  Plâtrier.  Le  fieur  Alet  &  le  fieur 
François  Ribe  furent  chaffés  de  l'Hôtel-de-Ville  en 
préfence  du  Maire.  Dans  la  rue  &  devant  la  porte 
de  l'Hôtel-de-Ville,  des  Travailleurs  difoient  :  «Ferons- 
nous  feu»  ?  Une  femme  leur  obferve  :  «  vous  devriez 
avoir  du  refpefl  pour  M.  le  Maire  (  il  étoit  préfent)»; 
aufîi  -  tôt  celui  -  ci  répondit  qu'on  faffe  retirer  cette 
femme. 

11°.  Le  même  jour  3  Mai,  à  fix  heures  du  foir; 
il  y  avoit  à  la  Place  des  Récollets  un  attroupement 
de  gens  à  cocardes  blanches ,  armis  da  fufils  &  de 
fabres.  Le  Maire  &  le  fieur  de  Combieres,  Notable, 


J)rJcédès  àe  deux  Valets -de -Ville ,  /urvinreni;  ciels 
coups  de  Fufil  furent  tivés ,  des  coups  de  fabre  donnés 
au  fieur  Manipe  fils  :  le  Maire  &  le  Notable  préfens 
le  retirèrent. 

■  là".  Le  knde'main  4 ,  les  OfSciers  Municipaux  fe 
tranfportèrent  chez  les  fieurs  Armand  &  Marignan , 
<!jui  la  veille  avôient  été  affaillis  à  coups  de  pierres, 
ceux-ci  voulurent  leur  raconter  ce  qui  s'étolt  paffé; 
fe  Maire  leur  dit  d'un  ton  menaçant:  on  ne  vous 
demande  pas  cila, 

ij".  Le  même  jour  au  foîr,  M.  le  Maire  dit,  diei 
M.  d'Augier ,  hs:e  ■  Mage ,  en  préfence  de  plufieurs 
perfonnes  :  «  Ne  fait-on  pas  que  fi  le  Maire  avoit  reçu 
une  égratignure,  cent  des  plus  Notables  &  des  plus 
liches  de  la  Ville  auroient  été  nVaffacrés  à  rinftant 
uns  qu'il  en  échappât  un  feul  »  ? 

14"'.  La  nuit  du  ç  au  6 ,  le  Procureur  de  la  Commune 
îotroduifit  chez  lui  plus  de  deux  cens  hommes  armés, 
qui  y  pafsêrent  la  nuit. 

15°.  Le  Dimanche  9  Mai,  un  Frère  Capucin  ,  du 
Couvent  de  Nîmes  ,  diftribuà  Un  imprimé  intitulé 
NouvtlUs  de  Paris ,  8c  dont  un  exemplaire  eft  ici 
joint,  à  un  Officier  Municipal  de  la  Commune  de 
Redclfan  ,  lieu  voifin  de  Nîmes ,  &  à  un  autre  parti- 
culier. Je  vais  aftuellement ,  Meffieurs ,  vous  faire 
kâure  de  deux  délibérations  de  la  ville  de  Nîmes  & 
de  deux  autres  de  la  ville  d'Uzès," 

■T.  .1      U 

Extrait  des  Dêlîiéràïions. 

te  Mardi  îo  Avril ,  les  Citoyens  Catholiques  de  la 
ville  de  Nîmes  fouflignés ,  affemblés  dans  TEglife  des 
Péntrens  blancs  de  ladite  Ville  ,  ont  unanimement  dé- 
libéré de  demander  au  Roi  &  à  l'Afl'emblée  Nationale, 

i".  Que  la  Religion  Catholique ,  Âpoftolique  & 
Romaine  foit  déclarée ,  par  un  Décret  folemnel ,  la 
Religion  de  l'Etat,  S,'' qu'elle  jouijfe  feule  des  honneurs 
du  Culte  public. 

2°.  Qu'il  ne  foiç  fait  aucun  changement  dans  la 
hiérarchie  eccléfiaftique ,  &  que  toutes  les  réformes 
qu'on  jugera  néceflaires  dans  les  Corps  féculiers  & 
réguliers  ne  puiffent  être  opérées  fans  le  concours  des 
Conciles  Nationaux  ,  conformément  aux  Loix  cano- 
niques de  l'Eglife  Gallicane. 

3°.  Que  l'Affemblée  Nationale  fera  fuppliée  d'em- 
ployer toute  fon  autorité  pour  faire  rendre  au  Roi  le 
Pouvoir  exécutif  dans  toute  fon  étendue  ,  conformé- 
ment à  fon  Décret  du  a^  Septembre  dernier ,  portant 
<3ue  le  Pouvoir  exécutif  fupréme  réfidera  exclufivemtnt  dans 
%es  ma'ns  du  Roi. 

4°-  Que  le  Roi  difcutera  dans  fa  fageffe  tous  les 
Décrets  qu'il  a  fanâionnés  depuis  le  19  Septembre 
<lernier ,  &  qu'il  les  fanSionnera  de  nouveau ,  s'il  le 
juge  néceffaire ,  pour  qu'on  ne  puifle  point  à  l'avenir 
attaquer  la  Conftitution  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiffe  être. 

•)".  Que  M.  le  Préfident ,  &  MM.  Michel ,  Confeiller, 
"Capitaine  de  la  Compagnie  n°  14;  Vigne  ,  Négociant , 
Capitaine  delà  Compagnie  n"  '}o;  Folacher ,  Avocat , 
Capitaine  de  la  Compagnie  n°  36  ;  Robin,  Négociant , 
Xieutenant  de  la  Compagnie  n°  36  ;  froment ,  Avocit , 
Capitaine  de  la  Compagnie  n"  39;  f^War,^  Négociant , 
Capitaine  de  la  Compagnie  n"  40  ;  Ribens  ,  Avocat , 
François  Faure  ,  Marchand  de  bois ,  Mel^uion  aîné ,  Né- 
gociant ,  Capitaine  de  la  Compagnie  n°  34  ,  &  Fernel, 
Marchand  Libraire,  Commifl'aires  nommés  ,  font  char- 
gés de  faire  préfenter  au  Roi  une  copie  de  cette  Dé- 
libération ,  d'en  adrefler  une  copie  au  Préfident  de 
l'Affemblée  Nationale  ,  pour  qu'elle  daigne  y  avoir 
égard,  &  une  troifîème  copie  au  Confeil-Général  de 
la  Commune;  étant  perfoadés,  les Délibérans  ,  que  le 
zèle  du  Confeil  pour  la  Religion ,  &  fon  amour  pour 
notre  augufte  Souverain  ,  V.  porteront  à  y  adhérer. 

6°.  Enfin  ,  lefdits  CommifiTaires  font  autorifés  à  faire 
imprimer  la  préfente  Délibération ,  &  à  en  envoyer 
des  Exemplaires  partout  où  befoin  fera. 

La  Dé'ibération  de  la  ville  d'Uzès  contient  les  mêmes 
principes,   exprimés  en  des  termes  différens. 

'Autre  Déclaration  &  Pétition  des  Catholiques  de  Nîmes  , 
en  date  du  premier  Juin. 

u  Les  Citoyens  Catholiques  de  Nîmes ,  formant  la 
très-grande  majorité  des  habitans  de  ladite  Ville, 
affemblés  dans  l'Eglife  des  Jacobins  ,  furpris  de  voir 
élever  des  doutes  fur  leurs  véritables  fentimens ,  ont 

cru  devoir  en  donner  une  véritable  explication 

Comment  pourroit-on  blâmer  les  Citoyens  de  Nîmes  , 
d'avoir  manifefté  ,  à  l'exemple  de  Châlons-fur-Marne , 
de  tout  le  pays  de  Comminges  ,  des  principales  villes 
d'Alface  ,  de  Touloufe  '  d'Uzès   &   d'autres  Villes , 
leur  attachement   pour  la    Religon    de   leurs   pères .' 
(  M.  Lavie  protefte  contre  cette  affertion  pour  l'Al- 
face  ,  M.  Roger  pour  le  Comminge  ,  M.  de  Sillery 
pour  Chàlons  ).  Les  Citoyens  Catholiques  de  Nîmes , 
déclarent  &  délibèrent  unanimement,!*,  qu'ilsperfifient 
dans  leur  Pétition  du  20  Avril;  2°.  qu'ils  adhèrent  à 
la  Déclaration  d'une  partie  de  l'Affemblée  Nationale,   ' 
du  19 du  même  mois,  concernant  la  Religion; 3°. qu'ils   1 
adhèrent  aufli  aux  Déclarations  de  Montauban  ,  d'Alby ,  \ 
d'Alais  ,  d'Uzès  &  des  autres  Villes  qui  en  ont  pris  de   1 
femblables  ;  4°.  que  pour  faire  connoîtrc  au  Roi  &  à   ' 
l'Affemblée  Nationale  leurs  véritables  fentimens  ,  qu'on    | 
a   mal   interprétés ,  &  la   pureté  des  motifs  qui  ont   1 
diflé  leur  Pétition  du  îo  Avril ,  la  préfente  Délibé-   J 
ration  leur  fera  adreffée,  qu'elle  fera  imprimée,  &c.  ».   I 

Vous   avez   entendu  ,    Meffieurs  ,    la   leélure  des   ( 
pièces  ;  elles  font  bien  fuffifanres  ,  &  n'ont  pas  befoin ,  1 
je  crois  ,  d'être  appuyées  par  de  nouvelles  réflexions. 
Voici  en  conféquence  le  projet  de  Décret   que  j'ai  | 
l'honneur  de  vous  propofer;  ' 


"L'Affemblée  Nationale,  fur  le  rapport  qui  lu!  a 
été  fait  au  nom  de  fon  Comité  des  Kecherches,  de 
deux  Délibérations  des  foidifant  Catholiques  de  Nimes, 
des  20  Avril  dernier  &  t«'  de  ce  mois ,  ainfi  que 
dune  autre  Délibération  des  foi-difant  Catholiques 
d'Uzès ,  en  adhéfion  aux  deux  premières  &  en  date 
du  2  Mai  dernier  ;  confidérant  que  lefdircs  délibé- 
rations contiennent  des  principes  dangereux  &  propres  à 
exciter  des  troubles  &c  des  diffenfions  dans  le  Royaume, 
a  décrété  &  décrète  que  MM.  Pierre-Michel  Vigne, 
Folacher,  Robin,  &c,  qui  ont  figné  en  qualité  de 
Préfident  &  de  Commiffaires,  feront  mandés  à  la 
Barre  de  l'Affemblée  pour  y  rendre  compte  de  leur 
conduite,  &  que  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  obéi  au  pré- 
fent  Décret,  ils  demeureront  privés  des  droits  atta- 
chés à  la  qualité  de  Citoyens  aélifs.  2°.  Sur  l'obfer- 
vation  faite  par  le  Comité  de»  Recherches ,  qu'il  lui 
a  été  remis  un  très'grand  nombre  de  pièces  concer- 
naiit  les  troubles  de  la  ville  de  Nîmes  ,  &  qu'il  eft 
uidifpenfable  d'acquérir  les  preuves  des  faits  y  énon- 
cés, cirConftances  &  dépendances,  l'Affemblée  Natio- 
nale a  arrêté  que  fon  Préfident  fe  retirera  fans  délai 
pardevers  le  Roi ,  pour  fuppUer  Sa  Majefté  d'ordonner 
quti  fera  informé  defdits  faits  pardevant  le  Préfidial 
de  Nîmes  ». 

On    demande  l'ajournemeot   à  Jeudi  foir.  Cette 
propofition  eft  adoptée. 
La  Séance  eft  levée  à  onze  heures. 

SÉANCE  DU  Mercredi  16  Jui If: 

Sur  la  propofition  de  M.  le  Marquis  de  Bonnai  , 
amendée  par  plufieurs  Membres ,  l'Affemblée  décide 
qu'aiix  trois  Séances  du  foir,  qui  ont  lieu  par  chaque 
femaine ,  la  première  heure  feulement  fera  employée 
à  recevoir  des  Dépurations  &  à  lire  des  Adreffes. 

M.  de  Noailles.  Vous  avez  entendu  parler  plufieurs 
fois  des  défordres  qui  régnent  dans  quelques  parties 
de  l'Empire.  Ce  n'eft  pas  la  faute  des  Peuples  , 
qui  font  trop  fouvent  trompés  ;  ce  n'eft  pas  la  faute 
des  Adminiftrations  ,  qui  donnent  tous  leurs  foins  à 
l'exécution  des  Décrets  &  au  maintien  de  l'ordre  public  • 
mais  c'eft  la  faute  des  Miniftres  :  ç'eft  à  leur  fâcheufê 
inertie  ,  c'eft  à  leur  coupable  ambition  ,  c'eft  à  leur 
defir  de  rattraper  le  pouvoir  que  vous  leur  avez  fi 
fagement  ôté ,  qu'il  faut  attribuer  ces  défordres.  Ils 
voudroient  que  l'accroiffement  des  maux  fit  regretter 
leur  dangereufe  puiffance  ,  afin  qu'ils  repriffent  une 
autorité  que  vous  avez  fi  fagement  détruite.  Je  vais 
vous  en  donner  une  preuve  non  équivoque.  Vous 
avez,  il  y  a  près  d'un  mois,  rendu  un  Décret  fur 
les  droits  de  "Terrage  &  de  Champart.  Dans  le  Dif- 
triél  lie  Nemours,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  Député  , 
ce  Décret  étoit  mal  interprété.  J'ofe  afl'urer  qu'il  n'eft 
cependant  pas  de  lieu  où  l'on  reçoive  vos  Décrets 
avec  plus  de  joie ,  où  on  les  exécute  avec  plus  d'em- 
preffement.  Nous  nous  fommes  adreffes  au  Comité  féo- 
dal, qui ,  par  une  délibération  unanime,  a  reconnu  qu'on 
ne  pouvoir  pas  expliquer  un  Décret  par  un  Décret , 
8t  nous  avons  été  forcés  à  faire  une  démarche  tou- 
jours fâcheufê  pour  un  Député ,  à  aller  trouver  un 
Miniftrc.  ,.,,..__._ 

Nous  avons  demandé  à  M.  le  Garde-des-Sceaux 
une  Proclamation  des  Décrets  des  15  Mars  &  2e  Avril  : 
nous  avons  repréfenté  qiie  fi  elle  étoit  promptement 
publiée  ,  le  mal ,  dans  fa  fource,  feroit  âifément  arrêté  • 
qu'au  contraire  ,  fi  on  différoit,  il  pourroit  être  fans  re- 
mède. Trois  fois  ce  Mlniftre  nous  a  donné  fa  promeffe  , 
trois  fois  notre  efpérance  a  été  trompée.  Les  Députés 
du  Département  avoient  écrit  pour  indiquer  le  vrai 
fens  des  Décrets  ;  ils  avoient  annoncé  une  Proclama- 
tion :  les  Propriétaires  ont  envoyé  des  Hiiiffiers  pour 
faire  payer  les  droits  que  vos  Décrets  avoient  con- 
fervés.  La  Proclamation  du  Roi  n'étoit  pas  arrivée. 
L'un  des  Huifllers  a  été  pendu  ;  un  autre  a  été  affommé. 
Le  Peuple  qui ,  même  dans  les  excès  de  la  fureur 
que  lui  infpire  ce  qu'il  croit  une  injuftice ,  conferve 
toujours  une  pitié  ,  une  fenfibilité  naturelle ,  a  été 
touché  ;  il  a  coupé  la  corde ,  &  cet  Huiflîer  a  été 
fauve.  L'autre  eft  dans  un  état  affreux.  Affligés  de  ces 
événemens  malheureux ,  nous  fommes  retournés  chez 
M.  le  Garde-des-Sceaux  ;  nous  avons  renouvelle  nos 
inftances.  Il  nous  a  envoyé  valeter  dans  toutes  les 
antichambres ,  en  nous  difant  qu'il  falloir  un  accord 
complet  de  tous  les  Miniftres ,  pour  porter  remède 
à  ces  défordres.  Vous  voyez  fi  le  Peuple  «ft  coupable 
de  tous  los  malheurs  dont  le  récit  nous  afflige. 

Je  dois  dire  à  la  décharge  de  M.  le  Garde-ifes- 
Sceaux,  car  lorfque  je  dévoile  les  vérités  qui  l'accufent, 
je  ne  puis  cacher  ce  qui  pourroit  l'excufer;  je  dois 
dire  que  malgré  les  plaintes  que  nous  lui  avons  por- 
tées ,  que  malgré  les  lettres  authentiques  que  nous 
lui  avons  préfentées ,  il  a  penfé  qu'il  falloir  qu'on  lui 

envoyât  les  procès-verbaux  des  Municipalités Je 

demande  qu'il  foit  décrété  «que  M.  le  Préfident  fe 
retirera  devers  le  Roi,  pour  le  prier  de  rendre  fur  le 
champ  une  Proclamation  qui  rappelle  les  Décrets  du 
15  Mars  &  du  20  Avril  dernier  ,  &  enjoigne  de  nou- 
veau à  toiis  toiis  ceux  à  qui  il  appartiendra ,  de  tenir 
la  main  à  leur  exécution  ,  &  de  donner  les  ordres 
néceffaires  pour  que  cette  Proclamation  foit  lue  au 
Prône  ». 

M.  Souche.  Il  eft  impoffîble  de  prendre  une  déli- 
bération fans  entendre  M.  le  Garde-des-Sceaux  :  je 
demande  qu'il  foit  mandé  fur  le  champ  à  la  barre. 

M.  Moreau.  Se  dois  relever  une  erreur  du  Comité 
féodal  ;  c'eft  à  l'Affemblée  feule  qu'appartient  l'inter- 
prétation de  fes  Décrets. 

M.  de  Noailles.  Vous  avez  décrété  que  le  Pouvoir 
exécutif  ne  pouvoir  faire  aucune  Loi,  mais  des  Prcn 
clamaiions  pour  ep  ordonner  &  en  '  rappdler  l'exé- 


cufton.  le  domîté  féodal  a  répoiidu  k  riotlfe  tSertiànçlë 
que  le  Pouvoir  exécutif  devoir  être  requis  de  faire 
une  Proclamation  qui  rappellât  les  difpofiiions  des 
Décrets  des  15  Mars  &  20  AvriWIerniers.  Nous  avons 
foliicité  cette  Proclamation.  Je  demande  fi  les  Députés 
ne  font  pis  en  règle,  fi  le  Comité  féodal  n'eft  pas  en 
règle,  fi  les  Miniftres  font  eu  règle? 

M.  le  Curé  de  Souppcs.  Je  fuis  du  même  DiftriS 
que  M.  de  Noailles.  Je  conuois  les  faits  qu'il  vous  a 
préfontés  ,  &  j'infifte  fur  la  propofition  qui  vous  a 
été  faite  de  demander  M.  le  Garde-de-Sceaux  à  la 
Barie.  Il  me  feinble  que  la  Proclamation  demandée 
en  ce  moment  devroit  être  générale  pour  tout  le 
Royainne. 

M.  Merlin.  Il  faut  lier  enfemble  ce  qui  regarde 
les  Dîmes  eccléfiaftiqiies  &  les  droits  de  Champarr. 
Le  Comité  des  Dîmes  a  un  projet  de  Décret  à  vousi 
propofer.  La  difciuffion  prèlentc  pourroit  être  ajour- 
née à  demain. 

M.  d'André.  Cette  dlfcuffion  a  deux  objets.  1°.  L« 
Proclamation  à  faire  ou  le  Décret  à  tendre  :  c'eft  fur' 
cette  partie  que  peut  porter  le  renvoi.  2°.  La  faute 
du  Miniftre;  s'il  eft  coupable,  il  faut  le  punir;  pour 
le  punir,  il  faut  s'affurer  s'il  eft  coupable  ;  pour  s'en 
affurer,  il  faut  l'entendre.  On  doit  clone  le  mandt* 
à  l'inftant  à  la  Barre. 

^  M.  Mattineait.  Il  eft  heureux  que  la  Proclamati'-i); 
nait  pas  été  faite,  fi  vous  devez  changer  vos  Décrer'i 

La  fuite  da  cette  difcuffion  eft  ajournée  à  demain. 

M.  Giraud  Duphjfix  fait  le  rapport  de  conteftation» 
élevées  au  fujet  des  opérations  des  Eleveurs  chargés 
de  déterminer  laquelle  des  d;ux  Villes  de  Vervins  & 
de  Guife  fera  établie  chef  lieu  du  Dirtrift, 

L'Affemblée  décide  que  le  Procès-verbal  de  l'Affem- 
blée des  EleSeurs,  tenue  à  Guife  le  7  Juin  ,  fera 
figné  par  le  Préfident  &  le  Secrétaire  de  cctie  AiTem- 
blée ,  &  que  les  Elefteurs  fe  réuniront  a  Marne  pour 
rachever  les  opérations  relatives  à  l'établiffeincnt  du 
chef-lieu  du  Diftria. 

Suite  de  la  difcujîon  far  la  Confliiutlon  du  Clergé. 

On  fait  lefture  de  l'article  i''  du  titre  III  concer- 
nant le  traitement  des  Miniftres  de  la  Religion:  il  eft 
ainfi  conçu  î 

Art.  I■^  «Les  Miniftres  de  la  Religion  exerçant  Ièï 
premières  &  Içs  plus  importantes  fonftions  de  1»  So'-i 
ciété  ,  &  obligés  de  réfider  continuellement  dans  le  ' 
lieu  du  fervice  auquel  la  confiance  des  Peuples  les 
a  appelles,  ferontentièrement  défrayés  par  la  Nation». 

Cet  article  eft  décrété  fans  difcuffion.  —  On  paffe  à 
l'article  II. 

Après  une  légère  difcuflion  ,  dans  laquelle  plufieurs 
amendemens  font  propofés ,  l'article  fuivant  elt  dîcràté  ■ 
comme  il  fuit: 

Art.  II.  «  U  fera  fourni  à  chaque  Evèque  &  à  cha- 
que Curé  &  aux  Deffervans  des  Annexes  &  des  Suc-- 
curfales,un  logement  convenable  ;  fans  entendre  rietl 
innover ,  quant  a  préfent ,  Jà  l'égard  des  Paroiffes  cil 
le  logement  des  Curés  &  des  Deffervans  eft  fourni  ea 
argent.  Il  leur  fera  enjautre  affigné  lettiitement  qui 
va  être  réglé. 

On  paffe  à  l'article  lîl. 

Art.  III.  «  Le  traitement  des  Êvêques  fera  ;  favoir  J 
pour  l'Evét^ue  de  Paris,  50,000  livres  ;  pour  les  Evo- 
ques des  Villes  dont  la  population  eft  de  cinquante 
mille  âmes  &  au-deffus  ,  20,000  livres;  pour  tous  les 
autres  Evêques ,  12,000  liv. 

M.  de  Cassates,  Dans  le  traitement  pécuniaire  que . 
le  Comité  Eccléfiaftique  préfente  ,  ii  ne  s'eft  pas  pro-. 
pofé  d'autre  objet  que  d'affurer  aux  Evêques  une  fub- 
fiftance  fuffifante  &  modefte  :  en  s'arrêtant  à  ce  feul 
point  de  vue  ,  il  a  fans  doute  raifon  ;  mais  il  n'en  eft 
pas  de  même ,  fi  les  revenus  des  Miniftres  de  la  Re-, 
ligion  ont  une  deftination  plus  fainte  &  plus  étendue. 
Comment  peut-on  concevoir  que  les  Miniftres  d'uis 
Dieu  bienfaifant,  que  des  hommes  plus  particulière* 
ment  confacrés  à  la  confolation  des  malheureux ,  au 
foulagement  des  malades,  puiffent  remplir  ces  devoiis 
fans  moyens  pour  procurer  des  fecours!?  Il  y  a  une 
étroite  liaifon  entre  la  Religion  &  la  Charité.  L'au- 
mône étoit  un  Sacrement  ;  elle  étoit  une  des  fonftions 
du  Sacerdoce  ;  les  DSacres  étoient  inftituès  pour  la 
diftribuer  ;  les  Apôtres  eux-mêmes  la  regardoient  commak 
une  de  leurs  plus  importantes  fonflions  ;  ils  penfoient  ,'■ 
ces  Difciples  faints  de  notre  divin  Maître ,  qu'il  étoit 
impoffîble  de  la  défunir  de  celles  des  Miniftres  d'ua 
Dieu  de  bonté  &  de  bienfaifance.  Envain  vous  diroît- 
on  que  les  établiffemens  de  l'ordre  public  [Porteront 
des  auatôries  à  !ont  ce  qui  eft  indigent,  des  fecourS 
à  tout  qui  fouffre;  nnis  des  Admi,ii'lrate'U-s  civilt 
auront-ils.  cette  ferv-;ur  de  zèle  ,  cette  abondance  de 
charité  que  la  Religion  peut  feule  donner?  C'ts  hom- 
mes, que  des  mallieuis  privés,  que  des  œailieurspu-- 
blics  occafionnis  par  lescirconftances  préfcntisamoient 
fait  tomber  de  l'aifance  dans  l'infortune  ,  ne  voudroient. 
pas  faire  connoître  leur  détreffe  ;  ils  périroient  de 
misère  &  de  faim  ,  fi  la  charité  des  Paftsurs  ne  par- 
venoit  à  les  découvrir ,  fi  dans  les  communications 
intimes  &  confolantes  de  la  Religion  leurs  Evêquas  , 
leurs  Curés  ne  les  forçoient  à  accepter  des  fecouts 
néceffaires.  Ah!  fi  la  charité  étoit  féparée  de  la  fie* 
ligion  ,  quel  eft  l'homme  fenfible  qui  voudroit  être 
Miniftre  de  cette  Religion  fainte  !  quel  eft  l'homme 
qui  voiidroir  fe  confacrer  à  rechercher  les  malheurs 
des  fidèles,  s'il  ne  pouvoir  oppofer  à  Ces  malheurs  que 
des  confolations  impuiffanies  ,  s'il  nepomoir  par  des 
fecours,  adoucir  les  maux  dont  ce  fpeflacle  le  feroit 
fouffrir;  s'il  ne  pouvoir,  en  donnant  d'utiles  Canfola- 
tions,  fe  confoler  pour  ainfi  dire  lui-même.  C'eft  au. 
non»  Ae  U  Religion  que  je  tous  cçnjure  de  ne  094 


réparer  la  miféricorde  des  hommes  de  la  miféricorde 
de  Dieu  ;  de  ne  pas  déiruire  cette  union  fi  louchaïue 
de  la  Charité  &  de  la  '  Religion. 

Si  ces  confidérations  vous  frappent ,  vous  recon- 
EoîtreE  avec  moi ,  que  le  traitement  qu'on  Vous  pro- 
pofe  eft  au  moins  infuffifant  pour  les  grandes  Villes. 
Le,Comiié,  qui  préfente  une  échelle  bien  graduée  pour 
les  Curés  ,  l'a  totalement  oubliée  pour  les  Evèques. 
L'humanité  ,  la  Religion  vous'  foUicitent  de  laifler  en 
leurs  mains  les  moyens  de  fecourir,  de  contenir  cette 
foule  de  malheureux,  dont  l'exiftence,  dans  nos  Villes 
maritimes  &  commerçantes,  peut-être  à  chaque  inftant 
compromife  par  la  banqueroute  d'un  feul  Négociant. 
La  police  qui  les  contenoit  n'efl  pas  compatible  avec 
votre  Gonftitution  :  il  faut  donc  la  remplacer  par  des 
nioyetis  de  bonté  &  debienfaifance.  A  qui  ces  moyens 
feront-ils  confiés ,  fi  ce  n'eft  aux  Miniftres  de  la  Re- 
ligion ?  Je  le  demande  au  Peuple  qui  m'entend ,  qu'il 
dife  fi  dans  un  hiver  défaflreux  ,  l'Evêque  &  les  Curés 
de  Paris  ne  font  pas  venus  à  fon  fecours?  Que  feroit-il 
devenu  fans  les  aumônes  dépofés  entre  les  mains  de 
ces  Miniflres  par  les  propriétaires  de  la  Capitale  ?  Ces 
aumônes  ont  été  fournies  par  la  Nobleife  ,  par  le 
Clergé,  qui  fiirent ,  à  cette  époque,  les  bienfaiteurs 
&  les  pères  du  Peuple.  Par  quels  étranges  motifs  les 
a-ton  défignés  au  Peuple  comme  fes  oppreffeurs?  (  Il 
s'élève  beaucoup  de  mumures  ). 

Si  cas  grandes  confidérations  de  juftice  &  d'huma- 
nité ne  vous  engagent  pasà  établir  une  diffétence  entre 
le  Clergé  des  Villes  commerçantes  &  maritimes ,  & 
celui  des  Villes  méditerranées  ,  j'en  préfenterai  une 
autre,  c'eft  la  cherté  des  comeftibles.  Je  demande  aux 
Députés  (le  Nantes  &  de  Marfeille  ,  fi  rEvâque,avec 
12,000  livres,  peut  fubfifter  honorablement  (  le  Rap- 
porteur obferve  que  dans  ces  Villes  ,  les  Evêques 
auront  îo.ooo  livres  )  ,  quand  même  il  aufoit  îo.oooI. 
cette  fomme  feroit  infuffifante  ;  il  ne  refteroit  rien  à 
l'Evêque  pour  fe  livrera  des  œuvres  dé  bienfaifance. 
Plus  vous  efpérez  que  l'éleflion  vous  donnera  dés 
Eccléfiaftiques  dignes  de  leur  miniftère  ,  plus  vous 
efpérÈz  ramener  les  Evèquc  à  l'état  de  la  primitive 
J-glife,  plus  il  eft  de  votre  devoir  étroit  de  leur  fournir 
abondamment  de  qu<»i  exercer  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes, parmi  lefqiielles  l'aumône  tient  un  rang  dif- 
nngué.  Certains  par  la  Loi  de  la  réfidence  ,  que  les 
fommcs  feront  employées  dans  les  Diocèfes  ,  &  que 
JEvêque  devant  fes  fidèles  ,  n'oferoit  en  faire  un 
Icandaleux  ufage ,  vous  doterez  avec  géoérofitè  les 
Miniftres  du  culte  de  la  Nation  généreufe  que  vous 
avez  l'honneur  de  repréfenter.  Je  conclus  à  ce  que  tous 
les  Evêques  n'aient  pas  moins  de  10,000  livres  ;  à 
ce  qu'il  foit  donné  à  ceux  de  Lyon ,  Bordeaux ,  Mar- 
leHle  ,  Nantes .  Touloufe  ,  Rouen  40,000  livres  ,  & 
à  celui  de  Patis  150,000  livres.  Aux  Curés  de  P.iris 
10,000  livres ,  à  ceux  des  Villes  au-deffus  dç  50,000 
âmes,  6000  livres,  &  à  ceux  des  Paroiffes qui  auront 
plus  de  3000  Communians,  3000  livres.  J'avois  penfé 
que  pour  l'honneur  de  cette  Affemblée,  il  ne  falloit 
pas  préfenter  des  confidérations  fifcales  ;  mais  je  vois 
qu'il  eft  néceffaire  de  vous  faire  obferver  que  ce  fur- 
cioit  n'excédera  pas  deux  liiillions. 

M.  de  Robertjpurrc.  J'adopte  les  principes  du  Préo- 
.pinant,  mais  j'en  tire  une  conféquence  un  peu  diffé- 
rente :  on  vous  a  parlé  de  Religion  &  de  charité-: 
faiûffons  l'efprit  de  la  Religion,  agrandiffons  les  idées 
de  charité,  &   nous  verrons  que  l'article  du  Comité 
ive  pêche   rien  moins   que  par  l'économie.  L'Aufeur 
pauvre  &  bienfaifani  de  la  Religion,  a  recommandé 
au  riche  de  partager  fes  richeffes  avec  les  indigens  ;  il 
a  voulu  que  fes  Miniftres  fuflent  pauvres;  il  favoit 
qu'ils  feroit nt  corrompus  par  les  richeffes;  il  favoit 
que  les  plus   riches  ne  font  pas  les   plus  généreux  ; 
que  ceux  qi  i  font  féparés  des  mifères  de  l'humanité 
ne  compatiffent  guère  à'ccs  mifères,  &  qui,  parleur 
luxe    &    par   les   befoins,  attachés  à  leur  richefle, 
font  fouvent    pauvres  au    fein  même  de  l'opulence. 
D'après  ces  idées  qui  paroiffent  auffi  infpirées  par  la 
raifon  &  par  la  vérité ,   il   eft    évident  que  le  vrai 
moyen  de  foukger  les  pauvres  n'eft  pas  de  remettre 
des  fommes  confidérables  entre  les  mains  d'un  petit 
nombre   de  Miniftres.    Sont-ce  donc-là   les  vues   du 
Légiflateur  i'  Le  Légiflateur  doit  travailler  à  diminuer 
le  nombre  des  malheureux ,  &  pour  cela   il  ne  fuffit 
pas  de  remettre  des  tréfors  entre  les  mains  de  quelques- 
uns  &  de  les  chargtr  de  les  répandre.  Non,  les  Lé- 
giflateurs  ne  foumettront  pas  la  vie  des  hommes ,  le 
bonheur  du   Peuple   au  caprice  &    à  l'arbitraire    de 
quelques  hommes  :  c'eft  par  les  grandes  vues  de  l'Ad- 
miniftration  qu'ils  peuvent  fecourir  les  malheureux  ; 
c'eft  en  réformant  les  Loix  qui  outragent  l'humanité; 
c'eft  en  faifant  que  des   Loix  égales  pour  tous  frap- 
pent également   fur  tons  &  protègent  tous  les  bons 
Citoyens  fans   diftinftion.  Voilà   la  véritable  bienfai- 
fance  qui  convient  à  des  Légiflateurs....  Je  demande 
i  doiue  mille  hv.  ne  fuffifent  pas ,   &  bien  au-delà, 
aux  befoins  d"Hn  homme.   Je  penfe  qu'il  feroit  plus 
conforme  à  la  juftice    de   réduire    cette    fomme,    & 
mon  avis  particulier  eft  qu'on  ne  faffe  à  aucun  Evêque 
"°  w"',?™^"'   1"'  i^'^'ève  au  deffus  de  dix  mille  liv. 
M.  l  Abbé  Gouttes.  Trop  de  richeffe  a  nui  à  la  Reli. 
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gion  ;  mais  aufli  les  Prêtres  ne  doivent  ils  pas  dire 
comme  le  Sage:  «ne  me  donnez  ni  trop  de  pauvreté 
ni  trop  de  richeffe  ;  donnez-moi  les  moyens  de  faire 
le  bien  ».  11  faut  avoir  égard  aux  obligations  que 
vous  avez  impofées  aux  Miniftres  du  Culte.  Rappel- 
lezvous  que  les  Evêques  auront  des  rapports  avec  les 
Miniftres  d'un  Diocèfe  très-étendu  ;  rappeliez -vous 
que  l'Evêque  fera  le  premier  Pafteur  de  fon  Eglife 
cathédrale  ,  &  qu'il  fera  obligé  de  répandre  les  fecours 
de  la  charité. 

Je  ne  veux  pas  parler  du  luxe  ;  je  le  condamne  ,  & 
je  voudrois  que  rÂfiembléc  fit  des  Loix  pour  le  ré- 
primer. Je  dirai  ce  que  l'expérience  m'a  appris.  Si  je 
dis  à  un  malheureux  ;  prenez  patience  ,  votre  Dieu 
a  fouffert ,  &  que  je  ne  lui  donne  rien  ,  il  ne  m'é- 
coutera  pas.  «  Quand  vous  traiterez  avec  l'homme  , 
dit  l'Apôtre  ,  commencez  par  le  fecourir  ».  Les  fommes 
propofées  par  le  Comité  font  fuffifantes  pour  cer- 
taines Villes  ,  infuffifantes  pour  d'autres.  En  partant  du 
même  principe  ,  il  faudroit  établir  une  autre  échelle. 
Je  penfe  que  le  traitement  ne  doit  pas  être  inférieur 
à  12  mille  livres,  3c  fupérieur  à  40  mille,  excepté 
celui  de  l'Archevêque  de  Paris. 

M.  le  Chapelier.  Les  Préopinans  qui  ont  parlé  dans 
ce  fens  de  l'augmentation  du  traitement  des  Evêques, 
font  tous  convenus'  qu'il  étoit  fuffifant  pour  une  ho- 
norable exiftence  ;  mais  ils  ont  demandé  qu'on  donnât 
aux  Evèques  les  moyens  d'exercer  la  charité.  Il  me 
femblc  que  cette  difcuffion  feroit  venue  plus  à  pro- 
pos an  fujet  des  Curés  qu'à  l'occafion  des  Evêques. 
Elle  fe  réduit  à  cette  fimple  queftion  :éft-il  plus  utile  que 
l'Etat,  par  de  bonnes  Loix,  diminue  le  nombre  des 
pauvres,  &  que  rAdminiftratio"n  fecoure  ceux  qu'on 
ne  pourra  empêcher  d'exifter  comme  pauvres ,  que 
de  laifler  aux  Evêques  les  fommes  deftinées  à  rem- 
plir un  des  devoirs  les  plus  facrés  de  la  Société  ?  Tout 
à  l'heure  on  a  objeâè  ,  en  phrafes  très-brillantes ,  que 
la  Religion  eft  mife  à  la  charité.  Voulez-vous  appré- 
cier cette  objeâion  ?  Dites-moi  fi  des  Curés  Congruiftes 
qui  afoient  700  livres ,  n'étoient  pas  très-refpeûés  , 
s'ils  ne  renJoient  pas  la  Religion  aufli  confolante..... 
(Il  s'élève  des  murmures  à  droite,  8c  des  applaudif- 
(cmens  à  gauche.  )  ;  fi  ce  n'étoit  pas  d'eux  feuls 
que  les  pauvres ,  les  malheureux ,  les  familles  affli- 
gées reeevoient  des  confolations  &  des  fecours  ; 
dites-moi  fi  c'eft  à  eux  qu'on  a  reproché  de  ne  pas 
exercer  la  charité? Concluons  de  notre  ex- 
périence Sf  de  ce  que  nous  avons  déjà  fait,  que 
déformais  les  Evêques  étant  choifis  parmi  les  Curés, 
feront  accoutumés  à  vivre  de  peu.  Calculons  qu'avec 
ces  hommes,  12  &  20  mille  livres  font  des  fommes 
affez  confidérables  pour  fournir  à  leur  fubfiftance  & 
pour  leur  donner  la  faculté  d'obéir  à  la  charité ,  à  ce 
fentiment  fi  naturel  à  ceux  qui  font  les  témoins  des 
mifères  humaines.  Il  n'y  a  pas  de  père  de  famille  qui , 
fur  12  ou  20  mille  livres  de  rentes  bien  liquidées,  ne 
fe  croie  obligé  à  fecourir  beaucoup  d'infortunés.  On 
dit  que  l'augmentation  qu'on  vous  propofe  ne  coûtera 
que  deux  millions  ;  &  vous  trouvez  cela  peu  confî- 
dérable  !  Vous  avez  raifon,  fi  vous  comparez  cette 
fomme  à  600  millions  d'impofirions  ;  mais  comparcz-là 
aux  malheurs  d'un  village;  elle  eft  la  contribution 
de  300  villages  ;  eft  la  contribttion  que  paie  à  force 
de  fueurs  ,  de  fatigues  &  de  travaux  un  nombre  im- 
menfe  de  Citoyens  ;  tandis  que  les  Evèques,  que  les 
fonflionnaires  du  Peuple  vivroient  dans  une  abon- 
dance irréligieufe.  Je  crois  donc  que  l'avis  du  Comité 
doit  être  adopté. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  J'adopte  la  conclufion 
de  M.  de  Cazalès  ;  mais ,  quelque  traitement  que 
l'Afl^emblée  accorde  ,  je  la  prie  de  fe  rappeller  qu'à 
l'époque  où  elle  a  décrété  que  les  biens  du  Clergé 
(éroient  à  la  difpofition  de  la  Nation ,  on  a  mis  fous 
fts  yeux  les  malheurs  du  Peuple.  Le  Comité  auroit 
diî  prouver  à  tous  les  François  que  vous  voulez  faire 
une  meilleure  diftribution  des  aumônes;  nous  devrions 
dire  qu'une  partie  de  ces  biens  appartient  à  la  Reli- 
gion, que  l'autre  eft  le  patrimoine  des  pauvres.  Je 
deiiiande  qu'avant  tout  on  adopte  le  Décret  que  je 
vais  propofer  :  n  Les  biens  du  Clergé  ,  que  l'Affem- 
blée  a  tiécrété  être  à  la  difpofition  de  la  Nation  , 
ferviront   uniquement  à   payer  les  frais  du  Culte  & 

de  fes  Miniftres  n (  On  rappelle  à  l'ordre  du  jour.) 

Je  fuis  excellent  Patriote,  &  je  vais  le  prouver;  car 
je  vais  recommencer  :  que  ferez-vous  .'  Vous  fixerez 
les  frais  du  Culte  &  de  la  Religion ,  &  le  refte  vous- 

le  vendrez (Une  voix  dit  :  oui.  )  Ah,  vous   le 

vendrez  !  qu'on   me  laiffe   lire  mon   amendement 

(  On  obferve  que  c'eft  une  Motion.  )  Vous  avez  raifon , 
cela  vaut  mieux  qu'un  amendement.  Je  vais  donc 
achever  ma  Motion:  «  ainfi  qu'au  foulagement  &  à 
la  fubfiftance  des  pauvres  dont  ces  biens  font  le 
patrimoine  ". 

Plufieurs  amendemens  font  propofés  ;  ils  font  écartés 
parla  queftion   préalable.   La  priorité  eft  accordée  à 
l'article  propofé  par; le  Comité. 
L'article  III  eft  décrété. 

La  Motion  de  M.  de  Foucault  eft  préfentée  à  la  déli- 
bération. 

L'Affemblée  décide  de  paffer  à  l'ordre  du  jour. 


M.  Durand  de  Maillane  propofe  de  charger  Vs 
Comité  de'>  Finances  de  préfenter  un  projet  de  Déctetji^ 
dont  l'objet  feroit  de  mettre  à  h  difpofition  des 
Evêques ,  pour  exercer  la  charité  ,  une  partie  de  U 
valeur  des  biens  Eccléfiaftiques. 

On  fait  lecture  de  l'article  IV.  —  Après  plufieurs 
amendemens ,  il  eft  décrété  en  ces  rermes  : 

"  IV.  Le  traitement  des  Vicaires  des  Eglifes  Cathé- 
drales fera  ;  favoir ,  à  Paris ,  pour  le  premier  Vi- 
caire,  de  6000  liv.,  pour  le  fécond,  de  4000  liv. , 
pour  tous  les  autres  Vicaires,  de  3000  liv. 

i>  Dans  les  Villes  dont  la  population  eft  de  plus 
de  50,000  âmes,  pour  le  Prieur-Vicaire,  de  4000  liv., 
pour  le  fécond  ,  de  3000  livres,  pour  tous  les  autres  , 
de  2400  livres. 

»  Dans  les  Villes  dont  la  population  eft  de  moins 
de  50,000  âmes,  pour  le  Prieur- Vicaire,  de  3000  liv.,' 
pour  lé  fécond,  de  2400  liv.,  pour  tous  les  autres, 
de  2003  liv.  ». 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures. 

SPECTACLES. 

ACADÉÎitlÊ  ROtAlE  t»E  MUSIQUE.  Dem.  i8,  là 
2'^'  repréf.  dé  Louis  IX  en  Egypte  ,  Opéra  en  3  aâes  » 
paroles  dé  MW.  Guillard  Si  Andrieux,  mufique  de  M. 
U  Moyne,  "    1.  • 

ThïaTRI  di  xa  Natio».  Les  Comédictlf  Françcis 
ordiaairei  du  Roi ,  donneront  au).  17,  Speflacle  deman- 
dé ,  la  Coquette  corrigée;  &  la  15'  repréf.'  du  Couvent, 
ou  les  fruits  du  CaraBire  6f  de  l'Education, 

ThÉaTRK  lïAtlIM.  Ali).  17,  /e  Jugement  Je  Miiati 
&  la   8'  repréf.  de  la  Soirée  orageu/e.  Dcm.  18,  les 
Femmes  vengées;  &  l'Amant  jaloux.  Samedi  19  ,  la  i"' 
rcpréC  de  Ferdinand  ou  lu  fuite -des  deux  Pages-,  Com.  , 
nouvelle. 

Tbéatri  Di  Monsieur.  A Mj.  17,  à  la  Salle  delà 
Foire  S.  Germain  ,  la  4°  repréf.  de  //  Gelofo  m  cimenta^ 
Opéra  liai.-,  mufique  del  Sgr  AnfoJJl.  Samedi  19,  là 
Frafiatana.  En  attendant  la  i'° repréf.  d'Amélie,  Com^ 
en  3  3&es. 

Théâtre  du  Paiaii  Royal.  Au).  17  ,  UsCtni 
Zoa«  ;  la  i'' repréf.  à&  l'Humeur  à  tépreuve  ,  Com.  eit 
I  aâe  ;  &  Mauvaiji  1ht  6"  bon  Soeur ,  en  3  aâes. 

Théâtre  de  M'''  Montanjier,  au  Palais  RoysCi 
Auj,  17,  la  8'  lepréf.  du  Maître  généreux ,  Opéra. 

Comédiens  de  Beaujolais,  à  la  Salle  des  Élèves ^ 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  17  ,le  Menuifier  de  Bagdad, 
Com.  en  i   afte  ;    &  la  Prctreffe  du  Soleil ,  Opéra. 

Cirque  ou  Palais  Rotal.  Au).  17,  Concert; 
dans  lequel  on  exécutera  2  Symph.  de  M.  Hayden^ 
un  Air  de  Cépkale  &  Pocris ,  l'Ouverture  d'iphigénie 
en  Aulide  ,  une  Scène  S  Aiys ,  &  un  Duo  de  DardanUs  î 
enfuiie  Bal  jufqu'à  11  h. 

Grands  Uanseijrs  du  Roi.  Auj.  17 ,  lesSurprîfes i 
le  Paravent  ;  le  Ménage  du  ^Jver/er  j  Pièces  en  1  adle; 
Blaife  le  Hargneux  ,  en  a  aâes  ;  &  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  Pant.  en  4  ailes-,  avec  des  Divertifisineat  ,'& 
divers  exercices  dairs  le»  fnir'aâes. 

Ambigu   Comique.   Abj.   17 ,  le  Duel  fuppofî  ; 

Brindavoine  ,  Pièce*  en    i  ?fte  ;  &  le  Baron  de  Trenck  ^ 
en  2  aâes ,   avec  des  Diveriffemens. 

PAIEMEKT   DES   RENTES  I>£  L'HÔTEl-DE-'7lLLE  OB  PAKt* 

Année  17^^.  MM,  les  Payeun  font  à  la  lettre  A. 
Cours  dis  ChangtS  étrangers  à  io  jours  de  dàu, 

Amfterdam..  ;2|  â  f.  1  Madrid 15I.  8C 

Hambourg.  201.  j  Gênes 99,1. 

Londres 27^.  Livoume.  io6|. 

Cadix .„.  i;l.Sf.  |  Lyon,  Pâquu,  |  p.  |  b«aé£; 

Bourfe  du   16  Juirt, 

Actions  des  Indes  de  2voo  liv. ..,..,....  iS9;.i9i30  5.i2'.io.;« 

Portion  de  1600  liv „ 

Portion  de  )I2  liv.  10  f. ; 

Portion  de  ioo  Uv..,« „ „ ...., 

Emprunt  d'Oâobre  de  ;ooIiv„ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  tioo  liv 11  î  perte. 

Primes  foriies.. „..„....._ 17S9,  f.  16  perte; 

Lot.  d'Avril  178},  à  600  liv.  le  Billet 

Lor.  d'Oâ.  à  400 liv. le  Biller., f.  i;f  perte. 

Eropr.  de  Dec.  1782  ,Quitt.  de  Ha 10}.  11,'  perte. 

Empr.de  11;  millions ,  Dec.  17S4. 7-7i'î  |.  f-  16;  perte. 

Empr.  de  80  millioris  avec  Bulletins... 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 7^.7.7!  perte. 

Idem  fonies.» 1^.1.11.1.1^.1.1^  perte. 

Bulletins _ 6l'. 

Idem   fortis „ ., 

Reconnoiifances  de  Bulletins 

Jdemfotnes 

Emprunt  dn  Domaine  de  U  Ville ,  férié  non  fortie ». 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie.. 

Empr.  de  Nov.  1787....» „ „ Su. 

Bordereau  de  U  Chance  en  viager 

Lots  viagers.. 

Lots  des  Hôpiiaax.....M. « •  12  perte. 

Caiffe  d'Efc 3471 7°. 

—  Eflampée „ 

Demi-Caiffe 1738.394039.38. 

Quitt.d»-£aux-ilï- Paris.... ,."..., 563.65.70. 

AÀions  noUv.  des  Ind , 916.25,24.23  21. 

Affurances  contre  les  Incendies 439.37.38  36. 

Idem  à  vie.... » 41a. 

Intérê':  deS  AlTignàts-Monnoie.  Aujourd'hui  17  Juin, 

Î    200  liv , , »  I        o  f.  Sdw 
300  liv.,.„ _ I      II      o 
1000  liv S  '•    3      4 


Oti  s_abonne  a  Pans ,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft  pour  Paris ,  de  i8  liv.  pour  trois 
niois,3&iiv.  pour  fix  mois,  &  de  72  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Province ,  de  21  liv.  pour  trois  mois,  41  liv.  pour  fix  mois  ,&  84  l'v.  pour  l'année, /rane 
6f .  P"''-       j"  "Jf  *  abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.   On  foufcrit  aufli  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direâeurs  des  Poftes.  C'eû  à  M.  yiuéry  , 


r-  I,     r  fr^f   "  J'  -  r-    "D—  d'impre£ion  de  chaque  Colonne  :  on  compofera  de  ces  différens  articles  un  Supplément  partie  ,  .     _ 

jeront  en  nombre  Jup.Jant  pour  le  remplir.  Chaque  article  doit  être  figné  ,  avec  la  demeure  de  la  perfonne  ,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Public,  mais  non  point  au  RéiaSeuri 
Le  dernier  demeure  me  du  Jardinet ,  maifon  de  M.  Brûlé ,  en  face  de  U  rue  de  l'Eperon  ;  on  le  trouvera  tous  les  jours  chez  lui ,  Us  D'manthti  &  Fêles  exceptés ,  depuis  neuf  ' 
fleures  du  maiin  jufQU  a  fept  heures  du  fiir,  ..  '  '.*'  -■'' 


GAZETTE  NATIONALE,  ot^  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N<»   ï6$. 


VENDREDl 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

De  Pélersliourg,  le  ij  Mai, 

1-i'ImpératRice  a  voulu  témoigner  à  l'Amiral  Tschit- 
gakoff,  combien  elle  étoit  fatisfaiie  de  fes  bonnes 
difpofitions  dans  la  rade  de  Revel,  &  des  grands  avan- 
tages quM  a  remportés  par-là  fur  la  flotte  SuédoiCe. 
ia  Majefte  lui  a  fait  préfent  de  14000  Payfjns,  & 
&  1  a  décoré  de  l'Ordre  de  5.  André.  Sa  Majefté  Impè- 
ïiale  a  aufli  nommé  Lieutenant-Colonel ,  le  fils  cadet 
de  1  Amiral,  qui  a  rapporté  la  nouvelle  de  la  défaite 
as  la  flotte  ennemie  ;  elle  y  a  ajouté  un  préfent  de 
500  ducats  &  une  tabatière  de  la  valeur  de  1500 
roubles.  Le  fils  aîné  de  l'Amiral  Tschitgakoff ,  qui  a 
commandé  im  vailTeau  &  s'eû  diftingué  à  l'aaion ,  a 
obtenu  de  l'Impératrice  l'Ordre  de  Saint-George  &  une 
epee  d'or. 

Les  RufTes  ont  formé  en  Livonie  un  Corps  de  quatre 
Régiraens  d'Infanterie,  cinq  Régimens  de.  Cavalerie 
&  fept  Régimens  de  Baschkires  &  Cofaques  du  Don 
avec  quarante  -  deux  pièces  de  campagne.  Ce  Corps 
eft  commandé  par  M.  le  Général  Mayendorf. 

Quoique  l'on  n'ait  encore  aucune  certitude  C  les 
Rufles  voudront  accéder  aux  propofitions  de  paix 
faites  a  Jaffy,  on  paroît  ne  plus  en  douter.  On  fait 
que  le  p  Mai  on  a  commencé  à  démolir  les  fortifica- 
tions dOkzacow,&  que  l'on  projette  de  détruire 
celles  de  Bender.  Sans  doute ,  en  démantelant  ces 
places ,  les  RufTes  s'attendent  à  en  obtenir  la  ceflion 
avec  plus  de  facilité,  ou  bien,  dans  la  fuppofition 
qu'elles  ne  leur  foient  pas  accordées  à  la  paix,  à  n'avoir 
-  plus  à  reconquérir  des  forterefles  fi  redo^tablesAour 
leurs  frontières.  7^ 

SUEDE. 

De  Stockholm ,  le  29'  Mal. 

Une  Lettre  de  Walkiala  du  4  Mai ,  nous  a  apporté 
le  détail  fuivant  :  Sa  Majefté  fixa  le  2  Mai  pour  chanter 
un  Te  Deum  ,  &  adreffer  au  Très-Haut  fes  aflions 
de  grâces.  Les  Troupes  formoient  un  quarré  vis-à-vis 
l'Eglife,  le  Roi  les  commandoit  lui-même.  Après  le 
Te  Deum ,  Sa  Majefté  harangua  les  Troupes  &  leur 
témoigna  la  fatisfa&ion  qu'elle  éprouvoit  de  la  bra-' 
voure  dont  elles  venoient  de  donner  de  û  belles 
preuves.  Ce  difcours  fit  une  vive  impreftion  fur  les 
aflîftans  ;  Sa  Majefté  diftribua  des  récompenfes  à  une 
graiide  partie  des  Officiers.   Au  moment  où    le  Roi 

Polkt  ,  celui-ci  encouragé  8e  appuyé  par  i  «tuiulTO.?! 
il  interpréta  les  vœux ,  prévint  Sa  Majefté  par  le 
difcours  fuivant  : 

«i  Sire,  cette  partie  de  l'Armée  a  eu  l'honneur  de 
combattre  fous  Votre  Majefté  &  de  remporter ,  avec 
l'afliftance  dii  Tout-Puiflant ,  une  vifloire  fignalée  fur 
les  ennemis.  J'ofe  humblement  élever  ma  foible  voix  , 
interprète  des  voeux  que  font  tous  les  Corps  ici 
préfens  ,  pour  que  Votre  Majefté  veuille ,  conformé- 
ment aux  ftatuts  du  nouvel  Ordre  de  l'épée ,  recevoir 
ficporter  les  marques  de  l'Ordre  que  V.  M.  a  inftitué  , 
&  par  -  là  augmenter  la  joie  &  l'honneur  de  fes  Mem- 
bres; com.me  aufli,  que  Votre  Majefté  dont  la  pré- 
cieufe  vie  a  été  expofée  aux  plus  grands  dangers , 
daigne  écouter  favorablement  les  inftances  qu'ils  font 
tous ,  pour  que  Votre  Majefté  ne  l'expofe  plus  à 
l'avenir ,  cette  vie  qui  eft  fi  chère  à  tous  fes  fidèles 
Sujets  ». 

Quelque  fatisfaflion  qu'éprouvât  le  Roi ,  il  ne  crut 
pas  devoir  acquiefcer  à  la  demande  de  l'Armée ,  vu 
qu'il  croyoit  devoir,  avant  de  recevoir  les  marques 
de  l'Ordre  ,  contribuer  davantage  à  l'éclat  de  fa  Cou- 
ronne &  au  bonheur  de  fon  Peuple.  Mais  les  Géné- 
raux infiftèrent ,  &  l'on  lut  à  haute  voix  l'article 
fuivant  du  Règlement ,  touchant  une  nouvelle  dignité 
de  l'Ordre  de  l'épée.  «  Et  afin  que  cette  nouvelle 
dignité  foit  encore  plus  regardée  comme  une  marque 
diftinSivede  mérite,  nous  déclarons  par  ces  préfentes 
pour  nous  &  nos  Succefleurs  au  Trône  de  Suède, 
que  les  Rois  de  Suède  ne  pourront  porteries  marques 
de  cet  Ordre,  que  lorfqu'ils  auront,  à  la  tête  de  leurs 
Armées  ,  remporté  une  vifloire  ,  ou  fait  quelque 
conquête  ». 

Cette  leQure  persuada  la  Roi  ;  il  reçut  l'Ordre  qui 
lui  fut  donné  par  le  Général-Major  Pauli,  Comman- 
deur, &  le  Comte  de  Wacktmeifter  ,  Chevalier  de 
cet  Ordre  ,  &  Sa  Majefté  reçut  les  félicitations 
de  toute  l'Armée,  qui  ne  cefToit  de  remplir  l'air  des 
cris  de  vive  le  Roi  l 

PRUSSE. 

De  Berlirt,  le  1  Juin. 

La  correfpondance  particulière  entre  le  Roi  de 
Priifte  &  celui  de  Hongrie  continue  toujours.  M.  le 
Prince  de  Rciifs  a  remis  à  S.  M. ,  il  y  a  peu  de  jours  , 
une  nouvelle  Lettre  de  fon  Souverain.  Malgré  cette 
cifconftincc  ,  qui  paroît' favorable  à  la  confcrvation 
de  la  paix ,  rien  n'a  été  cliangé  pour  la  marche  des 


Troupes,  fur^tout  depuis  que  l'on  a  appris  que  deux 

Les  Régimens  qu.  étoient  en  garnifon  à  Magdebourg 
&  à  Brandebourg  ,  font  arrivés  i  Breflau ,  ainf.  qu'un! 
grande  partie  des  équipages  de  Campagne  du  Roi  Le 
Commifl-anat  de  Guerre,  les  Hôpita Jx  de  Campagne 
font  partis  pourlaSiléfie,  où  fe'rendent  aaueiCt' 
les  Régimens  qui  eto.ent  à  Schwciz  ,  Kcenig^bere 
Francfort,  Anclam,&c.  Toutes  les  Trouperde  la' 
Silcfie  font  aufli  prêtes  à  marcher.  ^ 

ALLEMAGNE, 

De  yienne,  le  ;i  Mai, 

On  conferve  encore  quelque  efpérance  de  paix.  Il 
eft  qucfl.on  de  nouveau  d'un  Congrès  qui  Snit  fe 
tenir  a  Jafl-y  ou  à  Nagodin.  On  afïure  que  M  e 
Prince  Potemkin  &  M.  le  Baron  de  Bulgakoff  v 
affifteront  pour  la  Ruflie;  MM.  les  Baronf  de^Hcrbe» 
&  de  Tugut  pour  la  Mùfon  d'Autriche;  M.  le  Comte 
de  Hertzberg  pour  la  PrulTe;  &  M.  le  Comte  PoTock 
Ambafl-adeur  à  Çonflan.inople  ,  pour  la  Pologne  On 
y  négociera  ,dit.on  ,  une'  paix  générale,  Surfera 
fotidee  fur  celle  de  PaA^arowltz.  -lOn  prétend  qu'a 
a  ete  convenu  un  armiftice  entre  les  Troupes  Amr 
chiennes  &  les  Troupes  Ottomanes.  -On  affurf  pofi- 
ttvement  que  le  Cabinet  de  Berlin  travaille  a"  déC 
"""",  'd^'''^^"  "°"S"^  ^  f^i"=  "ne  paix  féparée 
avec  la  Porte  Ottomane.  Voici  la  fubftanw  d  s  ™u! 
velles  propofitions  que  l'on  prétend  avoiré^  faites 
au  Rot  de  Hongrie:  la  Maifon  d'Autriche  obtiendra 
tout  ce  que  a  Porte  lut  avoir  cédé  par  le  Tr  i!é  de 
Paflarowitz.  Le  Roi  de  Pruffe  aura  Dantzig  &  Thom 
&  .1  abandonner^  au  Roi  de  Hongrie  pou?  une  année 
10,000  hommef  de  Troupes  auxiliaires  La  Poloëne 
obtiendra  une  partie  des  Salines  dans  le  Cerc  e  de 
Wiehcza,  &  les  Elefleurs  de  BrandebouTg  &  de 
Hanovre,  donneront  leurs  voix  au  Roi  de  Hongrie 
a  la  Diete  d'éleflion  d'un  Empereur.  -Le  derf iTr 
Courier  arrivé  dp  Pétersbourg .%  apporté  h  nouvelle 
que  1  Impératrice  n'acceptera  la  médiation  de  la  Cour 
de  Berlin  ,  que  lorfque  celle-ci  aura  garanti  à  la  Ruffie 
la  poffefllon  de  la  Crimée ,  d'Oczakow&  de  la  Beff 
rabie,  ou  10  nàllions  de  piaftres  en  compenfaiion  de 
cette  dernière  Province.  C'eft  en  conféqilence  de  ces 
dépêches  que  la  Cour  a  expédié  Lundi  dernier  à  Berlin , 
^oifes  ^,'^'"'"»  '""  «Iw  Gardes-Nobles  Hou- 

M.  le  Maréchal  de  Laudhon  ne  reftera  ici  que  peu 
de  tcms  :  il  fe  rendra  enfuite  ,  félon  les  circonftances 
loit  dans  la  Moravie  ,  foit  à  Belgrade.     >  ' 

Tout  annonce ,  ainfi  a"'in  -  -liik  eu  nce,/;-_  .„ 
Je  dir^,  ^,.»  U,  niirp  _D-«cha;ne  en  H-^gf'»  -  "  °^ 
orageule.  Le  Koi  a,  ait  on  ,  déclaré  qu'il  étoit  difpofé 
a  accortjer  tout  ce  qui  ne  feroit  oi  contre  les  droits 
de  fa  Couronne ,  ni  contre  fa  dignité  perfonnelle , 
mais  qu'il  ne  prêteroit  jamais  les  mains  à  des  con- 
cefllons,  qui  ,  comme  le  rétabliflement  du  Décret 
d'Andfé  II ,  feroient  une  fource  de  troubles ,  &  fe- 
roient  renaître  les  guerres  civiles  &  l'anarchie.  On 
commence  a  craindre  que  ces  difcuflions  ne  diflerent 
le  couronnement  du  Roi  de  Hongrie;  cependant  on 
n'a  point  encore  donné  d'ordre  contraire. 

PAYS-BAS. 

Il  circule  des  copies  d'une  Lettre  écrite ,  le  29  Mai ,  au 
Général  Bender,  parL.A.  R.les  anciens  Gouverneurs- 
Généraux  des  Pays-Bas.  C'eft  une  nouvelle  Proclama- 
tion faite  dans  l'efpoir  de  ramener  les  Provinces  Bel- 
giques  au  Roi  Léopeld.  L.  A.  R.  témoignent  au  Gé- 
néral Bender  leur  fatisfaftion  des  ordres  donnés  pour 
faire  obferver  aux  Troupes  une  difcipline  «xafte  & 
exempte  de  tous  reproches.  Cette  Lettre  fe  termine 
ainfi  : 

«  Tout ,  jufques  dans  les  malheureufes  circonftances 
où  les  Troupes  de  notre  Roi  fe  font  trouvées ,  d'avoir 
dû  faire  ufage  de  la  force ,  par  les  motifs  d'une  jufte 
défenfe,  doit  porter  l'empreinte  du  caraâère  de  juf- 
tice  &  de  bienfaifance  du  Roi.  Et  quoique  fa  Dé- 
claration ,  que  nous  avons  envoyée  aux  Etais  des 
Provinces  Belgiques,  doive  être  régardée  comme  non 
avenue ,  puifque  les  Etats  n'y  ont  fait  aucune  atten- 
tion ,  fon  intention  eft  néanmoins ,  ainfi  qu'il  nous 
a  chargés  de  le  déclarer  publiquemeiit ,  de  rétablir  & 
de  maintenir,  dans  chaque  Province  ,  fon  ancienne 
Conftitution  ,  de  1>  manière  qui  fera  la  plus  agréable  à  la 
Nation.  Il  s'enfuit  de-là  que  ,  tant  psrr  rapport  auxobjets 
qui  regardent  la  partie  de  l'AdminiAraiion  civile,  qu'à 
'  ceux  qui  touchent  en  particulier  les  affaires  Ecdéfiaftiques 
&  qui  peuvent  intérefler  la  Religion,  la  Nation  doit 
être  entièrement  raffurée  contre  les  inquiétudes  que 
l'on  a  cherché  à  lui  infpirer. 

»  Nous  defirerions ,  &  c'eft  bien  le  vœu  du  Roi  , 

?  ne  tous  fes  Sujets  Belgiques  fufl^ent  perfuadés  de  ces 
entimens  ;  &  comme  nous  ne  voulons  négliger  aucun 
moyen  de  les  faire  connoître,  nous  vous  chargeons 
de  communiquer  d'abord  tout  le  contenu  de  la  préfente 
à  tous  les  Commandans  &  Officiers  de  l'Armée  du 
Roi,  &  de  la  leur  faire  parvenir  aufli,  le  plutôt  pof- 
fible  ,  par  la  voie  de  l'impreffion,  en  leur  remettant 
pi  ifieurs  exemplaires  ,  &  en  leur  ordonnant  de  les 
diftribuer  &  répandre  de  manière  à  parvenir  à  la  con- 
noilTance  de  tout  1«  Public  ».  Maris,  AtsERTj 


ANGLE  !•  ERRE. 
Parlement, 

t^n^^^*"''i  '°  '"'"'  '"''«"''  Chambres  réunies  ont 

a  la  UiambreHaute  à  deux  heures  après-midi  la 
Chevalier  Molineux  fut  envoyé  h  cXdcT  CÔnl! 
inunes,  pour  lui  annoncer  l'arrivée  du  Roi  ,&  l'avenir 
exécutr  I  Pr '""/  '^  Chambre  des  Pairs.  Cet  ordr« 
enfuie!  Jnv°'  '^"^'°""='  P'"fi^''"  Bills  ,  &  adrefl-a 
enluite  ce  Difcours  au  Parlement. 

quesK  ^  '^'"""^"'  •  «""""<=!«  affaires  publiw 
ques  les  p  us  urgentes  fe  trouvent  terminées, je  juge 
J  propos  de  clorre  cette Seflion  'J    J  6= 

tionsm.I^r"'"^  ■'''•''  Cour  d'Efp,gne  aux  repréfenta- 

&  de?  m-  ."T"'"  ''iS  ''''"""^■"'  "'  "^  Couronne 
«  des  intérêt,  de  mon  Peuple  m'a  obligé  de  lui  faire 
taire  ,  par  mon   Ambaflideur  ,  ne  m'Ift  pas  encore 

'a  paix  a  des  conditions  /uftes  &  honorables ,  je  crois 
lmT7:'f^'  '^'^P'"^"'  •''"'  '"  ^onjonaJres  pr  ! 
es  n  /  %"  'r  ^^f"  '"""^  '^'^"''"^  que  àe  vigu  ur, 
Ès^'E'aLrd:  ''  ""'•=  ^  ''°''i"    "«^1-''    voui 

fatîsf^f!n,f''i^'  m'ont inanifefté, de  la  manière  la  plu* 
latisfaifante,leur  intention  de  remplir  I,-,  ^„e,a  ,nen» 

DaTrI,:; '^"V^"".''  ''^P^"  l-'Mraitésa'v.cno.;^ 
Dans    état  préfent  des  chofes  eu  Europe  .  j'ofe  cf. 

^fn'/./^'/  "'  '''"''"'*  '^^"  '^^  «"e  b°""^  intelli- 
gence &  de  ce  concert  mutuel  ... 

«  Meffieurs  de  la  Chambre  des  Communes ,  l'em- 

prellement  que  vous  avez  mis  à  pourvoir  aux  befo'.nï 

au  lervice ,  1  unanimité  ,  la  promptitude  avec  lefquell-s 

vous  avez  voté  que  je  prendrois  les  mefures  e^xiScl 

par  la  crife  prefente,  méritent  mes  remcrcimens  p„r- 

ticuliers  ,  &  je  vous  les  fais».  '^ 

nouveau  Parlement  doit  fe  faire  fans  délai,  je  me  pro- 
pofe  de  donner  inceff.mment  les  ordres  qu'exigent  la 
diffolution  du  Parlement  aftuel  &  la  format,on  d'ua 
nouveau.  Au  moment  où  je  vous  préviens  de  mes 
intentions  a  cet  égard  ,  je  ne  dois  pas  omettre  de  vous 
allurer  du  fenttsient  profond  de  gratitude  que  ma  inf- 
piré  cette  loyauté  affeaionnée  &  inébranlable  ,  ce  ref- 
pe«  gênerai,  ce  zèlV  ardent  pour  les  vrais  princ'ies 
de  notre  précieufe  Conftitwion  ,  &  cette  follicirude 
habituelle  pour  le  j^onheur  &  la  profpérité  de  mom 
i'euple,  qui  ont  eonftamment  dirigé  vos   opérations. 

Les  preuves  les  plus  décifives  de  votre  courage  à 
vaincre  les  difficultés ,  de  la  folidité  de  votre  efprit 
public  &  de  votre  perfévérance  dans  1.  marche  la  plus 
Itire  pour  1  avancement  des  intérêts  eflintiels  &  per- 
manens  de  mon  Empire.  ,e  les  trouve  dans  le  rapide 
?Ccro,{rement  de  nos  Manufaûures ,  de  notte  Com- 
lureté  ménagées  aux  p'Onenion>  ciuiguo^uu-ia  wanot- 
Breiagne ,  les  mefures  adoptées  pour  ie  ban  Gouver- 
nement de  l'Inde,  l'amélioration  du  crédit  public, 
&  rétabliflement  d'un  fyftême  durable  pour  éteindre 
la  dette  nationale  par  des  rembourfemens  fucceflifs. 

»_  Vos  travaux  ont  sté  fécondés  par  la  loyauté  ,  le 
patriotifme,  l'induflrie  &  les  entreprifes  particulières 
de  mes  Sujets.  C'eft  d'après  la  conviflion  qu'ils  ont 
acquife  par  les  avantages  même  qui  en  réfultent  au- 
jourd'hui pour  eux ,  c'eft  d'après  leur  attachement  in- 
variable à  mon  Gouvernement  &  à  ma  Perfonne, 
que  je  me  promets  la  continuation  de  cette  harmonie 
&  de  cette  confiance  qui  fe  font  manifeftées  oar  de 
fi  heureux  effets,  pendant  la  durée  de  ce  Parlement ,  & 
qui  feront  dans  tous  les  teijis  les  plus  fûrs  moye.is 
de  fecours  pour  les  befoins  de  la  guerre ,  ou  pour  cul- 
tiver &  faire  fruflifier  les  avantages  que  les  bénédie» 
lions  de  la  paix  nous  procurent  ». 

Le  Chancellera  dit  enfuite, au  nom  de  Sa  Majefté  t 

«  Mylords  &  Mefliîeurs ,  la  volonté  royale  &  le 
bon  plaifîr  de  Sa  Majefté  font  que  ce  Parlement  foit 
prorogé  au  Mardi  3'  jour  du  mois  d'Août  prochain  , 
pour  fe  raflembler  ici  ;  en  conféquence,  ce  Parlement 
eft  prorogé  au  fufdit  jour.  Mardi  3   Aoiit  ». 

Le  Samedi  12,  une  Proclamation  du  Roi  a  di/Tous 
le  Parlement,  &  ordonné  la  convocation  d'un  nou- 
veau. 

De  Londres, 

Le  Lord  Comte  de  Gow'îr ,  Ambafladeur  de  S.  Mi 
Britannique  auprès  du  Roi  des  François ,'  eft  parti  & 
doit  arriver  inceflamment  à  Paris  ;  il  fe  propofe  d'oc- 
cuper l'Hôtel  de  Vendôme,  rue  d'Enfer,  prés  lé 
Luxembourg.  Les  ordres  du  Gouvernement  retiennent 
à.Falmouth  le  Paquebot  du  Roi  l'/^ntehpe  ^  qui  devait 
fe  ren<.'re  aux  Indes  occidentales  :  ifadendra  ie  Cour- 
rier que  M.  Fitzherbert  doit  e.t pédïer  de  Madrid  ,  &' 
e'eft  de  la  réponfe  qu'il  apporte  a  jne  dépendront  les 
inftruéiions  définitives  qu'on  fera  piket  par  cette  voiô 
aux  Gouverneurs  de  la  Jamaïque  &  des  Antilles. 

L'Efcadre  de  l'Amiral  Rarington  étoit  encore  a  Spi- 
théad  le  12  ;  elle  n'eft  encore  compofée  que  de  quinze 
vaifléaux;  mais  les  cinq  qu'on  attend  pour  la  compléter 
ne  doivent  pas  tarder  à  joindre  les  autres  s  alors  elle 
mettra  à  la  voile  par  le  premier  bon  vent  de  nord* 
Les  douzième  &.  dix-(eptièmc  régimens  d'infanterie 
ferviront  à  bord  de  cette  flotte,  dont  on  ignore  encore 
la  deftination ,  &  qui  paroît  trop  forte  pour  la  Baltique  , 
où  quelques  fpéculaieurs  prétendent  qu'on  doit  l'en- 
voyer, 


FRANCE; 

exv^  J'tint  Ltttre  icritt  par  rua  des  chquardt  ■  cmg 
Gardes  Nationaux  de  Mentauban  ,  emprifonnés  dans 
i'-affairt  du  10  Mal, 

u  lorfqu'on  iut  la  démarche  de  la  brave  Armée 
fiordeloife ,  on  vint  nous  dite  plufieurs  fois ,  dans  la 
prifon  ,  que  fi  4es  Borddois  avançoient  au  point  qu  il 
fallût  en  venir  «n  préfance  pour  fe  défendre  ,  on  nous 
niettrdit{  les  cinquante-cinq  prifonniers)  lièsala\ête 
de  l'Armée  de  Montauban ,  afin  que  le  premier  feu  de 
celle  de  Bordeaux  ,  qu'ils  appelloient  leur  ennemie, 
fût  pour  nous.  Je  dois  dire  ,  à  la  gloire  de  imis  mes 
camarades  .qu'on  répondit  toujours ,  &  unanimement  : 
Que  /  on  nous  mettait  à  une  fi  ghrieufe  épreuve  ,  nous 
ferions  les  premiers  à  dcnner  le  fignai  à  nos  camarades  de 
.Bordeaux  de  faire  feu  ,  &  ^tie  peu  nous  importait  de  nos 
vies, pourvu ^ue la caufe  de  la  Paiiie fût  vengée  ». 


COMMERCE, 


^■Navires  paffés  en  revue. 

'■  Du  7  Juin.  Le  Navire  l'Invincible ,ie  Bordeaux,  du 
port  de  150  tonneaux;  Armateur,  M.  L.  Barthez; 
Capitaine ,  M.  Pierre  Caftez  ,  allant  à  la  Guadeloupe. 

Nouvelles  maritimes. 

Le  Navire  U  Patriote,  Armateurs,  MM.  Journu 
frères ,  en  retour  <3e  l'Inde,  a  relâché  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  après  17  jours  detmverfée;  leCafimir^  eft 
tlrrivé  à  la  Guadeloupe  ;  le  Ramulus  eft  arrivé  au 
même  lieu;  k  Henri  ly  eft  arrivé  à  l'Ifle-de-France. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Discours  ■&  Réplique  du  Comte  de  Mirabeau  à 
l'Affemblée  Nationale,  dans  les  Séances  des  20  & 
sa  Mai,  fur  cette  queftion:  A  qui  la  Nation  doit-elle 
déléguer  le  Droit  de  la  Paix  &  de  la  Guerre,  avec  une 
lettre -d'envoi  à  MM.  les  Admîniflrateurs;des  Déparie- 
mens.  A  Paris,  chez  M.  Meiieres,  Libr.  au  Palais 
Royal ,  n°  67 ,  dans  le  paffage  du  Café  de  Foy. 

Histoire  de  Pierre-le-Cruel ,  Roi  de  Caflille  &■  de 
%éon ,  &  Evénemens  mémorables  qui  fe  jant  paffés  fous 
fon  règne.  A  Paris ,  chez  M  Btiand,  Libr.  rue  Pavée 
5.  André-des-Arts  ,  n»  2î.  a  vol.  in-8°.  br.  avec  étiq. 
fur  le  dos.  Prix  ç  liv.  br.  pour  Paris ,  &  5  liv.  10  1. 
ifranc  de  port  par  tout  le  Royaume. 


MÉLANGES. 

.1         Au  Rédadeur. 
Permettez-moi ,  Monfieur,  quelques  réflexions  fur 

ïpurémarnuesfaiiP':  flan<:  Ip  M/%n:«».iï   J^fti.-ûe  Moht- 

jmorin  ,  par  M.  FitzGerald  ,  en  faveur  du  Collège  des 
JEcoflois ,  a  donhé  lieu. 

On  y  lit  cette  phrafe  :  «  le  Collègt  des  Ecoflbis ,  à 
Paris ,  oppofé  aux  Décrets  de  l'Affemblée  Nationale 
de  France  n  ! 

Où  voit-on  cette  oppofition  dans  la  Note  remife  ? 
Seroit-ce  dans  ces  mots  :  «  les  Décrets  de  l'Affemblée 
^Nationale,  relatifs  aux  biens  Eccléfiaftiques  ou  de 
-Biain-morte ,  ne  pouvant  affeâer  ce  Collège ,  il  doit 
j'efter  tel  qu'il  eft  »  ?  J'efpère  démontrer  qu5ell»  ne 
renferme  aucune  efpèce  d'oppofition  aux  Décrets  de 
l'Affemblée  Nationale. 

Ces  Décrets  prononcés  ou  à  prononcer  fur  les  pro- 
priétés Eccléfiaftiques  &  de  main-morte  ,  repofent  fur 
.le  principe  avoué ,  que  ces  propriétés  venant  de  la 
Nation  ,  elle  en  peut  difpofer.  Or  ,  de  ce  principe  , 
il  s'enfuit  néceffairement  que  les  propriétés  qui  ne 
viennent  pas  d'elle ,  ne  font  pas  à  fa  difpofiiion  ,  & 
^ue  l'Affemblée  Nationale  ne  peut  en  changer  l'emploi 
par  des  Décrets  qui  ne  regardent  que  des  biens  donnés 
,par  la  Nation.  Tirer  cette  conclufion  des  faits  précé- 
demment énoncés  dans  la  Note,  &  qu'on  ne  contefte 
pas,  ce  n'eft  point  affurément  oppofer  aux  Décrets 
le  Collège  Ecoffois ,  qui  ne  tient  rien  du  Peuple  Fràn- 
Sois  ;  c'eft  fimplement  dire ,  que  l'origine  des  biens 
dont  ce  Peuple  jouit ,  n'étant  pas  la  même  que  celle 
fies  ifiéns  fur  lefquels  prononcent  les  Décrets  ,  les 
■premiers  n'y  font  pas  compris. 

,Si  la  Note  remife  avsuoit  qiie  les  biens  du  Collège 
Ecoffois  viennent  de  la  même  fource  que  les  biens 
«ccléfiaftiques idont  difpofent  les  Décrets  ,  &  que, 
"Bialgrè  cet  aveu  ,  elle  réclaràâ't  une  exemption  pour 
le  Collège,  ceferoit  fans  doute  l'oppofer  aux  Décrets  ; 
mais  la  Note  dit  le  contraire  ,  &  par  conféquent  les 
Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  ne  fauroient  les  af- 
fefter.  Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
merveilleux  dans  tout  ceci ,  que  de  voir  l'Auteur  des 
Remarques  adopter  l'idée  qu'on  a  voulu  oppofer  le 
Collège  Ecoffois  aux  Décrets  de  l'Affemblée.  Le  Ré- 
dafteur  de  la  Politique  ajoute  que  l'Ecoffe  ne  croit 
pas  avoir  de  plus  grands  privilèges  dans  l'augujle  Affem- 
ilée  de  France  que  dans  le  Parlement  d'Angleterre.  Il  n'eft 
pas  ici  queftion  de  privilèges  ;  nous  nous  en  tiendrons 
a  la  juftice  éternelle  &  à  la  faine  raifon  ,  qui  font  du 
goût  de  l'Auteur  ,  &  nous  lui  affurons  que  ,  par  égard 
à  la  juftice  &  à  la  raifon,  le  Parlement  Britannique  , 
que  les  Artglois  ne  qualifient  point  d'augufte  ,  laiffe- 
roient  fubfifter  en  Angleterre  un  Collège  établi  par 
des  E«ff<»is  po«ç  ceux  de  leur  Naùen  ,  &  qu'ils  ne 
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feroîeiii  point  tentés  d'«n  affeftir  les  fonds  iiirt  ïutre 
ufaBe  :  on  n'en  demande  pas  davantage  a  l  Aflemb.ee 
Nationale  de  France,  &  elle  ne  fera  nulle  difficulté 
de  l'accorder,  ft  elle  le  peut.  Si  elle  ne  le  peut  pas , 
on  ne  doute  pas  qu'elle  autorifera  la  vente  des  biens 
du  Collège  Ecoffoi»  ,  parce  que  perfonne  n  ignora 
l'empire  qu'ont  furl'Affemblée  Nationale,  non  les  dates 
&  les  noms  fi  méprifés  par  le  Rédaaeur  de  la  Poli- 
tique, mais  la  juftice  éternelle  &  la  faine  raifon  ,  Ion 
idole  &  celle  de  tous  les  cœurs.  Vraiment ,  il  feroit 
étrange  tiue  lajuftice&  la  raifon  euffent  moins  dm- 
fliiencefur  la  France  libre  &  fes  libres  Reprefentans, 
que  fur  la  France  efclave  &  fon  Gouvernement  arbi- 
traire. Je  le  fais  remarquer  en  paffant;  quand  les  Col- 
lèges de  non  plein  exercice  à  Pans ,  furent  ,  il  y  a 
trente  ans,  incorporés  au  Collège  de  Louis-U-Grand  , 
l'Edit  de  réunion  excepta  nommément  le  Collège  des 
Ecoffois  ,  d'après  les  mêmes  motifs  indiques  par  U 
Note  de  M.  Fitz  Gérald. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  réflexioii.  Lorfque  des 
Etrangers  font  venus  en  France  pour  former  des  Eta- 
bliffemens  religieux ,  qu'ils  y  ont  fait  des  acquifitions  , 
fans  qu'il  en  coulât  un  fol  au  pays  où  ils  fe  refu- 
eioient  ce  fut  avec  lé  confentement  du  Gouverne- 
ment qui  exiftoit  alors,  &  fous  la  proteftion  des 
Loix  ,  que  leurs  propriétés  ont  été  depuis  conftamment 
refpeftècs.  Qu'il  arrive  dans  ces  Loix  un  changement 
tel  que  l'exiftence  des  étabUffemens  antérieurement 
formés  devienne  très-difficile  ou  même  nnpoffible,  la 
France  peut-elle  s'en  emparer  5c  les  approprier  a  des 
ufages  auxquels  ils  n'avoient  pas  été  deftines  ?  Les 
droits  facrés  de  l'hofpitalité  .  les  règles  feveres  de  la 
juftice  s'y  oppofent.  Pour  l'honneur  de  k  France .  U 
faut  l'efpérer  ,  il  n'arrivera  pas  ,  &  aujourd  hui  moins 
encore,  que  ces  droits  &  ces  règles  foient  comptes 
pour  rien  ;  mais  fi  les  étrangers  en  queftion  avoient 
pu  foupçonner  que  cela  arrivât,  fe  feroient-ils  domi- 
ciliés, auroient-ris  fait  des  acquifitions  en  France  .'Il 
lui  étolt  libre,  quand  ils  fe  font' préfentés,  de  les 
accueillir  ou  non  ;  il  l'eft  encore  de  les  renvoyer  : 
cependant  une  fois  reçus  avec  des  fonds  a  eux  ,  Se  ces 
fonds  une  fois  placés  fous  la  garantie  expreffe  d  iine 
iouiffance  paifible ,  il  n'eft  pas  permis  de  les  en  de- 
pouiUer.  Si.  chofeimpoflible,  une  telle  Junfprudence 
s'établiffoit  dans  un  pays  ,  ce  pays  nous  rappelleroit 
le  fouvenir  de  ces  bêtes  féroces ,  fous  figure  humaine  , 
qui  allumoient  des  feux  fur  les  hauteurs  voifines  de 
la  mer,  pour  attirer  les  vaiffeaux  fur  la  côte,  &  pil- 
loient  ceux  qui  avoient  le  malheur  d'y  venir  échouer. 
Gordon,  Principal  du  Collège  des  Ecoffois. 

Le  16  Juin.  Qp  m'a  offert  aujourd'hui ,  Monfieur , 
à  l'entrée  de  la  Salle  de  l'Affemblée  Nationale ,  un 
Pamphlet,  $yam  pouj;  titre:  Lettre  de  M.  Hope,  Né- 
gociant d'Àmflerdam ,  à  M.  le  Coulculx  de  Canteleu  , 
Membre  du  Comtié  dts  Finances  à  l'Affemblée  Natîotiale , 
&  par  lui  donnée  en  communication  audit  Comité ,  pour  la 
circulation  dc^  -^JT'Snats-monnoie  dans  la  Hollande, 

^c  m  ciiipreirc  de  prévenî-  '-  *""">•  h"=  J=  "  "' 
point  reçu  de  Lettre  d»  f^-  Hope  ,  que  je  ne  l'ai 
point  confultè  pour  /avoir  fi  les  HoUandois  s'empref- 
feront  d'acquérir  nos  Affignats ,  parce  que  cela  me 
paroît  fort  indifférent;  &  ceux  qui,  comme  moi, 
connoiffent  l'indépendance  où  peut  être  la  France  de 
l'argent  de  la  Hollande ,  auront  partagé  mon  tnfou- 
ciance  à  cet  égard  ;  il  me  fera  facile  ,  lorfque  je  ferai 
revenu  de  la  furprife  &  de  l'indignation  que  m'a  fait 
naître  la  leûure  de  cette  fauffe  Lettre ,  de  faire  con- 
noître  dans  quel  efprit  anti-patriotique  elle  a  été  écrite  ; 
je  connois  affez  les  partis  qui  divifent  aéluellement  la 
prétendue  Répubhque  des  fept  Provinces-Unies ,  pour 
affurer  d'avance  que ,  fi  ce  libelle  a  été  compofé  à 
Amfterdam ,  ce  que  je  ne  crois  pas ,  fon  Auteur  eft 
du  parti  ennemi  de  la  France ,  foudoyé  par  les  An- 
glois  ,  ou  par  les  Joueurs  à  la  baiffe  .  dont  les  ma- 
nœuvres font  auffi  aftives  à  Amfterdam  qu'à  Paris. 
Le  Couteulx  de  Caj<teleu. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Jeudi  ly  Juin. 

M.  TAbbé  Sieyes  préfîde  l'Affemblée. 

M.  Gourdan,  Secrétaire.  Ce  jour  nous  rapfielle  la 
conftitution  en  Affemblée  Nationale  ,  véritable  époque 
de  la  Révolution  en  France.  De  généreux  Citoyens 
de  la  Ville  de  Paris  m'ont  donné  l'honorable  ,  la  flat* 
leufe  coromiflion  de  vous  en  préfenter  leur  fouvenir 
particulier.  —  M.  Gourdan  fait  leâure  d'une  Adreffe, 
dans  laquelle  ces  Citoyens  expriment  ce  fouvenir  & 
les  feniimens  de  rèconnoiffance  qu'il  doit  infpirer. 

On  lit  des  vers  fur  le  même  fujet ,  adreffés  à  M  le 
Préfident. 

Suite  de  la  difcufjlon  fur  le  traitement  des  Miniftres  de,  la 


M.  Martineau  lit  l'article  V ,  ainfî  conçu  : 

«  Le  traitement  des  Curés  fera ,  favoir  :  à  Paris  ,  de 
6000  liv. 

i>  Dans  les  Villes  dont  la  population  eft  de  plus  de 
cinquante  mille  âmes  ,  de  4000  liv. 

»  Dans  celles  dont  la  population  eft  de  moins  de 
cinquante  mille  am« ,  &  de  plus  de  duc  mille  «nés,  de 
3000  liv. 


»  Dans  lis  Villes  &  Bpurgs  lîont  la  population  eft 
au-deffoiis  de  dix  mille  âmes  ,  &  au-defl'us  de  trois 
mille  âmes  ,  de  2400  liv.  ; 

i>  Dans  toutes  les  autres  Villes  &  Bourgs  dont  (a 
population  eft  au  -  deffous  de  trois  mille  'âmes  ,  dé 
îooo  liv.  ■ 

)>  Dans  les  Campagnes,  pour  les  Paroiffes',  où  il  y 
aura  plus  de  deux  mille  amss,  dé  1800  liv.  ;  pour  les 
Paroiffes  où  il  y  aura  moins  de  deux  mille  âmes ,  & 
pins  de  mille  âmes  ,  de  15O0  liv.  ;  &  pour  les  Pa- 
roiffes où  il  n'y  aura  que  mille  âmes  ou  moins  ,  de 
1200  liv.  n.  1. 

M.  [Abbé de  Marolles^  Curé  de  SttimQueniin.  NoV 
defîrs  ,  s'ils  s'étendent  jufqu'au  fuperflu  ,  font  des  defirs' 

impies  &  criminels Long  -  tems  les  Curés  ont  été- 

payés  300  livres  ,   enfuite  500  hv.  Ils  ne  pouvoient 
offrir  d'autre  confolation  aux  pauvres  que  le  fpeftacte 

de  leur  mifère Pefez  dans  votre  fagi.ffe  la  propo-' 

fition  prèfentée  pnr  le  Comité  ,  elle  vous  paroîtra 
infuffifante  pour  les  Curés  des  Campagnes.  —  M. 
l'Abbé  de  Marolles  fait  île  calcul  des  dépcnfes  nècef- 
fairesd'un  Curé,  &  tronveque  les  gages  &  la  nour- 
riture de  fes  domeftiquest,  que  fon  entretien  perfonnel; 
les  réparations  locatlves,,  Teniretien  des  meubles  ,  le' 
paiementde  l'impôt  ,  formeiit  une  fommede  1040  liv.  ;i 
il refts  donc  à  un  Curé  ,  fur  la  fomme  de  laoo  livres,. 
160  liv.  pour  vivre.  —  M.  l'Abbé  de  Marolles  réclame' 
auffi  en  faveur  des  Vicaires  ,  &  conclut  à  ce  que  le 
minimum  des  Curés  foit  de  1500  liv. 

Af.  l'Abbé  Jaqueinard.  Après  l'eftime:  dont  vous. 
aVez  honoré  tes  Curés  dans  toutes  les  occafions ,  je  : 
ne  m'attendois  pas  au  traitement  mefquin  que  le, 
Comité  propofe  de  leur  faire.  Etoitce  donc  à  cela 
que  dévoient  abcVutir-lés  promeffes  dont  on  nous  avoit_ 
flattés ,  le  vœu  des  Peuples ,  les  réclamations  de  toutes- 
les  âmes  fonfibles,  les  efforts  même  de  la  philofophie?- 
Ouvrons  nos  cahiers,  nous  y  trouverons  la  réclama- 
tion des  Peuples  en  faveur  de  ces  hommes  qtti  tra- 
vaillent fanç  ceffe ,  qui  portent  le  poids  de  la  chaleur 
&c  du  jour,  de  ces  hommes  toujours  confolateurs, 
toujours  bienfaifaps ,  Miniftres  d'un  Dieu  miféricor-' 
dieux  &  amis  de  tout  homme  fouffrant  ou  égaré. 
Commuent  oseront -ils prêcher  la  bienfaifance  ,  quand 
ils  ne- pourrons  plus  en  donner  l'exemple?  A  quoi- 
fe  borne  votre  génétofité  ?  à  réduire  les  neuf  dixième* 
des  Curés  pour  augmenter  le  refte  de  200 'liv,  (  Il , 
s'élève  des  miu'mutes  ). 

Af.  tAbbé  Gouttes.  On  parle  comme  fi  l'impôt  ne 
devoir  rien  coûter  aux  Peuples.  Les  Curés  n'aut  pas 
chargé  Monfieur  d^  pré(enter  leurs  fentimens.  Ils  fe 
font  confiés  à  la  fageffe  &  à  la  générofité  de  l'Affemblée 
Nationale  ,  iSc  affurément  ils  perfiftent  dans  leur, 
confiance. 

M.  l'Abbé  Jaquemard.  Le  Comité  donne  1500  KvJ 
aux  Curés  des  Paroiffes  où  il  y  aura  plus  de  mille 
âmes ,  &  1200  liv.  à  ceux  dont  les  Paroiffes  ne  com- 
prendront pas  ce  nombre:  ainfî  dix  âmes  de  plus  ou 
de  moins  mettront  une  différence  auffi  confîdérable 
entre  les  Curés.  On  donne  1200  liv.  à  des  hommes 
qui  font  obligés  de  tenir  maifon  ,  d'avoir  un  certaia 
2-_  .  _  •  -.5...c-tnqaes,  pour  qui  '  nolpîtaliié  eft  un 
devoir  rigoureux  ,^  dont  la  malfon'doit  être  un  centre 
commur.  Veut-  on  priver  de  tout  a^,rément,  de  toute 
liaifon  ,  de  tout  commerce  ces  hommes  qui  font  con-. 
damnés  par  état  i  la  plus  affreufe  folitude'Le  père 
détournera  fon,  fils  d'un  état  auffi  miférable.  Qu'oit 
ne  nous  dife  pas  que  des  Eccléfiaftiques  ver'iueut 
veulent  peu ,  parce  qu'ils  vivent  de  peu;  qu'ils  font 
les  Miniftres  d'un  Dieu  pauvre:  ces  lâches  plaifatite- 
ries  feroient  déplacées  de  la  part  de  quelques  parti- 
culiers ;  elles  le  feroient  bien  davantage  de  la  part  des 
Repréfentans  de  la  Nation.  Vous  nous  rappeliez  à  la 
primitive  EgUfe  ;  nous  vous  rappellerons  au  tems  oii 
les  fidèles  abandonnoient  leurs  biens  aux  Miniftres 
du  Culte.  Vous  avez  voulu  nous  donner  l'efpoir  dti 
bonheur  :  fans  les  faveurs  de  la  fortune  ,  je  n'en  conçois 
pas  la  poffibilité.... 

Tous  les  Curés  placés  dans  la  partie  gauche  fe 
lèvenr. 

Af.  l'Abbé  Grégoire.  Tous  les  Curés  défavouent  ce 
qui  vient  d'être  dit. 

M.  le  Curé  Aubert.  Nous  demandons  &  on  ne  pêne 
nous  le  refufer ,  de  configner  dans  le  Procès  -  verbal 
notre  défaveu  formel. 

M.  l'Abbé  Jaquemard.  L'expreffion./ivœr  de  la  fortune; 
a  déplu  ;  je  dirai  les  fecours  de  la  fortune.  Vous  verrez 

par  mes  conchifions 

M.  le  Curé  Dillan.  Les  conclufions  ne  valent  rien 
quand  les  principes'font  déteflables. 

M.  l'Abbé  Jûcqttemard.  La  modefte  fortune  des  Curés, 
peut-elle  être  un  objet  d'envie  &  de  fcandale  ?  Ah  t 
fi  vous  pouviez  entendre  le  Peuple  des  Campagnes, 
il  vous  diroit  que  les  Curés  font  de  tous  les  pro- 
priétaires les  plus  utiles  ,  les  plus  généreux.  Vous 
donnez  deux  mille  livres  aux  Curés  des  petites  Villes 
&  des  Bourgs  ;  m.iis  avec^ne  population  plus  con- 
fidérible,  ils  ont  enqpre  moins  de  peine  que  les  Curés 
des  Campagnes  ;  leurs  Paroiffiens  font  plus  raffemblés 
dans  un  efpace  moins  étendu.  Sile  Comité  a  éré  dé- 
terminé par  la  cherté  des  denrées,  je  dirai  qu'il  eft 
faux  ,  évidemment  faux  ,  qu'on  vive  à  meilleur  mar- 
ché dans  les  Campagnes;  le  Curé  tire  fa  fubfîftance 
des  Villes  &  des  Bourgs ,  &  il  doit  ajouter  au  prix 
des  denrées  ,  celui  du  tranfport.  La  maifon  du  Curé 
eft,  dans  les  Villages,  la   feule  maifon    où  un  galant 

homme  puiffe  defcendre„ Je  conclus  à   ce   qu'à 

l'exemple  de  l'Emperêûr  Jofeph ,  auquel  il  fcroit  hon- 
teux  que  la  Nation  Françoife  le  cédât  en  générofiré, 
les  Curés  n'aient  pas  moms  de  1500  livres,  &  qu'Us 
foient  augmentés  quand  la  cherté  des  fubfiftances  & 
les  circonftances  l'exigeront. 


Plufieiirs  Cu^è«  ttemaijdent  que  la  difcuffion  toit 
fermée.  Elle  eA  fermée. 

M.  l'Abbc  Gouttes.  Quand  U  dïfcuflion  fe  fcroîl 
prolongée  ,  nous  n'aurions  jamais  BU  fini ,  parce  qu'il  y 
a  des  variétés  fans  nombre.  Dans  quelques  Provinces 
les  Curés  auront  affez  de  laoo  livres  ;  dans  d'autres 
cette  fomme  fera  infuffifante.  Si ,  comme  je  n'en  doute 
pas  ,  vous  donnez  aux  Curés  une  partie  de  leur 
traitement  en  biens  fonds  ;  ils  vivront  fur  leur  traite- 
ment ,  &  encore  fur  l'exploitation.  Cependant ,  dans 
tous  les  cas ,  en  aflignant  aux  Curés  au  moins  1500  1. 
ils  auront  la  vie  &  le  véte'raer)t,&  non  U  fortune. 
M.l'jibH  Grégaire.  J'adopte  cet  amendement  (le  M. 
l'Abbé  Gouttes.  Je  demande  que  quelque  augmenta- 
tion foit  allouée  aux  Curés  dont  les  Paroifl'es  feront 
dlfféwioées  :  j'obferve  que  je  ne  fuis  pas  dans  ce  cas. 
Je  demande  auflï  qu'on  renvoie  an  Comité  Eccléfiaf- 
tique  l'examen  du  fort  des  dix  ou  douze  Curés  établis 
dans  le  Pays  dé  la  SauflTarderie,  &  qui,  en  vertu  du 
Traité  de  Rifwick  ,  font  payés  par  la  France. 

M.  Goupil  de  Piéfeln.  Je  ne  me  propofa  ni  de  faire 
des  réclamations,  ni  de  combattre  celles  qui  ont  été 
faites  contre  l'article  propofé  ;  je  demanderai  feulement 
qu'on  termine  le  dernier  paragraphe  de  cet  article  à 
ces  roots  ,  «  pour  les  Curés  des  PâVoiffes  où  11  y  aura 
mcins  de  deux  mille  âmes,  ijooliv.  ».  De  cette  ma- 
nière, vous  aurez  trouvé  un  milieu  entre  un  traite- 
ment trop  chétif  &  un  traitement  exceffif. 

Af.  Gérard,  Culiivatiur ,  Député  de  Bretagne.  Je' de- 
mande que  les  Curés  foient  à  iîoo  livres,  que  les 
Paroiffes  paient  leurs  Curés  &  leurs  Vicaires,  &  que 
fur  le  champ  on  s'occupe  de  la  divifion  des  Paroiffes. 
M.  le  Chapelier.  Loin  de  croire  ce  traitement  infufS- 
fant,  je  penfe  qu'on  devroit  reftreindre  celui  des 
Curés  des  Villes.  Dans  les  Villes  dont  la  population 
eft  de  plus  de  cinquante  mille  âmes,  je  le  portero'rs  à 
3000  liv.  ;  dans  celles  dont  la  population  eft  moindre 
de  cinquante  mille  âmes  ,  à  2000  liv.  Dans  les  Villes 
&  Bourgs  dont  la  population  eft  au-deflous  de  dix 
mille  âmes  &au-deirûsde  trois  mille,  de  1800  liv.; 
dans  toutes  les  autres  au-deffus  de  mille  âmes ,  1 500  liv-.  ; 
dans  celles  au-deffous ,  iioo  liv.  Il  ne  faut  pas  qu'il 
^  ait  trop  de  difproportion  entre  les  différens  fonc- 
tionnaires publics  ;  il  ne  faut  pas  que  les  Miniftres  du 
Culte  foient  payés  de  manière  à  nous  faire  retomber 
dans  l'inconvénient  d'une  vocation  pour  l'état  Ecclé- 
fiaftique  .décidée  pour  le  plus  ou  le  moins  d'avantages 
qu'il  préfenteroit.  '     " 

M.  la  Chè:^e.  On  veut  éviter  la  difproportion  entre, 
les  différens  fonâionnaires  publics;  mais  un  Officier 
de  Juftice ,  mais  le  Membre  d'un  Direfloire  a  d'ail- 
leurs de  la  fortune  qu'il  peut  augmenter  par  des  moyens 
qui  font  interdits  aux  Curés.  J'adopte  l'article  du  Co- 
mité ,  avec  l'amendement  de  M.  Goupil. 

Af.  Treilkard.  Si  le  minimum  du  traitement  des  Curés 
eft  fixé  à  1500  livres  ,  les  Curés  exigeront  ,  pour 
leur  dotation  ,  une  fomme  deyo  millions.  C'eft  d'ailleurs 
ici  une  chofe  jugée.  Vous  avez  dit  que  le  traitement 
des  Curés  ne  feroit  pas  moindre  de  ,1500  iiv. 

M.  Garât  l'aîné.  Tout  ceci  n'eft;  que  calcul  de 
finance.  Ces  calculs  mériteroient  quelque  confidéra- 
tion  ,  fi  la  Nation  devoit  fournir  à  ces  dçpenfes;  Mais 
les  fidèles  y  avoient  fourni ,  &  la  Nation  a  tiré  ces 
fonds  à  elle.  Ce  n'eft  donc  pas  du  plus  pur  des  tréfors 
de  l'Etat  que  les  traitemens  des  CUrés  feront  payés. 
A  vrai  dire  ,  la  Nation  ne  dépenfe  rien  ici  ;  elle 
•ne  fait  que  difpenfer  ilne  partie  de  ce  qui  étoit  deftiné 
à  ce  fervice.  Il  faut  conferver  ce  fouvenir  de  jultice , 
devant  lequel  difparoiffent  les  calculs  de  finance.  En 
donnant  même  1500  liv. ,  comme  vous  avez  fup- 
primé  le  cafuel ,  vous  ne  ferez  pas  aux  Curés  un  fort 
plus  heureux  que  quand  ils  étoient  à  portion  con- 
grue. 

.  On  ferme  la  difcuffion  fur  l'article  &  fur  les  amen- 
demens, 

M.  de  Folleville.  Il  faut  décréter  les  dépenfes  an- 
ruelles  ,  voter  1600  liv.  par  tète  de  Pafteurs ,  en 
accorder  la  diftribution  aux  Départemens,  de  manière 
que  le  plus  fort  traitement  ne  palTe  pas  1800  liv.  , 
&  que  le  plus  foible  ne  foit  pas  inférieur  à  1200 
livres. 

L'amendement  de  M.  le  Curé  Gouttes ,  confiftant 
à  fixer  le  minimum  du  traitement  des  Curés  à  1500 
liv. ,  eft  attaqué  par  la  queftion  préalable. 
L'Aflémblée  décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer, 
M.l'Ahbe  Gouitts.  Quand  j'ai  demandé  une  augmen- 
tation ,  c'eft  parce  que  nous  ferons  tout  fournis  aux 
importions. 

M.  Prieur.  Vous  voulez  augmenter  de  900  liv;  la 
portion  congrue  ;  vous  ne  fongez  donc  pas  que  c'eft 
le  Peuple  qui  doit  la  payer. 

M.  Lavie.  On  dit  que  les  Curés  ne  pourront  pas 
vivre  décemment  avec  1200  liv.  Eh!  que  fommes- 
rous  donc ,  pour  qu'on  nous  tienne  un  femblable 
largaae  ?  Les  Curés  ne  font-ils  pas  les  fils  de  petits 
Bourgeois  des  Villes  &  des  Bourgs  ?  &  la  fomme 
de  1200  liv.  ne  ferat-elle  pas  poiir  eux  une  fortune? 
On  met  aux  voix  l'amendement  de  M.  l'Abbé  Gouttes. 
Cet  amendement  eft  rejette. 

La  priorité  tft  accordée  à  l'article  du  Comité. 
Cet  article  eft  adopté  à  une  iièsgrande  majorité. 
Le  Comité  des  Dîmes  demande  '     parole. 
M.  Chaffty.  PliiCeurs  Provihces  ont  demandé  la  per- 
milTion  de  payer  la  dime  en  argent.  11  a  été  envoyé 
i  l'Affemblée  vingt  -  fept  Pétitions  repréfentant  cent 
cinquante-trois   Municipalités.   Elles  annoncent  toutes 
que  les  contrées  voifines  formew  le  même-  vœu.  On 
roui  a  remis  des  lettres  qui  expofent  que  des  menaces 
or»  :';é  faites  non-fcalcment   à  ceux  qui  paieroient , 
maiii  ceux  qui  voudroient  parlçr  de  payer,  Desvio: 
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lences  ont  déjà  été  exercées  fur  un  Curé  &  fuf  une 
Fermière.  S'il  s'agiffoit,  dit-on  ,de  favoir  s'il  faut  dû- 
tréter  que  les  Contribuables  paieront  en  argent  au  lieu 
de  payer  eh  nature,  cela  ne  feroit  point  une  quef- 
tion ;  vous  ne  voudriez  jamais  contraindre  les  Con- 
tribuables ;  tnais  c'eft  un  Décret  purement  facultatif 
qu'on  demande.  Les  Municipalités  préfentent  des 
moyens  fimples  :  elles  propofent  de  payer  le  prix  du 
bail  des  dîmes  en  deux  termes  ,  au  1'  Oflobre  &  au 
i'  Janvier  prochain;  îlles  offrent  la  folidité ,  le  cau- 
tionnement ;  elles  confentont  à  donner  des  indemnitils  ; 
elles  s'engagent  à  répartir  enfuite  la  miffe  liorale  fur 
les  redevables,  au  prorata  de  la  dîme  à  payer  par 
chacun  d'eux  ,  en  lailTant  la  faculté  de  payer  en  nature. 
La  plupart  des  Pétitions  portant  également  fur  les  droits 
de  chîimpart,  le  Comité  avoit  d'abord  adopté  ce  plan  ; 
mais  après  de  mûres  réflexions ,  il  y  a  trouvé  de  grands 
inconvéniens. 

1°.  Il  pourroit  Être  la  fource  d'une  infinité  de  pro- 
cès. En  fixant  la  valeur  de  la  dime  e.i  argent  fur  le 
prix  du  bail,  l'opération  feroit  fimp'e;  mai^  s'il  n'y 
a  pas  de  bail ,  elle  deviendra  trcsdiftîcilé  ,  Si.  uneefti- 
mation  feroit  très-coûteufo, 

^a%  Dans  quelques  endroits  il  y  a  deux  Décimafcurs. 
L'un  a  donné  les  dîmes  à  bail ,  l'autre  exploite  par 
lui-même, 

3°.  La  dîme  peut  être  afTermée  avec  des  biens-fonds , 
fans  diftinélion. 

4°.  Il  faudra  affurer  lé  fort  des  Fermiers;  ils  ne 
peuvent  être  expropriés  (an»  indemnité. 

5°.  L'Afïemblée  pourra- t-elle  priver  les  Décima- 

teurs  laïcs  des  dîmes  en  nature  ? Les  mêmes 

inconvéniens    fe  préfentent  pour  les  champarts 

On  |dit  qu'il  fe  prépare  des  troubles.  Les  Repré- 
fentans  de  la  Nation  doivent  s'efforcer  à  les  pré- 
venir ou  à  y  remédier  ;  nuis  nulle  crainte  ne  peut 
influer  fur  leurs  décifions.  Si  les  Provinces  étoient 
'agitées ,  fi  les  mécontens  en  tumulte  environnoient 
cette  enceinte ,  les  Repréfentans  du  Peuple  redouie- 
roient-'ils  ce  Peuple ,  du  bonheur  duquel  ils  n'aurojent 
ceffé  de  s'occuper  ?  Non  :  ils  ne  trahiroient  pas  la 
confiance  en  cédant  à  des  defirs  aveugles  ,  à  d;s  in- 
furreaionspaiTagères;  &  le  parti  que  commmderoit 
l'utilité  générale,  fût-il  dangereux  ,  feroit  toujours 
celui  qu'adopiereient  des  Légiftaieurs  François. 

L'AfTemblé  Nationale  voit  l'enfemble  des  befoins 
publics  mieux  que  les  Cota munautés  &  les  individus: 
elle  appiécie  l'intérêt  générai.  Tous  les  François  ont 
juré  d'être  fidèles  à  la  Loi  r  asrès  Dieu,  la  Loi,  qui 
ne  fera  plus  arbitraire,  doit  être  l'objet  de  la  véné-  • 
ration  de  tous  les  bons  Citoyens.  Les  Repréfentans 
de  la  Nation  ne  doivjnt  pas ,  par  foiblelTe  ,  accueilir 
des  demandes  inconfidérées  :  les  enoemis  de  la  Nation 
en  pfofitéroiènt.  Si  on  refufoit  de  payer,  il  y  auroit 
un  moyen  coërciiif  ,,ce  feroit  de  doubler  la  rede- 
vance de  ceux  qui  fe  rendroient  coupables  d'un  re- 
fus,... La  première  queftion  eft  celle-ci  :  «  accordera- 
t-on  aux  redevables  la  faculté  de  payer  la  dime  en 
argent,  ou  exigera -ton  qu'ils  la  paient  eii  nature»  ? 
Cette  queftion  décidée,  le  Coniité  des  dîmes  vous 
propofera  un  projet  de  Décret  de  détail. 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
M.  de  Roberispierre  monte  à  la  Tribune. 

I.'AfTemblée  décide  que  perfonne  ne  fera  entendu 
fur  le  fond  de  la  queftion. 

Cette  rédaftion  eft  préfentée,  «  L'Aifemblée  Na- 
tionale décrète  qu'en  conformité  de  l'article  111  des 
Décrets  des  14  &  20  Avril  dernier  ,  les  dîmes  & 
champarts  continiieroni ,  pour  cette  année ,  d'être  payés 
en  na  ure«.  1 

M.  Laurendeau.  Je  propofe  en  amendement  de  dire  , 
II  la  dîme  ,  paur  cette  année,  &  les  champarts  jufqu'au 
rachat  >'•      _ . 

M.  Goupilîeau,  tl  y  a  des  dîmes  payées  en  argent , 
il  faut  ajouter  ,  «fans  rien  innover  pour  celles  qui 
étoient  payées  en  argent  ». 

M.  le  Grand  préfente  une  rédaflion  ainfi  conçue. 
«  Les  dîmes,  pour  la  préfente  année,  feront  payées 
en  la  manière  accoutumée,  &  les  champarts  feront 
perçus  jufqu'au  rachapîjii. 

M.  Charles  de  Lameih.  Il  faut  dire,  que  fur  la  pro- 
pofition  faite  par  plufieurs  Municipalités  ,  de  changer 
le  mode  de  perception  de  la  dîme  ,  l'AfTemblée  a  dé- 
cidé qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer.  J'ajouterai  que 
c'eft  le  moment  de  prier  le  Roi  d'ordonner  d'exécu- 
ter les  Décrets  que  le  Pouvoir  exécutif  n'exécute  pas 
affez  fidèlement.  Si  les  Peuples  forient  une  fois  des 
bornes ,  vous  ne  les  y  ferez  plus  rentrer.  Il  faut  qu'ils 
refpeélent  les  Loix.  Après  tout  ce  que  l'Aflemblée 
Nationale  a  fait  pour  eux,  je  penfe  qu'on  ne  fauroit 
trop  appuyer  fur  la  refponfabilité  des  Miniftres  &  des 
Municipalités. 

M.  de  Grillon,  Je  ne  cro  s  pas  qu'on  puifTe  dire  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  à  délibérer,  &  je  penfe  qu'il  faut  or- 
donner pofitivement  que  le  paiement  des  Dîmes  fe 
fera  pou,  cette  année  comme  par  le  paffé. 

M.  Duquefnoy.  Il  me  paroit  inconcevable  que  quand 
le  Peuple  adrelfe  des  Pétitions  à  fes  Repréfentans , 
on  puilîe  dire  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer.  Il  y  a 
toujours  lieu  à  délibérer  fur  les  demandes  du  Peuple, 
fauf  à  les  rejetter  fi  fon  bonheur  l'exige. 

M.  Chaffey.  Je  vous  ai  annoncé  que  le  Comité 
préfenteroit  demain  un  projet  de  Décret  de  détail. 
Ce  projet  contiendra  la  téfolution  que  vous  prendrez 
fur  la  queftion. 

Le  Décret  fuivant  eft  rendu ,  fauf  rédaflion, 

<i  L'AfTemblée  Nationale,  oui  fon  Comité  des  dîmes, 

décrète,  1°.  que  les  dîmes,  pour  la  préfenie  année, 

feront  payées  en  la  manière  accoutumée;  2°.  que  les 

droits  de  champarts  feront  perçus  jufqu'à  leur  rachat. 


On  revîem  \  Tordre  du  jottK    ^    ■  ■    , 

M.  Mariineau  propofe  l'article  fuîvSftttltLe  (ntn< 
temeni  qui  vient  d'être  afTigné  aux  Curés  des  c»m]>(l*' 
gnes  fera  augmenté  de  40.0  liv.  pour  iMiParaiiTès  tloftt 
le  clocher  ne  fer.i  pas  à  plus  d'une  liou  deS  barrlir»» 
de  Paris,  &  de  200  livres  pour  les  l'aroiHes  qui  font 
à  la  môme  diftance  des  villes  dont  la  population  cfl 
de  cinquante  mille  âmes  &  plus. 

Cet  article  eft  écarté  par  la  queftion  prci)ablt. 
On  fait  lefture  de  l'article  VI. 
«  VI.  Le  traitement  des  Vicaires  fera  ;  favjir,  4' 
Paris ,  pour  le  premier  Vicaire  ,  de  24^0  livres ,  poU* 
le  fécond  , de  1^00  livres ,  6c  pour  tous  les  autres,  d< 
1000  livrci. 

"  Dans  les  ville?  oïl  la  population  eft  de  cintjuartta 
iuille  antes  &  au-delTus ,  pour  le  premier  Vicar;,  de 
lîOo  ii-.res,   pour  le  fécond  ,  de  tooo  livres,  6c  poUf._ 
tous  les  autres  ,  de  'Kco  livres.  •- 

»  Dr.ns  toiues  les  autres  villes,  uc  bourgs  de  800  li«  ' 
vres  |j-nii  les  deux  prem;.;is  Vipaircs^  &  de  700  U*1 
Vres  pour  tous  les  antres.  "  :  /  - 

u  Dans  toutes  les  Pci.oifTes  de  campagne,  dc70ô  li'i  . 
vres  ponrchaque  Vicaire». 

Af,  l'Aùùé  Grimoire.  11  me  fembic  qae  le  traitement  * 
des  premiers  &  des  derniers  Vicaires  oflre  une  cou^ 
tradiéliori  choquante,  bu  l'un  aura  du  fuperflu  ,  oi*', 
l'autre  n'ai;r,i  pas  le  néceflaife.  On  p2iît  ,  çn  adop*  , 
tant  une  autre  proportion  ,  éviter  de  dohtier  trop  ausl 
uns  &  trop  peu  aux  autres.  , 

Je  demande  que  l'on  donne  aooo  livres  au  ptemief<. 
Vicaire,  1800  livres  an  fécond,  &  1400  livres  auU; 
autres. 

M.  Marùncau.  Les  deux  premiers  yioaires  étaient»... 
jufqu'à  préfent,  les  féuls  dont  le  traitement  fûi  confi-^ 
dérable.  Les  autres  Prêtres,  fous  le  nom  d'hai.Miuéj» 
n'avoient  que  3  ou  400  liv  ;  votre  Comité  leur  accord*' ■. 
100  piftoles;  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  lieu  de  fo^' 
plaindre.         •  t. 

M.  Loys.  Je  fuis  aufti  furpris  que  M.  l'Abbé  (îré'^' 
goire  ,  de  la  difproportion  de  cent  piftoles  à  2400  liv,  J 
la  différence  eft  prodigteufe  ,  je  dis  prodigieufe ,  paîc*" 
que  dans  une  Ville  1000  livres  na  fuffifent  pas-  pdiif  - 
vivre  décemment.  Je  conclus  à  ce  que  le  moindrâ- 
traitement  foit  fixé  à  1400  livres.  ■  . 

M.  l'AhU  Giben.  Je  demanda  la  queftion  préalabl*'» 
fur    tous  les   atrendemens.   Il   ferable  que    plus  l'oit 
accorde,  plus  l'on  demande.  .J'ai  été  pendant  dix  ans;- 
Vicaire  à   150  livres,  ik  vous  voyez  que  \f  .<''<'>!> 
fui',  pas  plus  maigre.  ;        \,  ....  .>9 

La  difcuffion  eil  fermé?.  j  ■  J% 

Les  amendemens  foijt  rejettes  ;  &  i'àrîicfe  Vljei^î 
adopté.  ,  ■  '.-: 

M.  de  ChâtejuRtmdon.  Je  demande  la  parole  reUti»': 
venient  au  congé  qui  vous  a  éié.dem.indé  patjun  de-, 
mes  Collègues.  Mes  obfervatiOiVs   feront  foncées  fuf  • 
la  fageffede  vos  Décrets.  Vous  a-veV,  décrété  qu'aiicun- 
Membre  de  l'Affemblée Nationale  ne, pourroit  fe  trou-- 
ver  dans  le  lieu  des  èletîions;  maïs  vous  avez  oublia 
d'ajouter  qu'en  cas  qu'd  fût  élu  ,  qnoiqii'aiirent,  il  ne  . 
poorroit   quitter    l'Afîmblce     qiï'tiprtjï,' i'o^.fion. .  Cea  • 
difpofitions  paroifiVnr'  inutiles  ,   puifque  pUirieur.s   de» 
pcrfonnes    qui    fièc;ent  ici  ,  après  âvfir  été   élues', 
n'ont  pas  cru  pouvoir  allier  la  refponfsbilîtédes'fonj;-^' 
tions  qui   leur  étoient  offertes  avec  l'in-.-iolahilité  at*" 
tachée  au  caraftère  di  Dépiité.  J'en  connois  un  qui,' 
aufîj-tôt  après  fa  nomination ,  a  demandé  une  fioiple  ' 
permiffion"  de  s'abfenter  ,  fans  aucune  explication.  St' 
je  m'élève  contre  ce  filence,  fans  doute  involontaire  , 
qu'il  me  foit  permis  de  déclarer  en  même  tems  lécas 
cjue  je  fais  de  fes  talens.  Je  ne  parle  quj  pour  lebieit;' 
de  mes  Concitoyens,  qui  doivent  toujours  être TufH- 
famment  reprèfenté  ,  &  c'eft  en  leur  nomquelje  vai*. 
avoir  l'honneur  de  vous  préfenter  le  projet  de  Décret 
fuivant  î 

«  L'AfTemblée  Nationale  décrète  que  toUs  ceux  da' 
fes  Membres  qui  auroient  été  ou  qui  pourroient  être' 
nommés  à  une  place  d'Adminiftration ,  ne  pourront 
quitter  l'AfTemblée  fans  avoir  fixé  leur  choix  fur  l'une* 
des  places  qu'ils  voudront  conferver  ;  décrète  en  outre 
que  ceux  qui  feroient  aftuellement  dan;  leurs  Pro-4 
vinces  occupés  à  l'Adminiftration  ,  feront  obligés  de 
faire  l'option  âufTi-iôt  après  la  publication  du  préfenc 
Décret».  ,  . 

Ce  projet  eft  renvoyé  au  Comité  de  Conftitutioai 
M.  Manineau  fait  lefture  de  l'articlç  VU. 
«  VII-  Le  Synode  du  Diocèfe  réglera  tous  les  an*' 
les  dépenfes  nécefTaires  dii  Séminaire  ,  tant  pour  1«^ 
traitement  des  Vicaire-Supérieur  &  Vicaire  Direftéur  » 
que  pour  les  frais  d'édacation  des  jeunes  Clercs  qui  y, 
feront  élevés  ,  de  manière  cepent'an-  que  !a  dépenfe! 
totale  ne  puiffe  pas  excéder  ,  pour  Paris  ,  la  fomme 
de  30,000  liv  ,  &  pour  chaque  autre  Diocèfe ,  celle 
de  15,000  liv.  ;  &  tous  les  ans  le  compte  en  fera 
rendu   à  l'Adminiftration  de  Dcparfem«nt  ». 

M.  Garât  l'aîné.  Sur  quelle  bafe  eft  fondée  cette 
énorme  diftinftion  pour  la  ville  de  Paris?  Eft-Ce  fur 
la  population';  il  n'eft  p.ns  de  Diocèfe  dans  lequel  elle 
ne  foit  auffi  étendue  ?  Eft-ce  fur  lu  cherté  des  fub- 
hftanccs ,  c'eft  encore  une  bafe  faufTe^par  exemple,' 
a  Bordeaux  continue  d'être  Diocèfe  Métropolitain  » 
lés  fubfiftances  y  feront  beaucoup  plus  chères  qu'à 
Paris. 

M.  le  Camus.  Je  demande  l'ajournement  de  l'article; 
parce  que  l'on  ne  connoît  pas  afl'ez  les  divers  objets 
qui  y  ont  rapport.  Les  dépenfes  feront  bien  moins  _ 
confidérables  dans  les  Séminaires  où  il  y  a  beaucoup 
de  bourfes  ,  que  dans  ceux  oïl  il  n'y  en  a  pas.  Les 
confervera-t-on ,  ou  na  les  conferverà-t-on  pas  ?  U 
faut  que  le  Comité  nous  préfente  d'abord  fes  vues  fut 
cet  objet.  J'infifte  donc  fur  l'ajovunsBiint 
L'ajouNiemeiu  eft  adopté.  ^ 


(  S^i  ) 


taiion  du  phc  des  denrées 

Af.  de  Ee^uharnois.  Cet  article  eft  abfolumerrt  inu- 
-tile;)e  conviens  que  les  principes  qu'il  renferme  font 
jufles  ;  à  mefure  que  le  renchérifTement  des  denrées 
'û"    *  .'"''"ffifant  les  traitement  des  Curés ,  il  faudra 
-déterminer  une  aiigmeniation.  Mais  je   ne  vois   pas 
xju  il  foit  poffible  de  déterminer  cette  époque  ;  d'ail- 
leurs ,  l'article  n'étant  pas  conftitutionnel ,   il  eft   du 
îf*^"  des  Légiflatures.  L'utilité  de  nous  renfermer 
-flriclementdans  ce  qui  nous  appartient,  eft  un  moiif 
Wwffifant  pour  nous  déterminer  à  rejeiter  l'article. 
L'article  eft  écarté  par  la  quefiion  préalable. 
Les  deux  articles  fuivans  font  mis  enfemble  à  la 
^itcuffion. 

~«  Les  AflèmbWs  admini/lratives   feront  faire  une 

^feflimation  des  biens-fonds'  qui   dépendent  de  chaque 

TÇuré,  &    la   jouiflance    en    fera    laiffée    aux  Curés  , 

;^y    ,i><"q"'à  concurrence  du  quart  de  leur  traitement .  & 

«n   déduftion   dÇs    fomraès    qui   doivent    leur    être 

|>ayéi;s. 

^»  Dans  les  I??ro)fles  de  Campagne  où  les  Curés 
*on«  point  de  bienslonds ,  ou  n'en  ont  pas  dan»  la 
proportion  qui  vient  dëtre  fixée ,  s'il  s'y  trouve  dts 
Domaines  Noiionaux ,  il  en  fera  délivré  aux  Curés, 
«après  l'eftimation  qui  en  fera  faite,  toujours  jufqu'à 
Copcinrence ,  &  en  dtduâion  du  quart  de  leur  trai- 
lement  -n. 

M.  PJUé.,.,,.,  Je  demande  que  le  traitement  des 
KAttéi  foit  payé  la  moiiié  en  biens-fonds. 
1,;  ^:f^^  Gùtinis.  Ceci  eft  tout  à  Iti  fois,  &  dans 
»imé.ct  de  la  Nation,  &  dans  l'intemion  des  Curés; 
>1  faut  que  îes  Pafteurs  aient  une  occupation.  Il  n'y 
a  perfonne  qui,  s'il  fc  donne  là  peins  de  réfiéolilr, 
aapperçoive  qu'en  dotant  le  Curé  moitié  en  biens- 
tonds,  li  en  fera  plus  fédeniaire;  il  en  veillera  plws 
exattement  à  fes  intérêts  ;  il  trouvera  de  quoi  payer 
Je  gage  de;.  Serviteirrs  qu'il  fera  obligé  d'entretenir. 
VJuelques  précautions  que  vous  preniez ,.  les  biens  ne 
pourront  jamais  être  mieux  mis  en  valeur  (j.ie  par 
■Je»  Curés.  Perfonne  ne  connoît  mieux  qu'eux  l'agri- 
culture :  la  Société  d'Agriculture  n'a  jamais  reçu  d- 
meilleurs  Mémoires  que  ceux  rédigés  par  les  Curés. 
•A/.  Sj4ndré.  Si  vous  adoptez  l'article  qui  vous 
eit  propolé  .  vous  laiffcrez  entre  les  mains  des  Eccls- 
B^fttqoes  pour  plus  de  4C0  millions  de  bicns-fbnds. 
*le(t  impoffible  que  les  Curés  puiiïent  fuivre  l'explow 
ration  ;  ce  travail  demande  des  foins  continuels  & 
journaliers, qui  diftraToiem  néceflairement  les  Pafteurs 
de  leurs  fonaions.  De  d,rux  chofes  l'une,  lorfqu'on 
viendroit  chercher  nn  Curé  travailUnt  i  là  campa^^ne  , 
pour  aller  voir  un-  malade,  ou  il  faudroit  qu'il  aban- 
^mzt  fon  chwnp ,  ou  qu'il  abandonnât  fon  malade, 
b  Ils  ont  envie  de  s'occuper,  ils  le  peuvent  de  mille 
manières.  Je  p«nfe  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
lur  les  deux  articles  propofés   par  le  Comit*. 

M.  Triilhard,  J'appuie  la  queftion  préalable  deman- 
dée par  M.d'A^idré.  Dans  l'état  aftuel  des  chofes,  il  y 
a  un  grand  nombre  de  Curé»  qui  ne  font  pas  dotés 
en  biens-fonds,  &  ce  ne  font  pas  les  noms  refpeôa- 
fcles.  L'eftimation  que  l'on  feroii  obl;gé  de  faire  don- 
neroit  lieu  à  une  foule  de  prévarications  :  lorfqu'une 
Municipalité  voudroit  favorifer  un  Curé ,  on  lui  don- 
re'oit  pour  300  liv.  ce  qui  prodiiiroit  4,  5  &  même 
éoo  liv.  Les  fonds  que  vous  feriez  obligés  de  fournir 
feroient  ceux  dont  il  vous  feroit  le  plus  facile  de 
vous  défaire.  Vous  ferez  obligés  de  donner  au  moins 
le  tiers  de  toutes  les  poffeflions  aôuelles  du  Clergé; 
*ous  n'auriez  plus  de  quoi  faire  face  à  vos  afljgnats! 
^e  conclus  à  ce  que  vous  adoptiez  la  queftion  préa- 
JaMe  fur  les  deux  articles. 

La  difcuflîon  eft  fermée.  — La  queftion  préalab'e 
lUT  les  deux  sriicles  eft  mife  aux  voix.  —  Deux 
épreuves  fucceftives  paroiflènt  douteufcs  :  on  réclame 
Tappel  nominal. 

'  M.  Je  llancouri.  Avant  de  délibérer,  l'Affemblée 
veut  fsns  doute  être  conféquente  :  elle  a  décidé  que 
le  Clergé  ne  pbuvoit  être  pofl'efl'eur  de  biens-fonds. 

On  inCfle  fur  l'appel  nominal. 
^M.  le  Préfident  obferve  .qu'il  y  a  une  Séance  du 
»ir,  &  que  l'heure  eft  avancée. 

L'Affemblée  remet  au  lendemain  l'appel  nominal 
lut  la  queftion  préalable. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  &  demie. 


ACADÉlVIIE    ROYALE     DE    MuSIQUE. 

Ce  Théâtre,  au  milieu  de  fa  ^étteffe,  vient  enfin 

«obtenir    un   fticcès  capable  de   la   faire   celTer.    La 

>  Tragédie  iyrique  de  Louis  IX,  dont  on  doit  les  paroles 

'"  'J'ens  réunis  de  MM.   GtàlUrd  &  Andrhux ,  & 

a  MuCque  à  M.  le  Moyne ,  a  patu  répondre  à  l'idée 


recueillir   le  prix  de   leur  zèle   &   de   leurs    travaux 
conftans. 

«  La  première  des  deuX  Croifades,  chtrepri'fe  par 
Loms  IX,  fait  le  fiijet  de  notre  ouvtageM,  difent  les 
Auteurs  dans  une  Préface  où  ils  tont  en  même  tcms 
l'éloge  de  ce  Ptince  &  l'apologie  du  choix  qu'ils  en 
Ont  fait  pour  le  théâtre  lyrique. 
^  Louh,  vainqueur  en  Egypte,  accorde  la  paix  Su 
Soudan  McUck-Sala.  Ce  bienfait  &  toutes  les  venus 
de  ce  Prince,  ont  fubjugué  le  Peuple,  encore  plus 
que  la  firce  de  fes  armes  :  il  eft  parvenu  à  fe  laire 
adorer,  même  de  f«s  ennemis;  cet  amour  qu'il  fait 
naître  dans  tous  les  cœurs,  excite  la  jaloufie  du 
Soudan,  qui  n'accepte  la  paix  que  pour  coiifommer 
plus  facilement  ia  plus  lâche  tiaiiilbn.  Ce  barbare, 
bien  lûr  qu'il  ne  irouveroit  pas  de  complices  parmi 
fes  Sulcîats  ni  fes  Gardes  f.ciuiis  p..r  ks  grandes  qua- 
lités du  Monarque  dei François,  en-;,agetleux  Bédouins 
à  exécuier  fon  noir  comploc.  La  Stiiane;  fon  époufe, 
qui  en  eft  inftruite,  eft  bien  loin  de  lé  partager. 
Eprife,  c^mme  les  autres.,  des  vertus  de  louw,  elle 
projette  t|'en  empêcher  l'txécuiion.  Elle  cherche  nicme 
à  lui  infpiier  quelque  défiance;  mais  l'anie  dU  i\1o- 
narcjiie  eft  trop  noble  &  trop  pure  pour  le  livrer  au 
moindre  foupçon  ;  &  lorfqu'endiit;  le  Comte  de  Bre- 
tagne fe  ity,  he  avec  une  parrie  de  l'armée,  &  que 
le  Roi  ne  s'en  venge  qu'en  leur  pardonnant,  il  croit 
que  ceft  là  la  trsliilon  dont  lui  avoit  parlé  la  Sultane. 
biS  deux  Ecdotiins ,  fujets  du  vieux  de  la  Montagne, 
animés  par  Mdtck.  n'attendent  que  le  moment  d'af- 
(afliner  Lnuîs.  Le  Tyran  d'Egypte  profite  d'une  en- 
trevue que  ce  Roi  lui  demande.  Des  lettres  de  fa  mère 
qu'il  a  furprifes,  &  qu'il  bi  fait  remettre  par  les 
Bédouins,  font  le  fignal  auquel  le  irime  doit  être 
confommé  :  mais  Tair  augufte  d»  ce  Prince,  fa  candeur, 
fa  noble  fécurite  défarment  ces  brigands  qui  n'ofent 
accomplir  leur  djffcin.  La  Suliane  &  les  l  hevaliers 
arrivent  (un  peu  tard)  pour  l'empêcher.  Meteck  eft 
nflaffiné  par  les  propres  Gardes,  qui,  envieux  du 
bonheur  des  François,  gouvernés  par  un  bon  Prince, 
lui  offrent  le  Trône  de  l'Egypte ,  &  veulent  fe  fou- 
mettre  à  lui. 

Le  Roi  n'accepte  point  cette  offre  gcnéreufe  ;  il 
remet  la  Couronne  au  fils  de  MeUck,  qui,  profcrit 
par  fon  père,  a  été  élevé  dans  les  déferts  par  nn 
ancien  Chef  des  Mammelucs.  Ce  jeune  Prince  y  eft 
devenu  amoureux  de  la  fille  de  Baudoin,  qui  s'y  étoit 
auffi  réfugiée,  après  avoir  été  dépoffédée  defcsEiais. 
Elle  époufe  le  nouveau  Roi  d'Egypte ,  du  confentement 
de  iouu,  qui,  avant  de  connoître  la  naift'ance  d'Al- 
modan,  l'avoir  déjà  reçu  au  nombre  de  fes  Guerriers. 
Cette  double  condefcendance  du  Roi  a  droit  d'étonner 
un  peu,  vu  la  différence  de  Culte;  mais  le  Théâtre 
lyriqu*  n'exige  pas  autant  que  les  autres  une  rigou- 
reufe  obfervatmn  des  mœurs.  On  peut  dire  la  mém» 
ch  fe  de  cet  amour  extraordinaire  que'  Louis ,  Chré- 
tien &  vainqueur,  infpire  partout  à  des  peuples 
Sarrafins,  chez  lefqucls  il  a  porté  la  guerre  fans  ralfon. 
On  convoit  difReiiement  que  ce  foit  là  un  moyen  de 
fe  faire  adorer  ;  mais  enfiii  il  en  réfulte  des  Scènes 
charmantes,  des  tableaux  délicieux  ,  &  une  infinité 
dalliifions  qu'on  a  faifies  avidement  &  applaudies 
a-ee  tranfport;  il  n'eft  point  de  p!us  fûre  apologie 
Toutes  les  fois  que  devant  "des  François  on  fera 
1  éloge  d'un  Monarque  adoré,  on  eft  bien  fur  d'avoir 
exprimé  une  vérité  qui  fauve  toutes  les  invraifem- 
blanceç.  '  . 

L'intrigue  d'Adèle  &  ffAlmodan  forme  une  aflion 
diftinae  de  l'affion  principale,  &  n'eft  peut-être  pas 
allez  préparée  dans  le  premier  afte  ;  mais  elle  produit 
dans  le  fécond  des  tableaux  toutà-fait  intérift"ans. 
L  ouvrage  eft  écrit  en  général  avec  fentiment  &  avec 
élégance  ;  on  y  defireroit  plus  de  foin. 

On  eft  fâché  d'y  trouver  des  incorreâions  ,  telles 
que  dans  ces  vers  ; 

Les  voilà  découverts ,  les  perfides  proiets 
Dont  eUe  {  la  SuUam  )  vous  prévint  , 

au  lieu  de  vous  a  prévenu.  Cela  vient  de  fe  pafler 
touta-lhe.jre.  On  eft  fâché  de  trouver  des  expref- 
jions  aufli_  familières  que  celles  des  deux  Bédouins , 
lorfqu  ils  s'encouragent  à  poignarder  le  Monarque  : 

Toi,  commeRce.  =  Commence ,  toi  ; 
ainjl   que  plufieurs  autres  détails  aflez  peu  lyriques  : 
mais  ces  taches  légères  font  rachetées  par  des  beautés 
d'un  grand  effet. 

La  mufique  eft  de  M.  le  Moyne.  Ceft  déjà  dire 
qu'elle  eft  profondément  penfée  ,  écrite  avec  grâce  & 
avec  efprit.  Quand  la  fuite  des  repréfentations  l'aura 
fait  feniir  davantage  .  on  y  retrouvera  ce  charme  & 
cette  otiginalité  qui  diftinguent  toutes  les  produâ'ons 
de  ce  Com,pofiTeur.  Le  récitatif  mérite  un  éloge  à 
part,  pour  fa  fimplicité,  pour  le  foin  avec  lequel  le 
Muficien  en  a  écarté  toutes  ces  ritournelles  infigni- 
fiantes,  qui  ne  font  que  retarder  le  débir  ,  fans  ajouter 
à  l'expreflion.  M.  le  Moyne  ne  fait  jamais  patler  l'or- 


cheflre,  qu'il  t^'aït  ifi'ièiqiie  cUfe  d'itltèrefrant  à  ^Irè» 
La  Pièce  eft  parfaitement  exécutée  par  les  premiers 
'"  '^'■"*         "■    taille^  mérite  d'être  diftin» 


Sujets  de   ce  Théâtre 
gue  ,    pour    la    nobleff; 


M. 


.        -  ,   alliée    à  la    bonté,  qu'il   a 

mtfe  dans  le  rôle  de  Louis  IX.  Le  moment  oii  il  par- 
donne au  Comte  de  Bretagne ,  a  été  applaudi  avec 
IV  relie. 

Les  trois  Ballets  ne  font  pas  liioins  dignes  d'èlogeS, 
&  en  leur  en  doit  un  .aftez , l'are  ;  c'eft  qu'ils  ne  font 
p^s  trop  longs.  Il,  font  àe  M.  Gardel ,  qui,  comme 
«Danfeur  >  n  en  fait  pai  le  moindre  ornement. 

Cet  Ouvragé  eft  iiab.i  avec  beaucotip  de  magnifi- 
cence ;  &  fi  les  Sujets  de  ce  Théâtre  ,  aauellement 
chargés  de  la  Régie^Topt  fait  des  réformes  &  des 
éco.  omiês ,  ou  voit  qu'elles  ne  font  pas  prifes  aux 
dépens  des  plaifirs  du  Public. 


SPECTACLES. 

ACAWÉMIE  ROtAIE  DE  MustQOTU  Auj.  l8,la' 
2^'  repréf.  de  Louii  IX  en  Egypte ,  Opéra  en  3  aftes  , 
paroles  de  MM.  Guiliard  &  Andrieux ,  mufique  de  M. 
le  Moy/ut, 

THiATRï  Dï  LA  NAtlOM.  Les  ComïHif n»  François 

ordiHiirej  du  Roi ,  donneront  an).  18,  la  10=  repréf,  du 
Cotnte  de  Commitiges  ou  les  Amuts  malheureux  ,  Diame 
nouv.  en  3  aûes  ;  Si  l'Ecole  des  Bours-eois  ,  en  3  aâes. 
_  THïatki  Itahh*  Ai.j.  i8,  Anneite  &  Luhin  ;  & 
i' Amant  jaloux,  Dcm.  l'y  ,  l'Epoux  généreux  ;  tk  la  1" 
repréf.  de  Ferdinand  ou  la  fuite  des  deux  Pages,  Coin, 
nouvelle. 

Tkéatri  m  .Monsieur.  Anj    18,  à  la  Salle  de  la 

Foire  S.  G*rmain ,  la  7°  repréf.  du  Malencontreux , 
Coin,  en  j  aftes  ;  &  les  Rufa  de  F'oniin  ,  Opéra 
Franc. ,  mufique  del  Sgr  Za.charelli.  Dem.  19  U 
frafatana. 

Thé,itke  Bv  Paiau  Royal.  Auj  i8,  Efbpe  i 
la  foire ,  Corn,  en  i  atle  ;  Marianne  &■  Dumont ,  en 
3  aâes  ;  &  les  deux  Fermiers ,  en  i   aile. 

Théâtre  de  M"'  Montanfur,  au  Palais  RoyaU 
Ail).  18 ,  /f  Mariage  de  co/.venance,  Com.  en  i  afle  ;  la 
Coquette  fur  année,  en  i  aao;8t  la  a'''  lepréf.  àe  lArt 
d'aimer  au  f^iUage  ou  l'Enchère  amoureufe ,  Opéra  en 
I  aâe. 

Comédiens    de  Beàujslols,  i  la   Salle  des  Élèves; 
Boulevard  du  Temple.  Ajj.  18,  la  Veuve  Efpagnole , 
Com.  en  i  afte  ;  la  Croifee  ,  Opéra-bouffon  en  2  afles  J  . 
&  le  Mari  fille  ,  Com.  en   i  afte. 

Gr*ko»  I)ak«bubsdu  Roi.  An*.  t8,  /«  Teflament^ 
le  Politique  fi>  F  Homme  franc.  Pièces  en  2  afles  ;  les 
Amours  de  la  Mère  Ragot,  en  1  afle  ;  &  la  i"  repréf. 
du  Péruvien  Arlequin ,  Pant.  en  3  aftes  ,  avec  des  Dt- 
vertiire.nea< ,  &  divers  exercices  dars  les  tntr'aftes. 

Ambigi/  Comiqve.  Auj.  18,  le  Mal-Entendu; 
l'Epreuve  raifonnahle.  Pièces  en  1  afte  ;  &  L'Homme  au 
Mafque  de  fer ,  Panr.  en  4  ades ,  avec  des  Diverifle- 
mens. 


Paismekt  des  Rentes  i>KL'HôT£i.-DE-VitLE  de  Pa«is-' 
jlrtnée  i-jSr).  .MM.  les  Payeurs  fonr  à  la  leitre  A. 
Cours  des  Chénfes  étrangers  à  60  jows  de  date, 
Amfterdam..  ji^  à  |.  ,  Madrid...,.  15  1.  g  f. 

Hambourg,  201.  Gan>-s 99J. 

Londres..^.,  iji.  Livoume.  lôôj. 

Cadix ijLSf.  j  Lyon,  Pâ^acs.  |  p.  ;  bénéf.; 

Bourfe  du    ty  Juin, 

Aflions  des  Indes  de  2<co  liv „ iSoyî.gj," 

Portion  de  1600  liv , ', ,...!.„.,. 

Portion  it  Jli  hv.  10  1 ; ....."..'.'.'.'.".'..'.'"" 

Portion  de  lop  Uv , .'.,..'..'!«,'.*.'.'.'.'!"" 

Emprunt   d'OûoDrc  de  i«>o!iv._ [ !....r..«".!!."' 

Loterie  Royale  de  178c,  a  izco  liv i"i i"pe'rter 

Prinu  fortieî 1729,' f.  lèpertel 

Lot.  d  Avn!  178» ,  â  éco  II».  !s  Biilft 

Lot.d'Oa.  3400  l.v.!e. Sillet f.  icj."  lu  jf.iliV.Vpërtël 

£mpr.  de  Dec.  17S1 ,  Quitt.  de  fin 1 1  perte. 

Empr.de  lîs  millioDS,  Dec  1784. 7I.  f.  lôj  pertel 

Empr.  de  So  millioni  avec  Bulletins '. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin ..'yj'l  pëttel 

iSî«  forrie$._._ ., ,  j;  î  perte' 

Billetinj.. ....."..  61  61 C 

Jdtm  fortis .' 

Ri-cnnnoiiTances  de  Bulletins .".'.,.'..'..'.., 

Idtm  forties...« , .'. "",^, 

Emprunt  du  Domaine  de  U  Ville ,  (érie  non  fortiè.'..',.'..'..'.'..'.'.."." 

-  Borjlereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  deNov.  1787 ; „ 822. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ', ' 

Lots  viagers , „ il!!!."!.!!!**. * 

Lots  dts  Hôpitaux _ I2  perc'él 

Caiffe  i'Efc „ 

—  Eftampée , 

Demi-Caiffe ..V  i73"4'30-'lV.ïo.Ï8.20.' 

Qu.tt.  des  EauT  de  Pans „ .^g. 

Avions  tiouv.  des  lnd..„ 9i5.13.xa.i3.i4.ij.i3!'i2  ii^ 

'"'  437-3t'.1S  36. 

' ■ 416., 


.^460.58.55.40. 


AlTuraaces  contre  lei  Incendies  . 
liUm  i  vie.. 


Intérêt  des  Affignats-Monnoie.  AujourdTiui  18  Juin, 

.      f    ^  '.'^ • I        I  f.  od. 

<•«  \    30°   !^ I      II       6 

1 1000  hv 5  1.     5      o 


On  s'abonne   i  Paris ,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  < 
mois,  36  liv.   pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv.  pour 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement   " 


Paris,  de  18  Hv.  pour  trois 

,  &  84  liv.  pour  l'année  ,  franc 

i  des  Portas.  C'eft  à  M.  Auiry  , 


GAZETTE  NATIONALE,  oz7  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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P   O    L   I   T   I   Q  ^U   E. 

POLOGNE. 

De  Varfov'u ,  k  2g  Mai. 

XjES  Etats  n'ont  pu  fe  défendre  d'avoir  éj;ard  aux 
repréfemations  &  aux  inftances  du  Souverain  Pon- 
tife ;  ils  fe  font  déterminés  à  aflurer  en  terres  le  revenu 
<ie  cent  mille  florins,  qu'ils  ont  attaché  à  chaque 
Evêché.  Celui  de  Guefne  fera  doté  d'un  revenu  de 
■<leux  cens  mille  florins ,  à  caufe  de  la  Primatie  du 
Royaume  attachée  à  ce  Siège,  &  des  dépenfis  qu'oc- 
cafionne  cette  dignité. 

L'Univerfal  qui  doit  être  adreffS  aux  Palatinats  pour 
les  engager  à  approuver  la  continuation  de  la  préfente 
Dièie,  n'a  point  encore  été  expédié  ;  mais  on  connoît 
allez  les  difpofitions  des  Provinces  pour  être  affuré  que 
les  travaux  de  la  Seffiôn  aftuelle  ne  feront  point  in- 
terrompus. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles,  le  p  Ju'n. 

Le  Congrès  agit  toujours  avec  myftère  ;  il  vante 
noire  armée  &  cache  nos  défaites.  Au  moment  où  il 
publie  que  nos  poftes  &  nos  avant-poftes  font  inatta- 
quables ,  nous  éprouvons  des  défaftres.  Le  7  de  ce 
mois  ,  les  Volontaires  de  Bruxelles  ,  d'Anvers  ,  de 
Louvain  &  de  Mons ,  s'avançoient  avec  500  Volon- 
taires de  Namur  pour  fe  rendre  à  Bouvines  ;  une  Ef- 
taffette  arrête  leur  marche  &  leur  notifie  l'ordre  de 
iê  rendre  aux  avant-pofles  d'Ardennes ,  au-delà  de  la 
Meufe.  —  C'eft  encore  un  bruit  répandu  par  les  foins 
du  Congrès,  que  notre  camp  à  Andois  foit  fortifié 
d'une  manière  refpeâable  ,  &  que  vers  cet  endroit  un 
iJéiachemeni  de  deux  cens  Autrichiens  ait  été  repouffé. 
•—  Il  paroii  une  Lettre  du  Lieutenant-Colonel  Baron 
de  Kleift  ,  au  Général  de  Schœnfeld  ,  datée  de  Huy  , 
dans  laquelle  cet  Officier  rend  compte  d'une  attaque 
où  l'ennani  a  été  repouffé.  Cependant  des  gens  mieux 
ioftruits  affûtent  que  l'ennemi  gagne  du  terrein  ,  & 
.devient  de  plus  en  plus  redoutable.  On  dit  que  le  19 
du  mois  dernier ,  une  affaire  s'eft  engagée  p/és  de 
Dinant.  Le  Général  la  Tour  commandoit  les  Autri- 
chiens. Nos  Patriotes  ont  été  forcés  de  reculer  jufques 
fur  les  bords  de  la  Meufe ,  &  d'abandonaerainfi  les  poftes 
les  plus  imporians  de  ce  côté. Si  cette  nouvelle  eft  vraie, 
les  Autrichiens  fe  trouvent  maîtres  de  toute  la  rive 
du  fleuve,  depuis  Givet ,  &  la  ville  de  Bouvines  doit 

être  entre  leurs  mains Voici  une  Lettre  de  Sorine 

au  Comté  de  Namur ,  le  3 1  Mai ,  dont  les  détails  font 
fi  affligeans ,  que  le  Congrès  ne  fe  hâtera  point  de 
Jui   donner  de  la  publicité. 

<e  Le  23  fe  préfenta  ,  en  face  de  la  ville  de  Marche , 
le  Général  des  Patriotes ,  avec  une  armée  de  10  à 
12,000  hommes  &  une  nombreufe  artillerie.  Il  marcha 
fur  trois  colonnes ,  une  entre  autres  plus  forte  que 
les  autres  ,  &  fur  laquelle  il  fondoit  l'efpoir  du  fuccès. 
Celle-ci  fe  porta  vers  les  villages  de  Wallier  &  de 
Bayonville  ,  pays  de  Liège;  une  féconde  fur  le  village 
de  Humain  ,  qui  formoit  notre  gauche  ;  &  la  troifième 
«toit  deftinée  à  emporter  le  porte  d'Ogne.  Ces  trois 
colonnes  avancèrent  enfetnble  vers  les  deux  heures  de 
l'après-midi.  Le  Général  ^mie  de  la  Tour,  &  le 
Colonel  Baron  de  Beaulieu  ,  fans  fe  déconcerter  ,  firent 
mettre  leurs  Corps  refpeciifs  fous  les  armes ,  pour 
marcher  à  l'ennemi.  Bientôt  tout  fut  prêt;  &  comme 
on  s'imaginoit  que  l'ennemi  en  vouloit  principalement 
au  pofle  d'Ogne  ,  ce  fut  vers  cet  endroit  que  d'abord 
on  dirigea  la  majeure  partie  des  forces  ;  mais  l'on  ne 
iarda  point  à  s'apperccvoir  que  le  gros  de  l'ennemi 
marchoit  fur  Wallier  &  Bayonville  ,  &  avoir  le  def- 
fein  de  s'emparer  de  Marche.  En  conféquence  ,  le  Géné- 
ral la  Tour  &  le  Colonel  de  Beaulieu  fe  mirenz  à  la 
téie  des  Grenadiers  de  Reiniac  &  du  Régiment  de 
Ligne,  vers  Bayonville,  pour  attaquer  cette  maffe  ; 
&  ils  confièrent  le  porte  important  d'Ogne  à  M.  le 
Major  de  Vogelfang  ,  qui  repouffa  l'ennemi ,  qui  lui 
étoit  infiniment  fupérieur  en  nombre  &  en  artillerie. 

Cependant  le  bataillon  des  Grenadiers  &  le  Régi- 
ment de  Ligne,  trouvèrent  l'ennemi  rangé  en  bataille 
avec  une  nombreufe  artillerie.  Il  fit  fur  nous  le  .feu 
le  plus  violent,  &  nous  n'avions  pour  lui  ripofter 
que  fix  pièces  de  canon  ;  mais  il  faut  tout  dire  , 
elles  étoient  fupérieurement  fervies.  Nous  les  atta- 
quâmes donc  avec  toute  la  force  qui  étoit  en  notre 
pouvoir  ;  &  cette  force  étoit  fiaguliérement  accrue 
par  un  defir ,  qui  tenoit  de  la  furie,  de  détruire  des 
liommes  qui  nous  ont  fait  tant  de  mal,  qui,  fous  le 
titre  facré  de  la  Religion  qu'ils  ne  font  que  profaner, 
commettent  tous  les  jours  les  injurtices  &  les  vexa- 
tions les  plus  odieufes.  En  moins  d'une  heufede  com- 
bat, le  champ  de  bataille  nous  fut  cédé;  l'Année  in- 
fur"enie  f«  fauva  de  toutes  parts  ;  /la  campagne  ,  les 
fcois  en  étoient  couverts.  Ils  nous  abandonnèrent  leur 
artillerie  ,  confirtant  en  onze  pièces  de  canons,  grand 
nombre  de  chevaux  ,  plufieurs  caiffons  de  munitions  , 
plus  de  mille  armes  d'Infanterie,  autant  de  gibernes 
&  de  f^bies,  tU  prefque  tous  les  tambours.  Nous  leur 
avons  tué  environ  300  hommes;  ils  ont  eu  fans  doute 
i:n  pins  firand  nombre  de  bleffés  ;  mais  quant  aux 
prifonnicrs  ,  nous  jvons  juré  de  ne  point  en  faire,  6c 
nous  avons  ttnu  parole.  Notre  perte  a  éti  d'un  Gte- 
nadier  &  trois  hommes  de  Li^ne  tués. 


Je  ne  faurois  vous  dire  trop  de  bien  du  Régiment 
de  Dragons  de  la  Tour.  En  voici  un  trait  ;  Un  Caporal 
de  ce  Régiment ,  fécondé  par  un  feul  D<agon  ,  fe 
jetta  fur  une  pièce  de  canon  ennemie  ,  fabra  tout  ce 
qui  l'environnoit  &  s'empara  du  canon.  Le  Dragon 
y  perdit  la  vie  ;  mais  le  Caporal ,  qui  futmonia  tous 
les  dangers  ,  reçut  en  récompenfe  l'Ordre  de  la  Mé- 
daille d'or,  qui  eft  celui  de  la  bravoure. 

Depuis  la  hauteur  de  Wallier  ,  où  étoit  le  champ 
de  bataille,  jufqu'au  village  de  Cinfin,  nous  n'avons 
vu  que  des  malheureux  qui  mordoient  la  pouffière. 

Le  24 ,  entre  quatre  &  cinq  heures  ,  nous  enten- 
dîmes de  nouveau  le  canon  ronfler  ;  c'é  oit  le  Major 
de  Lufignan  qui  fe  tronvoit  attaqué  dans  le  porte 
avancé  de  notre  gauche  au  village  de  Humain  ,  porte 
qu'il  occupoitavec  trois  Compagnies  de  fon  Régiment 
&  une  feule  pièce  de  canon.  Les  allaillans  étoient  au 
nombre  de  5000,  avec  quatre  pièces  de  campagne; 
ils  marchoient  fur  trois  colonnes.  La  orctence  d'elprir 
du  Major  &  fa  vaillance,  le  fauvèrent  de  ce  danger. 
Il  s'apperçut  que  les  colonnes  ne  marchoieot  point  fur 
le  même  front;  il  les  attaqua  féparenienr,  &  avec 
affez  de  promptitude  ponr  ne  pas  leur  laifler  le  tems 
de  ie  fccourir  l'une  l'autr*.  Elles  furent  fucceffi- 
vement  défaites  &  mifes  en  fuite.  Les  Patriotes  per- 
dirent deux  canons  de  fix  livres,  plufieurs  caiffons  & 
200  hommes  tués.  Les  Grenadiers  tic  Reiniac  &  un 
bataillon  de  Ligne  qui  étoient  secourus  au  fecoiirs , 
n'arrivèrent  que  pour  être  témoins  de  la  viftoire. 
Notre  perte  fut  en  tout  de  fept  hommes  tués  ,  & 
de  vingt-fix  bleffés.  L'on  fit  dans  cette  occafion  grâce 
de  la  vie  à  un  Officier  Anglois  au  fervice  des  Iiifur- 
gens ,  ainfi  qu'à  fix  de  fes  gens ,  parce  que  les  An- 
glois au  fervice  de  cette  Nation ,  font  les  feuls  qui 
aient  eu  des  procédés  honnêtes  envers  nos  Olficiers 
&  Soldats  5  lorfqu'on  les  a  rançonnés  n. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Copie  de  la.  Lettre    écrits  par  M.  le  Premier  Miniflre  des 

Finances,  à  MM.  du   Comité  des  Subfiflaaces  de    la 

Ville. 

De  Paris,  le  13  Juin  1790. 

«  La  baiffe  du  prix  des  grains ,  Mefficurs ,  les  ré- 
coltes qui  s'annoncent  par -tout  magaifiquement ,  le 
rapprochement  probable  de  l'époque  des  moiffons  cette 
année ,  &  les  quantités  confidérables  de  bleds  &  de 
farines  qui  exiftent  dans  les  Magafins  de  Paris  , 
&  qui  ont  été  achetés  des  deniers  du  Tréfor  public 
&  par  ordre  dn  Roi  ;  toutes  ces  circonftances  me 
perfuadent  qu'il  feroit  jufts  &  raifonnable  de  balffcr 
d'un  fou  le  prix  du  ^in  de  quatre  l.vres.  Ce  bienfait 
pour  le  Peuple  ferôit  en  mêoft;  tems  favorable  aux 
Finances,  puifqu'il  donneroit  lieu  à  un  débit  plus 
confidérable  des  farines  du  Gouvernement.  L'on  ne 
peut  douter  que  d'ici  à  quelques  mois  ,  les  prix  ne 
baiffent  fucceffivement  ;  il  eft  donc  convenable,  fous 
tous  les  rapports  ,  de  devancer  cette  époque  ,  en  fai- 
fant ,  dès  à  préfent ,  le  facrifice  néceffaire  pour  encou- 
rager les  Boulangers  à  diriger  leurs  fpéculations  vers 
les  farines  dont  nous  avons  la  difpofition.  Les  quan- 
tités que  nous  avons,  tant  en  bleds  qu'en  farines, 
fiiffiroient  à  elles  feules  pour  nourrir  Paris  pendant 
plus  de  deux  mois  ;  ainfi  ,  fi  l'on  joinr  à  ces  quan- 
tités les  approvifionnemens  confidérables  des  Boulan- 
gers,  &  leurs  importations  journalières,  quelques 
modiques  qu'on  les  fuppofe ,  il  ert  évident  que  Paris 
fera  dans  l'abondance,  jufqu'à  l'époque  où  l'on  pourra 
faire  ufage  des  bleds  de  la  prochaine  récolte  ;  il  vau- 
droit  bien  mieux  renouveller  avec  ces  bleds  l'appro- 
vifionnement  de  Paris  ,  qije  de  garder ,  au  rifque  d'un 
dépériffement  inévitable  ,  les  bleds  &  les  farines  qui 
font  déjà  depuis  longtems  en  magafin.  Je  foumets  ces 
réflexions  à  votre  confidéiation  ,  &  je  vous  prie  de 
me  faire  connoître  votre  opinion. 

La  ville  de  Paris  doit,  en  grande  partie,  aux  foins 
&  à  la  prévoyance  du  Gouvernement  ,  d'avoir  été 
préfervée  ,  depuis  la  fin  de  1788  ,  de  toutes  les  cala- 
mités dont  une  difette  générale  La  menaçoit  ;  c'eft 
encore  aux  mêmes  précautions  qu'elle  doit  l'abondance 
dont  elle  jouit  en  ce  moment ,  &  le  Roi ,  dont  les 
fentimens  de  bontés  nous  font  connus  ,  defire  infini- 
ment de  pouvoir  réunir  à  tous  ces  bienfaits  celui 
d'une  réduflion  fur  le  prix  du  pain.  Sa  Majefté  regrette 
feulement  de  ne  pouvoir  procurer  le  même  foulage- 
menr  à  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  mais  Elle 
adoucit  au  moins  partout  les  maux  qu'elle  ne  peut 
entièrement  prévenir  ;  &  le  Roi  vous  a  fu  gré  de 
l'aflivité  avec  laquelle  vous  avez  fait  parter  ,  félon  (es 
ordres,  des  fecours  à  NeverS'&  en  Bourgogne.  La 
ville  d'Orléans  a  montré  le  même  zèle  ,  à  ma  demande  , 
en  faveur  de  Saint-Picrre-le  Moutier  ;  &  j'efpère  qu'une 
heureufe  &  féconde  récolte  fervira  bientôt  à  nous 
faire  oublier  &  nos  chagrins  paffés,  &  nos  longues 
inquiéiutles. 

Si  vous  penfez  comme  moi ,  Meffieurs,  que  le  mo- 
ment eft  venu  de  réduire  un  peu  le  prix  du  pain  , 
nous  nous  concerterons  fur  les  difpofitions  à  prendre 
à  l'égard  des  Boidangers  ;  il  faut  être  jufte  avec  eux, 
&  à  cette  condition  ,  ils  féconderont  fûremeut  les 
vues  paternelles  de  Sa  Majefté ,  &  je  n'ai  pas  de  doute 
fur  votre  ménagement. 

Je  vous  prie  de  me    mettre  en  iiat  d'inftruire  le 


Roi  le  plutôt  portiblc,  de  votre  fentiment  fur  IIut 
portant  objet  de  cette  Lettre.  Je  fais  que  voiis  n'avet 
point  oublié  l'intérêt  touchant  &  feiifible  qye  le  Roi 
vous  a  témoigné  prendre  à  vorre  Adminiftration , 
lorfqu'au  mois  d'Oilobrc  dernier ,  S.  M.  vous  affem» 
hla  dans  fnn  Cabinet  avec  M.  le  Maire  &  MM.  les 
Députés  de  la  Commune,  pour  s'enirctenir  Elle-méma 
avec  eux  8c  avec  vous  fur  l'approvifionnement  de  la 
Capitale;  tU  depuis  cette  époque,  je  n'ai  ceffé  de  lui 
rendre  compte  de  vos  fo/ns ,  de  vos  peines  Se  de 
leur  heureux  fuccè<.  NeCKER. 

P.  S.   J'envoie  une  copie  de   ma  Lettre  à  M.  le 

Maire. 


ADMINISTRATION. 
MuMiciPALiTÉ    i^E   Paris; 

Confédération  Nationale. 

L'idée  d'une  Confédération  Nationale  étoit  fimpl< 
&  d'un  abord  aifé  ,  ajirès  tout  ce  qui  s'tft  parte  depuis 
un  an  fous  nos  yeux  ;  mais  il  falloir  en  concevoir 
les  moyens  d'exécution ,  en  vaincre  les  difficultés  , 
réuair  les  volontés  ,  &  donner  à  cette  grande  uflion; 
le  caraéîère  ds  l'utilité  ,  du  jugement  &  de  la  réflexion. 
Il  ne  fuffifoit  pas  de  convaincre  les  efprits  impétueux, 
amateurs  nés  &  irréfléchis  de  tout  ce  qui  remue ,' 
fecoue,  agite  la  Société;  il  falloir  encore  perfuader 
ceux  que  le  befoin  de  l'ordre  &  l'habitude  du  repos 
enchaînent  &  rendent  difficuliueux.  Ce  travad  étoit 
celui  ds  la  prudence  ,  du  fens  droit  &  du  Patriotifme.: 
L'âge  avancé  en  étoit  peut-être  incapable;  l'inexpé- 
rience auroit  échoué  :  il  a  fallu  que  le  haf.ird.  mit  à 
la  tête  de  ce  deffein  un  génie  à  la  (ois  aétif  Se.  cir- 
confpeél,  qui  difcutât  les  cho&j  &  refpedât  les.per- 
fonnes  ,  parlât  avec  courage  fans  afficher  l'infulie  Se 
le  mépris  des  règles,  &  tel  eft  M.  Charon ,  du  Diftria 
de  Bonne-Nouvelle.  Il  a  eu  l'honneur  de  préfider  une 
Affemblée  nombreufe  ,  formée  de  cent  vingt  Députés 
des  Seélions  de  la  Capitale ,  occupée  depuis  deux  mois 
de  l'exécution  de  ce  projet;  conciliant  les  parties, 
évitant  les  querelles  ,  &  joignant  la  n  ble  ardeur  de 
la  Liberté  aux  formes  qu'un  auffi  grand  mouvement 
exige  de  fuivre  pour  le  repos  &  la  fû'eté  générale. 

Les  Décrets  de  l'AiTemblée  Na;ional.;  ont  infiniment 
ajouté  à  l'honneur  que  font  à  M.  Charon  &  à  l'Af- 
femblée  qu'il  préfide  ,  leurs  foins  &  leurs  travaux ,  puiC- 
que  ces  Décrets  font  venus  à  la  fuite  de  leurs  opéra- 
tions,  &  qu'elles  les  ont  devancés,  foit  pour  les 
foUiciter,  foit  pour  les  préparer  avec  le  Comité  qui 
■•'••»  occupoit.  Le  premier  pas  à  &ire  vcn  |p  Uiccèi, 
étoit  d'inftruire  la  France  entière  de  ce  grand  objet  V 
dont  les  Provinces  elles  •  nïêmes'  àvdient  offert  des 
exemples  partie'*.  VAd'eJfe  aux  François,  lue  à  l'AÇ- 
femblée  Nationale,  honorée  de  fôn  fuffrage  &  en^ 
voyée  à  toutes  les-  Municipalités  avec  les  Décrets  qifi 
s'y  rapportent ,  a  parfaitement  rempli  cette  intention, 
Qn  a  pu  y  voir  l'efprit  qui  a  difté  cette  Confédéra-. 
tion  ;  c'eft  celui  de  la  paix ,  de  l'union  ,  de  la  foii- 
miffion  à  la  Loi  ,  bien  plus  encore  qu'un  louable,  mais 
ftérile  enthoufiafme,  qui  ne  laiffe,  au- Peuple  qg'ua 
fentiment  confus  de  pouvoir  phyfiqûc,  fans  aucun  lient 
qui  l'attache  au  bonheur.  Nous  ne  rappellerons  ni  les 
Décrets  nationaux,  ni  le- dlfcours  de  M.  le  Maire  3 
la  rête  de  ia  Députation  de  rAlTembiée  de  là  Colifé- 
dération ,  ni  la  réponfe  du  Roi  ;  ces  pièces  foit  d,è'^ 
connues  de  nos  leâeurs.  &  de  tpus  les  Françoi  ;  rasis 
nous  devons  à  l'exaâirude  de'  faire  connoiirc  l'miiruç- 
tion  rédigée  fur  cet  objet  par  les  Commiffaires  de  I3 
Coafédération.  .. 

Inflrufïton  pour  la  Confédération  Nationale. 

Dès  que  l'Adreffe  de  la  Coram.ine  de  Paris  few 
parvenue  dans  les  DiftriSs  ,  &  diftribuée  dans  les  Mû-, 
nicipalités,  les  Diftriâi  Se  les  Municipalités  font  in- 
vités à  procéder,  le  plus  promptement  poffible  ,  k 
l'éleftion  de  leurs  Députés  ,  dans  la  forme  exprimée 
au  fécond  Décret  de  l'Affemblée  Nationale.  Les  Ré- 
gimens  &  autres  Corps  militaires  font  également  in.^ 
viiés  à  fuivre  promptement ,  pour  leurs  Députation^,' 
le  mode  prefcrit  par  le  troifième  Décret ,  &  à  fe  con- 
former ,  à  cet  égard,  aux  ordres  du  Roi. 

Quoique  le  Décret  de  l'Affemblée  Nationale  n'ap- 
pelle au  Paéle  fédératif  qne  les  Gardes  Naiionales  dit 
Royaume  ,  la  Confédération  ne  fera  pas  moins  celle 
de  tous  les  François.  Dans  l'efprit  de  la  Confljtutioti, 
&  dans  l'état  d'un  Peuple  libre ,  tout  Citoyen  doit  être 
Soldat.  C'eft  fous  ce  dernier  fapplôrt  que  tous  les 
François  vont  fe  réunir  pour  le  maintien  de  la  Conf- 
tiiution  ,  &  c'eft  les  armes  à  la  main,  qu'il  leur  con-, 
vient  de  jurer  de  la  foutenir. 

Les  Députés  de  chaqiie  Diftriârepréfenteront  donc 
bien  réellement  tous  les  Citoyens  de  leur  Dlftriél.  Eti 
conféquence,  ils  feront  munis  des  pouvoirs  de  louc 
leurs  Concitoyens,  à  l'effet  d'adhérer  pour  eux  aii 
Paélc  fédératif  National. 

MM.  les  Dépatés  font  invités  à  fe  rendre  à  Paris, 
au  plus  lard  pour  le  12  JuiUer.  Dès  qu'ils  feront  arri- 
vés, ils  voudront  bien  fe  prc'.enter  à  l'Hôtel  de  la 
Mairie,  au  Bureau  de  la  Confélirjiion  ,  p^ur  y  faire 
vérifier  leurs  pouvoirs;  ils  y  recevront  une  cane  por- 
tant ces  mots  ;  Confédération   Nationale.  Les  Diflriib 
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<!ui  voudi«ient -faire  parvenir  quelques  obfervatîons, 
les  adrefferont  à  l'Hôtel  de  la  Mairie ,  fous  le  couvert 
As  M.  le  Maire  de  Paris  ,  en  diftinguant  leurs  lettres 
par  ces  mots  placés  en  tête,  Confédération  Naiionalt. 

La  veille  de  la  Cérémonie ,  MM.  les  Députés  feront 
invités,  par  une  Proclamation  >  à  fe  ralTembler  dans  le 
lieu  q<  i  fçra  (^éligné.  On  y  fera  l'appel  des  Diftriâs, 
qui  fe  réuniront ,  pour  repréfenter  leurs  Départemens 
Ttfpeaifj,  d'où  il  réfultera  quatre-vingt-trois  Divifions : 
chacune  de  ces  Divillons  {era  diAinguée  par  une  ban- 
nière portant  le  nom  de  fon  Département.  La  Corn- 
liiune  de  Paris  fera  préparer ,  à  cet  effet ,  quatre-vingt- 
trois  bannières  uniformes  :  elles  feront  portées  à  la 
Cérémonie  par  MM.  les  Députés ,  qui  les  dèpoferont 
ii  leur  retour,  dans  le  Chef  lieu  de  leurs  Départemens, 
•pour  y  fervir  de  monument  &  de  gage  de  la  fainte 
alliance  contraâée  par  tous  les  Français  ,  ppur.y  être 
.portées  dans  les  revues  générales ,  &  à  la  Cérémonie 
du  Paâe  fédératif  qui  fe  reuouvellera  tous  les  ans ,  à 
>la  même  époque  ,  dans  chaque  Département. 

Cette  époque  demeurera  fixée  au  «4  /i)illet ,  jour 
:inémorable  auquel,  la  France  a  reconquis  la  Liberté. 

MM.  les  Député^  des  Troupes  de  ligne  auront  à 
jeur.tête  une  ori|l3T«inie  ,  qui  refiera  dépoféc  dans  la 
Salle  de  l'AfTembleto  Nationale. 

Tous  les  Citoyens  du  Royaume  voudront  fans 
^oute-  s'unir  perfonnellement  au  Paâe  augufle  & 
folemnel  que  la  Nation  va  coiitraâer.  Ce  fera  le  14 
juillet ,  à.  l'heure  précife  de  inidi ,  que  le  fignal  de 
la  Cérémonie  fera  donné  à  Paris.  La  Commune  de 
Paris  invite  toutes  les  Municipalités  du  Royaume  i 
raffembler  ,  le  même  jour  ,  &  à  la  même  heure , 
leurs  Communes  refpeÂives  ,  conjointement  avec  les 
Troupes  de  ligne  qui  fe  trouveront  dans  leurs  arron- 
diffemens ,  afin  que  le  Serment  fédératif  foit  prononcé 
de  concert ,  &  au  même  infiant ,  par  tous  les  Habitans 
&  dans  toutes  les  parties  de  cet  Empire.  (  Cu  articU 
€fi  dt  M.  fseasET  ). 


DISTRICTS  DE  PARIS. 

Le  Comité  général  du  Diflria  de  S.  Roch  a  arrêté  , 
dans  fa  féance  du  9  Juin  dernier ,  qu'il  feroit  fait  une 
Députation  à  M.  l'Abbé  Sieyes  ,  Citoyen  de  cette 
Seflion  ,  pour  le  féliciter  de  fa  nomination  à  la  place 
de  Préfident  à  l'AfTemblée  Nationale. 

M.  Billecoq ,  Préfident  du  DiflriS  de  S.  Roch ,  a 
porté  la  parole  ,  &  s'efl  félicité ,  au  nom  de  la  Sec- 
tion ,  de  l'avantage  qu'il  avoit  d'être  le  premier  à 
témoigner  à  M.  l'Abbé  Sieyes  la  joie  que  tout  Paris 
avoit  éprouvée  à  fa  nomination  à  la  Préfidence  de 
rAfTerablée  Nationale  :  «  Place  digne  du  Sage  qui 
attaqua  courageufement  dans  fes  écrits  les  diflinflions 
barbares  introduites  danj  l'ordre  focial ,  en  rappellant 
aux  hommes  les  principes  de  l'égalité  naturelle  ,  & 
gui ,  par  la  force  des  principes  développés  au  milieu  des 
Repréfentans  des  96  certtiémes  d'un  grand  Peuple 
détermina  leur  Conlliiution  en  Air.mJ.Uc  N»,;u.ialè  »! 

M.  l'Abbé  Sieyes  a  repondu  ,  que  «  c'étoit  à  l'Af- 
f emblée  Nationale  feule  qu'étoir  dû  l'honneur  qu'on 
lui  attribuoit ,  d'avoir  fait  la  ConAitution ,  &  que  teus 
avoient  coopéré  à  cet  Ouvrage  ». 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Jeudi  foir  1^. 

On  fait  Uaure  de  plufieur»  Adrefles.  —  Une  Dépu- 
tation du  Corps  Municipal  de  la  Ville  de  Paris,  M.  Bailly 
à  fa  tête,  efl  admife.  à  la  Barre  :  elle  préfente  une 
AdrelTe  fur  l'opèratieh  de  la  vente  des  Biens  nationaux. 
—  L'AdrefTe  eft  renvoyée  à  l'examen  du  Comité  Ecclé- 
fiafiique. 

Difcujfton  fui  Paffaire  de  Nîmet. 

M.  Alexandre  de  Lamcth.  Vous  favei  quelle  a  été 
rindignaiion  univerfelle  contre  la  Délibération  des 
prétendus  Catholiques  de  Nîmes  ;  on  doit  s'étonner 
fur-tout  qu'ils  en  aient  pris  une  féconde ,  &  que  toutes 
deux  aient  pu  trouver  d«s  défenfeurs  dans  l'Aflera- 
blée  Nationale.  Que  renferme  la  première  Délibé- 
ration? Des  injures  contre  l'Affemblée  Nationale  & 
leRoi  ,  le  detfein  de  porter  atteinte  à  la  Conflimtion. 
■Que  demande-t-on  ?  Le  rétahlilTement  plein  &  entier  de 
l'Autorité  royale.  Que  fignifie  cette  demande,  fi  ce 
Il  eft  le  rétaHiffemeni  de  l'ancien  régime  &  le  retour  des 
anciens  abus  ?  Et  quel  eft  le  moment  que  choififfent  les 
foi-difant  Catholiques  de  Nîmes  ?  (Dites  les  Catholiques, 
s  écrie  la  partie  droite.  )  Je  dois  dire  avec  votre  Co- 
mité des  Recherches ,- les  foi-difant  Catholiques; 
dabord  parce  que  ftolis  ne  devons  point  reconnottre 
«1  Affemblee  politique  fous  le  nom  d'AfTemblée  de  Ca- 
thoWs  ;  nous  ne  connoilTons  que  des  AfTemblées 
de  Citoyens  ;  &  parée  qii'enfuite  ce  feroit  faire  aux 
Çatholiquesde  la  villgde  Nîmes ,  une  injure  qu'ils  nemé- 
ntent  pas ,  que  de  croire  qu'ils  font  tous  complices  d'une 
démarche  auffi  coupable.  Quel  moment  ,  dis-je,  choi- 
fit-on  pour  demander  le  rétablifTement  de  l'Autorité 
royale  ?  Celui  ou  on  l'a  arrachée  des  mains  des  Mi- 
niflres  pour  la  remettre  entre  celles  du  Monarque  ; 
celui  ou  lAfremblée  Nationale,  renfermant  cette  Au^ 
torue  dans  de  juftes  bornes ,  lui  donne  cependant  toute 
fa  latitude.  On  demanda  la  réforme  des  Décrets  Eh  ' 
pourquoi  cette  reforme  ?  Tout  n'annonce-Ml  pas  qu'ib 
font  la  déclaration  de  la  volonté  générale  >  (  Non 
secrient  M.  ^e  Marquis  de  FoUevUle  &«Krej  Membres 


de  la  partie  âroite.)On  demande  la  révifion  des  Décrets. 
Et  quel  efl  le  but  cle  cette  révifion  ?  De  faire  croire 
que  le  Roi  6c  l'AfTemblée  Nationale  ne  font  pas  libres 
a  Palis.  Celtes ,  jufqn'au  tumulte  de  cette  Affemblee , 
jufqu'aux  opinions  qu'on  y  profère,  tout  annonce  la 
liberté  de  l'AfTemblée  Nationale.  (  Légers  murmures.  ) 
Si  on  avoit  pu  en  douter ,  les  murmures  qui  s'élèvent 
fur  une  propofition  fîmple  ,  les   efforts  que  l'on    fait 
pour  fevorifer  une  Délibération  abfolument  contraire 
à  vos   Décrets ,  ne  prouvent  •  ils  pas  alTez  cette  Li- 
berté. (  Les  murmures   recommencent  dans  la  partie 
droite  ?  )    Comment  !   à   l'approche    d'une    Fédéra- 
tion univerfeUe,^u  moment  oîi  les  Députés<de  toutes  les 
Provinces  du  Royaume  vont  former  une  alliance  au  nom 
de  tous  les  François  armés  pour  la  défenfede  la  Confli- 
tution  ;  quand  nous  voudrions  la  voir  achever,  ou  du 
nioins  pouvoir  mettre  fous  leurs  yeux  tous  les  Décrets 
conflitutionnels,  on  emploie  deux  féances  àdifcuter,à 
pefer ,  quoi  ?  la  Délibération   d'une  poignée  de  Ci- 
toyens qui  vient  s'élever  contre  la  volonté  nationale  ? 
Je    vous    demande    pardon  ,  fi  j'ai  dit   une  poignée 
de  Citoyens  ;  non  ,  ils  ne  font  pas  Citoyens.  (  On 
applaudit  dans  une  très-grande  partie  de  la  falle   & 
dans    toutes   les   tribunes  }.  Non  ,   ils    ne  méritent 
pas  ce  titre  glorieux ,  ceux  qui  oppofent  un  intérêt 
particulier  à,  l'intérêt  public ,  qui  ne  favent  pas  diflin- 
guer  l'efclavage  d'une  jutle  obéifTance  à  la  Loi.  Eh  , 
que   dit  cette  Délibération    î  elle   tend  à    femer  le 
trouble  &  là  difcorde  ,   i  opérer   une  fciSion  ;   & 
cependant  au  moment  même  où  l'AfTemblée  Nationale, 
le  Roi  &  tous  les  bpns  Citoyens    ne   forment  plus 
qu'un   feul  Corps ,  il  fe  trouve  encore  des  Membres 
de    l'AfTemblée  Nationale   qui   ofent   foutenir   cette 
Délibération.  (Oui  ,s'écrie-t-on  dans  la  partie  droite}. 
Par  intérêt  pour  la  chofe  publique,  pour  ceux  même 
qui  font  les  auteurs  de  la  Délibération ,  on  ne  doit 
pas  vous  en  entretenir  plus  long-iems.  Votre  Comité 
s'efl  borné  a  demander  que  tous  ceux  qui  ont  figné 
foient  mandés  i  la  Barre.  S'ils  peuvent  motiver  leurs 
démarches  ,  vous  leur  fourniffez  tous  les  moyens  de 
défenfe  ;  fi ,  conime  on  a  tout  lieu  de  le  croire ,  elle 
efl   aufïï    coupable   que  ridicule  ,    vous    ferez   tou- 
jours à  même  de  les  juger.  Il  s'efl  commis  des  aflaf- 
I   finats  dans  la  ville  de  Nimes  ;  qu'a  fait  votre  Comité  ? 
il  a  penfé  qu'on    devoit  informer  fur  ces  attentats  ; 
qu'il  ëtoit  nècefTaire  d'en  chercher  les  auteurs  ,  parce 
que  l'AfTemblée  Nationale  doit  rétablir  l'ordre  ,  malgré 
les  efforts  des  ennemis  du  bien  public.  J'appuie  donc 
l'avis  du  Comité ,  je  l'appuie  pour  l'intérêt  général , 
qui  fbllicite  tous  vos  momens.  Je  vous  fupplie  de  ne 
pas  vous  livrer  au  talent  illufoire  de  quelques  Ora- 
teurs ,  &  de  terminer  cette  Délibération.  J'entends  quel- 
ques perfonnes  qui  difent  que  c'efl  pour   prouver  la 
liberté  des  opinions  que  je  demande  qu'on  n'entende 
aucun  Orateur.  Je  ne  demande   pas  qu'on  aille  aux 
voix    fur    l'avis  du  Comité;  mais    je   fupplie    qu'on 
n'emploie  pas' en  verbiage  un  tems  précieux  pour  la 
Patrie  -•  c'eft  le' jour  de  l'anniverfaire  de  la  Conflitu- 
tioa  en  Affemblee  Nationale,  où  l'on  de.vroit  rougir 
d  appuyer  des  Délibérations    tendant    4    détruire     la 
Conflitutîon.  Je  demande   que  le  Projet  du   Comité 
foit  adopté  fans  dé.'émparer 

M.  NUlouet.  Quatre  mille  Citoyens  aftifs  font  ac- 
cuféîj  permettez  que  je  les  défende  :  ce  ne  fera  point 
en  me  rendant  l'apologifte  des  opinions  &  des  écriis 
que  vous  condamnez ,  mais  par  les  principes  de  votre 
Conllitution  que  je  répondrai  au  Préopinant.  Des  in- 
culpations vagues  ont  été  prodiguées  aux  Citoyens 
de  Nîmes  &  d'Uzès.  Le  corps  du  délit  qu'on  vous 
préfente ,  confifte  en  deux  AdrefTes  ,  dont  les  erreurs 
même  manifeflent  de  la  part  de  leurs  Auteurs  l'effroi 
du  crime  ,  l'amour  de  l'ordre,  lereTpeS  pour  la  Conf- 
titution  ,  &  la  fidélité  au  Roi.  Ce  font  des  écrits  qu'on 
vous  dénonce  ,  lorfqne  la  liberie  d'écrire  eft  confàcrée, 
lorfque  la  licence  en  fait  tons  les  jours  le  plus  monf 
trueuxabus.  Ce  font  des  A^emblées  qu'on  vous  dé- 
nonce, lorfque  la  Conftitution  a  établi  le  droit  de 
s'aflembler  parttout  où  l'on  voudroit,  dans  les  formes 
légales  qu'ils  ont  Ariâernent  obfervées.  On  vous  pré- 
fente un  plan  d'information  fur  des  faits  qu'on  vou- 
droit bien  identifier  avec  leur  Délibération  :  voilà  des 
écrits,  vous  dit  voire  Comité  ,  pour  montrer  qu'ils 
font  coupables  ;  voici ,  femble-t-il  ajouter  ,  des  faits 
qui  leur  appartiennent;  nous  n'en  avons  pas  la  preuve , 
mais  elle  arrivera.  Quel  eft  le  Dénonciateur  ;  qu'im- 
porte à  votre  Comité.  Avant-hier  un  honorable  Mem- 
bre efl  venu  à  leur  fecours ,  en  difant  qu'il  n'éfoit 
p»  aflujetti  aux  formes  juridiques.  M.  d'Efprémenil 
lui  fait  une  réponfe  affez  précife  &  afTea  catégori- 
que ;  nous  avons  entendu  une  accufation  fans  preuve  • 
où  on  accable. les  Catholiques  de  Nimes  de  foupçons 
odieux ,  où  on  les  traite  comme  de  vils  afTaffins  ,  des 
fanatiques  &  des  confpiraieurs.  Je  ne  fais  ce  qui  ré- 
fultera  des  informations  ,  mais  je  fais  bien  que  plu- 
fieurs  faits  importans ,  à  la  décharge  de  ces  accufés  , 
font  communiqués  i  votre  Comité;  on  en  attend 
beaucoup  d'autres ,  &  les  vrais  coupables  feront  dé- 
couverts. Je  fais  que  les  AfTemblées  primaires  &  électo- 
rales fe  tiennent  paifiblement  à  Nîmes  ;  leurs  délibé- 
rations  n'auront  point  troublé  l'ordre  public  ,  &  la  li- 
berté des  opinions  que  vous  avez  confàcrée  par  k 
Déclaration  des  droits  de  l'homme,  prouve  ,parl'ufage 
qu'ils  en  font,  combien  leurs  principes  font  confli- 
tutionnels. Comment  connoîtrez-vous  le  vœu  général , 
fi  en  recevant  de  toutes  les  parties  du  Royaume  des 
AdrefTes  de  reconnoifTance  ,  vous  rejettez  toutes  celles 
qui  vous  font  de  refpeâucufes  remontrances  ?  Si  vous 
teconnoififez  que  la  Nation  a  le  droit  de  s'expliquer 
définitivement  fus-  la  Conftitution  ,  il  faut  bien  lui 
laiffer  les  moyens  de  le  faire ,  &  ctfi  en  permettant 
l'énùfSoa  des  vœux  particuliers.   Si  nous   fonmes 


libres ,  ehaciHi  peut  dire  j'obéis  Si  la  Loi ,  maïs  j'en  defire 
une  autre.  Tels  ont  été  le  langage  &  la  conduiie  des 
Citoyens  de  Nîmes  ,  fauf  quelques  exprcITions  que  je 
n'approuver  pas.  Je  lie  penfe  pas  que  le  Décret  contre 
lequel  ils  réclament .  mette  en  péril  la  Religion  ;  mais 
j'ai ,  comnie^eux ,  defiré  le  rétablifTement  d'une  au- 
torité tutéhire  ;  &  s'il  eft  de  bons  Citoyens  qui  diffi- 
mulent  à  cet  égard  leur  opinion  ,  je  ferai  toujours 
du  nombre  de  ceux  qui  ne  craindront  pas  de  la  ma- 
nifefter  ;  il  fuffit  de  leurAdrefTe,  pour  voir  qu'elle 
n'eft  autre  chofe  que  l'exercice  libre  du  droit  d'émettre 
fa  volonté.  Si  leur  Délibération  éioit  le  vœu  de  tous 
il  faudrait  bien  qu'il  s'exécutât  ;  mais  tant  que  la  plu! 
ralité  des  adhéfions  y  fera  contraire  ,  on  verra  alors 
ce  que  l'on  voit  dans  l'Aflemblée  Nationale ,  la  mi- 
norité obéir  à  la  majorité.  Une  fentence  de  profcrip- 
tion  feroic-elle  donc  le  moyen  de  ramener  à  la  Conf- 
titution ceux  qui  s'en  éloignent?  Je  ne  connois  que 
deux  ennemis  ncVe^irei  de  la  Conftitution,» 

M,  de  Mirab.MU  l'aîné.  Je  demandf  au  Préopinant 
l'explication  du  mot  nécejfaire. 

M.  Malhuet.  Ce  mot  ne  rend  pas  ma  penfée  ;  j'ai 
voulu-dirf  qy);  la  Conftitution  feroit  expofée  à  des 
maux  inévitables ,  tant  qu'il  y  auroit  licence  &  anarchie. 
Les  plus  oppofés  à  la  Conftitution  ne  le  font  pas  au 
repos  &  à  la  Liberté;, il  n,!eft  point  de  malade  qui 
ne  demande  à  être  guéri  ;  guériffez-les  donc  ,  &  ne 
les  condamnez  pas.  (  Une  voix  s'élève  :  Il  y  en  a  qu'il 
faudroit  mettre  aux  Incurables.)  Séviffez  contre  les  aSes 
féditieux ,  mais  non  contre  des  intentions  qui  peuvent 
être  innocentes  ;  la  Fédération  qui  fe  prépare  fera  le 
jour  du  bonheur  imiverfel  :  avant  que  l'Affemblée 
Nationale  l'ait  décrété  ,  les  Citoyens  avoient  le  droit 
de  dire  que  cette  Fédération  étoii  dingereufe  ,  & 
i'étois  de  l»uf  avis.  Les  Citoyens  de  Nîmes  expriment 
leurs  principes  dans  un  paragraphe  dont  il  vous  a  été 
fait  kâure.  «  Nous  n'avons  point,  difentils,  le  projet 
infenfé  d^une  contre  -  Révolution  ,  mais  le  defir  de 
confolider  la  Conftitution  ,  de  hâter  le  moment  où  la 
France  pourra  jouir  du  bonheur  que  lui  promettent 
les  nouvelles  Loix  qu'on  lui  donne  ».  Donnez  à  ce» 
Citoyens  ffireté  &  Liberté  ,  vous  verrez  alors  s'ils 
font  les  ennemis  de  li  Conftitution.  Je  conclus  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  le  projet  de  Décret  pré-r 
fenié  par  le  Comité. 

On  demande  que  la  difcuffion  foit  fermée. 
Plufieurs'  Membres  de  la  partie  droite  demandent  i 
parler  fur  la  motion  de  fermer  la  difcuffion. 

M,  Chartes  de  Lameth,  On  doit  accorder  la  parole 
aux  défenfeurs  des  coupables ,  pour  l'avantage  de  la 
difcuffion. 

M.  de  NoaiUes.  La  motiotl  de  fermer  la  difcuffion  a 
été  faite  ;  elle  eft  appuyée.  Je  demande  qu'on  aille 
aux  voix. 

L'AfTemblée  décide  que  la  difcuflton  fera  continuée. 
M.  l'Bvéque  de  Nîmes.  Le  double  titre  d'Evêque  8c 
de  bon  Citoyen  m'oblige  à  prendre  h  défenfe  des 
Catholiques  accufés.  Non  ,  leurs  Délibérations  ne  mé- 
ritent pa»  fe»  êphhètes  flitrifTànies  qu'on  leur  a  pro- 
diguées; 'tltcs  no  font  ni  incoaflitutionnelleî  ,  ni  in- 
jurieufes  pour  l'AfTemblée  Nationale  :  elles  contien- 
nent  des  tepréfentations  refpeflueufes  ;  leur  langage 
eft  celui  d'enfans  dociles  qui  fe  plaignent  à  un  boit 
père  ,  auquel  ils  font  toujours  prêts  à  obéir.  Les 
preniiers  ils  ont  fait  ufage  du  droit  de  dire  librement 
leur  penfée  ;  c'eft  un  hommage  de  plus  à  votre  Conf- 
titution. Le  langage  noble  &  fier  tk  la  Liberté  vous 
honore  davantage  qu'une  foumiffion  aveugle.  Par 
quel  étrange  oubli  des  principes  vous  les  repréfente- 
t-on  comme  coupables  ?  Comment  peut-on  les  foup- 
çonner  de  tendre  à  une  coalition  pour  ébranler  notre 
Conftitution?  Eft- il  une  feula  de  leurs  démarches  qui 
ne  foit  autorifée  par  vos  principes  ?  Pourquoi  ce» 
momens  confacrés  à  la  lefture  des  AdrefTes?  Pourquoi 
ces  applaudifTemens  qu'on  leur  prodigue  ?  Pourquoi 
ne  témoignez-vous  pas  la  même  allégreffe  lorfqu'on 
vous  fait  des  repréfentations  ?  Je  conclus  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  délibérer. 

L'AfTemblée  décide  que  la  difciiflion  eft  fermée. 
M.  Garât  l'aîné.  Je  demande  qu'on  retire  de  l'ar- 
ticle k  difpofition  qui  infiige  une  peine   à  ceux  qui 
ont  figné   les  Délibérations. 

M.  le  Baron  de  Margueriies.  Ma  qualité  de  Maire  de 
Nîmes  m'interdit  prefque  toute  efpèce  d»  réflexions 
fur  le  Décret  propofé.  Je  déclarerai  feulement  que. 
malgré  les  calomnies  &  les  faufii^s  relations  qu'on  a 
répandues ,  il  n'y  a  qu'un  feul  homme  qui  ait  péri  de 
la  fuite  de  fes  blefTures.  L'inftrnftion  &  le  tems  nous 
découvriront  les  véritables  auteurs  des  troublés.  Je 
demande  feulement  que  l'on  ne  cumuie  pas  oans  le 
même  Décret  le  mandement  à  la  Barre  &  l'ordre 
d'informer,  afin  de  ne  pas  interdire  le  droit  de  dépofer 
à  des  Citoyens  qui  peuvent  éclaircir  l'affaire. 

M.  B^rnave.  On  a  fait  deux  amendemens  au  Dé- 
cret prflpofé;;  par  le  premier  on  demartde  que  les 
fignatairës  ijlàndés  à  la  Barre  ne  foient  pas  privés  des 
droits  dé"  Gitoj'en  aâif  ;  par  le  fécond  on  demande 
la  divifion  du  Décret.  Quant  au  premier  ,  s'il  efl 
pofiible  de  priver  quelques  perfonnes  du  droit  de 
Citoyen  aâif,  c'eft  lorfqu'elles  font  évidemiaem  dans 
un  état  dlnfurreétion  contre  la  Conftitution.  Que  ré- 
fulte  -  t  •  il  des  droits  de  Citoyen  aâif ,  fi  ce  n'eft  la 
faculté  d'exercer  les  fonâicns  de  la  Conftitution  ?  Je 
demande  fi  des  fonélion»  de  cette  nature  peuvent  être 
confiées  à  des  hommes  au  moment  où  ils  réclament 
contre  la  Conflitutîon,  au  moment  où  ils  redoublent 
d'efibrts  pour  la  troubler  &  où  ceS  efforts  fe  mani- 
feftenc  d'une  manière  pditive?  ïl  eft  évident  que  le 
même  abus  de  confiance  qu'ont  ufurpé  les  auteurs 
de   la  Délibération  pw  y  fe«e  adhérer  quelque» 


Citoyens,  les  çorieroii  aux  placts  tl'AdiiiinifliatioH  ; 
&  leur  fourniroit  ainfi  les  moyens  de  porter  le  trouble 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume.  On  a  pofé ,  pour 
fouienir  la  divifion,un  motif  qui  tombe  par  le  fait  :  foit  que 
rAflemblée  dife  «n  un  feul  Décret  ce  que  renferme 
le' projet  du  Comité  ,  foit  qu'elle  le  dife  en  deux 
articles,  on  ne  pourra  pas  moins  les  rapq>rocher  l'un 
de  l'autre  &  en  déduire  les  mêmes  coeclufions.  Je 
demantle  donc  la  queflion  préalable  fur  des  amendc- 
m'ens  propofés.  i 

Tous  les  amendemsns  font  rejettes  par  la  queftion 
préalable.  / 

Le  Décret  propofé  par  le  Comité  eft  adopté  tel  que 
nous  l'avons  rapporté  N°.  i68,  page  1587,  féconde 
colonne. 

M.  le  Camus.  Le  jouV  de  l'anniverfaire  de  la  Conf- 
lituiion  en  AlTemblée  Nationale  doit  être  confacré 
par  un  grand  événement.  Pénétrés  d'admiration  &  de 
refpeft  pour  les  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale  ,  les 
Avignonois  ont  unanitnement  délibéré  de  fe  réunir 
à  la  France.  Voici  la  Lettre  qui  coiïAaie  ce  que  je 
viens  de  vous  annoncer.  '''   '"  '  ' 

Zetlre  écrite  par  MM.  Us  Officiers  Munictp/itiStiFJvlpion , 
envoyée  par  un  Courier  extraordinaire  â  MM,  Camus 
&  Bouche,  Députés  à  l'AJfemhléc  Nationale,  &  arrivée 
le  Jeudi  xj  Juin,  à  huit  heures  du  Joir, 

■  a  Meflieurs ,  vous  avez  été  informés  dans  le  tems , 
-|)ar  M.  Raphel ,  l'un  de  nous ,  des  événemens  qui  fc 
font  fuccédés  rapidement  dans  notre  Ville  :  il  nous  a 
«bminuniqué  vos  réponfes ,  &  (es  offres  obligeantes  de 
fervtce  que  vous  lui  avez  faites  pour  la'  ville  d'Avignon. 
Le  moment  eft  venu ,  Meifieurs ,  de  les  accepter.  Jeudi , 
10  du  courant ,  notre  Ville  a  été  le  théâtre,  du  plus 
grand  défordre.  'ies'  Ariftocrates ,-  déployant  toutes 
leurs  forces,  ont  fait  feu  de  toutes  parts.  Maîtres  du 
pofte  de  l'Hôtel-de-Ville ,  &  de  quatie  pièces  de 
canon ,  ils  crioient  :  Vive  l'Arifioeratie  !  Plus  de  trente 
perfonnes ,  honnêtes  Citoyens,  bons  Patriotes,  ont 
été  les  viâimes  de  leur  zèle  &  de  leur  pairiotifme: 
le  Périple  a  marché  contre  eux  avec  iiitrépidiié  ;  & 
les  cruels  aflàllirjs ,  difperfés ,  ont  cherché  leur  falut 
dans  la  fuite.  Quatre  de  ces  fcélérats  oiu  été  arrêtés 
&  facrifiés  par  un  Peuple  juftement  indigné  Se  horri- 
blement aflfaljliné  :  deux  de  leurs  Chefs  ont  été  de  ce 
nombre.  La  Municipalité  a  fait  vainement  tous  fes 
efforts  pour  l'empêcher.  Vingt  deux  ont  été  arrêtés; 
&.  fans  les  Gardes  Nationales  d'Orange ,  Courthefon , 
Jonquières ,  Bagnols ,  le  Pont.  Saint-£fprit,  Château- 
Renard  &  autres  lieux  ,  accourus  à  notre  fecours , 
ils  auroient  été  infailliblement  facriiîés.  Leurs  efforts 
généreux,  &  la  confiance  que  le  peuple  Avignonois 
a  dans  les  Frailçois,  fes  alliés,  a  arrêté  fa  vengeance. 
Meffieurs  d'Orange  ont  confenti  de  fe  charger  de  la 
garde  des  prifonniers,  pour  leur  propre  fureté,  &  ils 
feront  traduits  aujourd'hui  dans  leur  Ville.  Le  calme 
eft  à-peu-près  rétabli;  mais  pour  le  raffurér  entière- 
ment ,  les  Gardes  Nationales  de  Ffance  ont  bien 
voulu  confentir  à  nous  laiffer,  poui^^uelques  jours, 
une  partie  de  leur  détachemenr.~  A-nani-hier  1 1 ,  les 
Diftriâs  s'affemblèrent  pour  délibérer  fur  leur  pofiiion. 
La  réunion  a  été  délibérée  unanimement.  Les  armes 
ie  France  ont  été  fubftituées  avec  pompe,  à  celles 
«lu  Saint-Siège.  Un  Te  Deum  doit  être  chanté  aujour- 
d'hui à  cette  occafion.  Depuis  lors,  la  joie  la  plus  vive 
a  fuccédé  au  défefpoir,  &  nos  rues  ne  ceffent  de 
retentir  des  cris  de  vive  la  Nation,  la  toi  6-  le  Roi! 
Nous  prévenons  M.  le  Préfideot  de  l'Affemblée, 
de  cet  événement.  Le  même  Courier,  dépéché  en 
diligence ,  doit  vous  remettre  la  préfente.  Quatre 
Députés  ont  été  nommés  pour  fe  rendre  fur  le  champ 
à  Paris ,  auprès  de  rAfîembiée ,  pour  obtenir  fon  ac- 
ceptation. Nous  vous  prions ,  Meffieurs  ,  d'appuyer 
nos  V  ceux  de  tout  votre  crédit  ;  vous  rendrez  à  notre 
Patrie  le  fervice  le  plus  fignalé.  Sans  cette  réunion  , 
notre  Ville  feroit  perdue  (ans  reffource.  Les  François 
font  trop  généreux  pour  refufer  un  Peuple  qui  3 
fait  anciennement  partie  de  la  Nation  Françoife ,  & 
qui  lui  a  toujours  refté  uni  par  fes  vœux  &  fes  fenti- 
tnens.  Cette  pofition  eft  certainement  bien  faite  pour 
intéreffer  votre  générpfité.  Raphel,  Couls  .Peytier, 
Blanc  ,  Richard  ,  Officiers  Municipaux. 

D'après  la  propofition  de  M.  Charles  de  Lameth  , 
J'Affemblée  décide  que  fon  Préfident  fe  retirera  par- 
devers  le  Roi ,  pour  l'inftruire  dé  la  Délibération  des 
Avignonois. 

M.  Prieur  fait  ledure  d'une  Lettre  des  Officiers 
Municipaux  de  la  ville  de  Perpignan,  datée  du  i)  Juin 
,1790. 

'Zeurt  des  Officiers-Municipaux  de  la  fille  de  Perpignan 
à  l'Affemblée  Nationale, 

u  Noffeigneurs ,  la  Ville  de  Perpignan  eft  dans  les 
plus  cruelles  alarmes.  Chefs  de  la  Gon^une  ,  nous 
avions  protégé  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau ,  Colonel 
du  Régiment  de  Touraine.  M.  le  Mai^quis  d'Aguylar , 
noire  Maire  ,  l'avoir  reçu  chez  lui ,  &  luiavoit^nné 
afyle  &  hofpitalité.  Le  Régiment  avoit  demandé  , 
obtenu  &  porté  fes  Drapeaux  fie  fa  Caiffe  dans  la 
niême  maifon.  Ce  lieu  éloii  facré.  Pour  calmer  le  Ré- 
giment, M.  le  Maire  avôit  répondu  du  dépôt  ;  mais 
il  avoit  eu  la  bonne-foi  de  laiffer  ces  Drapeaux  dans 
un  cabinet  attenant  la  chambre  de  M>  de  Mirabeau, 
fous  la  fauve-garde  de  l'honneur  de  cet  Officier.  Ce 
dépôt  a  été  violé  ,  Noffeigneurs.  M.  de  Mirabeau  , 
invité  hier  par  la  Municipalité  ,  qui  voyoit  que  le 
retour  de  la  tranquillité  publique  dépendoit  de  fon 
départ,  a  quitté  cejourd'hui  notre  Ville  à  cinq  heures 
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du  matin.  Sur  les  dix  heures,  le  Régiment  eft  venu 
prendre  fes  Enfeignes  ;  mais  quelle  a  été  fa  furprife, 
lorfqu'il  les  a  vues  dénaturées  f  Les  cravaties  ont 
manqué.  Le  Régiment  s'eft  plaint  ,  il  en  a  demandé 
raifon  à  notre  refpeftjible  Maire  ,  qui,  rempli  d'hon- 
neur ,  blanchi  dans  le  fervice  de  la  Patrie  ,  n'a  pu 
qu'accufer  M.  de  Mirabeau  ,  qui  en  avoit  été  le  détenu 
leur,  de  les  avoir  emportées.  Rien  n'a  pu  calmer  ce 
Régiment  ;  nir  nos  plus  vives  remontrances  ,  ni  les 
preffantes  exhortations  de  M.  de  Cholet  ,  Comman- 
dant ,  ni  les  ordres  donnés  dans  l'inftant  de  courir 
après  M,  de  Mirabeau,  ni  les  Couriers  expédiés  dans 
l'inftant  pour  réclamer  l'affiftance  &  le  fecours  de 
toutes  les  Municipalités  de  la  route  ,  au  nom  de  la 
Nation  ,  de  la  Loi  &  du  Roi^  pour  arrêter  cet  Offi- 
cier ,  l'obliger  i  tendre  au  porteur  les  cravattes  enle- 
vées; rien  n'a  pu  délivrer  notre  Maire. 

Le  Régiment  entier,  fous  les  armes,  l'a  conduit 
chez  lui  &  mené  à  la  Citadelle,  où  il  a  été  détenu 
en  otage  fous  la  plus  forte  garde.  En  vain  plufieurs 
de  nos  Concitoyens  ,  les  Officiers  du  Régiment  de 
Touraine ,  ceux  de  la  Garde  Nationale ,  fe  fon«  pré- 
fcntés  pour  prendre  fa  place  ;  ces  offres  généreufes 
n'ont  pas  été  acceptées.  Toute  la  Ville  eft  dans  le 
plu>  affreux  défefppir  ;  indignés  du  procédé  dé  M.  le 
Vicomte  de  Mirabeau ,  violateur  des  droits  les  plus 
facrés  de  l'hofpitalité  8e.  d'un  dép^t  auffi  précieux  , 
nous  ne  répondons  pas  des  fuites,  s'il  eft  arrêté  & 
conduit  dans  notre  'Ville.  Gardiens  des  Loix  ,  nous 
expoferons  cependant ,  s'il  le  faut ,  nos  vies  pour  le 
fauver  du  danger,  jufqu'à  ce  que,  convaincu  légale- 
ment ,  il  fubiffe  la  peine  qu'il  mérite  ;  mais ,  s'il  n'eft 

point  arrêté fi  le  dépôt  n'eft  pas  réintégré ,  nous 

fomuies  dans  les  plus  grandes  appréhendons  pour  la 
vie  de  notre  Chef.  Nous  dépofons,  Noffeigneurs, 
nos  alarmes  dans  votre  fein  ;  il  n'eft  rien  qui  nous 
coûte  pour  appaifer  un  Régiment  cruellement  ouiragé 
par  fon  Chef;  mais  nous  ofons  efpérerde  votre  tendre 
iollicitude  pour,  le  rérabliffement  de  l'ordre ,  que  vous 
vous  emptefferez ,  Noffeigneurs  ,  de  procurer  fans 
délai ,  par  la  fageffe  de  vos  Décrets ,  à  une  Ville  dé- 
folée,  la  paix  qu'elle  a  lieu  d'attendre  des  auguftes 
Repréfentans  de  la  Nation.  Les  Officiers  Municipaux  de 
Perpignan. 

On  fait  leSure  d'une  Lettre  plus  récente ,  qui  an- 
nonce que  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  a  été  arrêté 
à  Caftelnaudary ,  &  qu'on  a  trouvé  dans  fes  malles 
les  cravattes  des  Drapeaux,  dont  l'enlèvement  a  oc- 
cafionné  l'infurreftion  de  Perpignan  ;  qu'il  a  été  arrêté , 
&  qu'il  eft  gardé  très-étroitement. 

Divers  Décrets  font  propofés  fur  cet  événement 

M....  Député  de  Pergignan,  Je  demande  que  l'Af- 
femblée décrète  que  fon  Préfident  fe  retirera  pardevers 
le  Roi,  pour  le  prier  d'ordonner:  i".  que  le  Maire 
foii  remis  en  liberté;  1».  que  les  Soldats  du  Régiment 
de  Touraine,  reprendront  leurs  portes  ;  3°.  que  les 
Officiers  Municipaux  de  Caftelnaudary  renverront  fut 
le  chaiiip  ail  Régiment  de  Touraine  les  cravaties  de 
leurs  Drapeaux  ;  4°.  que  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau 
fera  détenu  fous  bonne  garde,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait 
été  autrement  «^rdonné  par  l'Affemblée  Nationale. 

M.  de  Cabales  demande  que  M.  le  Vicomte  de 
Mirabeau  foit  élargi ,  &  qu'il  promette ,  fur  fa  parole 
d'honneur ,  de  venir  rendre  compte  à  l'Affemblée  de 
fa  conduite. 

L'Affemblée  décrète  que  M.  le  Préfident  fe  retirera 
pardevt;rs  le  Roi ,  pour  le  fnpplier  d'ordonner  l'élar- 
giffernent  du  Maire,  &  ajourne  le  refte  de  la  Déli- 
bération. 

La  Séance  eft  levée  à  minuit  &  demi. 

SÉANCE  DU   18  Juin. 

On  fait  ledure  du  Procès  -  verbal  d'arreftation  de 
M.  le  Vicomte  de  Mirabeau ,  envoyé  par  la  Muni- 
cipalité de  Caftelnaudar,  qui  ne  retient  ce  Député 
que  fur  la  Requête  de  celle  de  Perpignan  ,  &  pour  fa 
fiîreté  perfonnelle. 

On  lit  également  une  Lettre  &  un  détail ,  accom- 
pagné de  pièces  dans  lefquelles  M.  le  Vicomte  de 
Mirabeau  rend  compte  de  fa  conduite,  &  des  moyens 
qu'il  n'a  ceffé  de  prendre  pour  ramener  fon  Régi- 
ment à  la  fubordiiiation. 

M.  de  Folleville,  Je  demande  qu'on  ajourne  à  jour 
fixe  pour  ftatuer  fur  la  propofition  faite  hier  par 
M.  de  Cazalés. 

On  demande  l'impreffion  des  pièces  qui  ont  été  lues , 
&  le  renvoi  au  Comité  des  Rapports  &  au  Comité 
Militaire. 

M.  l'Abbé  Maury.  On  demande  le  renvoi  au  Comité 
des  Rapports  :  cette  mefure  eft  infuffifante.  Si  l'Affem- 
blée étoit  plus  inftruite,  je  rédamerois  de  fa  juftice 
ce  que  j'attends  de  fa  feule  humanité.  Exilie  -  il 
un  Repréfentant  de  la  Nation  qui  puiffe  confentir 
à  laiffer  un  de  fes  Collègues  dans  les  plus  grands 
dangers  ?  Il  en  eft  deux  auxquels  M.  le  Vicomte 
de  Mirabeau  eft  expofé.  L'Affemblée  peut  y  pourvoir. 
L'opinion  publique  de  la  Capitale  eft  égarée  par  des 
Libelles  qu'on  proclame  de  toutes  part;.  En  ce  mo- 
ment même  &  que  voilà ,  ils  difent  que  M.  le  Vicomte 
de  Mirabeau  a  donné^rdre  de  faire  feu  fur  le  Peuple  ; 
c'eft  une  calomnie  infâme.  Ils  difent  qu'il  y  a  eu  à 
Perpignan  un  combat  de  cinq  heures,  &  que  laoo 
perfonnes  y  ont  perdu  la  vie;  rien  n'eft  plus  faux. 
Ces  Libelles  fe  font  répandus  dans  tout  le  Royaume , 
&  font  deftinés  à  faire  affaffiner  M.  le  Vicomte  de 
Mirabeau  fur  la  Route.  Vous  connoiflez  l'efprit  du 
Peuple,  &  fi  vous  aimez  le  Peuple,  vous  devez  lui 
épargner  des  erreurs   &   des  crimes  qui   déshonore- 

roieni  la  Nation (  On  entend  ces  mots  partir 

du  côté  gautlie  :  altoiu  ^one.  Tout  le  côté  droit  fe 


I    lève  ,  &  demande  que  celui  qui  les  ajirononcés  toi, 
rappelle  à  l'ordre  ). 

Les  Repréfentans  de  la  Nation  font  les  Arbitres 
fuprème»  de  l'opinion  publique  ,  &  l'opinion  publ'«<,.9 
e(l,  en  ce  moment,  la  feule  force  qui  puiffe  conte- 
nir le  Peuple.  Cet  libelles  qui,  dans  Paris,  font  1 
peine  dignes  du  mépris  des  honnêtes  gens,  font,  à 
à  cent  lieues  de  la  Capitale .  des  Arrêts  d«  mort.  Laif- 
ferez  vous  en  paix  ces  miférahles  Libellifles,  qulcal- 
culent  le  fruit  de  leurs  crimes  par  |cs  maux  qu'ils 
doivent  produire?  Je  demande  un  Décret  qui  démente 
ces  calomnies  ;  je  ne  demande  pas  que  vous  préju- 
giez rien  ,  mais  que  la  fauffeté  des  faits  foit  démon- 
trée,  foit  certifiée  par  vous.  Ufaut  dire  qu'il  eft  faux 
?ue  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  ait  fiit  tirer  fur  le 
euple  ;  qu'il  eft  faux  qu'il  ait  foiitenu  un  coi  bat; 
que  des  Citoyens  de  Perpignan  aient  été  tués.  Je  ns 
vous  dirai  pas  qu'il  s'agit  d'un  François,  d'un  Repré- 
fentant de  la  Nation  ;  quand  il  s'agiroit  d'un  Etran- 
ger ,  d'un  coupable ,  vous  ne  devriez  pas  le  livrer 
à  la  fureur  du  Peuple.  Je  dirai  que  je  plaide  lacaufe 
dp  mon  ami  ;  c'eft  au  moment  où  il  eft  calomnié  de 
la  manière  la  plus  odieufe,  c'eft  lu  moment  où  fes 
ennemisfe  préparent  ï  lui  fufcitçr  des  aflaffins,  à  chaque 
pis  que  je  déclare  tjue  M.  le-'Vi^omtc  de  Mirabeau 
eft  mon  ami.  Cefentiment,  que  les  âmes  honnêtes  ap- 
précient toujours  ,  fiilfit  pour  jurtifier  ina  demande.  Mais 
je  ne  réclame  que  votre  juftice.  Rendez  un  Décret  qui 
faffe  connoître  les  faits  ,  qui  certifient  la  fauffeté  do 
ceux  qu'on  proclament  de  toute  part  ;  qui  mette  M.  le 
Vicomte  de  Mirabeau  fous  la  fauve-garde  de  l'Affem- 
blée Nationale.  Par-là  vous  en  impoferez  aux  Calom- 
niateurs, vous  fauverez  un  de  vos  Collègues  ;  mais  fi 
ma  demande  eft  mal  reçue,  je  me  reprocherai  d'avoir 
involontairement  contribué  à  un  grand  crime  qui  fe 
prépare  ;  vous  livrerez  doublement  M.  le  Vicamte  de 
Mirabeau  au  Peuple  ,  vous  l'abandonnerez  volontaire- 
ment aux  poignards. 

M.  d'André.  Le  parti  que  l'Affemblée  doit  prendre 
eft  infiniment  fimple.  U  faut  mettre  M.  le  Vicomte 
de  Mirabeau  fous  la  fauve-garde  de  l'Affemblée  Na- 
tionale; ce  point  n'eft  contefté  par  perfonne.  11  y  a 
un  autre  moyen  très-fimple ,  c'eft  de  faire  imprimer 
la  Lettre  de  la  Municipalité  de  Perpignan  ;  on  verra 
qu'il  n'y  a  eu  perfonne  de  tué,  &  qu'il  n'y  a  pas  eu 
de  combats. 

M,  Muguet  de  Nanthou,  Nous  partageons  tous  la 
follicitude  qu'infpire  la  fituation  de  M.. le  Vicomte  de 
Mirabeau  :  s'il  y  a  quelque  incertitude ,  c'eft  feule- 
ment fur  les  moyens  de  pourvoir  à  fa  fureté.  Le  pre- 
mier' eft  d'arrêter  les  Libelles ,  dans  lefquels ,  comme 
l'a  très-bien  obfervé  M.  l'Abbé  Maury ,  la  vérité  eft 
altérée,  les  calomnies  les  plus  infâmes  inférées.  On 
les  a  arrêté  en  imprimant  la  Lettre  de  la  Municipa- 
lité  de  Perpignan.  Quant  à  la  fureté  de  M.  le  Vicomte 
de  Mirabeau  ,  nous  ne  pouvons  le  omettre  fous  la 
fauve-garde  de  l'Affemblée  ;'  tous  les  Citoyens  font 
fous  la  fauve-garde  de  la  Loi  :  mais  nous  pouvons 
inviter  les  Municipalités  à  employer  tous  'es  moyens 
pour  empêcher  qu'il  n'arrive  rien  ,  en  nv  Ique  nu- 
niére  que  ce  foii ,  à  M.  le  Vicomte  de  Mirateau  ; 
il  faut  en  même  tems  dire  que  toutes  Iti  pièces  font 
renvoyées  au  Coitiité  des  Rapports  ,  pouj-  qu'à  ea 
foit  inceffamment  rendu  compte  à  l'Aflemblée. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  J'entre  dans  les  vues  de  M. 
l'Abbé  Maury ,  &  je  vous  fupplie  de  défavouér  par 
le  même  Décret,  les  odienfes  calomnies  publiées  contre 
la  religion  de  l'Affemblée  ,  pour  bouleverfer  le 
Royaume. 

On  demande  la  queftion  préalable  &  l'ajournement 
fur  cette  propofition.  —  M.  Goupil  confent  à  cet 
ajournement. 

M.  Moreau.  Il  eft  dangereux  d'adopter  la  quefliort 
préalable  &  l'ajourneoKnr,  quand  les  libelles  les  plus 
affreux  font  répandus  avec  profuljon.  —  M.  Moreau  fait 
leflure  de  quelques  fragmens  d'un  de  ces  libelles. 

M,  Malouet.  Non- feulement  il  eft  dangereux  de  pro- 
pofer  la  qiieftion  préalable  fur  ces  libelles  ;  mais  quand 
ils  font  fi  atroces,  il  faut  févir  :  je  demande  'ionc 
qu'il  foit  ordonné  au  Procureur  du  Roi  du  Châielet 
d'informer  contre  les  Auteurs,  Colporteurs  &  Diftrj- 
buteurs  des  libelles  où  l'on  accufe,  foit  que  l'accbfé 
fe  nomme,  foit  que  l'accufé  ne  fe  nomme  pas.  Je 
dénonce  les  Révolutions  de  France  &•  de  Brabant.^VW- 
fieuts  perfonnes  du  côté  gauche  difent  :  ilénohcez  donc 
la  Lanterne  Magique,  les  ASes  des  Apôtres,  la  Décla'- 
ration  du  Clergé.)  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  Loi  promul- 
guée ,  &  que  celle  qu'on  vous  a  propofée  foit  ajour- 
née, il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  eft  impofflble 
qu'une  Nation  exifte  dans  un  état  d'hoftilité  atroce  , 
des  horontes  les  uns  contre  les  auti;es.  Cet  état  efî 
celui  où  il  eft  permis  à  tous  d'attaquer  l'honneur  de 
tous  Citoyens  ,  de  tels  outels  Repréfentans  :  d'attaquer 
les  perfonnes  les  plus  auguftes  ,  qui  doivent  être 
l'objet  de  notre  amour  &  ;^e  tous  nos  refpefts.  Je 
demande  que  ma  propofitioa:  foit  mife  aux  voix. 

La  Motion  de  M.  Muguet,  dé*  Nanthou  eft  décrétée. 
,On  paffe  à  l'ordre  du  \o\xf. 

M.  Martineau  préfente  une  nouvelle  rédaflion  des 
deux  articles  dont  la  difcuffion  a  été  faite  hier;  il  les 
réunir  en  un  feul,  qui  eft  conçu  en  ces  termes:  Dans 
toutes  les  Pafoiffes  de  Campagnes  où  des  fonds  de 
terre  font  attachés  aux  Curés ,  11  en  fera  laiffé  un  ar- 
pent à  chaque  Curé ,  le  plus  près  poffible  de  fon  ha- 
bitation ,  pour  lui  tenir  lieu  de  Jardin  &  de  verger. 

Après   quelques    amendement  ,  l'Affemblée  décide 

qu'il    n'y    a    pas   lieu    à    délib.rcr   ,    tant    fur    les 

anciens  articles ,  que  fur  le  nouveau  &  fur  les  amen- 

démens. 

M.  Chaffiy  fait   IsSure  des  ^^r.ticlss   de  détail  qu'il 
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avoit  annoncés  Wer  au   nom  du  Comité  des  Dîmes,   j    rédaSion.  )  Le  principe  eft  établi  ;  M.  de  Mirabeau 
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Après  quelques  amcndeiiiens ,  qui  font  écartés  par 
la  qucAion  préalable,  le  Décret  eft  reaJu  comme  il 
fuit; 

«  L'Affjmblée  Nationale  ,  fur  le  rapport  qui  lui  a 
été  fait  par  fon  Comité  des  Dîmes  ,  de  plufieurs 
Pétitions  tendant  à  ce  que  les  Redevables  euflent 
la  facilité  de  payer  les  dîmes  en  argent  pour  la  pré- 
fente année  ,  au  lieu  de  les  acquiter  en  nature ,  inf- 
tr-iiite  que  dans  quelques  endroits  un  petit  nombre  de 
Redevables  égarés  fans  doute  par  des  gens  mal  in- 
tentionnés, fe  difpofoieiit  à  refufer  de  la  payer,  &  même 
s'oppofoient  à  la  perception  ;  inftruite  pareillement  que 
quelques  Bénéficiers  ,  Corps  ou  Communautés  Ecdé- 
fiaftiques  ,  ne  fe  préparoient  point  à  les  percevoir  ,  & 
ne  dort  noient  pas  tous  les  foins  néceflaires  à  l'admi- 
niftration  des  biens  qu'ils  font  chargés  de  régir ,  a 
-décrété  &  décrète  ce  qui  fuit  : 

»  Art.  I".  Tous  les  Redevables  des  dîmes ,  tant 
Eccléfiaftic)ues  qu'inféodées,  font  tenus,  conformé- 
ment à  l'article  III  des  Décrets  des  14  &  20  Avril 
dernier ,  de  les  payer  la  préfente  année  feulement  , 
à  qui  de  droit ,  en  la  manière  accoutumée ,  c'efl-à- 
•dire  ,  en  nature  &  à  la  quotité  d'ufage ,  fauf  l'exé- 
cution des  abonnemens  en  argent,  conAatés  par  titres 
&.  volontairement  faits. 

»  II.  Les  Redevables  de  Champarts ,  Terrages  , 
Agriers  comptans  &  autres  redevances  payables  en 
nature,  qui  n'ont  pas  été  {upprimés  fans  indemnités , 
feront  tenus  de  les  acquiter  l'année  préfente  &  les 
années  fuivantes  jufqu'au  rachat ,  en  la  manière  ac- 
coutumée ,  c'eftà-dire  ,  en  nature  &  à  la  quotité 
d'ufage,  fàuf  l'exécution  des  abonnemens  en  argent 
confiâtes  par  titres  &  volontairement  faits ,  conformé- 
ment aux  Décrets  rendus  furs  les  Dtoits  féodaux  les  3 
Mars  &  4  Mai  derniers. 

»  III.  Nul  ne  pourra,  fous  prétexte  de  litige  ,  re- 
fufer le  paiement  des  Dîmes  accoutumées  d'être 
^  payées  ,  ni  des  champaris  ,  terrages  ,  agriers  com- 
ptans auffi  accoutumés  d'être  payés ,  &  énoncés  dans 
l'article  HI  du  titre  II  du  Décret  du  1 5  Mars ,  fauf 
à  ceux  qni  contefteroient  à  fe  faire  juger  ;  ce  qu'ils 
ne  pourront  faire  quant  aux  Dîmes  &  Champarts 
Nationaux,  que  contradifloirement avec  le  Procureur- 
Syndic  du  Diftrift  :  8c  en  cas  qu'il  foit  décidé  que 
les  droits  payés  par  eux  ne  font  pas  dus  ,  ils  leurs 
feront  reftiiués. 

»  IV.  Ceux  qui  n'auroient  pas  payés  les  dîmes  & 
champ?rts  dus  pour  l'année  dernière ,  pourront  être 
aûionnés ,  quand  même  la  demande  n'en  auroit  pas 
été  formée  dans  l'année. 


V.  Défenfes  font  faitesîà  toutes  perfonnes  d'ap- 
porter aucun  trouble  aux  perceptions  des  dîmes  , 
champarts ,  &c.  ,  foit  par  des  écrits  ,  foit  par  des  dif- 
fours  ,  foit  pa*  des  menaces ,  à  peine  d'être  punis 
comme  perturbateurs  du  repos  public.  En  cas  d'attrou- 
peoiens  pour  empêcher  ou  troubler  lefdiles  perceptions, 
il  y  auroit  lieu  à  exécuter  les  articles  III  ,  IV  &  V 
^Hf  Décret  du  13  Février  dernier,  concernant  la  fureté 
des  perfonnes,  celle  des  propriétés,  &  la  percepiion 
des  Impôts  ;  les  Municipalités  feront  tenues  de  rem- 
plir les  obligations  qui  leur  font  imposées  par  lefdits 
articles  ,  fous  les  peines  y  portées. 

n  VI.  Les  Municipalités  feront  tenues  de  furveiller , 
foit  la  perception  des  dîmes,  foit  l'adminiftration  des 
biens  nationaux ,  chacune  dans  leur  territoire  ;  en 
conféquence,  dans  le  cas  où  les  Bénéficiers,  Corps 
ou  Communautés  ne  pourroient  exploiter  les  dîmes 
ou  les  autres  biens  qui  ne  font  pas  affermés,  ounégli- 
geroient  de  les  percevoir ,  elles  feront  tenues  de  les 
régir  ou  donner  à  bail  pour  la  préfente  année  ,  & 
de  fendre  compte  du  produit  au  Direâoire  de  Diftriâ  ; 
elles  ne  pourront  cependant  empêcher  l'exécution 
d'aucun  bail  à  ferme,  fous  prétexte  qu'il  ne  doit  com- 
mencer  à  courir  que  de  la  préfente  année. 

j>  VII.  En  cas  de  dégradation  &  d'enlèvement 
d'effets  mobiliers  ,  beftiaux  &  denrées  ,  les  Munici- 
palités en  drefferont  procès-verbal ,  &  en  feront  leur 
rapport  au  Direâoire  de  Diftriâ ,  pour  être  fait  telles 
pourfuite?  qu'il  appartiendra. 

»  VIII.  Aucuns  Bénéficiers  ,  Corps  &  Commu- 
nautés ,  Fabriques ,  Hôpitaux  ,  Maifons  de  Charité  , 
Collèges  &c  autres  Etabliffemens  publics,  ne  pourront 
rrefufer  de  faire  les  déclarations  prefcrites  par  le  Décret 
du  13  Novembre  1789 ,  ni  s'oppofer  à  l'exécution  de 
l'article  XII  du  Décret  des  14  &  zo  Avril  dernier  , 
qui  ordonne  l'inventaire  du  mobilier  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ;&  dans  le  cas  où  les  Adminiftra- 
tions  de  Diftrift  ne  feroient  pas  encore  formées ,  les 
Municipalités  font  autorifées  à  y  procéder.  L'Ordre 
de  Malte  demeure  feul  excepté  des  difpofitions  qui 
concernent  l'inventaire  ;  mais  chacun  des  Membres 
de  cet  Ordre  fera  tenu  de  donner  la  déclaration  des 
biens  qu'il  poflède  en  France. 

"  IX.  Sera  le  prèfent  Décret  préfenté ,  fans  délai , 
à  la  faiiilion  du  Roi  ,  §c  le  Préfident  demeure  chargé 
de  fe  retirer  pardevers  Sa  Majefté  ,  pour  la  prier 
d'en  ordonner  la  prompte  exécution.  Le  Rapport  du 
Comité  des  Dîmes  fera  imprimé  ,  &  les  Membres  de 
l'Affemblée  invités  à  l'envoyer  ,  fans  délai  ,  à  leurs 
Comraettans,  avec  le  préfent  Décret  ». 

On  fait  lefture  de  la  rcdaûion  du  Décret  rendu 
concernant  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau. 

M.  de  Cabales.  Je  demande  que  non  feulement  il  foit 
donné  des  ordres  à  toutes  les  Municipalités  de  veiller 
à  fa  fureté,  mais  encore  à  fa  liberté....  (On  obferve 
que  le  Décret  eft  rendu ,  &  qu'il  ne  s'agit  que  de  la 


eft  placé  ,  par  le  Décret  ,  fous  la  fauve-garde  de 
Loi;  en  demandant  l'addition  du  mot  Liberté ,  on  na 
fort  pas  de  ce  principe:  néceffairement  tout  Citoyen 
qui  eft  fous  la  fauve-garde  de  la  Loi ,  ne  peut  être 
arrêté  au  mépris  de  cette  Loi:  or  ,  rien  ne  peut  au- 
torifer  l'arreftation  de  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau.... 
(  Il  a ,  dit-on  ,  dans  la  partie  gauche  ,  été  arrêté  en 
flagrant  délit,  &  fur  la  clameur  publique.)  Si  fa  per- 
fonne  eft  fous  la  fauve-garde  delà  Loi,  fa  liberté  eft 
fous  la  même  fauve-garde. 

M.  de  Villas.  L'Affemblée  ne  peut  rien  ftatuer  fur 
la  liberté  de  M.  de  Mirabeau  :  elle  fait  feulement  qu'il 
y  a  un  vol  ,  un  enlèvement  de  cravattes  des  Dra- 
peaux d'un  Régiment  :  fi  le  coupable  eft  arrêté  ,  la 
Loi  prononcera. 

M.  de  FolUville.  Le  Décret  met  M.  le  Vicomte  de 
Mirabeau  fous  la  fauve-garde  d»  la  Loi  :  fi  fa  liberté 
n'y  eft  pas  comprife  ,  il  eft  fous  la  fauve  -  garde  de 
fon  Geôlier. 

M.  Prieur  préfente  une  nouvelle  rédaftion  qui  eft 
adoptée  en  ces  termes  : 

«  L'Aflemblée  Nationale  décrète,  1°.  que  les  pièces 
relatives  à  M.  de  Mirabeau  le  jeune  ,  Colonel  du 
R-égiment  de  Touraine ,  feront  renvoyés  au  Comité 
de  Rapports;  a°.que  la  Lettre  de  la  Municipalité  de  Per- 
pignan, en  date  du  préfent  mois,  fera  imprimée; 
3°.  que  M.  le  Préfident  fe  retirera  vers  le  Roi  ,  pour 
prier  Sa  Majefté  de  donner  les  ordres  néceffaires  pour 
procurer  la  fûretè  deM.de  Mirabeau  le  jeune». 
On  fait  lefture  de  deux  lettres  de  M.  Necker. 
Voici  la  fubftance  de  la  première. — J'avois  demandé 
à  tous  les  Receveurs  particuliers  des  ékftions  &  des 
pays  conquis,  au  nombre  de  211 ,  de  m'adreflCer  l'état 
des  recouvremens  fur  les  impofitions  du  mois  de  Mai: 
je  les  ai  reçus;  j'en  ai  fait  le  dépouillement,  &  j'en 
envoie  le  tableau  à  l'Affemblée  Nationale.  — Le  total 
de  ce  tableau  eft  de  huit  millions  fix  cent  onze  mille 
trois  cent  trente-cinq  livres. 

M.  de  FolUville.  Je  demande  que  tous  les  Vendredi 
on  nous  donne  connoiffance  du  bordereau  de  fituation 
du  Tréfor  royal  ;  que  le  premier  Vendredi  de  chaque 
mois  on  mette  fous  nos  yeux  l'état  de  la  recette  & 
1  de  la  dépenfe  générale  ,  &  des  Aflignats  employés. 
1  J'obferve  que  fi  les  Aflignats  font  mis  en  circulation 
progreflivement  &  non  en  maffe,  il  en  téfultera,  (ur 
les  intérêts,  une  économie  de  fept  à  huit  cent  mille 
livtes. 

— L'autre  lettre  du  premier  Miniftre  des  Finances 
fert  d'envoi  à  un  Mémoire  dont  un  de  MM.  les  Secré- 
taires fait  leélure.  —Le  Comité  des  Finances  demandera 
aujourd'hui  ou  demain  l'autorifalion  néceffaire  pour 
faire  verfer ,  dans  le  Tréfor  public ,  un  nouveau  fecours 
de  trente-deux  millions  en  billets  de  Caiffe  d'Efcompte 
portant  promeffe  d'être  convertis  en  Aflignats. 

M.  de  FolUville.  Je  l'a  vois  bien  grédii:  —  eh  !  que  je 
connois  le  renard. 

M.  le  Secrétaire  continue.  —  Comme  aux  diverfes 
époques  où  l'on  a  faitdefemblables  demandes  ,  l'Af- 
femblée a  témoigné  quelque  furprife ,  je  cro"  nécef- 
faire de  préfenier  des  réflexions  très  liriiples  :  le  tableau 
des  dépenfes  des  huit  derniers  mois  de  cette  année 
a  montré  en  quoi  les  quatre  cens  millions  font  nécef- 
faires :  s'ils  font  indifpenfables  pour  les  befoins  de 
cette  année,  il  eft  évident  que  chaque  mois,  chaque 
jour,  il  eft  néceffaire  d'en  employer  une  partie.  La 
Caiffe  d'Efcompte  n'eft  intervenue  dans  cette  opéra- 
tion que  par  fa  fignature ,  &  fa  fignature  a  été  de- 
mandée,  parce  qu'elle  efl  plus  connue  que  toute 
autre.  La  demande  qui  vous  eft  faite  ne  feroit  fufcep- 
tible  de  difficultés,  qu'autant  qu'elle  ne  feroit  pas 
néceffaire  pour  les  befoins  du  Tréfor  public. 

L'Affemblée  peut  juger  de  cette  néceflité  par  les 
bordereaux  qui  font  remis  chaque  femaine  à  fon  Co- 
mité ,  &  par  le  détail  approximatif  qui  lui  a  été  pré- 
fenté. Il  réfulte  de  ce  détail,  qu'en  déduifant  des  389 
millions  ,  qui  forment  la  maffe  des  befoins  ,  ce  qui 
doit  être  payé  à  la  Caiffe  d'Efcompte  ,  il  refte  26 
millions  de  dépenfes  extraordinaires  par  mois.  Depuis 
le  premier  Mai ,  l'Affemblée  n'a  accordé  que  40  mil- 
lions. Lors  de  la  dernière  demande ,  elle  a  paru  croire 
que  les  befoin»  provenoient  du  retard  du  paiement 
des  impofitions  direftes  :  ce  retard  ne  f.iit  pas  partie 
des  befoins  de  cette  année  ;  car  on  a  paffé  pour  plein 
dans  les  huit  derniers  mois  cette  partie  du  revenu 
public.  Quatre  articles  occafionnent  le  befoin  d'un 
fecours  extraordinaire  de  32  millions  par  mois  :  les 
anticipations  à  payer ,  qui  font  par  mois  de  1 1  millions  ; 
d'autres  articles  détaillés  dans  le  tableau  approximatif, 
7  millions  ;  deux  femeflres  des  rentes  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  7  millions  ;  la  diminution  des  impofitions  in- 
direéles ,  7  millions.  Les  feules  reffources  font  les 
Aflignats  &  la  Contribution  patriotique  ;  mais  cette 
dernière  ne  produit  encore  que  6  millions  par  mois. 
M.  de  FollevUle.  Il  eft  impoffible  de  refter  dans  le 
défprdre  ,où  nous  fommes  ;  on  ne  nous  préfente  pas 
en  recette  les  recouvremens  à  faire  fur  les  impofi- 
tions des  années  paffees. 

M.  Nomijfart.  Le  premier  Miniftre  des  Finances  a,  , 
remis  hier  ce  Mémoire  au  Comité  :  la  fomme  de  30 
millions,  qui  eft  demandée,  n'eft  point  un  emprunt 
additionnel  ;  mais  c'eft  un  emploi  des  Aflignats,  fui-, 
vaut  la  deftination  que  vous  leur  avez  donné.  Le  Co- 
mité des  Finances  vous  propofe  le  projet  de  Décret 
fuivant:  «  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  les  Ad- 
miniftrateurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte  font  autorifés  à 
remettre  au  Tréfor  public  30  millions  en  Billets  de 
la   Caiffe  d'Efcompte  ,  portant  promeffes  d'Affignats  , 


lefquels  feront  changés  en  Aflignats  lors  de  leur  émif- 
fion  n. 


M.   i'Ahhè    M.iury.   Je   ne   m'élèverai    pas    contre 
l'anticipation    d'Affignats   demandée  ;'  je   fais   qi*e  le 
fervice  de   l'année   exige  des    dépenles  auxquelles  le 
tréfor  public  ne  peut  luffire.  Pour  vous  fixer  fur  un 
objet  non  moins  important.  Je  répéiérai  ce  que  j'ai 
déjà  dit ,  que  jamais  aucune  queftion  dei  financet  n'a 
été  traitée  dans    fon   univerfalité.   Il  eft  tems  enfin, 
après  quatorze  mois ,  que  Us  Députés  puiffent  pré- 
fenier à  la  France  la  fituation  de  fes  affaires.  Daignez 
confidérer  que  la  marche  que  l'on  prèfente  toujours 
eft  partielle  &  bornée.  S'agit-t-il  de  dépenfe  ?  on  nou^ 
offre  non  des  états  ,  maïs  un  apperçu  ;   s'agit-t-il  d« 
rentrée  de  fonds,  on  nous  apporte  la  recette  du  der- 
nier mois.  Jufqu'à  préfent  le  Miniftre  n'avoit  corref- 
pondu  qu'avec  la  Chambre  des  Comptes  ;  cette  forme 
miniftérielle  a  mis  hors  de  la  voie  qui  doit  nous  être 
ouverte.  Il  fembleroit  qu'un  compte  fût  impoffible  à 
rendre  ;  il  fembleroit   que    le    premier  Miniftre   des 
Finances  qui  a   bien  le  teras  de  faire  des  brochures 
contre  des  pUrticuliers  ,  contre  moi ,  par  exemple ,  ne 
puiffe  pas  fe  livièr  à  ce  travail  :  puifque  la  multitude 
de  fes  opératîbni  ne  l'empêche  pas  de  s'occuper    de 
ces   détails,    it   trouveroit    bien  le  tems,  malgré   fa 
mauvaife  fanté ,  de  nous  donner  des  inftruftions  pré- 
cifes   fur    nos   Finances.   Je   propofe  donc  qu'il  foie 
tenu  de  nous  prèlenter ,  dans  le  plus  court  délai ,  trois 
Mémoires  particuliers  de  calculs  :  le   premier  renfei- 
mera  l'état  de  la  recette ,  le  fécond  celui  de  la  dépenfe  , 
&  le  troifième  celui  de  la  dette  :  on  ne  reçoit   pas , 
on  ne  paie  pas,  on  ne  doit  pas  au  hafard  ;  ces  calf 
culs  doivent  donc  être  faciles,  ils  doivent  donc  être 
faits.   Vous   voyez   que  ces   trois   comptes    font  les 
flambeaux  qui   doivent   répandre  la   lumière  fur   les 
Finances      jufqueslà  nous  ne  pourrons  faire  un  pas 
dans  cette  carrière.  Si  nous  ne  conooiffons  pas  l'état 
de  la  recette,  comment  établir  les  impôts  direfts  & 
indirefts  ?.  Si  vous  ne  connoiffez  pas  la  dépenfe  ,  vous 
ne  pouvez  prefcrire   les  économie?.    Tant  que  vous 
ne  connoîtrez  pas  la  dette ,  les  Finances  feront  tou- 
jours un    dédale  impénétrable   dans   lequel    vous  ne 
pourrez  rien  appercevoir.  La  route  que  je   vous  pro- 
pofe   eft  celle  de   la  fimplicité  ,  de   la  vérité  ,  de   la 
loyauté:  vous  ne  jugerez  plus  par  des  eftimations  vagues. 
Si  l'on  vous  eiit  dit  au  commencement  de  l'année  que  , 
la  dépenfe  extraordinaire  de  cctta  année  devoit  monter 
à  389  millions,  on  vous  auroit  épouvanté  :  mais  on 
vous   a  dit  qu'on  a   1 1  millions  d'excédent ,  parce  ce 
qu'on  a  à  manger  400  millions  d'Affignats.  (  Il  s'élève 
des  murmures). 

Quand  je  dis  que  les  dépenfes  extraordinaires  font 
389  millions ,  je  ne  dis  pasqu'on  les  gafpille  :  je  fais  bien 
que  c'eft  pour  rembourfer  la  Caiffe  d'Efcom  pte  ,  les 
anticipations,  les  femeftres  arriérés  des  Rentes;  mais 
fans  attaquer  la  légitimité  de  cet  emploi  ,  j'obferve 
qu'il  feroit  digne  de  l'alteniion  de  l'Aflemblée  de 
confidérer  que  i'extinflion  de  la  créance  de  la  Caiffe 
d'Efcompte  &  des  anticipations  vont  engloutir  une 
reffource  que  vous  .^e  pouvez  pas  toujours  avoir.  Vous 
êtes  appelle  non-feulement  à  rétablir  l'ordre  dans  les 
Finances ,  mais  encore  â  l'affurer  pour  toujours.  Sans 
être  Juge  des  lumières  des  Membres  de  l'Affemblée 
Nationale,  j'affure  que  je  me  fuis  occupé  avec  foin 
des  Finances ,  &  qu'il  m'a  été  impnffible  d'en  con- 
noître  l'état  :  ce  n'eft  cependant  que  lorfque  vous  l'a  irez 
connu ,  que  vous  pourrez  ftatuer  définitivement.  Je 
demande  donc  que  le  premier  Miniftre  des  Finances 
foit  tenu  de  nous  préfenier,  dans  le  plus  court  délai  , 
trois  états  certifiés  par  lui  ;  l'un  de  la  recette  ,  l'autre 
de  la  dépenfe,  &  le  dernier  de  la  dette. 
Ce  diicours  eft  vivement  applaudi. 
La  Séance  eft  levée  à    trois  heures  un  quart. 


SPECTACLES. 

TniATai  DS  LA  Nation.  Les  Coisédieas  Frwf «i» 
ordinaire»  du  Roi ,  donneront  luj.  19,  la  4"  repréf.  dm 
Préfomptueux  ou  VHeureux  imaginaire  ,  Cpm.en  3  aftes  ; 
&  le  triple  Mariage ,  en  1  aâe  ,  avec  un  Divertiffement. 
ThÉATRB  Itaiiim.  Au).  19,  VEpoux  généreux;  8c 
la  i"  repréf.  de  Ferdinand  ou  la  fuite  des  deux  Pages  , 
Corn.  nouv.  en  3  aéles. 

TsÉATBi  Di  .Monsieur.  Auj.  19,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain ,  la  4'  repréf.  de  la  Frafcatana , 
Opéra  Ital. ,  mufique  del  Sgr  Paijîello.  La  Sgra  Mori-^ 
chelli  jouera  le  rôle  de  la  Frafcatana. 

TwÉATRB  DU  PaitAU  RoYAl.  Auj.  19  ,  le  Philo- 
fophe  fuppofé ,  Com.  en  3  aftes  ;  la  1^  repréf.  de  l'Hu- 
meur à  répreuve  ,  en  i  aSe;  &  le  Seigneur  fuppofé. 

XhÂATRE  de  Ml''  Monlartjîer,  au  Palais .  Roy aU 
Au|.  19,  r Arbre  de  Diane,  Opéra   en  3  afles. 

Comédiens  de  JBeaufelols ,  à  la  Salle-'des  Élèves'J 
Boulevard  du  Temple.  Aaj,  19 ,  la  Matinée  du  Jardin  ■ 
public,  Com.  en  i  aéle  ;  l' Anti-dramaturge  ,  en  3  aéles  ; 
&  le  Fat  en  bonne  fortune ,  Opéra-bouffon  en  2  afles, 

6ra)»d»  UAKs/O-ns  DU  Rot.  Ai.i-  19  ,  là  i'^  repréf. 
d^r  rrois  Intriguons,  Pièces  en  3  aSes;  l'Héritage,  la- 
jJc  repréf.  du  Paravent,  en  i  aâe  ;  &  Nofraiamus ,' 
Pant.  en  3  aftes,  avec  des  Diverrlffe.ne.v.  ^     ; 

Ambigu  ('ovjiQUE.  A.aj.  1^, les  deux  Vukis  ,V\è.ce 
en  3  aftes  ;  Zélh  &  l'Hymen,  en  2  aftes  ;  &  les  Amours 
du  Quai  de  la  ferraille,  en  i  afte  ,  avec  des  Diveriffe- 
mens. 


Intérêt  des  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui   19  Jui 
200  liv , -  • 


de  i    300  Ut..._ -, '      i^ 

1 1000  liv 5  '•    o 


I  f.  4d,' 


On  s'abonne  à  Pafis,  hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins  .ou  a^  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S,  Auguftin, 
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POLITIQUE. 

PAYS-BAS. 

De  Eruxtlks ,  U  12  Juin. 

iS  OTRE  fituation  eft  déplorable.  Ceux  qui  nous  dirigent 
ne  favent  où  ils  nous  mènent ,  &  noLis  femmes  devenus 
incapables  de  nous  conduire  nous  -  mêmes.  Nos  Chefs 
nous  préfentoient,  depuis  quelque  teins,  refpérance 
d'être  ouverremenc  feeourus  par  le  Roi  de  Pruffe  :  ils 
étoient  jjarvenus  à  aigrir  nos  maux, au  p^int  defavorifer 
l'attente  d'un  remède  auffi  violenc  Si  aulTi  dongercux. 
Le  mois  dernier,  il  a  paru  un  Bulletin  ofEciel  qui 
annonçoit  l'approche  des  fept  mille  Pruffiens ,  comme 
le  terme  a  des  défaftres  qui  fe  multiplient.  Mais  une 
Puiffance  habituée  aux  principes  de  l'intérêt  jierfon- 
nel,  exercée  à  la  fcience  politique,  &  fi  éloignée, 
par  fa  pafition  ,  des  fentimens  qui  favoriferoient  la 
Liberté  &  l'indépendance  d'un  Peuple ,  pourroit-elle 
protéger  li  Belgique  par  des  mefures  qui  ne  fuflént 
pas  entièrement  fubordonnées  à  fes  deffeins ,  &  par 
une  autre  habileté  que  celle  de  fon  ambition  ?  Main- 
tenant donc  que  la  correfpondance  fecrète  qui  s'eft 
établie  entre  le  Roi  de  Prufie  &  le  Roi  de  Hongrie , 
n'eft  plus  un  myftère ,  même  parmi  nous ,  les  deux 
hommes  qui  nous  ont  égarés  avec  eux ,  commencent 
à  s'inquiéter  du  fort  qui  les  attend.  Au  dépit  d'avoir 
été  joués  comme  Chefs  de  notre  Nation ,  ils  ajoutent 
peut-être  la  douleur  plus  vive  d'avoir  été  traités  fi 
légèrement,  comme  homnles  de  peu  de  talent  &  comme 
négociateurs  fans  expérience.  Leur  infuffifance  auprès 
<ie  la  Cour  de  Berlin  les  rappelle  vers  le  Cabinet 
Britannique  :  c'eft-là  qu'ils  s'étoient  d'abord  adreffés, 
lors  des  intrigues  du  Comité  de  Breda.  Ils  y  reviennent 
aujourd'hui.  Sans  doute  qu'ils  ne  penfent  pas  qu'on 
les  y  ail  perdus  de  vue  ;  &  leur  conduite  aÔuelle  n'eft 
pas  moins  criminelle  à  l'égard  de  leur  malheureux 
pays ,  qu'elle  l'a  été  de  tous  tems.  Ils  cherchent  un 
Maître  ,  il  faudra  bien  qu'ils  le  trouvent,  M.  Van-Eu- 
pen ,  en  fa  qualité  de  Secrétaire  d'Etat  &  du  Con- 
grès ,  vient  de  s'adreffer  officiellement  à  M.  le  Duc 
de  Leeds.  Il  lui  repréfente  le  malheureux  état  des 
affaires ,  &  les  déplorables  circonftances  où  le  Bra- 
bant  ne  peut  plus  fe  paffer  de  fecours  étrangers.  Le 
découragement  s'eft  emparé  de  l'Armée  Belgique  ;  il 
s'y  eft  même  formé  des  partis  :  le  Soldat  fe  défie  du 
Soldat ,  l'Officier  foupçonne  le  Général  ;  tous  marchent 
avec  crainte.  Le  courage  a  difparu  avec  la  confiance 
&  la  fubordination.  Des  Lettres  même  du  Général 
Schœnfeld  font  citées  à  l'appui  de  ces  faits,  ainfi  que 
les  rapports  du  Comité  du  Congrès  qui  fiège  à  Na- 
inur  M  Vap-EuDen  ajoute,  «que  les  Provinces  Bel- 
giques  ,  après  ay^j,  c  —  ' 

après  avoir  au" 


uffi  io^é 


icnt  ïecone  le  )oug  ,  ne 


l 


pourroieut  jamais  retourner  vers  la  nommation  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  fans  expofer  leurs  meilleurs  Ci- 
toyens au  rifque  du   dernier  tupplice,  les   fortunes 
des  particuliers  à  U  confifcation,  &  la  Patrie  en  gé- 
néral, au  péril  d'être  traitée  en  pays  conquis  ,  c  eft- 
à-dire     d'être  dépouillée  de  tous  fes  droits ....  Ainli 
donc,'po"f'u't-'''  '=  Congrès,  forcé  de  rechercher 
cette  affiftance  quelque  part  ,   feroit  plus  content  de 
la  recevoir  de  la  Grande-Bretagne  que  de  nulle  autre 
Puiffance  ;  mais  dans  le  cas  d'un  refus ,  il  ne  pour- 
loit  fe  difpenfer  de  la  requérir  de  telle  part ,  d  ou  le 
Cabinet  de  Saint-James  feroit  fâché  de  la  voir  venir  ». 
Enfin  ,  pour  donner   plus  de  force  à   fes  vives  mf- 
tances,  le  Miniftre  du  Congrès  finit  par  affurer  que 
dans  la  fituation   défaftreufe  des  Belges ,  menaces  de 
retourner  fous  la  domination  de  l'Autriche    le  Congres 
aimeroit  mieux  ,  a  quelque  dure  que  fut  Idtemauve,  ie 
iettcr  dans  les  bras  de  la  France,  que  de  fe  foiimettre 
à  la  vengeance  de  la  Cour   de  Vienne  ,  fi  1  Angle- 
terre ne  fe  hâtoit  point  de  prévenir  cette  démarche 
par  fa  prompte  &  puilTante  intervention  ». 

On  mande  qu'auffi-iôt  après  l'arrivée  des  dépêches 
Be'.eiques  ,  tous  les  Miniftres  du  Cabinet  de  Saint- 
James  fe  font  raffemblés.  &  qu'à  l'ifiue  du  Confeil, 
un  Courier  a  été  expédié  pour  Berlin....  Notre  Congres 
ne  laiffe  point  un  libre  cours  à  cette  nouvelle. 

FRANCE. 

De  Paris. 

11  paroît ,  Monfieur ,  un  Mémoire  au  Roi  ,  foufcrit 
csr  M  de  Livarot  &  juftificatif  de  fa  conduite  a  Lille. 
Ce  Mémoire  préfente  tous  les  détails  des  d.fcuflions 
furvenues  entre  les  quatre  Régimens  qui  y  étoient  en  , 
earnifon;  il  a  été  préfenté  au  Roi.qmachargeM.de  | 
fa  Tour-du-Pin  de  faire  à  M.  de  Livarot  la  reponfe 

fuivante  :  „   .     ■        /■     ^     r  m 

«  J'ai  mis  fous  les  yeux  du  Roi.  dans  fon  Confeil, 
Monfieur  votre  Mémoire  contenant  le  détail  de  ce 
<iui  s'eft  paffé  à  Lille  au  mois  d'Avril  dernier ,  entre 
les  quatre  Régimens  qui  compofoient  à  cette  époque, 
la  earnifon  d?  cette  place.  Sa  Ma)cflé,  après  lavoir 
examiné  avec  la  plus  féricufe  attention  ,&  avoir  pris 
une  connoiffance  approfondie  de  tout  ce  qui  a  eu  quel- 
que rapport  à  l'infurrcftion  de  ces  Corps  a  reconnii 
avec  paifir  que  tes  foupçons  odieux  quds  seto.eijt 
permis  contre  vous,  ne  pouvoient  qu'être  attribues 
à  un  moment  de  déUtc  ,  &  qu  ils  navo.ent  aucune 
efpèce  de  fondement.  Voire  conduite  lui  a  non-Ieule- 


ment  paru  irréprochable ,  mais  Sa  ^l^)'■^  a  même 
jugé  qu'elle  ne  méritoit  que  des  clo^csEUc  a  été 
profondement  affsflée  des  défagtémensqi  vous  avez 
éprouvés  de  la  part  des  Troupes  dans  ce  occaiion. 
Votre  attachement  connu  pour  Elle,  &  ptre  Paino- 
lifme  auroient  bien  dû  vous  les  fauver  jiais  S.  M. 
fe  plaît  à  croire  que  celles  dont  vous  av  eu  à  vous 
plaindre,  n'ont  pas  tardé  à  expier  par  Ir  repentir 
h;s  torts  qu'elles  ont  eu  envers  vous.  Ellrend  à  vos 
feutiinens  pour  fa  perfonne  &  à  votre  ryouemcnt 
pour  la  chofe  publiq'ie  tou:e  la  juftice  .li  leur  eft 
due  ,  &  elle  m'a  expreiïément  chargé  de  jus  témoi- 
gner qii'EUc  eft  pleinement  fatisfaite  de  voBrvices ,  & 
que  vous  pouvez  compter  fur  toute  fa  bieteillance  ». 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  la  ToUR-r-PiN. 

N.  B.  Comme  les  èvénemens  arrivfs  ,  Lille  le  7 
fii  le  8  Avril  ont  été  la  foiirce  de  c-\imviii  de  toute 
efpèce  ,  je  compte  fur  votre  inipari^îiié  pour  inférer 
ma  Lettre  dans  votre  Journal.  C..., 

Extrait  d'uni  Lettre  de  Toulon  ^u  1'  Juin. 

Nous  jouiffons  maintemant  de  lailus  grande  tran- 
quillité. L'union  la  plus  parfaite ,  liplus  intime  fra- 
ternité exiftent  entre   nos  Gardes  lationales   &  les 
troupes  réglées.  On  ne  voit  que  joi&  divertiflemens 
les  jours  de  fêtes.  Les  jeux  de  nos  infans  même  ont 
pris  le  caraftère  du  Patriotifme  :  ouïes  voit  tous  les 
Dimanches  en  uniforme  national ,  j  livrer  aux  exer- 
cices militaires ,  &  parcourir  la  Vili  ,  au  fon  de  leurs 
tambours  ,  avec  des   branches  de  Imier  à  leurs  cha- 
peaux.... Ona  célébré,  le  13  du  m<^ dernier  ,  une  fête 
de    réunion  patriotique  extrêmemnt  touchante.  On 
avoit  placé  au  milieu  du  champ  di  bataille  ,  un  autel 
décoré  d'une  manière   élégante  &  finiple.  Cet  autel 
étoit  couronné  d'un  dais  &  d'un  iand  pavillon  aux 
couleurs  de  la  Nation.  Aux   quatr«  coins   de  l'autel 
étoient  des  écuffons  fur  lefquels    di   lifo"»    Réunion 
patriotique.  Dans  l'intérieur  étoient  écdts  ces  mots  :  la 
Nation,    la  Loi  &   le  Roi.  Le  champ  le  bataille  étoit 
environné  de  troupes  fous  les  armes  MM.  les  Maire 
&    Officiers    Municipaux    fe    font    -enijus   dans    ce 
lieu  ,  au  bruit  d'une  miifique  militaire  Si  accompagnés 
des  Commandans  de   terre  &  de  ma'  &  des  autres 
Officiers  ;  ils  ont  fait  publiquement  lifttire  des   nou- 
veaux Décrets  de  rAffemblée ,  &  ont  fait  prêter  aux 
troupes  ferment   de  fidélité  à  la  Natiwi ,  à  la  Loi   & 

au  Roi Les  Gardes   Nationales  ont  enfuite  défilé 

devant  les  troupes  réglées,  &  elles  fe  font  mutuele- 
ment  faluées  de  leurs  drapeaux.....  Ce  iowr's'eftécoulé 
au  milieu  de  la  joie  univerfelle.  Les  G  .rdes  Nationales 
&  les  troupes  de  la  garnifon  mêlési  enfemble  par- 
couroifçcs",  ^ûiï  UiccMê  a  .rr.  v^TV.vjc.i-^vcKiutii^, 
fii-'éffimè  &  aimé  de  tout  le  monde.  Il  eft  impoflible 
de  fe  conduire  mieux  que  lui 


COMMERCE. 

Navires  étrangers   expédiés  de  Bordeaux. 


Du  7  Juin.  Les  Na»ires  U  Dorothée,  de  Moff, 
Capit  M.  Ole  Brinch,  alUnt  à  Chriftiana  charge  de 
vfn^&  e^u-de-vie;  Courtier,  M.  Binaud  ;  i'^-'«  . 
rsStin.Captt.   M.  Chriftian^Bat.he,s.^aU.nt_a^ud.t 


Ole  Brinch,  alUnt  à  Chriftiana,  charge  de 

u-de-vie;   Courtier,   M.  Bïn^ud  ;  l  Amitic, 

Capit.   M.  Chriftian   Barthels,  albnt  audit 

lieu,  fur  fon  left;  Courtier,  M.  Loche-  Unne-Eleo- 

r,nr/  de  Stetin.  Capit.  M.  Johann  Loefew.tz,  allant 


1663.  La  plupart  contiennent  les  motifs  des  détentions, 
6c  c'cft  ce  qui  les  rend  vraiment  ciraflériftiqucs. 

Années  1663  &  1664.  Les  Minillrcs  qui  ont  fignè 
les   ordres   d'entrée   étoient    le  Tcliicr  &  le  Marèch.tl 
d'Eflréis.  Les  caufcs  gcnéraies  font ,  hiprimerie ,  Librairie ,, 
affaire  de  Eouijùet ,  Libelles,  Janjcnlfnie. 

En  1686.  Les  prifonniers  par  ordre  de  Coli'en  &.  U  ■ 
Tellier ,  font  au  nomb.e  de  147,  &  tous  pour  la  Rs-.  , 
llgion. 

On  trouve  dans  les  années  fuivantes  ces  notes  bi-  , 
zarres ,  dont  chacune  pourra   donner  ù  penfer  à  nos 
Lefteiirs.  '       . 

«  L'Abbé  Dubois  ,   homme   très-méchant  &   itrès- 
chic:iiicur  ;  Rolland:  il.vouloii  fe  donner  au  DiabL*  ; 
SoiipaitUrd ,  mauvais  C.iiholiqué  ;  Jc.in  DtonJeau,  tenu 
pour    fufpeft   (  motif  fouvent    lépété  );   Pierre- Jean 
Mère ,  pour  mauvais  remèdes  qu'il  diftribuc  ;  Philippe 
Molard  ,    fou    mélancolique  ;    Davint  ,   accufé   d'être 
Quiéiifte  ;  le  Clerc,  nouveau  converti,  mauvais  Ca- 
tholique; Nicolas  /iuijf/n,  pour  lettres  infolenies  contre 
Samuel  Bernard.  En  1718  ,  les  caufcs  g'inérales  d'cm- 
prifoniicment  font  ainfi  exprimées  :  Auteurs  &■  dlpor. 
leurs   de   nouvelles  6"  de  livres  pour  le  Janfénifme  ;  ton. 
vuljîoiinaires ,  Contrebandiers,  Cabaleurs  contre  la  Bulle ■^ 
Dans  la  même  année,  Soupe,  arrêté  pour  fati&faire 
au  Comte  de  Charolois ,  &  favoir  de  lui   ce  qu'on 
vouloir.  En  1730,  l'Abbé    Bouret ,  pour   l'affaire  de 
la  Duchfjfe  de  Bouillon  6i  de  h  Lecouvreur ,  Comédienne  ; 
Michel  Aubcrt,  Gagne  denier ,  Crocheteur  de  la  Confti- 
tution.  Plus    loin   ,    Pierre    Saniuron  ,    accufé   p«r    le 
petit  Lapone  de  lui  avoir  montré  à  faire  des  convul- 
fions  ;  la  nommée  Foulon ,  Fruitière-Orangère  ,  &  foiî 
fils,  Janféniftes  ;  Forc.iJJi,  Italien  ,  qui  dupoit  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour;  il  a  été  conduit  au  For  l'Evêque, 
après   douze   ans    de  féjour  à  la  Baftille.  En  1733  , 
Claude  Larche ,  âgé  de  quatorze  ans,  pour  avoir  im- 
primé contre  la  Conjlilniion ,  &  l'affair»:  du  Pot  au  tait; 
mis  au  Carcan  pendant  deux  heures  ,  &  banni  pour 
trois  ans  du  reftbrt  du  Parlement  de  Paris.  L'Arche- 
vêque de  Nîmes  a  demandé  fa  grâce  ,  parce  que  cet 
Enfant  étoit  trop  jeune  pour  favoir  ce  qu'il  faifoit  ». 
(  Le  burlefque  &  l'atroce  font  ici  amalgamés   d'une 
manière  bien   remarquable.   La  poftériié   à  qui  nous 
laiflerons  une  Conftitution  ,  aura   bien  de  la  peine  à 
fe  faire  une  idée    de  cette  autre  Conflitution ,  liée   à 
l'affaire  du  Pot  au  lait.  Et  ce  Parlement  qui  met  urt 
Enfant   au   Cardan  !  Il  y  avoit   pourtant   dé|à  vini;c 
ans  que  Voltaire  écrivoit  :  il  y  avoit  douze  -us  qu'on 
lifoil  les  Lettres  Perfan/ies.    Nous  laifTons  a   U  penfée 
des   Leâeurs   à    commenter   ce  texte   inconcevable  , 
en  les  priant  de  ne  point  oublier  que  le  Janfénifriie 
&  la  bulle  Uiiizenitus  ont  ç^£u,olé^la  Baftille  j)en^anc 
<rEiî    l~734^  M.   Lureux,     MoliniOe    outré.    (    Gif 
voit  que  la  Cour  étoit  alors  dans  le  fyftêrae  dea  Impar- 
tiaux: elle    embaftilloit   indiS'éreiiiment  Jar.'.e.-.ius  & 
Molina  ).  ., 

»  M.  Robert  de  la  Motte,  Gentilhomme  de  Mon-i 
feigneur  le  Duc  d'Orléans  ,  pour  avoir  aîTafliné  Bruny  , 
limonnadier,  pour  jouir  rie  fa  femme  (  ce  prifonnier, 
n'eft  refté  que  fix  mois  à  la  Baftille  )  ». 

Nous  trouvons  dans  le  même  Volume  la  note  du 
Tavernier,  détenu  }0  ans  à  la  Baftille.  pour  prétendit 


Navires  étrangers  entrés  dans  ledit  port. 
Les  Navires  la  Cér'es  ,  de  Hambourg ,  Capit.JVl.^Hen- 


.........  de  Breft,fur  fon  left ,  Court. 

M  Vexwre-Je  Neptune,  du  même  lieu ,  Capit.  M.  Hedde 
Sircks. Tenamd'e  l'Orient,  fur  fon  left . Court. .:f.™. 

Nouvelles  maritimes. 

Le  Navire  la  Comteffe  de  Lameth  ,  Capit.  M-S'-n^^". 
eft  arrivé  aux  Cayes  S.  Louis;    /"  d^ux   Etifaeth 
Capit   M.  Videau ,  eft  arrivé  au  Cap  le  23  Avril  ;  la 
S  d,s  Carmes,  Arm.  M.  Gabnel  Lacroix,  venant 
de  la  Havanne ,  eft  arrivé  au  Paflage. 


drick  Meuwes,  venant 


LITTÉRATURE. 


Lj    BASTIltE     DEVOUEE 


ou    Recueil   de    Pièces 


authentiques, pour  fervir  à  fon  Hifloire ;  avec  cette 
graphe 


contre  la   vie  du  Roi  ;  ce  font  les  expreffions 

du  regiflte.  „.,/••!         r 

Ce  feroit  une  affez  grande  queftiort  de  lavoir  lequel 
de   ces  deux   traits  peint  le   mieux  l'immoralité   du 

aiii ,  ex  -  Oratorien  ,  pour  s'être 

„  ...igclique   lyoei,  fille  d'un  Vitrier,  pour  avoir 
caffé  beaucoup  de  vitres  chez  fon  père ,  à  l'occafioa 
de  S    Médard  &  de  M.  Paris;  M.  de  Chambor ,  pour 
irfulte  faite  à  D"«  Julie  ,  de   l'Opéra  ;  M.  5o;r.i/«  , 
Athée;  la  petite  5.   Père,  âgée  de  fept  a  huit  ans  . 
convulfionnaire  (  fa  déientiou  a  dure  un  an  )■,  M.  l  Abbe 
Conllantln,  Ameur  de  la  Voix  du  Prêtre ,  U  de  lutilili 
des  Etats  Provinciaux  ...  (  H  eft  probable  que  ce  pri- 
fonnier feroit  stujourd'hui  l'un  des  plus  célèbres  Pa-. 
triotes,  &  peut-êtte  fiégeroit  parmi  nos  Legiflateurs  }. 
•  Il  n'eft  pas  une  de  ces  notes  qui  ne  fournît  la  ma-, 
tière   d'un»   éloquente   paraphrafe   &   d'une    violente^ 
déclamation.  Nous  laiffer  .us  parler  les  faits  &  les  âmes 
des  Lefteurs.  Le  dégoût ,  l'indignaiion  &  1  horreur  les 
arrêteront  fouvent  ;  ils  les  méditeront  maigre  eux  ; 
ils  remonteront-  à  leur  fource.  Quelquefois  l  expofé 
de  ces  atrocités  leur  fera  entrevoir  des  myfteres  ^\cs 
atroces  encore.  Pluf.eurs  des  Prifonniers  de  la  Baftille 
paroifl-ent  avoir   été   jugés  P,"  des  Co.r.m,mons  ,  & 
exécutés  dans  l'enceinte  de  la  Baftille.  La  a,.^mbre  de 


Dcttcia  appa'uh  ingens 
Regia  &■  umbrofx  pçniths  patucre^  cam 


VlRG.  ^neid.   Liv.  YIII. 


l'Arfenal  étoit  fouvent    nommée  pour  prononcer  ces 

afl-aiTinats  juridiques;  car  de  tels  Tribunaux  .vendus 

aux  Tyrans ,  n'étoient  fans  doute  que  les  mftrumens 

de  leur  haine  :  &    d'ailleurs  ,  tels  ont  été  les  odieux 

Libr.au  Palais  Royal.  1789.       départetnens  du  Defpotifme,  qu'on  peut  le  fou  pçonner 

)  Le  produit  de  cet  Ouvrage      k^,  fcrupule  ,  l'accufer  fans  examen ,  le  condamner ,  6£ 

.  aux  Orphelins   des  Citoyens       l'immoler  fans  appel.  .         •       ,        1    ,A,r,m 

L3  troifième  Livraifon.qm  contient  le  relevé  d  un 

Resiftre  d'entrée  &  de  fortie  de  prifonniers  de  17b  1  *; 
,78g  ,  appuyé  d'une  feule  de  pièces  &  de  dvtaiis ,  a 
pour  noîts    un  degré  d'intérêt    plus  vif  ^encore.   Oe 


A  Paris  ,  chez  M.  Defenne 

[  Second  &  dernier  Extrait.  ,         .  „    ,  ,. 

eft  deftiné  aux  Veuves   &  aux  Orphelins 

nroris  viflimes  de  leur  ^èle  patriotique  ,  6-  aux  hlejfes  qui 

fe  trouvent  dans  l'indigence. 

Pour  offrir  à  nos  Leaeurs  une  idée  plus  complète 
de  ce  te  coUeaion  .  nous  allons  extraire  &  tranfcrire 
nuelques-unes  des  notes  les  plus  «"g"'-"^.' ' 'f^';" 
^ux  prifonniers  de  la  Baftille.  Ces  notes  qm  0.1.  toutes 
éé  cop'ièes  fur  des  originaux ,  remontent  jufquen 


pour    11U113      ".1     "-0*-     ;        i_  .  ,       A_     i_ 

font  ,  non  pas  les  derniers  foupirs  ,  mais  plutôt  I.4 
derniers  accès  de  l'autorité  écrafée  d-i.is  1  âge  de  «a 
force  ,  morte  fans  segnis ,  8c  pour  a.iifi  dire  d<;  mon 


'^'iiblte.  lia  Ce  retrouve  une  foule  de  noms  Si  d'événê- 
mens  connus.  Là  (c  préfentent  au  naturel  les  hommes 
pervers  qui,  tout-à-l'heure,  (lifpofoient  de  nos  defti- 
•nées  :  ô  nous  qui  tremblions  devant  eux  ,  combien 
aurions-nous  frémi  davantage,  fi  nous  les  avions  alors 
anCTi  bien  connus  !  Il  en  elï  plus  d'un  que  ce  Livre 
doit  mettre  en  fuite  &  torturer  pour  toute  fa  vie. 

Un  grand  nombre  dé  traits  finguliers  y  frapperont 
les  efprits.  On  lira  avec  plaifir  une  Lettre  écrite  par  le 
célèbre  Caglioftro  ,  depuis  (a  foriie  de  la  Baftille.  Dans 
<:ette  Lettre  authentique  ,  il  prédifoit  ,  en  1786  , 
l'abolition  des  Lettres  de-cachet  Se  les  Etats-Généraux. 
Il  reviendra,  dli-il ,  en  France  ,  quand  la  Baftille  fera 
devenue  une  place  publiqiie.  Il  calculoii  moins  bien 
qu'il  n'a  prédit,  lorfqu'il  a  été  s'expofer  aux  Lettres- 
dê-cachet  du  Vatican  ,  &  fi  les  nouvelles  de  France 
arrivent  jufqu'au  Château  Saint- Ange,  notre  bonheur 
qu'il  a  preffenti  doit  ajouter  aux  ennuis  de  fa  cap- 
tivité. 

L'affaire  du  Cardinal  de  Rohan  reparoît  ici  avec 
plusieurs  détails  nouveaux  &  curieux.  Celui-ci  nous 
a  paru  piquant.  On  avoit  ,  en  faveur  de  l'Eminence 
f  rifonnière  ,  fupprimé  l'ufage  d'une  cloche  qui  ,  à 
chaque  inftant  de  la  nuit ,  iroubloit  fon  mauvais  fom- 
meil.  Le  Baron  de  Breteuil  l'apprit,  &  gronda  beau- 
coup ,  en  difant  qu'à  la  Bajlille  tous  Us  prifonnicn  fini 
■égaux.  Coinbien  de  chofes  dans  ce  feul  mot  !  Tout  eft 
égal  auflfi  devant  le  canon  &  devant  la  mort  :  tout 
eft  égal  où  tout  eft  rien.  Cet  apophthegme,  qui  a  l'air 
d'une  traduflion  du  Turc ,  devoit  fortir  dé  la  bouche 
du  Vifir  choifi  &  appelle  pour  diffoudre  l'Affemblée 
Nationale,  faire  la  banqueroute  &  foudroyer  Paris. 
On  prétend  qu'un  Littérateur  de  fes  amis  doit  bientôt 
■donner ,  dans  les  j4éles  des  Apôtres ,  un  petit  Commen- 
lalre  philofophique  de  cette  belle  Sehience.  Nous  lui 
recommandons  de  ne  pas  oublier  ce  qu'on  trouve  ici , 
c'èft  que  tandis  qu'on  propofoit  à  Paris  ce  même  Mi- 
ïiîftre ,  comme  ayant  fait  ouvrir  les  cachots  de  Vin- 
cennes ,  il  avoit  finement  fait  transférer  à  la  Baftille 
1»'  plupart  des  prifonniers  ;  c'eft  un  trait  que  Machiavel 
a  oublié. 

Une  Lettre  du  Commandant  dcPlerre-en-Cifeau  Lieu- 
tenant de  Po'ice,  qu'on  trouve  dans  ce  volume, pré- 
fente aufti  des  aveux  qui  font  involontairement  une 
fa'tyre  bien  naïve  de  ce  Gouvernement  ,  que  tant 
de  gens  regrettent  encore;  elle  finit  par  ces  mots  : 
j'ai  beaucoup  de  places  vacantes  ;  fi  vous  juge^  à  propos 
d!en  remplir  qutlquesunes ,  vous  connoiffe^  mon  [èle  êf 
l'tm'ie  extrême  que  j'ai  de  mériter  vos  bontés.  On  fait  que 
la  Baftille  étoit  le  dépôt,  ou  plutôt  le  cloaque  où 
l'on  enfeveliflbit  les  papiers  fecrets  de  la  Police.  Ce 
font  ces  pièces  originales  qui  nous  rendent  ce  recueil 
fi  intéreftant  ;  elles  nous  font  pafler  en  revue  les 
portraits  vivans  de  prefque  tous  les  agens  fupérieurs 
ou  fubalternes ,  qui  ont  de  nos  jours  manié  les  freins 
&  les  fouets  de  latyrannie.  Ces  objets  ne  feront  pas 
moins  curieux  pour  nos  defcendans  ;  ils  recueilleront 
précieufement,  &,   pour  ainfi  dire,  rangeront  dans 

"is^oîrlmrs'quérMIniftre,  fous  quel  Lieutenant  de  Police 
furent  commifes  telles  horreurs,  comme  on  fait  fous 
quel  Confulat ,  fous  quelle  Centurie  ont  été  faites  les 
plus  grandes  aâions  des  Romains. 

Les  derniers  volumes  de  cette  Colleflion  renferment 
des  Mémoires  détaillés  fur  les  caufes  &  toutes  les 
clrconftances  de  la  détention  de  tous  les  prifonniers 
dont  on  a  trouvé  les  noms  fur  différens  Regiftres.  Ces 
récits  forment  un  tableau  au.li  complet  que  fidèle  de 
cette  grande  machine  inquifitoire  ,  de  cetie  Police  de 
Paris  fi  artificieufement  compliquée  ,  fi  odieusement 
perfeâionnée ,  &  dont  tant  d'Ecrivains  ont  perfidement 
on  aveuglément  exagéré  les  foibles  avantages. 

On  ne  connoîtra  point  l'odieux  abus  &  tous  les  fales 
myftères  de  l'efpionnage  ,  fans  avoir  lu  les  hifloires 
de  J-q-t,  de  G-p-1  &  de  quelques  autres  des  inflru- 
mens  favoris  des  perfécutions  &  inquifitions  fecrètes 
des  S-ne  &  des  L-n-r.  Leur  audace,  leurs  rufes,  leurs 
friponneries,  mais  fur-tout  leur  piiiffance  font  frémir, 
tandis  qu'en  même  tems  on  n'apperçoit  pas  ,  dans  une 
feule  circonftance  ,  comment  on  pouvoit  tirer  la 
moindre  utilité  de  moyens  fi  coupables. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  longue  fuite  d'anec- 
dotes des  trente  dernières  années  de  l'ère  du  Defpo- 
rifme  ,  c'eft  de  voir  que  la  plupart  des  Lettrès-de- 
cachet  &  des  détentions  avoient  pour  caufe  les  en- 
waves  mifes  à  la  Prefte  &  à  la  publication  des  Ou- 
vrages profcrits  par  les  caprices  ombrageux  de  l'Au- 
torité; on  eft  étonné  de  ce  nombre  infini  d'Auteurs  , 
de  Libraires ,  de  Colporteurs  ,  de  Commifiionnaires  ; 
des  peines,  des  dépenfes,  des  voyages  que  coûtoient 
leurs  captures:  malgré  I3  multiplicité  de  ces  fortes 
^aventures  ,  on  ne  fe  laffe  point  de  voir  ,  là  comme 
Billftfrs ,  la  contrebande  produite  par  la  prohibition  , 
&  favorifée  par  les  furveillans  eux-mêmes.  On  s'amufe 
de  la  ftupidiié  des  Miniftres,  &  des  Ariflocrates  de 
tout  genre  ,  qui  rachetoient  fans  ceft'e  les  Chroniques 
fcandaleufes  compofées  contre  eux  ;  de  la  bafle  aftuce 
des  Lieutenans  de  Police  qui  faifoient  compofer  ces 
tibelles  pour  en  faire  leur  cour  aux  Grands ,  &  de  la 
friponne  indufirie  par  laquelle  un  G-p-l  fe  faifoit 
fayer  trois  ou  quatre  fois  le  même  Libelle  par  les 
Libraires ,  qu'il  menaçoit  ;  par  la  Cour  &  par  la  Police 
qu'il  flattoit  de  le  foufiraire ,  &  par  le  Public  à  qui 
il  le  ^yendoit.  Mais  on  frémit  des  fommes  énormes 
qui  s'écouloient  tous  les  ans  par  ces  canaux  infâmes. 
On  ne  conçoit  pas  fur-tout  comment  les  lumières  ont 
pu  fe  répandre  &  pénétrer ,  malgré  les  immenfes  ref- 
fources  de  cette  inquifiiion  ;  car  on  fait  que  la  Police 
de  Paris  alloit  jufqu'en  Hollande  étouffer  les  vérités 
prêtes  à  éclorre.  On  dép«nfoit  plus  pour  l'infpeflioa 
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des  PrelTas  Sa  Haye  &  d'Amflerdam  ;  que  pour 
favoir  le  feciân  Cabinet  des  Etats-Généraux  ;  c'étoit 
les  affaites  éirières  de  la  Police. 

Cette  inqufon  de  la  Preffe ,  fuivle  dans  fes  dé- 
tails,-donne  II.  aux  obfervationsles  plus  piquantes. 
Par  exemplepmment  ne  pas  remarquer  la  monf- 
trueufe  grofiifeé  de  cette  Police  qui  nous  pourfut- 
voit,  &  puncit  avec  la  même  fureur  les  Auteurs 
&  les  diilribUrs  des  produaions  d'une  ration  fu- 
blime,  &  dicelles  de  la  plus  vile  obfcurité  ?  Un 
homme  qui  pfe,  fent  fa  délicateffe  douloureufement 
affediée;  il  épuve  une  forte  de  honte  pour  fa  Patrie  , 
lorfqu'il  voitlue,  pour  un  Lieutenant  de  Police  ou 
pour  fes  efpijs,  pour  im  Libraire  ou  pour  un  Col- 
porteur, touLivre  prohibé,  Helvélius  ou  Grécûiirt , 
Emile  ou  le'-t-r  des  Ch-t-x  ,  étoit  défigné  fous  le 
nom  gènéta\^j4rticles  philofiphiqms. 

Que  fi  l'a  veut  voir  à  nud  ,  pour  ainfi  dire ,  la 
route  de  la  'olice  ,  &  toute  la  turpitude  de  cette 
Magiftrature  U  peut  lire  fa  Correfpondance  avec 
des  appareillifes ,  &  le  compte  ordurier  que  celles-ci 
rendent  au  Ro^ftrat  des  débauchés  fecrètes  de  leurs 
maifons.  Et  ((u«d  on  fe  fouvient  à  quelles  auguftes 
perfonnes  on  deinoit  ces  dégoûtantes  reeherches ,  on 
fc  demande  cornent  le  Gouvernement  a  pu  fubfifter 
fi  long-tems  dan  une  abjeftion  fi  profonde. 

Nous  laiffons  ux  Ledeurs  le  foin ,  ou  plutôt  le 
plaifir  de  tirer  de  .5<i/2(//e  dévoilée,  une  foule  d'autres 
réfultats  non  mffls  importans.  Nous  ne  nous  fommes 
même  arrêtés  à  c  développement  que  par  le  plaifir 
&  l'utilité  qu'on  eut  trouver  dans  ce  moment  à  le 
reporter  aux  jour  de  l'oppreflion  &  de  l'aviliffement. 
C'eil  parce  que  hBaftille  eft  rafée  qu'il  faut  en  ref- 
fufciter  inceffamœnt  l'image  devant  le  François ,  fi 
prompt  à  oublier  &  à  pardonner.  Enfin ,  cette  Col- 
leûion  eft,  comm  on  l'a  dit,  une  excellente  Pré- 
face de  la  Conftitiion.  Et  cependant  il  y  avoit  dans 
le  Royaume  des  ;entaines  de  Prifons  d'Etat!  Que 
feroit-ce  donc  fi  nus  avions  fur  chacune  d'elles  des 
détails  aufli  fuivis  Que  feroit  -  ce  fur  -  tout ,  fi  nous 
pouvions   feuilleté  les  Regiftres  de  ce   Bicêtre  ,  la 

Baftille  du  Pauvre L'imagination  friffonne  & 

recule  devant  cet  ijîme  d'horreurs.  Pour  la  repofer  & 
la  confoler,  il- ne  faut  pas  moins  qu'une  nouvelle 
leflure  de  la  Déclaration  des  Droits:  c'eft  ce  que  nous 
allons  faire ,  &  c(  que  nous  confeillons  à  nos  Leûeurs. 


ASTRONOMIE. 

Le  folftice  d'Eté  arrivera  demain  îi  Juin  ,  à  fept 
heures  quaranieneuf  minutes  du  matin  ,  fuivant  les 
éphémérides  de  M.  de  Lalande  ;  &  ce  fera  le  plus 
long  jour  de  l'année.  Le  lendemain  22  ,  le  jour  fera 
plus  court  de  qiatre  fécondes ,  le  23  de  12  ,  le-24de 
26  ,  le  2  5 ,  de  46  fécondes. 

La  manière  dé  trouver  l'heure  en  mer  par  le  moyen 
.1,.  r.  u,,,.„„r  ,ln  fpleil  ^  evl<i«"'^-'»or%.ii!.Jnne-tems  des 
un  calcul  de  tous  les  jours.  M"'  le  François  ,  femme 
de  l'Aftronome  ,  &  nièce  de  M.  de  Lalande  ,  les  a 
entreprifes  avec  un  courage  au-deflus  de  fon  âge  & 
de  fon  fexe  ;  elle  les  a  faites  déjà  pour  les  différens 
degrés  de  latitude ,  depuis  l'équaieur  jufqu'à  20  degrés, 
à  chaque  degré  de  déclinairon  auftrale  &  boréale  ,  & 
jufqu'à  30  degrés  de  hauteur. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  ;p  Juin. 

On  fait  leflure  du  Procès-verbal  de  la  Séance  àg 
la  veille. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné  l'interrompt  à  l'endroit  ou 
eft  rapporté  le  Décret  rendu  hier  au  fujet  de  M.  le 
Vicomte  de  Mirabeau. 

M.  de  Mirabeau  l'aîné.  Je  demande  la  permiftion 
d'établir ,  foit  par  la  tradition  de  cette  Affemblée , 
foit  par  le  vice  de  cette  rédaâion ,  que  le  Décret 
relatif  à  M.  de  Mirabeau  le  jeune ,  n'a  pas  été  rendu 
tel  qu'il  vient  d'être  lu.  Il  n'elt  pas  poffible  que  l'Af- 
femblée ait  oublié  que  l'un  de  fes  plus  célèbres  Décrets , 
dans  les  clrconftances  qui  ont  ouvert  l'Affemblée  Na- 
tionale, eft  celui  qui  établit  l'inviolabilité  de  fes  Mem- 
bres. Il  n'eft  pas  poffible  que  l'Affemblée  ait  oublié, 
qu'indépendamment  de  la  fauve-garde  de  la  Loi ,  les 
Députés  de  l'Affemblée  Nationale  ont  encore  la  fauve- 
garde  de  leur  cataâère.  L'Affemblée  n'a  pas  pu  charger 
le  Pouvoir  exécutif  de  la  fureté  d'un  de  fes  Membres  ; 
elle  n'a  pas  pu  placer  M.  de  Mirabeau  le  jeune  entre 
le  double  danger  d'une  efcorte  &  de  fon  délaiffement: 
elle  n'a  pu  vouloir  que  déclarer  que  fon  Décret  fur  l'in- 
violabilité de  fes  Membres ,  étoit  une  égide  facrée  , 
&  ordonner  à  M.  de  Mirabeau  le  jeune ,  de  venir 
rendre  compte  de  fa  conduite.  J'ai  dit  M.  de  Mirabeau 
le  jeune  ,  parce  que  je  ne  parle  point  pour  mon  frère  , 
je  ne  réclame  poiir  lui  ,  que  ce  que  je  réc|amerois  pour 
tout  Membre  de  l'Affemblée  Nationale.  Un  de  vos 
Membres  ne  peut  être  traduit  devant  aucune  Jurif- 
diélion  ,  que  vous  ne  l'ayez  jugé  ou  déclaré  jugeable  : 
ce  n'eft  pas  à  l'aurore  de  la  liberté  ,  que  vous  pourriez 
craindre  qu'un  de  vos  Décrets  fût  méconnu.  Je  de- 
mande donc  que  l'Affemblée  Nationale  dife  fimple- 
ment  qu'elle  rappelle  aux  Municipalités  le  Décret 
qui  prononce  l'inviolabilité  de  fes  Membres ,  &  qu'elle 
décrète  que  M.  de  Mirabeau  le  jeune  viendra  ioimé- 
dia^ement  lui  tendre  compte  de  fa  conduite. 


M.  Prieur.  J'appuie  da  tout  mon  pouvoir  le  Décret 
propofé  par  M.  de  Mirabeau  l'aîné;  mais,  en  qualiié 
de  Secrétaire  je  dois  me  juftifier  &  affurer  que  le 
Décret  relatif  à  M.  de  Mirabeau  le  jeune  a  été  adopté 
par  l'Affemblée  dans- les  termes  que  je-  vietrs  de  rap- 
porter. Quant  au  fond,  du  Décret  ,  fila  folliciiude 
d'pn  frère  n'eft  pas  encore  raffurée,  l'intérêt  qu'il  inf- 
pire ,  les  principes  qu'il  rappelle  doivent  n»us  faire 
franchir  toute  efpace,  &  je  dois  paffer  fur  l'inconvé- 
nient de  réformer  un  de  nosDécr-ets;  je  crois  que  la 
propofition  de  M.  de  Mirabeau  l'aîné  doit  être  adoptée. 
La  propofition  de  M.  de  Mirabeau  l'aSivé  eft  dé- 
crétée. 

On  fait  lefture  d'une  Lettre  de  M.  le  premier  Mi- 
niftre  des  Finances ,  dont  voici  l'extrait.  Lé  Roi ,  à 
qui  j'ai  rendu  compte  d'une  Lettre  de  Gex ,  m'a  or- 
donné d'en  informer  l'Aflcmblée.  Les.  Magiftrats  de 
la  République  de  Genève  ont  préfervé  ce  Pays  de 
la  dilétie  qui  le  mciiaçoit  en  lui  /"aiîant  délivrer  1500 
quintaux  de  grains.  L'Affemblée  Nationale  pourra  ap- 
percevoir  que  les  Genevois  s'obftiiient  à  vouloir  s'unir 
d'intérêt  à  la  France ,  &  qu'ils  ne  font  pas  rebutés 
par  le  refus  qu'a  fait  l'Affemblée  Nationale  de  rece- 
voir leur  Don  patriotique. 

On  délibère  fut  cette  Lettre,  &  M.  le  Préfident  eft 
aiuorifé  à  écrire  une  Lettre  de  remercimens  aux 
Magiftrats  de  Genève. 

Un  Habitant  des  Cantons  Suiffes  fait  un  Don  pa- 
triotique de  3000  livres.  Quoique  Etranger ,  il  efpère 
que  l'Affemblée  voudra  bien  accepter  cette  légère 
marque  de  l'iniérêt  qu'il  prend  à  la  Révolution  de  la 
France. 

On  annonce  que  M.  Oudon,  Sculpttur,  fait  hom- 
mage à  l'Affemblée  des  portraits  de  Washington  8c 
Franklin. 

M.  le  Préfident  eft  autorifé  à  remercier  M.  Oudoo 
de  la  part  de  liAffemblée. 

Le  Régiment  de  la  Reine ,  en  garnifon  à  Laon  , 
protefte  de  fon  parfait  dévouement  aux  Décrets  de 
l'Affemblée  Nationale ,  &  promet  d'obéir  à  tous  ceux 
qui  commandent  en  vertu  de  la  Loi. 

Difcujjion  fur  le  Mémoire  du  premier  Miniflre  des  Finances  ; 
dont  la  leélure  a  été  faite  hier. 

M.  Nouriffart  Vous  avez  entendu ,  Meffieurs ,  la 
leflure  du  Mémoire  de  M.Necker  ;  votre  Comité  des 
Finances  en  avoit  reçu  copie.  Il  ne  faut  pas  regarder 
comme  nn  emprunt  la  fomme  demandée  pour  le  fer- 
vice  du  Tréfor  public ,  mais  comme  un  acompte 
des  Afftgoats  qufc  l'Affemblée  a  décrété  devoir  lui 
être  remis.  Perfonne  ne  fe  diffimule  les  befoins  per- 
pétuels du  Tréfor  public.  Il  refulie  des  états  remis , 
que  la  dépenfe  eft  de  2  millions  par  jour  ;  fi  vous 
le  voulez ,  on  vous  en  rendra  compte. 

M.  le  Camus.  Il  faut  accorder  les  30  millions  qu'otr 
vous  demande  ;  mais  il  faut  prendre  des  précautions 
pour   favoir  à  quoi  on   les  emploie!   ce  feroit   être 

!_ :,  r:^^,2^  n„e  de  ref^fer  pe  a>\\  "'^  "eceiraire  ; 

mais  ce  leroii  être  mandataire  infitlele  ,  que  de  ne 
pas  juftifier  la  réalité  de  leur  acquit.  D'après  cela,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  propofer  diverfes  formes  que'  je 
crois  néceffaires.  Ce  n'eft  pas  pour  la  première  fois 
que  nous  demandons  des  renfeignemens  ,  &  cependant 
jamais  on  ne  nous  dit  autre  chofe,  finon  qu'il  faut 
de  l'argent.  Nous  avons  toujours  accordé  avec  con- 
fiance ,  &  cela  venoit  de  ce  que ,  dans  l'art  des  Fi- 
nances ,  nous  ne  pouvions  faifir  le  véritable  point  da 
la  difficulté.  On  ne  nous  préfenioit  jamais  que  des 
apperçus ,  &  dans  ces  apperçus  on  n'appercevoit  rien. 
Il  fe  trouve  des  erreurs  frappantes  entre  ces  apperçus 
&  les  Bordereaux 

Si  on  vous  avoit  donné  les  détails ,  vous  connoîtriez 
des  paiemens  qui  peut-être  n'auroient  pas  dû  être 
faits.  Par  exemple ,  on  a  payé  au  Tréforier  de  M.  le 
Comte  d'Artois  ,  dans  les  premiers  jours  de  Mai 
1 2,000 liv.|, le  II  Mai, 45  mille liv.  ,1e  17, 60 mille liv. 
&  le  19,  100,000  liv.  :  vous  en  auriez  été  d'autant 
plus  furpris ,  que  le  premier  Minlftre  n'en  a  pas  parlé. 
Un  autre  point ,  c'eft  de  juftifier  la  réalité  de  l'acquit 
&  des  dépenfes.  On  vous  préfente  un  rembourfement 
de  vingt"fix  millions  d'anticipations.  Je  voudrois  que  les 
détails  fuffent  mis  fous  vos  yeux.  J'ai  la  preuve  qu'en 
1788,  on  créa  des  emprunts  pour  rembourfer  les  an- 
ticipations; cependant  on  n'en  rembourfa  point.  Nous 
pouvons  avoir  individuellement  la  plus  grande  con- 
fiance ;  mais  nous  devons  compte  à  nos  Mandataires. 
Tous  les  états  qug  nous  avons  font  par  apperçus  ; 
on  nous  dit,  tant  pour  la  recette,  tant  pour  la  dé- 
penfe ;  donc  un  déficit  de  tant.  Ce  n'eft  pas-li  ce  que 
doit  favoir  un  Propriétaire;  nous  fommes  les  Pro- 
priétaires, &  nous  voulons  que  nos  Intendans  nous  ' 
rendent  un  compte  4)lus  exaft  de  nos  affaires. 

On  a  beau  rappeller  les  anciens  ufa^es  ;  c'eft  aux 
Agens  de  la  Nation  à  fe  conformer  aux  nouveaux. 
Sous  le  Miniftère  de  Colbert,  on  obfervoit  une  affez 
bonne  méthode.  On  faifoit  les  comptes  par  exercice:  . 
il  exifte  des  regiftres  qu'on  préfentoit  tous  les  mois  à 
Louis  XIV  ,  &  qu'il  arrêtoit  de  fa  main.  Le  même 
Ordre  s'eft  encore  obfervé  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XV.  Alors  il  a  ceffé ,  &  on  ne  dreffoit  plus 
des  états  que  lorfque  l'année  étoit  expirée:  on  appel- 
loit  cela  les  rôles  de  l'année  ;  ils  s'arrêtoienr  au  Con- 
feil  du  Roi.  Mais  ce  qui  a  caufé  tout  le  défordre , 
c'eft  que  les  états  de  la  dépenfe  d'une  année  n'étoient 
arrêtés  quelquefois  que  douze  ans  après,  fous  un  nou- 
veau Miniftère  :  ainfi  ,  pour  juftifier  des  dépenfes  de 
l'année  1784  ,  il  falloir  attendre  que  l'année  1788  fijt 
écoulée.  Voilà  le  défordre  qui  régnoit  dans  les  Fi-, 
nances;  &  cependant  on  crie  anathême  contre  qui- 


♦enque:  ije  veut  pas  que  les  Finances  foîent  faciles  à 
■connoître.  Voici  le  projet  de  Décret  que  j'ai  l'iion- 
ïieur  da  vous  propoler  :  L'AffembléB  Nationale  décrète 
tjue  la  Gaiffe  d'Ëfcompte  remettra  ,  fans  délai  ,  au 
premier  Miniftre  des  Finances  ,  la  femme  de  30  mil- 
lions en  fes  billets  ;  que  l'Adminiftrateur  du  Trélor- 
Toyal  refi^ifentera  l'étatau  vrai  des  dépenfes  de  1789  ; 
<]u'il  fera  aulfi  pièfeiué  la  mois  prochain  l'état  de  l'ac- 
•quit  &  des  dépenfes  des  trente  millions;  que  doré- 
ravmt  il  ne  pourra  être  préfenté  aucune  demande  de 
fonds,  fans  y  joindre  le  déiail  des  objets  auxquels 
ils  font  deftinés  ;  enfin ,  que  le  premier  Miniftre  des 
Finances  fera  imprimer  le  rapport  certifié  véritable 
des  vérifications  qu'il  aura  faites  ,  pour  être  fournis 
aux  Membres  de  cette  AfTemblée. 

Ai.  le   Couttulx   de   Canteleu.  Au  p'emier  apperçu  , 
j'adopte  les  difpofitions  du  projet  de  Décret  de  W.  le 
Camus  ,  &  je  fuis  perfuadé  que  le  Comiié  des  Finances 
l'adoptera  aulTi.  Ce  Comité  avoit  écrit  au  premier  Mi- 
niftre des  Finances ,  afin   qu'il   lui  remît  l'état  précis 
des  dépenfes  à  partir  des  premiers  mois  1789.  M.  Necker 
lions  a  répondu  qu'il  avoit  fait  part  de  notre  vœu  à 
M.  Dufrêne  ;    qu'il  fe   livroit  à  un   travail  exceffif, 
&  qu'il  s'occupoit  d'un  état  plus'général  &  plus  com- 
plet que  ceux  qu'il  avoit.préfentés  jufqu'alors.  M.  Du- 
frêne nous  a  anfti  écrit  qu'il   lui  étoit  impoffible  de 
Tien  ajouter  à  fon  zèle  ;  que  fon  travail  étoit  retardé  , 
parce  que   les-  Commis   ne   pouvoient  fe  fervir  des 
Tegiflres  que  lorfqu'ils  n'étoient  pas  utiles  pour  le  fer- 
vic&  publie  ;  il   nous  a  promis  de  nous  préfenter  fon 
travail  vers  le  1 5  du  mois  prochain.  M.  l'Abbé  Maury 
s'eft  plaint  hier  de  ne  pouvoir  prendre  aucune  notion 
fur   l'état  des  finances.   Après  l'extrait  raifonné  que 
nous  venons  de  préfenter  à  rAffemblée,  de  pareilles 
Téclamations  ne  devroient  point  avoir  lieu  :  c'eft  le  cas 
de  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  pires  fourds  que  ceux  qui 
ne  veulent  pas  entendre.  Pour  ne  pas   mettre  à  ma 
délibération  une  précipitation  dont  on  pourroit  avoir 
lieu  de  fe  repentir,  je  demande  que  le  projtt  de  Dé- 
cret de  M.   le  Camus  ,  foit  renvoyé  au  Comité  des 
Finances,  pout  vous  être  préfenté  Lundi  prochain. 
M.  CAbbé  Maury,  NoiJS  ne  connoiffons  encore  que 
'  trois  Comptes  rendus  fur  les  Finances  ,  l'un  de   M. 
de  Calonne,  l'autre  de  l'Archevêque  de  Sens,  &  le 
troifieme  de-  M.    Dufrêne  ,    &  aucun   ne   nous  fait 
connoître. l'état  de  nos  affaire*.  J'ai  demandé  un  plan 
général  des  Finances.  Je  penfe  que  le  Public  entend 
comme  moi ,  par  un    Plan  de  Finances ,  un  Compte 
exafl  des  revenus  de  l'Etat,  &  des  moyens  de  rem- 
placer les  impôts  dèfaftreux  qui  pefoient  fur  le  Peuple. 
Il  faut  en  effet  que  ce  Compte  préfente  les  états  dé- 
failles des  dépenfes  extraordinaires,  des  engagemens 
&   des  dettes  arriérées  ;  ce  doit   être  enfin  un   bilan 
exaâ  dé  la  fortune  pubhque  ;  &  fi  de  la  comparaifon 
des  recettes  &  des  dépenfes    il  réfulte  un  déficit ,  on 
doit  chercher    des     reffources   pour   l'ouvrir.  Telle 
eft  l'idée  que  je  me  fuis  faite  d'un  Plaa  général  des 
Finances  ;  &  c'eft  pourquoi  je  reproche  à  M.  Necker 
de  ne  nous   en   avoir  point   remis.    Il  prétend  avoir 
rempli   cet   objer.    Je    vous  rappellerai  tous  les  Mé- 
moires de  M.  NecTcer  ;   on  y  volt  qu'il  a  oublié  au 
mois  de  Mars  ce  qu'il  avoit  dit  au  mois  de  Décembre  , 
&  au  mois  de  Décembre  ce  qu'il  avoit  dit  à  l'ouver- 
ture des  Etats-Généraux.    Mais   pulfqu'il   croit  avoir 
donné     un    Plan    général    des  Finances   ,   je    vais 
répliquer  ;   &    comme  je    citerai   fes     Ecrits  ,    on 
verra  que  je  n'ai  intention  de  nuire  à  perfonne.  Je 
demandeiai  dans  quelle  intention  on  préfenta  le  premier 
Compie  qifi    n'offroit   qu'une  copie  de   celui  de  M. 
l'Archevêque  de  Sens.  On  y  plaça  toutes  les  dépenfes 
qui  dévoient  être    retranchées  ,  qui  l'ont  été  dépuis 
par  l'Affemblée  Nationale  ,  &  dont  la  fomme  s'élève 
à  50  millions  ;  mais  on  oublia   les  dettes   arriérées 
montant  a  80  millions.  M.  Necker  n'en  a  pas  dit  un 
feul   mot.  On  oublia  la  Caifife   d'Amortiffement   qui 
s'élève  à  30  millions.  Le  tableau  préfenté  renferme 
donc  trois  erreurs.  La  première  ,  de   80  millions  une 
fois  payés  ;  la  féconde  ,  de   30  millions   de   dépenfes 
payables  chaque  année;  la  troifieme,  de   50  millions 
que  l'Etat  perd,  puifqu'il  auroit  pu  les  gagner:  on  y 
compte  encore  comme  revenu  ,   le  produit  entier  de 
la  Gabelle  ,   formant   uns   fomme   de  foixante   mil- 
lions.  Cependant    tous  les   Cahiers  demandoient  la 
fuppreffion  de  cet  impôt   :  on  ne  pouvoir  donc  pas 
en  porter  l'évaluation  dans  la  claffe  de  recettes.  Eh  ! 
quel  moyen  vous  préfenta-t-on  pour  couvrir  le  déficit  ? 
Une  longue  lifte  de  moyens  exagérés  &  ilUifoires  (  Ici 
M.  l'Abbé   Maury    fait   l'énuméraiion    de  toutes   les 
reffources   préfentées    par  le    premier    Miniftre    des 
Finance*  dans  fon  Difcours  aux  Etats-Généraux)  ;  & 
M.  Necker  les  a  trouvés  bien  mauvais  ,  puifqu'il  ne 
les  a  pas  reproduits  depuis.  Je  demande  votre  atten- 
tion ,  MeflTienrs  ,  pour  un  article  de  500  millions  dont 
je  ne  trouve  nulle  trace  cbns   les  Mém.-ires   de  .M. 
Necker.  On  a  dit  que  les  dépenfes  extraordinaires  pour 
l'année  1789  monioient  à  cent  cinq  millions;  maison 
n'a  pas  dit   qu'elles    s'élevoient   à  une  fomme   égale 
pour  les  années  fuivanies.  Je  le  répète  ,   ceci  mérite 
une  très-grande  attention  ,    puifque  le   total   de    ces 
dépenfes  monte  à  600  millions.  (  Il  s'élève  des  mur- 
nuires.  )  J'en  ai  le  tableau  calculé  jufqu'en  185g. 

Les  moyens  à  prendre  pour  acquitter  une  dette  qui 
ré  rznaiira  pas  ,  &  ceux  qu'on  doit  employer  pour 
une  dette  qui  fc  reproduira  tous  les  ans  pendant 
foixante  années,  font  bien  différons.  M.  Necker  vous 
a  bien  préfenté  des  reffources  pour  la  première  ;  mais 
je  ne  trouve  nulle  part  tinns  les  Ouvrages  des  traces 
de  celles  qu'il  emploieroit  pour  anéantir  la  féconde,  & 
im  Agioteur  habile  gagncroit  100  millions  fur  la  dette 
de  l'état  en  la  liquidant ,  fans  c|u'on  pût  le  convaincre 
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d'avoir  fait  une  fiipponnerie.  Un  compte  général  JeS 
Finances  eft  donc  néceffaire  &  urgent  pour  faire  con- 
noître la  maffe  de  la  dette  &  de  l'impôt.  Je  crois 
que  malgré  les  connoiffances  que  nous  a  données  M. 
Necker,  il  nous  en  rofte  encore  de  grandes  &  d'im- 
portantes à  defirer  ;  celles  que  nous  avons  reçues  ne 
peuvent  fufltre. 

Je  crois  qu'on  nous  a  lalflé  ignorer  la  véritable 
dette  de  l'Etat ,  &  fur  -  tout  celle  des  dépenfes  tris- 
ordinaires  ,  qui  doivent  être  faites  pendant  60  ans. 
Je  dis  très-ordinaires,  car  je  ne  peilx  concevoir  com- 
ment on  place  dans  la  clafte  des  dépenfes  extraor- 
dinaires ,  celles  qu'il  fera  indifpenlable  de  faire 
pendant  60  ans  encore.  Il  faut  donc  que  nous  con- 
noiffions  au  plutôt  &  la  durée  &  le  montant  des 
charges  que  nous  devons  acquitter. 

Je  crois  avoir  prouvé  qu'il  n'a  point  encore  été 
remis  de  plan  général  de  Finances.  Je  crois  avoir 
prouvé  que  dans  celui  qui  vous  a  été  remis,  il  y 
avoit  des  erreurs  très  -  confidérables  :  je  crois  avoir 
prouvé  que  l'on  a  mis  à  tort  dans  la  claffe  des  dé- 
penfes extraoïdinaires  celles  qui  doivent  être  encor» 
à  la  charge  de  l'Etat  pendant  foixante  ans.  Voilà 
quellçs  étoient  mes  raifons  de  revenir  à  la  charge 
&  de  demander  un  plan  général  des  Finances.  Je 
demande  donc  qu'aujourd'hui  on  charge  le  premier 
Miniftre  des  Finances  de  remettre  inceffamment  un 
Compte  détaillé  de  recettes ,  des  dépenfes  &  de  la 
dette  de  lEtai. 

Des  applaudiffemens  fe  font  dhtendre  de  toute 
p^rt. 

On  demande  l'impreffion  du  Difcours  de  M.  l'Abbé 
Maury  ,  &  l'on  propofe  qu'il  le  remette  à  l'inftaiit  fur 
le  Bureau ,  tel  qu'il  l'a  lu.  —  On  s'apperçoil;  alors  qu'il 
vient  de  quitter  la  Salle. 

M.  le  Préfidcnu  Pour  remplir  le  vœu  de  l'Affemblée, 
j'ai  envoyé  dite  à  M.  l'Abbé  Maury  qu'on  demandoit 
la  remife  de  foji  Difcours  .-il  a  répondu  qu'il'fe  char- 
geoit  de  le  faire  imprimer  lui-même. 

M.  Lucas.  Je  demande  l'apport  du  Difcours ,  ou  la 
rétraftation  du  Décret. 

M.  Vern'itr.  Si  nous  n'avions  que  les  Comptes  de 
M.  Necker ,  nous  ne  pourrions  prendre  aucune  con- 
noiffance  exafle  de  l'état  des  Finances.  Le  Compte 
de  1781  ne  nous  préfente  aucune  idée  neuve;  il  n'a 
d'autre  avantage  que  celui  de  la  publicité. 

Dans  le  Compte  préfenté  aux  Notables  en  1788  , 
il  plaça,  dans  la  claffe  des  dépenfes  extraordinaires, 
celles  dont  a  parlé  M.  l'Abbé  '  Maury  ;  6c  puifque 
M.  l'Abbé  Maury  s'en  étonne,  on  doit  en  dire  la 
raifon  ;  c'eft  que  quoiqu'on  doive  faire  pendant  foixante 
ans  une  dépenfe  quelconque ,  elle  n'en  eft  pas  moins  ex- 
traordinaire,pulfqu'elle  ne  peut  être  mife  dans  la  claffe 
ordinaire  des  dettes.  Nous  fommes  occupés  à  apurer 
tous  les  Comptes  ;  il  nous  manque  ceux  de  l'arriéré 
dans  lés  diverfes  dépenfes;  il  falloir  les  attendre  juf- 
qu'à  ce  moment.  M.  l'Abbé  Maury  n'a  fait  que  vous 
rapporter  une  converfaiion  qui  a  été  tenue  hier  dans 
une  Seélion  du  Comité  des  Finances.  M.  Roederer  y 
difoit  :"  nous  avons  affez  attendu,  nous  fommes  fijrs 
de  pouvoir  faire  face  à  nos  engagemens  ;  il  faut 
maintenant  fiarcer  la  barrière.  Le  tems  viendra  où 
vous  connoitrez  la  dette  de  l'Etat  ;  vous  ordonnerez 
aux  Créanciers  de  paroître,  s'ils  ne  veulent  renoncer 
à  leur  créances,  &  chaque  Département  fera  une 
cenfeffion  générale  de  fa  dette  m  . . . .  Je  crois  que 
l'on  peut  attendre  à  Lundi ,  &  renvoyer  à  ce  jour  le 
projet  de  Décret  de  M.  le  Camus. 

M.  le  Camus.  Je  demande  la  divifîon  de  mon  Dé- 
cret. Je  propofe  que  la  première  partie  foit  adoptée 
aujourtl'hui,  &  les  autres  renvoyéesà  Lundi  matin  fans 
faute  à  l'ouverture  de  la  Séance.  «  L'Affemblée  Na- 
tionale décrète  que  la  Caiffe  d'Ëfcompte  remettra 
fans  délai,  au  premier  Miniftre  des  Finances,  30  mil- 
lions en  fes  Billets  ». 

M préfente  un  projet  de  Décret  fur  la  confec- 
tion des  Rôles  d'ImpoCtions  —  L'Affemblée  |le  ren- 
voie au  Comité  des  Finances,  pour  être  généralifé  & 
repréfenté  demain  matin. 

M.  le  Brun.  Vous  avez  déjà  décrété  fur  la  Régie 
générale  des  Domaines ,  l'article  premier  qui  fixe  à 
quatre  cens  cinquante  mille  livres  le  traitement  des 
Adminiftrateurs-généraux  des  Domaines.  Il  refte  d'autres 
articles  ;  je  vais  vous  en  faire  leâure. 

Les  articles  II ,  III  &  IV  font  adoptés  fans  difcuffîon. 

«  II.  L'abonnement  fait  avec  la  ferme  des  Portes, 

pour  le  port  des  lettres  &  paquets,  demeurera  réfilié, 

à   compter   du   jour   de   la   publication   du  préfent 

Décret. 

»  III.  Les  frais  de  comptabilité  feront  fupprimès , 
à  compter  du  premier  Janvier  dernier. 

»  IV.  La  gratification  de  quatorze  mille  livres, 
accordée  aux  principaux  Employé»,  celle  accordée  à 
M.  Rafclé  pour  le  Diflionnaire  des  Eaux  &  Forêts, 
le  traitement  de  trois  raille  liv.  pour  la  Légiflation 
des  Hypothèques,  cefferont  du  jour  delà  publication 
du  préfent  Décret ,  &  les  honoraires  du  Confeil  fe- 
ront réduits  à  dix   mille  livres  i>. 

M.  le  Brun  lit  l'article  V  ;  il  eft  ainfi  conçu  :  «  Le 
Contrôleur-Général  des  Finances  mettra  inceffamment 
fous  les  yeux  de  l'Affemblée ,  l'état  des  économies 
qu'il  eft  poffible  d'effeiSuer  dans  les  frais  de  Régie  & 
de  perception  ». 

M Le   Direfleur  des  Domaines  de  Rouen  a 

60,000  liv.  ;  le  moindre  des  Direfteurs  de  Provinces 
a  20,000  liv. 

M.  Ernoux.  Vous  avez  décrété  une  diminution  con- 
fidérable  dans  la  Régie  des  Domaines;  &  l'on  vous 
propofe  de  faire  mettre  inceffamment  fous  vos  yeux 
l'état  des  économie»  qu'il  eft  pofiible  d'effeûiier  dan» 


les  frais  de  Tligîc  8;  de  perception,  n  fe  prèfcntè 
ici  une  qiicftion  ;  Diminuera  -  t  -  on  le  traitement 
de  chaque  Employé ,  à  proportion  de  la  rtiduftion 
totale,  ou  dimininucr«-t-on  le  nombre  des  Commis? 
J'obferve  d'abord  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  Com- 
mis inutiles,  dont  le  traitement  eft  beaucoup  trop 
confulérable  ;  c'eft  fur  cciix-l;i  fur-tout  que  doivent 
porter  h  réduflion.  Il  fuit  pour  cela  que  vous  puiffies 
déteiiuiuer  le  nombre  das  places  utiles,  afin  de  pré- 
venir l'injuftice  de  confcrver  les  traitemens  de  faveur 
en  fuppriinant  des  emplois  occupés  par  des  fujets 
qui  fe  font  avancés  en  travaillant  utilement  pour  Iz 
chofe  publique.  Je  deinande  que  M.  le  Préfident  da 
Comité  des  Finances  foit  tenu  d'écrire  à  M.  le 
pre.nier  Miniftre  des  Finances  ,  pour  lui  demander 
de  faire  faire  ,  dans  le  courant  de  la  femaine  prochaine  , 
des  états  fignés  8{  certifiés  des  différens  Employés, 
tant  au  Bureau  de  Paris  que  dans  les  Provinces, 
avec  les  noms  de  chacun ,  les  émolumcns  qu'ils  ont 
reçus  dans  les  trois  dernières  années  ,  &  les  parties 
fur  1-jfquelles  ces  émolumens  ont  été  payés  ;  enlin  , 
la  rédu£lion  qu'il  croit  convenable  de  faire  en 
raifon  de  la  fuppreffion  de  la  Gabelle,  &c.  Je  d>  î 
mande  en  même  tems  que  ces  détails  foient  imprimés 
&  remis  à  chacun  des  Membres  de  l'Affemblée. 

M.  Regnaud.  Cette  motion  infiniment  intéreffatlte  ,' 
paroit  s'étendre  fur  toutes  les  Régies  ;  mais  dans  ce 
moment ,  il  s'agit  de  prendre  des  difpofitions  provir 
foires.  Il  y  a  des  difproportions  f—ifibles  entre  le  trai- 
tement que  vous  avez  fait  aux  Adminiftratcars  gêné» 
raux ,  &  ceux  que  reçoivent  aftuellement  les  Direc- 
teurs de  Provinces.  Si  l'on  peut  fe  plaindre  avec 
raifon  de  la  quotité  exceffive  de  ceux  ci ,  il  n'en  eft: 
pas  de  même  à  l'égard  des  Employés  fubalternes  ;  les 
Contrôleurs  des  Campagnes  ont  des  appointcmens 
auffi  foibles  que  ceux  das  Direfteurv  font  prodigieux. 
Ces  Contrôleurs  ne  peuvent  plus  faire  les  fonflions 
de  Notaires ,  puifque  vous  avez  dcchré  ces  fonélions 
incompatibles  avec  les  emplois  qu'ils  exercent.  Il  ns 
faut  donc  pas  toucher  à  leurs  traitemens,  mais  diie 
que  les  réduélions  (ur  les  DireSeurs  feront  faites  de 
manière  que  le  minimum  foit  de  6000  livres,  &  le 
maximum  de  10,000  liv. 

M.  de  la  Chaifi.  Ce  minimum  me  paroît  beaucoup 
trop  fort;  le,  traitement  fixe  d'un  grand  nombre  de 
Direfteurs  ne  s'élèvent  pas  à  cette  fomme.  L'abus 
véritable  ,  &  qui  porte  le  produit  de  ces  places  à 
40,000  livres  &  plus  ,  c'eft  qu'ils  font  valoir  fur  la 
place  l'argent  de  leur  recette.  Sans  doute  l'Affemblée 
exigera  du  Premier  Miniftre  des  Finance,  qu'il  prenne 
des  précautions  à  cet  égard.  Je  penfe  que  le  minimnm 
doit  être  de  30,000  livres ,  &  le  maximum  de  6ooo  I. 
M.  Marlineau.  Il  faut  d'abord  demander  l'état  des 
Employés  ,  ainfi  que  l'a  propofe  M.  Ernoux  ;  fani 
cela  la  radu&ion  qu'on  vous  propofe  pourroit  être  très- 
peu  utile. 

L'ajournement  de   la-  fixation  , dit  traitement    des 

Direéleurs  eft:  arrêté.        -,  f: 

■  La  motion  de  M.  Ernoux  eft  décrétée. 
M.  Lebrun,  Vous  avez  ordonné  le  rapport  du  Dé-v . 
cret  par  lequel  vous  aviez  fixé  le  traitement  des  Ad- 
miniftrateurs-généraux à  700,000  liv.  Le  Comité  des 
Finances  ma  chargé  d'infifter  fur  cet  article.  Les  Ré- 
giffeurs  emprunroient  pour  faire  leurs  avances  ;  ils 
recevoient  les  intérêts  à  raifon  de  cinq  pour  cent ,  & 
comme  ils  eiliprunioient  pour  le  Gouvernement-,  ils 
étoient  forcés  à  le  faire  au  même  taux.  Il  eft  des 
réduiftions  plus  dangereufes  que  la.  prodigalité.  La 
forme  des  Régies  changera  dans  quelque  mois.  Des 
réduisions  humiliantes  produifeiit  le  découragement  ; 
l'état  eft  mal  fervi  ;  des  Maîtres  avares  ne  trouveront 
jamais  des  ferviteurs  économes  &  zélés;  les  Régiffeurs 
généraux  avoient  1,700,000  liv,  ;  Ils  fe  font  réduits  à 
700,000  liv.  ;  vous  ne  pouvez  pas  exiger  de  le.ir  patrio- 
tifine  un  facrifice  encore  plus  excefiSf.  Le  Comité 
penfe  donc  que  le  Décret  que  vous  avez  rendu  doit 
être  maintenu. 

M.  Fréieau.  Des  Adminiftrateurs  m'ont  écrit  pour 
déclarer  que  quand  le  bien  de  l'Etat  exigeroit  qu'ils 
fufle'nt  traités  d'une  manière  moins  avantageufe,  leur 
zèle  ne  feroit  point  ralenti.  Ces  Adminiftrateurs  font 
M.  Guéniot  &  MM,  de  la  Borde  père  &  fils  d'Auche, 
M.  de  la  Borde  fils ,  qui  m'a  écrit  en  fon  nom  &  aii 
nom  de  fon  Père,  eft  préfent;  il  ne  me-déùvoue  pasa 
(  L'Affemblée  applaudit  M.  de  la  Borde  fils ,  laiffe  à 
la  Tribune  des  Députés  extraordinaires ,  fe  retire  pcuf, 
fe  fouftraire  à  ces  témoignages  flatteurs). 

M.  Charles  de  Lamtth.  Je  demande  que  le  nombra 
de  ces  Adminiftrateurs  foit  inféré  dans  le  Procès-verbal, 
Les  aftes  de  défintéreffement  fon  affez  rares  pour  que 
nous  nous  empreftîons  de  prendre  aâe  de  ceux  qui 
parviennent  à  notre  connoiffance. 

M,  Friteau.  M.  de  la  Borde  père  eft,  depuis  trâ«-i 
long- tems ,  chargé  de  l'emploi  dans  lequel  il  a  montré 
autant  de  zèle  que  de  défintéreffement.  Il  a  élevé 
les  produits  de  6000  liv.  à  300,000  liv. ,  &  il  demande 
d'être  traire  fans  aucun  bénéfice  ,  fi  l'Affemblée  le 
croit  néceffaire  pour  les  befotns  du  Tréfor  public.  Le 
Comité  a  imprimé  dans  trois  endroits  de  fon  rapport  , 
que  fi  on  réuniffoit  la  Régie  &  les  Domaines,  trente 
perfonnes  feroient  à  l'aife  le  travail  de  ces  Adminif- 
trations,  &  il  y  a  vingt-huit  Adminiftrateurs  &  vingt- 
huit  Régiffeurs. 

L'AlTemblée  décrète  que  le  traitement  des  Régif^ 
feurs-Généraux  n'excédera  pas  celui  des  Adminiftra'j 
leurs  des  Domaines. 

M.  le  Brun  fait  le  rapport  des  dépenfes  des  Fermes 
des  Poftes.  Il  préfente,  au  nom  du  Comité  des  Finances, 
un  projet  de  Décret  qui  eft  adopté  en  ces  termes: 

Are.  I".  «iLes  gages  attribués  aux  Maîtres  des  CoB- 
riers,  feront  rayés  de  l'état  desdépsnfes  publiques. 


»  II.  Les  gages  fies  Maîtres  de  Portes ,  cré-âs  par 
imEdit  de  171 5  ,8c  qui  ne  font  pas  appliqués  au  ler- 
^'ice  des  malles  ,  ainfi  que  les  indemnités  qui  leur  étoienc 
accordées  ,  font  fupprimés  ,  à  compter  de  la  date  du 
Décret  qui  fixe  les  indemnités  pour  la  fupprefSon  ds 
leurs  privilèges. 

»  m.  Les  appointemens  des  Intendans  des  Portes, 
les  frais  de  comptabilité  ,  les  dépenfes  du  travail  ("ecret  , 
les  Bureaux  du  contentieux  des  Portes  ,  les  Bureaux 
du  Confeil,  la  place  &  les  appointemens  de  l'Infpec- 
teiir-Général,  font  fiiprimés  >>. 

M.  Bouche  ptopofe  de  donner  à  l'Affemblée  des 
Bouveltes  de  l'état  aftuel  de  la  ville  d'Avignon.  Il 
fait  lefture  d'une  Lettre  datée  du  13  de  ce  mois,  & 
qui  lui  a  été  adreiTée.  —  Nous  avons  beaucoup  de 
grâces  à  rendre  à  vos  Coinpatriotes ,  qui  font  aftuel- 
oient  les  nôtres  ;  ils  ont  fout  abandonné  pour  voler 
à  notre  fecours.  Les  Gardes  Nationales  de  Château- 
Renard,  Orange,  Sainr-Efprit  ,  Rochebrune,  font 
venues  avec  leurs  Officiers  Muriicipaux  :  nous  avons 
été  obligés  d'envoyer  des  Couriers  jufqu'à  Marfeille, 
pour  arrêter  l'empreiTement  des  autres  Villes.  Vos 
Maires  &  vos  Troupes  ont  arrêré  les  malheurs  qui 
itoient  prêts  à  arriver.  Tous  les  Prêtres  auroient  été 
pendus,  fi  nos  bons  voifins  n'euffent  contenu  la  jurte 
fureur  du  Peuple.  Les  coupables  ont  été  pris  en  flagrant 
déli:  ;  ils  feront  tous  jugés  par  des  Juges  d'Orange  ; 
on  va  les  tranfporter  dans  les  prifons  de  cette  ville  : 
les  coupables  font  au  nombre  de  deux  mille. 
,  Nous  avons  été  au  moment  d'un  carnage  épou- 
vantable; on  ne  fe  connoiffoit  plus  ;  on  faifoit  feu 
■de  toutes  parts,  des  fenêtres  &  des  toits  des  maifons. 
La  poltronnerie  des  Arirtocrates  nous  a  bien  fervie  ; 
je  dis  la  poltronnerie ,  car  tout  homme  qui  s'aime  à 
l'excès ,  ou  qui  n'aime  que  lui ,  eft  un  poltron.  Us 
ont  fui  devant  des  homines  qui  avançoient  fur  eux, 
ians  munitions  &  malgré  le /eu  qu'on  faifoit  de  toutes 
•parts.  En  deux  heures  tous  nos  ennemis  ont  été  dif- 
fipés.  Il  n'y  a  que  huit  Citoyens  bleffes ,  mais  beau- 
coup d'habits  &  de  chapeaux  ont  été  percés  par  des 
balles.  Nous  fommes  enfin  bien  récompenfés  de  tant 
de  maux;  le  Peuple  a  ouvert  les  yeux.  Le  12,  tous 
■les  Dirtriéls  ont  délibéré  de  fe  réunir  au  Peuple  Fran- 
çois ;  les  armes  de  France  ont  été  placées  par-tout  ; 
celles  du  Pape  ont  été  enlevées  avec  décence.  On 
'  vient  de  chanter  un  Te  Deitm  fur  la  place  du  Palais , 
au  bruit  ia  canon  &  en  préfence  de  60,000  Gardes 
Nationales  :  les  Officiers  &  les  Soldats  fe  font  era- 
braffés  &  ont  prêié,  avec  le  Peuple,  le  ferment  d'être 
fidèles  à  la  Nation  Françoife,  à  la  Loi  &  au  Roi,  & 
de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour 
mairiienir  vos  Décrets.  La  ville  d'Orange  nous  a 
laifTé  300  hommes.  Nos  Députés  vont  partir. 

Cette  ledure  donne  lieu  à  des  applaudiffemcns  & 
à  des  murmures. 

M,  de  Cazalês  monte  à  la  Tribune. 
On  demande  l'ordre  du  jour. 
M.   de    Cai.ith.  Mais,   Meffieurs,  il  eft   impoflîble 
iju'on  fouft're  la  lefture  de  Lettres  écrites  par  des  Su- 
jets qui ,  à  tort  ou  »,  droit ,  font  en  infurreftion  contre 

un  Souverain. 

On  décide  de  paffer  à  l'ordre  du  jour,  &  l'Affem- 
blée fe  retire  dans  les  Bureaux  ,  pour  procéder  à  l'élec- 
lion  d'un  Préfident  &  de  trois  Secrétaires. 

La  Séance  eft  levée  à  trois  heures  moins  un  quart. 


(   700    ) 

tradit  ;  ■&  il  eût  fuffi  peiit-être  d'avoir  pu  le  prévoir 
pour  le  prévenir.  d'Arçon. 


VARIÉTÉS. 

Dimanche  dernier,  le  Bataillon  d'Henri  IV,  &  les 
Préfidens,  Secrétaires  &  Commiffaires  du  Dirtrift  fe 
font  rendus,  fur  les  deux  heures,  en  très-bon  ordre  , 
au  grand  Sallon  de  Vaugirard.  Les  Volontaires  y  ont 
donné  à  donné  à  dîner  à  la  Compagnie  du  centre. 
Au  milieu  d'un  repas  dahs  lequel  avoit  régné  la  joie 
la  plus  douce  ,  cette  généreufe  Milice  a  fait  entrer 
dans  le  jardin  tous  les  pauvres  de  tout  fexe  &  de  tout 
âge  qu'elle  a  pu  trouver  ;  elle  les  a  fait  placer  au 
nombre  de  plusde  deux  cens  ;  ils  ontenfuite  été  remplacés 
fucceffivement.  Ces  pauvres  ont  été  fervis  par  la  G^rde 
Nationale;  elle  s'applaudiffoit  de  les  appellerdu  nom 
de  Frères  :  pendant  ce  repas,  dont  la  bienfaifance  fai- 
foit les  frais  ,  on  a  fait  dans  le  Salon  une  quête  ,  dont 
le  produit  a  été  fur  le  champ  dirtribué.  Au  milieu  des 
acclamations  de  la  joie  la  plus  pure  &  de  la  recon- 
noifTance  la  plus  vive ,  au  bruit  des  inftrumens  de  la 
mufique  militaire,  on  répétoit ,  d'uu  bout  à  l'autre  de 
la  falle  ,  les  cris  de  vive  ta  Nation,  vive  le  Roi.  On 
ne  peut  pas  fe  former  l'idée  d'un  fpeâacle  plus  atten- 
driflant  que  celui  dont  le  Bataillon  d'Henri  IV  pré- 
fentoit  dans  ce  moment  le  tableau.  Parmi  les  différens 
fentimens  d'humanité  que  chacun  développoit  à  l'envi, 
on  a  remarqué  une  expreffion  touchante  d'un  Soldat- 
Citoyen  :  au  moment  où  l'on  venoit  avertir  la  Garde 
Nationale  qui  fe  preflbii  autour  despaavres,  que  le 
deffcrt  étoit  fervi  dans  le  falon  ,  &  où  on  l'invitoit  à 
remonter,  un  Volontaire  repartit  fur  le  champ,  en 
montrant  la  table  où  les  pauvres  étoient  aflïs,  voilà 
le  plus  beau  deffèrl, 

M.  le  Maire ,  inflruit  de  la  conduite  de  Meflieurs  du 
Bataillon  d'Henri  IV,  a  écrit  à  M.  Carie,  leur  Com- 
mandant,  là  Lettre  fuivante. 

Paris,  14  Juin  1790. 

«  Je  n'ai  pu  apprendre  fans  attendriffement ,  Monfteur, 
la  conduite  tenue  hier  par  votre  Bataillon.  Déjà  la 
Garde  Nationale  avoit  donné  de  grands  exemples  de 
Patriotifme  &  de  valeur  ;  mais  les  Soldats-Citoyens 
que  vous  commandez  ont  bien  prouvé  dans  la  journée 
d'hier,  que  le  véritable  courage  eft  inféparablc  de  la 
bienfaifance  &  de  l'humanité. 

»  La  place  à  laquelle'  la  confiance  publique  m'a  élevé, 
m'impofe  la  douce  obligation  de  prendre  aux  pauvres 
un  intérêt  particulier;  je  ne  puis  être  infenfible  au 
bonheur  qu'ils  éprouvent ,  ou  aux  maux  dont  ils  font 
foulages;  &,  dans  ce  moment,  je  ne  réfifte  pas  au 
plaifir  de  vous  charger  de  faire  agréer  aux  Soldats-Ci- 
toyens de  votre  Bataillon  les  fentimeus  de  ma  plus 
vive  reconnoiffance.  Après  avoir  recouvre  &  maintenu 
la  Liberté  publique,  il  eft  beau  de  voir  la  Garde  Na- 
tionale faire  un  fi  noble  ufage  du  prix  de  fa  conquête  , 
&  il  étoit  naturel  de  retrouver  les  pères  des  Pauvres 
fous  le  drapeau  du  Bataillon  d'Henri  IV  ».  Bailly. 


MÉLANGES. 

'j4u  RéJafleur. 

_  Il  s'eft  gliffé  ,  Monfteur  ,  dans  le  Supplément  hifto- 
Jrique  des  Penfions,,  une  erreur  d'aptes  laquelle  on 
pourroitœe  ranger  dans  la  claffe  des  hommes  avides  ; 
le  Rédafteur  ,  trompé  fans  doute  par  des  liftes  inexaâes, 
a  pu  croire  que  le  Gouvernement  m'ayant  accordé 
une  penfion  de  deux  mille  livres  ,  avoit  porté  fes  gêné- 
Tofitès  à  mon  égard  jufqu'à  fix  miHe  liv.  Le  fait  eft  qu'a- 
près  l'événement  de  Gibraltar,  j'ai  reçu  une  penfion 
réduite  à  1500  liv.  ,  à  laquelle  ajoutant  fix  cens  liv. 
qui  m'ont  été  accordées  depuis  &  fucceflivement  fur 
l'Ordre  de  S.  Louis,  &motivées  pour  ancienneté  de 
fervice  ,  compofent  un  total  de  deux  mille  cent  liv. 
&  non  pas  ftx  mille.  ' 

Il  eft  vrai  qu'ayant  exécuté  depuis  une  Carte  mi- 
litaire des  frontières  orientales  du  Royaume,  depuis 
Toulon  jufqu'à. Deux- Ponts,  j'avois  demandé,  pour 
mes  Coopérateurs  &  pour  moi ,  un  figne  de  fatisfac- 
tion  ;  iiiais  je  ne  l'ai  point  obtenu  :  néanmoins  je  fuis 
très-fatisfait  de  ce  traitement ,  d'autant  que  mes  efforts 
ayant  été  infruftueux  devant  Gibraltar ,  je  ne  croyais 
pas  avoir  rien  mérité. 

Je  n'ai  pas  lieu  de  me  plaindre  d'ailleurs  des  mo- 
nts rapportés  dans  le  dixième  Supplément  :  j'aurois 
defirè  feulement  que  parmi  les  caufes  non  prévues 
par  moi  ,  dans  le  défaftre  de  Gibraltar ,  le  Rédafteur 
eut  fait  mention  de  la  brûlure  ordonnée  par  les  atta- 
quants :  c'eft  le  fait  le  plus  extraordinaire  fans  con- 


AVIS    DIVERS. 

Dernier  avis  à  Meffieurs  les  Soufcripteurs  de  l'Encyclopédie 
par  ordre  de  Matières. 

On  prévient  pour  la  dernière  fois ,  tous  les  Souf- 
cripteurs qui  ne  fe  feront  point  complétés  d'ici  à  la 
fin  de  Juillet  prochain  ,  qu'ils  feront  déchus  de  tout 
les  avantages  de  la  Soufcription ,  &  qu'ils  paieront 
les  48  Volumes  à  Cx  livres,  douze  livres,  ainfi  que 
tous  les  autres  Volumes  ;  ceux  de  Planches ,  d'Arts 
&  Méchaniques,  trente  livres  ,  au  lieu  de  vingt-une 
livres  pour  cent  PU-iches  ,  le  Difcours  &  la  Brochure 
compris.  Pour  faciliter  les  Soufcripteurs  ,  à  cet  égard 
nous  recevrons  ieurs  billets  à  notre  ordre  à  un  an  & 
dix-huit  mois ,  lans  intérêt ,  &  nous  avons  prié  les 
Libraires  de  Province  d'accorder  le  même  crédit  aux 
Soufcripteurs  avec  lefquels  ils  font  en  relation  •  ce 
crédit  ne  peut  avoir  lieu ,  qu'il  n'y  ait  une  ou  plu- 
fieurs  des  trente  premières  Livraifons  dans  la  demande. 
Toutes  les  nouvelles  Liviaifons ,  à  compter  de  la 
trente-unième  fuivante,  doivent  êire  payées  comptant; 
les  Libraires  n'ont  eux-mêmes  aucun  crédit  pour  ces 
Livraifons. 


Errata. 

yi'.  166,  page  679  ,  ligne  49 ,  au.Heu  de  M.  l'Abbé 
Dillon  ,  Curé ^  du  vieux  Pous^ange.  Dans  la  primitive 
Eglife  on  n'a  jamais  demandé  !a  confirmation  métro- 
politaine. Life:^  :  M.  Dillon  ,  Curé  du  visux  Pouzange. 
Je  prie  M.  Martineau  de  me  citer  un  feul  fair ,  dans 
la  primitive  Eglife  ,  qui  prouve  que  le  Métropolitain 
ait  rofufé  à  l'Èvéque ,  nommé  par  le  Peuple ,  l'infli- 
tution  demandée.  Si  l'on  ne  peut  me  répondre ,  je 
concluerat  de  ce  fileace  qu'on  étoit   obligé  de   de- 


mander  l'inflitution  ;   mais   qu'elle  ne   pouvoît  êtr«* 
refufée. 

C'eft  par  erreur  que  dans  un  Avis  relatif  aux  Révc 
lutions  de  France  &  de  Brabant  ,  N".  166  on  a 
nféré  le  nom  de  M.  Merlin  de  Grandmaifon.    ' 

N°.  168  ,  I"  colonae  ,  opinion  de  M.  de'Cazalès  ■■ 
au  lieu  de   io,ooo  liv.,  ///ejj  iO,oooliv. 


SPECTACLES. 

ACADÊMIB     ROTALE     DE     MUSIQUH,    Auj,     20,     la 

3'  repréf.  de  Louis  IX  en  Egypte,  Opéra  en  3  aéles  , 
paroUs  de  MM.  GuHlard  ôi.  Andrieux ,  mufique  de  m!  - 
le  Moyne. 

Thkatre  de  la  Nation.  Les  Comsdicns  François 
ordiaiires  du  Roi ,  donneront  auj.  20,  Tancrede  ,  Trag. 
dans  laquelle  M.  Delarive  jouera  le  tôle  de  Tancrede  ;  tic 
l'Entrevue,  Com.  en  i  afte. 

THâATRB  Itauï».  Auj.  20,  la  9=  repréf.  de  ;,j  Soi- 
rée orageafe;  &  la  38°  ide  Raoul  Sire  de  Créqui.  Dem, 
21  ,  les  Epoux  réunis  ;  &  la  i^'  repréf.  de  Ferdinand  oâ 
la  fuite  des  deux  Pages  ,  Com.  nouv.  en  3  aSes. 

Tkéatri  di  Monsieur.  Auj.  20,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain  ,  Il  Barkiire  di  Siviglia ,  Opéra  Irai. , 
mufique  delSgr  PaiJîello.Dem.  21  ,Speaacledemandét 
la  Frafcatana.  Mardi  22,  la  2"  repréf.  du  Complot  inu- 
tile ,  Com.  3  aéles. 

TnÉATRH  DU  PaIaIJ  RoYAl.  Auj.  20  ,  te  TimiJe  ; 
Com.  en  i  aâe  ;  &  la  Joueufe ,  en  3  aétes,  avec  un  Di* 
vertiffement. 

Théâtre  de  M"'  Montanjîer.  au  Palais  RoyaU 
Au;.  20,  le  Mariage  de  convenance ,  ou  les  Parensunîs; 
la  Coquette  furannée ,  Com.  en  i  afle;  &  la  3=  repréf. 
de  l'Art  d'aimer  au   Village ,  Opéra   en  i  aâe. 

Comédiens  de  Beauj»lois ,  à  la  Salle  des  Élèves - 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  20  ,  C Anti-dramaturge*, 
Com.  en  3  aéies  ;  &  la  4'  repréf.  de  la  Prêireffe  du  So- 
leil, Opéra  en  3  aiSes, 

Cirque  eu  PalaiS  Royal.  Auj.  20 ,  Bal  à  5  h: 
&  Concert  à  8,  dans  lequel  on  exécutera  2  Symph. 
de  M.  Hayden,  une  Scène  Franc.,  un  Concerto  de 
Violoncelle  de  M.  Daport ,  un  Duo  de  Phèdre,  une 
Scène  Franc,  de  M.  Poignet ,  &  un  Trio  des  Préten- 
dus: enfuite  continuation  de  Bal  jufqu'à  11  h. 

Granbi  Dakseurs  du  Roi.  Auj.  20,  le  Saveder 
Avocat;  Pierre   Bagnolet,    Pièces  en    i   afle  ;  le  Héros 
Américain  ;  &  les  Enfans  du  Soleil ,  Pant.  en  4  aâes 
avec  des  Divertifl°etnea$,  &  divers  txercicts  dans  le» 
tntr'aâes. 

Amsigv  ComiQUS.  Anj.  20  ,  le  Manteau;  ta  fauffe 
Comfpondance ,  Pièces  en  i  ade  ;  81  ta  Mon  du  Capi/^int 
Coock  ,  Pant.  en  4  aSes  ,   avec  dts  Diveriilemens. 

Paiemeut  des  REkTE's  pe  l'Hôtei-de- Ville  de  Pari*  ' 
Annie  lygj.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 
Cours  ils  Changes  étrangers  à  6a  jours  de  ddlt. 
AmfteTdmi..  J2j.  -  1  Madrid.,...  15  I.  S  f, 

Hambourg.  203.  1   ^^^ 

Londres 27^. 

Cadix _.  ijl.Sf. 


Gênes 99}. 

Livourne.  io6|. 
lyon,  Pâjuii.  |à^p.  ;  bcn; 
Bourfe  du   18  Juin. 

1895.901. 


AOions  des  Iodes  de  2500  Ut 

Portion  de  1600  liv _ 

Fanion  de  312  liv.  10  (. '.'," 

Portion  de  soo  !ir „ ;, ^_^ ^ 

Emprunt  d'Oûobre  de  feoIiv.„ T...!  38<^ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv iiï.iipetter 

Primts  forties _ 1789  ,  f.  l;l.i6  perrel 

Lot.  d'Avril  1783,  à  600  liv.  le  Billet. _..,.  709.  f.  17  perre. 

Lor.  d'Oa.  à4txj>Iiv,  le  Billet f.  loi.ii.ijî. 16  perte. 

Empr.  de  Dec.  17S1  ,Quitt.  de  fin „ !.  15  perte. 

Ëmpr.  de  125  millions.  Dec  17S4.„ yr.g  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins ', , 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin.... yi.:  perte. 

Idvn  forties......... 2|.|-,i6  perte. 

Bulletins ' 61. 

Idem  fortis jy^  perte. 

Reconnoilîânces  de  Bulletins 4c 

Idem  forties „ ...„ ^^,,,^ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie _. 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie *...„..... 

Empr.  de  Nov.  1787 , ^ 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ..,.,. 

Lots  viagers „..'. „ ^ 

Lots  des  Hôpitaux...... „ u"  perte. 


Caiffed'Efc 

—  Eftampée ,.„ „ 

Demi-Caiffe , jyij.io.Vî- 

Quitt.de«  EauT  de  Paris» jyo. 

Aûionsnouv.  .eslnd.,, 90;.4. 3.2.5.6.7.8,6  4. ^. 

AS'uraaces  centre  I^  incendies  .... 
IdiTTi  a  vie.-... 


.  3430  a;.20.2j. 30.32. 


...  454. 


Intérêt  des  AIûgnats-Monnoie.   Aujourd'hui  20  Juin, 

{200  liv , I         I  f.  S  di 

300  liv I       12  6 

looo  hv „ „ j  1.    8  4 


mois  ,36  liv  pour'  fïf  ti  tl'  ,'*"  ^""T"'''  ""/"  ^"'","  t'  ^^'^''  ^'  ^'"'  '  '"'  "=""^  S.  Auguftin.  Le  prix  eft  pour  Paris ,  de  ,8  liv.  pour  trois 
de  port.VonnejJZn7àk,^J  ^'  '  ^""J  '?""'''  ^■'^""A  '^  P"'"''^^  ■  ''^  ^'  'i^-  pour  trois  mois  ,%2  liv.  pour  fix  mois  ,&  84  liv.  pour  l'année, /r.«c 
r>i£A„,.r^ .  ^l„    °°"^  ^"  =»  comrnencement  de  chaque  mois.   On  foufctit  aufli  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direfteurs  des  Port«.  rVfl  i  M    JL.  _ 
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LUNDI    21     JUIN     1790. 


POLITIQUE. 

COMTAT    VENAISSIN. 

■Révolution  d'A'OÎgnon ,  le  1}  Juin, 

\Jv  (e  rappelle  que  les  Citoyens  d'Avîgnon  ont 
adopté  la  Conftitiition  Françoife  ,  qu'ils  Ce  font  formés 
une  Municipalité  à  l'inflar  de  celles  de  France.  Ces 
différentes  opérations  s'étoient  faites  contre  le  vœu 
des  Gentilsliommes  &  de  toutes  les  perfonnes  en  place 
qni  partagoient  les  honneurs  &  les  prérogatives  de 
l'ancien  régime.  Ceux-ci  n'ont  ceffé  ,  depuis  cette 
époque  ,  de  tenir  fourdement  des  propos  incendiaires, 
de  fomenter  des  divifions ,  de  tramer  des  complots. 
Us  étoient  même  parvenus  à  fc  faire  un  puifTant  parii 
dans  la  Garde  Avignonoife,&  à  gagner  particulièrement 
quatre  de  fcs  Compagnies  ,  fur  fept  qui  forment  la 
totalité.  Un  jour  ,  on  a  trouvé  un  mannequin  repré- 
fentant  un  Officier  Municipal  en  écliarpe ,  pendu  à 
une  enfeigne,  &  ayant  pour  écriteau  une  i'entence 
imprimée ,  portant  condamnation  des  Officiers  Mu- 
nicipaux ,  &  de  beaucoup  d'autres  Patriotes;  de  plus, 
à  faire  amende  honorable  ,  à  avoir  la  langue  arrachée 
&  à  être  pendus.  Le  7  Juin  ,  des  Lettres  anonymes 
avertirent  le  Major  ,  qu'un  complot  contre  les  Patriotes 
tievoit  éclater  le  10.  On  commanda  aufli-tôt  un  Dé- 
tachement de  toutes  les  Compagnies  ;  on  demanda 
même  un  rehfort  à  deux  villages  voifins,  &  tçute  la 
nuit  on  fit  des  patrouilles  nombreufes.  Le  lendemain  , 
grande  rumeur  de  ce  qu'on  avoir  des  habitans  extra 
muras.  Toutes  les  Compagnies  furent  mifes  fur  pied. 
La  cloche  des  Carmes ,  qui  eft  celle  du  Diftrift  Saint- 
Symphorien  ,  ayant  fonné  pour  raffembler  les  Gardes 
AvignonoifesdeceDiflrift,ceux  du  parti  de  l'oppofi- 
tion  dirent  qu'on  fonnoit  le  tocfin  ,  &  fe  rendirent 
en  nombre  à  la  Maifon  commune,  où  ils  injurièrent 
la  Municipalité.  L'après-midi,  nouveaux  propos  au 
fujet  des  Citoyen  détenus  pour  i'aflfaire  du  manne- 
quin. Le  Mercredi ,  une  Affemblée  générale  ftatua  que 
ces  accufès  feroient  de  nouveau  jugés  par  des  Juges 
étrangers ,  &  l'après-midi ,  les  Membres  de  l'Oppo- 
sition s'aflerablèrent  en  armes  dans  leurs  Diftrifts  ref- 
peftifs  ,  &  ils  profitèrent  du  moment  où  une  Com- 
pagnie de  leur  parti  étoit  de  garde  à  la  Maifon  com- 
mune'. Cette  Compagnie  étoit.  celle  de  la  Madeleine. 
Le  Jeudi ,  jour  de  la  petite  Fête-Dieu ,  qui  étoit  le 
lendemain ,  les  Membres  de  l'Oppofition  fe  ralTem- 
blèrent  avant  que  ta  Compagnie  de  la  Madeleine 
eût  defcendu  fa  garde  ,  tk  ils  prétextèrent  de  fe 
difpofer  à  efcorter  les  Proceffions  du  Saint  •  Sacre- 
ment. Mais  à  quatre  heures  comi3«ncèreDt  les  fcèaes 
de  f?(jig;ces  anti-P.itrtotes  fe  répandirent  dans'la  ville  , 
&  tirèrent  fur  les  Citoyens.  En  même  tems ,  la  Com- 
pagnie de  la  Madeleine  fe  mit  en  ordre  de  bataille 
à  la  Maifon  commune,  &  accueillit  tous  ceux  de  fon 
parti  ;  elle  pointa  quatre  canons  aux  quatre  avenues 
par  où  on  pouvoir  arriver  à  elle.  Alors  le  Marquis 
de  RaouiTet  s'écria  ,  la  viftoire  eft  à  nous  :  vive  V /Irif- 
tocratie ,  vive  le  Chaperon  !  Que  Us  Confuls  reviennent  1 
Que  U  canaille  fah  pendue  !  De  leur  côté  ,  les  Patriotes 
coururent  fe  rendre  maître  du  Palais  du  Vice -Légat 
où  eft  l'Arfenal ,  &  fe  mirent  en  état  de  défenfe. 

Les  Officiers  Municipaux  &  le  Colonel  de  la  Garde 
Bourgeoife  étoient  détenus  dans  la  Maifon  commune  , 
&  attendoient  la  mort,  dont  ils  furent  menacés  par 
un  Gentilhomme  nommé  âUonorati,  ci -devant  Offi- 
cier aux  Gardes-Françoifes,  qui  leur  appuya  la  bayon- 
nette  fur  l'eftomac,  mais  que  le  Marquis  de  Raouffet 
retint,  en  difant  :  il  n'efl  pas  encore  tems.  Une  heure 
auparavant,  ce  même  Marquis  avoir  fait  faire,  dans 
la  tue  ,  une  première  décharge  fur  des  Payfans  fans 
armes,  dont  trois  furent  tués.  Il  étoit  Commandant 
en  fécond  de  l'expédition  ;  le  BalUi  de  'Villefranche 
en  étoit  le  Général  ;  les  Marquis  de  Rochegude  & 
d'Ailan  en  éroienr  Capitaines  ;  on  comptoit  auffi  ,  dans 
le  nombre  des  Gentilshommes  ,  le  Commandant  de 
Montauroux  .  les  deux  fils  de  M.  de  Salvador ,  le 
Marquis  de  Ribas ,  de  Foiffy ,  &c.  &c.  On  fe  battit 
jufqu'à  9  heures  du  foir.  Les  cris  des  bleffés  ,  des 
femmes,desenfansreteniiffoient  de  toutes  parts.  Enfin  la 
viftoire  fe  décida  pour  la  bonne  caufe  ,  &  les  anti- 
^arrioies ,  fortifiés  à  la  Maifon  commune ,  fe  virent 
obligés  de  capituler.  On  leur  permit  de  fe  retirer,  à 
condition  qu'ils  laifferoient  leurs  armes, qu'ils  rentre- 
roieni  à  la  Maifon  commune,  l?s  canons  la  bouche  tour- 
née contre  la  miiraille;ce  qui  fur  exécuté.  On  conçoitl'in- 
di-'nation  des  Patriotes.  Ils  avoienx  été  attaqués  par  des  ' 
Concitoyen»  ,  fans  provocation.  Ledefirdela  vengeance 
(i  auffi  celui  d'effrayer ,  par  la  punition  ,  tous  ceux  qui 
feroient  capables  de  pareils  projets ,  animoient  tous 
les  cœurs  ;  &  le  lendemain  1 1  ,  dès  le  matin ,  de  nom- 
breufes patrouilles  allèrenr  à  U  recherche  des  cou- 
pables. Le  Marquis  de  Rochegude  fut  trouvé  caché 
dans  une  cave  ,  muni  de  piftolets  ;  il  avoir  chez  lui 
plufieurs  carabines  chargées  &  une  chemife  foufrée  : 
on  en  inféra  le  projet  de  rétablir  l'Inquifition ,  iSt  de 
la  confacrer  folemnellenienten  un  auto-da-fi.  La  che- 
mife de  fouf'e  auroit  été  revêtue  par  le  Maire  ,  pre- 
mière viâiine  facrifiée  à  cette  cérémonie  facnlège. 

Cette  idée  remplit  le  peuple  de  fureur  ;  fur  le  champ  , 
il  conduifii  le  Marquis  de  Rochegude  à  la  potence,  & 
le  fit  pendre  par  le  Bourr.:au.  Il  fit  auffi  pendre  un 
Abbé  ,  qui  avoit  précédemment  irrité  le  peuple  par 
des  propos,  &  qui  avoit  été  arrêté  à  l'eccafion  du 


mannequin.  L'après-midi,  le  Marquis  d'Aulan  fut 
pendu.  Cependant  l.i  Mmicipaliiè  <rOrnrj;c,  fur  le 
bruit  des  dangers  que  couroit  Avignon,  arriva  avec 
300  honiines  de  Gardes  nationales  ,  le  Colonel  61 
l'Elat-Major  à  la  têie.  Le  Maire  d'Orange  repréfcnta 
au  peuple  qu'il  étoit  venu  fecomir  des  alliés  tians  le 
danger  ;  mais  qu'il  ne  poiivoii  sllifter  ni  prêter  main- 
forte  à  des  exécutions  faites  fans  Jugement  prialable. 
Le  peuple  fe  rendit  à  ce  raifonnement ,  6t  il  fufpendit 
fes  exécutions. 

Hier  II  ,  les  détachemens  de  différentes  villes  qui 
arrivèrent  à  Avignon,  formoient  un  Corps  d'Armée  de 
10  mille  hommes.  Maintenant  la  trluiquillité  eft  réta- 
blie. Pendant  le  tumulte  il  ne  s'eft  commis  aucun 
pillage,  pas  même  chez  les  plu'  cn;cls  ennemis  de  ce 
Peuple  qui  eft  entré  dans  leurs  maifons  pour  y  faire 
des  recherches.  On  a  dans  ce:  •:  affaire  mémorable  les 
plus  grandes  obligations  à  l'aitivité  ,  à  la  préfence 
d'efprir  du  Major  des  Gardes  ,  M.  Paytavin,  Le  Colo- 
nel,  M.  Palun  ,  mér'te  auffi  parii:ullérement  des 
éloges;  c'eft  lui  qui  a  réglé  &.  hâté  la  capitulation. 
On  ne  fait  pas  encore  le  nombre  des  morts  &  des 
bleffés;  on  l'évalue  à  50  ,  &  il  y  a  18  prifonniers  à 
juger. 

11  ne  faut  pas  maintenant  douter  que  cette  contrée 
enclavée  de  toutes  parts  dans  la  France  ,  dont  les 
intérêts ,  les  inclinations  font  les  mêmes ,  ne  s'uniffe 
à  l'Empire  François,  en  verru  du  pouvoir  naturel  qu'ont 
tous  les  Peuples  de  choifir  le  Gouvernement  qui  leur 
convient  &  de  s'affocier  à  qui  il  leur  pUît.  Déjà 
l'Affemblée  générale  des  Citoyens  aélifs  d'Avignon  a 
fait  fubftituer  aux  armes  du  Pape  celles  de  France , 
&  on  a  fait  retentir  les  cris  de  vive  la  Nation,  la 
Loi  6"  le  Roi.  (  Tiré  du  Jnurnal  génénal  de__poûtique  ,  de 
Littérature  &  de  Commerce  ). 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

Proclamation  Royale  ,  à  l'effet  de    riffoudre  le  Parlement 
6f  d! annoncer  la  Convocation  d'un  autre. 

«  Georgius  ReX  ,  ayant  jugé  convenable  ,  d'après 
l'avis  de  notre  Conftll  privé ,  de  diffoudre  le  Pjrle- 
ment  afluel,  dont  la  prorogation  au  Mardi  3  du  mois 
d'Août  prochain  a  été  ordonnée,  pour  cette  fin  nous 
publions  notre  Proclamation  Royale,  par  laquelle  nous 
diffolvons  ledit  Parlement  ;  de  plus  nous  déchargeons 
de  l'oHJgîtion  de  s'affembler  le  iVîjrdi  3  dudit  Août 
prochain ,  les  Lords  fpirituels  &  temporels ,  les  Che- 
valiers ,  Citoyens  &  Bourgeois,  -nfi  que  les  Délé- 
j.ués  des  ^Comtés  &  Bourgs  »  Membres  de  la  Chambre 
des  Communes.  Mais  ayant  réfolu  ,  comme  nous  !e 
defirons  ,  de  raffembler  notre  Peuple  le  plutôt  pof- 
fible  ,  &  de  prendre  fon  avis  en  Parlement ,  nous 
faifons  favoir  à  tous  nos  amés  &  féaux  Sujets  notre 
volonté  royale  &  notre  plaifir  de  convoquer  un  nou- 
veau Parlement  ;  déclarons  en  outre, par  ces  préfentes, 
que  fur  l'avis  de  notre  Confeil  privé,  nous  avons  or- 
donné à  notre  Chancelier  de  la  GraiivJe  -  Bretagne  , 
d'envoyer  des  Writs  revêtus  des  formes  légales  ,  pour 
former  &  affembler  un  nouveau  Parlement.  Ces  Writs 
feront  datés  du  Samedi  douzième  jour  du  préfent  mois 
de  Juin ,  &  rapportés  le  Mardi  dixième  jour  d'Août 
fuivant.  Donné  en  notre  Palais  de  S.  James,  le  onzième 
jour  de  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  dans  la 
trentième  année  de  notre  Règne.  Dieu  conferve  le  Roi  ». 

Il  a  été  expédié  une  autie  Proclamation  portant  la 
même  date ,  qui  ordonne  que  feize  Pairs  Ecoflois 
feront  élus  pour  fiéger  dans  la  Chambre  haute.  C'eft 
à  Holy-Kood-houfe  ,  dans  la  Capitale  de  l'Ecoffa  ,  que 
tous  la6  Pairs  de  ce  Royaume,  auxquels  la  Proclama- 
tion a  été  envoyée,  doivent  s'affembler  le  24  Juil'er  , 
pour  députer  feize  d'entre  eux  ,  d'après  la  teneur  du 
Contrat  d'union.  La  première  Proclamation  notifiée  à 
toutes  les  Provinces ,  Villes,  Bourgs  &  Cités  ayant 
le  droit  d'envoyer  des  Reprèfentans  au  Parlement  de 
la  Grande-Bretagne,  fuffit  pour  les  Membres  des  Com- 
munes qui  y  rcpréfentent  l'Ecoffe. 


MÉLANGES. 

Copie  d'une  Lettre  adreffee  à  un  de  MM.'  les  Procureurs- 
Syndics-  Adjoints  de  la  Commune. 

Vous  m'avez  demandé  mon  avis  ,  Monfieur ,  fur 
l'orgrnifation  du  Tribunal  de  Police.  Quoique  xe  foît 
une  forte  de  Tribunal  d'exception  ,  je  le  crois  indif- 
penfable  dans  une  ville  comme  Paris,  où  fouvent  le 
Magiftrat  eft  forcé  de  faire  céder  la  rigueur  de  la  Loi 
aux  égards  dus  à  la  foibleffe ,  à  la  féduélion ,  à  l'er- 
reur ,  à  l'inexpérience.  C'eft  peut-être  le  feul  moyen 
de  prévenir  les  délits ,  en  déracinant  dans  le  jeune 
âge ,  6c  par  le  fscours  d'une  maifon  de  correftion  , 
pnniffant  avec  mefure  des  aftions  publiques,  qui  d'abord 
fimplement  répréfihenfibles  ,  finiffent  pat  devenir  dan- 
gereufes  &  criminelles.  Au  moins  le  refpeft  pour  la 
Loi  n'indiqtie-iil  que  cette  voie  de  furveiller  la  Police 
o'un  Peuple  libre  &  d'arrêter  les  défordres  ,  fans  livrer 
les  avions  individuelles  à  la  recherche  fcandaleufe  de 
l'efpionnage ,  les  perfonnes  àdes  enlévemenshonteux  , 
&  la  conduite  aux  a£les  d'une  adminiftration  volon- 
taire. 

Cette  dernière  coafidérauon  fur-tout  eft  d'une  grande 


importance!;  car  dans  la  néceiiité  où  l'on  fe  croit  d* 
punir  l'imnioralité  publique  ,  ks  Loix  feroient  de  vain* 
fons,  1,1  Liberté  un  fantôme,  &  l'arbitraire  in.ltfiiii* 
fi  l'incon  luire  perfonfieile  pouvoir  ciiiraîner  h-s  con 
fiîqucncjs  d'une  déreution  prolonger;,  <jns  que  l'in* 
dividu  ait  pu  fe  liure  tnitndre  au  TtLjn-jl  du  Ma- 
giftrat Ht  difcuter  publiquement  fa  défenfe  contre  ceux» 
qui  le  pourfiiivent. 

Je  n'exceptï  pas  même  de  ce  droir  les  mineurs 
les  enfans  fous  tutèle ,  les  files  publiques,  les  non- 
domicil.és  ,  les  inenilians  ,  qu'il  feroit  fouverainement 
injufte  de  priver  de  la  liberté  par  voie  d'adminiftra- 
tion  &  fur  des  égards  auxt^uels  ne  pourroient  que 
trop  facilement  fe  prêter  les  Adminiftroteurs  peu  fermes 
dans  les  principes ,  ou  peut-être  égarés  par  la  pureté 
même  de  leurs  inrentions, 

S.ins  un  Tribunal  de  Police ,  &  fans  la  fitaion  du 
terme  de  la  détention ,  les  maifons  de  correélion  fe- 
roient d'injuftes  p'ifoiis;  l'influence  des  familles,  le 
defpot'fmc  domeftigue,  la  coiifidération  individiicHtî 
reprendroisnt  bientôt  la  place  qu'il»  ont  fi  long-tems 
Ufiirpée,  &  qu'aVec  grande  pêne  on  conferve  à  l'au- 
torité de  la  Loi,  contre  laquelle  déjà  fe  font  élevées, 
I-eut-étre  avec  quelque  fuccès ,  les  clameurs  de  l'habi- 
tud;  &  de  l'aveuglement. 

Ainfi  dcftiné  à  prévenir  un  arbitraire  indéfini  dans 
les  jugemcns  qui  fc  refi:fcnt  à  la  rigueur  dé  la  Loi  , 
le  Tribunal  de  Police  doit  être  tellement  orgaiiifé  , 
que  l'Adminiflration  politique  n'y  puiff?  avoir  aucune 
influence  ,  tk  qu'une  coalition  de  fyftêmc  ne  faffe 
point  des  fonflions  du  Juge  ,  un  piége  oii  la  bonne- 
foi  de  l'accufé  viendroit  fe  prendre,  fans  moyen  d'évi- 
ter b  furprife.  Ses  Sentences  alors  feroient  de  véri- 
tables Lettres-d;-cachet ,  parce  qu'ellrs  auroient  été 
préparées  d'avance,  &  qu'cncor..  une  fois,  contre  tout 
ordre  légal,  l'Adminiilrateur  jjgerbit  ce  que  l'Admi» 
niftration  auroit  décidé. 

Les  Membres  du  Tribunal  de  Police  doivent  être 
abfolument  indépendans,  &  pris  dans  une  claffe  d'hom- 
mes tellement  habitués  au  relpscl  de  la  Loi ,  qu'aucune 
confidération  locale  ou  momentanée,  aucun  intérêt 
dêjcorps  ou  de  parti  ne  puiffe  ni  les  fubjuguer,ni  les 
égarer. 

Je  les  choifirois  un  dans  chaque  Seftion  de  la  Ca- 
pitale,  avant  ou  après  l'éleition  des  Municipaux.  ÎIs 
fiégeroient  au  Tijibunal  par  trimeftre  ,  de  douze  f:haque. 
Le  Préfident  feroit  celui  que  les  douze  du  trimeftre 
auroient  choifi  pour  le  tems  de  leur  fervice. 

La  procédure  pourroit  être  dans  la  forme  de  celle 
qu'on  y  fuit  aujourd'hui  ,  avec  cette  différence ,  que 
les  fonttions  du  Minifière  public  n'y  feroient  point 
exetcées  pa«  le  Procureur^Syadic  de  ia  Commune  oit 
fes  Adjoints ,  parce  que  ce  font  des  Adminiftrateurs, 
que  nous  avons  reconnu  qu'il  ne  doit  y  en  avoir  aucun 
daos  le  Tribunal  de  Police ,  &  que  ce  fi'^ge  étant  uit 
établiffement  judiciaire  ,  le  Miniftère  public  doit  y 
être,  comme  dans  les  autres,  à  la  nomination  exclufive 
du  Roi. 

Voilà  ,  en  bref,  mon  opinion  fur  la  nécejjî'i ,  ['o'ea- 
niftiion  Se  la  procédure  d'un  Tribunal  de  Police  poui* 
Paris  ,  où  l'arbitraire,  inévitable  dans  la  Police,  feroit: 
circonfcrit  par  des  formes  publiques  ,  où  l'Aciminif- 
ttation  n'auroit  aucune  Influence  ,  &  où  fur-tout  oa 
ne  prononceroit  point  une  déten;ion  qu'on  n'en  ait 
déterminé  le  terme  &  la  durée.  pEUCHÉT. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE   NATIONALE. 
Séance  du  Samedi  foir  /p. 

M.  de  Menou  ptéfide  l'Affemblée. 

Adreffe  de  l'Affemblée  éleftorale  du  DiftriiJl  de 
Dijon ,  Département  de  la  Cô:e  d'or. 

Autre  des  Troupes  réglées  &  des  Gardes  Natio- 
nales d'Arras  fédérées.  Ils  annoncent  que  l'Evéque  Sc 
le  Chapitre  fe  font  rendus  proceffionnellemeni  au  lieu 
de  la  cérémonie  &  qu'ils  ont  prêté ,  comme  eux ,  le 
ferment  de  fidélité. 

Autre  des  Gardes  Nationales  du  Hainaut,  réunies  & 
fédérées  dans  la  ville  de  Valenciennes. 

Autre  dt's  Gardes  Nationales  du  Département  de  la 
Mozelle,  réunies  &  fédérées  a  Metz. 

Autre  des  OfSciers  préfens  au  Corps  des  Carabi- 
niers de  Monsieur. 

Adreffe  de  félicitation  ,  d'âdhéfion  &  de  remeréî- 
ment  des  Rellgieui  de  l'Abbaye  Chef  d'Ordre  des 
Prémontrés. 

Ai.  de  Noailles.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  Vous  ùite 
leflure  d'un  Difcours  prononcé  &  dép^fé  à  la  Muni- 
cipalité de  la  Ville  du  Saini-Elprit,  en  Languedoc, 
par  les  Bas-Officiers,  Caporaux  &  Chiffeurs  du  Ba- 
taillon de  Rouffillon,  le  5  Juin  Î790. 

Il  Meffieurs ,  nous  venons  vous  faire  connoître  , 
que  M.  de  Chanterennes,  notre  Chef,  nous  à  fait  lec- 
ture du  Paéle  fédératif  «le  la  pafnifon  de  Rennes  avec 
la  Milice  Nationale.  Nous  vous  -ivons  déjà,  fous  la 
conduite  de  nos  Chefs,  fait  conru.ître  no^  (cnilmens, 
auxquels  il  ne  refte  rien  à  ajouter.  '.')aignez,  Meifieurj, 
nous  donner  une  nouvelle  preus  de  vos  bontés,  ea 
nous  permettant  de  faire  éclate:-  en  votre  préferiie 
notre  dévouement  à  la  Patrie,  &  notre  attachement 
pour  des  Chefs  &  des  Officieit  qui  te  méritent  1  ^ïr 
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es  principes  &e  iuftlce  &  c?liumamtÊ  qui  les  carac- 
crife-u.  Nous  vetis  prions  de  faire  parvenir  aux  Ke- 
prélentans  de  b  Nation  ,  l'expreffiou  de  nos  Icnumsns  , 
ainf.  que  ci.ix  de  notre  Chef&  de  nos  OJiaers  ». 

Cetre  Uttre  prouve  affez,  Meffieurs,  que  fi  quel- 
ques Régimcns  fe  font  égarés  ,  ceux   qui   font  co.n- 
mandis  par  des  Chefs  auft  diftinguis  &   suffi  meri- 
,ans  que  M.  de  Clianirenne,  ft.nt  '°")?""., --f^f  **" 
^:les&  fournis.  Cette  Lettre  étoit  adreffée  a  M.  Du- 
bois de  Crancé;  mais  comme  il   eft  coufin  -germam 
de  M.  de  Chantrenne  ,  il  a  voulu  me  !»;«,"  1^P.'^ '<''• 
de  h  lire  moi-même.  Je  demande  que  M.  le  Preiideni 
foit  a.«orifé  à  écrire  à  M.  de  CUantrenne,    pour  lui 
témoigner  la  fati.faÛion  de  l'Aff^mblée  fur  le  Patr.o- 
tifme^de  fon  Corps,  &  fur  le  fien  e>^  particulier. 
La  propofuion  de  M.  de  Noa.lles  eft  adoptée. 
Les  Vainqueurs  de  la  Baftille  font  admis  a  la  Barre. 
M  le  Camus.  Vous  avez  chargé  votre  Comité  des 
Penftons  de   vous    préfencer  les  moyens   d  acqmtter 
ce  que  vous  devez  aux  vainqueurs  de  la  BaUUle.   Si 
quelquefois  nous  avons   paru  porter    un   œ.l  (evere 
fur  toutes  les  anciennes  attributions  de  grâces,  c  elt 
que  nouslfavions   bien  que  la   plupart  n'étoient   pas 
roériiées;  mais,lorfqt:'imeaaion  noble  &  genéreufe 
s'eil  paffée  fous  nos  yeux,  nous  montrerons  aufli  que 
nousfavonslarécompenfer.  Les  Etats  Généraux  etoient 
convoqués.   Ce  raffemblcment   des  Députes  de  toute 
Ja  France  avoit  déjà  effrayé  les  tyrans  ;  il  ne  relloit 


qu-un  moyen  pour  détruire  le  grand  œv.vre  qui  alloit 
s'opérer ,  c'étoit  la    force  des   armes.  Rappeliez-vous 
avec  quelle  terreur   nous  apprîmes    que  les   prome- 
nades de  la  Capitale  avoient  été  fouillées  de  fang  ; 
de  braves  Citoyens  fe  réuniffent  à  la  Maifon  com- 
mune ;    l'amour   de  la  Patrie  les  rend  tous  Soldats  ; 
ils  arrêtent  d'aller    demander   qu'on    remette  fous  la 
earde  des  Citoyens  de  Paris  l'odieufe    Citadelle    qui 
menaçoit  leur  Liberté  &  infultoit  à  leur  Patnotifme. 
Leurpropofition  eil  dédaignée  ;  ils  prennent  les  armes, 
&  dans  le  même  inftant  la  Citadelle  eft  en  leur  pouvoir. 
Cette  nouvelle  exc.te  la  plus  vive  admiration  :  cepen- 
dant ces  braves  Citoyens  font   reftés  jufqu'a  ce  "lo- 
ment  fans   rècompenfe.  C'eft  la  Naiion  qui  en  folli- 
cite  une  pour  eux  aujourd'hui  :  leurs  pertes  &  leurs 
bleffiires  ne   font  rien ,  pourvu  qu'ils   puififent  jouir 
de  l'honneur   d'avoir  fauve  leur  Patrie.   Le  Comité 
s'eft    fait   rendre  un  compte  exaa  pour   s'affurer  du 
nom  des  vrais  vainqueurs  de   la  Baftille.  Ils  ont  de- 
mandé qu'iUutnommé  des  Commiffairespour  défigner 
teux  à  qui  appartient   l'honneur  de   la  viaoïre.  Di- 
vers projets  ont  été  préfentés  à   votre  Comité,  mais 
ils  ne  lui   ont  pas  paru    pouvoir    fe   concilier.  Il  eft 
bien   perfuadé  que  ,  de  quelque  manière  que  vous  les 
récompenfiez ,  ces  braves    Citoyens    feront   toi:jours 
contenu.  Voici  doac   le   projet  de  Décret  que   votre 
'  Comité  de  Penfions    a  l'honneur  de  vous  prefenter. 
M.  le  Camus  fait  kaurc  du   projet  de  Décret  dont 
voici  la   fubftance  :  «  frappés  d'admiration  cour  l'hé- 
roïque intrépidité  des  vainqueurs  de  la  Baftille  ,  1  Af- 
femblée  Nationale  décrète   qu'il  leur   fera  fourni  un 
haiiiî  uniforme  &  un  armement  complet.  Sur  le  canon 
du  fufil  &  fur  la  lame  du  fabre  fera  écnt:  donne  par 

la  Nation  à ,  vainqueur  de  l.i  Bajldle.  Il  leur  fera 

délivré  un  brevet  honorable  pour  exprimer  la  recon- 
noiffjnce  de  la  Patrie.  Un  brevet  honorable  fera  auffi 
délivré  aux  vetives  de  ceux  qui  ont  péri  au  fiege  de 
la  Baftille.  Lors  de  la  Fèdératinn  du  14  Juillet,  il  leur 
fera  défigné  une  place  où  la  France  poiffe  contempler 
à  l'oifir  les  premiers  conquérans  de  la  Liberté  Leur 
nom  feri  infcritdans  les  archives  de  la  Nation. 
L'Afîemblée  Nationale  fe  réferve  de  prendre  en  con- 
fidiration  ceux  à  qui  elle  doit  des  gratifications  petu- 
n'nircs  », 

Ce  -Décret  eft  adopté  par  acclamation. 
Une  Députation  des  Gardes  Nationales  fédérées  fous 
les  murs  de  Chartres,  eft  admife  à  la  Bavre  ;  elle  de- 
mande la  permiffion  de  dépofer  fur  le  Bureau  1  aéle 
par  lequel  ces  Citoyens  armés  fe  font  obliges  de  vivre 
tu  mourir  fidèles  à  la  Nation ,  à  la  Loi  &  au  Roi. 

Une  pareille  Députation  des  Gardes  Nationales  fédé- 
rées fous  les  murs  de  Tours ,  eft  auffi  admife  à  la  Barre; 
elle  expofecombien  une  Province,  jadis  le  théâtre  des 
cruautés  de  Louis  XI,  a  dû  fe  montrer  fenfible  aux 
bienfaits  delà  Liberté  naiffante. 

M  lePréfident  annonce  qu'une  Députation  va  paroitre 
&  quelle  eft  compoiée  d-An°lols,de  Pruffiens,  de  Si- 
ciliens de  HoUandois ,  de  Ruflés  ,  de  Polonois ,  d  Al- 
lemands ,  de  Suédois  ,  d'Italiens  ,  d'Efpagnols  ,  de  Bra- 
bançons ,  de  Liégeois,  d'Avignonols,  de  Suifles ,  de 
Genevois.  d'Indiens,  d'Arabes,  de  Caldéens  ,  &c. 
La  Dépuration  eft  introduite. 

M.  U  Baron  de  Cloois  du  Val  de-Grace  ,  PruJJten , 
Oraùur  du  Comiti  des  Etrangers  ,  porte  la  parole  : 

«  Meffieurs  ,  le  faifceau  impofant  de  tous  les  Dra- 
peaux de  l'Empire  François  ,  qui  vont  fe  déployer  le 
14  Juillet  dans  le  Champ  de  Mars,  dans  ces  mêmes 
îieux  oii  Julien  foula  tous  les  préjugés ,  ou  Charle- 
magne  s'environna  de  tonte";  les  vertus  :^  cette  folem- 
ritè  civique  ne  fera  pas  ieulement  la  Fête  des  Fran- 
çois ,  mais  encore  la  Fête  du  genre  humain.  La  trom- 
pette qui  fonne  la  réfurreaion  d'un  grand  Peuple  a 
retenti  aux  quatre  coins  du  Monde  ,  &  les  chants 
d'alégrefl'e  d'un  choeur  de  vingt-cinq  millions  d'hom- 
mes Ubres  ont  réveillé  des  Peuples  enfevelis  dans  un 
Ion"  efclavage.  La  fagode  de  vos  Décrets  ,  Meffieurs  , 
l'union  des  enfans  de  la  France,  ce  tableau  ^raviffanc 
donne  des  foucis  amers  aux  Defpoies  &  de  juftes 
efpérances  aux  Nations  affervies. 

.,  A  nous  auffi  il  eft  venu  une  grande  penfee ,  & 
oferionvnous  dire  qu'elle  fera  le  complément  de  la 
grande  journée  nationale?  Un  nombre  d'étrangers  de 
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toutes  ies  contrées  de-  U  terre  demandent  à  fe  ranger  j 
au  milieu,  du  Champ  de  Mars  ,  &  le  bonnet  de  a 
Liberté  qu'ils  élev.-ront  avec  tranfport  fera  le  gage  cle 
la  délivrance  prochaine  de  leurs  malheureux  «.conci- 
toyens Les  triomphateurs  de  Rome  le  plaifoient  a 
traîner  les  Peuples  vaincus  liés  à  leurs  chars  ;  &  vous , 
Meffieurs  ,  pat  le  plus  honorable  des  contraftes  ,  vous 
verrez  dans  votre  cor.ège  des  hommes  libres  dont  la 
Patrie  eft  dans  les  fers ,  dont  la  Patrie  fera  l.bre  un 
jour  par  l'influeuce  de  votre  courage  mebranUb  e  & 
de  vos  Loix  philofophiques.  Nos  vœux  &  nos  hom- 
mages feront  les  liens  qui  nous  attacheront  a  vos  chars 
de  triomphe.  .     ^      ,      ».t      1 

«Jamais  Ambafl^ade  ne  fut  plus  facrce.  Nos  lettres 
de  créance  ne  font  pas  tracées  (ur  le  parcliemin  ;  mais 
notre  miffion  eft  gravée  en  chiffres  inefFaçables  daiis 
la  cœur  de  tous  les  hommes;  &  grases  au.x  auteurs  de 
la  Déclaration  des  Droits,  ces  ch'iffres  ne  feront  plus 
inintelligibles  aux  Tyrans. 

I)  Vous  avez  reconnu  authentiquement.  Meilleurs , 
que  h  Souveraineté  réfide  dans  le  Peuple  :  or  ,  le 
Peuple  eft  par-tout  fous  le  joug  des  Diaateurs,  qui 
fe  difent  Souverains  , en  dépit  de  vos  principes.  On 
ufurpe  la  Diaature  ;  mais  la  Souveraineté  eft  invio- 
lable ;  &  les  Ambafladeurs  des  Tyrans  ne  pourroient 
honorer  votre  fête  augufte  ,  comme  la  plupart  d  entre 
nous  ,  dont  la  miffion  eft  avouée  tacitement  par  nos 
Compatriotes,  par  des  Souverains  opprimes.  _ 

i>  Ouelle  leçon  pour  les  Defpotes  !  quelle  conlolation 


pour  les  Peuples  infortunés,  quand  nous  leur  appren 
e  la  première  Nation  de  l'Europe  ,  en  raffem 


drons  que  la  premii ,  ,    ^    ■   ,  j    l     l 

blant  fes  bannières ,  nous  a  donné  le  fignal  du  bonheur 
de  la  France  &  des  deux  Mondes! 

).  Nous  attendrons ,  Meffieurs  ,  dans  un  rerpeaueux 
fdence,  le  réfultat  de  vos  délibérations,  fur  la  Péti- 
tion que  nous  diae  l'enthoufiafme  de  la  Liberté  um- 
verfelle  ».  _       .  -, 

Ce  difcours  eft  plufieurs  fois  interrompu  par  les 
applaudlffemens  de  l'Aflemblée. 

M  le  Préfidem.  L'Affemblée  Nationale  vous  per- 
mettra d'affirter  à  la  Fédération  de  la  France  armée; 
mais  elle  y  met  une  condition,  c'eft  que  lorfque 
vous  retournerez  dans  votre  Patrie,  vous  raconterez 
à  vos  Concitoyens  ce  que  vous  avez  vu. 

Un  Turc  prend  la  parole;  la  difficulté  avec  laquelle 
il  prononce  le  François  ,  ne  nous  a  pas  permis  de 
retenir  fon  difcours. 

M.  de  Fermom.  Des  Choyens  réunis  de  toutes  les 
parties  du  inonde,  viennent  vous  offrir  le  plus  bel 
hommage  que  vous  puiffiez  jamais  recevoir  pour  prix 
de  vos  travaux;  je  fais  la  motion  que  leur  demande 
foit  accueillie  paracchmation,  &  leur  Difcours  imprimé 
avec  la  Réponfe  du  Préfident.  Cette  propofuion  eft 
adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Alexandre  de  Lameth.  J'appuie  ,  Meffieurs  ,  la 
propofuion  qui  vcus  eft  faite  en  faveur  de  ces  géné- 
reux Etrangers,  ix.  qui ,  fans  «l°'i'^,v  "'tP^^''^"!, P" 
de    difficulté.  Mai-'  j':' 


à  vous  prefenter  une  autre 
idée"  Teïour  oîTles  Députés  de  toutes  les  Provinces 
fe  raifembleront  pour  jurer  cette  Conftinition  qui  pro- 
met à  tous  les  François  la  Liberté  &  l'égalité  ,  ne  doit 
pas  rappeller  à  quelques-unes  d'elles  des  idées  d  hu- 
miliation &  de  fervitude.  Les  figures  repréfentant 
quatre  Provinces ,  dont  les  Députés  ont  tcnjourt  été 
comptés  dans  ceite  Afferablée  parmi  les  plus  fermes 
appuis  des  droits  de  la  Nation  ,  font  enchaînées  comme 
les  images  de  Peuples  tributaires,  aux  pieds  de  la 
ftatue  de  Louis  XIV  ;  fouffrirons-nous ,  Meffieurs,  que 
les  Citoyens  qui  viendront  jurer  la  Conftiiution  pour 
ces  généreufes  Provinces ,  aient  les  yeux  frappés  d'un 
fpeflacle  que  des  hommes  libres  ne  peuvent  fupporter  .' 
Ces  monumens  de  l'orgueil  ne  peuvent  fubfifter  fous 
le  règne  de  l'égalité.  Elevez  des  ftatues  aux  Princes  qui 
ont  bien  mérité  de  leur  Pays;  confacrez  en  une  à  la 
mémoire  du  Reftaurateur  de  la  Liberté  ;  mais  empreffez- 
vous  de  détruire  des  emblèmes  qui  dégradent  la  dignité 
de  l'homme,  &  qui  doivent  bleffer  des  Concitoyens 
que  nous  honorons  &  que  nous  chériffons. 

Je  fais  la  motion  que  les  quatre  figures  enchaînées, 
qui  font  au  bas  de  la  ftatue  de  Louis  XIV  ,  à  la 
Place  des  ViSoires,  foient  enlevées  avant  le  14  de 
Juillet. 

M.  Gourdan.  J'adhère  à  cette  motion  comme  Franc- 
Comtois  ;  depuis  long tems. elle  étoit  écrite  dans  mon 
cœur  &  dans  celui  de  tous  mes  compatriotes  qui  ont 
toujours  abhorré  l'efcUvage. 

Plufieurs  Membres  de  la  partie  droite  demandent 
l'ajournement..  ,     ,   „  ,-,0 

M.  Lambel,  Député  de  Ville-Franche  de  Rouergue.  C  eft 
aujourd'hui  le  tombeau  de  la  vanité.  Je  deinande  qu'il 
foit  fait  dèfenfes  à  toutes  perfonnes  de  prendre  les 
qualités  de  Comts  .^  Baron ,    Marquis,  &c. 

M.  Charles  de  Lameth.  J'appuie  la  première  propo- 
*  fttion  du  Préopinsnt  ;  les  titres  qu'il  vous  invite  à  dé- 
truire, bleffent  l'égalité  qui  forme  la  bafe  de  noire 
Conftitution  ;  ils  dérivent  du  régime  féodal  que  vous 
avez  anéanti  ;  ils  ne  fauroient  donc  fubfifter ,_  fans  une 
abfurde  inconféquence  :  il  doit  être  défendu  à  tous  les 
Citoyens  de  prendre ,  dans  leurs  aaes  ,  les  titres  de 
Pair  ,  Duc  ,  Comte ,  Marquis ,  &c.  J'appuie  également 
fa  féconde  propofuion  ;  la  Nobleffe  héréditaire  choque 
la  ralfon  &  bkffe  la  véritable  Liberté  ;  il  n'efl  point 
d'égalité  politique,  il  n'eft  point  d'émulati-n  pour  la 
vertu,  là  oii  des  Citoyens  ont  une  autre  dignité  que 
celle  qui  eft  attachée  aux  fonaions  qui  leur  font  con- 
fiées ,  une  autre  gloire  que  celle  qu'ils  doivent  à  leurs 
aaions.  11  doit  donc  êire  également  défendu  de  pren- 
dre, dans  les  aaes,  le  titre  de  Noble.  Quant  à  ceux 
qui',  dans  le  langage  ou  dans  leurs  lettres ,  affeSer^ient 
de  conferver  encore  ces  diftinaions  puériles ,  l'opinion 


les  en  punira ,  ea  Us  Dotant  parmi  ceux  qui  mécon» 
noiffent  encore  notre  heureule  Révolution. 

M.  de  U  Fayette.  Cette  motion  eft  tellement  nécel- 
faire  ,  que  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  befoin  d'être 
appuyée  ;  m»is  fi  elle  en  a  befoin  «  j'àqnonce  que  je 
m'y  joins  de  tout  mon  cœur. 

M.  le  Marquis  de  Foucault.  Je  nç  fais  ce  qui  réful- 
tera  de  la  délibération;  mais  ma  miffion  eft  de  m'y 
oppofer  de  tout  mon  pouvoir.  Le  jour  où  notre  Pa- 
triotifme  a  été  le  plus  fpécialemert  confacré,  à  la 
fameufe  époque  du  4  Août,  cette  motion  fut  préfen- 
tse.  On  nous  dit  qu'on  étoit  trop  heureux  de  pouvoir 
établir  des  récompenfes  de  cette  nature.  Comment  ré- 
compenfer  quelqu'un  d...nî  le  nom  peu  connu  obtint 
des  lettres  en  ces  termes  :  "Un  tel  fait  Noble  &  Comte 
pour  avo'ir  fauve  l'Etat  à  telle  heure  »?  Il  refta  avec 
ce  titre,  qui  a  fervi  de  fortune  à  toute  fa  famille. 

M.  de  la  Fayette.  Au  lieu  de  dire  ,a  été  fait  Noble  , 
on  dira  ,  a  fjuvé  l'Etat  à  telle  heure. 

M.  Goupil  de  Prcfiln.  Qu'il  me  foit  permis  de  dire 
que  j'étois  depuis  long  tems  tellement  pénétré  de  toutes 
ces  idées,  que  j'avois  tracé  d'avance  des  articles  qui 
compreiinent  les  divers  objets  qui  vous  occupent.  Je 
vous  deinande  permiffion,  Meffieurs ,  de  vous  en 
faire  la  leflure  ;  «  Les  titres  d:  Duc  &  Pair,  Comte, 
Vicomte,  Baron  ,  Marquis,  Chevalier,  &  tout  autre 
titre  attaché  aux  terres  ci-devant  féodales  &  feignen- 
riales,  font  abolis  &  ne  pourront  jamais  être  rétablis. 

Tous    titres  honorifiques  héréditaires   font  abolis, 

&  toutes  Loix  qui  ont  pour  objet  les  diftinaions  hé- 
réditaires,  font  abrogées.  —Ceux  qui,  contrevenant 
aux  difpofiiions  ci-delTus  énoncées  ,  prendront ,  en 
quelque  aae  public  ou  privé  ,  des  titres  sbolis,  feront 
condamnés  à  1000  liv.  d'amende,  &  feront  rayés  j 
pendant  un  an  ,  de  la  lifte  des  Citoyens  aâifs.  —  Toute 
Loi,  Ordonnance,  Titre,  Règlement,  Chartre  de 
fondation  ,  en  un  mot,  toutes  difpofitions  fuivant  lef- 
quelles  des  Affoclations  &  Congrégations,  qui  étoient 
réfervées  à  certaines  perfonnes  &  à  certains  titres, 
font  abolis.  —Toute  qualification  de  Noffeigneurs  & 
Meffeigneurs  font  abolis,  fauf  l'exception  qui  fera 
déterminée  ci-après.  —  Ceux  qui  adreflcront ,  foit  à 
l'Affemblée  Nationale  ,  au  Confeil  du  Roi  ,  foit  à  quel- 
que Tribunal  ou  Affemblée  adminiftrative ,  ne  pour- 
ront leur  donner  d'autre  appellation  que  celle  de  Mef- 
fieurs. —  Le  litre  de  Monfeigneur  ne  pourra  être  donné 
à  perfonne,  de  quelque  étatSt  de  quelque  rang  qu'elle 
foit,  fauf  l'exception  des  Princes  du  Sang. 

M.  de  la  Fayette,  Je  demande  à  faire  une  obferva- 
lion  fur  cette  exception.  Dans  un  pays  libre  ,  il  n'y 
a  que  des  Citoyens  &  des  Officiers  publics.  Je  fais 
qu'il  faut  une  grande  énergie  à  la  Magiftrature  héré- 
ditaire du  Roi.  Mais  pourquoi  vouloir  donner  le  titre 
de  Princes  à  des  hommes  qiii  ne  font,  à  mes  yeux  , 
que  des  Citoyens  aaifs ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  avoir 
les  conditions  prefcrites  à  cet  égard  ? 

M.  le  Comte  de  Faucigny.  J'ai  toujours  été  daus  ces 
fentimens  ;  je  fais  un  grand  cas  de  l'égahté  ;  ma'S  pour 
traiter  une  auffi  grande  queftion ,  il  faut  une  Séance 
du  matin.  Je  demande  l'ajournement  jufqu'à  Lundi 
à  midi.  (  Il  s'élève  des  murmures  dans  la  partie  gau- 
che.) Vous  voulez  détruire  les  diftinaions  des  No- 
bles, &  il  y  aura';  toujours  celle  des  Banquiers  ,  des  Ufu- 
riers,  qui  auront  des  200  mille  ècus  ûe  renie. 

M.  de  NoailUs.  \\  me  femble  que  l'Affemblée  ne 
doit  pas  s'arrêter  long-tems  à  des  difpofitions  qui  dé- 
rivent de  votre  Conltitution.  Anéantiffons  ces  vains 
titres  ,  enfans  frivoles  de  l'orgueil  &  de  la  vanité. 
Ne  reconnoiffons  de  dftinaions  que  celles  des  vertus. 
Dit  on  le  Marquis  Franklin  ,  le  Comte  'Washington  , 
le  Baron  Fox  ?  On  dit  Benjamin  Franklin,  Fox, 
■NVashington.  Ces  noms  n'ont  pas  befoin  de  qualifica- 
tion pour  qu'on  les  retienne;  on  ne  les  prononce  ja- 
mais fans  admiration.  J'appuie  donc  de  toutes  mes 
forces  les  diverfes  propofitions  qui  ont  été  faites.  Je 
demande  en  outre  que  déi'ormais  l'encens  foit  réfervê 
à  la  Divinité.  Je  fupplierai  suffi  l'Affemblée  d'arrêter 


fes  rega  ds  fur  une  claffe  de  Citoyens  jufqu'à  préfent 
avilie,  &  je  demanderai  qu'à  l'avenir  ou  ne  porte  plus 
de  livrée. 

M.  de  Saint- Fargeau.  Je  ne  viens  point  ici  faire 
l'hommage  des  titres  de  Comte  &  de  Marquis;  je 
n'ai  jamais  pris  ces  noms  ,  quoique  j'aie  poffédé  quel- 
ques ci-devant  Coraiés  &  Marquifats.  Au  moment  où 
on  vous  demande  des  ai'tlcles  qui  foient  le)  complér 
ment  de  votre  Conftituiion  ,  je  crois  qu'il  eft  bon 
d'ordonner  que  chaque  Citoyen  ne  pourra  porter 
d'autre  nom  que  celui  de  la  famille,  &  non  point 
celui  d'une  Terre: je  vous  demande  la  permiffion  de 
fiener  ma  motion  ,  Louis-Michel  le  Pelletier. 

M.  de  Cra:y.  Je  demande  que  ceux  qui ,  depuis  100 
ans ,  ont  ufurpé  les  titres  des  anciennes  familles ,  foient 
tenus  de  reprendre  leurs  noms  primitifs,  &  que  les 
Membres  de  cette  Affemblée  qui  font  dans  ce  cas 
commencent  par  donner  l'exemple.  . 

On  demande  que  la  difcuffion  foit  fermée. 
M.  l'Abbé  Maury.  Dans  la  multitude  des  queftions 
qui  font  foumifes  à  votre  difcuffion  ,  je  ne  fais  fur 
quel  objet  particulier  je  dois  fixer  mes  regards.  On 
a  propofé  de  faire  ôter  de  la  ftatue  de  Louis-le-Grand 
tous  les  emblèmes  de  l'efdavage;  d'autres  on  de- 
mandé l'anéantiffement  des  dignités  fociales,  &  le  re- 
tour  à  l'égalité  la  plus  abfolue  ;  chacun  de  ces  objets 
eft  digne  d'un  examen  particulier ,  &  je  ne  refuferai 
d'en  difcuter  aucun.  Vous  devez  rendre  hommage  à 
la  mémoire  de  Louis-le-Grand ,  qui  n'a  pas  ordonné 
ce  monument  de  vanité.  J'entends  dire  qu'il  a  foutenu 
une  guerre  pour  le  conferver  ;  je  réponds  que  cela 
eft  faux.  La  guerre  de  Hollande,  don  on  veut  fans 
fans  doute  parler  ici,  a  été  oceafionnée  par  l'injure 


faite  a  une  médaille'de  ce  Roi  ,  &  le  monument-  de 
la  Place  des  Victoires  a  été  ordonné  par  le  Maréchal 
de  la  Feuillade,  qui  a  proiligiié  à  Loiiis-lc-Grand  les 
témoignages  de  la  plus  fervile  adulation  ;  encore  n'en 
eft-il  pas  rinvenieiir;  la  place  de  Médicis  en  a  donné 
la  première  idée.  Mais  puifqu'on  veut  détruire  tout 
oe  qui  feiit  l'efclavage  ,  les  regards  du  Patriotifme  ne 
devoient-ils  pas  fe  porter  fur  la  ftatiie  de  Henri  IV  , 
dont  quelques-unes  des  infcripiions  font  uniquement 
à  la  Icuange  du  Cardinal  de  Richelieu  ?  (On  applaudit). 
Il  a  auffi  à  fes  pieJs  des  efclaves  enchaînés;  mais  ce 
font  des  emblèmes  qui  tepréfentcnt  les  vices;  les 
amis  de  la  Liberté  n'en  fout  point  offenfés. 

Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  toucher  à  la  flatue  de 
Louis  XIV.  La  phiiofophie  doit  confacrer  ce  monu- 
ment pour  montrer  à  la  p'odérité  comment  on  flactoit 
les  Rois.  Il  fut  trop  flatté  pendant  fa  ve  ,  mais  trop 
lîteconnu  après  fa  mort.  C'efl  un  R.oi  qui  n'avoir 
peut-être  pas  autant  de  grandeur  dans  le  génie  que 
dans  le  carr.Sère  ;  mais  il  eft  toujours  digne  du  nom 
de  grand  ^  puifqu'il  a  agrandi  fon  pays.  Quand  vous 
érigerez  des  monumens  ,  vous  ferez  voir  la  différence 
qu'il  y  a  du  17  au  18=  fiêcle.  Vous  leur  donnerez 
im  but  moral  qui  élèvera  l'ame  des  Rois.  Mais  il  ne 
f.iut  pas  pour  cela  dégracier  aux  yeux  du  Peuple  di.s 
Rois  enfevelis  dans  la  tombe  &  porter  ainfi  de  ter- 
ribles atteintes  à  la  Majefté  Royale.  Quant  à  la  qucf- 
tion  du  retour  aux  noms  propres ,  elle  cfl  jufle.  Un 
favant  Moraiifle  difoit  qu'en  France  on  ne  reconnoif- 
ic/it  plus  ni  les  hoinmes  à  leur  nom  ,  ni  les  ftnim.es 
à  kur  vifage.  Votre  patriotirme  s'élève  cr.nire  ces 
abus  de  ta  vanité,  &  vous  êies  dignes  d'éloge  ;  mais 
il  ne  faut  pafler  le  but.  Ce  ne  font  pas  les  noms  qu'il 
faut  condamner,  mais  lis  iifurpaieurs  de  noms.  Ceci 
ne  porre  point  d'atteinte  à  notre  Liberté.  Les  Romains 
connoiffoient  dvS  ordres  de  Chevaliers ,  &  les  Romains 
fe  connoiffoient  en  liberté.  Je  fais  bien  qu'à  l'avenir 
on  ne  s'informera  pas  de  ce  qu'ont  été  les  hommes 
mais  de  ce  qu'ils  auront  fait.  Un  auteur  avoit  bien 
raifon  quand  il  a  dit  que. la  première  que.'îion  d'un 
Peuple  donnoit  une  idée  de  la  phiiofophie  de  la  Nation. 
Parlez  de  quelqu'un  en  Allem.igne,on  vous  demande 
s'il  entre  au  Chapitre  ;  en  France  ,  quelle  place  il  oc- 
cupe à  la  Cour;  en  Efpagne  ,  s'il  ett  grand  de  la  pre- 
mière clafle  ;  en  Angleterre,  on  vous  demande  quel 
homme.  C'eft  fans  doute  que  cette  manière  d'exitler 
par  foi-même  eft  bien  la  meilleure. 
.'  En  France  ,  la  NobiefTe  eft  confti'tutionnelle  ;  s'il 
n'y  a  plus  de  Nobleffe  ,  il  n'y  a  plus  de'  Monarchie. 
Cette  qucftlon  eft  donc  affcz  importante  pour  être 
traitée  dans  une  'jiance  du  matin.  Je  faiâ  bien  que 
dans  la  nuit  du  4  Août ,  plufteurs  articles  conflirution- 
ncls  ont  été  arrêtés  ;  les  facrifices  patriotiques  fe  font 
multipliés  à  l'infini  :  mais  ce  n'eft  pas  toujours  au 
milieu  de  cet  enthoufiafme  qu'on  prend  les  meilleures 
dclibéraiions.  Ne  pourroit-on  pas  dire  à  ceux  qui  de- 
mandent avec  acliarneraent  toutes  ces  innovations , 
Ce  que  quelqu'un  repondit  à  on  Philofophe  orgueilleuis  : 
lu  foules  à  les  pieds  le  fafle ,  mais  avec  plus  de  fajle  en- 
core. —  Qu  nt  à  la  quefiion  des  livrées ,  un  Domeftiqiie 
[n'eft  ni  plus.ii.lhenreux  ,  ni  plus  avili,  pour  avoir  tel  ou 
tel  habit  fur  le  corps.  Perfonne  n'ignore  que  cet  ufage 
lemonte  jufqu'à  l'infliiution  des  armoiries  &  des  Croi- 
fades ,  &  qu'excepté  certaines  fainilles  ,  pas  même 
M.  le  fïdaire  de  Paris ,  n'a  droir  d'avoir  une  livrée. 
«L'eft  donc  l'ioftituiion  de  la  Nobleffe  que  vous  atta- 
quez dans  fon  principe.  Je  demande  que  ,  fi  on  veut 
traiter  cette  queftion  ,  elle  (oit  ajournée  à  une  Séance 
du  matin. 

M.  de  Monimorenc'i.  Je  ne  fais ,  MefTieurs ,  fi  c'eft 
Je  talent  trèS'remarqiJable  du  Préopinant  ou  mon  in- 
férioriié  ,  que  je  fens  mieux  que  tout  autre  ,  qui  m'em- 
pêche de  fonger  à  la  réfuter.  Mais  il  me  femble  qtie 
j'ai  un  motif  aulTi  vrai  ,  plus  étendu  &  plus  déter- 
minant rfans  mon  profond  refpeft  pour  l'Alfcmblée 
Nationale,  [^our  ceite  Déclaradon  des  droits  qui  l'a 
tant  honorée,  &  qui  ,  malgré  toute  l'éloquence  de 
ISi.  l'Abbé  Maury  ,  efface  de  notre  Code  Conftitution- 
rel  toute  inftitution  de  Nobleffe.  :  c'eft  l'ardeur  avec 
laquelle  je  m'affocierai  toujours  à  ces  gran.'s  &  éternels 
principes  qu'elle  n'a  ceflé  de  profeflèr,  de  ccnfacter 
&  de  propager  par  fes  exemples  &  par  fes  Décrets. 
Je  me  bornerai  de  ne  à  une  chofe  plus  fimple  &  plus 
mile  que  de  réfuter  M.  l'Abbé  Maury.  Je  lui  four- 
nirai au  contraire  une  uouvelle  propofition  à  réfuter. 
Je  ne  luis  pas  bien  fijr  qu'elle  ait  échappé  à  la  juftice 
•des  Précpinans  ;  car  lorfqu'un  pareil  fujet  a  été  traité 
pendant  quelques  indans  dans  une  Affemhlée  telle 
que  l'Affemblée  Nationale  ,  celui  qui  a  eu  le  malheur 
<\'y  être  arrivé  quelques  minutes  trop  tard  doit  crain- 
dre de  trouver  le  champ  complètement  moiffonné.  Si 
la  vaine  oftentation  des  livrées  a  excité  le  zèle  d'un 
«les  Précpinans  ,  je  demande  qu^-  dans  ce  jour  de 
l'anéaniiffement  général  des  diflin£lions  anti-focialcs 
qui  ,  quelques  vaines  ,  quelques  puériles  qu'elles 
puiffeut  être  ,  contrarient  vos  principes  ,  l'Aflemblée 
n'épargne  pas  une  des  marques  qui  rappellent  le  plus 
le  lyftême  féodal  bi  l'efprit  chevalerefque.  ;  que  touti  s 
les  armes  &  armoiries  fuient  abolies  ;  que  tous  les 
François  no  portent  plus  déformais  que  les  mêmes 
cnfeignes,  celles  de  la  Liberté,  lefquellcs  déformais 
fondues  avec  celles  de  la  France. 

M  le  Comts  de  F/iiicigny  Je  réclame  l'exécmion  des 
Décrets  de  l'Affcmbléc  Nation:de  ,  qui  dilent  qu'on 
ne  peut  porter  de  Décrets  conftituiionnels  dans  une 
Séance  du  foir. 

M.  Barnave.  Je  demande  qu'on  juge  fans  défemparer. 

M.  de  b  Fayette.  K\>ri'i  quelques obfL'rvaiions,  nous 

ferons  ions  d'accord.   Il  ne  s'agit  point    d'un    nouvel 

article  conftiiutioiinel ,  mais  d'un  Décret  régelmeniaire, 
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fuite  de  la  Conftituiion.  Nous  ne  voudrions  point 
perdre  a  ces  objets  les  Séan.es  du  matin,  deftinées 
a  la  Conftitution  ,  tandis  que  nous  ne  faifons  ici  qu'eu 
déduire   une  conléqnence  niceilaire. 

M.  l'Abbé  Maury  deniande  la  p»rols.  —On  olifcve 
tju'il  quitte  la  Tribune.  -  Quelriuci  inftans  fe  paifent 
dans  le  tumulte. 

M.  Alexandre  de  Umelh.  Après  les  réflexions  qui 
ont  été  faites  par  piufieurs  pcrfonnes,  je  me  borne  à 
demander  la  dellruftion  de  tons  les  eniblêmcs  de  la 
fervitude,  tels  que  ceux  qui  font  aux  pieds  de  la 
ftatue  de  Loivis  XIV  à  la  Place  des  Vifloircs,  & 
qu'ils  fuient  remplacés  par  d'autr.-s  qui  rappellent  les 
principaux  événemens  de  notre  lieureufe  llévoluiiou. 
Oji  peut  décréitr  le  prir-ipe,  fauf  In  rédaftion. 

M.  le  Marijuis  de  Foucault.  Quelque  parti  que  l'on 
adopte,  foit  qu'on  détruife  tout-à  fait  les  emblèmes 
de  la  (crvitude,  foit  qu'on  leur  en  fubftiiue d'autres  qui 
n'ofFenfent  pas  les  regards ,  il  faut  bien  prendre  garde 
qu'avec  les  emblèmes  on  ne  veuille  en  même''tcms 
détruire  les  édifices.  Je  demande  donc  que  cette  exé- 
cution foit  confiée  à  des  gens  de  l'art  ,  &  qu'en  at- 
tendant on  mette  fpécialement  ces  emblèmes  fous  la 
fauve-garde  de  la  Loi. 

M.  Il  Comte  de  MomlaufieT  profère  quelques  paroles 
que  le  tumulte  empêche  de  recueillir. 

M.  Prieur.  J'apr.uie  la  motion  de  M.  Alexandre 
d;  Laineih  ;  mais  je  ne  fuis  pas  comme  lui  de  l'avis 
de  fubftituer  aux  figures  de  la  Place  des  Vifloir-is  , 
des  i.nfcriprions  qui  rappellent  les  événemens  de  notre 
Révolution.  Je  demande  qu'on  y  mené  les  attributs 
des  Arts  quiont  fleuri  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Al.  Bouctwtie.  Je  demande  que  ces  monumens  fnient 
confervés  foigneufement  pour  fervir  de  modèles  à  nos 
Artlftes. 

M.  le  Comte  de  MontUuficr.  II  n'eft  pas  plus  permis 
de  falfifierles  monumens  que  des  chartes.  Si  l'Af- 
femblée  ordonne  qu'il  foit  détaché  quelques  parties 
de  celui  de  la  Place  des  Viftoires  ,  je  demande  qu'il 
foit  d.-effé  Procès-verbal  de  l'exécution  de  ce  Décre. 

M.  Bouche.  Je  demande  la  queftion  préalable  fur 
les  amendemens,  &  qu'on  décrète  le  principe,  fauf 
les  remplacemens. 

M.  de  Sùkry.  Dans  le  moment  où  nous  fommes , 
les  Rois  n'ont  plus  de  querelles  particulières.  Je  de- 
mande qiie  la  légende  qai  eft  empreinte  fur  les  ca- 
nons ,  ulûma.  ratio    Regum ,   foit  effacée. 

M.  Xavie.  Comme  l'on  me  paroît  embarraffé  pour 
favoir  ce  que  l'on  mettra  à  h  place  des  emblèmes  de 
fervitude  qui  doivent  être  détruits,  étant  fils  d'un  ré- 
fugié, je  démande  qu'on  y  mette  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes. 

Tous  les  amendemens  font  rejettes  par  la  queftion 
préalable  ,  &  la  motion  de  M.  Alexandre  de  Lameth 
eft  adoptée ,  fauf  la   rédaflion. 

A/,  le  Chapelier.  Je  vais  vous  propofer-,  fur  la  fé- 
conde motion  ,  un  Décret  de  rêdaflion ,  qui  me  pa- 
roît renfermer  touies  les  p^opoûïions  qiii  ont  été 
faites,  a  L'Afîemblée  Nationale  ,  confidérant  que  la 
Nobleffe  héréditaire,  née  delà  féodsliié,  ne  peut  fub- 
fifter  dans  un  Etat  libre  dont  la  Conflitutîon  eft  (ondée 
fur^  l'égalité  des  droits ,  décrète  que  la  Nobleffe  hé- 
réditaire eft  pour  toujours  abolie  en  France  :  qu'en 
conféquence  les  titres  de  Marquis,  Comte,  Prince, 
Vicomte  ,  Duc  ,  Vidame ,  Saron  ,  Chevalier  ,  Mejffîre 
Ecuyer  ,  Noèle  ,  &  tous  autres  titres  femblables  ,  ne  fe- 
ront pris  par  qui  que  ce  foit  ni  donnés  à  perfonne; 
que  tous  les  Citoyens  ne  pourront  prendre  que  le 
vrai  nom  de  leur  famille  &  Içur  nom  patronimique  ; 
que  perfonne  ne  pourra  porter  ni  faire  porter  de  li- 
vrée ,  ni  avoir  d'armoiries  ;  que  l'encens  ne  fera  brûlé 
dans  les  Temples  qu'en  l'honneur  de  la  Divinité  & 
ne  fera  offert  h  qui  que  ce  foit  ;  que  les  titres  de 
Monfeigneur  &  de  Mcffeigneurs  ne  feront, donnés  à  au- 
cun individu,  nia  aucun  Corps  ».  —  On  demande  l'ajour- 
nement. —  Cette  propofition  mife  aux  voix  eft  rejet 
tée  à  une  grande  majoriré. 

Al  le  Marquis  d'EJlourmtl.  Je  demande  par  amen- 
dement  

M.  le  Comte  de  Faucigny.  Un  Gentilhomme  ne  pro- 
pofe   pas  d'amendement. 

M.  le  Marquis  d'Eflourmel.  Je  demande  par  amen- 
dement ,  que  la  faculté  de  porter  trois  fleurs  de  lys 
en  champ  d'azur  l'oit  continuée  au  Roi  des  François, 
pour  lervir  de  marque  caraflériftique  aux  pièces  fur 
lefquelles  il  fera  appofer  le  Sceau  National. 

M.  l'Abbé  Maury.  La  leftore  du  projet  de  Décret 
prouve  à  chaque  ligne,  à  chaque  mot,  combien  il  a 
befoin  d'être  amendé.  On  dit  que  la  Nobleffe  eft  née 
de  la  féo'lalité;  c'eft  une  extrême  ignorance.  La  No- 
bleffe exiftoit  îoo  ans  avant  les  fiefs....  (  11  s'élève 
des  murmures.  On  interrompt  ,  en  difaiw:  /i/f^  M.ihty  ). 
Je  dis  que  la  NoWeffe  a  exifîé  dans  le  Royaume  avant 
les  fiefs.  —  Avant  la  conquête  du  Royaume  par  les 
Francs  ,  la  Nobleffe  héréditaire  exiftoit  chez  les  Gau- 
lois. Lifez  les  Commentaires  d-  Céfar,  vous  y  ver- 
rez les  noms  des  premiers  Gaulois  déjà  célèbres  dans 

la  Naiion  par  leur  Nobleffe Je  dis,  ^  |e  fupplie 

ceux   qui    doivent    me    réfuter  ,    de   m'enieiidre 

Céfar  dit  qu'il  a  toujours  battu  l'Infanterie  des  Gantois, 
mais  jamais  leur  Cavalerie ,  parce  que  la  Nobleffo  ne 

fervoit  que  dans   la   Cavalerie L'Ordre  'le   la 

Chevalerie  exiftoit  dans  les  Gaules  ;  s'il  n'eût  pas  exifté, 
les  Romains  l'auroient  établi, parce  que  les  Chevaliers 
étoient  diftingués  à  Rome  des  Praticiens  &  des  Plé- 
béiens  Je  fuis  dans  la  queftion  ,  quand  je  prouve 

que  l'Affemblée  fe  déshonoreroit  en  avançant  dans 
fon   Décret  des  faits   inexaéls  ,   la   queftion  de  l'infti- 

iiition  de  la  Nobleffe (On  deniande  à  aller  aux    1 

voix  ).  J.-  dis  qu'il  n'eft  peut-être  pas  fage  de  détruire 
fans  difcuffion  une  inftitution  aufli  ancienne   que  la 


Monarchie.  :;::.  (  On  obferve  que  la  difcufTion  ne 
peut  être  recommencée  ). 

■  M.  Souchotte.Je  défie  M.  l'Abbé  Maury  de  prouver 
qu  avant  850,  lors  de  l'affoildiffemeut  d'une  iace  de 
mw  Rpis ,  ,1  y  ait  eu  un  ordre  en  Franco.  Quand  les 
Francs.lont  vcniis  en  France,  ils  étoient  tous  égaux: 
ils  ont  rtilidu  les  Gaulois  égaux  ,  &  non  efc^ives 

Ai.  li  Marquis  de  Lencôi/le.  Se  déelate  noti-iVulemcnt 
ne  pouvoir  adhérer  à  la  délibération  qui  n„„rroit  fe 
prendre.  ...  (On  interrompt  par  des  murmures  ) 
^  M.  l'.  Comte  de  Virieii.  Je  Crois  devoir  vous  inviter 
a  des  précautions  d«  prudence  dans  le  cas  oii  ce 
Décret  pafferoit  à  l'affi.m.ative  ;  ce  que  je  fuis  loin 
de  prefumer.  Un  Décret  rendu  avec  l'a/livité  de  celui- 
ci  (e  répandra  proinptement  ,  &  les  Peuples  l'adop- 
teront avec  la  même  clialcur  :  votie  intention  n'eft 
fu.  ement  pas ,  quel  que  foit  le  Décret  que  vous  jug.- 
rez  convenable  de  rendre,  d'exciter  le  Peuple  à  des 
mouyemens  d'effervefeence  dont  vous  auriez  à  gémir: 
or,  daignez  obfe.ver  que  dans  Icmomenioii  vous  dé- 
créterez la  deftruflion  des  attributs  de  la  ftatue  d'un 
te  nos  Rois,  dans  le  moment  011  vous  croirez  devoir 
décréter  l'abolition  de  la  Nobleffe  héréditaire  ,  la  prof- 
cription  des  livrées  &  des  armoiries ,  le  Peuple  pour- 
roi  tj'autorif.r  de  votre  Dé.ret.  P,encz  garde  qu'il 
n  ail.e  porter  une  main  cffervcfLenre  fur  les  .-.rmoiries 
qui  décorent  les  Châteaux  ,  les  Eglilès  ,  les  Tombeaux. 
Je  vous  pue  de  çonfidérer  combien  il  eft  ellentiel 
d  établir  des  règles  d'après  ,  lefquelles  votre  Décret 
fera  exécuté  ;  car  vous  ne  vouiîrez  pas  que  votre 
Décret  porte  par-tout  le  défordre,  6c  j'.jfcrai  le  dire 
puifqu'deft  queftion  d'Eglifes  &  de  Tombeaux,  le 
faailege.  Je  vous  fupplie  de  prendre  en  confitlération  , 
en  férieufe  confiJération ,  l'obfervation  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  foumettrc.  Vos  Décrets  ne  doivent  ja- 
mais s'exécuter  par  la  violence  du  Peuple ,  mais  par 
des  formes  légales.  Il  faut  fe  garder  d'exalter  la  chaleur 
populaire  dont  nous  avns  tant  fouffert  :  c'eft  elle, 
j'ofeledire,  qui  a  déshonoré  une  Révolution....  (  H 
s'élève  beaucoup  de  murmures.)  Une  Révolution  qui 
ne  doit  exifter  que  par  l'ordre  ,  le  défordre  l'anéa*» 
tiroit...  Je  ne  puis  m'empêcher  de  marquer  mon  éton- 
nement  des  mouvemens  qu'exaltent  une  obfervation  (î 
fage  :  je  ne  puis  revenir  de  mon  étnonement,  de  ce 
que  d'honorables  Membres  fe  permettent  de  aire  au- 
tour de  moi ,  «  il  faut  que  cela  foit  »....  (  Quelques 
.Membres,  placés  auprès  de  la  Tribune,  font  entendre 
ces  mots  :  «  On  n'a  pas  dit  cela  »).  Je  voulois  propo- 
fer que  le  Comité  de  Conftitution  fût  chargé  de  rédiger, 
dans  mes  vues,  un  article  que  la  brièveté  du  tems  ne 
nous  permet  pas  de  préfenter. 

M.  Lanjuinais.  Il  eft  néceffsire  d'ajouter  an  projet 
de  Décret  la  prohibition  des  titres  à'AlieJfe ,  de  Gran' 
deur  ,  d'Exellence  tk  d' Eminence. 

M.  Fréieau.  J'adhère  à  toutes  les  vues  qui  font  pré- 
fentées,    &    je   regarde    le  Décret  prop(>fé    comme 
tellenjent  attaché  à  la  Révolution  ,   que  la  principale 
dîfpoCtion  ,  la  fuppreflion  de  la  Nobleffe  héréditaire  , 
eft  en  toi.'tes  lettres  dans  le  Procès-verbal  de  la  nuit 
du  4  Août  ;  mais  je  crois  devoir    auffi    appuyer   la 
réflexion  pleine  de  prudence  faite  par  M.  de  Virien. 
Le  refpeft  dû  aux  tombeaux  &  aux  lieux  faints  n'eft 
pas  h  feule  confidération  qui  doive  déterminer  à  faire 
un  amendement  au  Décret  ;  c'eft  en  vertu  d'une  ré- 
flexion plus  touchante  ,  que  je  demande  qu'il  foit  ajouté 
une  difpofition  particulière   à   l'abjlition  des   livrées. 
Si  vous  ne  fixez  pas  l'époque  de  l'exécution  du  Décret , 
vous  pouvez  vous  attendre  à  de  très-grands  in.onvé- 
niens....   (  L'Orateur  eft  interrompu  par  l.-s  murmures 
de  la  pa^rtie  droite,  &  les  applaudifftmensde  la  partie 
gauche)    Il  peut  arriver  qt;'une  foule  de  Citoyens; 
car  les  hommes  de    livrée    font  des  Citoyens  :  s'ils 
ne  font  pas  des  Citoyens  aflifs ,  ils  le   deviendront. 
Il  fe  pourroit  qu'ils  fuffent  infuttés,  fi  ceux  qui  nour- 
riffeni  des  Citoyens  utiles  n'avoient   pas   le   tems  de 
leur  faire   fa;re  d;s  habits  différens  ;    il  tant  laiffer  ua 
délai  raifonnable  .  qui  me  paroît  devoir  être  d'un  mois. 
(On  demande  que  le  délai    foit   fixé  de  ce  jour  an 
au  14  Juillet.)  J'adopte  cette  propofition.  Je  dem.ande 
auffi   que  l'exécution   de  la  difpofition   qui  concerne 
les  armoiries  ne  foit  fixée  à  aucun  tems.   Je  propofe 
donc  un  amendement  en  ces  termes  :  «  fans  que  ,  fous 
prétexte  du  préfent  Décret,  aucun  Citoyen  puilfefe  per- 
mettre d'attenter  aux  monumens  placés  dans  les  Tem- 
ples,  ni  à  la  décoration  d'aucun  lieu  public  ni  privé, 
&  fans  que  les    difpofaions  relatives   aux  livrées  & 
armoiries   puiffent    être  fuivies    ni   exigées    par   qui 
que  ce  foit,  avant  le  14  Juillet ,  pour  la  vide  de  Paris  , 
Se  avant  trois  mois ,  pont  les  Provinces  ». 

M.  le  Comte  de    Landenberg-Vagîinhourg.  En     1789," 
c'eft  pour  la  première  fois  que   la  Nobleffe  d'Alface 
a  eu   l'avantage  &  l'honneur  de  fe  réunira  la  Nobleffe 
ïrançolfe,  mes  Comroetrans  m'ont  dii  :  rendez-x'ous 
à  cette  augufte  Affemblee  ;  mais  par  votre  préfence 
n'autorifez  rien  qui  foit  conrraire  à  notre  honneur  & 
à   nos  droit'.  Je  les  connois  fujets  loumis ,  ils  verfe- 
roient  tour  leur  fang  pour  leur  Roi;  je  les  connois, 
Us  me   défavoueroient;  ils   me  trouveroient   indigne 
de  reparoitre  devant  eux,   fi  j'avois  par  ma  préfence 
autorifé   cette  délibération  par  laquelle  ili   poufroient 
fe   regarder  comme  grèves.  Je  me  retire  donc  la  dou- 
leur dans  l'ame ,  &    l'on   doit    bien   m'en  croire  ;  je 
me  retire,   &  j'irai   dire  à  mes   Comi.icttans  :  foyez 
fournis  à  tnutes  les    Loix  de  l'Affemb-ée  Nationale  : 
ils  feront  fournis  ;  mais  ils  (auront  qu'ils  vivent  avec 
le  lang  avec  lequel  ils  font  nés ,  &  que  rien  ne  fau« 
roit  les  empêcher  de   vivre   &  de   mourir  Gentils- 
hommes. 
M,  iJticie/.  Dans  les  derniiîres  guerres  d'Hanovre,  il  y 


4V0II  4O.C00  Alsaciens  qui  fervofcni  le  Roi,  &  parmi 
ces  40,000  lioiiimes  il  y  avoit  50  Gentilshommes. 

M. ......    Li  miffion  qui  m'a  été  donnée    étant 

contraire  à  l'iffue  probable  de  votre  délibération.... 

On  demande  à  aller  aux  voix.—  MM.  le  Marquis 
Danibly ,  le  Marquis  de  Dlgoine  du  Palais  ,  le  Pré- 
fiJent  de  Grosbois,  le  Comte  d'Egmont  &  beaucoup 
dt:  Membies  de  Is^  partie  droite  s'élancent  à  la  Tribune. 

—  On  demande  à  aller  aux  voix.  —  MM.  les  Marquis 
Djmbly,  de  Diioine  ,  &c.,  parlent  avec  chaleur , 
lèvent  la  main  droite,  la  dirigent  vers  le    Préfident. 

—  Les  propofitions  de  MM.  le  Chapelier-,  Lanjuinais 
&   Fréteau  font  mifes   en   délibération. 

MM  Grosbois  ,  Digoine  ,  Dambly,  veulent  encore 
fe  faire  entendre.  —  Le  Décret  eH  rendu ,  &  les 
applaudifTemens  des  Speflateurs  couvrent  leurs  voix. 

Une  Dépvuation  de  Citoyens  de  Paris  eft  introduite 
dans  la  Salle  ;  on  porte  devant  elle  une  plaque  de 
bronze  fui  montée  d'une  couronhe  de  chêne,  6c  (ur 
laquelle  eft  gravé  le  Serment  prêté  par  l'Affemblée 
Nationale  au  Jeu  de  Paulme  le  jo  Juin  1789.  Un  de 
ces  Cit03'ens  lit  une  Adreffe  ,  dans  laquelle  il  e.xpofe 
les  fentimens  de  la  Société  au  nom  de  laquelle  il  parle  , 
&  annonce  que  dsmain ,  jour  de  l'anniverfaire  du  Ser- 
ïiient  par  lequel  les  Députés  ont  juré  de  rendre  la 
F.'anco  libre,  ce  monument  fera  porté  religieuleaient 
dans  le  lieu  confacré  par  cet  Aâe  mémorable, 

La  leiSure  de  cette  Adrefl'e  reçoit  de  très-grands 
'  appla-idiffemens. 

M,  le  Préfident  répond  à  la  Dépuration.  L'Affem- 
Nationale  avoit  juré  de  ne  pas  fe  fépater  que  la  Conf- 
tiiuiion  ne  fi]r  achevée;  elle  a  tenu  ce  ferment;  elle 
Je  tiendra  ;  je  le  renouvelle  en  fon  nom....  La  France 
fera  heureufe  ;  le  but  de  l'Affemblée  Nationale  fera 
xempli  ,  &  le  monument  que  vous  allez  élever  fera 
J'autel  autour  duquel  fe  rallieront  tous  les  amis  de  la 
Liberté. 

Les  applsudiffemens  recommencent ,  &  l'Affemblée 
décrète  par  acclamation  que  le  difcours  prononcé  par 
l'Orateur  de  la  Dépuiation  fera  inféré  dans  le  Proces- 
verbal. 

M.  le  Préfident  annonce  que  le  réfiiltat  du  Scrutin 
ipour  l'èleflion  du  Préfident  n'a  donné  à  perfonne  la 
rnajofité  abfolue.  MM.  k  ff/Zetitr  (ci-devant  de Saint- 
Pargeau)  ;  Bonnai  (ci  devant  le  Marquis  de);  Tre'il- 
Aard;  Riquetù  /'d/ne  (  ci-devant  de  Mirabeau  l'aîné), 
ont  réuni  le  plus  grand  nombre  de  fuffrages.  MM. 
DcUey  (  ci- devant  de  Delley  d'Agier  )  ,  Populus  6* 
Roherifpierre ,  font  nommés  Secrétaires. 

La  Séance  eft  levée  à  n  heures  au  milieu  des  ap- 
■plaudiffemens  &  des  cris  d'allégr^ffe. 

■M.  l'Evêque  de  Dijon  s'approche  du  Bureau,  & 
i^écllre  qu'il  donne  fa  démiffion. 

SÉANCE  DU  Dimanche  20  Juin. 

On  fait  lefturë  du  Procès-Vcrbal. 
M.  Bouche.  Il  eft  ,  dans  le  Département  dont  j'ai 
l'honneur  d'être  le  Repréfentant ,  plufieurs  Villages 
•auxquels  les  ci-devant  Seigneurs  ont  voulu  donner 
leur  nom  ;  les  Habitans  ont  rofifté  ;  mais  des  Arrêts 
du  Confeil,en  blâmant  cette  réfiilance  légitime ,  ont 
•confacié  les  prétentions  orgueilleufts  des  Seigneurs. 
Je  fuis  chargé  de  demander  un  Décret  qui  rende  à 
ces  Vilbges  le  nom  qu'ils  n'auroient  pas  dij  ceffer  de 
.porter. 

L'Affemblée  rend  un  Décret  conforme  à  cette  de- 
tnande. 

Sur  la  propofition  de  M.  Chabroux  ,  l'Affemblée 
décide  qu'il  fera  dreffé  xme  nouvelle  lifte  des  Dé- 
putés ,  rédigé  par  ordre  alphabétique  &  conforme  aa 
Décret  rendu  hier. 

M.  Haramburc.  Mes  Commettans  jn'avoient  défendu 
de  faire  fciffion  avec  les  Etats-Génétaux;  en  con- 
féquence  je  me  fuis  réuni  à  l'Affemblée  Nationale  , 
dès  que  j'ai  reconnu  qu'elle  formoit  les  Etats-Géné- 
néraux.  Mes  Commettans  m'ont  recommandé  en  même 
tems  de  m'oppofer  à  tou;  ce  qui  porteroit  atteinte 
à  leur  état  civil.  Je  ne  pouvois  ra'attendre  à  ce  qui  s'eft 
paffé  hier.  J'étois  au  Comité  des  Finances ,  &  je 
m'étonne  qu'on  n'ait  pas  averti  les  Membres  qui  fe 
trouvoient  a'.ors  dans  les  différens  Comités.  L'Affem- 
blée ne  reçoit  pas  des  proteftations  ;  je  n'en  fais   pas 

une  en  ce  moment,  mais 

On  demande  à  paffer  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Elhhecq.  Lorfque  vous  ordonnâtes  que  l'on  vous 

rendit  compte  en  détail ,  toutes  les  femaincs  ,  de  l'état 

de  la  Contribution  patriotique  ,  qu'on  en  imprimât  les 

états  &  qu'on  les  expofàt  dans  cette  Salle  ,  voi'S  eiites 

fans  doute  un  double  but ,  celui  de  connoître  toujoiirs 

le  montant   de    cette  contribution  &  celui  d'exciter 

le  Patriotifme  :  mais    vous  n'avez   atteint  ni    l'un  ni 

l'autre ,  fi  ce  tableau  n'eft  pas  exaft.  Or,  il  ne  l'eft  pas , 

&  je  vais  vous  le  prouver.  En  effet,  la  Contribution 

•patriotique    de    la    ville   de    Lille  n'y  eft  portée  que 

pour    une    fornme    de    137,000    liv.,    tandis   que  le 

dernier  état  envoyé  paffoit  900,000  liv. ,  6t  que  dans 
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ce  moment-ci ,  elle  eft  peut-être  4  wd  miltiotl.  Certes , 
Meffieurs  ,  l'erreur  eft  confidérable  ,  puifqu'elle  eft  de 
plus  de  700,000  liv.  pour  une  ville  feulement.  Si  je 
pouvois  penfer  que,  par  une  erreur  de  ce  genre,  on 
fe  propofât  d'affoiblirà  vos  yeux  les  feniimens  patrio- 
tiques d'une  ville  qui  en  a  fi  fouvent  donné  des 
preuves  éclatantes ,  je  m'éleverois  avec  force  contre 
cet  injuftc  deffein ,  &  je  tâcherois  d'en  découvrir 
les  auteurs  pour  vous  les  dénoncer.  Mais  s'il  fe 
trouve  de  pareilles  fautes  dans  les  autres  articles  du 
tableau  ,  &  fi  elles  ne  proviennent  que  de  la  néligence 
des  Commis,  je  me  contente  alors  d'en  tlcmander 
le  redreffemenr. 

M.  Dumetz  ,  l'un  des  4  Commiffaires  nommés  pour 
la  rédaûion  d'un  Règlement  de  Police  intérieure  ,  fait 
lefture  de  ce  Règlement. 

Les  fix  premiers  articles,  après  une  légère  difcuffion, 
font  décrétés  en  ces  termes: 

Art.  I"  «  Le  Préfident  ufera  avec  amant  de  fer- 
meté que  de  fageffe ,  de  toute  l'étendue  du  pouvoir 
qui  lui  eft  confié  par  le  Règlement  &  par  les  articles 
qui  fuivent. 

»  H.  Aucun  des  Membres  de  l'Affemblée  ne  fe  pla- 
cera auprès  du  fiège  du  Préfident,  auprès  du  Bureau 
des  Secrétaires,  ni  au  milieu  de  la  Salle;  les  places 
des  Tréforiers  ne  feront  jamais  remplies  que  par  eux  ; 
nul  Etranger  ne  pourra  être  admis  à  la  Barre  fans  la 
permiffion  de  l'Affemblée. 

»  in.  La  Tribun»  ne  fera  occupée  que  par  l'Opi- 
nant. Il  eft  défendu  aux  perfonnes  placées  près  de  la 
Tribune  de  parler  à  l'Opinant;  un  Membre  ne  pourra 
être  obligé  de  monter  à  la  Tribune,  quand  il  n'aura 
qu'une  fimple  obfervation  à  préfenter. 

»  IV.  Le  Préfident  eft  expreffèment  chargé  de 
veiller  à  ce  qu«  perfonne  ne  prenne  la  parole  fans 
l'avoir  obtenu  de  lui ,  &  à  ce  que  jamais  plufieurs  Opi- 
nans  ne  la  prennent  à  la  fois. 

))  V.  Lorfqus  plufieurs  Membres  demanderont  la 
parole ,  le  Préfident  l'accordera  au  premier  qui  l'aira 
demandée.  Il  fera  faire  une  lifte  des  autres,  par  un 
Secrétaire,  qui  les-  appellera  en  fuivant  l'ordre  de  l'inf- 
cription.  Cette  lifte  n'aura  d'effet  que  pour  une  feule 
Séance. 

)i  VI.  S'il  s'élève  des  réclamations  contre  les  dé- 
clfions  du  Préfident  fur  l'ordre  de  la  parole,  ou  fur 
la  lifte  ,   l'Affemblée  prononcera  ». 

On  fait  leflure  d'une  nouvelle  rédafllon  des  Dé- 
crets -rentlBS  hi;r. 

M.  Martineau  propofe  d'excepter  les  Ambaffadeurs 
&  les  étrangers  ds  la  difpofition  qui  prohibe  l'ufage 
des  livrées  &  des  armoiries. 

M.  Noailles.  Je  prie  l'Affemblée  d'obfervcr  que  le 
Décret  rendu  hier  ne  peut  concerner  les  Ambaffadeurs 
&  les  étrangers.  Si  cette,  difpofition  les  renfermoient  , 
elle  entraineroit  beaucocip  d'incoBvériens  .  qui  frappent 
fans  doute  tous  les  efpits,  &  que  je  crois  inutile  de 
développer. 

La  propofition  de  M.  Martineau  eft  adoptée. 

Après  ^quelques  autres  obfervations ,  les  Décrets 
font  définitivement  rédigés  en  ces  termes  : 

Premier  Décret.  «  L'Affemblée  Nationale  décrète  que 
la  Nobleffe  héréditaire  eft  pour  toujours  abolie  en 
France;  qu'en  conféquence  les  titres  de  Marcjuh , 
Chevalier,  Ecuyer,,  Comie,  Vicomte,  MeJJire ,  Prince, 
Baron  ,  fidame  ,  NoiU ,  Duc ,  &  tous  autres  titres  fem- 
blables,  ne  pourront  être  pris  par  qui  ce  foit  ,  ni 
donnés  à  perfonne  ;  qu'aticun  Citoyen  ne  pourra  porter 
que  le  vrai  nom  de  fa  famille  ;  que  perfonne  ne  pourra 
faire  porter  une  livrée  à  fes  Domeftiques ,  ni  avoir 
des  armoiries;  que  l'encens  ne  fera  brûlé  dans  les 
Tempies  que  pour  honorer  la  Divinité  ,  ni  offert  à 
qui  que  ce  foit  ;  que  les  titres  de  Monfeigneur  &  Mef- 
feigneurs  ne  feront  donnés  ni  à  aucun  Corps,  ni  à 
aucuns  individus,  ainfi  que  les  titres  d'Excellence , 
A'AlteJfe,  à'Eminence,  de  Grandeur. 

n  Sans  que  ,  fous  prétexte  du  préfent  Décret ,  aucun 
Citoyen  puiffe  fe  permettre  d'attenter  aux  monu- 
niens  placés  dans  les  Temples ,  aux  Chartes ,  titres  & 
autres  renfeignemens,  intéreffant  les  familles  ou  les 
propriétés ,  ni  à  la  décoration  d'aucuns  lieux  publics, 
ou  privés  ;  &  fans  que  l'exécution  relative  aux  livrées 
&  aux  armoiries  placées  fur  les  voitures,  puiflent 
être  fuivies  ni  exécutées  par  qui  que  ce  foit  avant  le 
14  Juiller ,  pour  les  Citoyens  habitant  à  Paris ,  &  avant 
trois  mois  pour  les  Piovinces, 

»  Ne  font  compris  dass  les  difpofitions  du  préfent 
Décret  tous  les  étrangers  ,  lefquels  pourront  conferver 
les  livrées  &  armoiries  ». 

Second  Décret.  «  L'Affemblée  Nationale  confidé- 
rant  qu'à  l'approche  du  jour  qui  va  réunir  tous  les 
Citoyens  de  l'Empire  pour  la  Fédération  générale ,  il 
importe  à  la  gloire  de  la  Nation  de  ne  laiffer  fufa- 
fifter  aucun  monument  qui  rappelle  des  idées  d'efcla- 
vage ,  affligeantes  pour  les  Nations  &  pour  les  Pro- 


vinces réunies  au  Royaume  ;  qu'il  eft  de  la  dknîiè 
d'un  Peuple  libre  de  ne  confacrer  que  des  aSions 
jugées  &  reconnues  grandes  &  utiles  ,  a  décrété  8t 
décrète  que  les  quatre  figures  enchaînées  aux  pieds 
de  la  ftatue  de  Louis  XIV  feront  enlevées  avant  1^ 
14  Juillet  prochain,  &  que  le  préfent  Décret,  api^s 
avoir  été  fanélionné  par  le  Roi ,  fêta  envoyé  à  la  Mu-, 
nicipalité  de  Paris  pour  en  fuivre  l'exécution  ». 
La  Séance  eft  levée  à  3  heures. 


SPECTACLES. 

ACADiMIS    ROYALE   OE     M<7«!QtfI.    Dem.    22,     1» 

Caravane,  paroles  de  M***,  mufique  de  M.  Gréiry. 
Vendr.  15 ,  la  4*  repréf.  de  Louis  IX  en  Egypte ,  Opéra 
en  3  aftes  ,  paroles  de  MM.  Guillard  Si  Andricux ,  mu-; 
fique  de  M.  le  Moyne. 

Thkatrs  de  la  Nation.  Les  Comédicâ»  Friaçois 
ordinairei  du  Ro; ,  donneront  %»].  21,  la  11°  repréf. 
du  Comte  de  Cominihges ,  Drame  nouv.  en  3  aâes  ;  Se 
le  Baîbier  de  Séviile ,  Com.  en  4  aâes. 

TnêATRï  iTAiiïM.  Au).  21,  Sophie  &  DerviUe  ;8x. 
la  a**'  repréf.  de  Ferdinand  ou  la  fuite  des  deux  Pages  , 
Com.  nouv.  en  3  afles.  Dem.  22  ,  la  10'  repréf.  de  la 
Soirée  orageufe. 

Théatri  dh  Monsieur.  Auj.  21 ,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.Germain,  Speflacle  demandé,  la  Frafcaiana^ 
Opéra  Ital. ,  mufique  delSgr /'.^i/îW/o., Dem.  22  ,1a  2'", 
repréf.  du  Complot  inutile  ,  Com.  en  3  aOes. 

Théatrb  du  Falai.»  Royal.  Auj.  21  ,  '"  Difauis 
fuppops  ;  le  Fou  raiJonnabU  ;  l'Intendant  Comédien  malgré 
lui ,  Com.  en  1  afte  ;  &  le  Sculpteur ,  en  2  afles. 

Théâtre  de  M'''  Montanficr ,  au  Palais  RoyaU 
Aiij.  21 ,  Us  deux  Saurs  ,  Com.  en  i  aâe  ;  l'Ami  des 
Mœurs  ,  en  2  aâes  ;  &  la  i"  repréf.  de  Spinetu  &  Ma-> 
rini.  Opéra   en  i  aile. 

CoMÉniENS  de  Eeaajelols ,  à  la  Salle  d«s  Élève»; 
Boulevard  du  Temple.  Anj.  21,  les  deux  Neveux, 
Com.  erl  2  aftas  ;  &  le  Philofophe  imaginais  ,  Opéra- 
bouffon  en  3  aâes. 

Grandi  Danseurs  du  Roi.  Auj.  21 ,  la  Ceinture 
merveilleufe  ;  le  Moment  dangereux  ;  le  Pi  étendu  fans  le 
f avoir  ,l?ièccs  en  i  afle;&/a  Pucclle  d'Orléjns  ,Vim. 
en  4  aâes,  avec  des  Diveriiffcmeas,  Si.  divers  exer- 
cices daiu  les  cntr'iâes. 

AmbiGV  Comique.  Auj.  ii  ,  le  Mal-Entendu;  les 
Amours  du  Quai  de  la  Ferraille  ,  Pièces  en  i  afte  ;  _6£ 
Paris  faitvé ,  en  3  aâes,  avec  des  Diveriffemens. 


Paibmekt  des  Redites  »e  L'HôTEi-aE-VtLLï  os  Fakk, 
Année  lygt).  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 
Ceifs  lits  Chanps  étrangers  à  60  jours  dt  dau. 


Arafterdam.,  5iî. 
Hambourg,  ioî|." 
Londres......  273. 

Cadix _.  15  Lyf.  6d. 


Madrid 15  1.  yf.  6d.     ' 

Gênes 99fàj. 

Livoume.  106^, 

Lyon ,  i'âgutj.  i  à  J  p.  I  bin;. 


Bourfe  du    ip  Juin. 

Aaionsdes  Indu  ds  2500  liv- „ «....._  1890.S7Î; 

Poriiom  de  lôoo  !iv« „ - 

Portion  de  jii  liv.  10  f....„ 238. 

Portion  de  100  U» .-« - 75. 

Emprunt   d'Oâobre  de  jeoliv _ 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv - 11  p«te. 

Primej  fortiés 1789  ,  f-  iJf-IJ  pe'ie. 

Lot.  d'Avril  17S? ,  à  600  liv.  le  Billet f.  17  perte. 

Lot.  d'Oa.  à  400  Iiv.  le  SUlct f.  ii.ijî.ij  perte. 

Empr.  de  Dec.  178X  ,  Quitt.  de  fia 

Empr.de  115  millioas,  Dec  17S4 l'il-i  perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bulletins _...- 

Quittances  de  finance  fansBulIetin ; 7l-5- J  perte. 

Wjmforries. 2j-f-M  perte- 

EuUetins _ 6i\. 

Idem  fortis - • 

Reconnoiffances  de  BuUerjis 

Wsmforties •■ ™ 

Emprunt  du  Boraainede  la  Vlile ,  férié  non  fortie 

'  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie „ 

Empr.  de  Nov.  1787....»....» « — -  825. 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager....,.; , 

Loti  des  Hôpitaux....,» -..- iij.iij  perte. 

Caiffed'Efc " - ,  3455.40.45-4ï. 

-Eftampée -.m «~ - 

Demi-Caiffe 1712,15.24.1?. 

Quitt. des  Eau'»  de  Paris...» 5S0- 

AftionsnOHV.dcs  Ind...., 90S.7.6.5.6.7.6.5.6.7. 

Aflurancescootr*  le» Incendies, 431.35. ■j4. 

liim  à  vie»,- ~ 41?- 


Intérêt  des  Aflignats-Monnoie.  Aujou 
100  li' 


de  i    300  liv 

C  1000  liv 


rhui  21  Juin, 
_  I         2  f.  o*.' 
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On  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris ,  rue  neuve  S.  Auguffin.  Le  prix  eff  pour  Pans ,  de  18.  liv.  pour  trois 
mois,  36  liv.  pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv.  pour  l'année;  St  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fix  mois  ,&  84  liv.  pour  l  année, /ranc 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direâeurs  des  Polies.  C  eft  à  M.  Aubry  , 
Direaeur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  18  .  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  l'argent,/«n«  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  ta  redadion 
de  cette  FeuïUe  doit  kre  adr.ffi  a:i  RédaP.eur ,  &  non  ailleurs.  — Toute  cfpice  d'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  &  autres  objets  quelconques ,  pourront  ^re  infères 
d.:ns  le  Moniteur ,  en  payant  dix  fols  par  ligne  d'impreffion  de  chaque  colonne  :  on  compofera  de  ces  différens  articles  un  Supplément  particulier  d'une  demi-feudU  ,  ""H'-'"^  1"  '" 
fro.1t  en  nombre  fuffifant  pour  le  remplir.  Chaque  article  doit  être  figné  ,  avec  la  demeure  de  ta  perfonne  ,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Public  ,  mats  non  point  au  Redadeur. 
Ce  dernier  dem-.me  rue  du  J.irdinet ,  maifon  de  M.  Brûlé ,  en  face  de  la  rue  de  l'Eperon.  ;  an  le  trouvera  tous  les  jours  che^  lui ,  lis  Dimanches  &■  Fêtes  sxceptss ,  depuis  peuf 
heures  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir. 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Dt  Conjlanùnople ,  U  21  Avril. 

M.  de  KnobelsdorfF  eft  arrivé  hier  en  cette  Ville  , 
&  a  fignifié  à  M.  Dietz  fon  rappel. 

Tout  paroît  tranquille  fur  les  frontières  &  fur  la 
mer  Noire,  U  n'eft  point  vrai  que  les  Turcs  aient 
éprouvé  un  échec  ,  comme  le  bruit  s'en  éioit  répandu. 
La  nouvelle  que  la  Ville  de  Varna  avoir  été  brûlée 
par  des  vaiffeaux  Ruffes  eft  également  deftitués  de 
fondement.  Il  n'a  paru  fur  ces  Côtes  aucun  Pavillon 
eqnemi, 

SUEDE. 

f  De  Stockholm  ,  le  28  Mat, 

Un  nouveau  Courier  de  linlande  vieo*  d'apporjtr 
la  nouvelle  que  M.  le  Général  Pauli  a  forcé  les  RulTes 
à  abandonner  leur  retranchement  à  Keltis.  —  Les 
Lettres  de  Borgo  ,  du  21  ,  annoncent  la  prife  faite 
aux  Ruffes  d'un  cutter  &  d'un  vaifleau  de  50  canons. 

POLOGNE. 

De  Varfovie. 

Nous  avoils  parlé,  N"  1 50 ,  d'une  Note  que  M.  d'Egef- 
trom,  Miniftre  de  Suède;  avoitremife  le  14  Avril  dernier 
aux  Maréchaux  de  la  Diète ,  &  que  ceux-ci  avoient 
communiquée  aux  Etats  ,  femotls  arbitrïis.  Cette  note 
tendoit  à  demander  1?  caflation  d'un  traité  particulier 
paffé ,  fans  autorifation,  en  176»,  entre  le  Duc  de 
Courlande ,  Erneft  Jean  ,  &  l'irapérairice  de  Ruffie  , 
à  qui  ce  traité  affure  des  fecours  en  bled  à  tirer  du 
Duché  de  Courlande.  Nous  avons  rapporté  qu'à  la 
leâure  de  cette  note ,  pluCeurs  Nonces  s'étoient  levés 
&  en  avoient  demandé  à  haute  voix  la  caiïation  ;  mats 
que  les  Maréchaux  s'étoient  oppofés  à  une  déciflon 
fi  précipitée ,  &  avoient  déterminé  les  Etats  à  prendre 
cette  affaire  ad  ielihcrandum. 

■  Voici  la  réponfe  que  la  Députation  des  Affaires 
étrangères  a  faite  au  Miniftre  Réfident  de  Suède ,  rela- 
tivement à  fa  Note  fur  le  traité  de  1762. 

«  La  Députation  des  Affaires  étrangèresa  mis  fous  les 
yeux  des  Etats  de  la  République ,  la  Note  de  M.  d'En- 
geftrom  ,  Miniftre  Réfident  de  Suède ,  en  date  du  14 
Avril. 

»  Dans  la  réponfe  donnée  par  lé  fouffigné ,  en  date 
du  }o  Oâobre ,  à  la  Note  de  ce  Miniftre ,  du  13  du 
même  niois,,'«'ativement  à  la  défenfe  momentanée 
oui  avoit  eti  lieu  en  Courlande ,  à  regara  de  l'expor- 
tation des  grains  pour  la  Suède  ,  &  qui  a  bientôt  été 
levée  par  le  Duc  ,  conformément  à  la  teneur  de  cette 
même  Note;  le  fouffigné  a  eu  l'honneur  de  témoigner 
qu'il  feroit  obvié  à  l'avenir  à  ce  que  des  procédés 
contraires  à  la  liberté  du  Commerce  ,  &  préjudicia- 
lles  aux  intérêts  d'une  Puiffance  dont  la  République 
fait  apprécier  l'amitié  ,  ne  puiffent  avoir  lieu. 

j)  Les  Etats  de  la  République ,  invariables  dans  leurs 
fentimens,  ne  trouvent  point  que  l'aéle  figné  à  Pé- 
tersbourg  par  le  feu  Duc  Erneft  Jean  ,  en  1762  , 
dépouillé  de  toutes  les  formes  que  les  conventions 
Courlandoifes  doivent  avoir  pour  leur  folidité ,  foit 
en  aucune  manière  obligatoire  pour  ce  Duché  ;  d'autant 
que ,  dans  le  cas  préfent ,  cet  aâe  fe  trouve  d'ailleurs 
en  contradidlion  ouverte  avec  les  liaifons  d'amitié  qui 
fubfiftent  entre  la  Pologne  &  la  Suède,  auffi  bien 
u'avec  ce  que  les  Ducs  de  Courlande  doivent  à  la 
_,épnblique,  d'après  le  Paifte  de  fujétion  &  de  leur 
inféodation.  C'eft  de  quoi  les  Etats  de  la  République 
ont  chargé  les  Maréchaux  de  la  Confédération  de  pré- 
venir le  Duc  aftuel.  M.  le  Miniftre  Réfident  de  Suède 
eft  prié  de  faire  paffer  à  fa  Cour  cette  réponfe  ,  qui 
fera  difparoître  tout  doute  ,  par  rapport  à  l'objet  dont 
il  eft  queftion ,  &  fervira  de  preuve  du  defir  confiant 
de  la  République  ,  de  conferver  &  de  refferrer  les 
liens  de  l'amitié  qui  fubfiftent  entre  les  deux  Etats. 
Fait  à  Varfovie  ,  ce  15  Mai  1790.  Signé,  Mala- 
CHOWSKI  ,  Chancelier  de  la  Couronne  ,  Préfident  de  la 
Députation  des  Affaires  Etrangères  ». 

Nous  avons  reçu  ,  le  30  Mai ,  des  avis  des  fronr 
tières  :  ils  annoncent  qu'un  train  d'artillerie  Ruffe  a 
uaffé  le  Bog  pour  fe  rendre  dans  la  Valachie.  M.  le 
Prince  Poten:kin ,  fuivant  les  mêmes  Lettres  ,  ira  vlfiter 
l'efcadre  de  la  mer  Noire.  On  parle  toujours  de  dé- 
molir les  fortifications  à  Bender,  &  de  n'y  laiffer  que 
la  Citadelle. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne ,  /(  j  Juin, 

Le  Roi  vient  d'élever  au  grade  de  Maréchal  de  fes 
Atmées,  M.  te  Général  d'Artillerie  Baron  de  Bender, 
&à  celui  de  Major- Général,  M.  le  Colonel  de  Beaulieu. 

On  parle  ici  de  paix  avec  quelque  affurance:  l'Ar- 
miftice  arrêté  entre  l'Autriche  ,  la  Rudie  &  la  Porte, 
n'eft  plus  un  myftèrc  :  il  a  été  conclu  pour  trois  mois. 
D'ailleurs ,  on  fait  que  le  fiège  de  Widdin  a  été  différé , 
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par  des  Lettres  du  Camp  de  Brahowi , du  19  Mai  : 
elles  portent  que  lorfqiie  le  i  orps  de  Troupes  fe  dif- 
poloit  H  paifer  le  Timok  .  il  ariiva  un  couricr  de 
M.  le  Maréchal- Prince  de  Cobourg  ,  îvcc  l'ordre  de 
ne  point  exécuter  ce  paffage.  Un  fécond  courier,  arrivé 
au  Camp  le  17,  apporta  l'ordre  de  celer  les  prépa- 
ratifs pour  le  fiége  de  Viddin,  &  de  faire  marcher 
une  partie  du  Corps  dans  la  Valachie  en  paffant  le 
Danube;  ce  qui  a  eu  lieu  auffi  le  lendemain.  —  Il 
s'eft  paffé,  le  13  Mai ,  une  petite  affaire  entre  le  Corps 
de  M.  le  Général  de  Kray  &  les  Turcs ,  près  la  for- 
tereffe  de  Turnul ,  dans  laquelle  80  Turcs  ont  été 
tués.  On  a  auffi  pris  à  l'ennemi  plus  de  cent  pièces 
de  bétail,  &  beaucoup  de  crains.  —  M.  le  Général 
Bâton  de  Haan  eft  parti  de  Teme(w.ir  le  20  Mai , 
pour  aller  prendre  le  commandement  dOrfowa ,  dont 
la  garnifon  eft  compofée  de  2142  hommes. 

De  Francfort,  le  12  Juin, 

Dix-huit  tranfporis  ont  paffé  hier  '",.r  le  Mein  ;  ils 
avoieiit  à  bord  leit  Troupe»  «u.iil.aùc^^'ie  Witzbourg, 
deftmees  à  joindre  les  Troupes  Ai:trichiennes  à 
Luxembourg.  Les  derniers  avantages  qut.  les  Généraux 
de  Leopold  viennent  d'obtenir  dans  let  Pays-Bas ,  & 
leur  pofition  dans  le  Comté  de  Namur ,  préparent 
une  entrée  facile  au  renfoit  confidérable  qui  fe  raf- 
(emble  depuis  fi  long-tems  dans  Luxem  lourg,  &  qui 
fera  bientôt  prêt  à  marcher.  Les  Brabançons,  affoiblis 
par  les  divifions ,  découragés  par  la  méfiance  ,  ne 
retrouveront  plus,  peut-être,  ni  l'énergie,  ni  l'accord 
dont  ils  ont  befoin  pour  repouffer  d'anciens  Maîtres, 
qui  reparoiffent  avec  la  double  puiffance  de  la  clé- 
mence &  des  armes.  Les  Rois  ont  cegiand  avantage 
furies  Peuples ,  qu'ils  favent  agir  de  cot  .ert,  &  qu'ils 
ent  1  habitude  de  s'entendre  ;  tandis  T.e  les  Chefs 
dune  Nation,  dont  la  bigoterie  a  dé^fadé  le  Pa- 
triotifme ,  ou  ne  favent  plus  à  qui  demander  du  fe- 
cours ,  ou  feignent  des  alarmes  que  défavoue  en  fecret 
leur  miférable  ambition.  Tandis  que  ces  hommes ,  par- 
venus à  divifer  les  Citoyens,  fèment  l'épouvante 
d  uns  guerre  inteftine ,  au  fein  d'une  gu  -.rre  que  l'on 
pouvoir  déjà  nommer  étrangère ,  les  ancfcns  Gouver- 
neurs de  ces  Peuples  portent,  au  contraire  ',  des  paroles 
de  paix,  &  commencent  à  reprendre,  dans  les  inf- 
truâions  qu'ils  donnent  aux  Généraux  Autrichiens,  ce 
ton  de  bienveillance  &  à  la  fois  de  pitié ,  que  l'on  a 
pour  des  fujets  rebelles,  mais  fatigués  d'unsimpuiffante 
&  douloureufe  infurreftion.  Le  caraftèie  connu  de 
Léopold,  fes  premières  démarches,  avant  de  quitter 
ritalie ,  pourront  accélérer  le  fuccès  d'iine  conduite 
fi  prudente,  d'une  politique  d'ailleurs  fi  myftérieufe  , 
&  qui  fe  trouve  mêlée  fi  habilement  à  toui  les  intérêts 
du  Nord.  , 

Cependant  les  Troupes  Pruffiennes  qui  «i  'reuvoient 
a  Wefs!  ,  ont  reçu  l'ordre  de  5'ava::w--i"'.ESl<;5  font 
poriiesx.;^  jili»^  avv^cIll  jjria  iLiirs 'quaiVîrs  a  Ncu- 
kirch ,  près  de  Wachteldonck.  Mais  le  myftère  les 
accompagne.  Leur  deftination  n'a  encore  été  notifiée 
que  par  le  Congrès  Belgique,  &,  depuis,  ce  Con- 
grès paroiffant  inquiet  des  lenteurs  &  des  vues  de 
la  Cour  de  Berlin  ,  a  écrit  au  Cabinet  de  Londres  , 
lequel,  à  fon  tour  ,  a  député  à  la  Cour  de  Ber- 
lin     Telle  eft  la  trifte  pofitiou  des  Belges  : 

ainfi  feront  traités  les  PeupL-s  indignes  de  fe  gouver- 
ner par  leurs  Loix ,  &  chez  qui  la  prudence  &  les   I 
lumières  n'auront  point  préparé  le  règne  de  la   Li- 
berté. 

Le  Journal  de  Berlin  eft  très -répandu  en  Alle- 
magne. Il  femble  être,  en  ce  moment,  particulièrement 
deftiné  à  faire  la  critique  des  opérations  de  l'Affemblée 
Nationale  de  France.  C'eft  en  quoi  le  N"  6  de  cette 
année  eft  finguliérement  remarquable.  Il  s'y  trouve 
une  Pièce  dans  laquelle  on  traite  du  nouvel  état  des 
Finances  dans  ce  Royaume.  On  y  prétend  affirma- 
tivement que  les  hiens  eccléfiaftiques  ,  dont  la  Nation 
difpofe,  ne  feront  d'aucun  fecours  pour  le  Tréfor 
public.  Le  paragraphe  le  mieux  ordonné  eft  celui  où 
l'on  démontre  que,  jufqu'à  préfeni,  l'Affemblée  Na- 
tionale de  France  n'a  encore  employé,  en  finances, 
que  de  petits  moyens  :  on  paffe  enfuite  à  des  reproches 
contre  les  opérations  d'économie  &  de  retenues  : 
enfin  l'article  eft  terminé  par  une  critique  de  plufieurs 
Mémoires    que  M.  Necker  a  préfentés    à    l'Affsm- 

blée On  lit  dans  le  même  N°  un  Mémoire  de  M. 

Moëfer  ,fur  les  Droits  de  l'Homme.  Ce  Profeffeur  blâme 
rimport?nt  ouvrage  de  l'Affemblée  Nationale  de  France 
fur  cet  objer.  Il  penfe  qu'il  eft  trop  mélaphyfique  ; 
&  pour  mieux  expliquer  l'idée  de  fan  reproche ,  il 
voudroit  qu'on  n'eîit  point  parlé  des  Hommes  ,  maïs 
des  Citoyens ,  fans  s'appercevoir  q:  i  la  r/'ponfe  fe  tronyi 
dans  l'objeflion  ,  &  qu'ainfi  U  Déclaration  des  Droits 
de  l'Homme  par  l'Affemblée  de  France ,  n'eft  point 
inconféquente ,  comme  le  dit  M.  Moëfer ,  &  ne 
manque  point  ni  de  jufteffe ,  ni  d'utiUté. 

On  mande  de  Kœniesberg  ,  du  27  Mai ,  que  M, 
le  Lieutenant-Général  Comte  de  Henkel ,  y  eft  re- 
venu de  Potzdam  :  c'eft  lui  qui  commandera  le  Corps 
d'Armée  dans  la  Pruffe  orientale.  Le  Roi  de  Pruffe 
lui  a  donné  un  Supplément  de  traitement  de  2000 
rixdalers. 

PORTUGAL. 

De  Lisbonne  ,  le  j  Juin. 
Le  vaiffeau  Maltois  k  Saint- Ztcharie,  de  éo  cgnont 


&  440  hommes  d'équipage  ,  commandé  par  M.  le 
Chevalier  de  .Suffrcn ,  cil  entré  hier  dans  ce  Port.  Il 
a  laifie  eu  cruiûere  ,  dans  le  détroit  ,  deux  fré-ates 
qu'il  fe  propofe  de  rejoindre  inceffamment.         " 

LIEGE. 

Nos  Troupes  font  tranquilles  à  Haffeit  &  à  Ton-' 
grès.  Depuis  fa  défaite  i  Haffeit  ,  l'ennemi  ne  s'eft; 
plus  montré  ;  on  dit  qu'il  s'eft  fortifié  dans  Maf.yck 
ou  la  garnifon  eft  peu  confidérable.  Le  relie  des  irn'mes 
Palatines .  de  Mayence  &  de  Munfter  eft  dillribué 
dans  Stockem  &  dans  différens  lieux  ,  fur  les  deux  rive»  , 
de  la  Meufe,  où  il  attend  probablement  de  nouveaux 
renforts. 

L'ardeur  des  Villes  &  des  Communautés  du  Pays 

I  de  Liège  n'eft  point  ralemie  ;  de  tous  côtés  on  offre  * 

I  ILtat  des   fecours  d'hommes  &  d'argent.  On  a  ren- 

;  voyé ,  pour  le  moment ,  dans  leurs  foyers  ,  plufieurs 

I   milliers  de  Volontaires;  il*  viendront  rejoindre   l'ar- 

,   mee  au  premier  fignal.—  Nous  devons  rendre  juftice 

à  beaucoup  d'Officiers  de  l'armée  ennemie.  La  plupart 

I   d'entre  eux  blâment  l'exécuiion  dont  on  les  charge,  & 

î  les  irfdignités  qui  fe  commettent.  Ils  ont  auffi  ténioiené 

I  hautemerft  le  mépris  &  l'indignation  que  leur  caufe 

la  conduite  de  certains  Liégeois,  traîtres  à  leur  Patrie, 

&  qui    ne    fe  trouvent  dans   l'année    ennemie    que 

pour  lui  fervir  de  guides  Se  l'aider  de  leur»  perfides 

confeils.  ^ 

ANGLETERRJE. 

De    Londres^ 

Les  Séances  du  nouveau  Parlement ,  qui  entrer* 
en  fonflions  le  10  Août  prochain ,  dureront  plufieurs 
jours.  Il  eft  probable  que  les  difcuffions  auxquelles 
les  affaires  du  dehors  doivent  donner  lieu  ,  feront  de 
la  plus  grande  importance.  S'il  s'élève  tJes  réclama- 
tions fur  l'illégalité  de  quelques  éleâions  ,  la  Chambre 
en  connoîrra  avant  de  fe   féparer.  ' 

D'après  le  difcours  du  Roi ,  on  ne  peut  guère  fe 
flatter  de^  conferver  la  paix;  toutes  les  probabilités 
font  plutôt  pour  la  gu«re  ;  d'ailleurs ,  ce  difcours  for- 
tifie les  conjeflures  de  quelques  perfonnes  fur  les 
caufes  de  la  méfintelligence  qui  vient  d'éclater  entre 
la  Cour  d'Efpagne  &  celle  de  Londres.  Ces  Conjec- 
tures veulent  que  les  vrais  motifs  pour  lefquels  oit 
arme,  différent  beaucoup  des  oftenfibies  :  cène  feroifi 
peut-être,  pas  fe  tromper,  que  de  les  chercher  dans 
une  alliance  fecrète,  récemment  couclue  par  la  Couc 
de  Madrid  avec  des  Piiiliances  dont  les  iniéréts  com- 
battent ceux  de  la  Grande-Bretagne.  Le  Grand-Bailli 
de  Weftminfter,  après  avoir  proclamé,  !e  Samedi  12, 
la  diffolution  du  Parlement  dans  les  endroits  de  la  '  • 
Vis».  v-jJ^  «.-;;.  S'i.-fs.ge  (le  le  f^ire,  a  :-,<.-.Ëi  que  iJ 
.ouv.lle  ..^éSiott  ,.,,,j,  lieu  <I.ns  Covc.it.  G^e.^^': 
Mercieai  16  au  matin.  ^«wcu.,. 

FRANCE.  ■' 

De  Befançon. 

Je  vous  annonce,  Monfieur  ,  qu-'att  grand  conterf-  ' 
tement  de  tous  les  bons  Citoyens ,  M.  Seguin  ,  Cha- 
noine de  la  Métropole  de  cette  ville,  vient  d'ê'tre  é!« 
Préfident  du  Département  du  Doux;  il  eft  intéreffant 
fur-tout,  de  publier  que  ce  refpsaacle  Eccléfiaftiquê  ' 
eft  Ma  de  ceux  qui  fe  font  le  plus  fortement  oppofés 
à  la  Déclaration  du  Chapitre  Métropolitain  :  tout   le  '' 
monde  fait  que  cette  fcandaleulé  Déclaration  a  excite "l 
la  vigilance  de  noire  Municipalité,  qui,  après  avoir 
publiquement  improuvé  la  démarche  du  Chapitre     a   ' 
adhéré  publiquement  auffi  à  tous  les  Décrets  de  l'Àfn 
fetnblée  Nationale,   &   déclaré  mauvais    Citoyens 
traîtres  à  la  Patrie  &  parjures  à  leur  ferment,    tous 
ceux  qui,  à  l'avenir  ,  protefteroient  ,  figneroient   ou 
adhéreroient  à  toutes  réclamations  contre  lefdits  Dé- 
crets. 

De  Tours, 

La  Confédération  des  Milices  Nationales  du  Dépar- 
tement d'Indre  &  de  Loire ,  avec  les  Départemens 
limitrophes  qui  s'étendent  avec  les  ci-devant  pro- 
vinces de  Touraine,  Anjffu ,  Poitou  ,  Maine  Bre- 
tagne, Orléanois,  B^rrl  &  Augoumois ,  s'eft' faite  à' 
Tours ,  le  16  Mai  ;  les  Députés  &  Détachemens  de  > 
différentes  villes  s'y  font  rendus  avec  leurs  drapeauxs' 
au  nom'ore  de  974 ,  repréfefitant  30  mille  hommes., 
Ces  Repréfentans  formoient ,  avec  la  Garde  citoyenne 
de/Tours ,  compofée  de  2^00  hommes ,:  I3  Régiment 
d'Anjou  infanterie  ,  .un  Détacliettii^nt  de  celui  de 
Royal  Rouffillon  cavalerie,  &i»'=iViaréc:-iauffée,  inae 
armée  d'envi.on  5000  hommes,  qui  ont  prêté  le  fer-  ' 
ment  fédératif  fur  l'autel  de  la  Patrie ,  en  préfence 
du  bufte  du  Roi,  Restaurateur  de  la  LiberTév 
repréfenté  avec  un  emblème  de  fa  réunion  avec  la 
Nation, 

Extrait  des  Délibérations  prifes  au  Confell  d'Adminl/lra- 
tion  de  ta  Garde  Citoyenne  de  Neuf  chat  eau  .  It  4  Juin 
i7ç)0. 

«  Co.nfidérant  que  le  Paéle  fédératif  projette  entre 
les  Citoyens  de  la  Ville  de  Neufchâteau  &  ksCani- 
pagnes  de  fon  Diftrift  ,  a  pour  objet  de  veiller  à  la 
fûteté  communs, de  fecourir  la  Liberté  naiflaote    & 

T  8        '   ■■- 


delà  faiTver  des  coups  parricides  quon  poufroit  Im 
porter  :  confidérani  qu'une  conduite  ferme  ,  itiais  gé- 
néreufe  ,  qu'une  fiirveillance  aâive  &  réfléchie  (ont 
les  moyens  les  plus  capables  de  décourager  les  enne- 
mis de  la  Révolution  .  a  arrêté  de  donner  au  fer- 
ment qui  doit  être  prêté,  une  formule  qui  fou  lex- 
preffion  exaÔe  de  ces  difppfitions. 

..  Nous  jurons  ,  à  la  face  dé  l'Univers  ,  &  en  prè- 
fence  de  fon  éternel  Moteur  ,  de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir  la  Conftituiion  nouvelle  &  les  droits 
précieux  qu'elle  nous  affure  :  nous  jurons  de  vivre  & 
de  mourir  fidèles  à  la  Nation  ,  à  la  Loi  &  au  Roi  ; 
de  nous  entre-aider  mutuellement  ,  &  de  nous  prêter 
les  fecours  que  diftent  l'union  &  la  fratetnué. 

»  Nous  portons  dans  nos  cœur  cette  devife  ,  le 
fymbole  de  vos  volontés  réunies  : 

.<  Sans  Liberté  ,  point  d'exiftence  ». 

Cette  formule  fera  lue  à  la  tête  de  toutes  les  Com- 
fàgnies  de  la  Garde  ,  avant  le  départ  des  Troupes 
lêdétées. 


C  ;0  M  M  E  R  C  E. 

'Navires  François  entrés  dans  le  Port  de  Bordeaux, 

'  Du  4  Juin.  Le  Navire  la  Providence,  de  Rouen  i  du 
port  de  95  tonn.,  Capit.  M.  D.  Caftagliola,  venant 
des  Cayes ,  chargé  de  fucre ,  café ,  coton ,  indigo ,  &c. , 
Court.  M.  Delmeftre.  ^ 

Du  9  Juin.  Le  Navire  le  Confiant ,  de  Bordeaux  ,  du 
yort  de  400  tonneaux  ,  Capit.  M.  J.  Conte ,  venant 
tle  la  Pointe- à- Pitre j  chargé  de  fuciie ,  café,  &c. 
Court.  M.  Cliffié. 

Du  II.  Le  Navire  la  Maripùfe  de  Vergennes ,  de 
Bordeaux,  du  port  de  400  tonn. ,  Capit.  M.  P.  Va- 
lette ,  venant  du  Cap ,  chargé  de  fucre ,  café ,  coton , 
indigo,  &c.  Court.  M.  Cliflié. 

Nouvelles  maritimes. 

Les  Navires  la  Marquife  de  Vaudreuil ,  Armateur 
M.  P.  Sers  ;  l'Elift ,  Armât.  M.  Gueftier  ;  le  Prophète 
Elie ,  Armât.  M.  Louvet  &  Compagnie  ;  le  Comte  de 
Nancy ,  de  Dunkerque  ;  l'Urbain  Antoine ,  Armât.  M. 
Belard!— Za  Duchejje  de  Cojjé ,  Armât.  M.  Bonnaffé  ; 
l'Intèrejfant ,  Armât.  M.  Eyma  ,  font  arrivés  au  Port- 
au-Prince.  —  Ze  Duc  de  Normandie,  Armât.  M.  Viard 
«îné  ;  le  Théodore,  Armât.  M.  Lanafpeze  ,  font  arrivés 
eu  Cap. 

»  ■         ' .       "     '  ■■».■■'  ~*g= 

ADMINISTRATION. 

MUMICIPALITÉ     DE     PARIS. 


}  'j4Jpimblée  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

\,'ÉiUrait  du  Procès-verbal  de  l'AJfemblèe  générale  des  Re- 
'^Tvréfentans  de  la   Çomm«».  J'  Paru  i  -•-  -'ïc^-cj;  9 

f'Juin  1790, 

Km.  Cahier  de  Gerville ,  l'un  des  Procureurs-Syn- 
ïâics-Adjoins  de  la  Commune ,  a  dénoncé  à  l'Affem- 
"èléeun  Libelle,  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains,  & 
"«Jui  porte  pour  titre  :  yie  privée  ,  impartiale ,  politique , 
\militaire  &•  domeflique  du  Marquis  de  la  Fayette,  é-c. 

Il  a  expofé  que  ce  Libelle,  dont  il  eft  prefque 

'  impoffible  de  fupporter  la  leflure ,  contient  les  ca- 

'  lomnies  les  plus  atroces  ,  tant  contre  la  Garde  Na- 

'  tionale,  que  contre  fon  digne  Chef,  &  qu'il  fe  croi- 

iroit  coupable  de  garder  le  filence  fur  une  auffi  infâme 

Iproduâion. 

L'Affemblée  a  arrêté  de  donner  aSe  à  M.  le  Pro- 
cureur-Syndic- Adjoint  de  fa  dénonciation ,  de  l'auto- 
irifer  à  dénoncer  à  M.  le  Procureur  du  Châteiet,  tant 
edit  Libelle  que  les  Auteurs ,  Imprimeurs ,  Diftribu- 
teurs  &  Colporteurs  ;  lui  enjoint  de  fuivre  l'effet  de 
fa  dénonciation  avec  toute  l'aftlvité  qu'elle  exige , 
d'en  rendre  compte  à  l'Affemblée  dans  le  plus  bref 
délai ,  &  de  donner  la  plus  grande  publicité  au  pré- 
fent  Arrêté, 

Municipalités  Provinciales. 

De  Montmartre.  M.  Defportes  de  Bllnval,  Maire. 
Officiers  Municipaux,  MM.  Grintelle ,  Bellancourt, 
Sandrin  ,  Blanchard  &  Peillon.  Procureur  de  la  Com- 
mune, M.  Deruelle.  Secrétaire-Greffier,  M.  Gageot. 
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depuis  5  Jïibis  à  la  dernière  extrémité.  Ce  Magiftrat 
donne  tous  fes  foins  &  tout  fon   tems  à  fon  père , 
&  l'on  ne  peut  lui  en  faire  un  crime.  Trois  autres 
font  paffés  dans  l'Etranger  ;  à  cela  il  n'y  a  pas  en- 
core de  remède:  l'on  ne  guérit  pas  de  la  peur.  Deux 
Confeillers-Clercs  ne  peuvent  pas  êtres  Juges  en  ma- 
tière  criminelle.   Ainfi  il  refte  fept  Juges,    d  .u  le 
plus    ancien  n'a  pas  27  ans.  Depuis  le  1"  Mars,   ce 
Tribunal  eft  fans  aaivité  ;  les  prifons  regorgent  dac- 
cufés.  les  Députés  du  Reffort  du  Parlement  de  Di|on 
fe  font   affemblées   pour  avifer   au   moyen  d'établir 
un  autre  Tribunal  à  l'inflar  de  celui  de  Rennes.   Ils 
ont  vu  M.  le  Garde-des-Sceaux  ,    qui  approuve  ces 
difpofuions,   &   qui    en  rendra  compte  au  Roi:  ce 
Tribunal  fera  compofé,  ainfi  que  celui  de   Reniies , 
de  Juges  &  Jurifconfultes  pris  dans  chacun  des  Pré- 
fidiaux  du  Reffort  le  plus  anciennement  admis    au 
ferment    d'Avocat:  préfidera.  La   Cour  Supérieure 
provifoire  tiendra  fes  fèances  tous  les  jours ,  ineme 
pendant  les  fêtes  de  Palais  qui  ne  font  pas  gardé  par 
l'Eelife:   les  Cens  du   Roi   continueront  à  faire  les 
fonaions   du  Miniftère   public  ,    &c.   &c.    Suivant 
d'autres,  des  difpofuions  abfolument  calquées  fur  celles 
du  Décret  relatif  au  Parlement  de  Rennes. 

MM.  Brillat-Savain.  Je  demande  qu'on  ajoute  a  la 
difpofition  quKègle  U  compétence  de  ce  Tribunal, 
qu'il  fera  autotifé  à  adn«ettre  les  Gradues  au  ferment 
d'Avocat.  _ ..       ,        ,         »» 

M.  André.  11  y  a  dans  Ce  Tribunal  quelques  Mem- 
bres qui  n'ont  pas  refufé  de  continuer  leur  fervice  ; 
il  y  auroit  de  l'injuftice  à  les  traiter  comme  ceux  du 
Parlement  de  Rennes  ,  qui  avoient  défobéi  aux  Dé- 
crets. Je  demande  qu'il  foit  fkit  une  exception  pbur 
les  Membres  qui  font  reftés  à  Dijon. 

M  Moupns.  Tous  les  Tribunaux  font  dans  une  ef- 
pèce  d'agonie ,  &  on  ne  doit  pas  attendre  beaucoup 
d'un  agonifant.  Dans  ma  Province,  il  y  a  auffi  des 
Tribunaux  qui  refufent  de  rendre  la  juftice.  Je  demande 
qu'il  foit  décrété  qu'on  s'occupera  inceffamment  de 
l'organifation  de  la  Juftice. 

M.  Arnoult.  Il  ne  faut  pas  nous  flatter  que  les  nou- 
veaux Tribunaux  fuient  en  exercice  avant  deux  ou 
trois  mois;  puifqu'il  faut  le  di.e,  ce  n'eft  pas  que 
les  Magiftrats  de  .Dijon  ne  puiffent  pas  rendre  la  jul- 
tice ,  c'eft  (fu'ils  ne  le  veulent  pas.  M.  le  Garde-des- 
Sceaux  leur  A  écrit  dix  Lettres  pour  les  engager  a 
reprendre  leurs  fonftions .  &  ils  n'en  ont  rien  fait. 
M.  André,  dont  la  perfpicacité  eft  connue,  auroit 
dû  rendre  plus  de  juftice  à  mon  honnêteté. 

M.  Fermant.  La  Cour  provifoire  établie  en  Bretagne 
a  rendu  les  plus  grands  fervices ,  &  le  Peuple  benit 
chaque  jour  le  Décret  par  lequel  vous  l'avez  créée  : 
j'appuie  donc  la  propofition  de  M.  Arnoult. 

M.  Populus.  Dans  ma  Province ,  qui  eft  du  reliort 
du  Parlement  de  Dijon,  nous  avons  un  droit  parti- 
culier &  des  ufages  qui  ne  font  pas  même  écrits.  Je 
demande  ,  &  ma  propofition  eft  fi  jufte  ,  que  M.^ 
Arnoult  ne  ^(y  oppofera  vraifemblablement  pas ,  que 
le  Préfidial  4c  "Bourg  fourniffe  quatre  Juges. 


d'Arart.  Dans  les  innées  les  plus  fertiles;  cïtte  con- 
trée ,  fi  elle   étoit  abandonnée  à  elle-même  ,  feroit 
privée  de  fiibfiftances.  Dans  ce  moment-ci ,  elle  eft 
dans  une  affreufe  mifère  ,  &   la   famine  oblige  fe» 
Habitans  à  venir  enlever   des   grains   fur  une   terre 
étrangère.  Si  vous  le  voulez,  je  vais  vous  faire  lec- 
ture d'une  Adreffe  des  Membres  compofant  le  Bureau 
intermédiaire  du  pays  de  Comminges. 
On  demande  la  lefture  du  Décret. 
M.  Roger  le  lit  :  «  l'Affemblée  Nationale  ,  après 
avoir  entendu  la  leflure  d'une  Adreffe  des  Membres 
compofant  le  Bureau  intermédiaire  du  pays  de  Com- 
minges ,  a  décrété  &  décrète  que  les  Habitans  de  la 
Vallée  d'Aran  continueront  de  s  approvifionner  dans  le 
Comminges  de  grains  &  autres  denrées  néceffaires  à 
leurs  fubfiftances,  &  que  l'exportation  fêta  libre  de 
l'un  à  l'autre  des  deux  Provinces,  _    , 

M.  Rewbell.  Je  demande  que  l'on  mette  provifoire- 
meni,  parce  que  cette  Province  qui  ne  trouve  pas  aûuel- 
lement  le  chemin  de  l'Efpagne,  le  trouveroit  bien 
dans  un  autre  tems. 

M.  Fréteau.  Je  demande  qu'il  foit  ajouté  par  amen- 
dement, que  l'Affemblée  adminiftratlvt.«fera,  chargée 
de  furveiller  l'exportation  de  manière  que,  fous  pré- 
texte de  l'a|^«)vifionnement  de  la  Vallée  d'Aran ,  il 
ne  foit  point  fait  d'enlèvement  capable  de  faire  man- 
(juer  les  grains  néceffaires  au  Comminges. 

L'amendement  de  M.  Fréteau  &  l'article  de  M. 
Roger  font  fucceffivement  décrétés. 

D'après  le  rapport  de  M.  Vernier  ,  Membre  du 
Comité  des  Finances ,  l'Hôpital  de  la  ville  de  Bour- 
ges eft  autorifé  à  faire  un  emprunt  de  30,000  liv.^ 

M.   le  Camus  préfente  la  rédaflion  des  articles  qu'il 
avoir  propofé  à  la  Séance  da  Samedi ,  &  qui  avoient 
été   renvoyés  à  ces  jours. 
Ils  font  adoptés. 

Suite  de  la  difcujjlon  fur  U  traitement  des  Minores 
de  la  Religion. 

M.  Martineau  fait  leSure  de  l'article  VU. 
Art.  VIL  «  Le  traitement  en  argent  des  Miniflre* 
de  la  Religion  leur  fera  payé  d'avance ,  de  trois  mois 
en  rtois  mois ,  par  le  Trêforier  du  Diftria  ;  à  peine  par 
lui  d'y   être    contraint  par  corps  ,    fur    une   fimple 
fommation ,   &   dans  le    cas  où  l'Evèque ,  Curé  ou 
Vicaire  viendroit  à  mourir  ou  à  donner  fa  |démiflion 
avant  la  fin  du    quartier,  il  ne   pourra  être  exercé 
contre  lui  ni  contre  fes  hériiiers  aucunes  répétitions  ». 
L'article  eft  adopté  fans  difcuffion. 
«  VIII.  Les  Curés  qui,  à  caufe  de  leurs  grand  âge 
ou  de  leurs  infirmités ,   ne  pourroient  plus  vat^uer  a 
leurs  fonftions ,  en  donneront  avis  au  Dueétoire  du 
Département,  qui,  fur  les  inftruaions  de '»  ljl"'î'5'* 
palité   du   lieu  &    de   l'Adminiftration   du  Uiitritt , 
laiffera  à  leur   choix ,  s'il  y  a  lieu ,  de  Fenfe  »« 
Vicaire    de   plus,  lequel  fera    payé   par  la  Nation, 
fut  le  même  pied  qiie   les  autres  Vicaires,  ou  de  te 
retirer  avec  une  penfion  égale  au  traitemeat  qui  lera 


,  samicp,..  r— 


Sia^ct  du  Lundi  21  Juin. 

M.  l'Abbé  Sieyes  annonce  que  le  réfultat  du  fécond 
fcrutin,  pour  la  nomination  d'un  nouveau  Préfident, 
à  donné  la  majorité  à  M.  le  Pelletier  (  ci-devant  de 
SaintFargeau.  )  .    ,,    v*kki 

L'Affemblée  vote  des  remercimens  a  M.  1  Abue 
Sieyes ,  &  M.  le  Pelletier  eft  proclamé  Préfident. 

M.  Amoux.  Les  Citoyens  aftifs  de  Dijon,  enfuite 
rAdminiilration  du  Département ,  vous  ont  préfenté 
une  Pétition  pour  demander  qu'il  fût  apporté  remède 
au  défaut  d'adniiniftration  de  la  Juftice  dans  le  Dé- 
partement de  la  Côte  d*or.  Ce  n'eft  pas  mauvaife 
volonté  de  la  part  des  Magiftrats,  c'eft  une  impoffi- 
iiliié  phyfique.  La  Chambre  des  Vacations  eft  com- 
pbfée  d'ui]i  Préfident,  dont  le  père,  oftogénaire,  eft 


A<.  Mariin^.au.  lousi „—  r-        ■• 

mer  la  même  difpofition  :  chacun  a  fes  ufages  part, 
culiers  ;  les  Jurifconfultes  de  Dijon  connoiffent  ces 
ufages ,  &  préfenteront  à  la  Cour  provifoire  les  inf- 
irudions  néceffaires.  Nous  n'avons  point  envie  d  ac- 
corder de  prérogatives  fans  néceffité.  Je  demande  donc 
la  queftion  préalable  fur  l'amendement  de  M.  Populus. 
Cet  amendement  eft  rejette ,  celui  de  M,  Br.Ulat 
eft  décrété,  &  le  Décret  propofé  par  M.  Arnoult 
adopté. 

Af.  Ckaffey.  Je  vais^  avoir  l'honneur  de  vous  pro- 
pofer  deux  articles  additionels  au  Décret  rendu  fur 
la  perception  de  la  dixme  &  des  champarts. 

u  Art.  I".:Les  Bénéfieiers,  Corps  &  Compagnies 
étrangères  ,  ainfi  que  les  propriétaires  des  dixmes  in- 
féodées ,  qui  perçoivent  des  dixmes  dans  le  Royaume 
continueront  à  jouir  la  préfente  année  ,  comme  par 
le  paffé,  des  biens  &  dixmes  qu'ils  poffèdent  en  France. 
En  conféquence  les  Affemblées  adminiftratives  &  les 
Municipalités  s'abfliendront ,  à  l'égard  de  ces  ^^'ens  & 
dixmes  ,  de  toute  admîniftration  quelconque.  L  AHerti- 
blée  Nationale  déclare  nulles  non  avenues  toutes  déli- 
bérations prifes  par  les  Municipalités  ,  &  leur  enjoint 
de  fe  conformer  au  préfent  Décret ,  ainfi  qu  a  ceui 
des  10  Avril  &  14  Mai. 

»  II.  Quant  aux  dixmes  poffédées  dans  l'Etranger 
par  des  Bénéfieiers  ,  Corps  &  Communautés  pran- 
çoifes  ,  ceux  qui  font  en  ufagede  les  faire  valoir  par 
eux-mêmes ,  csntinueront  de  les  exploiter  la  préfente 
année  ,  à  la  charge  de  rendre  compte  des  produits  au 
Direaoire  où  fe  trouvera  le  mouvoir  des  benebces , 
Cnon  les  mêmes  DireHoires  en  feroieni  1  exploita- 
tion ,  &  en  acquitteroient  les  dépenfes,  le  tout  par 
eux-mêmes  ou  leurs  prépofés ,  qu'ils  pourront  établir 
par-tout  où  bon  leur  femblera  ».  _  ,,    > 

Les  deux  articles  font  adoptés  après  une  légère 
difcuffion. 

M  Roger.  La  difcorde  fe  répand  entre  une  Province 
de  France  &  une  Province  d'Efpagne.  La  Vallée 
d'Aran  menace  le  Comminges  d'une  incurlion  ;  ces  t,l- 
paenols  fe  préparent  à  venir  les  aimes  à  la  main 


aë  la   vaiicc   uniiau.   >•'—    — •    — r— -;   --  '    ° 

par  une  chaîne  de  montagnes  impraticables  ;  cette 
Vallée  eft  attachée  au  Comminges  depuis  plufie^urs 
fiècles .  par  des  fentimens  de  paix  &  de  fraternité. 
Depuis  les  Décrets  qui  défendent  l'exportation  des 
erains  .  les  Habitans  du  Comminges ,  fidèles  pbferya- 
feurs  de  vos  Décrets ,  ont  ceffé  d'en  feurnir  a  la  Vallée 


»  IX.  Les  Vicaires  qui,  à  caufe  des  même  motifs, 
ne  pourroient  plus  vaquer  à  leurs  fonaions,  fe  reti- 
reront avec  une  penfion  égale  au  traitement  dont  il» 
jouiffoient,  pourvu  qu'il  n'excède  pas  800  livres  ». 
Ces  deux  Articles  font  adoptés. 
M.  l'Abbé  -Grégoire.  Je  demande  qu'après  iÇ  ans 
d'exercice,  un  Eccléfiaftique  foit  autorifé  à  fe  retirer 
avec  une  penfion  égale  à  la  place  qu'il  abandonne. 

M.  Martineau:  Cet  Article  ne  doit  pas  être  adopté  ; 
un  Eccléfiaftique  ne  doit  quitter  fes  fonaions  que 
lorfqu'il  liii  eft  abfolument  impoffible  de  les  coniinuer; 
j'augure  trop  bien  des  Minières  de  la  Religion ,  pour 
croire  que  cet  Article  puiffe  entrer  dans  leurs  vues, 
M.  Beauharnois,  Je  ne  puis  qu'applaudir  aux  vue^ 
bienfaifantes  de  M.  l'Abbé  Grégoire.  Il  eft  julte  d'af- 
furer  une  exiftence  hoanête  aux  Miniftres  du  Culte, 
mais  nous  devons  bien  prendre  gatde  anfft  que  les 
frais  ne  deviennent  trop  onéreux  pour  le  Peuple- 
C'eft  pour- cela  qife  je  crois  qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter 
aux  vues  fages  pu  Comité ,  qui  a  uni  tout  ce  que 
l'humanité  réclame  en  faveur  de  la  veilleffe  y  à  «e  que 
la  prudence  prefcrit, 

L'Article  propofé  par  M.  l'Abbé  Grégoire  eft  écaité 
par  la  queftion  préalable. 

M.  Bouche.  Je  demanderois  un  Article  <orreaionel. 
Votre  intention  eft-elle  d'accorder  une  penfion  à  ut» 
Eccléfiaftique  qui,  fait  Prêtre  à  25  ans  ,  déclareroit  ao 
bout  de  trois  mois  ne  pouvoir  continuer  fon  Minif" 
tère  ? 

M.  Martineau.  Si  un  Militaire  reçoit  un  coup  de  feu 
à  la  première  campagne ,  on  lui  donne  les  Invalides , 
comme  S'il  avoir  cinquante  ans  de  fervices. 

M Je  demande  que  les  Deffervans  &  les  Prêtres 

qui  fervent  dans  les  Hôpitaux  jouiffent  des  mêmes 
avantages-iome  les  Curés  &  les  Vicaires  ,  s'ils  devien- 
nent infirmes. 

M.  Martineau.  Ceci  eft  de  toute  juftice ,  &  je  vais  » 
en  joindre  la  difpofition  à  l'article  qui  vient  d'être 
décrété. 

Art.  X.  «  La  fixation  qui  vient  d'être  faite  du  traite- 
ment des  Miniftres  de  la  Religion  aura  lieu  à  com- 
mencer de  la  publication  du  préfent  Décret,  mai» 
feulement  pour  ceux  qui  feront  pourvus  par  la  fuite 
d'Offices  eccléfiaftiqnes  ,  ainfi  que  pour  tous  les  Curés 
ci-devant  à  portion  congrue  ,  &  pour  tous  ceux  qui 
l'acceptereit  volontairement.  A  l'égard  des  Titulaires 
aauets,  foit  ceux  dont  les  titres  ou  emplois  font  fup- 
primés,  foit  ceux  dont  les  titres  font  confervés,  leurs 
traitemens  fera  fixé,  par  un  Décret  particulier  ». 
Cet  article  eft  adopté» 


»  Xt.  Au  moyen  du  traitement  quï  leur  eH  affiirè 
par  la  préfente  Conflituiion ,  les  Evêques ,  les  Curés 
&.  leurs  Vicaires  exerceront  gratuitement  les  fondions 
épifcopales  tk  curiales  ». 

M.  Maràntau.  Le  Comité  avoit  d'abord  donné  à 
cet  article  une  beaucoup  plus  grande  extenfion  ;  il  por- 
toit  que  «  les  ..Evêques ,  les  Curés,  ni  les  Vicaires, 
ne  pourroient  demander  ni  recevoir  aucune  contribu- 
tion ,  dons  ou  honoraires ,  fous  quelque  prétexte  ou 
dénomination  que  ce  foit»;  mais  nous  avons  réfléchi 
qu'on  demanderoit  des  ohits ,  des  libéra  ,  &  le  tout  pour 
lien.  Tout  le  monde  voudroit  qu'à  l'enterrement  d'un 
Parent  on  célébrât  trois  Meffes  fur  le  corps ,  un  fer- 
vice  à  la  huitaine, &  un  annuel,  &c. 

M.  l'Abbé  Gouttes,  Il  eft  impoffible  de  renfermer 
iJans  un  feul  article  tous  les  détails  qu'il  feroit  nécef- 
faire  d'exprimer  ici  ;  il  faut  pour  cela  connoitre  les 
ufages  des  Provinces.  Je  demande  donc  qu'il  foit  ajouté 
à  l'article ,  qu'il  fera  fait  un  Règlement  particulier ,  & 
je  me  réferve  de  donner  alors  toutes  les  notions  qui 
me  font  particulières. 

M.  le  Curé  de  Soupes.  Il  eft  abfolument  néceflaire  de 
s'expliquer  ;  fans  cela ,  on  vous  diroit  que  les  fonc- 
tions d'Evèque  fe  ritluifent  à  l'ordination,  &  celle 
des  Curés  à  dire  la  Melle  les  DimaiKttes  &  les 
Fêtes. 

M.  Lanjuinals.  Je  demande  que  l'article  foit  adopté 
tel  qu'il  a  été  propofé  parle  Comité.  Quant  aux  diffi- 
cultés ,  votre  Comité  s'en  occupera.  Nous  n'oblige- 
rons pas  un  Curé  à  fe  lever  à  quatre  heures  pour 
célébrer  un  mariage.  Si ,  par  une  complaifance  très- 
innocente  ,  il  vouloit  le  faire  ,  on  ne  l'empêcheroit  pas 
de  recevoir  quelques  bons. 

L'article  du  Comité  eft  adopté. 

T  I   T  R  E    I   V. 

De  la  Loi  Je  la  Réfidenct 


Article  ^^  «  La  Loi  de  la  réfidence  fera  teligieu- 
fement  obfervée  ,  &  tous  ceux  qui  feront  revêtus  d'un 
Office  ou  Emploi  eccléfiaftique  y  feront  fournis  fans 
aucune  exception  ni  diftinâion. 
L'article  eft  adopté. 

»  IL  Aucun  Evêque  ne  pourra  s'abfenter  pendant 
plus  de  quinze  jours  hors  de  fonDiocèfe,  que  dans  le  cas 
d'une  véritable  néceffité ,  &  avec  la  permiflion ,  tant 
de  fon  Métropolitain  que  du  DireSoire  du  Départe- 
maat  dans  lequel  fon  Siège  fera  établi. 
•  »  IIL  Ne  pourront  pareillement  les  Curés  s'abfenter 
du  lieu  de  leurs  fonflions  au-delà  du  tems  qui  vient 
d'être  fixé  ,  que  pour  des  raifons  graves  &  avec 
l'agrément  tant  de  leurs  Evêques  que  du  Dîreftoire 
de  leur  Diftriô. 

M.  l'Abbé  Pépin.  Je  demande  que  les  Evêques  & 
les  Ctfrés  foient  obligés  de  remplir  leurs  fonâions  par 
eux-mêmes;  pafie.oves  tuas,  eft-il  dit  dans  l'Evangile. 
IM.  Beaumont ,  Archevêque  de  Paris,  vouloit  que  je 
f  îflTe  mes  fonflions  à  la  quinzaine ,  c'eft-à-dire  tour-à- 
to'tc  avec  mon  Vicaire. 

M.  VAbbé  Bourdon.  L'AfTemblée  nous  regarde  fans 
doute  comme  des  fonftionnaires  publics  ;  je  demande 
à  quel  fonftionnaire  elle  impofera  un  joug  auffi  pe- 
fant  que  celui  auquel  elle  veut  nous  foumettre  au- 
jourd'hui. 

M.  l'Abbé  Gouttes.  Les  Loix  canoniques  l'ordonnent. 
Les  articles  II  &  III  font  adoptés. 
Art.  IV.  «  Si  un  Evêque  ,  un  Curé  ou  un  Vicaire 
s'écartott  de  la  Loi  de  la  réfidence ,  la  Municipalité 
du  lieu   en  donneroit  avis   au    Procureur  ■•  Général- 
Syndic  du  Département ,  qui  l'avertiroir,  par  une  Lettre 
miffive,  de  rentrer  dans  fon  devoir  ,  &  après  la  féconde 
monition ,  le  pourfuivrolt  pour  le  faire  déclarer  déchu 
(de  fon  traitement  pour  tout  le  tems  de  fon  abfence». 
Cet  article  eft  adopté. 

«  V.  Ni  les  Evêques  ,  ni  les  Curés  ne  pourront 
accepter  des  charges,  emplois  ou  commiffions  qui 
Jes  obligeroient  à  s'éloigner  de  leur  Diocèfe  ou  da 
leur  ParoifTe,  &  ceux  qui  en  feroient  aftuellement 
pourvus ,  feront  tenus  de  faire  leur  option  dans  le 
délai  de  trois  mois  ,  à  compter  de  la  notification,  qui 
leur  en  fera  faite  par  le  Procureur-Général-Syndic  de 
leur  Département ,  finon  &  après  l'expiration  de  ce 
délai ,  leur  Office  fera  réputé  vacant  ;  il  leur  fera 
donné  un  fuccefleur  en  la  forme  ci-deffus  prefcrite. 
Ne  font  néanmoins  comprifes ,  dans  les  préfentes  dif- 
pofitions ,  les  fonélions  pubhques  auxquelles  ils  pour- 
ront être  appelles  comme  Citoyens  aflifs,  parle  vœu 
de  leurs  Concitoyens  ». 

M.  Lanjuinais.  Le  mot  de  fonûions  publiques  me 
paroit  d'une  fignification  trop  étendue.  Je  demande 
qu'il  foit  dit ,  les  fonflions  d'Adminiftrateurs  de  Dif- 
triâs  Se  de  Déparumens  ,  &  celles  de  Députés  aux 
Légiflatures.  ' 

Ai.  Populus.  Les  Eccléfiaftiques  eux-jîii^mes  ne  de- 
rnandent  pas  à  être  admis  à  toutes  les  fonflions  pu- 
bliques :on  fent  bien,  par  exemple  ,  jqu'ils  n'iront  pas 
proclamer  la  Loi  martiale ,  &  commander  de  faire  feu 
fur  leurs  Paroifliens.  Je  demande  donc  qu'ils  foient 
expreffément  exclus  des  fondions  de  Maire  &  d'Offi- 
cier Municipal. 

M.  l'Abbé  de  la  Salcette.  La  difpofition  propofée  par 
M.  Populus  ne  peut  pal  portât  fur  les  Titulaires  de 
bénéfices  fupprimés. 

M.  Cabales.  L'AfTemblée  a  décrété  que  les  Ecclé- 
fiaftiques étoient  Citoyens  aftifs  ;  on  ne  peut  pas  dé- 
roger au  principe. 

M.  Raynaud  (  ci-devant  Comte  de  Montlaujler.  )  Si  l'Af- 
iemblée  veut  être  conféquente  ;  elle  a  décrété  qiie  la 
même  perfonnc  ne  pourroit}  exercer  deux  fonc- 
tions à  la  fois.  Je  demande  donc  que  cetix  des  Mem- 
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bres  de  rAflTemblèe  qui  font  dans  ce  Cas ,  foîciit  teitUJ  1 
d'opter  fur  le  champ. 

M.  Frèieaa.  Je  demande  par  fous-amendemcnt ,  qut^ 
les  éleftions  faites  foient  valables  ;  on  ne  peut  trop 
prendre  de  précautions  pour  conferver  l,i  paix;  &  ce 
feroit  donner  aux  ennemis  du  bien  public  l'occafion 
de  troubler  l'ordre ,  que  .de  convoquer  de  nouvelles 
AfTemblées  primaires  pour  révoquer  des  Choix  faits 
par  le  Peuple.  Je  demande  que  votre  Décret  n'ait  pas 
uu  effet  rétroaâif. 

A/,  Châties  Latmih.  Nous  difcutons  ici  une  queftion 
d'incompatibilité  ,  &  non  d'exclufion  ;  il  faut  donc 
prouver  que  les  Eccléfiaftiques  ne  peuvent  en  même 
tems  exercer  les  fondions  curiales  &  les  fonctions  ad- 
miniftratives.  Si  nous  n'avons  pas  tiré  du  Clergé  tout 
le  parti  que  nous  devions  en  attendre,  c'eft  qu'il  avoit 
à  foutenir  des  intérêts  particuliers  ;  m>is  comme  au- 
jourd'hui tous  les  intérêts  fonr  confondus ,  il  ne  faut 
point  exclure  ceux  qui  fe  iroijveroient  dans  le  chef- 
lieu  des  Diftrifts. 

M.  Barnave.  La  queftion  qu'on  traite  eft  une  grande 
queftion  politique.  On  préfente  deux  fyflênies  ;  l'un 
d'admettre  les  Eccléfiaftiques  à  toutes  les  fondions 
civiles  &  politiques  ;  l'autre,  de  les  exclure  des  fonc- 
tions politiques,  comme  moyun  d'éHder  l'influence 
qu'ont  néceifairement  fur  les  Peuples  cbux  qui  dirigent 
les  confciences.  Le  parti  moyen  renferme  tous  les 
avantages  ;  il  faut  les  exclure  des  fondions  perma- 
nentes ,  &  les  admettre  à  celles  qui  font  bornéesdans 
un  efpace  de  tems  Connu. 

M.  Martineau  propofe  ainfi  la  rédaftion  de  la  der- 
nière partie  de  l'article  V  :  «  Ne  font  point  néanmoins 
comprifes  dans  la  préfente  difpofition  les  fonflions 
auxquelles  ils  auroient  été  ou  pourroient  cire  appelles 
par  leurs  Concitoyens ,  non  plus  que  celles  de  Mem- 
bres du  Confeil  de  Diftriéls  &  de  Départemens  & 
de  Députés  aux  Légiflatures,  auxquelles  ils  pourroient 
être  appelles  par  ta  fuite  ». 

Le  Décret  eft  adopté  fauf  rédaâioil. 
M.  l'Evêque  de  Lidda.  Le  Comité  vouloit  propofef 
un  fixième  Article  ainfi  conçu  :  <e  Le  Roi  fera  fup- 
plié  dé  prendre  toutes  les  mefures  qui  feront  jugées 
néceflaires  pour  afiurer  la  pleine  &  entière  exécution 
du  préfent  Décret  ».  J'infifte  fur  cet  article  ,  afin  qu'on 
y  ajoute  ces  mots  :  par  les  voies  canonujues  ,  en  mime 
tems  que  par  les  voies  ciiiiles.  Voici  mes  raifons.  Il  feroit 
heureux ,  pour  que  la  Conftitution  fe  terminât  fans  que 
la  paix  fi,  defirable  fût  altérée  ,  que  rien  ne  portât 
atteinte  à  la  confiftance  fi  néceffaire  à  une  Conftitu- 
tion. L'article  IV  du  Titre  I''  eft  d'une  exécution 
très-embarralTante:  il  porte  qu'aucun  Citoyen,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,  ne  pourra  recourir  à  un 
Evêque  ou  Métropolitain  ,  dont  ie  Siège  feroit  établi 

fous  la  domination  d'une  Puiffance  étrangère 

Songez  que  les  parties  du  Royaume  vjXii  fe  trouvent 
d'un  Diocèfe  étranger ,  ne  peuvent  être  dans  un 
I  chommage  de  Jurifdiftion  fpirituelle  y  c'eft  fur  ce 
motif,  que  par  une  intention  vraimeni.'^ure  ,  &  qui 
ne  fe  dirige  qu'à  la  complette  exèc;  j^^n  de  vos 
Décret»,  t(u«(«i  Jtrmande  un  article  VI V  4?ns  lequel  il 
feroit  dit:  que  le  Roi  fera  fupplié  de  j^i.'ndre  toutes 
les  mefures  qui  feront  jugées  néceflaire^  par  lesvoiv'S 
canoniques,  pour  l'exécution  au  préfent  Décret,  & 
que  jufques-la  l'article  IV  du  Titre  f  refiera  en 
fufperts. 

M.  Treilhard.  Je  demande  la  queftion  préalable 
contre  cette  propofition.  îl  eft  facile  de  faire  fentir 
qu'elle  n'eft  point  admiffible.  Quand  un  Décret  eft 
rendu,  qu'il  eft  fanélionné,  le  Roi^  eft  obligé  de  Je 
faire  exésuter.  Il  eft  donc  inutile  de  dire  qu'il  prendra 
toutes  les  mefures  néceflaires  pour  l'exécution.  Cette 
propofition  eft  dangereufe  ,  parce  qu'elle  tendroit  à 
faire  croire  qu'il  y  a  des  difficultés  dans  l'exécution 
d'un  Décret  autTi  facile  à  exétiuter  que  tout  autre. 
On  demand*que  la.difcuflion  foit  fermée. 
M.  Virieu.  Il  faut  que  cette  affaire  foit  profondé- 
ment difcutée. 

On  réclame  l'ordre  du  jour. 

M.  Virieu.  Puifqu'on  n'eft  pas  libre  ,  puîfqu'on  veut 
éteindre  la  confiance ,  je  remets  tout  îe  mal  qui  peut 
en  arriver,  fur  la  tête  de  ceux  qui  veulent  que  ce 
mal  arrive. 

L'AfTemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer. 
M.  Perreney  (  ci-devant  Gros-Bois)  envoie  une  Pro- 
tcftation  contre  le  Décret  rendu  dans  la  Séance  de  Sa- 
medi. L'AfTemblée  ,  par  des  murmures  prefque  una- 
nimes, montre  qu'elle  n'en  veut  pas  ententjre  la  leiîlure. 
M.  Voulland.  La  Dépuration  de  Nîmes  m'a  chargé 
de  vous  lire  l'extrait  de  diverfes  Lettres  arrivées  de 
de  cette  ville.  Le  4  de  ce  mois ,  il  fe  pafl'a  quelques 
défordres  devant  les  portes  du  Palais,  où  le  Corps 
Eleiftoral  étoit  affemblé.  La  Municipalité  demanda  à 
ce  Corps  quel  fecours  il  Vouloit  ;  ce  Corps  s'en  rap- 
porta à  la  Municipalité  &  aux  Comiîliifraires  du  Roi. 
Des  patrouilles  furent  ordonnées  &'  faites  par  les 
Dragons  &  par  le  Régiment  de  Guyenne.  Le  lende- 
main,  les  Compagnies  qui  portoient  ci -devant  des 
cocardes  blanches  ,&  qui  depuis  ont  arboré  des  houpes 
rouges,  voulurent  faire  ces  patrouilles.  La  Munici- 
palité s'adrefTa  aux  CommifTaires  du  Roi ,  dont  l'opi- 
nion fut  contraire  à  la  Volonté  de  ces  Compagnies; 
cependant  la  Municipalité  défendit  au  Régiment  de 
Guyenne  &  aux  Dragons  de  continuer  les  patrouilles. 
Le  \%  ,  les  Compagnies  de  Froment,  Melchlon  & 
des  Combes ,  Officiers  municipaux  ou  Notables  atta- 
quèrent des  Dragons  démontés ,  dont  l'un  fut  tué  & 
volé.  Les  Citoyens  fe  réunirent  aux  Dragons;  léis 
agrelTeurs  voulurent  attaquer  les  Citoyens  :  le  défor- 
dre  fut  très-confidérable.  Les  CommifTaires  du  Roi 
demandèrent  que  ta  Loi  Martiale  fut  publiée,  &  que 
le  Régiment  de  Guyenne  marchât.  Ce  ae  fut  que  deux 


lièurêi  Spvès  <iuè  Us  piiWiêaiibïis  fufèfit  faites.  L* 
Régiment  de  Guyenne  ne  fut  pas  commandé  ,  &  les 
Patriotes  furent  repouflcs.  Le  14  ,  les  afl'aillans  re- 
commencèrent le  défordre  1  ils  fe  cachèrent  dans  leurs 
maifons,  depuis  lefquellesils  tiroient  fur  les  Citoyens  \ 
enfin,  ils  fe  réfugièrent  dans  une  lour  attenant  si  U 
msifon  de  M.  Froment  :  ils  s'y  fortifièrent  &  pLiccrcnt 
des  pierriers  qui  paroiffoient  préparés  de  longue- 
main. 

Le   i^,  le  Régiment  de  Guyenne  viilt  au  bas  dé 
cette  Tour  ;  on  fe  difpofoit   à  des  conciliations,  oit 
n'attaquoit  point;  mais  foit  trahifon,  foit  imprudence, 
les  AgrelTeurs  rirent   feu  fur  les  Patriotes.  Le  Kégi- 
mcnt  de  Guyenne  ne  put  alors  être  arrêté  ;  la  Toulr 
fut  forcée  8c  beaucoup  de   perfonnes  tuées.  Le  lende- 
main, les  AgreiTcurs,  retirés  dans  un  Couvent,  tirèrent 
fur  les  Patriotes;  ils  furent  encore  forcés,  &  le  com- 
bat  recommença  ;  les  Patriotes  rcftércnt   maître   dit 
Couvent.  Le   nombre   des  perfonnes   tuées   dans  ces 
difTérentes   affaires   s'élève  à  80.   Parmi  les  morts  fe 
trouvent  plufieurs  Capucins.  -^  DesCouriers  ont  été 
envoyés  pour  arrêter  les  Gardes  Nationales  des  Villes 
voifincs   qui   venoient  au  fecours   de  Nimes.  —  M4 
Vidal,   PtocureutSyndic    de    la    COriimune ,  &      Mt 
Laurent,  Officier  Municipal ,  ont  été  arrêtés  —   On  a 
défarmé  des  Agrefleurs  ;  on  a   trouvé  chez  qireltiuc» 
uns    des  munitions  ,   &  chez  d'autres    plus    d'armes 
qu'ils  ne  pouvoient  en  avoir  bcfoin,  —  Lt    ville  de 
Nimes  defircroit    que  le  Roi  témoignât  fa  fatisfaftion 
aux  Commiffaires  pour  la  formation  du  Département 
du  Garda  ,  &  qu'il  leur  Conferve  leuts  pouvoirs  jurqu';ll 
rétablifl'eraent  du    calme.  C'eft    auffi  le   vœu.  d;;    li  ■ 
Députation.  Nous  n'avons  pas  d'autres  projets  de  Dé» 
cret  à  vous  préfenter. 

M.  Margiieriiies  i  Maire  de  Nîmes.  J'avois  entendit' 
dire  qu'il  étoit  arrivé  de  malheureux  événemens  à 
Nîmes  ;  je  n'ai  reçu  aucunes  Lettres  de  MM.  les  Of-  ' 
ficieis  Municipaux  ;  j'en  ai  reçc>  feulement  d'un  endroit 
qui  n'eft  pas  Nimes  ,  mais  qui  eft  peu  éloigné  de  ceittf 
Ville.  On  m'annonce  que  plufieurs  perfonnes  font 
mortes.  N'ayant  pas  de  Lettres  officielles  ,  je  fuis  aile 
chez  M.  de  Saint-Prieft  ;  il  m'a  fait  voir  une  Lettré 
d'une  Ville  voiflne.  Je  priel'AfTemblée  d'attendre  quô 
le  Comité  des  Recherches  air  fait  un  rapport,  ou  qua" 
j'aie  reçu  des  nouvelles.  (  Il  s'élève  beaucoup  de  miir' 
mures.  )  J'appuie  la  demande  faite  ,  de  fupplier  'é 
Roi  de  continuer  les  pouvoirs  des  CommifTaires.  C'eft 
le  vœu  de   tous  bons  Citoyens. 

M>  Voulland.  M.  le  Maire  de  Nimes  n'a  pas  reçu, 
de  Lettre  de  MM.  les  Officiers  Municipaux  ,fes  Col- 
lègues :  cela  n'eft  pas  extraordinaire  ;  ils  ont  tous  pti* 
la  fuite.  _, 

M.  Barnave.  Les  malheureux  evenenlens  de  Nitriès 
ne  prouvent  que  trop  la  nêceffité  des  mefures  que 
l'Affemblée  Nationale  avoit  déjà  été  engagée  à  prendre  ,■ 
&  qu'elle  auioit  adoptée,  fi  elle  avoit  eu  moins  d'indul- 
gence. En  ce  moment  ,  on  vous 'propofe  fenleinent 
de  donner  des  pouvoirs  plus  étendus  aux  Commif-i 
faireï  du  R*^l- Ls  Municipalité  ,  par  une  conduite  a!S 
moins  équivoque,»  peu  miriré  !a  confiance  i!es  Ci- 
toyens &  la  vôtre.  Je  demande  que  la  difpofiiion  de», 
forces  militaires,  tant  des  troupes  de  lion^  que  des- 
Gardes  Nationales  ,  pour  la  tranquillité  publique  ,.  ci» 
devant  aux  mains  des  Officiers  Municipaux  ,  foir-con»; 
fiée  aux  CommifTaires  du  Roi  par  un  afte  derAflim-A 
blée  Nationale.  '     .  .    ;  :r    •-;     -; 

M.  Virieu.  Adopter  Cette  difpofition  ,  ce  feroit  dire 
que  rA'fTemblée  Nationale  noinrfie  les  Commandans 
des  forces  militaires  :  ce  feroit  faire  une  infulta;  a# 
Roi.  Je  demande  qu'il  ne  foit  pas  du  tout  queftiort' 
de  Cela,  ni  que  le  no*  de  la  Municipalité  foit  -pro- ' 
nonce  dans  le  Décret.    ,,  ; 

M.  L' Evêque  de  Nimes.  Je  iic  parois  un  inftant  dansi 
cette  Tribuiie  ,  que  pour  témqigner  à  l'ÂlTenibléè 
Nationale  b  profonde  dêiuVeur' dont  je  fuis  pénétré*^ 
Le  defir  le  plus  fincère  devoir  rétablir  l'ordre  St  le 
calme  dans  la  ville  de  Nîmes-,  (lie  fait  adh';rer  à  la 
propofition  de  donner  aii"*  Commifl"aires  t;oUs  lej 
pouvoirs  nécelTaires  pour  faire  renaître  la  (iaix.  ié. 
ne  me  permets  qu'une  feule  réflexion  :  elle  porte  fuf 
l'imputation  faite  aux  Officiers  Municipaux  ,'  d'avoif^ 
fui.  Sans  doute  ils  auroient  commis  une  grande  lâcheté» 
mais  rien  n'annonce  dans  l'extrait  qu'on  vous  A  lu  ^ 
qu'ils  s'en  foient  rendus  coupables.  Je  prie  l'AfTembléS 
de  fufpendre  foi=  Jugement  contre  ces  Officiers.    '. 

M.  Rainaud (^  ci-deV3nt  Comte  de  Montlaufier  ).  Là 
Motion  de  M.  Barnave  a  évidemment  pour  but  d'ÔWt 
aux  Officiers  Municipaux  une-partie  des  prérogatives 
que  la  Conftitution  a  attàch'éeV  à  leurs  places.  Je  dis 
qus  les  Loix  deftinées  à.  .réprimer  les  paffions  des 
hommes,  les  événemgns  84  la  violence  ne  doivent 
pas  céder  à  l'influence  des  paffions  &  des  évén_emens, 
qui  ont  trop  d'influence  dans  une  Aflemblée  délibéa 
rante,  quand  elle  eft  unique.  Je  dis  qu'il  faut  attendre 
des  détails  authentiques  ,  &  ne  -p-ts  prononcer  uni 
fiétrifl'ure  provifoire  contre  des  Officiers  qui  dcjWenf 
être  préfumés  innocens  ,  jufqu  à  ce  que  le  délit  foit 
conftaté.  Je  demande  donc  que  jamais  l'AfToi^ibl^é 
ne  prononce  ainfi  ,  non -feulement  fur  les  Officiers 
Municipaux  de  Nîmes ,  mais  fur  toutes  pei^fonnes.  Jd 
demande  que  fidèles  à  là  raifon  -que  vous  avez  con» 
facrée ,  vous  ne  vous  permettiez  pas  urt  fembtablé 
préjugement.  J'ai  cette  opinion  de  la  juAice  qui-eft 
dans  vos  ccSurs  ,  que  vous  ne  ferez  pas  celte  irijuflièd 
effroyable,  contraire  à  h' raifon  &  à  là  jufticé  im- 
muables que  vouo  avei  profelTé.  Je  demande  le  renvoi 
au  Comité  des  Rapports ,-  qui  fefoit  fui-  le  cTiamJ)  l«i 
dépouillement  des  pièces.    '  '    '    ,       . 

Af.  Fréleau,  îl  faut  flatuer  d'abord  furlà  prertiiêi*<  pâr= 
tie  ,  qui  concerne  feulement  la  prière  à  f.iii-e  au  Roi  ,-dtf 
eonfstvgr  les  pouvoirs  des  Coititiiiffaites  du  DépatiS^ 


ment.  Quand  l'Affemblée''  fera  pofitivemcnt  inflruite 
des  faks,  elleftatuera  fur   là  féconde. 

M.  la  Roehcfoucault..'\A  divifion  propofée  tend  à 
établir  deux  pouvoirs  à  Nîmes.  En  fuppofant  que  la 
nouvelle  de  la  fuite  des  Officiers  Municipaux  ne  foit 
pas  vraie  ,  il  &ft  au  moins  certain  que  quelques-uns 
d'entre  eux  font  arrêtés.  (  On  demande,  du  côté  droit , 
fi  cela  eft  vrai.)  Quand  cette  nouvelle  encore  ne 
feroit  pas  vraie,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  y 
a  des  troubles  à  Nîmes ,  &  que  les  Officiers  Munici- 
paux n'ont  pas  rempli  le  devoir  de  vous  en  préve- 
nir. J'adopte  en  fon  entier  la  propofition  de  M.  Bar- 
nave ,  Se  )e  demande  qu'on  aille  aux  voix  dans  l'inf- 
tant. 

X>n  ferme  la  difcuffion. 

On  fait  leâure  du  projet  de  Décret  de  M.  Barnave. 

M,  l'Evêque  lie  Nîmes.  Je  demande  la  divifion ,  & 
je  l'appuierai  fur  ce  qu'il  n'eft  pa$  certain  que  les 
Officiers  Municipaui  de  Nîmes  foient  en  fuite,  & 
fur  ce  qu'en  publiant  la  Loi  martiale ,  ils  ont  rempli 
en  partie  leurs  fonâions.  Il  efl  pofTible  qu'après  des 
événeraens  funeftes,  ils  fe  foient  abfentés  pour  une 
demi  -  journée ,  pour  un  jour  ;  il  efl  poffible  qu'ils 
foiert  retenus  dans  leurs  maifons; 

M.  Marguenuesii^znàe  que  les  pièces  foient  remifes 
fur  le  Bureau.     ''"' 

M.  VoutUnd  porte  au  Bureau  l'extrait  dont  il  a 
fait  lefture. 

,  M.  Rochehrune.  La  pièce  fur  laquelle  nous  délibé- 
rons n'efl  pas  parfaitement  authentique.  On  ne  peut 
rendre  auâi  légèrement  un  Décret  contre  une  Mu- 
nicipalité ou  costre  un  Corps  quelconque.  Que  celui 
qui  a  fait  une  motion  contre  la  Municipalité  de  Nîmes 
la  figne,  &  foit  refponfable. 

M.  Rewbel,  Je  ne  crois  pas  que  la  pièce  lue  doive 
feule  faire  la  bafe  de  votre  Délibération  ;  mais  un 
fait  avéré,  c'efl  que  nous  n'avons  pas  reçu  de  nou- 
velles de  la  Municipalité  de  Nîmes.  La  meilleure 
excufe  de  cet  oubli ,  c'efl  qu'elle  efl  en  fuite  ;  fi  elle 
n'éto't  pas  en  fuite  ,  elle  feroit  coupable. 

La  divifion  efl  rejettée. 

M.  Menou.  Le  projet  de  tous  les  Membres  de  l'Af- 
femblée  Nationale  efl  de  rétablir  le  calme  par -tout  où 
il  efl  troublé.  J'en  connois  un  moyen  facile ,  &  j'en 
Tais  l'objet  d'un  amendement.  Plufieurs  0[Nnans  ont 
parlé  de  juflice,  de  Patriotifme  ;  ils  peuvent  en  ce 
moment  donner  une  preuve  fignalée  de  l'un  &  de 
l'autre  ;  qu'ils  rétraflent  la  Déclaration  qu'ils  ont  fignée , 
&  qu'ils  n'ignorent  pas  être  la  caufe  de  tous  ces  mal- 
heurs. (  On  applaudit  dans  la  plus  grande  partie  de 
}b  Salle.) 

On  peut  un  moment  fe  laifTer  entraîner  dans  l'er- 
reur. La  propofition  que  j'ai  l'honneur  de  faire  aux 
honorables  Membres ,  les  eouvriroit  de  gloire  aux  yeux 
de  toute  la  France.  (  La  partie  droite  jette  de  grands 
cris.  )  C'efl  par  cette  démarche  qu'ils  acquerront  des 
droits  à  la  reconnoiffance  publique.  Tel  efl  l'amen- 
dement que  je  propofe  ,  en  adoptant  le  projet  de 
Décret, 
.  M.  ^ainaud,  (  ci-devant  Comte  de  Moatloilor). 
J'appuie  très-fincéreBient  la  irionon  de  M.  le  Baron 
de  MenoU....{on  rappelle  à  l'ordre  )  ,  que  l'AiTemblée 
révoque  fon  Décret  &  déclare  la  Religion  Catholique 
la  Religion  de  lEtat  :  elle  fe  couvrira  de  gloire.  (La 
partie  droite  applaudit  ). 

M.  Menou.  L'amendement  que  j'ai  propofé  n'efl 
point  un  amendement  ,  c'efl  une  fimple  confidé- 
ration. 

M,  Ra'inauâ.  Et  moi ,  je  déclare  que  ma  motion  eft 
the  motion  ,  &  non  une  confidération.  Je  demande 
qu'on  en  délibère.  (  Cette  motion  efl  fortement  ap- 
puyée par  le  côté  droit  ). 

Le  Décret  propofé  par  M,  Barnaye  eft  adopté  en 
ces  termes  : 

«I  L'AiTemblée  Nationale  décrète  que  fon  Préfident 
fe  retirera  fur  le  champ  pardevers  le  Roi ,  pour  le 
fupplier  de  continuer  les  pouvoirs  des  Commiftaires  , 
auxquels  eft  confiée  la  formation  du  Département 
du  Gard  ;  de  les  charger  exprefTément  de  maintenir 
la  tranquillité  publique  ,  &  d'ordonner  que  la  difpofi- 
«ion  des  Gardes  Nationales  &  des  Troupes  réglées 
fera  remife  entre  leurs  mains  ;  la  Municipalité  de 
Nîmes  demeurant  privée  de  cette  partie  de  fes 
fonélions. 

La  Séance  eft  levée  à  4  heures. 


(  708  ) 
qnatre-vîngt-dix  perfonnes ,  où  M.  Paolî  avoît  été 
invité  par  une  voix  unanime,  &  où  étoient,  comme 
Membres  de  la  Société-,  M.  le  Maire  ,  M.  le  Comman- 
dant-Général, &  M.  l'Abbé  Sieyes,  Préfident  de 
l'AiTemblée  Nationale ,  qu'entouroient  avec  tant  de 
gloire  ces  fouvenirs  &  ces  expreffions  de  Confliiu- 
tion  &  de  Liberté ,  on  a  porté  les  fautes  fuivanies , 
dont  l'admiration  &  la  reconnoiffance  ont  fu  faire,  avec 
juftice ,  les  applications  individuelles. 

1°.  À  la  conftitution  de  la  Chambre  des  Communes 
en  AfTemblée  Nationale ,  &  à  celui  qui  en  a  conçu 
l'idéç  ; 

a".  A  h  grande  Fédératien  du  14  Juillet  prochain  ; 

3°.  A  tous  ceux  qui  ont  travaillé  pour  la  liberté  de 
leur  pays  &  qui  ont  foufTert  pour  elle  ; 

5*.  Hommage  aux  mânes  de  Benjamin  Francklin  , 
Compagnon  Imprimeur  ,  Miniftre  Plénipotentiaire  des 
Etats-Unis  en  France ,  &  principal  Agent  de  la  Liberté 
de  fa  Patrie  ; 

5°.  Aux  Gardes  Nationales  du  Royaume  &  à  ceux 
qui  en  ont  propagé  l'inftitution. 

Un  Membre  de  la  Société  a  enfuite  propofé  une 
diftribution  pécuniaire  en  faveur  des  infortunés  dé- 
tenus pour  mois  de  nourrice.  Son  vœu  a  été  accueilli 
avec  les  acclamations  de  l'humanité ,  &  le  fecouts 
qjri  en  eft  réfuté,  s'élève,  dit-on,  ^  la  femme  de 
900  liv. ,  qui  a  été  reraife  dans  tes  mains  de  M.  le 
Maire. 

I  Le  dîner  a  été  terminé  par  difFérens  morceaux  de 
itrafique  militaire,  au  milieu  delquels  M.  de  Piis  a 
chanté  une  Chanfon  analogue  aux  circonftances.  Un 
grand  nombre  de  Citoyens,  ralTemblés  fous  les  fenêtres 
du  local  de  la  Société  ,ademandé,  àdivetfesreprifes, 
à  voir  M.  le  Maire  &  M.  le  Commandant-Général  , 
MM.  l'Abbé  Sieyes,  Mirabeau,  Chapelier,  l'Evêque 
d'Autun  ,  &  Paoîi.  Ils  fe  font  préfentés  &  ont  remercié 
le  pMblic ,  au  milieu  des  applaudifTemens. 


AVIS    DIVERS. 

On  a  mîs  en  vente ,  Lundi  14  du  courant ,  Hôtel 
de  Thou  ,  rue  des  Poitevins ,  n**  18  ,  la  38'  Livraifon 
de  l'Encyclopédie. 

Cette  Livraifon  eft  compofée  de  la  quatrième  Partie 
des  Planches  da  tableau  Encyclopédiqut  &  méthodique 
des  trois  Règnes  de  la  Nature  ,  par  M.  l'Abbé  Bonna- 
terre  ,  contenant  la  fuite  des  Figures  des  Oifeanx ,  &  le 
Difcours  complet  fur  l'Ophiologie  ou  les  Serpens;  du 
Tome  premier ,  2"  Partie  ,  de  li  Médecine ,  par  une 
Société  de  vingt  Médecins  ;  du  Tome  premier,  2' 
Partie  ,  de  l'Agriculture  ,  par  MM.  Thouin  ,  Jardinier 
en  chef  du  Jardin  du  Roi ,  &  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  &  l'Abbé  Teffier ,  de  la  même  Aca- 
démie. Le  priir  des  demi- Volumes  de  Difcours ,  eft 
de  II  liv.;  brochure  des  demi -Volumes  i  liv.;  le 
prix  des  cent  Planches  de  cette  Partie  d'Hiftoire  Na- 
turelle, à4f.^  20  liv.;  les  douze  feuilles  de  Difcours 
&  la  hrocbure,  i  liv.  ;  en  tout  ■^■^  liv.  Prix  en  feuilles 
32  lir.  ^ 

Nota.  Le  prix  des  Volumes  de  Planches  d'Hiftoire 
Naturelle  eft  le  même  en  feuilles  ou  brochés.  Le 
part  de  chaque  Livraifon  eft  au  compte  des  Soufcrip- 
teurs. 


VARIÉTÉS. 

La  Société  de  lySpî  cèléhrè  Jeudi  dernier,  dans  fon 
local  au  Palais  Royal ,  l'Anniverfaire  de  la  conftitu- 
tion de  la  Chambre  des  Communes  en  AfTemblée 
Nationale,  le  17  Juin  1789.  L'Anniverfaire  de  cette 
journée  mémorable  ,  véritable  époque  de  la  Liberté 
Françoife  ,  mériftjït  bien  fans  doute  de  devenir  un 
jour  de  fête  patrioaque ,  pour  une  Société  vouée  au 
développement  &  à  la  défenfe  des  principes  d'une 
Conftitution  libre.  Dans  un  banquet  compofé  de  cent 


ÉVÉNEMENT. 

M.  Pierre  Philippe  Chevretoh ,  Gazier ,  âgé  de  44 
ans  ,  natif  de  Pontoife ,  habitant  du  fauxbourg  S.  An- 
toine ,  vivoit  depuis  16  à  17  ans  dans  la  plus  grande 
intimité  avec  une  veuve  fa  voifine.  Sa  confcience, 
depuis  quelque  tems ,  lui  reprechoit  ce  commerce  , 
&  depuis  environ  fix  femaines  il  avoir  pris  la  réfolu- 
tion  de  cefTer  toute  fréquentation  avec  elle. 

Pour  entretenir  dans  fon  cœur  un  projet  auffi  décent, 
après  quelques  leâures  de  piété ,  il  a  été  à  ConfelTe 
le  Dimanche  13  Juin.  Surprife  &  irrité  de  cetéloigne- 
ment  ,  après  «lufieurs  tentatives  infruélueufes ,  la 
voifine  de  M.  Chevreton  entra  dans  fa  chambre  le 
15  à  10  heures  du  matin,  elle  trouva  fon  ancien 
amant  à  genoux  devant  un  crucifix-,  un  livre  de 
piété  dans  fa  main ,  récitant  les  fept  Pfeaumes  de  la 
pénitence.  Cette  femme  tourne  en  dérîfion  la  pofture 
dévote  de  M.  Chevreton  ,  &  n'épargne  ni  les  carelTes- 
ni  les  féduâions  de  tout  genre  pour  lui  en  faire  prendre 
une  autre.  Ce  dernier  entre  en  fureur ,  fe  faifii  d'un 
marteau  qu'il  trouve  fous  fa  main,  pourfuit  jufques 
dans  le  corridor  cette  femme,  qui ,  frappée  de  plufieurs 
coups  de  marreau  fur  la  tête,  tombe  &  expire. 

Oj5  dénonce  l'afTaffin ,  on  l'arrête  j  on  me  l'amène , 
&  fur  le  lieu  da  délit  je  procède  à  fon  interrogatoire. 
Ce  malheureux  a  tout  avoué;  il  ne  croit  pas  a-/oir 
fait  un  grand  IneJ.  ;  il  prétend  qu'il  falloit  qu'U  coupât 
le  mal  pa-r  la  Tuàne,  Sa  tête  paroît  entièrement  défbr- 
ganifée.  Interrogé  s'il  étoit  repentant  de  fon  crime , 
il  a  répondu  :  comment  voulei^  -  vous  que  je  me  repente 
pour  un  fujel  aujji  indigne  ;  cependant ,  fi  c'était  à  refaire  , 


je  rie  le  ferais  pas.  Invité  pendant  fon  long  iiHerroga<^ 
toice  à  prendre  quelque  nourriture  ,  il  l'a  refufée ,  & 
a  répondu  que  Dieu  le  foutenoit.  Depuis  quinze  an» 
qu'il  demeure  dans  la  maifon  ,  il  a  toujours  joui  d'une 
grande  réputation  d'honnêteté  &  de  tranquillité.  Je 
penfe  que  fon  aâion  eft  le  premier  mouvement  d'un 
dérangement  de  cerveau  ,  qui  n'auroii  peut-être  pas 
tardé  à  écUter  d'une  autre  manière. 

Je  vous  prie ,  Monfieur ,  d'inférer  les  détails  de  cette 
malheureufe  affaire ,  afin  de  prévenir  le  Public  fur 
leur  altération  dans  plufieurs  Feuilles  périodiques  & 
pour  l'exciter  plutôt  à  la  piété  qu'à  l'indignation  fur 
une  aélion  qui  ne  pem  être  confiijérée  que  comme 
un  trait  de  folie.  Le  Rat  ,  Commijfaire. 

SPECTACLE  S. 

Agabêmii  rotale  oe    Musique.  Auj.   22,    la 

Caravane,  paroles  de  M"*,  mufique  de  M.  Gréiry. 
Vendr.  25 ,  la  4=  repréf.  de  Louis  IX  en  Egypte ,  Opéra 
en  3  aôes  ,  paroles  de  MM.  Guillard  &  Andrieux ,  (au.- 
fiquc  de  M.  /e  Moyne. 

Thiai  RI  Di  LA  Nation.  Les  Comédicnt  Fraafaii 

O'rfirtiirêi-  du  Roi,  donneront  »uj.  22,  l'Enfant  pro- 
digue ,  Com.  en  5  aSes  ;  &  Crifpin  Médecin ,  en  3  aâes. 

Thratr»  Itauik.  Ah).  22,  la  8°  repréf.  de  Jeanne 
£  /4rcq  à  Orléans  ;  &  la  10'  de  la  Soirée  orageufe, 
Dem.  23  j  le  Comte  d'Albert  &  fa  fuite  ;  &  la  Dot. 

Tréatri  di  Monsieur.  Ahj  22,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain  ,  la  1"  repréf.  du  Complot  inutile  , 
Com.  en  3  aéles  ;  &  le  Valet  rival ,  Opéra  Franc. , 
mufique  del  Sgr  Paifitllo. 

TRÉ4TRI  BW  Palaii  Royal  Auj.  22  ,  l'Ecouteur 
aux  portes  ;  te  Menfonge  excufabte  ,  Com.  en  1  a£te  ■  8c 
Mariannne   &  Dumont ,  en  3  aâes. 

Théâtre  de  M"'  Montanfier ,  au  Palais  RoytU 
Au).  22 ,  le  Mort  imaginaire ,  Opér:;  en  2  aâes  ;  &  i» 
Coquette  furannée  ,  Com.    eo  i    aâe. 

Comédiens  dt  BeMJttois,  à  la  Salle  des  Élèves» 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  22,  le  bon  Père,  Opérz- 
bouSbn  en  1  afle;  les  deux  Coufins  rivaux,  Com.  ea 
2  aâes  ;  &  les  Déguifemens  amoureux  ,  Opéra-bouffoa 
en  2  aâes. 

Granbi  Uansivks  du  Roi.  Auj.  22  ,  lu  Corne  de 
Vérité  ,  Pièces  en  2  afles  ;  Arlequin  Dogue  d' Angleterre  ; 
la  Nuit  d'Henri  IV  ,  Pant.  en  3  aâes  ;  &  l'Enrôlement 
du  Bûcheron,  en  2  aâes,  avec  des  DivertifTctnens , 6c 
divers  txicicices  liaiu  les  eatr'aâes. 

Amsigv  Comique.  Auj.  22 ,  relâche.  Dem.  aj  ; 
la  Dot;  le  Prince  noir  6-  blanc.  Pièces  en  i  aâe  ;  & 
Pierre  di  Provence,  Pant.  en  4  aâes,  avec  des  Diveitt- 
Ifemens. 


PAIEMEVT    ses  ReKTES   PS  L'H6TEI.-I}E-'Vlt.I.B  DB  PABH« 

w 
Annie  17Î9.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A, 

Cours  des  Ckanfts  étrangers  à  go  jours  dt  daui 

Amfterdam..  ;2|.  1  Madrid 15  I.  7f,  6  d. 

Hambourg,  20i|.  j  Gênes 99r^j. 

■Londres..-. <  27g. ^  j  Livoume,  io6|. 

Cadix _.  I  ;  1.  7  f.  6  d.  {  Lyon ,  Pâques.  4  à  |  p.  J  bcn.' 

Bourfe  du  ài  Juin. 

Aâiou  des  Indes  de  2voo  Uv „., iSSoj 

Portion  de  1600  liv 

?orticn  de  312  liv    10  f. „ „ 

Portion  de  loo  Ut „ _.. 

Emprunt   d'Oâobre  de  isoliv , 

Loterie  Royale  de  1780,  à  1200  liv ,....:  11  perte. 

Primes  (orties '789.  f.  t5  perte. 

Lot.  d'Avril  17S3,  à  600  li».  le  Billet 710.  f.  16  psrte, 

Lot.d'Oâ.  a40oliv.le  BiUdt f.  15;  perte. 

Empr.  de  Dec.  1781 ,  Quitt.  de  fin,. io|.i2  perte. 

Empr.de  125  millions,  Dec  1784 7j.8.f.  16!  perte. 

Empr,  de  80  millions  avec  Bulletins li  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 7^1.8.9^  perte. 

Idin  forties , î-^i'î  perte. 

Bulletins , ,...6z. 

Idem  fortis 

Reconuoifîances  de  Bulletins _.... „.. 

Idem  forties. .-. » 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie „. 

-  Bordereaux  provenant  de  fjérie  fortie «... 

Empr.  de  Nov.  1787., 822. 

Bordereau  de  U  Chance  en  viager ; , 

Lots  viagers „, 

Lots  des  Kôpitsus.... ii;. 11  perte, 

CaJiTed'Efc 3440.3S.35. 

—  Eftampèe , 

Demi-Caiffe ....*. ;,.,...  1710. 

Quitt.  des  Eaux  de  Pans 560. 

Adbons  nouv.  des  Ind S96.900.Sg9.9S. 

AfTurances  conu-e  lis  Incendies 430  52* 

îdfM  à  vie»..^.—..... .-» „ 4j:c^ 

Intérêt  des  AfHgnats-Monnoié.  Aujourd'hui  22  Juin,  , 

(200  liv .'. , ,  I        2  f,  4d. 
300  liv „ , I       13       6 
1000  liv , J  I.  II       8 


On  s'abonne  à  Paris,  hôtçl  de  Thou,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris  ,  rue  neuve  S.  Au^uflin.  Le  prix  eft  pour  Paris,  de  tS  liv.  pour  trois 
mois ,  36  liv.  pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv.  pour  l'année  ;  &  pour  la  Province  ,  dé  21  liv.  pour  trois  mois  ,  42  liv.  pour  fix  mois  ,  &  84  liv.  pour  l'année ,  franc 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chet  tous  les  Libraires  de  France  6c  les  Direâeurs  àei  Portes.  C'eft  à  M.  Aubry  , 
Direâeur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale  ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  ,  qu'il  fautadrefTer  les  lettres  &  l'argent  ,/r<tn«  de  port.  =:  Tout  ce  qui  concerne  la  rédaSion 
de  cette  Feudle  doit  être  adreffé  au  Rédaéleur ,  6-  non  ailleurs.  z=i  Toute  efpèce  d'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  &  autres  objets  quelconques,  pourront  être  inférés 
dans  le  Moniteur ,  en  payant  dix  fois  par  ligne  d'imprejfion  de  chaque  colonne  :  on  compofera  de  ces  différens  articles  un  Supplément  particulie:'  d'une  demi-feuille  ,aufp-!Ôt  qu'ils 
feront  en  nombre  fu£îjani  pour  le  remplir.  Chaque  article  doit  être  figné  ,  avec  U  demeure  de  la  ptrfonne  ,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Public  ,  mats  non  point  au  RédaHeur, 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardinet ,  maifon  de  M.  Brûlé,  en  fait  dt  la  m  de  l'Eperon  ;  an  U  trouvera  tous  lei  jours  che^  lui ,  Us  Dimanches  6"  Fétcs  exceptés ,  depuis  neijf 
htUTM  du  matin  juf^u' à  fept  heures  du  foir. 
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POLITIQUE. 

AL  LE  M'A  G  NE. 

De  Munich,  U  11  Juin, 

IjA  Cour  de  Vienne  a  fait  demander  hier  à  l'Elec- 
teur &  a  obtenu  le  iranfu ,  pour  un  train  d'artillerie 
quelle  envoie  à  Luxembourg.  Il  eft  compofé  de  m 
pièces  de  canon  de  44  liv.  de  balle,  &de  11  pièces 
«le  douze.  Il  paroît  que  cet  objet  étoit  fort  preffé , 
pmfque  la  réquifition  a  été  feite  par  le  Secrétaire  de 
1  rl^'ï**?  A"'!'='''enne  ,  quoique  M.  le  Comte  de 
l.ehrbach  fou  à  la  veille  de  fon  retour  d'Ulm ,  &  que 
ûi)a  il  ait  été  précédé  ici  par  les  Officiers  de  la 
Vhaocellerie  de  Souabe. 

ITALIE. 

•/?«  Trkjle,  li  26  Mai. 

M,  le  Général-Major  Paolowick  eft  arrivé  ici  le 
a^  de  la  Croatie.  Depuis  fon  arrivée ,  le  Capitaine 
iimpfon  ,  commandant  le  cutter  Autrichien  il  Ferma , 
&  la  polacre  Trieftiv ,  Capitaine  Alimenda ,  qui  dé- 
voient porter  aux  Monténégrins  de  l'argent  &  de» 
muoitions  de  guerre  jNîni  reçu  l'ordre  de  fufpendre 
#eur  départ.  N 

ESPAGNE. 

De  Madrid  y  le  i'  Juin, 

On  vient  d'en voyM>  dans  nos  ports ,  Kordre  d'armer 
cinquante  vaiffeaux.  Le  Lieutenant -Général  Solano 
commandera  cette  flotte;  il  aura  fons  fes  ordres  les 
Lieutenans- Généraux  Mafaredo  &  Borga,  ainfi  que 
Cx  chefs  d'efcadre  :  Cadix  eft  le  point  de  réunion 
«te  toutes  les  forces  maritimes. 

M.  de,  la  Vauguyon,  rappelle  de  fon  Ambaffade 
de  France  &  remplacé  par  M.  Bourgoin ,  ne  retour- 
nera pas  à  Paris.  Il  fixera ,  dit-on ,  fa  réfideoce  pour 
quelque  tems  encore  à  Madrid. 

Il  eft  entré  les  lé,  17  &  18  Mai  dans  le  port  de 
Cadix ,  les  frégates  U  SevHlane  8c  le  S,  Jeaa-Bapnfte  , 
la  polacre  U  Mifirkorde ,  le  briganiin  US.  Félix,  & 
le  ^i^uebat  C Àjfpmptian  ,  venant  deVera-Crux,  de 
la  Nouvelle  -  Orléans ,  de  la  Havane,  de  Campêche 
&  de  Honduras,  Si.  chargées  de  311,564  piaftres, 
aoo  caftillans  d'or  ,  61  marcs  d'argent  travaillé  , 
Ï17JO  cuits  8t  autres  marchandifes. 

P  A  Y  S-B  A  S. 

Dé  Bruxelles,    le  ij  Juin. 

On  a  publié  la  relation  d'une  rencontre  des  Patriotes 
&  des   Autrichiens ,  dans  laquelle  ces  derniers  ont 
été  répouftes.  L'attaque  eut  lieu  le  10  Juin  >  minuit, 
â  peu  de  diftance  de  Hug;  les  Patriotes  chargèrent 
ivigoureufement  ;  les   Impériaux   furent   repouirés  à 
près  de  trois  lienes  de  ïïuy.  On  ignore  le  nombre  des 
morts  Autrichiens,  les  Patriotes  n'ont  pas  perdu  un 
ieul  homme.  Pendant  cette  efcarmouche ,  on  appre- 
noit  au  Commandant  la   nouvelle  d'une  vidoire    fur 
Icsimpétiaux  ,  qui  y  ont  perdu  4C0  hommes,  &  la 
|>rife  de  trois  canons  &  de  cent  chevaux.  Un  fécond 
rapport  vint  encore  apprendre  la  défaite  de  quatre  cens 
'Autrichiens ,  &  la   capture  de  fepr  canons  &  d'une 
centaine  de  chevaux.  Depuis  ce  moment ,  les  Patriotes 
font  dans  Afl'elTe  :ces  viâoires  redoublent  leur  cou- 
tâge.   Le   10 ,  il  y  avoir  eu  une  attaque   très-vive 
près  Vivier-l'Agneau ,  entre   deux   cens   Patriotes  & 
deux  à  trois  cens  Autrichiens.  Les  ChalTeurs  de  Ton- 
«rloo  &    de  Mons  s'y  diftinguèrent .  &  tuèrent  à 
.ennemi  cinquante   hommes.  Le  Général  Schœnfeld 
dirigea  cette  attaque  &  contribua  beaucoup  i  la  faire  ' 
réunir.  —  Du  côté   de   la   vieille  route ,  prés  de  la 
Meufe  ,  il  y  eut  une  autre  rencontre  ;  les  Autrichiens 
furent  repoulTés au-delà  du  fleuve,  avec  perte- de  80 
Soldats.  Les  Patriotes   effuyèrent  peu  de  dommages. 
On  blâme  la  conduite  du  Major  de  Meurs ,  qui  n'a 
pas  accompagné  fa  troupe.  On  craint ,  dit-on ,  pour 
lui  ,  car  il  ejl  accuji  de  tenir  à  M.  yàn-der-Mitffeh.„.. 
Tels  font  les  récits  qui  font  publiés  depuis'  <|j)^)que4 
jours  ,  les  uns  officiellement ,  les  autres  faiîf  aùtori- 
fation.  Mais  comme  nos  Papiers  n'ont   pas  lé  droit 
de  tout  dire ,  on  ne  leur  accorde  plus  la  même  con- 
fiance.... Parmi  la  foule  des  Ecrits  que  le  Congrès  t 
foin  de  faire  répandre ,  &  dont  il  diâe  lui-même  les 
principes ,  on  diR'ingue  les  Plaintes  de  ta  Nation  Belgique  , 
adrefféts  à  toutes  les  Cours  &  à  tous  les  Peuples  de  l'Eu- 
Tope.  Cet  Ecrit;  attribué  à  l'ex-Jéfuite  Feller ,  infifte 
fur  les  trames  purdies    de  Léopold.  Il  y  rappelle  la 
Déclaration  oii  ce  Prince ia  défàvoué  tout  ce  que  Jo- 
feph  II  avoit  fait  contre  les  droits  ,  les  Loix  &  la 
Religion   des  Btlges,  &  en  a   promis  la  réparation. 
Léopold  eft  reprélenté  excitant  des  (îonfpirations  dans 
ces  Provinces  ,  &  multipliant  des  projets  de  malTacrcs 
&  d'aftaftinais  dignes  des  Peuples  les  plus  barbares.  C'eft 
après  de  longues  f(|)llicitations  que  l'outrage  &  l'op- 
prelTion  ont  enflammé    les  cœurs.  Le  paéle  avec  le 
Souverain  eft  donc  rompu  ;  rien  né  peut  le  renouer. 
C'eft  cette  ferme  difpolttion  des  Belges  qui  a  infpiré 


f: 


a  leurs  opprefftaii  les  caba'cs ,  les  confpiiations  &  I 
les  afl^jffinat.s....  M.  Fellor  invite  Lcopold  i  déployer 
en  Prince  vaillant  U-s  r«(îurrs  de  h  piiffance  ;  qu'il  at- 
taque par  des  armes  Icgile^  ,'&  ne  cherche  point ,  au 
lein  des  confpiratlors ,  <les  moyens  tie  rétablir  un 
Trône  abattu.  Li^npold  ,  dij.i -ton  .ignore  les  noirceurs 
de  ces  menées  ;  mais  s'il  u'c.ii  punit  pas  les  Agens  , 
n*ft-il  pas  cenfé  lus  ^pj-rr-uver?  Les  Brabançons, 
plus  généreux,  IiifTenr  vivre  en  paix  les  Minillres , 
les  Agens  de  Mr,t  de  cruautés  ;  ces  hommes  teints' 
de  leur  fang ,  clinrgés  de  leurs  dépouilles  ,  on  les 
protîge  ,  on  les  (luve....  Et  quel  fera  le  retour  de 
tant  de  générofité  f  Le  projet  d'incendier  les  viilcs  & 
d'égorger  les  roeilIeBr»  Citoyens. 

•I  '-"^f ''■'^'"  Brabançon  fupplie  pot  rfts Compatriotes; 
Jl  réclainc  l'affiftance  de  louie»  (ts  Nations  Chré- 
neone*  f;  ,:.olicé.:ij  il  s'adrcffe  s,.,f  confiance  aux 
Koi^  iv  aux  Repui)liqiies ,  &  nomr.  îment  au  Roi  de 

Prufle.aux  Hollandois ,  aux  Anglois,  à  la  France 

bi  tout  fccours  ion:  était  refufé ,  ils  fcroieut  obligés 
de  céder  i  une  force  fupérienre  ;  miis  la  honte  de 
cet  abandon  leur  aîTureroit  le*  rerrets  &,Ja  corn- 
paffion  de  la  Poftérité. 

Sept  maie  Priiffiens  font  très-avancés  fur  les  fron- 
Itères  de  la  Gueldre  ;  on  les  attend  dans  le  pays  de 
Uége.  Peut-être  formeront-ils  un  camp  près  de  la 
t-apitale  ;  peut-être  iront-ils  prêter  leur  fecours  à 
larmée  Belgique.  Rien  de  plus  incertain  que"  leurs 
deffeins  ultéi;ieurs  :  cependant  Léopoh)  a  fait  avancer 
avec  célérité  800  Huffards  à  Luxc<nbourg  ;  ,^00 
hommes  de  Bamberg  &  de  Wurtzbourg  font  fur  le 
point  dy  arriver  auffi.  Cette  armée  féunie  fera  de 
18  a  io.ooo  hommes,  force  fuflîfarte  pour  réfi/ler 
pendant  cette  Campagne  à  l'Armée  Brabançonne  , 
jufqu  a  ce  qu'il  puilfe  venir  d'AUema  jne  des  renforts 
plus  nombreux.  La  feule  faute  qu'ait  fait  le  Gouver- 
nement Autrichien  .  c'eft  de  n'avoir  pas  envoyé  plutôt 
ces  renforts  à  Luxembourg  :  ainfi  toi<i  le  fruit  de  la 
viaoiré  pourra  échapper  aux  Autrichiens ,  fi  l'on  con- 
fidere  le  redoublement  d'ardeur  &  de  -èle  de  tous  les 
Citoyens  pour  la  caufe  commune ,  le  nombre  confi- 
derable  d'hommes  qui  font  venus  s'offrir  avec  leurs 
armes,  le  courage  des  Volontaires,  &  les  dons  jour- 
naliers tant  en  canon  qu'en  ai-gent.  Tout  affure  à  la 
R^ublique  des  fecours  en  armes  &  en  hommes  bien 
fuffifans  pour  la  dédommager  a'mplemint  des  pertes 
qu  elle  a  efluyées. 


j  ^."/  .P,'"^  ^  ^'P'^'  '"  'naifon  d'un  Mgiftrat,  parent 
de  M.  Van  d.,-Meerf.h  ,  &  bfén  cA  poj  être 
FonMe.  M.  U  n,.c  .l'Urfel  ;.  *=-  .  r^.'.iri  ."Aloft  i 
Gand ,  ilai;s  i.F.e  -Abbaye.  '  ' 

COLONIES    FRANÇOISES. 

Copie  de  la  Lettre  de  MM.  les  Membres  du  Comité  de 
S.  Marc ,  à  MM.  les  Juge  &  Conjuls  de  Nantes. 
Meîfieurs ,  l'empre^rement  que  vous  avez  mis  à 
.  nous  faire  parvenir  lo  Décret  de  l'Affemblée  Nationale, 
du  8  iVlars  dernier ,  concernant  les  Colonies  ,  nous 
flatte  d'autant  plus  ,  que  le  zèle  qui  vous  a  guidé  dans 
ce_  moment ,  paroît  liifté  par  votre  aUacliemçnt  poïir 
Samt-DomtHgue  &  par  les  fentimens  patriotiques  qui, 
dans  une  Révolution  auffi  nouvelle  qu'heureul'e ,  doi- 
vent lier  tous  le*  bons  François,  tous  les  bons  Ci- 
toyens, de  manière  que  ,  quoique  difperfés  dans  des 
Pays  éloignés  ,  ils  n'aient  qu',,n  feul  &  même  efprit , 
&  ne  forment  plus  qu'une  feule  &  même  famille! 
Telle  eft  la  façon  de  penfer  des  Habitans  de  cette 
Ifle ,  &  tels  font  les  principes  de  l'Affemblée  générale 
de  la  partie  Françoife  de  Saint-Domingue,  féant  à  Saint- 
Marc  ;  principes  confacrés  par  la  dénominstion  qu'elle 
a  adoptée  lors  de  fa  Conftituiioh  ,  à  l'époque  du  14 
Avril  dernier  ;  principes  auxquels  elle  déclare  tenir 
par  devoir  &  par  attachement  *vers  la  mère  Patrie; 
principes  enfin  gravés,  noii  fui-  des  pierres,  mais  dans 
le  cœur  de  chaque  Citoyen  de  cette  Ifle.  En  vain  la 
calomnie  s'eft-elle  empreffee  de  répandre  fur  nos  tra- 
vaux des  doutes  alarmans  ;  en  vain  les  ennemis  du 
bien  public  ont  ils  effayé  de  nous  repréfentcr  à  l'Af- 
femblée Nationale  &  au  Roi  comme  des  féditieux  , 
des  rebelles  .dignes  des  plus  grands  chàtimens  ;  l'Af' 
feinblée  Nationale  a  fit  nous  rendre  juftice ,  &  nous 
l'attendons  ^,même  dé  tous  les  Jwns  Citoyens.      ■ 

.  Pardon,  Mefiieurs,fi  nous nonsfomméslaiffés aller 
par  J'impulfion  de  nos' fentimens  ;  maisileft  b'on  que 
vous  les  connoifliez  ;  il  eft  bon  que  vous  qui  tenez  une 
place  diftinguée.  parmi  vos  Cçncitoyehs,  qui  pgt;  la- 
dignité  de  vos  fonélions  ^  par  vos  vertus  parfonnelles 
avez  des  droits  à  leur  i^fiance,  vous  puifliez  leur 
attefter  la  pureté  de  nos  ihteniions&  les  faire  revenir 
des  imprelTions  fâcheufes  que  nos  ennemis ,  que  les 
ennemis  du  bien  public  n'ont  pas  manqué  de  donner 
à  toute  la  France  ;  nous  ne  les  ignorons,  point ,  nous 
ne  connoiflbns  que  trop  leurs  menées  fourdes  &  les 
complots  qu'ils  ont  formés  pour  perdre  cette  malheu- 
reufe  Colonie  ;  mais  le  tems  de  la  vengeance  eft 
arrivé ,  malheur  à  nos  détraâeurs  !  ' 

Nous  vous  prions  ,  Meffieurs ,  d'agréer  le  témoi- 
gnage de  noire  reconnoiffance  &  nos  remercîmens  : 
ils  font  purs  comme  les  fentimens  qui  nous  ariinient 
pour  notre  mère  Patrie.  Les  Mimtrtt  du  Comité  de 
Saint-Mare, 


t  li  A  t4  i:  t. 

De  Paris. 

La  Députation  d'Indre  &  Loire  &  autres  Dén«. 
temens  hmiirophes.  admife  Samedi  ,0  à  l'AlTemblÉe 
Nanotiale,  la  été  auffi  le  lendemain 'à  'audienTe  dS 
Roi  .dont  elle  a  été  accueilli,  avec  la  plus^g^nde 


COMMERCE. 

Navires  pajfès  en  revue  dans  le  port  d(  Sordtaat; 

^  Du.  7  Juin.  Le  Navire  invincible,  de  Bordeau*; 

du  port  de  2,0  tonneaux  ;.ArmateHr,  M.  L.  Bwuett 

Capitaine  M   P.  C,ft« ,  allant  à  la  Cuadelonp^       * 

M.  Dnthil  jeune.  Capit.  M.  S.  Du.hil,  allant  au  Po«. 
auPrince.  »  -••  >  vu 

Du  u.U  Nav  la  belle  Jeamate ,  du  port  de  4,0  ton.' 

stXim; ''"*'"  •^'•'■'•.^•^•^«■'^^'.^'"-^ 

Navires  envès  en  rivière  dans  ledit  Port. 

Du  II  Juin.  Le  Nav.  le  bon  Accord ,  Attmt.M.  Leieu; 
Capii.  M.  Ncèl ,  venant  du  Cap. 

»4w".'*'  H  ^^"'•'■^  '"  ^"""^  "^  '"  Luzerne,  Armât. 
MM.  Lemefle .  Ourfel  &  Compagnie ,  venant  du  Porf 
au-Pnnce ,  parti  le  1 2  Avril. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    d  s    Paris. 
Les  habitans  &  la  Municipalité  de   Neuilly  ,  prè« 

vTff  '  JÎ^"m  "•'  ^\  """^'"^  P^^'Wus  "ne  Adreflb  à 
lAflcmblee  Nationale  ,  dan»  laquelle  ils  fe  plaignent 
que  la  conftruaion  du    nouveau  pont    de   Neuiily    a 

aidé  a  fec  un  bras  de  la  Seine  ;  qne  Ce  bras  ,  rempli  par 
la  p  uic  &  les  grandes  eaux  ,  donne  lieu  ,  dans  le  terâj 
ae  Chaleur  ,  a  des  émanations  méphitiques  qui  altè- 
rent la  pureté  de  l'air  ;  que  toutes,  les  démarches  qu'il» 
ont  faites  jufqu  afluellemeni  auprès  de  l'Admimftra- 
tion  pour  faire  combler.  &  exhauffer  ce  lit ,  ont  éti 
mutiles  ;  que  les  inconvéniens  qui  en  réfultent  font 
d  autant  plus  grands  ,  que  les  eaux    de  favon  &  de 

elTive  vont  fe  réunir  à  celle  de  la  marre  ,  &  donnent 
lieu  a  une  filtration  qui  va  jufqu'à  infeôer  les  puiti  1 
que  cependant  avec  peu  de  frais  çn  pourroit  deffé- 
tlmfi"  '"'"'"  ■  ''"*'°"«"--\  *  "  '"'^  de5  terre. 
En  conféquence  ,  ils  detnandent  que'  l'Àffembiâ 
Nanonale  nomme  des  Coœmiffaires  ,  fur  le  rapport 
defquels  elle  prooonceroit  les  travaux  néceftkires  nul 
coutero.ent  infiniment  peu .  ail  moyen  de  diffèremes 
propofitions  faites  par  les  habitans  pour  Pacquifition 
utile  du  terrein.  Ils  ajoatent  que  cette  opération  doij. 
neroit  du  travail  aux  pauvres  dans  un  moment  où  iU 
en  ont  it  beloin. 


MÉLANGES. 

Au  RèdaSeur. 

Tout  ce  'qui   peut  avoir  rapport,  MonCenr ,   au* 
préparatifs  de  !.i  Fête  du  14  Juillei  prochain  ,  touche 
de  trop  près  à  1  intérêt  public,  pour  qu'il  ne  foit  pa» 
mhniment  dangereux  de  laiffer  s'accréditer  des  br-oits 
qui  pourroieflt  l'induite  en  erreur  fur  un  objet  fi  im- 
portant. J'ai  dû,  comme  Artifle,  publier  des  idées  gé- 
nérales fur  les  difpofitions  relatives  à  celte  Fête;  cette 
circonftance  a  fait  croire  à  prefque  tout  Paris,  que  la 
Commiifion    nommée    pour  le    PaSe  fédératif  avoit 
adopte   le  projet   que  je   lui  ai    préfenté.  J'en  reçois 
des  complimens  &  des  félicitations  de  toutes  pirts.  Il  eft 
en.  conféquence ,  de  mon  devoir  de  déclarerque  Mm! 
les  Commiflaires  ont  arrêté  un  projet  qui  n'èft  pas  le 
mien.  On  publie  en  même  tems   que  ce  qui  a    em- 
pêché l'adoption  de  mon   projet  étoit  là-  dépenfe  ex- 
cefiive  qu'il  entraîneroit.  Cette  dépenfe ,  que  l'on  porrs 
■en  fpéculation  à  une  fomme  de  cinq   à  fix  millions- 
ne  devant,  s^élever    qu'à    550,000  livres,   d'après  Ig 
calcul   -que  j'en     ai  feit  &  -préfenté  au  Comité    du 
P^ae  fédératif  ,  je   he  dois   pas   laiffer    penfer    que 
dans  un  moment  où  tôuttommande  l'économie    j'aie 
pu  me  dédder >  pr.d|»fer    un  ^jrpjet .  qui  auro'it  pu 
.  coûter  fix  millions.  CeK  pour  rendre  hommage  à  la 
vérité,  que  j'ai  l'honnèkr ,   Monfieur,  de  vous  prier 
de  vouloir  bien, rétablir  dans  votre  Journal    des  faits 
altérés  ou  exagérés  dans  l'opinion  générale.  Il  eft  éga- 
lement bon  à  obferver  au    Public ,  ainfi  que  je  l'aj 
fait  au  Comité  du  Paae  fédérarif,  que  la  dépenfe  dé 
mon  projet  auroit  pu  fe  réduire  à  250,000  livres    en 
conftruifant  l'amphithéâtre  pour  l'Affemblée  Nationale 
fupprimant  celui  des  pourtours,  &en  Uiffant  fubfiftef'; 
le  fol  du  Champ  de  Mars  tel  qu'il  eft,  POtEl'    At 
ehiteSe  du  Roi  &  de  la  faille,      •      "  ' 


C^ie  d'uUe  Lettre  adrejfée'i  M,  PscràSÈr.-, 


-Vous  aveî   raifon,  Monfieur,  &  il  faut   avoir  le 
l  courage  de  le  dire  &  de  le  répéter;  les  Hôpiraux  offrent 


un  Itiâe  moyért  de  vetiif  aii  fecoui's  de  l'Kumàniil  fôiit- 
frauie.  Los  croire  exeliiiïveiiient  utiles,  c'eft  une  vieille 
erreur  d'Adminiftraiion  que  l'ignorance  a  introduite,  que 
riiabitiide  &  l'intèrct  particulier  ont  maintenue. 

Le  Peuple  peut  Ce  divifer  eil  deux  Claffes.  L'une , 
pouffée  par  fon  malheur ,  voit  dans  l'Hôpital  une  fe(- 
ibuice  inévitabU,  mais  horrible  ;  l'idée  de  cette  nécef- 
Jité  les  fait  trémir;  ils  en  reculenf  autant  qu'ils  peu- 
vent le  moment.  Ce  n'eft  qu'après  avoir  enraciné  ,  en- 
venimé leurs  maux  ,  après  avoir  épuifé  leurs  forces , 
qu'ils  vont  chercher  à  l'Hôpital  une  _raott  précipitée 
encore  par  l'épouvante  qu'il  leur  infpire. 

L'autre  claffe  eft  celle  qui,  pétrie  des  vices  d'une 
grande  Ville,  voit  dans  les  Hôpitaux  un  encourage- 
iîient  à  la  pareffe,  à  l'imprévoyance  &  à  fa  vie  defor- 
tlonnée.  Mon  pèreefl  mort  à  l'Hôpital,  entend-on 
Ibuvent  dire,  j'y  mourrai  de  même. 

Sans  doute  il  faut  des  Hôpiiaux  dans  une  grande 
Ville  i  mais  c'eft  pour  les  bleffures  &  les  accidens  im- 
prévus, pour  les  malheureux  qui  n'ont  ni  parens,  ni 
amis,  ni  afyle.  Il  faut  fur-tout  n'y  point  accoutumer 
le  Peuple  ,  comme  à  une  reilource  firaple  &  fami- 
lière* 

Les  fecours  multipliés  fournis  par  la  Société  philail- 
tropique,  les  grands  effets  opérés  par  elle,  avec  de 
petits  moyens ,  font  une  leçon  bien  inftruâive  pour 
l'Adminiftration.  Un  écu  verfé  dans  la  familUe  d'un 
pauvre  malade ,  comme  vous  le  dites  fort  bien ,  fé- 
condé des  foins  attentifs ,  des  confolations ,  des  égards , 
produit  plus  de  bien  que  fix  livres  appliquées  au  même 
objet  dans  un  Hôpital,  où  les  femimens  font  en  quelque 
forte  paralyfés,  &  tous  les  foins  ftétilespour  la  mul- 
titude mêine. 

Pourquoi  chaque  Municipalité  ne  deviendroit-elle 
pas  une  Société  philantropique  ?  Si,  fous  le  Régne  de 
l'arbitraire  ,  quelques  hommes  humains,  tels  que  M. 
de  Charoft ,  ont  pu  former  de  leur  propre  fonds  un 
fi  bel  établiffement  ,  que  ne  doit-on  pas  attendre  des 
premiers  élans  du  fentiment  de  Liberté  ?  Hâtons- 
nous  de  détruire  des  vices  politiques ,  aufTi  infuffifans 
que  nuifibles,  &  ramenons  les  Hôpitan*  à  leur  feul 
but  utile.  Le  Scène  des  Maisons,  l'un  dtsAdminif- 
trauurs  de  la  Ville, 
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L'Aflemblée  décrété  que  le  chsf-Ueu  d'Adminiftra- 
iion du  Département  de  Maine  &  .Loire  fera  défi- 
nitivement fixé  à  Angers ,  &  celui  de  la  Haute-Marne 
à  Chaumont.  —  M.  Batrère  annonce  que  M.  Chariot 
fait  hommage  à  l'Affemblèe  Nationale  du  bufte  de 
J.  J,  Roufteau ,  auprès  duquel  il  dépofe  le  Contrat 
SorfaK  -,-  M.  Soroii ,  Dij.uie  Ju  comniiijges  ,  demande 
à  s'abfciitec  pOStir  quelque  tems. 

M Je  demande  que  tous  les  Députés  abfens 

foient  pr'ivés  de  leurs  appointemens. 

M.  Marinais.  Ceci  regarde  la  Police  de  l'Affemblèe. 
Lorfque  cette  partie  fera  traitée,  on  pourra  préfenter 
cette  motion.  Je  demande  qu'on  pafie  à  l'ordre  du 
joUi 


(   71Ô  ) 
fiar  le  cdftféntèment  du  Pape ,  ndds  poiirton^  tioiis 
occuper  de  fa  demande. 

M.  André.  Les  habitans  font  maîtres  de  reeonnoîire^ 

pour  Souverain  qui  ils  voudront.  Je-  demande  que  teor 

Adreffe  foit  envoyée  au  Roi ,  coiiiiiie  celle  d'Avignoii. 

M.  Goupil.  Je  demande  le  renvoi  de  l'Adreflé  au 

Comité  de  Conftitution* 

M.  SoucAf.  J'appuie  le  renvoi  aux  Comités  de  Conf- 
titution  &  des  Domaines  ,  &  je  demande  que  ces  deux 
Comités  foient  autorifés  à  s'informer  du  Miniftre  des 
Affaires  étrangères ,  s'il  n'exifte  point  un  accord  entre 
la  Cour  de  Rome  &  celle  de  France. 

M.  Fréleau,  J'appuie  cette  propofition  d'autant  plus 
volontiers ,  que  lorfque  je  me  fuis  retiré  à  S.  Cloud  , 
pour  porter  au  Roi  l'Adreffe  d'Avignon  ,  la  première 
queftion  que  m'ont  fait  les  Miniftres  a  été  de  s'infor- 
mer s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  relatif  au  Comtat 
VenaiiTin. 

M.  Dufraijje.  Il  efl  important  que  MM.  Bouche  & 
le  Camus  dépofent  les  Lettres  qu'ils  ont  annoncé  avoir 
reçues  de  ce  Pays  ,  afin  que  l'Aflemblée  Nationale  & 
le  Roi  examinent  cette  correfpondance. 

L'Affemblèe  décrète  que  l'AJreffe  fera  préfentée 
au  Roi ,  &  rêBUfe  aux  Comités  des  Domaines  &  de 
Conftitution ,  qfli  feront  autorifés  à  prendre  tous  les 
éclairciffemens  qu'ils  jugeront  nèceffaires. 

M.  l'Abbé  Expilly.  Le  travail  que  votre  Comité 
Eccléfiaftique  va  mettre  aujourd'hui  fous  vos  yeux  , 
eft  le  complément  du  Décret  que  vous  avez  rendu 
fur  les  biens  du  Clergé ,  &  notamment  de  ceux  que 
vous  avoit  propofé  votre  Comité  des  Dîmes.  Il  eft  ■ 
tems  de  faire  ceffer  ce  contrafte  fcandaleux  entre 
l'efprit  d'une  Religion  fondée  fur  l'humilité  &  le  dé- 
tachement des  richeffes,  &  l'opulence  or^ueilleufe 
dant  laquelle  vit  une  partie  de  fes  Miniftres  a  l'ombre 
du  refpeâ  qu'infpire  leur  caraflère;  abus  révoltant 
dont  les  ennemis  de  l'Eglife  n'ont  fu  que  trop  pro- 
fiter ,  &  qui  l'a  plus  afîbiblie  peut-être  que  les  attaques 
d'héréfie.  La  Religion  &  fes  Miniftres  gagneront  beau- 
coup à  ce  changement  que  commandoit  l'intérêt  de 
l'Etat.  Nous  tre  devons  pas  nous  arrêter  à  cette  ob- 
jeSion  ,  fi  fouvent  répétée.  Les  Titulaires  font  des 
ufufruitiers,  l'ufufruit  eft  une  propriété  ;  ils  ne  peu- 
vent en  être  privés  fans  recevoir  une  indemnité  com- 
plette,  coitime  tous  autres  Propriétaires.  C'eft  une 
erreur  désemparer  à  une  propriété  privée  à_  la  pro- 
priété d'un  Citoyen ,  qui  ne  la  doit  qu'à  luî-méme  ; 
l'attribution  d'un  ufufruit  faite  au  Miniftre  du  Culte 


M.  Perrault.  Après  le  ferment  que  nous  avons  fait 
de  ne  défemparer  qu'après  la  Conftitution ,  le  Décret 
propofé  ne  devroit  pas  fouffrir  des  difficultés. 

M.  Gérard,  Cultivateur.  Les  Provinces  n'entendent 
pas  que  nous  allions  nous  promener. 

On  demande  que  le  Décret  n'ait  pas  un  effet 
rétros  élif. 

M.  Bouche.  Je  propofé  par  amendement ,  qu'il  foit 
dit  :  fauf  M.  Bergaffe  ,  qui  n'a  jamais  paru  à  l'Affemblèe. 
Les  amendemens  font  rejettes ,  &  l'Affemblèe  dé- 
crète que  les  Députés  qui  fe  font  (abfeatés  ,  ou  qui 
s'abfenteront  feront  privés  de  leurs  appointemens 
tout  le  tems  de  leur  abfence. 

Un  de  Meffieurs  les  Secrétaires  fait  leélure  d'une 
'Adreffe  de  l'Affemblèe  repréfentative  du  Comtat  Vé- 
tiaiftin.  —  Extrait  de  l'Adreffe.  C'eft   par  l'organe  de 
fes  Députés  librement  élus ,  que  les  habitans  du  Comtat 
yeilaiffiil  vous  apportent  le  tribut  de  leurs  hommages  ; 
parlant  la  même  Langue ,  ayant  les  mêmes  moeurs  & 
les  mêmes  opinions ,  il  faut  que  les  mêmes  Loix  nous 
gouvernent.  Dans  le  tems  où  le  Code  de  la  France 
n'étoit    qu'un   afl^emblage  de   Loix    incohérentes,  fi 
nous  les  euffions  adoptées ,  notre  Conftitution  n'au- 
loit  fait  que  changer  de  vice  ;  il  vous  étoit  réfervé 
de  détruire  cet  honteux  monument ,  &îd'élever  fur  fes 
ruines  un  édifice  fublime  :  il  appartenoit  à  Louis  XVI , 
à  celui  que  avez  fi  juftement  proclamé  le  Reftaura- 
teur  de  la  Liberté  Françoife ,  de  fentir  toute  la  gloire 
de  commander  à  une  Nation  libre.   C'eft   alors  que 
l'inftinâ  de  la  Liberté  s'eft  ranimé  dans  nos  cœurs  ; 
jaloux  de   nous  réunir  à  une  Nation  qui  venoit  de 
fecouer  le  joug  des  abus.  C'eft  d'après  ces  motifs  que 
nous  adoptons  vos  Décrets  &  vos  Loix  ,  fans  pré- 
tendre porter  atteinte  à  la  puiffance  légitime  de  notre 
bienfaifant  Monarque.  Nous  ne  ferons  jamais  effrayés 
du   voifmage  d'iin  Peuple  jaloux   de    fes   principes  : 
quelles  craintes   pourrions-nous  concevoir  d'une   Na- 
tion    puiffante   ,   qui  ,    par   un  fublime  Décret ,  a 
enlevé  notre  admirarion ,  vient   de  renoncer   à   tout 
projet  de   conquêtes.     Nous    comptons  fur    la    fuite 
de  votre  proteâion  ;  nous  vous  fupplions  de  détruire 
les  entraves  qui  gênent  nos   liaifons.  C'eft  un  bien- 
fait digne  de  votre  générûfité  ;  daignez-nous  le  garan- 
tir par  un  Traité. 
id.,„  Quand  cette  Afiemblée  aura  été  légitimée 


par  la  Puiffailce  chargée  de  fournir  aux  frais  de  ce 
Culte.  Le  Clergé  n'a  jamais  été  qu'ufufruitier  de  fes 
biens  ;  vous  l'avez  décrété  avec  juftice.  Il  tenoit  cet 
ufufruit  de  la  Nation ,  à  qui  appartenoit  la  difpofition 
de  ces  biens,  La  Nation  peut  donc  les  lui  retirer  de 
même  qu'on  retire  un  falaire  à  celui  qui  ceffe  dele 
mériter.  L'attribution  d'un  traitement  exceffif  eft  un 
abus ,  que  des  milliets  de  fiècles  ne  fauroient  légiti- 
mer. Appelles  à  réformer  des  abus,  vous  ne  l'êtes 
pourtant  pas  à  impofer  à  des  Eccléfiaftiques  un  genre 
de  vie  qui  leur  feroit  infupportable  ;  n'ôter  qu'à  ceux 
qui  ont  beaucoup  trop  &  donner  aux  Miniftres  utiles , 
voilà  la  règle  que  votre  Comité  s'eft  efforcé  de  fuivre, 
ainfi,  ce  n'eft  qu'à  la  répartition  des  biens  de  l'Eglife 
que  vous  allez  procéder. 

Tous  les  bruits  parvenus  à  votre  Comité  nous 
annoncent  que  les  plus  fortes  attaques  auront  pour 
objet  le  maximum  des  Evêques.  On  vous  propofera 
de  rejetter  cette  fixation  comme  trop  modique;  on' 
combattra  pour  eux  avec  chaleur ,  tandis  qu'une  foule 
d'Eccléfiaftiques ,  auxquels  il  ne  nous  a  pas  été  per- 
mis d'accorder  un  traitement  fuffifant,  ne  trouveront 
pas  de  défenfeurs.  30,000  liv.  pour  un  Célibataire, 
dont  les  fonâions  font  incompatibles  avec  le  luxe  , 
nous  ont  cependant  paru  fuffifantes  pour  un  Evêque. 
On  vous  parlera  de  leurs  dettes  ,  qui  exigent  nécef- 
fairement  de  l'indulgence ,  des  dépenfes  auxquelles 
ils  étoient  néceffités.  Les  Curés  font  auffi  obligés  à 
des  dépenfes  plus  confidérables  que  celles  des  Eyêques , 
en  proportion  de  leurs  revenus.  Ils  font  toujours  à 
côté  du  pauvre  &  du  malheureux;  ils  font' obligés  de 
rendre  mille  foins  qui  ne  peuvent  atteindre  le  fafte 
de  l'Epifcopat.  Qu'on  mette  à  part  l'intérêt  perfonnel  , 
&  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  fe  trouvera  pas  d'homme 
impartial  qui  n'avoue  que  l'ordre  de  chofes  que  nous 
propofons  eft  beaucoup  plus  jufte  &  plus  capable  de 
faire  refpefler  les  Miniftres  de  la  Religion.  Le  Comité 
a  fait  imprimer  un  Rapport  qui  vous  a  été  diftribué , 
dans  lequel  il  a  développé  toutes  les  bafes  de  fon 
plan.  Il  eft  inutile ,  je  trois ,  de  vous  les  rappeller  ; 
je  vais  vous  lire  les  articles  du  projet  de  Décret. 

«  Art.  1='.  A  compter  du  premier  Janvier  1790  , 
le  traitement  des  Archevêques  &  Evêques  en  fonftion , 
eft  fixé  ainfi  qu'ilfuit;  favoir: 

3>  Les  Archevêques  &  Evêques ,  dont  tous-les  re- 
venus n'excèdent  pas  12,000  livres,  n'éprouveront 
aucune  réduflion. 

Il  Ceux  dont  les  revenus  excèdent  cette  fomme, 
auront  iî,ooo  livres,  plus  la  moitié  de  l'excédent, 
fans  que  ie  tout  piliffe  aller  au-delà  de  30,000  livres, 
&  par  exception  ,  l'Archevêque  de  Paris  aura  75,000  1. 
Lefdits  Archevêques  &  Evêques  continueront  à  jouir 
dans  leurs  Villes  Epifcopales  des  bâtimens  à  leur  ufage 
&  des  jardins  y  àiienans  ». 

M.  Ca/lellane.  J'ai  (ionnè  mon  affentiment  au  Décret, 
qui  déclare  que  les  biens  Eccléfiaftiques  appartiennent 
à  la  Nation.  J'ai  eilcore  voté  ,  comme  la  majorité  de 
l'Affemblèe  Nationjle  ,  pour  que  le  maniement  des 
fonds  foit  ôté  aux  Titulaires  ,  parce  qne  je  n'ai  rien 
vu  dans  tout  cela  qji  fût  contraire  à  la  juflice  ;  mais 
j'ai  toujours  penfè  eue  Us  Titulaires  avoient  droit  de 
conferver  la  portion  de  leurs  revenus  qui  D'«toient 


^as  évîdeihmént  ^eftinS  à  uri  autre  ernploi.  t)'apfes  ,. 
cela  ,  je  n'ai  pas  cru  que  vous  puiffiez  fuivre  les 
mêmes  bafcs  pour  le  Clergé  aftuel,  que  pour  le  Clergé 
futur.  Les  Titulaires  ont  des  droits  à  la  jouiffasce  de 
leurs  biens  ;  mais  ces  droits  leur  impofent  des  obli- 
gations. Si  la  Nation  veuf  s'en  charger,,  elle  a  droit 
de  prélever  les  fommts  néceflliires  poui'  les  remplir. 
J'admettrai  fans  difcuffion  les  bafes  du  Comité ,  ÔC 
je  ne  contefterai  ptjint  'fes;  calcul?  ,  .ihaïs  je  deman- 
derai d'après  quels  principes  il  a  cru  devoir  fixer  le 
maximurh.  ,-  ,'..'.. 

Je  ne  parlerai  pas  pour  les  Èvêqaes  feulement ,  je 
parle   pour  tous  les  Titulaires   ,  pouf  tous  ceux  qui 
avoient  des  jouiffanees  viagères.  Si  vous  dites  à  un 
Titulaire  qui  a  45,006  liv.  la    portion  à  déduire  fur 
cette  fomme  eft  de  15,000  livres,  vous  ferez  réduit 
à  30,000  livres;  il  n'y  a  pas  d'injuftice  à  cela.  Mais 
comment  dire  à  celui  quia  100,000  liv;  qu'on  lui  en 
prend  70,000  liv.,  &  comment  accorder  cette  deduc-* 
tion  difproportionnée  avec   les  principes  de  juftice  ? 
S'il  falloir   ajouter  des   confidérations  ,  je  dirois  que 
les  "Titulaires  aéiuels  oht  des  dettes  auxquelles  ils  ooc 
été  néceffités.  Les  jeunes  Eccléfiaftiques ,  par  exemple  , 
ont  fait  les  dépeiifes  de  leurs    Bulles    ^  &  ont   été 
obligés-  à    des    facrifices   pour    fubvenir    à   la  non- 
jouiffance  de  la  première  année  dé  leur  nominations 
&  pour  vous  donner  des  exemples  d'un  autre  genre, 
je  vous  dirai  que  M.  l'Archevêque  de    Paris   a  em- 
prunté 60,000  liv.  l'année  dernière   pour  le  foulage- 
ment  des   pauvres.   M.  l'Evêque  d'Auch  a  emprunté 
une  fomme  affez    confidérable  pour  le  même  objet. 
Je  demande  s'il  a  eu  tort ,  fi  ceux  qui  lui  ont  prêté 
ont  eu  tort  de  le  faire.  Voudriez-vous  que  ceux  qui 
ont    facilité    ces  aftes    de    charité   épronvaffent  une 
banqueroute  ;  mais   on    me  dira   qu'ils  ont    eu   tort 
de  prêter  ;  qu'ils  favoient  bien  qu'on  n'a  plus  de  re- 
cours fur  un  Eccléfiaftique  après  fa  morr.    Eh   bien  ! 
que    répondriez  -  vous    aux  Créanciers   qui  vous  di- 
roient  :  nous   avon-.  voulu  courir  des  dangçrs  ;  nous 
avons  calculé  les  probabilités,  mais  nous  favions  que 
le  traitement  des  Eccléfiaftiques  leur  éroit  affuré  pen- 
dant leur  vie.  Je  cherche  ce  qu'on  pourroit  alléguer 
en  faveur  du  maximum  fixé  par  le  Comité.  «  Déjà  les 
dépenfes  font  très- confidérables;  la  Nation  ne  peut 
en  faire  davantage  ».   Il  faur  être  économe;  mais  U 
juftice    paffe   avant    tout.    Je  demande   donc  que  la 
minimum  foit  adopté  ,  &  que  les  Titulaires  aftuels  jouif^ 
feut  de  la  moitié  de  leurs   revenus  au  deffus   de  ce 


M.  Roederer.  Je  vais  d'abord  vous  préfenter  mon' 
projet  de  Décret  qui  tiendra  lieu  de  préambule. 
«L'Affemblèe  Nationale  décrète  que  le  tiers  du  revenu 
fera  donné  aux  Evêques  qui  ont  plus  de  1 5000  liv. 
aux  Curés  qui  auront  plus  de  3000  liv. ,  lefquels  con- 
ferveront  leur  traitement  ,  fauf  à  prendre  les  quatre 
ou  même  les  cinq-fixièmes  aux  Titulaires  qui  auroient 
plus  de  50000  écus  de  rente  ».  Je  vais  aâuellemenjt 
vous  développer  les  motifs  de  ce  Décret ,  faire  une 
autre  réduâion  que  celle  que  je  propofé.  Ce  feroit 
ou  rendre  un  jugement  ou  donner  un  effet  rétroaâif 
à  la  Loi ,  &  l'Affemblèe  n'a  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
pouvoirs,  endéduifant  le  tiers.  J'ai  parlé  le  langagç, 
d'une  juflice  rigoureufe.  Les  Loix  lont  des  convoca- 
tions que  les  contraftans  peuvent  détruire,  mais  laSj: 
aâes  de  la  vie  privée  faits  fur  la  foi  des. Loix  exiir  ;. 
tantes  ,  auxquelles  ils  font  conformes ,  font,  facréf,^,. 
Sans  cela  la  Légiflature  diroit  :  non-feulement  je-  nç 
veux  pas  que  telle  chofe  fubfifte  ,  mais  je  veux  qu'elle 
n'ait  pas  exifté.  Il  eft  évident  qu'ainfi  toutes  les  Lé- 
giflatures  feroient  à  la  merci  de  la  dernière.  Les  an- 
ciennes Loix  confacrent  la  validité  des  bénéfices  &  des 
revenus  eccléfiaftiques  :  c'eft  fur  'cette  foi  que  nombre 
d'Eccléfiaftiques,  par  une  fauffe  vocation,  je  le  confeffe, 
ont  embraffé  leur  état ,  ont  paffé  une  partie  de  leur, 
jeuneffe  à  des  études  longues  &  pénibles  qui  ne 
peuvent  leur  fervir  à  remplir  aucune  fonftion  fociale. 
A  tous  ces  motifs  ne  peut -on  pas  encore  ajouter, 
cette  féparation  ■éternelle  de  cette  moiiié  de  l'efpêce 
humaine....  (  Plufieurs  Membres  fe  mertent  à  rire  ). 

Je  fais  quelles  épigrammes  depuis  long-tems  émouf- 
fées  peut  aiguifer  fur  cette  matière  ;  mais  à  la  Tri- 
bune il  faut  parler  le  langage  des  Légiflateurs.  On 
ne  peut  donner  un  effet  rétroaSif  à  la  Loi  ;  nulle 
Puiffance  n'a  pu ,  ou  du  moins  n'a  encore  voulu  les 
relever  du  vœu  de  célibat  :  vous  ne  pouvez  pas  dé- 
truire tous  les  avantages  qu'ils  ont  trouvés  en  com- 
penfation.  Ne  devroit- on  pas  un  dédommagement  au 
jeune  Eccléfiaftiqye  qui  ne  fait  qu'entrer  dans  les 
Ordres;  au  vieillard  ,  pour  qui  toute  réduâion  feroit 
un  cou  mortel  ?  Vous  avez  cru  que  la  vieilleffe  étoit 
facrée  jufques  dans  fes  habitudes,  &  cette  infirmité 
moraleiqui  fe  joint  à  toutes  les  efpèces  de  décrépitude. 
Le  projet  du  Comité  eft  une  injuftice  envers  les 
créanciers  des  Prélats  ;  une  injuftice  envers  les  Pré- 
lats charitables  ,  &  une  cruauté  pour  les  vieillards 
qui  ne  peuvent  changer  leurs  habitudes.  Je  demanda 
donc  que  ce  projet  foit  rejette. 

M.  Robert/pierre.  Je  vais  répondre  brièvement.  Peut- 
être  que  pour  fimplifier  la  queftion  il  feroit  nécef-: 
faire  d'en  circonfcrire  l'objet.  Il  eft  donc  bon  de  rap- 
peller que  le  plan  du  Comité  tend  à  affurer  30,000  liv,' 
à  la  plupart  des  Evêques.  On  a  mis  en  queftion  ft 
l'on  avoit  le  droit  de  toucher  aux  revenus  des  Ti- 
tulaires, D'après  vos  precédens  Décrets  ,  cette  queftion 
n'en  eft  plus  une.  Les  Eccléfiaftiques  ne  font-ils  pas 
des  fonftionnaires  publics,  &  n'avez-vous  pas  déjà 
réduit  les  honoraires  de  plufieurs  de  plufieurs  fonc- 
tionnaires ?  Des  Miniftres  du  Roi ,  par  e-vemple.  On  a 
parlé  de  générofité ,  &  quelle  eft  cette  efpèce  de 
aéncrofus  ?  Nous  eft-i!  permis  de  nous  atteadrix  fur 


ie  fort  des  Prélats  excliifivement  ?  im  liotnme  a  qui 
vous  aecorSèz'^ft.'ooC)  !iv.  d-it-il  lailîcr  l'Admitiirtra- 
lion  bien  inquiète  fur  fon  fort  ?  Et  que  dira-t-on  de 
ces  Eccléfiafliques  qui  du  leur  tïavail  n'ont  retiré  que 
la  mifère  ?  On  vous  a  parJé  de  leurs  dettes  :  il  ne 
feroit  pas  tout-à-fait  déraifoiinatlt- de  dire  que  moins 
en  leur  atcordera  ,  &  [jUiï  ailénv.-nt  ils  les  paieront  : 
leur  fafte  ne  cdnnoiflbit  pas  de  bornes.  S'ils  veulent 
économifer,-  ils-pourront  aifimcnt  faire  face  à  leurs 
affaires.  Le  palîé  pourroit  fervir  d'exemple  pour  le 
préfeut:  n'eft  ccpaï  Ies  befoins  tle  leur  opuknce  qui 
les  a  engagés  à  contrafter  des  deites  ?  Dans  tous  les 
cas  j'oppole  les  intérêts  des  Eccléfiafliques  qialheureux 
i  ceux  dès  Evcques,  On  a  parlé  de  les  dédommager 
de  leurs  facrifiees:  30,000  liv.  font  un  dédommage- 
ment alTez  honnête.  Quant  au  malheur  d'être  privé 
d'une  campague ,  il  ell  de  plus  heureux  moyens  de 
les  dédommager  que  ceux  qu'on  propofe.  Je  penfe  que 
jie  projet  du  Comité  doit  être  aJopté. 

M.  Bouflers.  Je  ne  me  diffimule  point  la  défaveui^ 
qui  attend  un  Orateur  qu'un  intérêt  perfonnel  attatAe 
à  la  câufe  qu'il  foutienc ,  &  que  ce  même  iniérer  dc- 
tfrédite  auprès  des  hommis  qu'il  cherche  à  p  rfuaêVr  ; 
mais   je  n'écouterai  une   craime   qui   paroîtroit  idon- 
fondre  des  Légiflateurs  avec  des  iiommes  ordinaires. 
Je  ne  cache  point  mon  intérêt  privé  derrière  un  inté- 
rêt public  ;  mais  un  intérêt  public  fe  lie  lui-même  à 
mon  intérêt   privé  ;  mais  un  Intérêt  privé,  s'il  vous 
paroît  légiiime,    doit  prendre    à  vos   yeux   le  carac- 
tère d'un  intérêt  public.  Je  fais    un  de  ces  Titulaires 
Eccléfiafliques  dont  vous  avez  déclare  ie  bien  à  ladif- 
pofition   de  la  Nation.  S'ils  lui  font  vraiment  nècef- 
faires,  il  ne  me  reliera  qu'un  regret,  celui  d'en  avoir 
joui  trop  long-tems.  Permettez  que  je  vous  parle,  non 
en  qualité  de  Membre  du  Clergé, mais  dans  une  qua- 
lité dohtije  fuis  bien  ,plus  digne,. d^ns  celle  ^e  Ci- 
toyen. Sous  ce  poitit  de  vue  feulement ,  je  vous  offre 
nos  droits,  nos  offres' &  nos  motifs.  L'Aflemblée  ju- 
gera fi  ces  droits  (ont  réels ,  fi.  ces  offres  font  raifon- 
nables,  fi  ces  motifs  font  plauftbies;  &  quel  que  foit 
fon  Décret,  il  fera  ma  dernière  penfée.  J'ofe  inter- 
roger ici  tous  les  Citoyens  de  toutes  les  Cités  ;  quelle 
•eft  la  raifon    de   la  poffeffion  }  C'eft  le  droit.   Quel 
eft  ^e  figne  du  droit  ?  C'eft  le  Titre.  Quel  eft  le  ga- 
rant du  Titre  ?  C'eft  la  Loi.  Je  puis  donc  l'invoquer 
cette  Loi  commune  à  tous ,  cette  divinité  conferva- 
trice  de   toutes    les    propriétés.    C'eft  elle   qui   veut 
qu'elles  foient  ce  qu'elles  font  ;  c'eft  elle  qui  veille 
au  repos  du  monde ,  &  qui  donne  à  chacun  la  fécu- 
"rité,pour  prix  du  refpeft qu'elle  exige  de  tous;  enfin, 
c'eft  elle  qui  vous  a  gardé  chacun,  &  qui  doit   me 
garder  comme  mère,  ou  vous  abanlonner  comme  moi. 
L'intérêt  de  l'Etat ,  vous  a  t-on  dit  fouvent,  eft  la  fu- 
prême  Loi;  quelle  eft  le  vrai  fens  de  cette  maxime? 
Elle  ftgnifie  que  toutes  les  fois  qu'on  peut  héfîter,  l'in- 
térêt de   l'Etat  doit  décider;  elle  ordonne  à  tous_les 
Citoyens  de  méprifer   leurs  iitiérêts  ,  mais  non  pas  la 
juftice     Les    argumens,fi    viâorieufement  employés 
contre  les  Réguliers,  ne  peuvent  avoir  le  même  fuccès 
contre  les  Titulaires.  Le  Clergé  Régulier  ,   une   fois 
diffous,  vous  montre  des  h  mmes  (ans  titres  &   des 
biens  fans    Poffeffeurs.   Le  Clergé  Séculier,  au  con- 
traire ,  diffous   comme  l'autre ,  réduit  comme   l'autre 
à  fes  elémens  indivifibles,  vous  montre  des  biens  pof- 
iééés  &  des  Citoyens  qui  les  p'-ffèdeni.  Mon.  projet 
u'eft  point   de  rejetter  indiftinftement   tous    ii-  plans 
qui  ont  pu   vous  être  fournis   pour  la  rédatiion  lies 
iraitemens  des  Titulaires,  mais  plutôt  de  choifir  parmi 
ces  plans  ,  &  d'en   extraire  un  qui ,  fans   être  moins 
utile  pour  l'Etat,  foit  moins  cruel  pour  les  Particu- 
liers ;  car  j'aime  à  penfer  que  ces  deux  conditions  ne 
feront  jamais  incompatibles. 

J'adopterai  donc  ,  à  certains  égards  &  avec  certaines 
modifications  ,  le  mode  d'indemnité  qui  vous  a  été 
indiqué  par  votre  Comité  ;  mais  l'Affemblée  approu- 
vera-telle  ce  terme  fixe  ,  ce  maximum  auquel  une  fois 
parvenu  ,  on  tranche  toutes  les  difficultés  en  fuppri- 
mant  tous  les  calculs  ?  Adopterat-elle  cette  manière 
capricleufe  de  trancher  dans  le  vif,  qui  fait  penfer 
au  lit  fanglant  fur  lequel  Procufte  ètendoit  &  mutiloit 
fes  victimes ,  confentira-t-elle  à  un  Arrêt  qui  déclare 
que  celui  de  nous  qui  étoit  riche  hier ,  fera  demain 
banqueroutier  ?  Enfin  ,  ne  craindra-t-elle  point  que  ce 
retour  fubit  &  forcé  du  Clergé  afluel  à  l'état  de  la 
primitive  Eglife ,  ne  rappelle  moins  les  vertus  que 
cette  primitive  Eglife  à  montrée  ,  que  la  perlécution 
qu'elle  a  effuyée  ;  écoutez  plutôt  avec  bienveillance 
d'autres  conieils  ,  plus  d'aacord  avec  vos  principes 
de  juftice.  Commencez  par  fixer  fur  tous  les  béné- 
fices confidérables  une  fomme  déterminée  &  un  piiii- 
cipal  honnête  i  l'entretien  du  Bénéficier;  au-deli  de 
cette  fomme  ,  éiabliffez  une  ftir-Impofition  ,  qui  laiflè 
au  Bénéficier  le  moyen  de  fubvenir  aux  dépenfes  de 
l'exploitation  ;  anilonccz  en  même  tcms  aux  Bénéfi- 
ciers  qui  fe  retireront ,  une  indemnité  à-peu-près  égale 
au  tiers  du  bénéfice  réduit  ;  laiffez-nous  une  ombre 
de  liberté,  que  le  Defpotifme  lui-même  héfiteroit  il 
refufer  l'option  dans  une  alternative  néceffaire  ;  alors 
nous  n'aurons  été  traités  ni  en  coupables ,  ni  en  ef- 
claves  ,  ni  en  ennemis ,  &  nous  ne  ferons  ptsint  bannis 
fans  pitié  de  cette  portion  de  terre  dont  la  Nation 
nous  avoit  gatanti  la  jpuiffance  jufqii'à  la  fin  de  nos 
jours.  Pourquoi  la  Nation  ne  nous  prendroit-clle  pas 
pour  des  Fermiers ,  dont  le  bail  fe  termineroit  avec 
la  vie.  Hélas!   de  tous  les  baux,   un  bail  à  vie  eft 

fouvent  le  plus  court  ! 

Tout  dépend  du  mouvement  que  vous  imprmerez 
A  ta  vafte  machine;  écart.-z  donc  tous  les  obffacles; 
adouciffez  loii*  les  frottemens  ;  faites  plus  encore  ,  & 
chjngcz  les  réfiftajices  même  en  forces  motrices.  On 
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ne  tHafl^uei-a  pai  d'élever  des  difficuliésaii  fujet  tJè  làtif 
de  rembourfemens  à  faire  à  la  même  époque.  Mais 
tien  ne  vous  empêche  de  les  effeiluer  fur  le  champ 
en  Affignats  ,  qua  vous  muliiplicrtz  fans  danger  pour 
un  fi  mile  objet  ;  par  ce  mnyi-n  ,  vouS  laiffurez  à 
beaucoup  d'hoinmes  juftv  ment  alarmés  pour  leur  hon- 
neur ,  la  poffibilité  de  remplir  des  èi)s;»gemens  peut- 
être  facrés  ;  vous  leur  épargnerez  des  inquiétudes 
toujours  renaiflantes  fur  l'itutabilité  des  chofes  'ui- 
mainesdont  ilsfout  un  fi  frappant  exemple.  .Ma'unos 
droits ,  fuflent-ils  i  s'il  eft  poflTibJe  ,  plus  éviJens  qu'ils  ne 
le  font ,  nous  rougirions  encore  d'avoir  compté  ,  d'avoir 
négocié  ,  j'ai  prelque  dit  ma.chandé  avec  la  Patrie  , 
pour  des  jouiffances  perfonnclles ,  qui  fans  doute  im- 
portent moins  à  beaucoup  d'entre  nous  que  la  profpénté 
publique.  Vous  le  favez  ,  nos  Concitoyens  parta- 
geant notre  (écurité ,  avoient  mis  auffi  leur  confiance 
dans  ces  titres  inconteftables  fur  lefquels  nos  droits 
font  fondés.  Quand  la  Nation  voudroit  nous  blâmer 
de  nos  dettes  ,  pourroit-elle  en  punir  nos  créanciers  ? 
Je  ne  parle  pas  ici  pour  les  créanciers  du  Clergé  ,  que 
vous  avez  placés  fous  la  fauve  garde  de  la  loyauté 
Françoife.  Je  parle  pour  nos  créanciers  particuliers  , 
pour  les  miens,  par  exemple  ;  ne  Upr  fufiîroient- 
ils  pas  d'évaluer  les  chances  de  la  vie  ?  dévoient  ils 
calculer  les  chances  de  la  Loi  ?  Pourquoi  avez-vous 
des  dettes  ,  nous  diront  nos  accufateurs  ? 

Vous  ex^oferai-je  des  dépenfes  d'améhoration  ,  dé 
réparations  ,•  de  reconAruftion  d'Eglife  &  de  bâtimcns 
ruraux  ?  Non  ,  je  vous  intérefferai  davantage  en  tour- 
nant vos  regards  vers  des  fondations  utiles  ,  vers  des 
maifonsd'inftru&ion  gratuite,  vers  des  hofpices  fecou- 
rables  ,  ouiers  à  la  vieilleffe ,  aux  infirmités  ou  au 
repentir,  vers  des  hôpitaux  enrichis  des  dons  &  fou- 
vent d'emprunts  inconfiJérés  peut-être  ;  mais  la  charité 
croit  toujours  placer  à  un  plus  haut  intérêt  qu'elle 
n'emprunte.  Mais  les  dettes  doivem-dles  donc  être 
faillies  pour  être  facrées  ?  Nous  n'en  devons  compte 
qu'à  nos  créanciers  ,  &  la  Nation  leur  doit  compte  de 
nos  biens.  On  l'a  dit  dans  cette  Tribune  :  l'honneur 
eft  plus  cher  au  François  que  la  vie ,  &  vous  nous 
contLmneriez  à  le  perdre.  Effaiera-ton  de  nouscon- 
fo!er  par  l'infâme  privilège  de  ne  point,  payer  nos 
dettes.  Je  jure  ici  que  nous  n'en  voulons  point  ;  notre 
dernier  meuble ,  notre  dernier  écu  eftjâ  nds  Créan- 
ciers... Il  exifte  encore  pour  les  hommes  d'Eglife  d'autres 
Créanciers  véritablement  privilégiés  ;  ce  font  les 
pauvres.  Gardons-nous  de  déffécher  les  anciens  canaux, 
jufqu'àce  que  les  nouveaux  aient  étécreufés,&  que 
leur  lit  affermi  ne  laiffe  aucun  doute  fur  leur  utilité. 
Songez  qu'on  rifque  en  frappant  fur"^in  riche  de 
frapper  fur  un  pauvre.  Le  luxe  des  Prélats,  contre 
lequel  on  a  tant  déclamé  n'eft  inutile ,  qu  a  ceux  qui 
en  jouiffent  ;  il  eft  néceffaire  à  ceux  qui  le  fervent.  Si  la 
vanité  s'eft  cachée  fouvent  fous  des  dehors  vertueux , 
croyez  que  la  vertu  s'eft  quelquefois  cachée  fous  le 
dehors  du  fafte.  Pourquoi  ne  pas  fuivrê  itn  bon  con- 
feil  ;  celui  d'un  fage  dont  la  maxime  étoit  rien  de 
trop  ?  pourquoi  ne  pas  fuivre  un  bon  exemple ,  celui 
de  la  nature,  qui  change  tout,  qui  perfeâionne  tout 
fans  jamais  rien  détruire  ?  Eh  quoi  !  la  Patrie  ne  fetoit- 
elle  pas  fatisfaite  d'un  factifiie  dont  nulle  hiftoire 
n'offre  d'exemple?  &  repouffera-t-elle  des  Citoyens 
qui  offrent  plus  à  leur  Concitoyens  que  des  vain- 
queurs n'oferoit  exiger  ?  Voici  le  projet  de  Décret 
que  j'ai  l'honneur   de  vous  propofer. 

Art.  1".  Il  fera  libre  aux  Titulaires  des  biens  ecclé- 
fîaftiques  de  conferver  ou  ds  remettre  les  biens  de 
leurs  Bénéfices  dans  le  cas  &  fuivant  les  conditions' 
qui  font  énoncées  dans  la  fuite  du  préfcnt  Décret. 

II.  Un  Titulaire  de  plufîeurs  Bénéfices  ne  pourra 
conferver  que  'a  geftion  d'un  feul  Bénéfice  à  fon  choix  , 
fous  la  feule  dénomination  de  Fermier  des  biens  na- 
tionaux, &  pour  les  autres  Bénéfices  ,  il  recevra  l'in- 
demnité qui  fera  fixée  proportionnellement  à  leur  va- 
leur. 

III.  Les  biens  confervés  par  les  anciens  Titulaires 
feront  chargés  ,  1°.  de  toutes  les  Impofitions  civiles  ; 
z".  d'une  Impofition  extraordinaire  appelle»  cens  Na- 
tional ,  &  proportionnée  à  la  valeur  reconnue  defdits 
biens ,  lorfqu'ils  excéderont  le  revenu  de  1 50CJ  liv. 

Ceux  depuis  1500  liv.  jufqu'à  3000  liv.  paieront  un 
vingtième  ; 

Ceux  depuis  3000  jufqu'à6oool.,  deux  vingtièmes; 
Ceux  depuis  6000  jufqu'à  1 2000  I. ,  trois  vingtièmes  ; 
Ceux  depuis  lîcoojufqu'à  24000!.,  quatre  vingtièmes; 
Ceuxdepuis  24000  jufqu'à  50000I.,  cinq  vingtièmes; 
Ceux  depuis  50000  l.îndéfinitivement.fix  vingtièmes. 

IV.  Un  Titulaire  qui  abandonnera  un  bénéfice  dont 
le  produit  net  n'excédera  pas  ijooliv. ,  toutes  impo- 
fitions civiles  acquittées,  recevra  poui' indemnité  une 
rente  viagère  équivalente  au  produit  dudit  bénéfice. 

V.  Les  Titulaires  dont  le  revenu  net  excédera 
1500I.  recevront,  1°.  1500I.  ;  2°.  la  moitié  du  refte 
de  leur  revenu. 

VI.  Les  Evêques  aéluellement  «n  fonflion  paieront 
une  redevance  extraordinaire  égale  au  cinquième  du 
revenu  de  leur  Siège  ;  &  quant  à  leurs  autres  béné- 
fices ,  ils  feront  affimilés  aux  autres  Béaéficiers. 

VII.  Les  Evêques  fupprimés  recevront  la  moitié 
du  revenu  de  leurs  Evéchés. 

VIII.  Les  Evêques  qui  fe  retirèrent  volontairernent 
conferveront  le  tiers  du  revenu  afluelde  leur  Evcché. 

IX.  Les  Curés  dont  le  revenu  ne  s'élèvera  point 
à  1200  livres  ,  recevront  annuellement  le  Complé- 
ment de  cette  fomme. 

X.  Les  Curés  dont  le  revenu  net  excédera  1 500  livi , 
feront  affujetiis  à  la  contribution  extraordinaire,  tcile 
qu'elle  eft  réglée  pour  les  Tiiulaires.qui  conferveront 
la  geftion  de  leurs  Bénéfices. 

XI.  Il  fera  compté  à  chaque  Titulaire  indsitinifé ,  le 


caiJttal  iéWhtitè  i  lijjiiêije ,  il     pourra  pr^iehdré-J 

&  ce  ài^j'M   fera  délivré  en"  Afiignats  ,  'fauf  à  en  or- 

donner  a  coi  eff.-t  une  nouvell  e  fabrication.  ,'   ' 

XII. ^  t,a  prjjporiion  de   ce  ppital  à  la   rente  fertj 

fixée  d'ap't,èJ_làgc  duTitul-iire  indcmnifé,  dans  l'ordre 

ci-après.  Il'fçra compté  aux  Titulaires  au-de fions  11045 

ans,  la  roirfiiis  tiitale  de  douze  paiemcns  réunis dc-liliir* 

indettinités  anniulU'?,  .  ,..'.' 

A  ceux  depuis  45  ans  julqu'a'éo  ,  onze  putsfiifbài 

A  ceux  depuis  60  jufqu'à  75  ^  dix  paicmens., .   :«| 

A  ceux  depuis  75   indéfiniment  ,  neuf  piiiçmens»/;- 

XIII.  Pour  faciliter  aux  Titulaires  indcmuifi  l'criiplul 
de  fes  capitaux  ,  il  fera  ouvc»t  un  empruiit  public,  ott 
ils  pourront  placer  lefdits  capitaux  entiers  ou  en  partie 
en  rente  viagèic  fur  la  Nation,  au  même  taux  qu'il 
les  aurortt  reçus  (jioportionnellêm  ent  à  leur  âge.  ,   :.. 

XIV.  Il  fera  libre  auffi  aux  mêmes  Titulaires  .de 
rstirer  fiir  le  champ  telle  partie  de  leurs  bénéfice» 
qui  leur  conviendra,  &  dans  ces  traités,  ils  obtien- 
dront une  remifc  d'un  tiers  fur  le  prix  de  l'eftimatioii 
de  la  maifon  bénéficiale  avec  fes  dépendances  »  .St 
d'un  vingtième  fitr  le  prix'de  ^a  totalité  du  refte  ds 
l'acqulfition  ,  à  charge  néantnoins  de  rcvcrfer  le  rnoif 
tant  de  cette  remife  dans  lus  coffres  publics  ,  au  cas 
011  l'acquifuion  feioit  rtvandue  dans  l'ei'pace  de  cini| 
ans.  j 

XV.  Ces  différentes  difpofiiionS  auront  leur  effet 
à   dater  du   i"  Juillet  1790. 

M.  Treilhard.   Le  Comité  a  pris   des  mëfuréS  pp'u'ë!' 
accorder  un  traitement  honorable  aux    Miniftres  néJ 
ceffaires  du  Culte.  Après    avoir  calculé  la  maffe  tleé 
biens  avec  les  charges  qui  y  font  attachées  ,  on  verri 
qu'il  n'a    pu  faire  plus.  35  mille  Curés,  20  mille  Vi-» 
caires  ,  îo8  Maifons  d'éducation, 726  Abbés    8i  Evêj; 
ques ,  les  penfions  des  Religieux  &  Rehgieufes  ,  Scc.  , 
voilà  ce  qui  abforbe  tous  les    revenus.   Ici   vous  de 
manderez  pourquoi  nous    avons  propofé   des    tii>iie- 
mins  fi  confidérables    avec  des   fonds  qui  l'etoient  Sk 
peu  ?  Le  Comité  a  fait  plufîeurs  obfervations  ;  i",  a. 
y  a  une  très-grande  quantité  de  bious-fonds  qui  ri'fiv- 
trent  pas  dans  la  maffe  produélive  des  revenus;  2°  djs 
bots   très-confidérables.    Ces    deux    obiers    font  allez 
forts  pour  foui-nir  aux  Aflignats&aux  dettes  du  ("Icrji^j 
3°.  les  dîiTWS  ne  font  remplacées  que  pour  5  nul. ions, 
&  elles  coûioient  davantage  au  Peuple  ;  4°.  Le  Cl.rge 
avoit    un  cafuel  dont  le  Peuple  eft  foulage  ;   ç°.  lai 
Nafoii  fera  de  g  ands  bénéfices  fur  des  extitiftions  {leiï     - 
éloignées.    11  eft   poffible    que    les  revenus   dcv  biens 
eccléfiafliques  ne  foient  pas  (tiffilans.  Les  ai  gmcntj- 
tationS  fur  les  portions  congrues  ,  les   traitemv  ns  dcS. 
Vicaires,  les  penfioiis  des  Religteufes   form<.nv   uiie^ 
fomme  de  30  .millions  400,000  livres.  Voilà  la  ra.ion 
qtti  nous  a  ubligé  à  diminuer   de  beaucoup  les  traite- 
mens  des  Ecclefijftiqucs  ,  de  ceux  fur-  tout  qui  ont' 
de  gros  revenus    La  Nation   a  promis   le  nécellaire  à 
ceux  qui  tr.ivaillent  ;  nous  nous    propofons  de  don-î 
nerdu  fupsrflu  à  ceux   qui  ne  font    rieu. 
On  demande  que  là  difcuffion  foit  fermée. 
M.  Dupont.  Le  Préopinant  n'a  oppofé ,  à  des  mo- 
tifs de  raifon  &.  de  juftice  ,  que  des  calculs.    Le  Co- 
mité lui-même  eft  convenu  qu'il  feroit  digne  de  Vous 
d'être  juftes  &  généreux.  On  n'a  regardé  les  Ecclé- 
fiaftiques  que  comme  purement  falariés  j  ils  l'étoient 
en  ce  fens ,  qu'ils  rempliffoient  les  fondions  publiques  ; 
c'étoit  des  Propriétaires.  Ceux  qui  n'avoient  pas  dé' 
fonélions  étoient    également  Propriétaires.  Cette  pro-" 
priété  eft  ufufruitière ,  mais  elle  n'eft   pas  moins  fa-' 
crée  que  fi  elle  étoit  héréditaire.  Vous  devez  p-etidre 
fur  est  ufufruit  la  maffe  des    impofition=  j  l'entraiien 
duCulte,  celui  des  pauvres  ,  csV.a  des  édifices;  v /us 
n'avez  pas  le  droit   de  prendre  diV3nr:iv:v;     Kien  ne 
vous  appartient  fur  'es  Bénéfices  qui  ne  fiffiCnr  qu'à 
l'entretitn  des  Titulaires  :  «-ous    ue   devez  donc   pas 
diminuer  le    fort  <!es  Curés.  ...     M.  Tieilhrri  3  dit 
que  lé  Comité  craignoit  de  manquer  dj  fin  ince  ;  quani-' 
cela  feroit     cela    ne   devroir    pas   vous    arrêter,  une 
augmentation   de  dépenfe  annuelle,  pen.arit  queliues 
années  feulement,   qui  vous  doiineroit  un  capit.l  de. 
deux  milhards ,  feroit  une  tiès-bonne  opèrjaon.  Vous' 
n'êtes  pas  djns  le  danger  par  Içqu.l  on  Vi;nt  d    ciier.r 
cher  à   émouvoir    votre  huma  né  ,  votre  juil  <.e   3f 
votre  bienfaifance.  Le  Comité  a   Jit  qu'il  0  avoir  pts 
des  renfeigntmens   certains  :  en   effei  ,  Ton    guide   é* 
été   un  livte  intitulé  j  la  France  eccUfi.llique  ,  dont  l'au- 
torité ,  comme  on  l'a  déjà  dit  dans  cei  le  Tribune  ,  p^  uê 
équivaloir  à  Celle  de  l'Àlmanach  de  Liège.  Le  C  mité: 
n'a   ferré  la   melure  que  dans  la  crainte   d'un  déficit  }• 
mais  il  ne  feroit  pas  très-confidérable.   L'éfchelle  pour-, 
roit  être   mieux  graduée,  &   préfcnter   la  dimiiiuiioa' 
du  maximum  ,  à  mefure  qu'on  s'èleveroit  à  la  f"ir.me 
des  befniirs  du   Propriétaire.    LeS    Ecclefiattiques    qui 
ont  employé  leur  argint  &  Ceui   de   leurs  fjmilles  à 
payer  des  bulles ,  à  former   leurs  é(abliffeinens  ^  font 
dans  un   âge   très-avanC  .   Si  on  prend  une  moyenne 
proportionnelle  de    traitement   qui    loitde  6ooo  liv.  , 
la  fOmmc  toi«lc  fera  de  2,600,000  liv.  Si  cetie  moyenne! 
proportionnelle  eft  de   10,000   liv.,  ce  qu'on  ne  peut 
flippofr,   le  total  fera  de  4,000,000  liv.  Je  demandât, 
à  votre  dignité  Nationale,  fi  quand  vous  rentfc^  dans, 
dfeux  milliards  de  capitaux  qui  vortt  vous   élever  à 
une  grande  profpèrité  ,  4,000,000  hv.  de  rentes  viagère» 
fur  des  têtes  très-âgées  ,  doivent   arrêter   les   Repré- 
fentâns  d'une  Nation  telle  que  la  nôtre.  Je  finis,  en 
vous  invitant  à  oematider  à  M.,  Thouret  les  propor- 
tions qu'il  a  calculées. 

Af.  Baumci^.  Je  demande  ,avant'^de  profiter  de  l'uftge 
de  la  parole  qui  m'eft  accordée  ,  à  entendre  le  plan 
de  M.  Thouret. 

M.  Thouret  ne  fe  tfouve  pas  darts  l'Affctnblée. 
M.  Beaumet^.  On  a  dit  prcfque  tout  ce  qtle  |e  VOU- 
lois  dite  !  j'avbis  d'abotd  a  tsmarquer  que  le  rapport 


th]  Cotniti  w«)iqiioit  de  calculs.  M.  Treilhir^  a  prMe«t£ 
mus  ««ux  qu'on  pouvoit  défitcr  :  mai*  je  ae  puit 
^trc  trtlti  par  des  caicnls.  Une  Natioé  n*  doit  con- 
fiilier  <[ue  la  )ufiice  ;  &  je'  tiens  un«  Nation  comaa* 
dèiruitc ,  quand  'elle  a  ce(U  «Tècre  juftc.  L«r<au'«s 
vous  a  pTbpofé  de  réduire  las  traitement  4ii  Clercé 
tiituf,  on  a  fait  une  propoffiHon  rrJS'><â|«.&  tret- 
raifonnable  :  quand  l'honneur  d'ttre  utile  i  la 
I>a»rie  iera  apprécié  ,  il  ftudra  attacher  ua  bien  petit 
lalaire  ni  devoir  &  i  rbonneur  de  la  ferrir.  Ce  n'eft 
-pas  for  ««e  bafe  que  aou»  pouvon*  trarailler  en  ce 
woincni.  J«  ne  tous  propofe  pas  d'être  généreux  ; 
il  n'eA  pm  permis  tune  Nation ,  qui  a  cinq  milliards 
4e  dettes  &  qui  fupporte  500  millions  d'Impôi ,  de 
ic  livrer  tus  mouvemens  de  la  générofité  (  elle  ne 
|icui  qu'éirc  jufte.  Mais  vous  feriez  indignes  de  re- 
préfemcf  de  repréfenter  le  Peuple  François ..  fi  voua 
4lécr^iez  une  iejuilice  en  fon  nom.  Le  premier  prin- 
<tipe  de  iuflicc  cA  qu'une  Loi  ne  peut  avoir  un  effet 
.aièiroaâif  :  c'eft  k  l'abri  df  la  Loi  que  les  Titulaires 
«m  traité  avec  l'Etat;  il»  ont  iait,  pour  ainfi  dire, 
Itn  contrat  fynalt;^maliq)|e.  Je  n'attends  i^tous  les 
Durnrare*,  mx  farcafmr&.iaux.  lifées  par  Iéfquellei-<in 
~v)l'8té)ii  MCiiéini  une  confidération  imf  ortàiite }  its'ont 
(énoncé' attà  plu*  douce»  affeâions  de  la  nature;  ils 
«nt  renoncé  à  prononcer  le  nom  d'époux  &  de  pèrci... 
{ Il  s*élèv«  de*  murmures.  ) 

Si  je  fuis  interrompu  quand  je  profite  cette  grandti 
vérité,  je  fuis  certain,  qu'au  milieu  d'une  Affemblée 
léjiflaiive ,  ce  n'efl  pas  l'immoralité  qui  m'interrompti 
'lls'avoicnt  auflt  renoncé ,  je  le  fais,  à  pofiéder  des 
tidiefles.  La  Loi  qui  leur  a  permis  d'en  poiTétlcr  éioit 
>icicufe ,  mais  elle  czifloit  :  le  vice  de  la  Loi  ne  peut 
ifitre  reproché  it  i%oai^e  ;  l'homme  ne  peut  être 
Viflime  de  la  Loi.  Le  Titulaire  ^  qui  la  Loiaveit  permis 
'dé  •pofl'éder  plufifuts  bénéfices  confidérabic* ,  avoit 
deux  co-propritaires,  le  pauvre  »  celui  dont  la  pro> 
^priété  a  toujours  été  la  plus  facréc  poar  vous ,  &  le 
"lèrvice  des  fabriques^  ain&.que  les  autre*  dépeafits 
'du  Culte.  Il  efl  ju^e  de  fépVer  le*  propriété*  indi- 
vifef,  &  de  (aire  la  part  de  $acun.  C'en  en  fuivani 
■ce  principe,  d'équité  que  je  crois  permis  de  divifer 
le*  proipriétés  des  Titnlaires  en  trois  parts.  La  trôifièma 
"éû  abfolument  à  eui.  Il  attaque  cnfuiie  deu^.objee- 
-tioni.  'On  a  dit  que  s'il  étoit  permis  (fenvkhir  la 
moitié  d'une  (tropriéié ,  il  étoii  permis  également 
-4e  s'emparer  de.  la  totalité.  Il  y  a  une  très- grande 
'i^fférence  entre  dépouiller  un  propriétaire,  ou  ^ire 
le  oariage  entre  lui  &  fes  co-propriéiaires.  Une  autre 
«bjeâion  plus  (ont  a  occupé  Us  amis  du  bien:. ils 
^ont  révoltés  d'avoir  vu  des  hommes  accumuler  des 
•ticheffes  &  en  faire  fouTCnt  un  emploi  peu  eftima« 
Ible.;  ils  «roient  remplir  un  devoir  éiroit  en  déiruifant 
■ce  fcaiidale.  Ce  fcandale  fubfiAera  epcbrc  lotfqua 
!«!ous  aures  diminué  àtts  deux  ticis  le  rcTcau  de* 
.^Titulaires.  ;. 

tl  «ft  énorme ,  cet  liiconvénîent ,  je  l'avoue  ,  & 
'je  n'y  connois  pas  de  remède  ;  la  Loi  a  un  bandeau  , 
peur  exprimer  qu'elle  »«  voit  qu'en  maiTe  le  bien 
qu'elle  fait  ;  elle  ne  s'occupe  que  dé  l'inièrét  général  ; 
«lie  ne  conildère  pas  les  raatn  particuliers  &  les  tn- 
convéniens  qui  lienhent  à  la  nature  des  cliofes  hu- 
t|iaia«s.  De  même,  quand  vous  avez  eu  à  réformer 
'de énormes  abus.  Il  réintégrer  l'homme  dans  fes  droits 
'Véritables,  vous  avez  oublié  les  infortunes  &  les 
difgraces  particulières  ;  avez  avez  frappé  far  les  in- 
dividus; vous  avez  réduit  des  familles  k  la  plus  af- 
freufe  mifére  ,  vous  l'avez  fait  avec  'juftiçe.  Et  vous 
craindriez  de  laiffer  quelques  richeiTes  fur  la  tète  d'un  - 
petit  nombr.c  tJjC  Vieillards  f  Non  ,  vons  ne  croirez 
pas  ceiTcr  d'être  jufles,  en  fermant  tes  yeux  fur  i]ucl- 
oues  faveurs  exagérées.  Je  me  réfère  à  l'opinion  île 
M.  Roedfrer,  en  me  réfervantde  revenir  à  celte  de 
M.  Thouret,  fi  elle  t&-  plus  conforme  à  nus  pria* 
dpes. 

M.  Thouret  paroît  i  la  Tribune. 

Jtf.  Sarnave.  Il  «ft  d'ufage  d'entendre  urt^  Orareur 
^ur  8c  un  Orateur  contre  alternativement.  On  vient 
de  parler  contre  le  Plan  du  Comité  ;  je  demande  A 
Vli.  Thouret  parle  pour. 

M.  Theifret.  Je  vais  faire  une  propi>fition  quin'a  pas 
tlicore  été  faite. 

L'Affetnblée  efi  confultée,&  décide  que  M.  Thouret 
fera  enteodu. 

M.  Thouret.  Je  vais  expofçr  fommairement  pourquoi 
je  n'adopte  pas  les  deux  opinions  qui  ont  été  prèfen. 
tées.  Il  étoit  jufte  de  développer  avec,  énergie  les 
principes,  lorfqu'il  s'agiff^ole  la  Corporation  qu'on 
appelloit  Clergé  ,&  de  fejiit^its politiques  &  civils; 
alors,  Ik  «(«and  il  a  fallfu  appliquer  ces  principes, 
î'ai  joint  ^ous  mes  efforts  aux  vôtres.  Mainienani  que 
ces  intérêts  font  à  l'abri ,  &  que  cette  importante  partie 
eft  aflurée  ,  nous  n'avons  plus  à  frapper  fur  des  êtres 
abfttaits  &  inferfible; ,  tels  que  des  Corp*  moreaux  ; 
ijiàis.  il  s'agit  d'individus. 

Hommçs  que  nous  fommes  tous,  l'humanité  ré- 
clame-, non-feulement  un  droit  étroit  à  raifon  du 
néceffjire,  mais  des  condefcèndances  à  raifon  des  for- 
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blcflTe*  comffluect,  de*  habitudes;  det  jouifTanees. 
C'efl  ici  que  chacun  de  nous  doit  fe  dire  :  Hcmo  fum 
£•  n'Ml  â  me  aritnum  p'ma.  Il  fe  préfente  d'autres  confi- 
déranons:  les  hommes^/ur  lefquels  vous  avez  .à  pro- 
noncer font  des  filulaires ,  &  ce  titre  rappelle  qu'ils 
ont  dû  compter  fur  l'exiflcnce  de  leur*  Bénéfices  & 
fur  la  jouiflaoca  <hr  leurs  revenus.  Quand  la  Nation, 
rentrant  dans  les  droit*,  a  détruit  les  Bénéfices,  ii 
nous  frappions  fans  réferve,  nous  porterions  trop 
loin  la  rigueur:  je  citerai  un  adage~  trèsrphilofophique  , 
Summum  }us,.Jum»a  injuria,  ÇçAià  que  l'équité  doit 
prévaloir  fur  la  juflice.  Le  Comité  ptopofe  une  ré- 
duâion  telle  qu  aiiCun  Titulaire  n'auroit  plus  de 
30,000  livres.  Cette  rédufiion  n'efl  ni  raifonnable, 
ni  conforme  aux  principes  même  du  Comité. 

Dans  ces  principes,  il  faudroit  que  le  décroiffeiiient 
du  revenu  fût  dans  une  progreffion  relative  aux  jouif- 
fances.  Je  propofe ,dani  cette  vue,  un  tableau  pro- 
greifif  ;  le  taux  commtin  des  Evêques  fera  de  i;,oool. 
Un  Evêq'ue  qui  auroit  45,000  1.  de  revenu  recevroit 
d'abord  le  taux  ntoyen,  puis  la  niottié  de Teicédént , 
ce  qui  fit^oit'to,0^o  1.;  enfuit'e  le  tiers  àu-deffus  de 
45,000  I.,  jufqu'JH^e  qu'if  eût  45,000  1.,  ce  qui  fup- 
poferoit  un  revfliù  de '90,000  I.;  le  quart  an-deiïas 
de  90.000  1.,  jttfqu'l  ce  qu'il  eût  50,000  t.,  ce  qui 
(iippoferoit  litl  revenu,  de  150,000  I.  ;  le  cinquièthe 
au-defTus  de  150,000!. ,  ji^^u'i  ce  qu'il  eût  75,0001. , 

ce  qui  /uppoferoit  un  reVenu  dé  «15,000  I Le 

huitième  au-delTus  de  410,000  1. ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
110,000 1. ,  ce  quifuppoferoit  un  revenu  de  540,000 1., 
&c.  &c.  A  l'égard  des  fimples  Abbés ,  l'échelle  feroit 
inte  fur  le  même  plan  ;  mais  le  taux  moyen  ne  feroit 
que  de  tooo  liv.  :  au-deiïus  ,  la  moitié  du  furplus , 
jufqu'à  6000  L,  ce  qui  fuppofcroit  ii,oao  1,  de  rfe* 
T«ntt  ;  le  tiers  jufqu'à  10,000  1. ,  ce  qui  fuppoferoit 
119,000  1.  de  revenu;  le  feptième , jufqu'à  36,000  t., 
«t  nui  fuppoferoit  1611000  L  de  revenu  ;  le  huitième, 
jufi^'à  41,009  L,  <e  qui  fuppoferoit  109,000  I.  de 
revenu.  J'ajtBt'*  uaa  condition  qui  bit  effehtiellement 
partie  de  aia  prepôfition  ;  elle  a  pour  objet  d'écarter 
rçrreur  dan*  dévaluation  des  revenus.  Cette  évalua- 
tion fcreit  fixée  fur  les  déclarations  données  par  les 
'Béaéficiars,  de  manière  que  perfonne  ne  pourroit  fe 
plaindre  ;  chacun  deviendroii  fon  propre  juge ,  & 
leroit  traité  félon  fes  teuvrcs.  Quant  à  ceux  qui  n'au- 
rôient  point  fait  de  déclaration  ,  quoiqu'on  pût  ne 
leur  rien  accorder ,  ils  feroieni  traités  félon  le  taux 
des  moindres  bénéfices. 

La  Séance  cft  levée  à  trois  heures. 


TBiATRB     ItALIIN. 

La  Pièce  it  Ferdinand ,  ou  la  fuite  dit  deux  Pages  , 
donnée  Samcdtdetnier  à  ce  Théâtre  ,  a  eu  beaucoup 
de  fucçès. 

Ferdinand  eft  un  jeune  Officier  qui  réunit  toutes  les 
vertu*  de  fon  état  :  fes  rares  qualités^  lui  concilient 
l'cftime  générale ,  mais  ont  excité  la  jaloufie  de  fon 
Lieutenant  -  Colonel.  Ferdinand  eft  l'amant  aimé  de 
Caroline,  dont  la  .mère,  veuve  d'un  Officier ,  &  dans 
la  mifère  ,  efl-vbligée  (l'aller  folliciter  auprès  du  Roi 
de  Pruffe  la  rècompenfe  due  aux  fervices  de  fon 
mari  :  il  faut  de  l'argent  pour  faire  ce  voyage  ;  Fer- 
dinand vend  le  feul  bien  qui  lui  refte,  &  dem^mde 
UO  congé  pour  aller  porter  ce  fecours  à  ce  qu'il  aime. 
Le  Lieutenant-Colonel  refufe  le  congé.  Le  jeune  amant 
part  fans- congé  ;  il  délivre  en  route  un  CommarKj.-int 
attaqué  pat-  Quatre  déferteurs ,  ramène  ces  Soldats  à 
leur  devoir.  Il  arrive  enfin  chez  la  inère  de  Caroline  , 
qui ,  comblée  <fcs  faveurs  du  Roi ,  n'a  pUiii  befoin  de 
fies  fecours.  Frédérîcll  .inflrult  de  fa  bonne  conduire, 
I*»  nommé  l'-épotix  de  Caroline  ;  mais  la  faute  qii'rl  vient 
de  commettre  contre  la  fubordinàtion  le  rcnJ  aligne 
de  la  ;nort.  Le  rapport  du  Lieutenant  •  Colonel ,  qtii 
empoifonne  la  fcité  tiè  Frt-dinand  ,  rend  le  Roi  de 
PfufTe  long-temj  inflexible  ;  mais  le  témoignage  du 
Commandant  à  qui  il  a  fauve  la  vie  ,  des  quatre  dé- 
ferteurs qu'il  a  ramenés  à  leur  devoir,  du  Général  qui 
dévoile  les  menées  odieiifes  du  Lieutenant  Colon<:l , 
joint  aux  larmes  de  Caroline  &  de  la- mère,  8(^  aux 
folliciiàtions  de,  toute  l'Armée  j  touche  le  caur  du 
Roi  é  qU'  lui  f^it  grâce'  &  couronne  fon  aitoour. 

Cette  Pièce  n'étoit  pas  d'abord  une  Comédie  ly- 
rique; aùffila  mufique  que  l'Auteur  va  fait  ajouter, 
y  paroic  hors  d'eeuvre,  en  ralentit  la  marche,  fans 
ajouter  à  l'eXprefTion.  Une  innovation  qui  a  déplu  & 
qui  étoit  faii<  pour  déplaire  ,  c'eft  d'avoir  mis  la 
mtiGque  fur  de  tt  ti;tffe,  «n  Ucu  de  la  mettre  fnr  des  ~ 
vers.  Si  le  Compèfiiltor  n'a  cherché  qu'à  favoir  l'effet 
que  cela  produiréiév  >1  convient  de  l'avertir  qile  cet 
effet  efl  trés-man'TiM.Le  chant  èft  à  la  mélodie  ce 
que  le*  versomJi  Iz.profc.  On  ne  peut  donc  faire 
de  véritable  ehtnr  qlie  fur  des  vers.  Une  mélodie  qui 
niaaque  de  fynimétrie&  de  régularité,  n'efl  plus  du 
chant:  les  oreilles  délicates  font  bleffées  de  cette  àb* 
fence  de  mcfure*  &  de  rimes  ;  &'  mime  les  auditeurs 
vulgaires ,  fans  eu  deviner  la  caufe ,  featent  qu'il 
manque  quelque  .cholê  à  leur  plaifir» 


Quoique  cette  Pilce  emploie  un  grand  nombre 
d*AâeuH,  elle  a  été  rendue  avec  beaucoup  d'enfemble. 
On  doit  des  éloges  particuliers  à  M.  Michu  dans  le 
rSie  de  Ferdinand ,  à  M,  Granger  dans  le  tôle  du 
Roi  de  Pruffe ,  à  M"*  Carline ,  dont  le  jeu  fin  & 
original  rend  piquant  tous  les  rôles  dont  elle  fe  charge. 
On  doit  aufli  des  encouragemens  à  M"'  Sophie  Re> 
naud,,  chargée  du  r&le  de  Caroline  ;  OB,l'inviteàculti'- 
ver  davantage  fes  moyens ,  &  à  faire  t^us  fes  cffi>r» 
pour  réformer  ce  qu'il  ]r  a  de  vicieux  dans  fk  pr»^ 
nonciation. 


SPECTACLES. 

ACABiMIl  ROTAIS  BE  MVSIQVI.  Veildr.  if,  \l^ 
4«  repréf.  de  Louis  IX  en  Egypte ,  Opéra  en  }  àSes., 
paroles  de  MM.  GuUlard  &  Andrieux  ,mM(i^vx  det/Lté 

Aioyne. 

Triéatri  dk  la  Natioh.  Les  ComiiTicat  Fneçoti 
ordimiret  du  Roi,  donneront  auj.  13  ,,^/{ire,  Trag.j 
&^£ourru  ^/eR/â<y«R(,Com.  en  3  aâes.    '  •' 

THâATRI  ÎTALUM.  Ai^.  13,7*  Comte d'À&ert'&fik 
fuite;  jk  la  Dot.Dem,  24,  Ui.  Epoux  réunis  ;  Sc  U.I 
3°  repréf.  de  Ferdinand  ou  la,  fuite  des  deux  Pagts. 

Tr£atri  01  MoMSiEUK.  Auj.  23 ,  s  la  Salle  de  k 
Foire  S.  Germain  ,  la  i""*  '  repréf.  du  Complot  i/tmïle  '.J 
Com.  en  3  afldS  ;  &  l'imprefario  tn  AuguJBe ,  ma(v\>as. 
delSgr  Cimarofà. 

Théatri  du  Paiaii  ROTAtÀ  A«j.  23  ,  U  Jaloux 
corrigé,  Com.  en  1  aftevavet  un  DivcTiifieinent;  U.' 
ï«  repréf.  de /'/ftrWrufd  r£o«j(r«,  en  I  aA»;  Sc'^ 
Marchand  Provençal  >  «n  A  aâcs. 

Théâtre  <f<  M/»  Montanfitr,  au  Pelait  XpyaL 
Auj.  ir ,  la  II*  repréf.  des  fyou»  mécontent,  Qpé<*. 
en  4  aâes. 

COMtDinrs  it  Set^aloit,  à  la  Salle  des  Elévev 
Auj.  ij  ,  It  Diveree  inutile,  Com.  «n  I  aâe  ;  la  i*" 
repréf.  Je  i'AmouY  Htrmue  -Opéra  en  i  aâe  ;  &  iex 
Curieux  punit ,  OpéVa-bouSidli  en  t  iSx. 

Grands  Danseci^  su  Rol  Kv^.ï^,  Us  Amours 

de  Colombine;  la  1"  reptéf.  ^de»  deux  Niais ,  Pièce  ea 
3  aâes;  St^éniu PHeriiM ,  hiot.  en  2  aâé»,  avec  des 
dirertiflemens.  .'..•;. 

AiMBIGlf  Co<«IQt;i.  Auj.  93  ,  />  Dot  ;  le  Priâu 
noir  Sr  bUrtc,  Pièces  eil  j  aSe  ;  &  Pierre  de  Ptoventt, 
Pant.  «a  4  aâe*,  avec  des  Divertiffeaieos. 


PAiainBMT  ois  RsHTSll  I»  t'HâTEl-OE-VlIXX  OB  Pab^s» 
Annit  ijgg,  MM.  les  Payeurs  fait  à  I*  lettre  A, 
Cours  det  Ckénftt  iirtnftri  à  t»  jourt  St  dam 


Afflfterdam..  p|. 
H.,nihourg.  ici^.   . 
Lon<ir&s..i...  17î'ç  à  ^, 
Cadix..,»,....  1 5  i,  7  (,  6  d. 


Madrid..,,,  t    I.  7  Ç  £tf. 

■Gêne» 99*. 

Livourae.  io6|. 

i^en,  Pâfiet,  \f.%  bcs.,^ 


Bourfe  du  at  Jmit, 


,  t875.8o.8j.»7î 


381- 


.7I.  8  perte. 


»*. — «...-  76.74. 


AOioBs  dis  Indes  de  1500  liv,.».......»»..., 

fortion  it  1600  lir..»,..»....»,.».»»....».», 

PmTtien  ^  311.  liv.  «0  t»»...»..»...».».,.». 

Poriion  de    100  liv.»». „»»....»» 

Empruat  d'Oâobre  de  ;eo  liv.»....»..^.. 

Loterie  Royale  deiySo,  à  1100  liT.».»».....»..........»,,^...». 

Priau  forties....».:.» »-... 17S9.  t.  1;  perte. 

Lot.  d'Avril  178?,  i  600 U»; le  Billrt.».».  7iz.f.  i6f.i7{.  pertt. 

LoT.dOâ.  à4ca  liv. le  Billet........ f.  ii,'.i;^  perne. 

£fflpr.  ie  Pic.  1781 ,  Quitt.  de  fia.,..»...». 12J  perte. 

Empr.de  ii;'mi1lioiu, Dec.  17S.it.,».  ......... S^.^.C  16} perte. 

Empr.  de  80  millions  avec  Bullccms ...»..„.....^..  i  :  perte. 

Quînances  de  finuice  faasBalIetis 

Ide^  foràes..»»» » »... ...»......! 

BecousoiiTances  de  Bulletins.»...»»..» 

Idem  forties »»...»».»....»... ,.te  _    

Ersprunt  du  Donaice  de  la  Ville ,  rérie  non  forde.»,.»»M».nw 

-  BordereaHX  p^venant  de  férié  fortie...».»»»...., » .,. 

Empr.  de  Nov.  1787 » .....,».»..»..»...  C  i6|  perte. 

Bordereau  éc  la  Chance  en  viager.»»»»»»»»..».»,»..»,, .^ 

Lots  d<>  Hôpitauxn»»«i»-.».«»u»_„.».».»»n.u...  11  pené* 


Gaifie  d>eife.»»»»»»»wi.».»......»..»  »»..»» — ..♦»  343î.$a. 

Demi-Caifie ». — »..»...........»....-..»..»....,..»»...m..»..». 

Quitt. des  EauT  de  Pans.,..».».,.»» »»» „...„  ;4S^ 

Aillions  nouv.  des  Ind .., 900,1.2.3.4.;. 

AiTurances  contre  les  Incendies ,. » 4;;. 

Idtm  i  vie.»». ,...». ....»_..»......»»_ »».»  410. 


Intérêt  des  Aflignau-Monnoie.  Auîourdliui  23  Juin, 

{zoo  liv ,... »  I        X  f.  Sié 
300  liv ,._....„' „.. ».»»  1      14      o 
1000  liv _» »..» »...  5  I.  t  j      4 


On  s'abonne  k  Parii,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins, 00  au  Bureau  des  Affichwde  Paris,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft  pour  Pans,  de  18  hv.  pour  trois 
mois, 36  liv.  pont  fix  mois,  &  de  7a  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Province,  de  21,  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fix  mois  ,&  84  liv.  pour  l'année  ,/f«jne 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'aie  commericement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les-Direfteurs  des  Portes.  C'eft  à  M.  Aul>ry  , 
Direaeiir  du  Bureau  de  la  Gazett*  Nationale,  rue  des  Poitevins,  n*  18.  qu'il  6nt  adrefler  les  lettres  8t  l'3rf,etit,  francs. de  port.  ;=T.outce  qui  comerne  U  rédjSion 
de  ietu  FtuHle  doit  être  àdrip  au  HédaScùr,  &  non  ailUurt.  ^  Toute  ejpèce  d'Ayh.,  Annonces,  Mémoires,  Motions  &  autres  ol^ets  quelconques,  pourront  être  infe-et 
dans  ti  Moniteur ,  en  payan'iidlx  fols  par  iigne  d'imprejjion  de  chaqtie . colonne  :  on  compofira  de  ces  différeas  articles  un  Supplément  panicaWex  d'une  Jemi-feuilU  ,auJfi-ioi  qM  ils 
feront  tti  nombre  (uffifjnt  poùfle  remplir.  Chaque  article  deit  être  Jt^ni  ,  avec  U  demeitre.de  la  perfonne,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Puilic  ,  mais  non  point  au' Redaaeur. 
Ce  dernier  demewe  rue  du  Jardinti ,  maifon  dt.A1.3lùlê,  in  ftci  di  Uruttli  l'Esiroii  ;  »it  It  trouvera  tous  lu  jours  che^.  lui ,  Us  Dimanches  6-  Fêles  exceptés ,  depuu  iKuf 
heuTtt  du  matin  jufqu'à  ftpt  htiirei  du  foiT,  _ 


ÉfTI  NATIONALE,  wLÊ 


TÈïJk  uMîVersël 


^0 


17  y. 


JEUDI    14    lu  IN    1790. 


POLITIQUE, 

SUEDE. 

i)e  Stockholm,  le  1''  Juin. 

JN  bus  avons  fouvént  des  viâoires  à  annoncer  ;  nos 
troupes  vont  de  fuccès  en  fuccès,  M.  le  Général  Paiili 
=  ^""  1*.  '*'*PP'  '  '^  ïo  Mai ,  qn'ayant  marché  ,  le 
19,  de  Niiiimaki  avec  fa  Divifion,  fon  avant-garde 
ta  attaquée  par  les  Cofaques  &  Chaffeurs  Ruffes.  Le 
foir  ,  il  arriva  à  Nappa  ,  &  donna  fur  une  batterie  de 
fix  &  deux  de  trois  livres  de  balle.  Auffi-tôt  il  fit 
attaquer  l'enrtemi  en  téie  &  en  flanc  ,  par  un  feu  de 
moufquetterie  vif  (Se  foiitenu  ,  &  enfuite  la  bayon- 
netie  baiffée.  L'aélion  dura  jufqu'à  quatre  heures  du 
matin  ;  alors  l'ennemi  quitta  fes  batteries.  M.  le  Gé- 
néral Failli  ne  dit  pas  qu'il  ait  enlevé  ces  canons  5  il 
t'annonce  pas  non  plus  la  perte  que  nous  avons  faite 
en  Soldats  :  cinq  de  nos  Officiers  ont  été  tués  ou 
bleffés.  Les  Rufles  ont  pefdu  cent  quarante  hommes  : 
ïls  étoient  commandés  par  M.  le  Général  Bergmann. 
M.  le  Général  Pauli  hiande  qu'après  cette  viâoire 
il  va  pafler  la  petite  rivière  près  de  Nappa ,  pour 
tâcher  d'y  établir  un  camp.  Il  deflre  beaucoup,  ajoute- 
r-il  ,  que  cette  viâoirè  puifle  dégager  le  Gé- 
néral de  Platert  >  &  forcer  l'ennemi  d'abandonner 
Anjala  &  de  repaffer  le  fleuve^  —  Des  avantages  fi 
rapprochés  infpirent  aux  Suédois  une  ardeur  qui  re- 
double par-tout  leur  aâiviié.     i 

Il  eft  forti  des  divers  Ports  de  la  Suède  nii  nohibre 
tonfidérable  de  bâtiroens  armés,  pour  compofer  l'Èf- 
tadre  légère;  on  fa.  compte  jufqu'à  349.  Ils  font 
toiontés  de  3048  pièces  d'artillerie  ,  &  ont  à  bord 
22,742  hijiiiàies ,  non  compris  les  Officiersi 

Extrait  d'une  Lettre  de  Mtneli  du  îç)  Mai. 

Les  Ports  &  Fortereffe  de  Revel  ont  été  pris  ,  il  y 
»uaire  ou  cinq  jours  ,  par  les  Suédois ,  fous  les  ordres  du 
Duc  de  Sûdermanie.  Outre  lés  magafins  confidérables  j 
dix  vaifleaux  de  ligne  Rudes  font  tombés  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Les  Troupes  qui  ont  été  débarqtiées 
fe  font  miies  en  marche  pour  fe  rendre  devant  Pé- 
tersbourg  par  la  Livonie.Comme  il  ne  fe  trouve  point 
lie  place  principale  dans  k:ir  paflage  ,  il  eft  à  préfumer 
qu'elles  réuffiront  dans  leur  entreprife.  On  ne  fait 
pas  encore  de  quelle  manière  Revel  s'eft  rendu.  Le 
l'art  de  Cronftadt  eft  bloqué  par  les  Suédois.  (Cette 
grande  nouvelle  eft  peut-être  pl-ématurée  ,  &  il  eft  pru- 
dent d'en  attendre  la  confirmation;  Let  Papiers  de 
Hambourg,  du  11  Juin,  n'en  parlent  pas.  ^ 

Tandis  que  la  Suède  ,  la  première  alliée  des  Turcs 
dans  cette  guerre  ,  après  avoir  fait  attendre  fi  long- 
teins  le  fuccès  de  fes  armes,  eft  -,  en  ce  moment  »  la 
feule  Puiffance  qui  combatte  réellement  dans  le  Nord  , 
&  s'y  irtontre  avec  tant  d'avantages  ;  les  Rufles  &  les 
Autrichiens  leurs  alliés ,  fiers  de  leurs  vifloires  fur 
les  Ottomans  ,  mais  incertains  de  confervër  à  la  paix 
tout  ce  que  la  guerre  leur  a  fi  rapidement  prodigué 
de  ce  côté ,  reprennent  pour  la  troifîème  fois  les  né- 
gociations ,  &  confirment  par  un  armiftice  de  trois  mois, 
arrêté  entre  elles  &  la  Porte ,  que  les  rapports  &  les 
intelligences  ont  tout-à  fait  changé  fur  ce  premier 
théâtre  des  hoftiiités.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  des 
guerres  qui  intéreflent  des  Nations  puiflantes ,  &  qui 
fpnt  entreprifes  par  des  vues  d'ambition,  ne  fe  ter- 
minent pas  aux  prenlières  conférences  qui  fe  tiennent 
pour  rétablir  la  paix.  »  Qu'on  parcoure  les  annales 
de  nos  plus  célèbres  Négociations ,  dit  Mably ,  depuis 
le  Congrès  de  Munfter  &  d'Ofnabruck ,  &  l'on  veri-a 
que  les  affaires  fouvent  abandonnées,  reprifes  fouvent 
fans  fuccès  ,  n'ont  été  enfin  terminées  qu'après  plu- 
fieurs  tentatives  inutiles  ».  Ce  favant  &  vertueux  Pu- 
blicifte  ajoute  ,  »  que  ce  qui  rend  les  opéiations  de 
la  politique  fi  difficiles  &  fi  incertaines,  ce  qui  force 
les  plus  grands  Miniftres  à  faire  cent  opérations  don- 
teufes ,  c'eft  qu'en  Europe  on  ignore ,  on  méprife  même 
tout  ce  qui  peut  faire  la  fureté  &  la  véritable  gran- 
deur des  Etats  i>.  Cet  homme ,  que  fon  Pays  eft  devenu 
fi  digne  de  regretter  &  d'entendre  ,  penfoit  qu'au  lieu 
de  chercher  des  avantages  vrais  &  folidés ,  chaque 
Puiffance  ,  tourmentée  d'une  avidité  infatiible ,  &  d'une 
ambition  ridicule  ,  fouvent  compromife  par  des  fineffcs 
ou  des  défiances  frauduleufes,  couroit  fans  ccffe  après 
un  bien  imaginaire;  &  que  non -feulement  elle  fe 
trompoit  toujours ,  mais  que  n'ayant  pas  même  une 
erreur  conjlMte ,  elle  fe  lainbit  aller  au  gré  de  fes  ca- 
prices :  trifte  vérité  que  1  hiftoire  démoiitre  jufqu'à  ce 
jour  ,  &  recommande  aux  générations  qui  viennent. 

Cependant  l'origine  de  ces  changemens  fuxvenus 
au  Nord  ,  dans  la  fiiuation  des  Puiflances  belligérantes  , 
mérite  d'être  aiteutlvement  obfervée,  au  moment  où, 
fur  les  plus  vains  prétextes ,  le  midi  de  l'Europe  eft 
menacé  d'une  guerre  nouvelle.  Deux  traités  d'alliance 
font  ici  remarquables  :  le  premier ,  celui  de  la  Prufl*e 
avec  la  Porte ,  auquel  il  faut  ajouter  l'acceflion  de  la 
Pologne  ;  le  fécond  ,  celui  de  la  Pologne  &  de  la 
Pruflc.  C'eft  à  l'époque  oti  l'aftivitéde  la  Suède  com- 
mande l'attention  ,  que  l'influence  de  ces  deux  traités 
fc  fait  remarquer  ;  c'eft  à  eux  que  l'oii  doit  rapporter 
la  reprife  fincèrc  des  négociations  de  Jalîy  &  de  Bu- 
chireft.  Léopold  ,  prtffé  ,  comme  le  bruit  en  a  couru  , 
bruit  que  les  principes  dé  la  politique  Européenne 
funt  en  droit  d'accriditer  ;  L'i^opold ,  preffé  ,  difons- 


nous  ,  par  le  Cabinet  de  Berlin  ,  de  conclure  un  traité 
particulier  &  provifoite   avec  les  Turcs  ,  n'aura  pas 
eu  de  peine  à  déterminer  la  Cour  de  Ruflie  à  s'oc- 
cuper férieufenient  de  la  paix  :  d'ailleurs ,  ce  Monar- 
que eft  entouré  d'objets  qui  fe  difputent  fes  follicitudes. 
Au  milieu  des  anxiétés  que  lui  donnent  les  Pays-Bas,' 
qne  fa  Maifon  appelle  encore  hirédiiatres ,  &  plein  ' 
fans  doute ,  des  inquiétudes   infcparables  d'un  com" 
inencement  de  règne  ,  dans  un  moment  où  il  ne  peut 
s'aveugler  fur  l'agitation  des  afprits  ,  le  Roi  de  Hongrie 
ne  voudra  point  fe  déterminer  à  rompre  ouvertement 
avec  un   voifin   fi  puiffant ,  &  dont  la  polirique  eft 
exercée  à  tirer  avantage  Hl  de  fes  amis  &•  de  fes 
ennemis......  ** 

En  effet,  parmi  les  conjeflurcS  giiî  fe  forment  fur 
les  intentions  du  Roi  de  Prufl'e  ,  t)  en  eft  une  plus 
généralement  adopter.  On  fe  fOuvif:)t  que  dans  les 
premières  paroles  qui  ont  entamé  fon  alliance  avec 
U  République  de  Pologne  ;  les  villes  de  Dant^ick  &  de 
Thorn  ont  été  ilomihées.  La  prompte  &  généreufe  in- 
quiétude des  Etats  de, la  Répliblique ,  la  forte  d'indi- 
gnation qu'ils  ont  fait  éclater ,  ne  paroft  pas  àvoit- 
effacé  du  plan  du  Cabinet  Pruflien  des  noms  fi  chers 
à  fes  calculs.  On  fait  encore  qu'une  correfpondance 
fecrèle,  &  dans  laquelle  les  conibinaifons  politiques 
prennent  les  formes  abandonnées  de  l'amitié  ;  s'eft 
établie  entre  les  Majeftés  de  Pruffe  &  de  Hongrie;  & 
delà ,  l'on  eft  en  droit  de  foupçohner  que  l'intention 
d'abufer  eft  la  feule  qui  dirige  encore  ces  menaces  pu- 
bliques ,  que  la  Pi-uffe  île  ceffe  d'adi-effer  k  là  Maifoil 
d'Autriche; 

Que  l'on  jette  ert  eïîet  les  yeux  fiir  les  triftes  Pays- 
Bas  Autrichiens.   Quelle    eft   la  faéiion   dominante  ? 
Celle  qui ,  ayant  ufurpé  tous  les  pouvoirs  ,  &  affeâani 
la  Souveraineté,   A  mis  à  h  tête  de  l'Armée  patrio- 
tique un    Officier    PrUfllen  ;    celle   qui,   après  avoir 
profcrit  par  le  fer ,  le  feu  &  le  pillage,  les  vrais  amis 
de  la  Liberté ,   oii  du  moins  ceux-là  qui  cherchoient 
à  répandre  les  vrais  pirincipeS  de  l'ai-'t  focial  i  &  par- 
conféquent  de  la  faine  Politique  j  entretient  le  Peuple 
de  l'efpérance  que  les  Prufllens   rriardient   inceflam- 
ment  à  fon  facours Et  cependant  les  Prulfiéns  n'ar- 
rivent point  :  qui   les   arrêté  ?....  Léopold  ,  û  l'on  s'en 
tient  aux  conjeélures  dont  nous  venons  de  parler..,.. 
Mais  les  Liégeois,  depuis  fi  long-tems  foutenus  Si  ani- 
inés   par    les   bayonnettes  Prulfienues,    auroient  -  ils 
l'ingratitude    d'accufer   leilr    proieâeut   d'un    intérêt, 
perfonnel   étranger    à  leur    défenfe  ?,...  L'ingratitude 
bu  la  reconnoiffance  des   Liégeois ,  ce  n'eft  point  là 
la  queftion.  Quelle  que  foit  leur  pênfée  ,  il  eft  permis 
de   pirêter  au  Cabinet  PruPTien   des  ioteiitions   moins 
défintérèffées   &   plus   conformes  à   fes    vues    parti- 
culières. On  conjeâure  donc  que  le  retour  du  Prince- 
Evêque    à    Liège ,    on   la  pacificanon    qui   retiendra 
Liège  fous  les  loix  de  l'Empire ,  dépendant  aujour- 
d'hui de    l'habileté   du   Roi  dé  Pruffe,   ce  Monarque 
pourra,  lorfqu'il  en  fera  temps ,  s'en   faire  un  mérite 
auprès  de  la  Chambre  Impériale  ,    &    cette   époque 
peut   être    prévue    pour   le   moment  où    le  Roi   de 
Hongrie,   ayant  confenii  à  céder  à   la  Pologne  une 
partie  de  la  Galicie  &  des  falines  de  "^ielicza  ;  &  la 
Pologne  ayant  abandonné  les  villes   de  Thorn  &  de 
Dantzick  à  la  Pruffe  ,  il  s'agii-oit   de  faire  agréer   à 
l'Empire  ce   nouvel  arrangement. ...  Quant  à  l'efprit 
qui  gouverne  le  Cabinet  de  Pétersbourg  ,  on  ne  doute 
plus  qu'il  n'adopte  inceffamment  des  idées  plus  con- 
venables aux  circonftances  i  &  que  les  progrès  des 
armes  Su^doifes  ne  lui  donnent  des  difpofiiions  plu$ 
pacifiques. 

iF   R  À  N   C   E; 

De  Saint- Hyppôlitc  en  Languedoé; 

Tandis  que  des  opinions  religieufes  divifent  nos 
voifins  ;  que  des  fcènes  fanglantes  jettent  l'alarme  dans 
plufieurs  Villes,  la  nôtre  donne  l'exemple  d'une  modéra- 
tion &  d'une  confraternité  qui  entretient  la  paix,  qui  n'y 
a  pas  été  troublée  un  inftant  depuis  l'époque  de  la 
Révolution.  Les  Proteftans  forment  la  majorité  des 
Soldats  de  la  Garde  Nationale  de  Saint  -  Hyppolite  , 
Départeinent  du  Gard  ;  ils  ont  fait  ,  à  la  proceffion 
de  la  Fête-Dieu  ,  le  fervice  ordinaire  des  Troupes 
réglées ,  &  fe  font  cûndiiits  avec  le  rçfpeft  que  doit 
infpiret  toute  cérémonie  religieufe  ;  les  Catholiques 
ont  voulu  dOnnel-  aux  Proteftans  les  nlêraes  preuves 
de  fraternité.  La  Légion  Nationale  a  pris  lesarnies  le 
Dimanche  6  Juin  ,  &  précédée  de  fa  muflque  ,  elle 
s'eft  rendue,  le  Drapeau  déployé  ,  à  l'Affemblée  des 
Proteftans.  Le  Minifire  (  M.  Martin  )  ,  dans  un  Dif- 
cours,  a  témoigné  à  fon  auditoire  la  faiisfaélion  qu'il 
éprouVoit  de  voir  réunis  des  fières  long-tems  divifès 
par  leurs  opinions  religieufes  ,  qui  fayoient  enfin  le 
refpefter  &  fe  chérir  inutiiellement.  ToUt  le  cortège 
militaire  reçut  la  bénédiSion  du  Miniftre,  &  fe  retitâ 
dans  le  plus  grand  ordre.  Le  foir;  le  même  cortège 
accompagna  la  proceffion  ,  &  fe  rendit  enfuite  à 
l'Eglife  paroiffiale,  où  le  Curé  (  M;  Cavalier)  .dé- 
veloppa dans  la  Chaire  les  mêmes  principes  qui  avciient 
difté  le  Difcours  de  M.  Martin. 

Notre  Ville  veut  avoir  la  gloire ,  &  elle  l'obtiendra  , 
de  fervir  d'exemple  à  tant  d'aiitres  Villes  dont  les 
habitansi  quoique  d'une  niênle  croyance,  cherchent 
à  s'égorger,  fans  favoir  précifément  pourquoi  ils  fotlt 
iti'mis  les  ans  contre  les  -autres; 


De  Sens. 

Extrait  d'une  Lettre  <\f  M.  l'Abbé  Legris ,  Ctia- 
iioine  de  Sens,  à  M.  Cérntti,  fur  une  Note  de  cet 
Auteur,  inférée  dans  ure  brochure  qji  a  pour  titre t 
Jdécs  Jimples  & préci/is  fur  te  fapier-mOnt,.o't,  Us  J/Jienià 
6-  les  Biens  eccUfufti^ue^.  * 

Noie,  u  Plufieurs  Chapitres  ont  ofé  tenir  Concile 
contre  l'Affemblée  Nationale.  Le  Chapitre  de  Sens 
ayant  adhéré  follement  à  la  folle  Diclaraiion  de  celui 
de  Paris ,  il  a  demandé  la  fignature  de  fon  Arche- 
vêque ;  on  dit  qu'il  l'a  refiifée ,  en  difantj  ou  noui 
fotnir.es  Préircs,  ou  nous  fommes  mondains  ;  fi  nous  fomme'i 
mondjins  ,  renonçons  ./  /,;  P,ét,ife  ;  fi  nous  fonimcs  Prêtres '^ 
renonçons  aux  richcjfes.  Ce  feul  dilemme  vaut  mieux  que 
tout  mon  Ouvrage  m. 

Je  fuis,  MonfieUr,  Membre  du  Chapitre  de  Sens; 
Se  je  me  crois  à  ce  titre  autorifé  à  vous  faire  limari 
qucr  que  la  Note  qui  termine  votre  Ouvrage  eft  une 
calomnie  dont  vous  ne  vous  doutc-z  fîlrertent  pas'. 
Le  Chapitre  de  Sens  peut  avoir  p.irrjgé  l'ttonnemcnt 
de  toutes  les  Egllfcs  de  France  ,  mais  il  a  eu  la  pru- 
dence de  fe  taire.  La  répohfe  que  vous  mettez  dans 
la  bouche  de  M.  l'Archevêque  ,  non  -  feulement  elt 
fauffe  ,  mais  elle  eût  été  déplacée,  en  parlant  à  Un 
Corps  trop  pauvre  pour  êire  engagé  à  renoncer  aux 
richeffes  ,  trop  régulier  pour  être  rappelle  à  fes  devoirs; 

Votre  réputation  peut  donner  à  votre  erreur  une 
autorité  dangereufe.  Je  ne  doute  pas  que  votre  défaveti 
ne  foit  bientôt  auffi  public  que  l'a  été  votre  cenfure  : 
vous  avez  trop  de  talehs  pour  ne  pas  avoir  loutei 
les  vertus  d'un  galand  homme.  L'Abbé  I  egris. 


ADMINISTRATION. 

MENDICiTÉ. 

Je  n'ai  point  l'honneur  d'être  du  Comité  de  Mehi 
diciié  ;  j'ignote  les  moyens  qu'on  fe  prbpofe  de  prcni 
dre  pour  donner  du  fecours  aux  Pauvres ,  ce  que  je 
conndis  feulement,  c'eft  ijn  projet  des  Comités  de  Bien'' 
fjifance,  rédigé  par  Un  des  Adjoiriis  aux  travaux  dii 
Comité  de  Mendicité,  &  dont  11  à  été  qtieïlion  déjà 
dans  ce  Journal. 

Mais  j'obferverai  que  l'établiffenient  dé  Ces  toiniiéi 
de  Bienfàifance  dans  tous  les  Départeniens  ,  ne  îeroit 
qu'un  double  emploi  ;  quç  les  Départemens  euxl 
mêmes,  les  Diftrifls,  les  Muiiicipaiiiés  ont  abfolu- 
mentles  qualités  néceffaireS  pour  adnliniftrer  les  fond* 
de  Mendicité  uiilemeni  &,  légalement. 

Que  multiplier  ainC  les  Admiriftraiions  &  les  Ad- 
miniftràteurs  ;  c'eft  eihbarrâflef  les.iffaires  ,  fatiguer  lé 
Peuple  ,  propager  l'efprit  de  Corps  &  de  rivalité  entré 
les  différentes  perfonries ,  &  tomber  dans  les  ancien^ 
Sbus: 

Qiie  de  tous  les  projets ,  les  plus  fimples  font  leà 
meilleurs  ,  &  les  plus  fimples  font  ceux  qui  ,-éunif- 
fent  à  im  ofdre  de  chofes  coiinu ,  la  manutention,  li 
direSioii  des  nouveaux  fecours  qu'on  croit  devoir 
établir. 

Qu'il  ne  peut  donc  y  avoir  d'autres  Adinihiftl-a- 
teurs  de  la  Bienfàifance  nationale,  que  lés  Membre* 
des  Municipalités  ,  des  Affemblées  de  Département  ' 
ou  des  petits  Comités  de  Police,  comme  oii  le  pro- 
pofe  en  ce  moment  à  Paris  ,  pour  les  foins  à  donner 
chez  euk,  aux  pauvres  malades  qui  ont  un  domicile; 


LIVRES    NOUVEAUX. 

.  Recherches  des  principes  de  Véconorhie  politique  ;  od 
EJfai  fur  la  Science  de  là  Police  intérieure  des  Nations  lihres  • 
dans  leqiiel  on  traite  fpécialement  de  la  populài:ion  , 
de  l'agriculture  ,  du  commerce,  de  l'irtduftrie ,  du  numé- 
raire ,  des  efpéces  inoiinoyées  ,  de  l'intérêt  de  l'argent, 
de  la  circitlation ,  des  banques ,  dil  change  ;  dit  crédit 
public  &.  des  impôts.  1789.  5;  vol.  Jn-S".  fur  papier  curré 
fin  d'Angoulême  ;  par  le  Chevalier  Jacques  Sieman  , 
Baronet.  Ouvragé  tradiiit  de  l'Ànglois.  A  Paris  dé 
l'Imprimerie  de  M.  Didot  l'ajiié.  ,  riie  Payée  Saint- 
André-de.s-Arts  ;  cheï  lequel  il  fe  vend,  ainfî  <juè  chez 
M.  Firmitt  Didot ,  rue  Dauphinè  ,  faaxboUrg  S.  Ger- 
ihain  ,  &  chez  les  Marchands  de  Nouveautés; 

Si  toutes  les  cbiuioiffahces  utiles  ont  de  gràtitléi 
obligations  aux  Anglijis  ;  fi  nous  devons  à  Newton 
a  théorie  des  Loix  qui  règlent  le  monde  phyfioue; 
à  Locke  celle  de  l'arne  bu  des  facultés  intelleâiiélleâ 
de  l'hqminê  ;  fi  ce  peuple  éclairé  à  fi.ité  les  limites 
&  établi  l'équilibre  entre  tous  les  pouvoirs  publics  ; 
qu'il'  a  le  premier  rédijit  eri  fcience  foiimife  à  des 
règles ,  nous  ne  lui  fomines  pas  inoins  réttevables 
d'une  grande  partie  des  progrès  que  nous  avons  faits 
dans  une  fcience  iion  moiiis  difficile ,  rriais  peutéirè 
plus  importante  que  toutes  les  autres ,  Ci;;lle  de  l'Ad- 
mihifitation  intérieure  ou  de  l'économie  politique  ,  eti 
taiit  qu'elle  eft  diftinguée  du  Gouvernement  ptopre- 
tilent  dit ,  c'eft-à-dire ,  de  l'exécutiori  des  Loix  &  dé 
rAdminiftration  de  la  juiiice. 

L'fauvràge  le  plus  profond  ,  nbiis  ne  ciaignotis  fiai 
de  le  dire  ,  &  en  liiême  tems.lé  plus  lumineux  tjuî 
ait  paru  eii  Angleterre  ,  fur  cette  matière  ,  eft  celui 
du  Chevalier  Sienart,  dont  tibus  annonçons  ici  \i 
tràdudiion  ;  ik  nous  ne  douions  pas  que  le  Public  né 
t)anag«  &  notre  étoçyieroent  &  nos  regrets  de  es: 

X  8 


iju'un  omcage  de  cette  rmpoTtance  -ik  été  connu  fi 
tard  en  France.  Il  y  a  dcjà  plus  «Je  vin6t  ans  quila 
.été  imprimé  à  Londres  (i). 

Quoique  le  titre  de  cet  Ouvrage  ne  femb.e  annon- 
cer oue'des  reclierchc^  fur  ré.oooniie  politique  des 
■Etats'  libres  de  nos  joitrs  ,  l'Auteur  y  difcuie  cepen- 
dant ,  avec  autant  de  profondeur  que  de  netteté ,  les 
principes  qui  paroiffent  avoir  toujours  diiigé  les  hom- 
mes d'Etat  chez  les  anciens  comme  cher  les tnoderffes  , 
«hez  les  Peuples  où  l'efctovage  étoit  admis ,  fuivant 
f  es  différentes  modifications ,  comme  chez  ceux  ou  la 
•JUbertéa  régné.  Le  rapprochement  qu'il  fait  ^e  ces 
différens  rapports  ,  répand  un  nouveau  jour  lur  les 
.-principes  qu'il  éiablit,  &  déformais  ce _  fera  d  après 
;«es-  principes  qu'il  faudra  étudier  .rhiftoire. 

La  liberté  civile  &.  domeftique  introduite  dans  cer- 
•«aios  Etats  de  l'Europe,  à  mefure  que  la  [ervitude 
■féodale  en  a  été  bannie  ,  a  mené  à  fa  fuite  1  induUrie 
Si  le  commerce;  ceux-ci  la  richeffe  &  le  crédit,  qin 
x>m  été  fuivis  par  les  dettes  &  les  impôts.  Tel  eft 
■l'ordre  &  la  divifion  générale  des  matiètes  qu'on  trou- 
■vera  traitées  dans  ce  Livre,  fuivant  leurs  différeiites 
•lamificatipns  ,  avec  une  méthode,  une  clarté,  &  fiir- 
•tout  uns  impartialité,  dont  on  les  croirolt  à  peine  fuf- 
«:eptibles. 

L'Auteur  commence  par  prefcrire  les  qualités  qtje 
■Soit  avoir  lé  Scuverahi ,  foit  que  la  Souveraineté  re- 
£de  dans  un  individu  ou  dans  une  Affemblée  ;  enfuite 
les  dilpoCtions  qu'on  doit  exiger  des  Sujets,  en  fixant 
l'idée  vague  &  fouvent  ftuffe,  que  le  vulgaire  attache 
:au  mot  Painotifme. 

L'Agriculture  &  la  population,  qui  forment  les 
iafes  ou  les  premiers  élémens  de  la  Société,  6t  qui 
iont  alternativement  caufe  &  effet  l'une  de  l'autre  ,  ont 
.<lês rapports  fi  intimement  liés  enfemble  ,  qu'on  ne  peut 
les  confiJèter  féparément  fous  un  point  de  vue  po- 
litique. L'Agriculture  ne  peut  Être  peifeéHonnée  lans 
que  la  population  en  reffente  de  bons  effets  ;  l'une 
ine  fauroit  ni  prolpéier,  ni  décliner ,  ni  s'arrêter,  fans 
■que  l'autre  éprouve  les  mêmes  vicifTitudes.  On  poiir- 
loit  croire  que  l'Agriculture  ne  fauroit  être  pouffce 
trop  loin  :  il  eft  aifé  dé  concevoir  cependant,  que  de 
même  que  la  population  peut  être  trop  nombreufe  , 
lelaiivement  à  ce  que  le  fol  d'un  Pays  eft  capable  de 
-produire  ,  l'Agriculture  peut  aiiffi  être  trop  étendue, 
&  occuper  un  trop  grand  nombre  de  bras,  relative- 
10  2.11  à  ceux  qu'elle  auroit  à  nourrir.  Ces  deux  excès 
■font  ce  que  le  Chevalier  Stenart  appelle  .ibus  de  l'A- 
■griciiliure  6"  de  U  Populjtiori.  Si  la  fubdi\  ifion  des  pro- 
•priétés  foncières  a  de  grands  avantages  pour  le  Pu- 
blic, elleaaufli  des  bornes  qu'elle  ne  doit  pas  fran- 
chir. 

Le  premier  Livre  traite,  avec  un  détail  très- fatisfai-  1 
fant,de  l'intluence  de  l'Agriculture  fur  la  Population, 
dans  les  différens- états  &  fous  les  différentes  formes 
<le  Gouvernemcup  Quel  eft  le  rapport  entre  le  nom- 
bre de  bras  niceffaircs  à  l'Agriculture,  &  celui  des 
.autres  claffes  de  la  Société  ?  Cette  queftion  impor- 
tante n'admet  point  de  foluiion  générale.  Pour  la  té- 
ibudre  relativement  à  un  Pays  particulier  ,  il  faut 
avoir  égard  à  la  fécondité  du  fol,  à  la  quantité  de 
travail  qu'il  exige  ,  à  la  frugalité  plus  ou  nioins  grande 
des  Habitans ,  aux  progrès  du  luxe  parmi  eux.  L'Au- 
teur entre  dans  une  difcuffion  très-ingénieufe  fur  les 
«ffets  du  luxe ,  qu'il  confidère ,  non  en  inoralifle  , 
mais  en  politique.  Diftribution  des  Habiians  par 
claffes  ;  moyens  d'entretenir  ces  claffes ,  après  que 
^es  obfervations  exaàes  &  fiiivics  en  auront  fixé 
le  nombre  &  l'emploi  ;  nèccffité  d'avoir  des  Regiftres 
exafts  des  naiffances  &  des  morts  pour  chaque  claffe; 
.effets  de  l'efclivage,  relativement  à  la  population,  &c. 
Telles  font  les  queiilons  traitées  dans  le  premier  Livre , 
cù  le  Lefleur  verra  «  jufquà  quel  point  il  peut  être 
«tile  d'augmenter  la  Population  par  la  multiplication 
des  mariages  &  psr  la  divifion  des  Terres  ;  fi  l'agran- 
-diffement  des  Capitales  ,  des  Villes  ,  des  Bourgs  &  des 
.Villages  tend  à  dépeupler  un  Pays  ;  fi  les  progrès 
du  luxe  augmentent  la  mifère  de  l'induftrieux  pauvre; 
a  les  reftriaions  fur  le  Commerce  des  grains  ten- 
dent à  augmenter  l'abondance  dans  nos  marchés». 

M.  Stenart ,    malgré  fon  refpeâ   pour   le   célèbre 
Montefquieu  ,  combat   quelquefois   fes  opinions  ,  en 
liVQuant  cependant  que  c'eft  prefque  toujours  faute  de 
s'entendre  &  de  confidérer  les  objets  fous  les  mêmes 
points  de  vue ,  que  les  hommes  fenfés   ne  font  pas 
d'accord.  Montefquieu  ,  dit  il ,  regarde  l'introduftion 
des  machines  dans  les  Manufactures ,  comme  préjudi- 
ciable à  l'Etat  &  nuifible  à  la  population,  u  II  blâme, 
ajoute-t-il  ,  les  moulins  à  eau  ;  mais  je  ne  trou-v'e  pas 
qu'il  condamne  l'ufage  de  là  charrue  ».  L'inconvénient 
qu'il  attribue  aux  machiues  ,  eft  de  rendre  oififs  un 
grand  nombre  d'Ouvriers.  Cet  inconvénient  feroit  tiès- 
grand ,  fans  doute ,  dans  un  Etat  où  l'agriculture  & 
les  autres  branches  d'induftrie  feroient  déjà  portées  à 
leur  plus  haut  degré  de  perfcélion.  Et  quel  eft  le  pays 
qui  fe  trouve   dans  ce   cas  ?  Mais   dans  l'état  aôuel 
des  'Naiions  ,  même   les  plus  induftrieufes ,  ce  léger 
inconvénient  ,  auquel  il  eft  d'ailleurs  aifé  de  remédier , 
eft  bien  plus  que  compenfé  par  des  avantages  fans 
nombre,  &  par  la  fupérioilté  que  donnent   les  ma- 
chines au  Peuple  qui  les  emploie  fur  tous  fes  voifins. 
Il  eût  été  à  dcfirer  que  ce  Chapitre  eût  été  profon- 
dément médité  ;  lorfqu'on  a  fait  le   dernier  traité  de 
commerce  avec  l'Angleterre. 

Le  fécond  Livre ,  qui  comprend  environ  le  tiers  du 
premier  volume  &  le  fécond  tout  entier  ,  traitent  du 
commerce  6t  de  l'induflrie.  On  peut  juger  par  cette 

'        (i)  Ea  1767  ,  chez  MM.  MilUr  &  Caddl,  2  vol.  «-4° . 
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écenSueydnns  quels  détails  l'Aute^jr  entre  fur  ces  objets 
imporiaus  ,  auxquels  il  attribue  les  principales  révo- 
lutions arrivées  dans  les  Etats  modernes  où  ils  ont  été 
introduits. 

On  fuivra  avec  intérêt  le  développement  des  idées 
de  l'Auteur  fur  ces  matières;  il  fsra  aifé  de  ji^ger 
de  fa  méthode  d'après  le  paffage  fuivant.  11  dit ,  liv.  il  , 
ehap.  13  ,  page45i-:  n  Dans  les  pays  où  l'Aditiiniftra- 
tion  publique  eft  confiée  *  un  petit  nombre  de  Grands , 
comme  dans  toutes  les  Ariftocratics  (  il  en  étoit  de 
même  fous  le  Gouvernement  féodal ,  &  c'eft  encore 
U  cas  de  plufieurs  pays  de  l'Europe  ,  où  le  commerce 
&  l'induftric  font  cependant  des  progrès  tous  les  jours  ), 
l'Adminiftrateiir  qui  cherche  à  introduire  le  nouveau 
fyftême  d'économie  politique ,  doit  compter ,  ou  que 
fon  entreptife  échouera ,  ou  que  la  Conftitution  de 
l'Etat  fera  changée.  S'il  abolit  toute  dépendance  ar- 
bitraire entre  les  individus,  les  induftrieux  ,  par  leurs 
richeffes  ,  partagerontau  moins  le  pouvoir  des  Grands  , 
s'ils  ne  le  détruifent  pas  entièrement  ;  tandis  que  s'il 
lalffe  fubfifter  cette  dépendance  ,  fon  projet  man- 
quera ». 

Le  troifième  Livre  ,  qui  forme  auflil  le  troifième 
-Volume  ,  eft  confacré  tout  entier  aux  monnoies  ,  le 
grand  inftrument  du  commerce  &  de  l'induftrie  j  & 
î'ame  de  la  circulation  dans  l'économie  politique  mo- 
derne. Très-peu  de  perfonnes ,  même  parmi  les  hommes 
du  plus  grand  génie,  ont  des  idées  exaéles  fur  cette 
matière.  Locke  lui-même  ,  qui  favoit  fi  bien  décoiii- 
pofer  ik  approfondir  toutes  les  idées,  s'y  eft  quel- 
q-jefois  trompé ,  ainfi  que  le  Chevalier  Stenart  le  dé- 
montre clairement. 

Le  crédit  &  les  dettes,  l'intérêt  de  l'argent,  les 
principes  qui  le  règlent  ,  ks  différentes  efpèces  de 
Banques,  les  bafes  fur  lefquelles  elles  font  établies  , 
leur  utilité,  leurs  loix,  ainfi  que  le  Change,  font  la 
matière  du  quatrième  Livre.  Nous  doutons  qu'on  puiffe 
trouver  ailleurs ,  &  fur-tout  dans  les  Auteurs  Fran- 
çois, une  explication  intelligible  du  fameux  fyftême 
de  Law  ;  le  Ledeur  verra ,  non  fans  quelque  furprife, 
que  ni  les  Ecrivains  ,  ni  même  les  Orateurs  de  nos 
jours  qui  en  ont  parlé ,  ne  l'ont  jamais  étudié  ,  ou  ce 
qui  eft  pire  encore,   ne  l'ont  pas  entendu. 

On  trouvera  dans  la  quatrième  partie  du  même 
Livre  ,  les  principes  qui  réglffent  le  crédit  public  ; 
l'Auteur  compare  celui  de  la  Grande-Bretagne  à  celui 
de  la  France ,  à  l'époque  où  il  écrivoit.  Quoique  les 
circonftances  aient  bien  changé  ,  il  eft  très  -  curieux 
d'obferver  qu'on  trouve  là  l'état  affez  exaél:  des  Finances 
de  France,  pour  un  tems  où  ces  matières  étoient  en- 
yelopivses  d'un  voile  impénétrable  pour  tous  les  pro- 
fanes. 

Le  Livre  V  traite  en  entier  de  la  fcience  des  Im- 
pôts; on  y  trouvera  les  véritables  principes  qui  jufti- 
fient  en  politique  l'abolition  des  dîmes;  &  par  une 
fineffe  de  l'ait  vraiment  fingulière,  r.Auteur  prévoyoit 
&  annonce  pofiiivement  que  le  Clergé  ds  France 
feroit  penfionné,  &c  que  fes  biens  ferviroient  à  payer 
les  dettes  de  l'Etat. 

Il  eft  certaineijient  très-fâcheux  que  cet  Ouvrage 
n'ait  pas  pu  paroître  plutôt,  l'Affemblée  Natioiiale 
ayant  fuccefTiVeinent  faifi  prefque  toutes  les  matières 
traitées  dans  cet  Ouvrage ,  qui  doit  faire  le  Code 
d'économie  des  Nations  modernes.  I!  faut  obferver  à 
ce  fujet  que  les  principes  de  cette  fcience  font  bien 
plus  facilement  connus'en  Angleterre  qu'en  France  ; 
plufieurs  fiècles  d'obfervations  &  fur-tout  de  hberté  , 
donnent  à  cette  Nation  un  grand  avantage  fur  nous, 
&  les  Anglois  marchent  d'un  pas  plus  ferme  dans 
une  carrière  qui  eft  encore,  pour  les  autres,  femée 
d'erreurs  &  de  fyflèmes ,  fruits  néceffaires  de  l'igno- 
rance des  faits ,  oiî  même  d'une  imagination  plus  ou 
moins  déréglée. 

Cet  Outrage  eft  donc  un  véiifable  préfent  que  le 
Traduifteur  fait  à  fa  Patrie  ,  dans  un  moment  où 
l'inflruélion  feroit  un  devoir  pour  chaque  Citoyen  , 
fi  ce  n'étoit  fon  premier  befoin.  Et  nous  olons  affûter  que 
celui  qui  l'aura  bien  lu  &  médité ,  éprouvera  la  fatisfaétion 
de  ne  plus  rencontrer  un  fait  qu'il  ne  le  rapporte 
tout  de  fuite  au  principe  dont  il  dépend.  C'eft  le  feul 
éloge  qui  convienne  à  un  Ouvrage  de  ce  genre.  (  Cet 
Article  efl  de  M.  Desmond  ) 

Apperçu  du  Plan  général  des  Finances  le  plus 
propre  à  concilier  les  intérêts  publics  &  particuliers  , 
par  M.  PmnoU.  'm-S°  de  96  pages.  A  Paris  ,  chez 
M.  Baudouin  ,  Imprimeur  de  l'Affemblée  Nationale , 
rue  du  Foin-Saint-/acques,  n°   31. 

N.  B.  Cet  Ouvrage  a  paru  à  la  fin  ^e  Mai  dernier, 
ce  qui  eft  fon  excufe  pour  tout  ce  qui  pourroit  être 
contraire  aux  Décrets  prononcés  depuis  for  cette 
matière  par  l'Affemblée  Nationale. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE   NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  22  Juin  aufoir. 


Les  Feuiilans ,  les  Récollets  &  les  Carmes  de  Tulles 
adhèrent  aux  Décrets  de  l'Afiemblèe  Nat.onale. 

On  fait  leéture  d'une  Adrefle  des  Liégeoi:;. 

CI  La  Nation  qui  a  donné  à  l'Europe  entière  un  fi 
grand  exemple  de  courage ,  de  juftice  &  de  Patrio- 
tifme  ,  qili  a  révélé  aux  Peuples  le  fecret  de  leur  puif- 
fance  &  la  fcience  de  leurs  droits  imprefcriptibles  , 
verra  fans  doute  avec  intérêt  la  fituation  où  nous 
nous  trouvons.  Les  Liégeois  réclamoient  depuis  huit 
mois  contre  la  PuilTance  la  plus  injufte  ;  ils  viennent  de 
brifer  leurs  diaînes,  &fans  doute  ce  fpedacle  efl  digne 


des  Français.  Nous  rie  craignons  pas  de  votisd'firaire 
de  vos  grands  travaux  ,  en  vous  fuppliant  d'arrêter  un 
moment  vos  regards  fur  l'hiftoire  de  notre  Révolu- 
tion. L'expofé  dont  nous  avons  l'honneur  de  vous 
adreffer  l'hommage  montrera  la  légitimité  de  notre 
caufe;  il  montrera  toute  l'injufticc  de  l'Evêque,  que 
ni  l'eximple  de  Louis  XVI ,  ni  la  connoitiance  des 
Loix  fages  que  vous  venez  de  rendre  n'ont  pu  retenir 

dans  les  bornes  d'un  pouvoir  équitable Un  de  vos 

derniers  Décrets  a  excité  toute  notre  admiration.  L;s 
François  vont  jouir  d'une  liberté  foumife  aux  Lois 
qu'ils  ont  créées,  &  déformais  ils  ne  feront  plus  de 
conquêtes  que  par  leurs  lumières  &  par  leur  exeinple  ». 
Les  Départemens  de  Bretagne  atireffent  des  obfer- 
vations fur  les  travaux  du  canal  de  communication  de 
la  Mayenne  ,  de  la  VilLine  &  du  port  de  S.  Maie  : 
elles  font  renvoyées  aux  Comités  de  Commerce  & 
d'Agriculture. 

M.  l'Abbé  Bourdon.  Depuis  la  formation  des  Gardes 
Nationales  dans  la  ville  d'Evaux  ,  plufieurs  jeunes  gens 
ont  fait  une  Compagnie  particulière;  ils  ont  nommé 
des  Officiers  ,  &  malgré  la  fommation  qu'on  leur  fait 
de  fe  conformer  au  Règlement  du  15  Mars  ,  arrêté  par 
la  Ville  entière  pour  l'o'ganifation  de  la  Garde  Na- 
tionale, ils  perfifient.  Je  demande  que  pour  arrêter  les 
troubles  qui  inenacent  la  ville  d'Evaux ,  l'Allemblée 
Nationale  décrète  que  tous  les  Citoyens  fe  conforme- 
ront à  la  Délibération  piife  le  19  Mars  dernier  ,  5c 
enjoint  à  la  Municipalité  de  mettre  tout  en  ufage  pour 
en  maintenir  l'exécution. 

M.  Dcfmeuniers.  Il  y  a  un  Décret  général  rendu  fut 
cette  matière  :  je  propofe  qu'on  l'envoie  à  la  Munici- 
palité d'Evaux  ,  pour  être  exécuté  dans  tout  fon  entier. 
L'Affembléeadopte  la  propofition  de  M.  Defmeuniers. 
M.  GoJJin.  Le  Règlement  fur  la  formation  de  la  Mu- 
nicipalité de  Paris  ordonne  la  divifion  de  cette  Ville 
en  48  Scftions.  La  bafe  principale  du  travail  des  Com- 
miffaires  a  été  une  grande  divifion  en  trois  parties  ; 
l'une  au  Midi,  l'autre  au  Nord-Oueft  ,  &  la  dernière 
au  Nord-Eft.  Ces  trois  portions  renferment  ep  tout 
97,631   Citoyens  aéiifs. 

Ce  dénombrement ,  qui  a  diJ  fervir  de  fondement 
pour  une  divifion  plus  exaéfe  des  Seélions ,  n'eft  pas 
»uffi  complet  qu'il  le  fera  dans  la  fuite.  Les  Rôles 
d'Impofitions,  d'ailleurs,  n'ont  point  donné  dénotes 
exaftes  à  cet  égard,  tant  à  caufe  du  grand  nombre 
de  Citoyens  qui  font  hors  les  murs  de  Paris ,  ou  qui 
ne  font  pas  compris  parmi  les  Contribuables. 

La  partie  du  Midi  fera  coinpofée  de  quatorze  Sec- 
tions; celle  du  Nord-Oueft  de  dix-huit;  &  celle  du 
Nord-Eft  de  feize.  Cette  divifion  a  le  grand  av.mtage 
d'obtenir  un  accord  prefque  unanime ,  de  laiffer  fub- 
fifter quelques  anciennes  Seélions  &  de  n'en  morceler 
aucune.  Cependant  celles  des  Enfans- Rougts  ,  des 
Blancs-Manteaux  &  de  Saint-Severin  préfentent  diffé- 
rentes récianijitions.  Les  Enfans-Rouges  demandent  à 
être  réunis  aux  Pères  de  Nazareth  ,  plutôt  qU'au.ï 
Capucins  :  ce  chan^ijement  eft  impoffible  ,  parce  qu'il 
rendroit  cette  S;élion  abfolunient  dif|)roportionnée 
avec  toutes  les  autres,  Celle  des  Blancs-Maiiteaux 
demande  à  être  confervée,  plutôt  que  Saint-Jean  ea 
Grève,  à  caufe  de  fa  proximité  avec  le  Mont-de-Piéié. 
La  grande  popidation  de  la  Seftion  de  Saint-Jean  en 
Grève  ,  n'admet  aucune  comparaifon  avec  celle  des 
Blancs-Manteaux.  La  Seftion  dans  laquelle  fe  trouvera 
le  Mont-de-Piéié  ne  fera  pas  affez  éloignée  de  cet 
établijlement  ,  pour  ne  pas  veiller  à  fa  fijreté.  L3 
Seftion  de  Saint-Severin  n'a  pu  foutenir  fa  réclama- 
tion ,  puifqu'elle  a  elle-même  demandé  fa  réunion. 

On  avoit  demandé  de  nouvelles  dénominations.  Le 
Comité  avoit  d'abord  été  tenté  de  donner  à  chacune 
des  48  Seflions  les  noms  propres  des  hommes  célè- 
bres dont  les  cendres  repOfent  dans  leur  enceinte.  H 
s'eft  arrêté  aux  dénominations  tirées  des  places,  des 
fontaines  ou  des  grandes  rues.  Le  Comité  a  pris  toutes 
les  précautions  néceffaires  pour  que  rien  ne  gênât 
l'exécution  ,  &  il  a  fixé  les  limites  pour  que  la  con- 
vocation n'éprouvât  pas  de  difficulté.  Par-tout  nous 
avons  trouvé  de  la  confiance  &  de  la  foumiffion  :  tout 
a  été  facfifié  ,  non  fans  douleur  ,  mais  fans  regret, 
mais  avec  courage.  Les  Diftrifts  fe  font  flattés  que 
cette  obéiffance  à  la  Loi  prouve  à  l'Affemblée  Na- 
tionale leur  refpeft,  leur  dévouement  ,  ou  plutôt  un 
fentiment  qu'ils  appellent  filial.  On  devoit  attendre 
cette  foumiffion  d'une  Ville  qui  a  fait  tant  de  facti- 
fices  ,  qui  a  donné  de  fi  beaux  exemples  à  tous  les 
François  ,  &  qui  a  été  auffi  utile  à  la  Révolution  par 
fon  obéiffance  que  par  fon  courage.  Le  Comité  pro- 
pofe le  projet  de  Décret  fuivant  : 

L'Affemblée  Nationale  ,  conformément  à  l'article  VI 
du  Titre  I"  du  Règlement  pour  l'organifation  de  la 
Municipalité  de  Paris  ,  a  décrété  &  décrête  ,  que 
la  Ville  de  Paris  fera  divlfée  en  48  Sections ,  fui- 
vant le  Plan  &  le  Procès-verbal  qui  ont  été  dreffés  ; 
ordonne  que  le  Plan  &  le  Procès  -  verbal  feront 
dépofés  aux  Archives,  fignés  des  Membres  du  Coi- 
mité  de  ConftiiiHion  ,  &  des  Commiffaires-Adjoints. 
Ce  Décret  eft  adopté. 

M.  Goffin  demande  la  fuppreffion  de  la  Municipa- 
lité de  Montmartre  ,  comme  inconftitutionnelle. 

M.  Defmeuniers.  L'Affertiblée  doit  déclarer  que  la 
Municipalité  de  Monimartre  prendra  part  à  la  nou- 
velle Divifion  de  la  Ville  de  Paris,  &  qu'elle  fera 
tenue  de  fe  conformer  aux  Décrets  rendus  à  cet  égard. 
L'Affemblée  a  rendu  Décret  conforme  à  la  pro- 
pofition de   M.  Defmeuniers. 

Un  Député  de  Viilefranche  en  Rouergue  rend 
compte  d'événemens  malheureux  occafionnés  par  des 
conteftations  relatives  à  des  bancs  placés  duns  une 
Eglife  de  cette  Ville. 


Cetteaffaire.tft  fenvoyie  in  Coiniré  des  Rappofts. 
La  Séance  eft  levce  à  neut  heures. 

Séance  du  Mercredi  23  Juin. 

Plufieurs  Muricipalités  font  auiorifées  à  faire  des 
cnipninis. 

M.  l'Abbé  Expïlly.  Si  jai  bien  entendu  les  hono- 
rables Membres  qui  n'ont  pas  trouvé  que  le  traite- 
ment accordé  aux  Eccléfia/liques  par  le  Comité  fut 
affez  confidérable,  j'attribue  ces  craintes  à  leurs  foUi- 
citudes  pour  les  Bénéficiers  endeités.  /e  vo^s  annonce 
donc  que  le  Comité  propofera  un  anid.;  additionnel 
pour  déclarer  la  fomme  qui  refléta  infaififfable  dans 
le  traitement  des  Eccléfiafiiqiies. 

M.DeUey.  Vos  Décrets  précéJens  fur  l'aliénation 
des  biens  Ëccléfiaftiques,  la  diminution  dans  le  trai- 
tement de  plufieurs  Fonflionnaires  publics  ,  répond 
affez  à  ceux  qui  femblent  encore  douter  fi  on  peut 
porter  quelques  atteintes  à  la  jouifl'ance  ufufruitière 
des  Titulaires.  Vous  feriez  dans  la  plus  ftriéte  jufticB, 
en  allouant  au  Clergé  aftuel  une  fonlme  égales  celle 
dn  Clergé  futur.  Deux  Plans  vous  ont  été  propofés  , 
un  par  le  Comité,  &. l'autre  par  M.  Thouret.  ]e  ne 
penfe  pas  que  le  maximum  doive  être  le  même  pour 
l'Evêque ,  qui  ,  flrifte  obfervateur  de  la  Loi ,  s'eft 
borné  à  fon  Évéché  ,  &  pour  celui  qui  a  en  outre 
folliciié  des  Abbayes.  Je  propoferois  en  conléquence 
de  donner  40,000  liv.  pour  le  mûximum  à  ceux  qui 
n'ont  pas  d'Abbayes,  &  35,000  liv.  pour  ceux  qui 
enavoient;  10,000  1.  à  tous  les  Abbés  ieptuagénaires  ; 
8,000  liv.  pour  les  fexagénaires ,  &  3000  liv.  pour 
lès  Abbés  de  Saint-Ruf  &  autres  Ordres.  Je  penfe 
auffi  que  jufqu'à  une  nouvelle  doélrine,  les  Chefs 
d'Ordres  réguliers  doivent  être  affimllés  aux  autres 
Abbés  Comniandaiaires. 

M.  Thouret ,  qui  accorde  60,000  aux  Evêquês  , 
leur  fuppofe  fans  doute  150,000  liv.  de  revenu,  & 
il  propofe  de  prendre  pour  bafe  la  Déclaration  des 
Titulaires.  Je  propoferois  une  bafe  fur  laquelle  vous 
ne  devez  pas  craindre  l'exagération  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
-■Déclaration  pour  la  Contribution  Patriotique,  &  de 
regarder  ceux  qui  n'ont  pas  fait  cette  Déclaration, 
comme  n'ayant  point  400  1.  de  revenus. 

M.  Clermom,  Il   s'agit  ici  de  ftatuer  fur  le  fort  d'un 
grand  nombre  d'individus,  &  pour  cela  il  faut  con- 
îulter  la  juftice  ;  ie  parle  fur   une  queftion  que   per- 
.fonnenepeut  méconnoître.  Vous  avez  changé  la  face 
de  l'Empire   François  ;  il  devenoit    indifpenfable  de 
reconflituer  les  fonâions  foetales.   Après  avoir  créé 
les  pouvoirs  politiques,  vous  avez  crijque  la  morale, 
fortifiée  par  la  Religion  ,  feroit  plus  conÂante,  Il  s'agit 
de  paffer,  fans  lin  déchirement  trop  fort ,  à  un  nouvel 
«rdre  de  chofe ,  &  il   ne   faut  pas  fe  le  diffimuler, 
que  quelques-uns  de  nos  travaux  portent  l'empreinte 
de  la  deflruâion.'  Pénétré  de  cette  vérité,  le  Comité 
a  dû  vous  propofer  un  traitement  confolant  pour  les 
Eccléfiaftiques ,   on   vous   démontrer  que  les  circonf- 
tances  les  rendoient  impoffibles  :  c'eft  fous  ce  point 
de  vue  que  je  confidérerai  la  queflion.  Votre  Comité 
vous  a-t-il  propofé  un  traitement  convenable  ?  Les 
Titulaires  aâuels  ont  connu  les  avantages  des  richeffes  ; 
n'y  a-t-il  pcs  une  forte  d'injuftice  à  ufer  d'indulgence 
à  leur  égard  ?  Cette  confidération  auroit  dû  conduire 
votre  Comité  à  des  réfultats  différens ,  à  moins  qu'on 
ne  les  fuppofe  ramenés  tout  à  fait  à  la  pureté  Evan- 
gélique.  Les  Eccléfiaftiques  doivent  trouver  dans  leurs 
traitemens  toutes  les    jouijfançes  qui  ne  leur  font  pas 
rigourciifement  interdites.  Avant  le  2  Novembre,  ils 
jouiffoient  fous  la   fauve-garde   de   la  foi  publique , 
après  avoir  acquitté  les  charges  qui  leurs  étoient  pref- 
ctites  ;  alors  ils  ne  dévoient  compte  à  perfonne ,  ils 
pouvoient  employer  leur  argent ,  folt  à  des  établif- 
femens  utiles  ou  itels  autres  objets  qu'ils    jugeoiont 
convenables  ;  ils   pouvoient  tnême  faire  un  emprunt 
hypothétique  fur  le  revenu  des  années  fuivantes  ;  vous 
ne  pouvez  ,  fans  une  grande  injuftice,  priver  du  titre 
de  leurs  créances  ceux  qui  leur  ont  fourni  de  l'argent: 
certes ,  il  y  auroit   de  l'impudeur  à  foutenir  que  les 
créanciers    ne   dévoient    pas    prêter  ;   il   y  avoir  des 
chances    contre   eux,   mais  il  les  avoient  calculées. 
Seulement  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  calctiler  la 
nouvelle  chance  qu'ont  fait   naître    nos   travaux;   le 
créancier  vous  dira,  je  favois  bien  que  l'Eccléfiaftique 
pouvoir  mourir,  mais  je  ne  favois  pas  que  vous  puifliez 
lui  enlever  fon  bien.  Si  vous  réduifez  à  12,000  livres 
le  Titulaire  qui  en  avoir  60,000,  cette  réduftion  met 
néccflairement  fon  créancier  à  la  mendicité  ;   car  il 
ne  fera  plus  en  éiat  de  le  fatisfaire;  &  qu'on  ne  me 
dife  pas,  comme  l'a   fait  ce  matin  le  Rapporteur  du 
Comité,  fans  doute  pour  confolerles  Titulaires,  qu'une 
partie  de   leur  bien  ne   pourra  leur  être   fouftraiie  : 
comptez-vous  pour  rien  l'infamie  qui  les  attend.  Le 
Titulaire  &  le  Créancier  ont  tous  deux  agi  de  bonne- 
foi,  fous  la  fauve-garde  publique.   Vous  aurez  égard 
à  ces  motifs  dans  les  rédiiâiuns  que  vous  ordonnerez; 
vous  n'oublierez  pas  que  la  violation  des  engagemens 
facrés  ne  font  jamais  les  élémens  dont  fe  compofe  la 
profpérité  générale. 

Le  Comité  n'ayant  pas  eu  les  égards  qu'exigent  des 
corfidératlons  morales ,  n'a  pas  rempli  vos  vues  ; 
voyons  fi  un  traitement  plus  confidérable  étoit  pof- 
fible.  Nous  avons  vouli)  être  libres ,  &  nous  avons 
penfé  qu'il  falloir  être  juftes  :  vous  voulez  termiaer 
cette  heiireufe  Révolution ,  h  laquelle  nous  attachons 
notre  gloire;  mais  vous  ne  ferez  jamais  forts,  qu'au- 
tant que  la  juftice  n'abandonnera  pas  vos  opérations. 
Vous  ne  perdrez  jamais  de  vue  ces  principes,  &  je 
n'aurai  pas  le  tort  de  vous  fupplier  pour  vous  rap- 
peller  vos  devoirs.  Les  calculs  ne  pouvoient  fecom- 
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P'iifer  que  d'après  des  b.i{es  pofitives.  L'a- t- on  fait .' 
Je  ne  le  crois  pas.  D'après  djs  calculs  pofitlfs  ,  il 
rcfte,  fur  les  biens  ecdéfiafliques  ,  quarante  millions 
qui  n'ont  pas  d'emploi  déterminé.  C'cft  fur  cette 
(oinmc  que  les  Titulaires  ont  des  droits  ;  laidcz  i  des 
créanciers,  qui  ont  prêté  fur  la  bonne-foi,  le  gage 
qui  leur  appartii.nt  ;  vous  ne  pouvez  U-s  cxpolicr. 
Un  débiteur  infolvable  par  fa  faute,  eft  un  homme 
inhme  ;  mais  s'il  l'eft  par  la  fa-uie  d'une  autre  ,  il 
a  le  droit  de  rcjttter  cette  infamie  fur  fon  Auteur. 
Ah  !  MelTiicurs  ,  vous  ne  voudriez  pas  avoir  pour 
ennemis  ,  des  hommes  vertueux..  Je  ne  rappellerai 
pas  que  les  Eccléfiaftiques  ont  des  droits  à  la  recon- 
noiffance  du  Peuple  ;  que  le  Clergé  François  a  été 
le  plus  recommandable'dc  l'Europe  par  fos  mœurs  & 
fes  vertus.  Rappcllez-vous  cette  heureufe  époque  ,  qui 
produira  toujsiurs  dans  nos  âmes  une  émotion  fecréte 
sk  douce;  cette  époque  qù  les  Nobles  vinrent  dépofer 
fur  l'Autel  de  la  Patrie  leurs  titres  &  leurs  privilèges , 
nous  le  trouvâmes  eniouré  parla  majorité  du  Clergé. 
Ceux  qui  ont  été  fncctffivenicnt  conduits  de  facri- 
fice  en  facrifice ,  n'ont  pas  mérité  que  le  dernier 
fur  celui  de  leur  délicatefte.  Qu'un  Dcfpote  facrifie 
l'avenir  au  préfent ,  il  eft  homme  ,  il  eft  mortel  ;  il  fe 
hàtc  d'accélérer  ce  qui  ne  feroit  pas ,  fi  la  mort  venoit  le 
fui  prendre  :  mais  tous  les  fiécles  vous  appartiennent  : 
des  moyens  qui  porteroier.t  l'apparence  del'injuftice, 
vous  ne  les  emploierez  pas  ;  ils  font  indignes  de  vous! 

M.  Ficard.  Il  y  a  peur-être  de  la  témérité  de  ma 
part  à  monier  dans  cette  Tribune  après  M.  Clermont , 
pour  foutenir  un  avis  tout-àfait  différent  du  fien.  Je 
ne  viens  point  prendre  ici  l'intérêt   de   quelques  in- 
dividus ,  je  viens  défendre   la  caufe   du  Peuple.  J'ai 
entendu  invoquer  l'indulgence  &  les  Loix   pour  des 
hommes  à  qui  vous  avez  accordé  30,000  1.  de  revenu. 
L'excédent  feroit  une  violation  manifeftc  de  vos  prin- 
cipes :  ce  qne  le  préopinant  appelle  un  aéle  de  juftice , 
je  l'appellerois    moi   un  afte  d'injuflice  &  un  oubli 
de  tous  nos  devoirs.  Il  exifte  une   première  Loi  ca- 
nonique ;  je  ne  citerai  ni  S.  Cbrifoftôme  ,  ni  S.  Paul , 
ni  S.  Bernard  ;  je  ne  les  counois  pas  ,  mais  je  connois 
bien  cette  Loi ,  que  nul  ne   peut  pofl'é.ic-r  plus  d'un 
bénéfice,  cette  Loi  fage,  d'après  laquelle  un  Ecclé- 
fiaftique  ne  peut  jouir  que  d'un   tiers  net  de  fon   re- 
venu ,  &  cependant  qui  auroit  pu  afl"ouvir  l'infatiable 
avidité  d'un   feul   de  nos    Titulaires.  Ils   fe  fetoient 
emparés  des  biens  Eccléfiaftiques  des  trois  Royaumes. 
Quel  eft  le  Bénéficier  qui  les  auroit  refufés  i  S'il  eft 
de  bonne  foi ,  qu'il  me  reponde  ;  de  pareils  abus  ne 
prefcrivent  pas  contre  la  Loi.  Après  les  grands  coups 
que   vous  avez   porté  ,    qui  vous   empêche  de    pro- 
noncer .>  Je  vous  en  fupplie  au   nom   de   l'Habitant 
des    Campagnes  ,   jufqu'ici   maliïeureux   &   méprifé. 
En    réduifant   les    Evêques  à    30,000   livres  ,    vous 
leur    accorderez  bien  au  -  delà   du  néceffaire   ,  vous 
ferez  exécuter  des  Loix  trop  long-temS'  oubliées.  Eh  ! 
quels  font  donc  leurs  titres  ,  pour  venir  ici  réclamer 
des  préférences  ?  Où  font   donc  leurs  preuves  de  pa- 
irioiifme  ,  pour  nous  difpofer  à  des  factificcs  enleur 
faveur.'  Leurs  noms  font-ils  fur  la  lifte  des  Contribu- 
tions patriotiques .'  Ont-ils   par   des  Mandemens  paci- 
fiques préparé  le  Peuple  à  la  plus  belle  des  Révolu- 
tions qui  fe  foient  jamais  opérées.  Pour  vous  donner 
une  preuve  de   leur   efpiir ,  vous  rappellerai- je   ces 
Afl'emblées  de  Prélats,  délibérant  fur  le  fort  du  Clergé 
du  fécond  ordre  ,  accordant  700  1.  anx  Curés,  300  1. 
aux  Vicaires  ,  &   fe    retirant  ,   dlfoient-ils  ,  le  coeur 
navré  de  ne  pouvoir  accorder  davantage  :  30,000  1.  ne 
les  contentent  pas  ;  ils  reclament  la  juftice.  Quel  eft 
le  Général  d'Armée  qui  ne  s'en  contenteroii  pas .'  Où 
eft  le  Citoyen  verrueux  à  qui  cette  fomme   ne  fuf- 
firoit  pas  pour  entretenir   lui    &    une  nombreufe   fa- 
mille ?  J'appuie  le  projet  du  Comité ,  &  je  demande 
par  amendement ,  que  les  Curés  dotit  le  traitement 
n'excédera  pas  3000  I. ,  en  jouiffent  en  entier. 

M.  Pàh'ion.  il  ne  s'agit  pas  de  s'emparer  des  biens 
eccléfiaftiques  ,  mais  d'en  faire  une  nouvelle  diftri- 
bution.  Le  Clergé  lui-même  difoit  que  la  répartition 
de  fes  biens  étoit  inexafte.  Comment  la  changer ,  fi 
ce  n'étoit  en  diminuant  les  revenus  de  ceux  qui  pof- 
fèdent  trop.  Il  ne  s'agit  uniquement  que  de  cette 
opération.  Voilà  le  total  du  revenu  du  Clergé;  faî- 
fons-en  une  nouvelle  diftribution.  L'opération  nie  paroît 
fimple.  Vous  avez  préfenté  un  maximum  pour  le 
Clergé  futur;  je  le  prends  pour  le  minimum  du  trai- 
tement afluel ,  &  en  fuivant  une  proportion  gra- 
duelle ,  perfonne  n'aura  à  fe  plaindre.  (  Les  murmures 
empêchent  d'entendre  la  voix  de  l'Opinant  pen- 
dant le  refte  de  fon  opinion  ). 

M.  Cabales.  Parmi  le  grand  nombre  d'Orateurs  qui 
ont  parlé  dans  cette  queftion  ,  tous  font  convenus 
que  le  droit  qu'ont  les  Titulaires  de  jouir  des  béné- 
fices qu'ils  poffèdent ,  eft  une  véritable  propriété.  (Plu- 
fieurs Membres  de  la  partie  gauche  s'écrient  qu'on 
n'eft  pas  convenu  de  cela  ).  S'il  exiftoit  deux  efpècès 
de  propriétés  devant  la  Loi  ,  s'il  exiftoit  des  pro- 
priétés privilégiées ,  celles  des  Ti'rulaires  devroient 
être  du  nombre  ;  leurs  jouiffances  repofent  fur  toutes 
les  conventions  nationales  ,  fuivant  les  règles  &  les 
formes  établies  ;  mais  comme  on  vous  l'a  dit ,,  à  charge 
onéreufe  ,  à  la  charge  de  fe  fier  à  un  état  auquel  ils 
ne  peuvent  plus  renoncer.  Si  fous  prétexte  que  quel- 
ques-uns ont  une  fortune  exceflive  ,  on  pouvoir  com- 
pofer  avec  les  propriétés,  fi  on  adaptoi:  à  toutes  les 
matières  les. principes  d'égalité,  on  iroit  jufqu'à  de- 
mander la  Loi  agraire  ,  &  la  fubyerfion  de  tous  les 
liens  politiques.  Les  Titulaires  ont  le  droit  de  pro- 
priété aux  jouift'ances  ufufruitières  qui  leur  ont  été 
accordées ,  6c  toute  efpèce  d'utlimalum  cA  incompa- 


tible avec  ces  princip-;;.  Je  concl.is  en  adopiani  l'om. 
mon  lie  M.  Thouret,  en  ôtant  l'n/rà./.v/w.' 

M.  Ch.iffiy.  Je  dois  remettre  fous  les  yiMix'  \■^ 
pofition  dans  laquelle  s'eft  trouvé  le  Cr,/r,;i.;.  Kvf 
peliez  vous  le  Décret  qui  adigne  un  traitement  aiU 
Religieux  ,  dont  quclquesuns  étoient  fans  revenu; 
rappellczvous  que  l'état  d.js  Religicufes  n'eft  point 
encore  fixé  ;  que  vous  vous  propolcz  d'augmenter  U 
traitement  des  Vicaires  ;  que  vous  vous  charatz  de 
l'cntrciijn  des  Pauvres.  Li  feule  opéiation  qui  értiit 
fùumife  à  votre  Comité ,  c'étoit  un  nouveau  paria)>o, 
par  lequel  on  ôioit  le  fupcrflu  aux  uin  ,  pour  d^-niier 
le  néc;f  flaire  aux  autres.  On  vous  a  prO|)ofi:  une  ré- 
partition proportionnelle  aux  richeffes  des  Titulaires. 
Eh  bien  !  je  fiippofe  que  vous  ayez  à  partager  entré 
deux  Individus,  dwnt  l'un  auroit  500,000  liv.  &  l'aitru 
1000  livres  ;  en  déduifant  les  deux  tiers  qui  ne  k-i:r 
appartiennent  point  ,  vouslaillez  au  premier  beaucoup 
trop ,  &  le  dernier  n'a  pas  le  -néceftairc.  Je  fais  ceiie 
fimple  réflexion  ,  pour  vous  montrer,  dans  les  plans 
propofés,  l'impofiibiliié  de  l'exécution,  tk  les  vues 
Jages  qui   ont  guidé  le  Comité. 

Un  Je  MM.  les  Secrétaires  fjit  Icflure  d'une  Lettre 
des  Officiers,  Bas-Cflicicrs   &  Soldats    du   Régiment      ' 
de   Touraine,   dont  M.  Grégoire  Riquctii  (  cidù'vant 
Vicomte  de  Mirabeau  )  eft  Colonel.  —  Extrait  de  la 
Lettre.  —  «  Les  Officiers  ,  Bns-Officiers  &  Soldats  du 
Régiment  de  Touraine,   indignés    de  la   conduire  de 
M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  ,  demandent  une  prompte 
juftice   3    l'Alfemblée   Nationale  ,  iU.  certifient  que  le 
Procès-veibal  qu'ils  envoient  eft  véritable.  Il  cfi  fi'iné 
du  Lieutenant-Colonel,  des  Oflîciers ,  &c.  n  —  Ex- 
trait du  Procès-verbal.  —  «  Le  13  Juin  ,  à  onze  heures 
du  malin  ,  la  Compagnie  des  Grenadiers  du  Régiment 
de  Touraine  s'eft  rendue  chez  M.  d'Aguilard  ,  Maire 
de  Perpignan  ,  pour  prendre  fes  dr.ipeaux  ;  mais  elle. 
a  vu  qu'il  ne  reftoit  plus  que  les    bâ-ons    dégradés  , 
preuve  évidente  de  la  rage    de   M.  le    Vicomte    de 
Mirabeau  ,  Colonel.  En  foi  de  quoi  ont  fignés ,  ^..t:.».-^ 
M.  le  Chapelier.  D.s  difficultés  aftez  confidérables  fe 
préfenient  fur  les  opinions  refpecHves  :  lorfqu'on  dit 
que  c'eft  afl"ez   de  30,000  liv.   pour  un  homme  ,  on 
eft  fur  de  réunir  tous  les  fuff"ragcs:  mais  ce  n'eft   pas 
par  ces  confidérailons  qu'il   faut  fc  décider.  Il  y  en  a 
d'autres  fondées  fur  la  plus  ftriftc  juflicè",  qui  jamais 
n'a  été  repouiTée  dans  l'AITemblce.  On  alTocie    pour 
ce  traitement  celui  qui   a  40,000  liv.  &  celui  qui  en 
a  500,000  liv. ,  parce  que  ,  dit-on  ,  on  ne  doit  accorder 
aux  Eccléfiaftiques  que  le  néceffaire.  On  fe  trompe. 
(Il  s'élève  des  murmures   dans  la   partie  gauche.  )  Il 
étoit  établi  légalement  que    les  Titulaires  avoien;   le' 
droit  de    jouir    du   tiers  du   revenu    ,    n'imporre    la. 
fomme  à  laquelle  il  fe  montoit.  (  Les  murmures  coni 
tinuent.  )  Je  dis   plus:  il  n'y   avoit   point  de  Loi  ad-, 
mile  en  France  qui  prohibât  la  pluralité  des  Bénsficeç. 
Je  commence  par    dire    que  c'étoit   un  grand    .abui;  ,• 
mais    qu'il  étoir  toléré.  Celui  qui    étoit    alors  dépofi- 
taire  du  Pouvoir  légiftaiif  a   hîf-méme   accumulé  plu- 
fieurs  Bénéfices  far  une  tê;e.''"La   prohibition    n'étoit 
donc  pas  une  Loi  de  l'Etat.  (    Les  murmures    conti-: 
nuent.  )  S'il  falloit   parler  Jurifprudence  ,  je  poiirrnis 
citer  descirconftances  oii  l'on  a  prouvé  l'incompatibi- 
lité de  certains    Bénéfices  :  donc  il    y  en    avoit  de 
compatibles.  Cherchons    une  opinion   plus  fage  aue 
celle  qui  va  prefqias' jiifqu'à  autorifcr  les  Erciéfia'fti- 
ques  à  ne  pas  payer  leurs  dettes,  à  ruiner  des  pères 
de    famille   &   dès  ouvriers     induftrieux   ,    par     une 
économie  hors  de  faifon  ,  qui. ne  s'appercevra  prefqiie 
pas  dans  la   malle   des    biens    eccléfiaftiques.  Si  vous 
craignez  tant  que  les  Eccléfiaftiques  en  abufent  ,  dé- 
crétez pofitivement  que   les  fonds  que    vous  leur  ac- 
corderez  firont  deftinés    à    payer  leurs    créanciérsl 
J'odopte  la  motion   de  M.   Thouret   ,    en   y  fiiifint 
deux  amendemcns. 

Le  premier  confifte  à  s'arrêter  dans  le  tableii'i  de 
la  réduiftion  progrefiive  au.cinqaième  degré  de  récheHe, 
de  forte  que  le  taux  le  plus  élevé  du  traitement  Ifdic 
de  75,000  liv.  '    -• 

Le  fécond  eft  que  la  dotation  des  Abbés  &  de  tous 
autres  Eccléfiaftiques  ne  s'élève  pas  au-deffus  de 
24,000  liv.  Je  préfenterai  encore  un  autre  amende- 
ment :  ce  feroit  qu'au-deffus  de  12,000  liv.  pour  les 
Evêques,  &  de  1000  liv.  pour  les  autres  Bénéficiers, 
le  refte  de  leurs  revenus  fût  faififfable  par  leurs  créan- 
ciers. Voici  les  avantages  que  je  me  promets  de  ces 
amendemens.  Les  créanciers  conferveront  la  même 
efpérance  que  lorfque  les  Titulaires  reftoient  maîtres 
de  leurs  Bénéfices.  Je  prends  le  taux  le  plus  haut  , 
parce  que  ce  font  lés  Eccléfiaftiques  les  plus  riches  qui 
ont  le  plus  de  dettes.  Les  créanciers  n'efpéroient  pas 
qu'un  Bénéficier  mît  de  côté  pour  les  payer,  une, 
fomme  de  60,000  liv.  Regretterez- voué  que  cens 
qui,  après  des  économies  continuelles,  jouiff;nt  fuir 
leurs  vieux  ans  d'une  fomme  un  peu  plus  Confidé- 
rable &  quittes  de  toures,  dettes?  Enfin  ,  je  foi;liens 
que  l'augniL'ntatioo  qui  fe  trouveroit  faite  fur  la  propofi- 
tion  du  Comité  ,  ne  monteroit  pas  ,  pour  la  pre- 
,mière  année  ,  à  fept  ou  huit  cens  mille  liv.  Le  Comité 
lui-même  a  reco:inu  la  néceffité  de  traiter  favorable- 
ment lis  vieillards.  Ajoutez  qu'il  y  a  des  Bénéficiera 
Titulaires  depiis  un  an ,  qui  n'ont  pas  encore  tou- 
ché de  quoi  payer  le  prix  de  leur  bulle  &  l'établiffe- 
ment  de  leur  ménage.  Il  paroît  de  toute  juftice  de 
payer  leurs  dettes,  fi  on  les  prive  de  leurs  revenus. 
Vous  favez  auffi  que  plufieurs  Bénéficiers  ont  em- 
prunté fur  leurs  menfes  en  vertu  de  Lettres-Patentes  ; 
toutes  ces  dépenfes  doivent  être  à  la  charge  de  la 
Nation....  (Il  s'élève  beaucoup  de  murmures.)  ' 

M,  te  PréfidsM,  Si  la  défordre  qui  règne  dans  1  Af- 


éBibléc  com'irme  ,  je  déclare  qae  je  iferaî  oblige  oe 
lever  la  Séance. 

M.  le  Ch,7pclier.  Je  dis  d'abord  que  l'éclieUe  ^ro- 
pofée  par  M.  Thouret  eft  plus  jiifte  que  toutes  les  pro- 
pofitions  qui  vous  ont  été  faites;  je  dis  enfuite  qu'elle 
coûtera  beaucoup  moins.  En  fuivant  l'échelle  propor- 
lionnelle,  vous  ne  traiterez  guère  mieux  les  Titulaires 
qu'en  adoptant  l'avis  du  Comité.  Dans  l'une  5i  l'autre , 
iaproportion  eft  la  même  jufqu'à  45,000  livres  ,  puilque 
le  maximum  du  Comité  eft  de  30,000  li'vtef.  Calculez 
enfuite  l'augmentation  que  propofe  M.  Thouret ,  ôc 
vous  verrez  s'il  vous  en  coûtera  beaucoup  pour  être 
jufte 

On  demande  à   aller  auX  voixk  ■ 

M.'  Lucas.  Témoin  de  la  niilère  de  nos  Provinces, 
chargé  de  la  faire  connoître  ici ,  je  dois  payer  cette 
dette  aufll  facrée  que  celles  fur  lefquelles  on  veut 
vous  iniérefler.  Quoi  !  vous  accorderez  à  des  Titu- 
laires inutiles  des  fommes  énormes  ,  &  ils  iront  in- 
fulier  à  la  mifère,  en  dévorant  dans  le  fafte  des  fommes 
lénormes,  à  côté  d'un  malheureux  qui  n'aura  pas  vingt- 
quatre  fols  de  rente.  Je  demande  ,au  nom  de  la  Pa- 
trie ,  qu'on  mette  aux  voix  l'avis  du  Comité. 

(Une  partie  du  côté  gauche  de  TAffemblée  felève 
pour  appuyer  cette  demande.  L'Affemblée  délibère  & 
la  difculFion  eft  fermée  k  une  grande  majorité.  ) 

La  pi-lorité  eft  demandée  fueceffivement  pour  le 
^lan  du  Comité  ,  &  pour  la  Motion  de  M.  Thouret , 
amendée  par  M.  le  Chapelier. 

M.  i'Ahhè  Grégoire  Perrotin  (  ci -devant   l'Abbé  de 
Barmont  ).  J'ai  demandé  la  parole  fur  la  priorité ,  & 
^e  ne  prétends  pas  en  cela  ufer  de   fubterfuge  pour 
faire  un  difcotirs  que  j'aurois  eu  le  droit  de  préfenter, 
puifqu'en   parlant  pour  les  Titulaires ,  aucun    intérêt 
perfonnel  ne  m'anime  ;  car  je  n'ai  pas  un  feul  Béné- 
fice. Je  demande  donc  la  priorité  pour  la  motion  de 
M,  Thouret .  amendée  pat-  !VÎ.  le  Chapelier  ;  les  motifs 
de  ma  décifion  font  fimples  ,  ie  Comité  efl  en  con- 
Iradiâion  avec  lui-même  &  avec  fes  Membres  ;  il  a 
particulièrement  infiflé  fur  ce  que  les  circonflances  ne 
permettent  pas......  (  On  obferve  que  l'opinant  rentre 

dans  la  difcuffion  ).  Mes  calculs  feront  fimples  ;  j'ob- 
ferverai  d'abord  que  toutes  les  fois  qu'on  a  traité 
de  finances  ,  les  biens  Eccléfiafliqucs  ortt  été  préfentés 
comme  immenfe  ,  &  que  qu.nnd  il  s'agit  de  falarier 
les  Titulaires  (  c'eft  airtfî  qu'on  s'exprime  )  ,  ces  biens 
le  trouvent  peu  confidérables  ,  &  ne  fufEfent  pas  aux 
befoins.  Si  les  cslculs  du  Comité  ne  font  pas  exaflj , 
j'adopte  l'opinion  de  M.  Thouret  ,  &  fes  calculs  ne 
font  pas  e«afts ,  fi  je  prouve  par  l'opinion  même  des 

Membres (  On  obferve  que  la  dilcuffion  eft  fermée , 

&  l'opinant  quitte  la  Tribune  ). 

On  lit  l'article  du  Comité  ,  &  la  motion  dé  M. 
Thouret  amendée  par  M.  le  Chapelier, 

jM.  DelUy.  On  demande  que  je  life  la  motion  que 
j'ai  propofée.  Le  maximum  des  Evèques  fera  borné  à 
<$o  mille  livres  ,  celui  des  Abbés  à  14  mille  livres, 
Au-delTus  de  6000  liï'res  ,  le  traiment  des  Abbés 
fera  réduit  à  moitié,     , 

Il  s'élève  quelques  dlfcudions  fur  la  manière  de 
pofer  la  queftion  de  priorité. 

M.  Chajjey.  Il  n'eft  pas  qiieftion  de  priofité  ;  ce 
que  propofe  M.  Thouret  n'eft  qu'une  corrcftion  à 
Tarticie  du  Comité,  c'eft-àdire  ,  un  amendement  ,  & 
non  pas  une  motion. 

M.  Rcederer  demande  qu'on  aille  aux  voix  fur 
l'amendement. 

M.  U  Fayette,  Je  n'avois  le  projet  de  porter  la  parole 
que  pour  accélérer  la  Délibération,  en  demandant  qu'on 
allât  aux  voix  ;  je  ne  vois  dans  tout  ceci  qu'une  véri- 
table difficulté  ,  celle  de  payer  les  créanciers  ;  elle 
m'avoit  déterminé  à  demander  la  priorité  pour  la 
tiioiionde  M.  Thouret. 

On  demande  de  plus  fort  à  aller  aux  voix.  —  On 
réclame  de  nouveau  la  priorité  pour  l'avis  du  Co- 
çiité. 

M.  Roederer.  M.  Chaffey  vous  a  dit  le  mot  déciCf. 
La  priorité  ne  peut  jamais  être  préfeniée  que  quand 
il  y  a  concours  entre  deux  projets  de  Décret  ;  &  il 
ïi'y  a  concours  ,  que  quand  on  préfenre  une  férié 
d'articles  correfpondans  :  ici  ,  vous  n'avez  que  des 
amendemens.  On  appelle  amendemens  tout  ce  qui 
tend  à  ajouter  ou  à  retrancher  à  une  difpofition  patti- 
«ulière»  La  difpofition  particulière  étoit  de  tixer  le 
maximum  des  Evêques  :  on  propofe  un  mode  de 
détermination  pour  ce  maximum,  c'i&  un  amendement. 
Je  demande  ,  conformément  au  Règlement  ,  que 
l'amaiidcment  foit  mis  aux  voix  avant  la  motion. 

M.  Robertfphrre.   Vous  ne  pouvez  délibérer  autre- 
ment qu'en  accordant  la  priorité  au  Comité.  La  prio- 
rité  eft  une    faveur;  or,  c'eft   au   projet  de    votre 
Comité  que  cette   faveur  eft  due.  Pour  déterminer  à  | 
laquelle  (les  deux  Motions  appartieAit  la  priorité ,  éxa-  1 
minons  les  différences  qui  fe  trouvent   entre  elles  : 
celle  de  M.  Thouret  favorife  une  centaine  d'individus 
opulens ,  l'autre  favorife  le  Peuple.   Un   autre  motif  ! 
d'un  grand  poids,  c'eft  la  ccmparsifon  que  le  Comité 
â   hue  entre  l'état  des   finances  Bc    les  biens   Ecclé- 
fiaftiques;  ce  n'eft  qu'en  adoptant  l'avis  du    Comité 


cjnè  vôfts  pOûfrez  faire  face  à  'des  éngagemèns  ii»- 
menfc'S. 

On  fe  difpofe  à  mettre  aut  voix  la  priorité. 

MM.  Cai^alh  &•  Malouet  demandent  qu'on  délibère 
d'abord  fur  la  Motion  de  M,  Thouret,  amendée  par 
M.  le  Chapelier ,  &  confidérée  comale  amendement, 

M.  Charles  Lameth.  La  propofition  de  M,  Thouret 
n'eft  ni  un  amendement  ni  une  motion  ;  c'eft  un  piège 
tendu  à  l'Afftmblée, 

M.  le  Ptéfident.  La  ilouvelle  queftion  me  paroît  être 
celle  ci.  La  propofition  de  M.  Thouret  eft-elle  un  amen- 
dement ou  une  motion  ?  Je  vais  accorder  la  parole 
fur  cette  queftion. 

Il  s'élève  de  grands  murmures.  -^  On  |demande  à 
aller  aux  voix  fur  la  priorité.  — ^  Après  de  longues 
agitations ,  une  partie  de  l'Aflemblée  demande  que 
la  Séance  foit  levée  »  puifqu'il  eft  impoflible  de  dé- 
libérer. 

L'Affemblée  confultée,  déclare  que  la  propofition  de 
M.  Thouret  eft  une  Motion. 

La  priorité  mlfe  aux  voix  eft  accordée  à  l'article 
du  Comité. 

M.  le  Prijident  obferve  qu'il  doit  y  avoir  une  Séance 
ce  foir,  &  propofe  que  la  délibération  foit  remife  à. 
demain. 

L'Aflemblée  décide  qu'elle  fera  continuée. 

M.  Loys.  Je  propofe  de  f^xer  le  maximum  des  Evè- 
ques à  15,000  livres,  &  de  terminer  l'article  par  ces 
mots  :  El  de  leurs  jardins. 

M.  Lucas.  Il  faut  dire  :  fitués  dans  la  Ville  & 
dans  les  Fauxbonrgs. 

M.  Martineau.  Je  rédigerois  ainfi  cet  amendement: 
Des  bâdmens  &  des  jardins  à  leur  ufage ,  fitués  dans 
la  Ville  Epifcopale. 

Cet  amendement  eft  adopté, 

M.  Salle.  Il  me  femble  convenable  d'ajouter  à 
l'ariicle  cette  difpofition  :  Et  quant  au  furplus  du  re- 
venu defdits  Evêques,  il  fera  verfé  dans  la  CaiiTe 
des  Départemens,  pour  être  appliqué  au  paiement 
des  créanciers  defdits  Evêques ,  les  créances  étant 
jiiftifiées  par  des  titres  authentiques ,  à  dater  du  2 
Novembre  dernier. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  cet  amendeme'nt.  On  fe  prépare  à  mettre  aux 
voix  l'article  du  Comité. 

M.  Boufma'd  réclame  la  propofition  de  M.  Thouret 
comme  amendement,  &  les  amendemens  qui  ont  été 
faits  fur  cette  Motion, 

Il  s'élève  de  grands  murmures.  —  On  obferve  que 
l'Aflemblée  a  décidé  que  cette  propofition  étoit  une 
Motion  ,  &  que  la  priorité  à  été  accordée  à  l'article  du 
Comité. 

L'Affemblée  décide  qu'elle  ira  aux  voix  fur  l'article 
du  Comité. 

Cet  article  eft  décrété  avec  l'amendement  rédigé 
par  M.  Martineau. 

Le  Décret  eft  conçu  en  ces  termes  : 

»  Art,  1",  A  compter  du  premier  Janvier  179O, 
le  traitement  des  Archevêques  &  Evêques  en  fonc- 
tion eft  fixé  ainfi  qu'il  fuit  ;  favoir  : 

«  Les  Atehevêques  &  Evêques  dont  tous  les  revenus 
eccléfiaftiques  n'excèdent  pas  12,000  hv. ,  n'éprou- 
veront aucune  réduâion. 

»  Ceux  dont  les  revenus  excèdent  cette  fomme , 
auront  12,000  liv, ,  plus,  la  moitié  de  l'excédent, 
fans  que  le  tout  puiffe  aller  au-delà  de  30,000  liv.  ; 
&  par  exception  ,  l'Archevêque  de  Paris  aura  75,000  1. 
Leîdits  Archevêques  &  Evêques  continueront  à  jouir 
des  bâiimens  &  jardins  à  leur  ufage  ,  fitués  dans  la 
ville  Epifcopale». 

La  Séance  extraordinaire  indiquée  pour  ce  foir  n'aura 
pas  lieu,  La  Séance  eft  levée  à  cinq  heures. 


VARIÉTÉS. 

Au  Rédadeur. 

Je  vouj  envoie,  Monfieur,  la  premier*  affiche  de 
mon  Speâade  ,  dont  l'ouverture  fe  fera  dans  quatre 
ou  cinq  jours  au  plus  tard.  J'ai  rempli ,  auprès  de 
l'Adniiniftraiion  Municipale  toutes  les  formalités ,  & 
l'exploitation  de  mon  entreprife  ,  folidement  autorifée  , 
ne  peut  rencontrer  ni    difficultés    ni  retards. 

Vous  encouragerez  des  efforts  qui  contribueront  à 
étendre  la  catriére  des  Beaux-Arts  &  à  multiplier 
les  jouiffances  du  Public.  Auteurs  ,  Compofiteurs  ,  ta- 
lens  dramatiques,  j'ai  cherché  à  réunir^ tout  ce  qui 
eft  en  pofléffion  de  lui  plaire. 

Je  vous  prie ,  Monfieur ,  de  vouloir  bien  m'accor- 
corder  une  place  dans  votre  Journal ,  à  l'article  des 
Speâacles  :  vous  mettrez  le  comble  à  ma  fatisfaiSion  , 
fi  dès  demain  vous  aoiioDcez  au  Public  l'ouverture 
de  mon  Théâtre. 

Je  n'ai  profité  de  la  Liberté  que  pour  étendre 
jufqu'oii  ils  pouvoient  ie  porter  des  droits  antérieure' 
ment  acquis.  Ne  pas  refter  au  -  deffous  de  mes  con- 
currens  ,  telle  eft  &  telle  a  dû  être  mon  ambition. 
On  parle  d'une  cabale  qui  fe  propofe  de  m'anéan- 
tir  dès  la  première  repréfentation.  Les  murs  de  ma 
Salle  s'écrouleront-ils  comme   ceux   de  Jéricho  ,  au 


bruit  des  fifflefs  èc  des  fenlrUhieiîs  de  IVnvW^  Nonj 
Monfieur;  6c  fi  vous  faites  jurtice  de  cette  cabale  j 
je  n'en  aurai  rien  à  redouter.  Pormujon,  Enenpren<'ur\ 

Théâtre  François  ,  comique  &  lyrique  )  rue  da 
Bondy,  au  coin  de  Celle  de  l'Ancry  ,  Boulevard  Si 
Martin,  Samedi  26,  pour  l'ouverture ,  la  i'«  repréf.' 
du  Danger  des  Confeils ^  Com.  en  i  afte  &  en  vers; 
&  la  première  repréfemation  des  Trois  Mariages ^ 
Opéra-bouffon  en  trois  a&es,  paroles  de  M***,  mu- 
fique  del  Sgr.  Paifiello.  Sadr. ,  pour  la  location  des 
Loges ,  au  Direfteur ,  porte  S.  Martin  ,  au  coin  Ai 
la  rue  de  Bondy ,  maifon  du  Boucher ,  au  fécond. 


SPECTACLES, 

Agabêmib  rot  aie  de    Musique.  Dem;    2^;;  là 

4'  repréf.  de  Louis  IX  en  Egypte ,  Opéra  en  3  aéles  , 
paroles  de  MM.  Guillard  &  Andfieux ,  muCque  de  M.  /* 
Moyne, 

Thiatrî  di  là  Natioh.  Les  Comédien»  Fraafeis 
ordiaairei  du  Roi,  donneront  auj.  24,  la  5°  repréf.  dé 
r Heureux  Imaginaire,  Com.  en  5  aftes  ;  &  Us  Origi', 
naux  ,  en  i  aâe,  avec  un  Divertiffement, 

Thsatri  ItajliSH.  Anj.  24,  l'Epreuve  Fillageoife  f 
&  la  3'^  repréf.  de  Ferdinand,  fuite  des  deux  Pages, 
Dem.  25  ,  la  Vieillejfe  d'Annetle  &  Lubin  ;  &  ie  Dé' 
feneurt 

Tréatri  di  Monsieur.  Anj.  24 ,  i  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain  ,  la  5=  repréf.  de  //  Gelofo  in  cimenta  ^ 
Opéra  Ital. ,  mulique  del  Sgr  Anfojfi.  Dim.  27,  la 
3"  repréf.  du  Complot  inutile  ,  Com.  en  3  aâes. 

Théatridu  Palau  Royal.  Anj.  44,  le  ïimulei 
Com.  en  I  afte,  avet:  un  Divertiffement;  le  Dangtr 
des  liaifons,  en   i    aSe  J  &  le  Sculpteur  ,  en  2  aéies. 

Théâtre  de  Mlle  Montanfier ,  au  Palais  Royalf 
Auj.  24  ,  Us  deux  Sœurs,  Coin,  en  1  afle  ;  la  2'''  re-" 
préf.  de  Spinetie  &  Marini  ;  &  l'Art  d'aimer  ou  t^illage  , 
Opéra  en  i  aéle. 

Comédiens  de  Beaujolais,  à  la  Salle  des  Elèveï4 
Auj.  24,  le\Divorce  inutile,  Com.  en  i  afle  ;  la  2*^* 
repréf,  de  l'Amour  Hermite ,  Opéra  en  1  afte;  &  U' 
bon  Père ,  Opéra-bouffon  en  i  aâe. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  24 ,  Bal  à  j  h. 
&  Concert  à  8,  dans  lequel  on  exécutera  ,  entr'autres 
morceaux,  l'OuVertnre  àes  deux  Petits  Savoyards,  8c 
un  Duo  d'Œdipe  à  Celoae  :  enfuite  le  Quadrille  de 
Tarare. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  24 ,  U  Fou  par 
amour ,  Pièces  en  2  aâes  ;•  la  2'*''  repréf.  des  deux  Niais  i 
l'Oncle  ^  le  Neveux,  en  I  aâe;  Arlequin  PâiiJJter, 
Pant.,  avec  des  divertiflemens. 

AmsIGW  Comique.  Abj.  34,  la  tonne  Saur  ;  ZéUs 
6-  l'Hymen ,  Pièces  en  2  aflcs  ;&  le  Baron  de  Tretick  ^ 
en  I  i&e ,  avec  des  DivertilTemens. 


Paismeht  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Vi  tLE  De  Paiuï^ 

jlnnù  ijly.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 
Cours  dis  Chtnfes  iirangers  à  go  jours  dt  dan, 

Amfterdani..  ;2^.  '  1  Madrid 1    1.  7  f.  6  d. 

Hambourg,  201^.  |  Gênes 99$  - 

Londres..»..  27îV  ^  *■  1  Livourne.  lo&l, 

Cadix.......,,,  15  1,7  C  6d.  (  Lyon,  Pâques.  |  p.  5  bco.,i 

Sourfe  du   2J  Juin, 

ASions  les  Iodes  de  2;oo  iiv , , „„.  i8So,77f .So« 

Portion  de  i6co  liv ii8o< 

Partion  de  }I2  liv.  10  f. „ , ,.., 

Portion  de   100  liv , „i 

Emprunt  d'Oâobre  de  jso  liv 3S1. 

Loterie  Royale  lie  1780,  à  1100  liv „. 

Primis  forties 1789.  f.  IS  perte, 

Lot.  d'Avril  1785,  à  600  liv.  le  Billet, 711^ 

Lot.d'Oâ.  à4ooliv.Ie  Billit 560.  f.  ii'.i;[  perte. 

Empr.  deOéc.  1781 ,  Quitt.  de  fin .^ 

Empr.de  125  millions ,  Dec  1784 SJ.J.p-^rtej 

Empr.  de  80  millions  avec  Kulleiios tf  perte. 

Quittances  de  finance  fans  Bulletin 8.8j  perte. 

Idiii  forties.. .„... 1I.3.  f.  15;. 16  perte. 

Bulletins ,_,.. »., , 61. 

Idttn  fortis. ,..„ , „ ^ 

Reconnoi£[ances  de  Bulletins „.„ 

Idem  forties .,. „ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  férié  non  fortie 

-  Bordereaux  provenant  de  férié  fortie 

Empr.  de  Nov.  I787...„_ 812* 

Bordereau  de  la  Chance  «n  riuger _ 

Lots  viagers..,.. , 

Lots  ii%  Hôpitaux...,...,..» .,..._..- 11  perte. 

CiiSe  d'Efe 3430.32.30. 2;. 24.22.20. 16, 

—  Eftampée .^ « 

Deml-CaifTe iv 1712.IS.S.6, 

Quitt.  des  Eaut  de  i>ans 

Aillons  aouv, des  ïnd„ e 900.899.903  4.3.1* 

A^urances conrre  les  Incendies 434.35. 

Idem  à  vie...... , ,.-. 410.1IJ 


Intérêt  des  Aflignats-Monnoie.  Aujourd'hui  24  Juin, 

{200  liv j....„ _  I         3  f.  oAi 
300  liv , „  I       14      6 
1000  liv,..,,,... H.....,,,,..,.. , ;  '■  i;      o 


On  s'abonne  à  Paris ,  Kôiel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  on  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris  ,  rue  neuve  S.  Auguftin,  Le  prix  eft  pour  Paris ,  de  18  liv.  pour  trois 
mois,  36  liv.  pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv.  pour  l'année.;  &  pour  la  Province,  de  21  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  pour  fix  mois  ,&  84  lïv.  pour  l'année, /?ana 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chi.ue  mois.  On  foufcrir  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direôeurs  des  Poftes.  C'eft  à  M.  Auhry  , 
Direfleur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationsle  ,  rue  des  Poiievins  ,  n""  18  ,  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  iSc  l'argent, /rancf  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne^la  rédj.(lioit 
de  cette  Feuille  don  êire  adrcjfé  au  Rid.^aeur ,  &  non  j'tlUurs.  :=  Toute  efpèce  i'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  €f  autres  objets  quelconques  ,  peurrçnt  être  inférés 
d.-,ns  le  Moniteur  ,  en  payant  dix  fols  p,ir  ligné  d'iwpriffion  de  chaque  colonne  :  on  compofera  de  ces  diffcrens  articles  un  Supplément  pariiQaïïer  d'une  Jemi-fcuiUe  ,auf/î-iôt  qu'iU 
feront  en  nombre /ujfifant  pour  U  remplir.  Chaque  a'ticU  ,ltu  être  li^né  ,  avec  la  demeure  de  la  perfonne  ,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Public,  mais  non  point  au  Rédadeur. 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardinn ,  maifon  de  M,  Brûlé,  ta  face  d:  la  rue  de  l'Eperon  ;  on  U  (rouvem  tout  les  jours  (hei  lui ,  Us  Dimaric/its  &  Fîtes  exceptés,  depuis  neuf 
heurts  du  matin  jufqu'4  fept  tiiuns  du  foir,  ■  '  '        '        ' 


GAZETTE  NATIONALE,  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

PRUSSE. 

De  Berlin  ,  le  ii  Juin, 

J_iE  Roi  de  Prufle  eft  parti  avanthier  pour  la  Siiéfie  , 
accompagné  du  Prince  Royal  &  d'une  grande  partie 
de  la  garnifon  de  Berlin.  M.  le  Général  Mollendorf 
a  pris  hier  la  même  route  avec  le  refte  de  cette 
garnifon.  Aujourd'hui  M,  le  Comte  de  Herizberg  , 
ainfi  que  les  Miniftres  de  Hollande  &  d'Angleterre, 
^  font  partis  pour  Reiclienbach  ,  où  ils  ont  été  de- 
vancés par  le  Miniftre  de  Pologne.  —  M.  le  Prince 
de  Reufs ,  qui  avoir  dépêché  un  Courier  à  Vienne 
pour  favoir  fi  l'on  approuvoit  qu'il  fe  rendît  en  Si- 
îèfie  ,  ayant  reçu  hier  cette  permiffion  ,  fe  difpofe 
à  partir  demain.  —  Les  bagages  ,  la  cuifine  ,  les 
voilures  &  les  chevaux  du  Roi  &  du  Prince  Royal 
étoient  partis  le  8  pour  la  Siiéfie.  Quatre  millions 
de  thalers  ont  été  auffi  expédiés  pour  la  Caiffe  mili- 
taire dans  cette  Province  ;  les  gens-d'armes  font  partis 
pour  s'y  rendre,  ainfi  que  le  "Régiment  de  Tadden 
de  3000  hommes  ,  avec  6  canons  &  165  charriots. 

Le  Duc  régnant  de  Brunfwiek  ,  à  la  tête  d'une 
partie  des  Régimens  de  Magdebourg  ,-arriva  le  4  au 
matin  dans  les  environs  de  Berlin ,  &  prit  fon  quar- 
tier au  village  de  Gensjiagen  ;  la  veille  il  s'éfoit  arrêté 
à  Langerwich  ,  où  le  Roi  fe  rendit  &  dina  avec  le 
Prince.  —  Le  troifiènie  Bureau  des  poftes  de  campagne 
eft  parti  le  5  de  ce  mois  pour  Bromberg ,  dans  la 
Prufle  occidentale.  —  A  Halle  on  a  établi  un  grand 
magafin  de  vivres  &  de  fourrages  ,  &  l'on,  a  annoncé 
dans  la  même  ville  &  aux  environs  ,  pour  les  Régi- 
mens de  Weftphjlie  &  autres ,  des  quartiers  de  can- 
tonnement. 

Le  Courier  qui  étoit  venu  ici  de  Vienne  ,  repartit 
le  i'  de  ce  mois.  On  dit  que  le  Roi  de  Hongrie  a 
propofé  a  notre  Souverain  la  tenue  d'un  Congrès  à 
Berlin  ou  à  Bruflaw,  pour  applanir  toutes  les  difficul- 
iés.  On  afl^iire  que  notre  Roi  y  a  donné  fon  confen- 
tement  ;  mais  qu'il  a  propofé  Reichenbach  pour  le 
lieu  des  conférences.  Ce  Congrès,  s'il  a  lieu,  n'em- 
pêghera  cependant  pas  la  marche  des  Troupes. 

La  Cour  de  Berlin  a,  dit -on,  envoyé  à  Conflan- 
tinople  le  réfultat  des  négociations  qui  ont  eu  lieu 
jufqu'à  préfent ,  pour  appiendre  de  la  Porte  fi  elle 
confent  au  Congrès  propofé.  >- 

r   O  L   O    O  lî   E. 

De  Varfovie ,  U  f  Juin. 

11  a  été  communiqué  hier  à  huis  clos ,  aux  Etats , 
une  note  remife  par  M.  le  Marquis  Luchef.ni ,  &  qui 
contient  la  demande  faite  parla  Cour  d^ Berlin,  de 
la  liberté  du  paffage  fur  le  territoire  de  la  République , 
Dour  un  Corps  de  12  mille  hommes ,  qui  doit  fe  por- 
ter de  la  Pruffe  occidentale  &  de  la  Pomeranie, 
vers  la  Siiéfie.  On  croit  que  ce  paffage  fera  accordé 
fans  aucune  difficulté.  On  attend  ici  auiourd  hui  ou 
demain  M  le  Général  Kaîkreutz;  &  des  qu  il  fera 
arrivé,  M.  le  Prince  de  Wurtemberg  fe  rendra  a  Cra- 
covie  pour  y  prendre  ,  comme  Lieutenant  •  Général , 
le  commandement  des  Troupes  Polonoifes  qui  y  font 
raffembiées. 

HOLLANDE. 

De  la  Haye ,  U  18  Juin, 

Ceux  qui ,  au  moment  de  l'infurreflion  de  la  Bel- 
Biaue  ,&  fur-tout  aux  préliminaires  aflucieux  du  Co- 
mité de  Bréda  .  ont  vu  les  premiers  s^etendre  fur  ces 
belles  Provinces  la  main  ^tadhoudérienne ,  invifible 
alors  à  prefque  tous  les  yeux ,  en  ont  tire  un  funefte 
aueure  pour  la  liberté  des  Brabançons.  Mdle  faits  ont 
depuis  confirmé  leur  habile  prévoyance.  On  fe  rap- 
pelle les  voyages  de  M.  Van  der-Noot  en  Angleterre  , 
en  Hollande,  en  Pruffe  .  &  les  bruits  qui  fe  répan- 
dirent à  cette  époque.  Les  amis  de  tout  Peuple  qui 
cherche  à  fecouer  le  joug  de  l'oppreffion  ,  eurent  de 
la  peine  à  adopter  les  premiers  foupçons  qui  s  élevèrent 
contre  ce  pretnier  négociateur.  Mais  il  leur  fallut  bientôt 
connoître  la  vérité.^M.  Vander-Noot  ?=•">' ^15,°/; 
chercher  un  Chef  hérèdiinire  à  fa  malheureufe  Paine. 
On  difoit  dans  ce  tems  (  &  il  eft  quelquefois  auffi 
utile  pour  l'hifloire  ,  de  rapporter  les  bru.rs  populaires 
que  les  faits  les  pins  certains  )  ;  on  difo.t  que  les  Mi- 
r  ftres  étrangers  .  fur-tou,  à  Londres  {<c  a  Bcrlm  , 
"voient  dès  la  première  conférence  )uge  défavorable- 
ment  le  meffager  Bmbaçon  }  d'autres  aiouto.ent  que 
^pendant  .  fur  la  demande  d'un  fils  du  Ro,  d'Ange- 
terre  le  Cabinet  Britannique,  irouvant  la  néceffite 
)i'nnp'abdicaiion.  préfentoit  un  obftack  invincible, 
av  "par  d  f^ofé /confentir  qu'un  fils  du  StaJhoudcr, 
Zm  oui  les  rifques  temporels  de  l'^bd  ca.ion  pou- 
Cent'  re  d-„ne  moindre'  conféquence  ,  acce.iât  ce 
Commandement  général  8.  fupr:n,e  ^  ■"-'  J'^J^' 
condition  exprcffc  que  ce  nouveau  Chef  des  ^  Vs-Bas 
quelque  nom'  q  'd  P"'  ,  rc..oncr,o>t  ^'^  /"^  f'[l°" 
de  fa  Maifon  en  Hollande.  On  fait  tout  ce  qm  sert 
palTé  depuis  cette  époque,  6c  dans  les  Pays-Bas  & 


dans  leur  voifinage,  &  dans  le  nord  de  l'Europe; on 
fe  foiivient  (  ce  qui  efl  particulièrement  rcl.nl'  h  la 
Hollande  )  avec  quelle  inhumanité  ,  au  moment  où 
la  contre-Révolution  a  éclaté  dans  le  Brahant ,  fous 
les  Chefs  qui  y  régnent  encore,  les  Patriotes  Hollan 
dois  réfugiés  ont  été  profcrits  &  maltraités:  aftion 
barbare, qui  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  connoître  le 
fil  d'une  trame  ourdie  depuis  long-tems ,  &  quel  étoit 
l'efprit  des  hommes  chargés  de  la  conduire. 

Mais  aujourd'hui  que  de  plus  grands  intérêts  font 
débattus  entre  les  plus  hautes  Puiftanccs  ;  aujourd'hui 
que  la  fituation  du  Nord  a  changé  les  combinaifons 
&  les  intrigues  ébauchées  au  Comité  de  Bréda,  8t  que 
la  Pruffe  a  probablement  des  deffeins  favorables  à  fon 
agrandiffement ,  &  fupéricurs  à  des  rues  de  bienveil- 
Unce  pour  la  Maifon  Stadhoudérir.i.ne  ,  c'efl  vers  la 
Maifon  d'Autriche  que  le  Cabinet  de  la  Haye  a  reçu 
l'ordre  de  reporter  fes  vœux  ,  &  de  manifefler  l'oflre 
des  plus  utiles  fervices 

En  effet,  les  Etats  Généraux ,  par  une  rèfolution 
du  II  de  ce  mois  ,  ont  chargé  M.  le  Baron  de  Haeftsn  , 
Miniftre  de  la  République  auprès  du  Roi  de  Hongrie, 
de  tranfmettre  i  Sa  vlajefté  Autrichienne  leurs  fincères 
félicitations  fur  l'efpérance  qu'ils  ont  de  voir  bientôt 
terminer,  par  une  heureufe  conci^liaiion ,  les  affaires 
du  Nord  &  de  l'Oiient.  Ce  Miniftre  doit  témoigner 
enfuite  que  L.  H.  P.  ont  reffenti  de  tout  tems  une 
vive  affliaion  des  troubles  des  Pays-Bas  ;  qu'elles  on  ont 
dès  le  commencement,  prévu  toutes  les  fuites;  mais 
qu'elles  s'étoient  impofé ,  ainfi  que  leurs  alliés,  la  loi 
de  ne  point  s'en  mêler,  à  moins  d'y  être  invités  par  le 
Souverain  légitime  des  Pays-Bas  ,  ou  que  la  tranquil- 
lité de  la  Republique  n'en  fût  menacée;  que  leurs 
principes  à  cet  égard  font  toujours  les  mêmes ,  & 
que  c'eft  avec  chagrin  qu'elles  voient  de  plus  en 
plus  ,  de  ce  côté  ,  s'éloigner  l'efpoir  d'une  conci- 
liation ;  que  dans  le  defir  de  prévenir  les  malheurs 
prêts  à  tomber  fur  ces  belles  Provinces  ,  L.  H.  P. 
croient  devoir  au  Roi  de  Hongrie,  la  propofition 
qu'en  confentant  à  l'armiftice  entre  les  Puiffances 
belligérantes  ,  il  voulijt  bien  étendre  jufqu'aux  Pays- 
Bas  la  fufpenfion  des  hodilités,  &  arrêter  la  marche 
des  Troupes  qu'il  envoie  vers  ces  contrées ,  à  condi- 
tion que  les  Brabançons,  de  leur  côté  ,  n'entreprendront 
rien  contre  les  Troupes  Autrichiennes  ;  qu'enfin,  fi  i 
S.  M.  A.  accepte  cette  propofition  ,  L.  H.  P.  font 
prêtes  à  employer  leurs  bons  offices  pour  lui  procurer 
cette  affurance....  En  vain  s'elForceroit-on  de  penfer 
que  ces  prévenances  de  la  Maifon  Stadhoudérienne 
en  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche ,  font  négç  ''u 
Mgeaiîs  pour  l'îr-I^^.S.^te  .^fe&fement  ."ves  troubles 
ne  fom  plus  ajourd'hui  de  nature  à  inquiéter  une 
République  telle  que  la  Hollande;  &  quant  aux  fen- 
timens  d'humanité  qui  règle  la  conduite  des  Magiflrats 
HoUandois  ,  on  en  pourra  juger  par  celle  que  tiennent 
en  ce  moment  même  les  Etats  de  Gueldres.  Les  Etats  de 
cette  Province  ont  arrêté  &  fait  publier  une  amnifiie 
générale  en  faveur  de  ceux  qui  ont  eu  part  aux  der- 
niers troubles.  Mais  on  a  prononcé  une  exception  : 
on  y  rappelle  que  les  principaux  auteurs  &  chefs  ont  été 
bannis  à  perpétuité.  Or,  l'amniflie  générale  ne  changeant 
rien  aux  Sentences  prononcées  contre  ces  hommes 
courageux  &  opprimés ,  ces  Arrêts  de  profcriprion 
confervent  toute  leur  force.  En  conféquence,  plu- 
fieurs  de  ces  Citoyens  qui  ,  après  s'être  retirés  de  la 
République,  à  l'époque  de  la  Révolution,  y  étoient 
rentrés  depuis,  &  s'étoient  établis  dans  différentes 
Villes  ,  ont  été  obhgés  d'en  fortir  le  jour  même  de 
la  publication  de  Vamniftie  ,  &  de  s'expatrier  de  nou- 
veau.... &  peut-être  pour  jamaif. 

Le  Traité  de  Commerce  entre  la  Grande-Bretagne 
&  cette  République,  efl ,  dit-on,  très-avancé,  &  ne 
tardera  pas  à  être  conclu. 

FRANCE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Khell ,  du  16  Juin  1790, 

La  Fédératiofi  de  l'Alface  a  eu  lieu  Dimanche 
dernier  dans  la  plaine  dite  autrefois  des  Bouchers ,  Se 
qui  déformais  portera  le  nom  de  Champ  de  U  Confédé- 
ration. Il  n'eft  guère  poffible  de  voir  un  coup  -  d  œil 
plus  beau ,  ni  plus  impofant.  Gardes  Nationaux  qui 
étoient  venus  de  quarante  lieues  à  la  ronde;  Troupes 
réglées  ,  Bourgeois  ;  l'élite  des  femmes  de  la  Ville  , 
groupés  autour  de  l'Autel  de  la  Patrie,  que  l'on  avoit 
élevé  fur  un  tertre  au  milieu  de  la  plaine,  offroient 
le  fpeSacle  de  toute  une  famille  raffemblée  ;  Agricul- 
teurs ,  Jardiniers,  gens  de  métier,  &.  &c  ,  portant  en 
triomphe  les  attributs  de  leur  éiat,  venoient  en  dépo- 
fer  l'hommage  au  pied  de  l'Autel  Lors  de  la  preffation 
du  ferment  civique,  plus  de  trente  mille  mains  s'éle- 
vèrent à  la  fois.  On  n'entendoit  que  des  cris  de  vive 
U  Nation,  vive  l'ÀjJemblée  Nationale,  vive  le  Roi. 
Toute  la  Ville  a  été  illuminée  pendant  deux  jours 
confécutifs  ,  8:  la  fête  couronnée  par  les  bnptènvs 
de  deux  enfans  mâles ,  Catholique  &  Luthérien  ;  le 
premier  a  éié  tenu  fur  les  fonts  par  le  Commandant 
de  la  Garde  Nationale  &  la  femme  du  Maire  ;  le 
fécond  par  le  Maire  &  la  femme  du  premier  Officier 
Municipal.  Quelques  mal  intentionnés  ont  voulu 
crier  à  l'idolâtrie;  au  paganijme  ;  on  leur  a  confeillé 
de  fe  taire  ,  &  ils  l'oat  fait  trés-prudemment. 


COMMERCE. 
Avis    Maritimes. 

Navires  arrives  à  la  Rochelle. 

Du  4  Juin.  Les  deux  Frères ,  Capitaine  ,  M.  Lebozïc  ; 
venant  du  Port  au-Prince ,  chargé  de  2  ticrçons  indieo  ; 
I07bariqucs  12  ticrçons  2  quarts  fucrc  brut  ;  17,8  ^ol. 
brefille  ;  8  boucauts  27  lierçons  32  (>»arts  161  fac» 
café;  6  balles  100  demi  ballci  coton  ;  36,150  Uv. 
bois  de  (.ampèchc,  pour  MM.  Rafleau  frères;  i  tier- 
çon indigo,  10  hariquesfucrebrut,  pour  M.  Dumouflicr 
deFrédilly  ;  15  boucauis café  pour  M""  veuve  Fleuri ju  ; 
10  bariques  lucre  brui  pour  MM.  Dumouflicr  &  de 
Jarnsc;  \o  boucauts  café  ,  36  demi-balles  coton,  pour 
M.  Louis  Vivier;  2  boucauis  café,  25  demi  -  balles 
coton,  pour  M.  Louis  Admyrauld;  27  bariques  fucre 
brut,  10  boucauts  127  facscafé,  1 1  b.dles  coon  ,  pour 
MM.  Weis6(  fils;  7  boucauts  café,  pour  M.  Thouron  ; 
33  boucauts,  13  tierçoiis,  13  quarts caf-,  pour  MM. 
Poupet  frères  (X  Guymet  ;  5  baiiques  fucre  brut  , 
6  boucauts,  2  tierçons ,  19  quarts  café  ,  25  balles 
coton  ,  pour  M.  Leboz.c. 

Du  5.  Le  Dcfirè ,  Capitaine,  M,  Carel ,  venant  de 
Rouen. 

Du  7.  La  Concorde,  Capitaine,  M.  Bernitt,  venant 
de  Hambourg  ;  l'Aimable  Créole,  Capitaine  ,  M.  le 
Griffon  ,  venant  de  Philadelph  e. 

Du  12.  la  Magdeleine  ■  Françoif  ,  Capit.  M  Groi- 
zard,  venant  le  Nantes;  le  S.Jojeph,  Capit.  M.  Cor- 
chouan  ,  ven.inr  de  Belle  Ifle  ;  la  Afaiie ,  Capit.  M, 
Berney,  venant  de  Nantes. 

Du  14.  La  Rofe-Angcl  que  ,CapU.  M,  Mr.CTi,  venant 
de  Nant.s. 

Du  i6.  La  Marie-Hortenfe ,  Capit.  M.  Loirat,  venant 
de  Bordeaux. 

Avis  di  l'arrivée. 

Le  S.  Aignan  ,  Capit.  M.  Labiuere  ,  au  Cap  ,  venant 
du  Calbar;  le  Partis  ,  Capit.  M,  Robin,  à  l'Oiient, 
en  retour  de  l'Ifle  de  France. 

Avis  de  départ. 

Le  Navire  la  Èellone ,  Capit.  M.  Knell ,  pariira  pour 
Bordeaux  à  la  fin  du  mois,  éiani  detiiné  pour  les 
Mes  de  France  5c  de  Buurbon.  Ceux  qui  voudront 
y  paffer  ou  y  charger  à  fret ,  s'adreffetont  à  iM.  Laroche, 
propriétaire. 

Le  Navire  le  Siadhouder  ,  C?pitaine  M.   Raynaud  , 

partirn   nnnr  Jg  Cao  .   àja   fin  rin   n?^—- r'i'    ir"  ' 

qui  voudront  palier  deifJs  lom  pries  ds  sadtefler  a 
M.  Schaaff,  Armateur  dudit  Navite. 


ADMINISTRATION. 

Municipalité    de    Paris. 

Tribunal  de  Palice. 

Le  Tribunal  de  Police  vient  de  rendre  un  Juge* 
ment  coniradiâoire  qui  ordonne  que  M.  Martel» 
Auteur  d'une  Feuille  périodique  ,  intitulée  VOraieur 
du  Peuple,  n".  13.  commençant  par  ces  m'.;(S  :  M'en 
croire:^  vous  une  autre  fois?  &  nniffant  par  ceux-ci  ;  A 
la  franee  fnbonkeur ,ie{3.  srrsti  &  conduit,  icus  bonn.e 
&  fûre  gai  de  ,  es  prifons  du  Châielet.  &  que  ladite  feuille 
fera  er.voyèe  à  M.  le  Procureur  du  Koi ,  p0i.>r  étrs 
par  lui  requis  &  par  le  Châielet  ordonné  ce  qu'il  ap- 
partiendra. 

On  feroit  coupable  de  regarder  la  Déclaration  des 
Droits  de  l'homme  comme  une  fimple  formulé  (u'il 
eft  lOUjOurs  permis  de  facrifier  à  la  moinii.e  infliiu- 
tion  pofiiive;  mais  il  feroit  injufle  auffi  d'en  vouloir 
fciire  U  lauve-garde  de  tous  les  délits  publics ,  qiii 
font  la  fuiie  Je  l'ignorance  ou  de  la  méchanceté. 
C'ell  pourtant  le  défaut  de  ceux  qui ,  par  des  Ou- 
vrag.s  menteurs  &  injurieux,  jettent  le  blâme  fur 
les  perfonnes  ,&  calomnient ,  fans  preuve,  les  aâioHS 
les  pius  natutelles  ,  ou  dont  ils  ignorent  le  ramif.  Pré- 
tendre voir  ia  liberté  de  penfer  &  d'écrire  dans  cet 
abus,  c'eil  dire  que  l'on  n'eft  pas  libre  dans  la  rue, 
fi  l'on  nous  défend  d'y  inlulter  les  paffans. 

Il  eft  mr  qu'il  ne  faut  pas  trop  peler  fur  les  délits 
de  la  penfée  ;  il  vaut  encore  mieux  que  les  Ecrivains 
approchent  de  la  licence,  que  de  la  baffeffe  &  de 
l'elclavage.  Mais  il  eft  impardonnable  de  calculer  l'effet 
que  pourra  produite  un,  libella  f.iélieui  fur  une  aveugle 
multitude,  &  par  un  excès  d'avarice  criminelle  ,  de 
cherchera  tromper  le  Peuple  par  des  menfonges  hardis, 
débités  dans  des  Feuilles  conçues  fans  goût  &  rédi- 
gées fa-s  principes. 

On  ne  doit  pas  fe  diffimuler ,  au  refte ,  que  cet 
abus  de  la  prelïe  eft  en  partie  l'effet  de  la  légèreté, 
de  l'inconféquence  du  Public  ,  &  peut-être  de  quelque 
gens  en  place.  Savent  ils ,  en  effet,  que  tel  ou  tel 
Joumalilie  eft  hardi,  calomniateur  ,  effronté  ,  vendu, 
ou  cherchant  à  le  vendre  ;  ils  lui  envoient  leur  por- 
trait,  les  invit  nt  à  dîner,  leur  parlent  avec  cgartf;, 
ne  les  heurtent  jamais,  &  font  de  leur  crainte  & 
de  leur  foibleffe ,  la  bafe  de  l'orgueil  de  ces  hommes 
dangereux. 

On  n'ignore  pas  qu'il  faut  agiter  le  Public  ;  qu'il 
faut  s'en  faire  ctaindre  pour  en  être  reche.chi.: 
voilà  l'origine  du  fuccè»  de  tant  de  mauvais  écrit?  & 

'  Y  ^ 


(  7i8  ) 


es  caufes  de  Taudace  de   tant  cHiommes,  d  ailleurs 
éirani<ers  à  tous  les  grands  intérêts  de  la  Société. 

Ceft  en  connoiffance  de  ces  abus,  ceft  P""'  ''°"; 
ner  un  exemple  utile  de  punition  méritée,  que  M.  Mi- 
louflet  de  Beauvois,  jeune  Magiftrat  qui  annonce  les 
«lus  excellens  principes,  a  cru  devoir  appeller  1  auto- 
rité publique  contre  l'Auteur  connu  de  VOrauur  du 
PWc.  Son  Réquifitolre,  écrit  avec  courage  Se  mode- 
ration  .  n'a  rien  de  l'ancien  néologifme  des  pièces  de 
cette  nature.  Nous  regrettons  de  ne  pas  pouy«»^  "^^ 
■rapporter  les  principaux  paffages;  ils  juftifieroient  le 
jugement  que  nous  en  poitons.  (  Ca  ariiclc  efl  de 
M.  Peuchet). 


Le  Département  de  Police  vient  de  faire  afficher  , 
•ou'attendu  que  le  moment  approche  où  le  Paâe  de 
famille  doit  être  juré  par  tous  les  François  fur  l'Autel 
de  laiPatrie  ;  que  cette  impofante  &  fainte  cérémo- 
nie ne  peut  manquer  d'attirer  à  Paris  un  immenfe 
concours  de  François  &  d'Etrangers ,  jaloux  de  prendre 
part  aux  Fêtes  de  la  Liberté  &  d'aflifter  à  ce  fpeâacle 
fublime  ;  que  l'ordre  &  la  décence  doivent  fignaler 
le  jour  des  fermens ,  le  calme  &  la  paix  accompagner 
la  confécration  des  armes  citoyennes  ,  a  ordonné  que 
le  Décret  qui  commande  d'arrêter  les  Mendians  va- 
lides &  non  valides ,  fains  ou  infirmes ,  femmes  & 
enfans,  recevra  fon  entière  &  pleine  exécution.  Signé 
BailLY  ,  Maire  ;  DuPORT  DU  TERTRE ,  Lieutenant 
de  A/aiVe;  Manuel,  Thorillon,  Fallet  &  le 
ScENE-DES-MaISONS  ,  ConfeilUrs-Adminifirateurs. 


Confédération   Natioàle, 

ZAiïeinbUe  des  Députés  des  faixante  SeSions  de  la  Commune 
de  Paris. 

L'Aflêmblée  des  Députés  des  foixante  Seflions  de 
la  Commune  de  Paris  ,  réunis  à  l'Hôtel-de-Ville  pour 
toutes  les  opérations  relatives  à  la  Confédération  Na- 
tionale ,  ayant  entendu  le  rapport  que  lui  a  fait  fon 
Préfident,  de  divers  articles  inférés  dans  plufieurs 
Journaux  ,  tendant  à  égarer  l'opinion  fur  les  vérita- 
bles coopérateurs ,  revêtus  exeluftvement  des  pouvoirs 
de  la  Commune  pour  cet  important  objet  ;  confidérant 
que  plufieurs  Affemblées  font  tour-à-tour  défignécs 
comme  chargées  &  occupées  de  cette  folemnité  ;  que 
même  des  particuliers  fe  permettent  de  s'attribuer  des 
miffions  à{  ce  fujet  ,  quoiqu'ils  y  foient  en  effet  ab- 
folument  étrangers  ;  ctoyant  devoir  faire  ceffer  ces 
incertitudes  femées  avec  affeSation  ,  &  s'oppofcr  à 
toute  atteinte  portée  aux  droits  de  la  Commune  ,  ré- 
fidant  dans  fcs  Seflions;  déclare  que  la  Confédétation 
"7  7"  •  -Vi- ^'*  rrnfiée  ..iufau'à  fon  entièr»-^'"Wi"anA 
Adminiitrateurs  Municipaux  ,  &  délibérant  dans  la 
Salle  de  la  Reine ,  à  rHôtel-de-Ville  ;  &  que  c'eft  à 
eux  qu'il  faut  référer  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  Pafte 
fédéraiif.  Signé ,  Charon  ,  Préfident  ;  Lafisse  ,  Mo- 
REAU  ,  BaRNIER  ,  MaTHIS  ,  Secrétaires. 

En conféquence  de  1  A-rêté  des  Repréfentans  de  la 
Commune ,  du  9  Juin  ,  toutes  les  Serions  ont  déli- 
béré fur  la  propofition  faite  d'offrir  aux  Députés  pour 
le  Pafte  National ,  des  logemens  chez  les  Bourgeois  de 
Paris.  Elles  ont  toutes  atrêté  que  les  Domiciliés  de 
chaque  Seélion  feroient  invités  à  faire  leur  foumilîion 
pour  le  nombre  de  Députés  qu'ils  peuvent  recevoir. 
Que  toutes  ces  foumiflions  feroient  envoyées  à  l'Hôtel 
^e  la  Mairie ,  où  les  Députés  qui  voudroient  loger 
chez  leurs  frères  de  Paris, pourront,  en  conféquence, 
s'adreffer. 


DISTRICTS. 


'ExUûit  d'une  Délibération  de  la    SeSion  de  S.  Honoré. 

L'Affemblée  délibérant  fur  l'Arrêté  du  Dirtriéi  de 
Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  par  lequel  il  exclut  de 
l'Aflcmblée  dudit  Difttift  ,  jufqu'à  réttaélation  deleur 
part ,  ceux  qui  ont  figné  la  Déclaration  qui  proicfte 
contre  le  Décret  de  l'Affsmblée  Nationale  rendu  !e 
13  Avril  dernier  ;  partageant  l'indignation  de  fes  frères 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonr.et  contre  tous  ceux  qui 
ont  ptotefté ,  fait  &  répandu  des  Libelles  contre  les 
Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  ,  l'Affemblée  du 
Diflriil  Saini-Honoré  a  arrêté  qu'elle  n'adopte  pas 
cette  exclufion  ,  parce  qu'elle  n*a  pas  été  prononcée 
parla  Loi  Mais  qu'au  point  où  finit  l'empire  delà  Loi  , 
commence  l'opinion  publique;  que  les  détra6leur.s  des 
Décrets  de  l'A.flemblée  Nationale  nui  échappent  à 
l'une  peuvent  &  doivent  être  pourfuivis  par  l'autre 
&  qu'en  furmant  une  infcription  des  noms  de  cfs  dé- 
•  traâeurs  fur  un  tab  eau  affiché  dans  toutes  les  Affem- 
blées  primaires  ,  des  Citoyens  prudens  &  éclairés  fe 
garderont  bien  de  leur  confier  des  fonflions  publiques 
au  nom  des  Loix  qu'ils  ont  blafphêmées  ;  que  cette 
punition  n'offimfe  pas  la  Loi  .  qu'a.i  contraire  elle  eft 
un  homtnage  au(Ti  pur  que  folemnel  qui  lui  eft  rendu  ; 

A  arrêté  unanimement  que  les  noms  de  tous  ceux 
qui  auroient  figné  la  Déclaration  de  la  minorité  de 
l'Affemblée  Nationale,  faite  contre  le  Décret  rendu 
■fur  la  motion  de  Dom  Gerles  ,  &  tous  autres  qui 
auroient  adhéré  d'une  manière  quelconque  ,  foit  en 
imprimant ,  foit  en  diOrbuant  cette  Déclaration  &  de 
paveils  aSes,  feront  infcnts  fur  un  tableau  qui  fera 
imprimé  &  expole  dans  le  lieu  dans  lequel  fe  tien- 
dront fes  Séances  ;  &  que  le  préfgnt  Arrêté  fera  im- 
primé 6c  envoyé  aux  Jj  Diftrias. 


L'Eleûion  de  Paris  vient  de  rendre  une  Sentence 
qui  ordonne  l'exécution  de  l'article  premier  des  Lettres- 
Patentes  du  18  Oflobre  1787,  félon  fa  forme  Sc^'e- 
neur,  &  qu'en  conféquence  les  magafins  ou  dépôts, 
pour  la  vente  en  gros  &  en  détail ,  exiftant  aélucUe- 
ment  dans  les  maifons  fituées  aux  extrémités  de  cette 
ville ,  qui  ne  font  point  féparées  des  maifons  fituées 
fur  le  territoire  taillable  par  une  rue,  cheinin  ou  ter- 
rein  public,  feront  &  demeureront  fupprimés;  fait 
défenfes  à  toutes  perfonnes  d'ouvrir ,  à  l'avenir ,  de 
femblables  magafins  ou  dépôts  pour  la  vente  en  gros 
&  en  détail,  fous  telles  peines  qu'il  appartiendra;  fait 
pareillement  défenfes  à  l'Adjudicataire  général  des 
Fermes  &  à  fes  Prépofés  ,  de  recevoir  les  déclarations 
d'ouverture  defdits  magafins  ou  dépôts;  ordonne  que 
cette  Sentence  à  intervenir  fera  ,  dans  ce  jour ,  no- 
tifiée ,  à  la  requête  du  Procureur  du  Roi  ,  tant  au  re- 
devables poffefleurs  defdits  magafins  ou  dépôts ,  qu'au- 
dit Adjudicataire  général  des  Fermes  ;  comme  aufli , 
qu'elle  fera ,  à  fa  diligence,  imprimée,  lue  ,  publiée  & 
affichée  par-tout  où  befoin  fera. 


LIVRES    N0UVEAUX. 

La  nouvelle  édition  de  la  féconde  Partie  des  Con- 
feffions  de  J.  J.  iJouj/èau  ,  faiieàNeufchatel  en  Suiffe  , 
annoncée  à  la  fin  du  mois  d'Avril ,  paroît  &  eft  en 
vente.  "Cette  édition  a  deux  avantages  auffi  marqués 
qu'inconteftables  fur  celles  qui  ont  eu  cours  jufqu'à 
ce  moment.  Le  premier  eft  de  préfenter,  dans  toute 
fa  fidélité  &  toute  ù  pureté  ,  avec  une  grande  cor- 
reflion  typographique  ,  le  texte  original  ;  ce  qui  n'eft 
pas  indiffèrent, quand  il  s'agit  d'un  Ecrivain  tel  que 
Rouffeau.til.  d'un  Livre  du  genre  de  celui-ci.  Le  fé- 
cond avantage  eft  d'être  enrichie  de  quelques  pièces 
mentionnées  dans  les  Conférons  ,  &  faites  pour  les 
accompagner  ,  inais  qui  n'avoient  pas  encore  vu  le 
jour  ;  &  d'un  grand  nombre  de  Lettres  miffives  au- 
thentiquement  de  Rouffeau  ,  réfervées  par  fes  amis 
pour  ne  paroitre  qu'avec  la  féconde  partis  de  fes 
Mémoires.  Ces  Lettres  ,  dont  la  plupart,  n'avoient  pas 
encore  été  imprimées  ,  font  relatives  aux  ConfeJJions , 
ou  propres  à  jetter  du  jour  fur  les  événemens  pof- 
térieurs  à  ceux  qui  y  font  confignés. 

Cette  édition  a  pour  garant  M.  Dupeyrou ,  qui  en 
a  fourni  toutes  les  matières ,  &  qui  l'a  diri£;ée  ;  M. 
Dupeyrou  ,  bien  connu  à  Neufchâtel  ,  où  ont  com- 
mencé fes  premières  liaifons  avec  RouJJeau  ,  alors  mal- 
heureux. C'eft  à  titre  d'ami,  de  confident  de  ce  grand 
homme  ,  qu'il  eft  devenu  dépofitaire  d'un  manufcrit 
des  Confejjtons ,  d'un  très-grand  nombre  de  Lettres  & 
de  plufieurs  écrits  &  fragmens  d'ouvrages  qui  ne  font 

Pour  prendre  une  idée  ou  mente  tic  r«tte  nouvelle 
édition  ,  il  faut  en  lire  le  Difcours  préliminaire.  Ce  mor- 
ceau ,  de  la  main  de  M.  Dupeyrou ,  eft  curieux. 

Elle  fe  vend  à  Paris,  en  5  vol. m-8\  &  ç  vol. 
in- 1  î  ,  chez  M.  Grégoire ,  Libraire ,  rue  dti  Cocq ,  près 
le  Louvre;  chez  M.M.  Bojfange  &  Compagnie  ,  rue 
des  Noyers  ;  Si.  chez  MM.  Moutard  &  Caim  ,  Li- 
braires. 

Quels  font  les  droits  du  Pape  fur  Avignon  &  fur 
le  Comtat  Fenaijfm  ?  A  Paris  ,  chez  M.  Garnery ,  Libr. 
rue  Serpente,  n°  17. 

Cet  Ouvrage,  de  deux  feuilles  d'impreffion,- doit 
être  très-recherché  dans  cette  circonflance  ,  où  la  quef- 
tion  qui .  y  eft  traitée  occupe  déjà  tous  les  efprits  : 
on  y  trouve  les  inftruélions  hiftoriques  qu'on  peut 
defirer  fur  cette  matière. 

Lettres  écrites  de  la  Trappe  par  un  Novice ,  jnifes 
au  jour  par  jW  *  *  *,  avec  cette  éjigraphe:  «-Ce/l 
renoncer  à  la  qualité  d'homme ,  aux  droits  de  l'hu- 
manité; ,.à  fes  devoirs  n.  /.-/.  Rousseau.  Un  volume 
petit  in-i2  de  124  pages;  prix  20  f  &  i  liv.  4  f.  port 
franc  par  tout  le  Royaume.  A  Paris,  chez  M.- Garnery 
Libraire  ,  tue  Serpente  ,  n°   17. 

Du  Majfacre  de  la  Saint-Earthelemy  &  de  l'influence 
des  Eirnnge's  en  France  durant  la  Ligue,  Difcours 
hiftorique  ,  avec  les  preuves  &  développemens  ; 
par  M.  Gabriel  Bri;^ard ,  Citoyen  François,  avec  cette 
épigraphe  : 

......   Q^uis  talia  fand& 

Tempérée  à  lacrymis  ?  .£neid. 

2  voL  in  8"  de  264  pages  ;  prix  ,  5  liv.  ,  &  (,  liv. 
francs  de  port  par  tout  le  Royaume.  A  Paris  ,  chez 
M.  Garnery  ,  Libraire,  rue  Serpente,  n''.i7. 


ARTS. 

G    ÉOGRAPHIE. 

Cartes  des  Départemens  de  l'Eure  ,  de  l'Ille  & 
Vilaine  ,  du  Morbihan  &  de  la  Loire  inférieure  ,  faifant 
fuite  à  celles  que  nous  avons  précédemment  annoncées  ; 
par  M.  Moithey  ,  Ingénieur  Géographe  ,  rue  de'  la 
Harpe,  N*.  109.  Prix  fix  fols  en  blanc  ,  huit  fols 
coloriées ,  douze  fols  lavées  fur  papier  fatiné. 

Ces  Cartes  rafifemblées  formeront  l'Atlas  National- 
Géographique-Portaiif  des  83  Départemens  de  la 
France  ,  de  format  in-4''.  ou  in-8°.  ;  elles  font  gravées 
avec  foin  &  précifion.  Les  perfonnes  qui  voudront  fe 
procurer  la  fuite  ne  les  paieront  plus  chacvjne  que  fix 
fols  coloriées  ,  au  lieu  de  huit  fols. 


MÉLANGES. 


Au  Rédadeur. 


La  France  ,  Monfieur  ,  va  bientôt  donner  à  l'uni- 
vers le  fpeflacle  le  plus  augufte  &  le  plus  magnifique. 
Pour  augmenter,  s'il  eft  poffible ,  l'éclat  de  ce  beau 
jour,  l'Affemblée  Nationale  defiroit  que  la  Conflitu- 
tion  fût  terminée  avant  l'anniverfaire  de  la  conquête 
de  la  Liberté;  la  brièveté  du  tems  contrarie  feule  ce 
projet;  mais  i'Affmblée  veut  du  moins  que  nos  braves 
Confétlérés  ne  voient  plus  ,  autour  d'eux,  aucunes 
traces  de  l'ancienne  barbarie  où  la  Nation  fut  trop 
long-tems    plongée. 

Cependant  il  en  refte  encore  de  ces  traces  d'igno- 
rance &  d'oppreflion  :  j'invite  tous  les  bons  Citoyens 
à  dénoncer,  avant  le  14  Juillet,  celles  qu'ils  apper- 
cevront,  &  je  vais  remplir  ma  tâche. 

Après  la  déclaration  des  Droits  de  l'Homme ,  quoi- 
que l'efclavage  filt  détruit  de  droit  en  France,  il 
exiftoit  .encore  de  fait  pour  un  grand  nombre  de 
Citoyens  ;  l'Affemblée  Nationale  a  brile  fucceflîve- 
ment  leurs  fers;  &,  depuis  la  fuppreffion  des  vœux 
monaftiques  ,  je  ne  voyois  plus  ,  parmi  nous ,  que  deux 
fortes  d'efclaves  :  les  époux  liés  par  des  nœuds  mal 
affortis  ou  condamnés  à  une  féparatîon  anti  -  fociale  , 
&  les  ftatues  de  la  place  des  viâoires.  Celles-ci  foni 
libres;  pourquoi  les  autres  traînent -ils  encore  leurs 
barbares  &  impolittques  chaînes  ?  Ah  !  du  moins  ,  que 
nos  Légiflateurs  s'empreffent  de  rendre  au  bonheur 
les  feuls  infortunés  dont  ils  n'ont  point  effuyé  les 
larmes  ! 

Le  divorce  (i)  ,  dira  peut-être  ce  froid  libertin  céli- 
bataire ,  ne  tient  pas  à  la  Conftitution.  La  Conflitu- 
tion  ,  je  le  fais  ,  eft  l'organifation  des  divers  pou- 
voirs ;  mais  combien  de  travaux  acceffoires  font  né- 
ceffaires  à'cetie  organifation  fans  v  tenir  direâement! 
Ne  faut-il  pas ,  avant  d'élever  l'édifice ,  préparer  le 
terrein  ,  abattre  les  mafures  qui  !e  couvroienr?  & 
les  ennemis  de  la  Révolution  n'ont -ils  pas  dit  de 
même  que  les  plus  belles  opérations  de  l'Affemblée, 
que  la  Déclaration  même  des  Droits  de  l'Homme  no 
tenoit  pas  à  la  Conftitution  ?  n'ort-ils  pas  réoété  cette 
phrafe  bannale ,  contre  la  fuppreflîon  des  Ordres  & 
récemment  contre  celle  des  Titres? 

Et  moi  je  dit  :  point  de  Conftitution  fans  l'entière 
deftruélion  de  l'ancien  régime  ;  point  de  Conftitution 
fans  le  renverfement  de  tons  les  abus  ,  de  tous  les 
préjugés.  Tant  qu'il  en  exiftera  un  feul ,  le  terrein 
ne  fera  point  applani  ,  l'édifice  fera  inconfiruSible  ou 
imparfait. 

Suffit-il  d'ailleurs ,  de  rendre  le  François  Iib»e  dans 
la  vie  publique,  s'il  eft  efclave  dans  la  vie  privée? 
^""="«geons  fur  ce  p"înt  Athèfles,  Rome,  l'Angle- 
tcirc  ,  fa  juiiTCjits  biats-Unis  ,  qui  tou«  ont  recouvre 
le  Divorce  avec  la  Liberté  ;  ou  plutôt  imitons  ces 
grands  &  fages  ,  modèles  ,  &  qu'à  la  fête  de  îa  Con- 
fédération ,  l'œil  ne  s'aitrifte  plus  à  l'afpeél  d'un  fwé- 
jugê,d'un  efclavage  furvivant  à  tant  d'efclavages  & 
de  préjugés  fi  glotieufement  anéantis. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE; 

Séance  du  Jeudi. 24  Juin. 

Sur  la  lefture  du  Procès-verbal  on  demande  la  fupî 
preffion  du  mot  Archevêque  dans  l'article  adopté  hier. 
—  Cette  fuppreffion  eft  décrétée. 

M.  le  Chapelier.  La  Municipalité  de  Saint -Jean- 
d'Angely  &  le  Direfloîre  de  Diftricl,  ne  font  point 
encore  formés.  La  convocation  des  Gardes'  Nationales 
pour  le  14  Juillet  ,  ne  pourra  être  faite  fi  l'on  ne 
donne  à  cet  égard  des  pouvoirs  aux  Commiffaires  du 
Roi.  Les  anciens  Corps  établis  dans  cette  Ville  ne 
font  pas  réunis  à  la  Garde  Nationale.  Le  Comité 
de  Conftitution  ma  chargé  de  vous  préfenter  un 
projet  de  Décret  pour  parer  à  tous  les  inconvé- 
niens  qui  pourroient  avoir  lieu  dans  de  pareilles  cir- 
conftances  :  «  L'Affemblée  Nationale  décrète  qu'à 
défaut  du  Direfloire  du  D'ftrift ,  ou  même  de  U 
Municipalité  de  Saint-Jean  d'Angely  pour  convoque^ 
les  Troupes  Se  Gardes  Nationales  qui  doivent  dépu- 
ter à  la  Confédération  dii-Royaume  ,  les  Commiffaires 
du  Roi  feront  autorifés  colleftivement,  ou  l'un  d'entre 
eux ,  à  les  convoquer  ;  que  le  Roi  fera  fupplié  de 
veiller  à  l'exécution  du  Décret  qui  ordonne  la  réu- 
nion des  Corps ,  Compagnies,  aux  MUices  Nationales  ; 
elle  a  déclaré  avoir  compris  dans  le  Décret  relatif  à 
cette  réunion,  non-feulement  les  anciens  Corps,  mais 
même  les  Volontaires  &  autres  Compagnies,  &  que 
pour  la  fédération  du  14  Juillet  ,  il  ne  pourra  .  être 
fait  aucune  Députation  de  cesanciennesCompagnies 
qui  n'exiftent  plus. 

Ce  Décret  eft  adopté. 


(l)  Les  détrafteurs  de  cette  réforme  fi  utile  à  Ja  Religion  , 
aux  mœurs,  à  la  profpérltc  publique,  teignent  toujours 
de  confondre  le  Divorce  tagemenc  réglé  ,  &  qui  corrige 
plus  de  mariages  qu'il  n'en  dilibu:,  avec  la  faculté  illimitée 
de  changer  die  nuris  &  de  femmes.  Faut-il  profcnr-e  les 
remèdes,  parce  que  ,  mal  adminiftrés  ,  ils  devicnaent  des 
psifonsj 


M.  &  Cfiapelier.  Nous  avons  à  vous  dénoncer  une 
erreur  cominife  par  l'Affemblée  du  Département 
d'Eure  8c  de  Loire.  Dès  le  commencement,  elle  s'cft 
arrogée,  par  la  forme  de  fes  Délibérations,  le  Pouvoir 
légiilatif  ;  cette  erreur,  commife  par  de  bons.  Citoyens, 
n'en  eft  que  plus  funefte.  Par  une  Délibération  inti- 
tulée Décret  ,  l'Aflemblée  met  un  Particulier  fous  la 
fauve-garde  de  la  Loi  &  du  Département  ;  elle  or- 
donne de  former  des  Gardes  Nationales,  &c.  Le  Co- 
mité propofe  de  décréter  que  nul  Corps  Adminiftra- 
fif  ne  peut  employer,  pou-  fes  Arrêtés,  l'exprefTion 
de  Décret,  mais  celle  de  Délibér.iiiun  ;  qu'il  peut  feu- 
lement rappeller  que  tous  les  Citoyens  font  fous  la 
fauve-garde  des  Loix  ,  &  que  jamais  il  ne  doit  faite 
de  difpofuions  relatives  aux  Gardes  Nationales. 

Ce  Décret  «ft  adopté. 

Suite  de  la  d'ifcujjlon  fur  le  traitement  du  Clergé  alluel. 

On  fait  lefture  de  l'article  IL 

«'  IL  Les  Evèqucs  ,  qui  par  la  fcippreffion  effeflive 
âeleutj  Sièges,  reflijront  fans  fonflîons,  auront  pour 
penfion   de  retraite 


les  deux  tiers  du  traitcinent  ci 
deffus  ;  il  en  fera  de  même  de  ceux  qui ,  fans  être 
liipprimés,  jugcroicnc  à  propos  de  fe  démettre  ». 

M.  Dclley.  Il  eft  jufle  que  les  Evoques  fupprimés 
jouiffcnt  d'un  traitement;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  ceux  qui ,  par  mauvalfe  volonté  ,  quitieroieni  leur 
porte. 

M.  Ricard,  de  Toulon.  Je  fuppofe  que  (oixante  Evê- 
qnes  fs  coalifent  pour  ne  pas  faire  le  fervice,  il  en 
r'éfulteroit  un  furcroît  de  dépenfe  de  400,000  livres. 
H  eft  de  notre  prudence  de  prévenir  cet  inconvénient. 
Je  propofe  cet  amendement:  «  Quant  à  ceux  ,  qui 
étant  confervés ,  jugeront  à  propos  de  fe  démettre  , 
leur  traitement  fera  réduit  à   12,000  livres  ». 

M.  Bouche.W  faut  dire  la  vérité  rondement:  je  ne 
fais  pas  pourquoi  on  accorderoit  un  traitemenr  à  des 
hommes  qui  jetteroient  du  trouble  dans  la  Société. 
Voici  mon  aipendemfnt  :  «  &  ceux  qui  ayant  été 
Confervés,  jugeroient  à  propos  de  fe  démettre,  n'auront 
rien  ». 

M.  Loys.  L'Aflemblée  Nationale  ne  peut  fe  livrer 
a  de  pareilles  idées ,  &  en  faire  la  bafe  d'un  Décrer. 
On  ne  doit  pas  préfumer  le  mal  :  la  crainte  que  les 
Evêques  n'abandonnent  leur  pofte  par  des  motifs  peu 
honnêtes  &  chimériques.  Il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
.  fur  les  amendemens  propofés. 

M.  Crillon  le  jeune.  Les  motifs  de  ceux  des  Préo- 
pînans  qui  dem-ndent  la  réduétion  des  traiiemens  ne 
portent  pas  fur  les  Evêques ,  qui  ,  par  des  raifons  de 
fanté  &  après  de  longs  fervices,  ne  fa  croient  plus 
en  état  de  remplir  des  fondions  pénibles.  Or,  voici 
la  réflexion  que  j'oppofe  à  leurs  propofitions.  Un 
Evêque  qui  verroit  avec  chagrin  les  réduflions  que  la 
juflice  &  l'intérêt  public  ont  néceffitées  ;  un  Evêque 
•ue  l'iotérét  perfonnel  pourroit  affefler  à  ce  point , 
leroit  dangereux  dans  fon  pofte  :  s'il  fe  retiroir,  par 
qui  feroit-il  remplacé  ?  Par  un  Prélat  choifi  dans  la 
dafie  refpeSable  des  Pafteurs  ;  par  un  Prélat  qui  ver- 
roit dans  fon  élévation  un  bienfait  de  la  Loi.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  quelque  incotivénient  à  accorder 
ao.ooo  liv.  aux  Evêques  qui  voudroient  fe  démettre: 
ou  ne  fauroit  trop  favorifer  leur  retraite. 
On  fermé  la  difcuiïion. 

Plufieurs  amend.mens  fon  propofés.  —  La  divifion 
de  l'article  eft  demandée  &  accordée.  La  fecon c'e  partie 
eft  ajournée ,  &  le  Décret  rendu  en  ces  termes  : 

Art.  IL  «  Les  Evêques  qui,  par  la  fuppreflion  effec- 
tive de  leurs  Sièges  ,  reftetont  fans  fonftions  ,  auront 
pour  penfion  de  retraite  les  deux  tiers  du  traitement 
ci-deflus  ». 

M.  Emeric.  11  s'eft  élîvé  quelques  difliculiés  fur  les 
Décrets  du   28  Février  &  du  6  Juin.  Plufieurs  Régi- 
mens  jouilToient  déjà,  les  uns    de  deux  ,  les  autres 
de  lî  deniers   de  haute  paie  ;   ils  éioicpt  des  Corps 
p^'ivilégiés.    Votre    intention   a     fans   doute   été    de 
faire    difparoître    toute     efpèce   de    diftinclion    dans 
l'Armée  ,   &  d'imputsr  cet  excédent  de    folde    fur 
les    trente-deux  deniers     accordés  à  l'Armée    Fian- 
çoife.     Les    Invalides    détachés  étoient    moins    bien 
traités   que   les    Fantaffins.   Votre    Comité   a    penfé 
qu'ils  dévoient  y  être  entièrement  aflimilés.  Dans  la 
répartition  provifoire  des  trente-deux  deniers ,  il  a  été 
fait  une  maffe  pour  quatre  onces  de  pain  d'augmen- 
tation. La  répartition  définitive  ne  met  rien  en  aug- 
mentation dans  la   mafle  de  la  boulangerie  ;  il  eft  na- 
turel que  les  Troupes  paient  cet  excédent  fur  les  32 
tlcniers.  Les  Siiifl^es  ont  reçu  le  même  excédent  ;  ils 
ne  participent  pas  à  l'augmentation  de  folde.  La  ré- 
partition provifoire  leur  a  donné  cet  avantage  ,  qu'ils 
ne  dévoient  pas  recevoir.  Le   Comité  ne   penfe  pas 
qu'il  faille  faire  rendre  à  des  Soldats  quelques  onces 
de   pain  qu'ils    ont  reçu   chaque  jour    pendant  deux 
mois.  C'eft  fur  ces  différens  objets  que  porte  le  projet 
de  Décret  que  je  fuis  chargé  de  vous  préfenter.  «  L'Af- 
femblée Nationale  ,  voulant  prévenir  les  faufles  inter- 
prétations des  Décrets  des  28  Février  &  6  Juin  ,  con- 
cernant l'augmentation  de  paie  décrétée  en  faveur  des 
Soldats  François   ,  déclare  qu'en  décrétant  l'augmen- 
tation de   32  deniers,  fon  intention  n'a   pas  été  d'a- 
jouter davantage  aux  Corps  priviligiés,  mais  d'élever 
au  même  taux  le»  Corps  de  la  même  Armée,  &  de 
rendre  milleur  le  fort  de  toutes  les  armes;  elle  dé- 
crète ce  qui  fuit  : 

1°.  <•  Tous  les  Corps  de  l'Infanterie  Frjnçoife,  AUe- 
niande,  Irlandoifc,  I.iégeoife,  jouironr  de  la  même 
paie  que  \i  Cavalerie  ;  &  les  Régimens  de  Dragons  , 
Chaflcurs  &  Huftards  jouiront  de  la  même  paie. 
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2°.  Au  moyen  de  l'augmentation  qui  a  été  dé- 
crétée, la  paie  de  l'Infanterie  fera  de  136  liv.  17  f. 
6  d.  année  commime  ,  ou  de  7  f.  6  d.  par  jour  , 
dont  5  f.  10  d.  d'ordinaire  ,  i  f.  2  d.  pour  la  maffe 
de  linge  &  clinuffure  dont  il  fera  rendu  compte  à 
chaque  homme  ,  &  les  autres  6  d.  billes  à  la  difpofi- 
tion  du  Soldat ,  le  tout  fms  préjudice  de  la  haute 
paie  attribuée  aux  Grenadiers,  Tambours,  Majors, 
Sergens ,  &c.  &c. 

3".  Les  Compagnies  d'Invalides  détachées  feront 
aflîmilées  à  l'Infanterie. 

4°.  La  paie  des  Carabiniers  &  de  la  Cavalerie  fera 
de  i6i  liv.  4  f  6  d.  année  commune,  8  f.  10  d.  par 
jour ,  dont  6  f.  à  l'ordinaire,  2  f  4  d.  à  la  malfc  ÛC 
6  d.  à  la  difpofition  du  Soldat  ,  fans  préjudice  de  la 
haute  paie,  tjtc.  &C. 

5°.  La  paie  des  Dragons,  Huffards  ,  Chafl'eurs  fera 
de  155  liv.  année  commune  ,  de  8  f.  6  d.  par 
jour ,  &c.  &c. 

6".  La  paie  des  Canonniers  apprentifs  fera  de  146 
liv.  année  commune,  &  de  8  f.  par  jour ,  &c.  &c. 

7°.  La   paie    des  Ouvriers  appxentifs  fera  de  206 
liv.  par  année,  commune  ,  &  9!.  4  d.  par  jour,  ^c. 
8°.  La  paie  d  s  Mineurs  fera  de  164  liv.  5  f.  par 
année  commune  ,  &  de  9  f.  par  jour ,  &c. 

9".  Indépendamment  des  dift'éréntes  paies ,  les  Ca- 
valiers, Dragons,  Hufl'ards  ,  Chafléurs  &  Soldats 
feront  habilles  &  équipés  ,  comme  ils  étoient ,  fur  la 
malle. 

10°.  Ils  auront  24  onces  de  pain  par  jour,  fur  la 
mafle  de  laquelle  aucun  décompte  ne  fera  fait  aux 
Soldats. 

11°.  Il  fera  prélevé  5   d.  pour  fournir  provifoire- 
ment  4  onces  de  pain  ,  jufqu'au  i'  Juillet  prochain. 
12°.  Le    pain  fourni  aux  Suifles  depuis  le  i'  Mai 
fera  paffè  en  compte  comme  dépenfe  extraordinaire  ». 

M.  Foucault.  Je  croyoïs  que  le  Comité  aurait  détruit 
un  abus  intolérable.  Les  Dragons  ,  les  Chalfeurs  & 
les  Huflards  doivent  être  affimilés  à  la  Cavalerie  ;  ils 
font  une  dépenfe  plus  confidérable  ,  paifqu'ils  font 
tout  à  la  fois  celle  de  la  Cavalerie  &  celle  de  l'In- 
fanierie.  Je  demande  que  le  Comité  Militaite  préfente 
les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  conferver  cette  diffé- 
rence de  pale.  ' 

M.  Eir.eric.  Le  Décret  propofe  n'a  d'autre  objet  que 
la  compiabihté.  Il  donne  20  deniers  d'augmentation  à 
ceux  qui  en  avoient  déjà  douze  ,  30  à  ceux  qui  en 
avoient  déjà  deux:  ainfi  à  tous  32  dtniers. 

Le  projet  de  Décret  préfenté  au  nom  du  Comué 
Militaire ,  eft  adopté. 

M.  le  Préjident.  J'ai  eu  l'honneur  de  voir  ce  matin 
trois  Députes  d'Avignon.  Il  demandent  à  être  reçus 
à  la  Bai  re  Samedi   prochain 


UnMi^mbre  du  côté  droit  obferve  qu'ils  n'out  peut- 
être  pas  de  pouvoirs. 

M.  le  Préfidem.  Ils  m'ont  dit  avoir  été  nommés  par 
tous  les   Diftrids  d'Avisnon. 

M.  Digoyne.  Ils  ont  des  Lettres  de  créance  ;  il  taut 
qu'ils  les  remettent   fur  le  Bureau. 

M.  Rewbell.  Il  n'y  a  poirït  d'inconvénient  à  entendre 
les  individus  qui  te  difent  Députés  d'Avignon  :  on 
leur  dira  de  remettre  leur  Pétition  fur  le  Bureau  ,  & 
que  l'Affemblée  en  délibérera. 

M.  Digoine.  Ils  ne  font  pas  François  :  ft  ce  font  des 
Ambaffadeurs  ,  le  Pouvoir  exécutif  feul  doit  les  re- 

«svoir.  .„,,„«.  r 

L'Affemblée  arrête  que  les  Députes  d  Avignon  feront 
reçus  Samedi  matin. 

M.  figuier.  La  Députation  de  Languedoc  m'a  chargé 
d'expofer  à  l'Affemblée  qu'elle  vient  de  recevoir  une 
nouvelle  affligeante.  M.  de  Toutoiife-Lautrec  a  été 
arrêté  a  Touloufa  en  vertu  d'un  Décret  de  prife  de 
corps  décerné  par  la  Municipalité.  Auffi-tôt  que  cette 
Municipalité  a  été  affurèe  que  M.  Lautrec  eft  revêt» 
de  la  qualité  de  Député,  elle  a  expédié  un  Courier 
extraordinaire  qui  nous  a  apporté  l'extrait  de  la  pro- 
cédure. Nous  ptopofons  de  renvoyer  ces  pièces  au 
Comité  des  Recherches ,  pour,  vous  en  faire  le  rap^ 
port  demain  matin  à  l'ouverture  de  la  Séance.  J'ai 
l'honneur  d'obferver  que  la  qualité  de  l'scciifé,  la 
gravité  de  l'accufation  ,  l'inquiétude  du  Peuple  de  ; 
Touloufe  &  des  Municipalités  voifi nés  ,  doivent  vous 
engager  à  une  très-grande  célérité.  ■. 

Le  renvoi  au  Comité  des  Recherches  eft  ordonne. 
On  reprend  la  difcuffion  fur  le  traitement  du  Clergé^ 
M.  l'Abbé  ExpWy ,  Rapporteur.   Il  y^  a  encore  des 
Evêques  connus  lous  le  nom  d'Evêques  in  partihus  ;   le 
Comiié  propofe,  à  leur  égard  ,  un  article  adJitionnel. 
a  Le>  Evêques  in  pjrt'itus  conferveront  le  traitement 
dont  ils  jouiffent  .laueUcment ,  pourvu  qu'il  n'excède 
pas  li.ooo  livrés  ».  ' 

M.  U  Camus.  Les  Evêques  in  partibus  n'ont  pas^de  • 
traitement  fixe.  U  y  en  a  de  deux  efpèces.  r°.  Lns 
Suffragans  d'un  Diocèfe  ;  ils  font  deftinés  à  aider  les 
Evêques.  x».  Ceux  qui  n'ont  qu'un  titre,  qu'une  -déco- 
ration. Nous  avons,  vu ,  aux  Affaires  étrangères,  un 
Commis  qui  étoit  Eccléftaftique  ;  il  ne  crut  pas  de 
fa  dignité  de  refter  fimple  Clerc ,  &  il  fe  fit  nommer 
Evêque  in  partibus.  U  ne  crois  pas  qu'il  fou  nécellaire 
de  payer  ces  Evêques  :  ils  n'ont  point  de  fonflions  ; 
ils  ne  doivent  pas  avoir  de  traitement.  Je,  penfe  qu  il 
n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  l'ariicle  additionnel. 

M.  l'Abbé  Grégoire  Perrotin  {ci-dev.ir.t  de  Baimond). 
Au  lieu  du  premier  Commis  des  Aff.iiics  éirangêres, 
M.  le  Camus  auroit  pu  citer  les  Evêques  d'Abracha 
&  de  Babylonne,  qui  ,  tous  deux  ,  font  allé  dans 
leur  Diocèfe ,  &  y  ont  exercé  les  fonftions  de  Mif- 
fionnaires.  CeUii  d'Abracha  à  fouffort  le  martyre.  Lorf- 
qu'on  oublie  de  leur  rendre  juftice  ,  un  Eccléfiaftique 
doit  parler  de  leurs  fervices  &  de  leurs  vertus,  Fixons 


leur  traitement,  non  d'après  leur  place,  mais  d'après 
l'utilité  dont  ils  fout  ,  &  les  fervices  qu'ils  ont  ren- 
dus. Je  penfe  qu'on  doit  leur  accorder ,  comme  au* 
Evoques  fupprimés,  12,000  livres,  Ce  la  moitié  de 
l'excédent  ,  jufqu'à   20,000  liv. 

M.  Cochclry.  L'Evoque  tle  Tribonifte  a  paffé  30  ans 
en  Amérique;  il  rend  depuis  dix  ans  des  fervices 
dans  le  Diocéfe  de  Rlieinn:  il  aft  de  toute  juftice  de 
le  récompcnfer.  Je  demande  «Uelc  minimum  foit  règli 
à  10,000  liv. 

M.  le  Carniis.  Les  Préopinans  vous  ont  cité  deux 
ou  trois  exemples  particuliers  pour  lefqucK  la  Loi  ne 
doit  pas  être  faite.  Je  n'ai  pas  parlé  des  Miffionnaires  ; 
vous  vous  occuperez  d'eux  :  mais  ce  n'cft  pas  en  qualité 
d'Evêques  qu'ils  font  utiles.  J'uififti-^  (ur  la  queftion 
préalable.  •  "    '■■ 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y.a  pas'li'eu  à  délibircr 
fur  l'article  additionnel.         ■   '        l-  îf  '      • 

L'ariicle  111  eft  mis  à  la  difc^iftiofi?  «A- compter 
du  i"  Janviiir  1791,  le  traitemeir  dis  Curés  de  tout  le 
Royaume  fera  cbnlorme  à  celui  fii(é>.paf  le  Décret 
de  l'Affemblée  Nationale  lur  la  nouvelle  rJrganifation 
du  Clergé,  en  faveur  de  ceux  qui  feront  pourvus  à 
l'avenir.  A  l'égard  de  ceux  dont  le  revenu  eccléfiaf- 
tique aéluel  eft  plus  confidérable ,  ils  jouiront  encore 
de  la  moitié  de  l'uxcédent  dudit  revenu  ,  fans  néan-, 
moins  que  le  tout  puiffe  aller  au-delà  de  6oo0  liv  ». 

M.  le  Curé  Jallci.  Avant  de  p-opofer  une  addition 
que  je  crois  convenable,  fouffrez  que  je  rappelle  à 
votre  fouvenif  que  c'eft  aujourd'hui  l'aniverfaire 
d'une  époque  mémorable,  du  )Our  où  la  majorité  du 
Clergé  s'étant  déjà  réunie  dans  l'Eglife  Saint-L 'uis  , 
vint  le  24  de  Juin  s'identifier  avec  l'Affemblée  Nailo» 
nale.  Il  eft  glorieux  pour  les  Curés  de  s'être  montrés 
Citoyens  dans  un  moment  oii,  le  courage  étoit  aufti 
néceffaire  que  le  Pairiotifme.  Il  eft  heureux  pour  les 
Curés,  que  le  jour  du  premier  a^iiverfaire  de  cet  évé- 
nement leur  préfente  l'otcafion  d»  prouver  leur  dé- 
fintéreffement.  Nous  déclarons  ,  aucun  Curé  patriote 
ne  me  défavouera,  que  le  trait-msnt  que  vous  nous 
accorderez  ,  quel  qu'il  foit ,  ne  fera  jamais  au-deffous 
de  nos  defirs. 

L'Affemblée  Nationale  regrette  de  ne  pouvoir  nous 
faire  un  traitement  plus  avantageux.  "  Mais  ,  a  dit  le 
Comité,  fi  elle  laiffoit  plus  aux  Bènéficiers  ,  elle  con- 
trafteroit  une, charge   trop  onéreufe  pour  remplir  fes 
engagemens  envers  la   Religion  &  les   Pauvres  ,   ce  , 
qu'affurément  les  défenfeUrs  du  Clergé  n'ont  garde  de 
prétendre  ».  Voilà  notre  devoir.  L'AlTcmbée  t-ouve  ^ 
ainft   le  moyen  de  nous   faire  jouir  de  la  félieité  da  ' 
Peuple  ,   &  nous  ne  fommes   privés  que  de  h   dou- 
ceur du  facrifice.  Après  cette  déclaraiion  ,  je  prie  l'Af- 
femblée d'accorder   aux   Curés  ce  qu'elle  a  accordé 
aiix  Evêques ,  &  je  propofe  un  amendement  conçu 
en  ces  termes:"  Les  Curés 'Titulaires  aQuels^cond- 
ra;dins'"iftu'e^s''[lafi's"le'^I^Sl"l'îcu  'delé'Gr-paToiff.  ».  Je. 
fuis  d'autant  plus  définiéreffè,  que  je  ne  me  trouve  pas  , 
dans  le  cas  de  l'amendement.  On  fait  que  dans  p'u- 
pliifieurs  villes  les  jardins   du  Curé  ne  font  point, at-' 
teujns  à  la  Cure.  Peut-être  les  Curés  ne  feroie-n  ils_ 
pas  traité  ,  d'une  manière   plus  favorable  ,  fi  cette  dif- 
pofition étoit  confiée  aux  Municipalités.  Plufieurs  ont 
été  maltraités  dans  des  Affembléos  primaires  ;  ils  en. 
ont  même  été  chaffés  ;  ils  ont  été  rappelles  &  défen- 
dus par  des  non-Catholiques,  Nous    nous  empreffons 
de  rendre  hommage  à  ces  bons  Citoyens.  , 

On  applaudit  dans  une  grande  parue  de  la  Sille.     ., 
Beaucoup  de  Membres   du  côté   gauche   fe  lèvent^ 
&    demandent    à    aller    aux    voix   fur   cet  amende- 


nt. .  ,    ,  j        .::,■> 

Cet   amendement  eft  décrète  à  une  grande  ma-J. 

'°L'Affemblée  Srdonue  l'irapreffion  du  Difcours  de  ' 
'..  le  Curé  Ja 
M.  le  Camus. 


M.  le  Curé  Jallet.  -.; 

L'article  commence  par    ces  mots  :   d 
compter  du    r  J.,nv:er    i-rr,,.    Dans     l'article   XIV   dtt^ 
Décret  furie  Clergé  futur  d  eft  cut.que  les  nouveaux;_^ 
Titulaires  jouirom  du  traitement  qui  leu 
à  dater   de   la  publica.ion  du   pref.nt  Drcret. 


eft  accordje 
II 


paroît  convenable  d'inlérer  la  tneme  dilpoCtion  dajis, 
l'ariiele  qui  vous  eft  préfenté.  <     . 

-M.  Manineau.  Cela  ne  regarde  que  les  nouveaux. 
Curés  aui  pourront  être  nommés  &  qui,,  en  eltet , 
joitiront   à  dater  de  la    publication  du  '  prefent  D£- 

"^ll  le  Camus.  Ainft ,  une  Paroiffe  qui  auroit  un  nou^ 
veau  Curé,  ne  paieroit ,  plus  de  ca  uçl  ,  tandis  que 
les  Paroiffes  voifines  en  paieroient  ■  encore  II  taut 
funurimer  le  cafuel  dès  ce  moment,  &  mettre,  ..  a  conip- 
ter  de  ta  publication  des  préfentes ,  le  traitement  de 
tous  les  Curés   du  Royaume    &c.  ».         ■  _ 

Cet  amendement  .  eft   renvoyé  au  Cornue. 

M  Chjht.L<:  renvoi  de  cet  amendement  emporta 
celui' des  articles  IV ,  V   &  VL 

LVticTilî  eft  décrété  tel  quM  a  été  préfenté, etf 
fupprimant  ce.  mois ,  à  dater  duj  Janvier  ,7^,,  S^  enc 
7aiourant  l'amend.ment    de   M    le  Curé  Jallet. 

On  fait  k-aïue  de  l'article  VIL 

<.  VU.  Les  Abbés  ,  Prie^irsCoinmartrlataires-Digm-!, 
taires.  Chanoines  .  Prébendes  ,  (emi-P.ebendés  Cha- 
ne  la"  Officiers  Eccléfiaftiquesdes  Chaoï.res  fuppr.- 
^é  &  tr^us  autres  Bènéficiers  généralement  quel- 
^onque^.dont  les  revenus  eccléftaftiques  n  excédent 
pas^ioo;  livres  ,  n'éprouveront  aucune  réduction 
Lixdom  les  revenus  excèdent  ladiie  fomme,  auront 
t°  '000  livres;  i%  la  moitié  du  furplus  fans  que 
le  tout  nu.lle  aller  au-delà  de  la  fomme  de  6000  liv.  ». 
JM.XÇ.  Il  eft  néceffaire  de  déterminer  d'abord 


h  quotité  des  Prébendes.  11  eft  des  ChapîtreS  ou  les 
iiouve.iiix  venus  n'ont  rkn  ,  &  où  ils  iravaUleiu  long- 
tems  pour  l'expeftaiive  qui  leur  eftofFerte.  Je  demande 
que  ceitc  partie  de  l'article  foit  renvoyé  au  Comité, 
Ou  que  du  moins  la  portion  qui  revient  aux  Cha- 
noines ne  putire  pas  être  inférieure  à  la  femme  de 
800  liv.  Je  demande  anfli  que  pour  tous  les  Titu^ 
laires  feptuagénaires ,  dont  le  titre  des  Bénéfices  eft 
énoncé  dans  les  articles  VII  &  VIII,  le  maximum 
l'oit  porté  jufqu'à  90ÔO  livres,  &  que  ceux  dont  la 
Prébende  ne  relève  pas  au-deflus  de  1400  livres  , 
n'éprouvent  pas  de  réduâion. 

M.  Screni  (  à-dcvant  le  Comte  de).  J'appuie  les  amen- 
demens  d«  M.  Delley ,  &  particulièrement  celui  qui 
eft  relatif  aux  Titulaires  âgés.  Les  motifs  qui  déter- 
minent à  diminuer  la  jouiflance  des  Titulaires,  con- 
finera à  éviter  une  trop  forte  charge  au  Tréfor  pu- 
blic ;  mais  dans  le  Calcul  général  des  probabilités ,  la 
vie  d'un  Bénéficier  n'eft  pas  de  plus  de  trente -cinq 
années.  Si  l'on  réfléchit  que  la  plupart  de  ceux  dont 
le  traitement  étoit  confidérable ,  ne  font  parvenus  à 
leuis  Bénéfices  que  dJns  un  âge  très-avancé,  on  verra 
que  bientôt  le  Tréfor  public  feroit  foulage  de  cette 
charge.  Je  demande  que  Ip  minimum  foit  de  3000  1., 
&  le  maximum  de  6000  liv,  au-deflbus  de  cinquante 
ans;  de  8000  au-deffus  de  cet  âge,  &  de  10,000  liv. 
au-deffiis  de  foixante-dix  ans. 

M.  Pi/on.  Vous  avez  aflTigné  aux  Religieux  rentes , 
parvenus  à  l'âge  de  70  ans,  une  fomme  de  1200  1. 
Je  demande  que  le  minimum  fixé  dans  l'article  foit 
porté  k  I2,ooo  1.  L'amendement  de  M.  Delley,  re* 
lativement  à  l'expeélative  des  Chanoines,  me  paroît 
jufte  ;  j'en  demande  le  renvoi  au  Comité. 

M.  Brémont.  Je  vous  prie  d'avoir  égard  à  une  con- 
ftdération  que  je  vais  vous  foumettre.  Plufieurs  Cha- 
noines ont  bâti  ou  réparé  leurs  maifons  ;  il  me  paroît 
convenable  de  leur  en  réferver  la  jouiflance. 

M.  l'Ahbé....  Je  demande  que  l'on  fafle  une  réferve 
pour  les  Titulaires  afluels ,  dont  les  revenus  ne  font 
pas  réglés  ou  font  en  litige. 

M.  Ëymard.  Il  tient  à  la  gloire  de  l'Aflemblée 
Nationale  d'être  jufte ,  même  dans  tous  les  détails. 
La  générofité  a  été  de  tout  tems  l'apanage  de  la 
Nation  Françoife.  A  la  fuite  du  Décret  rendu  le  5 
Janvier ,  fur  les  Bénéficiers  abfens  du  Royaume  ,  on 
a  excepté  les  Bénéficiers  étrangers  ;  je  viens  demander 
que  la  diminution  du  traitement  foit  adoucie  en  fa- 
veur des  Bénéficiers  étrangers.  Toujours  jufte  &  févère 
envers  fes  Membres,  une  Nation  libre  peut  être  quel- 
quefois hbérale  envers  les  individus  qui  lui  font  étran- 
gers. Us  ne  pourroient  trouver  une  compenfation  dans 

l'honorable   avantage  d'être  utiles  k  la  Patrie Je 

ne  vous  propofe  rien  en  faveur  des  Bénéficiers  à 
charge  d'ames.  Voici  quel  eft  mon  amendement  : 
«c  Les  Etrangers  que  la  rcconnoilTance  ou  l'amitié  de 
la  France  a  gratifiés  de  bittéfices  non  à  charge  d'ames, 

mum  de  leur  traitement  fera  de  20,000  liv. ,  &  ils 
feront  tenus  de  verfer  le  furplus  dans  la  Caiffe  des 
kiens  Nationaux  ». 

M.  Cnilan  le  jcUne.  L'Aflemblée  Nationale  eft  pé- 
nétrée des  devoirs  que  lui  impofe  une  févère  écono- 
mie ;  mais  des  confiJérjtionS  juftcs  ne  peuvent  pas 
lui  être  étrangères.  Je  crois  qu'on  regarderoit  comme 
une  injuftice ,  de  traiter  celui  qui  a  200,000  livres 
comme  celui  qui  en  a  ii,ooo.  C'eft  ce  qui  réfulte- 
rbit  de  la  règle  qui  a  été  établie.  Je  propofe  d'accor- 
der le  tiers  de  ce  qui  excédera  11,000  livres,  avec 
la  condition  que  le  maximum  ce  pourra  s'élever  au- 
dtfl^us  de  t2,coo  livres. 

M.  Foucault.  Je  m'eftimerai  bien  heureux  fi ,  dans 
cette  foule  d'amendcmens  vous  acceptez  celui  que  je 
vais  vous  propofer.  Il  confifte  à  excepter  les  Evêques 
qui  fe  font  démis.  &  ont  confervé  un  Bénéfice ,  & 
ceux  qui  ont  refufé  des  Evêchés  :  on  en  compte  à 
i:^in.e  dix  ou  douze  dans  le  Royaume. 

M....  Toutes  ces  générofités  doivent  porter  fur  le 
Peuple  :  nous  ne  devons  pas  être  généreux  à  fes 
dépens.  Je  demande  la  queftion  préalable  fur  tous  ces 
amendemens. 

La  divifion  efl:  demandée  fur  la  queftion  préalable. 
•-  La  queftion  préalable  eft  demandée  fur  la  divifion. 

L'Aflemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  divifer  & 
à  délibérer  fur  tous  les  amendemens. 
■  L'article    VII  eft  décrété    fans  aucun  changement. 

La  Séance  eft  levée  à  4  heures  moins  un  quart. 


VARIÉTÉS. 

Riponfe  à  la  Note  Inférée  dans  la.  Feuille  du  4  Mai. 

"  Les  réclamations  contre  les  Lettres-de-cachet ,  à 
force  de  fe  multiplier ,  ne  pourroient-elles  pas  devenir 
quelquefois  fufpeftes  »  ? 

Riponfe.  Si  la  multiplicité  des  attentats  du  defpo- 
lifme  miniftériel  çft  odieufe  &  évidente ,  le  filence 
d'une  viâime  feroit  plus   fijfpefl:  que  fa  réclamation. 

«  Le  rapport  que  nous  a  fait  h  Municipalité  de 
l'efpèce   de  malfaiteurs  détenus  dans  les  Maifons  de 


(  7Î0  ) 

force,  ne  prouvet-iV  pas  que  ces  prifoits  renferment 
en  grand  nombre  des  malheureux  chargés  des  crimes 
les  plus  atroces  »  ? 

Réponfe.  L'hiftoire  des  prlfons  d'Etat  dépofe  que  la 
moitié  des  viftimes  étoit  innocente.  Cette  aflociation 
du  crimiilel  avec  l'innocent  opprimé  eft  un  titre  de 
plus  pour  la  cnufe  de  celui-ci.  La  Société  ne  peut  le 
forcer  à  fe  revêtir  des  apparences  du  crime. 

u  Seroit-il  très-déraifonnable  d'en  conclure  que  les 
Lettres-de-cachet  ont  peut-être  été  moins  foQvent  un 
excès  de  riguetir  qu'une  indulgence  beaucoup  phis 
injufle;  moins  fouvent  une  atteinte  à  des  droits  non 
encore  déclarés  ,  que  la  violation  d'une  Loi  re- 
connue »  ? 

iJir))<jn/>.  Une  captivité  indéfinie!  Quelle  indulgence  ! 
La  vie  dans  un  tombeau  !  Quel  bienfait  t  Celui  de 
Locufte  étoit   préférable. 

<i  La  véritable  viâime  du  defpotifme  miniftériel 
n'auroit-elle  pas  été  plus  fouvent  la  Société  entière 
qui  réclame  toujours  une  punition  publique  pour  les 
délits  »? 

Réponfe.  la  caufe  individuelle  eft  la  caufe  nationale. 
Si  tout  Citoyen  eft  comptable  de  fes  aftions  envers  la 
Société ,  la  Société  l'eft.  aufli  envers  le  Citoyen  des 
droits  dont  il  l'a  rendue  dépofitaire. 

«  Un  féjour  plus  ou  moins  long  à  la  Bàftille  ,  eft- 
il  toujours  un  titre  fuffifant  pour  exciter  l'intérêt  des 
bons  Citoyens  &  mériter  la  bienveillance  des  hon- 
nêtes gens.'  Quelle  chance  y  a-  t  -  il  à  parier  qu'un 
homme  enfermé  dans  les  pifons  du  defpotifme  fur 
des  accufations  fecrétes ,  étoit  un  honnête  homme  ou 
un  malhonnête  homme  »  ? 

Réponfe.  Pourquoil'Auteurde  la  Réponfe  ne  regarde- 
t  -  il  pas  les  chances  pour  la  probité  des  opprimés , 
comme  égales,  au  moins  en  proportion  avec  l'impro- 
bité  des  hommes  puifîans ,  armés  par  la  vengeance, 
l'avarice  .  &  les  paftions  de  tout  ce  qui  les  entoure  ? 
Le  Plébéien  étoit-il  donc  fi  refpeflé  dans  l'ancien 
fyftême  ?  Voltaire  a  la  Baftille  valoit  bien  un  reptile 
de  l'œil  de  bœuf. 

«  Ne  pourroit-il  pas  fe  faire  que  les  Miniftres  & 
les  Agens  de  l'ancien  defpotifme  ne  fuftent  pas  tous 
des  tyrans»  ? 

Réponfe.  Sans  doute  un  Agent  peut  commettre  un 
aile  de  tyrannie  fans  être  un  tyran  ;  mais  quand  il 
reconnoit  fon  erreur ,  il  la  répare ,  s'il  eft  honnête. 
C'eft  un  afte  de  juftlce  &  d'honneur.  M.  Necker  vient 
de  l'exercer  envers  M.  Pelifferi  de  Matfeille.  11  aura 
plus  d'admirateurs  que  d'imitateurs. 

«  Les  Lettres-de-cachet  ont  été  funeftes  à  la  So- 
ciété &  aux  individus.  Relativement  à  ceux-ci,  la 
queftion  ne  mériteroit  pas  une  queftion  férieufe.  (On 
voit  bien  que  l'individu  eft  compté  pour  peu).  Ré- 
formeroit-on  les  anciens  Arrêts  ibus  le  préte^iie  de 
l'imperfeSion  du  Code  civil  »  ? 

^Rhonfe.  L'imperfiîftion  du  Code  laifferoît  trop 
d  Arrêts  à  retbrmer  ;  mais  Oaiu  aucun  Corps  poUtlciue 
bien  ordonné  ,  le  calomniateur  clandeftin  ne  doit  fe 
dérober  au  glaive  de  la  Loi.  Le  Pouvoir  qui  ordon- 
neroit  le  filence  à  l'opprimé  confacreroit  l'homicide 
politique.  Or,  fi  les  imputations  ont  été  fecrétes,  fi 
les  calomniateurs  ont  caché  le  poignard  affaffm  fous 
le  voile  myftérieux  de  l'autorité  arbitraire  ,  comment 
l'honnête  homme  vexé  peut-il  obtenir  juftice  ?  L'Au- 
teur de  la  Réponfe  du  4  Mai  a  donc  éludé  la  queftion  : 
fi  le  Pouvoir  exécutif  ne  peut  être  invité  â  nommer 
les  dénonciateurs  clandeftins  qui  ont  furpris  des  ordres 
oppreflïfs;  fi  la  juftice  ceffbit  d'éxifter  pour  un  Ci- 
toyen ,  celui-ci  rentreroit  dans  les  droits  de  la  ven- 
geance naturelle.  Un  brigand  me  frappe  ,  &  l'on  fe 
contenteroit  de  lui  ôter  fes  armes!  il  me  calomnie 
fecrétement ,  je  ne  pourrois  remonter  à  la  fource  enve- 
nimée qui  me  n(>ircit  !  Dans  quel  Code ,  &  de  quel 
fiécle  eft  cette  Loi  i 


gfoupper  fans  dlftinffion  de  rang  :    ils  font  frères ,  ils 

font  parfaitement  égaux ■ 

Je  placerois  ce  monument  fur  Us  ruines  de  la  Baf* 
tille  ,  près  d'un  autre  non  moins  précieux  poumons, 
la  flatue  pédeftre  de  Louis  XVI ,  Reftaurateur  de  notre 
Liberté. 


^  Accorder  à  un  conquérant  les  honnenrs  du  triomphe, 
c'eft  le  remercier  des  crimes  dont  il  a  fouillé  la  terre. 
Nous  fupprimons  cet  affreux  ufage ,  nous  en  effaçons 
jufqu'à  la  trace,  &  tous  les  peuples  du  monde  vien- 
nent nous  en  remercier. 

En  enlevant  de  la  place  des  Viâoires  les  quatre 
ftatues  qui  la  déshonorent ,  il  faut  fe  bien  garder  de 
les  détruire,. elles  font  des  chefs-d'œuvre  de  génie, 
&  le  génie ,  dans  ce  temps-là ,  ne  croyoit  pas  s'avilir 
en  fe  proftituant  à  l'orgueil  d'un  Roi.  Voici  com- 
ment elles  pourrqcent  fervir  enfin  a  célébrer  la  bien- 
faifance  &  la  liberté. 

On  les  placeroit  de  front  :  les  deux  qui  portent  fur 
Louis  XIV  des  regards  où  l'Artifte  ,  en  paroiftant 
vouloir  exprimer  l'admiration  &  la  terreur,  exprima 
encore  mieux  la  rage  &  le  mépris  ,  appercevroient 
les  premières  les  libérateurs  qui  viennent  brifer  leurs 
chaînes.  Ce  font,  Mablt,  J.  J.  Rousseau,  Franklin  , 
Voltaire.  Ces  immortels  ,  vi;aiment  immortels  ,  def- 
cendroient  d'une  montagne  efcarpée  (celle  delà  vertu). 
Ils  vîendroient  affranchir,  non  ces  quatre  peuples  en- 
chaînés, mais  toutes  les  Nations.  Il  n'y  auroit  aucun 
ordre  d'inégalité  à  mettre  parmi  eux ,  on  po.irroit  les 


Fragment  d'une  Homélie  prononcée  le  13  Juîtl 
dans  l'Eglife  Paroiffiale  de  Unioux  ,  Département  de 
l'Eaude  en  Languedoc;  par  M.  l'Abbé  Joli,  Vicaire 
de  ladite  Paroifle.  «Vous  le  favez ,  Chrétiens,  noa5 
naijfons  tous  égrux  en  droits;  nous  ne  fommes  aujour- 
d'hui qu'un  Peuple  de  frères  ,  nous  n'avons  plus  d'autres 
diftinflions  à  attendre  que  celles  qu'affurent  le  mérite, 
les  talens  &  les  vertus....  Voilà  la  premiers  Loi  du 
Code  augufte  que  vont  nous  tranfmettre  nos  Légifla- 
teurs  :  ils  l'ont  eux-mêmes  reçu  de  Dieu  ,  car  ils  l'ont 
puifé  dans  fon  Evangile;  &  c'eft  far-tout  cette  heu- 
reufe  conformité  avec   les  principes  de  Jéfus-Chrift , 

qui  doit  nous  la  rendre  chère  &  refpeélable Un 

Orateur  Chrétien  s'écrioit ,  il  n'y  a  pas  longtems  î 
«  quoique  Prêtre  ,  j'abjurerois  l'Evangile  ,  fi  je  n'y 
irouvois  le  bonheur  de  mes  Coucitoyens  ».  Et  moi, 
j'abjurerois  la  Confiituiion ,  fi  l'égaUté  n'en  étoit   pas 

la  bafe Mais  puifque  cette  Conftitutîon  eft  fondée 

fur  les  Droits  de  l'homme  &  du  Citoyen  ;  puifqu'elle 
repofe  fur  les  Loix  équitables  de  la  Liberté  (qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  licence),  je  ferai  toujours 
ufage  des  droits  qu'ils  me  donnent ,  pour  la  mainte- 
nir &  la  défendre.  Ma  voix  s'unira  toujours  à  ces 
acclamations  patriotiques  ,  qui ,  de  tous  les  points  de 
cet  Empire,   apportent   à  l'Affemblée   Nationale   les 

vœux  Se  les  bénédiélions  du  Peuple  François Je 

doute,  d'ailleurs,  fi  peu  du  zèle  des  Pères  de  la  Pa- 
trie pour  la  Religion  fainte  que  je  ptofeffe  ,  que  fi' 
l'on  élevoit  aujourd'hui  parmi  nous  deux  bûchers ,' 
l'un  ,  pour  les  défenfetirs  de  la  Conftitutîon  , 
l'autre  pour  l£S  martyrs  de  l'Evangile  ,  je  voudrois 
aller  un  inftant  me  purifier  dans  le  feu  du  premier, 
avant  que  d'expirer  dans  les  flammes  du  fécond  ». 


SPECTACLES. 

ACABÊMIZ  ROTAF-E  PE  MUSIQUB.  Auj.  iÇ  ,  I* 
4«  repréf.  de  Louis  IX  en  Egypte,  Opéra  en  J  aâes, 
paroles  de  MM.  Gaillard  Ht  Andrieux ,  mufique  de  M.  le 
Moyne. 

Théatri  ds  la  Nation.  Les  Comidicni  François 
{trdiaaires  dû  Roi ,  donneront  auf.  2f  ,  l'Ecole  deâ 
Femmes,  Com.  en  ^  aâes  ;  8c  l'Oracle,  en  i  aÛe, 
avec  un  Divettiffement. 

THêATRS  Italiiw.  Ahj.  25 ,  le  Tonnelier  ;  &  le  Di- 
ferlcur.  Dem.  26,  les  Epoux  réunis;  Nina  ;  St.  les  deux 
Petits  Savoyards.  Dim.  27,  les  deux  Tuteurs  ;  &  la  4, 
repréf.  de  Ferdinand,  fuite    des  deux  Paget. 

Thêatri  di  Monsieur.  Auj.  2;  ,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain  ,  la  4'  repréf.  du  Mafjue ,  Com.  ea 
2  aiiles ,  dans  laquelle  un  Afteur  nouveau  débutera 
par  le  rôle  du  Chevalier  ;  &  la  i;"  du  bon  Maître ,  Opéra 
Franc.,  mufique  del  Sgr  Paijiello.  Dirri.  27,  la  3* 
repréf.  du  Complot  inutile  ,  Com.  en  3  ailes.  En  atten- 
dant la  i"  repréf.  de  J.   Viaggiatori  Felici ,  Opère  Ital. 

Tréatrbdu  Palais  Royal.  Ai;j.  25  ,  Efipe  à  la 
foire  ;  la  4'  repréf.  de  l'Humeur  à  l'Epreuve  ;  le  Dragon 
de   Thionville  ;  &  le  Fou  raijonnable ,  Com.  en   i  airte. 

Théâtre  de  Mlle  Montanfur ,  au  Palais  Royal. 
Auj.  25  ,  la  8"  repréf.  de  l'Ami  des  Mœurs,  Com.  ea 
2  aiîles  ;  &  la  «6'=  du  Mort  imaginaire.  Opéra  ea 
2  aâes. 

CoMioiENS  de  Seaujolots ,  à  la  Salle  des  Elèves» 
Auj.  25  ,  Florette  &•  Colin  ,  Opéra-bouffon  en  i  aéte} 
le  Divorce  inutile,  Com.  en  1  acte;  &  la  Croifée ^ 
Opéra  en  2  afles. 

Grands  Dajîsëvrs  du  P.oi.  Au).2>;,la  RéconcU 
liation  des  Ennemis  généreux  ;  les  Rencontres  imprévues  ^ 
les  Amours  de  Blanquette  &•  de  Gargotin ,  Pièces  en 
I  aiSe  ;  le  Politique  6"  l'Homme  franc  ,  en  2  aâes  ;  & 
les  Forges  de  Vulcain ,  Pant.  en  3  aéles  ,  avec  des  di^ 
vertiffemens. 

Ambigu  Comique.  Auj.  2^ ,  la  Mu/icomanîe;  U 
Portefeuille,  Pièces  en  i  afte  ;  &  l'Homme  au  Mafque 
.de  fer ,  Pant.  en  4  aâes,  avec  des  DivertilTemens. 

Théâtre  François  ,  comique  &  lyrique ,  rue  de 
Bondy,  au  coin  de  celle  de  l'Ancry  ;  Boulevard  S. 
Martin,  Dem.  26,  pour  l'ouverture,  la  i"  repréf. 
du  Danger  des  Confeils ,  Com.  en  i  afte  &  en  vers  ; 
&  la  première  repréfentation  des  Trois  Mariages, 
Opéra-bouffon  en  trois  aâes ,  paroles  de  M*** ,  mu- 
fique del  Sgr.  Paifiello.  Sadr. ,  pour  la  location  des 
Loges ,  au  Direfteur  ,  porte  S.  Martin  ,  au  coin  de 
a  rue  de  Bondy,  maifon  du   Boucher,  au  fécond. 


Intérêt  des  Aflîgnats-Monnoie.   Aujourd'hui  25  Juin, 

f   200  liv ,..„  I  3  f.  4d.' 

de   i     300  liv.,., I  i;       o 

(.  1000  liv... ;  I.  16      S 


On  s'abonne  à  Paris ,  liôiel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Affiches  de  Paris  ,  rue  neuve  S.  Auguftin.  Le  prix  eft  pour  Paris  ,  de  18  liv.  pour  trois 
mois,  36  liv.  pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Province ,  de  21  liv.  pour  iroîs  mois  ,  .42  liv.  pour  fix  mois  ,  &  84 liv.  pour  l'année ,  franc 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  auffi  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direfteurs  des  Poftes.  C'e,4  à  M.  Aub'y  , 
Direfleur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18  ,  qu'il  faut  adrelTer  les  lettres  &  l'argent, /rd««  de  port.  ==  Tout  ce  qui  concerne  la  rédjSion 
de  celte  Feuille  doit  être  adreffé  au  RédaSeur ,  &•  non  ailleurs.  =z  Toute  efpice  d'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Mbtions  6"  autres  objets  quelconques,  pourront  être  inférés 
dans  le  Moniteur ,  en  payant  dix  fols  par  ligne  d'imprefjion  de  chaque  colonne  :  on  compofera  de  ces  différens  articles  un  Supplément  p^vùdûiex  d'une  demi-fcitille  ,aujî-tôt  qu'ils 
feront  en  nombre  fuffifant  pour  le  remplir.  Chaque  article  dcit  être  fi^né  ,  avec  la  demeure  de  la  perfonne  ,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Public ,  mais  non  point  au  Rédafleur, 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardina  ,  maifon  de  M,  Brillé,  ta  face  de  la  rue  de  l'Eperon  ;  on  le  trouvera  tgut  Us  jours  che^  lui ,  les  Dimanches  6"  Fêtes  exceptés ,  depuis  neuf 
hturet  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

JJes  Lettres  deRagufe,  du  10' Mai,  apprennent 
qu'au  mois  d'Avril  dernier,  les  Montéiiigrins  &  les 
Cucziens  ont  attaqué  ,  à  quatre  reprifi»  ,  &  battu 
complètement  les  Turcs  de  Podgunza  &  de  Spax. 
Le  fils  du  Commandant  &  pluficurs  Chefs  Turcs  lont 
leilés  fur  le  champ  de  bataille. 

RUSSIE. 

Dès  Lettres  des  frontières  de  Pologne  du  24  Mai  , 
mandent  que  M.  le  Général  Bibikoff,  à  la  tête  de 
10,000  hommes,  a  paffo  le  Cuban ,  &  défait  les 
Taiars  dans  plufienrs  rencontres  ;  il  a  coniinué  fa 
marche  jufqu'à  la  forterefle  de  Nap ,  iju'il  n'a  pu 
prendre  ;  il  eft  reveni4  enfuite  à  fon  premier  pofte, 
amenant  avec  lui  un  grand  nombre  de  prifonniers,  & 
beaucoup  de  bétail. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne,  le  8  Juin. 

Le  Roi  vient  de  rétablir  la  réparation  des  Duchés 
ide  Milan  &  de  Mantoue,  que  l'Empereur  Joleph  II 
avoir  réunis  ;  &  il  a  permis  à  ces  deux  Principautés 
de  choifir  des  Députés  ',  chargés  de  lui  préfenier  les 
giiefs  des  fujets.  —  Les  Grecs,  connus  fous  le  nom 
de  Rai^iins ,  prétendent  qu'ils  ont  auffi  le  droit  d'af- 
iîfter  à  la  Diète  de  Hongrie  ;  mais  les  Hongrois  s'y 
«ppofent  de  toutes  leurs  forces.  On  évalue  à  trois 
million'  cinq  cens  m  Ile  amts,  la  population  de  cette 
Kaiion  dans  la  Hongrie.  —  Il  règne  des  troubles  dans 
ia  Tranfylvanie  :  on-  craint  que  les  fcènes  d'horreur 
d'Horia  &  de  KIotzka  ne  s'y  renouvellent  ;  mais  il 
cft  certain  que  plulieurs  Gentilshommes  ont  déjà  été 
pillés  &L  alTaffinés. 

Le  ChalTeur  Pruflîen  qui  apporta  ,  il  y  a  cinq  jours  , 
des  dépèches  à  M.  le  Comte  de  Podewilz  ,  eft  reparti 
pour  Berlin.  On  dit  dans  le  Public  que  le  contenu  de 
lès  dépêches,  relatif  aux  négociations,  eft  dénature  à 
avancer  l'arrangement  entre  cette  Cour  &  celle  de 
Berlin. 

De  Eude ,  h  ç  Juin, 

Journal  de  la  Diète  de  Hongrie.  Tous  les  Députés 
des  Comitats  ,  des.  Villes  libres  royales,  &  des  Cha- 
pitres ,  fe  font  ralïcmblés  le  4  &  le  5  ,  fuivant  les 
quatre  Cercles  en  lefquels  le  Royaume  eft  divifé. 

Le  7,  tous  les  qcutre  C.-.^'.^.i  f^  {^nt  réunis  à 
l'Hôtel  du  Comitat  de  Peft,  pour  fe  commu..:^^^.< 
leurs  délibérations  particulières  refpeâivement  ptilès , 
&  pour  en  conférer  en  commun.  Enlulte  on  a  com- 
mencé à  remettre  les  pouvoirs  à  LL.  £E.  le-Judtx 
Curtic  Comte  Charles  de  Richy  ,  &  le  Perfonalis 
d  Uermény. 

Hier  les  Cercles  ont  été  raffemblés  de  nouveau  dans 
des  chambres  léparées  ,  à  l'hôtel  des  Etats  de  cette 
iVille ,  ôc  continuent  aujourd'hui  leurs  dèhbérations. 

Demain  fera  célébré  foleinnellement  le  rsni,  5dHfle 
Svirims ,  auquel  paroîtront  les  Prélais,  les  Magnats, 
les  Députés  Nobl  s  &  des  Villes. 

Les  deux  Cercles  en-deçà  &  au-delà  delà  Theifz, 
fe  réuniffcnt  julqu'ici  dans  une  même  chambre  ; 
mais  les  deux  autres  Cercles,  en-deçà  &  au-delà  du 
Danube  ,  déiibètent  dans  des  chambres  féparées. 

De  Ratisbonne  ,  le  4  Juin. 

M.  le  Comte  de  Goërtz,  Miniftre  de  Brandebourg 
à  la  Diète  ,  &  M.  le  Baron  d'Ompteda  ,  Miniftte  de 
Hanovre,  fe  dilpofent  à  fe  rendre  à  Francfort  ,  en 
qualité  d'Ambaffadeurs  de  leuis  Cours  à  la  Dièie 
d'Eleftlon  d'un  Empereur. 

Le  29  Mai  ,  un  orage  terrible ,  accompagné  de  grêle 
&  d'une  groffe  pluie  ,  a  occafionné  ,  à  Ubetlingue  , 
en  Souabe  ,  &  aux  environs  ,  des  dommages  con- 
fidérables.  Plufisurs  perfonnes  ont  péri  dans  cette 
occafion. 

De  Hanovre,  le  8  Juin. 

Il  eft  paflTé  dernièrement  par  ce  Duché  4000  hommes 
de  Troupes  Priifficnnes  ,  venant  de  Weftphalie  ,  & 
fe  rendant  à  Halberflads.  —  On  a  reçu  hier  ici ,  de 
Londres,  l'ord.e  de  tenir  prêts  quatre  B.itaillons,  qui 
feront  tranfportés  à  Gibraltar;  on  croit  que  dès  le 
commencement  de  Juillet  ,on  les  emb'arquera  à  Stade. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles  ,   le  20  Juin. 

Le  Congrès  fouvtrain  ne  néglige  rien  pour  cacher 
fa  conduite  &  la  faire  favorablement  Interpréter.  Il 
a  publié  le  16  une  nouvelle  Déclaration.  «  Des  getis 
mal  intentionnés,  dit-il,  affeftent  de  répantlre  le  bruit 
que  l'on  négocie  avec  Léopold  :  le  Congrès  toujours 
ferme  dans  fcs  principes ,  doit  déclarer  que  ces  bruits 
font  faux  &  calomnieux  ;  &  que  ,  loin  de  s'occuper 
d'une  reconciliation  fi  deftniftive  de  la   Liberté,  il 


ne  ccftèra  d'emplçyer  tous  les  moyens  devaiicrclcs 
Ciincmis  de  la  Patrie  ». 

Cette  Déclaration  avoit  été  précédée ,  le  i  ,  d'un 
avis  aux  Belges.  M.  le  Chanoine  Van-Éiipei  y  fait 
parler  le  Patriotifme  &  la  Religion  :  il  recoaniande 
la  Cûnfi,tnce  en  Dieu  &  le  dévouement  à  laPatrie  : 
il  recommande  de  fe  tenir  en  garde  coninttout  ce 
qui  peut  divifer  \a  grande  farniJe  de  l'Etat  :  «i^ue  l'on 
le  garde  de  la  tiédeur  &  d'une  trop  grande|(curité; 
car  la  Liberté  ne  s'obtient  que  par  de  grandi  efforts  ; 
&  fi  la  conquête  éioit  facile,  fa  perta  leroitbjcntôt 
aifurée  »...  A  la  fuite  de  toutes  ces  paroles, 4.  Van- 
Eupen  recommande  le  rappel  des  mœurs /iiniu'îs , 
que  le  luxe  &  la  corruption  du  Gouveri.incnt  a 
trop  éloignées  :  il  infifte  fur  la  valeur  patrjtiquc  fie 
fur  le  zèle  que  chaque  Citoyen  doit  avui  pour  la 
caufe  de  l'Etat.  Enfin  M.  Van  Eupen  leirao  de  nou- 
veau les  horreurs  commifes  par  les  Acitrichirts  à  Tour- 
nhout  &  à  Gand  ,  &  menave  fes  Concitojcidu  retour 
de  femblables  malheurs  ,  s'ds  n'oppofcut  un  réfîftance 
égale  aux  mêmes  fléaux.  Il  leur  fait  voirJ'un  autre 
côté  le  danger  d'un  raccommodement  ;  qudcs  appuis 
de  la  Patrie  feroient  obligés  de  fuir ,  que;eî  traîtres  1 
rentreroient  dans  le  pays,  &  parviendroientîics  plsces 
oit  ils  pourroient  mettre  en  ufage  mill<  vexations 
pour  falisfaire  fur-tout  leur  fier  refTcntiitnt  ;  &  ia 
Religion  qui  ferpit,  dit-il  ,  de  nouveau  niprifée  ,  ne 
préfenteroit  plus  d'obftacle  au,  Defpotifmeious  lequel; 
fuccomberoit  la  Belgique ,  fans  conferverf  efpérance 
de  s'en  relever  jamais. 

Le  Congrès  a  publié  un  nouveau  BuUtia  officiel 
de  l'Armée  Belgique  ,  daté  de  Uouvinesle  17  Juin. 
Le  Colonel  d'Artillerie  M.  Koehler  ,  it.  fait  une 
nouvelle  attaque  près  de  Fraye  ;  il  a  bxti  les  Au- 
triihiens,  les  a  fait  fuir  avec  précipitr.tii-a&.leur  a 
tué  beaucoup  de  monde.  Les  Patriotes  on  fait  fept 
prifonniers  &  détruit  la  batterie  des  Autii^hiens  qui 
devoit  démonter  la  leur.  On  fait  l'éloge  de  Troupes 
&  des  Officiers  du  Piégiment  de  Nanur  ;cep-:iflant 
en  louant  leur  bravoure  ,  on  reproche  aix  Soldats 
de  n'avoir  point  combaitu  avec  l'ordre  fi  néceffaire 
dans  une  bataille  ,  &  dont  il  eft  toujotif  fi  dange- 
reux de  s'écarter  pour  le  fort  des  armes.  Dans  cène  ' 
affaire,  vn  Major,  M.  Amant,  a  été  tué' Dés  avis 
plus  récens  ont  appris  que  les  Patrio  «  Ont  tué 
beaucoup  de  monde  ,  5:  que  la  frayeur  sécoit  telli;- 
ment  emparée  des  Dragons  Autncbian-,,  qu'en  fe 
fauvant ,  ils  renverfèrent  leur  propre  Tnfaiicrie  ,  qui 
abandonna  le  champ  de  bataille.  —  Ou  ;.  ippris  une 
nouvelle  rencontre  :  une  patrouille  Ancrchienne  a 
été  aux  prifes  près  de  Saulx  avec  deux- patrouilles 
patriotiques.  La  première  a  été  repoulîéc  ,  Si  l'on  a 
mené  deux  prifotiniers  au  quartier-gènèr:!,— Ce  Bul- 
letin   eft  publié   le  tS  Juin  ,  la  é-  r-pp'oi  é  par  M.yi. 

On  vient  de  publier  à  Natour,  par  l'ordre  du  Co- 
m.'té  du  Congrès,  une  Ordonnance  militaire, ou  piuiôt 
un  CeJe  pénal ,  pour  ramener  la  difcipline  iS:  la  (u- 
bordin,-"ion.  Ces  Loix  font  d'une  telle  févéritè  ,  que 
fur  vingt-quatre  articles  ,  plus  de  quinze  portent  peine 
ds  mort.  Cependant  l'ardeur  de  la  plupart  des  Volon- 
taires qui  vont  rejoindre  l'Armée ,  ne  paroit  pas  ralentie. 
Trente  jeunes  geris  font  partis  du  village  '(e  Villebrock  , 
le  iS  de  ce  mois  ,  le  jour  même  que  le  Bulletin  officiel 
a  paru.  Cette  Troupe  eft  arrivée  à  Bruxelles,  avec 
une  contenance  qui  annonçoit  leur  réfolution.  Toute 
la  Ville  leur  a  fait  fête.  M.  Van-der-Noot  a  pjru  lui- 
même  pour  les  complimenter;  &  après  leur  avoir 
fait  prêter  le  ferment ,  il  les  a  fur  le  cliamp  envoyés 
à  l'Armée.  Une  féconde  Troupe  eft  encore  venue 
après.  Elle  avoit  i'air  ,  dans  la  marche",  d'être  compofée 
d'hommes  habitués  à  porter  les  armes.  .Même  céré- 
monie, même  ferment,  &  la  Troupe  eft  partie  pour 
la  même  deftination. 

Telle  fe  trouve  donc  la  fituaiion  du  Congrès,  qu'il 
eft  plus  facile  d'en  concevoir  l'embarras.,  que  d'en 
faifir  l'efprit.  La  liberté  des  Provinces  Belgiques  ne 
paroît  pas  convenir  aux  Puiflances  même  qui  les  pro- 
tègent. Les  efpérances  que  l'on  donne  à  ces  Peuples, 
l'or  que  les  Anglois  ne  leur  ont  point  épargné ,  l'ap- 
probation armée  que  leur  montre  la  Prulle ,  tant  de 
fervices  ,  les  uns  fecrets,  les  autres  publics,  ont  des 
caufes  tout  à-fait  étrangères  aux  véritables  intérêts  de 
la  Belgique.  La  conduite  des  Chefs,  qui  ont  fi  arti- 
ficieufement  dirigé  &  le  bras  &  l'opinion  des  Belges, 
n'eft  ni  franche  ,  ni  patriote.  Ce  n'eft  pas  tant  a  caufe 
de  leurs  manoeuvres  en  fuperftition  qu'ils  paroiUent 
coupables  ;  car  on  conduit  les  Peuples  par  où  l'on  peur , 
&  c'eft  le  but  feul  où  l'on  tend  ,  qui  condainne  ou  juf- 
tifie  les  Chefs  d'une  Révolution.  Mais  M.  Van-der- 
Noot  &  M.  Van  -  Eupen  ont  foutenu  conftamment 
l'illégitime  Souveraineté  des  Etats.  Ils  ont  conftam-: 
ment  cherché  à  diftraire,  par  des  Proceffions .  un 
Peuple  ignorant  &  dévot ,  de  la  connoiliance  de  fa 
force  &  de  fes  droits.  Tout  ce  qui  a  fait  quelques 
efforts  pour  éclairer  la  Nation,  a  mérité  leur  haine. 
Ne  pouvant  allumer  des  bûchers,  ils  ont  fait  des  profcrip- 

lions Et  quand  il  feroit  démontré  que  V AJfon- 

blée  Patriotique  qui  s'éioit  formée  à  Bruxelles  ,  eût 
eu  des  intentions  favorables  à  la  Maifou  d'Autriche  , 
il  y  auroit  encore  à  dire  que  les  Vonkifles  ont  eu  le 
projet  de  rendre  au  Peuple  la  Souveraineté  qui  lui 
appartient  ;  que  l'appel  au  Peuple  a  été  prononcé 
par  eux  &  par  eux'  fculs ,  &  que  les  principes  qui 
ont  appuyé  toutes  leurs  démarches  font  incomcl^a-. 


blcs....  Quelle  difTércncc  de  princines   r^  f,;,    - 
quer  tians  la  ...litique  du  Pléni^rrireVd    S-' 
enitcncer  !  Pas  un  coup  d'autorité  qui  n'an  once  de 

k;;"mol::f;i;.,£r'^^^''^"-'^— 


,.  r-Mecrfch,    par  quelle  perfidi, 

ne  nVi         ?"«  I"*-'«<=  '^'-t""  forcé  ,1e  donner,  (ous 
pune^de  vener  le   lang  de  fes  Concitoyens.^  Il  eft 
demande  des  Juges,  o„  ne  lui  en  donne 


en  prifon  ; 


point;  &  l'Avoca,  qui  a  pris  fi.  di^u  e  ^ft^^^" 
On  fe  conteiire  d'cITaccr  dans  tous  les  cœurs  l'c-W 
dont    11  (ouifioit,  &  en  moins  d'un  moTs         caC! 


nie  du  Congres  y  eft  p 


me 
maxi,  la  caloin- 


publique.  .        1  „.   r-  ■    7 

ont  le  même  objet ,  celm  de  la^n^:,  •..^^â^t'Lt,?"' 
ont  néanmoins  un  caraSere  pro„.„  .s  ^t  r^f'*» 

tire  ducaraaèrc  de  leurs  Chefs.  .,3,^f"''.""=  ^p*"<=*. 
qui  confent  à  devoir    ceite    Liberi    •^"^.  ^"         PIP 
lui-même!    il  n'en   jouira  pas   long-t^    .  """'^'^''"* 
divinifant  fcs   prétendus  Redempreiirs,;!  r'^j.      j* 
jufqu'à  prendre  parti  pour  eux,  il  iiercli  ,''  °^P"^ 
vue  h  Liberté  elle-même,  &  ne  fera  qu'aT,'".'"',,"^ 
l'ame  de  ces  hommes,  ou  perfides  enver.  ™^[  °^°* 
ou  découragés  pour-  la  caufe  publique  ,  k  dciu  "i""^  » 
travaillur  que  pour  eux,  &  cie  perpétuer  en  lïiïi  "^ 
veur  le  plus  illégitime  &  le  plus  infeuTé  cfei-'pouvoirS, 
celui  des  Ufurpaieurs. .. . . .  Mais  les  telges  ,  depuis 

qu'ils  ne  font  plus  maîtres  de  fe  donne,  des  opref- 
feiirs.folit  menocés  de  verfer  encore  lei:r  fjn.g,  fans  ea 
recueillir  le  prix  ;  &  /ouets  des  combiniilons  po  i- 
tiques  également  fupéneores  &  à  leur  coiicep-.ion  & 
à  l'intelligence  de  leurs  Chefs,  de  perdre  entièrement 
la  Liberté  par  des  aâimis  méme-fpji  auroinnt  pu, 
dans  d'autres-  circonfii.nces  ,'  fous  d'aiitrcs  aufpi'css', 
leur  en  allurer  li  conquête. 

ANGLETERRE. 

'De    Londres, 

Le.  Courier  mie  le  C-uinet  de  Saint -James  avoit 
eavoyé  en  Efpagne ,  eit  ai  rivé  le  Mardi  ij  de  ce 
Sî?feaii  ou  £)u<i  \{e'Y}éhJi  ,  Wt^  te"ie,,du  ..  maiin  att 
Fiazer  ,  IVÎiniflrc  d<  r.otrfi  Coiu  «  cille  de  Madrid», 
l'avoit  charge.  On  ..  t- nu  Confeil  fur  ie  champ:  un' 
Exprès  a  été  expédie  pour  porter  ces  dépêches  à  Sa 
Majefte.  qui  (e  rroivoit  3  Windfûr.  ;  on  en  a  égale- 
ment envoyé  copie  à  M.   Piit ,  alori  à  Cambridge.  ■ 

On  prétend  que  la  rép'onfe  ,  très -peu  fatisfailànte 
de  la  Cour  de  IViadrid  ,  pourroii  ;!onner  lieu  incefrain- 
ment  aux  hofiilités  ;  l'Elpa^i  e  ne  veut  pas' plus  aban- 
donner fes  prétentions  à  la  pêche  exclufive  dans  la 
mer  du  Sud,  qu'au  Commerce  des  pelleteries  dans  le 
Nootka-.Sund  ,  déilgné  fous  le  nom  ne  San  -  Lo.-enzo 
parles  Navigateurs  EfpagnOls.  D'ailleurs,  elle  fe  pré^- 
tera  volontiers  aux  négociations  qu'exigent  la  tran- 
quillité &  le  bonheur  des  deux  Peuples  ,  6t  elle  fouhai- 
teroit  de  trouver  de  notre  part  la  même  modératioa 
qu'elle  y  mettra  de  fon  côté. 

Cette  réponfe  fait  préfiiwier  que  l'Efpagne  ne  néglige 
rien  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  la  fierté  du  toit 
qu'elle  prend  avec  nous.  En  effet ,  on'  afTure  qu'elle 
achève  d'armer  une  flotte  de  50  vaiflèaux  de  ligne , 
dont  le  rendezvouseft  à  Cadix. 

La  PrefTe  fe  continue  chez  nous  avec  iine  aâivité 
incroyable  ;  deux  Sloops ,  U  Thorn  &  te  Race-Horfe 
font  arrivés  à  Chatham  ,  chargés  d'un  grand  nombre 
de  Matelots  enlevés  j  foit  à  Lcïih  ,  foit  dans  le  nord 
de  l'Eco/fe.  , 

Le  Mercredi  16,  le  Miniftère  a  mi';  en  commiflïoa 
l'Ardent  &  le  Lion,  de  64  canons  ,  l'EUphant ,  de  74 ,  & 
5  nouvelles  Frégates.  En  confequence  les  Bureaux  des 
Vivres  &  d'Artillerie  ie  hâtenr  ae  foire  les  fournitures. 
Ces  préparatifs  accréditent  fi  bien  .e^  bruits  de  guerre, 
que  les  fonds  conl'olides  f.-<nt  leronilié--  tout-à  -  coup 
d'un  demi  pour  cenr  ,  quoiqu'ik  iufieni  remontés 
quelques  jours  auparavant. 

Le  Brunfviick,  deftiné  à  joindre  l'ci'carfre  de  l'Arnî- 
ral  Barinaton,  qui  flou  f.ire  voile  de  S'^iiliéad,  s'eft 
rendu  le  18  de  Deprford  au  Nord  ,  pour  y  charger  fes 
canons  &  compléter  (on  équipage. 

On  appelle  la  voix  de  la  majorité  de  !a  Chambre 
des  Communes,  la  voix  du  Peuple  ;  c'efl  ,'dit-oa,  la 
fciïl»  manière  légitime  de  connoîire  le  vœu  de  la 
Naiion.  Pour  metire  plus  à  portée  de  juger  fi  cette 
alfertion  eft  vraie  ou  fauffe  ,  nous  nous  cornent,  rons 
de  prefenter  aux  gens  impartiaux  &  fsns  préjugés  la 
lifte  fuivante  ,  qui  contient  le  noi-Tbrc  de  Bouig>  ayant 
dioit  de  députer  au  Parlement,  &  le  nombre  d'Élec- 
teurs que  chacun  renferme.  l!  y  a  dans  le  Royaunje 
fcizc  Ëourgs  fans  un  feul  Electeur  qui  y  réftdc ,  (U2<. 

Z  8 


,.p.  Bourgs  a.n.;pacan^cr,«eVltn^^^^^ 

.fàil.-,  quatre  av.ec  deux  dans  chaqu-  , 

«euf  aUc  cinq;  un  avec  ^P   '   '"j^^^t^.^.^  dcfquels 
.11  Mifte  quatre-vingt-dix  Bourgs  dns  j.^„^. 

ils  eatièrement  fous  .\"^-"-"".,fts  tro.s  cens  per- 
des Bourgs,,  de  manière  que  ^"^  J"';,^  ^^,  Com- 

,fon„es  qui  -"'Pf-;;^,er'd^-^  "'--y-^  *^^ 
niunes.,  il  y  en  a  deux  cens  "" 

fluatre-vingr-dix  ind'vdus  obablemen.  les 

M.  Fox  &  le  Lord  Hood  leront  p  ^^^.^ 

deux  Repréfentans  de  Weft,n;nfter   U  pre_^^,^      ,^^ 

dcih,le.7.  47.9  VO.X,  ^l^l'j^^J^  „.,„  cou.pton 
,:,ouveau  Caodtdat,  M.  «or  ._^^  ^^  ^^  ,^„ 

.encore  que  43-  *-^  a=""='  .-r^^^foche  un  fyfteme 

de  fes  Compétiteurs, auxquels. 1  ^^P  °f  ^,^„.,é/e  èlec- 
■  de  féduâion  déjà  ■"„'^/"'^'^:"=^ï'''conM  râbles.  M. 

r  '  ''ïoSe^Vri'd^tre^rsVa  leureauK 
ISrltVS^infter     qu=.et.réun,on^^^^^^^^^ 

neile  envahit  leurs  dro.ts  8^.  *""fM^^'",     ^^J  ne 
en  alTurant  à   fes   A«agomftes  !«    pU^^^^^^ 
devroient  tenir  que  du  libre  voeu  ue  is  _ 


ADMINISTRATION. 

COUT.    OV    CHATHLET    DE    PARIS. 

„  j,  Ch^m-cio',  évadé    des   prifons  du 

M.  i?f«'«"  tu elÏ^  tems.  a  été  arrêté  la  nuit  du 
■Châtelet  ilya  q"5;?n,n,a„re  par  M.  Cha,dm,  Capi- 
a4  au  l'î  J"'".*  Je  S.  Magloire,  &  réintégré  dans 
tsine  du  ^'"""jn  lui  ,  trouvé  difïérens  effets  fuf- 
lefdites  P"'o"^uiiérement  huit  bouteilles  d'encre  ou 
paas,  S'  P^^Lfocès  va  être  continué  avec  la  plus 
liqueurs.  Sur/ 
grande  aa-'*^- 

BULLETIN 

DE  L"AS5EMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Vendredi  2j  Juta, 

On  fitt  plufieurs  obfervations  fur  la  leSure  du 
Procèf  -  verbal.  L'Affemblée  les  écarte  en  paflant  à 
l'ordre  du  jour.  Elle  renvoie  cependant  au.  Comité 
Eccléfiaftique  une  propofition  faite  par  M.  Bouche  , 
&  qui  confifte  à  ajouter  à  l'article  VU  décrété  hier , 
•ces  mots  :  «  Serviteurs  Ecc'éjîafliques  ». 

Ai.  Chatroux.  Les  Officiers  Municipaux  de  Rioms 
ont  été  pommés  le  7  Février.  Les  Citoyens  réunis 
pour  établir  la  Garde  Nationale ,  fe  font  formés  en 
Aflemblée  délibérante ,  &  ont  nommé  une  nouvelle 
Municipalité.  Le  Comité  des  Rapports  propofe  de 
décréter  ,  «  que  nonobftant  toute  nomination  de  nou- 
velle Municipalité ,  les  Officiers  Municipaux  nommés 
le  7  Février  continuerom_d'e_xerçer_  Jljt>ir5ij5sie'r'''VJfit 
festoies  de  droit] contre  la  première  Municipalité,  s'il 
y  a  lieu». 

Ce  Décret  eft  adopté. 

M.  Vernkr.  La  ville  de  Lyon  eft  éins  un  état  très- 
inquiétant  :  elle  s'eft  adreffée  à  l' Aflemblée  Nationale 
pour  obtenir  des  fecours.  En  1788 ,  le  déficit  étoit 
de  1^6^493  liv.  ;  fa  dette  en  capital  eft  de  32,000,000  1.  : 
■cette  dette  a  été  formée  par  les  dons  gratuits 
«(ue  demandoient  les  Miniftres  ,  &  qu'on  étoit  obligé 
sde  hi  fupplier  d'accepter.  Le  revenu  de  li  Ville  eft 
formé  par  des  Oarois  fur  les  foies  qui  rapportoient 
-3,îoo,ooo  1.  Le  produit  de  cette  perception  a  effuyé 
ï^fttte  année  une  très-grande  diminution.  Les  circonf- 
tances  ont  forcé  la  ville  de  Lyon  à  des  dépanfes 
■confidérables-:  elle  eft  créancière  de  l'Etat  d'une  fomme 
de  1,000,000  liv.  en  deux  contrats  qui  ne  produifent 
ique  109,000  liv.  d'intérêt  net.  La  ville  de  Lyon 
demande ,  1°.  que  ces  contrats  lui  foient  rembourfés , 
son  à  raifon  des  intérêts ,  mais  à  raifon  du  capital  ; 
•3°.  que  fes  dettes  foient  déclarées  dettes  de  la  Nation. 

Le  Comité  ayant  fait  connoître  qu'il  feroit  impof- 
'•fiHe  d'accorder  aucune  de  ces  demandes  ,  la  ville 
de  Lyon  folHcite  la  permifiion  d'emprunter  cinq 
millions  pour  payer  an  mois  de  Juillet  l'intérêt  de  fes 
capitaux,  &  de  prendre  fis  cens  mille  liv.  fur  les 
deniers  publics.  Le  Comité ,  après  avoir  apprécié  ces 
demandes,  propofe  le  Décret  fuivant  :  «L'Affemblée 
"Nationale  autorife  les  Officiers  Municipaux  de  la  ville 
de  Lyon  à  emprunter  la  fomme  de  deux  millions , 
fous  la  condition  exprefle  de  rembourfer  dans  dix  ans  , 
foit  par  des  économies ,  foit  par  des  impofitions  ad- 
ditionnelles ». 

Un  de  MM.  Us  Secrétahes  annonce  que  la  ville  de 
Lyon  fe  foumet  à  acquérir  pour  ao  millions  de  biens 
nationaux. 

M.  Piriffe.  la  fituation  de  Finances  de  la  ville  de 
Lyon  étoit  améliorée  depuis  quelques  années  :  fa 
dette  eft  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  long-tems.  Le  Gou- 
vernement l'avoit  chargée  de  percevoir  des  oûrois 
fur  les  foies  ;  elle  a  éprouvé  un  déficit  fur  cet  objet. 
LeTréforierdeiaville  de  Lyon  a  avancé  1,400,0001.: 
il  vient  de  donner  fa  démiffion  ;  il  faut  les  rem- 
bourfer. La  deilruaion  des  barrières  a  occafionné 
fur  l'oaroi  une  perte  de  ^600,000  liv.  C'efl  pour  ces 
deux  objets  que  l'emprunt  de  2,000,000  liv.  eft  né- 
ceffaire. 

Le  Décret  propofe  par  M.  Vernier  ,  au  nonj  du 
Comité  des  Finances  ,  eft  adopté. 


(  7ii  ) 

■Otii  fait  îeSure  d'une  'lettre  ,  par  laquelle  M.  Au- 
biijjhn^  la  FeuUlade  lèclame  la  propriété  des  quatre 
fipurei  qui  décorent'  le  piédeftai  de  la  Statue  de  la 
Place  [Ses  Viaoiîes.  îl  s'autorife  fur  ce  que  fa  famille 
a  tou'purs  été  chargée  de  leur  entretien.  Cette  lettre 
eft  reivoyée  au  Comité  des  Domaines. 

Surle  rapport  de  M.  Goffm  ,  l'Affemblée  décrète 
que  l'Ileaion  des  Juges  -  Confuls ,  dans  toutes  les 
Villes  su  la  Jurifdiaion  confulaire  eft  établie  ,  fe  fera 
commij  par  le  paffé  ,  jufqu'à  l'organifation  de  l'Ordre 
judiciaire. 

M.  i  Rochefoucauh  fait  le  rapport  de  deux  Adrefles 
renvojèes  au  Comitéjde  Liquidation;  l'une  eft  delà 
Munichalité  de  Paris  ;  l'autre  des  Députés  des  60 
Diftrii>  :  toutes  deux  font  relatives  à  l'aliénation 
des  BiSs  nationaux.  Le  projet  de  Décret  propofe 
par  leComité  eft  adopté.  Il  eft  conçu  en  ces 
termes 

u  L\ffemblée  Nationale,  après  avoir  rendu  juftice 
aux  fetimens  patriotiques  de  la  Municipalité  provi- 
folre,  t  des  60  Diftrias  de  Paris,  autorife  ton  Co- 
mité àontinuer  à  traiter  ,îpour  l'aliénation  des  Biens 
nationax ,  avec  les  Commiflaires  des  60  Diftrias  de 
Paris,  jfqu'au  moment  où  la  nouvelle  Municipalité 
fera  élue;  fe  rèfervarit  l'AlTemblée  Nationale  de.fta- 
tuer  furla  revente ,  par  la  Municipalité,  des  fonds 
qui  aurot  été  acquis   par  ces  Commiffaires. 

M.  Lalochefoucaitlt.  Nous  vous  avons  préfenté  un 
projet  et  Décret  fur  la  vente  des  Domaines  natio- 
naux au  particuliers.  M.  l'Evêque  S Autun  a  pré- 
fenté un.  iérie  d'articles  pour  femplicer  l'art  de  XIV. 
Nous  nos  fommes  réunis  à  une  Seaion  du  Comité 
des  Finaces  ,  pour  examiner  ces  ariicles;  &  nous 
vous  en  endrons  compte  dans  une  huitaine  de  jours. 
Nous  recvons  fans  cefle  des  foiimiftions  de  particu- 
liers. Il  lut  prendre  un  parti  fur  les  demandes  qui 
font  faits  ;  c'eft  l'objet  des  articles  qui  vont  être 
fournis  àyotre  difcuffion.  L'efprit  de  ce  Décret  eft 
de  mettttf  le  plus  de  Citoyens  poflible  à  portée  d'ac- 
quérir œ»  Domaines  nationaux  ,  &  d'obtenir  un 
meilleur  prix  par  une  plus  grande  concurrence. 

On  fat  leaure  de  l'article  V.  «  L'Affemblée  Natio- 
nale conidère  que  l'aliénaton  des  Domaines  natio- 
naux eft  le  meilleur  moyen  d'éteindre  une  grande 
partie  delà  dette  publique ,  d'animer  l'Agriculture  & 
l'induftrie,  &de  procurer  l'accroiflément  de  la  maffe 
générale  îes  richeffe-i ,  par  la  divifion  de  ces  biens 
nationaux  en  propriétés  pirticulières  toujours  mieux 
adminiftrés ,  &  par  les  facilités  qu'elle  donne  à  beau- 
coup de  Citoyens  de  devenir  propriétaires ,  a  décrété 
&  décrète  ce  qui  fuit   : 

Art.  I'.  «  Tous  les  Domaines  nationaux  dont  la 
jouiffance  n'aura  pas  été  rèfervée  au  Roi ,  ou  la 
confervaibn  ordonnée  par  l'Affemblée  Nationale  , 
ou  qui  n!  feront  pas  partie  des  400  millions ,  qui 
feront  itreffaniment  vendus  aux  Municipalités  en 
exécution  du  Décret  du  14  Mai  de  la  profente  an- 
née ,  pouront  être  aliénés  en  vertu  du  préfent  Dé- 
cret Se  cmformément  à  fes  dlfpofitions  ». 

M.  Mirineau.  Cet  article  eft  inadmilfible  :  on  ignore 

peuvent  pas  faire  de  foumiflîons.  On  excepte  aufli 
les  400  millions  des  Municipalités;  mais  qui  pourra 
diftinguer  ces  biens  i'  Les  deux  exceptions  rendent 
le  Décret  inutile.  Il  faut  ajourner  cet  article  à  bref 
délai ,  &  ne  faire  qu'un  feul  &  Unique  Décret  fur  le 
paiement  des  biens  nationaux  &  fur  ceux  de  ces  biens 
qui  ne  font  pas  compris  dans  la  vente  ordonnée. 

M.  ReitbsU,  Je  demande  l'ajournement  dans  un 
autre  fens  que  M.  Martineau.  Vous  avez  décrété  une 
vente  de  400  millions  feulement.  Aujourd'hui  on 
demande  la  vente  de  la  totalié  des  biens  Nationaux. 
Cette  vente  générale  empêchera  celle  des  400  millons. 
Il  faut  attendre  que  les  Municipalités  aient  revendu  ; 
fans  cela  elles  ne  pourront  revendre.  Je  demande 
l'ajournement  jnfqu'à  ce  qu'il  foit  juftifié  de  la  vente 
aux  Municipalités ,  &  de  la  revente  par  elle  à  des 
particuliers. 

M.  DelUy.  Par  l'article  II  du  Décret  du  14  Mai, 
vous  nous  avez  chargés  de  recevoir  les  foiimiffions 
des  particuliers;  elles  font  arrivées;  votre  Comité 
vous  demande  aujourd'hui  ce  qu'il  doit  en  faire. 

M.  FoiUvilU.  11  faut  s'occuper  très  inceffarament 
de  l'indemnité  qui  fera  accordée  aux  propriétaires  des 
Dîmes  inféodées  ;  ces  indemnités  doivent  être  reçues 
au  pair  avec  les  autres  valeurs  dans  l'acquifuion  des 
biens  nationaux, 

M.  la  Rochefoucauh.  Beaucoup  de  particuliers  m'en- 
voyant  des  offres ,  ont  propofe  de  payer  en  argent 
comptant ,  ou  dans  des  termes  très-courts.  Notre 
filence  laifferoit  un  très-grand  embarras  dans  leurs 
affaires.  Il  faut  leur  répondre,  &  dire  fi  leurs  offres 
feront  admifes  ou  rejettées.  On  ne  peut  donc  ajourner. 
Je  propofe  d'ajouter  à  la  fin  de  l'article  ces  mots: 
«  L'Affemblée  Nationale  réfervant  aux  Aflîgnats- 
monnoie  leur  liypothéque  fpéciale  ». 

M.  Lucas  de  Ganat  Je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  fait  des  foumiffions  :  j'en  ai  préfenté  pour  un 
grand  noinbre  de  particuliers  ;  il  eft  néceffaire  que  je 
fâche  fi  elles  feront  acceptées. 

M.  FAhhk  Maury.  J'ai  l'honneur  d'être  Député  par 
votre  Coniité  ties  Finances  au  Comité  d'Aliénation.  J'ai 
reçu  deux  avis  par  lefquels  on  m'annonçoit  que  le  travail 
de  ce  Comité  ètoit  remis  à  demain.  Je  vais  vous  faire 
hommage  de  mes  réflexions.  L'opération  qu'on  vous 
propofe  eft  le  chef-d'œuvre  de  l'agiotage  ,  &  jamais 
les  Agioteurs  n'ont  formé  de  projets  plus  funeftes. 
Je  vais  vous  révéler  leur  fecret.  Les  Agioteurs  de 
Paris  fonten  poffcffion  de  gouverner  le  Royaume  & 
l'Adminiflration  des  Finances,  Ils  font  ruinés  quand 


'es  effets  font  an  pair.  Que  leur  faut  il  ?  Que  les  effets 
haiiffent  &  baiffent ,  fans  cela  ils  ne  peuvent  faire  de 
fpécuiation.  Les  effets  n'ont  pas  baiffé  depuis  iin  mois  , 
&  les  Agioteurs  font  à  l'aumône.  Ils  trouvent  cette 
pofition  fort  incommode.  M.  l'Evêque  d'Autun  vous  a 
préfenté  un  projet  qui  mérite  d'être  loué  à  jamais 
dans  la  rue  Vivienne.  Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  con- 
fident de  M.  l'Evèque  d'Autun  ,  &  cependant  je  vais 
vous  dire  tous  fes  fecrets.  Je  vous  demande  pardon, 
fi  ,  dans  cette  difcuffion  ,  le  nom  de  M.  l'Evêque 
d'Autun  eft  û  fou  vent  prononcé  ,  mais  je  parle  d'un 

Plan  propofe  par  lui ,  &  imprimé  fous  fon  nom 

(  On  obferve  que  ce  n'eft  pas  -  là  l'ordre  du  jour. 
M.  la  Rochefoucauh  fe  préfente  pour  demander  la 
parole.  M  l'Abbé  Maury  le  pouffe  hors  de  la  Tribune 
par  les  épaules....  Il  s'élève  de  grands  mouvemens). 

M.  Alquin  demande  la   parole. 

M.  le  Prèfident.  On  élève  une  queftion  incidente  , 
en  difant  que  l'Opinant  n'eft  pas  dans  l'ordre  du  jour  : 
M.  Alquin  demande  la  parole  ,  je  la  lui  accorde,    . 

M.  l'Abbé  Maury.  M.  k  Préfidênt,  je  ne  puis  la 
lui  donner.  ' 

M.  le  Chapelier.  Tai  à  demander  que  l'opinant  foit 
rappeUé  à  l'ordre. 

M.  le  Prèfident.  On  demande  la  parole  fur  les  pro- 
pofitions   du  préopinant. 

Et  fur  fes  adtions  ,  difent  pUifieurs  vois;. 

M.....  Il  y  a  une  accuiation  à  foinit-r  contre  M. 
l'Abbé  Maiiry  :  qu'il  écoute  fon  accufateur  ;  il  ré- 
pondra enluite. 

M.  l'Abbé  Maury.- Je  fnpplie  l'Affemblée  de  m'é- 
couter  avec  la  plus  grande  attention  &  la  plus  grande 
févérité.  J'ai  oit  que  la  propofition  de  mettre'  en 
vente  tous  les  Biens  nationaux  étoit  un*  invention 
atroce  de  l'agioi.ge.  Les  agioteurs  voyoient  toutes 
leurs  opérailous  dans  une  ftagnaiion  qui  eiV  pour  euK 
la  mort  ;  iU  ont  dit  :  fi  nous  mettons  tous  les 
Biens  nationaux  en  vente  ,  il  arrivera  que  les  aflii- 
gnais,  qui  ne  pcident  que  3  pour  cent,  ne  vaudront 
pas  plus  que  les  autres  effets ,  cm  que  ces  effets  vau- 
dront alliant  que  les  aflignais.  Ce  feroit  une  belle 
proie  pour  ceux  qui  ont  une  grande  quantité  de  ces  effets 
en  porte-feuille  :  voilà  ce  qu'ils  ont  voulu  :  ils'agit  d'exai 
miner  fi  c'eft  cela  que  vous  devez  vouloir.  Pour- 
quoi les  affignats  ont-ils  une  grande  valeur  ?  C'eft  qu'ils 
font  hipothéqués  fur  des  biens  connus  &  liquidés. 
Dès  le  moment  où  tous  les  effets  publics  pourront 
être  reçus  comme  les  affignats ,~  les  affignats  rentre- 
ront dans  la  claffe  des  effets  publics ,  &  alors  ifs 
perdront  10  pour  cent ,  même  avant  leur  émiffion. 
Si  tous  les  effets  publics ,  qui  portent  5  pour  cent 
d'intérêt,  font  reçus  comme  les  affignats,  ou  il^ 
monteront  au  taux  de  ceux-ci ,  ou  ceux-ci  defceiP 
dront  à  la  valeur  de  ceux-là.  Ce  calcul  des  agioteurs 
eft  très -impatriotique.  Votre  Comité  de  liquidation 
ne  vous  a  pas  encore  fait  counoître  l'étendue  de  la 
dette  publique.  Plufieurs  Membres  de  ce  Comité 
m'ont  communiqué  le  réfuliat  de  leurs  travaux.  Oa 
vous  fera  inceffammem  un  rapport ,  qui  vous  prou- 
vera que  la  dette  .p^iUlquc  fc  monte  à  7  milliards. 
^  Il  relève  des  murmures.)  Je  parle  au  nom  dû 
Comité  de  Liquidation, 

Plufieurs  perfonnes  difent  :  «  Vous  n'en  êtes  pas»; 

^    M. Voilà  un   Membre  du  Coniité  qui  demande 

a  démentir  M.  l'Abbé  Maury. 

M.  Germorît ,  Membre  du  Comité  de  liquidation  ' 
fe  préfenté  à  la  Tribune.  .M.  l'Abbé  Maury  ne  veut 
la  lui  céder. 

Une  partie  de  l'Affemblée  infifte  pour  que  M.  Ger- 
mont  foit  entendu. 

M.  l'Abbé  Maury.  Permettez-moi  de  dire  es  que  je 
fais  &  de  qui  je  le  fais  ;  je  ne  prétends  pas  être  cru 
fur  ma  parole. 

M.  Lucas  de  Ganat.  C'eft  l'affertion  la  plus  odieufe  ' 
la  plus  incendiaire.  M.  l'Abbé  Maury  veut  anéantir 
la  confiance.  Je  demande  que  le  Membre  du  Comité 
de  liquidation  ,.qui  veut  le  démentir  ,  foit  entendu. 

Quelques  momens  s'écoulent  dans  une  grande  agi- 
tation. 

M.  Bouùdou.  M.  le  Prèfident ,  on  demande  que 
vous  confultiez  l'Affemblée ,  pour  favoir  fi  l'on  en- 
tendra le  Comité ,  quand  il  eft  de  fon  devoir  de  don- 
ner un  démenti  à  M.  l'Abbé  Maury.  Je  vous  fomme 
de  mettre  cette  demande  aux  voix.  ...  On  ne  peiit 
fouffrir  que  la  Tribune  foit  impunément  fouillée  par 
d'auffi  dangereufes  impoflures. 

Beaucoup  de  Membres  du  Comité  de  Liquidation  fe 
préfentent  à  la  Tribune.  —  M.  l'Abbé  Maury  les  re- 
pouffe. 

L'Affemblée  décide  que  le  Comité  de  Liquidation 
fera  entendu. 

Après  une  longue  réfiftance ,  M.  l'Abbé  Maury 
quitte  la  Tribune. 

M.  VAbbé  Gouttes.  J'ai  eu  d'autant  plus  lieu  d'être 
furpris  de  l'affertion  de  M.  l'Abbé  Maury,  que  j'ai 
été  Secrétaire  du  Comité  de  Liquidation  depuis  fa  for- 
mation ,  &  qu'il  y  a  quinze  jours  que  j'ai  l'honneur 
de  le  préfider.  J'ai  affiduement  affifté  à  toutes  fes 
Séances  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'un  feul  de  fes  Membres 
ait  dit,  ait  pu  dire  ce  que  M.  l'Abbé  Maury  fuppofe. 
Nous  avons  une  partie  des  états  de  la  Marine  &  des 
états  du  Département  de  la  Guerre:  des  affaires  par- 
ticulières ont  employé  notre  tems  Nous  nous  occu- 
pons à  préparer  un  projet  de  Décret ,  pour  affuret' 
l'ordre  de  notre  travail.  Je  demande  que  M.  l'Abbé 
Maury  nomme  la  perfonne  qui  lui  a  dit  ce  qu'il  a 
avancé.  Nous  ne  pouvons  pas  favoir  quelle  eft  l'éten- 
due de  la  dette  de  l'Etat ,  puifque  nous  n'avons  pas 
d'autres  pièces  que  celles  dont  je  viens  de  vous 
parler. 


M.  l'Jblé  Maury,  L'interniptroti  qii'ort  m'a  fait 
éprouver  n'auroit  pas  été  très-nècelTaire  fi  on  m'avoit 
fait  l'honneur  de  m'écouter.  J'ai  dit  qu'un  Membre 
du  Comité.  .. . 

Plufieurs  voix.  Vous  avec  dit  plufieurs  Membres. 
M.  Dupant.  M.   i'Abbé   Maury   a  dit  qu'il    parloit 
au  nom  du  Comité. 

M.  l'Abbé  Mnury.  M.  Dupont  dit  une  impofturc. 
(  Le  foulévement  cft  général  dans  la  partie  gauche 
de  l'Affemblée  ).  f         fa 

M.  le  Prifidaii.  C'eft  en  nous  refpeflant  nous-mêmes 
que  nous  conferverons  le  rcfpea  dû  à  cet  Affcmblée. 
Je  d»mande  qu'on  veuille  bien  rentrer  dans  le  calme 
&  la  tranquillité  qui  nous  conviennent. 

_^1.  l'Ahbi  Maury.  Je  rétablis  un  fait.  Je  n'ai  jamais 
dit  que.|e  parlois  au  nom  du  Comité  de  Liquidation. 
J'ai  dit  une  vérité  affez  trifte  :  je  dois  rétablir  les 
faits.  J'ai  demandé  que  l'univerfalité  de  la  dette  fût  re- 
connue ;  car  fi  fur  deux  milliarns  de  biens  nationaux  , 
il  y  avoit  pour  trois  milliards  de  dettes ,  les  créan- 
ciers de  ce  troifième  milliard  fe  trouveroicnt  dans  une 
Ctiition  irès-défagréable.  Voilà  le  raifonnement  hypo- 
thétique que  je  préfente.  M.  le  Baron  de  Batz,  Rap- 
porteur du  Comité  de  Liquidation ,  m'a  dit  qu'il  en- 
trevoyoit  que  la  dette  pouvoit  s'élever    à  fept  mil- 

l'ai'ds (Il  s'élève  de  grands  murmures.)  Il  ne 

«'agit  pas  de  huer  ;  il  faut  gémir...  Je  n'étois  pas  feul 
quand  il  me  l'a  dit....  Il  m'a  dit ,  que  d'après  l'apperçu , 
il  croyoit  que  la  dette  pourroit  s'élever  à  fept  mil- 
liards.... 

M.  Viflor  Broglie.  Je  demande  la  parole.  Il  eft  queflian 
de  citer  un  fait. 

M.  fAbbé  Maury.  Vous  voyez  que  j'articule  avec 
precifion  les  faits. 

M.  Viâor  Broglie.  Il  eft  abfolument  impartant  de 
relever  ces  faits. 

M.  /e  Prifident.  Vous  ferez  entendu  après  l'Opinant. 
iW.  l'Abbé  Maury.  J'argumente  donc  &  de  l'obf- 
curité ,  &  de  l'immenfité  de  la  dette ,  pour  m'élever 
contre  le  projet  de  laiffer  fans  hypothèque  une  partie 
des  créanciers  de  l'Etat ,  &  favorifer  les  Agioteurs , 
en  dépouillant  ces  créanciers  d'un  gage  qui  devroit 
appartenir  à  tous.  Outre  cette  hypothèque  ,  les 
frais^  du  Culte  font  fondés  fur  les  biens  nationaux. 
L'agiotage  veut  encore  livrer  le  Culte  à  l'incertitude 
des  evénemens  futurs  ,  &  enlever  aux  Miniftres  l'hy- 
pothèque à  laquelle  ils  ont  droit. 

Les  Provinces  ne  peuvent  s'attendre  à  voir  arracher 
de  leur  fein  un  bien  que  vous  avez  réfervé  au  culte. 
—  En  vous  propofant  d'aliéner  toue  les  biens  Na- 
tionaux ,  on  ne  vous  propofe  autre  chofe  que  de  les 
livrer  au  gafplllage  &  aux  Agioteurs  Les  Etrangers 
meriteroieni  une  confidération  très-particulière.  Il  eft 
queftion  de  rembourfer  les  rentes  viagères  ,  &  l'on 
TOUS  dit.,..  (  On  obferve  que  ce  n'eft  pas-là  l'ordre  du 
joiir.  )  Voici  le  fophifme  fait  par  le  Comité  de  Li- 
quidaiion.  Je  dois  le  dénoncer  aux  bons  Citoyens. 
Nous  réduirons  leurs  créances  à  cinq  pour  cent  ,  au 
lieu  de  dix  ,  &  nous  Jeor.  donnerons  un  capital  à 
raifon  du  cinq  pour  cent.  Les  rentiers  viagers  font  de 
deux  efpèces  ;  les  uns,  honnêtes  Citoyens  ,  ont  con- 
fie à  l'Etat  le  fruit  de  leur  labeur  ;  ils  méritent  toute 
faveur.  Ils  ont  parié  avec  le  Gouvernement ,  c'eft- 
à-dire  .  qu'ils  ont  impofé  &  reçu  cette  condition  : 
«  Si  je  vis  l'année  prochaine  ,  vous  me  donnerez  1,- 
fomme  de  tant  i».  Les  rentiers  étrangers  n'ont  pas 
joué  ainû  ;  ce  n'eft  plus  un  pari.  Les  rentes  des  Gene- 
vois font  iur  trente  tètes  ;  il  eft  prouvé  qu'elles  feront 
payées  pendant  42  ans  &  demi.  Ces  rentiers  ont  inventé, 
à  votre  grand  préjudice ,  une  manière  de  recevoir  fept 
fois  leur  capital  ;  ces  hommes  que  vous  pouvez  rem- 
bourfer par  annuités  en  dix  ans,  on  vous  propofe  de 
les  rembourfer  avec  vos  capitaux.  Vous  ne  permet- 
trez pas  les  ufuresquele  premier  Miniftredes  Finances 
a  favorifées.  On  veut  que  ces  hommes  s'emparent 
de  vos  biens  ,  &  que  vous  leur  donniez  plus  d'une  de 
vos  Povinces.  Je  demande  fi  les  Repréfentans  de  la 
Nation  doivent  protéger  les  ufuriers  de  la  Ville  de 
Genève  :  je  demande  fi  l'hiftoire  du  monde  offre 
l'exernple  d'une  Nation  qui  ait  rempli  d'une  manière 
plus  tUufoire  fes  traitemens  avec  nous. 

On  craint  que  les  Repréfentans  de  la  Nation  ne 
détrmfent  tous  ces  contrats  de  trente  têtes.  Je  de- 
maiide  fi  nous  mériterions  la  reconnoiflance  de  la 
Nation ,  en  abandonnatit  des  biens  immenfes  à  des 
étrangers ,  au  lieu  de  les  rembourfer  en  annuités  avec 
Imtérêt  de  ces  biens.  Il  faut  déchirer  leurs  contrats- 
jl  faut  ufer  de  févérité  :  c'cft  du  bien  du  Peuple  confié 
à  votre  garde  qu'il  s'agit.  Sur  lo;  millions  de  rente 
viagère  ,  il  n'y  en  a  pas  dix  en  France  :  dans  dix  ans 
vous  pouvez  être  libérés  avec  les  étrangers.  On  vous 
trompe;  &  quand  un  Repréfeniant  de  la  Nation  a  le 
courage  de  vous  le  dire,  on  l'écoute  avec  prévention. 
M.  Viaor  Broglie.  En  applaudilTant  aux  détails  qui 
terminent  1  opinion  du  Préopinant,  je  me  crois  oblieé 
comme  Membre  du  Comiié  de  Liquidation,  à  déiiie? 
un  fait  :  je  ne  prétends  pas  dire  que  M.  de  Batz  ne 

ir /'«''"  \.^-  ''.^'i^^  '^'"'•y'  "'aiv  je  crois 'que 
M.  de  Batz  n  étant  du  Comité  que  depuis  huit  jours 
&  n  étant  chargé  que  d'un  projet  de  Règlement  il 
fait  moins  que  les  anciens  Membres  ce  qui  s'eft  palTé 
à  ce  Comité;  je  les  interpelle  tous  de  dire  s'ils  con- 
noiffent  le  montant  de  la  dette.  Autant  il  feroit  né- 
ceflaire  de  faire  connoître  la  profondeur  de  la  plaie 
des  Finances,  autant  il  feroit  dangereux  de  venir 
dans  de  mauvaifes  vues  donner  des  inquiétudes  aux 
créanciers  de  l'Etat.  Je  penfe  qu'on  ne  doit  rien 
conclure  de  ce  qu'a  pu  dire  M.  de  Batz. 
M,  PAhbi  GouiM.  U  Comité  de  Liquidation  s'eft 
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cliarRii  de  l'arriéré  des  Départeinens,  comment  poiir- 
roit-il  connoître  la  dette  de  l'Eftt .' 

M.  Aiifon.  Je  vois  toujours  avec  la  plus  gran  le 
peine  ,  qu'on  vienne  jctter  dans  cerre  Tribune  des 
dou.es  fur  la  dette  publique.  Je  ne  m'.itiendois  pas  à 
cette  difcaffion  ,  &  je  n'ai  pas  à  U  main  les  états  de 
la  dette  que  toute  l'Europe  connoir.  J'appuie  l'obfer- 
vation  de  M.  Goutte,  &  je  remarque  avec  lui,  qu'il 
eft  bien  extraordinaire  que  l'on  cite  I*  Comité  de 
liquidation  ,  quand  il  s'agit  de  la  dette  publique  ;  ce 
Comité  n'eft  chargé  que  de  la  liquidation  de  la  dette 
arriérée  des  Départemens  ,  &  cet  objet  ne  monte  pas 
à  150  millions.  Le  Comité  des  finance  a  publié  un 
tableau  de  la  dette  &  des  arrérages  ,  dans  un  volume 
in-4°. ,  qui  a  été  diftribué  à  tous  les  Membres.  U 
faut  difiinguer   la  dette  publique  en  dette  conftituée 

6  en  dette  non  conftitutée.  La  dette  conftituée  eft 
de  deux  nature  :  les  rentes  perpétuelles  &  lc«  tentes 
viagères. Les  rentes  perpétuelles  s'élèvent  â  Co  millions 
d'intérêt,  ce  qui  forme  un  capital  de  12,100  millions.  Les 
rente*  viagères  font  de  105  tiiillions  ,  les  extinaions 
ds  cette  année  les  réduifent  à  100  millions  ;  ce  qui 
forme  un  capital  d'un  milliard.  La  dette  conftituée  , 
fur  laquelle  nous  propoferons  un  plan  de  iiquirlation,  eft 
de  deux  milliards  au  plus ,  y  compris  les  effets  fuf- 
pendus  ,  les  Offices  qui  feront  fupprimés  ,  les  finances 
qu'il  faudra  rembourfer  &  les  Aflîgnats.  Ainfi  la  dette 
exigible  eft  de  deux  m  lliards  ;  les  biens  domaniaux 
fufiÎTont  donc  pour  la  payer.  Quant  à  la  dette  confti- 
tuée ,  il  n'en  eft  pas  queftion  en  ce  moment  ;  je  n'ai 
voulu  que  raffurer  l'Affemblée  ,  qu'on  cherchoit  à 
tromper  par  des  aflertionsau  moins  tiés  exiraordinairts. 
Le  Comité  eft  prêt  à  vous  rendre  compte  de  la  dette  ; 
il  a  déjà  imprimé  un  apperçu  très-étendu;  rien  n'appuie 
donc  de  femblables  terreurs 

M.  la  Rochefoucauld.  Je  ne  difcuterai  pas  le  plan  de 
libéi-ation.que  vient  de  propofer  M.  l'Abbé  Mjury. 
J'obi'erverai  feulement  qu'il  me  paroit  difficile  que  les 
intérêts  de  deux  milliards  de  biens  puiflent  éteindre 

7  milliards  de  capitaux,  dans  l'efpace  de  dix  ans 

M.  FAbbé    Maury.  Je   n'ai  pas  dit  cela,  j'ai  parlé 

des  Rentes  des  Suifl'cs  &  des  Genevois. 

M.  la  Rochefoucauld.  J'obferve  feulement ,  qtu:  dans 
tout  le  difcours  de  M.  l'Abbé  Mâury,  il  n'y  a  pas 
un  inot  de  la  queftion  qu'il  s'agit  de  traiter.  Votre 
Comité  de  liquidation  a  annoncé  qu'il  fe  concerteroit 
avec  le  Comité  des  Finances  fur  les  articles  pré- 
fentés  par  M.  l'Evêque  d'Autun.  Il  vous  propofe  au- 
jourd'hui un  Décret  qui  le  mette  en  état  d'exécuter 
les  otdres  que  vous  lui  avez  donné  ,  fur  la  vente  des 
Domaines  nationaux  aux  Particuliers. 

M.  le  Chapelier.  Lorfqu'on  vienr  ici  chercher  à  ré- 
pandre tant  de  craintes ,  tant  d'inquiétudes  ,  il  vau- 
droit  mieux  dire  tout  bonnement  qu'on  veudroit  que 
les  biens  nationnaux  ne  fuifent  pas  vendus,  parce 
qu'on  efpère  les  reprendre.  Je  viens  à  l'objet  réel  de 
la  Délibération ,  &  je  rappelle  feulement,  qu'un  grand 
nombre  de  Particuliers  a  envoyé  des  fouiniffions  ;  que 
ces  Particuliers  ne  veulent  pas  laiffer  kurs  fonds 
morts,  &  qu'ils  demandent  fi  on  recevra  leurs  offres. 
Il  eft  impoflibli  de  ne  pas  leur  répondre  ,  il  faut  donc 
aller  aux  voix  fur  l'article  propofe.  Cet  article  n'in- 
flue pas  fiiT  les  biens  qui  font  mis  en  vente. 

On  ferme  la  difcuffion. 

M.  FolUvile.  Je  demande  qu'on  fixe  un  délai  très- 
court  pou  r  déterminer  quelles  feront  les  valeurs  ad- 
mifes. 

M,  la  Roclufoucauh.  J'adopte  cette  propofiiion  ; 
mais  je  remarque  qu'elle  ne  peut  faire  partie  Je  l'ar- 
ticle,  &   qu'elle  doit  former  un   Décret  particulier. 

M.  Malouet.  Je  crois  indlfpenfable  de  décréter , 
dès  ce  moment ,  que  les  porteurs  des  créances  exi- 
gibles &  des  Affignats  feront  admis  de  préférence 
aux  porteurs  des  créances  conflituées.  Ces  derniers 
ont  pour  gage  les  biens  de  toute  la  Nation. 

La  propofition   de  M.  Malouet  eft  ajournée 

M,  Mariiaeau.  J'ai  propofe  un  amendement,  qui  con- 
fifte  à  déterminer  la  «ature  des  objets  dont  l'Affem- 
blée entend  ordonner  la  confervation.  Je  penfe  qu'il 
faut  ajouter  à  l'article  :  «  à  l'exception  des  objets  ré- 
fervés  au  Roi ,  &  des  forêts  ». 

L'article  eft  décrété,  avec  l'amendement  de  M. 
Martineau ,  à  une  grande  majorité.  Il  eft  ainfi  conçu  : 

Art.  l".  «  Tous  les  Domaines  nationaux,  excepté 
les  forêts  &  ceux  dont  la  jouiffance  aura  été  réfervée 
au  Roi,  pourront  être  aliénés  en  venu  du  préfent 
Décret,  &  conformément  à  ces  difpofitions:  l'Affem- 
blée Nationale  réfervant  aux  Affignats-monnoie  leur 
hypothèque  fpéciale  ». 

Difcuffion  fur  l'affaire  de  M.  Touloufe-Lamrec. 

M.  Voidel.  Vous  avez  renvoyé  au  Comité  des 
Recherches  l'affaire  qui  concerne  M.  Touloufe-Lautrec. 
Le  Comité  m'a  chargé  'de  vous  'en  préfénter  le  Rap- 
port. Le  17  de  ce  mois,  le  Procureur  du  Roi  de  la 
Sénéchauffée  de  Touloufe,  informé,  par  la  rumeur 
publique,  que  des  Etrangers  qui  fe  tenoient,  tant  à 
Touloufe  qu'à  la  campagne  ,  fe  donnoient  des  mou- 
vemens  pour  occafionner  une  infurreftion  ,  &  qu'ils 
portoient  leurs  menées  jufqu'à  gagner  par  argent  les 
Légionnaires ,  dans  la  vue  de  fe  repofer  à  la  Fédé- 
ration particulière  qui  doit  avoir  lieu  à  Touloufe  le 
4  du  mois  prochain  ,  &  de  ramener  les  cbofet  au 
point  où  ellts  étoient  avant  la  Conftituiion,  rendit 
plainte.  Le  mime  jour  trois  témoins  furent  entendus. 
MM.  Guittard  &  Clément,  Légionnaires,  répondirent 
uniformémint  que  s'étant  rendus  au  Château  de  Bla- 
gnac ,  ils  demandèrent  à  être  introduits  dans  l'appar-  i 
tement  de  M.  Lautrec:  tous  deux  furent  parfaitement! 
accueilli],   M.  Guiimrd  fe  fit  connoitie  pour  avoir 


fcrvi  dans  1=  Rcgitnenr  do  Coudé  Draf;nnj,  qna  eflff 
m.indoit  M.  Lautrec,  M.  Lautrec  leur  dit  que  l'eii.^- 
veinent  des  biens  du  Clergé  tU  des  privilèges  di,'  la 
NoMjffe  réduiroiont  le  Peuple  à  la  mendicKi)  que 
lyi.  Douziec  ,  Général  des  Légions  Touloufiilie» 
éioit  un  drôle;  que  li  on  viilolt  le  nomm;.r  à  cette 
place  ,  il  iroit  habiter  Touloufe.  M.  GuitUid  lui 
ayant  dit  qu'il  croyoit  l'avoir  vu  à  Montaiiban  daus 
le  icms  des  troubles;  il  répondit  qu'il  s'y  étoit  trouvé 
en  effet  ;  qu'il  y  éioit  reftc  pendant  peu  de  jours, 
mais  qu'il  s'éioit  retiré  à  caufe  des  ciéfagrcin  .n» 
donnés  à  M.  de  la  Force  fon  ami.  M.  Lautrec  leur 
demanda  s'ils  pou  voient  lui  prociirtr  loo  hommes  ayant 
fcrvi  ;  que  ces  hommes  feroicnt  bien  payés.  Il  montra 
alors  un  grand  filet  rempli  de  louis,  qu'il  offrit  aux 
dcpofans  &  qu'ils  refulèront.  Il  leur  dit  enfuite  qu'avec 
ces  200  hommes  &  600  autres  qu'on  loldoit  ,  il 
feroit  une  troupe  d;  803  hommes  capable  d'empê- 
cher la  Fédération  du  4  Juillet  ,  &  que  les  Nob'ej 
feroient  vivre  ceux  qui  s'atiachcroient  à  dix.  Il  montra 
des  Lettres  de  MM.  Dubarri  ,  Vitalis  ,  &c.  ,  qi;'il 
leur  dit  être  de  bons  (Catholiques  ;  qu'on  pourroic 
s'it^corporer  dans  les  Légions  malgré  la  Municipalité; 
qu'il  pourroit  être  nommé  par  cette  troupe  ;  qu'il 
n'iroii  point  à  Barrège  &  qu'il  refleroit  à  Touloufe.; 
M  Guitare  a  apperçu  ,  pendant  la  convetfaiion ,  un 
particulier  d'une  taille  fort  élevée,  vêtu  d'une  rcdiii* 
gotte  grife,  6<c.  .  &  qu'il  foupçonue  que  c'eft  M,  le 
Duc  de   la   Force;  que  cet   homme  s'étant    a 'perçu 

?[u'on  le  fixoit,  avoir  difparii.  —  Votre  Comité  ob- 
erve  que  .VI.  Clc'ment  3  dit  qu'il  ctoyoit  que  c'éioit> 
le  Duc  d'.niimont.... 

On  obferve  qu'ona  voulu  dire  Cauitiont,  parce  que" 
c'eft  le  nom  de  ,M.  de  la  Force.Mais  j/uepuis  lire  que 
ce  que  pone  l'information.  —  M.  Guerry  dépofo  qu'un 
Particulier  s'étant  arrête  devant  fa  boutique  pour  atten- 
dre fa  voiture,  il  lui  propofa  a'cntrer;  quece  Pariicu-" 
lier,  qu'on  lui  dit  être  .vi,  Lautrec  Touloufe,  lui  fie 
plufieurs  queflions  fur  les  Légions  Touloufaines ,  &C 
que,  fur  ce  que  M.  Guer-y  lui  dit,  que  dans  ia 
fienne ,  cumpofée  de  deux  mille  hommes  ,  il  y  en  avril: 
1700  fur  lefquels  on  pouvoit  compter.  Ce  Particulier 
lui  témoigna  une  grande  furprife.  Sur  les  Conclufiont 
du  Procureur  du  Roi ,  un  Décret  de  priie-de-corps  a' 
été  décerné  ,  le  17  ,  par  la  Municipalité.  Le  18  ,  un  aè- 
tachement  de  la  Garde  Nationale  fe  tranfporta  au 
château  de  Blagnac  ;  M.  LauireC-Touloufe  fe  rendit 
au  Commandant  de  cette  Troupe.  Le  19,  on  procéda 
à  l'interrogatoire.  L'accufé  ,  fans  préjudice  de  fes  droits 
&L  qualités  de  Députés  ,  déclara  êtrfc  arrivé  de  Caftres  le 
10  dece  mois, &  n'être  venuque'deux  fois  à  Touloufe; 
fairevifite  àMM....;  qu'il  a  din^  chez  M.  Dubarry... 
Pour  ne  rien  omettre  à  la . décharge  de  M.  Lautrec,' 
je  vais  lira  la  fuite  de  fon  intehrogatoire. 

Interrogé  fi  le  17  ,  vers  les  fo'ot  hiures  du  matin  ,< 
il  avoir  reçu  d."HX  Ciioye,'»»  au  iÇbâ'cau  ùe  Bl  .gnac  , 
M.  Lautrec  a  répondu  «ju'o!^  Donleftiqué  du  Chàie.!» 
lui  étoit  venu  annoncer  rieiix  liomin;s  qu  il  avoi;  fait 
entrer  ;  que  l'un  d'eux  lui  avoit  dit  avoir  fervi  .foijS 
lui  dans  le  P.egiment  de  ConJé  ,  dont  il  avoir  été' 
Colonel,  &  que  fon  nom  de  Giiene  éioit  h  Jeuneffet 
S'il  n'a  parlé  à  awcun  Citoyen  de  T-uiloufe  fur  la 
Confédéraiioîiprnp.ilée  pour  ie  4  Jiiiliei  :  a  rép.inJa 
qu'il  n'avoir  jamais  parlécoriire  iaCcnbJdJraiion  ,& 
qu'il  en  étoit  dau.aiit  plus  é^oitine,  qu'i'  a-c>if  lu  k 
veille  un  Décret  de  l'AilemSIée  N.iiii.nale  qui  l'or-> 
donne.  S'il  eft  vrai  qu'il  a  dit  que  M.  Donfier ,  Gé-^ 
néral  des  Lég-onsTouloufaints,  étoit  un  Orôi»  :a  ré« 
pondu  que  non-feulement  il  navoit  pas  pat  lé  .ie  ctJa  ,',, 
mais  qu'il  reconnoiffoit  cjue  M  Dojizie-  remolit  avetf' 
intelligence-  la  place  qu'il  occupe.  S'il  nel'  pa^^  vrai 
qu'on  des  deux  Citoyens  lui  avoit  du  qu'iU'asoit  vn_ 
à  Mou'auban  lors  des  trouble»  q.d  avoient  agité  cette 
Ville:  a  répondu  quM  y  auoit  été  loiig-tcr.s  d\ant 
ies  derniers  troubles  ,  Ûc  qu'ayant  été  informé  pa-  la 
Maître  des  PoAei  que  la  fermentaiion  con-.m'r.,;oic 
dans  U  Ville,  il  panit,  &  fut  coucher  chez  fa  fille  ^ 
à  Saint-Sulpice  ;  qu'il  étoit  ttès-poiGhlê  qu'il  pouvoir 
bien  avoir  vu  le  Citoyen  dont  il  eft  queftion  ci-detîus,. 
mais  qu'il  ne  lui  avoit  pas  parlé  de  M:  de  la  Force, 
avec  lequel  il  n'eft  pi.int  iie.  S'il  n'eft  point  vrat 
qu'il  a  propofe  aux  deux  Citoyens  de  lui  procurer, 
deux  Cens  hommes  pour  empêcher  la  Confédération  i 
qu'il  en  avôit  déjà  600  ,  &c.  :  répond  qu'il  dénie' 
l'interrogatoire  en  tout  point.  S'il  ne  lui  a  pas  montra, 
un  filet  rempli  d'or  ,  en  difant  ,  prenez  toujours  :  a 
répondu  qu'il  dénie  auffi  l'interrojnoire.  S'il  n'avoic 
pas  montré  une  Lettre  de  MIVl.  'Vitalis  ,  le  Comte 
Jean  du  Barry,  qu'il  leur  dit  être  les  meilleurs  Ci- 
toyens-Catholiques de  Touloufe: a  répondu  qu'il  na 
connoît  pas  M.  Vitalis  ;  qu'il  connoît  M.  du  Barry  , 
mais  qu'il  dénie  les  propos  qu'on  lui  artribue  ,  ainff 
que  les  propofitions  d'empêcher  la  C6«fédéra'fion.  Si 
pendant  la  converfation  il  n'a  pas  paru  un  troifiènia 
d'une  grande  taille  ,  fourcil  blond.  Sic.  Si  ce  n'eft 
point  M.  le  Duc  de  la  Force  :  a  répondu  qn'il  croyoic 
que  c'étoit  M.  de  la  Rivierre  le  fils  qui  fe  tro'uvoic 
dans  le  château  ,  &  qui  paroît  dans  la  falle  de  billard. 

N'ayant  plus  d'interpellation  à  faire  à  M.  Touloufe- 
Lautrec  ,  il  nous  a  lui-même  interpellé  de  dirf:  .s'il  y 
avoit  un  dénonciateur  :  il  proteftoit  contre  toutosi 
dénonciations.  Nous  lui  avons  répondu  que  nous  tia 
connoiffions  que  la  Requête  en  plainte  contre  ceux 
qui  excitoiem  des  mouveraens  contre  la  trifnquillitô 
pi>blique. 

On  fait  enfuite  lefture  d'un  Afte  figniiîé  à  la  Re« 
quête  de  M.  le  Procureur  du  Roi  à  M.  Toul^uiè- 
Lauirec ,  par  lequel  on  lui  annonce  qu"!!  n'a  pas  dâ 
dénonciateur ,  &  que  s'il  en  avoit  «u  un ,  il  lui  RUrck 
été  nommai 


M.  VoUel.  L'interrogatoire  ayant  appris  à  la  Miini- 
«tpaliié  que  M.  Touloiife -Lautrec  éioii  Député  à 
l'Airemblée  Nationale,  elle  a  cru  devoir  fufpsndre 
rinftniéUon.  &  vous  envoie  l'Adreffe  dont  11  va  vous 
être  l'ait  leiituie. 

Extrait  de  l'Àdrcjfe.  Notre  zèle  pour  le  maintien 
<le  la  Conftiiution  nous  a  obligé  de  faire  informer 
contre  les  auteurs  des  mouvemens  qui  paroilloient 
fe  manifefler  dans  notre  Ville.  M.  Touloufe-Lamrec 
a  èié  charge  par  les  dépofitions ,  &  nous  l'avons 
dJcrété;  ce  n'efl  que  lorfqu'il  a  déclaré  fa  qualité  de 
Député  à  l'Affemblée  Nationale,  que  nous^avons  fuf- 
pendu  toute  information  ,  &  que  nous  l'avons  mis 
Ibus  la  fauve-garde  de  la  Loi,  pour,  d'après  vos 
ordres ,  le  renvoyer  à  tel  Tribunal  qu'il  vous  plaira 
■d'indiquer.  Daignez -nous  inflrulre  promptement  de 
vos  réfolutions.  Le  traitement  fait  au  prifonnier  ré- 
pond à  la  dignité  de  fon  caraftère  :  il  eft  dans  une 
chambre  de  la  Maifon  commune  ,  gardé  par  un  piquet 
de  la  Légion  patriotique. 

On  fait  leâure  d'une  Lettre  de  M.  Lautrec  à  M. 
le  Préfident  de  l'Affemblée  Nationale  :  il  y  expofe. 
les  faits  dont  il  a  rendu  compte  dans  fon  interro- 
gatoire ,  &  follicite  les  bontés  de  l'Affemblée  Na- 
sionale. 

M.  Voydd.  Si  vous  aviez,  Meflieurs.à  juger  comme 
Tribunal,  fur  l'accufation  portée  devant  vous  ,  il  fau- 
droit  examiner  dans  l'état  aftuel  de  la  procédure  ,  fi  mal- 
gré la  gravité  de  l'accufation ,  l'uniformité  des  depo- 
fuions  faites ,  les  vifiies  extraordinaires  dont  vous  venez 
d'entendre  parler  ne  jettent  pas  du  louche  fur  l'accufa- 
ïion  ,  fi  les  probabiliiés  qui  militent  en  faveur  de  1  Ac- 
cufé  ne  peuvent  pas  balancer  le  témoignage  de  deux 
perfonnes  qui ,  il  eft  vrai  ,  ne  font  point  encore  re- 
prochées. Mais  voire  Comité  a  penfé  que  cette  dif- 
cuffion  étoit  étrangère;  faire  des  Loix,  voilà  quel  eft 
votre  reffort.  L'application  appartient  au  Pouvoir  exe- 
cutif. Quels  que  (oient  les  faits  dont  M.  Lautrec  eft 
accufé ,  il  vous  faut  tracer  la  route ,  &  les  Juges  la  fui- 
vront.  C'eft  la  Loi,  &  non  pas  l'Affemblie  légifla- 
tve  ,  qui  doit  prononcer  l'innocence  de  l'Accufé. 
Une  grande  quefiion  fe  préfenteroit  à  votre  Comité , 
jufqu'où  s'étend  l'inviolabilité  des  Membres  de  l'Al- 
femblée  N>nion.ile  .'  La  brièveté  du  tems  ne  nous  a 
paspeimii  de  la  développer.  On  a  fagement  établi, 
que  libre  de  tous  foins ,  dégagés  de  toute  crainte , 
les  Elus  du  Peuple  pourront  fe  livrer  à  i'aflivité  de 
leur  zèle  ,  entouré  ds  l'inviclabilité  comme  d'un 
égide  redoutable.  L^  Nation  leur  a  dit  :  «  Je  me  re- 
pofe  fur  vous  du  foin  de  mon  'ponheur  ;  diftinguez- 
vous  par  votre  afliviti,  votre  ardeur  à  me  défendre, 
comme  je  vous  diftinfeue  par  une  ferveillance  par- 
ticulière y  mais  fi  voii^  e.mployez  les  armes  contre 
moi-même ,  je  vous  i^Vre  à  la  vengeance  des  Loix 
que  vous  avez  mépriiées  »,  C'eft  à  vous  qu'il  appar- 
tient de  prononcer  djns  qsel  cas  un  de  vos  Collègues 
doit  être  jugeable  ,  (k  a\o|rs  il  'lui  refte  encore  toutes 
lesreffources  dç  la  Loi;  c'/;ft  des  crinies  des  hommes  , 
<5c  non  des  atteintes  de  Va  Loi ,  que  la  Nation  doit 
garantir  fes  Mandataires. 

Voici  le  projet  de  Décret  que  le  Comité  des  Re- 
cherches a  l'honneur  de  vous  préfenter.  «  L'Affemblée 
Nationale  décrète  que  M.  Lautrec ,  légalement  pré- 
venu d'un  délit,  ne  doit  pas  jouir  de  la  garantie  de 
i'inviobbilité,  charge  fon  Proiidcnt  de  fc  reiirer  par- 
devers  le  Roi,  pour  le  fupplier  d'ordonner  que  l'infor- 
mation commencée  par  la  Muntcipahié  de  Touloiife 
fera  par  elle  continuée  jufqu'à  Jugement  définitif 
«xclufivement ,  pour  le  tout  être  enfuite  envoyé  au 
Châtelet. 

Ai.  Einbîy,  (ci-devant  Marquis  d').  Je  ne  m'at- 
-tendois  pas  à  être  obligé  de  juftifier  un  ancien  ami 
avec  lequel  j'ai  fervi  pendant  cinquante  ans ,  qui  a 
donné  des  preuves  de  loyauté  en  toutes  occafions  , 
&  qui  eft  incapable  de  fourdes  menées.  Par  qui  eft- 
lil  accufé  ?  Par  deux  hommes  qui  viennent  le  chercher 
dans  un  Château  ;  &  c'cft  pour  cela  qu'on  arrête  un 
Député ,  un  vieux  Militaire  qui  a  quinze  blelTures 
fur  le  corps.  Comment  peut  -  on  croire, que  M.  de 
Lautrec ,  qui  eft  Militaire,  puiffe  aller  offrir  de  l'argent? 
En  a-t-il  d'abord  ?  M.  de  Lautrec  offre  de  l'argent  à 
-Jeux  hommes  qu'il  ne  connoîi  pas;  il  leur  fait  des 
confidences  :  cela  tombe-t-il  fous  le  bon  fens  ?  Un 
écolier  de  dix-huit  ans  fe  comporteroit-il  ainfi  ? 

Si   un  vieux  Militaire  vouloit    tenter  un  projet  de 
contre  Révolution  ,  ce  qui  eft   impoffible,   &  je  ne 
ûiis  même  pas  comment  on  peut  le  foupçonner  dans 
une  Aflemblée  pleine  de  lumière  comme  celle-ci  :  il 
n'en  connoit  qu'un  qu'il  croit  reconnoître ,   &  il  lui 
tient  une  convevfation  fort  longue.  Vous  connoiffez 
Lautrec ,  il  n'eft  pas  long  dans  fes  difcoars.  S'il  arri- 
voit   un   Courier  extraordinaire ,  qui    nous   annonce 
que  Lautrec  eft  à  la  tête  de  1500  Gentilshommes  ou 
autres ,  je  dirois  :  oui ,  cela  fe  peut.   Mais   des  me- 
nées fourdes....  Lauirec.,..Cela  n'eft  paspoffible.  Je  n'ai 
plus  qu'un  mot  à  dire  :  quand  Lautrec  eft  parti ,  il  vous 
a  dit  :  CI  Soyez  tranquiles  ;  je  vais  chez  moi ,  &  voiis 
pouvez  être  fûi-s  que  je  dirai  du  bien ,  même  du  côté 
gauche  «.Souvenez-  vous  décela  ;  Lautrec  eft.infirme  , 
vous  ie  favez  tous  ;  il  ne  peur  pas  marcher  :  il  va  aux 
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eaux  ;  îl  en  a  befoin.  Je  vous  le  dcinande ,  je  la 
demande,  cette  grâce,  de  tout  mon  cœur;  qu'il  aille 
aux  eaux ,  &  je  me  conftitue  prilonnier. 

Ce  difcours  eft  à  chaque  phrafe  interrompu  par 
les  applaudiffemens  univerfels  de  l'Affemblée. 

M.U  Rochefoucauh  (^à-devant  de  Liancoun).  Deux 
témoins  s'accordent  pour  dire  que  M.  Lautrec  a  pvo- 
pofé  de  l'argent  à  des  Légionnaires  pour  opérer  une 
Révolution.  Des  dépofnious  uniformes  Ont  pu  pro- 
duire quelque  effet;  mais  fi  l'on  confidére  que  M.  Lau- 
trec a  paffè  deux  mois  à  Caftres ,  dans  un  moment 
où  les  ennemis  de  la  Révolution  chtrchoient  à  y  exciter 
des  troubles  ;  qu'il  n'a  poiut  été  accufé ,  &  qii'au 
contraire ,  dans  les  Lettres  de  la  Municipalité  ,  il  a 
toujours  été  parlé  de  lui  avec  éloge  ;  que  retiré  dans 
une  de  fes  terres,  il  n'a  voulu,  communiquer  avec 
aucunes  des  perfonnes  que  la  Révolution  pouvoit 
avoir  affligées,  parce  qu'il  penfoit  qu'un  Député  de- 
voii  s'éloigner  de  tous  les  lieux  où  il  pourroit  en- 
tendre quelques  allégations  contre  la  Conftitution  & 
contre  l'Affemblée  Nationale.  Si  l'on  confidére  que 
de  Blagnac  il  ne  s'eft  rendu  que  deux  fois  à  Tou- 
loufe  ;  que  les  deux  témoins  font  allés  d'eux-mêmes 
dans  ce  Château  ;  queu-le  Procureur  du  Roi  déclare 
qu'il  n'y  a  aucun  dénonciateur.  Se  qu'il  n'a  rendu' 
plainte  que  fur  le  bruit  public  ,  tandis  que'  dès  le 
même  jour  ,  les  témoins  arrivant  de  Blagnac  font 
entendus.  Il  eft  bien  plus  naturel  de  croire  que  M.  Laii- 
trec  eft  la  viélime  d'un  complot  tramé  contre  lui. 
Quand  M.  Lauirec  ,  comme  l'a  dit  le  refpeélable 
Préopinant ,  a  affuré  qu'il  ne  diroit  rien  contre  l'Af- 
femblée ;  quand  il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  qu'il 
regardoit  comme  fou  quiconque  tenteroit  une  contre- 
Révolution  ,  on  ne  peut  douter  de  fon  innocence. 
On  a  dit  avec  raifon  que  l'inviolabilité  n'a  pas  pour 
objet  de  foufttaire  un  Député  à  la  Loi ,  mais  à  tout 
aile  de  violence,  à  tout  complot,  à  toute  intrigue. 
Si  un  Député  fe  retire  chez  lui ,  on  lui  fufcite  deux 
faux  témoins ,  qui  font  faciles  à  trouver,  pour  le 
fjire  arrêter  &  pour  l'éloigner  long-tems  de  fon  pofte. 
Sans  doute  le  plus  beau  moment  d'un  innocent  eft 
celui  où  il  eft  accufé  ;  mais  vous  ne  pouvez  pas  laiffer 
la  difpofition  de  fon  fort  à  des  Juges  entre  les 
mains  defquels  il  ne  feroit  pas  fans  danger.  —  Je 
propofe  de  mander  fiir  le  champ  M.  Lautrec  ,  afin 
qu'après  avoir  été  entendu,  l'Affemblée  ftatuc  fur 
l'inftruélion  de  cette  affaire. 

M.  Garât  l'aÎM.  Vous  croirez  aifément  que  je  ne 
chercherai  point  à  vous   intéreffer   en   faveur   de  M. 
Lautrec  ;  que  pourrois  je  ajouter  au  difcours  fimplc  , 
touchant  &  fuolime  de  fon  Compagnon  de  gloire  & 
d'armes  depuis  60  ans  ;  j'affoiblirois  l'impreffjon  qu'il 
a  fjit  fur  vos  efprits.  Je  rends  hommage  au  principe 
préfenté  au  nom  du  Comité  des  Recherches  ;  je  crois 
que  noire  inviolabilité  le  borne  à  ce  que  nous  faifons 
dans  cette  Affembléri  ;  ailleurs ,  fi  nous  avons  le  inal- 
heur  de  devenir  criminels  ,n  us  tombons  fous  l'autorité 
de  la  Loi  ;  il  feroit  indigne  de  la  hauteur  de  notre  carac- 
tère ,  de  chercher  à  donner  plus  d'étendue  à  l'invio- 
labilité que  nous  avons  prononcée,  nous  ne  pouvons 
fouftrjire  M.  Lautrec  à  la  procédure  commencée  contre 
lui;  mais  devons-nous  laiffer  un    de   nos  Membres 
entre   les   mains  des   Officiers  qui   ont  commencé  à 
inftruiie  cette  procédure?  Je  ne  le  crois  pas.  Je  dois 
ici  préfenter  quelques  idées  ;  je  voudrois  que  toutes 
les  Municipa  liés  fe  montraffent  dignes  d'exercer  les 
pouvoirs  dont  vous  les  avez  inverties:  miis  lorfqtre 
je  confidére  la  conduite  du  Procureur  du  Roi  &  de 
la  Municipalité  de  Touloufe ,  tJion'elpit  &  ma  raifon 
ne  peuvent  pas  voir  ce  vœu  s'exaucer.  Pouvez-v  us 
ajouter  foi  à  la  Lettre  ,  par  laquelle  ils  difent  qu'ils 
ne  connoiffoient  pas  M.  Lautrec  pour  un  Député  à 
l'Affemblée  Nationale  ;  ils  n'avoient   pas   befoin    de 
cette  affertion  négative  ;  ils  ont  ,  d'après  vos  Décrets, 
le  droit  de  commencer  la  procédure  ;  mais  il  eft  im- 
poffible qu'on  ne  fâche  pas  à  Towlouf»  ;  que  M.  Lautrec 
eft  Député  à  l'AlTerabléë  Nationale.  Le  Procureur  du, 
Roi  dit  que  c'eft  fur  la  rumeur  publique  qu'il  a  porté 
fa  plainte  à  cet  égard    La  procédure  même  va  con- 
vaincre le  Procureur  du  Roi  d'une  fauffeté  inanifefte; 
une  rumeur  publique   fuppofe  dans  une  Ville  beau- 
coup de  Citoyens  inftruits  par  oui  dire  ou  autrement  ; 
&  cependant ,  fi  vous  exceptez  les  deux  Soldais  & 
le  Citoyen  ,  dans  la  boutique  duquel  M.  Lautrec  s'eft 
arrêté  ,  nul   autre  témoin  n'a  parlé  dans  cette  infor- 
mation (  plufieurs  voix  s'élèvent  &  difent ,  mais  l'infor- 
mation eft  à  peine  commencée  ). 

D'après  cène  obftrvaiion  feule ,  la  preuve  me  pa- 
roît  évidemment  acquife  &  auffi  claire  que  la  lumière 
du  jour  en  plein  midi  ;  que  la  plainte  n'a  été  provo- 
quée que  par  la  déclaration  des  deux  Soldats  en  for- 
tant  de  leurs  converfations  avec  M.  Lautrec.  Ils  ar- 
rivent aujourd'hui ,  &  le  même  jour  furvient  la  plainte 
du  Procureur  du  Roi.  Si  ce  n'eft  pas-la  une  démonf- 
tration  que  la  plainte  a  été  portée  fur  la  déclararion 
des  deux  Soldats,  jamais  il  n'y  en  aura  aucune  dans 
aucune  efpèce  de  procédure  :  cela  pofé,  je  vois  deux 
dénonciateurs  dans  ces  deux  Soldats,  deux  témoins 
uniques  dans  la  procédure;  &  comme  ce  rôle  ne  peut 
fe  joindre  avec  celui  de  dénonciateur,  je  vois  une 


procétlure  abfolument  dénuée  de  preuves  Si  de  toute 
ombre  d  indices,  une  procédure  calomnieufe,  com- 
mencée par  un  complot  manifeftement  criminel  ;  S: 
cependant  fur  cette  procédure,  où  il  n'y  a  de  témoin 
que  le  dénonciateur,  furvient  un  décret  de  prife-de- 
corps  qui  frappe  un  Citoyen,  un  Repréfentant  de 
la  Nation.  Si  vous  daignez  fixer  un  inflant  votre 
aiteniion  fur  ces  dépofitions,  vous  devez  erre  frappés 
de  leurs  grofTières  invraifemblances.  Quoi  !  ce  feroit 
à  deux  inconnus  que  M.  de  Lautrec  iroii  confier  ua 
projet  de  contre  Révolution  !  Préfenter  une  bourfe  de 
louis  qu'ils  refufent,  &  après  leur  refus  ,  il  conimen- 
ceroit  encore  à  les  enireteiiir  de  fon  projet  !  Non, 
jamais  dépofirion  n'a  plus  outragé  la  vraifemblance. 
Que  ferons-nous  donc  ?  L'abandonnerons  ■  nous  ,  M. 
Lautrec ,  aux  risiieurs  do  la  Loi ,  le  liiilTerons  nous 
entre  les  niarns  des  Juges  qui  n  ont  pas  luivi  ceite 
Loi,  &  qui  malgré  moi-même  me  paroifl'ent  fiifpefls; 
mais,  medira-t-on,  il  y  a  cependant  une  uniformité 
de  dépofitions,  c'eft  cette  uniformité  qui,  aux  yeux  de 
la  raifon  &delaLoi,  a  toujours  été  un  indice  de  l'aolTeié 
&  de  préparation.  (  Il  s'élève  des  murniiircs  ;  M.  Virieu 
s'écrie  :  on  ne  peut  interrompre  un  Orateur  do  cette 
nature.  Res  facra  m'ifer.  ') 

La  raifon  de  mon  affertion  eft  fimple  ;  il  eft  impof- 
fible qu'on  rende  compte  d'un  fait  de  U  même'  manière 
&  avec  les  mêmes  exprelfions.  Il  eft  donc  vrai  que 
h  procédure  porte  un  caraftère  d'injuftice  ,  &  que 
les  témoins  font  reconnus  d'avance  comme  dénon- 
ciateurs ,  comme  impofteat-î.  Je  maintiens  que  quoique 
nous  ne  puilfions  nous  attribuer  le  pouvoir  judiciaire., 
nous  pouvons  faire  ce  que  nous  avons  déjà  fait,fuf- 
pendredes  Officiers  Municipaux  préfumés  coupables, 
&  les  priver  des  droits, de  Citoyens  aflifs ,  s'ils  font 
reconnus  prévaricateurs.  Je  fuis  donc  d'avis  ,  Mef- 
fieurs  ,  que  le  Roi  foit  fupplié  d'ordonner  aux  Oilî- 
ciers  Municipaux  d'envoyer  ici  la  procédiire  de  M. 
Lautrec  ,  pour,  ladite  procédure  ,  être  continuée  parde- 
vant  le  Chàtelat ,  d'accorder  la  liberté  provifoire  de 
l'Accusé ,  afin  qu'il  fe  rende  à  l'Affemblée  Nationale 
à  la  fuite  de  la  procédure.  La  fuite  demain. 


SPECTACLES. 

ACABÉMIS    ROTAtE  DE    MWSiQUÏ.    Dem.   1/ ,   Pj- 

nurte  dam  l'ifle  des  Lanternes ,  paroles  de  M*** ,  mufique 
de  M.  Grétry. 

Thiatre  DE  L  4  Nation.  Les  ComédicBs  François 
ordinaires  du    Roi  ,   donneront    lui.    26,  la    la'  iSc 

dernière  repréf.  du  Comte  de  Commingcs  ;   &  la  i6'  & 
dernière  du    Couvent. 

THêATRÏ  ItaÏIIî*.  Aiij.  26,  ks  Epoux  réunis;  Nina; 
&  les  deux  Petits  Savoyards.  Dem;  17,  les  deux  Tu- 
teurs ;  &  la  4°  repréf,  de  Ferdinand,  fuite  des  deux 
Pages. 

Tkéatri  os  Monsibuç.  Au)  i6,  i  la  S»Ue  d«  la 
Foire  S.  Germain  ,  la  ViUaneîla  Rapita  ,  Opéra  Irai.  , 
mufique  del  Sgr  Bianchi.  Dim.  27,  la  3°  repréf.  d« 
Complot  inutile  ,  Coin,  en  ■;  ailes.  En  attendant  la  i'" 
repréf.  de  J.  Fiagg'iatori  Felici ,  Opère  Ital. 

TnÉATRi  DU  Palais  Royal.  Au).  ^6  ,  Marianne 
&  Dumont  ;  h  Nuit  aux  Aventures ,  Com.  en  3  ades. 
Lundi  28,  la  i"  repréf.   de  Charles  &■  Caroline. 

Théâtre  de  .M'ie  Montan/îer ,  au  Palais  Royale 
Auj.  26  ,  Hélène  &  Francifque ,  Opéra  en  4  aftes. 

Comédiens  de  Beaujolais,  à  la  Salle  des  E'èves; 
Auj.  26 ,  tes  deux  Confins  rivaux ,  Com.  en  2  aftes  ; 
&  la  5'^  repréf.  de  la  Prétreffe.  du  Soleil,  Opéra  ea 
3  aéles. 

Cirque  ou  Palais  Royal.  Auj.  26 ,  à  5  h.  AITauts 
d'Armes  entre  des  M"  &  des  Amateurs  ,  précédés  & 
accompagnés  de  div.  morceaux  d'harmonie. 

Grands  Danseurs  du  Roi.  Auj.  26,  la  3°repré(l 
des  deux  Niais ,  Pièce  en  3  aftes  ;  le  Père  Duché fne  , 
en  2  aftes  ;  &  le  Héros  Américain ,  Pant.  en  3  ailes  , 
avec  des  divertiflemens. 

AmbiGO  Comique.  Aaj.  26  ,  l'Embarras  comique  ; 
le  Sultan  généreux ,  Pièces  en  i  afte  ;  &  Pierre  de  Pro- 
vence, Pant.  en  4  aftes,  avec  des  Divertiflemens. 

Théâtre  François  ,  comique  &  lyrique ,  rue  de 
Bondy,  au  coin  de  celle  de  l'Ancry  ,  Boulevard  S. 
Martin ,  Auj.  26,  pour  l'ouverture,  la  i"  repréf. 
du  Danger  des  Confeils ,  Com.  en  i  afte  &  en  vers; 
&  la  première  repréfemaiion  des  Trois  Mariages, 
Opéra-bouffon  en  trois  aftes,  paroles  de  M"*,  mu- 
fique del  Sgr.  Paifiello.  Sadr. ,  pour  la  location  des 
Loges ,  au  Direfteur ,  porte  S.  Martin  ,  au  coin  de 
a  rue  de  Bondy ,  maifon  du  Boucher ,  au  fécond. 


Intérêt  des  Aflignats-Monaoie.   Aujourd'hui  26  Juin, 
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On  s'abonne   à  Paris  ,  Itôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  BureaB  des  Affiches  de  Paris  ,  rue  neuve  S,  Auguftiti.  Le  ?'•■"'/«  P°"''  l"Z\\t^r!lr'v^r,ll7'^anc 
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mois ,  36  liv.  pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv.  pour  l'année  ;  &  pour  la  Province ,  de  21  liv.  pour  trois  mots     42  hv.  pour  fix  mois    &  84 'iv.  p^ur  '  =""^«  '/ " 
-  -  qu'^u  commencement  de  chaque  mois.   On  foufcrit  aufli  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direfteurs  de   Porte  .  C  eft  a  M.  Aubj, 

3      qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  i'argent,/™/2Ci  de  pon.  =  Tout  ce  qui  concerne  U  red^lhon 
de  cette  Feuille  doit  être  adrejfé  au  RédaBeur ,  &  non   ailleurs.  =  Toute  efpèce  d'Avis,  Annonces  ,   Mémoires ,  Motions  6-   autres  objets    î"j/""îf  ^v''T"l^L'!,/T/' 


de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque 

Direfteur  du  Bureau  de  la  Gazerre  Nationale ,   rue  des  Poitevins  ,  n°  18  , 


dans  le  Moniteur  ,  er,  payant  dix  fols  par  ligne  d'impreffion  de  chaque  colonne  :  on  .ompofera  de  ces  diferens  articles  un  Suf>p\^mem  P3"'="''^5  "^  ««^''^™/^"'f '^"-^  ^' J" ''^ 
feront  en  nombre  fuffifrni  pour  U  'remplir.  Chaque  article  dnt  être  fi^r.é  ,  avec  la  demeure  de  la  pcrfonne  .  qui  pourra  demeurer  inconnue  -"  .^  «^''f  •  Tk"us\ZJtéî  Ënuhnetif 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardinet,  m.ifon  de  M.  BrÛJé,  .«  /-«  de  la  rue  de  l'Eperon  ;  on  U  trouvera  tous  Us  jours  che^  lu, ,  Us  Dimanche,  &  Feus  exceptes,  depuis  neuf 
hturas  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir. 
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POLITIQUE. 

RUSSIE. 

Xeltre  circulaire  adreffée  par  M.  le  Comte  d'Oflerman  ,  a 
plu/îeurs  Miniflres  de  Rujjie ,  téfidartl  dans  des  Cours 
étrangères. 

De  S.  Pécersbourg ,  le  iz  Mars  1790. 

«  JJiFFiRENlrES  Gazettes ,  Monfieur ,  fur-tout  celles 
qui  ie  publient  en  Allemand  ,  en  faifant  mention  des 
articles  de  pacification  communiqués  par  notre  Cour 
à  celles  de  Londres  &  de  Berlin  ,  fe  font  attachées 
4  les  préfenter  dans  un  fens  défiguré  ,  &  à  les  dé- 
pouiller avec  affeflation  des  motifs  qui  les  appuyoient. 
n  Cette  manière  de  porter  les  chofe<;  à  la  connoif- 
fance  du  public  ,  ne  peut  que  l'égarer  dans  les  juge- 
mens  qu'il  en  forme  ;  &  pour  en  prévenir  les  msu- 
vaifes  confcquences  j  l'Impératrice  m'a  ordonné  , 
Monfieur  ,  de  m'empreffer  à  vous  donner  fur  cette 
matière  tous  les  éclaircifl'emens,à  l'aide  defquels  vous 
puiffiez  établir  dans  l'endroit  où  vous  êtes  des  idées 
juftes  &  droites. 

»  Pour  mieux  remplir  cette  intention  ,  il  faut  né- 
ceffairement  remonter  à  l'hiftorique  le  plus  abrégé 
poflible  des  faits  précédeus. 

w  La  Porte  Otiomane  a  fait  précéder  fa  déclaration 
de  guerre  à  la  Ri.ffie  ,  par  une  voie  de  fait  inouie 
parmi  les  perfonnes  qui  refpeôent  le  droit  des  gens. 
Le  manifefte  qu'elle  a'  publié  à  cette  occafion  ,  ren- 
fermoit,  à  la  fuite  des  imputations  à  la  fois  injuftes  & 
jnjurieufes,  la  demande  de  la  rétroceffion  de  la  Crimée 
ic  de  l'anéantiffement  de  toutes  les  ftipulations  poflé- 
rieures  à  celles  du  traité  de  paix  de  Kaïnardgi  ;  ftipu- 
lattons  remportées  au  prix  de  tant  de  travaux  ,  de 
tant  de  dépenfes  &  de  fang  répandu. 

II  Le  Roi  de  Suède,  à  qui  perfonne  né  cpnnoiffoit 
de  fujet  réel  ni  apparent  de  difcuffion  avec  la  Ruffie, 
s'eft  déterminé  brufquement ,  &  au  mépris  de  la  foi 
des  traités  ,  à  une  levée  de  boucliers  :  abufant  du 
droit  qilé  lui  donnoit  la  nouvelle  Conftiiution  ,  de 
prendre,  fans  le  fecours  des  Etats  ,  des  mefuresdéfen- 
.fives  ,  il  en  a  adopté  d'ofFenfives  ;  il  eft  venu  fondre 
ïur  les  frontières  de  la  Ruffie  ?n  Finlande  ,  &  dans 
l'ivreiTe  de  ^l;^  chimériques  efpérances  ,  il  a  cfé  diSer 
à  l  Impératrice  Ls  conditions  les  plus  humHiantes.Tout 
le  monde  fe  rappelle  la  déclaration  tèniife  i  Saint- 
Péttrsbourg ,  par  le  Secrétaire  de  la  Légation  Sué- 
doife.  M,  Schiaff,  &  devenue,  fi  fameufe  dans  les 
iaftes  diplomatiques.  Cette  pièce  communiquée  à  tous 
les  Cabinets  de  1  Europe  ,  a  mis  le  fccau  à  l'injuftice, 
Ec  l'ot)  peut  dits  à  l'indécence  des  procédés  du  Rni  de 
Suè'le  ,  dans  l'opinion  même  des  PoiiTances  qui  fem- 
bloient  prendre  le  plus  d'intérêt  à  ce  Prince. 

r>  Les  événemens  de  cette  double  guerre ,  fufcttêe  par 
les  ennemis  de  la  Ruffie  dans  des  vues  aUffi  iniques, 
ont  grâces  à  la  Providence  divine  ,  pleinement  ré- 
pondu à  la  juftice  de  la  caufe  de  S.  M.  I.  Ses  armes 
ont  non-feulement  repouffé  par-toat  les  efforts  de  fes 
ennemis ,  mais  elles  ont  même  fait  fur  les  Turcs  les 
conquêtes  les  plus  importait  s  &  les  plus  étendues. 
Ces  fuccès ,  en  renforçant,  pour  ainfi  dire  ,  les  droits 
de  l'Impératrice  à  une  paix  glorieufe  ,  n'ont  point  altéré 
fa  modération  &  fa  générofité.  Elle  n'a  attendu  pour 
faire  éclater  ces  fentiinens  ,  que  l'élargiffement  de  fon 
Miniftre ,  des  Sept-Tours  où  il  a  été  détenu  ;  &  tirant 
de  cette  déterminaiion  de  h  Forte,  un  augure  favo- 
rable pour  fes  dirpofiiions  à  la  paix  ,  S.  M.  L  s'eft  em. 
mreffée  de  faire  connoiire  qu'elle  éioit  prête  a  y  con- 
courir de  fon  côté.  Les  bafes  de  la  pacification  qu'elle 
a  propofée,  poiioient  fur  tes  droits  intonteftablesqu  elle 
avoit  à  une  fatisfaaion  pour  toutes  les  offenfes  fanes 
gratuitement  à  fa  dignité  par  fes  ennemis  ,  à  un  dé- 
dommagement  ra.fonnable  des  pertes  &  des  frais  enor- 
pies  de  la  guerre ,  &  enfin  à  une  iCireté  fuffilante  pour 
la  durée  &  la  folidité  de  la  paix  future. 

»  Ces  trois  points,  du  côté  de  la  Porte  Ottomane  , 
portoient  :  1°.  le  renouvellement  pur  &  fimple  des 
anciens  traités  &  des  tranfaBions  qui  ont  eu  heu  entre 
les  deux  Puiffances  depuis  la  paix  de  Katna'dgl  jufqu'à 
la  dernière  rupture .  &  l'établiffement  d'une  nouvelle 
frontière  entre  les  deux  Empires,  marquée  par  la  ri- 
vière du  Dniefter ,  &  comprenant  la  ceffion  de  la 
Ville  d'Ackerman.  ,.,,.•     tr  1    i.» 

a".  L'éreflion  des  Provinces  de  Moldavie ,  Valachie 
&  Beffarabie ,  en  Principautés  libres  &  indépendantes 
des  deux  Empires ,  de  manière  qu'elles  ferviflent  dé- 
formais de  barrière  à  l'une  6c  à  l'autre  ,  en  les  ^écartant 
ainfi  d'un  voifinage  immédiat ,  qui  a  été  jufqu  ici  1  uni- 
que fource  des  divifions  &  des  querelles  qui  ont 
troublé  leur  tranquillité. 

»  1°  L'arrangement  de  ces  deux  pomts  étoit  cenle 
pouvoir  fuffire  au  troifième  ,  qui  étoit  celui  de  rendre 
fa  p«ix  fûr^ ,  ftable  &  permanente. 

1,  En  confidérant  l'étendue  des  Pays  &  le  nombre 
desVillesconquifes  par  nos  armes,  &  que  nous  voulions 
reftituer  à  la  jporte,  les  foiblesceffions  que  nous  lui  de- 
mandons ,  font  d'une  nature  à  devoir  nous  garantir  de 
tout  foupçon  d'ambition  démefi^rée.  La  demande  re- 
lative aux  trois  Provinces  fufmentionnées  ,  de  c,uelque 
cAté  qu'on  l'cnvifage  ,  ne  peut  paroiire  que  definté- 
leflée  de  notre  part.  L'oppreffion  ,  les  vexations  de 
tout  ecnre.&  «nfin  l'Adminiftration  la  plus  Vicicufe 
fou»  fefquelle»  ces  Provinces  gémiffcnt  les  rendent 
d'un  foible  rapport  à  1»  Porte  même  :  amfi ,  en  fe  prê- 


tant à  l'arrangement  qu'on  lui  piopofc  à  cet  égard, 
elle  perdra  bien  moins  qu'elle  no  gagnera  à  couper  à 
jamais  racine  aux  guerres  difpcndieulcs  &  épuifantes 
auxquelles  cette  poffcffion  a  fi  fouvent  donné  lieu  : 
mais  quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue  que  des  propofitions  ,  quelles  qu'elles  puiffent 
être ,  mifes  en  avant  par  la  voie  d'un  tiers ,  ne  doivent 
pas  entraîner  la  même  valeur  Ht  la  même  importance 
que  lorfqu'elles  font  difcutécs  &  débattues  dircélement 
entre  les  parties  intéreffées  ,  &  que  lorfque  les  chofes 
parviennent  à  ce  degré  de  maturité ,  &  qu'on  y  porte  des 
intentions  fincères ,  on  trouve  fouv^nt  moyen  de  fe 
rapprocher,  en  partant  des  points  les  plus  oppolés. 
L'arrangement  dêfiniiif  de  ceux-ci  doit  être,  en  un 
mot ,  l'ouvrage  d'une  négociation  ouverte  &  formée  ; 
&  vouloir  les  pefcr  Se  les  apprécier  avant  leur  terme  , 
c'efl  chercher  à  le  faire  reculer  bifi  plus  qu'à  l'avan- 
cer ».  (  La  fuite  demain  ). 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne  ,  le  12  Juin, 

M.  le  Maréchal  Comte  de  Pellegrini  étant  parti  , 
le  8  de  ce  mois  ,  pour  aller  fur  les  frontières  de  Bo- 
hême, vifiterles  fortereffes-de  Plefs  &  de  Thérefien- 
fladt ,  &  M.  le  M,>réchal  de  Laudhon ,  partant  aujour- 
d'hui même  pour  fon  quartier  général  en  Moravie  , 
les  bruits  de  guerre  paroiilént  reprendre  quelque  fa- 
veur. Cependant ,  à  en  juger  par  la  fréquence  des 
Couriers  qui  viennent  de  Berlin  ,  l^s  négociations  font 
en  pleine  aâlvité.  Il  en  arriva  m  avanthier  chez 
M.  de  Podcwilz;  &  te  Minillre  'îrant  indifpofé,  ce 
fut  M.  Jacobi  qui  fé  rendit  chez  le  Roi ,  auquel  il 
remit  la  Lettre  de  Sa  Majefté  Pruffiennï.  Il  paroit  que 
ce  qui  concerne  les  afîaires  de  la  Porte  eft  déjà  ar- 
rangé entre  les  deux  Cours;  celles  de  la  Pologne 
foufl'rent  encore  des  difficultés ,  fît  particulièrement 
dans  ce  qui  eft  relatif  au  dédommagement  à  accoider  à  la 
République,  en  équivalent  des  villes  de  Thorn  &  de 
Dantzick  ,  fur  la  poiTefiTion  defquelles  le  Cabinet  de 
Berlin  continue  de  perfilter. 

Quant  aux  nouvelles  de  Conftantinople,  les  der- 
nières ,  du  il  Av.il ,  n'annoncent  rien  d'imporiant  : 
elles  fe  bornent  à  apprendre  comment  le  nouveau 
Miniftrs  de  Pruffe,  M. Knobelfdorf ,  étoit  arrivé, le 20, 
fans  être  attendu  ,  même  par  M.  de  Dietz  qu'il  remplace. 
On  raconte  qu'il  eft  defcendu  chez  un  OiHcier  Pruf- 
fien,  qui  demeure  à  Cbuft'.ntino(>le ,  fous  1«  nom 
d'un  Négociant;  que  le  bruit  de  fon  arrivée  a  paru 
aàeâer  M.  de  Dictz  &  ;ucl-juct  ^iutres  Mi.iillres 
étrangers;  &  de-!à  l'ort  conclut  qui.  ie  pourtoit  bien 
que  le  Traité  d'alliance  enire  la  i'orte  bi.  la  Prullé 
n'eîit  pas  les  fuites  heureufes  dont  on  s'étoit  d'abord 
flatté....  La  publicité  qus  Ton  femble  vouloir  donner 
à  cette  nouvelle  firigulière ,  ne  trompera  perfonne  , 
aujourd'hui  que  Ion  fait  que  les  négociations,  qui  fe 
reprendront  à  Jady,  fe  traitent  maiiit^-nant  ailleurs.... 
Au  relie,  on  écrit  encore  de  Conftanrinopie  que  les 
préparatifs  de  guerre  font  peu  confidérahles ,  lurtout 
quant  à  l'Arméa  de  terre;  que  le  Grand  Vifir-  eft 
toujours  dans  fon  camp  ,  dont  on  ne  connoit  pas  la 
fores  avec  exaftitude.  En  ce  moment ,  sjoute-t  on  , 
le  Gouvernement  Ottoman  borne  fon  afiiviié  à  ap- 
pareiller ta  flotte ,  qui  n'a  dû  mettre  en  mer  que  dans 
les  premiers  jours  de  ce  mois. 

Des  avis  de  la  Gallicie  portent  que  le  Gouverne- 
ment a  intercepté  des  Lettres  d'un  des  premiers  Sei- 
gneurs de  cette  Province ,  &  que  ce  Seigneur ,  que 
l'on  ne  nomme  point ,  s'étant  retiré  précipitamment 
vers  les  frontières  de  Pologne,  fa  fuite  a  eo.TiCrmé 
les  foUpçons  qu'on  avoit  conçus  fur  fa  fiJelitè.  On 
affure  que  cet  événement  juftifie  la  précaution  prife 
su  mois  de  Décembre ,  de  faire  marcher  en  Gallicie 
feizc  bataillons  Hongrois  ,  6St  vingt  efcadrons  de  Ca- 
valerie ;  &  l'on  fe  félicite  d'avoir  pris  des  mefures 
pour  aliurer  la  tranquillité  de  cette  Province. 

De  Munich ,  2e  16  Juin. 

Le  9  de  ce  mois ,  la  ville  d'Augsbourg  a  reçu,  au 
Tribunal  du  Vicariat  Palatin  ,  l'invefliture  de  la  Pré- 
feSure  &  Prévôté  Impériale ,  que  l'Empereur  Sigif- 
moiid  lui  conféra  en  1416  :  cette  inveftiture  eft  la 
première  qui  ait  eu  lieu  au  Vicariat  aSuel. 

M.  le  Comte  de  Riaucourt  ,  Miniftre  de  Saxe  & 
Ambaffadeur  à  la  Diète  d'EleSion  ,  eft  parti,  le  14, 
pour  Manheim  ,  d'où  il  fe  rendra  enfuite  à  Francfort. 


BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE   NATIONALE. 

Suite  de  la  Séance  du  Vendredi  zf  Juin. 

M.  Rolertfpierre.  Je  viens  invoquer ,  ;çn  faveur  de 
M.  Lautrec  ,  ou  plutôt  des  Reprefentans  de  la  Na- 
tion,  les  premiers  principes  dii  Droit  publie,  furlef- 
quels  repofent  la  Liberté  &  l'intéréi  national.  Je  n'axa- 
minerai  pas  les  indices  qui  ont  pu  déterminer  à  lancer 
un  Décret  contre  M.  Lautrec,  Il  eft  inipoffible ,  fans 
renoncer  à  toute»  les  règles  d'une  bonne  Çûnftiiuiion , 


fans  rcnverfer  l'édifice  de  la  Liberté  p«blt7ue^  t!e 
fuppofer  qu'un  Tribunal  quelconque  puilTc ,  fans  âvi« 
préalable  des  Rtpréfentans  de  la  Nation,  djc  étef  Ht 
/ugt.r  un  D:piiiÈ.  Q.j'eft-ce  que  l'irti'iola.Si  wé .'  Ce 
n'eft  point  un  priviltgc,  &  cependant  c'cft  quelqu* 
chofe  de  plus  que  le  droit  commun  des  autres  Ci- 
toyens. Il  eft  de  principe  qu'aucune  Puiftùnce  ne  doit 
s'clever  au-dcffus  du  Corps  repréfeniatil  de  laiNaiion  } 
qu'aucun  Cotps  ne  peut  (iéci.lcr  des  deftlnées  des  Ré-' 

préfeniani Mais, dira-i-on  ,  s'ils  fout  coupables 

ils  doivent  Cire  punis.  Oui ,  fans  doute  ;  il  (aut  ré- 
duire la  quefiion  k  ce  point.  Peut-il  exifter  un  Tribu- 
nal qui  piiiffe  déclarer  coupables  les  Reprefentans  de 
la  Naiion  i"  bi  l'on  répond  affirmativement,  il  eft  évi- 
dent que  ce  Tribunal  fera  l'arbitre  de  leur  deftinée. 
S'il  ne  peut  décider  de  leur  fort ,  fans  forme  de  procès, 
il  le  pourra  avec  d^-s  formes  &  par  des  Jugcmeus  ini- 
ques ;  &  t'inviolabiliié  détruite,  l'indépendance  dep 
Reprefentans  de  la  Nation  n'cxiftc  plus. .  !  . .  (  11  s'élévd 
des   murmures  ). 

M.  Frcieau.  Il  n'y  a  pasd'Affcmblée  Nationale,  (i 
ces  princip-s  font  faux. 

M.  Robettfpitrre.  Pour  que  les  Reprefentans  de  la 
Nation  jouiflont  de  l'inviolabilité  ,  il  faut  qu'ils  r« 
puiffent  être  attaqués  par  aucun  Pouvoir  particulier, 
aucune  décifiun  ne  peut  les  frapper,  fi  elle  ne  vient 
d'un  pouvoir  égal  à  eux,  &  il  n'y  a  point  de  Pou- 
voir de  cette  nature.  Il  exift.;  un  Pouvoir  fiipérieur 
aux  Reprefentans  de  la  Nation  ,  c'eft  la  Naiion  elle- 
même.  Si  elle  pouvoit  fe  raftembler  en   Corps,  elle 

feroit  leur  véritable  Juge Si  vous  ne  conlacreZ 

ces  principes  ,  vous  r;ndez  le  Copsiégiflatif  dépendant 
d'un  Pouvoir  inférieur ,  qui,  pour  le  diffoudre  ,  n'au- 
roit  qu'a  décréter  chacun  de  fes  Membres.  Il  peut  le 
réduire  à  la  nullité,  &  toutes  ces  idées  fi  vraies,  fii 
grandes  d'indépendance  Si  de  liberté  ne  font  plus  qtie 
des  chimères,  je  conclura  ce  qu'il  foit  déclare  qu'au-* 
cun  Repréfeniant  de  la  Naiion  ne  peut  être  pdurfuivi 
dans  un  TribunaJ  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  intervenir  un 
aile  du  Corps  légiflatif ,  qui  déclare  qu'il  y  a  lieu  à 
accuf..tion. 

M.  Hethion.  Le  Prèopinant  a  expofé  des  principe» 
incontsftables,  &  fans  Iclquï-ls  il  n'y  a  plus  de  liberté 
individuelle  pour  les  M^^mbrcs  de  ceite  Aft'em'olée. 
La  feule  chofe  qui  ait  pu  jciter  un  moment  de  trouble 
dans  la  délibération,  c'eft  qu'on  a  pu  foupçonner  l'in- 
tention de  faire  juger  le  délit  par  les  Reprefentans  de 
la  Naiion.  La  conclufion  de  M.  Robertfpierre  a  écarté 
cette  idée.  L'AffemhIce,  qui  a  le  droit  de  décider  s'il 
y  a  lieu  à  accufat'on ,  ne  juge  pas;  &  fi  fa  décifioil 
eft  affirmative,  elle  dépouille  l'accufé  de  fon  invio-' 
labilitc,  &  -duiuiiic  les  TriDunaux  a  te  pourfuivre.  Il 
vous  appartient  en  ce  moment  de  fufpendre  la  pro- 
cédure ,  de  demander  que  iVf.  Lautrec  fe  pr^(Vj„ 
devant  vous;  il  a  le  droit  d'être  entendu  :  s'il  n'y  a 
pas  lieu  à  accufation ,  la  procédure  ceffera  ;  s'il  y  a 
lieu  à  accufaiion ,  elle  fera  continuée,  &  vous  indi- 
querez le  Tribunal. 

M.  Viguier,  Député  de  Touloufe.  Plufieurs  honorable» 
Memb.es  ont  entendu  avec  furprife  que  le  Piocureui" 
du  Roi  ait  rendu  plainte  à  la  Municipalité,  &  que 
les  Officiers  Municipaux  aient  informé  <k  décrété»  ' 
Ceci-  tient  à  une  localité  que  je  dois  vous  faire  con-^ 
noitre.  L'Affemblée  Nationale  décrète  que ,  jufqu'à 
rorganifation  de  l'Ordre  ju.diciaire .  la  juftice  feroit 
reni.ue  fuivant  l'sncien  régime.  C'eft  en  vertu  de  ce 
Drcret  que  la  Juftice  criminelle  eft  rendue  i  Touloufe 
par  la  nouvelle  Municipalité,  comme  elle  l'étoit  pair 
l'ancienne,  d'après  uii  privilège  particulier,  &  que  le 
Prooreur  du  Roi  exerce  les  fonâions  du  Miniftêrè 
public.  Je  ne  me  préfente  pas  pour  appuyer  l'ac-. 
cufaticn  intentée  contre  M.  Lautrec;  mais  puifqu'oti 
a  inculpé  gravement  les  Officiers  Municipaux,  qu'il 
me  foit  permis  de  faire  quelques  obfervarions.  La  ville 
de  Touloufe  a  été  très-agitée  pendant  trois  ou  quatre 
mois,  &  fur-tout  depuis  l'établiffement  de  la  noiivellf 
Municipalité.  Placée  entre  Nîmes  &  Montaubati,  â 
^(jtuation  étoit  affez  inquiétante. 

Les  Officiers  Municipaux  ont  travaillé  jour&  Bniti 
&  je  necrains pas  dédire  que  de  toutes  les  Municipal 
lités,  il  n'en  eft  pas  qui  ait  montré  plus  de  zèle  .^ 
de  courage.  Sans  compromettre,  non-feulememlavie, 
mais  le  tems  d'un  fcul  Citoyen,  elle  eft  parvenue  à 
réunir  toutes  les  claffes.  De  huit  Légions  qui  for» 
ment  la  Garde  Nationale  ,  une  feule  étoit  égaréej 
la  Municipalité  a  été  affez  heureufe  pour  l'éclairer, 
&  cette  Seélion  a  demandé  à  être  incorporée  avec 
les  autres,  &  à  députer  ciuUmâ  elles  à  la  Confédéral 
tion  du  14  Juillet  :  nous  Tenons  d'en  recevoir  la  nou* 
velle.  Les  Offi.iers  Muniëipaux  ont  rompa  toutes  le» 
mefures  des  ennemis  du  bien  public,  en  arrêtant, de» 
le  principe ,  les  manœuvres  &  les  complots.  Ils  ont 
commencé  trois  ou  quatre  procédures  ;  &  quand  I9 
damier  a  été  paflé  ,  ils  n'ont  pas  cru  devoir  y  donne? 

des  fuites Je  demande  s'ils  pouvoienr  refufer  d'inff 

trulre  fur  la  plainte  du  Procureur  du  Roi  ;  s'ils  pou» 
voient  refufer  de  décréter  M.  Lautrec?  Ils  ne  con» 
noilloiertt  pas  fa  qualité  de  Repréfentant  de  la  Na» 
tion.  M.  Lautrsc  eft  Député  de  Caftres  ,  &  non  de 
T  Miloijfe,  comme  on  a  paru  vouloir  i'infinuer  ;  le» 
Officiers  Muniëipaux  croyoient  avec  toute  la  Provinfj» 
que  M.  Lauirec  avoit  donné  la  démiffion  ,  piiifqùa 
depuis  le»  |)iemiers  jours  de  Mars  ,  on  le  Voyoit  dans 
[  le  Département.  Ils  pouvoient  croire  d'ailleurs ,  d'apte» 
le  texte  mèmç  dis  vos  Décrets ,  que  l'inviolabilité  des 
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Députés  n'éxoit  point  abfoliuï  :  fi  je  (n'en  foùviens 
bien  ,  le  Décret  excepte  les  délits  qui  pourroieni 
troubler  l'ordre  public. 

Cependant ,  dès  le  moment  où  IcsOfficiers  Muni- 
•cipaux  ont  connu  légalement  la  qualité  de  M.  Lautrec  , 
i\s  ont  arrêté  la  procédure.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
témoins;  ils  n'en  ont  entendu  que  trois,  &  ont  eji- 
.pédié  uo  Courier  exir?.ordinaire  pour  demander  les 
«rdtes  de  l'Affemblée  Nationale.  Quand  ils  fe  font 
-ainfi  cctiduits  ,  ils  reçoivent  pour  récompenfe  de  leur  , 
*èle.&  de  kur  patriotifme,   une  inculpation  de   la 

4)an   de   l'Aflemblée  Nationale (   On 

.applaudit  dans  une  grande  partie  d«  la  Salle  ;  Ik  ces 
■mots  plttfjcurs  fois  répétés  fe  font  entendre:  non,  non, 
'ils  ne  for.t  point  inculpés  ).  Un  honorable  Membre 
n'a-t-il  pas  dit  que  les  Officiers  Municipaux  étoieot 
indignes  de  la  confiance  de  l'Aflemblée  Nationale , 
^infi  que  de  celle  de  l'accufé  ?  N'a-t-il  pas  dit  que 
(la  procédure  étoit  un  complot ,  &  dans  la  même 
-opinion,  les  inftigateursde  ce  complot  ne  font-ils  pas 
'les  Officiers  MunTcipaux  ?  Je  n'en  dirai  pas  davantage; 
ie  m'en  rapporte  uniquement  à  la  fageffe  &  -à  la 
juftice  d«  l'Aflemblée  fur  la  déteriaination  qu'elle 
;prendra. 

Ai.  It  Préfident.  M.  le  Maire  de  Paris  fe  préfente, 
&  dera.inde  à  erre  introduit  à  la  Barre  avec  une  Dé- 
jjutation  des  Vainqueurs  de  la  Baftille  ;  il  annonce  que 
fobjet  de  cette  Députation  eft  irès-preffant. 

M.  le  Maire  lie  Paris.  Les  braves  Citoyens  qui  fe 
font  diftingués  à  la  prife  delà  Baftille,  &  que  vous 
aviez  comblés  d'honneurs,  inftruits  que  le  Décret  rendu 
-^  leur  égard ,  excite  des  réclamations ,  fe  font  affem- 
ilés  ce  matin  ;  ils  ont  pris  un  Arrêté  dent  je  vous 
prie  d'enteedre  la  Ledure.  Je  demande  de  l'indulgence 
■pour  une  rédaftion  qui  a  été  rrès-précipitée.  Je  dois 
"obferver  que  dans  cette  Aflemblée  nombreufe,  j'ai 
•trouvé  autant  de  Patriotes  que  d'individus  ;  que  le 
^dévouement  inviolable  à  la  Conftitution ,  le  refpeft 
■pour  l'Affemblée  Nationale ,  &  le  defir  de  la  paix  y 
-étoient  unanimes. 

Un  des  Membres  de  la  Députatien  fait  leflure  de 
l'Arrêté  des  Vainqueurs  de  la  Baftille;  il  eft  aiafi 
xonçiit 

«  Les  Vainqueurs  de  la  Baftille  ,  reconnus  dans  les 
■Procès-verbaux  de  vérification  ,  faits  de  l'autorité  de 
la  Commune  &  dépolés  aux  Archives  de  la  Nation , 
convoqués  en  aflemblée  générale  dans  l'Eglife  des 
•Quitize-Vingts ,  &  préfidés  par  M.  le  Maire  ,  affiftés 
Jç  leurs  Commiffaires  ;  inftruits  que  le  Décret  par 
lequel  la  première  AiTemblée  Nationale  a  récompenfe 
leurs  fervices  ,  lert  d'iuftrument  à  l'Ariftoctatie  ex- 
pirante pour  chercher  à  fouffler  le  feu  de  la  guerre 
civile  &  à  animer  les  uns  contre  les  autres  les  Con- 
quérans  de  la  Liberté,  c'eft-à-dire,  la  Garde  Nationale 
de  Paris ,  &  les  ci-devant  Gardes-Françoifes ,  contre 
Jeurs  frères  d'armes' &  Conciiojrens  :  les  Vainqueurs 
■de  la  BoftllU  ,  ..■t.f.  gloilvo»  Aijà  Jo  «e  <]tie  le  1.4 
Juillet ,  le  jour  où  ils  ont  pris  la  Baftille  ,  a  été  choifi 
r-r  l'Aflemblée  Nationale  pour  l'époque-  de  la  Liberté 
conqoifc  éc  de  la  Fédération  générale  de  toute  la  grande 
famille.;  confidérant  que  l'honneur  eft  dans  l'aflion 
du  14  Juillet ,  bien  plus  que  dans  les  récompcnfes  ; 
qu'ils  font  aff^ez  honorés  d'avoir  fu  les  mériter  pour 
-pouvoir  fe  paflèr  de  diftinélions ,  qui  n'ajouteroicnt 
-rien  à  leur  Patriotifme  ,  &  que  le  facrifice  qu'ils  vont 
^aire  doit  rétablir  la  tranquillité  publique  ;  confidérant 
'«|ue  fi  l'Affemblée  Nationale  doit  faire  refpefter  fes 
"Décrets  ,  &  ne  peut  foufFrir  qti'il  y  foit  dérogé ,  les 
Vainqueurs  de  la  Baftille  feuls  peuvent  conientir  à 
ce  qu'il  foit  porté  atteinte  à  celui  qui  leur  a  été  ac< 
cordé  :  ont  unanimement  arrêté  de  charger  M.  le 
Maire  &  leurs  Commiflaires,  de  porter  à  l'Aflemblée 
ÎJationale  la  déclaration  folemnelle  qu'ils  font  de  re- 
noncer, fi'l'intérét  de  la  Conftitution  l'exige,  à  tous 
les  honneurs  dont  ils  ont  été  couverts  par  le  Décret 
du  1 9  d:  ce  mois  ,  notamment  à  une  place  diftinguée 
parmi  leiïrs  frètes  d'armes  ,  lors  de  la  Fédération  du  14 
Juillet,  &  lors  de  la  formation  des  Gardes  Nationales, 
ce  à  quoi  ils  avoieni  déjà  folemnellement  chargés  leurs 
Commiflaires  de  renoncer ,  &  à  quoi  ceux-ci  avoient 
refloiicè  en  leurs  noms  le  jour  même  du  Décret  ;  ils 
font  bien  fûrs  que  l'on  n'accufera  pas  les  Vainqueurs 
Ûe  la  Baftille  (le  faire  cette  démarche  par  la  crainte 
-des  menaces  :  le  refté  de  leur  fang  ,  qui  n'a  point 
coulé  fur  les  murs  de  la  Baftille ,  ils  étoient  prêts , 
«'il  l'eût  fallu,  à  le  répandre  pour  le  maintien  des 
©écreis. 

n  t.e  vrai  féntîment  de  U  gloire  &  du  bien  public 
l'a  emporté  dans  leurs  aines  déjà  exercées  à  tout 
facrifice  pour  la  Patrie  ;  &Ton  dira  :  ceux  qui  ont  pris 
la  Baftille  l'ont  prife  pour  établir  la  Conftitution  ;  ils 
ont  été  comblés  d'honneurs  nationaux  ;.  ils  ont  fu  y 
renoncer  pour  le  maintien  de  la  Conftitution  ,  &  ce 
dernier  coup  abstira  la  dernière  tête  de  l'Iiydre;  &à 
la  fin  de  la  Délibération  .l'un  d'eux  ,.  M.  Hulis  ,  a 
détaché  fon  ruban  &  la  médaille  accordée  par  la 
Commune  aux  ci  devant  Gardes-Françoifes  ,  &  qui 
lui  avoit  été  donnée  :  il  a  annoncé  qu'il  alloit  la  re- 
porter au  Comité  de  MM.  les  Gardes  ,  en  déclarant 
que  s'il  faifoit  cette  démarche  ,  ce  n'étoit  pas  qu'il 
ne  fût  très  honoré  de  porter  une  marque  de  Patrio- 
tifme, mais  qu'il  ne  'voujort  point  une  diftinSlon  qui 
n'étoit  pa<-  commune  à  fes  frères  d'armes  ,  lorfqu'ils 
•  renonçoient  aux  leurs.  Au  même  inftant ,  M.  Léonard 
Bourdon,  l'-un  des  Comrniftaires ,  a  fait  le  recueil  de 
tous  le<^  rubans  des  Vainqueurs  de  la  Baftille  ,  dont 
ils  vont  faire  hommage  fur  l'Autel  de  la  Patrie. 
Ces  rubans  font  pr:.fentés  par  ce  Commiffaire. 
M.  le  Pnf.der.i.  Dtrpofer  par  amour  pour  la  paix 
publit^ue  les  pannes  de  la  viéloire,  c'eft  un  huoneur 


plus  beau,  plus  louchant  que  de  les  avoir  méritées; 
c'eft  un  facrifice  di<.',ne  de»  Vainqueurs  de  la  Baftille. 
Le  couragi  &  le  civiime  ne  feront  jamais  fép.irés  dans 
vos-cceurs;  il-,  feront  toujours  vos  tifes  à  la  gloire, 
L'AiFembUe  Nationale  va  prendre  en  cnnfidératioo 
votre  Arrêté  ;  élie  ne  peut  qu'être  touchée  des  fen- 
timens  que  vous  y  développez.  L'Aflemblée  vous  en- 
gage à  afllfter  à  fa  Séance. 

M.  Roedcrer.  Ce  n'eft  pas  feulement  à  l'amour  de 
la  paix  ,  le  premier  de  nos  befo'ms  ,  c'eft  aufli  à  l'amour 
de  l'égalité  ,  le  premier  de  nos  devoirs  ,  que  les  Vain-» 
queurs  de  la  Baftille  viennent  de  faire  un  noble  fa- 
crifice. L'Aïuériqiie  ,  qui  leur  a  tracé  leur  démarche  , 
nous  trace  aufifi  le  parti  que  nous  devons  prendre. 
L'Amérique  avoit  voulu  reflerrer,  par  les  liens  d'une 
luiion  fraiernelle  ,  les  Citoyens  qui  avoient  défendu 
la  Patrie  avec  le  plus  de  fuccès  &  de  gloire  :  mais 
bientôt  les  ChevaUers  de  Cincinnatus  reconnurent  que 
cet  Ordre  Chevalerefque  introduifoit  de  l'inégalité 
parmi  leurs  Concitoyens  ,&  ils  l'abdiquèrent,  L'Amé- 
rique a  reçu  ce  facrifice.  Semblables  à  ces  premiers 
défenfeurs  de  la  Liberté,  les  Vainqueurs  delaBaflille 
viennent  préfemer  à  l'Afliemblée  Nationale  un  facrifice 
de  même  nature  :  il  me  femble  devoir  être  accepté 
par  elle.  Je  demande  que  la  partie  du  Décret  qui 
accorde  des  diftinélions  particulières  aux  Vainqueurs 
delà  Baftille  foit  rapportée. 

M.  Dejmeiiniers.  Je  demande  qu'il  foit  fait  une  men- 
tion honorable  dans  le  Procès-verbal,  &  qu'on  pafle 
à  l'ordre  du  jour. 

M.  Moreau  {^ci-devant  de  Saint- Mery.)  Si  j'avoispu 
méconnoitre  ceux  que  j'ai  admiré  le  14  Juillet ,  je  les 
aurois  bien  reconnus  à  leur  langage.  Ils  ne  veulent 
recevoir  de  la  Patrie  d'autre  honneur  que  celui  de 
la  fervir  encore.  Je  demande  que  rAfiTemblée  Natio- 
nale leur  donne  aâe  de  l'abandon  qu'ils  viennent  de 
faire,  &  témoigne  fa  fatisfaétian  des  fentimens  qui 
les  a  conduits  à  cette  démarche. 

M.  Menou.  Les  Vainqueurs  de  la  Baftille  viennent 
de  nous  donner  un  grand  exemple  ;  il  doit  être  fuivi  ; 
en  conféq;jence ,  je  demande  que  le  Roi  foit  fupplié 

de  détruire  tous  les    Ordres (  Il  s'élève  beaucoup 

de  murmures.  )  Je  n'ai  pas  prétendu  dire  qu'il  n'ea 
exiflât  pas (Les  mermures  redoublent). 

M.  Manineau.  Je  demande  qu'on  pafl'e  à  l'ordre  du 
jour.  On  ne  peut  pas  faire  une  feœbhble  motion. 

M.  Menou.  Je  voulois  demander  qu'il  fût  créé  à  la 
place  des  Ordres  anciens ,  un  Ordre  National ,  qui 
feroit  conféré  par  le  Roi 

On  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

La  propoCtion  de  M.  Moreau  eft^  adoptée  ,  61  le 
Décret  eft  rendu  comme  il  fuit  :  '    ' 

«  L'Affemblée  Nationale,  touchée  du  patriotifme 
des  Vainqueurs  de  la  Baftille  ,  accepte  leur  renoncia- 
tion ,  &c.  &c.  Elle  décrète  de  plus  qu'il  fera  fait  dans 
le  Procès-verbal  une  mention  honorable  die  leur  facri- 
fice n. 

Ce  Décret  excite  beaucoup  d'applauâifl"emens. 

M.  Moreau.  Je  demande  que  les  Comités  de  Conf- 
titution Si  des  Recherches  foient  chargés  de  préfenter 
demain  matin  un  projet  de  Décret  fur  les  principes 
généraux  de  l'inviolabilité  des  Députés,  &  fur  l'affaire 
de  M.  Lautrec. 

L'Affemblée  rend  un  Décret  conforme  à  cette  pro- 
pofition. 

La  Séance  eft  levée  à  quatre  heures  moins  un  quart. 

SÉANCE  bu  Samedi  26  Juin. 

Plufieurs  Municipalités  font  autorifèes  à  faire  des 
emprunts. 

M.  Mirlin.  Votre  Comité  de  Conflitution  eft  inftruit 
qu'il  fe  trouve  dans  l'Affemblée  Ekdorale  du  Dépar- 
tement du  Nord,  fur  onze  cens  Elefleurs ,  foixante 
qui  ,  attachés  à  l'ancien  régime  ,  fe  propofent  de 
feire  des  proteftations  ;  ce  ne  font  point  de  pareils 
projets  que  nous  redoutons  ,  mais  nous  craignons 
la  fureur  du  Peuple  contre  ces  gens  qui  fubfti- 
tuent  par  -  tout  leur  intérêt  particulier  au  bien  de 
la  Patrie.  Les  Commiffaires  chargés  de  veiller  à  ce 
que  dans  les  Affemblées  il  ne  foit  rien  introduit 
(l'étranger  à  l'éleftion  ,  craignent  que  l'efprit  de 
chicane  ne  traverfe  leurs  fonâions  ;  en  conféquence , 
rotre  Comité  propofe  de  déclarer  que  les  Commif- 
faires nommés  par  le  Roi,  pour  la  formation  des 
Affemblées  adminiftraiives,  feront  chargés  de  tenir- 
la  main  à  la  pleine  Si  entière  exécution  des  Décrets 
qui  les  concernent,  &  notamment  à  celui  du  28  Mai 
dernier. 

M.  Folleville.  L'Affemblée  a  recours  à  ces  expéili;ns, 
parce  qu'elle  enfreint  elle-même  fes  Décrets.  Elle  a 
reçu  à  la  barre  Us  Eleélrurs  de  Melun,  parce  qu'ils 
lui  faifoient  des  compllmens,  &  elle  ne  veut  pas 
écouter  ceux  qui  difent  la  vérité. 

M.  Merlin.  Je  demande  que  M.  Folleville  foit 
rappelle  à  l'ordre,  &  j'obferve  que  ce  n'eft  point  ici 
une  difpofition  particulière  qiie  je  propofe ,  mais 
feulement  utie  autorifation  fpéciale  de  faire  exécuter 
vos  précédens  Décrets.  .     i 

Le  Décret  propofe  par  M'-  Merlin  eft  adopté. 
M.  Defmeimiers.  Dans  l'ancien  régime ,  les  Profef- 
feurs  ,  Maîtres  &  Principaux  des  CollèKes ,  ne  payoient 
ni  décimes  hilœpofitions;  leurs  appointemens  étoient 
fi  modiques  ,  qu'ils  fe  trouvoient  dans  l'impoffibilité 
de  le  faire;  comine  ils  ne  peuvent  aéluellement  repré- 
fenter  leurs  quittances  d'impofition  direSe ,  on  leur 
fait  des  difficultés  pour  les  admettre  à  exercer  les 
droits  de  Citoyens  aftifs.  Votre  Comité  de  Conftitu- 
tion vous  pfopofe  de  décréter ,  que  pour  cette  année 
feulement,  la  quittance  de  Contribution  patriotique 


doit  tenir  lieu  d'impofition  dir^ék  aux  Profeff.;urS  \ 
Maîtres  &  Principaux  dci.  Collèges,  s'ils  réunllîent  d'aji- 
leurs  les  qualités  requifes. 

Ce  Décret  eft  ainfi  rendu. 

M.  Dtjmcumcrs.  Vos  Coiniiés  des  Recherches  &  de 
Conftitution  ont  examiné  avec  foin  le  parti  que 
dévoie  prendre  l'Aflerîiblée  Nationale  fur  la  queftion 
qu'elle  a  traitée  hier  relativement  à  l'inviolabilité  de 
fes  Membres.  On  a  paru  defirer  que  le  Décret  ren- 
fermât trois  difpofitions:  la  première  ,  qui  rappellât 
l'indépendance  &  l'inviolabiliié  des  Députés  ;  la  fé- 
conde ,  particulière  à  M.  Lautrec  ;  &  enfiii  ,  l'appro- 
bation de  la  conduite  de  la  Municipalité  de  Touloufe. 
Nous  avons  remarqué  que  dans  ce. moment  il  étoit 
impoffible  de  développer  en  détail  les  principes  de 
l'inviolabilité;  il  tient  à  deux  points  importans  ,  k 
Loi  fur  les  Jurés  en  matière  criminelle  ,  &  l'établifle- 
ment  d'une  haute  Cour  Nationale  ,  devant  laquelle 
feroii  renvoyé  le  Membie  que  vous  auriez  déclaré 
jugeable. 

Votre  Comité  a  penfé  qu'il  falloir  décréter  feulement 
que  jufqu'à  cet  établiffenicnt  ,  aucun  Membre  de  la 
Légiflature  ne  pourroit  être  décrété  d'ajournement 
perfonntl  ou  de  prife  de -corps,  qye  lo  fqu'après  le 
vu  de  la  plaiere ,  l'Affemblée  auroit  décidé  s'il  y  a 
lieu  à  l'accufaiion.  Ces  oifpofitions  font  importantes, 
non-feulement  pour  la  dignité  &L  l'indépendance  de 
vos  Membres  ,  mais  encore  pour  qu'il  ne  furvienne 
pts  d'interruption  dans  vos  travaux.  Voici  le  projet 
de  Décret  qu'ont  l'honneur  de  .vous  foumettre  vos 
Comités  des  Recherches  &  de  Conftitution  :  a  L'Af- 
femblée Nationale,  fe  réfervant  de  ftatuer  en  détail 
fur  les  moyens  conftitutionnels  d'affurer  la  liberté  & 
l'indépendance  des  Membres  de  la  Légiflature ,  dé- 
clare que  jufqu'à  .  l'établiflement  des  Jurés  en  ma- 
tière criminelle  ,  les  Députés  à  l'Affemblée  Nationale 
ns  pourront  être  décrétés  de  ptife-de-corps.ou  d'sjour- 
nement  perfonnel ,  que  lorfque ,  fur  le  vu  de  l'infor- 
mation &  des  pièces  de  conviélion,  l'Affemblée  aura 
décidé  qu'il  y  a  lieu  à  accufation  :  en  conféquence  , 
l'Affemblée  déclare  non  avenu  le  Décret  prononcé 
le  17  contre  M.  Lautrec  ,  un  de  fes  Membres  ;  lui 
enjoint  de  venir  à  l'Affemblée  rendre  compte  de  fa 
conduite ,  &  après  l'avoir  entendu,  après  avoir  exa- 
miné l'inftruélion  ,  elle  décidera  s'il  y  a  lieu  à  accii* 
fation  ;  &  en  cas  que  cela  foit  ainfi  décidé ,  elle 
défignera  le  Tribunal  pardevant  lequel  l'affaire  doit 
être  portée.  Son  Préfident  eft  chargé  de  faire  con- 
noitre  à  la  Municipalité  de  Touloufe  que  fon  zèle 
patriotique  a  obtenu  l'approbation  de  l'Affemblée  ». 

M.  André,  Je  ne  dirai  rien  fur  les  principes  que 
contient  le  projet  du  Comité  ;  je  rappellerai  feulement 
deux  circonftances  particulières  qui  méritent  de  l'at- 
tention. La  première,  eft  celle  où  un  Député  troubletoic 
l'ordrt  public  :  alors ,  la  main-mife ,  que  les  Romains 
appelloient  cuflodia  libéra ,  doit  être  autorifée,  C'eft 
ce  qui  fert  de  fureté  à  la  perfonne  arrêrée,  &  que 
protège  la  tranquillité  publique.  La  féconde,  que  n'a 
pas  prévu  votre  Comité,  eft  celle  oii  un  Membre  eft: 
abfent  fans  congé  :  alors  il  renonce  à  fon  caraélère; 
il  n'eft  plus  revêtu  de  l'inviolabilité.  Je  propofe  donc 
de  dénoncer  clairement  cette  difpofition  ,  &  de  dire  : 
«  feront  compris  dans  l'article  les  Députés  abfens 
avec  la  permiffion  du  Corps  légiflatif  ». 

Al.  Fréteau.  La  main-mife  doit  avoir  lien  en  toute 
circonftance  :  tcSus  les  Membres  d'une  Nation  libre 
ont  droit  de  s'oppofer  au  défordre.  C'eft  pour  cela 
qu'un  Membre  de  l'Affemblée  Nationale ,  s'il  étoit 
furpris  en  flagrant  délit  ,  feroit  valablement  arrêté.' 
Dans  les  tems  même  où  des  individus  &  des  Corps 
privilégiés  fe  préparoicnt  l'impunité  après  le  crime, 
le  droit  de  main-mife  étoit  en  vigueur.  La  fameufe 
Déclaration  de  1145  l'attefleaffez  ,  puifqu'elle  porte 
que  la  main-mife  aura  lieu  même  à  l'égard  des  Ecclé-' 
fiaftiques ,  non  obftant  leur  dignité ,  du  moment  où 
il  y  auri  flagrant  délit.  11  faut  donc  ajouter  à  l'article 
propofe  par  le  Comité  ,  «  fauf  les  difpofitious  des  Loix 
fur  les  cas  de  flagrant  délit  ».  L'intérêt  focial  exige 
aufli  que  l'information  foit  continuée  in  Jlutu  qiio.  Il 
faut  bien  que  les  témoins  puiffent  être  repréfentés  à 
l'accufé  ,  &  notamment  les  procès- verbaux  conftatant 
le  délit.  Vous  ne  ferez  pas  à  la  Société  le  tort  d'in- 
terrompre une  inftruftion  commencée.  Je  regarde  ce 
principe  comme  auffi  néceffaire  que  celui  de  l'invio-. 
labilité. 

M.  Beaumet^.  U  me  femble  que  ces  principes  font 
fuffifamment  énoncés  par  ce  Décret.  Quand  on  dit, 
qu'un  Membre  de  l'Affemblée  Nationale  ne  peut  étra 
décrété  de  prife-de-corps  ou  d'ajournement  perfonnel,' 
qu'auparavant  la  procédure  n'ait  éié  communiquée  à 
l'Affemblée  Nationale,  &  qu'elle  air  jugée  s'il  y  a 
lieu  à  accufation  ;  cela  fuppofe  qu'on  peut  commen- 
cer une  informition ,  cela  ne  retranche  rien  du  droit 
inconteftable  d'arrêter  en  flagrant  délit  ;  toutes  ces 
règles  font  refpeflées  par  le  Comité  ,  qui  ne  les  dé- 
truit pas.  Si  cependant  on  ne  les  croyoit  p,s  affez 
expliquée,  il  n'y  a  pont  d'inconvénient  à  le  dire 
d'une  manière  plus  pofitive.  Relativement  à  l'amen- 
dement propofe  par  M.  André  ,  je  ne  crois  pas  qu'ua 
Membre  de  l'Affemblée  Nationale  foit  déchu  de  foii 
caraâère  pour  s'êire  abfenté  fans  permiffion.  S'il  s'cft 
éloigné ,  c'eft  fa  faute  ,  fon  invlolabiUcé  a  été  confa- 
trée  pour  le  Peuple  &  non  pour  lui.  Je  demande  donc 
la  queftion  préalable  fur  l'ameridement  de  M.  André. 

La  difcuflion  eft    fermée. 

M.  Dejmiumers.  D'après  les  diverfes  obfervations  qui 
m'onr  été  faites ,  je  vais  préfenter ,  Meffieurs ,  une  nou- 
velle rèdaftion  ,  qui  pourra  faiisfaire  tout  le  monde. 

«  L'Affemblée  Nationale  fe  réfervant  de  ftatuer  en 
(Jstail  fut  les  moyens  conftitutionnels  d'affurer  l'indé- 


penâance  &  la  liberté  des  Membres  de  la  Légifljture, 
déclare  que  jufqu'à  l'établilTement  des  Jurés  en 
matière  Criminelle  ,  &  d'une  haine  Cottr  "Nationale  , 
les  Députés,  dans  le  cas  de  flagrant-délit,  pourront 
être  arrêtés  conformément  aux  anciennes  Ordonnances  ; 
qu'on  peut  même,  excepté  dans  les  cas  défignés  pnr 
le  Décret  du  23  Juin  ,  ■  faire  des  informanons  & 
recevoir  des  plaintes  contre  eux  ,  mais  que  nénninoins 
^tout  Jugement  fera  fufpendu  ,  jufqu'à  ce  que,  for  le 
vu  de  l'information  &  des  pièces  de  conviflion , 
l'Affemblée  ait  décidé  qu'il  y  a  lieu  à  accufarion  : 
en  conféquence  ,  l'Affemblée  déclare  comme  non 
avenu  le  décret  de  prife-de-corps  décerné  le  17  contre 
M.  Lautrec,  un  de  fes  Membres  :  pourront  cependant 
les  Juges  continuer  l'information;  enjoint  à  M.  Lautrec 
de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite  à  l'Affemblée; 
qui,  après  l'avoir  entetidu  &  examiné  l'inftruftion , 
décidera  s'il  y  a  lieu  à  accuOtion  ;  &  en  ce  cas , 
elle  défignera  le  Tribunal  pardevani  lequel  il  doit  être 
traduit.  Son  Préfident  eft  chargé  de  faiie  connoître  à 
la  Municipalité  de  Touloufe  que  fon  zélé  patriotique 
^  obtenu  l'approbation  de  l'Affemblée». 

Ce  Décret  eft  adopté  fauf  rédadliorii 

M.  Gourdan.  Je  combats  l'amtndemént  par  lequel 
l'Affemblée  autoriferoit  à  faire  des  informatioi)s.  Cha- 
cun reconnoît  finviolabilité  des  Membres  de  l'Af- 
femblée Nationale ,  qu'on  peut  véritablement  app<Uer 
le  privilège  du  Peuple;  mais  ce  privilège  devient  ilUi- 
foire,  fi  vous  accordez  à  un  Tribunal  quelconque  le 
droit  de  prendre  des  informations.  Je  fuppofe ,  par 
exemple  ,  qu'un  Tribunal  malveillant  ait  pris  des  infor- 
mations  fecrettes  ,  &  que  cent  Membres  de  l'Affemblée 
Nationale  foiem  prêti  à  être  décrétés  ,  je  vous  le  de- 
mande ',  qui  voudroit  daiis  la  fuite  êtrft  Député  ? 
L'Affemblée  doit  être,,  ainfî  que  tous  les  individus  qui 
la  compofent  ,à  l'abride  toute  atteinte  ;  je  ne  prétends 
pas  pour  cela  leur  affurer  l'impunité  ;  j'ofe  creire  que 
perfonne  n'en  abefoin. 

Cette  opinion  eft  plufieurs  fois  interrompue  par  des 
murmures. 

M.  Loys.  Je  demande  la  fuppreflion  delà  dernière 
.difpofition  de  l'article. 

On  demande  à  aller  aux  voix  fur  le  Décret ,  ainfi 
qu'il  vient  d'être  lu  par  M.  Defmeuniers. 

Ce  Décret  eft  adopté. 

Un  Membre  demande  la  permiffion  de  s'abfenter 
■  pour  quelque  tems. 

M.  Châuau-Randon.  Je  demande  (jiie  votre:  Comité 

•  de  Police  foit  chargé  de  vous  préfenler  un  Règlement 
fur  les  cas  oii  il  fera  permis  de  s'abfenter. 

On  demande  l'ordre  du  jour ,  &  rAffemblée  décide 
qu'elle  y  paffera  immédiatement. 

M.  Lucas.  Je   demande  la  quel!ion  préalable  fur  le 
.  congé  foUicité,  fi  on  né  veut  point  entendre  les  ob- 
fervations  de  divers  Membres. 

M.  Populus.  Il  y  a  bien  400  Membres  abfensj  fi 
vous  coniiauez'  d'accorder  des  congés  aufli  légère- 
ment,  vous  ferez  bientôt  réduits  à  la  moitié,  ou  au 
tiers.  Je  demande  donc  qu'il  n'en  foit  plus  accordé  , 
fans  des  motifs  véritablement  légitimes. 

M.  Voydil.  L'Affemblée  a  décidé  qu'elle  pafferoit 
à  l'ordre  du  jour  ;  il  ne  faut  donc  point  revenir  contre 
ce  Décret  ,  mais  remettre  la  demande  du  congé  à  un 
autre  jour. 

M.  Cun  fait  un  Rapport   au  nom  du  Comité   des 
■Finances.  'Vous  avez  décrété  les   principes  conftitu- 
tionnels  de  la  force  de  terre  ;  ils  font  propres  à  ali- 
menter l'émulation  &  à  affurer  aux  amis  de  la  Liberté 
une  telle  organifaiion  ,  que  nos  ennemis  feuls  feront 

•  dans   le   cas  de  craindre   le   développement  de  nos 

•  forces.  La  force  maritime  attend  auffi  de  vous  une 
'  Conftitution  nouvelle.  L'Angleterre  &  la  Hollande 
.  avoient  déjà  une  puiffance  formidable  ^  &  fe  difpu- 

•  toient  l'empire  des  mers  ,  lorfqu'avec  une  rapidité 
'  incroyable  ,  I.ouis  XIV  forma  des  Arfentax  &  équipa 
■  des  flattes.  Bientôt  le  Pavillon  François  fe  fit  refpefter 

fur  les  mers.  Colbert  ,  ce  Miniftre  qui  auroit  été 
digne  de  la  confiance  d'un  Peuple  libre  ,  perfuadé  que 
les  places  appartenaient  plutôt  au  mérite  qu'au  rang  , 
donna  les  places  à  tous  ceux  qui  fe  diftinguoient.  La 
mort  le  furprit.  Il  avoit  affez  vécu  pour  la  gloire  , 
mais  trop  peu  pour  la  Patrie.  Il  laiffa  à  fon  fils  fon 
exemple,  (es  Mémoires,  mais  non  fon  génie. 

Seignelay  mit  de  côté  le  mérite ,  pour  ne  favorlfer 
que  les  Gentilshommes  ;  &  c'eft  à  lui  qu'on  doit 
attribuer  les  dépenfes  &  les  malheurs  de  la  Marine. 
C'eft  en  confultant  l'Hiftoire  des  tems  que  votre 
Comité  s'eft  pénétré  de  la  néceflTité  d'affurer  la  Conf- 
titution de  là  Marine  fur  de  bons  principes.  Il  s'eft 
approprié  tous  les  articles  des  Décrets  importans  de 
l'Armée  de  terre.  Ce  qu'il  a  ajouté  n'efl:  qu'une 
conféquence  néceffaire  de  la  différence  de  l'une  à 
à  l'autre.  Il  a  penfé  qu'il  éioit  important  de  détermi- 
ner la  dcftinaiion  de  l'Année  navale.  Avant  la  guerre 
dernière,  c'éioit  une  opinion  prefque  générale,  que 
les  vaiffeaux  devoienr  fe  combattre  plutôt  pour  l'hon- 
neur' du  Pavillon  François  que  pour  foutenir  le 
Commerce  maritime.  Aujourd'hui  que  les  fonôions 
Utiles  font  les  feules  honorables  ,  il  eft  convenable  de 
prévenir  cette  erreur.  Ce  qui  a  mérité  une  attention 
particulière,  c'cft  la  fixation  du  tems  où  l'on  accor- 
dera à  un  Marin  le  droit  de  Citoyen  adlif  :  72  mois 
de  campagne  ont  paru  fuffifans;  c'eft  par  ces  prin- 
cipes que  la  Marine  peut  reprendre  fon  rang.  Le 
crédit  ne  pouvant  plus  étouffer  les  talens,  vous  verrez 
s'élever  la  Navigation.  Vous  avez  repris  toute  l'éner- 
gie d'un  Peuple  libre;  vous  avez  folemnellement  re- 
noncé à  tout  efprit  de  conquête.  Si  une  pareille  mo- 
dération n'étoit  pas  rcfpeflée,  alors  vous  feriez  ref- 
peder  vos  forées.  C'cft  par  cyte  raifon  ^ue  je  vai? 
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avoir  l'honneur  de  vous  préCentcr  un  piojct  de  Décret 
arrêté  par  le  Comité  à  l'iir.animitc. 

«1  L'Affemblée  Nationale  ayant  entendu  le  r;ippOrt 
de  fon  Comité  delà  Marine,  a  décrété  &  décrète  les 
articles  fuivans  : 

Arr.  r''.  «  Le  Roi  eft  le  Cheffupréme  de  l'Armée 
navale. 

»  II.  L'Armée  navale  eft  efl'entiellemcnt  deftinée  à 
défendre  la  Patrie  contre  les  ennemis  extérieurs,  & 
particulièrement  à  proiégar  le  Commerce  maritime;  & 
les  po/TcfTicns  nationales, 

»  111.  Il  ne  peut  être  appelle,  dans  les  Ports  Fran- 
çois, ni  eniiiloyé  au  fervice  de  l'Etat,  aucunes  forces 
navales  étrangères,  fans  un  aéle  du  Pouvoir  léjiflaiif, 
fanftionné  par  le  Roi. 

»  IV.  Il  ne  peut  être  employé  fur  les  Vaiffeaux, 
ni  tranfporté  par  les  Vaiffeaux ,  dans  les  Ports  du 
Royaume  &  des  Colonies,  aucun  Corps  ou  détache- 
ment des  troupes  étrangères  ,  fi  ces  Troupes  n'ont 
été  admifes  au  fervice  de  la  Nation  par  un  Décret  du 
Corps  Icgiflatif ,  fanélionné  par  le  Roi. 

»  V.  Les  fommes  néceffaires  à  l'entretien  des  Armées 
navales,  des  Ports  &  Arfenaux,  &  autres  dépenfes 
civiles  ou  militaires ,  du  Département  de  la  Marine , 
feront  fixées  annuellement  par  les  Légillarures, 

i>  VI.  Tous  les  Citoyens  font  également  admiffi- 
bles  aux  Emplois  civils  &  militaires  de  la  Marine, 
&  les  Légiflatures  &  le  Pouvoir  exécutif  ne  peuvent 
direâement,  ni  indireéiement  porter  aucune  atteinte 
à  ce  d'oit. 

»VI1.  Il  n'y  aura  d'autre  difiinffion  entre  les  Offi- 
ciers civils  &  militaires  de  la  Maiine  ,  que  cellô  de 
leurs  grades  refpeftifs ,  &  tous  feront  fufcepttbles  d'avan- 
cement, fuivant  les  règles  qui  feront  déterminées. 

"  VIII.  Toute  perfonne  attachée  au  fervice  civil  ou 
militaire  de  la  Marine  conferve  fon  domicile ,  nonobf- 
tant  les  abfences  néceflitées  par  fon  fervice,  &  peut 
exercer  les  fonflions  de  Citoyen  aftif ,  s'.l  a  d'ailleurs 
les  qualités  exigées  par  les  Décrets  de  l'AfL-rriblée  Na- 
tionale. 

»  IX.  Tout  Militaire  ou  homme  de  mer  qui,  depuis 
l'âge  de  18  ans,  aura  fervi  fans  reproches  pendant 
72  mois  fur  les  vaiffeaux  de  guerre ,  ou  tout  Officier 
civil  ou  entretenu  ,  qui  aura  fervi  dans  les  grands 
Ports  pendant  16  ans  ,  jouiront  de  la  plénitude  des 
droits  de  Citoyen  aflif ,  &  feroilt  difpenfé  des  condi- 
tions relatives  à  la  propriété  &  à  la  Contribution. 

»  X.  Chaque  année,  le  14  Juillet,  il  fera  prêté 
individuellement  dans  les  grands  Ports  ,  par  toutes  les 
perfonnes  attachées  au  fervice  civil  ou  militaire  de  la 
Marine ,  en  prèfence  des  Officiers  Municipaux  &  des 
Citoyens  raffeinblés  ,  le  ferment  qui  fuit  : 

»  Savoir ,  par  les  Officier»  civils  ou  militaires  ,  de 
refter  fidèles  à  la  Nation ,  à  la  Loi  ,  au  Roi  8c  à  la 
Conftitution  décrétée  par  l'Affemblée  Nationale  ,  & 
acceptée  par  le  Pvoi  ;  de  prêter  main-tbrte,  qui  fera 
requife  par  les  Corps  admiaifitatifs  fie  les  Officiers 
civils  ou  Municipaux ,  &  de  n'employer  jamais  ceux 
qui  font  fous-  leurs  ordres  contre  aucun  Citoyen  ,  fi 
ce  n'eft  fur  cette  réquiution  ,  laquelle  fera  toujours 
lue  aux  troupes  Affemblées  ;  de  faire  refpefler  le  Pa- 
villon François ,  &  de  protéger  de  la  manière  la  plus 
efficace  le  commerce  maritime  :  &  par  les  hommes  de 
mer  &  autres  employés  fur  les  vaifflanx  au  fervice  de 
la  marine  ,  entre  les  mains  de  leurs  Officiers  ,  d'être 
fidèles  à  la  Nation  ,à  la  Loi  ,  au  Roi  &  à  la  Coofti- 
tution,  de  n'abandonner  jamais  les  vaiffeaux  fur  lelquels 
ils  feront  employés  ,  &  d'obéir  à  leur  Chefs  avsc  la 
plus  exafle  fubordination. 

»  Les  formules  de  ces  fermers  feront  lues  à  haute 
voix  par  l'Officler-Commandant  dans  le  Port,  leq»el 
jurera  le  premier ,  &  recevra  le  ferment  que  chaque 
Officier,  &  enfuite  chaque  homme  de  mer  pronon- 
cera en  levant  la  main ,  &  difant  :  Je  te  jure. 

n  XI.  A  chaque  armement  ,  &  au  moment  de 
la  revue  à  bord  ,  le  Commandant  de  chaque  Vaif- 
feau  fera  le  ferment ,  &  le  fera  répéter  parl'Eiat-Major 
&  l'Equipage  dans  les  termes  énoncés  par  l'article 
précédent ,  duquel  ferment  fera  dreffé  procès-verbal 
par  le  Commiffaire  qui  paffera  la  levue. 

»  XII.  Le  Miniflre  ayant  le  Département  de  la 
Marine,  &  tous  les  Agens  civils  &  militaires  quels 
qu'ils  folent,  font  fujets  à  la  refponfabilité,  dans.les 
cas  &  de  la  manière  qui  font  ou  feront  déterminés 
par  la  Conftitution. 

n  XIII.  Aucun  Officier  civil  &  militaire  de  la 
Marine  ne  pourra  être  deftitué  de  fon  emploi,  fans 
le  jugement  d'un  Confeil  de  Guerre ,  ou  l'avis  d'un 
ConfeiV  d'Adminiftration. 

n  XIV.  Aucun  Réglemenr  ou  Ordonnance  ne 
peuvent  être  déformais  promulgués  fur  le  fait  de  la 
Marine,  que  d'après  un  Décret  du  Pouvoir  légiflatifj 
fanûionné  par  le  Roi. 

Il  XV.  A  chaque  Légiflature  appartient  le  pouvoir 
de  ftatuer  , 

i>  1°.  Sur  les  fommes  à  fixer  annuellement  pour 
l'entretien  de  l'Armée  navale,  des  Poftes  &  Arfenaux  , 
&  autres  dépenfes  conceinant  le  Département  de  la 
Marine  &  des  Colonies  ; 

»  2°.  Sur  le  nombre  de  Vaiffeaux  dont  l'Armée 
navale  fera  compofée  ; 

ji  5".  Sur  le  nombre  d'Officiers  de  chaque  grade 
&  d'hommes  de  mer  à  entretenir  pour  le  fervice  de 
la  Flotte; 

»  4°.  Sur  la  formation  des  Equipages  ; 
n  5°.  Sur  la  folde  de  chaque  grade  ; 
6°.  Sur  les  règles  d'admiffionau  fervicï  &  à  l'avan- 
cement dans  les  grades. 
»  7°.  Enfin  ,  fur  les  Loix  relatives  aux  Délits  &  aux 


Peines  militaires,  &  fur  l'organifalion  du  Confcil  de 
Guerre  &  d'Adiniiiiftr.itiun. 

Ces  articles  ,  fucceffivcmeni  mis  aux  voix  ,  font 
adoptés  fans  aucune  difculfion  ;  l'Alfcmblée  ordonne 
l'.mpreflion  du  Rapport. 

M.  le  Prifideni  annonce  que  les  Députes  de  Nîmes 
viennent  de  remettre  fiir  le  Buneau  un  paquet  qui 
contient  le  rapport  des  événcmcns  qui  fe  font  pallés 
dcrniJrement  d.ins  la  ville  de  Nimes. 

L'Affemblée  décide  qu'il  en  fera  fait  lecture  à  la 
Séance  du  foir. 

M.  le  Couieulx.  J'ai  remis  au  Secrétariat ,  pour  être 
mis  dans  le  cadre,  un  tableau  des  Contriliuiions  pa- 
triotiques ,  arrêté  le  24  Juin.  Quelques  Villes  n'y 
font  pas  comprifes,  parce  que  les  Mmiffrcs  n'ont  pu 
fe  procurer  les  Bordereaux.  La  fommc  de  ccuï  qui 
ont  été  remis  monte  à  89  millions  900,000  iiv,cs  ; 
dix  mille  neuf  cent  Municipalités  ont  fait  leur  fouf- 
cription.  C'eft  fur  ce  nombre  de  Municipalités  .  (î 
éloigné  du  total ,  qus  vous  porterez  votre  attention. 
Vous  obferverez  que  telle  Piovince  a  fiiurni  beaucoup 
avec  peu  de  Municipalirés  ,  tandis  que  telle  autre  ,  avec 
beaucoup  de  Municipalités,  n'a  prefque  ricii  fourni. 
Je  ne  crois  pas  inutile  de  vous  djre  que  Monficur  ,  Frère 
du  Roi  ,  a  déclaré  qu'il  coiitribaoit  de  500  mille  i;v, 
pour  le  quart  de  fon  revenu. 

Suite  de  la  d'ifcufpm  fur  l'aliénation  des  Siens  Domànliiux 
aux  particuliers. 

M.  la  Rochefoueault  fait  lefture  des  articles  qui 
reftent  à  décréter. —  Le  premier  de  ces  articles,,  qui 
eft  le  fécond  du  Décret,  éprouve  une  légère  ditui- 
culfion  ;  il  eft  adopté,  ainfî  qus  les  autres,  en  ces 
termes: 

Art.  ly.  «  Les  Adminiflrations  ou  Ditcfloires  de 
Département  formeront  un  état  de  tous  les  Domaines 
nationaux  fitués  dans  leur  territoire  ,&  procéderont 
inceffamment  à  leur  eftimaiion  ,  dans  les  formes  prcf- 
crites  par  les  articles  III,  IV,  VII  &  VUI  du  titre 
premier  du  Décret  du  14  Mai  ci-delfus  mentiomé, 
&  par  l'Inftruffion  du  51  Mai:  elles  commettront, 
pour  furveiller  ce  travail,  les  Adminifiraiions  de 
Direfloire  de  Diffrift. 

«  V.  Elles  commenceront  Ces  eftimations  paries  lieux 
où  font  fitués  les  biens  fur  lefquels  le  Comité  leur 
aura  renvoyé  des  foumiffions ,  foit  de  Municipalités., 
foit  de  particuliers  ,  ou  fur  lefquels  elles  en  .luroicnt 
reçu  direélement,  &  continueront  enfuite  à  faire  ç/li- 
mer  ceux  mêmes  de  ces  biens  pour  lefquels  il  n'au- 
roit  été  fait  aucune  foumiffion. 

»  VI.  Elles  auront  foin  ,  dans  les  eftimations , 
de  divifer  les  objets  autant  que  leur  nature  le  per- 
mettra ,  afin  de  faciliter ,  aiJtant  qu'if  iera  poiuble  , 
les  petites  foumiffions  &  l'accroiffement  du  nombre 
des  propriétaires. 

n  VII.  Les  prix  d'eftimatron  feront  déterminés  d'après 
les  articles  III,  IV,  VU  &  VIU  du  titre  primierda 
Décret  du  14  Mai,  &  ferviront  de  bafe  aux  fou- 
miffions &  aux  enchère';. 

»  Vin.  Les  foumiffions  devront  ê're  au  ttioins 
égales  au  prix  de  l'eflimation  ,  ik  les  enclières  na 
feront  ouvertes  que  lorfqu'ii  y  aura  de  t.-:l!i:s  foti- 
milnons  ;  mais  alors  elles  le  feront  ncceffarrement, 
&  l'on  y  procédera  dans'  les  délais  ,  dans  les  forme» 
&  aux  conditions  pr.-fcriies  p^r  les  articles  l ,  II , 
ni,  IV  ,  V  ,  VI ,  Vm  &  IX  .du  titre  m  du  Décret 
du  14  Mai  ,  &  par  rinftruiSioh  du  31  du  même 
nioi,5. 

»  IX.  Les  acquéreurs  des  Domaines  nationaux  feront 
tenus  de  fe  conformer ,  pour  les  baux  aSuels  de  ces 
biens,  aux  difpnfiiions  de  l'article  IX  du  titre  premier 
du  Décret  du  14  Mai ,  &  aux  conditions  de  jouiffançes 
prefcrites  par  l'Inflruâion  du  31  du  même  mois  ^  au 
maintien  defquelles  les  Adminiflrations  de  Dépatre- 
laens  &  de  Diftriéls ,  ou  leurs  Direftoires ,  tiendront 
exaélement  la  main. 

n  X.  Les  acquéreurs  jouiront  des  franchifes  .iccordées 
par  les  articles  VII  &  VIII  du  litre  premier  du  Décret 
îfu  14  Mai,  &  auffi  de  celles  accordées  par  l'article 
XI  du  titre  III  ;  mais  pour  ces  dernières,  pendant 
l'efpace  de  12  années  feulement ,  à  compter  du  jour 
de  la  publication  du  préfent  Décret. 

i>  XI.  Les  Adminiftrations  de  Département  ou  leurs 
Direftoires,  adrefferont  le  15  de  chaque  mois,  aa 
Comité  chargé  de  l'aliénation  des  Domaines  natio- 
naux pendant  la  préfente  Sefficn  de  l'.Affemblce  Na- 
tionale j&,  par  la  fuite ,  aux  Commiffaires  qui  leur 
feront  défignés  par  les  Lég'flatures  ,  un  état  des  efti- 
mations qu'elles  auront  fait  faire ,  &  un  état  des- 
ventes qui  auront  été  commencées  ou  confommées" 
dans  le  mois  précédent ,  pour  le  tout  être  rendu  ptibllc^ 
par  la  voie  de  l'impreffion.  '     ^ 

»  XIÎ.  Les  acquéreurs  feront  leurs  paieniens  aux 
termes  convenus,  foit  dans  la  Caille  de  l'Ev.traordi? 
naire,foit  dans  celles  de  Dcpanement  00  de  l;îffrift,"* 
qui  feront  chargées  d'en  compter  au  Récevc:;!;  dï,^ 
l'Extraordinaire. 

»  Xlîl.  Les  paiemen#feront  reçus  en  srgent  ou  en. 
Affignais-monnoie  ,  &  dans'  les  effets  qui  feront  'ia- 
Cfffamment  défignés  par  l'Affemblée  Nstionrile  ;  & 
ces  divers  papiers  ,  à  mefure  de  leur  verfement  dans 
la  Caiffe  de  l'Extraordinaire  ,  feront  brûlés  dans  les 
formes  qui  ont  été  ou  qui  feront  prefcrit«  ,  &  par- 
devant  les  Commiffaires  qui  ont  été  ou  qui  feiont  dé- 
fignés par  l'Affemblée  Nationale  ou  par  les  Légifli- 
lures  qui  la  fuivront. 

j)  XIV.  Les  Municipjlités  qui  voudroiejit  acquérir 
quelques  parties  de  Domaines  Nationaux  pour  des 
objets  d'utilité  publique,  feront  tenues,  de  fe,  pour- 
voit  dans  les  fotnics  prefcrites  par  1«   Décret   dii 


î  4 lîiïccmibre  1785  ,  pour  obtenir  î'aïUerlfat'ion  nèccf- 
laiie,  ■&  feront  enfuiteconfidérées  comme  acquéreurs 
particuliers. 

XV.  Les  articles  ei-annexés  du  Décret  du  14  Mai 
&  de  rinftruâion  du  3 1  du  même  mois  fur  la  vente 
de  400  millions  de  Domaines  Nationaux  ,  avec  le 
changement  des  feules  expreflionsnéceifaires  pour  les 
■adapter  aux  difpofitions-cidelTus  ,  feront  cenfées  faire 
partie  du  préfent  Décret  ». 

M.  Jmbly.  Quelques-uns  de  vos  Décrets  font  mal 
interprétés.  Dans  le  Département  des  Ardennes ,  nul 
Propriétaire  ne  peut  faire  de  regains ,  parce  qu'on  pré- 
tend qu'ils  appartiennent  indi{linâement  à  tout  le 
jnonde.  Je  vous  propofe  de  rendre  le  Décret  fuivant: 
«  L'Affemblée  ,  inflruite  que  par  une  fauffe  interpré- 
tation de  fes  Décrets,  les  Citoyens  du  Département 
des  Ardennes  ont  cru  que  tous  les  prés  étoient  fou- 
jnis  à  la  même  pâture  après  l'ealévement  des  premières 
herbes ,  rappelle  qu'elle  n'a  risn  prétendu  innover 
aux  anciennes  Ordonnances  à  ce  fujet ,  &  que  les 
Propriétaires  des  prés  entourés  de  foffés ,  ou  qui , 
fans  être  clos ,  font  polTédés  à  deux  ou  plufieurs  her- 
J>es ,  continueront  à  jouir  du  droit  de  récoltes  des 
trois  ou  quatre  herbes  comme  par  le  paflé.  Le  tout 
fans  rien  innover  aux  régies  &  ufages  des  différentes 
l'rovinces  «. 

Ce  projet  de  Décret  eft  adopté. 

Sttîie  ia  rapport  fur  le  traltemem  du  Clergé  affuel. 

M.  l'Abbé  Expilly  fait  leflure  des  articles  fui  vans, 
■ideftinés.à  remplacer  ceux  qui  avoient  été  renvoyés 
au  Comité  Eccléfiaflique. 

Art.  IV.  «  Le  traitement  des  Vicaires  aâuels  fera 
le  même  que  celui  fixé  par  le  Décret  fur  l'organi- 
fation  du  Clergé. 

»  V.  Au  moyen-  des  articles   fixés  par   le  Décret 

Î)récédent,  en  faveur  des  Evêques-,  Curés  &  Vicaires, 
a  fupprcffion  du  cafuel  aura  lieu  à  compter  du  pre- 
mier Janvier  1791;  jufqu'à  cette  époque,  ils  conti- 
nueront de  le  percevoir.  Les  droits  affcflés  aux  Fa- 
briques coniinucront  à  être  perçus,  même  après  ladite 
époque ,  fuivant  les  tarifs  &  Réglemens  ». 

M.  l'Abbé  Expilly  obferve  que  le  Comité  s'occupe 
d'un  rapport,  tant  fur  les  Fabriques  exiflantes  que  fur 
celles  à  établir. 

«  VL  Les  traitemens  qui  viennent  d'être  déter- 
minés pour  les  Curés  &  Vicaires  ,  leur  feront  comptés, 
^  dater  du  premier  Janvier  1791. 

»  VII.  En  ce  qui  concerne  la  préfente  année  ,  les 
Curés  jouiront,  outre  leur  cafuel,  favoir  ;  ceux  dont 
les  revenus  excèdent  iioo  livres,  d'abord  de  cette 
fomme,  puis  de  la  moitié  de  l'excédent,  pourvu 
que  le  tout  ne  monte  pas  au-delTus  de  6000  livres; 
quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  cette  fomme ,  elle  leur 
fera  fournie  &  payée  comme  par  le  paffé  ,  quant  à 
leur  ancien  traitement,  &  le  furplus  dans  les  fix 
premiers  mois  de  1791. 

»  Vni.  Les  Vicaires  des  Villes  jouiront ,  outre  le 
cafuel  des  fomtnes  qui  ont  coutume  de  leur  être  payées 
dans  les  campagnes,  aulTi  outre  leur  cajiiiel ,  700  I., 
qui  leur  feront  payées  dans  la  forme  prefcriie  pour  les 
Curés  dans  l'article  VII  n. 

Ces  articles  fucceffivement  mis  aux  voix  font  dé- 
crétés. 

Sur  la  propofuion.de  M.  Mariineau  ,  l'AfTemblée 
décide  que  ces  articles  feront  lus  au  prône. 

L'article  additionnel  qui  fuit  eft  pièfenté  au  nom 
4a  Comité. 

«  Dans  les  Chapitres  dont  les  ftatuts  accordent 
aux  jeunes  Chanoines  de  moindres  émoUimens  qu'aux 
anciens  ,  on  ne  leur  en  accordent  aucuns  qu'après  un 
certain  tems  ,  la  maffe  du  revenu  du  Corps  feroit  di- 
vifée  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  d'individus  ,  en 
obfervant  les  diftinflions  établies  entre  les  Dignitaires 
&  les  fimples  Chanoines.  Leurs  traitemens  feront  en- 
fuite  fixés  &  déterminés  d'après  les  bafes  de  l'arti- 
cle VIII  ». 

M.  Barnave.  En  adoptant  cet  article,  vous  déro- 
geriez à  vos  principes  ;  c'eft  d'après  les  jouiflances 
que  vous  avez  établi  la  proportion  des  traitemens. 
Il  aitive  fi  fo.uvent  que  les  jeunes  Chanoines  ont  des 
fcénéfices  ,  &  font  plus  riches  que  les  anciens:  ceux-ci 
doivent-ils  fupporter  un  partage  par  lequel  ils  feroient 
évidemment  léfés  ?  Je  demande  que  cet  article  foit 
rejette ,  fauf  au  Comité  à  préfenter  un  autre  moyen  ; 
celui-ci  eft  évidemment  contraire  à  la  juftice. 

M.  ytartimau.  Il  fereroif  jufte  de  laiffer  aux  Cha- 
noines afluels  ce  qu'ils  ont ,  &  aux  jeunes  Chanoines 
l'expeftative  de  fuccéder  aux  anciens.  A  l'égard  de 
l'obfervation  que  plufieurs  ont  déjà  des  bénéfices , 
il  n'y  a  rien  de  plus  fiilîple.  On  peut  dire  que  fi  le 
Chanoine  qui  fuccède  a  Un  autre  traitement,  il  ne 
fnccédera  qu'à  la  condition  de  fe  départir  du  premier. 
Af.  Dupori  réclame  les  mêmes  difpofitions  en  faveur 
des  ChanoinelTes  nièces. 

M.  Man'meau.  Il  y  aura  un  article  particulier  pour 
Cet  objet. 

M.  ChûJJcy.  Le  Comité  avçit  imaginé  un  autre  ar- 
ticle que  celui  qu'il  vous  a  propofé  ;  voici  comme  il 
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l'avo»  conçu.  «  Dans  les  Chapitres  dont  les  Statuts 
admettent  des  Chanoines  cxpeâans ,  ces  derniers  au- 
ront le  traitement  accordés  aux  Chanoines  en  plaae , 
lorfque  le  tems  oii  ils  aureient  pu  l'obtenir  fera  ar- 
rivé ». 

M.  Delley.  Le  Rapporteur  n'a  pas  jjatfaitement  faifi 
la  queftion  ,  pulfqu'il  ne  s'agit ,  dans  le  nouvel  article 
qu'il  propofe,  que  des  Chanoines  expeâans,  &  qu'on 
parle  des  Chanoines  dont  les  revenus  font  inégaux. 
On  pourroit  leur  accorder  un  traitement  égal  au  deux 
tiers  du  minimum  %  il  feroit  de  666  liv.  1 3  f.  4  den. 

Af,  Camus.  Prendre  en  confidération  l'expeâative  , 
ce  feroit  ne  pas  faire  une  bonne  Loi  Françoife.  Nous 
avons  des  Loix  qui  défendent  les  places  de  Chanoines 
expeâans.  Quant  à  la  propofition  de  M.  Delley,  je 
ne  crois  pas  qu'on  puiffe  l'adopter;  notre  intention 
eft  de  làid'er  à  ceux  qui  ont  quelque  chofe  -,  &  non 
de  donner  à  ceux  qui  n'ont  rien. 

M.  FEvêque  de  Clermom.  Il  eft  des  Chanoines  connus 
fous  le  nom  de  Chanoines  Co-adjuteurs  ;  ils  font  les 
mêmes  fonctions  que  les  Chanoines  :  il  y  en  a  qui  les 
exercent  depuis  vingt  ans  :  il  me  femble  ttès-jufte  d'af- 
furer  leur  expeâative. 

Cet  objet  eft  renvoyé  au  Comité  Eccléfiaftique. 

M.  le  Camus  préfente  un  article  qui  obtient  la  prio- 
rité Se  qui  eft  adopté  fauf  lédaâion.  Il  eft  conçu  en 
ces  termes  : 

«  Dans  les  Chapitres  où  les  revenus  communs 
font  partagés  en  prébendes  inégales,  &  où  un  Cha- 
noine parvient  à  une  prébende  plus  confidérable  à 
la  mon  de  fon  ancien  ,  le  fort  de  chaque  Chanoine 
fera  déterminé  fur  le  pied  de  ce  dont  il  jouit;  mais 
quand  un  Chanoine  mourra  ,  celui  qui  le  précède 
fuccédera  à  fon  revenu  :  la  fucceflion  fe  fera  de 
manière  qu'il  n'y  ait  que  le  moindre  traitement  qui 
tjit  éteint  :  la  faculté  de  parvenir  à  un  traitement 
plus  confidérable  n'aura  lieu  que  pour  les  Chanoines 
engagés  dans  les  Ordres  facrés  ». 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leâure  d'une  Lettre 
datée  de  Schéleftat ,  &  écrite  par  M.  Henri  Berg,  Maire 
de  cette  Ville.  En  voici  la  fubïlaiice  :  <<  Le  Décret 
que  votre  augufte  AfTemblée  a  rendu  le  10  de  ce 
mois,  en  ordonnant  aux  Officiers  Municipaux  de  cette 
Ville  de  fe  rendre  à'ia  Barre  de  l'Aflemblée  Nationale  , 
a  produit  ici  un  très-grand  effet  :  des  Lettres  qu'on 
a  répandues  annoncent  que  nous  ferons  condamnés 
au  dernier  fupplice.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  nous 
reiidrons  au  Décret  des  auguftes  Légiflateurs,  pour 
jaftifier  entiér«ment  notre  conduite.  Nous  obfervons 
Cependant  que  la  plupart  des  Officiers  Municipaux 
font  très-vieux,  &  ont  à  veiller  a  leurs  récoltes.  Je 
me  préfenterai  leul ,  fi  l'augi;fte  AfTemblée  le  permet , 
6t  je  prouverai  que  nous  fom mes  de  bons  Citoyens». 

L'Alfemblée  décide  qii'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  cette  Lettre. 

La  Séance  eft  levée  à  3  heures  un  quart. 


VARIÉTÉS. 

Au  RédaSeur. 

Votre  fécond  extrait  de  la  Baftille  dévoilée,  Mon- 
fieur ,  pouvant  donner  lieu  à  une  méprife  fur  le  nom 
d'une  demoifelle  Julie  de  l'Opéra  qui  s'y  trouve  citée  , 
je  vous  prie  d'avertir  vos  lefteurs  que  l'article  où  il 
eft  queftion  de  cette  demoifelle,  eft  de  l'année  1738. 
Dans  un  moment  où  tout  ce  qui  réveille  des  idées 
de  defpotifme  excite  la  plus  vive  indignation,  il  feroit 
affreux  qu'on  attribuât  à  mademoifelle  Julie ,  £  connue 
de  nos  jours  par  fes  rares  qualités  &  fon  patriotifme, 
un  forfait  exécrable,  &  qui,  par  conféqtient,  n'a  ja- 
mais pu  fouiller  une  ame  comme  la  fienne.  Veuillez 
bien  réparer  au  plutôt  cette  omiiTionde  date.  Villars. 


II  y  a  long-tems  que  l'on  a  remarqué  que  Ici  noms 
des  grands  hommes  donnés  aux  rues  de  Paris ,  feroient 
un  monument  de  notre  gloire  &  un  objet  d'émula- 
tion. On  a  profilé  des  nouvelles  rues  qui  avoifinent 
le  Théâtre  François  &  le  Théâtre  Italien ,  pour  rendre 
ce  tribut  à  nos  Auteurs  dramatiques  ;  mais  on  n'a- 
voit  rien  fait  dans  ce  genre  à  l'honneur  des  Sciences. 
M.  de  la  Lande  a  demandé  à  M.  le  Maire  &  au  Bu- 
reau de  Ville,  q  .e  la  me  voifine  de  l'Obfervatoire. 
fût  appsUèe  rue  de  CafTini ,  au  lieu  de  rue  Maillet; 
le  nom  de  Caffini,  depuis  quatre  générations, illuftre 
ce  quaj^ier  là ,  &  le  nom  eft  identifié,  pour  airfi  dire, 
avec  l'Aflrononiie  ;  aulTi  cette  motion  a-t  elle  été  ac- 
cueillie, &  l'on  a  placé  tout  de  fuite  les  nouveaux 
écriteaux. 

Errata. 

N".  176,  page  720  ,  i"  colonne  ,  ligne  19,  au 
lieu  de  trente-cinq  années,  /i/<^ quinze  années. 

N°.  177,  page  724,  y  colonne  ,  ligne  23  ,  au  lieu 
de  un  Orateur  de  cette  nature  ,  lije^  un  Orateur  daiis 
une  caufe  de  cette  nature. 


SPECTACLES. 

ACADiMIE    ROTAI.E    DE    MVSIQUE.    Auj.    i^ ,    Po^ 

nurfe  dam  l'Ifle  des  Lanternes,  paroles  de  M*»*  jmufique 

de  M.  Gréiry.   . 

Th^atri  di  la  NAtiON.  Les  CooiMieas  Français 
ordiBsircs  du  Roi  ,  donneront  auj.  27,  la  dernière 
repréf.  du  Préfimptueux  j  &  i«  Marchand  de  Smyrnt , 
avec  un  Divertiflement. 

ThêATRI  iTALllir.  Auj.  47,  les  deux  Tuteurs;  &  la 

4  repréf.  àe  Ferdinand ,  fuite  des  deux  Pages.  Cota, 
nouvelle  en  3  aftes,  mêlée  d'ariettes.  Dem.  a8  ,/«  5oj//«r 
de  famille  ;  les  De  tus  ;  &  la  11'^  rept;  de  la  Soirée  orageufe, 

Teéatrï  d»  MoNSiluR.  Auj,  47,  à  la  Salle  de  li 
Foire  S.Germain,  la  3°  repréf.  du  Complot  inutile  ;  & 
les  Rufes  de  Fronijn  ,  Opéra  Franc,  muf.  del  Sgr  Zac- 
charelli.  Dem.  î8;  le  Gelojïe  villane.  Mercr.  30  la  l"_ 
repréf.  del  Viaggialori  Felici ,  Opéra  Ital. 

Théâtre  Du  Palais  Royal.  Auj.  17,  lajoueufe.. 
Corn,  en  ■^  aftes  ;  & /e  Seigneur  fuppofé ,  en  2  aftes  , 
avec  un  Diver'tifTement.  Dem.  28  ,  la  i"  repréf.  de 
Charles  &•   Caroline. 

Théâtre  de  M"'  Montanfier,  au  Palais  ReyaU 
Aujourd.  17,  Uvia  ou  l'Italienne  à  Londres ,  Opéri  en 
3  afles. 

CoivlÉDiENS  de  Seaujtlois,  1  h  Salle  des  Élèves, 
Boulevard  du  Temple.  Auj.  27  ,  la  3'  repréf.  de 
l'Amour  ff ermite.  Opéra  en  1  aéle  ;  l' Anti-diramatu'ge , 
Com.  en  3  ailes;  &  le  bon  Père,  Opéra-bouffon  ea 
I  aéle. 

Cirque  du  Palais  Royal.  Auj.  47 ,  Bal  à  f  h* 
&  Concert  à  8  ,  dans  lequel  on  exécuter?  entre  autres 
morceaux  ,  2  Symph,  de  M,  Hayden ,  un  Concerto 
de  violon  de  Af.  MaUJlrino ,  2  Scènes  Françoifes,  ta 
Mort  de  Céfar ,  de  M.  de  .  fienne ,  &  un  Duo  de 
Démophon ,  de  Af.  Chérubini  ;  enfuite  la  Danfe  fHationaie  , 
redemandée. 

Grandi  IJanieurs  du  Roi.  Auj.  27,  la  4°  repréC 
des  deux  Niais ,  Pièce  en  3  aiâes  ;  le  Moment  dange- 
reux ,  en  I  aôe  ;  le  Père  Duchefne  ,  en  2  aSes  ;  &  & 
Héros  Américain,  Pant.  eii  4  aâes ,  avec  des  Diver- 
tlfTeineni. 

AMBlGtf  Comique.  Au;.  27,  F  Embarras  eomiipit  î 
le  Sultan  généreux  ,  Pièces  en  1  afte  ;  &  Pierre  de  Pro- 
vence,  Pant.  en  ^aâes,  avec  des  DivertifTcmens. 

Théâtre  François  ,  comique  &  lyrique ,  rue  do 
Bondy ,  au  coin  de  celle  de  l'Ancry  ,  Boulevard  S- 
Mariin ,  Auj.  27,  pour  l'ouverture,  la  a'  reprèC 
du  Danger  des  Confeils ,  Com.  en  i  afte  &  en" vers; 
&  la  féconde  repréfeniation  des  Trois  Mariages^ 
Opéra-bonfFon  en  trois  aftes ,  paroles  de  M'**  ,  mu- 
fiqiie  del  Sgr.  Paifiello.  Sadr. ,  pour  la  location  des 
Loges,  «u  Direileur,  porte  S.  Martin,  au  coin  de 
a  rue  de  Bondy ,  maifon  du   Boucher ,  au  fécond. 

PaKmeiit  pes  Remtbs  fEL'Hôi£i.-DE-ViLi.E  de  Pau», 
Année  ijSg,  M(H.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A.. 
Cours  its  Chénftt  iiréngers  à  60  jours  àt  d*H, 

AmAerdam..  ;i|.  1  Madrid i{  !.  7  C 

Hambourg..,  loi.  j  Gêaes 99. 

Londres.......  I7j.    .'  1  Liyourne.  iû6f. 

Cadix _.  15 1, 7  (^  I  Lyon ,  Paquet.  î  p.  5  bén,.;; 

Bfurfe  du   aj  Juin, 

Aaioiu  des  Indes  de  2500  liv „ 1S80.77Î; 

Portion  de  1600  liv „ 1180. 

Porrion  de  Jll  liv.  lO  t. -...-., 

Pardon  d«    100  liv «.......» — 

Emprunt   d'Oftobre  de  5S0  liv....... ......  38t. 

Loterie  Royale  de  1783,  à  lioo  lir.«.„ _ 

Primu  forties.., '789-  f-  M  perte. 

Lot.  d'Avril  17»J ,  à  é<)0  liv.  le  Billet 711.  f.  17^  perte. 

Lot.d'Oa.  à400liv.leBUlet 550.  40.35. f.  ijiperto 

Empr.de Dec.  178»,  Qaitt.de fin loi  pertes. 

Eœpr.  de  125  millioM ,  Dec.  1784 8|.|.i.  f.  21  perte. 

Empr.  de  80  miUioDS  avec  Bulletins 

Quittances  de  finance  fansBullctin 8i.8.»-  perte. 

Idt-n  fortieSM — >  3î  I  P«"«- 

Bulletins — .- ■ - - — 

Idem  fortis - — • 

Reconnoiffances  de  Bulletins -.... 

ZiJtm  forties • ..»_........... _ 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  fetie  non  fome ........ 

Bordereaux  provenant  de  férié  fonie _. — _.„.... 

Empr.  de  Nov.  1787" * - 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager. „.... 

Lots  viagers -..— — — •• 

Lots  des  Hôpitaux....... - "  perte. 

,..._ M..  Î400-4.?. 


CaifTed'Efc -• • •— 

-Eftampse - 

Demi-Caille I70o.i,2.i7(!0. 

Quitt.des  Eaux  de  Paris -• 

Aftioos  nouv.desind. ..—  900.1.2. 

Aflurances  contre  les  Incendies ny>, 

Idim  à  vie.... ~ - - • 


Intérêt  des  Afiign 

Î200  liv 
503  liv.. 
1 


;-Monnoie.  Aujourd'hui  27  Juin, 
, _  1       4  f.  odj 


.  1000  liv..... 


,  6  I.  <}o     a 


On  s'abonne  it  Paris,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins. ou  au  Bureau  des  Affichesde  Paris,  rue  neuve  S.  Auguflin.  Le  pnx  efl  pour  Pans,  «^e  «8  l'v.  pour  trois 
mois,  36  liv.  pour  fix  mois  ,  &  de  72  liv,  pour  l'année;  &  pour  la  Province ,  de  21  liv.  pour  trois  mois,  42  liv.  P""L.f'*^""°'' '*'°4!'v.  pour  1  année  ,/rtf«c 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  aufTi  chei  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Diredeurs  des  Portes.  C  elt  a  M.  ./a*y  . 
Direaeur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale ,  rue  des  Poi.evins  ,  n«  18  ,  qu'il  faut  adrefTer  les  lettres  &  l'argent  ,/™nc:f  de  port.  =  Tout  ce  qui  concerne  la^  reaucaan 
de  cette  Feuille  doit  être  adreffé  au  Réd^deur ,  &  non  ailleurs.  =L  Toute  efpèce  d'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  6-  autres  objets  quelconques  .  pourront  ^retnje'os 
dans  le  Moniteur,  en  payant  dix  fols  par  ligne  d'imprejfwn  de  chaque  colonne -.on  iompofera  de  ces  différens  articles  un  Supplément  patMaUer  dune  demi-fuUle  ,a<it/i^tot  qutis 
feront  en  nombre  fuffifant  pour  te  remplir.  Chaque  article  dtit  être  figné  ,  avec  U  demeure  de  la  perfoane  ,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Public,  mais  non  point  au  Ixeiatteur. 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardinet ,  moifoa  de  M.  BriUé,  «»  fact  dt  la  TUt  de  l'Epjron  i  »rt  U  trouvent  tous  les  jours  <:A«î  /»i ,  lis  Dimanches  fr  Fêtes  exceptes,  depuis  nf«Ç 
^rts  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir. 
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LUNDI    28    JUIN''  1790. 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

Suite  de  la  Lettre  circulaire  de  M.  le  Comte  d'Ojkrman. 

u  11  faffit  d'articuler  nos  propoCtions  relativement 
à  la  Suède ,  pour  en  démonirer  le  défintéreffMiient 
&  la  modération.  Nous  n'y  demandons  rien  que  le 
rétabliffenïent  des  anciens  traités  de  Neuftadi  &  d'Abo , 
avec  un  oubli  entier  de  ce  qui  vient  de  fe  paffer.  A 
la  vérité,  pour  affurer  la  permanence  de  cet  ordre  de 
chofes  dans  un  voifinage  aiifli  limitrophe  i  nous  avons 
foiiliaité  une  modification  dans  la  Çoniliiution  extor. 
quée  en  177»,  &  au  moyen  de  laquelle  ni  le  Roi 
de  Suède,  ni  ceux  de  fes  luccflfeurs  qui  pourr.oient 
lui  reffemblêr ,  ne;  puiflent  violer  les  Traités  auffi 
arbitrairement  qu'il  vient  de  l'exécuter,  &  entraîner 
leur  prdpr<e  J>IatiOrt:d«ns  les  troubles  auxquels  elle  eft 
maintenatft  en  proie..  Mais  cette  claufe  favorifoit  les 
vœux  de  la  partie  la  plus  éclairée  &  ta  plus  faine  de 
cette  mime  Natiùn ,  qui  efl^con.vsincue  que  cette 
guerre  même  n'a  .été  enireprife  que  pour  étendre  foû 
afferviffement  &  augmenter  l'auiorité  de  fon  Chef. 
Demander  l'établiffemenr  du  Traité  d'Abo,  c'eft  de- 
mander en  même  teras  la  féparatlon  des  intérêts  delà 
Suède  di  ceux  de  la  Porte;  car  un  des  principaux 
articles  de  ce  Traité  ,  défend ,  en  termes  exprés , 
route  ligue  entre  ces  deux  Puiflânces,  &  autres,  ten- 
dantes à  des  vues  hoftilei  contre  la  Ruflie.  Cet  article 
a  été  le  prix  d'une  ceffion  volontaire  Scgénéreufe  de 
notre  part,  qui  fait  prefque  le  tiers  de  la  puiffance 
Suédoife,  &  mérite,  par  conféqricnt ,  i^otre  attention 
&  nos  efforts,  pour  en  alTurer.  1:  maintien. 

»  En  examinant  toutes  ces  propQfiiions  d'un 
œjr  impartial  & -défintéreffé  ;  où  ne  pourra  y  mécon- 
noître  les  motifs  de  générofité  &  d'amour  de  la  paix', 
qui  feuls  ont  pu  les  difter  à  l'Impératrice.  Malgré  les 
luccès  de  fes  armes,  malgré  les  droits  qu'ils  lui  don- 
Boient  d'attendre  en  filence  les  premières  ouvertures 
que  fes  ennemis  dévoient  lui  faire,  elle, offre  à  l'uii 
d'eux  la  reflitution  de  4*  plus  grande  partie  de  fes, 
conquêtes,  ne  s'en  réfervant,  que  la  plus  foible  pour 
,  tout  dédommagement  ;  à  l'autre,  elle  fait  le  facrifice 
du  plus  jufte  reflentimeot  provoqué  par  les  procédés 
les  plus  inouis  Se  l'agreffion  la  plus  violente,  fans 
rien  exiger  que  le  rétabliffement  d'un  ordce  de  chofes 
qui  a  long-teras  exifté  pour  le  bonheur  &  le  repos 
de  la  Suède  même.  C'eft  à  tort  qu'on  voudroit  infé- 
rer de  cette  précaution  que  la  Ruflie  defiroit  de  pren- 
dre ,-pour  aiieux  afliurer  la  paix  &  la  tranquillité  du 
voifinage, qu'elle  cherchoit  à  ôteràlaSuèdeUs  moyens 
d'une  jufte -défenfe  contre  des  attaques  imprévues.  La 
Conftitution  de  172.0  y  a  fuffifamment  pourvu  :  mais 
en  laiffant  le  Roi  le  maître  de  prendre  Us  mefures 
les  plus  ptelTées  ,  jufqu'à  ce  que  les  Etats  puiffent  (a 
raffenjbler ,  l'intention  de  ce  fage  Règlement  étoit 
fans  doute  de  mettre  à  couvert  le  repos  de  la  Na- 
tion contre  les  enirèprifes:  hafardées  &  ambitieufesdes 
Chefs  quelle  pourroit  avoir.  En  demsn  iant  le  réta- 
biiflement  d'une  Loi  aufli  fage ,  l'Impératrice  n'a 
fans  doute  eu  aucune  autre  vue ,  que  de  fe  prémunir 
contre  les  effets  des  roauvaifes  intentions  ,  fsrablables 
à  celles  que  Guftave  III  vient  de  mettre  en  exécu- 
tion. Cet  ordre  de  chofes ,  loin  de  porter  quelque 
préjudice  à  la  fijreié  du  Royaume  ,  à  l'égard  de  toute 
învalîon  étrangère  ,  l'en  garr.ntifibit  t'avantage  par  le 
concours  unanime  de  la  Nation  ,  &  la  réurion  fon- 
dée fur  fa  propre  conviflion  ,,  de  fes  efforts  pour  la 
défenfe  commune, 

»  En  faifant  part ,   Monfieur ,  de  tour  cet  expofé 

à ,  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  parveniez  à 

lui  faire  envifager,  fous  leur  véritable  point  de  vue, 
les  propofitions  de  notre  Cour  pour  la  paix,  &  que 
■vous  neréufiïffiez  par  conféquent  à  en  écarter  toutes 
les  impreffions  faufles  que  les  Papiers  publics,  fcit 
par  ignorance ,  foit  par  malice ,  ont  cherché  à  en 
donner.  Cette  démarché  que  vous  ferez ,  Monfieur , 
doit  convaincre  à  la  fois  ,  &  du  prix  que  l'Impéra- 
trice attacha  à  fon  opinion ,  8t  de  la  confiance 
qu'elle  met  dans  ion  équité  &  dans  fon  impartialité. 
"Vous  aurez  foin  ,  en  même  tems  ,  de  l'alfurer  que  Sa 
Majefté  Impériale  ne  fe  relâchera  point  dans  les  foins 
qui  l'animent ,  pour  parvenir  à  une  prompte  paix  , 
par  toutes  les  voies  &  toutes  les  conditions  compa- 
tibles avec  fa  dignité ,  fon  honheur  &  les  întéç^is 
eflentieU  de  fon  Empire,  C  J.  d'OSterman,     ' 

POLOGNE, 

JJe  Varfovie ,  le  6  Juin. 

Le  4  tie  ce  mois  la  Diète  confédérée  a  délibéré 
à  huis  clos  fur  une  queftion  qui  a  pris  toute  la  féance. 
Le  Miniftre  de  Prufte  demande  le  pafiage  pour  fept 
Réeiraens  Prufliens  qui  ont  ordre  de  fe  rendre  en 
Siléfie  par  h  Grande  Pologne.  U  paroît  que  la  dif- 
cuftion  a  été  vive  &  animée ,  &  que  maigre  le  Traité 
d'alliance  entre  le  Roi  &  la  République,  il  s'cft  élevé 
d-s  difficultés  férieufes.  Quelques  Nonces  du  paru 
ci-devant  oppofé  à  l'alliance  avec  la  Pruffe  ,  ont  ob- 
fervé  avec  force  que ,  pour  fecouer  l'afccndant  des 
Ruffe»,  on  fe  irouveroit  peut-être  expofé  à  recevoir 
la  loi  dei  Pruflians.  «  Si  les  autre»  Puiffanccs ,  ontils 


dit,  qui  pourront  fe  trouver  en  guerre  avec  la  Pruffe, 
viennent  vous  demander  auffi  paffagc  ,  qiieferez-vous  ? 
Alors  vous  ne  feriez  plus  les  niaiircs,  (ans  doute,  de 
vous  conduire  avec  prudence,  &  de  fauVer  I.t  Répu- 
blique  d'une  guerre  dont  elle   feroit    inévitablement 

un  des  plus  malheureux  théâtres 1,  Mais  ces 

difcours  n'avoient  plus  d'à  propos,  &  la  majorité  des 
Etats,  en  conféqueuc»  du  Traité,  s'eft  déclarée  on 
faveur  de  la  demande  du  Miniftre  Pruflien ,  &  c'eft 
relativement  au  paffage  des  troupes  Pruffiennes  qie 
M.  .le  Général  Kalkreuih  eft  aiiendu  à  Varfovic, 
—  Voilà  la  Pologne  tout-à  fait  engigée  :  démarche  qui 
intérelfoit  fortement  le  Cabinet  de  Pruffe,  attentif  à 
maintenir  les  efpriis  où  il  les  a  fi  habilement  amenés. 
Il  vient  même,  écrit-on,  de  fitire  répandre  l'avis 
officiel  qiie  la  Cour  de  Londres  éioit, déterminée  à 
prendre  iinç  part  aéiive  &  direfle  à  toilies  les  opéra- 
tions potitrques  &  militaires  dé  la  Cour  de  ]3i;rlin, 
relativement  à  VéquiUhre  dans  le  Nord  &  dans  l'Europe  I 
en  général,  C'eft  dans  les  mêmes  vues  qu'il  inflite , 
affure-t-on ,  fur  le  projet  de  requérir  ,  des  divers 
Palatinats,  de  ne  pas  changer  les  Membres '(][i]i^' com" 
pofent  la  Diète  aàuelle,  •     !i  ".;  w 

I  TA  LIE, 

De  Gênes ,  le  2X  Maii 

Le  Gouyernement  ayant  reçu  l'a vi?,çl«id!y(!rs  en- 
droits, que  les  Cor  faire*  Barbarefques  fe  multiplioitfnf 
dans  ces  parages  &•  troubloient  le  commerce  ,&  la 
navigation  ,  on  a  fait  fortir  de  ce  port  la  frégate  Noire- 
Dame  de  Secours  ;ii\\s  a  rois  à  la  voile  Dimanche  der- 
nier, dirigeant  fa  route  vers  le  Le^.ant^  pour  donner 
la  chaife  à  ces  pirates  &  les  écarter  de  nos  mers. 

On  a  appris  de  Cagliari  qu'un  bàt^^Iie^t■  Barba- 
fêfqueayant  été  apperçu  à  la  vue  de  Tàcfcdlara^  on 
avoir  fiir  le  champ  mis  en  mer  deux  ch^loiipes  ar- 
mées qui  s'en  étoient  emparées.  C'eft  uii  Cspltaine 
Vénitien  qui  a  apporté  cette  nouvelle  ,  &  qui  a  ajouté 

S)'o.o  avoit  trouvé  fur  ce  Corfaire, beaucoup  de  mar- 
landlfes  précieufes.,  &  21,000  fequins  en  or,  . 

De  'Florence  î  U  n  Juin, 

■     ; jr  ■  "  ■■....:  I 

'Depuis  le  départ  de  la  Cour  pour  Vieniie  J  il  y  a 
eu  ,  en  pliifieurs  endroits  delà  Totcané,des  émeutes 
popi)lairef,  dont  le  premier -ebjct  a  éti' le  rétablif- 
fenïent d'anciens  ufages  relatifs  au  Culte  extérieur  de 
la  Religion,  —  La  cherté  des  , denrées  a  auffi  donné 
lieu  à  des  plaintes  auxquelles  ou  s'attetid  bien  qu,ï 
le  Prince  aura  égard.  Le  Peuple_a.for>;,é^en  quelques 
endroits  les  gens  :riches  à  ouvrir  leurs  msgifinsj 
à  faire  porter  aux  marchés  leurs  grains  &  leurliuile, 
&  à  les  vendre  à  moitié  du  piix  aâuel.  Ces  émeutes 
ont  été  accompagnées  de  pillages  à  LivOHi;n,é  &  à 
Florence.  Le  quartier  des  Juifs  a-été  attaqué  dans  ces 
deux  villes.  Leurs  libéralités ,  leurs  promeffes ,  les 
exhortations  des  Archevêques  de  Pife  à  de  Fl'orence, 
la  douceur  6i  la  fageiie  du  Gouvernement  ont  calmé 
Is  Peuple, 

Le  9  de  ce  mois ,  une  foule  de  gens  des' plus  pau- 
vres des  fauxbourgs  s'aitroupa  ,' &  armée  de  bâtons, 
elle  pilla  deux  maifons  de  Citoyens  riches  ,  foupçon- 
nés  d'accaparement;  mais  fur  -  tout  celle,  d'un  Con-  j 
feiller  de  Régence ,  regardé  coiBine  l'aursiir  de  toutes 
les  réformes  &  innovations.  Comme  la  ville  de  Flo- 
rence eft  dépourvue  de  garnifoo,  la  Régence  "ne  put 
arrêter  le  pillage  dans,  ce  moment  ;  mais  dès  le  foir 
Tiiême,  après  avoir  fait' publier  les  Loix  qui  pojvqient 
fjtisfaire  le  Peuple ,  révoqué  la  liberté  de  l'exporta- 
tion du  grain  ,  taxé  à  un  prix  très- modéré  le  pain 
&  rhuile ,  elle  a  donné  fes  foins  à  la  formation  d'une 
Milice  ou  Garde  Nationale  ,  compofée  de  toiis  les  Ci- 
toyens nobles  &  autres  de  bonne  volonté ,  pour  affurer  la 
tranquillité  publique  ,  qui ,  depuis  ce  moment,  paroît 
parfaitement  rétablie. 

FRANCE. 

ProcUrMtion  du  Corps  admiràflratif  du  Département  du 
Gard,  pour  le  retour  delà  trdriquillilté publ'tqïte ,  du  16 
Juin  17 go. 

De  Nîmes,  le  16  Juin.  Le  Corps  adminiftratif  du  Dé- 
partement.du  Gard  ,  provifoirement  affemblé  furie 
vœu  exprès  de  l'Affemblée  Eleélorale,  enjoint  à  tous 
les  habitans  des  Villes,  Campagnes  &  Commimatités 
de  ce  Département  ,  de  n'exécuter  auciuie  violence 
fur  lesfui;it;fs  défarmés  ou  fur  ceux  qui ,  fe  préfentant 
armt's  ,  offriront  de  rendre  les  armes.  Animés  de  ce 
refpeél:  pour  le  titre  de  Citoyens,  qui  caraftérife  les 
Décrets  de  l'Affemblée  Nationale  acceptés  ou  fanc- 
tionnés  par  le  Roi,  &dcfiiant  de  ramener  inceffam- 
mer.t  la  paix  &  la  concorde  ,  fi  cruellement  altérées 
par  les  ennemis  de  la  Conftitution  &  du  Roi  que  re- 
culoit  la  Ville  de  Nîmes,  il  i.ivite  avec  inftancetons 
ces  homnies  que  la  fcduéiion  avoit  écartés  de  leur 
devoir,  à  revenir  avec  confiance  au  milieu  de  leurs 
Conciioyens  ,  qui,  oubliant  le.irs  coupables  excès  ,  ne 
veulent  plut  voir  en  eux  que  dis  infortunés  dignes  de 
toute  leur  pitié  ;  déclarent  que  h  haine  publique  fe 
concentrera  fur  les  Chef^  &  fauteurs  de  ces  défordres , 
qui  n'ont  pas  craint  de  fdiie  d'un  Peuple  aveuglé  l'inf- 
trumcnt  de  leurs  paffions  perfides  ,  &  ceux-là ,  A  on 


parvient  à  les  démafquer,  feront  certainement  livréi 
à  toute  la  vengeance  des  Loix,  Tous  les  François  font 
également  fous  leur  empire  ,  &  ils  doivent  fe  fouvenir. 
fans  ccffc  que  loui  châtiment  qu'elles  n'ont  point  pi 0- 
noncé  ,  devient  un  attentat  conire  elles,  £t  fera  la 
préicnie  Procl.imation  adrellée  à  louie;  les  Mimicipa-- 
liiés  du  Département,  pour  être  publiée  &,  aflichio. 

D'Huningue. 

A  la  nouvelle  du  retour  du  Détachement  de  la 
Garde  Nationale  d'Huningtie  ,  qui  tcvetioit  tIe  la 
Fédération  de  Strasbourg  ,  noire  Municipalité  &  les 
différeijs  Corps  miliiaircs  qui  font  ici  en  garnifon  , 
fe  fonr  hâtis  d'efcorier  les  drapeaux  de  la  Garde 
Nationale  qui  alloit  au-devant  de  ce  Détachement,  jé'' 
ne  vous  parle  pas  du  contentement  général;  le  fpec-: 
tacle  qui  m'a  le  plus  intéreffé  c'eft  cette  foule  de 
Citoyens  de  toutes  les  clafFes,  de  Miliiaires  de  tous 
les  grad(-s  confondus  &  produifant  le  plus  bel  ordre 
qui  ait,  jamais  frappé  mes  regards, 
.La  JVJunicipalité  &  les  Gardes  Nationales  avoicnt 
fait  préparer  à  l'Hôtel-de- Ville  un  repas  convenable, 
rpais  frugal ,  auquel  ont  été  invités  les  ancien?  de' 
tous  les  grades  militaires,  Lo  repas  a  fini  par  les  r;in:és 
portées  à  la  Liberté,  à  la  Nation  &  au  Roi,  &  :i  ét^ 
iuivi  d'un  bal,  dans  lequel  il, n'a  régné  aucuoe  efpècé- 
de  diftinflio'o,  SiHUET.  '  •' 


-: T^ .',.  !::,l,.-tl"'  ,  -    :^^^^=ï, 

.     A,DM,INIST.„RA:TION, 

M  U:KI  C  I  P  A  1.  I^  i     DE     P  A  R  I  S. 

-.     .  Département  d(  FoUçe.  .■-..  1 

le- Départcmeiit  de  Polffe  vient  de  faire  slBéiSt' 
qu'inftruif-qne  le.  3  JuiHçf  une  Confrairie  proin^ne' 
&  briJIe  au  pied'- de  la  Vierge  appellée  Notre -D^me  de',', 
la  Carole,  la  repréfentatioii  d'riii  prétendu  Siiiff:  ,  qa'' 
frappîf , -dît-on , -dans  fon  ivre'ffe  ,  cette  Vierge,  faifanr^ 
le  coin  des  rues  aux  Ours  &  Salle-au-Comte  j  oi/i  ,&■ 
ce  confcntant  le  Prdcuréur-Syridic  dé  la  Commune, 
ftipprime  &  défend  cette  cérémonie  qui  ,  quoique  fe 
renouvellant  chaque  anaée  depuis  plufîeurs  fiècl'es ,' 
n'en  eft  pas  inôiilsindécenre.       '         . 

Mai  S  on  i  d  è  Cosrr.ecti  o  n. 

La  Puiffance  publique  ne  peut  pas,  comme  ,x)nL 
femblë  le  croire  ,difpofer  CfTIféi'èment  de  l'Hoinme  ;| 
il  lui  refte  toujours  tine  f(J>mme  de  droits  d'?.i;;arît- 
plus  chers  &  itrviokblps  ,  qu'il  n'a  facriûé  les  ?iùrpî- 
qufi  pbuf  -s'affurer  la  joniflsricè  pcûrive.  l'e  eeuxicîlr 
L'art  de-gouverncr ,  ceinTit'c  fjire  des  J-pi.'; ,  léCde" 
dans  le  choi.i  des  moyens  pro]3.-eç  à  c-  iiciiitf  ceite"* 
indépentîancë  pîrfcnnellj,  avpcla  fujétion  qu'exigent, 
le  repds-de  tous  &  la  libei-i'?  piiblicjue.:  . 

■  Mais  toutes  voies  ne  mènent  ijoiiu  inr'iftin.'ten-ient, 
à  ce  but;  quelqiîes-imes  même  n'y  cnniluif;;it  eix! 
apparence ,  que  pour  réagir'  rf.Trgèreuï'ement  fur  les' 
principes  Confèrvateurs  de  la  Scci'éié;  &  fi  quelr^ncTuis- 
elles  produifent  un  bien  terrtporàire  ,  l'uraj.;-,.-r  v  Jcppa'. 
bientôt  eO  elles  un  principe  de  ferrheiitation  ,  ées. 
m.O!ifs  d'infiirç-eftion  ,  qu'on' n'auroit  jaitiiis  forjp,(ronn,i». 
devoir  naître' tfune  gêne  acceffoire  pu.  fimpls.iient, 
fugitive.  ^  ..'..'  ^-^ 

^  Ce 'qii'it^faQ't  K'r-tout  évfterdans  uft'Érat  liîjre, 
c'eft  le  befoin'-du  "changeitieiit  ou'  le  dsfir  d;  la  rii-(ifl 
tance'à  l'ordre  établi.  Les  effets,  en  'font  terribles  chez- 
un  Peuple  insître  de  fes  droits;  &,  difons  -  le ,  c'eft'' 
pour  n'avc<ir  point  connu  ou  refpeflé  cette  xir'iti 
que  le  Defpotifme  s'efl  perdu; la  Liberté  peut  'cqurl'c 
les  mêmes  d.ingers  un  jour. 

Cet  efprit  d'infurreQion  naît  à  la  longue  de  l'op^ 
preffion  des  individus;  motivée  d'abord  par  l'eiDoir! 
d'introduire  une  perfeélion  idéale, 'on  pourroit  dira' 
inutile  dans  la  Société,  elle  finit  par' en"  détruire  "la 
fureté  &  les  raifons  qui.  la  fostt  aimer.  _-_^ 

On  peut  ranger  dans  la  claffe  des  erreurs  qui 
mènent  infenCblement  la  force  publique  à' cet  abus 
de  fes  droits ,  les  fy.'iêmesjufqii'ici  connus ,  de  Maifons 
decorreâion  ,  de  punitions  volomaîres  ,  d'efpiorinaea 
domeftique,de  régime  adminilîratif  fur  les  perfonnes'* 
tous  ces  moyens  coërcitifs  ,  Hvrés  à  l'aélivité  du  Pou^ 
Voir  politique  ,  fe  dévoient  infenfiblement  du  but  àei 
Loix ,  anéantirent  les  facultés  individuelles  &.rubfH» 
ttient  aux  règles  de  la  juflice ,  un  galimathias  de  Réi 
glemens  ,  dont  l'accaMaiiîi'  pefaiiteiu-  détermine  enfin 
rinfurreûion  néceffaire  ,  c'eft. à-dire  ,  fa*  féfift'a"ncè'"i 
l'oppreflion. 

Prenons  donc  garde  de  remplacer  les  B.-,fli!Ies ,  par 
des  monumens  plus  dangereux  encore  ,  parce  qn'il*  fem- 
bleroient  avoir  une  fotta  d'cxiflence  conftituiionorjle. 
Les  Maifons  de  corroftion  ,  dont  bn  veut  s'oéciï-jer 
pourroieni  avoir  cet  affreux  inconvénient ,  fi  l'on  n'eii 
déterminoit  point  l'nfage  de  la  manière  la  plus  claire; 
On  ne  doit  point  légèrement  les  employer  à' répriiVist 
ce  qu'on  appelle  la  licence  ou  l'immoralité  perronuclli?; 
Les  mœurs  ne  s'uppurent  point  par  les  Châiimftjs'; 
c'eft  un  aveuglement  à  Craindre-  que  de  le  prétendre  ; 
&  l'on  doit  repouffer  avec  cour.ige  le  zèle  amer  ou 
hypocrite  ,  qui  voudroit  t  hàngwr  les  erreurs  de  h  cèii* 
duite  en  objet;  de  la  vindiéle  publique,  ou  livrer  i 
la  furveirllance  pulitique  les  écarts  de  la  morale  parti» 
Culiêrc.  ,  <  -.•<■•> 

L;  Çoaftituuen ,  liée  Aani  fon  cnfemble,  ce  jpiiuc 
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éprouver  de  confracliâîon  âaits  l'une  de  les  parties , 
fans  expdÙT  le  tout  à  des  fecouflesdangereiifes.  L'oubli 
de  la  hoerté  perfonnelle  dans  l'attribution  des  pouvoirs, 
y  conduit  inévitablement.  Il  vaut  mieux,  ^our  contenir 
-&  réprimer  les  effets  de  l'irifiitordination  .créer  une 
grande  maiTede  forces  publiques ,  que  de  harceler  ifo- 
îément  le  peuple  ,  on  affurer  ta  tranquillité  com- 
«nune  par  roppreffion  foiirde  des  individus. 

•  Sans  ces  égards  -aux  droits  des  pcrfonnes,  la  liberté 
■expire  en  détail ,  quoique  fondée  d'une  manière  géné- 
rale fur  les  bafes  de  la  raifon.  "Quarante  mille  Maires, 
plus  de  «ent  mHIe  Adtniniftrateurs  politiques  ,  des 
3'rifons  de  police  ,  des  Maifons  de  !  correftion  ,  des 
Dépôts  de  mendicité  ,  des  gardes  à  lents  ordres ,  tous 
'ibumis  ou  livrés  aux  voies  incertainei  d'adminiflra- 
tion  ,  ouvrent  à  l'arbitraire  une  facilité  de  moyens , 
dont  la  jaloufie  &  la  concentration  du  pouvoir,  dans 
-l'ancien  régime  ,  avoient  au  moins  garanti  tout  ce  qui 
ne  teooit  point  un  état  confîdérable  dans  la  Société, 
<reft  donc  un  devoir  <Je  Ja  Souveraineté ,  d'enchainer 
par  des  Loix   cette  multitude   de  pouvoirs  excentri- 

3ues  ,  cette  armée  d'Adminiftrateurs  ;  c'eû  fur-tout  en 
éterminant  l'ufage  des  MaiKbns  de  correâion,  qu'il 
^lut  prévenir  les  abus^de  la  puifTance,  &, j'ofe  le 
Jire ,  les  excès  de  la  bonite  intention  dans  l'exercice 
-<les  faufilions  Municipales,  puifqu'elles  feules , enfiri , 
TCunilTent  aujourd'iiui  l'adminilltation  des  chofes  au 
gouvernement  des  perfonnes.  A  défaut  de  ce  foin  , 
«es  maifons  feront  bientôt  autant  de  Baftilles  domcf- 
tiques,  dePrifons  d'Etat  municipales,  un  moyen  de 
lyrannie  pour  kjeu>ae,ige&  d'opprelTion  pour  la  pau- 
vreté. 

Si  je  les  crois  bonnes,  c'eft  donc  entourées  de  tout 
ce  qui  peut  les  rendre-  feiAement  utiles  &  'jamais  dan- 
.gereufes. 

D'-abofd,  elles  doivent  à  jamais  refter  étrangères 
auxcof refiions  domefiiqiies.  Un  père  ne  peut  -y  ïbl- 
liciter  la  reclulîoti  de  fon  eniànt ,  quels  que  foient  fes 
torts,  (juelle  quefoit  foil  idcondurte.  L'autorité  pater- 
Telle  n'a  d'ob)et  qne  le  gouvernement  de  la  famille; 
la  puiffance  -politique  ne  peut  y  fuppléer,  fans  confu- 
lîon  de  droits  ,  fans  oubli  de  pouvoir.  Ne  point  con- 
facrer  ce  principe,  c'eft  manquer  à  la  Loi  de  l'ordre, 
«'eft  atitorifer  l'oppreflion  domeAic[ue,  c'eft  une  in- 
'juftice  publique. 

Ces  prifons  ne  peuvent  donc  recevoir  l'individu 
^ue  parce  qu'il  y  a  nuifance  publique  de  fa  part ,  qu'a- 
près qu'elle  a  été  prouvée ,  difcutée  &  contradifloi- 
ïtment  jugée  :  c'eft  une  correâion  de  Police  qu'on 
veut  infliger,  c'eft  le  Magjftrat  politique  qui  doit  la 
requérir ,  &  il  ne  le  peut  que  parce  qu'il  y  a  .eu  de- 
inande  ou  plainte  en  défordre  public,  que  parce  que 
ceux  que  les  habitudes  de  l'Accufé  bleffent ,  ontré- 
'iC^mé  fon  intervention  ;  encore  cette  intervention  doit 
<tre communiquée  ou  pourfuivie,  il  doit  en  connoitre 
les  motifs  &  les  tairons,  y  répondre  ;  fe  défendre, 
>inrerpeller  fes  Accufateurs,  &  jouir  du  bénéfice  que 
'la  Loi  accorde  avant  de  punir,  à  quiconque  eft  tra- 
«duit  devant  (es  Juges. 

■Cette  forme  de  procédure,  comme  nous  l'avons 
<^éjà  ^annoncé  ,pourroit  être  l'objet  d'un  Tribunal  de 
Police,  dont  les  Jugemens, purement  corrciSionnels, 
n^auroient  qu'un  effet  politique ,  un  but  d'ordre,  5c 
;|amais  d'influence  fur  Tétat  des  hommes. 

Avec  <e  (écoiirs,  &  par  ce  moyeri  feulement,  les 
Maifons  de  correSions  peurroient  fervir  la  Société  , 
^ans -nuire  à  la  liberté  des  Membres  qui  lacompofent, 
ians  livrer  à  l'autorité  le  droit  des  individusi'fans  fa- 
Vorifer  les  prétentiotts  des  familles ,  &  l'arbitraire  des 
-Agens  <le  l'Adminiftraiion, 

Mais  il  faut  que  ces  remarques  ne  foient  point  un 
Vain  difcours;  elles  font,  en  partie,  le  ftuit  de  l'ex- 
Jérience,  el'.es  ont  quelques  droits  à  la  confiance  pu- 
clique,  Sf  fi  le  hafard  permet  qu'elles  viennent  à  la 
Connoiiïance  des  perfonnes  en  place  ,  ou  des  Repré* 
lentans  de  la  Nation,  il  femble  de  leur  devoir  d'y 
attacher  leur  penfée ,  avant  de  déterminer  un  ordre 
«lechofes  ,  d'où  nécefTairemènt  doivent  naître  de  grandes 
modifications  -dans  l'ufage  du  droit  des  individus  ,  & 
j)ar  cvnféquent,  leur  bonheur  &  leur  liberté.  {Ariicle  de 
M.  Pekchet  ).  ^, 


i        iî-VRES    NOUVEAUX. 

REPONSE  de  M.  £*'*  ,  Curé  de Député  à 

4'Afi'emblée  Nationale  ,  à  im  Curé  de  Province  ; 
'juivie  de  l'extrait  d'une  Lettre  de  M.  C.  D.  L.  R. 
Prévôt,  Curé^***,  Député  de  la  SénéchaufTée  de 
i  *  *  *.  A  Paris  ,  chez  M.  Leclert  ,  Libr.  ,  rue  Saint- 
-'Martin  .  près  celle  aux  Ours,  N°.  £^4. 


MÉLANGES. 

<Au  RédaSeur, 

Xe  -14  Juillet ,  Monfieirr,  étant  précifément  le  jour 
tDÙ  fe  font  les  déménagcmens  à  Paris,  &  ce  jour  étant 
auffi  celui  de  la  Fête  Nationale,  ne  feroitil  pas  utile  , 
à  caufe  des  embarras,  des  conteftations  ,  des  foins 
auxquels  donne  Keu  le  premier  de  ces  objets ,  dé 
fixer  les    déménagemens  au   ni   Car  il  n'eft  guère 

Îiréfumable  que  le  14  on  pût  trouva  les  hommes  & 
es  chevaux  nécefTaires,  &.  cependant  les  perfonnes 
l^igeantes,  voulant  jouir  du  bénéfice  de  la  Loi,  qui 
*xe  au  !4les  déménaoemens,  il  pourroit  en  réfulter 
des  difficultés  que  ksmalveuillansnemanqueroiem  point 
B'acerojtr»^  &  qu'il  eft  peut-être  utile  de  prévenir. 

"^-    -  Stiinacher., 


BULLETIN 

DE  L'ASÇEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  26  Juin  au  foir. 

Après  la  leâure  de  quelques  AdrefTes ,  M.  le  Pré- 
fident  annonce,  i^.  que  M.  Grégoire  Riquetti  (  ci- 
devant  le  Vicomte  de  Mirabeau  )  s'eft  rendu  aux  ordres 
de  l'AfTemblée  Nationale ,  &  qu'il  les  attend  pour  fe 
préfenter  ;  i°.  que.la  Députation  d'Avignon  demande 
à  être  introduite.  Il  commimique  la  rcponfe  qu'il  a 
préparée  ,  &  engage  l'AfTemblée  à  décider  fi  cette 
Députation  fera  admife  dans  l'intérieur  de  la  Salle  ou 
à  la  Barre. 

La  réponfé  de  M-  le  Prélident  eft  agréée. 

M.  Bouche  infifte  fur  l'admiflion  de  la  Députation 
dans  rintérieur  de  la  Salle.  —  L'Aftemblèe  décide  qu'ils 
y  feront  admis. 

Us  le  font  ,•&- l'un  d'eux  prononce  le  Difcours 
dont  voici  la  fti-ftance  : 

.  «  Députés  par  un  Peuple  libre ,  indépendant  &  fou- 
verain ,  ce  n'eft  pas  en  vain  que  nous  venons  jurer  une 

fidélité  inviolable  à  la  Nation   Françoife Nous   ne 

vous  rappellerons  pas  ici  en  détail  toutes  les  opérations 
glorieufes  qui  ont  alTuré  l'immortalité  de  vos  travaux: 
affez  d'orateurs  vousont  déjà  préfen'té  le  tableau  delà 
profpérité  delà  Nation  Françoife.  Nous  ne  vous  offrirons 
point  des  conjeâures  vagues,  c'eft  par  des  faits  que  nous 
parlons  ;&  fi  ce  langage  n'eft  pas  le  plus  pompeux  , 
il  eft  au  moins  le  plus  fineère....  En  fe  réunifiant  ^  la 
Nation  Françoife ,  le  Peuple  d'Avignon  a  fads  doute 
pVouvé  fon  admiration  pour  elle.  Oui ,  nous  ofons  lé 
prédire  ,  &  peut-être  lé  tems  n'en  èft  pas  éloigné  ,le 
Peuple  François  donnera  des  Loix  à  l'Univers  entier, 
&  toutes  les  Nations  viendront  fe  réunir  k  lui ,  pour 
ne  plus  faire  de  tous  les  hommes  que  des  amis  &  des 
frères.  Le  Peuple  Avignonoisa  voulu  être  le  premier. 
Placé  au  milieu  de  la  France,  ayant  les  mêmes  moeurs, 
le  tnême  langage ,  nous  avons  voulu  avoir  les  mêmes 

Loix. 11  eft  tems  ,  avons-nous  dit,  que  nous  cef- 

fions  de  porter  la  peine  du  crime  que  n'ous  n'avons 

f)as  commis A  peine  avei-vous  déclaré  que  tous 
es  hommes  font  libres ,  que  nous  avons  voulu  l'être. 
Nos  Municipalités  fe  font  organifées  d'après  les  Loix 
établies  par  vos  Décrets,  &  nous  étions  déjà  confli- 
tués  ,  lorfque  des  Brefs  incendiaires  &  tyranniques , 
lancés  par  le  Vatican ,-  font  venus  frapper  d'aliathêlne 
la  Conftitution  Françoife....  (  L'Orateur  fait  le  tableau 
des  difpofitions  préparées  fourdement  à  Avignon  pour 
tenter  une  contre-Révolution  en  France  ). 

n  Des  hommes  armés  parurent  tout-à-coup  au  milieu 
de  la  Ville  :  bientôt  prefTés  dé  toutes  parts ,  ils  aban"- 
donnèrenr  le  champ  de  bataille.  Le  faiig  pur  des 
Citoyens  Patriotes  fut  confondu  avec  celui  des'  aSif-' 
fins  qu'on  avoit  fufcités  contre  nous.  —  Nos  alliés 
volèrent  enfin  à  notre  fecours ,  &  s'ils  n'ont  pu  nous 
garantir  entièrement  des  coups  qui  nous  étoient  portés , 
ils  font  du  moins  parvenus  à  empêcher  la  punition 
piématurée  de  quelques  coupables,  8c  i  nous  rendre 
la  paix.  Le  lendemain  de  ces  fcènes  de  fang  &  de 
carnage ,  les  Citoyens  aâifs  de  tous  les  Diftriâs  de 
la  ville  d'Avignon ,  s'afTemblèrent  légalement.  C'eft 
dans  cette  Aflîemblée  que  le  Peuple  confidérant  qu'il 
ne  pouvoit  être  heureux  &  libre  que  par  1»  Conftitu- 
tion Françoife,  déclara  qu'il  fè  réunilToit  à  la  France, 
qu'il  fupprimoit  les  armes  du  Pape ,  qu'il  y  fubflituoit 
celles  do  Roi  de  France,  &  qu'il  députoit  vers  lui 
pour  lui  témoigner  le  refpeâ  &  la  fidélité  que  lui 
youoient  les  Avignonois.  Vous  connoiiïez  nos  droits: 
les  délibérations  de  tout  le  Peuple  Avignonois.  Vous 
cônnôilTez  nos  motifs  :  notre  Roi  veut  être  defpote , 
&  nous  ne  voulons  plus  être  efclaves.  La  France  eft 
libre  ;  nous  ne  pouvons  le  devenir  que  par  elle  ,  & 
nous  nmis  jeitons  dans  fes  bras  (  Des  applaudiffemens 
réitérés  interrompent  l'Orateur  ).  Vous  accepterez 
"fans  doute  uii  Peuple  qui  vous  appartenoit  autrefois , 
un  Peuple  enfin  qui  a  verfé  fon  fang  pour  le  maintien 
'de  vos  Décrets.  —  Nous  remettons  fur  le  Bureau  les 
Délibérations  de  la  Ville  &  de  l'Etat  d'Avignon. 

M.  le  Préfident.  L'AfTeinblée  Nationale  prendra  en 
très-grande  confidératjon  l'objet  de  votre  miffion.  Il 
eft  glorieux  pour  elle  d'avoir  infpiré  aux  Citoyens 
d'Avignon  le  vœu  que  vous  venez  d'exprimer.  Quel 
que  foit  le  réfultat  de  la  Délibération ,  la  Nation 
Françoife  fera  toujours  flattée  de  votre  affeâion  & 
de  votre  confîaBce. 


Une  Députation  de  l'Admifiiftration  du  Départe- 
ment de  Seine  ■&  4'Oife,  dont  le  chef  lieu  eft  à  Ver- 
failles  ,  eft  introduite  à  la  Barre  ;  elle  préfente  des 
témoignages  d'adliéfion ,  de  tefpeft  &  d'admiration 
pour  toutes  les  opérations  de  l'Affemblée  Nationale  ; 
elle  blâme  avec  chaleur  toutes  les  tentatives  des  enne- 
mis du  bien  pliblic.  Si  nous  n'étiohs  perfuadés  ,  dit 
l'Orateur  ,  que  le  tems  les  amènera  au  repentir,  nous 
les  vouerions  à  l'exécration  &  à  l'infamie ,  comme 
nous  y  dévouons  d'avance  tous  ceux  qui ,  par  leurs 
difcours  ou  par  leurs  Ecrits,  ont  cherché  à  égarer  les 
Peuples..... 

L'Orateur  dR  interrompu  par  les  agitations  &  les 
cris  de  la  partie  droite.  —  Au  milieu  de  ce  tumulte, 
&  des  applaudiflfemens  de  la  partie  gauche ,  on  n'en- 
tend que  ces  mots  prononcés  par  M.  Foucault ,  «  re- 
tournez à  votre  Dépirtement  •>. 

M.  Malouà  monte  à  la  Tribune.  —  Une  grande 
partie  de  l'AfTemblée  inanifefte  le  vœu  de  ne  pas  l'en-- 
tendre.— Les  Membres  «fu  côté  droit  quittent  leurj 


fiègcs ,  fe  répandent  dans  la  Salle,  s'aglteitt,  s'écrient  ( t^  ; 
—  Le  Préfident  fe  couvre.  —  La  partie  gauche  garde 
fubitement  le  plus  grand  filence.  —  Le  déiordre  con» 
tinue  dans  la  partie  droite.  —- Les  Membres  qui  s'y 
frouvent  placés  crient  à  l'indécence ,  &  fe  couvrent 
à  leur  tour.— Pea-à-peu  le  défordre  cefTe  ;  ]a  partie 
droite  devient  fileiicieufe.—  Le  Préfident  fe  découvre. 
M.  le  Préfident.  Le  tumulte  &  ks  murmures  aux- 
quels viennent  dé  fe  livrer  plnfieUrs  Membres ,  ont 
été  fi  grands  ,  ft  affligeans  ,  que  j'ai  cru  devoir  fuf- 
pendre  le  cours  des  délibérations  de  l'Aflemblée.  Je 
la  fupplie ,  au  nom  de  la  décence ,  au  nom  de  fa 
propre  dignité  &  du  bien  public,  de  remrer  dans 
l'ordre.  Je  n'ai  point  interrompu  l'Orateur  de  la  Dé» 
puiation  ,  parce  qu'il  me  femble  que  fi  les  expreflion» 
d'un  difcours  paroifTent  dignes  de  reproches ,  les  plaintes 
des  Membres  de  l'Aflemblée  ne  doivent  être  préfentées 

qu'après  le  difcours (   H  s'élève  beaucoup  de  mur* 

mures  d^ns  la  partie  droite  ).  Un  grand  tumulte  vient 
d'interrompre  votre  Préfident;  que  rAflèmbléfl  le  juge 
elle-même.  M.  Màlouet  demande  la  f»role.  Je  pris 
l'A'fïeHTblée  de  protionce*  fur  cette  deoiande. 

L'AlS^blée  décide  que  M.  Maloust  ne  fera  point 
entendu.' 

L'Orateur  d«  la  Députation  continua  V  il  demanda 

les  Inftruâions  qui  font  BécefTaires  {)0Ur  re:Mècutitfn 

.complète  des  Décrets.  ^ 

M.  le  Préfident.  L'AfTemblée  Nationale  eâ-feiifiUe 

it  f  expreffion  de;  votre  Patriotifme..... 

.    Plufieurs  vfix  du  côlé  dloit.  Cela  n'eft  pas  vrai. 

M.  le  Préfident.  L'Aflemblée  Nationale  eft  fenfibte 
à  l'exprelRon  de  votre  Patriotifme..,.  (  La  partie  gaut^he 
applaudit  à  plufieurs  reprlfes.  )  Elle  regarde  les  Affem- 
blées  de  DéparteiAent  comnie  le  plus  ferme  appui  de 
la  Conftitution  :  elle  s'occupe  en  ce  moment  dé  l'Inf* 
truélion  que  vous  defirâZ.  Votre  zèle  eft  un  fiV  garant 
du  fuccès  avec  lequel  vous  allez  pSircourit  la  carrière 
qui  s'ouvre  devant  vous. 

L'AfTemblée  or'dbnrté  l'impréflîioh  de  l'A-dtefTe  da 
Département  de  Seine  &  l'Otfe,  &  dé  la  rêponfe 
duPréfidenr. 

Une  Députatron  dela>Baiochévieiitoffrirà  rAfTeias 
blée  le  facrifice  qu'elle  fait  des  diflinâions  que  lui  afluroit 
fon  inftitution.  Elle  atinonce  qu'elle  a  dépofé  dans 
dans  l'Eglife  Notre-Dame ,  près  de  la  ftatùe  de  ftii-* 
lippe-le-Bel ,  les  Drapeaux  que  la  Bazoche  avoit  reçus 
de  ce  Roi;  &  que  déformais,  ce  Corps  ccffant  d'cxif' 
ter,  tous  le I  individus  qui  té  compofent, ne  poite-> 
ront  d'autre  uhifoi<me  qiie  l'Uniforme  Natioit;d  auM 
trois  couleurs. 

Cette  Députation  reçoit  de  très-grands  aj^plàudî^b- 
i6eiT5. 

Des  Députés  du  Régiment  de  Touraine,  de  la  lifo-; 
nicipalité  &  de  la  Garde  Nalionale  de  Perpignan  fook 
admis  à  la  Barre. 

Un  Soldat  du'  Régiment'  de  Toaraliit.  La  Nation  n'efl 
que  trop  informée  des  troubles  qui  ont  ;^téle  Ré' 
gimenc  de  Touraine;  nous  croyons  dé  notre  devoir 
de  lui  préfenter  nos  griefs  &  notre  juftificatioa.  Led 
faits  feront  expofés  fimpleoienr,  &  revêtus  de  ce 
caraâère  de  précifîon  qui  accompagne  toujours  la  vé- 
rité.... La  fraternité  &  l'union  ont  fans  cefle  régné 
entre  le  Régiment  de  Touraine  Se  les  Volontaires  di 
Perpignan,  &  nous  nous  emprefTons  de  leur  rendre 
la  juftice  qu'ils  n'ont  jamais  évité  l'occaiion  de  tsoai 
en  donner  les  témoignages  les  plus  fincères; 

Le  19  Mai ,  quelques  Grenadiers  &  quetqaes  Boar* 
geoisfe  rencontrent ,  fe  réunifTent,  &  rentres tjaîmeni 
ficfans  tumulte  dans  la  Ville  ,  précédés  d'un  Tambour 
qu'ils  avoient  fait  appelter.  Cet  accord,  qui ,  fahs  con- 
tredit ,  remplit  le  voeu  de  la  Nation  ,  poiivoif-il  défo* 
bliger  quelqu'un  }  Cependant ,  ttois  Ofiùxers  prétenf 
dent  s'oppofer  à  Cette  réunion  ,  dont  tes  Troiipes  Fran^ 
çoifes  ont  déjà  donné  unt  d'exemples ,  &  fans  égard 
pour  les  Citoyens  qui  nous  accompagnent ,  Us  s'écrie» 
rent  :  «  vous  vous  déshonorez.  i>  —  «  Nous  noas  ho- 
norons I?  ,  voilà  notre  réponfe.  Ils  s'échauâent  ;  ils 
joignent  les  termes  les  plus  infultans  aux  ge^s  les 
plus  violens  ;  ils  s'armenr ,  &  contre  qui }  Contre  des 
Citoyens  qu'ils  auroient  dû  défendre ,  &  contre  des 
Soldats  qui  les  auroient  défendiis.  Nous  leur.repré^ 
Tentons  modérénient  que  nous  n'avons  pas  mérité 
de  tels  excès  :  ils  infiftetit  ;  &  malgré  la  promeflè 
faite  aux  Bourgeois ,  le  Tambour  eft  mis  en  prifon. 
M.  Maréchal,  Adjudant,  fe  charge  d'exécuter  ces 
ordres. Ce  dernier,  lorfque  nous  gémiflions  Tous  ua 
joug  de  fer ,  s'étoit  acquis  l'exécration  de  tout  le 
Corps.  Depuis  loàg-tems  aigris,  nous  nous  réveillons. 
Se  unanimement ,  nous  le  déclarons  indigne  d'occuper 
une  place  dont  il  avoit  trop  long-têms  abufé.  Péné- 
trés an  même  efprit  de  juftice ,  nous  portons  nos'  ré* 
gaj^  fur  uri  homme  connu  par  de  loB^  fer  vices ,  qui 
fut  toujours  concilier  fes  devoirs  &  l'amour  du  Soldat  ; 
nous  communiquons  notre  choix,  il  eft  agréé  ;  M.  Ro- 
chefort  eft  défigné  &  reçu  à  la  tête  du  Régiment, 
par  M.  d'Iverlay-,  Commandatvt  du  Corps.  Il  nous 
reftoit  un  autre  devoir  à  remplir.  Trois  OfBciers 
s'étoient.  armés- contre  nous;  mais  nous  n'étions  point 
accoutumés  à  la  haine  de  nos  Chefs  ,  &  quels  que 
fufTent  leurs  torts,  nous  les  avions  oubliés  :  nous 
nous  préfenions ,  on  nous  répond  encore   une    fois 


(  i  )  On  a  propofé  Dimancbe  un  Règlement  de  Police 
pour  l'AlTemblée.  Nous  avons  donné  lés  articles  qui  ont  été 
décrécés.  Parmi  ceux  que  Ton  n'a  pas  encore  difcutés  ,  fe 
trouve  celui-ci.  »,  S'il  s'élève  dans  TAiTemblée  un  tumulte 
tel  que  la  voix  ni  la  fonnettc  du  Préfideoc  ne  puilTeai  le 
calmer ,  U  Prifdint  fc  couvrira.  Ce  &gnar  fera  Pour  tous  les 
Membres  no  avertifTement  folemoel  qu'il  n'eft  pli^s  permis 
à  aucun  tAeaàiit  fé  ttiàet  i  ^e'  hf  cbbfe  pvdîli^ue  ftnf- 
.fre.&c.  ». 


làpêeà  la  main:  nous  ne  reculons  point;  mais  nous 
refjjeaons  en  eux  le  caraâère  qui  les  environne. 
Après  de  tels  excès ,  pouvoient  -  ils  vivre  auprès  de 
nous?  Ils  partent,  &  fe  féparent  rf'un  Corps  qu'ils 
ont  deux  fois  outragés.  Jufqu'au  22  Mai  ,  tout  fe  ré- 
duit à  quelques  fêtes  :  le  fervice  n'en  foiiffrit  point , 
&  nous  afteflâmes  même  de  remplir  nos  devoirs  plus 
Icrupuleuremient  que  jamais. 

M.  de  Mirabeau  arrive  ;  il  mandé  les  Bas-Officiers 
le  lendemam  ,  &,d'un  ton  menaçant  ,  il  les  accable 
des  reproches  les  plus  amers.  Vous  êtes  foixante  ,  & 
VouiS  n^avez  pti  féfifter  au  Régiment  de  Tourraine  ? 
Je  eaffcrat ,  ifiais  je  nt  ployérài  pas.  J'ai  fahfauver  700 
hammes  à  Paris.  Etoit-il  quéffîbn  dé  réfiftance  de  la 
part  des  Bas-Officiers  ;  ils  s*éitoierit  joincs  à  nous.  Le 
lendemain  nous  fommes  commandés  pour  prendrç  les 
c"tj'*  ^'*""^'°''<''e-  Quelques  Grenadiers  &  deux 
Soldats  de  chaque  Compagnie  font  députés  auprès  de 
W.  de  Mirabeau.  Ils  l'invitent  refpcaueufement  à 
te  rehdifé  au  Quartier  ,  pour  quelques  repréfen- 
tations  qu'ils  avoient  à  lùî  faire.  D^fceridci ,  &  je  vous 
fais  :  voilà  fa  réponfe.  ÎJous  defcendons  ,.-&  il  nous 
fuit  jufqu'à  la  porte ,  fans  chapaau ,  Cdniàfkfte  ,  vêtu 
d'une  (Impie  fedingotte,  muni  de  fonr  épée  ,  &  ac- 
compagné de  fépt  Officiers,  ^uel  eft  notre  étonne: 
mène,  quand  d'une  Voix  effrayante  ,  iï  s'écrie  :  de  par 
ie  Roi ,  Soldais,  retirez-vous!  Nous-  retirer  ;  &  il  nOiis 
foit.  Encore  une  fois  retirez-vous,  ou  je  vous  déclare 
rébelles.  Le  Régiment  de  Touraine  rebelle  !  non,  non: 
fx  fera  toujours  notre  cri.  Mais  quel  eft  noire  éton- 
nement  1  II  fond  fur  nous  l'épée  à  la  main  ;  fix  Offi- 
ciers qui  l'accompagnoient  8f  qu'il'  âVoit  apoflès  fans 
doute,  le  fuivent,  les   uns  armés   de  piftolets  ,   lés 

autres  d'épées Trois  hommes  font  blcffés.  La  plus 

jufte  indignatioii  s'empare  des  efprits.  Aux  armes  , 
s'écrie-t-on  !  aux  arrhes  !  &  les  Citoyens  auffi  indignés 
tfue  lious ,  nous  applaudiffeiit. 

Qu'on  nous  permette  une  réflexion.  Répondez  M.  de 
Mu-abeau  ,  quels  font  noS  torts  ?  Des  Citoyens  pour 
fépondre  au  vœu  de  la  Nation  ,  s'affioïilent  &  s'uiiiffént 
à  nous  :  trois  de  nos  Officiers  Tiennent  fondre  firr 
nous.  Une  première  tentative  ne  leur  fuffit  pas ,  ils 

-  récidivent.  Notre  Colonel  arrive  ;  nous  lui  portons 
nos  repréfehtations ,  &  il  nous  égorge.  A  qui  confie- 
rons-nous nos  foUicitudes  ?  Avez-vous  donc  fait  le 
vœu  de  vous  armer  contre  tous  les  enfans  de  la  Patrîtf. 
Ne  vous  gloffiez  pas  de  notre  retraite  ;  elle  nous  a 
plus  honoré  que  vous.  Vous  aurez  un  reproche  éterpel 
à  nous  feirè,  &  nous  jl'auroris  pas  lé  regret  cruel 

•  .d'avoir  trempé  nos  main*  darts  le  faHg  d'pn  Repré- 
fetitant  de  la  Nation  &  de  nbtr'e  èol'oiiel.  Voui  direz 
fans  doute  que  l'ivreflè  a  eu  qtielqiie  pïrt  à  noire 
démardie  ;  le  réfoliat  vous  démentira  :  pourriez-vous 
*n  dire  autant?  Mais  Reprenons  les  faits  ;  nous  nous 
portons  armés  &  daiis  le  plus  grand  ordre  fur  la  prin- 
cipale place;  nous  tranfportotis  no*  Drapeaux  Chèi 
le  Maire  de  la  Ville  ;  M.  de  Mirabeau  s'y  étoit  retiré  : 
«ous  y  làiflbns  la  garde  ordinaire.  Par  une  affeflàtion  , 
tlont  il  n'èft  point  d'exemple ,  rious  voyons  Jà  ittaifon 
du  Mjire,  le  lieu  où  repofentnosDrSpeaux,. invertis 
par  deux  cens  hommes  du  Régiment  de  Vermandois. 
A-t  on  jamais  oui  dire  que  les'  Drapeaux  d'un  Régi- 
ïnentai.em  étég.3rdéspar  les  SolJats  d'un  autreCorps? 
'Avons-nous  jamais  eu  befoin  de  perfonne  pour  les 
conferver  ?  N'avons  -  nous  pas  prodigué  notre  fang 
pour  leS' défendre  ?  Mais  expliquons' ce  procédé' ihoui. 
M.  de  Mirabeau  ,  qui  porta  Vintendie  par-tout ,  croyoit 
établir  l'animofité  &  la  défunion  entre  leiideux  Corps; 
'mais-  là  conduite  de  nos  frères  de  Vermandois  né 
répondit  pas  à  fes.  vues  fanguinaires.  A  ^ndtré  ap- 
proche ,  ils  fe  retirent  indignés  de  la  furprife  qu'on 
aVoit  exercée  fur  eux,  M.  de  Cholet  nous  explique 
•«jue  M.  de  Mirabeau  elt  porteur  d'ordres  du  Roi , 
4ùi  nous  enjoignent  de  recevoir  les  trois  Officiers 
;<)ui  fe  font  bannis ,  Se  M.  Maréchal  remplacé  légale- 
ment par  M.  Rocbeforr ,  à  la  tête  du  Régiment. 
■Voilà   donc  votre  miffion  expliquée  ,  M.  de-  Mira- 

3 eau  ;  vous  'veriez  l'épéé  à  la  main  nous  Ordonner 
e  recevoir  des  Officiers  qui  fe  font  réiirés  pour  s'être 
.armés  contre  nous ,  &  en  vertu  d'un  ordre  du  Mi- 
niftre.  Les  ordres  miniftériels  feront-ils  toujours  meur- 
triers? Notre  réponfe  fut  fimple  &  la  voici;  «  Ce 
ii'éft' point  dans  une  rue  &  l'épée  à  la  main  qu'on 
.intime  les  ordres  du  Roi  ;  leur  objet ,  comprfi-é  à  la 
.manière  de  les  préfenter ,  nous-  impofe  la  Loi  de  les 
refuser  ».  Noos  nous  reîndons  au  quartier  ;  féconde 
•tentative  de  M.  Cholet:  on  cherche  à  rious  arracher 
"des  aveux.  Voulez-vous  être  fidèles  au  Roi  ,  nous 
dit-on?  Nous  avons  juré,  &  nous  jurons  d'être  fidèles 
i  la  Naiiôii,  à  la  Con'ftitùtiOri  &  au  Roi;  —  Il  n'eft 
point  queftion  de  la  Nation  :  il  eft  queflion  de  la 
Nation  :  ces  trois  pouvoirs  font  irjféparablefc  —  Enfin  ,. 
on  offf*  la  fomme  de  inille  écus  ,  aai(cx;onditionf 
fufdites,  &c. 

.  Cette  offre  eft  trop  injurieufe  pour  mériter  qu'on 
V  relève.  Des  moyens  aulTi  bas  ont-ils  jamais  déter- 
miné le  régiment  de  Touraine  ?  A-t-on  pu  croire  qu'on 
obtiendroit  notre  défilement  à  prix  d'argent.  —  Que 
crtx  qui  veulent  leurs  cartouches  parient  en  avant  : 
ferment  de  notre  part  de  ns  nous  défunir  jamais.  Le 
Fourrier  des  Grenadiers  fe  laiffe  féduire.  Il  gagne  huit 
Grenadiers  ;  ils  font  arrêtés  ^  &  ils  fubiront  fans  doute 
la  peine  due  à  des  traîtres.  Quelle  interprétation  peut- 
on  donner  à  de  pareilles  offres  ?  Nous  favons  les  éva- 
loer,  elle»  couvrent  le  defliîln  perfide  de  débander, 
de  ruiner  l'armée  ,  &  de  rendre  au  Defpotifme  le 
pouvoir  que  l'aveuglement  lui  laiffa  trop  long  lems , 
4(  qu0  la  raifon  lui  a  ravi.  En  vain  l'ariflocratie  nous 
«ffiege;  elle  nous  enveloppe  :  mais  nous  fàuron's  dé- 
jouer fes  neniet  iaûUieufet  ;  &  rien  ne  nou»  fera 
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jamais  enfreindre  le  ferment  que  nous  fîm«  h  h 
trie.  Tel  eft  l'expofè  fidèle  de  nos  grief*  :  c'cft  c_... 
votre  fein  que  le  brave  Régiment  de  T(/uraine  vcrfe 
fes  douleurs.  Devoit-il  s'attendre  à  de  pareils  excès 
de  la  part  de  ceux  dont  11  fit  fi  long  ■  tems  la  gloire  f 
Nous  fommes  devenus  en  quelque  forte  le»  objets  de 
votre  ptédileflion.  Vous  nous  «vex  fauve  du  joug 
cruel  dont  le  Defpotifme  nous  accabla  fi  long-tcms. 
Le  verrons-nouj  remplacer  par  un  joug  plus  cruel 
encore  ?  Nous  verrons-nous  frappés  par  la  main  q'ji 
devroit  concourir  avec  nous  à  notre  bonheur  ?  Notre 
reproche  n'eft  pas  général  ;  il  eft  encçre  des  Officiers 
qui  conferveront  des  droits  éternels  à  notre  amour  & 
à  notre  refpefl.  Ils  voient  ttos  peines  ,  &  ils  fe  ui- 
fent  ;  mais  leur  cœur  n'eft  pas  moins  ulcéré  que  le 
nôtre.  Et  vous,  biaves  Concitoyens,  vous  donnerez 
à  notre  juftification  &  à  nos  motifs  tout  le  poids  dont 
ils  font  fMfceptibles  :  vous  ne  pourrez  refufer  à  la  vé- 
rité le  témoignage  qu'elle  implore  :  votre  aifertimem 
doit  convaincre  l'augufte  AfTemblée  ,  à  qui  nous  adref- 
fons  nos  griefs ,  que  la  rébellion  &  l'cfprlt  de  parti 
n'entrent  pour  rien  dans  le  cruel  devoir  que  nous  rem- 
plifTonS  aujourd'hui. 

Ce  difcours,  prononcé  a  vccjllne  noble  énergie,  eft 
fouvent  interrompu  par  des  applaudiffemens. 

Le  Député  de  la  Municipalité  de  Perpignan  eft  égale- 
ment applaudi.  Il  affirme  les  faits  expofés  par  le 
Député  du  Régiment,  &  il  exprime  la  confiance  & 
l'eftime  de  la  Commune  pour  ce  Corps. 

M.  Siau  ,  Médecin,  Dipiiti  de  la  Garde  Nationale  de 
Perpigrian.Je  fuis  chargé  de  la  part  du  Corps  des  Offi- 
ciers   &  des  Volontaires-Citoyens  de  Perpignan,  de 
VOUS' porter  lé  tribut  de  fon  adriiiration  &  de  fa  re. 
connoifliance.  Je  fuis  encore  chargé  de  vous  rendre  le 
témoignage  le  plus  authentiqoe  du  patrioiifme  ,  de  ta 
bonne  conduite,   des  vertus  civiles  &  militaires  des 
Régimens  de  Touraine  &  de  Vermandois  pendant  le 
long  efpace  dé  tems  qu'ils  ont  été  en  garnilbn  dans 
no;re  Ville.  Nos  cœurs  font  pénétrés  de  U  minière  jdont 
ces  \^ertueux  Militaires  fe  font  coiiftainment  conduits 
envers  nous  ,  &  ce  feniiment,  que  la  Garde  Nationale 
.me  charge  de  nianifeftér,   eft   psrtjgé    pat   toute  la 
Ville,  &  par  tout  ce  qui   fut  autrefois  Province  de 
RoufTiIlon.  On  vous  prèl'entera  un'  tableau  où   le  dé- 
fordre ,  l'infubordination ,  l'infraflton  à  la  règle,  pa- 
roîrro'nt  fouS  des  couleurs  qui  inCu)peroient  le  brave 
Régiment  de  Touraine,  &  lerniroient  fa  gloire  ;  mais 
pour  apprécier'  fes  môiivémens  ,  &  les  motifs  qui  les 
ont  déterminés  ,  il  eft  important  de  vous  faire  con- 
tloitre  tout  ce  qui  les  a  précédés.  Le  brave  Régiment 
de  Touraine  a  été  témoin  ,peiidant  plus  d'une  année, 
du  terrible  choc  des  opinions  dans' notre  Ville;  il  a  vu 
les  bons  Citoyens  ne  pouvant  d'abord  élever  qu'une 
voix  foible  ,  odieufement  perfécBtés ,  calomniés ,  vic- 
times  des  manœuvrais  les  plus  perfides  ;  il  a  vu  une 
Aflemblée  patriotique  contre  laquelle  onai'moit  indi- 
gnement le  fanatifme  civil  8c  religieux  ;  il  a  vn  des 
Proteftations  indécentes   contre  vos   fages    Qécrets , 
dont  ïooo  exetnplaires  étoient  déjà  prêts,  &  ont  été 
faifis  ;  il  a  vu  les  préparatifs  dé  ce  jour  qui  devoir 
répondre  &  coopérei^  avec  la  journée  fatale  de  Nîmes 
&  de  Montauban  ;  il  a  été  témoin  de  la  manière  dont 
les  bons  Citoyens  ortt  prévenu  cet  attentat,  en  diifi- 
pant  l'Aftemblée  qui  devoit  le  commencer.  Le  Régi- 
ment enfin  a  diflingué  les  bons  d'avec  les  mauvais; 
il  a  réfifté  avec  intrépidité  aux  carefles,  aux  iiifinua- 
tions:  il  falloir  bien  que  le  cœiir  de  ces  braves  Soldats 
s'armât  de   défiance  ;.  ils-   n'ignoroiertt    pas   que  le 
Royaume  voifin  étoit  plein  de  fugitifs ,  de  gens  datr- 
gereux  ;  tout  donnoit  l'éveil  aU  Patriotifme  ;  enfin  , 
Touraine  voit  les  mêmes  perfonnes  dont  il  connoifToit 
&  défapprou-voil  les  principes,  être  à  la  tête  5  &  por- 
ter les  flambeaux  d'une  fête  noéiurne  qu'on  donne  à 
fon  Colonel  ;  il  voit  une  foule  tumul  ueufe  lecouant 
la    torche   de  la  difcorde  ;  il   entend  1?  nom  de  fon 
Colonel  mêlé  à  des  acclamations  que  celui-ci  défav'oue 
fans  doute  ,  tnais  qui  jettoit  ïe  bon  Citoyen  dans  la 
confternation;  il  voit  tous  ces  Corps  à  proteflaiions, 
aller  fucceffivemenr  lui  rendre  hoinmage  ;  il  apprend 
que  l'Orateur  de  l'un  d'eux  a  appelle  M.  de  Mirabeau 
Sauveur   &   Rédempteur  ;  ce    brave  Régiment   s'eft 
reinpli  de  ce  feu  facré  dé  l'amour  de  la  Patrie ,  qui 
éleVant  &  exaltant    lés  âmes,  ne  leur  permet  plus 
cette  régularité  de  mouvement  qi'ôn  ne  pieUt  attendre 
que  d'une   CoiiftitUtioft  acl'.e     é .  &  telle  que  nous 
le  promettent  vos  travaux  ImmOrte  <.  Soldat  &  Ci- 
toyen Frai-içoiï ,  je  ne   par  erai  jjmiis  qu'en    faveur 
de  la  fubordiiiation ,  &  j'en  donnerai  i'exeii-iple  ;  mais 
quand  ce  devoir  eft  en  oppo'iiion  avec  le  tltvoir  leplnS 
facré  de  l'attachement  à   la  Coiift  tution  ;   quand   le 
Soldat  eft  placé  entre  fon  Siipérieu-  &  la  Patrie  ,  quel 
nom  donnerons-rioUs  à- la  défnbéiflance?  Je  rappelle 
le  jour  où  elle  fut  une  ver;u  ;  Aous  lui  dûmes  It  falut 
de  l'Empire  &  le  vôfre. 

Nous  recommandons  à  votre  Patriotifme  des  Guef- 
rieris  qui  n'oiVt  cédé  qt/à  i'impulfiort  de  cefentiment. 
Confervez  à  la  France  des  défenfenrs  pleins  d'honneur 
&  de  courage  :  eonfervez-leur  des  Drapeaux  qu'ils 
n'abandotmeront  jamais,  &  que  la  viôoire  couronna 
par-tout.,..  Ah  !  fi  vous  aviez  vu  Touraine' an  moment 
où  il  venoic  de  les  perdre,  je  n'aurois  pas  befoin  Je 
vous  parler  en  fa  faveur. Que  fon  défefpoirétoit  beau  ! 
On  voyoii  des  Soldats  courant  au  hafard  dans  les  rues 
de  votre  malheureufe  Ville  ;  les  larmes  inondoient  leur 
vifage  ,  ils  dèchiroient  leurs  vêtemans  ;  le  célèbre 
Thurel ,  le  plus  ancien  Soldat  de  la  France  ,  à  la  têts 
des  Vétérans  ,  montrant  à  mes  Concitoyens  fon  triple 
médaillon  ,  leur  redemandoit  les  Enfeignes  qu'il  avoit 
fuivies  pendant  80  ans ,  fous  trois  Rois  viélorieux. 
Nous  qui  avons  été  les  témoins  de  ce  fpeâacle' 
aitendriflant  k  U  fois  &  terrible ,  nous  valions  vo.i» 


fJcmandcr  de  ne  p«  nous  fépsrsr  âe  m\  frhm ,  4« 
nos  amis  de  Touraine  &  de  Verni«ndols.  Nous  vtMi» 
le  demandons  par  vos  Vertus  civl()ucs ,  &  par  le  droit 

que  nous  donnent  vos  cftorts  pour  les  imiter Plurcj 

au  bord  de  ce  vafte  Empire,  perpétuant  uh  fang  jadis 
étranger ,  confervant  des  habitudes  &  un  lana-pe  nul 
ne  font  p.is  les  vôtres  ,  voire  fou  nous  a  pénétrés  l 
vous  n  avez  pa.  de  meilleur  frères  :  la  Adilnh  des 
François  du  Département  des  Pyrénées  orientales  fera 
immuable  comme  les  montagnes  aux  pieds  dcfuuctieil 
ils  habitent ,  &  qui  font  les  limites  du  Royaume  fii'- 
pcrbe  dont  vous  venez  d'affurer  la  dcllinée. 

Ce  difcours  reçoit  ,  ainfi  que  les  précédens  de» 
applaudiffeniens  nombreux. 

L'Affembléc  Nationale  ordonne  l'impreffion  des  un» 
&   des  autres. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  leflure  de  pkifieur»- 
pièces  relatives  aux  troubles  qui  ont  régné  àNimcs} 
elles  ne  contiennent  pas  d'autres  faits  que  ceux  qu* 
rtous  avons  déjà  tapportés. 

L'Aficmblée  renvoie  Ces  pièces  aux  Comités  dc« 
Recherches  &  des  RapppnS  réunis. 

SÈAttee  îjv  pitiAftcns  vf  Jtfrw. 

Malgré  lesobfcr^atïonir  préfintées  p:i'r  M.  Chaffcy  » 
le  dernier  article  décrété  hier  fauf  rédaflion  tic  pro» 
pofé  par  M.  le  Camus  ,eft  confcrvé. 

M.  ùloa'dUs.  Je  n'étois  pas  hier  matin  à  l'AfTerobloei 
lorlqii.;on  a  rendu  le  Décret  relatif  à  la  M,irine.  L'ar- 
ticle  XIV  eft  ainfi  conçu  :  <<  Aucuns  Réglemens  oit 
Ordonjiances  ne  peuvent  Être  déformais  promulgués  fuB 
Ifc  fait  de  la  Marine,  <îue  d'après  un  Décret  du  Pou- 
voir légifljtif ,  fanfl^onné  par  le  Roi  ■>.  Je  crois  qu'orl 
doit  diftlnguer  jes  Réglemens  8c  les  Ordonnances.  Ja 
demande  que  le  Comité  Militaire  6c  le  Comité  de  la 
Marine  s'entendent  fur  ce  point. 

L'Affemblée  renvoie  l'objet  de  cette  demande  à  ee« 
deux  Comités. 

M.  NoailUs.  Vous  avez  rendu  un  Décret  ConCer» 
nant  les  Dragons  du  Régiment  de  Lorraine ,  qui  avoit 
caffé  plùfîeurs  de  leurs  Officiers.  Ils  vous  avoient  adreff^ 
une  Lettre  conçue  en  ces  termes:  «  Si  les  Dragon» 
du  Régiment  de  Lorraine  ont  commis  une  erreur  dan» 
leur  Conduire ,  ils  ofent  vous  faire  obferver  que  vous 
voudrez  bien  n'y  trouver  qu'un  excès  de  zèle.  Péf 
nétrés  des  f-ntimens  que  l'honneur  leur  a  toujours 
inCpirés,  ils  font  tous  réfignés  à  fuivre  vos  intentions, 
8c  ils  attendent  avec  patience  les  ordres  nue  vous 
voudrez  bien  leur  prefcrire  pour  Pavantage  de  1^ 
Nation,  de  la  Loi  &  du  Roi;  leur  dévouement  eft 
fans  borne  ».  Auffi-tôt  que  votre  Décret  eft  parvenu 
aux  Drigoris  de  Lorraine ,  ils  ont  rappelle  Se  reçu 
leurs  Officiers  de  la  manière  la  plus  fatisfaii'ante.  J'ai 
l'honneur  de  préferitèr  le  pi'ojet  de  Décret  fuivant  t 
«  l'Alfeniblée  Nationale  décrète  cjue  M.  le  Préfidcnc 
écrira  au  Régiment  de^- Lorraine,  que  l'Affemblée  Na-^ 
tionale  voit  avec  pUjfir  qu'il  a  reconnu  fon  erreur! 
qu'elle  rippellé  ce  R-égimerit  à  la  fuhordination  qu'il 
doit  à  fes  Chefs,  que  fon  zèje  pour  le  fervice  lut 
affurera  la  bienveillance  de  la  Nation  ,  comme  il  «il 
a  toujours' mérité  l'eftime -II. .  :. 

Ce  projet  de  Décret  eft  adopté. 
M.  Ejlourmel.  Je  dois  vous  apprertdrfl.  que  j'^f 
reçu  dé  M',  de  la  Force  une  Lettré  datée  d'e  Eagnièra 
le  13  Juin  :  elle  conftate.que  M„  de  la  Force  ètoit  à 
Bordeaux  lofs  des  troubles  de  Montauban.  DeS  cerii- 
fîears  autheiitiques  conffateni  également  que  M*"'  d^ 
la  Force  n'ont  point  alTifté  ,  comme  on  l*a  dit,  à  \xi\à 
MeiTe  du  'feint-Efprlt  le  joijr  où"  ces  troubles  ont 
éclatés, 

M.  Bouche  expofe  que  depuis  le  mois  de  Janvier  , 
56  Décrets  importans  ne  font  pasencore  fadétiotlrés'; 
il  fe  plaint  avec  chaleur  de  cette  lenteur  ë£  de  cette 
inexaftitude. 

Plufieurs  Membres  démandent  que  M.  Bouche  foit 
adjoint  aux  ConimîfTaires  chargés  de  fuivre  l'acccep» 
tation  8c  la  fanftion  des  Décrets.  Cette  ptopcfîtioii 
eft  fur  le  champ  décrétée. 

.^.Un  de  MM.  les  Secrétaires  annonce  que  M.  Frani;oî« 
Defcars ,  8c'  M, Dubois,  Curé,  demandent  la  permiffioit 
de  s'abfenter  pour  quelque  teins. 

M.  Lucas.  Je  renouvelle  l'ôbfervatiort  que  j'ai  déjà 
faite,  qu'il  eft  impoffiblê  d'accorder  des  congés  fan* 
en  connoitre  les  motifs. 

-  Al:  Ricard ,  de  Toiilort.  Je  fupplië  M..  Dubois  &  M. 
François  d'Elcars  ,  de  ne  pas  prendre  pour  leur  compté 
ce  que  j'ai  à  dire  fur  ces  congés  un  peu  trop  niulii» 
plies,  &  qai  jettent  l'épouvante  dans  mon   ame....  Jà 
n'ai  pas  l'honneur  de  fonnoître  ces  honorables  Mem' 
bres  ;  je  crois  qu'ils. ^ont  incapables,  d'abufer  de  leur» 
congés ,  8c  j'en  fais  la  profeflion  avec  la  plus  gr.-indei 
fincérité....  Mais  je  trrtiis  qu'il  ifoit   m'ètre  permis  ,  ài 
moi  ,  à  qui  on  a  interdit  la  parole  lorfque  j'ai  voulu 
parler  hier  contre  l'inviolabilité  des  Membres  de  cettt» 
Affemblée  hors  le   Département  de  Paris,  de   vous* 
préfenter,  eii.   peu   de.  mots,  les  Confidératiorts  qui 
rae  déterminent  à  m'oppofer  aujourd'hui  aux  congés. 
Je  vous  demande   fi  un   Repréfentant  de  la'  Nation 
peut  quitter  fou  pofte ,  s'enfoncer  dans  les  Provinces,  y 
jetter  la  divifion  &    le  trouble,  fe  mettre   à  la  têia 
d'ut»  parti ,  y  commettre  des  délits,  tant  privés  que 
publics,  refter  inviolable^ 8c  fouler  aux  pieds  toutes 
les  Loix,  fur  l'abfijrde  fondement  qu'il  eft  Député  h 
l'ÀlTémblée  Nationale.   C'eft  cependant  ce  que  vt)u» 
avei  décrété  hier  en  termes  formels ,  8c  c'eft  ce  qui 
eft  caufè  que  je   demande  qu'il  ne   ibit  accordé  do 
congé ,  fous  aucun  prétexte  ,  d'ici  au  14  Juillet  ;  Si. 
je  té  demande,  pour  l'intérêr  de'  ceux  qu!  potirroient 
êt^efoupÇ(A>Hi$,com^le'potl^i'imil<«t  d«  ceux  qui  fonr* 


•rojent  'âeveni»  cotipaHes,  7e1eHc<nîn<3e  ,  en  rappel-^  ' 
lam  votre  fitnarion  aâiielle,  en  -vous  difiini  de  faire 
le  rtcenfemciu  des  tnnemis  que  vous  avez  rendu  in- 
violables ,  &  qui  peuveni  ùtr.-  lépandiis  dans  les  diverfes 
Provinces  de  TÉmpire.  En  vous  obl'ervant  qne  .a 
journée  du  14  vous  amènera  400  mille  étrangers  dans 
les  irurs  de  Paris»..  Que  plus  d'un  niiJlion  d'hommes 
feront  raffemblês  pour  cct4e  cérémonie,  que  vous 
avez  de  quoi  tiemblir  des  fuiies  que  pourroient  pro- 
duire les  fuies  idées.,  vraies  ou  faufles ,  que  nos 
ennemis  enrôlent  de  mauvais  Citoyens.  Ne  calculons 
pas  notre  ■  fituaiion  perfonîielle  :  dans  la  pofiiion  OU 
nous  fommes ,  tous  les  bons  Citoyens  favent  que  la 
Gonflitution  fe  termincr.T  ou  que  nous  y  périrons; 
-maii  fongeons  qix  les  habiians  de  Paris  font  nos  coopé- 
rateurs  *&  Tios  ftères ,  &  que  par  notre  imprudence, 
nous  ne  devons  pas  compromettre  le  fort  cTime  VJle 
immcnfe  ,  qui  nous  apporte  tant  de  fecours  ,  &  nous 
donnetant  decci.fo'ajons.  Je  perfifte  à  demander  qu'oB 
mette  aux  vrix  ,  qu'il  ne  fera  accordé  ai;ciin  congé  d'ici 
au  14  de  Juillet ,  &  que  le  Décret  rendu  hierj  ;.b(lr;.âion 
feite  tle  l'affaire  de  M,  Lauirec  ,  pour  laquelle  il 
.3  été  rendu  ,  ne  fer*  exécutoire  que  dans  l'étendue 
<lu  Département  où  l'AffcOibléè  jS^iionale  tiendra  fes 
Séances.... 

■M.  Amh'y,  Je  pige  de  la  f'Çofi  de  penfer  des  autres 
par  la  mienne;  &  Cependant  je  ijenfe  bien  autrement 
que  le  Préopinant.  Je  ne  C'<  i.  pas  qu'il  y  ait  parmi 
Dousdes  liommes  capables  de  s'en  aller  chez  eux  pour 
y  jcaufer  du  défordre,  Kous  avons  tous  fait  un  fer- 
ment ,  &  il  n'cft  pas  un  de  nous  qui  foit  capable  de 
ne  le  pas  tenir.  Qu'trt-ce  que  ces  craintes  pufillanimes 
tiu'ûn  préfepte  fans  cefle  ?  QiieU  fotit  nos  emitmis  ? 
■Où ' font'ils ?  Je  ne  les  crains  point....  Ceux  qui  de- 
mandent des  congés  oe  les  demandent  que  pour  pou- 
voir fe  trouver  ici  au  14.  J'aurois  toutes  les  affaires 
du  monde,  que  d'apiès  ce  qui  vient  d'être  dit  je  ne 
pattirifis  pas ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  péril.  Le  fen- 

timent  de  la   frayeur  ne   me  convient  pas. (Il 

s'élève  un  peu  de  murmures  )  Je  vos  que  vous 
avez  la  trvènie  tfanqui'liré  que  moi  :  en  conféquence, 
je  demande  la  queliion  préalable. 

M.  FiûTtçoU  Dijcars.  Je  ne  croyois  pas  que  ma  de- 
mande pourrait  former  la  matière  d'une  delibèraiion  ; 
7e  ne  m'éloigne  que  parce  que  Madame  Dcfcars  ,  groffe 
de  lept  mois  ty  indif(>ofée  ,  m'apjjelle  auprès  d'elle. 
Je  ne  vais  d'ailleurs  qu'à  25  lieues  d'ici  ,  &  ce  n'eft 
que  par  égard  pour  l'Affemblée  que  j'ai  demandé  un 
con^é  ,  dont  je  fivois  bien  pouvoir  me  paffer.  Si 
l'on  imprimoit  fur  le  ciraélère  de  R-epré(entant  de  la 
Nation  le  caraflére  de  l'cfi lavage,  je  déclare  que  je 
fupjilierois  l'Airemblèe  d'accepter  dans  l'inllant  va  dé- 
miffion. 

L'Aflêmblée  décide  de  paffer  i  l'ordre  du  jour. 
M.  Goupil  fait,  au   nom  du   Comité  des  Penfions, 
«n  rapport  fwr  I-.  s  Fenfious  des  Economais  ,  &  préfente 
un  projet  de  Décret. 

Apre*  quelques  obfervations  ,  ce  projet  eft  ajourné 
à  Vendredi ,  jour  fixe,  avec  plusieurs  demaiiJes  inci- 
ïlejitc-s. 

L'AfTemWée  décrète  cependant  que  ks  Penfions  de 
MM.  Chambord  &  Luckner,  &  de  la  famille  d'Affas, 
feront-exceptées  de  toutes  fufpénfiio'ns  ,  fuppreflions  & 
téduâioni. 

Un  Membre  du  Comité  de  Commerce  préfente  le 
Décret  fuivant ,  qui  eft  adopté  fans  difcufllon  ;  il  eft 
ainfi  conçu  : 

•«  L'Afîemblée  Nationale  confidérant  que  la  franchife 
accordée  aux  Foires  de  France  eft  plutôt  une  faveur 
pour  le  Commerce ,  qu'un  privilège  particulier  à  une 
Ville  ,  a  décrété  &  décrète  qu'il  ne  fera  rien  innové  , 
x)uant  à  préfent ,  pour  ce  qui  concerne  les  Foires  de 
France;  qu'elles  continueront  à  jouir  d.  s  mêmes  ex- 
ceptions &f  des  mêmes  droits  dont  elles  jouiflbient  par 
le  paffé  ;  que  les  anciennes  Ordonnances  rendues  pour 
le  maintien  du  bon  ordte  &  de  la  police  feront  ob- 
fervées  félon  leur  forme  Si  teneur  ,  &  que  le  Tribunal 
de  la  Commune  de  Beaucaire  continuera  fes  fonâions 
comme  ci-devant  ,  en  fe  conformant  au  furplus  aux 
Décrets  de  l'Af'emblée  Nationale  ». 

-On  fait  lefture  d'une  Lettre  ,  par  laquelle  MM.  les 
Officiers  municipaux  de  la  Ville  de  Nîmes  donnent 
le  détail  des  événemens  qui  fe  font  paffé".  dans  cette 
Ville  ;  ils  annoncent  en  même  tems  qu'ils  font  dif- 
pcfé*  à  donner  leur  démiffion. 

Ai.  l'Evêqus  de  Nimes.  Je  n'entreprendrai  point  «ne 
difcuffion  fur  la  Lettre  des  OfEcieJrs  Municipaux  ;  mais 
je  me  réuni  à  eux  pour  vous  pein;lre  la  fituation 
oialheirreofe  de  plufieurs  familles.  Il  y  a  dans  la  ville 
de  Nîmes  beaucoup  de  Manufaflures.  Les  Ouvriers 
ont  perdu  plufieurs  des  Négocians  qui  les  faifoient 
travailler  :  ils  ont  befoin  de  fetours  extraordinaires. 
Dans  l'intervalle  qui  s'écoulera  entre  la  démiffi.  n  de 
la  Municipalité  aSu'-lle  &  la  formation  de  la  nouvelle, 
de  qui  pourront  ils  obtenir  ces  fecours  ?  Je  propofe 
de  charger  les  Commillaires  du  Roi  au  Département 
d«  Gard  &   MM.  du  Comité  permanent  de  Nîmes, 
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<Ie  potiTvotr  promptsniout  ,  &  parles  tnoyênsleSpUis 
efficaces  ,  au  foalagenicm  dects   malheureux. 

M.  UCuri  Goulus,  il  eft  jufte  d'adopter  cette  pro- 
pofiiion ,  mais  il  faut  que  le  Décret  porte  en  même 
t:n>s  que  les  -doimiinages  ferotit  payés  par  ceux  qui 
le.-  ont  caufés. 

M.  Boutiitottx.  î«  demande  qu'ils  foient  payés  par 
les  trois  mille  deux  cens  pcrfonnes  qui  «làt  figr.é  la 
Délibération. 

On  annonce  xjue  M.  Riqueni  le  jeune  ,  (  ci-devant 
Vicomte  de  Mirabeau  )  ,  demande  à  être  introduit.... 
La  fuite  demain. 


On  ne  douté  pas  que  la  Cour  des  Alites  &  le  Fermier 
ne  répondent  à  ces  plaint»*. 


VARIÉTÉS. 

Rappprochement  fingulier  de  paffages  ,  tirés  de 
l'Ecriturc-Salnte ,  aux  livres  de  Mardochée  &  d'Ef- 
thçr,  chapirres  1,7,  8,  9,  avec  les  événemens  pré" 
fens.(i7S9) 

Le  Koi  confulta 'les  Sages,  par  les  canfeih  defijuels 
il  faifoii  taules  ch jjis  i'  chi'^.  l. 

Eniuite,  ayant  été  tiompé  par  un  cruel  Miniflre , 
iV  lui  permit  de  faire  égorg.  r  un  peujile  efclave  ;  mais 
la  plus  belle  des  filles  de  ce  Peuple  profcrit ,  entreprit 
d'éclairer  la  juftice  du  Roi.  Elle  ofa  l'inviter  ,  che^  elle, 
à  une  fête  fpicndi  le ,  &   leRoiy  vint,  chap.  7. 

On  fit  venir  auffi-tôi  les  Seciétaires  &  les  Ecrivains 
du  Roi ,  pour  piéveoir  les  anciens  ordres  par  des  nou- 
veaux. 

Les  cnuriers  partirent  auffi-.ôt  en  grnnde  hâte ,  & 
l'Edit  du  Roi  fut  affiché  dans  la  Capitale. 

Toute  la  Ville  fut  tranfportéc  de  joie,  &  quant 
aux  profcrits ,  il  leur  ferabla  qu'une  nouvelle  lumière 
s'élevoit  fur  eux. 

Parmi  toutes  les  Nations  ,  les  Provinces  &  les  Villes  où 
l'Ordonnance  étoit  portée,  ils  étnient  dans  un  raviile- 
rtit-nt  de  joie  ;  ils  faifoient  des  feftins  &  des  jours  de 
fête»,  jufques-li  queplufic-urs  climats,  &  qui  avoient 
d'autres  Langues  &  Coutumes ,  embrafférent  leurs 
mœurs  &   leurs  cérémonies,  chap- 8. 

Le  tr<i\jime  jour  du  moij,  lorfqu'on  fe  préparoit  ï  tuer, 
ils  s'aflemblèrent  pour  attaquer  leurs  perfscuteurs,  &  j 
nul  n'ofoit  leur  réiiflcr ,  parce  que  la  grandeur  de  leur 
puiffance  avoit  répandu  une  terreur  générale. 

Les  ayant  tués ,  ils  ne  voulurent  toucher  à  rien  de 
ce  qui  etoit  à  eux. 

On  rapporta  aufti-tôt  au  Roi  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  dans  la  Capitale. 

Ils  commencèrent  tous  à  tuer  leurs  ennemis,  le  trei- 
zième du  mois  à  dard,  &  ils  ceflèrent  au  quatorzième, 
dont  ils  firent  unt  fête  folemnelle ,  pour  la  paffer,  en 
tous  W%  fiéclcs  fuivaas,  dans  la  réjouiffance  &  danï 
les  feftins. 

Et  pour  rendre  pli's  folemnelle  une  fête  de  tout  ce 
qui  étoit  fait  en  ce  tems  là,  ces  jours  furent  appelles, 
Dies  Sorttum,  jours  des  Dsîftinées. 

En  mémoire  de  ce  qui  avoit  été  concerté  contre 
eux  &  de  ce  grand  changement  qui  étoit  arrivé  en- 
fuite ,  les  prolcriis  s'obligèrent,  eux  &  leurs  enfans, 
&  tous  ceux  qui  voudroient  fe  joindre  à  leur  Société 
fraternelle,  d't-n  faire  une  fête  religieufe. 

Ce  font  ces  jours  qui  ne  feront  jamais  effacés  de 
la  mémoire  des  hommes,  &  que  toutes  les  Prorinces, 
d'âge  en  âge ,  célébreront  par  toute  la  terre ,  &  il  n'y 
a  point  de  Ville  en  laquelle  les  jours  des  Dejlinèts  ne 
foient  obfervès. 

Enfuite  le  Sauveur  du  peuple  &  la  bien  aimée  àa 
Roi  écrivirent  toutes  ces  chofes  ,  &  en  ayant  fait  un 
livre,  l'envoyèrent  dans  toutes  les  Provinces,  afin 
qu'on  eijt  tout  le  foin  poffible  d'établir  ce  jour  comme 
une  fête  folemnelle  dans  toute  la  poftérité. 

Et  tous  s'engagèrent  à  l'obferver ,  eux  &  leurs  pof- 
térité, ainfi  que  leurs  Sauveurs  l'avoient  ordonné, 
chapitre  9. 


SPECTACLES. 

AcAniMiz  ROTAIS  UE  MtJsiQVB.  Dem.  29 ,  la 
5'  repréf.  de  Louis  IX  en  Egypte  ,  Opéra  en  3  aftes, 
paroles   de  MM.  Guillard  £■  Anirieux. 

THiATRB  Di  LA  NATION.  Lcs  Cofliidienj  Frinçoii 

ordiBiiret  du  Roi  ,  d  nneront  »uj.  a8 ,  Speé^acle 
redemandé  ,/e  Comte  de  Commingis ,  Drame  nouv,  ea 
3  ailes;  &  le  Couvent,   Com.  nouv. 


Thï  »TRI  It  kuw  Ali].  28 ,  /«  Soupir  de  famille  ;  les 
Dates  ;  &  la  1 1'  repr  de  la  Soirée  orageufe.  Dero.  29  ,  la 
Rufûre  de  Salency  ;  &  la  9»  repréf.  de  Jeanne  d'Àrcq 
à  Orléans.  Mercr.  30  ,  Lucette  èf  Lucas  ;  &  la  j'^  repréf. 
de   Ferdinand ,  fuite   des  deux  Pages. 

Théâtre  p«  Monsieur  Amj  î8,  ï  la  Salle  de  la 
Foire  S.  CJè'rmain  ,  le  Gelofie  rUlan'e ,  Opéra  haï. , 
mufrque  del  S;^r  S^ni.  Mercr.  30 ,  la  i"  repréf.  del 
Viaggiatori  Felici,  Opéra  liai. 

Théâtre  du  Paiais  Royal.  Auj.  28,  la  i"  rer 
prér.  de  Charles  6"  Caroline,  Coin,  en  j  acles  ;  & /e» 
deux  fermiers,  en  1  afte.  Eh  attendant  la  double  In- 
trigue. 

Théâtre  de  M"'  Montarfier ,  au  Palais  Royal, 
Atijourd.  28,  l'Arbre  de  Diane,  0,;éra  en  3  aéles. 


Comédiens  de  Bemjt  o's , 
Boulevard  du  Temule.  A  J, 
ginaire ,  Opéra-bouffon  en  3  3- 
dad  ;  &  l' Amour  arrange  tout , 


a   U    .Salle  d-.s  Élèves; 
28  .   le  Philofophe  ima- 
'rei  ;  le  Menuijîir  de  Bag- 
Com.  en  i  afte. 


Les  Habltans  des  lieux  nommés  Porcherons ,  Kou- 
velle-trance ,  haute  &  baffe  Couriilles ,  Fettt  Charonne  , 
Fontarabie,  %fc  ,compris'dans  l'enceinte  des  nouvelles 
Barrières  ,  viennent  de  repréfenter  à  l'Affemblée  Na- 
tionale des  réclamations  contre  rArrcide  la  Cour  des 
Aides ,  du  18  de  ce  mois. 

Ils  fe  plaignent  que  cet  Arrêt  donne  un  effet  ré- 
troaâif  au  Décret ,  qui  affujetti  les  territoires  compris 
dans  l'enceinte  des  nouveaux  murs  aux  droits  d'en- 
trée ;  qu'en  conféquence  cet  Arrêt  a  illégalement 
exigé  que  les  Bourgeois  &  Marchands  établis  fur 
ce  territoire  feroient  tenus  d'acquitter  ces  droits  pour 
toutes  les  boiffons ,  beûiaux  &  marchandifcs  qui  fe 
trouveroient  chez  eux  ,&  y  feroient  entrés  avant  la 
publication  du  Décret. 


Crakds  D^NSiURs  DU  Rot.  Aoi.îS,  li  5' repréf. 
des  deux  N'iiisi^  Pièce  en  3  afles  ;  le  Tef.iment,  et» 
»  aSes  ;  &  PuMle  d'Odéans ,  Pant.  cB  4  aftes ,  avec 
des    Diveriiffc.neas. 

AmbiGV  CqMlQur.  Au}.  28,  le  Duel  fuppofê ;  le 
Comédien  de  Société  ,  Pièces  en  i  afle  ;  Zilis  &•  l  Hy- 
men, ta  2  afte->  ;  &  la  Fête  du  Grenadier,  Pani.  eij 
I  aâe,  avec  des  Diveitillemens. 

Théâtre  François,  comique  &  lyrique,  rue  d« 
Bondy,  au  coin  de  celle  de  l'Ancry  ,  Boulevard  S. 
Martin  ,  Auj.  28,  la  3'  repréf.  du  Danger  des  Confeils , 
Com.  en  i  afte  &  en  vers  ;  dt  la  3'  reprifentation  des 
Trois  Mariages,  Opéra-bouffon  en  3  aftes ,  paroles  de 
M*** ,  mufique  del  Sgr.  Paifiello.  Sadr  .pour  la  ioc.-.tioi» 
des  Loges  ,  au  Direéleur  ,  porte  S.  Martin  ,  au  coin  de 
la  rue  de  Bondy ,  maifon  du   Boucher ,  au  fécond. 


PAISMEkt  des  Reutes  I>£L'HÔTEI-DE-V|LI.S  oePakis, 
Amie  iji}.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 
Cours  dtt  Chiutges  étrangers  à  60  jows  de  dau. 


Amfieréim..  {lî. 
Hambourg...  aoi. 
Londres......  27^. 

Caiiix.......M.i5l-7<'- 


Madrid i;  I.  7  f. 

Gênes 99. 

Livourne.  to6|. 

Lyoo,  Pâjues,  2  p.  g  bétiii; 


Bourfe  du  26  Juin. 

Aâioei  ia  Indet  de  2500  Uv ; ,...,.  187;  yii; 

Portion  de  l6cx>  Uv_...... ■• 

Portion  de  311  liv-  lO  f....- •■.•  25S, 

Partie»  de   JOo  Uy •• •— .. 

Emprunt  d'Oûoijrï  de  500  liv ,. 382. 

Lscerie  Royale  de  1780,  a  lico  liv ^. 

Prmci  forties —  '7.>9-- • • 

Lot.  d'Avril  1783,3  6cor.y.  le  Billet .....711. 1.  17  perre. 

Lot.  d'Oa.  à  400  liv.  le  Billet 530  f.  iif  iii  2i  perte. 

Erapr.  de  Bée.  itSx,  Qui«-  «'«S" •>'  'i-''f  P^rte. 

Empt.de  115  million»,  Oec  1784 ^  k- ^  lyperte. 

gmpr.  de  80  millions  avec  Bulletins ...  î  perte. 

Oaittances  de  finance  fans  Bulletin 8}  l  i  J.  f.  16  perte. 

Idzm  forries ÎJ  »  3;  PS"<^. 

Ballcrins - 

Idem  fortis • • 

Sîconnoiffânces  de  Bulletins 

Idem  forties —••—"•.•,•,■■"■■:■.■■: V"  V '• 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  'ene  non  forne...„ 

Bordereaux  provenant  d(î  féne  fortie 

£«pr.  de  Hov.  1787.. .- 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager 

Cots  »iagers....;. - - 

Lot!  de»  Hôpitaux » -... ™— 


.  S2X, 


,  II  perte. 


Caiffed'Efc.. 

-Eftampée., 
Demi-Catds 


.  34O0.' 


Quitt.dei  Eaoxdj^Pans 

;        .  ,  ..  ......         ;  Allions  noiwj-pèrnid ,-.. 

Ils    fe    plaignent    encore   des  vifites   domiciliaires   |  j^g-uriintes  contré  les  liicendies.. 

uxquelles  l'effet  rétrdaflif  que  l'Arrêt  attribue  au  Dé-      /i^^  à  vie..._.. ■■.■■ ..•.-.■,.. 

ret,  ont  dû  néceffairement  donner  lieu,  coiitre  l'in- — _!_ : — 


cret 
tentiton  d 


l'Affemblée,  Nationale. 


Cette  réclamatim  eft'  fignée  de  pUifieurs  Membres 
de  Montmartre,  Belleville,  autres  lieux.,  &  de  quel- 
ques Habitans. 


1700. 

550' 

.  933.11.2.3  2. 

--••  43'r 

410. 


Intérêt  des  Affignats-Monnoie.   Aujourd'hui  28  Juin, 
inr^  Uv -  •  4  '- 


Çn  s'abonne    à  Paris,  hôtel  de  Tbou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau 
mois,  36  liv.   pour  fix  mois  ,  &  de  71  liv.  pour  l'année;  &  pour   1 

de  po'i.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.    On   .„„,.... - 

Direâeur  du  Bureau  delà  Gazette  Nationale,    rue  des  Poiievins  ,  n°  18     qu'il  faut  adreffer  les  ettres  Se' >'?="«./;"««;-  r-.  .  ;         ;^         „.„„,  é,re- inleré, 

de  cette  FeuWe  doit  être  adnffé  au  Rédallenr,   &  non  ailleurs.  =  Toute  efpke  i'Avis,  Annonces,  Mémoires,  Motions  &  '"'^'?V''^^^^^^^^^^^ 

dansle   Moniteur ,  en  payai  dix  fols  par  Ttgne  d'imprejfton  de  ch.,e,ue  colonne  :  on  .ompofera  -i' "^  dtférens  articles  un  S^p^X^^n^  P^^c^^^^^f  ^ 

feront  ^  nombre  fuffifani  pour  le  rempUr.  Chaque  article  dcit  être  fi^né  ,  avec  la  demeure  de  la  perfonne  .  qui  pourra  demeurer  '""?""'  "^.^^J'f'  T ^^      /xceptés ,  depuis  neuf 

Ce  dernier  demeure  rie  du  Jardinet ,  maifon  de' M..  BrÛlé,  t„ /a»  dtUrucde  fj^perm  f  m  U  trouvera  tous  les  ,ours  chei  lut,  U,  Stm^t^'s  û-  têtes  ex.ept    ,     f  l 

heurts  du  matin  jufqu'à  fept  heurts  du  feir. 


GAZETTE  NATIONALE,,  oy  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

{Z)t  Copenhague  ,  le  S  Juin. 

jLe  Roi  a  nommé  le  jeune  Comte  d'Anbfeld  ,  fon 
Miniftre  Plénipotentiaire  à  la  Cour  de  Naples. 

La  EHreâion  de  la  Compagnie  d'Afie  a  reçu  la  nou- 
velle que  le  vaiffeau  le  Dannehrog  eft  arrivé  au  mois 
de  Janvier  dernier  fur  la  côte  du  Malabar,  &  que  le 
vaiffeau  la  Louife  -  Augujle  ,  venant  du  Bengale,  a 
mou  Ué  à  Tranquebar  le  8  du  même  mois. 

SUEDE. 

Suivant  une  Lettre  de  Copenhague,  du  15  Juin  , 
M.  de  Kaas ,  Capitaine  des  vaiffeaux  qui  étoient  en 
obferyation  fur  la  Baltique,  venoit  d'y  arriver  fur 
le  lougre  l'Alouette.  Suivant  le  rapport  de  cet  Offi- 
cier, une  efcarire  Ruffe  de  17  vaiffeaux  de  ligne, 
fortie  de  Cronftadt ,  ayant  rencontré  ,  le  j  de  ce 
mois ,  entre  les  Isles  de  Hoogland  &  de  Séeskar  ,  la 
flotte  Suédoife,  fous  les  ordresduDuc  deSudermar.ie, 
il  y  a  eu  ,  de  part  &  d'autre  ,  une  canonnade  affez 
vive,  qu'un  épais  brouillard  a  forcé  d'interrompre  de 
tems  en  tems ,  mais  qui ,  à  diverfes  reprifes ,  a  duré 
environ  douze  heures.  Le  5  ,  onze  vaiffeaux  Ruiîes 
venant  de  Revel ,  n'éioienc  plus  qu'à  quatre  lieues  de 
la  flotte  Suédoife  ,  &  l'on  conjflure  qu'on  ne  tardera 
PBS  à  recevoir  la  nouvelle  d'un  combat  plus  décifif  entre 
les  RulTes  &  les  Suédois. 

Une  Lettre  de  Hambourg,  du  t8  Juin,  confirme 
le  rapport  de  M.  de  Kaas.  Elle  annonce  qu'il  y  a  eu 
«rie  féconde  affaire  entre  l'efcadre  Ruffe  ,  foriie  de 
-  Cronfladt ,  &  le  Duc  de  Sudermanie  ,  qui  vouloit 
empêcher  la  jonâion  de  cette  efcadre  avec  celle  de 
M.  l'Amiral  Ichitchakow,  venant  de  Revel.  On  ne 
connoît  pas  encore  les  détails  de  cette  affaire ,  mais 
on  affure  qu'elle  rend  la  campagne  déciûve  pour  les 
Ruffe ,  &  que  la  déiouie  des  Suédois  a  été  com- 
plète. 

Ces  dernières  nouvelles  nous  font  parvenues  direâe- 
nent.  Elles  contredifent  entièrement  la  Lettre  de  Me- 
jnel ,  du  29  Mai,  que  nous  avons  rapportée  dans  notre 
K».  175,  &contre  laquelle  nous  avons  prévenu  nos  Lec- 
teurs. La  fituaiion  des  Ruffes  &  des  Suédois  étoit  telle 
en  ce  mojient,  que  le  fort  de  la  campagne  pour  les 
deux  Puiliances  paroiffoit  dépendre  de  )a  jonSion  des 
Efcadres  Ruffcs  «Je  Oonftod.  fede  Revel  ,  &  des 
efforts  du  Duc  de  Sudermanie'  pour  empêcher  les 
Efcadres  de  fe  réunir.  Or  ,  la  jonflion  des  Ruffes 
étant  opérée,  il  eft  probable  que  leur  flotte  doit  do- 
miner dans  la  Baltique. 

Quant  à  la  vifloire  annoncée  par  iirt  Av'ifo  détaché 
de  la  grande  flotte  Suédoife  ,  lors  de  la  première  ten- 
tative fur  le  Port  de  Revel ,  &  dont  la  nouvelle  eft 
venue  de  Stockholm  ,  en  date  du  18  Mai ,  il  s'en  faut 
bien  que  l'avantage  ait  été  auffi  confidérable«n  faveur 
des  Suédois  attaquant  la  divifion  de  la  flotte  Ruffe 
dans  le  Port  de  Revel.  Le  Minidère  de  Pétersbourg 
vient  de  publier  la  relation  de  cette  entreprife  échouée  , 
&  ,  félon  lui ,  trèsinfruflueufe.  Voici  l'extrait  de  cette 
relation ,  telle  qu'elle  eft  inférée  dans  toutes  les  Gazettes 
étrangères. 

Il  Le  II  Mai  on  fut  informé  qu'à  la  faveur  du 
vent  d'Eft ,  la  Flotte  Sué  Joife  approchoit  de  nos  Côtes. 
Le  Comtirtndànt  en  chef  donna  en  conféquence  l'ordre 
à  tous  les  Officiers  &  gens  des  Equipages  de  fe  rendre 
à  bord  de  leurs  Vaiffeaux,  Le  12  l'Amiral  envoya  le 
Capitaine  Tett,  qui  commsndoit  un  Détachement  par-" 
liculier  ,  pour  cbfcrver  les  monvemens  de  l'Ennemi , 
en  courant  des  bor'Sées  entre  l'ifle  de  Nargen  &  Wulff. 
Le  même  jour  l'on  remarqua  que  les  Suédois  diri- 
Eoient  leur  route  précifément  par  ces  eaux  ;  &  l'on  en 
conclut  qu'ils  étoient  décidés  à  attaquer,  avec  des  forces 
Supérieures  ,  l'Efcadre  Impériale  qui  y  étoit  mouillée. 
Ainfi  l'Amiral  Tfchitfchagow  mit  les  dix  Vaiffeaux , 
qu'il  avoit  feulement  avec  lui  ,  outre  une  groffe  Pré-: 
eaie  ,  en  ordre  de  bataille ,  à  quelque  diftance  du  Poft. 
Vu  'le  petir  nombre  de  fes  Vaiffeaux  ,  il  baiffai  le 
Pavillon  d'Amiral ,  en  le  remplaçant  par  celui  de  Vice-- 
Arairal  ,  fit  changer  également  ceux  des  autres  Ami- 
raux ,  &  fe  dipofa  à  recevoir  l'Ennemi.  Le  14, à  fix 
heure's  du  matin,  il  les  appella  ,  ainfi  q"e  'ous  les 
Capitaines ,  à  fon  bord  ,  &  leur  donna  les  inftruétions 
néceffaires.  A  fept  heures  un  Vaiffeau  ennemi  échoua  ^ 
fur  un  banc  de  fable  ;  à  neuf  heures ,  l'on  vit  la  Flo  t; 
Suédoife  s'avancer ,  compofée  de  vingt-deux  Vaiffeaux 
de  ligne ,  quatre  Frégates  ,  deux  Brûlots  ,  &  deux 
petits  Bâtimens  fous  la  conduite  d'un  Grand-Amiral, 
d'un  Vice-Amiral  ,  de  diux  Contre-Amiraux  ,  &  da 
deux  Commodores  ,  entre  Nargen  &  Wulf.  Rangée 
fur  une  ligne ,  elle  s'approcha  fucceffivement  de  nos 
Vaiffeaux  ;&  à  10  heures  du  matin  l'aflion  s'engagea 
des  deux  côtés.  Quoique  les  Vaiffeaux  ennemis  fiflent 
«n  feu  très-vif,  ils  furent  repouffés  par  noire  vigou- 
reufe  réfiftance  ;  ils  furent  fort  endommagés  dans  leurs 
vereoe»  ,  voiles  &  gréemens  ,  mis  en  défordre  ,  & 
forcé.  \  s'éloigner  de  notre  ligne.  A  m.th  le  Vice- 
Amiral  de  la  Flotte  ennemie  s'approcha  d  un  de  nos 
Vaiffeaux  ,  que   montoit  l'Amiral  Tlchitfeh?gov  ,  « 


commença  une  très- vive  canonnade}  mais,  ayant 
perdw  fa  vergue  de  mifiine ,  il  dut  fe  retirer.  Le 
Vaiffeau  du  Grand- Amiral  éroit  à  \<in(i  à  l.i  portée 
de  nos  Vaiffeaux  ,  dont  il  éloil  le  plus  poche  ,  qu'il 
fut  d'abord  contraint  à  diminuer  fon  feu  &  à  fe  meitre 
promptement  à  l'écart ,  ayant  fes  agrêts  coupés  &  fes 
voiles  percées  en  plufîeurs  endroit».  Un  autre  Vaiffeau 
ennemi  s'approcha  alors  fi  pré*  de  notre  cO'ps  de 
bataille,  que  du  Vaiffeau  le  Rofîijîaw  on  pui  l'atteindre 
a  coups  de  Canon  à  mitraille  ;  il  fit  Ion  attaque  avec 
intrépidité  ;  mais  dans  peu  de  minutes  fes  lumicrs  furent 
abattus  par  nos  décharges.  Dans  cet  état  le  vent  le 
pouffa  entre  nos  Vaiffeaux;  &  ceux-ci  l'aitaquèrenr. 
Pour  prévenir  ù  deftruaion  totale  ,'il  baiffa  le  Pa- 
villon Suédois ,  biffa  celui  d<!  Riiffie  ,  &  fe  rend. t.  Il 
fut  fuivi  par  le  Vaiffi'au  Contre-Arttîra! ,  qui  avoit  en 
fon  petit  hunier  abattu  ,  &  qui  avoir  été  endommagé 
en  pliifieurs  endroits:  mais,  ayant  doublé  de  voiles, 
il  réuffii  à  fe  retirer  promptement  à  une  grande  dif- 
tatice.  Vers  ce  tems  le  Gr.-.nd  Amiral  put  fe  convaincre 
de  h  défaire  de  fa  Flotte  ,  &  donna  le  fignal  de  la 
retraite.  Auffi-tôt  qu'il  l'eut  donné ,  les  Vaiffeaux  en- 
nemis s'empreffèrent,  avec  beaucoup  de  défordre  & 
de  confufion  ,  à  s'éloigner  par  le  même  Canal  fepten- 
trional.  Lorfqu'ils  paffèrent  riflé  de  Wulf,  un  Vaiffeau 
fe  trouva,  par  le  dommage  qu'il  avoit  fouffert  dans 
fa  voilure  ,  hors  d'état  de  doubler  le  palCigs  &  y  refla 
arrête.  En  même  temps  la  force  da  vent  ne  permit 
point  à  la  Flotte  ennemie  de  venir  au  fecoiirs  des 
deux  Vaiffeaux  échoués:  elle  continua  donc  fa  route 
au  Nord  ,  pour  Ce  tirer  des  paffages  éiroits  ;  &  à  une 
heure  après-midi  ,  après  un  combat  de  deux  hetires 
&  demie,  elle  laiffa  à  la  Flotte  Ruffe  la  viéloire  la 
plus  complète.  Le  Major  &  Chevalier  Salfiadt ,  qui 
commandoitle  Vaiff  an  Suédois  tombé  entre  nos  mains, 
&  auquel  l'Amiral  Tfchitfchagov  rendit  fon  épée  , 
en  témoignage  de  li  bravoure  qu'il  avoit  montrée 
durant  l'aftion  ,  déclara  que  fon  Vaiffeau  fe  nominoit 
h  Prince-Charles,  mcmxé  de  64  canins  &  500  hommes  , 
avec  des  provifions  pour  trois  mo'ts,  lOb  Çniraffiers 
&  II  hommes  d'Infanterie  ,  deftinés  à  une  defcente. 
Dans  l'aftion  le  Viffeau  avoit  fouffert  beat'conp  de 
dommage  ,  particulièrement  dans  fa  mâture  &  voilure  ; 
mais  le  corp5  du  bâtiment  éft  encore  fort  folide.  Il 
avoir  été  tué  6%  hommes  de  fon  équipage  &  1 1  bleffés  ; 
le  refte  confifloit  en  i;n  Major , -Officiers,  4  Cadets  , 
4IÎ  Bas-Officiers  ou  Matelots.  Quant  à  notre  Floire, 
elle  n'a  rien  fouffert  durant  l'aflion.  Huit  Ba?-Officiers 
ou  Matelots  ont  été  lués  de  notre  côté  :  le  Capitaine- 
Lieutenant  Bartenew  a  eu  une  contuSon  :  vinf  t-fix 
Bas-Offici»rs  ou  Matelots  ont  d"ailleurs  été  bleffés. 
Entre  deux  &  trois  heures  après  tninuit ,  tm  des  deux 

brillé  par  des  Vaiffeaux  Suédois  :  fiiivant  le  rapport 
des  Prifonniers  ,  il  fe  nommoit  Us  Etats  du  Royaume , 
éioit  monté  de  64  canons  ,  &  n'avoit  été  bâti  que 
(iepuis  fix  ans.  L'autre  fut  dégagé  du  banc  de  fable  , 
mais  non  fans  un  grand  dommage.  Le  Chef  de  la 
Flotte  Impériale,  l'Amiral  Tfchitfchagow,  rend  ténioi- 
gnafe  a  la  conduite  valeureufe  des  autres  Cominan- 
dans  à  Pavillon  ,  du  Vice- Amiral  MuffinPufchkio  , 
du  Conrre-Amiral  Chanikow  &  du  Brigadier  Tett  : 
tous  les  Capitaines  de  Vaiffeau  ont  également  mérité 
fes  éloges.  L'Impératrice  ,  en  rendant  toute  juftice 
aux  Commandans  &  Equipages  de  fa  Flotte  en  général , 
a  rémoigné  par  un  Refcrit  particulier  fa  fatisfaâion 
au  Chef  de  la  Flotte  :  &  en  récompenfe  de  fa  valeur 
fionaléc,  elle  lai  a  accordé  l'Ordre  de  S.  André ,  Si 
la  poffelîion  héréditaire  d'une  Terre  de  la  Couronne, 
dans  le  Gouvernement  de  Mohilo-w  ,  contenant  1388 
âmes;  au  Vice-Amiral  Mufîin-Pufchkin  \me  Epée  è 
garde  d'or,  enrichie  de  brillans,  avec  l'infcription 
pour  la  valeur  ;  an  Contre  Amiral  Chanlkow  la  grande 
Croix  de  l'Ordre  de  \Volodimir  de  la  féconde  claffe  ; 
aif  Capitaine  avec  rang  de  Brigadier  Tett,  la  Croix 
de  la  troifième  claffe ,  &c.  ». 

De  Stockholm ,  le  4  Jiùn, 

•  Les  nouvelles  de  Finlande  annoncent  que  les  Suédois 
ont  fait  de  vaines  tentatives  pour  déloger  les  Ruffes 
de  Brody  &  d'Arjala;  &  qu'ils  ont  toujours  les  plus 
grandes  inquiétudes  pour  le  Général  Platen  &  le 
Général  Major  d'Amfeld,  qui  fe  troivcrtt  enveloppés 
par  l'ennemi,  &  entièrement  féparés  du  refte  de 
l'armée. 

On  mandoit  de  Borgd ,  le  5  de  ce  moU,  que  l'ef- 
cadre des  Galères  aux  Ordres  du  Roi*  "vqit  fait  yoile 
lé  29  Mai  pour  fe  rendre  devant  Wifaoi>rg.  On  a 
déffein  de  faire  une  invafion  de  ce  côté,  écrivolt-on; 
&  pour  Cette  entreprife  une  divifion  de  la  grande 
Flotte  y  foutiendra  les  opérations.  Le  refle  de  la 
grande  Flotte,  ajoutoient  les  Lettres  de  Borgo,  croifera 
entre  l'Ule  de  Hogland  &  Hango-Udd.  Il  n'eft  pas 
difficile  de  préfumer  que  ces  difpofitions  auront  été 
contrariées  par  la  jonôion  qui  s'eft  faite  des  efcadres 
Ruffes  de  Cronftadt  &  de  Revel ,  &  par  les  combats 
que  le  Duc  de  Sudermanie  a  eu  à  foutenir,  félon  les 
dernières  Lettres  de  Copenhague  &,de  Hambourg 
que  nous  venons  de  citer. 

Le  3   de  ce   mois  on   a  chanté   à   Stoçkholni    tiil 
Te  Peum  à  l'occafion  de  la  viftoire  remportée  par  le 
Roifur  la  Flotte  Ruffe  de  Galères,  près  de  Friedrichs- 
^  h»m,le  15  Mai. 


HOLLANDE. 

Du  Tcxel,  te  ij  Juin. 

Aujourd'hui  M.  le  vice-Amiral  do  Kinsbergeh  a  mis 
à  la  voile  de  cette  rade  avec  fon  efca.lre ,  compoféi 
de  12  vaifTclux  de  guerre;  &  le  même  jour,  1» 
frégate  l  Alarme,  commandée  par  M.  le  Capiiaine 
Van  Braam,  a  appareillé  pour  efcorter  les  vaifftauxr 
marciiands  de[linéi  pour  U  ùaUiijue. 

LIÈGE. 

L'efpérance  d'un  accommodement  devient  de  plus  ett 
plus  difficile  à  concevoir.   On  travaille  avec  ardeur 
ai.ixfor(ilicanons  ,  qui  paroiffent   même  dirigées  avec' 
ai  cz  d  inrelligcnce.  C'eft  ua  Ingénieur  Ruffe  qui  ed 
a  la  tcte  de  ces  travaux. 

Les  Troupes  d'exécution  font  toujours  à  Mafeyck'- 
leur  nombre  augmente  ,  8c  elles  attendent  encore  de  . 
noiiveaux  renforts.  Les  Liégeois  ,    de  leur  côié.na- 
roilicnt  décidés  à  leur  oppofer  lihe  vigourcufe  réfif- 
tance ,  &  ils  fondent  toujours  quelque  efpoir    fur  le  ' 
fecours  des  Pruffiens ,  qui  cependant  ne  font  pas  en- 
core  entrés  fur  le  territoire  de  Liège  ,  &  fe  tienatat  ■ 
cantonnés  dans  la  Gueldre  Pruffienne. 

ANGLETERRE;      '^ 

De    Londres. 

Auffi-tôt  après  la  tenue  du  Confeil ,  à   laquelle  le 
retour  du  Courier   envoyé  à  la  Cour  de  Madrid  ,  a 
donné  lieu,  les  Vaiffeaux  fuivans  ont  été  mis  en  com- 
niiffion  ,  en  vertu  d'un  ordre  du   Bureau  de    l'Am;- ' 
rauté. 

V Eléphant,  de  74  calions.  Capitaine  Thompfon  • 
le  Monarch  ,  de  74,  Capitaine  Rainer;  l'Excellerii,  de 
74,  Gipitaine  Geli  ;  le  Vane^uard,  de  74,  Capitaine 
Chevalier  Hsmmond  ;  le  L'ion ,  de  64 ,  Capitaine  Finch  ; 
r Ardent ,  de64  ,  Capit.  Vaslion  ;  llris  ,  de  32  ,  Capit. 
Wells;  le  Thaines ,  àe  32,  Capit.  Trowbridoe  ;  le 
NJméfs  ,  de  28  ,  Capit.  Bail  ;  l'Alligator,  de  3.8  #. 
Cïpit.  Coffin. 

On  continue  de  mettre  beaucoup  d'aélivité  à  l'ar- 
mement des  aufes  vailfeaux.  Le  doublage  en  cuivré 
dii  Windforcafsl  eft  terminé  ,  &  l'on  ne  croit  pas  que 
Iè  IP^ooIwich  ait  encore  befoin  de  beaucoup  de  tems 
pour  fe  trouver  en  état  de  mrttre  à  la  voile.  Quant 
aux  frégates  ,  elles  font  prêtes,  &  pourront  partir  au 
premier  ordre. 

On  compte  voir  inceffamment  armés  le  SvAft'fure  J 

rutfe's^  vaiffraui  Ifè-ffg'te  "4  pJG-ÎI'S.'..  »-'-'i§-<l'"«  «P''* 
la  llf^e  des  bàiimens  en  commiflion  a  été  augnieiuée. 
à  différentes  époques.  ,       , 

De  Portfmoulh,  le   18  juiiii 

Dans  là  rnatinée.le  Corps  des  Cationriiérs  &  Àr« 
tificiers  eft  venu  occuper  les  cafernes  d'HiUy ,  &  les 
divers  détachertiens  de  la  Marine  on'  tous  été  répartis  ^ 
à  mefurs  qu'ils  arrivoient,  à  bord  de  plufieufs  vaif-' 
féaux. 

Le  ifiême  jour,  rilluft:ious ,  de  74,  â  été  côiitjuifc 
à  Spithéad  ;  dès  la  veille,  le  Duc  de  Clarence  s.'y 
étoit  rendu  fur  le  vaiffeau  le  p'aillent  ;  ce  Prince  e(ï; 
allé  faire  une  vifije  à  l'Amiral  Barringthon  ,  avec; 
lequel  il  a  dîné  ;  mais  il  a  gardé  Vincognito  ,  &  éft. 
remonté  fur  fon  bord  l'après-midi. 

De  Chatham  ,  le  //  Juin.  ' 

Cinq  ceils  Matelots  recueillis  par  le  moyen  de  Ià-= 
preffe  Cif  gardés  fur  le  Sandwich  ,  font  paffes  à  bord 
des  vaiffeaux  le  MMoroiiigh,  la  Vengeance  &  IcrLéo-' 
pard.  La  Queen-Charlotie  ,  de  1 10  canons ,  vaiffeau  neuf  j' 
&  le  plus  beau  de  notrs  Marine,  que  doit  monter 
l'Amiral  Howe  ,  n'ira  pas  joindre  la  flotté  aufîi  prompte' 
ment  qu'on  l'avoir  fuppofé  ,  parce  qu'il  lui  manqué' 
les  affûts  néceffaires  pour  fes  canons  :  peut-être  j  pour 
accélérer  fon  départ  ,rarmera-t  on  de  ceux  d'un  vaif- 
feau de  90  ;  ce  qui  feroir  dommage;  car  il  faut  Cori-' 
venir  que  cet  équipement  incomplet  ne  fe  trouvei-oiÉ' 
pas  digne  de  la  fuperbe  conftniilion  de  ce  vaiffeai);' 

Le  Jupiter ,  le  MMdflone  &  h  Scorpion  ,  heurelifemenë! 
arrivés  des  Indes  occidentales,  ont  mouillé  le  15  ,  léj: 
deux  premiers  au  Nore  ,  &  l'autre  à  Shëertieff.  ; 

L'éleélion  des  deiix  Membres  du  P,-irlefflerit,  pôU? 
la  Ville  de  Portfmouih  ,  doit  fe  faire  le  19  ;  on  cfoif 
qu'il  ne  s'élèvera  point  de  difficultés,  &  qu'il  nV 
aura  aucune  oppofition  ;  il  n'en  eft  pas  de  rnême  dé 
l'éleftion  de  Weftminfter.  La  Lettre  de  M.  Hortiioofe 
paroît  lui  concilier  des  fuffragcs  ;  il  gagne  des  yoife 
aux  dépens  du  Lord  Hood  ;  le  23  il  en  avoit  if  i  j 
c'eft  beau(:oup  ,  en  raifon  des  43  auxquelles  il  étoiê 
réduit  le  17  ;  cependant  il  eil  refte  562  au  Lot-d  rtoddi, 
Quant  à  Téleâlon,  de  M.  F'ox  -,  elle  n'eft'  pas  douteiifs  j 
OBr  il  a  S38  voix. 

Oïl  affuré  qite  l'Ailiir.nl  Jcrvis  i  quitté  Poftfnf8iif!i' 
pour  aller  fé  faire  élire  Membre  du  Parlement  j  fff 
Marquis  de  LanfdOvv  ,  duquel   lé  Chevalier  /Ëfv!»  e/t' 

attaché ,  lui  ayant,  âffufé  t>i!«  «les  qiiatfé  jutaêes  ^(ii 
dép«nd«iît  dé  IttU  ., 

C  f 
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rLsGeJde  Le«res;.vec  cette  ép-S^aphe  :  ■,  Quel- 
ib\e  i 
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étJ  ndreffée  par  MM.  hs   Officiers   Municipaux  Cx 
heures  avant  mon  dépan. 

«  Monfieur ,  h  démarche  que  vousvenez  de  faire  , 
en  ioisnant  votre  Rigimem  ^all  momemt  oii  vous  avez 
appris  fon  indifcipline ,  eit  u.re  nouvelle  preuve  de 
votre  zèle  connu  pour  k  fervice  du  Rot.  Vos  Soldats  , 
égarés  Tiar  une  fatalité  dont  nous  ignorons  la  caufe, 
n'ont  cédé  ni  à  vos  foins  ,  ni  >  ceux  de  M.  Chollet, 
Commandant  de  la  Province,,  qui  s'eft  uni  k  li  Mu- 
nicipalité pour  les  faire  rentrer  dans  kiir  devoif.  Leur 
opiniâtre  réfiftance  à  fc  foujnenre  met  notre  ,Ville  dans 
la  pofitlon  la  plus  alarmante  ;  vous  en  leniez  affez  les 
conféquences  ,  M.  le  Vicomte  ,  pouf  penfer  avec  nous 
que,  dans  des  circonflances  aiifli  orageules,  le  parti 

autres uensoe  i.c".v.  ,o- ..  „    .  .ft-:r„   i  k  plus  faee  <ft  d'aller  vous-même  expofer  à  l'Affem- 

<îue  foible  influence  q»  ait  ma  ,^'°''L?^"^Xa  la    "       blée  Nationale ,  &  mettre  fous  les  yeux  du  Roi  los 
2..uy....^.    \>-  feul  droit  dy  voter  m  .mpolera  la  loi   [   ^^.^^  ^^^^  yousavezété  témoin.  Nous  ne  doutons  pas 

que  l'Affemblée  Nationale  &  le  Roi  ne  rendent  la 
même  juftice  que  nous  k  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  pour  remplir  l'objet  de  voitc  iniflion.  les  Offi- 
ciers Municipaux  de  Perpigaan  ». 

Si  depuis  U  MunicipaUié  a  tenu  \in  autre  langage , 
cette  prévarication  ne  peut  être  l'effet  que  de  la  crainte 
qu'on  lui  aura  infpirée.  11  faut  parler  maintenant  de 
l'enlèvement  des  cravattcs  des  Drapeaux  &  du  mode 
Je  cet  enlèvement.  Je  fuis  loin  de  nier  ce  fait  :  mes 
motifs  m'ont  paru  louables ,  &  je  lei  regarderai  comme 
tels,  jofqu'à  ce  qu'ils  aient  été  jugés  coupables.  Il 
exifloit  dans  le  Régiment  de  Touraine  fix  cens  hom- 
wes  fortis  de  toutes  les  règles  de  la  difcipline  &  du 
devoir ,  &  trois  cens  Soldat»  honnêtes  qui  verfoient 
des  larmes  de  fang.  Je  fentois  que  ces  hommes  n'ofe- 
roient  jamais  montrer  leur  refpeû  pour  la  difcipline 
militaire ,  tant  qu'ils  feroient  fous  le  couteau  de  leurs 
camarades  infubordonnés.  Je  fuis  porteur  d'un  Procès- 
verbal  joint  à  une  enquête  :  ces  pièces  authentiques 
répondront  aux  violences  qu'on  me  reproche  d'avoir 
exercées  envers  les  Soldats ,  à  l'accufation  d'avoir  verfé 
leur  fang.  Que  le  lendemain  on  fe  foit  rétrafté ,  cela 
ne  prouvera  rien  ;  c'eft  par  la  force ,  c'eft  par  le  glaive 

qu'on  aura  obtenu  cette  rétraftation Quel  a  été 

mon  plan  ?  Vous  avez  eu  connoirtance  des  ordres  que 
j'avois  reçus  du  Roi  :  voici  la  Lettre  que  m'a  adreffé 
M.  de  la  "Tour-du-Pin  ,  en  date  de  Paris ,  le  3  i  Mai  : 
u  En  mettant  fous  les  yeux  du  Roi,  Monfieur,  le 
compte  qui  m'a  été  rendu  de  l'infurreûion  à  laquelle 
s'eft  livré  le  Régiment  de  Touraine ,  je  n'ai  pas  laiffè 
ignorer  à  Sa  Majefté  l'intention  où  vous  Êtes  de  deman- 
der à  l'Affemblée  Nationale  dont  vous  êtes  Membre , 
la  permilTion  de  vous  abfenter,  afin  de  vous  rendre 
à  votre  Régiment,  &  d'y  employer  vos  efforts  pour 

.V  ,^~..~ ~   .  '  ,        j.        11'  j_       rétablir  l'ordre  &  la  fubordination.  Le  Roi  a  vu  avec 

M.  CCK.MS.  Un  Membre  ne  peut  être  dépouille  de  f^f^'^iio^Z^,^^^  du  ,èle  que  vous  vous  difpofez 
fon  caraaère,tou,eslesfoisqu^ln•eft  pas  convaincu  f^™  ^Va  Majeflé  approuve  que  vous  "vous 
«ludélit   dont  onl'accufe.  JepetifequeM.leVicomte      ^  °?.„%ù  RVi         '      -  "^"^ 
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BULLETIN 

DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

SuHe  dt  Is  Séance  du  Dimanche  17  Juin. 

On  annonce  que  M.  Riquetti  (ci-devant  Vicomte 
ae  Mirabeau  )  ,  demande  à  être  imr«dmr.  ^ 

M  k  Prèfident  exhorte  l'Affemblée  à  1  attention, 
au  calme  &  au  filence.  Il  demande  fi  M.  Riquetti 
le  jeune  fera  admis  à  la  Barre  ou  à  la  Tribune. 

Ai     ' 
fon 

4e  Mimbeaii  doit  être  entendu  à  fa  place 

M.  Rîquetil  tainé  (d- devant  de  Mirabeau  l'aîné). 
S'ilt>e.»'»eiffoit  quedeVamour-propre  individuel  de  mon 
frère,  ie  ne  prendrois  pas  la.parole  ;  mais^vg^s JV^--^ 
vous*'  n'avez  pas  dit  qu'il  paroîtroii  à  la  Barre  ;  vous 
4vec  ïioulu  l'tntendre;  vous  ne  pouvez  ,  fans  l'avoir 
entendu,  Jéclarer  qu'il  eft  jugeable  ;  &  tout  Membre 
qui  n'eft  pas  déclaré  jugeable  doit  continuer  de  jouir 
<Je  tous  fes  droits  dans  cetie  Affemblée.  Je  me  rappelle 
«ne  circonftance  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  citer  ,  & 
je  la  citerai  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'elle 
eft  Itonorable  p'>ur  celui  qu'elle  concerne.  M.  Malouet 
.ayant  été  inculpé ,  voulut  ,  par  une  délicateffe  irès- 
iouable,  èire  entendu  à  la  Barre;  l'Affemblée  décréta 
qu'il  parleroit  à  la  Tribune.  Il  me  femble  que  cot 
exemple  décide  la  queftion. 

On  applaudir.  M.  Riquetti  le  jeune  entre  ;  il  monte  à 
la  Tribune.  M.  le  Préfident  fait  lefture  du  Décret  par 
lequel  l'Affemblée  a  ordonné  à  M.  Riquetti  le  jeuae 
«le  venir  rendre  compte  de  fa  conduite. 

M,  Riquetti    le  jeune.    J'étois   à  deux    cens   lieues 
tfici  lorique  ce  Décret  m'a   été  notifié.  Je    me  fuis 
empreffé   d'obéir,  &  je  penfe  avoir   prouvé,  parla 
célérité  que  j'ai  mife  dans  mon  retour  ,  mon  refpeft 
pour  les  ordres  de  l'Affemblée.  La  calomnie  m'a  pré- 
cédé ,    elle  a  vomi  contre  moi  des  libelles  affreux , 
«lie  m'accompagne,  elle  me  pourfuivra  encore  pour 
dénaturer  les  faits  dont  la  vérité  fera  ma  juftification. 
La  calomnie  me  fuivra  par-tout.  Hier  encore ,  à  Ecouen , 
on  a  voulu  m'arrêter,  &  fans  le  fecours    des  Offi- 
ciers Municipaux  j'aurois  peut-être  été  la  viâime  de 
la  fiireur  du  Peuple.  Cependant ,  j'en  ai  fait  l'expé- 
«ience  ,  je  fus  auffi-iôt  délabufé  que  trompé.  A  Cafiel- 
naudary  ,  le  même  Peuple  qui,  le   14,  me  couchoit 
en  joue   &   demandoit  ma  tête ,  eff  venu  le  iz  fe 
preffer  avec    joie   autour  de  moi  ;  il  s'écrioit  :  «   il 
a  fa  grâce,  nous    en    fommes  bien  aifes  ;   il  a  l'air 
d'un  bon  homme  ».  Si  quelquefois  ma  voix  s'affoi- 
blit ,  fi  je  ne  fuis  pas  les  faits  dans  leur  ordre ,  je  prie 
l'Affemblée  d'y  fuppléer  par  fon  filence  &  par  fon 
attention.  Voici  la  14°  nuit  que  je  paffe  fans  me  coucher. 
Je  demande  la   permiffion  de    faire  une  obfervation 
préliminaire.    On  a    voulu   établir  un  rapport  entre 
mon  opinion  dans  cette   Affemblée  &  ma  conduite 
au  dehors.  Je  donne  ma  parole  d'honneur  que  je  n'ai 
parlé  qu'avec  refpeâ  de  l'Affemblée  &  des  Décrets 
rendus  par  elle  &  (anflionnés  par  le  Roi.  Si  quelqu'un 
avoir   l'audace    de   dire   le  contraire  ,    je  lui    donne 
d'avance  le  dèminii  le  plus  formel  :  la  preuve  vien- 
dra après.  Je  prie  ceux  de  mes  Collègues  qui  font 
auffi  Journaliftes ,  de  me  traiter  avec  juftice.  J'imagine 
qu'on  ne  me   reproche  rien   d'amérleur   aux  circonf- 
tances  qui  m'amènent  en  ce  moment  près  de- vous. 
On  ni'a  dit  que  la  Municipalité  de  Perpignan  a  blâmé 
.tua  conduite.  Je  repoads.,ealilant  uoe  Lettre  qui  m'a 


rendiez  au  Régiment  de  Touraine  aulfi  tôt  que  vous 
aurez  obtenu  l'agrément  de  l'Affemblée  Nationale. 
U    eft  fans  doute   inutile-  de  vous    recomoi  nder  , 

Monf.f-      '''">r '-.   t^'-  C""■^-,   r-.-i-""   P?"' 

connoitre,  avant  tout,  les  caules  cl  une  iniurrection 
auffi  extraordinaire  dans  un  Corps  diftingué  autant 
par  fa  bonne  conduite  que  par  fa  valeur  contre  les 
ennemis  de  la  Patrie  vous  pouvez  à  cet  égard ,  s'il 
eft  néceffaire  ,  vous  concerter  avec  MM.  les  Offi- 
ciers Municipaux  ,  pour  en  obtenir  les  renfeigne- 
mens  qu'ils  pourront  vous  procurer  ,  &  vous  avi- 
ferez  avec  le  Commandant  de  la  Place  à  tous  les 
moyens  que  la  raifon  ,  la  patience  &  cependant  la 
fermeté  indiqueront  de  mettre  en  iifage  pour  ramener 
ce  Régim^-nt  à  la  difcipline  ,  d'après  la  connoiffance 
que  vous  aurez  pu  prendre  des  véritables  caufet  de 
fon  infurreftion.  Je  ne  puis  douter  que  le  Régiment 
de  Touraine  ne  s'empreffe  de  revenir  aux  principes 
de  fubordination  qui  feuls  font  la  force  &  la  gloire 
des  Corps  militaires  &  font  la  vraie  fauve-gatde  de  la 
fureté  des  Citoyens.  Sans  doute  que  ce  Coprs  a  déjà 
rougi  d'avoir  pu  s'en  écarter,  au  mépris  du  ferment 
folemnel  qu'il  a  prêté  de  refter  fidèle  à  la  Nation ,  au 
Roi,  à  la  Loi,&  aux  règles  de  la  difcipline  militaire. 
Mais  quelques  heureux  effets  qu'aient  pu  prodi)ife 
fon  repentir,  le  Roi  ne  pourra  le  croire  durable, 
que  lorfque  les  Officiers  que  l'effervefcence  a  forcé, 
de  s'abfenter  ,  feront  rentrés  dans  leur  Compagnie ,  & 
que  l'Adjudant  &.  les  Bas-Officiers  du  Régiment  qui 
ont  été  injuftement  deftitués  par  les  Soldats,  feront 
remis  à  leur  place  j  c'eft  à  obtenir  cette  marque  d'un 
retour  fincère  que  Sa  Majefté  vous  ordonne  d'em-- 
ployer  tous  vos  foins.  J'éctis  à  M,  de  ChoHet  pour, 
qu'il  vous  féconde  de  tous  les  moyens  que  l'autorité 
de  fa  place  pourra  lui  faire  employer  ». 

Je  me  fuis  coiKerté  ,  ainfi  que  l'ordonnoit  cette 
Lettre,  avec  les  Officiers  Municipaux  ,  pour.avifer 
aux  moyens.de  rétablir  la  fubordination  .&  de  décou- 
vrir la  caufe  de  tant  de  défprdres;  je  crois  tenir  le  fil_ 
de  tous  les  troubles  qui  fe  font  propagés  d'Antibes  à 
Dunkerque,  de  Perpignan  k  Strasbourg:  je  fuis  prêt 
à  compléter  on  corps  de  preuves  ,  &  je  pourrai  , 
fous  peu  de  jours ,  vous  dire  quels  font  les  gens  qui 
ont  payé  les  Troupes  pour  les  foulever.  Je  me  fuis 
donc  concerté  avec  la  Municipalité  pour  l'exécution 
des  ordres  du  Roi.  Ma  première  démarche  a  été 
d'écrire  aux  Officiers  Municipaux  ,  pourleUr  demander 
l'inftant  où  je  pourrois  prêter  le  ferment  en  leur  pré^. 
fence.  Ma  Lettre  étoit  ainfi  conçue  :  elle  eft  datée  du 
9  Juin. 

a  Meffieurs  ,  jedefire remplir  à  mon  arrivée ,  à  la  tête 
du  Corps  que  j'ai  l'honnesir  de  commander,  le  devoir  que 
meprefcrit  le  Décret  rendu  par  l'Affemblée  Nationale  , 
*  &fanélionné  par  le  Roi,  relativement  au  Serment  Mili- 
taire. Comme  c'eft  en  votre  préfence  que  ce  ferment 
doit  être  prêté,  je  tous  prie  de  vouloir  bien  a'ia- 


diqiier  llieûfe  de  la  "journée  de  demain  qui  pourra 
vous  convenir,  pour  que  je  faffe  prendre  les  armes 
au  Régiment  de  Touraine.  Vous  voudrez  bien  auffi 
m'indiquer  le  lieu  qui  vous  fera  le  plus  commode  : 
je  defirerois  que  la  matinée  vous  convînt.  Mtnibtc 
de  l'Affemblée  Nationale,  je  dois  donner  l'exemple 
de  la  foumiffion  pour  fes  Décrets;  j'efpère  qlie  vous 
verrez  dans  cette  démarche,  Meffieurs,  le  zèle  qui 
doit  animer  toXit  btra  FrairçoiSi  &  le  drfir  de  donner 
au  Réciment  de  Touraine  l'exemple  du  dévouement 
pour  l'ordre  que  je  fuis  chargé  d'y  rétablir  &  d'y 
maintenir».  .  .     .>-        - 

MM.  les  Oificiers  Municipaux  me  donnèrent  Jour 
pour  le  lendemain.  Les  trois  Offiders  qui  avoieni  éié 
forcés  à  fe  retirer ,  étoient  à  quinze  lieues  :  ils  man- 
quèrent de  chevaux  pour  kur  retour,  &  ne  purent 
arriver  à  tems.  Je  donnai  contre-ordre  au  Régiment 
qui  devoit  s'affembkr  :  voici  quel  étoit  mon   plan. 
J'aurois    prêté   le  Serment  Militaire  prefcrit  par   les 
Décrets    de   l'Affemblée   Nationale;  je    l'aurois   |àii 
prêter  enfuite  de  nouveau  au  Régiment ,  &  j'aurois 
profité  de  cette  occafion  pour  dire  aux  Soldats  :  foits 
vene^  de  jurer  d'être  fidèles  à  la  Nation,  à  U  Loi  &  au 
Roi,  &  de  vous  conformer  aux  règles  de  la  difcipline 
Militaire:   Je    ne    veux    pas   examiner   fi  vous  avez 
été  fidèles  au    même    ferment  déjà    prêté   par  vous  i 
l'année  dernière,  je  viens  même  vous  offrir,  de  U 
part  du  Roi,  L'oubli  de  tout  ce  qui  s'eft  paff'é ;  fa  bonté 
veut  bien  ne  voir  que  votre  repentir  :  fidèles  à  votre  fer- 
ment ,  vous  alU^  exécuter  fes  ordres ,  dont  on  va  vous  faire 
la  leSure  :  on  auroit   lu  la  lettre  du  Roi.   Je  devois 
enfuite  ordonner  aux  Officiers,  qui  auroient  été  à 
portée   de   l'efplanade,  de   renirer   dans   leurs   com- 
pagnies; j'aurois  réintégré  l'Adjudant  dans  fon  pofte, 
&  j'aurois  fait  défiler  le  Régiment.    S'il  y  avoir  eu 
du  murmure  ou  de   rinfurreûion ,  j'aurois  dit  :  Qut 
ceux  qui  ne  veulent  pas  obéir  aux  ordres  du  Roi  fonait 
des  rangs.  Le  contre-ordre  ayant  été  donné ,  le  Régimenc 
ne  prit  pas  les  armes.  Le  kndemain ,  à  fept  heures 
&    demie,  ma    porte  fut  ouverte   avec    fraca»   par 
l'Adjudant  &  par  une  troupe  de  Soldats  qui  parloieri 
tous  à   la  fois.  Je  leur  dis  que  ce  n'étoit  pas   ainfi 
qu'on  entroit  chez  un  Chef,  &leur  ordonnai  de  fottir; 
ce  qu'ils  firent.  Je  paffai  un  pantalon,  j'ordonnai  qu'on 
fit  entrer  une  députation  des  Soldats  qui  étoient   à 
ma  porte,  au  nombre  de  cinq  cents;  il  en  monta  quinze 
ou  vin"t  :  un  Grenadier  porta  la  parole,  &  me  dit: 
Mon  Colonel  ,   on  nous  a  dit  que  vous  avle^  ordonné 
à  Rochefort  d<  quitter  fes  épautetles  d" adjudant,  &  que 
vous  vouliez  faire  rentrer  Maréchal.  Soldats,  répondb-je, 
ce  n'eft  pas  en  foule  &■  fans  ordre  que  vous  devei  ijU.r- 
roger  votre  Chef  ;  rendez-vous  calmes  &  tranquilles  à  vai-t 
quartier,  je  vous  y  porterai  Us  ordres  du  Roi  &  tes  miins} 
j'y  ferai  dans  un  quart- d'heure.  Les  Députés  me  répcn. 
dirent  que  j'avais  raifon ,  qu'ils  alloieni  s'y  rendre ,  f^tU 
m'avaient  toujours  obéi  6-  qu'ils  rn'obii'oiint  encore.  A  peir.o 
étoient-ils  liefcendus  ,  qu'on    vint  me  dire  que  le» 
Soldais  ne  voul°i.m^;n.  ^ç^iv"  l'avis  des  prem.cre. 
qu'ils  avoient  demanoé  que  je  dcjcendijje,   <>•  que  ]  eUitM 
tien  f....  pour  cela.  Je  defcendis  avec  fept  Officiels } 
les  Soldats  fe  rangèrent,  à  mon  arrivée  :  je  leur  répétai 
ce  que    j'avois   dit   à    leurs   camarades,  &    j'ajoutaii 
.r- Ceci  eft  extrait  d'un   Mémoire   que  je  piéfeniaj  à 
la  Municipalité  de  Perpignan. 

«  Je  vous  ordonne ,  Soldats  ,  au  nom  du  ferment 
que  vous  avez  fait  à  la  Nati'  n,  à  la  Loi  &  au  Roi, 
de  vous  rendre -à  votre  Quartier  ,&  vous  y  recevrez 
mes  otdres  ;  ce  n'tft  pas  au  miliLU  d'une  rue,  Si  pii 
une  infurrcftion  ,  que  vous  obiiendrezde  moi  une  ré- 
ponfe  :  obéiflez.  Des  cris  prefque  unanimes  dirent 
non.  Toujouis  calme  ,  je  répétai  une  fcconde  fois  lé 
même  ordre  ,  on  me  réjjont'it  encore  non.  J'eus  beau 
dire  que  je  n'étois  pas  accoutumé  à  obéir  à  mes  fu- 
bordonnés ,  qu'ils  pouvoient  me  caffer,  mais  non  pas 
me  faire  "plier  ,'  les  non  furent  toujours  répéiés.  Un 
Appointé  de  la  Compagnie  de  Vaiibercy  fortii  du 
rang  ,  s'avança  vers  moi  ,  &  me  dit  •:  Nous  favons 
que  vous  voulez  faire  rentrer  au  Régiment  les  gens 
qui  ont  voulu  nous  faire  du  mal,  mais  f. ....  ils  n'y 
rentreront  pas.  Ces  propos  éioient  açctjmpagnés  à9 
geftes  dangereux  &  menaçans  ;  un  des  Officiers  qui 
étoient  près  de  moi  m'avertit  que  d'autres  ramaffoieii» 
despierres.  Alors  je -fis  un  pas  en  arrière  ,  je  dis  :  A 
moi  ,  MM.  les  Officiers.  Je  tirai  mon  épée,  &lapor. 
tant  en  l'air,  je  criai:  obéiffez  ,  Soldats  ,  à  la  voijç 
de  votre  Chef.  Au  mouvement  que  nous  fîmes  pouf 
ipftire  l'épée  à  la  main  ,  les  Soldats  fe  jenèrent  les 
uBs  fur  les  autres  des  deux  côtés  de  la  rue;  pluCeurs 
:  tombèrent,  &  d'autres  crièrent  aux  armes:  ilscouru- 
rehti  à  leur  Quartier  ,'où  ils  furent  prendre  les  armes  ». 
—  Ces  faits  font  attefiés  comme  il  fuit. 

—  Nous,  Jacques  Gavit;  Ponilhari,  Maître  Perru-' 
quier  ;  Antoine  Comnicllan ,  Négociant  ;  Jofeph  Lob  es  , 
Bourgeoisj  Vincent  Cormuzat  ,  Paffemeniier  ;  Jj  sa 
ToireUes,  Sellier;  Jacques  Philippe  Mager,  Garçon 
Perruquier;  Paul  Ris,  Tailleur;  Dominique  CazaI , 
Avocat;  Jean  Chepe ,  Tailleur;  &  Pierre  Lafoiêtj 
tous  domiciliés  dans  cette  ville  de  Perpignan  .après  avoit 
pris  leélure  de  l'Ecrit  ci-deffus,  aiieftojis  &  affirmons  la 
contenu  en  icelui  véiiiable,  pour  l'avoir  vu  &  en-r 
tendu  ,  &  noufdits  Chepe  &  Commellan,  attefions 
de  plus  avoir  entendu  que  plufieurs  Grenadiers  crioient 
(  en  parlant  de  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  ),  point 

de  vive;  il  eft  f. pour  venir  ici-;  ajoutant,  il  faut 

cju'il  vienne,  c'eft  ici  la  lêie.  Se  il  eft  f....  pour  cela: 
ce  qu'ils  ont  répété  plufieurs  fois.  —  Nous ,  tous  ful^ 
dits,  atieftons  en  outre,  que  lorfque  M.  le  Vjcomta 
de  Mirabeau  tira  fon  épée ,  ainfi  que  MM.  les  Offi- 
ciers qui  étoient  avec  lui ,  ils  ne  bleffèrem ,  ni  li 
portèrent  contre  perfonne  :  en  témoins  de  quoi  avons 
donné  la  préCsnts  atieftatien,  que  nous  ayons  fignse. 


jt  Pcj-p'igitM  le  11  Juin  (7<jo,  Cliep»  ;  Commellan  ; 
Toreille;  G./.  Ponilliari  ;  Paul  Ris;  Philippe  Megcr; 
V.  Caniuzat  ;  Lafoiêi  ;  Jofepli  Lobes  ;  CviÀ.  Sij;nè  à 
l'original  qui  eft  au  pouvoir  de  M.  le  Vicomie  de 
Mirabeau.  Noiis ,  Maire  &  Officiers  Municipaux  de 
la  ville  de  Perpignan,  certifions  à  tous  qu'il  appar- 
tiendra ,  que  les  leings  ci-defl'us  appofés  font  viri- 
tables,  &c.  Signé,  d'Aguilar ,  Maire,  Cuit  &  Vc.u- 
dricour ,  &c.....  On  vou»  a  dit  que  j'avois  verl'é  le 
fang  des  Soldats:  vous  voyez  combien  cette  calomnie 
eft  odieufe.  Mais  on  ne  vous  a  pas  parlé  de  800  Sol- 
dats criminels  qui  enfoncent  les  portes  de  leur  Colo- 
nel, enlèvent  las  Drapeaux  &  la  Cai(Te  militaire  ! 

Et  ils  ont  été  adiTiis  à  la  Barre  de  l'Affcmbliie  !  Je  ne 
rappelle  pas  qu'on  leur  a  accordé  la  Séance.  Meilleurs, 

je  vous  demande  pardon Le  défordre  étoii  à  fon 

comble  ;  le  defir  de  fauver  un  Régiment  avec  lequel 
j»  f»rs  depuis  dix  ans  ,  m'infpira  des  moyens  de  dou- 
ceur &  de  conciliation  que  je  mis  en  ufage.  Tout  fut 

inutile Je  fis  un  calcul  bien  fimple  :   300  Soldats 

tionnètes  ,  des  Officiers  courageux  &  rcfpeft„bles 
avoient  refpeôé  leur  devoir  ;  il  filloit  conferver  au 
Roi  ce  noyau  précieux  dnn  Régiment  qui  s'étoit  C 
fouvent  couvert  de  gloire  ,  qui  toujours  avoit  été  fans 
reproche.  J'imaginai  de  porter  les  cravattes  des  Dra- 
peaux au  Roi;  je  lui -aurois  dit  :«  Sire ,  envoyez  les 
cravattes  dans  une  Ville  éloignée  ;  appeliez  -  y  les 
Soldats  qui  font  reftés  fidèles:  ils  viendront  fe  réunir 

autour  de  leurs  Drapeaux ».  Ce  projet  étoit  celui 

d'un  homme  d'honneur 

Le  Commandant  tvoit  obtenu  que  les  Drapeaux 
feroient  portés  ,  non  chez  le  Maire  ,  je  ne  l'aurois  pas 
foufFert ,  mais  dans  ma  chambre  :  je  logeols  alors  chez 
M.  d'Aguilar.  On  vous  a  dit  qu'ils  éioient  dans  un 
cabinet;  c'eft  une  fauffeté  ;  on  vous  a  dit  que  les 
Drapeaux  étoient  à  ta  garde  de  M.  d'Aguilar.  Il  faut 
qu'un  Colonel  foit  jugé  avant  que  de  lui  enlever  les 
Drapeaux..,..  M.  d'Aguilar  m'a  fi  peu  dit  qu'il  en  étoit 
refponfable  ,  que  les  Officiers  qui  fe  trouvoient  fou- 
vent  auprès  démoi ,  m'ont  vu  fix  fois ,  quand  on  venoit 
chez  moi  en  armes,  preridre  le  Drapeau  blapc,  leur 
donner  les  autres  en  difaht ,  «  il  faut  mourir  ».  On 
a  fait  une  fingulière  contradiâion  ;  on  a  dit  d'abord  que 
-  M,  d'Aguilar  étoit  refponfable  des  Drapeaux  qu'il 
gardoit  ;  en  a  dit  enfuite  que  je  les  avois  fait  garder 
par  le  B,égiment  de  Vermandois.  J'en  avois  le  droit  ; 

M.  d'Aguilar  n'en  étoit  donc  pas  refponfable (Il 

s'élève  quelques  murmures  ). 

Je  rappellerai  le  mot  fublime  d'un  de  mes  Collègues  : 
A  vous  êtes  mes  adverfaires ,  levez  -  vous  &  fortez  ; 
■  {\  vous  êtes  mes  Juges ,  filence,  écoutez-moi...  J'aban- 
donnerai ce  moyen ,  fi  vous  le  voulez  ;  affurément , 
il  eft  fuarabondant ,  je  le  répète.  Nul  que  le  Colonel 
ne  pouvoit  avoir  la  garde  des  Drapeaux  ;  ils  étoient 
dans  ma  chambre.  Je  donne  ma  parole  que  M.  d'A- 
guilar ne  lifa  jamais  dit  qu'il  en  répondit.  Mes  Sol- 
dats ont  bien  penfé  que  je  ne  les  rendrois  pas;  on 
a  dit  quon  avbit  trouvé  les  Cravattes  dans  mes  malles  : 
cela  eu.  faux  ;  elles  étoient  là,...  fiir  iiia^oitrnic  ;  «" 
n'auroit  pu  les  avoir  qu'en  me  luant.  On  a  pris  le 
bon  moyen  pour  les  obtenir.  La  fureté  d'un  Citoyen 
étoit  coinpromife  ,  du  Citoyen  que  je  refpcâe 
le  plus  ;  je  les  ai  données  avant  même  de  m'étre 
fait  repréfenter  à  Caflclnaudati  la  requifition  de  la 
Municipalité  de  Perpignan.  Quant  à  l'enlèvement 
de  ces  Cravattes ,  je  l'ai  fait  par  des  motifs  que  je 
ctoirai  bons  tant  qu'on  ne  m'aura-  pas  prouvé  qu'ils 
font  coupables.  Quant  au  mode  de  l'enlèvenienr ,  je 
n'ai  point  violé  l'hofpitalité  ;  j'ai  cru  faire  une  aSion 
louable,  en  fauvant  le  noyau  du  Régiment  coupable. 
Je  fuis  innocent  :  je  crois  mon  innoncence  démon- 
trée; je  crois  que  les  preuves  relatives  à  la  manière 
dont  mon  Régiment  a  été  travaillé  ,  payé ,  foldé  , 
ferviront  encore  à  compléter  ma  juflification.  Cepen- 
dant ,  comme  je  veux  que  mon  innocence  foit  au- 
thentiquemeni  connue,  je  ferois  fâché  que  l'inviola- 
.bilité  que  vous  avez  prononcée  empêchât  de  me  ju- 
ger; je  demande  les  feuls  Juges  qui  puiflént  me 
canvenir;  je  demande  un  Conleil  de  guerre  pour 
juger  le  Régiment  &  moi.  C'eft  là  que  je  porterai 
Je  calme  de  l'innocence  ,  le  courage  qui  la  fuit  ,  & 
qui,  je  l'efpère  ,  ne  in'abandonnera  jamais.  (On  en- 
tend quelques  applaudiffemens  ;  il  s'élève  enfuite  quel- 
ques murmures  ,  qui  neparoiffent  pas  être  d'improba- 
.tion.  —  M.  Riquetti  le  jeune  quitte  la  Tribune.  — 
■  Il  y  reparoît  un  moment.)—  On  méfait  ici  un  re- 
proche :  je  ferois  au  défefpoir  qu'on  m'accufàt  d'avoir 
pris  un  ton  ihenaçani  dans  ma  juftificaiion.  (  On  eu- 
tend  ,  dans  pluficurs  parties  de  la  Salle  ,  ce  mot  ,non, 
non.) 

L'Affemblée  renvoie  h  juflification  de  M.  Riquetii 
•le  jeune  au  Comité  des  Rappotts. 

La  Séance  e(l  levée  à  trois  heures  &  demie. 

SÉANCE  DU  Lundi  28  Juin. 

M.  Tuauh.  Parmi  les  Corps  Militaires  qui  doivent 
affifter  à  le  Fédération  du  14  Juillet,  vous  n'avez  pas 
compris  les  anciennes  Milices  des  Proyiocts  ;  quoir, 
qu'elles  ne  ftfTcnt  point  un  Corps  dans  ce  moment, 
elles  font  obligées  de  f»  raflembler  au  premier  fon  de 
la  cailTe;  fi  des  circonftances  malheurcufei  nous  ame- 
noicnt  la  guerre,  elles  font  toujours  prêtes  à  voler 
au  fecours  de  la  Patrie.  Je  vou<;  propofe  donc  de 
décréter  que  les  plus  anciens  Officiers  de  Bataillon 
de  garnifon  viendront  à  la  Fédération  générale. 

Cette  propofiiion  eft  renvoyée  au  Comité  Militaire  , 
chargé  d'en  rendre  compte  à  la  Sénnce  du  l-ndemain. 

M.  Muugins  (  ci- devant  de  Roqutfoit)  fait  part  à 
rAffemblée  d'une  Adrefte  du  Confeil-Général  de  la 
Commune  de  la  ville  de  Graile ,  qui  imprc^uve  fort 
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mellement  \s-  DéliWraiiion  par  laquelle  le  Chapitre 
de  cette  Ville  fe  joint  aux  Proteftaiions  de  celui  de 
Paris. 

On  fait  leiflure  d'une  Lettre  de  M.  la  Luzerne.  Ce 
Miiiiftre  annonce  que  le  Vicu-Cor.fuI  de  France  à 
Païenne,  lui  a  fait  palTur  le  t.lblcau  de  la  Couiribution 
patriotique  des  Citoyens  François  réfidant  en  cette 
Ville,  avec  trois  Lettres -de -change  de  1000  livres 
chacune. 

M.  le  Camus.-  J'ai  appris  j  Meft'tCHrs ,  que  M.  de  la 
Vaiiguyon  ,  notre  ancien  Anibaffadeur  auprès  de   la 

Cour  d'Efpagne  ,  avoit  écrit  à  M. une  Lettre,  par 

laquelle  il  témoigne  combien  il  eft  furpris  qu'on  l'ait 
pu  ciloinnicr  auprès  du  Roi ,  qui  vient  de  lui  otdonnar 
de  s'abfcnter.  Il  affure  ,  que  loin  d'avoir  excité  la 
Courde  Madrid  à  la  guerre  ,  il  a  fait  des  démarches 
pour  la  paix,  &  que  par  fcs  foinil'Efpagne  a  fait  palier 
en  France  deux  militons  de  piaftr«s.  Par  cette  Lenre  , 
M.  de  la  Vauguyon  annonce  qu'il  a  écrit  à  M.  do  Moni- 
morin  ,  pour  le  prier  d'iL^lruire  l'Affemblée  Nationale 
de  fa  correfpondaiice,  afin  qn'JIe  puiffe  juger  de  fa 
conduite.  Peutrétre  feroitce  le  cisde  dîiaaader  la  com- 
munication de  celte  Lettre. 

L'Affemblée  décide  qu'elle  faffera  i  l'ardlw  du 
jour. 

La  Municipalité  du  Bourg  d'Argentcuil  annonce  qu'il 
a  été  chanté,  dans  fa  Patolffe  ,  un  Te  Daim,  pour 
célébrer  l'anniverfaire  du  Serment  prêté  au  Jeu  de 
Paume. 

M.  le  PréJîJeni.  Vous  avez  entendu  l'Adreffe  du 
Comtat  Vcnaiflfin.  Les  Dépiités  fe  font  rendus  ce 
matin  chez  moi.  Se  m'ont  afturé  qu'ils  avoient  fait, 
dans  leur  Adreffe,  une  omilfion  importante  ,  dont  ils 
vouloicnt  inftruite  l'Affemblée  Nationale.  Dans  cette 
Adreflé,  ils  ont  juré  fidélité  à  leur  Souverain;  ils 
vouloient  dire  à  leur  Souverain-Pontife ,  &  non  pas 
ce  que  l'on  entend  eu  France ,  d'après  la  nouvelle 
Conftitution. 

D'après  le  rapport  de  M.  Vernier ,  l'Affemblée 
décrète  que  «  les  impofiiions  de  l'année  1790  feront 
payées  par  ceux  qui  ont  joui  pendant  la  préfenie 
année,  fans  rien  préjudicier  ni  aux  ufages,  ni  aux 
claufes  des  ba;ix  des  Fermiers  ». 

L'Adminiilration  eft  autorifée  à  payer  10,000  liv. 
à  la  Manufacture  Angloife  des  Cuirs  de  Pont- Audemer. 

La  Garde  Nationale  de  Bordeaux  adreffe  à  l'Afltm- 
blée  Nationale  un  rapport  exaft  du  voyage  d'un  de 
fes  détachemens  à  Moiffac.  Ou  annonce  qu'il  contient 
des  faits  importans,  — L'Affemblée  décide  qu'il  en  fera 
fait  leélure  à  une  Séance  du  foir. 

M.  Thourct.  J'ai  à  vous  faire  un  rapport  très-court 
furl'aâivité  a  donner  aux  Membres  élus  par  les  Corps 
Adminiftratlfs.  Jetions  un,  coupd'ceil  fur  la  formation 
de  ces  Corps.  Comme  ils  entrent  en  foniSions  au  milieu 
de  l'année  ,  ils  doivent  fuivre  les  difpofitions  de  l'an- 
cien régime ,  8c  préparer  lei  matériaux  pour  l'année 
1791.  Ils  ne  peuvent  s'occuper  d'exécutlorjs  :  ces  fonc- 
tions appartiennent  aux,  Dircétoires  &  non^  aux  Affem' 
blées  générales  du  Confeil.  Tout  ce  qui  concerne 
1790  eft  réglé.  Quant  aux  difpofitions  nouvelles,  la 
partie  réglementaire  fe  trouve  dans  nos  Décrets  ,  même 
à  l'égard  de  1791  :  le  moment  n'eft  pas  encore  venu 
de  s'en  oicuper.  On  vous  demande  quelles  font. les 
matières  qu'ils  pulffent  traiter  en  Afl'emblée  de  Con- 
feil. Le  premier  pas  à  faire  par  ces  Affemblées  ,  c'eft 
de  fe  faire  remettre  les  pièces  que  feroit  le  Corps 
adminiftratif  en  Affeoiblée  générale.  Il  manqueroit 
d'objets  de  délibérations:  le  feul  parti  à  prendre,  c'eft 
d'ordonner  que  les  Membres  élus  fe  choifilTcnt  un 
Préfident ,  des  Secrétaires,  Si  nommeront  les  Meinbres 
du  Direéloire..  Alors  ils  fe  retireront,  &  le  Direétoire 
fe  livrera  aux  détails  d'exécution  :  il  veillera  à  la 
confeélion  de  rôles  ,  aux- travaux  publics  ,&  le  tems  qui 
feroit  perdu  par  l'infruâueufe  Sefîion  de  l'Affemblée  de 
Coolcil  feia  employé  pair, le  BireSoire.  Voici  en 
conféquence  le  ^Décret  que  le  Comité  a  l'houneur  de 
vous  propofer. 

«  L'AiTeinblce  Nationale ,  après  avoir  entendit  fon 
Comité  ds  Conftitution  ,  a  décrété  &  décrète  ce  qui 
fuit:  ,.         •        , 

Art.  I".  «  Les  Membres  déjà  nommés ,  &  ceux 
qui  vont  l'être  fBccefftvement  pour  compofér  les 
Adminiftrations  de  Département  &  de  Diftrift,  tien- 
dront inceffamment  une  première  Affemblée ,  dans 
laquelle  ils  nommeront  leur  Préfident,  leur  Secrétaire 
&  les  Membres  du  Direéloire.  . 

»  II.  Dans  les  anciennes  Provinces  qui  avoient  une 
Adminiftrafion  commune  ,  les  Membres  des  nouveaux 
Corps  adminiftratlfs  nommeront  auffi  les  Commiffaires 
qui  feront  chargés  de  la  liquidation  des  affaires  générale.', 
aux  termes  du  dernier  article  du  Décretdu  22  Décembre 
dernier,  fur  la  Conftitution  des  Aflcmbl&es  adminif- 
îrativcs. 

»  m.  Ces  nominations  étant  faîtes, 'les  Membres 
des  Adminiftrations  de  Département  &  de  Diftriél 
(e  fépareront  pour  fe  réunir  tous  enfejjlonde  Confeil, 
à  la  même  époque ,  qui  fera ,  pour  cette  fois,  celle 
du  15  Septembre  prochain  ,  pour  toutes  les  Adminif- 
trations de  Diftrifl  ,  &  celle  dii  premier  OSobre,  pour 
toutes  les  Adminiftrations  de  Département. 

Il  IV.  Les  Direftoires  de  Départemenf  s'occupe- 
roni,  pendant  cet  ioieryalle,  de  faire  reinettre  les 
papiers  &  renfeignemcns  relatifs  au  Dcparteraetit , 
d'en  faire  l'examen ,  pour  être  en  état  d'eri  préfenter 
les  réfultats  généraux  à  la  prochaine  Affemblée  du 
Confeil,  &  de  diftribuer' à  chaque  Direftoire  de 
Diftrift  ceux  qui  pourront  les  concerner. 

»  V.  Us  feront  former  un  état  ou  tableau  de  tomes 
les  Municipalités  dont  leur  Département  eft  com- 
pofé ,  avec  indication ,  tant  du  montant  de  la  popu- 


lation aflive ,  que  celui  des  impofiùcrs  de  ch;iu 
Municipalité.  ,    , 

»  VI.  Us  feront  droffer  égjlcmcnt  un  tablsati  des' 
roliies  de  leur  Département,  avec  d.ligii»!  00  de: 
l'état  dins  lequel  elles  fe  trouvent,  »(  de  U  Atmi- 
tion ,  tant  des  ouvrages  d'.ir'.,  que  de  ceux  ci-duv.nt' 
dits  ilt  coiviii,  qui  font  amorifé»  {it  mis  en  confec- 
tion fut  les  fonds  de  1790. 

»  V  11.  Us  fuivroiit  les  difpofitions  f.itcs  pour 
l'emploi,  tant  de  ce»  fonds  que  de  ce>ix  deltinés  aux 
attclicrs  de  charité  &  autres  fecours  de  biciiraif.li)vv'  » 
aux  frais  d'Adminiftraiion  &  aux  autres  députife» 
qui  concernent  la  Généralité  du  Dépirtcinem  pj^ 
l'année  1790. 

•  »  VIII.  Us  veilleront,  fuivànt  l'tfirtrnélion  qui  leur 
fera  envoyée ,  à  ce  que  tons  lus  tôles ,  tant  des  \\nl 
pofi'ions  ordinaires  que  ceux  de  fiipplément  Air  1:5 
ci- devant  Privilégiés,  &  ceux  de  la  Contribmion  pa- 
triotique, foient  inceffainmjiit  achevés,  vérifiés  U, 
mis  en  recouvrement. 

»  IX.  Ils  eiccuteront  les  difpofiiiofis  du  Décret  d« 
l'Ail'cmblèe  Nationale  du  25  Mai  dernier ,  pour  cotil- 
tatcr  les  irwgalités ,  erreurs  ou  donbles  emplois  q^rt 
peuvent  »voir  eu  lieu  dans  le  dern  ôr  Dcpartiim.nt 
des  imp>fitions  ordinaires  entre  les  Municipalités, 

»  X.  Ils  -examineront  &  jugeront  les  Requêtes  dfs 
Contribuables  en  dècht'gt,  tn  rédiidhn  ou  remife ,  on 
modération. 

;i  XL  Ils  s'occuperont  suffi  des  demandes  relatives 
aux  reconftruftions  &  réparations  d'Eglifvs  ou  de 
Presbytères,  &  giix  autres  objets  de  dépeufss  locales, 
foit -pour  fa'f?  exécuter  les,  dopenfes  déjà  autorilées, 
foit  pour  vérifier,  accorder  ou  refufer  celles  fur  let- 
,qi4elles  il  n'a  pas  encore  été  prononcé. 

»  XII.  Ils  vérifieront  8c  termineront,  confortnémcnt 
aux  Décrets  conftitutionnôls  ,  t'Utçs  les  demandes  râ- 
la tlves  à  la  formation  ,  prgaiiifatiou  &  réunion  dis 
Municipalités.  ,  .     , 

»  XIII.  u  fe  conformeront  aux  Inftrufllons  qui  leur 
feront  données  fur  tout  ce  qui  concerne  l'adrainiftia- 
tiop  &  la  vente  des  biens  Nationaux. 

n  XIV.  Et  généralement  les  Direétoires  de  Dépar- 
tement feront ,  tant  par  eux-mêmes  que  par  l'enire- 
mife  des  Dir.eéloires  de  Diftriflj  qui  leur  (ont  fubor- 
donnés,  tout  ce  qiti'  fera  noccffaire  &  pourra  leur  être 
prefcrit  ,  foit  pour  la  continuation  du  fervice  de 
1790,  foit  pour  l'exécution  des' Décrets  déjà  rendus 
&  fanftionnés,  &  de  ceux  qui  pourront  l'énredaiis  le 
cours  de  la  préfsnteSéftlan. 

»  XV.  Le  prêtent  Décret  fera  préfentàinceffamiijenrli 
la  fanftion  du  Roi  ,  qui  fera  fuppliê  de  l'envoyer^, 
fans  délai ,  à  fes  Commiffaires  dan;  les  Départemens-,. 
pour  être  notifié  par  eux  aitx  Memûras  élus  poSr 
coropofer  les  Corps  adniinlftratifs  ». 

Suite  de  la  difcu(Jtonfar  le  traitement  du  der^é  afluei. 

M.  Chaffey  faicleaure-  d-e  l'srticl.-;  -XL  ,«  D^ns  les 
Ghapiires  oit ,  ,lSar  les  SiAtnts  oa_  .par  Us„urasip  ,  j|^s 
Prébandes  dés  nouveaux  Chanoines  font ',  'pendjifjt - 
un  teins  d.érermipé",  partaf^écs  en  tout  pu,  en  partie  ' 
entre  les  ani.isns  Ch.inoines  ,  on  n'ai:ra  .nucim  é^^;j:d 
à  cet  lifaçe ,  Se  le  traiteinent  de  chaque  GhaiioTife 
fera   fixé  fur  le  pied  d'une  fimple  Piébende.  ' 

■  »  XII.  Les  Eccléfi.ùHq-;i3S  engagés  dans  Ui'  Ordres 
facrés  ,  qui,  fans  erre  pourvus  de  titr«s  ,  fe  trcdive.-n 
attachés  à  certains  Chipitres  ,  auront  un  traitement 
fuivànt  la  proportion -fixée  par  l'article.  IX ,  &  felûn 
les  émolumens  dont  ils  jouilToient  «.■  .,  -  .  -,  ,: 
Ces  des, deux  articles  font  adoptés;  •  ,  .,;p  -j 
~  M.  Chaifey  propofe  encore  quelques'  articles 'itldi- 
tionnels.  —  L'ÂfiTemblée  en  ordonne  l'impreffion  Se 
les  ajourne  à  huitaine.  :       -   ...  . 

Art.  Xni.  "  Les  Abbés  régnllers-perpétu-.ds  '&  le« 
Chefs  d'Ordre  iniimovibies -,  jouiront;  l'avoir  :  ceux 
dont  les  Maifons  ijjnt  en  revenus  10,000  iiv.  au  moins-, 
d'une  fomme  de  2000  ;  &  ceux  dont  la  M'aiibn  a  uti 
revenu  plus  confidérable  ,  de  ticrsde  l'excédent  ,'fan» 
que  le  tout  puiffe  aller  au-delà  de  6000  liv. 

Ai.  Dupont.  l\  n'y  a  riejn  de  mo'ins  convenable  que 
de  préfenter  à  cette  Affemblée  deux  poids  Se  deux 
mefufes,  &  de  faii-e  pencher  la  bslauce  di:  côté  de 
ceux  qui  méritent  le  moins  de  faveur.  Vous  avez 
décrété,  par  farticle  VHI ,  que  les 'Abbés  Comman- 
éataires  auroient  :  _  ' 

1°.  icjoo  liv.  ;  2°  la  moitié  de  l'excellent  ,  fi  les 
i;evfinus  vont  au-delà.  Pourquoi  le  Comité  propofs-t-il 
aujourd'hui  ,  à  l'égard  des  Abbés  réguliers  ,  une 
rédnâion  de  la  moitié  au'tiers.'  Cela  me  paroit  in- 
jufte.  U  ne  doit  point  y  avoir  de  diftérei:cc,  &  s'il 
y  en  avoit ,  ce  devro'rt  être  en  faveur  des  rét-ulier.c. 
On  vous  dit  que  ce  font  des  Moineç ,  cela  eft  vrai-j 
mais  ces •Abbés,-Commandaiairesfo/it  des  mangeurs  de. 
Moines.  Je  demande  que  l'article  foit  amendé,  &, 
que  les  Abbés  réguliers  &  généraux  d'Ordre  foienc 
traités  comme  les.  autres  Bénificiers  ,  &  que  de  pins 
vous  leuraffigniez  un  manoir  comme  à  tous  les  autres 
E"\'êques. 

L'amendement  eft  rejette  ,  8c  l'article  eft  déçtét,é  tel 
qu'il  avoit  été  préfenté. 

<(.X1V.  Les  Abbés,  réguliers  triennaux,  iSc  les  Chefs 
d'Ordre  amovibles  ,  &  les  Vifiieurs  inamovibles,' 
jouiront  d'un  traitement  de  1309  liv. 

L'article  eft  écarté  par  la  queflipn  préalable. 
u  XV.  Après  le  décès  des  Titulaires,  les  Coadju- 
teurs  entreront  en  jouiffance  d'un  traitement,  en  taifon 
du  produit  particulier  du  Bénéfice,  lequel  traitement 
fera  fixé  à  la  moitié  de  ceux  décrétés  par  l'article 
précédent.  Dans  le  cas  né-jninoins  où  les  Coadjutcurs 
auroient    d'ailleurs ,   a    taifon   d'autres   penfions  ou 


iB^rj'Rcrs  ;  rni  traitement  sSuel  ■Igal  l-<celiù<i-<léffus-j 

•ïk  n'auront  tien  à  prétendre. 

:M,  UfCaims.  Je  propofe  dVjomer  à  l'article ,  «  à 

"l'égard  des  'Evêques  qui  fe   font   déïiiis   des  Coadju- 

teiirs,  des.Evêques  de  Sens,  d'Alby,  de  Troyes ,  & 
des  Evêques  fiiffragans  de  Bâle  &  de  Trêves ,  il  leur 
fera  alloue  un  traitement  do  lO.oôO  livres  à  prendre 
Tiir  leur  Bénéffice  ouftirleur  penfion  ;&dan*  le  cas 
ovi  leur  Bénéfice  feroit  moindre  de  10,000  livres,  ils 
ne  feront  pas  augmentés  :  le  traitement  des  Coa<riii- 
teurs  ceffera  du  moment  qu'ils  feront  pourvus  d'un 
Evêché  ». 

L'article  &  l'amendement  font  fuceefliveraent  adoptés 


C    7?«  ) 

Sur  la  proportion  de  M.  le  Chapelier  .ÎÀffemtUe 
^cide  que  (on  Comité  de  Conftitution  lui  jiréfeniera 
des  articles  tendant  à  prévenir  les  défordres  qui  pour- 
roient  furvenir ,  tant  flir  rapport  aux  livrées  ,  que  par 
rapport  aux  armoiries. 

La  Séance  eA  levée  à  deax  heures. 


MÉLANGES. 


Au  Rédalttur, 


en  ces  termes  : 

Art.  XV.  «  Les  Evêques  qui  feront  anciennement 
démis ,  les  CoaJjuteurs  des  JEvêques,  les  Evêques 
fuffrâgans  de  Trêves  &  de  Bâle,  en  France,  joui- 
ront d'un  traitement  annuel  de  10,000  livres,  à  prendre, 
foit  à  caufe  des  penfions  dont  ils  jouiffoient.  Dans  le 
cas  où  ils  ne  joiiiroient  pas  aâiiellement ,  foit  en 
penfions,  foit  en  Bénéfices,  leur  traitement  demeu- 
rera tel  qu'il  eft  :  leur  traitement,  comme  Coadjuteiir, 
«effera  lorfqu'ils  auront  un  titre  effeâif  ». 

M.  Chaffiy.  Je  vais  vous  préfentcr  un  article  addi- 
tlonel  qne  vous  jugerer  fans  doute  trèsnéceffaire.  Le 
maximum  fixé  dans  l'article  V'  pour  les  Evêques  ,  poitrra 
être  augmenté  d"on  tiers  en  faveur  -de  ceux  qui  fe 
trduveroient ,  avant  la  publication  du  préfent  Décret, 
4gés  de  70  ans.  Il  en  fera  de  même  du  maximum  de 
lous  les  autres  Bénéficiers. 

Ou  demande  la  queftion  préalable. 
■  M.  Fricaud.  Lorfque  le  Clergé  formoit  un  Corps 
-redoutable ,  il  difloit  des  Loix  :  voyez  aujourd'hui 
quels  moyens  on  met  en  ufage  pour  le  rétablir  dans 
"fon  ancienne  fplendeur.  Je  demande  fi  fon  traitement 
B'efl:  pas  exceflif  ou  porté  à  une  jufte  valeur.  Votre 
intention  n'eft  pas  fans  doute  de  tripler  la  dépenfe  du 
Clergé.  J'appuie  donc  la  queftion  préalable  fur  l'article 
propofé.  L'Affemiîlée  eft  confultée  fur  la  queftion 
■préalable.  —  L'épreuve  paroît  douteufe, 

M.  Marlineau.  Je  récUme  un  inftant  votre  attention. 
(  Une  grande  partie  de  la  gauche  de  l'Affemblée 
demande  à  aller  aux  voix  ). 

M.  Defmeuniers.  On  ne  voudra  jamais  croire  qu'on 
ait  interrompu  l'Opinant  ,  lorfqu'il  réclamoiten  faveur 
des  vieillards.  (  M.  Defmeuniers  eft  interrompu  par 
<ies  murmures  ). 

M.  Toulongeon.  Je  demande  à  parler  contre  la  quef- 
tion  préalable.  Je  vous  rappelle  d'abord  que  lorfque 
les  Gaulois  ,  nos  ancêtres  (  nouveaux  murmures  ). 
Sans  faire  aucune  citation,  &  dégagé  de  tout  intérêt 
«perfonnel;  car  je  n'ai  aucun  Bénéficier  c'ans  ma  famille, 
je  réclame  pour  les  Curés  &  les  Evêques,  ce  que 
vous  avez  fait  pour  les  Religieux  &  les  Militaires 
au-deffus  de  70  ans ,  ou  bien  il  me  paroît  nécedaire 
-de  conftater  l'impolTibilitè  où  l'on  eft  de  le  faire. 

M.  Lucas.  Je  m'oppofe  i  l'article  propofé.  Si  on  a 
des  largeffcs  à  faire ,  je  les  reclame  pour  cinq  millions 
tfhommes  qui  n'ont  pas  do  pain. 

On  demande  la  diviîion  de  l'article  propofé.  —  On 
réclame  la  queftion  préalable  fur  la  divifion.  —L'Af- 
femblée décide  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer. 

M.  Rahenfpierre.  J'invoque  la  jiiftice  derAITcmb'ée 
en  faveur  des  Eccléfiaftiques  qui  ont  vieilli  daiis  le 
Miniftère ,  &  qui  ,  à  la  fuite  d'une  longe  carrière  , 
ai'ont  recueilli  de  leurs  longs  travaux  que  des  infir- 
mités. Ils  ont  auffi  pour  eux  le  titre  d'Eccléfiaftique»  . 
&  quelque  chofe  de  plus  ,  l'indigence.  Je  demande  la 
-queftion  préalable  fur  l'article  propofé  ,  &  que  l'Af- 
femblée déclare  qu'elle  pourvoira  à  la  fuhfiftance  des 
Eccléfiaftiques  de  70  ans,  qui  n'ont  ni  penfions  ni 
bénéfices. 

M.  l'Abbé  Grégoire.  Permettez  à  un  jeune  homme 
de  réclamer  en  faveur  de  la  vietllefTe  :  c'eft  un  bel 
exemple  à  donner  ,  que  d'apprendre  à  la  refpefler. 
Je  ne  penfe  pas  qu'il  faille  adopter  l'article  propofé , 
mais  feulement  améliorer  ,  proportionnellement  à  leur 
âge,  le  fort  de  ceux  dont  le  traitement  fera  au-deffousde 
5000  liv. 

On  demande  la  priorité  pour  la  motion  de  M.  Ro- 
bertfpierre.  ,      „    ,         .    -, . 

Ai.  U  Camus.  Je  ne  fais  pas  quel  eft  le  piivilege 
d'un  homme,  parce  qu'il  a  pris  la  tonfure.  Je  demanr. 
derois  volontiers  que  tout  Citoyen  aftif  ou  non  aflif, 
ât'é  de  70  ans ,  qui  n'aura  pas  mille  livres  de  revenu  , 
obtienne  cette  fomme.  .  ,     o 

On  dsmande  la  queftion  préalable  fur  l'article  & 
fur  les  amendemens. 

L'Affemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  l'article  &  fur  les  amendemens. 

Un  de  MM.  les  Secrétaires  annonce  que  le  Roi  a 
■  donné  fi  fanaion  au  Décret  qui  fupprime  la  NoblefTe 
héréditaire  ,  es  ritrcs  de  Prince  ,  Baron  ,  Duc, 
Chevalier  ,  Marquis  ,  &c.  &c.  &c.  ;  &  à  celui  qui 
ordonne  le  déplacement  des  quatre  figures  qui  font 
au  bas  d=  la  ftatue  pèdeftre  de  Louis  XIV  à  la  place- 
des  Viftoires. 


Di  Lu^  en  Nlvernois,  le  20  Juin,  Nous  habitons, 
Monfieur  ,  une  petite  Ville  au  Département  de  la 
Nièvre.  Inftrults  que  dans  les  Aflemblées  pritnaires 
du  voifinage ,  les  Peuples  des  campagnes ,  égarés  & 
fédtiits ,  fixoient  à  leur  gré  le  prix  des  grains  &  des 
comeftibles  ,  injurioient  &  menaçoient  les  Proprié- 
taires &  les  Fermiers,  exigeoient  d'eux  des  fermens 
illufoires,  leur  extorquoient  des  fommes  arbitraires, 
&  que  même  ils  avoient  maltraité  des  Citoyens  à 
qui  ili  R'avoient  à  reprocher  que  les  places  qu'ils 
occi'poitlnt ,  ou  la  fortune  qu'ils  pofl'édoient ,  nous 
avons  pris  les  plus  exaûes  précautions  pour  la  fureté 
publique.  Notre  Affemhlée  a  commencé  le  4 ,  &  a 
duré  dix  jours;  elle  étoit  compofée  de  neuf  Paroiffes , 
dont  les  habitans  manifeftèrent  d'abord  le  projet  de 


s'occuper  de  la  taxe  des  grains,  plutôt  que  de  nom- 
mer leurs  Eleâeurs.  Les  troubles  de  l'Aflémblée  pri- 
maire du  Bourg  de  la  Roche-Milan  augmentoient  nos 
alarmes;  mais  le  zèle  &  la  vigilance  de  M.  de  Cham- 
pagny ,  Maire  de  notre  Ville  &  de  notre  Municipalité , 
la  prudence  de  ;VI.  Ballard ,  Colonel  de  notre  Milice 
Nationale,  l'aéli vite  de  MM.  Gueneau  ,  Dupleffis  & 
Thériat ,  Officiers  de  la  même  Milice  ;  la  fermeté  & 
l'intrépidité  de  huit  Patriotes ,  foutenus  de  la  Maré- 
chauflée  &  d'un  détachement  de  vingt  cinq  hommes 
du  Régiment  de  Royal-Guienne  Cavalerie,  nous  ont 
préfervés  de  cette  infurrcftion  vraiment  inquiétante.  : 
Nous  fommes  fûrs  que  ces  bonnes  gens  nous  fautons 
gré  de  les  avoir  garantis  des  imprudences  qu'ils  alloient  | 
commettre,  &  au  châtiment  qui  en  auroit  été  né- 
ceffairement  la  fuite.  Notre  conduite  devient  la  preuve 
que  le  Patriotifme  fait  avorter  facilement  les  deffeins 
des  mal  intentionnés.  Nous  nous  applaudiffons  de 
n'avoir  pas  verfc  de  fang ,  &  nous  penfons  qu'il  eft 
plus  flatteur  &  plus  doux  de  prévenir  te  crime  ,  que  de 
févir  contre  les  criminels.  Durand  ,  ficaire  de  Lu^  , 
&  Aumônier  de  la  Garde-Nationale. 


Je  réclame ,  Monfieur ,  contre  un  fait  qui  fe  trouve 
dans  rObfervateur  du  24  Juin.  On  y  lit  :  «  qu'un 
George-Louis  de  Caraman  (  ci-devant  Comte  )  ,  fils  de 
Commandant  de  Provence ,  a  été  arrêté  hier ,  pour  avoir 
infulté  deux  fentinelles  de  la  Garde  Nationale  ,  &e. 
Aucun  de  nous  ne  fe  nomme  George-Louis ,  aucun 
de  nous  n'eft  venu  à  Paris  depuis  huit  jours  ;  aucun 
de  nous  n'a  les  fentimens  qu'on  impute  à  ce  prétendu 
George- Louis.  &  tous  trois  nous  rendons  trop  de 
juftice  au  zèle  &  i  la  fageffe  de  la  Garde  Nationale  , 
pour  nous  rendre  coupables  d'une  fcène  aufll  peu 
vraifemblable.  Je  me  charge ,  au  nom  de  mes  deux 
frères,  de  ce  témoignage,  que  je  vous  prie  de  rendre 
public.  Maurice  Caraman  ,  Major  en  fécond  du  pre- 
mier Bataillon  des  Carabiniers. 


VARIÉTÉS. 

Extrait  d'uiu  Lettre  écrite  à  M.  Manuel  ,  Adminifirateur. 

Je  brigue  ,  Monfieur  ,  l'avantage  d'offrir  afyle  chez 
moi  à  vingf  de  mes  Camarades  :  je  demande  feulement 
à  loger  ,  de  préférence  ,  les  Députés  des  Gardes 
Nationales  de  Foniatnthleau ,  de  Moret ,  de  Marines 
8c  deyilleieave  laGuyard,  que  j'ai  l'honneur  de  com- 
mander ,  ainfi  que  ceux  de  la  ville  SAuxerre.  Je  dots 
à  ces  deroie'rs  ce  foible  tribut  de  reconnoilTance  pour 
les  marques  de  bonté  que  j'en  ai  reçues ,  il  y  a 
ouélques  jours  ,  lors  de  la  Confédération  de  toutes 
les  Gardes  Citoyennes  du  Département  de  l'Yonne 
qu'ils  ont  provoquée  avec  un  patriotifme  dont  on  ne 
peut  avoir  été  le  témoin,  fans  s'en  montrer  l'admi- 
rateur. 

Voulez-v<)n5  bien  ne  pas  oublier  de  faire  note  de 
la  préfente  foumiflSon  ?  GoUY ,  Député  à  l'Affemblée 
'Nationale. 


SPECTACLES. 

ACAbÉM»    ROYALE    DE     MvtlQVZ.     Auj.     2*),    !« 

5«  ïepréf.  de  JtoKis  IX  en  Egypte  ,  Opér»  en  j  aéleSj 
paroles   de  MM.  Guitlard  &  Andrieux. 

Thiatri  di  la  Nation,  Les  Çomédis!!!!  Francnii 
ordj«»ires  du  Roi,  donneront  mj.  29,  le Coijiie  d'Ef- 
fcx  ,  Trag.  ;  &  Pigmalion.  M.  Ûclative  jouera  les  rôles 
du  Comte  d'Effex  &  Pigmalion.  Dem.  30,  la  i'°  re- 
ptéf.  de   Barnevelt ,  Trag.  nouv. 

Thkatri  Itamih.  Auj.  29 ,  la  9=  repréf.  de  Jeanne 
d'Arcq  à  Orléans;  &  la  Rofiire  de  Salency.  Dem.  30, 
Lucette  6-  Lucas  ;  &  la  5''  repréf.  de  Ferdinand ,  fuite  des 
deux  Pages,  Jeudi  1'  Juillet ,  la  banne  Mère  ;  à  Pierre- 
le- Grand. 

Théatri  d«  Monsieur.  Abj.  29,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain  ,  le  Souper  d'Henri  It^ ;  &  le  Ma- 
lenconireux ,  Com.  3  aSes.  Dem.  30 ,  la  i'°  repréf.  del 
yiaggiaiori  Felici,  Opéra  liai. 

Théâtre,  DU  Palais  Royal.  Auj.  29,  le  Jaloux 
corrigé,  Com.  en  i  afte;  la  4°  repréf.  de  l'Humeur  à 
l'Epreuve ,  en  i  afte  ;  &  le  Soldat  Pruffun ,  en  3  aâes. 
En  attendant  la  double  Intrigue. 

Théâtre  de  M'''  Montanfier ,  au  Palais  Royati 
Aujourd.  29 ,  tes  deux  Saurs ,  Com.  en  i  afte  ;  Spineitt 
Maiini  ;  l'Aft  d'aimer  au  Village ,  Ojjéra  en  i  aâe. 

Comédiens  de  Bemjalois.  Auj.  29 ,  pour  l'oiiver- 
tuiB  de  leur  Speâscle  ,  à  la  Salle  établie  rue  S.  An- 
toine ,  n°  46 ,  qu'on ,  les  a  follicités  d'occuper  trois 
jours  de  la  {etnîàne ,  FAnii-dramalurge ,  Com.  en  3  ailes  ; 
&  le  Philofophe  'imaginaire ,  Opéra-bouffon  en  3  afles. 
Cirque  ou  Palais  Royal.  Auj.  29,  Bal  à  5  h. 
&  Concert  à  8 ,  dans  lequel  on  exécutera  une  Sympb. 
de  M.  Goffec,  une  Scène  de  Didon,  un  Air  de  M. 
Poignet,  uneSymph.  de  M.  Playel,  un  Air  de  Démophon 
&  i:n  Duo  de  Panurge. 

Grakdh -Dai'«ii;r$  du  Roi,  Aaj.  29,  les  Ecof- 
feufes;  la  Valife  perdue  ^  la  Réconclt'iation  des  Ennemis 
généreux.  Pièce  en  t  aSe;  l'Habit  ne  fait  pas  l'Homme  , 
en  a.  aâes;  &  la  Pucelle  d'Orléans ,  Pant.  en  4"afte5, 
avec  des  DivertiiTeineni, 

AmbICV  Comique.  Auj,  29  ,  la  bonne  Sœur ,  Pièce 
en  2  aftes  ;  Paris  fauve,  en  3  aftes  ;  &  les  Amours  dit 
Quai  de  la  Ferraille,  ea  i  aôe,  avec  des  Divettirte-, 
mens. 

Théâtre  François  ,  comique  &  lyrique ,  rue  de 
Bondy,  au  coin  de  celle  de  l'Ancry  ,  Boulevard  S. 
•  Martin  ,  Auj.  29 ,  la  4'  repréf.  du  Dangtr  des  Cunfeils, 
Com.  en  i  afte  &  en  vers  ;  &  la  4"  repréfentation  des 
Trois  Mariages,  Opéra-bouffon  en  3  afles,  paroles  de 
M***  ;  mufique  del  Sgr.  Paifiello.  Sadr.  ,pour  la  location 
des  Loges ,  au  Direfleur ,  porte  S.  Martin  ,  au  coin  tfe 
la  rue  de  Bondy ,  maifon  du  Boucher ,  au  feconiL 


PAIEMCKT  des  R&XTSt  rEL'HÔTEi-DÉ-VlU.E  DE  PaeII. 
Armée  lyS}.  MM.  les  Payeurs  font  à  la  lettre  A. 
Cours  des  Chénfes  étrangers  i  6»  jours  de  date. 


Aitifterdam..  5 1 J. 
Hambourg...  loi, 
Londres..^...  iTi- 
Ca&jl -.Ml-rf- 


Madrid i;  1.  7  t. 

Gênes 99. 

Livoume.  ic6[.  , 

Lyon ,  Paquet.  ^  p.  ^  bên..^ 


E    R     R    A    T    jt. 


Bourfe  du  28  Juin, 

AQioni  des  Indei  de  2500  liv - ^Ti-Tl'' 

Portion  de  1600  liv - « ." 

Poriionde  }il  liv.  10  f. ..-. :. "-" 

Poriioîi  de    «00  lir - - Tf- 

Emprunt   d'OSobre  de  500  liv,_ „ 382. 

Loteri»  Royale  de  1780,  à  i2co  liv .j. 

Fn-n'i  forties 17S9..... 

Lot  d'AvrU  178^,3600  h».  Te  Billet f  17!  perte. 

Lot  d'Oa.  s  4»  liv.  le  Billet 540  42.  f.  22211.21  p«rt€. 

Empr.  de  Dés.  irSx,  Quitt.  défia 11  perte. 

Empr.deiîl  millions ,  Dec  17S4.... ^k-ï-i^f-  i7.P«t?- 

Empr.  d<!  80  Billions  avec  BiU)etins....„.... 2  perte. 

OuittaoceJ  de  finance  fins  Bulletin.» _.  SJ-J.  f.  15:  perte. 

Wc«  fortie» -•  1  4  pert*. 

Bulletins - ...........6J. 

Ucm  fort.s .--.. - i7£-iS  penç. 

Reconnoiffanees  de  BuBenns „ .. 

Wot  forties .■•..-• -...~. 

Emprunt  du  Domaine  de  la  Ville ,  fene  ncti  fortie..... j. 

Borderwux  provenant  de  férié  fortie.„. .„...„ _....-...». 

ErapT.  de  î*ov.  17S7... — — — 

Bordereau  de  la  Chance  en  viager ...y.. 

tots  viagers « -■.- •''' 

£o„  des  H6pitau« • •• "  P«te. 

..^ 342aii. 


1706* 


CaKTe  i'  Efc.._ •■ 

-Efiampée ■ " 

Demi-Cïiffe ^.......™ - 

Ouitt.dei  Eau<de  Pans "     ''• 

Aftions  nouv.des  !nd ''"'^'■;l- 

Affurances.cortre  les  Incendies - — 4J|. 

]dtm  à  vie«.« '* 4      . 


C^ft;  par  erreur  que  dans  le  N».  17S  ,  page  727, 
3«  colonne  ,nous  avons  inféré  l'article  XIII  du  Décret 
fur  l'aliénaiien  des  biens  Domaniaux  aux  particuliers  ; 
cet  article  a  été  ajourné. 


Intérêt  deî  Affignats-Monnole.  Aiiiocrd'hui  29  Juin,     ^ 

,  200  liv -*-. '      ■*'■!*• 


de  cette  Fcu'dU  do 


'-r;:rV.;^;;j'A'vis,  A  no  ces     Mémoires,  Mot^ons'^  autres  .bjets    î"'""^" .' /Xll"^/?:^ 
é-lIrX:e:onco;pofe,-adecesdiprcnsarticlesun.Su^^ru^ 


'■ire  adrtp  au  RédjSeur,  fi-  non  ailleurs. 
Mor.uu.,  en  payant  Sx  fols  par Jigne  ^Irnp^^  ^^cg?-  ^^1^^:1:3^'^  ^;j^^';;^  ^ounad^mei^Jr^inconnue-au  Public  ,  m/,  non  polnt^ 


rférès 

"■Is 


feront  en  nombre  jufif^nt  pour  U  rerrplir.  Chaque  arlii       ^  _ 

Ce  dirr.ïcr  di  ma  ire  rue  du  Jard'tnet ,    maifon   de  M.  Brûlé,  w  face 
heures  du  rr.aûn  'juffi'à  fept  heures  du  fo'ir. 


:é,  avec  U  demeure  de   la  perjonne  ,  qtt:  pourra  aemeurc.m.^ryr..  ""  '  "-T  '    .  ^^„  exceVés ,  depuis  neul 
d,  la  rue  de  l'Evcron  ;  m  U  trouvera  tous  Us  jottrs  chei  lut  ,  Us  Dtmanchts  6-  teies  exsep.es, _    p         j^ 


GAZETTE  NATIONALE,  ov  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N^  i8i. 


MERCREDI   30   JUIN    1790. 


POLITIQUE. 


?  U  E  D  E. 

Extrait  dt  la  Galette  de  Hambourg  ,  du  ix  Juin, 
De  Memel,  le  lo  Juin, 

^  N  Courier  parti  de  Pétersbourg ,  le  6  de  ce  mois , 
pour  (e  rendre  à  Berlin ,  a  paffé  par  cette  Ville ,  & 
apporté  la  nouvelle  fui  van  te  : 

»  L'efcadre  Suédoife  a  fait  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
pour  empêcher  la  réunion  des  efcadrcs  Rulfes  de 
Cronftadt  &  de  Revel  ;  pour  cet  tffi;t ,  elle  a  été  au- 
Jevant  de  celle  de  Cronftadt ,  commandé--  par  M. 
l'Amiral  Krufc,  &  compofée  de  dix-fept  vaifTeaux  de 
ligne,  dont  cinq  de  cent  canons.  Mais  ceiie  el'cadre 
a  prévenu  celé  de  Suède,  l'a  attaquée  le  3  de  ce 
mois  ;  le  combat  s'eft  engagé  le  lendemain  4  ;  enfin 
l'efcadre  Ruffe  a  triomphé  de  celle  de  Suède,  &  l'a 
pourfuivie.  Le  Roi  de  Suède  ed  venu  au  fccouts  de 
fa  grande  efcadre  avec  l'efcadre  des  Galères;  mais 
l'Amiral  Krnfc  l'a  empêché  de  la  joindre,  &  l'a  forcé 
à  la  retraite.  M.  le  Vice-Amiral  Suchotin  a  eu  une 
jambe  emportée  par  un  boulet  de  canon,  &  il  eft 
mort  quelques  jouts  après. 

»  L'efcadre  de  Revel ,  aux  ordres  de  M.  l'Amiral 
Tfcbiigakow,  eft  fortie  de  ce  Port,  &  on  a  l'avis 
qu'elle  a  dépaffé  Hoogland.  D'après  cela ,  il  eft  vrai- 
femblable  que  l'efcadre ,  commandée  par  le  Duc  de 
Sudermanie ,  fe  trouvera  entre  deux  feux. 

»  Le  Général  Suédois ,  M.  le  Baron  d'Armfeldt ,  a 
attaqué  le  Général  Ruffe,  M.  de  Crouftchoff,  retran- 
ché avec  1400  hommes,  près  de  Lavitaipala  ;  mais 
il  a  été  repouffé  avec  une  perte  de  400  hommes.  On 
a  pris  aux  Suédois  trois  canons  ,  &  fait  trente  -  neuf 
.prifonniers ,  parmi  lesquels  font  trois  Officiers  ». 

(  La  première  nouvelle  fe  trouve  auffi  dans  un 
autre  Papier  de  Hambourg,  à  l'article  de  Berlin,  du 
il 5  Juin.) 

PRUSSE. 

De  Berlin,  le  13  Juin. 

Le  Roi  a  conféré ,  à  M.  le  Général  d'Ufedom ,  le 
commandement  du  corps  d'armée  dans  la  Pruffe  occi- 
dentale. Ce  corps  eft  prêt  à  aller  joindre  l'armée  Po- 
Jonoife.  —  Avant  fon  départ  pour  la  Siléfte ,  S.  Af. 
a  fait  remettre ,  au  Direftoire  généra!,  d'amples  iiif- 
ïruflions.  La  Bourgeoifie  f^it  afluellement  la  garde  de 
l'intérieur  de  la  Ville,  &  les  portes  &  le  château  font 
sardes  par  des  BaïaïUoni  de  dépôr.  —  ta  Oar- 
jiifon  de  Magdebourg  s'eft  tnin?  -.m  niai«-i>c  dans  la 
nuit  du  10;  le  9  ,  on  a  fait  partir  de  cette  même  Ville 
^4  pièces  lie  canon  ;  elles  ont  dû  être  fuivies  ,  le<2 , 
de  42  autres  pièces.  Ces  troupes  &  cette  artillerie  font 
deftinées  pour  l'Armée  de  Siléfie.  ^' 

ALLEMAGNE. 

De  païenne ,  le  ij  Juin. 

Le  6  de  ce  mois  ,  l'Arcbevêque  de  Carlowitz  & 
les  Evèques  de  Neufsz  &  de  Bude  de  l'Eglife  Grecque  , 
ont  été  admis  à  l'audiencj  du  Roi ,  comme  Députés 
de  la  Nation  lllyrienne.  S.  M.  s'eft  entretenue  avec 
eux  des  affaires  &  des  demandes  de  cette  Nation. 
On  a  publié  des  Patentes  qui  enjoi«;nent  aux  vaffaux 
de  l'Archiduché  d'Autriche  de  prendre  l'inveltiture  de 
leurs  Fiefî  dans  l'an  &  jour,  à  compter  du  19  Mai 
dernier.  —  Voici  les  articles  que  les  Etats  de  Ga'licie 
&  Lodomérie  ont  préfentés  au  Roi  pour  en  obtenir 
l'approbation.  1°.  Ces  Provinces  ftront  incorporées  à 
la  Hongrie  &  réparties  en  Comiiats  ;  1°.  un  Prince 
Toyal  y  réfidera  ,  av«c  tous  les  pouvoirs  qu'exerce  le 
Palatin  en  Hongrie  ;  3°.  Tons  les  Employés  feront 
des  Polonois  ou  des  Hongrois  fâchant  le  Polonois  ; 
4°.  les  troupes ,  dans  ces  Provinces ,  en  feront  tirées , 
ou  du  refle  de  la  Hongrie;  5°.  les  Emplois  imporians 
dans  l'Etat  feront  confiés  par  le  Roi  à  ceux  qui  lui 
auront  été  recommandés  par  les  Etats  ;  6°.  ks  Etats 
auront  le  droit  de  choifir  les  Confeillers-AITeffeurs 
qi'i  feront  chargés  des  affaires  de  ces  deux  Provinces 
au  Confeil  gouvernial  &  à  la  Chancellerie  auliquede 
Hongrie  ;  7°.  1?"!  Provinces  auront  leur  Chancelier 
particulier  i  la  Cour  ;  8°.  les  Etsts  auront  voix  & 
féance  à  la  Diète  de  Hongrie,  &  ces  Provinces  joui- 
lont  de  toutes  les  prérogatives  dont  jouiffent  les  autres 
Provinces  de  ce  Royaume. 

Le  Roi  vient  de  renouveller  aux  Juifs  établis  dans 
les  pays  de  fa  domination  ,  l.i  proteftion  fous  laquelle 
ils  avoient  vécu  jufqu'à  préfent.  S.  M.  les  a  difpenfés 
en  même  tems  de  tout  fervice  militaire  :  les  valets 
d'artillerie  &  les  bagages  de  cette  Nition  qui  fe  trouvent 
encore  à  l'Armée  feront  congédiés. 

L'armiftice  de  trois  mois  convenu  entre  les  Turcs , 
la  Ruffie  &  l'Autriche,  ne  r'.E;arde  que  In  Servie,  le 
Bannat  &  les  environs  do  Widdin,  La  Walachie  & 
la  Croatie  n'y  font  pr.s  comprlfes  — Des  avis  de  Bra- 
howa  mandent  que  l'artillerie  qui  devoii  fervir  au 
fiège  de  Widdin  a  été  transférée  à  Kladowa,  &  qu'une 
partie  du  Corps  de  Ciairfait  a  paffé  duis  la  Valachie  , 
cour  faire,  avtc  le  Corps  de  Tranfylvanie ,  le  fiége 
Giurdfchow. 


De  Francfort ,  le  1;  Juin, 


Les  premières  foires  ont  été  éiahlies  pour  fup- 
pléer  au  défaut  de  circulation  &  de  Comiuurce  ,  (l.ms 
les  tems  d'efclavagc  &  de  baibarie  Celles  qui  fubfif- 
tent  encore  pourroient  faire  croire  que  ces  teins  ne 
font  pas  très-anciens.  Par  exemple  ,  la  Librairie  eft  une 
partie  principale  de  la  foire  qui  (e  tient  deux  fois  par 
an  à  Leipfick.  11  s'enfuivioii  que  l'inflrudlion  cir.ule 
encolle  médiocrement  en  Allemagne  ,  puifqu'il  eft  de 
principe  que  la  denrée  fe  multiplie  toujours  en  raifon 
de  la  confonimaiion.  On  pourra  juger  aiilfi  du  genre 
d'rnftrutlion  qu'on  y  préfère  par  l'cfpèce  do  livres 
qui  fe  vend  à  cette  foire  en  plus  graiiflc  qnaïuiré. 
En  voici  le  relevé  qui  nous  a  p;:rii  piquant.  Le  total 
eft  de  2263  Livres  nriiveaux.  On  en  cvmpie  278  fur 
la  Religion  &  la  Théologie;  185  fur  U  ML»decine6< 
la  Chirurgie;  118  fur  le  Droit;  126  f.r  l'Educailon  ; 
93  fur  la  Politique;  78  fur  la  Philofophie  ;  110  fur 
l'Econfmie  ;  44  fur  la  Ph\ftque  ;  106  (ur  l'Hiftoiro 
Nr.rurellc;  45  fur  les  Matl.éinatiqi'es;  90  fur  la  Géo- 
graphie; 222  d'Hiftoire;  2^  Tragédi'cs  77  {  omédies 
ou  Drames  ;fixiur  l'Art  Dramatique  ;  33  Poëmes  ; 
IC9  Romans;  7^  fur  l'Art  MuOcai;  12  fur  les  Ans 
du  Deftin  ;  68  d'Antiquités  ;  6  d'Hiftoire  des  Arrs  ; 
20  d'Hiftoire  Littérai/e  ;  245  di;  Mé'afgc; ,  &c.  &c. 

Nous  ignorons  jufqu'à  quel  point  l<s  Politiques  font 
entrer  cette  branche  di!  trafic  dans  Uur  PaLnce  du  Cmy.- 
merce.Wae  paroit  pai  du  moins  que  ce  g-jnre  de  négoce 
foit  auffi  redoutable  pour  ic  repos  de  l'Europe' que 
les  peaux  de  teits  dt  la  Californie  :  de  forte  tju'il  ne 
feroitpas  impoflîble  qu'un  traité  de  paix,  par  exemple  , 
vendu  à  la  foire  de  Leip7ig,  ne  fut  couvert  de  ttdie 
reliure  qui  eût  coûtfr  f)lus  d'or  &  de  fang  que  Icsépi- 
ceries  &  les  parfums  des  Indes  Orientales. 

ESPAGNE. 

De  Madrid ,  le  p  Juin, 

La  frégate  le  S.  JinnBaptijle ,  &  1-.  polacre  L  Dili- 
gence, Venant  de  la  Guyane  &  de  VéraCrux  ,  font 
entrées  dans  le  port  de  Cadix  le  23  Mai,  avec  une 
cargaifon  de  392,139  piaftres  ,  126  mar^s  d'argent  tra- 
vaillé ,  1084  boifl'raux  de  cacao  ,  i88vj  de  poivre  de 
Tabafco  &  autres  marchandifes.  ; 

PORTUGAL.; 

De  Lisbonne ,  U  10  Juin. 

On  a  apperçu  de  Lagos  ,  le  a  ds  ce  siois ,  une  florte 
forte  d'environ  vingt  volles.  On  croit  que  cVft  çellg 
qui  eft  fortie  du  Ferrol.  —  M.  da  Landrefeh,  Suifis 
de  Nation,  &  Commandant  à  Faro  ,  va  partir  pour 
Maroc  ,  CM  <iL,i.ii,é  d'Ambafl'adeur-de  Sa  Majefle  Por- 
tugaife.  Il  eft  chargé  de  renouvoiicr,  s'il  cfl  polBble, 
les  Traités  qui  ont  cxifté  ci -devant,  entre  les  deux 
Cours.  —  M.  le  Prince  de  Caftel-Cicaia  ,  Ainbalfadenr 
de  Naples  en  cette  Cour,  ayant  obtenu  un  congé, 
eft  parti  avec  fa  famille  pour  l'Angleterre  ,  où  il  lé  pro- 
pofe  de  féjourner  quelque  tems. 

M.  le  Commandeur  de  SufFren  ,  qui  eft  ici  avec  un 
vaftleau  de  la  Religion  ,  a  été  préfenté  à  la  Cour , 
Samedi  dernier,  ainfi  que  les  Officiers  qu'il  a  fur  fon 
bord.  Il  repartira  au  commencement  de  la  feniain; 
prochaine ,  pour  aller  joindre  les  deux  frégates  qu'il 
a  laiffées  en  croifière  dans  le  Détroit. 

ANGLETERRE. 

De   Londres, 

Le  Dofteur  Franklin  avoir  propofé ,  pe,u  de  t«m$ 
avant  fa  mort ,  d'ériger  à  Philadelphie  un  Collège 
pour  le  Commerce  oit  des  Prafefteurs  de  mérite  en 
enfeigtîeroicnt  les  différentes  branches;  cette  heureufe 
idée  va  fe  réalifer. 

Une  feule  famille  a  donné  à  la  Nation  l'exemple 
de  cet  efprit  entreprenant  qui  fait  faire  de  grandes 
chofes  en  tout  genre,  &  fur-tout  dans  le  Commerce; 
c'eft  celle  d'Enderéy  ;  elle  a  armé  pour  la  pê.he  de 
la  baleine  dans  les  mers  du  Sud,  neuf  VaifTeaux,  dont 
la  plupart  coûtent  8  à  10,000  liv.  fterl. ,  pour  les 
mettre  en  Aber. 

Lord  Héathfield,  plus  connu  fous  le  nom  de  Général 
EUiot ,  eft  arrivé  à  Gibraltar  en  auffi  bonne  finie  que 
fan  âge  &  fes  infirmités  le  lui  permettent. 

SUISSE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Laujanm ,  du  iS  Juin. 

La  fermentation  commence  à  prendre  une  tournure 
féneufe ,  &  nous  conduira ,  à  ce  qu'on  a  lieu  a'efptrei-, 
aux  principes  de  liberté  dont  la  France  recueille  déjà 
les  fruits. 

A  Vevey,  un  Boulanger  avoir  été  mis  en  prifon 
par  un  ordre  arbitraire  du  Bailli.  Le  Peuple  a  fenti 
i'injuftice  de  cet  afle  ,  &  a  menacé  de  démolir  la  prilbn , 
fi  l'on  ne  rendoit  pas  cette  viilime.  Elle  a  été  reriduç. 

Les  Fribourgeois  recommenct;nt  à  faire  des  efforts 
pour  fe  'lébarraffer  du  Gouvernement  oppreflif  fous 
lequel  il«  gémilTcnt.  Des  Ecrits  circulent ,  malgré  l'ceil 


vigllai.l  des  Suppôts  du  Pouvoir  ufuroé  ,&  la  Liberté 
ura  à  coup  fur  de  nouveaux  Profilit'es. 

Nous  efpéroris  que  U  {ucuis  de  la  Révolution  Fran. 
çoife  éliélrifcranos  têtes,  <U.  que  nous  ferouerons  le, 
fers  de  l'Atiftncratie  fous  Icfqusis  nous  (.4mi(r.>ns.No 
voifius.  les  Savoyards,  ne  font  pas  plus  tranquile 
que  r«us ,  tu  (jaroiffsnt  déterminés  à  fecouer  le  joug 
du  Puuvoir  arbitrauc.  Le,  fugitifs  qui  font  ici  crient 
tou|ours  beaucoup,  {x  font  viveuieut  foutenus  parle» 
Bernois ,  qui  font  intércffés  k  blâmer  tout  ce  qui  fe 
fait,  puifque  leur  cauf,  eft  U  même  que  celle  des 
ennemis  de  I.1  Revolulion  Françoifc, 

F  il  A  N:rv-  K. 

Dt  Paris  ,  îi^'iS  Juin. 

Un  Courier  arrivé  hier  d'F.fpagnc  nous  appr-nil 
que  M.  lo  Tomtc  de  Florida-Blanca  vient  d'éthapper 
à  un  tiéigrand  danger.  Ail  moment  oîj  t.-  M.mfti-e  fa 
rendoitchci  leRoid'Efpagnc  ,  au  Palais  d'Aranjucz  , 
un  homme  l'attaqua  par  derrière  ,  &  Uii  porta  deu« 
coups  (fe  poignard,  dont  un  neiii  qu'effleurer  l'épaule, 
Êc  l'autre  ..-ntra  un  peu  plus  avant,  il  fe  difpofoit  à 
en  porter  un  troifième  ,  lorfqu'un  des  Doniefiioues  ds 
M.  le  Comte  de  Floriria  Blanca  fe  jetia  fur  lui  &'le  cer- 
ralla,  L'aftfjir.n  ,  en  tombant ,  s'eft  lui-même  bleffé  da 
fon  poignard,  foit  volomai.-emcnt ,  foit  par  l'effet  de 
fa  chute  ,  mais  fa  bleffuie  n'eft  pas  daugereufe  ,  & 
l'on  elpère  qu'on  pourr.i  favoir  de  lui  ce  quia  pu  le 
porter  a  imc  pareille  atrocité. 
^  Les  bleffuies  de  M.  le  Comte  de  Florida- Blanca 
n'ont  rien  de  dangereux.  Au  départ  iu  Coi'risr  ,  ce 
Mini^ftre  avoir  un  peu  de  fièvre,  nv,is  on  rattribuoit 
plutôt  à  l'émotion  qu'il  avoit  éprouvée  qu'à  fes  bief- 
fure.s. 

Des  Lettres  particulières  venues  de  Madrid  alTurent 
que  la  raifon  de  l'airafCn  étoit  aliénée.  On  dit  qu'il 
eft  François  de  Nation  ;  mais  on  remarque  qu'il  eft 
abfent  da  fa  Patrie  depuis  vingt  ans  ,  &  qu'il  ne  pa- 
reil y  avoir  confervé  aucune  relation.  Il  a  pafTé  une 
grande  partie  àî  ce  tems  en  Portugal  &  au  Mexiaue. 
On  ajoute  même  que  cet  infenfe.ou  cet  infâme  fcé- 
lérai  ,  foUicitoit  depuis  quelque  tetns  une  place  que 
le  Miniftfe  venoit  ds  lui  refulér. 

Le  Limdi  21  Juin  1790  ,  M.  Antoine  Vieillaid  , 
Avocat  au  Parlement  de  Rnien  ,  a  été  préfenté  par 
M.  Poix  au  Roi ,  qui  a  accLeiili  avec  bonté  le  "éné- 
reux  défenfeur  de  la  faw'le  Verdure, 


BULL  ET  IN 

DE  L'ASSEMBLÉE   NA'riONALE. 

Séance  du  Samedi  28  Juin,  au  foir. 

On  fait  leilure  de  plufieurs  AdreiTes ,  &  l'on  reçoit 
pliifieurs  Dépurations. 

Une  Société  d'Artiftes  offre  fes  talens  &l  fcs  foins 
pour  la  décoration  du  Champ  de  Mars,  lors  de  la 
Fédiration. 

Une  antre  Société  d'Arttftes  ptopofe  d'enlever  le» 
quatre  figures  de  la  Place  des  Viâoires  ,  de  leur 
ôter  leurs  chainei  ,  &  de  les  remplacer  par  les  attri- 
buts des  Arts. 

M.  le  i'réjident  répond  à  cette  Société  :  —  Les  Re-r' 
prélentans  rie  la  Nation  accueillent  avec  plaifir  les 
Repiéfentans  des  Beaii.i-Arts....  La  Liberté  prête  une 
nouvelle  ame  aux  iJeaux  -  Arts ,  &  ceux-ci,  à  leur 
tour ,  échauffent  le  génie  de  la  Liberté....  Vous  expie* 
les  antiqU'S  erreurs  de  la  flatterie....  Les  moniimens  des 
Arts,  élevés  fous  Louis  XIV,  offrent  de  grands  mo- 
dèles ;  mais  vons  les  égalez  ,  &  le  fiècle  d'un  grand 
Roi  fera  effacé  par  le  fiècle  d'une  grande  Nation. 

M.  Ricard,  de  Touhn ,  au  nom  du  Comité  de* 
Rappofts.  Des  dévaftations  commifes  dans  Us  forêts 
qui  font  de  la  dépendance  des  Abbayes  de  Flines, 
de  Pecquencourt  &  de  Marchiennes,  en  Flandres  ;  ont 
excité  la  vigilance  &  la  foUicitude  de  cette  dernière: 
Ville  ;  elle  a  fait  des  efforts  inouis  pour  faire  refpeûet 
les  propriétés  que  vous  avez  mifes  fous  leur  fauvâ- 
garde  particulière  :  un  feul  Citoyen  ,  M.  de  Saint- 
Aldegonde-Noircafme ,  fautient  prefque  à  fes  frais  Ka« 
dépenfe  énorme  depuis  plus  de  cinq  mois  pour  con- 
ferver  cette  partie  des  poffeffions  Nationales,  6f  le 
patriofifnie  des  Habitans  de  Marchiennes  féconde  d'unp 
manière  digne  d'ad.Tiiration ,  les  efforts  de  ce  digne 
Citoyen. 

Vous  avez  rendu  divers  Décrets  concernant  les 
biens  Ecclèfiaftiques,' les  i  fX-J-  &  17  Novembre, 
II  Décembre  &  11  Mars  ;  celui  en  date  du  2  No» 
veinbre  met  tous  les  biens  des  Abbayes  &  Maifpt)» 
Religieufes  à  U  dif.ofition  de  la  Nation;  celui  du  il 
Décembre  1789  commet  les  Gardas  Nationales  &  tous 
les  Corps  adminiflratifs  pour  leur  confervation. 

Malgré  les  dlfpofitions  formelles  de  ces  deux  Dwcrets, 
l'Abbé  de  Marchiennes,  non-feulement  n'a  pas  dilcop- 
tinuè  fes  coupes  dans  les  forets,  mais  il  femble  que 
fes  Agens  aient  voulu  écarter  la  furveillanee  deâ 
Gardiens  patriotes  qui  avoient  juré  d'en  être  les 
conlérvateurs;  mais  la  Garde  Nationale,  auffi  inflexibl* 
dans  fes  principes  qu'infatigable  dans  fes  rftcherclie'î, 
a  prouvé  que  les  François  libres,  à  qui  In  Confti- 
,  lution  ckonne  la  garde  des  Loix  &  la  furveillanee  di;» 
propriétés  Nationales ,  font  dignes  de  cette  griiade 
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coiifiarc«;&  les  Habltans  de  Mafclirennes,  v.v^nt 
en  FUn(lr<:s ,  où  Von  croyoit  trouver  le  i'ege  °fi.  l» 
foperiîition  Se  du  ûnaiifma,  ont  prouve  a  la  Nai.on 
■qu'ils  éio.ent  aiilT.  dignes  de  la  Liberté  que  nous,  & 
que  leur  vieilles  liabitudes  n'avoieni  fait  que  rentotcer 
leur  patriotifme. 

Cette  Municipalité  a  envoyé  à  votre  Comité  des 
jlapports  trsiee  procès-verbaux  plus  ou  «îoins  impor- 

^N'ulle  pièce,  parmi  celles  qui  lui  OM  été  adreffées,, 
n'annonce  que'les  adjudications  des  bois  coupes  (oient 
.antérieures  au  Décret  du  2  Novembre  178?  .■  toutes 
Jes  coupes  font  donc  illégales;  &  la  condmte  de  la 
Municipalité  &  de  la  Garde  Nationale  eft  juft.fiee  par 
••vos  Décrets.  Les  arbres  qui  ont  été  coupes  n  etoieiit 
.point  mûfsril  y  a  donc,  dans  la  conduite  de  1  Abbe 
.ieMarcInennesou  de  fes  Agens  ,  contravention  aux 
.ILoix  anciennes  &.  aux  Loix  modernes,  &.  il  feioit 
àncroyable  qu'on  tolérât  (dans  e  nouveau  régime,  ce 
.qui  étoii  défendu,  pat  -l'ancien. 

Il  étoit  du  devoir  des  Municipalités  &  de  la  Garde 
.Nationale  d'empêclier  un  pareil  défordre  :  elles  l  ont 
.-entrepris  avec  courage  &  fe.ifont  conduites  avec 
fagefie  ;  elles  ont  arrêté  ces  dévaftations  ;  elles 
»oni  fufpendii-  les  coupes'  ;  elles  out  pofé  des  Gardes 
lorsqu'elles  y  ont  été  deierminées  par  la  quantité  des 
iois  coupés.,  par  leur  imporiance  &  par  la  multiplicité 
■des  moyens  qu'on  a  employés  pour  les  enlever  :  toutes 
.'îes  faifies  ont  été  conftatées  par  des  procès  verbaux. 
Li.  conduite  de  la  Garde  Nationale  a  été  régulière, 
.modérée  &  généreufe;  elle  n'a  employé  d'autre  voie 
.<que' celle  de  dénoncer  les  contraventions  à  l'Afleinblée 
.  JNaiionale. 

C'eft  aptes  avoir  pris  connoiffance  de  tous  ces  faits , 
que  votre  Comité  des  Rapports  vous  propole  le  Décret 
.fuivant. 

«  L'Affemblée  Nationale,  approuvantle  zèle  delà 
Municipalité  &l  de  la  Garde  Nationale  de  Marchiennes, 
renvoie  aux  Juges  qui  doivent  en  connoître ,  aux 
termes  de  fon  Déctet  du  18  Mars  dernier,  les  ré- 
clamations qui  lui  ont  é^é  adrtffécs  par  ladite  Muni- 
cipalité &  ladite  Garde  Nationale  ,  au  fujet  des 
abattis  de  tois  mentionnés  dans  les  Procès- verbaux 
des  2  &  8  Janvier,  &  des  ai  &  26  Février,  &c.; 
eniolnt  fpécialement  aux  OiEciers  Municipaux  de 
•Marchiennes,  de  Pecqucncourt ,  de  Flines,  tic  autres 
Jieuxcirconviiiûns  ,  de  tenir  la  main  aux  pourfuites 
■dont  ils  font  chargés  par  ledit  Décet  », 
Cs  Décret  eu  unanimement  adopté. 

DifculTioii  fur  le   Comimrce  au  -  delà  du  Cap  de  Bonne- 
■  Efpérauc. 


M:  Fonisnal  lit  le  projet  de  Décret  fuivant  : 
'      An.  I  '.  "  Les  arméniens    pour    le  Commerce   au- 
•delà  dn.Çap^de J3or^ne_- Efjiçraiice  pourron^  fe  Jaire 

nies  Françoi.'éâ  de  rAmtriqu"  ;  ils  jouiront  des  mêmes 
immunités  ,  &  ils  feront  aiiujeiiis  aux  mêmes  charges. 
w  IL  Les  fers  en  barres  &  en  verges,  les  aciers, 
le  plomb ,  les  cuivres  bruts.,  ainfi  que  les  ancres  & 
jgrapins,  tirés  de  l'Eiranger  pour  le  Commerce  au- 
delà  du  Cap  de  Bonn;.-E(pcrance ,  &  qui  font  afluel- 
lement  exempts  de  dioiis,  ieront  allujettis  à  ceux 
d'entrée  du  nouveau  tarif;  mais  ces  droits  feront  refti- 
tués  en  jnfiifiam  de  l'embarquenienc  defdits  fers  , 
aciers  ,  plombs  ,  cuivres  ,  anc.es  &  grapins  pour 
îaiite  deftination.  Les  cuivres  qui  fortiront  du  Royau- 
me ,  pour  la  même  deftination ,  après  y  avoir  ri,çu  une 
main  -  d'œuvre  ,  jouiront  d'une  prime  de  6  liv.  par 
quintal. 

»  111.  11  fera  permis  de  faire  venir  de  l'Etranger 
la  poudre  à  tirer  néce(5aire  auxdits  armemens,  a  la 
çhaige  d'acquitter  fur  cette  poudre  un  droit  de  5  liv. 
Dar  quintal,  &  de  l'entrepofer ,  julqu'à  fon  départ, 
•fous  la  clef  dn  RégiiTenr  des  Poudres. 

»  W.  Les  retours  &  défatmemens  ne  pourront  avoir 
lieu  pr-ovifoirement  que  dans  le  feul  Port  de  l'Orient; 
&  en  cas  de  relâche  &  de  décharge  forcés  dans  un 
autre  Port  du  Royaume  ,  ce  dont  il  devra  être  juftifié  , 
les  raàrcbandifes  du  chargement  feront  depofèes  dans 
-un  magafin ,  fous  la  garde  des  Prèpofés  delà  Régie 
des  Traites ,  d'où  elles  feront  tranfportées  par  mer  à 
l'Orient ,  par  acquit  à  caution. 

Il  V.  Pour  prévenir  les  verfemens  des  marchandifes 
provenant  dudit  Commerce  ,  qui  pourroient  être  faits 
à  l'arrivée,  &  même  avant  l'entrée  dans  le  Port  de 
ÏOrient,  il  fera  envoyé  en  mer,  au-devant  des  vaif- 
•feaux ,  tel  nombre  d'Employés  des  Fermes  qu'il  fera 
,  jugé  cotl-venable  ,  auxquels  Employés  les  Capitaines 
de  vaiffeaux  ,  Subrécargues,  Officiers  ,  Paffagers,  ou 
tous  autres,  feront  tenus  de  remettre,  à  la  première. 
réquififion  ,  un  double,  figné  d'eux  ,  de  la  déclaration 
prefcrite  par  l'article  ci-âprès. 

}>  VI.  Les  Capitaines  feront  tenus  de  donner  au 
Bureau  des  Traite»  du  Port  de  l'Orient ,  dans  les  virigt- 
quaire  hetires  de  leur  arrivée,  une  déclaration  du 
nombre  de  balles ,  ballots ,  caiffes  &  futailles  compo- 
fant  leur  cliargement;  d'indiquer  letirs  marques,  nu-, 
méros  ou  adrelles,  &  les  efpèces  de  march&difes 
■  qu'ils  coniiendront. 

»  VIL  Les  marchandif  s  ne  feront  déchargées  que 
devant  le  périfule  oîi  eft  placé  le  Bureau  de  l'Inde  ,^ 
&  elles  feront  mifes  de  fuite  dans  les  magafins  accou- 
tumes ,  qui  feront  communs  à  tous  les  Armateurs. 

»  VIII.  Les  Propriétaires  ou  Configna'aires  des  mar- 
chandifes  ainfi  entrepofées  ,  feront  tenus  d'en  donner, 
dans  les  fix  femaines  de  l'entrepôt,  une  dédaratioo 
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détaillée  par  efpèco  &  qu,inLité.  Lefdites  déclarations 
contiendront  le  poids,,  pour  celles  qui  acquittèrent  ] 
au  poids,  &  encore  le  nombre  de  pièces^  pour  celles 
qui  devronr  payer  les  droits  à  la  pièce  ou  à  la  valeur; 
Si  feront  tefdiies  déclarations  fujettes  aux  vérifications 
prefcrites  par  le  Décret  qui  fera  rendu  fur  les  droits 
de  Traites,  &  aux  peines  encourues  ui  cas  de  fraude. 
»  IX.  Après  la  véiificatioii  defdites  marchandifes  , 
celles  dont  la  confommaiion  dans  le  Royaume  lera 
prohibée  feront  mifes  dans  un  raagafm  particulier  , 
dont  les  Prèpofés  de  la  Douane  auront  une  clef. 

»  X.  P<)ur  concilier  la  fîireté  de  la  Régie  avec  les 
facilités  qu'exigent  lebénéficiement  &  le  tranfportdes 
marchatidiles  d'un  magafin  à  l'autre,  il  fera  appoié 
aux  grilles  extérieures  defciits  magafins  des  cadenas 
dont  les  clefs  feront  remifes  aux  Prèpofés  de  h  Régis , 
qu-i  feront  tenus  defe  rendre  aux  heures  accoutumées 
pour  l'ouverture  &  la  fermeture  defdites  grilles. 

i>  XI.  Les  marchandifes  ne  pourront  entrer  dans 
les  magafins  qui  leur  feront  affedés  ,  ni  en  fortir ,  que 
par  la  porte  du  périflile  faifani  face  au  quai  où  fe 
trouve  le  Bureau.  Celles  qui  fortiront  deldits  iiiagafins 
feront  accompagnées  d'expéditions.  Si  vérifiées. 

n  XIL  Les  Propriétaires  ou  Confignataires  defdites 
marchandifes  jouiront  du  bénéfice  d'entrepôt  jufçiu'atJ 
moment  de  la  vente ,  fans  préjudice  de  l'entrepôt  qui 
fera  énoncé  en  l'Article  XV  ci-après. 

»  XIII.  Il  fera  expreffément  défendu  d'apporter  fur 
les  bâtimens  em.ployés  audit  Commerce,  des  toiles 
peintes  &  imprimées  ,  des  étoffes  ou  autres  tiffus  dans 
lefquels  il  entrera  de  la  foie  ,  ainfi  que  de  la  porce- 
laine de  couleur  &  dorée  :  ladite  prohibition  n'aura 
cependant  pas  lieu  pour  les  bâtimens  qui  fercmt  partis 
des  Ports  du  Royaume  avantla  promulgation  du  préfent 
Décret. 

»  XIV.  Les  gulnées  bleues  &  les  toiles  rayées  ou 
à  carreaux  ,  provenant  dudit  Commerce  ,  ne  pourront 
être  importées  ;  mais  à  ta  charge  du  renvoi  à  l'Etran- 
ger ,  ou  d'être  employées  au  Commerce  d'Afrique. 

»  XV.  Les  marchandifes  qui  feront  vendues,  jouiront 
d'un  nouvel  entrepôt ,  qui  fera  d'une  année  pour  les 
marchandifes  petmifes  ,  &  de  deux  années  pour  celles 
prohibées.  Le  délai  dudit  entrepôt  commencera  à 
courir  du  jour  de  la  vente.  Ce  délai  expiré,  les  mar- 
chandifes permifes  feront  fujettes  aux  droits  ,  &  celles 
prohibées  qui  ne  feront  pas  déclarées  pour  le  Com- 
merce d'Afrique  ,  devront  être  renvoyées»  l'Etranger. 
»  XVI.  Les  tranfports  &  ceflions  qui  auront  lieu 
entre  les  Adjudicataires  &  Celiionnaires  ,  durant  ou 
après  la  vente,  fe  feront  par  écrit  ;  &  les  cédans  de- 
meureront refponfables  des  marchandifes  ,  jufqu'à  ce 
que  les  Ceflionnaires s'en  foient  chargés  furie  Regiflre 
de  nouvel  entrepôt. 

))  XVll.  Les  Adjudicataires  &  leurs  Ceflionnaires 
pourront  faire  paffer  ,par  continuation  d'entrepôt ,  dans 
tous  les  Ports  ouverts  au  Commerce  des  Colonies  , 
les  marchandifes  quiferOntdeftinées  pour  le  Commerce 
j'i(,  ii^ue  ,  à  la  charge  d'en  déclarer  au  Bureau  de 
l'Orient  les  quantités  &.  qualités ,  même  le  nombre  des 
pièces  ,de  faire  plomber  les  caiflés  .  balle'' ^  hallois  , 
&.  d'y  prendre  des.  acqni-'i  caution,  qui  feront  re- 
préfentés  au  Bureau  Se  la  deftination.  Après' la  véri- 
fication la  foumiflion  d'entrepôt  fera  fignée  fur  le 
Regiftre^  à  ce  deftiné,  pour  le  tems  qui  refteta  à  jx- 
pirer  dudit  entrepôt  ,  pendant  lequel  les  marchandifes 
feront  toujours  fous  la  clef  des  Prèpofés  de  la  Régie. 

11  XVIII.  Si  aucune  def'dites  marchandifes ,  ou  toute 
autre  provenant  dudit  Commerce,  devoit  être  chargée 
dans  la  rivière  de  Nantes,  à  la  deftination  étrangère, 
elle  pourroit  être  verfée  de  bord  à  bord  fur  les  vaif- 
feaux en  chargement  à  Nantes,  Couëron  StPainbeuf, 
en  préf'ence  des  Prèpofés  de  la  Régie,  à  la  charge 
que  la  déclaration  en  fera  préalablement  faite  à  l'Orient; 
que  les  balles  &  les  ballots  feront  expédiés  de  ce 
■port,  fouî  plombs  &  par  acquit  à  caution,  &.  repré- 
fentés  aux  Commis  des  Bureaux  de  Nantes,  Couëron 
ou  Palnbeuf,  qui  feront  la  vérification  des  plombs  , 
&  la  reconnolfrance  du  nombre  des  caiffes  &  ballots  ; 
&  daiis  le  cas  où  les  plombs  feroient  altérés  ou 
rompus ,  les  Prèpofés  de  la  Régie  pourront  faire  la 
vifite  des  marchandifes  ,  en  préfence  des  Capitaines 
&  Maîtres  des  vaHTeaux,  ou  eux  duement  appelles: 
il  fera  drefte  procès-verbal  de  cette  vifite  ;  &  en  cas 
de  fraude ,  les  marchandifes  feront  fàifies  &  conflf- 
quées,  &  les  Capitaises  condamnés  à  l'amende. 

»  XIX.  Les  guinées  bleues  ,  les 'toiles  rayées  &  à 
carreaux  provenant  dudit  Commerce  ,  ne  pourront- 
être  exportées  à  l'Etranger  que  par  mer  ;  elles  ne 
jouiront  dn  tranfit  par  terre  ,  qu'autant  qu'elles  feront 
deflinées  pour  le  Commerce  d'Afrique  ;  &  dans  ce  cas  , 
elles  feront  expédiées  fous  plombs'  &  par  acquit  à 
caution  ,  qui  énoncera  non-feulement  le  poids  defdites 
toiles  ,  le  notiibre  des  balles  on  ballots ,  mais  encore 
le  nombre  des  pièces. 

1)  XX.  Les 'marchandifes,  autres  que  celles  défignées 
dans  l'article  cideffu  s,  pourront  paffer  à  l'Etranger, 
foit  par  mer  ,  foit  par  terre  ,  en  rempliflant  les  for- 
malités qui  feront  prefcrites  pour  l'exportation  des 
denrées  coloniales. 

i>  XXI.  Les  droits  fixés  par  le  tarif  annexé  au  pré- 
.  fent  Décret  feront  payés  à  la  forrie  des  marchandifes  de 
l'intrepôt  de  l'Orient  ;  les  marchandifes  déclarées 
pour  les  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  feront 
traitées  comme  celles  deflinées  à  la  confommaiion  du 
Royaume. 

n  XXII.  Lfes  marchandifes  comprifes  dans  l'article 
V  du  tarif,  quelle  que  foit  leur  deftination  ;  les  toiles 
rayées  &  à  carreaux ,  &  les  guinées  bleues ,  appar- 
tenant à  l'aflbciation  connue  fous  le  nom  de  Compagnie 
des  Indes,  &  qui  font  aftuellement  dans  les  magafins  de 
l'Orient ,  ou  qui  arrivsront  pour  fon  compte  par  Us 


bâitmens  qu'elle  a  expédiés  des  ports  des  France  ; 
anîérieurement  au  Décret  du  3  Avril  dernier  ,  joui- 
ront de  l'exemption  des  droits  de  trois  ou  cinq  pour 
cen-t ,  établis  par  les  articles  V  &  VIII  du  tarif;  mais 
ct-tte  exemption  n'aura  lieu  que  pour  les  ventes  qu'elle 
fera   avant  le  i'   Janvier  1792. 

»  XXIII.  Les  droits  acquittes  furies  thés  qui  auront 
été  déclarés  pour  les  entrepôts  de, Calais ,  Boulogne, 
Saint- Valéry- fur-Somme,  Fécamp  ,  Dieppe,  Cher- 
bourg ,  Granyille  ,  Saint-Malo  ,  Morlaix  &  RofcofF, 
feront  rembourfés  ,  en  juftifiant  de  leur  exportatioa 
en  la   manière  accoutumée. 

Il  XXIV.  Le  'Ommerce  ne  fera  afTujetfi  à  faire 
des  ventes  publiques  que  pour,  les  inarchandifes 
blanches,  les  toil.s  rayées  &  à  carreaux,  les  guinées 
bleues,  &  les  autres  marchandifes  affujeities  à  un 
droit  fur  la  valeur;  &  ces  venter,  qui  ne  pourront 
pss  être  ouvertes  plus  de  deux  fois  l'-innée,  feront 
indiquées  par  des  affiches  contenant  les  quantités  & 
qualités  dcj'marchandifes  qui- devront  être  vendues:  à 
l'égard  dcs^auires  marchandifes  ,  le  Commerce  pourra 
en  difpofer  par  vente  pariiculiêre  ,  ou  de  toute  autre 
manière  qu'il  jugera  convenable  ,  à  la  charge  d'ac- 
quitter ,  à  la  fortie  de  l'entrepôt  de  l'Orient ,  les  droits 
qui  feront  dus. 

1)  XXV.  Les  droits  qui  devront  être  payés  à  la 
valeur ,  feront  acquittées  par  les  acheteurs  ,  fur  le  prix  • 
de  l'adjudication:  à  cet  efîet  ,  deux  Prèpofés  de  la 
Régie  tles  traites  affifteront  aux  ventes  ,  tiendront  un 
Regiftre  où  ils  infcriront  les  noms  des  Adjudicataires  ' 
8c  les  marchandifes  dont  ils  deviendront  Propriétaires. 
Lefdits  Prèpofés  feront  enfuite  faire  auxdits  Adjudi- 
cataires ,  fur  le  Regiftre  d'entrepôt  ,  la  foumiffion 
d'acquitter ,  dans  le  terme  prefcrit ,  les  droits  qui  feront 
jdus. 

j>  XXVI.  Il  fera  appofé,  par  les  Prèpofés  des  droits 
de  traites  à  l'Orient ,  concurremment  avec  les  Prèpofés 
qui  feront  choifis  par  le  Commerce  ,  des  plombs  & 
buletins  aux  deux  extrémités  de  chaque  pièce  de 
moufTeline ,  toiles  de  coton  blanches  ,  bazins ,  moir- 
choirs ,  nankins  &  autres  tifTus  connus  fous  la  déno^ 
mination  de  marchandifes  blanches.  Lefdits  Prèpofés 
tiendront  refpeftivement  un  Regiftre  de  compte  ou- 
vert pour  le  plombage  ,à  l'effet  de  quoi ,  les  plombs , 
matrices  &  empreintes  fervant  à  former  lefdits  plombs 
&  bulletins  ,  lefquels  feront  fournis  par  la  Régie  ,  à 
compter  du  premier  Juillet .  de  cette  année  ,  feront 
dépofés  fous  les  clefs,  tant  des  Prèpofés  de  la  Régie 
que  de  ceux  du  Commerce  ;  Pt  chaque  bulletin  dbnt 
le  prix,  avec  celui  du  plomb,  eft  fixé  à  un  fol  ,  fera 
figné,  tant  par  un  Prépofé  de  l'Adminiftatlon  des  droits 
de  traite  à  l'Orient ,  que  par  un  Prépofé  du  Comm  erce. 
I)  XXVII.  Les  marchandiles  blanches  deftinées 
pour  l'étranger ,  ne  pourront  y  paffer  qu'après  a'voir 
été  dépouillées  ,  par  les  Prèpofés  de  la  Régie  ,  de  leurs 
plombs  &  bulletins  :  au  moyen  de  quoi ,  toute  mar- 
chandlfe  de  même  nature ,  qui  fera  préfentée  à  l'en- 
trée du  Royaume,  fera  traitée  comme  étrangère  ,  lors 
même  «ju-ciic  fcroit  revêtue  defdits.  plombs  &  bulle- 
tins. 

»  XXVIII.  A  dater  du  3  Avril  dernier,  l'Affocia- 
tion  ,  connue  fous  le  nom  de  Compaf^me  des  Indes, 
ceiTera  de  jouir  de-  la  portion  des  droits  perçus  fur 
les  toiles  de  çpion  &  fur  les  toiles  peintes  étrangères, 
qui  lui  avoir  été  accordée  par  l'Arrêt  de  'fon  établif- 
fement ,  &  des  parts  qui  lui  étoient  réfervées  fur  le 
produit  des  faifies  defdites  toiles  &  des  moulTelines 
étrangères. 

»  XXIX.  Tous  procès  intentés  par  ladiie  Affocia- 
tiou ,  à  roccafion  des  marchandifes  provenant  du 
Commerce  au-delà  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  & 
apportées  à  l'Orient,  demeurent  éteints. 

M  XXX.  Les  difpofuions  des  Décrets  qui  feront 
rendus  ,  tant  fur  le  fait  des  droits  de  traites ,  que  fur 
le  Commerce  des  Colonies  Françoifes,  feront  exécu- 
tées dans  les  cas  non  prévus  par  le  préfent  Décret , 
&  pour  lefquels  il  n'y  eft  pas  dérogé. 

M,  Nérac.  Vous  avez  voulu  rendre  le  Commerce 
libre  j  vous  avez  exprimé  cette  volonté  par  un  Décret, 
&  les  articles  que  propofe  votre  Comité  font  deftruc- 
teurs  de  cette  Liberté.  Son  but  eft  la  profpérité  Na- 
tionale ,  la  confervation  de  perceptions  confidérables  , 
l'encouragement  &  le  fouiien  des  Manufaâures  du 
Royaume.  Sans  contredit ,  il  faut  cqnferver  les  impo- 
fiiions  ,  il  faut  favorifer  les  Manufaflures;  mais  faut-ii 
paralyfer  noire  Commerce  extérieur.'  Nous  pouvons 
avoir  à  la  fois  des  Manufaflures  florilTantes  &  ua 
Commerce  extérieur  confidèrable.  Craignons  de  perdre 

un  Commerce  de  60  millions Il  n'eft  point  ici 

queftion  d'introduire  un  nouvel  ordre  de  chofes;  11 
ne  s'agit  pas  d'ouvrir  une  nouvelle  branche  de  com» 
merce  funefte  aux  Manufaâures  :  la  gêne  du  Com- 
merce extérieur  ,  fans  les  favorifer  ,  nuiroit  à  la  prof- 
périté Nationale,  &  nous,  afferviroit  aux  étrangers  , 
qui  nous  vendroient  les  marchandifes  Indiennes  que 
nous  pourrions  aller  nous-mêmes  chercher  dans  l'Inde. 
Défîons-nous  de  l'abus  des  fyftêmes.  Les  fyftêmes  ne 
préfentent  jamais  qu'un  feul  côté  des  chofes;  ils  font 
toujours  incomplets  &  dangereux.  Le  Comité  n'a  en- 
vifagé  cette  grande  affaire  que  fous  un  feul  rapport, 
la  profpérité  des.  Manufaftures  de  coton.  Faut-il  fa- 
crlner  ,  pour  remplir  cet  objet ,  notre  puilTance,  notre 
Commerce  maritime,  qui  étend  au  loin  nos  rapports, 
&  qui  entretient  chez  nous  la  plus  aâive  induflrie  ? 
Noiis  n'efpérons  point  atteindre  à  la  pcrfeâlon  des 
raouffelines  de  l'Inde  ;  l'Indien  tire  fes  avantages  de 
fon  fol ,  de  fes  habirudes  &  de  fa  frugaliré.  Ne  nous 
livrons  donc  point  à  des  efpérances  chimériques ,  & 
ne  leur  facrifions  pas  un  commerce  de  60  millions. 
—  M.  Nérac  lit  un  projet  de  Décret  rédigé  dans  ces 
principes. 


L'Aflembl4é  ordonne  rimprefl!Jon  de  fon  difcoins. 
M.  Ro'cdercr.  Le  Comité  d'Agriculture  &  de  Cotn- 
Itierce  a  cru  devoir  conCulter  le  Comiié  d'IinporitioTis, 
pour  favoir  fi  les  retours  de  l'Inde  peuvent  Ce  faire 
avec  avantage  pour  les  peicepiions  du  (ifc  dans  tous  les 
Ports  du  Pvoyaume  ,  ou  dans  le  Pott  unique  de  l'Orient. 
Cette  queftion  initreflante  fait  effcniiellenicnt  partie  de 
celle  qui  vous  eft  foiimife  fur  le  Commerce  de  l'Inde  tn 
général.  Elle  fe  réduit  à  ces  ternies  :  ■■  Peut- ou  pré- 
venir la  fraude  fans  le  privilège  de  l'Orient  »  ?  Ce 
n'eftpasici  le  procès  des  Ports  contre  l'Oiient,c'eOceli,i 
du  négoce  des  Ports  contre  les  Manufaflures  Nationales  : 
ce  n'eft  pas  le  procès  de  la  Liberté  contre  le  mono- 
pole ;  c'efl  peut-être  le  procès  du  négoce  de  l'Inde  , 
d'un  négoce  tandant  lui  même  au  monopole ,  contre 
le  Commerce  de  nos  Fabriques;  c'eft  ptut  être  aufli 
contre  le  Trcfor  public  &  le  Commerce  honnête. 
A  ne  confidérer  le  Port  de  l'Orient  que  comme  un 
Port  privilégié,  il  fufHioiide  fuivre  les  principes  que 
vous  avez  établis;  mais,  fans  la  franchife  du  Port 
tinique  de  l'Orient,  on  ne  peut  empêcher  les  retours 
frauduleux.  Trois  confidéraiions  puiffantes  invitent 
à  prendre  des  moyens  rigoureux  pour  les  prévenir. 
Premièrement,  il  eft  important  à  l'intérêt  public  d'évi- 
ter la  fraude.  Le  Tréfor  National  attend  de  giandes 
relTources  du  Commerce  de  l'Inde.  Nous  avons  des 
Manufaâuresde  coton  nailTartcs,  mais  déjà  floriffaates  ; 
des  Manufafturesde  foie  les  plus  belles  de  l'Europe,  des 
Wanufaélures  de  porcelaines;  ûiaucune  d'elles  ne  peut 
foutenir  la  concurrence  avec  les  marchandifes  de  l'inde. 
Le  coton  fe  file  dans  l'Inde  avec  la  plus  grande  fupério- 
ritè  ;  toutes  les  circonflances  de  l'art  tSi  de  la  nature  affu- 
reit  aux  Indiens  cette  qualité  fupérieure  que  nous  ne 
pourons  jamais  atteindre.  Seconde  confidération.  L'im- 
mnefiiè  des  bénéfices  dans  le  Commerce  de  l'Inde,  eft  un 
attrait  piiiffant  pour  faire  un  Commerce  frauduleux. 
Le  Tarif  de  l'Inde  étant  plus  févère  que  le  Tarif 
commun  ,  il  y  a- plus  à  gagner  à  la  fraude.  Plus  cet 
attrait  &  ces  avantages  feront  confidérables  ,  plus 
les  moyens  de  réprimer  la  fraude  doivent  être  ri- 
goureux. La  troifième  confidéiation  folliciie  encore 
cette  rigueur  ;  c'eft  la  facilité  de  la  fraude  :  cette  ex- 
trême facilité  vient  fitr-iout  de  ce  que  les  marchan- 
"difes  de  l'Inde,  fous  un  très-petit  volume,  renferment 
une  grande  valeur. 

;  Si  tous  les  Ports  font  ouverts  aux  retouis  de  l'Inde , 
la  fraude  eft  inévitable;  la  police  néceflaire  pour  l'em- 
pêcher devient  prefque  impoflîble Quel  fera  donc 

le  Port  unique  dans  lequel  l'intérêt  des  fabriques  Na- 
«ionales  &  celui  du  fifc  exigent  que  fe  faffent  les 
retours  ?  La   fituation  particulière   de   Marfeille ,  & 

fur-tout  fes  grands  privilèges (  On  interrompt  par 

des  murmures).  Elle  a  le  commerce  exclufif  du  Levant.... 
En  venu  d'une  Déclaration  de  ï66<)  ,  les  marchandifes 
du  Levant  paient  un  droit  de  vingt  pour  cent  dans 
tous  les  Ports,  excepté  à  Marfeille;  c'eft  bien-là  un 

privilège  exclufif. Ce  n'eft  donc  point  à  la  ville 

de  Marfeille,  fi  particulièrement  privilégiée,  à  récla- 
mer les  principes  de  légalité.    La   police   eft   difficile 

à  faire  à  Nantes  &  à  Bordeaux  ,  à  c.iufe  de  la  grande   !   'i^"  •'  ^^  '^"\  '",^é 
(quantité  des  rivières  qui  rendent  la  furveillance  pref-       f"^'  '?  ''"J  V".®''' 
que  impoffible.  Dans  le  port  de  l'Orient,  la  furveillance 
des  Employés  n'eft  pas  partagée  ;  les  recenfemens  font 

faciles  dans  les  magafins, Les  avantages  qu'oIFre 

l'article  25  ,  pour  la  fuite  de  la  perception  propor- 
tionnelle ,  ne  peuvent  êfe  accordés  au  commerce  de 
l'Inde,  qu'autant  qu'il  y  a  entrepôt  ;  &  les  avantages 

de  Tarticle  21  ,  qui  dontient  crédit  de   l'Impofition 

jufqu'à  la  fortie  de  l'entrepôt ,  ne  peuvent  être  accordés 

■qu'a  l'Orient.  —  M.  Roederer  appuie  l'opinion  qu'il 

préfente,  du  vœu  du  Commerce  ;  &  pour  faire  con- 

Tioïtre  ce  vœu  ,  il  lit  des  délibérations  de  plufleurs  1 

Villes  maritimes. 

M.  Riquetti  l'aîné  (ci-devant  de  Mirabeau  l'aîné.)  Je 

demande  pardon  au  Préopinant ,  fi  je  ne  réponds  pas 

direâement  à  fon  opinion:  peut-être  m'excufera-til , 

quand  il  connoîtra  mon  fyflême  fur  le  retour  de  l'Inde; 

lyftême  qui,  fi  je  m'explique  bien,  prouvera  que  le 

Préopinant  a   été,  d'un   bout   à   l'autre,  hors  de   la 

queftion.   Avant   de   commencer ,  je   dois  faire   une 

obfervation.  Le  droit  du  Port  de  Marfeille,  dont  lé 

Préopinant  vous  a  parlé  comme  d'un  privilège  exclufif, 

n'eft  autre  chofe  qu'un  droit  fur  les  navires  étrangers, 

c'cft-à-dire  un  avantage  donné  au   pavillon  François 

fur  le  pavillon  étranger.  —  La  queftion  que  nous  traitons 

en  ce  moment ,  eft  certainement  de  la  plus  grande  im- 
portance ;  maison  peut  s'étonner  qu'elle  ait  été  élevée. 

L'AfTemblée  Nationale  a  prononcé  que  le  commerce 

de  l'Inde  fera  libre  pour  tous  les  François.  Quel  eft 
,  le  fens  de  ce  Décret .'  Il  n'en  a  aucun ,  ou   bien  il 

détruit  toutes  les  gênes  &  teftri&ions  apportées  au 

commerce  de  l'Inde.  L'AfTemblée  n'a  pas  décrété  que 

ce  commerce  feroit  libre  pour' tous  les  François,  & 
■    q.ie  tous  les  François  ne  fcroient  pas  libres  de  le  fjire; 

que  les   retours  ne  fe  feroient  que  dans  un  feul  lieu. 

L'Afltniblée    n'a   pas  reconnu  d'autres    loix   que    la 

liberté,   l'intérêt,   l'intelligence   des,  Négocians ,   les 

indications  de  la  nature  des  choies; -je  ne  vois  donc 

pas  comment  on  pourroit  aHujettlr  le  commerce  de 

rindc  à   faire   fe*  retours  dans  un   lieu    plutôt  que 

dans  uu  autre.  Ce  n'eft  pas  dans  le  langage  du  com- 
merce que  les  mots   gêne  &.  Hherié  ûmt  iynonymes: 

ce   li'eft  pas  après  avoir  détruit   les   privilèges ,  que 

l'AfTemblce  Nationale  créra  des  privilégiés.   Les  habi- 

lans  flu   port  unique   jouiflant    des  avantages    locaux 

que  produiroicni  les  tetours  de  l'Inde  ,  ne   feroient-ils 
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par-tout  où  elles  fe  font  entendre ,  aux  fpéciilaiions 
de  l'indiiftrie  dans  tous  U-s  lieux  ik  d-.:  toutes  les 
manières,  pourvu  qu'elles  no  nuifeiu  pas  à  autrui. 
D'après  ce  piincipe,  voyons  fi  la  queftion  eft  bien 
pofee,  &  comment  elle  doit  l'éire.  11  fcicit  moins 
déraifonnable  ,  moins  contraire  à  nos  Dccreti  U  à 
notre  conduite,  du  demander  la  révocation  du  Décret 
pour  y  fubftituer  celui-ci  :  Le  Commerce  de  l'Inde 
lera  libre  pour  tous  les  François  qui  voudront  faire 
débarquer   les  marchandifes  des   ludos   daiw   tel    Port 

dcfigné    pour    le    débarquement (11.  s'élève    des 

murmures.) 

Ce  n'eft  point  ici  une  difcuftion  palfionnée ,  mais 
une  argumentation  fimple  qui  fera  facilement  comprife , 
mais  qu'il  faut  écoutet  pour  la  comprendre.  L'Adeni- 
b'ée  (-aifonneroit  comme  ceux  qui  ont  créé  la  Com- 
pagnie des  Indes.  Ils  ont  dit:  le  Commerce  de  l'Inde 
fera  libre  pour  tous  ceux  qui  voudront  le  fiire,  en 
s'alTociant  à  la  Compagnie  de*  Indes.  Ceux  qui  auroient 
rétabli  c;iie  Compagnie  auroient  peut-être  été  fages, 
fi  la  nécellité  d'un  feul  Port  avoli  été  démontrée. 
A-t-on  examiné  la  queftion  fous  ce  point  de  vue  ? 
s'ell-on  demandé  quelles  feront  lesconféqtiences  .'n'arri- 
vera t  il  pas  qu'on  rentrera  dans  la  nécefliiê  d'un  feul 
vendeur?  n'arrivera-t-il  pas  que  ,  par  lehiiôme  raifon- 
nement ,  on  reviendra  à  la  nécellité  d'un  feul  acheteur .' 
La  néceftité  d'un  feul  Port  ne  rameneroit-ffille  pas  le 
privilège  exclufif  de  la  Compagnie  dos  Indes  >  Il  eft 
très-ceitaiii  que  M.  de  Galonné  n'auroit  pas  eftayé  de 
rétablir  cette  Compagnie,  fi  le  Commerce  de  l'Inde 
n'avoir  pas^été  afliiji-tti  à  un  feul  Port.  Tout  eft  à  re- 
commencer ,  fi  l'Affemblée  met  en  doute  la  queftion 
du  lieu  où  débarqueront  déformais  les  vailTcaux  reve- 
nant de  l'Inde  ;  mais  vous  avez  déjà  décidé  la  quef- 
tion ,  &  un  feul  Port  feroit  contraire  à  votre  Décret. 
Entrons  dans  le  fond  de  la  queftion.  —  L'égalité  pro(- 
crït  tout  régime  exclufif,  à  moins  qu'un  grand  intérêt 
public  ne  prefcrive  impérieufement  le  contraire.  Voilà 
le  principe  :  qu'allègue-t-on  pour  le  Combattre  ?  On 
propofe  itois  motifs  ,  la  convenance  des  vendeurs  & 
des- acheteurs,  l'intérêt  des  Manufaftures  du' Royaume 
&  la  facilité  de  la  perception  des  droits  du  fifc.  Je 
réponds  d'abord  que ,  quant  à  l'intérêt  des  vendeurs 
&,des  acheteurs,  fi  tous  s'.ftreignent  à  la  même  com- 
binaifon  &  aux  mêmes  mefures ,  il  n'eft  pas  befoin 
d'une  loi  particulière.  Il  feroit  aulTi  contraire  aux 
droits  de  1  homme,  ou  plutôt  aux  droits  du  Citoyen, 
de  gêner  un  commerce  permis ,  que  de  mettre  des 
entraves  aux  tranfaftions  fociales.  11  feroit  auffi  ab- 
furde  de  forcer  à  vendre  les  marchandifes  de  l'Inde 
dans  un  lieu  plutôt  que  dans  tel  autre,  que  de  fou- 
mettre  la  culture  de  tous  les  champs  aux  mêmes  pro- 
cédés, que  de  vouloir  que  toutes  les  denrées  terri- 
toriales fuffent  portées  à  un  marché  déterminé.  Toutes 
ces  modifications  ne  font  au  fond  que  la  violation  du 
principe.  Laiffcr  faire,  laijfer  pajjer ,  voilà  en  deux 
mots  le  feul  code  raifonnable  du  Commerce.  Mais 
eft-  il  vrai  qu'il  foit  de  l'ijatérêt  du  vendeur  &  de 
l'acheteur  de  réunir  les  marchandifes  dans  un  même 
de  l'achcieur  eft  de  bien  ven- 
térêt  du  vendeur  eft  d'avoir  acheté  à 
bas  prix  ;  d'où  il  fuit  que  fi.  un  feul  Port  exige  d<rs 
frais  plus  confidérables ,  les  intérêts  des  uns  &  des 
autres  font  violés.  Or,  je  demande  fi  les  Armateurs 
de  la  Méditerranée,  ne  feront  pas  obligés  .de  renoncer 
au  commerce  des  marchandifes  des  Indes,  à  caufe 
de  l'éloigncment  de  l'entrepôt;  fi  les  dépenfes,  les 
embarras  &  les  périls  d'un  trajet  confidérable  leur 
pourroient  faire  fupporter  la  concurrence  avec  les  Ar- 
mateurs de  l'Océan?  Je  demande  comment  un  Arma- 
teur de  Cette  ,  de  Toulon  ou  de  Marfeille  ,  après 
avoir  déchargé  fon  navire  à  l'Orient,  reviendroit  fans 
fret  dans  le  Port  d'armement?  Un  feul  Port  pour  les 
retours  concentreroit  les  ventes  dans  quelques  mai- 
fons  opulentes,  qui  pourroient  couvrir  ces  dépenfes, 
&  qui  écarteroient  tous  les  Marchands  du  Royaume. 
Il  ne  faut  pas  de  grands  eftoris  de  calcul,  pour  voir 
que  la  fixation  exclufive  des  retours  dans  un  Port,  fe- 
roit une  véritable  prohibition  :  ne  feriez-vous  pas 
une  néceflité  de  ce  commerce  interlope  que  la  Com- 
pagnie des  Indes  avoit  introduit,  ou  les  Armateurs 
de  la  Méditerranée  ne  feroient-ils  pas  forcés  de  faire 
partager  nos  avantages  aux  Etnngers  ? 

Je  viens  à  la  féconde  objeftbn.  On  a  réclamé  l'in- 
térêt des  Manufaftnres  du  Royaume  ;  il  n'eft  pas  com- 
promis. De  tous  les  Ports  du  ?!.oyaume  ,  ceux.de  la 
Méditerranée  font  le  Commerce  le  plus  étendu  des 
marchandifes  arrivées  de  l'Iode.  Ils  économifent  le  nu- 
méraire dont  les  Fabriques  ont  grand  befoin;  les  den- 
rées &  les  Manufactures  des  Provinces  méridionales 
y  fuppléent.  Les  befoins  de  i'Italie  offrent  une  con- 
fbmmation  confidérable  des  etours  de  l'Inde  ,  que 
d'autres  Pons  ne  peuvent  pa;  s'attribuer.  Cette  con- 
fommation  fe  fait  en  argent  Se  en  matière  première. 
Les  Peuples  des  Provinces  néridionales  font  accou- 
tumés à  confommer  des  marchandifes  des  Indes  :  s'il 
n'ont  pas  d'enirepôt  dans  le  wifiuage  ;  il  arrivera  ou 
qu'ils  s'occuperont  eux-mêmes  à  s'en  pourvoir  ,  ou 
qu'ils  feront  une  confommation  moindre;  &.  que  s'ils 
ne  peuvent  recevoir  ces  marchandifes  par  la  voie  de 
l'Orient  ,  ils  les  recevront  plutôt  des  Compagnies 
étrangères  :  ainfi ,  nous  nous  priverions  ,  fans  aucune 
utilité  pour  nos  Manufaâur;s  ,  des  avantages  dont 
nous  pouriions  jouir  ,  &  i»us  abandonnerions  ces 
avantages  aux  Etrangers. 

Je  paffe  à  la  troifième  obeélion.  On  veut  un  feul 


pas  des  privilégies  ?  La  nature  ne  connoit  pas  de  telles  Port  pour  affurer  la  percepton  du  fifc  &  une  furveil- 

diftinftions;  Ci  quand  des  Lépiflateurs  les  iiurodiiifcnt,  lance  plus  facile.  D'abord  ,  cJs  qu'on  parle  d'une  fur- 

ils  privent  les  liomi-nes  de  l'iifage  de   la   Liberté.  La  i  veillance  qui   emporte  une  double  gêne  ,  je  ne  vois 

L-ibcrié  confifte  à  fc  livrer  aux  invitations  de  la  nature  plus  de  Commerce ,  plus  c'c  liberté  de  Commerce  ; 


je  ne  veux  pas  qu'on   renonce  aux   droits  qui  font 
levés  par  le  tiic   fur  les  maichandifcs  des  Indes  ;  jts 
conçois  la  nécellité  de  ces  droits ,  mais  je  ne  ciois 
p:is  qu'on  doive  violrr  pour  eux  la  liberté  des  Arma- 
teurs, quand  les  revenus  publics  peuvent  être  affiités 
dins  tous  les  Ports  :  jugeons-cn  par  les  Ports  francs. 
Mjrfeille  fait  le  commerce  des  Colontes  ;  là  ctHe  fa 
f.-anchifTe  :  l'exeicice  fifcal  s'y  fait  avec  fiiccès.  Pour- 
quoi craindroit-on  pour  les  retours  de  l'Inde  des  in- 
convéniens  qu'on  n'éprouve    pjs  pour  les  retours  dej 
Colonies......  ?  Au  rede  ,  l'otijeflion  que  je  coiiibaii  , 

po'tc  fur  \\n  principe  profondément  faux  ,  dont  le 
redreiTcment  va  vous  conduire  à  un  réfultat  dianié- 
iralcnieni  oppofé.  On  a  reconnu,  en  Anglcteire  ,  que 
les  défavaniai;es  du  coinmerc:  de  l'Inde  ne  pouv.int 
être  compenfés  qu'en  important  un  grand  excédent 
de  marchandifes  ,  pour  un  faire  un  excédent  d'expor- 
tation,  qui  ne  fe  fait  aveciuccès  qu'en  exceptant  de 
tous  droits  les  marchandifes  qui_  ne' font  qu'en  entre- 
pôt ;  it  on  a  fuppriiné  ce  droit.  L'expérience  a  appris 
que  ces  droits  déttuifoiont  le  commerce,  &  le  Pori  de 
Londres  eft  confidété  aujourd'hui  comn^e  un  Port 
franc.  Appliquer  ces  obicrvations  a  la  France  ,  & 
voyez-en  les  confequence.  Je  vais  traiter  en  peu  de 
mots  ce  point  de  vue  :  il  fuflit  qu'il  y  ait  des  Ports 
francs  fur  les  côtes  ,  pour  que  l'Armateur  q.d  voudra 
réexpédier  une  partie  des  inarrhandifes  étrangères , 
les  fafTe ,  conduire  dans  ces  pors.  'Voyons  dès -lors, 
s'il  ne  feroit  pas  plus  raifonnablc  d'accordc  l'avantage 
d'un  .droit  exclufif  à  un.  port  franc.  Les  droits  él  i- 
gnent  les  Acheteurs  ;  c'ef^  donc  dins  un  Port  fra.ic 
que  doivent  fe  faire  les  retours. 

Quels  feroient  dans  un  tel  fyrtéme  les  Ports  franc;  ? 
Ce  feroit  ceux  où  fe  réunilîent  Ik.  la  plus  grande  coii> 
in.odité  pour  les  cônfommations  intérieures ,  Jk  Its- 
avantages  les  plus  propres  à  attirer  les  aclieteuiséîiat- 
gers  ,  ou  à  faciliter  les  envols  hors  du  Royaume.  Si  U 
Loi  fait  les  Ports  francs  ,  c'eft  la  nature  qui  les  indique... 
Les  convenances  ont  conduit  à  les  multiplier ,  U  nous 
forceroientà  en  admettre  plufie.urs.  Sil'un  d'euxeft  pré- 
féré ,■  c'eft  qu'il  fera  plus  favorable.  Les  Légiilateurs' 
peuvent-ils  s'en  etiquérir  ?  Les  élémens  de  cette  faveur 
peuvent-ils  être  l'objet  d'une  Loi  ?...  Il  eft  impodible 
de  tenir  un  milieu  entre  la  Liberté-  indéfinie  &  une 
gêne  abfolue.  Chacun  de  ces  fyftêmes  a  fes  Loix,;  les 
milieux  n'en  ont  aucune  ;  ce  font  des  foiblelTes  ,  Se 
voilà  tout.....  Tout  s'arrange  le  moins  mil  pofTible  , 
en  laifTant  au  Décret,  tout^  fa  latitude:  le  Commerce 
de  l'Inde  fera  libre  pour  tous  les  François  ,  c'eft-à-dire, 
que  cette  liberté  ni  fera  modifiée  que  par  les  rêfultais 
néceffdires  du  fyftèine  des  impofitions. 

Nous  pouvons  dire  avec  railbn  que  le  commerce 
de  l'Inde  eft  dans  l'enfancp  :  on  néft  pas  commer- 
çant fous  le  régime  des  pri-4'ilèges  exclufifs,:  les  chaînes 
tombetit.  Peut-on  dire  où  la  France  portera  le  com- 

tiîerce  des  Grandei-tndes ?  Si  cei-.x  qui  parlent  pour 

un  feul  Port  oublient  que  la  France  eft  maintjr.anc 
un  Etat  libre ,  ce  n'eft  pas  à  l'Affemblée  Nationale 
à  l'oublier.  Mais  les  manufaftures  indigènes  qu'if  faut 
favorifer '.  Veut  -  on  tout  faire  ?  cela  même  eft  une 
prétention  nuifible  au  commerce  ;  elle  fuppofe  qu'on 
arrive  au  point  de  n'avoir  plus  que  de  l'or  â  recevoir 

des    Etrangers Ceâ-"obfei-vations  me  cpnduifçnt  à 

foutenir  qu'il  n'y  a  rien  à  changer  au  Décret  de  l'.'^f- 
femblée  Nationale    qui  rend   à    tous   les  François  la 
liberté  du  comi-nerce  de  l'Inde.  Mais  fi,  par  l'habitude 
des  reftrtfiions  fie  dés  gènes  ,  en  doute  de  ce  .Décret , 
fi  le  mot  évident   tiBUE    étonne  encore   sffez  cour 
qu'on  n'ofe  pas  en  embrafTer'les  conféquences,  il  faut 
fe  hâter  d'en  développer  le  véritable  fens  ,  en  décré- 
laiit  qu'attendu  la  Liberté   établie  par  le  Décret,  il 
n'y  a  pas  lieu  à  délibérer........  Dans  le   fyftérne  d'un 

feul  Port  pour  les  retours  de  l'Inde ,  le  Port  de  Mar- 
feille dcvroit  l'emporter  par  fa  pofition  ,  unique  en 
ce  genre  ,  qui  le  diftingue  de  tous  les  autres ,  qu'il 
eft  permis  d'envier ,  mais  que  la  Loi ,  moins  forte 
que  la  nature,  ne  peut  lui  ôter.  J'ai  déjà  montré  que 
les  Pons  de  la  Méditerranée  ont  le  plus  de  moyens 
d'économifer  le  numéraire  ,  d'écarter  les  Compagnies 
étrangères  ;  j'ai  d'autres  avantages  -à  préfenter.  La 
Turquie  eft  le  pays  qtii  confomme  le  plus  ds  mar- 
chandifes de  l'inde:  c'eft  par  la  mer  Rouge  ,  le  golfe 
Perfique  &  par  des  Caravannes  qu'elle  s'approviConne. 
Plufieurs  Négocians  habiles  ont  confidéré  qu'il  feroit 
à  la  fois  plus  fur  &  plus  économique  de  l'approvi- 
fionner  par  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance.  La  eompa- 
raifon  des  deux  (pécuhtior.s  prouve,  indépendamment 
du  tranfport  à  l'air,  nuifibla  aux  marchandifes,  qu'il  y  ■ 
auroit   une  différence  de  plus  de   50  pour    100  dans 

les  frais Voilà  une  nouvelle  .&  grande  carrière  ,qij^ 

Marfeille  peut  feule  ouvrir  au  csmmerc.e  :  fi  cette  fpéculr.--' 
tion  a  été  dédaignée  par  le  Defpotifme  ,  c'efl  à- la 
Liberté  à  l'adopter....  Quel  accroiffement  de  richeftes 
n'atiriez-vous  pas  à  en  attendre...  ?  La  France  obtiendroit 
la  fourniture  exclufive  de  ces  marchandifes  dans   tout 

l'Empire  Ottoman ."Mais  l'Affemblée  Nationafe  a-t- 

elle  befoin  de  ce  motif  pour  favoir  que  Marfeille  efl 
U  Capitale  du  Commerce  de  l'Italie,  du  Levant  & 
de -toute  la  Méditerranée,  c'efi-à-dire  ,  d'une  partie 
dn  globe  où  ce  feul  Port  peur  faire  le  Commerce  de 
l'Inde  ?  Qui  igtîore  quece  Pcrt  du  midi  &  de  l'orient 
de  la  France  a  des  avantages  à  reconquérir  fur  les 
Ports  de  l'Italie  ;  que  ces  avantages  lui  ont  été  ravis 
par  les  meurtres  de  la  Filcalité,  &  que  la  liberté  doit 
les  lui  rendre  avec  ufuie?  qui  ignore  que  ce  Porc 
eft  plus  propre  qu'aucun  autre  à  lutter  utilement 
fur  une  plus  grande  partie  de  points ,  contre  la  con- 
currence de  l'Angleterre  ?  Ce  Port  eft  le  feul  où 
le  Commerce  n'a  pu  être  déplacé  par  les  viciifitudes 
des  fiècles.  11  eft  irrévocablement  marqué  su  doigt 
de  la  nature  ;  &  fi  la  France  ne  devoit  avoir  qu'uo 


^orr  3e  mer ,  les  tems  indiquent  MarfclUe.  D'autres 
îiToi'îfs  s'allicM  à  ceux-ci.  Marfeille  eft  le  feul  port 
«du  Royaiftne  qui  puiffe  empêcher  l'Italie ,  foit  de  taire 

le   Commerce  de  l'Inde ,   foit   d'en   profitei* Les 

|itoliibitions  les  plus  abfurdes  forcent  les  Marfeillois 
à  porier  aux  Italiens  ce  que  les  Italiens  viendroient 
«liercher  à  Marseille  :  c'eft  ainfi  que  ,  pour  quelques 
■miférables  calculs  de  frivolité ,  on  laiffe  enlever  des 
tréfors.... 

Je  pourrois  dire  à  ceux  qui  veulent  un  Port  exclufif  : 
indiquez  un  Port  du  Royaume  qui  foit  plus  propre 
que  celui  de  Marfeille  à  devenir  l'entrepôt  du  teroiir 
des  Indes ,  à  les  diftribuer  dans  une  plus  grande  partie 
tlu  globe ,  à  fe  procurer  des  échanges  qu'il  faut  porter 
rians  l'Inde,  à  profiter  de  ceux  qu'il  faut  recevoir  des 
étrangers  ,  à  lutter  contre  les  Anglois  ,  là  où  notre 
pofiiion  nous  permet  d'avoir  fur  eux  de  véritables 
avantages;  enfin,  à  diminuer  même  par  fon  éloigne- 
ment  la  concurrence  que  redoutent  nos  Manufac- 
tures. Mais  comme  je  ne  veux  point  de  ces  fyftêmes 
exclusifs ,  que  ma  vie  entière  a  été  &  fera  deftinée  à 
combattre,  je  me  borne  il  dire  :  Marfeille eft  un  Port 
franc  ;  Marfeille  eft  un  grand  dépôt  de  Commerce  :  par 
quelle  bizarrerie  pouvant  armer  des  vaiffeaux  pour  les 
îndes  orieniales  ,  lui  interdiroit  -  on  d'en  recevoir  Iss 
retours  dans  fon  Porti  Seroit-çe  parce  que  ces  retours 
y  troLiveroient  dès-débouchés  faciles  &  avantageux  ? 
il  faut  donc  que  les  Villes âc  France  fe  déclarent  la 
guerre;  faut-il  qu'afTociécs  pour  la  Liberté ,  elles  s'en 
Sifpuient  les  bienfaits  .■' 

Hâtez-vous  de  foUiciter  la  fin  des  méprifes  ,  en 
«3éc^étant  ou  que  les  retours  de  l'Inde  pourront  cire 
portés  dans  tous  les  Pons  ,  ou  qu'il  n'y  a  lieu  k  dé- 
libérer ,  attendu  votre  précédent  Décret'  fur  la  liberté 
au  Commerce  de  l'Inde. 

Ce  Difcours  reçoit  beaucoup  d'applautliffemens ,  & 
FAlTemblée  en  décrète  l'impreffion. 

La  Séance  eft  levée  à  dix  heures  &  demie. 

SÉANCE  DU  Mardi  29  Juin. 

M.  Brianfiaux  envoie  à  l'Aflemblée  Nationale  fon 
Cordon  noir,  &  annonce  qu'il  ne  ie  reprendra  que 
lorfque  l'Affemblée  aura  décidé  qu'il  l'a  bien  mérité 
-de  la  Patrie. 

L'Aflemblée  pa^Te  a  l'ordre  du  jour, 

M.  Gojjîn  ftè(ehte,  au  nom  du  Comité  de  Confti- 
tutlon ,  un  plan  fur  tout  ce  qui  concerne  les  Archives 
Nationales.  Un  des  articles  du  projet  da  Décret  porte 
^ue  l'ancien  Archivifte  fera  perpétué  dans  fcs  fonâions. 

M.  Is  Camus.  Je  prie  l'Affemblée  Nationale  de  vou- 
loir bien  me  permettre  de  me  démettre ,  en  ce  mo- 
ment ,  de  la  place  'd'Archivifte  qu'elle  a  bien  voulu 
me  confier  :  je  me  charge  de  furveiller  ,  jufqu'à  une  nou- 
•velle  nomination ,  le  dépôt  qui  m'a  été  confié.  Lorfque 
vous  aurez  fixé  votre  choix  ,  fi  je  fuis  honoré  de  vos 
fuffrages,  alors  je  m'applaudirai  de  ce  nouveau  té- 
moignage de  votre  confiance.  Si  je  ne  fuis  pas  uotumé  , 
je  me  ferai  un  véritable  plaifir  d'inflruire  celui  qui 
aura  été  honoré  de  votr«  choix  ;  mais ,  dans  tous  les 
cas,  les  confidérations  perfonnclte^;  ne  doivent  point 
influer.  On  ne  peut  jamais  fléchir.,c)evaot  les  principes , 
&  je  donne  ma  démilTion. 

■  M.  Garât  faîne.  Je  me  permettrai  de  m'élever 
■contre  la  réclamation  de  M.  le  Camus,  &  je  de- 
mande que  le  plan  &  les  articles  foient  décrétés 
tels  qu'ils  ont  été  lus. 

L'Aflemblée  ordonne  l'imprefliôn  &  l'ajournement 
â  Dimanche 'procbaii^. 

M.  Vaudreull  (  ci-devant  Marquis  de  ).  Les  Officiers 
■&  les  Commiflaires  des  Chafles  demandent  à  avoir 
des  Repréfentans  à  la  Fédération  générale.  —  L'Affem- 
blée accueille  cette  demande. 

M.  U  Couttulx.  Par  l'article  XVI  de  votre  Décret 
concernant  les  Aflîgnats  ,  le  Tréforier  de  l'Extraor- 
dinaire eft  autorifé  à  endoffer  les  billets  de  Caiffe 
d'Efcompte  ,  en  y  infcrivant  promeffe  d'être  convertis 
en  Aflignats.  De  femblables  billets  expédiés  pour  la 
Province ,  ne  font  pas  parvenus  à  leur  deftination.  Il  eft 
vrai  que  les  paquets  égarés  n'ivoient  point  été  chargés 
à  la  Pofte  ;  c'eft  un  fait  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  re- 
marquer. Les  Propriétaires  ont  indiqués  les  n"*  des 
billets  &  leur  endoflèment.  Cependant  il  s'élève  quelque 
doute  fur  la  validité  de  leur  réclamation.  Votre  Co- 
mité des  Finances  a  penfé  que  des  billets  qui  doivent 
"être  endoffés  par  ceux  qui  les  font  circuler  en  Pro- 
vince, font  comparables  aux  Leitres-de-change.  Dans 
cette  opinion  ,  &  pour  tranquillifer  le  Commerce , 
votre  Comité  des  Finances  vous  propofe  le  Décret 
i'uivant  : 

«  L'Affemblée  Nationale  décrète  que  les  oppoCtions 
jqai  font  ou  auroient  été  faites  aux  mains  du  Tréforier 
de  l'Extraordinaire  oU  en  celles  de  tout  autre  qu'il 
appartiendra  ,  à  l'échange  des  Aflignats  contre  des 
Billets  de  Caiffe  tranfmis  dans  les  PtovincflS  pour  lef- 
fluels  les  formalités  ordonnées  par  le  fsizième  article 
du  Décret  des  16  &  17  Avril  auront  été  remplies  ,  & 
dont  les  numéros  &  les  Endoflemens  auront  été  indi- 
qués, produiront  l'efFetd'en  empêcher  l'échange  juf- 
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qu'h  ce  qu'il  ert  ait  été  autrement  ordonné  par  les  Tri- 
bunaux qui  doivent  en  connoitre  ji, 
Ce  Décret  eft  adopté. 

M,  Folleville.  3'a'nic]k  propofé  à  l'Aflemblée  Natio- 
nale d'ordonner  rétabliflémeiit  de  Bureaux  en  Pro- 
vmce  pour  échanger  les  Aflignats.  Je  renouvelle  ma 
propofition  ,  &  je  demande  que  l'Aflemblée  Nationale 
décrète  que  l'émiflion  des  Aflignats  érant  très  -  pro- 
chaine ,  il  lui  foit  rendu  compte  par  fon  Comité  des 
Finances  ,  de  la  motion  que  j'ai  faite  pour  que  l'Af- 
femblée Nationale  veuille  bien  ftatuer  ce  qu'il  appar- 
tiendra. V 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Vernier ,  au  nom  du 
Comité  des  Finances,  un  Décret  eft  rendu:  en  voici 
les  difpofitions  : 

"  L'Aflimblée  Nationale  confidérant  qu'il  eft  du 
plus  grand  avantage  pour  l'Etat  &  pour  l'Agriculture 
&  lerCommerce ,  d'entretenir  la  libre  circulation  du 
canal  de  Picardie  ou  de  Croizat,  décrète,  1°,  que 
l'éclufe  de  Voyaux  ,  près  Siez  ,  fera  inceffamment 
reconfttuite  conformément  au  devis  dreffé  ,  &c.  ; 
a°.  qu'il  fera  înceflamment  procédé  au  parachèvement 
&  à  l'élargiiTement  de  l'éclufe  de  Sétapigny-fur  Oifo. 
5°.  Les  fonds  néccflaires  feront  foijrnis  par  les  reve- 
nus des  Dépariemens  de  l'AKne  &  de  l'Oife,  chacun 
pour  moitié  :  fauf  à  régler  par  qui  cette  dépenfefera 
définitivement  lupportée  ». 

M.  Mcrï'in.  Vous  avez  rendu  un  Décret  en  faveur 
des  particuliers  qui  font  des  foumiflions  pour  l'acqui- 
fition  des  biens  nationaux  :  il  eft  incomplet.  Je  fuis 
chargé  de  vous  préfenter  huit  articles  dcftinés  à 
répondre  à  huit  queftions  qui  fe  font  élevées  fur  les 
Décrets  du  14  Mai.  Je  vais  vous  faire  leiâure  de 
ces  articles. 

Art.  XV.  «  Seront  communs  ,  tant  au  préfent  Décret 
qu'à  celui  du  14  Mai  dernier,  les  interprétations  & 
difpofitions  fuivantes. 

»  XVI.  Les  baux  d'après  lefquels  l'ariicle  IV  du  titre 
I'  du  Décret  du  14  Mai  dernier,  détermine  l'eflimation 
du  revenu  des  trois  claffes  de  biens  y  mentionnées,  doi- 
vent être  entendus  des  fous-baux  ou  fous-fermes, 
lorfqu'il  en  exifte  :  en  conféquence  le  revenu  d'un 
bien  aflermé  pat  un  bail,  général ,  mais  qui  eft  fous- 
affermé ,  ne  pourra  être  eftimé  que  pour  le  prix 
de  fon  bail. 

1)  XVII.  Le-défaut  de  preftation  de  ferment  impofé 
aux  Fermiers  par  le  même  article ,  ne  pourra  pas  les 
empêcher  de  prendre  leurs  baux  ou  fous-baux  pour 
bafe  des  eflimations  ,  lorfqu'ayant  été  requis  par  afte 
de  fe  rendre  à  jour  indiqué  par-devant  les  Direfloires 
des  Diftriéls  pour  prêter  le  ferment .  ils  ne  s'y  feront 
pas  rendus  :  mais ,  dans  ce  cas ,  les  Fermiers  réfrac- 
taires  feront  déclarés,  par  le  Juge  ordinaire,  à  la 
pourfuite  &  diligence  des  Procureurs  de  Diftriéls ,  dé- 
chus de  leurs  baux  ou  fous-baux. 

»  XVIII.  Le  revenu  par  bien  affermé  des  baux 
emphytéotiques  00  ba\ix  à  vie  ,  ne  pourra  pas  être 
déterminé  par  le.prix  de  ces  baux  ,  mais  feulement 
d'après  une  efiimatlo.n  par  Experts. 

nXlX.  Seront,  au  furplus  les  baux  emphytéotiques 
&  les  baux  à  vie,  cenfès  compris  dans  les  dii^-oritions 
de  l'art.  IX  du  titre  premier  d..di:  Décret  ;  mais  ies 
baux  emphytéotiques  ne  (cront  réputés  avoir  été  faits 
légitimement  que  lorfqu'ils  auront  été  précédés  &  re- 
vêtus des  fôlemniiés  qui  auroient  été  requifes  pour 
l'aliénation  des  biens  que  ces  aâes  ont  pour  objet. 

II  XX,  Tous  Notaires  ,  Tabellions  ,  Gardei-Notes  , 
Greffiers  ou  autres  Dépofir/iires  publics ,  comme  auflî 
tous  Bénéficierj,  Agens  ou  Receveurs  de  Béneficiers  , 
tous  Supérieurs,  Membres,  Secrétaires  ou  Receveurs  de 
Chapitres  ou  Monaftères,  cnfemble  tous  Adminiftra- 
teurs  ou  Ferm'ars  qui  ,  en  étant  requis  par  un 
fimple  afte  ,  fait  à  la  requête  d'une  Munici- 
palité ,  foit  à  la  requête  d'un  particulier  ,  refuferont 
de  communiquer  un  baj  des  biens  nationaux  exif- 
lans  en  leiir  pofl^eflion  &  fous  leur  garde ,  feront ,  à 
la  pourfuite  &  diligence  du  Procureur-Syndic  du  D.ftriâ 
de  la  RéfiJence ,  Condamnés  par  le  Juge  ordinaire  à 
une  amende  de  15  liv.  Cette  amende  fera  doublée  en 
cas  de  récidive  ,  &  elle  ne  pourra  être  remife  ni  mo- 
dérée en  aucun  cas.  Si  le'  Procureur-Syndic  de  Diftriâ 
en  négligeoit  la  pourfiiJte  ou  les  recouviemens ,  il  en 
demeureroit  perfonnellèment  garant  ,  &  feroit  pour- 
fuivi  comme  tel  par  le  Procureur-Général  du  Dépar- 
tement. 

II  XXL  II  fera  payé  a'ç  Notaire  ,  Tabellion  ,  Garde- 
Notes,  ou  autres  Dépôitaires  publics ,  pour  la  fimple 
communication  d'un  bai',  loUvres,  &  10  fols  en  fus 
lorfqu'on  en  tirera  des  notes  ou  des  extraits  ,  fauf  à 
fuivre,  pour  l'expédition  en  forme  qu'on  voudra  fe 
faire  délivrer ,  le  taux  léglé  par  l'ufage  ,  ou  convenu 
de  gré  à  gré. 

»  XXII.  S'il  exiftoit  des  lieux  où  les  Affemblées 
de  DiÛrifl  ne  fuflent  pss  encore  en  aftivité  lors  de 
la  publication  du  préf-ri\  Décret  ,  les  Municipalités 
des  Chefs-lieux  de  Dift-â  pourront  les  fuppléer  daas 
toutes  les  fondions  à  ellS  attribuées,  tant  par  le  p:é- 
fent  Décret  que  par  ceïii  du  14  Mai  dernier  ;  & 
lorfqu'il  s'agiroit  (l'acquiition   à   faire  par  une  Muni- 


cipalité dans  le  Diftrift  dont  elle  eft  le  Chef-lien,  îes 
fonâions  pourront  être  remplies  par  la  Municipalité 
au  Chef-  lifu  du  Dlftrift  le  plus  voifin,  qui  n'autoit 
pas  fait  de  foumiflion  pour  acquérir. 

Suht  de  U  d'ifcujfion  fur  li  traitement  du  Clergé. 
M.  Chjffu  fait  leflu^e  des  articles  fuivans  : 
Art.  XVI.  Cl  Les  Ecc^éfiaflic|ues  qui  n'auront  d'au- 
tres revenus  ecclefiaftiques  que  des  penfions  fur  Bé« 
néfices  ,  continueront  d'en  jouir,  pourvu  qu'elles 
n'excèdent  pas  1000  Kv.  ;  &  fi  elles  excèdent  cette 
fomme,  ils  jouiront,  1°.  de  ipco  liv,,  1°.  de  la  moi- 
tié de  l'excédent,  pourvu  que  le  tout  n'aille  pas  au- 
delà  de  ■5000  lii'. 

i;  XVIT.  Pour  parvenir  à  fixer  les  divers  traite- 
mens  réglés  par  les  articles  précédens,  chaque  Titu- 
laire drell'era  ,  d'après  les  baux  aûuellement  exif- 
tans ,  pour  les  objets  tenus  à  bail  ou  à  ferme ,  & 
d'après  les  comptes  de  Régie  &  exploitation  pour 
les  autres  objets ,  un  état  eftimatif  du  revenu  ec- 
cléri.ifliqiie  dont  il  jouit,  ainfi  que  des  charges  dont 
il  eft.  grevé  :  ledit  état  fera  communiqué  aux  Mu- 
nicipalités des  lieux  où  ces  biens  font  fiiués ,  pour 
être  contredit  ou  approuvé,  &  le  Direfloire  du  Dé- 
partement dans  lequel  fe  trouve  le  chef  lieu  du  Bé- 
néfice donnera  fa  décifion  ,  après  avoir  pris  l'avis  du 
Direfloire  de  DiArift. 

»  XV 111.  Seront  compris  dans  ta  maffe  des  re- 
venus ecclefiaftiques ,  dont  jouilTert  chaque  Corps 
&  individus,  les  penfions  fur  Bénéfices  &  fur  les 
Economats  ,  les  dîmes  &  déports  qui  formoient 
l'unique  dotation  des  Diacres  &  Archiprêtres  ;  mais 
le  cafuel ,  ainfi  que  le  produit  des  droits  fupprimé» 
fans  indemnité,  ne  pourront  y  rentrer. 

»  XIX.  Les   charges  réelles  ordinaires,  celles  des 

portions  congrues ,  y  compris  leur  augmentation  ,  ainfi 

que  des  penfions  dont  le  Titulaire  eft  grevé  à  l'égard 

des  Chapitres;  celles  des  bas-Chœurs,  des  Mtificiens; 

feront  déduites  fur  ladite  maffe.  Le   traitement  fera 

enfuite  fixé  fur  ce  qui  reftera  ,  d'après  la  proportion 

I  réglée  par  les  articles  précédens  m. 

I       Divers  amendemens  font  propofés  fur  ce  dernier 

I  article. 

M.  Jeffé  (  ci-devant  Baron  de  ).  Je  demande  qu'au, 
lieu  de  ces  mots  ,  «  y  compris  leur  augmentation  i»  , 
il  foit  dit,  «  non  compris  la  dernière  augmentation 
décrétée  par  l'Affemblée  N-itionale  11. 

Cet  amendement  eft  rejette  par  la  queflion  préa- 
lable. 

M.  l'Ahlé  Grandin.  Je  demande  qu'il  foit  ajoaté  à 
l'article  ,  «  après  la  mort  des  PenConnaires  ,  la  moitié 
de  la  penfion  retournera  aux  Titulaires,  pourvu  qu'elle 
n'excède  pas  le  maximum  décrété  ». 

La  cpieftinn  préalable  eft  demandée  &  mife  aux 
voix. — Plufieurs  épreuves  paroiflent  douteufes.  La 
fuite  demain. 


SPECTACLES. 

TH*.*Tm  Dr  L*  Nation.  Les  ComédieRs  Frin^riis 
ordipjîres  du  Roi ,  donneront  nui.  30,  la  i"  repréC 
de  Bûrnevclt,  Trag.  nouv.  ;  &  Hcureufement ,  Com.  ea 
1   afle    Dem.  i' Juillet,  Didon ;  &   es  deux  Pagis. 

THSATr.B  Ita».iï;î  Auj.  30,  Lucette  &  Lucas  ;  8c  \i 
^'  reprçf.  de  Ferdinand,  fuite  des  deux  Pà^cs.  Demi 
1'  Juillet,  la  honne  Mère  ;  Si.  Pierre-le-Grand. 

Tntt-THi  T>r  MONSïRuru  Aiij.  30,  à  la  Salle  de  la 
Foire  S.  Germain  ,  la  i"repréf.  àel  Fiaggiaiori  Felià  , 
Opéra  liai.,  mufique  de  divers  Auteurs,  dans  lequel 
la  Sgra  Morichclli  jouera  le  rôle  principal. 

Théâtre  du  Palais  Royal.  Auj.  50 ,  la.  s""*  re- 
préf.  dé  Charles  6"  Caroline ,  Com.  en  5  aéles  ;  &  fc 
Timide ,  en   i  aftc.  En  attendant  la  double  Intrigue. 

Théâtre  de  Af*  Monianfiir ,  au  Palais  Roy.tU 
Aujourd.  30,  le  jyiariage  de  convenance  ;  la  i"  repréf. 
des  Amans  fans  amour,  Com.  en  i  afte  ;  &  U  Mon 
imaginaire ,  Opéra  en  î  aftes. 

Comédiens  dt  Setapîols.  Auj,  30  ,  à  la  Salle  rue 
S.  Antoine  ,  n°  46,  la  belle  EJclave ,  Opéra-bouffon  en 
I  aSe  ;  le  Divorce  inutile ,  Com.  en  i  afte  ;  &  les  Di'- 
guifimens  amoureux.  Opéra-bouffon  en  2  aéles. 

Grakoi  Uaksimps  du  Roi,  Auj.  jo,  la  Caverne 
enchantée ,  Pant.  en  3  aéles  ;  le  Fou  par  amour;  Henri  If 
à  Paris  t.  Pièces  en  2  aéles;  &  le  Pari  imprudent,  ert 
I  afte,  avec  des  Divertlffemenj. 

Amsigv  ComiQWB.  Auj.  10,  relâche.  Dem.  i' Juillet^ 
Adélaïde  ,  Pièce  en  i  aftî  ;  la  i"'  repréf.  du  Comte  de 
Comminges  ,  Pant.  en  i  afte  ;  &  la  Manée  de  Village^ 
Pièce  en   1  afte,  avec   des  Divcttifîemens. 

Théâtre  François  comique  &  lyrique ,  rue  da 
Bondy.  Auj.  30,  la  i'-'  repréf.  de  Virginie,  Com.  ea 
3  aftes  ;  &  la  1"  de  la  folle  Gageure ,  Opéra-bouffoti 
en   I  afte,  mufique  de  M.  le  Blanc. 

Intérêt  des  Afîignats-Monaoie.  Aujourd'hui  jo  Juin, 
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On  s'abonne  à  Paris ,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins  ,  ou  au  Bureau  des  Aftcbes  de  Paris  ,  rue  neuve  S.  Auguftia.  Le  prix  eft  pour  Paris  ,  de  18  liv.  pour  trois 
mois,  36  liv.  pour  fix  mois,  &  de  71  liv.  pour  l'année;  &  pour  la  Provlpte  ,  de  ti  liv.  pour  trois  mois,  42.  liv.  pour  fi.t  mois  ,&  84  liv.  pour  l'année  ,/rdnc 
de  port.  L'on  ne  s'abonne  qu'au  commencement  de  chaque  mois.  On  foufcrit  iufli  chez  tous  les  Libraires  de  France  &  les  Direfteurs  des  Portes.  C'eft  à  M.  Aubry  ; 
Direfteur  du  Bureau  de  la  Gazette  Nationale,  rue  des  Poitevins  ,  n°  18.  qu'il  faut  adreffer  les  lettres  &  l'argent, /«ni;^  de  port.  =:  Tout  ee  qui  concerne  U  rédaSion 
de  celle  Feuille  doit  être  adrijfé  au  RédaSeur ,  &  non  ailleurs.  =zTouie  efpèce  d'Avi\,  Annonces,  Mémoires,  Motions  ô-  autres  objets^  quelconques,  pourront  êirejnférés 
dans  le  Moniteur  ,  en  payant  dix  fols  par  ligne  d'imprejjîon  de  chaque  colonne  :  on  ^ànpofera  de  ces  différens  articles  un  Sapr)\émeni  pzrùcaWer  d'une  demi-feuille  ,auffi-tôt  qu  ih 
feront  en  nombre  fuffifant  pour  le  remplir.  Chaque  arucle  dcit  être  (igné  ,  avec  la  demeuif  de  la  pirfonne  ,  qui  pourra  demeurer  inconnue  au  Public,  mais  non  point  au  Rèdafleur. 
Ce  dernier  demeure  rue  du  Jardinet ,  maifon  de  M,  Brûlé,  tfi  face  4e  la  rut  de  l'Evtr^n  ;  on  It  trouvera  tous  Us  fOitrs  chei  lui ,  les  Dimanches  &■  Fêtes  exceptés,  depuis  neuf, 
heures  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  Coir,  '  ~  ;  ,      . __^ 

'  ..    ■  SUPPLÉMENT, 


SUPPLEMENT   A  LAGAZETTE   NATIONALE. 


N°.  iSi  bis. 


Du  Mercredi  jo   Juin   IJQO. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

J OVRN-^I  MILITAIRE.  Exra'it  dii  ProfpeHus.  Il  traitera 
<Je  tout  ce  qui  tonftitue  h  .force  publique,  tant  du 
dehors  que  du  dedAOS  ,  pouik  fervice  de  terre  comme 
pour  celai  de  mer.  Parla  dénonciaiion  à^  for^e  puh/ique , 
nous  entetidons  toutes  les  Tioupis  régllei  He  terre  & 
de  ;pfer,  la  Marine  ,  les  Milices  N.uionalcs  ou  Garitis 
Citoyennes,  la  Murcdiaujfée ,  &  enfin  tout  ce  qui  eâ 
OH  fera  fur  le  pied  militaire.  Ce  Journal  fera  donc  ' 
celui  des  Milices  Nationales  comitie  cclui'de l'Armée, 
&  nous  nous  occuperons  également  de  Tune  &L  de 
l'autre  partie.  Voici  quel  en  fêta  le  plan:,  ' 

i".  Nous  donnerons  littéralement  &  tn  eptier  tous  ! 
les  Régleaiens  &  Ordonnances  émanés  du  Pouvoir  ' 
exécuiii,  tous  les  Aéles  du  Corps  légiflatif,  acceptés 
ou  fanftionnés  par  le  Roi ,  relatifs ,  foi  ta  la  compoft- 1 
lion ,  foit   à  la  difcipline  de  l'Armée. 

a».  Nous  ferons  connoître  les  nonfinaiions  neU-  ! 
velles  aux   grades,  emplois  &  dignités  militaires.     ■ 

3°.  No^'s  donnerons  le  mouyepjent  &  l'emplacemejit 
des  Troupes,  à  mefure  que  les,  changemeqs  de  gar-  : 
nifon  auront  lieu  ,  &  nous  mettrons,  au  comirence- 
ment  de  chaque  année  ,  fous  les  y  eux,  de  nosLeflcurS; ,  ; 
.l'emplacement  général  de  touies  les  Troupes  de  \ 
l'Armée.  Nous  inftruirons  également  des  mouvemetjs  , 
&  déplacemens  des  Milices  Nationales  qui  pourront 
.'être  intéreffans  à  connoître.  - 

4».  Nous  annoncerons  ik  ferons  coaiioîire ,  par  d^s  ; 
extraits  foLgnés,  tous  les  ouvrages,  qui  j)aroitront  fur  1 
toutes  les  parties  de  1V«  militaire,  tel  qye  la  taéiiqije,  l'art 
"de  fortifier  ou  de  défendre  les.  places  ,  les  campemens, 
lechoix  désarmes  offenfives  oa  défenftves,le  Génie& 
.l'Artillerie  ,  les  diverfes  fortes  d'Armes  ou  de  Troupes  ,  \ 
la  navigation ,  la  cdnftruéiion  des  vaiffeaux  ,  iStc.  ; 
'&  enfin  iur  tout  ce  qui  concerne  le  feryiçe  de  terre  : 
'&  de  mer.  Nous  annoncerons  airffi  les  cartes  rnili-  ; 
taires  &  de  Marine  ,  les  plans  de  batailles  &  de 
campagnes  fur  terre  &  fur  lutr,  à  mefure  qu'ils; 
paroitront  ,  &  même  les  gravures  qui  auront  poiir  : 
lujet  des  perfoonages  ou  faits  mditaires. 
'  j°.Sous  recueillerons  avec,  foira  tous  les  faits- & 
'anecdotes  intéreffans  à  connoître ,  toutes  les  aflions 
de  bravoure ,  tous  les  aftes  de  courage  dignes  d'être 
confervés  &  tranfmis  à  la  poftérité ,  &c.  &c. 

6°.    Enfin  ,   nous  donnerons  avec    exaéiitude    les 
nouvelles  militaires  de  toutes  les  Nations   qui  fe  trou- 
veront en  guerre  ,  foit    des   Puiflances  de  l'Europe,, 
foit  de  celles   des   autres  parties  du,  monde  qui  ont  ; 
des  rapports  politiques  avec  elles.     , 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  manière  dont 
ce  Journal  fera  traité  ;  mais  tous  les_ouyrages  de  parti 
'(  &  le  nombre  en  eft  grand)  ont  été  annoncés  avec 
ces  mots:  impaniatitè  ,  vcritè  :  cela  même  feroit  dpn'c 
un  motif  de  défiance  pour  beaucoup  de  perfonna^. 
X^s  faits  ,  fur- tout  Xes  faits  ;  telle  fera  la  partie  prin- 
cipale de  ce  Journal. 

•  Il  paroîira  tous  les  quinze  jours ,  le  i'  &  le  15  dé 
chaque  mois.  Chaque  N°  fera  compofé  d'une  feuille 
ou  \6  pag.  /«-8°.  d'impredion.  Cependant  nous  ne 
tiendrons  point  rigoureufement  à  ce  plan  ;  &  fans 
parler  de  X'tmplacement  général  de  C Armée,  qui  accom- 
pagnera le  premier  N"  de  chaque  année ,  &  de  la 
Table  raifonnée  des  matières  qui  accompagnera  le  der- 
nier ,  &  qui  feront  l'un  &  l'autre  en  fus  des  N<"  ordi- 
naires ,  nous  donnerons  des  Supplémens  toutes  les  fois 
que  l'exigera  l'abondance  des  matières.  Il  pourra  même 
'arriver  que ,  dans  certaines  circonflanccs  ,  telles  que 
celles  (.en  tems  de  guerre)  d'une  campagne,  d'une 
expédition  intéreffante  ,  nous  donnions  des  5u/'/)/ont« 
dans  l'intervalle  d'un  N°  à  l'autre ,  &  fans  autre 
époque  déterminée  que  celle  des  événemens  dont 
nous  aurons  à  rendre  compte  :  de  forte  que  ce  Journal 
qui,  dans  le  principe,  ne  devroit  être  compofé  que 
il:  24 N""  par  année,  en  contiendra  communément  au 
mîirts  de  28  à  30. 

Il  paroîtra  ,  pour  la  première  fois  ,  le  1'  Jui'let  pro- 
«haio  ;  mais  il  fera  cenfé  partir  du  i'  Janvier  dernier  , 
.de  maaière  que  les  douze  premiers  N"  &  le  N"  13 
paroitront  à  la  fois  le  i'  Juillet.  La  raifon  de  cette 
fingularité  apparente  eft  que  l'Affcmblée  Nationale 
ayant  commencé  à  s'occuper  de  l'oiganifaiion  de 
l'Armée  dès  les  mois  de  Novembre  &  de  Décem- 
bre derniers ,  les  bafes  principales  de  ce  travail  font 
déjà  pofées.  Or ,  en  prenant  les  opérations  fur  l'Ar- 
mée  au  point  oti  elles  fe  trouvent  aujourd'hui  ,  nous 
priverions  ce  Journal ,  dés  fon  principe ,  d'un  avantage 
précieux  ,  celui  de  renfermer  dans  la  coUeflion  de  la 
première  année  ,  tout  ce  qui  aura  été  dit  pour  ou 
contre  les  divers  projets  ou  fy  ftèmes  de  compofition  qiie 
l'on  aura  produits ,  tout  ce  qifi  aura  été  propofé  fur 
l'organifation  des  Milices  Nationales.  Au  reûe ,  ceux 
■J  qui  cet  arrangement  ne  plairoit  pas ,  pourrorit  ne 
prendre  que  les  fix  derniers  mois  de  cette  année  ,  à 
partir  du   t'  Juillet. 

On  pourra  s'abonner  en  tout  tems,  pour  une  année 
'entière,  à  partir  du  i'.  Janvier;  &  pour  fix  mois, 
a  partir  du  i'  Juillet.  Le  prix  de  l'abonnenifnt  pour 
»ne  année  entière  fera  de  8  liv.  pour  Paris  ,  &  de  9 
ly.  port  franc  pour  la  Province;  &  pour  fix  mois, 
de  4  liv.  pour  Paris,  &  de  4  liv.  10  fols  pour  la 
Province. 

Onfoufcrità  Paris,  chez  M.  Gownay  ,r\\e  S.Jacques, 
n»  17,  &  chez  M.  Btlin ,  Libraire,  même  rue,  en 
afftaochiffani  l'argent  6c  le»  lettres.  '.  . .      - 


Quant  aux  Livre>,  Mémoires ,  Leijrcs ,  Avis ,  8tc. 
rçlaiifs  à  la  compofition  de  ce  Journal  ,  Ils  devient 
cire  remis  ou  adrcdis  ,  francs  Je  port ,  à  M.  Gournay , 
jCfl  fa  demeure  fufdite. 

Description  «/«  principaux  lieux  de  la  France, 
^contenant  des  détails  delcnpiifs  ik  hidoriqucs  Air  les 
J^fovipces,  Villes ,  Bourgs ,  Cliàieaux ,  Mouallcrcs,  Htt. 
(du  Royaume  ,  remarquables  par  quelques  curiofités 
de  la  nature  ou  des  Arts,  par  des  événeinems  inié- 
reffans  &  fingullers,  &c.,  ainfi  que  û^^  détails  fur  le 
,Go.ininercc  ,  la  Population  ,  les  Ufages  tk.  je  Çaraélère 
.,«lç,  chaque  Peuple  de  Franco,  femée  d'obforvations 
,ç/it'iques  ,  avec  Cartes,.  Par  J.  A.  Vulaiire ,  4  vol,  in- 1 2  , 
.petit  format,  broché,  10  livres,  &  relii. ,  12  livres. 
(Les  Tomes  5  &  6  paroitront  inccffamincm. ) 

Il  n'a  point  paru  d'Ouvrage  complcffic  nouveau  en 
.ce  genre,  depuis  la  iletniéfe  édition  de'  la  dcfcription 
de  la  France,  par  Piganiol,  qui  fut  publiée  en  1751. 
Wa'gré  fes  inexaélitudes  ,  cette  de(<:ription  eut  un 
.  grand  fuccès  :  mais  aujourd'hui ,  les  changemens  de 
.tdute  efpèce  opérés  dans  le  Hoyaume  depuis  en- 
•-Vifon  quarante  ans  ,  ont  confidérablemeiu  vieilli  cet 
Ouvrage,  &. l'ont  rendii  infufEfant.  Une  infinité  de 
faits  hiftoriques  mis  en  lumière,  de  nouvelles  produc- 
.  tionj  des  Ans  utiles  &  agréables,  des  travaux  exécu- 
tés pour  faciliter  les  communications,  des  découvertes 
rfaites  dans  les  Sciences,  &  fur-tout  en  hiftoire  natu- 
j'ellé,  ont,  en  quelque  forte,  renouvelle  &i  enrichi 
hi  furface  de  la  France,  &  rendu  les; anciennes  def- 
:Cciptions..de  ce  Royaume  moins  utiles,  &  une  ijou- 
'Velle  pitts/inéceffaire. 

Dans  la  Defcri,ption,  dont  on  annonceici  les  quatre 
•  j^reirières  parties,  on  fait  mentioti  dé  tour  ce  que 
chaque  Province  contient  de.  plus  cucieiix  à  voir ,  & 
de  tout  çg  que  fon  hiftoire, offre  de  plus  intéréflantà 
lire., Afin  c!e  né  pas  trop  multiplier  les  volumes,  & 
de  confeVver  le  format  portatif,  on  s'ïft  borné  à  ne 
-  parler'  que  de  ce  qui  éioit  véritablement  infltuflif ,  cu- 
rieux ,  neuf  ou  fingulicr. 

Avant  de  décrire  les  Ireux  contenus  dans  une  Provin- 
,  ce,  l'Auteur  en  tna  \e  tableau  général.  Ce  tableàucom- 
prend  des  détails  fur  la  pofiiion  ,  lefol,lcsproduflions,le 
.  climat  &  le  commerce  de  la  Province,  l'évaluaiion  de 
fa  furface  en  lieiies.  qua,rrées ,  fa  population  ,  fes  im- 
pofiiions,  les  Biaffes  principales  de  fon  hiftoire ,  fon 
ancien  .régime  féodal,  fa  réunion  à  la  Coujionne;  enfin, 
le. tableau: des  mœurs  &  du  caraélère  des  Habiians. 

Tous  les  lieux  curieux  par  les  événemens  dont  ils 
oht  été  le  théâtre ,  par  les  ufages  di'S  Habitans,  ou 
par  quelques  objets  qui  peuvent  iniéreffer  les  ama- 
teurs de  l'Antiquité,  ries -Jxsaujt.  A»t*-6c.jie  l'Hif- 
toire  naturelle,  ont  leurs  articles  particuliers.  On  y 
trouvera  en  général  des  anecdotes  neuves  ou  peu  con- 
nues, des  détails  précieux  fur  les  anciennes,  moeurs 
des  François ,  fur  les  crimes  &  les  défordres  de  la 
fcodgliié/;  des  rapprpchemens  piqu^ins  fur  les  objets 
de  fuperftiiion,  &  fur  les  anciens  préjugés  de  chaque 
pays  ;  enfin  ,  plufieurs  traits  relatifs  aux  circonflances 
aéluclles. 

Les  quatre  volumes  qui  paro'tflent  aujourd'hui  con- 
tiennent la  Provence,  le  Camtat  Venaijfm ,  la  Princi- 
pauté d'Orange,  tout  le  Lanpiedoc ,  le.  Rovjfilton  ,  le 
Comté  de  Foix,  la  Gwenne  haute  &•  bajfc  ,  la  Gafcogne  , 
leBéarn,  la  Navarre,  la  Saintonge,  rAngoumois,  le 
Pays  d'Aurtis  ,  le  Poitou,  le  Limoufin  &  la  Marche. 

Chaque  volume  eft  accompagné  de  la  Carte  des 
Pays  qu'on  y  décrit  ;  elle  eu  deftinée  par  l'Auteur, 
&  gravée  avec  beancoup  de  foin  ;  elles  font  bien  fu- 
périeures  à  la  plupart  de  celles  qu'on  trouve  dans  les 
livres. 

Cette  Defcription  contiendra  dix  ou  douze  parties; 
elle  fera  à -peu -près  d'un  tiers  moins  volumineufe 
que  la  Defcription  de  Piganiol,  &  contiendra  plus  du 
double  de  difcours. 

Les  volumes  qui  parohront  dans  la  fuite,  compren- 
dront la  nouvelle  divifion  du  Royaume,  &  tous  les 
changemens  opérés  par  l'Affemblée  Nationale  ;  pour 
les  volumes  qui  viennent  de  paroîrre ,  on  délivrera 
gratis,  en  publiant  les  tomes  V  &  VI,  des  fupplémens 
qui  ne  laifferont  rien  à  defirer  à  cet  égard. 


ARTS. 

M  U  s  I   Q  U  E.  / 

Sixième  Cahier  du  Journal  de  Guittare  ,  contenant 
doux  Airs  dd  Gclofo  in  eimento  ,  un  air  des  Momagnis 
d'Auvergne  ,  lepuuvre  Jacques,  St  une  Ronde, 

Chaque  Cahier  de  ce  Journal  contient  fix  Planches 
de  inufique,  grand  in-8°.  ,  &  paroit  le  15  de  chaque 
mois. 

Le  prix  de  la  Soufcription  ,  pour  douze  Cahiers  , 
eft  de  18  liv.  ,  pou  franc,  pour  Paris  &  la  Province. 
Les  Soufcripieiirs  recevront  gratis  avec  le  premier 
Cahier,  les  Etrennes  de  Guiitnre.  Chaque  Cahier  fe 
vend  féparément  2  liv.  ,  &  avec  les  Etrennes  ,  7  hv. 
4  (ois.  A  P,aris,che7,  M.  PoTO,  Profeffcur  de  Mufique 
«£  de  Guittare,  rue  Tiquetonne  ,  n"  lO  ;  en  Pro- 
vince ,  chez  tous  les  Direfleurs.de»  Poftes  fitlesMar- 
chunds  de  Mufique. 


MÉLANGES.    , 

Au  Rédadeur. 

Vous  avez   inféré,   Monficur,  dans  votre   Feuille 

du  5   de  ce  n:ois,  que   M.  de  Slllcry,  en   annonçant 

à  l'Affemblée  Nationale  que  la  Municipalité  de  Naoïua 

avoir  arrêté  cent  fufils  que  nous  avions  expédiés  à 

Genève,   avolt   demandé  qu'il  fût   pris  des   mefure» 

pour  que  les  Maïuifaflures  ne   puintut  envoyer  des 

armes  à  l'étranger,  fans  déclaration  &  en  conucbantle^ 

Comme  il  fembleioit,  d'après  cet  expofé,  que  nous 

j   avions   expédié  ces   armes   fans   déclaration   &   fan» 

pcrniidion  ,    &   qu'il   ii'>us  importe  de   ne    pas   laift'cr 

1    fubfiflcr  une  opinion  aufti  contraire  à  notre  conduii» 

;   6c  à  nos  principes,  nous  vous  prions  d'inférer  dans 

j    votre    première  Feuillt,,  avec   cette   lettre  ,  la  copie 

[   ci-jolnie  de   celle  que  nous  a<'bn%   écrite  au  Comité 

I   des  Recherches  de  rAftcmblée  Nationale ,  8c  de  la 

réponfe  qui    nous  a  été   faire  par  MM.  les  Préfidenc 

&  Secrétaires  de  ce  Comité. 

Nous  n'avons  d'autre  vue  que  de  démontrer  en 
cela  que  nous  n'avons  fait  cette  expédition  d'armes 
qu'aptes  nous  être  affurcs  que  le  Gouvernement  ei* 
avoit  permis  l'cxportaiion  pour  la  République  de 
Genève.  Les  Entrepreneurs  de  la  ManufaClure  Royale 
d'armes  de  Saint- Etienne, 

Copie  de  la  lettre  écrite  à  M.  le  Prifident  du  Comité  des 
Recherches,  par  MM.  les  Entrepreneurs  de  la  Manu- 
faûure  Royale  iT armes  de  Saint-  Eiicnnt,  le  <j  Avril 
>79°- 

Nous  avons  recours,  Mpnfieur,  à  votre  jufJice  & 
à  celle  de  l'Affemblée  Nationale  ,  pour  obtenir  la 
remife  de  cent  fufils  qui  (ont  arrêtés  à  Nantua  ,  depuis 
le  ao  Septembre  dernier. 

Ces  cent  fufils  font  partie  d'une  fourniture  de  deux 
cens  que  nous  avons  fait  fabriquer  dans  cette  vdie 
de  Saint-Etienne,  en  vertu  d'une  convention  faite 
avec  la  République  de  Genève  ,  le  9  Juin  1789,  & 
d'après  le  confentement  du  Gouvcriiement. 

Ces  cent  fufils  furent  arrêtés ,  le  20  Sejitembre 
dernier,  à  leur  pafiage  à  Nantua,  par  la  Garde  Na- 
tionale, &  ils  y  ont  été  retenus  jufqu'à  prélent  par, 
la  Municipalité  de  cette  Ville. 

Cependant,  dès  le  mois  de  Septembre  1789,  le 
Gouvernement  avoit  donné  aux  Fermiers-Généraux 
l'ordre  de  permettre  la  fortie  de  ces  armes  pour, 
Genève. 

Le  5  Février  1790 ,  M.  le  Comte  de  SaintPriefl 
écrivit  à  cette  Municipalité  pour  lui  prefcrire ,  au 
nom  du  Roi ,  de  faire  relâcher  ces  cent  fufils ,  &  ds 
les.  laiffer  paffer  librement  pour  leur  deflination  de 
Genève,  ainfi  que  les  cenr  autres  qui  dévoient  encore 
être  envoyés  à  cette  République. 

Le    II    Mars,    les    Officiers    Municipaux    reçurent 

une  lettre  du  Député  de  leur  Province  a  l'Affemblée 

,  Nationale,  qui  les  autorifa  à  fe  conformer  aux  ordres 

qui  leur  avoient  été  adreffés  le  5  Février  par  M.  le 

Comte  de  Saint-Piieft. 

Malgré  ces  ordres  réitérés ,  ces  Officiers  Muni- 
cipaux ont  refufé  de  relâcher  ces  armes ,  fous  prétexte 
qu'ils  ne  s'y  croyoient  pas  fuffifamment  autorilés , 
&  ils  exigèrent  la  repréfeniation  d'un  paffc-port  dt» 
Roi.     .. 

Enfin ,  le  28  Mars ,  fur  un  avis  qu'ils  avoient 
adreffé  au  Gomité  des  Recherches,  du  danger  qu'il» 
croyoient  voir  à  permettre  la  fortie  de  ces  armes 
pour  Genève,  ils  ont  été  autorifé,  par  la  lettre  que 
vous  leur  avez  adreffé  le  22  du  même  mois ,  à  garder 
ces  armes  jufqu'à  nouvel  ordre,  nonobftant  celui  qui 
leur  avoit  été  donné  par  M.  le  Comte  de  Saint- 
Prieft. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  adrefler,  à  l'appui 
de  ce  récit  des  faits,  des  copies  certifiées  ;  1°.  notre 
marché  du  9  Juin  1780 ,  avec  le  Tréforier  de  l'Ar- 
fenal  de  Genève,  pour  deux  cens  fufils. 

2°.  La  lettre  de  M.  le  Comte  de  Saint  -  Frieft,    du 

5  Février  ,  qui  annonce  que  l'ordre  avoit  été  donné  aux: 
frontières  du  Royaume  pour  en  permettre  la  fortie, 

6  qui  prefcrivoit  aux  Officiers  Municipaux  de  Nantua 
de  laiffer  paffer  ces  armes; 

3°.  De  la  lettre  de  MM.  les  Officiers  Municipaux 
de  Nantua,  qui  annonce  avoir  reçu  la  lettre  de  ce 
Miniftre. 

4».  De  la  lettre  des  mêmes  Officiers  Municipaux  ; 
qui  annonce  avoir  reçu  de  leur  Député  l'autorifatioii 
de  fe  conformer  ^Ox  ortlres  du  Miniftre. 

Dans  cet  état  de  chofes ,  nous  svons  recours  à  la 
juftice  du  Comité  des  Recherches ,  pour  qu'il  noiis 
foit  permis  de  faire  partir  ces  armes  pour  Genève  , 
dans  le  cas  oii  nous  pourrions  engager  cette  Répu- 
blique à  tenir  encore  fon  marché,  malgré  le  retard 
de  7  mois ,  que  la  circonftance  de  l'arreftation  à  Nanrui 
nous  ont  forcé  d'apporter  à  fon  exécution.  Les  Entre; 
preneurs  de  la  ManufaSure  d'armes  de  Saint-Etienne. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  k  Comité  des  Recherches  eux 
Entrepreneurs  de  la  ManufaSure  Royale  d'armes  de 
Saint-Etienne ,  datée  de  Paris ,  le  y  Mai  f;go. 

Le  Comité  des  Recherches,  Meffieurs,  après  avoir 
délibéré  fur  les  inconvéniens  de  permettre  la  fortie 
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des  armes  dans  la  circonftaiice  criiique  où  l'Etat  fe 
trouve ,  petfiûe  dans  le  refus  qu'il  a  déjà  fait  de  donner 
la  main-levée  de  l'arreftaiion  des  fufils  ,  faite  par  la 
Municipalité  de  Nantua;  mais  en  même  tems,  comme 
il  eïl  perfuadé  de  la  vérité  des  détails  qui  font  relatés 
dans  le  Mémoire  que  vous  avez  adreffé,  vous  pouvez, 
Meffieurs,  faire  revenir  à  Saint-Etienne  les  fufils  que 
vous  deftinez  pour  Genève,  &  le  Comité  prévient 
çerte  Municipalité  qu'elle  ne  doit  faire  aucuns  diffi- 
culté de  vous  en  faire  la  remife. 

Nous  fommes  très  -  parfaitement ,  Meffieurs  ,  vos 
très -humbles  &  très- obéiflans  ferviteiirs.  Comte  DE 
PaRDIEU,  Président;  DE   LapPARENT,  Secrétaire. 


(  74i  ) 
dirent  &  y  furent  tolétées  ^  au.jnèpris  des  Lolx ,  au- 
mépris  d'un  Edit  qu'on  venoit  de  faire  émaner  pour 
raffurer  les'-  étrangers  ;  mais  encore  <jue  les  efprits  y 
furent,  fous  main  ,  tellement  excités_.conire  lui,  que 
la  vile  populace  de  Flandres  fe  permit  de  l'infulter 
publiquement ,  &  même  de  le  menacer  de  livrer  fes 
biens  au  pillage,  de  concert  avec  la  Vile  populace  (lu 
Brabant.  '  ^  -.  i    i  to 

Il  ne  rappellera  pas  tout  ceci ,  du'  moins,  a  1  etfêt 
de  s'en  faire  un  moyen  de  juftification  :  il  fent  bien 
que ,  piiifqùe  la  conduite  la   plus  intafle ,  tirie   fuite 


n'.iuroie€t  pas  pu  triompher  fi  facilement.  Défîoiii» 
nous  des  ciiifmiers ,  mes  air.is  ,  &  fur-toét  des  cui« 
fmiers  des  Miniftres  C. 

Lettre  rédigée  à  l'J£lmhlée  générale  de  la  Garde  Natio- 
nale de  la  ville  de  Btfariçon  ,  le  aj  Juin  ifpo ,  pour 
être  adrejffée  le  préfenl  jour  au   RédaSeur  des  Annaiu 

r,T^Utrioti(jucs ,   à  toutes- les    Gardes  Nnùonahs  du  Di- 

ij.,partemerit ,    &  differens  Journaux  de  France  ,  afi:  d'y 

■  r.iftre  in  fêtée  avec  l'extrait  des  annales. 

Ce  n'eft  ",  '  Monfieur  ,■  qu'avec  une  indignation  bien 


VARIÉTÉS. 

Au  Confeil  Souverain  de  Flandres. 

■Wolfgang-Guillaume,  Duc  d'Urfel  &  JHoboken  , 
a  l'honneur  de  fe  préfenier  devant  cette  Cour  &  d'y 
former  la  pUis  ex'traordinaire  ,  &  eh  même  tems,  la 
■plus  juAe  des  plaintes. 

Les  Etats  de  Flandres ,  ces  Etats  qui  ,  au  mois  de 
Décembre  dernier ,  juroient  à  la  Nation  de  main- 
tenir fes  droits  &  privilèges  ,  qui ,  en  expofjint  aux 
yeux  de  l'Europe  ,;  dans  leur  Manifeftc  ,  J.ei'  raifons 
qui  les  ayoient  portés  à  déclarer  le  ci  devant  Comte 
déch\i  de  fa  fouverainté  ,  appuyoient  principalement 
fur  ce  que  ce  Comte  avoit  violé  les  Loix  conftitu- 
:  tionnelles  de  la  Province',  en  traitant  les  Citoyens 
arbitrairement,  fans  droit  ni  fentence  ;  ces  mêmes 
.  Etats  viennent  de  violer  ,  à  fon  égard ,  ce  que  nos 
Loix  conrtitucionnelles  ont  de  plus  (acre, en  le  faifant 
arrêter,  avec  un  appareil  fcandaleux  ,  au  Château  de 
Loû-Chrifli  &  en  le  faifant  transférer  dans  la  ville 
d'Aloft  ,  fans  Décret ,  fans  forme  légale. 

Mats  c'eft  peu  que  cet  Arrêt  foit  fait  contre  les 
Loix  fondamentales  du  Pays:  ce  qui  eft  plus  attroce , 
&  ce  que  le  Suppliant  dénonce  à  la  Cour ,  à  toute 
la  Beli^iqtie  ,  à  l'Etirope  entière ,  comme  le  comble 
de  l'injudice  ;  c'eft  qu'il  à  été  fait  fans  motif,  fans  la 
moindre  raifon. 

Le  Supp'iaut  ne  rappellera  pas  ici  fa  conduite  pafTée  : 
il  ne  dira  pas  que  ,  depuis  ving-cinq  ans,  fa  vie  pu- 
blique &  (a  vie  privée  ont  été  telles,  qu'elles  ont  dû 
lui  acquérir  l'eftime  de  tous  les  honnêtes  gens  ,  de 
.  tous  les  gens  d'honneur:  il  ne  dira  pat  qu'en  1787, 
il  a  donné  des  preuves  les  moins  équivoques  de  fes 
fentimens  patriotiques  ,  en  prenant  fur  lui  de  faire 
retirer  les  Troupes  Autrichiennes  de  la  ville  de 
Bruxelles  ,  au  moment  où  elles  fe  préparoient  à  tout 
maîTacrer ,  &  en  fe  dévouant  par-là  à  l'indignation  du 
Souverain  ,  dotit  la  vengeance  pouvoir  alors  encore 
éclater  fur  les  têtes  qui  s'élevoient  contre  lui. 

Il  ne  s'éiaiera  pas  de  ce  que,  fon  divoir  &  l'hon- 
neur l'ayant  appelle  à  la  guerre  de  Hongrie,  il  s'eft 
vu  .  pendant  un   an  ,  relégué   dans   l'endroit   le   plus 
mal-fain  de  l'armée  ,  fans  oiftinQion ,  fans  avancement  ; 
fâchant  très-bien  qu'on  ne  le  traitoit  ainfi ,  que  parce 
qu'on  étoit  inftruitàlaCour  de  Vienne  qu'il  feroit  tou- 
jours prêt  à  s'élever  contre  le  defpotifme,  &  à  défendre 
nos  droits  :  il  ne  s'étaiera  pas  de  ce  que  l'mfulte  faite 
à-  fon   Epoufe  ,  arrêtée  ,  en  1789 ,  par  le   Général 
•  d'Alton  (  mais  mieux  traitée  que  lui  ,  puifqu'elle  fut 
gardée  dans  fon  Hôtel ,  avec  tous  les  égards  qui  lui 
étoient  dus ,  &  qu'immédiatement  après  ,  l'on  s'occupa 
de   fon  procès,  fans  foUiciiation  ,  (ans  requifition  )  ; 
l'ayant  fait  voler  à  Vienne  ,  il  ne  parut  à  la  Cour  , 
qui ,  dans  ce  moment ,  devenoit  auffi  prodigue  d'hon- 
reurs  Sa  de  diftinftions  à  fon  égard  ,  qu'elle  en  avoit 
été  avare  peu  de  tems  ai  paravant ,  que  pour  demander 
une  fatisfaélion  éclatante  &  pour  foUiciter  la  permiffion 
,de  revenir  aux  Pays  Bas  :  il  ne  s'étaiera  pas  de   ce 
qu'ayant  obtenu  cette  permiffion  &  en  ayant  ufé  tout 
de  fuite  ,  la  première  chofe   qu'il  fit ,   même  avant 
•de  toucher  le  fol  de  ces   Provinces,  fut  de  rompre 
tous   fes  liens  avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  en  ren-    1 
voyant  fa  clef  de  Chambellan  ,  &  en  donnanr  fa  dé- 
miffion  de  tous  fes  grades  militaires ,  démiffion  tjui 
lui  fut  envoyée  par  le  Confeil  aulique  de  guerre,  vers 
le  milieu  de  Janvier  1790,  &  qu'il  avoit  en  original 
fur  lui  lôrfqu'il  fut  arrêté. 

Il  ne  rappellera  pas  qu'étant  arrivé  ici ,  il  fe  prêta 
à  tout  ce   que  les  Etats  ,  à  tout  ce  que  le  Congrès 
voulurent  de  lui ,  jufqu'i  ce  que ,  n'étant  plus  d'accord  , 
fur  la  formation  de  l'armée ,  avec  les  perfonties  qui 
manioient  principalement  les  affaires,  il  fe  vit  forcé 
de  fe   retirer   du   Département  de  la  guerre  :   il  ne 
rappellera  pas  qu'ayant,  après  fa  retraite,  été  en  butte 
à  mille  calomnies  ,  à  mille  atrocités ,  toujours  tolérées 
par  ceux   qui  avoient   l'autorité   en' main  ,  il   prit  la 
réfolution  d'abandonner  une  Province  ingrate  &  d'éta- 
bUr  fon  domicile  en  Flandres ,  où  un  calme  &  un  ordre 
apparens  paroiffoient  lui  promettre  l'accompliffement 
du  feul  vœu  qu'il  formât ,  celui  de  vivre  tranquille- 
ment au  fein  de  fa  famille  ,  loin  des  difcuffions,  loin 
du  tumulte  ,  loin  des  défordres  :  enfin ,  il  ne  rappellera 
.  pas  qu'ayant  fixé  fon  domicile  en  Flandres  ,  il  y  vécut 
de  la  manière  la  plus  retirée ,  n'ayant  aucune  corref- 
yondance  au -dehors  ,  aucune  liaifon  au-dedans,  ne 
voyant  qu'un  très-petit  nombre  de  perfonnes ,  r«  fe 
.  mêlant  d'aucune  affaire  ,  ne  favorlfant  aucun  parti  ; 
ne  tardant  pas  cependant  à  s'appercevoir  qu'il  s'étoit 
trompé,  lôrfqu'il  avoit  efpéré  de  vivre  tranquillement 
dans  cette  Province ,  puifque ,  non-feulement  les  mêmes 
■  calomnies  qui  avoienc  inondé  le  Brabant ,  s'y  répan- 


de démarches  les  plus  pures,  les  plus  irréprochable^,  il  'profonde  que  la  Garde  Nationale  de  BefanMn^'a  |g 

n'ont   pas   pu,   jufqu'ici ,   deffilter  les  yeux   de"f^  I  *^—  '-.^i--  xi»   ..-.._.  j:...:t..  ji—.». .?  ... 

Concitoyens  &  lui  faire  Veiidre  la  juftice  qui -lui '^ft 
due,  tout  cela  pourroit  bien ,  dans  ce  moment-ci,  l'tii 
être  d'un  foible  fecours.  ' 

Il  renfermera  donc  fa  défenfe  dans  les  bornes  l^s  : 
plus  étroites;  &  la  réduifant  à  un  point  auffi  fimpte 
que  facile  à  éclaircir,  il  fe  formera  un  bouclier  ^'e  i 
l'impuiflance  honteufe  où  feront  éternellement  lâsl 
Etats  de  Flaridres  d'alléguer  la  moindre  raifon  du  trai- 
tement indigne  qu'ils  lui  ont  fait  éprouver.   ':    iJ       ' 

Pour  mettre  cette  impuiflance  ,>  &  par  conféquent' 
fa  pleine  jiiflification  dans  tout  leur  jour,  il  interpelle 
les  Etats  de  Flandres,  devant  toutes  lès  Provinces' 
Belgiques ,  devant  tout  l'Univers ,  d'expliquer  les 
raifons  qui  les  ont  portés  à  le  faire  arrêter  :  il  fait , 
plus;  il  les  défie,  à  la  face  de  l'Europe  entière,  de, 
pouvoir  jamais  en  alléguer  une  qui  ait.  feulement  le 
mérite  d'être  fpécieufe  ;  &  comme  il  doit  être  permis 
à  l'innocence  opprimée,  à  l'iiomffled'honneur  outragé  , 
d'élever  fa  voix  contre  fes  oppreffeurs,  il  invite  tous 
les  honnêtes  gens  qui  reftent  encore  fur  le  globe,,  à 
regarder  les  fiens,  au  cas  qu'ils  gardent  un.lâclte 
filence,  comme  les  calomniateurs  les  plus  méprild- 
fables  ;  (  puifqu'on  calomnie  par  des  faits  comme  par 
des  paroles ,  )  &  comme  les  plus  mécharos  &  les 
plus  injuftes  des  defpotes.  .., 

Non  content  de  cette  interpellation  &  de  ce  défi , 
mais  voulant  ufer  de  tous  les  moyens  qui  lui  reftent, 
&  nommément  du  droit  que  lui  donnent  toutes  les 
Loix  fociales,  &  particulièrement  la  Conftiiution  de 
la  Province  ,  d'attaquer  fes  adverlaires  en  juftice 
réglée ,  il  fomme  les  Etats  de  Flandres  d'ofer  paroître 
devant  Te  Confeil  de  la  Province,  leur  Juge  compé- 
tent, &  d.'y  dévoiler  ce  myftère  d'iniquité  dont  ils 
l'ont  rendu  la  viflime. 


En  conféquence ,  il  fupplie  très  -  humblement  la 
Cour  d'ordonner  aux  Etats  de  Flandres  d'individua- 
lifer,  fans  délai,  les  raifons  pour  lefquelles  ils  l'ont 
fait  arrêter ,  en  ce ,  au  befoin ,  les  condamnant ,  ainfi 
qu'aux  dépens,  fauf  au  fuppliant ,  après  qu'il  aura  vu 
ces  raifons  ,  de  prendre  contre  lefdits  Etats  ,  ou  contre 
chacun  d'eux  en  particulier ,  telles  condufions  que  de 
confeil- 

Et  comme  la  préfente  caufe  eft  privilégiée  &  tju'elle 
doit ,  par  fa  nature  ,  être  exempte  des  délais  qui  em- 
baraflTent  la  procédure  ordinaire  ,  la  L-our  eft  encore 
fupppliée  d'ordonner  à  partie  de  répondre  dans  tiers 
jour  péremptoiremenr.  ,     ,,  ,   . 

Quoi  faifant .  &c.  Offhuys  ,  fonde  de  la  procuration 
générale  de  M.  le  Duc  d'Ursei- 

L'Avocat  Offhuys  ,  qui  a  commencé  à  réddiger 
cette  Requête  à  Oofteamp  ,  une  des  terres  de  M.  le 
Duc  d'Urfel  ,  &  qui ,  quoiqu'il  n'eût  aucun  reproche 
à  fe  faire,  a  dû  s'enfuir  delà,  la  nuit,  à  travers  les 
forêts ,  parce  que  cent  Volontaires  de  Bruges  y  étoieijt 
venus  avec  ordre ,  non-feulement  de  l'arrêter,  mais 
encore  de  tirer  fur  lui,  au  cas  qu'il  courût;  il  ignore 
fi  cette  pièce  a  déjà  été  préfentée  au  Confeil  de  Flan- 
dres. Tout  ce  qu'il  en  (ait ,  c'eft  qu'ayant  pris  le  parti 
d'aller  en  Hollande  &  de  gagner  la  France  par  mer, 
il  acheva  cette  Requête  à  Ter- Veeren  en  Zêlande, 
&  qu'il  l'envoya ,  le  9  du  préfent  mois  de  Juin  , 
à  M.  Jacquemyn  ,  Procureur  au  Confeil  de  Flandres. 
Arrivé  à  Dunkerque  le  13  ,  il  en  envoya  un  double 
à  M.  le  Duc  d'Urfel  ,  en  adreffant  fa  Lettre  aux 
Etats  de  Flandres  ,  &  en  priant  ceux  •  ci  de  vouloir 
la  faire  tenir  à  ce  Seigueur. 

Chargé  de  la  défenfe  d'une  perfonne  connue  ,  qui, 
dans  un  des  premiers  Gentilshommes ,  dans  un  des 
1  plus  grands  terriens  de  la  Flandre ,  offre  encore  le 
Citoyen  le  plus  vertueux,  le  plus  refpeaable ,  l'Avo- 
cat O.ffhuys  Invite  tous  les  Rédaâeiirs  des  Feuilles 
publiques,  entre  les  mains  de  qui  cet  Ecrit  tombera, 
de  vouloir  bien  l'inférer  dans  leurs  Journaux  ,  ou  dans 
leurs  Gazettes:  la  caufe  de  l'humanité  doit  être  plai- 
dée  devant  tous  les  hommes. 


Extrait  des  Annales  patriotiques  &■  littéraires  de  la  France 
&  affaires  politiques  de  l'Europe.  Joitrnal  libre  :  par 
une  focièté  d'Ecrivains  patriotes ,  &  rédigé  par  M.  Mer- 
cier ,    numéro  25J.   Du  Vendredi  18  Juin  1790. 

On  nous  écrit  de  Befançon  ,  que  depuis  le  départ 
du  ci-devant  Comte  de  Narbonne,  nommé,  on  ne  fait 
pourquoi ,  Commandant  Général  de  la  Garde  Nationale 
de  cette  ville  ,  l'efprit  patriotique  a  pris  tout  fon  eflbr 
chez  les  braves  Francs-Comtois.  Le  Confeil  d'admi- 
niftration  s'eft  affemblé  ,  il  a  dénoïKé  la  proteftation 
du  Chapitre  Métropolitain  ;  &  l'Arrêté  qui  s'en  eft 
fuivi ,  a  éleflrifé  les  Municipaux  &  toute  la  ville.  Les 
Milices  Nationales  qu'on  avoit  empêchées  ,  par  des 
rufes  &  des  lenteurs ,  d'envoyer  des  Députés  à  la 
■  fédération  de  Lyon  ,  viennent  d'en  nommer  pour  Stnaf- 
bourg  &  Paris.  Ces  Milices  font  trè^-difpo^ées  à  fou- 
tenirjufqu'au  dernier  foupir  la  Conftituiion  &  la  Li- 
berté. On  affure  que  fi  le  cuifinier  du  ci-devant  Comte 
de  Narbonne  eût  refté  à  Befançon ,  les  bons  Citoyens 


rPàns' vôtre  N°   159  une  diatribe  dégoûtante, 'où  l'im- 

pofture ,  uni«  au  farcafme  ,  a    cru  pouvoir  impuné- 
"rnçnt  fe  répandre,à  l'aide  d'éloges  étudiés.,  Nouide-. 

voh>'à  des  Officiers  Municipaux,  pénétrés  de  zèle  pour 
lé  bien  général,  à  un  Chef  dont  toutes   les   aftioos 

ont  mérité  notre  reconnoiffance  &  nos  refpefts  ,  nous 
«devons  enfin  à- nous-mêmes  de  détromper  le  Public, 

&  d'empêcher  les  méchans  de  s'autorifer  d'un  fiteoce 

qui  Ifts  enhardiroit  dans  leurs  lâches  complots. 
"     Les'Cit'o^etis  éclaires  qui  veillent  à  l'adminiffration 

da  notre  ville  ,'n'oftt  pis  befoin  d'être  éleélrifés  pour 
■feire  le   bieh";  li;i'f  dévouement  fans  borne  àla  prof- 

péiité  géitéralé,  a  décidé  de  notre  choix,  &  chaque 
'jour  nous  avons  à- nous  applaudir  de  notre  otivrage. 
'  ■'    L'efpritde  Patrîotifine  de  la  Garde  Nationale  de  cette 

■  ville  ,  incapable  d'être  jamais  arrêté  dans  fa  marche', 
ne  peut  non  plus ,  par  fa  vivacité ,  être  fufceptible 

-de  s'accroître;  &' fi  nous  fommes  prêts  à  verfertout 
notre  fang  ptnii^  le  maintien  de  la  Conftituiion  &  de 

"la-  Liberté  ,;  nous  favons  que  les  plus  grands  ennemi» 
de  l'une  &  de  l'autre,  font  ces  hommes  pervers  qui 
s'efforcent,  dans  le  fecret ,  de  divifer  les  Citoyens 
vertueux,  dï.verfèr,  furies  aftlons  les  plus  louabtô-, 
lé  poifon  de  la  calomnie,  &  nous  faurons  nous  en  de- 

■  fendre,  6t  les  punir. 

-•  Siiivant  l'Ecrit  que  vous  affiirez  avoir  reçu,ort  ne 
•fait  pourquoi,  le  Comte  de  Narbonne  eft  Commandant 

général  de  la  Garde  Nationale  de  norre  ville  ,  nous 
Vous  répondrons  qu'il  a  obtenu  nos  fuffrages  8£  ceux, 
à-peu-prés;  des  Girdes  Nationales  de  tout  le  Dé- 
partement du  Doubs  ;  parce  que  nous  l'avons  connu 
pour  le  Citoyen  qui  en  étoit  le  plus  digne;  parce 
(qu'à  l'amour  du  bien  public,  qui  toujours  échauffe 
fon  ame ,  il  réunit  ce  courage  intrépide  &  éclairé  , 
fait  pour  conduire  &  diriger  la  vivacité  de  rio'irè  zélé. 
Nous  vous  dirons  qu'il  a  mérité  notre  vénération  & 
nos  refpeâs ,  parce  qu'au  milieu  des  émeutes  popu- 
laires ,  il  n'a  pas  craint  d'expofer  fa  vie ,  pour  mé- 
•nager  le  fang  de  nos  Citoyens  égarés  ;  parce  qu'il  a 
fu  lei  ramener  dans  le  devoir  ,  par  l'empire  de  la  dou- 
ceur &  de  fa  perfuafive  éloquence.  Nous  vous  dirons 
qu'il  a  mérité  notre  reconnoiffance  &  notre  amour , 
parce  qu'après  avoir  affiiré  la  tranquillité  de  notre 
ville  ,  il  l'a  conftamment  fait  jouir  du  confolant  fpec- 
tàële  des  élans  lie  l'humaniii  la  plus  aâive  &  la  plus 
prévoyante. 

"!Au  lieu  de  faire  fottement  l'éloge  du  cuifinier  dà 
Comte  Narbonne,  vous  auriez  dû,  Monfieur,  faire  celui 
de  fon  boulanger  qui  nourriffoit  deux  cens  pauvres  par 
jour;  vous  auriez  dû  faire  l'éloge  de  fon  tréforier,' 
dont  les  mains ,  par  fes  ordres ,  ont  fans  cette  été 
ouvertes  aux  malheureux  de  toutes  les  claffes  ;  vous 
auriez  dû  nombrer  ,  s'il  eût  été  poffible,  la  multitude 
des  bienfaits  qu'il  a  répandus  fous  nos  yeux,  dans 
deux  années  de  calamités ,  dont  fa  préfence  a  fur-tbut 
adouci  les  horreurs. 

Mais ,  Monfieur ,  cet  Ecrit  que  'vous  dites  avoir 
reçu,  n'eft  fûreraent  pas  anor.ymè  ;  &  avant  d'y 
ajouter  quelque  foi  &  de  le  rendre  public,  la  pru- 
dence n'aura  pas  manqué  de  vous  faire  prendre  des 
renfeignemens  fur  l'exiftence  de  la  perfonne  fignéet 
nous  vous  demandons,  Monfieur ,  cette  lettre  en ofi-"!*. 
ginal ,  vous  nous  la  devez  ;  vous  la  devez  à  la  tran- 
quillité publique  &  au  maintien  de  bon  ordre, lleft 
temps ,  &  la  paix  de  notre  Département  exige  que 
nous  procurions  un  exemple  de  l'un  de  ces  êtres  avilis 
qui  fe  trouvent  toujours  dans  la  fange  des  villes  ,  & 
qui  n'ayant  d'exiftence  que  dans  le  défordre,  em- 
ploient tous  les   moyens  de  le  procurer. 

Si ,  fous  huit  jours,  nous  n'avons  pas  cette  lettre^ 
fondés  à  la  croire  fuppofée  &  à  vous  pourfuivre  vous- 
même  ,  nous  dénoncerons  à  la  Municipalité  de  Paris 
des  Annales  ci-i/evii/jt  Patriotiques,  qualifiées,  à  plus 
jnfte  titre  de  Journal  libre  ,  &  nous  lui  demanderons 
vengeance,  d'un  Rédafteurqui  alahardieffe  de  porter 
le  trouble  &  le  défordre  dans  une  grande  ville. 

Nous  en  demapderons  vengeance  à  nos  frères  tTar- 
mes  de  la  Garda  Nationale  de  Paris  ;  fûrs  de  leur 
ame ,  qui  toujours  a  éré  enflammée  du  bien  public, 
ils  favent ,  que  ,  comme  eux  ,  nous  fommes  prêts  à 
mtiurir  pqur  la  défenfe  Commune.  Ilspenferont  comine 
nous;  il  ne  fouffriront  pas  dans  leurs  murs  un  Folli- 
culaire, qui  infulte  &  porte  à  cent  lieues  le  défordre 
parmi  les  frères  qui  les  chériffent  ;  &  reconnoiffâns 
de  la  juftice  q-j'ils  fe  feront  empreffés  de  nous  rendre, 
nous  volerons  dans  leurs  bras  les  en  remercier  ,  & 
cimenter  déplus  en  plus  notre  intime  union,  parles 
fermensfoleinnelsque  nous  feroiis  avec  eux  furTau- 
tel  de  la  Psttie,  en  préfence  du  plus  chéri  des  Rois. 
Signés  ,  Anthony,  Major;  Louvot,  Vioits ,  Guillei, 
Sillon,  Chefs  de  Batailloiis  ;  Daclin,  Louvrier,  de 
Sainte- Agathe ,  Guyenot ,  Ferdinand,  de  Montmaioux, 
Muiron  ,  Mongenet,  de  Chevrand,  Fenou'.llot,  Bournot, 
Détrey  ,  Girardcl ,  Scrrciie  ,  Pertuijter  ,  Nodier,  Clavey, 
Bernard, Qiiiroi,6'c.&c.6'c.,  Officiers,  BaS-Officiers 
&  Soldats ,  au  nom  des  cinq  Bataillons  de  la  Garde 
Nationale  de  Befançon.  HuRÉ  DE  VlUïSEUVE,  Chef 
de  Bataillon.  MviROrf ,  Secrétaire.  - 
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